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PRÉFACE. 


L'idée  d'un  Dictionnaire  historique  de  la  France  n'est  pas  nouvelle,  et  de- 
puis une  centaine  d'années,  il  a  paru  plus  d'un  ouvrage  de  ce  genre  soit  sur 
les  antiquités  et  la  géographie  de  notre  pays,  soit  sur  son  histoire  et  ses  in- 
stitutions. Un  seul,  celui  de  M.  Ph.  Le  Bas  ,  est  encyclopédique.  Nous  n'avons 
point  adopté  un  cadre  aussi  large;  nous  avons  voulu  simplement  résumer  par 
ordre  alphabétique  ce  qui  touche  à  l'histoire  des  hommes  et- des  choses  de 
notre  patrie.  Des  faits  sans  phrase,  des  noms  et  des  dates,  voilà  ce  que 
l'on  doit  uniquement  chercher  dans  notre  livre;  le  titre  détaillé  qui  se  lit 
à  la  page  précédente  nous  dispense  d'entrer  dans  de  longues  explications  sur 
le  plan  que  nous  avons  suivi. 

La  partie  biographique  est  la  plus  considérable,  comme  cela  devait  être. 
Elle  comprend  autant  de  noms  (français,  bien  entendu)  que  les  grands  dic- 
tionnaires biographiques ,  mais  ce  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes ,  car 
nous  avons  omis  des  personnages  peu  importants  et  nous  les  avons  rem- 
placés par  d'autres  que ,  pour  la  plupart ,  nous  a  fournis  VArt  de  vérifier  les 
dates. 

Quant  à  la  géographie,  nous  ne  l'avons  traitée  qu'au  point  de  vue  histo- 
rique, ne  voulant  point  faire  double  emploi  avec  l'excellent  Dictionnaire  de 
M.  Ad.  Joanne,  auquel  nous  renvoyons  pour  ce  qui  regarde  l'archéologie, 
l'administration ,  le  commerce  et  la  statistique. 

Il  est  plusieurs  points  sur  lesquels  nous  appelons  particulièrement  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs.  Ainsi  la  chronologie  que  l'on  trouvera  à  l'article  France 
formerait  à  elle  seule  un  volume,  et  est,  nous  croyons  pouvoir  le  dire,  la  plus 
détaillée  qui  ait  été  publiée.  Avec  l'addition  placée  au  Supplément  elle  va 
jusqu'en  juin  1871. 


Il  PRÉPAGE. 

La  partie  généalogique  est  très-développée.  Les  familles  nobles  auxquelles 
nous  avons  consacré  des  notices  sont  nombreuses;  de  plus  nous  avons 
donné  leurs  différentes  branches,  à  leur  ordre  alphabétique.  Ce  relevé  qui 
n'avait  point  été  fait,  à  ce  qu'il  nous  semble,  sera  fort  utile  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'études  historiques.  Nous  signalerons  aussi  le  tableau  des  dates  du 
jour  de  Pâques  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  seizième  ;  l'indi- 
cation des  pseudonymes  et  des  traités  de  paix  et  d'alliance;  les  listes  chrono- 
logiques des  ministres,  des  grands  vassaux  et  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, des  intendants,  des  archevêques  et  des  évêques.  Pour  les  deux  der- 
nières listes,  nous  nous  sommes  servi  de  celles  qui  ont  été  insérées  par 
M.  J.  Marion  dans  les  Annuaires  de  la  Société  de  V Histoire  de  France. 

M.  Duruy,  que  ses  précédents  travaux  rendaient  plus  apte  que  per- 
sonne à  mener  à  bien  un  pareil  ouvrage ,  avait  d'abord  accepté  la  di- 
rection de  ce  dictionnaire;  mais  ses  occupations  le  forcèrent  de  renoncer 
à  une  tâche  qui  devait  nécessairement  absorber  tous  les  moments  d'un 
hornme  laborieux.  C'est  alors,  il  y  a  environ  douze  ans,  qu'elle  me  fut 
confiée  par  MM.  Hachette.  Les  premières  feuilles  du  livre  ont  été  mises  sous 
presse  en  1868.  Commencé  sous  le  régime  impérial  il  a  donc  été  achevé 
sous  la  république  ;  mais  l'esprit  qui  avait  présidé  à  sa  rédaction  était  assez 
libéral  pour  que  nous  n'ayons  rien  eu  à  corriger  ni  à  regretter  dans  la  partie 
imprimée  avant  1870.  Quant  aux  modifications  territoriales  qu'une  guerre 
funeste  a  entraînées  avec  elle,  nous  n'en  avons  pas  tenu  compte.  Les  dé- 
partements du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle  et  des . 
Vosges  sont  encore  pour  nous  ce  qu'ils  étaient  au  mois  de  janvier  1871;  et 
sans  vouloir  trop  préjuger  de  l'avenir,  il  nous  est  permis  d'espérer  que  la 
province  d'Alsace-Lorraine  n'aura  pas  une  existence  beaucoup  plus  longue 
que  le  royaume  de  Westphalie  et  les  départements  des  Bouches-du-Weser 
et  des  Bouches-de-l'Elbe. 

J'ai  eu  peu  de  collaborateurs.  Le  principal  a  été  M.  Henri  Lot,  archiviste 
aux  Archives  nationales.  H  a  rédigé  ce  qui  concerne  la  législation  ancienne, 
civile  et  ecclésiastique,  et  entre  autres  l'article  Parlements,  résumé  complet 
de  l'histoire  et  de  l'organisation  de  ces  corps  judiciaires.  M.  Duruy  avait 
chargé  MM.  Libert  et  Bouchitté,  morts  aujourd'hui  (voy.  leurs  articles),  d'une 
partie  de  la  biographie ,  mais ,  par  suite  de  changements  apportés  dans  le 
plan  primitif,  leur  travail  ne  m'a  pas  été  d'une  grande  utilité.  La  géogra- 
phie et  la  mythologie  de  la  Gaule  sont  de  M.  Belin-De  Launay.  M,  Anatole 
de  Barthélémy  a  fourni  presque  toute  la  partie  numismatique;  M.  Jules 
Quicherat,  les  articles  architecture  et  amphithéâtre;  M.  Félix  Bourquelot  (voy. 
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son  nom  au  Supplément),  l'article  Communes.  Je  dois  enfin  à  MM.  Henri  Bor- 
dier  et  Gustave  Servois  quelques  pages  sur  des  sujets  dont  ils  s'étaient 
spécialement  occupés. 

Il  me  reste  maintenant  à  réclamer  toute  l'indulgence  du  lecteur  pour  les 
imperfections  inhérentes  à  un  livre  où  les  dates  et  les  noms  propres  se 
comptent  par  milliers,  où  la  plus  petite  faute  typographique  peut  devenir 
une  grosse  erreur  historique ,  et  je  terminerai  en  disant,  avec  un  Italien  du 
seizième  siècle:  Si  je  n'ai  pas  fait  ce  que  j'aurais  voulu,  j'ai  fait  au  moins 
ce  que  j'ai  pu. 

LUDOVIC  LALANNE. 

Août  1872. 
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ABAI 

A  (l'abbé) ,  de  Port-Royal,  pseudonyme  de  Fer- 
rier. 

A***  (M.),  négociant,  pseudonyme  de  l'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger. 

AAGE  (L'),  seigneurie  du  Limousin  possédée 
successivement  par  les  maisons  de  Cliastenet  et  de 
Chapt. 

AARON  l'helléniste ,  pseudonyme  de  Simon 
Blocquel. 

AARON  NATHATHAI,  pseudonyme  de  l'abbé 
Guénée. 

AAVÉAS  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
du  Bouzet  (Armagnac). 

ABAILARD,    ABÉLARD     ou  ABEILARD 

(Pierre) ,  l'un  des  plus  célèbres  philosophes  et 
théologiens  du  moyen  âge,  né  en  1079  au  Palet 
(Loire-Inférieure),  mort  à  Saint-Marcel  (Saôiie- 
et-Loire),  le  21  avril  1142.  Après  avoir  suivi  les 
leçons  de  Jean  Roscelin,le  créateur  de  la  doctrine 
du  A'ominah's)ne,et  celles  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  partisan  du  Réalisme  (voy.  ces  mots)  et 
chef  de  l'école  épiscopale  de  Paris,  il  ouvrit  vers 
n02,àMelun,  une  école  qu'il  transporta  plus  tard 
à  Corbeil  et  attaqua  victorieusement  les  doctrines 
de  Guillaume.  Il  s'établit  ensuite  sur  la  montagne 
Sainte-Geneviève,  et  après  la  nomination  de  son  ad- 
versaire à  1  evêché  de  Chàlons-sur-Marne,il  devint 
le  chef  de  l'école  de  Paris,  et  professa  avec  un 
immense  succès.  Ce  fut  à  cette  époque,  s'il  faut  en 
croire  W/Mton'a  calamitatum  que  l'on  a  mise  sous 
son  nom,  qu'il  séduisit  Héloïse,  nièce  d'un  cha- 
noine de  Notre-Dame,  Fulbert,  qui  se  vengea  en 
le  faisant  mutiler  de  la  manière  la  plus  cruelle 
(voy.  Héloïse).  Abailard  se  fit  alors  religieux 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  mais  ne  tarda 
pas  à  rouvrir,  au  milieu  d'une  affluence  énorme, 
une  école  à  Saint-Denis  et  ensuite  à  Saint-Ayoul 
près  de  Provins.  Accusé  d'hérésie  sur  le  dogme 
de  la  Trinité,  il  fut  condamné  à  un  emprisonne- 
ment de  quelques  jours  par  le  concile  de  Soissons 

(1121)  .  Menacé  de  nouveau,  il  se  réfugia  en  Cham- 
pagne, et  fonda  aux  environs  de  Nogent-sur-Seine 

(1122)  un  oratoire  qu'il  nomma  Paraclet,  et  où  bien- 
tôt la  foule  accourut  troubler  sa  solitude.  Cepen- 
dant ,  dévoré  de  craintes  et  d'inquiétudes  que  mo- 
tivait la  haine  ardente  de  ses  ennemis,  il  s'enfuit 
en  Bretagne,  où  il  devint  abbé  du  monastère  de 
Saint-Gildas.  A  l'apparition  de  son  traité  de  théo- 
logie Sic  et  Non  (oui  et  non),  il  fut  dénoncé  àRome 
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par  saint  Bernard,  qui  le  fit  comparaître  devant 
un  concile  assemblé  à  Sens,  le  2  juin  1140.  Abai- 
lard refusa  d'entrer  en  lutte  avec  ses  juges,  tous 
ses  ennemis,  et  déclara  qu'il  en  appelait  ausaint- 
siége.  Innocent  II  ayant  approuvé  le  concile  et 
condamné  le  philosophe  à  un  silence  perpétuel, 
celui-ci  résolut  d'aller  àRome.  Il  fut  retenu  à  son 
passage  à  Cluny  par  Pierre  le  Vénérabe  qui  le  ré- 
concilia à  la  fois  avec  le  pape  et  avec  saint  Ber- 
nard. Mais  bientôt,  atteint  d'une  maladie  grave, 
il  fut  envoyé  au  prieuré  de  Saint-Marcel  où  il  ne 
tarda  pas  à  mourir. 

En  1616  parurent  pour  la  première  fois  son 
Ilistoria  calamitatum  ,  sa  correspondance  avec 
Héloïse  et  son  Apologie,  par  Bérenger.  Le  pre- 
mier écrit  et  les  lettres  ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs fois  et  traduits  entre  autres,  1823,  2  vol. 
in-8°,  par  Auguis,  et  1837,  2  vol.  in-8°,  1855, 
in-18,  par  M.  Oddoul.  M.  Cousin  a  publié  :  Ou- 
trages inédits  d'Abélard,  1836,  in-4°;  Pétri  Ah œ- 
lardi  opéra  (en  collaboration  avec  MM.  C.  Jour- 
dain et  Despois),  1850-1859,  2  vol.  in-4°.  Quelques 
complaintes,  découvertes  en  1838  par  Papencord, 
figurent  dans  la  traduction  de  M.  Oddoul. —  Voy. 
l'ouvrage  de  M.  de  Rémusat  :  Abélard,  1845,  2  vol. 
in-8°. 

ABAIN  (Louis  Chasteigner  de  La  Roche-Po- 

SAY, seigneur  d'),  capitaine  du  xvi"  siècle,  ambassa- 
deur à  Rome  sous  Henri  III,  né  le  15  février  1535, 
mort  à  Moulins  le  29  septembre  1595.  —  Lettres 
manusc.  dans  la  collect.  Dupuy  (Biblioth.  impér.). 

ABALLO,  AVALLO,  Avallon  (Yonne). 

ABANCOURT,  seigneurie  de  Picardie,  possé- 
dée par  la  famille  d'Applaincourt. 

ABANCOURT  (Charles-Xavier-Joseph  Franque- 
viLLE  d'),  ministre  de  Louis  XVI,  né  à  Douai  le 
4  juillet  1758,  mort  le  9  novembre  1792.  Il  était 
neveu  de  Galonné,  et  après  le  20  juin  1792  il  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre.  Arrêté  le  10  août, 
il  fut  d'abord  transféré  à  Orléans,  puis  dirigé  sur 
Paris,  ainsi  que  les  autres  prisonniers  de  la  haute 
cour;  il  l'ut  massacré  avec  eux  à  Versailles. 

ABANCOURT  (Charles  Frérot  d'),  ingénieur, 
géographe,  né  à  Paris,  mort  à  Munich  en  1801. 

ABANCOURT  (François-Jean  Villemain  d'), 
écrivain,  né  à  Paris  le  2*2  juillet  1745,  mort  le  10 
juin  1803. 

ABANS  (Seigneurs  d'), branche  de  la  maison  de 
Jouffroy  (comté  de  Bourgogne) , 
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ABARIS ,  prêtre  scythe ,  mentionné  par  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  dont  la  légende  est  rap- 
pelée par  le  type  d'un  quart  de  statère  d'or,  frappé 
dans  l'ouest  de  la  Gaule-Belgique. 

ABASTES  (Les),  seigneurie  de  Normandie  pos- 
sédée au  XVII''  siècle  par  la  famille  Le  Blanc. 

ABATIA  ou  ABBATIA  (Bernard),  médecin  et 
astrologue,  né  à  Toulouse  en  1530,  mort  à  Paris 
vers  1590. 

ABATUT  (Seigneurs  de  1').  Voy.  Batut. 

ABAUZIT  (Firmin),  théologien  calviniste,  ma- 
thématicien, érudit,  né  à  Uzès  le  11  novembre 
1679rmort  à  Genève  le  20  mars  1767.  Rousseau 
a  fait  de  lui  un  pompeux  éloge  dans  la  Nouvelle 
Héloïse.  —  Œuvres,  1770,  m-g",  et  1773,  2  vol. 
in-8°. 

ABBADIE  (Jacques),  célî'bre  théologien  et  pré- 
dicateur protestant,  écrivain  politique,  né  à  Nay 
dans  le  Bearn  en  1G58,  mort  le  6  novembre  ou  le 
25  septembre  1727.  Pasteur  de  l'Église  française 
à  Berlin,  il  accompagna  le  maréchal  de  Schom- 
berg  en  Angleterre  et  en  Irlande,  et  devint  mi- 
nistre de  l'Église  de  Savoie  à  Londres  (1690).  — 
Traité  de  la  vérité  delà  religion  chrétienne,  1684, 
2  vol.  in-8°;  De  la  divinité  de  Jésus-Christ,  1695, 
4vol.  in-12,  ouvrages  souvent  réimprimés  et  tra- 
duits; Histoire  de  la  grande  conspiration  d'An- 
gleterre, lfi96,  in-8°,  rare. 

ABBATIA  (Antoine  d'),  poète,  né  à  Toulouse, 
mort  ;iprôs  1689. 

ABBATIS  CURIA,  Abbecourt. 

ABBATIS  VILLA,  Abbeville. 

ABBATUCCI  (Jacques-Pierre),  général,  né  en 
Corse  en  1726,  y  mourut  en  1812.  Il  résista  l'un 
des  derniers  à  l'occupation  de  sa  patrie  par  les 
Français,  fut  créé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVI, 
et,  chargé  de  défendre  l'île  contre  Paoli,  lut  obligé 
de  se  réfugier  en  France  où  il  devint  général  de 
division.  —  Son  fils,  Charles,  général,  né  en 
Corse  en  1771,  tué  au  siège  d'Huningue  le  2  dé- 
cembre 1799.  — Jacques-Piebre  Chakles,  petit- 
fils  de  Jacques,  homme  politique  et  magistrat,  né 
à  Zicavo  (Corse),  le  22  décembre  1791,  mort  en 
novembre  1857.  Il  fut  successivement  conseiller  à 
la  cour  de  Bastia(1819),  président  de  la  cour  d'Or- 
léans (septembre  1830),  député  de  la  Corse,  puis 
d'Orléans  jusqu'en  février  1848.  11  vota  constam- 
ment avec  la  gauche,  et  prit  une  part  active  à  la 
campagne  des  banquets  réformistes  (1847).  A  l'a- 
vénement  de  la  république,  il  fut  nommé  dans 
l'espace  de  trois  semaines  (2-22  mars  1848),  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  de  Paris,  et  à  la  cour 
de  cassation .  Député  du  Loiret  à  la  Constituante, 
et  à  la  Législative,  il  se  rallia  complètement, 
lors  du  10  décembre,  à  la  politique  du  Président, 
et  après  le  coup  d'État  devint  sénateur  et  ministre 
de  la  justice. 

ABBAYE.  On  donnait  plus  particulièrement  ce 
nom  aux  monastères  de  fondation  royale  ou  sei- 
gneuriale. Jusqu'au  concordat  conclu  par  Fran- 
çois I"'  avec  Léon  X,  les  abbés  étaient  élus  par 
leurs  religieux.  A  partir  de  cette  époque,  les  abbayes 
furent  à  la  nomination  du  roi,  sauf  celles  qui 
étaient  chefs  d'ordre  comme Cluny,  Cîteaux,  etc., 
et  les  abbayes  qu'on  appelait  les  quatre  filles  de 
Citeaux  :  S.-Edme  de  Pontigny,  La  Ferté,  Clair- 
vaux  et  Morimont.  De  plus,  cinq  autres  abbayes 
dites  de  Chézal-Benoît,  étaient  tous  les  trois  ans 
à  l'élection  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  C'étaient  : 
Chézal-Benolt  en  Berry,  Saint-Sulpice  de  Bour- 
ges, Saint-Alyre  de  Clermont,  Saint- Vincent  du 
Mans,  et  Saint-Martin  de  Séez.  Les  abbayes  de 
filles  n'étant  pas  mentionnées  dans  le  concordat 
prétendaient  pouvoir  élire  leurs  abbesses;  mais 
le  roi  s'était  arrogé  le  droit  de  nomination.  Il 
n'y  avait  d'exception  que  pour  certaines  abbayes 


de  l'ordre  de  Sainte-Claire  où  les  religieuses  éli- 
saient leur  supérieure  tous  les  trois  ans.  '■ 

On  appelait  régulière  l'abbaye  dont  l'abbé  était 
un  religieux  et  portait  l'habit  de  son  ordre. 

L'abbaye  en  commende  était  celle  dont  l'abbé 
était  un  séculier  qui  jouissait  des  revenus  sans 
avoir  aucune  juridiction  sur  les  moines. 

Au  siècle  dernier,  il  y  avait  en  France  115  ab- 
bayes régulières  d'hommes  dont  le  revenu  mon- 
tait à  1  410  000  livres;  le  revenu  des  15  abbayes 
chefs  d'ordre  s'élevait  à  650  000  livres  ;  celui  des 
625  abbayes  en  commende  à  5  109  1 00  livres.  Quant 
aux  abbayes  de  filles  dont  le  nombre  montait  à 
253 ,  sans  compter  les  abbayes  et  les  chapitres 
nobles,  elles  possédaient  un  revenu  de  2  654  000 
livres. 

L'usurpation  des  biens  d'église  par  les  laïques 
date  (les  premiers  siècles  de  la  monarchie.  On  voit 
des  femmes  comme  Valrade,  maîtresse  de  Lo- 
thaire  II,  roi  de  Lorraine,  posséder  des  abbayes 
d'hommes;  et  au  xvii°  siècle,  la  fille  du  duc  de 
Guise,  la  princesse  de  Conti,  fut  ahbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  A  la  suite  des  guerres  reli- 
gieuses du  xvi°  siècle,  il  y  eut  des  protestants  qui 
s'emparèrent  d'abbayes,  et  les  gardèrent. 

Les  abbayes  sécularisées  étaient  celles  qui  avaient 
été  converties  en  collégiales  de  chanoines,  comme 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Papis. 

Bibliographie.  —  Gallia  christiana;  Diction- 
naire de  statistique  religieuse,  et  Dictionnaire  dei 
abbayes,  dans  la  collection  de  l'abbé  Migne. 

ABBÉ  CROSSE,  abbé  qui  avait  le  droit  jie  por- 
ter Il  crosse. 

ABBÉ  MITRÉ,  abbé  qui  avait  le  droit  de  porter 
la  mitre  et  les  ornements  épiscopaux. 

ABBÉ  COIMMENDATAIRE,  ABBÉ  REGU- 
LIER. Voy.  Abbaye. 

ABBÉ  (L'),  famille  de  Normandie,  d'oit  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Antieux  et  du  Bois-Hardai.  Elle 
portait  :  d'or  au  chevron  d'azur,  accompagné  en 
chef  de  deux  molettes  d'éperon  de  sable,  et  en 
pointe  d'une  rose  de  gueules.  Voy.  le  Registre  1 
de  VArmorial  de  France. 

ABBECOURT,  Abbatis,  Alba  ou.  Alborum  curia, 
abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  du  diocèse  de 
Chartres  (Seine-et-Oise),  fondée  à  la  fin  du  xii»  s. 

ABbIes  (L'abbé  Guillaume),  écrivain,  né  a  Béda- 
risux  (Hérault),  mort  après  1648.  Son  parent 
Abbes  de  Cabberolles,  écrivain,  né  à  Bédarieux, 
Y  mourut  vers  1785.  , 

ABBEVILLE,  Abbatis  villa,  ville  et  port  sur  la 
Somme.  Les  Romains  paraissent  avoir  eu  là  .un 
poste  fortifié  que  relevèrent  les  abbés  de  Saint- 
Riquier,  devenus  les  seigneurs  de  la  localité.  Un 
avoué  Y  fut  placé  pour  .défendre  l'entrée  de  la 
Somme  aux  Normands;  et  les  successeurs  de  cet 
avoué  devinrent  les  comtes  de  Ponthieu.  Abbeville 
acheta  vers  1110,  à  Guillaume  Talevas,  le  droit 
de  former  une  commune  à  l'mstar  d  Amiens,  ae 
Corbie  ou  de  Saint-Quentin  ;  mais  ce  lut  seule- 
ment le  petit-fils  de  Guillaume,  le  comte  Jean, 
qui  donna  à  la  ville  des  lettres  de  commune, 
enll84.  Au  bout  de  quinze  ans, la  commune  dAb- 
beville  était  étendue  à  Dourlens  et  à  tout  le  Mar- 
quenterre.  —  En  1258,  le  roi  Henri  111  d  Angle- 
terre vint  ratifier  à  Abbeville  le  traité  qui  y  avait 
été  conclu  l'année  précédente  avec  saint  Louis. 
Bientôt  le  mariage  d'Éléonore  avec  Edouard  I"  roi 
d'Angleterre  et  les  vicissitudes  de  la  guerre  de  Cent 
ans  firent  passer  le  Ponthieu  aux  Plantagenets . 
Abbeville  s'était  soumise  sans  résistance  à  Charles  V. 
Aussi  ce  roi  confirma-t-il  la  commune  d' Abbeville 
en  1369,  comme  Jean  le  Bon  l'avait  fait  en  1350, 
déclarant  qu'aucune  fortification  ne  serait  élevée 
dans  la  banlieue  de  cette  ville  et  qu'elle  ne  payerait, 
du  reste,  comme  tout  le  Ponthieu ,  d'imposition, 
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d'aide  ou  de  subside,  que  pour  son  utilité,  après 
l'avoir  demandé  ou  du  moins  y  avoir  consenti. 
Vers  cette  époque,  son  importance  commerciale 
fit  entrer  Abbeville  dans  la  Hanse  de  Londres  et 
dans  la  Hanse  teutonique.  Par  le  traité  d'Arras 
(1435)  Abbeville  avec  les  autres  villes  de  la  Somme 
passa  sous  la  domination  du  duc  de  Bourgogne. 
C'est  dans  ses  murs  que  le  dauphin  Louis  vint  re- 
mettre à  Philippe  le  Bon  (144,5)  la  somme  de 
400000  écus  promise  dans  le  traité  par  Charles  VII. 
Plus  tard,  Louis  XI  réunit  la  ville  à  son  domaine. 
Elle  était  le  chef-lieu  d'une  sénéchaussée  qui  re- 
montait au  moins  à  1319  et  qui  députa  aux  états 
généraux  depuis  1483.  C'est  à  Abbeville  que  furent 
célébrées  les  fêtes  du  mariage  de  Louis  Xll  avec 
Marie  d'Angleterre  (1514)  ;  François  I"  y  eut  une 
entrevue  avec  le  cardinal  Wolsey  (1527)  etLouisXIII 
y  mit  son  royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge 
(1637).  Abbeville  était  restée  capitale  du  Pon- 
thieu;  mais,  comme  ville  de  la  Basse-Picardie,  elle 
appartenait  au  gouvernement  de  Picardie.  Sous 
Louis  XIV,  ses  vieilles  fortifications  furent  rem- 
placées par  celles  que  construisit  Vauban  et  qui 
existent  encore.  Sa  prospérité  industrielle,  depuis 
que,  sous  le  patronage  de  Colbert ,  s'était  éta- 
blie la  fameuse  fabrique  de  draps  du  Hollandais 
Van  Robair,  avait  augmenté  au  point  qu'elle 
possédait  alors  de, trente-cinq  à  quarante  mille 
habitants  ;  mais  la  révocation  de  i'Ëdit  de  Nan- 
tes lui  porta  un  coup  funeste.  Le  règne  de 
Louis  XV  y  fut  marqué  par  le  procès  du  cheva- 
lier de  là  Barre  (1765).  A  la  Révolution,  Abbeville, 
chef- lieu  d'une  sénéchaussée  de  66  lieues  car- 
rées, était,  sous  le  rapport  financier,  une  des 
six  élections  de  la  généralité  d'Amiens  et  une  des 
quarante  bonnes  villes  du  royaume.  De  son  maire 
relevaient  la  milice,  la  justice,  et  la  police  de  la 
ville,  privilèges  dont  l'origine  remontait  à  la  charte 
communale  donnée  par  les  anciens  comtes.  Au- 
jourd'hui Abbeville  est  une  place  forte  et  une  des 
quatre  sous-préfectures  du  département  de  la 
Somme. 

ABBEVILLE  (Traité  d').  Le  roi  Louis  IX,  qui  dou- 
tait de  la  légitimité  des  confiscations  exécutées 
par  Philippe  Auguste  sur  Jean  Sans  Terre,  conclut 
en  1257,  à  Abbeville,  le  traité  suivant  :  «Le  roi  de 
France  cède  à  son  bon  ami  et  féal  Henri  d'Angle- 
terre tous  ses  droits  sur  le  Limousin,  le  Périgord, 
les  revenus  de  l'Agenois,  d'après  l'évaluation  qui 
en  sera  faite  par  les  bons  hommes  ;  une  portion 
des  terres  du  Quercy,  et  la  partie  de  la  Saintonge 
enclavée  entre  la  Charente  et  l'Aquitaine ,  avec  la 
réserve  de  l'hommage-lige  dii  à  ses  frères.  —  Il 
n'inquiétera  point  Henri  pour  le  passé  sur  le  dé- 
faut des  services  et  autres  charges  semblables;  il 
promet  encore  à  son  vassal  de  lui  donner  pendant 
deux  ans  cinq  cents  chevaliers,  que  le  prince  an- 
glais doit  mener  à  la  suite  de  son  suzerain  contre 
les  infidèles  et  mécréants,  s'il  ne  préfère  en  rece- 
voir la  solde  en  argent.  —  De  son  côté,  Henri  re- 
nonce à  toujours-mais  à  la  possession  de  la  Nor- 
mandie, des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  du 
Poito-i,  de  la  Touraine,  etc.,  etc.;  il  doit  faire 
hommage  au  roi  de  France,  comme  vassal ,  de 
tout  ce  qu'il  reçoit,  même  de  Rayonne,  de  Bor- 
deaux, et  comme  duc  de  Guyenne  ;  déclarant,  lui 
et  ses  hoirs,  tenir  ces  grands  fiefs  à  titre  de  pairie 
à  la  cour  du  roi  et  de  ses  successeurs,  pour  tous 
les  cas  résultant  de  leur  possession.  »  Malgré  l'op- 
position que  ce  traité  suscita,  tant  en  France 
qu'en  Angleterre,  Henri  ni  vint,  en  1258,  le 
ratifier  à  Abbeville  et  prêter  hommage- lige  à 
Louis  IX  pour  toutes  ses  possessions  du  continent. 
Cet  hommage-lige  fut  renouvelé,  le  30  novembre 
1259,  par  Henri  en  personne  dans  le  jardin  du 
Palais,  à  Paris. 


Bibliographie.  —  C.-F.  Louandre,  Hist.  (TAh- 
heville,  1834-35,  in-8;  1844,  2  vol.  in-8;  Les  Ma- 
yeurs  et  les  Maires  d' Abbeville,  1851,  in-8. 

ABBEVILLE.  Voy.  Claude. 

ABBON,  dit  le  Courbe,  Ahbo  Cernuus,  moine 
de  Saint-Germain  des  Prés,  historien,  né  vers 
le  milieu  du  ix"  siècle,  mort  en  923.  On  a  de 
lui  un  poème  latin  de  plus  de  douze  cents  vers 
(De  bello  Parisiacm  urbis)  contenant  la  relation 
du  siège  de  Paris  par  les  Normands  (886-887) , 
siège  dont  il  avait  été  témoin  oculaire.  Ce  poëme, 
publié  pour  la  première  fois  par  Pithou  (1588), 
réimprimé  dans  diverses  collections,  a  été  traduit 
dans  le  tome  VI  de  la  collection  Guizot. 

ABBON,  moine,  puis  (970)  abbé  de  Fleury-sur- 
Loire,  théologien,  historien,  né  près  d'Orléans 
vers  945,  tué  en  Gascogne,  le  13  août  1004.  Il  fut 
envoyé  deux  fois  à  Rome  (986,  996)  par  le  roi 
Robert.  Ses  écrits  insérés  dans  le  tome  VIII  des 
Acta  Sanctorum  ordin.  S.  Benedicti  contiennent, 
entre  autres,  un  Epitome  de  vitis  romanorum 
pontificum. 

ABEILLAGE.  Voy.  Aboilage. 

ABEILLE,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  PeyroUe  et  de  Rognète.  Elle  por- 
tait :  d'azur  à  une  ruche  d'or,  accompagnée  de 
trois  abeilles  de  même,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe.  Voy.  Artefeuil,  Hist.  de  la  noblesse  de 
Provence. 

ABEILLE  (Scipion) ,  chirurgien,  né  vers  le  mi- 
lieu du  xvii"  siècle,  mort  à  Paris  le  9  décembre 
1697. 

ABEILLE  (l'abbé  Gaspard) ,  poëte,  membre  de 
l'Académie  française,  né  en  1648  à  Riez  (Basses- 
Alpes),  mort  à  Paris  le  22  mai  1718.  On  a  de  lui 
des  odes,  des  tragédies  et  une  comédie,  Crispin 
bel  esprit. 

ABEILLE  (Louis-Paul),  économiste,  né  à  Tou- 
louse le  2  juin  1719,  mort  à  Paris  le  28  juillet 
1807. 

ABEL  DE  PUJOL  (Alexandre-Denis), peintre, 
membre  de  l'Institut  (183.5),  né  à  Valenciennes  le' 
30  janvier  1785,  mort  à  Paris  le  28  sept.  1861. 
Elève  de  David,  il  obtint  le  grand  prix  de  Rome 
(1811).  Outre  des  fresques  à  la  chapelle  Saint- 
Roch  (Saint-Sulpice),  des  grisailles  célèbres  à  la 
Bourse,  le  plafond  du  grand  escalier  du  Louvre 
(La  Renaissance  des  arts) ,  le  plafond  de  la  troi- 
sième salle  du  musée  Charles  X  (L'Égypte  sauvée 
par  Joseph)  et  divers  tableaux  pour  la  gale- 
rie de  Diane  à  Fontainebleau  et  pour  la  cha- 
pelle du  Sacré-Cœur  à  Paris,  nous  citerons  de 
lui  :  Saint  Étienne  prêchant  l'Évangile  (Saint- 
Etienne-du-Mont)  ;  la  Vierge  au  tombeau  (N.-D. 
de  Paris)  ;  César  allant  au  sénat  le  jour  des  Ides 
de  mars  (au  Palais-Royal  et  briîlé  en  1848);  Jo- 
seph expliquant  les  songes  (musée  de  Lille)  ;  la 
Prise  du  Trocadéro;  le  Baptême  de  Clovis  (cathé- 
drale de  Reims);  Germanicus  sur  le  champ  de 
bataille  de  Varus  ;  Saint  Pierre  ressuscitant  Ta- 
bita  (Saint-Pierre  de  Douai);  Achille  de  Harlay 
à  la  journée  des  Barricades  (musée  de  Versailles); 
Saint  Philippe  baptisant  l'eunuque  de  la  reine 
d'Éthiopie;  La  ville  de  Valenciennes  encourageant 
les  arts. 

ABELIN  (Jean-Baptiste),  historien  érudit,  né 
à  Strasbourg  vers  la  fin  du  xvi°  siècle,  mort  en 
1646. 

ABELLI  (Antoine),  dominicain,  abbé  de  Li- 
vry,  prédicateur  de  Henri  II,  et  confesseur  de 
Catherine  dé  Médicis,  né  à  Paris-en  1527 ,  mort 
vers  l'année  1600. 

ABELLI  (Louis),  théologien,  évêque  de  Ro- 
dez (1664),  né  en  1603  dans  le  Vexin,  mort  à 
Paris  le  4  octobre  1691. 

ABELLIO,  divinité  gauloise  connue  par  deux 
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inscriptions,  l'une  à  Bertrand  de  Comminges, 
l'autre  à  Saint-Béat  (Haute-Garonne). 

ABENSBERG,  ville  de  Bavière,  à  la  droite  du 
Danube,  près  de  l'Abens.  —  (Bataille  d'),  1809, 
20  avril.  Après  la  conclusion  de  la  cinquièroe 
coalition  continentale,  les  Autrichiens  ne  passèrent 
rinn  que  le  10  avril  1809,  et  malgré  la  lenteur  de 
leurs  mouvements  ils  avaient  presque  coupé  en 
deux  l'armée  française.  Ce  fut  le  17  que  Napoléon 
arriva  à  Donawerth.  Immédiatement  il  envoya 
ordre  à  Masséna  de  marcher  sur  Pfaffenhofen  et 
à  Davoust  d'avancer  vers  Neustadt.  Davoust  ni 
Masséna  ne  purent  partir  avant  le  18,  le  premier 
à  l'aûbe  du  jour  et  le  second  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Heureusement  l'archiduc  Charles,  au  lieu 
de  tirer  parti  de  sa  grande  supériorité  numérique 
pour  écraser  l'empereur  puis  ses  lieutenants,  l'un 
après  l'autre,  eut  la  mauvaise  inspiration  de 
diviser  ses  troupes  et  de  se  diriger  en  personne 
sur  Ratisbonne,  en  sorte  que,  le  19  au  soir,  la 
situation  des  deux  armées  était  renversée  :  les 
Autrichiens  s'étaient  disséminés  et  les  Français 
s'étaient  concentrés.  Napoléon  en  profita  si  habi- 
lement que,  se  mettant  à  la  tête  des  Bavarois  et 
des  autres  troupes  de  la  Confédération  du  Rhin, 
il  culbuta  îi  Abensberg,  le  20,  la  colonne  autri- 
chienne qui  ne  s'attendait  à  combattre  que  le  len- 
demain, et  lui  fit  perdre  huit  mille  hommes. 

ABÈRES,  haronnie  du  Béarn,  possédée  en  1761 
par  la  famille  de  Bordenave. 

ABILLON,  famille  noble  de  Saint-Jean-d'An- 
gely,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Savignac. 
Elle  porte  .•  de  gueules  à  cinq  billetles  d'argent 
couchées  et  posées  l'une  au-dessus  de  Vautre  en 
pal.  Voy.  VArmorial  de  France,  Reg.  I. 

ABINIUS,  divinité  gauloise.  Un  autel  qui  lui 
est  dédié  a  été  trouvé  à  Ville -Vieille ,  près  de 
Châteauneuf,  aux  environs  de  Nice. 

ABISE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  provençale 
de  Montfort. 

ABLAINSVELLE.  Voy.  ABIINSVELLE. 

ABLANCOURT  (Nicolas  Perbot  d'),  littéra- 
teur, né  le  5  avril  1G06  à  Châlons-sur-Marne,  mort 
le  17  novemt)re  1664.  Élevé  dans  les  croyances  pro- 
testantes, il  leur  sacrifia  plusieurs  fois  sa  fortune. 
Au  reste  l'estime  publique  le  dédommagea.  Il  fut 
de  l'Académie  dès  les  premières  années  (1637),  et 
en  1662  Colbert,  qui  souvent  songeait  plus  au 
mérite  qu'à  la  religion  de  ses  protégés,  le  proposa 
inutilement  cà  Louis  XIV  pour  être  son  historio- 
graphe. Perrot  commença  sa  réputation  littéraire 
en  écrivant  la  préface  de  ÏHonnéte  femme  du  père 
Du  Bosc.  11  acheva  de  l'établir  par  ses  fameuses 
traductions  que  leur  inexactitude  fit  appeler  les 
'belles  infidèles,  mais  que  l'élégance  du  style  fai- 
sait lire.  Il  a  traduit  aussi  Tacite,  César,  Lucien, 
Tliucydide,  les  Stratagèm.es  de  Frontin ,  et,  en 
partie,  la  Description  de  l'Afrique  de  l'Espagnol 
Marmol.  Nous  avons  sur  lui  une  curieuse  Histo- 
riette de  Tallemant  desRéaux. 

ABLANCOURT  (Nicolas  Frémont  d'),  neveu 
du  précédent,  historien,  né  à  Paris  vers  1625, 
mort  à  la  Haye  vers  1694.  Ambassadeur  en  Por- 
tugal, puis  résident  à  Strasbourg,  il  fut  chargé, 
en  1675,  de  négocier  avec  les  magistrats  de  cette 
ville  pour  sa  réunion  à  la  France.  Chassé  par 
la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  il  se  rendit 
aùprès  du  prince  d'Orange  qui  lui  fit  une  pen- 
sion et  le  nomma  son  historiographe.  —  Mé- 
moires concernant  l'histoire  de  Portugal,  1701, 
in-12. 

ABLEIGES  (Seine-et-Oise),  châtellénie  du  Vexin 
français,  érigée  en  comté  en  décembre  1691,  en 
faveur  de  G.  F.  de  Maupeou. 

ABLICA,  la  Blies,  affluent  de  la  Sarre. 

AELINSVELLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 


famille  provençale  de  Gantes.  —,  branche  de  la 
famille  d'Hannedouches  (Artois). 

ABLIS,  seigneurie  de  la  Beauce  érigée  en  comté 
en  16.ï8,en  faveur  de  Pierre  Poncet  de  la  Rivière. 

ABIiOlS,  seigneurie  de  Champagne,  possédée 
par  la  maison  de  la  Vieuville. 

ABLON,  seigneurie  de  l'Ile-de-France  (Seine- 
et-Oise).  Henri  IV  y  permit  l'ouverture  d'un 
prêche  calviniste,  qui  fut,  en  1608,  transporté 
à  Saint -Maurice  près  du  pont  de  Charenton.  — 
Seigneurie  de  Normandie  possédée  par  la  famille 
Osmont. 

ABNOBA,  divinité  gauloise  qui  fut  assimilée  à 
Diane  :  ce  nom  était  aussi  celui  de  la  montagne 
où  le  Danube  prend  sa  source. 

ABOILAGE,  ABEILLAGE,  abolagium ,  droit 
par  lequel  le  seigneur  prélevait  une  certaine  quan- 
tité de  miel  sur  les  luches  de  ses  vassaux.  — 
Droit  par  lequel  le  seigneur  justicier  devenait 
possesseur  des  essaims  d'abeilles  non  poursuivis. 

ABOIVREMENT.  Sous  le  nom  à'aboivrement  ou 
abcuvrage  on  désignait  au  moyen  âge  certain  pot- 
de-vin  qui  servait  d'appoint  à  des  marchés,  à  des 
baux  ou  à  des  affiliations  dans  les  compagnies 
privilégiées.  C'est  ainsi  qu'au  xiv°  siècle  le  pré- 
vôt de  Paris  et,  à  son  défaut,  le  receveur  du  roi 
au  Chàtelet  percevait  une  maille  d'or  sur  chaque 
individu  qui  se  faisait  admettre  dans  la  corpora- 
tion des  bouchers. 
ABOLITION  (Lettres  d').  Voy.  Rémission.  _ 
AEON,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Montfort,  d'Antrais  et  de  Reinier. 
(Voy.  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Provence  par 
Artefeuil.) 

ABONDANCE,  seigneurie  d'Artois  possédée 
par  la  maison  de  Créquy. 

ABONBANCE  (N.-D.  d'),  Abundantia,  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dans  le  Chablais, 
diocèse  de  Genève,  fondée  en  1157. 

ABONDANT,  seigneurie  de  l'Ile-de-France, 
possédée  par  la  famille  du  Bouchet. 

ABONNAGE.  L'abonnage  consistait  pour  le  sei- 
gneur dans  le  droit  de  borner  les  terres  de  ses 
vassaux  ,  et  de  percevoir  à  cette  occasion  une 
certaine  redevance.  On  appelait  aussi  quelquefois 
abonnage,  le  tribut  mis  sur  les  serfs  abonnés. 
—  Voy.  Abonnement. 

ABONNEMENT,  ABONNÉS.  L'abonnement 
caractérisait  la  condition  des  personnes  qui,  pri- 
mitivement taillables  à  merci,  avaient  obtenu  des 
seigneurs  dont  elles  dépendaient  le  privilège, 
gratuit  ou  onéreux,  de  ne  payer  que  des  rede- 
vances limitées  à  certaines  prestations  ou  con- 
verties en  sommes  d'argent  fixes.  L'abonnement 
devint  fort  commun  aux  xn"  et  xm"  siècles,  et 
put  être  considéré  comme  un  pas  vers  l'affran- 
chissement général  des  serfs.— Voy.  Affranchis- 
sement. 

ABOUKIR  (Egypte).  A  l'extrémité  N.  E.  d  une 
plaine  sablonneuse  sur  laquelle  sont  Canope  et 
Alexandrie,  et  à  l'entrée  occidentale  d'un  large 
golfe  qui  finit,  près  de  Rosette,  à  une  des  bouches 
du  Nil,  s'élève  le  hameau  d'Aboukir  qui  adonné 
son  nom  à  deux  batailles. 

1798,  I"'  août  (14  thermidor,  an  vi),  Bataille 
navale.  —  Arrivé  en  Égypte,  Bonaparte  .donna 
ordre  à  Brueys  de  faire  entrer  la  flotte  à  Alexan- 
drie ou  d'occuper  une  position  où,  il  pût  se 
défendre  ;  si  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  alternatives 
n'était  possible,  Brueys  devait  se  rendre  à  Cor- 
fou.  L'élévation  de  la  barre  ne  permettant  pas 
à  l'amiral,  d^entrer  dans  Alexandrie,  la  flotte  fut 
embossée  momentanément  dans  la  rade  d'Abou- 
kir, où  il  espérait  pouvoir  se  défendre.  Le  matin 
du  V  août  1798,  elle  fut  découverte  par  Nel- 
son qui  commença  l'attaque  vers  trois  heures. 
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Brueys  s'était  imaginé  que  la  bataille  n'aurait 
lieu  que  le  lendemain.  Une  partie  de  ses  équi- 
pages était  encore  à  terre  ;  le  branle-bas  de  com- 
Iiat  n'était  fait  sur  aucun  vaisseau,  et  comme  on 
pensait  n'avoir  rien  à  craindre  du  côté  de  la 
terre,  les  batteries  n'étaient  prêtes  que  vers  la 
haute  mer  ;  du  côté  opposé ,  elles  étaient  mas- 
quées et  encombrées  par  tous  les  objets  qui 
avaient  servi  aux  troupes  de  débarquement.  Un 
vaisseau  anglais,  le  Goliath,  ayant  réussi  k  passer 
entre  le  rivage  et  le  Conquérant,  son  exemple 
fut  imité  par  quatre  autres  vaisseaux  anglais,  tan- 
dis que  Nelson  à  la  tète  de  six  navires  plaçait  ainsi 
les  neuf  premiers  bâtiments  français  entre  deux 
feux.  En  même  temps ,  le  Leander,  s'interpo- 
sant  à  travers  la  ligne  d'embossage,  la  coupa  de 
toute  communication  avec  le  reste  de  la  flotte. 
Malgré  leur  désavantage,  les  Français  se  battirent 
héroïquement.  A  dix  heures,  l'Orient,  vaisseau 
amiral,  sauta;  vers  minuit,  la  défaite  des  Fran- 
çais était  complète.  Villeneuve  qui  commandait 
la  gauche ,  au  lieu  d'aller  au  secours  de  Brueys 
et  de  répéter  contre  les  Anglais  leur  propre  ma- 
nœuvre, en  les  mettant  à  leur  tour  entre  deux 
feux,  attendit  des  ordres  dont  le  signal  lui  échappa, 
et  enfin,  coupant  les  câbles  de  ses  ancres,  se  re- 
tira avec  deux  vaisseaux  et  deux  frégates  à  Malte. 
Les  Français  avaient  perdu  trois  vaisseaux  dé- 
truits, et  neuf  pris  par  l'ennemi.  L'artillerie  de 
siège  et  toutes  les  munitions  que  portait  la 
flotte  étaient  lenglouties,  et  les  communications 
entre  l'Égypte  et  la  France  interceptées.  Les  An- 
glais nomment  leur  victoire  la  bataille  du  Nil. 

1799,  25  juillet  (7  thermidor  an  vu),  Bataille 
sur  terre.  Voy.  Canope.  —  Les  Anglais  avaient 
transporté,  de  Rhodes  en  Egypte,  une  armée  de 
janissaires.  Cette  armée ,  débarquée  sur  la  pres- 
qu'île d'Aboukir,  le  11  juillet,  s'empara  du  fort 
d'Aboukir  et  s'y  établit  sous  le  canon  de  sir  Sid- 
ney  Smith,  tirant  une  ligne  fortifiée  qui  allait 
du  lac  Maadieh  à  la  mer.  Bonaparte  arrivé,  le  23, 
à  Alexandrie,  se  rendit,  le  25,  en  vue  de  la  pre- 
mière ligne  turque  et  se  résolut  à  l'attaquer  im- 
médiatement. Elle  fut  enlevée  et  ses  défenseurs 
furent  tués  par  la  mitraille  ou  jetés  à  l'eau.  Quand 
les  troupes  eurent  pris  quelques  heures  de  repos, 
Bonaparte  les  conduisit  contre  la  seconde  ligne  ; 
mais  le  feu  des  canonnières  anglaises  se  joignit 
à  celui  de  l'artillerie  turque  et  l'attaque  était 
repoussée  sur  tous  les  points  quand  les  janis- 
saires, entraînés  par  l'habitude,  se  jetèrent  hors 
de  leurs  retranchements,  pour  aller  couper  la 
tête  des  morts.  Bonaparte,  saisissant  ce  mo- 
ment, fit  donner  sa  réserve  ;  les  fuyards  se  ral- 
lièrent, et  les  fortifications,  qui  se  trouvaient 
momentanément  presque  abandonnées,  furent 
prises  et  enlevées  sur  tous  les  points.  La  plus 
grande  partie  des  Janissaires  se  trouvèrent  cernés 
et  périrent  dans  les  flots.  Toute  l'armée  turque 
était  prisonnière  ou  détruite  après  un  combat  de 
quelques  heures. 

_  ABOVILLE  (François-Marie,  comte  d'),  général 
d'artillerie,  sénateur,  pair  de  France,  né  à  Brest 
le  23  janvier  1730,  mort  en  1819.  —  Son  fils  aîné, 
Auguste-Gabriel,  général,  né  en  1773,  mort  en 
1820. 

ABOYEUR  (Le  citoyen), pseudonyme  de  Cressy. 

ABRAM  (Nicolas),  jésuite,  érudit  né  en  1589 
à  Xaronval  (Vosges),  mort  à  Pont- a- Mousson  le 
7  septembre  1655. 

ABRANTÉS.  Voy.  JuNOT. 

ABREGEMENT   DE  FIEF.  Voy.  AMORTISSE- 
MENT, Fief,  Kranc-Fief,  Hommage. 
_  ABRIAL  (André-Joseph,  comte),  homme  poli- 
tique, né  à  Annonay  (Ardèche),  le  19  mars  1750, 
mort  à  Paris  le  14  novembre  1828.  Il  fut  chargé 


(1800)  d'organiser  la  république  parthénopéenne, 
et  devint  ensuite  ministre  de  la  justice,  sénateur 
et  pair  de  France. 

ABRINCA,  Avranches  (Manche). 

ABBRINCATXJI,  peuple  de  la  Celtique  dont  le 
nom  ne  paraît  pour  la  première  fois  que  150  ans 
après  la  conquête  romaine;  on  croit  qu'il  s'ap- 
pelait auparavant  Ambibari,  faisait  partie  de  la 
confédération  armoricaine ,  était  situé  entre  les 
Curiosolitœ,  les  Rhedones  et  les  Unclli,  et  que 
ces  derniers  le  comptaient  au  nombre  de  leurs 
clients.  La  capitale  des  A  brincatui  a  pu  avoir  pour 
premier  nom  Ingena.  Leur  territoire  (  l'Avran- 
chin),  après  avoir  fait  partie  de  la  Gaule  Chevelue 
(50  av.  J.  C.)  fut,  lorsque  Auguste  réorganisa  la 
Gaule  ,  mis  dans  la  province  impériale  lyonnaise 
(28  av.  J.  C.) ,  et  à  la  fin  du  iv"  siècle  il^  forma 
la  troisième  des  sept  cités  qui  composaient  la 
Lyonnaise  Seconde. 

ABSIE-en-Gàtine  (N.-D.  de  1'),  Absia,  en  Poitou, 
diocèse  de  la  Rochelle,  abbaye  de  bénédictins,, 
fondée  vers  1120. 

ABSOLU  (Jeudi), ou  Jour  de  l'Absoute,  Abso- 
luta  dies,  le  jeudi  saint.  Ce  jour-là  dans  l'an- 
cienne Église  on  absolvait  les  pénitents  publics. 

ABSTRACTEUR  DE  QUINTESSENCE  (L'), 
pseudonyme  de  Fr.  Rabelais. 

ABUCINI  PORTUS,  Port-sur-Saône  (Haute- 
Saône)  . 

ABUNDANCE  (Jehan  d'),  pseudonyme  d'un 
écrivain  dont  on  ignore  le  vrai  nom  et  qui  mourut 
vers  1540.  On  a  de  lui  des  Mystères,  des  Moralités 
et  des  Farces  qui  sont  très-rares.  Dans  La  Farce 
Nouvelle  de  la  Cornette  (1545  et  1829,  in-16) ,  il 
prend  les  titres  de  «  bazochien  et  notaire  royal 
du  Pont-Saint-Esprit.  »  11  a  adopté  aussi  le  pseu- 
donyme de  Maître  Tyburce. 

ABUNDIACUS,  Annay. 

ABUS  (Appel  comme  d').  C'était  l'appel  qu'on 
interjetait  au  parlement  des  sentences  des  juges 
ecclésiastiques,  quand  ces  sentences  empiétaient 
sur  les  droits  de  la  puissance  séculière  ou  vio- 
laient les  canons  et  la  discipline  de  l'Église. 

ABZAC,  ancienne  maison  du  Périgord  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Douze,  de  Reillac, 
de  Maillac,  de  Villars-Saint-Pardoux  et  de  Pressac. 

Les  armes  sont  :  d'azur  à  dix  besans  d'or,  3, 
3-3  et  I.  (Voy.  le  Registre  II  de  l'Armoriai  de 
France.) 

ACADÉMIE  CELTIQUE.  Voy.  ANTIQUAIRES. 

ACADÉMIE  D'ARCHITECTURE.  Elle  fut  éta- 
blie le  30  novembre  1671  par  Colbert,  mais  ne  fut 
autorisée  par  lettres  patentes  qu'en  février  1717. 
Suivant  ses  statuts,  elle  était  placée  sous  la  pro- 
tection du  roi  et  recevait  ses  ordres  par  le  surin- 
tendant des  bâtiments.  Elle  était  composée  de 
deux  classes  :  la  première  comprenait  dix  archi- 
tectes ,  un  professeur  et  un  secrétaire  ;  la  se- 
conde douze  architectes.  Tous  devaient  séjourner 
à  Paris,  et  ceux  de  la  première  classe,  qui  seuls 
portaient  le  titre  d'architectes  du  roi,  ne  pou- 
vaient exercer  les  fonctions  d'entrepreneurs  qui 
étaient  permises  aux  membres  de  la  seconde  classe 
pour  les  bâtiments  du  roi  seulement.  Pour  rera- 
plir  les  vacancesdela  première  classe,  l'Académie 
présentait  au  roi  trois  membres  de  la  seconde 
classe  sur  lesquels  il  en  choisissait  un.  Les  mem- 
bres de  la  seconde  classe  étaient  de  même  choisis 
par  le  roi  sur  une  liste  de  trois  candidats  proposée 
par  l'académie.  Les  séances  avaient  lieu  le  lundi, 
sauf  pendant  le  temps  des  vacances  qui  duraient 
du  8  septembre  au  11  novembre.  Le  professeur 
était  perpétuel,  et  devait  faire  deux  jours  par  se- 
maine un  cours  public. 

Il  y  avait  en  outre  huit  élèves  nommés  par 
l'Académie,  et  tous  les  ans  on  leur  distribuait  deux 
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médailles,  l'une  d'or  pour  le  premier  prix,  l'autre 
d'argent  pour  le  second.  Le  premier  prix  était 
envoyé  à  Rome.  Chacun  des  membres  de  la  pre- 
mière classe  recevait  pour  droit  de  présence  aux 
assemblées  un  louis  de  onze  francs. 

De  nouveaux  statuts  furent  donnés  à  l'Académie 
par  des  lettres  patentes  de  novembre  1775.  Elle  fut 
dès  lors  composée  1'  d'académiciens  architectes 
divisés  en  deux  classes  ayant  chacune  seize  mem- 
bres, plus  un  directeur  appartenant  à  la  pre- 
mière ;  2°  d'honoraires  associés  libres  au  nombre 
de  six;  3°  de  correspondants  ou  associés  étrangers 
et  regnicoles  au  nombre  de  douze,  etc.  Le  texte 
de  ces  statuts  se  trouve  dans  les  tomes  XXI  et 
XXIII  du  Recueil  des  anciennes  lois  françaises, 
par  Isambert. 

L'Académie  d'architecture  fut  supprimée  en  1 793, 
et  comprise  dans  la  classe,  puis  dans  l'Académie 
des  Beaux-Arts  lors  de  la  réorganisation  de  l'In- 
stitut. (Voy.  Institut.)  Elle  se  composa  à  l'origine 
des  huit  membres  suivants  :  F.  Blondel,  Le  Vau, 
Libéral  Bruand,  Daniel  Gittard,  Ant.  Le  Paultre, 
P.  Mignard,  d'Orbay,  A.  Félibien. 

Voici  maintenant  la  liste,  par  ordre  de  réception, 
des  membres  admis  depuis  1672,  liste  que  nous 
empruntons,  en  l'abrégeant,  SlH  Dictionnaire  en- 
cyclopédique de  l'Histoire  de  France ,  par  Ph.  Le 
Bas. 

1673,  Claude  Perrault.  —  1675,  Jules-Kardouin 
Mansard.  —  1678,  La  Motte  Coquart.  —  1680, 
Daucour.  —  Gobert.  —  1681,  André  Lenôtre.  — 
1685,  Pierre  Bullet.  —  1687,  de  la  Hyre.  —  Ro- 
bert de  Cotte.  —  1694,  Antoine  Desgodets.  — 1696, 
Jean-François  Félibien  fils.  —  1698,  Lemaistre. 

—  1699-  Jacques  Gabriel,  le  père.  —  Gobert.  — 
Pierre  Lambert.  —  Cailleteau  ,  dit  l'Assurance. 

—  A.  Mollet.  —  Delisle-Mansard.  —  Delespine.— 
Mathieu. —  Lemaistre  fils.  —  J.  B.  Bullet.  —  Jacq. 
Bruand.  —  Cochery.  —  Gittard  fils.  —  1700, 
Rivet.  —  Poictevin. 

1702,  Prévost.  —  1705,  d'Orbay,  fils.  —  1706, 
de  la  Hyre,  fils.  —  1707,  Aubert.  —1708,  d'Ulin. 

—  1 709,  Boffrand.— 171 1,  Jules-Robert  de  Cotte.— 
1715,  Lécuyer.  —  1716,  Jean  Beausire.  —  1717, 
Desgotz.  —  Jossenay.  —  Tannevot.  — 1718,  André- 
Armand  Mollet.  —  1720,  Hardouin.  — De  La  Guê- 
pière. —  Le  Roux. — 1723,  l'Assurance,  fils,  — De 
Vigny,  démissionnaire,  1758.  — 1724,  Jean-Charles 
Garnier,  seigneur  d'Isle,  contrôleur  général  des 
bâtiments  et  manufactures. —  1725,  Aubert. —  De 
Cotte,  frère  de  Robert.  —  Billaudel. — 1728,  de  La 
Rue.  —  Jacques-Ange  Gabriel,  fils  de  Jacques.  — 
Jean  Courtonne.  —  De  Villeneuve.  —  Le  Grand.  — 
Benoist.  —  Jean-François  Blondel,  frère  de  Fran- 
çois. —  Contant  d'Ivry.  —  De  Lespée  l'ainé.  — 
1730,  l'abbé  Camus.  —  Vinage.  —  1732,  Jean- 
Michel  Chevotet.  —  Beausire,  fils  aîné.  —  1734, 
de  Luzy.  —  Mollet,  petit-fils.  —  1735,  Lécuyer. 

—  Simonnet.  —  Loriot.  —  Jacques-Hardouin 
Mansard.  —  1737,  Aubry  Guillot.  —  1739,  Godot. 

—  1740,  J.  B.  A.  Beausire,  fils,  le  jeune. —  1741, 
Pierre-Etienne  Le  Bon.  —  Tannevot.  —  17^, 
Cartaud.  —  Ledreux.  —  1747,  de  Lespée,  le  jeune. 

—  1749,  Jacques-Germain  Soufflot.  —  1755, 
Hazon.  —  Frauque.  —  Nicolas  Potain.  —  Maxi- 
milien  Brébion.  —  Le  Franc  d'Estrichy.  —  Le 
Carpentier.  —  Jacques- François  Blondel,  fils  de 
Jean-François.  —  1756,  Mofanzel.  —  1757,  Hu- 
peau.— 17°58,  Jean-Rodolphe  Perronet. —  Rousset. 

—  Pluyette.  —  Julien-David  Le  Roy,  —  1762, 
Moreau.  —  Coustou.  —  Desmaisons.  —  Belicard. 
Etienne-Louis  Boullée.  —  l''63,  Gabriel  jeune, 
contrôleur  des  bâtiments  du  roi.  —  1765,  Rege- 
mortes,  le  jeune,  ingénieur.  —  1767,  Marie-Jo- 
seph Peyre,  l'aîné.  —  Charles  de  Wailly.  — 
1768,  de  Lestrade.  —  Michel-Jean  Sedaine.  — 


Mauduit.  —  1769,  Trouard,  père.  —  1770,  Jean- 
François-Thérèse  Chalgrin.  —  1771,  Nicolas  Jar- 
din. —  1773,  Charles-Axel  Guillaumot.  —  Ledoux. 

—  Guillaume  Couture.  —  1774.  Jean-René  Billau- 
del. —  Jacques  Gondouin.  —  1775,  Mique.  — 

1776,  Mathurin  Cherpitel,  —  Jean-François  Heur- 
tier.  —  Bélisard.  —  Jacques-Denis  Antoine.  — 

1777,  Antoine-François  Peyre,  le  jeune.  —  1780, 
Pierre-Adrien  Paris.  —  1781,  Alexandre-Théodore 
Brongniart.  —  1784,  Jean-Arnaud  Raymond.  — 
1785,  Antoine-Joseph  Debourge.  —  1786,  Bernard 
Poyet.  —  1791,  Darnaudin.  —  1792,  Jean-Augus- 
tin Renard. 

Directeurs.  —  1672,   François  Blondel.  — 
1687,  Robert  de  Cotte.  —  1736,  Jacques  Gabriel. 

—  1743,  Jacques- Ange  Gabriel.  —  1783-1793, 
Mique. 

Professeurs.  —  1672,  François  Blondel.  — 
1687,  De  la  Hyre,  père.  —  1718,' de  la  Hyre,  fils. 

—  1719,  Desgodets.  —  1728,  Bruand,  fils,  démis- 
sionnaire. —  1730,  Leroux,  adjoint  à  Bruand.  — 
Courtonne,  remplace  Bruand.  —  L'abbé  Camus, 
prof,  de  géométrie.  — 1739,  Jossenay.  — 1748,  Lo- 
riot, professeur  d'architecture.  —  1762,  Jacques- 
François  Blondel.  — 1768,  Mauduit.  — 1774.  David 
Le  Roy.  —  1776,  Bossut.  —  1792,  Rieux. 

Secrétaires.  —  1672,  Félibien.  —  1702,  l'abbé 
Prévost.  —  1718,  Félibien,  fils.  —  1733,  l'abbé 
Camus.  — 1768,  Sedaine. 
Historiographe.  —  1762,  Le  Roy. 
ACADÉMIE  DE  CHIRURGIE.  Elle  fut  fondée 
en  1731,  grâce  aux  soins  de  Maréchal,  premier 
chirurgien  du  roi,  et  de  son  successeur  désigné, 
l'illustre  La  Peyronie.  Elle  se  composa  d'abord  de 
soixante-dix  membres  dont  le  choix  avait  été  ap- 
prouvé par  le  roi.  Son  établissement  fut  confirmé 
par  des  lettres  patentes  en  date  du  2  juillet  1748. 
Un  nouveau  règlement  lui  fut  donné  par  le  roi 
le  18  mars  1751.  Elle  fut  alors  divisée  en  quatre 
classes  :  la  première  de  quarante  membres  appelés 
les  conseillers  du  comité;  la  seconde  de  vingt  mem- 
bres, dits  les  adjoints  au  comité;  la  troisième  de 
tous  les  maîtres  en  chirurgie  de  Paris,  ne  faisant 
pas  partie  des  deux  premières  classes,  et  ayant  le 
titre  d'académiciens  libres;  la  quatrième  classe, 
celle  d'associés,  se  composait  de  Français  et  d'é- 
trangers. La  Peyronie,  par  son  testament,  lui  lé- 
gua de  quoi  fournir  aux  jetons  de  présence  des 
quarante  académiciens  de  la  première  classe,  à 
un  prix  annuel  de  500  fr.  et  aux  émoluments  d'un 
secrétaire  perpétuel.  Supprimée  en  1793,  elle  fut 
réorganisée  en  1820.  —  Voy.  Chirurgiens. 

ACADÉMIE  DE  DANSE.  Elle  fut  établie  par 
lettres  patentes  de  mars  1661.  Le  nombre  des 
membres  était  fixé  à  treize,  et  ils  pouvaient  en- 
seigner la  danse,  eux  et  leurs  enfants,  sans  lettres 
de  maîtrise.  Tous  les  samedis  deux  d'entre  eux 
faisaient  un  cours  public  de  danse. 

ACADÉMIE  D'ÉCRITURE.  La  communauté 
des  écrivains-jurés  (voy.  ce  mot)  fut  érigée  en 
académie  par  lettres  patentes  de  décembre  1727, 
mais  elle  ne  tint  une  séance  d'ouverture  que  le 
25  février  1762.  Elle  se  composait  de  douze  mem- 
bres. 

ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME.  Elle  fut 
fondée  en  1666  par  Colbert,  et  était  destinée  à 
recevoir  des  jeunes  gens  qui  venaient  y  compléter 
leur  éducation  artistique.  En  1684  il  fut  décidé 
qu'on  y  enverrait  les  élèves  qui  auraient  remporté 
les  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture. Depuis  la  réorganisation  de  l'Institut,  on 
ajouta  à  ces  prix  celui  de  gravure  en  taille-douce 
(1804)  donné  tous  les  deux  ans,  et  ceux  de  gra- 
vure en  médaille  et  pierre  fine  (1805),  de  paysage 
historique  (1816)  décernés  tous  les  quatre  ans.  Le 
prix  de  musique  est  donné  tous  les  ans.  Jusqu'au 
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moment  où  un  décret  (1863)  enleva  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  le  jugement  des  concours,  les  lau- 
réats pensionnaires  passaient  cinq  années  à  Rome, 
à  l'exception  des  musiciens  qui  séjournaient  deux 
ans  en  Italie,  un  an  en  Allemagne  et  deux  ans  à 
Paris. 

L'académie  installée  d'abord  dans  un  palais 
voisin  du  théâtre  de  l'Argeniine,  puis  en  1700  dans 
un  autre  palais  en  face  le  palais  Doria,  occupe 
depuis  1800  la  Villa  Médicis. 

La  surveillance  de  l'administration  de  l'acadé- 
mie était  et  est  encore  confiée  à  un  directeur. 
Voici  la  liste  de  ceux  qui  ont  occupé  cette  impor- 
tante position.  11  y  a  une  lacune  de  1689  à  169v); 
peut-être,  ce  que  l'on  n'a  pas  encore  remarqué, 
s'explique-t-elle  par  ce  fait  que  dans  l'édit  de 
novembre  1676  portant  union  de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  de  France  à  l'académie 
de  Saint-Luc,  à  Rome,  il  est  dit  (art.  2),  que 
«ceux  qui  auront  acquis  la  première  dignité  en 
l'académie  de  Rome  pourront  être  admis ,  par  un 
acte  de  concession,  à  la  qualité  de  recteurs  de 
l'académie  royale  de  France,  et  en  cette  qua- 
lité ils  pourront  agir  dans  l'académie  française 
établie  à  Rome,  en  cas  de  maladie  ou  d'absence 
du  directeur  français,  pourvu  qu'ils  aient  aupa- 
ravant prêté  serment  entre  les  mains  de  M.  l'am- 
bassadeur de  France,  de  servir  fidèlement  le  roi, 
et  d'observer  les  statuts  de  l'académie  de  France, 
Jl  est  donc  fort  probable  que  de  1689  à  1699, 
époque  qui  correspond  à  peu  près  à  la  guerre  que 
termina  la  paix  de  Ryswick  (1688-1697),  l'acadé- 
mie fut  dirigée  par  un  membre  de  l'Académie  de 
Saint -Luc. 

1666,  Érard.  —  1672,  Coypel.  —  1675,  Êrard 
pour  la  2'  fois. 
1689-1699,  lacune. 

1699,  Houasse.  —  1704,  Poerson.— 1724,  Wleu- 
ghels.  —  1738,  de  Troy.  —  1751,  Natoire.  —  1774, 
Hallé,  par  intérim. — 1774,  Vien.— 1781,  de  Lagre- 
née  aîné.—  1787, IMénageot.— 1792,  Suvée.— 1807, 
Paris,  archit.  — 1808,  Letbière.  — 1817,  Thévenin. 
—1822,  Guérin.  —  1828,  Horace  Vernet.  —  1834, 
Ingres.  —  1840,  Scbnetz.  —  1847,  Alaux.  —  1852, 
Schnetz.  — 1866,  Rohert-FIeury.  —  1866,  Hébert. 

ACADÉMIE  DE  MARINE.  Elle  avait  été  éta- 
blie à  Brest,  par  Louis  XV,  le  30  juillet  1752.  Elle 
se  composait  de  12  académiciens  honoraires,  de 
9  associés ,  de  25  académiciens  ordinaires,  d'un 
surnuméraire  ordinaire,  d'un  ordinaire  vétéran, 
de  24  adjoints,  et  de  7  correspondants.  Le  direc- 
teur était  le  ministre  de  la  marine.  —  La  liste  de 
ses  membres  se  trouve  dans  VÉtat  de  la  marine, 
qui  s'imprimait  chaque  année. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE.  Une  société 
royale  de  médecine  avait  été  instituée  à  Paris  par 
Louis  XVI,  en  août  1778,  malgré  la  violente  op- 
position de  la  Faculté  de  Paris.  Elle  fut  supprimée 
en  1793.  Rétablie  sous  le  titre  d'Académie  de  mé- 
decine par  ordonnance  royale  du  20  décembre 
1820,  elle  fut  définitivement  organisée  le  28  octobre 
1829.  Elle  se  compose  de  100  membres  titulaires 
et  est  divisée  en  onze  sections  ;  1°  d'anatomie  et 
de  physiologie;  2°  de  pathologie  médicale  ;  3°  de 
pathologie  chirurgicale;  4»  de  thérapeutique  et 
d'histoire  naturelle  médicale;  5"  de  médecine 
opératoire  ;  6»  d'anatomie  pathologique  ;  7»  d'ac- 
couchements ;  8°  d'hygiène  publique,  médecine 
légale  et  police  médicale  ;  9°  de  médecine  vété- 
rinaire ;  10°  de  physique  et  chimie  médicales; 
11°  de  pharmacie. 

ACADÉMIE  DE  MUSIQUE.  Voy.  OPÉRA.. 

ACADÉMIE  DE  PEINTURE  ET  SCULP- 
TURE. 11  n'y  a  pas,  à  ce  que  nous  croyons,  d'a- 
cadémie dont  la  création  ait  été  plus  laborieuse  et 
plus  entourée  d'obstacles  de  tout  genre.  En  1647, 


les  maîtres  peintres  et  sculpteurs  de  Paris,  ayant 
voulu  faire  interdire,  par  la  cour  des  Aides,  aux 
peintres  et  aux  sculpteurs  de  la  maison  du  roi  et 
de  la  reine,  d'exercer  leur  art,  le  Brun  s'entendit 
avec  ceux-ci,  et  secondés  par  un  amateur,  Martin 
de  Gharmois,  secrétaire  du  maréchal  de  Schom- 
berg,  ils  obtinrent,  le  20  janvier  1648,  un  arrêt 
du  conseil  qui  autorisa  l'établissement  d'une  aca- 
démie royale  ou  école  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Les  statuts  furent  confirmés  par  lettres  pa- 
tentes de  février  1648.  L'académie  se  composait 
d'abord  de  douze  membres,  dits  anciens,  et  de 
deux  syndics.  Plus  tard  (1649),  'elle  s'adjoignit 
onze  académiciens;  mais  les  maîtres  peintres  ne 
se  tinrent  pas  pour  battus  et  firent  même  saisir 
(mars  1649)  quelques  tableaux  exposés  par  un 
des  académiciens,  et  pour  faire  concurrence  à  une 
école  publique  ouverte  par  ceux-ci,  ils  en  ouvri- 
rent de  leur  côté  une  ,  qu'ils  furent  obligés  de 
fermer  au  bout  de  quelques  mois.  Une  fusion  en- 
tre les  deux  compagnies  eut  lieu  le  4  août  1651 , 
mais  cette  réunion  ne  fit  qu'augmenter  les  dissen- 
sions entre  les  parties,  et  la  rupture  définitive 
éclata  après  la  séance  du  3  juillet  1655,  où  furent 
lues  les  lettres  patentes  consacrant  l'établissement 
de  l'Académie.  —  En  août  1675,  un  édit  de 
LouisXIV  déclara  l'union  de  cette  compagnie  à  l'aca- 
démie de  St-Luc  à  Rome.  Le  texte  en  est  fort  cu- 
rieux. —  L'académie ,  après  avoir  erré  plusieurs 
années  de  logement  en  logement,  fut  installée  au 
Louvre  en  1656.  Mais  les  locaux  qu'on  avait  mis 
à  sa  disposition  ayant  été  donnés  à  l'imprimerie 
royale  (1661),  on  iui  abandonna  la  galerie  du  pa- 
lais Brion,  qui  faisait  partie  du  Palais-Royal.  Elle 
y  resta  jusqu'en  février  1692  où  elle  fut  trans- 
férée au  vieux  Louvre. 

L'académie  se  composait  d'un  protecteur,  d'un 
vice-protecteur,  d'un  directeur,  d'un  chancelier, 
de  quatre  recteurs,  de  quatre  adjoints  à  recteurs, 
de  quatorze  professeurs,  de  huit  professeurs  ad- 
joints, d'un  trésorier,  d'un  secrétaire  perpétuel, 
d'académiciens  conseillers  divisés  en  trois  classes. 
Le  nombre  des  membres  était  illimité,  et  les  fem- 
mes étaient  admises.  Elle  fut  supprimée  en  1793, 
et  en  1795,  réunie  à  l'académie  d'architecture, 
elle  forma  la  4°  classe  de  l'Institut.  —  Voy.  In- 
stitut. 

L'histoire  fort  accidentée  de  sa  fondation,  écrite 
par  l'un  de  ses  premiers  membres,  Henri  Teste- 
lin,  a  été  publiée  dans  la  Bibliothèque  el-évirienne, 
par  M.  A.  de  Montaiglon,  1853,  2  vol.  in-18. 

Voici,  en  l'abrégeant,  d'après  le  Dictionnaire 
encyclopédique  de  l'Histoire  de  France ,  par  Ph. 
le  Bas ,  la  liste  complète  des  membres  de  cette 
académie,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1793. 

Les  22  membres  fondateurs  étaient  :  Anciens  : 
Ch.  Lebrun,  G.  Errard,  Séb.  Bourdon,  Laurent  de 
la  Hyre,  J.  Sarrazin,  Mich.  Gorneille,  P.  Perrier, 
H.  de  Beaubrun,  Eust.  le  Sueur,  Juste  d'Egmont, 
Gérard  Van  Osptal,  Sim.  Guillain  ;  Académiciens  : 
L.  du  Guernier,  L.  E.  Ferdinand,  L.  de  BouUongne, 
H.  Mauperché,  Hans,  L.  Testelin^  Gérard  Gosuin, 
Th.  Pinagier,  Samuel  Bernard. 

Les  membres  admis  depuis  1648  sont  les  sui- 
vants, dans  l'ordre  de  leur  réception  : 

1648,  Gilbert  de  Sève.  —  Ph.  de  Champagne. 
—  Henri  Testelin  (exclu  comme  protestant,  le 
10  octobre  1681).  —  Mathieu  Montagne  ou  de  la 
Plate-Montagne.  —  Gilles  Guérin.  —  Louis  Le  Bi- 
cheur. —  Romain. —  Louis  Le  Nain  l'aîné. — Ant. 
Le  Nain,  dit  le  Chevalier.  —  1651,  Charles  Poer- 
son.—Baugin, destitué  le  2  janvier  1655.— Claude 
Vignon.  —  Philippe  de  Buyster.  —  Charles  de 
Beaubrun.  —  Abrah.  Bosse  (exclu  le  24  novehibre 
1666).— François  Quatroulx.— 1653,  Herman  Van 
S-ffanevelt.  —  1654,  Pierre  Ant.  Le  Moyne.  — 
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1655,  Antoine  Ratabon,  surintendant  des  bâti- 
ments du  roi ,  directeur  de  l'Académie.  — 
1657,  François  Girardon. — Thomas  Regnaudin. 

—  Gaspard  de  Marsy.  —  François  Le  Maire.  — 
1659,  Ant.  Paillet.  —  Hilaire  Pader.  —  1660,  Mi- 
chel Lance.  —  Pierre  Rabon.  —  Jean  Michelin 
(destitué  comme  protestant  le  10  octobre  1681). — 
1661,  Pierre-Simon  Jaillot  (destitué  le  27  octobre 
1673).—  Jacq.  Buirette. —  1662,  Jacq.  Rousseau.— 
Etienne  Migon.— 1663,  Jacq.  VanLoo. —  Roland  Le 
Fèvre,  dit  Le  Fèvre  de  Venise  (exclu  le  14  mars 
1665).— Nicolas  Mignard.— Jean  Nocret.— Michel 
Dorigny.  —  Thibaut  Poissant.  —  Nie.  Loyr.  —  Noël 
Coypel.  —  Claude  Le  Fèvre.  —  Franc.  Tortebat. 

—  Louis  Lerambert.  — Noël  Ouillerier. —  Nicolas 
Dumonstier.  —  Henri  Gissey.  —  Zacharie  Heince. 

—  Catherine  du  Chemin.  —  Issac  Moillon. — Pierre 
de  Sève,  le  puîné.  —  Gilles  Rousselet.  —  Franç. 
Chauveau.  —  J.  B.  de  Champaigne. —  Nicolas  de 
Plate-Montagne.  —  Êtienne  Villequin.  —  Fran- 
cesco-Maria  Borzon.  —  Macé.  —  Ant.  Berthel- 
lemy.  —  Pierre  du  Guernier. —  1663,  J.  B.  Blan- 
chard, dit  l'oncle.  —  Simon  François,  dit  François 
de  Tours.  —  Pierre  Van  Schuppen.  —  Grégoire 
Huret.  —  Charles  du  Parc.  —  Baudouin  Yvart. 

—  Daret  de  Cazeneuve.  —  Guill.  Chasteau.  — 
1664,  Pierre  Paupelier.  —  Simon  Laminoy.  — 
Jean  du  Bois.  —  Philippus  Vleughels.  —  Simon 
Renard  de  Saint-André.  —  Jacques  Bailly.  — 
Guill.  Vallet.  —  Ét.  Picart.  —  Ant.  Mathieu.  — 
Pierre  Dupuy.  —  Claude  Hiiilliot.  —  Nicolas  Le- 
gendre. — Jacques  Houzeau. — Jacques  Fouel. —  Le 
Dart. — 1665,  Gabriel  Blanchart,  dit  le  neveu. — De- 
nis Parmentier.  —  Ch.  Dufresne  de  Postel.  — 
Abrah.  Genoels.  —  George  Charmeton.  —  Pierre 
Sarrazin.  —  Louis  de  Nameur.  —  Benoît  Masson. 

—  Jean  Warin. —  J.  B.  Monnoyer  dit  Baptiste. — 
1666,  Ant.  Bouzonnet,  dit  Stella.  —  Pierre  Le- 
gros.  —  1667,  Jacques  Gervaise.  —  Laurent  Ma- 
gnier.  —  Etienne  le  Hongre.  —  Claude-ï'ranç. 
Vignon.  —  Pierre  Hutinot.  —  1668,  Michel  An- 
guier.  —  Pierre  Mazeline.  —  1669,  Genev.  de 
Boullongne.  —  Madel.  de  BouUongne.  — 1670,  Ch. 
Hérault.  —  Jacques  ou  Claude  Friquet.  —  Vau- 
roze.  —  Bertholomé  Flemael,  dit  Berthollet.  — 
Gérard  Léonard  Herrard.  —  Israël  Silvestre.  — 
1671,  Michel  Corneille  l'aîné.  —  Martin  Desjar- 
dins. —  Nicolas  Hallier.  —  16V2,  Jean  Garnier. 

—  Nicasius  Bernaert.  —  Mathieu  Lespagnandelle. 

—  Pierre  Bourguignon.  —  Jean  Raon.  —  Paul 
Mignard.  —  Philippe  l'Allemant.  —  Élisab. -So- 
phie Chéron. — Sébastien  Le  Clerc. — Jean  Cotelle. 

—  1673,  Balthazar  Marsy  le  jeune.  —  Nicolas 
Heude  (exclu  le  30  janvier  1682).  —  René-Antoine 
Houasse.  —  François  Van  Der  Meulen.  —  Nicolas 
Baudesson.  —  Charles  Armand.  —  1673,  Ch.  de 
la  Fosse.  —  Pierre  Lombard.  —  1674,  Gérard  Au- 
dran,  dit  l'oncle.  —  Jean  Forest  (exclu  comme 
protestant,  et  réintégré  le  25  avril  1699).  —  Jean 
Nocret.  —  François  de  Troy.  —  Pierre  Monier.  — 
1675,  Jean  Corneille,  dit  le  jeune.  —  Franç.  Bon- 
nemer.  —  Claude  Audran.  —  Jean  Jouvenet.  — 
George  Focus.  —  D'Agar  (exclu  comme  protestant 
en  1682).  —  Jean  Ecman.  —  Figer.  —  Étienne 
Baudet.  —  Martin  Lambert.  —  1676 ,  Louis  le 
Conte.  —  Guill.  de  Froidemoritagne.  —  Franç. 
l'EspingoIas  (exclu  le  6  nov.  1674).  — Ant.  Coyzë- 
vox.  —  Thomas  Blanchet.  —  J.  B.  Tubi,  dit  Bap- 
tiste le  Romain.  —  Marc  Nattier.  —  Anne  Renée 
Strésor.  —  Domenico  Guidi.  —  Ch. -Franç.  Ché- 
ron. —  Joseph  Parrocel.  —  1 677 ,  Florent-Richard 
de  la  Marre.  —  Gérard  Edelinck.  —  Jean  le  Pau- 
tre.  —  Jean  Hellart.  —  Isaac  de  la  Croix.  —  Bon 
de  Boullongne  l'aîné.  —  Allégrain.  —  1678,  Alexis 
Loyr.  —  Le  Conte.  —  François  Verdier.  —  1679, 
Antoine  Masson.  —  Louis  Licherie.  —  1680,  Louis 


Joblot.  —  Philippe  Magnier.  —  Henri  Gascar.  — 
Dorothée  Masse,  sculpteuse  en  bois.  —  1681,  Jean 
le  Moyne.  —  Anselme  Flamen.  —  Corneille  Van 
Clève.  —  Jean-Charles-Donat  Van  Beecq.  —  Nico- 
las Rabon.  —  Charles  Beville.  —  Jean  Cornu.  — 
Louis  Élie  Ferdinand  (exclu  comme  protestant 
le  10  octobre  1681,  réintégré  le  30  mars  1686).— 
Louis  de  Boullongne.  —  Jean  le  Blond.  —  Pierre 
Toufain.  —  Ant.  Coypel.  — Ant.  Benoist.  — Nico- 
las Guérin.  —  Arnould  Deuciez.  —  1682,  Pierre 
Giffart.  —  Charles- François  Poerson.  — Alexandre 
Ubelesqui.  —  André-Georges  Guillet.  —  Catherine 
Pérol.  —  Jacques  Prou.  —  Jacques  Carré.  —  Ni- 
colas Viviani  Codazzo.  —  Claude  Hallé.  —  1683, 
Joseph  Roettiers.  —  Gabriel  Revel.  —  Philibert 
Vigier.  —  1684,  Jean  Poultier.  —  Marc  d'Arcis. 

—  1685,  Pierre  Granier.  —  1686,  Nicolas  de  Lar- 
gillière.  —  Jean  Rousselet.  —  1687,  Jacques 
Verselin.  —  Philippe  Vignon.  —  J.  B.  Blain  de 
Fontenay.  — Guy-Louis  Vernansal.  —  Simon  Guil- 
lebaut.  —  1688,  Jean  Hardy.  —  André  Boiiys.  — 
David  Bourderelle.  —  1689,  Fr.  Baudesson.  —  Jac- 
ques Clérion.  —  1690,  Mignard,  nommé  par  le  roi 
académicien,  recteur,  chancelier  et  directeur.  — 
Simon  Hurtrelle.  —  Philippe  Ferrand.  —  1693, 
Nicolas  Coustou.  —  1694,  Nie.  Colombel.  —  1699, 
Jules-Hardouin  Mansard.  —  Alexandre-Franç.  Des- 
portes. —  Jean  Tortébat. 

1700,  Hyacinthe  Rigaud.  —  Thomas  Bernard. 

—  Phil.  Meusnier.  —  Fr.  Barois.  —  1701  ,  Michel 
Boyer.  —  François  Jouvenet  le  jeune.  —  Joseph 
Vivien.  —  René  Frémin.  —  Robert  le  Lorrain. 

—  Philippe  Bertrand.  —  Pierre  Gobert.  —  1702, 
Louis  de  Silvestre.  —  François  Marot.  —  Joseph 
Christophe.  —  Robert  Tournières.  —  Jérôme  Val- 
let. —  1703,  Claude  Poirier.  —  Nicolas  Bertin. 

—  Jean-Louis  le  Moyne.  —  Jean  Ranc.  —  Pierre- 
Jacques  Gazes.  —  Nicolas-Simon  Belle.  — Étienne 
Regnault.  —  1704,  Fr.  Tavernier.  —  Jacques  Van 
Schuppen.  —  Sébastien  le  Clerc.  —  Henri  de  Fa- 
vanne.  —  J.  B.  Santerre.  —  Guill.  Coustou.  — 
Antoine  Monnoyer.  —  Michel  Serre.  —  1705,  Sa- 
muel -Masse.  —  1706,  Louis  Simonneau.  —  Louis 
Silvestre  aîné.  —  1707,  Claude  Verdot.  —  P.  d'U- 
lin.  —  Gaspard  du  Change.  —  Antoine  Trouvain. 

—  Pierre  Drevet.  —  Michel-Ange  Houasse.  —  Fr.- 
Benoît Masson.  — 1708,  Pierre  Saint-Yves.  —  Jean 
Audran.  —  Pierre  Mathieu.  —  Jean-François  de 
Troy.  —  Anselme  Flamen.  —  1709,  Jérôme  Rous- 
sel. —  Jean  Millet,  dit  Francisque. —  Benoît  Au- 
dran. —  Pierre  Domanchin,  sieur  de  Chavanne. 

—  J.  B.  Féret,  dit  Baptiste.  —  1710,  Jacq.  Cour- 
tin.  —  Charles  Simonneau.  dit  l'aîné.  —  1711, 
Louis  Galloche. —  Gilles  AUou.—  Augustin  Cayot. 

—  1712.  François  Coudray.  —  François  Dumont. 

—  J.  B.  Nattier,  rayé  le  27  avril  1726.  —  1713, 
René  Charpentier.  —  1714,  J.  B.  Poilly.  —  1715, 
Cl.  Gillot.  —  Ch. -Ant.  Coypel.  —  J.  B.  Lemoyne. 

—  Jaca.  Bousseau.—  1716,  Gabriel  Allégrain.— 
Nicolas  Vleughels.  —  1717,  Charles  Boit.—  J.  B. 
Massé.  —  Ant.  Watteau.  —  Jean  Raoux.  —  Jean 
Thierry.  —  Charles-Joseph  Roettiers.  —  1718, 
François  Chéreau.  —  Jean  Blanck  ou  Leblanc.  — 
Sébas'tien  Ricci.  —  Jean  du  Vivier.  —  François 
Lemoyne.  —  Jean-Marc  Nattier.  —  1719,  J.  B. 
Oudry.  —  Nicolas  Lancret.—  1720,  Jean  Restout, 
le  père.  —  François  Stiemart.  —  Ant.  Pesne.  — 
Rosa  Alba  Carriefa.  —  Noël-Nicolas  Coypel.  —  Ni- 
colas Tardieu.— 1721,  Charles  Parrocel.  —  Jacques 
Lajoue.  —  1722,  Norbert  Boettiers.  —  Antoine 
Dieu.  —  Jacques -Antoine  de  Laistre.  —  Lucas.  — 
Pierre-Nicolas  Huilliot.  —  1723,  Étienne  Desro- 
chers. —  C.-Èt.  Geuslain.  —  Cl.-Fr.  Desportes.  — 
1725,  Nicolas  d'Origny.—  Jacq. -François  de  Lyen. 

—  François  Octavien.  —  Michel-Nicolas  Micheux. 
Jean  le  Gros.  —  Hyacinthe  Collin  de  Vermont.— 
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1726,  Ch.  Van  Falens.  —  1728,  Jacquet  Dumont, 
dit  le  Romain.  —  Bonaventure  de  Bar.  —  Jean- 
Bapt. -Simon  Chardin.— Simon-Henri  Thomassin. 

—  Pierre  Le  Bouteux.  —  J.  B.  Pater.  —  Jacques 
Sarrau.  —  1730,  Nie.  de  Larmessin.  —  Charles 
Dupuis.  —  Hubert  Drouais.  —  1731,  J.  R.  Van 
Loo. —  J.-Jérôme  Servandoni. —  Ch. -Nie.  Cochin. 

—  1732,  Jean-Paul  Pannini.  —  Gh.-Léopold  de 
Grevenbrœck. —  1733,  Louis-Michel  Van  Loo.  — 
Ét.  Jeaurat.  —  Antoine  Pellegrini.  —  Laurent 
Cars. —  1704,  François  Boucher. —  Louis  Tocqué. 

—  Joseph-Francisque  Millet.  —  Nicolas  de  Lobel. 

—  Jacq. -André- Joseph  Aved.  —  Ch.  Natoire.  — 
1735,  Franc.  Dandré  Bardon.  —  Carie  Van  Loo. 

—  Louis  Surugue.  — J.-Jos.  Dumons.  —  Charles 
Lamy. — 1736,  Adrien  Manglard. — Jean  Moyreau. 

—  1737,  Bernard  Lépicié.  —  Lambert-Sigisbert 
Adam. —  Pierre-CharlesTrémolière. —  Ant.  Boizot. 

—  1738,  J.  B-  Le  Moyne.  —  1739,  Étienne  Poi- 
treau.  —  1740,  Charles  Chastelain.  —  1741,  Gus- 
tave Lundberg.  —  Louis  Autreau.  —  J.  Jos.  Vi- 
nache.  —  Donat  Nonnotle.  —  Jean-Marc  Ladey. 

—  François  La  Datte.  —  1742,  J.  B. -Marie  Pierre. 

—  Jean  DauUé.  —  Guillaume  Coustou  le  fils.  — 
1740,  Jacques-Philippe  Le  Bas.  —  Paul-Ambroise 
Slodtz.  —  17*4,  J.  B.  Pigalle.  —  Jean-Ch.  Fron- 
tier.  —  George-Frédéric  Schmidt.  —  1745,  Edme 
Bouchardon.  —  Pierre  l'Enfant.  —  1746,  Antoine 
Le  Bel.  —  Maurice-Quentin  de  Latour.  —  Jacq.- 
André  Portail.  —  1747,   Pierre-Louis  Surugue. 

—  Pierre  Le  Sueur. —  Ch.  Hutin.—  Ch.  Van  Loo. 

—  1747,  Nic.-Ch.  Silvestre.—  1748,  Jacques  Guay. 

—  Noël  Hallé.  —  1749,  Jacques-Nicolas  Tardieu. 

—  1751 ,  Saly.  —  Louis-Claude  Vassé.  —  Cochin 
fils.  —  Gabriel-Christophe  Allégrain.  —  1752,  Ni- 
colas Venevault.  —  J.  J.  Bachelier.  —  1763,  Mi- 
chel-Ange-Charles Chales.  —  J.  B.  Péronneau.— 
Joseph  Vernet.  —  Alexandre  Roslin.  —  1754,  Jo- 
seph-Marie Vien.  —  Nicolas  Dupuis.  —  Étienne 
Falconet.  —  Valade.  —  1755,  Louis-Jean-Fran- 
çois Lagrenée.  —  1756,  Nicolas-Henri  Jeaurat 
de  Bertrix.  —  Simon  Challes.  —  Giuseppe  Bal- 
drighi.  —  Louis  le  Lorrain.  —  1757,  Nicolas- 
François  Gillet.  —  Nicolas  Desportes.  —  Marie- 
Thérèse  Reboul,  épouse  de  Vien.—  1758,  Pierre- 
Ant.  de  Machy.  —  Fr.-Hubert  Drouais.  —  1769, 
J.-B. -Henri  Deshayes.  —  Caffiéri.  —  Jacques-Ni- 
colas Juliard.  Guillaume  Voiriot.  —  1760,  Au- 
gustin Pajou.  —  1761,  J.-Georg.  Wille.  —  Em- 
man. -Salvador  Carmona.  —  Clément-Louis-Ma- 
rianne Belle.  —  1762  ,  Nicolas-Sébastien  Adam.  — 
Antoine  Favray.  —  1763,  Fr.  Casanova.  —  J.  B. 
d'Huèz.  —  Pierre-Antoine  Baudouin.  —  Henri- 
Roland-Horace  de  la  Porte.  —  1764,  J.  B.  Des- 
camps. —  Michel-Bruno  Bellengé.  —  Ch.-Norbert 
Roettiers.  —  1765,  J.  B.  Leprince.  —  Fr.  Guérin. 

—  1766,  Hubert  Robert.  —  1767,  Claude  Francin. 

—  Madame  Therbouche.  —  Phil.-Jacq.  de  Lou- 
therbourg.  —  Jacq.-François  Amand.  —  1768, 
Gabriel  Briard.  —  Louis-Phil.  Mouchy.  —  Edme 
Dumont.  —  1769,  Guy  Brenet.  —  Nie. -Bernard 
Lépicié.  —  J.  B.  Huet.  —  J.  B.  Greuze.  —  Gilles 
Demarteau.  —  Ch.-Louis  Clérisseau.  —  Pierre 
Pasquier.  —  Bernard  Restout.  —  1770,  Pierre 
Berruer.  —  Étienne-Pierre-Adrien  Gois.  —  De- 
moiselle Anne  Valiayer.—  Marie-Suzanne  Giroust, 
épouse  de  Roslin.  —  1771,  Antoine  Beaufort.  — 
Ch.  Levasseur.  —  De  Wailly.  —  Pierre-Ét.  Moitte. 

—  Félix  le  Comte.—  1772,  Charles Bridan.—  1773, 
Charles  Porporati.—  Nicolas-René  Jollain.  —  Jac- 
ques Roettiers.  —  1774,  Nicolas  Pérignon.  —  Jo- 
seph Duplessis.  —  Louîs  du  Rameau.  —  1775, 
Jean-Jacq.  Lagrenée.  —  Étienne  Aubry.—  1776, 
Louis-Simon  Lempereur.—  Jean-Gotthàrd  Muller. 

—  Jacques-Firmin  Beauvarlet.  —  Pierre-Simon- 
Benj.  Duvivier.  — 1777,  Louis-Jacques  Cathelin.— 
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Jean-Antoine  Houdon.  —  1778,  Simon-Charles 
Miger.  —  Simon-Louis  Boizot.  —  1779,  Alexis 
Loir.  —  Pierre  Julien.  —  Jean  Bardin.  —  Claude 
de  Joux.  —  Martin-Claude  Monot.  —  J.  B.  Weiller. 

—  1780,  Joseph-Benoît  Suvée. —  Antoine-François 
Callet.  —  François-GuillauTue  Ménagent. —  1781, 
Jean-Simon  Berthellemy.  —  Gérard  Van  Spaen- 
donck.  —  1782,  François-André  Vincent.  —  Geor- 
ges Haas.  —  Jean-François  Hue.  —  1783,  Joseph 
Sauvage.  —  Louise  Elisabeth  Lebrun. —  Adélaïde 
Guyard.  —  L.  David.—  J.  B.  Regnault.  —  1784, 
Nicolas  Guibal.  —  Jean-Joseph  Taillasson.  — 
Adolphe-Ulric  Vertmuller.  —  César  Van  Loo.  — 
1785,  J.-J.-Franç.  le  Barbier.  —  J.  B.  Stouf.  — 
Jean-Joseph  Foucon.  —  1786,  Antoine  Vestier.  — 
1787,  Sébastien-Ignace  Klauber.  —  Jean-Franc. - 
Pierre  Peyron.  —  Louis-Nicolas  de  l'Espinasse.  — 
Pierre-Remi  de  Valencienne?.  —  Dominique-Vi- 
vant Denon.  —  Jean-Charles  Perrin.  —  Jean- 
George  Preisler.  —  1788,  Jean-Ant.-Théod.  Gi- 
roust. —  Jean-Laurent  Mosnier.  —  Franç.  Du- 
mont. —  Simon-Louis  Bocquet.  —  Jean-Michel 
Moreau.  —  1789,  Jean-François  Légillon.  —  Corn. 
Van  Spaendoncli.  —  Marie-Antoine  Bilcoq,  —  J.  B. 
Giraud.  —  Étienne-Lavallée  Poussin.  —  Nicolas 
de  Launay.  —  Ch.  le  Monnier.  — Nicolas  Monsiau. 

—  1791,  Louis-Pierre  Deseine.  —  J.  J.  Forty. 
Conseillers  honoraires  et  amateurs. —  1663, 

Pierre  Tournier.  —  Gédéon  de  Metz.  —  1665,  Ch. 
Perrault.  —  1667,  André  Fclibien.  —  De  la  Cha- 
pelle. —  1684,  de  la  Chapelle-Bessé.  —  16S9,  le 
chevalier  Gio.  Pietro  Bellori.  —  1693,  Mesmyn. 

—  1694,  Desgodets.  —  1699,  Robert  de  Cotle.  — 
Roger  de  Piles.  —  Jacques  Testu.  —  1700,  Jac- 
ques GabrieL 

1702,  Pierre-  Lambert.  —  1703,  Nicolas  de  Lau- 
nay. —  1704,  Joseph  Lauthier.  —  1707,  Jean-Fr. 
Blondel.  —  1708,  Ant.  Anselme.  —  1709,  J.-Paul 
Bignon.  —  Desjardins.  —  1710,  Jules-Robeit  de 
Cotte.  —  J.  B.  de  Fermelhuis.  —  1722,  Jean  de 
la  Motte.  —  1728,  Philippe  Lefebvre.  —  Claude 
Gros  de  Boze.  — 1731,  le  comte  de  Caylus. — 1734, 
Louis  de  Boullongne. — .1739,  J.  B.  deJullienue. 

—  1742,  Jacq.-Ange  Gabriel.—  1743,  Gasp.  Moyse 
de  Fontanieu.  —  1747,  Nicolas  Fréret.  —  1766, 
Claude-Henri  Watelet. — 1767,  le  marquis  de  Voyer. 

—  Pierre-Jean  Mariette.  —  1769,  Ange-Laurent 
de  Lalive  de  Jully.  —  1777,  duc  de  Bouillon.  — 
Jean-Nicolas  de  Boullongne.  —  1782  ,  Blondel 
d'Azaincourt.  —  1784,  le  baron  de  Bezenval.  — 
1785,  Jean-Claude  Richard.  —  Le  duc  Rohan- 
Chabot.— 1786,  le  comte  d'Affry.— 1 787,  de  Brehan. 

—  D'Aguesseau. 

Associés  libres  (créés  le  16  août  1747).  — 
1747,  Fréret.  —  Jean-Charles  Garnier.  —  1747, 
Henri  Hultz. — Le  marquis  de  Calvières. — Le  comte 
de  Baschi.  —  Frédéric  de  Lowendahl.  — Ch.-Henri 
M^ateiet.  —  Jules-Hippolyte  de  Vallory.  —  1750, 
Mariette.  —  1753,  Cl. -Alex,  comte  de  Vence.  — 
1754,  de  Lalive  de  Jully.  —  Bergeret.  —  1766, 
Louis  Gougenet.  —  1760,  le  prince  de  Turenne. 

—  De  Boullongne,  fils.  —  Jacq. -Germain  Soufflot. 

—  1764,  J.-B.-Fr.  de  MontuUé.  —  1767,  l'abbé 
Emmanuel  Pommyer. —  Blondel  d'Azaincourt.  — 
1769,  le  baron  de  Berenval.  —  1774,  Turgot.  — 
1777,  Richard  de  Saint-Non.  —  1778,  le  duc  de 
Chabot.  —  1779,  le  comte  d'Affry.  —  1780,  Le 
Bailly  de  Breteuil.  —  1781,  le  comte  de  Brehan. 

—  1782,  D'Aguesseau.  —  Le  comte  de  Choiseul- 
Gouffier. —  1784,  le  maréchal  de  Ségur.  —  1785, 
le  marquis  de  Turpin.  —  Le  baron  d'Anthon.  — 
Le  comte  de  Parois.  —  1786,  de  Joubert. —  1787, 
de  la  Reynière.  —  Le  baron  de  Breteuil.  , 

Conseillers.  —  1663,  Jean  Nocret.  —  Nicolas 
Mignard.  —  D'Origny.  —  Thibaut  Poissant.  — 
Fr.  Tortébat.  —  1 666,  P.  Babon.  —  Ch.  Dufresne 
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de  Postel.  —  1670,  Israël  Silvestre.  —  1673,  Ni- 
colas Baudesson.  —  1675,  François  Chauveau. — 
Baudouin  Yvart.  —  1877,  Edeiiiick.  —  1679,  Jac- 
ques Rousseau.  —  Baptiste.  —  1681 ,  Cl).  Hérault. 

—  Van  der  Meulen.  —  Gérard  Audran.  —  Rous- 
selet.  —  1686,  Ét.  Baudet.  —  Alexis  Loyr.  — 
1699,  J.  B.  Blain  de  Fontenay.  —  J.  Forest.  — 
170.S,  Phil.  Meusnier.  —  J.  Parrocel.  — Vivien.  — 
1704,  François  Desportes.  —  1707,Bouys.  — 1715, 
Michel  Boyêr.  —  B.  Audran.  —  1721,  R.  Tour- 
nières.  —  1724,  Pierre  Gobert.  —  1725,  G.  du 
Change.  —  1735,  N.  Lancret.  —  Ch.  Parrocel.  — 
1740,  J.  B.  Massé.  —  1743,  Ch.-J.  Roettiers.  — 
J.  S.  Chardin.  —  1744,  Louis  Tocqué.  —  J.-A.-J. 
Aved.  —  1751,  Cl. -Franc.  Desportes.  —  Délateur. 
1757,  Cars.  —  1766,  Vernet.  —  1767,  Roslin.  — 
1772,  Le  Prince.  —1774,  Drouais.  —  1776,  De 
Machy.  —  1776,  Cochin.  —  1781,  Jacques  de 
Beaulort.  —  1783,  Loir.—  1784,  Robert.  —  1786, 
Wille  le  père.  —  1788,  Van  Spaendonck.  —  1792, 
Hue.  —  Duvivier. 

Adjoints  a  professeurs.  —  1664,  Nocret.  — 
Noël  Coypel.  —  D'Origny.  —  Mignard  l'aîné.  — 
Lerambert.  —  1665,  Paillet.  —  Sève  le  puîné.  — 
Nicolas  le  Gendre.  —  Jean  Michelin.  —  1666, 
Loyr.  —  1668,  M.  Anguier.  —  1670,  Gabriel 
Blanchard.  —  Le  Hongre.  —  1672,  Desjardins. — 
1673,  Balth.  Marsy.  —  De  la  Fosse.  —  Michel 
Corneille  laînè.—  1675,  Raon. —  1676,  Coysevox. 

—  Baptiste  Tubi.  —  Audran  l'aîné.  — :  Jouvenet. 

—  P.  Monier.— 1679,  Nicolas  de  Plate-Montagne. 

—  1680,  B.  Massou.—  1681,  Verdier.  —  Licherie. 

—  Stella.  —  De  Nameur. —  1683,  Masson. —  1684, 
Magnier.  —  De  B:)ulIongne  l'aîné.  —  Antoine 
Coypel.  —  1686,  Corneille  le  jeune.  —  1687, 
Poerson.  —  1690,  Le  Gros.  —  Mazeline.  —  L.  de 
Boullongne  le  jeune.  —  1691,  Van  Clève.  — 1672, 
Alexandre  Ubeliski.  —  François  de  T roy.  —  Phi- 
lippe Magnier  le  fils.  —  1693,  Le  Conte.  —  Cl. 
Hallé.  —  1694,  Flamen  fils.  —  1695,  Prou.—  Ni- 
colas Coustou.  —  Vernansal.  —  1699,  de  Largil- 
lière.  —  L.  Joblot.  —  170!,  Colombe).  —  1702, 
Friquet  de  Vauroze.  — .  Rigaud.  —  Barrois.  — 
1704,  L.  de  Silvestre.  —  Cotelle.  — .  Cornu.  — 
170.'),  Marot.  —  Bertin.  —  1706,  S.  Hurtrelle.— 
Coustou  le  jeune.  —  Frémin.—  1708,  Christophe. 

—  1710,  Le  Lorrain.  —  1715^  Poirier. —  Cazes. — 
Tavernier.  —  Le  Moyne  rainé.  —  1716,  De  Troy 
le  fils.  —  1717,  De  Favanne.  —  Bertrand.— 1718, 
Galloche.—  1719,  Verdot.  —  1720,  Coypel  le  fils. 
~  Cayot.  —  1722,  Masson.  —  1723,  Du  Mont. — 
1724,  Bousseau.—  Ant.  Dieu.—  1725,  Le  Moyne. 

—  Tournières.  —  1726,  d'Ulin.  —  Le  Clerc.  — 
1727,  Fr.  le  Moyne.  —  1728,  Thierry.  —  1730, 
Restout.  —  1731,  N.  N.  CoypeL  —  1733,  J.  B. 
Van  Loo.  —  Gollin  de  Vermont.  —  Dumont  le  Ro- 
main. —  1736,  L.-M.  Van  Loo.  —  Boucher.  — 
Natoire.  — 1736,  Carie  VanLoo. —  1737,  Jeaurat. 

—  Adam  l'aîné.  —  Trémolières.  —  Dandré-Bar- 
doTi.  —  1739,  Oudry.  —  1740,  Le  Moyne  fils.  — 
1743,  G.  Coustou.  —  La  Datte.  —  1744,  Ch.  Par- 
rocel. —  Pierre.  —  1745,  Bourchardon.  —  Pigalle. 

—  1746,  Nattier.  —  P.  A.  Slodtz.  —  1748,  Noël 
Hallé.  —  1762,  Nattier.—  J.-Ch.  Frontier.  —  Al- 
légrain.  —  1754,  Vien.—  1756,  Falconet.  —1768, 
Leclerc  fils.  —  Lagrenée.  —  Vassé. —  1760,  Des- 
hayes.  —  Amédée  Van  Loo.  —  1762,  Belle.  — 
Pdjou.  —  1763,  Adam.—  Bachelier.  —  1765,  Caf- 
fiéri.  —  1767,  Doyen.  —  Francin.  —  1770,  Briard. 

—  d'Huèz.  —  Lépicié.  —  1773,  Brenet.  —  Bri- 
dan.  —  1776,  du  Rameau.  —  Gois.  — Lagrenée 
jeune.—  1777,  Lépicié.  —  1778,  Taraval.  —  1781, 
Berruer.  —  Ménageot.  —  Julien.  —  Suvée.  — 
1786,  Lecomte.  —  Vincent.  —  Boizot.  —  1792, 
David.  —  Houdon.  —  Regnault.  —  Dejoux.  — 
1792,  Berthellemy. 


Professeurs.  —  1650,  L.  Testeli.n.  —  1651, 
Poerson.  —  Baugin.  —  Vignon.  —  Buyster.  — 
1653,  Guérin.  —  1655,  Ph.  De  Champagne.  —  Du 
Guernier.  —  Bernard.  —  Gilbert  Sève  l'aîné.  — 
Mauperché.  —  1656,  Hans.  —  De  Boullongne.  — 
Henri  Testelin  le  jeune.  —  1658,  Regnaudin.  — 
1659,  Gérard  Gosuin.  —  Ferdinand.  —  Girardon. 

—  de  Marsy.  —  1661,  Le  Bicheur.  —  1664,  Pail- 
let. —  J.  Nocret.  —  Coypel.  —  D'Origny.  —  Ni- 
colas Mignard.  —  Buirette.  —  De  Champagne  le 
neveu.  —  1667,  Loyr.  —  M.  Anguier.  —  1670, 
Bertholet.  —  1672,  Gabriel  Blanchard.  —  Sève  le 
puîné.  —  1674,  de  la  Fosse.  —  1675,  Desjar- 
dins. —  1676,  Blanchet.  —  Le  Hongre.  —  1677, 
Antoine  Coysevox.  —  1679,  Sébast.  Le  Clerc.  — 

1680,  Houasse.  —  Tubi.  —  1681,  Claude  Audran. 

—  Jouvenet.  —  Nicolas  de  Plate-Montagne.  — 
1684,  Verdier.  —  1686,  P.  Monier.  —  1690,  Ma- 
gnier. —  Raon.  — Michel  Corneille  l'aîné.  — 1691, 
De  Nameur. —  1692,  Corneille  jeune.—  De  Boul- 
longne aîné.  —  Antoine  Coypel.  —  1693,  Cor- 
neille Van  Clève.  —  François  de  Troy.  —  1694, 
L.  Boullongne  le  jeune.  —  1695,  Poerson.  — 
Alexandre  Ubelisky.  —  1699,  Mazeline.  —  1701, 
Flamen  fils.  —  1702,  Le  Gros.  —  Claude  Hallé.— 
Nicolas  Coustou.  —  1704,  Ph.  Magnier.  —  Jacq. 
Prou.  —  Vernansal.  —  1705,  de  Largillière.  — 
Colombel.  —  1706,  Barrois.  —  L.  Silvestre.  — 
Cornu.  —  1710,  Rigaud.  —  1716,  Marot.  —  Fré- 
min. —  Bertin.  —  Coustou  jeune.  —  1716,  Tri- 
pier. —  1717,  Christophe.  —  Le  Lorrain.  —  1718, 
Cazes.  —  171i>,  De  Troy  fils.  —  1720,  Bertrand.— 
Galloche.  —  1724,  Le  Moyne  l'aîné.  —  Tavernier. 

—  1725.  Favanne.  —  1726,  Masson.  —  1728, 
Bousseau.  —  1730,  Verdot.  —  1733,  Charles-An- 
toine Coypel. —  François  le  Moyne. —  Restout. — 
Noël-Nicolas  Coypel.  —  1735,  Van  Loo  le  père. — 
1736,  Dumont  le  Romain. —  1737,  Carie  Van  Loo. 

—  Boucher.  —  Natoire.  —  1740,  Collin  de  Ver- 
mont.  —  1743,  Jeaurat.  —  Oudry.  —  1744,  L.  S. 
Adam.  — Le  Moyne  fils.  —  1745,  Charles  Parro- 
cel. —  1746,  Bouchardon.  —  1748,  Pierre.  — 
1762,  J.  B.  Pigalle.  —  J.-Marc  Nattier.  —  Dandré 
Bardou.  —  1754,  Paul  Slodtz.  —  1765,  Hallé.  — 
1756,  Jeaurat.  —  1758,  Challes.  —  1759,  Vien.— 
Allégrain.  —  1761,  Falconet.  —  Vassé.  —  1762, 
De  Lagrenée.  —  1765,  Belle.  —  1768,  Adam.  — 
1770,  A.  Van  Loo.  —  Bachelier.—  1773,  Caffiéri. 

—  1776.  —  Doyen.  —  1777,  d'Huèz.  —  1778, 
Brenet.  —  1780,  Bridan.  —  1781,  Du  Rameau. 

—  Gois.  —  Lagrenée  le  jeune.  —  1784,  Mouchy. 

—  1785,  Taraval.  —  Berruer.  —  1790,  Menageot. 

—  Julien.  —  1792,  Suvée.  —  Lecomte.  —  Vin- 
cent. —  Sue  le  fils. 

Adjoints  a  recteurs. — 1664,  Nicolas  Mignard. 

—  1667  ,J.  Nocret.  —  1668,  Nicolas  Loyr.  —  1669, 
M.  Anguier.  —  1672,  François  Girardon.  —  1675, 
Gaspard  de  Marsy.  —  1679,  Gilbert  de  Sève.  — 

1681,  Desjardins.  —  1686,  Le  Hongre.  —  1689, 
Noël  CoypeL  —  1690,  Antoine  Paillet.  —  Ant.' 
Coyzevox.  —  1694,   Th.   Regnaudin.  —  1695, 
Houasse.  —  1701,  Delafosse.—  1702,  J.  Jouvenet. 

—  1706,  Corn.  Van  Clève.  —  1707,  Ant.  CoypeL 

—  1716,  Nicolas  Coustou.  —  L.  de  Boullongne  le 
jeune.  —  1717,  Nicolas  de  Largillière.  —  1720, 
François  Barrois.  —  1722,  François  de  Troy.  — 
1726,  G.  Coustou.  —  1730,  Cl.  Hallé.  —  1733,  H. 
Rigaud.  —  N.  Bertin.  —  Robert  Le  Lorrain.  — 
1739,  François  Christophe.  —  1737,  Cazes.  — 
1743,  René  Frémin.  —  1744,  L.  Galloche.  —  L. 
Le  Moyne.  —  1746,  De  Favanne.  —  Ch.-Ant. 
Coypel.  —  J.  Restout.  —  1752,  Carie  Van  Loo.  — 
Boucher.  —  1754,  Colin  de  Vermont.  —  1761, 
Le  Moyne.  —  1765,  Coustou.  —  1768,  Pierre.  — 
1770,  Pigalle.  —  1777,  Hallé.  —  1778,  Vien.  — 
1781,  Allégrain.  —  Lagrenée  l'aîné.—  1783,  Fal- 
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conet.  —  1785,  Belle.  —  1790,  Pajou.  —  Van 
Loo.  —  1792,  Bachelier. 

Recteurs.  —  le^ô,  Lebrun.  —  Ch.  Errard.  — 
S.  Bourdon.  — J.  Sarrazin.  —  1657,  Simon  Guil- 
lain.  —  1658,  Ch.  Poerson.  —  1659,  Van  Opstal. 

—  1671,  M.  Anguier.  —  1674,  F.  Girardon.  — 
1675,  Nicolas  Loyr.  —  1676,  Domenico  Guidi.  — 
1686,  Desjardins.  —  1689,  Gilbert  de  Sève.  — 
1690,  Mignard.  —  Noël  Coypel.  —  1694,  Ant. 
Coyzevox.  — 1695,  Ant.  Paillet. —  1701,  Houasse. 

—  1702,  Delafosse.  —  1707,  J.  Jouvenet.  —  1715, 
G.  Van  Clève.  —  1716,  Ant.  Coypel.  —  1717,  L. 
Bcullongne  le  jeune.  —  1720,  Nicolas  Coustou. 

—  1722,  Nie.  de  Largillière.  —  1733,  G.  Coustou. 

—  Cl.  Hallé.  —  H.  Rigaud.  —  1737,  Robert  le 
Lorrain.—  1743,  Cazes.  —  1744,  René  Frémin. — 
J.  Christophe.  —  1746,  L.  Le  Moyne.  —  L.  Gallo- 
che.  —  1748,  De  Favanne.  —  1752,  J.  Restout. 

—  Dumont  Le  Romain.  — 1754.  Carie  Van  Loo. — 
Houasse.— 1761,  Boucher.— 1765,  Jeaurat.—  1768, 
Le  Moyne.—  1770,  Coustou.—  1777,  Pigalle.— 
1778,  Dandré  Bardou.  —  1781,  Hallé.  —  Vien.— 
1783,  Allegrain.  — 1785,  Lagrenée.  —  1790,  Belle. 

—  Ï792,  Pajou. 

Chanceliers.  —  1655,  Lebrun.  —  1695,  Fr. 
Girardon. —1715,  delà  Fosse.  — 1716,  Ant.  Coy- 
zevox. —  1720,  Corn.  Van  Clève.  —  1733,  Nie. 
Coustou.  —  Nie.  de  Largillière.  —  1746,  Cazes. 

—  1754,  Galloche.  —  1761,  Restout.  —  1768, 
Dumont  le  Romain.  —  1781,  Jeaurat.  —  1785, 
Pigalle.  —  Vien. 

Directeurs.  —  1648,  Errard.  —  1695,  Noël 
Coypel.  —  1699,  de  La  Fosse.  —  1702,  Ant.  Coy- 
zevox.— 1705,  J.  Jouvenet.—  1708,  François  de 
Troy.  —  1711,  Corn.  Van  Clève.  —  1714.  Ant. 
Coypel.  —  1722,  L.  Boullongne  le  jeune.  — 
1735,  G.  Coustou.  —  1738,  Nie.  de  Largillière. 
1742,  René  Frémin.  —  1744,  Cazes.  —  1747,  Ch.- 
Ant.  Coypel.  —  17ô2.  L.  de  Silvestre.  —  1760. 
Restout.  —  1763,  Dumont.  —  Carie  Van  Loo.  — 
1 765,  Boucher.  —  1768, Le  Moyne.  — 1770,  Pierre. 

—  1789,  Vien. 

Secrétaires  et  Historiographes.  —  1650,  H. 
Testelin,  destitué  par  ordre  du  roi.  —  1681,  Nie. 
Guérin.  —  Renou,  secrétaire  adjoint.  —  1683, 
de  Saint-George ,  historiographe.  —  1714,  Fran- 
çois Tavernier.  —  1725,  L.-Fr.  Dubois  de  Saint- 
Gelais,  secrétaire  et  historiographe. —  1737,  Ber- 
nard Lépicié,  secrét.  et  histor. —  1755,  Ch. -Nie. 
Cochin.  —  1776,  Renou,  secrét.  adjoint. 

Vice-protecteurs.  —  1661,  Colbert.  —  1675, 
le  marquis  de  Seignelay.  —  1690,  de  Villacerf.  — 
1705,  Robert  de  Cotte.  —  1737,  Philibert  Orry, 
ministre  d'État.  —  1764,  le  marquis  de  Marigny. 

Protecteurs.  —  1648,.  Pierre  Séguier,  chanc. 
de  France.—  1655,  le  cardinal  Mazarin.  —  1661, 
Pierre  Séguier,  pour  la  2=  fois.  —  1672,  Colbert.— 
1683,  Louvois.  —  1699,  Hardouin  Mansard.  — 
1708,  le  marquis  d'Antin.  —  1738,  le  cardinal  de 
Fleury. 

ACADÉMIE  DE  SAINT-LUC,  nom  que  por- 
tait, à  Paris,  la  communauté  des  peintres  et 
des  sculpteurs,  qui  avait  pris  saint  Luc  pour 
patron.  —  C'était  aussi  le  nom  de  l'Académie  de 
peinture  à  Rome. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET 
BELLES-LETTRES.  —  Quelques  membres  de 
l'Académie  française,  employés  par  Colbert  à  la 
confection  des  inscriptions  et  des  devises  pour  les 
monuments  publics,  les  médailles,  etc.,  se  réu- 
nissaient dans  la  bibliothèque  du  ministre.  On 
nommait  ces  réunions  la  petite  Académie. 

En  décembre  1663,  un  édit  les  régularisa 
et  le  16  juillet  1701,  des  statuts  qui  les  orga- 
nisaient sur  un  plan  nouveau,  leur  furent  don- 
nés avec  le  nom  d'Académie  royale  des  inscrip- 


tions et  médailles.  On  la  composa  de  quarante 
membres ,  dix  honoraires,  dix  pensionnaires  , 
dix  associés  et  dix  élèves  attachés  aux  pension- 
naires. Ses  statuts  furent  confirmés  par  des  let- 
tres patentes  de  février  1713.  Trois  ans  plus  tard, 
le  4  janvier  1716,  la  classe  des  élèves  fut  suppri- 
mée, et  le  nombre  des  associés  augmenté  de  dix; 
l'Académie  reçut  en  même  temps  le  nom  d'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres ,  qu'elle 
perdit  lors  de  l'organisation  de  l'Institut,  où  elle 
forma  sous  l'Empire  la  classe  d'Histoire  et  de  litté- 
rature anciennes.  Elle  le  reprit  en  1816.  En  1715, 
elle  fut  augmentée  de  trois  honoraires  étrangers, 
en  1750  de  douze  académiciens  libres,  dont  huit 
étrangers  et  quatre  regnicoles,  et  en  1785  de  huit 
associés  résidents.  Ses  Mémoires  jusqu'à  sa  sup- 
pression, se  composent  de  46  vol.  in-4°  auxquels 
il  faut  ajouter  4  vol.  publiés  en  1808  et  1809  et 
1  vol.  de  tables.  Nous  parlerons  de  ses  autres 
travaux  à  l'article  Institut.  —  Son  histoire  a  été 
écrite  par  M.  Alfred  Maury,  1866,  in-8''  et  une 
Table  générale  et  méthodique  des  Mémoires  a 
été  publiée  par  MM.  de  Rozière  et  Châtel,  1856, 
in-4°. 

Voici  la  liste  de  ses  membres  jusqu'en  1793  : 
1663,  Jean  Chapelain.  —  Amable  de  Bourzeys. 

—  François  Charpentier.  —  1676,  Charles  Per- 
rault, dé'missionnaire  en  1682.-1672,  Paul  Talle- 
mant  (1706,  vétéran).  —  1674,  Philippe  Quinault. 

—  1688,  Jean  Gallois,  démissionnaire.  —  André 
Félibien.  —  De  la  Chapelle.  —  Jean  Racine.  — 
Nie.  Boileau  des  Préaux  (1705,  vétér.).  —  Pierre 
Rainssant.  —  Jacques  de  Tourcil  (1705,  vétér.).— 
Eusèbe  Renaudot  (1711,  vétér.).  —  1694,  Simon 
de  la  Loubère  (1705,  vétér.).  —  1695,  André  Da- 
cier.  —  Etienne  Pavillon. 

Honoraires.  —  1701,  Jean-Paul  Bignon,  abbé. 

—  Jean-François-Paul  le  Fèvre  de  Caumartin,  de- 
puis évêque  de  Blois. — Armand  Gaston  de  Rohan, 
depuis  cardinal.  —  Fabio  Brulart  de  Sillery,  évê- 
que de  Senlis.—  François  de  la  Chaize,  confesseur 
du  roi.  —  Jacques-Louis  de  Beringhen,  premier 
écuyer.  —  Jean  Mabillon ,  religieux  bénédictin.  — 
Louis- Marie  de  Roche-Baron ,  duc  d'Aumont.  — 
Michel  le  Pelletier  de  Souzy,  conseiller  d'État. — 
Nicolas-Joseph  Foucault,  conseiller  d'État. 

Pensionnaires.  —  Les  huit  anciens  mentionnés 
plus  haut  (Charpentier,  Tallemant,  Boileau,  Tour- 
reil,  Renaudot,  La  Loubère,  Dacier,  Pavillon)  et 
les  deux  suivants  :  Francois-Boutard,  abbé  (1710, 
vétér.).  —  J.-François  Felibien  (1716,  se  retire). 

Associés  (qui  devinrent  pensionnaires). —  Marc- 
Antoine  Oudmet  (1711,  vétér.).  —  Fontenelle 
(1705,  vétér.).  —  Charles  Rollin  (1705,  vétér.).— 
Honoré  de  Quiqueran  de  Beaujeu  (1705,  vétér.), 
évêque  de  Castres.  —  Jean-Baptiste  Couture.  — 
Jean-Foy  Vaillant.  —  J.-Marie  de  la  Marque  de 
Tilladet.  —  Julien  Pouchard.  —  René  Aubert  de 
Vertot.  — Thomas  Corneille  (1705,  vétér.). 

Élèves  (qui  devinrent  associés).  —  Antoine  Gal- 
land. —François  Bourdelin  (1705,  vétér.)  —  Jean- 
Baptiste  Rousseau  (1705,  vétér.).  —  Jean-Fran- 
cois  Simon  (1712,  vétér.).  —  Jean  Prévost.  — 
Jean  René  de  la  Bonnodière.  —  Joseph-François 
Duché.  —  Louis  Boivin  l'aîné.  —  Nicolas  Hen- 
rion  (1710,  vétér.).  —  Philib.-Bern.  Moreau  de 
Mautour  (1736,  vétér,).  —  1702,  Jean-François- 
Foy  Vaillant  fils.—  1704,  Chr.-Fr.de  Lamoignon, 
honoraire.  —  1705,  Claude- François  Fraguier, 

—  Charles-César  Baudelot.  —  Antoine  Danchet 
(1713,  vétér.).  —  Claude  Gros  de  Boze.  —  Guil- 
laume Massieu,  abbé.  —  Charles  Valois  de  la- 
Marre.  —  Jean  Boivin  le  jeune.  —  Pierre-Jean 
Burette.  —  1 706,  Jacques  le  Quien  de  la  Neuville 
(1714,  vétér.).  —  Joseph-François  Bourgom  de 
Villefore  (1708,   se  démet).  —  Auguste  Nadal, 
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abbé  (1714,  vétér.).  — Nicolas  Barat.  —  Nicolas 
Boindia  (1714,  vétér.).  —  Henri  Morin  (1725,  se 
démet).  —  Michel  Pinard,  abbé  (1713,  vétér.).— 
Le  Roy,  abbé  (1716,  se  démet).  —  1708,  Camille 
le  Tellier  de  Louvois,  abbé  honoraire.  —  Pierre- 
Charles  Roy.  —  Nicolas-Hubert  Montgault,  abbé 
(vétér.). —  1709,  Jérôme  Bignon,  honor.  —  Michel 
le  Tellier,  honor.  —  1710,  J.-Bapt.  Thiaudière  de 
Boissy,  abbé  (1710  vétér.). —  Ant.  Anselme,  abbé 
(1774,  vétér.).  —  1711,  François  Sévin,  abbé.  — 
Èlie  Blanchard.  —  Jacques  Hardion  fils.  —  1712, 
Martin  Billet  de  Panière.  —  Michel  Godeau.  — 
Jean-Pierre  des  Ours  de  Mandajors  (171.5,  vétér.). 

—  1713,  Antoine  Banier,  abbé. —  Étienne  Four- 
mont. —  Ludolphe  Kuster.  —  1714,  Charles-Henri 
Maslon  de  Bercy.  —  Nicolas  Fréret.  —  Nicolas 
Mahudel  (1744,  se  démet).  —  Louis-François  de 
Fontenu,  abbé. — Alexand.  Goulleyde  Boisrobert. 

—  1715,  Claude  Sallier,  abbé. 
Nomination  de  trois  honoraires  étrangers  : 

Philippe-Antoine  Gualterio,  cardinal.  — Anselme 
Banduri.  —  Gisbert  Cuper. 

1716,  Nicolas  Gédoyn,  abbé.  —  Pierre-Paul  de 
Lormande,  abbé.  —  Camille  Falconet. —  Jean-Bap- 
tiste-Henri du  Trousset  de  ValincoUrt.  —  Charles 
de  Riencourt.  —  Pierre  de  P.  de  Gondrin  d'An- 
tin,  depuis  évêque  de  Langres,  honoraire. —  Mel- 
chior  de  Polignac,  cardinal,  honor.  —  1718,  Jac- 
ques-Christophe Iselin,  bon.  étrang. —  1719,  Bern. 
de  Montfaucon.  —  Antoine  Lancelot.  —  Louis 
Racine  (1748,  vétér.).  —  1721,  Guillaume  de  la 
Boissière  de  Chambors.  —  1722,  Louis-Jean  de 
PouiUy.  —  Étienne  Lauréault  de  Foncemagne. — 
Denis-François  Secousse. —  1723,  Guillaume  Du- 
bois, ministre  d'État  et  cardinal,  honoraire.  — 
André-Hercule  de  Fleury,  depuis  premier  ministre 
et  cardinal,  honoraire.  —  1724,  Michel  Fourmont 
le  jeune,  abbé.  —  Jean-Baptiste  de  la  Curne  de 
Sainte-Palaye.  —  1726,  Victor-Marie  d'Estrées, 
maréchal  de  France,  honoraire.  —  Henri-Charles 
du  Cambout  de  Coislin,  évêque  de  Metz,  hono- 
raire. —  Jean-Baptiste'Souchay,  abbé.  —  1727, 
Pierre-Nicolas  Bonamy.  —  Louis-François-Josepli 
de  la  Barre.  —  René  Vatry,  abbé"  —  1728, 
Ét.  de  Canay  (1739,  vétér.).  —  Jean-Pierre  Moret 
de  B.  de  Valbonnays,  associé  correspondant  ho- 
noraire. —  1729,  Louis  Monbroux  de  la  Nauze. 

—  Paris  (1733,  sa  place  déclarée  vacante  pour 
absence).  —  Jean-Daniel  Schœpflin,  associé  cor- 
respondant. —  Grégoire -Alexandre  Capponi,  ho- 
noraire étranger.  —  1732,  Paul  -  Hippolyte  de 
Beauvilliers,  duc  de  Saint-Aignan,  honoraire.  — 
1733,  René-Louis  de  Voyer  de  Paulmy,  marquis 
d'Argenson,  honoraire.  —  Charles  d'Orléans  de 
Rothelin,  abbé ,  honoraire.  —  Jean-François  du 
Resnel,  abbé.  —  Jacques  Bern.  Durey  de  Noin- 
ville,  académicien  libre.  —  1734,  Scipion  Maffei, 
honoraire  étranger.  —  1735,  François  Geinoz , 
abbé.      1736,  Guillaume  Nicolay  (n56,  vétér.). 

—  Joseph  de  Seytres ,  marquis  de  Caumont  , 
correspondant  honoraire.  —  Fr.-Xavier  Bon, 
correspondant  honor.  —  J.-Fréd.  Phelypeaux, 
comte  de  Maurepas,  honoraire.  —  1737,  Jos.  de 
Bimard,  baron  de  la  Bastie,  correspondant  hono- 
raire. —  1738,  Anicet  Melot.  —  1759,  Ch.  Pineau 
Duclos  (1753,  vétér.).  —  1740,  Jean  Lebeuf,  abbé. 

—  1741,  Eugène-Pierre  de  Surbeck,  corr.  hon. — 
1742,  J.-Fr.  Boyer,  ancien  évêque  de  Mirepoix, 
honoraire.  —  Jérôme  Bignon,  honoraire.  —  J.- 
Philippe René  de  la  Bletterie,  abbé.  —  Ch. -Phi- 
lippe de  Monthenaultd'Egly.—  Anne-Cl. -Philippe, 
comte  de  Caylus,  honoraire.  —  1743,  Philippe 
Vénuti,  abbé,  corresp.  hon.  —  Jean-Quirin  Qui- 
rini,  cardinal,  honoraire  étranger.  —  Mich.-Ét. 
Turgot,  conseiller  d'État,  hon.  —  Gtirét.-Guillaume 
de  Lamoignon,  honoraire.  —  Pierre -Alexandre 


Lévesque  de  laRavalière. —  174i,  Augustin  Belley, 
abbé.  —  Louis-Jules  B.  Mazarini  Mancini,  duc  de 
Nivernois,  honoraire.  —  Jean -Baptiste -Pascal 
Fenel,  abbé. — 1745,  comte  de  Ciantar,  honoraire 
étranger.  —  1746,  Joseph -Balthazar  Gibert.  — 
Jean-Pierre  de  Bougainville. —  Charles  de  Brosses, 
honoraire  corresp,  ou  acad.  libre.  —  1747,  Jean- 
Pierre  Tercier. — Jean-JacquesBarthélemy,  abbé, 

—  1748,  Charles  le  Beau.  —  Jean  Otter. —  Char- 
les Peyssonel,  associé  correspondant.  —  1749, 
Marc-Pierre  de  Voyer  de  Paulmy,  comte  d'Ar- 
genson, honoraire.  —  Jean  Capperonnier.  — Léon 
Ménard.  —  Auguste-Louis  Berlin  de  Blagny  (1759, 
vét.).  —  Béat. -A. -D.  Fidèle  de  Zurlauben,  aca- 
démicien libre.  —  Askev/,   académicien  libre. 

—  Octavien  de  Guasco,  abbé,  académ.  libre.  — 
1751,  Armand-Jérôme  Bignon,  prévôt  des  mar- 
chands, honoraire.  —  1752,  Claude-GuillauiBe 
Bourdon  de  Sigrais.  —  1753,  Joseph  Deguignes. — 
Paul  Foucher,  abbé.  —  1754,  Charles  Batteux, 
abbé.  —  Jean-Baptiste  Bourguignon  d'Anville.  — 

1755,  Ph.  comte  de  Chesterfield,  acad.  libre.  —  Do- 
minique Passionei,  cardinal,  académicien  libre. 

—  Charles-Jean-François  Henault,  honoraire.  — 

1756,  Jean  Lévesque  de  Burigny.  —  Antoine  René, 
marquis  de  Paulmy,  honor.  —  Louis  Dupuy.  — 

1757,  Louis  Phelypeaux,  comte  de  Saint-Floren- 
tin, depuis  duc  de  la  Vrillière,  honor.  —  Alexis- 
Symrnaque  Mazocchi,  académicien  libre. —  1750, 
Chrétien-Guillaume  de  Lamoignon  de  Malesher- 
bes,  honoraire. —  Jean-Louis  le  Beau,  le  jeune. — 
Louis-Georges  Oudard  Feudrix  de  Bréquigny.  — 
Michel-Paul  Gui  de  Chabanon.  —  1760,  Gabriel- 
Henri  Gaillard.  —  1761,  Étienne  Mignot.  —  Jean- 
Jacques  Garnier,  abbé.  —  Pierre-Jean  Grosley, 
académicien  libre.  —  Joseph-Alexandre  prince 
Jablonowski, académicien  libre.  — 1762, François 
Béjot.  —  François  Arnauld,  abbé. —  1763,  Abrah.- 
Hyacinthe  Anquetil  du  Perron.  —  1764,  Clément- 
Charles-François  de  l'Averdy,  ministre  d'État, 
honoraire.  —  1765,  Louis-François  de  Paule  d'Or- 
messon  de  Noiseau,  honoraire.  —  1766,  Hubert- 
Pascal  Ameilhon,  abbé.  —  Matthieu-Antoine  Bou- 
chaud.  —  1767,  Pierre-Edme  Gaultier  de  Sibert. 

—  Guillaume  de  Rochefort.  —  1768,  Jean  Simon 
Lévesque  de  Pouilly,  académicien  libre.  —  1769, 
Le  père  Pacciaudi ,  académicien  libre.  —  1770, 
Jean-David  le  Roy.  —  François-Jean-Gabriel  de  la 
Porte  du  Theil.  —  1771,  François-Joachim  de 
Pierre  de  Bernis,  cardinal,  honoraire.  —  Charles- 
Marie  Fevret  de  Fontette,  académicien  libre.  — 
1772,  Louis  Désormeaux.  —  Jean-Baptiste  Gaspar 
d'Ansse  de  Villoison.  —  Bon-Joseph  Dacier. — 
Henri-Léon-Jean-Baptiste  Bertin,  minisire  d'État, 
honoraire.  —  Jean-François  Séguier,  académicien 
libre.  —  Gaspard- Michel  le  Blond,  abbé.  —  Le 
prince  Massalski,  évêque  de  "Wilna,  académicien 
libre.  —  1773,  Dussaulx. —  Bartoli,  académicien 
libre.  —  1775,  Dulens,  académicien  libre.  — Joly 
de  Maizeroy.  —  1776,  Turgot,  ministre  d'Etat  et- 
contrôleur  général  des  finances,  académicien  ho- 
noraire. —  1777,  Amelot,  secrétaire  d'État,  acad. 
hon.  —  Baron  de  Sainte-Croix,  acad.  libre.  — 
Brunck,  académicien  libre.  —  1778,  Larcher.  — 
L'abbé  Guénée.  —  1779,  Frédéric  II,  landgrave 
régnant  de  Hesse-Cassel ,  académicien  libre.  — 
1780,  comte  de  Choiseul-Gouffier.  —  De  Keralio. 

—  L'abbé  Brotier.  —  1781,  L'abbé  Auger.  — Bi- 
gnon, académicien  honoraire.  —  1782,  prince  de 
Beauvau,  académ.  honoraire.  —  De  Vauvilliers. 

—  1784,  prince  de  Torremuzza,  associé  libre.  — 
Baron  de  Breteuil,  académ.  honoraire.  —  1785, 
Houard. 

Par  ordonnance  du  15  janvier  1785  Louis  XVI 
nomme  huit  associés  libres  résidents  :  Dom  Clé- 
ment, Dom  Poirier,  Mongez,  Bailly,  Barthez, 
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Camus,  Hennin,  Sylvestre  de  Sacy,  démission- 
naire, 1792. 

1785,  C.-F.-S.  de  Saint-Simon  de  Sandricourt, 
évêque  d'Agde,  associé  libre.  —  Cardinal  Anto- 
nelli,  associé  libre.  —  Pastoret.  (Voy.  Institut). 
TT-  Bitaubé ,  associé  libre.  —  De  Sanit-Vincens, 
associé  libre.  —  1787,  de  Brienne,  archevêque 
de  Toulouse,  honoraire.  —  Bclin  de  Balu.  —  1788, 
Dupuis.  —  1789,  Laurent  de  Villedeuil,  hono- 
raire.—  Michaëlis,  associé  libre.  —  Lévesque.  — 
1791,  Gosselin.  —  1792,  Sylvestre  de  Sacy.  — 
D'Ormesson,  associé  libre  résident.  —  Heyne, 
associé  libre. 

Secrétaires  perpétuels.  — 1701,  P.  Tallemant 
—  1706,  Gros  de  Boze.  —  1742,  Fréret.  —  1749, 
Bougainville.  —  175.5,  Charles  Lebeau.  —  1776, 
Louis  Dupuy.  —  1782,  Bon-Joseph  Dacier. 

-  ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  Fondée  par 
Çolbert  en  1666,  cette  Académie  pendant  33  ans 
subsista  en  vertu  d'une  simple  autorisation  de 
Louis  XIV,  et  ce  ne  fut  que  le  26  janvier  1699, 
qu'un  règlement  en  50  articles  lui  fut  donné.  Ce 
règlement  ainsi  que  celui  de  l'Académie  des 
inscriptions,  fut  confirmé  par  des  lettres  patentes, 
en  date  de  février  1713,  enregistrées  au  parlement 
le  3  mai  suivant.  L'Académie  établie  au  Louvre, 
se  composait  de  70  membres  :  10  académiciens  ; 
20  honoraires;  20  pensionnaires;  20  associés  :  de 
plus  des  élèves  étaient  attachés  aux  pensionnaires. 

On  appelait  vétérans  les  membres  qui,  en  con- 
servant leurs  droits,  quittaient  au  bout  de  vingt 
ans  la  classe  dont  ils  faisaient  partie. 

Les  pensionnaires  pouvaient  être  pris  parmi  les 
associés  et  les  élèves.  —  Les  pensionnaires  et  les 
associés  touchaient  seuls  des  jetons  de  présence. 

Supprimée  en  1793,  elle  forma  lors  de  la  réor- 
ganisation de  l'Institut,  la  première  classe  de  ce 
corps  (voy.  Institut),  et  reprit  son  nom  primitif 
en  1816.  La  collection  de  ses  mémoires  de  1699  à 
1793,  forme  164  vol.  in-4°.  Outre  les  éloges  des 
académiciens  par  Fontenelle,  Dortous  de  Mairan, 
Grand-Jean  de  Fouchy,  Condorcet,  etc.,  on  peut 
consulter  son  histoire,  publiée  par  M. -A.  Maury, 
1864,  8. 

Voici  la  liste  de  ses  membres,  depuis  l'origine, 
jusqu'en  1793  : 

1666,  Pierre  de  Carcavi.  —  Chrétien  Huygliens 
de  Zulychem.  —  Gilles  Personne  de  Roberval.  — 
Nicolas  Frenicle  de  Bessy.  —  Adrien  Auzout.  — 
Jean  Picard.  —  Jacques  Buot.  —  Jean-Baptiste  du 
Hamel.  —  Marin  Cureau  de  la  Chambre.  —  Claude 
Perrault.  —  Samuel  Cotereau  du  Clos.  —  Claude 
Bourdelin.  —  Jean  Pecquet.  —  Louis  Gayant.  — 
Nicolas  Marchant.  —  Niquet.  —  Claude-Antoine 
Couplet.  —  Pivert.  —  De  la  Voye  Mignot.  — 
Edme  Mariette.  —  1668,  Jean  Gallois.  —  1669, 
François  Blondel.  —  Jean-Dominique  Cassini.  — 
1672,  Olaïis  Rœmer,  associé  étranger.  —  1673, 
Denis  Dodart.  —  1674,  Pierre  Borel.  —  Guichard- 
Josephdu  Verney,  — 1675,  Leibnitz,  associéétran- 
ger.  —  1678,  Philippe  de  la  Hire.  —  Jean  Mar- 
chant. —  1679,  deLannion  (1685,  exclu).  —  1681, 
Sedileau.  —  1682,  Ernfroi  'Walther  de  Tschirn- 
hausen ,  associé  étranger.  —  Laurent  Pothenot. 

—  Le  Fèvre  (1702,  exclu).  —  Henri  de  Bessé.  — 
1684,  Jean  Méry.  —  1685,  Melchisedech  Théve- 
not.  —  Michel  Rolle.  —  Cusset.  —  1688,  Pierre 
Varignon.  —  1691,  J.  P.  Bignon.  —  Jos.  Pitton 
de  Tournefort.  —  Guillaume  Homberg.  —  1692, 
Moyse  Charas.  —  1693,  de  la  Coudraye.  —  Guil- 
laume-François de  l'Hôpital,  marquis  de  Saint- 
Mesme.  —  Morin,  de  Toulon.  —  1694,  Jacques 
Cassini.  —  Gabriel-Philippe  de  la  Hire.  —  Simon 
Boulduc.  —  Jacques-Philippe  Maraldi.  —  1695, 
Jean-Matthieu  de  Chazelles.  —  1696,  Thomas 
Fantet  de  Lagny.  —  Joseph  Sauveur.    Pierre 


Couplet  de  Tartreaux.  —  Dominique  Guglielmini, 
associé  étranger.  —  1697,  Bern.  le  Bovier  de 
Fontenelle.  —  Louis  Carré.  —  1698,  Daniel  Tau- 
vry.  —  De  Langlade.  —  1699,  Nicolas  Lémery, 

—  Sébastien  Truchet,  honoraire.  —  Bern.  Re- 
nan d'Elisagaray,  honoraire.  —  Nicolas  de  Ma- 
lézieu,  honoraire.  —  Nicolas  Malebranche,  hono- 
raire. —  Thomas  Gouye ,  honoraire.  —  Gilles 
Filleau  des  Billetles.  —  Jeaugeon.  —  André  Da- 
lesme.  —  Pierre -Sylvain  Régis.  —  Claude  Bour- 
delin. —  Louis  Morin.  — Monti,  exclu  pour  ab- 
sence. —  Étienne- François  Geoffroy.  —  Guy- 
Crescent  Fagon.  —  Camille  le  Tellier  de  Louvois, 
honoraire.  —  Sébastien  le  Prestre  de  Vauban, 
honoraire.  —  Nicolas  Hartsoëker,  associé  étran- 
ger. —  Jacques  Beinouilli,  associé  étranger.  — 
Jean  Bernouilli,  associé  étranger.  —  Isaac Newton, 
associé  étranger.  — Vincent  Viviani,  associé  étran- 
ger. —  Claude  Burlet.  —  Claude  Berger.  —  Gilles- 
François  Boulduc.  —  Adrieti  Tuillier.  —  François 
Chevalier.  —  Alexis  Littré.  —  François  Poupart. 

—  Hervé  Simon  de  Valhebert.  —  Antoine  Parent. 

—  Michel  de  Senne.  —  Mic.-L.  Beneaume  de  la 
Garanne.  —  Du  Torat.  —  Jacques  Lieutaud.  —  De 
Beauvilliers.  —  Louis  Lémery. 

1701,  Pierre  du  Verney.  —  Jean-Baptiste  Cho- 
mel.  —  Guillaume  de  l'isle.  —  Jacques  Ozanam.  — 
1703,  Martin  Poli,  associé  étranger.  —  1704,  Phil. 
de  Courcillon  de  Dangeau,  honoraire.  —  François 
Bianchini,  associé  étranger.  —  Guisnée.  —  Louis 
Petit.  —  1706,  François  Nicole.  —  Claude-Joseph 
Geoffroi.  —  Joseph  S'aurin.  —  René-Antoine  Fer- 
chault  de  Réaumur.  —  Bomi ,  exclu.  —  Saulmon. 

—  1707,  Jean  Terrasson.  —  Victor-Marie  d'Estrées, 
maréchal  de  France,  honoraire. — Jacques-Bénigne 
Winslùw.  —  1708,  Pierre  Magnol.  —  Raymond 
Vieussens.  —  Hans  Sloane,  associé  étranger.  — 
1709,  Jean-Baptiste  Enguehard.  —  1710,  comte  de 
Pembroli,  associé  étranger.  —  1711,  Jean-Nicolas 
de  la  Hire.  —  Bernard  de  Bragelogne.  —  Antoine 
deJussieu.  —  Jean-Henri  Imbert.  —  1712,  Pierre 
Blondin.  —  André-François  Boureau  Deslandes. 

—  Pierre-Simon  Rouhault.  —  1714,  Eugène  d'A- 
lonville  de  Louville.  —  Joseph-Nicolas  de  l'isle. 

—  Jean-Claude-Adrien  Helvetius.  —  Duc  d'Esca- 
lone,  associé  étranger.  — L.-Ferd.  comte  de  Mar- 
sigli,  associe  étranger.  —  1716,  Melchior  de  Po- 
lignac,  cardinal,  honoraire.  —  Marc-René  marquis 
d'Argenson,  honoraire.  —  L.-Léon  Pajot,  comte 
d'Ons-en-Bray ,  honoraire.  —  Pierre  Chirac.  — 
Jean-Élie  Leriget  de  la  Faye ,  associé  libre.  — 
Pierre-Rém.  de  Montmort,  associé  libre. —  Charles 
Reyneau,  prieur  de  l'Oratoire,  associé  libre.  — 
J.-Bap.  Deschiens  de  Ressons ,  associé  libre. — 
Sébastien  Vaillant.  —  Ant.-Tristan  Danty  d'Is- 
nard.  —  De  Camus,  exclu  pour  absence.  —  1718, 
Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torcy,  hono- 
raire. —  Marins.  —  Henri- Jacques  Nompar  de 
Caumont,  duc  de  la  Force,  honoraire.  —  Jean- 
Jacques  Dortous  de  Mairan.  —  1719,  Jean  La\v, 
contrôleur  général,  honoraire.  —  1721,  André- 
Hercule,  cardinal  de  Fleury,  honoraire.  —  Jean- 
Baptiste-Henri  du  Trousset  de  Valincour,  hono- 
raire. —  Marie-Guil.  Bénard  de  Rezay,  associé  li- 
bre. —  Joseph  Privât  de  Molières.  —  Pierre  î°;', 
empereur  de  Russie,  honoraire.  —  1722,  François 
Petit,  Jacques  Trant. — Sauveur  Morand.  —  1723, 
Pierre-Louis  Moreau  de  Maupertuis.  —  Camille 
d'Hostun,  duc  de  Tallard,  honoraire.  —  Charles 
de  Cisternay  du  Fay.  —  1724,  de  Beaul'ort.  — 
Henri  Pitot  (vétéran).  —  Jean  Senac  —  1725, 
Jean-François  Phelypeaux,  comte  de  Maurepas, 
honoraire." —  Louis  de  l'isle  de  la  Croyère.  —  Ber- 
nard de  Jussieu,  vétéran.  —  Pierre  le  Monnier. 
—  Louis  Godin.  —  Pierre  Maloet.  —  Jean-Pierre 
de  Croiisaz,  associé  étranger.  —  1726,  Jean-René 


AGAD 


—  14  — 


AGAD 


de  Longueil  de  Maisons,  honoraire.  —  Marc-Pierre 
de  Voyer  de  Paulmy,  comte  d'Argenson,  hono- 
raire. —  Louis-Claude  Bourdelin.  —  1727,  Mi- 
chel-Robert le  Pelletier  des  Foïts,  honoraire.  — 
Eustache  Manfredi,  associé  étranger.  —  Frédéric 
Ruisch,  associé  étranger.  — Charles-Etienne-Louis 
Camus.  —  1728,  Henri-François  d'Aguesseau, 
chancelier  de  France,  honoraire.  —  Henri-Louis 
du  Hamel  du  Monceau  —  François-Joseph  Hu- 
naud.  —  1729,  Pierre  Mahieu.  Edmond  Hal- 
ley,  associé  étranger.  —  1730,  Joseph- Antoine 
d'Aguesseau  de  Valjouan ,  honoraire.  —  Ph. 
Buache.  —  Charles-Marie  de  la  Condamine.  — 
Herman  Boerhave,  associé  étranger.  —  1731,  L.- 
Fr.  Armand,  duc  de  Richelieu,  honoraire.  — 
Alexis-Claude  Clairault.  —  Jean  Grosse.  —  Fran- 
çois Gigot  de  la  Peyronie,  associé  libre.  —  Jean- 
Baptiste-Morgagni,  associé  étranger.  —  Pierre 
Bouguet.  —  Jean-Dominique  Maraldi.  —  Jean- 
Paul  Grandjean  de  Fouchy.  —  1732,  François 
Chicoyneau,  associé  hbre. — Etienne-Simon  de  Ga- 
maches,  associé  libre.  —  1733,  Alexis  Fontaine. 

—  J.  Christian  "Wolff,  associé  étranger.  —  1734, 
Georges-Louis  le  Clerc  de  Buffon.  —  1735,  Jean 
Hellot.  —  César-François  Cassini  de  Thury.  — 
1736,  Charles  d'Albert,  associé  libre.  —  Gilb. 
Guyon  delà  Chevalleraye,  associé  libre.  —  Pierre- 
Charles  le  Monnier.  —  1738,  Jean-François Boyer, 
ancien  évêque  de  Mirepoix,  honoraire.  —  1739, 
François  Sicaire  de  Brémond.  —  Joseph  Cervi, 
associé  étranger.  —  Jean-Antoine  NoUet,  abbé. 

—  Jean  Poleni,  associé  étranger.  —  1740,  Etienne 
Mignot  de  Montigny.  —  Louis  Phelypeaux,  comte 
de  Saint-Florentin,  honoraire.  —  1741,  Antoine 
Ferrein.  —  J.-Paul  de  Gua  de  Malves,  abbé,  vé- 
téran. —  Nicolas -Louis  de  la  Caille,  abbé.  — 
Jean  le  Rond  d'Alembert.  —  Jean-Jacques  Amelot 
de  Chaillou,  honoraire.  —  Joseph-Marie-Fran- 
çois de  Lassone,  vétéran.  —  1742,  Paul-Jacques 
Malouin.  —  Martin  Folkes,  associé  étranger.  — 
1743,  Michel-Ferdinand  d'Albert,  duc  de  Chaulnes, 
honoraire.  —  Michel-Philippe  Bouvard,  vétéran. 

—  Daniel-Charles  Trudaine,  honoraire.  —  Louis- 
Guillaume  le  Monnier  (1779,  démissionnaire).  — 
Jean-Etienne  Guettard. —  1744,  Louis-Jean-Marie 
Daubenton.  —  Gaspart  le  Compasseur  de  Créqui- 
Montfort,  marquis  de  Courtivron,  vétéran.  —  Guil- 
laume Rouelle.  —  Joseph  Exupèrc  Bertin ,  vé- 
téran. —  Armand-Louis  du  Plessis  de  Richelieu, 
duc  d'Aiguillon,  honoraire.  —  1745,  Pierre-Jo- 
seph Macquer.  —  1746,  Jacques  de  Vaucanson. 

—  Antoine  de  Parcieux.  —  Louis-Antoine  Nicolie 
de  la  Croix.  —  J.  B.  deMachault,  ministre  d'Etat, 
honoraire.  —  1747,  Marc-René  de  Montalembert, 
associé  libre.  —  1748,  François-David  Hérissant. 

—  Daniel  Bernouilli,  associé  étranger.  —  Jacques 
Bradley,  associé  étranger.  —1749,  Patrice  d'Aroy. 

—  Yv. -Marie  Desmarez,  comte  de  Maillebois,  ho- 
noraire. —  L.  Eliz.  de  la  Vergne  de  Tressan,  asso- 
cré  libre.  —  1750,  Ch. -G.  de  Lamoignon  de  Males- 
herbes,  honoraire.  —  Girard  de  Van-Swieten, 
associé  étranger.  —  1751,  Antoine-Louis  Rouillé, 
ministre  d'État,  honoraire.  —  Fr.  Quesnay,  as- 
socié libre.  —  Jean-Baptiste  le  Roy.  —  1752,  Jo- 
seph Lieutaud ,  vétéran.  —  Claude  Geoffroy.  — 
Théodore  Baron.  —  Rol.-Michel  Barrin  de  la  Galis- 
sonnière,  associé  libre.  —  1753,  Joseph-Jérôme  le 
François  de  la  Lande.  —  G.  J.  H.  J.  B.  le  Gentil 
de  la  Galaisière,  vétéran.  —  Etienne  Haies,  asso- 
cié étranger.  —  1754,  Woldemar,  comte  de 
Lowendahl,  honoraire.— Abraham  Moivre,  associé 
étranger.  —  Albert  de  Haller,  associé  étranger.  — 
1755,  George  de  Macclesfield,  associé  étranger. — 
Léonard  Euler,  associé  étranger.  —  Jean  Moreau 
de  Séchelles,  ministre  d'Etat,  honoraire.  —  Paul 
d'Albert  de  Luynes,  cardinal,  honoraire.  —  1756, 


Alexandre-Guy  Pingré,  associé  libre.  —  Bernard 
Forest  de  Bélidor.  —  1758,  Etienne  Bezout.  — 
Louis-Léon-Félix  de  Brancas,  comte  de  Lauragais, 
vétéran).  —  Aug.-Den.  Fougeroux  de  Bondaroy. 

—  Joseph-Bernard  de  Chabert,  associé  libre.  — 
Matthieu  Tillet.  —  1759,  Jean-Baptiste  Chappe 
d'Auteroche,  abbé.  —  Jean -René  Tenon.  — 
Jean-François-Clément  Morand.  —  Michel  Adan- 
son.  —  Mathui-in- Jacques  Brisson.  —  1760,  An- 
toine Petit. —  1761,  Charles.-Fr.-César  le  Tellier 
de  Montmirail,  honoraire.  —  Joseph- Alexan- 
dre de  Jablonowski,  associé  étranger.  —  Henri- 
Léonard-J.-B.  Bertin,  ministre  d'Etat,  honoraire. 

—  Fl.-Jos.  de  Vallière,  associé  libre.  —  Ch.  Pe- 
not  de  Tournière,  associé  libre.  —  1762,  Charles 
Linnée,  associé  étranger.  —  1763,  Jean-Sylvain 
Bailly.  —  Edme-Sébastien  Jeaurat.  —  1764,  Jac- 
ques Douglas,  comte  de  Morton,  associé  étranger. 

—  Ant.-René  de  Paulmy  d'Argenson,  honoraire. 

—  J.-Ch.  Philibert  Trudaine,  honoraire.  —  1765, 
François-César  le  Tellier,  marquis  de  Courtanvaux, 
honoraire.  —  Et. -François  Turgot,  associé  libre. 

—  J.-B.-Ant.  Andouillé,  associé  libre.  —  Achille- 
Pierre  Dionis  du  Séjour,  associé  libre  (démission- 
naire, 1786).  — Jean-Rodolphe  Perronet,  associé 
libre.— Gabriel  de  Bory,  associé  libre. — P.  Poisson- 
nier, associé  libre.  —  1766,  prince  de  Lowens- 
tein,  associé  étranger.  —  Louis  Cadet.  —  1768, 
Gabriel  Jars.  —  Antoine-Laurent  Lavoisier.  — 
Charles  Bossut,  abbé.  —  1769,  Marie-J.-Ant.-Nic. 
de  Caritat  de  Condorcet.  —  Pierre  Demours ,  vé- 
téran. —  Antoine  Portai.  —  Cés.-Gabr.  de  Choi- 
seul,  duc  de  Praslin,  honoraire.  —  1770,  Charles 
Messier.  —  Jean-Dominique  Cassini.  —  Baltha- 
zar-Georges  Sage.  —  1771,  Nicolas  Desmarest.  — 
Alexis -Marie  de  Rochon,  abbé.  —  Alexandre- 
Théophile  Vandermonde.  —  1772,  Jacq.-Ant.-Jos. 
Cousin.  —  Jos.-L.  de  la  Grange,  associé  étranger 
(1786  pensionn.  vétér.).  —  Didier  Fr.  Mesnard  de 
Chouzy,  associé  libre.  —  Th.  Franklin,  associé 
étranger.  — Ant.  Baumé.  —  1773,  Ant. -Laurent  de 
Jussieu.  — J.  B.  Bourguignon  d'AnviUe. — Pierre 
Simon  Delaplace.  —  Raphaël  Bienvenu  Sabatier. 

—  1774,  Félix  Vicq  d'Azyr.  —  Toussaint  Borde- 
nave.  —  1776,  Nicolas  Christiern  de  Thy,  comte 
de  Milly,  associé  libre.  —  Amelot,  honoraire.  — 
Margraff,  associé  étranger.  —  Duc  d'Ayen,  hono- 
raire. —  Charles-Claude  Labillarderie,  comte 
d'Angivillers,  pensionnaire  vétéran.  —  1778,  J. 
B.  Bucquet.  —  Théodore  Tronchin,  associé  étran- 
ger. —  Jean  Pingle,  associé  étranger.  —  Claude 
Melchior  Cornette.  —  1779,  J.-B.-Pierre-Ant. 
Demonet  de  Lamarck.  —  Bochart  de  Sarron , 
honoraire  surnuméraire.  —  ]  780,  Gaspar  Monge. 

—  Claude-Louis  Bertholet.  —  1781,  Charles-Au- 
gustin de  Coulomb.  —  Duc  de  la  Rochefoucauld, 
honoraire.  —  1782,  Guillaume  Hunter,  associé 
étranger.  —  Bergman,  associé  étranger.  —  Pierre- 
François- André  Méchain.  —  Jean-Nicolas  Buache. 

—  Jean Bernouilli  père,  associé  étranger.  — Paul- 
Joseph  Barthès,  associé  libre,  surnuméraire. — 
1783,  RenéJust  Haiiy.  —  Henri-Alexandre  Tessier. 

—  René  Lourche  Desfontaines.  —  Adrien-Marie 
Legendre. — Jacques-Constantin  Férier. —  P.  W. 
Wargentin.  —  Charles  Bonnet,  associé  étranger. 

—  1784,  J.-H.-Marie  Meusnier.  —  Jean-Albert 
Euler,  associé  étranger.  —  Joseph  Priestley,  as- 
socié étranger.  —  Jean  Darcet.  —  Quatremère 
d'isjonval  (exclu,  1786).  —  Ant.-Fr.  Fourcroy,  as- 
socié libre.  —  1785,  Joseph  Le  Faute  d'Agilet.  — 
Pierre  Camper,  associé  étranger.— Jacques-Alexan»- 
dre-César  Charles.  —  Pierre-Marie- Auguste  Brous- 
sonnet.  —  Louis-Aug.  le  Tonnelier  de  Breteuil, 
honoraire.— André  Thouin.  —  Guiliot  Duhamel.  — 
Philippe  Frédéric  baron  deDietrich,  associé  libre. 

—  1787,  Joseph   Banks,   associé  étranger.  — 
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Étienne-Charles  de  Loménie  de  Brienne ,  arche- 
vêque de  Toulouse,  honoraire.  —  1788,  Charles- 
Eugène  Gabriel  de  la  Croix,  maréchal  de  Castries, 
honoraire.  —  Anne-César  comte  de  la  Luzerne, 
honoraire.  —  1789,  Louis-Antoine  de  Bougain- 
ville,  associé  libre.  —  G.  Herschell,  associé  étran- 
ger. —  1790,  Charles-Louis  l'Héritier  de  Brutelle. — 
Pierre-Simon  Pallas,  associé  étranger.  —  Horace- 
Bénédict  de  Saussure,  associé  étranger. 

Secrétaires  perpétuels.  —  1668,  L'abbé  Du- 
hamel. —  1699,  Fontenelle.  —  1741,  Dortous  de 
Mairan.  —  1743,  Grandjean  de  Fouchy.  —  1773, 
Condorcet. 

ACADÉMIE   DES    SCIENCES  MORALES. 

Voy.  Institut. 

ACADÉMIE  FRANÇAISE.  Sous  Charles  IX, 
J.  A.  de  Bail',  ami  de  Ronsard,  avait  organisé 
dans  une  maison  qui  lui  appartenait  au  faubourg 
Saint-Marceau  des  réunions  de  beaux  esprits  et 
de  musiciens  où  se  traitaient  des  questions  rela- 
tives à  l'étude  de  la  langue ,  de  la  grammaire  et 
de  la  poésie.  Charles  IX  accorda  à  cette  réunion, 
en  1570,  des  lettres  patentes  qui  furent  enregis- 
trées au  Parlement,  malgré  l'opposition  de  F  Uni- 
versité et  de  l  evêque  de  Paris,  et  où  il  déclarait 
accepter  le  titre  de  protecteur  et  premier  audi- 
teur de  l'Académie  naissante.  A  la  mort  du  roi 
(1574),  la  Compagnie  se  mit  sous  la  protection  de 
Henri  m,  devant  lequel  les  membres  prononcèrent 
plus  d'une  fois  des  discours.  Parmi  ceux  qui  la 
composaient  figuraient  Ronsard,  Desportes,  Pi- 
brac,  Amadis  Jamyn,  Duperron,  etc.  Mais  la  mort 
de  Baïf  (1589),  et  les  troubles  de  la  Ligue  la  dis- 
persèrent. 

En  1629,  Valentin  Conrart  commença  à  réunir 
chez  lui  quelques  gens  de  lettres  de  ses  amis 
(Godeau,  Gombauld,  Chapelain,  Giry,  Haliert, 
l'abbé  de  Cérisy,  Serisay,  MalleviUe,  Faret,  Des- 
maret,  Bois-Robert),  qui,  dans  leurs  petitesassem- 
blées,  s'occupaient  de  questions  littéraires  et 
grammaticales.  En  1634,  Richelieu  en  ayant  en- 
tendu parler,  leur  fit  offrir  par  Bois-Bobert  de 
leur  accorder  sa  protection ,  et  de  les  constituer 
en  société  publique.  Ils  acceptèrent,  mais  avec 
regret,  ces  offres  qu'il  eût  été  imprudent  de  refu- 
ser. Ils  rédigèrent  eux-mêmes  leurs  statuts  et 
donnèrent  à  leur  Société  le  titre  d'Académie  fran- 
çoise.  Elle  avait  été  jusqu'alors  désignée  parles 
noms  d'Académie  des  beaux-esprits ,  d'Académie 
de  l'éloquence,  etc.  Les  lettres  patentes  de  sa  fon- 
dation furent  signées  le  2  janvier  1635,  mais  elles 
ne  furent  enregistrées  que  le  10  juillet  1637  au 
Parlement  qui  fit  la  plus  vive  opposition  à  la 
nouvelle  institution,  et  ne  céda  qu'après  avoir  reçu 
des  lettres  de  jussion  et  deux  lettres  de  cachet. 

Le  nombre  des  membres  fut  fixé  à  40,  parmi 
lesquels  on  choisirait  tous  les  ans  un  directeur 
et  un  chancelier,  dont  les  fonctions  duraient  deux 
mois.  En  outre,  il  y  avait  un  secrétaire  perpétuel. 
Les  réunions,  qui  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  la 
Révolution  se  tinrent  au  Louvre,  devaient  avoir 
lieu  une  fois  par  semaine.  Louis  XIV  accorda  aux 
membres  quarante  jetons  de  présence. 

Olivier  Patru  admis  à  l'Académie  en  1640  y 
prononça  un  discours  pour  remercier  ses  collè- 
gues. Sa  harangue  eut  un  tel  succès  qu'il  fut 
décidé  que  dorénavant  chaque  récipiendaire  se- 
rait tenu  de  prononcer  un  discours,  auquel  le  di- 
recteur répondrait.  Cet  usage  dont  au  commen- 
cement on  semoquafort  et  qui  aujourd'hui  amènè 
toujours  une  foule  nombreuse  et  choisie  aux 
séances  de  réception,  faisait  dire  au  président  de 
Mesmes  que  les  harangues  académiques  ressem- 
iilaient  aux  messes  solennelles  oii  le  célébrant, 
après  avoir  encensé  toute  l'assistance,  finit  par 
être  encensé  à  son  tour. 


«  Un  jour,  un  bel  esprit  de  l'Angleterre  ïne 
demanda,  dit  Voltaire,  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie française.  Elle  n'écrit  point  de  mémoires,  lui 
répondis-je,  mais  elle  a  fait  imprimer  soixante  ou 
quatre-vingts  volumes  de  compliments.  Il  en  par- 
courut un  ou  deux.  Il  ne  put  jamais  entendre  ce 
style,  quoiqu'il  entendît  fort  bien  tous  nos  bons 
auteurs.  Tous  ce  que  j'entrevois,  me  dit-il,  dans 
ces  beaux  discours,  c'est  que  le  récipiendaire, 
ayant  assuré  que  son  prédécesseur  était  un  grand 
homme, que  lecardinal  de  Richelieu  étaitun très- 
grand  homme,  le  chancelier  Séguier  un  assez 
grand  homme  ,  le  directeur  lui  répond  la  même 
chose,  et  ajoute  que  le  récipiendaire  pourrait 
bien  aussi  être  une  espèce  de  grand  homme 
et  que  pour  lui,  directeur,  il  n'en  quitte  pas  sa 
part.  Il  est  aisé  devoir  par  quelle  fatalité  presque 
tous  ces  discours  académiques  ont  fait  si  peu 
d'honneur  à  ce  corps.  Vitium  est  temporis  potius 
quam  hominis.  L'usage  s'est  insensiblement  éta- 
bli, que  tout  académicien  répéterait  ces  éloges  à 
sa  réception  :  on  s'est  imposé  une  espèce  de 
loi  d'ennuyer  le  public.  La  nécessité  de  parler, 
l'embarras  de  n'avoirrien  à  dire,  et  l'envie  d'avoir 
de  l'esprit,  sont  trois  choses  capables  de  rendre 
ridicule  même  le  plus  grand  homme.  Nepouvant 
trouver  des  pensées  nouvelles,  ils  ont  cherché 
des  tours  nouveaux,  et  ont  parlé  sans  penser, 
comme  des  gens  qui  mâcheraient  à  vide,  et  fe- 
raient semblant  de  manger  en  périssant  d'inani- 
tion. Au  lieu  que  c'est  une  loi  dans  l'Académie 
française  de  faire  imprimer  tous  ces  discours  par 
lesquels  seuls  elle  est  connue,  ce  devrait  être  une 
loi  de  ne  les  imprimer  pas.  » 

L'Académie  qui  avait  été  instituée  «  pour  net- 
toyer la  langue  des  ordures  qu'elle  avait  contrac- 
tées ,  ou  dans  la  bouche  du  peuple,  ou  dans  la 
foule  du  Palais  et  dans  les  impuretés  de  la  chicane, 
ou  par  les  mauvaisusagesdescourtisans  ignorants, 
ou  par  l'abusde  ceux  qui  la  corrompent  en  l'écri- 
vant, et  de  ceux  qui  disent  bien  dans  les  chaires 
ce  qu'il  faut  dire,  mais  autrement  qu'il  ne  faut,» 
s'occupa  dès  1638  de  la  publication  d'un  diction- 
naire de  la  langue.  La  première  édition  parut  en 
1694.  On  en  commença  aussitôt  une  seconde,  qui 
fut  publiée  en  1718.  La  troisième  parut  en  1740, 
la  quatrième  en  1762,  la  cinquième  en  1798  et 
la  sixième  et  dernière  en  1835. 

En  1858,  parut  la  première  livraison  (A.  —  Abu- 
sivement), d'un  dictionnaire  historique  que  l'Aca- 
démie avait  commencé  vingt-trois  ans  auparavant  ; 
on  calcula  qu'en  continuant  sur  les  mênies  er- 
rements l'ouvrage  ne  serait  terminé  que  dans 
3289  ans,  c'est-à-dire  en  l'an  !:147.  Toutefois,  il  a 
été  publié  (1867)  une  seconde  livraison  de  ce  tra- 
vail que  le  dictionnaire  de  M.  Littré  rend  inutile. 

L'AcadémiefrançaisefutsuppriméeleS  août  1793 
comme  les  autres  Sociétés  littéraires,  patentées 
ou  dotées  par  l'ancienne  monarchie.  Elle  forma 
sous  la  République  et  l'Empire  la  seconde  classe 
de  l'Institut  (langue  et  littérature  française),  et  ne 
reprit  son  nom  qu'à  la  seconde  Restauration,  en 
1816.  (Voy.  Institut.)  C'est  de  toutes  les  Acadé- 
mies celle  qui  a  subi  le  moins  de  changements 
dans  son  organisation.  Son  histoire  a  été  écrite 
par  Pellison  et  continuée  par  l'abbé  d'Olivet.  Une 
nouvelle  édition  de  leur  travail  a  été  donnée  par 
M.  Livet,  1858,  2  vol.  in-8°.  Une  autre  Histoire, 
allant  jusqu'en  1838,  a  été  publiée  en  1855,  par 
M.  P.  Mesnard,  1  vol.  in-18. 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  ses  membres,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  nos  jours,  et  par  fauteuils 
(Voy.  ce  mot). 

1.  —  P.  Bardin.  —  1637,  Nicolas  Bourbon.  — 
1644,  Salomon.  —  1670,  P.  Quinault.  —  1689  F. 
de  Caillères.  —  1717,  cardinal  de  Fleury.  — 1743, 
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cariJinal  de  Luynes.  —  1788,  J.  de  Florian.  — 
1798,  Cailhava.  —  1813,  Michaud.  —  1840,  Flou- 
rens. 

2.  —  P.  Hay  du  Chastelet.  —  1637,  Perrot 
d'Ablancourf.  —  1665,  Bussy  de  Rabutin.  —  1693, 
Paul  Bignon.  —  1743,  Jérôme  Bignon.  —  1772, 
De  Bréquigny.  —  1795,  Ecouchard  -  Lebrun.  — 
1807,  F.  J.  M.  Raynouard.  —  1836,  Mignet. 

ô.  —  Philippe  Habeit.  —  1637,  J.  Esprit.  — 
1678,  J.  N.  Colbert,  archevêque  de  Rouen.  —  1708, 
P'raguier.  —  1728,  Ch.  d'Orléans  Rothelin,  abbé 
de  Corneille.  —  1744,  G.  Girard.  —  1748,  V.  de 
Paulray  d'Argenson.  —  1788,  J.  B.  d'Aguesseau. 

—  1826,  Brifaut.  —  1858,  J.  Sandeau. 

4.  —  Bachet  de  Méziriac.  —  1639,  La  Mothe  le 
Vayer.  —  1672,  J.  Racine.  —  1699,  Valincourt.— 
1730,  Leriget  de  la  Fage.  —  1731,  Crébillon.  — 
1762,  Voisenon.  —  1776,  Boisgelin  de  Cucé,  ar- 
chevêque d'Aix.  —  1803,  Boisgehn  (réélu).  — 
1804,  Dureau  de  la  Malle.  —  1807,  Picard.  — 
1829,  Arnault.  —  1834.  Scribe.  —  1861,  Octave 
Feuillet. 

5.  —  Auger  de  Mauléon.  —  1639,  Daniel  de 
Priézac.  —  1662,  Michel  le  Clerc.  —  1692,  J.  de 
Tourreil.—  1714,  J  Roland  Malet.  —  1736,  Boyer, 
évêque  de  Mirepoix.  —  1755,  N.  Thvrel  de  Bois- 
mond.  —  1787,  Cl.  C.  de  Rulhières.  —  1795,  Ca- 
banis.— 1808,  Destutt  de  Tracy.—  1836,  Guizot. 

6.  — J.  d'Arbaud  de  Porchères.  —  1640,  Olivier 
Patru.  —  1681,  N.  Potier  de  Novion.  —  1693,  P. 
Goibaud  du  Bois.  —  1694,  Ch.  Boileau,  abbé  de 
Beaulieu.—  1704,  Gaspard  Abeille.  —  1718,  N.  H. 
Montgault.  —  1748,  Ch.  Duclos.  —  1772,  N.  Beau- 
zée.  —  1789,  J.  J.  Barthélémy.  —  1795,  M.  J. 
Chénier.  —1811,  de  Chateaubriand.  —  1849,  duc 
de  Noailles. 

7.  —  P.  Séguier.  —  1643,  Cl.  Bazin  de  Bezons. 

—  1684,  Boileau-Despréaux. — 1711,  J.  d'Estrées, 
archevêque  de  Cambrai.  —  1718,  René  d'Argen- 
son,  garde  des  sceaux.  — 1721,  Languetde  Gergy, 
archevêque  de  Sens.  —  1753,  Butl'on.  —  1787, 
Vicq.-d'Azyr.  —  1795,  Domergue.  —  1810.  Saint- 
Ange.  —  1811,  Parsevalde  Grandmaison.—  1835, 
de  Salvandy.  —  1857,  E.  Augier. 

8.  —  Faret.  —  1646,  P.  du  Ryer.  —  1658,  car- 
dinal d'Estrées.  —  1715,  maréchai  d'Estrées.  — 
1738,  de  la  Trémouille.  —  1741,  cardinal  de  Ro- 
han-Soubise.  —  1757,  de  Montazet,  archevêque 
de  Lyon.  —  1803,  comte  de  Boufflers.  —  1815, 
Baour-Lormian.  —  1855,  Ponsard. 

9.  —  Fr.  Maynard.  —  1647,  P.  Corneille.  — 
1710,  Houdard  de  la  Motte.—  1731,  Bussy  de  Ra- 
butin, évêque  de  Lucon.  —  1737,  Foncemagne.— 
1780,  Chabanon.  —  1795,  Naigeon.  —  1810,  Nép. 
Lemercier.  —  1841,  V.  Hugo. 

10.  —  Claude  de  Malleville.  —  1648,  J.  Balles- 
dens.  —  1675,  Cordemoy.  —  1685,  J.  L.  Bergeret. 

—  1695,  C.  de  Saint-Pierre.  —  1743,  Maupertuis. 

—  1759,  Le  Franc  de  Pompignan. —  1745,  l'abbé 
Maury.  —  1808,  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely 
(exclu  le  24  juillet  1815).  —  1816,  La  Place.  — 
1817,  Royer-Collard.  —  1846,  C.  de  Rémusat. 

11.  —  Chauvigny  deColomby.—  1649,  Tristan 
l'Hermite.  —  1655,  La  Mesnardière.  —  1633,  duc 
de  Saint-Aignan.—  1687,  l'abbé  de  Choisy.  — 1724, 
Ant.  Portail.  —  1736,  La  Chaussée.  —  1754,  Bou- 
gainville.—  1763,  Marmontel.  —  1795,  Fontanes 
(exclu  en  1797  et  réintégré  en  1802).  — 1821,  Vil- 
lemain. 

12.  —  Voiture.  —  1649,  Mézeray.  —  1683,  Bar- 
bier d'Aucourt.  —  1694,  Clermont- Tonnerre, 
évêque  de  Noyon.  —  1701,  N.  de  Malézieux.  — 
1727,  J.  Bouhier.  —  1746,  Voltaire.  —  1778,  J.  F. 
Ducis.  —  1816,  de  Sèze.  —  1828,  de  Barante.  — 
1867,  J.  Favre. 

13.  —  J.  Sirmond.  —  1649 j  1 .-  de  Montreuil.  — 


1651,  Fr.  Tallemant.  —  1693,  de  la  Loubère.  — 
1729,  Cl.  Sailier.  —  1761,  J.  G.  Coëllosquet.  — 
1784,  P.  de  Mnntesquiou-Fézensac. — 1799,  A.  V. 
Arnault  (exclu  le  21  mars  1816).  —  1816,  duc  de 
Richelieu.  —  1822,  B.  J.  Dacier.  —  1833,  Tissot. 

—  1854,  Dupanloup. 

14.  —  Vaugelas.  —  1649,  Scudéry.  —  1668, 
marquis  de  Dangeau.  —  1720,  maréchal  de  Ri- 
chelieu.—  1789,  duc  d'Harcourt. —  1803,  Lucien 
Bonaparte  (exclu  le  24  juillet  1815).  —  1816,  Au- 
ger. —  1829,  Ch.-G.  Etienne.  — 1845,  A.  de  Vigny. 

—  1865,  C.  ûoucet. 

15.  —  B.  Baro.  —  1650,  J.  Doujat.  —  1689, 
E.  Renaudot.  —  1720,  E.  de  Roquette.  —  172.5, 
Gondrin  d'Antin,  évêque  deLangres. —  1733,  Du- 
pré  de  Saint-Maur. —  1774,  Malesherbes. —  1795, 
Andrieux.  —1833,  Thiers. 

IC.  —  J.  Baudoin.  —  1651,  Charpentier.  — 
1702,  Chamillard,  évêque  de  Senlis.  —  1714,  ma- 
réchal de  Villars.  —  1734,  duc  de  Villars. — 1770, 
Loménie  de  Brienne.  —  1795,  Lacuée  de  Cessac. 

—  1841,  Tocqueville.— 1860,  Lacordaire.  —  1862, 
prince  de  Broglie. 

17.  —  Cl.  de  l'Étoile.  —  1652,  A.  duc  de  Cois- 
lin.  —  1702,  P.  duc  de  Coislin.  —  1710,  H.  C. 
duc  de  Coislin,  évêque  de  Metz.  —  1733,  Surian, 
évêque  de  Vence.  —  1754,  d'Alerabert.  —  1784/ 
comte  de  Choiseul-Gouffier.  —  1803,  Portails.  — 
1807,  Pierre  Laujon.  —  1811,  Ch.-G.  Etienne 
(exclu  le  21  mars  J816,  réélu  en  1829).  —  1816, 
comte  de  Choiseul-Gouffier.  —  1817,  Laya.  — 
1833,  Ch.  Nodier.  —  1844,  Mérimée. 

18.  —  De  Sérizay.  —  1663,  Pellisson.  —  1693, 
Fénelon.  —  1715,  de  Boze.  —  1754,  comte  de 
Clermont.  —  1771,  de  Belloy.  —  1775,  duc  de 
Duras.  —  1795,  comte  Garât  (exclu  le  21  mars 
1816).  —  1816,  cardinal  de  Bausset.  —  1824,  de 
Ouélen,  archevêque  de  Paris.  —  1840,  Molé.  — 
1856,  A.  de  Falloux. 

19.  —  Balzac.  —  1654,  H.  de  Péréfixe  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris.  —  1695,  Fr.  de  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris.  —  1695,  André  Dacier. 

—  1722,  cardinal  Dubois.  —  1723,  Hénault.  — 
1771,  prince  de  Beauvau. —  1795,  Merlin  de  Douai. 

—  1816,  comte  Ferrand  —  1825,  Casimir  Dela- 
vigue.  —  1844,  Sainte-Beuve. 

20.  —  Laugier  de  Porchères.  — 1654,  de  Chau- 
mont.  —  1697,  le  président  Cousin.  —  1707, 
Valon,  marquis  de  Mimeure.  —  1719,  N.  Gédoyn. 

—  1744,  cardinal  de  Bernis.  —  1795,  l'abbé  Si- 
card.  —  1822,  Frayssinous.  —  1842,  Pasquier.  — 
1863,  Dulaure. 

21.  —  Germain  Habert.  —  1655,  Cotin.  —  1682, 
l'abbé  de  Dangeau.  —  1723,  Fleuriau.  —  1732, 
Terrasson.  —  1750,  comte  de  Bissy.  —  1810,  Es- 
ménard.  —  1811,  Ch.  de  Lacretelle.—  1856,  Biot. 

—  1863,  de  Carné-Marcein. 

22.  —  Servien.—  16.59,  Villayer.  —  1691,  Fon- 
tenelle.  —  1757  ,  A.  L.  Séguier.  —  1795,  Bernar- 
din de  Saint-Pierre.  —1814,  Ét.  Aignan.  —  1824, 
Soumet.  —  1845,  Vitet. 

2.Î.  —  CoUetet.  —  1659,  Gilles  Boileau.—  1671, 
J.  de  Montigny.  —  1671,  Ch.  Perrault.  —  1704, 
cardinal  de  Rohan.  —  1749,  Vauréal.  —  1760,  La 
Condamine.  —  1774,  J.  Delille.  —  1813,  Campe- 
non.  —  1844,  Saint-Marc  Girardin. 

24.  —  Saint-Amant.  —  1661,  l'abbé  Cassagne.  : 

—  1679,  comte  de  Crécy.  —  1710,  Ant.  de  Mes- 
mes.  —  1723,  J.  Alary.—  1771,  Gaillard.  — 1803, 
comte  de  Ségur.  —  1830,  Viennet. 

25.  —  Boissat.  —  1662,  Furetière.  —  1688,  La 
Chapelle.  —  1723,  d'Olivet.  —  1768,  Condillac  — 
1780,  comte  de  Tressan.  —  1784,  Bailly.  —  1795, 
Sieyès  (exclu  le  24  juillet  1815).  —  1816,  marquis  • 
de  Lally-ToUendal.  —  1830,  de  Pongerville. 

26.  —  Bois-Robert.  —  1CG2,  Segrais,  —  1701, 
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Campistron.  —  1723,  Destouches. —  1754,  Boissy. 

—  1758,  Sainte-Palaye.  —  1795,  Rœderer  (exclu 
le  21  mars  1816).—  1816,  duc  de  Lévis.  —  1830, 
Philippe  de  Ségur. 

27.  —  Bautm.  —  1665,  J.  Testu.  —  1706,  mar- 
quis de  Sainte-Aulaire.  —  1743,  Mairan.  —  1771, 
François  Arnaud.  —  1803,  Target.  —  1806,  car- 
dinal'Maury  (exclu  le  21  mars  1816).  —  1816, 
l'abbé  de  Montesquiou.  —  1832,  Jay.  —  1854, 
Silvestre  de  Sacy. 

28.  —  Louis  Giry.  —  1665,  Cl.  Boyer.  —  1698, 
Cl.  Genest.  —  1720,  l'abbé  Dubos.  —  1742,  Du 
Resnel. —  1761,  Saurin.  —  1782,  Condorcet. — 
1795,  l'abbé  Villar.  —  1826,  l'abbé  de  Féletz.  — 

1850,  D.  Nisard. 

29.  —  Gombauld.  —  1666,  Paul  Tallemant.  — 
1712,  Danchet.  —  1748,  Gresset.  —  1778,  l'abbé 
Millot.  —  1785,  Morellet.—  1819,  P.  Ed.  Lemon- 
tey.  —  1826,  Fourier.  —  1830,  Cousin.  —  1867, 
l'abbé  Gratry. 

30.  —  J.  de  Silhon.  —  1667,  J.  B.  Colbert.  — 
1684,  La  Fontaine.  —  1695,  Clérembault.  —  1714, 
Cl.  Massieu.  —  1723,  C.  F.  Houteville.  —  1743, 
Marivaux.  —  1763,  Radonvilliers.  —  1795,  Volney. 
— 1820,  Pastoret.  —  1841,  comte  de  Sainte-Aulaire. 
— 1855,  duc  de  Broglie. 

31.  —  M.  Cureau  de  la  Chambre.  —  1670,  Re- 
gnier-Desmarais.  —  1713,  La  Monnoye.  —  1727, 
La  Rivière.  —  1730,  Hardion.  —  1766,  'I  bornas. 

—  1786,  Comte  de  Guibert.  —  1795,  Cambacérès 
(exclu  le  24  juillet  1815).  —  1816,  Ronald.  —1841, 
Ancelot.  —  1855,  Legouvé. 

52.  —  Racan.  —  1670,  P.  Cureau  de  la  Cham- 
bre. —  1693,  La  Bruyère.  —  1696,  l'abbé  Fleury. 

—  1723,  J.  Adam.  —  1726,  Seguy.  —  1761,  De 
Rohan-Guéménée.  —  1803,  Devaine.  —  1803, 
Parny.  —  1815,  de  Jouy,  —  1846,  Empis. 

33.  —  D.  Hay  du  Chastelet.  —  1671,  Bossuet. 

—  1704,  cardinal  de  Polignac.  —  1742,  Giry  de 
Saint-Cyr.  —  1761.  Battenx.— 1780,  Lemierre.  — 
1799,  Bigot  dePréaméneu. — 1825,  duc  de  Montmo- 
rency.-1826,  Guiraud.—  1847,  Ampère.—  1865, 
Prévost-Paradol. 

34.  —  Godeau.  —  1673,  Fléchier.  —  1710, 
Nesmond,  archevêque  de  Toulouse.  —  1727,  J.  J. 
Amelot.  —  1749,  maréchal  de  Belle-Isle.  —  1761, 
Trublet.  —  1770,  Saint-Lambert  (réélu  le  28  jan- 
vier 1803).  —  1803,  Maret  (exclu  le  21  mars  1816). 

—  1816,  Lainé.  —  1836,  Dupaty.  —  1852,  A.  de 
Musset.  —  1858,  V.  de  Laprade. 

35.  —  De  Bourzeys.  —  1673,  l'abbé  Gallois.  — 
1688,  Mongin.  —  1746,  de  la  Ville.  —  1774,  Suard. 

—  1817,  Roger.  —  1842,  Patin. 

36.  —  Gomberville.  —  1674,  Huet.  —  1721,  J. 
Boivin.  —  1727,  duc  de  Saint-Aignan.  —  1776, 
Cûlardeau.  —  1776,  Laharpe  (réélu  le  28  janvier 
1803).  —  1803,  Lacretelle  aîné.  —  1824,  Droz.  — 

1851,  C.  de  Montalembert. 

37.  —  Chapelain.  —  1674,  Benserade.  —  1691, 
E.  Pavillon.  —  1705,  Sillery.  —  1715,  duc  de  la 
Force.  —  1726,  Mirabaud.  —  1761,  Watelet.  — 
1786,  Sedaine.  — 1795,  Colin  d'Harleville.  — 1806, 
Daru.  —  1829,  A.  de  Lamartine. 

38.  —  Conrart.  —  1675,  Rose.  —  1701,  Louis 
de  Sacy.  —  1728,  Montesquieu.  —  1755,  Château- 
brun.  —  1775,  Chastellux.  —  1799,  F.  de  Neuf- 
château.  —  1828,  P.  A.  Lebrun. 

39.  —  Desmarets.  —  1678,  J.  de  Mesmes.  — 
1688,  Mauroy.  — 1706,  l'abbé  de  Louvois.  —1719, 
Massillon.  —  1743,  duc  de  Nivernais.  —  1799, 
Legouvé.  —  1812,  Al.-V.  Duval-Pineu.  —  1842, 
Ballanche.  —  18ïi8,  Vatout.  —  1849,  de  Saint- 
Priest. —  1852,  Berryer. 

40.  —  Montmor.  —  1679,  Lavau.—  1694,  Cau- 
martin,  évêque  de  Blois.  — 1733,  Moncrif.— 1771 , 
Roquelaure,  évêque  de  Senlis  (réélu  le  28  janvier 
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1803).  —  1818,  Cuvier,  —  1832,  Dupin  aîné  — 
1866,  Cuvlllier-Fleury. 
Secrétaires  perpétuels.  —  Valentin  Conrart. 

—  1675,  F  Eudes  de  Mézeray.  —  1683,  Regnier- 
Desmarais.—  1713,  A.  Dacier.  —  1742,  C.  F.  Hout- 
teville.  —  1742,  J.  B.  Mirabaud.  —  1755,  Duclos. 

—  1772,  d'Alembert.  —  1784,  Marmontel. 
Depuis  la  réorganisation  de  V Institut.  —  1804, 

Suard.  —  1807,  Raynouard.  —  1826,  Auger.  — 
1829,  Andrieux.  —  1833,  Arnault.  —  1834,  Ville- 
main. 

En  1664,  l'abbé  d'Aubignac  voulut  fonder  une 
société  rivale  de  l'Académie  française  et  publia 
un  Discours  au  Roi  sur  l'établissement  d'une  se- 
conde académie  dans  la  ville  de  Paris.  Son  pro- 
jet ne  fut  point  autorisé,  mais  il  ne  s'en  tint  pas 
moins  chez  lui  pendant  plusieurs  années  des  as- 
semblées littéraires  où  l'on  examinait  les  ouvrages 
d'éloquence  et  de  poésie  et  où  l'on  prononçait  des 
discours  sur  divers  sujets,  le  premier  de  chaque 
mois. — Les  principaux  membres  étaient,  outre 
l'abbé  d'Aubignac  qui  en  fut  quelque  temps  direc- 
teur :  P.  d'Ortigue,  sieur  de  Vaumorière,  vice- 
directeur  ;  Gabriel  Guéret,  secrétaire  ;  les  marquis 
de  Vilaines,  du  Châtelet  et  d'Herbault;  Petit, 
Perrachon,  du  Périer,  Richelet,  Delaunay,  Caré, 
Baurin,  Barallis;  les  abbés  de  Ganaret,  de  Saint- 
Germain,  et  de  Villars,  et  l'abbé  Aubert  de  Ville- 
serin;  mais  la  nomination  de  celui-ci  à  l'évêché 
de  Senez  (1671),  rompit  ces  assemblées.  Quelques- 
uns  des  discours  qui  y  avaient  été  prononcés  ont 
été  publiés  par  Vaumorière,  1687,  4°,  sous  le  titre 
de  Haranques  sur  toutes  sortes  de  sujets. 

ACADÉMIE  POLITiaUE,  école  ayant  pour 
but  de  former  des  jeunes  gens  destinés  à  la  di- 
plomatie. Elle  fut  fondée  en  1710  par  M.  de  Torcy, 
ministre  des  affaires  étrangères,  etétablie  auLou- 
vre  où  était  le  dépôt  des  archives  du  ministère.  Il 
n'y  eut  d'abord  que  six  élèves;  le  nombre  en  fut 
porté  à  douze  en  1713,  mais  cette  école  déclina 
peu  à  peu_,  et  en  1725  elle  avait  cessé  d'exister. 

ACADEMIES  PROVINCIALES.  La  première 
en  date  des  académies  de  province,  après  celle 
des  Jeux  floraux  de  Toulouse  (Voy.  ce  mot),  pa- 
raît avoir  été  celle  qui  se  tenait,  à  la  fin  du 
XV'  siècle,  à  Lyon,  dans  une  maison  du  quartier 
de  Fourvière  dont  elle  avait  pris  le  nom.  Elle  ne 
dura  que  quelques  années.  —  En  1606,  le  prési- 
dent Favre  fonda  à  Annecy,  avec  le  concours  de 
S.  François  de  Sales,  une  Académie  florimontane 
qui  avait  pour  devise  :  Flores  fructusque  peren- 
nes;  mais  vers  1618  ses  membres  avaient  cessé  de 
se  réunir.  Une  nouvelle  académie  établie  dans 
la  même  ville  en  1851  a  repris  son  nom.  —  A  Arles, 
une  académie  composée  uniquement  de  gentils- 
hommes de  la  ville  s'établit  en  1668,  mais  elle  ne 
subsistait  plus  en  1 715. — Voici,  avec  la  date  de  leur 
établissement  ou  des  lettres  patentes  qui  les  au- 
torisaient, la  liste  des  académies  ou  sociétés  sa- 
vantes qui,  sous  différents  noms,  existaient  à  la 
fin  du  siècle  dernier  :  Agen  (1776),  Amiens  (1750), 
Angers  (168.5),  Arras  (1737) ,  Auxerre  (1749) ,  Be- 
sançon (1752),  Béziers  (1723),  Bordeaux  (1702), 
Bourg  (1765),  Caen  (1652),  Châlqns-sur-Marne 
(1756), Cherbourg (1 755), Clermont-Ferrand  (1747), 
Dijon  (1740),  la  Rochelle,  Lyon  (1700),  le  Mans 
(1761),  Marseille  (1726),  Metz  (1760),  Montauban 
(1730),  Montpellier  (1706),  Nancy  (1751),  Nîmes 
(1682),  Pau  (1720),  Rouen  (1744),  Soissons  (1674), 
Toulouse  (1694),  Villefranche  (1695). 

Ajoutons  qu'à  Milhaud,  près  de  Nîmes,  il  y 
avait  une  société  littéraire  qui  s'appelait  le  Tri- 
pot; une  autre  à  Toulouse  portait  le  nom  de  Lan- 
ternistes  (Voy.  ce  nom).  —  Quant  à  l'académie  de 
Troyes  dont  Grosley  a  publié  de  facétieux  mé- 
moires, on  sait  qu'elle  n'a  jamais  existé. 
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Aujourd'hui  le  nombre  de  sociétés  savantes  dans 
les  départements  est  fort  considérable,  et  quelques- 
unes  publient  d'excellents  travaux.  La  liste  s'en 
trouve  dans  V Annuaire  des  Sociétés  savantes,  édité 
parle  ministère  de  l'instruction  publique,  et  dans 
ÏAnnuaire  qu'a  donné  (1863)  le  comte  A.  d'Héri- 
court. 

ACADÉMIES  UNIVERSITAIRES.  Voy,  UNI- 
VERSITÉ. 

ACADÉMISTES.  On  appelait  ainsi  les  jeunes 
gentilshommes  qui  suivaient  les  cours  des  écoles 
nommées  académies,  où  l'on  enseignait  l'équi- 
tation,  l'escrime,  la  danse,  l'art  militaire,  et 
même  un  peu  d'histoire,  de  géographie  et  de 
blason.  Ce  fut ,  dit-on  ,  Antoine  de  Pluvinel , 
écuyer  de  la  grande  écurie  de  Henri  IV,  qui  fonda 
la  première  académie  de  ce  genre  à  Paris.  Sous 
Louis  XIV  il  y  en  eut  jusqu'à  cinq.  La  plus  cé- 
lèbre, si  l'on  en  croit  les  réclames  qu'elle  faisait 
insérer  dans  le  Mercure  galant ,  était  celle  de 
Bernard! ,  qui,  tous  les  ans  aux  mois  de  sep- 
tembre et  octobre  ,  exerçait  publiquement  ses 
élèves  à  la  petite  guerre  dans  le  voisinage  du 
Luxembourg.  En  169'2,  toutes  ces  académies  furent 
réduites  à  deux. —  Saint-Évremond  a  publié  contre 
l'Académie  française  la  Comédie  des  Académistes 
(1650),  donnant  plaisamment  aux  acadéoaiciens 
le  nom  d'ordinaire  réservé  aux  élèves  des  éta- 
blissements dont  il  vient  d'être  question. 

ACADIE.  En  1497,  Sébastien  Cabot  reconnut, 
au  S.  0.  de  l'île  Royale  (Cap  Breton),  une  pé- 
ninsule très-caractérisée  et  presque  séparée  du 
continent  par  une  baie  profonde  (baie  française 
ou  de  Fundy).  Eu  1.524,  Verassani  donnait  le  nom 
d'Acadie  à  cette  péninsule,  où,  en  1598,  les  Fran- 
çais vinrent  s'établir.  Sept  ans  plus  tard,  Cham- 
plain  y  fondait  sur  la  côte  N.  0.,  Port-Royal  (An- 
napolis).  Cette  région  si  avantageusement  située 
pour  la  pêche  fut  longuement  disputée  par  l'An- 
gleterre à  la  France.  Les  Anglais  l'occupent  en 
1629  et  la  rendent  en  1631;  ils  y  renoncent  com- 
plètement en  1661  et  l'obtiennent  définitivement 
en  1763.  Devenue  colonie  anglaise,  elle  s'appela 
Nouvelle-Écosse,  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. 

ACAPT.  L'acapt  était,  dans  le  Midi,  le  droit  que 
payait  l'héritier  d'un  vassal  au  suzerain  pour  ra- 
cheter le  fief.  Il  consistait  le  plus  souvent  dans 
une  année  du  revenu.  —  Voy.  Relief. 

ACARIE  (.Jean-Pierre),  ligueur,  conseiller- 
maître  de  la  chambre  des  Comptes  à  Paris,  mem- 
bre du  conseil  des  Seize,  mort  à  Ivry  en  1613. 

ACARIE  (Barbe  Avrillot,  dame),  fondatrice 
en  France  de  l'ordre  des  Carmélites,  née  à  Paris 
le  1"  février  156b,  morte  le  18  avril  1618. 

AÇARa  (D'),  écrivain,  né  vers  1720  à  Audruick 
(Pas-de-Calais),  mort  à  Saint-Omer  en  1796. 

ACCIONNA,  divinité  gauloise  connue  par  une 
inscription  découverte  à  Fleury-aux-Choux  (Loiret). 
_  ACCOMPAGNEMENT.  On  appelait  au  moyen 
}ge  accompagnement  un  acte  par  lequel  le  déten- 
teur libre  d'un  domaine  associait  à  ses  biens  pour 
une  quote-part  un  autre  propriétaire,  sous  la  pro- 
tection duquel  il  trouvait  ainsi  moyen  de  s'abri- 
ter. Cette  espèce  de  recours  à  une  haute  tutelle 
fut  particulièrement  en  usage  parmi  les  couvents 
et  corporations  religieuses,  qui,  dénués  de  puis- 
sance matérielle,  y  trouvaient  leur  seule  défense 
efficace  contre  les  convoitises  de  leurs  voisins.  Il 
existe  d'ailleurs  aussi  un  assez  grand  nombre 
A' accompagnements  passés  par  des  suzerains  laï- 
ques au  profit  d'autres  seigneurs  mieux  partagés 
au  point  de  vue  de  la  force  et  du  pouvoir. 

L'accompagnement  était  d'ordinaire  général,  et 
comprenait  l'association  de  tous  les  biens,  ceux 
de  l'avenir,  comme  ceux  du  présent. 


ACCORDS  (Le  seigneur  des),  pseudonyme  d'É- 
tienne  Tabourot. 

ACEILLY  (D'),  pseudonyme  anagrammatique 
du  chevalier  de  Cailly. 

ACEIO,  dieu  connu  par  des  inscriptions  trou- 
vées à  Montagut  (Basses-Pyrénées). 

ACEIUM,  Acey  (Haute-Saône). 

ACÉRAC.   Voy.  AssÉRAC  et  Azérac. 

ACEY,  Aceium,  Accinctum ,  abbaye  de  Cister- 
ciens, du  diocèse  de  Besancon  (Haute-Saône), 
fondée  le  24  avril  1136. 

ACHAIE.  Ce  nom  désigne  une  principauté  de 
l'empire  latin  de  Constantinople,  formée  en  1205, 
et  qui  comprenait  tout  l'ancien  Péloponèse.  Elle 
avait  la  suzeraineté  des  duchés  d'Athènes  et  de 
Thèbes. 

ACHAINTRE  (Nicolas-Louis),  philologue,  né  à 
Paris  le  19  novembre  1771,  mort  vers  1830.  Il  a 
donné  diverses  éditions  d'auteurs  latins,  des  tra- 
ductions de  Dictys  de  Crète,  d'un  mafiuscrit grec 
de  saint  Jean  Damascène,  et  a  collaboré  à  la  col- 
lection des  classiques  latins  de  Lemaire. 

ACHARD,  abbé  de  Saint-Victor-lès-Paris,  évê- 
que  d'Avranches  (1162),  théologien,  mort  le 
29  mars  1171. 

ACHARD  (Claude-François),  médecin,  anti- 
quaire, né  à  Marseille  en  1753,  mort  en  1809.  — 
Dictionnaire  de  la  Provence  et  du  Comtat-Venais- 
sin,  1785-87,  4  vol.  in-4;  Description  de  la  Pro- 
vence, 1787,  in-4. 

ACHARD-JOUMARD ,  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Pomiers,  de  Suferte, 
d'Argence,  de  Varac,  de  la  Brangelie,  de  Balan- 
zac,  de  Légé,  de  Champagné  et  des  Ouïmes.  Ses 
armes  sont  :  d'azur  à  trois  besans  d'or^  1  et  \. 

ACHARDS  (Les),  ancienne  famille  établie  en 
Dauphiné  et  dans  le  comté  Venaissin,  originaire 
du  Faucigny  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Sainte-Colombe,  en  Dauphiné,  et  de  la  Baume. 
A  cette  dernière  branche  appartenait  Eléazar- 
François  de  la  Baume  des  Achards,  évêque  d'Ha- 
licarnasse,  missionnaire,  né  à  Avignon  en  1679, 
mort  en  Cochinchine  le  2  avril  1741.  (Voy.  VHist. 
de  la  noblesse  du  Comtat,  par  Pithon-Curt.) 

ACHASIUS.  Voy.  Reipus. 

ACHÉ,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Beuzeval,  de  Serquigny,  de  Mar- 
bœuf.  Elle  porte  :  chevronné  d'or  et  de  gueules 
de  six  pièces. 

ACHÉ,  maison  d'Auvergne,  dont,  au  dire  de 
Tallemant,  le  véritable  nom  était  Merdemc,  so- 
briquet donné  à  l'un  des  membres  de  cette  fa- 
mille qui,  incommodé  gravement  au  milieu  d'une 
bataille,  ne  se  retira  point  de  la  mêlée  et  y  com- 
battit bravement. 

ACHÉ  (Le  comte  d'),  vice-amiral,  né  vers  1700, 
mort  en  1775.  Il  fut  nommé  (nô^)  commandant 
dans  les  mers  de  l'Inde ,  et  ne  put  empêcher  les 
Anglais  de  ruiner  tous  nos  établissements  dans 
cette  partie  du  monde. 

ACHÉRES,  seigneurie  duGâtinais,  réunie  d'a- 
bord à  la  baronnie  de  Rougemont  sous  le  nom  de 
baronnie  d'Achères  (1626),  et  plus  tard  (1680),  à 
celle  de  la  Chapelle-ia-Reine,  et  érigée  en  mar- 
quisat en  faveur  de  J.  P.  d'Argouges. 

ACHÉRES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Gauthier. 

ACHÉRY  (Dom  Jean-Luc  d'),  l'un  des  plus  sa- 
vants bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Saint-Quentin  en  1609,  mort  à  Paris 
en  1685.  Il  passa  toute  sa  vie  enfermé  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  des  Près ,  voué  à  l'étude , 
évitant  les  sorties,  les  visites  et  les  conversations 
inutiles.  Il  mit  en  ordre  et  enrichit  la  bibliothèque 
de  cette  abbaye.  Il  a  publié  :  La  Vie  et  les  OEu- 
vres  de  Lanfranc,  suivies  de  la  Chronique  de  Vab- 
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baye  du  Bec  ;  la  Vie  et  les  OEuvres  de  Guibert  de 
Nogenl;  la  Vie  de  S.  Herluin;  plusieurs  Traités 
sur  V Eucharistie,  un  Index  des  écrits  ascétiques 
des  Pères,  la  Règle  des  Solitaires  du  P.  Gnmliac. 
Son  principal  travail  est  un  recueil  de  documents 
d'une  grande  importance  :  Veterum  aliquot  scri- 
ptorum  qui  in  Galli.r  hibliothecis ,  maximè  Be- 
nedictinorum,  latuerant,  Spicilegium ,  etc.  1655- 
1677,  13  vol.  in-4;  1723.  3  vol.  in-fol. 

ACHEUL  (S.),  Acheolus,  abbaye  en  commende 
del'û.  de  Saint-Augustin,  diocèse  d'Amiens,  fondée 
vers  1085.  —  Les  jésuites  eurent  dans  cette  loca- 
lité, sous  la  Restauration,  une  maison  d'éduca- 
tion célèbre. 

ACHILLINUS  (  Philotheus  ) ,  pseudonyme  de 
Pbilippe  de  Maizières. 

ACHINNEIUM,  ACaUIGNIACUM,  AKENNI, 
Acquigny  (Eure). 

ACHY,  geigneurie  du  Beauvaisis,  possédée  par 
une  branche  de  la  maison  de  Pecquigny. 

ACIACUM,  Acy. 

ACIER  ( Michel- Victor) ,  sculpteur,  né  à  Ver- 
sailles en  1736,  mort  en  1799.  Il  fut  attaché  comme 
sculpteur-modeleur  à  la  fabrique  de  porcelaine 
de  Meissen  (Saxe),  et  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Dresde. 

ACIER.  Voy.  Assied. 

ACIGNÉ  OU  ASSIGNÉ,  en  Bretagne;  seigneu- 
rie érigée  en  marquisat  (1609)  en  faveur  de  Charles 
de  Cessé.  C^oy.  àiiPSiZ,  Hist.  généalogique  de  Bre- 
tagne.) 

ACILIO,  Aiguillon. 

ACITAVONES,  peuple  gaulois,  habitant  près 
des  sources  de  l'Isère. 

ACITODUNUM,  ACIDtJNXJM,  AGEDUNUM, 

place  gallo-romaine  près  de  la  Creuse,  dans  la 
cité  des  Lemovices  de  l'Aquitaine  première;  au- 
jourd'hui Ah  un  (Creuse). 

ACK  (Pays  d'),  Agnensis  pagus ,  dans  le  Léo- 
nais, aujourd'hui  le  canton  de  Lesneven,  dans 
l'arrondissement  de  Brest. 

ACKERLIO  (  Le  docteur  ) ,  pseudonyme  de 
J.  N.  M.  de  Guérie. 

ACLINIACUM,  Alligny  (Nièvre). 

ACMANTUM,  Emans  (S«ine-et-Marne). 

ACONIN,  vicomté  de  Picardie  possédée  par  la 
maison  de  Chastenet. 

ACOSTA  (Jérôme),  pseudonyme  de  Richard- 
Simon. 

ACQS.  Voy.  Dax. 

ACQUEBCBRONNE ,  seigneurie  d'Artois,  pos- 
sédée par  la  famille  d'Aufray. 

ACaUEST  (seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Montmorency. 

ACQUÊTS.  Par  opposition  aux  propres  dont  le 
chef  de  famille  n'avait  point  la  lilDre  disposition, 
on  appelait  au  moyen -âge  acquêts  les  biens  qu'il 
avait  acquis  à  tout  autre  titre  que  par  succession, 
qu'il  avait  achetés  des  fruits  de  son  travail  par 
exemple,  ou  qui  lui  avaient  été  donnés;  et  on  lui 
en  accordait  la  propriété  absolue.  Cette  règle  qui 
se  perpétua  à  travers  les  temps  modernes,  n'avait 
pas,  comme  on  l'a  cru,  pour  origine  un  but  poli- 
tique, celui  de  maintenir  de  grandes  fortunes  ; 
elle  tenait  à  la  constitution  même  de  la  famille 
germanique  (voy.  Famille).  Il  ne  fallait  qu'une 
transformation  par  succession  pour  qu'un  acquêt 
entrât  parmi  les  biens  généraux  de  la  maison  : 
ainsi  les  acquêts  se  transformaient  en  propres  à 
la  première  génération. 

Le  peu  d'importance  qu'on  a  attachée  aux  meu- 
bles pendant  le  moyen  âge  les  avait  fait  ranger 
parmi  les  acquêts.  —  Voy.  Propres. 

ACQUÊT  NOUVEL  (Droit  d').  C'était  une  re- 
devance que  les  personnes  non  nobles  devaient  au 
seigneur  dominant,  lorsqu'elles  acquéraient  un  fief 


dans  sa  mouvance.  Ce  droit,  assez  analogue  â 
l'amortissement,  était  donc  essentiellement  per- 
sonnel et  ne  pouvait  être  perçu  qu'une  fois.  Mais 
en  fait  les  roturiers  les  payaient  de  vingt  ans  en 
vingt  ans;  c'était  pour  eux  une  sorte  de  compo- 
sition, car  ils  se  trouvaient  toujours  sous  le  coup 
d'ordonnances  générales  qui  leur  interdisaient 
dans  le  passé,  ou  pouvaient  leur  interdire  dans 
l'avenir  les  tenures  nobles.  —  Voy.  Franc-fief. 

ACQUEVILLE,  seigneurie  de  Normandie,  pos- 
sédée par  une  bianche  de  la  famille  du  Moncel. 

ACQUIGNIACUM,  ACHINNEIUM,  Acquigny 
(Eure). 

ACQUIGNY,  baronnie  de  Normandie  (Eure), 
qui  au  xvi"  siècle  appartenait  à  la  famille  Le 
Roux. 

ACQUITS  DE  COMPTANT,  lettres  paten- 
tes signées  du  roi  et  portant  l'ordre  au  garde 
du  trésor  royal  de  payer  à  vue  au  porteur  la 
somme  mentionnée  dans  ces  lettres,  sans  qu'il 
fût  fait  mention  de  l'emploi  auquel  elle  était 
destinée,  et  dont  il  était  interdit  à  la  chambre 
des  Comptes  de  s'enquérir.  Sous  Louis  XIV  les 
acquits  de  comptant  montaient  à  environ  10  mil- 
lions par  an.  Sous  Louis  XV  ils  s'élevèrent  suc- 
cessivement jusqu'à  17  millions  (1759).  Mais  ce 
fut  bien  pis  sous  Louis  XVL  D'après  le  livre  rouge 
(voy.  ce  mot)  imprimé  par  ordre  de  l'Assemblée 
nationale  en  1790',  voici  en  nombres  ronds  à 
quelles  sommes  énormes  montèrent  pour  huit 
années  ces  dépenses  secrètes  :  1779,  116  millions; 
1781,  92  millions;  1782  ,  87  millions;  1783, 
145  millions;  1784,  112  millions;  1785,  137  mil- 
lions; 1786,  88  millions;  1787,  82  millions.  ^ 

ACRAXGNE,  seigneurie  de  Lorraine  érigée  en 
comté  sous  le  nom  de  Guise-sur-Moselle  en  1718. 

ACRE  (Saint-Jean  il'),  Acco,  Ptolemais,  port  de 
mer  de  la  Syrie,  situé  au  fond  d'une  baie  en  face 
le  cap  Carmel. 

1104.  —  A  la  suite  de  la  première  croisade,  les 
croisés  francs  s'en  emparèrent;  mais  Saladin  la 
leur  reprit  en  1187  et  en  augmenta  considérable- 
ment les  fortifications. 

1191.  —  Dès  1189,  les  chrétiens  de  la  Syrie 
réfugiés  à  Tyr  avaient  investi  Saint-Jean-d'Acre 
devant  lequel  le  roi  de  France,  et  le  roi  d'An- 
gleterre ,  Richard  Cœur- de  -  Lion  n'arrivèrent 
qu'en  1191,  à  la  troisième  arnée  du  siège.  La  ville 
capitula  en  juillet.  Ses  défenseurs,  au  nombre  de 
5000,  se  mirent  à  la  merci  des  vainqueurs  si,  au 
bout  de  quarante  jours,  Saladin  ne  rendait  pas 
aux  chrétiens  la  sainte  croix,  lUO  nobles,  1500  cap- 
tifs d'un  rang  inférieur,  et  200  000  bezans  d'or. 
Saladin  refusa  d'accéder  à  ces  conditions  et  Ri- 
chard fit  décapiter  les  musulmans,  sans  que  Phi- 
lippe y  mît  aucune  opposition.  Les  rois  dépossé- 
dés de  Jérusalem  fixèrent  leur  résidence  à  Acre 
durant  un  siècle,  et  la  ville  ne  retomba  au  pou- 
voir des  Mahométans  qu'en  1291. 

1799.  —  Le  16  mars  (26  ventôse  an  vu),  une 
armée  française  de  13  000  hommes  parut  devant 
Acre;  mais  une  escadre  anglaise  commandée  par 
sir  Sidney  Smith,  arrivée  deux  jour.*  avant  elle, 
avait  pu  enlever  la  flotille  qui  portait  à  Bonaparte 
son  artillerie  de  siège  et  les  munitions  de  guerre, 
et  ce  fut  un  émigré,  le  colonel  Phelippeaux,  qui 
s'en  servit  pour  défendre  la  place  attaquée.  Après 
cinq  jours  de  tranchée,  le  25  mars  (5  germinal), 
les  Français  donnèrent  un  assaut.  Djezsar-pacha 
à  la  tête  de  ses  Turcs,  que  dirigeaient  des  officiers 
anglais,  le  repoussa.  On  employa  la  mine;  elle 
joua  sans  beaucoup  d'effet;  et,  malgré  la  néces- 
sité d'activer  les  travaux,  il  fallut  les  abandonner 
pour  marcher  contre  une  armée  qui  venait  de 
Damas.  Cette  armée  fut  détruite  près  du  Mont- 
Thabor,  le  27  avril  (8  floréal),  et  Bonaparte  re- 
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vint  continuer  le  siège  avec  un  renfort  de  quel- 
ques pièces  d'artillerie  qu'on  avait  réussi  à  lui 
faire  passer  par  Jaffa.  La  résistance  était  aussi 
désespérée  que  l'attaque,  lorsque  le  7  mai  (18  flo- 
réal), une  flotte  ennemie  arriva  dans  la  baie  ap- 
portant des  renforts  de  toute  sorte.  Bonaparte 
voulant  tirer  parti  des  derniers  instants  qui  lui 
restaient,  fit  livrer  de  terribles  assauts  dans  la 
nuit  du  7,  au  point  du  jour  du  8,  et  durant  la 
journée  du  10.  Ils  furent  tous  repoussés,  et  il  dut 
lever  le  siège  le  20  mai  (1°'  prairial). 

ACKES  (Des),  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  l'Aigle;  elle  porte  :  d'argent 
à  trois  aigles  de  sable. 

ACTE  ADDITIONNEL.  C'est  le  nom  que  porte 
la  -constitution  promulguée  par  Napoléon  au  re- 
tour de  l'île  d'Elbe  et  que,  sans  tenir  compte 
des  objections  de  Benjamin  Constant  qui  l'avait 
rédigée,  il  présenta  comme  une  simple  addition 
aux  constitutions  impériales.  Malgré  les  tendances 
vraiment  libérales  qu'on  pouvait  y  signaler,  cet 
acte  inséré  au  Moniteur  le  23  avril  1815,  souleva 
une  vive  réprobation  dans  la  partie  éclairée  de 
la  nation.  «  Jamais  blâme,  dit  Vaulabelle,  ne  fut 
plus  amer,  censure  plus  unanime.  Chaque  article 
fut  signalé  comme  un  piège,  comme  une  pierre 
d'attente  pour  une  future  dictature.  »  L'acte  fut 
soumis  à  la  sanction  du  peuple  et  de  l'armée,  et 
des  registres  déposés  partout  reçurent  les  votes 
des  citoyens.  Les  votes  négatifs  ne  s'élevèrent  qu'à 
4206.  La  proclamation  de  ce  résultat  eut  lieu  au 
Champ  de  Mars,  le  P'  juin,  dans  une  cérémonie 
solennelle  où  Napoléon  prêta  le  serment  suivant  : 
<<  Je  jure  d'observer  et  de  faire  observer  les  cons- 
titutions de  l'Empire.  »  Voici  le  texte  de  ce  docu- 
ment : 

Acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'Empire. 
—  Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitu- 
tions, empereur  des  Français,  â  tous  présents  et 
à  venir,  salut  :  —  Depuis  que  nous  avons  été 
appelé,  il  y  a  quinze  années,  par  le  vœu -de  la 
France,  au  gouvernement  de  l'État,  nous  avons 
cherché  à  perfectionner,  à  diverses  époques,  les 
formes  constitutionnelles,  suivant  les  besoins  et 
les  désirs  de  la  ûation,  et  en  profitant  des  leçons 
de  l'expérience.  Les  constitutions  de  l'Empire  se 
sont  ainsi  formées  d'une  série  d'actes  qui  ont 
étérevêtus  de  l'acceptation  du  peuple.  Nous  avions 
alors  pour  hut  d'organiser  un  grand  système  fé- 
dératif  européen,  que  nous  avions  adopté  comme 
conforme  à  l'esprit  du  siècle,  et  favorable  aux 
progrès  de  la  civilisation.  Pour  parvenir  à  le  com- 
pléter, et  à  lui  donner  toute  l'étendue  et  toute  la 
stabilité  dont  il  était  susceptible,  nous  avions 
ajourné  l'établissement  de  plusieurs  institutions 
intérieures,  plus  spécialement  destinées  à  proté- 
ger la  liberté  des  citoyens.  Notre  but  n'est  plus 
désormais  que  d'accroître  la  prospérité  de  la 
France,  par  l'affermissement  de  la  liberté  publi- 
que. De  là  résulte  la  nécessité  de  plusieurs  modi- 
fications importantes  dans  les  constitutions,  séna- 
tus-consultes  et  autres  actes  qui  régissent  cet 
Empire.  A  ces  causes,  voulant,  d'un  côté,  conser- 
ver du  passé  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  salutaire  , 
et  de  l'autre,  rendre  les  constitutions  de  notre 
Empire  conformes  en  tout  aux  vœux  et  aux  be- 
soins nationaux,  ainsi  qu'à  l'état  de  paix  que 
nous  désirons  maintenir  avec  l'Europe,  nous 
avons  résolu  de  proposer  au  peuple  une  suite  de 
dispositions  tendant  à  modifier  et  perfectionner 
ses  actes  constitutionnels,  à  entourer  leô  droits 
des  citoyens  de  toutes  leurs  garanties,  à  donner 
au  système  représentatif  toute  son  extension,  à 
investir  les  corps  intermédiaires  de  la  considéra- 
tion et  du  pouvoir  désirables;  en  un  mot,  à  com- 
biner le  plus  haut  point  de  liberté  politique  et  de 


sûreté  individuelle  avec  la  force  et  la  centralisa- 
tion nécessaires  pour  faire  respecter  par  l'étranger 
l'indépendance  du  peuple  français  et  la  dignité  de 
notre  couronne.  En  conséquence,  les  articles  sui- 
vants, formant  un  acte  supplémentaire  aux  cons- 
titutions de  l'Empire,  seront  soumis  à  l'accepta- 
tion libre  et  solennelle  de  tous  les  citoyens  dans 
toute  l'étendue  de  la  France. 

TITRE  PREMIER.  —  Dispositions  générales.  — 
Art.  1.  Les  constitutions  de  l'Empire,  nommément  " 
l'acte  constitutionnel  du  22  frimaire  an  vni,  les 
sénatus-consultes  des  14  et  16  thermidor  an  x,  et 
celui  du  28  floréal  an  xii,  seront  modifiés  par  les 
dispositions  qui  suivent.  Toutes  leurs  autres  dis- 
positions sont  confirmées  et  maintenues. — Art.  2. 
Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  l'empereur  et 
par  deux  chambres.  —  Art.  3.  La  première  cham- 
bre, nommée  chambre  des  Pairs,  est  héi-éditaire. 

—  Art.  4.  L'empereur  en  nomme  les  membres, 
qui  sont  irrévocables,  eux  et  leurs  descendants 
mâles,  d'aîné  en  aîné  en  ligne  directe.  Le  nombre 
des  pairs  est  illimité.  L'adoption  ne  transmet 
point  la  dignité  de  pair  à  celui  qui  en  est  l'objet. 

—  Les  pairs  prennent  séance  à  vingt  et  un  ans, 
mais  n'ont  vo'x  délibérative  qu'à  vingt-cinq.  — 
Art.  5.  La  chambre  des  pairs  est  présidée  par 
l'archichancelier  de  l'Empire,  ou,  dans  le  cas 
prévu  par  l'article  51  du  sénatus-consulte  du  28 
floréal  an  xii,  par  un  des  membres  de  cette  cham- 
bre désigné  spécialement  par  l'empereur.  — Art.  6. 
Les  membres  de  la  famille  impériale,  dans  l'ordre 
de  l'hérédité,  sont  pairs  de  droit.  Ils  siègent  après 
le  président.  Ils  prennent  séance  à  dix-huit  ans, 
mais  n'ont  voix  délibé"ative  qu'à  vingt  et  un.  — 
Art.  7.  La  seconde  chambre,  nommée  chambre 
des  Représentants,  est  élue  parle  peuple.  —  Art.  8. 
Les  membres  de  cette  chambre  sont  aux  nombre 
de  six  cent  vingt-neuf,  lis  doivent  être  âgés  de 
vingt-cinq  ans  au  moins.  —  Art.  9.  Le  président 
de  la  chambre  des  représentants  est  nommé  par 
la  chambre,  à  l'ouverture  de  la  première  session. 
Il  reste  en  fonctions  jusqu'au  renouvellement  de 
la  chambre.  Sa  nomination  est  soumise  à  l'ap- 
probation de  l'empereur.  —  Art.  10.  La  chambre 
des  représentants  vérifie  les  pouvoirs  de  ses  merp^;, 
bres  et  prononce  sur  la  validité  des  élections  coh-  ' 
testées.  —  Art.  11.  Les  membres  de  la  chambre 
des  représentants  reçoivent  pour  frais  de  voyage, 
et  durant  la  session ,  l'indemnité  décrétée  par 
l'Assemblée  constituante.  — Art.  12.  Ils  sont  indé- 
finiment rééligibles.  —  Art.  13.  La  chambre  des 
représentants  est  renouvelée  de  droit  en  entier 
tous  les  cinq  ans.  —  Art.  14.  Aucun  membre  de 
l'une  ou  de  l'autre  chambre  ne  peut  être  arrêté, 
sauf  le  cas  de  flagrant  délit,  ni  poursuivi  en  ma- 
tière criminelle  ou  correctionnelle,  pendant  les 
sessions,  qu'en  vertu  d'une  résolution  de  la  cham- 
bre dont  il  fait  partie.  —  Art.  15,  Aucun  ne  peut  , 
être  arrêté  ni  détenu  pour  dettes,  à  partir  de  la,; 
convocation,  ni  quarante  jours  après  la  session.  — 
Art.  16.  Les  pairs  sont  jugés  par  leur  chambre,  ' 
en  matière  criminelle  ou  correctionnelle,  dans  les- 
formes  qui  serorit  réglées  par  la  loi.  —  Art.  17.  ; 
La  qualité  de  pair  et  de  répresentant  est  compa- 
tible avec  toutes  les  fonctions  pul)liques_,  hors 
celles  de  comptables.  —  Toutefois  les  préfets  et  - 
sous-préfets  ne  sont  pas  éligibles  par  le  collège 
électoral  du  département  ou  de  l'arrondissement 
qu'ils  administrent.  —  Art.  18.  L'ernpereur  envoie 
dans  les  chambres  des  ministres  d'État  et  des  con- 
seillers d'État,  qui  y  siègent  et  prennent  part  aux 
discussions,  mais  qui  n'ont  voix  délibérative  que 
dans  le  cas  où  ils  sont  membres  de  la  chambre 
comme  pairs  ou  élus  du  peuple.  — Art.  19.  Les 
ministres  qui  sont  membres  de  la  chambre  des 
pairs  ou  de  celle  des  représentants,  ou  qui  siègent 
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par  mission  du  gouvernement,  donnent  aux 
chambres  les  éclaircissements  qui  sont  jugés  né- 
cessaires, quand  leur  publicité  ne  compromet 
pas  l'intérêt  de  l'État.  —  Art.  20.  Les  séances  des 
deux  chambres  sont  publiques.  Elles  peuvent 
néanmoins  se  former  en  comité  secret,  la  chambre 
des  pairs  sur  la  demande  de  dix  membres,  celle 
des  représentants  sur  la  demande  de  vingt-cinq.  Le 
gouvernement  peut  également  requérir  des  comi- 
tés secrets  pour  des  communications  à  faire.  Dans 
tous  les  cas  les  délibérations  et  les  votes  ne  peu- 
vent avoir  lieu  qu'en  séance  publique.  —  Art.  21. 
L'empereur  peut  proroger,  ajourner  et  dissoudre 
la  chambre  des  représentants.  La  proclamation 
qui  prononce  la  dissolution,  convoque  les  collèges 
électoraux  pour  une  élection  nouvelle,  et  indique 
la  réunion  des  représentants  dans  six  mois  au 
plus  tard.  -  Art.  22.  Durant  l'intervalle  des  ses- 
sions de  la  chambre  des  représentants,  ou  en  cas 
de  dissolution  de  cette  chambre,  la  chambre  des 
pairs  ne  peut  s'assembler.  —  Art.  23.  Le  gouver- 
nement a  la  proposition  de  la  loi  ;  les  chambres 
peuvent  proposer  des  amendements  :  si  ces  amen- 
dements ne  sont  pas  adoptés  par  le  gouvernement, 
les  chambres  sont  tenues  de  voter  sur  la  loi  telle 
qu'elle  a  été  proposée.  —  Art.  24.  Les  chambres 
ont  la  faculté  d'inviter  le  gouvernement  à  propo- 
ser une  loi  sur  un  objet  déterminé^  et  de  rédiger 
ce  qu'il  leur  paraît  convenable  d'insérer  dans  la 
loi.  Cette  demande  peut  être  faite  par  chacune 
des  deux  chambres.  —  Art.  26.  Lorsqu'une  ré- 
daction est  adoptée  dans  l'une  des  deux  chambres, 
elle  est  portée  à  l'autre  ;  et  si  elle  y  est  approu- 
vée, elle  est  portée  à  l'empereur.  —  Art.  26.  Au- 
cun discours  écrit,  excepté  les  rapports  des  com- 
missions, les  rapports  des  ministres  sur  les  lois 
qui  sont  présentées  et  les  comptes  qui  sont  ren- 
dus, ne  peut  être  lu  dans  l'une  ou  l'autre  des 
chambres. 

TITRE  II.  —  Des  collèges  électoraux  et  du  mode 
d'élection.  —  Art.  27.  Les  collèges  électoraux  de 
département  et  d'arrondissement  sont  maintenus, 
conformément  au  sénaïus-consulte  du  16  thermi- 
dor an  X,  sauf  les  modifications  qui  suivent.  — 
Art.  28.  Les  assemblées  de  canton  rempliront  cha- 
que année,  par  des  élection»  annuelles,  toutes 
lesvacances  ôzus  les  collèges  électoraux. —  Art.  29. 
A  dater  de  l'an  1816,  un  membre  de  la  chambre 
des  pairs  désigné  par  l'empereur,  sera  président 
à  vie  et  inamovible  de  chaque  collège  électoral  de 
département.  —  Art.  30.  A  dater  de  la  même 
époque,  le  collège  électoral  de  chaque  départe- 
ment nommera,  parmi  les  membres  de  chaque 
collège  d'arrondissement,  le  président  et  deux 
vice-présidents.  A  cet  effet  l'assemblée  du  collège 
de  département  précédera  de  quinze  jours  celle 
du  collège  d'arrondissement.  —  Art.  31.  Les  col- 
lèges des  départements  et  d'arrondissements 
nommeront  le  nombre  de  représentants  établi 
pour  chacun  par  l'acte  et  le  tableau  ci-annexés, 
n°  1.  —  Art.  32.  Les  représentants  peuvent  être 
choisis  indifféremment  dans  toute  l'étendue  de 
la  France.  Chaque  collège  de  département  ou 
d'arrondissement  qui  choisira  un  représentant 
hors  du  département  ou  de  l'arrondissement, 
nommera  un  suppléant  qui  sera  pris  nécessaire- 
ment dans  le  département  ou  l'arrondissement. 
—  33.  L'industrie  et  la  propriété  manufacturière 
et  commerciale  auront  une  représentation  spé- 
ciale. L'élection  des  représentants  commerciaux  et 
manufacturiers  sera  faite  par  le  collège  électoral 
de  département,  sur  une  lisie  d'éligibles  dressée 
par  les  chambres  de  commerce  et  les  chambres 
consultatives  réunies,  suivant  l'acte  et  le  tableau 
ci-annexés,  n°  2. 

TITRE  III.  —  De  la  loi  de  l'impôt,  —  Art.  34. 


L'impôt  général  direct,  soit  foncier,  soit  mobi- 
lier, n'est  voté  que  pour  un  an  ;  les  impôts  indi- 
rects peuvent  être  votés  pour  plusieurs  années. 
Dans  le  cas  de  la  dissolution  de  la  chambre  des 
représentants,  les  impositions  votées  dans  la  ses- 
sion précédente  sont  continuées  jusqu'à  la  nou- 
velle réunion  de  la  chambre.  —  Art.  3.5.  Aucun 
impôt  direct  ou  indirect  en  argent  ou  en  nature 
ne  peut  être  perçu,  aucun  emprunt  ne  peut  avoir 
lieu,  aucune  inscription  de  créance  au  grand- 
livre  de  la  dette  publique  ne  peut  être  faite,  au- 
cun domaine  ne  peut  être  aliéné  ni  échangé,  au- 
cune levée  d'hommes  pour  l'armée  ne  peut  être 
ordonnée,  aucune  portion  du  territoire  ne  peut 
être  échangée  qu'en  vertu  d'une  loi.  —  Art.  36. 
Toute  proposition  d'impôt,  d'emprunt  ou  de  levée 
d'hommes  ne  peut  être  faite  qu'à  la  chambre  des 
représentants.  — Art.  37.  C'est  aussi  à  la  chambre 
des  représentants  qu'est  porté  d'abord  :  1°  le 
budget  général  de  l'État,  contenant  l'aperçu  des 
recettes  et  la  proposition  des  fonds  assignés  pour 
l'année  à  chaque  département  du  ministère  ; 
2"  le  compte  des  recettes  et  dépenses  de  l'année 
ou  des  années  précédentes. 

TITRE  IV.  —  Des  ministres  et  de  la  responsabi- 
lité. —  Art.  38.  Tous  les  actes  du  gouvernement 
doivent  être  contre-signés  par  un  ministre  ayant 
département.  —  Art.  39.  Les  ministres  sont  res- 
ponsables des  actes  du  gouvernement  signés  par 
eux,  ainsi  que  de  l'exécution  des  lois.  —  Art.  40. 
Ils  peuvent  être  accusés  par  la  chambre  des  re- 
présentants, et  sont  jugés  par  celle  des  pairs.  — 
Art.  41.  Tout  ministre,  tout  commandant  d'armée 
de  terre  ou  de  mer  peut  être  accusé  par  la  cham- 
bre des  représentants,  et  jugé  par  la  chambre 
des  pairs,  pour  avoir  compromis  la  sûreté  ou 
l'honneur  de  la  nation.  —  Art.  42.  La  chambre 
des  pairs,  en  ce  cas,  exerce,  soit  pour  caractériser 
le  délit,  soit  pour  infliger  la  peine,  un  pouvoir 
discrétionnaire.  —  Art.  43.  Avant  de  prononcer 
la  mise  en  accusation  d'un  ministre,  la  chambre 
des  représentants  doit  déclarer  qu'il  y  a  lieu  à 
examiner  la  proposition  d'accusation.  —  Art.  44. 
Cette  déclaration  ne  peut  se  faire  qu'après  le  rap- 
port d'une  commission  de  soixante  membres  tirés 
au  sort.  Cette  commission  ne  fait  son  rapport  que 
dix  jours  au  plus  tôt  après  sa  nomination.  — 
Art.  45.  Quand  la  chambre  a  déclaré  qu'il  y  a  lieu 
à  examen,  elle  peut  appeler  le  ministre  dans  son 
sein  pour  lui  demander  des  explications.  Cet  appel 
ne  peut  avoir  lieu  que  dix  jours  après  le  rapport 
de  la  commission.  —  Art.  46.  Dans  tout  autre  cas, 
les  ministres  ayant  département  ne  peuvent  être 
appelés  ni  mandés  par  les  chambres.  —  Art.  47. 
Lorsque  la  chambre  des  représentants  a  déclaré 
qu'il  j  a  lieu  à  examen  contre  un  ministre,  il  est 
forme  une  nouvelle  commission  de  soixante 
membres  tirés  au  sort,  comme  la  première,  et  il 
est  fait  par  cette  commission  un  nouveau  rapport 
sur  la  mise  en  accusation.  Cette  commission  ne 
fait  son  rapport  que  dix  jours  après  sa  nomina- 
tion.— Art.  48.  La  mise  en  accusation  ne  peut  être 
prononcée  que  dix  jours  après  la  lecture  et  la 
distribution  du  rapport.  —  Art.  49.  L'accusation 
étant  prononcée,  la  chambre  des  représentants 
nomme  cinq  commissaires  pris  dans  son  sein, 
pour  poursuivre  l'accusation  devant  la  chambre 
des  pairs.  —  Art.  50.  L'article  75  du  titre  viii  de 
l'acte  constitutionnel  du  22  frimaire  an  viii,  por- 
tant que  les  agents  du  gouvernement  ne  peuvent 
être  poursuivis  qu'en  vertu  d'une  décision  du 
conseil  d'État,  sera  modifié  par  une  loi. 

TITRE  v.  —  Du  pouvoir  judicaire.  —  Art.  5t. 
L'empereur  nomme  tous  les  juges.  Ils  sont  ina- 
movibles et  à  vie  dès  l'instant  de  leur  nomina- 
tion, sauf  la  nomination  des  juges  de  commerce, 
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qui  aura  lieu  comme  par  le  passé.  —  Les  juges 
actuels  nommés  par  l'empereur,  aux  termes  du 
sénatus-consulte  du  12  octobre  1807,  et  qu'il  ju- 
gera convenable  de  conserver,  recevront  des  pro- 
visions à  vie  avant  le  premier  janvier  prochain. — 
Art.  52.  L'institution  des  jurés  est  maintenue.  — 
Art.  53.  Les  débats  en  matières  criminelles  sont 
publics.  —  Art.  54.  Les  délits  militaires  seuls  sont 
du  ressort  des  tribunaux  militaires.  —  Art.  55. 
Tous  les  autres  délits,  même  commis  par  des  mi- 
litaires, sont  de  la  compétence  des  tribunaux  ci- 
vils. —  Art.  56.  Tous  les  crimes  et  délits  qui 
étaient  attribués  à  la  haute  cour  impériale,  et 
dont  le  jugement  n'est  pas  réservé  par  le  présent 
acte  à  la  chambre  des  pairs,  seront  portés  devant 
les  tribunaux  ordinaires.  —  Art.  57.  L'empereur 
a  le  droit  de  faire  grâce,  même  en  matière  cor- 
rectionnelle, et  d'accorder  des  amnisties.  — Art.  58. 
Les  interprétations  des  lois  demandées  par  la 
cour  de  Cassation  seront  données  dans  la  forme 
d'une  loi. 

pTRE  VI.  —  Droits  des  citoyens.  —  Art.  59. 
Les  Français  sont  égaux  devant  la  loi,  soit  pour 
la  contribution  aux  impôts  et  charges  publiques, 
soit  pour  l'admission  aux  emplois  civils  et  miU- 
taires.  —  Art.  60.  Nul  ne  peut,  sous  aucun  pré- 
texte, être  distrait  des  juges  qui  lui  sont  assignés 
par  la  loi.  —  Art.  61.  Nul  ne  peut  être  poursuivi, 
arrêté,  détenu  ni  exilé  que  dans  les  cas  prévus  par 
la  loi  et  suivant  les  formes  prescrites.  —  Art.  62. 
La  liberté  des  cultes  est  garantie  à  tous. — Art.  63. 
Toutes  les  propriétés  possédées  ou  acquises  en 
vertu  des  lois,  et  toutes  les  créances  sur  l'État, 
sont  inviolables.  —  Art.  64.  Tout  citoyen  a  le 
droit  d'imprimer  et  de  publier  ses  pepnsées,  en  les 
signant,  sans  aucune  censure  préalable,  sauf  la 
responsabilité  légale,  après  la  publication,  par 
jugement  par  jurés,  quand  même  il  n'y  aurait 
lieu  qu'à  l'application  d'une  peine  correction- 
nelle. —  Art.  65.  Le  droit  de  pétition  est  assuré  à 
tous  les  citoyens.  Toute  pétition  est  individuelle. 
Les  pétitions  peuvent  être  adressées,  soit  au  gou- 
vernement, soit  aux  deux  chambres  ;  néanmoins 
ces  dernières  môme  doivent  porter  l'intitulé  : 
A  S.  M.  l'empereur.  Elles  seront  présentées  aux 
chambres  sous  la  garantie  d'un  membre  qui 
recommande  la  pétition.  Elles  sont  lues  publique- 
ment ;  et  si  la  chambre  les  prend  en  considéra- 
tion, elles  sont  portées  à  l'empereur  par  le  prési- 
dent. —  Art.  66.  Aucune  place,  aucune  partie 
du  territoire  ne  peut  être  déclarée  en  état  de 
siège  que  dans  le  cas  d'invasion  de  la  part  d'une 
force  étrangère,  ou  de  troubles  civils.  Dans  le 
premier  cas,  la  déclaration  est  faite  par  un  acte 
du  gouvernement.  Dans  le  second  cas,  elle  ne 
peut  l'être  que  par  la  loi.  Toutefois,  si,  le  cas  ar- 
rivant, les  chambres  ne  sont  pas  assemblées,  l'acte 
du  gouvernement  déclarant  l'état  de  siège  doit 
être  converti  en  une  proposition  de  loi  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  la  réunion  des  cham- 
bres. —  Art.  67.  Le  peuple  français  déclare  que, 
dans  la  délégation  qu'il  a  faite  et  qu'il  fait  de  ses 
pouvoirs,  il  n'a  pas  entendu  et  n'entend  pas  don- 
ner le  droit  de  proposer  le  rétablissement  des 
Bourbons  ou  d'aucun  prince  de  cette  famille  sur 
le  trône,  même  en  cas  d'extinction  de  la  dynastie 
impériale,  ni  le  droit  de  rétablir,  soit  l'ancienne 
noblesse  féodale,  soit  les  droits  féodaux  et  seigneu- 
riaux, soit  les  dîmes,  soit  aucun  culte  privilégié 
et  dominant,  ni  la  faculté  de  porter  aucune  at- 
teinte à  l'irrévocabilité  de  la  vente  des  domaines 
nationaux  ;  il  interdit  formellement  au  gouverne- 
ment, aux  chambres  et  aux  citoyens,  toute  pro- 
position à  cet  égard. 

Donné  à  Paris,  le  22  avril  1815.  Signé  :  Napo- 
léon, 


Par  l'empereur,  le  ministre  secrétaire  d'État. 
Signé  :  le  duc  de  Bassako. 

ACTE  SOBBONNIQUE,  nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  l'épreuve  que  subissait  en  Sorbonne, 
le  jour  de  sa  réception  à  la  licence,  le  candidat 
qui  était  obligé  de  répondre  à  toutes  les  questions 
qu'on  lui  adressait  de  six  heures  du  matin  à  six 
heures  du  soir.  La  première  épreuve  de  ce  genre 
paraît  avoir  été  soutenue  en  1315,  par  un  cor- 
delier,  F.  Macronis. 

ACTIUS  (Lucius) ,  pseudonyme  de  M.  A.  Mu- 
ret. 

ACUS,  Aiguille,  montagne  du  Haut-Dauphiné. 

ACUSIO,  Agout  ou  plutôt  Anconne  (Drôme). 

ACUTUS,  l'Agout,  affluent  du  Tarn. 

AGY  (Saint-Nicolas  d'),  Aciacum,  abbaye  de  l'O. 
de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Saintes,  fondée  en  1 106. 

ACY  (Saint-Martin  d'),  ouAUMALE,  diocèse  de 
Rouen,  abbaye  d'hommes  fondée  vers  le  commen- 
cement du  xii"  siècle. 

ADALBÉRON,  prélat  et  homme  d'État,  mort  le 
5  janvier  988.  Il  était  fils  de  Geoffroi,  comte  d'Ar- 
denne,  devint  (969)  archevêque  de  Reims,  et  fut 
chancelier  des  rois  Lothaire,  Louis  'V  et  Hugues 
Capet. 

ADALBÉRON  (Ascelin) ,  prélat  et  poëte,  mort 
m.  1030  ou  1031.  Évêque  de  Laon  (977),  il  livra  à 
Hugues  Capet,  Arnould,  archevêque  de  Reims,  et 
Charles,  duc  de  Lorraine,  auxquels  il  avait  donné 
asile.  On  a  de  lui  un  poème  satirique,  d'une  lati- 
nité assez  obscure,  dédié  au  roi  Robert.  Publié  en 
1663,  in-8,  il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois^  et 
est  traduit  dans  la  collection  Guizot. 

ADALHARD,  abbé  de  Corbie,  né  vers  753, 
mort  en  826.  Il  était  fils  du  comte  Bernard,  pa- 
rent de  Charles  Martel.  Il  remplit  diverses  mis- 
sions importantes  sous  Charlemagne. 

ADAM  de  Saint-Victor,  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  théologien, 
mort  en  1177.. 

ADAM  DE  LA  HALLE  OU  HallEj  dit  le  Bossu 
d'Arras,  trouvère  du  xiii"  siècle,  né  a  Arras,  mort 
à  Naples  vers  1286.  Il  s'attacha  à  Robert  II,  comte 
d'Artois,  qu'il  suivit  à  Naples  (1282).  —  Li  Jeu  de 
Robin  et  de  Marion,  publié  par  Monmerqué  dans 
les  Mélanges  de  la  Société  des  bibliophiles  fran- 
çais, 1822,  in-8;  LiJeu  d'Adan,  publié  parle  même 
dans  le  même  recueil,  1828,  in-8;  Li  Congié 
d'Adan  d'Arras,  publié  par  Barbazan,  et  réim- 
primé par  Méon,  1808,  in-8;  C'est  du  Roi  de  Sé- 
zile,  poëme  publié  par  Buchon  (t.  VII  des  Chro- 
niques nationales  françaises,  1828,  in-8);  quelques 
chansons,  rondeaux,  motets,  donnés  par  Roque- 
fort dans  l'Etat  de  la  Poésie  française  aux  dou- 
zième et  treizième  siècles. 

ADAM  (N.),  sieur  de  Sychar,  généalogiste, 
mort  après  1627. 

ADAM  (Adam  BiLLAUT,  dit  maître),  poète,  né 
à  Nevers  où  il  passa  toute  sa  vie  et  mourut -en 
1662.  Simple  menuisier,  sans  aucune  littérature, 
il  devint  poëte  dans  sa  boutique.  Le  contraste 
entre  son  état,  qu'il  ne  voulut  jamais  abandon- 
ner, et  son  talent  qui  produisit  plusieurs  pièces 
remarquables  dans  le  genre  bachique,  lui  valut 
une  grande  vogue  en  son  temps.  Il  fut  pensionné 
du  cardinal  de  Richelieu  et  du  duc  d'Orléans,  pro- 
tégé par  le  grand  Condé,  encouragé  par  Corneille. 
On  connaît  sa  chanson  pleine  de  verve  r  «  Aussi- 
tôt que  la  lumière. ...n  Loin  d'être  ingrat  envers 
son  métier,- Adam  Billaut  lui  emprunta  des  noms 
pour  ses  divers  recueils  de  poésie  :  les  Chevilles 
(1644,  in-4),  le  Vilbrequin  (1662,  in-12),  le  Ra- 
bot. Ils  ont  été  réimprimés,  1806,  in-12J 

ADAM  (Jean),  jésuite,  prédicateur,  né  à  Li- 
moges en  1608,  mort  le  12  mai  1684. 

ADAM  (Jacques),  littérateur,  membre  de  l'A- 
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cadémie  française,  né  à  Vendôme  en  16&3,  mort 
le  12  novembre  1735. 

ADAM  (Sigisbert), sculpteur  lorrain  du  xvn=siè- 
cle.  Statue  du  Gange  (fontaine  de  la  place  Na- 
vone,  Rome).  —  Son  frère,  Lambert,  sculpteur. 
—  Lambert-Sigisbert,  fils  de  Sigisbert,  sculpteur, 
né  à  Nancy  le  10  février  1700,  mort  à  Paris  le 
13  mai  1759.  H  remporta  le  grand  prix  de  sculp- 
ture et  alla  à  Rome,  où  il  resta  dix  ans,  pro- 
tégé par  le  cardinal  de  Polignac.  De  retour  en 
France,  il  exécuta  plusieurs  morceaux  destinés 
aux  jardins  de  Saint-Cloud  et  de  Versailles  et  fut 
professeur  à  l'Académie  dont  il  était  membre  de- 
puis le  15  mai  1737.  On  a  de  lui  :  Neptune  cal- 
mant les  flots  (Musée  du  Louvre)  ;  la  Seine  et  la 
Marne  (cascade  de  Saint-Cloud);  Neptune  et  Am- 
phitrite  (bassin  de  Neptune,  Versailles);  Saint  Jé- 
rôme (église  Saint-Roch);  la  Chasse  et  la  Pêche, 
groupe  en  bronze  à  Sans-Souci;  diverses  figures 
en  plomb  doré  pour  Versailles,  etc.  Il  a  publié  un 
Recueil  de  sculptures  antiques,  1754,  in-fol.  — 
NiGOLAS-SÉRASTiEN,  frère  du  précédent,  sculpteur 
du  roi,  membre  de  l'Académie  (1762),  né  à  Nancy 
le  22  mars  1705,  mort  à  Paris  le  27  mars  1778.  On 
a  de  lui  :  Prométhée  (Musée  du  Louvre);  le  Tom- 
beau de  la  reine  de  Pologne  (église  Ron-Secours, 
faubourg  de  Nancy);  Martyre  de  sainte  Victoire, 
bas-relief  en  bronze  (chapelle  du  roi,  à  Versailles). — 
François-Gaspard,  sculpteur,  frère  des  précédents, 
né  à  Nancy  en  1710,  mort  à  Paris  en  1759.  Il  sé- 
journa de  1748  à  1760  à  Berlin,  où  il  devint  pre- 
mier sculpteur  de  Frédéric  II,  et  exécuta  de  nom- 
breux ouvrages  en  marbre  et  en  bronze,  pour 
les  palais  et  les  jardins  de  Potsdam  et  de  Sans- 
Souci. 

ADAM  (Jean-Louis),  pianiste  et  compositeur, 
né  vers  1760  à  Miettersbolz  (Bas-Rhin),  mort  à 
Paris  le  8  avi  il  1848.  —  Son  fils,  Adolphe-Charles, 
compositeur ,  membre  de  l'Institut  (1844),  né  à 
Paris  le  24  juillet  1803,  y  mourut  le  3  mai  1856. 
Des  nombreux  opéras-comiques  qu'il  a  écrits  soit 
pour  l'Opéra-Comique ,  soit  pour  le  Théâtre-ly- 
rique, nous  ne  citerons  que  les  suivants  :  Le  Cha- 
let (1834);  le  Postillon  de  Lonjumeau  (1826);  le 
Brasseur  de  Preston  (1838);  le  Toréador  (1849); 
Giralda  (1850);  Si  j'étais  roi  (1852).  Il  a  en  outre 
composé  divers  ballets  :  Faust  (1833)  pour  le  Théâ- 
tre de  la  Reine  à  Londres  ;  l'Écumeur  des  mers 
(1840)  à  Pétersbourg;  la  Jolie  Fille  de  Gand  (1839); 
Giselle  (1841).  On  a  aussi  de  lui  deux  messes  so- 
lennelles (1847,  1850). 

ADAM  (Jean-Victor),  peintre  et  lithographe, 
né  à  Paris  le  29  février  1801,  mort  à  la  fin  de 
1866. 

ADAM,  fils  d'Adam,  pseudonyme  de  Saint - 
Symphorien. 

ADAMOLI  (Pierre),  érudit,  né  à  Lyon  le  5  août 
1707,  mort  le  5  juin  1769. 

ADAMS,  pseudonyme  d'Ët.  Cabet. 

ADANSON  (Michel),  célèbre  voyageur  et  bo- 
taniste, né  à  Aix  en  Provence  le  7  avril  1727, 
mort  à  Paris  le  3  août  1806.  Il  était  fils  d'un 
Écossais,  écuyer  de  l'archevêque  d'Aix,  M.  de 
Vintimille,  qu'il  suivit  à  Paris  quand  le  prélat  de- 
vint archevêque  de  cette  ville.  A  vingt-un  ans,  en 
1748,  il  partit  pour  le  Sénégal,  contrée  qu'il  avait 
choisie  pour  but  de  ses  explorations,  parce  qu'é- 
tant la  plus  malsaine  et  la  plus  dangereuse  à  tous 
égards,  elle  était  moins  connue  des  naturalistes. 
Après  cinq  ans  d'absence  il  revint  en  France  rap- 
portant de  magnifiques  collections  d'histoire  na- 
turelle, des  vocabulaires  des  idiomes  sénégalais, 
des  observations  météorologiques,  des  cartes,  etc. 
En  1756,  il  lut  à  l'Académie  des  sciences  un  Mé- 
moire qui  fit  grande  sensation,  sur  le  baobab  ;  en 
1757,  il  publia  son  Histoire  naturelle  du  Sénégal, 


1757,  in-4,  et  en  1763,  les  Familles  des  Plantes, 
1763,  2  vol.  in-8,  où  il  expliquait  le  système  na- 
turel inventé  par  lui  et  qui  reposait  sur  l'étude 
de  l'ensemble  des  organes.  Depuis  lors,  occupé 
d'une  encyclopédie  d'histoire  naturelle  qui  devait 
former  quarante  ou  cinquante  volumes  dont  il  sou- 
mit le  plan  à  l'Académie  en  1774  et  pour  laquelle 
il  avait  recueilli  d'immenses  matériaux,  il  ne  pro- 
duisit plus  que  des  mémoires  insérés  dans  le  re- 
cueil de  la  savante  compagnie;  mais  l'ouvrage 
qu'il  avait  entrepris  était  au-dessus  des  forces 
d'un  seul  homme,  et  malgré  le  prodigieux  travail 
auquel  il  se  livra,  il  n'en  put  rien  mettre  au  jour. 
La  Révolution  lui  enleva  presque  tous  ses  moyens 
d'existence,  et  il  vécut  depuis  lors  dans  un  ex- 
*,rême  dénuement.  Ses  collections  passèrent  entre 
les  mains  de  son  neveu,  M.  Alexandre  Adanson, 
mort  en  1855,  qui  confia  la  publication.de  ses  ma- 
nuscrits au  botaniste  Payer  (voy.  ce  nom),  et  qui 
depuis  légua  une  somme  suffisante  pour  faire 
élever  deux  statues  de  son  illustre  parent,  l'une 
au  Jardin  des  Plantes,  à  Paris,  l'autre  à  Aix.  La 
première  est  due  à  M.  Ëtex,  la  seconde  à  M.  Mat- 
thieu Meusnier. 

ADDUA,  ADDUAS,  AXONA,  l'Aisne. 

ADÉLAÏDE,  reine  de  France,  seconde  femme 
de  Louis  le  Bègue  qui  l'épousa  après  avoir  répudié 
Ausgarde.  Elle  devint  veuve  le  10  avril  879  et  cinq 
mois  après  (17  sept.)  accoucha  d'un  fils  qui  fut 
Charles  le  Simple.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

ADÉLAÏDE  (ou  Alix)  de  Savoie,  fille  de  Hum- 
bert  II,  comte  de  Maurienne,  reine  de  France, 
morte  en  1154  dans  l'àbbayede  Montmartre  qu'elle 
avait  fondée.  Elle  épousa  (1114)  Louis  le  Gros,  à 
qui  elle  donna  six  fils  et  une  fille  ;  devenue  veuve 
(1137),  elle  se  remaria  au  connétable  Matthieu  de 
Montmorency  dont  elle  eut  une  fille  qui  devint  la 
femme  de  Gaucher  de  Châtillon. 

ADÉLAÏDE  (Madame  Marie-)  de  France ,  fille 
aînée  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska ,  née  à 
Versailles  le  3  mai  1732,  morte  à  Trieste  en  mars 
1800.  Quoiqu'elle  eût  une  assez  grande  influence 
sur  l'esprit  de  son  neveu  Louis  XVI,  elle  se  mêla 
peu  des  affaires  publiques,  et  lorsque  la  Révolution 
eut  pris  une  marche  qui  faisait  prévoir  la  chute 
de  la  royauté,  elle  obtint  du  roi  l'autorisation  de 
sortir  de  France  avec  sa  sœur  Madame  Victoire, 
et  quitta  Paris  le  19  février  1791.  Arrêtées  plusieurs 
fois  en  route ,  les  princesses  eurent  grand'peine  à 
gagner  la  frontière.  Elles  se  rendirent  à  Rome, 
puis  à  Naples  (1796)  d'où  l'invasion  française  les 
chassa  et  les  força  de  retraite  en  retraite  à  se  ré- 
fugier à  Trieste.  ' 

ADÉLAÏDE  (Eugène-Louise,  princesse  d'Or- 
léans, dite  Madame),  fille  de  Louis-Philippe-Jo- 
seph ,  duc  d'Orléans,  et  de  Louise-Marie-Adélaïde 
de  Bourbon-Penthièvre,  née  à  Paris  le  25  août 
1777  ,  y  mourut  le  1"  janvier  1848.  Après  un 
voyage  en  Angleterre  avec  sa  gouvernante,  Mme  de 
Genlis  (1791),  elle  fut  inscrite  sur  la  liste  des  émi- 
grés, quitta  alors  la  France,  se  réfugia  en  Bel- 
gique, puis,  lorsque  son  frère  le  duc  de  Chartres 
fut  à  son  tour  obligé  de  passer  à  l'étranger,  elle 
le  retrouva  en  Suisse.  Tombée  dans  une  extrême 
détresse,  elle  fut  recueillie  à  Fribourg  par  sa  tante, 
la  princesse  de  Conti,  qu'elle  suivit  ensuite  en 
Bavière,  et  à  Figuières  où  elle  rencontra  sa  mère. 
Cette  ville  ayant  été  attaquée  par  les  Français  (1808), 
elle  reprit  sa  vie  errante,  et  ce  fut  seulement  en 
1809  qu'elle  put  rejoindre  son  frère  auprès  de  qui 
elle  resta  jusqu'à  leur  retour  en  France  en  1814, 
et  qu'elle  accompagna  en  Angleterre,  pendant  les 
Cent-Jours.  En  1830,  elle  contribua  à  le  faire  mon- 
ter sur  le  trône  et  exerça  sur  lui,  pendant  toute  la 
durée  de  son  règne,  une  assez  grande  influence j 
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et  si  elle  avait  vécu  quelques  semaines  de  plus,  elle 
aurait  peut-être  pu  l'aire  éviter  les  fautes  qui  ame- 
nèrent la  révolution  de  Février. 

ADEL.ON  (Nicolas-Philibert),  médecin,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine  (1821),  professeur 
de  médecine  légale  (1826),  né  à  Dijon  en  1780, 
mort  à  Paris  en  juillet  1862. 

ADÉMAK.  Voy.  Adhémah. 

ADEMAR  OU  AYMAR,  moine  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  chroniqueur,  né  vers  le  milieu  du 
x"  siècle,  mort  en  1030,  dans  un  pèlerinage  en 
Palestine.  On  a  de  lui  une  Chronique  qui  va  du 
règne  du  fabuleux  Pharamond  à  l'an  1029,  et  a 
été  publiée  dans  la  Nova  Bibiiotheca  de  Labbe. 

ADEMARI  MONS,  Montélimart. 
-  ADENEZ  ou  ADANS,  trouvère  de  la  seconde 
moitié  du  xiii°  siècle,  appelé  aussi  Adam  le  Boy. 
Il  fut  ménestrel  de  Henri  111,  duc  de  Flandre  et 
de  Brabant.  On  a  de  lui  plusieurs  romans  célè- 
bres :  Guillaume  d'Orange  au  court  nez;  VEn- 
fanced'Ogier  le  Danois,  mis  en  rimes  par  ordre  de 
Gui,  comte  de  Flandre;  Cléomadès,  mis  en  rimes 
par  ordre  de  Marie  de  Brabant  et  dédié  à  Ro- 
bert II  d'Artois;  Aimenj  de  Narbonne;  Pépin  et 
Berthe  sa  femme  ;  Buevon.  Au  xvi'  siècle  on  a 
traduit  en  prose  et  publié  plusieurs  fois  Ogier  le 
Danois  et  Cléomadès. 

ADER  (Guillaume),  médecin  et  poëte  gascon, 
vivait  à  Toulouse  dans  la  première  moitié  du 
xvii°  siècle. 

ADER  (.Fean-Joseph),  auteur  dramatique,  né  à 
Rayonne  le  16  octobre  1796,  mort  à  Rassussarry 
(Hasses-Pyrénées)  le  12  avril  1859. 

ADERTISUS  PAGUS,  l'Artois. 

ADET  (Pierre-Auguste) ,  chimiste  et  homme 
politique,  né  à  Paris  en  1763,  mort  vers  1832.  11 
fut  successivement  résident,  à  Genève  (1794),  mi- 
nistre plénipotentiaire  aux  États-Unis  (1795-1796), 
membre  du  Tribunat  (1800),  préfet  de  la  Nièvre 
(1803),  sénateur  (1809). 

ADHÉMAR ,  illustre  et  ancienne  maison  de 
Provence  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Monteil 
de  Lombers,  de  Grignan  et  de  la  Garde.  Ces  trois 
branches  étaient  éteintes  dès  le  milieu  du  xvi^  siè- 
cle. La  branche  de  Grignan,  qui  avait  survécu  aux 
deux  premières,  fut  continuée  par  Gaspard  de  Cas- 
tellane,  baron  d'Entrecasteaux,  époux  de  la  sœur  du 
dernier  comte  de  Grignan.  Elle  porte  :  d'or  à  trois 
bandes  d'azur.  (VoY-  Pithon-Curt,  Hist.  de  la 
noblesse  du  Comtat.) 

ADHÉiaAR  DE  MONTEIL,  évêque  du  Puy 
(1087).  L'un  des  principaux  promoteurs  de  la  pre- 
mière croisade,  au  concile  de  Clermont  (1095), 
il  partit  avec  Raymond,  comte  de  Toulouse,  et  ce 
fut  lui  qui,  pour  relever  le  courage  des  soldats  au 
siège  d'Antioche,  supposa  la  trouvaille  de  la  sainte 
lance.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 

ADHÉMAR  DE  MONTEIL,  évêque  souverain 
de  Metz  (1327),  né  en  Languedoc,  mort  en  1361. 
Il  passa  la  durée  de  son  épiseopat  à  guerroyer 
contre  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Rar. 

ADHÉMAR  (Guillaume) ,  troubadour  du  xii*  siè- 
cle, né  à  Marvéjols  dans  le  Gévaudan. 

ADICE,  ATAX,  l'Aude,     j-  i y       '  - '  ' 

ADJACIUM,  Ajaccio.    rorcA  ,IAOOVa.A 

AD  JOVEM,  la  SauveUt.      '  '  '  " 

ADMIRAL  (Henri  1'),  né  en  1744  à  AuZdlette 
(Puy-de-Dôme),  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  en 
1794.  11  essaya  (22  mai  1794)  de  tuer  Collot-d'Her- 
bois  sur  lequel  il  tira  inutilement  deux  coups  de 
pistolet,  fut  arrêté ,  et  condamné  et  exécuté  avéC 
cinquante-deux  personnes  qu'on  lui  donna  pour 
complices. 

ADON  (S.),  archevêque  devienne  (Dauphiné), 
né  en  799,  mort  le  19  décembre  875.  —  Brevia- 
9ium  chronicorum,  histoire  universelle  commen- 


çant à  Adam  (1561,  1568,  1745,  in-foL) ,  et  deux 
rnartyrologes. 

ADONVILLE,  famille  de  la  Reauce ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Baste ,  de  Reseux,  des 
'Vaux ,  de  Roinvilliers  et  de  Tourneville. 

ADOPTION,  usage  très-fréquent  dans  la  so- 
ciété romaine  qui  faisait  de  l'adoptant  le  père  lé- 
gal de  l'adopté,  tous  deux  ayant  alors,  à  l'égard 
l'un  de  l'autre,  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  de-  . 
voirs  que  dans  la  famille  naturelle.  Les  formalités 
que  l'adoption  nécessitait  furent  simplifiées  dans 
le  droit  gallo-romain.  Il  suffisait  de  se  présenter 
devant  le  juge;  l'adoptant  déclarait  sa  volonté,  et 
s'il  n'était  pas  démenti  par  les  parties  présentes, 
l'acte  était  parfait.  Cette  règle  était  déjà  en  vi- 
gueur en  Gaule  avant  les  constitutions  de  Justi- 
nien  (loi  des  "Wisigoths,  liv.  'V,  ch.  n).  La  décla- 
ration de  l'adoptant  était  insérée  dans  les  registres 
de  la  cité. 

L'adoption  était  en  usage  chez  les  barbares;  les 
Francs  la  permettaient  aux  personnes  qui  n'a- 
vaient pas  d'entants;  elle  s'accomplissait  devant 
le  roi,  le  comte ,  les  échevins  ou  les  missi  domi- 
nici  par  la  tradition  des  biens,  droit  d'usufruit 
réservé,  ou  au  moyen  de  certains  symboles, 
comme  de  tondre  les  cheveux  de  l'adopté  ou  de 
lui  remettre  un  bouclier  et  une  lance.  C'est  de  la 
première  façon  que  Pépin,  fils  de  Charles  Martel, 
fut  adopté  par  Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  de 
la  seconde  queGontran,  roi  de  Bourgogne,  adopta 
son  neveu  Childebert  II,  roi  d'Austrasie.  Au 
XI'  siècle,  on  rencontre  encore  l'adoption  par  la 
chemise  (par  camisane);  ainsi  le  prince  d'Êdesse 
adopta  Baudouin  en  le  pressant  contre  sa  poitrine 
nue  et  en  l'introduisant  sous  le  vêtement  qui  tou- 
chait à  sa  chair.  Cependant,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre certaines  formules  qui  présentent  l'apparence 
de  l'adoption  avec  des  actes  d'adoption  véritables. 
Ce  sont  de  pures  donations  entr-evifs  (Marculfe, 
liv.  II,  formule  13)  ou  des  adoptions  symboliques 
qui  établissaient  des  liens  d'affection  sans  obliga- 
tions civiles. 

Il  faut  en  outre  remarquer  que  le  baptême  n'é- 
tablissait pas  seulement  un  lien  de  parenté  spiri- 
tuelle entre  le  filleul  et  le  parrain.  Celui-ci  était 
encore  réputé  avoir  réellement  adopté  l'enfant  au 
nom  de  qui  il  avait  pris  l'engagement  religieux, 
et  le  présent  qu'il  était  en  usage  de  faire  passait 
pour  une  sorte  d'avancement  d'hoirie. 

La  grande  importance  prise  au  moyen  âge  par 
le  mariage  fit  tomber  l'adoption  romaine  en  désué- 
tude. La  Révolution  en  rétablit  le  principe  (loi  du 
18  janv.  1792).  La  Convention  elle-même  donna 
l'exemple  en  adoptant  la  fille  de  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau,  assassiné  par  un  garde  du  corps. 
Le  Code  civil  réglementa  la  matière.  Les  idées  du 
premier  consul,  qui  voulait  faire  prévaloir  l'adop- 
tion romaine  en  rompant  complètement  les  liens 
de  la  famille  naturelle  pour  transporter  tous  les 
droits  et  devoirs  dans  la  famille  adoptive ,  furent 
écartées.  En  France,  les  adoptions  sont  rares. 

ADORATE  DOMINUM,  introit,  et,  dans  les  an- 
ciens actes,  nom  du  troisième  dimanche  après 
l'Epiphanie. 

ADORATION  DU  SAINT-SACREMENT  (Fil- 
les de  1'),  institut  fondé  à  Paris  et  autorisé  par; 
lettres  patentes  de  mai  1653,  enregistrées  en  juil- 
let 1654. 

AD  PORTUM,  le  Portereaux  (Loiret). 

ADRAMAN,  pacha  de  Rhodes,  grand  amiral 
de  la  flotte  turque,  étranglé  en  janvier  1706.  Il, 
était  fils  d'un  Marseillais  et  avait  été  enlevé  tout 
enfant  par  des  pirates  barbaresques. 

ADRANEVILLA,  Attainville  (Seine-et-Oise). 

ADRESSE  (bureau  d'),  bureau  de  renseigne- 
ments et  d'annonces  établi  |à  Paris  par  Théo- 
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phraste  Renaudot,  le  fondateur  de  la  Galette  de 
France.  Il  ne  subsista  qu'un  certain  temps,  et  fut 
rétabli  avec  plus  de  succès  en  1702. 

ADRETS  (François  de  Beaumont,  baron  des)  , 
célèbre  capitaine,  né  en  1513  au  château  de  la 
Frette  (Isère),  y  mourut  le  2  février  1587.  Il  se 
distingua  dans  les  guerresde  Piémont  sous  Henri  II, 
se  fit  protestant  et  à  la  tête  des  calvinistes  du  Dau- 
phiné  se  signala  à  la  fois  par  ses  exploits  et  ses 
cruautés.  De  graves  démêlés  s'étant  élevés  entre 
lui  et  les  chefs  de  son  parti,  il  fut  arrêté  à  Ro- 
mans (10  janv.  1563)  et  remis  en  liberté  au  mois 
de  mars  suivant,  lors  de  l'édit  de  pacification  d'Am- 
boise.  Quand  la  guerre  civile  se  ralluma  (1567),  il 
se  refit  catholique  et  servit  dans  l'armée  royale , 
comme  colonel  de  l'infanterie  du  Dauphiné,  mais 
ayant  excité  quelques  soupçons,  il  fut  arrêté  de 
nouveau  et  relàclié  seulement  à  la  fin  de  1570.  Il 
prit  part  (1572)  à  la  guerre  du  marquisat  de  Sa- 
luées, et  depuis  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'en  1585 
pour  accompagner  La  Valette  dans  une  expédition 
contre  Lesdiguières.  —  Voy.  Beaumont. 

ADREVALD,  moine  de  Fleury- sur -Loire, 
théologien,  hagiographe,  né  près  de  Fleury  vers 
818,  mort  en  878. 

ADRY  (Jean-Félicissime),  oratorien,  bibliogra- 
phe, né  en  1749  à  Vmcelotle  (Yonne),  mort  à  Pa- 
ris le  20  mars  1818. 

AD  S.  MAXANTIAM,  Pont-Sainte-Maxence 
(Oise). 

ADSCRIPTICES.  Du  Gange  définit  les  adscri- 
ptices ,  tous  ceux,  colons,  paysans  ou  vilains,  qui 
venaient  habiter  les  terres  d'un  seigneur  autre 
que  celui  sur  le  domaine  duquel  ils  étaient  nés, 
et  s'y  fixer  avec  la  permission  de  leur  nouveau 
maître,  sous  des  conditions  de  cens  annuel  qui  les 
assimilaient  aux  serfs  de  la  glèbe.  Aussi  étaient- 
ils  confondus  dans  l'usage  ;  et  une  loi  féodale  dit 
des  adsc-riptices  qu'ils  étaient  tenus  de  labourer 
les  terres  de  leurs  seigneurs  et  ne  pouvaient  quit- 
ter le  pays  sans  leur  consentement. 

AD  SIGNA,  Sigean  (Aude). 

ADSON  (Hémeric),  abbé  de  Luxeuil  (960) ,  ha- 
giographe, théologien,  né  près  de  Saint-Claude 
(Jura),  mort  en  992.  —  Un  autre  Adson,  abbé  de 
Deuvres,  hagiographe,  théologien,  mort  en  991. 

AD  TE  LEVAVI_,  introït,  et,  dans  les  anciens 
actes,  nom  du  premier  dimanche  de  l'A  vent. 

AD  TURRES,  TAURIACUM,  Thoury  (Loiret). 

ADUATICI,  ADUATUCI,  peuple  établi,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  dans  la  Belgique,  au  N.  de 
la  Sambre,  à  l'O.  de  la  Meuse  et  des  Eburones ,  au 
S.  des  Menapii  et  à  l'E.  des  Nervii.  11  était  de  la 
race  des  Cimbres  et  des  Teutons ,  qui  l'avaient 
laissé  à  la  garde  de  leurs  bagages  durant  leurs 
expéditions  et  il  s'était  depuis  lors  maintenu  dans 
les  limites  indiquées.  Il  avait  pour  capitale  Adua- 
tica  (près  de  'l  ongres),  place  enlevée  aux  Eburo- 
nes, qu'il  avait  rendus  ses  tributaires.  En  57  avant 
J.  C, les Idwatîci,  qui  pouvaient  leverSOOOO  hom- 
mes, s'étaient  mis  en  marche  pour  secourir  les  iVer- 
vw;  la  nouvelle  de  la  sanglante  défaite  que  ceux-ci 
avaient  essuyée  près  de  la  Sambre  leur  fit  rebrous- 
ser chemin.  Abandonnant  leurs  places  et  leurs 
châteaux,  ils  se  concentrèrent  comme  dans  leur 
seul  refuge,  à  Aduatica',  mais,  efi'rayés  des  pro- 
grès du  siège,  ils  parurent  se  rendre  à  César  et 
lui  livrer  toutes  leurs  armes;  puis  ils  espérèrent 
surprendre  les  Romains;  cette  perfidie  leur  coûta 
Qher,  et  César  fit  vendre  àl'encan,  comme  esclaves, 
53  (300  personnes  qu'il  trouva  dans  la  place.  Néan- 
moins trois  ans  après,  le&Aduatici  se  soulevèrent 
et  se  jçignirent,  pour  aller  attaquer  Q.  Cicéron, 
aux  Eburones  qui  venaient  de  détruire  une  légion 
romaine,  et  de  tuer  deux  lieutenants  de  César,  Sa- 
tinas et  Cotta.  On  dit  qu'après  la  terrible  repré- 


saille  que  César  fit  souffrir  aux  Eburones,  les 
Aduatici  s'établirent  sur  leur  territoire;  mais, 
comme  le  nom  de  ceux-ci  ne  reparaît  plus  dans 
l'histoire,  où  ils  sont  remplacés  par  les  Tungri,  et 
comme  après  tout  ils  devaient  être  détestés  des 
Romains  presque  à  V é^al  des  Eburones,  rien  n'em- 
pêche de  croire  qu'ils  furent  à  peu  près  aussi 
maltraités  que  ces  derniers  et  réduits  à  une  fai- 
blesse irrémédiable.  En  28  avant  J.  G. ,  le  terri- 
toire qu'ils  avaient  occupé  fut  réuni  à  la  province 
impériale  de  Belgique,  et  une  quarantaine  d'an- 
nées plus  tard,  à  la  Germanie  Seconde. 

ADULFI  (Léon),  pseudonyme  anagrammatique 
de  Noël  du  Fail. 

ADULTÈRE.  L'adultère  était  sévèrement  puni 
chez  les  Francs  comme  parmi  les  autres  barba- 
res. Néanmoins  le  châtiment  appliqué  aux  adul- 
tères ne  parait  pas  avoir  été  poussé  par  eux  jusqu'à 
ce  dernier  degré  de  raffinement  où  descendirent 
les  Espagnols ,  les  Polonais  et  les  Anglo-Saxons, 
et  qui  ne  se  comprend  que  de  la  part  d'imagina- 
tions déréglées.  La  castration  pure  et  simple  fut 
parfois  en  usage;  le  plus  souvent  les  coupables 
étaient  soumis  à  des  cérémonies  humiliantes, 
telles  que  la  promenade  à  dos  d'âne  à  travers  la 
cité.  Dans  certaines  villes  du  Midi,  >ls  étaient  con- 
duits par  les  rues,  l'homme,  nu,  au  milieu  des 
risées  et  des  coups,  la  femme,  le  corps  enduit  de 
miel  et  recouvert  de  plumes.  D'après  d'autres 
coutumes,  ils  étaient  fustigés  à  travers  la  ville  ou 
payaient  60  sous- d'amende.  Ces  spectacles  fort 
indécents  se  convertirent  malheureusement  en 
jeux  parmi  les  populations  des  campagnes,  et  l'a- 
dultère devint  un  objet  de  plaisanterie  qui  désarma 
la  loi.  Le  mépris  des  liens  conjugaux  fut  excessi- 
vement commun  parmi  les  hautes  classes  de  la 
société  à  partir  de  la  chute  des  mœurs  féodales , 
grâce  à  l'influence  de  la  vie  de  cour.  Il  devint 
presque  la  règle  sous  Louis  XIV,  et  commença  à 
se  répandre,  depuis  le  Régent  et  Louis  XV,  dans 
la  bourgeoisie  et  les  classes  inférieures.  Le  mari 
qui  actionnait  sa  femme  en  justice  en  raison  de 
ce  crime  passait  alors  pour  un  maniaque,  et  d'or- 
dinaire il  était  animé  par  des  motifs  tout  à  fait 
étrangers  à  la  morale.  En  ce  cas,  le  tribunal  ou 
la  police  faisait  enfermer  la  femme  adultère  dans 
un  couvent  durant  deux  années,  à  l'expiration 
desquelles,  si  elle  n'était  réclamée  par  le  mari, 
elle  devait  prendre  le  voile.  A  part  le  couvent, 
c'est  àpeu  près  la  pénalité  en  vigueur  aujourd'hui; 
elle  peut  varier  de  trois  mois  à  deux  ans  de  prison. 

ADUNICATES,  peuple  établi,  avant  l'arrivée 
des  Romains  dans  la  Celtique,  aux  environs  d'Ai- 
glun  et  de  Digne. 

ADVENIER-  FONTENILLE  (  Hippolyte-An- 
toine),  vaudevilliste,  né  à  Paris  le  15  février  1773, 
mort  le  18  avril  1827. 

ADVENTIUS,  évêque  de  Metz  (855),  mort  le 
31  août  875.  Il  joua  un  rôle  important  sous  Lo- 
thaire  et  sous  Charles  le  Chauve,  et  fut  déposé  au 
concile  de  Metz  (863)  pour  avoir  fait  prononcer  au 
concile  d'Aix-la-Chapelle  le  divorce  de  Lothaire 
avec  Teutberge.  Il  fut  rétabli  peu  de  temps  après. 

ADVOCAT,  ADVOUÉ,  ADVOUERIE.  Voy. 
Avocat,  Avoué,  Avouerje. 

.(EBRODUNUM,  EBRODUNUM,  Embrun. 

JEJ3V1.  Dès  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  les 
Mdui  avaient  envoyé  en  Italie  une  expédition  à 
laquelle  on  attribue  la  fondation  de  Mediolanum 
(Milan)  dans  la  vallée  du  Pô.  Les.^iÎMt  étaient  un 
peuple  celtique  établi  depuis  longtemps  entre  l'Al- 
lier et  la  Loire,  à  l'O.,  et  la  Saône,  à  l'E.  Les  Lin- 
•gones,  les  Senones,  les  Bituriges  Cubi,  les  Ar- 
verni  et  les  Sequani  l'environnaient  et  lui  dispu- 
taient les  profits  afférents  à  la  navigation  des 
grands  cours  d'eau  qui  traversaient  leurs  terri- 
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toires.  Dès  Tan  122,  pour  résister  à  ces  préten- 
tions hostiles,  les  yEdui  sollicitèrent  l'alliance  des 
Romains,  alors  en  guerre  avec  les  Allobrogi  et  les 
Arverni.  L'alliance  leur  fut  proraptement  accor- 
dée et  lesjEdui,  déjà  puissants,  le  devinrent  en- 
core plus.  Ils  resserrèrent  leurs  relations  commer- 
ciales avec  Massalia,  à' une  part,  ainsi  qu'avec  les 
Carnutx  et  les  Namnetes,  de  l'autre;  les  Man- 
dubii,  les  Segusiavi,  les  Insubres  ou  Isombres, 
les  Ambarri,  et  les  Aulerci  Brannomces  composè- 
rent leur  clientèle  et  les  Bitiiriges  Cubi  furent  à 
peu  près  leurs  sujets.  Mais,  attaqués  par  leurs  voi- 
sins, ils  appelèrent  à  leur  aide  Arioviste  (voy.  ce 
nom)  qui  occupait  déjà  toute  la  haute  vallée  de  la 
Saône,  quand  il  en  fut  chassé  par  César  (.58  av.  J .  C). 
Les  Àdui  recouvrèrent   leur  puissance  et  ob- 
tinrent de  César  la  permission  d'établir  contre  les 
Arverni,  entre  l'Allier  et  la  Loire,  les  Boii,  que 
l'émigration  des  llelvelii,  refoulés  par  les  Ro- 
mains, venait  de  laisser  derrière  elle.  Longtemps 
les  Mdui  restèrent  fidèles  à  Rome;  mais  un  Jour 
vint,  où.  César  se  trouvant  presque  enveloppé  par 
Vercingétorix,  ils  se  soulevèrent,  massacrèrent 
les  Italiens  et  prirent  part  aux  événements  de 
la  campagne  jusqu'à  la  reddition  de  Vercingé- 
torix(52).  Après  la  chute  A'Alesia,  César  traita  les 
Mdui  et  les  Arverni,  les  deux  plus  puissants  des 
peuples  qui  venaient  de  le  mettre  en  péril,  avec 
une  extrême  indulgence  et  leur  rendit  plusieurs 
milliers  de  captifs.  Les  Mdui  furent  mis  comme 
les  autres  dans  la  province  de  la  Gaule  Chevelue, 
mais  avec  le  titre  de  fédérés  ;  ils  y  restèrent  jus- 
qu'au remaniement  qu'en  fit  Auguste  (28  av.  J.  C). 
Alors  ils  furent  incorporés  à  la  province  impériale 
lyonnaise,  et  quoique  la  capitale  n'en  fût  pas  sur 
leur  territoire,  ils  restèrent  parmi  les  plus  hono- 
rés des  peuples  qui  la  composaient,  et  donnèrent 
à  leur  chef-lieu,  l'antique  Bibracte,  le  nom  d'4u- 
gustodunum.   A  cette  époque,  ils  n'avaient  plus 
de  clients;   ils  formaient  une  cité  dont  les  vil- 
les principales   étaient  Noviodunum  (Ne vers), 
Matisco  (Màcon),  Cabillonum  (Châlon-sur-Saône) 
et  le  chef-lieu  Bibracte  ou  Augustodunum  (Au- 
tun).  Ils  fournissaient  des  cohortes  auxiliaires  à 
l'armée  impériale.  En  21  ap.  J.  C,  un  ^duen, 
citoyen  romain,    fit  soulever  ses  compatriotes 
qu'avaient  poussés  à  bout  la  prolongation  des 
impôts,  l'énormité  des  usures  et  la  cruauté  des 
chefs  militaires.  Il  s'empara  d" Augustodunum, 
mais  fut  aisément  vaincu  par  Silius  et  se  poi- 
gnarda. Vingt-sept  ans  plus  tard,  sur  les  instances 
de  l'empereur  Claude,  un  sénatus-consulte  con- 
céda aux  Mdui  la  droit  des  honneurs,  c'est-à-dire 
de  remplir  les  magistratures  romaines  et  d'être 
nommés  sénateurs.  Ils  furent,  après  les  Lugdu- 
nenses,  qui  l'avaient  déjà,  les  premiers  de  la  Gaule 
Chevelue  à  l'obtenir.  Cette  distinction  fut  accor- 
dée à  l'ancienneté  de  leur  alliance  et  à  ce  qu'ils 
étaient  les  seuls  des  Gaulois  qui  se  qualifiaient  de 
frères  du  peuple  romain  (48  ap.  J.  C). 
iEDUUS  (.1.  B.),  pseudonyme  de  Nie.  Rigault. 
iEGIDIUS,  général  gallo-romain.  Maître  des 
milices  de  l'empereur  Majorien  et  gouverneur 
militaire  de  la  Gaule,  il  fut  vers  459  choisi  pour 
roi  par  les  Francs  qui  venaient  de  chasser  Childé- 
ric,  qu'ils  rappelèrent  quatre  ans  plus  tard.  Après 
la  mort  de  Majorien,  il  prit  le  titre  d'Auguste,  eut 
à  soutenir  plusieurs  guerres  contre  les  Francs,  les 
Goths  et  les  Wisigoths,  et  périt  assassiné  en  464. 
iEGIDiUS.  Voy.  Gilles. 
iEGIRCIUS,  le  Gers. 

iEGITNA,  capitale  des  Oxybiens,  port  de  mer, 
situé  à  quelques  lieues  N.  E.  de  Fréjus,  pris  par 
les  Romains  en  154  av.  J.  C. 

iEMiLlANUM,  Milhau  (Aveyron). 

.œoNIUS.  Voy.  EoNE. 


^QUALINA  FORESTE.  forêt  d'Iveline  (Eure- 
et-Loir)  . 

.ffiREDA,  divinité  gauloise,  connue  par  une 
inscription  trouvée  à  Siradan  (Hautes-Pyrénées). 

.ffiRIA,  ville  romaine  que  l'on  s'accorde  géné- 
ralement à  placer  entre  Avignon  et  Orange. 

AÉROSTATIERS.  Pendant  les  guerres  de  la 
Révolution  on  profita  de  la  découverte  des  frères 
Montgollier  (1783)  pour  organiser  un  corps  d'aé- 
rostatiers  dont  la  mission  était  de  reconnaître  les 
positions  de  l'ennemi  et  de  transmettre  des  ordres 
par  signaux.  Ils  rendirent  des  services  à  la  ba- 
taille de  Fleurus  (juin  1794),  et  l'on  raconte  que 
les  Autrichiens,  en  apercevant  le  ballon  qui  pla- 
nait au-dessus  de  l'armée  française,  disaient  : 
«  Carmagnoles  en  haut,  Carmagnoles  en  bas.  Car- 
magnoles partout,  nous  sommes  perdus.  »  Une 
division  d'aérostatiers  fut  attachée  à  l'armée  d'É- 
gypte  et  (1830)  à  l'expédition  d'Alger. 

iESSA,  Aix  (Haute-Vienne). 

.(ESTIVALIUM,  Étival. 

.ffiTEYA,  l'Authie,  petit  fleuve  qui  se  jette 
dans  la  Manche  près  de  Montreuil-sur-Mer. 

AFER  (Domitius),  célèbre  orateur,  né  à  Nîmes, 
vers  l'an  15  avant  J.  C.  Il  se  rendit  de  bonne 
heure  à  Rome  où  il  s'acquit  par  son  éloquence 
une  grande  réputation  au  barreau  ;  créé  préteur 
par  'Tibère,  il  se  signala  par  ses  délations  et  ses 
honteuses  flatteries,  et  grâce  à  ses  bassesses  mou- 
rut riche  et  tranquille  sous  le  règne  de  Néron. 
Quintilien,  qui  le  proclame  le  plus  grand  orateur 
de  son  temps,  nousa  conservéquelques  fragments 
de  ses  discours. 

AFFIEZ.  Les  affiez  étaient  des  hommes  libres 
qui  venaient  se  placer  sous  le  patronage  et  la 
tutelle  d'un  seigneur  et  se  liaient  à  lui  par  ser- 
ment. Ils  arrivaient  le  plus  ordinairement  des 
pays  étrangers  voisins,  ou  de  contrées  en  proie 
aux  désolations  de  la  guerre.  —  Voy.  Recomman- 
dation. 

AFFICHAKD  (Thomas  L'),  auteur  dramatique 
et  romancier,  né  à  Pont-Floh  (Finistère),  le  22 
juin  1698,  mort  à  Paris  le  20  août  1753. 

AFFORAGE,  droit  de  fixer  le  prix  des  vins  et 
autres  denrées  dans  la  circonscription  féodale.  On 
désignait  aussi  par  affnrage  l'impôt  de  circulation 
payé  au  séigneur.  Les  religieux  de  Lagny  jouis- 
saient de  l'afîorage  en  cette  ville  au  xv°  siècle. 
A  Paris  c'était  le  corps  des  échevins  qui  détermi- 
nait le  prix  des  vins  à  leur  entrée.  A  partir  duxvii'^ 
siècle  l'afforage  fut  le  prix  de  vente  imposé  par 
autorité  de  justice. 

AFFOUAGE.  L'affouage  consistait  dans  le  droit 
de  prendre  pour  son  usage  personnel,  dans  des 
bois  appartenant  à  autrui,  quelques  menues  bran- 
ches, mortes  ou  coupées.  L'affouage  n'était  donc 
pas  l'objet  d'une  spéculation,  c'était  une  servi- 
tude attachée  à  certains  fonds  pour  venir  en  aide 
aux  habitants  voisins.  Aussi  la  loi  du  26  nivôse 
an  XI,  en  maintenant  l'affouage  au  profit  des  com- 
munes, défend-elle  expressément  aux  particuliers 
de  vendre  le  bois  qu'ils  ont  pu  récolter  seulement 
pour  se  chauffer  ou  cuire  leurs  aliments. 

Avant  la  Révolution,  l'affouage  s'entendait  aussi 
de  l'impôt  perçu  sur  chaque  feu  ou  famille. 

AFFRANCHIE  (Commune-),  nom  qu'un  décret 
de  la  Convention  donna  à  Lyon  après  que  cette 
ville  eut  été  prise  par  les  troupes  républicaines 
en  octobre  1793.  —  Voy.  Franchise. 

AFFRANCHISSEMENT.  Au  moyen  âge  l'es- 
clavage prenait  fin  par  la  volonté  du  maître  expri- 
mée avec  des  formes  qui  variaient  suivant  qu'il 
s'agissait  de  Gallo-Romains  ou  de  personnes  d'ori- 
gine barbare.  D'après  les  lois  germaniques,  il  y 
avait  trois  modes  principaux  d'affranchissement. 
Le  plus  solennel  avait  lieu  par  le  denier  {per  de- 
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narium)  :  le  maître  et  l'esclave  se  présentaient 
devant  le  comte  ;  l'esclave  offrait  au  maître  un  de- 
nier, signe  de  rachat,  et  celui-ci  le  faisait  sauter 
■de  la  main  de  l'esclave.  Le  magistrat  dressait  un 
procès-verbal  (carta  denarialis)  qui  servait  au 
besoin  de  preuve  écrite  (Formules  d'Alsace,  4;  Mar- 
culfe,  liv.  I,  f.  22) . 

L'affranchissement  par  le  denier  ne  faisait  pas 
seulement  de  l'esclave  un  libertus,  il  l'assimilait 
à  l'homme  libre  de  naissance  {ingenuum  dimise- 
rit,  Loi  ripuaire,  tit.  LVIl).  Une  conséquence  de  ce 
fait  était  que,  l'affranchissement  par  le  denier  pou- 
vait s'appliquer  à  un  esclave  affranchi  par  un 
mode  d'ordre  inférieur  (Loi  rip.,  tit.  LVII  et  LXIl). 
Il  était  d'ailleurs  propre  aux  Francs,  on  ne  le 
trouve  pas  dans  les  lois  d'autres  peuples  barbares  ; 
il  a  persisté  en  Allemagne  jusqu'au  xi'  siècle. 

Une  autre  espèce  d'affranchissement,  indiquée 
par  la  loi  des  Chamaves,  consistait  à  placer  l'es- 
clave dans  un  cercle  de  douze  personnes  qui 
étendaient  la  main  sur  sa  tête;  le  maître  qui  for- 
mait la  douzième  personne  le  passait  hors  du 
cercle  et  lui  conférait  ainsi  la  liberté.  C'est  du 
moins  ainsi  qu'un  capitulaire  de  813  entend  la 
cérémonie,  ajoutant  qu'elle  doit  s'accomplir  dans 
un  lieu  consacré;  et  c'est  aussi  le  sens  qu'indique 
le  nom  donné  à  ce  mode  d'affranchissement;  on 
disait  qu'il  avait  lieu  per  handlradam,  mot  com- 
posé de  deux  racines  germaniques  signifiant 
main  et  roue.  Cette  sorte  d'affranchissement  re- 
vêtait aussi  l'esclave  du  caractère  d'ingénu.  Il  n'eu 
était  pas  de  même  du  troisième  mode  principale- 
ment dû  aux  inspirationsreligieusesdes  mourants. 
Les  formules  de  Marculfe  nous  font  connaître 
qu'un  assez  grand  nombre  de  chrétiens,  pour  la 
rémission  de  leurs  pécliés  et  le  salut  de  leurs  âmes, 
léguaient  la  liberté  à  leurs  esclaves.  Ceux-ci  pre- 
naient le  titre  de  cartularii  {per  cartam),  mais  ils 
demeuraient  inférieurs  aux  ingénus,  sans  doute 
parce  que  leur  affranchissement  avait  manqué  de 
cette  publicité  et  de  ces  formes  solennelles  qui  se 
-rencontraient  dans  les  autres  modes. 

Les  Gallo-Romains  avaient  aussi  trois  espèces 
d'affranchissement.  Notons  d'abord  celui  qui  s'opé- 
rait dans  les  églises  et  qui  avait  été  introduit 
par  Constantin.  L'esclave  se  présentait  avec  son 
maître  devant  l'évêque  à  l'autel;  le  maître  expri- 
mait sa  volonté  de  donner  la  liberté  à  l'esclave, 
celui-ci  présentait  des  tablettes  à  l'évêque  qui  or- 
donnait d'y  enregistrer  la  cérémonie  (Loi  rip., 
tit.  LVIII,  Marculfe,  append.,  f.  56,  Sirmond., 
n°  12).  L'esclave  ainsi  affranchi  s'appelait  tabula- 
rius;  il  avait  désormais  le  même  wehrgeld  que  son 
ancien  maître,  le  possesseur  romain  (100  sous),  et 
aussi  les  mêmes  droits  civils.  Mais  il  restait  lui  et 
ses  descendants  sous  le  patronage  ecclésiastique 
avec  les  obligations  analogues  à  celles  qui  liaient 
l'affranchi  envers  le  patron  romain.  Ce  reste  de 
dépendance  tournait  au  reste  à  l'avantage  de  l'af- 
franchi qui  y  trouvait  contre  les  violences  une 
protection  efficace. 

Il  y  avait  enfin  les  deux  affranchissements  per 
epistolam  et  per  testamentum.  Ils  avaient  lieu, 
comme  leurs  noms  l'indiquent,  au  moyen  d'une 
lettre  qu'on  écrivait  à  un  ami  dans  laquelle  on 
exprimait  la  volonté  d'affranchir,  ou  d'un  testa- 
ment qui  conférait  la  liberté.  Mais  ils  n'avaient 
pas  l'importance  civile  du  mode  per  tabulam,  la 
société  n'étant  pas  intervenue  dans  l'opération. 

On  cite  encore  l'affranchissement  par  les  armes 
mentionné  dans  les  lois  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, mode  solennel  et  qui  ne  différait  de  l'affran- 
chissement per  denarium  qu'en  ce  que  l'esclave, 
au  lieu  de  présenter  une  pièce  de  monnaie,  rece- 
vait du  maître  les  armes  des  libres ,  c'est-à-dire 
la  lance  et  l'épée.  «  Si  quelqu'un  veut  rendre  son 


serf  libre ,  qu'il  le  livre ,  en  pleine  assemblée  et 
de  la  main  droite ,  au  comte  ;  qu'il  le  déclare 
quitte  du  joug  de  son  servage  par  le  renvoi  de  la 
main;  qu'il  lui  montre  les  voies  et  les  portes  ou- 
vertes devant  lui,  et  qu'il  lui  remette  les  armes 
de  l'homme  libre.  »  (Lois  de  Guill.,  ch.  lxv.) 

Mais  à  partir  de  la  féodalité  la  rigueur  de  ces 
formalités  disparut.  L'affranchissement,  de  plus 
en  plus  favorisé  par  les  mœurs,  l'Église  et  la 
royauté ,  s'obtenait  par  la  simple  manifestation 
de  la  volonté  du  maître.  On  admit  même  qu'il 
pût  s'acquérir  par  la  prescription;  la  résidence 
d'un  esclave  pendant  un  an  et  un  jour  dans  l'en- 
ceinte d'une  ville  lui  assurait  la  liberté  (lois  de 
Guillaume  le  Conquérant).  Au  xi"  siècle  l'escla- 
vage avait  fait  place  au  servage  qui,  attachant 
les  personnes  à  la  terre,  ne  se  prêtait  pas  à  l'af- 
franchissement. Toutefois,  les  serfs  se  divisant  en 
deux  grandes  classes,  habitants  des  villes  et  cam- 
pagnards, les  premiers  conquirent  peu  à  peu  la 
liberté  par  convention  ou  par  force  (voy.  Com- 
munes); les  seconds,  soit  grâce  auxmariages  mixtes 
dans  lesquels  la  femme  était ,  il  paraît ,  le  plus 
souvent  libre,  soit  par  l'effet  des  concessions  à 
titre  onéreux  ou  gratuit,  commencèrent  à  dimi- 
nuer sensiblement  au  xii^  siècle.  A  cette  époque 
il  y  eut  un  certain  nombre  d'affranchissements 
imparfaits ,  le  maître  se  réservant  la  propriété 
de  divers  services  auxquels  l'affranchi  restait 
astreint ,  en  l'obligeant  par  exemple  à  la  rési- 
dence sur  ses  domaines ,  sous  peine  de  retom- 
ber en  son  ancien  état.  Mais  les  croisades  hâ- 
tèrent bientôt  le  mouvement  d'émancipation;  la 
royauté  l'encouragea  en  donnant  successivement 
la  liberté  aux  serfs  de  ses  domaines.  On  la  vit 
émanciper  tour  à  tour  les  habitants  de  Saint- 
Denis  (Suger,  1125),  une  grande  partie  des  serfs 
de  la  couronne  (Louis  'VI,  1130),  les  hommes 
d'Orléans  et  des  environs  (Louis  VII,  1180),  ceux 
de  Beaumont- sur- Oise  et  Chambli  (Philippe 
Auguste,  1222),  d'Étampes  (Louis  VIII),  ceux  du 
bailliage  de  Caen,  en  partie,  il  est  vrai,  seulement 
et  moyennant  finance  (Philippe  IV,  1302),  etc. 
Blanche  de  Castille  et  son  fils  donnèrent  une 
grande  extension  à  l'abonnement,  acheminement 
sensible  vers  la  destruction  du  servage.  Toutefois 
l'auteur  des  Établissements  de  saint  Louis  disait 
encore  en  son  livre  II,  ch.  xxxiv  :  Nul  gentil- 
homme ne  peut  affranchir  son  homme  de  corps 
sans  l'assentiment  de  son  chef  seigneur,  et  il  in- 
voquait à  cet  égard  la  jurisprudence  du  Parle- 
ment. Enfin  Louis  X  prit  en  1315  une  mesure 
générale  moins  remarquable  peut-être  par  le  mo- 
bile qui  l'avait  inspirée- que  par  les  principes 
qu'elle  invoquait.  Il  semble  en  effet  prouvé  que  le 
roi  était  dirigé  en  cette  circonstance  par  un  in- 
térêt pécuniaire;  on  faisait  payer  aux  serfs  leur 
liberté,  et  on  ne  leur  permit  point  de  la  refuser; 
mais  l'égalité  était  proclamée  comme  un  droit 
dans  l'exposé  des  motifs  :  selon  la  nature,  chacun 
doit  être  franc  de  naissance.  Gevme  fécond  qui  ne 
fut  point  perdu!  Au  xvi»  siècle  le  servage  était 
une  si  rare  exception,  queLoisel  pouvait  se  croire 
autorisé  à  dire  :  Toutes  personnes  sont  franches 
en  ce  royaume.  C'était  cependant  exagérer  l'amé- 
lioration sociale,  car  le  servage  se  maintint  jus- 
qu'à la  chute  de  la  monarchie.  —  Voy.  Serfs, 
Mainmoutable. 

AFFRE  (Denis-Auguste),  archevêque  de  Paris, 
théologien,  né  à  Saint-Rome  de  Tarn  (Aveyron), 
le  27  septembre  1793 ,  mort  à  Paris  le  27  juin 
1848.  Il  fut  successivement  professeur  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice ,  grand  vicaire  de  Luçon 
(1821),  puis  d'Amiens  (1823) ,  coadjuteur  de  l'évê-  ^ 
que  de  Strasbourg  (1839),  et  enfin  archevêque  de 
Paris  (1840).  Lors  des  journées  de  juin  1848,  il 
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se  rendit  accompagné  de  deux  personnes  à  la  bar- 
ricade élevée  à  l'entrée  du  faubourg  Saint-An- 
toine, dans  l'intention  de  s'interposer  entre  les 
combattants.  Le  feu  cessa  pendant  quelques  ins- 
tants des  deux  côtés,  mais  un  coup  tiré  on  ne 
sait  d'où  fit  recommencer  la  fusillade,  et  le  prélat, 
victime  de  son  admirable  dévouement ,  tomba 
frappé  d'une  balle.  Transporté,  d'abord  à  l'hos- 
pice des  Quinze-Vingts,  puis  à  l'archevêché,  il  y 
mourut  le  jour  même. 

AFRANCESABOS ,  surnom  donné  lors  de  la 
guerre  d'Espagne,  sous  l'Empire,  aux  Espagnols 
qui  s'étaient  ralliés  à  la  cause  du  roi  Joseph. 

AFRIQUE  (Comtes  d'),  delà  maison  de  Ludres 
(Lorraine). 

AGADÉS,  Agatensis  pagus,  territoire  de  la  cité 
des  Agatenses,  et  du  diocèse  d'Agde.  Il  paraît  ré- 
pondre aujourd'hui  aux  cantons  d'Agde,  de  Flo- 
rensac  et  de  Pézenas,  et  à  une  partie  de  celui  de 
Montagnac  dans  l'arrondissement  de  Béziers.  Il 
avait  le  titre  de  vicomté. 

AGAR,  famille  du  comté  Venaissin,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Ansouïs,  de  Puyricard,  de 
Lederon ,  d'Oulins  et  de  Salvagnac  ou  Sauvagnac. 
(Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

—  Ancien  nom  de  la  terre  et  du  duché  de  Saint- 
Aignan  en  Berry. 

AGAR.  Voy.  MOSBOURG. 
AGATENN.œ  PORTUS,  Agay  (Var). 
AGATHA,  Agde. 

AGATHON,  pseudonyme  de  J.  Gonlieu. 

AGATHOPOLIS,  Maguelonne  (Hérault).      _  . 

AGDE,  Agatha.  Cette  ville,  située  sur  la  rive 
gauche  de  l'Hérault,  à  quatre  kilomètres  de  la 
mer,  est  une  cité  ancienne,  la  Civitas  Agaten- 
sium.  Il  est  vrai  que  la  Notitia  utriusque  imperii 
ne  la  mentionne  pas  parmi  les  six  cités  de  la 
Narbonnaise  première;  mais  elle  devint  évêché 
vers  le  commencement  du  v'  siècle.  Saccagée  par 
es  Vandales  (408),  parWamba  (673),  par  les  Sar- 
rasins (719),  par  Charles-Martel  (735  ou  737), 
Agde,  où  s'était  tenu  un  concile  célèbre  le  11  sep- 
tembre 506,  fut  gouvernée  par  un  comte  qui  rele- 
vait du  marquis  de  Septimanie,  quand  Pépin  le 
Bref  eut  complètement  expulsé  les  Sarrasins  de 
la  Gothie  Gauloise  (752).  Mais  après  la  mort  du 
dernier  marquis,  Guillaume  le  Pieux,  comte  d'Au- 
vergne, c'est-à-dire  après  918,  la  ville  étant  tom- 
bée, comme  tout  le  reste  de  la  Septimanie,  dans 
la  maison  de  Toulouse,  n'eut  plus  que  des  vi- 
comtes. Vers  la  fin  du  x'  siècle,  en  993,  la  vicomté 
d'Agde  appartint  aux  comtes  de  Carcassonne, 
desquels  elle  passa,  en  1067,  aux  vicomtes  d'Alby 
et  de  Nîmes.  A  partir  de  1187,  elle  fut  possédée 
par  l'évêque  d'Agde,  qui  en  fit  hommage  aux 
comtes  de  Toulouse  ;  mais,  avec  le  comté  de  Tou- 
louse, la  suzeraineté  de  la  vicomté  fut  réunie  à 
la  couronne  après  1271.  Brûlée  à  la  fin  du  xiii"  siè- 
cle par  André  Doria,  amiral  d'Alphonse  III,  roi 
d'Aragon ,  Agde  fut  au  pouvoir  des  calvinistes  de 
1562  à  1577.  En  1710,  elle  fut  prise  par  un  corps 
de  protestants  réfugiés  que  débarqua  une  flotte 
anglaise.  Sous  Louis  XIII ,  la  ville  fut  une  des 
douze  recettes  qui  dépendaient  de  la  généralité 
de  Montpellier,  et  l'on  y  creusa  un  port  considé- 
rable qui  fut  déclaré  siège  d'amirauté  (1633).  Son 
évêché,  suffragant  de  Narbonne ,  fut  supprimé  en 
179,0. 

EvÊQHES  d'Agde.  —  S.  Venuste,  vers  405.  — 
Beticus,  vers  450.  —  Sophronius,  506.  —  Léon, 
541.  —  Fronime,  569-585-  —  Tigridius,  589.  — 
Georges,  653.  —  Wilesinde,  673.  —  Primus,  683. 

—  Just,  791.  —  Dagobert  I",  vers  848-vers 
880.  —  Boson,  vers  880-vers  898.  —  Gérard  I", 
899-922.  —  Etienne  I",  922.  —  Dagobert  II,  943- 
947.  —  Bernard  I",  949.  —  Salomon  I",  954-957.  : 


—  Bernard  II,  958.  —  Amelius,  971.  —  Salo- 
mon II,  975.  —  Armand,  982.  —  Etienne  II,  990- 
vers  1040.  —  Guillaume  I",  vers  1043.  —  Gon- 
thier,  vers  1050-vers  1065.  —  Bérenger  I",  vers 
1068-1098.  —  Bernard  III  Dieudonné,  1098-1122. 

—  Adalbert,  1122-1129.  —  Raimond  I"  de  Mon- 
tredon,  1130-1142.  —  Ermengaud,  1142-1149.— 
Bérenger  II,  6  février  1149-15  septembre  1152.  — 
Pons,  1152-1153. —Adhémar,  1153-1164.— Guil- 
laume II,  1165-1173.  —  Pierre  I"  Raimond,  1173- 
1192.  —  Raimond  II  de  MontpeUier,  1192-1213-- 
Pierre  II  Pulverel,  1213-1214.  —  Tédise,  1215- 
1233-  —  Bertrand  de  Saint-Just,  1233-14  novem- 
bre 1241.  —  Chrétien,  1241-1242.  —  Pierre  III 
Raimond  Fabri,  1242-15  mars  1271.  —  Pierre  IV 
Bérenger,  1271-1296.  —  Raimond  III  du  Puy, 
1296-1331-— Gérard  II,  1332-1337.— Guillaume  HI 
de  Lantar,  4  décembre  1337-1342- —  Pierre  V  de 
Bérail,  26  juin  1342  18  mars  1354.  —  Arnaud  Au- 
bert,  1354.  —  Sicard  de  Lautrec,  16  août  1354- 
1371.  —  Hugues  de  Montruc,  24  juillet  1371-27 
juillet  1408.  —  Gui,  cardinal  de  Malsec,  8  juillet 
1409-8  juin  1411.  —  Philippe  de  Lévis,  8  juin 
1411-14  février  1425.  —  Bérenger  III  Guillot,  19 
mars  1425-1426.  —  Jean  I"  Teste,  22  mai  1426- 
1436.—  Renaud  de  Chartres,  4avril  1436-1438.— 
Guillaume  IV  Charrier,  9  janvier  1439-1440.  — 
Jean  II  de  Montmorin,  12  décembre  1440-1448. — 
Etienne  llï  de  Roupy  de  Cambrai,  26  juillet 
1448-1462.  —  Charles  de  Beaumont,  26  avril 
1462-vers  1475-  — Jacques  de  Minutolis,  18  août 
1476-vers  1482.  —  Merri,  vers  1485.  —  Nicolas  de 
Fiesque,  vers  1490-25  février  1494.  —  Jean  III  de 
Vesc,  25  février  1494-1525.  —  Antoine  de  Vesc, 
6  octobre  1525-1530.  —  François-Guillaume  de 
Castelnau,  cardinal  de  Clermont-Lodève,  1530-1540. 

—  Claude  de  la  Guiche,  1540-1546.  —  Gilles  Bohier 
de  Saint-Ciergues ,  17  décembre  1546-1561. — 
Aimeric  de  Saint-Séverin,  31  janvier  1561-21  juin 
1578-  — Bernard  IV  du  Puy,  lô'îS-ieil.  — Louis  I" 
de  Valois-Auvergne,  1612-1622.  —  Balthazar 
deBudos,  1622-24  juin  1629.  —  Fulcran  de  Bar- 
rez, 4  juin  1630-mars  1643-  —  Jean  IV  Dolce , 
13-26  juin  1643.  —  François  Fouquet,  26  juin 
1643-18  décembre  1656.  —  Louis  II  Fouquet,  20 
septembre  1658-4  février  1702. —  Philibert-Charles 
de  Pas  de  Feùquières,  avril  1702-août  1726.  — 
Claude -Louis  de  La  Chastre,  octobre  1726 -mai 
1740-  —  Joseph-François  de  Charleval,  l''40-22 
janvier  1759.  —  Charles- François -Siméon  de 
Saint-Simon  de  Sandricourt,  mars  1759-1790. 

Bibliographie  :  Deux  dissertations  dans  les 
tomes  XIX  et  XXVII  des  Mémoires  de  VAcadémie 
des  inscriptions,  et  une  Histoire  de  la  ville,  par 
Jordans,  1824,  in-8°. 

AGE  (Seigneurs  de  1'),  famille  du  Berry,  à  la- 
quelle appartenait  Antoine  de  l'Age,  en  faveur 
duquel  le  duché  d'Aiguillon,  éteint  en  1621  par 
la  mort  de  Henri  de  Lorraine,  fut  de  nouveau 
érigé  en  duché-pairie  (1634), sous  le  nom  de  Puy- 
Laurens.  (Voy.  Phy-Laurens.)  —  Elle  portait  : 
d'or  à  la  croix  de  gueules,  brisée  d'un  lambel. 

—  (  Seigneurs  de  L') ,  de  la  famille  de  Bridiers 
(Marche). 

AGErom,  Aï  (Marne). 

AGELET  (Joseph  Le  Paute  d'),  astronome,  né 
le  25  novembre  1751  à  Thone-le-Long  (Meuse), 
mort  vers  1786,  dans  l'expédition  de  la  Pérouse. 

AGELIjI,  Clinchamps. 

AGEN,  Aginnum.  Après  avoir  été  la  capitale 
des  Nitiobriges,  Agen  devint  celle  de  l'Agénois. 
(Voy.  Agénois.  )  Elle  est  demeurée,  depuis  le 
m'  siècle  jusqu'à  présent,  siège  épiscopal,  suffra- 
gant de  l'archevêché  de  Bordeaux.  Quand  le  comté 
d'Agen  sortit  de  la  maison  de  Toulouse,  il  passa 
dans  l'évéché  ;  et  l'évêque,  devenu  seigneur  tem- 
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porel  de  la  cité,  y  faisait  sa  première  entrée, 
porté  par  ses  barons.  On  a  battu  monnaie  à 
Agen  sous  les  rois  des  deux  premières  races.  Du- 
rant la  suzeraineté  des  rois  d'Angleterre  ,  Agen 
conserva  son  gouvernement  municipal,  composé, 
encore  en  1369,  d'un  collège  de  douze  prud'hom- 
mes ,  élus  pour  rendre  la  justice  et  défendre  au 
besoin  leurs  concitoyens,  qui  avaient  conservé  le 
droit  de  s'assembler  pour  délibérer  des  affaires 
communes.  La  sénéchaussée  d'Agen  et  de  Gasco- 
gne, dont  le  sceau  remonte  à  1239,  était  comptée 
parmi  les  grandes  sénéchaussées  en  1302.  Agen, 
par  les  traités  d'Abbeville  (1257)  ,  et  de  Bréti- 
gny  (1360),  fut  livrée  aux  Anglais.  En  1418,  déjà 
délivrée  des  Anglais,  elle  fut  saccagée  par  le 
comte  Jean  II  d'Armagnac;  mais,  à  la  fin  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  elle  fut  acquise  à  la  couronne. 
C'est  alors  que  les  conseillers  d'Agen.  portèrent  le 
titre  de  consuls.  Les  guerres  de  religion  attirèrent 
de  nouvelles  épreuves  à  la  ville  ;  mais  elle  se 
soumit  volontiers  à  Henri  IV  dès  1592.  Avant 
1789,  elle  était  une  des  cinq  élections  de  la  géné- 
ralité de  Bordeaux.  La  taille  était  réelle  dans 
cette  élection,  et  pesait  sur  quiconque  possédait 
des  biens  roturiers  à  Agen.  La  ville  est  aujour- 
d'hui le  chef-lieu  du  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne, et  son  évêché,  uni  en  1802  à  la  province 
ecclésiastique  de  Toulouse,  a  été  rendu  en  1823 
à  son  ancienne  métropole,  Bordeaux. 

ÉvÈQUEs  d'Agen.  —  S.  Phébade,  3'47-392.  — 
S.  Dulcide,  vers  395.  —  Bebien,  549.  —  Polé- 
mius,  573.  —  Antistius,  585.  —  Salluste,  629.  — 
Siboald,  643.  —  Gombaud,  vers  980.  —  Hugues 
de  Gascogne,  vers  1020.  —  Arnaud  I"  de  Bonne- 
ville  ou  Eelleville,  vers  1040.  —  Bernard  I",  vers 
1050.  —  Guillaume  I",  1061-vers  1068.  —  Elle  I", 
vers  1075.  —  Donald,  1080.  —  Simon  I",  1083- 
vers  1101.  —  Géraud  I"',  1103.  —  Isard,  vers 
1104.  —  Gausbert,  1105-vers  1116.  —  Adalbert, 
1118- vers  1127.  —  Raimond  de  Montredon  ou 
Montrond,  1130-114'2.  —  Elie  II  de  Castillon,  31 
août  1149-vers  1181.  —  Pierre  1'%  vers  1182.  — 
Bertrand  I"  de  Beceiras,  vers  1183-1208.  —  Ar- 
naud II  deRovinhan,  1209-18  août  1228.—  Ar- 
naud m,  1228-1231.  —  Géraud  II,  1231-1232.  — 
Raoul  de  Finis  ou  Peyrinis,  1233-1235.  —  Ar- 
naud IV  de  Galard,  1235-12  septeiçbie  1245.  — 
Pierre  II  de  Reims,  30  novembre  1245-29  janvier 
1247.  —  Guillaume  II,  1247-1263.  — Guillaume  III, 
1263-1264.  —  Pierre  III  Jerlandi,  1264-28  juillet 
1271.  —  Arnaud  V  de  Got,  1271-10  février  1282. 

—  Jean  I"'  Jerlandi,  1282-20  septembre  1291.  — 
Bertrand  II  de  Got,  1292-1306.  —  Bernard  II  de 
Fargis,  1306.  —  Bertrand  de  Got,  de  nouveau, 
1307-5  mai  1313.  —  Amanieu  de  Fargis,  1313- 
26  mai  1357.^  Dieudonné  Rodbaldi,  1357-1364. 

—  Raimond  de  Salg,  1364-1374.  —  Jean  If  Bel- 
veti,  1374-1382.  —  Simôn  11,  cardinal  de  Cra- 
maud,  1382-1383.  —  Jean  III,  14  octobre  1383- 
1396.  —  Bernard  III,  27  mars  1397-1398.  —  Im- 
bert,  1398-1438.  —  Jean  IV  Borgia,  28  décembre 
1438-1461.  —  Pierre  IV  Bérard,  1461-21  juillet 
1477.  —  Galéas  de  la  Rovère,  3  juillet  1478-1487. 

—  Léonârd-Grossus,  cardinal  de'  la  Rovère,  9  dé- 
cembre 1487-23  mars  1518.  —  Antoine  de  la  Ro- 
vère, 23  mars  1518-1538.  —  Jean  V,  cardinal  de 
Lorrame,  1538-10  mai  1550.  —  Matthieu  Bandelli, 
1"  septembre  1550-1554.  —  Janus  Frégose,  1555- 
16  octobre  1586.  Pierre  V  de  Donauld,  1587.— 
Nicolas  de  Villars,  1588-12  décembre  1608.  — 
Claude  de  Gélas,  25  octobre  1509-26  décembre 
1630.  — Gaspard  de  Bâillon,  5  janvier  1631-1635. 

—  Barthélémy  d'Elbène,  janvier  1635-4  mars 
1663.  —  Claude  Joly,  15  mars  1665-21  oct.  1678. 

—  Jules  Mascaron,  25  lév.  1679-20  nov.  1703.  — 
François  Hébert,  24  déc.  1703-20  août  1728.  — 


Jean  VI  d'Yse  de  Saléon,  1"  novembre  1728-oc- 
tobre  1735.  —  Joseph-Gaspard-Gilbert  de  Cha- 
bannes,  octobre  1735-26  juillet  1767.  —  Jean- 
Louis  d'Usson  de  Bonnac,  14  fév.  1768-1790.  — 
Constant,  évêque  constitutionnel,  1791-1793. — 
Jean  Jacoupy,  18  juillet  1802-1840. —  Jean-Aimé 
de  Levezou  de  Vésins,  26  janvier  1841-11  avril 
1867.  —  Gérin,  16  mai  1867. 

Bibliographie.  —  A.  Loisel,  De  la  ville  et  pays 
d'Agénois,  1605,  in-8"'.  —  J.  Darnal,  Les  Antiqui- 
tés de  la  ville  d'Agen,  1606,  in-8°.  —  P.  Pithou, 
Antiquités  d'Agen  (dans  ses  œuvres),  1609,  in-4°. 
—  Chaudruc  de  Crazannes,  plusieurs  notices.  — 
Samazeuilh,  Hist.  de  VAgénois,  1847,  2  vol.  in-8°. 

AGENDICUM,  AGEDICUM,  Sens.  En  52  av. 
J.  C,  César,  marchant  au  secours  de  Gergovia 
Boiorum  qu'assiégeait  Vercingétorix,  lais.sa  les  ba- 
gages de  l'armée  romaine  et  deux  légions  à  Agen- 
dicum.  C'est  de  là  que  partit  Labienus  pour  aller 
assiéger  Lutetia  où  il  échoua;  et,  lorsqu'il  eut 
réussi,  en  écrasant  l'armée  de  Camulogène,  à 
s'ouvrir  un  passage,  c'est  là  qu'il  se  réfugia.  Quel- 
ques érudits  ont  placé,  mais  à  tort,  Agendicum  à 
Provins. 

AGÉNOIS.  La  cité  des  Aginnenses  ('Aquitaine 
Seconde)  n'avait  formé  qu'un  pagus  ou  canton, 
qui  était  diocèse  épiscopal  dès  le  iv=  siècle.  En 
567,  ce  canton  fut  compris  dans  le  partage  de 
Contran  et,  en  630,  dans  les  pays  que  Dagobert 
céda  à  Caribert  et  qui  passèrent  aux  successeurs  de 
ce  dernier,  les  ducs  d'Aquitaine.  Au  ix»  siècle,  il 
était  devenu  un  comté  héréditaire,  que  les  ducs 
d'Aquitaine,  comtes  de  Poitiers,  achetèrent  en  1038 
ainsi  que  le  comté  de  Bordeaux  et  le  duché  de 
Gascogne.  Vers  la  fin  du  xi'  siècle,  il  passa  par 
mariage  dans  la  maison  de  Toulouse;  mais  l'u- 
nion d'Éléonore  avec  Henri  Plantagenet  le  mit 
sous  la  suzeraineté  des  rois  d'Angleterre,  et  le 
traité  d'Abbeville  (1257)  le  laissa  à  Henri  III.  Du- 
rant le  règne  d'Edouard  II,  l'Agénois  fut  conquis, 
en  1322,  par  les  Français  qui  le  possédaient  encore 
à  l'avènement  de  Philippe  de  Valois  (1328);  mais 
il  revint  à  l'Angleterre  sous  Edouard  III  (1330) 
et  ne  fut  définitivement  réuni  à  la  couronne  que 
sous  Charles  VII.  Charles  IX  le  donna  comme  apa- 
nage à  sa  sœur  Marguerite  de  Valois,  et  l'Agénois  ne 
retourna  au  domaine  qu'à  la  mort  de  cette  princesse 
(1615).  Il  faisait  alors  partie  du  gouvernement  de 
Guyenne  et  répondait  à  peu  près  au  département 
de  Lot-et-Garonne.  —  Voy.  Agen. 

AGÉNOIS  (Comtes  d'),  branche  de  la  famille  de 
Richelieu.  — Le  comté  d'Agénois  avait  été  engagé 
par  Louis  XIII  au  dardinal.  de  Richelieu,  et  les 
héritiers  de  celui-ci  en  jouirent  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

AGENSON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Gougnon  (Auvergne). 

AGENTENSE  MONASTERIUM ,  Eymoutier 
(Haute-Vienne). 

AGENTS  DE  CHANGE.  Une  ordonnance  de 
Charles  IX,  en  date  de  juin  1572,  créa  à  Paris  des 
courtiers  de  commerce,  de  banque,  de  draps, 
vins,  etc.  En  février  1645,  un  édit  créa  des  agents 
de  banque,  de  change  et  de  marchandises,  et  en 
août  1697  des  lettres  patentes  réglèrent  leurs  sta- 
tuts. Au  mois  de  décembre  1705,  un  édit  supprima 
tous  les  offices  alors  existant  dans  le  royaume,  et 
en  créa  116  nouveaux,  savoir  :  20  à  Paris,  20  à 
Lyon,  6  à  la  Rochelle,  6  à  Montpellier,  5  à  Aix, 
5  à  Strasbourg,  5  à  Metz,  10  à  Rouen,  8  à  Nantes, 
4  à  Tours,  4  à  Saint- Malo,  4  à  Dijon,  4  à 
Rayonne,  2  à  Toulouse,  2  à  Dieppe,  1  au  Havre, 
1  à  Calais,  2  à  Dunkerque,  2  à  Rochefort,  2  à 
Rennes,  2  à  Brest  et  1  au  Port-Louis.  Dans  la  né- 
gociation de  billets  et  de  lettres  de  change,  ils 
prélevaient  un  droit  de  cinquante  sous  par  mille 
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livres.  Les  vingt  offices  créés  à  Paris  furent  sup- 
primés en  août  1708  et  remplacés  par  quarante 
autres  pareils.  Vingt  nouveaux  leur  furent  adjoints 
en  novembre  1714.  Un  édit  de  janvier  1723  les 
supprima  encore  et  les  remplaça  par  soixante 
nouveaux,  ce  qui  n'était  qu'un  moyen  de  procurer 
quelque  argent  au  fisc  par  la  vente  de  ces  offices. 
Un  arrêt  du  conseil  du  4  novembre  1786  leur  ac- 
corda l'hérédité.  Un  édit  les  avait  exemptés  de  la 
taille  dès  le  mois  de  décembre  1709.  —  Aujour- 
d'hui pour  Paris  le  nombre  des  agents  est  comme 
au  siècle  dernier  de  soixante.  (Voy.  Belèze,  Dict. 
de  la  vie  pratique,  art.  Agents.) 

AGER  (Nicolas),  Agerius,  professeur  de  méde- 
cine et  de  botanique  à  Strasbourg,  mort  après 
r629. 

AGES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Courbon 
(Saintonge). 

AGESINATES,  peuple  du  territoire  des  Pic- 
tavi,  dans  le  district  d'Aizenay  (Vendée). 

AGHENOA,  HAGENOIA,Haguendu  (Bas-Rhin) . 

AGHON.  Une  dédicace  à  ce  dieu  gaulois  a  été 
trouvée  à  Bagnères. 

AGIER  (Pierre-Jean),  magistrat,  jurisconsulte, 
né  à  Paris  le  28  décembre  1748,  mort  le  22  sep- 
tembre 1823.  Il  fut  successivement  député  sup- 
pléant aux  états  généraux,  membre  de  la  commune 
de  Paris,  présidentdu  tribunal  révolutionnaire  après 
le  9  thermidor,  puis  (1802)  vice-président  du  tri- 
bunal d'appel  de  la  Seine.  —  Divers  ouvrages  de 
droit  ;  traduction  des  Psaumes  (1818)  et  des  Pro- 
phètes  (1820-23)  11  vol.  in-8. 

AGILES  (Raymond  d'),  chroniqueur  de  la  fin 
du  XI"  siècle,  chanoine  du  Puy.  Il  a  laissé  une  re- 
lation intéressante  de  la  première  croisade  à  la- 
quelle il  avait  assisté,  comme  chapelain  du  comte 
de  Toulouse.  Elle  a  été  insérée  dans  le  recueil  de 
Bongars,  et  dans  le  recueil  des  historiens  des 
croisades  publié  par  l'Académie  des  inscriptions. 
Il  en  existe  une  traduction  dans  le  tome  XXI  de  la 
collection  Guizot. 

AGIMONT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
des  comtes  de  Los  (Flandre). 

AGINGOURT  (Jean-Baptiste-Louis-Georges  Se- 
Roux  d  ),  antiquaire,  né  à  Beauvais  le  5  avril  1730, 
mort  à  Rome  le  24  septembre  1814.  Il  avait  été 
fermier  général,  et  avait  voyagé  longtemps  en 
Italie,  —  Histoire  de  l'art  par  les  monuments, 
1810-1823,  6  vol.  in-fol.;  Recueil  de  fragments  de 
sculpture  antique,  1814,  in-4. 

AGINNENSIS  PAGUS,  Agénois. 

AGINNUM,  Agen. 

AGLAN,  seigneurie  du  Nivernais,  possédée  par 
la  famille  des  Gentils. 

AGNADEL,  Agnadello,  à  9  lieues  E.  de  Milan. 
—  1509,  14  mai  (Bataille).  Louis  XII  ayant  signé 
la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise,  était  entré  le 
premier  en  campagne  et  avait  passé  l'Adda.  Vou- 
lant forcer  les  Vénitiens  à  quitter  la  position  qu'ils 
avaient  prise  à  Triviglio,  sous  les  ordres  de  deux 
généraux  de  la  famille  des  Orsini,  Barthélemi  d'Al- 
viano  et  Pitigliano,  il  fit  mine  de  leur  couper  la 
route  de  Crème.  Les  Vénitiens  le  devancèrent  et 
tout  à  coup  leur  arrière-garde  et  l'avant-garde 
des  Français,  commandée  par  Trivulzio  et  Charles 
d'Amboise,  se  rencontrèrent  près  d'Agnadel.  Piti- 
gliano refusa  de  revenir  au  secours  d'Alviano.  Ce 
dernier,  accablé  par  le  nombre,  perdit  huit  à  dix 
mille  hommes,  ses  bagages,  son  artillerie  et  fut 
fait  prisonnier.  Les  Français,  après  leur  victoire, 
prirent  Brescia,  Crème,  Bergame,  Crémone  et 
Peschiera.  —  On  peut  consulter  sur  cette  bataille 
Symphorien  Champier,  Cl.  Seyssel,  Guichardin, 
Fr.  Beaucaire,  Arn.  Ferron,  Saint-Gelais  et  plu- 
sieurs relations  publiées  l'année  même  sans  nom 
d'auteur. 


AGNAN  (S.),  Anianus,  évêque  d'Orléans,  mort 
en  453. 

AGNAN  d'Orléans  (St-),  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  au  v=  siècle. 

AGNAN  (St-),  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  diocèse  de  Bourges. — Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît  (Hérault). 

AGNEAXJX,  seigneurie  de  Normandie  possédée 
par  la  famille  d'Esquay,  puis  par  celle  de  Sainte- 
Marie. 

AGNEAXJX.  Voy.  AiGNEAUX. 

AGNENSIS  PÀGUS,  un  des  cantons  formés 
par  la  cité  de  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère). 

AGNER,  ANGER,  l'Indre. 

AGNÈS  DE  FRANCE,  impératrice  de  Constan- 
tinople,  née  en  1171.  Fille  de  Louis  le  Jeune,  elle 
épousa,  le  2  mars  IISO,  Alexis  Comnène  II,  em- 
pereur de  Constantinople,  et,  après  l'assassinat  de 
son  mari  par  Andronic  Comnène  (1183),  elle  fut 
épousée  par  celui-ci,  qui  mourut  en  1185.  Elle  se 
remaria  (1205)  à  un  seigneur  grec,  Théodore  Bra- 
nas,  et  la  fille  issue  de  cette  union  devint  la  belle- 
mère  du  chroniqueur  Geoffroy  de  Villehardouin. 

AGNÈS  DE  MÈRANIE,  reine  de  France,  morte 
au  château  de  Poissy  en  1201.  Elle  était  tille  de 
Berthold,  duc  de  Meran  ou  Méranie  en  Saxe,  et 
elle  fut  épousée  (1196)  par  Philippe  Auguste,  à 
qui  elle  avait  inspiré  une  vive  passion,  quand  ce 
prmce  eut  répudié  Ingelburge.  Mais  l'Église  ayant 
forcé  Philippe  de  reprendre  sa  première  femme, 
Agnès  mourut  de  chagrin  de  cette  séparation.  Elle 
avait  eu  du  roi  un  fils ,  Philippe ,  comte  de  Çler- 
mont,  et  une  fille,  Marie,  comtesse  de  Namur,  qui 
furent  légitimés  par  Innocent  III. 

AGNÈS.  Voy.  SOREL. 

AGNÈS  (communauté  de  Ste).  Elle  fut  insti- 
tuée en  1678  à  Paris,  par  Anne  Pasquier,  qui  en 
fut  la  première  supérieure,  et  autorisée  par  des 
lettres  patentes  de  mars  1683,  enregistrées  le 
28  août  suivant.  Les  sœurs  qui  la  composaient  se 
vouaient  à  l'éducation  des  filles  pauvres. 

AGNEZ,  pseudonyme  de  G.  Rey. 

AGNIANO,  AGNIO,  l'A  a,  petit  affluent  de  la 
mer  du  Nord. 

AGNICOURT  OU  LAGNIGOURT  (Seigneurs 
de  r),  branche  de  la  maison  de  Boufflers. 

AGNIO,  l'Aji,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Manche 
(Pas-de-Calais). 

AGNOSTUS  (Irenicus),  pseudonyme  de  J.  du 
Hamel. 

AGNOTES,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  la  Celtique.  D'Anville  le  place  sur 
la  côte  septentrionale  de  la  péninsule  armoricaine 
à  l'O.  de  la  rivière  de  Morlaix  et  des  Osismii  pro- 
prement dits. 

AGNY,  seigneurie  d'Artois  possédée  par  la  fa- 
mille d'Origny. 

AGOBARD,  célèbre  prélat  et  théologien,  né  en 
779,  mort  le  6  juin  840.  Élevé  sur  le  siège  archi- 
épiscopal de  Lyon  (814)  à  la  mort  de  Leidrade, 
dont  il  avait  été  coadjuteur,  il  soutint  les  enfants 
de  Louis  le  Débonnaire  dans  leur  révolte  contre 
leur  père,  fut  déposé  au  concile  de  Ihionville  (835), 
puis  rétabli  peu  après.  Ses  œuvres,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Baluze 
(1666,  2  vol.  in-8),  contiennent  des  traités  fort  cu- 
rieux dirigés  contre  Félix  d'Urgel,  contre  les  juifs, 
le  duel  et  les  épreuves  judiciaires  et  diverses 
croyances  populaires. 

AGOSTA,  en  Sicile  (bataille  navale  d'),  1676, 
22  avril.  Les  Français  avaient  occupé  le  17  août 
1675  Agosta,  que  Ruyter  vint  attaquer  au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante.  La  flotte  française, 
commandée  par  Duquesne,  rencontra  les  flottes 
espagnole  et  hollandaise  le  22  à  trois  lieues  d'A- 
gosta,  par  le  travers  du  golfe  de  Catane;  elle  se 
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composait  de  trente  vaisseaux  et  de  sept  brûlots  ; 
les  ennemis  comptaient  vingt-neuf  vaisseaux,  neuf 
galères  et  quelques  brûlots.  Après  un  combat 
acharné  où  le  marquis  d'Almeras,  qui  comman- 
dait l'avant-garde  française,  fut  tué  et  Ruyter 
grièvement  blessé,  les  ennemis  furent  forcés  à  la 
retraite.  Ruyter  se  retira  le  lendemain  dans  Sy- 
racuse, toujours  poursuivi  par  Duquesne,  et  y 
mourut  de  ses  blessures  le  29  avril. 

AGOTUS,  l'Agout,  rivière  qui  se  jette  dans  le 
Tarn. 

AGOUB  (Joseph),  orientaliste,  né  au  Caire  le 
18  mars  179&,  mort  à  Marseille  en  octobre  1832. 

AGOULT,  illustre  et  ancienne  maison  de  Pro- 
vence qui  remonte  à  la  fin  du  x'  siècle.  Elle  a  pro- 
duit la  branche  de  Sault  qui  s'éteignit  en  1503  eu 
la  personne  de  Raimond  d'Agoult,  dernier  du 
nom  et  baron  de  Sault.  Les  enfants  de  ses  sœurs, 
Louise  et  Jeanne  d'Agoult,  héritèrent  de  ses  terres, 
et  c'est  ainsi  que  la  maison  de  Montauban  ajouta 
à  son  nom  les  noms  d'Agoult  et  de  Sault.  Ces 
mêmes  biens  furent  ensuite,  au  xvir  siècle,  partagés 
entre  la  maison  des  Créquy,  ducs  de  Lesdiguiè- 
res ,  et  la  maison  de  Vins.  —  Les  armes  d'Agoult 
sont  d'or  au  loup  ravissant  d'azur,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules. 

De  la  maison  d'Agoult  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  Tour  d'Aiguës,  d'Olières,  de  Trets,  de  Seillon, 
de  Roquefeuil,  de  Rougnes,  de  Saint-Auban,  d'An- 
gles, de  Valez,  de  Roquebrune,  de  Mouriez,  de 
Barret  et  de  la  Val  d'Olle,  de  Reillane,  de  Ver- 
gons,  de  Mison,  de  Castillon  en  Provence,  de  For- 
calqueiret,  de  Curban,  de  Piégon  de  Savournon, 
de  Luc,  de  Chanousse,  du  Chatelar,  de  Voreppe, 
de  Montmaur,  (Voy.  Pithon-Gurt,  Hist.  de  la  no- 
Messe  du  Comtat,  et  Artefeuil,  Hist.  de  la  noblesse 
de  Provence.) 

AGOULT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Simiane  (Provence). 

AGOULT  (Guillaume  d'),  troubadour,  mort  en 
1181. 

AGOULT  (Charles-Constance  -  César  -  Loup  -  Jo- 
seph-Matthieu d'),  prélat,  économiste,  né  à  Gre- 
noble en  1747,  mort  à  Paris  le  21  juillet  1824.  Il 
fut  évêque  de  Pamiers  de  1787  à  1790,  émigra  et 
donna  sa  démission  en  1801.  11  a  laissé  divers 
écrits  sur  les  finances  et  l'économie  politique.  = 
Son  frère,  le  vicomte  Antoine-Jean, 'général,  né  à 
Grenoble  en  1750,  mort  à  Paris  le  9  avril  1828. 

AGRAIN  (Eustache  d'),  seigneur  du  Vivarais  à 
la  fin  du  XI''  siècle.  Il  suivit  à  la  première  croisade 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  et  devint  vice-roi 
de  Jérusalem,  connétable  du  royaume  et  prince  de 
Sidon  et  de  Césarée. 

AGRICOL  (Magne),  pseudonyme  de  J.  P.  de 
Haitze. 

AGRICOLE  (Sainte-),  S.  Agricola,  monastère 
fondé  à  Nevers  vers  886. 

AGRICOLE  (St-)  S.  Agricolus,  monastère  fondé 
à  Avignon  vers  le  viii"  siècle. 

AGRICULTURE  (Ministère  de  1').  L'adminis- 
tration de  l'agriculture  a  fait  longtemps  partie  soit 
du  ministère  de  l'intérieur,  soit  du  ministère  du 
commerce  et  des  travaux  publics.  —  Le  mars 
1840  fut  formé  un  ministère  d'agriculture  et  du 
commerce  qui  subsista  jusqu'au  coup  d'État  du 
2  décembre  1851.  En  1852,  il  fut  réuni  à  l'inté- 
rieur. Le  21  juin  1853,  il  devint  ce  qu'il  est  encore 
aujourd'hui,  ministère  de  l'agriculture ,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics.  —  Voici  la  liste  des 
ministres  depuis  1840  : 

1840,  1"'  mars,  Gouin.  —  29  octobre,  Cunin- 
Gridaine.  —  1848,  février,  Bethmont.  —  11  mai. 
Flocon.  —  28  juin,  Thouret.  —  20  décembre,  Bixio. 
—  29  décembre,  Buffet.  —  1849,  2  juin,  Lanjui- 
nais.  —  31  octobre,  Dumas.  —  1851,  9  janvier. 


Bonjean.  —  24  janvier,  Schneider.  —  10  avril, 
Buffet.  —  26  octobre,  Casablanca —  23  novembre- 
2  décembre,  Lelèbvre-Duruflé. 

1853,  21  juin,  Magne.  —  1855,  3  février,  Rou- 
her.  —  1863,  23  juin,  Béhic.  —  1867,  20  janvier, 
Forcade  de  la  Roquette.  — Voy.  Commerce  et  Tra- 
vaux PUBLICS. 

AGRICULTURE  (Sociétés  d') .  La  première  qui 
paraît  avoir  été  fondée  en  France  est  celle  qui 
fut  autorisée  à  Tours  par  un  arrêt  du  conseil  en 
date  du  24  février  1761.  Celle  de  Paris  fut  auto- 
risée quelques  jours  plus  tard  (1"  mars). 

AGRIER.  L'agrier  était,  sous  une  autre  dési- 
gnation, la  même  chose  que  le  champart.  Lau- 
rière  remarque  avec  raison  que  ce  droit  différait 
essentiellement  de  la  censive .  parce  que  celle-ci 
était  la  marque  de  la  subordination  féodale  d'un 
fonds  à  l'autre,  parce  qu'elle  consistait  en  une 
rente,  dont  les  arrérages  ne  se  prescrivaient  que 
par  trente  ans,  et  enfin  parce  qu'elle  était  tou- 
jours et  absolument  due;  au  heu  que  le  champart 
ou  agrier  avait  souvent  le  caractère  d'une  servi- 
tude civile,  et  n'impliquant  pas  un  lien  seigneu- 
rial, qu'il  se  percevait  sur  les  terres  cultivées  seu- 
lement, et  que  l'arriéré  s'en  prescrivait  par  cinq 
années.  —  Voy.  Champart. 

AGRY,  ARIG  OU  AIRY  (St-_),  S.  Agericus,  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Ver- 
dun (Meuse),  fondée  vers  1037- 

AGUADO  (Alexandre-Marie),  marquis  de  las 
Marismas  del  Guadalquivir,  financier,  né  à  Sé- 
vilie,  le  29  juin  1784,  mort  le  14  avril  1842.  Issu 
de  juifs  portugais,  il  embrassa  la  carrière  mili- 
taire et  devint,  lors  de  la  guerre  d'Espagne,  colo- 
nel de  lanciers  dans  l'armée  française.  Il  quitta  le 
service  (1815)  et  se  livra  à  des  spéculations  com- 
merciales et  financières  qui  lui  firent  acquérir 
rapidement  une  fortune  colossale.  Il  s'était  fait 
naturaliser  français  en  1828.  —  Sa  magnifique 
collection  de  tableaux  a  été  dispersée  après  sa  ■ 
mort. 

AGUCIACUM,  Aiguizy. 
AGUENÉAC  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 

Sérent  (Bretagne). 

AGUESSEAU  (Henri-François  d')  ou  mieux 
Daguesseau,  célèbre  jurisconsulte  et  magistrat, 
chancelier  de  France,  né  à  Limoges  le  27  novem- 
bre 1668,  mort  à  Paris  le  9  février  1751.  Il  était 
fils  de  Henri  Daguesseau,  qui  avait  été  intendant 
du  Languedoc  et  qui  mourut  conseiller  d'État  et 
au  conseil  de  régence  le  17  novembre  1716  à  qua- 
tre-vingt-un ans.  Avocat  général  au  parlement 
de  Paris  (1690),  il  débuta  dans  ce  poste  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante,  et  ses  discours,  qui  mar- 
quaient une  ère  nouvelle  dans  l'éloquence  judi- 
ciaire, eurentun grand  retentissement.  Procureur 
général  (septembre  1700),  il  soutint  avec  ardeur 
le  parlement  dans  sa  lutte  contre  le  roi  au  sujet 
de  la  bulle  Unigenitus  que  la  compagnie  n'enre- 
gistra qu'avec  des  réserves  qui  annulèrent  com-. 
plétement  les  effets  de  l'enregistrement;  prit  une 
part  active  à  la  cassation  d  u  testament  de  Louis  XIV, 
et  fut  nommé  chancelier  le  2  février  1717.  Son  op- 
position au  système  de  Law  lui  fit  retirer  les  sceaux 
le  28  janvier  de  l'année  suivante,  et  il  fut  exilé 
dans  sa  terre  de  Fresnes.  C'est  là  qu'au  mois  de 
juin  1720  le  célèbre  financier  alla  le  chercher  pour 
lui  offrir  de  reprendre  ses  fonctions,  et  son  accep- 
tation (8  juin)  lui  fit  grand  tort  dans  l'opinion  pu- 
blique. Il  en  fut  de  même  de  sa  participation  au 
lit  de  justice  (23  septembre  1720)  où  la  bulle  fut 
enregistrée  purement  et  simplement,  et  son  chan- 
gement d'opinion  lui  fut  publiquement  reproché 
dans  cette  séance  même.  Les  sceaux  ne  lui  en  fu- 
rent pas  moins  retirés  le  28  février  1722.  Rappelé 
en  1727  (août),  il  n'exerça  que  les  fonctions  de 
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chancelier  jusqu'en  1737  (20  février)  où  les  sceaux 
gardés  jusqu'alors  par  Chauvelin  lui  furent  ren- 
dus. 11  resta  au  pouvoir  jusqu'en  1750,  où  accablé 
par  l'âge  et  les  infirmités,  il  donna  sa  démission 
le  27  novembre.  Dans  ce  dernier  passage  aux  af- 
faires, s'il  montra  une  grande  faiblesse  de  carac- 
tère en  reniant  plus  d'une  fois  ses  anciennes  opi- 
nions, en  soutenant  contre  le  parlement  la  bulle 
qu'il  avait  autrefois  vivement  attaquée,  il  se  si- 
gnala par  d'imporlantes  et  sages  réformes  dans  la 
législation.  Ses  œuvres,  1759-69,  13  vol.  in-4,  ont 
été  rééditées,  1819,  13  vol.  in-8.  Il  faut  y  ajou- 
ter des  Lettres  inédites,  1823,  in-4.  =  Son  petit- 
fils,  Henri-Cardin-Jean-Baptiste,  comte  d'AouEs- 
SEAU ,  né  à  Fresnes  en  1746  ,  mort  en  1826. 
Avocat  général  au  parlement  de  Paris,  et  membre 
dé  l'Académie  française,  il  fut  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Meaux  aux  états  généraux 
(1789),  donna  sa  démission  (1790)  et  devint  sous 
le  Consulat  président  de  la  cour  d'appel  de  Paris, 
puis  ministre  plcnipoteniiaire  à  Copenhague  et 
(1805)  sénateur.  La  Restauration  le  fit  pair  de 
France.  —  De  la  famille  du  chancelier  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Fresnes  et  de  Compans. 

AGUILLES.  Voy.  Aiguilles. 

AGUTS,  seigneurie  du  Languedoc  possédée  par 
la  maison  de  Rigaud. 

AGXJTUS,  AGOTUS,  l'Agout,  affluent  du  Tarn. 

AHMED  FRENGUI,  renégat  flamand,  pseudo- 
nyme de  A.  L.  Petis  de  la  Croix. 

AHUN  (Creuse),  Acitodunum,  Acidunum,  Age- 
dunum,  petite  ville  où  l'on  a  frappé  monnaie  sous 
les  Mérovingiens,  et  où,  sous  le  vocable  de  saint 
Etienne,  était  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  congrégation  de  Cluny,  diocèse  de  Li- 
moges, fondée  en  997,  par  les  comtes  de  la  Marche. 

AHUY,  seigneurie  de  Bourgogne,  possédée  par 
la  famille  le  Compasseur. 

Al.iE,  les  Aix  d'Angillon  (Cher). 

AIDES.  Le  vassal  était  obligé  envers  son  suze- 
rain de  lui  payer  certaines  redevances  extraordi- 
naires appelées  aides  (auxilia)  ou  loyaux  aides 
{legalia  auxilia),  aides  déterminées  par  la  loi. 
C'est  ainsi  qu'à  la  mort  du  suzerain  immédiat,  les 
vassaux  devaient  à  son  successeur  une  redevance 
dite  aide  de  relief,  afin  de  l'aider  à  relever  son 
fief  envers  le  suzerain  dominant.  On  pouvait  ob- 
tenir la  dispense  des  aides;  si  l'exemption  avait 
lieu  à  titre  gratuit,  on  disait  du  fief  qu'il  était  ho- 
noré (feudum  honoratum);  si  les  charges  extraor- 
dinaires étaient  converties  en  une  sorte  d'imposi- 
tion annuelle,  le  fief  était  abandonné. 

Du  Gange  a  donné  l'énumération  des  aides  légi- 
times, droites,  coutumières, «ainsi  qu'on  appelait 
indifféremment  celles  qui  étaient  obligatoires.  Il 
a  observé  avec  raison  que  dans  le  nombre  figu- 
rent des  aides  gracieuses  ou  volontaires,  consen- 
ties autrefois  aux  grands  suzerains  et  surtout  aux 
rois  (Voy.  Diplôme  de  Philippe  le  Bel,  7  février 
1349,  chartes  de  Jean  II,  1350  et  1353,  Paris, 
Angers,  le  Mans),  et  transformées  par  eux  en  im- 
pôts obligatoires  vers  la  fin  du  xiv°  siècle.  Toute- 
ibis  l'aide  légitime  purement  féodale  différait  es- 
sentiellement de  la  taille;  on  la  désignait  souvent 
par  le  nom  d'aide  aux  quatre  cas. 

AIDE  AUX  QUATRE  CAS.  On  appelait  ainsi 
une  redevance  qui  devait  être  perçue  dans  les  cir- 
constances suivantes  :  1°  lorsque  le  seigneur  ar- 
mait chevalier  son  fils  aîné;  2°  quand  il  mariait 
sa  fille;  3"  lorsqu'il  partait  pour  la  croisade; 
4°  quand  il  était  fait  prisonnier,  pour  sa  rançon. 
Dans  cette  dernière  circonstance,  elle  consistait 
d'abord,  comme  le  relief,  dans  une  année  de  re- 
venus; ensuite  elle  fut  taxée  à  60  livres  pour  les 
fiefs  ordinaires,  à  100  livres  pour  les  fiefs  de  pair. 

D'après  l'art.  188  de  la  coutume  du  Poitou,  les 


loyaux  aides  étaientidus  au  seigneur,  homme  d'É- 
glise; le  payement  en  avait  lieu  en  un  cas  seule- 
ment ,  lorsqu'il  entrait  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions. 

AIDES  (Cour  des),  juridiction  souveraine  qui 
connaissait  et  décidait  en  dernier  ressort  les  pro- 
cès civils  et  criminels  relatifs  aux  subsides,  impo- 
sitions, tailles,  aides,  gabelles,  droits  du  roi,  etc. 
Elle  était  seule  compétente  pour  juger  des  titres  de 
noblesse,  et  vérifiait  les  états  de  la  maison  royale. 
La  Cour  des  aides  de  Paris  doit  son  origine  à  la 
création  faite  en  1355  de  receveurs  généraux  pour 
la  perception  d'une  aide  votée  cette  année  par  les 
états  généraux.  Transférée  à  Poitiers  en  1425, 
pendant  l'occupation  de  la  capitale  par  les  Anglais, 
elle  fut  rappelée  à  Paris  en  1436.  Supprimée  par 
Louis  XI,  à  son  avènement  à  la  couronne,  elle 
fut  rétablie  en  1464.  Henri  II  (1551)  augmenta  la 
juridiction  de  ce  tribunal  auquel  il  ajouta  une 
seconde  chambre.  Une  troisième  fut  créée  en  1636, 
et  à  l'époque  de  la  Révolution  la  Cour  des  aides  se 
composait  de  trois  chambres,  d'un  premier  pré- 
sident, de  9  autres  présidents,  de  54  conseillers, 
de  3  avocats  généraux,  d'un  procureur  général, 
de  2  greffiers  en  chef,  etc. 

Dans  le  reste  du  royaume  il  y  avait  encore  la 
Cour  des  aides  de  Montpellier  (1437)  à  laquelle  fut 
réunie  (1629)  la  Cour  des  comptes  de  cette  ville; 
la  Cour  des  aides  de  Bordeaux,  qui  y  avait  été 
transférée  en  1557  de  Périgueux  où  elle  avait  été 
établie  en  1554;  celle  de  Montauban  qui,  de  1642 
à  1660,  avait  été  à  Cahors;  celle  de  Clermont  en 
Auvergne  qui  y  fut  transférée  en  1630  de  Mont- 
ferrand  où  elle  avait  été  érigée  en  15S7.  Les 
autres  Cours  des  aides  du  royaume  étaient  réunies 
soit  aux  parlements  (Grenoble,  Dijon,  Rennes, 
Pau,  Metz),  soit  aux  chambres  des  comptes  (Rouen, 
Aix,  Dôle). 

Les  Cours  des  aides  avaient  le  droit  de  re- 
montrance.—  Pour  la  bibliographie,  voyez  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  t.  III,  n"'  33862-95. 

AIGALADES  (Les),  seigneurie  deProvence  pos- 
sédée par  la  famille  d.e  La  Ceppède. 

AIGLE,  monnaie  d'argent  frappée  à  Pise,  qui 
avait  un  grand  cours  parmi  les  croisés,  à  cause 
du  commerce  actif  que  les  Pisans  faisaient  en 
Orient. 

AIGLE  {V),AquUa,  ville  de  Normandie  (Orne), 
première  baronnie  du  duché  d'Alençon ,  ayant 
le  titre  de  vicomté  et  de  marquisat  avec  haute 
justice.  Elle  appartint  successivement  aux  sei- 
gneurs d'Harcourt,  de  Penthièvre,  de  Lacerda, 
de  Brosse,  d'Aubray  et  des  Acres.  En  1118  elle 
fut  prise  par  les  Français  sur  Henri  I"',  roi  d'An- 
gleterre, et  en  1563  par  un  chef  Calviniste,  le 
vicomte  de  Dreux.  —  Bibliographie  :  G.  Vaugeois, 
Histoire  de  la  ville  de  l'Aigle,  1841,  in-8- 

AIGLE  (L'),  seigneurie  de  Franche-Comté,  pos- 
sédée par  une  branche  de  la  maison  de  Vaudrey. 

AIGLEMONT  (D'),  pseudonyme  de  du  Perrier. 

AIGLER  (Bernard)  ,  cardinal,  abbé  du  Mont- 
Cassin  ,  théologien,  né  à  Lyon,  mort  en  1282. 

AIGLUN  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Monier,  =  —  de  la  famille  proven- 
çale* de  Roux,  —  —  de  la  famille  provençale  de 
Trimont. 

AIGNAN  (N),  médecin  de  Louis  XIV,  né  à 
Orléans  en  1644,  mort  à  Paris  le  30  janvier  1709. 
Il  avait  été  capucin  sous  le  nom  de  Fère  Tran- 
quille. 

AIGNAN  (Etienne),  littérateur,  membre  de 
l'Académie  française  (1814),  né  à  Beaugency- 
sur  Loire,  en  1773,  mort  le  21  juin  1824.  Il  a 
composé  un  opéra,  Nephthali,  et  plusieurs  tragé- 
dies, Brunehaut,  Arthur  de  Bretagne.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  est  la  traduction  en  vers  de 
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V Iliade,  3  vol.,  1809.  Sous  la  seconde  Restau- 
ratioa,  il  écrivit  quelques  brochures  politiques. 

AIGNAN.  Voy.  Saint-Aignan. 

AIGNAY-LE-DUC ,  petite  ville  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  portant  le  litre  rie  baronnie. 

AIGN3EAUX  OU  AGNEAUX  (Robert  et  An- 
toine Le  chevalier,  sieurs  d'),  poètes  du  xvi"  siècle, 
nés  en  Normandie.  Ils  étaient  jumeaux,  et  mou- 
rurent le  premier  en  lo90,-  le  second  en  1591. 
Outre  diverses  poésies  faites  en  commun,  ils  com- 
posèrent ensemble  de^  traductions  en  vers  de 
Virgile  (1582,  4°)  et  d'Horace  (1588,  8"). 

AIGNEL,  monnaie  d'or  frappée  d'abord  sous 
LouisIX,etcontinuéejusqu'au  règnede  Charles VI. 
Elle  fut  imitée  en  Bourgogne  et  en  Flandre  :  on 
appelait  moutons  à  la  grand'laine  les  aignels  du 
règne  de  Jean. 

AIGREFEUILLLE,  famille  de  Languedoc,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Caunelles.  Elle  porte  : 
d'azur  à  trois  étoiles  d'or  de  six  rais,  au  chef 
cousu  de  gueules. 

AIGRÉFEUILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Rigaud  (Languedoc). 

AIGREFEUILLE  (Charles  d') ,  chanoine  de 
Montpellier,  érudit,  vivait  dans  la  première  moi- 
tié du  xviii'  siècle.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Mont- 
pellier, 1737-39,  3  vol.  in-fol. 

AIGREFOIN,  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise)  possédée  par  la  famille  de  Ferrary. 

AIGREMONT-LE-DUC,  en  Bassigny  (Haute- 
Marne),  bironnie  qui  relevaitdu  duché  de  Langres. 

AIGREMONT  (  Seigneurs  d' ) ,  branche  de  la 
maison  de  Choiseul;= — branche  de  la  famille 
de  Chouart  ;  =:  —  branche  de  la  maison  de  Roche- 
more. 

AIGREMONT  (d'),  pseudonyme  du  chevalier 
de  La  Vallière. 
AIGUË.  Voy.  Daigue. 

AIGUEBELLE,  Aqua  Bella,  abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux  (Drôme),  diocèse  de  Saint-Paul-Trois- 
ChâteauT,  fondée  en  1137. 

AIGUEBELLE,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montgardin  et  de  Beau- 
dimenc.  Elle  porte  :  d'or  au  griffon  de  sable  cou- 
ronné de  même. 

AIGUEBELLE,  seigneurie  de  Champagne  pos- 
sédée par  la  famille  de  Magny. 

AIGUEBELLE,  Carbonaria,  puis  Aqua  Bella, 
ville  du  département  de  la  Savoie.  Elle  faisait 
en  1814  partie  du  département  du  Mont-Blanc. 
Les  Autrichiens  y  furent  battus  le  8  avril  1814 
par  le  colonel  Favre. 

AIGUEBERRE  OU  AIGUEBERT  (Jean  DuMAS 
d'),  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  auteur 
dramatique,  né  le  6  novembre  1692,  mort  le  31 
juillet  1755. 

AIGUEBONNE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 

maison  d'Urre  (Dauphiné). 

AIGUEPERSE,  Aquw  Sparsœ,  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  diocèse  de  Clermont 
(Puy-de-Dôme),  fondée  en  1423. 

AIGUES-MORTES,  Aquœ  Mortuœ  (Gard).  En 
775,  des  Sarrasins  détruisaient  une  abbaye  qui, 
des  marais  avoisinants,  prenait  le  nom  à'Aqux 
Morluse ,  et  qui  n'était  pas  sensiblement  plus 
distante  delà  mer  que  "ne  l'est  la  ville  qui  la 
remplace.  Cette  abbaye  fut  bientôt  rebâtie,  et  peu 
à  peu  se  forma  un  bourg  dont  la  seigneurie  était 
à  l'abbaye  de  Psalmodi,  mais  sous  la  suzeraineté 
directe  du  roi.  Après  avoir  renouvelé  en  1246 
les  immunités  accordées  à  la  ville  par  Philippe  1", 
et  avoir  élevé  la  tour  Constance,  saint  Louis  réu- 
nit dans  sa  rade  les  2000  navires  destinés  au 
transport  de  ses  troupes  en  Egypte.  Il  partit 
encore  de  ce  port  en  1269  par  le  Grau  de  la  Croi- 
sade ou  de  la  Crousette.  Son  fils  Philippe  le  Hardi 
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fortifia  la  ville,  qui  devint  commune  en  1279,  et 
resta  très-florissante  durant  un  siècle.  Philippe  le 
Bel,  pour  en  assurer  l'importance,  défendit  que 
les  Toscans  et  les  Lombards,  venant  en  France, 
pussent  aborder  ailleurs  que  dans  ce  port.  Néan- 
moins les  passes  s'engravaient  déjà.  En  1336, 
Philippe  de  Valois  ordonna  au  sénéchal  de  Beau- 
caire  d'obliger  toute  sorte  de  personnes  à  payer 
l'imposition  mise  pour  les  réparations  devenues 
nécessaires,  et  ces  travaux  furent  plusieurs  lois 
repris  par  Jean,  par  Charles  VI,  François  1"  et 
Henri  IV.  Louis  XIII,  pour  mettre  le  port  en 
communication  directe  avec  la  mer,  fît  ouvrir  le 
Grau  du  roi.  Malheureusement  la  ville,  qui  avait 
été  une  des  places  de  sûreté  des  Calvinistes,  fut 
négligée  sous  Louis  XIV.  L'ensablement  des  pas- 
sages et  des  marais  augmenta  toujours,  et  les 
projets  de  Napoléon  I"',  pour  les  améliorer,  n'ont 
pas  pu  être  exécutés.  Parmi  les  principaux  évé- 
nements dont  elle  a  été  le  théâtre,  nous  citerons 
le  massacre  d'une  garnison  bourguignonne  en 
1421;  l'entrevue  de  François  l"  et  de  Charles- 
Quint  en  1538;  le  débarquement  de  Philippe  II 
en  1548;  enfin  sa  prise  par  les  Huguenots  en 
1575. 

Bibliographie. —  Dissertation  sur  Aigues-Mortes 
{ilém.  de  l'Acad.  des  Inscript.,  t.  XX);  Notices 
de  F.  M.  di  Pietro,  1821  et  1849,  et  de  A.  Du- 
mège  {Mém.  de  la  Société  archéolog.  du  Midi, 
t.  II). 

AIGUES-VIVES ,  Aqux  Vivœ,  en  Touraine, 

abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  congréga- 
tion de  Sainte-Geneviève,  fondée  au  commence- 
ment du  xi«  siècle. 

AIGUES-VIVES,  seigneurie  du  Languedoc, 
jointe  à  celle  de  Cauvisson  ou  Calvisson,  et  érigée 
en  marquisat  en  1644,  en  faveur  de  J.  L.  de 
Louet. 

AIGUIÈRES  ou  AIGUERRES,  maison  de  Pro- 
vence d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mejane. 
Elle  porte  :  de  gueules  à  six  besans  d'argent  posés 
5  en  sautoir  et  le  6°  en  pointe. 

AIGUIÈRES  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  de  Cadenet  (Provence).  = — branche  de  la 
maison  de  Sade  (Provence). 

AIGUILHE,  seigneurie  du  Languedoc  possé- 
dée par  la  famille  de  Le  Berthon. 

AIGUILLES,  seigneurie  du  Dauphiné,  pos- 
sédée par  la  famille  de  Gênas.  =  —  Marquisat  pos- 
sédé par  la  famille  provençale  de  Boyer. 

AIGUILLIERS,  ALÊNIERS,  ÉPINGLIERS. 
La  corporation  des  fabricants  et  marchands  d'ai- 
guilles, d'alênes,  d'épingles,  de  poinçons,  etc., 
lut  établie  à  Paris  par  un  édit  de  mars  1557.  On 
ne  pouvait  être  reçu  maître  qu'à  20  ans  et  après 
avoir  été  cinq  ans  apprenti,  et  trois  ans  compagnon 
d'un  maître.  La  corporation  avait  la  Vierge  pour 
patronne. 

AIGUILLETIERS.  Les  aiguilletiers ,  c'est-à- 
dire  les  fabricants  et  marchands  d'aiguillettes,  de 
lacets,  de  cordons,  de  nœuds  d'épaules,  de  menue 
mercerie,  etc.,  formèrent  longtemps  à  Paris  une 
communauté  séparée.  Mais,  comme  ils  étaient  peu 
nombreux,  ils  furent  réunis,  par  lettres  patentes 
enregistrées  le  21  août  1764,  à  la  communauté 
des  aiguiUiers. 

AIGUILLON,  .ville  de  l'Agénois,  dont  elle  suivit 
les  destinées.  Confisquée  à  la  fin  du  xiii"  siècle, 
puis  rendue  à  Edouard  l"  par  Philippe  le  Bel, 
lors  de  la  paix  de  1303,  elle  fut  attaquée  en  1346 
par  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  de  Philippe  de 
Valois;  mais  la  défaite  deCrécy  le  força  d'en  lever 
le  siège.  Elle  revint  à  la  France  sous  Charles  V, 
et  ne  fut  reprise  par  les  Anglais  que  momenta- 
nément (1430).  Le  mariage  de  Marguerite  de 
Valois  avec  le  roi  de  Navarre  mit  cette  place  à 
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la  disposition  de  son  époux,  qui  érigea  Aiguillon  en 
duché-pairie  en  faveur  du  duc  de  Mayenne  (1599). 
Une  nouvelle  érection,  qui  ne  subsista  qu'un  an, 
eut  lieu  en  1634  en  faveur  de  Puy-Laurens;  enfin, 
en  1638,  le  cardinal  de  Richelieu  acheta  Aiguillon 
qui  fut  de  nouveau  érisé  en  duché  en  faveur  de 
sa  nièce  Madeleine  de  Vignerot,  dans  la  famille 
de  laquelle  il  resta  jusqu'en  1789.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  IV.) 

AIGUILLON  (Marie-Madeleine  de  Vignerot, 
dame  na  Gombalet,  duchesse  d  ),  morte  à  Paris, 
le  17  avril  1675.  Elle  était  fille  de  René  de  Vi- 
gnerot et  de  Françoise  du  Plessis,  sœur  du  car- 
dinal de  Richelieu,  et  dame  d'atours  de  Marie  de 
Mêdicis.  Son  oncle,  dont  elle  tenait  la  maison,  et 
â  qui  elle  avait  inspiré  une  grande  tendresse, 
acheta  pour  elle  (1638)  le  duché  d'Aiguillon. 
Elle  fonda  (1639)  une  maison  de  religieuses  hospi- 
talières au  Canada,  et,  après  la  mort  du  cardinal, 
employa  sa  fortune  à  des  œuvres  de  bienfaisance. 
=  Son  petit-neveu,  Armand-Louis  de  Vignerot  du 
Plessis- Richelieu  ,  duc  d'Aiguillon  ,  pair  de 
France ,  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
sciences,  né  en  1683,  mort  à  Paris  le  31  janvier 
1750.  C'est  dans  son  château  de  Verret  près  de 
Tours  qu'il  imprima  lui-même  un  livre  obscène, 
dont  il  est  l'un  des  auteurs ,  et  que  son  excessive 
rareté  fait  rechercher  des  bibliophiles;  il  a  pour 
titre  :  Recueil  de  pièces  choùics,  rassemblées  par 

les  soins  du  cosmopolite;  Ancône,  Vriel,  B  t, 

1735,  in-4°,  tiré  à  sept  exemplaires.  On  a  encore 
de  lui  :  Suite  de  la  nouvelle  Cyropédie,  1728, 
in-S".  Sa  femme,  Anne-Charlotte  de  Crussol  de 
Florensac,  qui  l'aida,  dit-on,  dans  ses  ouvrages, 
a  laissé  quelques  tiaductions.  =  Son  fils  Armand, 
duc  d'Aiguillon,  né  en  1720,  mort  en  1780. 
Nommé  gouverneur  de  Bretagne  (1750),  il  battit 
les  Anglais  dans  la  baie  de  Saint-Cast  (1758),  eut 
de  nombreux  démêlés  avec  La  Chalotais,  procu- 
reur général  du  parlement  de  Bretagne  (voy.  La. 
Chalotais)-.  fut  accusé  de  concussion  devant  le 
parlement  de  Paris,  et  n'obtint  limpunité  que 
par  la  faveur  de  Mme  du  Barry.  Appelé  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  (1771),  il  laissa 
s'effectuer  le  partage  de  la  Pologne,  et  montra 
la  plus  grande  incapacité.  A  l'avènement  de 
Louis  XVI ,  il  fut  exilé  dans  son  gouvernement 
où  il  mourut.  =  Armand,  duc  d'Aiguillon,  fils  du 
précédent,  mort  à  Hambourg  en  1800.  Député  de 
la  noblesse  aux  états  généraux  (1789),  il  se  rallia 
avec  ardeur  aux  principes  de  la  Révolution,  et 
siégea  au  côté  gauche.  Nommé  au  commande- 
ment des  troupes  sur  la,  frontière  de  Suisse,  il 
protesta  contre  le  10  août,'  fut  décrété  d'arresta- 
tion ,  et  passa  à  l'étranger. 

AIGXJINE,  branche  de  la  maison  de  Sabran 
=  —  branche  de  la  famille  provençale  de  Gautier. 

AIGTJIRANDA,  Aigurande  (Indre). 

AIHÉRES,  seigneurie  de  la  Basse-Navarre,  pos- 
sédée par  la  famille  de  Belzunce. 

AILAGES.  L'ailages  dans  le  pays  de  NoTmandie 
comprenait  les  champs  qui  s  étendaient  immé- 
diatement autour  de  l'enceinte  des  villes,  sur  une 
profondeur  variable,  mais  ne  dépassant  guère  un 
arpent.  Les  colons  de  cette  zone  payaient  la  dîme 
à  la  paroisse  du  faubourg  voisin,  à  laquelle  ils 
étaient  réputés  appartenir.  En  Picardie,  l'ailages 
s'appelait  Tour  de  ville,  et  n'allait'pas  au  delà,  d'un 
demi-arpent. 

AILLAUD  (Pierre-Toussaint),  écrivain,  né  à 
Montpellier  le  1"  novembre  1759,  mort  à  Mon- 
tauban  en  1826. 

A TT iT ,EB ATJDIÈRES  (Seigneurs  d') ,  de  la  mai- 
son de  Torotte  (Picardie). 

AILLECOXJRT,  DAILLECOURT,  seigneurie 
de  Champagne,  possédée  par  la  maison  de  Choiseul. 


AILLY.  11  y  avait  plusieurs  seigneuries  de  ce 
nom  en  France  ;  une  en  Normandie ,  une  en  Au-  f 
vergne,  qui  a  donné  son  nom  à  une  branche  de 
la  maison  de  Rochefort;  et  trois  en  Picardie  : 
Ailly-sur-Noye ,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
branche  de  la  maison  de  Clermont  en  BeauvoisLs; 
Ailly-sur-Somme,  possédée  par  une  branche  de 
la  maison  de  Péquigny,  et  enfin  AiUy-le-Haut- 
Clocher  en  Ponthieu,-  qui  a  donné  son  nom  à 
une  maison  d'où  sont  sortis  les  vidâmes  d'Amiens, 
les  seigneurs  de  Varennes,  de  Sains,  d'Ignaucourt, 
de  Bellonne,  d'Aresnes,  de  La  Mairie,  d'Anneri, 
de  Montgeroùt,  de  Louville,  d'Annebaut  et  de 
Senecey.  Les  armes  de  cette  maison  étaient  :  de 
gueules  à  deux  branches  d'alisier  d'argent  passées 
en  double  sautoir  au  chef  étiqueté  d'argent  et 
d'azur  de  trois  traits.  (Voy.  Recueil  des  maisons 
nobles  d'Amiens,  par  La  Morlière,  et  le  P.  Daire, 
Hist.  d'Amiens.)  Le  nom  d'Ailly  est  quelquefois 
écrit  Allif  ou  Arly. 

AILLY  (Pierre  d'),  Petrus  de  Alliaco,  célèbre 
prélat,  théologien,  cardinal,  surnommé  le  Marteau 
des  hérétiques  et  l'Aigle  des  docteurs  de  France, 
né  à  Compiègne  en  1350,  mort  à  Avignon  vers  1420. 
11  fut  successivement  grand  maître  du  collège  de 
Navarre  (1380),  chancelier  de  l'université  de 
Paris  (1389),  évêque  du  Puy  (1395),  de  Cambrai 
(1398).  11  prit  une  part  active  aux  tentatives  pour 
faire  cesser  le  schisme  qui  partageait  la  chré- 
tienté,  fut  nommé  cardinal  par  Jean  XXIII, 
joua  un  grand  rôle  au  concile  de  Constance,  et 
fut  légat  de  Martin  V  à  Avignon.  Ses  écrits  théo- 
logiques sont  fort  nombreux,  et  la  plupart  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois.  Nous  citerons  sa  Vie 
de  Célestin  V  (1536),  et  son  Libellus  de  emenda- 
tione  Ecclesix,  1631,  in-8°. 

AIMAR;  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montsalier,  de  Chateaurenard , 
de  Pierrerue,  de  Beauvezet  et  de  Puimichel.  Ses 
armes  étaient  :  de  gueules  à  une  colombe  essorant 
d'argent,  tenant  dans  son  bec  un  rameau  d'oli- 
vier d'or,  au  chef  cousu  d'asur,  chargé  de  trois 
étoiles  d'or.  (Voy.  l'Etat  de  la  Provence,  par  Ro- 
bert, et  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Provence,  par 
Artefeuil.) 

AIMART-RIVAULT,  jurisconsulte  dauphinois 
de  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle.  —  Hisioria, 
juris  utriusque,  1533,  8°. 

AIMARGUES  OU  AYMARGUES,  baronnie  du 
Languedoc  qui,  avant  1789,  appartenait  au  duc 
d'Qzês. 

AIMERIC  DE  PÉGUILAIN,  troubadour,  mort 
vers  1255.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été 
publiées  dans  le  recueil  de  Raynouard. 

AIMERIC  de  SARLAT,  troubadour,  né  en  Pé- 
rigord,  vivait  au  commencement  du  xui'  siècle. 
Raynouard  a  publié  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies. 

AIMERIES  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Raolin  (Bourgogne). 

AIMINI,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Julien-d'Asse ,  de  Saint- 
Jeurs  et  du  Mas -Blanc.  Elle  porte  :  échiqueté 
d'or  et  de  sable,  les  carreaux  de  sable,  marqués 
d'autant  de  besans  d'argent.  (Voy.  Artefeuil,  His- 
toire de  la  noblesse  de  Provence.) 

AIMOIN ,  chroniqueur ,  moine  de  Fleury-sur-  . 
Loire,  né  vers  le  milieu  dux"  siècle,  mort  en  1008. 
Son  Historia  Francorum  qui  va  jusqu'à  la  16* 
année  deClovis  II  et  quia  été  continuée  par  d'au- 
tres, a  été  publiée  par  J.  Badins  Ascensius,  1514, 
in-f°,  puis,  1567,  in-8°,  1603,  in-f",  et  insérée  dans 
les  recueils  de  Duchesne,  de  Freher  et  de  dom 
Bouquet. 

On  a  d'un  autre  Aimoin,  moine  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  au  ix'  siècle  des  fragments  d'une 
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relation  du  siège  de  Paris  par  les  Normands,  in- 
sérés dans  le  recueil  de  Duchesne. 

AIMON  OU  AIMÉ  DE  VARENNE,  poëte  de  la 
seconde  moitié  du  xni°  siècle.  On  le  croit  Grec 
d'origine.  — Florimont  et  Philippe  de  Macédoine, 
roman  en  vers,  conservé  en  manuscrit  dans  di- 
-verses  bibliothèques  de  l'Europe. 

AIMON  (Jacques) ,  pseudonyme  de  Voltaire. 
—  Voy.  Aymon. 

AIN,  département  formé  de  la  Bresse,  du  Bu- 
gey,  du  Valromey  et  de  la  principauté  de  Bom- 
bes. —  Jl  est  borné  au  N.  par  les  dép.  du  Jura  et 
de  Saône-et-Loire,  à  l'E.  par  la  Suisse;  au  S.  par 
le  dép.  de  l'Isère;  à  l'O.  par  ceux  du  Rhône  et  de 
Saône-et-Loire. 

Ce  département  a  donné  naissance  au  jésuite 
Lucet,  au  conventionnel  Carra,  aux  généraux  d'Al- 
lemagne et  Bouvier  des  Ëclaz,  à  Brillât-Savarin, 
à  Récamier,  etc. 

Bibliographie  —  Diverses  statistiques  publiées 
par  Bossy,  1808,  in-4°;  par  Peuchet  et  Chanlaire, 
1808,  in-4°  ;  par  Puvis,  1829,  in-8°;  Recherches 
historiques  par  N.  de  La  Teyssonnière ,  1829,  in-8°; 
et  les  Annuaires  du  département. 

AINAC,  seigneurie  de  Provence,  possédée  par 
une  branche  de  la  famille  de  Thomassin. 

AINAY-LE-VIEL,  seigneurie  du  Bourbonnais, 
possédée  par  la  famille  de  Chavenon  (Berry). 

AINDKE,  Antrum,  monastère  de  l'ordre  deSt- 
Benoît,  diocèse  de  Nantes,  fondé  à  la  fin  du  yii" 
siècle  et  détruit  par  les  Normands  en  843. 

AINEGRAY,  Anagrates,  monastère  du  diocèse 
de  Besançon,  fondé  au  vi=  siècle. 

AINESSE  (droit  d').  Pour  comprendre  l'origine 
et  l'étendue  du  droit  d'aînesse,  îl  faut  se  reporter 
aux  principes  féodaux.  Le  fief  ne  fut  jamais  régi 
comme  une  propriété  ordinaire.  Même  après  qu'il 
eut  obtenu  le  bénéfice  d'hérédité,  il  garda  quelque 
chose  de  son  caractère  primitif  de  concession,  et 
la  loi  pourvut  aux  dommages  que  ce  bénéfice 
aurait  pu  causer  au  suzerain  en  lui  assurant  cer- 
taines redevances  au  moment  de  la  mutation 
(voy.  Amortissement,  Relief).  Mais  le  seigneur 
aurait  encore  été  gravement  lésé,  si  le  fief  avait 
pu  être  partagé  entre  tous  les  enfants;  car  le 
morcellement  indéfini  aurait  entièrement  anni- 
hilé ses  droits,  au  point  de  vue  du  service  mili- 
taires De  là  le  principe  de  l'indivisibilité  des  fiefs, 
principe  qui  eut  pour  conséquence  immédiate  et 
nécessaire  l'introduction  d'un  droit  nouveau,  du 
droit  d'aînesse.  En  effet,  le  fief  devant  revenir  à 
un  seul  des  enfants,  l'aîné  était  évidemment  le 
plus  en  état  de  rendre  le  service  militaire. 

Le  droit  d'atnesse  est  donc  essentiellement 
féodal;  il  n'a  rien  le  commun  avec  le  privilège 
de  masculinité  qu'on  rencontre  sous  les  deux 
premières  races.  (Voy.  ce  mot.) 

Le  droit  d'aînesse  disparut  de  nos  lois  à  la  Ré- 
volution, mais  pas  d'un  seul  coup;  car,  le  25  fé- 
Trier  1790,  l'Assemblée  nationale,  en  l'abolissant 
à  l'égard  des  fiefs  et  biens  nobles,  excepta  de  la 
mesure  les  aînés  actuellement  mariés  ou  veufs 
sans  enfants.  En  1826  la  Restauration  voulut  le 
rétablir  en  partie,  et  le  10  février  le  garde  des 
sceaux  présenta  à  la  chambre  des  pairs  un  projet 
de  loi  relatif  aux  successions  et  substitutions  dont 
les  deux  premiers  articles  étaient  ainsi  conçus  : 

Art.  1".  Dans  toute  succession  déférée  à  la 
ligne  directe  descendante  et  payant  300  francs 
d'impôts  fonciers,  si  le  défunt  n'a  pas  disposé  de 
la  quotité  disponible,  cette  quotité  sera  attribuée, 
à  titre  de  préciput  légal;  au  premier-né  des  en- 
fants mâles  du  propriétaire  décédé.—  Si  le  défunt 
a  disposé  d'une  partie  de  la  quotité  disponible,  le 
préciput  légal  se  composera  de  la  partie  de  cette 
quotité  d»nt  il  n'aura  pas  disposé.  Le  préciput 


légal  sera  prélevé  sur  les  immeubles  de  la  suc- 
cession, et,  en  cas  d'insuffisance,  sur  les  biens 
meubles. 

Art  2.  Les  dispositions  des  deux  premiers  para- 
graphes de  l'article  qui  précède  cesseront  d'avoir 
leur  effet  lorsque  le  défunt  en  aura  formellement 
exprimé  la  volonté  par  acte  entre-vifs  où  par  tes- 
tament. 

Ce  projet  de  loi  excita  dans  la  nation  un  mé- 
contentement profond ,  et  donna  lieu  à  Paris  à 
des  manifestations  tumultueuses.  Après  une  longue 
et  vive  discussion,  l'article  premier,  qui  contenait 
le  principe  du  projet  de  loi,  fut  rejeté  le  8  avril 
par  120  voix  contre  94.  Le  soir  même  on  illumina 
a  Paris,  et  le  lendemain  des  groupes  nombreux, 
stationnant  devant  le  Luxembourg,  saluèrent  de 
leurs  bruyantes  acclamations  les  pairs  qui  avaient 
voté  contre  le  projet  de  loi. 

AINGOTJLINCOURT ,  seigneurîp.  de  Cham- 
pagne, possédée  par  la  famille  de  Raiecourt. 

AIRAGUES,  seigneurie  de  Provence,  possédée 
par  la  famille  de  Bionneau. 

AIRE-SUR-L'ADOUR  (Landes),  Atura,  ficus 
Juin.  Ce  chef-lieu  de  la  cité  des  Aturenses ,  et 
dans  les  temps  modernes  du  Tursan,  était  une 
place  forte  sous  les  Romains,  et  sous  les  Visigoths 
elle  fut  la  résidence  d'Alaric  11,  après  la  mort 
duquel  elle  passa  aux  Francs  (507).  On  y  battit 
monnaie  sous  les  Mérovingiens ,  et  au  moyen 
âge  elle  fit  partie  du  duché  de  Gascogne,  et  à 
partir  du  xvn"  siècle  du  gouvernement  de  Guyenne. 

L'évêché  d'Aire  qui  releva  d'Eause  jusqu'au 
IX'  siècle,  devint  ensuite  suffragant  d'Auch.  Ses 
prélats  ne  sont  connus  que  depuis  le  commence- 
ment du  vi°  siècle.  Supprimé  en  1790,  il  fut  alors 
réuni  au  diocèse  de  Rayonne.  11  a  été  rétabli 
en  1823. 

ÉvÈQUES  d'Aire  :  Marcel,  506-533.  —  Rustique, 
585.  —  Philibaud,  620.  —  Asinarius,  788.  —  Gom- 
baud,  977.  —  Arsias  Racha,  980.  —  Raimond  I", 
dit  le  Vieux,  1056-1059.  —  Pierre  1",  1063-1092. 

—  Guillaume  I",  vers  1095-1115.  —  Vital  P'  de 
Sainte-Hermette,  1115-1120.— Bonhomme,  1120- 
1137.  —  Eudes  d'Orbessan,  vers  1160-1180.  — 
Guillaume  II  Bernard,  1188.  —  Martin  1",  1194. 
—Vital  II,  1211.  — Jean  I"',  vers  1215.  — Gautier, 
vers  1220.  —  Arnaud,  1221-vers  1230.  —  Auger,  • 
vers  1235.  —  Raimond  II  de  Saint-Martin,  1237- 
1266.  —  Pierre  II,  1267-1284.  —  Géraud,  1284- 
1285.— Pierre  III,  1285-1295. —  Martin  II  Defosse, 
1300-vers  1306.  -  Hernard  I",  1314-1322.  — 
Guillaume  III,  1322-1324.— Anesance  de  Joyeuse, 
1324-vers  1327.— Garcias  I"  Lefebvre,  1329-1331. 

—  Dauphin,  vers  1334-1354.  —  Bernard  II,  1354. 
-Pierre  IV  de  Gaxiafecto,  1359.— Jean  II,  1365- 
1378.— Robert  Waldebry,  1387-1390.—  Guichard, 

1390-  1391.  —  Garcias  II  Arnaud  de  Navailles, 

1391-  vers  1398.  —  Bernard  III  Brun,  1399-vers 
1415.  —  Arnaud-Guillaume  I"  de  Lescun,  1417- 
vers  1430.  —  Roger  de  Foix  de  Castelbon ,  vers 
1436-1440.— Louis  d'Albret,  1452-1460. —Tristan 
d'Aure,  1461-1478.— Pierre  V  de  Foix,  vers  1487. 
—Antoine  I",  vers  1495.  —  Bernard  IV  d'Abadie, 
1497-1500.  —  Bernard  Vd'Amboise,  1500-1508. 

—  Antoine  II  de  Apiniaco,  1514-1516. —  Arnaud- 
Guillaume  II  d'Aydie,  1516-1522.— Charles  I"  de 
Gramont,  1524-1530.  —  Pierre  VI  de  Blayxe, 
1530-1535. —  Gabriel  de  Saluées,  1535-vers  1548. 

—  Jacques  de  Saint-Julien,  1550-1557.  —  Chris- 
tophe de  Foix  de  Caudale,  1560-1570.  —  François 
de  Foix  de  Caudale,  1570-5  février  1594-°  — 
Philippe  de  Cospéan,  18  févr.  1607-17  mars  1622. 

—  Sébastien  Bouthillier,  1623-17  janv.  1625.  — 
Gilles  Boutant,  1626-février  1649.  —  Charles  II 
François  d'Anglure,  25  mars  1650-1657. — Ber- 
nard VI  de  Sariac,  24iuiu  1657-12  octob.  1672. 
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— Jean-Louis  de  l'EstarigMe  Fromentières,  14  janv. 
1673-déc.  1684.  —  Armand  Bazin  de  Bezons,  août 
1685-29  mars  1698.— Louis-Gaston  Fleuriau  d'Ar- 
menonviUe,  29  mars  1698-août  1706.— François 
Gaspard  de  Lamer  de  Matha,  15  août  1706-30  juin 
1710.  —  Joseph-Gaspard  de  Montmorin  de  Saint- 
lïérem,.  12  juillet  1710-7  nov.  1723.  —  Gilbert  de 
Montmorin  de  Saint-Hérem,  7  nov.  1723-1734.  — 
François  de  Sarret  de  Gaujac,  oct.  1735-nov.  1757. 

—  Plaicard  de  Raigecourt,  févr.  1758-1784.  — 
Sébastien-Charles-Philibert-Roger  de  Cahuzac  de 
Caux,  1784-1790.  —  Jean-François-Marie  Lepape 
de  Trévern,  13  juill.  1823-1827.  —  Dominique- 
Marie  fcavy,  29  juillet  1827-1839.  —  François- 
Adélaïde- Adolphe  Lanneluc,  15  sept.  1839-1856. 

—  Prosper-Arnould-Michel  Hirahoure,  22  sept. 
1856-1859.  —  Louis-Marie-Olivier  Epivent,  30  juil- 
let 18.W. 

AlKE-SUP-tiA.-LYS  (Pas-de-Calais),  Aeria  ou 
Aria  Atre'jaiwn.  Saccagée  par  les  Normands  a 
la  fin  du  IX''  siècle,  Aire,  vers  la  fin  du  xi°,  reçut 
de  Robert  11  le  Hiérosolymitain  (1093  à  1HÏ), 
pour  le  maintien  ■  e  la  paix  entre  les  habitants, 
une  loi  d'amitié  confirmée  par  tous  ses  succes- 
seurs. Réunie  au  domaine  royal,  celte- ville,  depuis 
que  l'Artois  eut  été  donné  à  Robert  frère  de 
Louis  IX  (1236),  suivit  la  fortune  de  cet  apanage. 
Lors  du  traité  de  Senlis  (1493) ,  elle  fut  une  des 
villes  séquestrées  sous  la  garde  d'un  maréchal  de 
France  (voy.  Senlis).  En  1498  Louis  XII  la  rendit 
à  Philippe  le  Beau.  Le  maréchal  de  la  Meilleraye 
la  prit  sur  les  Espagnols  en  1641  ;  mais  la  paix 
des  Pyrénées  (1659),  tout  en  laissant  l'Artois  à  la 
France ,  la  conserva  à  l'Espagne.  Le  maréchal 
d'Humières  la  lui  enleva  en  1676;  et  la  paix  de 
Nimègue  (1678)  la  donna  à  la  France.  Durant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  le  marquis  de 
Guébriant  fut  obligé  de  la  rendre  aux  ennemis 
après  52  jours  de  tranchée  ouverte;  mais  elle  re- 
vint à  la  France  par  la  paix  d'Utrecht  (1713).  Aire 
était  un  des  19  bailliages  de  l'Artois  et  la  rési- 
dence d'une  chambre  des  comptes;  elle  envoyait 
des  députés  aux  États  de  la  province. 

AIKEBAUDOUSE ,  famille  du  Languedoc  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Anduse. 

ATREL,  seigneurie  de  Normandie,  possédée  au 
XV"  siècle  par  la  famille  de  Montreuil. 

AIREYAS,  AiRiACUM,  Airy  (Yonne). 

AIROLO,  village  du  canton  du  ïessin,  situé  à 
l'entrée  d'un  défilé  que  pendant  douze  heures, 
le  23  septembre  1799,  1r  général  Gudin  défendit 
contre  Souvarof. 

AIROUX,  seigneurie  du  Languedoc ,  possédée 
succeisivement  par  les  familles  de  Bellissent  et 
de  Buisson. 

AIRVAUT  ou  AIRVAXJX,  Aurea  vallis  (Deux- 
Sèvres) ,  diocèse  de  la  Rochelle,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin,  fondée  à  la  fin 
du  x"  siècle  par  Hildegarde  d'Audenac,  vicom- 
tesse de  Thouars.  =  —  Seigneurie  du  Poitou  pos- 
sédée au  XIV"  siècle  par  la  famille  de  Liniers. 

AIRY,  Âiriacum,  au  diocèse  d'Auxerre  (Yonne). 
H  s'y  tint  vers  1020  un  concile,  en  présence 
du  roi  Robert  et  de  la  reine  Constance ,  au  sujet 
de  la  paix  conclue  avec  le  duc  de  Bourgogne.  — 
Voy.  Agry. 

ÀISEC,  seigneurie  du  Poitou,  possédée  parla 
famille  Prévost  de  Salles. 

AISEY-LE-DUC ,  bourg  de  Éourgôgne  (Côte- 
d'Or)  avec  litre  de  baronnie. 

AISNAY,  Atlianacum,  Athanatutn ,  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  de  la  congrégation  de 
Cluny,  fondée  à  Lyon  avant, 534,  sécularisée  par 
Innocent  XI ,  en  décembre  168.5.  ' 

AISNE,  département  formé  d'une  partie  de  la 
Picardie  et  de  la  Champagne  et  qui  comprend  la 


ThTérache,  le  Vermandois  ,  le  Laonnais,  le  Tarde- 
nois ,  le  Soissonnais  et  une  partie  du  Valois  et  de 
la  Brie  champenoise.  11  est  borné  au  N.  par  la 
Belgique  et  le  dép.  du  Nord;  au  S.  par  le  dép. 
de  Seine-et-]Marne;  à  l'E.  par  les  dép.  delà  Marne 
et  des  Ardennes  ;  à  l'O.  par  les  dép.  de  l'Oise  et 
de  la  Somme. 

11  adonné  naissance  à  S.  Remi,  au  roi Lotliaire, 
au  prince  Louis  de  Condé.  tué  à  Jarnac,  au  cardi- 
nal Charles  (X)  de  Bourbon,  à  J.  Bodin,  à  Ra- 
cine, à  la  Fontaine,  à  Condorcet,  Ronsin.  Qui- 
nette,  Babeuf,  au  maréchal  Serrurier,  à  Luce  de 
Lancival,  etc. 

Bibliographie.  —  Stalisliques ,  par  E.  Dauchy, 
1800,  in-8;  par  Peuchet  et  Chanlaire,  1811,  in-4; 
Dictionnaire  géographique  de  V  Aisne,  par  Girault 
de  Saint- Fargeau,  1830,  in-8;  Manuel  historique 
de  l'Aisne,  par  Devismes,  1826,  in-8,  elles  An- 
nuaires du  département. 

AISSÉ  (Mlle),  Circassienne,  célèbre  par  ses 
aventures,  née  vers  1693,  morte  à  Paris  en  1733'. 
Elle  fut  vendue  à  l'âge  de  quatre  ans ,  à  M.  de  Fer- 
riol,  ambassadeur  de  France  à  Coiistantinpple, 
qui  l'amena  en  France,  la  fi  i élever  et  abusa 
d'elle  dès  sa  première  jeunesse.  11  mourut  en  lui 
laissant  une  pension.  Elle  devint  par  la  suite  l'i- 
dole de  la  société  spirituelle  de  Mmes  de  Para- 
bére,  du  DefTant  et  de  Bolinghrolse  ;  repoussa  les 
tentatives  du  Régent ,  mais  eut  pour  amant  le  che- 
valier d'Aydie,  qu'elle  refusa  d'épouser  parce  qu'il 
était  chevalier  de  Malte.  Elle  a  raconté  sa  vie 
dans  de  charmantes  Lettres  (1787,  in-8,  souvent 
réimprimées)  adressées  à  Mme  Galandrini  de  Ge- 
nève. 

AISSENNES,  baronnie  du  Rouergue,  possédée 
par  la  famille  Le  Normant. 
AIVREUM,  Ivry. 

AIX  en  Provence,  Aquœ  Sextiœ.  Cette  ville, 
fondée  vers  l'an  123  avant  J.  C,  par  le  consul 
C.  Sextius  Calvinus ,  près  d'une  source  d'eaux 
thermales,  sur  le  territoire  àesSalvi  on  Salluvii, 
et  devant  laquelle  Marins  défit  les  Teutons  et  les 
Ambrons,  devint  sous  César  ville  municipale,  avec 
les  privilèges  de  ville  latine.  On  y  éleva  un  temple 
dédié  à  Auguste  et  un  amphithéâtre.  Une  citadelle, 
se  changea  en  palais  du  prétoire  où  résida  le 
gouverneur  de  la  Narbonnaise  Seconde,  lorsque,  ^ 
vers  la  fin  de  l'empire  ,  elle  fut  devenue  le  chef-', 
lieu  de  la  cité  des  Aquenses  et  la  métropole  d-e  la^ 
province.  Rome  réussit  à  conserver  jusqu'au 
dernier  moment  la  possession  à.'Aquœ  Sextiœ; 
car  la  ville  ne  fut  occupée  par  les  "Wisigoths 
qu'en  477.  Lors  de  la  chute  de  l'empire,  elle 
était  le  chef-lieu  de  la  dté  des  Aquenses,  qui  se 
subdivisait  en  trois  yagi,  aquensis,  exuensis  et 
furidrensis,  dont  le  premier  élait  proprement  le 
territoire  d'Aix.  Au  vi"  siècle  la  ville,  ravagée 
alternativement  par  les  Francs  et  les  Lombards, 
paraît  avoir  été  dans  le  partage  de  Sigebert 
depuis  567;  mais  dès  680  probablement  elle  était 
indépendante.  Au  via' siècle,  elle  fut  dévastée  par 
les  Sarrasins,  et  devint  dans  le  ix'  la  résidence  des 
comtes  de  Provence.  Ceux  de  la  maison  d'Aragon 
et  ceux  de  la  maison  d'Anjou  y  séjournèrent  éga- 
lement. Sous  les  deux  premières  races ,  la  ville 
avait  battu  monnaie.  A  l'époque  des  comtes,  elle 
était  divisée  en  trois  parties,  la  ville  comitale, 
celle  des  Tours  et  le  bourg  Saint- Sauveur.  La 
seconde  division  fut  plus  tard  délaissée,  et  l'en- 
ceinte actuelle,  sauf  quelques  nouveaux  quartiers, 
ne  comprend  plus  guère  que  la  ville  des  comtes 
et  le  bourg.  Au  xi'  siècle  les  archevêques  d'Aix 
et  leurs  suffragants  prirent  une  part  active  à 
l'établissement  de  la  paix  et  de  la  trêve  de  Dieu. 
Cependant  l'esprit  se  réveillait  dans  ces  provinces,,  ^ 
et  la  résidence  des  comtes  fit  d'Aix  au  iii"  sièclej  [ 
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le  centre  de  la  littérature  provençale  dont  l'in- 
fluence s'étendit  sur  le  littoral  méditerranéen,  en 
Espagne  aussi  bien  qu'en  Italie.  Sous  Bérenger  IV 
(1209  à  1245),  qui  réunit  les  comtés  d'Arles  et 
de  Forcalquier,  ce  mouvement  fut  encore  plus 
marqué,  et  la  ville  devint  en  même  temps  un 
centre  politique.  L'occupation  du  comté  par 
Charles  d'Anjou  (1211)  amena  des  modifications 
dans  son  administration.  En  1212  fut  établie  à 
Aix  une  chambre  des  comptes  à  laquelle  on  ad- 
joignit une  chambre  des  aides,  et  dont  le  ressort 
comprit  toute  la  Provence.  Au  xv  siècle  une  uni- 
versité y  fut  installée  par  le  pape  Alexandre  V 
(1409)  et  le  comte  Louis  III  (1413).  L'établissement 
d'une  chambre  des  comptes  (1272)  à  laquelle  on 
adjoignit  une  chambre  des  aides,  et  celui  d'une 
université  (1409,  1413),  furent  dus  à  la  seconde 
maison  d'Anjou,  après  l'extinction  de  laquelle  la 
Provence  fut  réunie  à  la  couronne  (1486).  En 
juillet  1501  Louis  XII  instituai  Aix  un  parlement 
qui,  jusqu'en  1789,  rendit  la  justice  «de  par  le 
roi,  comte  de  Provence.»  Sous  Louis  XIII,  en 
1639,  les  derniers  états  de  la  Provence  furent 
tenus  à  Aix,  et  depuis  lors  remplacés  par  l'assem- 
blée des  procureurs  ou  des  communautés  réunie 
tous  les  ans  à  Lambesc. 

Il  se  tint  à  Aix  deux  conciles  :  l'un  en  1112, 
l'autre  en  1585.  Il  y  eut  aussi  en  1612  une  as- 
semblée provinciale  où  l'on  condamna  le  livre  de 
Richer,  De  ecclesiastica  et  politica  potestate. 

Aix  est  la  patrie  de  Brueys,  de  Duperrier,  du 
P.  Gaillard,  de  Lieutaud,  du  P.  Thomassin ,  de 
Tournefort,  de  J.  B.  Vanloo ,  de  Vauvenargues , 
d'Entrecasteaux,  d'Adanson  et  de  M.  Mignet. 

Bibliographie.  —  Pitton,  Description  d'Aix, 
1666,  in-fol.;  Haitze,  Les  Curiosités  d'Aix,  1679, 
in-8°;  Fauris  de  Saint-Vincens ,  Mémoires  sur  les 
Antiquités  d'Aix,  1833,  in-8°;  Porte,  Aix  ancien 
et  moderne,  1833,  in-8°,  et  les  histoires  de  Pro- 
vence. —  Voy.  Provence. 

Archevêques  d'Aix.  —  La  province  ecclésias- 
tique d'Aix  comprit  jusqu'au  xiii'  siècle  les  villes 
épiscopales  d'Apt,  Riez,  Fréjus,  Gap,  Sisteron  et 
Antibes.  En  1244  le  siège  de  cette  dernière  ville 
fut  transféré  à  Grasse,  sufïragante  d'Embrun.  Aix 
conserva  son  rang  de  métropole  dans  la  consti- 
tution de  1791 ,  ainsi  que  dans  le  concordat 
de  1802,  et  reçut  pour  sufîragants  les  évêchés  de 
Nice,  d'Avignon,  d'Ajaccio  et  de  Digne.  Elle  perdit 
Nice  en  1814.  En  1822  on  lui  retira  Avignon,  qui 
redevint  métropole,  et  on  lui  adjoignit  Marseille, 
Fréjus  et  Gap,  et  en  1837  l'évêché  d'Alger,  qui, 
en  janvier  1867,  en  fut  séparé  pour  devenir  le 
siège  d'un  archevêché. 

S.  Maximin,  i"  siècle.  —  S.  Sidoine.  —  Lazare, 
vers  400-41!  environ.  —  S.  Bazile,  vers  450.  — 
Maxime,  524-541.  —  Avole,  549-555.  —  Francon, 
vers  560.  —  Pientius,  585.  —  Protais,  vers  600.— 
N.,  794.  —  Benoît,  828.  —  Robert  I"',  879-886. 

—  Matefroi,  886.—  Odolric,  928-947.—  Israël,  948. 

—  Sylvestre,  979.  —  Amaury  l"',  991.  — ■  Enguer- 
rand,  1014. —  Pons  1",  1019.  — Amaury  II,  1032. 

—  Pierre  I",  1038-1048.  —  Pons  II  de  Château- 
renard,  1050.—  Rostaing  I"  d'Hières,  1060-1085. 

—  Pierre  II  Geoffroi,  108.5-1099.  —  Pierre  III, 
1099-vers  1112.— Foulques,  1118-1132.— Pons  III 
•de  Lubières,  1132-1158.  —  Pierre  IV,  1160-1165. 

—  Guillaume,  1166.  —  Hugues  I"  de  Montlaur, 
1166-vers  1175.  —  Bertrand  de  Rougiers,  1178. 

—  Henri,  1 180.  —  Gui  de  Fos,  1188-1211.  —  Ber- 
mond  Cornu,  1212-1223.  —  Raimond  Audibert, 
1225-1246.  —  Jean  I",  1248-1250.  —  Philippe  I", 
1251-1266.  —  Hugues  II,  1256.  -  Guillaume  I", 
Vice-Domiuus,  1257-1272.  —  Grimier  Carnazani, 
1272-1282.  — Rostaing  II  de  Noves,  1282-févr.  1310. 

—  Guillaume  II  de  Mandagot,  1311-1312.  — 


Robert  II  de  Mauvoisin,  1313-1317.  —  Pierre  V 
des  Prés  de  Montpezat,  1318-1320.  —  Pierre  V, 
d'Auriol,  1321-1322.  —  Jacques  de  Cabriers,  10 
juillet  1322-1"  mai  1329.  —  Arnaud  de  Varcey, 
1331.  —  Armand  de  Barces,  vers  133.5-1348.  — 
Arnaud-Bernard  de  la  Peirarède,  vers  1350-1358. 

—  Jean  II  Piscis,  1360-10  octobre  1368.  —  Géraud 
de  Posilhac,  vers  1370-1378.  — Jean  III  d'Agoult, 
1"  juin  1379-22  sept.  1394.  — Pierre  VII  d'Agoult, 
1395?  —  Thomas  de  Pupio,  vers  1398-1420.  — 
S.  Guillaume  111  Fillatre,  1421-1422.  —  Aimon 
Nicolaï ,  1422-1436.  —  Robert  HI,  Roger  Damien, 
1437-1458. —  Olivier  de  Pennart,  1458-28  janvier 
1484.  —  Philippe  11  Hébert,  27  févr.  1484-1499. 

—  Christophe  de  Brillac,  1500-1502.  —  François 
de  Brillac,  1502-1504.  —  Pierre  VllI  Filleul, 
1505-22  janv.  1540.  — Antoine  Imberl,  22  janvier 
154C-2  déc.  1550.  —  Jean  IV  de  Saint-Romain, 
1551-1506. —  André  d'Estienne,  1567.—  Laurent 
Strozzi,  14  avril  1568-déc.  1571.  — Julien  de  Mé- 
dicis,  1571-1576.  —  Alexandre  Canigiani,  1576- 
21  mars  1591.  —  Gilbert  Genebrard ,  1592-26 
janvier  1596.  —  Paul  Hurault  de  l'Hôp'tal,  1598- 
septembre  1623.  — Gui  Hurault  de  l'Hôpital,  1623- 
3  déc.  1625.  —  Alphonse-Louis  du  Plessis  de  Ri- 
chelieu, 1626-1629.  —  Louis  de  Bretel,  1630-15 
mars  1645.  —  Michel  Mazarin,  1645-31  août  1648. 

—  Jérôme  de  Grimaldi,  20  sept.  1648-4  nov.  1685. 

—  Charles  le  Goux  de  la  Berchère ,  nov.  1 685- 
janv.  1687.  —  Daniel  de  Cosnac,  janv.  1687-18 
janv.  1708.  —  Charles-Gaspard-Guillaume  de  Vin- 
timille,  I"fév.  1708-12  mai  1729.— Jean-Baptiste- 
Antoine  de  Brancas,  juin  1729-1770.  —  Jean-de- 
Dieu-Raimond  de  Boisgelin  de  Cucé,  1770-1790. 

—  Charles-Benoit  Roux,  évêque  constitutionnel, 

3  avril  1791.  —  Jérôme-Marie  Champion  de  Cicé, 
1802-22  août  1810.  —  Gaspard-Jean-André  Joseph 
Jauffret,  5  janvier  1811-1816.  —  Pierre-François- 
Gabriel-Raimond-lgnace-Ferdinand  de  Beausset- 
Roquefort,  1817-1829.  —  Charles-Alexandre  de 
Richery,  1829-1830.  —  Jacques  Raillon,  14  déc. 
1830-13  févr.  1835.  — Joseph  Bernet,  6  oct.  1835- 
1846.  —  Pierre-Marie-Joseph  Darcimoles,  5  déc. 
1846-1857.  —  Georges-Louis  Chalandon,  4  février 
1857. 

Premiers  présidents  du  parlement  d'Aix.  — 
Le  parlement  d'Aix  se  composait  d'un  premier 
président ,  de  neuf  présidents  à  mortier,  de  cin- 
quante-six conseillers  laïcs,  d'un  conseiller-clerc, 
de  trois  avocats  généraux  èt  d'un  procureur-géné- 
ral. Voici  la  liste  des  premiers  présidents  : 

4  juillet  1501,  Michel  Riccio.  —  26  juin  1502, 
Ant.  Mulet. — 15  juillet  1507,  Accurce  de  Maynier 
•d'Oppède.  —  30  janv.  1509,  Gervais  de  Beaumont. 

—  9  nov.  1530,  Thomas  de  Cuisiniers.  —  3  août 
1531,  Barthélémy  de  Chasseneux. —  18  juin  1541, 
Guillaume  Garçonnet.  —  20  déc.  1543,  Jean  de 
Maynier  d'Oppède. —  5  juillet  1658,  Jean-Augustin 
de  Foresta.  —  4  nov.  1590,  Artus  de  Prunier  de 
Saint-André.  —  15  juillet  1596,  G.  du  Vair.  — 

4  oct.  1616,  Marc-Antoine  d'Escalis.  —  30  mars 
1621,  Vincent-Anne  de  Maynier  d'Oppède.  — 
9  mars  1631,  Hélie  Laisné.—  20  févr.  1636,  Joseph 
de  Bernet.  —  20  juin  1645,  J.  de  Mesgrigni.  — 
12  nov.  1655,  Henri  de  Maynier  de  Forbin  d'Op- 
pède. —  9  juin  1674,  Arnould  de  Marin.  —  28  nov. 
1690,  P.  Cardin  le  Bret,  seigneur  de  Flacourt.  — 
30  juin  1710,  P.  Cardin  le  Bret,  comte  de  Selles. 

—  24  mai  1715.  J.  B.  des  Galloys  de  la  Tour  de 
Glené.  —  14  mai  1748,  Ch.  J.  B.  des  Galloys  de 
la  Tour  de  Glené.— ]  771,  d'Albertas.  —  1775-1790, 
Ch.  J.  B.  des  Galloys  de  la  Tour  de  Glené. 

Intendants  de  la  généralité  xy'Xix.  —  La  gé- 
néralité d'Aix,  créée  en  1577,  était  divisée  en 
21  vigueries  :  Aix,  Tarascon ,  Moutiers,  For- 
calquier, Apt,  Sisleron,  Seyne,  Colmars,  Digne, 
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Castellane,  Annot,  Aups  .  Barjols  ,  Saint-Paul, 
^  Grasse,  Saint-Maximin ,  BrignoUes,  Draguignan, 
lorgues ,  Hyères,  Toulon.  Il  y  faut  ajouter  le 
val  de  Barréme  et  les  terres  adjacentes  où  était 
compris  le  val  de  Barcelonnétte  depuis  1714,  le 
comté  de  Sault  et  le  port  de  Marseille. 

1661-1671.  H.  de  Forbin-Maynier,  haron  d'Op- 
pède.  —  1671-1680,  J.  Rouillé,  comte  de  Meslay. 

—  1680-1687,  Th.-Alex.  Morant.  —  1687-1704, 
P.  Cardin  Le  Bret ,  seigneur  de  Flacourt.  — 
1704-1734,  P.  Cardin  Le  Bret,  comte  de  Selles. 

—  1734t1744,  J.  B.  des  Galloys  de  la  Tour  de 
Glené.  —  1744-1771  ,  Ch.  J.  B.  des  Galloys  de  la 
Tour  de  Glené.  —  1771-1773,  de  Monthyon.  — 
1-773-1775,  Sénac  de  Meilhan.  —  1775-1790,  des 
Galloys  de  la  Tour  de  Glené. 

Aix  {batailles  d").  Les  Cimbres  et  les  Teutons, 
après  avoir  (113  av.  J.  G.)  quitté  le  nord  de  FEu- 
rope,  et  ravagé  le  Norique  et  l'illyrie ,  avaient 
pénétré  en  Helvétie.  Ils  se  recrutèrent  de  trois 
tribus  Helvètes  :  les  Tigurins  (peuple  de  Zurich), 
les  Tughènes  (peuple  de  Zug)  et  les  Ambrons  oii 
Ambra,  issus  des  Galls-Ombriens  expulsés  jadis 
de  ITtaiie  circumpadane,  et  ils  envahirent  la  Gaule 
(110). 

Pendant  sept  années  (110-103)  la  Gaule  presque 
tout  entière,  puis  une  partie  de  l'Espagne  furent 
livrées  aux  barbares  qui,  après  avoir  anéanti  suc- 
cessivement cinq  armées  romaines,  se  décidèrent 
à_  passer  en  Italie.  Les  E.imris,  réunis  aux  Tigu- 
rins, se  dirigèrent  vers  les  Alpes  tridentines ,  à  ! 
travers  l'Helvétie  et  le  Norique.  Les  Ambrons  et  j 
les  Teutons  se  disposèrent  à  franchir  les  Alpes 
maritimes. 

Rome ,  consternée  des  désastres  qu'elle  avait 
éprouvés  coup  sur  coup ,  avait  envoyé  en  Gaule 
l'homme  qui  devait  la  sauver,  Marius,  qu'elle 
nomma  consul  quoique  absent,  et  qu'elle  conti- 
nua trois  ans  dans  celte  charge.  Profitant  du  sé- 
jour que  les  barbares  étaient  allés  faire  en  Es- 
pagne, il  se  fortifia  dans  la  pro\ince  romaine^  fit 
construire  un  canal  (voy.  Foss.e  mariante)  qui 
assurait  ses  communications  avec  ITtalie,  et, 
lorsque,  les  Ambro-Teutons  commencèrent  leur 
mouvement  vers  les  Alpes,  il  se  retrancha  prés 
d'Arles.  Il  y  fut  assailli  pendant  trois  jours  par 
les  barbares,  qui  chaque  fois  furent  repoussés, 
et  résolurent  de  continuer  leur  route,  a  Durant 
six  jours  entiers,  dit  Plutarque,  ils  défilèrent  en 
vue  du  camp  romain  sans  que  leur  marche  fût 
interrompue;  et .  comme  ils  passaient  sous  le 
rempart,  on  les  entendit  crier  aux  soldats  en  se 
moquant,  et  leur  demander  s'ils  avaient  qnelque 
chose  à  envoyer  à  leurs  femmes  :  c»  car,  disaient- 
ils,  nous  serons  bientôt  auprès  d'elles,  Marius 
suivit  à  petites  journées  les  barbares  qu'il  at- 
teignit près  d'Aix,  et  prit  position  sur  une  colline 
isolée,  sans  eau,  qui  s'élevait  entre  la  ville  et  les 
campements  barbares.  Une  escarmouche  ne  tarda 
pas  à  s'engager  entre  les  Ambrons  et  les  esclaves 
et  les  valets  de  l'armée  romaine,  qui  descendirent 
pour  puiser  de  l'eau  1  la  petite  rivière  de  Cœnus 
(l'Arc),  et  un  combat  général  s'engagea.  Les  Li- 
gures auxiliaires  incorporés  parmi  les  troupes  de 
Marius ,  et  qui  sortaient  tf'une  colonie  galli- 
que,  chassée  de  l'Ombrie,  dans  les  Alpes  ligu- 
riennes, par  les  Etrusques,  furent  frappés  de 
surprise  en  entendant  le  cri  de  guerre  ambra , 
qui  avait  été  aussi  le  leur,  pouss-?  par  les  Am- 
brons, et  ce  fut  en  le  répétant  à  leur  tour  qu'ils 
chargèrent  l'ennemi.  Après  un  combat  acharné 
dans  le  lit  du  Cœnus,  la  victoire  fut  décidée  par 
les  légions  qui,  descendant  avec  impétuosité  de 
la  colline,  culbutèrent  les  Helvètes  au  delà  de  la 
rivière  et  poursuivirent  les  fuyards  jusque  dans 
leur  camp.  Mais  là  ils  trouvèrent  les  femmes 


ambrones  qui,  armées  de  haches  et  de  sabres  et 
debout  devant  leurs  chariots,  frappaient  sans 
distinction  et  les  fugitifs  et  les  rainqueurs.  Leur 
héroïsme  arrêta  le  consul,  qui  dut  regagner  sa 
colline  où  U.  passa  une  nuit  pleine  d'anxiété;  car, 
si  les  Ambrons  étaient  en  partie  détruits,  l'armée 
teutone  restait  intacte,  et  jusqu'au  lever  du  jour 
il  entendit  les  barbares  pleurer  leurs  frères  morts 
avec  des  plaintes  et  des  clameurs  qui  a  ressem- 
blaient, dit  Plutarque,  aux  hurlements  et  aux 
mugissements  d'animaux  féroces.  » 

Le  surlendemain  seulement  s'engagea  sur  le 
même  emplacement  une  nouvelle  bataille  que  l'ha- 
bileté de  Marius  sut  rendre  décisive.  Les  Ambro- 
Teutons  qui  purent  échapper  à  cette  sanglante 
mêlée  furent  pris  ou  exterminés  dans  leur  fuite 
par  les  populations  en  armes.  Suivant  Plutarque, 
les  barbares  perdirent  100  000  hommes  tués  ovt 
pris,  chiffre  qui  paraît  se  rapprocher  plus  de  la 
vérité  que  ceux  de  Tite-Live,  qui  compte  200000 
hommes  tués  et  90000  prisonniers.  Le  nom  actuel 
de  Fourrières  rappelle  encore  celui  de  campi 
putridi  que  l'on  donna  à  la  plaine  où  les  cadavres 
des  vaincus  furent  laissés  sans  sépulture,  et  qui 
devint  célèbre  par  sa  fertilité. 

Le  souvenir  de  cette  glorieuse  victoire  où  Ma- 
rius sauva  la  Gaule  et  l'Italie  fut  consacré  par 
une  fête  que  le  christianisme  dénatura  et  qui  se 
perpétua  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle.  Marius 
avait  élevé  un  temple  dédié  à  la  Victoire  sur  le 
sommet  d'une  petite  montagne  peu  éloignée  du 
champ  de  bataille.  Ce  temple,  dont  les  vestiges 
s'aperçoivent  encore  près  d'une  ferme  qui  en  a 
retenu  le  nom  de  Deloubre  {delubrum,  temple), 
fut  changé  en  une  église  de  sainte  Victoire,  et  la 
Révolution  seule  déshabitua  les  populations  d'une 
procession  solennelle  qui  s'y  faisait  chaque  année. 

ATX  (l'ile  d'  [Charente-Inférieure]),  située 
à  7  kilomètres  au  N.  0.  de  l'emboucbure  de  la 
Charente,  entre  le  continent  et  l'Ue  d'Oléron.  Elle 
a  environ  1  kilomètre  de  long  sur  500  mètres  de 
large  et  une  excellente  rade.  En  1757  les  Anglais 
y  débarquèrent  et  y  restèrent  dix  jours.  En  1797 
ils  s'en  emparèrent,  et,  après  en  avoir  fait  sauter 
les  forts,  révacuèrent.  En  1806  eut  lieu  sur  sa 
côte  un  heureux  combat  entre  la  frégate  la  Mi- 
nerve, capitaine  Collet,  et  la  frégate  Patlas,  com- 
mandée par  lord  Cochrane.  En  1809,  le  12  avril, 
lord  Cochrane,  à  la  tète  de  50  brûlots  et  de  plu- 
sieurs machines  infernales ,  attaqua  une  flotte 
française  mouillée  en  rade  de  l'île  d'Aix  et  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Martin.  Les  brûlots 
franchirent  l'estacade  qui  protégeait  la  ligne  fran- 
çaise, et  incendièrent  quatre  -caisseaux  et  une 
frégate. 

AIX,  baronnie  du  Dauphiné,  possédée  par  une 
branche  delà  maison  de  la  Tour.  =  —  Seigneurie 
d'Artois,  possédée  par  la  famiUe  de  Béthencourt. 
=  —  Seigneurie  du  Limousin,  possédée  par  la 
maison  Pérusse  d'Escars.  =  —  Seigneurie  de  Sa- 
voie, possédée  par  la  famille  de  Seyssel. 

AIX-DE-MESMI,  famille  de  Poitou  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  laVilledieu  et  de  la  Cuillo-' 
tière. 

AIX-D'ANGELLON  (Les)  ou  AIS-DAM-GILON, 

châtellenie  du  Berry  (Cher),  qui  passa  successi- 
vement dans  les  maisons  de  Sully,  d'Albret  et  de 
Saint-.\ignan. 

ATX-IiA-CHAPEIiE  (Prusse),  Aquœ  Grani, 
Aquis,  Âqtiisgranum  capellœ  regix.  Cette  ville, 
séjour  favori  de  Charlemagne,  qui  y  mourut  et  y 
fut  enterré,  et  où  Louis  le  Débonnaire  fut  cou- 
ronné, fut  séparée  de  la  France  lors  du  traité  d& 
Verdun  (843).  On  y  tint  deux  conciles  (816,  817); 
on  y  battait  monnaie,  et  le  trésor  des  Carlovin- 
giens  y  était  gardé.  —  Un  fait  peu  connu,  c'est 
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que  des  lettres  de  Charles  V,  en  date  de  mars 
1368  (1369),  accordèrent  aux  négociants  d'Aix-la- 
Chapelle  la  franchise  en  France  en  mémoire  de 
Charlemagne. 

Dans  les  temps  modernes,  on  y  négocia  deux 
traités  de  paix  célèbres  (1668,  1748);  la  France 
y  eut  momentanément  droit  de  garnison  (1679, 
traité  du  5  février).  En  1798,  Aix-la-Chapelle  de- 
vint le  chef-lieu  du  département  de  la  Roer, 
et  nous  resta  jusqu'en  1814. 

Les  traités  de  Paris  (1814  et  1815)  la  transmi- 
rent alors  à  la  Prusse  qui  en  fit  la  capitale  du 
grand-duché  du  Bas-Rhin.  En  1818,  dans  la 
salle  même  où,  suivant  la  tradition,  Louis  le  Dé- 
bonnaire avait  été  couronné,  les  plénipotentiaires 
de  l'Europe  tinrent  un  congrès  célèbre. 

Les  évêques  d'Aix-la-Chapelle  pendant  la  domi- 
nation française  sont  :  Marc-Antoine  Berdolet, 
1803-1809.  — Jean-Dominique-Francois  Camus, 
22  oct.  1810-1820. 

Traité  de  paix  1668,  2  mai.  —  11  termina  la 
guerre  de  dévolution.  La  France  restitue  à  l'Espa- 
gne la  Franche-Comté  et  obtient  d'elle  douze 
places  fortes  :  en  Flandre,  Fumes  et  Bergues, 
Armentières  et  Courtrai  sur  la  Lys,  Lille  sur  la 
Deule,  le  fort  de  Scarpe  et  Douai  sur  la  Scarpe, 
Tournay  et  Oudenarde  à  droite  de  l'Escaut  ;  enfin, 
dans  le  Hainaut,  Binch  sur  la  Haine,  Ath  sur  le 
Dender  et  Charleroi  sur  la  Sambre.  Cinq  de  ces 
places  ne  nous  furent  pas  conservées  par  le  traité 
de  Nimègue. 

Traité  de  paix, —  1748,  18  octobre.  Il  mit  fin  à 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche.  Louis  XV,  af- 
famé de  paix  plus  que  d'honneur,  renvoie  de  France 
le  prétendant  Charles-Edouard  Stuart;  garantit, 
en  Autriche,  la  pragmatique  sanction  héréditaire, 
en  Angleterre,  la  succession  dans  la  ligne  protes- 
tante; stipule  pour  le  roi  de  Prusse,  pour  le  roi 
de  Sardaigiie,  pour  les  Génois,  pour  le  duc  de 
Modè'ne,  pour  le  roi  des  Deux-Siciles  et,  au  prix 
de  500  000  hommes,  de  sa  marine  ruinée,  de 
12  000  millions  de  dettes  et  de  tous  les  Pays-Bas  à 
l'Autriche,  il  obtenait  l'établissement  d'une  bran- 
che des  Bourbons  d'Espagne  à  Parme,  à  Plai- 
sance et  à  Guastalla,  et  se  faisait  rendre  les  co- 
lonies d'Amérique  qu'avait  conquises  l'Angleterre, 
sans  autre  stipulation  que  celle.-ci  :  «  toutes  cho- 
ses y  seraient  remises  sur  le  pied  où  elles  étaient 
ou  devaient  être  avant  la  guerre.  » 

1818,  9  octobre,  conclusion  de  la  convention 
suivant  laquelle  la  somme  que  la  France  restait 
devoir  à  l'Europe,  d'après  l'article  4  du  traité  du 
20  novembre  1815,  fut  définitivement  fixée  à 
265  000  000  ;  l'armée  d'occupation  devait  avoir 
quitté  le  territoire  français  le  30  novembre  sui- 
vant. 

AIX-LES-BAINS,  Aquœ  Gratianœ,  ville  de 
Savoie  dont  les  eaux  thermales  ont  été  exploitées 
dans  l'antiquité.  Elle  fut  comprise  lorsdu  démem- 
brement de  l'empire  romain,  dans  le  royaume  de 
Bourgogne,  puis  passa  sous  la  domination  de  com- 
tes qui  plus  tard  relevèrent  des  princes  du  Gene- 
vois. Possédée  au  xiv°  siècle  par  les  comtes  de 
Savoie,  elle  fut  érigée  successivement  en  baron- 
nie  et  en  marquisat.  Sous  la  République  et  l'Em- 
pire, elle  fit  partie  du  département  du  Lac  Léman, 
fut  rendue  au  Piémont  ên  1815  et  appartient  au- 
jourd'hui au  département  de  la  Savoie,  où  elle 
est  chef-lieu  d'un  canton,  dans  l'arrondissement 
de  Chambéry. 

1814,  du  22  au  26  février. — Les  Autrichiens, 
après  avoir  été  rejetés  en  désordre  par  Marchand 
sur  Chambéry  où  ils  se  virent  près  d'être  bloqués, 
réussirent  à  prendre  position  à  Aix  entre  le  lac 
et  la  montagne  et  derrière  un  marais.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  y  être  attaqués.  Les  Français  les  dé- 


logèrent d'Aix  et,  de  défaite  en  défaite,  les  rame- 
nèrent jusqu'aux  hauteurs  en  face  de  Genève. 

AIZIEB,  bourg  de  Normandie  (Eure)  qui  por- 
tait le  titre  de  baronnie. 

AIZY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille  de 
Marguerit  (Normandie). 

AJAC,  seigneurie  du  Périgord,-  possédée  par 
les  maisons  de  Gontaut  et  d'Hautefort. 

AJACCIO  (Corse),  Adjacium.  Cette  ville,  avant 
la  cession  de  la  Corse  à  la  Fiance  (1768),  avait  été 
possédée  par  nous  de  1553  à  1559;  le  traité 
de  Cateau-Cambrésis  l'avait  rendue  à  Gênes.  Après 
sa  réunion,  Ajaccio  devint  une  des  onze  juridic- 
tions de  la  généralité  de  la  Corse.  La  Révolution 
en  fit  d'abord  le  chef-lieu  du  département  de  la 
Corse,  puis  de  celui  de  Liamone,  jusqu'en  1810, 
où  elle  redevint  le  seul  chef-lieu  de  l'île,  ce 
qu'elle  est  demeurée  jusqu'à  présent.  Depuis  1806, 
elle  avait  été  un  chef-lieu  d'académie  universi- 
taire; aujourd'hui  elle  dépend  de  l'académie  d'Aix, 
et  son  évêché  est  sufïragant  de  l'archevêché  d'Aix. 
—  Ajaccio  est  la  patrie  de  Napoléon. 

AJASSON,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sorties 
les  seigneurs  de  Gransagne.  Elle  porte  :  de  sable 
à  la  fasce  fuselée  d'argent. 

AJOIE,  pays  dont  la  capitale  était  Porentruy 
et  qui  a  formé  le  comté  de  Varasque. 

AJON,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Grandchamp.  Elle  porte  :  d'or 
à  l'aigle  de  sable  éployée,  abaissée ,  surmontée 
d'une  trangle  de  gueules,  chargée  de  trois  étoiles 
d'argent  au  chef  dénué. 

AJONCOURT,  seigneurie  de  Lorraine,  qui  avec 
celles  d'Aunoy  et  de  Craincourt  fut  érigée  en 
marquisat  en  1726,  en  faveur  de  Charles  des  Ar- 
moises. 

AJOTS  (Les),  seigneurie  du  Poitou,  possédée 
par  la  famille  d'Aloue. 

AJOU,  seigneurie  du  Berry  qui  jointe  aux  châ- 
tellenies  de  Châtelier-Guillebaud  et  de  la  Salle 
fut  érigée  en  marquisat  en  1650  en  faveur  de 
J.  le  Coigneux. 

AJOURNEMENT.  Il  ne  suffisait  pas  au  moyen 
âge  de  satisfaire  au  désir  d'un  ajournement  pour 
éviter  une  condamnation  par  défaut  ;  il  fallait  en- 
core comparaître  dans  le  costume  de  son  état  ;  et 
nous  voyons  par  des  lettres  de  rémission  de  l'an 
1396  la  Cour  refuser  de  recevoir  à  présentation 
Aubriet,  valet  de  porte  de  l'hôtel  du  roi,  parce 
qu'il  n'était  pas  en  habit  rayé,  vêtement  particu- 
lièrement affecté  à  sa  fonction.  On  pourrait  citer 
d'autres  exemples  de  la  même  rigueur  apportée  à 
l'observation  de  cet  usage. 

AKAKIA  (Martin),  médecin,  professeur  au 
Collège  de  France,  né  à  Châlons-sur-Marne  vers 
la  fin  du  XV'  siècle,  mort  en  1551.  Son  nom  était 
Sans-Malice  qu'il  changea  en  celui  d'Akakia  qui, 
en  grec,  a  la  même  signification.  =  Son  fils", 
Martin  ,  médecin,  né  à  Châlons-sur-Marne  en 
1539,  mort  en  1588.  —  C'est  sous  le  pseudonyme 
de  docteur  Akakia  que  Voltaire  a  publié  une  plai- 
sante diatribe  contre  Maupertuis. 

AKENNI,  Acquigny.  Voy.  Achinneium. 

AKENSIS  URBS,  Dax. 

AKERLINO  (Le  d') ,  pseudonyme  de  Rousseau- 
Jacquin. 

AKIB  (Le  rabbin),  pseudonyme  de  Voltaire. 

AKICHORIOS  ou  KICHORIOS.  C'est  le  nom 
que  divers  historiens  (Pausanias,  Diodore)  don- 
nent au  chef  que  s'était  choisi  pour  lieutenant  le 
brenn  qui  commandait  l'armée  gauloise  à  la  tête 
de  laquelle  il  envahit  pour  la  seconde  fois  la  Grèce 
(280  av.  J.  C.).  Ce  nom,  qui  n'était  qu'un  titre,  pa- 
raît avoir  signifié  copartageant ,  collègue. 

AL...  (D') ,  pseudonyme  de  Fréret. 

ALACER  MONS,  Aliermont(Seine-Inférieure). 
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ALACOaUE  (Marguerite  ou  Marie),  célèbre  vi- 
sionnaire, religieuse  de  la  Visitation,  née  à  Lau- 
thecour  (diocèse  d'Autun),  le  22  juillet  1647,  morte 
le  17  oct.  1690.  On  a  d'elle  la  Dévotion  au  cœur 
de  Jésus,  1698,  ouvrage  mystique  qui  fut  cause 
de  l'institution  de  la  fête  du  Cœur  de  Jésus.  Sa 
vie  a  été  écrite,  entre  autres,  par Languet  de  Gergy, 
1729,  in-4. 

AliAGNO,  l'Alagnon,  affluent  de  l'Allier. 

AI^GONIA,  maison  de  Provence,  originaire 
d'Aragon.  KUe  a  produit  les  seigneurs  de  Meyrar- 
gues  et  de  Vauclèra.  Elle  porte  :  d'argent  à  six  tour- 
teaux de  sahle  posés  en  pal  3  et  3.  (Voy.  l'État  de 
la  Provence,  par  Robert.) 

ALAIN  de  Lille,  célèbre  théologien,  alchimiste, 
dit  le  docteur  universel,  né  à  Lille  en  1114,  mort 
vers  1203. 

ALAIN  de  Flandre,  évôque  d'Auxerre,  né  en 
Flandre,  mnrt  en  1182. 

ALAIN,  pseudonyme  de  Marc-Ant.  Legrand. 

ALAINCOURT,  seigneurie  du  Vexin-Français, 
avec  titre  de  marquisat,  possédée  par  la  maison  de 
Moy  ou  Mouy  (Picardie). 

ALAINS.  Vers  la  fin  du  iv'  siècle,  des  Alains 
venus  de  la  Scythie  en  deçà  de  l'Imaiis,  étaient 
établis  entre  la  mer  Caspienne  et  lamerd'Azof.  La 
plupart  d'entre  eux  suivirent  les  Huns  dans  leur 
marche  sur  l'Europe  (370)  et  prirent  part  à  la 
ruine  de  l'empire  gothique  (375).  Détachés  des 
Huns,  ils  entraînèrent  avec  eux,  en  405  et  406, 
les  Vandales  de  la  Dacie  et  de  la  Pannonie,  puis 
les  Suèves  et  les  Burgundes,  et,  dans  la  nuit 
du  31  déc.  406  au  1"  janv.  407  ,  ils  passèrent  le 
Rhin  sur  la  glace,  près  de  Mayence.  Poussés,  avec 
les  Vandales  et  les  Suèves,  par  l'usurpateur  Con- 
stantin, vers  l'Espagne,  ils  trouvèrent  fermés  les 
passages  des  Pyrénéeâ  et,  refluant  vers  le  Nord, 
ils  couvrirent  de  ruines  et  de  désolation  toutes 
les  vallées  delaNovempopulanie,  jusqu'à  ce  que  la 
trahison  de  Gerontius  les  eut  introduits  en  Es- 
pagne (409).  Ils  s'y  fondirent  et  y  disparurent  au 
milieu  de  tous  les  peuples  qui  s'y  combattirent. 
Mais,  dans  la  Gaule,  il  exista  un  corps  d'Alains 
assez  considérable  durant  une  moitié  de  siècle.  Il 
avait  pour  chef  un  prince,  nommé  Goar,  qui 
avait  abandonné  les  émigrants,  en  406,  et  s'était 
tenu  sur  le  territoire  des  Alamanni.  Cette  peu- 
plade alaine  se  vit  d'avant-garde  ,  un  peu  plus 
tard ,  à  la  nation  entière  des  Bourguignons  et 
passa  le  Rhin  pour  appuyer  l'usurpateur  Jovinus, 
puis  se  joignit  aux  Oôths  d'Ataulf  et  franchit  lé 
Rhône,  se  répandant  avec  les  Goths  dans  la  Gaule, 
le  long  de  la  Méditerranée  et  des  Pyrénées  (413). 
Quand  les  Wisigoths  passèrent  en  Espagne,  Goar 
et  ses  Alains  demeurèrent  sous  les  ordres  du  pa- 
trice  Constant,  en  qualité  d'auxiliaires  (414).  Us 
restèrent  fidèles,*et  nous  les  retrouvons  joints  aux 
Huns  d'Aetius  dans  la  guerre  que  fit  celui-ci  aux 
Burgundes,  en  435.  Un  corps  de  ces  Alains  re- 
çut comme  heneficïum,  en  440,  les  terres  incultes 
àe  la  cité  de  Valentia;  mais  il  semble  que  le  gros 
de  la  peuplade  fut,  deux  ans  plus  tard,  expédié 
dans  la  cité  Aurélienne  (Orléans)  pour  s'y  établir 
en  punition  de  la  participation  que  les  habitants 
de  cette  cité  avaient  prise  à  la  guerre  de  l'indé- 
pendance armoricaine.  Les  Alains  rencontrèrent 
une  vigoureuse  résistance,  mais  les  possesseurs 
légitimes  du  sol  furent  obligés  de  le  partager 
avec  les  hôtes  qu'on  leur  imposait  (442).  Ces  Alains 
servirent  dés  lors  d'avant-garde  à  l'armée  d'Aetius 
dans  ses  guerres  contre  les  Armoricains.  Us  avaient 
pour  roi  Eocaric,  qu'arrêta  saint  Germain  l'Auxer- 
rois  lorsque  les  Alains  marchaient  contre  les  Ar- 
moricains, en  446.  Le  successeur  d'Eocaric  fut 
Sangiban  qui,  sans  doute,  gêné  par  les  ménage- 
ments que  lui  imposaient  la  politique  et  la  dis- 


cipline de  Rome,  trouva  préférable  dé  se  ranger 
du  côté  de  l'invasion,  et  négocia  secrètement  avec 
Attila  pour  lui  livrer  Aurelianum.  Ces  intelligen- 
ces, révélées  par  l'èvêque  Anianus,  décidèrent 
Aetius  à  donner  l'ordre  à  Sangiban  de  venir  le 
joindre  immédiatement  avec  ses  Alains.  Us  obéi- 
rent, et,  à  la  bataille  des  Campi  Calalauni  (Châlons- 
sur-Marne),  ils  étaient  placés  au  centre  de  l'armée 
d'Aetius  (451).  Ils  eurent,  l'année  suivante,  à  re- 
pousser l'attaque  du  roi  des  Wisigoths,  Thoris- 
mond.  Plus  tard  on  les  voit,  ainsi  que  les  pirates 
saxons,  servir  û'auxiliaires  à  Théodoric  II,  contre 
la  coalition  faite  en  463  par  jEgidius,  les  Francs 
Salienset  les  Armoricains.  Les  Alains  furent  vaincus 
avec  les  Wisigoths  et,  depuis  lors,  leur  nom  n'est 
plus  prononcé  dans  l'histoire. 

ALAIRAC,  seigneurie  du  Languedoc,  possédée 
par  la  famille  Audibert. 

ALAIS,  Alesia,  Alesium,  ville  du  Bas-Langue- 
doc (Gard).  Après  avoir  été,  vers  le  x°  siècle,  le 
chef-lieu  d'un  pagus,  puis  une  des  seigneuries  de 
l'èvêque  de  Maguelonne,  elle  fut  possédée  par  la 
maison  de  Bermond  qui ,  en  1243,  la  vendit  à 
Louis  IX.  Elle  fut  donnée,  en  1345,  à  Humbert, 
dauphin  de  Viennois  qui,  deux  ans  après,  la  céda 
à  la  maison  de  Beaufort,  en  faveur  de  qui,  en 
1396,  elle  fut  érigée  en  comté.  Elle  passa,  en  1575, 
à  la  maison  de  Montboissier ,  puis  (1584)  à  celle 
de  Montmorency  et  plus  tard  (1630)  à  celle  de 
Bourbon-Conti.  Le  comte  d'Alais  eut  alors  la  pre- 
mière place  dans  l'ordre  de  la  noblesse  aux  assem-. 
blées  des  États  du  Languedoc,  et  les  envoyés  du 
comté  y  avaient  rang  après  les  fils  aînés  des 
barons.  . .         i  i  . 

En  .1575,  elle  tomba  au  pouvoir  diî  maréohaî 
de  Damville,  qui  venait  de  se  joindre  aux  protes- 
tants; et  devenue  après  l'édit  de  Nantes  une  des 
places  de  sûreté  des  réformés,  elle  fut  réellement 
indépendante  pendant  un  certain  nombre  d'années. 
Louis  XIII  s'en  empara,  en  1629,  après  la  soumis- 
sion de  la  Rochelle,  et  une  convention  qui  y 
fut  signée  le  27  juin,  obligea  les  calvinistes  de 
renor.cer  à  leurs  places  de  sûreté,  à  leurs  assem- 
blées, à  leurs  privilèges  et  à  leur  organisation  par 
églises.  Dès  lors  les  protestants  cessèrent  d'exis- 
ter en  France  comme  parti  politique.  i 

Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  pen- 
dant la  guerre  des  Camisards,  Alais  dont  la  popu- 
lation était  restée  attachés  à  la  religion  réformée, 
eut  cruellement  à  souffrir.  Ce  fut  sous  les  murs 
de  la  ville  que,  le  24  déc.  1702,  Cavaher  (voy.  ce 
nom),  récemment  nommé  général  des  Cévenols 
insurgés,  défit  un  corps  de  la  noblesse  de  la  pro- 
vince et  un  détachement  de  l'infanterie  royale. 
Le  vainqueur  fit  revêtir  à  ses  soldats  les  unifor- 
mes aes  morts,  et,  grâce  à  ce  stratagème,  put  trois 
jours  après  s'emparer  de  la  ville  fortifiée  de  Sauve. 

ÉvÊQUEs  d'Alais.  —  En  1694 ,  un  évêché  suf- 
fragant  de  Narbonne  et  que  la  Révolution  sup- 
prima, fut  érigé  à  Alais  qui  n'eut  que  sept 
évêques:  François  Chevalier  de  Saulx,  29  août 
1694-oct.  1712*.  —  Louis -François -Gabriel  de 
Hennin-Liétard,  janv.  1713-nov.  1719.  —  Charles 
de  Bannes  d'Avejan,  8  janv.  1721  -  23  mai  1744. 
—  Louis-François  de  Vivet  de  Montclus,  13  sept. 
1744-21  juill.'j755.  —  Jean-Louis  de  Buisson  de 
Beauteville,  1755-1776.  —  Pierre-Marie-Madeleine 
CortoisdeBalOre,  30  juin  17  76-1784.— Louis-Fran- 
çois de  Bausset,  18juill.  1784-1790. 

ALAIS  (Seigneu  rsd') .  Deux  baro  nniesavaient  été 
démembrées  du  comté  dont  elles  portaient  le  nom. 
Elles  furent  possédées  successivement  par  les  mai- 
sons de  la  Fare,  de  Cambis  et  de  Montalet. 

ALAISE,  Alesia.  village  du  département  du 
Doubs,  dans  l'arrondissenient ide  Besaj^ûUL  — 
Voy.  Alesia.  ■  '  ■  ;         i:,!.;,  Hj^'-  i 
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AXJUUANNI  OU  ALLEMANNI ,  nom  de  la  li- 
gue que  formèrent  au  m"  siècle  les  tribus  germa- 
niques des  Suèves,  des  Usipiens  et  des  Tenctèies, 
toutes  voisines  du  Rliin.  Ces  peuples  avaient  déjà 
envahi  la  Gaule  sous  Alexandre  Sévère  ;  mais  Maxi- 
min  les  rejeta  de  l'autre  côlé  du  Rhin  (236).  Ils 
restèrent  assez  tranquilles  jusqu'au  régne  de  Gal- 
lien;  à  cette  époque,  le  spectacle  des  dissensions 
romaines  les  enhardit.  En  vain,  Posthumius  (263) 
et  Probus  les  repoussèrent;  ils  s'établirent  en 
décades  fortifications  romaines,  le  long  du  Rhin, 
depuis  le  Mein  jusqu'au  lac  de  Constance.  Quand 
Probus  fut  mort,  ils  rentrèrent  dans  la  Gaule 
(285,  286),  d'où  Maximien  les  chassa  (288).  Con- 
stance Chlore  les  battit  encore  près  de  Langres,  en 
301,  et  près  de  Windisch.  Leurs  chefs  furent  alors 
admis  dans  l'armée  romaine ,  et  la  bonne  intel- 
ligence entre  eux  et  l'empire  dura  un  demi-siècle. 
La  mauvaise  politique  de  Constance  II  la  fit  cesser. 
L'usurpateur  Magnence  s'appuyait  sur  les  Francs. 
Constance  II  poussa  contre  la  Gaule  lesA  lamanniqm 
vinrent  ravager  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône 
et  l'Aquitaine  première  (351 ,  3.52).  Après  lamortde 
son  rival,  Constance  ordonna  aux  Alamanni  de  ren- 
trer en  Germanie  ;  ils  s'y  refusèrent,  et  il  se 
préparait  à  envahir  leur  pays  lorsqu'ils  firent  la 
paix  à  des  conditions  honorables  (354).  Pour- 
tant, avant  la  fin  de  la  même  année,  il  fallut 
leur  infliger  une  sanglante  leçon  pour  les  pu- 
nir de  leurs  incursions  en  Helvétie.  En  355,  ils 
se  précipitèrent  de  nouveau  sur  la  Gaule ,  et  à 
l'arrivée  de  Julien,  ils  occupaient  avec  les  Francs 
toute  la  rive  gauche  du  Rhin  (356).  Julien  les 
écrasa  prés  de  Strasbourg  et  les  rejeta  sur  la  rive 
droite  (357).  Plus  tard-,  il  franchit  le  fleuve  au- 
dessus  de  Mayence  et  les  obligea  à  lui  rendre 
20000  captifs  gallo-romains  et  à  relever  les  for- 
teresses qu'ils  avaient  détruites.  Après  la  san- 
glante victoire  remportée  par  Gratien,  avec  l'aide 
du  roi  des  Francs,  Mellobaude,  ^Argenluaria,  sur 
un  peuple  qu'Ammien  Marcellin  nomme  les  Len- 
tienses,  les  Alamanni  laissèrent  l'armée  impé- 
riale passer  sur  leur  territoire  et  incorporer  leur 
jeunesse  dans  ses  troupes  auxiliaires  (377).  Puis, 
Stilicon  ayant  réorganisé  la  frontière  du  Rhin 
(395),  \es  Alamanni,  comme  les  Francs,  furent 
décidés,  par  la  jalousie  qu'ils  portaient  aux  Suè- 
ves et  aux  Vandales,  à  consentir  à  la  défendre. 
Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  leur  tour  à  franchir  le 
fleuve,  et,  dans  la  deuxième  moitié  du  v' siècle, 
pénétrèrent  dans  la  grande  Séquanaise.  Plus  tard 
ayant  attaqué  les  Francs  Ripuaires ,  ils  virent  ac- 
courir contre  eux  tous  les  autrnsrois  francs,  dont  le 
principal  était  Clovis.  Vaincus  à  Tolbiac,  ils  furent 
poursuivis  au  delà  du  Rhin,  devinrent  les  tribu- 
taires de  leurs  vainqueurs  et  la  domination  fran- 
que  s'étenditj  dès  lors,  jusqu'aux  montagnesdela 
Hhétie(496). 
ALAN,  petite  ville  de  Gascogne  (Haute-Ga- 

i tonne).  Depuis  le  xi"  siècle  jusqu'à  la  Révolution, 

•  elle  appartint  aux  évêques  de  Saint -Bertrand 
de  Comminges,  qui  y  avaient  un  beau  château. 

ALAND  (lies  d'),  dans  la  Baltique.  Ces  îles,  ap- 
partenant à  la  Russie,  furent  attaquées  au  mois  de 
juin  1854  par  les  Anglais  et  au  mois  de  juillet  par 
les  Français  et  les  Anglais.  Le  général  Baraguay- 
d'Hilliers  s'y  empara  de  Bomardsundau  mois 

'  d'août.  Elles  furent  évacuées  par  les  alliés  au 
mois  de  septembre.  —  Voy.  BOMARStJND. 
ALANS,  seigneurie  de  Franche-Comté,  érigée 

.-en  marquisat  en  1706  sous  le  nom  de  Belot. 

-t.   ALANTIA,  Allanches  (Auvergne). 

■(     ALANUM,  Allain-aux-Bœufs  (Meurthe). 

t'î'  ALANUM-JOVIS,  AUenjoie  (Doubs),,  ■ 

AI.AON  (N.-D.),  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  dans  le  Haut-Aragon,  diocèse  d'Urgel, 


fondé  dans  la  première  moitié  du  ix*  siècle  par 
des  seigneurs  franco-aquitains  qui  avaient  con- 
quis le  pays  environnant  sur  les  Arabes.  Sa  charte 
de  fondation,  qui,  d'après  sa  teneur,  aurait  été 
donnée  en  l'année  845  à  Compiègne  par  Charles  le 
Chauve,  est  célèbre  par  les  discussions  auxquelles 
elle  a  donné  lieu,  son  authenticité  n'étant  plus 
admise  aujourd'hui  par  les  savants  les  plus  compé- 
tents. Si  elle  était  authentique,  son  importance 
serait  très-grande,  car  contrairement  à  la  forme 
usitée  dans  les  documents  de  ce  genre,  on  y  trouve 
la  généalogie  minutieuse  des  fondateurs  du  mo- 
nastère, qui  y  sont  donnés  comme  de  race  méro- 
vingienne, et  des  traits  d'histoire  qui  la  font  res- 
sembler à  une  chronique  plutôt  qu'à  un  diplôme. 
Elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  en  1087 
par  le  cardinal  d'Aguerre  dans  son  Recijeil  des 
conciles  d'Espagne  et  réimprimée  depuis  plusieurs 
fois,  entre  autres,  dans  l'Histoire  du  Languedoc 
de  dom  Vaissète  qui  admet  son  authenticité.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  Fauriel,  Histoire  de 
la  Gaule  méridionale,  t.  III,  p.  501  et  suivan- 
tes, et  un  mémoire  de  M.  Rabanis,  1841et  1856, 
in-8". 

ALARANTES,  Tallard  (Hautes- Alpes). 

ALAKDOSSIS,  dieu  Gaulois  connu  par  une 
incription  de  Toulouse. 

ALARICI  CASTRUM,  Alairac  (Aude). 

ALARONA  (St-Pierre  et  St-Pauld'),  monas- 
tère du  diocèse  de  Vienne,  fondé  vers 563. 

ALARY  (Jean),  poète,  né  probablement  à  Tou- 
louse, mort  après  1622. 

ALARY  (L'abbé  Pierre-Joseph),  sous-précep- 
teur de  Louis  XV,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  à  Paris  en  1689,  mort  le  15  décembrq 
1770.  On  n'a  imprimé  de  lui  que  quelques  let- 
tres insérées  dans  la  Cortespondance  de  Boling- 
broke  (1808,  3  vol.)  —  Il  s'en  trouve  d'autres  ma- 
nuscrites dans  la  Correspon,dance  de  Bouhier,  à 
la  Bibliothèque  impériale. 

ALAUNA,  AliAONA,  AUeaune  près  Valognes, 
ville  gallo-romaine  où  l'on  voit  encore  des  rui- 
nes d'aqueduc,  de  bains  et  d'amphithéâtre.  A  une 
trentaine  de  kilomètres  à  l'O.  S.  de  Valognes, 
près  de  Barneville,  on  trouve  encore  N.-D.  d'A- 
lonne  et  St-Pierre-d'Àlonne.  Toutes  ces  localités 
étaient,  à  la  fin  de  l'empire,  situées  dans  la  cité 
de  Constantia  (Coutances),  la  dernière  des  sept 
qui  composaient  la  Lyonnaise  seconde. 

ALAUSIER  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Ripert  (Comté-Venaissin). 

ALAUX  (Jean),  peintre  d'histoire,  membre  de 
l'Institut  (1851),  né  à  Bordeaux,  le  15  janvier  1786, 
mort  le  2  mars  1864.  H  remporta  le  grand  prix 
de  Rome  (1815),  fut,  après  1830,  le  peintre  favori 
de  Louis-Philippe  qui  l'accabla  de  travaux,  et  il 
exécuta  seul,  ou  en  collaboration,  plus  de  90  toiles 
pour  le  Musée  de  Versailles.  On  lui  doit  en  outre 
le  Baptême  de  Clovis  pour  la  cathédrale  de  Reims 
(1825),  un  plafond  au  Louvre  (le  Poussin  arrivant 
de  Rome) ,  le  plafond  de  la  salle  du  trône  au  Lu- 
xembourg (1858) ,  la  décoration  de  l'église  Ste-Éli- 
sabeth,  et  la  restauration  de  la  salle  de  Henri  II 
et  de  la  galerie  de  François  1"%  à  Fontainebleau.  — 
I!  fut  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome 
de  1847  à  18,52. 

ALAUZON  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Cha- 
bestan  (Dauphiné). 

ALAVARDUM,  AUevard  (Isère). 

AliA'VODIENSIS  pagus,  un  des  sept  cantons  de 
la  cité  des  S«none«,c'esl-à-dire  du  diocèse  de  Sens, 
au  y  siècle. 

AliB  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Romecourt 
(Champagne) . 
ALBA,  l'Aube.  'Voy.  Aléeta. 
ALBA  AUGUSTA,  désignation  commune  a 
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plusieurs  villes  gallo-romaines  :  Alha  Aitgusta 
Alpium  (AupSjdans  le  Var),  Alba  Augusta  Alhi- 
gensium  (Albi),  Alha  Augusta  Helviorum  (dans 
i'Ardèche).  Cette  dernière  cité,  qui  portait  lonom 
àeHelvia,  devint  à  la  fin  de  l'empire  le  chef-lieu 
d'une  des  six  cités  de  la  Viennoise  première,  celle 
des  Albenses  qui  avaient  pris  son  nom.  Elle  fut 
'  ruinée  par  les  Goths  vers  405,  et  l'évêché  dont 
elle  était  le  siège  fut  transporté  à  Viviers  en  411. 

ALBA  CURIA,  Aubecourt  OU  Abbecourt  (Seine- 
et-Oise). 

ALBA  DE  TOKMEZ,  ville  du  royaume  de 
Léon  (Espagne)  près  de  laquelle  Kellermann  bat- 
tit les  Espagnols  le  26  novembre  1809  et  dont  il 
s'empara  le  lendemain. 

ALBA  HELVIORUM,  Viviers  (Ardècbe) . 

ALBA  IN  BIGORRA,  Hauban  (Hautes-Pyré- 
nées.) 

ALBA  LEUCORUM,  Blamont. 

ALBA  M  AL  A,  ALBA  MARLA  ,  Aumale. 

ALBANIE  (Turquie  d'Europe).  Par  le  traité 
de  Campo-Formio  (1797)  fut  cédé  à  la  France  le 
territoire  que  la  République  de  Venise  possédait 
alors  en  Albanie,  en  l'ace  des  îles  ioniennes, 
avec  les  places  deButrinto,  LartaetVoinitza.  Cette 
acquisition  nous  fut  enlevée  deux  ans  après  par 
les  Russes  et  les  Turcs. 

ALBANO  (bataille  du  mont) .  Les  Gaulois  ayant 
envahi  le  Latium  (350  avant  J.  C.)  se  fortifiè- 
rent sur  le  mont  Albano.  Le  consul  Popili us  Laenas, 
par  d'habiles  manœuvres,  parvint  à  les  faire  des- 
cendre dans  la  plaine  où  ils  essuyèrent  une  san- 
glante défaite.  Mais  sa  victoire  ne  les  empêcha 
pas  de  rester  encore  un  an  dans  le  Latium. 
-  ALBANUS  MONS,  Montauban. 

ALBANTONIUM,   ABATONIUM,  Aubenton. 

ALBANY  ou  ALBANIE  (Jean  Stuabt  duc  d'), 
mort  en  1536.  Son  père  Alexandre  Stuart,  duc 
d'Albany,  second  fils  de  Jacques  II,  roi  d'Écosse, 
fut  exilé  par  Jacques  III  et  vint  s'établir  en  France 
où  il  mourut  en  1485.  Jean  s'attacha  à  Louis  XII 
qu'il  accompagna  dans  la  guerre  de  Gènes,  et 
qui  le  nomma  gouverneur  du  Bourbonnais  et  de 
l'Auvergne.  Il  fut  rappelé  en  Ecosse  dont  il  de- 
vint gouverneur  (1516),  et  revenu  en  France  sui- 
vit François  I"'  en  Italie. 

ALBA  RIPA,  Auberive. 

ALBARON  OU  du  BARON  (Seigneurs  d'),  de 
la  famille  bretonne  de  Gombert,  = — de  la  famille 
dePerussis  (Comté-Venaissin). 

ALBAROUX,  AUBEROUX.  Voy.  BarROUX. 

ALBA  TERRA,  Aubeterre. 

ALBA  VIA,  Anbevoye  (Eure). 

ALBAE  PETRAE,  Aubepierre. 

ALBECK,  village  du  Wurtemberg  à  8  kil.  au 
N.  d'Elchingen  et  du  Danube  et  à  12  au  N.  E. 
d'Ulm.  Le  11  oct.1805,  le  général  Dupont,  à  la  tête 
de  l'avant-garde  du  corps  d'armée  commandé  par 
Ney,  s'étant  avancé  inconsidérément,  se  trouva 
si  près  d'un  corps  de  20  000  Autrichiens,  retran- 
chés sur  les  hauteurs  d'Albeck  et  soutenus  par  une 
puissante  artillerie,  qu'il  dut  se  jeter  sur  l'ennemi  et 
combattre  jusqu'à  l'arrivée  de  renforts  qui  rétabli- 
rent à  peu  près  l'équilibre.  Le  village  de  Jungin- 
gen  fut  jusqu'à  six  fois  pris  et  repris.  Dupont 
perdit  son  artillerie  et  son  bagage,  que  les  cui- 
rassiers autrichiens  firent  entrer  triomphalement 
dans  Ulm  :  il  laissa  le  tiers  de  ses  soldats  sur  le 
champ  de  bataille,  mais  il  emmena  2  000  prison- 
niers. Cette  affaire  est  appelée  à  l'étranger  le 
combat  de  Hasslach. 

ALBENAS,  famille  de  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Gajan.  Elle  portait  :  de 
gueules  au  demi-vol  d'argent,  accompagné  de 
trois  étoiles  d'or,  2etl. 

ALBENAS  (Jean-Poldo  à'),  érudit,  né  à  Nîmes 


en  1512,  mort  en  1563.  —  Discours  historial  de 
l'antique  et  illustre  cité  de  Nismes,  1560,  in-fol. 
rare. 

ALBENCA,  Albenque  OU  Lalbenque  (Lot-et-Ga- 
ronne). 

ALBENSIS  OU  ALBECHOWA  PAGUS,  un 

des  nombreux  pagi  que  contenait  la  cité  des  Leuci 
(diocèse  de  Toul),  vers  la  Sarre  et  les  sources 
de  la  Nied  et  de  la  Seille,  où  sont  aujourd'hui 
Saralbe  (Moselle)  et  Albestrof  (Meurthe).  --  Voy. 
Alba. 

ALBÈRES  (monts),  contre-fort  des  Pyrénées 
orientales  qui  servent  de  limites  entre  la  France 
et  l'Espagne. 

Bataille  des  30  avril  et  1"  mai  1794.  (11  et  12  flo- 
réal, anii.)  —  Le  comte  de  La  Union  venait  de  trans- 
porter le  quartier  général  de  l'armée  espagnole  à 
Céret,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  Dugommier.  Le 
centre  des  Espagnols  fut  percé  par  une  colonne 
que  commandait  le  général  Martin  et  qui  s'empara 
des  sommets  des  Albères.  En  même  temps,  Péri- 
gnon  découvrait  la  droite  des  ennemis  en  s'em- 
parant  du  village  de  Montesquieu.  Le  lendemain, 
Martin  avait  coupé  le  chemin  de  Bellegarde  et, 
quand  les  Français  attaquèrent  le  camp  du  Bou- 
lon, les  Espagnols,  qui  se  voyaient  cernés,  furent 
pris  d'une  terreur  panique  et  se  sauvèrent  pêle- 
mêle  à  travers  les  montagnes,  laissant  aux  vain- 
queurs, Céret,  Fort-les-Bains,  Pratz  de  Mollo, 
leur  camp  du  Boulou  tout  tendu,  leur  bagage, 
leurs  munitions,  huit  cents  mules,  cent  quarante 
pièces  de  canons,  quinze  cents  prisonniers.  Ces 
belles  victoires  ne  coûtèrent  pas  aux  Français 
plus  de  mille  hommes.  On  les  nomme  aussi'les 
victoires  du  Boulou. 

ALBERGEMENT.  Voy.  GÎTE  (droit  de). 

ALBÉRIC,  bénédictin,  cardinal,  évêque  d'Os- 
tie,  légat  en  Angleterre  et  en  Terre-Sainte,  né  à 
Beauvais  en  1080,  mort  à  Verdun  en  1147. 

ALBÉRIC,  moine  de  l'abbaye  des  Trois-Fon- 
taines  (diocèse  de  Châlons-sur-Marne) ,  chroni- 
queur du  xiii°  siècle.  On  a  de  lui  une  chronique 
qui  s'étend  de  la  création  du  monde  à  l'année 
1241  et  qui  a  été  publiée  dans  les  Accessiones  hi- 
storicœ  de  Leibnitz  (1698)  et  dans  les  Scnpîores  de 
Mencken  (1728).  Un  manuscrit  plus  complet  que 
les  éditions  existe  à  la  Bibliothèque  impériale  et 
sera  publié  incessamment  par  la  Société  de  l'His- 
toire de  France. 

ALBÉRIC.  Voy.  Albert.  > 

ALBERON-LEZ-ARLES ,  seigneurie  de  Pro- 
vence, possédée  au  xvii"  siècle  par  la  famille 
Gombert. 

ALBERT,  petite  ville  de  Picardie  qui  s'appe- 
lait d'abord  d'Ancre  avec  titre  de  marquisat  (voy. 
Ancre)  et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  son  premier 
duc,  Albert  de  Luynes,  héritier  des  dépouilles 
de  Concini.  A  la  fin  du  xvii'  siècle  (1695) ,  le  du- 
ché passa  au  comte  de  Toulouse,  un  des  fils  légi- 
timés de  Louis  XIV. 

ALBERT.  Il  y  avait  trois  familles  de  ce  nom  en 
Provence.  La  première,  originaire  du  comté  de 
Nice,  a  produit  les  seigneurs  des  Seigs,  de  Saint- 
Martin,  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Hippolyte.  = 
De  la  seconde  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sillans. 
=  La  troisième,  qui  se  disait  originaire  des  Al- 
berti  de  Florence  ,  a  produit  les  seigneurs  de 
Roussargues,  les  seigneurs  puis  ducs  de  Luynes, 
les  seigneurs  puis  ducs  de  Brantes,  les  ducs  de 
Chevreuse ,  de  Chaulnes  et  de  Montfort ,  les  ba- 
rons de  Montclus  et  de  Montdragon.  Les  armes 
des  Albert  de  Luynes  sont  d'or  au  lion  couronné, 
lampassé  et  orné  de  gueules.  (Voy.  le  tome  IV 
du  P.  Anselme,  l'État  de  la  Provence,  par  Robert, 
et  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Provence,  par  Ar- 
tefeuil.) 
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ALBERT  de  Meta,  moine  bénédictin  de  Saint- 
Symphorien  à  Metz,  chroniqueur  de  la  première 
moitié  du  xi=  siècle.  Son  écrit  De  diversitate  tem- 
porum  a  été  inséré  dans  le  Corpus  d'Eccard. 

ALBERT  ou  ALBÉRIC  d'Aix,  chanoine  de 
l'église  d'Aix  en  Provence,  chroniqueur  du  xii" 
siècle.  On  a  de  lui,  sous  le  titre  de  Chronicon 
hierosohjmitanum ,  une  relation  des  premières 
guerre  d'outre-mer  (1095-1120) ,  1584,  2  vol.  in-4, 
rare;  réimprimé  dans  le  recueil  de  Bongars,  et 
traduit  dans  les  tomes  XX  et  XXI  de  la  Collection 
Guizot. 

ALBERTAS  ,  famille  de  Provence  ,  originaire 
du  Montferrat.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Villecrose ,  de  Ners,  de  Gemenos,  de  Saint-Maime 
et  de  Jouques.  Elle  porte  :  de  gueules  au  tigre  ra- 
vissant armé  et  lampassé  d'or.  (Voy.  l'Histoire  de 
la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

ALBESTROF  (Meurthe),  châtellenie  dans  le 
pays  Messin,  où  se  trouvait  une  abbaye  de  béné- 
dictins ;  jadis  elle  faisait  partie  du  pagus  Alben- 
sis  ou  Albechoiva. 

ALBETA,  ALBA,  l'Aubette,  rivière  près  de 
Rouen.  =— L'Aubetin,  affluent  du  Morin,  qui  se 
jette  dans  la  Marne.  —  Voy.  Alba. 

ALBI,  Alba  Augusta,  Albiga.  Cette  ville,  capi- 
tale de  l'Albigeois,  après  avoir  été  chef-lieu  de  la 
cité  des  Albienses  ou  Albigenses ,  devint  siège 
épiscopal,  sufîiagant  de  Bourges,  dès  la  fin  du  iv-' 
siècle.  Prise  par  les  Sarrazins  (730),  puis  par  Pé- 
pin le  Br&f  (765) ,  elle  eut  le  titre  de  comté  en 
l'année  781.  Ce  comté,  réuni  à  celui  de  Toulouse 
(887),  n'eut  bientôt  plus  que  des  vicomtes  (918) , 
qui  disputèrent  le  pouvoir  aux  évêques  d'Albi,  de- 
venus seigneurs  de  la  ville,  et  qui  y  avaient  plutôt 
un  château  fort  qu'un  palais.  Sous  les  deux  pre- 
mières races,  on  battit  monnaie  dans  la  ville.  En 
1040,  le  vicomte  d'Albi,  Bernard,  et  son  frère 
l'évêque  de  Nîmes,  tous  deux  possesseurs  de  la 
vicomté  par  indivis  depuis  1031,  vendirent  en  cas 
de  mort  de  l'évêque  Amélius  II ,  l'évéché  à  Guil- 
laume de  Toulouse  au  prix  de  10000  sous.  —  En 
1062,  Frotard,  au  prix  de  quinze  beaux  chevaux, 
acquit  l'évéché  qui  avait  une  grande  réputa- 
tion de  richesse. 

En  1176,  un  concile  tenu  à  Albi  condamna  les 
hérétiques  (voy.  Albigeois)  contre  lesquels  fut 
dirigée  une  croisade.  La  ville  fut  saccagée  en  1209 
et  donnée  par  les  croisés  à  Simon  de  Montfort, 
dont  le  fils  la  céda  à  Louis  VIII  en  1226.  Une  vente 
faite  à  Louis  IX,  parle  treizième  vicomte  Raymond 
Roger,  confirma  cette  cession  en  1247,  et  la  vi- 
comté d'Albi  fut  réunie  à  la  couronne  en  1284. 
Vingt-neuf  ans  auparavant,  en  1255,  il  s'était  tenu 
à  Albi  un  second  coiicile  où  l'on  avait  dressé  72 
canons  pour  l'extirpation  de  l'hérésie  et  le  réta- 
blissement de  la  discipline. 

Lors  de  la  création  des  départements,  Albi  de- 
vint le  chef-lieu  du  département  du  Tarn.  Elle  est 
la  patrie  du  cardinal  de  Bernis,  du  poète  tragique 
Boyer,  du  navigateur  la  Pérouse,  etc. 

Erigée  en  archevêché  en  1678,  avec  Mende, 
Cahors,  Rodez,  Castres  et  Vabres  pour  suffragants, 
Albi  devint  en  1790  le  siège  de  l'évéché  du  Tarn. 
En  18G2,  elle  fut  réunie  au  diocèse  de  Montpellier. 
Elle  redevint  métropole  en  1822  et  on  lui  donna 
alors  pour  suffragants  Rodez ,  Cahors,  Mende 
et  Perpignan. 

ÉVÊQUES  d'Albi.  —  S.  Clair.  —  Anthime.  — 
Diogénien,  vers  406.  —  Anémius,  451.  —  Sabin, 
506.  —  Ambroise,  549.  —  S.  Saulve,  580.  —  Dé- 
siré, 586.  —  Constance,  626-647.  —  Richard, 
647-673.  —  Citruin ,  692-30  mai  698.  —  S.  Ama- 
rand,  700.  —  Hugues  I",  722.  —  Jean,  734.  — 
Verdat,  812.  —  Guillaume  I"',  825.  —  Baudouin, 
844.  —  Pandévius,  854.  —  Loup,  8G9-879.  — 


Éloi,  886.  —  Adolenus,  887.  —  Godoleric,  920. 

—  Paterne,  921 .  —  Angelvin,  936.  —  Miron,  941. 

—  Bernard:  I",  963.  —  Froterius,  972-987.  — 
Amélius  I",  987-990.  —  Ingelbin,  990.  —  Ho- 
norât,' 992.  —  Amblard,  998.  —  Amélius  II,  1019- 
1031.  —  Guillaume  H,  1054.  —  Frotard, 
1066-1085?  —  Guillaume  III  de  Poitiers,  1087- 
1095.  —  Gautier,  1096.  ~  Hugues  II,  1099.  — 
Adelgaire  l",  1102.  —  Arnauld  l",  de  Cecenno, 
1103.  —  Adelgaire  II,  1109.  —  Sicard  ,  1115.— 
Bertrand,  1115-1125.— HumbertI"  Géraud,  1125- 
1127.  —  Guillaume  IV,  1127-1128.  —  Hugues  IH, 
1135-1143.  — Rigaud  1144-1156. —Guillaume  V, 
1157-1164.  —  Gérard  ou  Giraud  ,  1165-1176.— 
Claude  d'Andria,  1183.  —  Guillaume  VI  Pierre, 
1185-1227.  —  Durand,  24  avril,  1228-1264.  — 
Bernard  II  de  Combret,  8  août  1254-vers  1271.  — 
Bernardin  de  Castanet,  7  mars  1275-1-308.  — 
Bertrand  II  des  Bordes,  1-308-déc.  1310.  —  Gé- 
raud II,  1311-1314.  —  Béraud  de  Fargis ,  1314- 
1333.  —  Pierre  I"  de  la  Vie,  1334-1336.  —  Ber- 
nard IV  de  Camiet,  26  juill.-28  nov.  1337.  — 
Guillaume  VH  Curti ,  10  déc.  1337-18  déc.  1338. 

—  Poitevin  de  Montesquieu,  27  janv.  1339-17  déc. 
1350.  —  Arnauld  Guillaume,  1351-nov.  ou  déc. 
1354.  —  Hugues  IV  Aubert ,  1355-11  mars  1379. 

—  Dominique  de  Florence,  1379-1382.  —  Jean  II 
de  Save,  1382-1383.  —  Guillaume  Vlll  de  la  Voulte, 
1383-1397.  —  Pierre  II?  —  Dominique  de  Flo- 
rence, de  nouveau,  1397-13sept.  1409.  — Pierre  III 
Nepos,  5  sept.  1410-sept.  ou  oot.  1434.  — Bernard  V 
de  Cazillac,  9  déc.  1434-11  nov.  1462.  —  Robert 
Dauphin,  1434-1462.  —  Jean  III  Jouffroi,  10  déc. 
1462-24 nov.  1473. —Louis I"  d'Amboise,  24  janv. 
1474-mai  1497.  —Louis  II  d'Amboise,  22  mai  1497- 
1510.  — Charles  Robertet,  déc.  1510-1515.  —  Jean- 
Jacques  Robertet,  1515-26  mai  1518  ou  1519.  — 
Adrien  de  Gouffier,  cardinal  de  Boissy,  1519-24 
juillet  1523.  —  Aymar  de  Gouffier,  1"  août  1523-9 
oct.  1528. —Antoine  du  Prat,  19oct.  1528-9 juill. 
I.b35.  — Jean  IV  de  Lorraine,  1536-1550.  —  Louis 
III  de  Lorraine,  1550-1561.  —  LaurentStrozzi,  1561- 
1567.  —  Philippe  de  Rodolphis,  1567-30  juin  1574. 

—  Julien  de  Médicis,  1574-28  juilL  1588.  —  Al- 
phonse I"  d'Elbène,  août  1588-8  fév.  1608.— Al- 
phonse II  d'Elbène,  août  1608-1635.  —  Gaspard 
de  Daillon,  26  oct.  1635-25  juill.  1676.  —  Hya- 
cinthe Serroni,  1676. 

Archevêques  d'Albi.  —  Hyacinthe  Serroni,  30 
oct.  1678-7  janv.  1687.  —  Charles  le  Goux  de  la 
Berchère,  janv.  1687-15  août  1703.  —  Henri  de 
Nesmond,  15  août  1703-5  nov.  1719.  —  Armand- 
Pierre  de  la  Croix  de  Castries,  5  nov.  17 19-1 5  avril 
1747.  —  Dominique  de  la  Rochefoucauld,  mai 
1747-avril  1759.  —  Léopold-Charles  de  Choiseul- 
Stainville,  avril  1759-mai  1764.  —  François-Joa- 
chim  de  Pierre  de  Bernis,  1"  juin  1764-1790. — 
Jean-Joachim  Gau^serand,  évê que  constitutionnel, 
3  avril  !  791 .  —  Charles  Brault,  1822-1832.  —  Fian- 
çois-Blarie-Édouard  de  Gualy,  18  mars  1833-1842. 

—  Jean-Joseph-Marie-Eugène  de  Jerphanion,  15 
juill.  1842-nov.  1864.— Jean-Paul-François-Marie 
Lyonnet,  4  déc.  1864. 

ALBIAECI,  ALBIOECI,  ALBICI,  peuple  dont  le 
chef-lieu  était  Riez  (Basses-Alpes).  Il  fit  partie  suc- 
cessivement de  la  Celtique,  puis  de  la  Province 
romaine,  de  la  Narbonnaise  ,  de  la.  Viennoise  et 
de  la  seconde  Narbonnaise. 

ALBIENSES,  ALBIGENSES,  ALBIGI,  peuple 
qui ,  dans  la  Celtique ,  habitait  la  vallée  du  Tarn  entre 
les  Volcœ  Tectosages,  au  S.,  et  les  Rutheni,  au  N. 
A  vrai  dire,  il  n'était  qu'un  démembrement  de  ces 
derniers  et  c'est  lui  qui  dans  Pline  est  appelé  les 
Rutheni  provinciales ,  parce  qu'il  était  réuni  à 
la  province  romaine.  —  Voy.  Albigeois. 

ALBIGA  OU  ALBA  AUGUSTA ,  Albi. 
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AI.BIGEOIS,  pays  du  Haut -Languedoc,  qui 
comprenait  à  peu  près  le  département  actuel  du 
Tarn.  Il  formait  dans  la  Gaule  le  térritoire  de  la 
cité  des  Albienses  ou  Albigenses,  qui  était  uue 
des  huit  dont  se  composait  l'Aquitaine  première. 
Outre  la  ville,  capitale  de  cette  cité,  l'Albigeois 
comprenait  six  châteaux  ou  places  fortes  dont  les 
principales  étaient  Castres  et  Gaillac,  qui  furent 
des  abbayes.  Le  diocèse  d'Albi  conserva  le  terri- 
toire de  l'ancienne  cité  sous  la  domination  des 
Wisigoths  et  sous  celle  des  Francs,  qui  lui  succéda 
au  vi=  siècle.  En  511,  à  la  mort  de  Clovis,  l'Al- 
bigeois paraît  avoir  été  mis  dans  la  part  de  Chil- 
bebert  I",  roi  à  Paris;  en  567,  il  fut  dans  celle 
deSigebert,  roi  à  Metz,  et  dans  le  vii«  siècle  il 
passa  dans  le  royaume,  puis  dans  le  duché  de 
Toulouse  et  d'Aquitaine,  où  il  demeura  jusqu'à 
la  conquête  qu'en  fit  Pépin  le  Bref  en  'Î65.  Vers 
cette  époque,  peut-être  en  781  ,  il  devint  un 
comté.  Au  ix"  siècle,  après  la  lutte  qui  éclata 
entre  les  successeurs  de  Louis  le  Débonnaire , 
l'Albigeois  fut  donné  à  Charles  le  Chauve  (843) , 
et  bientôt  il  fut  réuni  au  comté  de  Toulouse  (887). 
—  Voy.  Albi. 

ALBIGEOIS  (Guerre  des) .  L'ancienne  Narbon- 
naise  première,  appelée  plus  tard  Gothie  gau- 
loise, puis  ■  Languedoc,  était  une  région  pré- 
disposée à  l'hérésie.  Les  Wisigoths  ariens,  puis 
les  Mahométans  l'avaient  occupée  jusqu'à  la  con- 
quête qu'en  fit  Pépin  au  viir  siècle;  et  les  Juifs, 
comme  les  hérétiques  chassés  d'Orient,  y  avaient 
trouvé  un  refuge  assuré.  Le  despotisme,  l'avarice, 
les  violences  et  les  mauvais  exemples  de  quelques 
seigneurs  ecclésiastiques,  leurs  luttes  contre  les 
seigneurs  laïques,  même  celles  qui  avaient  pour 
objet  de  rétablir  l'ordre  et  la  sécurité  dans  le 
pays,  tout  avait  favorisé  le  développement  de 
sectes  diverses,  dont  l'origine  est,  suivant  les 
uns,  dans  l'Orient,  suivant  les  autres,  chez  les 
Slaves  et  les  Piémontais.  Leurs  doctrines  qui  parais- 
sent avoir  consisté  en  une  sorte  de  manichéisme 
attaquaient  particulièrement  la  hiérarchie  de 
l'Église.  Le  concile  de  Toulouse  (1118),  celui  de 
Lombers  (1165)  et  celui  d'Albi  (1176)  condam- 
nèrent ces  hérésies.  L'inquisition  fut  établie 
(1198)  pour  en  arrêter  les  progrès,  et,  après  l'as- 
sassinat du  légat  P.  de  Castelnau  (1208), une  croi- 
sade fut  publiée  par  Innocent  III.  L'armée  des 
croisés  se  réunit  à  Lyon,  et  Raymond  VI,  comte 
de  Toulouse ,  fut  séparé  des  autres  seigneurs. 
Après  la  dévastation  de  Béziers  et  la  prise  de 
Carcassonne,  les  fiefs  de  Raymond-Roger  furent 
donnés  à  Simon  de  Montfort  (1209),  puis  Ray- 
mond VI  fut  attaqué  à  son  tour.  Lavaur  fut  sac- 
cagée (1210)  et  tout  le  comté  de  Toulouse  ra- 
vagé par  les  catholiques  du  nord  durant  plusieurs 
années.  Raymond  VI  et  son  allié  Pierre  II ,  roi 
d'Aragon,  furent  défaits  à  Muret  (1213),  et  le  car- 
dinal Robert  de  Courçon.  négligeant  les  recom- 
mandations d'Innocent  III,  donna  le  comté  de 
Toulouse  et  le  pays  enlevé  aux  Albigeois  à  Simon 
de  Montfort  (1216),  qui  fit  hommage-lige  à 
Philippe  Auguste  du  duché  de  Narbonne,  du 
comté  de  Toulouse  et  des  vicomtés  de  Béziers  et 
de  Carcassonne.  Cependant  le  pape  avait  ordonné 
la  fin  de  ia  croisade.  Raymond  VI  et  son  fils, 

Îiresque  encouragés  par  lui,  revinrent  d'Italie,  et 
e  Midi  se  souleva  en  leur  faveur  (1216).  Simon 
de  Montfort  fut  tué  au  siège  de  Toulouse  (1218). 
Honorius  III  prêcha  de  nouveau  la  croisade;  mais 
Amaury  de  Montfort,  successeur  de  Simon,  et 
Louis  de  'France  furent  encore  repoussés  par 
Toulouse  (1219).  Bientôt  Amaury,  généralement 
abandonné  pour  Raymond  Vil,  qui  avait  hérité 
de  son  père  en  1222,  se  vit  contraint  de  signer 
une  trêve  avec  ses  adversaires  (1224).  Il  s'en 


servit  pour  faire  cession  des  fiefs  dont  il  était 
titulaire  à  Louis  VlII,  et,  malgré  le  concile  de 
Narbonne  qui  avait  absous  Raymond  VII ,  le  car- 
dinal Saint-Ange,  au  concile  de  Bourges  (1226), 
fit  recommencer  la  prédication  de  la  croisade. 
Louis  VIU  prit  Avignon,  soumit  tout  le  Bas- 
Languedoc,  mais  vint  mourir  à  Montpensier  en 
Auvergne  (1226).  Humbert  de  Beaujeu  contint  le 
pays  acquis,  au  nom  du  jeune  Louis IX, et  enfin  le 
traité  de  Paris  ou  de  Meaux  (1229)  mit  fin  à  cette 
suite  de  guerres  sans  pitié,  dont  la  conséquence 
fut  l'assujettissement  du  midi  au  nord  de  la 
France. 

Parmi  les  documents  contemporains  sur  l'his- 
toire de  la  guerre  contre  les  Albigeois,  nous  cite- 
rons les  Chroniques  de  Pierre  de  Vaulx  de  Cernay, 
de  Guillaume  de  Puy-Laurfins  (voy.  ces  noms)  et 
les  poèmes  en  langue  provençale  traduits  et  pu- 
bliés par  Fauriel  dans  la  Coïlection  des  Docu- 
ments inédits,  1837,  in-4°. 

ALBIGI.  Voy.  Albienses. 

ALBIGNAC  (Louis-Alexandre,  baron  d'),  gé- 
néral, né  en  1739,  mort  en  1820.  —  Philippe- 
François-Maurice,  comte  d'Albignac,  lieutenant- 
général,  né  à  Milhau  (Aveyron),  le  3  juillet  1775, 
mort  le  31  janvier  1824. 

ALBIGNIACUM,  ALBINIACUM ,  Aubigny, 
Albignv. 

ALBIGNY,  seigneurie  du  Lyonnais  (Rhône), 
avec  le  titre  de  baronnie. 

AJLBINATIUM,  Aubenas. 

ALBINIA,  Aubagne  (Bouches-du-Rhône). 

ALBINIACUM,  villa  impériale  au  ix'  siècle. 
Elle  était  située  entre  le  Rhin  et  la  Roer. 

ALBION  ou  LE  BION,  Albionensis  pagus, 
pays  de  la  Provence  qui  occupait  une  partie  de 
ce  district  montueux  où  prennent  leurs  sources 
à  ro.  la  Nesque  près  de  Saint-Christol  d'Albion, 
à  l'E.,  la  Largue,  qui  arrose  Revest  du  Bion.  Il 
est  divisé  à  présent  entre  les  deux  départements 
des  Basses-Alpes  et  de  Vaucluse. 

ALBISSON  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Mont- 
pellier en  1732,  mort  le  22  janvier  1810. 

ALBITTE  (Antoine-Louis),  homme  politique, 
mort  dans  la  campagne  de  Russie  en  1812. 
Membre  de  l'Assemblée  législative  (1791),  il  fut, 
réélu  à  la  Convention,  vota  dans  le  procès  du  roi 
pour  la  mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis, 
et  envoyé  en  mission  dans  divers  départements, 
se  signala  par  ses  violences.  Compromis  dans  l'in- 
surrection du  1"  prairial,  il  fut  condamné  par 
contumace.  Après  le  18  brumaire,  il  entra  dans 
l'administration  militaire. 

ALBON ,  seigneurie  du  Dauphiné  avec  titre  de 
comté,  située  à  l'E.  du  Rhône  et  au  N.  de  son 
affluent  avec  la  Galaure;  elle  dominait  sur  tout  le 
pays  qu'arrose  la  Bancel  et  où  son  nom  se  trouve 
encore  conservé  dans  plusieurs  communes  et 
hameaux.  Des  comtes  d'Albon  sont  sortis  les  Dau- 
phins de  Viennois,  les  comtes  de  Forez  et  de 
Lyon,  les  seigneurs  de  Beaujeu,  de  Dombes, 
d'Amplepuis  et  de  Linières. 

ALBON,  ancienne  maison  du  Lyonnais  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Forgeux ,  de 
Curis,  de  Saint-André,  de  Chazeul,  de  Saintr 
Marcel,  de  Baignols,  de  Chastillon,  d'Azergues, 
de  Pouillenay.  Elle  portait  :  de  sable  à  la  croix 
d'or.  (Voy.  le  tome  VII  du  P.  Anselme.) 

ALBON.  Voy.  Saint-André. 

ALBON  (Claude-Camille-François  d'),  littéra- 
teur, descendant  du  maréchal  Âlbon  de  Saint- 
André,  né  à  Lyon  en  1753,  mort  à  Paris  en  1788. 

ALBONA,  Aubonne. 

ALBOUIS  D'AZINCOURT  (  Joseph-Jean-Bap- 
tiste),  comédien,  né  à  Marseille  le  11  décembre 
1747,  mort  le  29  mars  1809. 
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ALBOY,  seigneurie  du' Rouergue,  qui,  après 
avoir  appartenu  à  la  maison  de  ce  nom,  passa 
au  xiv"  siècle  à  la  maison  d'Ai  mognac. 

AiBRET,  LEBRET,  LABRIT,  Leporetum.  Le 
Leporelanus  pagus,  entre  la  Chalosse  et  le  Baza- 
dais,  forma  la  sirerie  d'Albret,  d'abord  peu  éten- 
due, mais  qui,  vers  l'époque  où  elle  devint  héré- 
ditaire (Î060),  comprenait  déjà  plusieurs  cantons 
de  nos  départements  actuels  des  Landes  et  de 
Lot-et-Garonjie ,  ayant  pour  villes  principales 
Albret,  Nérac,  Montréal  et  Castel-Jaloux.  Les 
sires  d'Albret  acquirent  Bazas  en  1250,  la  vicomté 
de  Tartas  en  1361  elles  terres  du  sire  de  Poyanne 
en  1372.  Ils  se' vantaient  déjà  de  pouvoir,  tout  en 
défendant  leurs  fiefs,  mettre  mille  lances  en  cam- 
pagne. Vers  cette  époque  et  dans  le  siècle  suivant 
ils  acquirent  encore  le  comté  de  Dreux,  celui  de 
Gaure,  la  seigneurie  d'Avesnes,  Mont-de-Marsan 
et  le  captalat  de  Buch.  Ils  grandirent  toujours. 
En  1470  ils  héritaient,  par  la  maison  de  Pen- 
thièvre,  du  Périgord  et  du  Limousin;  en  1478 
ils  eurent  le  comté  d'Étampes  et  en  1479  celui  de 
Pardiac,  confisqué  par  Louis  XI  sur  le  duc  de 
Nemours.  Durant  le  xvi"  siècle  Henri  d'Albret,  en 
épousant  la  duchesse  douairière  d'Alençon,  Mar- 
gueritBj  sœur  de  François  I'',  reçut  l'héritage  de 
la  maison  d'Armagnac.  Enfin,  peu  après  l'an- 
nexion du  comté  ne.  Foix,  du  Béarn  et  de  la  Na- 
varre, la  sirerie  d'Albret  fut  réunie  au  duché  de 
Bourbon  (1548)  et  érigée  en  duché-pairie  (1550) 
en  faveur  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Al- 
bret. Le  duché  d'Albret  devenu  partie  du  domaine 
royal  après  l'avènement  de  Henri  IV  fut  compris 
avec  la  Gascogne  dans  le  gouvernement  de  Gu- 
yenne; en  1651,  en  échange  des  principautés  de 
Sedan  et  de  Raucourt,  il  fut  détaché  de  la  cou- 
ronne et  donné,  avec  Château-Thierry,  à  la  mai- 
son de  Bouillon. 

A  l'époque  de  la  Révolution  le  duché  d'Albret 
comprenait  la  vicomté  de  Tartas,  le  pays  d'Auri- 
bat,  le  duché  d'Albret  propre,  et  les  pays  de  lUa- 
rensin  et  de  Marennes. 

Sires  d'Albret.  —  ...?  Amanieu  l".  —  1060? 
Amanieu  II.  —  1100,  Amanieu  IIL  —  1140'?  Ber- 
nard I".  —  1174?  Amanieu  IV.  —  1209?  Ama- 
nieu V.  —  1255?  Amanieu  VL  —  1270?  Bernard- 
Ezi  I"  ou  Bernadets.  —  1281,  Maihe,  fille  aînée 
du  précédent  et  morte  sans  postérité.  —  1295? 
Isabelle,  sœur  de  IMathe.  —  1297?  Amanieu  VII, 
frère  de  Bernard-Ëzi  I".  —  1324,  Bernard-Ezi  II. 
1358,  Arnaud-Amanieu.  — 1401,  Charles  l"',  con- 
nétable de  France.  —  1415,  Charles  II.  —  1471, 
Alain  le  Grand,  petit-fils  de  Charles  II,  par  Jean, 
vicomte  de  Tartas,  mort  en  1468.—  1522,  Henri  1", 
petit-fils  d'Alain  le  Grand,  par  son  père  Jean, 
roi  de  Navarre. —  1555,  Jeanne. —  1572,  Henri  II, 
roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV. 

De  la  maison  d'Albret  sont  sortis  les  vicomtes 
de  Tartas  ;  les  seigneurs  d'Orval  ;  les  seigneurs 
de  l'Fsparre  ;  la  branche  bâtarde  des  barons  et 
comtes  de  Miossens;  les  seigneurs  de  Verteuil. 
Sa  généalogie  se  trouve  dans  le  tome  VI  du 
P.  Anselme. 

ALBRET  (Arnaud-Amanieu,  sire  d') ,  fils  et 
successeur  de  Bernard  Ezi  (1358),  mort  en  1401. 
Il  eut  des  démêlés  avec  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  III  qui  fit  saisir  ses  terres,  et  avec  Gaston 
Phœbus,  comte  de  Foix,  qui  le  fit  prisonnier  au 
combat  de  Launac  (1362) ,  fut  capitaine-général 
(1365)  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  et 
contribua  à  enlever  la  Guyenne  à  la  domination 
anglaise.  11  combattit  à  Rosebecque  (1382),  et 
suivit  le  duc  de  Bourbon  Jean  H  dans  son  expé- 
dition d'Afrique.  11  avait  épousé  (1368)  Margue- 
rite, de  Bourbon,  sœar  de  Jeanne  de  Bourbon, 
fenime  de,  Charles  V.  =  Son,  fil^  et  s.uccesseuir, 


Chables  I",  connétable  de  France,  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  où  il  commandait  l'avant^garde, 
le  26  octobre  1415.  Il  suivit  son  père  en  Afrique 
(1390),  fut  nommé  connétable  (1402),  servit  en 
Guyenne  contre  les  Anglais  (1405-1406),  se  joignit 
aux  Armagnacs,  fut  destitué  (1411)  et  rétabli 
(1413).  Son  impéritie  fut  en  partie  cause  du  dé- 
sastre d'Azincourt.  =  Charles  II,  fils  et  successeur 
du  précédent  (1415),  né  en  1401,  mort  en  1471, 
se  distingua  au  siège  d'Orléans  (1428)  et  reprit 
Aire  sur  les  Anglais  (1442).  =  Alain  le  Grand, 
petit-fils  et  successeur  du  précédent  (1471)  et  fils 
de  Jean  d'Albret,  vicomte  de  Tartas,  mort  à 
Castel-Jaloux  en  octobre  1552.  Dans  l'espérance 
d'épouser  Anne  de  Bretagne,  il  leva  des  troupes 
qu'il  mena  en  Bretagne  contre  les  Français  qu'il 
força  de  lever  le  siège  de  Nantes  (1486);  mais 
la  princesse  ayant  été  fiancée  à  Maximilien  d'Au- 
triche, il  livra  la  ville  aux  tr.iupes  do  Charles  VIII 
(1489).  Il  eut  pour  successeur  Henri  l^"',  roi  id© 
Navarre.  —  Voy.  Henri,  Jeanne.  )>. 

ALBRET  (César  Phébus  d'),  comte  de  Mios- 
sens, sire  de  Pons,  né  en  1614,  mort  à  Bor- 
deaux le  3  septembre  1676.  Maréchal  de  camp 
(1646)  ;  son  attachement  à  Anne  d'Autriche  et  à 
Mazarin  pendant  la  Fronde  le  fit,  plutôt  que  ses 
talents,  nommer  maréchal  de  France  (l"  juin 
1653);  il  quitta  alors  le  nom  de  Miossens  pour 
prendre  celui  d'Albret.  En  1670,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Guyenne.  Voy.  son  historiette  dans 
'lallemant  des  Réaux.  j  i, 

ALBUCONIUM ,  ALBUCUM,  ALBUTIOjiAlîrG 
busson.  i 

AL3UÉRA  OU  ALBUHÉRA,  village  de  l'Es- 
tramadure  espagnole  où  le  16  mai  1811  Soult, 
voulant  obliger  Wellington  à  lever  le  siège  de 
Badajoz,  alla  assaillir  l'armée  des  alliés  composée 
de  16  000  Espagnols,  8000  Portugais  et  7000  An- 
glais. 11  n'avait  sous  ses  ordres  que  23  000  hommes. 
Après  une  fausse  attaque  faite  de  front,  Soult 
écrasa  la  droite  où  se  trouvaient  les  Espagnols, 
s'empara  des  hauteurs  et  détruiait  la  première  di- 
vision anglaise  qui  vint  l'y  attaquer;  mais  bientôt 
entouré  de  tous  les  côtés,  il  dut  opérer  sa  retraite, 
que  l'artillerie  protégea  de  la  manière  la  plus 
efficace.  Les  pertes  furent  à  peu  près  égales  de 
part  et  d'autre  ;  Soult  se  retira  par  la  route  de 
Séville,  laissant  le  champ  de  bataille  au  général 
ennemi  Bereslord,  qui  ne  put  pas  le  poursuivre^ 
tant  il  éiait  épuisé  lui-même. 

ALBUFÉRA  (Espagne) ,  lagunes  de  24  kilo- 
mètres de  long  sur  10  de  large,  qui  constituèrent 
la  majeure  partie  du  duché  d'Albuféra,  créé  par 
Napoléon  en  faveur  du  maréchal  Suchet.  «^i 
Voy.  Suchet. 

ALBULFI  VILLA,  palais  impérial  au  ix"  siècle, 
situé  près  du  Rhin,  dans  le  voisinage  de  Worms. 
ALBURACIS,  AURIGERA,  l'Ariège. 
ALBUS  MONS,  Blamont  (Meurthe). 
ALBUTIO,  ALBUCUM,  Aubusson. 
ALCANITZ,  ville  de  l'Aragon  où  le  général 
espagnol  Blake  fit  éprouver  un  échec  à  un  corps 
de  troupes  commandé  par  Suchet. 

ALCÉ  DU  GEROYLE,  pseudonyme  anagram- 
matique  de  Claude  Le  Goyer. 

ALCHEU  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Le 
Com passeur  (Bourgogne). 

ALCHTACUM,  ALCIATUM,  Auchy. 
ALCITVrus  (Alethius),  poëte  latin  du  iv  siècle. 
Il  enseigna  la  rhétorique  à  Bordeaux  et  àiAgen.. 
On  a  de  lui  quelques  épigrammes.  .  i       r  - 

ALCOFIBRAS  NASiER ,  pseudonyme  ana- 
grammatiiiue  de  François  Rabelais. 

ALCOVISTES,  espèce  de  cavaliers  servants 
des  Précieuses,  au  xvii"  siècle.  Chaque  précieuse 
avait  le  gien;  qui  l'aidait  à  .faire  les  honneurs  de 
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la  maison  et  à  diriger  la  conversation.  Comme 
c'était  dans  les  alcôves  que  se  tenaient  les  cercles, 
de  là  leur  nom. 

AIjCRIPPE  ,  sieur  de  Neri  en  Verhos  (rien  en 
bourse),  pseudonyme  de  Le  Picard. 

AliCUIN  [Alctcin,  en  lnlin  Albinu s  etAlminus), 
célèbre  écrivain  et  théologien,  né  à  York  (An- 
gleterre) vers  735,  mort  le  19  mai  804.  Il  appar- 
tenait à  une  noble  famille  saxonne  et  était  parent 
de  saint  Wilibrod,  un  des  apôtres  de  la  Germanie. 
Il  fit  ses  études  a  l'école  d'York,  la  plus  renom- 
mée de  l'Angleterre  et  y  reçut  les  leçons  du  sa- 
vant archevêque  Albert.  A  la  mort  de  ce  prélat, 
il  fut  chargé  d'aller  chercher  à  Rome  le  pallium 
pour  son  successeur.  C'est  dans  ce  voyage 
(780)  qu'il  rencontra  à  Parme  Charlemagne  qui 
l'engagea  à  s'attacher  à  lui.  Deux  ans  après, 
Alcuin  vint  à  sa  cour  avec  quelques  disciples  et 
des  livres.  «A  partir  de  ce  moment,  dit  M.  Am- 
père, Alcuin  fut,  pendant  un  certain  nombre 
d'années,  attaché  au  palais  de  Charlemagne,  rem- 
plissant auprès  de  lui  et  auprès  de  sa  famille  le 
rôle  d'un  conseiller  littéraire,  d'un  directeur  théo- 
logique. Il  présidait  aux  études  du  roi ,  de  ses 
fils,  de  ses  filles  et  de  sa  sœur  Gisla.  ^  Il  devint 
le  centre  de  cette  académie  du  palais  où  tous  ces 
nobles  personnages  venaient,  en  empruntant  des 
noms  antiques ,  s'instruire  et  discuter.  Alcuin  y 
était  surnommé  Flaccus.  Il  nous  reste  un  monu- 
ment curieux  de  ces  exercices  dans  le  dialogue 
intitulé  Disputalio,  entre  Pépin  second,  fils  de 
Charlemagne,  alors  âgé  de  15  ou  16  ans,  qui 
interroge ,  et  Alcuin  qui  répond.  La  docte  in- 
fluence d' Alcuin  ne  se  renfermait  pas  dans  l'in- 
térieur du  palais.  On  la  reconnaît  dans  la  célèbre 
circulaire  de  787  «  qui  fonda  en  France  tout  l'a- 
venir de  l'instruction  et  des  lettres.  »  Vers  cette 
époque,  Alcuin,  se  considérant  toujours  comme 
sujet  du  roi  de  Northumbrie,  se  rendit  en  An- 
gleterre pour  obtenir  de  lui  la  permission  de  de- 
meurer en  France.  Il  revint  en  788 ,  chargé  par 
le  roi  Offa  d'une  mission  diplomatique.  Vers  790 
commença  sa  carrière  théologique.  Il  combattit 
Vadoptianisme ,  hérésie  dont  les  auteurs  étaient 
Félix,  évêque  d'Urgel  et  Elipand,  évêque  de  To- 
lède. Il  écrivit  d'abord  contre  eux,  puis  les  fit 
condamner  par  le  concile  de  Francfort  (794). 

Alcuin  quitta  la  cour  en  796.  Charlemagne,  qui 
déjà  lui  avait  donné  les  abbayes  de  Ferrières, 
dans  le  diocèse  de  Sens,  de  Saint-Loup  à  Troyes, 
de  Saint-Josse  dans  le  Ponthieu,  lui  donna  encore 
celle  de  Saint-Martin  de  Tours.  Il  s'y  retira  et 
y  acheva  sa  vie. 

Son  principal  soin  fut  dès  lors  d'organiser  les 
études  dans  celte  école  de  Tours  d'où  sortirent 
par  la  suite  plusieurs  hommes  célèbres.  Il  leur 
donna  pour  base  le  trivium  et  le  quadrivium. 
a  Aux  uns ,  dit-il  lui-même  dans  une  lettre  à 
Charlemagne,  j'offre  le  miel  de  l'Ecriture;  je 
m'efforce  de  nourrir  les  autres  des  fruits  de  la 
subtilité  grammaticale.  Il  en  est  que  j'ehivre  du 
vin  des  sciences  antiques  ;  il  en  est  un  petit 
nombre  que  j'éclaire  de  la  splendeur  et  de  l'ordre 
des  astres.  ï>  Alcuin,  grand  admirateur  de  l'anti- 
quité, qui  cite  Ovide,  Horace,  Térence,  Cicéron, 
qui  sème  sa  correspondance  de  réminiscences 
Virgiliennes  au  point  d'affubler  de  noms  buco- 
liques, comme  Daphnis  et  Damœtas,  les  respec- 
tables évêques  ou  les  doctes  abbés  auxquels  il 
écrit,  n'autorisa  pourtant  point  l'explication  de 
Virgile  dans  son  école.  Il  donna  un  soin  tout 
particulier  à  la  copie  des  manuscrits,  et  éta- 
blit une  salle  exprès  pour  ce  travail.  On  y  lisait 
une  inscription  en  vers  latins  de  sa  façon ,  où  il 
exhortait  les  copistes  à  une  minutieuse  exacti- 
tude, à  ne  pas  mettre  un  mot  pour  un'  autre,  à 


ponctuer  avec  soin.  Il  envoya  ainsi  à  Charlemagne 
une  révision  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment. 

La  correspondance  d'Alcuin  avec  l'empereur, 
avec  «  son  très-cher  seigneur  et  ami  David  ,  » 
comme  il  l'appelle,  le  montre  sous  le  jour  le  plus 
favorable.  On  l'y  voit  donner  des  conseils  de  mo- 
dération, même  à  l'égard  des  Saxons,  dont  l'in- 
domptable résistance  avait  soulevé  une  si  redou- 
table colère,  a  On  peut,  écrit-il,  être  attiré  à  la 
foi,  non  y  être  forcé.  Etre  contraint  au  baptême, 
ne  profite  pas  à  la  foi.  »  Ailleurs  :  te  Les  dîmes 
ont  renversé  la  foi  des  Saxons.  »  Et,  blâmant  ces 
missionnaires  qui  devenaient  exacteurs,  il  s'écrie 
éloquemment  :  a  Sint  •prsedicatores ,  non  preeda- 
tores!  ^  C'est  à  cette  salutaire  influence  sur  l'es- 
prit de  Charlemagne  et  à  son  importante  partici- 
pation à  la  restauration  des  études,  qu'Alcuin 
doit  sa  plus  grande  gloire.  Ses  écrits  n'ont  pas 
une  valeur  aussi  remarquable.  Ce  sont  :  en  théo- 
logie des  Questions  sur  la  Genèse,  un  Commen- 
taire des  Psaumes  de  la  pénitence ,  un  Commen- 
taire sur  l'Évangile  de  saint  Jean,  écrit  à  la 
demande  de  Gisla,  sœur  de  Charlemagne,  et  de  son 
amie  Rechtrude,  qu'il  appelle  des  noms  gracieux 
de  Lucia  et  de  Columba  ;  un  Traité  sur  la  sainte 
et  indivisible  Trinité,  adressé  à  Charlemagne; 
dans  les  lettres  :  des  Traités  sur  la  grammaire, 
sur  l'orthographe;  des  dialogues  sur  la  rhétorique 
et  la  dialectique,  entre  l'auteur  et  Charlemagne; 
un  Traité  sur  le  cours  de  la  lune;  en  histoire  : 
quelques  Vies  de  saints  (de  saint  Martin ,  de 
saint  Vedast,  de  saint  Richer,  de  saint  Villibrod)  ; 
en  poésie  :  des  sentences  morales,  épitaphes, 
épigrammes  ;  un  poëme  élégiaque  adressé  aux 
moines  de  Lindisfarne  à  l'occasion  de  l'invasion 
des  Danois  en  793;  une  autre  sur  les  pontifes  de 
l'église  d'York;  etc.  Les  œuvres  d'Alcuin  ont  été 
publiées  par  Duchesne,  1617,  in-fol.,  et  par  Fro- 
ben,  1777,  2  vol.  in-fol.  Depui.^,  Pertz  a  retrouvé 
quelques  lettres  inédites.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
F.  Lorentz  {Alcuin's  Leben,  1829,  in-8). 

ALCUIN ,  pseudonyme  anagrammatique  de 
Calvin. 

ALDEGONDE  (Ste),  née  en  630  dans  le  Hai- 
naut,  morte  le  30  janvier  680  (68-4  ou  689).  Elle 
fonda  à  Maubeuge  un  monastère  qui  devint  plus 
tard  un  célèbre  c'napitre  de  chanoinesses. 

ALDELPHE,  pseudonyme  de  F.  M.  Puthod. 

ALDENHOVEN,  bourg  de  la  régence  d'Aix-la- 
Chapelle  (Prusse).  Il  a  dohné.son  nom  à  une  ba- 
taille livrée  le  2  octobre  1794  par  l'armée  fran- 
çaise que  commandait  Jourdan  aux  Impériaux 
sous  les  ordres  de  Clerfayt  et  de  Latour.  Ceux-ci 
y  furent  complètement  battus  avec  perte  de  4000 
hommes  tués  ou  blessés  et  de  1000  prisonniers. 
Les  républicains  j  qui  y  perdirent  2000  hommes, 
entrèrent  le  lendemain  dans  Juliers,  et  quelque 
temps  après  toute  la  rive  gauche  du  Rhin  était 
en  leur  pouvoir. 

AXDREWALD ,  moine  de  l'abbaye  de  Fleury- 
sur-Loire,  hagiographe,  né  vers  818,  mort  en  890. 

AliDRlC  ou  ATJDRY  (S.),  chapelain  et  con- 
fesseur de  Charlemagne,  évêque  du  Mans  (832), 
mort  le  7  janvier  856. 

AliEANDER  (Hier.),  pseudonyme  de  J.  Sir- 
mond. 

AiEAXJME  (Jacques),  mathématicien,  né  à 
Orléans,  mort  vers  1627.  =  —  Louis,  poëte  latin  et 
français,  né  à  Verneuil,  mort  en  1596.  Il  y  a  des 
vers"  et  des  lettres  de  lui  dans  le  ms.  292  de  la 
Biblioth.  de  l'Institut,  et  dans  le  n°  985  du  Sup. 
fr.  à  la  Bibliothèque  impériale.  —  Voy.  Alleaijme. 

AliECTA,  Alet,  Aleth. 

AiEGTORluS  (Lud.),  pseudonyme  de  Th.  de 
Bèze. 
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AIjÉGBE  ,  baronnie  du  Velay,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  maison  éteinte  en  1361.  Elle  passa 
alors  à  Jean,  duc  de  Berry,  qui  en  fit  présent 
en  1385  à  Morinot,  seigneur  de  Tourzel,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Précy,  de  Joigny,  de 
Viteaux,  de  Viveros,  de  Beauvoir,  de  Saint- Just. 
d'Oisery,  de  Millau,  de  Ferrières.  —  Les  armes 
sont  :  de  gueules  à  la  tour  carrée  d'argent  à  côté 
de  trois  fleurs  de  Us  d'or  en  flanc.  {Voy.  le  tome 
VII  du  P.  Anselme.)  =  Yves,  baron  d'AtÈGRE, 
mort  à  la  bataille  de  Ravenne  le  11  avril  1512. 
Il  avait  suivi  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  Charles  VIII,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  la  Basilicate.  Il  fut  en  partie  cause  de  la  perte 
dè  la  bataille  de  Gerignoles  (1503).  Brantôme  lui 
a  consacré  un,  article.  =  Yves,  en  faveur  de  qui  la 
baronnie  d'Alègre  fut  érigée  en  marquisat  (1576), 
assassiné  en  1577.  =  Yves,  marquis  d'ALÈCRE, 
de  la  même  famille,  maréchal  de  France  (2  février 
1724),  né  en  1653,  mort  à  Paris  le  9  mars  1733. 

ALÈGKE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  du  Ques- 
nel  (Normandie). 

ALÉGRE  (N.  d'),  écrivain,  mort  à  Paris  vers 
1740. 

ALEGRIN  (Jean),  cardinal,  archevêque  de  Be- 
sancon (1225),  théologien,  né  àAbbeville,  mort 
en  i227. 

ALEIN  OU  ALENC ,  seigneurie  de  Provence 
érigée  en  marquisat  en  1691  en  faveur  de  César 
de  Renaud. 

AliEMAGNE  (Seigneurs .  d'),  branche  de  la 
maison  de  Castellane  (Provence)  =:  -:-  (barons  d'), 
de  la  famille  du  Mas  (Provence). 

ALEMAN  ou  ALLEMAN,  illustre  maison  du 
Dauphiné,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Uriage, 
de  Vaubonnais ,  de  Pasquiers,  de  la  Levretière, 
de  Champs,  de  Séchilienne,  de  Montfrin,  de  Laval, 
de  Sainte-Jalle ,  de  Revel,  de  Lentiol,  de  Rocbe- 
chinard,  de  la  Grange,  de  Demtesieux,  de  Mont- 
marlin,  de  Ghampier,  de  Vaude,  de  Chaste,  de 
Puvelin  et  d'Allières.  —  Les  armes  :  de  gueules, 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  traversé  d'une  bande 
d'argent.  =  A  cette  maison  appartenait  Louis 
Aleman,  évêque  de  Montpellier  (1418),  arche- 
vêque d'Arles  (1423),  cardinal  (1426),  né  au  châ- 
teau d'Arbant  (Ain)  en  1390,  mort  à  Salon  en  1450. 
Il  fut,  avec  le  cardinal  Julien,  le  président  du 
concile  de  Bâie  (1431)  et  y  joua  le  principal  rôle 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  soutint  la  préémi- 
nence des  conciles  sur  le  pape.  Il  fit  déposer  Eu- 
gène IV,  et  nommer  à  sa  place  (  1440)  Félix  V 
(Amédée  VIII,  duc  de  Savoie).  Eugène  le  déclara 
déchu  de  ses  dignités  ecclésiastiques,  mais  il  fut 
rétabli  par  Nicolas  V.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
,  Manni ,  1771 ,  in-8°. 

ALEMAND  (Louis- Augustin) ,  écrivain,  né  à 
Grenoble  en  1653,  mort  vers  1728. 

ALÉMANNIE,  Alamaniœ  ducalus.  Après  la 
bataille  de  Tolbiac  (496),  les  Alamans  ou  Alçmans 
furent  soumis  par  Clovis,  et,  à  sa  mort  passèrent 
sous  la  souveraineté  de  son  fils  aîné  Thierry, 
auquel  Vitigès  céda,  en  533,  les  droits  qu'il  avait 
sur  ceux  qui  habitaient  la  Rhétie.  Comme  l'éta- 
blissement des  Francs  et  des  autres  barbares  avait 
fait  disparaître  les  anciennes  divisions  adminis- 
tratives de  l'empire  romain,  elles  ne  furent  plus 
conservées  que  par  l'Eglise,  qui  les  maintint  dans 
ses  divisions  diocésaines.  Dans  l'ordre  politique 
elles  furent  remplacées  par  des  noms  tirés  des  peu- 
ples qui  occupaient  de  nouvelles  circonscriptions. 
C'est  ainsi  que  les  pays  où  dominaient  les  Alamans 
furent  désormais  appelés  Alamannie  ou  Aléman- 
nie.  Ces  régions  étaient  bornées  au  N.  par  une 
ligne  conventionnelle  allant  à  peu  près  du  con- 
fluent de  la  Lauter  et  du  Rhin  à  celui  du  Lech 
et  du  Danube  ;  vers  l'E.,  par  le  cours  du  Lech; 


vers  le  S.  par  les  Alpes;  vers  l'O.,  par  une  ligne 
qui,  tirée  du  Saint-Gothard  au  Ballon  d'Alsace, 
coupait  l'Aar  au  milieu  de  son  cours  et  suivait 
ensuite  les  Vosges  Jusqu'à  la  Lauter.  L'Alémannie 
formait  alors  une  des  dix-neuf  divisions  politiques 
de  la  Gaule  Mérovingienne ,  autant  qu'on  peut 
les  reconnaître  au  milieu  des  incertitudes  de  cette 
époque,  et  en  en  distinguant  l'Alsace  qui  effec- 
tivement en  fut  plusieurs  fois  séparée,  par  exemple 
en  567  où  elle  appartenait  au  roi  Contran.  Dans 
le  courant  du  vu''  siècle  les  Alémans  réduisirent 
à  être  nominale  la  suprématie  qu'exerçaient  sur 
eux  les  Mérovingiens;  mais  Pépin  d'Héristal  et 
Charles-Martel  les  remirent  sous  leur  sujétion. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  l'Alémannie  échut  à 
Carloman,  et,  lorsque  ce  prince  se  fut  retiré  au 
couvent  du  Mont-Cassin,  son  frère  Pépin  le  Bref 
sut  annuler  toute  résistance  et  se  débarrasser  de 
la  dynastie  de  ducs  que  s'étaient  donnée  les 
Alémans.  Leur  pays  fit  donc  réellement  partie 
de  la  France  Carlovingienne,  et  fut  compté  parmi 
les  trente-neuf  duchés  en  lesquels  on  la  divisait. 
11  avait  pour  villes  principales  Coire,  Saint-Gall, 
Constance,  Augsbourg ,  Bsle  et  Strasbourg,  et 
pour  résidence  royale  Kirchheim  ou  Kirkheim  en 
Alsace  au  pied  des  Vosges.  Quelques  auteurs  sé- 
parent l'Alsace  de  l'Alémannie  à  la  fin  du  vin"  siè- 
cle. Cependant  en  839,  au  deuxième  partage 
de  Worms,  l'Alémannie,  avec  l'Alsace,  est 
donnée  à  Lothaire.  Il  est  vrai  que  le  traité  de 
Verdun  (843)  détacha  l'Alsace,  qui  fut  remise  à 
Lothaire,  de  l'Alémannie,  qu'on  laissa  à  Louis  le 
Germanique;  mais  cette  séparation  s'effaça,  et, 
sous  Arnoul  de  Carinthie,  l'Alsace  faisait  partie 
du  duché  d'Alémannie  dont  le  nom  au  xi"  siècle 
fut  remplacé  par  celui  de  Souabe. 

AliEMBERT  (Jean  le  Rond  d'),  célèbre  géo- 
mètre, littérateur  et  philosophe,  l'un  des  créateurs 
de  la  grande  Encyclopédie,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  (1741)  ,  de  l'Académie  française 
(1754),  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel  (1772), 
né  à  Paris  le  16  novembre  1717,  y  mourut  le  29 
octobre  1773.  Il  était  fils  naturel  du  chevalier 
Destouches-Canon,  commissaire  d'artillerie,  et  de 
la  célèbre  Mme  de  Tencin.  Son  nom  de.  le  Rond 
lui  vient  de  ce  qu'il  avait  été  à  sa  naissance  dé- 
posé et  trouvé  sur  les  marches  de  l'église  de  Saint- 
Jean-le-Rond,  qui  était  située  près  de  Notre-Dame. 
Il  fut  confié  aux  soins  de  la  femme  d'un  vitrier 
nommé  Rousseau,  qui  Féleva  et  pour  laquelle  il 
conserva  toute  sa  vie  une  affection  profonde.  — 
Ses  travaux  mathématiques  le  placent  au-dessus 
de  tous  les  géomètres  ses  contemporains,  surtout 
quand  l'on  considère  les  difficultés  qu'il  a  vain- 
cues, la  valeur  intrinsèque  des  méthodes  qu'il  a 
inventées  et  la  finesse  de  ses  aperçus.  Ses  œuvres 
scientifiques  n'ont  point  été  réunies  en  corps 
d'ouvrage.  Elles  forment  16  vol.  in-4°,  savoir  : 
Traité  de  dynamique,  1743,  1758,  1796.  C'est  son 
principal  ouvrage;  par  un  principe  qui  porte  son 
nom,  il  a  donné  une  méthode  générale  pour  ap- 
pliquer le  calcul  aux  problèmes  relatifs  au  mou- 
vement des  corps.  —  Traité  de  Véquilibre  et  du 
mouvement  des  fluides,  1744,  1770,  in-4''; —  -Ré- 
flexionssurla  cause  générale  des  vents ,  1747,  in-4°; 
—  Recherches  sur  la  précession  des  équinoxes  et  sur 
la  mutation  de  l'axe  de  la  terre,  1749,  in-4°;  — 
Recherches  sur  différents  points  importants  du  sys- 
tème du  monde,  1754,  1756,  3  vol.  in-4°;  — Ta- 
bularum  lunarium  emendatio,  1756,  in-4'';  — 
Opuscules  mathématiques  y  1761-64-67-68-73-80, 
8  vol.  in-4''.  —  Les  œuvres  littéraires  de  d'Alem- 
bert  qui  ont  été  réunies,  1805  et  années  suiv., 
18  vol.  in-8'',  et  1821,  5  vol.  in-8'',  contiennent, 
entre  autres  :  Histoire  des  membres  deV Académie 
française;  Mélanges  de  littérature,  d'histoire  et 
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de  philosophie;  le  Discours  préliminaire  de 
VEncydopédie,  à  laquelle  il  a  donné  de  nombreux 
articles  ;  et  enfin  sa  correspondance  avec  Voltaire 
et  le  roi  de  Prusse.  —  Son  éloge  a  été  écrit  par 
Condorcet. 

ALEMBON,  seigneurie  du  Bourbonnais,  pos- 
sédée par  la  famille  de  Galonné. 
ALENC.  Voy.  Alein. 

ALENCÉ  (Joachim  d') ,  astronome  et  physicien, 
né  à  Paris,  mort  à  Lille  le  17  février  1707. 

AliENÇON,  Alercum^  Alencium,  Alenconium, 
Alencisium,  ville  de  iVormandie,  qui,  à  l'épo- 
que gallo-romaine,  dépendait  de  la  cité  des 
Cenomani.  Au  x'  siècle,  un  comte  de  Bellême 
y  bâtit  une  forteresse  dont  il  reste  encore  trois 
-tours,  et  qui  était  dans  le  diocèse  de  Séez,  tan- 
dis que  l'église  paroissiale  appartenait  au  dio- 
cèse du  Mans.  Alençon  devint  alors  le  chef-lieu 
d'un  comté  dont  nous  parlons  plus  bas.  Assiégée 
par  Robert  le  Diable  (1023),  prise  par  le  comte 
d'Anjou  Gcoffroi-Martel,  reprise  par  Guillaume  le 
Bâtard,  qui  la  rendit  au  seigneur  de  Bellême  (1048), 
elle  tomba  quelquâ  temps  au  pouvoir  de  Henri  II 
Plantagenet  (1135).  Son  importance  augmenta  sous 
le  gouvernement  de  la  branche  des  Valois,  qui  en 
devinrent  les  seigneurs  en  1293.  Elle  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Au 
siv=  siècle,  elle  fut  ravagée  plusieurs  fois  par  les 
grandes  compagnies;  Henri  V  s'en  empara  (1417); 
les  partisans  de  Charles  VII  y  rentrèrent  (1421); 
les  Anglais  qui  y  revinrent  (1444)  en  furent  défi- 
nitivement chassés  six  ans  plus  tard  (1450).  Après 
plusieurs  confiscations  et  restitutions,  où  la  sei- 
gneurie s'amoindrissait  toujours ,  non  en  titres 
ni  en  étendue  de  terre,  mais  en  droits,  Alençon 
devint  le  chef-lieu  d'un  grand  bailliage  qui  dépu- 
tait aux  états  généraux  dès  1483.  Elle  fut  aussi  le 
siège  d'un  présidial.  Dans  le  xvi"  siècle,  le  pro- 
testantisme s'y  introduisit  ;  cependant .  grâce  à 
Matignon,  il  n'y  eut  point  de  massacre  lors  de  la 
Saint-Barthélemy  (1572).  A  la  mort  de  Henri  III, 
les  ligueurs  l'occupèrent  (1589);  mais  Henri  IV  la 
leur  enleva  bientôt  (1590).  Sous  Louis  XIII  (1636), 
elle  devint,  pour  la  perception  des  finances,  le 
chef-lieu  d'une  généralité  ;  Colbert  y  établit  une 
manufacture  de  dentelles  qui  fut  bientôt  célèbre. 
La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1681)  y  amena 
d'atroces  rigueurs.  La  ville  conserva  jusqu'en  1789 
son  privilège  de  ne  pas  payer  la  taille.  En  1790, 
elle  devint  le  chef-lieu  du  département  de  l'Orne. 
Alençon  est  la  patrie  du  calviniste  P.  AUix,  du  gi- 
rondin Valazé,  d'Hébert,  le  père  Duchesne,  de 
Desgenettes,  du  botaniste  la  Billardière,  etc. 

Bibliographie.  — L'Histoire  des  pays  du  Perche 
et  comté  d' Alençon,  par  la  Clergerie,  1620,  in-4°; 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  et  le  tome  III  du  P.  An- 
selme. 

Intendants  d'Alençon.  —  La  généralité  d'Alen- 
çon  comprenait  neuf  élections,  savoir:  en  Nor- 
mandie, Alençon,  Argentan,  Bernay,  Couches, 
Domfront,  Fafaise,  Lisieux,  Verneuil;  et  dans  le 
Perche,  Mortagne. 

1644,  J.  Favier  du  Boulay.  —1666,  B.  Hect.  de 
Marie,  sieur  de  Vesigny.  —  1671,  Michel  Colbert. 

—  1675,  Philippe  Dreux.  _.]676,  Claude  Mé- 
liand.  —  1677,  Ant.  Barillon,  sieur  de  Morangis. 
— 1682,  J.B.  de  Pomereu,  sieur  de  laBretèche. — 
1701,  Ant.  Pinon.  — 1702,  Nie.  Prosp.  Bauynd'An- 
gervilliers.  —  1705,  P.  Hect.  le  Guerchois,  sei- 
gneur de  Sainte-Colombe.  —  1708,  L.  G.  Jubert 
^e  Bouville.  —  1713,  P.  Esprit  Feydeau  de  Brou. 

—  1715,  Et.  H.  Ant.  Foullé  de  Martangis.  — 
1717,  Jac.  Barberye  de  Courteille.  —  1720,  Mich. 
Gervais  Rob.  de  Pomereu.  —  1726,  L.  Fr.  Lalle- 
inant  de  Levignen.  —  1766-1790,  Julien. 

ALENÇON  (comté  et  duché  d').  Au  siècle, 


le  château  d'Alençon,  donné  par  Richard  I"'Vt1uc 
de  Normandie  à  Yves  de  Bellême,  vers  943,  ou 
par  Richard  II  à  Guillaume  l"  de  Bellême, 
vers  997,  devint  un  comté  héréditaire.  Limité  au 
N.,  à  l'E.  et  au  S.  par  la  Normandie  et  le  Maine, 
il  élait  séparé  vers  l'O.,  par  l'Huisne,  du  Perche, 
qui  eut  des  comtes  particuliers,  de  l'an  1000,  à  peu 
près,  à  1404,  et  qui  y  fut  réuni  avant,  puis  après 
ces  époques.  A  la  conquête  de  l'Angleterre  (1066), 
les  comtes  d'Alençon  gagnèrent  le  comté  de  Shrews- 
bury.  La  famille  de  Bellême  fut  continuée, 
en  1082,  par  celle  de  Montgomeri,  qui  s'éteignit 
en  1219.  Philippe  Auguste  réunit  alors  le  comté 
au  domaine  (1221  ou  1225);  mais  Louis  IX  en 
fit,  pour  Pierre,  son  cinquième  fils  fl269),  un  apa- 
nage, avec  le  droit  d'échiquier,  et  relevant  du  duché 
de  Normandie.  Réuni  en  1284,  il  passa,  en  1293, 
avec  le  titre  de  comté-pairie,  dans  une  branche  de 
la  maison  de  Valois ,  en  faveur  de  laquelle  il  fut 
érigé  en  duché-pairie,  l'an  1414.  11  subit  alors  de 
nombreuses  vicissitudes.  Confisqué  en  1458,  resti- 
tué en  1461,  confisqué  en  1474,  restitué  en  1476; 
confisqué  en  1482,  restitué  définitivement  en  1483, 
il  resta,  àl'extinclion  de  cette  branche,  dans  lapos- 
session,  pour  le  domaine  utile,  de  la  sœur  de  Fran- 
çois l"',  Marguerite  d'Angoulême,  duchesse  douai- 
rière d'Alençon,  jusqu'à  la  mort  de  cette  princesse 
(1549).  En  'l559,  Charles  IX  le  donna  comme 
douaire  à  sa  mère,  Catherine  de  Médicis,  qui  le 
céda,  en  1.t66,  à  son  plus  jeune  fils,  François, 
auquel  il  demeurajusqu'en  1584.  En  1605,  Henri  IV 
l'engagea  at;  duc  de  Wurtemberg,  et  Marie  de 
Médicis  le  racheta  pour  le  réunir  à  la  couronne. 
Louis  XIII,  vers  1635.  le  donna  à  son  frère  Gaston 
d'Orléans,  dont  la  fille  en  hérita.  Après  elle,  le 
duché,  de  nouveau  réuni  (1696),  fut  encore  séparé 
(1710)  pour  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  Charles,  duc 
de  Berry,  qui  mourut  en  1714.  Enfin,  Louis  XVI, 
en  1785,  l'érigea  en  apanage  pour  son  frère,  le 
comte  de  Provence,  qui  fut  plus  tard  tard  Louis 
XVIII. 

Comtes  d'Alençon.  —  942?  Yves  P''  de  Creil  ou 
de  Bellême.  —  997?  Guillaume  I"'  de  Bellême, 
fils  d'Yves  I"'',  comte  du  Perche.  —  1028,  Robert  P', 
fils  de  Guillaume  1".  —1033  ou  1034,  Guillaume  II 
Talvas,  frère  de  Robert.  —  1048?  Arnoul,  fils  de 
Guillaume  II.  —  1048,  Yves  II  ou  Ivon,  évêquede 
Séez,  fils  de  Guillaume  I".  —  1070,  Mabile,  sœur 
de  Roger,  et  son  époux,  Roger  de  Montgomeri. 

—  1082,  Robert  II  de  Bellême,  fils  du  précédent. 

—  1119,  Guillaume  111  Talvas,  fils  du  précédent. 
— 1171,  Jean  I"',  fils  du  précédent.  —  1 191 ,  Jean  II, 
fils  du  précédent.  —  1191,  Robert  III,  frère  de 
Jean  II.  —  1217,  Robert  IV,  fils  posthume  du  pré- 
cédent,  mort  en  1219.  —  Comtes  d'Alençon  de 
la  maison  de  France  :  1269,  Pierre  de  France, 
cinquième  fils  de  saint  Louis,  mort  sans  postérité 
en  1284.  —  1293,  Charles  I"  de  Valois,  frère  de 
Philippe  IV.  —  1325,  Charles  II,  second  fils  de 
Charles  I".  — 1346,  Charles  III.  —1361,  Pierre  II, 
troisième  fils  de  Charles  II. 

Ducs  d'Alençon.  —  1404,  Jean  IV,  le  Sage,  fils 
de  Pierre  III,  premier  dur.  —  1415,  Jean  V,  le 
Beau,  fils  du  précédent.  —  1476,  René,  fils  du 
précédent.  —  1492,  Charles,  fils  du  précédent, 
mort  en  1525.  L'apanage  est  réuni.  —  1559,  Ca- 
therine de  Médicis.  —  1566,  François,  dernier 
fils  de  Henri  II,  mort  en  1584.  Réunion  à  la  cou- 
ronne. —  1635?  Gaston  d'Orléans.  —  1660,  Isa- 
belle, fille  du  précédent,  mariée  à  Joseph  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  morte  en  1696.  —  1710, 
Charles  de  France,  duc  de  Berry.  mort  en  1714. 

—  1785,  louis,  frère  de  Louis  XVI,  plus  tard 
Louis  XVIII. 

ALENÇON  (Robert  II  de  Bellême,  comte  d'). 
Il  succéda  (1082)  à  sa  mèie  Mabile,  alla  faire  la 
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guerre  en  Angleterre  a  Guillaume  le  Roux  (1088), 
avec  lequel  il  se  réconcilia  et  qu'il  servit  contre 
la  France,  eut  des  démêlés  avec  Henri  II  et  Ro- 
bert Courte-Heuse,  duc  de  Normandie,  et  fut  arrêté 
traîtreusement  par  le  premier  (1112) ,  qui  le  laissa 
mourir  en  prison  (1119).  Ils'étaitsignalépard'horri- 
bles  cruautés.  =  Chables  de  Valois,  second  fils  et 
successeur  de  Charles  I"'  (1325),  se  distingua  à  la 
bataille  de  Cassel  et  périt  à  la  bataille  de  Crécy,  où 
il  commandait  l'avant-garde,  le  26  août  1346.  = 
Jean  IV,  fils  aîné  et  successeur  de  Pierre  II  (1404), 
né  le  9  mai  1385,  au  château  d'Essey,  prit  part  à 
l'alliance  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  avec 
l'Angleterre  contre  la  France  (1411),  fut  battu  par 
le  duc  d'Anjou  et  le  connétable  de  Saint-Pol,  et 
après  le  traité  de  Bourges  (1412)  vit  son  comté 
érigé  en  duché-pairie  (1'' Janvier  1415).  Il  périt  à 
la  bataille  d'Azincourt,  le  25  octobre  1415.  = 
Jean  V,  fils  et  successeur  du  précédent  (1415),  né 
à  Argentan  le  2  mars  1409 ,  mort  en  1476.  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais  à  la  bataille  de  Verneuil 
(1424),  il  vit  le  duc  de  Bedford  s'emparer  de  son 
duché,  et  ne  fut  délivré  qu'en  1427  en  payant  une 
énorme  rançon  il  eut  ensuite  une  guerre  avec  le 
duc  de  Bretagne,  succéda  (1429)  au  connétable  de 
Richement  dans  le  commandement  des  armées 
françaises,  et  fut  le  compagnon  fidèle  de  Jeanne 
d'Arc,  avec  laquelle  il  prit  Jargeau  et  Baugenci, 
et  battit  les  Anglais  à  Patai.  En  1449,  il  recouvra 
Aiençon  et  Bellême,  contribua  à  la  conquête  de  la 
Norruandie  (1450) ,  mais  ses  intelligences  avec 
l'Angleterre  le  firent  arrêter  (1456).  Condamné  à 
mort  par  la  cour  des  pairs  (1458),  sa  peine  fut 
commuée  en  prison  perpétuelle.  Gracié  par  LouisXI 
(1461),  il  prit  part  à  la  ligue  du  Bien  public,  traita 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  accusé  de  trahison 
et  de  divers  autres  crimes,  il  fut  arrêté  (1472)  et 
condamné  de  nouveau  à  mort  (1474).  Le  roi  lui 
fit  encore  grâce  de  la  vie  et  finit  par  le  mettre 
en  liberté  (1476).  Son  procès  a  été  imprimé 
dans  VHistoire  d Aiençon,  par  la  Clergerie,  1621, 
in-4''.  =  René  ,  fils  et  successeur  du  précédent 
(1476),  mort  le  1"  novembre  1492.  Soupçonné  de 
trahison  par  Louis  XI,  il  fut  arrêté  (1481) ,  enfermé 
pendant  trois  mois  dans  une  cage  de  fer,  à  Chi- 
non,  et  condamné,  par  arrêt  du  parlement  (1482), 
à  implorer  la  clémence  du  roi  et  à  recevoir  gar- 
nison dans  ses  châteaux.  Il  fut  rétabli  dans  ses 
droits  par  Charles  VIII  en  1487.  =  Charles  IV, 
fils  et  successeur  du  précédent  (1492),  mort  à. 
Lyon  le  11  avril  1525.  Il  hérita  (1497)  des  comtés 
d'Armagnac  et  de  Rouergue,  combattit  à  Agnadel 
(1509),  épousa  la  même  année  (3  octobre)  Margue- 
rite de  Valois ,  sœur  de  François  l"',  se  distingua 
à  Marignan,  reçut  en  don  (1517)  le  duché  de 
Barri,  et  commanda  à  Pavie  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée} mais  il  s'y  conduisit  lâchement,  et  la  répro- 
bation universelle  qu'il  s'attira  le  fit  mourir  de 
chagrin  quelques  semaines  plus  tard. 

Alençon  (François  d').  Voy.  Anjou. 

ALENÇON,  seigneurie  du  Dauphiné  (Drôme), 
possédée  successivement  par  la  famille  de  Bo- 
logne et  celle  des  Armands. 

ALÊNES,  seigneurie  de  Flandre,  possédée  par 
la  famille  de  La  Verdure. 

ALEONIS  CASTRUM,  Chàtel-Aillon  (Charente- 
Inférieure). 

ALERCUM,  ALERTIUM,  ALENTIUM,  ALEN- 
CONIUM,  Alenoon. 

ALERIUS,  HÏLERIS,  l'Allier. 

AliÊS,  ancienne  maison  de  Touraine,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Christophe,  de  Châ- 
teaux, de  Corbet,  d'Holnon  et  d'Oignies.  —  Les 
armes  sont  :  de  gueules  à  une  fasce  d'argents 
accompagnée  de  trois  merlettes  de  même,  posée, 
deux  en  che  f  et  l'autre  à  la  pointe  de  Vécu.  — 

DICT.  HIST.  DE  LA  FR. 


{Voj.  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Touraine,  par 
Souliers,  et  le  Registre  III  de  l'^irmonai  de  d'Ho- 
zier.  —  A  cette  famille  appartenait  Pierre-Alexan- 
dre Alès,  vicomte  de  Corbet,  écrivain,  né  le  18 
avril  1715,  en  Touraine,  mort  vers  1770. 

AIlESIA  ,  capitale  des  Mandubii  où.  Vercingé- 
torix  se  retira  avec  son  armée  après  avoir  été 
battu  par  César  (52  av.  J.  G.) .  Il  fut  suivi  parle  gé- 
néral romain  qui  investit  la  place,  et  l'enferma  dans 
une  circonvallation  de  onze  mille  pas,  flanquée 
de  vingt-trois  tours.  Aussi,  quand  une  immense 
armée ,  rassemblée  de  tous  les  points  de  la  Gaule, 
vint  après  plus  d'un  mois  pour  délivrer  les  assié- 
gés en  proie  à  une  horrible  famine,  les  Romains 
purent-ils  repousser  les  attaques.  Pendant  deux 
jours  on  combattit  avec  un  acharnement  ex- 
trême, mais  le  soir  du  second  jour  une  charge 
terrible  de  la  cavalerie  romaine  et  germaine  rom- 
pit les  Gaulois,  et,  dit  Plutarque,  toute  cette 
grande  armée  s'évanouit  comme  un  rêve.  Le  len- 
demain, Vercingétorix  qui,  à  la  tête  de  la  gar- 
nison, avait  secondé  héroïquement  les  efforts  des 
assaillants,  alla  se  rendre  à  César,  (voy.  Vercin-. 
GÉioRix).  La  reddition  à'Alesia  acheva  la  soife-i 
mission  de  la  Gaule. 

Maintenant,  où  était  sitase  Alesia?  Au  xvi^siècle 
Brantôme,  répétant  une  folle  assertion  d'un  his- 
torien espagnol,  Diego  de  Vallès,  plaçait  Alesia 
aux  environs  d'Arras.  En  1715,  un  savant  langue- 
docien J.  P.  des  Ours  de  Mandajors  la  mettait  à' 
Alais  (Gard),  mais  on  n'avait  attaché,  et  avec 
raison,  aucune  importance  à  ces  deux  opinions. 
Jusque  dans  ces  dernières  années  on  s'accordait 
unanimement  à  reconnaître  qu'Alise-Sainte-Reine, 
sur  le  Mont-Auxois  (Côte-d'or)  avait  été  le  théâtre 
de  la  dernière  lutte  de  la  Gaule  contre  César,  lorsque, 
en  1856,  parut  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'Émulation  duDoubs,  une  dissertation  de  M.  A. 
Delacroix  ayant  pour  but  de  démontrer  qu'il  fal- 
lait désormais  placer  .Aie^î'a  à  Alaise,  en  Franche- 
Comté,  à  40  kilom.  de  Besançon.  Un  article  de 
M.  J.  Quicherat  [Athenseum  Français,  10  mai 
1856)  à  l'appui  de  ce  travail,  donna  le  signal 
d'une  lutte  ardente  qui  aujourd'hui  encore  n'est 
point  terminée  et  où  les  adversaires  apportent 
chaque  année  de  nouveaux  arguments.  'Voici  le 
titre  des  principaux  mémoires  ou  brochures  pu- 
bliés à  cette  occasion  :  1°  Pour  Alaise,  J.  Qui- 
cherat, L'Alesia  de  César  rendu,  à  la  Franche- 
Comté,  1857,  in-8;  Conclusion  pour  Alaise  dansla 
question  d' Alesia,  1858,  in-8;  Nouvelle  défaite  des  > 
défenseurs  d'Alise  sur  le  terrain  d' Alesia,  1860, 
in-8;  La  question  d' Alesia  dans  le  Moniteur  de 
l'armée,  1862,  in-8;  —  A. 'Dela.cvoix,  La  question 
d' Alesia  dans  le  Moniteur  universel,  1860:  les  rap- 
ports annuels  de  M.  Castan  sur  les  fouilles  exé- 
cutées à  Alaise  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'Ém.  du  Doubs.  2"  Pour  Alise,  Dey,  Afesia,  1856, 
in-8;  Rossignol,  Alise,  1856,  in-4";  un  article  de 
M.  le  duc  d'Aumale  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  ; 
et  enfin  pour  l'une  ou  l'autre  cause,  des  brochures 
et  des  articles  de  journaux  et  de  revues  dont  le 
nombre  monte  à  prés  d'une  centaine. 

Depuis  que  la  discussion  s'est  engagée,  d'au- 
tres opinions  se  sont  produites.  M.  J.  Maissiat  a 
cru  pouvoir  mettre  Alesia  à  Izernore  (Ain)  ; 
M.  Fivel,  à  Novalaise  en  Savoie  :  mais  c'est  seule- 
ment entre  Alise-Sainte-Reine  et  Alaise  que  la 
lutte  est  sérieuse.  iNous  penchons  fortement  pour 
cette  dernière  localité.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  dis- 
cussion n'a  point  été  stérile,  et  l'étude  approfon- 
die des  textes,  les  résultats  des  fouilles  exécutées 
de  différents  côtés,  et  surtout  à  Alaise,  ont  donné 
les  résultats  les  plus  intéressants  pour  notre  his-^in 
toire  et  nos  antiquités  nationales^ 

ALESIA,  Alais  (Gard). 
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AliESIUS  (P.),  pseudonyme  de  P.  Loiseau. 
=,T.  AJLESTA,  ALESTUM,  Alais  (Gard). 

ALET  (N.-D.  d')  Alecta,  Electa,  Aletu7n,  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  deNar- 
bonne  (Aude),  fondé  en  813  par  Bera,  comte  de 
Razès.  Il  donna  naissance  à  une  ville  où  le  pape 
Jean  XXII  institua  un  évêché  qui  fut  supprimé 
en  1790. 

ÉvÊQUES  d'Alet.  —  Barthélémy,  1"  juillet  1318- 
1333.  —  Guillaume  P'  de  Marcillac,  26  août  1333- 
vers  1347.—  Guillaume  II,  26  mai  1348-vers  1360. 

—  Arnaud  de  Villiers  ,  1362-1376.  —Pierre  P''  de 
Rabat,  1376-1377.  —  Robert  du  Bosc,  vers  1380- 
1390.  —  Henri  P>-,  10  juin  1390-1398.  —  Pierre 
II,  1399-lAOO.  —  Nicolas  I",  1"  déc.  1400-vers 
1408.  —  Henri  II,  vers  1409-1419.  —  Pierre  III 
Assall)itus,  8  janv.  1421-1440.  —  Antoine  V 
de  Saint-Etienne,  1441-1442.  —  Pierre  IV,  1^,43- 
1448.  —  Elle  de  Porapadour,  18  ou  î9  fév.  1448- 
1454.  —  Louis  d'Aubusson,  2  déc.  1454-1455.  — 
Ambroise  de  Cambrai,  23  ou  24  sept.  1455-1460. 

—  Antoinell  Gobert,5  sept.  1461-vers  1467.  —  Guil- 
laume III  Olivier,  14  nov.  3467-1486.  —  Pierre  V 
d'Hallwin,  21  nov.  1487-1488.  —  Guillaume  IV 
de  Rochefo'-t,  4  fév.  1489-1508.  —  Pierre  VI  Rai- 
mond  de  Guiert.  7  juin  1.508-1524.  —  Gilles,  12 
janv.  1525-vers  1530.  —  Guillaume  V  de  Joyeuse, 
vers  1530-1560.  —  François  de  Lestrange,  26 
janv.  1660-1564.  —  Antoine  III  de  Dax,  26  sept. 
1564-1602.  —  Christophe  de  l'Estang,  1602-1603. 

—  Pierre  VII  de  Polverel,  1603.  —  Etienne  de 
Polverel,  24  août  1607-25  avril  1637.  —  Nico- 
las II  Pavillon,  juin  1637-8  déc.  1677.  —  Louis- 
Alphonse  deValbelle,  décembre  1678-juin  1684. 

—  Victor  Augustin  Méliand,  juin  1684-uCt.  1698. 

—  Charles-Nicolas  TafToureau  de  Fontaine,  nov. 
1698-oct.  1708.  —  Jacques  Maboul,  1"  nov.  1708- 
21mai  1723.  —  François-Joseph  de  Boucaud,  oct. 
1723-1762.  —  Charles  de  la  Cropte  de  Chantérac, 
19  juin  1763-1790. 

ÀLETH,  Alecta,  ville  de  Bretagne  qui  fut  le 
siège  d'un  évêché  dès  le  milieu  du  vi°  siècle.  Elle 
fut  détruite  de  fond  en  comble  par  les  Normands, 
et  ses  évêques  habitèrent  dès  lors  le  monastère 
de  Saint-Vincent,  situé  à  une  lieue  de  là,  dans  la 
petite  île  d'Aaron  où  s'élève  actuellement  Saint- 
Malo.  Mais  la  translation  de  Tévêché  à  cette  der- 
nière ville  ne  fut  ratifiée  par  le  pape  qu'en  1157. 

—  (Voy.  Saint-Malo).  Aujourd'hui  il  ne  sub- 
siste plus  que  des  ruines  d'Aleth  dont  le  nom  s'est 
conservé  dans  celui  de  Guich-Aleth. 

ALETHENIS  DEMETRIUS,  pseudonyme  ana- 
grammatique  de  Julien  de  La  Mettrie. 

ALETHÈS  (Irénée) ,  pseudonyme  de  Voltaire. 
,  ALETHINUS  (Th.),  pseudonyme  de  J.Leclerc. 

ALETHOF  (Iv^in),  pseudonyme  de  Voltaire. 

ALETHOPHANES ,  pseudonyme  de  David 
B'.ondel. 

ALÉTHOPHILE ,  pseudonyme  de  C.  F.  Mer- 
cier. 

ALÉTOPHILE,  pseudonyme  de  F.  G.  Quériau, 
écrivain  de  la  deuxième  moitié  du  x\iii'  siècle. 

ALÉTOPHILE,  pseudonyme  de  Lausde  Boissy. 

ALETHOPHILUS  (J.),  pseudonyme  de  J.  de 
Cordes. 

ALETHOPHILUS  (Seb.),  pseudonyme  de  Sa- 
muel Sorbière. 

ALETHOPHILUS    CHARITOPOLITANUS  , 

pseudonyme  de  J.  Courtot. 

ALETUM,  Alet,  (Aude). 

ALEUR,  seigneurie  de  Lorraine,  possédée  par 
la  maison  de  Choiseul. 

ALEUX  (Les),  seigneurie  de  Bretagne,  érigée 
en  vicomte  avec  la  seigneurie  de  Tadain,  en  1644. 

ALEXANDRE  (Sulpice),  historien  franc  ou 
gaulois  du  iW  siècle.  Il  est  cité  par  Grégoire  de 


Tours ,  qui  nous  a  conservé  de  lui  quelques  frag- 
ments. 

ALEXANDRE  dit  de  Paris,  poète  du  xii"  siècle, 
né  à  Bprnay  (Eure).  On  a  de  lui  le  roman  à'Athis 
et  de  FropMlias  et  une  branche  du  grand  poëme 
de  VAlexandréide ,  de  Lambert  Li  Tort.  On  lui 
attribue  aussi,  mais  sans  preuves,  les  romans  en 
vers  d'Hélène,  mère  de  S.  Martin,  et  de  Brison 
(S.  Brice). 

ALEXANDRE  de  Villedieu ,  écrivain  de  la 
première  moitié  du  xiii"  siècle,  né  à  Villedieu 
(Manche).  Il  est  surtout  connu  comme  auteur 
d'une  grammaire  en  vers,  intitulée  Doctrinale 
puerorum,  qui  obtint  une  vogue  immense,  et 
eut  un  très-grand  nombre  d'éditions  à  l'époque 
de  la  découverte  de  l'imprimerie. 

ALEXANDRE  (Dom  Jacques),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  Orléans,  le  24  janvier  1653. 
mort  le  23  juin  1734.  On  a  de  lui  :  Traité  général 
des  horloges,  1734,  in-8°.  = — Noél,  domini- 
cain, né  à  Rouen  en  1639,  mort  le  21  août  1724. 
Hist.  ecclésiastique,  1676-1686,  24  vol.  in-8°. 

ALEXANDRE,  pseudonyme  adopté  par  Bar- 
ginet,  A.  Béraud  et  Guesdon. 

ALEXANDRIE  (Egypte). 

1798.  Lors  de  l'expédition  d'Égypte,  les  Fran- 
çais débarqués  la  veille,  et  durant  toute  la  nuit, 
attaquèrent  Alexandrie  à  la  pointe  du  jour  (2  juil- 
let) ,  sous  la  conduite  de  Bonaparte,  et  la  prirent 
d'assaut. 

1801.  Le  général  anglais  Hutchinson ,  après  la- 
capitulation  du  Caire,  ayant  marché  sur  Alexan- 
drie à  la  tète  de  16  000  hommes,  jeta  une  flottille 
sur  le  lac  Mariout,  et  enleva  le  fort  Marabout 
(17  août)  au  moyen  duquel  la  garnison  française 
faisait  entrer  des  vivres.  Bientôt  la  flottille  fran- 
çaise sur  le  lac  fut  incendiée,  et  plusieurs  navires 
légers,  pénétrant  dans  le  havre,  attaquèrent  no- 
tre escadre  dans  l'intérieur  du  port  (26  août) . 
Le  lendemain  les  Anglais  ouvrirent  la  tranchée 
devant  le  fort  Turc  où,  trois  jours  plus  tard,  une 
brèche  fut  praticable.  Alors  Menou,  qui  avait 
encore  plus  de  10000  hommes,  capitula  (31  août). 
Les  artistes  et  les  savants  de  l'expédition  mena- 
cèrent de  détruire  leurs  travaux  ,  s'ils  étaient 
forcés  de  les  livrer  aux  Anglais.  Les  vainqueurs 
durent  se  contenter  de  prendre  possession  de  la 
ville  où  ils  trouvèrent  312  canons,  et  de  l'esca- 
dre montée  de  77  pièces. 

ALEXANDRIE-DE-iLA-P AILLE  (Piémont) . 

1801,  15  juin  (26  prairial  an  ix).  — Le  len- 
demain de  la  bataille  de  Marengo,  un  armistice 
fut  conclu  dans  cette  ville  entre  Bonaparte  et  Mê- 
las. Il  devait  durer  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse 
qu'enverrait  la  cour  de  Vienne.  En  attendant,  l'ar- 
mée impériale  occuperait  le  pays  entre  le  Mincio  et 
le  Pô,  c'est-à-dire  Peschiera,  Mantoue  et  Borgoforte  ; 
delà,  la  rive  gauche  du  Pô  et,  àsadroite,  Ferrare, 
Ancône  et  la  Toscane;  les  Français  occuperaient 
la  région  située  entre  la  Chiese,  l'Oglio  et  le  Pô, 
en  laissant  neutre  l'espace  entre  la  Chiese  et  le 
Mincio.  Les  forteresses  de  Tortone,  Milan,  Turiri , 
Pizzighettone,  Arona,  Plaisance;  Ceva,  Savo- 
ne,  Urbia,  Coni,  Alexandrie  et  Gênes,  leur  se- 
raient livrées  avec  leur  artillerie  et  leurs  muni- 
tions ,  les  Autrichiens  n'emportant  que  leurs 
propres  canons.  L'évacuation  de  toutes  ces  places 
et  la  retraite  de  l'armée  autrichienne  devaient 
être  complétées  avant  le  24  juin.  Ces  conventions 
furent  exécutées  et  donnèrent  aux  Français  la 
possession  de  douze  places  fortes,  armées  de  1500 
bouches  à  feu.  —  Alexandrie  devint  après  1802  le 
chef-lieu  du  département  de  Marengo. 

ALEXIS  (Guillaume),  bénédictin,  poète,  mort 
vers  la  fin  du  xv°  siècle.  On  a,  entre  autres,  de 
lui  :  Le  Blason  des  faulces  Amours ,  1489,  in-4°. 
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goth.,  souvent  réimprimé;  Le  Passe-temps  de  tout 
homme  et  de  toute  femme,  1505^  Vérard,  m-4'', 
rare;  Le  Loyer  des  folles  Amours;  Les  divers 
Propos  et  joyeuses  Eencontres  d'ung  prieur  et 
d'ung  cordelier;  le  Dialogue  du  crucifix  et  dti 
pèlerin,  composé  l'an  1486,  en  Hyérusalem  (où 
l'auteur  était  en  pèlerinage),  in-4°,  goth. 

ALEXIS  (Léon  d'),  pseudonyme  du  cardinal  de 
Bérulle. 

AliEZ  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Savary. 

AliFAGIUM,  Auffay  (Seine-Inférieure). 

ALFONSE  (Jean),  dit  le  Saintongeois ,  navi- 
gateur, né  à  Cognac,  mort  vers  le  milieu  du  xvi" 
siècle.  On  a  sous  le  titre  de  Voyages  adventureux 
du  capitaine  Jean-Alfonse,  1559,  in-12,  une  re- 
lation tronquée  de  ses  voyages  en  Asie  et  en  Amé- 
rique. 

ALFORT,  village  situé  à  l'extrémité  du  pont 
de  Charenton  (Seine).  11  y  fut  fondé  par  Bourge- 
lat  (voy.  ce  nom)  une  école  vétérinaire  qui  de- 
vint bientôt  célèbre  et  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. Elle  reçoit  ordinairement  250  élèves, 
dont  40  militaires  qui  deviennent  vétérinaires 
dans  les  régiments.  A  l'établissement  sont  joints 
un  hôpital  pour  les  chevaux  et  les  chiens,  une 
porcherie  et  divers  troupeaux.  Les  élèves  de  cette 
école  se  sont  distingués  en  1814  en  défendant  le 
pont  de  Charenton  contre  les  alliés.  Une  Notice 
sur  l'école  a  été  publiée  par  Langlois,  an  xiii, 
in-8°. 

AliGA,  Eu  (Seine-inférieure). 

ALGANCE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  deLau- 
trec  (Languedoc). 

ALGANS  (ou  ALGANCE?)  (Seigneurs  d'),  de 
la  maison  de  Montesquieu. 

ALGER.  Sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afri- 
que, à  l'entrée  occidentale  d'une  rade  qui  s'ouvre 
entre  la  pointe  Pescade  et  le  cap  Matifou,  s'élève 
Alger.  Sous  la  forme  d'un  triangle  dont  la  mer 
est  la  base,  elle  monte  en  amphithéâtre,  du  pied 
d'une  colline  qui  a  124  mètres  de  hauteur  jus- 
qu'au sommet,  couronné  par  la  citadelle  ou  kass- 
bah,  antique  résidence  des  deys.  Elle  est  environ 
à  770  kilom.  d'Ajaccio  et  de  Marseille  ;  à  630  de 
Port-Vendres.  Elle  remplace  une  ville  romaine  qui 
est  la  Jol  de  Juba,  la  Cxsarea  ou  Vlconium  des 
Romains.  Abandonnée  peut-être^ou  détruite  lors 
d'une  des  révolutions  qu'a  souffertes  l'Afrique,  en 
passant  des  Romains  aux  Vandales,  puis  aux  By- 
zantins, enfin  aux  Arabes,  elle  fut  relevée,  suivant 
les  uns,  par  les  Beni  Mezr'ana,  suivant  les  autres, 
par  Zeiri  qui,  vers  935,  en  fit  la  capitale  d'une 
principauté.  Elle  commença  vers  cette  époque  à 
être  appelée  Al  Djezair.  Ferdinand  le  Catholique 
la  conquit  en  1509;  mais,  l'année  même  où  ce  roi 
mourut  (1516)  un  pirate,  Arroudj-Barberousse,  s'en 
empara.  Alger  devint  alors  un  nid  de  pirates,  qui 
se  mirent  sous  la  suzeraineté  du  grand  Soliman. 
En  1541,  Charles-Quint  dirigea  contre  eux  une 
formidable  expédition  qui  échoua.  Au  xvii'  siècle 
les  attaques  des  puissances  chrétiennes  se  renou- 
velèrent. 1655,  canonnade  des  Anglais  ;  1662,  traité 
avec  l'Angleterre;  1663  et  1665,  la  France  com- 
mence, par  celles  que  dirige  le  duc  de  Beaufort,  ses 
attaques  multipliées;  1666  et  1670,  canonnade  des 
Anglais  et  des  Hollandais;  1679,  deux  bombarde- 
ments par  Duquesne  ;  1680,  1682,  1683,  nouveaux 
bombardements  des  Français  ;  1684 ,  paix  avec  la 
France,  conclue  pour  cent  ans  ;  1688,  bombarde- 
ment par  Tourville;  1689,  paix  avec  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  qui  s'engagent  à 
payer  de  véritables  tributs,  déguisés  sous  le 
nom  de  présents,  pour  mettre  leurs  vaisseaux 
marchands  à  l'abri  des  pirates;  1770,  attaque  in- 
fructueuse des  Danois;  1775,  débarquement  in- 
fructueux des  Espagnols  commandés  par  O'Reilly  ; 


1815,  démonstration  d'une  flotte  américaine  com- 
mandée par  Decatur;  1816,  27  août,  une  flotte 
anglo-hollandaise,  sous  lord  Exmouth,  incen- 
die la  flotte  algérienne  et  la  ville,  et  oblige  le 
dey  à  consentir  à  l'abolition  perpétuelle  de  l'es- 
clavage des  chrétiens.  En  1828,  le  23  avril,  le 
dey  ayant  jeté  son  éventail  à  la  tête  du  consul 
français,  Deval,  Alger  est  bloqué,  et,  le  4  oct., 
le  ca"pitaine  Collet  force,  après  un  combat,  onze 
navires  algériens  à  rentrer  dans  la  rade.  L'année 
suivante ,  le  vaisseau  La  Provence  sortant  d'Al- 
ger où  il  avait  porté  une  demande  de  satisfaction, 
qui  fut  repoussée,  essuie  le  feu  de  toutes  les  bat- 
teries de  la  ville.  Enfin  en  1830  eut  lieu  l'expédi- 
tion qui  la  fit  tomber  en  notre  pouvoir.  Une  flotte 
de  644  bâtiments,  dont  107,  parmi  lesquels  11 
vaisseaux  et  19  frégates,  appartenant  à  la  marine 
royale,  sortit  de  Toulon  du  25  au  27  mai. 
Elle  portait  une  armée  de  37  639  hommes,  3853 
chevaux,  et  70  bouches  à  feu  de  gros  calibre. 
Arrivée  le  30  devant  Alger,  elle  en  fut  éloignée 
par  un  coup  de  vent  et  alla  se  rallier  aux  îles 
Baléares.  Le  13  juin,  elle  défilait  devant  Alger  et 
allait  à  la  pointe  de  Sidi-Ferruch  débarquer  l'ar- 
mée. Tandis  que  le  général  de  Bourmont  prenant 
ainsi  à  revers  le  massif  d'Alger,  battait  successi- 
vement les  Arabes  à  Staouéli  (19  juin)  et  à  Sidi- 
Khalef  (24),  l'amiral  Duperrey  avait  à  lutter  con- 
tre les  vents  (26).  Bourmont  s'établit  bientôt  (le 
29)  sur  les  hauteurs  du  Boujareah  qui  dominent 
Alger.  Le  3  juillet,  Duperrey  attaquait  les  batte- 
ries de  mer;  le  4,  l'armée,  après  une  résistance 
de  cinq  heures,  s'établissait  dans  le  fort  de  l'Em- 
pereur. Enfin,  le  5,  au  moment  où  la  place 
allait  être  enlevée  d'assaut,  le  dey  Hussein  capi- 
tula. Le  traité  livrait  aux  vainqueurs  la  moitié 
des  maisons  de  la  ville,  toutes  les  propriétés  du 
gouvernement,  1500  bouches  à  feu  et  un  trésor 
qui  contenait  en  espèces  ou  en  bijoux  une  valeur 
estimée  à  48  684  527  francs. 

Alger,  résidence  du  gouverneur-général  de 
l'Algérie,  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  pro- 
vince qui  porte  son  nom.  En  1838,  elle  devint  le 
siège  d'un  évêché  suffragant  d'Aix  et  le  9  janv. 
1867  fut  érigée  en  métropole.  —  Antoine-Adolphe 
Dupuch,  premier  évêque,  24  août  1838.  —  Louis- 
Antoine-Augustin  Pavy.  26  fév.  1846-16  nov. 
1866.  —  12  janv.  1867,  Charles-Martial-Allemand 
Lavigerie,  premier  archevêque. 

ALGÉRIE.  Elle  est  bornée  au  N.  par  la  Médi- 
terranée, au  S.  par  le  grand  désert,  à  l'E.  par  la 
ré  gence  de  Tunis;  à  l'O.  par  le  Maroc.  Elle  est 
divisée  en  trois  provinces  :  Alger,  Constantine  et 
Oran.  —  Voici  les  principaux  événements  re.- 
latifs  à  notre  colonie  depuis  la  conquête  d'Al- 
ger :  expédition  sur  Blidah  et  Médéah  (nov. 
1830);  —  occupation  d'Oran  (1831);  de  Bône 

(1832)  ;  d'Arzew,  de  Moslaganem  et  de  Bougie 

(1833)  ;  —  traité  avec  Abd-el-Kader  (1834)  qui, 
l'année  suivante,  prend  les  armes.  Battu  par  Tré- 
zel  sur  les  bords  de  la  Sig  (26  juin  1835),  il  lui 
fait  essuyer  le  surlendemain  (28)  un  grave  échec 
sur  les  bords  de  la  Macta.  Repoussé  (août)  sous 
les  murs  d'Oran,  il  ne  peut  empêcher  le  maréchal 
Clausel  de  s'emparer  de  Mascara  (6  déc),  après 
une  suite  de  combats  heureux.  —  En  1836,  occu- 
pation de  Tlemcen,  de  La  Galle,  de  Guelma,  et 
première  expédition  infructueuse  contre  Constan- 
tine. —  En  1837,  conclusion  avec  Abd-el-Kader, 
par  le  général  Bugeaud,  du  désastreux  traité  de 
la  Tafna  (30  mai)  ;  prise  d'assaut  de  Constantine 
par  le  général  Vallée  (13  oct.).  —  En  1839,  occu- 
pation de  Djigelli,  Koléah  et  Sétif;  commence- 
ment des  hostilités  avec  Abd-el-Kader  (nov.)  qui 
est  défait  sur  les  bords  de  la  Chifîa  (31  déc).  — 
En  1840,  glorieuse  défense  de  Mazagran  (fév.); 
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combats  de  Ten-Salmet,  de  Selson  (mars),  de 
Meskiana,  de  l'Afroun  (avril);  occupation  de  Cher- 
chell,  de  Médéah  et  de  Milianah  ;  passage  du  col 
de  Mouzaïa  après  un  combat  meurtrier.  —  En 
1841,  destruction  de  diverses  places  d'armes  de 
l'émir;  défaite  des  Arabes  près  de  Mascara  (juil- 
let) ;  occupation  de  Dellys,deZamorah  et  de  Mé- 
déah (oct.).  —  En  1842,  prise  de  Sebdou;  sou- 
mission de  nombreuses  tribus  (1842). — En  1843, 
prise  de  la  Smala  d'Abd-el-Kader  (16  mai) ,  qui  est 
obligé  de  se  réfugier  dans  le  Maroc.  —  En  1844, 
guerre  avec  le  Maroc  terminée  par  un  traité  de 
paix  (10  sept.),  après  le  bombardement  de  Tan- 
ger (6  août),  la  bataille  de  l'isly  (14  août),  et  la 
.prise  de  Mogador  (25  août).  —  En  1845,  rentrée 
de  l'émir  dans  la  province  d'Oran,  insurrection 
du  Dahra.  énergiquement  comprimée  par  les  co- 
lonels Pélissier  et  Saint-Arnaud  ;  soumission  de 
l'Aurès  par  le  général  Bedeau,  et  (22  sept.)  mas- 
sacre d'un  détachement  français  au  marabout  de 
Sidi-Brahim.— En  1846,  châtiment  deplusieurs  tri- 
bus ;  massacres  des  prisonniers  français  par  Abd-el- 
Kaderqui  se  réfugie  de  nouveau  au 'Maroc.  —  En 

1847,  après  la  reddition  de  Bou-Maza,  l'agitateur  du 
Dahra,  et  une  expédition  contre  la  grande  Kabylie 
par  le  maréchal  Bugeaud,  Abd-el-Kader  est  obligé 
de  se  rendre  au  général  Lamoricière  (23  déc.)  et  est 
transféré  en  France.  —  En  1848,  création  de  co- 
lonies agricoles.  —  En  1849,  prise  de  l'oasis  de 
Zaatchapar  Canrobert  (26  nov.).  —  En  1850,  ex- 
pédition contre  les  Kabyles;  soumission  du  Sahel 
de  Sétif;  établissement  à  Lambessa  d'une  colonie 
pénitentiaire  composée  d'insurgés  de  juin.  —  En 
1851,  expédition  contre  la  Petite-Kabylie  par  le 
général  Saint-Arnaud.  — En  1852,  expédition  con- 
tre une  autre  partie  de  la  Petite-Kabylie  par  le 
général  Mac-Mahon;  répression  de  l'insurrection 
de  Bou-Bargla  qui  est  tué  en  1854;  réduction  du 
Djurjura  par  Camou  et  Pélissier;  prise  de  La- 
ghouat.  —-En  1853,  prise  d'Ouargla.  —  En  1854, 
prise  de  Tuggurt.  —  En  1856,  répre.'ision  de  di- 
verses insurrections.  —  En  1857,  achèvement  de 
la  soumission  de  la  Grande-Kabylie.  —  En  1858, 
24  juin,  établissement  d'un  ministère  de  l'Algérie, 
supprimé  le  24  novembre  1860;  expédition  du 
général  Desvaux  contre  des  tribus  insurgées  de 
l'Aurès.  —  En  1859,  expédition  du  général  de 
Martimprey  contre  Oudcha.  —  En  1860,  voyage 
de  l'empereur  en  Algérie  (sept.).  —  En  1864,  avril- 
décembre  ,  insurrection  en  Algérie. 

Ministres  de  l'Algérie.  —  24  juin  1858,  le 
prince  Napoléon.  —  7  mars  1859-24  novembre 
1860,  P.  de  Chasseloup-Laubat. 

Gouverneurs  généraux  de  l'Algérie.  —  27 
juillet  1834,  comte  d'Erlon.  —  8  juiHetl835,  ma- 
réchal Clausel.  —  12  fév.  1837,  général  Damré- 
mont.  —  25  oct.  1837,  maréchal  Valée.  —  29 
déc.  1840,  maréchal  Bugpaud. —  11  sept.  1847,  le 
duc  d'Aumale.  —  24  févr.  1848,  général  Cavaignac. 
—  29  avril  1848,  général  Changarnier.  —  Juillet 

1848,  général  Marey-Monge  [par  intérim).  — 
9  sept.  1848,  général  Charon.  —  32  oct.  1850,  gé- 
néral d'Hautpoul.  —25  avril  1851,  général  Pélis- 
sier (par  intérim).  —  11  déc.  1851-31  août  1858, 
général  Randon.  —  24  nov.  1860,  le  maréchal  Pé- 
lissier. —  l"  sept.  1864,1e  maréchal  Mac-Mahon, 
duc  de  Magenta. 

Bibliographie.  —  Eaiploratiôn  scientifique  de 
l'Algérie,  1840rl844,  6vol.  in-4;  Baude,  VAlgé- 
rie,  1844,  2  vol.  in-8°;  Berbrugger,  Algérie  pit- 
toresque et  monumentale,  1842,  3  vol.  in-f°  ;  Ga- 
libert,  V Algérie  ancienne  et  moderne,  1844,  in-8; 
C\3.use\,  Histoire  de  l'Algérie,  1846,  3  vol.  in-8; 
Le  Recueil  des  inscriptions  de  V Algérie  par  Léon 
Renier;  divers  Annuaires;  la  Revue  de  VOrientet 
de  V Algérie,  les  ouvrages  du  général  Daumas,  etc. 
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AJLGËSIRAS  (batailles  navales  d'). 
1801,  6  juillet  (17  messidor  an  ix).  —  Le  con- 
tre-amiral Linois,  parti  de  Toulon  avec  trois  vais- 
seaux et  une  frégate  pour  rejoindre  à  l'île  de 
Léon  douze  vaisseaux  espagnols  qui  y  attendaient 
l'amiral  Gantheaume ,  allait  entrer  dans  le  détroit 
de  Gibraltar  lorsqu'il  apprit  que  les  Anglais 
avaient  remis  le  blocus  devant  Cadix.  Craignant 
d'être  pris  entre  deux  feux  ,  parce  qu'il  était  suivi 
par  l'amiral  Warren,  il  chercha  refuge  dans  la 
rade  d'Algésiras,  située  à  l'entrée  orientale  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  Il  y  fut  bientôt  après  attaqué  par 
les  Anglais  avec  six  vaisseaux,  une  frégate,  et  un 
lougre,  au  moment  où  il  prenait  sa  ligne  d'em- 
bossage.  Comme  à  Aboukir,  les  Anglais  voulurent 
se  glisser  le  long  du  rivage  et  prendre  chaque 
navire  français  entre  deux  anglais,  mais  le  vent 
tomba,  ce  qui  arrêta  leur  manœuvre.  Linois  fît 
couper  ses  câbles  et  s'échoua  à  la  côte.  Des  ar- 
tilleurs français  remplacèrent  les  espagnols  no- 
tamment aux  batteries  d'Almirante  et  de  San-Iago, 
et  quatorze  chaloupes  canonnières  aidèrent  active- 
ment au  combat.  Un  des  vaisseaux  anglais,  le 
ffannibai,  loucha  et  fut  pris.  Le  Pompetj  qui  avait 
aussi  amené  son  pavillon,  réussit,  avec  les  quatre 
autres  vaisseaux,  dont  deux  étaient  également 
très-avariés,  à  se  retirer  à  Gibraltar.  Ce  glorieux 
fait  d'armes  causa  en  France  la  joie  la  plus 
vive. 

1801,  12  juillet  (23  messidor  an  ix).  —  Les_  An- 
glais, ayant  réparé  leurs  avaries,  poursuivirent 
Linois  qu'étaient  venus  rejoindre  six  vaisseaux 
et  trois  frégates  espagnols  et  qui  se  rendait  à 
Cadix.  L'affaire  commença  dans  le  détroit  à  onze 
heures  du  soir  pendant  une  nuit  orageuse.  Deux 
vaisseaux  espagnols,  le  Real  Carlos  et  le  San 
Hermenegildo,  se  prenant  pour  ennemis,  s'at- 
taquèrent et  se  firent  sauter.  Le  Formidable. 
commandé  par  le  capitaine  Troude,  y  soutint  seul 
un  admirable  combat  contre  l'escadre  anglaise  et, 
après  avoir  désemparé  trois  vaisseaux  et  une  fré- 
gate, entra  dans  Cadix  aux  acclamations  des  h£ki^ 
bitants. 

ALGIA,  ALGIENSIS  PAGUS,  le  pays  d'Auge. 
ALHAUD  OU  AILHAUD.  famille  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Arlan,  de  Mus, 
de  Cheiron  et  de  Meouille.  —  Les  armes  :  Au  1  et 
4  de  sable,  à  trois  têtes  de  lion  d'or  au  chef  de 
gueules,  chargé  d'un  soleil  d'or;  au  2  et  3  de 
gueules  bandé  d'or.  (Voy.  le  Nouvel  arm.orial  de 
Provence.) 

AliHOY  (Philadelphe-Maurice),  journaliste  et, 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  vers  1802,  mort  à 
Rouen  en  1855. 

AlilAMET  (Jacques),  habile  graveur,  mem^j, 
bre  de  l'académie,  né  à  Abbeville  le  30  nov.  1 726,, 
mort  à  Paris  le  29  mai  1788.  =  Son  frère,  Fran- 
çois, graveur,  né  vers  1734- 
ALIARDENSIS  PAGUS ,  Aillas  (Gironde) . 
ALIBAUD  (Louis),  né  a  Nîmes  en  1810,  guil- 
lotiné à  Paris  le  11  juillet  1836.  H  tira  sur  le  roi 
Louis-Philippe  un  coup  de  pistolet  au  moment  où 
ce  prince  sortait  en  voiture  des  Tuileries,  le  26 
juin  1836,  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  par  la 
cour  des  pairs. 

ALIBERT  (Jean-Louis,  baron),  médecin,  né-^à^, 
ViUefranche  (Aveyron)  le  12  mai  1766,  mort  àt} 
Paris  le  6  nov.  1837.  Il  fut  médecin  de  l'hôpital^ 
Saint-Louis,  médecin  ordinaire  de  Louis  XVHI,  et 
professeur  de  matières  médicales  à  l'école  de  méri^ 
decine.—  Traité  complet  des  maladies  de  lapeaii, 
1 806- 1 826,  in-f°  ;  Physiologie,  des,  pa,ssions,  l^ij^jj 

2  vol.  in-8°.  .  ■,,.>.-i.^,2(tt:-::-::.:voatiâo 
ALIBORUM,  pseudonyme  de.  P.  Gnngorey  i^.).,,». 
ALIBRAY.   Voy.  DALIBRAY. 
AlilÉNOR.   Voy.  ÉLÉONOKE. 
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ALIER  (Seigneurs  d'),  de  là  famîiïe  dé%antin 
(Dauphiné). 

ALI-GIER-BER,  pseudonyme  d'Anacharsis 
Clootz. 

ALIGNAN  (Benoît  d'),  bénédictin,  théologien, 
évêque  de  Marseille  (1229),  mort  en  juillet 
1268.  11  fit  deux  fois  le  voyage  de  Palestine 
(1239,  1260). 

AilGNY,  seigneurie  de  Bourgogne,  possédée 
par  la  famille  de  Quarré. 

ALIGRE,  HALIGRE  ou  DALIGRE,  famille 
originaire  de  Chartres,  et  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Chovilliers,  de  la  Rivière,  de  la 
Brosse,  de  Villenesle,  de  Bois-Landry.  —  Les  ar- 
mes :  d'azur  à  cinq  fasces  de  burelles  d'or,  sur- 
montées en  chef  de  trois  soleils  de  même.  (Voy.  le 
tome  VI  du  P.  Anselme).  =  Aligre  (Étienne'  d'), 
chancelier  de  France,  né  à  Chartres  en  1550, 
mort  à  la  Rivière  près  de  Chartres,  le  11  déc.  1636. 
Il  fut  d'abord  président  au  présidial  de  Chartres 
et  puis  intendant  de  Charles  de  Bourbon,  comte 
de  Soissons,  fut  nommé  garde  des  sceaux  (janv. 
1624)  et  chancelier  à  la  fin  de  la  même  année.  Il 
fut  disgracié  en  1626  et  on  lui  retira  les  sceaux. 
Il  y  a  des  lettres  de  lui  dans  la  collection  Dupuy 
à  la  Bibliothèque  impériale,  et  dans  la  collection 
Godefroy  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut.  =  Son  fils 
Etienne,  chancelier  de  France,  né  en  1592,  mort 
à  Versailles  le  25  oct.  1677.  Il  fut  successivement 
directeur  des  finances  (1648),  conseiller  d'hon- 
neur au  parlement  de  Paris  (1652),  garde  des 
sceaux  (23  avril  1672),  chancelier  (4  janv.  1674). 
—  Étienne-Fhançois,  premier  président  du  par- 
lement de  Paris,  né  en  1726,  mort  à  Brunswick 
en  1798. 

ALIIVLENT  ou  DE  VISITE  (Droit  d').  Ce 
droit,  emprunté  aux  Romains  qui  l'appelaient  pro- 
curatio  et  maintenu  par  les  comtes  francs  de  la 
première  et  de  la  deuxième  race,  consistait  en  une 
redevance  accordée  à  l'évêque  lorsqu'il  faisait  sa 
tournée  pastorale.  Cette  redevance  fut  payée 
d'abord  en  nature  par  le  curé  de  la  paroisse;  plus 
tard  elle  fut  acquittée  en  argent.  En  1306,  pendant 
les  longues  négociations  auxquelles  donna  lieu 
entre  Philippe  IV  et  Clément  V  la  suppression  des 
Templiers,  le  pape  fit  de  Lyon  à  Bordeaux  un 
voyage  qui  ruina  plusieurs  des  abbayes  et  des 
évêchés  où  il  avait  séjourné.  —  Voy.  Evêque,  Gîte. 

ALUOES  (Seigneurs  des) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Lucinges. 

ALINARD  ou  HAIilNARD,  bénédictin,  arche- 
vêque de  Lyon  (1046),  mort  à  Rome,  empoisonné, 
dit-on,  le  29  juillet  1052. 

ALINCOURT  ou  HAUNCOXJRT,  seigneurie 
de  Champagne,  possédée  par  la  famille  de  Neuf- 
ville,  puis  par  celle  de  Priant. 

AIJNGAVIENSIS  VIGUS,  Langey  (Eure-et- 
Loir). 

AlalODRENSIS  PAGtrs ,  un  des  quatre  pagi 
entre  lesquels  se  divisait  la  cité  àesMeldi  (Meaux), 
et  dont  on  ne  connaît  pas  au  juste  la  position. 

ALION  (Comtes  d'),  delà  famille  de  Dusson 
(comté  de  Foix). 

ALISE-SAINTE-REINE ,  Alisia,  Âlesia,  vil- 
lage de  Bourgogne  (Côte  d'Or),  que  jusqu'à  ces 
derniers  temps  on  avait  regardé  sans  contesta- 
tion comme  théâtre  de  la  dernière  lutte  de  Vercin- 
gétorix  contre  César.  —  Voy.  Alesia. 

AlilTOPHILUS  ,  pseudonyme  de  Cl.  B.  Mo- 
risot. 

ALIX  (Rhône),  village  du  Lyonnais,  où  rési- 
dait avant  la  Révolution  un  célèbre  chapitre  de 
chanoinesses  ;  les  femmes,  pour  y  être  admises, 
devaient  faire  preuve  de  cinq  quartiers  de  no- 
blesse. 

ALIX  de  Champagne,  reine  de  France,  fille  de 


Thibaut  IV,  comte  de  Champagne ,  morte  en  1206. 
Elle  épousa  (1160)  Louis  VII,  et  devenue  veuve 
(1180),  essaya  inutilement  de  s'emparer  de  la  tu- 
telle de  son  fils  Philippe  Auguste,  et  de  la  ré- 
gence. Ce  fut  elle  qui  gouverna  le  royaume  pen- 
dant la  croisade  de  celui-ci. 

ALIX,  voy.  ADÉLAÏDE. 

ALIX  (Pierre),  chanoine  de  Besançon,  contro- 
versiste,  né  à  Dole  en  1600,  mort*  le  6  juillet 
1676. 

ALIXENT ,  seigneurie  de  Bourgogne,  pos- 
sédée au  xiu'=  siècle  par  la  famille  de  Noyers. 

ALIZARD  (Adolphe-Joseph-Louis) ,  chanteur, 
né  à  Paris  le  29 déc.  1814,  mort  le  23  janv.  1850- 

ALIZY,  seigneurie  de  Champagne,  possédée  au 
xin°  siècle  par  la  maison  d'Ambly. 

ALKMAER,  ville  de  la  Hollande,  à  32  kilom. 
au  N.  0.  d'Amsterdam.  De  1810  à  1814,  elle  a 
fait  partie  du  département  du  Zuyderzée. 

—  (Bataille  d'),  1799,  19  sept.  (3"  jour  complé- 
mentaire, an  vu).  —  Après  avoir  défait  Daendels 
au  Helder  (27  août)  et  enlevé  la  flotte  hollandaise, 
les  Anglais  avaient  construit  des  retranchements 
dans  le  Zyp.  Ils  y  repoussèrent  une  attaque  de 
Brune,  à  Slaper-Dyc  (10  sept.),  et,  ayant  reçu  un 
renfort  de  17  000  Russes  et  7000  Anglais,  ils  s'a- 
vancèrent, au  nombre  de  36  000  hommes,  sous 
les  ordres  du  duc  d'York,  contre  la  position  qu'a- 
vait prise  Brune  à  Bergen  et  à  Alkmaer.  L'ar- 
mée anglo-russe  était  divisée  en  cinq  colonnes. 
Sa  droite,  commandée  par  les  Russes  Hermann  et 
Essen,  marchait  contre  la  gauche  des  Français 
que  dirigeait  Vandamme.  Son  centre,  sous  les 
ordres  du  duc  d'York  et  de  Dundas,  attaquait  Du- 
monceau.  Sa  gauche,  où  étaient  sir  James  Pulte- 
ney  et  le  prince  d'Orange,  faisait  face  à  Daendels. 
Enfin,  à  l'extrême  gauche,  sir  Ralph  Abercromby 
devait  longer  le  Zuyderzée,  tourner  la  droite  de 
l'armée  gallo-batave  et  l'écraser  en  lui  coupant 
la  retraite.  Le  duc  d'York  se  croyait  si  sûr  de  la 
victoire  qu'il  ne  s'était  ménagé  aucune  réserve. 
Les  Russes  rejetèrent  d'abord  Vandamme  au  delà 
de  Bergen  jusqu'à  deux  kilom.  d'Alkmaer;  mais 
des  renforts  rétablirent  le  combat,  et  la  colonne 
de  Hermann,  attaquée  en  tête  et  sur  les  flancs, 
fut  mise  en  pleine  déroute.  Dundas  chassa  Du- 
monceau  de  Schoorldam,  mais  les  forces  que  la 
victoire  de  sa  gauche  permit  à  Brune  d'accumuler 
sur  le  centre,  obligèrent  le  duc  d'York  d'évacuer 
Schoorldam  et  de  rentrer  dans  le  Zyp.  Il  en  fut 
de  même  de  Sulteney.  Quant  à  Abercromby,  il 
ne  put  pas  arriver  à  temps  pour  prendre  part  à 
l'affaire .  Cette  victoire  porte  quelquefois  le  nom 
de  Bergen. 

—  (Convention  d').  —  179S,  17  oct.  (25  ven- 
démiaire an  vin).  Après  sa  victoire  à  Egmond- 
op-zee  (2  oct.)  et  sa  défaite  à  Castricum  (6  oct.) , 
le  duc  d'York,  se  trouvant  dans  une  position  dés- 
espérée, proposa  un  armistice,  à  la  suite  duquel 
les  Anglo-Russes  purent  se  rembarquer  sans  être 
inquiétés,  en  renflant  8000  prisonniers  et  les  forts 
du  Helder  avec  toute  leur  artillerie. 

ALLAINES  OU  ALLAIGNES  ,  seigneurie  de 
Picardie,  possédée  par  la  famille  d'Applaincourt. 

ALLAINVAL  (L'abbé  Léonor-Jean-Chri.stine- 
SouLAS  d'),  littérateur,  auteur  comique,  né  à 
Chartres,  mort  à  Paris,  à  l'hôtel-Dieu,  le  2  mai 

ALLAIS  ou  ALAIS  (Denis  Vaibasse  d),  écri- 
vain, né  à  Alais  (Gard)  vers  1630,  mort  après  1683. 

ALLAMANON,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rougnes,  d'Aureilles  et  de 
Lambesc.  Les  armes  sont  :  tranché  d'argent  et  de 
sable,  diapré  de  l'un  en  l'autre.  (Voy.  l'Etat  de  la 
Provence  par  Robert,  et  l'Histoire  de  la  noblesse 
I  de  Provence  par  Artefeuil.) 
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ALLANCÉE,  pseudonyme  d'Alain  Chartier. 

AliLARD  (Marcellin),  écrivain,  né  dans  le  Fo- 
rez, vivait  dans  les  premières  années  du  xvti' 
siècle.  —  La  Gazette  française,  1605,  in-8°,  très- 
rare;  Ballet  en  langage  fSrésien,  1605,  in-8";  et 
1855,  in-8^ 

ALLARD  (Guy),  érudit,  généalogiste,  né  près 
de  Grenoble  en  1645,  mort  en  1716. —  Nobiliaire 
du  Dauphiné,  1671,  in-12;  Histoire  généalogique 
du  Dauphiné,  1697,  4  vol.  in-4°;  Dictionnaire  du 
Dauphiné ,  publié  pour  la  première  fois  par  M.  H. 
Gariel,  1864,  2  vol.  in-8°. 

AliliAKD  (Mlle),  célèbre  danseuse,  née  le  14 
août  1738,  morte  le  14  janv.  1802.  Elle  eut  du 
fameux  danseur  Vestris  un  fils  qui  fut  surnommé 
Vestrallard.  —  Voy.  Vestris. 

ALLARD  (Jean-François),  général,  né  à  Saint- 
Tropez  (Var)  en  1785,  m°ort  dans  l'Inde  le  23  janv. 
1839.  Aide  de  camp  du  maréciial  Brune  (1815),  il 
quitta  la  France  après  l'assassinat  de  celui-ci,  sé- 
journa quelque  temps  en  Egypte,  puis  en  Perse, 
et  enfin  se  rendit  à  Lahore,  où  il  fut  bien  accueilli 
par  le  roi  Runjet-Sing.  Il  organisa  l'armée  syke 
à  la  française,  lui  fit  adopter  le  drapeau  tricolore 
et  fut  comblé  d'honneurs  et  de  richesses  par  le 
prince  qui  le  nomma  généralissime  de  ses  trou- 
pes. En  1835  il  fit  un  voyage  à  Paris,  et  re- 
partit pour  l'Inde  avec  le  titre  de  chargé  d'affai- 
res de  France. 

ALIiARD  (Jean-Pierre-Eugène),  peintre,  né  à 
Lyon,  le  23  fév.  1829,  assassiné  à  Rome  le  21 
avril  1864. 

ALIiART  (Mary  Gay),  femme  de  lettres,  née 
à  Lyon  vers  1750,  morte  à  Paris  en  1821. 

AliLASSAC  ,  Allassacum  ,  seigneurie  du 
Limousin  qui,  au  xii"  siècle,  fut  possédée  par 
les  évèiiues  de  Limoges  et  les  seigneurs  de  Rasti- 
gnac,  et  au  xvii°  siècle  par  la  famille  du  Ver- 
dier. 

AliLEAUME,  famille  de  Normandie,  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Ramée,  de  Baupréau  et 
de  Trefîorest.  —  Les  armes  :  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  roses  d'or,  et 
en  pointe  d'un  oiseau  d'or,  regardant  derrière 
et  au-dessus  de  lui  une  petite  étoile  d'or. 

ALIiEGRAiN  (Etienne), peintre, graveur,  mem- 
bre de  l'académie,  né  en  1645  à  Paris,  où  il  mou- 
rut le  2  avril  1736.  —  2  paysages  (musée  du  Lou- 
vre); 3  paysages  (musée  de  Dijon).  =  Son  fils 
Gabriel,  paysagiste,  membre  de  l'académie,  né  le 
25  fév.  1679  à  Paris,  où  il  est  mort  le  24  féy. 
1748.  =  Jean-Baptiste,  frère  d'Etienne,  sculp- 
teur, né  en  1644,  mort  après  1708.  =  Christophe- 
Gabriel,  fils  de  Gabriel,  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1710,  rnort  le  17  avril  1795.  Cet  artiste  commença 
la  réforme  du  mauvais  goût  qui  régnait  de  son 
temps.  11  était  membre  de  l'académie  de  peinture 
depuis  1751.  —  Une  Baigneuse,  Diane  au  bain 
(musée  du  Louvre);  =  Gabriel,  fils  du  précédent, 
sculpteur  de  la  marine  à  Rochefort,  né  à  Paris  le 
29  oct.  1733. 

ALLEMAGNE,  baronnie  de  Provence,  possédée 
par  la  famille  d'Oraison, 

ALLEMAN,  famille  du  comté  Venaissin,  d'où 
sont  .sortis  les  seigneurs  de  Châteauneuf,  de  Saint- 
Amant,  de  Fenouillet,  de  Guépean  et  de  Concres- 
sault.  (Vpy.  l'Histoire  de  la  noblesse  du  comté 
Venaissin,  par  Pithon-Curt.) 

ALLEMAN.  Voy.  AlEMAN. 

ALLEMAND  (Georges  1'),  peintre,  né  à  Nancy 
au  xvi"  siècle,  mort  dans  la  première  moitié  du 
siècle  suivant.  =  —  (GarnierT),  peintre,  mort 
probablement  dans  la  première  moitié  du  xviii" 
siècle.  —  Voy.  Lallemand. 

ALLEMAND  (  Zacharie  -  Jacques  -  Théodore 
comte),  vice-amiral,  né  à  Port-Louis  (Morbihan), 


en  1762,  mort  à  Toulon  le  2  mars  1S26.  Il 
commandait  la  flotte  française,  lorsque  celle-ci 
fut  en  partie  incendiée  dans  la  rade  de  l'île  d'Aix, 
le  12  avril  1808.  —  Voy.  Aix. 

ALLEMANDS  (Les) ,  seigneurie  de  Franche- 
Comté,  possédée  par  la  famille  Cailleau  de  la 
Graulet. 

ALLEMANT.  VOy.  LaLLEMANT. 

ALLEMOGNE,  seigneurie  du  pays  de  Gex, 
possédée  par  les  familles  de  Liviron  et  de  Conzié. 

ALLENT  (Pierre-Alexandre-Joseph),  général, 
pair  de  France  (1832),  écrivain,  né  à  Saint-Omer 
en  1772,  mort  le  3  juillet  1837. 

ALLÉON-DULÀC  (Jean-Louis),  naturaliste,  né 
à  Lyon,  mort  en  1768. 

ALLETZ  (Pons-Augustin),  écrivain,  né  à  Mont- 
pellier en  1703,  mort  à  Paris,  le  7  mars  1785. — 
Dictionnaire  théologique  ;  Dictionnaire  des  Con- 
ciles ;  Histoire  des  Papes  ;  Histoire  des  Singes  ; 
l'Esprit  des  Journalistes  de  Trévoux;  l'Esprit  des 
Journatisles  de  Hollande,  etc. 

ALLETZ  (Pierre-Édouard) ,  écrivain,  né  à  Paris, 
le'  23  a\Til  1798,  mort  à  Barcelone  où  il  était 
consul,  le  16  février  1850.  —  Essai  sur  l'homme  ou 
Accord  de  la  Philosophie  et  de  la  Religion,  1835, 
2  vol.  in-8";  Esquisses  de  la  souffrance  morale, 

1836,  2  vol.  ia-8°;  De  la  Démocratie  nouvelle, 

1837,  in-8°;  Esquisses  poétiques  de  la  vie,  1841, 
in-8°. 

ALLEUD.  Au  point  de  vue  de  la  tenure,  les 
biens  se  divisaient  sous  les  deux  premières  dy- 
nasties en  alleuds  et  bénéfices.  On  a  prétendu 
longtemps  que  Valleud  était  la  terre  tirée  au  sort, 
et  on  donnait  à  ce  mot  l'étymologie  Ions,  sort. 
Mais  nulle  part  on  ne  trouve  de  trace  d'un  par- 
tage qui  aurait  eu  lieu  entre  les  Francs.  Le  mot 
d'ailleurs  et  la  chose  se  retrouvent  chez  des  na- 
tions qui  n'ont  pris  aucune  part  à  l'invasion,  et 
même  avant  la  conquête.  Aussi  une  autr-i  étymo- 
logie  est-elle  bien  plus  vraisemblable  :  ail,  tout, 
od,  bien.  L'alleud,  c'est  le  bien  absolu,  par  excel- 
lence, le  bien  que  nous  tenons  de  nos  pères, 
c'est-à-dire,  les  propres.  Ainsi  dans  la  loi  des 
Ripuaires  alleud  a  pour  synonyme  hsereditas  avia- 
tica  ;  aux  ix"  et  x°  siècles  odall  se  traduit  par 
prxdium  aviaticum;  et  les  Tudesques  désignent 
par  adel  la  noblesse ,  parce  que  celle-ci  a  pour 
soutien  le  patrimoine  paternel,  les  biens  ac<juis. 
par  succession.  , 

A  l'origine  il  n'y  avait  chez  les  Francs  qu'une 
seule  propriété  :  les  propres.  Plus  tard,  lorsque 
vint  à  se  produire  la  propriété  incomplète  du  6e- 
néfice,  Valleud  prit,  en  opposition  et  par  antithèse, 
le  sens  de  propriété  absolue  et  indépendante.  Il 
faut  donc  entendre  par  alleud,  sous  la  première 
race,  biens  propres,  et  sous  la  deuxième  biens 
libres. 

Malgré  la  multiplication  extrême  des  bénéfices, 
Valleud  ne  disparut  pas  aussi  complètement  qu'on 
l'a  dit  sous  le  régime  féodal.  Dans  les  provinces 
méridionales  surtout  il  se  maintint  avec  succès, 
et  l'on  rencontre  jusque  dans  le  xii"  siècle  des 
chartes  provençales  qui  en  font  foi. 

Au  déclin  du  régime  féodal  on  avait  perdu  de 
vue  le  sens  exact  du  mot  alleud.  C'est  alors  que 
l'usage  s'introduisit  de  placer  l'épithète  redon- 
dante franc  devant  alleud.  On  commença  aussi 
à  distinguer  deux  espèces  d'alleud  :  l'alleud  noble 
dont  le  possesseur  avait  droit  de  justice,  et  l'al- 
leud roturier  qui  consistait  seulement  dans  l'in- 
dépendance de  toute  obligation  féodale.  Mais, 
sauf  de  rares  exceptions,  les  francs  alleuds  no- 
bles, comme  les  roturiers,  étaient  eux-mêmes 
assujettis  à  la  fiance,  et  rentraient  au  moins  par 
là  dans  le  système  féodal.  Il  était  de  principe  que 
le  franc  alleud  pouvait  devenir  caduc  pour  tra- 
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hison  et  retournait  au  domaine  rôyal  :  œ  forfai- 
ture de  franc-alleud,  dit  Philippe  VI  dans  une 
charte  de  1341,  quelque  part  que  ce  soit  en  notre 
royaume,  doit  nous  appartenir.  » 

ALLEXJRS  (Les),  seigneurie  de  Normandie, 
possédée  au  xviii'  siècle  par  la  famille  Puchot. 

AT.T.F.TTR  (N.-D.  des),  Allodii,  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-»enoit,  diocèse  de  Poitiers,  fondée 
en  1  (20  ou  1128  par  Giraud  de  la  Sala. 

ALLEUX  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son de  Créquy.  =  —  de  la  famille  de  Bellengre- 
ville. 

ALLEVAKD ,  seigneurie  du  Dauphiné,  érigée 
en  comté,  en  juillet  1751,  en  faveur  de  T.  J.  B.  de 
Barrai. 

ALLEX  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné). 

ALLIA  (Bataille  de  1').  L'an  .391  avant  J.  C. 
30  000  Senons,  sous  la  conduite  de  leur  roi  ou 
Brenn,  franchirent  l'Apennin  et  assiégèrent  Clu- 
sium ,  dont  les  habitants  implorèrent  le  secours 
de  Rome,  qui  envoya  au  camp  des  barbares, 
comme  négociateurs,  trois  memlàres  de  la  famille 
des  Fabius.  Ceux-ci,  ayant  échoué,  entrèrent  dans 
la  ville  et  dirigèrent  eux-mêmes  une  sortie.  Cette 
violation  du  droit  des  gens  transporta  de  colère 
les  Gaulois.  Ils  suspendirent  à  l'instant  les  hos- 
tilités contre  les  Clusins,  et  envoyèrent  demander 
réparation  aux  Romains,  qui  la  leur  refusèrent. 
Au  retour  de  leurs  ambassadeurs,  les  Gaulois, 
renforcés  par  10  000  hommes,  marchèrent  sur 
Rome,  s'abstenant  de  tout  pillage  sûr  leur  route, 
et  proclamant  qu'ils  n'en  voulaient  qu'aux  seuls 
Romains.  Ils  rencontrèrent  (16  juillet  390)  l'ar- 
mée ennemie  à  une  demi-journée  de  la  ville , 
dans  une  plaine  qui  s'étend  sur  les  bords  de 
l'Allia,  et  le  combat  s'engagea  immédiatement. 
Le  centre  et  l'aile  gauche  des  Romains  furent  en- 
foncés au  premier  choc.  L'aile  droite,  après  avoir 
vaillamment  combattu,  fit  une  retraite  précipitée, 
traversa  Rome  sans  s'arrêter  et  se  réfugia  dans  la 
citadelle.  Si  les  Gaulois  avaient  immédiatement 
marché  sur  la  ville,  c'en  était  probablement  fait 
de  la  république;  mais  heureusement  pour  elle 
les  vainqueurs  perdirent  un  temps  précieux  au 
pillage  et  en  orgies,  et  n'arrivèrent  sous  les  murs 
de  Rome  que  le  lendemain  soir. 

ALLIAC  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Rigaud 
'  (Languedoc). 

ALLIA  CUM,  Ailly. 

.ALLIANCE  (Grande).  Voy.  Augsbourg. 

AI.LIÉES  (Villes).  Voy.  Fédérées. 

ALLIER  (Département  de  1').  Ce  département  a 
été  formé  de  la  presque  totalité  du  Bourbonnais 
et  d'une  petite  partie  de  l'Auvergne.  Il  est  borné 
au  N.  par  le  département  de  la  Nièvre  ;  au  S.  par 
le  dép.  du  Puy-de-Dôme;  à  l'E.  par  le  dép.  de 
Saône-et-Loire;  à  l'O.  par  les  dép.  de  la  Creuse 
et  du  Cher.  Chef-lieu,  IVloulins. 

Parmi  les  personnages  marquants  nés  dans  ce 
département,  nous  citerons  :  le  cardinal  Duprat, 
le  prédicateur  Lingendes,  les  ducs  de  Villars  et 
de  Berwick,  Destutt  de  Tracy,  l'abbé  Chàtel,  etc. 

Bibliographie  :  Huguel,  Tableaududépartement 
de  VAllier,  1802,  in-8°;  Baraillon,  Recherches  sur 
•plus,  rnonum.  celtiques  et  romains  de  l'Allier, 
1806,  in-8°,  et  les  Annuaires  du  département. 
—  Voy.  Bourbonnais. 

ALLIER  (Seigneurs  de  F),  de  la  famille  de 
Viault  (Poitou).  =  —  (Barons  d'),  de  la  famille 
de  Mantin  (Dauphiné). 

ALLIER  dit  Hauleroche  (Louis),  numismate, 
né  à  Lyon  en  1766,  mort  à  Paris  en  nov.  1827.  Il 
a  fondé  un  prix  de  numismatique  à  l'académie  des 
Inscriptions.  Sa  collection  de  monnaies  a  été  ac- 
quise en  partie  par  le  Cabinet  des  médailles. 


ALLIER  (Achille),  graveur  et  antiquaire,  né 
en  1807,  mort  à  Bourbon-l'Archambault  le  15 
avril  1836.  —  V ancien  Bourbonnais,  1833-37,  2 
vol.  in-f°. 

ALLIOT  (Pierre'),  médecin,  né  à  Bar-le-Duc, 

mort  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii"  siècle.  Il 
fut  appelé  à  Paris  pour  soigner  Anne  d'Autriche 
qui  se  mourait  d'un  cancer.  =  Son  fils  Jean- 
Baptiste  fut  médecin  de  Louis  XIV. 

ALLIX  (Pierre),  théologien  calviniste,  né  en 
1631  à  Alençon,  mort  à  Londres  le  3  mars  1717. 

ALLIX  (Jacques-Alexandre-François) ,  général, 
écrivain  militaire,  né  à  Perci  (Manche) ,  le  21 
sept.  1776,  mort  le  26  janv.  1836.  Laissé  de  côté 
sous  l'Empire  par  suite  de  ses  opinions  républi- 
caines, il  se  signala  dans  la  campagne  de  1814, 
et,  entre  autres,  à  la  défense  d'Auxerre.  Il  fut 
exilé  en  1815  et  rappelé  en  18t9. 

ALLOBROGES,  l'un  des  peuples  établis,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  dans  la  Celtique,  dont  il  était 
un  des  plus  puissants.  11  s'étendait  du  confluent  de 
l'Isère  et  du  Rhône  au  lac  Léman,  et  avait  pour 
limitrophes,  à  l'E.,  les  peuplades  des  Alpes;  auN., 
les  Sequani  et  les  Ambarri,  ces  derniers  étaient 
les  clients  des  JUdui  comme  les  Segusiavi,  qui 
se  trouvaient  à  l'O.  ;  au  S.,  il  avait  les  Segalauni, 
les  Vocontii  et  les  Tricorii.  Vienna,  Geneva  et  Cu- 
laro  étaient  les  villes  principales,  et  sa  clientèle, 
à  l'époque  de  César,  comprenait  les  Ceutrones,  les 
Veragri,  les  Nantuates,  les  Euganei,  les  Seduni  et 
les  Viberi.  Peut-être  faut- il  y  joindre  pour  des 
temps  antérieurs,  les  Tricorii  et  les  Tricastini, 
en  sorte  qu'il  y  eut  un  temps  où  les  AUobroges  do- 
minaient toutes  les  vallées  de  l'Isère  et  du  haut 
Rhône.  L'hospitalité  qu'ils  accordèrent  au  roi 
Teutomal,  après  la  destruction  de  sa  tribu  des 
Salyi,  attira  sur  eux  les  armes  des  Romains.  Pour 
leur  résister,  ils  s'allièrent  aux  Arverni,  et  aux 
Cavares.  Une  première  fois  battus  auprès  de  Car- 
pentoracte  (Carpentras)  (122  av.  J.  C),  ils  perdi- 
rent encore  l'année  suivante,  une  terrible  bataille 
que  gagna  Q.  Fabius  Maximus  AUobrogicus.  Les 
Romains  restèrent  alors  maîtres  de  la  rive  gauche 
du  Rhône  et  formèrent  la  province  romaine  de  la 
Gaule  transalpine,  d'abord  avec  le  pays  conquis 
sur  les  Salyi,  les  AUobroges  et  leurs  alliés,  entre 
le  Rhône  et  les  vallées  des  Alpes.  Dans  le  siècle 
suivant,  les  AUobroges,  fatigués  des  exactions  de 
leurs  gouverneurs,  se  préparèrent  à  prendre  part 
à  la  conspiration  de  Caiilina.  L'un  deux,  nommé 
Catugnat,  souleva  même  ses  compatriotes  et  périt, 
après  avoir  taiUé  en  pièces,  auprès  de  l'Isère, 
quelques  détachements  romains  (62  av.  J.  C). 
Les  Gaulois  de  la  province  romaine  ne  bougèrent 
plus,  même  en  52.  Cependant,  durant  la  guerre 
civile  qui  suivit  la  mort  de  César,  les  AUobroges 
chassèrent  de  Vienne  une  colonie  qu'y  avait  ins- 
tallée le  dictateur  et  qui  se  réfugia  chez  les  Se- 
gusiavi. Tibère  la  renouvela  en  lui  accordant  de 
grands  privilèges  (voy.  Vienne).  A  cette  époque, 
les  AUobroges  avaient  été  rangés  dans  la  province 
sénatoriale  Narbonnaise  (28  av.  J.  C),  et  avaient 
perdu  leur  esprit  belliqueux.  Strabon  dit  d'eux  : 
«  Autrefois ,  ils  faisaient  la  guerre  avec  de  nom- 
breuses armées,  mais  aujourd'hui  ils  s'occupent 
à  cultiver  les  plaines  et  les  vallons  des  Alpes.  Ils 
vivent  dans  des  villages,  excepté  les  plus  notables 
d'entre  eux  qui  habitent  Vienna,  dont  Us  ont  fait 
une  viUe,  bien  que  ce  ne  fût  jadis  qu'une  bour- 
gade. »  Lors  du  soulèvement  de  Vitellius  (69  ap. 
J.  C),  les  AUobroges  furent  contraints  de  racheter 
à  prix  d'or  leur  ville  du  pUlage  dont  les  mena- 
çaient les  partisans  du  nouvel  empereur.  La  plu- 
part des  peuples  de  leur  ancienne  clientèle,  sépa- 
rés d'eux,  étaient  devenus  des  cités  et  le  nom  des 
AUobroges  proprement  dits,  démembrés  eux-mê- 
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mes  en  trois  cités,  avait  été  remplacé  par  celui 
de  civitax  Viennensium. 

ALLODIA,  les  Alluets  (Seine-et-Oise) . 

ALLŒUE,  pays  de  l'Artois  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lys  dont  les  localités  principales  étaient  La 
Venihiè',  Fleurbaix  ,  Sailly  (Pas-de-Calais)  et  la 
Gorgue  (Nord). 

ALLONNE,  village  situé  à  4  kilom.  au  S.  0. 
du  Mans,  et  sur  l'emplacement  duquel  était,  à  ce 
qu'on  croit,  la  première  capitale  des  Aulerci  Ce- 
nomanni.  ' 

ALLONNE3  (Seigneurs  d'),  aé'la^fariiille  de 
Foyal  (Orléanais).  —  Voy.  Alonne. 

ALLONVILLE ,  maison  de  la  Beauce  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Oisonville,  d'Armancourt, 
du  Plessis-Sai'nt-Benoît  et  de  Louville.  Les  arm«js 
sont  :  d'argent  à  deux  fasces  de  sable.  — — ,  sei- 
gneurie de  Picardie  possédée  par  la  famille  de 
Vaisse. 

ALLOU  (Gilles),  peintre  et  architecte,  mem- 
bre de  l'académie  (1111),  mort  à  Paris  le  2  fév, 
1751.  — Portrait  d'A.  Coysevox  (musée  de  Ver- 
sailles). 

AT.T.OTT  (Charles-Nicolas) ,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  antiquaire,  né  à  Paris  le  18nov.  1787, 
mort  à  Paris  le  7  oct.  1843.  —  Divers  mémoires  in- 
sérés dans  des  recueils  scientifiques,  et  Descrip- 
tion des  monuments  de  la  Haute-Vienne,  1821, 
in-4°;  Essai  sur  l'universalité  de  la  langue  fran- 
çaise, 1828,  in-8°. 

ALLOUAIGNES  (Seigneurs  0,  de  la  maison 
d'Assignies  (Artois). 

ALLOUETTE  (François  de  1'),  généalogiste, 
né  à  Vertus  (Marne)  en  1530,  mort  à  Sedan  en 
1608.  —  Voy.  Lallouette. 

AIjLOY  ou  HALLOY,  pays  de  Picardie,  dont 
le  nom  s'est  conservé  dans  le  village  de  Buire-en- 
AUoy  (arrondissement  d'Abbeville). 

ALLUYE,  Avolotium,  baronnie  du  pays  de 
Perche-Gouet  (Orléanais),  qui  a  été  possédée 
par  les  familles  de  Goyet,  de  Saint-Pol,  Robertet, 
Babou,  Escoubleau  et  Gassion. 

AliLY,  maison  d'Auvergne  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Rochefort  et  de  Saint- Vidal  en  Au- 
vergne. 

ALIUA,  rivière  de  Crimée  qui  a  donné  son  nom 
à  une  bataille  gagnée  siir  les  Russes  le  20  sept. 
1854.  L'armée  anglo-française  et  turque  déhar- 
quée  près  d'Eupatoria  ei  du  Vieux  Fort  devait 
traverser  l'Aima  pour  marcher  sur  Sébastopol. 
Les  Russes,  sous  les  ordres  du  prince  Mens- 
chikoff,  avaient  couronné  de  redoutes  et  de  batte- 
ries les  hauteurs  qui  dominent  le  petit  fleuve.  Le 
maréchal  de  Saint-Arnaud  fit  tourner  leur  gauche 
par  le  général  Bosquet;  les  Anglais,  guidés  par 
lord  Raglan,  attaquèrent  leur  droite,  pendant 
que  la  division  du  prince  Napoléon  enlevait  le 
village  d'Alma.  A  quatre  heures  et  demie  du  soir, 
les  alliés  étaient  maîtres  du  plateau  et  les  Russes 
en  déroute.  Les  vainqueurs  avaient  eu  environ  3000 
hommes  mis  hors  de  combat  et  les  vaincus  6000 
tués.  Malheureusement  l'absence  de  la  cavalerie 
ne  permit  pas  de  rendre  la  victoire  plus  com- 
pléta. 

AUaAIN  (Jacques),  théologien,  né  à  Sens,  mort 
en  1515. 

ALMANACHS.  Le  plus  anciennement  imprimé 
de  ces  livres  populaires  paraît  être  en  France  le 
Compost  et  Kalendrier  des  Bergiers,  dont  une 
édition  qui  n'est  pas  la  première  est  indiquée  par 
le  Manuel  du  Libraire,  comme  étant  de  1488  ou 
1493  (Paris,  in-f",  goth.).  11  s'est  réimprimé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  tant  à  Paris  qu'en 
province.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  du  Com- 
post et  Kalendrier  des  Bergères.  A  mesure  que 
se  répandit  l'imprimerie  les  almanachs  se  multi- 


plièrent à  l'infini,  et  la  politique,  sous  forme  de 
prédictions,  ne  tarda  pas  à  s'y  ghsser.  Aussi  sé- 
vit-on avec  rigueur  contre  leurs  auteurs.  «Et  parce 
que,  dit  l'ordonnance  d'Orléans  (janv.  1561,  art. 
26)  ceux  qui  se  meslent  de  pronostiquer  les  cho- 
ses advenir,  publiant  leurs  almanachs  et  progno- 
stications,  passent  les  termes  d'astrologie,  contre 
l'exprès  commandement  de  Dieu^  chose  qui  ne 
doit  être  tolérée  par  les  princes  chrétiens,  nous 
deffendons  à  tous  imprimeurs  et  libraires,  àpeine 
de  prison  et  d'amende  arbitraire,  d'imprimer  ou 
exposer  en  vente  aucuns  almanachs  et  prognosti- 
cations  que  premièrement  ils  n'ayent  été  visités 
par  l'archevêque  ou  évêque  ou  ceux  qu'il  com- 
mettra :  et  contre  celui  qui  aura  fait  et  composé 
lesdits  almanachs  sera  procédé  par  nos  juges  ex- 
traordinairement  et  par  punition  corporelle.»  Ces 
dispositions  se  retrouvent  dans  d'autres  ordonnan- 
ces. —  Parmi  les  applications  qui  en  furent  fai- 
tes, nous  citerons  celle  qui  concerne  Noël-Léon 
Morgard  «professeur  ès  mathématiques»  qui  pour 
un  almanach  contenant  des  prédictions  sédi- 
tieuses, mis  en  vente  le  l"  janv.  1614,  fut  con- 
damné aux  galères  le  31  janv.  suivant. 

Sur  le  plus  fameux  almanach  populaire  qui  en 
est  aujourd'hui  (1867)  à  sa  231"  année,  F  Almanach 
de  Liège,  mis  sous  le  nom  du  très-problématique 
Mathieu  Laensberg,  et  sur  tous  ceux  dont  on  est 
inondé  chaque  année,  on  peut  consulter  le  tome 
Il  de  VHistoire  des  livres  populaires  de  M.  Ch. 
Nisard,  1864,  in-18. 

L'Almanacli  royal,  qui  parut  d'abord  sous  le 
titre  d'Almanach  historial,  ne  prit  la  qualification 
de  royal  qa'en  1699,  année  où  il  fut  pour  la  pre- 
mière fois  présenté  au  roi.  D'un  mince  volume 
in -8°,  qui  pendant  plusieurs  années  offrait  encore 
desprédictionscommerAiman(xc/i(îeLi«g'e,ildevint 
assez  rapidement  un  livre  assez  gros,  contenant 
une  foule  de  renseignements  qu'on  ne  pourrait 
trouver  ailleurs.  Almanach  national  sous  les  deux 
républiques,  almanach  impérial  sous  l'Empire, 
almanach  royal  de  1814  à  1848,  il  est  redevenu 
impérial  depuis  1852. 

ALMANisCHiE,  Almenesches  (Orne). 

ALMANTIA,  Amance  (Meurthe). 

ALMANZA  (Bataille  d').  1707,  25  avril.  Le  ma- 
réchal de  Berwick  qui  commandait  l'armée  franco- 
espagnole  reculait  depuis  plusieurs  jours  devant 
l'armée  ennemie  composée  surtout  d'Anglais  et  de 
Portugais,  pour  éviter  un  combat  avant  l'arrivée 
du  duc  d'Orléans,  et  se  trouvait  dans  la  plaine 
située  devant  la  ville  d'Almanza  (Nouvelle-Castille) 
lorsque,  le  25  avril,  il  fut  attaqué  à  trois  heures 
de  l'après-midi  par  Ruvigny  (lord  Galloway)  et 
das  Minas.  La  cavalerie  espagnole  du  duc  com- 
mandée par  Popoli  fut  d'abord  dispersée,  et  son 
infanterie  ébranlée,  mais  les  habiles  manœuvres 
de  Popoli,  la  vaillance  de  la  maison  du  roi  d'Es- 
pagne et  de  la  gauche  commandée  par  d'Avarey. 
rétablirent  le  combat.  Les  deux  ailes  des  alliés 
furent  mises  en  pleine  déroute,  leur  centre  où  se 
trouvaient  les  Anglais  fut  rompu  après  une  vi- 
goureuse résistance.  L'ennemi  perdit  4000  tués, 
8000  prisonniers,  ses  bagages ,  son  artillerie  et 
120  drapeaux.  Le  lendemain,  le  comte  de  Dohna 
qui,  à  la  tête  de  13  bataillons,  avait  réussi  à  se 
frayer  un  passage,  fut  obligé  de  se  rendre.  Cette 
brillante  victoire,  qui  nous  coûta  peu,  amena  la 
soumission  du  royaume  de  Valence  et  permit  d'en- 
vahir l'.Aragon. 

ALMABAZ ,  bourg  de  l'Estramadure,-  qui,  du- 
rant la  guerre  d'Espagne,  a  été  le  théâtre  de  plu- 
sieurs faits  militaires.  Le  24  déc.  1809,  le  maré- 
chal Lefebvre  y  défit  un  corps  espagnol.  —  Le  16 
mai  1812,  les  Anglais  s'en  emparèrent  par  surprise 
sur  les  Français  qui  y  avaient  établi  des  fortifi- 
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cations  importantes  et  y  perdirent  de  nombreux  | 
approvisionnements. 

ALMARI-VAiLUM,  Amerval  (Artois). 

ALMEIDA,  place  forte  du  Portugal. 

1810.  Après  avoir  défait  Crawford  sur  les  bords 
de  la  Coa,  le  24  juillet,  Masséna  investit  Almeida, 
où  il  ouvrit  la  tranchée,  le  1.5  aotlt.  La  place  était 
défendue  par  4000  Portugais  que  commandait  te 
général  Cox;  mais,  le  26,  une  bombe,  étant  tombée 
dans  le  grand 'magasin,  le  fit  sauter,  et  l'explosion 
renversa  la  cathédrale  et  les  principaux  édifices. 
Effrayée  de  cet  accident,  la  garnison  se  mutina  et 
obligea  le  commandant  à  capituler. 

1811.  Masséna,  évacuant  le  Portugal ,  jeta,  le  3 
avril,  une  garnison  dans  Almeida,  que  Wellington 
investit  douze  jours  après.  Cependant  il  fit 
un  retour  offensif  et  passa  l'Agueda,  le  2  mai,  à 
la  tête  de  5000  hommes.  Le  lendemain,  il  ren- 
contra "Wellington  à  Fuentes  d'Onoro  et,  n'ayant 
pas  pu  le  repousser,  il  se  retira  en  Espagne  en  en- 
voyant au  général  Brennier  l'ordre  de  faire  sauter 
la  défense  d'Almeida  et  de  venir  le  rejoindre  avec 
sa  garnison.  Cet  ordre  fut  exécuté  dans  la  nuit 
du  10  au  11  mai,  et  le  12  Wellington  occupa  la 
place. 

ALMZNARA  (Bataille  d')  ,  1710,  21  juillet. 
L'archiduc  Charles  ayant  reçu  de  nombreux  renforts 
par  Barcelone,  tandis  que  le  maréchal  de  Noailles 
était  obligé  d'aller  repousser  une  descente  des  An- 
glais en  Languedoc,  reprit  l'offensive,  et  attaqua  et 
défit  Philippe  V  auprès  d'Almenara,  petite  ville 
de  la  province  de  Lerida.  Cette  victoire  le  rendit 
maître  de  la  Catalogne. 

ALMENESCHES  (Saint-Pierre  d'),  Almanîscœ 
ou  Almonachie ,  abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  diocèse  de  Séez,  fondée  vers  550. 

ALMÉRAS  (le  baron  Louis),  général,  né  le  15 
mars  1768  à  Vienne  (Isère),  mort  à  Bordeaux  le 
7  janv.  1828. 

ALMONACID  (Bataille  d') ,  11  août  1809.  Pen- 
dant que  les  Français  étaient  vainqueurs  à  Tala- 
vera,  Venegas  avait  occupé  Aranjuez  et  investi 
Tolède.  Leur  approche  l'obligea  de  reculer  vers 
le  N.  E.,  et  il  les  attendit  dans  la  position 
d'Almonacid,  village  de  la  Nouvelle-Castille.  Sé- 
bastian! le  fit  attaquer  par  les  Polonais  de  Sul- 
kowski  et  les  Allemands  de  Laval.  L'arrivée  de  la 
réserve  commandée  par  Desselles  et  le  roi  Joseph 
décida  la  bataille.  Venegas  perdit  à  cette  défaite 
35  canons,  presque  toutes  ses  munitions  et  6000 
hommes. 

AliNA,  l'Eaulne,  affluent  de  la  Béthune. 
ALNEIUM ,  ALNIUM ,  Aunay  ,  l'Aulnay  ou 
Launay. 

ALNENSIS  PAGUS,  l'Aunis,  un  des  deux 
pagi  entre  lesquels  était  divisée  la  cité  des  San- 
tones. 

ALNETENSIS  PAGELLUS,  Aulnay. 

ALNETUM,  Launoy,  Aunay,  Anet. 

ALNISIUM,  l'Aunis. 

ALNITUS,  Osny  (Seine-et-Oise). 

AXiOGIA,  Alluyes.  —  Alluy. 

ALOIGNY ,  maison  du  Poitou,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  la  Millandière,  de  Rochefort, 
de  Boi-^morand,  du  Blanc,  de  Craon,  de  la  Groye, 
de  la  Chèze,  de  Beaulieu,  d'Argenson,  du  Puy-de- 
S.-Astier,  de  Bonneval,  de  Chef-de-May,  de  la 
Roffie.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  cinq  fleurs 
de  lis  d'argent  posées  en  sautoir.'' fyôfi.  Ae  tome 
VII  du  P.  Anselme.)  ' 

ALOIS  (N.-D.  des),  Aîlodn,  îiiibayè" de  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  diocèse  de  Li- 
moges, fondée  avant  1198. 

AI.OISNE,  seigneurie  d'Artois  qui  a  donné  son 
nom  à  une  famille  qui  la  possédait  encore  au  xvii* 
siècle. 


ALONNE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Clagny  (Bourgogne).  Voy.  Allonne. 

ALONS  (Seigneurs  d'),de  la  famille  provençale 
de  Guillon.  =  —  de  la  famille  provençale  de 
Hondis.  =  —  de  la  famille  provençale  de  Requis- 
ton.  =  —  de  là  famille  provençale  de  Raimon 
ou  Raimondis.  =:  —  de  la  faniille  de  Rivière 
(Comté- Venaissin). 

ALONVILLE,  voy.  Allomville. 

ALORGE ,  famille  de  Normandie  d'où  Sont 
sortis  les  seigneurs  de  Seineville  et  de  Havars. 

ALOÛE,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
des  Ajots  en  Poitou. 

ALOUETTE  (Légion  de  1').  César,  après  avoir 
achevé  la  conquête  de  la  Gaule,  s'empressa  d'en- 
rôler à  ses  frais  dans  son  armée  un  certain  nom- 
bre de  Gaulois  et  en  composa  une  légion  qu'il 
forma  à  la  discipline  romaine  et  à  laquelle  il  ac- 
corda la  solde  et  les  privilèges  dont  jouissaient  les 
autres  légions.  Les  soldats  portaient  sur  leur  cas- 
que une  allouette  aux  ailes  étendues  et  le  nom 
gaulois  de  cet  oiseau  (alauda)  fut  donné  à  la  nou- 
velle légion  à  laquelle,  quelque  temps  après.  Cé- 
sar accorda  le  droit  de  cité  romaine. 

ALOYA,  Alluye. 

ALPAÎDE,  deuxième  femme  ou  concubine  de 
Pépin  d'Héristal  qui  répudia  pour  elle  sa  femme 
légitime  Plectrude.  Elle  fut  la  mère  de  Charles 
Martel  et  mourut  vers  le  milieu  du  vur  siècle  dans 
un  monastère  près  de  Namur. 

ALPECCUM,  le  Pecq  (Seine-et-Oise). 

ALPES  (N.-D.  des),  monastère  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  diocèse  de  Genève,  fondé  en  1136. 

ALPES,  a  Les  Gaulois  appelaient  Alpes  toutes 
les  montagnes;  ce  nom  a  été  restreint  par  les  Ro- 
mains aux  montagnes  proprement  gauloises,  »  dit 
le  grammairien  Servius  dans  ses  Commentaires 
sur  V Enéide  (x,  p.  G93  D).  En  effet,  ce  nom  a 
été  surtout  appliqué  aux  chaînes  qui  forment  un 
grand  arc  de  cercle  au  N.  de  l'Italie. 

Avant  l'arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules,  il 
existait  dans  les  Alpes  37  peuples,  dont  voici  la  liste  : 
Adanates,  Agones,  Ardyei,  Avantici,  Belicenses, 
Brigiani,  CapiUati,  Caturiges,  Ceutrones,  Ectini, 
Eguituri,  Esuhiani,  Euburiates,  Gallitœ,  Garoceli, 
lapodes,  Irii,  Juberi,Lepontii,  Medulli,  Nantuates, 
Nemaloni,  Nerusii,  Oratelli.  Salassi,  Sarni  (ou 
Stœni),  Savincates,  Seduni,  Segusiax  i,  Sentii  (ou 
Bediontici),  Siconii,  Suelri,  Tebavii,  Vallenses, 
Veamini,  Veragri,  Vergunni.  Ces  peuples,  dont 
les  Romains  avaient  commencé  la  conquête  du 
temps  de  la  république,  furent  entièrement  soumis 
sous  Augusle  qui  les  réunit  à  la  province  de  la 
Gaule  cisalpine,  hormis  ceux  qui  obéissaient  au 
roi  Cottius.  Plus  tard  il  en  détacha  ceux  dont  il 
forma  la  province  des  Alpes  Maritimes  qui,  avec 
les  autres  provinces  des  Alpes,  fut  considérée 
comme  tenant  à  l'Italie  jusqu'à  Adrien  et  à  Dio- 
clétien  ;  alors  ces  peuples  furent  mis  dans  la  pré- 
fecture des  Gaules,  à  l'exception  de  ceux  qui 
fournirent  les  provinces  des  Alpes  cottiennes,  sous 
la  préfecture  de  l'Italie. 

Alpes  Grecques  (ou  Graîes),  et  Pennines,  pro- 
vince comprenant  la  partie  orientale  de  la  Savoie 
et  le  Valais.  Les  peuples  qui  les  habitaient  fu- 
rent soumis  par  César  ou  sous  Auguste  et  rat- 
tachés à  la  Gaule  cisalpine  au  moins  jusqu'à 
Adrien,  sinon  jusqu'à  Dioctétien.  Ils  formèrent 
alors  la  province  des  Alpes  Grecques,  puis  ils 
furent  annexés  à  la  préfecture  des  Gaules.  On 
trouvait  dans  les  Alpes  Pennines  les  peuples  sui- 
vants :  Agones,  Ardyei,  Juberi,  Nantuates,  Se- 
duni, Vallenses,  Veragri;  dans  les  Alpes  Grec- 
ques :  Belicenses,  Ceutrones  ou  Acitavones,  Ga- 
roceli, Lepontii,  Salassi,  Tricorii;  mais,  quand  le 
faîte  des  Alpes  fut  pris  pour  limites  de  l'Italie, 
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plusieurs  de  ces  peuples,  en  tout  ou  en  partie,  les 
Leponiii  et  les  Salassi,  par  exemple,  durent  être 
adjoints  à  la  province  des  Alpes  Gottiennes  et  les 
autres  contribuf^rentà  former  la  province  des  Alpes 
Grecques  et  Pennines.  La  métropole  de  cette  der- 
nière, d'abord  appelée  Forum  Claudii,  fut  ensuite 
Darantasia.  Au)i°  siècle  la  province  est  divisée  en 
deux  cités  -.Darantasia  (Moutiers-en-Tarantaise) 
et  Vallensium  cwitas  (Marti gny).  Sous  les  Mérovin- 
giens elle  forma  la  Sabaudie  qui  appartenait  aux 
Bourguignons;  depuis  843  elle  fut  séparée  du 
royaume  de  France  ;  aujourd'hui,  elle  est  com- 
prise dans  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la 
Haute-Savoie,  et  dans  le  canton  suisse  du  Va- 
lais. 

Alpes  Maritimes.  «Les  Liguriens  chevelus  des 
Alpes  maritimes,  qui  avaient  toujours  été  libres, 
furent  réduits  en  servitude  par  Auguste,  »  écrit 
Dion  Cassius,  et  Strabon  ajoute  :  «  Quant  aux  Li- 
gures de  la  montagne,  Rome  leur  envoie,  comme 
à  d'autres  peuples  absolument  barbares,  un  g:ou- 
verneur  de  l'ordre  équestre,  »  Jusqu'à  Dioclétien, 
si  c'est  lui  qui  l'a  rattachée  à  la  préfecture  des 
Gaules,  cette  province  tint  à  l'Italie.  Les  peuples 
qui  en  faisaient  partie,  étaient  :  Gallitx ,  Nema- 
loni,  Nerusii,  Oratelli,  Sentii,  Vellauni,  et  Ver- 
gunni.  Mais  les  frontières  de  la  province  avaient 
nécessairement  été  modifiées  avant  Dioclétien, 
puisqu'on  assure  qu'Adrien  avait  donné  à  cette 
province  pour  métropole  Ebrodunum ,  une  ville 
des  Caturiges,  qui  avaient  fait  partie  des  Alpes 
Gottiennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  nations  des  Al- 
pes Maritimes  avaient,  dès  Néron,  reçu  le  droit 
du  Latium.  Au  iv"  siècle,  la  province  est  par- 
tagée en  huit  cités  qui  d'après  la  Notice  sont  : 
Ebrodunensium  civitas  (Embrun),  métropole; 
Diniensium  (Digne),  Rigomagensium  (Chorges), 
Solliniensium  (SeiUans),  Sanitiensium  (Senez), 
Glannateva  (Glandève),  Cemelenensium  [Cimiez] , 
Vinciensium  (Vence).  Au  y"  siècle,  elle  fut  au 
nombre  de  ce  qu'on  appelle  les  Sept  provinces  ;  sous 
les  Mérovingiens,  elle  se  trouva  partagée  entre  la 
Bourgogne  et  la  Provence;  enfin  depuis  843,  elle 
fut  séparée  du  royaume  de  France  et  n'exista  plus 
que  comme  province  ecclésiastique.  Aujourd'hui 
elle  est  partagée  entre  les  départements  des 
Hautes-Alpes,  des  Basses-Alpes  et  des  Alpes-Ma- 
ritimes. 

Alpes  Gottiennes.  Le  roi  Cottius,  fils  de  Donnus, 
échappa  dans  les  Alpes  à  la  domination  romaine, 
c'est-à-dire  qu'il  consentit  à  y  agir  en  qualité  de 
préfet  d'Auguste,  qui  lui  laissa  le  titre  de  roi. 
Il  ouvrit,  sur  le  mont  Cenis,  une  route  qui  faisait 
communiquer  les  vallées  de  la  Doria  Riparia  et 
de  l'Arc,  l'Italie  et  la  Gaule,  et  éleva  dans  sa  ca- 
pitale Segusio,  en  l'honneur  d'Auguste,  un  arc  où 
il  inscrivit  les  noms  des  quatorze  peuples  qui 
lui  obéissaient,  savoir  :  les  Segovii,  les  Segu- 
sini,  les  Belaci,  les  Caturiges,  les  Medulli,  les 
Tebavii,  les  Adanates,  les  S avincates,  les  Egdinii, 
les  Veaminii,  les  Venisami,  les  Irii  ou  Jemerii, 
les  Esubiani  ou  Vesubiani,  et  les  Ovadianes  ou 
Quadiates.  Ces  peuples  annexés  à  la  Gaule  cis- 
alpine à  la  mort  de  Cottius  (56  ap.  J.  C),  for- 
mèrent en  grande  partie  la  province  des  Al- 
pes Gottiennes  que  Néron  institua  (65  ap.  J.  G.) 
sur  le  versant  oriental  des  Alpes  occidentales, 
depuis  la  source  de  la  Stura  jusqu'à  celle  du  Rhin. 
La  métropole  était  Segusio  (Suze).  Sous  Dioclé- 
tien probablement,  elle  fut  rattachée  à  la  pré- 
fecture d'Italie,  lorsque  le  faîte  des  Alpes  fut  pris 
pour  limite  ;  mais  elle  avait  déjà  été  préalable- 
ment modifiée,  s'il  est  vrai  effectivement  qu'Adrien 
ait  fait  d'Ebrodunum,  ville  des  Caturiges,  la  mé- 
tropole de  la  province  des  Alpes  Maritimes;  les 
vallées  occidentales  des  Alpes  obéissant  jadis  à 


Cottius  avaient  dû  suivre  cette  ville  et  dépendre 
d'elle. 

ALPES  (Basses-),  département  formé  de  la 
Haute-Provence  et  de  la  vallée  de  Barcelonnette. 
Il  est  borné  au  N.  parle  département  des  Hautes- 
Alpes  ;  au  S.  par  les  départements  du  Var  et  des 
Bouches-du-Rhône  ;  à  l'E.  par  le  Piémont  et  les 
Alpes  Maritimes  ;  à  l'O.  par  les  départements  de 
Vaucluse  et  de  laDrôme.  —  Il  a  vu,  naitre  le  trou- 
badour Albertet,  Gassendi,  l'abbé  Abeille  et  le 
célèbre  orateur  Manuel. 

Bibliographie  :  Henry,  Recherches  sur  la  géo- 
graphie ancienne  et  les  ari  tiquités  des  Sasses-Al- 
pes,1818, 1842,  in-8°;  Annales  des  Basses-Alpes,  4 
vol.,  in-8°,  et  les  Annuaires  du  département. 

—  Voy.  Provence. 

ALPES  (Hautes-),  département  formé  d'une 
partie  du  Dauphiné  (Briançonnais,  Embrunais, 
Gapençais)  et  de  la  Provence.  Il  est  borné  au  N. 
et  à  l'E.  par  le  Piémont,  au  S.  par  le  dép.  des 
Basses-Alpes,  et  à  l'O.  par  celui  de  la  Drôme.  Il 
a  donné  naissance,  entre  autres,  au  connétable 
de  Lesdiguiéres,  au  mathématicien  Bérard,  à  l'é- 
conomiste Anthoine  de  Saint-Joseph,  etc. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que des  Hautes-Alpes,  1808,  in-4°;  Fr.  de  Ladou- 
cette,  Histoire,  antiquités,  etc.,  des  Hautes- Alpes, 
1834,  in-4°,  et  les  Annuaires  du  département. 

—  Voy.  Dauphiné. 

ALPES -MARITIMES  (Département  des).  En 
1801  le  comté  de  Nice  fut  réuni  à  la  France  et 
forma  le  département  des  Alpes-Maritimes  jus- 
qu'en 1814  où  il  fut  rendu  au  Piémont.  De  nou- 
veau cédé  à  la  France  en  1860,  il  a  repris  son  an- 
cien nom  et  s'est  augmenté  de  l'arrondissement 
de  Grasse,  détaché  du  département  du  Var.  —  Il 
est  borné  au  N.  et  à  l'E.  par  les  Alpes  qui  le  sé- 
parent du  royaume  d'Italie;  à  l'O.  parles  départe- 
menls  du  Var  et  des  Basses-Alpes  ;  au  S.  par  la 
Méditerranée.  Il  a  vu  naître,  entre  autres,  Mas- 
séna  et  Garibaldi. 

ALPEVILLE,  seigneurie  de  Normandie,  pos- 
sédée au  xv°  siècle  par  la  famille  Le  Fores- 
quier. 

ALPHONSE,  famille  originaire  de  Corse  dont 
deux  branches  vinrent  au  xV  siècle  et  au  xvi° 
s'établir  l'une  à  Bordeaux,  l'autre  à  Avignon., 
D'elles  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mimars,  de 
Cleirac  et  de  Montroux,.de  Castel-Sec  et  de  Pey- 
sine.  (Voy.  l'Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat,  par 
Pithon-Curt.) 

ALPHONSE,  voy.  Alfonse. 

ALPUECH,  seigneurie  du  Rouergue,  possédée 
au  xviii'  siècle  parla  famille  de  Curières. 

ALQUIÉ  (François-Savinien  d'),  écrivain,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siètle. 

ALQUIER  (Charles- Jean-Marie,  baron),  homme 
politique,  diplomate,  né  à  Talmont  (Vendée),  en 
1752,  mort  à  Paris  le  4  fév.  1826.  Député  aux 
états  généraux ,  puis  à  la  Convention,  il  vota  la 
mort  du  roi  avec  quelques  réserves.  Sous  le  Direc- 
toire et  l'Empire  il  remplit  diverses  fonctions  di- 
plomatiques en  Bavière,  à  Naples,  à  Rome  et  en 
Suède.  Il  fut  exilé  en  1816  et  rappelé  en  1818. 

ALRIC,  famille  du  comté  Venaissin,  origi- 
naire du  Vivarais.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  Baume-Cornillan ,  de  Rousset  et  de  Nions. 
(Voy.  VHistoire  de  la  noblesse  du  Comtat,  par 
Pithon-Gurt.) 

ALSACE,  Elisatium,  Alsatia.  La  portion  occi- 
dentale de  la  vallée  du  Rhin  comprise  entre  la 
Birse,  au  S.,  et  la  Lauter ,  au  N.,  et  bornée  à  l'O. 
par  le  Jura  septentrional  et  les  Vosges ,  avait,  du 
temps  de  l'empire  romain,  fait  partie  de  deux  pro- 
vinces différentes  que  séparait  le  torrent  d'Ecken- 
bach.  AuN.  s'étendait  la  Germanie  supérieure  j  au 
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s.,  la  Grande  Séquanaise.  Les  diocèses  épiscopaux 
de  Strasbourg  et  deBàle,  représentant  d'anciennes 
cités  municipales  romaines,  conservèrent  cette 
division  durant  le  moyen  âge.  C'est  de  la  rivière 
El  ou  lU  qui  l'arrosait,  que  ce  pays  a  pris  le  nom 
d'El-Sass,  c'est-à-dire  pays  des  habitants  des 
bords  de  l'Ill.  La  désignation  d'Ehsaïiuw  oud'Ai- 
satia,  peut-être  usitée  au  vii=  siècle,  le  fut  cer- 
tainement à  partir  du  ix". 

Avant  cette  époque,  les  Alemanni  qui  avaient 
succédé  dans  ce  pays  aux  Burgondes  vers  le  mi- 
lieu du  v"  siècle,  avaient  été  contraints,  par  leur 
défaite  à  Tolbiac,  d'accepter  la  domination  des 
Francs  que  commandait  Clovis.  En  511,  l'Alsace 
fut  possédée  par  Thierry,  roi  à  Metz  et,  dès  que 
commença  l'abaissement  des  Mérovingiens,  c'est- 
à-dire  vers  662,  elle  forma  un  duché  particulier, 
qui  dépendit  ordinairement  de  l'Austrasie  et  au- 
quel mit  fin  Charles  Martel  (730).  A  la  mort  de 
ce  prince  (741),  l'Alsace  appartint  à  Carloman 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  retiré  au  couvent  duMont- 
Cassin.  Le  deuxième  partage  de  Worms  (839)  l'avait 
déjà  donnée  à  l'empereur  désigné,  Lothaire;  ce- 
lui de  Verdun  (843)  la  sépara  du  royaume  de 
France. 

Le  duché  d'Alsace  rétabli  par  Henri  l'Oiseleur 
(925)  continua  d'être  divisé  en  deux  comtés, 
l'un  au  N.  (Nordgau)  qui  était  l'ancienne  cité  des 
Argentoralemes  ou  la  Basse-Alsace;  l'autre  au  S. 
(Sundgau)  ;  l'ancienne  cité  des  Basilienses  ou  la 
Haute- Alsace.  Les  chefs  en  portaient  le  titre  de 
comtes  ou  de  landgraves,  et  il  paraît  qu°  leur  au- 
torité s'étendait  sur  les  deux  rives  du  fleuve  de 
façon  à  ce  que  le  landgrave  du  Sundgau  admi- 
nistrât aussi  le  Brisgau,  et  celui  du  Nordgau, 
rOrtenau.  Les  pagi  de  cette  époque  sont  indiqués 
au  nombre  de  cinq  :  Elsgau,  Sundgau,  Bischovis- 
heim,  Nordgau  et  'Wasgau;  mais  ce  nombre  s'est 
certainement  augmenté  par  des  démembrements. 
Il  en  fut  de  même  des  landgraviats  où  se  formè- 
rent bientôt  d'autres  comtés  ;  ainsi ,  dans  la  Haute- 
Alsace  ceux  d'Elsgau  et  d'iUiche;  dans  la  Basse, 
ceux  de  Kirchheim  et  de  Strasbourg.  Le  duché 
d'Alsace  eut  des  ducs  amovibles  depuis  925 
jusqu'à  1080.  De  1080  à  1268,  ses  ducs  sont 
les  ducs  de  Souabe  de  la  maison  de  Hohenstaufen. 
Après  la  mort  de  Conradin  (1268)  l'anarchie  se 
met  dans  ce  duché  sans  duc,  les  landgraviats  sont 
morcelés  en  seigneuries  et  dix  villes  impériales 
y  ont  atteint  cette  indépendance  à  peu  près  réelle 
dont  les  princes  de  cette  maison  avaient  toujours 
et  partout  combattu  le  progrès.  Aussi  l'Alsace 
multiplie  ses  efforts  pour  s'assurer  la  paix.  C'est 
chez  elle  qu'en  1255  se  forme  la  ligue  du  Rhin 
qui  doit  combattre  sans  relâche  les  perturbateurs 
et  réclamer  l'abolition  des  péages  nouvellement 
établis  sur  le  fleuve.  En  1301 ,  1310  et  1329,  cette 
idée  est  formulée  dans  des  traités  et  l'on  cherche  à 
la  réaliser  par  l'institution  d'une  cour  de  dix  juges 
chargés  d'apaiser  les  différends.  Néanmoins  les 
guerres  continuent  d'être  fréquentes  en  Alsace 
comme  dans  le  reste  de  l'Europe.  Sigismond  d'Au- 
triche, landgrave  du  Sundgau,  y  attira  les  Français 
(les  Armagnacs,  comme  les  appelaient  encore  les 
Alsaciens)  conduits  par  le  dauphin  Louis  (1444, 
1445)  ;  les  violences  de  Pierre  de  Hagenbach  qui  y 
représentait  Charles  le  Téméraire  (1474)  soulèvent 
les  populations,  et  les  Alsaciens  concluent  avec  les 
Suisses  et  les  Lorrains  alliance  pour  une  guerre 
ojii  le  duc  devait  trouver  la  mort  (1477).  Au  xvi» 
siècle  le  protestantisme  devint  puissant  dans  l'Al- 
sace et  les  Français  firent  dans  le  pays  plusieurs 
incursions  dont  la  plus  connue  est  celle  de  Henri  II 
(1552).  Durant  la  guerre  de  Trente  ans,  les  pro- 
testants appelèrent  à  eux  les  Suédois  qui  s'y  ren- 
dirent les  maîtres  (1632)  et  s'y  maintinrent  jus- 


qu'à la  mort  de  Bernard  de  Saxe-"Weimar  (1639). 
L'armée  weimarienne  s'étant  alors  donnée  à  la 
France,  l'Alsace  fut  reconnue  possession  française 
par  l'Empire  au  traité  de  'Westphalie  (1648),  et 
par  l'Espagne  à  celui  des  Pyrénées  (1659).  Cela 
fut  confirmé  aux  paix  de  Nimègue  (1679),  de  Rys- 
wick  (1697)  et  de  Rastadt  (1714).  Les  derniers 
landgraves  de  la  Haute-Alsace  avaient  reçu 
3  000000  livres  tournois  comme  indemnité  de 
leurs  droits. 

Cette  concession  comprenait,  dans  le  Sundgau, 
les  bailliages  de  Ferrette,  Altkirch,  Belfort,  Thann, 
Landser;  les  comtés  de  Ribeaupierre,  de  Hohen- 
landsberg  et  de  Blamberg;  les  baronnies  de  Mer- 
sebourg  et  de  Froberg  ;  plus  les  deux  landgraviats 
de  Haute  et  de  Basse-Alsace  ;  enfin  la  préfecture 
de  Haguenau  composée  de  dix  villes  impériales  : 
Haguenau,  Colmar,  Schelestadt,  "Weissembourg, 
Landau,  Obernheim,  Rosheim,  Munster,  Kaisers- 
berg  et  Turckheim.  L'amiexion  de  Strasbourg  n'eut 
lieu  qu'en  1681. 

La  possession  de  l'Alsace  fut  plusieurs  fois  con- 
testée aux  Français;  mais  les  admirables  cam- 
pagnes de  Turenne  (déc.  1674  et  janv.  1675)  et 
celle  de  Villars  (17 14)  la  rendirent  définitive.  L'Al- 
sace forma  un  gouvernement,  divisé  en  Haute- 
Alsace,  capitale  Colmar,  et  en  Basse-Alsace,  capi- 
tale Strasbourg.  D'après  l'édit  de  1692,  chaqtie 
division  eut  à  sa  tète  un  lieutenant-général.  Dès 
1648,  l'Alsace,  au  point  de  vue  financier,  eut  un 
intendant  qui,  après  1681,  résida  à  Strasbourg  et 
dont  les  subdélégués  étaient  à  Belfort,  Colmar, 
Schelestadt,  Saverne,  "Weissembourg  et  Landau. 
Pour  la  justice,  un  conseil  souverain  fut  établi 
en  1657  à  Ensisheim.  Quatre  ans  après,  il  fut  ré- 
duit à  la  position  de  conseil  provincial  ressortis- 
sant au  parlement  de  Metz  et  transporté  à  Brisach 
en  16î4.  Redevenu  conseil  souverain  en  1679,  il 
fut  réuni,  après  la  paix  de  Ryswick,  à  Colmar, 
où  il  demeura  jusqu'en  1789-  Des  princes  étran- 
gers, ceux  des  Deux-Ponts,  de  "Wurtemberg,  de 
Bade  et  de  Hesse-Darmstadt  avaient  conservé  des 
possessions  dans  ce  gouvernement  ;  leurs  récla- 
mations servirent  de  prétexte  à  la  déclaration  de 
guerre  de  1792.  A  cette  époque,  l'Alsace  avait 
formé  deux  départements,  ceux  du  Haut-Rhin, 
chef-lieu  Colmar,  et  du  Bas-Rhin,  chef-lieu  Stras- 
bourg. Les  étrangers  ont  pu  se  convaincre  dans 
leurs  diverses  invasions,  et  notamment  dans  celles 
de  1814  et  de  1815,  à  quel  point  l'Alsace  désirait 
demeurer  française. 

L'administration  de  la  justice  en  Alsace  où 
n'existait  point  de  parlement,  était  rendue  par 
un  Conseil  souverain  qui  siégea  successivement 
à  Ensisheim  (1657),  à  Brisach  (1679)  et  à  Colmar 
(1698).  Il  se  composait  d'un  premier  président, 
d'un  autre  président,  de  six  conseillers  d'hon- 
neur (deux  d'église  et  quatre  d'épée) ,  de  vingt- 
deux  conseillers,  de  deux  avocats- généraux  et 
d'un  procureur  général.  —  Voici  la  liste  des  pre- 
miers présidents  :  1658,  Charles  Colbert  de  Crois- 
sy.  —  1662,  Charles  Colbert.  —  1670,  Mathias 
Poncet  de  la  Rivière.  —  1675,  Favier.  —  1681, 
Cl.  Le  Laboureur.  —  1700,  Nie.  de  Corberon.  — 
1723,  Nie.  de  Corberon.  —  1747,  Christ,  de 
Klinglin.  —  1768,  de  Boug.  —  1775,  de  Spon. 

Intendants  d'Alsace.  1697,  Cl.  Sébastien  de 
La  Grange,  seigneur  de  Trianon.  —  1698,  Cl.  de 
La  Fond,  seigneur  de  la  Bruvière.  —  1700,  F. 
Le  Pelletier  de  la  Houssaye.  —  1715,  Nie.  Pr. 
Bauyn  d'Angervilliers.  —  1724,  L.  A.  de  Harlay. 

—  1728,  P.  E.  Feydeau  de  Brou.  —  1743,  J.  L. 
Bidé  de  la  Grandville.  —  1744,  B.  de  Vanolles. 

—  1750,  J.  N.  Megret  de  Serilly.  —  1752,  J.  Pi- 
neau de  Lucé.  —  1764,  L.  G.  de  Blair  de  Boise- 
mont.—  1777  et  1790  Chaumom  de  la  Galaisière. 
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■Ducs  d'Alsacè.  —  Ducs  bénéficiaires  :  650, 
Gundon.  —  656,  Boniface.  —  662,  Adalric  ou 
Athic.  —  690,  Adelbert,  fils  du  précédent.  — 
722,  Luitfrid  jusqu'en  730.  —  867,  Hugues,  fils 
du  roi  de  Lorraine  Lothnire  et  de  Waldrade,  jus- 
qu'à 870.  —  925,  Burchard  I"',  dont  on  ignore 
l'origine.  —  926,  Herman  \",  fils  de  Gérard,  comte 
de  la  France  orientale.  —  9^9,  Ludolphe,  filsd'Ot- 
ton  \".  le  Grand.  —  954,  Burchard  II,  peut-être 
fils  de  Burchard  l".  —  973,  Otton  I"',  fils  de  Lu- 
dolphe. —  982,  Conrad  I"',  neveu  d'Hermann  I"'. 

—  997,  Herman  II ,  neveu  de  Conrad  1°'  .  —  1004, 
Herman  III,  fils  de  Herman  II.  —  1012,  Ernest  I", 
fils  de  Léopold  d'Autriche.  —  1015,  Ernest  II, 
fils  d'Ernest  I".  —  1030,  Herman  IV,  frère  d'Er- 
nest II.  —  1038?  Conrad.  —  1039,  Henri  I",  fils 
de  l'empereur  Conrad  II.  —  1045,  Otton  II,  fils 
d'Erenfroi,  comte  palatin  du  Rhin.  —  104*.  Ot- 
ton III,  fils  de  Henri.  —  1057,  Rodolfe,  fils  de 
Cunon,  comte  de  Rheinfeld.  —  Ducs  héréditai- 
res :  1080,  Frédéric  de  Buren,  seigneur  de  Ho- 
henstaufen.  —  1105,  Frédéric  II,  le  Borgne.  — 
1147,  Frédéric  II  (I),  Barberousse.  —  1 152,  Frédé- 
ric IV  de  Rothembourg,  fils  puiné  de  Conrad  HI, 

—  1169,  Frédéric  V,  deuxième  fils  de  Frédérie- 
Barberousse.  —  1191,  Conrad  III  de  Franconie, 
troisième  fils  de  Frédéric-Barberousse.  —  1196, 
Philippe  de  Souabe,  frère  des  deux  précédents. 
— 1208,  Frédéric  VI  (II),  fils  de  l'empereur  Henri  VI. 

—  1235,  Conrad  IV,  fils  du  précédent.  —  1254, 
Conrad  V  ou  Conradin,  décapité  en  1268-  Avec  lui 
finit  le  duché  d'Alsace. 

Comtes  et  landgraves  de  la  Basse-Alsace  ou 
NORDGAH.  —  684?  Adelbert,  fils  aîné  d'Adalric  ou 
Attic,  duc  d'Alsace.  —  690,  Etichon,  auteur  des 
maisons  de  Lorraine  et  d'Egisheim  ,  frère  d'Adel- 
bert,  meurt  en  720.  — 720,  Albéric  ,  fils  d'Etichon. 

—  736,  Ruthard,  petit-neveu  d'Etichon.  —  777 
EberhardI",  fils  d'Albéric.  —  778,  Ulric  ou  Udal- 
ric,  dont  l'origine  est  inconnue.  —  805?  Ruthelin. 

—  817?  Erchangier  ou  Erchangaire,  dont  l'ori- 
gine est  inconnue.  —  864,  Eberhard  II,  fils  d'E- 
berhard  I".  —  864,  Adelbert  II,  d'origine  dou- 
teuse. —  898?  Eberhard  III,  fils  d'Eberhard  II. 

—  900?  Hugues,  fils  du  précédent.  —  940,  Eber- 
hard IV.  —  951,  Hugues  II.  —  984,  Eberhard  V. 

—  996,  Hugues  HI.  —  1000,  Êberhard  VI,  frère 
de  Hugues  III.  —  1027,  Wesilon,  d'origine  in- 
connue.—  1035,  Hugues IV,  fils  de  Hugues  II.  — 
1049,  Henri,  fils  du  précédent.— 1065,  Gérard,  fils 
de  Gérard,  comte  d'Egisheim.  —  1078,  Hugues  V, 
fils  de  Henri,  sans  enfant.  —  1089,  Godel'roi  I", 
fils  de  Folmar,  comte  de  Metz.  —  1129,  Thierry, 
fils  du  précédent.  —  1150,  Godefroi  II,  meurt  en 
1178  sans  enfant.  — 1178,  Frédéric  I",  empereur, 
retient  le  landgraviat.  —  il 92,  Siegebert,  comte 
de  Werd.  —  1228,  Henri,  fils  du  précédent.  — 
1238,  Henri-Sigebert.  —  1278,  Jean  I".  —  1308, 
Ulric,  frère  de  Jean  I".— 1344,  Jean  II,  petit-fils  par 
sa  mère  d'Ulric;  son  père  Frédéric  d'Oetingen  et  son 
oncle  Louis.  —  1359,  Jean  de  Lichtenberg,  beau- 
frère  de  Jean  II,  mort  en  1365,  évêque  de  Stras- 
bourg. 

Le  titre  de  landgrave  de  la  Basse-Alsace  est  en- 
suite porté  par  les  évêques  de  Strasbourg. 

Comtes  et  Landgraves  ee  la  Haute-Alsace 
ouSuNDGAU.  — 673?  Rodebert.  —  722?  Eberhard, 
fils  d'Adelbert,  duc  d'Alsace,  mort  en  747.  — 
769?Garin.  — 770,  Pirahtilon.  —  800?  Luitfrid  I". 
fils  de  Luitfrid,  duc  d'Alsace.  —  828?  Erchan- 
gier. —  829,  Gérold.  —          Hugues  I",  fils  de 

Luitfrid,  meurt  en  837.  —  837,  Luitfrid  II,  fils  du 
précédent.  —  864,  Hugues  II,  fils  de  Luitfrid  II. 

—  880,  Luitfrid  III,  frère  de  Hugues  II,  meurt 
vers  910.  —  896,  Bernard  (?).  —  912?  Luitfrid  IV, 
fils  de  Luitfrid  III.  —  953  ?  Gontran  le  Riche,  | 


fils  du  précédent.  —  954,  Luitfrid  V,  frère  de 
Gontran.  —  977,  Luitfrid  VI,  peut-être  sans  po- 
stérité. —  1000?  Otton.  —  1027?  Giselbert.  — 
1048?  Beringer.  —  1052?  Cunon.  —  1063?  Ro- 
dolfe, fils  de  Kanzelin,  comte  d'Altembourg.  — 
1084?  Henri.  —  1090,  Otton  II,  premier  comte 
héréditaire.— 1111,  Adelbert  H,  frère  d'Otton  IL 

—  1141,  'Werinhaire.  —  1180,  Adelbert  III  ou 
Albert  le  Riche.  —  1199,  Rodolfe  II,  l'Ancien  ou 
le  Paisible.  — 1232,  Albert  IV  le  Sage  et  Rodolfe  III 
le  Taciturne,  par  indivis.  Le  second  meurt  en 
1247.  —  1240,  Rodolfe  IV,  fils  d'Albert  le  Sage 
(c'est  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg) .  —  1273, 
Albert  V,  Hartman,  Rodolfe  V,  conjointement.  — 
1299,  Rodolfe  VI  et  Frédéric  I",  fils  d'Albert.  — 
1307,  Léopold  1"%  le  Hardi,  après  la  mort  de  son 
frère  Rodolfe.  —  1326,  Albert  VI  le  Sage  et  Ot- 
ton III  le  Hardi,  frère  de  Léopold.  —  1358,  Ro- 
dolfe VU,  Albert  VII  et  Léopold  II,  fils  d'Albert  le 
Sage.  —  1386,  Léopold  III  le  Superbe,  fils  de  Léo- 
pold II. —  3  411,  Frédéric  II,  frère  du  précédent. — 
1439,  Sigismond,  fils  de  Frédéric,  mort  en  1496. — 
1489,  Maximilien, empereur,  cousinde  Sigismond. 

—  1519,  Charles-Quint,  petit-fils  de  Maximilien. 

—  1521,  Ferdinand  1" ,  frère  de  Charles.  —1564, 
Ferdinand  II.  —  1595,  Rodolphe,  fils  de  Maximi- 
lien II.  —  1 626,  Léopold,  petit-fils  de  Ferdinand  l"., 

—  1632,  Ferdinand  Charles,  fils  de  Léopold. 
Bibliographie.  —  B.  Hertzog,  Chronique  d'Al- 
sace (en  allemand),  1592,  in-f";  Math.  Merian, 
Topographie  complète  d'Alsace,  1663,in-f°;  J.  de 
Kœnigshoven,  Chronique  universelle  du  pays 
d'Alsace  (en  allemand),  1698,  in-4°;  L.  Laguille, 
Histoire  d'Alsace,  1727,  in-f"  et  j  vol.  in-8°; 
Schœpflin,  Alsatia  illustrata,  1751-52,  2  vol. 
in-f°;  Ph.  A.  Grandidier,  Histoire  d'Alsace,  1787, 
in-4°;A.  de  Golbéry,  Antiquités  de  l'Alsace,  1826- 
28,  in-f°;  Richard,  Histoire  d'Alsace,  1835, in-4'', 
et  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Stras- 
bourg.' 

ALSACE  en  Artois  (Marquis  d') ,  branche  de  la 
maison  de  Hennin-Liétard  (Hainault). 

AliSACENSIS  PAGUS,  un  des  cinq  pagi  at- 
tribués à  la  cité  des  Argentoratenses,  et  qui  paraît 
répondre  à  la  banlieue  de  Strasbourg. 

ALSEGAUGENSIS  OU  ALSGAUGENSIS  PA- 
GUS, un  des  cinq  pagi  attribués  à  la  cité  des 
Argentoratenses  (Strasbourg). 

ALSENSIS  PAGUS  ,  l'Auxois,  —  l'Azcis. 

ALSINOYS  (Comte  pseudonyme  anagram- 
matique  de  Nicolas  Denisot. 

ALSONA,  AXONNA,  Auxonne  (Côte-d'Or).  — 
Alsone  (Languedoc). 

ALTA-BRUERIA,  Haute-Bruyère  (Seine-et- 
Oise). 

ALTACCENSIS  PAGUS,  un  des  cinq  pagi  de 
la  cité  des  Viennenses  ;  on  croit  que  son  nom  s'est 
conservé  dans  celui  d'Artas  (Isère). 

ALTA  RIPA,  Altrippe,  ville  gallo-romaine; 
elle  était,  au  iv"  siècle,  une  des  onze  préfectures 
militaires  du  duché  de  Mayence,  à  gauche  du 
Rhin,  dans  la  Germanie  supérieure.  = — ,  Haute- 
rive. 

ALTA  RIVORIA,  Haute-Rivoire  (Rhône). 

ALTA  SILVA,  Haute-SeiUe  (Meurthe). 

ALTEIA ,  l'Authie ,  rivière  qui  se  jette  dans  la 
Manche  (Pas-de-Calais). 

ALTENDORF,  village  de  Bavière  près  du- 
quel, le  6  aoiit  1796,  un  corps  de  cavalerie  autri- 
chienne fut  battu  par  le  général  Lefebvre. 

ALTENHEIM  (Combat  d'),  1675,  2  août. —  La 
mort  de  Turenne  à  Salzbach  (27  juillet  1675), 
avait  découragé  son  armée.  Le  comte  de  Lorges, 
neveu  du  maréchal,  en  ayant  pris  le  commande- 
ment, se  mit,  le  28,  en  retraite,  tandis  que  Monte- 
cuculli  reprenait  l'offensive.  L'avant-garde  des 
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Français  traversait  déjà  le  pont  d'Altenheim,  sur 
le  Rhin  (grand-duché  de  Bade) ,  lorsque  com- 
mença l'attaque  des  Impériaux  (2  août).  On  fit 
volte-face,  et,  après  un  combat  terrible,  de  Lorges 
repoussa  l'ennemi  et  put  repasser  le  fleuve. 

ALTENKIRCHEN  (Prusse  rhénane).  Le  4. juin 
1796  (16  prairial  an  iv),  Kléber,  à  la  tête  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  battit, 
sous  les  murs  de  cette  ville,  l'armée  autrichienne 
commandée  par  le  duc  de  Wurtemberg. 

ALTENVILLARE,  HautviUers. 

ALTERA  VILLA,  AutreviUe. 

ALTES,  baronnie  du  Languedoc  possédée  par 
la  famille  de  Blanquet-Amanzé. 

ALTESSE.  Ce  titre,  en  France,  fut  d'abord  ré- 
servé aux  frères  de  rois.  —  En  1633,  Gaston,  duc 
d'Orléans,  se  trouvant  à  Bruxelles,  se  fit  appeler 
Altesse  Royale,  pour  se  distinguer  des  autres 
princes  étrangers  que  l'on  traitait  d'Altesse,  et 
depuis  ce  titre  a  été  porté  par  les  membres  de  la 
famille  royale. 

ALTIFAGXJS,  Auffay  (Seine-Inférieure). 

ALTILLIACENSIS  VICARIA,  une  des  neuf 
vigueries  du  comté  de  Limoges  au  x"  siècle. 

ALTIMONS,  Hautmont. 

ALTIMURA  (Stephanus  de),  pseudonyme  de 
Michel  Lcquien. 

ALTIBIURIUM ,  Murviel  (Hérault). 

ALTIO,  l'Authion,  affluent  de  la  Loire. 

ALTIVILLARE,  Auvillars.  Voy.  AltumVillaee. 
j,;ALTKIRCH  (Haut-Rhin).  Cette  ville,  bâtie  au 
xiii'  siècle  par  un  comte  de  Ferrette,  et  l'un  des 
cinq  bailliages  de  l'Alsace ,  fut  longtemps  chef- 
lieu  de  sous-préfecture  du  département  du  Haut- 
Rhin;  mais  depuis  elle  a  été  supplantée  par  Mul- 
house et  n'est  plus  qu'un  chef-heu  de  canton. 

ALTORF,  Allorfium,  Altum  Cœnobium,  mo- 
nastère de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Strasbourg, 
fondé  en  960- 

ALTOVITI ,  famille  de  Provence  originaire  de 
Florence  et  dont  les  armes  étaient  :  de  sable  au 
loup  d'argent.  En  1577,  la  baronnie  de  Castellane 
fut  donnée  par  Henri  III  à  Renée  de  Rieux,  femme 
de  Philippe  Altoviti.  Ce  fut  cet  Altoviti  qui ,  le 
2  juin  1586,  tua  à  Aix  le  grand  prieur  de  France, 
Henri  d'Angoulème,  fils  naturel  de  Henri  II. 

ALTOVITI  ou  ALTOVITIS  (N.  d'),  femme 
poëte,  née  à  Marseille  en  1540,  morte  en  cette 
ville  en  1606. 

ALTRIACUM,  Autry. 

ALTRIPPIA,  Autreppe  (Aisne). 

ALTROCHIUM,  Hauteroche  (Côte-d'Or). 

ALTUM  VILLARE,  HautviUers.  Voy.  Altivil- 

LARE.  .  .      :  ■  \  i  . 

ALTUN,  seigneurie  du  Rouergue,  possédée  par 
la  maison  d'Estaing.    ,   v-,\  -  ■  :  ,•  ■ 

ALTUS  FONS,  Haute-Fontaine. 

ALTUS  PULLUS,  Hautpoul. 

ALTZP ACH ,,  Aispacum,  monastère  de  Tordre 
de  Sainte-Claire,  diocèse  de  Strasbourg  (Haut- 
Rhin),  reconstruit  en  1283. 

Alujnbusc  (  Seigneurs  d' ) ,  fie  la  maison 
d'Houdetot  (Normandie). 

ALUis  (Seigneurs  d'),  brançlt&iA^iJî'  fliMsftn 
de  Castellane  (Provence).  aVai  H  .AvaTg  /tj/" 
.ALVERNIS,  Auvers.         .        ■■       ai;-;---.:  ^ 

ALVIMARE  (Martin-Pierre  d'),  harpiste,  com- 
positeur, né  à  Dreux  le  18  septembre  1772,  mort 
à  paris  le  13  juin  1839. 

ÀLVINIACA  VICARIA ,  une  des  sept  vigue- 
ries du  comté  de  Cahors à  l'époque  earlovingienne. 

ALYON  (Pierre -Philippe),  botaniste  et  phar- 
macien, né  en  Auvergne  en  1758,  mort  à  Paris 
enl816v        ,  ■ 

ALZONNE,  Ikona,-  petite  ville  du  départe- 
ment de  l'Aude.,  Durant  ia  giiçr'iî^i,de,  pent  :ans, 


elle  fut  saccagée  et  pillée  par  les  Anglais  et  les  Gas- 
cons, et  dans  les  guerres  de  religion  du  xvi«  siècle, 
assiégée  et  prise  trois  fois  par  l'un  ou  l'autre  parti. 

AMABED,  pseudonyme  de  Voltaire. 

AMABLE  (St) ,  curé  de  Riom  (Auvergne),  mort 
en  464.  —  C'est  sous  son  vocable  qu'avait  été  fon- 
dée en  1077,  à  Riom,  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin. 

AMAGETOBRIGA,  AMAGETOBRIA  ou  IHA- 
GETOBRIGA,  Mogte-de-Broie  (Haute-Saône).  Le 
Suève  Arioviste  (voy.  ce  nom),  appelé  par  les  Sé- 
quanes  et  lesArvernes  (59  av.  J.  C),  ayant  forcé 
les  Édues  à  se  reconnaître  ses  tributaires  et  les 
clients  des  Séquanes,  demanda  à  ceux-ci  de 
lui  céder,  à  titre  de  solde,  le  tiers  de  leur  ter- 
ritoire. Les  Séquanes  et  les  Édues  réconciliés  mar- 
chèrent alors  contre  les  Suèves,  qui  leur  firent 
essuyer  une  déroute  complète  près  du  confluent 
de  la  Saône  et  de  l'Ognon,  à  Amagetobriga. 

AMAGNÉ,  seigneurie  de  Franche-Comté  pos- 
sédée par  la  famille  de  Jouffroy. 

AMAINVILLE,  seigneurie  de  Normandie  pos.-f 
sédée  par  la  famille  de  Briqueville, 

AMALAIRE  FORTUNATUS ,  archevêque  de 
Trêves  (810),  théologien,  mort  en  814.  =  Ama- 
LAiRE  Symphosius  ,  écrivain  ecclésiastique  ,  abbé 
d'Hornbach ,  directeur  de  l'école  du  palais  sous 
Louis  le  Délîonnaire.  —  Traité  des  offices  ecclé- 
siastiques; VOrdre  de  l'Antiphonier ;V Office  de  la 
messe,  imprimés  dans  la  bibliothèque  des  Pères  j 
cinq  Lettres  dans  le  Spicilegium  de  d'Achery. 

AMALARIC,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne  et  de 
Gaule,  né  en  502,  fils  et  successeur  d'Alaric  II 
(507),  tué  en  décembre  631.  Il  vécut  en  Espagne 
sous  la  tutelle  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths, 
jusqu'à  la  mort  de  celui-ci  (526),  vint  alors  à 
Narbonne,  épousa  Clotilde,  fille  de  Clovis,  qui,  mal- 
traitée par  son  époux  arien,  réclama  l'assistanca 
de  ses  frères.  Childebert  marcha  contre  lui  et  la 
défit  près  de  Narbonne.  Amalaric,  peu  de  temps 
après,  fut  tué  à  Narbonne  ou  en  Espagne. 

AHALRIC,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Esclangon,  d'Antrages  et  de  Cour- 
bons. 

AMALRIG  OU  AMAURI  (Arnauld),  abbé  de 
Cîteaux,  archevêque  de  Narbonne  (1212),  né  vers 
le  milieu  du  xii"  siècle,  mort  le  29  septembre  1225. 
Il  joua  un  rôle  sanglant  dans  la  croisade  contre 
les  AU-iigeois,  et  alla  guerroyer  en  Espagne  contre 
les  Maures  (1212). 

AMANCEY,  seigneurie  de  Franche-Comté  qui, 
réunie  à  d'autres  terres,  fut  érigée  en  comté  sous 
le  nom  de  Villayer,  ea  août  1749,  en, faveur  de 
Cl.  Fr.  de  Renouard. 

AMAND  (St),  né  à  Bordeaux,  dont  il  devint 
évêque  au  commencement  du  v=  siècle,  en  rem- 
placement de  saint  Dolphin.  =  —  (St),  né  dans  le 
pays  nantais  en  594,  évêque  de  Tongres  (628-631), 
mort  vers  684.  Il  fonda  plusieurs  monastères  dans 
la  Gaule  belgique,  et,  entre  autres ,  celui  d'Elnon 
dont  il  devint  abbé,  et  qui  depuis  porta  son  nom. 

AStAND  (St-),  en  Bourbonnais,  monastère  du 
diocèse  de  Clermont,  fondé  vers  630.  =  —  (St-) ,  mo- 
nastère de  Cahors  fondé  au  vu"  siècle.  =  —  (S t-),  ab- 
baye de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  à  Rouen, 
fondée  en  1030. 

AMAND  DE  BOISSE  OU  DE  BOIX  (St-) , 
S.  Amandus  Buxiensis ,  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît ,  diocèse  d'Angoulème  (Charente), 
fondée  en  988. 

AMAND  DE  COLY  (St-),  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  diqcèse  4e-Sarlat  (Dordogne),  fon- 
dée vers  431. 

AMAND-EN-PEVÈLE  (St-),  S.  Amandus  in 
Pevela  ou  in  Fabula,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Çenoît,  diocèse  de  Tournai  (Nord),  fondée  en  637. 
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AIVIAMD  (Jacques-François),  peintre  d'histoire 
et  graveur,  membre  de  l'Académie ,  né  au  Gault 
en  1730,  mort  à  Paris  le  7  mars  1769. 

AMANDOPOLIS,  Saint-Amand. 

AMANDUS  (jEneas  Salvius),  général  romain, 
^i  commandait  dans  les  Gaules  avec  Pomponius 
^lianus  vers  285.  Ils  se  mirent  tous  deux  à  la 
tête  des  fiagaudes  (voy.  ce  nom),  et  se  firent  pro- 
clamer empereurs,  mais  ils  furent  battus  par  Maxi- 
mien, et  Amandus  fut  tué  (286). 

AMANGES  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Brun  (Franche-comté). 

AMANIEU  DES  ESCAS,  troubadour  du  XIll' 
siècle;  il  vécut  à  la  cour  de  Jacques  II,  roi  d'Ara- 
gon. On  a  de  lui  quatre  pièces. 
'  AMANS ,  officiers  publics  qui  furent,  à  propre- 
ment parler,  les  premiers  notaires  régulièrement 
institués  qu'ait  eus  la  France  depuis  le  moyen 
âge.  Bertram ,  éyêque  de  Metz,  les  créa  dans  cette 
ville  en  1197.  —  Voy.  Notaires. 

AMANSUS  COMITATUS,  Comté  carlovingien 
qui  fit  partie  de  la  Lorraine.  Son  nom  (Amance) 
s'est  conservé  dans  un  pays  de  l'arrondissement 
de  Metz  et  dans  un  bourg  de  l'arrondissement  de 
Nancy.  Ce  bourg  était  une  grande  et  grosse  for- 
teresse au  xiii^  siècle.  Le  duc  de  Lorraine,  Ferri  II, 
y  résidait,  et  son  successeur  Thibaut  I"  y  fut 
fait  prisonnier  (1218)  par  l'empereur  Frédéric  II. 

AMANSUS  PAGUS,  Amance  (Haute-Saône), 
un  des  sept  pagi  de  la  société  des  Vesontienses 
(Besançon) . 

AMANTEVILLE,  seigneurie  de  Normandie, 
possédée  au  xv^  siècle  par  la  famille  Amyot. 

AMANTHON  (Claude-Nicolas),  écrivain,  né  à 
Villers-les-Pots  (Gôte-d'Or),  le  20  janvier  1760, 
mort  le  28  septembre  1835. 

AMANTIA,  Amance. 

AMANZÉ,  baronnie  du  Méconnais,  érigée  en 
vicomté,  en  mai  1617,  en  faveur  de  Jean  d'A- 
manzé,  et  qui  passa  en  1706  dans  la  maison  de 
La  Queille.  La  généalogie  des  seigneurs  d'Amanzé 
a  été  publiée  par  d'Hozier  et  Palliot,  1659,  in-fol. 

AMANZÉ.  Voy.  Blanquet. 

AMAR  (J.-P.-André),  conventionnel,  né  à  Gre- 
noble vers  1750,  mort  à  Paris  en  1816.  Avocat  à 
Grenoble,  et  trésorier  de  France  à  l'époque  de  la 
Révolution,  il  fut  député  de  l'Isère  à  la  Conven- 
tion, vota,  dans  le  procès  du  roi,  pour  la  mort  et 
contre  l'appel  et  le  sursis,  fut  envoyé  en  mission 
dans  l'Ain  où  ses  violences  soulevèrent  la  popu- 
lation, poursuivit  avec  acharnement  les  Girondins, 
devint  membre  du  Comité  de  salut  public  et  con- 
tribua à  faire  envoyer  à  l'échafaud  Bazire,  Chabot 
et  les  Hébertistes.  Il  prit  une  part  active  au  9  ther- 
midor, fut  impliqué  dans  le  procès  Babeuf  et  ac- 
quitté. Il  refusa  tout  emploi  sous  l'Empire ,  et  ne 
fut  pas  compris  en  1816  dans  la  liste  des  régicides 
proscrits. 

AMAR-DtJRIVIER  (Jean-Augustin),  littérateur, 
né  à  Paris  en  1765,  mort  le  25  janvier  1837.  Il 
entra  dans  la  congrégation  des  pères  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  et  professa  à  Bourges,  à  la 
Flèche  et  à  Lyon.  En  1802  il  fut  appelé  à  Paris 
et  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  Maza- 
rine.  —  Divers  ouvrages  d'éducation,  dej  édi- 
tions d'auteurs  classiques,  etc. 

AMASE.  Les  possesseurs  de  fiefs,  pour  accroître 
leurs  ressources  financières,  concédèrent  souvent 
des  prés,  des  jardins,  des  maisons  même,  sous 
certaines  conditions  de  cens  et  de  suzeraineté. 
C'est  ce  qu'on  appelait  amaser  une  maison,  un 
domaine,  c'est-à-dire  donner  en  manse.  De  là  les 
désignations  fréquentes  dans  nos  coutumes  de 
terre  ou  construction  amasée.  Les  notaires  de 
quelques  provinces  les  maintiennent  encore  dans 
leurs  actes,  sans  toutefois  paraître  en  comprendre 


suffisamment  le  sens.  Toutefois  Laurière,  qui 
cite  à  l'appui  de  son  opinion  des  textes  de  Bou- 
theiller  et  de  la  coutume  de  Cambrai,  combat 
l'étyraologie  que  nous  donnons  ici,  et  fait  dériver 
amoser,  du  mot  amas. 

AMASIUS  (P.) ,  pseudonyme  de  G.  PosteL 

AMAT,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Coste-Giraud ,  de  Sigoyer  et 
de  Graveson.  (Voy.  YHist.  de  la  noblesse  de  Pro- 
vence, par  Artefeuil.)  =  — ,  famille  du  Dauphiné 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Poët  et  de  Vaux. 

AMATISSA,  la  Masse,  affluent  de  la  Loire. 

AMAULRY,  pseudonyme  du  P.  Menestrier. 

AMAURI  I",  roi  de  Jérusalem,  mort  le  11  juil- 
let 1173.  il  était  comte  de  Jaffa,  quand  il  succéda 
(1162)  à  son, frère  Baudouin  III.  Il  envahit  plu- 
sieurs fois  l'Egypte  (1164  et  1167),  fit  avec  Nour- 
Eddin  un  traité  qu'il  viola  (1168),  et  s'empara  de 
Damiette.  Son  fils  Baudouin  II  lui  succéda. 

AMAURI  II  DE  LUSIGNAN,  roi  de  Jérusa- 
lem, mort  à  Saint -Jean-d'Acre  le  1"  avril  1205. 
11  succéda  (1197)  à  Henri,  dont  il  épousa  la  veuve 
Isabelle,  fille  d'Amauri  1"'.  Jean  de  Brienne  lui 
succéda. 

AMAURI  de  Chartres,  théologien,  né  à  Bène 
(Pays  Chartrain),  mort  vers  1204.  Il  professait  à 
Paris,  et  ses  explications  sur  les  livres  de  méta- 
physique d'Aristote,  où  il  adoptait  une  sorte  de 
panthéisme  mystique,  le  firent  condamner  par 
une  bulle  d'Innocent  HI;  et  il  fut  obligé  de  se 
rétracter.  Il  eut  de  nombreux  disciples,  et  dix 
d'entre  eux,  jugés  et  condamnés  par  le  concile 
de  Paris  en  1209,  furent  brûlés  le  20  décembre 
1210. 

AMAUSENSIS  OU  AMAUSUS  PAGUS.  Voy. 

Amous. 

AMAYÉ,  seigneurie  de  Normandie,  possédée 
par  une  branche  de  la  famille  de  Pellevé,  puis  au 
xiii"  siècle  par  la  famille  Bernard. 

AMAZY  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Ga- 
maches  (Nivernais). 

AMBACIA,  Amboise  (Indre-et-Loire). 

AMBACTES.  On  appelait  ainsi  chez  les  Gaulois 
une  espèce  de  vassaux  qui  suivaient  les  nobles  à 
la  guerre.  Ce  sont  eux  probablement  que  désigne 
Diodore  de  Sicile,  lorsqu'il  écrit  :  a  Les  Gaulois 
emmènent  avec  eux  des  serviteurs  de  condition 
libre ,  choisis  dans  la  classe  des  pauvres,  et  les 
emploient  dans  les  combats  comme  conducteurs 
et  comme  gardes.» 

AMBARIACUM,  Ambérieux. 

AMBARRI,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  la  Celtique,  entre  la  Saône  et  le 
Rhône.  Ils  étaient  clients  des  yEdwi,  et  avaient 
pour  ville  principale  Ambïvareti.  Leur  territoire  fut, 
(28  av.J.  C.)  réuni  par  Auguste  à  la  province  im- 
périale de  Belgique  ;  mais  plus  tard  ils  paraissent 
avoir  fait  partie  de  la  Viennoise,  puis  de  la  Lyon- 
naise première.  —  Voy.  Ambournay. 

AMBEL  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Vien- 
nois (Dauphiné). 

AMBÈNE  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  famille 
de  Baudot  (Normandie). 

AMBERG  (Combat  d'),  1796,  24  août  (7  fructi- 
dor an  iv).  —  L''armée  de  Sambre-et-Meuse  arri- 
vée dans  le  bassin  du  Danube,  sous  les  ordres  de 
Jourdan,  ne  comptait  plus  que  45  000  hommes 
quand  elle  se  trouva  en  présence  de  l'archiduc 
Charles,  qui,  à  la  suite  de  sa  jonction  avec  War- 
tensleben,  commandait  à  63  000.  Il  fallut  alors 
qu'elle  battît  en  retraite.  Après  avoir  perdu  Teis- 
sing,  elle  fut  à  peu  près  cernée  àAmberg,  ville 
du  Haut-Palatinat.  Ney  parvint  à  s'ouvrir  un  pas- 
sage, mais  en  abandonnant  derrière  lui  deux  batail- 
lons de  la  23'  brigade  qui  furent  écrasés  après 
une  résistance  héroïque. 
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AMBEBILS,  Ambière  (Vienne). 

AMBERT  (La  Tourette  é') ,  seigneurie  du 
Quercy .  érigée  en  marquisat  en  mai  1749  en  fa- 
veur de  T.  J.  d'Ambert. 

AMBERTAj  Ambierle  (Loire). 

AMBEZAC .  Ambaciacum  ou  Ambiacinum. 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de 
Limoges,  fondé  avant  593. 

AMBIALET,  vicomté  de  Languedoc,  possédé 
successivement  par  les  familles  de  Lordat  et  Bru- 
net  de  Panât. 

AMBIALITES.  Lamballe  (Côtes-du-Nord). 

AMBIANENSIS  PAGUS,  l'.Vmiénois. 

AMBIANI,  peuple  compris,  avant  l'arrivée  des 
Romains .  dans  la  Belgique,  oîi  il  occupait  la  val- 
lée delà  Somme,  entre  l'Océan  à  TO.,  les  Morini 
et  les  Atrebates  au  N.,  les  Veromandui  à  TE.,  les 
Bellovaci  et  les  Caletes  au  S.  Il  avait  pour  chef- 
lieu  Samarobriia  (Amiens).  Après  la  réduction 
des  Suessiones  et  des  Bellavaci,  les  Ambiani  se  sou- 
mirent aux  Romains  (36  av.  J.  C).  L'année  sui- 
vante ils  se  joignirent  aux  Armoricains,  furent 
battus  avec  eux,  et  ne  reprirent  les  armes  qu'au 
moment  de  la  guerre  de  l'indépendance,  unis  aux 
Bellovaci  et  à  leurs  autres  voisins;  ils  lurent  vain- 
cus et  capitulèrent  en  même  temps.  Lors  de  la 
réorganisation  de  la  Gaule  par  Auguste  {28  av. 
J.  C).  les  Ambiani  furent  compris  dans  la  pro- 
vince impériale  de  Belgique.  Au  rv*  siècle  ils  fi- 
rent partie  de  la  seconde  Belgique  oîi  ih  formèrent 
une  des  deux  cités  de  la  province,  celle  des  Am- 
bianenses. 

AMB EBAHI,  peuple  maritime  de  la  Celtique 
que  l'on  croit  avoir  été  remplacé  plus  tard  par  les 
Abrincatui. 

ATvrRTFTiT.T;  ,St-Martin  d'),  Imberfa,  monastère 
du  diocèse  de  Lyon ,  fondé  avant  902. 

AMBiGATj  roi  gaulois,  q\ii  vivait  vers  la  fin 
du  VI'  siècle  av.  J.  C.  Bellovèse  et  Sigovèse  qui 
envahirent  l'un  l'ItaUe,  l'autre  la  Germanie,  étaient 
les  fils  de  sa  sœur. 

AMBELATRi ,  peuple  compris,  avant  l'arrivée 
des  Romains,  dans  l'Aquitaine. 

AMBrLETDM,  Ambialet  (Tam\ 

AMBILIACUM ,  monastère  du  diocèse  de  Bour- 
ges, fondé  avant  631. 

AMBUilATES ,  peuple  de  la  Celtique  faisant 
partie  de  la  confédération  armoricaine  et  que 
l'on  donne  pour  voisin  aux  Curiosolitee,  à  l'époque 
de  César.  Il  entra  dans  la  Gaule  Chevelue  après 
la  soumission  du  pays  (50  av.  J.  C.)  ;  puis,  lors  de 
la  réorganisation  de  cette  province  par  Auguste 
(28  av.  J.  C.)  il  fut  compris  dans  la  province  im- 
périale de  la  Lyonnaise  ;  mais  on  ne  sait  pas 
plus  que  pour  les  Curiosolitœ,  quelle  place  leur 
assigner  exactement. 

AMBILIATI ,  peuple  de  la  Belgique  que  l'on 
croit  avoir  occupé  le  territoire  actuel  d'Orchies, 
au  nord  de  Douai. 

AUBIORIX ,  roi  des  Éburons.  En  54  av.  J.  C, 
pendant  le  séjour  de  César  dans  Vile  de  Bretagne, 
il  organisa  en  Gaule  un  soulèvement  général 
contre  les  Romains;  battit  et  extermina  une  gar- 
nison que  César  avait  placée  sur  la  frontière  des 
Eburons.  à  jldHafuca,  attaqua  inutilement  le  camp 
de  Quintus  Cicéron,  et  fut  mis  dans  une  déroute 
complète  par  César.  Une  nouvelle  tentative  d'in- 
surrection n'eut  pas  un  meilleur  résultat.  La  po- 
pulation entière  des  Éburons  fut  détruite  et  dis- 
persée. Ambiorix  mena  dès  lors  une  vie  errante 
et  sut  échapper  à  toutes  les  poursuites  des  Ro- 
mains. 

AMBIVAEŒTI  OU  AMBtLIÂTES,  peuple  com- 
pris, avant  l'arrivée  des  Romains,  dans  la  Bel- 
giqiie.  et  qu'on  croit  pouvoir  placer  à  Amby,  près 
de  Maëstricht. 


A  MB rv ABETI .  Ambérieux. 

AMBIVARETUM  IN  .ffiDTJIS,  Xevers. 

AMBLAINVUXE  (Seigneurs  d"),  de  la  mai- 
son de  Rouvroy-Saint-Simon  (Picardie). 
_  ATVTBT.TTF  (Belgique) ,  Charles  Martel,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  cavaliers,  surprit,  en  716,  l'ar- 
mée de  Neustrie.  dans  la  vallée  d'Amblef,  auprès 
d'un  château  de  ce  nom  et  lui  fit  éprouver  une 
défaite  complète  qui  délivra  l'Austrasie. 

AMBT.U'i'iJUfaE.  Awb?efoso(Pas-de-Calais),port 
sur  la  Manche  qui  avait  jadis  une  importance  con- 
sidérable. Les  Normands  détruisirent  la  ville  à 
l'époque  carlovingienne.  Renaud  de  Brie,  comte  de 
Boulogne,  la  rebâtit  en  1109.  Prise  par  Henri  VIII, 
en  1544,  elle  fut  reprise  en  1549.  Jacques  II, 
chassé  d'Angleterre,  y  débarqua  en  1688.  Depuis 
ce  temps ,  Ambleteuie  n'a  cessé  de  s'ensabler  et 
les  travaux,  qui  sous  Louis  XIY  et  dans  notre 
siècle  y  furent  entrepris,  n'ont  pas  eu  les  résul- 
tats qu'on  en  espérait. 

am-rt.kvii.t.t:  en  Angoumois  (Seigneurs  d") , 
branche  de  la  maison  de  ilornai. 

AMBLEVELLE  [Charles  d'),  jésuite,  composi- 
teur de  musique  religieuse,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvii'  siècle. 

AMBT.Tt;  ,  seigneurie  de  Normandie,  possédée 
au  XV'  siècle  par  la  maison  de  Pierrepont, 

A WBLINIACTTM .  Ambleny  (Aisne). 

AMBTiTSA  (Princes  d'),  branche  de  la  maison 
d'Anglure.  =  —  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  d'Aspremont. 

AMBUVTUM.  Ambly. 

AMBLOY,  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Vi- 
meur  (Vendômois). 

AMBLY -SUR-BAR.  famille  de  Champagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Esevelles.  Sa  généalogie 
se  trouve  dans  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Champagne.  Elle  portait  :  d'argent  à  trois  lions  de 
sable,  langues  de  gueules,  posés  2  ef  1.  La  terre 
d'Ambly  qui  était  une  baronnie  fut  érigéè  en 
marquisat  en  1768. 

AMBLY  (Claude-Jean- Antoine ,  marquis  d'), 
général,  né  à  Suzanne  (Ardennes),  en  1711,  mort 
à  Hambourg  en  1797.  Il  fut  député  de  la  noblesse 
aux  états  généraux  où  il  se  signala  par  son  op- 
position aux  idées  révolutionnaires,  émigra  et 
servit  dans  l'armée  de  Condé. 

AMBOISE,  Ambacia  (Indre-et-Loire).  Cette 
ville,  mentionnée  pour  la  première  fois  par  Sul- 
pice-Sévère.  était  située  au  pied  d'un  château 
d'origine  romaine,  dont  la  seigneurie  appartenait 
à  l'évèque  de  Tours  en  540.  On  y  battit  monnaie 
sous  les  Mérovingiens.  Le  château  fut  ruiné  par 
les  Normands  en  882,  et  rebâti  par  Foulques  III, 
comte  d'Anjou.  En  1431,  la  seigneurie  fut  con- 
fisquée sur  Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars, 
qui  tenait  le  parti  des  Anglais;  elle  resta  dès 
lors  à  la  couronne,  malgré  la  faveur  dont  joui- 
rent plusieurs  membres  de  la  famille  d'Am- 
boise. EUe  en  fut  momentanément  détachée  en 
1645  pour  être  jointe  au  comté  de  Blois  donné 
en  apanage  à  Gaston,  duc  d'Orléans.  Les  rois  ré- 
sidèrent assez  souvent  dans  le  château.  Louis  XI  y 
institua  l'ordre  de  Saint-Michel  (1469);  Charles  VIII 
y  naquit  (1470)  et  y  mourut  (1498)  quand  il  s'oc- 
cupait de  le  faire  reconstruire.  Louis  XII  et  Fran- 
çois I"  l'achevèrent,  et  François  II  s'y  réfugia 
lors  de  la  première  prise  d'armes  des  Calvinistes 
(1560).  11  fut  encore  la  résidence  d"Abd-el-Kader 
de  1848  à  1852.  Amboise,  quia  donné  naissance 
au  jésuite  Commire,  était  avant  la  Révolution  le 
chef-lieu  du  bailliage  de  la  Basse-Touraine  et 
l'une  des  seize  élections  de  la  généralité  de 
Tours.  —  On  peut  consulter  sur  Amboise  et  son 
château  divers  écrits  de  l'abbé  de  MaroUes,  de 
M.E.Cartier  (1843),  de  J.Frotlier,  deVatout,  etc. 


AMBO 
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Amboise  (Conjuration  d').  —  1560.  Un  avocat 
de  Paris,  nommé  Avenelles.  qui  logeait  un 
gentilhomme  du  Midi,  appelé  de  la  Renaudie, 
avertit  le  duc  de  Guise  qu'une  assemblée  de  con- 
jurés avait  eu  lieu  à  Nantes  le  1"  fév.  et  qu'on 
y  avait  décidé  l'enlèvement  du  roi  à  Blois  et  la 
mort  du  duc  et  de  son  frère ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine. Les  Guises,  sur  quelques  vagues  rumeurs, 
avaient  déjà  amené  la  cour  à  Amboise,  dont 
le  château  était  plus  susceptible  lie  défense  que 
celui  de  Blois,  et  ils  y  avaient  mandé  le  prince 
de  Condé  et  Coligny.  L'exécution  du  complot  avait 
été  reculée  du  10  au  16  mars.  Le  15,  la  Renau- 
die fit  résoudre  qu'on  marcherait  sur  Amboise; 
le  lendemain,  il  était  tué;  ses  compagnons  étaient, 
par  petites  bandes,  surpris,  massacrés,  ou  sai- 
sis et  traînés  à  Amboise.  Condé,  afin  de  détour- 
ner les  soupçons  qui  s'élevaient  contre  lui,  alla 
jusqu'à  les  combattre.  Le  duc  de  Guise  ayant  été 
nommé  lieutenant-général  du  royaume,  profita 
de  l'occasion  pour  faire,  durant  huit  jours  et 
sans  jugement,  de  nombreuses  exécutions  qui  fi- 
nirent par  soulever  contre  lui  l'opinion  publique. 
On  peut  consulter  sur  ce  grave  événement  de 
Thou  (1.  74),  Davila  (1.1),  les  Mémoires  de  Condé, 
(i.  I),  Régnier  de  la  Planche,  etc. 

Amboise.  La  ville  d' Amboise  a  donné  son  nom 
à  une  maison  qui  s'éteignit  vers  la  fin  du  xii" 
siècle  et  dont  les  seigneuries  passèrent  à  la  mai- 
son de  Berrie  qui  prit  le  nom  d'Amboise.  De 
cette  seconde  maison  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Chaumont,  de  Bussy,  d'Aubijoux,  de  Castelnau. 
Elle  portait  paillé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces. 
Sa  généalogie  se  trouve  dans  le  tome  VII  du  P. 
Anselme. 

AMBOISE  (Pierre  d'),  seigneur  de  Chaumont, 
chambellan  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  am- 
bassadeur à  Rome,  mort  le  28  juin  1473.  =  Son 
fils  aîné,  Charles  d'Amboise,  seigneur  de  Chau- 
mont, gouverneur  de  l'Ile-de-France,  de  Cham- 
pagne et  de  Bourgogne,  conseiller  et  chambellan 
de  Louis  XI,  mort  à  Tours  le  22  fév.  1481.  11  eut 
pour  fils  le  maréchal  de  Chaumont.  (Voy.  Chau- 
mont). =  Aimeri  d'AMBOisE,  frère  du  précédent, 
grand-prieur  de  France,  puis  44"  grand-maître  de 
l'ordre  de  Saint- Jean  de  .férusalem,  mort  à  Rho- 
des le  13  nov.  1512.  Il  succéda  (1503)  à  Pierre 
d'Aubusson,  et  remporta  (1510)  une  victoire  com- 
plète sur  la  flotte  du  soudan  d'Égypte  près  de  La- 
jazzo.  =  Georges  dit  le  cardinal  d'Amboise, 
frère  du  précédent,  le  plus  illustre  de  la  famille, 
célèbre  homme  d'État,  né  en  1460,  mort  au  mo- 
nastère des  Célestins  à  Lyon,  le  25  mai  1510.  Il 
s'attacha  de  bonne  heure  au  duc  d'Orléans  Louis, 
et  son  dévouement  à  la  cause  du  prince  lui  valut 
(1484-1486)  deux  années  de  prison;  aussi  lorsque 
le  duc  fut  monté  sur  le  trône,  il  le  créa  son  pre- 
mier ministre;  et  jusqu'à  sa  mort  Georges,  qui 
était  devenu  successivement  évêque  de  Montau- 
ban  (1484),  archevêque  de  Narbonne  (1492),  arche- 
vêque de  Rouen  (1494),  cardinal  (1498)  gouverna 
complètement  les  affaires  du  royaume  et  avec 
une  rare  habileté.  —  11  y  a  des  lettres  de  lui  dans 
les  collections  Dupuy  (bibliothèque  Impériale)  et 
Godefroy  (biblioth.  d'e  l'Institut). 

AMBOISE  (Michel  d'),  seigneur  de  Chevillon, 
écrivain,  né  à  Naples,  mort  en  1547.  Il  était  fils 
naturel  de  Charles  Chaumont  d'Amboise.  —  Voy. 
Chaumont. 

AMBOISE  (Comtes  d'),  branche  de  la  maison 
de  Crussol. 

AMBOISE.  Voy.  BuSSY. 

AMBOISE  (François  d'),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1550,  mort  en  1620.  Fils  du  chirurgien  du  roi, 
il  fut  élevé  aux  frais  de  Charles  IX  et  accompagna 
Henri  111  en  Pologne.  A  son  retour  il  fut  maître 


des  requêtes  et  conseiller  d'État.  11  a  laissé  divers 
écrits  ou  traductiops,  et  a  publié  les  lettres  d'A- 
bailard  et  d'Héloise  avec  quelques  écrits  du  pre- 
mier. =  Son  frère,  Jacques,  chirurgien,  mort 
en  1606. 

AMBONIL,  en  Dauphiné  (Seigneurs  d'),  de  la 
famille  de  Guillaumont  (Velay). 

AMBONVlLliE,  seigneurie  de  Champagne, 
possédée  par  une  branche  de  la  maison  de  Choi- 
seul,  en  faveur  de  laquelle  elle  fut  érigée  en  ba- 
ronnie  en  décembre  1548.  Elle  passa  plus  tard 
dans  la  famille  de  Broussel. 

AMBONVILLE  (Seigneurs  d'),de  la  maison  de 
Balsac  d'Entiaigues.  = —  (Seigneurs  d'),  de  la 
maison  de  Malet  (Normandie). 

AMBOURNAY  OU  AMBRONAY,  Amhro- 
niacum  (Ain). 'Cette  petite  ville  appartenait  à 
l'abbé  de  N.-D.  d'Ambournay,  monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Lyon,  fondé 
vers  799. 

AMBRES ,  baronnie  de  Languedoc,  possédée 
successivement  par  les  maisons  de  Voisins,  de  Ge- 
las et  d'Arpajon.  =  —  (Seigneurs  d'),  de  la  fa- 
mille de  Huot  (Franche-Comté). 

AMBRICO-CURTIS  ,  Abbecourt. 

AMBRIÈRES  ,  seigneurie  de  Champagne  pos- 
sédée par  la  famille  de  Le  Mazurier,  puis  par  celle 
d'Ambly.  = —  Seigneurie  du  Maine,  possédée  par 
la  maison  de  Froulay. 

AMBROISE  (St-)  de  Bourges,  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  fondée  en  1012. 

AMBRONENSIS  VICARIA,  une  des  huit 
vigueries  dont  se  composait  vers  la  fin  des  Carlo- 
vingiens  le  comté  de  Brioude. 

AMBRONES,  peuple  étabh,  avant  l'arrivée  des 
Romains  dans  la  Celtique,  où  il  occupait  un  des 
quatre  pays  entre  lesquels  se  divisait  la  cité  des 
Helvètes.  Faustus  met  aussi  des  Ambrons  aux  en- 
virons d'Embrun.  Les  Ambrons  avec  les  Tugé- 
niens  et  les  Tigurins  s'unirent  aux  Cimbres  et  aux 
Teutons  pour  l'invasion  de  la  Gaule.  Ils  les  accom- 
pagnèrent en  Espagne  et  furent  avec  les  Teutons 
écrasés  auprès  d'Aix  par  Marius  (102  av.  J.  C). 
Les  Ambrons  des  Helvètes  furent  avec  les  trois 
autres  tribus  réunis  sous  Auguste  (28  av.  J.  C.) 
à  la  province  impériale  de  Belgique. 

AMBRONIACUM,  Ambournay  ou  Ambronay, 
(Ain). 

AMBROSlus,  AMBRXJN  (P.),  pseudonymes 
de  Richard  Simon. 

AMBRUSSUS,  localité  indiquée  par  plusieurs 
itinéraires  comme  étant  à  15  milles  de  Sexlan- 
iio  et  à  15  milles  de  Nemausus  (Nîmes). 

AMBULANCE.  Voy.  ARMÉE. 

AMÉDOR,  seigneurie  de  Franche-Comté  qui 
fut  érigée  en  comté  en  1713  en  faveur  de  Cl.  Fr. 
d'Amédor. 

AMEIL  (Auguste,  baron),  général,  né  à  Paris 
le  6  janv.  1775,  mortàCharenton  le  16  sept.  1822. 
La  part  qu'il  avait  prise  aux  Cent-Jours  le  fit  con- 
damner à  mort  au  retour  des  Bourbons.  Il  put 
passer  en  Allemagne,  mais  il  fut  arrêté  dans  le 
Hanovre  et  enfermé  quelque  temps  dans  une  for- 
teresse. 

AMElliHON  (L'abbé  Hubert-Pascal) ,  érudit , 
membre  de  l'académie  des  Inscriptions,  né  à  Pa- 
ris le  5  août  1730,  y  mourut  le  23  nov.  1811. 
Pendant  la  Révolution  il  rendit  les  plus  grands 
services  aux  arts  et  aux  lettres  comme  membre 
de  la  Commission  des  monuments,  sauva  une 
multitude  de  bibliothèques  privées  ou  religieuses 
et  organisa  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

AMELAINCOURT ,  pseudonyme  de  l'abbé  Des- 
bords des  Doires. 

AMELECOTJRT  en  Lorraine  (Seigneurs  d'), 
brandie  de  la  maison  de  Rennel. 
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AMELGABD,  prêtre  de  Liège  au  xV  siècle, 
auquel  on  avait  jusque  dans  ces  dernières  années 
attribué  une  chronique  fort  importante  de  Cliar- 
les  VU  et  de  Louis  XL  On  sait  aujourd'hui,  grâce 
à  M.  J.  Quicherat ,  qu'elle  est  l'œuvre  de  Thomas 
Basin,  évêque  de  Lisieux.  —  Voy.  Basin. 

AMELIN  (Jean  d') ,  écrivain,  né  à  Sarlat  (Dor- 
dogne) ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi°  siècle, 
n  a  traduit  une  partie  de  Tite  Live. 

AMELOT ,  famille  de  l'Orléanais  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Carnetin,  de  Mauregard,  de 
Combronde,  de  Gournay,  de  lîrunelles,  de  Chail- 
lou,  et  de  Bisseuil. 

AMELOT  (Michel),  marquis  de  Gournay,  di- 
plomate, né  en  1655,  mort  le  21  juin  1724.  11  fut 
successivement  maître  des  requêtes,  ambassadeur 
à  Venise  (1682),  en  Portugal  (1685),  en  Suisse, 
et  (1705)  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne. 
=  Jean-Jacques  Amelot  de  Chaillou,  homme 
d'État,  né  vers  1689,  mort  à  Paris  le  7  mai  1749. 
Il  fut  successivement  intendant  de  la  Rochelle, 
intendant  des  finances  (1726),  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1727) ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères (1737'-1744) ,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

AMELOT  DE  LA  HOXJSSAYE  (Nicolas),  histo- 
rien, né  à  Orléans  en  fév.  1634,  mort  à  Paris  le 
8  déc.  1706.  Il  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Ve- 
nise. Son  Histoire  de.  Venise  (1775,  3  vol.,in-12), 
le  fit,  selon  Bayle,  mettre  à  la  Bastille  sur  les  ré- 
clamations du  gouvernement  vénitien.  Sa  tra- 
duction de  VHistoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra 
Paolo  l'exposa  à  de  violentes  attaques  à  cause  de 
ses  notes  hardies  contre  la  cour  de  Rome.  Il  a 
encore  traduit  le  Prince  de  Machiavel,  et  en  par- 
lie  les  Annales  de  Tacite.  Il  a  de  plus  composé 
une  histoire  de  Guillaume  de  Nassau  et  laissé 
des  Mémoires  historiques,  1722,  2  vol.,in-8. 

AMSNDE.  Le  système  des  amendes  judiciaires, 
tel  que  le  comprenaient  les  lois  barbares,  est  ex- 
posé aux  mots  Fredum  et  Wehrgeld.  A  l'époque 
féodale,  elles  entrèrent  dans  la  pénalité  organi- 
sée par  les  coutumes  ;  le  plus  souvent  le  quan- 
tum en  était  fixé  par  le  juge  lui-même,  et  on  les 
appelait  pour  ce  motif  arbitraires.  Elles  furent 
parfois  jusque  dans  les  temps  modernes  si  consi- 
dérables qu'elles  équivalaient  presque  à  la  confis- 
cation des  biens. 

D'après  le  Grand  Coutumier  de  France  les  tri- 
bunaux dontles  sentences  étaient  reconnues  enta- 
chées d'erreur,  étaient  frappés  d'une  amende  fixée 
pour  ceux  de  Haute-Justice  à  60  livres,  et  pour 
ceux  de  Basse-Justice  à  60  sous. 

Le  rôle  le  plus  intéressant  de  l'amende  fut  peut- 
être  celui  qu'elle  remplit  dans  l'appel  des  juri- 
dictions inférieures  aux  Parlements.  Voici  les 
règles  suivies  à  cet  égard  auprès  du  Parlement 
de  Paris,  ainsi  que  les  expose  l'ancien  style  de 
cette  cour  (partie  I,  ch.  xxv). 

«  L'appel  d'une  sentence  rendue  en  pays  de 
a  droit  écrit  n'expose  l'appelant  à  aucune  amende, 
«  lorsqu'il  y  succombe;  il  en  est  autrement  quand 
«  le  jugement  dont  est  appel  a  été  prononcé  en 
«  pays  de  droit  coutumier,  le  mal  appelant  doit 
a  alors  au  roi  une  amende  de  60  sous  Parisis.  Si 
«  l'appel  est  reçu  par  la  cour,  il  faut  encore  dis- 
Œ  tinguer  entre  les  pays  de  droit  écrit  et  ceux  de 
«  droit  coutumier.  Dans  les  premiers,  l'amende 
«envers  le  roi  n'est  pas  encourue,  elle  l'est  au 
«contraire  dans  les  seconds,  quand  le  mal  jugé 
«  émane  de  juges  royaux,  baillis  et  prévôts,  parce 
«  que  la  constitution  de  leurs  charges  les  soustrait 
a  à  l'obligation  de  payer  l'amende  due  au  roi,  de 
«  même  qu'elle  les  empêche  de  la  recueillir 
«  quand  ils  ont  bien  jugé;  elle  ne  l'est  pas,  quand 
«  le  mal  jugé  émane  de  juges  non-royaux,  parce 
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a  que  ceux-ci  ont  droit,  quand  ils  ont  bien  jugé, 
a  à  une  amende  dont  le  style  du  Parlement  n'a 
«  pas  encore  fixé  le  taux  et  qui  varie  suivant  les 
a  localités.  »  (Cette  dernière  amende  était  géné- 
ralement de  60  livres,  lorsque  le  seigneur  justi- 
cier avait  prononcé  lui-même  la  sentence.) 

AMENDE  HONORABLE.  L'amende  honora- 
ble faisait  partie  des  moyens  de  pénalité  en  usage 
avant  laRévolutioœ.  Le  patient  qui  était  condamné 
à  subir  ce  châtiment  était  amené  devant  la  Cour, 
nu-tête,  et  se  mettait  à  genoux,  en  présence  de 
la  partie  adverse.  C'était  une  humiliation  indé- 
cente, mais  peu  de  chose  en  comparaison  de 
l  amende  honorable  infamante  qui  consistait  à 
promener  le  condamné,  en  chemise,  une  torche 
à  la  main,  par  les  principales  rues  de  la  ville, 
avec  un  écriteau  au  dos,  où  était  inscrite  une 
formule  de  merci  et  de  confession.  Ces  spectacles 
révoltants  pour  la  dignité  humaine,  surtout  quand 
des  innocents  tels  que  Jean  Desmarets  (vers  1384) 
en  étaient  les  victimes,  ont  été  abolis  seulement 
en  1791.  La  Restauration  les  fit  revivre  par  sa  loi 
du  20  avril  1826  sur  les  sacrilèges;  le  gouverne- 
ment de  Juillet  en  obtint  pour  toujours  l'abolition 
(loi  du  16  oct.  1830). 

AMERAUCOtJRT  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Lannoy  (Flandre). 

AMERMONT,  seigneurie  du  Barrois,  érigée 
en  baronnie,  le  17  mai  1725,  en  faveur  de  J.  B.  J. 
Bourcier  de  Villers. 

AMERVAL,  famille  duHainaut  d'oîi  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Asservilliers,  de  Villiers-Carbon- 
nel,  de  Fins,  de  Liancourt,  de  Fiennes,  de  Riche- 
mont,  de  Biécourt,  de  Fanneux,  de  Fresne. 

ÂMES  (Jour  des),  Animarum  dies,  le  jour  des 
morts,  le  2  novembre. 

AMESSEMENT.  C'est  un  usage  ancien  en 
France,  et  qui  subsiste  encore,  que  les  femmes 
nouvellement  mariées  ou  accouchées,  se  rendent 
à  l'église  pour  obtenir  la  bénédiction  ecclésiasti- 
que. Cette  cérémonie  s'appelait  amessement,  soit 
à  cause  de  la  messe  qui  se  célébrait  en  cette  oc- 
casion, soit  à  cause  du  préjugé  en  vertu  duquel 
la  femme  devait  obtenir  son  admission  parmi  les 
fidèles,  et  justifier  de  sa  purification. 

AMFREVILLE ,  seigneurie  de  Normandie,  pos- 
sédée par  la  famille  Davy  Duperron.  C'est  peut- 
être  la  même  qui  appartint  au  xvii"  siècle  aux 
familles  de  Beaulieu  de  Brothomas  et  Guyot. 

AMFREVILLE  (N.  comte  d'),  président  au 
parlement  de  Rouen,  lieutenant  général  en  l'ami- 
rauté de  France ,  mort  à  60  ans  au  château  de 
Cisay  le  12  oct.  1655.  =AMFREViLLE  (N.  marquis 
d') ,  lieutenant-général  des  armées  navales ,  mort 
en  nov.  1692. 

AMI  des  François  (L'),  pseudonyme  de  Rouillé 
d'Orfeuil. 

AMI  des  hommes  (L') ,  pseudonyme  du  marquis 
de  Mirabeau. 

AMI  du  corps  social  (L') ,  pseudonyme  de  Jean 
Brun. 

AMIDONNIEBS.  Les  fabricants  d'amidon  à 
Paris  furent  érigés  en  corps  de  communauté  vers 
1740.  Leur  nombre  ne  s'élevait  qu'à  une  quaran- 
taine et  ils  étaient  rélégués  dans  les  faubourgs 
et  particulièrement  dans  ceux  de  Saint-Victor  et 
de  Saint-Marcel. 

AMIÉNOIS ,  pagus  Ambianensis ,  pays  avec  ti- 
tre de  comté  dont  Amiens  était  la  capitale.  Il 
était  borné  au  N.  par  l'Artois,  au  S.  et  à  l'E.  par 
le  Santerre;  au  S.  0.  par  le  Beauvaisis  et  la  Nor- 
mandie, et  àl'O.  par  le  Ponthieu.  11  avait  64  kil. 
de  long  sur  32  de  large. 

AMIENS,  Ambianum, Samarohriva.  Ville  prin- 
cipale de  la  cité  des  Ambianenses ,  et  siège  épis- 
copal  dès  le  iV  siècle,  Amiens  appartint  à  Clotaire 
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après  la  mort  de  Clovis.  On  y  battit  monnaie  sous 
les  Mérovingiens.  Sous  les  Carlovingiens,  elle  fut 
dévastée  trois  fois  par  les  Normands.  Ainsi  que 
dans  beaucoup  d'autres  localités ,  l'administration 
de  la  ville  et  du  comté  était  au  xi'  siècle  entre  les 
mains  des  évêques  qui  se  faisaient  suppléer  dans 
le  service  militaire  par  un  vice-seigneur  ou  vi- 
dame  dont  nous  parlons  plus  loin  ;  mais  peu  à 
peu  leur  suzeraineté  devint  nominale  et  leur 
puissance  passa  aux  comtes,  surtout  après  que  les 
seigneurs  de  Bove  se  furent  emparés  du  comté;  et 
que  l'un  deux  Enguerrand  eut  entraîné  dans  ton 
parti  le  vidame  Thomas  de  Marie ,  le  châtelain 
Adam  et  la  plupart  de  la  noblesse.  C'est  alors  que 
l'évêque  Geoffroi  encouragea,  au  grand  scandale 
de  ses  contemporains,  les  habitanis  à  faire  une 
commune  (1113)  ;  il  fut  obligé  d'appeler  à  son  aide 
Louis  le  Gros  qui  prit  le  Castillon  après  un  siège 
de  près  de  deux  ans,  le  détruisit  et,  expulsant  la 
famille  de  Bove  du  comté,  le  rendit  à  Adèle,  sœur 
dè  deux  comtes  précédents.  Gui  et  Ives.  Adèle 
renouvela  en  1)17  la  charte  de  commune  de 
1113  (charte  qui  servit  de  modèle  à  celles  d'Ab- 
beville ,  de  Doullens  et  du  Ponthieu) ,  et  porta 
le  comté  d'Amiens  dans  la  maison  de  Verman- 
dois  par  son  mariage  avec  le  comte  Renaud.  En 
1124,  lorsque  l'empereur  Henri  V  menaça  la 
France  d'une  invasion,  les  milices  communales 
d'Amiens  accoururent  sous  la  bannière  du  roi.  Vers 
la  fin  de  ce  siècle,  Elisabeth  ou  Isabelle  de  Ver- 
mandois  mourut  (1183),  laissant  à  sa  sœur  Alié- 
nor  les  comtés  d'Amiens,  de  Valois  et  de  Ver- 
mandois.  Ils  furent  réclamés  par  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre  ;  mais  Aliéner  fut  soutenue  par 
Philippe  Auguste,  qui  réussit  à  se  faire  céder  les 
trois  comtés.  Ce  lut  la  première  occasion  qu'eurent 
les  rois  de  France  de  s'élever  au-dessus  des  lois 
de  la  féodalité.  Effectivement,  l'évêque  d'Amiens 
ayant  réclamé  du  nouveau  comte  l'hommage  qui 
lui  était  dû,  Philippe  Auguste  répondit  :  «  qu'il 
ne  pouvait  ni  ne  devait  rendre  hommage  à  per- 
sonne» (1185).  Cinq  ans  après,  Philippe  renou- 
vela et  confirma  la  charte  communale  d'Amiens 
(1190  et  1193),  et  célébra  dans  cette  ville  son  ma- 
riage avec  Ingeburge,  Les  milices  communales 
d'Amiens  se  couvrirent  de  gloire  à  la  bataille  de 
Bouvines  (1215).  C'est  encore  sous  Philippe  Au- 
guste que  Robert  de  Luzarche  fit  les  dessins  et 
que  l'évêque  Evrard  de  Fouilloy  posa  la  première 
pierre  de  l'admirable  cathédrale  qui  fut  achevée 
en  1288.  Au  xiii"  siècle,  Amiens  fut  témoin  d'un 
grand  événement  :  en  1263,  le  roi  et  le  baronnage 
d'Angleterre  y  vinrent  (1263)  plaider  leurs  droits 
respectifs  par-devant  le  roi  de  France.  En  1385, 
Charles  VI  y  épousa  Isabeau  de  Bavière.  Lors  du 
traité  d'Arras  (1435),  Philippe  le  Bon  se  la  fit 
céder  ainsi  que  les  autres  villes  de  la  Somme , 
avec  faculté  de  rachat.  Louis  XI,  devenu  roi  de 
France,  se  hâta  d'accomplir  ce  rachat;  mais, 
à  la  suite  de  la  Ligue  du  Bien  public,  le  traité 
de  Saint-Maur  rendit  la  ville  à  Charles  le  Témé- 
raire (1465)  et  les  Français  ne  la  recouvrèrent 
qu'à  la  mort  du  duc  (1477).  Elle  prit  parti  pour 
la  Ligue  et  ne  se  soumit  à  Henri  IV  qu'en  1594. 
Surprise  parles  Espagnols  en  1597,  reprise  quel- 
ques mois  après  (voy.  plus  loin) ,  elle  se  vit  en- 
lever ses  privilèges.  Colbert  y  attira  de  l'étranger 
des  fabricants  de  draps ,  de  tapis ,  etc.  Capitale 
du  gouvernement  de  Picardie  avant  la  Révolution, 
Amiens  devint  en  1791  chef-lieu  du  département 
de  la  Somme.  Elle  est  la  patrie  de  P.  L'Ermite, 
de  l'imprimeur  Vascosan,  de  Voiture,  deduCange, 
de  Gresset,  du  physicien  Rohault,  des  érudits  F. 
de  Camps,  Daire,  Legrand  d'Aussy,  dom  Bouquet  ; 
du  romancier  Laclos,  du  grammairien  deWailly, 
des  généraux  Gribeauval,  Desprez  et  Dejean,  etc. 


Le  vidamé  (voy.  Vidamé  et  Vidâmes)  d'Amiens 
ou  de  Péquigny  était  un  fief  qui  consistait  dans 
une  partie  considérable  de  la  ville,  dépendant  de 
l'ancien  domaine  de  l'évêché  et  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  grand-vidame.  Le  posses- 
seur de  ce  fief  en  recevait  de  l'évêque  l'investi- 
ture par  l'anneau  d'or.  Il  avait  la  garde  du  palais 
épiscopal  et  des  revenus  de  l'évêché  pendant  les 
vacances  du  siège,  et  conduisait  à  la  guerre  les 
vassaux  de  l'évêque.  Le  vidamé  devenu  de  bonne 
heure  héréditaire,  fut  possédé  d'abord  par  la 
maison  de  Péquigny,  puis  passa  (1342)  à  la  mai- 
son d'Ailly,  et  de  celle-ci  (1619)  à  la  maison  d'Al- 
bert. 

ÉVÊQUES  d'Amiens.  —  L'évêché  d'Amiens  suf- 
fragant  de  Reims  depuis  son  origine,  fut  attaché 
en  1790  à  la  province  de  Rouen,  puis  en  1802  à 
celle  de  Paris,  et  rendu  à  Reims  en  1822. 

S.  FirminI",  vers  300.  —  Euloge,  346-  —  S. 
Firmin  II,  vers  380.  —  Léodard,  vers  416.  — 
Ouen.  —  Edibius,  511.  —  S.  Béat,  vers  549-vers 
565.  —  S.  Honoré,  vers  588.  —  S.  Sauve,  vers 
600.  —  S.  Berchonde,  vers 620.  —  Bertefrid,  vers 
644-vers  668.  —  Theodefrid,  670-vers  690.  — 
Dicudonné.  —  Dadon.  —  Ursinien,  vers  695.  — 
Dominique,  721.  —  Chrétien.  —  Raimbert,  vers 
748-vers  766.  —  Vitulf  ou  Aitulf.  —  Georges,  798. 

—  Jessé,  799-834.  —  Ragenaire  ou  Raynard, 
834-848.  —  Hilmerad,  juin  849-vers  872.  — 
Gérold,  vers  875-vers  881.  —  Otgaire,  vers  885- 
juillet  928.  —  Dèrold,  929-946  ou  947.  —  Thi- 
baud  I",  947-948.  —  Ragembaud,  949-vers  950. 

—  Thibaud  II,  vers  973-975.  —  AUeman  ou  Alvien. 

—  Godesman,  vers  985-vers  992.  —  Foulque  I" 
d'Amiens,  vers  993 -vers  1031.  —  Foulque  II  d'A- 
miens, vers  1031-1058.  —  Gui  de  Ponthieu,  1058- 
1076.  —  Raoul,  I078-I079.  —  Roricon,  1080-vers 
1088.  —  Gervin,  1091-1102.  —  S.  Godefroi,  avril 
1104-8  nov.  1115.  —  Ingelram  d'Amiens,  1115-9 
nov.  1127.  —  Garin  de  Châtillon-Saint-Paul,  1127- 
1144.  —  Thierri,  1144-nov.  1164.  —  Robert  i", 
1165-avril  1169.  —  Thibaud  III  d'Heilli,  1169-30 
avril  1204.  —  Richard  de  Gerberoi,  1205-1210. 

—  Evrard,  1211-nov.  1222.  —  Geofl'roi  I"' d'Eu, 
fév.  1223-25  nov.  1236.  -  Arnoul,  1236-1247.  — 
Gérard  de  Conchi,  1247-1258.  —  Alelme  de  Neuilly, 
1258-1259.  —  Bernard  P''  d'Abbeville,  1259-1278. 

—  GuillHume  de  Mâcon,  1278-19  mai  1308.  — 
Robert  II de  Fouilloy,  12  sept.  1308-20  mars  1321. 

—  Simon  de  Goucans,  22  juillet  1321-3  déc.  1325. 

—  JeanI"  de  Cherchemont,  1326-26  janv.  1373. 

—  Jean  II  de  La  Grange,  12  avril  1373-20  déc. 
1375.  —  Jean  HI  Rolland,  2  fév.  1376-17  déc. 
1388.  —  Jean  IV  de  Boissi,  27  fév.  1389-4  sept. 
1410.  —  Bernard  II  de  Chevenon,  20  mars  1411- 
30  mars  1413.  —  Philibert  de  Saulx,  16  déc. 
1413-1418.  —  Jean  V  d'Harcourt,  1419-1430.  — 
Jean  VI  le  Jeune,  1433-24  oct.  1436.  —  François 
P',  cardinal  Condolmerio,  nov.  1436-27  mars  1437. 

—  Jean  VII  Avantage,  27  mars  1437-26  nov.  1456. 

—  Frédéric  de  Beauvoir,  14  janv.  1457-28  fév. 
1472.  —  Jean  VIII  de  Gaucourt,  1473-4  mai 
1476.  —  Louis  de  Gaucourt,  9  sept.  1476-1482. 

—  Pierre  I"  Versé,  16  août  1482-10  fév.  1500. 

—  Philippe  de  Clèves,  19  oct.  1501-9  août  1503. 

—  François  II  d'Halwin,  29  sept.  1503-18  juin 
1538.  —'Charles  Hémard  de  Denonville,  cardinal, 
9  déc.  1538-23  août  1540.  —  Claude  de  Longwy, 
cardinal  de  Givry,  13  oct.  1540-1545,  —  Fran- 
çois III  de  Pisseleu,  12  fév.  1546-1552.  —  Nico- 
las de  Pellevé,  1552-16  déc.  1562.  —  Antoine  de 
Créqui-Canaples,  29  sept.  1564-20  juin  1574.  — 
Geoffroi  II  de  La  Marthonie,25  mars  1577-17  déc. 
1617.  —  François  IV  Lefèvre  de  Caumartin,  1" 
juillet  1618-27  nov.  1652.  —  François  V  Faure, 
3  juin  1654-11  mai  1687.  —  Henri  Feydeau  de 
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Brou,  mai  1687-14  juin  1706.  —  Pierre II  de  Sa- 
bathier,  août  1706-20  janv.  1733.  —  Louis  Fran- 
çois Gabriel  d'Orléans  de  La  Motte,  sept.  1773-10 
fuin  1774.  —  Louis  Charles  de  Machault,  10  juin 
1774-1790.  —  Eléonore- Marie  Desbois,  évéque 
constitutionnel,  3  avril  1791-1793.  —  Jean  Chry- 
sostome  deVillaret,  22  mai  1802-1804.  —  Claude- 
Jean-Francois  de  Mandolx,  17  déc.  1804-1816.  — 
Marc-Marié  de  Bombelles,  3  oct.  1819-5  mars 
1822.  —  J. -Pierre  de  Gallien  de  Chabons,  nnov. 
1822-1837.  —  Jean-Marie  Mioland,  22  avril  1838- 
1849.—  Antoine  de  Salinis,  29  fuillet  1849-12  fév. 
1856.  —  Jacques-Antoine  Boudinet,  7  avril  1856. 

Intendants  de  la  généralité  d'Amiens.  —  La 
généralité  d'Amiens  comprenait  six  élections  : 
Amiens,  AbbeviUe,  DouUens,  Péronne,  Montdi- 
dier,  Saint-Quentin.  Voici  la  liste  des  intendants 
de  cette  généralité;  ils  portaient  le  titre  d'inten- 
dants de  Picardie  et  d'Artois. 

1656,  01.  Lefèvre  d'Ormesson.  —  1662,  J.  B. 
Colbert  de  Saint-Pouange.  —  1663,  Honoré  Cour- 
tin.  —  1665,  L.  de  Machault.  —  1666,  C.  Colbert 
deCroissy.  —  1668,  P.  Barillon  d'Amoncourt.  — 
1672,  P.  Kouillé  du  Coudray.  —  1674,  Fr.  Le  Ton- 
nelier de  Breteuil.  — 1684,  L.  Chauvelin.  —  1694, 
J.  Bignon.  —  1708,  L.  de  Bernage.  —  1717,  A. 
F.  Méliand. — 1718,  B.  Chauvelin  de Beauséjour. 

—  1731,  J.  B.  Chauvelin  de  Beauséjour.  —  1751, 
Et.  J.  F.  M.  d'Aligre.  —  1754,  Et.  Maynon  d'In- 
vault.  —  1766,  G.  J.  Dupleix  de  Bacquencourt. 

—  1771,  M.  Fr.  Bruno  d'Agay  de  Hutigney.  — 
1786,  Ant.  d'Agay  de  Mutigney. 

Bibliographie.  —  Divers  mémoires  insérés 
dans  les  tomes  7,  10,  13,  14,  17  et  19  du  recueil 
de  l'académie  des  Inscriptions;  A.  de  la  Morlière, 
Antiquités  d  Amiens,  1642,  in-f";  le  P.  Daire, 
Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Amiens,  1757, 
2vol.  in-f";  Dusevel,  Histoire  d'Amiens,  1832-33, 
2  vol.  in-8°;  Du  Cange,  Histoire  de  rétat  de  la 
ville  d'Amiens  et  de  ses  comtes,  1841,  in-8°  ; 
Bouthors,  Esquisse  féodale  du  comté  d'Amiens, 
1843,  in-4°;  les  trois  premiers  volumes  du  Jîe- 
cueil  des  monuments  inédits  de  l'histoire  du  Tiers- 
État  par  A.  Thierry;  Boyer  de  Sainte-Suzanne,  Les 
Intendants  de  la  généralité  d'Amiens,  1865,  in-8°. 

Amiens  (P.àse  et  reprise  d').  Le  gouverneur  es- 
pagnol de  Doullens,  Fernando  Telles  Porto-Car- 
rero,  averti  du  peu  de  soin  avec  lequel  se  gardaient 
les  habitants  d'Amiens  qui  avaient  obsiinément 
conservé  leur  privilège  de  ne  point  recevoir  de 
garnison  royale,  parvint,  le  11  mars  1597  au  ma- 
tin, à  surprendre  une  des  portes  et  à  s'emparer 
de  la  ville  avant  que  les  bourgeois  dispersés  pus- 
sent organiser  la  résistance.  Le  parc  d'artillerie 
du  roi  composé  de  40  pièces  de  canon  et  d'une 
immense  quantité  de  munitions  tomba  au  pouvoir 
des  Espagnols.  La  nouvelle  de  ce  désastre  causa 
en  France  une  profonde  émotion  et  excita  un  vif 
mécontentement  contre  Henri  IV,  à  qui  elle  arriva 
à  Paris  pendant  qu'il  était  au  bal.  Il  ne  perdit  pas 
de  temps,  rassembla  à  la  hâte  1000  chevaux  et 
4000  fantassins  avec  lesquels  il  se  plaça  entre 
Doullens  et  Amiens  pour  empêcher  les  ennemis 
de  faire  entrer  des  renforts  dans  leur  conquête. 
Puis,  ayant  réuni  des  forces  plus  considérables, 
il  confia,  pendant  une  absence,  la  direction  du 
siège  à  Biron  qui  ne  put  empêcher  un  puissant 
secours  de  pénétrer  dans  la  ville.  Porto-Carrero 
déploya  dans  la  défense  autant  d'habileté  que  de 
cotirage  ;  mais  il  fut  tué  le  4  sept,  et  après  que 
le  cardinal-archiduc  Albert,  à  la  tète  d'une  nom- 
breuse armée  eut  inutilement  cherché  à  passer  la 

j  Somme,  les  Espagnols  capitulèrent  le  25  sept. 
La  ville  perdit  ses  privilèges  et  le  roi  put  dire 
avec  raison  qu'il  était  devenu  roi  d'Amiens.  Ce 

j    fut  là  le  dernier  fait  d'armes  important  de  la 


guerre  à  laquelle  mit  fin  la  paix  de  Vervins  con- 
clue le  2  mai  1598. 

Amien-s  (Paix  d'),  27  mars  1802.  Lorsque  le  mi- 
nistère Pitt  eut  été  renversé,  l'Angleterre  avait 
ouvert  immédiatement  des  négociations  avec  la 
France,  et  des  préliminaires  avaient  été  signés  à 
Londres  le  1"  oct.  1801.  Enfin  le  27  mars  1802 
(6  germinal  an  x)  les  plénipotentiaires  de  laFrance, 
de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Espagne  et  de  la  ré- 
publique batave  signèrent  à  Amiens  un  traité  dé- 
finitif. Par  ce  traité  l'Angleterre  rendait  à  la 
France  et  à  ses  alliés  leurs  colonies  à  l'exceptioa 
de  Ceylan  et  de  la  Trinité;  les  ports  de  la  colonie 
du  Cap  restaient  ouverts  à  ses  vaisseaux;  l'inté- 
grité des  Etats  de  la  Porte  ottomane,  tels  qu'ils 
existaient  avant  la  guerre  et  conséquemment  en. 
y  comprenant  l'Egypte,  était  convenue  ;  l'ile  de 
Malte  était  restituée  à  l'ordre  de  Saint-Jean,  avec 
invitation  au  roi  de  Naples  d'y  mettre  garnison 
jusqu'à  la  reconstitution  de  l'ordre;  la  France 
évacuait  le  Portugal,  l'État  Romain  et  le  royaume 
de  Naples;  enfin  la  république  des  Sept-Ues 
ioniennes  était  reconnue,  sous  la  protection  de  la 
Russie. 

La  France  restait  donc  maîtresse  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  du  Piémont  et  de  l'île  d'Elbe  et 
protectrice  de  la  Hollande,  des  républiques  suisse, 
italienne  et  ligurienne,  de  l'Allemagne  et  de  l'Es- 
pagne. Dix  ans  de  lutte  et  quatre  milliards  de 
dettes  ne  paraissaient  avoir  valu  à  l'Angleterre  que 
deux  îles  pour  compensation. 

AMlZTTE-MORESatJEL ,  seigneurie  de  l'Ax- 
tùis,  possédée  par  la  famille  de  Douay. 

AIUFONTAINE,  seigneurie  de  Picardie,  pos- 
sédée par  la  famille  de  Proisy. 

A1VTTGNY,  seigneurie  de  Normandie,  possédée 
par  la  maison  de  Murdrac  ou  Meurdrac. 

ABULIACUM,  .ŒMILIANXJM,  Milhau  (Avey- 
ron). 

AMTT.LIACUM  IN  VAIXE,  Milly-Ies-Meugon 

(Maine-et-Loire). 

AWTT.TiY,  seigneurie  de  Brie,  possédée  en  17S9 
par  la  famille  de  la  Martehère. 

AMILLY  (D'),  pseudonyme  de  Poullain  Duparc. 

AMIOT  (Le  P.),  savant  jésuite,  missionnaire, 
né  à  Toulon  en  1718,  mort  à  Pékin  en  1794.  Il 
arriva  en  Chine  en  1751  et  y  passa  toute  sa  vie, 
utilement  employée  à  faire  connaître  l'histoire, 
la  langue  et  les  arts  de  cet  empire.  On  a  de 
lui  des  traductions  de  divers  ouvrages  chinois, 
des  Lettres  sur  les  caractères  chinois,  qui  firent 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  savant;  une 
Vie  de  Con/'ucîus,_  puisée  aux  sources  chinoises 
les  plus  authentiques;  un  Traité  de  la  Musique 
des  Chinois  tant  anciens  que  modernes,  et  un 
Dictionnaire  tatar-mantchou- français  ,  1789, 
3  vol.  in-4'',  publié  par  les  soins  et  aux  trais  du 
ministre  Berlin. 

AMTRAT,  DE  FRANCE.  La  charge  d'amiral 
n'était  pas  une  des  plus  anciennes  de  la  couronne, 
et  elle  fut  d'abord  exercée  par  commission  avant 
d'être  érigée  en  office.  A  l'origine,  l'amiral  de 
France  ne  l'était,  à  proprement  parler,  que  de 
Normandie;  car  les  gouverneurs  ou  sénéchaux  de 
Provence,  de  Gascogne  et  de  Bretagne  étaient 
les  amiraux  des  provinces  dont  ils  avaient  le  com- 
mandement; et  au  dernier  siècle  le  gouverneur 
de  Bretagne  jouissait  encore  des  droits  d'ami- 
rauté dans  toute  l'étendue  de  son  gouvernement. 

La  charge  d'amiral  de  France  fut  abolie  avec 
celle  de  connétable  en  janvier  1627,  par  Louis  XIII, 
qui  la  remplaça  par  l'office  de  grand-maître, 
chef  et  surintendant  général  de  la  navigation 
et  du  commerce  qu'il  donna  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Louis  XIV  la  rétablit  en  1669.  Elle  fut 
supprimée  à  la  Révolution.  Eu  1804,  Napoléon, 
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qui  reprenait  tous  les  errements  de  l'ancienne 
monarcliie,  créa  pour  son  beau-frère  Murât  la 
charge  de  grand  amiral. 

L'amiral  de  France  avait  pouvoir  et  juridiction 
sur  tout  ce  qui  regardait  la  marine.  Nul  ne  pou- 
vait armer  ou  monter  un  navire  sans  son  auto- 
risation. Il  avait  le  dixième  des  prises.  C'était  lui 
qui  nommait  les  officiers  des  diverses  amirautés 
du  royaume,  les  interprètes,  les  courtiers,  pro- 
fesseurs d'hydrographie,  jaugeurs,  etc.  —  Voy. 
Amirauté. 

Amiraux  DE  France.  —  1270,  Florent  deVaren- 
nes.—  1285,  Enguerrand  de  Coucy.  —  1295,  Mat. 
de  Montmorency.  —  1295,  J.  d'Harcourt.  —  1296, 
-Oth/onde  Tocy.  — 1298,  Benoît  Zacharie.  —  1302, 
l^nierde  Giimaut.  — 1306,  Thibaut  de  Chepoi. — 
1315,  Bérenger Blanc.  —  1324,  Gentian Tristan.— 
1326,  Pierre  Miège.  —  1334,  Jean  de  Chepoi.  — 
1336,  Hugues  Quiéret.  —  1336,  Aithon  Doria.  — 
1339,  Nicolas  Beuchet  ou  Behuchet.—  1341,  Louis 
d'Espagne,  prince  des  Iles-Fortunées,  comte  de 
Talmont.  —  1345,  Pierre  Flotte.  —  1347,  Jean  de 
Nanteuil.—  (1 3 56,  Jean  de Chamigny,  vice-amiral.) 
— 1357,  Engueirand  Quiéret.—  1359,  Enguerrand 
de  Montenay.  —  1359,  Jean  de  la  Heuse,  dit  le 
Baudrand.  —  1368,  François  de  Périlleux.  — 
(1368,  Étienne  du  Moustier,  vice-amiral.)  —  1369, 
Aimery  ou  Amaury,  vicomte  de  Narbonne.  — 
1373,  Jean  de  Vienne.  —  1397,  Renaud  de  Trie. 

—  1405,  Pierre  de  Breban  dit  Clignet.  —  1408, 
Jacques  de  Châtillon.  —  1417,  Robert  de  Braque- 
mont.  —  Jeanet  de  Poix.  —  1418,  Charles  de  Re- 
court, dit  de  Lens.  —  1420,  Georges  de  Beauvoir 
ou  de  Châtelus.  —  1422  ,  Louis  de  Culant.  — 
(1424,  .Guillaume  de  la  Foie,  comte  de  Suffolk.  — 
1439,  Edouard  de  Courtenay,  Anglais.)  —  1437, 
André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac.  —  1439, 
Prégent  de  Coetivy.  —  1450,  Jean  de  Bueil, 
comte  de  Sancerre.  —  (1461,  Guillaume  de  Case- 
nave,  dit  Coulon,  vice-amiral.)  —  1461,  Jean, 
sire  de  Montauhan.  —  1466,  Louis,  bâtard  de 
Bourbon,  comte  de  Roussillon.  —  (Odet  d'Aydie, 
amiral  de  Guyenne.) — 1487, Louis  Malet,  seigneur 
de  Graville.  —  1508,  Charles  d'Amboise,  seigneur 
de  Chaumont.  —  1510  ou  1511,  Louis  Malet,  sei- 
gneur de  Graville.— (1502,  Louis  de  laTrémoille, 
vicomte  de  Thouars  et  prince  de  Talmont,  amiral 
de  Guyenne  et  de  Bretagne.)  —  1517,  Guillaume 
Gouffier,  seigneur  de  Bonnivet. —  1525,  Philippe 
Chabot,  comte  de  Charny.— 1543,  Claude  d'Anne- 
baut.  —  1552,  Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de 
Châtillon.  —  1572,  Honorât  de  Savoie,  marquis  de 
Villars  et  comte  de  Tende.  —  1578,  Charles  de 
Lorraine,  duc  de  Mayenne.  —  1582,  Anne,  duc 
de  Joyeuse.  ~  1587,  Jean-Louis  de  Nogaretet  de 
La  Valette,  duc  d'Épernon.  —  1589,  Antoine  de 
Brichanteau,  marquis  de  Nangis.  —  1590,  Ber- 
nard de  Nogaret  et  de  La  Valette.  —  (1589,  Fran- 
çois de  Coligny,  seigneur  de  Châtillon,  amiral  de 
Guyenne.)  —  1592,  Charles  de  Gontaut,  duc  de 
Biron.  — 1594,  L.  André  de  Brancas,  seigneur  de 
Villars.  — 1596,  Charles  de  Montmorency,  duc  de 
Dampville.  —  1612,  Henri  II,  duc  de  Montmo- 
rency. —  1626,  Armand  du  Plessis,  cardinal  de 
Richelieu,  créé  grand-maître,  chef  et  surinten- 
dant général  de  la  navigation  et  du  commerce  de 
France.  —  1643,  Armand  de  Maillé,  marquis  de 
Brezé,  grand-maître,  etc.,  de  la  navigation.  — 
1646,  Anne  d'Autriche,  surintendante  des  mers 
de  France. —  1650,  César,  duc  de  Vendôme  et  de 
Beaufort,  grand-maître,  etc.,  de  la  navigation.  — 
1651,  François  de  Vendôme,  duc  de  Beauîort.  — 
1669,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vermandois. 

—  1683,  Louis- Alexandre  de  Bourbon,  comte  de 
Toulouse.— 1734,  L.  Jean-Marie  de  Bourbon,  duc 
de  Penthièvre. 


1805,  Joachim  Murât.  —  1814-1830,  Louis- 
Antoine  de  Bourbon,  duc  d'Angoulême. 

AMIRAT,  seigneurie  de  Provence  ayant  appar- 
tenu à  la  maison  de  Pontevez  et  aux  familles  de 
Lombard  et  de  Rodulf. 

AMIRAUTÉ.  On  appelait  ainsi  la  juridiction 
attribuée  au  grand  amiral  de  France.  Elle  était 
exercée  par  ses  lieutenants  particuUers  et  ses 
lieutenants  généraux.  Il  y  avait  en  tout  cinquante- 
deux  sièges  d'amirauté.  L'amirauté  de  France  se 
tenait  à  Paris,  dans  la  grand'salle  du  Palais.  Son 
chef  était  l'amiral  de  France.  Ses  officiers  con- 
naissaient de  toutes  les  affaires  relatives  au  com- 
merce maritime. 

AMIS  DE  LA  CONSTITUTION  (Société  des), 
nom  que  porta  d'abord  le  club  breton.(  Vcy.cs 
mot.)  , 

AMNON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Milon 
(Anjou). 

AMOGNES  ou  AMOIGNES  (Les) ,  pagus  Amo- 
niensis,  petit  pays  du  Nivernais  (arrondissement 
de  Nevers)  dont  la  localité  la  plus  considérable 
était  Montigny-aux-Amoignes. 

AMOLON  ou  AMUiiON,  archevêque  de  Lyon 
(840) ,  théolofiien.  mort  en  852. 

AMONCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Bariiion  (Auvergne). 

AMONDANS,  seigneurie  de  Franche-Comté, 
érigée  avec  la  terre  d'Amancey,  etc.,  en  marqui- 
sat sous  le  nom  de  Villayer.  —  Voy.  Amangey. 

AMONIENSIS  PAGxis,  les  Amognes  (Nièvre). 

AMONIUM,  Mosny. 

AMONT  (Pays  d') ,  pays  de  la  Franche-Comté 
qui  donnait  son  nom  à  un  grand  bailliage  compre- 
nant ceux  de  Vesoul,  Gray  et  Baume-les-Nonnes. 

AMONTONS  (Guillaume),  physicien,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1699),  né  à  Paris  le 
31  août  1663,  mort  le  11  octobre  1705.  Il  peut 
être  considéré  comme  le  premier  inventeur  de  la 
télégraphie  aérienne. 

AMOREUX  (Pierre-Joseph),  naturaliste,  né  à 
Beaucaire,  mort  en  1824  à  Montpellier. 

AMOROS  (le  colonel  François) ,  né  à  Valence 
(Espagne)  en  1769,  mort  à  Paris  en  1853.  Colonel 
dans  l'armée  espagnole,  il  remplit  ensuite  diverses 
fonctions  administratives  sous  le  roi  Joseph,  et, 
venu  en  France  en  1814,  il  fonda  à  Paris  un 
gymnase  qui  eut  une  grande  réputation.  On  a  de 
lui  quelques  écrits. 

AMORTISSEMENT.  L'amortissement  est  le 
passage  d'un  bien  immobilier  de  l'état  de  main 
vive  à  l'état  de  main  morte,  la  permission  d'opé- 
rer cette  transformation,  et  le  droit  payé  pour 
l'obtenir.  Cette  institution,  sous  cette  triple  forme 
qui  au  fond  est  une,  fut  essentiellement  féodale. 
En  effet,  à  l'origine  et  dans  la  rigueur  du  droit, 
le  noble  seul  pouvait  acquérir  les  fiefs.  La  pra- 
tique ne  tarda  pas  à  les  rendre  accessibles  aux 
roturiers,  moyennant  une  indemnité  que  ceux-ci 
durent  payer.  La  grande  réaction  féodale  du 
xiv  siècle  et  l'ordonnance  qui  en  fut  la  suite  ne 
réussit  pas  à  détruire  cet  usage.  Les  personnes 
morales,  corporations  laïques  ou  ecclésiastiques, 
furent  admises  au  même  bénéfice.  Comme  ces 
personnes  ne  sont  pas  de  leur  nature  susceptibles 
de  périr,  les  biens  qui  tombaient  entre  leurs 
mains  sortaient  en  quelque  sorte  de  la  vie  so- 
ciale; ils  étaient  amortis.  Or  le  principe  de  la 
législation  à  cette  époque  faisait  découler  au  profit 
du  suzerain  une  source  de  revenus  du  renou- 
vellement des  vassaux,  par  suite  de  mort  ou  d'a- 
liénation, et  des  aveux  et  hommages  qui  avaient 
lieu  à  chaque  décès  de  part  et  d'autre.  Lorsqu'une 
tenure  passait  en  main  morte,  cette  ressource  pé- 
cuniaire non-seulement  s'éteignait,  mais  encore 
le  lien  féodal  était  en  quelque  sorte  rompu  et  de- 
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venait  fictif.  L'amortissement  était  donc  une  di- 
minution et,  comme  on  disait,  un  abrègement 
du  fief.  De  là  vint  la  règle  absolue  qu'il  était 
subordonné  au  consentement  de  tous  les  inté- 
ressés, c'est-à-dire  du  suzerain  et  de  tous  les  co- 
vassauï;  comme  le  fait  remarquer  Beaumanoir 
en  son  chapitre  xxvni,  l'amortissement  se  tradui- 
sait en  effet  pour  eux  en  accroissement  de  charge. 
De  là  enfin  la  création  d'une  redevance  pécu- 
niaire destinée  à  remplacer  les  droits  éventuels 
d'aveux,  lods  et  ventes,  quints,  hommage.  Elle 
consistait  généralement  dans  les  revenus  d'une 
année;  elle  était  triple  en  ce  sens  qu'il  fallait  la 
payer  trois  fois,  le  fief  étant  considéré  comme 
soumis  à  une  triple  vassalité,  alors  même  qu'il  ne 
dépendait  que  de  deux  ou  même  d'un  seul  suze- 
rain. Dans  ce  dernier  cas  le  suzerain  unique  bé- 
néficiait des  parts  qui  seraient  revenues  à  ses 
deux  premiers  vassaux.  En  supposant  par  exemple 
(ce  qui  pouvait  se  rencontrer)  l'échelle  ascen- 
dante d'un  vicomte,  d'un  marquis  et  d'un  duc, 
le  duc  percevait  l'indemnité  entière,  si  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre  les  deux  premiers  degrés 
de  suzeraineté  venaient  à  disparaître.  Mais,  comme 
cette  redevance,  quelque  élevée  qu'elle  fût,  ne 
pouvait  équivaloir  aux  revenus  primitifs,  puisque 
elle  était  payée  une  fois  pour  toutes,  on  imagina 
l'institution  des  hommes  vivants  et  mourants, 
confisquants,  et  qui  représentaient  fictivement  les 
biens  de  mainmorte.  (Voy.  ce  mot.) 

L'affranchissement  des  serfs,  regardés  à  cette 
époque  comme  des  immeubles  par  destination,  et 
la  constitution  de  rente,  démembrements  essen- 
tiels de  la  propriété  féodale,  donnaient  également 
lieu  à  un  amortissement. 

Dans  la  période  de  décadence  de  la  féodalité , 
la  confusion  que  les  légistes  avaient  introduite  à 
dessein  dans  le  droit  du  temps  laissa  pénétrer 
l'opinion  qu'au  roi  seul,  comme  suzerain  suprême, 
appartenait  la  prérogative  de  consentir  des  amor- 
tissements et  oe  percevoir  les  indemnités  y  atta- 
chées. Cet  envahissement  éminemment  fiscal  pa- 
raît avoir  été  complet  dans  la  dernière  moitié  du 
XV' siècle.  Toutefois  les  droits  d'amortissement  des 
biens  ecclésiastiques  ne  furent  pas  toujours  exigés 
par  la  royauté  ;  cela  dépendait  de  l'influence  dont 
jouissait  le  clergé  auprès  du  trône.  Mais  elle  re- 
gagnait ce  qu'elle  avait  perdu  en  réclamant  l'ar- 
riéré. C'est  ainsi  que  François  I"  en  1520,  et 
Richelieu  en  1639  se  firent  payer  de  tous  béné- 
ficiers ,  communautés  et  gens  de  mainmorte  la 
dette  accumulée  depuis  l'époque  où  les  droits 
d'acquisition  avaient  été  soldés  pour  la  dernière 
fois.  En  1639,  la  revendication  atteignait  parfois 
jusqu'au  tiers  de  la  valeur  amortie  et  devait  pro- 
duire 80  millions. 

Un  édit  d'août  1749  défendit  de  fonder  des 
communautés  religieuses  par  testament,  ordonna 
aux  mainmortables  d'aliéner  leurs  fractions  de 
Mens  seigneuriaux. 

AMOUR-DIEU-LEZ-TROISSY  (L'),  .4mor  Dei, 
(Marne),  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
diocèse  de  Soissons,  fondée  en  1232. 

AMOUREUX  (Abrah.  César  L'),  sculpteur,  né 
àLaon,  en  1674.  Il  se  noya,  jeune,  dans  la  Saône. 

AMOUREUX  (Guerre  des).  On  nomma  ainsi 
la  guerre  civile  que  Henri  IV,  alors  roi  de  Na- 
varre, commença  le  15  avril  1580,  malgré  ses  plus 
sages  conseillers,  par  l'influence  de  sa  femme 
Marguerite  de  Valois,  de  sa  maltresse  Fosseuse, 
des  femmes  et  des  jeunes  gentilshommes  de  sa 
petite  cour  de  Nérac.  Cette  reprise  d'hostilités, 
préparée  de  longue  main  et  avec  un  grand  secret, 
se  fit  le  même  jour  en  diverses  provinces  du 
royaume.  Henri  s'était  servi  d'un  expédient  qui 
rappelle  celui  dont  parle  Grégoire  de  Tours  à  pro- 


pos de  Childéric,  père  de  Clovis.  L'année  précé- 
dente, il  avait  expédié  à  François  de  Châtillon,fils 
de  l'amiral  de  Coligny  et  à  Le'sdiguières  la  moitié 
d'un  écu  d'or,  en  les  prévenant  que  celui  qui 
leur  porterait  l'autre  moitié  les  instruirait  du 
jour  où  ils  devaient  recommencer  la  guerre.  En 
effet,  en  1580,  ces  deux  capitaines  reçurent 
la  seconde  moitié  de  l'écu,  et  entrèrent  en  cam- 
pagne à  l'époque  fixée.  Cette  guerre  signalée  par 
la  prise  de  Cahoi^  (voy.  ce  nom)  qu'Henri  IV  em- 
porta après  un  rude  combat,  et  parcelle  deSaint- 
Èmilion,  fut  terminée  le  29  novembre  de  la  même 
année,  par  le  traité  de  Fleix.  Elle  est  aussi  ap- 
pelée la  guerre  de  Montaigu,  parce  que  la  prise 
de  cette  ville  fut  le  premier  acte  d'hostilité  des 
réformés. 

AMOURS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Hu- 
teau  (Albigeois). 

AMOUS,  pagus  Amausensis ,  Amausus,  petit 
pays  de  Bourgogne,  qui  comprenait  Pontailler 
(Côte-d'Or)  et  Gharney  (Saône-et-Loire). 

AMOY,  seigneurie  d'Orléanais,  possédée  par 
la  famille  Hannapied. 

AMPEIiS,  seigneurie  de  Gascogne,  possédée 
par  la  famille  de  Montlezun. 

AMPENOIS,  seigneurie  de  Normandie,  pos- 
sédée par  la  famille  du  Bosc. 

AMPÈRE  (André- Marie),  l'un  des  plus  grands 
physiciens  du  siècle,  né  à  Lyon  le  20  janvier  1775, 
mort  à  Marseille  le  10  juin  1836.  Il  fut  successi- 
vement professeur  au  lycée  de  Lyon  ,  répétiteur 
(1805) ,  puis  (1809)  professeur  d'analyse  à  l'École 
polytechnique,  inspecteur  général  de  l'Université 
(1808),  membre  de  l'Institut  (1814).  Ce  fut  en  1820 
qu'il  fit  ses  belles  découvertes  sur  l'électro-magné- 
tisme,  découvertes  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
Deux  fils  conjonctifs  parallèles  s'attirent  quand 
l'électricité  les  parcourt  dans  le  même  sens;  ils 
se  repoussent,  au  contraire,  si  les  courants  élec- 
triques s'y  meuvent  en  sens  opposé.  On  a  d'Am- 
père, outre  une  foule  de  mémoires  insérés  dans 
divers  recueils  scientifiques  :  Considérations  sur 
la  théorie  mathématique  du  jeu,  1802,  in-4°  ;  Re- 
cueil d'observations  électro  -  dynamiques ,  1822, 
in~8°;  Exposé  méthodique  des  phénomènes  électro- 
dynamiques et  des  lois  de  ces  phénomènes,  1823, 
in-8°;  Précis  de  la  théorie  des  phénomènes  élec- 
tro-dynamiques, 1824,  in-8°;  Théorie  des  phéno- 
mènes électro-dynamiques  uniquement  déduite  de 
l'expérience,  1826,  in-4°;  Essai  sur  la  philosophie 
des  sciences,  1834,  in-8°,  et  1838,  2  vol.  in-8°. 

AMPÈRE  (Jean -Jacques),  littérateur,  érudit, 
fils  du  précédent ,  né  a  Lyon  le  12  août  1800, 
mort  à  Pau  le^  27  mars  1864.  Il  fut  successive- 
ment professeur  d'histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise au  Collège  de  France  (1833),  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  (1842),  de  l'Académie 
française  (1847).  —  De  la  littérature  française 
dans  ses  rapports  avec  les  littératures  étrangères 
au  moyen  âge,  1833;  Littérature  et  voyages  (en 
Allemagne,  en  Scandinavie,  etc.),  1834,  2  vol. 
in- 8°;  Histoire  littéraire  de  la  France  avant  le 
douzième  siècle,  1839,  3  vol.  in-S";  Sur  la  for- 
mation de  la  langue  française,  1841,  in-8°;  Pro- 
menades en  Amérique,  in-8°;  César,  scènes  histo» 
riques  (en  vers),  in-8°;  Histoire  romaine  à  Rome, 
1861-64,  4  vol.  in-8°;  L'empire  romain  à  Rome, 
1867,  2  vol.  in-8°;  ouvrage  posthume  publié  par 
M.  Gustave  Servois;  Voyage  en  Egypte  et  en  Nu- 
bie, in-8°;  Mélanges  d'histoire  littéraire  et  de  lit- 
térature, in-K»,  etc. 

AMPHITHÉÂTRE.— Onappelaainsi,àrépoque 
gallo-romaine,  des  édifices  publics  où  se  donnaient 
les  combats  de  gladiateurs  et  d'animaux  féroces. 
Le  nom  d'amphithéâtre ,  qui  est  tiré  du  grec ,  si- 
gnifie double  théâtre.  C'était  une  construction  dé- 
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couverte,  de  forme  ovale,  composée  intérieurement 
de  gradins  continus  qui  enveloppaient  une  arène 
OU  champ  de  combat.  Sous  les  gradins  régnaient 
des  galeries  voûtées.  L'extérieur  était  décoré  de 
deux  ou  de  trois  étages  d'arcades  ouvertes  entre 
des  pilastres  ou  des  colonnes  engagées. 

11  y  a  eu  en  Gaule  un  grand  nombre  d'amphi- 
théâtres. Non-seulement  toutes  les  grandes  villes, 
mais  encore  de  simples  bourgades  possédèrent  le 
leur.  Tel  d'entre  eux  contenait  jusqu'à  quinze  et 
vingt  mille  spectateurs.  C'est  le  cas  de  ceux  de 
Nîmes  et  d'Arles ,  qui  se  sont  conservés  presque 
dans  leur  entier. 

Voici  le  relevé  des  lieux  de  la  France  où  l'on 
peut  affirmer,  soit  d'après  les  restes  apparents  ou 
enfouis,  soit  d'après  le  témoignage  des  textes, 
qu'il  exista  de  ces  monuments  : 

AUibaudières  (Aube).  —  Agen.  —  Angers.  ~ 
Antibes.  —  Arles.  —  Aouste,  près  d'Eu  (Seine- 
Inférieure).  —  Autun.  —  Bavay  (Nord).  —  Beau- 
vais.  —  Besançon.  —  Béziers. —  Bonnée  (Loiret). 

—  Bordeaux. -^Bourges.  —  Cahors.  —  Dôle  (Jura). 
— Fréjus.  —  Gran  (Vosges).  —  Langres.  —  Levroux 
(Indre).  —  Limoges.  —  Lyon,  un  amphithéâtre  à 
Fourvières  et  un  autre  au  bas  de  la  Croix-Rousse. 

—  Le  Mans.  —  Marseille.  —  Metz.  —  Moyrans 
(Jura).  —  Narbonne.  —  Néris.  —  Nîmes.  — 
Orange.  —  Orléans.  —  Paris.  —  Périgueux.  — 
Poitiers.  —  Reims.  —  Rhodez.  —  Rouen.  —  Saint- 
Michel  de  Touch  (Haute-Garonne).  —  Saintes.  — 
Saumur.  —  Sceaux  (Loiret).  —  Senlis.  —  Vienne. 

A  Doué  (Maine-et-Loire),  une  carrière  à  ciel 
ouvert,  sur  les  escarpements  de  laquelle  on  a  pra- 
tiqué des  gradins,  paraît  avoir  servi  d'amphi- 
théâtre. 

La  plupart  des  amphithéâtres  furent  convertis 
en  forteresses  par  les  barbares.  A  partir  du  xv 
siècle,  on  employa  ceux  qui  existaient  encore  à 
la  représentation  des  mystères. 

On  a  appelé  amphithéâtre,  depuis  le  règne  de 
Louis  XIV,  les  salles  rondes  construites  pour  les 
démonstrations  d'anatomie  dans  les  villes  où  il  y 
avait  des  facultés  de  médecine.  Il  existe  à  Paris 
deux  édifices  de  cette  sorte,  l'un  au  coin  de  la 
rue  Colbert,  l'autre  dans  la  rue  de  l'École-de-Mé- 
decine.  Ce  dernier  a  été  converti  en  école  de 
dessin. 

Le  même  nom  s'applique  encore  à  toutes  les 
salles  de  cours  publics  qui  ont  la  forme  d'un  hé- 
micycle. 

AMPLEMAN,  famille  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  Jes  seigneurs  d'Héricourt,  de  Granvillier, 
de  la  Cressonnière ,  du  Blanquart  et  les  vicomtes 
d'Olfu.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois  aigles 
éployées  de  sahle.  Sa  généalogie  se  trouve  dans  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie. 

AMPIiEPUIS,  seigneurie  du  Forez  possédée 
par  une  branche  des  sires  de  Beaujeu,  dont  le 
dernier  membre  fut  Philbert  de  Beaujeu,  mort 
en  1541;  elle  appartint  ensuite  aux  maisons  d'Al- 
bon  et  de  Rebé. 

AMPlilPUTEXJS,  Amplepuis  (Rhône). 

AMPOIGNÉ,  seigneurie  du  Maine  possédée  par 
la  maison  de  Maillé. 

AMPURIAS.  Le  comté  d'Ampurias,  que  les 
auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  mettent  au 
nombre  des  grands  fiefs  de  la  couronne,  était  un 
des  plus  considérables  de  la  marche  d'Espagne  et 
était  borné  à  l'E.  par  la  mer,  au  N.  par  les  Pyré- 
nées, qui  le  séparaient  du  comté  de  Roussillon,au 
couchant  par  le  comté  de  Bésalu,  et  au  midi  par 
le  comté  de  Gironne.  Réuni  à  l'Aragon  en  1321,  il 
en  fut  séparé  en  1603  pour  former  une  principauté 
indépendante  qui  exista  jusqu'en  1785.  Sous  les 
Garlovingiens  on  battit  monnaie  dans  sa  capitale. 

Comtes  d'Ampurias.  —  812  ou  813,  Irminga- 


rius.  — Gaucelm,  comte  de  Roussillon',  décapité 
en  834.  —  Suniaire  I",  comte  de  Roussillon. 
—  843,  Alaric,  substitué  à  Suniaire.  —  844, 
Suniaire  II.  —  916  ou  919?  Bencion,  fils  aîné 
de  Suniaire  II.  —  925  ou  935?  Gausbert,  frère 
de  Bencion.  —  943?  Gaufred  ou  Guifred,  fils  de 
Gausbert.  —  991  ?  Hugues.  —  1040  ?  Pons  I".  — 
1068?  ou  1079  ?  Hugues  II.  —  1087,  Pons-Hu- 
gues I".  —  1160?  Hugues  III.  —  1230,  Pons- 
Hugues  IL  —  1268,  Hugues  IV.  —  1277?  Pons- 
Hugues  III.  —  Malgaulin,  dont  la  naissance  est 
inconnue.  — 1321,  le  comté  d'Ampurias,  à  la  mort 
de  Malgaulin,  est  donné  en  apanage  par  le  roi 
d'Aragon  à  l'infant  don  Pèdre. 

AiaPUS ,  seigneurie  de  Provence  qui  a  appar- 
tenu successivement  aux  familles  de  Castellane, 
de  Lauris,  de  Perrache  et  de  Laurento. 

AMSTERDAM.  1795,  20  janvier  (1"  pluviôse 
an  m) .  —  En  trois  semaines,  les  troupes  de  la  Ré- 
publique française  étaient  arrivées  de  la  Meuse  à 
Amsterdam.  «  Cette  cité ,  fameuse  par  ses  ri- 
chesses, dit  Jomini,  vit  avec  une  juste  admiration 
dix  bataillons  de  ces  braves,  sans  souliers,  sans 
bas....  attendre  pendant  plusieurs  heures,  au  mi- 
lieu de  la  glace  et  de  la  neige....  qu'on  pourvût  à 
leurs  besoins  et  à  leur  casernement.  »  Depuis  1796, 
Amsterdam  fut  la  capitale  successivement  de  la  ré- 
publique batave  et  duroyaume  de  Hollande.  En  dé- 
cembre 1810,  annexée  à  l'empire  français,  elle  fut 
le  chef-lieu  du  Zuyderzée;  mais  elle  se  souleva 
en  1813  et  rappela  Guillaume-Frédéric  d'Orange, 
fils  du  dernier  stathouder  Guillaume  V. 

AMSTETTEN,  village  d'Autriche,  sur  l'Ips, 
où,  le  6  novembre  1805,  le  général  russe  Kutusof 
fut  battu  par  l'avant-garde  de  l'armée  française, 
sous  les  ordres  de  Murât. 

AMTTSSAT  (  Jean-Zuléma) ,  chirurgien  distin- 
gué, membre  de  l'académie  de  médecine,  né  à 
Saint-Maixent  (Deux-Sèvres),  le 21  novembre  1796, 
mort  à  Paris  en  mai  1856. 

AMY,  seigneurie  de  Picardie  (Oise),  qui,  d'une 
branche  de  la  maison  de  Belloy,  passa  (1659)  à 
Jean  Scarron  en  faveur  de  qui  elle  fut  érigée  en 
marquisat  en  1678. 

AMY  (N.),  chimiste,  avocat  au  parlement  d'Aix, 
mort  en  1760. 

AMYOT  (Jacques),  célèbre  écrivain,  né  à  Me- 
lun  le  30  octobre  1513  ,  mort  à  Auxerre  le  6  fé- 
vrier 1593.  Il  vint  étudier  à  Paris  et  passa  sa  pre- 
mière jeimesse  dans  une  extrême  pauvreté.  Devenu 
maître  ès-arts,  il  se  rendit  à  Bourges  pour  étudier 
le  droit  civil.  Il  y  gagna  la  protection  de  Jacques 
Collin,  abbé  de  Saint-Ambroise  et  lecteur  du  roi, 
qui,  par  le  crédit  de  Marguerite,  sœur  de  Fran- 
çois lui  fit  obtenir  une  chaire  de  grec  et  de 
latin  dans  l'université  de  Bourges.  C'est  là  qu'il 
traduisit  le  roman  grec  d'Héliodore,  Théagène  et 
Chariclée  (1545,  in-fol.  )  ,  et  quelques  vies  des 
Hommes  illustres  de  Plutarque  ,  qu'il  dédia  à 
François  1",  qui  lui  ordonna  de  continuer  ce  tra- 
vail et  lui  fit  don  de  l'abbaye  de  Bellozane. 

Avant  de  se  remettre  à  l'œuvre,  Amyot  fit  le 
voyage  d'Italie  pour  y  consulter  les  manuscrits  de 
Plutarque.  Comme  il  était  à  Venise,  il  fut  chargé 
par  l'ambassadeur  de  France  et  le  cardinal  de 
Tournon,  d'une  mission  délicate  auprès  du  con- 
cile de  Trente.  L'habileté  avec  laquelle  il  s'en  ac- 
quitta fit  sa  fortune.  Le  cardinal  le  fit  agréer  par 
Henri  11  pour  être  le  précepteur  de  deux  de  ses 
fils.  Ses  deux  élèves ,  devenus  Charles  IX  et 
Henri  III,  le  nommèrent  l'un  son  grand  aumô- 
nier et  évèque  d'Auxerre,  l'autre  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Son  crédit  fut  grand  au- 
près de  ces  deux  princes  :  les  ligueurs  l'accusèrent 
même  d'avoir  conseillé  le  meurtre  du  duc  de 
Guise  ;  ils  l'attaquèrent  sur  la  grande  route  comme 
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11  retournait  à  son  évêchê  et  mirent  un  instant  sa 
vie  en  danger.  Plus  tard  il  se  rapprocha  des  en- 
nemis de  la  cause  royale. 

C'est  sous  le  règne  de  Henri  II  qu'il  acheva  sa 
traduction  des  Vies  de  Plutarque,  et  il  lui  en  fit 
la  dédicace.  Il  entreprit  ensuite  celle  des  Œuvres 
morales  du  même  écrivain,  qu'il  n'acheva  que 
sous  le  règne  de  Charles  IX.  C'est  aussi  sous 
Henri  II  qu  ii  aonaa  sa  Traduction  de  Daphnis  et 
Chloé  (1559,  in-8°).  Il  a  encore  traduit  sept  livres 
des  Histoires  de  Diodorede  Sicile  (1554,  in-8"). 

Amyot  a  répandu  dans  sa  traduction  toute  la 
naïveté  et  les  grâces  de  l'ancienne  langue  fran- 
çaise, qu'il  a  en  même  temps  épurée  par  un  choix 
exquis  des  mots  et  des  phrases  qui  conviennent 
le  mieux  à  son  génie.  «  Nous  autres  ignorants 
étions  perdus ,  dit  quelque  part  Montaigne  à  pro- 
pos de  la  traduction  des  Vies  de  Plutarque ,  si  ce 
livre  ne  nous  eût  retirés  du  bourbier.  Sa  merci 
(grâce  à  lui) ,  nous  osons  à  cette  heure  et  parler 
et  écrire  ;  les  dames  en  régentent  les  maîtres 
d'école;  c'est  notre  bréviaire.  »  Vaugelas  disait 
de  la  langue  française  :  «  Tous  ses  magasins  et 
tous  ses  trésors  soit  dans  les  œuvres  de  ce  grand 
homme.  »  Enfin  Racine  lui-même,  dans  un  temps 
où  le  vieux  langage  était  bien  dédaigné  :  «  Cet 
ouvrage  a,  dans  le  vieux  style  du  traducteur, 
une  grâce  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  être  égalée 
dans  notre  langue  moderne.  3>  Les  traductions  de 
Plutarque  et  de  Longus  ont  été  réimprimées 
plusieurs  fois.  Pour  celle  de  Daphnis  et  Chloé, 
citons  l'édition,  dite  du  Régent,  ét  l'édition  com- 
plétée par  Courier,  1810,  in-8°,  et  plusieurs 
fois  réimprimée.  Parmi  les  nombreuses  édi- 
tions des  Vies  des  hommes  illustres,  mention- 
nons celles  de  1565-1575,  4  tomes  in-fol.;  1784, 
18  vol.  in-B";  de  1783-87, '22  vol.  in-8°;  1818-1820, 
13  vol.  in-8°.  Les  Œuvres  morales  ont  été  réim- 
primées, 1819  et  années  suivantes,  12  vol.  in-8°. 
En  1805,  Brotier  a  publié,  d'après  un  manuscrit 
autographe ,  un  Projet  de  l'éloquence  royale,  par 
J.  Amyot,  1  vol.  in-é". 

AMYRAUT  (Moïse),  célèbre  théologien  calvi- 
niste, né  à  Bourgueii  (Indre-et-Loire),  en  sep- 
tembre 1596,  mort  en  juillet  1664. 

ANAFESTO  (Paolo),  pseudonyme  d'Ant.  Pos- 
•sevin. 

ANAGNUTES,  peuple  établi,  avant  l'arrivée 
des  Romains,  dans  la  Celtique,  et  touchant  aux 
Pictones. 

ANAGRAMME  D'AXJNEUR,  pseudonyme  ana- 
grammatique  d'Armand  Ragueneau. 

ANAliESBERG,  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  diocèse  de  Strasbourg,  fondé  vers  950. 

ANANOCENSIS  PAGTJS,  un  des  Cinq  pagi  de 
la  cité  de  Vienne. 

ANATILIA,  Tarascon,  =  —  Saint-Gilles. 

ANATILII,  peuple  ligure  établi,  avant  l'arri- 
vée des  Romains,  dans  la  Celtique,  à  la  gauche 
et  près  de  l'embouchure  du  Rhône.  Il  avait, 
dit-on,  pour  capitale  Tarascon,  et  pour  ville  prin- 
cipale Arles. 

ANCELOT  (  Jacques  -  Arsène  -  François  -  Poly- 
carpe),  membre  de  l'Académie  française,  fécond 
auteur  dramatique,  né  au  Havre  le  9  février  1794, 
mort  le  7  septembre  1854.  Sa  tragédie  de  Louis  IX 
(1819)  obtint  un  succès  éclatant  au  Théâtre-Fran- 
çais et  lui  valut  une  pension  de  2000  fr.  sur  la 
cassette  de  Louis  XVIII.  Il  fit  ensuite  représenter 
le  Maire  du  palais  (1823),  Fiesque  (1824),  Olga 
(1828) ,  Élisabelh  d'Angleterre  (1829).  Il  accom- 
pagna (1826)  le  maréchal  Marmont  en  Russie  et 
publia  au  retour  Six  mois  en  Russie  ,  puis  un 
poëme  en  six  ■  hauts,  Marie  de  Brabant,  et  un  ro- 
man, l'Homme  du  monde.  Privé  par  la  révolution 
de  1830  de  sa  pension  et  d'une  place  au  ministère 


de  la  marine,  il  se  mit  à  écrire  des  vaudevilles, 
soit  seul ,  soit  en  collaboration.  Plusieurs  eurerit 
un  succès  brillant  et  lucratif.  Mais  Ancelot  perdit 
ensuite,  dans  la  direction  du  Vaudeville,  la  for- 
tune acquise  par  son  travail.  Le  succès  de  sa  tra- 
gédie de  Maria  Padilla  aux  Français  (1841)  le  fit 
admettre  à  l'Académie.  En  18'49,  il  fut  chargé  par 
le  gouvernement  d'aller  négocier  à  Turin,  à  Flo- 
rence et  à  Bruxelles,  des  traités  relatifs  aux  droits 
de  propriété  littéraire. 

ANCENIS,  Andenisium.  Ancenesium,  Anceni- 
sium  (Loire-Inférieure).  Vers  982,  la  comtesse  de 
Nantes,  Aremburge,  fit  construire  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  le  château  d'Ancenis,  qui  devint  le  rem- 
part de  la  Bretagne  du  côté  de  l'Anjou.  Aussi  les 
comtes  d'Anjou  l'ont-ils  souvent  attaqué.  Geoffroy 
Grise-Gonelle  l'assiégeait  dès  987,  et  Henri  Plan- 
tagenet  s'en  emparait ,  ainsi  que  du  comté  de 
Nantes,  en  1158.  Ancenis  a  successivement  ap- 
partenu aux  maisons  de  Bretagne,  d'Ancenis,  de 
Rochefort,  de  Rieux,  de  Lorraine-Elbeuf,  de  Lor- 
raine-Mercœur  et  de  Béthune-Charost.  Sa  sei- 
gneurie était  une  des  neuf  baronnies-pairies  de  la 
Bretagne  et  sa  ville  une  des  quarante-quatre  com- 
munautés qui  députaient  à  l'ordre  du  Tiers  dans 
les  États  de  Bretagne.  En  1468,  un  traité  fut  con- 
clu à  Ancenis  entre  Louis  XI  et  le  duc  François  II, 
qui  s'engagea  à  servir  le  roi  envers  et  contre  tous. 
Vingt  ans  après,  lors  de  la  guerre  dti  duc  d'Or- 
léans contre  Charles  VIII,  la  Trémouille  prit  An- 
cenis et  l'incendia.  Après  la  paix  qui  y  fut  dé- 
battue par  les  représentants  du  duc  de  Mercœdr 
et  d'Henri  IV,  les  fortifications  furent  rasées  (1599). 
Sous  la  République,  plusieurs  combats  y  fureût 
livrés  entre  les  Vendéens  et  les  républicains;  fe 
plus  sanglant  fut  celui  où  Westermann  dispersa 
les  restes  de  la  grande  armée  vendéenne,  en  179â. 

ANCERVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Joinville.  =  —  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Rai- 
gecourt. 

ANCEZXJNE,  ancienne  maison  du  Comté- Ve- 

naissin,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mar- 
guerites, les  barons  du  Thor,  les  seigneurs  de  Vé- 
néjan,  d'Entraigues ,  de  Caderousse,  de  Vinay,  de 
Cabrières,  de  Codolet  d'Aureilles.  Les  armes  d'An- 
cezune-Caderousse  sont  :  de  gueules  à  deux  dra- 
gons, afrontés,  ayant  face  humaine.  {Way.  l'His- 
toire de  la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

ANCHAL  (L'),  seigneurie  de  Picardie  possédée 
au  xvjii"  siècle  par  la  famille  Lenoir. 

ANCHÈRES  (Daniel  des),  poète,  né  près  de 
Verdun  en  1586,  mort  après  1628. —  les  Funestes 
amours  de  Belcar  et  de  Méliane,  tragédie,  avec 
les  Amours  d'Anne,  1608,  in-12;  La  Stuaride, 
1611,  m-4°,  publiésousle  pseudonyme  de  Jean  de 
Schelandre  (anagramme  de  Daniel  des  Anchères), 
ainsi  que  Tyr  et  Sidon,  et  l'Heureux  succès  de  Bel- 
car  et  Méliane,  tragi-comédie  en  deux  journées, 
1628,  in-8°.  La  seconde  partie  est  la  reproduction 
de  la  tragédie  publiée  en  1608. 

ANCHIN  ,  Aquiscinctum  ,  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  diocèse  d'Arras  (Nord),  fondée 
en  1079. 

ANCIAGUM,  Ancy-le-Franc  (Yonne). 

ANCIENS  ET  MODERNES  (Querelle  des).  Atx 
sortir  du  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, c'était,  dans  tous  les  esprits,  une  opinion 
tacitement  admise,  que  les  anciens,  dont  il  nous 
restait  tant  de  chef-d'œuvres  en  tout  genre,  étaient 
supérieurs  aux  modernes,  qui  n'avaient  encore 
produit  rien  d'aussi  accompli.  Au  xvu'  siècle, 
quand  la  langue  française,  enrichie  des  dépouilles 
de  l'antiquité  même,''et  émondée,  ennoblie,  com- 
mença de  devenir  à  son  tour  féconde  en  œuvres 
achevées ,  quelques  esprits  contestèrent  la  supé- 
l  rioritô  des  anciens  et  prétendirent- établir  celle  des 
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modernes.  Un  des  premiers  qui  soutint  ce  para- 
doxe fut  Desmarets  de  Saint-Sorlin ,  auteur  du 
poëme  de  Clotis,  qui,  par  jalousie  de  métier,  se 
mit  à  professer  le  mépris  d'Homère.  Boisrobert 
appuyait  cette  thèse.  L'abbé  d'Aubignac  l'encou- 
rageait par  son  scepticisme  à  l'égard  d'Homère. 
Un  demi-siècle  plus  tard,  au  milieu  de  la  splen- 
deur du  règne  de  Louis  XIV,  Perrault  la  reprit 
avec  éclat.  Dans  son  Parallèle  des  anciens  et  des 
modernes,  il  opposa  sérieusement  Mézeray  à  Tite 
Live  et  à  Thucydide;  l'avocat  Le  Maistre  à  Cicé- 
ron  et  à  Démosthènes;  Chapelain,  Desmarets,  Le- 
moyne,  Scudéry,  à  Homère  et  à  Virgile  ;  il  y  avait, 
disait-il,  dans  le  Clovis  et  la  Pucelle,  dans  VAstrée, 
-le  Cyrus,  la  Clélie,  plus  d'invention  et  plus  d'es- 
prit que  dans  les  poèmes  d'Homère,  sans  aucun 
des  défauts  qu'on  y  remarque.  Il  mettait  enfin  les 
poésies  de  Voiture,  de  Sarrazin,  de  Benserade, 
au-dessus  de  celles  de  TibuUe ,  de  Properce  et 
d'Ovide.  Boileau  prit  la  défense  des  anciens  avec 
son  feu  ordinaire.  Il  se  moqua  de  Perrault,  a  dit 
Voltaire,  beaucoup  plus  qu'il  ne  justifia  Homère. 
Racine,  à  sa  suite,  usa  du  même  artifice  en  dé- 
fendant Euiipide.  La  victoire  leur  resta  dans  l'opi- 
nion du  public.  Pourtant,  quelques  années  après, 
Houdart  de  Lamotte  soulevait  encore  une  fois  le 
débat  et  était  ingénieusement  appuyé  par  Fonte- 
nelle.  Homère,  qu'il  ne  connaissait  que  par  la  tra- 
duction de  Mme  Dacier,  était  par  lui  accusé  de 
prolixité  et  raccourci  sous  prétexte  de  perfection- 
nement. Mme  Dacier  prenait  feu  pour  son  auteur 
et  portait  l'injure  dans  une  querelle  où  Lamotte 
n'avait  porté  que  l'urbanité  d'un  homme  d'esprit. 
Fénelon  s'eflforcait  de  concilier  les  opinions  par 
sa  Lettre  sur  les  Anciens  et  les  Modernes,  pleine 
de  sagesse,  de  modération  et  de  goût.  Ce  fut  la 
fin  de  cette  dispute  dont  l'écho  retentit  dans  toute 
la  critique  du  xviii'  siècle.  Voltaire,  Marmontel, 
La  Harpe  ont  résumé  le  débat  et  décidé  Ja  question 
par  un  juste-milieu,  maintenant  l'admiration  des 
anciens,  mais  leur  reconnaissant  des  défauts.  De  nos 
jours  la  critique  historique  ayant  pris  naissance, 
nous  a  rendus  meilleurs  Juges  et  plus  équitables; 
nous  ne  sommes  plus  choqués,  dans  les  anciens, 
de  ce  qui  contredit  les  convenances  passagères  de 
notre  époque;  nous  savons  que  la  peinture  fidèle 
des  temps  où  ils  vécurent,  lom  de  faire  tache  dans 
leurs  œuvres,  leur  donne  précisément  la  couleur 
et  la  vie. — L'histoire  de  toute  cette  querelle  a  été 
l'objet  d'un  travail  remarquable  de  Hipp.  Rigault, 
1856,  in-8°. 

ANCIENVILLE  ,  maison  de  Berry  d'où  sont 
sortis  les  barons  de  Réveillon.  Les  armes  sont  :  d'or 
à  trois  marteaux  de  gueules.  (Voy.  la  Recherche  de 
la  noblesse  de  Champagne.) 

ANCILLON  (David),  théologien  et  pasteur  cal- 
viniste, né  à  Metz  le  17  mars  1617,  mort  à  Berlin 
le  3  septembre  1692.  =  Son  frère  Joseph,  juriscon- 
sulte, né  à  Metz  en  1626,  mort  à  Berlin  le  4  no- 
vembre 1719.  =  Charles,  fils  de  David,  littéra- 
teur, né  à  Metz  le  28  juillet  1659,  mort  à  Berlin 
le  5  juillet  1715.  Il  fut  député  par  sa  ville  natale 
auprès  de  Louis  XIV,  pour  lui  représenter  qu'elle 
ne  devait  point  être  comprise  dans  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Il  échoua  et  se  retira  avec  son 
père  à  Berlin.  L'électeur  de  Brandebourg  le  nomma 
successivement  inspecteur  des  tribunaux  de  jus- 
tice pour  les  réfugiés,  historiographe  et  surinten- 
dant de  l'École  française.  On  a  de  lui  :  Réflexions 
politiques  par  lesquelles  on  fait  voir  que  la  persé- 
cution des  réformés  est  contre  les  véritables  inté- 
rêts de  la  France  (1685)  ;  VIr révocabilité  de  l'édit 
de  Nantes  (1688,  in-12);  Histoire  de  l'établisse- 
ment des  Français  réfugiés  dans  l'État  de  Bran- 
debourg (1690,  in-8");  Mélanges  critiques  de  litté- 
rature (1698,  in-S");  Traité  des  eunuques  (1707, 


in-12),  sous  le  pseudonyme  anagrammatique  de 
C.  Ollincan.  =  Son  petit-fils,  Jëan-Piebre-Feé- 
DÉRic,  historien  et  homme  d'État ,  né  à  Berlin  le 
30  avril  1766,  mort  le  19  avril  1837.  Il  fut  d'abord 
nommé  ministre  d'une  communauté  française  à 
Berlin  et  professeur  à  l'Académie  militaire.  A  la 
suite  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Suisse  et  en  France, 
il  publia  des  fragments  qui  le  firent  connaître,  et 
en  1801  il  établit  sa  réputation  par  les  Mélanges 
de  littérature  et  de  philosophie.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  le  Tableau  des  révolutions  du  sys- 
tème politique  de  l'Europe  depuis  le  xv*  siècle 
(1803),  qui  le  fit  entrer  à  l'Académie  de  Berlin. 
Nommé  bientôt  après  historiographe  du  roi  de 
Prusse  et  précepteur  du  prince  royal ,  il  vint 
en  1814  à  Paris  avec  son  élève.  De  nouvelles  di- 
gnités l'attendaient  à  son  retour  et  l'élevèrent,  de 
degré  en  degré,  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères (1831)  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort.  Ou- 
tre les  ouvrages  cités  plus  haut,  et  publiés  en 
français,  Ancillon  en  a  laissé  d'autres,  écrits  pour 
la  plupart  en  allemand  et  sur  des  questions  poli- 
tiques. 

ANCIS  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Be- 
thouillac  (Blaisois). 

ANCÔNE.  Cette  place  forte  ,  sur  l'Adriatique , 
cédée  à  la  France  parle  traité  de  Tolentino  (1797), 
fut  assiégée  en  1799  par  une  armée  austro-ita- 
lienne qu'appuyait  une  flotte  turco-russe.  Après 
105  jours  de  siège  régulier,  le  général  Monnier, 
qui  y  commandait,  la  rendit  le  16  novembre  et 
obtint  les  honneurs  militaires  pour  la  garnison, 
réduite  à  1600  hommes,  qui  rentrèrent  en  France. 

Le  22  février  1832,  parut  devant  Ancône  une 
division  navale  française  de  deux  frégates  et  d'un 
vaisseau,  commandée  par  le  capitaine  Gallois,  oui, 
sans  attendre  l'arrivée  du  délégué  de  l'ambassade 
de  France  à  Rome ,  fit  opérer  le  débarquement 
des  troupes  placées  sous  les  ordres  de  Combes, 
escalada  les  remparts  et  occupa  la  ville  et  la  for- 
teresse sans  brûler  une  seule  amorce.  Cet  acte  de 
vigueur  arrêta  la  marche  en  avant  des  Autri- 
chiens et  causa  en  Italie  une  émotion  profonde  ;  il 
fut  désavoué  par  Casimir  Périer,  qui  néanmoins 
refusa  de  rendre  la  place.  L'occupation  dura  jus- 
qu'à ce  que  les  troupes  autrichiennes  qui  étaient 
dans  les  États  de  l'Eglise  s'en  fussent  retirées, 
c'est-à-dire  jusqu'en  1839. 

ANCONNE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Pracontal  (Bourgogne). 

ANGORA,  Ancre  (Somme). 

ANCOURT  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Rochechouart  (Poitou). 

ANCRE,  Ancora  (Somme) .  Cette  petite  ville  ap- 
partint successivement  aux  maisons  de  Coucy,  de 
Montmorency,  de  Saluées,  de  Nesle  et  d'Humières. 
Érigée  en  marquisat  en  faveur  de  cette  dernière 
maison  (1576),  elle  fut  acquise  par  Concini  (1610), 
et  après  l'assassinat  de  celui-ci  passa  à  Luynes, 
qui  la  fit  ériger  eu  duché-pairie,  en  juin  1620, 
sous  le  nom  d'Albert,  qu'elle  a  conservé  depuis. 

ANCRE  (Maréchal  d').  Voy.  Concini. 

ANCREMEL  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  bre- 
tonne de  Coetlogon. 

ANCYRAmrs  (Marcellus) ,  pseudonyme  de 
Jacques  Boileau. 

ANDALAUM,  Andelot. 

ANDAON  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Flotte  (Dauphiné). 

ANDARTA  [Augusta),  divinité  connue  par  plu- 
sieurs inscriptions  trouvées  à  Die  (Drôme). 

ANDAURE,  seigneurie  du  Rouergue,  possédée 
par  la  famille  d' Al  bis. 

ANDAYE  (Combat  d').  Les  Espagnols  s'étaient 
emparés  en  1793  de  la  ville  d'Andaye  (Pyrénées- 
Orientales);  mais  le  21  juin  de  la  même  année. 
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une  bttaque  vigoureuse,  commandée  par  le  géné- 
ral Servan,  chassa  les  Espagnols  des  positions  for- 
midables qu'ils  occupaient  au-dessus  de  la  ville  et 
les  força  d'évacuer  le  seul  point  du  territoire  fran- 
çais dont  ils  étaient  encore  en  possession. 

ANDECAMULENSES,  peuplade  nommée  dans 
une  inscription  trouvée  au  village  de  Rançon 
(Haute-Vienne). 

ANDECAVI,  ANBEGAVI  OU  ANDES,  peuple 
établi,  avant  1  arrivée  des  Romains,  dans  la  Cel- 
tique, vers  le  confluent  de  la  Maine  et  de  la  Loire, 
entre  les  Nannetes,  à  l'O.;  les  Arvii  et  les  Au- 
lerci  Cenomanni,  au  N.;  les  Turones,  à  l'E. ,  et 
les  Pictones,  au  S.  11  avait  pour  capitale  Egada 
(Angers).  L'an  52  av.  J.  C,  les  Andes  se  rallièrent 
au  parti  de  l'indépendance,  lui  restèrent  fidèles  et, 
en  51,  vinrent  assiéger  dans  Limo,  sa  capitale,  la 
portion  des  Pictones  ou  Pictavi  qui  était  restée 
favorable  aux  Romains.  L'approche  de  Fabius  leur 
fit  lever  le  siège;  et,  atteints  dans  leur  retraite, 
ils  perdirent,  au  passage  de  la  Loire,  plus  de  douze 
mille  hommes.  Peu  après  ils  se  soumirent  et  firent 
partie  de  la  province  de  la  Gaule  Chevelue  jusqu'en 
28  av.  J.  C,  où  la  réorganisation  faite  par  Auguste 
les  mit  dans  la  province  impériale  Lyonnaise.  Vers 
cette  époque,  Egada  avait  pris  le  nom  de  Julio- 
magus.  Une  cinquantaine  d'années  plus  tard,  lors 
de  l'insurrection  de  Florus  et  de  Sacrovir  (21  ap. 
3.  C),  les  Andecavi  furent  des  premiers  à  se  sou- 
lever; mais  ils  succombèrent  promptement  et  ne 
bougèrent  plus.  Au  iv'  siècle,  ils  formèrent  la  qua- 
trième des  neuf  cités  dont  se  composa  la  Lyon- 
naise troisième,  celle  des  Andecavi.  —  Voy.  An- 
gers, Anjou. 

ANDECHY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Riencourt  (Picardie).  = —  (Seigneurs  d'},  de  la 
famille  de  la  Fontaine. 

ANBECIES  (N.-D.d'),  Ândociœ,  Andoceium, 
abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse 
de  Châlons-sur-Marne  (Marne),  fondée  vers  1131. 

ANDEGAVI.  Voy.  ANDECAVI. 

ANDELA,  l'Andelle,  affluent  de  la  Seine. 

ANDELIACI  CASTRUM,  Château-Gaillard. 

ANDELIACUM,  les  Andelys. 

ANDEIiOT,  seigneurie  avec  titre  de  marquisat 
en  Franche-Comté,  possédée  par  la  maison  de  Co- 
ligny,  et  au  xviii"  siècle  par  la  famille  de  San- 
dersleben.  =  —,  Seigneurie  de  Champagne  érigée 
en  marquisat  (17 44)  en  faveur  de  Gaspard  Guienard. 

ANDELOT,  Andelaum,  bourg  près  de  Langres. 
En  587,  Gontran,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
et  Childebert  II,  roi  d'Austrasie ,  y  signèrent  un 
traité  célèbre  conservé  par  Grégoire  de  Tours 
(ix,  20)  et  dont  voici  l'analyse  :  —  I  :  Les  deux  rois 
se  font  une  mutuelle  promesse  d'amitié  fidèle. 
II  et  III  :  Ils  fixent  la  part  qui  revient  à  chacun 
d'eux  dans  la  succession  faite  par  Sigebert  du 
tiers  des  possessions  de  Caribert.  IV  :  Le  survi- 
vant héritera  de  celui  des  deux  qui  mourra  sans 
fils.  V  et  VI  :  En  conséquence,  les  deux  rois  ré- 
servent les  possessions  données  aux  femmes  et  éta- 
blissent la  tutelle  de  Gontran  au  profit  des  fils  et 
des  parentes  ou  alliées  de  Childebert  II,  si  celui-ci 
meurt  avant  son  oncle.  VII  :  Ils  règlent  les  dons 
faits  jadis  à  Galsuinthe.  VIII  :  Childebert  aban- 
donne le  tiers  du  Ressontois  en  échange  du  tiers 
qu'a  Gontran  dans  la  cité  de  Senlis.  IX  et  X  :  Ils 
déclarent  l'inviolabilité  des  possessions  contre  les 
leudes  traîtres  et  infidèles  depuis  la  mort  de  Clo- 
taire.  XI  :  Et  l'hérédité  des  fiefs  pour  les  fidèles. 
XII  :  Les  leudes  pourront  librement  parcourir  les 
deux  royaumes.  XIII  :  Les  rois  ne  s'enlèveront  pas 
les  leudes  l'un  de  l'autre  et  même  excuseront  leurs 
fautes.  XIV  :  Ceux  qui  n'observeront  pas  le  traité 
perdront  leurs  fiefs.  (Voy.  le  Traité  d'Andelot,  par 
J.  Belin  de  Launay.) 


ANDELOTA  SILVA,  la  forêt  d'Audenne  (Nor- 
mandie). 

ANDELY  (N.-D.  d'),  Andeleius,  Andeliacum, 
Andelagum  (Eure),  abbaye  à  6  lieues  de  Rouen, 
fondée  vers  526  par  la  reine  Clotilde ,  suivant  la 
tradition;  ruinée  par  les  Normands  vers  la  fin  du 
IX'  siècle,  elle  fut  remplacée  par  une  collégiale.  Le 
Grand-Andely  se  forma  autour  de  ce  monastère  et 
le  Petit- Andely,  autour  du  Château-Gaillard,  élevé 
rar  Richard  Cœur  de  Lion.  Louis  VII,  défait  à 
Brenneville,  se  réfugia  au  château  du  Grand-An- 
dely (1170).  Philippe  Auguste  prit  les  Andelys 
après  un  siège  de  cinq  mois  (1204).  Sous  Charles  VI, 
les  Anglais  avaient  mis  seize  mois  à  s'emparer 
de  Ctiâteau- Gaillard;  six  semaines  suffirent  à 
Charles  VII  pour  le  leur  reprendre .  Les  Andelys 
sont  la  patrie  de  l'urnèbe,  et  Poussin  est  né  tout 
près ,  au  hameau  de  Villers.  La  seigneurie  des 
Andelys  était  possédée  au  xviii"  siècle  par  la  fa- 
mille Fouquet.  (Voy.  Marquis  de  la  Rochefou- 
cauld-Liancourt,  Histoire  de  l'arrondissement  des 
Andelys,  1833,  in-8°.) 

ANDENESIUM,  Ancenis  (Loire-Inférieure). 

ANBERIACUS  (S.  Joannes),  St-Jeand'Angely. 

ANDERITUM ,  première  capitale  des  Gahati, 
Antérieux  (Auvergne). 

ANDERLECHT  (Combat  d').  Le  13  nov.  1792, 
sept  jours  après  la  victoire  de  Jemmapes,  Dumou- 
riez  paraissait  devant  Bruxelles.  Le  prince  de  "Wur- 
temberg commandait  20000  Autrichiens  qui  oc- 
cupaient les  hauteurs  d'Anderlecht.  Après  une 
lutte  de  six  heures  ils  en  furent  délogés  ;  durant 
la  nuit,  ils  évacuèrent  la  ville,  où  Dumouriez  en- 
tra le  lendemain. 

ANDERNACH,  Anlunnacum,  ville  de  la  Prusse 
rhénane  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au-des- 
sous de  Coblentz,  et  qui  au  v"  siècle  était  une  des 
onze  préfectures  du  duché  de  Mayence.  Au  vi",  un 
roi  mérovingien  ,  soit  Childebert  I"',  en  532,  ou 
Childebert  II,  en  595,  y  a  publié  un  décret  cé- 
lèbre dont  l'effet  principal  était  d'appliquer  les 
peines  corporelles  aux  barbares  et  de  supprimer 
la  chrenechruda.  On  y  battait  monnaie  à  cette 
époque.  Au  ix*,  Charlemagne  y  avait  un  palais, 
dont  les  restes  subsistent  encore,  et  un  flscus. 
Le  traité  de  Verdun  (843)  la  sépara  du  royaume 
de  France,  et  au  x*"  siècle  elle  appartenait  à  l'évêque 
de  Trêves.  A  la  fin  du  xviii' siècle,  Andernach  fut 
réunie  à  la  France,  et,  de  1795  à  1814,  fit  partie 
du  département  de  Rhin-et-Moselle. 

ANDERNAY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Vassart  (Barrois). 

ANDERNY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Housse  (Verdunois). 

ANDES  ou  ANDECAVI,  ANDEGAVIA,  An- 
gers. Voy.  Andf.c.vvi. 

ANDEVANNE,  seigneurie  de  Champagne  ayant 
appartenu  successivement  aux  familles  d'Ambly 
et  de  Morel  de  Cremery. 

ANDEVILLE,  seigneurie  de  l'Ile-de-France, 
possédée  par  la  famille  de  Frémont. 

ANDIACUM,  Angeac  (Charente). 

ANDIER.  Voy.  Desroches. 

ANDIQNÉ,  famille  d'Anjou  d'où  sont  sortis  |es 
seigneurs  de  Maineuf,  de  La  Blanchaie  et  de  l'Ile- 
Briant.  —  Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois  aigles 
de  gueules  becquées  et  onglées  d'asur,  les  vols 
abaissés  et  posés  2  et  i.  (Voy.  le  Registre  II  de 
VArmorial  de  d'Hozier.) 

ANDIGNY,  seigneurie  de  Picardie,  possédée 
à  la  fin  du  xvii"  siècle  par  la  famille  Pallu. 

ANDILLY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Rennel  (Lorraine).  =—  (Seigneurs  d'),  branche 
de  la  famille  Arnauld  (Auvergne) . 

ANDLAU,  abbaye  de  chanoinesses  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
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fondée  en  880  paï  sainte  Richarde,  femme  de 
Charles  le  Gros. 

ANDLI,  dieu  connu  par  une  inscription  trou- 
vée à  Caumont  (Ariége). 

ANDOCHE  (S.) ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  à  Autun  avant  613. 

=  —  DE  Saulieu  (S.),  monastère  du  diocèse 
d'Autun,  fondé  avant  722. 

ANDOINS.  Voy.  Andouins. 

ANDOMATURUM    ou    ANDEIOATUNUM  , 

Langres. 

ANDON  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Castellane  (Provence).  = —  (Seigneurs  d')  , 
branche  de  la  famille  de  Théas  (Provence). 
'  ANDOQUE  (Pierre),  érudit,  mort  en  1664. 

ANDORRE  (Vald').  Ce  pays^itué  sur  le  versant 
méridional  des  Pyrénées  centrales  a  toujours  été 
rattaché  à  la  France.  Durant  la  période  gallo- 
romaine,  il  était  un  des  pagi  de  la  cité  des  Tolo- 
sates.  Charlemagne,  tout  en  retenant  quelques 
droits  représentés  encore  par  un  léger  tribut,  lui 
accorda  une  indépendance  presque  entière.  Louis 
le  Débonnaire  lui  donna  une  constitution  qui  le 
régit  encore;  mais,  pour  lui  assurer  un  protec- 
teur voisin,  il  transmit  plusieurs  de  ses  droits 
féodaux  à  l'évêque  d'Urgel,  qui  sut  les  garder 
malgré  les  prétentions  des  comtes,  soit  d'Urgel, 
soit  de  Foix.  En  1278,  la  seigneurie  d'Andorre 
devint  indivise  entre  lui  et  le  comte  de  Foix,  et 
c'est  ainsi  qu'en  1589,  Henri  IV,  héritier  de  ce 
dernier,  réunit  à  la  couronne  des  droits  de  souve- 
raineté qui  ont  été  conservés  jusqu'à  ce  que  la 
Constituante  les  eût  abandonnés  (1790).  Napoléon 
rétablit  l'ancien  état  de  choses  (180f5).  Le  pays 
prête  aujourd'hui  serment  au  préfet  de  l'Ariége , 
est  gouverné  par  un  syndic  élu  à  vie,  assisté  d'un 
conseil  de  24  consuls,  et  la  justice  lui  est  rendue 
par  deux  viguiers  :  l'un  français,  nommé  par  la 
France,  et  l'autre  andorran,  choisi  par  l'évêque 
d'Urgel. 

Bibliographie  :  De  l'Andorre,  1823,  in-8°; 
Roussillon,  Notice 'sur  l'Andorre,  1832,  in-8°  ; 
Michel  Chevalier,  La  vallée  de  l'Ariége  et  la  ré- 
publique d'Andorre,  1837. 

ANDOUINS,  seigneurie  du  Béarn  qui  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Navailles.  Elle  passa  au  xvi'  siècle 
dans  la  maison  d'Aure. 

ANDRADA  (J.  de),  pseudonyme  de  Théoph. 
Raynaud.  = — (François),  pseudonyme  de  Fr. 
Guyet. 

ANDRAULT,  famille  du  Nivernais  d'oîi  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Langeron  et  de  Maule- 
vrier. 

ANDRÉ  (St-).  C'est  le  nom  de  plusieurs  mo- 
nastères dont  voici  les  principaux  :  =  Saint-André- 
d'Agde,  fondé  à  Agde  vers  499.  = -de-Villeneuve- 
lez-Avignon,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondée  en  999.  =  -de  Gâteau- Cambrésis ,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Cambrai,  fondé 
en  1020.  =  -de  Chartres,  monastère  fondé  avant 
1092.  =  de  Clermont,  abbaye  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés, fondée  vers  1149.  = -le  Bas ,  S .  Andréas 
inferior,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
à  Vienne  en  1164.  =  -le-Haut,  S.  Andréas  mo- 
nialium,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondée  à  Vienne  en  992.  =  -en-Gouffern , 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Séez, 
fondée  en  1130.  = -aux-Bois,  S .  Andréas  in  Ne- 
more  ou  de  Alneto ,  abbaye  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés, diocèse  d'Amiens,  fondée  en  1156. 

ANDRÉ,  ANDRÉE  OU  ANDREA,  nom  de  trois 
familles  de  Provence  :  la  première  a  produit  les 
seigneurs  de  Venelle  ;  la  seconde  les  seigneurs  de 
Nibles,  d'Esclans  et  d'Esperel  ;  la  troisième  Jes 
seigneurs  de  Venasque  et  de  Saint-DidiecVoy.  i 


Histoire  de  la  noblesse  de  Provence,  par  Arte- 
feuil. 

ANDRÉ  (Élie),  poète  latin,  érudit,  né  à  Bor- 
deaux, mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle. 

ANDRÉ  (Jean),  dominicain,  peintre  d'histoire, 
né  à  Paris  en  1662,  y  mourut  en  1753. 

ANDRÉ  (Yves-Marie),  philosophe  et  théologien, 
jésuite,  ami  de  Malebranche  avec  lequel  il  en- 
tretint une  longue  correspondance,  né  le  22  mai 
1675  à  Châteaulin  (Finistère),  mort  â  Caen  le 
26  février  1764.  Ses  écrits,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  Essai  sur  le  Beau  (1741,  in-12),  ont 
été  réunis,  1766,  5  vol.  in-12.  Ses  Œuvres  phi' 
losophiques  ont  été  publiées  par  Victor  Cousin, 
in-12. 

ANDRÉ  (Charles),  perruquier  à  Paris,  né  à 
Langres  en  1772.  11  a  publié  sous  son  nom  un© 
tragédie  en  vers  intitulée  Tremblement  de  terre 
de  Lisbonne,  tragédie  qu'il  dédia  à  Voltaire,  qui 
lui  répondit  :  Faites  des  perruques.  Cette  tragédie 
est,  suivant  les  uns,  d'un  nommé  Dampierre, 
suivant  d'autres,  de  J.  H.  Marchand. 

ANDRÉ  (L'abbé),  oratorien,  théologien,  bi- 
bliothécaire du  chancelier  d'Aguesseau  dont  il  a 
publié  les  œuvres,  mort  à  la  fin  du  xviii"  siècle. 

ANDRÉ  d'Arbelles,  publiciste,  né  à  Montluel 
(Ain)  vers  1770,  mort  le  28  septembre  1825. 

ANDRÉ  de  Lnngjumel  ou  Longjumeau ,  domi- 
nicain, missionnaire,  né  à  Longjumeau  (Seine-et- 
Oise),  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xiir  siècle. 
11  remplit  plusieurs  missions  en  Tartarie  (1245  et 
1249)  et  en  Orient. 

ANDRÉ  de  Saint-Nicolas ,  carme,  antiquaire, 
né  à  Remiremont  (Vosges)  vers  1650,  mort  à  Be- 
sançon en  1713. 

ANDRÉ  Sylvius,  prieur  de  Marchiennes,  chro- 
niqueur, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xiii* 
siècle.  —  De  gestis  et  successione  regum  Fran- 
corum,  1663,  in-4°. 

ANDRÉ  (le  petit  Père).  Voy.  Boullanger; 

ANDRÉ,  pseudonyme  de  Fortia  de  Piles. 

ANDRÉ.  Voy.  MuRviLLE  et  Dandré. 

ANDREA.  Voy.  Nerciat. 

ANDRECY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'Arras. 

ANDREHAN,  ENDREYHEN  OU  ANDENE- 

HAN  (Arnoul,  sire  d'),  maréchal  de  France  sous 
les  rois  Jean  et  Charles  V,  mort  âgé,  en  1370,  en 
Espagne  oîi  il  avait  suivi  Duguesclin. 

ANDRÉI  (Antoine-François),  conventionnel, 
né  en  Corse  vers  1740,  mort  en  1800.  Il  vota  dans 
le  procès  du  roi  pour  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion et  le  sursis,  fut  proscrit  au  31  mai,  et  fit 
partie  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 

ANDRÉOSSI  (François),  ingénieur,  né  à  Paris 
le  10  juin  1633,  mort  â  Castelnaudary  en  1688.  II 
lut,  après  la  mort  de  Riquet,  directeur  du  canal 
de  Languedoc,  à  la  construction  duquel  il  avait 
coopéré.  =  Le  comte  Antoine -François  d'An- 
DRÉossi,  rie  la  même  famille,  général  et  écrivain, 
né  à  Castelnaudary  le  6  mars  1761,  mort  à  Mon- 
tauban  le  10  septembre  1828.  Officier  d'artillerie 
à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fit  avec  distinction 
les  campagnes  d'Italie,  suivit  en  Egypte,  où  il 
se  livra  à  des  travaux  importants,  Bonaparte  qu'il 
aida  puissamment  au  18  brumaire  et  qui  lô 
nomma  directeur  de  l'artillerie  et  du  génie  au 
ministère  de  la  guerre.  Il  fut  ensuite  ambassa-' 
deur  à  Londres  après  la  paix  d'Amiens  (1802), 
puis  à  Vienne  et  (1812-1814)  à  Constantinople. 
Pair  de  France  et  président  de  section  au  minis- 
tère de  la  guerre,  pendant  les  Cent-jours,  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  après  le  retour  des  Bour- 
bons, jusqu'en  1827  où  il  fut  élu  député  de  l'op- 
position par  le  département  de  l'Aude.  Outre  de 
savants  mémoires  insérés  dans  le  grand  ouvrage 
sur  l'Égypte,  on  a  de  lui  :  Histoire  du  Canal  du 
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Midi,  1800,  in-8°;  1804,  2  vol.  in-4'';  Campagne 
sur  le  Mein  et  la  Rednits,  1802,  in-8°;  Voyage  à 
l'embouchure  de  la  mer  Noire,  1818,  in-S". 

ANDKES  OU  ANDERNES  (St-),  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Boulogne, 
(Pas-de-Calais),  fondée  en  1084. 

ANDRESIUM,  ANDRISCUS,  l'Indrois,  af- 
fluent de  l'Indre. 

ANDREY,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fontenay  et  de  Baudien- 
ville.  (Voy.  le  Registre  II  de  l'Armoriai  de  d'Ho- 
zier.) 

ANDREZY,  Andresiacum,  Andrisium,  sei- 
gneurie de  rile-de- France  (Seine-et-Oise),  possé- 
dée par  une  branche  de  la  maison  de  Flsle-Adam. 

ANDREA,  ANGER,  l'Indre. 

ANDRIEU,  seigneurie  de  Normandie,  possédée 
au  xV  siècle  par  la  famille  de  Varignières. 

ANDRIEUX  (Marie-Martin-Antoine),  général, 
né  en  1768,  mort  à  Saint-Domingue  en  1802. 

ANDRIEUX  (Bertrand),  habile  graveur  en  mé- 
dailles, né  à  Bordeaux  le  24  novembre  1761,  mort 
à  Paris  le  6  décembre  1822.  On  lui  doit  les  mé- 
dailles commémoratives  du  rétablissement  du 
culte,  des  batailles  de  Marengo,  d'Austerlitz  , 
d'Iéna,  etc. 

ANDRIEUX  (  François  -  Guillaume  -  Jean  -  Sta- 
nislas) ,  célèbre  littérateur,  né  à  Strasbourg  le 
6  mai  1759,  mort  à  Paris  le  10  mai  1833.  Il  se  fit 
recevoir  avocat,  et,  quoiqu'il  n'eût  pas  d'aversion 
our  cet  état,  le  goût  de  la  poésie  l'emporta  de 
onne  heure  sur  ce^ui  de  la  procédure,  et,  dans 
l'étude  même  du  procureur  où  il  travaillait ,  il 
composa  la  jolie  petite  pièce  de  genre  grec  inti- 
tulée Anaximandre.  Ce  fut  son  début,  à  vingt-trois 
ans.  Cinq  ans  après  (1787)  il  donna  les  Étourdis, 
comédie  qui  fit  sa  réputation  et  mit  en  évidence 
toutes  les  qualités  fines  et  aimables  de  son  esprit. 

Ce  tour  d'esprit ,  cet  art  de  badiner  avec  grâce 
et  d'écrire  purement,  Andrieux  les  porta  dans  un 
genre  auquel  ils  conviennent  à  merveille  et  où  il 
excella  :  nous  parlons  de  ses  jolis  contes  en  vers. 
Tout  le  monde  connaît  celui  du  Meunier-Sans- 
Souci.  Lié  d'amitié  avec  Collin-d'Harleville,  Ducis, 
Picard,  et  quelques  autres  hommes  de  lettres  et 
de  goût,  Andrieux  était,  comme  l'a  dit  M. Sainte- 
Beuve,  «  leur  conseiller  intime.  » 

Les  affaires,  sans  le  détourner  tout  à  fait  des 
lettres,  l'éloignèrent  pourtant  durant  quelques 
années  du  théâtre  où  il  avait  eu  cet  heureux  dé- 
but. Il  fut  successivement  chef  du  bureau  de  la 
liquidation,  juge  au  tribunal  de  Cassation,  mem- 
bre du  Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  du  Tribunat; 
l'indépendance  de  son  caractère,  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais,  le  fit  écarter  dù  Tribunal  par  le 
premier  consul  en  1802,  et  depuis  lors  il  n'exerça 
plus  d'autres  fonctions  publiques  que  celles  de 
l'enseignement.  Professeur  de  grammaire  et  de 
belles-lettres  à  l'École  polytechnique  de  1804  à 
1816,  il  donna  dans  ce  temps  la  plupart  de  ses 
comédies  :  Helvétius  (1802) ,  la  Suite  du  Menteur, 
Le  Trésor,  La  Soirée  d'Auteuil  (1804),  Le  Vieux 
Fat  (1810),  La  Comédienne  (1816).  La  dernière 
période  de  sa  vie,  vouée  tout  à  fait  à  l'enseigne- 
ment, ne  rapporta  plus  au  théâtre  qu'une  comédie, 
Le  Manteau  (1826)  et  une  tragédie,  JuniusBrutus 
(1828).  Ses  cours  du  Collège  de  France ,  où  il 
occupait  depuis  1814  la  chaire  de  littérature  fran- 
çaise, devinrent  sa  seule  passion.  Ils  étaient  a<^si- 
dûment  suivis  de  la  jeunesse  qui  aimait  cette 
voix  faible  et  chétive ,  mais  toujours  sage  et  ai- 
mable. C'est  de  lui  que  M,  Villemain  a  dit  :  a  II 
se  fait  entendre  à  force  de  se  faire  écouter.  » 
Admis  dans  la  classe  de  littérature,  lors  de  la 
création  de  l'Institut  (1797),  Andrieux  devint 
en  1829  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  fran- 


çaise. Une  partie  de  ses  œuvres  ont  été  réunies 
1817-1823,  4  vol.  in-8°. 

ANDRISCUS,  l'Indrois,  affluent  de  l'Indre. 

ANDRON ,  famille  de  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Marguerites.  (Voy.  VÉtat 
de  la  Provence,  par  Robert.) 

ANDRY  (Nicolas),  dit  Bois-Regard ,  médecin, 
né  à  Lyon  en  1658,  mort  le  13  mai  1742.  =  — 
Charles-Louis,  médecin,  né  à  Paris  en  1741, 
mort  le  8  avril  1829. 

ANDRY,  pseudonyme  de  l'abbé  Guillon,  de 
Lyon. 

ANDUJAR,  ville  de  la  province  de  Jaen  dans 
l'Andalousie,  où  le  8  août  1823  le  duc  d'Angou- 
lème,  commandant  en  chef  de  l'armée  française, 
rendit  une  ordonnance  célèbre.  Il  stipulait  la 
mise  en  liberté  des  personnes  arrêtées  arbitrai- 
rement ou  pour  motif  politique,  sans  l'autorisa- 
tion d'un  chef  français,  et  plaçait  la  presse  sous 
la  surveillance  des  commandants  de  nos  troupes. 
Cette  ordonnance,  qui  souleva  une  vive  opposition 
aussi  bien  de  la  part  des  Cortès  siégeant  à  Cadix 
que  de  celle  de  la  régence  qui  était  à  Madrid,  ne 
fut  jamais  exécutée. 

ANDUZE,  ville  du  Languedoc  (Gard)  d'où  tire 
son  nom  une  ancienne  maison  sur  laquelle  elle 
fut  confisquée  par  saint  Louis  en  1223.  Donnée 
par  Philippe  de  Valois  à  Humbert,  dauphin  de 
Viennois  (1345),  elle  passa  successivement  dans 
les  maisons  de  Beaufort  (1347),  de  Montboissier 
(1513),  de  Canillac  et  d'Airebaudouse  (1547). 

ANEAU  (Barthélémy),  Anulus,  poëte  latin  et 
français,  né  à  Bourges,  massacré  à  Lyon  comme 
protestant  en  juin  1561.  —  Chant  natal,  1539, 
in-8'',  rare;  Lyon  marchant,  satire  françoise, 
1542,  in-16,  1831;  Picta  poesis,  1552,  in-16^  etc.; 
Alector,  histoire  fabuleuse,  1560,  in-8''. 

ANEAU  (Lambert  d').  Voy.  Daneau. 

ANEIj  (Dominique),  chirurgie,  né  à  Toulousé 
vers  1679,  mort  vers  1730. 

ANÉLIER  (Guillaume),  troubadour  né  à  Tou'- 
louse,  vivait  à  la  fin  du  xii'  siècle.  On  a  de  lui 
quatre  sirventes. 

ANEMUNDUS  (S.),  Saint-Chamond  (Loire). 

ANERI,ffi,  Arnières  (Eure). 

ANÉROESTE,  roi  des  tribus  gauloises  trans- 
alpines désignées  par  les  Latins  sous  le  nom  de 
Gesates.  Il  commandait  avec  Concolitan  le  corps 
d'armée  qui,  uni  aux  Cisalpins,  défit  les  Romains 
sous  les  murs  de  Fésules  (225  av.  J.  C.)  et  fut. 
la  même  année,  exterminé  à  la  bataille  livrée 
près  du  cap  Télamon,  et  où  Concolitan  fut  fait 
prisonnier.  Voyant  la  déroute  de  ses  soldats, 
Anéroeste  se  retira  à  l'écart  avec  quelques-uns 
de  ses  plus  fidèles,  les  égorgea  de  sa  main  et  se 
tua  ensuite. 

ANET,  Anetum,  bourg  de  la  Beauce  (Eure-et- 
Loir)j  à  14  kilom.  de  Dreux,  célèbre  par  le  châ- 
teau qu'y  fit  construire  Henri  II  pour  Diane  de 
Poitiers.  L'architecture  était  de  Philibert  Delorme, 
les  sculptures  de  Jean  Goujon  et  de  Germain 
Pilon,  et  les  peintures  de  J.  Cousin.  Après  la  mort 
de  Diane,  il  passa  à  la  maison  de  Lorraine.  L'arrêt 
du  Parlement  de  Paris  qui  condamna  à  mort  par 
contumace  le  duc  d'Aumale  ordonna  la  démoli- 
tion du  château  d'Anet  qui  lui  appartenait;  mais 
cet  arrêt  ne  fut  point  exécuté.  Ce  magnifique 
édifice  a  été  détruit  en  partie  à  l'époque  de  la 
Révolution,  et  la  façade  a  été  transportée  à  l'École 
des  Beaux -Arts  à  Paris. 

Anet,  qui  avait  le  titre  de  principauté,  appar- 
tint successivement  à  L.  Jos.  duc  de  Vendôme,  à 
sa  femme,  Marie- Anne  de  Bourbon-Condé,  à  la 
mère  de  celle-ci,  la  princesse  de  Condé,  puis  à 
la  duchesse  du  Maine  et  au  comte  d'Eu,  à  la 
mort  duquel  il  fut  réuni  au  domaine.  Lors  de  la 
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la  Révolution,  il  appartenait  au  duc  de  Pen- 
thièvre. 

ANETS,  seigneurie  de  Bretagne  qui  contribua 
â  former  le  marquisat  de  Château-Frémond,  érigé 
en  1683  en  faveur  de  Cl.  de  Cornulier. 

ANFREVIIjLE.  Voy.  Amfreville. 

ANFRIE,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Chaulieu.  —  Voy.  Chaulieu. 

ANGE  (L'),  famille  du  Nivernais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  l'Echenault  et  de  Château- 
Renault. 

ANGE  DE  SAINT-JOSEPH  (Joseph  Labrosse, 
en  religion  le  P.),  carme  déchaussé,  missionnaire 
en  Perse,  né  à  Toulouse  en  1636,  mort  le  29  déc. 
1697, 

ANGE  DE  SAINTE-ROSALIE  (François  Raf- 
FARD,  en  religion  le  P.),  augustin  déchaussé, 
érudit,  né  à  Blois  en  1656,  mort  à  Paris  en  1726. 
Il  est  l'un  des  auteurs  de  la  dernière  édition  de 
VHistoire  généalogique  du  P.  Anselme  (1726-1733, 
9  vol.  in-fol.),  et  de  l'État  de  la  France,  1722, 
5  vol.  in- 12. 

ANGELBERT,  auteur  du  ix"  siècle,  auquel  on 
attribue  un  petit  poème  latin  (64  vers)  sur  la  ba- 
taille de  Fontenai  (841),  poëme  publié  parLebeuf 
et  dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France. 

ANGELIACUM,  ANGERI ACUM ,  Saint-Jean- 
d'Angely  (Charente-inférieure). 

ANGELIS  (Pierre),  peintre,  né  à  Dunkerque 
en  1685,  mort  en  1734. 

ANGEIiliE,  à  Carpentras  (Seigneurs  d'),  de  la 
famille  du  Pilhon  (Dauphiné). 

ANGELO  .FORTI  (Hieron.  ab),  pseudonyme  de 
God.  Hermant. 

ANGELOME ,  moine  bénédictin  au  couvent  de 
Luxeuil,  théologien,  professeur  à  l'école  du  palais, 
sous  les  empereurs  francs,  mort  en  854. 

ANGELOT,  monnaie  d'or,  représentant  un 
ange  tenant  l'écu  de  France  et  celui  d'Angleterre, 
frappée  en  France  par  les  Anglais  sous  le  règne  de 
Charles  VII. 

ANGELUS  DU  DUC  DE  BOURGOGNE.  On 

appelait  ain=i  la  sonnerie  de  cloches  qui  avait  lieu 
à  une  heure  de  l'après-midi  en  Bourgogne.  Elle 
avait  été  instituée  par  Jean  sans  Peur.  Ce  prince, 
après  avoir  été  obligé  d'avouer  dans  une  assem- 
blée de  princes  à  Paris  en  1407  que  c'était  lui 
qui  venait  de  faire  assassiner  (23  novembre)  Louis 
duc  d'Orléans,  fut  obligé  de  s'enfuir,  et,  vivement 
poursuivi,  n'échappa  qu'à  grand'peine.  11  arriva 
dans  ses  États  à  une  heure  de  l'après-midi,  et  ce 
fut  en  mémoire  du  péril  qu'il  avait  couru  qu'il 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  cloches  sonneraient  tous 
les  jours  à  cette  heure. 

ANGELY  (L'),  fou  en  titre  du  grand  Condé, 
du  service  duquel  il  passa  à  celui  de  Louis  XIV. 
Suivant  quelques-uns,  avant  d'être  à  Condé,  il 
aurait  été  à  Louis  XIII. 

ANGENNES,  ancienne  maison  du  Thimerais 
(Perche)  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ram- 
bouillet, de  la  Loupe,  de  Montlouet,  de  Poigny, 
du  Fargis,  de  Maintenon,  de  Pisani,  de  Breton- 
celles,  de  la  Moutonnière,  les  comtes  de  la  Roche- 
pot,  de  Fontaine-Riant,  de  Marville,  de  Vaux,  de 
Sainte-Colombe.  (Voy.  le  tome  II  du  P.  Anselme.) 
Il  y  avait  aussi  une  famille  de  ce  nom  en  Nor- 
mandie. —  Les  armes  de  la  première  sont  :  de 
sable  au  sautoir  d'argent;  celles  de  la  seconde  : 
d'agur  à  une  croix  d'or  couronnée  de  quatre 
aigles  éployées  aussi  d'or. 

ANGER,  ANDRIA,  l'Indre. 

ANGERIACUM ,  ANGELIACUM ,  St-Jean 
d'Angely  (Charente-inférieure). 

ANGERS,  Egada,  Andegavia, Andes.  L'ancien- 
ne capitale  de  la  cité  des  Andecavi  ou  Andegavi 
était,  au  iv°  siècle,  un  évêché  suffragant  de 


Tours.  Ses  milices  sont  souvent  nommées  dans  les 
guerres  civiles  du  vi'  siècle,  et  l'on  sait  que  la 
ville  frappa  monnaie  sous  les  Mérovingiens.  Elle 
fut,  au  ix"  siècle,  en  butte  aux  attaques  réitérées 
des  Normands,  qui,  malgré  la  valeur  de  Robert  le 
Fort,  la  saccagèrent  en  845,  857  et  866  notam- 
ment. Au  milieu  de  ces  ravages,  malgré  les  dé- 
membrements féodaux,  d'une  part,  l'évêque  avait 
gardé  un  assez  grand  pouvoir  et  était  seigneur 
direct  ou  suzerain  de  plusieurs  baronniss  ;  de 
l'autre,  la  ville  avait  conservé  une  milice  et  quel- 
ques débris  des  institutions  municipales  romaines. 
C'est  ce  que  prouve  la  charte  de  1097  pour  l'éta- 
blissement de  la  paix  et  trêve  de  Dieu.  (Voy.  Anjod.) 
Cependant,  suivant  M.  Aug.  Thierry,  son  gouver- 
nement se  bornait,  au  vii»  siècle,  à  un  conseil  de 
ville  dépendant  des  officiers  du  comte,  sans  juri- 
diction et  sans  titre  de  fonction  spéciale  pour 
aucun  de  ses  membres.  Au  xiii^  siècle ,  Jean 
sans  Terre  l'entoura  de  nouvelles  murailles  que 
Louis  VIII  détruisit  ;  Louis  IX  les  releva  et  y 
ajouta  un  grand  château  fort;  enfin,  au  xv*  siècle, 
Louis  XI  lui  donna  une  constitution  municipale 
assez  compliquée  (1474),  mais  jouissant  de  tous 
les  droits  libéraux  de  la  commune  de  la  Rochelle. 
Cette  faveur  était  probablement  due  à  son  hostilité 
envers  la  Bretagne.  Elle  eut  pour  conséquence,  au 
XVI'  siècle,  qu'Angers  devint  une  ville  calviniste 
(  1 585) .  Sous  Louis  XIV,  Angers,  capitale  de  l'An- 
jou, avait  une  université  divisée  en  quatre  facul- 
tés ,  dont  l'institution  remontait  à  Louis  IX,  et 
une  académie  royale  de  belles-lettres  (1685).  Elle 
resta  une  des  quarante  bonnes  villes  du  royaume 
jusqu'à  la  Révolution.  La  Constitution  de  1791  lui 
laissa  son  évêché  qui  fut,  jusqu'en  1802,  suffra- 
gant de  Rennes,  lui  donna  une  cour  d'appel  et  en 
fit  le  chef-lieu  du  département  de  Maine-et-Loire. 
Deux  ans  après,  Angers  était  devenu  le  centre 
des  opérations  militaires  dirigées  contre  les  Ven- 
déens; ceux-ci  essayèrent  de  s'en  emparer  (3  et 
4  décembre  1793),  mais  ils  en  furent  repoussés 
par  Westermann  et  par  Kléber. 

Angers,  oii  il  s'est  tenu  six  conciles  en  453,  530, 
1269,  1279,  1365,  et  1448,  est  la  patrie  de  P. 
Ayrault,  des  trois  frères  du  Bellay,  du  voyageur 
Bernier,  de  J.  Bodin,  de  Ménage,  de  Laréveil- 
lère-Lépeaux,  de  F.  Bodin,  etc. 

Bibliographie  :  Moithey,  Recherches  hist.  sur 
Angers,  1776,  in-4°;  Bodin,  Recherches  hist.  sur 
Angers  et  le  Bas-Anjou,  1821-22,  2  vol.  in-8°, 
réimprimés  en  1  vol.  in-8°. 

ËvÊQUES  d'Angers.  —  Defensor,  vers  340-vers 
375.  —  S.  Apothème  ,  vers  380.  —  Prosper, 
vers  395.—  S.  Maurille ,  vers  410-vers  427  ou 
431.  —  S.  René  ,  vers  431-vers  450.  —  Talaise, 
4  octobre  453-vers  470.  —  Fumerius,  vers  477.  — 
Eustoche,  511.  —  Adelphe,  vers  520.  —  S.  Aubin, 
vers  529-vers  550.  —  Eutrope,  vers  5.'''l-vers  559. 

—  Domitien,  vers  566.  —  Baudegisile.  —  Audoin, 
vers  585  et  593.  —  S,  Lézin ,  vers  600.  —  Car- 
dulphe,  vers 608.  —  S.  Magnobode  ou  Maimbœuf, 
609  ou  610-16  oct.  vers  654.  —  Niulphe  ou  Ayoul. 

—  S.  Loup.  —  Aglibert.  —  Gobert  ou  Godebert. — 
Gariacus.  — Boson.  —  CoUatobus.  —  Bénigne. — 
Botus  ou  Beatus.  —  Sacrius,  vers  752  et  756. — 
Mauriole,  vers  760  et  770.  —  Gentien,  vers  788. 

—  S.  Benoît,  vers  797 -vers  820.  —  Flodegaire,  829. 

—  Argléaire,  vers  830  et  835.  —  Dodon,  836-9  no- 
vembre 880.  — Reynon,  881-vers  908.  —  Rothard. 

—  Rainaud  1".  —  Hervé,  vers  929.  —  Aimon.  — 
Néfingue,  966.  —  Rainaud  II,  973-1010.  —  Hubert 
de  Vendôme,  1010-2  mars  1047  ou  1048.  —  Eu- 
sèbe  Brunon,  6  décembre  1047  ou  1048-28  août 
1081.  —  Geoffroi  I"  de  Tours,  6  août  1082-10  oc- 
tobre 1093  ou  1094.  —  Geoffroi  II  de  Mayenne, 
23  novembre  1094  ou  1095-1101.  —  Rainaud  III 
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de  Martigné-Brient,  12  janvier  1102-J124.  — Ulger, 
1124-17  octobre  1149.  —  Normand  de  Doué,  6  mars 
1150-27  avril  )153.  —  Matthieu  de  Loudun,  1155- 
12  mars  1162.  —  Geoffroi  III  la  Mouche,  1162- 
18  janvier  1177.  —  Raoul  I"  de  Beaumont,  1178- 
3  mars  1197.  —  Guillaume  P-  de  ChemiUé,  1198- 
25  mai  1202.  —  Guillaume  II  de  Beaumont,  1202- 
2  septembre  1240.  —  Michel  l"'  de  Villoiseau , 
1240-1260.  —  Nicolas  Gellent,  1260-29  janvier  ou 
l"  février  1290.  —  Guillaume  IH  le  Maire,  mai 
1271-13  mai  1314.  —  Hugues  Odard,  2  octobre 
1316-9  décembre  1323.  —  Foulque  de  Mathefelon, 
17  juin  1324-23  décembre  1355.  —  Raoul  II  de 
Machecoul,3  avril  1356-avril  1358.  —  Guillaume  IV 
Turpin,  1358-30  janvier  1370.  —  Milon  des  Dor- 
mans,  1370-1371.  —  Hardoin  de  Bueil,  1371- 
18 janvier  1438.  —  Jean I"  Michel,  28  février  1439- 
11  ou  12  septembre  1467.  —  Jean  II  de  Beauvau, 
1447-5  juin  1467.  —  Jean  III,  cardinal  Balue, 

11  février  1468-1469. —Jean  de  Beauvau,  de  nou- 
veau, 29  mars  1476-23  avril  1479.  —  Jean,  cardi- 
nal Balue,  de  nouveau,  1484-octobre  1491.  — 
Jean  IV  de  Rely,  1"  décembre  1491-27  mars 
1499.  —  François  de  Rohan,  1499-10  septembre 
1532.  —  Jean  V  Olivier,  10  novembre  1532- 

12  avril  1540.  —  Gabriel  Bouvery,  15  juin  1540- 

10  février  1572.  — Guillaume  V  Ruzé,  29  août  1672- 
28  septembre  1587.  —  Charles  l"  Miron,  1587- 
1615.  —  Guillaume  VI  Fouquet  de  la  Varenne, 
1616-10  janvier  1621.  —  Charles  Miron,  de  nou- 
veau, 23  avril  1622-2  décembre  1626.  —  Claude 
de  Rueil,  6  juillet  1628-20  janvier  1649.  —  Henri 
Arnauld,  février  1649-8  juin  1692.  —  Michel  II  le 
Pelletier,  août  1692-avril  1706.  —  Michel  III  Pon- 
cet,  avril  1706-2  août  1730.  —  Jean  VI  de  Vaugi- 
raud,  octobre  1730-23  juin  1758.  —  Jacques  de 
Grasse,  novembre  1758-1782.  —  Michel-François 
Couet  du  Vivier  de  Lorry,  1782-1790.  —  Hugues 
Pelletier,  évêque  constitutionnel,  1791-1793.  — 
Charles  11  Montault-Desilles,  9  avril  1802-1839.— 
Louis-Robert  Paisant,  25  février  1840-1842.  — 
Guillaume -Laurent -Louis  Angebault,  23  février 
1842. 

ANGERULUS,  ANDBESIUM,  l'Indrois ,  af- 
fluent de  l'Indre. 

ANGERVILLE.  Il  y  a  eu  en  Normandie  plu- 
sieurs seigneuries  de  ce  nom.  L'une,  Angerville- 
la-Martei,  possédée  d'abord  par  la  famille  le  Roux, 
fut  érigée  en  baronnie,  en  avril  1655,  en  faveur 
de  C.  l'Estendard.  Une  autre  était  possédée  au 
xvi"  siècle  par  la  famille  de  Bailleul,  et  une  troi- 
sième par  la  famille  le  Cornier.  Une  quatrième 
a  donné  son  nom  à  une  famille  à  laquelle  appar- 
tenaient les  seigneurs  d'Autecher  et  de  GrainviUe. 

11  y  avait  encore  deux  seigneuries  du  même  nom, 
l'une ,  dans  le  Hurepoix,  possédée  au  xvni»  siècle 
par  la  famille  Perrault;  l'autre,  dans  l'Orléanais, 
qui  au  xv»  siècle  appartenait  à  J.  Cœur. 

ANGERVILLIERS ,  châtellenie  du  Hurepoix 
possédée  parla  famille  Bauyn. 

ANGES  ou  ANGLES  (N.-D.  des),  Àngla  ou  de 
Angelis,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
diocèse  de  Luçon  (Vendée),  fondée  en  1210.  = 
Anges  (N.-D.  des),  monastère  de  filles  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondé  à  Coutances  en  1633. 

ANGE7ILLE  (Adolphe,  comte  d'),  agronome, 
homme  politique,  correspondant  de  l'Institut,  né 
le  20  mai  1796  à  Lompnes  (Ain),  où  il  est  mort 
en  1856. 

ANGIA,  Enghien. 

ANGIBAULT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Saint- Julien  (Berry). 

ANCIENS ,  seigneurie  de  Normandie,  possédée 
au  xvni'  siècle  par  la  famille  de  Clercy. 

ANGIER  (Paul),  poète  du  milieu  du  xvi»  siècle, 
Clé  à  Carentan  (Manche). 


ANGILBERT,  poète,  homme  d'État,  mort  le 
18  février  814.  Il  épousa  Berthe,  fille  de  Charle- 
magne,  et  fut  successivement  primicier  du  palais 
de  Pépin,  roi  d'Italie,  gouverneur  des  pays  situés 
entre  l'Escaut  et  la  Seine,  puis  secrétaire  et  mi- 
nistre de  l'empereur,  qui  le  chargea  de  diverses 
missions  en  Italie  et  dont  il  signa  le  testament. 
Du  consentement  de  sa  femme,  dont  il  avait  eu 
un  fils  qui  fut  l'historien  Niihard  (voy.  ce  nom), 
il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Riquier  (790) 
et  en  devint  abbé  (794).  On  a  de  lui  des  poésies  in- 
sérées dans  le  recueil  de  Duchesne,  et  dans  celui 
des  Bollandistes. 

ANGILBERT  ('D),  pseudonyme  de  Duchesne 
de  Fr^nclieville. 

ANGIVILLIERS,  seigneurie  de  Picardie,  pos- 
sédée par  une  branche  bâtarde  de  la  famille  de 
Corbie. 

ANGIVILLER  (Le  comte  Charles -Claude  la 
BiLLARDERiE  d' ) ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  directeur  général  des  bâtiments  du  roi, 
maréchal  de  camp,  mort  en  1810.  Son  adminis- 
tration fut  vivement  attaquée  par  l'Assemblée  na- 
tionale, et  un  décret  (  15  juin  1791)  ordonna  la 
saisie  de  ses  biens.  Il  émigra  alors  et  passa  en 
Russie ,  puis  en  Allemagne,  oîi  il  mourut  dans  un 
couvent. 

ANGLADA  (Joseph),  médecin,  professeur  à  la 
Faculté  de  Montpellier,  né  à  Perpignan  le  17  oc- 
tobre 1775,  mort  le  19  décembre  1833. 

ANGLADE  [L')  OU  LANGLADE,  maison  du 
Languedoc  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint- 
Paul  et  du  Chayla.  Ses  armes  sont  :  de  sinople  au 
sautoir  d'argent,  cantonné  de  4  coqs  de  même. 

ANGLAISES  (Monastère  des  filles)  à  Paris.  Des 
Anglaises  catholiques  s'établirent  en  communauté, 
en  1623,  à  Cambrai,  d'où  elles  vinrent  à  Paris  en 
1652.  Leur  institution,  placée  sous  l'invocation  de 
N.-D.  de  Bonne-Espérance,  fut  confirmée  par  let- 
tres patentes  de  1674  et  1676.  =  Il  y  avait  encore 
à  Paris  un  couvent  de  chanoinesses  anglaises  ap- 
pelées aussi  Augustines  des  Fossés-Saint-Victor. 
Il  avait  été  fondé  en  1635.  On  pouvait  y  admettre 
dix  Françaises,  mais  il  était  surtout  destiné  aux 
filles  nées  de  père  et  mère  Anglais. 

ANGLARS  (D'),  famille  du  Berry  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Crézancy.  Les  armes  sont  : 
d'argent  à  un  lion  de  gueules.  (Voy.  l'Histoire  du 
Berry ,  par  la  Thaumassière.) 

ANGLE  (Sainte-Croix  d'),  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint -Augustin,  diocèse  de  Poitiers,  fondée 
en  1175. 

ANGLE  (L'),  partie  de  l'Artois  qui  s'enfonçait 
entre  la  t  landre  et  le  pays  reconquis,  et  dont  les 
lieux  principaux  étaient,  au  S.  de  Gravelines,  Saint- 
Nicolas  et  Sainte-Marie-Kerque. 

ANGLEBERME  (Jean-Pyrrhus  d'),  juriscon- 
sulte, né  à  Orléans  vers  1470,  mort  en  1521. 

ANGLEBERIOER,  famille  de  la  Thiérache  (Pi- 
cardie) d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Irson  et  de 
Lagny.  Les  armes  sont  :  d'o^wr  fretté  d'or  de  six 
pièces. 

ÂNGLEBERT,  seigneurie  duBarrois,  possédée 
par  la  famille  de  Rarecourt. 

ANGLEFORT,  seigneurie  de  Bresse,  possédée 
au  xvi'  siècle  par  la  famille  de  Maillans. 

ANGLES  (Les),  première  baronnie  de  Bigorre. 
Elle  a  appartenu  aux  familles  de  Gramont,  de  Lons 
et  de  Roux  de  Gaubert.  =: —  Seigneurie  de  Nor- 
mandie possédée  par  une  branche  de  la  famille  de 
Regnard. 

ANGLÉS  (Le  comte  Jules),  ministre  de  la  po- 
lice générale  sous  Napoléon,  préfet  de  police  sous 
Louis  XVIil,  né  à  Grenoble  en  1778,  mort  le  16jan- 
vier  1828.  Son  père,  Charles -Grégoire  ,  ne  à 
Veynes  (Haules-Alpes)  le  4  septembre  1736,  mort 
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le  5  juin  1823,  avait  été  député  et  premier  prési- 
dent de  la  cour  impériale  de  Grenoble. 

ANGLEURA,  ANGLEDURA,  Anglure  (Marne). 

ANGLIÉRES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Revol  (Dauphiné). 

ANGLINUS,  le  Langlin,  affluent  de  la  Gar- 
tempe  qui  se  jette  dans  la  Vienne. 

ANGLOIS  BANNI  (L') ,  pseudonyme  de  Louis 
Dorléans. 

ANGLOS,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Provinlieu. 

ANGliURE  ,  baronnie  de  Champagne  qui  a 
donné  son  nom  à  une  illustre  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Estoges,  de  Givry,  d'Amblise 
(marquis  de  Sy  et  ducs  d'Atry) ,  de  Bourlemont  et 
'de  Coublans.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Champagne.)  Ses  armes  sont  :  d'or  semé  de  gre- 
lots d'argent  soutenus  de  croissants  de  gueules.  A 
cette  maison  appartenait  Oger  d'Anglure,  qui, 
en  1395  et  1396,  exécuta  en  Palestine  et  en  Égypte 
un  voyage  dont  il  laissa  une  relation  publiée, 
1621  ,  in-8°.  La  baronnie  d'Anglure  passa  plus 
tard  aux  familles  de  Braux,  de  Savigny,  de  Livron 
et  de  Cabanel. 

ANGLURE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'Or- 
ville  (pays  chartrain).  = —  De  la  famille  de  No- 
blet  (Maçonnais). 

ANGO ,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Beaumont  et  de  la  Motte-Lezeau. 
Les  armes  sont  :  d^asur  à  trois  annelets  d'argent 
écartelés  de  Pellevé. 

ANGO  ou  ANGOT,  célèbre  armateur  dieppois, 
mort  en  1551.  Il  acquit  une  immense  fortune  par 
ses  opérations  commerciales,  et  des  navires  portu- 
gais ayant  pillé  les  siens  en  pleine  paix  (1530),  il 
envoya  une  flottille  bloquer  Lisbonne  et  ravager 
la  côte.  Le  roi  de  Portugal  se  vit  obligé  d'en- 
voyer une  ambassade  à  François  I"  et  de  donner 
satisfaction  à  Angot.  Celui-ci,  à  la  fin  de  sa  vie, 
se  livra  à  des  spéculations  hasardeuses  qui  lui 
firent  perdre  ses  biens,  et  il  mourut  ruiné. 

ANGON  (en  langue  fianque,  hang),  javelot  en 
usage  dans  les  armées  franques.  11  était  assez 
long,  recouvert  de  fer  jusqu'à  la  poignée  et  muni 
auprès  de  la  pointe  de  deux  fers  recourbés.  On 
pouvait  s'en  servir  comme  de  javelot  ou  de  pique. 
Agathias,  dans  son  Histoire  de  Justinien,  en  donne 
une  description  détaillée. 

ANGOS,  famille  de  Bigorre  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Villeneuve  (Bigorre)  et  de  Boucarez. 
Les  armes  sont  :  d'or  à  trois  corneilles  de  sable, 
iecquées  et  membrées  de  gueules  et  un  fer  de  lance 
au  milieu  de  Vécu.  = —  (Seigneurs  d') ,  branche 
de  la  maison  des  vicomtes  de  Lomagne. 

ANGOT  (Robert),  poète,  né  à  Caen  en  1581, 
mort  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle. 

ANGOULÊME ,  Ecolisma,  Inculisma,  Iculis- 
ma.  Ausone,  mort  vers  394,  est  le  premier  écri- 
vain qui  parle  d'Angoulême;  c'était  dès  lors  un 
évèché  suffragant  de  Bordeaux.  Des  Wisigoths  elle 
passa  aux  Francs,  et  à  propos  des  guerres  qui  écla- 
tèrent entre  les  fils  de  Clovis,  l'histoire  mentionne 
sa  milice.  Du  reste,  elle  suivit  les  vicissitudes 
de  l'Angoumois.  Ruinée  au  ix"  siècle  par  les  Nor- 
mands, elle  fut  reconstruite  au  x=.  Ses  évêques 
avaient  dû  céder  tout  ou  partie  de  la  ville  aux 
comtes,  mais  ils  portaient  le  titre  de  barons  de  la 
Plaine  et  avaient  retenu  la  suzeraineté  de  plu- 
sieurs grands  fiefs  du  diocèse.  Dans  le  xii' siècle, 
Angoulême  introduisit  dans  sa  constitution  quel- 
ques réformes  à  l'instar  des  Rochellois,  et,  vers  le 
milieu  du  xiv"  siècle,  elle  obtint  une  charte  royale 
de  commune.  La  paix  de  Brétigny  vint  lui  impo- 
ser une  garnison  anglaise  (1361);  mais  elle  la 
chassa  de  ses  murs  douze  ans  après.  C'est  alors  que 
Charles  V  lui  accorda  des  privilèges  qu'elle  a  con- 


servés pour  la  plupart  jusqu'à  la  Révolution,  Sa 
charte  reproduit  tout  ce  qui  a  été  octroyé  à  Saint- 
Jean  d'Angély,  à  Rouen  et  à  Falaise,  outre  quel- 
ques privilèges  particuliers.  La  noblesse  est  accor- 
dée à  ses  maires,  échevins  et  conseillers;  à  deux 
lieues  à  la  ronde,  les  seigneurs  sont  tenus  d'aider 
aux  guets,  gardes  et  réparations  de  ses  défenses; 
ses  magistrats  ont  la  haute  juridiction ,  sauf  pour 
les  crimes  de  lèse-majesté,  et  la  ville  est  exempte 
de  taille.  Au  xvi"  siècle,  Calvin  y  séjourna  trois 
ans  (1527-1530).  En  1548,  éclata  une  révolte,  dont 
la  gabelle  fut  le  prétexte.  En  1568,  Angoulême  fut 
ravagée  par  les  calvinistes.  Sous  Louis  XIV,  on 
lui  retira  la  noblesse  pour  les  échevins  et  les  con- 
seillers. En  1790,  elle  devint  le  chef-lieu  de  la 
Charente,  conserva  son  évèché  et  fut  dotée  d'une 
cour  d'appel.  Sous  la  Restauration,  on  y  avait  in- 
stallé une  école  préparatoire  de  marine,  que  sup- 
prima la  révolution  de  1830. 

Angoulême,  où  il  s'est  tenu  deux  conciles,  l'un 
en  ni 8,  l'autre  vers  1170,  est  la  patrie  de  Guez 
de  Balzac,  de  Saint-Gelais,  de  Marguerite  de  Va- 
lois, du  P.  Garasse,  du  poète  Châteaubrun,  et  en- 
fin de  Bavaillac. 

Bibliographie  :  P.  Ginet,  Recherches  de  Vanti- 
quité  d'Angoulême,  1567,  in-4'';  F.  Corlieu,  Re- 
cueil sur  la  ville  et  les  comtes  d'Angoulême, 
1576,  1629,  1631,  in-4°. 

ÉvÈQUEs  d'Angoulême.  —  S.  Ausone,  vers  260. 

—  Dynamius,  451.  —  Aptonius  1°'',  508-510.  — 
Lupicin,  510-541  ou  542.— Aptonius  II,  542-549- 

—  Mérérius  ou  Maracharius,  vers  566-vers  576. 

—  Frontonius,  vers  576-577.  —  Héraclius,  vers 
577-vers  580.  —  Nicaise  ,  580.  —  Giboald,  616. 

—  Namatius,  625.  — Frédebert,  750.  —  Launel", 
769.—  Landebert,  788.  —  S.  Saulve,  vers  800.  — 
Sidrane,  801.  —  Autbert,  844.  —  Laune  II,  853. 

—  Élie  P',  vers  860-875.  —  Oliba,  879-3  sep- 
tembre 892.  —  Anatole,  895.  —  Godalbert,  896. 

—  Gombaud,  897-941.  —  Foucaud,  vers  950.  — 
Ebbon ,  vers  960.  —  Ramiiulphe ,  vers  965.  — 
Hugues  I"',  21  mars  973-993.  —  Grimoàld,  vers 
995-vers  1018.  —  Guillaume  1" ,  1019.  —  Rohon, 
vers  1020-vers  1032.  —  E...,  1033.  —  Gérard 
P'-  Malard,  vers  1038-vers  1042.  —  Guillaume  II, 
1043-20  septembre  1076.  —  Aimar  d'Angoulême, 
1076-1101.  —  Gérard  II ,  1101-1136.  —  Lambert, 
1136-13  juin  1148.  —  Hugues  II  de  la  Rochefou- 
cauld, 1148-12  août  1159.  — PierreP'  de  Laumont 
de  Saineville  ou  Seneville,  1159-1182. —  JeanI" de 
Saint-Val,  1182-vers  1205.  —  Guillaume  111, 1206- 
2  novembre  1227.  —  Jean  II  Guillot,  vers  1230- 
vers  1237.  —  Raoul  1",  vers  1242-1247.— 
Pierre  II,  vers  1247-vers  1249.  —  Gérard  III, 
1252.  —  Robert  I"  de  Montberon ,  vers  1252- 
1265.  —  Guillaume  IV  ,  1266  -  1268.  —  Ro- 
bert II,  1268-1272.  —  Pierre  HI,  22  novembre 
1272-vers  1274.  —  Guillaume  V  de  Blaye,  1275- 
1309.  —  Foulque  de  la  Rochefoucauld,  vers  1310- 
1313.  —  Olivier,  1313-1315.  —  Jean  III ,  1315- 
1316.  —  Gaillard  I"  de  Fougères,  vers  131,7-juin 
1328.  —  Aighn  de  Blaye,  1328-1368.  —  Elle  II 
de  Pons,  1368-vers  1378.  —  Jean  IV,  vers  1380. 

—  Gaillard  II,  vers  1386-1390.  —  Guillaume  VI, 
1391-1415.  -  Jean  V,  vers  1420.  —  Robert  III 
de  Montberon ,  vers  1440-vers  1460.  —  Geofîroi 
de  Pompadour,  vers  1465-vers  1470.  —  Raoul  II, 
du  Fou,  1470-1479.  —  Robert  IV  de  Luxembourg, 
1479-vers  1492.  —  Octavien  de  Saint-Gelais,  1494- 
1502.  — Hugues  m  de  Bause,  29  avril  1502-1505. 

—  Antoine  I"  d'Estaing,  1506-1523  ou  1524.  — 
Antoine  II  de  la  Barre ,  1524-vers  1530.  —  Jac- 
ques P' Babou  de  la  Bourdaisière ,  1530-21  ou 
26  novembre  1532.  —  Philibert  Babou ,  cardinal 
de  la  Bourdaisière,  vers  1538-1562  ou  1563.  — 
Charles  Boni,  1574-1603.  —  Antoine  III  de  la  Ro- 
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chefoucauld ,  5  juin  1608-24  décembre  1634.  — 
Jacques  IL  du  Perron,  14  juin  1637-1646. —  Fran- 
çois de  Péricard,  août  1646-septembre  1689.  — 
Cyprien-Gabriel  Benard  de  Rezay,  l"'  novembre 
1689-12  janvier  1737.  —  François  du  Verdier, 
juillet  1737-21  sept.  1753.  —  Joseph -Amédée  de 
Broglie,  nov.  1753-1784.  —  Philippe-François 
d'Albinac  de  Caslelnau,  18  juillet  1784-1790.  — 
Pierre-Matthieu  Joubert,  évêque  constitutionnel, 
27  mars  1791-1793.  —  Dominique  Lacombe, 
9  avril  1802-7  avril  1823.  —  Jean-Joseph-Pierre 
Guigou,  29  juin  1824-1842.  —  René  Régnier, 
25  septembre  1842.  —  Antoine-Charles  Cousseau, 
17  juin  1850. 

Comtes  d'Angoulême.  — 839,  Turpion,  frère  de 
Bernard  et  d'Emenon  comtes  de  Poitiers ,  et  fils 
d'Adelelme  qu'on  croit  frère  de  Saint-Guillaume 
de  Gelions;  il  est  établi  comte  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire. —  863,  Emenon ,  Iminon  ou  Imon,  frère 
de  Turpion.  —  866,  Wulgrin,  établi  par  Charles 
le  Chauve.  —  886,  Alduin  I",  fils  de  Wulgrin.  — 
916,  Guillaume  1"  Taillefer,  fils  d'Alduin  et  mort 
sans  postérité  légitime  en  962  (ou  en  964). — Vers 
962,  Arnaud  Bouration,  comte  de  Périgord.  — 
975,  Arnaud  Manzer  ou  le  Bâtard,  l'aîné  des  fils 
naturels  de  Guillaume  I'"',  chasse  les  frères  de 
Bouration.  —  1001  ,  au  plus  tôt,  Guillaume  II 
Taillefer,  fils  d'Arnaud  Manzer.  —  1028,  Alduin  II 
ou  Hilduin.  — 1032,  Geofi"roi  Taillefer,  frère  d'Al- 
duin. —  1048,  Foulques  Taillefer,  fils  de  Geoffroi. 

—  1089,  au  plus  tôt,  Guillaume  III  Taillefer.  — 
1120,  Wulgrin  H  Taillefer.  —  1140,  GuillaumelV 
Taillefer.  —  1178,  Wulgrin  III  Taillefer.  —  1181, 
Mathilde,  fille  de  Wulgrin,  a  pour  concurrents 
ses  oncles  Guillaume  V  et  Adémar  ou  Aimar.  Elle 
épouse  Hugues  IX  sire  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  dans  la  maison  duquel  elle  transporte 
ainsi  ses  droits.  —  1208,  Hugues  (X)  de  Lusi- 
gnan. —  1249,  Hugues  (XI).  —  1260,  Hugues  (Xll) 
le  Brun.  —  1282,  Hugues  (XIII),  mort  sans  pos- 
térité en  1303.  Ses  fiefs  sont  confisqués  par 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France.  —  1392,  au  plus 
tôt,  Louis  I"  d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI.  — 
1407,  Jean  d'Orléans,  troisième  fils  du  précédent. 

—  1467,  Charles  d'Orléans.  —  1496,  François  1"', 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Louise  de  Savoie.  — 
1515,  Louise  de  Savoie,  première  duchesse  d'An- 
goulême. A  sa  mort  en  1531  le  duché  est  réuni  à 
la  couronne.  —  1582,  Diane,  fille  naturelle  et  lé- 
gitimée du  roi  Henri  II ,  morte  en  1619  sans 
postérité.  —  1619,  Charles  de  Valois,  fils  naturel 
de  Charles  IX.  —  1650,  Louis-Emmanuel  fils  du 
précédent.  — 1653,  Marie-Françoise,  fille  de  Louis- 
Emmanuel,  mariée  à  Louis  de  Lorraine  duc  de 
Joyeuse,  morte  en  1696  sans  enfants.  Le  duché  est 
réuni  à  la  couronne  après  avoir  été  l'apanage  du 
duc  de  Berry_,  mort  en  1714.  —  Voy.  Angoumois. 

ANGrOUIiÊME  (Charles  de  Valois,  comte  d'Au- 
vergne ,  puis  duc  d') ,  fils  naturel  de  Charles  IX 
et  de  Marie  Touchet,  né  le  28  avril  1573,  mort  le 
24  sept.  1650.  D'abord  chevalier  de  Malte,  puis 
grand-prieur  de  France,  il  épousa  (1591)  Char- 
lotte de  Montmorency  ;  il  portait  alors  le  nom  de 
comte  d'Auvergne.  Il  servit  Henri  IV  contre  la 
figue,  mais  la  part  qu'il  prit  aux  intrigues  de  sa 
sœur  utérine ,  la  marquise  de  Verneuil,  le  firent 
arrêter  et  condamner  à  mort  (1606).  Il  fut  gracié, 
mais  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1616.  Trois  ans 
après,  il  reçut  de  Louis  XIII  le  duché-pairie  d'An- 
goulême dont  il  prit  le  nom,  et  fut  employé  dans 
les  guerres  civiles  et  étrangères.  On  a  ,  entre 
autres,  de  lui  des  jtiémotres,  1662,  in-12,  réim- 
primés dans  les  grandes  collections.  Il  avait  épousé 
en  secondes  noces  (1644),  Françoise  de  Nargonne, 
qui  mourut,  à  quatre-vingt-douze  ans  en  1715, 
c'est-à-dire  141  ans  après  la  mort  de  son  beau- 


père  Charles  IX.  Du  premier  mariage  était  né 
Louis-Emmanuel  de  Valois,  duc  d'Angoulême, 
né  à  Clermont-Ferrand  en  1596,  mort  à  Paris  le 
13  nov.  1653.  Évêque  d'Agde  (1612),  il  suivit  en- 
suite la  carrière  des  armes  et  devint  colonel  gé- 
néral de  la  cavalerie  et  gouverneur  de  Provence. 

ANGOULÊME  (Louis-Antoine  de  Boubeon,  duc 
d'),  fils  de  Charles  X  et  de  Marie-Thérèse  de  Sa- 
voie, né  à  Versailles  le  6  août  1775,  fnort  à  Gôritz 
le  3  juin  1844.  Il  fut  emmené  en  émigration  par 
son  père  (1789),  servit  dans  la  campagne  de  1792, 
mais  depuis  vécut  dans  l'inaction  à  Mittau  (Cour- 
lande)  ,  à  Varsovie  et  en  Angleterre  d'où  le  firent 
sortir  les  événements  de  1814.  Lors  du  retour  de 
rîle  d'Elbe ,  il  était  à  Bordeaux  et  chercha  quel- 
que temps  à  résister,  mais  bientôt  il  fut  obligé  de 
se  rendre  (16  avril)  et  on  le  conduisit  à  Cette  où  il 
fut  embarqué.  Quand  éclata  la  guerre  d'Espagne, 
il  fut  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée 
d'invasion.  Devenu  Dauphin  à  l'avènement  de 
Charles  X  (1824),  il  n'exerça  aucune  influence 
politique.  Aux  journées  de  Juillet,  il  prit  le  com- 
mandement des  troupes  repoussées  de  Paris  et 
qui  n'eurent  plus  de  combat  à  livrer.  Il  s'embar- 
qua à  Cherbourg  avec  le  reste  de  la  famille  royale, 
et  après  avoir  séjourné  quelques  semaines  en 
Écosse,  il  passa  en  Autriche  et  y  vécut  sous  le 
titre  de  comte  de  Marne.  =  Sa  femme,  Marie- 
Théeèse-Chahlotte,  dite  Madame  Royale,  fille 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  née  à  Ver- 
sailles le  19  nov.  1778  ,  morte  le  19  oct.  1851. 
Conduite  au  Temple  avec  sa  famille  après  le 
10  août,  elle  y  resta  enfermée  jusqu'au  26  déc. 
1795  où  elle  fut  échangée  à  Richen  près  de 
Bâle  contre  Beurnonville  et  les  conventionnels 
Camus,  Lamarque,  Quinette  et  Bancal,  que  Du- 
mouriez  avait  livrés  à  Clairfayt  au  moment  de  sa 
désertion.  Le  10  juin  1799  elle  épousa  à  Mittau 
son  cousin ,  le  due  d'Angoulême  dont  elle  parta- 
gea la  destinée  jusqu'à  sa  mort. 

ANGOULËME  (  Jacques  d' ) ,  sculpteur  du 
xvi'  siècle  ,  né  à  Angoulême  ou  à  Reims.  Il  alla 
s'établir  à  Rome,  et  dans  un  concours  il  l'emporta 
sur  Michel-Ange  (1550).  Suivant  Vigenère ,  on 
conservait  de  lui  à  Rome  trois  figures  d'homme 
en  cire  noire  ;  il  y  avait  aussi  de  lui  à  Meudon , 
dans  une  grotte,  une  statue  de  V Automne. 

ANGOUIiEVENT  (Nicolas  Joubert,  sieur  d'), 
fou  en  titre  de  Henri  IV ,  et  sous  le  nom  ou  à 
propos  duquel  on  a  divers  écrits,  très-rares  au- 
jourd'hui ,  et  dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Ma- 
nuel du  Libraire. 

ANGOUMOIS.  La  cité  des  Inculismenses,  qui 
faisait  partie  de  l'Aquitaine  seconde,  appartint  aux 
Wisigoths  dès  419.  Elle  vint  en  la  possession  des 
Francs  en  507.  A  partir  de  Dagobert,  elle  fut  suc- 
cessivement aux  rois,  puis  aux  ducs  d'Aquitaine 
(630)  jusqu'à  la  mort  de  Waïfre  (768).  Pépin  II, 
roi  d'Aquitaine ,  en  fit  un  comté  (839) ,  mais 
Charles  le  Chauve,  pour  contenir  le  pays,  le  mit 
sous  la  suzeraineté  du  comte  de  Poitiers ,  établi 
duc  d'Aquitaine  afin  de  s'opposer  et  de  mettre  fin 
aux  prétentions  de  Pépin.  L'Angoumois  soufi"rit 
alors  beaucoup  de  ces  guerres  civiles  et  des  ra- 
vages des  Normands,  et  plus  tard,  des  déprédations 
seigneuriales.  Il  passa  ensuite,  comme  toute 
l'Aquitaine,  sous  la  suzeraineté  des  PlantagenetSi 
En  1208,  il  appartint  à  la  maison  de  Lusignan 
qui  le  conserva  un  siècle,  après  quoi  il  fut  réuni 
au  domaine  par  Philippe  le  Bel  ;  malheureuse- 
ment, survint  la  défaite  de  Poitiers,  et  le  traité  de 
Brétigny  céda  l'Angoumois  aux  Anglais  (1360). 
Cela  ne  dura  guère  ;  car,  dès  1373,  le  pays  s'étàit 
débarrassé  d'eux.  En  1392,  au  plus  tard,  le  comté- 
pairie  d'Angoulême  devint  l'apanage  de  Louis 
d'Orléans  et,  après  W,  il  fut  ceis.  de  la  branche 
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cadette  d'Orléans,  jusqu'à  l'avènement  de  Fran- 
çois 1".  L'Angoumois  était  alors  une  sénéchaussée 
qui,  depuis  1483,  députait  aux  éiats  généraux. 
François  en  fit  un  duché-pairie  qu'il  donna  à  sa 
mère'Louise  de  Savoie  (1515-1531).  Après  plu- 
sieurs autres  érections,  l'Angoumois  fut  définitive- 
ment réuni  à  la  couronne  (1714)  ;  mais  ces  érec- 
tions n'avaient  eu  aucune  importance  politique. 
Elles  n'avaient  empêché  l'Angoumois  ni  d'être  ra- 
vagé par  les  guerres  de  religion,  ni  de  dépendre 
pour  la  juridiction  du  Parlement  de  Paris  et,  pour 
le  gouvernement ,  sous  Henri  IV,  de  l'Orléanais. 
Sous  Louis  XIV,  l'Angoumois  perdit  ses  états,  et 
fit  partie  du  gouvernement  de  Saintonge  et  An- 
goumois,  mais  en  ayant  un  lieutenant-général 
depuis  1692. 

L'Angoumois  était  borné  au  N.  par  le  Poitou, 
à  l'E.  par  le  Limousin  et  la  Marche,  au  S.  par  le 
Périgord  et  la  Saintonge  qui  le  bornait  aussi  à 
ro.  Il  avait  environ  26  lieues  de  long  sur  autant 
de  large.  Sa  capitale  était  Angoulème.  Aujour- 
d'hui, joint  à  la  partie  méridionale  de  la  Sain- 
tonge, il  forme  le  département  de  la  Charente. 
Quelques  localitis  comme  La  Roche-Beaucourt  et 
Saint-Aulaye  en  ont  été  distraites  et  sont  com- 
prises dans"le  département  de  la  Dordogne. 

Bibliographie  :  A.  Maichin,  Histoire  de  Sain- 
tonge, Poitou,  Aunis  et  Angoumois,  1671,  in-fol.  ; 
F.  M.  Bourignon,  Recherches  sur  les  antiquités  de 
Saintonge  et  d" Angoumois,  1789,  in-8">;  M.  F.Mar- 
vaud,  Études  historiques  sur  l'Angoumois,  1836, 
in-8°;  Vigier  de  la  Pile,  Histoire  de  l'Angoumois, 
1846.  in-4<>. 

ANGOVILLE  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Mauvoisin  (Normandie). 

ANGRAN  D'AIiliERAY  (Denis-François),  ma- 
gistrat, membre  de  l'Assemblée  nationale,  né  à 
Paris  en  1715,  mort  sur  Féchafaud  le  28  avril  1794. 

ANGRELLiE,  seigneurie  de  Flandre,  possédée 
au  xvi"  siècle  par  la  famille  Bett. 

ANGRES,  seigneurie  d'Artois,  possédée  par 
une  branche  de  la  maison  de  Briois. 

ANGROGNES.  Voy.  AnSERNA. 

ANGUERNY,  seigneurie  de  Normandie,  possé- 
dée au  xv«  siècle  par  la  famille  Néel. 

ANGUIER  (François) ,  sculpteur,  né  à  Eu  en 
1604,  mort  à  Paris  le  8  août  1669.  Il  était  élève 
de  Guillain,  et  alla  à  Rome,  où  il  perfectionna 
son  talent  dans  la  société  du  Poussin,  de  ÎMignard, 
de  Stella,  etc.  De  retour  en  France,  il  obtint  de 
Louis  XIII  un  logement  au  Louvre  et  la  garde  du 
cabinet  des  antiques.  On  cite  comme  son  meilleur 
ouvrage  le  Mausolée  de  Henri  de  Montmorency, 
qui  orne  aujourd'hui  l'église  du  Lycée  (ancien 
couvent),  à  Moulins.  Le  musée  du  Louvre,  dans 
la  partie  consacrée  à  la  sculpture  de  la  Renais- 
sance, a  donné  le  nom  de»  deux  Anguier  à  une 
salle  où  se  trouvent  quelques-uns  de  leurs  ou- 
vrages.—  Monument  funéraire  du  duc  de  Longue- 
ville;  J.  A.  de  Thou;  de  Souvré  (musée  du  Lou- 
vre) ;  statue  de  marbre  (musée  de  Versailles)  ; 
vase  en  bronze  (jardin  de  Versailles).  =  Michel, 
frère  du  précédent,  sculpteur,  né  à  Eu  en  1612, 
mort  à  Paris  le  11  juillet  1668.  Il  était  élève  de 
Guillain  et  se  perfectionna  à  Rome  sous  les  yeux 
de  l'Algarde.  A  son  retour  en  France,  il  fut  reçu 
à  l'Académie  (1686)  et  y  remplit  les  fonctions  de 
professeur. — Statue  en  bronze  de  Louis  XIII  (Nar- 
bonne)  ;  Nativité,  sur  le  maître-autel  du  Val-de- 
Grâce;  sculptures  de  la  porte  Saint-Denis;  huste 
de  Seignelay  et  tête  de  fleuve  (musée  du  Louvre). 
=  Guillaume,  frère  des  précédents,  peintre,  né 
vers  1628,  mort  en  juin  1708. 

ANIANE  (S.  Sauveur  d'),  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  diocèse  de  Montpellier  (Hérault), 
fondée  en  782. 


ANIBERT  (Louis-Matthieu),  érudit,  né  à  Trin- 
quetaille  (Bouches-du-Rhône)  le  12  octobre  1742, 
mort  le  15  mars  1782. 

ANIEN  (S.),  monastère  de  Nevers,  reconstruit 
vers  843. 

ANICIUM,  Le  Puy. 

AnierS  (Journée  des).  C'est  ainsi  que  l'on 
appela  la  déroute  que  les  Français,  unis  aux 
habitants  de  Bologne,  firent  essuyer  près  de  cette 
ville,  à  Casalecchio,  à  l'armée  du  pape  Jules  II, 
le  21  mai  1511.  Ce  nom  lui  vint  de  la  quantité 
considérable  de  bêtes  de  somme  richement  char- 
gées dont  les  vainqueurs  s'emparèrent  et  qu'ils 
ramenèrent  au  camp. 

ANINSULA,  ANISOLA,  Saint  -  Calais  -  sur - 
Anille  (Sarthe). 

ANISEYUM,  Anizy. 

ANISIACUM,  Anizy.  —  Aï  (Champagne). 

ANISOLA,  l'AniHe,  affluent  de  la  Braye  qui  se 
jette  dans  le  Loir.  =  —  Saint-Calais-sur-Anille 
(Sarthe). 

ANISSON-DUPERON  (Jean),  sieur  d'Haute- 
roche,  érudit,  directeur  de  l'imprimerie  royale 
(1690).  =  Son  petit-fils,  Étienne- Alexandre- 
Jacques,  directeur  de  l'imprimerie  royale,  né  à 
Paris  en  1748 ,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
25  avril  1793.  =  —  Alexandre-Jacques-Laurent, 
économiste,  député,  pair  de  France  (1844),  direc- 
teur de  l'imprimerie  royale  (1809-1823),  né  en 
octobre  1776,  mort  à  Dieppe  en  1852. 

ANIZY-LE-CHATEAU,  Anisiacum,  Aniseyum, 
bourg  de  Picardie  (Aisne)  avec  titre  de  comté.  Il 
appartint  longtemps  aux  évêques  de  Laon,  obtint 
de  Louis  VII  (1174)  une  charte  communale  qui 
lui  fut  enlevée  violemment,  puis  rendue  (1259). 

ANJORRAN,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Cloïe  et  de  la  Villette.  Les  armes 
sont  :  d'asur  à  trois  lys  de  jardin  d'argent,  fleu- 
ris d'or,  tigés  et  feuitlés  de  sinople,  posés  2  et  1. 
(Voy.  l'Histoire  du  Berry,  par  La  Thaumassière.) 
Il  y  a  des  lettres  originales  de  différents  membres 
de  cette  famille  dans  la  collection  Béthune  (Bi- 
Mioth.  impér.)  et  dans  la  collection  Godefroy  (Bi- 
blioth.  de  l'Institut). 

ANJOU.  Dans  la  seconde  moitié  du  v"  siècle,  la 
cité  des  Andecavi  était  sous  la  domination  d'un 
chef  de  pirates  saxons  nommé  Odoacre,  que  l'on 
croit  y  avoir  été  établi  par  le  comte  Paulus.  En 
471,  Childéric,  ayant  tué  le  comte,  s'empara  du 
pays  et  peu  de  temps  après  chassa  complètement 
les  Saxons.  A  la  mort  deClovis,  la  cité  d'Angers  fit 
partie  du  royaume  d'Orléans  (511).  Elle  était  alors  ' 
divisée  en  six  pagi  dont  un  seul,  le  premier,  a 
une  situfition  assez  bien  connue  :  Andegavus, 
Basgamensis ,  Belzinensis,  Carintensis,  Carno- 
nensis  et  Leudunensis  ;  mais,  si  l'on  s'en  rapporte 
aux  limites  conservées  par  le  diocèse  épiscopal, 
elle  comprenait,  hors  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  les  villes  de  Bourgueil  (Indre-et-Loire), 
du  Lude  et  de  la  Flèche  (Sarthe),  et  de  Craoa 
(Mayenne).  Sous  les  Carlovingiens,  la  nécessité 
de  surveiller  les  mouvements  des  Bretons  et  des 
Normands  fit  établir  une  marche  ou  duché  d'An- 
jou, dont  le  chef,  résidant  à  Angers,  avait  sous  ses 
ordres  les  villes  de  Nantes,  de  Vannes,  de  Ren- 
nes et  de  Dol.  Le  premier  de  ces  marquis  d'Anjou 
qu'on  connaisse  est  l'ancêtre  des  Capétiens,  Robert 
le  Fort,  installé  en  850.  Il  y  eut  aussi  un  comté 
d'Anjou,  séparé  du  domaine  vers  870  et  ayant 
Châteauneuf- sur -Sarthe  pour  capitale.  Les  sei- 
gneurs du  comté  relevaient  du  duché  de  France  et 
paraissent  avoir  eu  à  repousser  presque  continuel- 
lement les  attaques  des  Normands,  car  l'Anjou  est, 
au  ix"  siècle ,  cité  parmi  les  régions  que  leurs  incur- 
sions avaient  rendues  désertes.  Néanmoins  la  puis- 
sance des  comtes  s'accrut  vite  ;  ils  acquirent  suc- 


ANJO 


—  8 


1  — 


ANNA. 


cessi-vement  la  marche  de  Bretagne,  Loches,  Vil- 
landri,  La  Haye,  Loudun,  Tours  et  même  momen- 
tanément la  Saintonge.  Pour  la  possession  de 
Tours,  ils  devaient  l'hommage  au  comte  de  Blois 
et  à  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  ;  mais  ils 
avaient  eux-mêmes  pour  vassaux  le  comte  de 
Vendôme,  le  vicomte  de  Thouars,  et  les  seigneurs 
d'Amboise,  de  Sablé  et  de  Laval,  de  Parthenay 
et'  de  Mirebeau.  C'est  à  cette  époque  que  l'évêque 
d'Angers  parvint  à  faire  consentir  Foulques  le 
Réchin  à  l'introduction,  au  moins  momentanée, 
de  la  paix  et  trêve  de  Dieu  dans  ses  fiefs.  La 
charte,  qui  est  de  1097,  contient  un  article  curieux, 
le  dixième^  qui  obligeait  tous  les  barons  et  tous 
les  préposes  du  comte  à  venir,  deux  fois  l'an,  se 
constituer  prisonniers  dans  la  cité  d'Angers  et  à 
Châteauneuf,  durant  trois  jours,  pour  satisfaire  à 
toutes  les  plaintes  portées  contre  leurs  abus  de 
pouvoir.  L'assassinat  d'Arthur  de  Bretagne  par 
Jean  sans  Terre  (1202)  eut  pour  conséquence  la 
confiscation  de  l'Anjou  (1204) ,  qui  devint  une 
sénéchaussée.  En  1246,  Louis  IX  en  fit  un  apa- 
nage pour  son  frère  Charles.  Passé,  en  1290,  à 
Charles  de  Valois,  il  fut,  en  1297,  érigé  en  duché' 
pairie  qui  fît  retour  à  la  couronne  par  l'avéne- 
ment  de  Philippe  VI  (1328)  ;  mais  il  redevint  un 
apanage  quand  Jean  le  donna,  ainsi  que  le  Maine, 
à  son  fils  Louis  (1356).  Cette  seconde  maison 
d'Anjou- Sicile  fut  du  parti  armagnac,  sous 
Charles  VI,  et  ne  montra,  sous  Louis  XI,  qu'une 
pohtique  indécise.  Louis  XI  ayant  hérité  d'elle, 
l'Anjou  ne  fut  plus  que  l'apanage  nominal  réservé 
aux  fils  puînés  des  rois.  Cependant  François  I"''  le 
donna  pour  douaire  à  sa  mère  Louise  de  Savoie 
(1516-1531),  et  la  paix  de  Beaulieu  (157C)  en  fit 
de  nouveau,  en  faveur  de  François  d'Alençon,  un 
apanage  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  ce°  prince 
(1584).  Le  calvinisme  y  était  devenu  prépondérant. 
Henri  IV  mit  l'Anjou  dans  le  gouvernement  de 
l'Orléanais  ;  sous  Louis  XIII^  à  l'occasion  des  dif- 
férends qu'amena  entre  ce  jeune  roi  et  sa  mère 
l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre,  on  l'en  retira 
(1619)  pour  le  donner  à  Marie  de  Médicis,  qui  le 
conserva  quelques  années.  Sous  Louis  XIV,  l'An- 
jou, replacé  dans  le  gouvernement  de  l'Orléanais, 
perdit  ses  états  provinciaux  et  reçut  deux  lieute- 
nants généraux  (1692).  Il  était  resté  dans  le  res- 
sort du  parlement  de  Paris  et  formait,  pour  les 
finances,  une  des  seize  élections  de  la  généralité 
de  Tours.  A  l'époque  de  la  Révolution,  il  formait 
un  gouvernement  de  province.  En  1791,  on  le 
comprit  presque  tout  entier  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  qui  fut  l'un  des  principaux 
théâtres  des  guerres  de  laVendée.  —  Voy.  Angers. 

Bibliographie  :  J.  de  Bourdigné,  Annales  et 
chroniques  d'Anjou,  1529,  in-f°,  1843,  2  vol.  in-8°-, 
Bodin,  Recherches  sur  l'Anjou,  1822-23,  1841, 
2  vol.  in-8°  ;  de  MaroUes,  Les  Histoires  des  anciens 
comtes  d'Anjou,  1G81,  in-4°;  I.  Hiretius,  les  Anti- 
quités d'Anjou,  1609,  1618,  in-12;  Godard-Feu- 
trier,  L'Anjou  et  ses  monuments ,  1839-41,  2  vol. 
in-8^■  P.  Marchegay,  Archives  d'Anjou,  1843-50, 
2  vol.  in-8°;  P.  Marchegay  et  Salmon,  Chronique 
des  comtes  d'Anjou,  1866,  in-8°. 

Comtes  d'Anjou.  —  870?  Ingelger,  fils  de  Ter- 
tulle,  sénéchal  du  Gatinais  et  comte  d'Anjou.  — 
888,  Foulques  I  le  Roux,  réunit  la  marche  et  le 
comté.  —  938,  Foulques  II  le  Bon.  —  958,  Geof- 
froi  I"'Grisegonelle.  —  987,  Foulques  III  Nerra, 
le  Jérosolymitain  ou  le  Palmier.  —  1040,  Geof- 
îroi  III  Martel.  —  1060,  Geoffroi  III  le  Barbu  et 
Foulques  IV  le  Réchin,  petits-fils  par  leur  mère 
de  Foulques  Nerra;  Foulques  meurt  en  1109.  — 
1098,  Geoffroi  III  (IV)  Martel,  associé  à  son  père. 
Foulques  le  Réchin,  meurt  en  1106.  —  1109, Foul- 
ques V  le  Jeune,  fils  de  Foulques  IV. —  1129, 
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Geoffroi  IV  d'Angleterre  (V)  Plantagenet.  — 1151, 
Henri  II.  —  1189,  Richard  Cœur-de-Lion.  — 
1199,  Jean  sans  Terre,  frère  de  Richard,  et  Ar- 
thur de  Bretagne,  son  neveu,  qui  meurt  en  1202. 

—  1204,  Philippe  Auguste,  par  confiscation.  — 
1223,  Louis  (VIII).  —  1226,  Louis  (IX).  —  1246,' 
Charles  P''  de  France,  frère  de  Louis  IX.  —  1285, 
Charles  II  le  Boiteux.  —  1290,  Marguerite,  épouse 
Charles  III  de  Valois,  fils  de  Philippe  III  le  Hardi. 

—  1317,  Philippe  de  Valois,  roi  en  1328.  —  1332, 
Jean  le  Bon,  roi  en  1350.—  1356,  Louis  I",  2°  fils 
de  Jean,  1"  duc  d'Anjou.  —  1384,  Louis  II.  — 
1417,  Louis  III.  —  1434,  René  de  Lorraine,  frère 
de  Louis  III,  étant  mort  sans  héritiers  mâles  en 
ligne  directe,  l'apanage  fait  retour  à  la  couronne 
(1481). 

ANJOU  (Hercule-François,  duc  d'Alençon, 
puis  d'),  cinquième  fils  de' Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  né  le  18  mars  1554,  mort  à  Châ- 
teau-Thierry le  10  juin  1584.  En  1574,  il  se  mit  à 
la  tête  du  parti  des  mécontents ,  fut  arrêté  avec 
Henri  de  Navarre,  et  remis  en  liberté  à  l'avéne- 
ment  de  Henri  III.  Le  15  septembre  de  la  même 
année,  il  s'échappa  de  la  cour,  et  se  joignit  aux 
reîtres  amenés  en  France  par  le  prince  Casimir  et 
au  roi  de  Navarre.  La  paix  qu'il  conclut  le  6  mai 
1576,  et  qui  fut  appelée  paix  de  Monsieur,  lui 
valut  comme  supplément  d'apanage  les  duchés 
d'Anjou  et  de  Berry  (il  ne  porta  plus  dès, lors  que 
le  nom  de  duc  d'Anjou) ,  et  la  lieutenance  géné- 
rale des  armées  du  roi,  et  en  cette  qualité  com- 
manda aux  sièges  de  la  Charité-sur-Loire  et  d'Is- 
soire  contre  les  calvinistes  (1577).  En  1578,  ses 
menées  avec  les  insurgés  des  Pays-Bas  le  firent 
arrêter  au  Louvre,  au  moment  où  il  allait  partir 
pour  se  mettre  à  leur  tête;  il  put  s'évader  et 
passa  en  Flandre,  mais  après  quelques  succès  il 
dut  r.evenir  en  France,  fit  la  paix  avec  le  roi 
(1579),  et  au  mois  de  juillet  se  rendit  en  Angle- 
terre, oîi  il  espérait  épouser  Êlisabeth.  En  1581, 
il  retourna  en  Flandre  à  la  tête  d'une  armée,  dé- 
livra Cambrai  assiégé  par  le  duc  de  Parme,  chassa 
les  Espagnols  de  l'Écluse  et  d'Arleux,  s'empara  de 
Câteau-Cambrésis,  se  rendit  de  nouveau  en  Angle- 
terre, d'où,  malgré  le  bon  accueil  qu'il  avait  reçu 
de  la  reine,  il  revint  en  Flandre  (février  1582) 
sans  avoir  pu  conclure  l'union  projetée.  Il  se  fit 
couronner  duc  de  Brabant  à  Anvers,  le  19  février, 
et  comte  de  Flandre  à  Gand,  le  15  juillet;  mais, 
l'année  suivante,  ayant  voulu  s'emparer  d'Anvers 
par  trahison,  il  fut  complètement  défait  et  obligé 
de  revenir  en  France,  oii  il  mourut  phthisique. 
Sa  vie  entière  fut  une  suite  de  perfidies;  et  une 
épigramme  du  temps,  faisant  allusion  aux  traces 
que  la  petite  vérole  avait^ laissées  sur  sa  figure, 
disait  qu'on  ne  devait  point  i^'étonner  de  sa  diffor- 
mité, car  il  fallait  «  deux  ne::  à  douUe  visage.  » 
Ce  fut  lui  qui,  pour  se  débarrasser  de  son  favori 
Bussy  d'Amboise,  amant  de  Mme  de  Montsoreau, 
révéla  au  mari  de  celle-ci  le  secret  de  cette  liaison 
adultère  (voy.  Bussy), 

ANJOU,  Angodis  ,  seigneurie  du  Dauphiné  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison.  Elle 
passa  ensuite  dans  la  famille  de  Mitte  de  Che- 
vrières,  en  faveur  de  laquelle  elle  fut  érigée  en 
comté  en  avril  1620  ;  puis  dans  celles  de  Saint- 
Chamond  et  de  Falcos  de  La  Blache. 

ANKLAM,  ville  et  port  près  du  golfe  de  Stet- 
tin  (Prusse),  où,  le  31  octobre  1806,  pénétra  de 
vive  force  le  général  Becker  après  avoir  battu  uu 
corps  prussien. 

ANLEZY,  seigneurie  du  Nivernais  qui  appar- 
tint successivement  à  la  maison  d'Avenières  el  à 
celle  de  Damas. 

ANN.ffiBALTUM,  Annebaut  (Eure). 

ANNAM  (Guerre  d').  L'État  d'Annam,  situé  dans 
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rindo-Chine,  est  divisé  en  quatre  vice-royautés  : 
le  Tongkin,  au  N.  ;  le  Lao,  au  centre  ;  la  Cochin- 
chine,  à  l'E.,  et  le  Cambodge,  au  S.  Les  relations 
de  cet  État  avec  la  France  remontent  au  xvni" 
siècle.  Louis  XVI  conclut,  en  1787,  le  28  no- 
vembre, à  Versailles  ,  un  traité  avec  Ghia-Loung. 
En  retour  des  secours  que  la  France  devait  lui 
fournir  pour  reconquérir  l'Annam,  Ghia-Loung 
lui  cédait  à  perpétuité  Tourane  (Hansan),  avec  les 
îles  adjacentes  de  Faï-fou,  au  S.,  et  de  Haï-vifen, 
au  N.  Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté  par  les  Anna- 
mites; néanmoins,  ils  inquiétèrent  peu  les  chré- 
tiens durant  un  demi-siècle.  La  persécution  ne 
devint  active  que  sous  le  règne  de  Thien-Tri,  petit- 
fils  de  Ghia-Loung.  Elle  attira  à  l'Annam  des  re- 
montrances adressées  par  la  France  en  faveur  des 
missionnaires  (1843).  On  les  méprisa;  mais,  quatre 
ans  après,  l'amiral  Rigault  de  Genouilly  se  présen- 
tait devant  Tourane  en  réclamant  l'exécution  du 
traité  de  1787.  Les  réponses  et  les  démonstrations 
des  Annamites  lui  ayant  paru  insultantes,  l'amiral 
coula  à  fond  cinq  jonques  de  guerre.  Sur  ces  en- 
trefaites, Tu-Duc  succé  iaîi,  Thien-Tri  (1847)  et.  ré- 
solu à  extirper  de  ses  États  le  christianisme,  com- 
mença une  cruelle  persécution.  En  1852,  M.  Lelieur 
de  Ville-sur-Arce  occupa  momentanément  Tourane 
et  demanda  la  possession  de  la  ville,  la  résidence 
d'un  consul  à  Hué,  la  liberté  du  commerce  et 
celle  du  christianisme.  Ces  négociations,  reprises 
en  1857  par  M.  de  Montigny,  échouèrent  tout  à 
fait  et  la  persécution  devint  plus  terrible  que  ja- 
mais. La  répression  de  ces  actes  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre.  En  1858,  l'amiral  Rigault  de 
Genouilly,  à  la  tête  d'une  expédition  à  laquelle 
concourait  l'Espagne,  s'empara  de  Tourane  le 
1"  septembre.  L'année  suivante,  il  força  l'en- 
trée de  la  rivière  de  Saigon  (1859,  10  'février) 
et  occupa  la  ville  de  ce  nom  (15-17  février); 
puis,  comme  la  guerre  de  Chine  absorbait  lés  res- 
sources de  la  France  en  ces  parages,  on  évacua 
Tourane  pour  concentrer  toutes  les  forces  dispo- 
nibles à  Saigon,  qui  semblait  une  meilleure  base 
d'opérations.  Tu-Duc,  cependant ,  profitait  de  l'af- 
faiblissement de  la  garnison  française  à  Saigon 
pour  la  bloquer  au  moyen  d'un  camp  retranché 
établi  à  quelques  kilomètres  au  N.-O.,  à  Kihoa.  Ce 
blocus  dura  plus  d'un  an.  Quand  la  guerre  de  la 
Chine  fut  terminée,  l'amiral  Charner  vint  débar- 
quer à  Saïgon  avec  3000  Hispano-Français  (1861, 
11  février)  ;  bientôt  le  camp  de  Kihoa,' malgré  ses 
formidables  travaux,  fut  enlevé  (24-25  février).  Quel 
ques  semaines  après ,  le  contre-amiral  Page  et  le 
capitaine  du  Quilio  s'emparaient  de  Mytho  sur  la 
bouche  orientale  du  Cambodge  (10-12  avril),  et 
vers  la  fin  de  l'année,  Bienhoa,  à  l'E.  de  Saïgon, 
était  prise  par  l'amiral"  Bonard.  En  1862,  la  con- 
quête fut  terminée  par  l'occupation  de  Vinh-Long 
(20-22  mars),  qui  domine  tout  le  delta  du  Cam- 
bodge ,  et  par  celle  de  l'île  Condor  et  de  ses 
annexes,  déjà  tentée  en  1721.  Ces  conquêtes  obli- 
gèrent l'Annam  à  signer  avec  la  France  et  l'Es- 
pagne un  traité  de  paix  (5  juin).  Cependant  tout 
n'était  pas  fini.  Le  30  novernbre,  une  insurrection 
éclata  à  Gocong.  Quinze  jours  après,  on  reçut 
à  Saïgon  une  déclaration  de  Tu-  Duc  portant 
qu'il  ne  pouvait  pas  céder  autant  de  provinces 
qu'on  en  avait  promis  en  son  nom,  et  qu'il  re- 
gardait le  traité  comme  inexécutable.  L'insurrec- 
tion s'étendit  de  tous  côtés,  et,  le  27  décembre, 
parvenait  jusqu'à  Mytho.  Cet  état  de  choses 
dura  quelques  semaines.  Enfin,  les  préparatifs 
étant  achevés,  on  reprit  l'offensive;  Gocong,  foyer 
de  la  révolte,  fut  enlevée  par  l'amiral  Bonard 
(25-26  février  1863).  Au  mois  d'avril,  le  contin- 
gent espagnol  s'embarquait  à  Saïgon  pour  retour- 
ner à  Manille,  et  le  traité  du  5  juin  était  solen- 


nellement ratifié  à  Hué  par  Tu-Duc  lui-même 
(14  avril).  Le  1"  juillet,  il  fut  promulgué  en 
France.  En  voici  le  résumé  :  —  Art.  2-  Liberté  des 
cultes.  —  Art.  3  Cession  à  la  France  des  îles  Con- 
dor et  des  provinces  de  Bien-Hoa  (chef-lieu  Bien- 
Hoa),  de  Gia-Dinh  (Saïgon)  et  de  Dinh-Tuong 
(Mytho),  et  liberté  de  la  navigation  du  Cambodge 
pour  la  France.  —  Art.  4.  Le  royaume  d'Annam 
ne  pourra  céder  aucun  territoire  à  des  étrangers 
sans  le  consentement  de  la  France.  —  Art.  5.  Li- 
berté de  commerce  pour  les  Français  et  les  Espa- 
gnols, assimilés  aux  nations  les  plus  favorisées, 
dans  les  ports  de  Tourane,  de  Balat  et  de  Quang- 
An.  —  Art.  8.  Contribution  de  guerre  de  4  000  000 
de  dollars  payable  à  la  France  et  à  l'Espagne  en 
dix  ans.  —  Les  autres  articles  sont  transitoires  ou 
concernent  la  police. 

ANNAPES,  seigneurie  de  Flandre  (Nord),  pos- 
sédée par  la  famille  Preud'hnmme. 

ANNAT  (François),  jésuite,  controversiste , 
confesseur  de  Louis  XIV  (1654),  né  à  Rodez  le 
5  février  1590,  mort  à  Paris  le  14  juin  1670.  Il 
poursuivit  avec  acharnement  les  jansénistes ,  qui 
ripostèrent  vigoureusement  à  ses  attaques.  C'est 
à  lui  que  Pascal  adressa  les  dix-septième  et  dix- 
huitième  Provinciales.  = —  Pierre,  neveu  du 
précédent,  général  de  la  congrégation  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  théologien,  né  en  1638  à  Ville- 
comtal  (Aveyron),  mort  à  Paris  en  1715. 

ANNATE.  Avant  la  Révolution,  la  cour  de 
Rome  percevait  en  France  certaines  redevances, 
comme  conséquence  de  ses  droits  de  collation  des 
bénéfices  et  hautes  dignités  conférés  en  consis- 
toire. Cette  redevance  s'élevait  à  la  totalité  des 
revenus  du  bénéfice  dans  le  cours  d'une  année,  de 
là  le  nom  d'annate^  Les  bénéfices  moins  impor- 
tants ne  donnaient  lieu  qu'à  un  deini-droit  qu'on 
appelait  demi-annate. 

L'usage  de  cet  impôt  n'est  pas  ancien;  on  n'en 
trouve  pas  de  traces  avant  le  xiii"  siècle;  mais 
dès  le  xii",  les  évêques  avaient  imaginé  à  leur 
profit  un  droit  analogue  qu'ils  nommèrent  le 
déport  et  qui  paraît  avoir  été  le  point  de  départ 
des  annates.  Le  point  de  départ  de  cette  institu- 
tion fut  certainement  féodal;  elle  figurait  le  ra- 
chat payé  à  chaque  mutation  de  fief,  et  dut  être 
introduite  par  imitation  dans  les  règles  canoni- 
ques. Quoi  qu'il  en  soit,  elle  donna  lieu  à  de  nom- 
breuses protestations,  après  que  Jean  XXII  eut 
attribué  à  la  papauté ,  vers  le  commencement  du 
xiv  siècle,  l'annate  de  tous  les  bénéfices  du  monde 
catholique.  Plus  d'une  fois,  le  pouvoir  en  interdit 
le  payement  (notamment  en  1385),  et  cette  dé- 
fense fut  définitivement  consacrée  par  la  Pragma- 
tique-Sanction de  Bourges  (1438).  Mais,  rétablies 
par  le  concordat  de  1516,  et  vainement  attaquées 
depuis  dans  nombre  d'ordonnances  (entre  autres 
celle  d'Orléans  (1561),  qui  frappait  le  délinquant 
d'une  amende  quadruple  de  l'annate  payée),  les 
annates  continuèrent  à  être  en  usage  jusqu'à  la 
promulgation  des  lois  du  11  août  et  du  21  septembre 
1789  qui  les  abolirent.  Ajoutons  cependant  qu'au- 
jourd'hui encore  les  nouveaux  titulaires  des  hautes 
fonctions  ecclésiastiques  payent  au  Saint-Siège, 
sous  le  nom  de  droit  de  bulles,  un  tiers  de  leur 
traitement  pendant  une  année. 

ANNE  DE  RUSSIE,  reine  de  France,  seconde 
femme  de  Henri  1",  qu'elle  épousa  on  ne  sait  au 
juste  en  quelle  année  (la  date,  suivant  les  historiens, 
varie  de  1036  à  1051).  Elle  était  fille  de  Jaroslaf, 
grand-duc  de  Russie  -  devenue  veuve  (1060),  elle 
se  remaria  à  Raoul  de  Péronne,  comte  de  Crépy, 
dont  la  femme  vivait  encore,  et  qui  ne  tarda  pas 
à  répudier  sa  nouvelle  épouse.  On  ignore  si  elle 
retourna  en  Russie  ou  si  elle  mourut  en  France. 
Elle  avait  eu  de  Henri  un  fils  qui  fut  Philippe  I". 
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ANNE  DE  FRANCE ,  dame  de  Beaujeu ,  fille 
de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie^  née  vers 
1462,  morte  au  château  de  Chantelle  (Allier)  le 
14  novembre  1522.  Après  avoir  été  promise  au 
duc  de  Calabre,  elle  épousa  (1474)  Pierre  de  Bour- 
bon, sire  de  Beaujeu.  Son  père,  en  mourant,  la 
nomma  régente  et  tutrice  du  jeune  Charles  VIII 
(1483),  au  détriment  de  Louis  d'Orléans,  premier 
prince  du  sang,  qui,  en  1485,  prit  les  armes  avec 
le  comte  de  Dunois.  Dans  la  lutte  qui,  avec  quel- 
ques intermittences,  se  prolongea  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin-du-Cormier  (1488),  elle  dé- 
ploya une  capacité  et  une  fermeté  peu  communes. 

ANNE  DE  BRETAGNE  ,  duchesse  de  Bre- 
tagne et  reine  de  France,  née  à  Nantes  le  26  jan- 
vier 1477,  morte  au  château  de  Blois  le  9  jan- 
vier 1614.  Fille  aînée  de  François  II,  duc  de 
Bretagne ,  et  de  Marguerite  de  Foix,  elle  succéda 
à  son  père  le  9  septembre  1488.  En  1489  ou  1490, 
elle  fut  mariée  par  procureur  àMaximilien,  roi  des 
Romains,  et  ajouta  le  titre  de  reine  à  celui  de  du- 
chesse; mais  le  6  décembre  1491,  elle  épousa 
Charles  VIII,  roi  de  France.  Elle  gouverna  avec 
sagesse  le  royaume  pendant  l'expédition  de  Na- 
ples,  et  à  la  mort  de  ce  prince  (7  avril  1498)  té- 
moigna une  douleur  profonde  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  remarier  neuf  mois  après  (7  ou  8  jan- 
vier 1499)  à  Louis  XII,  dont  le  divorce  avec 
Jeanne  de  France  venait  d'être  prononcé.  Elle 
exerça  sur  lui  un  grand  ascendant  tant  par  sa 
beauté  (quoiqu'elle  fût  un  peu  boiteuse)  que  par 
sa  vertu.  Son  livre  d'heures ,  manuscrit  rempli 
de  miniatures  d'une  admirable  exécution ,  est 
conservé  aujourd'hui  au  musée  des  Souverains. 
Il  a  été  publié. 

Anne  eut  de  Charles  VIII  trois  fils  et  une  fille  qui 
moururent  en  bas  âge,  et  de  Louis  XII  deux  fils 
morts  enfants,  et  deux  filles,  Claude  de  France, 
femme  de  François  I"'',  et  Renée  de  Fraace,  du- 
chesse de  Ferrare.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Trébu- 
chet,  1822,  in-8°,  et  par  le  Roux  de  Lincy,  1860, 
4  vol.  in-8". 

ANNE  D'AUTRICHE,  reine  de  France,  née 
en  1602  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  morte  à  Paris  le  20  janvier  1666. 
Le  25  octobre  1615,  elle  épousa  Louis  XIII  à  Bor- 
deaux, mais  le  mariage  ne  fut  consommé  que 
quatre  ans  après.  Le  caractère  chagrin  du  roi,  son 
état  maladif,  d'un  côté,  et  de  l'autre  la  frivolité  de 
la  reine  et  le  peu  d'affection  qu'elle  montra  pour 
son  époux  rendirent  cette  union  malheureuse.  Cour- 
tisée par  Buclsingham  (1625),  elle  commit  des  im- 
prudences dont  la  reine-mère  et  Richelieu  profi- 
tèrent pour  augmenter  l'éloignement  que  le  roi 
avait  conçu  de  bonne  heure  pour  elle.  D'un  carac- 
tère assez  faible  et  sans  grande  intelligence  poli- 
tique, Anne  se  laissa  dominer  par  les  cabales  qui 
à  diverses  reprises  conspirèrent  la  mort  de  Riche- 
lieu. Elle  prit  part  à  la  conspiration  de  Chalais 
(1626)  et  entretint  avec  ses  deux  frères,  Philippe  IV 
et  le  cardinal-infant  une  correspondance  dont  la 
découverte  (1637)  faillit  la  perdre.  Elle  entra  en- 
suite dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  (1642),  et 
ce  fut  elle  probablement  qui,  intimidée  par  les 
menaces  de  Richelieu ,  lui  livra  le  traité  que  les 
conspirateurs  avaient  conclu  avec  le  roi  d'Espagne. 
Déclarée  régente  après  la  mort  de  Louis  XIII  (1 643) , 
elle  nomma  Mazarin  chef  de  son  conseil,  Mazarin 
pour  lequel  elle  éprouva  une  passion  qui  alla  pro- 
bablement jusqu'à  la  faire  contracter  avec  lui  un 
mariage  secret,  et  qui,  en  tout  cas,  assura  au 
cardinal  un  pouvoir  sans  limites  sur  son  esprit. 
L'attachement  .qu'elle  lui  montra  souleva  contre 
elle  la  haine  populaire  et  amena  les  troubles  de  la 
Fronde.  (Voy.  Fronde  et  Mazarin.)  Lorsqu'elle 
rentra,  le  21  octobre  1652,  à  Paris,  Mazarin  l'y 


rejoignit  quelques  mois  après  (3  février),  et  gou- 
verna l'État  jusqu'à  sa  mort.  Louis  XIV  prit  alors 
en  main  le  pouvoir,  et  tout  en  témoignant  à  sa 
mère  affection  et  respect,  il  l'écarta  complètement 
des  affaires. 

ANNEAU  D'OR.  Un  fait  fort  peu  connu  est 
celui  de  la  création,  par  François  I",  d'une  déco- 
ration militaire  en  faveur  dés  simples  soldats. 
Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  l'édit  donné  le 
24  juillet  1534,  pour  la  levée  de  sept  légions  d'm- 
fanterie,  art.  56  :  ^  Afin  de  rémunérer  ceux  qui 
l'auront  mérité  et  servi,  et  les  élever  en  honneur 
et  réputation  ,  le  roi  veut  et  ordonne  que,  s'il  y  a 
aucun  compagnon  de  guerre  qui  fasse  preuve 
de  vertu  de  sa  personne,  soit  en  bataille,  assaut  de 
place,  prise  de  ville,  guet  et  autre  lieu  ou  endroit, 
oii  il  y  ait  acquis  honneur,  en  ce  cas  le  colonel 
ou  capitaine  sous  lequel  il  sera,  lui  fasse  présent 
d'un  anneau  d'or,  lequel  il  portera  à  son  doigt  par 
mémoire  de  sa  preuve....  Et  à  ce  qu'iceux  colo- 
nels et  capitaines  sachent  quels  anneaux  ils  de- 
vront donner,  tant  auxdits  compagnons  qu'aux 
autres  personnages  desdites  légions,  le  roi  leur  en 
baillera  à  chacun  un  certain  nombre;  afin  que 
de  la  même  façon  d'iceux,  ils  en  puissent  doré- 
navant faire  faire  de  semblables  pour  donner  aux- 
dits compagnons  et  autres  personnages  de  leurs 
bandes,  ainsi  qu'il  trouvera  qu'ils  auront  mé- 
rité. 7>  Nous  ignorons  si  ces  dispositions  ont  été 
jamais  exécutées.  —  Voy.  Décorations. 

ANNEAUX  (Les),  seigneurie  de  Bourgogne, 
possédée  au  xvm"  siècle  par  la  famille  Greban  de 
Suzy. 

ANNEE AUT,  ou  ANEBAUT,  seigneurie  de 
Normandie  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Hu- 
naudaye,  de  Retz  et  de  Brestot.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VII.)  Nous  citerons  parmi  les  hommes 
distingués  qu'elle  a  produits  :  Jean,  seigneur 
d'ANNEBAUT,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
connétable  héréditaire  de  Normandie.  =  Son  fils, 
Claude,  baron  de  Retz  et  de  la  Hunaudaye,  ma- 
réchal et  amiral  de  France,  mort  à  La  Fère,  le 
2  novembre  1552.  Il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie. 
(1525),  se  distingua  dans  la  guerre  du  Piémont 
(1536),  devint  capitaine-général  de  la  cavalerie 
légère,  et  fut  encore  fait  prisonnier  devant  Thé- 
rouanne  (1537).  Maréchal  de  France  (1538),  gou- 
verneur du  Piémont,  ambassadeur  à  Venise,  il  fut 
créé  amiral  de  France  (1543),  battit  plusieurs  fois 
les  Anglais  sur  mer,  et  fut  jusqu'à  la  mort  de 
François  1"  le  principal  ministre  de  ce  prince. 
Disgracié  à  Favénement  de  Henri  II,  il  rentra  en 
faveur  quelque  temps  après.  Il  y  a  de  lui  une 
correspondance  avec  G.  du  Bellay  dans  le  fonds 
Delamare,  à  la  Biblioth.  impér.  B.-antôme  lui 
a  consacré  un  article.  =  Son  fils,  Jean,  baron 
d'Annebaut,  de  Retz  et  de  la  Hunaudaye,  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1562.  = 
Jacques,  frère  du  maréchal,  évêque  de  Lisieux, 
abbé  du  Bec,  cardinal  sous  le  titre  de  Sainte-Su- 
zanne, mort  à  Rouen  en  juin  1558. 

Les  armes  de  la  maison  d'Annebaut  sont  :  de 
gueules  à  la  croix  de  vair. 

La  s'igneurie  d'Annebaut,  à  partir  du  xvii=  siè- 
cle ,  appartint  successivement  aux  familles  de  Vieux- 
Pont,  de  Potier  de  Blérencourt,  en  faveur  de  la- 
quelle elle  fut  érigée  en  marquisat,  en  1643,  et 
d'Hanicamp.  =  Une  autre  seigneurie  d'Annebaut 
a  été  possédée  par  une  branche  de  la  maison 
d'Ailly. 

ANNEBEC,  baronnie  de  Normandie,  possédée, 
au  xiv«  siècle,  par  la  famille  de  Chamborant. 

ANNECY,  Annesium  ou  Anesiacum.  Établis- 
sement romain  vers  le  premier  siècle  de  notre  ère, 
Annecy  est  mentionné  pour  la  première  fois  dans 
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une  charte  de  l'empereur  Lothaire  de  867,  et  fut, 
au  X'  siècle,  la  capitale  des  comtes  de  Genève. 
Lorsque  cette  dernière  ville  se  fut  prononcée  pour 
le  calvinisme  (1535),  son  siège  épiscopal  fut  trans- 
féré à  Annecy,  qui  a  suivi  les  fortunes  diverses 
de  la  Savoie.  En  1860,  annexée,  pour  la  troisième 
fois  à  la  France,  elle  est  devenue  le  chef-lieu  du 
département  de  la  Haute-Savoie. 

Par  le  concordat  de  1801,  Annecy  fut  incorporé 
au  diocèse  de  Chambéry,  et  le  siège  épiscopal  de 
Genève  supprimé.  Mais  ce  dernier  siège  ayant  été 
rétabli  et  réuni  à  celui  de  Lausanne,  en  1819,  An- 
necy fut  érigé  en  évêché  (1822)  et  devint  suffra- 
gant  de  Chambéry. 

ÉvÊQUES  d'Annecy.  —  Claude-François  de  Thiol- 
laz,  27  avril  1823-14  mars  1832.  —  Pierre-Joseph 
Rey,  19  juin  1832-31  janvier  1842.  —  Louis  Rendu, 
27  janvier  1843-28  août  1859.  —  Claude-Marie 
Magnin,  11  décembre  1860. 

ANNÉE.  L'usage  de  compter  les  années  par 
celles  de  J.  C,  introduit  en  Italie  au  vi"  siècle,  ne 
le  fut  en  France  qu'au  vii=.  Il  ne  s'y  établit  défi- 
nitivement qu'au  vm%  et  si  l'on  rencontre  dès  742 
des  actes  de  conciles  datés  de  Vannée  de  Vlncar- 
nation,  il  ne  devint  ordinaire  dans  les  diplômes 
royaux  que  depuis  le  règne  de  Hugues  Capet. 

«  Nous  trouvons,  disent  les  auteurs  de  VArt  de 
vérifier  les  dates,  huit  manières  différentes  de 
commencer  l'année  chez  les  Latins.  Les  uns  la 
commençaient  avec  le  mois  de  mars,  comme  les 
premiers  Romains,  sous  Romulus;  les  autres  avec 
le  mois  de  janvier,  comme  nous  la  commençons 
aujourd'hui  et  comme  les  Romains  l'ont  commen- 
cée depuis  Numa.  Plusieurs  la  commençaient  sept 
jours  plus  tôt  que  nous,  et  donnaient  pour  le  pre- 
mier jour  de  l'année  le  25  décembre,  qui  est  celui 
de  la  naissance  du  Sauveur.  D'autres  remontaient 
jusqu'au  25  mars,  jour  de  sa  conception  ou  de 
son  incarnation  dans  le  sein  de  la  Vierge,  com- 
munément appelé  le  jour  de  l'Annonciation.  En 
remontant  ainsi,  ils  commençaient  l'année  neuf 
mois  et  sept  jours  avant  nous.'ll  y  en  avait  d'au- 
tres qui,  prenant  aussi  le  25  mars  pour  le  pre- 
mier de  l'année,  différaient  dans  leur  manière  de 
compter  d'un  an  plein,  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Ceux-là  devançaient  le  commencement 
de  l'année  de  neuf  mois  *et  sept  jours,  et  comp- 
taient, par  exemple,  l'an  1000  dès  le  25  mars  de 
notre  année  999  :  ceux-ci,  au  contraire,  la  retar- 
daient de  trois  mois  moins  sept  jours,  et  comp- 
taient encore  jusqu'au  24  mars  inclusivement 
l'an  999 ,  lorsque  nous  comptons  l'an  1000,  selon 
notre  manière  de  commencer  l'année  avec  le  mois 
de  janvier,  parce  qu'ils  ne  la  commençaient  qu'au 
25  mars  suivant.  D'autres  commençaient  l'année 
à  Pâques,  et  en  avançaient  ou  reculaient  le  pre- 
mier jour,  selon  que  celui  de  Pâques  tombait  : 
ceux-ci,  comnie  les  précédents,  commençaient 
aussi  l'année  environ  trois  mois  après  nous;  tan- 
tôt un  peu  plus,  tantôt  un  peu  moins,  selon  que 
Pâques  tombait  en  mars  ou  en  avril.  Il  y  en  a 
enfin,  mais  peu,  qui  paraissent  avoir  commencé 
l'année  un  an  entier  avant  nous ,  en  datant,  par 
exemple,  dès  le  mois  de  janvier,  l'an  onze  cent 
trois,  lorsque  nous  ne  comptons  que  l'an  onze 
cent  deux.  » 

Dans  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  au 
xiii"  siècle,  l'année  commençait  au  25  mars;  dans 
le  diocèse  de  Soissons,  au  xii^  siècle,  à  Noël;  à 
Amiens,  à  Péronne,  la  veille  de  Pâques,  après  le 
cierge  bénit,  et  dans  d'autres  localités  de  Picar- 
die, au  1"  janvier;  en  Languedoc,  au  25  mars, 
à  Pâques  ou  à  Noël;  h  Limoges,  au  25  mars  ; 
dans  le  Poitou ,  la  Guienne,  la  Normandie  et  l'An- 
jou, à  Noël  tant  que  ces  provinces  restèrent  sous 
la  domination  anglaise  ;  en  Dauphiné,  au  25  mars 


ou  à  Noël  à  partir  du  xiv''  siècle;  en  Provence,  à 
Noël,  au  P'' janvier,  au  25  mars  ou  à  Pâques;  en 
Franche-Comté,  à  Noël,  au  25  mars  ou  à  la  Cir- 
concision; en  Artois,  à  Pâques;  en  Lorraine,  à 
Noël,  le  25  mars  ou  à  Pâques. 

On  voit  combien  cette  diversité  de  dates  em- 
ployées non-seulement  à  des  époques  et  dans  des 
localités  différentes,  mais  à  une  même  époque  et 
dans  les  mêmes  localités,  peut  entraîner  de  con- 
fusion et  d'erreurs  lorsqu'il  s'agit  de  dater  un  évé- 
nement ou  un  document.  —  Pour  les  diplômes  à 
partir  de  la  fin  du  xi^  siècle,  et  les  actes  du  Par- 
lement depuis  qu'd  fut  devenu  sédentaire,  la  date 
de  Pâques  fut  suivie  presqu'invariablement  jus- 
qu'à l'édit  donné  par  Charles  IX,  au  mois  de  jan- 
vier 1563  (1564).  Cet  édit,  dont  le  39°  article  or- 
donne de  dater  les  actes  publics  et  particuliers,  en 
commençant  l'année  au  1"  janvier,  est  connu 
sous  le  nom  d'édit  de  Roussillon  parce  qu'il  fut 
enregistré,  le  22  décembre  1564,  avec  une  décla- 
ration datée  de  Roussillon  en  Dauphiné,  le  9  août 
1564.  Les  secrétaires  d'Etat  commencèrent  à  exé- 
cuter cet  édit  dès  le  mois  de  janvier  1565,  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les  secrétaires  du 
roi  et  pour  le  Parlement,  qui  ne  se  décida  à  y 
obéir  qu'après  une  nouvelle  déclaration  donnée  à 
Paris  le  10  juillet  de  l'année  suivante  (1566)  qui 
n'eut  que  8  mois  17  jours,  depuis  le  14  avril  jus- 
qu'au 31  décembre.  Peu  à  peu  cette  utile  réforme 
se  répandit  dans  les  pays  voisins  :  elle  fut  adop- 
tée en  1576  dans  la  Franche-Comté,  en  1575  dans 
les  Pays-Bas,  en  1579  en  Lorraine,  etc. 

Au  lieu  de  l'année  de  l'Incarnation,  à  laquelle 
on  donnait  encore  le  nom  d'année  delà  trabéation 
du  Christ,  d'année  de  grâce,  on  employa  aussi 
l'année  de  la  Passion,  que  l'on  faisait  commencer 
soit  à  l'année  32,  soit  à  33,  soit  à  34,  suivant  celle 
de  ces  trois  dates  que  l'on  assignait  à  la  mort  de 
J.  C. 

ANNÉE  RÉPUBLICAINE.  Un  décret  de  la 
Convention,  en  date  du  5  octobre  1793,  ordonna 
que  l'ère  des  Français  daterait  de  la  fondation  de 
la  république,  c'est-à-dire  du  22  septembre  1792. 
Un  autre  décret  du  24  novembre  suivant  divisa 
l'année  en  douze  mois  égaux  de  30  jours,  aux- 
quels on  ajouta  cinq  jours  complémentaires. 

En  janvier  1792  l'assemblée  législative  avait 
créé  Vère  de  la  Liberté  dont  elle  avait  fixé  Fan  I" 
au  1"' janvier  1789.  —  Voy.  Calendrier. 

ANNÉE  DE  COUBIE.  On  désigne  sous  ce  nom 
l'année  1636,  signalée  par  l'invasion  en  Picardie, 
laissée  sans  défense,  d'une  armée  d'Impériaux  qui 
enlevèrent  en  peu  de  jours  La  Capelle,  Le  Catelet, 
franchirent  la  Somme  et,  au  mois  d'août,  après 
un  siège  de  quelques  jours,  s'emparèrent  de  Cor- 
bie,  située  à  33  lieues  de  Paris.  Les  coureurs  du 
célèbre  Jean  de  Werth  s'avancèreni  même  jus- 
qu'aux environs  de  la  capitale.  Dans  ce  pressant 
danger,  Richelieu,  secondé  du  P.  Joseph,  déploya 
une  énergie  et  une  activité  sans  égales.  Paris, 
rassuré  par  la  présence  de  Louis  XIII,  montra  un 
grand  enthousiasme  et  en  dix  jours  fournit  de 
quoi  entretenir  pendant  trois  mois  12  000  fantas- 
sins et  3  000  cavaliers;  et  bientôt  une  armée  de 
40  000  hommes,  ayant  à  sa  têie  le  roi,  le  cardinal 
et  le  duc  d'Orléans,  marcha  aux  ennemis,  qui, 
grâce  à  la  trahison  du  duc,  purent  se  retirer  sans 
être  entamés.  Corbie  assiégée  fut  enlevée  le  14  no- 
vembre. Pendant  ce  temps,  les  Impériaux  étaient 
repoussés  devant  Saint-Jean-de-Losne,  dont  la 
population  tout  entière  se  défendit  avec  le  plus 
grand  héroïsme ,  et  le  général  suédois  Baner 
les  battait  à  Wistock  et  s'emparait  de  la  Saxe. 
La  France  était  sauvée  du  plus  '  grand  danger 
qu'elle  eût  couru  depuis  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  (1557). 
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ANNEMOIS,  seigneurie  de  Beauce,  possédée 
au  xyiii»  siècle  par  la  famille  de  Nicolaï. 

ANNEQUIN  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Lens. 

ANNERI  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
d'Ailly  (Picardie). 
ANNESIUM,  Annecy. 

ANNEVILLE,  seigneurie  de  Normandie  qui  au 
XV'  siècle  a  appartenu  à  la  maison  de  Lacour  et 
qui  a  donné  son  nom  à  une  famille  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  ChifTrevast.  Les  armes  sont  :  d'her- 
mines au  sautoir  de  gueules. 

ANNIOU,  seigneurie  de  Bourgogne,  possédée 
au  xvui"  siècle  par  la  famille  de  Boissellet. 

ANNONAY,  Annonxum,  Annoniacum,  petite 
ville  du  Haut-Vivarais  (Ardèche),  avec  titre  de 
marquisat.  Ge  marquisat  a  passé  successivement 
de  la  maison  de  Lévis-Ventadour  dans  celle  de 
Rohan-Soubise.  La  ville  fut  plusieurs  fois  ruinée 
durant  les  guerres  religieuses  du  xvi"  siècle.  Elle 
est  la  patrie  du  cardinal  P.  Bertrand,  de  Mont- 
golfier,  de  Boissy-d'Anglas,  du  savant  académi- 
cien A.  Bravais,  etc. 

BIBLI0GR.4PHIE  :  A.  'Poncer,  Mémoires  historiques 
sur  Annonay,  1835,  2  vol.  in-8°. 

ANNONCIADES  CÉLESTES,  OU  Filles  bleues, 
religieuses  suivant  la  règle  de  Saint-Augustin  et 
dont  l'ordre  a  été  institué  à  Gênes  vers  1602  par 
Vittoria  Fornari.  La  marquise  de  Verneuil  en  fit 
venir  de  Nancy  à  Paris,  ovi  leur  établissement  fut 
autorisé  par  lettres  patentes  de  1622.  Leur  cou- 
vent, à  l'époque  de  la  Révolution,  se  trouvait  rue 
Culture-  Sainte-Catherine. 

ANNONCIADES  DU  Saint-Esprit,  ordre  de  re- 
ligieuses fondé  à  Bourges  par  Jeanne  de  France, 
fille  de  Louis  XI.  En  1639,  on  en  fit  venir  plusieurs 
à  Paris;  leur  communauté,  qui  était  fort  nom- 
breuse, était  établie  rue  Popincourt,  sur  l'em- 
placement d'une  chapelle  du  Saint-Esprit,  d'où 
vint  leur  surnom. 

ANNOTIA,  Annot  (Basses-Alpes). 

ANNOUVILLE,  seigneurie  de  Normandie,  pos- 
sédée au  XV'  siècle  par  la  famille  de  Prélevai. 

ANOBLISSEMENT.  Tant  que  le  régime  féodal 
subsista  dans  sa  force,  ceux-là  seuls  étaient  ré- 
putés nobles  qui  jouissaient  d'une  tenure  seigneu- 
riale; le  petit  nombre  des  propriétaires  d'alleuds 
qui  avaient  triomphé  de  tant  de  causes  de  ruines 
ne  pouvaient  prétendre  à  la  noblesse.  Ce  fut  seu- 
lement au  déclin  du  moyen  âge  que  les  roturiers 
s'immisçant  dans  la  possession  des  fiefs,  commen- 
cèrent à  en  tirer  pour  eux-mêmes  des  consé- 
quences honorifiques,  et  voulurent  se  glisser  dans 
la  classe  supérieure  de  la  société;  quelques  suze- 
rains les  encouragèrent  dans  ces  tentatives  par 
des  raisons  fiscales.  La  royauté,  obéissant  à  une 
pensée  analogue,  intervint  alors  et  déclara,  par  la 
bouche  de  Philippe  le  Hardi,  qu'à  elle  seule  ap- 
partenait le  privilège  d'anoblir  (arrêt  de  1286)  ; 
elle  tint  en  effet  la  main  à  la  conservation  intacte 
de  cette  prérogative,  et  ce  fut  pour  elle,  depuis 
l'anoblissement  de  Raoul,  orfèvre  de  Philippe  III, 
le  premier  qui  ait  eu  lieu  (1270),  jusqu'à  la  veille 
de  la  révolution  de  1789,  un  moyen  de  battre 
monnaie  qui  ne  lui  fit  jamais  défaut.  Le  Trésor 
pouvait,  en  effet,  restreindre  ou  élargir  cet  im- 
pôt suivant  ses  besoins  Au  mois  de  janvier 
1588,  deux  bourgeois  furent  anoblis  dans  chaque 
bonne  ville  par  mesure  générale.  En  1666, 
Louis  XIV  fit  en  une  seule  journée  500  nobles, 
dont  il  tira  4  ou  5  millions  et  leva  un  droit  d'ar- 
moirie  sur  tous  les  gentilshommes,  communautés, 
officiers  et  gros  bourgeois.  Cette  ressource  avait 
l'inconvénient  de  prendre  sur  les  revenus  de  l'ave- 
nir pour  combler  le  vide  du  présent,  et  de  sous- 
traire aux  atteintes  de  l'impôt  les  propriétés  des 


anciens  roturiers  qui  entraient  en  possession  des 
privilèges  civils  de  la  noblesse  en  même  temps 
que  de  ses  privilèges  honorifiques,  et  il  est  exac- 
tement vrai  de  dire  que  les  anoblis  ne  faisaient 
pas  une  moins  bonne  spéculation  pour  leur  bourse 
que  pour  leur  vanité.  Aussi  la  monarchie  ne  man- 
qua-t-elle  point  de  retirer  d'une  main  ce  qu'elle 
donnait  de  l'autre.  Sous  Louis  XI,  Henri  IV, 
Louis  XIII,  Louis  XIV,  on  révoqua  une  foule  d'ano- 
blissements (1634,  1640,  1656,  1714),  sous  le  pré- 
texte qu'ils  étaient  subreptices.  En  1666,  Colbert 
ordonna  une  vérification  générale  qui  replaça  sous 
la  taille  40  000  ci-devant  nobles.  A  la  vérité,  les 
avantages  qui  résultaient  de  la  noblesse  avaient 
fait  naître  des  usurpateurs  que  l'ordonnance  de 
Blois  (1579)  tenta  vainement  de  réprimer  en  rap- 
pelant le  principe  que  la  possession  des  fiefs  no- 
bies  n'anoWissait  pas. 

Les  lettres  d'anoblissement  étaient  délivrées  par 
la  Chancellerie  et  vérifiées  par  la  cour  des  Comptes 
et  celle  des  Aides.  Elles  étaient  parfois  délivrées 
sous  forme  de  reconnaissance ,  après  enquête 
réelle  ou  simulée,  ou  de,  dispense  de  produire  un 
titre.  On  ajoutait  alors  à  la  fin  de  l'acte  la  for- 
mule suivante  :  Eumque,  quantum  opus  est,  no- 
bilitamus. 

Les  titres  de  noblesse  accordés  sous  l'Empire 
furent  vérifiés  au  Sénat  et  enregistrés  par  les 
soins  du  président  de  cette  assemblée.  Ils  forment 
15  volumes  conservés  aujourd'hui  aux  Archives 
de  l'Etat. 

ANONENCA,  Nonnenque  (Aveyron). 

ANOT  (Pierre-Nicolas),  littérateur,  né  en  1762 
à  Saint-Germain-de-Mont  (  Meuse),  mort  le  21  oc- 
tobre 1823. 

ANOULT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Saint-Simon  (Normandie). 

ANOXJX,  seigneurie  de  Lorraine,  possédée  au 
XVII'  siècle  par  la  famille  d'Offelize. 

ANQUETIERVILIiE,  seigneurie  de  Lorraine, 
possédée  au  xvii'  siècle  par  la  famille  de  Bosc. 

ANQUETIL  (Louis-Pierre),  historien,  né  à  Pa- 
ris le  21  férrier  1723,  mort  le  6  septembre  1806. 
Il  entra  dans  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève, 
devint  successivement  directeur  du  séminaire  de 
Reims,  puis  du  collège  de  Senlis,  prieur  de  l'ab- 
baye de  la  Roe,  en  Anjou,  puis  de  l'abbaye  de 
Chàteau-Benard,  enfin  curé  de  la  Villette  au  com- 
mencement de  la  Révolution.  Emprisonné  à  Saint- 
Lazare  pendant  la  Terreur,  il  recouvra  bientôt  sa 
liberté,  fut  élu  membre  de  l'Institut  et  attaché 
au  ministère  des  affaires  extérieures.  Modeste  et 
laborieux,  il  remplit  de  ses  travaux  historiques 
sa  longue  existence.  Sa  réputation  commença  par 
VHistoire  civile  et  politique  de  la  ville  de  Reims, 
excellent  ouvrage  composé  en  collaboration  avec 
un  certain  Félix  de  la  Salle  (1756).  Il  écrivit  en- 
suite :  l'Esprit  de  la  Ligue,  1767,  3  vol.  in-12.  Ses 
autres  ouvrages  ne  valent  pas  ceux-là.  Ceux  qui  sont 
intitulés  :  Intrigues  du  cabinet  sous  Henri  IV et  sous 
Louis  XIII  ;  Louis  XIV,  sa  cour  et  le  Rég'enl;  Vie  du 
maréchal  de  Villars,  sont  faibles.  Son  dernier  ou- 
vrage, VHistoire  de  France,  eut,  malgré  sa  médio- 
crité, une  vogue  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours.  «C'était,  a  dit  Aug.  Thierry,  un  homme 
d'un  grand  sens  et  capable  de  s'élever  plus  haut. 
On  dit  qu'il  avait  eu  le  projet  de  composer  une 
histoire  générale  de  la  monarchie  française,  non 
d'après  les  histoires  déjà  faites ,  mais  d'après 
les  monuments  et  les  historiens  originaux.  Peut- 
être  doit-on  regretter  qu'Anquetil  n'ait  pas  exé- 
cuté ce  dessein;  car,  en  présence  des  sources, 
son  esprit  juste  avait  la  faculté  de  comprendre  et 
d'exprimer  avec  franchise  les  mœurs  et  les  pas- 
sions d'autrefois.  » 

ANQUETIL  -  DUPERRON   (  Abraham  -  Hya- 
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cinthe) ,  frère  du  précédent,  orientaliste,  membre  i 
de  l'Institut,  né  à  Paris  le  7  décembre  1731,  y 
mourut  le  17  janvier  1805.  Après  avoir  étudié 
l'hébreu,  l'arabe  et  le  persap,  il  s  enrôla  (1754) 
comme  simple  soldat  pour  l'Inde.  A  son  retour, 
il  fut  libéré  du  service  militaire  et,  par  la  pro- 
tection de  M.  de  Malesherbes  et  de  l'abbé  Barthé- 
lémy, obtint  un  secours  du  roi  pour  un  nouveau 
voyage  dans  l'Inde.  Quand  il  eut  visité  presque 
tout  l'Hindoustan,  il  se  fixa  à  Surate,  où  il  trouva 
encore  une  colonie  de  Guèbres,  se  lia  avec  les 
destours  ou  prêtres  perses  et  obtint  d'eux  une 
partie  des  livres  de  Zoroastre  écrits  en  zend,  en 
pehlvi  et  en  sanscrit.  Il  revint  en  Europe  en  1762 
et  publia  le  résultat  de  ses  recherches  sous  le  titre 
de  Zend-Avesta  (1771,  3  vol.  in-4°).  Ce  fut  un 
événement.  La  religion  des  anciens  Perses,  qui 
n'était  jusque-là  connue  que  par  des  passages 
d'auteurs  grecs  et  romains,  le  fut  dès  lors  par  des 
monuments  originaux.  Malheureusement,  la  pré- 
cipitation et  l'ignorance  du  pehlvi  et  du  sanscrit 
ont  nui  au  travail  d'Anquetil-Duperron.  On  a  en- 
core de  lui  un  ouvrage  sur  la  Législation  orien- 
tale {1118,  in-4°),  des  Recherches  sur  l'Inde  (1786, 
in-4°),  des  extraits  des  Védas,  sous  le  titre  de 
Oupnekliat  (1802-1804,  2  vol.  in-4°). 

ANaUEViLLE  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Méhée  (Angoumois). 

ANSAC,  seigneurie  de  l' Angoumois,  possédée 
par  la  ma' son  Ricard  de  Genouillac. 

ANSALDI-VILLA  ,  AnsauviUe  (Meurthe) . 

ANSAN  {Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Goth 
(Guyenne). 

ANSART  (André  - Joseph),  bénédictin,  écrivain, 
né  dans  l'Artois  en  1723,  mort  en  1790.  =  — 
(L'abbé  Louis-Joseph-Auguste),  écrivain,  né  en 
1748  à  Aubigny  (Pas-de-Calais),  mort  vers  1790.  — 
Bibliothèque  littéraire  du  Maine,  1784,  in-8". 

ANSART  (Charles-Boniface-Félix),  professeur, 
né  à  Arras  le  8  janvier  1796,  mort  vers  1850. 
—  Divers  ouvrages  élémentaires  sur  l'histoire  et 
la  géographie. 

ANSBERT  (S.),  évêque  de  Rouen  (683  ou  684), 
né  à  Chaussy  (Seine-et-Oise) ,  mort  le  9  février 
693  ou  695. 

ANSCHAIRE  (S.),  né  en  Picardie  le  8  sep- 
tembre 801,  mort  à  Brème  le  3  février  864.  Moine 
de  Corbie ,  il  alla  prêcher  le  christianisme  en 
Suède  et  en  Danemark ,  et  devint  (832)  légat  du 
pape,  archevêque  de  Hambourg,  puis  évêque  de 
Brème.  On  a  de  lui  des  lettres  et  la  Vie  de  saint 
Willehard. 

ANSE  (Pays  d') ,  Ansensis  ager ,  Ansa,  pays  du 
Lyonnais  qui  avait  pour  capitale  la  petite  ville 
d'Anse  (Rhône),  résidence  des  rois  carlovingiens, 
où  ont  été  tenus  six  conciles,  en  994,  1025,  1070, 
1076,  1100  et  1112. 

ANSEAUME  (N.),  auteur  comique,  né  à  Paris, 
y  mourut  en  juillet  1784. 

ANSEGISE  (S.),  abbé  de  Saint-Wandrille, 
mort  le  20  juillet  833.  Il  remplit  diverses  fonc- 
tions importantes  sous  Charlemagne  et  Louis  le 
Débonnaire,  et  rassembla  en  un  corps  d'ouvrage 
leurs  capitulaires.  Ce  précieux  travail,  continué 
par  Benoît,  diacre  de  Mayence,  eut  diverses  édi- 
tions au  XVI'  siècle  et  au  xvii';  la  meilleure  est 
celle  qui  a  été  donnée  par  Baluze,  1677,  2  vol. 
in-fol. 

ANSEGISE  (S.),  archevêque  de  Sens  (871), 
mort  le  26  novembre  883.  11  joua  un  rôle  impor- 
tant sous  Charles  le  Chauve,  qui  le  chargea  de 
plusieurs  missions  à  Rome.  Il  reçut  du  pape 
Jean  VIIl  les  titres  de  vicaire  pontifical  et  de  pri- 
mat des  Gaules. 

ANSEGISE,  évêque  de  Troyes  (912),  chancelier 
de  France  sous  Raoul,  mort  vers  971.  Ce  fut  un 


prélat  guerroyant  qui  fut  blessé  (925)  dans  un 
combat  contre  les  Normands  et  eut  des  démêlés 
avec  Robert ,  comte  de  Troyes  ,  qu'il  assiégea 
inutilement  dans  sa  ville  à  la  tête  de  troupes  al- 
lemandes. 

ANSELIN  (Jean-Louis) ,  graveur ,  né  à  Paris 
en  1754,  mort  en  1823. 

ANSELME,  famille  du  Comté-Venaissin,  origi- 
naire de  Florence.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Blauvac,  de  Joanas  (Vivarais),  de  Grugières. 
(Voy.  l'Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat,  par 
Pithon-Curt.) 

ANSELME  (S.) ,  l'un  des  plus  célèbres  théolo- 
giens et  philosophes  du  xi<^  siècle,  né  à  Aoste 
en  1033,  mort  le  21  avril  1109.  Abbé  du  Bec  en 
Normandie,  puis  archevêque  de  Cantorbéry  il 
joua  un  rôle  politique  important  et  eut  de  vifs 
démêlés  avec  Guillaume  le  Roux  qui  le  fit  jeter 
quelque  temps  en  prison,  et  avec  le  successeur  de 
celui-ci,  Henri  I".  Anselme,  que  l'on  a  comparé 
souvent  à  S.  Augustin,  peut  être  considéré  comme 
l'inventeur  de  la  métaphysique  scolastique,  et  il 
essaya,  tout  en  maintenant  la  supériorité  de  la 
foi,  d'appuyer  la  religion  sur  la  philosophie.  Ses 
œuvres,  publiées  pour  la  première  fois  en  1612, 
l'ont  été  en  1630,  et  1675-1721,  et  1744,  2  vol.  in- 
fol.  Sa  philosophie  a  été  l'objet  de  nombreux  tra- 
vaux en  France  et  à  l'étranger. 

ANSELME,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Remi 
de  Reims  au  xi''  siècle.  Il  a  laissé  une  Histoire 
de  son  abbaye  publiée  au  tome  VIII  des  Actes 
des  Saints  de  Vordre  de  Saint-Benoît. 

ANSELME  DE  LAON,  célèbre  théologien, 
surnommé  Doctor  Scholasiicus,  mort  le  15  juillet 
1117.  Archidiacre  de  Laon,  il  dirigea  l'école  atta- 
chée à  la  cathédrale  de  cette  ville  et  la  rendit 
l'une  des  plus  célèbres  de  l'époque;  il  compta 
parmi  ses  disciples  une  foule  de  personnages  il- 
lustres. On  a  de  lui  une  glose  de  l'Ecriture,  pu- 
bliée à  Bâle,  1502,  in-fol. 

ANSELME  DE  RIBEMONT,  chroniqueur,  tué 
au  siège  d'Archos,  près  de  Tripoli,  en  1099.  Il  des- 
cendait des  comtes  de  Valenciennes.  Il  suivit  Go- 
defroy  de  Bouillon  à  la  première  croisade,  et  en 
a  laissé  une  relation  dont  la  première  partie  est 
perdue.  La  seconde  a  été  publiée  dans  le  tome  VII 
du  Spicilegium  de  d'Achery. 

ANSELME  (le  P.  Antoine) ,  célèbre  prédica- 
teur, membre  de  l'académie  des  Inscriptions,  né 
le  13  janvier  1652  à  l'Isle-en-Jourdain  (Gers), 
mort  à  l'abbaye  de  Saint-Sever  (Landes) ,  le  8  août 
1737.  On  a  de  lui  des  sermons,  des  Oraisons  fu- 
nèbres, des  Panégyriques  de  Saints,  des  Odes,  et 
des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie. 

ANSELME  DE  SAINTE-MARIE  (Pierre  de 
GuiBouRs,  en  religion  le  P.),augustin  déchaussé, 
généalogiste,  né  à  Paris  en  1625,  y  mourut  en 
1694.  —  Le  Palais  de  l'Honneur,  1663-1668,  in-4''  ; 
le  Palais  de  la  Gloire,  1664,  in-4°;  la  Science  hé- 
raldique, 1675,  iu-4'>;  l'Histoire  généalogique  et 
chronologiciue  de  la  maison  de  France  et  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  1674,  2  vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage  continué  et  augmenté  par  Dufourny 
et  les  PP.  Simplicien  et  Ange  de  Sainte-Rosalie 
(1726-1733,  9  vol.  in-fol.),  est  devenu  l'ouvrage  le 
plus  important  et  le  plus  utile  que  nous  possé- 
dions pour  l'histoire  généalogique  de  la  noblesse 
de  France.  C'est  celui  que  nous  citons  souvent 
dans  ce  volume  sous  le  nom  de  P.  Anselme. 

ANSELME '(Jacques-Bernard-Modeste  d'),  gé- 
néral, né  à  Aptle  22  juillet  1740,  mort  en  1812. 

ANSERIA,  Oye  (Pas-de-Calais). 

ANSERNA,  ANGROGNE,  monnaie  de  billon 
frappée  au  xv^  siècle  par  les  ducs  de  Bourgogne. 

ANSERY  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  bour- 
guignonne de  Tocy. 
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ANSI  AUX  (  Jean  -  Joseph  -  Eléonore  -  Antoine  ) , 
peintre  d'histoire  et  de  portraits,  né  à  Liège  en 
1764,  mort  en  1840.  Il  vint  se  iixer  de  bonne 
heure  à  Paris  où  il  lut  élève  de  Vincent.  On  cite 
de  lui  un  tableau  de  ÏAssomption,  les  portraits 
du  maréchal  Kellermann,  du  général  Kléber,  des 
ministres  Champagny  et  Cretet  ;  Angélique  et 
Médor;  Renaud  et  Armide,  et  de  nombreux  ta- 
bleaux de  sainteté. 

AHSON  (Pierre-Hubert) ,  député  aux  états  gé- 
néraux, écrivain,  né  à  Paris  le  18  juin  1744,  mort 
le  20  nov.  1810. 

ANSOUIS,  baronnie  du  Comté- Venaissin  qui 
a  appartenu  successivement  aux  familles  de  Sa- 
bran,  d'Escalis,  de  Villeneuve  et  d'Agar. 

ANSPESSADE,  bas  officier  d'infanterie  au- 
dessous  du  caporal. 

ANSTRXJDE,  terre  de  Bourgogne  qui  portait 
le  nom  de  Bierry  et  qui  fut  érigée  en  baronnie 
sous  le  nom  d'Austrude,  en  août  1737,  en  faveur 
de  Fr.  César  d'Anstrude. 

ANTELMI,  famille  de  Provence  dont  la  généa- 
logie se  trouve  dans  l'État  de  la  Provence,  par 
Robert. 

ANTELMI  (L'abbé  Joseph),  historien  ecclé- 
siastique, né  à  Fréjus  le  25  juillet  1648,  mort  le 
21  juin  1697. 

ANTELMI  (Pierre-Thomas),  littérateur  et  ma- 
thématicien, né  le  14  septembre  1730  à  Trigance 
(Var),  mort  le  7  janvier  1783. 

ANTELON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Blégiers  (Comté-Venaissin). 

ANTELUCUS,  Anthelupt  (Meurthe). 

ANTEMATUNUM,  Langres. 

ANTEROU,  seigneurie  de  Normandie,  possé- 
dée au  xiv'  siècle  par  la  famille  du  Bosc. 

ANTERROCHE,  seigneurie  d'Auvergne  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  famille.  Les  armes 
sont  :  à'azur  à  la  bande  d'or,  chargée  de  trois 
mouchetures  d'hermines  accompagnées  de  deux 
croisettes  d'or,  une  en  chef  et  l'autre  en  pointe, 
surmontées  en  chef  de  trois  ondes  d'argent. 

ANTESIGNAN  (Pierre),  grammairien,  né  à 
Rabasteins  (  l'arn),  mort  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

ANTHEGIA,  Ànthée  (Lot-et-Garonne). 

ANTHELME  (S.) ,  prieur  de  la  Grande-Char- 
treuse (1141),  évêque  de  Belley  (1163),  né  vers 
1 105  d'une  famille  noble  de  Savoie,  mort  le  26  juin 
1178. 

ANTHERODURUM.  Auxerre. 

ANTHOINE  (François-Paul-Nicolas),  homme 
politique,  né  en  1720,  mort  à  Metz  au  mois  de 
mai  1793.  Il  était  lieutenant-général  du  bailHage 
de  Boulay  (Moselle) ,  lorsqu'il  fut  en  1789  député 
du  tiers  état  du  bailliage  de  Sarreguemines  aux 
états  généraux.  Envoyé  à  la  Convention  par  le 
département  de  la  Moselle ,  il  y  vota  la  mort  du 
roi. 

ANTHOINE  (Antoine-Ignace) ,  baron  de  Saint- 
Joseph,  économiste,  né  à  Embrun  le  21  sept. 
1749,  mort  à  Marseille  le  22  juillet  1826.  Il  sé- 
journa longtemps  à  Constantinople,  Il  était  par  sa 
femme  beau-frère  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Ber- 
nadette. —  Essai  hist.  sur  le  commerce  et  la  na- 
vigation de  la  mer  Noire,  1805,  in-S». 

ANTHON,  seigneurie  du  Dauphiné,  érigée  en 
baronnie  en  1434  en  faveur  de  Louis,  marquis  de 
Saluées,  et  possédée  successivement  par  les  fa- 
milles de  Vidaud  de  la  Tour  et  Combes.  C'est  à 
Anthon  que  se  hvra,  en  1430,  un  combat,  célèbre 
dans  les  annales  de  la  province,  entre  Robert  de 
Gaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné,  et  Louis, 
prmce  d'Orange.  Celui-ci  y  fut  battu,  et  vivement 
poursuivi,  passa  le  Rhône,  armé  de  toutes  pièces, 
sur  son  cheval. 

ANTHON,  baronnie  du  Perche-Goet,  possédée 


au  xvm«  siècle  par  L.  Armand  de  Bourbon,  prince 
de  Conti,  puis  par  la  famille  Leclercde  Lesseville. 

ANTHON  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Goth  (Guyenne). 

ANTHONIS,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Barron,  de  Veymars  ou  Vèmars,  du 
Hazoy,  de  Roquemont.  (Voy.  le  tome  VIII  du  P. 
Anselme.) 

ANTHOUARD  DE  VRAINCOURT  (Chitrles- 
Nicolas  comte  d'),  général  de  division,  mort  en 
1852  à  79  ans. 

ANTIBES,  Antipolis,  ville  fondée  en  face  de 
Nice  (d'où  vient  son  nom  Anti-polis),  parles  Mas- 
faliotes ,  vers  340  av.  J.  C. ,  sur  le  territoire  des 
Deceatcs  afin  de  contenir  ce  peuple  ainsi  que  les 
Oxybii  et  les  Nerusi.  Les  Romains  firent  de  cette 
ville  une  colonie  latine,  une  place  forte  et  un  ar- 
senal maritime;  ils  l'embellirent  de  monuments, 
dont  il  reste  quelques  ruines  et,  entre  autres,  un 
théâtre.  A  la  fin  de  l'empire,  Antipolis  était  le 
chef-lieu  d'une  des  sept  cités  de  la  Narbonnaise 
seconde,  Antipolitana  civitas ,  à  laquelle  elle 
avait  donné  son  nom.  Elle  devint  dés  le  iv=  siècle 
un  évêché  suffragant  d'Aix.  Elle  souff"rit  beaucoup 
des  invasions  des  barbares  et,  à  la  fin  du  ix=  siècls^ 
lesSarrasins  la  détruisirent  de  fond  en  comble.  Elle 
se  releva  pourtant  et  se  repeupla,  malgré  les  atta- 
ques fréquentes  des  pirates  d'Afrique  et  d'Espagne. 
En  1244,  elle  perdit  son  évêché  qui  fut  transféré  à 
Grasse,  sous  la  métropole  d'Embrun.  Le  xvi'  siècle 
en  fit  une  place  forte  par  les  travaux  qu'y  ordon- 
nèrent François  et  Henri  IV.  En  1746,  assié- 
gée par  le  général  Brown,  à  la  tête  de  40  000 
hommes,  elle  soutint  courageusement  un  bom- 
bardement de  vingt-neuf  jours  et  fut  enfin  déli- 
vrée par  Belle-Isle.  En  1789,  elle  était  une  des 
quarante  bonnes  villes  du  royaume.  1791  la  mit 
dans  le  département  du  Var.  En  1815,  elle  fit 
aux  Autrichiens  une  résistance  opiniâtre.  Depuis 
1860,  elle  appartient  au  département  des  Alpes- 
Maritimes.  —  Il  y  a  une  dissertation  sur  Antibes 
dans  le  tome  XIX  des  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions. 

ÊvÊQUES  n'ANTiBES.  —  S.  Armantaire,  vers  400. 

—  Valère,  vers  473.  —  Agrecius ,  vers  506-vers 
530.  —  Eucher,  vers  540.  —  Eusèbe,  549-vers 
570  ou  573.  —  Optât,  573-585.  —  Deocarus,  650. 

—  Aribert  ou  Aubert,  791.  —  Hildebon,  828.  — 
Aimar,  930.  —  N. ,  966.  —  Bernard  1",  987-1022. 

—  Aldebert  1"  d'Antibes,  1026-vers  1050. —  Geof- 
froil",  1056-vers  1088.—  Aldebert  II,  1089-1093. 

—  Mainfroi - Grimaldi ,  vers  UCO-vers  1135. — 
Geofîroi  II,  vers  1140-vers  1145.  —  Pierre,  1146- 
1156.  —  Raimond  I",  1158-vers  1165.—  Ber- 
trand I" ,  1166-1177.  —  Foulque,  1178-1185.— 
Guillaume  I«  1186-1187.  —  Raymond  II  Grimaldi, 
1188-vers  1195.  —  Olivier,  1199.  —  Bertrand  ou 
Bernard  II,  vers  1208-vers  1211.  —  Guillaume  II 
Gausselin  de  Saint-Marcel,  1212-vers  1215. —  Ber- 
trand III  d'Aix,  1218-1244. 

ANTIBOUL  (Charles -Louis) ,  conventionnel, 
né  à  Saint-Tropez  (Var),  vers  1752,  mort  sur  l'é- 
chafaud  à  Paris  le  31  octobre  1793.  Dans  le  procès 
du  roi,  il  avait  voté  pour  la  détention. 

ANTICHAMBRE  DU  ROI.  Quand  le  roi  man- 
geait au  grand  couvert  (voyez  ce  mot),  c'était 
dans  l'antichambre  que  l'on  dressait  sa  table.  La 
police  de  cette  salle  était  faite  par  trois  huissiers 
qui  servaient  tour  à  tour.  Us  portaient  l'épée, 
avaient  le  titre  d'écuyer,  400  livres  de  gages,  un 
pain  et  une  bouteille  de  vin  à  leur  déjeuner  et  de 
très-grands  profits.  Ainsi  il  leur  revenait  de  droit 
les  restes  de  toutes  les  bougies  briilèes  dans  l'anti- 
chambre, les  échafauds  qui  y  avaient  été  dressés 
pour  les  fêtes  et  les  cérémonies,  et  quand  le  roi 
quittait  le  grand  deuil,  les  tentures  et  les  sièges 
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d'étoffe  violette  qui  avaient  figuré  dans  cette 
pièce. 

ANTIGNAC,  seigneurie  de  Saintonge,  possé- 
dée au  xv  sit'cle  par  la  maison  de  Polignac. 

ANTIGNAC  (Antoine),  chansonnier,  né  à 
Paris  le  5  déc.  1772,  y  mourut  le  21  sept.  1823. 

ANTIGNOSG  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille pro\ençale  de  'Ihoron. 

AI^'^TIGNY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Damas.  =  —  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Noyers  (Bourgogne).  =  —  (Seigneurs  d'),  de 
la  maison  de  Vienne  (Bourgogne).  =  —  (Sei- 
gneurs d  ) ,  branche  de  la  fiimille  de  Préaux  (Tou- 
raine).  =  —  (Seigneurs  d')',  de  la  famille  de 
Scourion  (Picardie). 

-  ANTILLES  FRANÇAISES.  Les  Antilles ,  de- 
puis leur  découverte  par  Christophe  Colomb 
(1492-1504),  appartenaient  à  l'Espagne,  lorsque 
des  aventuriers  français  dont  le  chef  s'appelait 
d'Esnambuc,  s'établirent  à  Saint-Christophe  (1625). 
Il  obtint  de  Louis  XIII  un  privilège  pour  l'exploi- 
tation duquel  se  forma  une  Compagnie  française 
des  îles  d'Amérique  (1626).  Les  Français  furent 
chassés  de  Saint-Christophe  par  les  Espagnols 
(1630)  ;  mais  une  partie  d'entre  eux  ne  tarda  pas 
à  rentrer  dans  sa  possession,  l'autre  trouva  un 
refuge  sur  l'ile  de  la  Tortue  au  N.  0.  de  Saint- 
Domingue.  Une  nouvelle  compagnie  s'étant  for- 
mée en  1631,  d'Esnambuc  passa  à  la  Martinique, 
et  deux Dieppois, Lolines  etDuplessis,  s'établirent  à 
la  Guadeloupe  (1635).  Ils  eurent  à  y  soutenir  une 
lutte  très-vive  contre  les  Caraïbes  jusqu'en  1640. 
Mais  la  compagnie  de  1631,  n'ayant  pas  prospéré, 
céda  son  privilège  à  une  autre,  qui  ne  réussit  pas 
mieux  et  qui  finit  par  vendre  les  îles  aux  gouver- 
neurs (1642).  Pourtant  les  Français  s'établiren*. 
successivement  à  Saint-Barthélemy  (1646),  à  Ma- 
rie-Galande  et  aux  Saintes  (1648),  à  Sainte-Lucie, 
à  Grenade  et  dans  les  Grenadilles  (1650)  et  com- 
mencèrent à  fabriquer  du  sucre  à  la  Martinique. 
En  1651,  l'ordre  de  Malte  acquit,  pour  les  tenir 
comme  fiefs  de  la  couronne  française,  Saint-Mar- 
tin, Sainte-Croix,  Saint-Christophe,  Saint-Barthé- 
lemy et  l'île  de  la  Tortue.  Les  Français  s'établirent 
d'une  façon  durable  aux  Saintes  (Î652)  et  expul- 
sèrent les  Caraïljes  de  la  Martinique  (1658).  Le 
traité  des  Pyrénées  est  le  premier  acte  où  soient 
mentionnées  les  colonies.  Il  laissa  aux  Français 
File  de  la  Tortue  (1659),  d'oir  ils  passèrent  bientôt 
sur  la  côte  N.  0.  de  Saint-Domingue.  En  1664, 
Colbert  acheta  les  possessions  de  Malte  et  les  remit 
à  la  Compagnie  des  Indes  occidentales  ainsi  que 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  avec  les  Saintes, 
Marie-Galande ,  la  Désirade  et  la  Grenade  ,  aux- 
quelles fut  jointe  l'île  Saint-Louis  (1666).  Ces  co- 
lonies, que  la  paix  de  Bréda  diminua  de  Saint- 
Christoplie,  remise  aux  Anglais  (1667),  furent  à 
leur  grande  joie  débarrassées  du  gouvernement 
de  la  Compagnie  et  réunies  à  la  couronne  (1674). 
Elles  fabriquèrent  bientôt  une  trentaine  de  mil- 
lions de  livres  de  sucre  et  récoltèrent  une  assez 
grande  quantité  de  cacao.  'Vers  la  fin  du  xvii'siècle 
la  Martinique  avait  21  640  habitants  de  toutes  cou- 
leurs et  la  Guadeloupe  10  875.  La  paix  de  Rys- 
wick  (1697)  avait  reconnu  à  la  France  ses  éta- 
blissements de  Saint-Domingue;  mais  c'est  après 
la  paix  d'Utrecht  (1713),  terminant  une  si  lon- 
gue période  de  guerres  acharnées,  que  com- 
mença surtout,  pour  les  Antilles  françaises,  une 
prospérité  accélérée  par  la  liberté  de  commerce 
qui  leur  fut  octroyée  (1717).  Le  caféier  fut  in- 
troduit à  la  Martinique  (1727)  juste  à  temps  pour 
y  remplacer  le  cacaotier  qui  y  périssait.  11  fut 
transporté  de  là  avec  le  cotonnier  a  Saint-Domin- 
gue (1737).  Cependant  nos  colonies  prenaient 
une  importance  qui  excita  la  jalousie  de  l'Angle- 


terre à  qui  elles  offraient  une  proie  facile.  Aussi, 
durant  la  guerre  de  Sept  ans,  les  Anglais  prirent 
la  Guadeloupe  (1759,  21  août),  'a  Martinique 
(1762,  13  février)  et  à  peu  près  toutes  les  îles 
françaises.  Quand  la  paix  de  Paris  fut  signée 
(1763),  nous  perdions  la  Grenade,  Saint-'Vincent, 
Dominique  et  Tabago;  mais  nous  conservions  ou 
recouvrions  Saint-Domingue,  Sainte-Lucie,  la  Mar- 
tinique et  la  Guadeloupe  avec  ses  annexes,  les 
Saintes,  la  Désirade,  Marie-Galande,  Saint-Martin 
et  Saint-Barthélemy.  Quinze  ans  plus  tard,  éclatait 
la  guerre  de  l'Indépendance  américaine.  Les  An- 
tilles en  furent  un  des  principaux  théâtres.  Les 
Anglais  prirent  d'abord  Sainte-Lucie  (1778),  mais 
les  Français  leur  enlevèrent  la  Dominique  (1778), 
Saint-Vincent  et  la  Grenade  (1779),  Tabago,  Saint- 
Eustache  et  Saint-Christophe  (1781).  L'un  des  prin- 
cipaux événements  militaires  de  cette  guerre  fut 
la  bataille  des  Saintes  (1782).  La  paix  de'Versailles 
(1783)  nous  rendit  Tabago,  et  tout  annonçait  une 
nouvelle  fortune  pour  nos  îles  quand  la  Révolu- 
tion eut  pour  contrecoup ,  à  Saint-Domingue,  des 
troubles  (1789),  une  insurrection  (1791)  et  la 
ruine  de  nos  villes.  L'Espagne  céda,  il  est  vrai, 
par  la  paix  de  Bâle  (1795)  la  partie  qu'elle  avait 
à  l'E.  de  Saint-Domingue;  mais  les  blancs  furent 
expulsés  de  l'île  (1798)  et  l'échec  de  l'expédition 
de  1803  eut  pour  conséquence  l'indépendance  des 
nègres  (1804).  La  plupart  des  Antilles  furent  oc- 
cupées par  les  Anglais  durant  l'Empire  ;  mais,  à 
la  Restauration  (1815),  la  France  recouvra  Saint- 
Martin  en  partie,  la  Désirade,  Marie-Galande  et 
les  Saintes  avec  la  Guadeloupe  et  la  Martinique. 
L'émancipation  des  esclaves  fut  proclamée  dans 
ces  possessions  en  1848  et,  en  1860,  la  Guade- 
loupe ,  avec  ses  annexes,  comptait  136  602,  et  la 
Martinique  136  562  habitants  de  toutes  couleurs. 

BiBUOGRAPHiE.  Le  P.  Duterire ,  Histoire  géné- 
rale des  Antilles,  1667,  4  vol.  in-4°  ;  Hist.  géné- 
rale des  lies  S.  Christophe,  de  la  Guadeloupe  et 
de  la  Martinique,  1654,  in-4'>;  A.  Dessalles,  His- 
toire des  Antilles,  1847  ;  Sidney  Daney, //zsioi?T 
de  la  Martinique,  1846  ;  Estancelin,  Recherches 
sur  les  voyages  des  navigateurs  normands,  1832, 
in-S"  ;  L.  Guérin,  Les  Navigateurs  français. 

ANTILLIAGUM,  Antilly. 

ANTILLY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
deBilly  (Soissonnais). 

ANTIMOINE  (Jeand'),  pseudonyme  de  Brous- 
sonet. 

ANTIMON  (S'  d'),  pseudonyme  de  Nie.  Clé- 
ment. 

ANTIN,  seigneurie  de  Bigorre  qui  fut  érigée 
en  marquisat,  en  1615,  en  faveur  d'Antoine- Ar- 
naud de  Pardaillan,  baron  de  Gondrin,  et  en  du- 
ché-pairie, en  mai  1711,  en  faveur  de  Louis-An- 
toine de  Montespan,  marquis  d'Antin.  Ce  dernier, 
fils  unique  du  marquis  de  Montespan  et  de  Mme  de 
Montespan ,  né  en  1665,  mort  à  Paris  le  2  novem- 
bre 1736,  se  trouvait  être  le  demi-frère  du  duc  du 
Maine,  du  comte  de  Toulouse  et  des  cinq  autres 
enfants  légitimés  issus  de  la  longue  liaison  de  sa 
mère  avec  Louis  XW.  Il  fut  d'abord  très-froide- 
ment accueilli  par  le  roi,  mais  finit  par  deve- 
nir menin  du  dauphin,  tt  la  servilité  et  l'habi- 
leté de  courtisan  qu'il  déploya  le  firent  nommer 
successivement  lieutenant  général  (1702),  gou- 
verneur de  l'Orléanais,  directeur  général  des  bâ- 
timents (1708),  lieutenant- général  de  l'Alsace, 
membre  du  conseil  de  régence,  ministre  d'État 
(1733).  On  a  publié  de  lui  (1822,  in-8,  tiré  à 
30  exemplaires)  un  Discours  de  sa  vie  et  de  sex 
pensées.  Il  avait  laissé  aussi  de  volumineux  Mé- 
moires, cités  par  Lemontey.  On  ne  sait  ce  qu'ils 
sont  devenus.  11  y  a  des  lettres  de  lui  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  =  Son  petit-fils,  Louis  de  Par- 


ANTû 


—  89  — 


ANTR 


DAiLLAN  DE  GoNDRiN,  ducd'Antin,  connu  d'abord 
sous  Je  nom  de  duc  d'Épernon,  maréchal  de  camp, 
né  le  9  novembre  1707,  mort  à  Paris  le  9  décem- 
bre 1743.  =  Louis  de  Pardaillan  de  Gondrin, 
troisième  et  dernier  duc  d'Antin,  fils  du  précé- 
dent, maréchal  de  camp,  né  le  15  février  1727, 
mort  à  Brème  le  14  septembre  1757. 

ANTIOCHE  (Principauté  d').  Antioche,  capi- 
tale de  la  Syrie,  fut  prise  par  les  croisés  sur  les 
Turcs  seidjoucides,  en  juin  1098,  après  un  siège 
de  plus  de  huit  mois.  Elle  fut  donnée  par  les 
vainqueurs  à  Marc  Bohémond,  prince  de  Tarente, 
fils .  de  Robert  Guiscard.  Bohémond,  fait  prison- 
nier par  les  Turcs  en  1100,  recouvra  sa  liberté  en 
1104,  et  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  en  Europe, 
laissant  le  soin  d'administrer  sa  principauté  à  Tan- 
crède ,  son  cousin.  —  Son  fils  Bohémond  11  lui  suc- 
céda et  mourut  en  1130,  laissant  une  fille,  Cons- 
tance, qui  épousa  (1137)  Raymond  de  Poitiers. — 
Bohémond  III,  leur  fils  et  successeur  (1149),  mou- 
rut en  1201.  — Bohémond  IV,  fils  et  successeur  du 
précédent ,  s'empara  sur  son  neveu  Rupin  du 
comté  de  Tripoli  etmourut  en  1233. —  BohémondV, 
fils  et  successeur  du  précédent,  mourut  en  1253. — 
Bohémond  VI,  fils  et  successeur  du  précédent , 
mort  le  10  mars  1274  à  Tripoli,  avait  été  forcé  de 
se  retirer  en  cette  ville  quand  Antioche  eut  été  em- 
portée d'assaut  par  les  Sarrasins  en  1268.  —  Bo- 
hémond VII,  fils  du  précédent,  lui  succéda  (1274). 
Après  sa  mort  (1287),  les  infidèles  enlevèrent  suc- 
cessivement à  sa  mère  Sybille  et  à  sa  sœur  Lucie, 
ses  seules  héritières,  Tripoli  (1289)  et  les  autres 
places  du  comté. 

ANTIPOLIS,  Antibes  (Alpes-Maritimes). 

ANTIQUAIKES  DE  FRANCE  (Société  des). 
Elle  fut  fondée  en  1805  et  porta  jusqu'en  1813  le 
nom  d'Académie  celtique,  sous  lequel  elle  a  pu- 
blié six  volumes  de  mémoires.  Elle  se  transforma 
alors  complétemenf,  prit  le  litre  de  Société  des  An- 
tiquaires de  France,  et  reçut  en  1814  de  Louis  XVIII 
le  titre  de  royale.  Ses  statuts  furent  approuvés 
en  1829.  Elle  se  compose  de  45  membres  rési- 
dants, de  10  membres  honoraires  et  d'un  nombre 
indéterminé  d'associés  correspondants,  nationaux 
et  étrangers.  Elle  publie  tous  les  ans  un  volume 
de  mérhoires. 

ANTOGNIACUM ,  ANTONIACUS  ,  Antony 
(Seine). 

ANTOIGNY,  seigneurie  du  Maine,  possédée 
par  la  famille  de  Gaignon. 

ANTOINE  DE  Viennois  (St-),  S.  Antonius  de 
Nota,  abbaye,  chef  d'ordre,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  diocèse  de  Vienne,  fondée  vers  1096. 

ANTOINE  DES  Champs  (St-),  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  à  Paris  vers  1191. 

ANTOINE  (St-)  DE  Lezat,  s.  Antonius  de  Lezato, 
monastère  du  comté  de  Foix,  fondé  vers  le  milieu 
du  x"  siècle. 

ANTOINE,  dit  le  grand  bâtard  de  Bourgogne, 
fils  naturel  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Jeanne  de  Prelles,  né  en  1421,  mort  en  1504. 
Il  alla  combattre  les  Maures  en  Afrique  et  déli- 
vrer Ceuta,  servit  son  frère  Charles  le  Téméraire 
dans  ses  guerres  contre  les  Liégeois  et  contre  les 
Suisses,  commanda  l'avant-garde  à  la  bataille  de 
Granson  (1476)  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Nancy  (1477).  Il  s'attacha  ensuite  à  Louis  XI 
qui  le  combla  de  biens.  Charles  VIII  lui  donna 
(1486)  des  lettres  de  légitimation. 

ANTOINE  DE  BOURBON,  roi  de  Navarre, 
né  en  1518,  mort  aux  Andeiys  le  17  novembre 
1562.  Fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
dôme, et  de  Françoise  d'Alençon  ,  il  épousa  à 
Moulins,  en  15i8,  Jeanne  d'Albret,  fille  de  Henri  II, 
roi  de  Navarre,  qui  lui  apporta  en  dot  la  princi- 
pauté de  Béarn  et  le  titre  de  roi  de  Navarre. 


Éloigné  des  affaires  pendant  le  règne  de  Henri  II, 
il  courut  quelques  risques  lors  de  la  conjuration 
d'Amboise,  où  son  frère  le  prince  de  Condé  fut. 
arrêté;  fut,  après  la  mort  de  François  II,  nommé 
lieutenant  général  du  royaume  (1560),  et  se  fit 
alors  catholique.  Il  commanda  l'armée  qui  assié- 
geait Rouen,  et  y  reçut  une  blessure  que  ses  im- 
prudences rendirent  mortelle.  11  y  a  des  lettres  de 
lui  dans  le  Supp.  franc,  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 11  fut  le  père  de  Henri  IV. 

ANTOINE  (Paul-Gabriel),  jésuite,  théologien, 
né  à  Lunéville  en  1679,  mort  à  Pont-à -Mousson 
en  1743. 

ANTOINE  (Pierre-Joseph),  ingénieur,  né  le 
13  janvier  1730  à  Brasey  (Jura) ,  mort  le  2  mars 
1814. 

ANTOINETTE  D'ORLÉANS ,  fondatrice  de  la 
congré^;ation  des  Filles  du  Calvaire,  morte  en 
1618.  Elle  était  fille  de  Léonor  d'Orléans,  duc  de 
Longueville  et  de  Marie  de  Bourbon,  et,  devenue 
veuve  de  Charles  de  Gondi  (1599),  embrassa  la 
vie  religieuse. 

ANTOING  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Melun. 

ANTOMMARCHI  (Francesco),  médecin,  né  en 
Corse,  mort  à  San-Antonio  de  Cuba  le  3  avril  1838. 
11  succéda,  à  Sainte-Hélène,  à  O'Méara  comme 
médecin  de  Napoléon, après  la  mort  duquel  il  re- 
vint en  Françe.  En  1830,  il  annonça  qu'il  avait 
moulé  la  tête  de  l'empereur  mort,  et  mit  au  jour 
un  masque  que  beaucoup  de  gens  ne  voulurent 
point  reconnaître  comme  authentique.  Il  alla 
en  1831  servir  comme  médecin  dans  l'armée  po- 
lonaise ,  et  (1836)  exercer  l'homéopathie  à  la 
Nouvelle-Orléans,  puis  à  Cuba. 

ANTONELLE  (Pierre-Antoine,  marquis  d'), 
homme  poUtique,  né  à  Arles  en  1747,  y  mourut 
le  26  novembre  1817.  Officier  à  l'époque  de  la 
Révolution ,  dont  il  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  il  fut  député  (1791)  à  l'Assemblée  législa- 
tive, contribua  à  la  réunion  du  Comtat  à  la  France, 
devint  (1793)  juré  au  tribunal  révolutionnaire  qu'il 
présida  pendant  le  procès  des  Girondins;  mais 
l'indépendance  qu'il  montra  dans  ces  fonctions  le 
fit  arrêter  et  détenir  jusqu'au  9  thermidor.  Plus 
tard  il  fut  impliqué  dans  la  conspiration  de  Ba- 
bœuf  et  acquitté;  il  subit  encore  diverses  persécu- 
tions après  le  18  fructidor  et  le  18  brumaire. 

ANTONIN  (St-),  S.  Antonius  ou  Antoninus , 
monastère  fondé  au  commencement  du  ix"  siècle 
dans  le  diocèse  de  Rodez.  =  —  (St-),  5.  Antoninus, 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  prèsPamiers, 
fondé  avant  1209: 

ANTONIUM,  ANTHONIUM,  Antoing  (Puy- 
de-Dôme). 

ANTONY,  pseudonyme  d' Antony  Béraud. 

ANTRAGES  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  pro- 
vençale d'Amalric.  = — (Seigneurs  d'),  de  la 
maison  provençale  d'Oraison. 

ANTRAGUE;  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Montvallet  (Auvergne). 

ANTRAIGUES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  du 
Solier  (Vivarais). 

ANTRAIGUES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  provençale  de  Châteauneuf. 

ANTRAIGuiES  (  Emmanuel -Louis -Henri  de 
Launay,  comte  d'),  écrivain  et  agent  politique, 
né  à  Villeneuve-de-Berg  (Ardèche)  vers  1755,  as- 
sassiné le  22  juillet  1812  au  village  de  Baine 
près  de  Londres.  11  avait  pour  oncle  le  comte  de 
Saint-Priest,  ministre  de  Louis  XVI.  En  1789,  il 
se  signala  par  un  écrit  politique  contenant  les 
opinions  les  plus  avancées,  fut  élu  député  de  sa 
ville  natale  aux  états  généraux,  et  dès  lors  chan- 
gea complètement  d'opinion.  Il  émigra  au  com- 
mencement de  1790,  et  devint  l'un  des  agents  les 
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plus  actifs  du  parti  royaliste  ;  et  plus  tard  en- 
nemi acharné  de  Napoléon,  il  se  mit  à  la  solde 
des  puissances  étrangères.  Il  fut  assassiné  ainsi 
"que  sa  femme,  Mme  de  Saint-Hubevty  (-voy.  ce 
nom),  par  un  domestique  qui,  acheté  parla  po- 
lice impériale,  lui  avait  soustrait  des  pièces  im- 
portantes, et  qui  se  -tua  après  lui.  Le  gouverne- 
ment anglais  s'empara  de  ses  papiers. 

ANTRAIGUES.  Voy.  Entragues. 

ANTRAIS  ou  ANTRAYE  (Seigneurs  d'),  bran- 
che de  la  maison  d'Abon  (Dauphiné). 

ANTRUM,  Aindre  (Loire-Inférieure). 

ANTRUSTIONS.  Les  antruslions  étaient,  à 
l'époque  mérovingienne,  ceux  des  hommes  libres 
qui  s'étaient  liés  particulièrement  au  service  du 
prince  et  faisaient  partiede  sa  truste  (voy.  ce  mot). 
Les  antrustions  pouvaient  appartenir  à  la  race 
gallo-romaine  aussi  bien  qu'à  celle  des  conqué- 
rants barbares.  Ils  étaient  placés  sous  la  protec- 
tion particulière  du  roi.  Leur  wehrgeld  était  triple 
de  celui  de  l'ingénu  ordinaire  (600  sous).  On  a 
parfois  confondu  à  tort  les  antrustions  avec  les 
Leudes  (voy.  ce  mot). 

ANTUNNACUM,  Andernach  (Prusse  rhénane). 
Autour  d'un  des  châteaux  construits  par  Drusus 
pour  garder  le  Rhin,  s'était  formée  une  ville  qui, 
dans  le  ii=  siècle,  fut  détruite  par  les  barbares; 
•lulien  en  releva  les  murailles  (3.ï9),  et  elle  devint 
le  siège  d'une  des  onze  préfectures  militaires  du 
duché  de  Mayence  dans  la  Germanie  inférieure. 

ANVAUX  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Tis- 
seuil  (Limousin). 

ANVERS,  Andoverpia,  Antuerpia  (Belgique). 
Séparée  de  la  France  au  ix'=  siècle  par  le  traité  de 
Verdun  (843),  Anvers  fit  partie  du  duché  de  Bra- 
bant,  dans  le  royaume  de  Lothaire,  et,  plus  tard, 
du  duché  de  Lorraine  inférieure,  dans  l'Empire 
Germanique.  .Au  xv"  siècle  elle  appartint  à  la 
maison  de  Bourgogne  (1430),  puis  à  la  maison 
d'Autriche,  et  (1556)  à  l'Espagne.  Lors  du  soulè- 
vement des  Pays-Bas,  Anvers  reçut  avec  enthou- 
siasme François  d'Anjou,  qui  y  fut  couronné  duc 
de  Brabant  et  comte  de  Flandre  (19  février  1582); 
mais  les  fautes  de  ce  prince  furent  telles  que, 
moins  d'un  an  plus  tard,  Anvers  le  repoussait  et 
lui  tuait  la  moitié  de  son  armée  (1583,  17  janv.), 
lors  de  la  perfide  tentative  qu'il  fit  pour  s'en  em- 
parer. Donnée  à  l'Empire  par  les  traités  d'Utrecht 
et  de  Rastadt  (1713-1714),  Anvers  se  rendit  en 
1746  avec  sa  garnison  au  maréchal  de  Saxe.  La 
paix  d'Aix-la-Chapelle  de  1748  la  rendit  à  Ma- 
rie-Thérèse. Après  la  victoire  de  Dumouriez  à 
Jemmapes  (1792,  6  nov.),  Labourdonnaye  en  com- 
mença le  siège  ;  mais,  devenu  suspect,  il  fut  rem- 
placé par  Miranda  qui  reçut  la  capitulation  de  la 
place  (30  novembre).  Anvers,  réunie  à  la  France 
(1795),  devint  le  chef-lieu  du  département  des 
Deux-Nèthes.  On  y  fit  d'immenses  travaux  qui  la 
rendirent  une  des  premières  places  fortes  de  l'Eu- 
rope. En  1809,  les  Anglais  l'attaquèrent  et  en 
furent  repoussés  par  Bernadette.  En  1814,  le  31 
janvier,  Bulow  et  Graham  l'investirent.  Napoléon 
en  donna  le  commandement  à  Carnot,  qui,  après 
une  admirable  défense,  ne  la  rendit  que  le  15  mai. 
De  1614  à  1830  Anvers  fit  partie  du  royaume  des 
Pays-Bas.  Après  l'insurrection  de  la  Belgique, 
les  Hollandais  continuant  d'occuper  la  citadelle , 
une  armée  française,  conduite  par  le  général 
Gérard,  parut  devant  la  place  le  26  novembre 
1832,  et  s'en  empara  le  23  décembre  pour  le 
compte  des  Belges  auxquels  elle  fut  remise. 

ANVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Vivonne  (Poitou).  —  —  (Ducs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Rouci. 

ANVILLE  (Jean-Baptiste  Bourguignon  d'),  cé- 
lèbre géographe,  membre  de  l'Académie  des  In- 


scriptions, premier  géographe  du  roi,  né  à  Pa- 
ris en  1697,  mort  en  1782.  A  quinze  ans  il  pu- 
blia peur  premier  fruit  de  ses  lectures  une  carte 
de  la  Grèce  ancienne.  L'abbé  de  Longuerue  dé- 
veloppa ses  dispositions,  et,  par  une  étude  ap- 
profondie des  auteurs,  d'Anville  éclaira  la  géo- 
graphie ancienne  par  celle  du  moyen  âge  et 
des  temps  modernes.  Il  a  laissé  211  cartes  et 
plans  et  78  Mémoires  presque  tous  publiés  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Sa  meilleure  carte  est  celle  de  l'Egypte. 
Par  le  progrès  de  la  science,  les  travaux  de  d'An- 
ville ont  été  dépassés  ou  complétés,  mais,  g^âce 
à  la  précision  avec  laquelle  il  a  déterminé  les 
mesures  de  longueur  de  différents  pays ,  il  a  fait 
faire  des  progrès  immenses  à  la  géographie. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  Géographie 
ancienne,  1769,  in-fol.;  Dissertation  sur  l'étendue 
de  Vancienne  Jérusalem  et  de  son  temple,  1747, 
in-8",  très-rare;  Mémoire  sur  l'Égyple  ancienne, 
1766,  in-4°;  Notice  de  Vancienne  Gaule,  1760, 
in-4°  ;  Traité  des  Mesures  itinéraires  anciennes  et 
modernes,  1769,  in-8°. 

ANYSE,  seigneurie  de  Champagne,  possédée 
au  xv  siècle  par  la  famille  de  Cassinel. 

ANZELY,  seigneurie  du  Nivernais,  possédée 
par  les  maisons  d'Avenières  et  de  Damas. 

ANZïN,  seigneurie  de  Flandre,  appartenant  à 
la  famille  de  Baschi. 

AOSTE,  Augusta  Prœtoria  Salassorum,  Vicus 
Augustus.  Aoste,  située  à  la  jonction  de  deux 
routes  qui  viennent  du  grand  et  du  petit  Saint- 
Bernard,  a  formé  une  cité  épiscopale  dont  le  ter- 
ritoire n'avait  qu'un  pagus,  l'Aiigustensis ,  et  ré- 
pondait à  celui  des  Vallenses  dont  Octodurum 
(Martigny)  cessa  d'être  la  capitale  quand  son 
siège  épiscopal  eut  été  transporté,  au  vi"  siècle,  à 
Sion.  Elle  fut  détachée  du  royaume  de  France 
en  843. 

Le  12  juin  1794  Aoste  fut  momentanément  oc- 
cupée par  les  Français,  et  de  nouveau  le  16  mai 
1800.  A  partir  de  cette  époque,  elle  appartint  à 
la  France  jusqu'en  1814,  et  sous  l'Empire  devijit 
une  sous-préfecture  du  département  de  la  Doire. 

AOUST  (Jean-Marie,  marquis  d'),  né  à  Douai 
vers  1740,  mort  à  Quincy  vers  1812.  Député  aux 
états  généraux  en  1789,  il  le  fut  encore  à  la  Con- 
vention où  il  vota  la  mort  du  roi,  et  où  il  fut  char- 
gé de  diverses  missions.  =  Son  fils  Eustache,  né 
à  Douai  en  1763,  fut  aide  de  camp  du  maréchal 
de  Rochambeau  (1790),  servit  comme  général  de 
division  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  essuya 
des  revers,  et,  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, fut  envoyé  à  l'échafaud  le  2  juillet 
1794. 

AOUT  (Journée  du  10) ,  nom-  sous  lequel  on 
désigne  le  sanglant  combat  (10  aoiit  1792),  où  les 
faubourgs  insurgés  et  les  Marseillais  nouvelle- 
ment arrivés  s'emparèrent  du  château  des  Tui- 
leries défendu  par  des  Suisses,  des  gardes  na- 
tionaux, des  gendarmes  et  des  volontaires  royaux, 
formant  environ  4500  hommes.  Dès  le  commen- 
cement de  l'action,  Louis  XVI  s'était  rendu  avec 
sa  famille  au  sein  de  l'Assemblée  législative , 
où  il  assista  à  la  séance  dans  la  loge  du  logo- 
graphe.  Des  députations  étant  arrivées  pour  de- 
mander la  déchéance  du  roi,  l'assemblée,  sur  la 
proposition  de  Vergniaud,  décréta  la  convocation 
d'une  Convention  nationale ,  et ,  en  attendant 
qu'elle  fût  réunie ,  la  suspension  provisoire  du 
chef  du  pouvoir  exécutif.  En  même  temps  elle 
changea  les  ministres  auxquels  elle  donna  pour 
successeurs  Roland,  Clavière,  Servan,  Danton, 
Monge  et  Lebrun.  Le  surlendemain  le  roi  et  sa  fa- 
mille furent  conduits  dans  la  tour  du  Temple. 

Une  fête  funèbre  en  l'honneur  des  citoyens  tués 
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en  combattant  fut  célébrée  à  Paris  le  27  août,  et 
ne  commença  que  vers  les  cinq  heures  du  soir. 
Elle  eut  lieu  dans  le  jardin  des  Tuileries  en  face 
du  château.  On  l'avait  d'abord  fixée  au  25,  jour 
de  saint  Louis,  fête  du  roi;  mais,  les  préparatifs 
n'étant  pas  terminés,  on  dut  la  remettre  à  deux 
jours  plus  tard.  Une  description  détaillée  s'en 
trouve  dans  le  n°  174  des  Révolutions  de  Paris. 

On  donna  le  nom  de  Tribunal  du  10  août  au 
tribunal  criminel  extraordinaire  chargé  de  pour- 
suivre les  adversaires  de  la  Révolution,  et  qui 
fut  remplacé  par  le  tribunal  révolutionnaire.  Les 
juges  en  furent  nommés  dans  la  nuit  du  17  au  18 
août  1792. 

AOUT  1789  (nuit  du  4).  On  connaît  sous  ce  nom 
l'une  des  plus  célèbres  séances  de  l'Assemblée 
nationale.  Elle  commença  à  huit  heures  du  soir, 
et  ne  se  termina  qu'à  deux  heures  du  matin. 
Au  milieu  d'une  agitation  et  d'un  enthousiasme 
extraordinaires,  on  y  décréta  à  l'unanimité  les 
articles  suivants  dont  la  rédaction  définitive  fut 
remise  à  une  autre  époque  : 

Abolition  de  la  qualité  de  serf  et  de  la  main- 
morte, sous  quelque  dénomination  qu'elle  existe. 

—  Faculté  de  rembourser  les  droits  seigneuriaux. 

—  Abolition  des  juridictions  seigneuriales.  —  Sup- 
pression du  droit  exclusif  de  la  chasse,  des  co- 
lombiers et  des  garennes.  —  Taxe  en  argent,  re- 
présentative de  la  dîme. — Rachat  possible  de  toutes 
les  dîmes  de  quelque  espèce  que  ce  soit.  —  Abo- 
lition de  tous  privilèges  et  immunités  pécuniaires. 

—  Égalité  des  impôts  de  quelque  espèce  que  ce 
soit,  à  compter  du  commencement  de  l'année  1789, 
suivant  ce  qui  sera  réglé  par  les  assemblées  pro- 
vinciales. —  Admission  de  tous  les  citoyens  aux 
emplois  civils  et  militaires.— Déclaration  de  l'éta- 
blissement prochain  d'une  justice  gratuite  et  de 
la  suppression  de  la  vénalité  des  offices.  —  Aban- 
don du  privilège  particulier  des  provinces  et  des 
villes. —  Déclaration  des  députés  qui  ont  des  man- 
dats impératifs  qu'ils  vont  écrire  à  leurs  commet- 
tants pour  solliciter  leur  adhésion. — Abandon  des 
privilèges  de  plusieurs  villes,  Paris,  Lyon,  Bor- 
deaux, etc.  —  Suppression  du  droit  de  déport  et 
vacat,  des  annates  et  de  la  pluralité  des  bénéfices. 

—  Destruction  des  pensions  obtenues  sans  titres. 

—  Réformation  des  jurandes.  —  On  décréta  en 
même  temps  qu'on  frapperait  une  médaille  pour 
éterniser  la  mémoire  de  ce  vote  qui  consacrait  la 
ruine  de  l'ancien  régime. 

APAMIJE,  Pamiers  (Ariége). 

APANAGES.  Dans  le  droit  féodal,  on  opposait 
Vapanage  au  partage.  L'observation  rigoureuse 
des  principes  empêchait,  aux  xi=  et  xii"  siècles,  la 
division  des  fiefs;  les  frères  aînés  recueillaient  la 
succession  paternelle  entière.  Cependant  il  leur 
fallait  bien  soutenir  leurs  cadets  conformément  à 
leur  état  et  à  leur  origine  ;  les  coutumes  leur  en 
imposèrent  l'obligation.  L'apanage  fut  donc  la 
pension  annuelle,  la  rente  assignée  d'ordinaire 
sur  certains  fonds,  que  faisaient  les  seigneurs  à 
leurs  frères  puînés.  Il  nous  en  reste  des  exemples 
assez  nombreux  au  xii"  siècle.  La  tenure  en  pa- 
vage (voy.  ce  mot),  la  division  des  fiefs  firent 
tomber  en  désuétude  l'apanage  seigneurial. 

Lorsque  le  principe  de  Findivisibilité  des  do- 
maines de  la  couronne  eut  prévalu  en  France, 
sous  la  troisième  race,  les  règles  de  l'apanage 
royal  auraient  pu  ne  pas  différer  essentiellement 
de  celles  de  l'apanage  seigneurial  ;  mais  la  fai- 
blesse des  rois  y  laissa  introduire  l'usage  désas- 
treux de  l'hérédité.  On  distingué  à  cet  égard 
quatre  périodes  dans  notre  histoire,  allant,  la  pre- 
mière, de  Hugues  Capet  à  Philippe  II,  987-1180; 
la  deuxième,  de  Philippe  II  à  Philippe  le  Bel, 
1180-1285;  la  troisième,  de  Philippe  IV  à  la  Ré- 1 


volution;  la  quatrième-,  enfin,  de  cette  dernière 
époque  jusqu'à  nos  jours.  Dans  la  première  pé- 
riode, les  apanages  auraient  passé  aux  collatéraux 
et  aux  filles;  dans  la  deuxième,  aux  collatéraux 
seulement;  dans  la  troisième,  aux  seuls  descen- 
dants de  la  branche  masculine  directe.  Mais  ces 
divisions,  démenties  par  les  faits,  sont  purement 
arbitraires.  En  plein  xvi"  siècle,  Marguerite,  fille 
de  Henri  lî,  reçut  le  Berry  en  apanage,  et  dès  le 
xiii',  saint  Louis,  en  donnant  en  1268  à  ses  trois 
fils  Jean,  Pierre  et  Robert  les  comtés  de  Valois, 
Alençon  et  Clermont,  stipula  le  retour  à  la  cou- 
ronne au  cas  de  l'extinction  de  la  ligne  masculine 
directe. 

L'institution  des  apanages  princiers  faillit  avoir 
les  conséquences  les  plus  funestes,  en  constituant 
des  familles  rivales  de  la  maison  royale  elle-même 
et  plus  puissantes  qu'elle.  La  plus  célèbre  fut 
celle  des  ducs  de  Bourgogne,  fondée,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  la  donation  de  Robert  en  faveur 
de  son  fils,  éteinte  par  la  mort  de  Philippe  de 
Rouvre  en  1362,  et  rétablie  à  cette  époque  par 
Jean  II,  en  faveur  de  Phihppe  le  Hardi,  sans  exclu- 
sion de  la  tige  féminine.  En  1374,  Charles  V, 
ayant  compris  le  danger  de  ces  démembrements 
du  royaume,  avait  décidé  par  une  ordonnance 
que  désormais  les  apanages  princiers  seraient  ré- 
duits à  une  rente  assise  sur  un  fonds  de  terre. 
Cette  sage  mesure  demeura  sans  efTet,  et  ce  fut 
seulement  à  partir  de  1566  que  les  rois  s'astrei- 
gnirent à  l'observation  rigoureuse  d'une  loi  pré- 
cise. Lhospital  fit  rendre  alors  une  ordonnance  en 
vertu  de  laquelle  tous  les  apanages  rentraient 
francs  et  quittes  de  toute  obligation  à  la  couronne, 
après  l'extinction  de  la  tige  masculine  directe. 

Depuis  la  Révolution,  les  assemblées  Consti- 
tuante et  Législative  maintinrent  les  apanages  en 
faveur  des  princes  de  la  maison  royale,  par  les 
lois  des  13  août,  21  septembre,  1"'  décembre  1790, 
6  avril  1791,  mais  en  les  réduisant  à  des  rentes 
ou  pensions.  Abolis  en  1792,  ils  furent  rétablis 
par  un  sénatus-consulte  du  30  janvier  1810,  con- 
formément aux  principes  de  1790.  Le  gouverne- 
ment de  la  Restauration  rendit  à  la  famille  d'Or- 
léans son  ancien  apanage  (ordonnances  du  18  et  du 
20  mai  1814),  qui  fut  réuni  à  la  couronne  par  une 
loi  du  2  mai  1832.  —  Sous  le  second  Empire,  il 
n'existe  point  d'apanage  proprement  dit. 

A  PARI.  Sous  les  deux  premières  races,  les  actes 
authentiques  furent  rares,  parce  que  ce  caractère 
était  attaché  aux  seuls  actes  émanés  de  la  chan- 
cellerie royale.  Quand  un  incendie  les  avait  dé- 
truits, ou  que  leur  ancienneté  inspirait  des  craintes 
sur  l'usage  qu'on  serait  appelé  à  en  faire  dans 
l'avenir,  on  avait  une  ressource,  c'était  d'en  de- 
mander le  renouvellement  à  l'autorité  dorit  ils 
émanaient.  On  s'adressait  soit  au  comte,  soit  au 
roi  ;  devant  eux  on  amenait  des  témoins  qui  dé- 
claraient qu'à  leur  connaissance  on  avait  toujours 
été  en  possession  de  telle  pièce.  Sur  ce  témoi- 
gnage, le  comte  ou  le  roi  ordonnait  à  la  chancel- 
lerie de  délivrer  un  nouvel  acte  qui  prenait  le  nom 
d'à  pari. 

APCHER,  maison  d'Auvergne  qui,  au  xviii" 
siècle,  se  fondit  dans  celle  de  La  Tour. 

APCHIER,  baronnie  du  Languedoc  (Lozère) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Garde,  de  Vabres, 
de  Vazeilles,  et  de  Saint-Didier.  Elle  a  successive- 
ment appartenu  aux  maisons  de  Châteauneuf ,  de 
Joyeuse  et  de  Crussol. 

APCHON,  baronnie  d'Auvergne  (Cantal)  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  à  laquelle 
appartiennent  les  seigneurs  de  Saint-Germain, 
de  Serezat,  de  Saint- André,  et  de  Montrond.  — 
(Voy.  le  Palais  d'honneur  du  P.  Anselme). 
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APENNINS  (Département  des).  Il  était  formé 
de  la  partie  orientale  du  territoire  de  la  républi- 
que de  Gênes  et  avait  pour  chef-lieu  Chiavari. 
En  1814,  il  fut  réuni  au  Piémont. 

APER  (Marcus) ,  orateur  latin  du  i'"'  siècle 
avant  J.  G.  Il  était  Gaulois  de  naissance  et  devint 
successivement  sénateur,  questeur,  tiibun  et  pré- 
teur. 

APER  (Sanctus),  Saint-Ëvre  (Meurtbe). 

APHRODISE  (St-),  S.'  Aphrodisius,  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint- Benoît,  fondée  vers  314  à  Bé- 
ziers,  ruinée  vers  900. 

APlARl.œ  CAMPI,  Acbères. 

APOGNIACUM,  Appigny  (Yonne). 
-  APOLLINAIRE  (S.),  évêque  de  Valence,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  vi'  siècle. 

APOLLINAIRE.  Voy.  SIDOINE. 

APOLLO.  Le  nom  de  ce  dieu,  sans  les  noms 
de  divinités  gauloises  qui  lui  servent  d'épithètes, 
se  trouve  associé  parfois  à  d'autres  dieux  sur  les 
mêmes  autels.  A  Amiens,  on  avait  élevé  deux  au- 
tels n'ayant  qu'une  seule  inscription  «à Apollon  et 
àVeringodumne.»  César  s'est  imaginé  à  tort  qu'A- 
pollon était  un  des  dieux  des  Gaulois.  Un  ex-voto 
«à  Apollon  Borvon  et  à  Damona»  a  été  trouvé, 
près  de  Bourbonne-les-Bains,  chez  les  Lingons, 
dédié  par  un  Lingon.  On  y  voit  une  divinité  pré- 
sidant aux  sources  thermales  et  ayant  été  l'origine 
du  nom  de  Bourbon.  —  Un  autel  élevé  à  Apollo 
Grannus  Mogounus  a  été  trouvé  à  Herburg  (Al- 
sace) . 

APONA,  Landau. 

APOTHICAIRES.  Les  apothicaires,  à  Paris, 
ont  été  longtemps  compris  dans  la  corporation 
des  épiciers  dont  faisaient  aussi  partie  les  dro- 
guistes, les  herboristes  et  les  chandeliers.  Un  édit 
du  mois  d'août  1484  fit  un  métier  des  épiciers  et 
des  apothicaires;  puis  une  ordonnance  de  juin 
1514  prononça  leur  séparation  complète,  et  donna 
à  ceux-ci  des  statuts  confirmés  ou  modifiés  en  no- 
vembre 1560,  en  Juin  1611,  en  novembre  1638. 
Ceux  que  l'on  donna  à  cette  dernière  date  ser- 
vent encore  de  base  aux  règlements  qui  concer- 
nent l'exercice  de  la  pharmacie.  A  l'époque  de  la 
Révolution,  les  apothicaires  à  Paris  étaient  au 
nombre  de  87.  S.  Nicolas  était  le  patron  de  la 
communauté. 

Les  apothicaires  eurent  souvent  des  démêlés 
avec  les  épiciers,  qu'ils  accusaient  d'empiéter  sur 
leurs  attributions,  et  avec  les  médecins,  qui  leur 
faisaient  le  même  reproche  et  beaucoup  d'autres 
encore.  Voy.  un  volume  fort  rare  :  Déclaration 
des  ahvs  et  tromperies  que  font  les  apothicaires, 
par  Lisset  Benancio  (Séb.  Colin),  1553,  in-16. 

APOTHICAIRES  DU  ROI.  Ils  étaient  au  nom- 
bre de  quatre,  appointés  à  1600  liv.,  ayant  chacun 
un  aide  sous  eux.  Tous  les  huit  avaient  le  droit 
de  tenir  ou  faire  tenir  boutique  à  Paris  ou  dans 
une  autre  ville  à  leur  choix.  Il  y  avait,  en  outre, 
deux  apothicaires  distillateurs.  Les  apothicaires 
fournissaient  non-seulement  des  remèdes,  mais 
certaines  confitures,  des  liqueurs,  du  sucre,  etc., 
a  et  ce  qu'ils  fournissent,  dit  l'Éiat  de  la  France, 
ils  ont  l'honneur  de  le  donner  au  prince  de  la 
main  à  la  main.  3>  Ils  faisaient  aussi  les  sachets 
de  senteur  pour  les  habits,  le  linge  et  les  perru- 
ques du  roi. 

APÔTRES  (Les)  ,  monastère  fondé  à  Arles 
en  548,  et  ruiné  au  viii"  siècle. 

APPANi.ffi,  Apam[.«,  Pamiers  (Ariége). 

APPARITIO  DOMINI,  nom  donné  dans  quel- 
ques anciens  actes  au  jour  de  l'Épiphanie. 

APPEL.  On  ignoœ  si  l'appel  existait  chez  les 
Gaulois,  mais  liome  le  pratiquait  largement  et 
l'importa  en  Gaule.  Le  gouverneur  de  la  province 
pouvait  réviser  les  sentences  rendues  par  les  ma- 


gistrats municipaux;  l'appel  remontait  même  jus- 
qu'à l'empereur.  Après  l'invasion,  il  disparut.  Le 
principe  de  l'appel  était  évidemment  incompatible 
avec  les  épreuves  dites  jugements  de  Dieu,  comme 
avec  l'organisation  judiciaire  des  Rachimbourgs, 
qui  formait  un  jury  véritable. 

Charlemagne,  qui  s'efforça  de  restaurer  l'admi- 
nistration impériale,  rétablit  la  hiérarchie  judi- 
ciaire. D'après  ses  Capitulaires,  on  pouvait  en 
appeler  du  dizainier  au  centenier,  du  centenier 
au  comte,  qui  nommait  des  juges  pour  connaître 
de  l'appel  ou  du  déni  de  justice,  du  comte  aux 
missi  dominici  ou  à  l'empereur  lui-même.  C'était 
à  son  tribunal  qu'étaient  portées  directement  les 
causes  des  abbés,  évêques,  comtes  et  grands,  et 
elles  étaient  jugées  par  le  prince  lui-même  ou 
par  le  comte  palatin.  L'appelant  convaincu  de 
mauvaise  foi  était  condamné  à  quinze  sous  d'a- 
mende ou  à  quinze  coups  de  bâton  administrés  par 
les  juges  eux-mêmes.  Cette  exécution  était  attri- 
buée aux  juges  parce  que,  comme  plus  tard, 
après  saint  Louis,  c'était  contre  eux  et  non  contre 
la  partie  adverse  qu'était  porté  l'appel. 

Avec  rétablissement  du  système  féodal  et  l'af- 
faiblissement progressif  de  la  royauté,  les  appels 
disparurent  forcément.  Nul  ne  pouvait  être  jugé 
que  par  ses  pairs;  mais  l'accusé  pouvait  récuser 
la  cour  de  son  seigneur  si  elle  n'était  pas  suffi- 
samment garnie,  et  par  appel  à  défaute  de  droit 
s'adresser  à  une  cour  plus  élevée.  Mais  il  n'y 
avait  pas  là  de  jugement  à  casser;  l'accusé  une 
fois  condamné  ne  pouvait  plus  attaquer  le  juge- 
ment que  d'une  manière,  par  le  défi,  et  soutenir 
le  mal  jugé  en  champ  clos  contre  chacun  des 
juges,  d'après  les  règles  énumérées  longuement 
par  Beaumanoir  et  Pierre  de  Fontaines.  C'était  ce 
q'u'oa  appelait  fausser  le  jugement.  La  décision 
par  ie  combat  terminait  l'affaire  pour  toujours. 

Par  l'appel  de  faux  jugement,  on  recourait,  en 
cas  de  déni  de  justice,  de  la  cour  du  vassal  à 
celle  du  suzerain.  Ce  fut  un  avantage  considéra- 
ble pour  la  royauté,  car  le  roi  étant  suzerain  de 
tous  les  barons  de  son  royaume,  les  justices  sei- 
gneuriales se  trouvèrent  subordonnées  à  la  sienne. 
En  1190,  les  baillis  royaux  eurent  la  connaissance 
de  tous  les  crimes  compris  sous  les  quatre  dési- 
gnations de  meurtre,  rapt,  homicide,  trahison, 
et  eurent  au  xiv=  siècle  le  droit  de  juger  à  leurs 
assises  les  appels  des  prévôtés.  On  pouvait  appe- 
ler des  sentences  rendues  par  les  baillis  au  Par- 
lement ou  cour  du  roi.  -D'après  le  testament  écrit 
par  Philippe  Auguste  avant  son  départ  pour  la 
croisade,  en  1190,  la  reine-mère  et  l'archevêque 
de  Reims  devaient  assigner  un  jour  tous  les  quatre 
mois  pour  entendre  les  parties  appelantes.  Saint 
Louis,  plus  tard,  désigna  quatre  époques  fixes 
pour  faire  juger  les  appels  par  plusieurs  membres 
du  conseil  :  la  Toussaint,  la  Chandeleur,  Pâques 
et  l'Ascension. 

Le  Languedoc  fut  divisé,  au  xui"  siècle,  après 
la  croisade  des  Albigeois,  en  trois  sénéchaussées  : 
Carcassonne  et  Béziers  d'abord,  Toulouse  sous  le 
règne  de  Philippe  le  Hardi.  Les  sénéchaux  eurent 
le  même  rang  dans  le  midi  que  les  badlis  dans  le 
nord;  on  en  appela  d'abord  au  roi  de  leurs  tri- 
bunaux pro  defectu  juris  ;  puis  le  Parlement  or- 
ganisa dans  son  sein  une  chambre  spéciale  appelée 
Auditorium  juris  scripti  pour  réformer  leurs  juge- 
ments. Les  grands  jours  de  Troyes  avaient  été 
institués,  vers  1230,  par  Thibaut  le  Posthume, 
comte  de  Champagne;  lorsque  cette  province  eut 
été  réunie  à  la  couronne,  les  appels  de  leurs  juge- 
ments rassortirent  encore  au  Parlement  royal. 
Ainsi  s'organisa,  par  la  faculté  de  l'appel,  la  cen- 
tralisation judiciaire,  au  grand  profit  de  la 
royauté. 


APPE 


^  93  — 


APT 


Une  réaction  des  seigneurs  contre  les  empiéte- 
ments de  la  justice  royale  eut  lieu  sous  Louis  le 
Hutin.  Plusieurs  seigneurs  établirent  alors  dans 
leurs  domaines  une  cour  d'appel  et  un  second  de- 
gré de  juridiction;  mais  la  royauté  revint  bientôt 
sur  cette  concession.  Charles  V,  en  consentant  à 
l'érection  d'une  cour  d'appel  dans  la  pairie  du  duc 
d'Anjou,  son  frère,  stipula  qu'elle  ne  serait  pas 
souveraine  et  que  le  Parlement  de  Paris  pourrait 
toujours  réformer  ses  arrêts  (1371). 

En  1329,  outre  les  appels  des  bailliages  et  des 
juridictions  seigneuriales,  le  Parlement  commença 
à  recevoir  les  appels  comme  d'abus  et  à  réformer 
les  jugements  des  tribunaux  ecclésiastiques;  il 
échoua  ea  essayant  de  mettre  dans  son  ressort  le 
droit  de  réformer  les  arrêts  de  la  Cliambre  des 
comptes,  mais  il  fut  plus  heureux  vis-à-vis  de 
l'Université  et  commença,  en  1413,  à  recevoir  les 
appels  de  ses  tribunaux,  prérogative  que  Char- 
les VII  confirma. 

La  royauté  ne  tarda  pas  à  trouver  ses  propres 
agents  trop  puissants.  Pour  diminuer  leur  pou- 
voir et  rendre  la  justice  plus  expéditive,  elle  créa 
les  présidiaux ,  tribunaux  intermédiaires  entre 
les  prévôtés  et  les  bailliages.  Ils  furent  investis 
d'une  certaine  juridiction  en  dernier  ressort  qui 
appartenait  auparavant  aux  bailliages  ;  on  n'en 
appela  de  leurs  jugements  aux  baillis  que  pour  le 
petit  criminel,  pour  les  autres  causes,  au  parle- 
ment de  Paris. 

Des  règles  spéciales  déterminèrent  les  forma- 
lités des  appels  et  les  juridictions  compétentes. 
Mais  avec  l'acci-oissement  du  domaine  royal,  le 
système  administratif  s'était  développé  et  des  con- 
flits nouveaux  avaient  surgi  ;  comme  on  n'avait 
pas  constitué  de  tribunal  administratif  supérieur^ 
ce  fut  encore  au  parlement  qu'on  attribua  la  con  - 
naissance  des  appels  de  la  justice  administrative 
ordinaire.  Ainsi,  François  I"  décida,  en  1535, 
qu'on  pourrait  en  appeler  des  maîtres  des  eaux  et 
forêts  à  la  table  de  marbre  par-devant  le  grand 
maître  ou  son  lieutenant,  et  de  là,  en  dernier  res- 
sort, aux  parlements;  en  1538,  qu'on  en  appelle- 
rait au  parlement  du  contrôle  général  du  grenier 
à  sel.  En  1543,  une  chambre  spéciale  fut  créée 
dans  le  parlement  pour  recevoir  les  appels  des 
tribunaux  des  domaines;  Henri  II  lui  attribua  en- 
core ceux  des  maîtres  des  ports  et  de  leurs  lieu- 
tenants, et  ceux  des  prévôts  des  monnaies  à  la 
cour  des  monnaies.  La  nouvelle  organisation  de 
la  basse  justice  commerciale ,  la  création  de  tri- 
bunaux spéciaux  de  commerce  à  Toulouse  et  à 
Rouen  en  1549,  à  Paris  en  1563,  et  dans  plusieurs 
villes,  l'avaient  soulagé  de  la  multitude  des  ap- 
pels pour  affaires  peu  importantes;  mais  sa  com- 
pétence subsistait  toujours  pour  décider  en  der- 
nier ressort  les  affaires  graves.  Une  modification 
fut  faite  à  sa  compétence  en  matière  religieuse, 
lorsque,  en  mai  1576,  les  réformés  eurent  ob- 
tenu dans  les  parlements  de  Paris,  Rouen,  Dijon, 
Aix,  Grenoble,  Rennes  et  Bordeaux,  des  cham- 
bres mi-parties  pour  recevoir  leurs  appels. 

Cependant  on  sentait  parfois  les  inconvénients 
de  toutes  ces  complications.  Les  notables  de  1 597  de- 
mandèrent qu'on  ne  maintînt  qu'un  seul  degré  de 
juridiction  dans  chaque  ville;  les  états  généraux  de 
1614désirèrentqu'on  nepût  parcourir  enappelplus 
de  deux  degrés;  mais  il  fallut  attendre  la  Révolu- 
tion pour  en  arriver  là.  L'Assemblée  constituante 
simplifia  les  appels,  en  régla,  par  la  loi  du  16- 
24  août  1790,  les  divers  degrés,  depuis  les  justices 
de  paix  jusqu'à  la  cour  suprême  ,  et  détermina 
dans  quel  cas  chacun  des  tribunaux  intermédiaires 
jugerait  sans  appel  ou  avec  recours  à  la  juridic- 
tion supérieure.  La  Constitution  de  Tan  viii  créa 
des  tribunaux  d'appel  qui  ont  depuis  changé  de 


nom  (cours  d'appel,  cours  royales,  cours  impé- 
riales), mais  conservèrent  la  même  organisation. 

APPEL  VOLAGE.  On  appelait  ainsi  au  moyen 
âge  une  institution  judiciaire  propre  au  territoire 
de  Laon.  Le  tribunal  du  roi  y  jouissait  d'une  juri- 
diction exorbitante,  dite  de  prévention,  dans  cer- 
taines seigneuries  supérieures,  basses  et  moyennes, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  d'une  cause  crimi- 
nelle, et  ailleurs  d'une  manière  générale,  lors 
même  que  l'affaire  était  simplement  ordinaire. 
Voici,  d'après  Boutillier  {Somme  rur.,  1.  II,  t.  XIV), 
comment  s'interjetait  l'appel  volage  :  la  partie 
ajournée  se  présentait  devant  le  juge,  et  en  quelque 
état  que  fût  l'affaire,  lui  déclarait  qu'elle  l'assi- 
gnait, et  l'assignait  en  effet  devant  le  bailli  de 
Vermandois  ou  son  lieutenant  à  Laon.  Elle  inti- 
mait en  même  temps  le  demandeur  et  la  procé- 
dure suivait  son  cours  audit  siège  de  Laon.  Le 
bailli  ou  son  lieutenant  examinait  la  cause,  la  re- 
tenait ou  la  jugeait,  ou  la  renvoyait  au  juge  or- 
dinaire, suivant  les  cas. 

On  entendait  aussi  par  appeaux  volages,  en 
Laonnais,  les  actions  possessoires  intentées  direc- 
tement par  le  propriétaire  d'un  fonds  troublé  dans 
sa  jouissance.  La  simple  déclaration  d'appel  vo- 
lage obligeait  la  partie  adverse,  sans  qu'il  y  eût 
besoin  d'ordonnance  du  juge,  à  comparaître  de- 
vant le  prévôt  royal  de  la  prévôté  foraine,  qui 
renvoyait  les  contestants  à  ses  plaids,  sauf  à  pren- 
dre des  mesures  provisoires. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  cette  coutua'.e  était  fort 
onéreuse  pour  les  plaideurs,  elle  prolongeait  les 
procès  et  avait  en  outre  l'inconvénient  d'entraver 
et  d'amoindrir  la  juridiction  ordinaire.  Aussi  fut- 
elle  plusieurs  fois  abolie  et  restaurée.  Philippe  le 
Bel  la  rétablit  en  1296  après  l'avoir  un  moment 
supprimée;  en  1302,  il  ordonna  de  nouveau  urie 
enquête  qui  ne  paraîi  pas  avoir  produit  de  ré- 
sultat. En  1332,  Philippe  VI  l'attaqua  encore  ;  elle 
ne  semble  avoir  définitivement  disparu  qu'en  1351 , 
en  vertu  d'un  édit  de  Jean,  qui  mit  à  l'abolition 
des  appeaux  volages  la  condition  d'une  prestation 
ou  louage  de  2  sous  parisis  pour  chaque  village 
exempté. 

APPEL  COMME  D'ABUS.  Voy.  Abus. 

APPERÇUS,  nom  que  l'on  donnait  aux  gens 
d'une  sorte  de  milice  en  Franche -Comté,  sous  la 
domination  espagnole,  lorsqu'ils  étaient  appelés 
à  un  service  actif  et  payé. 

APPIER.    Voy.  H.iNZELET. 

APPIGNÉ,  seigneurie  de  Bretagne  érigée  en 
vicomté  en  mars  1574,  en  faveur  de  Julien  Bo- 
therel . 

APPILLY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Hamel  (Picardie). 

APPLAINCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Crét|uy. 

APREMONT.  Voy.  Aspremont. 

APRES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Samte-Marie  (Normandie). 

APRÈS  DE  MANNEVILLETTE  (Jean-Bap- 
tiste-Nicolas-Denis  d'),  ingénieur  hydrographe,  né 
au  Havre  le  11  février  1707,  mort  le  1=''  mars  17S0. 
—  Neptune  oriental,  1743-1745,  in-fol. 

APRILEIUM,  Avrilly. 

APRIX,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vimont  et  de  Morienne.  Les  armes 
sont  :  d'azur  à  un  château  d'argent. 

APS  (Seigneurs  d'),  braiiche  de  la  maison  de 
la  Baume  (Dauphiné). 

APT,  Apta  Julia.  Cette  ville,  qui  fut  d'abord 
la  capitale  des  Vulgientes,  et  en  partie  détruite  à 
l'époque  de  César,  devint  plus  tard  colonie  ro- 
maine sous  le  nom  de  colonia  Julia  Apta.  A  la 
fin  de  l'empire,  elle  était  la  capitale  de  la  cité  des 
,  Aptenses,  qui  firent  partie  de  la  Xarbonnaise  Se- 
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conde.  L'évêque  d'Apt  était  comte  de  sa  ville  et 
suffragant  de  rarchevêque  d'Aix.  L'évêché  fut  sup- 
primé à  la  Révolution.  Apt,  qui  faisait  partie  du 
gouvernement  de  Provence,  devint  à  cette  époque 
sous-préfecture  du  département  de  Vaucluse. 

Il  s'est  tenu  un  concile  à  Apt  le  13  mai  1365. 

Bibliographie  :  Martin,  Antiquités  et  inscrip- 
tions de  la  ville  d'Apt,  1818,  in-S";  l'abbé  Boze, 
Ilist.  de  l'Église  d'Apt,  1800,  in-8°. 

ÉvÊQUES  d'Apt.  —  S.  Auspice,  vers  95.  —  Léo- 
nius,  vers  300.  — S.  Quintin,  vers  400.  — S.  Cas- 
tor, vers  410.  —  Sillucius,  431.  —  Auxanius,  436. 
— Asclepius,  439-455.  —  Léonce,  463-474.  —  Pré- 
textât I",  475-vers  635.  —  Prétextât  II,  vers  540- 
545.  —  Eusëbe,  546-548.  —  Clémentin ,  549-vers 
575.  —  Pappus,  vers  580-585.  —  S.  Pierre,  691. 

—  Magneric,  788-792.  —  Gérard,  796.  —  Sen- 
dard,  835.  —  Paul  I",  852.  —  Teutbert,  859.  — 
Richard,  879.  —  Paul  II,  886.  —  Werner,  894.  — 
Rostaing,  9.50.  —  Arnoul,  960.  —  Nartold  I",  967. 

—  Étienne  I",  979.  —  Narthold  II,  982.  —  Theu- 
deric,  991.  —  Hibold,  999.  —  S.  Etienne  II,  1010- 
6  nov.  1046.  —  LégerP'',  1047.  —  Eliphant,  1048- 
1068.  —  Isoard,  1095.  —  Bertrand  I",  1102.  — 
Léger  II  d'Agoult,  1124.  —  Raimond  1",  1145- 
11.51.  —  Rainard,  1152. —  Guillaume  P"' Astra, 
1155.  —  Pierre  I"  de  Saint-Paul,  1162-3  nov. 
1179.  —  Guiraud  I",  1180-1202.  —  Pierre  II  de 
Saint-Paul,  1202.—  Geoffroi  1",  1211-1229.  — 
Geoffroi  II,  1229-1243.  —  Guillaume  II  CentuUo, 
1244-26  janv.  1246.— Geoffroi  111  de  Dalmas,1247- 
28  août  1256.— Pierre  III  Bayle ,  ]  1  nov.  1 256-30 mai 
1268.  —  Ripert  de  Viens,  1268-1"  fév.  1269.— Rai- 
mond Il  Centutio,  juin  1271-10  juillet  1275.  — 
Raimond  III  Bot,  5  sept.  1275-22  août  1303.— Hu- 
gues Bot,  nov.  1303-1318.  — RaimondIVBot,  1320- 
janv.  1330.  —  Guiraud  II  de  Corbières,  1330.  — 
Bertrand  II  Acciajoli,  7  juillet  1331-1332.  —  Guil- 
laume m  Astier,  12  juin  1332-1340.  —  Guil- 
laume IV  Audebert,  1340-1341.  —  Guillaume  V 
l'Ami,  1342-1345.  —  Arnaud,  1346-1348.  —  Ber- 
trand III,  17  ôept.  1348-1350.  —  Bernard,  1351- 
1352.  —  Bertrand  IV  de  Meissenier,  1353-1367.— 
Eizéar  de  Pontevès,  25  juin  1357-déc.  1361.— 
Raimond  V  Bot,  1362-13  avril  1382.  —  Raimond  VI 
deSavine,  1382-1384.  —  Gérard,  1385-nov.  1360. 

—  Jean  I"  Filleti,  9  janv.  1391-10  juin  1410.  — 
Pierre  IV  Perrigant,  1410-1411.  —  PéréKrin,  1412. 
—Constantin  de  laTreille,  1416-1430.— ÉtiennellI, 
17  juillet  1431-1437.  —  Pierre  V  Nasondi,  25  nov. 
1437-1447.  —  Pierre  VI  Nasondi,  1448-1"  juillet 
1467.  —  Jean  II  Ortigue,  6  sept.  1467-1482.  — 
Agricole  de  Panisse,  18  juillet  1482-5  fév.  1490. 

—  Jean  III  de  Chabrol,  mars  1490-nov.  1491.  — 
Jean  IV  de  Montaigu,  6  août  1494-10  sept.  1527. 
Jean  V  Nicolaï,  1527-mars  1533.  —  César  ïrivulce, 
1533-1541.  —  Pierre  VII  de  Forli,  ]"  déc.  1541- 
1557 .  —  Jean-Baptiste  Raimbaud  de  Simiane,  1 560- 
1571.  —  François  de  Simiane,  1571-6  mai  1587.  — 
Pompée  de  Pénlle,  1587-28  janv.  1607.  — Jean  VI 
Pélissier,  28  janv.  1607-28  nov.  1629.  —  Modeste 
de  Villeneuve-des-Arcs,  28  fév.  1630-7  janv.  1670. 

—  Jean  VII  de  Gaillard,  1"  janv.  1681-28  janvier 
1695.  —  Joseph-Ignace  de  Foresta,  7  sept.  1695- 
1722.  —  Jean-Baptiste  de  Vaccon,  1722-7  déc.  1761. 

—  Félicien  Bocon  de  la  Merlière,  6  janv.  1752- 
1778.  —  Laurent-Michel  Éon  de  Cély,  1778-1790. 

APTOT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Thou- 
roude  (Normandie). 
APUDY  ( A.  L.) ,  pseudonyme  de  A.  L.  de  Chézy. 
AaUA,  Aix-en-Othe  (Aube). 
AQUABELLA,  Aiguebelle. 
AQUAPUTA,  Puteaux  (Seine). 
AQUASPARSA,  Aigueperse. 
AQUATICA,  la  forêt  d'Eavi  (Seine-Inférieure). 
AQUAVIVA,  Aiguevive. 


AQUAVOCONIS,  Vic-le-Comfe  (Puy-de-Dôme). 
AQU.ffi  ALLOBROGUM  ou  GRATIAN.ffi,  Aix- 

les-Bains  (Savoie). 

AOUiE  BIGERRONUM,  Bagnères  (Hautes-Py- 
rénées). 

AQU.iE  BORMONIS  OU  BORVONIS,  Bourbon- 
l'Archambaud  ou  Bourbonne-les- Bains. 

AQU^  CALlD.ffi,  Aigues-Caudes.  —  Bagnols. 
—  Vichy. 

AQU.a:  CONSORANNORUM,  Ax  (Ariége). 

AQU^  CONVENARUM  OU  VICUS  AQUEN- 
SIS,  Bagnères-de-Bigorre. 

AQU.iE  DUCTUS,  Ahuy  (Côte-d'Or). 

AQU^  FERVID.Œ,  Fervaques. 

AQU^  GRANI,  Aix-la-Chapelle. 

Aau.^:  GRATlANiE,  Aix-les-Bains  (Savoie). 

AQU.iE  MATTIACffi  OU  AQU.ffi  MORTU.œ, 
Aigues-Mortes  (Gard). 

AQXJ^  NER^,  Neris  (Allier). 

AQUiE  NlSINE.a3,  Bourbon-Lancy  (Saône-et- 
Loire). 

AQU.iE  ONESIORUM,  Bagnères-de-Luchon  ou 
Baréges. 

AOUJE  PLU]VrBARI.s:,  Plombières  (Vosges). 

AQU.ff:  SEGET.iï3  OU  MEDIODUNUM,  Moingt 
près  Montbrison  (Loire). 

AQXJ^  SEXTI^,  Aix  en  Provence. 

AQU.iE  SICCJE,  Seichel  (Lot-et-Garonne). 

AQUiE  TORBELLlCffi,  Dax  (Landes). 

AQU.a]  VOCONTIORUM,  Aix  (Drôme). 

AaUENSES,  peuple  du  Bigorre.  Au  iv=  siècle 
la  cirntas  Aquensium  est  la  deuxième  des  douze 
cités  de  la  Novempopulanie. 

AQUENSES,  peuple  de  Provence.  Au  iv^  siècle, 
la  civitas  A  quensium,  formait  la  première  cité 
de  la  Narbonnaise  seconde;  son  chef-lieu  Aquic 
Sexti.v  (Aix)  était  la  métropole  de  la  province,  et 
la  population  de  la  cité  se  composait  principale- 
ment des  habitants  de  la  colonie  latine  et  des 
restes  des  Comoni,  des  Cenicenses  et  des  Sallyi. 

AQUIANUM,  Evian  (Savoie). 

AQUICINCTUM,  AOUISCINCTUM,  Anchin. 

AQUILA,  AaUILEGIA,  l'Aigle. 

AQXJILIN  (S.),  évêque  d'Évreux,  vers  653,  mort 
en  695.  —  Sa  féte  le  19  octobre. 

AQUILINA,  l'Aigle.  —  Laveline  (Vosges). 

AQUILINASILVA,  la  forêt  d'Iveline  (Eure-et- 
Loir). 

AQUIGNY,  Aquiniacum,  bourg  de  Normandie 
(Eure)  avec  titre  de  marquisat. 

AQUIN  ou  AaxJINO  (Mardochée,  dit  Philippe 
d') ,  hébraïsant ,  né  à  Carpentras  vers  la  fin  du 
xvi"  siècle,  mort  à  Paris  en  1650.  Il  était  juif,  se 
convertit  au  catholicisme ,  vint  à  Paris  et  fut 
nommé  par  Louis  XÎII  professeur  au  Collège  de 
France.  =  Son  petit-fils  Antoine,  premier  mé- 
decin de  Louis  XIV  (1672-1693),  né  vers  1629, 
mort  à  Vichy  le  17  mai  1696. 

AQUIS  (Claudius  de)  ,  Claude  de  Seissel. 

AQUISIANA  PAGUS ,  un  des  trois  pagi  dont 
se  composait  la  cité  des  Ebrodunenses  (Embrun). 

AQUITAINE,  une  des  trois  grandes  régions 
entre  lesquelles  (à  l'exception  de  la  Province  Ro- 
maine) la  Gaule  était  divisée  à  l'époque  de  César. 
Comprise  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées,  et  le 
golfe  de  Gascogne,  elle  renfermait  les  40  peuples 
suivants  :  Ambilatri,  Atures,  Auscii,  Basabocates, 
Belendi,  Benarnenses.  Bercoriates,  Bigerriones, 
Bipedimni,  Bituriges  Vivisci,  Boates,  Boii,  Cam- 
poni,  Caracates,  Cocasates,  Convenœ,  Datii,  Eco- 
lismenses,  Elusates,  Garites,  Garumni,  Uelvii(?), 
Meduli,  Monesi,  Onobrisates  ou  Onobusates,  Os- 
cidates  campestres,  Oscidates  montani,  Preciani, 
Sennates,  Sibillates,  Sibutzates,  Sociates,  Suecas- 
ses,  Tarbelli,  Tarusates,  Tomates,  Vaccsi,  Vasa- 
es,  Vassei  (?) ,  Venami. 
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Attaqués  en  56  av.  J.  C.  par  P.  Crassus,  les  Aqui- 
tains appelèrent  les  Cantabres  à  leur  secours  et  pri- 
rent pour  chefs  des  hommes  qui  avaient  servi  sous 
Sertorius.  Ils  avaient  réuni  une  armée  de  50  000 
hommes,  lorsqu'ils  furent  défaits  par  Crassus  et 
obligés  h  faire  leur  soumission.  Cette  soumission 
fut  renouvelée  par  eux  sans  résistance  entre  les 
mains  mêmes  de  César  quelques  années  après. 

Après  la  conquête,  l'Aquitaine  fut  rétablie  en 
28  av.  J.  C.  par  Auguste  comme  une  des  quatre 
provinces  entre  lesquelles  il  divisa  la  Gaule  trans- 
alpine, et  les  limites  en  furent  étendues. 

Ainsi,  aux  peuples  que  nous  avons  déjà  nommés 
comme  faisant  partie  de  l'Aquitaine  avant  la  con- 
quête de  César,  il  faut  encore  ajouter  les  Con- 
sorani  et  les  Convenir,  pris  à  la  Narbonnaise  et 
ceux  qui ,  des  Cévennes  à  l'embouchure  de  la 
Loire,  furent  enlevés  à  l'ancienne  Celtique.  Voici 
les  noms  de  ces  peuples,  au  moins  des  princi- 
paux :  Agesinates ,  Arverni,  Bercorcates ,  Bitu- 
riges  Cubi,  Cadurci,  Elusates,  Gabali,  Lemovices, 
Armoricani ,  LiUevani,  Nitiobriges ,  Petrocorii, 
Pictones,  Rutheni,  Santonea,  Vellavi.  La  métro- 
pole de  cette  nouvelle  province  d'Aquitaine  fut 
l'antique  Avaricum  (Bourges).  Plus  tard  cette 
Aquitaine  fut  divisée  en  trois  provinces,  mais 
alors,  c'est-à-dire  au  x°  siècle  aprèsJ.  C,  l'ancienne 
Aquitaine,  proprement  dite,  avait  perdu  ce  nom 
qui  était  passé  à  la  première  et  à  la  seconde  Aqui- 
taine, deux  provinces  composées  avec  les  peuples 
qu'Auguste  avait  jadis  détachés  de  la  Celtique. 

AQUITAINE  PREMIÈRE.  Cette  province  ne 
fut  formée  que  dans  la  seconde  moitié  du 
IV'  siècle,  lorsque  Valentinien  1"^  (364-375)  crut 
devoir,  pour  en  faciliter  l'administration,  séparer 
l'Aquitaine  en  deux  provinces.  La  première  était 
à  l'E.  de  la  seconde.  Les  principaux  peuples  qui 
en  firent  partie  sont  les  Bituriges  Cubi,  les  Cam- 
biovicenses ,  les  Lemovices,  les  Arverni,  les  Vel- 
lavi, les  Cadurci,  les  Gabali  et  les  Ruteni.  Elle 
avait  pour  métropole  Biturigum  civitas  (Bourges) 
et  était,  celle-là  comprise,  divisée  en  huit  cités  : 
civitas  Arvernorum  (Clermont),  Rutenorum  (Ro- 
dez) j  Albiensium  (Albi) ,  Cadurcorum  (Cahors) ,  Le- 
movicum  (Limoges),  Gabalum  (Javols),  Vellavo- 
rum  (Saint-Paulien).  Au  v=  siècle  elle  fut,  au  nom- 
bre de  ce  qu'on  appela  les  Sept  Provinces,  puis 
tomba  sous  la  domination  des  Wisigoths.  Sous  les 
Mérovingiens,  après  avoir  été,  à  plusieurs  re- 
prises, partagée  entre  les  divers  rois  francs,  elle 
finit  par  être  une  partie  du  duché  d'Aquitaine 
(voy.  duché  d'Aquitaine),  dont  les  vicissitudes  et 
l'histoire  sont  exposées  plus  loin  et  qui  finit  par 
former  plusieurs  gouvernements.  L'Aquitaine 
première  est  aujourd'hui  divisée  à  peu  près  entre 
les  quatorze  départements  que  voici  :  Cher,  Indre, 
Allier,  Puy-de-Dôme,  Creuse,  Haute-Vienne,  Cor- 
rèze,  Cantal,  Haute-Loire,  Lozère,  Aveyron, Tarn, 
Lot,  Tarn-et-Garonne. 

AQUITAINE  SECONDE,  province  présidiale. 
Cette  province  fut  formée  par  Valentinien  I" 
(364-375)  de  la  portion  occidentale  ou  maritime 
qu'il  détacha  de  l'Aquitaine  première.  Les  prin- 
cipaux peuples  qui  contribuèrent  à  la  composer 
sont  les  Ficlones,  les  Agesinates,  les  Santones, 
les  Petrocorii,  les  Nitiobriges,  les  Meduli  et  les 
Bituriges  Vivisci.  Elle  était  divisée  en  six  cités  : 
Civitas  Pictavorum.  (Poitiers),  Santonum  (Sain- 
tes), Ecolismensium  (Angoulême),  Petrocoriorum 
{PéTigueux],  Agennensium  (Agen)  et  Burdigalen- 
sium,  dont  le  chef-lieu  Burdigala  (Bordeaux) 
était  la  métropole  de  la  province.  Elle  fut  au 
v  siècle  comprise  dans  la  division  administrative 
appelée  les  Sept  Provinces;  ensuite  elle  passa 
sous  la  domination  des  Wisigoths.  A  l'époque  mé- 
rovingienne, elle  eut  le  même  sort  que  l'Aquitaine 


première  et  fit  aussi  partie  du  duché  d'Aquitaine. 
Aujourd'hui  les  neuf  départements  de  Loire-infé- 
rieure, Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente- 
Inférieure,  Charente  ,  Dordogne,  Lot-et-Garonne 
et  Gironde ,  en  tout  ou  en  partie ,  occupent  son 
ancien  territoire. 

AQUITAINE  TROISIÈME.  Voy.  NOVEMPOPU- 
LANIE. 

AQUITAINE  FRANÇAISE.  Après  la  chute  de 
l'empire  romain  et  l'établissement  des  Barbares 
dans  la  Gaule,  l'Aquitaine  resta  divisée  en  deux 
provinces  ecclésiastiques  qui  eurent  d'abord  le 
même  nombre  de  cités  ou  d'évêchés  que  les  an- 
ciennes provinces  gallo-romaines  d'Aquitaine  pre- 
mière et  seconde.  Cependant  le  temps  y  intro- 
duisit quelques  changements  que  nous  indiquerons 
en  parlant  des  villes  métropolitaines  de  Bourges  et 
de  Bordeaux.  Malgré  cette  division,  il  existait 
entre  ces  provinces  une  marque  d'unité  dans  le 
titre  de  Patriarche  et  de  Primat  des  Aquitaines 
porté  par  l'archevêque  de  Bourges,  qui  exerça 
souvent  juridiction  sur  les  archevêchés  de  Nar- 
bonne,  d'Auch  et  de  Bordeaux;  et  on  doit  recon- 
naître que,  si  les  événements  politiques  séparèrent 
ordinairement  l'archevêché  de  Narbonne  (Septi- 
manie  et  Languedoc)  ainsi  que  celui  d'Auch 
(Gascogne),  ils  tendirent  généralement  à  confon- 
dre les  deux  autres  en  une  seule  Aquitaine. 

En  507,  Clovis  s'empara  de  toutes  les  posses- 
sions des  Wisigoths  sauf  l'archevêché  de  Nar- 
bonne ou  l'antique  Narbonnaise  première;  mais 
les  Francs  ne  s'y  établirent  pas  alors  et,  après 
avoir  chassé  les  Ariens  des  deux  Aquitaines  et  de  la 
Novempopulanie,  ils  retournèrent  dans  le  nord  de 
la  Gaule.  De  là  vint  que,  tandis  que  toutes  les 
provinces  gallo-romaines  changeaient  de  nom, 
l'Aquitaine  seule  garda  le  sien.  A  la  mort  de 
Clovis,  elle  fut  partagée  entre  les  quatre  fils  de  ce 
roi  (511)  ;  de  même  en  567,  elle  fut  divisée  entre 
les  fils  de  Clotaire  I".  En  général  elle  avait  con- 
servé des  comtes  gallo-romains;  mais  les  divisions 
qui  éclatèrent  entre  les  Mérovingiens,  empêchèrent 
l'unité  de  l'Aquitaine  de  s'affermir;  bien  au  con- 
traire, elles  réveillèrent  toutes  les  animosités  des 
anciennes  peuplades  gauloises,  devenues  cités  sous 
les  Romains,  et  l'on  vit  guerroyer  l'une  contre 
l'autre  les  milices  de  Bourges,  de  Limoges,  de 
Poitiers,  d'Angoulême ,  etc.  L'agitation  fut  très- 
vive  jusqu'à  la  conspiration  de  Gondovaldqui  par- 
vint à  se  faire  proclamer  roi  d'Aquitaine  à  Brives- 
la-Gaillarde.  Après  sa  mort  (585) ,  le  pays  fut  un 
peu  calmé.  Enfin  en  630  une  satisfaction  lui  fut 
donnée.  Dagobert  en  fit  un  royaume  qui  compre- 
nait les  Aquitaines  avec  Toulouse  et  qui  fut  bien- 
tôt transformé  en  duché  héréditaire  (voy.  Ton- 
LousE  et  Gascogne).  Sous  la- dynastie  de  ses 
ducs,  l'Aquitaine  reprit  une  prospérité  que  trou- 
blèrent les  invasions  des  Sarrazins  qui  furent  dé- 
faits par  Charles-Martel  (732).  Une  dizaine  d'an- 
nées plus  tard ,  Pépin  le  Bref  se  fait  reconnaître 
suzerain  par  les  ducs;  mais  l'existence  de  cette 
dynastie  l'inquiétait  et,  de  760  à  768,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  y  mettre  fin.  Charlemagne  qui  eut  l'A- 
quitaine occidentale  dans  son  partage  primitif 
(768)  en  chassa  bientôt  Hunald  (voy.  Hunald, 
Loup,  Waifre)  et  y  réunit  l'Aquitaine  austra- 
sienne  ou  orientale  après  la  mort  de  Carloman 
(771).  11  créa,  en  778,  le  second  royaume  d'Aqui- 
taine qui  différait  du  premier  en  ce  qu'il  com- 
prenait les  Marches  d'Espagne  ;  ce  royaume  dura 
environ  un  siècle.  Louis  le  Débonnaire  en  fut 
couronné  roi,  en  781,  et  Louis  le  Bègue  le  joignit 
au  royaume  de  France,  lorsqu'il  succéda  à  Charles 
le  Chauve  (877).  Pendant  cette  période  on  peut 
remarquer  que  les  éléments  de  la  féodahté  sont 
moins  nombreux  en  Aquitaine  que  dans  les  autres 
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parties  de  l'empire  carlovingien;  les  anciens  pagi 
s'y  sont  mieux  conservés  qu'ailleurs  et  les  rési- 
dences royales  y  sont  en  petit  nombre.  Les  Aqui- 
tains se  partagèrent  ;  les  uns  soutinrent  Charles 
le  Chauve,  les  autres  combattirent  pour  Pépin  II 
et  pour  Lothaire,  à  la  bataille  de  Fontenai.  Le 
traité  de  Verdun  (843)  les  réunit  sous  la  domina- 
tion de  Charles  le  Chauve;  mais  ce  fut  une  décla- 
ration officielle  plutôt  qu'une  réalité,  et  bientôt, 
pour  lutter  avantageusement  contre  Pépin  II, 
Charles  le  Chauve  fut  obligé  de  nommer  un 
comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine,  Raynulf 
qui  joignait  au  Poitou  la  Saintonge  et  l'Angou- 
mois  (845) .  Malgré  les  prétentions  rivales  du  comte 
de  Toulouse  et  du  vicomte  de  Limoges,  les  comtes 
de  Poitiers  restèrent  en  possession  du  titre  de 
ducs  d'Aquitaine,  et  accrurent  leur  puissance  au 
point  qu'en  1038  ils  avaient  Agen,  Bordeaux  et  le 
duché  de  Gascogne.  L'héritière  de  la  maison  de 
Poitiers,  Éléonore  de  Guyenne,  répudiée  par 
Louis  VII,  porta  tous  ses  fiefs  à  son  second 
mari,  Henri  Plantagenet,  qui  devint  roi  d'Angle- 
terre (1154);  mais,  au  xiii»  siècle,  ce  vaste  do- 
maine fut  démembré,  si  bien  qu'en  12.^8  le  traité 
d'Abbeville  ne  laissait  plus  au  roi  d'Angleterre, 
Henri  111,  que  les  pays  au  S.  de  la  Charente 
(l'2o8)  qui  furent  érigés  en  duché-pairie.  C'est 
alors  que. paraît  le  nom  de  Guyenne,  et  comme 
il  représente  une  étendre  de  territoire  autre  que 
celle  qui  est  désignée  par  le  nom  d'Aquitaine, 
c'est  à  ce  mot  que  nous  renverrons  la  suite  de 
l'hisloire  de  l'Aquitaine. 

Ducs   HÉRÉDITAIRES   DE   TOULOUSE   ET  d'AQUI- 

TAINE.  —  637,  Boggis  et  Bertrand,  fils  de  Caribert. 

—  688,  Eudes  ou  Odon,  fils  de  Boggis.  —  73t, 
Hunald  ou  Hunold.  —  745,  Waifre,  duc  hérédi- 
taire. 

Rois  d'Aquitaine.  —  781,  Louis  le  Débonnaire. 

—  814,  Pépin  I".  —  839,  Pépin  II,  mort  en  865. 

—  855  ,  Charles,  fils  de  Charles  le  Chauve ,  mort 
en  866.  —  867,  Louis  le  Bègue,  frère  de  Charles, 
réunit  le  royaume  d'Aquitaine  à  celui  de  France 
en  877.  —  Voy.  Gascogne,  Poitiebs,  Toulouse. 

Bibliographie  :  Dissertations  sur  l'Aquitaine, 
dans  les  tomes  XV,  XVII,  XIX  et  XX  des  Mém. 
de  l'acad.  des  Inscriptions;  Histoire  de  la  Gaule 
méridionale  par  Fauriel,  1836;  4  vol.  in-S". 

AQUOSA,  Aouze  (Vosges). 

AQS.  Voy.  Dax. 

ABA  UBIORUM.  Les  Ubiens,  transportés  par 
Agrippa  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  élevèrent, 
dit-on,  un  autel  à  Auguste.  Un  pontife  y  fut  chargé 
du  culte,  comme  à  celui  qui  existait  au  confluent 
de  la  Saône  et  du  Rhône.  Autour  de  cet  autel  des 
Ubii  se  forma  une  ville,  que  les  uns  prétendent 
être  Colonia  Julia  (Bonn),  et  les  autres  Colonia 
Agrippina  (Cologne),  et  qui,  vers  la  fin  de  l'Em- 
pire, faisait  partie  de  la  Germanie  Seconde. 

AB.ffiGANN.ffi,  Argentan  (Orne). 

ARffiGENUS,  Baiocasses,  Bayeux  (Calvados). 

ABAG-0  (Dominique-François),  l'un  des  plus 
illustres  savants  de  notre  époque,  né  à  Estagel 
(Pyrénées-Orientale?)  le  26  février  1786,  mort  à 
Paris  le  2  octobre  1853.  Au  sortir  de  l'École  po- 
lytechnique, il  devint  secrétaire  de  l'Observa- 
toire (1804),  fut  chargé  (1806),  avec  Biot  et  deux 
commissaires  espagnols,  de  continuer  depuis  Bar- 
celone jusqu'aux  îles  Baléares  la  mesure  du  méri- 
dien terrestre,  commencée  par  IMéchain  et  De- 
lambre ,  et  éprouva  dans  l'accomplissement  de 
cette  mission  une  suite  d'aventures  qu'il  a  racon- 
tées dans  ses  mémoires.  Prisonnier  à  Palamos, 
puis  à  Alger,  il  ne  put  rentrer  en  France  qu'au 
milieu  de  l'année  1809,  et  fut  alors  nommé  mem- 
bre de  l'Institut  et  professeur  d'analyse  appliquée 
et  de  géodésie  à  l'École  polytechnique,  fonctions 


dont  il  se  démit  en  1830.  A  cette  dernière  date,  il 
fut  envoyé  à  la  Chambre  par  le  département  des 
Pyrénées-Orientales  et,  jusqu'en  1848,  il  siégea  à 
l'extrême  gauche  et  y  joua  un  rôle  important, 
surtout  lorsqu'il  fut  question  pour  la  première  fois 
des  fortifications  de  Paris.  En  1848,  il  iît  partie 
du  gouvernement  provisoire,  eut  le  portefeuille 
de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  fut  nommé  par 
l'Assemblée  constituante  membre  de  la  commis- 
sion cxécutive.  Après  le  coup  d'État  du  2  décem- 
bre, il  fut  dispensé  du  serment  et  conserva  jusqu'à 
sa  mort  la-  direction  de  l'Observatoire.  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  pour  les 
sciences  mathématiques,  après  la  mort  de  Fourier 
(1830),  il  a  prononcé  en  cette  qualité  des  éloges 
qui  sont,  avec  raison,  regardés  comme  des  mo- 
dèles :  Mémoires  sur  les  affinités  des  corps  par 
la  lumière  (avec  Biot),  1806,  in-4°;  —  Mémoire 
sur  une  modification  remarquable  qu'éprouvent 
les  rayons  lumineux  dans  leur  passage  à  travers 
certains  corps  diaphanes  {Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences,  1811);  — Mémoire  sur  l'action  que 
les  rayons  de  lumière  polarisés  exercent  les  uns 
sur  les  autres  (avec  Fresnel),  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  (1819);  —  Recueil  d'ob- 
servations géodésiques,  astronomiques,  exécutées 
par  ordre  du  Bureau  des  longitudes  en  Espagne, 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Ecosse  (avec  Biot), 
1821 ,  in-4°.  —  Parmi  les  nombreuses  notices  qu'il  a 
insérées  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes, 
nous  citerons  :  Sur  les  chronomètres  (1824);  — 
Sur  les  quantités  de  pluie  qni  tombent  à  diverses 
hauteurs  au-dessus  du  sol  (ibid  );  —  Table  des 
températures  extrêmes  observées  à  Paris  et  dans 
d  autres  lieux  (1825)  ;  —  Sur  la  lune  rousse  (1827, 
1828);  —  De  la  Rosée  (1827,  1828);  —  Sur  les 
explosions  des  machines  à  vapeur  (1830)  ;  —  Sur 
les  étoiles  multiples  (1833);  —  Notice  historique 
sur  le  pôle  voltaïque  (ibid.)  ;  —  Sur  les  puits  forés, 
connus  sous  le  nom  de  puits  artésiens  (1835);  — 
Sur  la  dernière  apparition  de  la  comète  deHalley 
(1836)  ;  — Notice  stir  les  machines  à  vapeur  (ibid.); 
—  Sur  les  hiéroglyphes  égyptiens  (ibid.)  ;  —  Sur 
le  tonnerre  (1838);  —  Notice  sur  Herschell;  — 
Sur  r éclipse  totale  de  soleil  du  8  juillet  1842 
(1845).  Parmi  sesÉloges  historiques,  on  remarque 
ceux  du  docteur  Young,  de  Fourier,  de  James 
Watt,  de  Gambey,  de  Carnot,  d'Ampère,  de  Con- 
dorcet,  etc.  Les  œuvres  complètes  d'Arago  ont  été 
réunies  après  sa  mort  et  publiées  par  M.  Barrai, 
1854-60,  17  vol.  in-8°.  On  y  trouve,  entre  au- 
tres écrits  inédits,  une  Histoire  de  sa  jeunesse 
(17!-'0-I830)  et  une  Astronomie  populaire,  etc.  En 
tête  se  lit  une  introduction  d'Alexandre  de  Hum- 
boldt,  auquel  Arago  élait  uni  par  la  plus  tendre 
amitié  depuis  1809  ;  introduction  d'où  nous  ex- 
trayons l'appréciation  suivante  :  «  Les  grjndes 
découvertes  de  M.  Arago  appartiennent  aux  an- 
nées 1811,  1820  et  1824.  Elles  ont  rapport  à  l'opti- 
que, aux  phénomènes  de  la  physique  céleste,  à 
l'électricité  en  mouvement,  au  développement  du 
magnétisme  par  la  rotation.  Ce  sont,  pour  les 
spécifier  encore  davantage  :  1°  la  découverte  de 
la  polarisation  colorée  ou  chromatique;  2°  l'obser- 
vation précise  du  déplacement  des  franges  causées 
par  la  rencontre  de  deux  rayons  lumineux,  dont 
l'un  traverse  une  lame  mince  transparente,  comme 
par  exemple  du  verre;  phénomène  qui  indique 
une  diminution  de  vitesse,  un  retard  dans  la 
route,  et  est  en  opposition  directe  avec  la  théorie 
de  l'émission  ;  3°  la  première  observation  de  la 
propriété  d'attirer  la  limaille  de  fer  que  possède 
le  fil  conducteur  de  l'électricité  dans  les  expé- 
riences d'Oersted,  autrement  dit  le  rhénphore  de 
la  pile  ;  l'heureuse  idée  de  faire  tourner  le  cou- 
rant en  hélice  autour  d'une  aiguille,  et  de  l'a)- 
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manter  aussi  bien  par  le  passage  de  la  décharge 
de  la  bouteille  de  Leyde  que  par  celui  du  cou- 
rant électrique  d'une  pile  de  Volta  ;  4°  le  magné- 
tisme de  rotation.  » 

ARAGO  (Jean),  frère  du  précédent,  né  en  1788 
à  Estagel  (Pyrénées-Orientales),  mort  au  Texas, 
où  il  servait  comme  général  dans  l'armée  mexi- 
caine, le  9  juillet  1836.  =  Jacques-Étienne-Vic- 
TOR,  frère  du  précédent,  voyageur  et  littérateur, 
né  à  Estagel  le  10  mars  1790,  mort  à  Paris  en  jan- 
vier 1855.  Il  était  devenu  aveugle  vers  1837  et 
n'en  continua  pas  moins  à  écrire  des  vaudevilles 
et  le  récit  de  ses  voyages. 

ARAINE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Préaux 
(Touraine). 

ARAINES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Pé- 
quigny  (Picardie). 

ARAMON  (Gabriel  de  Luitz,  baron  d  ),  gentil- 
homme languedocien,  diplomate,  mort  en  1553. 
Envoyé  comme  ambassadeur  à  Constantinople,  au 
mois  de  mai  1546,  il  y  retourna  en  1548,  revint  en 
France  (1551),  et  fut  renvoyé  la  même  année  près 
de  Soliman.  Avant  de  s'y  rendre,  il  alla  à  Tripoli 
de  Barbarie,  appartenant  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  que  les  Turcs  assiégeaient,  et  dont  il  ne 
put  empêcher  la  prise.  En  septembre  1553,  il 
quitta  la  Turquie  et  mourut  peu  de  temps  après 
être  revenu  en  France.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  une  relation  inédite  de  son  ambassade, 
écrite  par  Jean  Chesneau,  son  secrétaire. 

ARAMON,  terre  érigée  en  fief,  en  décembre 
1635,  en  faveur  du  sieur  de  Lancy. 

ARANGY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Ba- 
bute  (Nivernais). 

ARAPILES  (Bataille  des),  22  juillet  1812.  — 
Le  maréchal  Marmont  avait  occupé  les  hauteurs 
et  le  village  des  Arapiles,  situés  dans  la  province 
de  Salamanque.  Il  crut  en  pleine  retraite  l'armée 
anglo-portugaise,  commandée  par  Wellington,  et 
lança  son  aile  gauche,  sous  les  ordres  de  Tho- 
mière,  pour  lui  couper  la  route.  Wellington  vit  le 
vide  causé  par  cette  manoeuvre  dans  la  disposition 
de  l'armée  française  et  en  profita  pour  y  jeter  le 
désordre.  IVIarniont,  en  cherchant  à  rétablir  la 
bataille,  fut  blessé;  Thomière  fut  tué;  Bonnet, 
qui  avait  remplacé  Marmont,.  fut  mis  hors  de 
combat;  enfin  Clausel,  qui  survint,  sauva  les  dé- 
bris de  la  division  Thomière,  rétablit  un  peu  d'or- 
dre et  fit  faire  une  retraite  que  couvrit  le  général 
Foy  et  qui  ne  fut  guère  inquiétée  par  les  vain- 
queurs. Les  Français  disent  avoir  perdu  dans  cette 
bataille  5000  tués  ou  blessés  et  2000  prisonniers 
avec  1 1  canons.  Les  Anglais  affirment  avoir  fait 
7000  prisonniers  et  estiment  à  plus  de  14  000  h. 
la  perte  de  l'armée  française.  Ils  appellent  cette 
bataille  la  victoire  de  Salamanque. 

ARAR,  la  Saône. 

ARARDUS,  dieu  connu  par  une  inscription 
trouvée  à  Saint-Béat  (Haute-Garonne). 

ARAUCOURT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Bruyères-le-Châtel  (Dauphiné).  =  — 
(Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  La  Barre  (Beauce). 

ARAXJR,  ARAURis,  l'Hérault. 

ARAUSICUS  PAGUS,  le  territoire  d'Orange. 

ARAUSIO,  Orange. 

ARBALESTE,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs-vicomtes de  La  Borde-Melun. 

ARBALÈTE  ,  ARBALÉTRIERS.  L'arbalète 
{arcubalista,  balista)  est  mentionnée  par  Végèce 
et  par  Fortunat,  mais  depuis  eux  il  n'en  est  plus 
question  qu'au  x"  siècle,  dans  la  Chronique  de 
Richer.  Elle  était  inconnue  aux  Grecs,  lors  de  la 
première  croisade,  ainsi  que  le  prouve  un  passage 
de  VAlexiade  d'Anne  Comnène,  qui  en  donne  une 
description  détaillée.  L'usage  s'en  était  à  peu  près 
perdu  à  la  fin  du  xn=  siècle;  ce  fut  Richard  Cœur- 
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de-Lion  qui,  suivant  Guillaume  le  Breton,  l'intro- 
duisit de  nouveau  en  France,  c'est-à-dire  dans  les 
pays  en  deçà  de  la  Loire,  et,  au  dire  du  même 
chroniqueur,  Philippe  Auguste  n'avait  pas  un  seul 
arbalétrier  dans  son  armée. 

Vers  le  milieu  du  xiv  siècle,  il  s'établit  des 
compagnies  d'arbalétriers  dans  plusieurs  villes  de 
France,  et  entre  autres  à  Paris  (1359),  Rouen, 
Amiens,  Beauvais,  Abbeville,  Sens,  Saint-Lô,  An- 
gers, Bayeux,  Péronne,  Thiers,  etc.,  et  différentes 
ordonnances  leur  conférèrent  des  privilèges  assez 
étendus. 

L'usage  de  l'arbalète  se  maintint  longtemps 
après  l'invention  des  armes  à  feu.  Des  arbalé- 
triers figurèrent  encore  dans  notre  armée  à  la 
bataille  de  la  Bicoque  (1522),  mais  il  n'y  en  avait 
plus  qu'un  seul  au  siège  de  Turin  (1526).  La  der- 
nière mention  de  l'arbalète  dans  un  acte  officie] 
se  trouve  dans  une  ordonnance  de  Henri  IV  sur 
la  chasse. 

11  y  avait  plusieurs  espèces  d'arbalètes  :  Varba- 
îète  à  pied  de  chèvre  ou  de  hiche ,  Varhalète  à 
cnc,  toutes  deux  usitées  à  la  guerre  et  à  la  chasse; 
l'arbalète  à  tour,  employée  surtout  dans  les  sièges. 
On  se  servait  encore  à  la  chasse  de  l'arbalète  à 
jalet,  lançant  des  balles  de  plomb  ou  de  terre 
glaise,  et  de  Varbalète  à  baguette,  lançant  une 
balle  ou  une  espèce  de  trait  qu'à  cause  de"  la  forme 
carrée  de  son  fer  on  appelait  carreau. 

Abbalétriers  (Grands-maîtres  des).  «  L'office 
de  maître  des  arbalétriers,  dit  le  P.  Anselme,  était 
considérable  en  France  dès  le  temps  de  saint  Louis. 
11  avait  commandement  sur  les  gens  de  pied ,  et  la 
surintendance  sur  tous  les  officiers  qui  avaient 
charge  pour  les  machines  de  guerre  avant  l'in- 
vention et  l'usage  de  la  poudre  et  de  l'artillerie.  » 
Cet  office  fut  aboli  dans  la  première  moitié  du 
xvi'  siècle.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  l'ont  possédé, 
avec  la  date,  qui  n'est  souvent  qu'approximative, 
de  leur  entrée  en  charge  : 

Vers  1270,  Thibaud  de  Monbart.  —  Vers  1274, 
Renaud  de  Rouvroy.  —  1284,  Jean  de  Burlas,  sé- 
néchal de  Guyenne.  —  1298,  Jean  le  Picard.  — 
1303,  Pierre  de  Courtisot.  —  1304,  Thibaud,  sire 
de  Chepoy.  —1310,  Pierre  de  Galart.  —  Vers  1338, 
Etienne  de  la  Baume,  dit  le  Galois.  —  1346,  Ma- 
thieu de  Roye,  dit  le  Flament.  —  1350,  Robert, 
sire  de  Houdetot,  sénéchal  d'Agénois.  —  Vers  1358, 
Baudouin  de  Lens ,  sire  d'Annequin.  —  1364,  Ni- 
colas de  Ligne,  seigneur  d'Ollignies.  — Vers  1373, 
Hugues  de  Châtillon,  seigneur  de  Dampierre.  — 
1373,  Marc  Grimaldi,  seigneur  d'Antibes.  — 1379, 
Guichard  Dauphin,  seigneur  de  Jaligny.  —  1394, 
Renaud  de  Trie,  seigneur  de  Serifontaine.  — Avant 
1396,  Jean,  sire  de  Bueil.  —  1403,  Jean  de  Han- 
gest,  seigneur  de  Hugueville.  —  1407,  Jean  de 
Hangest  et  d'Avesnecourt.  —  1411,  David,  sire 
de  Rambures.  —  1415  ,  Guillaume,  seigneur  de 
Cramesnil.  —  1415,  Jean  deTorsay.  —  1418,  Jac- 
ques de  la  Baume,  seigneur  de  l'Abergement.  — 
1421,  Hugues  de  Lannoy. —  1423,  Jean  Malet,  sire 
de  Graviile  et  de  Marcoussis.  —  1449,  Jean  d'Es- 
touteville,  seigneur  de  Torcy.  —  1461,  Jean,  sire 
et  ber  d'Auxy.  —  1498,  Jean  de  la  Gruthuse,  sei- 
gneur de  Fumechon.  —  1415,  Aimar  de  Prie,  sei- 
gneur de  Montpoupon.  Il  était  mort  en  1527  et 
fut  le  dernier  grand-maître  des  arbalétriers. 

ARBAUD,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Baron  et  de  Blonzac.  =  Autre  fa- 
mille du  même  pays  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Brés,  de  Rognac,  de  Porchères,  de  la  Chapelle- 
Senevois,  de  Gardanne,  de  Bargemont  et  de  Peii 
nier.  (Voy.  VHistoire  de  la  noblesse  de  Provence, 
par  Artefeuil.) 

ARBAUD  DE  PORCHÈRES  (François  d') 
poète,  membre  de  l'Académie  française,  né  à 
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Saint-Maximin  (Var),  mort  en  Bourgogne  en  1640. 
11  était  cousin  de  la  femme  de  Malherbe  et  fut 
l'un  des  disciples  de  ce  poëte. 

AKBÉGIATEB.  Les  Arbégiates  paraissent  avoir 
appartenu  à  la  même  condition  sociale  que  les 
Hôtes.  (Voy.  ce  mot.)  Sans  jouir  de  la  dignité  et 
des  privilèges  d'hommes  libres,  ils  ne  se  confon- 
daient pas  avec  les  serfs  proprement  dits,  et  ne 
se  rattachaient  au  suzerain  que  par  le  lien  du 
cens  annuel. 

AKBEROUE,  pays  de  la  Navarre  française 
dont  les  lieux  principaux  étaient  Isturitz,  situé 
aujourd'hui  dans  le  canton  de  la  Bastide  -  Clai- 
rence  et  Saint-Palais,  chef-lieu  de  canton  (Basses- 
Pyrénées). 

ARBOGAST,  Gaulois  d'origine,  général  des  ar- 
mées de  Valentinien  II.  Il  battit  l'usurpateur 
Maxime  (388),  fut  nommé  préfet  du  prétoire,  et 
se  rendit  complètement  maître  du  pouvoir.  Me- 
nacé par  Valentinien  ,  il  le  fit  assassiner  et  pro- 
clama empereur  Eugène.  Vaincu  par  Théodose 
(394) ,  il  se  donna  la  mort. 

ARBOGASTE  (S.),  évêque  de  Strasbourg,  mort 
en  678. 

ARBOGASTE  (  Louis-François) ,  géomètre  et 
homme  politique,  né  à  Mutzig  (Bas-Rhin)  en  1759, 
mort  à  Strasbourg  le  8  avril  1803.  Il  fut  député 
du  Bas-Rhin  à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Con- 
vention ,  où,  dans  le  procès  du  roi,  il  vota  pour 
la  détention.  Ce  fut  lui  qui  présenta  le  rapport 
sur  l'uniformité  et  le  système  général  des  poids  et 
mesmes.  —  Du  Calcul  des  dérivations,  1800,  in-4°. 

ARBOIS,  Arborosa,  petite  ville  de  Franche- 
Comté  (Jura)  qui  a  donné  son  nom  à  une  branche 
de  la  famille  bourguignonne  de  Fyot.  C'est  la  pa- 
trie de  Pichegru. 

ARBONENSIS  PAGUS,  un  des  quatre  pagi  de 
la  cité  de  Constance  à  l'époque  carlovingienne. 
La  ville  d'où  il  tirait  son  nom,  Arbon,  fait  au- 
jourd'hui partie  du  canton  de  Thurgovie. 

ARBORICA,  ABRINCiE,  Avranches  (Manche). 

ARBORIUS  (.(Emilius  Magnus),  jurisconsulte, 
né  près  de  Dax  vers  270,  mort  à  Constantinople 
vers  335. 

ARBOROSA,  ARBOSIUM,  Arbois  (Jura). 

ARBOUSSE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Narbonne-Pelet  (Languedoc). 

ARBOUSSIER,  famille  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montagut.  (Voy.  le  Re- 
gistre II  de  V Armoriai  de  d'Hozier.) 

ARBOUSTE  ,  vallée  du  pays  de  Comminges 
dont  le  lieu  principal  était  Bernet,  dans  le  canton 
actuel  de  Bagnères-de-Luchon. 

ARBOUVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
la  Barre  (Beauce).  = — ,  de  la  famille  deChambon 
(Beauce). 

ARBOUZE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Veiny  (Bourbonnais). 

ARBRELLA  ,  ARBREVILLA  ,  l'Arbresle 
(Rhône). 

ARBRES  DE  LA  LIBERTÉ.  C'est  probable- 
ment vers  les  premiers  jours  de  l'année  1790 
que  l'on  commença  dans  les  campagnes  à  planter 
des  mais  que  l'on  appela  arbres  de  la  liberté,  et 
au  pied  desquels  les  paysans  brûlaient,  quand  ils 
le  pouvaient,  les  titres  seigneuriaux.  Nous  croyons 
qu'il  en  a  été  fait  mention  pour  la  première  fois 
à  l'Assemblée  nationale  dans  la  séance  du  16  fé- 
vrier 1790.  Cet  usage  se  répandit  bientôt  dans 
toute  la  France.  Le  3  pluviôse  de  l'an  ii,  la  Con- 
vention rendit  un  décret  pour  le  réglementer.  La 
plupart  de  ces  arbres  furent  détruits  sous  l'Em- 
pire et  sous  la  Restauration.  Ceux  qui  avaient  été 
plantés  en  1848  eurent  le  même  sort  après  le 
10  décembre. 

ARBRISSEL.  Voy.  ROBERT. 


ARBUSSXJS,  pseudonyme  de  P.  Jurieu. 

ARC  (Jeanne  d') ,  et  non  Darc,  dite  la  Pucelle  ' 
d'Orléans,  née  à  Domremy  (Vosges)  le  6  jan- 
vier 1412,  brûlée  vive  à  Rouen  le  31  mai  1431. 
Elle  était  fille  d'un  laboureur  nommé  Jacques 
d'Arc,  et  d'Isabelle  Romée.  A  l'âge  de  treize  ans, 
en  1425,  au  moment  où  les  désastres  accablaient 
de  toutes  parts  Charles  VII,  elle  commença  à  en- 
tendre des  voix  qui  lui  ordonnaient  d'aller  en 
France  pour  délivrer  le  royaume,  et  eut  à  diverses 
reprises  des  apparitions  de  sainte  Catherine,  de 
sainte  Marguerite  et  de  saint  Michel,  apparitions  qui 
devinrent  de  plus  en  plus  fréquentes.  Les  revers 
de  la  cause  royale  ne  firent  qu'accroître  son  exal- 
tation, et  lorsque  les  Anglais  eurent  mis  le  siège 
devant  Orléans  (1429),  elle  réussit  enfin,  après 
plusieurs  tentatives,  à  obtenir  de  Robert  de  Bau- 
dricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs,  qu'il  la  fît 
conduire  près  du  roi.  Elle  partit  habillée  en 
homme,  avec  une  petite  escorte,  à  la  fin  de  fé- 
vrier, et  le  6  mars  arriva  à  Chinon,  où  était  la  ' 
cour.  Trois  jours  après,  elle  fut  admise  en  pré- 
sence de  Charles,  à  qui  elle  déclara  de  la  part  de 
Dieu  qu'il  serait  sacré  et  couronné  à  Reims,  et 
lui  révéla,  dit-on ,  des  choses  qui  n'étaient  con- 
nues que  de  lui  seul.  Par  l'influence  du  conseil 
royal,  elle  fut  soumise  à  des  enquêtes  sévères  et 
minutieuses,  et  examinée  par  des  matrones.  Sortie 
victorieusement  de  toutes  ces  épreuves,  qui  du- 
rèrent près  d'un  mois,  elle  obtint  un  commande- 
ment militaire,  reçut  une  armure  complète,  et  se 
fit  faire  un  étendard  à  Tours.  Elle  partit  enfin  de 
Blois  le  25  avril  et  se  dirigea  vers  Orléans  réduit 
aux  abois.  Elle  y  fit  son  entrée  aux  flambeaux,  le 
29  avril  au  soir,  et  lorsque  les  renforts  qu'elle 
avait  précédés  furent  arrivés,  le  4  mai ,  elle  as- 
saillit une  des  bastilles  des  Anglais,  qui  fut  em- 
portée avec  un  grand  carnage.  Le  7  mai,  une 
attaque  des  Tourelles,  principal  poste  des  assié- 
geants, fut  aussi  couronnée  de  succès.  L'assaut 
dura  treize  heures,  et,  quoiqu'elle  eût  été  blessée 
entre  le  cou  et  l'épaule  droite  d'un  trait  d'arba- 
lète, elle  ramena  une  dernière  fois  au  combat  ses 
soldats  qui  pensaient  déjà  à  la  retraite,  et  s'em- 
para de  la  fortification.  Dans  la  nuit,  les  Anglais 
levèrent  le  siège. 

Le  lendemain,  elle  retourna  à  Loches  auprès  du 
roi,  qu'au  bout  d'un  mois  elle  décida  à  se  laisser 
conduire  à  Reims  pour  y  être  sacré.  Il  fallait  dé- 
blayer le  chemin  que  les  Anglais  fermaient  de  tous 
côtés.  En  quelques  jours,  Meung,  Jargeau,  Beau- 
gency,  Janville  furent  emportés,  et  enfin  la  victoire 
de  Patay  (18  juin)  ayant  rendu  libres  les  bords  de 
la  Loire,  l'armée  royale  avec  le  roi  et  Jeanne  se 
dirigea  vers  la  Champagne.  Troyes  et  Châlons  ca- 
pitulèrent, et  suivant  la  promesse  qu'elle  lui  avait 
laite,  l'héroïne  amena  triomphalement  Charles  à 
Reims  où  il  fut  sacré  le  17  juillet  1429.  Elle  as- 
sista à  la  cérémonie,  tenant  à  la  main  son  éten- 
dard; car  comme  elle  le  dit  plus  tard  dans  son 
procès,  où  cette  action  lui  fut  reprochée  :  Il  avait 
été  à  la  peine ,  n'étoit-ce  point  raison  qu'il  fût  à 
l'honneur  ? 

De  Reims,  la  Pucelle  entraîna  vers  Paris  le  roi 
dont  l'irrésolution  naturelle  était  augmentée  par 
les  méfiances  et  les  jalousies  des  membres  de  son 
conseil,  et  chaque  jour  elle  avait  à  lutter  contre 
des  menées  sans  cesse  renaissantes.  On  arriva 
sous  les  murs  de  Paris  après  avoir  pris  Saint- 
Denis,  et  Jeanne,  le  8  septembre,  livra  à  la  porte 
Saint-Honoré  un  assaut  infructueux  où  elle  fut 
blessée.  Elle  voulait  recommencer  l'attaque  le 
lendemain,  mais  son  projet  fut  arrêté  par  les 
ordres  formels  du  roi.  Elle  revint  avec  lui  de 
l'autre  côté  de  la  Loire;  là,  malgré  les  hon- 
neurs dont  elle  était  entourée ,  le  séjour  d'une 
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cour  remplie  d'intrigues  et  Toisiveté  où  on  la  re- 
tenait à  dessein  lui  devinrent  bientôt  insuppor- 
tables. D'ailleurs  elle  était  agitée  par  de  sombres 
pressentiments  ;  elle  avait  dit  souvent  a  qu'elle  ne 
durerait  guère  plus  d'une  année,  »  et  ses  voix  ne 
lui  annonçaient  que  de  terribles  malheurs.  Le 
29  mars  1430,  elle  quitta  furtivement  le  roi  sans 
avoir  pris  congé  de  lui,  se  rendit  à  Lagny-sur- 
Marne,  guerroya  quelque  temps  de  droite  et  de  gau- 
che, et  enfin  le  23  mai  1430,,  dans  une  sortie  contre 
les  Bourguignons,  devant  Compiègne,  abandon- 
née et  peut-être  trahie  des  siens,  elle  fut  faite 
prisonnière.  Des  mains  de  l'homme  d'armes,  le 
bâtard  de  Wandonne,  qui  s'en  était  emparé,  elle 
passa  dans  celles  de  son  capitame,  Jean  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Ligny,  qui  la  vendit  16000  livres 
aux  Anglais.  Quand  Jeanne  apprit  qu'elle  allait 
être  livrée  à  ses  plus  mortels  ennemis,  elle  se  jeta 
du  haut  du  donjon  de  Beaurevoir  oii  elle  était  dé- 
tenue, et  quoiqu'elle  fût  tombée  d'une  hauteur 
d'une  vingtaine  de  mètres,  on  latrouvaau  pied  de 
la  muraille  à  peine  blessée.  Après  avoir  été  pro- 
menée par  les  Anglais  de  forteresse  en  forteresse, 
elle  fut  enfin  conduite  au  château  de  Rouen  où 
s'instruisit  son  procès.  Le  3  janvier  1431,  des  let- 
tres patentes  de  Henri  VI  ordonnèrent  qu'elle  se- 
rait livrée  à  l'évêquede  Beauvais,  Pierre  Cauchon, 
et  à  ses  assesseurs.  Le  premier  interrogatoire  eut 
lieu  le  20  février  suivant  ;  dans  celui-ci  et  dans 
les  autres,  elle  déploya  une  présence  d'esprit,  une 
éloquence  et  un  courage  que  ne  purent  abattre 
les  questions  perfides  et  l'acharnement  de  ses  in- 
fâmes accusateurs.  Après  une  procédure  d'une 
iniquité  monstrueuse,  elle  fut  déclarée  coupable 
de  divers  griefs,  et  entre  autres  d'hérésie,  et  le 
24  mai,  conduite  au  cimetière  de  Saint-Ouen.  Là 
on  lui  présenta  une  formule  d'abjuration  au  bas 
de  laquelle ,  dans  un  moment  de  faiblesse ,  elle 
traça  un  zéro  en  guise  de  signature.  Cette  rétrac- 
tation empêchait  de  prononcer  contre  elle  une  sen- 
tence de  mort.  Elle  fut  seulement  condamnée  à  pas- 
sep  le  reste  de  ses  jours  en  prison,  au  pain  de 
douleur  et  à  l'eau  d'angoisse,  puis  on  la  recondui- 
sit en  prison.  Mais  ce  résultat  d'un  procès  aussi 
abominable  ne  faisait  pas  le  compte  de  ses  enne- 
mis. Un  piège  lui  fut  tendu.  Trois  jours  après, 
on  lui  enleva  dans  la  nuit  ses  habits  de  femme  aux- 
'  quels  on  substitua  des  habits  d'homme,  et  aussitôt 
qu'elle  les  eut  revêtus ,  Pierre  Cauchon ,  ap- 
pelé, vint  constater  le  fait.  Jeanne,  convaincue 
d'avoir  de  nouveau  commis  un  méfait  qui  avait 
été  l'une  des  causes  de  sa  condamnation,  compa- 
rut celte  fois  comme  relapse  devant  ses  juges,  et 
fut  condamnée  à  être  brûlée  vive.  Sa  sentence  lui 
fut  annoncée  le  matin  du  mercredi  30  mai.  En 
l'entendant,  elle  se  prit  à  pleurer  amèrement;  elle 
retrouva  pourtant  son  énergie  au  moment  du  sup- 
plice, qui  eut  lieu  quelques  heures  plus  tard  sur  la 
place  du  Marché  de  Rouen.  Pas  une  démarche,  pas 
une  tentative  ne  furent  faites  par  Charles  VII  pour 
arracher  à  son  affreuse  destinée  l'héroïque  jeune 
fille  qui  périssait,  à  dix-neuf  ans,  victime  de  son 
dévouement  pour  lui  et  pour  la  patrie.  Ce  ne  fut 
que  de  longues  années  après  qu'il  provoqua  une 
révision  de  son  procès.  La  sentence  de  réhabilita- 
lion  fut  prononcée  à  Rouen  le  7  juillet  1456. 

_  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  ont  été  publiés  sur  la  Pucelle,  nous 
citerons  en  première  ligne  le  beau  travail  de  M.  J. 
Quicherat  :  Procès  de  condamnation  et  de  réhabili- 
tation de  Jeanne  d'Arc,  1841-1849,  5  vol.  in-S",  et 
ses  Aperçus  nouveaux,  1849,  in-8°. —  B.  de  Beai^ire- 
gard,  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  1847,  2  vol.  i^';8°; 
Vallet  de  Viri  ville,  Nouvelles  recherches  sur  Jeanne 
d'Arc.  1854,  in-8°,  et  Histoire  de  Charles r,VII ; 
Desjardins,  Vie  de  Jeanne  d'ArcV  1854,  'ià-18; 


H.  Wallon,  Jeanne  d'Arc,  1860,  2  vol.  in-8°; 
VHistoire  de  France,  de  Michelet,  celle  d'Henri 
Martin,  etc.,  etc. 

ARG,  marquisat  de  Franche-Comté  possédé  au 
xvii*  siècle  par  la  maison  de  l'Hospital. 

ARC  (Philippe-Auguste  de  Sainte-Foix,  che- 
valier d') ,  littérateur,  fils  naturel  du  comte  de 
Toulouse,  né  à  Montauban,  mort  en  1779  à  Tulle. 

ARC-EN-BARROIS ,  seigneurie  qui  a  appar- 
tenu à  la  maison  de  Vienne  et  à  celle  de  Broyés 
(Brie). 

ARG-SUR-TILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Saulx-Tavannes. 

ARG.ffi,  ARGH^ ,  ARGHl.ffi,  Arques. 

ARCffi  GASTRENSES,  Arches  (Vosges). 

ARCiE  EBUROVICUM,  Pont-de-l'Arche  (Eu- 
re). 

ARGiï:  REMENSES  OU  REMORUM,  Arches. 
—  Charleville. 

ARCAIMBAL  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille du  Bousquet  (Quercy). 

ARGELOT,  marquisat  de  Bourgogne  possédé 
par  la  famille  de  Guéribout. 

ARCÈRE  (Louis-Étienne) ,  oratorien,  historien, 
né  à  Marseille  en  1698,  mort  en  1782.  —  Histoire 
de  la  Rochelle  et  de  l'Aunis,  1756-57,  2  vol.  in-4'». 

ARCES,  famille  de  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Domaine  et  des  Maisons-Fortes. 
Les  armes  sont  :  d'asur  au  franc  quartier  d'or. 
(Voy.  Allard,  Histoire  généalogique  du  Dauphiné, 
t.  II.) 

ARGEUIL  OU  ARCUEIL,  seigneurie  de  Picar- 
die, possédée  au  xvu'  siècle  par  la  famille  Visé. 

ARGEY.flE,  Arcis-sur-Aube. 

ARCHANT  (Barons  de  1'),  de  la  famille  de 
Grimonville  (Normandie). 

ARGHERIES,  maison  de  Normandie  dont  une 
branche  alla  s'établir  dans  le  Bugey  à  la  fin  du 
xvr  siècle. 

ARCHERS.  Les  archers  jouèrent  un  rôle  im- 
portant dans  les  guerres  du  moyen  âge,  et  c'est  à 
l'habileté  de  ceux  qu'ils  avaient  dans  leurs  ar- 
mées que  les  Anglais  durent  la  plupart  de  leurs 
succès  contre  nous.  Philippe  Auguste  était  par- 
venu ,  suivant  Guillaume  le  Breton ,  à  en  avoir 
d'excellents.  En  1384,  une  trêve  ayant  été  con- 
clue avec  l'Angleterre,  «  on  défendit,  raconte  Ju- 
vénal  des  Ursins,  qu'on  ne  jouât  à  quelque  jeu 
que  ce  fût,  sinon  à  l'arc  ou  à  l'arbalète.  Et  en 
peu  de  temps  les  archers  de  France  furent  telle- 
ment duits  (habiles)  à  l'arc  qu'ils  surmontaient  à 
bien  tirer  les  Anglais  et  se  mettaient  tous  com- 
munément à  l'exercice  de  l'arc  et  de  l'arbalète. 
Et  en  elTet,  si  ensemble  se  fussent  mis,  ils  eussent 
été  plus  puissants  que  les  princes  et  nobles.  Et 
pour  ce  fut  enjoint  par  le  roi  qu'on  cessât,  et  que 
seulement  y  eût  certain  nombre,  en  une  ville  et 
pays,  d'archers  et  d'arbalétriers.  »  Nos  désastres 
au  XV"  siècle  montrèrent  à  quel  point  on  avait  été 
imprudent  de  désarmer  ainsi  la  nation. 

Charles  VII,  par  des  lettres  données  à  Montils- 
lez-Tours  le  28  avi-il  1 448 ,  ordonna  que  «  en 
chacune  paroisse  du  royaume  ,  aura  un  archer 
qui  sera  et  se  tiendra  continuellement  en  habil- 
lement suffisant,  et  armé  de  salade,  dague,  épée, 
arc,  trousses  et  jaques  ou  huques  de  brigandines, 
et  seront  appelés  les  francs  -  archers  ;  lesquels 
seront  élus  et  choisis  èsdites  prévôtés  et  élections, 
les  plus  duits  et  aisés  pour  le  fait  et  exercice  dé- 
claré qu'ils  se  pourront  trouver  en  chacune  pa- 
roisse, sans  autre  regard  ne  faveur  à  la  richesse, 
ne  aux  requêtes  que  on  pourroit  faire  sur  ce.... 
L'archer  élu  sera  tenu  de  tirer  de  l'arc  aux  fêtes 
ou  soi  exerciter  d'habillements  (exercices)  qui  lui 
seront  ordonnés,  avec  les  autres  qui  voudront 
tirer  pour  soi  habiliter.  »  Chaque  archer  recevait 
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une  solde  de  quatre  francs  par  mois,  et  était  en 
outre  exempté  de  la  taille  et  de  tout  impôt.  Di- 
verses ordonnances  de  Charles  Vil  (30  avril  1459), 
et  de  son  successeur  (12  janvier  1474,  30  mars 
1475)  complétèrent  l'organisation  des  francs-ar- 
chers, dont  le  nombre  monta  jusqu'à  16  000.  Mais 
cette  milice  ne  tarda  pas  à  tomber  en  discrédit, 
et  Louis  XI  finit  par  la  dissoudre  (1480).  Elle  fut 
certainement  réorganisée,  car  on  la  trouve  encore 
mentionnée  sous  Charles  VIII,  Louis  XII  et  Fran- 
çois 1".  Les  francs-archers,  auxquels  on  donnait 
aussi  le  nom  de  Francs-Taupins,  ont  été  chan- 
sonnés  par  Villon  [Monologue  du  franc-archer  de 
BaignoUet),  et  l'on  trouve  sur  eux  dans  l'édition  de 
.Rabelais  par  le  Duchat  et  dans  ]eRecueil  des  chants 
historiques  de  M.  Leroux  de  Lincy  deux  chansons 
dont  le  fond  est  le  même,  mais  dont  le  texte  offre 
de  notables  différences. 

Il  y  avait  aussi  des  archers  à  cheval,  qui  au 
xvi"  siècle  devinrent  des  chevau-légers. 

Un  édit  du  12  juin  141 1  confirmé  en  1437,  1461, 
1484,  etc.,  établit  à  Paris  une  compagnie  de  120 
archers  et  leur  attribua  les  mêmes  privi  léges  qu'aux 
arbalétriers.  En  sept.  1550  un  autre  édit  créa  pour 
les  trois  compagnies  d'archers ,  d'arbalétriers  et 
d'arquebusiers  de  la  ville  un  office  de  capitaine, 
et  en  1566  Charles  IX  ordonna  qu'à  l'avenir  elles 
porteraient  toutes  trois  des  arquebuses.  Henri  IV 
les  réunit  en  une  seule,  sous  le  titre  d'archers,  et 
leur  capitaine  prit  le  titre  de  colonel.  —  Il  y  avait 
encore  les  archers  de  la  garde  du  roi,  les  archers 
des  toiles  (pour  la  vénerie),  les  archers  du  grand 
prévôt,  de  l'hôtel  du  guet,  du  prévôt  des  marchands. 

On  appelait  archers  des  pauvres,  archers  de  Vé- 
cuelle  ou  chasse  -  coquins ,  les  soldats  à  pied  qui 
avaient  la  charge  d'arrêter  les  mendiants  et  les 
vagabonds. 

ARCHES  ou  ARQUES,  Arcx  Remorum ,  vil- 
lage du  Ri  thelois  (Ardennes)  avec  titre  de  prin- 
cipauté. Les  Carlovingiens  y  avaient  un  palais 
que  possédèrent  successivement  les  évêques  de 
Liège,  les  comtes  de  Rethel  et  les  ducs  deNevers. 
Ceux-ci  y  conservaient  encore  au  xvii'  siècle  une 
autorité  indépendante,  qui  faisait  ranger  Ar- 
ches parmi  les  six  principautés  souveraines 
existant  en  France.  On  la  désigne  aussi  à  cette 
époque  sous  le  nom  de  principauté  de  Charle- 
ville.  Au  XVIII'  siècle  elle  entra  par  héritage  dans 
la  maison  de  Condé,  sans  avoir  jusque-là  relevé 
de  la  couronne. 

ARCHES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Ve- 
nois  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  des),  branche 
de  la  famille  de  Mesmes. 

ARCHEVÊCHÉS.  A  l'époque  de  la  Révolution 
la  France  comptait  18  provinces  ecclésiastiques 
ou  archevêchés  dont  voici  la  liste  avec  celle  des 
évêchés  suffragants.  Quelques-uns  de  ceux-ci 
étaient  situés  hors  du  royaume. 

1.  Aix.  Snfj'ragants  :  Apt,  Fréjus,  Gap,  Riez, 
Sisteron. 

2.  Albi.  Suffr.  :  Cahors,  Castres,  Mende,  Rodez, 
Vabres. 

3.  Aeles.  Suffr.  :  Marseille,  Orange,  St-Paul- 
Trois-Châteaux,  Toulon. 

4.  Auch.  SiH/J'r.  .-Aire,  Rayonne,  Bazas,  St-Ber- 
trand,  Couserans,  Dax,  Lectoure,  Lescar,  Oleron, 
Tarbes. 

5.  Besancon.  Sw/J'r.  ;  Belley,  Bâle  (Suisse), 
Lausanne  (Suisse). 

6.  Bordeaux.  Suffr.  :  Agen,  Angoulême,  Cou- 
dom,  Luçon,  Périgueux,  Poitiers,  la  Rochelle, 
Saintes,  Sarlat. 

7.  Bourges.  Suffr.  ;  Clermont ,  Limoges,  le 
Puy,  Saint-Flour,  Tulle. 

8.  Cambrai.  Suffr.  :  Arras,  Saint-Omer,  Namur 
(Pays-Bas),  Tournai  (Pays-Bas). 


9.  Embrun.  Suffr.  .-Digne,  Glandève,  Grasse, 
Nice  (Piémont),  Senez,  Vence. 

10.  Lyon.  Sw/fr. :  Autun,  Châlon,  Dijon,  Lan- 
gres,  Màcon,  St-Claude. 

H.  Narbonne.  Sw/^'r. .- Agde,  Alais,  Aleth,  Bé- 
ziers,  Carcassonne,  Lodève,  Montpellier,  Nîmes, 
Perpignan,  Saint-Pons,  Uzès. 

12.  Paris.  Suffr.  :  Blois,  Chartres,  Meaux,  Or- 
léans. 

13.  Reims.  Suffr.  :  Amiens,  Beauvais,  Bou- 
logne, Châlons-s. -Marne,  Laon,  Noyon,  Senlis, 
Soissons. 

14.  Rouen.  Suffr.  :  Avranches,  Bayeux,  Cou- 
tances,  Évreux,  Lisieux,  Séez. 

15.  Sens.  Suffr.  :  Auxerre,  Nevers,  Troyes.  De 
plus,  un  évêché  in  partibus.  sous  le  titre  de  Beth- 
léem, avait  été  créé  dans  le  faubourg  de  Pantenor, 
à  Clameci.  —  Voy.  Bethléem. 

16.  Toulouse.  Suffr.  :  Lavaur,  Lombez,  Mire- 
poix,  Montauban,  Pamiers,  Rieux,  St-Papoul. 

17.  Tours.  Suffr.  :  Angers,  Dol ,  le  Mans, 
Nantes,  Quimper,  Rennes,  S.-Brieuc,  S.-Malo, 
St-Pol  de  Léon,  Tréguier,  Vannes. 

18.  Vienne.  Suffr.  :  Die,  Annecy  (Savoie), 
Grenoble,  Maurienne  (Savoie) ,  Valence,  Viviers. 

Les  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun  étaient 
suffragants  de  Trêves,  et  l'évêché  de  Strasbourg 
de  Mayence. 

Le  revenu  des  archevêchés  et  évêchés  se  mon- 
tait à  4  909  000  livres.  La  taxe  qu'ils  payaient  à  la 
cour  de  Rome  était  de  1  681  685  liv. 

Le  12  juillet  1790,  fuî  rendu  un  décret  suppri- 
mant les  divisions  ecclésiastiques  existantes,  les 
chapitres,  abbayes,  monastères,  etc.,  et  instituant 
dix  métropoles  (Aix,  Besançon, Bordeaux,  Bourges, 
Lyon,  Paris,  Reims,  Rennes,  Rouen,  Toulouse) 
et  un  diocèse  par  chaque  département.  Les  évêques 
devaient  être  élus  par  le  corps  électoral  du  dé- 
partement, moyennant  certaines  conditions  de 
capacité. 

Par  une  convention  conclue  en  1801  avec  le 
pape,  la  République  française  (avec  la  Belgique'et 
la  rive  gauche  du  Rhin)  fut  divisée  en  dix  arche- 
vêchés, savoir  : 

I.  Paris.  Suffragants  :  Troyes,  Amiens,  Sois- 
sons,  Arras,  Cambrai,  Versailles,  Meaux,  Orléans. 

2.  Malines.  Suffr.  :  Namur,  Tournai,  Aix-la- 
Chapelle,  Trêves,  Gand,  Liège,  Mayence. 

3.  Besançon.  Suffr.  :  Autun,  Metz,  Strasbourg. 
Nancy,  Dijon. 

4.  Lyon.  Suffr.  :  Mende,  Grenoble,  Valence, 
Chambéry. 

5.  Aix.  Suffr.:  Nice,  Avignon,  Ajaccio,  Digne. 

6.  Toulouse.  Suffr.  :  Cahors,  Montpellier,  Car- 
cassonne, Agen,  Bayonne. 

7.  Bordeaux.  Suffr.  :  Poitiers,  la  Rochelle, 
Angoulême. 

8.  Bourges.  Suffr.  :  Clermont,  Saint-Flour, 
Limoges. 

9.  Tours.  Suffr.  :  le  Mans,  Angers,  Nantes, 
Rennes,  Vannes,  S.-Brieuc,  Quimper. 

10.  Rouen.  Suffr.  :  Coutances,  Bayeux,  Séez, 
Ëvreux. 

Ces  divisions  furent  modifiées  après  la  chute  de 
l'Empire,  et  même  depuis  la  Restauration  eurent 
lieu  d'autres  changements  que  l'on  trouvera  in- 
diqués à  leur  place.  Aujourd'hui  la  France  est 
divisée  en  86  diocèses,  dont  17  sont  des  arche- 
vêchés et  69  des  évêchés,  savoir  : 

1.  Aix,  Arles  et  Embrun,  Suffr.  :  Ajaccio,  Di- 
gne, Fréjus,  Gap,  Marseille. 

2.  Albi.  Suffr.  :  Cahors,  Mende,  Perpignan,  Ro- 
dez. 

3.  !A,uch.  Suffr.  :  Aire,  Bayonne,  Tarbes. 

4.  AYiGNON.  ^uffr.  :  Montpellier,  Nîmes,  Va- 
lence, Viviers. 
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5.  Besançon.  Suffr.  :  Belley,  Metz,  Nancy, 
Saint-Dié,  Strasbourg,  Verdun. 

6.  Bordeaux.  Suffr.  :  Agen,  Angoulême,  la  Ro- 
chelle, Lucon,  Périgueux,  Poitiers. 

7.  Bourges.  Suffr.  :  Clermont,  le  Puy,  Limo- 
ges, Saint-Flour,  Tulle. 

8.  Cambrai.  Suffr.  :  Arras. 

9.  Chambéry.  Swfl'r.  .-Annecy,  Tarentaise,  Mau- 
rienne.  Nice,  est  suffrag.  de  l'archevêché  de  Gênes. 

10.  Lyon  et  Vienne.  Suffr.  :  Autan,  Dijon, 
Grenoble,  Langres,  Saint-Claude. 

11.  Paris.  Suffr.  :  Blois,  Chartres,  Meaux,  Or- 
léans, Versailles. 

12.  Reims.  Suffr.  :  Amiens,  Beauvais,  Chàlons- 
sur- Marne,  Soissons. 

13.  Rennes.  Su/)'r.:Ouimper,  St-Brieuc,  Vannes. 

14.  Rouen.  Swff'r.  .-Bayeux,  Coutances,  Évreux, 
Séez. 

15.  Sens  et  Auxerre.  Suffr.  :  Moulins,  Nevers, 
Troyes. 

16.  Toulouse  et  Narbonne.  Suffr.  .  Carcas- 
sonne,  Montauban,  Pamiers. 

17.  Tours.  Suffr.  :  Angers,  Laval,  le  Mans,  Nan- 
tes. 

L'archevêché  d'Alger,  créé  en  janvier  1867,  a 
pour  suffragant  un  évêché  créé  à  la  même  date 
à  Constantine. 

Les  évêchés  de  Saint-Denis  à  la  Réunion,  de 
Saint-Pierre  et  de  Fort-de-France  à  la  Martinique, 
de  Basse-Terre  à  la  Guadeloupe,  ont  Bordeaux 
pour  métropole. 

ARCHEVÊQUE.  L'archevêque  n'a  aujourd'hui 
qu'une  suprématie  purement  honorifique  sur  les 
évêques  de  son  diocèse,  qui  sont  complètement 
indépendants  de  lui  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Il  n'en  était  pas  de  même  avant  la  Révolu- 
tion. C'était  à  lui  que  ressortissaient  les  appels  des 
sentences  rendues  dans  les  officialités  de  ses  suf- 
fragants.  Il  avait  le  droit  de  confirmer  l'élection 
de  ceux-ci,  de  les  consacrer,  de  leur  faire  obser- 
ver les  canons  et  les  constitutions  ecclésiastiques, 
de  convoquer  et  de  présider  les  conciles  et  les 
assemblées  de  la  province,  etc. 

ARCHEVESQUE  (Hue),  trouvère  du  xrii'  siè- 
cle, né  en  Normandie.  On  connaît  de  lui  trois 
dits,  dont  deux  (le  Dit  de  la  dent  et  le  Dit  de  la 
mort  Largesse)  ont  été  publiés,  l'an  par  Méon, 
l'autre  par  M.  Jubinal. 

ARCHIAC,  Archiacum,  seigneurie  de  Sain- 
tonge,  possédée  par  la  maison  de  Montberon, 

ARCHIAC  (d'i,  pseudonyme  de  Duret. 

ARCHI.œ,  Arques. 

ARCHIAZÉS  (Saintonge),  pays  d'Archiac.  — 

Voy.  ARCHIAC. 

ARCHICHANCELIER,  l'an  des  grands  digni- 
taires de  la  couronne  créés  par  Napoléon.  La 
charge  en  fut  exercée  jusqu'à  la  chute  de  l'Em- 
pire par  Cambacérès. 

ARCHICOURT,  seigneurie  de  Picardie,  possé- 
<Iée  au  XVI»  siècle  par  la  famille  du  Molinet. 

ARCHIDIACRE.  L'archidiacre  était  le  premier 
des  diacres;  la  possession  de  cette  dignité  dépen- 
dait non  pas  de  l'ancienneté  du  titulaire,  mais  du 
choix  de  l'évêque.  Celui-ci  désignait  le  diacre  qui 
lui  inspirait  le  plus  de  confiance  pour  diriger  la 
diaconie;  la  force  des  choses  investit  bientôt  l'ar- 
chidiacre de  toutes  les  fonctions  qui  appartenaient 
à  ses  confrères  en  corps.  Au  vi=  siècle,  il  devint 
dans  l'administration  temporelle  le  principal  mi- 
nistre du  diocèse,  et  en  raison  de  sa  primitive 
autorité  diaconale  qui  lui  conférait  la  surveillance 
et  la  correction  des  mœurs  du  clergé,  il  s'éleva, 
dans  l'ordre  spirituel  même,  au-dessus  de  tous  les 
prêtres.  Cent  ans  plus  tard,  il  était  regardé  comme 
le  premier  dignitaire  ecclésiastique  après  l'évêque; 
son  pouvoir  au  temporel  lui  donnait  en  effet  le 


droit  de  juridiction,  qui  à  cette  époque  avait  une 
très-grande  importance,  et  ce  droit,  qu'il  exerçait 
d'abord  en  vertu  de  la  délégation  épiscopale,*ne 
tarda  pas  à  lui  être  acquis  en  propre,  de  sorte 
qu'il  jugeait  de  son  chef  et  en  qualité  de  magis- 
trat naturel.  De  l'an  1000  à  Tan  1200,  les  évêques 
se  trouvèrent  ainsi  entièrement  dépouillés  de  leur 
juridiction.  Ils  firent  enfin  un  violent  effort  pour 
sortir  de  sujétion  et  s'allièrent  à  cet  effet  aux 
archiprêtr3s,  dont  les  archidiacres  avaient  depuis 
longtemps  annihilé  l'autorité.  Le  moyen  imaginé 
pour  faire  rentrer  l'archidiacre  dans  la  limite  de 
son  rôle  primitif  fut  de  l'ordonner  prêtre  malgré 
lui.  Par  là  on  l'obligeait  à  prendre  rang  dans  le 
presbyterium;  aussi  opposa-t-il  une  forte  résis- 
tance à  cette  nouveauté  qui  était  pour  lui  une 
dégradation.  Mais  il  fallut  céder;  la  révolution 
fut  complétée  par  une  série  de  mesures  qui  ten- 
daient au  même  but,  multiplication  des  archi- 
diaconats,  érection  d'offices  nouveaux,  création 
de  l'official  et  des  vicaires  généraux.  Dès  lors,  les 
fonctions  d'archidiacre  perdirent  leur  importance. 

Au  moyen  âge,  les  archidiaconats  investis- 
saient les  personnes  qui  en  étaient  détentrices 
d'une  autorité  telle  qu'ils  devinrent  un  objet  de 
convoitise  pour  les  la'iques.  11  y  eut  au  ix*  siècle 
des  envahissements  de  ces  charges  aux  dépens  des 
clercs.  Plusieurs  capitulaires  de  Charlemagne  en 
font  foi  par  les  inhibitions  mêmes  quïls  renfer- 
ment à  cet  égard  (premier  cap.  de  805,  ch.  xv, 
quatrième  cap.,  même  année,  ch.  ii).  Plus  tard, 
au  xi"  siècle,  on  vit  des  archidiaconats  tenus  par 
des  chevaliers  comme  de  véritables  fiefs.  Orderic 
Vital  dit,  sous  l'année  1066,  que  c'était  alors  un 
usage.  Innocent  III  s'en  plaignait  encore  à  la  fin 
du  XII»  siècle  (liv.  XIV,  épître  132). 

ARCHIGNAC,  seigneurie  du  Périgord,  possé- 
dée par  les  familles  de  Guerre  et  de  Carbonnières. 

ARCHIPRÊTRE.  L'archiprêtre,  ainsi  que  son 
nom  l'indique,  était  le  premier  des  prêtres  ;  il 
figurait  à  la  tête  du  presbyterium;  il  devait  son 
rang  à  son  ancienneté,  et  comme  doyen  d'ordina- 
tion. Il  n'eut  d'abord  que  des  prérogatives  hono- 
rifiques; mais,  dès  le  vi=  siècle,  il  fut  en  posses- 
sion de  droits  sérieux.  On  l'opposa  peu  à  peu  au 
chorévêque,  qu'il  finit  par  supplanter.  L'étendue 
de  sa  juridiction  se  dédoubla  de  bonne  heure;  il 
y  eut  des  archiprêtres  urbains  et  des  archiprêtres 
ruraux  {urbani,  rurales).  Il  est  souvent  question 
de  ces  derniers  dans  Grégoire  de  Tours.  On  les 
voit  sous  Louis  le  Pieux  chargés  spécialement  de 
la  surveillance  de  plusieurs  paroisses,  et,  sous 
Charles  le  Chauve,  distribués  régulièrement  dans 
les  diverses  parties  du  diocèse,  où  ils  desservent 
un  doyenné.  De  là  est  venue  la  confusion,  souvent 
admise  par  les  conciles  et  les  meilleurs  auteurs, 
entre  l'archiprêtre  et  le  doyenné,  entre  le  titre  et 
la  chose.  Les  attributions  des  archiprêtres  consis- 
taient à  surveiller  les  paroisses  placées  dans  leurs 
circonscriptions,  et  les  prêtres  attachés  à  ces  pa- 
roisses. Ils  jouaient,  à  l'égard  de  ces  derniers,  le 
rôle  de  représentants,  de  subdélégués  de  l'évêque. 
A  ce  titre,  ils  présidaient  l'assemblée  ecclésiasti- 
que de  l'archiprêtré  et  transmettaient  les  ordres 
supérieurs.  Enfin,  ils  installaient  les  curés  dans 
leurs  paroisses.  En  cela,  ils  remplissaient  réelle- 
ment les  fonctions  des  chorévèques;  ce  fut  sans 
doute  dans  le  dessein  de  fortifier  encore  leur  po- 
sition que  les  évêques  les  investirent  aussi  parfois 
de  quelques-uns  de  leurs  pouvoirs  essentiels.  Un 
concile  de  l'an  1014  interdit  aux  archiprêtres  de 
confirmer. 

Le  titre  d'archiprêtre  s'est  maintenu  dans  la  hié- 
rarchie ecclésiastique.  La  confusion  qui  en  fut 
faite  avec  celui  de  doyen  tend  même  à  se  régula- 
riser. 
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ARCHITECTURE.  C'est  un  art  dans  lequel 
notre  nation  s'est  distinguée  à  toutes  les  époques, 
depuis  qu'elle  en  eut  reçu  le  goût  des  Romains, 
car  auparavant  l'industrie  des  Gaulois  en  fait  de 
construciion  ne  s'éleva  pas  au-dessus  de  celle  des 
sauvages.  Le  peuple  vivait  sous  des  huttes  en 
clayonnage  et  en  torchis,  recouvertes  de  chaume. 
Les  nobles,  plus  grandement  logés,  habitaient  des 
huttes  en  bois,  soutenues  par  des  poteaux.  La 
pierre  n'était  employée  qu'à  l'état  brut  et  sans 
mortier,  pour  faire  soit  des  murs  de  défense,  soit 
des  tombeaux  (voy.  Dolmen,  Tumulus).  Les  Mar- 
seillais, qui  colonisèrent  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, se  conformèrent  à  la  simplicité  gauloise 
.  plutôt  qu'ils  n'apportèrent  en  Gaule  l'art  de  la 
Grèce,  leur  mère-patrie.  Les  Romains,  au  con- 
traire, dès  leurs  premières  conquêtes,  fondèrent 
des  villes  sur  le  modèle  des  villes  d'Italie  (Aix, 
Narbonne,  Lyon).  Sous  Auguste,  les  peuplades 
indigènes,  renonçant  d'elles-mêmes  à  la  vie  bar- 
bare, commencèrent  à  avoir  des  capitales  déco- 
rées d'édifices.  Des  temples  s'élevèrent  sur  les 
lieux  anciennement  consacrés  par  la  religion.  De 
tous  côtés  les  grands  propriétaires  firent  bâtir  à 
leur  usage,  dans  la  campagne,  de  ces  belles  et 
commodes  résidences  comme  les  Romains  les 
savaient  faire,  avec  des  cours  entourées  de  por- 
tiques sur  lesquels  toutes  les  pièces  avaient  leur 
dégagement.  Au  déclin  du  premier  siècle  de  notre 
ère,  des  constructions  de  luxe  existaient  partout, 
même  en  des  lieux  qu'on  croirait  avoir  été  tou- 
jours déserts  ou  sur  lesquels  ont  poussé  depuis 
d'épaisses  forêts.  Pour  l'abondance  des  monu- 
ments la  Gaule,  et  surtout  la  Gaule  méridionale, 
était  comparable  à  l'Italie. 

11  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ces 
temps-là  une  architecture  particulière  aux  Gau- 
lois. Les  principes  importés  de  Rome  régnaient 
d'une  manière  absolue;  l'originalité  provinciale 
n'eut  pas  de  place  pour  se  produire.  Les  variations 
de  l'art  apparaissent  les  mêmes  sur  les  ruines 
des  monuments  de  la  Gaule  et  sur  les  ruines  des 
monuments  de  l'Italie.  Les  ouvrages  les  plus  cor- 
rects sont  ceux  qui  datent  des  premiers  Césars. 
La  décadence  s'annonce,  à  l'époque  des  Antonins, 
par  la  profusion  des  ornements  et  par  la  négli- 
gence de  l'exécution.  A  partir  de  Constantin,  le 
dédain  des  proportions  le  dispute  à  la  maladresse 
des  ajustements;  c'est  la  barbarie  qui  commence, 
barbarie  qui  n'a  pas  duré  moins  de  sept  cents  ans. 

Pendant  cette  période  funeste,  les  dévastations 
partielles  ou  générales  n'eurent  plus  de  cesse.  Les 
constructions  isolées ,  les  villes  entières  furent 
chacune  à  leur  four  et  plusieurs  fois  détruites  et 
relevées.  Le  goût  de  l'art  aurait  péri  s'il  n'avait 
point  été  entretenu  par  le  sentiment  religieux. 
Les  princes  mérovingiens  et  carlovingiens  dépen- 
sèrent une  partie  de  leurs  richesses  à  élever  des 
églises  qui  excitèrent  l'admiration  de  leurs  con- 
temporains. Formés  de  pièces  qu'on  allait  cher- 
cher dans  les  ruines  des  monuments  païens ,  ces 
édifices  étaient  des  produits  de  l'architecture  ro- 
maine de  plus  en  plus  dégénérée.  Quoique  le 
style  fût  devenu  tout  à  fait  barbare,  les  principes 
s'étaient  maintenus  par  la  routine. 

Une  idée  qui  se  produisit  timidement  après  les 
ravages  des  Normands  contenait  en  elle  le  germe 
d'une  transformation  de  l'art.  Il  s'agissait  de 
TOûter  les  églises  qui  jusqu'alors  n'avaient  point 
eu  d'autre  couverture  que  des  combles  de  bois. 
Les  générations  du  x''  siècle  ne  réussirent  qu'à 
.  voûter  le  sanctuaire,  à  cause  de  la  disposition  par- 
'  ticulière  que  présentait  alors  cette  partie  de  l'édi- 
fice religieux.  Pour  le  reste,  l'ouvrage  fut  réputé 
trop  difficile,  sinon  impossible.  Mais  après  l'an 
mil,  la  fin  du  monde,  depuis  longtemps  annoncée, 


ne  s'étant  pas  accomplie,  il  y  eut  un  élan  d'allé- 
gresse universelle  qui  fit  aborder,  dans  toutes  les- 
provinces  de  la  Gaule  à  la  fois,  la  construction 
d'églises  armées  de  voûtes  sur  toutes  les  parties. 
Dans  le  premier  moment,  tout  le  monde  s'y  em- 
ploya. Prêtres,  moines,  laïques  apportèrent  aux 
constructeurs  de  profession  le  concours  de  leurs 
idées  et  de  leurs  bras.  Les  premiers  essais,  géné- 
ralement malheureux ,  ne  découragèrent  pas  les 
vaillants  ouvriers  qui  s'étaient  voués  à  l'entre- 
prise. La  réflexion  succéda  à  l'enthousiasma 
Lorsque  la  grande  ferveur  fut  passée,  il  resta  au» 
p"ès  des  cathédrales  et  des  grandes  abbayes  de; 
chantiers  qui  constituèrent  autant  d'écoles  appli- 
quées à  mettre  à  profit  les  leçons  de  l'expérience, 
à  chercher  les  meilleurs  expédients  pour  la  solu- 
tion du  problème  qu'on  avait  en  vue.  De  là  sortit 
l'architecture  romane,  création  faite  avec  des  élé- 
ments connus ,  mais  appliqués  à  de  nouveaux 
usages,  ou  employés  avec  des  dimensions  qui 
n'étaient  plus  celles  de  l'antique. 

L'architecture  romane  se  présente  avec  une  va- 
riété extrême,  qui  est  l'indice  des  efforts  parti- 
culiers dont  elle  est  le  fruit.  Son  procédé  est  le 
fractionnement  des  voûtes  par  des  membrures 
plus  ou  moins  multipliées,  pour  l'appui  desquelles 
il  a  fallu  disposer  dans  la  montée  de  la  construc- 
tion des  saillies  puissantes.  Sa  loi  est  l'excès  des 
élévations  par  rapport  aux  écartements. 

Les  diverses  écoles  romanes  avaient  trouvé  leur 
formule  à  la  fin  du  xi°  siècle.  Elles  travaillèrent 
dès  lors  à  introduire  la  légèreté  dans  leur  ou- 
vrage, qui  péchait  partout  par  la  lourdeur.  Dans 
cette  recherche ,  les  Français  de  la  Picardie  sur- 
passèrent les  autres  par  l'invention.  En  combi- 
nant ensemble  l'emploi  des  membrures  diagonales 
dans  les  voûtes,  ce  qu'ils  appelaient  la  croisée 
d'ogives,  et  l'arc-boutant  extérieur,  ils  créèrent 
l'architecture  gothique,  dans  laquelle  les  résis- 
tances opposées  aux  voûtes  sont  fournies  par  la 
construction  du  dehors.  Dès  lors  il  fut  possible 
d'alléger  au  delà  de  toute  expression  les  supports 
intérieurs,  possible  de  multiplier  et  d'agrandir 
les  percements  au  point  d'amener  la  clôture  de 
l'édifice  à  n'être  plus  que  de  la  verrerie  soutenue 
par  de  la  découpure  en  pierre. 

Né  sous  Louis  le  Gros,  le  gothique  mit  trois 
siècles  à  atteindre  toutes  les  conséquences  de  son 
principe  -,  mais  dès  son  apparition  il  supplanta  le 
roman  dans  les  diverses  provinces  de  la  France 
septentrionale.  La  plupart  des  cathédrales  (voy. 
Cathédrales)  furent  recommencées  dans  ce  goût 
nouveau  au  xii'  siècle.  Puis  la  mode  en  fut  portée 
en  Angleterre,  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  la 
France  méridionale,  en  Lombardie,  en  Espagne, 
enfin  par  toute  l'Europe  occidentale.  Ses  plus 
belles  productions  se  placent  entre  le  règne  de 
Philippe  Auguste  et  l'avènement  des  Valois.  Au 
xiV  siècle,  il  était  parvenu  au  dernier  terme  du 
svelte  et  du  gracieux.  En  voulant  progresser  da- 
vantage dans  la  même  voie,  il  se  gâta.  Il  chercha 
ses  effets  dans  les  tours  de  force  et  les  surprises; 
aux  formes  naturelles,  il  substitua  des  formes 
tourmentées,  il  tomba  dans  la  sécheresse  et  la 
maigreur.  C'est  là  le  caractère  gothique  sous 
Charles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XI.  Au  commen- 
cement du  XVI'  siècle,  il  ne  pouvait  plus  subsister 
à  moins  de  faire  une  évolution  nouvelle.  La  Re- 
naissance lui  rendit  pour  quelque  temps  la  vie 
qui  l'abandonnait. 

L'architecture  religieuse  du  moyen  âge,  depuis 
qu'elle  avait  pris  naissance,  n'avait  pas  cessé  de 
fournir  ses  formes  non-seulement  aux  construc- 
tions de  tout  genre,  même  à  celles  pour  qui  ces 
formes  semblaient  le  moins  convenir,  mais  encore 
à  tous  les  produits  de  l'art  et  de  l'industrie.  Pour 
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la  décoration  de  la  demeure  des  princes  et  des 
seigneurs,  pour  celle  des  meubles,  de  la  vaisselle, 
des  bijoux,  c'est  toujours  de  l'église  qu'on  s'était 
inspiré.  Les  façons  romanes  et  gothiques  avaient 
exercé  successivement  un  empire  absolu.  L'expé- 
dition de  Charles  VIII  en  Italie  changea  cela.  Les 
réminiscences  de  l'antiquité,  introduites  déjà  de- 
puis plus  d'un  siècle  dans  les  monuments  et  dans 
les  autres  ouvrages  d'art  de  l'Italie,  séduisirent 
nos  Français.  Ils  ramenèrent  avec  eux  des  maîtres 
de  toutes' les  professions,  dont  les  enseignements 
eurent  pour  premier  effet  de  constituer  un  art  sé- 
cuher  à  côté  de  l'art  religieux.  Pour  sa  part  l'ar- 
chitecture, rentrée  en  possession  du  pilastre  et 
de  l'entablement,  enrichie  de  chapiteaux,  de 
frises  et  d'arabesques,  s'exerça  à  élever  des  palais 
et  des  édifices  d'utilité  publique ,  tandis  que  les 
vieux  procédés  des  écoles  indigènes  ne  servirent 
plus  qu'à  construire  les  églises.  La  séparation  ne 
se  maintint  pas  bien  longtemps  avec  ce  caractère 
absolu.  Dès  le  règne  de  François  I",  le  gothique, 
à  bout  d'invention ,  appela  à  son  secours  une 
partie  du  nouveau  système  décoratif ,  et  c'est 
grâce  à  ces  emprunts  qu'il  prolongea  son  exis- 
tence. Quelques  chefs-d'œuvre  et  un  plus  grand 
nombre  de  conceptions  qui  ne  sont  que  bizarres 
sortirent  de  ses  derniers  efforts.  Il  fut  abandonné 
seulement  entre  1620  et  1630. 

Cependant  l'architecture  séculière ,  d'abord 
pleine  d'indépendance  dans  ses  allures,  s'était 
de  plus  en  plus  assujettie  aux  préceptes  de  Vitruve, 
interprétés  par  les  théoriciens  de  l'Italie.  Dès  le 
temps  de  Henri  II,  la  commodité  des  dispositions 
fut  souvent  sacrifiée  au  désir  d'atteindre  à  la  cor- 
rection classique  dans  les  effets,  et  cela  est  resté 
un  défaut  que  l'on  peut  généralement  reprocher 
aux  modernes.  Néanmoins  les  artistes  contempo- 
rains de  Henri  furent  encore  des  créateurs,  et, 
comme  ils  possédèrent  la  mesure  dans  l'imagi- 
nation et  ce  goût  exquis  dont  leur  époque  eut  le 
privilège ,  on  leur  pardonne  une  préoccupation 
un  peu  trop  exclusive  en  considération  de  la 
beauté  de  leurs  ouvrages.  Leur  école  dévia  sous 
Henri  IV  par  l'invasion  du  goût  florentin ,  qui 
suivit  de  près  le  mariage  du  roi  avec  Marie  de 
Médicis.  Alors  on  voulut  voir  partout  l'ordre  tos- 
can, la  décoration  rustique  en  bossages,  les  pans 
de  briques  mariés  aux  chaînes  de  pierre  dans  les 
façades.  De  beaux  monuments  furent  exécutés 
dans  ce  principe;  mais  la  donnée  était  trop  sé- 
vère pour  jouir  d'une  longue  faveur. 

Sous  Louis  XIII,  ce  fut  le  tour  de  la  mode  ro- 
maine importée  par  les  jésuites,  qui  la  firent  ap- 
pliquer à  la  construction  de  leur  église  de  la  rue 
Saint-Antoine.  C'était  l'architecture  de  Saint-Pierre 
de  Rome;  architecture  d'un  caractère  essentielle- 
ment séculier,  conçue  par  le  génie  de  Michel- 
Ange  ,  mais  corrompue  par  des  continuateurs 
sans  goût,  écrasée  sous  la  profusion  des  orne- 
ments, livrée  à  la  recherche  d'effets  pittoresques 
qui  ne  sont  pas  dans  les  moyens  de  la  construc- 
tion. Il  y  a  à  dire  à  la  louange  des  Français  qu'ils 
se  préservèrent  d'une  partie  de  ces  écarts.  Les 
monuments  élevés  en  si  grand  nombre  dans  le 
cours  du  XVII'  siècle  sont  des  modèles  de  pureté 
et  de  sobriété,  comparés  à  ceux  qui  firent  à  la 
même  époque  les  délices  de  l'Italie  et  des  autres 
pays  de  l'Europe.  Plusieurs  sont  réellement  des 
chefs-d'œuvre.  Mais  le  mauvais  exemple  finit  par 
gagner  nos  artistes.  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
et  plus  encore  après  la  mort  de  ce  roi,  les  formes 
tourmentées ,  les  ornements  sans  nom  et  sans 
raison  s'associèrent  de  la  façon  la  plus  bizarre  à 
la  régularité  des  ordres  antiques.  L'art  qu'on  a 
ridiculisé  du  nom  de  rococo  établit  son  règne.  11 
fut  condamné  dès  1733  par  Servandoni,  qui  mon- 


tra, par  le  dessin  du  portail  de  Saint-Sulpice,  le 
genre  d'effet  que  devait  rechercher  la  décoration 
architectonique.  Un  théoricien  sensé  et  nourri 
d'excellentes  études,  J.  F.  Blondel,  ouvrit  à  Paris, 
en  1740,  un  cours  public  en  vue  de  ramener  à 
l'observation  des  principes  une  école  complète- 
ment fourvoyée.  Il  enseignait  avec  l'enthou- 
siasme d'un  apôtre;  il  subjugua  la  jeunesse.  C'est 
de  lui  que  procède  la  forte  génération  d'artistes 
qui  de  1760  à  1790  dota  la  France  de  tant  de  mo- 
numents auxquels  il  ne  manque  que  des  admira- 
teurs pour  qu'ils  soient  comptés  parmi  les  plus 
beaux  qu'on  ait  jamais  conçus. 

Les  bonnes  traditions  de  l'école  de  Blondel 
commençaient  à  s'altérer  par  l'engouement  qui 
avait  porté  beaucoup  d'artistes  à  l'étude  exclusive 
des  monuments  de  Pompéi ,  lorsque  éclata  la  Ré- 
volution. Ce  fut  l'interruption  de  tous  les  tra- 
vaux et  la  dispersion  des  ouvriers,  qui,  la  plupart, 
durent  se  faire  soldats.  Puis,  sous  le  Directoire, 
on  se  remit  à  bâtir  avec  une  affectation  d'austé- 
rité républicaiue  qui  fut  cause  que  les  ordres 
riches  furent  bannis  de  la  construction.  Tout  fut 
accommodé  aux  règles  du  dorique  le  plus  sévère, 
tel  qu'il  avait  été  pratiqué  dans  la  grande  Grèce. 
Le  corinthien  et  toutes  les  magnificences  des  mo- 
numents élevés  sous  les  Césars  redevinrent  de 
mode  du  temps  de  l'Empire,  mais  avec  un  carac- 
tère de  sécheresse  qu'il  faut  attribuer  surtout  à 
l'inhabileté  des  mains  qui  les  exécutaient.  Le 
talent  de  mettre  de  l'expression  dans  la  moulure 
et  de  mouvementer  l'ornement  s'était  complète- 
ment perdu.  Il  fallut  près  de  quarante  ans  pour  y 
revenir.  Tous  les  édifices  antérieurs  à  1830  pré- 
sentent ce  défaut,  qui  n'est  pas  racheté  par  le 
mérite  de  la  conception. 

Depuis  le  règne  de  Louis-Philippe,  l'architec- 
ture est  entrée  dans  la  voie  de  l'éclectisme.  Tour- 
mentée de  l'idée  qu'il  faudrait  qu'elle  se  renou- 
velât pour  répondre  aux  besoins  de  l'époque,  elle 
est  allée  chercher  des  inspirations  dans  l'art  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux;  elle  s'est 
adressée  à  Rome,  à  la  Grèce,  à  l'Orient.  Les  di- 
verses productions  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance, même  les  fantaisies  du  siècle  dernier,  sont 
devenues  des  objets  d'étude  et  d'imitation.  Jus- 
qu'à présent  il  n'est  guère  sorti  de  là  que  des 
pastiches  ou  des  associations  d'éléments  dispa- 
rates. Ce  qui  manque  n'est  pas  le  talent,  mais  la 
conscience  bien  nette  de  ce  qu'on  doit,  et  même 
de  ce  qu'on  veut  faire.  Nous  assistons  à  des  tâ- 
tonnements dont  il  faut  espérer  que  profitera 
l'avenir. 

Bibliographie  :  Daniel  Ramée,  Manuel  d'ar- 
chitecture; Bâtissier,  Éléments  d'archéologie  na- 
tionale; Alb.  Lenoir ,  Architecture  monastique, 
2  vol.  in-4°;  Instructions  rédigées  par  le  Comité 
historique,  in-4°;  A.  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire 
raisonné  d'architecture;  Caumont,  Bulletin  monu- 
mental; Didron,  Annales  archéologiques;  Revue 
archéologique;  Corblet,  Revue  de  L'art  chrétien; 
César  Daly,  Revue  de  l'architecture,  etc. 

ARCHITRÉSORIER,  l'un  des  grands  digni- 
taires de  la  couronne  créés  par  Napoléon.  Cette 
fonction  fut  occupée  jusqu'à  la  Restauration  par 
Lebrun. 

ARCHIVES.  Il  y  a  eu  des  archives  dans  tous 
les  temps  et  chez  tous  les  peuples  ;  le  mot  lui- 
même,  l'Archéion  des  Grecs  et  VArchivum  ou 
Archivium  des  Latins,  remonte  à  une  tits-haute 
antiquité;  mais  l'esprit  moderne  seul  a  compris 
le  sens  historique  de  ce  mot.  Si  chacun,  jadis, 
peuple,  corporation  ou  particulier,  avait  un  ar- 
chive, c'est-à-dire  un  lieu,  un  meuble  où  il  serrait 
ses  titres  les  plus  précieux,  personne  n'imaginait 
de  recueillir  les  archives  d'autrui  et  elles  ne  tar- 
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daient  pas  à  périr  quand  ceux  qu'elles  avaient 
intéressés  étaient  disparus  de  la  scène  du  monde. 
C'est  à  la  vitalité  tenace  du  système  féodal  que 
notre  Occident  est  redevable  d'avoir  eu  le  temps 
de  comprendre,  à  la  fois,  que  les  papiers  d'affaires 
sont  bons  à  garder  même  quand  l'affaire  à  la- 
quelle ils  se  rapportent  est  conclue  depuis  des 
siècles,  et  qu'ils  portent  en  eux-mêmes  des  inté- 
rêts moraux  bien  supérieurs  à  Tintérèt  matériel 
qui  leur  avait  donné  naissance. 

En  France  comme  ailleurs,  sous  l'ancienne  mo- 
narcliie,  il  y  avait  autant  de  dépôts  d'archives 
qu'il  y  avait  d'institutions  publiques,  de  cours,  de 
tribunaux,  d'églises,  de  monastères,  de  collèges 
et  de  facultés,  d'hôpitaux,  de  confréries,  de  cor- 
porations de  métiers.  Il  y  avait  bien  des  établis- 
sements dont  toutes  les  archives  tenaient  dans 
une  ou  deux  arches  ou  coffres,  que  l'on  plaçait 
pieusement  dans  une  église,  sous  l'autel  où  la 
compagnie  était  en  possession  de  faire  dire  la 
messe.  Le  roi  de  France  lui-même,  jusqu'au 
temps  de  Philippe  Auguste,  mettait  la  plus  im- 
portante partie  de  ses  archives  dans  quelques 
bahuts  qui  voyageaient  à  sa  suite  dans  ses  expé- 
ditions et  ses  campagnes.  Les  titres  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  au  commencement  du  xvii"  siècle, 
tenaient  encore  «  aux  deux  grands  coffres  du  col- 
lège de  Navarre,  »  ainsi  que  le  rapporte  Du  Breuil 
(Antiquités  de  Paris,  1639,  p.  293). 

Cependant,  les  grandes  et  puissantes  abbayes 
qui  dès  les  temps  mérovingiens  et  carolingiens 
avaient  eu  des  bibliothèques  et  des  Scriptoria, 
où  leurs  scribes  se  livraient  à  la  copie  des  ma- 
nuscrits, ne  pouvaient  longtemps  négliger  d'ap- 
pliquer à  leurs  vastes  archives  ce  luxe  architectu- 
ral où  elles  excellaient.  L'abbaye  de  Cluny,  par 
exemple,  avait  fait  élever  pour  ses  archives,  au 
xiw  siècle,  une  grosse  et  grande  tour  carrée  dont 
les  murs  avaient  cinq  pieds  d'épaisseur.  Les  com- 
munes rivalisaient,  dans  ce  genre  de  faste,  avec 
les  monastères  et  les  souverains  ;  elles  déposaient 
ordinairement  leurs  titres  dans  une  partie  spéciale 
de  l'hôtel  de  ville  soigneusement  abritée.  A  la  fin 
du  xviii^  siècle,  les  dépôts  d'archives  pourvus  de 
quelque  importance  étaient  devenus  tellement 
nombreux  que  ceux  de  Paris  seulement,  lorsque 
la  Révolution  s'en  empara  et  donna  l'ordre  de  les 
fondre  en  une  seule  masse,  se  trouvèrent  former 
un  total  de  400  établissements  divers. 

C'est  de  la  révolution  de  1789,  en  effet,  que 
date  l'organisation  actuelle  de  toutes  les  archives 
de  France.  L'Assemblée  constituante,  au  début  de 
ses  travaux,  prit  des  mesures  pour  garantir  la 
conservation  de  tous  les  actes  officiels  qui  allaient 
affluer  entre  ses  mains  et  consacra  un  chapitre  à 
ses  futures  archives  dans  son  règlement  du  29  juil- 
let 1789.  Le  4  août,  elle  élut  au  scrutin  un  archi- 
viste qui  fut  Armand-Gaston  Camus,  très-docte 
avocat  et  député  de  Paris;  enfin,  le  12  septembre 
de  l'année  suivante,  elle  vota  un  décret  en  seize 
articles  qui  réglementait  complètement  l'adminis- 
tration des  archives  de  l'Assemblée.  Ces  papiers 
de  la  représentation  nationale  ont  été  le  noyau 
primitif  auquel  se  sont  successivement  agrégés 
les  documents  historiques,  domaniaux,  judiciaires, 
dont  l'ensemble  forme  aujourd'hui  ce  magnifique 
dépôt  des  archives  de  l'État  ou  Archives  de  l'Em- 
pire. 

Dès  le  mois  d'août  1790,  l'Assemblée  avait  com- 
mencé' à  centraliser  les  dépôts  disséminés  dans 
Paris;  mais  ce  fut  seulement  par  un  décret  rendu 
le  25  juin  1794  (7  messidor  an  ii;  qu'elle  décida 
du  sort  de  tous  les  documents  de  l'ancien  régime 
appartenant  à  l'Etat.  Ce  remarquable  décret,  qui, 
tout  en  faisant  à  l'esprit  révolutionnaire  de  tristes 
concessions  auxquelles  pas  un  citoyen  n'échappait 


alors,  revendiquait  avec  une  certaine  fermeté  les 
droits  de  la  science,  ordonna  qu'il  fût  fait  de  ces 
innombrables  titres  trois  parts  :  1°  celle  des  docu- 
ments utiles,  c'est-à-dire  sur  lesquels  on  comptait 
pour  exercer  des  revendications  au  nom  de  la 
République  ;  2°  celle  des  documents  dont  il  n'y 
avait  aucun  profit  à  tirer  ou  qui  étaient  entachés 
de  quelque  trace  des  institutions  féodales  :  ceux- 
là  étaient  destinés  à  la  destruction  ;  3°  celle  des 
«  chartes  et  manuscrits  appartenant  à  l'histoire , 
«  aux  sciences  et  aux  arts  ou  pouvant  servir  à 
i<  l'instruction,  »  qui  devaient,  ceux  du  départe- 
ment de  la  Seine,  être  réunis  à  Paris  à  la  Biblio- 
thèque nationale ,  ceux  des  départements  à  la 
bibliothèque  du  chef-lieu  de  chaque  district.  A 
Paris  et  dans  toutes  les  provinces  où  il  existait 
des  richesses  de  ce  genre ,  on  nomma  des 
«  Agences  du  triage  des  titres,  »  c'est-à  dire  des 
commissions  (celle  de  Paris  était  composée  de 
sept  membres)  qui  furent  chargées  d'exécuter  cet 
immense  travail  de  classement.  On  leur  avait 
donné  six  mois  pour  le  faire.  Quelque  dévoue- 
ment, quelque  rapidité  qu'ils  y  apportassent,  la 
force  des  choses  les  obligea  d'y  mettre  dix  années. 
On  sait  combien  d'idées  avaient  changé  pendant 
cet  intervalle  et  combien  d'illusions  s'étaient  cal- 
mées. On  avait  vu  chemin  faisant  que  le  profit 
pécuniaire  à  tirer  des  titres  qu'on  appelait  doma- 
niaux était  insignifiant,  que  le  brûlement  des  an- 
ciennes chartes  était  une  stupide  barbarie,  que 
l'annexion  des  archives  aux  bibliothèques  était 
une  erreur.  Les  masses  résultant  des  dépouille- 
ments faits  par  les  Agences  du  triage  et  celles 
qu'on  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  trier  se 
trouvèrent  former  tout  naturellement  au  chef-lieu 
de  chaque  département  (les  districts  avaient  été 
supprimés  en  1796)  un  dépôt  d'archives  départe- 
mentales ;  et  à  Paris,  l'archiviste  de  l'Assemblée 
nationale.  Camus,  obtint,  non  sans  peine,  la  con- 
centration sous  ses  ordres  de  tous  les  dépôts  du 
département  de  la  Seine.  Cette  disposition,  à  la- 
quelle est  due  la  création  des  Archives  nationales 
de  France,  fut  consommée  par  plusieurs  arrêtés 
consulaires  :  l'un,  du  28  mai  1800,  qui  constitua 
les  Archives  nationales  en  les  séparant  de  l'As- 
semblée; un  autre,  du  21  janvier  1801  ,  qui  pro- 
nonça la  suppression  du  bureau  du  triage  à  Paris; 
un  troisième,  du  23  octobre  suivant,  qui  fit  entrer 
son  personnel  aux  Archives  nationales  sous  le  nom 
de  Section  historique;  enfin,  par  un  décret  impé- 
rial du  6  mars  1808,  qui  ordonna  l'installation 
des  fractions,  jusque-là  dispersées,  du  grand  dé- 
pôt des  titres  de  l'État  dans  les  magnifiques  bâ- 
timents de  l'hôtel  Soubise. 

Camus  n'eut  point  la  joie  de  présider  à  leur 
emménagement  ;  il  était  mort  en  1804,  et  ce  soin 
échut  à  Daunou,  son  successeur,  ancien  oratorien, 
ancien  conventionnel,  professeur  et  écrivain  dis- 
tingué, républicain  zélé,  homme  digne  en  tout  du 
sévère  et  savant  Camus,  Sous  l'administration  de 
Daunou,  les  Archives  de  l'État  s'organisèrent 
d'une  manière  définitive  et  se  trouvèrent  assez 
solidement  enracinées,  quand  vint  la  Restauration, 
pour  résister  au  mauvais  vouloir  d'un  gouverne- 
ment qui  ne  pouvait  oublier  leur  origine  révolu- 
tionnaire. La  Restauration  se  contenta  de  destituer 
Daunou  et  de  négliger  les  Archives  du  Royaume. 
Elle  nomma  pour  garde  général,  en  remplacement 
de  Daunou,  un  homme  très-honorable,  mais  nul- 
lement archiviste,  le  chevalier  de  la  Rue,  qui, 
[lar  un  bizarre  effet  des  révolutions,  fut  destitué 
à  son  tour,  en  1830,  par  la  monarchie  de  Juillet 
et  obligé,  au  bout  de  quinze  ans,  de  rendre  à 
Daunou  son  titre  et  ses  fonctions.  Après  Daunou 
(  1 840) ,  le  dépôt  passa  aux  mains  d'un  érudit  illustre, 
Letronne,  qui,  à  défaut  d'une  expérience  spéciale. 
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apporta  dans  sa  gestion  une  haute  intelligence; 
puis,  en  1849,  à  M.  de  Cliabrier.  En  1857,  il  fut 
remplacé  par  M.  Léon  de  Laborde. 

Ce  grand  dépôt  des  Archives  nationales,  fondé 
par  la  révolution  de  1789,  n'a  cessé  de  grossir  de- 
puis sa  naissance,  en  héritant,  à  chacune  des  ré- 
volutions qui  ont  si  souvent  agité  notre  siècle, 
d'une  partie  des  papiers  du  gouvernement  déchu. 
11  contenait,  à  l'origine  :  1°  les  lois  et  décrets  ren- 
dus par  les  assemblées  nationales  ;  2°  les  procès- 
verbaux  de  leurs  séances;  3°  les  minutes  et  pièces 
annexes  des  procès-verbaux;  4°  les  papiers  des 
comités  et  les  rapports  des  députés  en  mission; 
5°  les  objets  offerts  à  l'Assemblée  et  les  étalons 
des  poids  et  mesures  de  l'État.  Les  travaux  de 
l'agence  de  triage  des  titres  y  accumulèrent  les 
titres  du  Trésor  des  chartes  des  rois  de  France 
(500  registres  et  1000  cartons),  ceux  de  la  Chambre 
des  comptes  (3000  registres  ou  cartons),  et  l'im- 
mense résidu  de  tout  ce  que  les  auteurs  du  triage 
purent  sauver  de  papiers  des  églises  et  des  éta- 
blissements monastiques  du  département  de  la 
Seine.  Plus  tard  s'y  joignirent  les  Archives  du 
parlement  de  Paris,  dont  les  arrêts  seuls  forment 
une  collection  de  près  de  11  000  registres;  puis 
la  collection  des  arrêts  du  Conseil;  puis  les  pa- 
piers de  la  Secrétaireiie  d'État,  archives  de  l'ad- 
ministration impériale  ;  ceux  de  la  Liste  civile  et 
de  la  Chambre  des  pairs  sous  la  Restauration  et 
la  monarchie  de  Juillet,  et  maint  autre  dépôt  de 
moindre  iraportance.  Il  faut  y  ajouter  les  verse- 
ments qu'y  effectuent  régulièrement  les  minis- 
tères qui  n'ont  pas  d'archives  particulières,  sur- 
tout le  ministère  de  l'intérieur.  On  comprend  sans 
peine  combien  de  richesses  sont  renfermées  dans 
un  pareil  établissement ,  depuis  la  série  des  di- 
plômes mérovingiens  (  au  nombre  de  52,  et  dont  le 
premier  est  de  l'an  525),  qui  nous  ont  été  conservés 
par  les  vénérables  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  jusqu'aux  documents  relatifs  à  l'histoire 
des  temps  les  plus  modernes  et  dont  l'intérêt  est 
le  plus  poignant ,  comme  les  dossiers  judiciaires 
■de  Louis  XVJ,  de  Marie-Antoinette,  ou  des  procès 
politiques  de  ces  derniers  temps. 

Le  trésor  immense  et  précieux  que  les  Archives 
déposées  à  l'hôtel  Soubise  forment  pour  la  France 
entière,  les  Archives  départementales  le  forment 
de  même,  dans  de  moindres  proportions,  pour 
chaque  département  et  pour  les  souvenirs  de  nos 
anciennes  provinces.  Quelques-uns  de  ces  dépôts, 
ceux,  par  exemple,  de  Lille,  de  Dijon,  de  Rouen, 
de  Nantes,  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  sont  encore 
de  très-vastes  établissements;  et  les  plus  déshé- 
rités, comme  ceux  de  Privas  ou  d'Aurillac,  offrent 
encore  beaucoup  de  prix  pour  les  pays  auxquels 
ils  appartiennent.  Le  gouvernement  a  publié  en 
1847  et  1848  deux  sommaires  de  ce  que  contien- 
nent les  Archives  départementales;  récemment,  il 
a  entrepris  d'en  donner  des  inventaires  complets 
et  détaillés,  mais  ce  projet  n'en  est  encore  qu'aux 
premiers  pas,  quoiqu'il  ait  déjà  produit  une  qua- 
rantaine de  volumes  in-4°. 

Ce  n'est  encore  là  qu'une  partie  des  archives 
de  la  France.  A  Paris,  plusieurs  ministères,  ceux 
de  l'instruction  publique,  des  finances,  de  la 
guerre ,  et  des  affaires  étrangères ,  conservent 
eux-mêmes  leurs  archives;  dans  ces  deux  der- 
niers, ce  sont  des  dépôts  de  première  impor- 
tance. De  plus ,  il  n'y  a  pas  de  si  petite  commune 
en  France  qui  n'ait  les  siennes,  dans  beaucoup 
desquelles  on  retrouve  des  registres  de  délibéra- 
tions et  des  correspondances  administratives  re- 
montant au  moins  au  dernier  siècle,  et  des  actes 
de  l'élat  civil  qui  commencent  vers  la  fin  du  xvr. 
Dans  les  grandes  villes,  les  archives  municipales 
ne  le  cèdent  pas  beaucoup  en  intérêt  à  celles  du 


département.  Un  grand  nombre  de  maisons  hos- 
pitalières qui  sont  de  fondation  ancienne  ont  aussi 
des  archives  importantes  et  bien  conservées.  Les 
greffes  des  tribunaux,  les  trésors  des  églises  ont 
sottvent  aussi  les  leurs.  Enfin,  pour  terminer  cette 
esquisse  rapide  de  tous  nos  dépôts  d'archives  ayant 
un  caractère  public,  il  faut  compter  encore  une 
classe  de  dépôt,  qui  n'est  pas  la  moins  vaste,  ni 
la  moins  intéressante,  car  elle  contient  toute 
l'histoire  des  familles  de  la  France  aux  trois  ou 
quatre  derniers  siècles,  mais  qui  certainement  est 
la  plus  mal  tenue  et  la  plus  en  danger  de  se  voir 
bientôt  anéantie;  nous  voulons  parler  des  mi- 
nutes des  notaires. 

Un  seul  ouvrage  existe  jusqu'à  présent  qui 
fournisse  des  renseignements  étendus  sur  tous 
les  dépôts  d'archives  qui  existent  en  France  : 
c'est  un  volume  publié  en  1855  (Paris,  Dumoulin, 
in-8°),  sous  ce  titre  :  Les  Archives  de  la  France, 
par  Henri  Bordier. 

ARCHON  (L'abbé  Louis),  érudit,  né  à  Riom  le 
4  septembre  1645,  mort  le  25  février  1717.  — 
Histoire  ecclésiastique  de  la  chapelle  des  rois  de 
France,  1704,  1711,  2  vol.  in-4°. 

ARCIACA  AD  ALBAM,  Arcis-sur-Aube.  Le 
pagus  Arciacensis  était  un  des  cinq  qui  compo- 
saient la  cité  des  Tricasses. 

ARCIES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  des  comtes 
de  Valentinois  (Dauphiné). 

ARCINGE,  seigneurie  du  Forez,  possédée  par 
la  maison  de  Beaupoil. 

ARCIS-SUR-AUBE,  Arciaca  (Aube),  ville  an- 
cienne dont  le  château  servit  de  refuge  à  Brune- 
haut,  expulsée  de  l'Austrasie;  on  y  battit  mon- 
naie sous  les  Mérovingiens.  Arcis-sur-Aube  est  la 
patrie  de  Danton. 

Arcis-Sur-Aube  (Bataille  d'),  1814,  20  et  21 
mars.  —  Après  les  batailles  de  Laon  et  de  Reims, 
Napoléon,  croyant  Schwarzenberg  en  marche  sur 
Paris,  courut  attaquer  son  arrière-garde.  Il  la 
trouva  à  Méry-sur-Seine,  reculant  sur  Troyes.  11 
se  lança  à  sa  poursuite  et  tomba  inopinément,  à 
Arcis-sur-Aube,  sur  l'avant-garde  qui ,  d'après  les 
derniers  ordres  reçus,  rebroussait  chemin  pour 
aller  rallier  Blucher  et  marcher  avec  lui  tout 
d'une  masse  sur  Paris.  La  bataille  s'engagea  peu 
à  peu;  elle  fut  terrible,  le  premier  jour,  mais  in- 
décise. Arcis  était  à  peu  près  détruite  par  les  bou- 
lets et  l'incendie.  Le  lendemain,  le  nombre  des 
ennemis  était  tellement  augmenté  qu'on  dut  con- 
sidérer comme  un  succès  d'avoir  pu  repasser  sur 
la  rive  droite  de  l'Aube  sans  un  désastre.  L'Empe- 
reur revint  alors  à  son  dessein  d'inquiéter  les  com- 
munications des  coalisés  pour  les  ramener  en  ar- 
rière, et  marcha  par  Saint-Dizier  sur  la  Lorraine 
en  laissant  la-capitale  à  découvert. 

ARCISES,  Arcissas,  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  diocèse  de  Chartres ,  fondée 
en  1225. 

ARCIZAS,  famille  du  pays  deCommingesd'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Broquerre. 

ARCOLE  (Combats  d'),  1796,  15,  16,  17  no- 
vembre. —  Renonçant  à  attaquer  de  front  les  po- 
sitions de  Caldiero ,  qu'Alvinzi  défendait  avec 
40000  hommes,  Bonaparte  sortit,  le  14  novembre, 
de  Vérone,  et  alla  passer  l'Adige  à  Ronco.  Il  se 
trouva  alors  à  l'origine  de  deux  chaussées  où  les 
têtes  de  colonne  pouvaient  seules  être  engagées. 
L'une  conduit  à  Vérone  en  passant  devant  Cal- 
diero; l'autre  à  Villanova,  derrière  Caldiero,  en 
traversant  l'Alpon  à  Arcole.  Sur  celle-ci  eurent 
lieu  les  principaux  efforts.  Le  15,  Augereau  et 
Bonaparte,  après  lui,  s'élancèrent  sur  le  pont 
d'Arcole,  portant  un  drapeau,  à  la  tête  des  gre- 
nadiers. Ils  furent  repoussés  et  Bonaparte  fut  plu- 
I  sieurs  fois  sur  le  point  d'être  pris  ou  tué.  Le  16, 
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toutes  les  attaques  furent  inutiles.  Le  17,  enfin, 
Arcole  était  enlevé,  et  Alvinzi  se  retirait  en 
désordre,  ayant  perdu  12  000  morts  et  6  000  pri- 
sonniers. 

ARCOLIUM ,  ARGUS  JULIANI ,  Arceeil 
(Seine). 

ARÇON  {Jean -Claude -Éléonore  le  Michaud, 
dit  d'),  ingénieur,  membre  de  l'Institut,  né  à  Pon- 
tarlier  en  1733,  mort  le  1"  juillet  1800.  Il  est  sur- 
tout connu  par  l'invention  des  batteries  flot- 
tantes qu'il  construisit  pour  l'attaque  de  Gibraltar 
(1782)  et  qui  ne  réussirent  pas.  Il  devint  général 
de  brigade  (1792) ,  s'empara  de  Bréda  (1793)^  et 
fut  nommé  sénateur  après  le  18  brumaire,  puis  gé- 
néral de  division.  —  Considérations  sur  les  for- 
tifications, 1795,  in-S". 

ARCONVILliE,  seigneurie  de  Champagne  pos- 
sédée par  les  familles  de  Broisset  (Orléanais)  et 
Thiroux  de  Lailly.  —  Voy.  Thiroux. 

ARCOXJVILLE,  seigneurie  possédée  par  la  fa- 
mille Betauld  de  Chemaud. 

ARCS  (Les) ,  haronnie  de  Provence  érigée  en 
marquisat,  en  mars  1612,  en  faveur  d'Arnaud  de 
Villeneuve,  baron  des  Arcs. 

ARCUATUS  PONS,  Pont-de-l'Arche  (Eure). 

ARCULFE,  évêque  gaulois  du  vu'  siècle.  Il  fit 
un  pèlerinage  en  Palestine,  et  à  son  retour,  jeté 
par  une  tempête  sur  les  côtes  d'Irlande,  il  fut  re- 
cueilli par  Adamnam ,  abbé  d'un  monastère  situé 
dans  l'île  de  Hu  ou  Hy,  et  il  écrivit  pour  lui  une 
description  de  la  Terre-Sainte,  qu'Adamnam  pré- 
senta au  roi  Alfred.  Elle  a  été  publiée,  1619,  in-4°, 
et  réimprimée  dans  le  t.  IV  des  Annales  de  l'ordre 
de  Saint -Benoît. 

ARCUS,  l'Arc,  rivière  qui  se  jette  dans  l'étang 
de  Berre. 

ARCUS  JULIANI  ,  ARCOLIUM ,  Arcueil 
(Seine). 

ARCUSSIA,  famille  de  Provence,  originaire 
de  Naples,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Es- 
parron  et  du  Revest.  Les  armes  sont  :  d'or  à  la 
fasce  d'a:sur,  accompagnée  de  trois  arcs  de  flè- 
ches de  gueules,  cordés  de  même  et  posés  en  pal 
2  efl .  (Voy.  Artefeuil ,  Hist.  de  la  noblesse  de 
Provence.) 

ARCY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Pellevé 
(Normandie).  = —  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Reugny  (Nivernais).  = —  (Seigneurs  d'),  de  la 
maison  de  Gamaches.  = —  (Seigneurs  d') ,  de  la 
maison  de  Moreuil.  = —  (marquis  d'),  de  la  fa- 
mille de  Larcher  (Paris). 

ARCY  (Hugues  d'),  prélat,  mort  en  1351.  Il 
embrassa  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  fut  successi- 
Tement  abbé  de  Ferrières,  évêqué  de  Laon  (1339), 
archevêque  de  Reims  (1351).  Il  était  l'un  des  con- 
seillers de  Philippe  VI,  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire,  et  il  fut  l'un  des  fondateurs 
du  collège  de  Cambrai  à  Paris. 

ARCY  (Patrick  d'),  ingénieur  et  physicien, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Galway 
(Irlande)  le  27  septembre  1725,  mort  à  Paris  le 
18  octobre  1779. 

ARGY-LE-PONSARD  (Seigneurs  d'),  branche 
de  la  maison  de  Marie. 

ARDEA,  Ardes  ou  Ardres  (Puy-de-Dôme), 
chef-lieu  du  duché  de  Mercœur. 

ARDÉCHE  (L') .  Ce  département  formé  du  Viva- 
rais,  est  borné  au  N.  par  les  départ,  du  Rhône  et 
de  la  Loire  ;  à  l'E.  par  le  Rhône  ;  au  S.  par  le  dép. 
du  Gard  3  à  l'O.  par  les  dép.  de  la  Lozère  et  de  la 
Haute-Loire.  Chef-lieu,  Privas.  Il  a  vu  naître  le 
cardinal  P.  Bertrand ,  l'historiographe  Jean  de 
Serres,  l'agronome  Olivier  de  Serres,  l'astronome 
riaugergues,  les  frères  Montgolfier,  Court  de  Ge- 
helin,  l'abbé  Soulavie,  Boissy-d'Anglas,  le  savant 
physicien  A.  Bravais,  etc.,  etc. 


Bibliographie  :  J.  P.  Delichères,  Notice  sur  le 
départ,  de  l'Ardêche,  1817;  0.  deValgorge,  Sou- 
venirs de  l'Ardéche,  1846,  2  vol.  in-8°;  et  divers 
Annuaires.  —  Voy.  Vivabais. 

ARDELAY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Vi- 
vonne  (F^oitou). 

ARDÈNE  (Esprit-Jean-de-Rome),  poëte,  né  à 
Marseille  le  .3  mars  1684,  mort  le  27  mars  1748. 

ARDENNA  ,  ARGINCHUM  ,  ARINCIONI 
SYLVA,  forêt  située  dans  la  Charente-Inférieure 
et  qui  n'existe  plus. 

ARDENNE  (N.-D.  d'),  abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  près  Caen.  diocèse  de  Bayeux,  fondée 
en  1138. 

ARDENNES ,  Arduennse ,  pays  qui,  du  S.  0. 
au  N.  E.,  s'étendait  à  l'époque  gallo-romaine,  des 
environs  de  Laon  aux  bords  du  Rhin,  et  qui,  au- 
jourd'hui, est  restreint  entre  les  sources  de  l'Aisne 
et  celles  de  la  Roer.  Les  forêts  qui  ont  donné  leur 
nom  à  ces  contrées,  ont  longtemps  servi  de  limi- 
tes à  la  Neustrie  et  à  l'Austrasie. 

ARDENNES  (Les),  département  formé  de  la 
Haute-Champagne,  d'une  partie  du  Hainaut  fran- 
çais, d'une  partie  de  la  Picardie,  de  la  principauté 
de  Sedan.  Il  est  borné  au  N.  par  la  Belgique,  au 
S.  par  le  dép.  de  la  Marne,  à  l'E.  par  celui  de  la 
Meuse,  à  l'O.  par  celui  de  l'Aisne.  Chef-lieu,  Mé- 
zières.  Les  Ardennesont  vu  naître  Robert  Sorbon, 
Turenne,  Macdonald,  Méhul,  et  le  physicien  Savart. 

Bibliographie  :  L.  Dubois,  Statistique  du  dép. 
des  Ardennes,  1842  in-8°;  J.  B.  Hubert,  Géogra- 
phie hist.  du  dép.  des  Ardennes,  1838,  in-12; 
l'abbé  Bouillot,  Biographie  du  dép.  des  Ardennes, 
1830,  2  vol.  iiï-8°;  F.  X.  Masson,  Annales  Arden- 
naises,  1861,  in-8°;  J.Hubert,  Géographie  histo- 
rique du  département  des  Ardennes,  1856,  in-8". 

ARDENNES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Rommillé  (Bretagne). 

ARDENTS  (Mal  des),  ou  feu  sacré,  maladie 
épidémique  qui  fit  de  grands  ravages  en  France 
au  moyen  âge  et  qui  paraît  avoir  été  une  sorte 
d'érésipèle  gangréneux. 

ARDENX  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Pardaillan-Gondrin. 

ARDESCA,  l'Ardéche,  affluent  du  Rhône. 

AKDIMALIE  (Seigneurs  de  1'),  de  la  maison 
de  Foucaud  (Périgord).  \ 

ARDOINNE,  divinité  gauloise  où  l'on  a  voulu 
voir  la  personnification  des  Ardennes;  mais  elle 
ne  se  trouve  nommée  que  dans  une  inscription 
romaine  où  son  nom  a  été  subrepticement  intro- 
duit par  Ligorius,  à  la  place  de  celui  de  Saturne. 

ARDOREL,  Ardorellum,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Castres  (Tarn)  fondée 
en  1124  ou  en  1133. 

ARDREA,  Ardres  (Pas-de-Calais). 

ARDRENUS  PUTEUS,  Ampuis  (Rhône). 

ARDRES,  Ardrea  (Pas-de-Calais).  Cette  ville 
fut  bâtie  sur  les  ruines  d'un  ancien  château  fort, 
à  la  fin  du  xi'  siècle;  moins  d'un  siècle  plus  tard, 
elle  était  réunie  à  la  couronne  par  Philippe  le 
Hardi.  Au  mois  de  juin  1520  eut  lieu,  près  de  ses 
murs ,  la  célèbre  entrevue  dite  Camp  du  Drap- 
d'Or,  entre  François  I"  et  Henri  YIII.  Sous  Henri  II, 
elle  fut  prise  par  les  Anglais  qui  la  perdirent 
quelques  mois  après.  Les  Espagnols  s'en  empa- 
rèrent en  1596;  mais  la  paix  de  Vervins  (1598)  la 
rendit  à  la  France.  Elle  était  du  pays  reconquis 
et  faisait  partie  du  gouvernement  de  Picardie. 

Bibliographie  :  Deschamps ,  Précis  historique 
sur  Ardres  (t.  VII  des  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq. 
de  la  Morinie). 

ARDRES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Sil- 
lans  (Normandie). 

ARDUCEUS ,  l'Ardusson,  affluent  de  la  Barse 
qui  se  jette  dans  la  Seine. 
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ARDUENNA  SYLVA,  la  lorêt  des  Ardennes. 
ARDUS ,  AROTIUS ,  l'Arroux ,  affluent  de  la 
Loire. 

ARDUUS,  l'Ardre,  affluent  de  la  Vesle. 

ARDYES ,  peuple  établi ,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  les  Alpes  pennines ,  près  des 
sources  du  Rhône,  où  existe  un  village  nommé 
Ardon,  à  8  kilom.  de  Sion.  D'abord  rattachés  par 
Auguste  à  la  Gaule  cisalpine,  les  Ardyes  firent  en- 
suite partie  de  la  province  des  Alpes  grecques  et 
pennines ,  qui  fut  réunie  à  la  préfecture  des 
Gaules  vers  le  iv  siècle.  A  cette  époque ,  les  Ar- 
dyes étaient  de  la  cité  des  Valtenses  (Valais). 

AREABACCHI,  Rebrechien  (Loiret). 

ARE.Œ,  Hyères  (Var). 

AREBRIGNUS  PAGUS,  pays  qui  s'étendait 
dans  l'Autunois  et  le  Beaunois,  et  avait  pour  lieu 
principal  la  ville  actuelle  d'Arnay-le-Duc. 

ARÈCHES,  seigneurie  de  Franche-Comté,  éri- 
gée en  marquisat  en  1717,  en  faveur  de  J.  P.  de 
Germigney. 

ARECOMICI.  Voy.  VoLCiE. 

AREDIUS  (S.),  Saint-Yriex  (Haute -Vienne). 

AREGIA  ,  AURIGERA  ,  l'Ariége. 

AREG  ou  ARIGE,  (S.)  évêque  de  Nevers  au 
VT^  siècle.  Sa  fête  se  célèbre  le  16  août. 

AREINES.  Voy.  Araines. 

ARELATE,  ARELATE  SEXTANORUM,  Arles 
(Bouches-du-Rhône). 
ARELAUM,  ARELAUNUS  et  AREL AUNIUM, 

villa,  fiscus  et  palais  des  rois  mérovingiens ,  si- 
tués, suivant  les  uns,  près  de  Fontainebleau,  à 
Mont-Arlaut  ou  Montarlot;  suivant  d'autres,  dans 
une  presqu'île  que  forme  la  Seine  en  face  de  Cau- 
debec. 

ARELAUNENSIS  PAGUS,  Un  des  vingt-six 
pagi  de  la  cité  de  Liège,  à  l'époque  carlovin- 
gienne,  et  qui  devint  le  comté  d'Arlon. 

ARELAUNUM  SYLVA,  la  forêt  de  Bretonne 
(Seine-Inférieure). 

AREMBERG  (  Princes  d'),  branche  de  la  maison 
de  Ligne  (Hainaut). 

AREMBERG  (Auguste-Marie-Raymond  d'),  né 
à  Bruxelles  en  1753,  y  mourut  en  septembre  1833. 
Il  portait  le  titre  de  comte  de  Lamark,  fut  élu  dé- 
puté du  Quesnoy  aux  états  généraux  (1789),  et, 
après  avoir  fait  partie  de  l'opposition,  se  rallia  à 
la  cour,  à  laquelle  il  rattacha  Mirabeau,  qui  mou- 
rut dans  ses  bras ,  et  dont  il  fut  l'un  des  exécu- 
teurs testamentaires.  Il  a  laissé  sur  celui-ci  d'in- 
téressants Mémoires,  publiés  en  1854. 

AREN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Mesplez  (Béarn). 

ARENA  (Antoine  d'),  poëte  macaronique,  né  à 
Solliès  (Var),  mort  en  1544.  On  a  de  lui  plusieurs 
poëmes  dont  les  premières  éditions  sont  fort  rares, 
et  qui  ont  été  réimprimés  (1748  et  1760).  Ils  sont 
intitulés  :  Meygra  entreprisa  catoliqui  impera- 
toris,  quando  de  anno  Domini  1536  veniebat  per 
Provensam  bene  carrossatus  in  poslam  prendere 
Fransam  cum  villis  de  Provensa,  propter  grossas 
et  menutas  gentes  rejohire;  De  Arte  dansandi;  De 
guerra  Neapolitana;  De  guerra  Romana;  De  re- 
voluta  Genuensi.  Le  poëme  sur  l'invasion  de 
Châties  V  en  Provence  contient  des  renseigne- 
ments curieux. 

ARENA  (Barthélémy),  homme  politique,  né  à 
rile-Rousse  (Corse)  vers  1775  ,  mort  à  Livourne 
en  1829.  Il  fut  député  à  l'Assemblée  législative, 
puis  au  conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  fit  une  vio- 
lente opposition  au  18  brumaire.  =  Son  frère, 
Joseph,  né  en  Corse,  mort  sur  l'échafaud,  à  Pa- 
ris, le  30  janvier  1802.  Après  avoir  servi  comme 
adjudant-général,  il  fut  député  de  la  Corse  au 
conseil  des  Cinq-Cents  (1797),  donna  sa  démission 
après  le  18  brumaire,  et  impliqué  dans  une  con- 


spiration dont  la  réalité  n'a  point  été  admise  par 
tout  le  monde ,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
avec  Ceracchi,  Topino-Lebrun  et  Demerville. 

AREN.a;  OLONENSES ,  Sables-d'Olonne. 

ARÈNE  (Comte  d').  Voy.  DizÈs. 

ARENULARUM  PLANITIES,  la  plaine  des 
Sablons  (Seine). 

ARESNES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
d'Aiily  (Picardie). 

ARETIUM  (Bataille  d').  Les  Gaulois  cisalpins 
(Sénons)  réunis  aux  Étrusques  contre  les  Romains 
(284  av.  J.  C),  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Aretium  (auj.  Arezzo).  Les  commissaires  dépêchés 
par  le  Sénat  près  des  assiégeants  pour  leur  dé- 
clarer que  la  république  prenait  la  ville  sous  sa 
protection  ayant  été  massacrés,  Rome  envoya 
contre  les  Gaulois  deux  armées.  L'une  entra  dans 
le  pays  des  Sénons,  le  dévasta  et  réduisit  en  es- 
clavage ceux  qu'elle  n'extermina  pas.  L'autre, 
conduite  par  le  préteur  Cécilius  Métellus,  attaqua 
le  camp  gaulois  d'Aretium,  mais  elle  fut  complè- 
tement défaite  et  laissa  sur  le  champ  de  bataille 
le  préteur,  13  000  légionnaires,  sept  tribuns  et 
l'élite  des  chevaliers. 

ARETIUS  FELINUS,  pseudonyme  de  Martin 
Bucer. 

ARETS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  la 
Chaussée  d'Eu  (Picardie). 

AREZZO,  en  Toscane.  Cette  ville  fut  prise  d'as- 
saut le  18  novembre  1800  par  le  général  Mon- 
nier.  La  citadelle  se  rendit  à  discrétion. 

ARFEUILLE,  baronnie  de  la  Haute -Marche 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille 
d'où  est  sorti  Nicolas  d'Arfeuille,  dit  de  Saint- 
Saturnin,  frère  prêcheur,  provincial  de  la  pro- 
vince de  France ,  maître  du  sacré  palais  de  Gré- 
goire XI  ,  cardinal  (1376),  mort  à  Avignon  le 
21  janvier  1382.  —  Au  xvi°  siècle,  la  baronnie 
appartenait  à  la  maison  de  Jumilhac. 

ARGANÇON  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Tullières  (Beauce). 

ARGELÈS-SUR-MER,  Argelia  (Pyrénées- 
Orientales).  En  1641,  les  habitants  chassèrent  leur 
garnison  espagnole  et  se  donnèrent  à  la  France , 
à  qui  la  ville  fut  cédée  par  la  paix  des  Pyrénées 
(1659).  Le  3  octobre  1793,  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  commandée  par  Delatre,  enleva  le  camp 
espagnol  que  Ricardos  avait  lait  établir  près  de 
cette  ville. 

ARGENCE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Achard-Joumard. 

ARGENCES ,  seigneurie  de  Normandie  qui  a 
donné  son  nom  à  une  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Beauchamp  et  de  Saint-Germain- 
Langot.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  la  fleur  de 
lys  d'argent. 

ARGENS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Richieud.  =  —  (Seigneurs  d') ,  de  la 
famille  provençale  de  Perier. 

ARGENS ,  seigneurie  du  Languedoc  possédée 
au  xvi°  siècle  par  la  famille  de  La  Roque.  =  — 
Seigneurie  de  Provence  ,  appartenant  à  la  famille 
de  Boyer  et  érigée  en  marquisat  en  1702. 

ARGENS  (Jean-Baptiste  de  Boyer,  marquis  d'), 
littérateur,  né  le  24  juin  1704  àAixen  Provence, 
mort  près  de  Toulon  le  11  juin  1771.  Fils  d'un 
procureur  général  au  parlement  de  sa  ville  natale, 
il  s'engagea  à  quinze  ans  et  eut  une  jeunesse  assez 
désordonnée  qui  le  fit  déshériter.  Blessé  au  siège 
de  Rehl  et  bientôt  mis  hors  d'état  de  servir  par 
une  chute  de  cheval ,  il  se  rendit  en  Hollande  et 
écrivit  pour  vivre.  Il  y  publia  les  Lettres  juives 
(1754),  les  Lettres  chinoises  et  les  Lettres  caba- 
listiques; une  philosophie  hardie  assura  le  succès 
de  ces  ouvrages.  A  peine  sur  le  trône,  Frédéric  II 
appela  d'Argens  auprès  de  lui  et  le  nomma  cham- 
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bellan  et  directeur  général  des  belles-lettres  de 
l'Académie  avec  6000  livres  de  pension.  Il  l'ad- 
mettait à  ses  soupers  et  dans  sa  société  habi- 
tuelle; il  aimait  son  caracière  simple  et  étranger 
à  toute  intrigue.  A  la  longue  cependant  des 
nuages  s'élevèrent  entre  le  monarque  et  l'homme 
de  lettres,  et  c'est  en  Provence  que  d'Argens  re- 
vint achever  sa  vie.  Ses  ouvrages  sont  nombreux; 
on  y  distingue  :  Philosophie  du  bon  sens  ;  Mémoires 
secrets  sur  la  république  des  lettres  et  des  Jlémoii'es 
de  sa  vie. 

ARGENSOLLES,  Argenseolœ  (Marne),  abbaye 
de  filles,  de  l'ordre  de  Citeaux,  diocèse  de  Sois- 
sons,  fondée  en  1224. 

ARGENSON,  seigneurie  du  Poitou ,  possédée 
par  la  maison  d'Aloigny. 

ARGENSON,  seigneurie  de  Touraine,  érigée 
en  marquisat  en  janvier  1700,  en  faveur  de 
Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d'.4rgenson. 

ARGENSON(René  de  Voyeh, comte  d'),  homme 
d'État,  né  le  21  nov.  1596,  mort  à  Venise  le 
14  juillet  1651.  Il  fut  successivement  conseiller 
d'État  (1625),  intendant  en  diverses  provinces,  et 
(1650)  ambassadeur  à  Venise.  =  Son  fils  Marc- 
René  ,  ambassadeur  à  Venise  à  la  mort  de  son 
père,  né  à  Blois  le  13  déc.  1623,  mort  au  mois  de 
mai  1700.  =  Marc-René,  marquis  d'Argenson, 
fils  du  précédent,  né  le  4  novembre  1652  à 
Venise,  mort  à  Paris  le  8  mai  1721.  Il  fut 
successivement  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du 
roi  (1694),  lieutenant  général  de  police  (1697), 
garde  des  sceaux  et  président  du  conseil  des 
finances  (1718-1720),  ministre  d'État  (1720).  Il 
était  filleul  de  la  république  de  Venise,  membre 
de  l'Académie  française  et  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  sciences.  MM.  Larchey  et  Mabille 
ont  publié  d'après  un  de  ses  manuscrits  des 
Notes  très-intéressantes,  1866,  !n-r2.  =  René- 
Louis,  marquis  d'ARGENSON  ,  homme  d'État,  éco- 
nomiste, écrivain  politique,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  fils  aîné  du  précédent,  né  le 
18  octobre  1694,  mort  à  Paris  le  26  janvier  1757. 
Il  fut  successivement  conseiller  d'État  et  inten- 
dant du  Hainaut  (1720)  ,  ministre  des  affaires 
étrangères  (18  nov.  1744)  et  donna  sa  démission 
le  10  janvier  1747.  Le  marquis  d'Argenson  est 
une  des  figures  les  plus  originales  du xviir siècle; 
il  est  en  date  le  premier  de  ces  novateurs  hardis 
qui  voulaient  réformer  de  fond  en  comble  la  so- 
ciété politique  que  fit  disparaître  la  révolution  de 
89.  Les  nombreux  manuscrits  qu'il  a  laissés  et  qui 
sont  conservés  aujourd'hui  à  la  biblioihèque  du 
Louvre,  fourmillent  d'idées  neuves  et  profondes, 
de  vues  élevées,  d'aperçus  ingénieux  et  aussi  de 
naïvetés,  de  confidences  singulières  et  de  bizar- 
reries qui  peignent  admirablement  l'homme  et 
son  temps.  En  1764  on  publia  ses  Considérations 
sur  le  gouvernement  ancien  et  présent  de  la 
France,  ouvrage  qui  fut  réimprimé  avec  des  ad- 
ditions, 1784,  par  son  fils,  le  marquis  de  Paulmy 
qui  donna  encore  en  1785  :  Essais  dans  le  goût 
de  ceux  de  Montaigne,  in-S" ,  ouvrage  réimprimé 
en  1787  sous  le  titre  de  Loisirs  d'un  homme  d'État 
et  en  1825,  in-8°,  avec  des  additions  et  des  sup- 
pressions sous  le  titre  de  Mémoires ,  par  le  mar- 
quis René  d'Argenson.  Depuis  le  fils  de  ce  dernier 
a  donné  dans  la  bibliothèque  elzévirienne  :  Mé- 
moires et  Journal  inédit  du  marquis  d'Argenson, 
1857-18,58 ,  5  vol.  in-18,  et  enfin  M.  Rathery  a 
publié  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  et  d'a- 
près les  manuscrits  du  Louvre,  une  édition  beau- 
coup plus  complète  des  Mémoires  et  du  Journal, 
1859-1867,  9  vol.  in-8°.  =  Marc-Pierre,  comte 
d'ARGENSON ,  frère  cadet  du  précédent ,  né  le 
16  août  1696,  mort  à  Paris  le  22  août  1764.  Il 
fut  successivement  conseiller  au  parlement  de 


Paris  (1719),  lieutenant  général  de  police  (26jan- 
vier-1"  juillet  1720,  et  mars  1722-janvier  1724),  in- 
tendant à  Tours  (1721),  chancelier  et  surintendant 
du  duc  d'Orléans  (1723),  conseiller  d'État  (1724), 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences 
(1726),  ministre  de  la  guerre  (août  1742),  et  sur- 
intendant général  des  postes  (nov.  1744).  Dans 
son  ministère  il  déploya  une  grande  capacité, 
réorganisa  l'armée  et  prépara  les  victoires  de 
Fontenoy  et  de  Lawfeld  auxquelles  il  assista. 
C'est  à  lui  qu'est  due  la  création  de  l'école  mi- 
litaire. Malgré  les  services  qu'il  avait  rendus, 
Mme  de  Pompadour,  dont  ili  était  haï,  le  fit  des- 
tituer le  l"  février  1757.  Il  fut  exilé  dans  sa  terre 
des  Ormes  d'où  il  ne  put  revenir  à  Paris  qu'après 
la  mort  de  la  marquise.  =  Marc-Antoine  René, 
marquis  de  Paulmy,  fils  unique  du  marquis  d'Ar- 
genson, le  ministre  des  affaires  étrangères,  né  à 
Valenciennes  le  22  nov.  1722,  mort  à  Paris  en 

1787.  Il  fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment (1744),  maître  des  requêtes  (1747),  membre 
de  l'Académie  française  et  ambassadeur  en  Suisse 
(1748).  11  avait  rassemblé  une  magnifique  biblio- 
thèque qu'il  vendit  en  1785  au  comte  d'Artois  et 
qui  est  aujourd'hui  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 
11  fut  le  fondateur  de  la  Bibliothèque  universelle 
des  Romans  (1775-1789)  où  il  inséra  plusieurs 
nouvelles  de  sa  composition,  et  publia  ou  plutôt 
fît  publier  les  Mélanges  tirés  d'une  grande  biblio- 
thèque 1779-1787,  65  vol.  in- 8°.  =  Marc-René 
d'ARGENSON,  petit-fils  du  comte  d'Argenson,  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  né  en  1771,  mort  à  Paris  le 
2  août  1842.  Préfet  des  Deux-Nèthes  en  1809,  il 
donna  sa  démission  (1813),  fut  membre  de  la 
chambre  des  représentants  pendant  les  Cent-jours, 
et  depuis  cette  époque  jusqu'après  la  révolution 
de  Juillet  fut  presque  constamment  réélu  député. 
11  siégea  à  l'extrême  gauche  et  fut  l'un  des  ad- 
versaires les  plus  ardents  de  la  politique  des 
Bourbons  et  de  Louis-Philippe.  Il  est  auteur  de  di- 
vers écrits  qui,  avec  ses  discours,  ont  été  publiés 
(1846,  2  vol.  in-8°)  par  son  fils,  le  marquis  d'Ar- 
genson, mort  vers  1861,  et  qui  a  édité  en  outre, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  les  Mémoires  de  son 
arrière-grand-oncle. 

ARGENTAL,  châtellenie  de  Languedoc,  possé- 
dée successivement  par  les  familles  de  Jussac  et  de 
Saint-Julien.  =  — .  seigneurie  du  Forez,  possé- 
dée par  la  famille  de  Ferriol. 

ARGENTAL  (Charles-Augustin  Ferriol,  comte 
d'),  né  le  20  déc.  1700  à  Paris,  mort  le  5  janvier 

1788.  Conseiller  au  Parlement  de  Paris,  il  fut  mi- 
nistre du  duc  de  Parme  près  de  la  cour  de  France. 
II  aimait  les  lettres  et  les  arts,  fut  le  protecteur 
deLekain,  le  confident  intime  et  le  dépositaire 
des  écrits  de  Voltaire  ,  pour  lequel  il  avait  l'atta- 
chement le  plus  vif.  On  lui  a  attribué  le  Comte 
de  Comminges  et  les  Anecdotes  de  la  cour  d'É- 
douard,  insérés  dans  les  œuvres  de  Mme  de 
Tencin,  sa  tante. 

ARGENTAN ,  Argentoïiium ,  vicomté  de 
Normandie ,  ayant  appartenu  aux  familles  de 
Moinet  et  d'Ango. 

ARGENTAN  (Seigneurs  d').  Voy.  Clément. 

ARGENTARIA,  Horbourg  (Haut-Rhin).  =  — 
Argentière.  —  Voy.  Argentuaria. 

ARGENTELI.E  (Louis-Marc-Antoine  Robill'ard 
d'),  naturaliste, né  le  29  avril  1777  à  Pont-l'Évêque 
(Calvados),  mort  à  Paris  le  12  décembre  1828. 

ARGENTEUIL  (N.-D.  d"),Arg'en«oiMm, monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  8  kil.  de  Paris, 
fondé  vers  665.  Jusqu'en  1129  il  fut  occupé  par  des 
religieuses,  mais  à  cette  époque  les  désordres  du 
couvent  dont  la  célèbre  Héloïse  était  supérieure, 
devinrent  tels  qu'un  concile  de  Paris  lés  en  chassa 
et  les  remplaça  par  des  moines.  C'est  dans  ce 
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monastère  que  l'on  conservait  la  fameuse  robe  sans 
couture  de  J.  C,  relique  qui ,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion et  le  lundi  de  la  Pentecôte,  attirait  une 
grande  foule  de  fidèles.  Outre  ce  monastère ,  il 
y  avait  encore  à  Argenteuil  un  couvent  d'Augus- 
tins  déchaussés,  un  d'Ursulines  et  un  de  Bernar- 
dines qui  fut  supprimé  vers  le  milieu  du 
xviii'  siècle. 

En  1815,  le,2  juillet,  il  y  eut  au  village  d'Ar- 
genteuil  un  combat  assez  vif  contre  les  Anglais, 
qui  parvinrent  à  forcer  le  passage  de  la  Seine. 

ARGENTEUIL,  baronnie  de  Champagne,  ayant 
appartenu  aux  familles  de  Le  Bâcle  et  du  Bou- 
cher. 

ARGENTEUS,  l'Argens,  qui  se  jette  à  Fréjus 
dans  la  Méditerranée. 

ARGENTl.œ,  Argences  (Calvados). 

ARGENTIDUPLEX,  l'Argendouble ,  affluent 
de  l'Aude. 

ARGENTIER.  On  nommait  ainsi  au  moyen 
âge  les  banquiers  et  les  changeurs,  et  plus  tard 
les  officiers  qui,  chez  le  roi  ou  chez  les  princes  et 
seigneurs,  étaient  chargés  soit  de  la  garde,  soit 
du  maniement  de  l'argent  destiné  spécialement 
aux  habillements  et  aux  meubles.  Ainsi,  Jacques 
Cœur  était  argentier  de  Charles  VII.  M.  Douët 
d'Arcq  a  publié  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  un  document  très- intéressant  :  Extraits 
des  comptes  de  l'argenterie  des  rois  de  France, 
1851,  in-8°.  Suivant  une  déclaration  du  22  dé- 
cembre 1629,  les  argentiers  et  les  contrôleurs  de 
l'argenterie  du  roi  avaient  droit  à  des  habillements 
d'hiver  et  d'été. 

ARGENTIÉRE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
dauphinoise  de  Philibert. 

ARGENTOLIUM,  Argenteuil. 

ARGENTOMAGUS,  Argenton-sur-Creuse,  place 
gallo-romaine  où  se  concentraient  plusieurs  voies 
romaines,  dirigées  vers  Avaricum,  Mediolanum, 
Bituriqum,  Augustoritum  et  Limonum. 

ARGENTON.  Voy.  COMMINES. 

ARGENTON  (Marie-Louise-Madeleine-Victoire 
LE  Bel  de  la  Boissière  de  Seey,  comtesse  d'),  maî- 
tresse de  Philippe  d'Orléans,  qui  devint  régent, 
née  vers  1680  à  Rouen,  morte  le  4  mars  1748. 
Après  avoir  eu  de  lui  un  fils,  légitimé  en  juillet 
1706  et  connu  sous  le  nom  de  chevalier  d'Or- 
léans, elle  épousa  (1713)  le  chevalier  d'Oppède. 

ARGENTONIUM,  Argentan  (Orne). 

ARGENTORATUM,  Strasbourg. 

ARGENTRADA,  Argentré. 

ARGENTRÉ ,  maison  de  Bretagne  dont  les 
armes  étaient  d'argent  à  la  croix  pâtée  d'asur. 
(Voy.  VHist.  de  Bretagne,  par  du  Paz.)  A  cette 
famille  appartenaient  les  deux  personnages  sui- 
vants :  Bertrand  d' Argentée,  grand-sénéchal  de 
Rennes,  célèbre  jurisconsulte  et  historien,  né  à 
Vitré,  en  1519,  mort  le  15  février  1590.  —  Com- 
mentaire sur  les  quatre  premiers  titres  de  l'an- 
cienne coutume  de  Bretagne,  1568;  Histoire  de 
Bretagne,  1582,  1688,  in-fol.;  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  fut  saisie  avant  d'être  achevée; 
il  fut  réédité  en  1605,  1612  et  1618,  par  le  fils 
de  l'auteur  ;  Advis  et  consultation  sur  le  partage 
des  nobles,  1570.  =  Charles  du  Plessis  d'Arg  en- 
tré ,  théologien,  évêque  de  Tulle,  né  au  château 
du  Plessis,  près  Vitré,  le  16  mai  1673,  mort  dans 
son  diocèse  le  27  septembre  1740. 

ARGENTUARIA,  ARGENT  ARIA  ,  ARGEN- 
TOVARIA.  De  nombreuses  tombes  gallo-romaines 
attestent  l  existence  d'une  ville  romaine  aux  envi- 
rons de  Colmar  et  font  croire  que  cette  ville  était 
Argenlovaria,  élevée  sur  le  territoire  des  Bauraci, 
dans  la  Grande-Séquanaise  ;  mais  on  n'est  pas 
d'accord  à  ce  sujet.  Outre  Colmar,  on  nomme 
Horbourg  ou  Arbourg,  village  des  environs  ;  d'au- 


tres enfin  préfèrent  Arzenheim,  situé  à  une  quin- 
zaine de  kilomètres  au  N.  E.  de  Colmar,  vers  le 
Rhin.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  auprès  à'Argentuaria 
que,  vers  le  mois  de  mai  378,  Gratien,  grâce  sur- 
tout au  courage  de  Mellobaude,  comte  des  do- 
mestiques et  roi  des  Francs,  détruisit  presque 
entièrement  une  armée  de  40  000  Lentienses , 
peuple  germanique  qui  avait  franchi  le  Rhin  pour 
ravager  les  Gaules. 

ARGEN VILLE  ('),  Dpseudonyme  de  Papillon 
de  la  Ferté. 

ARGENVILLE.  Voy.  Dezallier. 

ARGEVILLE,  seigneurie  de  la  Beauce,  érigée 
en  vicomte  en  1566,  en  faveur  d'Étienne  d'Arge- 
ville,  baron  d'Héricy.  = —  (Seigneurs  d'),  de  la 
famille  de  Vidal  (Gâtinais). 

ARGICOURT,  seigneurie  de  Picardie,  possédée 
au  xiii"  siècle  pnr  la  maison  de  Gaucourt. 

ARGILLIERS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Froment  (Bugey). 

ARGINCHXJM.  Voy.  Ardenna. 

ARGIS  OU  ARGY,  famille  de  Touraine  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Cour  et  de  Me- 
sure. Les  armes  sont  :  d'or  à  cinq  barres  d'azur. 
{VoyAlIist.  de  la  noblesse  de  Touraine,  par  Sou- 
liers.) 

ARGIS.  Voy.  Boucher  d'Argis. 

ARGOBIUS,  Argeuve  (Somme). 

ARGONNE,  Argona,  Argonensis  pagus ,  Ar- 
gonœ  saltus,  pays  entre  la  Marne,  l'Aisne  et  la 
Meuse,  et  dont  Sainte-Menehould  était  la  capitale. 
11  est  couvert  de  bois  et  de  hauteurs,  et  se  divise 
en  Argonnes  orientales  et  Argonnes  occidentales. 
Ces  dernières  sont  ouvertes  par  cinq  routes  ou 
défilés  qu'on  nomme  les  Islettes,  la  Chalade,  le 
Grand-Pré,  la  Croix  -aux-Bois  et  le  Chêne-Popu- 
leux, et  qui  furent  le  théâtre  d'une  célèbre  cam- 
pagne qui  sauva  la  France.  Au  mois  de  septembre 
1792,  Dumouriez  occupait  les  passages  des  Ar- 
gonnes pour  s'opposer  à  la  marche  des  Prus- 
siens qui  réussirent  pourtant  à  le  tourner  en  sur- 
prenant le  défilé  de  la  Croix-aux-Bois.  11  s'adossa 
alors  au  défilé  des  Islettes,  menaçant  les  commu- 
nications de  l'ennemi  qui,  après  la  canonnade  de 
Valmy,  abandonna  le  projet  de  marcher  sur  Pa- 
ris, et  se  retira  au  delà  du  Rhin  lorsqu'il  eut  ob- 
tenu la  promesse  de  ne  pas  être  inquiété  dans  sa 
marche. 

ARGONNE  (ISoël,  dit  Bonaventure  d'),  littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1634,  mort  à  la  Chartreuse  de 
Gaillon  (Seine-Inférieure)  le  28  janvier  1704.  Il 
fut  d'abord  avocat,  se  fit  chartreux  à  28  ans,  mais 
sans  cesser  tout  à  lait  ses  relations  avec  le  monde. 
Voltaire  a  dit  que  c'était  le  seul  chartreux  qui  etlt 
cultivé  la  littérature.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
la  lecture  des  Pères  de  l'Église  (1668)  ;  un  livre 
sur  l'Éducation,  sous  le  nom  de  Moncade,  et  sous 
le  nom  de  Vigneul-Marville;  des  Mélanges  de  litté- 
rature et  d'histoire,  1725,  3  vol.  in-12,  recueil 
intéressant  et  souvent  réimprimé. 

ARGOU  (Gabriel),  avocat,  jurisconsulte,  vivait 
dans  la  deuxième  moitié  du  xvii'  siècle.  —  Mé- 
moires touchant  le  comté  de  Neufchdtel,  1674] 
Institution  au  droit  françois  (attribué  à  tort  a 
l'abbé  Fleury),  1692,  souvent  réimprimé. 

ARGOUGES,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ranes,  de  Fleury  et  de 
Mondreville.  Les  armes  sont  :  écartelé  d'or  et 
d'azur  à  trois  quintefeuilles  de  pourpre,  deux  en 
chef  et  une  en  pointe.  Cimier  :  une  jée. 

ARGOUGES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
LefèvreCaumartin. 

ARGOULES,  seigneurie  de  Picardie,  possédée 
par  la  maison  de  Busserade. 

ARGOULETS,  corps  de  cavalerie  légère  qui  fil 
partie  de  nos  armées  depuis  la  fin  du  xv^  siècle 
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jusqu'aux  dernières  anuées  du  siècle  suivant. 
«  Ils  étaient,  dit  L.  de  Montgommery-Courbouzon 
(la  milice  françoise,  1602,  in-8°),  armés  comme 
les  chevau- légers,  hormis  la  tête  où  ils  mettaient 
un  cabasset  qui  ne  les  empêchait  point  de  cou- 
cher en  joue,  et  au  lieu  des  avant-bras  et  des  gan- 
telets, ils  avaient  des  manches  et  des  gants  de 
mailles.  Leurs  armes  offensives  étaient  l'épée  au 
côté,  la  masse  à  l'arçon  gauche,  et  à  droite  une 
arquebuse  de  deux  pieds  et  demi  de  long,  dans  un 
fourreau  de  cuir  bouilli;  par-dessus  leurs  armes, 
une  soubreveste  courte  comme  celle  des  estradiots, 
et  comme  eux  une  longue  banderole  pour  se  ral- 
lier. »  Les  argoulets,  destinés  surtout  à  jouer  le 
rôle  d'éclaireurs,  étaient  de  fort  mauvaises  troupes 
que  leurs  habitudes  de  maraude  avaient  fait  sur- 
nommer croque-moutons. 

ARGOUT  (Antoine-Maurice-Apollinaire,  comte 
d'),  homme  d'Ëtat  et  financier,  né  le  27  août  1782 
au  château  de  Veyssilieux  (Isère),  mort  le  15  jan- 
vier 1858.  Après  avoir  occupé  des  fonctions  im- 
portantes sous  l'Empire,  il  devint,  à  la  seconde 
Restauration,  préfet  des  Basses-Pyrénées  (1815), 
du  Gard  (1817),  conseiller  d'État  et  pair  de  France 
(1819).  A  la  révolution  de  1830,  il  fut  ministre 
de  la  marine  (27  novembre  1830)  ;  chargé  de  l'in- 
térim de  la  justice  (1831);  ministre  du  commerce, 
des  travaux  publics,  des  beaux-arts  (13  mars);  mi- 
nistre, par  intérim,  des  affaires  étrangères  (1832); 
ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes  (1"  janvier 
1833);  ministre,  par  intérim,  de  la  guerre;  gou- 
verneur de  la  Banque  de  France  (5  avril  1834)  ; 
ministre  des  finances  (8  janvier  1836).  Nommé 
de  nouveau  gouverneur  de  la  Banque  (7  sep- 
tembre), il  conserva  cette  position  jusqu'à  sa 
mort.  Enfin,  après  le  coup  d'Ëtat  du  2  décembre, 
il  fit  partie  de  la  commission  consultative  et  fut 
créé  sénateur  (16  janvier  1852).  Il  était  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

AEGUELLUM,  Argueil  (Seine-Inférieure). 

ARIA,  l'Aire,  affluent  de  la  Meuse. 

ARIAN  (Comtes  d'),  de  la  maison  de  Sabran. 

ARIANISME.  Cette  hérésie  venue  d'Orient,  et 
dont  les  doctrines  repoussaient  le  dogme  de  la 
Trinité  et  celui  de  la  divinité  du  Christ,  pénétra 
en  Gaule  vers  le  milieu  du  iv"  siècle.  Elle  y  fut 
acceptée  par  une  assemblée  ecclésiastique  réunie 
à  Arles  en  353,  et  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers, 
l'ayant  combattue  dans  un  concile  tenu  à  Béziers 
(356),  fut  exilé  enPhrygiepar  Constantin.  Revenu 
en  Gaule,  il  parvint  à  y  extirper  l'arianisme  qui 
y  fut  rapporté  par  les  Goths  et  disparut  avec  eux. 

ARIBERT.  Voy.  Charibert. 

ARIDAGAMANTHA,  Aridagamantia,  Arouaise 
(Pas-de-Calais). 

ARIE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  deRabutin. 

ARIÉGE.  Ce  département  est  formé  du  comté 
de  Foix,  du  Couserans  (Gascogne),  du  Donnezan 
et  d'une  partie  des  diocèses  de  Mirepoix,  de  Rieux 
et  de  Comminges  (Languedoc).  Il  est  borné  au  N. 
par  les  dép.  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Aude  ;  au 
S.  par  le  dép.  des  Pyrénées-Orientales,  la  vallée 
d'Andorre  et  les  Pyrénées;  à  l'O.  par  le  dép.  de  la 
Haute-Garonne  ;  à  l'E.  par  les  dép.  de  l'Aude  et 
des  Pyrénées-Orientales.  Chef-lieu,  Foix.  Ce  dé- 
pc^rtement  a  donné  naissance  au  médecin  Rous- 
sel ,  à  l'astronome  Vidal  et  au  maréchal  Clausel. 

Bibliographie  :  L'Ariége,  1863,  in-16,  et  divers 
Annuaires.  —  Voy.  Foix. 

ARIGE  (S.)  ou  AREG,  évêque  de  Gap  vers  579, 
mort  le  1"  mai  604.  —  Voy.  Areg. 

ARIMONT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Bé- 
raud  (Languedoc). 

ARIOLICA,  Pontarlier  (Doubs). 

ARIONIUS,  l'Arnon,  affluent  du  Cher. 

ABIOVISTE,  chef  suève  que  les  Séquanes  ap- 


pelèrent à  leur  aide  contre  les  Éduens,  vers  59 
av.  J.  C. ,  et  à  qui  César,  appelé  à  son  tour  par 
ceux-ci,  fit  essuyer  une  défaite  complète.  —  Voy. 
Amagetobriga. 

ARISITUM,  l'Arzat  (Aveyron).  L'évêché  de  ce 
petit  pays,  détaché  du  diocèse  de  Rodez,  au  com- 
mencement du  vi"  siècle,  y  fut  réintégré  dès  670. 
On  ne  connaît  que  les  noms  des  quatre  évêques 
suivants  :  Déothaire,  vers  531. —  Munderic,  vers 
572.  —  Emmon,  625.  —  Mummole,  660. 

ARISTALLUM  FORESTE,  forêt  d'Héristal  ou 
Herstal,  dans  le  pays  de  Liège. 

ARISTARCHUS  SAMius,  pseudonyme  de 
G.  Personne  de  Roberval. 

ARIZENUS,  Vieux  (Calvados). 

ARJAC  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Sciages 
(Rouergue). 

ARLAMECH,  pseudonyme  annagrammatique 
de  Sylvain  Maréchal. 

ARLAN  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'Alhaud 
(Provence). 

ARLANC  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Vis- 
sac  (Auvergne). 

ARLATAN,  maison  arlésienne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Châteauneuf-lez-Martigues ,  de 
Beaunard  et  de  Beaumont.  Les  armes  sont  :  d'ar- 
gent à  cinq  losanges  en  croix  de  gueules.  —  (Voy. 
VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert,  et  l'Histoire  de 
la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

ARLENS  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Es- 
parbès. 

ARLEQUIN  DE  BERLIN  (L') ,  pseudonyme  de 
Laval. 

ARLES,  Arelate.  Après  avoir  appartenu  aux 
Anatilii,  aux  Salyi,  puis  aux  Cavares,  Arles  de- 
vint une  colonie  romaine  sous  J.  César,  qui  y 
établit  des  vétérans  de  la  sixième  légion.  Elle  prit 
rapidement  un  immense  développement,  et  la 
beauté  et  le  nombre  de  ses  monuments  la  firent 
surnommer  la  Rome  des  Gaules.  Au  iv°  siècle. 
Maximien  Hercule  s'y  fit  proclamer  empereur; 
mais  sa  révolte  fut  rapidement  étouffée  par  son 
gendre  Constantin,  qui  fixa  à  Arles  la  résidence  du 
vice-préfet,  gouverneur  du  diocèse  de  la  Gaule,  et 
lui  donna  son  nom.  Il  y  tint  (314)  un  concile  où, 
sous  sa  présidence ,  six  cents  évêques  condarn- 
nèrent  les  Donatistes.  Une  autre  assemblée  ecclé- 
siastique qui  s'y  réunit  en  353  adopta  les  doctrines 
d'Arius  que  néanmoins  l'Église  des  Gaules  finit  par 
rejeter  (voy.  Arianisme).  Chef-lieu  de  la  cité  des 
Arelatenses ,  métropole  de  la  Viennoise  seconde, 
siège  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  Arles  fut 
quelque  temps  (411)  au  pouvoir  de  l'usurpateur 
Constantinus.  En  477  elle  fut  conquise  par  le? 
Wisigoths  qui  l'avaient  assiégée  inutilement  plu- 
sieurs fois  (425,  452,  462).  La  bataille  où,  soui 
ses  murs,  Théodoric  le  Grand  défit  les  Francs  de 
Clovis  et  les  Bourguignons  de  Gondebaud,  la  laissa 
aux  Ostrogoths,  qui  s'avancèrent  jusqu'au  Rhône 
(508-535);  puis  elle  revint  en  la  possession  des 
Francs.  En  567  elle  était  dans  la  part  de  Gontran, 
et  vers  cette  époque  devenait  le  chef-lieu  à  la  fois 
d'un  des  trois  pagi  qui  divisaient  son  territoire 
de  cité  et  d'un  duché  qui  portait  son  nom.  Au 
commencement  du  vm'  siècle  elle  paraît  être 
possédée  par  Eudes,  duc  de  Toulouse  et  d'Aqui- 
taine. Prise  par  les  Sarrasins  (720),  reprise  par 
Charles  Martel  (739),  elle  jouit  d'une  grande  pros- 
périté sous  Charlemagne,  et  forma  un  gouver- 
nement à  part  qui  avait  le  titre  de  rectoratus.  Le 
traité  de  Verdun  la  détacha  en  843  du  royaunie 
de  France.  Elle  fut  alors  successivement  la  capi- 
tale de  trois  royaumes  qui ,  outre  le  titre  de 
royaume  d'Arles,  portèrent  ceux  de  royaume  de 
Provence  (855),  de  Bourgogne  cisjurane  (879) 
et  des  Deux-Bourgognes  (933);  ses  archevêques 
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acquirent  alors,  par  la  force  des  choses,  la  plus 
grande  part  dans  son  gouvernement. 

Passée  dans  l'empire  germanique,  comme  héri- 
tage de  Conrad  II  le  Salique  (1033),  Arles  profita 
des  luttes  de  ses  archevêques  avec  les  comtes  de 
Provence  pour  établir  chez  elle  un  gouvernement 
consulaire  qui  dura  jusqu'en  1251,  oii  il  fut  aboli 
par  Charles  d'Anjou.  En  1481  elle  fut  occupée  par 
Louis  XI.  Son  importance  diminua  peu  à  peu;  et 
la  ville ,  qui  s'appelait  «  la  mère  de  toutes  les 
Gaules  »  ,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  sous- 
préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 

Outre  les  deux  conciles  que  nous  avons  men- 
tionnés plus  haut,  il  s'en  est  tenu  à  Arles  quinze 
autres  dont  voici  les  dates  :  451,  452,  455,  463, 
475,  524,  545,  554,  813,  1210  (ou  1211),  1234, 
1246,  1260,  1275,  1282.' 

Arles  a  vu  naître  l'empereur  Constantin  le 
Jeune,  Morand  et  Patrat,  auteurs  dramatiques, 
Roulet  et  Balechou,  graveurs,  etc. 

Bibliographie  :  De  nombreuses  dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions; 
J.  B.  Bouys,  La  royale  couronne  d'Arles,  1641, 
in-4'';  J.  Seguin,  les  Antiquités  d'Arles,  1687,  in-4°; 
Anibert ,  Mémoires  sur  l'ancienne  république 
d'Arles,  1779,  3  vol.  in-12;  J.  F.  Noble  de  la 
Lauzière,  Abrégé  chronolog.  de  l'histoire  d'Arles, 
1807,  in-4°;  J.  J.  Estrangelin,  Études  sur  Arles, 
1838,  in-8°,  etc. 

Rois  d'Arles  ou  des  Dedx-Bourgognes.  —  Le 
royaume  d'Arles  ou  des  Deux-Bourgognes  fut 
fondé  en  933,  lorsque  Hugues,  comte  de  Pro- 
vence, céda  ses  possessions  à  Rodolphe  II,  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane.  Il  se  composait  du 
royaume  de  Bourgogne  transjurane  et  générale- 
ment de  la  basse  vallée  du  Rhône,  ce  qui  répond 
à  peu  près  aux  provinces  ecclésiastiques  d'Arles, 
d'Aix,  d'Embrun,  de  Vienne  et  de  Tarantaise,  en 
en  retranchant  les  diocèses  de  Vienne,  de  Saint- 
Jean-de-Maurienne  et  d'Aoste,  et  en  y  ajoutant 
en  tout  ou  en  partie  ceux  de  Lyon,  de  Lausanne 
et  de  Bâle. 

933,  Rodolphe  II,  roi  de  Bourgogne  transju- 
rane. —  937,  Conrad  le  Pacifique.  —  993,  Ro- 
dolphe III  le  Fainéant.  — 1033,  Conrad  le  Salique, 
empereur  d'Allemagne.  —  1038,  Henri  le  Noir  III, 
pomme  empereur.  —  1056,  Henri  IV.  —  1106, 
Henri  V,  meurt  en  1125.  —  1125,  Conrad,  duc  de 
Zehringen,  est  nommé  par  Lothaire  II  gouver- 
neur du  royaume  avec  le  titre  héréditaire  de 
duc  ou  gouverneur  de  Bourgogne. 

ËVÊQUES   ET   ARCHEVÊQUES   d'ArLES.  —  ArleS, 

d'abord  simple  évèché  suH'ragant  de  l'église  de 
Vienne,  devint  métropole  à  la  fin  du  iV  siècle, 
ayant  pour  suffragants  les  évêchés  de  Marseille, 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  Toulon,  Avignon,  Ca- 
vaillon,  Carpentras,  Orange.  Les  quatre  derniers 
diocèses  en  furent  détachés  et  servirent  à  former 
la  province  d'Avignon,  quand  la  capitale  du  Cgmlat 
fut  à  son  tour  érigée  en  métropole  (1475).  L'ar- 
chevêché d'Arles  a  été  supprimé  en  1790. 
S.  Trophime.  —  S.  Regulus.— Martien,  vers  254. 

—  S.  Victor,  vers  280.  —  Marin,  313.  —  Martin.  — 
Valentin,  346.  —  Saturnin,  352-362.  —  Artémius. 

—  S.  Concordius,  374.  —  S.  Héros,  vers  400.  — 
Patrocle,  412-426.  —  S.  Honorât,  427-14  ou  15 
janv.  429.  —  S.  Hilaire,  429-5  mai  449.  —  Raven- 
nius,.  449-455.  — Augustalis,  455-461.  — Léontius, 
'^ers  462-490.  —  S.  jEonius,  vers  492-500.  — 
S.  Césaire,  501-26  août  542.— Auxanius,  543-546. 

—  S.  Aurélien,  546-16  juin  553.  —  Sapaudus, 
554-585.  —  Licérius,  586-588.  —  S.  Virgile,  588- 
616.  —  Florien.  —  Cyprien.  —  Théodose,  ou  Théo- 
doric,  vers  635.  —  Jean  I",  vers  655-675.  —  Félix, 
vers  680.  —  Walbert,  vers  684.  —  S.  Polycarpe. 

—  Ratbert,  769.  —  Éliphant,  788-794.  —  Jean  II, 


vers  810-819.  —  Nothus,  vers  823-vers  850.  — 
Roland,  855-869.  —  Rostand  I",  870-913.  —  Ma- 
nassé,  914-vers  960.—  Itier,  965-978.  —  Annon, 
979-994.  —  Pons,  995-1030.  —  Raimbaud,  août 
1031-1067.  —  Aicard  de  Marseille,  1067-1080.  — 
Gibelin,  1080-1107.— Garin,  1 109.  —  Raimond  P-, 
1113.  —  Alton,  1115-vers  1126.  —  Bernard  I", 
1129-2  mars  1133-  —  Guillaume  I",  1134-1141. 
RaimondII  de  Montrond ou Montredon,  1142-1155. 

—  Silvius,  1156-1163.  —  Raimond  III  de  Bolène, 
1163-1183.  —  Pierre  I"  Isnard,  1183-1190.  — 
Humbert  d'Aiguières,  1190-1202.  —  Michel  de 
Moriez,  1203-21  juillet  1217.  — Hugues  I",  l"-29 
août  1217.  —  Hugues  II  Béroard,  1217-18  nov. 
1232.  —  Jean  III  de  Baux,  1232-23  nov.  1258.  — 
Bertrand  l"  de  Saint-Martin,  1259-18  juillet  1260. 

—  Florent,  1260-29  mai  1266.  —  Bertrand  II  de 
Saint-Martin,  1266-1273.  —  Bernard  II  de  Lan- 
guisel,  1273-1281.  —  Bertrand  111  Amaury,  1281- 
1286.—  Rostan  II  de  Capra,  1286-1303.  —  Pierre  II 
de  Ferrières,  1304-8  nov.  1307  ou  1308.  —  Ar- 
naud de  Fougères,  1308-19  déc.  1310.  —  Gal- 
hard  I"'  de  Fougères,  fév.  1311-1317.  —  Galhard  II 
Saumate,  1317-1323  ou  1324.  —  Gaubert  du  Val, 
1324-1341.— Jean  IV  de  Baux,  27  sept.  1341-1347. 

—  Etienne  I"  Aldebrand,  1349-1350.  —  Etien- 
ne II  de  la  Garde,  1350-1358.  —  Guillaume  II 
de  la  Garde,  1360-1374.  —  Pierre  III  de  Cross, 
1375-16  nov.  1388.  —  François  I"  de  Conzié, 
31  janv.  1389.  —  Raimond  IV,  1389.  — Jean  V  de 
Rochechouart ,  1390-13  sept.  1398.  —  Artaud, 
1404-10  juillet  1410.  —  Jean  VI  de  Brogny,  1410- 
1423.— Louis  Aleman,  3  déc.  1423-1450.— Jean VII 
de  Beauvau,  1450.  —  Pierre  IV  de  Foix,  9  oct. 
1450-13  déc.  1462.  —  Philippe  de  Lévis,  1463- 
4  nov.  1475.  —  Eustache  de  Lévis,  1476-1489.  — 
Nicolas  Cibo,  24  avril  1489-1499..—  Jean  VIII 
Ferrier,  1499-17  janv.  1521.  —  Jean  IX  Ferrier, 
17  janv.  1521-1550.  —  Jacques  I"  du  BrouUat, 
1551-1560.  —  Robert  de  Lenoncourt,  1561.  — 
Antoine  d'Albon ,  1562.  — Hippolyte  d'Esté,  1562- 
1567.  —  Prosper  de  Sainte-Croix,  1567-1573.  — 
Silvius  de  Sainte-Croix,  1573-1699.  — Horace  Mon- 
tano,  1690-11  sept.  1603.  —  Gaspard  du  Laurent, 
1603-1630. — Jean  X  Jaubert  de  Barrant,  30  juillet 
1630-30  juillet  1643.  —  François  II  Adhémar  de 
Monteil  de  Grignan,  30  juillet"  1643-9  mars  1689. 
— Jean-Baptiste  Adhémar  de  Monteil  de  Grignan, 
9  mars  1689-11  hov.  1697.  —  François  III  de 
Mailly,  déc.  1697-12  juillet  1710.  —  Jacques  II  de 
Forbin-Janson,  1711-13  janv.  1741.  —  Jacques  III 
Bonne-Gigault  de  Bellefont,  août  1741-mars  1746. 

—  Jean-Joseph  de  Saint-Jean  de  Jumilhac,  avril 
1746-1775.— Jean-Marie  Dulau,  1"  oct.  1775-17S0. 

Arles  (comtes  d').  Voy.  Provence. 

AKLES  (N-D.  d'),  Arulœ  (Pyrénées-Orienta- 
les), abbaye  de  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  Cluny,  fondée  vers  814  et  réunie  à  l'évêché  de 
Perpignan. 

ARliET  (Barons  d') ,  branche  de  la  maison  de 
La  Rochefoucauld. 

ARLEUX,  Arlodium,  Arlegia  (Nord).  Les  Car- 
lovingiens  avaient  à  Arleux  un  palais  qui  devint 
un  château  fort.  Les  Français  l'occupèrent  en  1645, 
et  Villars  le  démantela  en  1711. 

AKLEXJX  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Cohen 
(Artois). 

ABIilNCOURT  (Victor,  vicomte  d'), écrivain, né 
en  1789  au  château  de  Mérantais,  près  de  Ver- 
sailles, mort  à  Paris  le  22  janvier  1856.  Il  se 
recommanda  à  Napoléon,  en  1810,  par  un  petit 
poëme  flatteur  :  Une  matinée  de  Charlemagne ; 
fut  nommé  écuyer  de  Madame  Mère  et  auditeur 
au  Conseil  d'État,  puis  envoyé  en  mission  en 
Espagne.  En  1814,  il  se  rallia  complètement  et 
pour  toujours  aux  Bourbons  çui  le  firent  maître 
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des  requêtes.  Oublié  après  les  Cent-Jours,  il  se 
voua  tout  entier  aux  lettres.  Il  publia  un  poëme 
sur  Charlemagne,  la  Caroléide,  qu'il  avait  entre- 
pris en  l'honneur  de  Napoléon  et  qu'il  modifia 
selon  les  circonstances;  puis  ses  fameux  romans, 
le  Solitaire,  l'Étrangère,  le  Renégat,  Ipsiboé. 
Après  1830,  il  donna  des  romans  historiques  :  les 
Rebelles  sous  Charles  V,  les  Écorcheurs ,  le  Bras- 
seur-roi, etc.,  dirigés  contre  le  régime  nouveau 
et  dépourvus  de  toute  valeur  comme  peinture  ou 
conception.  Après  1848,  il  publia  des  brochures 
politiques:  Dieu  le  veut!  et  VItalie  rouge;  celle-ci 
lui  valut  un  procès  en  diffamation.  L'emphase  la 
plus  baroque  et  la  recherche  la  plus  ampoulée 
sont  les  caractères  des  vers  et  de  la  prose  de  cet 
auteur. 

AKLODIUM,  Arleux  (Nord). 

ARLON,  comitatus  Arelaunensis ,  comté  à 
l'époque  carlovingienne,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  Luxembourg  belge.  Marquisat  en  1103,  il  fut 
réuni  au  Luxembourg  en  1214.  De  1684  à  1697, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick,  et  de  1795 
à  1814,  il  appartint  à  la  France.  Les  Autrichiens 
y  furent  battus  par  Jourdan,  le  9  juin  1793  et  le 
18  avril  1794. 

ABliOZ,  maison  du  Bugey,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Servette.  (Voy.  Guichenon,  Hist. 
de  Bresse.) 

ARLUC  (N.-D.  d'),  Auri  Lucum,  Ara  Luci, 
monastère  fondé,  vers  le  milieu  du  x"  siècle,  dans 
le  diocèse  de  Fréjus  (Var).  =  —  (St-Étienne  d'), 
Arlucum,  abbaye  de  femmes,  fondée,  vers  616, 
dans  le  diocèse  d'Antibes  (Yar),  par  saint  Nazaire, 
abbé  de  Lérins. 

ARLY,  voy.  Ailly. 

ARMAGILUS  (S.),  Saint-Armel  (lUe-et-Vi- 
laine). 

ARMAGNAC,  Armeniacum,  pays  formé,  pour 
la  plus  grande  partie,  des  territoires  des  anciennes 
cités  des  Elusates  et  des  Auscii.  «  L'Armagnac, 
dont  la  capitale  est  Auch,  disent  les  auteurs  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  faisait  autrefois  partie 
du  Fezenzac.  Il  en  avait  été  détaché  en  960  et  se 
trouvait  compris  dans  le  duché  de  Gascogne.  On 
le  divisait  en  Armagnac  haut  ou  blanc,  dans  lequel 
est  situé  la  ville  d'Auch ,  et  en  Armagnac  bas  ou 
noir,  quiapour  chef-lieuNogaro.  Eny  comprenant 
ce  que  les  comtes  y  réunirent  depuis,  savoir  :  l'As- 
tarac,  le  Brullois,  l'Eausan,  le'  Gaure,  le  pays  de 
Verdun  et  de  Bivière-Basse,  la  Lomagne,  etc., 
l'étendue  de  l'Armagnac  était  de  trente-six  lieues 
de  long  sur  vingt-cinq  de  large.  »  Les  possessions 
de  la  maison  d'Armagnac  furent  souvent  confis- 
quées (voy.  plus  loin).  Charles  VIII  n'en  rendit 
en  1484,  à  Charles  I",  que  le  domaine  utile.  Au- 
jourd'hui, le  Haut-Armagnac  est  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  et  en  partie  dans  celui 
du  Gers,  qui  comprend  aussi  le  Bas-Armagnac. 

Comtes  d'Armagnac.  —  960,  Bernard  le  Lou- 
che, deuxième  fils  de  Guillaume  Garni,  comte  de 
Fezenzac.  —  ?  Géraud  I"'  Trancaléon  ou  Tranche- 
Lion.  —  1020?  Bernard  II  Tumapaler.  —  1061? 
Géraud  II  et  Arnaud-Bernard.  —  1 103  ?  Bernard  III, 
fils  de  Géraud  II.  —  ?  Géraud  III.  —  1160?  Ber- 
nard IV.  —  1190?  Géraud  IV  Trancaléon.  —  1219, 
Arnaud-Bernard,  frère  de  Géraud  IV.  —  1226? 
Pierre-Gérard,  frère  d'Arnaud-Bernard.  —  1241? 
Bernard  V,  fils  de  Géraud  IV.  —  1245,  Masca- 
rose  I'^,  sœur  de  Bernard  V,  femme  d'Arnaud- 
Otton,  vicomte  de  Lomagne.  — 1249?  Mascarose  II, 
femme  d'Eskival  de  Chabannais.  — 1256,  Géraud  V 
ou  Guiraud,  vicomte  de  Fezenzaguet,  petit-fils  de 
Bernard  IV.  — 1285,  Bernard  VI.  —  1319,  Jean  I". 
—  1373,  Jean  II  le  Bossu.  —  1384,  Jean  III.  — 
1391,  Bernard  VII,  frère  de  Jean  III.—  1418, 
Jean  IV.  —  450?  Jean  V.  —  1473,  Charles  I", 


vicomte  de  Fezenzac,  frère  de  Jean  V ,  dépossède 
par  confiscation  en  1481.  —  1497,  Charles  II,  duc 
d'Alençon,  petit-fils  de  Marie  d'Armagnac,  sœur 
de  Charles  I".  —  1525,  Marguerite  de  Valois, 
veuve  de  Charles  II,  épouse  Henri  d'Albret,  roi 
de  Navarre.  —  1649,  Jeanne  d'Albret,  femme  d'An- 
toine de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  —  1572, 
Henri  de  Bourbon ,  devenu  roi  de  France  en  1589, 
réunit  l'Armagnac  à  la  couronne.  —  1645,  Henri 
de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  reçoit  de  Louis  XIV 
le  comté  d'Armagnac;  sa  postérité  l'a  possédé 
jusqu'en  1789. 

ARMAGNAC  (Jean  I",  comte  d'),  mort  le 
5  avril  1373.  Il  succéda  à  son  père  Bernard  VI 
en  1319,  alla  guerroyer  en  Italie  où  il  fut  fait 
prisonnier  vers  1330,  et  eut  à  soutenir  contre  ses 
prédécesseurs  et  contre  la  maison  de  Foix  de 
violentes  querelles  ;  il  fut  battu  et  pris  en  1362, 
près  de  Launac,  par  Gaston-Phœbus ,  avec  lequel 
il  signa  un  traité  de  paix  le  14  avril  suivant. 
=  Son  petit-fils,  Jean  III,  comte  de  Comminges, 
puis  (1384)  comte  d'Armagnac  à  la  mort  de  son 
père  Jean  II,  passa  en  Italie  pour  secourir  son 
beau-frère  Charles  Visconti  contre  Jean  Galéas, 
duc  de  Milan,  fut  défait  le  25  juillet  1391  devant 
Alexandrie,  et  mourut  de  ses  blessures  le  lende- 
main. =  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac,  frère 
et  successeur  du  précédent  (1391),  tué  à  Paris 
en  1418.  H  dépouilla  de  son  héritage  son  parent 
Géraud  III,  comte  de  Pardiac  et  vicomte  de  Fé- 
zenzaguet,  qu'il  fit  mourir  en  prison  avec  ses  deux 
fils,  devint  après  l'assassinat  de  Louis  d'Orléans 
(1407)  le  chef  du  parti  opposé  au  duc  de  Bour- 
gogne, et  qui  de  son  nom  fut  appelé  Armagnac. 
Créé  connétable  de  France  (1415)  et  premier  mi- 
nistre de  Charles  VI,  il  fut  investi  d'un  pouvoir 
sans  bornes,  et  fit  exiler  la  reine  Isabeau  de  Ba- 
vière (1417)  qui  implora  le  secours  de  Jean 
sans  Peur,  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  marcha 
sur  Paris  où  le  connétable  exerçait  une  efi"royable 
tyrannie.  La  ville  lui  fut  livrée  par  Perrinet- 
Leclerc;  le  peuple  soulevé  se  joignit  aux  Bour- 
guignons et  égorgea  les  Armagnacs.  Bernard, 
trahi  par  un  maçon  chez  lequel  il  s'était  réfugié, 
fut  massacré.  =  Jean  IV,  fils  et  successeur  du 
précédent  (1418),  né  vers  1395.  Il  s'allia  aux  An- 
glais contre  le  dauphin  (Charles  VII),  et  quand 
celui-ci  fut  devenu  roi,  il  commit  vis-à-vis  de  lui 
de  nombreux  actes  de  félonie.  Enfin  ayant  voulu, 
au  moyen  d'un  acte  frauduleux,  s'emparer  du 
comté  de  Comminges  que  la  comtesse  Marguerite 
(1443)  avait  légué  au  roi  de  France,  Charles  en- 
voya contre  lui  le  dauphin  Louis,  qui  l'assiégea 
et  le  prit  dans  l'Ile-Jourdain.  Après  deux  ans  de 
captivité ,  il  fut  rendu  à  la  liberté  et  recouvra  une 
partie  de  ses  biens.  =:  Jean  V,  fils  du  précédent, 
d'abord  comte  de  Lomagne,  puis,  à  la  mort  de 
son  père  (1450),  comte  d'Armagnac,  né  vers  142Û, 
tué  er^  1473.  Excommunié  pour  son  commerce  in- 
cestueux avec  sa  sœur  Isabelle,  il  corrompit  un 
référendaire  du  pape  et  en  obtint  une  bulle  dont 
il  s'autorisa  pour  épouser  publiquement  sa  maî- 
tresse. Poursuivi  devant  le  Parlement  de  Paris 
pour  ce  crime  et  pour  ses  intelligences  avec  les 
Anglais,  il  fut  condamné  à  l'exil  et  à  la  confis- 
cation de  ses  biens.  Louis  XI,  à  son  avènement 
au  trône,  lui  donna  des  lettres  d'abolition  et  lui 
rendit  ses  terres;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  comte 
de  faire  partie  de  la  Ligue  du  bien  public.  De 
nouvelles  menées  le  firent  en  1470  traduire  de- 
vant le  Parlement  et  condamner  à  mort,  et  le 
comte  de  Clermont  alla  s'emparer  de  ses  domaines, 
dans  lesquels  il  fut  rétabli  par  le  duc  de  Guyenne. 
Mais  après  la  mort  de  celui-ci,  une  armée  com- 
mandée par  Jean  Goffredi,  cardinal  d'Albi,  alla 
assiéger  Lectoure  où  Jean  résista  pendant  deux 
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mois.  Il  traitait  de  la  capitulation,  quand  les 
troupes  royales  entrèrent  par  trahison  dans  la 
ville,  et  massacrèrent  le  comte  dans  les  bras  de 
sa  femme,  Jeanne  de  Foix,  qui,  quelque  temps 
après,  périt  empoisonnée  en  prison.  =  Son  neveu 
Charles  I"',  vicomte  de  Fezensac,  fils  de  Jean  IV, 
resta  en  prison  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XI  et 
obtint  de  Charles  VIII  en  1483  la  restitution  de 
l'Armagnac  qui  avait  été  réuni  à  la  couronne  deux 
ans  auparavant.  Il  mouiut  sans  enfants  en  1497. 

ARMAGNAC  (Jean  d') ,  cardinal ,  fils  naturel  de 
Jean  II,  comte  d'Armagnac,  mort  en  septembre 
1408.  Archevêque  d'Auch  (1391),  conseiller  d'État 
(1401),  il  suivit  le  parti  de  Pierre  de  Lune 
(Benoît  XIII),  qui  le  nomma  cardinal.  =  Jean, 
bâtard  d'ARMAGNAC ,  archevêque  d'Auch  (1462), 
mort  le  28  août  1483.  =  Jean,  bâtard  d'ARMAGNAC, 
dit  de  Lescun,  frère  naturel  du  précédent,  né 
d'Arnaud  de  Guilhem  de  Lescun  et  d'Anne  d'Ar- 
magnac. Il  fut  gouverneur  du  Dauphiné  et  maré- 
chal de  France  (1461),  et  mourut  en  1473. 

ARMAGNAC  (Georges  d'),  cardinal,  né  vers 
1501,  mort  le  2  juin  1585.  Il  fut  successivement 
évêque  de  Rodez  (1529),  ambassadeur  à  Venise 
(1541)  et  à  Rome,  cardinal  (1544),  archevêque  de 
Toulouse  (1562),  puis  d'Avignon  (1576).  11  y  a  des 
lettres  de  lui  dans  la  collection  Dupuy,  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  et  dans  la  collection  Godefroy, 
à  la  Bibliothèque  de  l'Institut. 

De  la  maison  d'Armagnac  sont  sortis  les  ducs 
de  Nemours ,  les  vicomtes  de  Fezenzaguet  et  les 
comtes  de  Pardiac. 

ARMAGNACS  (faction  des).  Après  la  mort  de 
Charles,  V  la  bourgeoisie  ne  tarda  pas  à  être 
poussée  à  bout  par  les  impôts  vexatoires  et  les 
déprédations  de  Louis  I",  comte  d'Anjou  et  de 
son  frère  Jean,  duc  de  Berry.  La  nécessité  de  ré- 
former le  gouvernement  ne  fat  rendue  que  plus 
évidente  par  la  sanglante  oppression  que  les  prin- 
ces du  sang,  après  la  victoire  de  Rosebecq,  firent 
peser  sur  les  communes  du  nord,  et  sur  Paris 
(1380-1382).  L'assas.^inat  de  Clisson,  attribué  aux 
conseils  du  duc  de  Berry,  et  le  renvoi  des  Mar- 
mousets (voy.  ce  mot) ,  après  la  déclaration  de  la 
folie  de  Charles  VI,  mirent  fin  trop  tôt  au  calme 
que  le  retour  de  ces  ministres  de  Charles  Y  avait 
ramené  dans  le  pays  (1392).  Enfin  l'incapacité  et 
la  conduite  scandaleuse  de  Louis  I"  d'Orléans, 
après  la  retraite  de  Philippe  I"'  de  Bourgogne 
(1401),  excitèrent  l'indignation  publique.  Suivant 
l'opinion  générale,  la  folie  du  roi  était  due  aux 
maléfices  de  la  duchesse  d'Orléans  et  le  duc  vou- 
lait usurper  le  pouvoir  en  s'emparant  de  la  per- 
sonne du  dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne.  Jean 
sans  Peur  ayant  fait  assassiner  le  duc  d'Or- 
léans (1407),  ce  crime  troubla  tout  le  royaume. 
Pourtant  une  première  paix  conclue  à  Chartres 
(1409)  venait  d'arrêter  les  hostilités  quand  Char- 
les d'Orléans,  fils  aîné  du  prince  assassiné, 
épousa  la  fille  du  plus  puissant  seigneur  du  Midi, 
de  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac.  A  l'occasion 
de  ces  noces,  les  princes  du  sang  conclurent  la 
ligue  de  Gien  (1410),  et  alors  se  forma  le  parti 
des  Armagnacs.  Les  méridionaux  en  général,  et, 
dans  Paris,  outre  plusieurs  honnêtes  gens  qui, 
comme  Gerson,  avaient  horreur  du  meurtre  com- 
mis par  Jean  sans  Peur,  les  financiers,  auxquels 
profitaient  les  désordres  de  l'État;  les  fonction- 
naires prévaricateurs,  enfin  les  métiers  de  luxe  : 
voilà  surtout  ce  dont  fut  composé  le  parti  des 
Armagnacs.  La  guerre  leur  fut  déclarée  quand 
ils  eurent  fait  alliance  avec  l'Angleterre  aux  plus 
funestes  conditions.  La  paix  d'Auxerre  y  mit 
fin  (1412);  mais  l'ordonnance  de  réforme  publiée 
sous  l'influence  des  états  généraux  remit  les 
armes  à  la  main  à  ceux  dont  elle  attaquait  les 
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intérêts.  Les  intrigues  qui  accompagnèrent  la  pa- 
cification de  Pontoise  (1413),  firent  annuler  cette 
ordonnance  et  rendirent  les  Armagnacs  maîtres 
dans  Paris.  Sur  ces  entrefaites,  le  dauphin  Louis 
porté  au  pouvoir  par  ces  événements,  mais  vi- 
cieux et  incapable  d'imposer  s;i  volonté  aux 
factions,  mourut  à  Paris  (18  déc.  1415)  après  la 
bataille  d'Azincourt.  Bernard  VII  d'Armagnac, 
quoique  absent,  nommé  successeur  de  Charles  I''' 
d'Albert  à  la  connétablie,  puis  fait  seul  gouver- 
neur de  la  France  (1416,  12  février),  entra  en- 
fin dans  Paris  (5  mai).  Le  duc  de  Berry  et  le 
nouveau  dauphin  Jean  de  Touraine  vinrent  à 
mourir  et  la  reine  Isabeau  fut  exilée  à  Tours 
(29  avril) .  Le  comte  d'Armagnac ,  sous  le  nom 
du  troisième  dauphin,  Charles  de  Touraine,  eut 
alors  toute  l'autorité  et  exerça  une  insupportable 
tyrannie  sur  Paris,  que  ses  soldats  les  Gascons, 
les  Navarrois  et  les  Génois  semblaient  traiter  en 
pays  conquis.  Les  habitants  appelèrent  les  Bour- 
guignons (1418,  29  avril)  et  massacrèrent  les 
Armagnacs  à  deux  reprises.  La  reine  et  le  duc  de 
Bourgogne  arrivés  dans  la  ville  (14  juillet),  la 
quittèrent  sans  avoir  pu  y  rétablir  l'ordre  et  ne 
réussirent  pas  à  sauver  Rouen.  Peu  après,  Jean 
fut  assassiné  au  pontde  Montereau  (1419,  10  sept.). 
Le  traité  de  Troyes  déshérita  alors  le  dauphin 
Charles,  mais  rendit  national  son  parti  en  promet- 
tant l'héritage  du  royaume  de  France  au  roi 
d'Angleterre,  Henri  V  (1420).  La  paix  d'Arras 
(1435)  termina  de  fait  les  guerres  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignons.  —  Bien  des  années  après 
on  donnait  encore  le  nom  d'Armagnacs  aux 
troupes  royales  et  aux  bandes  d'aventuriers. 

ARMAINVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  Le  Vasseur  (Picardie). 

ARMAINVILLIERS ,  seigneurie  de  la  Brie, 
érigée  en  comté  en  juin  1704  en  faveur  de  J.  L. 
de  Beringhen.  Elle  fut  acquise  en  1762  par 
Louis  XV  qui  l'échangea  avec  d'autres  terres 
contre  la  principauté  de  Bombes  appartenant  au 
comte  d'Eu. 

ARMANCOURT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  d'AUonville  (Beauce). 

ARMAND,  famille  originaire  du  Dauphiné. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Laval  et  de  Châ- 
teauvieux.  (Voy.  Artefeuil,  Hist.  de  la  noblesse  de 
Provence,  et  Pithon-Curt,  Hist.  deia  noblesse  du 
Comtat.)  — — ,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Garcinières  et  de  Mison. 

ARMAND  (Charles),  peintre  de  paysages,  reçu 
à  l'Académie  de  peinture  le  13  mai  1673,  mort 
le  18  février  1720,  âgé  de  85  ans. 

ARMAND  (François-Huguet),  comédien,  né  en 
1699  à  Richelieu  (Indre-et-Loire),  mort  à  Paris  le 
26  nov.  1765. 

ARMAND,  pseudonyme  de  M.  Ragueneau. 

ARMANDS  (des),  famille  de  Provence,  d'oiisont 
sortis  les  seigneurs  de  Montségur,  de  la  Bastie- 
Rainaud  et  d'Alençon.  (Voy.  Pithon-Curt,  Eist.  de 
la  noblesse  du  Comtat.) 

ARMANTIEU  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Béon  (Béarn). 

ARMASANiCiE,  Aimargues  (Gard). 

ARMASTO,  dieu  connu  par  une  inscription 
trouvée  â  Valcabrère  (Haute -Garonne). 

ARMÉE.  Suivant  Pausanias,  la  principale  force 
des  armées  gauloises  qui  envahirent  la  Grèce  con- 
sistait en  cavalerie.  Chaque  cavalier  était  accom- 
pagné de  deux  esclaves  ou  serviteurs  montés 
comme  lui.  Si  leur  maître  perdait  son  cheval  pen- 
dant le  combat,  ils  lui  en  donnaient  un  autre.  Si 
le  cavalier  était  tué,  l'un  d'eux  combattait  à  sa 
place,  et,  s'il  périssait,  il  était  à  son  tour  remplacé 
par  son  compagnon.  Si  le  maître  était  blessé ,  l'un 
le  retirait  de  la  mêlée  et  l'autre  combattait.  Selon 
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Diodore,  les  Gaulois  se  servaient  aussi  de  chars 
de  guerre  montés  par  deux  hommes  dont  l'un 
conduisait  et  l'autre  combattait.  Ils  avaient  des 
frondeurs  et  d'excellents  archers.  Les  Nerviens, 
qui  habitaient  la  Gaule  Belgique,  ne  connais- 
saient que  l'infanterie. 

On  décidait  la  guerre  dans  une  assemblée  de  la 
nation,  où  tous  les  hommes  valides  devaient  se 
rendre  en  armes;  le  dernier  arrivé  périssait  au 
milieu  des  supplices. 

Après  la  conquête  de  César,  sous  les  monarques 
francs,  la  nation  en  armes  tenait  tous  les  ans 
une  assem})lée  qui  eut  lieu  d'abord  au  mois  de 
mars,  puis  au  mois  de  mai.  On  y  décidait  la  paix 
ou  la  guerre.  Le  roi  ou  le  chef  y  proposait  une 
expédition.  Si  elle  était  acceptée ,  on  partait. 
Souvent  c'étaient  les  guerriers  qui  forçaient  les 
chefs  à  les  mener  à  une  expédition.  Originaire- 
ment le  service  militaire  était,  sous  peine  d'a- 
mende, dû  par  l'homme  à  raison  de  sa  qualité  de 
Franc  et  non  à  raison  de  ses  terres.  Mais,  sous 
le  règne  de  Charlemagne,  il  fut  imposé  à  tous  les 
citoyens,  à  raison  de  la  nature  et  de  l'étendue 
de  leurs  propriétés  territoriales.  Ce  prince,  en 
803,  défendit  aux  évêques  et  aux  abbés  d'aller 
en  personne  à  la  guerre,  mais  leur  commanda 
d'y  envoyer  leurs  hommes  bien  armés,  sous  les 
ordres  de  chefs  désignés  par  lui.  Les  hommes 
devaient  avoir  une  lance,  un  bouclier,  un  arc, 
deux  cordes,  douze  flèches,  des  cuirasses  ou  des 
casques,  et  se  munir  de  vivres  pour  trois  mois  et 
d'habits  pour  six. 

Après  la  chute  de  la  dynastie  carlovingienne,  la 
société  féodale  se  trouvant  complètement  orga- 
nisée, le  service  militaire  se  fit  d'une  manière 
régulière.  Le  roi  avait  immédiatement  au-dessous 
de  lui  les  ducs ,  les  comtes  et  toute  la  classe  des 
hauts  barons.  Après  ceux-ci  venaient  les  seigneurs 
d'un  rang  inférieur,  qui  relevaient  directement 
des  ducs  et  des  comtes  et  n'étaient  plus  soumis 
que  d'une  manière  médiate  à  la  couronne.  Tous, 
du  reste ,  depuis  les  rois  jusqu'aux  simples  sei- 
gneurs, avaient  encore  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  de  nombreux  vassaux  tenus  de  les 
servir  de  leurs  biens  et  de  leur  corps. 

Quand  le  roi  préparait  une  expédition ,  il  convo- 
quait les  hauts  barons  qui  devaient  l'accompagner 
à  la  guerre,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  convoquaient 
les  seigneurs  qui  relevaient  d'eux  immédiatement; 
de  telle  sorte  que  le  mouvement  se  communi- 
quait jusqu'aux  derniers  vassaux. 

De  plus,  dans  le  xii'  siècle,  la  plupart  des  villes 
étant  parvenues  à  se  soustraire  à  la  juridiction 
de  leurs  seigneurs,  et  à  se  mettre  en  la  main  du 
roi,  fournirent  des  milices  d'archers  et  d'ar- 
balétriers qui ,  avec  les  serfs  vassaux  des  sei- 
gneurs, les  tenanciers  du  domaine  royal  et  ceux 
des  abbayes,  composèrent  la  plus  grande  partie 
de  l'infanterie  des  armées  royales.  Il  faut  encore 
y  ajouter  les  corps  de  mercenaires  connus  sous 
les  noms  de  brabançons,  cotereaux,  routiers  et 
plus  tard  de  grandes  compagnies  (voy.  ces  mots) 
qui,  formés  à  l'époque  des  guerres  contre  l'An- 
gleterre, se  livraient  aux  plus  horribles  brigan- 
dages. Suivant  les  règles  de  la  féodalité,  le  service 
militaire  n'était  dû  par  les  seigneurs  que  pen- 
dant quarante  jours.  Ces  règles,  dès  le  commen- 
cement du  xiii°  siècle,  cessèrent  d'être  appliquées 
aux  roturiers  qu'on  retint  sous  les  drapeaux  pen- 
dant plusieurs  mois. 

Charles  VII  fit  subir  à  notre  système  militaire 
une  heureuse  et  complète  révolution,  par  l'insti- 
tution des  armées  permanentes.  11  rendit  en  1439, 
à  la  prière  des  états  d'Orléans,  et  le  26  mai  1446, 
deux  ordonnances  célèbres.  La  dernière  n'était, 
jusque  dans  ces  dernières  années,  connue  que 


par  le  résumé  qu'en  avaient  donné  les  historiens.. 
Son  texte,  récemment  retrouvé  au  British  Mu- 
séum, a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'École- 
des  Chartes  (2'  série,  t.  III).  Par  cet  édit,  les- 
bandes  qui  lui  avaient  servi  à  reconquérir  soni 
royaume,  et  qui  étaient  formées  d'aventuriers  de- 
tous  pays,  furent  licenciées;  et,  grâce  aux  sages 
et  énergiques  mesures  qui  furent  prises,  le  retour 
dans  leurs  foyers  des  soldats  qui  ne  trouvèrent 
pas  place  dans  la  nouvelle  organisation  s'effectua 
sans  que  les  populations  eussent  à  en  souffrir.  Il 
fut  créé  quinze  compagnies  d'ordonnance,  qui 
souvent  se  composaient  de  cent  lances.  Chaque 
lance  comprenait  six  personnes  et  quatre  che-' 
vaux,  savoir  :  un  homme  d'armes,  un  coutillier, 
un  page,  deux  archers  et  un  valet  d'armes,  soit 
quatre  combattants.  On  mit  à  leur  tête  des  chefs 
expérimentés ,  choisis  par  le  roi ,  et  elles  furent 
logées  dans  les  villes.  La  création  des  francs- 
archers  (voy.  Archers)  lui  donna  une  infanterie 
qui  se  monta  à  8000  hommes. 

Ce  fut  Louis  XI  qui  introduisit  les  Suisses  dans 
nos  armées.  En  1480,  il  en  prit  6000  à  sa  solde. 
Aux  Suisses  Charles  VIII  ajouta  des  fantassins 
allemands,  les  lansquenets.  L'armée  formidable 
qu'il  emmena  en  Italie ,  en  1493  ,  comprenait 
3600  hommes  d'armes,  6000  archers  à  pied,  levés 
en  Bretagne,  6000  arbalétriers  tirés  du  centre 
de  la  France ,  8000  fantassins  gascons ,  8000  pi- 
quiers  suisses  ou  allemands  et  1200  pionniers- 
Vainqueur  des  Suisses  à  Marignan,  François  1=^; 
ne  négligea  rien  pour  se  les  attacher,  et  il  en  eut 
toujours  dans  son  armée  ;  mais  il  eut  si  souvent 
à  s'en  plaindre  qu'il  songea  à  avoir  une  infan- 
terie nationale.  Par  une  ordonnance  en  date  du 
24  juillet  1534,  il  créa  sept  légions,  chacune  de 
6000  hommes,  et  portant  les  noms  des  provinces 
où  elles  devaient  se  recruter.  Elles  étaient  com- 
mandées chacune  par  six  capitaines  nommés  par 
le  roi.  Le  premier  de  ces  capitaines  avait  la  no-^ 
mination  de  tous  les  officiers  subalternes  et  por-r 
tait  le  titre  de  colonel ,  titre  qui  paraît  alors  pour 
la  première  fois  dans  notre  histoire  militaire. 

Voici  les  principales  dispositions  de  cette  ordon- 
nance :  a  Le  roy  désirant  singulièrement  de  tout 
son  cœur,  pour  la  conservation  et  défense  de  son 
royaume,  dresser  et  mettre  une  force  de  gens  de 
pied  par  les  provinces  d'iceluy....  veut  et  entend 
dresser  sept  légions  de  gens  de  pied.  Et  en  cha- 
cune légion  y  aura  six  mille  hommes,  qui  se 
lèveront  et  mettront  sus  de  ceste  heure  ès  païs  et 
provinces  de  son  dit  royaume  cy-dessous  décla- 
rez :  c'est  à  sçavoir  au  pays  et  duché  de  Nor- 
mandie se  fera  et  dressera  une  légion;  au  pays 
et  duché  de  Bretagne,  une  autre  légion;  au  pays 
de  Picardie,  une  autre;  au  pays  et  duché  de 
Bourgongne,  comté  de  Champagne  et  Nivernois, 
une  autre;  ès  pays  de  Dauphiné,  Provence,  Lyon- 
nois  et  Auvergne,  une  autre  légion;  au  pays 
de  Languedoc,  une  autre;  au  pays  et  duché  de 
Guyenne,  une  autre  :  qui  seront  en  tout  quarante- 
deux  mille  hommes  de  pied,  duquel  nombre  y  en 
aura  douze  mille  harquebuziers,  et  tout  le  de- 
meurant picquiers  et  hallebardiers. 

«  En  la  légion  de  Bretagne,  y  aura  cent  arque- 
buziers  pour  mille  hommes,  qui  seront  six  cents 
hommes  pour  ladite  légion.  En  celle  de  Norman- 
die, y  aura  deux  cents  arquebuziers  pour  mille, 
qui  seront  douze  cents.  En  la  légion  de  Picardie, 
y  aura  semblablement  deux  cents  arquebuziers 
pour  mille.  En  celle  de  Bourgongne,  Champagne 
et  Nivernois,  y  aura  mille  arquebuziers.  En  celle 
de  Dauphiné,  Provence,  Lyonnois  et  Auvergne, 
deux  mille.  En  celle  de  Guyenne,  trois  mille;  en 
la  légion  du  Languedoc  autant  :  qui  seront  en 
tout  douze  mille  harquebuziers. 
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«t  Et  veut  et  entend  ledit  seigneur,  que  tous 
les  capitaines  desdites  légions,  lieutenants,  en- 
seignes, centeniers,  chefs  de  bandes,  gens  de 
bataille  et  autres  officiers  d'icelles  légions,  soient 
tous  du  pays  ou  des  pays  où  se  lèvera  ladite 
légion.  »  —  Voy.  Anneau  d'or. 

Ce  projet,  qui  ne  reçut  pas  son  entier  accom- 
plissement du  vivant  de  François  I",  fut  repris 
par  Henri  II,  et  une  ordonnance  du  22  mars  1557 
créa  les  sept  légions  de  Guyenne,  Picardie,  Cham- 
pagne, Provence  et  Dauphiné,  Normandie,  Lan- 
guedoc, Bretagne. 

On  forma  en  outre  quatre  régiments,  de  Picar- 
die, Champagne,  Navarre  et  Piémont,  moins 
nombreux  que  les  légions,  auxquelles  on  ne  tarda 
pas  à  renoncer;  car  elles  avaient  l'inconvénient 
d'être  trop  nombreuses  et  trop  difficiles  à  mettre 
en  mouvement;  «  et,  dit  Vieilleville ,  voyant  que 
le  service  de  tels  gens  mal  aguerris  estoit  du  tout 
inutile,  on  commua  cela  en  argent;  et  appelle-t  on 
cette  taille  la  solde  de  cinquante  mille  hommes 
de  pied,  à  laquelle  tous  les  roturiers  universelle- 
ment du  royaume  sont  contribuables  et  subjects; 
et  de  cet  argent  on  en  façonne  de  braves  hommes 
et  vaillants  capitaines.  »  Sous  Henri  IV,  il  ne 
restait  plus  trace  des  légionnaires.  Ce  fut  à  peu 
près  à  la  même  époque  que  les  corps  de  cavalerie 
légère  furent  distribués  en  régiments. 

L'armée  se  composait  aussi  de  volontaires  et  de 
l'arrière-ban;  mais  l'indiscipline  et  le  peu  d'ha- 
bitude de  la  guerre  de  ces  troupes  les  rendaient 
plutôt  nuisibles  qu'utiles. 

Ce  fut  à  la  fin  de  Louis  XIII  que  les  armées 
françaises  commencèrent  à  être  fort  considérables. 
Au  commencement  de  l'année  1640,  le  roi  avait 
en  campagne,  au  dire  de  Richelieu,  cent  régi- 
ments d'infanterie  et  plus  de  trois  cents  cornettes 
de  cavalerie. 

Réduite  à  125000  hommes  après  la  paix  des 
Pyrénées,  en  1660,  l'armée  était  de  132  000  hom- 
mes en  1668,  lors  du  traité  d'Aix-la-Chapelle; 
de  138  000  et  de  158  000  après  les  traités  de  Ni- 
mègue  (1679)  et  de  Ratisbonne  (1684).  Ceci  était 
pour  le  pied  de  paix.  Pendant  la  guerre  qui  suivit 
la  ligue  d'Augsbourg,  la  France  put  opposer 
375  000  hommes  à  l'Europe  coalisée;  et,  malgré 
son  épuisement,  lors  de  la  guerre  de  la  Succession 
d'Espagne,  elle  put  encore  mettre  sous  les  armes 

Elus  de  400  000  hommes.  11  s'y  trouvait  du  reste 
on  nombre  de  troupes  étrangères,  et  entre  au- 
tres des  réfugiés  anglais  et  irlandais,  tandis  que 
les  protestants,  chassés  par  l'édit  de  Nantes,  al- 
laient grossir  les  rangs  de  nos  ennemis. 

En  juillet  1789  l'armée  ne  comptait  que 
121 186  hommes  d'infanterie ,  32  920  de  cavalerie, 
8900  hommes  d'artillerie  et  de  génie  et  9578  offi- 
ciers de  toutes  armes;  soit  en  tout  172384.  Mais 
ces  chiffres  furent  réduits  singulièrement  par  le 
licenciement  de  difl'érents  corps,  les  désertions, 
l'émigration;  et  l'on  sait  quels  prodiges  d'énergie, 
d'intelligence  et  de  patriotisme  il  fallut,  quelques 
années  plus  lard,  à  la  France,  pour  créer  des  ar- 
mées en  état  de  repousser  et  de  vaincre  l'Europe 
coalisée  contre  la  Révolution. 

De  1816  à  1823  le  contingent  annuel  ne  fut  que 
de  40  000  hommes.  A  partir  de  cette  époque,  qui 
est  celle  de  la  guerre  d'Espagne,  il  fut  augmenté 
de  20  000.  Depuis  1830  jusque  dans  ces  dernières 
années,  il  a  été  de  80  000.  Puis  il  fut  porté 
à  100  000. 

Pendant  des  siècles  rien  ne  fut  plus  misérable 
que  la  destinée  des  malades  et  des  blessés  en 
campagne.  Les  blessés  qui  appartenaient  au  parti 
vaincu,  et  qui  n'avaient  pu  s'éloigner  du  champ 
de  bataille,  étaient  en  général  achevés  et  dépouil- 
lés par  les  vainqueurs.  La  plupart  des  blessés  de 


l'armée  victorieuse  n'éprouvaient  pas  un  meilleur 
sort.  CI  Les  blessés,  dit  Suger  {Vie  de  Louis  le  Gros), 
étaient  emportés  dans  des  litières,  et  ceux  qu'on 
ne  pouvait  pas  enlever  étaient  recouverts  d'un  peu 
de  terre  et  devenaient  d'ordinaire  la  proie  des 
loups.  » 

Pourtant  il  y  eut  un  essai  d'ambulance  projeté 
lors  de  la  grande  invasion  dont  les  Allemands 
menacèrent  la  France  en  1124. 

«  On  régla,  dit  le  même  historien,  que  partout 
où  1  armée  en  viendrait  aux  mains  avec  les  Alle- 
mands ,  des  charrettes  chargées  d'eau  et  de  vin 
pour  les  hommes  blessés  ou  épuisés  de  fatigues, 
seraient  placées  en  cercle  comme  une  espèce  de 
forteresse,  pourvu  que  le  terrain  s'y  prêtât;  et  ainsi 
ceux  que  les  blessures  ou  la  lassitude  forceraient 
à  quitter  le  champ  de  bataille ,  iraient  là  se  ra- 
fraîchir, réparer  les  bandages  de  leurs  plaies  et 
reprendre  des  forces  pour  venir  de  nouveau  dis- 
puter la  palme  de  la  victoire.  » 

Bien  qu'il  y  eût  toujours  des  médecins  et  des 
chirurgiens  à  la  suite  des  armées,  ce  ne  fut  guère 
qu'à  partir  du  règne  de  Henri  IV ,  que  l'on  com- 
mença à  organiser  un  service  de  santé;  mais  ce 
service  resta  fort  insuffisant  jusqu'à  la  fin  du 
xviii"  siècle. 

La  première  ambulance  volante  fut  établie  par 
Larrey  dans  l'armée  de  Custine,  en  1792. 

Bibliographie  :  Le  P.Daniel,  Histoire  de  la  mi- 
lice française,  17,  2  vol.  in-4";  Dictionnaire  de 
l'art  militaire  dans  VEncyclopédie  méthodique; 
Suzanne  :  Histoire  de  l'infanterie  française  ;  Cu- 
riosités militaires,  1854,  in- 18;  E.  Boutaric  :  In- 
stitutions militaires  de  la  France,  1863,  in-8°. 

ARMÉE  SOUFFRANTE.  On  appelait  ainsi 
l'armée  des  insurgés  connus  sous  le  nom  de  Nu- 
pieds  ou  Va-nu-pieds.  —  Voy.  Va-nu-pieds. 

ARMENIACXJM ,  ARMINIACUM,  ARMI- 
NIENSIS  TRACTUS,  l'Armagnac. 

ARMÉNONVILLE ,  seigneurie  érigée  en  vi- 
comté  en  février  1603  en  faveur  de  Dominique  de 
Vicq. 

ARMÉNONVILLE,  seigneurie  de  la  Beauce, 
possédée  par  les  familles  Le  Clerc  et  Fleuriau.  — 
Voy.  Fleuriau. 

ÂRMENTARI.œ,  Armentières  (Nord). 

ARMENTIÉRES  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Conflans,  sortie  de  la  maison  de 
Brienne.  =  —  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Jouvenel  des  Ursins. 

ARMENTUM,  l'Armançon,  affluent  de  l'Yonne. 

ARMES,  ARMURES.  Les  Gaulois  avaient  pour 
armes  offensives  un  sabre  long,  sans  pointe  et  qui 
ne  pouvait  frapper  que  de  taille,  une  espèce  de 
glaive  garni  de  pointes  recourbées,  une  lance  fort 
longue,  une  massue  de  fer,  un  épieu.  Il  est  pos- 
sible aussi  que  pendant  un  certain  temps,  ils  se 
soient  servis  de  haches  de  pierre.  Ils  faisaient 
peu  usage  de  la  fronde  et  de  l'arc.  Ils  n'avaient 
guère  pour  armes  défensives  que  le  casque  et  un 
bouclier.  Peu  d'entre  eux  portaient  des  cuirasses. 
Après  la  conquête,  ils  adoptèrent  les  armes  ro- 
maines. 

Les  Francs,  qui  ne  connaissaient  d'autres  armes 
défensives  que  le  bouclier  et  le  casque,  avaient 
pour  armes  offensives  une  lance,  appelée  f ramée, 
un  long  javelot  à  fer  barbelé  et  à  longue  tige 
(voy.  Angon)  et  surtout  une  hache  appelée  de 
leur  nom  francisque.  L'arc  était  peu  usité  chez 
eux. 

Les  armes  de  trait  en  usage  à  partir  de  la  troi- 
sième race  jusqu'à  l'introduction  des  armes  à  feu, 
sont  l'arc,  l'arbalète  et  la  fronde ,  qui  fut  encore 
employée  au  siège  de  Sancerre  en  1572.  —  Voy. 
Arbalète,  Archers. 

I    Les  arnies  offensives  étaient  la  lance,  la  pique,. 
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destinée  aux  fantassins,  Tépieu ,  Tépée  longue  ou 
courte  (voy.  Epée)  ,  le  poignard  ou  dague,  la 
hache,  la  masse  d'armes,  la  massue,  le  maillet 
de  plomb,  de  fer  ou  d'acier,  le  fléau  d'armes,  et 
plus  tard,  à  partir  de  la  fin  du  xv=  siècle ,  la  hal- 
lebarde, la  pertuisane,  etc.  (voy.  ces  mots). 

Du  IX'  au  XI'  siècle  il  se  fit  un  changement  com- 
plet dans  l'armement  de  l'homme  de  guerre.  A 
la  fin  du  XI"  il  portait  une  longue  tunique  en 
peau  ou  en  toile  à  manches  ,  et  une  sorte  de  ca- 
puchon couvrant  la  tête,  le  cou  et  l3s  épaules. 
La  tunique  était  recouverte  de  plaques  de  métal, 
d'anneaux  ou  de  chaînes  métalliques.  Elle  fut 
remplacée  au  xiip  siècle  par  l'armure  complète  de 
mailles  que  les  chevaliers  avaient  seuls  le  droit 
de  porter.  Elle  se  composait  d'une  longue  tunique 
avec  des  manches  qui  enveloppaient  la  main ,  de 
chausses  et  d'une  coiffe  sur  laquelle  se  mettait  le 
casque.  Sous  l'armure  de  maille  se  portait  un 
second  vêtement  appelé  gambeson  (voy.  ce  mot), 
sous  lequel  on  mit  encore  un  plastron  de  fer  battu 
ou  d'acier.  Peu  à  peu  les  autres  parties  de  l'ar- 
mure reçurent,  comme  la  cotte,  des  plaques  de 
fer,  et  l'on  arriva  ainsi  à  l'armure  à  plates,  c'est- 
à-dire  à  l'armure  complète  de  plaques  d'acier  usitée 
au  XV'  et  au  xvi' siècle.  Cette  armure  devenue  suc- 
cessivement plus  massive  pour  résister  aux  effets 
des  armes  à  feu,  avait  à  cette  dernière  époque 
acquis  un  tel  poids  que  le  brave  La  Noue  disait 
que  les  hommes  d'armes  à  trente  ans  en  étaient 
estropiés.  Tavannes  écrivait  de  son  côté  a  qu'en- 
chaînés et  liés  de  la  pesanteur  de  leurs  armes,  ils 
devenaient  enclumes  immobiles,  chargeant  telle- 
ment les  chevaux  qu'aux  moindres  accidents  ils 
(les  chevaux)  succombent  dessous;  leur  courage, 
leurs  entendements  travaillés,  demi  -  vaincus, 
n'hasardent,  n'agissent  ni  ne  font  rien  qui  vaille.  » 

L'armure  complète  fut  abandonnée  presque  en- 
tièrement au  commencement  du  xni'  siècle,  et 
Louis  XIII  essaya  inutilement  d'en  faire  revivre 
l'usage.  (Voy.  le  Catalogue  du  Musée  d'artillerie, 
par  M.  Penguilly  l'Haridon.) 

AIUMES  (Port  d').  Dès  le  commencement  du 
IX'  siècle  on  s'occupa  de  régler  le  port  d'armes.  Il 
en  e'st  question  dans  des  capitulaires  de  805  et 
806.  A  la  fin  du  xiii'  siècle  on  retrouve  dans  les 
ordonnances  royales  des  prescriptions  renouvelées 
sans  cesse  et  dont  la  fréquence,  surtout  au 
XVI',  prouve  à  quel  point  elles  étaient  peu  res- 
pectées. Voici  l'indication  des  principaux  édits  à 
ce  sujet  : 

1265.  Défense  aux  particuliers  de  porter  habi- 
tuellement des  armes.  —  1311,  30  décembre.  Dé- 
fense des  tournois  et  du  port  d'armes.  —  1347, 
octobre.  Permission  accordée  aux  bourgeois  de 
la  ville  d'Aire  de  porter  en  voyage  des  armes  dé- 
fensives. —  12  mars  1478.  Défense  aux  écoliers 
de  porter  des  armes,  s'ils  ne  sont  nobles  et  vivant 
noblement.  —  1487,  25  novembre.  Défense  de 
porter  des  armes  à  tous  autres  qu'aux  nobles.  — 
1527,  25  novembre.  Défense  de  porter  des  armes 
à  l'exception  des  officiers  du  roi,  des  nobles  et  de 
ceux  qui  appartiennent  à  l'armée.  —  1532,  31  dé- 
cembre. Défense  de  porter  d'autres  armes  que 
l'épée  et  le  poignard.  —  1546,  16  juillet.  Défense 
absolue  du  port  d'armes  à  toute  personne ,  sous 
peine  de  mort.  —  1548,  25  novembre.  Défense  à 
toute  personne  de  porter  des  arquebuses,  des  ha- 
quebutes  et  des  pistolets  à  l'exception  des  offi- 
ciers du  roi  et  des  gens  d'armes  pendant  la  guerre. 
—  1JR9,  28  novembre.  Défense  de  porter  des 
arquebuses  et  des  haquebutes  et  d'aller  armé  ou 
couvert  d'armes.  —  1558,  7  décembre.  Défense 
de  porter  des  pistolets  et  bâtons  à  feu.  —  1559, 
23  juillet.  Défense  de  porter  ni  tirer  arquebuses, 
pistolets,  etc.  —  1559,  17  décembre.  Défense  de 


porter  arquebuses,  pistolets,  etc.,  sous  peine  contre 
les  contrevenants  d'être  punis  de  mort  sur-le- 
champ  et  de  confiscation  de  tous  leurs  biens.  — 
1560,  5  août.  Défense  de  porter  aucune  arme  à 
feu  sous  peine  de  la  vie,  etc. 

Il  y  eut  encore  cinq  autres  ordonnances  du 
même  genre  rendues  avant  la  fin  du  xvi'  siècle. 
Elles  furent  moins  nombreuses  dans  les  deux 
siècles  suivants.  La  dernière,  à  notre  connais- 
sance, qui  ait  été  donnée  avant  la  Révolution,  est 
celle  du  21  mai  1784.  On  y  défend  de  fabriquer 
des  armes  prohibées,  et  il  est  interdit  aux  ouvriers 
et  aux  domestiques  de  porter  des  armes  quel- 
conques. 

ARMES  A  FEU.    Voy.    ARQUEBUSE  ,  C.4N0N, 

FasiL,  Mousquet,  etc. 

ARMET,  casque  qui  commença  à  être  en  usage 
dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle  et  qui  dura 
jusqu'au  xvii'  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'au  mo- 
ment où  l'armure  disparut.  L'armet  de  l'infante- 
rie était  un  morion  sans  crête,  à  petits  bords 
plats. 

ARMOIRE  DE  FER.  Louis  XVI,  qui  était, 
comme  on  sait,  un  serrurier  fort  habile,  avait  fa- 
briqué,  avec  l'aide  d'un  ouvrier  mécanicien, 
nommé  Gamain,  une  armoire  fermée  par  une 
porte  en  fer  et  qui  était  placée  dans  l'épaisseur 
de  la  muraille  d'un  corridor  des  Tuileries.  Lors- 
qu  après  le  10  aoiit,  l'Assemblée  législative  or- 
donna une  visite  dans  les  appartements  royaux, 
Gamain ,  qui  croyait  avoir  été  empoisonné  par 
ordre  du  roi  et  de  la  reine  (voy.  Gamain),  dévoila 
cette  cachette  aux  commissaires  de  l'Assemblée. 
Les  papiers  que  l'on  y  trouva  et  qui,  pour  la  plu- 
part, étaient  fort  compromettants,  furent  l'objet 
d'un  rapport  présenté  à  l'Assemblée  par  Gohier, 
et  en  1793  on  en  publia  une  partie  en  3  vol.  in-8°. 

Il  parait  que  l'armoire  de  fer,  avec  un  certain 
nombre  des  papiers  qu'elle  renfermait,  était  en- 
core, il  y  a  une  vingtaine  d''années,  à  Dax,  en  la 
possession  du  comte  Ducos,  fils  du  membre  du 
Directoire  Roger  Ducos. 

ARMOIRIES.  Les  armoiries  sont  des  emblèmes 
adoptés  pour  personnifier  une  famille,  une  com- 
munauté civile  ou  religieuse.  L'usage  des  em- 
blèmes appliqués  à  une  personne  existe  de  toute 
antiquité,  mais  les  armoiries  proprement  dites 
ne  sont  pas  antérieures  à  la  fin  du  xii'  siècle. 

On  peut  les  classer  entre  plusieurs  périodes. 
D'abord  chacun  prit  l'emblème  qu'il  voulut  :  les 
lions  et  les  aigles  furent,  dans  le  principe,  assez 
généralement  adoptés,  parce  qu'ils  figuraient  sur 
les  riches  étoffes  d'origine  orientale  dont  on  se 
parait  dans  les  solennités;  on  prit  aussi  la  croix, 
qui,  outre  son  sens  religieux,  avait,  croyait-on 
la  vertu  d'éloigner  les  maléfices;  on  mit  aussi  , 
des  symboles  parlants,  espèces  de  réhus  qui  don- 
naient ,  et  le  plus  souvent  par  à  peu  près,  le  nom 
du  personnage  à  qui  appartenaient  les  armoiries. 
A  cette  époque  le  blason  n'était  pas  forcément 
immobilisé  dans  les  familles;  le  père,  le  frère,  le 
fils  ne  portaient  pas  toujours  le  même  symbole. 

Bientôt,  sous  l'empire  du  symbolisme,  on  attri- 
bua un  sens  aux  emblèmes  héraldiques.  Jusqu'à 
la  fin  du  XIII'  siècle,  il  arrive  souvent  que  les 
armoiries  représentent  en  quelque  sorle  des  de- 
vises. 

Avec  les  anoblissements  concédés  par  les  rois, 
les  armoiries  devinrent  définitivement  hérédi- 
taires ;  les  cadets  y  ajoutaient  seulement  un  signe 
nommé  brisure. 

Les  armoiries  ne  sont  pas  un  signe  de  noblesse; 
l'étude  des  sceaux  établit  que  les  bourgeois,  les 
moines,  les  paysans  même  et  les  roturiers  com- 
merçants en  avaient;  au  lieu  de  signer  un  acte, 
on  lé  scellait,  et  sur  les  sceaux  des  particuliers, 
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malgré  les  railleries  de  Voltaire  et  de  Beaumar- 
chais eurent  un  certain  succès.  Les  plus  connus 
sont  :  les  Épreuves  du  sentiment,  les  Délassements 
de  l'homme  sensible  et  les  Époux  malheureux. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  3  vol.  1751.  Sa 
principale  pièce  de  théâtre  est  le  Comte  de  Com- 
minges  (1790). 

ABNAUD  (François) ,  ahbé  de  Grandchamp , 
littérateur,  né  le  "27  juillet  1721  à  Aubignan 
(Vaucluse) ,  mort  à  Paris  le  2  décembre  1784. 

ARNAUD  (Félix),  peintre,  né  à  Troyes,  mort 
en  1846.  On  a  de  lui  :  Voyage  archéologique  dans 
l'Aube,  et  deux  Vues  de  Troyes  (Musée  de  Troyes). 

ABNAUDINS,  ARNAXJDINaUE ,  monnaie 
.épiscopale  d'Agen  ,  frappé  par  Arnaud  de  Rovin- 
ham,  évèque  de  cette  ville  dans  la  première 
moitié  du  xiii=  siècle  (1209-1228). 

ARNAUDISTES,  nom  que  l'on  donnait  quel- 
quefois à  certains  hérétiques,  disciples  d'Arnauld 
de  Villeneuve  (voy.  ce  nom). 

ARNAUDS  (Seigneurs  des),  branche  de  la 
maison  de  Flotte  (Dauphiné). 

AKNAULD  de  Villeneuve,  célèbre  médecin  et 
alchimiste,  né  vers  1240,  mort  dans  un  naufrage 
vers  1313.  On  ne  sait  s'il  naquit  en  France,  en 
Espagne  ou  en  Italie,  mais  on  le  croit  pourtant 
Languedocien.  Il  enseigna  successivement  la  mé- 
decine et  l'alchimie  à  Barcelone,  puis  à  Montpel- 
lier, alla  voyager  en  Italie  et  mourut  en  se  ren- 
dant à  Avignon,  où  il  était  appelé  par  Clément  V. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  pour  la  première  fois 
en  1504,  in-f",  et  souvent  réimprimées.  On  y  trouve 
diverses  propositions  qui  le  firent  poursuivre 
comme  hérétique. 

ARNAULD  (Antoine),  célèbre  avocat,  né  à 
Paris  en  1560,  mort  le  29  décembre  1619.  Sa  fa- 
mille était  originaire  d'Auvergne.  L'Université  le 
choisit  «pour  demander  au  Parlement  l'expulsion 
des  Jésuites  après  l'attentat  de  Pierre  Barrière 
(1593).  Arnauld  prononça  contre  eux  le  plaidoyer 
le  plus  violent,  et  pour  le  remercier,  l'Université 
rendit  un  décret  par  lequel  elle  se  déclarait  obli- 
gée envers  lui  et  ses  descendants  à  perpétuité. 
De  leur  côté,  les  Jésuites  lui  vouèrent,  et  à  sa 
postérité,  une  haine  implacable.  Ce  fut  là,  a-t-on 
dit,  le  péché  originel  des  Arnauld.  On  a  encore 
de  lui  :  Le  franc  et  véritable  Discours  au  roi  sur 
le  rétablissement  qui  lui  est  demandé  pour  les 
Jésuites,  1603,  in-12;  ['Anti-Espagnol;  Avis  au 
roi  Louis  XIII  pour  bien  régner  (1612),  etc.  Ar- 
nauld fut  père  de  vingt-deux  enfants;  dix  seule- 
ment lui  survécurent  et  plusieurs  sont  devenus 
célèbres.  ==  Son  fils  aîné,  Robert  Arnauld  d'An- 
DiLLY,  administrateur,  érudit,  poëte,  né  à  Paris 
en  1588,  mort  à  Port-Royal-des-Champs  le  27  sep- 
tembre 1674.  Attaché  à  Schomberg,  surintendant 
des  finances,  puis  au  duc  d'Orléans ,  il  devint  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  et  intendant  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  (1634).  Il  quitta  le  monde  vers 
1642,  et  se  retira  à  Port-Royal-des-Champs.  On  a 
de  lui  des  traductions  des  Confessions  de  saint 
Augustin  (1651),  de  Josèphe  (1667-1668),  de  saint 
Jean  Climaque  (1661),  etc.,  etc.,  et  des  Mémoires, 
1734,  2  vol.  in-12,  réimprimés  dans  les  grandes 
collections.  =  Antoine,  dit  le  Grand  Arnauld, 
frère  du  précédent,  célèbre  théologien  et  méta- 
physicien, né  à  Paris  le  6  février  1612,  mort  à 
Bruxelles  le  6  août  1694.  11  passa  sa  vie  entière 
et  employa  son  prodigieux  talent  dans  d'éter- 
nelles polémiques  contre  les  partis  religieux  qui 
divisaient  alors  le  christianisme;  et  il  attaqua 
tour  à  tour  les  Jésuites,  les  protestants  et  même 
plusieurs  de  ses  amis  de  Port-Royal,  comme  Pas- 
cal et  Nicole.  Mais  ce  fut  surtout  contre  les  pre- 
miers et  contre  les  adversaires  de  Jansénius  qu'il 
déploya  toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  de 
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sa  science.  Ordonné  prêtre  en  1641,  il  fut,  après 
la  publication  du  traité  De  la  Fréquente  Commu- 
nion (1643),  admis  dans  la  Société  de  Sorbonne; 
son  livre  de  la  Théologie  morale  des  Jésuites  com- 
mença entre  lui  et  la  Société  de  Jésus  une  lutte 
qui  dura  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  obligé  (1655)  de 
quitter  le  monastère  de  Port-Royal  qu'il  habitait 
depuis  1648  et  de  se  réfugier,  avec  Nicole,  dans 
une  retraite  dont  peu  de  personnes  savaient  le 
secret  En  1656,  il  fut  e.xclu  de  la  Société  de  Sor- 
bonne et  de  la  Faculté  de  théologie.  En  1668,  il 
adhéra  à  l'arrangement  appelé  la  Paix  de  l'Église, 
et  publia  divers  ouvrages  contre  le  protestantisme 
et,  entre  autres  (avec  Nicole) ,  la  Perpétuité  de  la 
foi  sur  l'Eucharistie,  1669-1672,  3  vol.  in-4°;  mais 
les  hostilités  ayant  recommencé,  il  dut,  pour 
éviter  de  nouvelles  persécutions,  se  réfugier  à 
Mons,  et  mener  presque  jusqu'à  sa  mort  une  vie 
errante,  sans  que  l'âge  ni  la  maladie  eussent  pu 
ralentir  un  instant  l'activité  de  son  esprit  et  de  sa 
plume.  Ses  ouvrages,  qui  ont  été  souvent  réim- 
primés, ont  été  réunis,  1775-1783,  48  vol.  in-4°.= 
Henri,  frère  du  précédent,  abbé  de  Saint-Nico- 
las, évêque  d'Angers,  né  à  Paris  en  1597,  mort 
le  8  juin  1694.  Il  avait  rempli  en  Italie  diverses 
missions  dont  la  relation  a  été  imprimée,  1748, 
5  vol.  in-12.  =  Antoine,  frère  des  précédents, 
abbé  de  Chaumes,  né  en  1616,  mort  en  1698.  Il 
a  laissé  d'intéressants  mémoires  publiés  par  le 
P.  Pingré,  1756,  in-12,  et  reproduits  dans  les 
grandes  collections.  =  Marie  -  Angélique  de 
Sainte-Madeleine,  sœur  des  précédents,  abbesse 
de  Port-Royal  qu'elle  réforma,  née  en  15)91,  morte 
en  1661.  —  Il  y  a  des  lettres  de  divers  membres 
de  la  famille  Arnauld  à  la  Bibliothèque  impériale, 
et  dans  la  collection  Godefroy  à  la  Bibliothèque 
de  l'Institut. 
ARNAULD.  Voy.  Pomponne. 
ARNAULD  (Antoine),  général,  né  à  Grenoble 
le  14  janvier  1749,  mort  en  Hollande  en  1804. 

ARNAULT,  famille  du  Périgord  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Paussac,  de  Laborie,  de  Saint- 
Laurent,  de  la  Forest,  de  Villat,  de  Laudonie,  de 
Sarasignac.  —  A  cette  famille  appartenait  Fran- 
çois Arnault  de  Laborie,  chanoine  de  Périgueux 
et  chancelier  de  l'université  de  Bordeaux,  mort 
en  1608,  à  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  auteur  des 
Antiquités  de  Périgord,  1577. 

ARNAULT  (Antoine-Vincent),  auteur  drama- 
tique, secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  à  Paris  le  1"  janvier  1766,  mort  le  16  sep- 
tembre 1834.  Il  se  fit  connaître,  au  commence- 
ment de  la  Révolution,  par  des  tragédies  d'un 
caractère  républicain  :  Marius  à  Minturnes  (1791), 
Lucrèce  (1792),  Cincinnatus  (1793),  et  Horatius 
Codés,  tragédie  lyrique  mise  en  musique  par  Mé- 
hul.  Il  émigra  pendant  la  Terreur,  et  à  son  retour 
donna  Blanche  et  Montcassin  (1798),  tragédie  qui 
eut  un  grand  succès.  Il  suivit  Bonaparte  en 
Egypte,  fut  chargé  quelque  temps  du  gouverne- 
ment des  îles  Ioniennes,  puis  rappelé  pour  tra- 
vailler, comme  conseiller  de  l'Université,  à  la 
réorganisation  de  l'instruction  publique.  Membre 
de  la  Chambre  des  représentants  pendant  les 
Cent-Jours,  il  fut  exilé  (1816)  et  rayé  de  l'Insti- 
tut dont  il  faisait  partie  depuis  1799.  Rentré  en 
France  (1819),  il  fut  réélu  (1829)  à  l'Académie 
française,  dont  il  devint  ensuite  secrétaire  perpé- 
tuel.* Ses  œttcres ,  publiées  1818-1819,  4vol.  in-8°, 
contiennent,  outre  les  tragédies,  des  comédies, 
des  fables,  des  mélanges  de  critique,  des  notices 
biographiques,  etc.  Il  a  donné  en  1833  les  Souve- 
nirs d'un  sexagénaire,  4  vol.  in-8°.  C'est  de  lui 
cette  jolie  petite  pièce  de  la  Feuille,  que  tout  le 
monde  sait  :  De  ta  tige  détachée,  etc.  =  Son  fils, 
Lucien,  poëte  tragique,  né  à  Versailles  en  1787, 
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mort  en  1863.  Il  fut  préfet  pendant  les  Cent-Jours 
et  après  la  révolution  de  Juillet.  —  Pierre  de 
Portugal  (1823);  Regulus  (U2b)  ;  le  Dernier  jour 
de  Tibère  (1828)  ;  Gustave- Adolphe  (1830),  tragé- 
dies ;  Catherine  de  Jfe'dim,  drame  (1829). 

AKNAVON  (L'abbé  François),  écrivain,  né  à 
risle  (Vaucluse)  vers  1740,  mort  le  25  nov.  1824. 

ARNAY-LE-DUC,  Amacum,  Arnxum,  Arne- 
tum  (Côte-d'Or).  Cette  ville,  chef-lieu  du  pagus 
gallo-romain  Arebrignus,  eut  des  seigneurs  par- 
ticuliers jusqu'au  moment  où  elle  fut  acquise  par 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne.  Elle  passa  ensuite 
successivement  dans  les  maisons  de  Charny,  de 
Rohan  et  de  Brionne,  et  devint  un  bailliage  du 
gouvernement  de  Bourgogne.  —  En  1570,  le 
26  juin,  à  la  tète  de  cinq  à  six  mille  hommes, 
Coligny  rencontra  près  d'Arnay  une  armée  de 
douze  mille  hommes  que  commandait  Cossé-Bris- 
sac,  qui  voulut  lui  disputer  le  passage  et  qu'il 
força  à  la  retraite  après  un  sanglant  combat. 

ÂRNË  (Seigneurs  d'} ,  de  la  famille  de  Sariac 
(Armagnac) . 

ARNETUM,  Arnay-le-Duc  (Côte-d'Or). 

ARNO,  l'Arnon,  affluent  du  Cher. 

ARNOIS.  Voy.  Harnois. 

ARNOLD  (Georges-Daniel) ,  poëte,  né  à  Stras- 
bourg le  18  février  1780,  mort  le  18  février  1829. 
Il  a  laissé,  entre  autres,  une  comédie  en  dialecte 
strasbourgeois  :  le  Lundi  de  la  Pentecôte. 

AUNOLET  DE  LOCHEFONTAINE,  famille 
parisienne  d'où  sont  sortis  les  marquis  de  Bussy 
d'Amboise  et  les  vicomtes  de  Peny. 

ARNOtJli  (S.),  Arnulfus ,  assassiné  dans  la 
forêt  d'Iveline  vers  534.  Ou  le  fête  le  18  juillet. 
=  —  (S.),  tige  de  la  race  des  Carlovingiens,  né 
vers  580  près  de  Nancy,  mort  près  de  Remire- 
mont,  le  16  août  640.  Il  remplit  diverses  fonctions 
à  la  cour  d'Austrasie,  et  devint,  après  la  mort  de 
sa  femme,  évêque  de  Metz  (611).  L'un  de  ses  fils, 
Anchise,  fut  père  de  Pépin  d'Héristal,  père  de 
Charles-Martel.  =  —  (S.),  évêque  de  Sùissons, 
mort  le  15  août  1087.  =  —  (S.),  religieux  de 
Vendôme,  évêque  de  Gap  (1056),  mort  le  19  sep- 
tembre vers  1060.  =  Abnoul,  fils  naturel  du  roi 
Lothaire,  mort  vers  1021.  Archevêque  de  Reims 
(988) ,  il  livra  cette  ville  à  Charles ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine  ,  fils  de  Louis  d'Outre-Mer,  fut 
déposé  (99  i)  et  ne  remonta  sur  son  siège  que 
•quand  son  successeur,  Gerbert,  eut  été  nommé 
pape. 

ARNOUL  (St-),  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  fondée  à  Metz  en  600,  imie  à  la  congrégation 
de  Saint- Vannes  en  1618. 

ARNOUL-DE-CRÉPI  (St-),  S.  Arnulfus  Cris- 
peiensis,  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
diocèse  de  Senlis,  fondé  en  1008. 

ARNOUL,  écrivain,  évêque  de  Lisieux  (1141), 
né  vers  le  commencement  du  xa'  siècle,  mort  le 
3  août  1 183  à  l'abbaye,  de  Saint-Victor  de  Paris. 
—  Épîtres,  Discours,  Épigrammes,  1585,  in-8°. 

ARNOUL  (René),  poëte,  né  à  Poitiers  en  1569, 
mort  à  Orléans  en  1639. 

ARNOULD  (Joseph),  horloger  et  mécanicien, 
né  à  Pulligny  (Meurthe)  en  1723,  mort  à  Nancy 
en  1791. 

ARNOULD  (Jean-François  Mussot,  dit  d'),  ac- 
teur et  auteur  comique,  l°un  des  créateurs  de  la 
pantomime  en  France,  né  à  Besançon  en  1734, 
mort  à  Paris  en  1795. 

ARNOULD  (Madeleine-Sophie),  cantatrice  et 
actrice,  célèbre  par  son  talent  et  son  esprit,  née 
à  Paris  le  14  février  1744,  morte  en  1803. 

ARNOULD  (Ambroise-Marie),  économiste,  né 
à  Dijon  vers  1750,  mort  en  1812. 

ARNOULD  (Edmond-Nicolas),  littérateur,  né  à 
Dieuze  (Meurthe)  le  18  mars  1811,  mort  à  Paris 


le  l"'  février  1861.  Il  devint  en  1856  professeur  de 
littérature  étrangère  à  la  Sorbonne.  On  a  publié 
après  sa  mort  un  remarquable  recueil  de  Sonnets 
et  poèmes,  1861,  in-18. 

ARNOULT,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fontenay.  (Voy.  la  Re- 
cherche de  la  noblesse  de  Champagne.) 

ARNOULT  (Charles),  jurisconsulte,  député  aux 
états  généraux  (1789),  né  à  Bèze  (Côte-d'Or)  ea 
1750,  mort  en  1793. 

ARNOUVILLE,  seigneurie  près  de  Gonesse 
(Ile-de-France) ,  érigée  en  comté  en  faveur  du 
garde  des  sceaux  J.  B.  de  Machault. 

ARNOUX  (Jean)  ,  jésuite,  prédicateur,  con- 
fesseur de  Louis  XIII  (1617-1621),  né  à  Riom  vers 
le  milieu  duxvi'  siècle,  mort  à  Lyon  en  1636. 

ARNOtJX  (Jean-Claude),  habile  ingénieur,  né 
le  16  décembre  1792  au  Cateau,  mort  à  Paris  le 
8  mai  1866.  Sorti  de  l'École  polytechnique  dans 
l'artillerie,  il  se  distingua  dans  la  campagne  de 
1814.  Démissionnaire  en  1816,  il  dirigea  jusqu'à 
leur  fermeture  les  ateliers  des  messageries  géné- 
rales d'où  sont  sorties  des  constructions  fort  ap- 
préciées par  l'industrie  des  transports.  Il  est 
l'inventeur  du  matériel  articulé  qui  permet  de 
franchir  des  courbes  de  très-petit  rayon  sur  les 
chemins  de  fer,  et  qui  est  employé  sur  le  chemin 
de  fer  de  Sceaux  et  d'Orsay  ;  d'un  procédé  de 
touage  pour  la  traction  des  bateaux  sur  les  ri- 
vières et  canaux  ;  de  la  grue  pour  transbordement 
des  voitures  sur  trains  ordinaires  et  sur  trucks  de 
chemins  de  fer. 

ARNULF,  ARNULFUS.  Voy.  ARNOUL. 

AROANNA,  ARVENNA,  l'Orvanne,  affluent 
du  Loing. 

AROENIS,  l'Aron,  affluent  de  la  Mayenne. 

AROISIA,  forêt  de  la  Gaule  dont  le  nom  se  re- 
trouve dans  celui  du  pays  d'Arouaise.  • 

ARONDEVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  la  Haye  (Normandie) . 

ARONNA,  l'Aronde,  affluent  de  l'Oise. 

ARONSEL  (La  Mothe  Josseval  d'),  pseudonyme 
de  N.  Ameiot  de  la  Houssaye. 

AROUAISE  ou  AROAISE ,  Aroasia ,  Arida 
Gamantia ,  pays  d'Artois  et  de  Vermandois,  si- 
tué entre  Bapaume  (Pas-de-Calais)  et  Péronne 
(Somme)  et  allant  à  l'E.  jusque  vers  Wassigny 
(Aisne),  occupant  la  contrée  montueuse  entre  les 
sources  de  la  Somme,  de  l'Escaut  et  de  l'Oise.  Il 
donna  son  nom  à  une  célèbre  abbaye  d'Augustins 
qui  y  avait  été  fondée  en  1090  et  dont  l'histoire  à 
été  écrite  par  Gosse,  1786,  in-4''. 

AROUX,  famille  de  Gascogne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Serre.  (Voy.  le  Registre  IV  de 
V Armoriai  de  d'Hozier.) 

ARPAJON  (N.-D.  de  1'),  de  Arpajone  ou  N.-D. 
de  Milhaud,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondée  en  1298  par  Hugues  P'',  sire  d'Arpa- 
jondans  leRouergue.  Elle  avait  d'abord  été  établie 
dans  la  campagne,  mais  au  xvi'=  siècle,  lors  des  guer- 
res civiles,  on  en  transféra  les  religieuses  à  Mil- 
haud, dans  un  couvent  de  l'ordre  de  Sainte-Claire. 

ARPAJON,  ancienne  maison,  originaire  du 
Rouergue  et  dont  la  généalogie  remonte  à  la  se- 
conde moitié  du  xu°  siècle.  Elle  a  produit  les 
vicomtes  de  Lautrec,  les  seigneurs  de  Severac,  et 
donné  son  nom  à  la  ville  de  Châtres-sous-Mont- 
Ihéry  qui  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1702,  en 
faveur  de  Louis  marquis  d'Arpajon.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, tome  V.) 

ARPAJON  (Louis,  marquis  de  Severac,  duc  d'), 
lieutenant-général,  duc  et  pair  (1651),  mort  au 
château  de  Severac  (Aveyron)  en  avril  1679.  = 
Son  petit-fils,  Louis,  marquis  d'ARPAJON,  lieute- 
nant-général, né  vers  1669,  mort  à  Paris  le  21  août 
1736. 
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ARPENINUS  DEUS ,  dieu  connu  par  une 
inscription  conservée  au  musée  de  Toulouse. 

ARPENTEURS.  En  1115  Louis  le  Gros  institua 
une  charge  d'arpenteur  pour  tout  le  royaume, 
charge  dont  il  revêtit  un  bourgeois  de  Paris, 
nommé  Leiguesin.  En  1554, un  édit  régla  les  fonc- 
tions ,  droits  et  privilèges  du  grand  arpenteur, 
appelé  aussi  grand-maître,  sous  lequel  exerçaient 
des  arpenteurs  nommés  par  lui.  En  juin  1575, 
il  fut  créé  quatre  arpenteurs  et  priseurs-jurés  dans 
chaque  juridiction  du  royaume.  En  1688,  l'office 
de  grand  arpenteur  fut  aboli,  et  en  1690  les  an- 
ciens offices  d'arpenteurs  furent  supprimés  et 
remplacés  par  des  offices  d'experls-priseurs  et 
d'arpenteurs-jurés. 

-  ARQUEBUSE,  ARQUEBUSIERS.  L'arme  q\ii 
succéda  à  la  coulevrine  à  main  (voy.  ce  mot)  fut 
l'arquebuse  ou  haquebute  à  croc  ou  crochet.  On 
la  nommait  ainsi  à  cause  du  croc  qu  elle  portait 
à  sa  partie  inférieure,  vers  le  milieu  de  son  canon, 
et  qui  servait  à  la  placer  sur  un  chevalet  au  moment 
du  tir.  Après  cette  arme  qui  fit  son  apparition  dans 
la  seconde  moitié  du  xv"  siècle,  vint  l'arquebuse 
pourvue  d'une  crosse  et  qui,  montée  sur  un  fût, 
se  tirait  à  la  main.  On  y  mettait  le  feu  au  moyen 
d'une  mèche.  Puis  on  inventa  en  Allemagne  (vers 
1500  environ)  la  platine  à  rouet;  la  mèche  était 
remplacée  par  une  pierre  à  feu  d'où  une  rondelle 
d'acier  mue  avec  rapidité  par  un  mécanisme, 
faisait  jaillir  des  étincelles.  Diverses  ordonnances 
du  XVI'  siècle,  renouvelées  en  1603,  défendaient 
l'usage  de  l'arquebuse  pour  la  chasse,  mais  cette 
défense  fut  révoquée  en  1614.  En  1669,  une  or- 
donnance sur  la  chasse  montre  qu'à  cette  époque 
les  gardes  avaient  encore  des  arquebuses  à  rouet. 
Ce  ne  fut  guère  que  dans  les  premières  années 
du  XVI'  siècle  que  les  arquebusiers  commencèrent 
à  figurer  lians  nos  armées.  Lors  de  son  expédi- 
tion contre  Gênes,  en  1507,  Louis  XII  avait  avec 
lui,  dit  Fleurange,  500  acquébuites  à  crochets. 
Après  la  bataille  de  Pavie,  où  les  arquebusiers 
espagnols  avaient  joué  un  si  grand  rôle,  la  ré- 
gente Louise  de  Savoie  envoya  dans  toutes  les 
villes  frontières  des  commissaires  pour  recom- 
mander aux  habitants  de  se  fournir  de  bonnes 
arquebuses,  ce  à  quoi  ils  eurent  peine  à  obéir, 
a  tant,  dit  Brantôme,  ils  aimaient  leurs  bonnes 
arbalètes.  Du  despuis,  ajoute-t-il,  ils  s'en  sont  si 
bien  accommodés  qu'ils  en  font  leçon  aux  autres.  » 
Aux  arquebusiers  succédèrent  les  mousquetaires. 
(Voy.  le  Catalogue  du  musée  d'Artillerie,  par  M. 
Penguilly  l'Haridon). 

Un  édit  de  mars  1523,  établit  à  Paris  une 
compagnie  de  cent  arquebusiers,  qui  fut  plus  tard 
réunie  à  celle  des  archers  et  des  arbalétriers. 

ARQUENAY,  seigneurie  érigée  en  châtellenie 
en  avril  1570,  en  faveur  de  Nicolas  d'Angennes. 

ARQUES  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Giffart  (Normandie) ,  =:  —  de  la  maison 
d'Alègre  (Auvergne),  =:  —  de  la  famille  de  Rebé 
(Beaujolais).  =  —  Voy.  Joyeuse. 

ARQUES,  seigneurie  d'Artois  avec  titre  de  vi- 
comté  et  qui,  depuis  le  vni°  siècle  jusqu'à  la  Ré- 
volution, fut  possédée  par  l'abbaye  de  Saint-Bertin 
de  Saint-Omer. 

ARQUES,  Arca,  Arma,  Arquscsix  (Seine-Infé- 
rieure). Cette  place,  située  dans  le  pays  de  Caux, 
à  5  kil.  au  S.  E.  de  Dieppe,  était  le  chef-lieu  d'un 
comté  qui  vers  1030  fut  donné  en  apanage  à  Guil- 
laume, frère  de  Robert,  duc  de  Normandie.  Elle 
devint  une  des  élections  de  la  généralité  de  Rouen 
(1577  et  1639),  et  un  des  bailliages  de  la  Basse- 
Normandie;  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
bourg.  Mais  elle  est  restée  célèbre  par  les  com- 
bats qui  s'y  livrèrent  du  13  au  28  septembre  1589. 

Henri  IV,  forcé  de  lever  le  siège  de  Paris 


commencé  par  Henri  III,  et  de  se  retirer  en  Nor- 
mandie ,  s'était  retranché  avec  7000  hommes 
entre  Dieppe  et  Arques.  Mayenne,  qui  s'était 
vanté  de  le  jeter  à  la  mer,  se  présenta  avec 
30  000  hommes,  le  13  septembre,  devant  les  lignes 
d'Arqués,  qu'il  attaqua  durant  quinze  jours.  Les 
deux  principales  affaires  furent  celles  du21,oùde 
prétendus  transfuges  de  l'armée  de  la  Ligue  se  : 
firent  recevoir  dans  le  camp  de  He/uri  IV  et  ^ 
essayèrent  de  le  surpendre;  et  celle  du  24,  qui 
eut  lieu  près  de  Dieppe,  et  où  l'artillerie  légère, 
employée  pour  la  première  fois,  fit  le  plus  utile 
service.  Enfin,  sur  la  nouvelle  que  Longueville  et 
d'Aumont  amenaient  des  renforts  au  roi,  Mayenne 
se  retira  vers  la  Picardie,  laissant  ouverte  la 
route  de  Paris  vers  lequel  Henri  se  dirigea. 

ARQUES.  Voy.  Akches. 

ARQUIEN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  La  Grange. 

ARQUIER,  famille  de  Provence,  anoblie  en 
1611  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Charle- 
val,  deBarhegau,  de  Montbeau  et  de  Saint- Estève. 
Il  existait  dans  le  même  pays  une  autre  famille 
du  même  nom. 

ARQUIER  (Joseph) ,  compositeur,  né  à  Tou- 
louse en  1763,  mort  à  Bordeaux  en  octobre  1816. 

ARQUINVILLIERS  (Seigneurs  d') ,  branche 
de  la  famille  de  Jassaud  (Provence). 

ARRABLAY,  seigneurie  qui  a  donné  son  nom 
à  une  ancienne  maison  du  Périgord,  éteinte  en 
1346.  Elle  entra  par  alliance  dans  la  maison  de 
Courtenay. 

ARRABLAY  (Pierre  d') ,  chancelier  de  France 
sous  Louis  X,  cardinal  (1316),  mort  après  1332  et 
avant  1346. 

ARRABLAYUM,  Arrabloy  (Loiret). 

ARRAC  DE  VIGNES  ,  famille  de  Guyenne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sault  de  Na- 
vailles.  (Voy.  le  Registre  IV  de  X Armoriai  de 
d'Hozier.) 

ARRAGOS  (Guillaume),  médecin,  né  en  1513, 
près  de  Toulouse,  mort  à  Bâle  en  1610. 

ARRAS,  Atrebates,  en  flamand  Atrecht.  Cette 
capitale  de  la  cité  des  Atrebates,  après  avoir  été 
deux  fois  ravagée,  au  v"  siècle,  par  les  Vandales 
et  par  l'invasion  d'Attila,  fut  de  nouveau  ruinée 
par  les  Normands  en  880.  Sous  les  Carlovingiens, 
on  y  battit  monnaie.  A  travers  les  invasions  et  la 
ruine,  elle  avait  su  conserver  quelques  restes  de 
ses  privilèges  municipaux  romains,  et  c'est  d'elle 
et  de  Tournai  que  le  droit  municipal  se  répandit 
en  Flandre  et  en  Brabant.  La  Crinchon  la  sépa- 
rait en  deux  parties  :  d'un  côté,  la  ville,  qui  ap- 
partenait à  l'abbé  de  Saint-Waast  et  au  comte  de 
Flandre;  de  l'autre,  la  cité,  qui  était  au  roi  de 
France,  mais  où  l'évêque  put  retenir  l'autorité 
temporelle  depuis  le  xi"  jusqu'au  xviii"  siècle.  A 
partir  de  1180,  les  états  de  l'Artois,  pays  que  Phi- 
lippe d'Alsace,  en  le  donnant  en  dot  à  Isabelle  de 
Hainaut,  femme  de  Philippe  Auguste,  avait  séparé 
de  la  Flandre,  commencèrent  à  se  tenir  annuelle- 
ment à  Arras.  La  commune  y  fut  établie  en  1180 
et  confirmée  par  Philippe  Auguste  (1194).  «  Cette 
très-antique  cité,  dit  Guillaume  le  Breton,  était 
alors  puissante,  pleine  de  richesses,  ardente  au 
gain  et  au  commerce.  «  Baudouin  IX,  comte  de 
Flandre,  voulut  la  reprendre  ;  mais  il  y  échoua  ' 
(1196).  Au  xiii"  siècle,  la  milice  d'Arras  se  distin- 
gua à  Bouvines  (1214),  et  la  ville  devint  le  chef- 
lieu  du  comté  d'Artois  apanagè  (1237),  et  l'un  des 
bailliages  de  l'Artois  (vers  1293).  Passée  avec 
l'Artois  et  la  Flandre  dans  la  maison  de  Bour- 
gogne (1384),  elle  soutint  heureusement,  contre 
Charles  VI  (1414),  un  siège  qui  fut  suivi  d'un 
traité  de  paix.  En  1435,  on  y  tint  un  congrès  qui 
rapprocha  par  un  traité  la  Bourgogne  et  la  France- 
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(1435).  Assiégée  et  ruinée  par  Louis  XI  (1479), 
cédée  à  Maximilien  d'Autriche  par  Charles  VIII 
(1493),  et  de  nouveau  à  Charles-Quint  par  le  traité 
de  Cambrai  (1529),  elle  devint  sous  celui-ci  le 
siège  d'un  tribunal  provincial.  Les  États  dont  elle 
faisait  partie  assuraient  un  immense  marché  à  ses 
célèbres  fabriques  de  draps  et  de  tapisseries.  At- 
taquée inutilement  par  Henri  IV  (1597),  prise  sous 
Louis  XIII  (1640),  elle  fut  assiégée  sans  succès 
par  Condé  et  les  Espagnols  (1654).  Ce  fut  la  pre- 
mière place  que  Vauban  fortifia. 

Au  xviii"  siècle,  elle  fut  la  capitale  du  gouver- 
nement de  l'Artois  (1765),  députa  pour  la  pre- 
mière fois  aux  états  généraux  (1789),  et  devint  le 
chef-lieu  du  département  du  Pas-de-Calais. 

Arras,  où  il  se  tint  un  synode  en  1025,  adonné 
naissance  au  jurisconsulte  Baudouin,  mort  en  1573, 
à  Damions,  à  Robespierre,  à  J.  Lebon,  etc.,  etc. 

Bibliographie.  —  Chronicon  cameracense  et 
atrebatense,  par  Balderic,  1615,  in-8°,  trad.  par 
Leglay,  1834-36,  in-8°;  A.  de  la  Taverne,  Journal 
de  la  paix  d'Arras,  1651,  in-12;  Harduin,  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  l'Artois  et 
d'Arras,  1763,  in-12;  Chronique  de  la  ville 
d'Arras,  1767,  in-4";  A.  d'Héricourt,  les  Sièges 
d'Arras,  1844,  in-8°;  L.  Cavrois,  Origine  de 
l'Académie  d'Arras,  1866,  in-8°;  A.  Terninck, 
Étude  sur  l'Attrébatie  avant  le  yi*  siècle,  1866, 
in-8°.  —  Voy.  Artois. 

ÉvÊQDES  d'Aeeas.  —  Arras,  tout  en  conservant 
une  administration  séparée,  n'eut  jusqu'à  la  fin 
du  xi"  siècle  d'autres  évêques  que  ceux  de  Cam- 
brai. En  1094,  elle  obtint  enfin  un  évêque  dis- 
tinct; son  évêché,  suffragant  de  Reims  jusqu'à 
l'érection  de  Cambrai  en  métropole  (1559) ,  fut 
supprimé  en  1790,  rétabli  en  1802,  et  réuni  alors 
à  la  province  de  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  l'an- 
née 1841;  il  fut  alors  rattaché  à  Cambrai,  érigé  de 
nouveau  en  archevêché. 

Lambert,  19  mars  1095-17  mai  1115. —- Ro- 
bert I",  1115-février  1131.  —  Alwise,  1131-1148. 

—  Godescalc,  1150-1161.  —  André  de  Paris,  1161- 
1173.  —  Robert  II,  1173-4  octobre  1174.  —  Fre- 
mold,  1174-1183.  —  Pierre  I",  1184-1203.  — 
Raoul  de  Neuville,  octobre  1203-26  mars  1221.— 
Ponce,  1221-1231.  —  Asson,  1231-27  mars  1245. 

Fursy,  1245-1"'  avril  1247.  —  Jacques  l"  de 
Dinant,  1248-1259.  —  Pierre  II  de  Noyon,  1259- 
1280.  —  Guillaume  d'Isy,  1282  ou  1283-23  sep- 
tembre 1293.  —  Jean  P'',  cardinal  Lemoine,  vers 
1295  (doufeita;).  — Gérard  I"  Pigalotti,  1296-1316. 

—  Bernard,  1317-1320.  —  Pierre  III  de  Chappes, 
1320-1326.  —  Jean  II  du  Plessis-Pasté,  24  décem- 
bre 1326-1328.  —  Thierri  de  Hérisson,  28  février 
1328-1328.  —  Pierre  l'V  Roger  (depuis  pape  Clé- 
ment VI),  1328-1329.  —  André  Chini  de  Malpighi, 
1331-1334.  —  Jean  III  Mandevilain,  1334-1339.  — 
Pierre  V  Bertrand,  1 339-1344.  —  Aimeric  de  Beau- 
fort,  1344-6  oct.  1361.  —  Gérard  II  de  Dainville, 
1362-1369.  —  Adhémar  Robert,  1369-1370.  — 
Etienne  I",  1370-1371.  —  Hugues  1"  Faydit, 
13  juillet  1371-1372.  —  Pierre  VI  Masuyer,  1372- 
1391.  —  Jean  IV  Canard,  1391  ou  1392-7  octobre 
1407.  —  Martin  Poré,  1408-6  septembre  1426.  — 
Hugubs  II  de  Cayeu,  1426-13  janvier  1438.  — 
Fortigaire  de  Plaisance,  26  janvier  1438-21  février 
1452.  —-Jacques II  de  Portugal,  mars  1453-1453. 

—  Denis  de  Montmorency,  1453.  —  Jean  V,  car- 
dinal Jouffroy,  1453-10  déc.  1462.  —  Pierre  VII 
de  Ranchicourt,  1463-26  août  1499.  —  Jean  VI 
Gavet,  7  octobre  1499-1501.  —  Nicolas  I"  le  Ruis- 
tre,  1501-1509.  —  François  I"  de  Melun,  décem- 
bre 1509-1512.  —  PWli'ppe,  cardinal  de  Luxem- 
bourg, 1512-1515.  —  Pierre  VIII  Accolti,  1515- 
10  avril  1523.  —  Eustache  de  Cro'i,  17  avril  1524- 
OCtobre  1538.  —  Antoine  Perrenot,  cardinal  de 


Granvelle,  décembre  1538-1.559.  —  François  II 
Richardot,  11  novembre  1561-26  juillet  15*74.  — 
Matthieu  Moulart,  1575-11  juill.  1600.  —  Jean  VII 
du  Ploich,  1600-1"  juillet  1602.  —  Jean  VIII  Ri- 
chardot, 1602-21  mars  1610.  —  Hermann  Ottem- 
berg,  1611-23  mai  1626. —  Paul  Boudot,  1626- 
11  novembre  1635.  —  Nicolas  II  Dufiff,  1635- 
21  octobre  1651.  —  Jean-Pierre  le  Camus,  1651- 
1652.  —  Étienne  II  Moreau,  28  avril  1656-8  jan- 
vier 1670.  —  Gui  de  Séve  de  Rochechouart, 
30  novembre  1670-décembre  1724.  —  François  IIÎ 
Baglion  de  la  Salle,  29  octobre  1725-14  mars  1752. 

—  Jean  IX  de  Bonneguise,  avril  1752-28  fév.  1769. 

—  Louis-François-Marc-Hilaire  de  Conzié,  1769- 
1790. —  Hugues-Robert-Jean-Charles,  cardinal 
de  la  Tour-d'Auvergne-Lauragais,  9  mars  1802- 
20  juillet  1851.  —  Pierre-Louis  Parisis,  12  août 
1851-5  mars  1866.  —  Jean-Baptiste-Joseph  Le- 
quette,  3  avril  1866. 

Sièges  et  batailles  d'Arbas.  —  1479.  —  A  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  Arras  consentit  à 
se  remettre  entre  les  mains  de  Louis  XI  jusqu'à 
ce  que  la  jeune  duchesse  Marie  eût  fait  hommage 
à  ce  prince;  mais  bientôt  elle  chassa  la  garni- 
son du  roi  et  appela  les  Flamands.  Louis,  fu- 
rieux, fit  saisir  et  tuer  les  députés  qu'elle  envoyait 
à  Marie,  repoussa  les  Flamands,  et,  ayant  pris  la 
ville  après  un  siège  opiniâtre,  fit  raser  ses  mu- 
railles. 11  en  chassa  les  habitants  et  voulut  en 
détruire  jusqu'au.souvenir  en  lui  imposant  le  nom 
de  Franchise. 

1640.  —  Au  mois  de  juin,  les  maréchaux  de  la 
Meilleraie,  de  Chaulnes  et  de  Châtillon,  avec  34  000 
h.,  investirent  Arras.  qui  avait  une  forte  garnison 
et  une  population  tres-attachée  à  l'Espagne.  Le 
cardinal-infant,  à  la  tête  de  SOOOOh.,  voulut  for- 
cer la  contrevallation  des  assiégeants  ;  il  fut  re- 
poussé et  sa  retraite  amena  la  capitulation  de  la 
ville  le  9  août. 

1654  —  27  août.  —  L'archiduc  Léopold  et  le 
prince  de  Condé  ayant  investi  Arras,  Turenne, 
qui  n'avait  que  15000  hommes,  dut  se  borner  à 
inquiéter  les  Espagnols  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
du  renfort.  Enfin,  le  27  août,  dans  la  nuit,  il  atta- 
qua les  lignes  des  assiégeants,  les  força  et,  mal- 
gré les  efforts  de  Condé,  les  mit  en  complète  dé- 
route. Les  vaincus  perdirent  7000  hommes  pris 
ou  tués,  64  pièces  de  canon,  3000  chevaux  et 
tous  leurs  bagages. 

Traités  d'Arras.  —  1414  —  4  septembre.  — 
Jean  sans  Peur,  tout  en  maintenant  ses  préten- 
tions d'indépendance  presque  absolue,  s'engage 
vis-à-vis  de  Charles  VI  à  renoncer  à  l'alliance  de 
l'Angleterre  et  à  ne  rentrer  dans  Paris  que  lors- 
qu'il y  sera  mandé  par  le  roi. 

1435  —  21  septembre. —  Charles  VII  cède  à 
Philippe  le  Bon  Auxerre,  Mâcon  et,  sous  condi- 
tion de  rachat,  les  villes  de  la  Somme.  Philippe, 
en  retour,  s'allie  au  roi  contre  les  Anglais.  Ce 
traité  termina  les  guerres  des  Armagnacs  et  des 
Bourguignons. 

1482  —  23  décembre.  —  La  tutelle  et  la  ré- 
gence instituées  par  les  Gantois,  à  la  mort  de  la 
duchesse  Marie,  signent  avec  Louis  XI  un  traité 
par  lequel  le  roi  renonce  à  la  Flandre;  Margue- 
rite d'Autriche,  fille.de  Marie,  est  fiancée  au 
dauphin  Charles  et  lui  apporte  en  dot  l'Artois  et 
la  Franche-Comté  avec  Salins  ;  le  duché  de  Bour- 
gogne, avec  Auxerre,  Mâcon,  Noyers,  Bar-sur- 
Seine  et  le  Charolais,  est  laissé  à  la  France.  Ce 
traité  fut  annulé  par  celui  de  Senlis  (1493). 

ARRAS ,  famille  de  Champagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Andrecy  et  de  Prouilly.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

ARRE,  baronnie  de  Languedoc,  possédée  au 
XVII*  siècle  par  la  famille  d'Albignac. 
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ARRKA.U,  seigneurie  du  Berry,  possédée  au 
xvn«  siècle  par  la  famille  de  Sergines. 

ARREMARENSE  MONASTERIUM ,  Mon- 
tier-Ramey  (Aube). 

ARREN.  Voy.  Arrien. 

ARRENTIÉiRES ,  seigneurie  de  Champagne, 
ayant  appartenu  aux  familles  Le  Gruyer  de  Fon- 
taine et  de  Pons. 

ARRÊT  (Villes  d').  On  appelait  ainsi  les  cités 
dont  les  bourgeois  avaient  reçu  le  privilège  de 
procéder  par  voie  de  saisie-arrêt  et  voie  de  saisie- 
exécution  sur  les  biens  de  leurs  débiteurs  forains, 
même  sans  titre  par  écrit,  lorsque  ceux-ci  lais- 
saient expirer  les  termes  d'échéance.  La  ville  de 
Paris  tenait  cette  prérogative  d'une  charte  de 
Louis  le  Gros  en  date  de  l'année  1134.  Malgré  la 
rigueur  du  droit,  les  jurisconsultes  du  xvi«  siècle, 
Dumoulin  à  leur  tête ,  pensaient  que  les  forains 
devaient  obtenir  mainlevée  de  la  saisie,  lorsqu'ils 
contestaient  les  créances,  élisaient  domicile  dans 
la  ville  d'arrêt  et  y  donnaient  caution. 

ARRHES.  Les  arrhes  existaient  dans  le  droit 
français  dès  l'époque  de  la  conquête  barbare. 
Mais' elles  n'eurent  pas  sous  les  Mérovingiens  et 
les  Carlovingiens  le  caractère  de  dédit;  elles 
étaient  le  signe  du  consentement,  elles  liaient  les 
parties.  Si  Fune  d'elles  se  refusait  à  l'accomplis- 
sement ds  l'obligation,  l'autre  pouvait  l'y  con- 
traindre, indépendamment  de  la  perte  des  arrhes. 
Elles  changèrent  de  caractère  lorsqu'elles  prirent 
sous  le  régime  féodal  le  nom  de  denier  à  Dieu. 

ARRICAN  OU  ARRRICAU,  seigneurie  du 
Béarn ,  érigée  en  baronnie  en  faveur  de  N.  d'Ab- 
badie. 

ARRIEN  ou  ARREN,  seigneurie  du  Béarn, 
érigée  en  baronnie  en  laveur  de  N.  de  Mesplez  et 
qui  passa  ensuite  à  la  famille  de  Casemajor. 

ARRIÉRE -BAN.  L'arrière- ban  était  la  con- 
vocation des  vassaux  qui  relevaient  médiatement 
du  suzerain,  tandis  que  par  le  ban  celui-ci  appe- 
lait ses  vassaux  immédiats.  Comme  l'arrière-ban 
s'adressait  à  un  bien  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes et  moins  riches,  on  n'y  avait  recours  que 
dans  une  nécessité  extrême  et  après  épuisement 
de  toutes  les  forces  du  ban.  Aussi  était-il  regardé 
comme  une  levée  extraordinaire  et  en  masse.  Les 
résultats  ne  répondaient  guère  à  l'ébranlement 
qu'il  causait  au  pays  ;  il  se  composait  de  gens 
inhabiles  au  maniement  des  armes ,  indisciplinés 
et  marchant  à  contre-cœur.  A  partir  de  l'institu- 
tion régulière  des  armées  permanentes,  l'arrière- 
ban  tomba  en  désuétude  et  se  confondit  avec  le 
ban  (voy.  ce  mot).  Il  fut  cependant  convoqué  en- 
core quelquefois  dans  le  cours  du  xvn'  siècle,  en- 
tre autres  par  Henri  IV  pour  le  siège  d'Amiens  et 
par  Louis  XIV  en  novembre  1688  pour  maintenir 
dans  l'ordre  les  protestants  nouvellement  conver- 
tis. Quatorze  ans  plus  tôt  (juillet  1674)  l'arrière- 
ban  de  Bretagne  repoussa,  sous  le  commandement 
du  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  de  la  province, 
un  débarquement  tenté  par  Tromp  et  les  Hollan- 
dais à  Belle-Isle. 

ARRIGHI  (Jean-Toussaint),  duc  de  Padoue,  né 
à  Corte  (Corse)  le  8  mars  1,778,  mort  le  21  mars 
1853.  II  fit  la  campagne  d'Egypte,  se  distingua  à 
Marengo  et  dans  les  guerres  d'Allemagne,  et  fut 
nommé  duc  de  Padoue  et  général  de  division 
(1809).  Créé  pair  pendant  les  Cent-jours  et  en- 
voyé comme  gouverneur  en  Corse,  il  fut  exilé  au 
retour  des  Bourbons  et  ne  rentra  en  France  qu'an 
1820.  En  1849,  il  fut  député  à  l'assemblée  légis- 
lative et  devint  sénateur  (1852). 

ARRTVABENUS  (Lud.),  pseudonyme  deHenri 
Étienne . 

ARROLA,  l'Ayr,  affluent  de  l'Aisne. 
ARROS,  une  des  douze  premières  baronnies 


de  Béarn  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
d'où  sortirent  les  seigneurs  de  Viven.  Elle  passa 
par  mariage  dans  la  maison  de  Gontaut. 

ARROSIUS,  l'Arroux,  affluent  de  la  Loire. 

ARROUAISE.  Voy.  Arouaise. 

aRROYO-MOLINOS,  village  de  l'Estramadure 
où  le  général  Gérard  se  laissa  surprendre  par  le  ' 
général  Hill,  le  28  octobre  1811,  et  essuya  une 
défaite  complète. 

ARS  (Louis  d') ,  vaillant  capitaine  du  xvi»  siècle, 
tué  à  la  bataille  de  Fa  vie  en  1525.  Il  était  d'une 
famille  noble  du  Berry  et  s'illustra  par  la  défense 
de  Venosa  dans  la  Basilicate  où  il  soutint  (1503) 
un  siège  qui  dura  un  an.  Brantôme  lui  a  consacré 
un  article. 

ARSAT,  arisitensis  ager,  pays  du  Rouergue, 
près  de  Rodez  (Aveyron)  et  dont  le  hameau 
d'Arsac,  dans  la  commune  d'Ouet-le-Chàteau, 
a  convervé  le  nom.  —  Voy.  Abisitum. 

ARSIA,  l'Arce,  qui  se  jette  avec  l'Ource  dans  la 
Seine,  à  Bar-sur-Seine. 

ARSINE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Lucinges. 

ARSINS  (Droit  des) ,  usage  fort  répandu  dans 
les  villes  de  France,  surtout  dans  celles  du  nord, 
en  Picardie  et  en  Flandre,  et  qui  consistait  à 
ardre  (briller)  et  raser  la  maison  des  personnes' 
coupables  d'avoir  attenté  à  la  vie  d'un  bour- 
geois. 

ARSON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Marce- 
langes  (Bourbonnais). 

ARSONVAL,  famille  du  Soissonnais  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  des  Tournelles. 

ARSY,  seigneurie  de  l'Ile-de-France  ayant  ap- 
partenu à  une  branche  bâtarde  de  la  maison  de 
Mailly  et  à  la  famille  de  Gouy  (Picardie). 

ARS-SUR-MEURTHE  (Seigneurs  d') ,  de  la 
maison  de  Rennel  (Lorraine).  =  —,  de  la  fa- 
mille Manier. 

ART  HÉRAIiDiaUE.  Voy.  BLASON. 

ARTAGNAN  (  Seigneurs  d' ) ,  branche  de  la 
maison  de  Montesquieu  (voy.  Montesquiou).  = 
—  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Baatz  de  Cas- 
telmore  (Bigorre).  C'est  à  cette  famille  qu'appar- 
tenait Charles  de  Baatz  de  Castelmore  ,  comte 
d'ARTAGNAN,  brigadier  de  cavalerie,  tué  au  siège 
de  Maestricht  le  5  juin  1673  et  dont  Courtilz  de 
Sandras  a  publié  des  Mémoires  si  bien  utilisés  par 
Alex.  Dumas  dans  les  Trois  Mousquetaires. 

ARTAUD -MONT AXJB AN,  maison  du  Dauphiné 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Roche-sur- 
le-Buis,  de  Beaumont  en  Dauphiné,  de  Bartet  en 
Provence.  (Voy.  Robert,  État  de  la  Provence.) 
Elle  portait:  de  gueules  au  château  de  trois  tours 
d'or,  maçonnées  de  sable. 

ARTAUD,  Artaldus,  archevêque  de  Reims 
mort  le  30  septembre  961.  Élevé  sur  le  siège  de 
Reims  en  931  ou  932,  il  en  fut  chassé  (940)  par 
le  comte  de  Vermandois,  et  y  fut  replacé  de  nou- 
veau, en  946,  par  Louis  d'Outre-mer,  dont  il  de- 
vint chancelier. 

ARTAUD  (Jean-Baptiste),  auteur  comique,  né 
à  Montpellier  le  26  décembre  1732,  mort  à  Paris 
en  1796. 

ARTAUD  (François),  antiquaire,  né  à  Avignon 
en  1767,  mort  à  Orange  en  1838. 

ARTAUD  DE  MONTOR  (Le  chevalier  Alexis- 
François),  historien,  littérateur,  membre  libre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Paris  le  31  juil- 
let 1772,  mort  en  1849.  Il  fut  attaché  à  plusieurs 
ambassades  en  Italie,  et  a  publié  de  nombreux 
écrits  sur  l'histoire  et  les  arts  de  ce  pays.  On  lui 
doit,  entre  autres,  une  Histoire  des  papes  (8  vol.), 
de  Pie  VII,  une  traduction  de  Dante,  etc. 

ARTAUD  (Nicolas-Louis),  helléniste,  né  à  Pa- 
ris le  6  décembre  1794,  mort  vice-recteur  de 
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l'académie  de  Paris,  en  1861.  —  Traductions  de 
Sophocle,  d'Euripide  et  d'Aristophane. 

ARTEFEUIL,  pseudonyme  sous  lequel  Louis 
Ventre  de  la  Touloubre  a  publié  une  Histoire  hé- 
roïque et  universelle  de  la  noblesse  de  Provence, 
1757-.59,  2  vol.  in-4'',  que  nous  citons  souvent. 

ARTEGIA,  Arthie  (Seine-et-Oise). 

ARTESIA,  l'Artois. 

ARTÉSIEN,  nom  générique  de  la  monnaie 
frappée  dans  les  ateliers  de  la  Flandre  française, 
suivant  le  plus  ancien  système  monétaire  des 
comtes  de  Flandre. 

ARTHÉ  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  du  Motet 
(Dauphiné). 

ARTHENiEUM,  Artenay  (Loiret). 

ARTHIE,  Artegia,  pays  du  Vexin  français, 
avec  titre  de  baronnie,  représenté  aujourd'hui 
par  les  villages  d'Arthie  et  de  Villers,  Vienne  et 
Saint-Cyr,  tous  surnommés  en  Arthie,  dans  le 
canton  de  Magny  (Seine-et-Oise). 

ARTHOD,  maison  du  Dauphiné,  éteinte  à  la 
fin  du  xv"  siècle.  Elle  portait  :  écartelé  de  gueules 
et  d'argent  à  quatre  lions  de  l'un  en  l'autre. 

ARTHONNE,  Arthona,  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  fondé  dans  la  ville  de  Cler- 
mont  (Auvergne),  en  1048,  par  Guillaume,  sei- 
gneur d'Arthonne. 

ARTHUR,  duc  de  Bretagne,  né  le  30  avril 
1187,  mort  le  3  avril  1203.  Fils  posthume  de 
Geoffroy  II,  comte  d'Anjou,  et  de  Constance,  fille 
du  duc  Conan  IV,  il  fut  reconnu  duc  de  Bretagne 
dans  une  assemblée  des  états  tenue  à  Rennes 
(1196);  mais  Richard  Cœur  de  Lion,  ayant  envahi 
la  Bretagne  (1197),  Arthur  fut  envoyé  à  la  cour 
de  Philippe  Auguste.  A  la  mort  de  sa  mère  (1201), 
il  prit  possession  de  la  couronne  ducale,  puis  la 
guerre  ayant  éclaté  entre  le  roi  de  France  et 
Jean  sansTsrre,  frère  et  successeur  de  Richard, 
il  alla  combattre  les  Anglais  en  Poitou;  mais  il 
fut  fait  prisonnier,  à  Mirebeau,  par  Jean  (l'^août 
1202)  et  conduit  à  Rouen,  où  celui-ci,  dit-on, 
l'égorgea  de  sa  main.  Pierre  Mauclerc  lui  suc- 
céda. 

ARTHUR  II,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Jean  II 
et  de  Béatrix  d'Angleterre,  né  le  25  juillet  1262, 
succéda  à  son  père  (novembre  1305)  et  mourut  le 
27  août  1312.  Son  fils  Jean  III  lui  succéda. 

ARTHUR  III,  duc  de  Bretagne  et  de  Touraine, 
comte  de  Richement,  pair  et  connétable  de  France, 
né  le  22  août  1393,  mort  à  Nantes  le  26  décem- 
bre 1456.  Second  fils  de  JeanV,  duc  de  Bretagne, 
et  de  Jeanne  de  Navarre ,  il  s'attacha  au  parti 
d'Orléans,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azin- 
court  (1416),  devint  connétable  de  France  (1424), 
mais  succomba  presque  aussitôt  sous  les  intrigues 
des  favoris  de  Charles  VII  et  fut  disgracié.  Rap- 
pelé en  1432,  il  fut  ambassadeur  au  congrès  d'Ar- 
ras  (1435),  et  se  distingua  dans  les  années  sui- 
vantes, surtout  en  1448,  lors  de  la  conquête  de 
la  Normandie.  En  1456,  il  succéda,  dans  le  duché 
de  Bretagne,  à  son  neveu  Pierre  II,  et  n'en  con- 
serva pas  moins  la  charge  de  connétable.  Il  ne 
laissa  point  d'enfants  légitimes.  Sa  Vie,  écrite  par 
Guillaume  Gruel,  a  été  publiée  par  Tii.  Godefroy 
en  1622,  et  réimprimée  dans  la  collection  de 
Michaud  et  Poujoulat. 

ARTHUSius  DE  CRESSONIERIIS,  pseudo- 
nyme de  Louis  bervin. 

ARTIACUM,  villa  carlovingienne,  située  sur 
la  Saône. 

ARTIGIA,  l'Artige  (Haute-Vienne). 

ARTIGNY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Guast  (Comté-Venaissin).  =  —  (Seigneurs  d'),  de 
la  famille  de  Saint-Privé  (Champagne). 

ARTIGNY  (L'abbé  Antoine  Gachat  d'),  litté- 
rateur, né  à  Vienne  (Isère)  le  8  novembre  1706,  ! 


mort  le  6  mai  1778-  —  Nouveaux  Mémoires  d'his- 
toire, de  critique  et  de  littérature,  1749-1756, 
7  vol.  in-12;  recueil  intéressant. 

ARTIGOLE  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  mai- 
son des  vicomtes  de  Lomagne.  =  —  (Seigneurs 
de  1'),  de  la  maison  de  la  Barthe. 

ARTILLERIE.  Ce  mot  que  l'on  peut  dériver,  à 
ce  qu'il  semble,  de  ars  telorum,  est  antérieur  à 
l'emploi  des  armes  à  feu;  car  Joinville  parle  d'un 
artillier  du  roi  (saint  Louis)  qui  était  allé  à  Damas 
01  acheter  cornes  et  glus  pour  faire  arbalètes.  »  II- 
désignait  alors  l'ensemble  des  engins  de  guerre, 
comme  on  le  voit  par  ce  passage  de  Guillaume 
Guiart,  poète  de  la  fin  du  xin"=  siècle  : 

Artillerie  est  le  charroi 
Qui  par  duc,  par  comte,  par  roi. 
Ou  par  aucun  seigneur  de  terre. 
Est  chargié  de  quarriaus  en  guerre, 
D'arbalestes,  de  dars,  de  lances. 
Et  de  targes  d'unes  semblances. 

Au  xiv°  siècle,  pour  distinguer  l'ancienne  ar- 
tillerie de  la  nouvelle ,  on  appelait  celle-ci  artil- 
lerie à  poudre.  Pourtant  les  lignes  suivantes  de 
Brantôme  montrent  qu'à  la  fin  du  xvi=  siècle  le 
mot  artiller  avait  encore  conservé  son  ancienne 
signification  : 

«  Et  mesmes  encore,  parmy  les  estats  de  nos 
roys  se  trouve  le  maistre  artiller,  qui  est  celuy 
qui  se  mesle  de  faire  des  arbalestes ,  des  tra'its  et 
des  flèches ,  que  j'ai  veu  faictes  et  élabourées 
d'eux  très-gentiment  et  proprement  marquetées, 
et  aussi  se  mesloit  de  faire  des  fusées.  » 

S'il  est  question  d'artillerie,  c'est-à-dire  de  bou- 
ches à  feu  d'un  petit  calibre,  dans  un  compte  de 
la  république  de  Florence  de  1326,  il  paraîtrait, 
d'après  un  document  publié  en  1862  par  M.  Lor. 
Larchey,  que  dès  1324  les  habitants  de  Metz  en 
firent  usage  dans  un  siège  qu'ils  eurent  à  sou- 
tenir contre  les  troupes  réunies  de  l'archevêque 
de  Trêves,  du  roi  de  Bohême  et  du  comte  de 
Bar.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  une  quittance  don- 
née le  2  juillet  1338,  au  «  garde  du  clos  des  ga- 
lées  (galères)  du  roy  à  Rouen,  »  il  est  parlé  d'un 
pot  de  fer  à  traire  garros  à  feu,  de  salpêtre,  de 
poudre ,  etc.  Dans  un  compte  de  Barthélémy  du 
Drach,  trésorier  des  guerres  (mars  1339),  il  est 
fait  mention  «  de  poudres  et  autres  choses  néces- 
saires pour  les  canons  »  qui  étaient  devant  Puy- 
Guilhem  en  Périgord.  — A  partir  de  cette  époque, 
les  documents  deviennent  fort  nombreux.  On  en 
trouve  de  fort  précis  pour  les  sièges  de  Cambrai 
(octobre  et  décembre  1339),  de  Thin-l'Évêque 
(1339),  du  Quesnoy  (1340),  etc.  (Voy.  Poudre  a 
CANON.)  C'est  àCrécy(1346)  que  l'artillerie  semble 
avoir  fait  son  apparition  sur  les  champs  de  bataille, 
dans  les  rangs  des  Anglais  ;  et  l'emploi  que  ceux-ci 
en  firent  contre  les  arbalétriers  génois  contribua 
en  partie  au  résultat  de  la  journée. 

Dans  le  Livre  des  Faits  d'armes  de  Christine  de 
Pisan,  on  trouve  l'énumération  suivante  des  gros 
canons  que  l'artillerie  française  possédait  au  com- 
mencement du  XV'  siècle  :  «  Quatre  grands  ca- 
nons, l'un  appelé  Garitte,  l'autre  Rose,  l'autre 
Sénèque,  et  l'autre  Marie.  Le  premier  jetant  de 
4  à  500  livres  pesant;  le  second  jetant  environ 
300  livres,  et  autres  deux  jetant  200  livres  ou  plus; 
item ,  un  autre  canon  appelé  Montfort ,  jetant 
300  livres  pesant,  et  selon  les  maîtres  est  le  meil- 
leur de  tous  ;  item ,  un  canon  de  cuivre  appelé 
Ortigue,  jetant  100  livres  pesant;  item,  vingt 
autres  canons  jetant  plommées  et  pierres  com- 
munes. » 

Au  XV*  siècle,  les  pièces  d'artillerie  sont  dési- 
gnées par  les  noms  de  bombardes ,  canons,  bri- 
coles, veuglaires,  serpentines,  cuulevrines  basilics, 
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sacres,  fauconneaux  (voy.  ces  mots).  Monstrelet 
les  comprend  en  général  sous  le  mot  habillements 
de  guerre. 

Louis  XI,  Charles  VIII ,  Louis  XII ,  François  I" 
mirent  tous  leurs  soins  à  avoir  une  belle  et  nom- 
breuse artillerie.  Le  dernier  créa,  en  1540,  onze 
magasins  et  arsenaux,  distribués  par  provinces, 
et  qui  furent  portés  successivement  à  trente.  Il 
créa  aussi  (1537)  un  office  de  garde  général  de 
l'artillerie  et  des  munitions,  et  certains  privilèges 
.furent  accordés  aux  officiers.  La  dépense  de  l'ar- 
tillerie était  énorme ,  et  un  écrivain  du  temps 
calcula  que,  dans  l'expédition  de  Henri  II  en  Lor- 
raine et  en  Alsace,  en  1552,  aux  sièges  de  Damp- 
viller  et  d'Yvoy,  tous  les  frais  comptés,  «  il  n'y 
eut  coup  qui  ne  revînt  à  plus  de  deux  ou  trois 
cents  écus.  »  Dans  l'un  des  combats  livrés  près 
d'Arqués  entre  Henri  IV  et  Mayenne  (1589),  on 
vit,  d'après  le  conseil  d'un  canonnier  normand, 
Charles  Brise ,  qui  servait  dans  l'armée  royale, 
l'artillerie  manœuvrer  avec  la  cavalerie.  Cet  essai 
ne  semble  pas  s'être  renouvelé  jusqu'à  l'introduc- 
tion de  l'artillerie  à  cheval  dans  nos  armées,  in- 
troduction qui  n'eut  lieu  qu'au  commencement  de 
la  Révolution,  et  fut  due  à  la  Fayette,  s'il  faut 
en  croire  les  Mémoires  de  celui-ci. 

Malgré  les  inconvénients  nombreux  qui  y  étaient 
attachés,  la  multiplicité  des  calibres  persista 
longtemps,  et  le  matériel  resta  assez  imparfait 
jusqu'au  moment  (1775)  où  Gribeauval,  placé  à  la 
tête  du  corps  d'artillerie  avec  le  titre  de  premier 
inspecteur  général,  opéra  des  réformes  et  des  amé- 
liorations qui  préparèrent  nos  succès  sous  la  Ré- 
publique et  sous  l'Empire.  On  sait,  depuis  l'in- 
vention des  canons  rayés,  qui  furent  employés 
pour  la  première  fois  dans  la  campagne  d'Italie 
(1859),  quelles  importantes  transformations  l'ar- 
tillerie a  subies  et  subit  encore  tous  les  jours, 
grâce  en  partie  aux  immenses  progrès  de  la  mé- 
tallurgie. 

Bibliographie  :  Études  sur  le  passé  et  l'avenir 
de  l'artillerie,  par  le  prince  Louis-Napoléon  Bona- 
parte et  Favé,  1846-1852,  3  vol.  in-4°;  Lorédan 
Larchey,  Origines  de  l'artillerie  française ,  1862, 
in-î2;  Penguilly  l'Haridon,  Catalogue  du  Musée 
d'artillerie. 

Grands-Maîtres  de  l'Artillerie.  Dès  le  xiii' 
siècle,  il  existait  plusieurs  maîtres  de  l'artil- 
lerie, ayant  chacun  leur  département  distinct. 
Ainsi,  il  y  en  avait  au  Louvre  un  qui  était  le 
premier.  Il  y  en  avait  à  Melun,  à  Montargis,  à 
Rouen.  Ce  fut  Henri  IV  qui,  le  premier,  érigea, 
au  mois  de  janvier  1601,  en  office  de  la  couronne 
la  charge  de  grand-maître  de  l'artillerie,  en  fa- 
veur de  Sully,  qui  la  possédait  dès  1599.  Voici, 
d'après  le  P.  Anselme,  la  liste  des  maîtres,  visi- 
teurs généraux  et  grands-maîires  de  l'artillerie  : 

—  1291,  Guillaume  de  Dourdan  (Louvre). —  1291- 
1313,  Guillaume,  châtelain  de  Montargis  (Mon- 
targis). —  1294-1316,  Guillebert  du  Louvre  (Lou- 
vre). —  1597,  Estienne  Amigard  (Louvre).  — 
1298,  Jean  du  Louvre,  fils  de  Guillebert  (Louvre). 

—  1314,  Adam  (Rouen).  —  1296-1327,  Pierre  la 
Vache  (Melun).  —  1322,  Étienne  Amigard  et  son 
fils  Lambert  (Melun).  —  1344,  Jean  du  Lyon 
(Louvre).  —  1378,  Milet  du  Lyon,  fils  et  succes- 
seur du  précédent.  —  139J ,  Jean  de  Soisy.  — 
1407,  Mathieu  de  Beauvais,  dit  Gode.  —  1411, 

Étienne  Lambin.  —  ,  Jean  Gaude.  —  1415, 

Nicolas  de  Manteville.  —  1418,  Jean  Petit.  — 
Septembre  1420,  Philibert  de  Molans.  —  Octobre 
1420-1444,  Pierre  Bessonneau  et  Vernon  de  Ge- 
nestel.  —  1421,  Pierre  Caresme.  —  1432,  Ray- 
mond Marc.  —  1433,  Guillaume  (je  Troyes. — 
1436,  Tristan  l'Hermite.  —  1439,  Jean  Bureau.— 
1444,  Jaspard  Bureau.  —  1469,  Helion  le  Groing. 


—  1469-1472,  Louis,  sire  de  Crussol.  —  1472, 
Gobert  Cadiot.  —  1473,  Guillaume  Bournel,  sei- 
gneur de  Lambercourt.  —  1477,  Jean  Cholet, 
seigneur  de  la  Choletière. 

(Du  temps  de  Jean  Cholet,  l'artillerie  fut  divisée 
en  trois  bandes  qui  portaient  les  noms,  lu  pre- 
mière, de  grande  bande,  la  seconde,  de  bande 
de  Bertrand  de  Saman,  qui  en  avait  été  un  des 
chefs,  et  la  troisième,  de  bande  des  basions.  Il  y 
avait,  en  outre,  un  maître  d'artillerie  pour  la 
Normandie.) 

1479,  Guillaume  Picard,  maître  de  toute  l'ar- 
tillerie. —  1479,  Jacques  Ricard  de  Genouillac, 
dit  Galiot,  maître,  visiteur  et  général  réforma- 
teur de  toute  l'artillerie  de  France.  —  1493,  Guy, 
dit  Guinot,  de  Lauzières.  —  1495,  Jean  de  la 
Grange,  seigneur  de  Vieilchastel.  —  1501,  Jacques 
de  Silly,  seigneur  de  Longray.  —  1504,  Paul  de 
Busserade.  seigneur  de  Cepy.  —  1512,  Jacques 
Ricard  de  Genouillac,  dit  Galiot.  — .... ,  Antoine 
de  la  Fayette,  seigneur  de  Pontgibaut.  —  1515, 
Jean  de  Pommereul,  seigneur  du  Plessis-Brion. 

—  1546,  Jean  ,  seigneur  de  Taix.  —  1547,  Charles 
de  Cossé,  comte  de  Brissac.  —  1550,  Jean,  sei- 
gneur d'Estrées,  maître  et  capitaine-général  de 
l'artillerie.  —  1567  ,  Jean  Babou,  seigneur  de  la 
Bourdaisière,  maître  général  de  l'artillerie.  — 
1569,  Armand  de  Gontaut,  seigneur  de  Biron.  — 
1578,  Philibert,  seigneur  de  la  Guiche  et  de 
Chaumont.  —  1596,  François  d'Épinay,  seigneur 
de  Saint-Luc  —  1597,  Antoine  d'Estrées.  —  1.599, 
Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully.  —  1610, 
Maximilien  de  Béthune,  prince  d'Enrichemont, 
marquis  de  Rosny,  fils  du  précédent.  —  1621, 
Henri  de  Schomberg,  comte  de  Nanteuil. —  1629, 
Antoine  Ruzé,  marquis  d'Effiat.  —  1634,  Charles 
de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraye.  —   ,  Ar- 
mand-Charles de  la  Meilleraye,  duc  de  Mazarin. 

—  1669,  Henri  de  Daillon,  comte  puis  duc  du 
Lude.  —  1685,  Louis  Grevant,  duc  d'Humières. — 
1694,  Louis-Auguste  de  Bourbon,  légitimé  de 
France,  duc  du  Maine.  —  1710,  Louis-Charles  de 
Bourbon,  comte  d'Eu,  fils  du  précédent,  en  la  sur- 
vivance duquel  il  fut  reçu.  Il  se  démit  de  sa  charge 
en  1755,  et  le  8  décembre  de  la  même  année  une 
ordonnance  plaça  l'artillerie  et  le  génie  sous  l'au- 
torité du  roi. 

ARTIMON,  pseudonyme  de  Nicolas  Clément. 

ARTIO,  déesse  gauloise.  Une  dédicace  à  cette 
divinité  a  été  trouvée  à  Mûri,  canton  d'Argovie; 
elle  est  écrite  sur  la  base  d'airain  d'une  statuette 
qui  représente  une  déesse  assise,  tenant  de  la 
main  droite  une  patère  et  de  la  gauche  des  fleurs 
et  des  fruits. 

ARTIOMPHILE ,  pseudonyme  de  Mérard  de 
Saint-Just. 

ARTOIS.  A  la  fin  du  xvni"  siècle,  le  gouver- 
nement d'Artois  comprenait  le  territoire  de  la 
cité  des  Atrebates  et  en  partie  celui  de  la  cité 
des  Morini  (voy.  Thérouanne).  La  cité  Atreba- 
tcnsis,  où  se  trouvait  une  préfecture  létique,  était 
une  des  douze  dont  se  composait  la  Belgique 
seconde.  Elle  était  divisée  en  cinq  pagi  :  Atreba- 
tensis,  Caribant ,  Leticus,  Monicacensis  et  Ostre- 
bantensis  (voy.  ces  mots) .  Conquise  par  les  Francs 
Saliens  au  v' siècle,  rangée  en  511  dans  le  royaume 
de  Boissons,  elle  fut,  lors  du  partage  de  Verdun 
(843),  conservée  au  royaume  de  France.  Vingt 
années  plus  tard  (863),  Charles  le  Chauve  ea 
faisait  pour  la  dot  de  sa  fille  Judith  (mariée  à 
Baudouin  Bras  de  Fer ,  comte  de  Flandre),  un 
comté  héréditaire  qui  était,  au  \'  siècle,  une  des 
douze  pairies  de  la  Flandre.  Au  xii"  siècle ,  Phi- 
lippe d'Alsace,  comte  de  Flandre,  en  fit  don  i 
sa  nièce  Isabelle,  lorsqu'elle  épousa  Philippe 
Auguste  (1 180)  ;  mais  sa  réunion  au  domaine  royal 
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(1191),  complétée  en  1211,  devait  être  de  peu  de 
durée.  Dès  1237  elle  cessait,  par  la  transforma- 
tion du  comté  d'Artois  en  apanage  donné  par  saint 
Louis  à  son  frère  Robert.  Cet  apanage  érigé  en 
comté-pairie  par  Philippe  le  Bel  (1297)  passa  à 
Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre  (1382),  à  Phi- 
lippe le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  (1384),  à  Ma- 
ximilien  d'Autriche  (1477).  C'était  un  grave 
danger  pour  la  France.  Louis  XI  crut  l'avoir  con- 
juré par  le  traité  d'Arras  de  1482  (voy.  Arras); 
mais  Charles  VllI  annula  ce  traité  par  celui  de 
Senlis  (1493).  Du  moins  la  France  avait-elle  ré- 
servé sa  souveraineté  sur  cet  apanage  que  possé- 
dait la  maison  d'Autriche  ;  mais  la  réserve  fut 
perdue,  et  François  1",  par  les  traités  de  Madrid 
(1526)  et  de  Canibrai  (1529);  Henri  II  par  celui  de 
Cateau-Cambrésis  (1559)  et  Henri  IV  par  celui  de 
Vervins  (1598)  renoncèrent  à  la  suzeraineté  sur 
l'Artois,  qui  fut  rendu  à  la  France  par  la  paix  des 
Pyrénées  (1659),  sauf  Aire  et  Saint-Omer. 

L'Artois,  divisé  en  9, bailliages  et  comprenant 
alors  une  partie  du  diocèse  de  Thérouanne,  forma 
un  pays  dont  les  états  se  réunissaient  tous  les 
ans,  mais  qui  dépendait  du  gouvernement  de 
Picardie.  Au  xviu'  siècle,  il  fit  d'abord,  pour  les 
finances,  partie  de  la  généralité  de  Flandre  et 
Artois  (1754)  et  finit  par  former  un  gouverne- 
ment séparé  de  celui  de  Picardie  (1765).  On  le 
divisait  alors  ainsi  :  gouvernance  ou  gouverne- 
ment d'Arras,  avouerie  de  Béthune,  Thermois  ou 
comté  de  Saint-Pol,  régale  de  Thérouanne  et  bail- 
liages (d'Arras),  d'Aire,  de  Saint-Omer,  de  Hesdin, 
de  Lillers,  de  Lens,  deBapaume,  d'Avesnes  et 
d'Aubigny.  En  1791,  l'Artois  a  formé  la  majeure 
partie  dii  département  du  Pas-de-Calais. 

Charles-Quint  avait  institué  dans  l'Artois  (1530) 
un  Conseil  provincial  qui  fut  conservé ,  après  la 
réunion  de  cette  province  à  la  France.  Il  était 
composé  d'un  premier  président,  d'un  second  prési- 
dent, de  deux  chevaliers  d'honneur,  de  seize  con- 
seillers, d'un  avocat  général  et  d'un  procureur 
général.  Il  jugeait  en  dernier  ressort  pour  les  af- 
faires criminelles,  les  contestations  entre  les 
nobles,  les  questions  d'impôt;  mais,  pour  les 
affaires  civiles,  il  y  avait  appel  au  Parlement  de 
Paris. 

Bibliographie  :  Roger,  Archives  historiques  et 
ecclésiast.  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  1842-43, 
2  vol.  in-8°;  Hermand,  Hist.  monétaire  de  l'Artois, 
1844,  in-8°  ;  Mémoires  de  la  Soc.  des  antiquaires  de 
la  Morinie  ;  Buttel,  Notice  de  l'état  ancien  et  mo- 
derne de  l'Artois,  1748,  in-12;  A.  devienne, 
Hist.  de  l'Artois,  1785-87,  5  p.  in-8°;  Hennebert, 
Hist.  de  l'Artois,  1786-88,  2  vol.  in-8°;  Recueil 
de  lettres  et  actes  du  comté  d'Artois,  1579,  in-8°; 
Coutume  générale  de  l'Artois,  1679,  m-12,  etc. 

—  Voy.  Arras. 

Comtes  d'Artois.  —  12-37,  Robert  I",  le  Bon  et 
le  Vaillant ,  deuxième  fils  du  roi  Louis  VIII.  — 
1250,  Robert  II,  le  Noble  et  l'Illustre.  —  1302, 
Mahaut,  fille  de  Robert  II,  épouse  d'Ofhon  IV, 
comte  de  Bourgogne.  —  1329,  Jeanne  1",  fille 
du  précédent,  veuve  du  roi  Philippe  V,  le  Long. 

—  1330,  Jeanne  II ,  mariée  à  Eudes  IV  ,  due  de 
Bourgogne.  —  1347,  Philippe  de  Rouvre  ,  petit- 
fils  du  précédent,  mort  sans  postérité  en  1361.  — 
1361,  Marguerite,  fille  de  Jeanne  1'",  grand'tante 
de  Philippe  de  Rouvre  et  veuve  de  Louis  l", 
comte  de  Flandre.  —  1382,  Louis  de  Mâle,  fils  de 
Marguerite.  —  1384,  Marguerite  II,  fille  de  Louis 
de  Mâle,  épouse  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne. 

Le  second  frère  de  Louis  XVI  porta  le  titre  de 
comte  d'Artois  jusqu'à  son  avènement  au  trône.  — 
Voy.  Charles  X. 

ARTOPŒUS.  Voy.  Beckeh. 


ARTOUS  ou  ARTHOUX,  Artona,  abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  diocèse  de  Dax,  fondée  au 
XII*  ou  au  xiii"  siècle. 

ARTRISE,  seigneurie  du  Barrois,  possédée  au 
XVI'  siècle  par  la  famille  de  Gondrecourt. 

ARTS  (Maître  es) ,  celui  qui  avait  pris  le  premier 
degré  dans  une  université.  Pour  acquérir  ce  grade, 
il  fallait,  à  Paris,  passer  deux  examens.  Lorsqu'un 
candidat  était  admis,  le  chancelier  ou  le  sous- 
chancelier  de  l'Université  lui  donnait  le  bonnet  de 
maître  en  prononçant  les  paroles  suivantes  :  Ego 
Sacrx  Facultatis  parisiensis  doclor  theologus, 
necnon  Academîœ  Universitatisque  cancellarius, 
auctoritate  apostolica,  qua  fungor  in  hac  parte, 
do  tibi  potestatem  docendi,  legendi  et  regendi, 
et  quoscumque  aclus  magisterii  exercendi  hic  et 
ubique  terrarum.  In  nomine  Patris,  etc.  Le  can- 
didat répondait:  Amen;  et  le  chancelier  ajoutait  : 
In  signum  honoris  et  reverentiœ,  lauream  magi- 
sterii capiti  tuo  impono. 

ARTS  LIBÉRAUX.  Au  moyen  âge  on  com- 
prenait sous  ce  nom  la  grammaire,  la  logique, 
l'astrologie,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  rlié- 
torique  et  la  musique. 

ARTS  ET  MÉTIERS.  A  la  fin  du  siècle  der- 
nier, il  y  avait  à  Paris  124  communautés  d'arts 
et  métiers.  En  voici  la  liste  avec  le  nombre  des 
maîtres  de  chacune  d'elles  (à  l'exception  de  cinq). 
Elle  pourra  donner  une  idée  de  l'état  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  de  la  ville  à  cette  époque. 

Aiguilletiers-épingliers,  38  maîtres.  —  Amidon- 
niers,  35.  —  Arquebusiers,  70. 

Balanciers,  16.  —  Batteurs  d'or,  46.  —  Boisse- 
liers,  70.  —  Bonnetiers,  542.  —  Bouchers,  241.— 
Boulangers,  183.  —  Bouquetières,  82.  —  Bourre- 
liers, 198.  —  Boursiers,  191 .  —  Boutonniers,  582. 

—  Boyaudiers,  10.  —  Brasseurs ,  75.  —  Brodeurs, 
262. 

Cardeurs.  —  Cafetiers,  limonadiers,  etc.  ,361.  — 
Ceinturoniers ,  43.  —  Chaînetiers,  8.  —  Chande- 
liers, 171.  — Chapeliers,  120.  —  Charcutiers,  131. 

—  Charrons,  189.  —  Charpentiers,  76-  —  Chau- 
dronniers ^  131.  —  Ciseleurs.  —  Cloutiers,  67.  — 
Coffretiers'-malletiers,41.  — Cordiers-criniers,  113. 

—  Cordonniers,  1824.  —  Corroyeurs,  160. —  Cou- 
teliers, 120.  —  Couturières,  1702.  —  Couvreurs, 
172.  —  Crieurs  de  vieux  fer,  32. 

Découpeurs  de  drap,  20.  —  Doreurs  et  argen- 
teurs,  360.  —  Drapiers,  192. 

Ecrivains,  125.  —  Emballeurs,  30.  —  Éperon- 
niers,  23.  —  Éventai Uistes,  128. 

Fabricants  d'étoffes  d'or,  d'argent,  etc.,  318- 

—  Fabricants  d'instruments  de  musique,  50.  — 
Fayenciers-émailleurs,  136.  —  Filassiers.  —  Fer- 
blanquiers  (ferblantiers),  159.  —  Fondeurs,  130. 

—  Formiers-talonniers,  53.  —  Fouleurs  de  draps, 
18.  —  Fourbisseurs ,  241.  —  Fripiers,  700.  — 
Fruitiers-orangers,  123. 

Gaîniers,  123.  —  Gantiers -parfumeurs,  250. — 
Grainetiers,  263.  —  Graveurs  sur  métaux,  127. 
Horlogers,  175. 

Imprimeurs  en  taille  douce,  43.  —  Imprimeurs 
en  musique,  1. 
Jardiniers,  1200. 

Lapidaires-diamantaires,  73.—  Layetiers,  151. 

—  Libraires  (dont  36  imprimeurs),  318.  —  Lin- 
gères,  659.  —  Liniers.  245. 

Maçons,  252.  —  Maîtres  d'armes,  14.  —  Maîtres 
à  danser  143.  —  Marchands  de  vin,  1600.  —  Mar- 
chands de  poissons.  —  Marchands  de  marée.  — 
Maréchaux,  183.  —  Mégissiers,  45.  —  Menuisiers, 
894.  —  Merciers,  2184.  —  Miroitiers,  129. 

Oiseliers,  36. 

Pain-d'épicie»-s,  16.  —  Papetiers-merciers,  210. 

—  Papetiers-colleurs,  36.  —  Parcbeminiers,  30. 

—  Patenôtriers,  40.  —  Pâtissiers,  245.  —  faveurs, 
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50.  —  Paulmiers,  60.  —  Peaussiers-teinturiers. 

—  Peigniers-tabletiers,  210.  —  Peintres  et  sculp- 
teurs, 969.  — Perruquiers-barbiers,  700.  — Plom- 
biers, 42.  —  Plumassiers-panachers,  24.  —  Potiers 
d'étain,  160.  —  Potiers  de  terre,  116. 

Relieurs-doreurs,  218.  —  Rôtisseurs,  310.  — 
Rubaniers,  735. 

Sages-femmes,  252.  —  Savetiers,  1302.  —  Sel- 
liers, 252.  — Serruriers,  335. 

Taillandiers,  168.  —  Tailleurs  d'habits,  1884. 

—  Tanneurs,  86.  —  Tapissiers,  625.  —  Teinturiers 
du  gros  teint,  9.  —  Teinturiers  du  petit  teint,  14. 

—  Teinturiers  en  soie,  240.  —  Tireurs  d'or,  35. 

—  Tisserands,  70.  —  Tonneliers ,  202.  —  Tour- 
neurs, 122.  —  Traiteurs,  208. 

Vanniers-quincaillers,  383. — Vergetiers,  30. — 
Vidangeurs,  36. — Vinaigriers,  188. — Vitriers, 
SCO. 

(La  plupart  de  ces  noms  ont  leur  article.) 
ARTUS.  Voy.  Arthur. 

ARTZÉ  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Le 
Royer  de  la  Sauvagère  (Touraine) . 

ARUIiA,  l'Egrai  (?),  affluent  de  la  Sèvre-Nior- 
taise. 

ARULA  SARDONTJM,  Arles  (Pyrénées-Orien- 
tales). • 

ARVA,  l'Aure,  affluent  de  l'Eure,  —  l'Erve, 
affluent  de  la  Sarthe. 

ARVERNA  LEMANEjlaLimagne  d'Auvergne. 

ARVERNENSIS  PAGUS ,  un  des  onze  pagi 
de  la  cité  des  Arverni.  Il  paraît  avoir  été  peu 
considérable  et  n'avoir  compris  qu'un  faible  rayon 
autour  de  Clermont-Ferrand. 

ARVERNI,  Arvernes,  peuple  établi  dans  la 
Celtique  où  il  occupait  la  plus  grande  partie  du 
plateau  central,  depuis  la  Creuse  et  la  Vezère 
jusqu'aux  Cévennes  (c'est-à-dire  l'Auvergne,  le 
Vivarais  et  le  Quercy).  Au  N.  E. ,  il  avait  les 
jEdui  et  leurs  clients,  les  Segusiavi  ainsi  que 
les Bituriges  Cubi  au  N.  0.  ;  à  l'O.,  les  Lemovices; 
au  S.  0.,  ses  auxiliaires,  les  Nitiobriqes  et  les 
Cadurci;  au  S.  K.,  les  Rutheni,  les  Gabali  et  les 
Vellavi,  ses  clients,  en  sorte  que  son  influence 
ne  se  terminait,  de  ce,  côté,  qu'aux  Cévennes 
qu'elle  suivait  jusqu'à  la  Garonne.  Il  se  vantait 
d'être,  comme  les  Romains,  issu  d'une  colonie 
de  Troyens  amenés  en  Gaule  par  le  chef  Anté- 
nor  j  et  il  paraissait  être  arrivé  à  une  assez  grande 
habileté  dans  l'extraction  et  dans  le  travail  des 
métaux.  «Ce  qui  peut  donner,  dit  Strabon  (liv.IV, 
traduct.  Amédée  Tardieu),  une  haute  idée  de  la 
puissance  des  Arvernes,  c'est  qu'ils  se  sont  me- 
surés à  plusieurs  reprises  avec  les  Romains  et 
leur  ont  opposé  des  armées  fortes  de  200000  hom- 
mes, voire  même  du  double,  car  l'armée  avec 
laquelle  Vercingétorix  combattait  le  divin  César 
était  bien  de  400  000  hommes.  Déjà  auparavant, 
ils  avaient  combattu  au  nombre  de  200  000  et 
contre  Maximus  iEmilianus  et  contre  Domitius 
jEnobarbuf,  (voy.  Bituit).  Avec  César,  la  lutte 
s'engagea  d'abord  devant  Gergovia  (voy.  ce  nom), 
ville  des  Arvernes,  bâtie  au  sommet  d'une  haute 
montagne  et  patrie  de  Vercingétorix  ;  elle  recom- 
mença sous  les  murs  d'Alesia,  ville  appartenant 
aux  Mandubiens,  nation  limitrophe  des  Arvernes 
et  située,  comme  Gergovia,  au  haut  d'une  colline 
très-élevée  avec  d'autres  montagnes  et  deux  ri- 
vières autour  d'elle;  mais  le  chef  gaulois  y  fut 
fait  prisonnier,  ce  qui  mit  fin  à  la  guerre  (voy. 
Vercingétorix).  Quant  à  la  lutte  contre  Maximus 
.Smilianus,  elle  avait  eu  lieu  près  du  confluent 
de  l'Isar  et  du  Rhône,  lequel,  en  cet  endroit, 
touche  presque  à  la  chaîne  des  monts  Cemnènes; 
et  c'est  plus  bas,  au  confluent  dii  Sulgas  et  du 
Rhône,  que  s'était  livrée  la  bataille  contre  Domi- 
tius. Ajoutons  que  les  Arvernes,  non  contents 


d'avoir  reculé  les  limites  de  leur  territoire  jusqu'à 
Narbonne  et  aux  confins  de  la  Massaliotide,  étaient 
arrivés  à  dominer  sur  la  Gaule  entière  depuis  le 
mont  Pyrénée  jusqu'à  l'Océan  et  au  Rhin.  » 

Les  Arvernes  firent  leur  soumission  après  la 
chute-  d'Alesia  et  livrèrent  un  grand  nombre 
d'otages;  César  relâcha  leurs  prisonniers,  mais  en- 
voya chez  eux  deux  légions  en  quartiers  d'hiver. 
Plus  tard,  Auguste  les  rendit  libres;  il  les  mit 
dans  l'Aquitaine  (28  av.  J.  C.)  et  leur  nouveau 
chef-lieu  devint  une  ville  augustale  qui  prit  le  nom 
d'Augustonemetum. 

ARVERNIA,  l'Auvergne. 

ARVERNUS,  surnom  donné  à  Mercure  et  à 
Mars  :  une  inscription  mentionne  aussi  le  Genius 
Arvernorum. 

ARVERT,  Anerta,  pays  de  Saintonge,  dont 
les  principales  localités  étaient  Arvert,  Mornac- 
en-Arvert  et  Roy  an. 

ARVlEtrx  (Laurent  d'),  voyageur,  né  le  21  juin 
1635  à  Marseille,  où  il  est  mort  le  3  octobre 
1702.  —  Mémoires,  1735,  5  vol.  in-12;  Relation 
d'un  voyage  vers  le  grand  Émir ,  1717,  in-12. 

ARVII,  peuple  de  la  Gaule,  dont  la  capitale 
Vagorilum  était  située  sur  les  bords  de  l'Erve 
(Sarthe)  dans  un  territoire  qui ,  vers  la  fin  de 
l'empire,  faisait  partie  de  la  Lyonnaise  troisième 
et  de  la  cité  des  Cenomani. 

AR'VlLliARS,  baronnie  de  Savoie,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  famille.  Elle  passa  en 
1341  à  Humbert,  bâtard  de  Savoie,  et  appartenait 
au  xvii^  siècle  à  la  maison  de  Montaynard.  La 
maison  Arvillars  portait  :  De  Savoie  à  la  croix 
chargée  de  cinq  mufles  de  lion  de  sable. 

ARVISET  (Et.),  pseudoyme  de  Ét.  Binet. 

ARYCH  (Sièges,  combats  et  convention  d'EI-). 
—  Dans  la  première  quinzaine  de  février  1799,  le 
fort  d'El-Arych  (Basse-Égypte)  avait  été  bloqué 
par  le  général  Lagrange.  Bonaparte  y  arriva  le 
19  pluviôse  (17  février),  et  le  3  ventôse  (21  févr.) 
il  s'en  rendit  maître.  Ibrahim-Bey,  qui  avait 
voulu  secourir  El-Arych,  fut  mis  en  fuite,  et  soa 
camp  procura  aux  vainqueurs  un  butin  immense. 

Le  fort  fut  assiégé  quelques  mois  après  par  le 
grand  vizir,  et  la  garnison  française  se  rendit  le 
29  décembre.  Mais  la  capitulation  fut  violée  par 
les  Turcs,  malgré  les  efforts  des  officiers  anglais 
qui  avaient  dirigé  les  opérations  du  siège,  et  trois 
cents  prisonniers  furent  massacrés. 

Six  mois  plus  tard,  le  24  janvier  1800,  une 
convention  y  fut  conclue.  Elle  stipulait  que  l'ar- 
mée française  retournerait  en  Europe  avec  armes 
et  bagages  sur  ses  propres  bâtiments  ou  sur  ceux 
que  les  Turcs  lui  fourniraient;  toutes  les  forte- 
resses égyptiennes  seraient  évacuées  dans  l'es- 
pace de  quarante-cinq  jours,  sauf  Alexandrie, 
Rosette  etAboukir,  places  d'embarquement  des 
troupes  françaises  ;  les  prisonniers  seraient  rendus 
de  part  et  d'autre  et  le  grand  vizir  payerait  aux 
Français  840  000  francs  pendant  les  trois  mois 
que  durerait  l'évacuation. 

Cette  convention  ne  fut  pas  exécutée,  parce 
que  lord  Keith,  qui  commandait  la  flotte  anglaise 
dans  la  Méditerranée,  avait,  dès  le  8  janvier, 
écrit  de  Minorque  à  Kléber  que,  suivant  les  or- 
dres de  son  gouvernement,  tout  navire,  portant 
en  Europe  des  troupes  françaises ,  retournant 
en  vertu  d'une  capitulation  ou  d'une  reddition 
sans  condition,  serait  capturé.  La  lettre  parvint 
en  février  à  Kléber  qui  publia  aussitôt  une  éner- 
gique proclamation  où  il  s'écriait  :  «  Soldats  1 
nous  ne  pouvons  répondre  à  une  pareille  inso- 
lence que  par  des  victoires.  Préparez-vous  à 
combattre!  » 

ARZAC,  famille  duDauphiné,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Cardonnière.  Elle  portait  :  d'ar- 
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gent  à  trois  bandes  de  gueules  au  chef  d'or,  char- 
gée d'une  aigle  de  sable. 

ARZELIÉRES  OU  ARZILIERS ,  ancienne  ba- 
ronnie  de  Champagne  de  laquelle,  au  dernier 
siècle,  relevaient  encore  trente- six  fiefs. 

ARZELLIÉRES  (ou  ARZELIÉRES?)  (Sei- 
gneurs d'),  branche  de  la  maison  de  Hangest. 

ASCELIN  ou  ANSELME  (Nicolas) ,  mission- 
naire envoyé  par  Innocent  IV  en  1247  auprès 
d'un  chef  mongol.  Vincent  de  Beauvais  a  inséré 
dans  son  Spéculum  /iistonoie  la  relation  (en  latm) 
de  son  voyage ,  relation  dont  Bergeron  a  donné 
une  traduction  dans  son  recueil  de  Voyages  en 
Tartarie,  1647,  in-4''. 

ASÉRAC.  Voy.  ASSÉRAC  et  AZÉRAC. 

ASCENSION  DE  LA  VIERGE,  nom.  que  Ton 

donnait,  au  ix«  siècle,  à  la  fête  de  l'Assomption. 

ASERGIUS,  l'Asergue,  affluent  de  la  Saône. 

ASFELD  (Alexis  Bidal,  baron  d') ,  né  vers 
1648,  tué  devant  Aix-la-Chapelle  en  octobre  1689. 
=  Benoît,  frère  du  précédent,  maréchal  de 
camp,  né  en  1668,  mort  le  29  avril  1715.  — 
Jacques-Vincent,  frère  des  précédents,  abbé  de 
la  Vieuville,  résident  pour  le  roi  à  Hambourg 
(1690-1703),  théologien  janséniste,  né  en  1664, 
mort  à  Paris  en  1722.  =  Claude-François,  che- 
valier, puis  marquis  d'Asfeld,  maréchal  de 
France  (1734),  né  le  2  juillet  1667,  mort  à  Paris 
le  7  mars  1743.  =  Claude-François  Bidal,  dit 
d'abord  le  chevalier,  puis  le  marquis  d'AsFELD, 
frère  du  précédent,  maréchal  de  camp  (1702), 
lieutenant-général  (1704),  chevalier  de  la  Toison 
d'or  (1715),  directeur  général  des  fortifications  de 
France,  commanda  en  chef  de  l'armée  en  Italie 
(1733)  et  l'année  suivante  s'empara  de  Philips- 
bourg.  Il  avait  été  nommé  quelque  temps  aupara- 
vant maréchal  de  France.  11  mourut  à  Paris 
le  7  mai  1743  à  soixante-dix-huit  ans. 

ASILE  (Droit  d').  Le  droit  pour  les  criminels 
ou  pour  ceux  qui  étaient  poursuivis  comme  tels, 
de  trouver  un  asile  inviolable  dans  les  lieux 
sacrés,  tels  que  les  églises,  remonte  aux  premiers 
temps  du  christianisme.  Le  refuge  comprenait 
non-seulement  l'édifice  religieux,  mais  encore 
toutes  ses  dépendances,  la  cour,  la  maison,  les 
jardins  mêmes  y  attenants  (loi  de  Théodose  II  du 
23  mars  431).  Le  droit  d'asile  fut  consacré  en 
France  tout  d'abord  par  l'usage,  ensuite  par  les 
canons  des  conciles  (Orléans  511)  et  par  les  édits 
des  princes,  notamment  de  Charlemagne.  Ce- 
pendant un  capitulaire  de  779  commença  à  mettre 
des  restrictions  à  l'exercice  d'une  prérogative  qui 
s'était  transformée  en  abus;  il  décida  qu'on  ne 
pourrait  fournir  aucune  nourriture  aux  réfugiés 
pendant  leur  séjour  dans  l'enceinte  sacrée.  Mais 
le  régime  féodal  que  tant  de  désordres  accompa- 
gnèrent ne  permit  pas  de  donner  suite  à  cette 
première  mesure  ;  le  droit  d'asile  s'étendit  au 
contraire,  à  la  grande  satisfaction  des  popula- 
tions opprimées.  Ce  fut  seulement  au  déclin  de 
ce  régime  que  la  royauté  reprit  la  pensée  de 
Charlemagne.  En  1311,  il  fut  défendu  par  ordon- 
nance aux  chirurgiens  de  panser  plus  d'une  fois 
les  réfugiés  blessés.  Le  droit  d'asile  commençait 
en  môme  temps  à  subir  un  certain  nombre  de 
restrictions  :  il  ne  s'étendait  pas  aux  meurtriers 
qui  ne  se  trouvaient  pas  en  cas  de  légitime  dé- 
fense, aux  faux  monnayeurs,  surtout  lorsque  ce 
crime  devenait  un  fléau  public,  aux  ravageurs  des 
campagnes,  à  ceux  qui  enlevaient  des  instru- 
ments de  labourage,  etc.  Les  baillis  avaient  dans 
ces  circonstances  le  droit  de  faire  enlever,  même 
parla  force,  les  coupables  réfugiés.  Ce  privilège 
continua  d'être  appliqué  sous  cette  forme  jus- 
qu'au xvi"  siècle  (ordonnance  du  6  octobre  1447)  ; 
plusieurs  arrêts  du  Parlement  le  reconnurent  ; 


c'est  ainsi  notamment  qu'en  1365  Ch.  Charpen- 
tier, assassin  de  sa  femme ,  ayant  été  arraché  de 
l'Hôtel-Dieu  par  des  huissiers,  y  fut  solennelle- 
ment réintégré  par  la  Cour.  Louis  XII  supprima 
tous  les  asiles  ouverts  à  Paris,  tels  que  l'Hôtel- 
Dieu,  les  couvents  des  Carmes,  de  Saint-Jacques, 
de  Saint-Méry,  des  Grands-Augustins,  l'église  de 
Notre-Dame,  l'abbaye  de  Saint-Antoine  et  autres. 
François  I"  acheva  cette  œuvre.  L'article  166  de 
l'ordonnance  de  Villers-Cotterets  (1539),  portait 
que  tout  individu  décrété  de  prise  de  corps 
serait  arrêté  partout,  même  dans  les  lieux  saints. 
Depuis  cette  ordonnance,  il  n'y  eut  plus  en  France 
que  trois  endroits  inviolables,  savoir  :  1°  les 
maisons  royales,  2°  les  hôtels  des  ambassadeurs, 
3°  le  palais  du  grand-prieur  de  l'ordre  de  Malte, 
dit  le  Temple. 

Il  fallait  un  ordre  du  prince  pour  enlever  d'un 
de  ses  palais  un  coupable  qui  s'y  était  réfugié  ;  la 
franchise  du  Temple  était  également  absolue: 
cependant  lorsque  l'accusation  portait  sur  un 
crime  capital,  le  bailli  du  Temple  devait  enjoindre 
à  l'accusé  de  se  retirer. 

ASILE  (Champ  d')  .  On  a  donné  ce  nom  à  une 
colonie  que  des  soldats  de  l'armée  de  l'Empire 
essayèrent  de  fonder  au  Texas  en  1819,  et  d'où 
ils  furent  chassés  par  les  populations  voisines. 

ASILUM,  AZILIUM,  MANSUS  ASILI,  le 
Mas-d'Azil  (Ariége). 

ASINARIA,  ASINARI.aB,  Asnières ,  Aniè- 
res,  etc. 

ASINOFF,  pseudonyme  de  Maucherat  de 
Longpré. 

ASINOVILLARE,  Anières,  ou  Asnières. 

ASNACENSIS  PAGUS,  un  des  cinq  pagi  de 
la  cité  de  Limoges,  et  répondant  probablement 
à  Puy-d'Arnac  (Corrèze). 

ASNAGA  VICARIA,  une  des  sept  vigueries 
du  comté  de  Cahors. 

ASNERIiE,  ASINARI.ffi,  Asnières. 

ASNIÈRES,  famille  de  Poitou,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lage-Linant,  de  la  Chapelle  et 
de  Saint-Palais.  Elle  portait  :  trois  croissants  de 
gueules,  deux  en  chef,  une  en  pointe  ,  en  champ 
d'argent  et  deux  centaures  pour  support.  = 
—  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille  de 
Guiot  (Marche).  =  —  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  du  Plessis  en  Vendômois. 

ASNIÈRES,  près  Paris,  Asinariee,  Asneriœ, 
seigneurie  qui  appartint  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
siècle  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  En  janvier  1752, 
on  y  trouva  de  nombreux  tombeaux  gallo-romains, 
dont  l'abbé  Lebeuf,  dans  son  Histoire  du  diocèse 
de  Paris,  a  donné  une  description  détaillée. 

ASNIÈRES-RELLAY  (N.-D.  d'),  Asineriœ, 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse 
d'Angers,  fondé  en  1133  par  Bernard  d'Abbeville, 
et  dotée,  en  1134,  par  Giraud  de  Bellay. 

ASNIERS  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Len- 
fernat  (Brie). 

ASNOIS,  seigneurie  du  Nivernais,  qui  fut  suc- 
cessivement possédée ,  en  tout  ou  en  partie,  par  les 
maisons  de  Saint-Verain,  de  Digoine,  de  Salazar, 
de  Damas  et  de  Blanchefort. 

ASNONIUM,  Hasnon  (Nord). 

ASPACH-LE-BAS  (Haut -Rhin),  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire. 

ASPALUCA,  Aspe  (Basses-Pyrénées). 

ASPARLO,  SPARNO,  Épernon  (Eure-et- 
Loir). 

ASPE,  Aspaluca,  vallée  et  village  du  Béam 
(Basses-Pyrénées).  Le  village  est  illustré  par  un 
combat  où  les  Français,  au  nombre  de  six  cents, 
défirent  un  corps  d"'£spagnols  dix  fois  supérieur, 
le  5  septembre  1792. 
'    ASPERffi,  Aspères  (Gard). 
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ASPECT  (D'),  écrivain  provençal  de  la  2^  moitié 
du  xviii"  siècle.  —  Hist.  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  1780,  3  vol.  in-8". 

ASPER  MONS,  Aspremont  ou  Apremont. 

ASPERIANUM,  Asplran  (Hérault). 

ASPERIORES,  Asprières  (Aveyron). 

ASPEUS,  gave  d'Aspe  qui  se  réunit  à  plusieurs 
torrents  pour  se  jeter  dans  l'Adour. 

ASPICIENS  À  LONGÉ,  premier  dimanche  de 
l'Avent,  ainsi  nommé  du  premier  répons  du  pre- 
mier nocturne  de  ce  jour. 

ASPIRAN  (Seigneurs  d') ,  branche  del  maison 
de  Thésan  (Languedoc). 

ASPREMONT,  petite  ville  du  Poitou  ,  avec 
titre  de  marquisat,  et  qui  a  été  possédée  par  une 
branche  de  la  maison  de  Rochechouart 

ASPREMONT,  nom  de  deux  anciennes  maisons 
du  pays  messin  et  de  Lorraine.  De  la  première 
sont  sortis  les  princes  d'Amblise  et  les  seigneurs 
de  Sorcy  ;  —  De  la  seconde,  les  seigneurs  deCou- 
lonne,  de  Vandy,  de  Saint-Loup,  de  La  Neuville, 
de  Nanteuil,  d'Aspremont-aux-Merlettes,  de  Lyn- 
den ,  de  Mussemberg,  de  Reckheim,  de  Hem- 
men,  de  Ressen,  de  Park.  —  (Voy.  le  Palais 
d'honneur  du  P.  Anselme  et  la  Recherche  de  la 
noblesse  de  Champagne.) 

ASPREMONT,  château  situé  près  du  bourg  de 
Peyrehorade  (Landes).  Au  xvi'  siècle,  il  était  pos- 
sédé par  Adrien  d'Aspremont  ,  vicomte  d'Orthe 
(et  non  d'Orthez,  comme  on  l'écrit  quelquefois), 
gouverneur  de  Bayonne  sous  Charles  IX,  qui  s'est 
rendu  célèbre  par  son  refus  de  faire  massacrer, 
dans  son  gouvernement,  les  protestants,  lors  de  la 
Saint- Barthélémy  (1572).  Toutefois  il  est  plus 
que  probable  que  le  texte  de  la  lettre  rapportée 
par  d'Aubigné  ,  et  par  lui  seul,  comme  ayant  été 
adressée  par  le  vicomte  au  roi,  a  été  arrangé 
sinon  fabriqué  par  cet  liistorien. 

ASPRES,  seigneurie  du  Dauphiné  qui  a  donné 
son  nom  à  une  famille  éteinte  vers  la  fin  du 
XV'  siècle,  et  dont  les  armes  étaient  :  d'or,  au  sau- 
toir de  gueules.  Au  xyi=,  elle  passa  dans  la  famille 
de  Pigace. 

ASPRICOLLIS,  Montaigu. 

ASSAS,  seigneurie  du  Languedoc  qui  a  donné 
son  nom  à  une  famille  d'où  est  sorti  le  chevalier 
Nicolas  d'Assas,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne, 
célèbre  par  le  dévouement  qu'il  montra  en  se  fai- 
sant tuer  pour  empêcher  l'armée  française  d'être 
surprise  par  l'ennemi,  près  de  Klostercamp,  le 

16  octobre  1760.  =  Louis,  comte  d'Assas,  poëte 
né  vers  1820,  mort  en  janvier  1859. 

ASSAT,  seigneurie  de  Béarn  érigée  enbaronnie 
en  1652  en  faveur  de  Jean  de  Noguès. 

ASSÉ,  seigneurie  du  Maine  qui  a  donné  son 
nom  à  une  ancienne  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Ëpinay  et  de  Montfaucon,  et  dont  les 
armes  étaient  :  parti  emmanché  d'argent  et  de 
sable  de  huit  pièces.  =  Assé-le-Boisne,  autre 
seigneurie  du  Maine,  possédée  au  xv°  siècle  par  la 
famille  du  Plessis,  et  au  xvi"  par  celle  de  Mathe- 
felon.=  AssÉ,  seigneurie  de  Bourgogne  possédée 
par  une  branche  de  la  famille  d'Estut. 

ASSELINE  (Jean-René),  évêque  de  Boulogne 
(1789),  confesseur  de  Louis  XVIII,  né  à  Paris  en 
1742,  mort  à  Hartwell  le  10  avril  1813. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE,  nom  porté  par 
'assemblée  qui  succéda  à  l'Assemblée  nationale 
le  1"'  octobre  1791,  et  termina  ses  séances  le 
21  septembre  1792  pour  faire  place  à  la  Conven- 
tion. —  On  appela  aussi  de  ce  nom  l'assemblée 
des  députés  qui,  sous  la  seconde  république, 
commença  ses  séances  le  28  mai  1849  et  fut  dis- 
soute violemment  le  2  décembre  1851. 

ASSEMBLÉE  ^îATlONALE ,  nom  que  prit,  le 

17  juin  1789,  le  tiers  état  des  états  généraux,  au- 


quel, le  27,  se  réunirent  les  députés  de  la  no- 
blesse et  du  clergé.  Cette  assemblée,  appelée  aussi 
Constituante,  se  sépara  le  30  septembre  1791,  et 
fut  remplacée,  dès  le  lendemain,  par  l'Assemblée 
dite  législative.  Depuis  l'ouverture  des  états  géné- 
raux (5  mai  1789)  jusqu'aux  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre, elle  siégea  à  Versailles  dans  la  salle  dite  des 
Nenus,  en  dehors  du  château.  Elle  suivit  le  roi  à 
Paris,  où  elle  occupa  la  salle  du  Manège,  dans  le 
jardin  des  Tuileries.  —  C'est  aussi  le  nom  que 
porta  la  première  assemblée  de  la  seconde  répu- 
blique (4  mai  1848-27  mai  1849). 

ASSEMBLÉES    COMMUNALES,    nom  SOUS 

lequel  sont  désignées,  dans  les  Constitutions  de 
1791,  1793  et  de  l'an  m,  les  assemblées  chargées 
d'élire  les  agents  municipaux. 

ASSEMBLÉES  PRIMAIRES ,  assemblées 
créées  par  la  loi  électorale  du  22  décembre  1789. 
Elles  se  composaient  des  citoyens  actifs,  c'est-à- 
dire  des  Français  âgés  de  vingt-cinq  ans,  et  payant 
une  contribution  directe  égale  à  trois  journées  de 
travail.  Ces  assemblées  élisaient  les  électeurs  dé- 
partementaux. Le  12  août  1792,  l'Assemblée  légis- 
lative décréta  que,  pour  être  citoyen  actif,  il  suf- 
fisait d'être  Français  et  âgé  de  vingt  et  un  ans, 
d'avoir  un  domicile  connu  depuis  un  an  et  de 
n'être  point  serviteur  à  gages.  —  Les  assemblées 
primaires,  supprimées  par  la  Constitution  de  1793 
qui  rendit  l'élection  directe,  furent  rétablies  par 
la  Constitution  de  l'an  m,  et  maintenues  avec  de 
grandes  modifications  dans  la  Constitution  de 
l'an  viii. 

ASSEMBLÉES  PROVINCIALES.  Dans  un 
des  projets  politiques  écrits  par  Fénelon  pour  le 
duc  de  Bourgogne,  on  trouve  le  plan  d'assemblées 
provinciales  qui  devaient  être,  entre  autres,  char- 
gées de  la  répartition  des  impôts.  Ce  projet,  resté 
à  l'état  d'utopie  jusqu'au  milieu  du  xviii'  siècle, 
fut  développé  de  nouveau  par  le  marquis  de  Mi- 
rabeau (1757) ,  et  allait  être  mis  à  exécution  par 
Turgot  lorsque  celui-ci  fut  renvoyé  du  ministère 
(1776).  Necker,  chargé  des  finances,  établit  enfin, 
en  juillet  1778,  une  assemblée  de  ce  genre,  et, 
comme  essai,  dans  le  Berry,  et  l'année  suivante 
dans  la  Haute-Guyenne. 

Enfin,  en  juin  1787,  un  édit,  invoquant  le  suc- 
cès de  ces  tentatives  et  le  vote  unanime  de  l'as- 
semblée des  notables  (1786),  ordonna  la  création 
d'assemblées  provinciales  dans  toutes  les  provinces 
où  il  n'y  avait  point  d'états  provinciaux.  Elles 
devaient  être  chargées  a  par  elles-mêmes  ou  par 
les  assemblées  ou  commissions  qui  leur  seraient 
subordonnées,  de  la  répartition  et  assiette  de 
toutes  les  impositions  foncières  et  personnelles.» 
Le  nombre  des  membres  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse ne  pouvait  surpasser  celui  du  tiers  état,  et 
les  voix  devaient  être  recueillies  par  tête.  Le  pré- 
sident devait  être  choisi  dans  les  deux  premiers 
ordres. 

Suivant  leur  habitude,  les  parlements  firent  à 
la  création  de  ces  assemlDlées  une  vive  opposition 
dont  on  ne  tint  aucun  compte,  et  du  12  juillet  au 
4  septembre,  vingt-quatre  assemblées  provinciales 
furent  convoquées  dans  les  généralités  suivantes  : 
Alençon,  Alsace,  Auch,  Auvergne,  Caen,  Rouen, 
Besançon,  Champagne,  Grenoble,  Hainault,  Ile- 
de-France,  Limousin,  Lorraine  et  Bar,  Lyonnais, 
Orléans,  Picardie,  Poitou,  Roussillon,  Soissonnais, 
Tours,  Trois-Évêchés  et  Clermontois,  Moulins, 
Berry,  Haute-Guyenne. 

Le  décret  qui,  en  janvier  1790,  divisa  la  France 
en  départements  abolit  du  même  coup  les  assem- 
blées provinciales.  —  On  peut  consulter,  sur  ce 
sujet,  l'Essai  sur  les  assemblées  provinciales,  par 
le  baron  de  Girardot,  1845,  in-8°. 

ASSÉRAC,  seigneurie  de  Bretagne,  érigée  en 
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marquisat,  en  avril  1574,  en  faveur  d'une  branche 
de  la  maison  de  Rieux. 

ASSERMENTÉ  (Clergé).  On  appelait  ainsi  les 
membres  du  clergé  qui  avaient  prêté  le  serment 
prescrit  par  la  loi  du  26  décembre  1790  et  celle 
du  17  avril  1791. 

ASSERVILLIERS  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  d'Amerval  (Hainaut). 

ASSEXJREMENT.  L'asseurement  était,  à  pro- 
prement parler,  un  motif  de  sécurité  tiré,  pour 
les  personnes  qui  avaient  à  craindre  le  droit  de 
vengeance  privée,  de  ce  que  la  partie  adverse 
avait  déclaré  en  la  cour  de  justice  compétente 
qu'elle  renonçait  aux  voies  de  fait  et  s'en  remet- 
tait pour  le  gain  de  la  cause  à  l'équité  des  tribu- 
naux, «t  C'est,  dit  Beaumanoir  en  son  chapitre  lix, 
la  quarte  manière  comment  guerre  faut,  si  comme 
quant  li  Sires  commant  les  parties  à  asseurer 
l'un  l'autre.  » 

Le  suzerain  pouvait,  en  effet,  non  pas  contrain- 
dre, mais  provoquer  ses  vassaux  à  l'asseurement; 
et  la  foi  qu'ils  s'étaient  ainsi  donnée  était  obli- 
gatoire non-seulement  pour  eux,  mais  encore 
pour  leurs  parents  et  alliés  qui  auraient  pu  épou- 
ser leurs  querelles.  Saint  Louis  favorisa  particu- 
lièrement le  développement  de  cet  usage,  qui 
tendait  à  faire  disparaître  les  guerres  privées;  il 
le  rendit  obligatoire  lorsqu'une  des  parties  le  re- 
quérait. Les  asseurements  étaient  enregistrés  au 
Parlement,  et  la  pénalité  contre  les  seigneurs  qui 
violait-nt  leur  parole  pétait  rigoureuse,  au  moins 
d'après  l'auteur  des  Établissements,  qui  ne  craint 
pas  de  dire  :  «  Et  s'ils  font  dommage  et  qu'il  en 
fuisse  être  prouvé,  ils  en  seront  pendus.  »  Les 
clercs  n'étaient  pas  dispensés  de  l'asseurement;  au 
témoignage  de  du  Breuil,  ils  se  retiraient  pour  le 
prêter  par-devant  l'official. 

La  formule  de  l' asseurement  était  telle  :  N. 
n'aura  garde  de  moi ,  ni  lui  ni  les  siens.  L'effet 
de  la  promesse  de  l'asseureur  différait  essentiel- 
lement de  celui  que  produisait  la  trêve;  il  était 
perpétuel  dans  le  premier  cas,  temporaire  dans  le 
second.  De  plus,  la  trêve  pouvait  être  imposée 
par  le  roi  et  elle  n'avait  lieu  qu'entre  nobles.  On 
a  cependant  quelquefois  confondu,  même  dans  les 
actes  contemporains,  la  trêve  avec  l'asseurement. 
Les  prestation  s  d' asseurement  furent  très-fréquentes 
à  partir  du  dernier  tiers  du  xiii"  siècle,  ainsi  que 
l'attestent  les  registres  du  Parlement  à  cette  épo- 
que, et  Louis  IX  paraît  avoir  complètement  réussi 
en  cette  matière.  —  Voy.  Quarantaine  le  roi. 
Trêve. 

ASSEZAK,  pseudonyme  de  l'ibbé  Cl.  Boyer. 

ASSI  (Seigneurs  d') ,  branciie  de  la  famille 
Hennequin  (Champagne). 

ASSIER  OU  ACIER,  seigneme  du  Quercy, 
possédée  par  la  famille  du  Bos,  puis  par  une 
branche  de  la  maison  Gourdon  diî  Genouillac. 

ASSIETTES.  On  nommait  ainù,  en  Languedoc, 
les  assemblées  particulières  de  chaque  diocèse, 
qui  se  tenaient  ou  devaient  se  tenir  un  mois  après 
que  les  états  de  la  province  s'étaient  séparés. 
Elles  se  composaient  de  l'évêque  diocésain,  d'un 
baron,  des  députés  des  villes  et  lieux  principaux 
du  diocèse  et  d'un  délégué  du  gouverneur  de  la 
province 

ASSIGNATS.  Ce  fut  par  un  décret  voté  dans 
la  séance  du  19  décembre  1789  que  l'Assemblée 
constituante  ordonna  la  création  d'un  papier- 
monnaie,  désigné  sous  le  nom  d'assignat.  Il  de- 
vait en  être  émis  jusqu'à  concurrence  de  400 
millions,  ayant  pour  garantie  les  domaines  de 
ia  couronne  et  les  biens  du  clergé,  et  rembour- 
sables en  cinq  ans,  de  1791  à  1795.  Chaque 
assignat  était  de  10  000  livres,  portant  5  pour  100 
d'intérêt.  Cette  opération,  sagement  combinée, 
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aurait  pu  réussir  en  d'autres  temps,  mais  les  cir- 
constances dans  lesquelles  on  se  trouvait  la  firent 
échouer.  La  vente  des  domaines  royaux  et  ecclé- 
siastiques ne  s'opéra  que  lentement  et  à  vil  prix, 
et,  loin  de  rembourser  les  billets  émis,  on  arriva 
à  en  émettre  à  profusion  de  nouveaux  et  par 
peiites  coupures;  aussi,  malgré  tous  les  décrets 
rendus  pour  leur  donner  un  cours  forcé,  leur  dé- 
préciation parvint-elle  rapidement  aux  dernières 
limites.  La  planche  aux  assignats  ne  fut  brisée 
qu'en  février  1796,  après  qu'il  en  eut  été  tiré  pour 
45  milliards.  Quand  s'opéra  la  liquidation  défini- 
tive, 24  milliards  étaient  encore  en  circulation. 
Ils  furent  échangés  contre  800  millions  de  biens 
territoriaux. 

ASSIGNATS  ROYAUX,  assignats  portant 
l'effigie  de  Louis  X\ll,  et  exécutés  probablement 
en  Angleterre.  Ils  avaient  cours  dans  l'armée  ven- 
déenne. 

ASSIGNIES,  seigneurie  d'Artois  qui  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Allouaigne  et  d'Oisy,  et  les  mar- 
quis de  Wendi.  Elle  fut  érigée  en  marquisat  en 
octobre  1672,  en  faveur  de  J.  B.  d'Assignies. 

ASSISES.  Les  assises  étaient  le  nom  donné 
pendant  le  moyen  âge  aux  tribunaux.  D'après 
une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  elles  devaient 
se  tenir  dans  les  villes  les  plus  populeuses,  pour 
la  plus  grande  commodité  des  plaideurs,  et  de 
deux  en  deux  mois.  Le  bailli  ou  sénéchal  indi- 
quait à  la  fin  de  chaque  assise  quand  aurait  lieu 
la  suivante.  Il  faisait  crier  ses  assises  et  convo- 
quait ses  Bons-Hommes  ou  assesseurs  dans  le 
mois  qui  en  précédait  l'ouverture.  Les  défaillants 
étaient  punis  d'une  amende  de  cinq  sous,  par  dé- 
faut, ainsi  qu'il  résulte  d'un  compte  du  bailliage 
de  Tours  de  l'année  1337,  cité  par  Ducange.  On 
appelait  grandes  assises  les  sessions  des  tribu- 
naux présidés  par  les  comtes,  vicomtes,  barons 
ou  châtelains,  ou  par  leurs  baillis,  à  raison  de 
leurs  droits  de  haute  justice,  et  qui  statuaient  en 
appel  sur  les  décisions  des  juges  inférieurs;  elles 
avaient  lieu  quatre  fois  par  an.  Les  petites  assises 
étaient  celles  que  tenaient  les  prévôts  de  ces  hauts 
justiciers;  elles  avaient  lieu  tous  les  quinze  jours. 

On  entendait  souvent  par  assises  les  ordon- 
nances mêmes  qui  avaient  été  rendues  par  le 
tribunal. 

ASSISES  DE  JÉRUSALEM.  Les  assises  de 
Jérusalem  diffèrent  des  coutumes  du  moyen  âge 
en  ce  qu'elles  furent  d'abord  une  loi  écrite.  Mais 
elles  ne  nous  sont  point  parvenues  dans  leur  te.xte 
primitif.  Après  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
croisés,  en  1099,  les  vainqueurs  créèrent  deux 
cours  séculières,  l'une  pour  les  barons,  présidée 
parle  roi,  l'autre  pour  les  bourgeois,  présidée  par 
le  vicomte  de  la  ville.  Pour  leur  servir  de  code, 
Godefroy  fit  recueillir  les  usages  principaux  des 
diverses  nations  qui  avaient  pris  part  à  la  con- 
quête, et  leur  donna  force  de  loi.  Ce  code,  dé- 
posé en  original  dans  le  trésor  de  la  cathédrale, 
(ce  iiui  lui  fit  donner  le  nom  de  Lettres  du  Saint- 
Sépulcre),  disparut  dans  le  sac  de  Jérusalem,  lors 
de  la  reprise  de  cette  ville  par  Saladin  (1187)  ;  et 
aucune  copie  n'en  est  arrivée  jusqu'à  nous. 

Cependant  les  cours  de  justice  avaient  été 
transportées  d'abord  à  Saint-Jean-d'Acre,  puis  en 
Chypre.  Vers  le  milieu  du  xiii"  siècle,  Philippe  de 
Navarre,  seigneur  qui  avait  pris  une  grande  part 

I  aux  affaires  d'Orient,  entreprit  de  rédiger  leur 
jurisprudence  au  point  de  vue  féodal.  Ce  travail, 
développé  peu  de  temps  après  par  Jean  d'Ibelin, 
nous  est  parvenu  complet  sous  le  titre  de  Livre 
de  la  haute  cour.  Il  forme  la  première  partie  du 
recueil  et  contient  273  chapit  es. 

I    La  cour  des  bourgeois  donna  naissance  à  un 
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traité  analogue.  Dès  avant  le  sac  de  Jérusalem, 
entre  1173  et  1187,  on  avait  essayé  d'en  recueillir 
la  jurisprudence.  Rédigé  avec  développement  par 
un  jurisconsulte  inconnu,  cet  ouvrage  porte  la 
rubrique  de  Livré  de  la  baisse  cour.  Il  contient 
304  chapitres,  et  forme  la  seconde  partie  des 
Assises  de  Jérusalem. 

Mais,  avant  d'arriver  à  l'état  sous  lequel  nous 
les  possédons,  les  Assises  de  Jérusalem  subirent 
bien  des  transformations.  Adoptés  en  Chypre 
comme  loi  officielle,  les  deux  recueils  furent  sen- 
siblement altérés  dans  les  nombreuses  copies  qui 
s'en  firent.  Venise ,  maîtresse  de  l'ile ,  voulut 
mettre  un  terme  à  cet  abus;  en  1531  on  recher- 
•cha,  d'après  ses  ordres,  les  meilleurs  textes  dans 
lesquels  on  substitua  l'italien  au  français,  et  qui, 
sous  cette  forme,  reçurent  de  nouveau  force  de 
lois. 

La  Thaumassière  publia  en  1690  une  première 
édition  française  fort  incorrecte.  Au  x\m'  siècle 
le  président  Agier  fit  faire  des  démarches  olfi- 
cielles  auprès  du  gouvernement  de  Venise  pour 
obtenir  une  copie  exacte  de  l'original  français. 
Cette  copie  accordée  à  grand'peine  fut  égarée 
sous  Napoléon,  qui  s'était  emparé  de  l'original. 
Lorsqu'en  1815  il  fallut  restituer  tous  les  produits 
littéraires  des  conquêtes  impériales,  on  fut  assez 
heureux  pour  retrouver  la  copie.  M.  Beugnot  en 
a  fait  usage  pour  son  édition  (1841-1844,  in-foL). 

Les  Assises  de  Jérusalem  n'ont  donc  pas  l'im- 
portance extrême  que  parfois  on  leur  attribue.  Il 
n'est  point  exact  de  dire  qu'elles  nous  présentent 
le  tableau  des  relations  qui  unissaient  dès  l'ori- 
gine les  vassaux  à  leurs  suzerains,  et  qu'on  y  re- 
trouve les  traits  de  la  féodalité  primitive,  par 
oppositiôn  aux  principes  plus  ou  moins  altérés 
que  les  coutumes  nous  ont  transmis  sur  ce  i  égime. 
Cette  erreur  fort  accréditée  se  fonde  sur  la  croyance 
où  l'on  est  que  nous  possédons  le  texte  promulgué 
à  la  fin  du  xi'  siècle.  Cependant  le  corps  de  l'ou- 
vrage, surtout  pour  la  portion  provenant  des  ar- 
rêts de  la  basse  cour,  est  antérieur  d'une  soixan- 
taine d'années  aux  Coutumiers  de  France.  11  offre 
donc  pour  nous  un  intérêt  considérable,  et  la 
restriction  convenable  une  fois  faite,  il  doit  jouir 
d'une  grande  autorité  en  ce  qui  touche  les  usages 
féodaux.  C'est  une  des  sources  les  plus  abondantes 
et  les  plus  sûres. 

Il  est  remarquable  que  les  Assises  consacrent, 
au  point  de  vue  politique,  la  souveraineté  de  la 
nation  représentée  par  les  nobles  et  par  les  bour- 
geois. La  loi  était  soumise  à  leurs  délibérations, 
et  résultait  de  leur  vote.  La  division  judiciaire,  et 
on  peut  ajouter  administrative,  en  deux  cours  dis- 
tinctes, n'est  pas  moins  frappante  :  c'était  l'appli- 
cation fidèle  du  système  en  vertu  duquel  les  ju- 
gements devaient  être  rendus  par  les  pairs  des 
accusés  et  des  parties.  Cette  organisation,  qui  re- 
monte au  moment  même  de  la  conquête,  donne 
une  idée  des  principes  généraux  qui  avaient  cours 
en  Europe  au  xi^  siècle,  et  montre  quelles  étaient 
les  tendances  réelles  de  la  féodalité.  —  Outre  l'édi- 
tion de  Beugnot,  nous  citerons  celle  de  V.  Fou- 
cher,  2  vol.  in-8°. 

ASSISTANCE  JUDICIAIRE.  L'assistance  ju- 
diciaire n'a  été  organisée  en  faveur  des  pauvres 
que  vers  le  milieu  du  xix"  siècle.  Mais  elle  était 
réclamée  depuis  longtemps  en  France,  et  formait 
un  des  articles  du  cahier  apporté  par  le  tiers  état 
aux  états  généraux  de  1561.  Le  tiers  y  demandait 
que  les  causes  des  indigents  fussent  instruites  et 
jugées  gratuitement.  Les  lenteurs  et  les  frais  de 
la  procédure  rendaient  les  bienfaits  de  cette  insti- 
tution encore  plus  sensibles  alors  qu'aujourd'hui. 

ASSOMMEURS ,  nom  que  l'on  donna  à  une 
bande  de  voleurs  qui ,  en  mars  1752,  infesta  Pa- 


ris. Ils  avaient  pour  arme  un  gros  bâton  fendu 
par  le  bout,  et  dans  la  fente  duquel  était  atta-  i 
chée  une  pierre  tranchante. 

ASSON  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Navailles  (Béarn). 

ASSOUCY  (Charles  Coypeau  d'),  poëte  bur- 
lesque, né  à  Paris  vers  1604,  mort  vers  1679.  Il 
s'appelait  empereur  du  burlesque  ,  premier  du 
nom.  Il  fut  chargé  de  divertir  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  enfant.  Ses  vers  satiriques  et  ses  mau- 
vaises mœurs  lui  attirèrent  plusieurs  disgrâces. 
11  fut  emprisonné  à  Rome  dans  les  prisons  du 
Saint-Office,  et  à  (-"aris  à  la  Bastille  et  au  Châtelet. 
Il  a  travesti  les  Métamorphoses ,  sous  le  titre  d'O- 
vide en  belle  humeur  (1653) ,  et  le  Ravissement  de 
Proserpine,  de  Claudien  (1653).  On  a  encore  de 
lui,  outre  diverses  poésies,  le  récit  de  ses  aven- 
tures, 1677,  2  vol.  in-12  ,  réimprimé  en  1858, 
in-18,  par  H.  E.  Colombey. 

ASSURANCES.  Ce  n'est  qu'au  xyii'  siècle  que 
les  asburances  apparaissent  dans  notre  législation. 
Les  assurances  maritimes  furent  réglées  par  une 
ordonnance  de  1681.  En  1686,  une  compagnie  fut 
autorisée  par  un  édit  du  mois  de  mai.  Des  arrêts 
du  conseil  autorisèrent  successivement  une  com- 
pagnie d'assurance  contre  l'incendie  (août  1786) 
et  une  compagnie  d'assurance  sur  la  vie  (3  no- 
vembre 1787),  compagnie  à  laquelle,  le  27  juillet 
1788,  on  conféra  un  privilège  exclusif. 

ASTAC,  monastère  de  l'oidre  de  Saint-Benoît, 
diocèse  de  Strasbourg ,  fondé  dans  la  seconde 
moitié  du  vii«  siècle. 

ASTARAC  ou  ESTARAC.  Sous  les  Romains, 
la  partie  méridionale  de  ce  pays  était  occupée  par 
les  Convenœ  et  la  septentrionale  par  les  Auscii.  Sa 
capitale  moderne,  Mirande  (Gers) ,  fut  fondée  en 
1289.  L'Astarac  est  un  démembrement  du  duché  de 
Gascogne,  opéré  en  937  par  Sanche  le  Courbé,  qui  le 
donna  comme  comté  héréditaire  à  son  troisième  fils. 
Il  était  borné  au  N.  par  les  comtés  d'Armagnac  et 
de  Fezensac,  au  S.  par  les  Quatre-Vallées,  àl'E.  par 
le  pays  de  Rivière-Verdun  et  le  Comminges,  à  l'O. 
par  le  Bigorre  et  l'Armagnac.  Il  avait  environ 
64  kilom.  de  long  sur  48  de  large.  Au  xviii' siècle, 
il  foi'ma  une  des  cinq  élsctions  de  la  généralité 
d'Auch. 

Comtes  d'Astarac.  —  937  ?  Arnaud  I"  Garcie 
Nennat,  troisième  fils  de  Sanche  le  Courbé,  duc 
de  Gascogne.  —  ?  Arnaud  II.  —  I0I2?  Guillaume. 

—  1040?  Sanche  I".  —  1083?  Bernard  1".  — 
1151?  Sanche  II  ou  Aznaire  Sanche;  Bernard  II 
et  Boémond  ou  Bibermond,  gouverneurs  par  in- 
divis.—  ?  Bernard  III,  fils  de  Bernard  II,  mort 
avant  son  père.  —  1182,  Centule  I",  fils  de  Ber- 
nard III,  associé  dès  117b  à  Bernard  III.  Sept  à 
huit  de  ses  parents  portent  en  même  temps  que 
lui  le  titre  de  comte  d'Astarac.  —  1230  ou  1233, 
Centule  II,  fils  de  Centule  I"'.  — 1249,  Bernard  IV, 
frère  de  Centule  II.  —  1291?  Centule  III  ou  Cen- 
tuUion,  associé  à  son  père,  Bernard  IV,  depuis  1269. 

—  1300?  Bernard  V.  —  1326?  Amanieu.  —  1331, 
Centule  IV.  —  1368?  Jean  I'^  —  1395?  Jean  II. 

—  1410,  Jean  m.  — 1468,  Jean  IV,  —  1511,  Mathe 
mariée  (1508)  à  Gaston  de  Foix,  comte  de  Cau- 
dale; elle  meurt  en  1551  ou  1569.— 1536,  Frédéric 
de  Foix,  comte  de  Caudale,  par  la  mort  de  son 
père.  —  1571,  Henri  de  Foix.  —  1573,  Marguerite 
de  Foix,  femme  de  Jean-Louis  de  Nogaret,  mar- 
quis de  la  Valette,  duc  d'Épernon,  etc.  —  1642, 
Bernard  de  la  Valette.  —  1661 ,  Gaston- Jean,  duc 
de  Roquelaure ,  reçoit  l'Astarac  à  la  mort  de  Ber- 
nard, dont  les  biens  avaient  été  saisis.  —  1683, 
Antoine-Gaston  de  Roquelaure,  mort  en  1738,  sans 
postérité  masculine.  Ses  deux  filles,  la  duchesse  de 
Rohan  et  la  princesse  de  Pons,  héritèrent  du  comté. 

Des  comtes  d'Astarac  de  la  maison  de  Foix  sont 
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sortis  les  seigneurs  de  Fontrailles  et  les  comtes  de 
Pardiac. 

ASTENAY,  premier  nom  de  Sainte-Menehould 
(Marne) . 

ASTENOIS  ou  ESTAIENOIS,  Stadinisus  ou 
Stadinensis  pagus,  pays  de  l'Argonne  appelé  ainsi 
d'Astenay,  premier  nom  porté  par  la  ville  de 
Sainte-Menehould. 

ASTENIDUM  foreste,  la  forêt  de  Stenay. 

ASTER  OU  ASTÉ,  vicomté  de  Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées).  Elle  appartint  aux  vicomtes  de  Bigorre, 
puis  à  la  maison  d'Aure. 

ASTI,  ville  du  Piémont  qui  était  la  capitale 
d'un  comté  que  Valentine  Visconti  apporta  en  dot 
en  1389  à  son  mari,  Louis  1"  d'Orléans.  En  1506, 
Louis  XII  la  donna  aussi  en  dot  à  sa  fille  Claude, 
qu'il  mariait  à  François  d'Angoulême.  Cédée  à 
l'Espagne  par  les  traités  de  Madrid  (1526)  et  de 
Cambrai  (1529),  Asti  le  fut  encore  par  celui  de 
Vervins  (1598).  Vers  la  fin  du  xviii»  siècle,  jusqu'en 
1814,  elle  redevint  possession  française.  En  1802, 
elle  fut  chef-lieu  du  département  du  Tanaro,  qui  fut 
bientôt  réparti  entre  ceux  de  Montenotte  et  de  la 
Stura. 

ASTIERS  (St-),  S.  Asterius,  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint- Benoît,  diocèse  de  Périgueux,  fondée 
avant  1178. 

ASTITUECENSE  CASTRUM,  Uzès  (Gard). 

ASTOAUD,  ASTOUAUD  ou  ASTUARD,  mai- 
son de  Provence  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Mazan,  de  Velleron,  de  Limaye,  de  Murs,  deMon- 
clar,  de  Bezaure,  de  la  Fare,  de  Lioux,  de  Sede- 
ron  ,  de  Cheminades  en  Gévaudan.  Elle  porte  : 
de  gueules  àl'aigle  d'or,  becquée  el  onglée  d'asur. 
(Voy.  l'Hist.  de  la  noblesse  de  Provence,  par  Ar- 
tefeuil,  et  VHist.  de  la  noblesse  du  Comtat,  par 
Pithon-Curt.) 

ASTOAUD  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Vin- 
cens  (Comté-Venaissin). 

ASTOILXJNNUS ,  divinité  gauloise  connue  par 
une  inscription  trouvée  à  Saint-Béat  (Basses-Py- 
rénées) . 

ASTOIN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
provençale  de  Boniface. 

ASTÔRG,  famille  d'Auvergne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montifaut  et  de  Ghaludet.  Elle 
porte  :  de  sable  à  un  faucon  d'argent,  longé  et 
gr^illeté  d'or,  posé  sur  une  main  gantée  ausn  d'or, 
et  accompagné  en  chef  de  deux  fleurs  de  lis  d'ar- 
gent, et  en  pointe  d'une  demi- fleur  de  lis  de  même, 
mouvante  de  l'extrémité  du  fianc  droit  de  Vécu. 
=  — ,  famille  de  Gascogne,  d'où  sont  sortis  les 
■seigneurs  d'Aubarède,  et,  par  substitution ,  les 
marauis  de  Roquepine.  Armes  :  d'asur  à  l'aigle 
éplovée  d'argent. 

ASTORG  (Alexandre  -  Eugène  -  Louis  -  François- 
Saturnin,  comte  d'),  général  de  division,  pair  de 
France,  mort  à  Paris  le  29  avril  1852  à  66  ans. 

ASTORGA,  ville  du  royaume  de  Léon  (Espagne) . 
Elle  fut  prise  par  Junot  après  15  jours  de  tran- 
chée ouverte'le  21  avril  1810,  retomba  l'année 
suivante  au  pouvoir  des  Espagnols,  et  fut  reprise 
par  les  Français,  qui  l'évacuèrent  en  1512. 

ASTROIiÔGUES.  La  croyance  à  l'influence  des 
astres  sur  les  destinées  humaines  et  à  la  possibi- 
lité de  lire  l'avenir  dans  les  deux ,  dura  en  France, 
comme  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  jusqu'à 
Ja  fin  du  XVII'  siècle.  Aussi  les  rois  et  les  princes 
avaient-ils  toujours  près  d'eux  un  astrologue , 
qui,  le  plus  souvent,  était  aussi  leur  médecin;  ils 
le  consultaient  au  moment  d'entreprendre  des  af- 
faires importantes  et  lui  faisaient  tirer  des  horo- 
scopes. Il  y  a  à  la  Bibliothèque  impériale,  dans  les 
manuscrits  de  l'abbé  BouUiau  (voy.  ce  nom),  mort 
en  1694 ,  un  volume  entier  rempli  d'horoscopes 
écrits  de  la  main  de  cet  astronome. 


ASTROMEUi.  MARITIBIA,  Martigues  (Bou- 
ches-du-Rhône). 
ASTRONOME  (L'),  chroniqueur  du  ix' siècle, 

dont  on  ignore  le  nom  et  que  l'on  désigne  par  sa 
qualité  d'astronome.  11  vécut  à  la  cour  de  Louis  le 
Débonnaire,  dont  il  a  écrit  la  Vie;  ce  précieux  do- 
cument, publié  par  Reuber  (1584)  a  figuré  depuis 
dans  les  recueils  de  Pithou,  de  Fieher,  de  Du- 
chesne  et  de  Dom  Bouquet,  et  a  été  traduit  dans 
la  collection  Guizot. 

ASTROS  (Paul-Thérèse-David  d') ,  prélat,  théo- 
logien, né  à  Tourves  (Var)  le  15  octobre  1772, 
mort  le  29  septembre  1851.  Vicaire  général  du 
diocèse  de  Paris,  il  fut  chargé,  en  cette  qualité, 
d'administrer  le  diocèse  après  la  mort  de  l  arche- 
vêque,  le  cardinal  de  Belloy  ;  et,  lors  des  démêlés 
qui  survinrent  au  sujet  de  la  nomination  du  car- 
din;il  Maury  entre  Napoléon  et  le  pape,  il  fut  ar- 
rêté et  emprisonné  à  Vincennes  d'où  il  ne  sortit 
qu'en  1814.  Évêque  de  Bayonne  (1820),  il  fut 
nommé  archevêque  de  Toulouse  (1830),  puis  cardi- 
nal (1850).  =  LÉON,  frère  du  précédent,  poète, 
mort  en  1864. 

ASTRUC  (Jean),  savant  médecin  et  naturaliste, 
né  en  Languedoc  le  19  mars  1684,  mort  le  5  mai 
1766.  Il  fut  successivement  professeur  aux  facultés 
de  Toulouse,  de  Montpellier  et  de  Paris,  professeur 
au  Collège  de  France,  premier  médecin  du  roi  de 
Pologne  et  médecin  consultant  de  Louis  XV.  —  De 
la  peste  de  Provence,  1720-22,  in-8;  De  morbis 
venereis,  1736,  in-4,  réimprimé  et  traduit;  Con- 
jeclures  sur  les  mémoires  originaux  dont  il  pa- 
raît que  Moise  s'est  servi  pour  composer  le  livre 
de  la  Genèse,  1753,  in-12;  Mémoires  pour  servira 
l'histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier, 1667,  in-4°. 

ASTUGUE,  seigneurie  de  Bigorre  ayant  appar- 
tenu aux  familles  de  Castelbajac  et  d'Arros. 

ATACINI,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, dans  la  Celtique,  et  qui  fut  subjugué  par 
les  Volcee  Tectosages;  les  villes  principales  de  son 
territoire  étaient  Carcaso  (Carcassonne)  et  Narbo 
(Narl)onne).  Il  fit  partie,  en  118  av.  J.  C,  de 
la  province  romaine  de  la  Gaule  transalpine,  et, 
en  28  av.  J.  C. ,  de  la  province  sénatoriale  narbon- 
naise. 

ATAX,  ADIiE,  l'Aude. 

ATELIERS  NATIONAUX  ,  institués  par  dé- 
cret du  Gouvernement  provisoire  en  date  du  27  fé- 
vrier 1848.  La  première  idée  s'en  trouve  dans  les 
cahiers  de  1789.  et  ils  avaient  été  pratiqués  plus 
d'une  fois  sous  le  nom  à'atelie-rs  de  charité.  On 
voulait  réunir  dans  les  ateliers  nationaux,  pour 
les  enlever  au  socialisme,  en  même  temps  pour 
s'en  faire  un  appui,  les  ouvriers  que  la  crise  ré- 
volutionnaire laissait  sans  ouvrage.  Mais  le  travail 
manquait  à  Paris,  et  sauf  en  un  très-petit  nombre 
de  points,  les  ateliers  nationaux  n'offraient  qu'une 
agglomération  d'hommes  inoccupés  auxquels  on 
distribuait  chaque  jour  un  maigre  secours  à  peine 
suffisant  pour  les  besoins  les  plus  urgents.  Cette 
agglomération,  qui  n'était  d'abord  que  de  12  à 
15  000  hommes  au  plus,  s'élevait  à  115  000  hom- 
mes le  15  mai.  Elle  parut  alors,  à  la  commission 
exécutive,  une  cause  de  ruine  pour  les  finances, 
dangereuse  pour  l'ordre  public,  et  M.  Émile  Tho- 
mas, qui  en  avait  été  l'organisateur,  fut  remplacé, 
dans  la  direction  (30  mai),  par  M.  Lalanne,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  avec  mission  de  re- 
fondre et  de  réduire  les  ateliers  nationaux  et  de 
faire  rentrer  les  ouvriers  dans  les  établissements 
de  l'industrie  privée.  Le  bruit  de  la  dispersion 
brusque  deç  ateliers  nationaux,  s'étsnt  répandu  le 
22  juin,  fut  l'une  des  causes  immédiates  de  la  ter- 
rible insurrection  qui  eut  lieu  le  23.  Au  moment 
même  où  éclata  cette  insurrection  qui  ensanglan- 
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tait  Paris,  M.  de  Falloux  lisait  à  l'Assemblée  na- 
tionale un  rapport  concluant  à  la  dissolution,  sous 
trois  jours.  L'insurrection,  une  fois  réprimée,  la 
suppression  définitive  eut  lieu  par  décret  du 
3  juillet. 

Bibliographie.  Rapport  adressé  à  la  commis- 
sion d'enqaête  nommée  par  l'Assemblée  natio- 
nale, par  la  sous-commission  des  membres  de  la 
Cour  des  comptes  (liapport  de  la  commission 
d'enquête  sur  l'insurrection  du  23  juin,  2°  vol., 
p.  152);  Histoire  de  la  révolution  de  1848,  par 
Daniel  Slern. 

ATESUI,  peuple  de  la  Lyonnaise  que  l'on  croit 
.avoir habité  le  territoire  des  Atheux  (Loire). 

ATH  (Belgique).  Enlevée  à  l'Espagne  lors  de  la 
guerre  de  dévolution  (1667),  cette  ville  fut  cédée, 
par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1668),  à  la  France 
qui  la  rendit  par  la  paix  de  Nimègue  (1678).  — 
Prise  par  Catinat,  le  5  juin  16'J7,  après  cinq  jours 
de  tranchée  ouverte,  elle  fut  rendue  la  même  an- 
année,  lors  du  traité  de  Ryswick.  —  En  1745,  le 
comte  de  Lowendahl  s'en  empara  le  8  octobre, 
et  la  place  fut  démantelée;  la  deuxième  paix 
d'Aix-la-Chapelle  (1748)  la  rendit  à  l'Autriche,  qui 
la  perdit  de  nouveau  lors  des  guerres  de  la  Répu- 
blique. —  De  1797  à  1814,  Ath  fut  un  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  Jemmapes. 

ATHANACUM,  ATHANATUM,  Aisnay. 

ATHEI.(E,  ATHIJE,  Athies  (Pas-de-Calais). 

ATHÉNAS  (Pierre-Louis),  archéologue,  né  à 
Paris  le  3  février  1752,  mort  le  11  mars  1829. 

ATHÈNES  (duché  d').  Lors  de  la  croisade  qui 
fit  tomber  Constantinople  au  pouvoir  des  Latins, 
le  Bourguignon  Othon  de  la  Roche  conquit,  en 
1203  ou  I2U4,  Athènes  et  Thëbes,  dont  il  forma 
deux  duchés  qui ,  lors  du  partage  féodal  de  l'em- 
pire latin  de  Constantinople,  relevèrent  de  la  prin- 
cipauté d'Achaïe.  La  grand'sirerie  ou  duché 
d'Athènes  passa,  ainsi  que  le  duché  de  Thèbes, 
dans  la  maison  de  Brienne,  lorsque  Hélène  (ou 
Isabelle)  de  la  Roche  épousa  Hugues,  fils  de 
Gauthier  IV,  comte  de  Brienne  et  de  Jaffa.  Le  fils  et 
successeur  de  Hugues,  Gauthier  de  Bi-ienne  piit 
à  son  service  des  aventuriers  catalans  qui  n'étaient 
pas  payés;  ils  se  soulevèrent,  le  tuèrent  en  1312, 
et  s'emparèrent  du  duché  d'Athènes.  Le  duché, 
cédé  par  les  Catalans  aux  rois  aragonais  de  Sicile, 
tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Acciajuoli,  qui  le 
gardèrent  jusqu'en  1460. 

ATHENOPOLIS,  Napoule,  OU  Grimaud  (Pro- 
vence). 

ATHIA.  Athée  (Indre-et-Loire). 

ATHIES,  A teix  {Aisne),  villa  royale  de  l'é- 
poque mérovingienne,  située  dans  le  Vermandois. 
Elle  devint  un  bourg  qui  reçut  une  charte  com- 
munale en  1212. 

ATHIER,  pseudonyme  d'Athanase  Garnier. 

ATHIEULES,  branche  de  la  maison  de  Chau- 
.m.ont- 

ATHY  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Par- 
fouru  (Norman(iie) . 

ATHYRA,  Grand-Pont  (Vosges) . 

ATJEM.  pseudonyme  de  P.  C.  Jamet. 

ATOARIENSIS  PAGUS ,  un  des  onze  pagi 
que  comprenjit  la  cité  des  Lingones  (Langres). 

ATREBATES ,  peuple  établi,  avant  l'arrivée 
des  Romains,  dans  la  Belgique,  vers  les  sources 
de  la  Lys  et  de  l'Escaut,  entre  les  Nervii,  au  N., 
les  Morini  au  N.  0.,  les  Ambiani,  au  S.  0.,  et 
les  Veromandui  au  S.  E.  Les  Atrebates  avaient 
pour  capitale  Nemetacum  (Arras).  Ils  pouvaient 
lever  15  000  hommes  et,  même  après  la  soumis- 
sion des  Suessiones,  des  Bellovaci  et  des  Ambiani, 
ils  restèrent  fidèles  à  leurs  alliés  les  Nervii;  mais 
ils  furent  vaincus  et  César  leur  donna  pour  roi 
Commius,  sur  lequel  il  comptait.  Néanmoins,  ils 


prirent  part  au  soulèvement  de  52,  et,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante,  ils  faisaient 
ainsi  que  les  Bellovaci  et  leurs  voisins,  des  pré- 
paratifs de  guerre,  lorsqu'ils  furent  désarmés  par 
les  Remi.  Ils  se  réunirent  alors  aux  Bellovaci, 
combattirent  à  leurs  côtés  et  se  soumirent  avec 
eux.  Lors  de  la  réorganisation  de  la  Gaule,  sous 
Auguste  (28  av.  J.  C),  ils  firent  partie  de  la  pro- 
vince impériale  de  Belgique.  Au  iv  siècle, ils  étaient 
dans  la  Belgique  Seconde,  où  ils  formèrent  une 
des  douze  cités  de  la  province,  celle  des  Atre- 
bates. —  Voy.  Arras,  Artois. 

ATRI  (Ducs  d'),  branche  de  la  maison  d'An- 
glure. 

ATTAIGNANT  (Pierre),  imprimeur  et  fon- 
deur parisien,  mort  en  1556.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers à  S3  servir  de  caractères  mobiles  gravés 
pour  imprimer  la  musique.  —  Les  ouvrages  sor- 
tis de  ses  presses  sont  excessivement  rares. 

ATTAIGNANT  (L'abbé  Gabriel-Charles  de  1') , 
poète,  né  à  Paris  en  1697,  y  mourut  le  10  jan- 
vier 1779. 

ATTELIN  (Pierre  d').  Voy.  Brioché. 

ATTHALIN  (  Lo  u  is-Marie- J  ean-Baptiste,  baron), 
général,  pair  de  France  (1840),  dessinateur,  né  à 
Colmar  (Haut-Rhin),  le  22  juin  1784,  mort  en 
sejitembre  1856. 

ATTICHIACUM,  Attichy  (Oise). 

ATTICHY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Laval.  =  —  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  Doni.  (Voy.  Doni.)  =  —  (Seigneurs  d') ,  de  la 
famille  de  Hacqueville  (Artois). 

ATTIGNEVILLE ,  seigneurie  de  Lorraine , 
possédée  par  les  familles  de  Lavaulx  et  de  Vyard. 

ATTIGNY-SUR- AISNE,  Attiniacum,  bourg  de 
Champagne  (Ardennes),  résidence  royale  sous  les 
deux  premièies  races,  célèbre  par  les  conciles 
qui  s'y  sont  tenus  en  765,  822  et  870.  Dans  le 
second,  Louis  le  Débonnaire  fut  forcé  de  faire 
une  pénitence  publique.  — L'archevêque  de  Reims 
était  seigneur  haut-justicier  d'Attigny.  (Voy.  Hu- 
lot,  Atligmj  et  ses  dépendances,  1826,  in-8".) 

ATTILL Y-EN-BRIE  (  Seigneurs  d') ,  branche 
de  la  famille  de  Bullion. 

ATTINIACUM,  Attigny  (Ardennes'». 

ATTIRET  (Jean-Denis),  jésuite  et  peintre,  né 
à  Dûle  (Jura)  le  31  juillet  1702,  mort  à  Pékin  le  8 
décembre  1768.  Il  a  consacré  un  talent  qu'il  avait 
perfectionné  à  Rome  à  orner  le  palais  de  l'empe- 
reur Kien-long.  =  Son  neveu,  Claude -Fran- 
çois, sculpteur,  né  à  Dôle  le  14  décembre  1728, 
mort  à  Besançon  le  15  juillet  1804.  —  2  bustes, 
4  bas-reliefs  (musée  du  Louvre). 

ATTOUARES,  Atoariensis  ou  Attuarensis  pa- 
gus.  Le  pays  des  Attouares,  qui  faisait  partie  du 
diocèse  de  Langres,  s'étendait  sur  les  rives  de  la 
Saône,  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  villes  de  Mi- 
rebeau  et  de  Saint-Jean  de  Losne  (Côte-d'Or). 

ATTOURNÉ,  nom  donné  aux  procureurs  en 
Normandie.  Ils  devaient  être  munis  d'un  mandat 
spécial  pour  chaque  affaire.  C'est  ce  qui  resuite 
du  passage  suivant  de  l'ancienne  coutume  du 
pays  :  Et  quand  il  a  atorné  la  querelle,  H  ator- 
ney  ne  doit  estre  de  rien  ois,  fers  de  celle  quoy 
il  a  atorné. 

Ailleurs,  les  attournés  étaient  les  assesseurs  des 
magistrats  judiciaires  ou  municipaux.  (Ordon- 
nance de  1358.) 

ATTOURNEMENT.  L'attournement  était  le 
passage  d'un  maître  à  un  autre,  au  moyen  de  la 
vente  du  serf  ou  colon.  Le  transfert  s'opérait  par 
la  tradition  du  denier,  la  prestation  du  serment 
de  féauté  ou  le  simple  et  nu  consentement. 

ATURA,  ATURUM,  Aire  sur  l'Adour.  Elle 
était  la  capitale  des  Atures  et  prit,  vers  l'époque 
d'Auguste,  le  nom  de  Vicus  Julii.  Les  Atures,  au 
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i-v'  siècle,  formèrent  la  huitième  des  douze  cités 
dont  se  composa  la  Novempopulanie.  — Voy.  Aire. 

ATURIRIPENSIS  PAGUS ,  Auribat  (Landes). 

ATURA,  l'Adour. 

AUBAGNE  ,  Albania,  ville  de  Provence  (Bou- 
■cties-du-Khône),  avec  titre  de  baronnie  et  ayant 
appartenu  à  la  maison  de  Castillon.  Elle  a  vu 
naître  l'abbé  Barthélémy. 

AUBAINE  (Droit  d'),  droit  en  vertu  duquel  le 
suzerain  héritait  de  tout  étranger  mon  dans  ses 
domaines.  —  Voy.  Etrangers. 

AUBAIS,  baronnie  du  Languedoc  (Gard),  qui, 
à  partir  de  la  fin  du  xni'=  siècle,  appartint  succes- 
sivement aux  maisons  de  Langussel,  de  Bermond 
du  Cayla  et  de  Baschi.  Elle  fut  érigée  en  mar- 
quisat, en  mai  1724,  en  faveur  de  Charles  de 
Baschi.  —  Voy.  Baschi. 

AUBAN  (  V.,  marquis  d'),  lieutenant-général, 
écrivain  militairt',  mort  le  14  juillet  1713. 

AUBAKÉDE,  en  Guyenne  (Seigneurs  d'),  de 
la  famille  d'Astorg  (Auvergne). 

AUBARS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de  La 
Forestie  (Limousin). 

AUBE.  Ce  département ,  formé  de  la  Basse- 
Champagne,  d'une  partie  du  Vallage  et  de  quel- 
ques enclaves  de  la  Bourgogne,  est  borné  au  N. 
par  le  département  de  la  Marne,  au  S.  par  celui 
de  l'Yonne,  à  l'E.  par  celui  d-i  la  Haute-Marne, 
au  N.  0.  par  celui  de  Seine  et-Marne.  Chef-lieu, 
Troyes.  11  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre 
d'hommes  marquants  :  P.  Comestor,  Chrestien  de 
Troyes,  Salomon  Jarchi,  Urbain  IV,  Juvénal  des 
TJrsins,  le  fondeur  et  graveur  en  caractères  Lebé, 
J.  Passerat,  P.  et  P.  Pithou,  le  jésuite  Caussin, 
l'oratorien  Lecointe ,  F.  Girardon,  P.  Mignard, 
Grosley,  Desguerrois,  Danton,  N.  Bourbon,  maré- 
chal Valée,  etc. 

Bibliographie.  —  Girault  de  Saint-Fargeau, 
Dictionnaire  des  communes  du  dép.  de  l  Aube, 
1825,  in-S°;  Arnaud,  Voyage  archéologique  dans 
le  dép.  de  l'Aube,  1837-1843,  in-4°  ;  Vallet  de 
Viriville,  les  Archives  hist.  du  dép.  de  l'Aube, 
1841,  in-8°;  Répertoire  archéologique  du  dép.  de 
VAube,  par  d'Arbois  de  JubainviUe,  1861,  in-4°, 
et  les  Annuaires  du  département.  —  Voy.  Cham- 
pagne. 

AUBE,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Saint-Andiol  et  de  Pierrerue.  Elle 
porte  :  d'or  à  l'ours  de  gueules,  posé  debout  sur 
ses  pattes  de  derrière.  [No-^.VÉtat  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

AUBECOUR  ou  ABBECOURT  (N.-D.  d') ,  Al- 
bacuria  ou  Alborum  curia,  abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  près  Poissy ,  diocèse  de  Chartres, 
fondée  vers  1 180. 

AUBENAGE,  droit  de  quatre  deniers  payables 
au  seigneur  du  lieu  oîi  l'aubain  étaitdécéclé,  dans 
les  24  heures  qui  suivaient  l'inhumation,  ou 
l'amende  de  60  sols  qui,  faute  dudit  payement, 
frappait  les  héritiers  de  l'aubain.  Cette  obliga- 
tion particulièrement  consacrée  dans  la  coutume 
de  Tours,  avait  remplacé  l'ancienne  aubaine, 
lorsque  la  couronne  eut  revendiqué  avec  succès 
le  droit  auparavant  exercé  par  les  seigneurs  en 
cette  matière  (1386).  —  Voy.  Étrangers. 

AUBENAS,  Albenacium,  Albinatium,  une 
des  onze  baronnies  du  Vivarais  (Ardèche). 

AUBENAS,  seigneurie  de  Provence  (Basses- 
Alpes),  possédée  successivement  par  les  familles 
de  Voland,  de  Safalin  et  de  Laincel. 

AUBEPEYRE  en  Quercy  (Seigneurs  d'),  bran- 
che de  la  maison  de  Turenne. 

AUBEPIERRES  (N.-D.  d'),  Albœ  Pctrœ,  ab- 
baye de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Limoges 
(Creuse),  fondée  en  1149. 

UBEPIN  (L') ,  maison  éteinte  à  la  fin  du 


xvi"  siècle  et  d'où  sortirent  les  barons  de  Varri 
et  les  seigneurs  de  Chisy  (Forez).  Ses  biens  pas- 
sèrent dans  la  famille  de  Mouchet  de  Batefort. 

AUBÉPIN  (Seigneurs  de  1'),  branche  de  la 
maison  (le  Sainte-Colombe  (Beaujolais). 

AUBER,  famille  de  Normandie  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Aubeuf,  de  La  Porte  et  de  Verlot. 
Elle  porte  :  d'argent  à  trois  fasces  de  sable,  ac- 
compagnées de  quatre  roses  de  gueules,  posées 
deux  en  chef  dont  une  au  dessus  de  la  seconde 
fasce  et  la  dernière  en  pointe.  (Voy.  le  RegislreV 
de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

AUBER  (iV.),  économiste,  né  à  Rouen,  mort 
en  18U4. 

AUBERGE.  On  appelait  ainsi  les  provinces  ou 
pays  de  l'ordre  de  Malte. 

AUBERGENVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  d'Evreux,  issue  des  comtes  de  Meulent. 

AtJBERIVE,  Albaripa,  abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  diocèse  de  Langres  (Haute-Marne),  fon- 
dée en  1 135. 

AUBERIVE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son dauphinoise  de  La  Tour. 

AUBEROGHE  en  Périgord  (Combat  d').  Ber- 
trand, comte  de  L'Isle-Jourdain  et  les  comtes  de 
Périgord  et  de  Comminges  furent  battus  devant 
le  château  d'Auberoche  par  le  comte  de  Derby 
le  23  octobre  i:i4o. 

AUBEROUX.  Voy.  Barroux. 

AUBERT  (S.),  Audebertus,  Autperus,  évêque 
de  Cambrai  et  d'Arras,  mort  en  668.  —  On  le  fête  le 
13  décembre. 

AUBERT  (S.),  évêque  d'Avranches  au  viii" 
siècle.  On  lui  attribue  la  fondation  de  l'abbaye 
du  Mont-Saint-Michel. 

AUBERT  (St-) ,  S.  Aubertus ,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  Saint- Augustin  à 
Cambrai. 

AUBERT,  famille  du  Limousin,  anoblie  au 
xiv  siècle  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Bulbon.  —  —,  famille  de  Saintonge.  d'ûii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Courcerac.  Elle  portait  : 
losangé  de  gueules  et  d'azur  et  une  bande  d'or 
brochante  sur  le  tout.  (Voy.  le  Registre  V  de  l'Ar- 
moriai de  d'Hozier.) 

AUBERT  ou  GAUBERT  DE  PUICIBOT ,  dit 
le  moine  de  Puicibot,  troubadour,  mort  vers  1263. 

AUBERT  (Guillaume) ,  sieur  de  Massoignes, 
écrivain,  né  à  Poitiers  vers  1534,  mort  à  Paris 
en  1601. 

AUBERT  (Jacques),  médecin,  né  à  Vendôme, 
mort  à  Lausanne  en  1586. 

AUBERT  (Pierre),  littérateur,  né  à  Lyon  le 
9  février  1642,  mort  le  18  février  1735. 

AUBERT  (Jacques),  compositeur,  mort  le 
19mai  1753.  =  Son  fils  Louis,  compositeur,  né 
le  15  mai  1720,  mort  vers  1800. 

AUBERT  (Michel),  graveur,  né  à  Paris  en  1700, 
mort  en  1757. 

AUBERT  (L'abbé  Jean-Louis) ,  fabuliste  et 
critique,  né  le  15  février  1731,  mort  le  10  no- 
vembre 1814.  Il  rédigea  vingt  ans  les  feuilletons 
des  Affiches  de  la  Province  et  de  Paris,  puis  du 
Journal  des  Beaux- Arts  et  des  Sciences,  fut  nommé 
(1773)  professeur  de  littérature  au  Collège  Royal 
et  l'année  suivante  directeur  général  de  la  Ga- 
zette de  France,  et  plus  tard  censeur  royal. 
—  Fables  et  œuvres  diverses,  1774,  2  vol.  in-8°. 

AUBERT  (Pierre-François-Olivier) ,  composi- 
teur, ne  à  Amiens  en  1763,  mort  vers  1830. 

AUBERT  DU  BAYET  (Jean-Baptiste-Annibal)  , 
général,  né  à  Louisiane  le  29  août  1759,  mort  à 
Constantinople  le  17  décembre  1797.  Capitaine 
de  cavalerie  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut 
député  de  l'Isère  à  l'Assemblée  législative,  alla 
ensuite  servir  à  l'armée  du  Rhin  et  s'illustra  par 
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la  défense  de  Mayence  (1793).  Décrété  d'arresta- 
tion après  la  capitulation  de  cette  place,  il  ne 
tarda  pas  à  être  remis  en  liberté,  fut  envoyé  à  la 
tête  d^  l'armée  de  Vendée ,  et  après  des  revers 
mêlés  de  succès,  fut  destitué,  emprisonné  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'au  9  thermidor.  Il  fut  alors 
nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Cher- 
bourg, devint  ministre  de  la  guerre  (novembre 
1795),  fonctions  qu'il  quitta  (8  février  1796)  pour 
aller  comme  ambassadeur  à  Constantinople  où  il 
mourut. 

AUBERT  DE  VITRY  (François-Jean-Phili- 
bert),  écrivain,  né  à  Paris  le  2  avril  1765  ,  mort 
en  juin  1849. 

AUBERTIN  (Edme) ,  théologien  calviniste,  né 
'à  Chaions-sur-Marne  en  1595,  mort  à  Paris  le 
5  avril  1652. 

AUBERTIN  (Antoine),  prieur  d'Étival  (Vosges), 
hagiographe,  mort  près  de  Verdun  en  1678. 

AUBERTCN,  seigneurie  de  Normandie,  possé- 
dée par  1  1  famille  de  Pardieu. 

AUBERVILLIERS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  Montholon. 

AUBERT,  famille  d'où  sont  sortis  les  marquis 
de  Vasian  en  Berry.  —  Voy.  Vastan. 

AUBERY,  famille  d'Anjou,  originaire  d'Angle- 
terre et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Maurier 
et  du  Monceau.  Les  membres  les  plus  connus  sont  : 
Jacques,  avocat,  lieutenant-civil  au  Cbâtelet  et 
ambassaaeur  extraordinaire  en  Angleterre  (1555). 
Il  plaida  avec  succès  au  parlement  de  Paris  la 
cause  des  malheureux  habitants  de  Cabrières  et 
de  Mérindol  (1551).  =  Son  petit-neveu.  Benjamin 
AuBERY,  seigneur  du  Maurier,  ambassadeur  en 
Hollande  (1613),  mort  en  1636  au  Maurier.  = 
Louis,  seigneur  du  Maurier,  fils  du  précédent, 
mort  au  Maurier  en  1687.  Outre  une  édition  de 
VHist.  de  l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mérindol 
(1645,  in-4°),  publiée  en  1619  par  D.  Heinsius,  on 
a  de  lui  :  Mémoires  pour  servir  à  l'hist.  de  Hol- 
lande, 1680,  in-S",  souvent  réimprimé. 

AUBERY  (Antoine) ,  historien ,  né  le  18  mai 
1616  à  Paris,  où  il  est  mort  le  29  janvier  1695. 
—  Hist.  des  Cardinaux  (1642,  5  vol.  in-4°);  Hist. 
de  Richelieu  (1660,  2  vol.  in-fol.);  Hist.  de  Maza- 
r»n(1741,  4  vol.  in-12).Son  Traité  des  justes  pré- 
tentions du  roi  de  France  sur  l'Empire  (1667) 
le  fit  mettre  quelque  temps  à  la  Bastille  sur  les 
réclamations  des  princes  d'Allemagne. 

AUBERY  ou  AUBRY  (Jean),  médecin,  érudit, 
né  dans  le  Bourbonnais,  mort  dans  la  première 
moitié  du  xvn^  siècle. 

AUBES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Suf- 
fren. 

AUBESPINE  (L'),  famille  de  la  Beauce  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Erouville ,  de  Verde- 
ronne,  d'Hauterive,  de  la  Poirière,  les  barons  et 
marquis  de  Châteauneuf-sur-Cher,  les  seigneurs 
de  Montgaugier,  les  comtes  de  Sagonne  ,  les  sei- 
gneurs de  Noirat  et  de  Beaucourt.  (Voy.  le  t.  VI 
du  P.  Anselme.)  Nous  citerons  parmi  les  person- 
nages qu'elle  a  produits  :  Sébastien  de  I'Aubes- 
piNE ,  prélat  et  diplomate ,  né  dans  la  Beauce 
en  1518,  mort  à  Limoges  en  1582.  11  remplit  di- 
verses missions  en  Suisse  (1543),  à  la  diète  de 
"Worms  (1545),  à  Strasbourg  (1.548),  fut  évêque 
de  Vannes  (1557),  de  Limoges  (1558),  et  ambas- 
sadeur en  Espagne  (1561).  Sa  correspondance  a 
été  publiée  dans  la  Collection  des  documents 
inédits  relatifs  à  l'Histoire  de  France,  et  la  rela- 
tion de  son  ambassade  est  conservée  en  manus- 
crit à  la  Bibliothèque  impériale.  =  Claude,  baron 
de  Châleauneuf ,  frère  du  précédent ,  homme 
d'État,  mort  le  11  nov.  1567.  Secrétaire  d'État 
(1543),  il  fut  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  avec 
l'Angleterre  (1546) ,  avec  l'Espagne  à  Cateau- 


Cambrésis  (1559),  et  prit  jusqu'à  sa  mort  une  part 
active  à  toutes  les  affaires  d'État.  =  Goillaume, 
baron  de  Châteauneuf,  fils  du  précédent,  conseil- 
ler d'État,  ambassadeur  en  Angleterre,  né  en  1547, 
mort  en  1 629.  =  Gabriel,  fils  du  précédent,  évêque- 
d'Orléans  (1604),  ambassadeur  en  Angleterre, 
doyen  du  conseil  du  roi,  mort  le  15  août  1630. 
=  Charles,  frère  du  précédent,  marquis  de  Châ- 
teauneuf, homme  d'État,  né  à  Paris  en  1580,  mort 
à  Leuville  le  26  septembre  1653.  Il  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlement  de  Paris  (1603), 
ambassadeur  en  Hollande  et  à  Bruxelles  (1609). 
en  Allemagne  (1620),  à  Venise,  puis  en  Angleterre- 
(1629).  Garde  des  sceaux  (1630),  il  fut  destitué 
(25  février  1633)  et  arrêté.  Rendu  à  la  liberté 
(24  mai  1643),  il  fut  encore  garde  des  sceaux  du 
2  mars  1650  au  3  avril  1651.  =  François,  frère 
des  précédents,  marquis  d'Hauterive  et  de  Châ- 
teauneuf ,  lieutenant  général  ,  gouverneur  de- 
Bréda,  né  vers  1586,  mort  le  27  mars  1670. 

AUBETERRE  (St-Sauveur  d'),  Alba  Terra, 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Péri- 
gueux,  fondée  en  785. 

AUBETERRE  ,  jpetite  ville  de  la  Saintonge 
ayant  titre  de  comte  et  de  marquisat ,  et  dont  la 
juridiction  s'étendait  sur  dix-neuf  paroisses  et  sur 
quarante  fiefs.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de- 
Raymon,  de  Bouchard  et  d'Esparbez,  et  à  laquelle 
appartenaient  :  François  d'EspARBEz  de  Lussan, 
vicomte  d'AuBETERRE,  maréchal  de  France  (1620), 
mort  en  janvier  1628;  et  Joseph-Henri  Bouchard 
d'EsPARBEZ,  marquis  d'AuBETERRE,  maréchal  de 
France,  né  le  24  janv.  1714,  mort  à  Paris  le  28  août 
1788.  Maréchal  de  camp  (1748),  lieutenant  général 
(1758),  ambassadeur  à  Vienne  (  1752),  à  Madrid 
(1757),  au  congrès  d'Augsbourg  (1761),  à  Rome 
(1763),  il  fut  créé  maréchal  de  France  (1783). 

AUBETERRE,  seigneurie  de  Champagne  pos- 
sédée par  la  famille  de  la  Rue. 

AUBEUF  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'Auber 
(Normandie). 

AUBEVlLIiE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille de  Sève. 

AUBIAC  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Narbonne. 

AUBIÈRE,  baronnie  d'Auvergne  possédée  par 
la  famille  de  Montaignac. 

AUBIGNAG,  seigneurie  du  Languedoc  possé- 
dée au  XVII"  siècle  par  la  famille  de  Frévol. 

AUBIGNAG,  Albiniacum  (Indre),  abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Bourges,  fondée 
en  1138. 

AUBIGNAG  (François  Hédelin  ,  abbé  d') ,  lit- 
térateur, né  à  Paris  le  4  août  1604,  mort  à  Ne- 
mours le  27  juillet  1676.  Il  était  petit-fils,  par  sa 
mère,  du  célèbre  Ambroise  Paré.  D'abord  avocat, 
puis  ecclésiastique ,  il  devint  précepteur  du  duc 
de  Fronsac,  neveu  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
lui  donna  les  abbayes  d'Aubignac  et  de  Meimac. 
Il  a  écrit  une  Pratique  du  théâtre  (1640,  in-4''), 
et,  contre  Ménage,  un  Térence  justifié  (16^6,  in-4°), 
qui  décèlent  une  grande  connaissance  du  théâtre 
ancien  et  moderne.  Cela  ne  l'a  pas  empêché  de 
faire  une  mauvaise  tragédie,  Zénobie,  et  de  cri- 
tiquer Corneille.  D'Aubignac  est  un  des  premiers 
qui  aient  nié  l'existence  d'Homère.  On  a  encore 
de  lui  :  Macarise  (1664,  2  vol.  in-8»);  Histoire  du 
temps  ou  Relation  du  royaume  de  Coquetterie 
(1654  et  16-b9,  in-12).  —  Voy. plus  haut  Ac.iDÉMiE 

FRANÇAISE,  p.  17,  col.  2. 

AUBIGNAN,  Albiniacum,  seigneurie  du  Comtés 
Venaissin  érigée  en  marquisat  par  Alexandre  VII, 
le  24  septembre  1667,  en  faveur  de  Claude  de 
Panisse-Pazzi,  seigneur  de  Lauriol,  et  qui  passa  ^ 
après  sa  mort,  dans  la  famille  des  Seguins. 
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AUBIGNÉ.  Dans  la  plupart  des  provinces  de 

France  on  trouve  des  familles  nobles  du  nom 
d'Aubigné  ou  Aubigny;  mais  elles  portent  toutes 
des  armes  ilifférentes. 

AUBIGrNÉ-BRIENT,  en  Anjou,  maison  qui  re- 
monte au  commencement  du  xm"  siècle.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Tousche,  de  la  Per- 
rière, du  Coudray,  de  Boismosé,  de  Belligny,  de 
Montaupin,  de  Carteron.  de  la  Jousselinière,  de 
la  Rocheferrière,  de  Tigny,  de  Pétigny,  de  la 
Salie ,  de  Boisrobert.  (Voy.  le  tome  II  du  P.  An- 
selme.) 

AUBIGNÉ  (Théodore -Agrippa  d'),  l'un  des 
écrivains  les  plus  remarquables  du  xvi"  siècle,  né 
le  8  février  1550  à  Saint-Maury  (Charente-Infé- 
rieure), mort  à  Genève  le  29  avril  1630.  Il  avait 
pour  père  Jean  d'Alhret,  l'un  des  chefs  de  la  con- 
spiration d'Amboise,  et  ardent  calviniste,  mort  en 
1563.  L'éducation  d'Agrippa  fut  très-soignée,  et 
s'il  fallait  en  croire  ses  Mémoires,  auxquels  il  ne 
faut  pas  toujours  s'en  rapporter,  à  six  ans  il  lisait 
le  latin,  le  grec  et  l'hébreu.  Après  avoir  passé 
deux  ans  à  Genève  et  être  revenu  en  France ,  il 
s'échappa  de  la  maison  de  son  tuteur  (1568)  et 
commença  dans  les  guerres  civiles  une  vie  d'aven- 
tures, d'intrigues  et  de  coups  de  main  qui  allait 
à  son  caractère  hasardeux  pour  lequel,  suivant 
son  expression,  «  rien  n'était  trop  chaud,  »  Venu 
à  Paris  pour  les  fêtes  du  mariage  du  roi  de  Na- 
varre, un  duel  qui  l'obligea  à.  en  sortir  trois  jours 
avant  la  Saint -Barthélémy,  le  sauva  du  massacre. 
Il  y  revient  bientôt,  s'attache  à  la  personne  du  roi 
deINavarre  et  se  fait  même  apprécier  de  Charles  IX 
pour  son  talent  poétique  ;  il  dirigeait  les  masca- 
rades et  les  ballets  de  la  cour  et  composa  un 
ballet  de  Circé  qui  ne  fut  représenté  que  sous 
Henri  III,  aux  noces  de  Joyeuse.  C'est  lui  qui 
décide  et  prépare  la  fuite  d'Henri  de  Navarre.  Une 
guerre  de  partisans  commence  dans  le  Midi  :  il 
s'y  emploie  comme  soldat  ou  comme  émissaire 
avec  une  rare  audace ,  et  à  la  cour  de  Nérac  se 
mêle  à  toutes  les  intrigues  qui  s'y  agitent ,  s'at- 
tirant  de  nombreux  ennemis  par  la  hardiesse  et 
la  causticité  de  son  langage.  Il  suivit  son  maître, 
devenu  roi  de  France,  pendant  sa  lutte  contre  la 
Ligue,  et  combattit  près  de  lui  à  Arques,  à  Ivry, 
aux  deux  sièges  de  Paris  et  à  celui  de  Rouen. 
Devenu  gouverneur  de  Maillezais,  puis  vice-ami- 
ral du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  il  prit  une  part 
active  aux  agitations  du  parti  calviniste  et  aux 
querelles  théologiques  qui  suivirent  la  promulga- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Après  la  mort  de  Henri  IV 
il  fut  entraîné,  un  peu  contre  son  gré,  dans  les  guer- 
res des  princes,  et  ayant  vendu  au  duc  de  Rohan 
ses  forteresses  de  Maillezais  et  duDognon,  il  se 
retira  à  Genève  où  ses  dernières  années  furent 
empoisonnées  par  la  conduite  de  son  fils  Constant. 

Dans  cette  vie  si  agité'e,  d'Aubigné  fut  tout: 
théologien,  quand  il  dispute  dans  l'assemblée  de 
Fontainebleau  et  quand  il  écrit  le  traité  de  Dissi- 
diis  Patrum;  poète,  quand  il  compose  les  Tra- 
giques {publiés  en  1616),  cette  violente  satire  du 
siècle,  ébauchée  dans  le  loisir  que  lui  donna,  en 
1-577,  une  blessure  grave,  achevée  depuis  partout, 
à  cheval,  dans  la  tranchée,  œuvre  mêlée  en  effet 
où  l'énergie  déborde  aux  dépens  du  goût  et  de 
l'art,  où  l'on  croit  entendre  tantôt  l'accent  âpre 
d'un  prophète  juif,  tantôt  la  verve  amère  de  Ju- 
vénal.  11  est  historien,  quand  il  écrit  son  Histoire 
universelle  (publiée  en  leiô-ieîO)  et  ses  Mémoires 
personnels.  Les  Tragiques  dont  il  existe  deux 
éditions  données  par  d'Aubigné  (1616,  in-4°  et 
1623,  in-S")  ont  été  réimprimés  dans  la.  Biblio- 
thèque elzévirienne ,  1857,  in-12,  ainsi  que  les 
piquantes  Aventures  du  baron  de  Fœneste  (1855) 
dont  les  IV  livres  parurent  séparément  de  1617  à 


1630.  L'Histoire  universelle  (1618-1620,  3  vol. 

in-f")  fut  réimprimée  avec  des  changements, 
1626,  3  t.  en  2  vol.  in-f".  Les  Mémoires,  dont  il 
n'existait  que  des  éditions  fautives  depuis  la  pre- 
mière (1729,  in-8°),  ont  été  réédités,  1854,  in-18, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Louvre.  Ces  deux  ouvrages ,  dont  le  premier  con- 
tient des  pages  d'une  véritable  éloquence,  ne 
doivent  être  lus  qu'avec  une  certaine  méfiance. 
La  préface  de  l'Histoire  a  été  réimprimée  à  part 
(1620,  in-8°)  sous  le  titre  de  Lettre  sur  quelques 
histoires  de  France.  Outre  des  vers  épars  dans 
divers  recueils  du  temps,  on  a  encore  de  d'Au- 
bigné ;  Petites  œuvres  meslées,  1630,  in-12,  très- 
rare,  et  une  Lettre  sur  la  douceur  des  afflictions, 
rééditée  en  1856,  in-8°.  On  lui  attribue  le  Divorce 
satyrique,  souvent  réimprimé. 

AUBIGNÉ  (Constant  d'),  baron  de  Surineau,  fils 
du  précédent,  né  vers  1584,  mort  à  la  Martinique 
vers  1645.  Il  mena  une  existence  aventureuse, 
trahit  son  père,  épousa  au  Château-Trompette,  où 
il  était  renfermé,  Jeanne  de  Cardillac ,  fille  du 
gouverneur  du  château,  et  partit  vers  1639  pour  la 
Martinique  d'où  il  revint  ruiné.  Il  eut  deux  enfants  : 
Mme  de  Maintenon  (voy.  ce  nom) ,  et  Charles, 
marquis  d'AuBiGNÉ,  lieutenant-général,  gouver- 
neur du  Rerry,  mort  à  Vichy  en  mai  1703.  Sa 
sœur  ne  put  jamais  le  tirer  de  sa  vie  désordonnée. 
=  Nathan  d'AUBiGNÉ,  dit  de  la  Fosse,  fils  naturel 
d'Agrippa  d'Aubigné,  médecin  et  chimiste,  mort 
à  Genève  après  1669. 

AUBIGNY,  ville  du  Berry  (Cher),  que  Char- 
les VII  donna  en  1423  à  Jean  Stuart,  seigneur  de 
Darnley,  dont  la  postérité  s'éteignit  en  1672  dans 
la  personne  de  Charles  Stuart,  duc  de  Richemond 
et  de  Lenox.  La  ville  revint  alors  à  la  couronne 
et  Louis  XIV  en  fit  don  à  la  célèbre  maîtresse  de 
Charles  II,  la  duchesse  de  Portsmouth,  et  en  jan- 
vier 1684  l'érigea  en  duché-pairie  en  faveur  de 
celle-ci  et  de  son  fils  Charles  de  Lenox,  duc  de 
Richemond,  mort  en  1723.  =  Robert  Stuart,  sei- 
gneur d'AuBiGNY,  comte  de  Beaumont-le- Roger, 
maréchal  de  France  (1515),  mort  en  mars  1543. 
Il  était  fils  de  Jean  Stuart,  comte  de  Lenox  et 
d'Isabelle  de  Montgommery.  Il  se  distingua  dans 
les  guerres  d'Italie  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII 
et  combattit  à  Marignan  et  à  Pavie. 

AUBIGNY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  du 
Castel  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  d') ,  de  la 
famille  de  Morel  (Normandie).  =  —  (Seigneurs 
d'),  de  la  famille  de  Pellevé  (Normandie).  =:  — 
(Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison  de  Vandeuil 
(Picardie).  =■ —  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
famille  de  Dufresne  (Picardie).  =  —  (Seigneurs 
d'),  de  la  maison  de  Vivonne  (Poitou). 

AUBIGNY  (d'),  pseudonyme  de  Th.  Baudouin. 

AUBIJOUX,  baronnie  d'Auvergne  (Cantal), 
érigée  en  marquisat  en  août  1566  en  faveur  de 
Louis  d'Amboise,  baron  d'Aubijoux.  Elle  passa 
ensuite  dans  la  maison  de  Bermond  de  Saint- 
Bonnet. 

AUBIN  (S.),  Albinus,  évêque  d'Angers  en  529, 
mort  vers  550.  On  le  fête  le  1='  mars. 

AUBIN  D'ANGERS  (St-),  S.  Albinus  Andega- 
vensis,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
à  Angers  en  534  par  le  roi  Childebert. 

AUBIN-DES-BOIS  (St-),  S.  Albinus  de  Bosco, 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  fondée  en  1137. 

AUBIN  DU  MANS  (St-) ,  S.  Albinus  Cenomo- 
nensi-s,  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondé  au  Mans  vers  650. 

AUBIN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Buisson  (Rouergue). 

AUBIN  (lY.),  pasteur  et  écrivain  calviniste,  né 
à  Loudun  vers  1655,  mort  dans  la  première  moi- 
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tié  du  xviii"  siècle  en  Hollande,  où  il  s'était  ré- 
fugié après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  — 
Hisloire  des  diables  de  Loiidun,  1693,  in-12. 

AUBLET  I Jean -Baptiste-Christophe  ï'usée), 
voyageur  et  botaniste,  né  à  Salon  (Bouches-du- 
Rhône),  le  4  novembre  1720,  mort  à  Paris  le  6 
mai  1778-  —  Hùt.  des  plantes  de  la  Guyane  fran- 
çaise, 1775,  4  vol.  in-4°. 

AUBOURG,  famille  du  Vexin  français  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Villambray.  Elle  porte  :  d'or 
à  trois  fasces  d'azur. 

AXJBRAC,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  dans  le  Rouergue  (Aveyron),  fcn- 
jdée  au  xii"  siècle. 

A'UBRÉE  (René),  général ,  né  à  Rennes  (lUe- 
et-Vilaine)  le  23  juin  1763,  tué  au  siège  de  Sara- 
gosse  le  !«'  décembre  1808. 

AUBBES,  Arbores,  seigneurie  du  comté  Ve- 
naissin  (Drôme)  ayant  appartenu  successivement 
aux  maisons  de  Budes,  de  Gérard  et  de  Fortia. 

AUBRI,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Caslelnau.  —  Voy.  Aubry. 

AUBRIET  (Claude),  peintre  d'histoire  natu- 
relle, né  à  Chàlons-sur-Marne  en  1651,  mort  à 
Paris  en  1743.  Il  fit,  comme  dessinateur  du  Jardin 
du  roi ,  un  voyage  en  Orient  avec  Tournefort  et 
continua,  à  son  retour,  la  grande  collection  des 
plaates  sur  vélin ,  appartenant  aujourd'hui  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  On  conserve  à  la 
Bibliothèque  impériale  un  recueil  de  ses  dessins 
en  5  vol.  in-f°. 

AUBRION  (Jean),  chroniqueur,  né  vers  1441 
à  Metz  où  il  mourut  le  10  octobre  1501.  Il  a  laissé 
un  Journal  qui,  avec  sa  continuation  par  son 
cousin  Pierre  Aubrion,  a  été  publié,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  M.  L.  Larchey,  1857,  gr.  in-8°. 
Ce  journal  setend  de  1465  à  1512. 

AUBRIOT  (Hugues),  surintendant  des  finances, 
puis  prévôt  de  Paris  sous  Charles  V.  né  à  Dijon, 
mort  en  Bourgogne  en  1382.  11  fit  faire  de  nom- 
breux travaux  à  Paris,  entre  autres  le  pont  Saint- 
Michel,  le  Petit-Pont,  le  Petit-Châtelet,  et  hors 
Paris,  la  Bastille,  où  il  fut  enfermé  plusieurs  an- 
nées comme  hérétique.  11  ne  fut  délivré  qu'en 
1382  par  l'insurrection  des  Maillotins. 

AUBRY  (Jean) ,  alchimiste  ,  médecin ,  né  à 
Montpellier,  mort  vers  1667. 

AUBRY  (Êtienne),  peintre,  élève  de  Vien, 
membre  de  l'Académie  de  peinture  (1774),  né  à 
Versailles  le  10  janvier  1745,  mort  à  Rome  le 
25  juillet  1781 .  —  Le  Mariage  interrompu;  Adieux 
de  Coriolan  à  sa  famille;  Portraits. 

AUBRY  (Louis-François),  peintre  en  minia- 
ture, élève  de  Vincent  et  d'Isabey,  né  à  Paris 
en  1770. 

AUBRY  (François),  homme  politique,  né  à 
Paris  vers  1750,  mort  en  Angleterre  en  1802. 
Membre  de  l'Assemblée  constituante,  puis  de  la 
Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi  avec  sursis, 
il  fit  partie  (1795)  du  Comité  de  salut  public,  et 
après  le  18  fructidor  fut  déporté  àCayenne  d'où  il 
parvint  à  s'échapper. 

AUBRY  (Jean-Baptiste),  bénédictin,  écrivain, 
né  à  Dapviller  (Vosges),  mort  à  Commercy  le 
4  octobre  1809. 

AUBRY  (Claude-Charles,  baron),  général,  né  à 
Bourg  (Ain),  le  25  octobre  1773,  mort  à  Leipzig 
le  10  novembre  1813. 

AUBRY  (Achille-Désiré),  sculpteur,  né  à  Paris 
en  1798,  mort  le  l"  novembre  1864. 

AUBRY,  pseudonyme  de  P.  Goubaud  et  de  Di- 
naux. 

AUBRY  DE  MONTDIDIER,  personnage  d'une 
légende  que  jusque  dans  ces  derniers  temps  on  a 
donnée  comme  un  fait  historique.  Suivant  cette 
légende,  il  aurait  été  assassiné  par  un  de  ses  com- 


pagnons d'armes,  Richard  Macaire,  et  le  crime 
aurait  été  découvert  par  le  moyen  de  son  chien, 
que  Charles  V  aurait  fait  combattre  en  champ  clos 
contre  le  meurtrier.  Celui-ci  vaincu  aurait  été  puni 
de  mort  après  avoir  avoué  son  crime.  M.  Guessard 
a  démontré  péremptoirement  l'absurdité  de  cette 
fable,  dont  la  première  mention  se  trouve  dans  un 
poëme  composé  vers  la  fin  du  xii*  siècle.  — Voy.  la 
préface  de  son  édition  du  poëme  de  i/acotre,  1866, 
in-18. 

AUBRY-LECOMTE  (Hyacinthe  -  Louis -Victor- 
Jean  Baptiste),  dessinateur  et  lithographe,  né  à 
Nice  en  1797,  mort  à  Paris  en  avril  1858. 

AUBRY.  Voy.  AuBERY  et  Aubri. 

AUBUEZ  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Monisaulnin  (Nivernais). 

AUBUSSON,  Albucio,  Albucinum,  ville  de  la 
Marche  (Creuse)  qui,  dès  le  xi'  siècle,  eut  des 
vicomtes  particuliers,  et  a  donné  son  nom  à 
une  illustre  et  ancienne  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Borne,  les  seigneurs  de  Mon- 
teil-au-Vicomte,  les  seigneurs,  comtes  et  ducs  de 
la  Feuillade,  les  seigneurs  de  Villac,  marquis  de 
Mireraont,  les  seigneurs  de  Savignac,  les  seigneurs 
de  Beauregard,  les  seigneurs  de  Castelnouvel,  les 
seigneurs  de  Poux  et  de  Banson,  les  seigneurs  de 
Chassingrimont.  Elle  porte  :  d'or  à  une  croix  de 
gueules  ancrée.  (Voy.  le  t.  V  du  P.  Anselme.) 
A  cette  famille  appartient  Pierre  d'AuBussoN,  l'un 
des  plus  illustres  grands-maîtres  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  né  en  1423,  mort  le 
3  juillet  1503.  Il  succéda  (1476)  à  Jean-Baptiste 
des  Ursins,  et  eut  à  soutenir  dans  Rhodes,  contre 
les  Turcs  commandés  par  le  renégat  Misach  Pa- 
léologue,  un  siège  mémorable  qui  dura  89  jours 
(23  mai- 19  août  1480),  et  où  il  repoussa  l'ennemi 
avec  des  pertes  énormes.  En  1482 ,  il  donna  asile 
au  prince  Zizim  (ouDjem),  frère  de  Bajazet  II, 
puis  le  céda  à  Innocent  VIII  qui  en  échange 
nomma  d'Aubusson  cardinal-diacre  et  légat  du 
Saint-Siège  en  Asie.  —  Voy.  La.  Feuillade  et 

ROUANNAIS. 

AUBUSSON  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Monlboissier  (Auvergne). 

AUBUSSON  (Jean  d'j,  troubadour  du  xiir  siècle. 
Il  vécut  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  II. 

AUCH,  Auscia,  Augusta  Ausciorum ,  Clim- 
beris.  Cette  ville,  qui  avait  été  la  capitale  d'une 
des  douze  cités  de  la  Novempopulanie,  celle  des 
Auscii,  fut  détruite  à  l'époque  de  la  grande  inva- 
sion ,  au  commencement  du  v"  siècle.  Sa  cité  se 
divisait  en  trois  'pagi  :  ausciensis,  alacoon  (?)  et 
fedentiacus.  Passée  de  la  domination  des  "Wisi- 
goths  sous  celle  des  Francs  (507) ,  ravagée  par  les 
Sarrasins  et  par  les  Normands,  Auch,  au  milieu 
du  ix"  siècle,  fut  érigée  en  archevêché  ayant  pour 
suffragants  Dax ,  Lectoure  ,  Comminges ,  Conse- 
raus  ,  Aire  ,  Bazas  ,  Tarbes ,  Oloron ,  Lescar  et 
Bayonne,  et  son  archevêque,  qui  était  comte  de 
la  ville,  prit,  malgré  les  prétentions  de  celui  de 
Bourges,  le  titre  déprimât  d'Aquitaine,  qu'il  garda 
jusqu'en  1789.  Devenue  la  capitale  de  l'Arma- 
gnac dont  elle  suivit  les  destinées,  elle  fut  en  1716 
le  chef-lieu  d'une  généralité,  formée  de  cinq  élec- 
tions détachées  des  généralités  de  Montauban  et 
de  Bordeaux,  savoir:  Armagnac,  Lomagne,  Ri- 
vière-Verdun, Comminges  et  Astarac.  En  1790, 
en  devenant  chef-lieu  du  département  du  Gers,| 
elle  perdit  son  archevêché  qui  ne  lui  fut  rendu 
qu'en  1817,  avec  les  sièges  d'Aire  ,  Tarbes  et 
Bayonne  pour  suffragants.  Auch,  où  il  s'est  tenu 
plusieurs  conciles  (1068,  1279,  1300,  1308,  et  peut- 
être  1329  ou  1330),  a  donné  naissance  au  cardi- 
nal d'Ossat,  au  duc  de  Roquelaure,  à  l'amiral  Vil- 
laret-Joyeuse,  au  général  de  Lagrange,  etc. 

Bibliographie.  —  Lafforgue,  Histoire  de  la  ville 


AUGH 


—  137 


AUDI 


d'Âuch,  1851,  2  vol.  iii-S";  Filhol ,  Annales 
de  la  ville  d'Auch,  de  1789  à  1834,  1835,  in-S". 

ÉvÊQUES  d'Al'CH.  —  Ci'.érius.  —  Anfronius.  — 
Aprunculus.  —  Ursinianus.  —  S.  Orens,  vers  380. 

—  Armenthaire,  451.  —  Minerve  1°''.  —  Justin. 

—  Nizier,  506.  —  Perpétue.  —  Minerve  11.  — 
Alécius  1"'.  —  Amélius.  —  Salvius.  —  Porchaire. 

—  Proculéien  I"'.  —  Priscias.  —  Proculéien  II, 
533-549.  —  Marcel,  553.  —  Virgile.  —  Polémius. 

—  Alécius  II.  —  Eonius,  583.  — Paulin.  —  Fauste, 
685.  —  Fabius.  —  Cittiorius  ou  Cithérius.  Ti- 
tomius  I".  —  Dracoald  1",  vers  608.  —  Audicius, 
625.  —  Domninus,  6i6.  —  Lizier,  655.  —  Dra- 
coald II.  —  Tertûrade.  —  S.  Léothade ,  vers  680. 

—  Paterne  ou  Patrice,  718.  —  Titomius  II.  — 
Anérius  ou  Avénus.  —  Erinald.  —  Loup.  —  Aster. 

—  Asnarius.  —  Revel.  —  Galin  ou  Sa'vin.  —  Main- 
froi.  —  Jean  I"',  vers  800.  —  Ardoin  ou  Oloin. — 
Isambert,  vers  840.  —  Taurin. 

Archevêques  d'Auch.  —  Airard  ,  vers  860-vers 
910.  —  Odiion,  917.  —  Bernard  I",  946.  —  Hi- 
dulphe,  vers  975.  —  Seguin.  —  Adon.  —  Gar- 
cias  I"',  vers  990.  —  Eudes  I",  vers  1020-vers 
1030.  —  Garcias  II  de  la  Bartbe,  1034.  —  Rai- 
mond  I""  Copa,  vers  1045.  —  S.  Austende,  vers 
1055-27  juillet  1068.  —  Guillaume  I"  de  Montaut, 
1068-1073.  —  Baimond  II  de  Pardiac,  vers  1080- 
10  octobre  1118.  —  Bernard  II  de  Sainte-Chris- 
tine, 1120-1126.  —  Guillaume  II  Dandozile  ou 
Dandofiele,  H26-vers  1170.  —  Géraud  ou  Gérard 
de  la  Barthe,  vers  1174-1192.  — BernardlII,  1192- 
vers  1214.  —  Garcias  III  de  l'Ort,  1215-vers  1225. 

—  Amanieu  I"  de  Grisinliac,  1226-1242.  —  His- 
panus  de  Massan  ou  de  Massac,  1246-1261 .  —  Ama- 
nieu II  d'Armagnac,  1262-1318.  —  Guillaume  III 
de  Flavacourt,  1324-1356. — Arnaud  Aubert  ou 
d'Albert,  1356-1368.  -  Jean  II  Roger,  1368-1374. 

—  Philippe  I"'  d'Alencon,  1374-1378.  —  Jean  III 
Flandrini,  1378-1390."—  Jean  IV,  cardinal  d'Ar- 
magnac, 1391-22  sept.  1408. — Bérenger  Guilhot, 
1408-1415.  —  Philippe  II  de  Lévis,  1415-14.'j0.  — 
Philippe  III  de  Lévis,  1450-1462.  —  Jean  V  d'Ar- 
magnac, 1462-28  août  1483.  —  François  I"'  de 
Savoie,  1483-1490.  —  Jean  VI  de  la  trémoille, 
1490-1506.  —  François  II  de  Castelnau,  cardinal 
de  Narbonne,  1507-1538.  —  François  III  de  Tour- 
non,  1547-1551.  —  Hippolyte  d'Esté,  1551-1554. 

—  Louis  d'Esté,  1554-30  déc  1586.  —  Léonard  de 
Trapes,  1597-29  oct.  1629.  —  Dominique  de  Vie, 
1629-1662.  —  Henri  de  la  Motte-Houdancourt, 

juin.  1662-24  fév.  1684.  —  Armand-Anne- 
Tristan  de  la  Baume  de  Suze,  juin  1684-4  mars 
1705.  —  Augustin  de  Maupeou,  11  avril  1705- 
12  juin  1712.  —  Jacques  des  Maréts,  1713-27  nov. 
1725.  — Melchior,  cardinal  de  Polignac,  déc.  1725- 
20  nov.  1741.  —  Jean-François  de  Chatillard  de 
Montillet-Grenaud,  1742-1775.  —  Claude-Marc-An- 
toine d'Apchon ,  1776-1783.  —  Louis- Apollinaire 
de  la  Tour  du  Pin-Montauban,  1783-1790.  —  Paul- 
Benoît  Barthe,  érêque  constitutionnel,  13  mars 
1791-1793.  —  André-Etienne-Antoine  de  Morlhon, 
1-3  juin.  1823-1827.  —  Louis-François-Auguste, 
cardinal,  duc  de  Rohan-Chabot,  12*mars-6  juill. 
1828.  —  Le  cardinal  d'Isoard,  11  janv.  1829-9  oct. 
183S.  —  Nicolas-Augustin  de  la  Croix  d'Azolelte, 
4  déc.  1833-1856.  —  Louis-Antoine  de  Salinis,  12 
fév.  1857-1861  —  François-Augustin  Delamare,  20 
fév.  1861. 

Intendants  d'Auch.  —  Comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  la  généralité  d'Auch  fut  créée  en  1716 
au  détriment  des  généralités  de  Bordeaux  et  de 
Montauban  ;  son  intendance  prit  le  nom  A'inten 
dance  d'Auch  et  de  Pau.  En  1767,  Auch  et  Pau 
sont  divisés;  ih  sont  réunis  de  nouveau  en  1771. 
En  1774,  on  enlève  à  Auch  Bayonne  et  les  Lan- 
des ,  réunies  au  parlement  de  Bordeaux. 


29  mars  1716-7  mars  1718,  Gasp.  Fr.  Le  Gendre, 
vicomte  de  Montclar. —  7  mars  1718-13  avril  1731, 
Ch.  Nie.  Le  Clerc  de  Lesseville,  comte  de  Char- 
bonnières. —  1"'  mai  1731-27  décembre  1734, 
Mich.  Gervais  Robert  de  Pomereu,  marquis  des 
Riceys.  —  Février  173.5-n)ars  1737,  Paul  Mailhard 
de  Balosre.  —  Mars  1737-29  mai  1739,  Fr.  Do- 
min.  de  Barberie  de  Saint- Contest.  —  1739-2  fé- 
vrier 1744,  J.  Nie.  Mégret  de  Sérilly.  —  Février 
1744-1"'  mars  1  749,  Gasp.  Henri  Caze  de  la  Bove. 

—  Juin  1749-31  juillet  1751,  Ét.  J.  Fr.  Marie 
d'Aligre  de  Boislandry.  —  10  mai  1751-24  aolit 
1767,  Ant.  Mégret  d'Étigny.  —  17  septembre  1765- 
21  février  1766,  Cl.  Henri  Feydeau  de  Marville. 

—  9  janvier  1768-25  décembre  1775,  Ét,  L.  Jour- 
net.  —  28  janvier  1776-21  octobre  1782,  Gabriel- 
Isaac  Douet  de  la  BouUaye.  —  24  juin  n82-fé- 
vrier  1784,  Ch.  Gravier  de  Vergennes.  —  1784-26 
mai  178'',  J.  J.  Fournier  de  La  Chapelle.  —  1786- 
6  octobre  1790,  Cl.  Fr.  Berirand  de  Boucheporn. 

AUCHY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Miùlly. 

AUCH  Y-EN- C  AUX,  monastère.  Voy.  Aumale. 

AUCHY-LÉS-LA-BASSÉE,  baronnie  d'Artois 
(Pas-de-Calais),  possédée  par  les  seigneurs  de  Bon- 
nières. 

AUCHY-LES-MOINES ,  Alciacum,  abbaye  de 
bénédictins,  diocèse  de  Boulogne  (Pas-de-Calais), 
fondée  vers  700.  Son  abbé  était  nommé  par  les 
religieux  de  Saint-Bertin  de  Saint-Omer. 

AUCIA,  la  Bresle,  qui  se  jette  dans  la  Manche 
au  Trcport. 

AUCTURA,  l'Eure. 

AUDAINEL  ( Henri- Alexandre ) ,  pseudonyme 
de  Debiunay,  comte  d'Entraigues. 

AUDANNE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Montaut  (Bigorre). 

AUDANS  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  du  So- 
lier  (Vivarais) . 

AUDABD  (St  ),  S.  Audardus,  abbaye  fondée 
avant  961  à  Montauban. 

AUDE,  département  formé  de  la  partie  S.  0. 
du  Languedoc,  comprenant  le  Carcassez  ,  le  Lau- 
ragais,  le  Rasez  et  le  diocèse  de  Narbonne.  11  est 
borné  au  N.par  le  département  de  l'Hérault  et  du 
Tarn;  au  N.  0.,par  celui  de  la  Haute-Garonne; 
à  ro.,  par  celui  de  l'Ariége;  au  S.,  par  celui  des 
Pyrénées-Orientales.  Il  a  vu  naître  le  légat  P.  de 
Castelnau,  l'historien  G.  de  la  Faille,  le  général 
Andréossy,  Al.  Soumet,  Fabre  d'Eglantine,  le 
P.  Montfaucon,  etc. 

Bibliographie.  —  J.  de  Barante,  Essai  sur  le 
dép.  deVAude,  1803,  in-8";  Trouvé,  Statistique 
du  dép.  de  VAude,  1819,  2  vol.  in-4";  Girault  de 
Saint-Fargeau,  Dictionnaire  du  dép.  de  l'Aude, 
1830,  in-8";  et  les  Annuaires  du  département. 
—  Voy.  Languedoc. 

AUDE  (Ste),  vierge  à  Paris,  au  vi"  siècle.  Sa 
fête  a  lieu  le  18  novembre. 

AUDE  (Le  chevalier  Jean) ,  auteur  dramatique, 
né  à  Apt  (Vaucluse)  le  12  décembre  1755,  mort  à 
Montmartre  en  octobre  1841. 

AUDEFROY  le  Baslard,  trouvère  qui  vivait  à 
la  fin  du XII'  siècle  ou  au  commencement  du  xiii". 
On  a  de  lui  des  chansons. 

AUDEVILIiE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Selve  (Limousin). 

AUDIAC,  Audiacum  {Saintonge),un  des  quatre 
palais  de  Louis  le  Débonnaire  en  Aquitaine. 

AUDIENCIER  (Grand-),  grand  officier  de  la 
chancellerie  dont  les  fonctions  consistaient,  entre 
autres,  à  faire  des  rapports  au  chancelier  sur  les 
lettres  de  noblesse.  Il  y  avait  quatre  grands-au- 
dienciers.  —  Un  édit  du  14  juin  1546  exempta 
le  grand  audiencier  de  l'édit  qui  défendait  dépor- 
ter aucunsdrapsde  soie.  En  janvier  1551,  on  cré» 
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six  offices  d'audiencier  qui  furent  supprimés  en 
juillet  1570  et  réunis  à  l'office  de  grand-audiencier. 
Divers  édits  réglèrent  les  fonctions  de  grand-au- 
diencier, et,  entre  autres,  celui  du  10  mars  1571. 

AUDIFFRET,  famille  de  Provence  à  laquelle 
appartient  Jean-Baptiste  d'AuDiFi'RET ,  diplomate, 
géographe,  né  à  Marseille  en  1657,  mort  à  Nancy 
en  1*33.  (Voy.  Artefeuil ,  J/ïsi.  de  la  noblesse  de 
Provence.) 

AUDIGUIER  (Vital  d'),  littérateur,  né  vers 
1569,  assassiné  à  Paris  en  1624.  Il  a  laissé,  en 
vers  et  en  prose,  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  :  le  Vrai  et  ancien  usage  des  duels, 
1617,  in-8°. 

-AUDIÇrUIER  (Pierre  d'),  traducteur,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xyii"  siècle. 

AUDIN  (J.  M.  V.),  écrivain  et  libraire,  né  à 
Lyon  en  1793,  mort  le  21  février  1851.  On  a, 
entre  autres,  de  lui,  une  série  d'études  relatives 
à  la  Réforme  et  qui  sont  consacrées  à  Luther,  à 
Calvin,  à  Léon  X  et  à  Henri  VIII. 

AUDIN-ROUVIÈRE  (.1  oseph- Marie) ,  médecin, 
né  en  1764  à  Carpentras,  mort  à  Chaillot  le 
23  avril  1832.  —  La  médecine  sans  le  médecin, 
1794.  in-S",  souvent  réimprimé. 

AUDINOT  (Nicolas-Médard),  acteur  et  auteur, 
fondateur  de  l'Ambigu-Comique,  né  à  Bourmont 
(Haute-Marne)  le  8  juin  1732,  mort  à  Paris  le 
21  mai  1801. 

AUDOENUS  (S.),  Saint- Ouen. 

AUDOMAROPOIilS,  Saint-Omer  (Pas-de-Ca- 
lais) . 

AUBONVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Prie  (Berry). 

AUDOUIN  (François-Xavier),  économiste,  né 
à  Limoges  en  1766,  mort  le  22  juillet  1837. —  Hiit. 
de  Vadministration  de  la  guerre,  1811,  4  vol. 
in-8°. 

AUDOXJIN  (Pierre) ,  graveur,  né  à  Paris  en 
1768,  mort  en  1822.  Il  était  élève  de  Beauvarlet. 
11  a  gravé  Raphaël  et  son  maître  d'armes,  le 
Christ  au  tombeau,  de  Caravage,  Jupiter  et  An- 
tiope,  d'après  le  Corrége,  La  belle  Jardinière,  de 
Raphaël,  le  Portrait  de  Louis  ZVIII,  de  Gros. 

AUDOUIN  (Jean-Victor),  entomologiste,  pro- 
fesseur d'entomologie  au  Muséum ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1838),  né  à  Paris  le  27 
avril  1797,  mort  le  9  novembre  1841.  —  Nom- 
breux mémoires  dans  divers  recueils  scientifiques 
et  Recherches  pour  serrAr  à  l'histoire  naturelle  du 
littoral  de  la  France  (avec  Milne-Èdwards),  1830, 
2  vol.  in-8'>;  Histoire  des  insectes  nuisibles  à  la 
vigne,  1842,  in-4°. 

AUDOUVILLE,  vicomté  de  Normandie  ayant 
appartenu  aux  familles  d'Aval  et  Cadot. 

AUDOVÈRE,  reine  de  France,  première  femme 
de  Chilpéric  1",  morte  vers  580.  Elle  fut  répudiée 
par  son  époux  à  qui  elle  avait  donné  trois  fils, 
ïhéodebert,  Mérovée  et  Clovis,  et  après  l'assassi- 
nat de  son  dernier  fils,  «  elle  fut  tuée ,  dit  Gré- 
goire de  Tours,  et  périt  d'une  mort  cruelle.  » 

AUDRA  (L'abbé  Joseph),  historien,  né  à  Lyon 
en  1714,  mort  à  Toulouse  le  17  septembre  1770. 
—  Hist.  générale  (1769),  condamnée  par  l'arche- 
vêque de  Toulouse. 

AUDRADE,  chorévêque  de  Sens,  visionnaire, 
poète  latin,  mort  vers  854. 

AUDRAN,  nom  d'une  illustre  famille  d'ar- 
tistes. Claude,  né  à  Paris,  en  1592,  mort  en 
1677  à  Lyon,  où  il  était  professeur  de  gravure  à 
l'Académie.  =  Charles,  frère  du  précédent,  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1594,  mort  en  1674.  =  — 
Germain,  fils  aîné  de  Claude,  graveur,  né  en  1631 
à  Lyon  où  il  mourut  en  1710.  =  —  Claude  II, 
frère  du  précédent,  peintre,  né  à  Lyon  en  1639  ou 
16U,  mort  à  Paris  le  4  ou  5  janvier  1684.  Il  était 


élève  de  Perrier  et  d'Errard  et  travailla  beau- 
coup avec  Lebrun.  Il  fut  reçu  en  1675  à  l'Aca- 
démie où  il  exerça  les  fonctions  de  professeur.  On 
ciie  parmi  ses  meilleurs  tableaux  une  Décollation 
de  saint  Jean  Baptiste.  ~  —  Claude  ,  son  fils , 
membre  de  l'Académie,  fut  peintre  comme  lui. 
=  —  Girard,  le  plus  illustre  de  la  famille,  gra- 
veur, membre  de  l'Académie  (1674),  second  fils  de 
Claude  1",  né  à  Lyon  le  2  août  1640,  mort  à  Pa- 
ris le  8  février  1691.  11  passa  trois  ans  à  Rome 
à  se  perfectionner  dans  la  connaissance  du  des- 
sin. Ami  de  Lebrun  et  protégé  par  Colbert,  il  exé- 
cuta pour  le  roi  un  grand  nombre  de  planches, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  batailles  d'Ale- 
xandre, le  plafond  du  Val-de-Grâce  d'après  Mi- 
gnard,  et  surtout  l'Enlèvement  delà  'Vérité  d'après 
Poussin.  =  —  Claude  III,  fils  aîné  de  Germain, 
peintre  d'ornements,  né  à  Lyon  en  1658,  mort 
au  palais  du  LuxemlDourg  le  28  mai  1734.  =  — 
Jean,  frère  du  précédent,  graveur,  membre  de 
l'Académie  (1708),  né  à  Lyon  en  1667,  mort  aux 
Gobelins  le  17  juin  1756.  =  —  Benoît,  frère  du 
précédent,  graveur,  membre  de  l'Académie  (1709), 
né  à  Lyon  le  3  novembre  1661,  mort  près  de  Sens, 
le  2  octobre  1721.= — Louis,  frère  du  précédent, 
graveur,  né  à  Lyon  en  1670,  mort  à  Paris  en 
1712. 

AUDRAN  (Prosper-Gabriel),  orientaliste,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  la  Sorbonne  (1799) ,  né  le 
4  février  1744  à  Paris  où  il  est  mort  le  23  juin 
1819. 

AUDREI,  AUDRIACA  VILLA,  Orville. 

AUDREIN  (L'abbé  Yves-Marie),  théologien, 
homme  politique,  assassiné  entre  Morlaix  et 
Quimper  dans  l'hiver  de  1800.  Dévoué  aux  prin- 
cipes de  la  Révolution,  il  devint  successivement 
vicaire  épiscopal  de  l'évêque  constitutionnel  du 
Morbihan,  puis  député  à  l'Assemblée  législative  et 
à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi.  Nommé 
en  mai  1798  évêque  de  Quimper,  il  périt  assas- 
siné par  une  bande  de  chouans. 

AUDRI  ou  ALDRIC  (S.),  abbé  de  Ferrières, 
archevêque  de  Sens  (829) ,  chancelier  de  Pépin 
roi  d'Aquitaine,  né  en  775,  mort  le  10  octobre  836. 

AUDRIACA  SILVA,  forêt  d'Aire  en  Artois. 
La  forêt  de  Vastlau  en  est  un  débris. 

AUDRY  de  Puyraveau  ( Pierre -François), 
homme  politique,  industriel,  né  à  Puyraveau 
(Charente-Inférieure)  en  1783,  mort  en  1852.  En- 
voyé, à  partir  de  1822,  à  la  Chambre  où  il  se  rangea 
dans  l'opposition  la  plus  avancée,  il  joua  un  rôle 
des  plus  actifs  lors  de  la  révolution  de  Juillet. 
Condamné  (1835)  par  la  chambre  des  Pairs  pour 
une  lettre  en  faveur  des  accusés  d'avril ,  lettre 
qu'il  n'avait  pas  signée  et  qu'il  ne  voulut  pas 
désavouer,  il  ne  fut  point  réélu  (1836)  et  resta 
étranger  à  la  vie  politique  jusqu'en  1848  où  il  fut 
envoyé  à  la  Constituante  par  la  Charente-Infé- 
rieure. 

AUERST.ff:DT  (Bataille  d'),  1806,  14  octobre. 
Pendant  que  Napoléon  écrasait  Hohenlohe  à 
léna,  le  maréchal  Davoust,  qui  se  dirigeait  de 
Naumbourg  sur  Apolda  avec  27  000  hommes, 
rencontrait  inopinément,  à  Auerstœdt  (Saxe  du- 
cale), l'armée  prussienne  forte  de  56  000  hommes 
et  commandée  par  le  roi  de  Prusse  et  par  le  duc 
de  Brunswick.  La  division  Gudin  supporta  héroï- 
quement les  premiers  efforts  de  cette  arniée; 
bientôt  elle  fut  soutenue  par  les  divisions  Friant 
et  Morand  qui  rétablirent  une  espèce  d'égalité 
entre  les  combattants,  grâce  à  la  disposition  du 
terrain.  Enfin,  Davoust  prit  l'offensive.  Le  duc  de 
Brunswick,  Schmettau  et  MoUendorf  qui  avaient 
successivement  eu  le  commandement  des  Prus- 
siens furent  blessés  à  mort;  le  roi,  qui  avait  con- 
duit plusieurs  charges,  eut  deux  chevaux  tués 
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sous  lui.  Les  Prussiens  se  mirent  en  retraite; 
mais,  lorsqu'ils  tombèrent  au  milieu  des  vaincus 
d'Iéna,  leur  retraite  se  changea  en  une  épouvan- 
table déroute.  Cette  victoire  qui  ne  le  cédait  en 
rien  à  celle  d'Iéna  et  qui  fut  longtemps  laissée 
dans  l'ombre,  valut  à  Davoust  le  titre  de  duc 
d'Auerstaîdt. 

AUFERGIS  TERRA,  Auffargis  (  Seine -et - 
Oise). 

AUFFAY,  baronnie  du  pays  de  Caux'qui  a 
appartenu  successivement  aux  familles  de  Tillay, 
de  Chambray  et  d'Angennes. 

AtTFFAY-LA-MAliET  {Seigneurs  d"),  branche 
de  la  famille  d'Houdetot  (Normandie). 

AUFFEU  (Seigneurs  d'j,  branche  de  la  maison 
de  Gréquy. 

AUFFRAY  (L'abbé  François),  breton,  poëte, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii'=  siècle. 

AUFFRAY  (Jean) ,  économiste,  né  à  Paris  en 
1733,  mort  en  1788. 

AUFRÉRI  (Étienne),  jurisconsulte,  président 
aux  enquêtes  du  parlement  de  Toulouse,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvi°  siècle. 

AUFREVlliliE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Hallot  (Normandie). 

AUGA,  seigneurie  du  Béarn,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  ancienne  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Mousté  et  qui  portait  :  d'argent  à 
trois  fasces  de  gueules  écartelé  d'or  et  un  lévrier 
de  gueules  rampant. 

ÀUGA,  Eu  (Seine-Inférieure). 

AUGE  (Pays  d'),  Algia,  Algiensis  pagus,  pays 
de  la  Haute-Normandie  (Calvados)  ,  formé  d'une 
partie  notable  du  territoire  de  la  cité  des  Lexovii 
et  d'une  moindre  de  la  cité  des  Sagii.  11  renfer- 
mait à  peu  près  tout  le  territoire  compris  entre 
la  Touque  et  la  Dive  ,  depuis  leur  source  jusqu'à 
leur  embouchure.  Les  anciens  seigneurs  du  pays 
d'Auge  avaient  titre  de  vicomtes. 

AUGE  (Daniel  d'),  professeur  de  grec  au  Col- 
lège royal,  littérateur,  né  à  Villeneuve-l'Arche- 
vêque  (Yonne),  mort  vers  1.595. 

AUGEARD  (J.  M.),  fermier  général,  secrétaire 
des  commandements  de  Marie-Antoinette,  mort  à 
Paris  en  1805.  Ses  Mémoires  secrets  (1760-1800) 
ont  été  publiés  par  Évariste  Bavoux,  1866,  in-8". 

AUGENDUS  (S.),  Saint-Oyen  (Seine-et-Oise). 

AUGER,  famille  duGapençois,  éteinte  au  milieu 
du  xvi"  siècle. 

AUGER  (Edmond),  jésuite,  théologien,  con- 
fesseur et  prédicateur  de  Henri  III ,  né  à  Alle- 
ment  (Marne)  en  1530,  mort  le  17  juin  1591. 

AUGER  (L'abbé  Athanase) ,  philologue  et  litté- 
rateur, membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né 
à  Paris  le  12  décembre  1734,  mort  le  7  février 
1792.  11  professa  la  rhétorique  à  Rouen  et  se  voua 
à  l'élude  des  littératures  anciennes.  Il  admirait 
surtout  Démosthènes  qu'il  traduisit  d'une  façon 
fort  médiocre.  Il  a  en  outre  traduit  Isocrate,  Ly- 
sias,  des  Discours  choisis  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  de  Cicéron,  etc.  On  a  encore  de  lui  Projet 
d'éducation  publique;  Catéchisme  du  citoyen 
français;  de  la  Constitution  des  Romains  sous 
les  rois  et  au  temps  de  la  République,  1792, 3  vol. 
in-8°. 

AUGER  (Louis-Simon) ,  littérateur,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  française,  né  à  Paris  le 
29  décembre  1772,  mort  en  janvier  1829.  Un  des 
critiques  distingués  de  la.  Décade  philosophique , 
puis  du  Journal  de  l'Empire,  où  il  fut  un  des 
plus  constants  champions  de  la  littérature  du 
XVII'  siècle,  il  a  édité  les  œuvres  d'un  grand 
nombre  d'auteurs  français,  parmi  lesquelles  on 
remarque  celles  de  Molière.  A  la  Restauration, 
Auger  devint  écrivain  politique.  Son  zèle  pour  le 
gouvernement  le  fit  entrer,  en  1816,  à  l'Académie 


française.  Son  royalisme  et  son  rôle  de  censeur 
littéraire  (1827)  attirèrent  sur  lui  une  réprobation 
qui  contribua  peut-être  à  augmenter  la  mélancolie 
sombre  qui  le  conduisit  au  suicide.  11  disparut  de 
son  domicile  le  5  janvier  1829  et  son  corps  fut  re- 
trouvé sur  une  rive  de  la  Seine  le  1 7  février  suivant. 

AUGEREAU  (Pierre-Francois-Charles),  maré- 
chal de  France,  duc  de  Castiglione,  né  à  Paris  le 
21  octobre  1757,  mort  le  12  juin  1816.  Fils  d'un 
domestique,  il  s'engagea,  puis  alla  vivre  misérable- 
ment àNapIes,  où  il  se  fit  maître  d'armes.  Revenu 
en  France  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  s'engagea 
de  nouveau,  et  capitaine  des  hussards  en  juin 
1793,  il  fut  nommé  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année  général  de  division  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales  et  remporta  des  succès  im- 
portants sur  les  Espagnols.  Envoyé  à  l'armée 
d'Italie  sous  Bonaparte,  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  l'immortelle  campagne  de  1796  et  entre 
autres  à  Millésime,  à  Dego,  à  Montellesimo,  à  Lodi, 
à  Castiglione,  etc.  Mais  il  se  livra  à  des  actes  de 
cruauté  et  à  des  pillages  qui,  bien  qu'étant  de 
notoriété  publique,  ne  lui  firent  pas  perdre  de  sa 
popularité.  Ce  fut  lui  qui,  en  1797,  au  18  fructidor, 
se  chargea  d'exécuter  ['épuration  du  Corps  légis- 
latif. 11  comptait  devenir  directeur  après  ce  coup 
d'État,  mais  le  Directoire  contre  lequel  il  avait 
proféré  des  menaces  l'envoya  commander  l'ar- 
mée de  Rhin-et-Moselle,  puis  la  division  mili- 
taire de  Perpignan.  Député  de  la  Haute-Garonne 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  après  s'être  montré 
opposé  à  Bonaparte,  il  se  rallia  immédiatement 
à  lui  au  18  brumaire.  Il  alla  ensuite  commander 
quelque  temps  l'armée  de  Hollande  et  fut  nommé 
maréchal  à  la  première  promotion  (1804).  Il  se 
distingua  de  la  manière  la  plus  éclatante  dans 
les  campagnes  d'Austerlitz,  d'Iéna  et  à  Eylau.  Il 
fut  chargé  (1809)  du  commandement  en  chef  de 
l'armée  de  Catalogne  où  il  obtint  des  succès  bientôt 
suivis  de  revers.  Il  fit  la  campagne  de  Rusjie,  se 
signala  à  Leipzig;  mais  en  1814,  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  de  Lyon,  soit  faiblesse, 
soit  trahison,  il  se  montra  au  dessous  du  rôle  qui 
lui  était  confié,  et  son  inaction  contribua  à  la  ca- 
pitulation de  Paris.  Rallié  un  des  premiers  à  la 
Restauration,  il  fut  créé  pair;  aussi,  au  retour  de 
l'ile  d'Elbe,  il  fut  dans  la  première  proclamation 
de  Napoléon  flétri  comme  traître  et  vit  ses  ser- 
vices refusés,  11  en  fut  de  même  au  retour  des 
Bourbons,  et,  méprisé  de  tous  les  partis,  il  se 
retira  dans  sa  terre  de  la  Houssaye  où  il  mourut. 

AUGES,  vicomté  du  Valois,  possédée  au 
XVI"  siècle  par  la  famille  Thibault. 

AUGIAS.  Voy.  Elzé.^r. 

AUGIE  ou  OYE,  Augia  (Aiibe),  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoîtj  diocèse  de  Troyes,  fondée 
avant  690. 

AUGIER-DUFOT  (Anne-Amable),  médecin,  né 
à  Aubusson  (Creuse)  en  1733,  mort  en  1775. 

AUGOYAT  (Antoine-Marie),  écrivain  militaire, 
mort  en  1864. 

AUGSBOURG-  (Ligue  d').  L'empereur  Léo- 
poldl",  le  roi  d'Espagne,  Charles  II,  celui  de 
Suède,  Charles  XI,  les  Provinces- Unies  sous  leur 
stathouder,  Guillaume  III  d'Orange,  l'électeur  pa- 
latin Charles,  l'électeur  de  Saxe  ,  Jean-George  II, 
les  cercles  de  Bavière ,  de  Franconie  et  du  Haut- 
Rhin  et  quelques  autres  princes  conclurent  secrè- 
tement à  Augsbourg  le  9  juillet  1686  une  ligue 
défensive  contre  la  France.  L'année  suivante ,  le 
duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel  II,  l'électeur 
de  Bavière,  Ferdinand- Marie ,  le  pape  Inno- 
cent XI  lui-même  qu'avaient  poussé  à  bout  les 
différends  pour  la  déclaration  de  1682,  pour  la 
régale  et  pour  le  droit  d'asile  ;  tous  les  princes 
d'Italie  qu'effrayaient  la  prise  de  Casai  et  le  bom- 
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bardement  de  Gênes,  y  adhérèrent  plus  ou  moins 
ouvertement.  Les  membres  de  cette  ligue  n'avaient 
qu'un  principe  commun  :  la  haine  de  Louis  XIV. 
La  guerre  éclata  en  1688  et  ne  fut  terminée  qu'en 
1697  par  la  paix  de  Ryswick. 

AUGUIS  (Pierre-Jean-Baptiste) ,  homme  poli- 
tique, né  en  1742  à  Melle  (Deux-Sèvres)  où  il  est 
mort  le  17  lévrier  1810.  11  fut  député  à  l'Assem- 
blée législative,  puis  à  la  Convention  où ,  dans  le 
procès  du  roi,  il  vota  pour  la  détention  et  le  bnn- 
nissement.  Il  fît  partie  du  conseil  des  Anciens, 
et  après  le  18  brumaire  qu'il  avait  favorisé,  du 
Corps  législatif  cù  il  siégea  Jusqu'à  sa  mort.  =  — 
Pierre-René,  littérateur,  né  à  Melle  le  G  octobre 
1786,  mort  à  Paris  en  mars  1846.  Il  fut  député  de 
l'opposition  de  1830  à  1842,  époque  où  il  fut 
nommé  bibliothécaire  de  la  Mazarine. 

AUGUM,  Eu  (Seine-Inférieure). 

AUGUSTA.  Il  est  fort  présumable  que  la  plu- 
part des  villes  qui  portent  le  nom  d'Augitsta  de- 
vinrent des  sanctuaires  d'Auguste,  des  Auguslo- 
nemetum  ,  des  Lnci  Augusti.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  nom  à'Augusta,  que  la  flatterie  envers 
l'autorité  impériale  substitua  en  tout  ou  en  partie 
aux  noms  d'origine  celtique  ,  ne  fut  accordé  géné- 
ralement qu'aux  villes  les  plus  importantes  et  aux 
chefs-lieux  des  principales  divisions  territoriales 
de  la  Gaule. 

AUGUSTA  iŒIDUORUM  ,  AUGUSTOBU- 
NUM,  Autun. 

AUGUSTA  ALBA  OU  ALBA  AUGUSTA,  Albi. 

AUGUSTA  ALLOBROGUM,  Genève. 

AUGUSTA  AUSCIORUM,  Auch. 

AUGUSTA  CONSTANTIA,  Coutances. 

AUGUSTA  DEA  VOCONTIORUM  ,  Die 
(Drûme). 

AUGUSTA  NEMETUM ,  Spire. 

AUGUSTA  ,  NEOMAGUS  OU  NAEOMAGUS, 
Nions  (Drôme). 

AUGUSTA  PATERNA  TREVIRORUM,  Trê- 
ves. 

AUGUSTA    PR.ffiTORIA     SALASSORUM , 

Aoste. 

AUGUSTA  RAURACORUM,  Augst  (Argovie). 

AUGUSTA  SUESSIONUM,  Soissons. 

AUGUSTA  TURONUM .  Tours. 

AUGUSTA  TRECARUM,  Troyes. 

AUGUSTA  TRICASTINORUM  ,  Saint-Paul- 
Trois-Cbàteaux  ou  Aouste  en  Diois  (Drôme). 

AUGUSTA  VEROMANDUORUM ,  Vermand 
ou  Saint-Quentin. 

AUGUSTA  VILLA  AMBIANORUM,  le  Bourg- 
d'Ault  (Somme). 

AUGUSTALES,  nom  donné  aux  villes  qui, 
ayant  déifié  Auguste,  obtinrent  la  permission  de 
faire  entrer  dans  leur  nom  ou  d'y  ajouter  celui  d'Au- 
guste, de  Jules  ou  de  César.  _ A  Lyon  il  y  avait  un 
temple  d'Auguste  et  un  autél  consacré  a  à  Rome 
et  à  Auguste.  »  Drusus,  chargé  de  terminer  le  re- 
censement de  la  Gaule,  avait,  l'an  10  av.  J.  C, 
réuni  les  représentants  des  cités  gauloises  pour 
assister,  sur  la  pointe  que  forme  le  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  à  l'inauguration  de  ce 
temple  et  de  cet  autel  que  desservait  un  collège 
de  prêtres  dont  le  premier  chef  fut  un  Éduen. 
En  avant  de  l'autel  étaient  rangées  les  soixante 
statues  des  cités,  au  centre  desquelles  s'élevait  la 
figure  colossale  de  la  Gaule.  Ce  temple  magni- 
fique fut  renversé  par  les  chrétiens.  Auguste  avait 
encore  des  autels  à  Bordeaux,  à  Arles,  à  Vienne, 
à  Narbonne  et  peut-être  dans  les  villes  où  son 
nom  entra  dans  la  composition  d'un  nom  nou- 
veau. Enfin  le  nom  d'Auguste  est  joint  au  génitif 
ou  comme  épithète  à  la  plupart  des  noms  de 
dieux  de  la  Gaule. 

AUGUSTE,  pseudonyme  de  Mario  Gosier, 


=  — ,  de  Creuzé  de  Lesser.  =  —,  de  L.  R.  D.  Ber- 
nard. 

AUGUSTENSIS  COMITATUS  ,  AUGUSTI 
CIVITAS  ,  Aoste. 

AUGUSTI  LUCUS,  Luc  (Drôme). 

AUGUSTIN  (St-),  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  à  Limoges,  fondée  dans  la  seconde  moitié 
du  V  sii'cle.  —  — ,  abbaye  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, près  Saint-Omer,  fondée  en  1121. 

AUGUSTIN  (Jean -Baptiste -Jacques) ,  célèbre 
peintre  en  émail  et  en  miniature,  né  à  Saint-Dié 
(Vosges)  le  15  août  1759,  mort- à  Paris  le  13  avril 
1832.  On  cite  de  lui  les  portraits  de  Napoléon  I", 
de  Joséphine,  de  Louis  XVIII,  de  la  duchesse 
d'Angoulême,  de  Denon,  de  Chaudet,  de  Mme  Ré- 
camier,  etc.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui 
deux  miniatures. 

AUGUSTIN,  pseudonyme  de  Piis. 

AUGUSTINE,  famille  provençale  originaire  ae 
Corse,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Septême. 
(Voy.  Artefenil,  Hist.  de  la  noblesse  de  Provence.) 

AUGUSTINES,  religieuses  qui  suivent  la  règle 
de  saint  Augustin. 

AUGUSTINS,  religieux  mendiants  qui  sui- 
vaient la  règle  que  saint  Augustin  avait  donnée 
aux  religieu.x  d'Hippone.  Ils  furent  réunis  en 
corps,  en  1526,  par  Alexandre  IV.  De  la  réforme 
de  l'ordre,  opérée  en  1574  par  le  Portugais  Tho- 
mas de  Jé.sus,  sortirent  les  Augustins  drchaussés 
ou  réformés,  qui  s'établirent  en  1609  à  Paris.  Les 
Petits -Augustins  étaient  des  Guillelmites  qui  re- 
fusèrent de  s'incorporer  aux  Augustins  et  qu'on 
appela  ainsi  parce  que  leur  habit  était  plus  étroit 
et  plus  court. 

AUGUSTINUS  (Th.),  pseudonyme  de  J.  Bagot. 

AUGUSTOBONA,  Troyes. 

AUGUSTODUNUM,  Autun. 

AUGUSTODURUM.  Ce  nom  est  attribué  à 
trois  villes.  La  première  chez  les  Viducasses 
(Vieux)  ;  la  seconde  chez  les  Baiocasses  (Bayeux)  ; 
la  troisième  chez  les  Unelli  (Torigny). 

AUGUSTOMAGUS .  Sentis. 

AUGUSTONEMAUSUS,  Nîmes. 

AUGUSTONEMETUM ,  Clermont  (Puy-de- 
Dôme). 

AUGUSTORITUM  Lemovicum,  Limoges.  =  — 
Pictonum,  l'oitiers. 

AUGUSTOVIA  PAGUS.  Augst,  près  Bâle. 

AUGUSTUM ,  AUGUSTUS  VICUS  ,  Aoste. 
—  Aouste. 

AUGUSTUS  (S.)  ou  AOUT,  prêtre  en  Berry, 
mort  après  le  milieu  du  vi'  siècle.  Sa  fête  a  lieu 
le  7  octobre. 

AUGY,  seigneurie  de  Normandie,  possédée  au 
xv"  siècl'e  par  la  famille  de  Vaux. 

AUJARGUES  en  Languedoc  (Seigneurs  d'), 
branche  de  la  famille  de  Louet. 

AULAN  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  l'Es- 
pine  (Dauphiné). 

AULARD  (Pierre),  général,  né  à  Kanjeaux 
(Aude)  le  16  octobre  1763,  tué  à  "Waterloo  le 
18  juin  1815. 

AULERCI.  Plusieurs  peuplades  celtiques  por- 
tent ce  nom  :  les  Brannovices  vers  le  S.  E.  de  la 
Gaule,  entre  les  Cévennes  et  la  Loire;  les  Ceno- 
mani,  les  DiaUint es,  les  Eburovices  et  les  Arvii 
vers  le  N.  0.,  entre  la  basse  Seine  et  les  collines 
du  Maine.  (Voy.  ces  différents  noms.)  La  capitale 
de  ces  quatre  dernières  a  été,  dit-on,  Alercum  ou 
Alerlium  (Alencon) .  En  57  av.  J.  C. ,  les  Aulerci  du 
N.  0.  s'étaient  soumis  à  P.  Crassus,  lieutenant  de 
César;  mais,  en  56,  après  avoir  mis  à  inort  leur 
Sénat  qui  s'opposait  à  la  guerre,  ils  prirent  les 
armes  comme  les  autres  Armoricains,  furent  dé- 
faits par  Q.  Titurius  Sabinus  et  se  soumirent  de 
nouveau.  En  52,  ils  se  rallièrent  au  parti  de  l'in- 
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dépendance;  et,  en  51,  ils  étaient  encore  unis  aux 
Bellovaci,  ainsi  que  leurs  voisins  septentrionaux. 
Ils  combattirent  à  leurs  côtés  et  se  soumirent  avec 
eux.  Apriîs  avoir  été,  par  Auguste  (28  av.  J.  C.) , 
incorporés  à  la  province  impériale  Lyonnaise,  ils 
en  furent  séparés  au  iv  siècle. 

AXJLIAC  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  la  Salle 
(Auvergne). 

AULIX  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Sers 
(Languedoc). 

AUliMENORT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
d'Esparbez. 

AULNAIS  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son de  Méaulne  (Anjou). 

AULNAY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Gour- 
gues. 

AULNAY -AUX -PLANCHES  ,  seigneurie  de 
Champagne,  possédée  auxvii''  siècle  par  la  famille 
■Parchappe. 

AULNAY.  Voy.  AtJNAY. 

AULNAYE  (François-Henri-Stanislas  de  V),  éru- 
dit,  littérateur,  né  à  Madrid  le  7  juillet  1739,  mort 
à  Chaillot  en  1830. 

AULNOIS  (Les),  seigneurie  de  Champagne, 
possédée  au  xvii"  siècle  par  la  famille  ïhiboust. 

AULNOY  (Marie-Catherine-Jumelle  de  Berne- 
ville,  comtesse  d'),  femme  de  lettres,  morte  en 
1705.  Elle  a  composé  de  jolis  contes  de  fées,  des 
romans  dont  le  meilleur  est  VHistoire  d'Hippnhjte, 
comte  de  Douglas  ;  des  Mémoires  de  la  cour  d' Es- 
pagne, 1690,  2  vol.  in-8°;etune  Relation  du  voyage 
d'Espagne,  2  vol  in-12. 

AULPS.  Voy.  Aups. 

AULTANE  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Fournier  (Comté-Venaissin). 

AULTRY.  Voy.  AUTRY. 

AUMALE  OU  É'AGY  (St-Martin  d') ,  Alhamarla, 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  le  pays  de 
Bray,  diocèse  de  Rouen,  fondée  en  1130. 

AUMALE,  ancienne  famille  de  Picardie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Herselines ,  d'Epagny, 
du  Quesnoy,  du  Mont-Notre-Dame,  de  Mareuil, 
de  Martin  en  Champagne,  de  Lieven  en  Artois, 
de  Balastre,  de  Brange,  de  Bugny,  d'Ivrencheux, 
de  Haucourt,  de  la  Horgne,  de  Gondreville  et  de 
Nampsel.  Elle  portait  :  d'argent  à  une  bande  de 
gueules ,  chargée  de  trois  besans  d'or.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie,  et  le  Re- 
gistre IV  de  V Armoriai  de  d'Hozier.) 

AUMALE  OU  ALBEMARLE ,  A  Iba  Maria  ou 
Aumaiium  (Seine-Inférieure).  Cette  ville  était  au 
ix°  siècle  une  simple  seigneurie  possédée  par 
l'archevêque  de  Rouen.  Deux  siècles  après,  elle 
fut  inféodée  à  Eudes  de  Champagne  ,  en  faveur 
duquel  le  fief  fut  érigé  en  comté  par  Guillaume  le 
Conquérant,  son  beau-frère.  A  la  mort  de  Guil- 
laume des  Forts,  qui  ne  laissait  pas  de  fils,  Phi- 
lippe Auguste  réunit  le  comté  à  la  couronne  ;  de- 
puis celte  époque,  les  descendants  indirects  de 
Guillaume  ont  retenu  en  Angleterre  le  titre  de 
comtes  d'Albemarle,  tandis  que  le  comté  était 
donné  par  Philippe,  dès  1200,  à  Simon  de  Dam- 
martin.  Confisqué  en  1214,  donné  en  apanage  au 
second  fils  de  Philippe  Auguste,  Philippe,  mort 
en  1233,  il  revint  par  le  mariage  de  celui-ci  avec 
Mahaud,  comtesse  de  Boulogne,  dans  la  maison 
de  Dammartin,  passa  dans  la  maison  de  Castille, 
puis  dans  celles  d'Harcourt  et  de  Lorraine.  En 
1527,  il  fut  érigé  en  duclié-pairie  en  faveur  de 
François  de  Lorraine,  comte  d'Aumale  et  de  son 
frère  Claude,  marquis  de  Mayenne,  et  un  siècle 
plus  tard  appartint  à  la  maison  de  Savoie-Ne- 
mours  (1631).  Il  y  eut  une  nouvelle  érection  en 
1695  en  faveur  du  duc  du  Maine.  11  fut  réuni  en 
1755  à  la  couronne;  mais  le  titre  fut  porté  dans 
la  maison  d'Orléans  par  le  mariage  d'Adélaïde, 


petite-fille  du  duc  du  Maine,  avec  le  duc  d'Or- 
léans, père  du  roi  Louis-Philippe. 

Comtes,  puis  dlxs  d'Aumale.  —  Eudes,  fils  d'É- 
tienne  II,  comte  de  Champagne,  épouse  Adélaïde 
de  Conteville ,  sœur  utérine  de  Guillaume  le 
Conquérant.  —  1087  ?  Étienne.  —  1127?  Guil- 
laume I".  —  1180,  Havoise  ou  Hadwide,  épouse 
1°  Guillaume  deMandeville  comte  d'Essex,  2°  Geof- 
froi,  3°  Baudouin,  seigneur  de  Choques,  4°  Guil- 
laume des  Forts,  dont  les  descendants  portèrent  en 
Angleterre  le  titre  de  comtes  d'Albemarle.  — 1200, 
Simon  de  Dammartin,  deuxième  fils  d'Albéric  II, 
est  pourvu  du  comté  par  Philippe  Auguste.  — 
1239,  Jeanne  de  Dammartin,  épouse  Ferdinand  III, 
roi  de  Castille.  —  1252,  Ferdinand  (II)  de  Castille, 
comte  de  Ponthieu.  —  1260,  Jean  I"  de  Castille.— 
1302,  Jean  II  de  Castille.  —  1343,  Blanche  de  Cas- 
tille épouse  Jean  (III,  V)  d'Harcourt,  décapité  en 
1355.—  1387,  Jean  d'Harcourt  (III,  IV  ouVI).— 
1389,  Jean  d'Harcourt  (IV,  V,  VIII.  —  1411,  Jean 
d'Harcourt  (V,  VI,  VIII).—  1452,  Marie  d'Harcourt 
épouse  Antoine  de  Lorraine.  —  1476,  René  de 
Lorraine,  petit- fils  de  Marie.  —  1508,  Claude  I" 
de  Lorraine,  cinquième  fils  de  René.  —  1547,  Fran- 
çois de  Lorraine,  fils  aîné  de  Claude  1"'  et  pre- 
mier duc  d'Aumale  du  vivant  de  son  père.  — 1550, 
Claude  II,  frère  de  François.  —  1573,  Charles  II 
de  Lorraine.  —  1631,  Anne  de  Lorraine,  épouse 
Henri  I"  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  —  1638, 
Louis  de  Savoie.  —  1641,  Charles-Amédée,  frère 
de  Louis.  —  1652,  Henri  II,  frère  des  deux  pré- 
cédents. —  1659,  Marie-Jeanne-Baptiste,  fille  de 
Charles-.-Vmédée,  vend  le  duché  à  Louis-Auguste 
de  Bourbon,  prince  légitimé  de  France,  duc  du 
Maine.  —  1755,  le  duché  est  réuni  à  la  cou- 
ronne. 

AUMALE  (Claude  II  de  Lorraine,  duc  d'), 
troisième  fils  de  Claude  de  Lorraine,  comte  d'Au- 
male et  premier  duc  de  Guise  (voy.  Guise),  né 
en  1553,  lué  au  siège  de  La  Rochelle,  le  14  mars 
1573.  Jl  se  signala  au  siège  de  Metz  et  dans  les 
guerres  de  religion  et  prit  une  part  sanglante 
à  la  Sainl-Barthélemy.  =  son  fils,  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'AuMALE,  l'un  des  chefs  de  la 
Ligue,  né  en  155^,  mort  à  Bruxelles  en  1631. 
Nommé  gouverneur  de  Paris  après  le  meurtre  du 
duc  et  du  cardinal  de  Guise,  il  fut  battu  par  les 
royalistes  près  de  Senlis  (1589),  et  perdit  avec 
Mayenne  les  batailles  d'Arqués  et  d'Ivry.  Après 
la  conversion  de  Henri  IV,  il  livra  plusieurs 
places  aux  Espagnols,  fut  condamné  à  mort  par 
contumace  et  dut  quitter  )a  France.  =  Son  frère, 
Claude,  dit  le  chevalier  d'Aumale,  tué  le  4  jan- 
vier 1591  à  Saint-Denis  dont  il  avait  tenté  de  s'em- 
parer sur  les  royalistes. 

AUMALE  (combat  d') ,  5  février  1592.  —  A  la 
nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  espagnole,  que 
commandait  Alexandre  Farnèse,  Henri  IV  confia 
le  commandement  du  siège  de  Rouen  à  Biron  et 
s'avança  vers  l'ennemi  avec  5  à  6000  chevaux. 
Après  avoir  passé  la  Bresle,  il  se  trouva  près  des 
Espagnols  et  se  lança  contre  eux  avec  une  troupe 
de  cent  cavaliers,  qui  fut  bientôt  repoussée.  Il  fut 
presque  enveloppé,  reçut  un  coup  de  feu  dans  les 
reins  et  échappa  à  grand'peine. 

AUMÔNE  (N.-D  .  de  1'),  ou  le  petit  Cîteaux, 
Eleemosij na,  &hba.Ye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux, diocèse  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  fondée 
par  Tliibaut  lY,  comte  de  Blois,  vers  1221. 

AUMÔNE,  peine  pécuniaire  qui,  dans  certains 
cas,  était  prononcée  par  notre  ancienne  législation 
et  dont  le  montant  était  employé  à  des  reuvres 
de  piété  ou  de  charité.  —  On  donnait  le  nom 
d'aumône  fieffée  ou  de  fiefs  et  aumônes  à  des  fon- 
dations faites  par  les  rois  en  faveur  d'églises,  de 
monastères  ou  d'hôpilaux  et  dont  le  payement  en 
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nature  ou  en  argent  était  assigné  sur  le  domaine 
royal. 

AUMÔNIER  DE  FRANCE  (Grand-).  —  De  tout 
temps,  il  y  a  eu  un  chef  des  ecclésiastiques  at- 
tachés à  la  cour.  Il  s'appela  d'abord  chapelain 
ou  aumônier  du  roi,  puis,  sous  Charles  VIII, 
Grand-Aumônier  du  Roi.  Une  ordonnance  de 
François  I"'  (1543)  lui  donna  le  'titre  de  Grand- 
Aumônier  de  France,  qui  lui  est  resté.  Voici 
quelles  étaient  ses  fonctions  et  ses  prérogatives  : 
Il  certifiait  le  serment  de  fidélité  prêté  au  roi  par 
les  archevêques,  évêques,  généraux  d'ordre,  etc. 
Il  présentait  au  roi  les  Evangiles  pour  prêter  les 
serments  d'alliance,  marchait  à  sa  droite  pendant 
les-processions,  délivrait  les  prisonniers  lors  des 
grâces  accordées  aux  avènements,  aux  mariages, 
aux  entrées  des  rois  ;  distribuait  les  aumônes  du 
roi,  lui  donnait  la  communion  et  les  autres  sacre- 
ments, baptisait,  fiançait  et  mariait  les  fils  et 
filles  de  Fiance,  les  princes  et  princesses  du  sang, 
etc.,  accordait  les  dispenses  d'abstinence.  Outre 
la  juridictioa  qu'il  exerçait  sur  la  chapelle  royale, 
il  avait  l'intendance  des  hôpitaux  des  Quinze-vingts 
et  des  Haudriettes,  à  Paris,  et  des  Six-vingts 
aveugles ,  à  Chartres.  Il  était  de  droit  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  dont  les  membres 
faisaient  profession  de  foi  catholique  entre  ses 
mains.  Ses  gages  se  montaient  en  tout  à  14  400 
livres.  En  cas  d'absence  il  était  remplacé  par  le 
premier  aumônier. 

Voici  la  liste  des  grands-aumôniers  de  France 
depuis  1543  : 

1543,  Antoine  Sanguin,  dit  le  cardinal  de  Meu- 
don.  —  1547,  Philippe  de  Cessé,  évêque  deCou- 
tances.  —  1548,  Pierre  du  Chastel.  —  1  552,  Ber- 
nard de  Ruthie.  —  1556,  Louis  de  Brezé.  — 
1559,  Charles  de  Humières.  —  1560,  Jacques 
Amybt.  —  1591,  Renaud  de  Beaune.  —  1606, 
Jacques Davy,  cardinal  du  Perron.  —  1618,  Fran- 
çois de  la  Rochefoucauld,  cardinal.  —  1632,  Al- 
phonse-Louis du  Plessis  de  Richelieu,  archevêque 
de  Lyon.  —  1653,  Antoine  Barberino,  archevêque 
de  Reims.  —  1671,  Emmanuel-Théodore  de  la 
Tour,  cardinal  de  Bouillon.  —  1700,  Pierre  du 
Cambout,  cardinal  de  Coislin.  —  1706,  Toussaint 
deForbin,  cardinal  de  Janson.  —  1713,  Armand- 
Gaston  de  Rohan,  cardinal,  évêque  et  prince  de 
Strasbourg.  —  1749,  Armand  de  Rohan,  cardinal 
de  Soubisê.  —  1756,  Frédéric-Jérôme  de  Roye, 
cardinal  de  la  Rochefoucauld.  —  1757,  Nicolas 
de  Saulx-Ta vannes,  cardinal,  archevêque  de  Rouen. 
—  1760,  Charles-Antoine  de  la  Roche-Aymon, 
archevêque  de  Narbonne.  —  1777,  Louis-René- 
Edouard  prince  de  Rohan,  cardinal,  évêque  de 
Strasbourg;  il  est  forcé  de  donner  sa  démission 
en  1786. 

La  grande-aumônerie  fut  rétablie  par  Napoléon 
en  1805  et  donnée  par  lui  au  cardinal  Fesch,  qui 
l'occupa  jusqu'en  1814.  Sous  la  Restauration,  les 
titulaires  furent  le  cardinal  de  Talleyrand,  arche- 
vêque de  Reims,  mort  en  1821,  et  de  1821  à  1830 
le  cardinal  prince  de  Croï,  archevêque  de  Rouen. 
La  grande-aumônerie  supprimée  à  la  révolution 
de  Juillet,  a  été  rétablie  sous  le  second  Empire. 

AUMONT ,  terre  de  Picardie  (Somme)  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  et  illustre  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Chapes,  de  Châ- 
teauroux ,  de  Clairvaux,  de  Rochebaron ,  de  Ville- 
quier,  d'Humières.  Ce  n'est  point  cette  terre  qui 
a  été  érigée  en  duché-pairie,  sous  le  nom  d'Au- 
mont,  en  novembre  1665,  en  faveur  d'Antoine 
d'Aumont  de  Rochebaron,  marquis  d'Isle  et  de 
Villequier,  mais  la  terre  d'Isle  ou  d'AumoDt-l'Isle 
en  Champagne.  Parmi  les  personnages  les  plus 
marquants  que  la  maison  d'Aumont  a  produits, 
nous  citerons  :  Jean ,  sire  d'AuMONT,  sergent 


d'armes  du  roi ,  mort  en  1358.  =  Pierre  ,  con- 
seiller et  chambellan  des  rois  Jean  et  Charles  V, 
mort  le  10  avril  1381.  —  Pierre  II,  porte-ori- 
flamme de  France,  mort  le  13  mars  1413.  =  Jac- 
ques, fils  du  précédent,  chambellan  du  roi ,  tué  à 
la  bataille  de  Nicopolis  en  1396.  =  Jean  IV,  frère 
du  précédent ,  échanson  du  roi ,  tué  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  1415.  =  Jean  d'AuMONT,  maréchal 
de  France,  né  en  1522,  mort  le  19  août  1595  d'une 
blessure  reçue  au  giége  de  Comper,  près  de  Rennes. 
Il  se  distingua  dans  les  guerres  de  religion ,  fut 
créé  maréchal  (1579)  et  servit  fidèlement  Henri  IV 
qui  le  nomma  gouverneur  de  Champagne,  puis  de 
Bretagne.  =  Antoine,  petit-fils  du  précédent,  né 
en  1601,  mort  à  Paris  le  10  janvier  1669.  Il  fut 
successivement  capitaine  des  gardes  du  roi,  lieu- 
tenant-général (1644),  maréchal  de  France  (1651), 
gouverneur  de  Paris  (1662)  ,  duc  et  pair  (1665). 
=  Louis-Marie,  ducd'AuMONT,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  né  en  1632,  mort  à  Paris 
le  19  mars  1704.  =  Louis,  duc  d'AuMONT,  ambas- 
sadeur en  Angleterre  (1713),  né  le  19  juillet  1667, 
mort  à  Paris  le  6  mars  1723.  Louis-Marie,  duc 
d'AoMONT,  né  en  1691,  mort  à  Paris  le  5  novembre 
1723.  =  Louis -Marie -Augustin,  duc  d'AuMONT, 
lieutenant-général  (1748).  =  Jacques,  duc  d'Au- 
MONT, lieutenant-général,  né  en  1732,  mort  en 
oct.  1799.  =  Louis-Marie-Céleste,  duc  de  Pienne, 
puis  duc  d'AuMONT ,  neveu  du  précédent,  pair  de 
France  et  lieutenant-général  (1815),  né  le  14  août 
1736,  mort  à  Paris  le  12  juillet  1831.  =  Son 
oncle ,  Louis-Marie-Alexandre,  duc  de  Villequier, 
puis  duc  d'AuMONT,  député  aux  états  généraux 
(1789),  né  le  14  août  1736,  mort  le  26  août  1814. 

Les  armes  de  la  maison  d'Aumont  sont  :  d'ar- 
gent au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  sept 
merlettes  de  même,  quatre  en  chef  el  trois  enpointe. 
Sa  généalogie  se  trouve  au  t.  IV  du  P.  Anselme. 

AUMONT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Montmorency.  = —  (Seigneurs  d'),  de  la  fa- 
mille de  Hacqueville  (Artois). 

AUMONVILLE  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
famille  de  Tarragon  (Beauce). 

AUNACHAIRE  OU  AUNAIRE  (S.),  évêque 
d'Auxerre  vers  573,  moit  le  25  septembre  605. 

AUNAY  ou  AXJLNAY,  Alnetum,  Alnia,  ba- 
ronnie  de  Normandie  (Calvados) qui,  au  xvii"  siècle, 
appartenait  à  la  famille  Aubert,  d'où  elle  passa 
par  mariage  dans  la  maison  de  Tessé.  Il  y  avait 
au  bourg  d'Aulnay  une  abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  (diocèse  de  Bayeux),  fondée  en  1131. 

AUNAY  (Vicomtes  d'),  branche  de  la  maison  de 
Clermont  en  Beauvoisis.  = —  (Seigneurs  d'),  de 
la  maison  de  Montberon.  =  —  (Seigneurs  d'),  de 
la  maison  de  Menou  (Touraine).  =—  (Seigneurs 
d'),  branche  de  la  maison  de  Mesgrigny  (Cham- 
pagne). 

AUNEAU,  Alneadum,  petite  ville  de  la  Beauce 
(Eure-et-Loir),  avec  titre  de  baronnie,  possédée 
par  les  seigneurs  de  ce  nom  et  qui  passa  dans 
la  maison  d'Escouhleau  d'Alluye.  —  C'est  près 
d'Auneau  que,  le  24  novembre  1587,  le  duc  de 
Guise,  à  la  tête  des  troupes  royales,  fit  essuyer 
une  déroute  complète  au  baron  Fabien  de  Dhona, 
l'un  des  chefs  de  l'armée  que  les  princes  luthé- 
riens d'Allemagne  envoyaient  au  secours  de  Henri 
de  Navarre. 

AUNEUIL,  seigneurie  du  Beauvoisis  (Oise) 
qui  appartint  à  la  maison  de  Mailly,  puis  à  la  fa- 
mille de  Frémont. 

AUNEUX  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Hurault. 

AUNHCA  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Lautrec  (Languedoc). 

AUNIIXON  (l'abbé  Pierre  -  Charles  Fabiot), 
littérateur,  né  en  1634,  mort  le  10  octobre  1760. 
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11  a  publié,  entre  autres,  les  Amants  déguisés,  co- 
médie, sous  le  pseudonyme  de  chevalier  de  Doué. 

AUNIS  ,  Alnensis ,  Alinensis  ,  Alienensis  ou 
Alnisus  pagus.  Ce  pays  était  un  des  deux  fagi 
dont  se  composait  dans  l'Aquitaine  Seconde  la 
cité  des  Santones.  Il  suivit  la  fortune  de  la  pro- 
vince romaine  ;  fit  partie  au  y"  siècle  des  posses- 
sions des  Wisigoths;  au  vi',  de  celles  des  Francs; 
au  vir,  du  duché  d'Aquitaine,  et  au  ix=,  du  royaume 
d'Aquitaine.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  ra- 
vages des  Normands.  Au  siècle  il  appartenait 
à  la  maison  de  Mauléon,  sous  la  suzeraineté  des 
comtes  de  Poitiers,  ducs  d'Aquitaine;  au  xii',  les 
comtes  d'Angoulême  y  possédaient  quelques  terres, 
lorsque  Guillaume  VIII  l'usurpa  sur  les  Mauléon. 
Les  mariages  d'Éléonore  le  firent  passer  au  roi  de 
France  (1137),  puis  au  roi  d'Angleterre  (1152). 
Louis  Vin  le  conquit  sur  Henri  III  (1224),  et- 
Louis  IX  le  conserva  par  la  victoire  de  Taillehourg 
(1242)  et  par  le  traité  d'Abbeville  (1258);  mais, 
par  la  trêve  de  1298,  Philippe  le  Bel  laissa  à 
Edouard  I"  l'Aunis,  dont  la  possession  fut  confir- 
mée à  Edouard  III  par  le  traité  de  Brétigny  (1360). 
L'Aunis  comme  presque  toute  la  Guyenne  se  sou- 
leva onze  ans  plus  tard  contre  les  Anglais  qui 
pourtant  n'en  furent  complètement  expulsés  que 
par  Charles  VU.  Vers  1534,  le  calvinisme  s'y  mon- 
tra et  entraîna  ce  pays  dans  toutes  les  guerres  de 
religion  du  xvi"  et  du  xvii'  siècle.  L'Aunis,  dont 
la  capitale  était  la  Rochelle,  fut  compris  en  1790 
dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure, 
dont  il  forme  la  partie  N.  0.  —  Voy.  Saintonge. 

Bibliographie.  — Lesson,  Lettres  historiques  et 
archéologiques  sur  la  Saintonge  et  VAunis,  1764, 
in-12. 

AUNON,  bourg  d'Espagne,  sur  le  Tage,  où,  le 
10  mars  1811,  un  corps  de  guérillas  fut  battu  par 
le  général  Hugo. 

AXJNOY,  ancienne  maison  de  l'Ile-de-France 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Orville  et  de  Chi- 
vré.  =—  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Royw 
(Picardie).  — Voy.  Aulnoy. 

AUNOY-SUR-SEILLE,  seigneurie  de  Lorraine 
qui,  avec  les  terres  d'Ajoncourt  et  de  Craincourt, 
fut  érigée  en  marquisat  le  16  décembre  172$  par 
Léopold,  duc  de  Lorraine,  en  faveur  de  Charles, 
comte  des  Armoises. 

AUPICK  (Jacques),  général,  né  à  Gravelines 
(Pas-de-Calais)  le  28  février  1789,  mort  le  29  avril 
1857.  Il  fut  successivement  ambassadeur  à  Constan- 
tinople  (1848),  ambassadeurà  Londres  (1851),  puis 
en  Espagne,  et  sénateur  (1853).  —  Nouvel  atlas 
de  France  (avec  Perrot),  1823-1827)  in-fol. 

AUPS  ou  AULPS,  Alpes,  Alba  augusta,  v^'lla 
Alpium,  ancienne  ville  de  Provence  (Var).  Elle 
appartint  à  une  branche  de  la  maison  de  Blacas. 
.  AURA,  l'Aure ,  nom  de  plusieurs  rivières  en 
France. 

AUR^US  (J.),  pseudonyme  de  David  Blondel. 

AURAICUM,  Auray  (Morbihan). 

AURATA  INSULA,  l'île  d'Houat  (Morbihan). 

AXJRATUS.  Voy.  Daurat,  Dorat  et  Doré. 

AURAY,  petite  ville  de  Bretagne  (Morbihan), 
près  de  laquelle  la  guerre  de  la  succession  de  Bre- 
tagne entre  les  maisons  de  Blois  et  de  Montfort  se 
termina  par  une  bataille  décisive  où  Jean  de  Mont- 
fort  ,  soutenu  par  les  Anglais  que  commandait 
J.  Chandos,  battit  Charles  de  Blois  aidé  par  les 
Français  et  Duguesclin. 

Auray  fut  prise  par  Clisson  en  1377,  par  Jean  IV 
en  1380,  par  les  troupes  de  Charles  VIII  en  1487, 
et  pendant  les  guerres  de  la  ligue  elle  tomba  plu- 
sieurs fois  au  pouvoir  de  l'un  et  de  l'autre  pays. 

AXJRE  (Vallée  d') ,  Aurensis  vallis,  pays  et  ba- 
ronnie  de  Comminges,  qui  avait  pour  chef-lieu 
e  bourg  d'Arreau  ou  Arreou  (Hautes-Pyrénées). 


Ce  pays  fit  partie  du  comté  d'Aragon,  devint 
une  vicomté  relevant  du  comté  de  Bigorre,  et 
après  avoir  appartenu  aux  maisons  de  la  Barthe, 
d'Aster- Gramont  et  d'Armagnac,  il  passa  dans 
celle  d'Albret.  A  l'avènement  d'Henri  IV,  son  der- 
nier possesseur,  il  fut  réuni  au  domaine  royal. 
Il  forma  alors  un  pays  d'États  qui  était,  à  la  fin 
du  XVIII»  siècle,  parmi  ceux  que  comprenait  l'in- 
tendance de  Pau. 

AURE  (Ste)  ou  AURÉE.  Aurea,  abbesse  de 
Saint-Martial  dans  Paris  vers  633 ,  morte  le  4  oc- 
tobre 666. 

AURE  (N.-D.  de  Ste-),  S.  Aurea,  ou  St-ÉIoi, 
monastère  fondé  à  Paris  en  623. 

AUREFRÈDE,  seigneurie  de  Provence,  pos- 
sédée au  xv"  siècle  par  la  famille  de  Puget. 

AUREIL  (St-Jean  d'),  Aurelium,  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  diocèse  de  Limoges, 
fondé  dans  la  première  moitié  du  xii"  siècle. 

AUREILIiE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Al- 
lamanon  (Provence).  = — ,  de  la  maison  d'Ance- 
zune  (Comté-Venaissin). 

AUREILUCUM,  Orlu  (Ariége)  ou  Orlu  (Eure- 
et-Loir)  . 

AURELI  (Elisabeth),  pseudonyme  de  Vincent 
de  Rouen. 

AURELIACUM ,  AURIIilACUM ,  Aurillac 
(Cantal). 

AURELIANUM,  Orléans. 

AURÉLIEN  (S.),  évêqued'Arles,  sa  ville  natale, 
(546),  mort  le  16  juin  550  ou  553. 

AURÉLIEN,  moinede  Reomé  (Moutiers-Réomé, 
Côie-d'Or),  vivait  vers  le  milieu  du  ix'  siècle.  Il  a 
laissé  un  traité  de  plain-chant,  imprimé  dans  le 
tome  des'  Scriptores  de  musica  de  l'abbé 
Gerhert. 

AURELII  CEIXA  (S.),  Hirsingue  (Haut- 
Rhin)? 

AURELIUS  (Petrus) ,  pseudonyme  de  J.  Du 
Vergier  de  Hauranne,  abbé  de  Saint-Cyran. 

AUREUS  MONS,  Ormont. 

AURIAC  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  deGualy 
(Guyenne).  =  —  (Barons  d').  branche  de  la 
maison  de  Montesquieu.  —  —  (Seigneurs  d') ,  de 
la  maison  de  Rigaud  (Languedoc). 

AURIAC  (Bernard  d') ,  troubadour,  ditleJ/atire 
de  Béziers,  mort  en  1285. 

AURIACUM,  Auriac. 

AURIBAT,  Aturiripensis  pagus,  petit  pays 
de  Gascogne,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour,  entre 
Dax  et  Tartas  (Landes). 

AURIBEAU  (Seigneurs  d').  branche  de  la  fa- 
mille de  Ferrier.  =  —  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Seguiran. 

AURIBECUM,  Orbec  (Calvados). 

AURICOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Raolin  (Bourgogne). 

AURIGNY,  seigneurie,  érigée  en  marquisat  en 
août  1662.  —  Voy.  Origny. 

AURIGNY  (Gilles  d') ,  écrivain,  né  à  Beauvais, 
mort  en  1553.  —  La  Généalogie  des  dieux  poéti- 
ques,l^iià,  in-12;  le  Twieur  d'amowr,  1547,  in-8". 

AURILLAC,  Aureliacum,  Auriliacum,  ville 
d'Auvergne,  aujourd'hui  chef-lieu  du  Cantal.  S.Gé- 
raud ,  fils  d'un  comte  de  Limousin  et  petit-fils 
d'un  comte  d'Auvergne,  portait  le  titre  de  comte 
d'Aurillac,  lorsqu'il  fonda  dans  sa  seigneurie  une 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  (voy.  plus  loin). 
C'est  autour  de  ce  monastère  et  sous  la  pro- 
tection des  abbés ,  comtes  d'Aurillac ,  succes- 
seurs de  S.  Géraud  que  se  forma  la  ville.  Elle 
s'accrut,  eut  des  institutions  municipales  et  des 
consuls  dont  les  officiers  de  l'abbé  surveillaient 
l'exercice.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
la  guerre  de  Cent  ans  et  surtout  au  xvi"  siècle,  où 
elle  fut  assiégée  et  prise  huit  fois  par  les  proies- 
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lants  et  les  catholiques,  et  entre  autres  en  1569. 
A  cette  époque,  elle  était  un  bailliage  du  gouver- 
nement du  Lyonnais  et  le  siège  d'un  présidial. 
Quand  on  forma  la  généralité  de  Riom,  A>irillac 
fut  une  des  sept  élections  qui  la  composèrent. 
Au  XVII*  siècle  elle  était  le  chef-lieu  de  la  Haute- 
Auvergne,  et  en  1879  son  bailliage  députa,  pour 
la  première  fois,  aux  états-généraux. 

On  attribue  à  Aurillac  des  monnaies  mérovin- 
giennes portant  l'inscription  Araliacoci. 

Aurillac,  où  se  s'ont  tenus  deux  conciles  en  1278 
et  1294,  a  vu  nattre  S.  Odon,  abbé  de  Cluny, 
Gerbert  (Sylvestre  II),  le  cardinal  P.  Bertrand, 
Guillaume  d'Auvergne,  évêque  de  Paris,  Jean  de 
Rochetaillade ,  cardinal  et  patriarche  latin  de 
Constantinople,  l'hébraïsant  Jean  de  Cinq- Arbres, 
l'académicien  F.  Maynard ,  le  conventionnel  Car- 
rier et  Coffinhal. 

Bibliographie.  —  Raulhac,  Annotations  sur 
Vhistoirc  d'Aurillac,  1820,  in-S".  —  Voy.  Au- 
vergne. Cantal,  etc. 

AURILLAC  (St-Pierre  d'),  abbaye  célèbre  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  à  Aurillac  par  S.  Gé- 
raud  en  856.  Elle  fut  sécularisée  en  1561  et  releva 
immédiatement  du  Saint-Siège.  Son  abbé  était 
seigneur  d'Aurillac  et  prenait  le  titre  de  comte,  et 
ce  n'est  qu'en  1748  qu'il  a  cessé  de  jouir  du  droit 
de  justice  dans  la  ville.  Une  chronique  de  ce  mo- 
nastère est  insérée  au  tome  11  des  Analecta  de 
Mabillon. 

AURILLAC  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Rabot  (Uauphiné). 

AURILLY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
d'Harcourt. 

AURIOL  (Pierre  d'),  Aureolus  bu  Auriolus, 
cordelier,  célèbre  théologien,  né  à  Toulouse,  mort 
vers  1345.  Disciple  de  Jean  Scot,  il  lui  succéda 
dans  sa  chaire  à  l'Université  de  Paris  et  fut  de 
1321  à  1322  archevêque  d'Aix.  —  Deimmaculata 
conceptione  Beatœ  Virginis,  1514,  très-rare  ;  fire- 
viarium  lihrorum,  1507;  Commentarius  in  qua- 
tuor libros  Sententiarum ,  1596-1605,  2  vol.in-fol. 

AURIOL  (Biaise  d),  poète  et  jurisconsulte, 
natif  de  Castelnaudary,  mort  à  Toulouse  en  juillet 
1540.  —  Départ  d'amour,  1509,  in-fol. 

AURIOL.  Voy.  DORIOLE. 

AURiPENSl's  PAGUS,  le  Hurepoix. 

AURONS  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Re- 
naud (Provence).  =  —  (Seigneurs  d') ,  de  la  fa- 
mille provençale  de  Cordes. 

AUROUZE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Flotte  (Daupbiné).  = —  (Seigneurs  d') , 
branche  de  la  maison  de  la  Roche  d'AUy. 

AUSCII  ou  AUSCI,  peuple  compris  ayant 
l'arrivée  des  Romains  dans  l'Aquitaine.  Il  était 
établi,  entre  les  Volcx  Tectosages ,  à  l'E.,  les 
Lactorates  et  les  Elusates ,  au  N.,  les  Benarvcnscs, 
à  l'O.,  les  Convenœ  et  les  Tomates,  au  S.  Il  avait 
pour  capitale  Climheris  (Auch).  César  nomme  les 
Auscii  parmi  les  peuples  qui  se  soumirent  en  56 
av.  J.  C. ,  lors  de  la  victoire  remportée  par  P. 
Crassus  sur  les  Aquitains  et  leurs  alliés  can- 
tabres.  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  remué  depuis 
lors.  Ils  furent  mis  dans  la  province  impériale 
d'Aquitaine  par  Auguste  (28  av.  J.  C).  Leur  chef- 
lieu  prit  le  nom  ù^Augusta  Auscwrum  lorsque 
l'empereur,  en  revenant  d'Espagne,  eut  laissé 
dans  la  ville  une  colonie  romaine  et  accordé  à  la 
cité  des  Avscii  le  privilège  de  se  gouverner  par 
ses  propres  lois  et  de  nommer  ses  magistrats. 
C'est  là  ce  qui  fait  dire  à  Strabon  que  les  Auscii 
senties  plus  illustres  des  Aquitains.  Néanmoins, 
au  iv"  siècle,  la  cité  des  Auscii  n'est  que  la  der- 
nière des  douze  qui  composent  la  province  prési- 
diale  de  Novempopulanie  (Gascogne).  Le  pagus 
Ausciensis ,  un  des  trois  pagi  de  la  cité  des 


A,uscii,  répondait  à  une  partie  du  Haut-Arma- 
gnac. 

AUSIONENSE  MONASTERIUM ,  St-Jûuin- 

de-Marnes  (Deux-Sèvres). 

AUSONA,  l'Auzon,  affluent  de  l'Aube. 

AUSONE  (S.)  premier  évêque  d'Angoulème, 
martyrisé,  suivant  les  uns,  par  les  Allemands 
vers  261,  et,  suivant  d'autres,  au  siècle  suivant, 
par  les  Vandales.  Sa  fête  se  célèbre  le  22  mai  et 
le  11  juin. 

AUSONE  {5t-),  S.  Ausonius,  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  à  Angoulème ,  fondée ,  à  ce 
qu'on  prétend,  au  m"  siècle.  Elle  fut  complète- 
ment détruite  par  les  Calvinistes  en  1568.  Les 
religieuses  furent  transférées  ailleurs,  etLouisXIIl 
leur  fit  construire  un  nouveau  monastère.  Cette 
abbaye  relevait  du  Saint-Siège. 

AxisONE  (Décius-Magnus),  célèbre  poète  la- 
tin, né  à  Bordeaux  en  309,  mort  en  394.  11  était 
fils  de  Julius,  médecin  de  l'empereur  Valenti- 
nien  et  préfet  d'IUyrie.  Il  professa  la  grammaire 
puis  la  rhétorique  à  Bordeaux  pendant  30  ans. 
La  grande  réputation  qu'il  y  acquit  le  fit  choisir 
par  Valentinien  pour  précepteur  de  son  fils  Gra- 
tien  (367).  Ses  services  dans  ces  fonctions  impor- 
tantes lui  valurent  les  dignités  de  comte  du  palais 
et  de  questeur.  Gratien  devenu  empereur  y  ajouta 
la  préfecture  d'Italie  (377),  celle  des  Gaules  (378) 
et  enfin  (379)  le  consulat  qui  firent  d'Ausone  un 
des  personnages  les  plus  considérables  de  l'Em- 
pire. Après  avoir  vécu  dans  ces  grandeurs,  il  se 
retira  à  la  campagne  aux  environs  de  Bordeaux  et 
y  acheva  sa  vie.  Ausone  a,  dans  ses  écrits,  les 
défauts  du  rhéteur  et  ceux  du  courtisan  avec  les 
qualités  de  l'homme  privé.  Le  rhéteur  sème  par- 
tout ses  subtilités  souvent  ingénieuses,  ses  péri- 
phrases convenues,  le  goût  faux  et  petit  d'une 
époque  de  décadence  ;  le  courtisan  remplit  de 
flatteries  vraiment  insoutenables  son  Discours 
d'actions  de  grâces  pour  le  consulat  adressé  à 
Gratien,  ou  compose,  avec  des  bouts  de  vers  de 
Virgile,  cette  œuvre  qu'on  lui  a  tant  reprochée, 
le  Cento  nuplialis,  pour  répondre  à  la  provoca- 
tion de  l'empereur  chrétien  Valentinien,  appelant 
à  cet  étrange  combat  de  poésie  obscène,  le  pré- 
cepteur de  son  fils.  L'homme  et  le  poète  écrit  ce 
gracieux  poème  de  la  Moselle  où  la  nature  est 
peinte  avec  des  nuances  délicates,  où  des  regrets 
paternels  sont  exprimés  avec  âme,  en  même 
temps  qu'on  y  trouve  des  descriptions  si  exactes 
que  Cuvier  s'en  est  servi  pour  plusieurs  espèces 
de  poissons.  Les  Parentalia  attestent  aussi  ses 
bons  sentiments  de  famille.  Ses  Lettres  ont  du 
naturel  et  de  la  simplicité,  ce  qui  manque  à  ses 
autres  œuvres.  Quelques-unes  sont  adressées  à 
Symmaque  et  à  S.  Paulin.  Il  a  encore  laissé  des 
Épigrammes  et,  sous  le  tittre  d'Eidyllia,  des 
pièces  fugitives  dont  quelques-unes  ont  beaucoup 
de  grâce.  On  a  fort  disputé  sur  la  religion  d'Au- 
sone. Le  paganisme  et  le  christianisme  se  mêlent 
si  singulièrement  dans  ses  œuvres  qu'on  a  pu 
conclure  avec  vraisemblance  qu'il  n'était  ni  chré- 
tien ni  païen,  mais  flottait  entre  les  deux,  sans 
croire  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  comme  beaucom% 
d'hommes  éclairés  de  cette  époque  de  transition. 
A  la  cour  d'un  empereur  chrétien ,  il  sut  professer 
extérieurement  le  christianisme;  mais  les  allu- 
sions qu'il  fait  aux  dogmes  de  cette  religion,  ont 
un  tel  caractère  de  légèreté ,  presque  de  persi- 
fl;ige,  qu'on  a  peine  à  croire  qu'il  fût  sincèrement 
chrétien.  Le  style  d'Ausone ,  moins  pur  que  celui 
de  Claudien,  est  dur  et  inégal.  La  première  édi- 
i  tion  de  ses  œuvres  est  de  1472,  in-fol.  Parmi  les 
nombreuses  qui  lui  succédèrent,  nous  citerons 
l'édition  variorum,  1671,  in-8°,  celle  ad  usum 
Delphini,  1730,  in-4°  et  enfin  celle  de  la  coUec- 
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tion  Pankoucke,  avec  la  traduction  de  M.  Corpet, 
1843,  1  vol.  in-8°. 

AUSPICIUS  (S.),  évêque  de  Tdul,  mort  vers 
474.  On  a  de  lui  une  épître  en  vers  au  comte  Ar- 
bogaste,  insérée  dans  le  tome  1°'  du  recueil  de 
Duchesne. 

AUSSAN  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Jau- 
court. 

AUSSEBOSC  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  (TEstouteville. 

AUSSÉNES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
IMonchy  (Picardie). 

AUSSONA,  Auxonne  (Côte-d'Or). 

AUSSONNE,  seigneurie  du  Languedoc,  pos- 
sédée successivement  par  les  familles  de  l'Isle- 
Jourdain  et  de  Faudoas,  érigée  en  marquisat  en 
1676  en  faveur  de  Jacques  de  Buisson. 

AUSSUN.  Voy.  OSSUN. 

AUSSY,  famille  du  Gàtinais,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Coutures,  de  Passavant,  de 
Congerville  et  de  Moigny. 

AUSTERLITZ  (Bataille  d').  Le  P''  décembre 
1805,  l'armée  austro-russe  occupait  Austerlitz, 
village  de  Moravie,  la  vallée  de  la  Littawa  et  le 
plateau  de  Pratzen;  elle  voulait,  par  Telnitz  et 
Menitz,  tourner  et  couper,  de  la  route  de  Vienne, 
l'armée  française  qui  s'étendait  tout  le  long  de 
la  Goldbach depuis  Bosenitz  jusqu'à.  Telnitz. 
Afin  d'y  parvenir,  les  Austro-Russes  firent,  toute 
cette  Journée,  une  marche  de  flanc  vers  le  S.  0., 
et,  pour  mieux  occuper  la  vallée,  dégarnirent  le 
plateau  de  Pratzen.  Dès  le  point  du  jour  du  2  dé- 
cembre, ils  attaquèrent  Telnitz  et  Sokolnitz,  et 
ils  étaient  complètement  engagés  de  ce  côté, 
quand  l'armée  française,  jusqu'alors  cachée  par 
le  brouillard  dans' la  vallée  de  la  Goldbach, 
s'élança  tout  à  coup,  gravit  les  hauteurs  et,  en 
un  quart  d'heure,  se  trouva  maîtresse  du  plateau 
de  Pratzen,  clef  de  toute  la  position.  Alors  les 
Austro-Russes  furent  coupés  en  trois  armées  iso  - 
lées  l'une  de  l'autre  et  ayant  partout  les  Français 
en  flanc  et  en  tète.  Leur  centre,  en  voulant  re- 
prendre le  plateau,  fut  écrasé  par  Soult  et  par  la 
garde  impériale.  l  eur  droite,  arrêtée  au  mamelon 
de  Sauton,  contenue  parLaimes,  fut  sabrée  par 
la  cavalerie  de  Murât  et  rejetée  sur  Austerlitz. 
Leur  gauche,  arrêtée  dans  son  mouvement  sur 
Sokolniti;  et  cernée  du  côté  de  Baygern  et  bientôt 
de  tous  les  autres ,  chercha  une  retraite  par  la 
chaussée  qui  passe  entre  les  étangs  de  Satschau  et 
de  Menitz;  la  trouvant  trop  étroite,  elle  se  jeta 
sur  la  glace  épaisçe  qui  recouvrait  les  étangs  et 
qui  se  brisa  sous  le  feu  de  vingt-quatre  pièces 
d'artillerie.  Quarante  drapeaux,  les  étendards  de 
la  garde  impériale  de  Russie,  120  canons,  plus 
de  30  000  prisonniers  furent  le  brillant  résultat 
de  cette  journée  à  laquelle  on  a  donné  le  sur- 
nom de  BataUle  des  Trois  Empereurs.  24  jours 
après,  la  paix  était  signée  à  Presbourg. 

AUSTIN,  pseudonyme  de  Guys  de  Saint- 
Charles. 

AUSTORE  SEGRET,  troubadour  de  la  seconde 
moitié  du  xiii'  siècle.  =  Austore  d'Orlac,  trou- 
badour de  la  seconde  moitié  du  xiii"  siècle.  On  a 
de  lui  un  sirvente  sur  la  première  croisade  de 
saint  Louis. 

AUSTRASIE.  C'est  dans  le  cinquième  livre  de 
Grégoire  de  Tours  que  le  nom  d'Austrasiens 
se  trouve  mentionné  pour  la  première  fois.  Le 
nom  d'Austrasie  (Oster-Rick)  qui  signifie  absolu- 
ment la  même  chose  qu'Autriche  (Oesterreioh) , 
royaume  de  l'Est,  fut  employé  pour  désigner  le 
royaume  de  la  France  orientale  échu  en  partage 
à  l'un  des  quatre  fils  deClotaire  I"',  àSigebertl", 
et  dont  la  capitale  était  Meiz.  Il  comprenait  le 
pays  situé  entre  le  Rhin,  la  Meuse,  l'Escaut  et 
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une  partie  de  la  Champagne.  Du  côté  de  l'Alle- 
magne ses  frontières  n'étaient  point  fixées,  car  les 
pays  desAlamans,  la  Thuringe,  la  Frise,  etc., 
étaient  taniôt  soumis  à  sa  domination  et  tantôt 
en  étaient  affranchis. 

La  lutte  fut  longue  entre  les  rois  d'Austrasie  et 
ceux  de  la  Neustrie  (voy.  ce  mot)  qui  comprenait 
le  reste  de  la  France,  moins  la  liourgogne.  La 
Neustrie  finit  par  être  conquise  à  la  fin  du  vu"  siècle, 
et  la  séparation  entre  les  deux  peuples  Austrasiens 
ou  Allemands  d'une  part  et  iSeustriens  ou  Fran- 
çais de  l'autre,  n'eut  plus  lieu  qu'au  x»  siècle. 
Comme  nous  l'avons  dit,  le  premier  roi  d'Austra- 
sie fut  Sigebert  qui  régna  jusqu'en  67S.  Il  eut 
pour  successeur  Chlldebert  auquel  succéda  (.-,96), 
Théodeliert  II.  A  la  mort  de  celui-ci  (612)  Clo- 
taire  II,  roi  de  Soissons,  s'empara  de  l'Austrasie. 
En  622,  il  l'abandonna  à  son  fils  Dagobert  qui 
devient  (631)  roi  de  toute  la  monarchie.  Elle  est 
de  nouveau  partagée  à  sa  mort  (G.'iR) .  L'un  de  ses 
deux  fils,  Sigebert  II,  est  roi  d'Austrasie  et  meurt 
en  656,  laissant  un  fils,  Dagobert,  âgé  de  quatre 
ans.  Grimoald,  maire  du  palais,  le  fait  enlever  et 
conduire  en  Éco^se,  pour  placer  sur  le  trône  son 
propre  fils  Childebert,  mais  les  Austrasiens  sou- 
levés les  chassent  tous  les  deux.  L'Austrasie  passa 
alors  au  fils  de  Clovis  II,  roi  de  Neustrie,  Childé- 
ric  II,  et  après  l'assassinat  de  ce  prince  (673)  au 
fils  de  Si,gebert  11,  Dagobert  II,  que  l'on  fait  re- 
venir d'Ecosse.  Il  meurt  vers  679  et  après  lui  les 
ducs  Martin  et  Pépin  d'Héristal  s'emparent  du 
gouvernement.  Martin  e-t  assassiné  par  ordre 
d'Ebroïn  (vers  680)  et  Pépin  gouverne  seul  jus- 
qu'à sa  mort  (714).  Il  avait  achevé  en  687  la  con- 
quête de  la  Neustrie.  Les  Austiasiens  prennent 
alors  pour  duc  son  fils,  Charles-Martel,  auquel 
succèdent  (741)  ses  deux  fils,  Carloman  et  Pé- 
pin le  Bref.  Ce  dernier  se  fait  proclamer  roi  de 
toute  la  monarchie  franque  (752)  et  dès  lors  il 
n'est  plus  question  ni  d'Austrasie,  ni  de  Neustrie. 
Voy.  les  différents  noms  énoncés  dans  cet  article 
et  Brunehaut. 

ATJSTRERATENSIS  PAGUS,  AUSTREBA- 
TUM,  ro^revant  (Nord.) 

AUSTREBERTE  (Ste),  abbesse  de  Pavilly,  née 
en  Artois  en  633,  morte  le  10  février  704.  Elle 
était,  dit-on,  fille  de  Badefroy  ou  Béfroy,  parent 
de  Dagobert. 

AUSTREBERTE  (Ste-) ,  abbaye  de  bénédictines, 
fondée  à  Montreiiil  (Pas-de-Calais)  au  vu'  siècle. 

AUSTRECHILDE ,  seconde  femme  de  Contran, 
roi  de  Bourgogne,  morte  vers  .=^  80.  Elle  en  eut  deux 
fils,  Clotaire  et  Clodomir  qui  moururent  en  bas  âge. 
A  son  lit  de  mort,  elle  fit  jurer  à  son  époux  qui 
tint  son  serment,  de  faire  égorger  les  médecins 
qui  l'avaient  soignée. 

AUSTREGISIL  OU  OUTRILLE  (S.)  ,  abbé  de 
Saint-Nizier,  puis  évêque  rie  Bourges  (612),  né  à 
Bourges  le  29  novembre  551,  mort  le  20  mai  624. 
On  le  fête  le  23  mai. 

AUSTREMOINE  (S.),  Stremonius ,  l'un  des 
missionnaires  envoyés  dans  les  Gaules  au 
siècle ,  premier  évêque  d'Auvergne  vers  250.  Sa 
fête  se  célèbre  le  1"''  novembre 

AUSTRUDE  (Ste),  Auslrudis,  vierge,  abbesse 
de  Saint- Jean  de  Laon,  morte  en  688  ou  707.  — 
Sa  féte  a  lieu  le  17  octobre. 

AUSURUa  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Ruthye  (pays  de  Soule). 

AUTANE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
provençale  de  Coriolis. 

AUTELAGE,  L'autelage  se  composait  des  me- 
nus droits  qui  revenaient  au  desservant  de  l'autel, 
à  cause  de  la  dîme,  tels  que  :  laines,  lins,  oies, 
agneaux,  oblatious  et  autres.  L'autelage  figure 
souvent  dans  les  acies  du  moyen  âge,  notam- 
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ment  au  xiv^  siècle.  Les  curés  primitifs  s'en  ré- 
servaient d'ordinaire  une  portion.  Ce  droit  se 
partageait  en  effet  en  autant  de  fractions  qu'il 
convenait  aux  contractants  d'en  admettre,  et 
passait  entre  les  mains  de  plusieurs  propriétaires 
à  la  fois. 

AUTELZ  (Guillaume  des) ,  poëte ,  né  à  Cha- 
rolles  (Saône-et-Loire)  en  1529,  mort  vers  1.576- 
Outre  divers  écrits  contre  Meygret,  dont  il  atta- 
qua vivement  les  tentatives  pour  la  réforme  de 
l'orthographe,  on  a  de  lui  :  Repos  de  plus  grand 
travail,  1550,  in-8°;  Le  moys  de  may,  in-8°, 
goth.  ;  Amoureux  repos,  1553,  in-8°;  Mitistoire 
haragouyne  de  Fanfreluche  et  Gmtdichon,  1574, 
in- 16,  etc.  :  tous  ces  ouvrages  sont  fort  rares. 
-  AUTEUIIi  (en  Beauce),  terre  et  seigneurie  éri- 
gée en  comté  au  mois  de  mars  1677,  en  faveur  de 
N.  Briçonnet,  président  aux  enquêtes  du  Parle- 
ment de  Paris. 

AUTEUR  AMBULANT  (L') ,  pseudonyme  de 
Taconnet. 

AUTEUR  INCONNU  (L') ,  pseudonyme  de 
Montaset 

AUTEUX  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son de  Recourt  (Artois). 

AUTEVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Montmorency. 

AUTHIER  DE  SISGAU  (Christophe),  béné- 
dictin, évêque  de  Bethléem,  instituteur  et  supé- 
rieur de  la  congrégation  des  prêtres  du  Saint- 
Sacrement,  né  à  Marseille  en  1609,  mort  à  Valence 
le  18  novembre  1667. 

AUTHIEUX  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
L'Aljbé  (Normandie),  =  — ,  de  la  famille  le  Bou- 
thillier. 

AUTHON  OU  AUTtJN  (Jehan  d') ,  historien  et 
poêle,  bénédictin,  né  suivant  les  uns  en  Dau- 
phiné,  suivant  les  autres  en  Poitou  ou  en  Sain- 
tonge,  vers  1546,  mort  en  janvier  1527.  Louis  XII 
le  nomma  son  chroniqueur  ou  historiographe,  et 
lui  donna  l'abbaye  d'Angle  en  Poitou  et  le  prieuré 
de  Clermont-Lodève.  11  a  écrit  une  intéressante 
Chronique  du  roi  Louis  XU  (1499-1508),  qui  fut 
éditée  en  partie  par  Th.  Godefroy,  1605  et  1620, 
in-4°  et  qui  a  été  publiée  en  entier  par  le  biblio- 
phile Jacob,  1834-1835,  4  vol.  in-S». 

AUTHUILLE  ou  AUTUILLE  en  Picardie  (Sei- 
gneurs d'),  branche  de  la  maison  de  Mailly. 

AUTHVILLE  DES  AMOURETTES  (Charles- 
Louis  d'),  écrivain  militaire,  né  en  I7I6,  mort  en 
1762. 

AUTICHAMP  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Beaumont  (Dauphiné). 

AUTICHAMP  (Jean-François-Thomas-Louis  de 
Beaumont,  marquis  d'),  général,  né  en  1738  à 
Angers,  mort  le  12  janvier  1831.  Maréchal  de 
camp  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  émigra,  fit 
dans  les  rangs  prussiens  la  campagne  de  1792, 
puis  entra  au  service  de  la  Russie  avec  le  grade 
de  lieutenant-général,  grade  dans  lequel  il  fut 
confirmé  à  sa  rentrée  en  France  en  1815.  =  An- 
toine-Joseph comte  d'AoTicHAMp,  frère  du  précé- 
dent, né  en  1744,  mort  en  1822.  Il  servit  avec 
distinction  sous  La  Fayette  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique, émigra,  fit  les  campagnes  de  l'armée  de 
Condé,  et  rentra  en  France  pendant  le  Consulat.  = 
son  fils  Charles,  comte  d'AuTicHAMP,  né  en 
Anjou  le  8  août  1770,  mort  en  1852.  Il  fut  l'un 
des  chefs  les  plus  actifs  de  l'armée  vendéenne,  et 
l'un  des  derniers  à  déposer  les  armes  (1800).  La 
Restauration  le  nomma  pair  de  France. 

AUTIEUX.    Voy.  AUTHiEUX. 
AUTISSIODORUM  ,      AUTISSIODURUM  , 

Auxerre. 

AUTOIN,  duo  Autumensia,  monastère  du  dio- 
cèse de  Clermont,  fondé  au  vi"  siècle. 


AUTOLIUM,  Auteuil. 

AUTOMNE  (Bernard),  jurisconsulte,  né  près 
d'Agen,  en  1567,  mort  en  i666. 

AUTONA,  l'Autonne,  affluent  de  l'Oise. 

AUTONIUM,  Auton  (Perche). 

AUTORITUM,  AUDOMATURUM,  Langres. 

AUTREAU  (Jacques),  peintre  et  auteur  comi- 
que, né  à  Paris  en  1657,  mort  à  l'hospice  des  In- 
curables le  16  octobre  1745.  —  Son  portrait  (mu- 
sée de  Versailles);  por«rat<  du  cardinal  de  Fleury. 
=  Louis,  fils  du  précédent,  peintre  de  portraits, 
reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  25  février  1741, 
mort  à  Paris,  le  25  août  1760.  —  Portrait  de  R. 
Frémin  (Ëcole  des  Beaux-Arts,  à  Paris). 

AUTREY  (N.-D.  d') ,  Alteriacum,  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  diocèse  de  Toul,  fondé 
en  1150. 

AUTREY  (Seigneurs  d'),  branche  delà  maison 
de  Vergy. 

AUTREY-LE-VAT,  baronnie  de  Franche- 
Comté  (Haute-Saône)  érigée  en  comté  par  lettres 
de  février  1692,  en  faveur  de  Louis  de  Fabry  de 
Moncault. 

AUTREY  (Henri-Jean-Baptiste  de  Fabry  de 
Moncault,  comte  d'), écrivain, né  à  Paris- le  9  juin 
1723,  mort  en  1777.  —  L'Antiquité  justifiée,  1776, 
in-12. 

AUTRIC,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Beaumètre.  (Voy.  Artefeuil,  His- 
toire de  la  noblesse  de  Provence.) 

AUTRICUM,  ville  capitale  des  Carnutes,  Au- 
xerre  ou  Chartres. 

.  AUTROCHE  (Claude  de  Loynes  d'),  littérateur, 
né  à  Orléans  le  1"  janvier  1744,  mort  le  17  no- 
vembre 1832. 

AUTRY,  prévôté  et  châtellenie  du  Berry,  érigée 
en  baronnie  en  février  1613,  en  faveur  de  Jean- 
Vincent,  seigneur  de  Genicourt,  vicomte  de  Le- 
vignem  et  de  Betz.  =  —,  baronnie  de  Champagne, 
érigée  en  comté  en  décembre  1695,  en  faveur  de 
J.  I.  Goujon  de  Thuisy. 

AUTRY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Séguier.  =  —  de  la  maison  d'Estampes-Valen- 
çay.  =  —  de  la  famille  de. Brunei  (Hurepoix). 

AUTUILLE  (Somme).  Voy.  AUTHUILLE. 

AUTUN,  Augusiodunum,  Augusta  jEduorum, 
Paulia,  Florentia,  Flavia  JËduorum.  Capitale  des 
JEdui  qui,  après  avoir  reçu  une  colonie  romaine, 
remplaça  la  ville  gauloise  de  Bibracte  (voy.  ce 
nom).  Âutun  devint,  sous  Auguste,  la  capitale  de 
l'une  des  trois  cités  de  la  Lyonnaise  Première, 
celle  des  jEdui  ou  V Augustodunensis ,  et  se  sub- 
divisa en  sept  pagi  au  moins  :  Augustodunensis, 
Alsensis ,  Avalensis,  Belnensis,  Duesmensis,  Mor- 
vennensis,  Pauliacensis ,  auxquels  il  faut  ajouter 
VArebrignus.  La  transformation  de  ses  écoles  drui- 
diques en  écoles  impériales  réussit  au  point  qu'elle 
fut  bientôt,  pour  les  lettres  latines,  ce  que  Mar- 
seille était  pour  les  lettres  grecques ,  et  par  ses 
monuments  de  tous  genres,  dont  il  reste  encore 
de  magnifiques  débris,  par  ses  fortifications,  ses 
fabriques,  elle  fut  l'une  des  places  les  plus  impor- 
tantes de  la  Gaule.  Elle  fut  à  moitié  ruinée  lors 
des  guerres  qui  désolèrent  la  Gaule  au  iii°  siècle. 
Réparée  et  fortifiée  de  nouveau  par  Constance- 
Chlore  et  Constantin,  elle  prit  en  leur  honneur  le 
nom  de  Flavia  Mduorum,  qui  ne  put  effacer  celui 
à'Augustodunum.  Prise  par  les  Burgondes  (427), 
ravagée  par  les  Huns  d'Attila  (4M),  elle  le  fut  en- 
core par  les  Sarrasins  (731)  et  par  les  Normands, 
qui  achevèrent  la  ruine  de  ses  monuments.  Malgré 
ces  désastres,  elle  parvint  à  conserver  en  grande 
partie  ses  institutions  municipales  romaines.  Ses 
évêques,  qui  demeurèrent  comtes  de  la  ville,  jouis- 
saient d'un  grand  pouvoir  et  conservèrent  divers 
privilèges  jusqu'à  la  Révolution.  Ainsi,  ils  étaient 
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présidents-nés  des  états  de  Bourgogne,  doyens  de 
la  province  de  Lyon,  et  pendant  les  vacances  ad- 
ministraient le  siège  métropolitain  et  en  perce- 
vaient les  revenus.  Aujourd'hui  encore,  ils  por- 
tent le  paiiium  comme  les  archevêques.  Brûlée 
par  les  Anglais  en  1379,  Autun,  qui  suivit  les  des- 
tinées de  la  Bourgogne,  devint,  après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire,  le  chef-lieu  d'un  bailliage 
qui  députa  (1483)  séparément  de  celui  de  Dijon 
auquel  il  était  auparavant  réuni,  et  ce  bailliage 
resta  au  nombre  des  19  qui  formèrent  les  pays 
d'état  de  la  généralité  de  Bourgogne  créée  en 
1577.  Elle  se  jeta  avec  enthousiasme  dans  le  parti 
de  la  ligue  et  ne  put  être  prise  par  le  maréchal 
d'Aumont  qui  l'assiégea  (1591).  En  1790,  elle  tom- 
bait au  rang  de  chef-lieu  d'un  arrondissement  du 
département  de  Saône-et-Loire,  et  eut  cruellement 
à  souffrir  de  l'invasion  de  1814.  Le  concordat  de 
1802  attribua  son  évêché  à  la  province  ecclésias- 
tique de  Besançon.  Enfin,  en  1822,  elle  fut  ren- 
due à  la  métropole  de  Lyon,  qui  avait  été  la  sienne 
depuis  le  iv=  siècle. 

Il  s'est  tenu  à  Autun  plusieurs  conciles  dont  la 
date  est  assez  incertaine.  Le  premier  eut  lieu  de 
663  à  676,  le  second  vers  665,  le  troisième  vers 
1075,  et  le  quatrième  et  dernier  vers  1094. 

Autun  est  la  patrie  du  président  Jeannin,  de 
l'académicien  Lenoble,  des  littérateurs  Laguille  et 
Guyot,  et  du  général  Changarnier. 

Bibliographie. —  E.  Thomas,  Histoire  d'Autun, 
1660  et  1846,  in-4»;  Saulnier,  Autun  chrétien, 
1686,  in-4'';  \llk,  Hist.  de  l'Église  d'Autun,  in-S"; 
A.  de  Rosny,  Hist.  de  la  ville  d'Autun,  1803,  in-4°; 
Autun  arcMolngique,  1848,  in-8''  ;  G.  Bulliot,  Essai 
sur  Vabbayc  de  Saint-Martin  d'Autun,  2  vol.  in-8°. 

ÉvÊQUES  d'Autun.  —  S.  Amateur  1",  vers  270. 

—  S.  Révérien,  vers  273.  —  S.  Rhétice,  vers  310- 
334.  —  S.  Cassien,  335-355.  —  S.  Egemoine,  355- 
8  janv.  374.  —  S.  Simplice,  vers  375-vers  420.  — 
S.  Evance.  —  S.  Léonce,  —  S.  Euphrone,  vers  450- 
490.  —  Flavichon,  vers  495.  —  Pragmace,  517. — 
S.  Procule  !=''.  —  Valvole.  —  Procule  II.  —  Agrip- 
pin,  vers  533-vers  538.  —  Nectaire,  540-vers  549. 

—  Eupard.  —  Remi  ou  Bénigne,  560.  —  S.  Sya- 
grius ,  560-600.  —  Lefaste,  600.  —  S.  Flavien.  — 
Auspice,  625-630.  —  S.  Roch.  —  Ferréol,  657.  — 
S.  Léger,  659-2  oct.  678.  —  Hermenarius,  vers 
678-vers  690.  —  Ansbert ,  692.  —  Vascon,  vers 
732.  —  Amateur  II.  —  Modéramne,  744.  —  Gay- 
ron,  756.  —  Hiddon,  765.  —  Renaud  I"".  — 
Martin.  —  Alderic.  —  Modoin,  815-vers  840.  — 
Bernon  ou  Bernard,  840-842.  —  Altée,  843.  — 
Jonas,  850-866.  —  Lindon,  866-874.  —  Adalgaire, 
87.5-893.  —  Walon  de  Vergy,  vers  895-9i9.  — 
Hervée  de  Vergy,  vers  920-929.  —  Rotmond,  935- 
968.  —  Gérard,  vers  970-lS  avril  976.  —  Gau- 
thier I",  977-8  ou  9  mai  1024.  —  Helmuin,  1025- 
1055.  —  Aganon,  1055-26  juin  1098.  —  Norgaud, 
1098-4  mar  1112.  —  Etienne  I"  de  Baugé,  1112- 
1140.  —Robert  de  Bourgogne,  1140-18  juill.  1 140. 

—  Humbert  de  Baugé,  1140-1148.  —  Henri  de 
Bourgogne,  1148-1170  ou  1171.  —  Étienne  II, 
1171-1189.  —  Gauthier  II,  1189-1223.  —  Guy  I" 
de  Vergy,  1224- oct.  ou  nov.  1245.  —  Anselin  de 
Pomard,  1245-1"  avril  1253.  —  Girard  de  la  Roche 
ou  de  Beauvoir,  1253-1276. —  Jacques  I"  de  Beau- 
voir, 1277-1"  oct.  1286.  —  Hugues  d'Arcy,  1286- 
29  sept.  1298.  —  Barthélémy,  1298-juill.  1308.  — 
Élie  Guidonis,  1309-1323.  —  Pierre  I"  Bertrand, 
1323-1331.  —  Jean  1"  d'Arcy,  1331-1343.  —  Guil- 
laume I"  d'Auxonne,  1343-1345.  —  Guy  II  de  la 
Chaume,  1345-22  juin  1351.  —  Guillaume  II  de 
Thurey,  1351-1358-  —  Renaud  II  de  Maubernard, 
25  août  1358-21  juillet  1361.  —  Geofîroi  David  ou 
Pauteix,  1361-1377.  —  Pierre  II  de  Barrière  de 
Mirepoix,  1377-1379  —  Guillaume  JII  de  vi^ne. 


25  juin  1379-1385.  —  Nicolas  I"  de  Coulon,  1386- 
20  déc.  1400.  —  Milon  de  Grancey,  14  fév.  1401- 
27  sept.  1414.  —  Frédéric  de  Grancey,  14  janv. 
1415-2  août  1436.  —  Jean  II,  cardinal  Rolin,  oct. 
1436-22  juin  1483.  —  Antoine  1"  de  Chalon, 
10  juillet  1483-8  mai  1.500.  —  Jean  III,  cardinal 
Rolin,  8  juin  1500-4  avril  1.501.  —  Louis  I"  d'Am- 
boise,  1501-1503.  —  Philippe  de  Clèves ,  1503- 
1505.  —  Jacques  II  Hurault  de  Cheverny,  8  avril 
1505-26  juin  1546.  —  Hippolyte  dEste,  cardinal 
de  Ferrare,  1546-1550.— PhilibertDugny  de  Cour- 
gengoux,  3  sept.  1550-28  sept.  1557.  —  Pierre  111 
(ie  Marcilly,  28  juin  1558-16  août  1572.  —  Charles 
d'Ailleboust,  1572-29  avril  1585.  —  Pierre  IV  Sau- 
nier, 17  juill.  1588-24  déc.  1612.  —  Claude  de  la 
Magdelaine,  1621-21  avril  1652.  —  Louis  11  Boni 
d'Attichy,  18  janv.  1653-30  juin  1664.—  Gabriel 
de  Roquette,  1"  mai  1666-juillet  1702.  —  Ber-nard 
de  Senaux,  août  1702-30  avril  1709.  —  Maule- 
vrier-Langeron,  mai  1709-juillet  1710.  —  Charles- 
Fr-ançois  d'Hallencourt  de  Dromesnil,  juill.  1710- 
8  janv.  1721.  —  Antoine-François  de  Bliterswick. 
de  Moncley,  5  mars  1724-1732.  —  Gaspard  de  Tho- 
mas de  la  Valette,  1732-mars  1748.  —  Antoine  II 
de  Malvin  de  IMontazet,  avril  1748-16  mars  1758. 
—Nicolas  II  de  Bouillé,  13  avril  1758-22  fév.  1767. 

—  Yves-Alexandre  de  Marbeuf,  12juiU.  1767-1788. 

—  Charles-Maurice  de  Talleyrand-Périgord,  4  janv. 
1789-1790.  —  Évêques  constitutionnels:  Le  pré- 
cédent, 1790-1791;  —  Jean-Louis  Gouttes,  3  avril 
1791-1793.  —  François  de  Fontanges,  1802-1806. 

—  Fabien-Sébastien  Imberties,  8  déc.  1806-25  jan- 
vier 1819.  — Roch-Étienne  de  Vichy,  28  oct.  1819- 
3  avril  1829.  —  Bénigne-Urbain- Jean-Marie  di: 
Trousset  d'Héricourt,  6  sept.  1829-11  juill.  1851 

—  Frédéric-Gabriel-Marie-François  de  Marguerye, 
15  oct.  1851. 

AUTUNOIS,  pays  du  duché  de  Bourgogne  com- 
pris aujourd'hui  presque  tout  entier  dans  le  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  et  dont  Autun  était 
la  capitale.  Il  était  borné  au  N.  par  l'Auxois,  au  S. 
par  le  Charolais  et  le  haut  Bourbonnais,  à  l'E.  par 
le  Chalonnais  et  leDijonnais,  à  l'O.  par  le  Niver- 
nais. 11  renfermait  les  bailliages  d'Autun,  de  Mont- 
cenis,  de  Semur  et  de  Bourbon-Lancy. 

AUTURA,  AUCTURA,  l'Eure. 

AUVAIN  (Seigneurs  d'} ,  de  la  maison  de  Rou- 
baix  (Flandre). 

AtrVARO  (Seigneurs  d'},  branche  de  la  famille 
de  Cambis  (Provence). 

AUVERGNATS  (Charte  des).  On  appelle  ainsi 
une  ordonnance  de  Philippe  V  en  date  de  juin 
1319,  et  relative  aux  franchises  et  libertés  des 
nobles  et  autres  habitants  de  l'Auvergne. 

AUVERGNE.  La  glorieuse  cité  des  Arvernes 
(voy.  Arverni)  qui,  à  la  fin  de  l'Empire  romain, 
faisait  partie  de  l'Aquitaine  première,  comprenait 
le  Vêlai  et  le  Bourbonnais;  mais  elle  est  plus  spé- 
cialement représentée  par  le  diocèse  de  Clermont. 
Cédée  aux  Wisigoths,  elle  fut  en  leur  possession 
de  475  à  507,  année  où  les  Francs  s'en  rendirent 
maîtres,  après  la  bataille  de  Vouillé.  En  511,  pas- 
sée dans  le  domaine  du  roi  de  Metz,  elle  se  souleva 
et  fut  soumise,  après  une  énergique  résistance. 
Elle  appartenait  à  Sigebert  en  567;  le  traité  d'An- 
delot  la  donna  à  Childebert.  Vers  le  milieu  du 
vu"  siècle,  l'Auvergne  faisait  partie  du  duché  d'A- 
quitaine qui  s'était  formé  sous  Dagobert,  et  tout 
en  ayant  probablement  des  comtes  particuliers, 
elle  resta  dans  cette  situation  jusqu'à  Pépin  le 
Bref  qui  s'en  empara.  L'établissement  de  la  féo- 
dalité la  sépara  tout  à  fait  du  Bourbonnais  et 
du  Vêlai.  Elle  eut  alors  son  premier  comte  hé- 
réditaire qui  fut  Guillaume  le  Pieux,  plus  tard 
duc  d'Aquitaine.  Au  dixième  siècle,  elle  fut, 
rlurant  ouatre.  années  (928-932),  dans  la  maisoa 
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de  Poitiers,  mais  revint  dans  celle  de  Toulouse, 
en  ayant  des  vicomtes ,  de  l'un  desquels  sortit, 
avec  Gui  I",  une  nouvelle  dynastie  de  comtes 
d'Auvergne. 

Au  milieu  du  xxi°  siècle,  le  mariage  d'Éléonore 
de  Guyenne  et  l'avènement  de  Henri  Plantagenet 
au  trône  d'Angleterre,  firent  passer  l'Auver.i;ne 
sous  la  suzeraineté  du  roi  d'Ang'elerre.  Vers 
cette  époque  Guillaume  le  Vieux,  ajant  usurpé  le 
comté  sur  son  petit-neveu  Guillaume  le  Jeune, 
il  éclata  entre  eux  une  guerre  où  ir}tervinrent 
Henri  II  et  Louis  VII.  Guillaume  le  Jeune  que 
soutenait  le  roi  d'Angleterre,  fut  obligé  (1169)  de 
céder  à  son  rival  presque  tout  le  comté.  11  garda 
à  peu  près  tout  le  pays  à  la  droite  de  l'Allier  et 
en  outre  la  moitié  de  Clermont  avecissoire,  dont 
il  fit  sa  capitale,  la  châtellenie  de  Voduble  et 
plusieurs  autres  seigneuries  dans  la  Limagne. 
Cette  portion  orientale  de  l'Auvergne  prit  le  nom 
de  Terres  dauphines  ou  de  Daiiphiné  d'Auvergne, 
parce  que  Guillaume  ,  ayant  du  chel'  de  sa  mère, 
fille  de  Guigues  III,  comte  d'Albon,  plusieurs 
seigneuries  en  Dauphiné,  prit  le  nom  de  Z^aw- 
phin,  quitta  les  armes  d'Auvergne  et  prit  celles 
des  Dauphins  de  Viennois ,  ses  aïeux  maternels. 
La  partie  occidentale  du  comté  qui  était  la  plus 
considérable,  resta  à  Guillaume  le  Vieux  et  fut 
le  comté  d'Auvergne  à  proprement  parler.  Le 
xiu°  siècle  amena  de  nouveaux  changements.  En 
1202,  après  de  longues  querelles,  le  comte  d'Au- 
vergne, Gui  II,  donna  en  garde  à  son  frère  Ro- 
bert, évêque  de  Clermont,  cette  ville  et  ses  habi- 
tants, jusqu'à  ce  que  lui  ou  les  siens  eussent  fait 
la  paix  avec  Philippe  Auguste,  en  guerre  avec  le 
comte  et  le  dauphin  d'Auvergne  depuis  sept  ans. 
Par  la  protection  du  roi,  l'évêque  de  Clermont 
eut  la  seigneurie  intégrale  de  sa  ville  et,  en  1209 
ou  1213,  les  terres  que  le  prince  avait  conqui- 
ses, furent  réunies  au  domaine.  C'était  tout  le 
S.  0.  de  l'Auvergne  dont  il  ne  resta  plus  aux 
comtes  que  le  nord  et  le  centre  avec  Vic-le-Comte 
pour  capitale.  La  terre  d'Auvergne,  comme  on 
nomma  d'abord  la  partie  qui  était  au  roi,  fut 
donnée  par  Louis  IX  en  apanage  à  son  frère  Al- 
phonse, comte  de  Poitiers  (1241);  mais  elle  revint 
à  la  couronne  à  la  mort  de  ce  prince  (1271).  Au 
xiv"  siècle,  le  roi  Jean  la  détacha  de  nouveau  et 
l'érigea  en  duché-pairie  qu'il  donna,  avec  le  Berry, 
à  son  fils  Jean  (1360);  celui-ci  étant  mort  (1416), 
le  duché  d'Auvergne  vint  ainsi  que  le  comté  de 
Montpensier  à  sa  seconde  fille  Marie,  épouse  de 
Jean  1",  duc  de  Bourbon,  dans  la  maison  duquel 
il  se  conserva,  tandis  que  le  comté  de  Montpen- 
sier donna  son  nom  à  une  branche  cadette,  Les 
Bourbons-Montpensier  eurent  le  Dauphiné  d'Au- 
vergne dès  1428. 11  n'y  eut  donc  plus  en  Auvergne, 
hors  des  domaines  des  Bourbons  que  le  comté 
qui,  depuis  1422,  était  à  la  maison  de  la  Tour. 
Le  xvi"  siècle  vit  tous  ces  fiefs  et  apanages  reve- 
nir à  la  couronne.  Le  connétable  de  Bourbon, 
Charles  de  Montpensier,  avait  réuni,  par  son  ma- 
riage avec  Suzanne  de  Bourbon,  le  duché  au  dau- 
phiné d'Auvergne  ;  l'un  et  l'autre  furent  rappelés 
au  domaine  pir  dévolution  et  confiscation  (1527). 
Ouant  au  comté,  Anne  de  la  Tour,  n'ayant  pas 
de  postérité.  Lavait  légué  à  sa  nièce,  Catherine 
de  Mcdicis  (1524);  Louis  XIII  le  reçut  de  Margue- 
rite de  Valois  et  le  réunit  à  la  couronne  (1610). 
Un  nouveau  démembrement  avait  eu  lieu  en 
faveur  de  Louis  de  la  Roche-sur- Yon,  auquel  on 
avait  remis  le  dauphiné  d'Auvergne  (1560)  que 
ses  descendants  conservèrent  jusqu'en  1693.  Ces 
fluctuations  féodales  n'avaient  pas  tout  à  fait 
empêché  l'établissement  de  l'autorité  royale  qui 
manifesta  son  action  par  la  tenue  de  Grands  jours, 
destinés  à  réprimer  et  à  punir  les  excès  de  la  no- 


blesse. Il  y  en  eut  sous  Louis  XI,  en  1482,  sous 
François  I",  en  1520,  sous  Henri  III,  en  1581  et 
sous  Louis  XIV,  en  1665.  L'Auvergne  faisait  alors 
partie  du  gouvernement  du  Lyonnais  et  était  di- 
visée en  deux  .-sénéchaussées,  cinq  bailliages  et 
deux  évêchés.  En  1693,  elle  forma  un  gouverne- 
ment particulier  qui  avait  deux  lieutenants  gé- 
néraux. Clermont  était  la  capitale  générale  et 
Aurillac  celle  de  la  Haute-Auvergne.  Louis  XIV 
lui  avait  enlevé  ses  états  et  l'avait  laissée  dans 
le  ressort  du  Parlement  de  Paris,  mais  en  lui 
conservant  la  cour  des  aides  qui  avait  été  créée 
sous  Henri  II  (1557)  à  Montferrand  et  dont  dé- 
pendaient aussi  le  Limousin  et  la  Marche,  et 
la  généralité  financière  établie  à  Riom  en  1577 
(voy.  Riom).  L'Auvergne  était  divisée  en  basse 
et  haute.  La  première,  capitale  Clercnont,  se 
composait  de  la  Basse-Auvergne  propre  et  du 
pays  de  Combrailles,  du  pays  de  Franc-Aleu,  de 
la  Limagne  d'Auvergne,  du  Livadois  et  du  Dau- 
phiné d'Auvergne.  A  part  quelques  localités  en- 
clavées dans  les  dépactemenfs  voisins,  elle  forma, 
en  1790,  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Quant, 
à  la  Haute-Auvergne,  capitale  Aurillac,  subdivisée 
en  Haute-Auvergne  propre  et  en  pays  de  Carladez, 
elle  forma  tout  entière  le  département  du  Cantal. 

Bibliographie.  —  Prohet,  Hist.  d'Auvergne 
(avec  les  coutumes  d'Auvergne),  1595,  in-4°;  G.  M. 
Chabrol,  Becherches  et  Mémoires  sur  lliist.  -  d'Au- 
vergne, 1761,  in-8°  et  in-4"';  Desistrières-Murat, 
Sur  l'origine  des  Arvernes,  J766,  in-12;  Histoire 
d'Auvergne,  1782,  in-12;  Baluze,  Hist.  de  la  mai- 
son d'Auvergne,  1708,  2  vol.  in-fol.;  Taylor, 
Voyage  dans  l'ancienne  Auvergne,  2-  vol.  in-fol.; 
Mérimée,  Notes  d'un  voijageur  en  Auvergne,  1833, 
in-8°;  Aigueperse,  Biographie  (de  l'Auvergne), 
1834-35,  2  vol  in-8°;  Imberdis,  Hist.  des  guerres 
religieuses  en  Auvergne,  1840-41,  2  vol.  10-8°  ; 
Nobiliaire  de  l'Auvergne,  in-f°;  Bouillet,  Diction- 
naire héraldique  de  l'Auvergne,  1857,  in-8°;  plu- 
sieurs Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
inscriptions. 

Comtes  d'Auvergne.  —  Vers  760,  Blandin, 
comte  nommé  par  le  duc  Waïfre.  —  763,  Chil- 
ping  ou  Hilping,  substitué  par  Vi^aiTre.  —  765, 
successeur  inconnu.  —  774,  Bertmond,  nommé 
par  Charlemagne.  —  778,  Ictérius  ou  Itier,  petit- 
fils  du  duc  Eudes  d'Aquitaine,  nommé  par  Char- 
lemagne. On  ignore  la  date  de  sa  mort.  —  Vers 
819,  Warin,  privé  de  ses  honneurs  par  Louis  le 
Débonnaire.  —  839,  Girard  ou  Gérard,  gendre  de 
Pépin  I",  roi  d'Aquitaine.  —  841,  Guillaume  I", 
qui  paraît  avoir  été  frère  de  Girard.  —  Vers  846, 
Bernard  I".  —  858,  Guillaume  II.  —862,  Étienne, 
fils  d'un  seigneur  nommé  Hugues.  —  Avant  864 
probablement,  Bernard  II  PlanteveJue,  qui  paraît 
avoir  été  fils  de  Bernard  I". — 886,  Guillaume  III, 
le  Pieux,  fils  du  précédent,  premier  comme  comte 
héréditaire.  —  918,  Guillaume  (IV)  II,  le  Jeune, 
neveu  de  Guillaume  le  Pieux.  —  926,  Alfred, 
frère  de  Guillaume  IV.  —  928,  Ebles,  comte  de 
Poitiers.  —  932,  Raymond-Pons,  comte  de  Tou- 
louse. —  951,  Guillaume  (V)  III,  Tête  d'Étoupe, 
comte  de  Poitiers.  —  963,  Guillaume  (VI)  IV, 
Taillefer,  comte  de  Toulouse.  —  979,  Gui  I",  fils 
de  Robert  II,  vicomte  d'Auvergne.  —  989,  Guil- 
laume (VII)  V,  frère  de  Gui  —  1016,  Ro- 
bert ,  fils  du  précédent.  — 1032,  Guillaume  (VIII) 
VI.  —  1060,  Robert  II.  —  1096,  au  plus  tôt, 
Guillaume  (IX)  VII.  —  1136,  au  plus  tard,  Ro- 
bert III.  —  1145,  Guillaume  (X)  VIII,  le  Jeune 
ou  le  Grand;  dépouillé  du  comté  par  son  oncle, 
Guillaume  le  Vieux,  il  ne  conserve  que  le  Dau- 
phiné d'Auvergne.  —  1155,  Guillaume  (XI)  IX, 
le  Vieux,  frère  de  Robert  III.—  1182  environ, 
Robert  IV,   fils  du  précédent.  —  1194,  Guil- 
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laume  (XII)  X.  —  1195,  Gui  II,  fràre  de  Guil- 
laume X.  —  1224 ,  Guillaume  (XIII)  XI ,  fils  de 
Gui  II.  —  1247.  au  plus  tard,  Robert  V.  —  127  7, 
Guillaume  (XIV)  XII.  —  1279  ,  Robert  VI,  frère 
du  précédent.  —  1314,  Robert  VII,  le  Grand,  fils 
de  Robert  VI.-  1326, au  plus  tard,  Guillaume  (XV) 
XIII.  —  1332,  Jeanne,  épouse  d  abord  Philippe, 
fils  du  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  puis  en  1350 
Jean  qui,  quelques  mois  après,  fut  roi  de  France. 

—  1360,  Philippe  de  Rouvre.  —  1361,  Jean  P'', 
frère  de  Guillaume  XIII.  —  1386,  Jean  II.  —  1394, 
Jeanne  II ,  mariée  en  1389  à  Jean  ,  duc  de  Berry 
et  en  1416  à  George  de  la  Trémoille.  —  1422, 
Marie,  petite-fille  de  Robert  VII  et  veuve  de  Ber- 
trand V,  seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne.  —  l'j37, 
Bertrand  1"  (VI  de  la  Tour  d'Auvergne).  —  1461, 
Bertrand  II  (Vil).  —  1494,  Jean  III.  —  1501, 
Anne  de  la  Tour  épouse  Jean  Stuart  duc  d'Albany 
en  Ecosse  et  meurt  sans  enfants.  —  1524  envi- 
ron, Catherine  de  Médicis,  nièce  d'Anne.  —  1589, 
Charles  de  Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX.  Il 
porta  le  titre  de  comle  d'Auvergne  jusqu'en  1619. 
— 1606,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX; 
à  sa  mort  (1615)  le  comté  est  réuni  à  la  cou- 
ronne. 

De  la  maison  des  premiers  comtes  héréditaires 
d'Auvergne  sont  sortis  les  dauphins  d'Auvergne, 
les  seigneurs  de  Jaligny  et  de  Combronde,  les 
vicomtes  de  Thiern,  les  comtes  de  Châlon,  les 
seigneurs  de  Mcntgascon ,  et  de  Valore.  (Voy.  le 
tome  VII  du  P.  Anselme.) 

Dauphins  d'Auverg^je.  —  1169,  Guillaume  1", 
(VII,  comme  comte  d'Auvergne)  \e  Jeune,  après  le 
partage  de  1It9  avec  son  oncle,  Guillaume  le 
Vieux,  prend  pourarmoirie  un  Dauphin  en  champ 
d'or.  —  1169,  Robert  Dauphin.  —  1234  ,  Guil- 
laume-Dauphin II.  —  1240,  au  plus  tard,  Robert  II. 

—  1262,  Robert  III.—  1282,  Robert  IV.  —  1324, 
Jean  Dauphinet.  —  1351 ,  Béraud  I"'.  —  1356, 
BéraudII.  —  1400,  Béraud  III.  —  1426,  Jeanne 
épouse,  en  1428,  Louis  P'  de  Bourbon,  comte  de 
Montpensier.  —  1436,  lîouisP'de  Bourbon. —  1486, 
Gilbert,  comte  de  Montpensier,  fils  de  Louis.  — 
1496,  Louis  II.  — 1501,  Charks,  Irére  de  Louis  II, 
connétable  en  1515;  ses  biens  sont  confisqués.  — 
1560,  Louis  le  Bon,  neveu  de  Charles  par  Louise, 
sa  mère,  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  duc  de 
Montpensier,  est  remis  en  possession  duDauphiné 
d'Auvergne.  —  1582,  François  de  Bourbon.  — 
1592,  Henri  de  Bourbon.  — 'l608,  Marie  deBour- 
bon,  mariée  en  1626  à  Gaston-Jean-Baptiste,  duc 
d'Orléans,  frère  de  LouisXlII. —  1627,  Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans,  Mademoiselle  de  Montpen- 
sier, morte  sans  postérité.  —  1693,  réunion  du 
Dauphiné  d'Auvergne  à  la  couronne. 

AUVERGNE.  Voy.  AngoulÈME. 

AUVERGNE  (Peyrols  d'),  poëte  provençal  du 
xii=  siècle.  La  bibliothèque  du  Vatican  et  la  Bi- 
bliothèque impériale  contiennent  de  lui,  en  ma- 
nuscrit, un  certain  nombre  de  chansons.  =  — 
(Pierre  d'),  dit  le  Vieil,  troubadour  du  xiii"  siècle, 
né  à  Clermont.  =  —  (Pierre  d')  ou  de  Gros,  théo- 
logien, évêque  de  Clermont-Ferrand  (1301),  mort 
le  25  sept.  1304  ou  1307. 

AUVERGNE  (Antoine  d'),  compositeur,  direc- 
teur de  l'Opéra  et  surintendant  de  la  musique  du 
roi,  né  à  Clermont-Ferrand  le  4  oct.  1713,  mort 
à  Lyon  le  12  février  1797.  —On  a  de  lui  les  opéras 
suivants:  Ênéc  et  Lavinie,  les  Amours  de  Tempé, 
les  Fêtes  d'Euterpe,  Pohjxène,  la  Vénitienne  et 
les  Troqueurs  (paroles  de  Vadé). 

AUVERGNY  (Seigneurs  d'),  delà  maison d'Épi- 
nay.  =  — ,  de  la  famille  des  Hayes. 

AUVERS  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Orglan- 
des  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Sainte-Marie  (Normandie). 


AUVIGNY  (Jean  de  Castbes  d') ,  littérateur,  né 
dans  le  fluinaut  en  1712,  tué  le  27  juin  1743  à  la 
bataille  de  Dettingen.  —  Histoire  de  Paris,  1735, 
5  vol.  in-12,  et  les  huit  premiers  volumes  des 
Vies  des  h  mmes  illustres  de  la  France,  1739-57, 
27  vol.  in-12. 

AUVILLARS  OU  HAUVILLARS ,  ville  de  la 
Lomagne  (Gers)  avec  titre  de  vicomté.  Elle  fut 
réunie  au  comté  d'Armagnac. 

AUVILLARS  (Marquis  d'),  branche  de  la  fa- 
mille Dauvet. 

AUVILLIERS  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Mailly.  =  —  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Laval.  =  —  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  famille  de  Tarragon  (Dauphiné). 

AUVRAY,  seigneurie  de  Normandie,  possédée 
au  xv"  siècle  par  la  maison  de  Clinchamp. 

AUVRAY  (Jean),  littérateur,  né  en  Normandie 
vers  l'an  1.590,  mort  en  1633. 

AUVRAY  (Félix),  peintre,  élève  de  Gros,  né  à 
Valenciennes  en  1800,  mort  en  1833. —  Le  Festin 
de  Damoclès;  Saint  Paul  prêchant  aux  Corin- 
thiens ;  le  Déserteur  Spartiate. 

AUVRAY  (le  s')  ,  pseudonyme  de  Martin  de 
Barcos. 

AUVRAYMESNIL  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maisoi>  de  Montmorency. 

AUVRECHER.  Voy.  Angebville. 

AUVRICHER  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  de  Brezé. 

AUXCOUSTEAUX  (Artus),  compositeur  du 
xvii°  .'-iècle,  maître  de  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
ris, né  en  Picardie,  mort  en  1656.  Outre  des 
messes,  on  a  de  lui  des  psaumes  (1631,  in-4°); 
Meslanges  de  C/ianson.s,  1 644,  in-4°,  les  Quatrains 
de  Mathieu  mis  en  musique,  1648,  in-4°;  et  la  mu- 
sique de  la  Paraphrase  des  psaumes,  de  Godeau, 
1656,  in-12. 

AUX-ÉPAULES,  seigneurie  de  Norniandie, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille. 

AUXERRE  ,  Autissiodorum  ,  Aulissiodurum 
(Yonne).  Après  avoir  fait  partie  de  la  cité  des  Se- 
nones,  Auxerre,  au  iv"  siècle,  était  le  chef-lieu 
de  la  quatrième  Lyonnaise  et  la  résidence  d'un 
é-vêque ,  suffragant  de  Sens.  Au  v°  siècle  elle  fut 
saccagée  par  Attila  (451).  Environ  quarante  ans 
plus  tard,  elle  appartenait  à  Clovis.  Au  vi=  siècle, 
vers  568,  elle  fut  dans  le  royaume  de  Contran  et 
eut  dès  lors  un  comte.  Il  s'y  tint,  de  580  à  585, 
un  synode  que  la  singularité  des  coutumes  aux- 
quelles il  s'efforça  de  remédier  ont  rendu  célèbre.  Il 
y  en  eut  un  aufre  en  841.  Saccagée  par  les  Sarra- 
sins au  viii"^  siècle,  Auxerre,  au  siècle  suivant,  fai- 
sait partie  du  duché  de  Bourgogne.  Durant  le 
XI"  siècle,  sous  le  comte  Renaud  ou  Baynaud,  fut 
tenue,  à  Auxerre,  une  grande  asssemblée  pour 
l'établissement  de  la  paix  et  la  réformation  des 
mœurs  (vers  1036).  Peu  après,  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  Robert  1",  s'empara  de  la  ville  et  la  garda 
jusqu'à  sa  mort;  mais  la  postérité  de  Renaud  rentra 
en  sa  possession  et  la  transmit,  avant  la  fin  du 
siècle,  à  la  maison  de  Nevers,  qui  l'a  conservée 
longtemps.  Comme  la  plupart  des  villes  épisco- 
pales,  Auxerre  avait  conservé  les  traces  de  l'ad- 
ministration municipale  romaine.  A  cette  époque 
elle  avait  douze  élus  ;  sans  juridiction  et  sans 
maison  commune,  ils  s'assemblaient  sur  lesplaces 
ou  dans  les  églises  pour  délibérer  et  nommaient 
trois  gouverneurs  pour  expédier  les  affaires.  Au 
xii"  siècle,  un  comte  d'Auxerre  ,  Gui  (1168-1175) 
soutint  la  commune  de  Vézelay  contre  l'abbé,  et 
voulut  établir  la  commune  à  Auxerre.  L'évêque 
Guillaume  de  Toucy,  son  co-seigneur,  s'y  opposa. 
Louis  le  Jeune,  d'abord  favorable  au  comte  et  à  la 
commune,  finit  par  donner,  à  prix  d'argent,  gain 
de  cause  à  l'évêque  (1175).  A  la  mort  du  comte 
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Guillaume  V,  Philippe  Auguste  réunit  à  la  cou- 
ronne Auxerre  et  Nevers  (1 181),  et  les  garda  trois 
ans,  au  bout  desquels  il  les  rendit  à  la  sœur  de 
Guillaume,  Agnès,  qui  épousa  le  cousin  du  roi, 
Pierre  II  de  Courtenay.  Celui-ci,  au  nom  de  sa 
fille  Mahaut  I,  conserva  Auxerre  jusqu'à  son  dé- 
part pour  Constantinople.  C'est  lui  qui  donna  à  la 
ville  sa  charte  de  franchise  (1188),  à  la  bour- 
geoisie une  organisation  nouvelle  et  de  grands 
privilèges  ;  mais  la  commune  est  due  à  sa  fille 
Mahaut  (1223) .  Auxerre  fut  démantelée  par  les  An- 
glais deux  ans  après  la  bataille  de  Poitiers  (1358); 
quelques  années  plus  tard,  Charles  V  en  ayant 
pris  possession,  elle  releva  ses  fortifications  à 
l'aide  d'un  octroi  que  le  roi  lui  accorda  (1367). 
Dans  les  guerres  du  xv"  siècle ,  elle  prit  parti 
contre  les  Armagnacs  et  ce  fut  dans  ses  murs 
qu'après  l'échec  de  Bourges ,  Jean  sans  Peur  finit 
par  consentir  à  une  paix,  conclue  à  peu  près  sur 
les  bases  du  traité  de  Chartres  (1412).  Elle  resta 
fidèle  au  parti  bourguignon  et,  en  1423,  le  maré- 
chal de  Chastellux  i  epoussa  les  attaques  des  trou- 
pes royales.  En  1436,  le  traité  d'Arras  céda  le 
comté  d' Auxerre  au  duc  Philippe  le  Bon. 

En  1477,  le  bailliage,  qui  y  avait  été  établi  un 
siècle  auparavant  (1371),  en  communauté  avec 
Sens,  devint  distinct;  il  députa  aux  états  gé- 
néraux depuis  1483.  Durant  les  guerres  de  reli- 
gion du  xvi"  siècle,  Auxerre  embrassa  avec  ar- 
deur la  cause  de  la  ligue  à  laquelle  elle  resta 
fidèle  jusqu'à  la  soumission  du  duc  de  Mayenne 
(1596).  En  1790,  créée  chef-lieu  du  département 
del'Yonne,  elle  perdit  son  évêché,dont  le  titre  seu- 
lement a  été  rétabli  sous  la  Restauration  pour 
être  joint  à  l'archevêché  de  Sens ,  son  antique 
métropole.  En  1814,  Auxerre  ne  se  rendit  aux  al- 
liés qu'après  un  glorieux  combat. 

Parmi  les  hommes  remarquables  auxquels 
Auxerre  a  donné  le  jour,  nous  citerons  le  savant 
abbé  Lebeuf,  Sedaine,  Lacurne- Sainte -Palaye, 
l'architecte  Soufllot,  le  maréchal  Davoust,  les 
célèbres  physiciens  Fourier  et  Dulong,  etc. 

Bibliographie.  —  L'abbé  Lebeuf,  Histoire  ecclé- 
siastique et  civile  d'Âuxerre,  1743,  2  vol.  in-4°; 
Chardon,  Histoire  de  la  ville  d' Auxerre,  1834-35, 
2  vol.  in-8°. 

Comtes  d'Auxerre.  —  800?  Ermenolde.  —  .... 
successeur  inconnu.  —  830?  Conrad,  frère  de 
l'impératrice  Judith,  fils  de  Welf,  comte  de  Ba- 
vière. —  863?  Conrad  II.  —  866?  l'abbé  Hugues, 
frère  de  Conrad  II,  se  démet  en  877.  —  877,  Gib- 
bold  ou  Gerbold.  —  Richard  le  Justicier,  duc  de 
Bourgogne,  gendre  de  Conrad  II.  —  921 ,  Raoul 
ou  Rodolfe,  fils  de  Richard.  —  936,  Hugues  le 
Blanc,  fils  de  Robert,  duc  de  France.  —  938,  Hu- 
gues le  Noir,  fils  de  Richard.  —  952,  Giselbert, 
duc  et  comte  de  Bourgogne.  —  956,  Otton, 
frère  de  Hugues  Capet.  —  965,  Henri  le  Grand, 
duc  de  Bourgogne.  —  1002,  Otton  ou  Otte-Guil- 
laume,  beau-fils  de  Henri.  —  1015,  Landri,  gendre 
d'Otte-Guillaume.  —  1028,  Renaud  I"',  fils  de 
Landri.  —  1040,  Robert  I",  duc  de  Bourgogne. 
—  1056?  Guillaume  P',  fils  de  Renaud  I".  — 
1076,  Robert,  troisième  fils  de  Guillaume  et 
évêque  d'Auxerre,  mort  en  1095.  —  1097,  Guil- 
laume II,  fils  de  Renaud  II  de  Nevers  et  petit-fils 
de  Guillaume  I".  —  1147,  Guillaume  IH.  —  1161, 
Guillaume  IV.  —  1168,  Gui,  frère  du  précédent.  — 
1175,  Guillaume  V.  —  1181,  Agnès,  sœur  de 
Guillaume  V,  épouse  en  1184  Pierre  (II)  de  Cour- 
tenay. —  1192,  Mahaut  I",  fille  d'Agnès,  sous  la 
garde  de  Pierre,  son  père,  qui  conserve  la  pos- 
session du  comté  jusqu'à  sa  mort  vers  1217.  Elle 
épouse  d'abord  Hervé  (IV)  de  Donzi,  puis  Guigues 
(V)  de  Forez.  —  1257,  Mahaut  11,  petite-fille  de 
Mahaut  I",  morte  en  1262,  épouse  Eudes  ou 


Odet  de  Bourgogne,  mort  vers  1267  ou  1269.  — 
vers  1273,  Alix  de  Bourgogne,  troisième  fille 
du  précédent,  épouse  Jean  de  Châlon.  —  1283, 
Guillaume  de  Châlon,  fils  du  précédent.  —  1304, 
Jean  II  de  Châlon.  —  1346,  Jean  III  de  Châlon. 

—  1366,  Jean  IV  de  Châlon,  dit  Esthier,  vend 
le  comté  d'Auxerre  au  roi  de  France  en  1370. 

ÉvÊQUEs  d'Auxerre.  —  S.  Pèlerin.  —  S.  Mar- 
cellien.  —  S.  Valérien,  vers  347-4  mai  366.  — 
S.  Elade.  —  S.  Amateur,  388-28  avril  418.  — 
S.  Germain,  418-31  juillet  ■  448.  —  S.  Alode, 
448-478.  — S.  Fraterne,  478.  —  S. Censeur,  488.— 
S.  Ours.  —  S.  Ihéodose,  511.  —  S.  Grégoire.  — 
S,  Optât.  —  S.  Doctroald.  —  S.  Eleuthère,  vers 
532- vers  561.  —  S.  Romain.  —  S.  jEtherius.  —  S. 
Aunachaire,  vers  573-vers  589.  —  S.Didier,  vers 
604-vers  622.  —  S.  Pallade,  vers  624-vers  654.  — 
S.  Vigile,  vers  665-vers690-  — Scopilion,  vers  694. 

—  S.  Tetricus,  695-vers  709.  —  Flocoald.  — 
Savari.  —  Hainmar.  —  Théodran.  —  Quintilien, 
vers  736.  —  Cécilien.  —  Clément.  —  S.  Adoul. 

—  S.  Maurin.  —  S.  Aaron,  800.  —  S.  Angelelme, 
822.  —  S.  Hsribaud,  5  avril  829-25  avril  857.  — 
S.  Abbon,  vers  828-vers  860.  — •  S.  Chrétien, 860- 
vers  873.  —  Wala,  vers  875-vers  879.  —  Wibaud, 

5  avril  879-12  mai  887.  —  Herefrid,  29  août  887- 
23  oct.  909.  —  Géran,  14  janv.  910-28  juill.  914. 

—  S.  Betton,  12  mars  915-24  fév.  918.  —  Gaudri, 
29  mars  918-21  avril  933-  —  Gui  1",  20  mai  933- 

6  janvier  961.  —  Richard,  14  avril  961-16  mai 
970.  —  Herbert  I",  8  janvier  971-23  août  996.  — 
Jean  l",  8  avril  997-21  janv.  999.  —  Hugues  I" 
de  Châlon,  5  mars  999-4 nov.  1039.  — HerbertII, 
1039  ou  1048-1052.  —  Geoffroi  de  Champ-Alle- 
mand, 1"  déc.  1055-16  sept.  1076.  —  Robert  1" 
de  Nevers,  oct.  1076-12  fév.  1095.  —  Humbaud, 

4  mai  109.5-20  oct.  1115.  —  Hugues  II  de  Semur, 

5  mars  1116-11  août  1136.  —  Hugues  III  de  Ma- 
çon, janv.  1137-12  oct.  1151.  —  Alain,  30  novem- 
bre 1152-1167.  —  Guillaume  1"  de  Touci,  2 
juillet  1167-27  fév.  1182.  —  (Garmond  Clément 
mort  le  15  novembre  1182  avant  d'avoir  été  ins- 
titué.) —  Hugues  IV  de  Noyers,  12  mars  1183- 
29  sept.  1206.  —  Guillaume  II  de  Seignelay, avril 
1207-1220.  —  Henri  de  Villeneuve,  20  sept.  1220- 
10  janv.  1234.  —  Bernard  I"  de  Sulli,  1^34-1243. 

—  Gauthier,  1243-16  sept.  1244.  —  Renaud  de 
Séligni,  déc.  1244-22  nov.  1246.  —  Gui  II  de 
Mello,  mars  1247-19  sept.  1270.  —  Eraid  de  Lé- 
sines, déc.  1270-18  mars  1278.  —  Guillaume  III 
de  Grez,  juin  1280-1293.  —  Pierre  I"'  de  Mornai, 
4  fév.  1296-29  mai  1306.  —  Pierre  II  de  Belle- 
perche,  1306-17  janv.  1308.  —  Pierre  III  de 
Grez,  5  janv.  1306-21  sept.  1325.  —  Pierre  IV  de 
Mortemart,  2  nov.  1325-18  déc.  1327.  —  Talley- 
rand  de  Périgord,  1328-1331.  —  Aimeri  Guenault, 
1332-mars  1339.  —  Jean  II  de  Blangi,  1339-1344. 

—  Pierre  V  de  Villaines,  25  déc.  1344-1348.  — 
Bernard  II  Lebrun,  1348-1349.  —  Pierre  IV  de 
Gros,  1349-17  déc.  1350.  —  Audoin  Albert,  déc. 
1350-25  déc.  1352.  —  Jean  III  d'Auxois,  2  fév. 
1353-10  janv.  1359.  —  Itier  de  la  Jarousse,  8 
mars  1359-8  juin  1361.  —  Jean  IV  Germain,  13 
déc.  1361-15  oct.  1362.  —  Pierre  VII  Aymé,  13 
mars  1363-2  sept.  1372.  —  Nicolas  I"  d'Arcis,  22 
déc.  1372-25  sept.  1376.  —  Guillaume  IV  d'Estou- 
teville,  1377-1382.  —  Frédéric  Cassinel,  1382- 
1389.  —  Michel  de  Creney,  1390-13  oct.  1409.  — 
Jean  V  de  Thoisi,  13  nov.  1409-17  sept.  1410.  — 
Philippe  I"  des  Essarts,  23  fév.  1411-14  oct. 
1426.  —  Jean  VI  de  Corbie,  déc.  1426-1432.  — 
Laurent  Pinon,  31  mai  1432-1449.  —  Pierre  VIII 
de  Longueil,  27  juin  1449-16  fév.  1474.  —  En- 
guerrand  Signart,  15  mars  1476-4  mars  1478.  — 
Jean  VII  Baillet,  3  sept.  1478-10  nov.  1513.  — 
François  I"  de  Dinteville,  3  déc.  1514-29  avril 
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1530.  —  François  II  de  Dinteville,  4  mai  1530- 
27  sept.  1554.  —  (Jean  de  Polignac,  octobre  1554, 
démissionnaire  en  1556  avant  d'avoir  été  con- 
firmé.) —  Robert  II,  cardinal  de  Lenoncourt,  15 
mars  1557-7  fcv.  1560.  —  Philippe  II  de  Lenon- 
court, 8  déc.  1560-sept.  1562.  —  Philibert  Babou, 
cardinal  de  la  Bourdaisière,  18  juin  1563-26  janv. 
1670.  —  Jacques  Amyot,  3  mars  1571-6  fév.  1593. 
—  François  III  de  Donnadieu,  14  juin  1600-13 
mai  1623.  —  Gilles  de  Souvré,  25  sept.  1626-19 
sept.  1631.  —  Dominique  Séguier,  18janv.  1632- 
26  août  1637.  —  Saint-Mars,  septembre  1637. — 
Pierre  IX  de  Broc,  4  mars  1640-6  juill.  1671.  — 
Nicolas  II  Colbert,  1671-5  sept.  1676.  —  André 
Colbert,  14  juill.  1678-19  juill.  1704.  —  Charles- 
Daniel-Gabr'iel  de  Pestais  de  Lévis  de  Thubières 
de  Caylus,  août  1704-3  avril  1754.  —  Jacques-Ma- 
rie de  Caritat  de  Condorcet,  juin  1754-8  janv. 
1761.  —  Jean-Baptiste-Marie  Champion  de  Cicé, 
Bjanv.  1761-1790. 

AUXERROIS.  Le  pagus  Alcedorensis  ou  Au- 
tissiodorensis,  qui  comprenait  toute  la  cité  Autis- 
siodurum,  s'étendait  primitivement  et  encore  au 
XI''  siècle  entre  la  rive  droite  de  la  Loire,  de  Mèves 
à  Briare,  et  la  rive  gauche  du  Serain.  C'était  là  pro- 
bablement le  territoire  primitif  du  diocèse  et  du 
comté  d'Auxerre.  Dans  les  temps  modernes,  il  ne 
comprit  plus,  comme  villes  principales,  à  gauche 
de  l'Yonne,  que  Auxerre  et  les  deux  Coulanges; 
sur  la  Cure,  que  Arcy  et  Vermantois;  à  droite  de 
l'Yonne,  que  Gravant  et  Seignelay.  Vers  1366, 
Charles  V  avait  acquis  le  comté  d'Auxerre  au  prix 
de  31000  francs  d'or,  équivalant  à  144500  livres 
tournois.  Ce  comté,  rendu  à  Philippe  le  Bon  par  le 
traité  d'Arras  (1435),  fut  érigé  en  un  comté-pairie, 
dans  lequel  on  mit  Bar-sur-Seine,  Péronne,  Roye 
et  Montdidier;  il  revint  à  la  couronne  en  1477. 
Maximilien  d'Autriche,  par  le  second  traité  d'Ar- 
ras (1482),  le  comprit  dans  la  dot  de  sa  fille  Mar- 
guerite, fiancée  au  dauphin  Charles.  Le  mariage 
n'eut  pas  lieu;  mais  le  comté  fut  conservé  à  la 
France  par  le  traité  de  Senlis  (1493).  En  1669, 
l'Auxerrois,  qui  avait  formé  une  espèce  de  petit 
gouvernement  particulier  indépendant,  fut  réuni 
au  duché  de  Bourgogne.  En  1790,  il  fut  compris 
dans  le  département  de  l'Yonne. 

AUXIACUM,  Auxy  (Loiret). 

AXJXOIS  (Pays  d'),  pagus  Alsensis,  Alisiensis. 
Après  avoir  fait  partie  du  royaume  des  Bourgui- 
gnons, il  fut  possédé  par  les  Francs.  Au  ix'  siècle, 
Charlemagne  (806)  le  mit  dans  le  royaume  d'Aqui- 
taine. Au  x",  détaché  du  comté  de  Chàlon,  il  forma 
un  comté  d'Auxois  et  de  Dijon,  dont  cette  ville  fut 
la  capitale.  Ce  comté  fut  réuni  au  duché  de  Bour- 
gogne en  1082  et  divisé  en  deux  comtés  dont  les 
possesseurs  étaient  pairs  du  duc.  Au  xvi=  siècle, 
rAuxois,  un  des  bailliages  du  gouvernement  de 
Bourgogne,  députa  aux  états  généraux  à  partir 
de  1560.  Il  était  borné  au  N.  par  la  Champagne, 
au  S.  par  l'Autunois,  à  l'E.  par  le  Dijonnais,  a 
ro.  par  l'Avallonnais  et  le  Nivernais.  Enl790,  il 
fut  partagé  entre  les  départements  de  l'Yonne  et 
de  la  Côte-d'Or. 

AXTXONNE,  Alsona,  issona  (Côte-d'Or).  Cette 
ville  paraît  avoir  été  fortifiée  dès  l'époque  gallo- 
romaine.  Elle  était  le  chef-lieu  de  l'Auxonnois  et 
,  devint  celui  d'un  comté  ou  d'un  vicomté  flottant 
•  entre  la  suzeraineté  du  duc  et  du  comte  de  Bour- 
gogne, parce  qu'il  avait  des  domaines  sur  les  deux 
rives  de  la  Saône.  Au  xiii'  siècle ,  le  vicomte 
d'Auxonne  fit  à  Béatrix  II  et  à  son  mari  Otton  II 
de  Méranie,  une  guerre  sanglante,  de  1200  à  1227, 
pour  leur  disputer  la  possession  du  comté  de  Bour- 
gogne. En  1229,  Auxonne  devint  une  commune  et 
elle  fut ,  après  la  réunion  de  l'Auxonnois  au  du- 
ché de  Bourgogne,  une  des  trois  villes  où  le  duc 


Robert  II  fit  frapper  sa  monnaie  ducale.  Au 
xv  siècle,  l'Auxonnois  ayant  été  laissé  à  la  France 
par  le  traité  de  Senlis  (1493),  Auxonne  devint  une 
place  frontière  entre  les  pays  français  et  autri-  ■ 
chiens;  elle  était  rattachée  au  gouvernement  de 
Bourgogne.  Louis  XII  et  François  I"'  y  firent  con- 
struire un  château  fort  et  Louis  XIV  en  fit  achever 
les  fortifications  par  Yauban.  Le  parlement  parti- 
culier qu'elle  avait  conservé  depuis  sa  réunion 
au  duché  de  Bourgogne  fut  réuni  au  xvii°  siècle 
à  celui  de  Dijon,  et  elle  devint  le  siège  d'un  bail- 
liage secondaire  dépendant  du  bailliage  principal 
de  Dijon.  En  1526,  elle  se  refusa  à  l'exécution  du 
traité  de  Madrid  et  repoussa  victorieusement  Lan- 
noy  qui  venait  en  prendre  possession  au  nom  de 
Charles-Quint.  Durant  les  guerres  de  religion,  elle 
fut  prise  en  1586  par  Henri,  duc  de  Guise,  et  par 
les  ligueurs.  Lors  de  l'invasion  de  la  France,  dès 
janvier  1814,  l'armée  de  Bohême  l'investit,  et,  en 
1815,  après  avoir  été  bombardée  par  les  Autri- 
chiens, elle  se  rendit  le  27  aollt,  le  lendemain  de 
la  capitulation  de  Huningue.  Elle  est  aujourd'hui 
une  place  de  quatrième  classe,  ayant  un  arsenal 
de  construction  et  une  école  d'artillerie. 

Auxonne  est  la  patrie  du  jurisconsulte  Davot, 
du  conventionnel  Prieur-Duvernois,  dit  de  la  Côte- 
d'Or,  de  l'antiquaire  X,  Giraut,  du  voyageur  Lan- 
dolphe. 

Bibliographie.  —  Cl.  Jurain,  Hist.  des  antiquités 
et  prérogatives  de  la  ville  et  comté  d'Auxonne, 
1611,  in-8°;  Cl.  N.  Amanton,  Galerie  auxonnaise, 
1835,  in-8°. 

AUXONNOIS,  Aussonense  territorium.  Ce  pays 
faisait  partie  du  pagus  Amausus  et  des  Veson- 
tienses  dans  la.  Maxima  Sequanorum  ;  néanmoins, 
il  s'étendait  aussi  sur  la  rive  droite  de  la  Saône. 
L'Auxonnois  n'était  qu'une  subdivision  du  pays 
d'Amous  ou  Gomavois.  Successivement  occupe  par 
les  Bourguignons  et  par  les  Francs,  il  fit  presque 
tout  entier  partie  du  royaume  de  Lothaire,  comme 
l'établit  le  traité  de  Verdun  (843);  puis  il  passa  au 
royaume  d'Arles  (879)  et  au  comté  de  Bourgogne 
(1002).  Lors  de  la  mort  du  comte  Guillaume  I"  le 
Grand  (1087) ,  l'Auxonnois  paraît  avoir  d'abord  ap- 
partenu àson  quatrième  fils,  Raymond,  comte  d'A- 
moûs,  qui  devint  en  Espagne  la  tige  de  la  maison 
royale  de  Bourgogne-Castille  ;  il  fut  ensuite  possédé 
par  une  branche  cadette  de  la  maison  de  Mâcon- 
Châlon.  Le  comte  d'Auxonne,  tout  en  gardant. ses 
prétentions  sur  le  comté  de  Bourgogne,  devint  un  . 
des  trois  pairs  du  duc  de  Bourgogne.  Dans  la  se- 
conde moitié  du  xiii'  siècle,  l'Auxonnois  fut  vendu 
par  Hugues  de  Châlon ,  devenu  par  mariage  comte 
de  Bourgogne  ,  au  duc  de  Bourgogne  Hugues  IV. 
Réuni  à  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  le 
Téméraire,  il  fut  laissé  à  Charles  VIII  par  Maximi- 
lien  I"  (1493)  et  à  François  I"  par  Charles-Quint 
(1629).  Il  était  borné  aîi  N.,  à  l'E.  et  au  S.  par 
la  Franche-Comté,  et  à  l'O.  par  la  Saône.  Il  fait 
aujourd'hui  partie  du  département  de  la  Côte- 
d'Or. 

AUXUENNA,  Sainte-Menehould  (Marne). 

AUXY,  ancienne  maison  de  l'Artois  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Dompierre,  de  Fontaines, 
de  Monceaux,  d'Hanvoilles,  de  Villacoublay,  d'Ur- 
sines,  de  Landon,  et  les  branches  bâtardes  des 
seigneurs  de  Vareilles,  de  Lanoy  et  de  la  Tour. 
(Voy.  le  t.  VIII  du  P.  Anselme.) 

AUZAG ,  seigneurie  d'Auvergne ,  possédée  par 
la  famille  du  Prat. 

AUZANCES  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  mai- 
son de  Montberon. 

AUZANET  (Barthélémy),  jurisconsulte,  con-  , 
seiller  d'État,  né  à  Paris  en  1.591,  mort  en  1673. 

AUZANS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Bar- 
bançois  (Berry), 
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AUZET  (Seigneurs  d');  de  la  famille  proven- 
çale de  Matcron. 

AUZOLES  (Jacques  d'),  sieur  delà  Peyre,chro- 
.nologiste.  né  le  14  mai  1571  au  château  de  la 
Peyre  en  Auvergne,  mort  à  Paris  le  19  mai  1042. 
11  a  émis  l'idée  de  réduire  l'année  à  3G0  jours, 
afin  qu'elle  pût  commencer  par  un  dimanche  et 
finir  par  un  samedi. 

AUZON,  Âlsona,  baronnie  d'Auvergne  (Haule- 
Loire)  ayant  appartenu  à  la  famille  de  Monlmorin. 

Atrzou  (Pauline  Desmarquets,  dame),  peintre 
de  genre  et  de  portraits,  née  à  Paris  en  1775,  élève 
de  Regnault.  On  cite  d'elle  Mark-Louise  avant 
son  mariage,  distribuant  ses  bijoux  à  ses  frères  et 
sôsurs.. 

AUZOUT  (Adrien),  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  né  à  Rouen,  mort  en  1691.  —  Traité 
du  micromètre,  1G67,  in-4°. 

AV AILLES  (  Seigneurs  d' ) ,  de  la  maison  de 
Pérusse  d'Escars. 

AVAL  (Pays  d'),  partie  méridionale  de  la  Franche- 
Comté  (Jura).  Le  bailliage  d'Aval,  après  avoir  eu 
pour  siège  Salins,  se  trouvait,  en  1789,  transporté 
à  Lons-le-Saulnier. 

AVALAGE,  AVALISON,  prestation  perçue  sur 
la  pêche  des  poissons  pris  dans  les  nasses  et  filets 
en  descendant  le  cours  de  l'eau. 

AVALENSIS,  AVALISUS  PAGUS,  l'Avallon- 
nais. 

AVALLIS,  Avaux. 

AVALLOCIUM,  Alluy  (Nièvre). 

AVALLON  OU  AVÀLON,  Ahallo ,  Avallo 
(Yonne).  Cette  ville  s'est  élevée  autour  d'un 
château  de  la  cité  des  jEdui  qui  subsistait  encore 
au  XI'  siècle,  oii  il  fut  détruit  par  le  roi  Robert. 
Avallon  a  été  le  chef-lieu  d'un  pagus,  puis  d'un 
comté  qui ,  après  avoir  fait  partie  du  royaume 
d'Aquitaine  (806-839),  fut  mis,  lors  du  partage 
de  Worms  (839)  dans  le  royaume  de  Charles  le 
Chauve.  Le  duc  de  Bourgogne,  Eudes  III,  lui 
donna  la  commune  au  commencement  du 
xiii"  siècle.  Au  xvi",  elle  soutint  énergiquement, 
comme  la  plupart  des  villes  bourguignonnes,  le 
parti  de  la  ligue  et  ne  se  soumit  à  Henri  IV 
qu'en  1594. 

AVALLON,  seigneurie  du  Graisivaudan  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  famille  éteinte  au 
xvi"  siècle;  an  xvn",  elle  fut  possédée  par  la  mai- 
son de  Cliastellux. 

AVALLON  (Vicomtes  d'),  de  la  maison  de 
Beauvoir. 

AVANÇON  (Guillaume  d') ,  théologien,  arche- 
vêque d'Embrun  (1661),  né  dans  le  Dauphiné 
vers  1530,  mort  à  Grenoble  en  juillet  1600,  au 
moment  où  on  lui  portait  le  chapeau  de  cardinal. 
11  était  fils  de  Jean  d'Avançon,  seigneur  de  Saint- 
Marcel,  surintendant  des  finances  sous  Henri  II. 

AVANTICI,  peuple  établi  avant  l'arrivée  des 
Romains  dans  les  Alpes,  à  l'E.  des  Albiœci ;  il 
resta,  jusqu'à  César,  hors  de  la  province  romaine; 
Galba  le  mit  dans  la  Narbonnaise.  Au  iv'  siècle, 
il  fit  partie  de  la  province  des  Alpes-Maritimes.  On 
le  place  aux  environs  d'Avancon  (Hautes-Alpes). 

AVANT-PARLIEBS  ou  AMP ARLIERS ,  ter- 
me sous  lequel  les  avocats  étaient  connus  au 
XII 1"  siècle.  C'est  ainsi  que  Pierre  des  Fontaines 
les  désigne  à  l'art.  1,  chap.  n  de  son  Conseil,  en 
leur  recommandant  la  brièveté  et  la  clarté. 

En  1300,  Renault  de  la  Vacquerie  fut  exclu  de 
l'Amparlerie  devant  la  commune  d'Abbeville, 
parce  qu'il  avait  tenu  de  méchants  discours  sur  le 
compte  des  maires  et  des  échevins. — Voy.  Avocat. 

AVARAY,  seigneurie  de  l'Orléanais,  possédée 
parla  maison  deBéziade,  à  laquelle  appartiennent 
les  personnages  suivants  :  Claude-Théophile  de 
Bkziade,  marquis  d'AvARAï,  lieutenant-général, 


né  le  2  mai  1655,  mort  à  Paris  le  6  avril  1745.  = 
Claude-Antoine  de  Béziade  ,  marquis  d'AvAHAY, 
né  en  1740,  mort  le  25  avril  1829.  11  fut  député  de 
la  noblesse  d'Orlôans  aux  états  généraux,  s'atta- 
cha dans  l'émigration  à  Louis  XVIll  qui,  à  son 
retour  en  France,  le  nomma  pair.  =:  Antoine- 
Louis-François,  duc  d'AvARAY,  fils  du  précédent, 
né  le  8  janvier  1759,  mort  dans  l'île  de  Madère  le  3 
juin  1811.  Maître  de  la  garde-robe  de  Louis  XVIII, 
il  suivit  dans  l'émigration  ce  prince  à  qui  il  resta 
fidèlement  attaché. 

AVARES.  Venus  de  l'Asie,  les  Avares,  s'étant 
avancés  à  travers  la  Moravie  et  la  Bohème  jusque 
dans  la  Thuringe ,  et  parvenus,  le  long  de  la 
Salza  et  de  la  forêt  de  Bohême  aux  royaumes 
francs,  entrèrent  en  guerre  avec  les  Austrasiens 
(562)  et  défirent  Sigebert  qui  tomba  en  leur  pou- 
voir (568).  En  634,  leur  décadence  commence; 
ils  ont  reculé  au  delà  de  la  forêt  de  Moravie  et 
ne  touchent  plus  à  l'Austrasie  que  vers  le  duché 
de  Bavière,  au  confluent  de  l'Ens  et  du  Danube. 
Au  vni=  siècle,  les  Austrasiens,  sous  leurs  ducs 
Charles-Martel  et  Carloman,  prennent  la  défense 
des  Vendes  qui  deviennent  leurs  sujets  (744) 
contre  les  Avares.  Ceux-ci  s'allient  au  duc  de 
Bavière,  Tassillonll,  contre  Charlemagne  (788), 
qui,  en  791,  occupe  deux  de  leurs  neuf  camps, 
retranchés  et  pénètre  jusqu'à  la  Raab.  En  796, 
ils  penlent  leur  camp  principal,  élevé  entre  la 
Theiss  et  le  Danube  et  où  ils  sont  surpris  par 
Pépin,  roi  d'Italie.  La  guerre  n'est  terminée  qu'en- 
799-  A  cette  époque  ils  ne  sont  plus  indépendants- 
qu'au  N.  du  Danube ,  entre  la  Theiss  et  le  Bug; 
ils  y  perdent  leur  liberté  "en  807  où  les  Bulgares  les 
soumettent  momentanément.  Quant  à  ceux  qui 
étaient  tributaires  des  Francs,  à  l'O.  de  la  Theiss, 
ils  conservèrent,  au  moins  jusqu'à  826,  des  chefs 
ou  khans  de  leur  nation,  mais  ils  se  firent  chré- 
tiens. Au  ix'  siècle,  ils  se  confondirent  avec  les- 
Hongrois. 

AVARICO,  AVARIO,  AVERIO,  l'Aveyron. 
AVARICUM,  Bourges. 

AVATICI,  peuple  ligure,  établi  avant  l'arrivée 
des  Romains  dans  la  Celtique,  autour  de  l'étang 
ou  golfe  de  Berre  ;  il  faisait  partie  de  la  confédé- 
ration dont  les  principaux  étaient  les  Sallyi;  sa 
ville  principale  était  Maritima  Avaticorum  (Mar- 
tigues).  Réuni,  en  118  av.  J.  C,  à  la  province  de 
la  Gaule  transalpine,  il  fit,  en  28  av.  J.  C,  partie 
de  la  province  sénatoriale  narbonnaise.  Vers  la 
fin  du  IV'  siècle  il  était  compris  dans  la  cité  des 
Arelatenses,  qui  était  la  première  de  la  Viennoise 
seconde. 

AVAUGOUR,  baronnie  de  Bretagne  (Côtes-du- 
Nord)qui,  après  avoir  été  possédée  successivement 
par  les  maisons  de  Bretagne ,  de  Chàtillon  et  de 
Brosse,  fut  donnée  par  François  II,  duc  de  Bre- 
tagne, à  son  fils  naturel  François,  mort  en  1494. 
Le  dernier  descendant  de  celui-ci,  Henri-François- 
de  Bretagne  d'Avaugour  étant  mort  sans  postérité 
en  1746,  la  seigneurie  d'Avaugour  passa  dans  la. 
maison  de  Rohan-Soubise.  =  —  (Seigneurs  d')  ^ 
de  la  maison  de  Bellouan  (Bretagne). 

AVAUX,  seigneurie  de  Champagne,  érigée  en-  ' 
comté  en  janvier  1638  en  faveur  de  Jean-Jacques 
de  Mesmes. 

AVA-UX  (Claude  de  Mesmes,  comte  d'),  célèbre 
diplomate,  né  en  1595,  mort  le  19  novembre  1650.- 
II  fut  successivement  maître  des  requêtes,  conseil- 
ler d'État,  ambassadeur  à  Venise  (1627-1632),  en 
Danemark;  en  Suède,  en  Pologne,  en  Allemagne 
(1637),  surintendant  des  finances  (1643),  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Munster  (1644), 
puis  à  celui  d'Osnabriick  (1646),  fut  disgracié  peu 
de  temps  après  par  les  intrigues  de  son  collègue- 
Servien,  rentra  en  faveur  (1649)  et  fut  de  nouveau. 
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nommé  surintendant.  On  a  imprimé  de  lui  des 
Lettres  (1650) ,  et  le  récit  des  négociations  de 
Munster,  1674,  in-12.  =  Son  petit-neveu,  Jean- 
Antoine  de  MESMts,  comte  d'AvAux,  diplomate, 
né  en  1640,  mort  à  Paris  le  11  février  1709.  11 
fut  successivement  maître  des  requêtes,  conseiller 
d'État,  ambassadeur  à  Venise  (1671-1674),  mi- 
nistre plénipotentiaire  au  congrès  de  Nimègue , 
ambassadeur  en  Hollande  (1678),  en  Suède  (1692), 
puis  de  nouveau  en  Hollande.  =  Jean-Antoine  de 
Mesmes,  comte  dAvAux,  neveu  du  précédent, 
premier  président  du  parlement  de  Paiis  (1712), 
membre  de  lAcadémie  française  (1710),  né  en 
1661,  mort  le  25  août  1723.  —  Voy.  Mesmes. 

AVE  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Lenon- 
court  (Lorraine). 

AVEC  (L'amateur),  pseudonyme  de  Marat. 

AVED  (Jacques- André-Joseph),  peintre  de 
portraits,  membre  de  l'Académie  (1734),  né  à 
Douai  le  12  janvier  1702,  mort  à  Paris  le  4  mars 
1766.  —  Portraits  du  marquis  de  Mirabeau  (musée 
du  Louvre) ,  de  de  Troy  fils,  et  de  Lacaze  (École 
des  Beaux-Arls),  de  Louis  XV  (Versailles),  de 
Méhémet-efîendi  et  de  son  secrétaire,  de  Grébillon, 
de  J.  B.  Rousseau,  de  Piron,  etc. 

AVEIN,  dans  le  pays  de  Liège  (Belgique).  H 
s'y  livra  le  20  mai  1635  une  bataille  sanglante 
entre  le  prince  Thomas ,  général  des  troupes  es- 
pagnoles et  les  Français,,  commandés  par  les  ma- 
réchaux de  Châtillon  et  de  Brezé.  Les  Espagnols 
y  furent  complètement  battus  et  y  perdirent  en- 
viron 4000  hommes. 

AVEINS  sur  le  Tarn,  Avinciiim  ou  Avincia- 
cum,  résidence  royale  au  ix'=  siècle. 

AVEJAN ,  seigneurie  du  Languedoc  qui  fut 
érigée  en  baronnie  en  1732,  puis  en  marquisat 
en  avril  1736  en  faveur  de  L.  de  Bannes. 

AVELANETUM,  l'Avelanet  (Haute-Garonne). 

AVELIN,  seigneurie  de  Flandre  (Nord),  érigée 
en  baronnie  par  le  roi  d'Espagne,  en  1664,  en  fa- 
veur de  Michel  Angouart. 

AVELINE  (Pierre),  graveur,  membre  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  né  à  Paris  en  1710,  mort 
en  1760.  11  a  gravé  d'après  Luca  Giordano,  Jou- 
venet,  Natoire,  "Watteau.  Il  eut  un  frère  graveur 
comme  lui. 

AVELINE,  pseudonyme  de  Voltaire. 

AVE  MARIA,  monastère  de  religieuses  de  l'or- 
dre de  Sainte-Claire,  fondé  à  Paris  au  x in"  siècle, 

AVENA  DOMINARUM,  Avesnes-les-Nonnains 
ou  lez-Bapaume  (Pas-de-Calais). 

AVEN^œ,  AVESN.flE,  Avesnes. 

AVENAGE.  Prestation  due  au  seigneur  en 
raison  des  récoltes  d'avoine  faites  sur  ses  domai- 
nes. Ce  mot  prit  ensuite  une  acception  générale  et 
s'entendit  de  toute  espèce  de  redevance.  Dans  le 
Berry  la  désignation  de  Serfs  ou  Bourgeois  d'Ave- 
nage  était  assez  fréquente. 

AVENAY,  Avenacum,  abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  la  vallée  dAure 
(Marne) ,  diocèse  de  Reims,  fondée  vers  660. 

AVENCHE,ii;e«îtcMm,  (canton  de  Vaud,  Suisse) . 
Cette  ville  qui  a  été  le  chef-lieu  d'une  des  quatre 
cités  de  USéquanaise,  celle  des //eZuefii,  avait,  au 
iV  siècle,  un  évèché  suffragaut  de  Lyon.  Elle  fut, 
détruite,  à  cette  époque,  par  les  Germains,  et  au 
siècle  suivant,  par  Attila.  Ses  évèques  restèrent, 
durant  plus  de  cent  ans,  sans  domaine  fixe  et 
vinrent  s'établir  à  Lausanne  vers  580;  ils  furent 
les  premiers  suffragants  de  Besançon. 

AVÉNE,  seigneurie  du  Languedoc,  possédée 
par  la  famille  de  Thézan. 

AVÈNEMENT  (Joyeux).  C'était  l'usage  que  le 
nouveau  maître  d'un  royaume,  d'une  seigneurie 
ou  d'un  évêché  reçtàt  au  moment  de  sa  prise 
de  possession  quelque  don  gratuit  de  ses  subor- 


donnés. Ce  présent  fut  bien  vite  considéré  comme 
un  tribut  obligatoire,  souvenir  de  Vxs  coronatum 
des  Romains.  On  l'appelait  le  Joyeux  avènement. 
Les  rois  de  France,  jusques  y  compris  Louis  XV, 
ont  perçu  cet  impôt  très-exactement.  A  ce  droit 
se  rattachait  pour  eux  la  prérogative  de  délivrer 
les  prisonniers  dans  les  villes  oii  ils  entraient  pour 
la  première  fois.  Les  princes  de  la  maison  royale 
et  même,  dans  certaines  circonstances,  les  lieute- 
nants du  prince  ont  également  joui  de  ce  privi- 
lège. C'est  ainsi  que  de  lettres  de  rémission  de 
1360,  il  appert  que  le  sire  de  Coucy  avait  vidé 
toutes  les  prisons  de  Laon  à  titre  de  joyeux  avè- 
nement pour  célébrer  son  élévation  au  poste  de 
gouverneur  de  la  province.  —  Voy.  Cekture  a 

LA  REIJ^E. 

AVENERl.ffi,  Avenières. 

AVENIERS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Revol  (Dauphiné). 

AVENIO,  Avignon  (Vaucluse). 

AVENNIACUM,  Avenay. 

AVENNICI,  Voy.  Avignon. 

AVENSAG  (Seigneurs  d),  branche  de  la  mai- 
son de  Faudoas  (Guyenne). 

AVENTIA,  divinité  mentionnée  par  une  in- 
scription trouvée  à  Avenches,  chez  les  Helvètes 
(canton  de  Vaud). 

AVENTICUM,  Avenches  (canton  de  Vaud). 

AVENTIN  (S.),  archidiacre  dans  le  Dunois. 
puis  évêque  de  Chartres,  mort  vers  528.  —  On  le  fête 
le4février.  = —  (S.),  solitaire  audiocèsede  Troyes, 
mort  le  4  février  637  ou  540. 

AVERA,  l'Auron,  affluent  du  Cher.  = — L'Yèvre, 
nom  rif  plusieurs  rivières. 

AVERANUS ,  dieu  connu  par  une  inscription 
trouvée  à  Avéran  (Hautes-Pyrénées). 

AVERDY  (Clcment-Charies- François  de  1'), 
homme  d'État,  né  en  1723  à  Paris  ou  il  mourut 
sur  réchafaud  le  24  novembre  1793.  Conseiller  au 
parlement,  il  fut  nommé  (décembre  1763)  contrô- 
leur général  des  finances  et  ministre  d'Etat  (1765). 
Il  était  membre  honoraire  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, et  a  publié  avec  G.  Poirier  une  table 
méthodique  des  mémoires  de  cette  compagnie, 
1791,  in-4°. 

AVERNES,  seigneurie  de  Normandie  (Orne), 
possédée  par  une  branche  de  la  maison  de  Ber- 
nart. 

AVERSA,  ville  de  la  Terre  de  Labour,  entre  Ca- 
poue  et  Naples.  Ce  fut  elle  qui  forma  le  comté 
d'Aversa,  premier  fief  que  fondèrent  en  Italie  les 
Normands  (1019  et  1022). 

Le  20  janvier  1799  (l"  pluviôse  an  vu),  Cham- 
pionnet  eut  à  livrer  aux  portes  d'Aversa  un  com- 
ijat  assez  vif  où  son  avant-garde  fut  même  d'abord 
repoussèe  par  les  lazzaroni.  Le  lendemain  il  en- 
trait à  Naples.  . 

AVERTISSEUR,  officier  de  la  maison  du  roi 
qui  le  suivait  à  cheval  dans  ses  campagnes  et  dans 
ses  voyages,  et  était  chargé  de  prévenir  les  offi- 
ciers de  bouche  de  l'heure  à  laquelle  le  roi  voulait 
prendre  ses  repas. 

AVESN.ffi,  Avesnes. 

AVESNENSIS  PARTHENON  ,  Avesnes -les- 
Nonnims  ou  lez-Bapaume  (Pas-de-Calais). 

AVESNES,  Avesnx,  Aveux.  La  seigneurie 
d'Avesnes  dépendait  du  Hainaut  et  consistait  en 
un  château  fort  autour  duquel  se  forma  une  ville 
dès  le  commencement  du  xi"  siècle.  Dans  le 
xiii"  siècle,  une  terrible  querelle  s'éleva  entre  les 
fils  que  Marguerite  II,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  avait  eus  de  ses  <'eux  maris,  le  sire 
d'Avesnes  et  le  sire  de  Dampierre.  Louis  IX  fut 
forcé  d'y  intervenir  et  de  la  régler  ;  la  maison 
d'Avesnes  devint  alors  comtale  de  Hainaut.  Au 
siècle,  la  seigneurie  appartint  à  la  maison  de- 
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Châtillon;  au  xv'',  à  celles  d'Albret  et  de  Bour- 
gogne. Louis  XI  prit  et  ruina  la  ville  en  1477;  en 
1559,  elle  lut  occupée  par  les  Espagnols  qui  la 
gardèrent  un  siècle.  Le  traité  des  Pyrénées  la 
rendit  à  la  France;  elle  fut  alors  fortifiée  par  Vau- 
ban  et  fit  partie  du  gouvernement  de  Flandre  où 
elle  forma  un  bailliage  du  flainaut  français  dans 
le  ressert  du  parlement  de  Douai,  et  un  g'ouverne- 
ment  particulier.  Devenue  (1790)  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  du  Nord  ,  Avesnes 
fut,  en  1814,  prise  par  les  Russes  et,  en  1816,  par 
les  Prussiens,  après  deux  jours  de  siège  :  l'explo- 
sion d'une  poudrière  avait  détruit  une  grande 
partie  de  la  ville  qui  fut  reconstruite  en  moins 
d'une  année. 

AVESNES,  seigneurie  de  Picardie  possédée  au 
XVII'-'  sii^'cle  par  la  famille  de  Saint-Blimond. 

AVESNES-LEZ-BAPAUME  (N.-D.  d')  Avena 
Dominaruni. ,  Avesncnsin  Farthenon,  abnaye  de 
bénédictines  du  diocèse  d'Arras  (Pas-de-Calais), 
fondée  vers  11 28. 

AVESSENS,  famille  du  Lauragais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Rome. 

AVEU  et  DÉNOMBREMENT.  C'était  sous  ce 
nom  qu'on  désignait  au  xiv  siècle  la  monstrée  dé 
terre.  Elle  consistait  dans  l'obligation  pour  le  vas- 
sal de  faire  au  seigneur  la  déclaration  des  terres 
qu'il  tenait  de  lui.  On  comprend  le  haut  intérêt 
qui  s'attachait  à  un  acte  débattu  et  librement  con- 
senti où  le  seigneur  trouvait  au  besoin  le  moyen 
de  faire  valoir  ou  de  rétablir  ses  droits  devant  les 
tribunaux  compétents. 

AVEU  (Droit  de  nouvel).  On  appelait  ainsi  le 
droit  pour  le  seigneur  de  faire  siens,  comme  serfs 
ou  comme  hommes  libres,  suivant  les  coutumes, 
les  aubains  qui  étaient  venus  s'établir  dans  sa  terre 
depuis  un  an  et  un  jour. 

AVEUGLE  DU  LUXEMBOURG  (L'),  pseudo- 
nyme (kl  marquis  d'Avèse. 

AVEUGLE-NÉ,  nom  donné  dans  quelques  an- 
ciens actes  au  mercredi  de  la  quatrième  semaine 
de  carême. 

AVET^RON  (L'),  un  des  plus  grands  départe- 
ments de  la  France,  formé  du  Rouergue,  borné  au 
N.  par  le  dép.  du  Cantal  ;  au  S.  par  celui  du  Tarn; 
à  l'E.  par  ceux  de  la  Lozère ,  du  Gard  et  de  l'Hé- 
rault; à  ro.  par  ceux  du  Lot  et  de  ïarn-et-Ga- 
ronne.  —  Il  a  vu  naître  les  cardinaux  Bernard  et 
Richard  de  Millau,  l'académicien  et  prédicateur 
J.  Seguy,  le  médecin  P.  Chirac,  le  maréchal  de 
Belle-Isle,  l'abbé  Raynal,  le  conventionnel  Chabot, 
le  paysagiste  Richard,  les  généraux  Béteille, Rey, 
Solignac,  Viala  et  Mathieu,  le  député  Flauger- 
gues,  Alexis  Monteil,  l'agronome  Girou  de  Buza- 
reingues,  le  baron  Capelle,  le  vaudevilliste  Pla- 
nard,  le  vicomte  de  Bonald,  l'archevêque  de  Paris 
AfTre,  Louis  Blanc,  etc.,  etc. 

Bibliographie.  —  A.  Monteil,  Description  du 
département  de  l'Aveyron,  1803  ,  2  vol.  in-8;  Peu- 
chet  et  Chanlaire,  Statistique  de  l'Aveyron,  1808, 
in-4;  et  les  Annuaires  du  département. 

AVEZAK  (Jean  d')  ou  DAVEZAN,  juriscon- 
sulte, mort  à  Paris  en  1669. 

AVIARIUM,  PITUERIUM,  Pitbiviers  (Loiret). 
.  AVIAU  DU  BOIS  DE  SANZAY  (Charles- 
François  d'),  prélat,  né  le  7  août  1736  au  château 
du Bois-de-Sanzay  (Deux-Sèvres) ,  mort  à  Bordeaux 
le  11  juillet  1826.  Archevêque  de  Vienne  (1789), 
il  émigra,  rentra  en  France  en  1797  et  fut  nommé 
(1802)  archevêque  de  Bordeaux.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits. 

AVICANTUS,  divinité  mentionnée  sur  un  autel 
trouvé  à  Nîmes. 

AVIGNON,  Avenio.  Élevée  sur  le  Rhône,  près 
du  confluent  de  la  Durance ,  Avignon  était  une  des 
principales  villes  des  Cavares  et  peut-être  leur  ca- 


pitale. Les  Marseillais  elles  Romains  s'y  établirent 
dans  le  ii''  siècle  av.  J.  C.  Ville  latine  à  l'époque 
de  Pline,  elle  devint  colonie  romaine,  et,  vers  la 
fin  de  l'Empire,  elle  était  le  chef-lieu  de  la  cité 
Avennici  ou  de  la  cité  Avenionensis ,  qui  n'avait 
qu'un  pagus  et  comptait  au  nombre  des  treize 
cités  de  la  Viennoise.  Son  évèque  était  suffragant 
de  Vienne.  Au  v"  siècle,  la  ville  fut  successive- 
ment en  la  possession  des  Wisigoths,  des  Ostro- 
goths  et  des  Burgondes,  et  le  siège  épiscopal  re- 
leva de  la  métropole  d'Arles.  Clovis,  après  avoir 
battu,  près  de  Dijon,  Gondebaud  et  l'avoir  pour- 
suivi, l'assiégea  (500)  ;  mais  il  ne  put  pas  prendre 
la  ville,  qui  n'appartint  aux  Francs  qu'après  534. 
Dans  le  partage  de  567,  Avignon  fut  donnés  à  Si- 
gebert.  Durant  la  décadence  des  rois  mérovin- 
giens, elle  eut,  comme  la  plupart  des  villes  prin- 
cipales de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  un 
chef  national  et  indépendant  (vers  678).  Les  pro- 
grès de  la  puissance  des  ducs  des  Francs  d'Aus- 
trasie,  d'une  part,  et  les  invasions  des  Sarrasins, 
de  l'autre,  mirent  fin  à  cette  indépendance.  Deux 
fois,  au  viii'^  siècle,  ceux-ci  s'en  emparèrent  (730 
et  735),  et  deux  fois  Charles- Martel  entra  dans  la 
ville  el  y  mit  garnison.  Sous  les  Carlovingiens,  elle 
devint  le  chef-lieu  d'une  marche  qui  défendait 
l'embouchure  du  Rhône  et  les  passages  des  Alpes. 
Le  traité  de  Verdun  la  mit  hors  du  royaume  de 
France  (843)  ;  elle  appartint  ensuite  successive- 
ment aux  royaumes  de  Loihaire,  de  Charles  et  de 
Boson,  où  elle  fut,  comme  les  autres  grandes 
villes,  administrée  surtout  par  son  évèque.  Après 
la  dissolution  du  royaume  des  ducs  de  B  jurgogne, 
elle  devint  la  résidence  des  marquis  de  Provence 
qui  prirent  le  titre  de  comtes  d'Avignon  (1053); 
puis  elle  passa  dans  la  maison  de  Barcelone  (1063) 
et  fut  bientôt  conquise  par  la  maison  de  Toulouse. 
Le  consulat  y  fut  installé  dès  les  premières  années 
du  xii"  siècle.  Le  gouvernement  de  l'évêque  et  des 
consuls,  assisté  de  tout  le  peuple,  donna  à  saint 
Benezet  les  moyens  de  construire  le  célèbre  pont 
sur  le  Rhône  (1 1 7  7  à  1 1 88)  dont  l'entretien  fut  confié 
aux  travaux  des  frères  pontifes.  Au  xiii'  siècle, 
Avignon  suivit  l'exemple  d'Arles  et  mit  un  po- 
destat à  la  tête  de  sa  république  ;  mais  la  guerre 
des  Albigeois,  où  elle  fut  entraînée,  lui  fit  perdre 
son  indépendance.  Bien  qu'elle  fût  ville  impériale, 
Louis  VIII  l'assiégea,  la  prit  après  trois  mois  de 
résistance,  abattit  ses  remparts  et  trois  cents  de 
ses  maisons  qui  avaient  des  tours  (1226).  Trois  ans 
plus  tard,  au  traité  de  Paris  (1229),  Raymond  Vil, 
comte  de  Toulouse,  la  remit  au  pape,  qui  en 
donna  la  garde  au  roi  de  France.  Dix  ans  s'étaient 
à  peine  écoulés  que,  profitant  des  scrupules  de  saint 
Louis  et  de  la  protection  de  l'empereur  Frédéric  II, 
qui  déclarait  annulé  le  traité  de  Paris,  Avignon 
avait  de  fait  recouvré  son  indépendance  et  repris 
ses  rapports  avec  Raymond  VII .  Lorsqu'elle  se  vit 
menacée  par  les  droits  des  deux  frères  de  saint 
Louis,  Alphonse  de  Poitiers  et  Charles  d'Anjou, 
qui  avaient  épousé  les  héritières  de  Provence,  elle 
fit  une  ligue  de  quinze  ans  avec  les  républiques 
de  Marseille  et  d'Arles  (1247);  mais,  dès  que  les 
princes  croisés  furent  revenus  d'Egypte,  Avignon 
capitula  (7  mai  1251)  et  resta  indivise  entre  les 
deux  frères.  Le  consulat  et  la  judicature  consu- 
laire y  furent  abolis  et  remplacés  par  un  viguier 
et  deux  juges  que  nommaient  les  seigneurs;  ils 
étaient  assistés  d'un  conseil  ou  parlement  com- 
posé d'élus  choisis  moitié  parmi  les  nobles  et 
moitié  parmi  les  bourgeois.  L'évêque  lui-même 
ne  tarda  pas  à  renoncer  à  sa  qualité  de  chef  de  la 
ville.  Philippe  III,  ayant  hérité  d'Alphonse  de  Poi- 
tiers, céda,  en  1271,  le  Comtat-Venaissin  à  Gré- 
goire IX;  en  1285,  sa  part  d'Avignon  passa  à  son 
fils  Philippe  le  Bel  qui,  au  bout  de  cinq  ans,  la 
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«éda  à  Charles  d'Anjou  (1290).  Les  fautes  des 
papes  et  des  princes  d'Anjou  de  Sicile  influèrent 
sur  la  fortune  d'Avignon  durant  le  xiv'  siècle. 
Boniface  VIII  y  avait  déjà  fondé  (1303)  une  uni- 
versité composée  de  trois  facultés,  lorsqu'en  vertu 
■  d'un  traité  conclu  avec  Philippe  le  Bel,  Clément  V 
vint  y  établir  sa  résidence  (1305).  Les  papes  y 
séjournèrent  jusqu'en  1377.  Dans  cet  intervalle,  ils 
y  couronnèrent  Robert  le  Bon,  roi  de  Sicile  (1310), 
et  ils  acquirent  de  Jeanne  f",  qui  avait  besoin 
d'argent  dans  sa  lutte  contre  Louis  le  Grand  ,  roi 
de  Hongrie,  Avignon  et  la  seigneurie,  au  prix  de 
80000  florins  d'or.  A  peine  Grégoire  XI  avait-il 
reporté  le  saint-siége  à  Rome  que  le  grand  schisme 
éclata  et  qu'Avignon  redevint,  de  1379  à  1411,  la 
résidence  de  papes,  dont  le  dernier  fut  chassé 
par  une  insurrection.  Peu  après,  le  nombre  des 
facultés  de  l'université  d'Avignon  fut  porté  à 
quatre ,  Jean  XXIII  ayant  ajouté  une  faculté  de 
théologie  à  celles  qui  existaient  déjà  (1414). 
Sixte  IV,  en  1475,  retira  Avignon  de  la  métro- 
pole d'Arles  et  en  fit  un  archevêché  qui  eut  pour 
suffragants  les  sièges  de  Carpentras,  de  Vaison  et 
de  Cavaillon.  Cette  province  ecclésiastique,  que 
gouvernaient  des  vice-légats ,  enveloppée  par  le 
territoire  français  depuis  l'extinction  de  la  seconde 
maison  d'Anjou,  resta,  jusqu'à  la  Révolution,  la 
seule  qui,  dans  les  limites  du  royaume,  ftlt  indé- 
pendante de  l'autorité  du  roi.  Il  est  vrai  qu'elle 
était  confisquée  chaque  fois  que  s'élevait  un  dif- 
férend avec  la  cour  de  Rome  (1663,  1688,  1768). 
En  1790,  les  Avignonais  résolurent  de  se  réunir 
à  la  France,  et,  lorsque  Carpentras  eut  protesté 
contre  le  décret  de  réunion  et  pris  les  armes  pour 
le  pape  (1791),  des  hostilités  assez  vives  éclatèrent 
entre  les  deux  villes  et  reculèrent  l'orgadisation 
du  département  de  Vaucluse  dont  elle  fut  le  chef- 
lieu  jusqu'au  26  juin  1793.  Il  y  eut  alors  d'ef- 
froyables désordres  à  Avignon,  et  un  infâme  bri- 
gand, Jourdan,  dit  Coupe-Tête,  dirigea  les  massacres 
de  la  Glacière.  Le  pape  abandonna  toutes  pré- 
tentions sur  le  Comtat  par  le  traité  de  Tolentino 
(1797).  Le  concordat  de  1802  rendit  à  Avignon,  qui 
avait  été  privé  de  son  évêohé  en  1790,  un  siège 
épiscopal  suffragant  d'Aix.  Napoléon,  en  route 
pour  l'île  d'Elbe  en  1814,  y  essuya  les  outrages 
de  la  populace,  et  en  1815  des  scélérats  s'y  souil- 
lèrent par  l'assassinat  du  maréchal  Brune  (2  août). 
En  1822  ,  Avignon  redevint  métropole  avec  Va- 
lence, Viviers,  Nîmes  et  Montpellier  pour  sufi'ra- 
gants.  —  Voy.  Comté-Venaissin  et  Provence. 

Avignon  est  l'une  des  villes  de  France  où  il 
s'est  tenu  le  plus  de  conciles.  En  voici  les  dates  : 
1080  (ou  1060),  1209,  1210,  1212,  1270,  1279  (c'est 
le  même  que  le  dernier  concile  d'Arles),  1282, 
1326,  1327,  1337, 1447,  1509,1594,  lÔOO  (synode), 
1725  (concile  provincial). 

Parmi  les  personnages  marquants  auxquels  la 
ville  a  donné  le  jour,  nous  citerons  :  Joseph  Ver- 
net,  le  chevalier  de  Folard,  le  musicien  Mouret, 
l'abbé  Poulie,  prédicateur  de  Louis  XV,  l'anti- 
quaire Fr.  Artaud,  le  marquis  Fortia  d'Urban,  et 
le  savant  Calvet,  qui  a  légué  à  sa  ville  natale  ses 
riches  collections,  lesquelles  ont  servi  à  former 
le  beau  musée  auquel  son  nom  est  attaché. 

BiBLiOGR.\PHiE.  —  Nouguier,  Histoire  chronolo- 
gique de  P église,  évêques  et  archevêques  d'Avi- 
gnon, 1659,  in-4'';  Baluze,  Vitœ  paparum  ave- 
nionemium,  1693,  2  vol.  in-4°;  P.  Ctiaillot,  Hist. 
d'Avignon  et  du  Comtat-Venaissin ,  1818,  3  vol. 
in-8°;  Joudou,  Avignon,  son  histoire,  etc.,  in-12; 
Ch.  Souiller,  Hist.  de  la  révolution  d'Avignon, 
1844-45,  in-8°;  J.  F.  André,  Hist.  de  la  révolution 
avignonaise,  1844-45,  2  vol.  in-g";  divers  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. 


Papes  d'Avignon.  —  Clément  V,  élu  pape  en 
1305.  fixe  sa  résidence  à  Avignon  en  mars  1309. 

—  1316,  Jean  XXII.  —  1334,  Benoît  XII.  —  1342, 
ClémentVI.  — 1352, Innocent  VI.  — 1362, UrbainV. 
Il  retourne  à  Rome  en  1367  et  revient  mourir  à 
Avignon,  le  19  décembre  1370.  —  1370,  Gré- 
goire XI,  le  dernier  pape  français,  élu  et  sacré  à 
Avignon,  mort  à  Rome  le 27  mars  1378.  —  1378, 
Clément  VII,  reconnu  en  France,  en  Espagne,  en 
Ecosse,  en  Sicile  et  en  Chypre,  pendant  qu'Ur- 
bain VI  était  reconnu  en  Italie,  en  Autriche,  en 
Bohême,  en  Hongrie  et  en  Angleterre.  Il  meurt  à 
Avignon  le  16  sept.  1394.  —  1394,  Benoît  XIII  à 
Avignon,  pendant  que  Boniface  IX  règne  à  Rome. 

11  est  déposé  au  concile  de  Constance  (1417), 
Alexandre  V  ayant  été  élu  en  1409  au  concile  de 
Pise  par  les  deux  obédiences  réunies  de  Rome 
et  d'Avignon. 

Évêques  d'Avignon.  —  S.  Ruf.  —  S.  Just.  — 
S.  Amace.  —  Métien,  356.  —  Debon,  433.  —  Ma- 
xime I",  451.  —  Saturnin,  465.  —  Julien,  475- 
506.  —  Eucher,  525.  —  Antonin,  541-554.  — 
Jean  I",  684.  —  S.  Valons,  587.  —  Dynamius, 
605-627.  —  Maxime  II,  628-630.  —  Edrae,  630- 
644.  —  S.  Magne,  644-660.  —  S.  Agricole  ,  660- 
700.  —  S.  Vérédème,  700-17  juin  722.  —  Jean  II, 
722-750.  —  Alphonse,  760-766.  —  Joseph,  765- 
794.  —  Humbert,  775-820.  —  Ragenuce,  855.  — 
Hilduin,  860-876.  —  Rotfroi,  876-vers  905.  — 
Remi,  907.  —  Foucher,  910.  —  Florent,  919.  — 
Rainfroi,  944-951.  —  Landri,  955-976.  —  Ver- 
nier,  976-vers  1000.  —  Pierre  I",  1002-vers  1005. 
Hiidebert,  1006-1033.  —  Sénioret,  1033-1035.— 
Benoît  I",  vers  1040.  —  Rostaing  I",  vers  1042- 
1080.  —  Albert,  1081-vers  1094.  —  Arbert  ou  Ari- 
pert,  vers  1100-1118.  —  Léger,  vers  1124-1142.  — 
Geofl'roi  1"  Langer,  1143-1171.  —  Pierre  II,  1171- 
1173.  —  Geofl'roi  II,  1173-1174.  —  Pons,  1174- 
vers  1178.  —  Pierre  III,  vers  1180.  —  Rostaing  II 
de  Margaritis  ,  1185-1209.  —  Guillaume  de  Mon- 
tiliis,  1209-vers  1216.  —  Pierre  IV,  vers  1224. 

—  Nicolas  de  Corbie,  1226-vers  1232.—  Ber- 
nard I",  1233-1238.  —  Benoît  II,  1238-vers  1240.  — 
Zoen,  1242-1264.  —  Bertrand  ou  Bernard  II, 
1264  -  1266.  —  Robert  P'  d'Uzès  ,  1267  -vers 
1270.  —  Raimond?,  1271.  —  Robert  II,  1272- 
vers  1280.  —  Benoît  III ,  vers  12«8.  —  André  de 
Languisel,  1292-1294.  —  Bertrand  Aimini,  1300- 
1309.  —  Jacques  1"  d'Euse  ou  d'Ossa,  1310-1315. 

—  Jacques  II  de  la  Vie,  1315  -  1316.  — Arnaud 
de  la  Vie,  1317-1318.  (Après  celui-ci,  Jean  XXII 
se  réserva  l'évêché  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort 
(1334)  et  qu'il  fit  administrer  par  Gaubert  du 
Val,  évêque  de  Marseille).  —  Jean  III  de  Cojor- 
dan,  1335-1348.  —  Pierre  V  Roger,  1348-1352 
(administrateur  pour  Clément  VI  qui  s'ét;iit  ré- 
servé l'évêché).  —  Étienne  Aubert  ou  d'Albert, 
pape  sous  le  nom  d'Innocent  VI,  18  déc.  1352- 

12  sept.  1362.  —  Anglic  Grimaud,  12  déc.  1362- 
1366.  —  Le  pape  Urbaia  V  (Guillaume  Grimaud), 
1366-1368.  —  Faidit  d'Aigrefeuille,  1368-1386.— 
Pierre  VI  Gérard,  1386-1390.  —  Robert  de  Genève 
(antipape  sous  le  nom  de  Clément  VII) ,  1390.  — 
Gilles  de  Bellemère,  août  1390-1406.  (Benoît  XIII 
gouverna  l'église  d'Avignon  de  1406  à  1409,  et  en 
nomma  successivement  administrateurs  Michel 
Molsos  et  Isnard  de  Julian,  évêque  de  Senez).  — 
Gui  I"  du  Bouchage,  1411-1418.  —  Gui  II  Spif- 
fami,  vers  1419-1422.  —  Gui  III  de  Roussillon, 
1423-vers  1432.  —  Marc  Condolmiero,  1432-vers 
1439.  —  Alain  de  Coetivy,  1440-22  juil.  1474. 

Abchevèques  d'Avignon.  — Julien  de  la  Rovère, 
21  nov.  1475-1503.  —  Antoine  Florès,  1504-1513. 

—  Roland  de  Caretto,  1513  vers  1526.  —  Hippo- 
lyte  de  Médicis,  1527-13  août  1535.  —  Alexandre 
Farnèse,  1536-1551.— Annibal  Bozzuti,  1551-1560. 
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—  Alexandre  Farnèse  {de  nouveau),  1560-1566. 

—  Félicien  Capitone,  1566-1576.—  Georges  d'Arma- 
gnac, 1576-2  juin  (ou  1 1  juiU.)  1585. —  Domin.  Gii- 
maldi,  1585-1592. — François-Marie  Tarugi.  1593- 
1597.  —  Jean-François  Bordini ,  1597-1609.  — 
François-Etienne  Dulci,  1609-23  juin  1624.  —  Ma- 
rius  Filonardi ,  16  sept.  1624-août  1644.  —  Ber- 
nard Pinelli,  1544-18  janv.  1646.—  César  Argelli 
de  Bologne,  12  mai  1647-30  juill.  1648.  —  Domi- 
nique Manni,  18  cet.  1648-20  juin  1669.  —  Azzo 
Ariosti  de  Bologne,  1669-18  nov.  1672.  —  Hya- 
cinthe Libelli,  21  fév.  1673-23  oct.  1684.  —  Ale- 
xandre de  Monte-Catino,  1685-8  oct.  1689.  — 
Laurent  de  Fiesque,  1690-13  juin  1705.  —  Fran- 
çois-Maurice Gonterio,  1705-1742.  —  Joseph  de 
Guyon  de  Crochans,  1742-22  sept.  1756.  —  Fran- 
çois-Marie Manzi,  déc.  1756-1775. — Jean-Charles- 
■yincent  Giovio,  8  oct.  1775-1790.  —  Jean-François 
Perrier,  1802-1821 .— Étienne-Martin  Morel' de 
Mons,  1822-oct.  1830.  —  J.  B.  d'Humières  août 
1831-21  sept.  1834.  — Jacq.  Marie-An  t.  Célestin  Du- 
pont, 1"  mai  1835-15  déc.  1841.  —  Paul  Naudo, 
15  juin  1842-1848.  —  Jean -Marie -Mathieu  De- 
belay,  16  oct.  1848-27  sept.  1863.  —  Louis-Anne 
Dubreuil,  20  oct.  1863. 

AVILER  (Auguste-Charles  d') ,  architecte,  né 
à  Paris  en  1653,  mort  en  1700.  Il  fut  pris  par  des 
pirates  barbaresques  ,  et  emmené  à  Tunis  où  il 
donna  les  dessins  d'une  mosquée  qui  existe  en- 
core. Il  fut  racheté  par  Louis  XIV  et  devint  ar- 
chitecte du  Languedoc.  —  Cours  d'architecture, 
1691 ,  2  vol.  in-4°. 

AVINCIUM,  AVIZIACUM,  Aveins  (Tarn). 

AVINIACUM ,  monaslère  de  Tordre  de  Pré- 
montré, diocèse  de  Châlons-sur-Marne. 

AVINIONETUM,  Avignonet  (Haute-Garonne). 

AVI3Y  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  famille  de 
Cauchon  (Gha_mpagne). 

AVISSE  (Étienne-François) ,  poëte  comique, 
né  à  Paris  le  4  août  1694^  mort  le  23  décembre 
1747. 

AVISSE  (JV.) ,  poëte  aveugle,  né  à  Paris  vers 
1772,  mort  en  1801. 

AVIT  (S.),  Sextus  Alcimus  Ecdicius  Àvitus, 
né  vers  le  milieu  du  v"  siècle,  mort  en  525.  Ap- 
partenant à  une  illustre  famille  gauloise  de  l'Au- 
vergne, de  laquelle  était  sorti,  au  siècle  précé- 
dent, l'empereur  Avitus,  il  succéda  à  son  père 
dans  l'évêché  de  Vienne,  et  acquit  une  grande 
faveur  auprès  de  Gondebaud,  roi  des  Burgondes, 
qui  se  plaisait  à  le  faire  discuter  avec  des  prêtres 
ariens;  et  le  chargea  de  combattre  les  hérésies 
d'Eutyc.hès,  de  Nestorius,  et  de  Fauste,  évèque  de 
Riez.  Avitus  ne  put  cependant  ramener  ce  prince 
à  l'orthodoxie  et  se  tourna  vers  Clovis  avec  qui  il 
entretint  une  correspondance  et  que  probable- 
ment il  appela  en  Bourgogne.  On  a  d' Avitus  des 
lettres  nombreuses  aux  évèques  de  Jérusalem,  de 
Rome ,  de  Constantinople  et  des  villes  de  la  Gaule  ; 
une  homélie  relative  à  l'institution  des  Rogations, 
dont  il  est  le  fondateur;  et  six  poëmes  religieux, 
dont  trois,  Création  du  monde,  le  Péché  originel, 
le  Jugement  de  Dieu  ou  l'Expulsion  du  Paradis, 
composent  une  espèce  de  Paradis  perdu  que 
M.  Guizbt  ue  juge  pas  indigne  «  d'être  comparé 
de  près  à  celui  de  Milton.  »  On  a  même  avancé 
que  celui-ci  avait  pu  en  avoir  connaissance.  Les 
œuvres  d'Avitus  ont  été  publiées  en  1643,  in-4. 

AVITUS  (S.),  l'ermite,  abbé  de  Siint-Mesmin, 
né  vers  490,  dans  le  Périgord,  mort  en  570.  On 
célèbre  sa  fête  le  17  juin,  ainsi  que  celle  d'un  au- 
tre Avit,  abbé  de  Chàtes. 

AVIT  ou  AVY  (St-),  S.  Avitus,  abbaye  de  bé- 
nédictins, près  de  Châteaudun  (Eure-et-Loir),  dio- 
cèse de  Chartres ,  fondée  vers  le  commencement 
du  VI'  siècle.  =  Un  monastère  du  même  nom 


{S.  Avitus  Aurelianensis)  avait  été  fondé  à  Or- 
léans vers  530. 

AVITACUM,  Aubière  (Puy-de-Dôme). 

AVITY.  Voy.  Davity. 

AViziACUM.  AVINCIUM,  Aveins  (Tarn). 

AVOCATS.  Les  Romains  apportèrent  en  Gaule 
l'institution  des  avocats  avec  l'organisation  même 
de  leurs  tribunaux.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cette 
institution  ait  survécu  au  tri  mphe  des  idées 
germaniques,  après  la  conquête  barbare.  Il  est 
probable  toutefois  qu'elle  se  soutint  plus  dans 
les  contrées  soumises  aux  .Wisigoths  que  dans  le 
nord,  où  le  système  des  jugements  de  Dieu  pré- 
valut et  se  généralisa  de  meilleure  heure.  L'in- 
tervention des  avocats  était  au  reste  inutile  devant 
des  juges  qui  ne  recouraient  pas  à  l'enquête 
écrite,  qui  faisaient  usage  d'une  procédure  peu 
compliquée,  et  qui  ne  prononçaient  guère  que 
sur  les  allégations  orales  des  parties  ou  de  leurs 
parents.  Mais  Charlemagne ,  dans  ses  idées  de 
restauration  qu'il  appliquait  partout,  dut  tenir  à 
ressusciter  le  ministère  des  avocats.  Un  capitu- 
laire  de  802  veut  qu'on  n'admette  au  barreau  que 
des  hommes  doux,  pacifiques,  craignant  Dieu  et 
aimant  la  justice.  Cet  essai  resta  isolé  et  comme 
perdu  à  travers  le  moyen  âge.  Pour  en  retrouver 
la  trace  dans  notre  histoire,  il  faut  descendre 
jusqu'aux  xu"  et  xni'  siècles,  à  la  formation  des 
bailliages  et  des  parlements.  Mais  les  avocats  pa- 
raissent avoir  été  confondus  alors  avec  les  procu- 
reurs, dont  la  profession  était  indéfinie  et  qui 
jouaient  le  rôle  d'agents  d'affaires  ne  paraissant 
qu'en  vertu  d'un  mandat  spécial  devant  les  tri- 
bunaux. C'est  seulement  depuis  Louis  IX  que  les 
avocats  occupent  une  place  dans  la  loi  et  figurent 
dans  les  actes  judiciaires,  bien  que  les  juriscon- 
sultes, entre  autres  l'auteur  des  Établissements 
de  saint  Louis,  Pierre  de  Fontaine  et  Beaumanoir 
leur  eussent  déjà  prescrit  des  règles.  Une  ordon- 
nance de  Philippe  le  Hardi  fixa  les  honoraires 
au  maximum  à  30  livres,  qui  feraient  environ 
2500  francs  de  notre  monnaie  (octobre  1274).  Un 
conseil  tenu  à  Lyon  la  même  année  ne  voulait 
pas  qu'il  leur  fût  accordé  plus  de  20  livres.  Une 
seconde  ordonnance  du  19  mai  1314,  sous  Phi- 
lippe le  Bel,  ordonna  d'avoir  égard  à  l'importance 
de  l'affaire  et  à  la  fortune  du  client.  Les  avocats 
commençaient  à  tenir  un  rang  considérable  ; 
quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  Flotte  et  No- 
garet,  avaient  été  appelés  aux  plus  hautes  fonc- 
tions de  l'État;  d'autres  jetaient  les  fondements 
de  fortunes  énormes,  et  leur  influence  sur  les 
magistrats  eux-mêmes  devint  telle,  qu'une  ordon- 
nance du  17  novembre  1318  leur  interdit  de  man- 
ger et  lier  commerce  avec  les  officiers  du  Par- 
lement. Ils  étaient  déjà  constitués  en  compagnie, 
et  Philippe  de  Valois  (13  février  1327)  prescrivit 
qu'ils  ne  seraient  pas  admis  à  plaider,  à  moins 
d'avoir  été  inscrits  sur  le  rôle  de  leur  ordre  et 
d'avoir  prêté  devant  la  cour  un  serment  profession- 
nel dont  le  détail  est  exposé  en  vingt  articles  au 
registre  criminel  du  Parlement  (X,  8837,  f°  18  v°). 
En  compensation  il  leur  réservait,  ainsi  qu'aux 
procureurs,  une  place  déterminée  au  parc  ou  par- 
quet de  l'audience.  Un  arrêt  de  règlement  pris 
par  le  Parlement  de  Paris  en  1344  confirma  les 
règles  antérieures,  décida  qu'il  serait  procédé  à 
l'épuration  des  avocats  dont  les  plus  capables, 
seulement  seraient  maintenus  dans  leurs  fonc- 
tions, sur  une  liste  dressée  à  cet  effet,  et  institua 
le  stage  ou  temps  d'épreuve  d'ailleurs  indéter- 
miné pour  les  jeunes  praticiens.  Déjà  cette  liste 
avait  été  dressée  quelques  années  auparavant; 
elle  se  trouve  au  registre  criminel  déjà  cité 
(X,  8837  f"  18);  elle  comprend  51  noms  dont  10 
sous  le  titre  novi.  En  tête  figure  Guillaume  du 
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Breuil,  jurisconsulte  éminent,  auteur  d'un  recueil 
de  jurisprudence  longtemps  fameux  (Style  du 
Parlement  [13;^8]) ,  dont  le  talent  était  recherché 
dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  qui  ouvre 
glorieusement  la  série  de  nos  célèbres  orateurs 
du  barreau.  L'arrêt  de  1344  avait  divisé  les  avo- 
cats en  trois  classes  :  consultants  ou  mieux  con- 
seillants, plaidants  et  écoutants.  Certaines  obli- 
gations leur  furent  successivement  imposées  par 
divers  édits.  Ils  durent  se  trouver  au  Palais,  aussi- 
tôt après  le  lever  du  soleil,  avec  les  magistrats 
eux-mêmes  (132"),  et  au  commencement  de  la 
plaidoirie,  sous  peine  de  dommages-intérêts  (1535), 
plaider  et  conclure  brièvement  (1296,  1363,  1364, 
1446,  1493,  1507,  1528),  s'exprimer  courtoise- 
ment envers  la  partie  adverse  et  s'abstenir  de 
fausses  citations  (1344,  1454,  1502),  refuser  les 
mauvaises  causes  (1560),  accorder  leur  ministère 
aux  pauvres  (1.-36),  siéger  en  costume  (1540),  etc. 
La  condition  d'aiititude  consistait  à  être  gradué 
dans  les  droits  civil  et  canon  (1535).  Une  ordon- 
nance célèbre  de  Henri  III  (1579)  excita  une  vio- 
lente tempête  parmi  eux.  L'arlicle  161  leur  pres- 
crivait, sous  peine  de  concussion,  d'écrire  et  de 
signer  de  leur  main  la  quittance  des  sommes 
qu'ils  auraient  reçues  pour  salaire.  Entravée  par 
une  résistance  générale,  l'exécution  de  cet  article 
avait  été  abandonnée,  lorsqu'en  1602  le  parle- 
ment, provoqué  par  Sully  qui  avait  vu  avec  co- 
lère un  de  ses  parents  payer  des  honoraires  exor- 
bitants, fit  revivre  l'ordonnance  de  Blois.  Les 
conseillers  avaient  souvent  eu  une  certaine  dis- 
position k  critiquer  les  grandes  fortunes  qu'éle- 
vaient rapidement  les  bons  avocats,  et  l'habitude 
qu'ils  avaient  contractée  d'intervenir  dans  le  rè- 
glement d'intérêts  qui  nous  semblent  aujourd'hui 
complètement  soustraits  à  l'attention  des  pouvoirs 
publics  explique,  si  elle  ne  la  justifie,  cette  grave 
décision.  Les  avocats  étaient  d'ailleurs  alors  in- 
vestis du  droit  de  rédiger  et  de  signer  la  plupart 
des  pièces  de  procédure.  On  comprend  donc  que 
le  parlement  ait  voulu  exercer  sur  eux  une  sorte 
de  surveillance  et  le  public,  d'accord  avec  les  ma- 
gistrats, venait  de  réclamer  par  la  voix  des  No- 
tables réunis  à  Rouen  (1597)  que  les  honoraires 
fussent  limités  de  même  que  cela  avait  lieu  au 
xin'  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  avocats,  habi- 
tués à  une  parfaite  indépendance,  participant  à 
tous  les  privilèges  de  la  magistrature,  exempts  de 
taxes,  jouissant  de  la  noblesse  d'armes  dès  le 
xiV  siècle  sous  le  titre  de  chevaliers-ès-lois,  se 
soulevèrent  d'une  seule  voix  et  donnèrent  en 
masse  leur  démission  (ils  étaient  307).  L'admi- 
nistration de  la  justice  se  trouva  paralysée  du 
coup,  et  Henri  IV,  tout  en  maintenant  larrêt  afin 
que  force  restât  au  pouvoir  (25  mai  1602),  auto- 
risa les  avocats  à  continuer  l'exercice  de  leur 
nainistère  dans  les  mêmes  conditions  qu'aupa- 
ravant. 

Les  ordonnances  qui  furent  édictées  depuis  ce 
remarquable  épisode  jusqu'à  la  Révolution  sont 
toutes  consacrées  à  l'organisation  du  tableau. 
Louis  XIV  voulut  pour  plus  de  régularité  qu'il 
fiit  dressé  tous  les  ans  (1667),  et  un  arrêt  de  rè- 
glement de  1693  prescrivit  que  les  écritures  se- 
raient signées  par  les  avocats  inscrits  seulement, 
ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'après  un  stage 
de  deux  ans.  Mais  il  paraît  qu'on  avait  laissé 
dresser  à  la  suite  du  tableau  légal  une  liste  sup- 
plémentaire d'avocats  qui  ne  remplissaient  pas 
les  conditions.  Sur  la  plainte  du  bâtonnier,  un 
arrêt  du  5  mai  1751  abolit  cet  ab'is  et  porta  à 
quatre  années  le  temps  requis  pour  le  stage. 
Enfin  on  vit  en  1771  des  avocats  dits  du  Parle- 
ment, dispensés  d'études,  entrer  dans  des  offices 
créés  dans  un  intérêt  fiscal  au  nombre  de  100. 


On  appelait  avocats  au  Parlement  ceux  qui  plai- 
daient, et  avocats  en  Parlement  ceux  qui  se  con- 
tentaient d'avoir  obtenu  leur  titre. 

Nous  avons  dit  que  l'Ordre  s'était  constitué  de 
bonne  heure;  dès  le  xiv"  siècle  il  était  une  asso- 
ciation volontaire,  sans  caractère  légal  et  n'ayant 
au  service  de  ses  arrêtés  qu'une  sanction  morale. 
Cette  sanction  consistait  surtout  dans  la  radiation 
du  tableau  et  dans  la  défense  de  communiquer 
avec  le  membre  de  l'ordre  qui  avait  attiré  sur  lui 
la  sévérité  de  ses  confrères.  Seulement  comme  le 
greffier  était  dépositaire  du  tableau  ,  il  fallait 
obtenir  de  la  grand'chambre  un  ari'èt  enjoignant 
à  cet  officier  l'ordre  de  rayer  le  nom  du  coupable. 

Le  barreau  eut  d'abord  à  sa  tête  le  plus  ancien 
avocat  par  rang  d'inscription;  mais  la  vieillesse 
du  doyen  ne  lui  laissant  pas  assez  d'activité,  on 
recourut  à  l'élection  ,  et  on  eut  un  bâtonnier 
en  1617.  Le  bâtonnier  fut  assisté  en  1662  d'un 
comité  de  20  membres  pris  également  dans  10  sec- 
tions ou  colonnes  entre  lesiiuelles  les  avocats  se 
distribuèrent  à  cause  de  leur  grand  nombre  qui 
ne  permettait  plus  les  assemblées  générales. 
Chaque  colonne  avait  sa  vie  à  part  et  deux  dé- 
putés la  représentaient  au  comité. 

Cette  compagnie  inoffensive  fut  malheureuse- 
ment confondue  par  l'Assemblée  constituante  avec 
les  corporations  de  l'ancien  régime  dont  l'esprit 
étroit  était  si  désastreux.  Un  décret  du  2  sep- 
tembre 1790  déclara  la  profession  affranchie  de 
tout  lien  et  abolit  le  conseil  de  l'ordre.  Dispersés 
par  la  crise  politique,  les  anciens  membres  du 
barreau  reparurent  sous  le  Consulat  et  formèrent 
entre  eux  une  association  libre  dont  les  adhérents 
furent  désignés  au  Palais  sous  le  nom  d'avocats 
du  Marais,  paice  qu'ils  s'étaient  fixés  dans  ce 
quartier  paisible.  Le  gouvernement  songea  bien- 
tôt à  leur  rendre  une  existence  officielle;  un 
premier  décret  de  l'an  xii  les  astreignit  à  porter 
l'ancien  costume  ;  le  titre  même  d'avocat  et  le 
tableau  furent  rétablis  la  même  année.  Mais  ce 
fut  seulement  en  1810,  après  beaucoup  de  dé- 
marches, et  à  la  suite  d'un  discours  politique- 
prononcé  par  M.  Bellart  sur  la  tombe  de  M.  Ferey, 
qui  avait  légué  sa  bibliothèque  à  l'ordre  à  venir 
des  avocats,  que  Cambacérès  détermina  l'empe- 
reur à  restaurer  le  conseil  de  l'ordre.  Depuis,  les 
ordonnances  du  20  novembre  1822  et  du  27  août 
1830  ont  donné  satisfaction  à  des  réclamations 
qu'avait  fait  naître  le  décret  de  1810.  (Voy.  Belèze, 
Dictionnaire  de  la  vie  pratique,  art.  Avocats.) 

Outre  les  avocats  des  cours  impériales,  le  dé- 
cret de  i806  a  organisé  auprès  du  Conseil  d'État 
et  de  la  Cour  de  cas-ation  une  institution  parti- 
culière d'officiers  qui  remplissent  à  la  fois  les 
fonctions  d'avocats  et  celles  d'avoués;  qui  plaident 
et  instruisent  l'affaire  par  écrit.  Ils  portent  le 
titre  d'avocats  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de 
cassation.  Leur  nombre  est  limité  à  60.  Leurs 
charges  sont  vénales  depuis  1816;  ils  ont  une 
chambre  comme  les  avoués.  A  la  différence  des 
avocats  ordinaires,  ils  ont  le  caractère  d'officiers 
ministériels,  et  leur  office  est  obligatoire  pour  les 
parties.  Ces  avocats  ont  recueilli  la  succession 
des  avocats  aux  Conseils  du  roi,  institués  par  édit 
du  2  septembre  1643  au  nombre  de  160,  et  sup- 
primés en  1791.  C'est  seulement  depuis  1817  que 
ceux  des  conseillers  d'État  et  ceux  de  la  Cour  de 
cassation  sont  réunis  en  un  seul  corps. 

Bibliographie.  —  Coquart,  Lettres  sur  la  'pro- 
fession d'avocat,  1733,  in-S";  Boucher  d'Argis, 
Histoire  abrégée  de  Vordre  des  avocats,  1778, 
in- 12;  Dupin,  Lettres  sur  la  profession  d'avocat, 
5"  édition,  1832,  2  vol.  in-8°.  Voy.  aussi  le  Jour- 
nal de  l'avocat  Barbier.  Il  est  rempli  de  faits 
curieux  pour  l'histoire  des  avocats  au  xviii"  siècle. 
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AVOIR  (Barons  d') ,  branche  de  la  maison  de 
Montberon. 

AVOLD  (St-),  S.  Âvodus,  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  à  Metz  en  509.  Elle  était  aussi 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Nabor. 

AVOST  (Jérôme  d') ,  poëte,  né  à  Laval  vers 
1558,  mort  au  commencement  du  xvii"  siècle. 

AVOUÉS,  AVOUERIE  On  appelait  au  moyen 
âge  avoués  ou  avocats  (advocati)  certains  person- 
nages aujiqiiels  les  églises  confiaient  la  défense 
de  leurs  intérêts  temporels.  Consacrée  par  les 
conciles  et  les  souverains  pontifes  dès  le  vii"^  siè- 
cle, ainsi  que  par  les  lois  barbares,  l'institution 
des  avoués  crut  en  importance  à  mesure  que  les 
richesses  du  clergé  augmentèrent.  C3s  fonctions 
furent  d'abord  attribuées  à  des  clercs,  ainsi  que 
le  prouve  leur  dénomination  ancienne  de  scolas- 
tiques  et  d'économes;  on  les  appela  aussi  pas- 
teurs, tuteurs  et  défenseurs.  L'empire  des  prin- 
cipes de  violence  qu'introduisit  en  France  la 
formation  des  royaumes  germaniques  contraignit 
l'Église  à  choisir  ses  protecteurs  parmi  les  per- 
sonnes haut  placées  ou  investies  d'attributions 
militaires.  11  était  désormais  superflu  de  mettre 
la  parole  au  service  du  droit.  Ces  avoués  d'un 
caractère  nouveau  et  qui  appartenaient  essentiel- 
lement au  siècle  furent  alors  désignés  par  les 
évêques  ou  les  abbés  eux-mêmes  en  présence  du 
comte.  Plus  tard  leur  élection  devint  l'objet  d'un 
privilège  que  le  roi  accordait.  Il  n'était  pas  rare 
d'ailleurs  que  les  établissements  ecclésiastiques 
voulussent  tenir  leurs  avoués  de  sa  propre  main 
ou  bien  encore  de  celle  du  pape.  Les  textes  des 
XII'  et  XIII'  siècles  nous  apprennent  que  la  cour 
romaine  ou  le  gouvernement  royal  les  inves- 
tissait souvent  du  droit  de  révoquer  ou  de  rem- 
placer leurs  avoués.  Enfin  les  fondateurs  pieux 
se  réservèrent  parfois  à  eux  et  à  leur  posté- 
rité les  honneurs  et  les  prérogatives  de  cette 
fonction.  Elle  consistait  à  assister  les  évêques  et 
les  abbés  dans  la  confection  des  actes  qui  inté- 
ressaient l'augmentation  ou  la  modification  des 
biens  temporels  de  l'église  ou  du  couvent;  l'a- 
voué devait  ratifier  les  ventes,  achats,  aliénations 
et  acquisitions  de  toutes  sortes;  il  paraît  même 
que  les  donations  pieuses  se  firent  souvent  entre 
ses  mains;  son  obligation  essentielle  était  de 
maintenir  intacts  des  droits  dont  il  avait  reçu  le 
dépôt,  et  de  les  défendre  contre  la  violence  exté- 
rieure. Mais  il  ne  se  borna  pas  longtemps  à  ce 
rôle  désintéressé;  dès  le  xii"  siècle,  il  commença 
à  intervenir  dans  les  affaires  intérieures  dés 
églises;  au  lieu  de  plaider  à  la  cour  du  comte, 
il  se  mit  à  rendre  lui-même  la  justice  aux  vas- 
saux de  ses  mandants ,  et  à  percevoir,  à  titre  de 
dédommagement,  le  tiers  des  amendes  judiciaires, 
sans  préjudice  de  ce  qu'il  jugeait  nécessaire  à  son 
entretien  pendant  la  durée  des  assises.  De  même 
il  mit  la  main  sur  les  aubaines  (voy.  ce  mot) ,  et 
s'attribua  le  privilège  de  faire  cultiver  à  son  profit 
les  terrains  vacants  et  sans  maître.  Une  fois  dans 
cette  voie,  il  ne  résista  pas  longtemps  à  la  ten- 
tation d'étendre  son  usurpation  aux  domaines 
mêmes  de  l'Église  ou  du  monastère.  En  vain  les 
conciles  s'élevèrent  contre  ce  genre  d'abus,  et 
eurent  soin  de  déterminer  exactement  les  indem- 
nités légitimes  de  l'avoué  (de  Rati-bonne,  1104, 
de  Reims,  1148,  de  Latran  sous  Innocent  III). 
En  vain  les  rois  et  les  souverains  pontifes  eurent- 
ils  recours  envers  les  spoliateurs  aux  mesures  de 
sévérité  et  à  la  révocation;  le  mal  ne  fit  qu'em- 
pirer; il  fallut  que  les  communautés  religieuses 
en  vinssent  à  racheter,  non  sans  lourdes  dépenses, 
les  avoueries  qui  désormais  leur  faisaient  plus  de 
tort  qu'elles  n'en  recevaient  de  bien.  L'établis- 
sement du  régime  féodal  avait  d'ailleurs  fait  sen- 


tir son  influence  sur  l'institution  des  avoués. 
L'obligation  du  service  militaire  dont  les  clercs 
ne  pouvaient  s'acquitter  en  personne  les  con- 
traignit d'inféoder  une  partie  de  leurs  domaines, 
à  charge  de  remplir  ce  service.  Les  avoués  furent 
alors  de  véritables  vassaux  de  l'Eglise,  qui  répon- 
daient aux  bans  du  prince  et  conduisaient  à  la 
guerre  les  gens  d'armes  dus  par  la  seigneurie, 
sous  la  bannière  propre  à  l'établissement  reli- 
gieux. Le  système  ne  tarda  pas  à  engendrer  des 
abus;  de  nombreuses  donations  de  biens  immo- 
biliers grossissaient  chaque  jour  le  patrimoine 
ecclésiastique;  leur  situation  par  rapport  au  ma- 
noir principal  ne  permettait  souvent  pas  à  l'avoué 
de  défendre  et  de  desservir  des  possessions  trop 
distantes  l'une  de  l'autre;  de  là  l'usage  de  sous- 
inféodations  qui,  se  trouvant  conformes  à  l'esprit 
et  aux  tendances  du  régime  politique,  se  multi- 
plièrent à  l'infini.  On  comprend  qu'au  milieu  des 
désordres  qui  signalèrent  la  décadence  de  la  féo- 
dalité, ces  sous-inféodations  devinrent  excessive- 
ment onéreuses  pour  les  églises  qui  se  voyaient 
indéfiniment  rançonnées  par  une  foule  d'avoués 
d'ordre  inférieur;  aussi  la  plupart  des  fondations 
pieuses  de  l'époque  renferment-elles  l'inhibition 
d'en  sous-inféoder  l'avouerie. 

L'institution  des  avoués  des  églises  exposa  celles- 
ci  à  d'autres  désagréments.  Elle  leur  fit  rencon- 
trer la  compétition  du  droit  royal  qui,  affectant  le 
titre  général  d'avoué  de  l'Église  en  son  royaume, 
souleva  parfois  la  prétention  de  traiter  les  avoués 
particuliers  comme  ses  propres  vassaux.  C'était 
là  un  abus  de  mots,  et  la  prétention  ne  devenait 
légitime  que  dans  le  cas  où  le  prince  réellement 
désigné  par  une  abbaye  pour  lui  servir  de  pro- 
tecteur avait  sous-délégue  son  avouerie.  C'est  ce 
que,  au  reste,  le  pouvoir  royal  reconnut  vers  la 
fin  du  xiv"  siècle  en  maintes  circonstances,  no- 
tamment lorsqu'il  mettait  à  néant  les  avoueries 
faites  au  roi  par  les  vassaux  de  l'Église  (1290)  et 
déclarait  que  le  prince  ne  pouvait  recevoir  de 
nouvelles  avoueries  au  préjudice  des  évêques 
(23  mars  1302).  Voy.  Vidame. 

AVOUÉS.  Malgré  son  ardeur  d'innovation,  l'As- 
semblée constituante  n'avait  pas  jugé  opportune 
la  suppression  d'agents  intermédiaires  entre  les 
plaideurs  et  les  tribunaux.  Elle  avait  bien  vu  que 
les  promesses  d'économie  et  de  rapidité  dont  se 
leurraient  les  partisans  de  la  procédure  directe 
aboutiraient  à  un  système  de  surprises  et  d'erreurs 
dont  les  consciences  droites  seraient  victimes. 
Seulement,  pour  donner  une  sorte  de  satisfaction 
au  préjugé  public,  elle  enleva  aux  procureurs  leur 
nom  antique,  devenu  odieux  et  ridicule,  et  leur 
donna  celui  d'avoué,  synonyme,  dans  notre  his- 
toire, de  protecteur.  Elle  établit  des  avoués  auprès 
de  chaque  tribunal  de  district  avec  le  droit  exclu- 
sif de  postuler  pour  les  parties,  et  même  de  plaider 
dans  une  certaine  mesure  (20  mars  1791).  Moins 
sage  et  plus  docile  à  la  clameur  populaire,  la  Con- 
vention supprima  le  ministère  des  avoués.  L'ad- 
ministration de  la  justice  en  souffrit  tellement, 
qu'il  fallut  bien  vite  revenir  à  la  pratique  ancienne. 
La  loi  du  27  ventôse  an  viii  rétablit  les  avoués 
auprès  des  tribunaux  d'arrondissement  et  le  dé- 
cret du  6  juillet  1810  en  plaça  également  auprès 
des  cours  impériales  avec  les  mêmes  fonctions. 
Jusqu'à  la  Restauration  ,  le  gouvernement  s'était 
réservé  le  droit  de  les  nommer,  mais  une  loi  de 
finances  du  28  avril  1816  leur  ayant  reconnu,  dans 
un  de  ses  articles,  la  faculté  de  présenter  leurs 
successeurs,  leurs  charges  ont  désormais  été  re- 
gardées comme  vénales,  sous  l'agrément  de  l'ad- 
ministration qui  vérifie  le  traité,  en  modifie  au 
besoin  les  clauses  ou  même  les  rejette  et  examine 
si  les  conditions  imposées  au  postulant  sont  rem- 
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plies.  Les  conditions  sont  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
un  certificat  de  capacité  obtenu  dans  une  école 
de  droit  et  cinq  ans  de  cléricature.  Une  circulaire 
du  ministre  de  la  justice  a  exigé  le  titre  de  licencié 
en  droit  pour  les  avoués  des  cours,  et  la  chambre 
des  avoués  de  Paris  a  étendu  cette  mesure  au 
tribunal  de  1"  instance.  C'est  un  arrêté  du  13  fri- 
maire an  IX  qui  a  institué  les  chambres  des 
avoués  et  leur  a  donné  une  juridiction  disciplinaire 
sur  les  membres  de  la  compagnie.  La  chambre, 
son  président,  son  syndic,  son  secrétaire  et  son 
trésorier  sont  renouvelés  tous  les  ans  à  l'élection. 
Il  y  a  60  avoués  à  la  cour  de  Paris  et  150  au  tri- 
bunal. 

Avant  le  décret  de  1810,  les  avoués  pouvaient 
plaider  concurremment  avec  les  avocats.  Depuis, 
ceux-là  seuls  eurent  ce  droit  qui  avaient  été  nom- 
més antérieurement  à  cette  époque.  Mais,  en  pra- 
tique, ils  plaident  devant  les  tribunaux  de  peu 
d'importance  oii  Ton  manque  davocats. 

AVRAINVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
du  Puy  (Lorraine). 

AVRANCHES,  Ahrincœ ,  Afermcofes.  Capitale 
d'une  des  sept  cités  de  la  Lyonnaise  seconde,  in- 
diquée au  V'  siècle  comme  une  des  neuf  préfec- 
tures du  duché  armorique  et  nervien,  Avranches 
passa  sous  la  domination  des  Francs,  et  devint,  en 
511,  un  évèché  sufTragant  de  Rouen.  Durant  les 
deux  premières  races ,  on  y  frappa  monnaie. 
Lorsque,  au  x"  siècle,  le  duché  de  Normandie  fut 
créé,  Avranches  fit  partie  de  la  basse  Normandie 
et  en  devint  le  boulevard  contre  les  incursions  des 
Bretons.  Ceux-ci,  au  xiii"  siècle,  lors  de  la  guerre 
qui  avait  pour  objet  de  venger  la  mort  d'Arthur 
de  Bretagne,  assassiné  par  Jean  sans  Terre,  s'en 
emparèrent  et  en  rasèrent  les  murs  (1203).  Saint 
Louis  la  reprit  et  en  fit  relever  les  fortifications. 
Au  xiv  siècle,  elleappartenait  à  Philippe  d'Évreux, 
époux  de  Jeanne  II  reine  de  Navarre.  Durant  les 
guerres  de  Charles  le  Mauvais  contre  Jean  le  Bon 
et  Charles  V,  elle  fut  successivement  réunie  à  la 
couronne  et  occupée  par  les  Anglais.  Charles  VII 
les  en  chassa  au  xv  siècle.  Sous  Charles  IX,  elle 
fut  prise  et  saccagée  par  les  calvinistes  qui  ne  la 
gardèrent  que  peu  de  temps.  Sous  Henri  III,  elle 
devint  bailliage  et  fut  une  des  neuf  élections  de 
la  généralité  de  Caen,  qui  venait  d'être  établie 
(1577).  Les  troupes  de  Henri  IV  l'assiégèrent  (1591). 
Avranches  appartenait  au  gouvernement  de  Nor- 
mandie. La  Révolution  supprima  son  évêché  et  le 
réunit  à  celui  de  Couiances.  Quant  à  la  ville,  elle 
fut  faite  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  —  Voy.  Abbincatui. 

Il  s'est  tenu  à  Avranches  un  concile  en  1172. 

Bibliographie.  —  LeBrigant,  Dissertation  sur  la 
ville  d' Avranches ,  1792,  in-8°;  A.  Motet,  Avran- 
ches, 1842,  in-8°;  Mémoires  de  la  Société  d'ar- 
chéologie d'Avranches. 

EvÈQUEs  d'Avranches.  —  Nepos,  511.  — S. 
Sévère,  vers  520.  —  Perpétue,  533-541.  — ^Egi- 
dius,  549.  —  S.  Paterne,  552-565  (?).  -  S.Sénier, 
563.  —  S.  Leudevald,  vers  680.  —  Childoald, 
626.  —  Ragertran,  vers  682.  —  S.  Aubert.  — 
Jean  I"',  vers  840.  —  Ansegaud,  vers  847-vers 
853.  —  Remedius,  855.  —  Walbert,  vers  859- 
vers  862.  ~  Norgaud,  vers  990-vers  1018.  — 
Maingise,  vers  1020-vers  1027.  —  Hugues  I", 
vers  1028-vers  1058  — JeanlIdeBayeux,  sept.  1060 
OUI061-1069.  —  Michel  1",  vers  1070-1094.  — Tur- 
gise,  1094-7  janv.  1133.  —  Richard  I",  1134- 
vers  1138.  —  Herbert  I",  vers  1139.  —  Richard 
HdeSubligni,  1142-1153.  —  Herbert  II,  1154-6 
sept.  1161.  —  Achard,  27  mars  1162-29  mars 
1171.  —  Richard  III,  1171-29  juill.  1182.  —  Guil- 
laume I"  Bureau,  1182-vers  1195.  —  Guillaume 
II  de  Chemillé,  1196-1198.  —  Guillaume  III  Tol- 


lerment,  1199-31  août  1210.  —  Guillaume  IV  Bu- 
reau, 1210-28  oct.  1236.  —  Guillaume  V  de 
Sainte-Mère-Église,  déc.  1236-17  fév.  1253.  — 
Richard  IV  Laneus,  1253-1257.  —  Guillaume  VI, 
1257-1258.  —  Richard  V  Langlois,  1259-1269.  — 
Raoul  de  Thiéville,  3  nov.  1269-1292.  —  Geoffroi 
Boucher,  1293-31  janv.  1306.  —  Nicolas  de  Lu- 
zarches,  janv.  1307-avril  1311.  —  Michel  II  de 
Pontorson,  déc.  1311-13  déc.  1312.  —  Jean  111  de 
La  Mouche,  mars  1312-13  mars  1327.  —  Jean 
IV  de  Vienne,  1328-1331.  —  Jean  V  Hautfune, 
1331-4  juin  1358.  —  Foulque  Bardoul,  1358- 
1359.  —  Robert  I"  de  La  Porte,  5  nov.  1359-juill. 
ou  sept.  1379.  —  Laurent  de  Faye,  3  oct.  1379- 
1391.  —  Jean  VI  de  Saint-Avit,  oct.  1361-22  juill. 
1442.  —  Martin  Pinard,  3  sept.  1442-10  janv. 
1453.  —  Jean  VII  Bouchard,  28  avril  1453-28 
nov.  1484.  —  Louis  I"'  de  Bourbon-Vendôme,  17 
déc.  1484-21  oct.  1510.  —  Louis  II  Herbert,  25 
fév.  1511-4  avril  1526.  —  Jean  Vlll  de  Langeac, 
22  oct.  1526-1532.  —  Robert  II  Cenalis,  1532-27 
avril  1560.  —  Antoine  Le  Cirier,  28  nov.  1561- 
17  janv.  1575.  —  Augustin  Le  Cirier,  13  août 
1575-23  mars  1580.  —  Georges  de  Péricard,  1" 
juin  1583-22  juill.  1587.—  François  de  Péricard, 
1588-25  nov.  1639.  —  Charles  Vialart  de  Saint- 
Paul,  1640-15  sept.  1644.  —  Roger  d'Aumont,  mai 
1645-1651.  —  Gabriel  Boislève,  28  avril  1652-3 
déc.  1667.  —  Gabriel-Philippe  de  Froulay  de 
Tessé,  avril  1668-mai  1689.  —  Pierre-Daniel  Huet, 
1"  nov.  1689-24  avril  1699.  —  Roland-François  de 
Kerhoen  de  Coettenfau,  avril  1699-2  sept.  1719. 
—  César  Le  Blanc,  nov.  1719-13  mars  1746.  — 
Pierre-Jean-Baptiste  Durand  de  Missy,  avril  1746- 
4  avril  1764.  —  Raimond  de  Durfort,  15  juin 
1764-mai  1766.  —  Joseph-François  de  Malide,  31 
août  1766-1774.  —  Pierre-Augustin  Godard  de 
Belbeuf,  15  mai  1774-1790.  , 

AVRANCHIN,  civitas  Abrincatum,  pagus 
Abrincatinus ,  territoire  qui  équivalait  à  l'ancien 
diocèse  d'Avranches  et  à  peu  près  aux  arrondis- 
sements actuels  d'Avranches  et  de  Mortain,  dans 
le  département  de  la  Manche. 

AVRECOURT,  seigneurie  de  Champagne,  pos- 
sédée au  XV»  siècle  par  la  maison  de  Pons. 

AVRÉMÉNIIi  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Pardieu  (Normandie). 

AVRIGNY  (l'abbé  Hyacinthe  RoBiLLARD  d'),  jé- 
suite, né  à  Caen  en  1675,  mort  à  Alençon  le  24 
avril  1719.  — Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
universelle  de  VEurope  (1600-1716),  1725,  4  vol. 
in-12;  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  ecclé- 
siastique (1600-1716),  1720,  4  vol.  in-12. 

AVRIGNY  (Charles-Joseph  Lœillard  d'),  poète, 
né  à  la  Martinique  vers  1760,  mort  le  17  septembre 
1823. — Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  tragédie  représen- 
tée avec  succès  au  Théâtre-Français  en  1810;  des 
vaudevilles,  dont  le  plus  joli  est  La  lettre;  un 
Tableau  de  la  puissance  britannique  dans  les 
Indes. 

AVRIL  (Jean),  sieur  de  la  Roche,  poëte  de  la 
deuxième  moitié  du  xvi"  siècle,  né  au  Pont-de-Cé 
(Maine-et-Loire).  =  —  Philippe, jésuite,  mission- 
naire, vivait  à  la  fin  du  ivii"^ siècle.  —  Voyages  en 
divers  États  d'Europe  et  d'Asie,  1692,  in-4°. 

AVRIL  (Jean-Jacques) ,  graveur  d'histoire  et 
de  batailles,  né  à  Paris  en  1744,  mort  le  3  déc. 
1832.  On  a  de  lui  environ  540  planches  d'après  le 
Brun,  le  Barbier,  Raphaël,  l'Albane,  le  Sueur, 
J.  Vernet,  Rubens,  etc.  =  Son  fils  Jean-Jacques, 
graveur,  né  à  Paris  en  1771,  mort  en  1831.  Il  a 
gravé  la  Vierge  au  silence  de  Carrache,  la  Ca- 
nanéenne de  Drouais,  etc. 

AVRIL  (Jean-Jacques,  baron),  général,  né  à 
Loudun  le  11  novembre  1752,  mort  le  19  juin 
1839. 
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AVRILLIACUM,  AvriUy  (Eure). 

AVRiLliON  (Jean-Baptiste-Élie),  minime,  pré- 
dicateur, ihéologien,  né  à  Paris  le  1"  janvier  1652, 
mort  le  16  mai  1729. 

AVRILLOT.  Voy.  ACAEIE. 

AVRILLY  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Hellenvillier. 

AVROLLE  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Moreau  (Champagne). 

AVY  (Antoine-Sylvain,  baron),  général,  né  à 
Cressier  près  de  Neufciiàtel  le  25  mai  1776,  tué 
au  siège  d'Anvers  le  13  janvier  1814- 

AXEIUM  CASTRUM,  Assé  (Maine). 

AXIA,  ASSIA,  Aixe-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 

AXONA,  l'Aisne. 

AXUENNA,  Neufchfilel-sur-Aisne. 

-AXULAR  (Pierre) ,  curé  de  Sarre  (Basses-Pyré- 
nées) ,  écrivain  du  xvn"  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  de  théologie,  regardé  comme  un  des 
classiques  de  la  langue  basque  et  intitulé  :  Geroho 
Guero,  1642,  in-8". 

AYA  INSULA,  l'île  d'Aix. 

AYBERT  (S.),  prêtre  et  reclus  bénédictin  en 
Hainaut,  mort  le  7  avril  1040. 

AYEIUM,  Aï  (Marne). 

AYCARD  (Marie),  romancier,  vaudevilliste,  né 
à  Marseille  le  6  novembre  1794,  mort  le  6  juin 
1859. 

AYCELIN  DE  MONTAGU  Ou  MONTAIGU, 

maison  d'Auvergne  éteinte  au  xv"  siècle ,  d'où 
sont  sortis  :  Gilles  Aycelin  de  Montagu  ,  arche- 
vêque de  Narbonne  (1290),  de  Rouen  (i:UI),  garde 
des  sceaux  de  1309  à  1313,  mort  le  23  juin  1318; 
Gilles  Aycelin,  évêque  de  Lavaur,  puis  de  Thé- 
rouanne,  cardinal  et  chancelier  sous  le  roi  Jean, 
mort  en  1378.  —  Les  armes  sont  :  de  sable  à 
trois  têtes  de  lion  arrachées  d'or,  lanipassécs  de 
gueules  2.  1.   (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

AYDIE,  maison  d'Armagnac,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montauban,  de  Lescun,  de  Ribe- 
rac,  de  Guitinières,  des  Bernardières,  de  Saint- 
Laurent,  de  Saint  Martin-de-Valète.  Les  armes: 
de  gueules  à  quatre  lapins  courants  d'argent 
l'un  sur  Vautre.  (Voy.  le  t.  VII  du  P.  Anselme.) 

AYEN,  seigneurie  du  Limousin  (Corrèze),  éri- 
gée en  comté  en  mars  1593,  en  faveur  de  Henri  de 
Noailles,  et  par  lettres  patentes  de  décembre  1663 
en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Noailles ,  en  fa- 
veur d'Anne  de  Noailles.  Par  lettres  de  février 
1737,  les  baronnies  et  vicomtés  de  Noailles,  Noail- 
lac,  Salaignac  et  Carlus  furent  érigées  en  titre 
de  duché  héréditaire  non-pair,  en  faveur  de 
Louis  de  Noailles,  fils  aîné  d'Adrien  Maurice,  ma- 
réchal-duc de  Noailles. 

AYETTES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Lastres  (Artois). 

AYGLERI  (Bernard),  abbé  de  Lérins,  puis 
du  Mont-Cassin,  cardinal,  légat  à  Constantinople, 
mort  en  1282. 

AYLE  ou  AGILE  (S.),  Agilius ,  premier  abbé 
de  Rebais  (6.i6),  mort  le  30  août  650. 

AYMAR.  Voy,  Ademar. 

AYMÉ  (Jean-.Iacques,  dit  Job),  homme  poli- 
tique, né  à  Montélimart  (Drôme)  en  1752,  mort 
à  Bourg  (Ain)  le  l"' novembre  1818.  Procureur 
général  syndic  de  son  département  (1790),  il  fut 
détenu  sous  la  Terreur.  Envoyé  au  Conseil  des 
Cinq-Cents  (1795),  il  fut  signalé  comme  l'un  des 
chefs  les  plus  actifs  de  la  réaction  royaliste  dans 
le  Midi;  condamné  à  la  déportation  après  le 
18  fructidor,  il  fut  envoyé  à  Cayenne,  parvint  à 
s'échapper  (octobre  1799)  et  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire.  11  a  publié  la  relation  de 
son  exil,  1800,  in-8°. 

AYMET,  baronnie  de  Guyenne  possédée  au 
XVI'  siècle  par  la  famille  de  Pelegrue. 


AYMINI.  Voy.  AlMINI.  ' 

AYMON  (Jean),  écrivain,  né  en  1651  à  Lyon 
ou  en  Dauphiné,  mort  en  Hollande  après  1734. 
11  fut  d'abord  curé  à  Grenoble,  alla  à  Genève  où 
il  abjura  le  catholicisme,  puis  en  Hollande  où  il 
se  maria,  revint  en  France,  s'y  refît  catholique, 
puis  s'enfuit  en  Hollande  (1707)  où  il  embrassa 
de  nouveau  le  protestantisme  et  devint  nainistre. 
11  y  porta  plusieurs  manuscrits  qu'il  avait  volés  à 
la  bibliothèque  Royale,  et,  entre  autres,  l'original 
des  actes  du  concile  tenu  à  Jéiusalem  en  1672, 
qu'il  publia  avec  des  lettres  de  Cyrille  Lucar, 
sous  le  titre  de  Monument  authentique  de  la  reli- 
gion des  Grecs,  1708,  in-4°.  Le  manuscrit  fut 
rendu  à  la  Bibliothèque  par  les  états  généraux. 
On  a  encore  d'Aymon  un  assez  grand  nombre 
d'écrits,  la  plupart  de  controverse  rehgieuse, 

AYNAC  en  Quercy  (Marquis  d'),  branche  de 
la  maison  de  Turenne.  =  —  (Seigneurs  d'),  branche 
de  la  maison  de  Scorraille. 

AYNES  (François-David),  écrivain,  né  à  Lyon, 
mort  en  1827. 

AYOUIi  (S.),  Aygulfus,  abbé  de  J.,érins,  vers 
608,  martyrisé  vers  675.  —  Sa  fête,  le  3  septembre. 

AYOUL  (St-),  Aygulfus,  monastère  fondé  à 
Provins  vers  le  milieu  du  xi"^  siècle, 

AYRAUIiT  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Angers 
en  1536,  mort  à  la  Flèche,  le  18  décembre  1644 
Il  fut  successivement  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  lieutenant  criminel  (1568),  puis  (1589), 
lieutenant  général  au  présidial  d'Angers.  —  De 
l'ordre  et  instruction  judiciaire,  1575,  in-4°:  Des 
procès  faits  aux  cadavres,  aux  bêles  brutes,  choses 
inanimées,  etc.,  1591,  in-8°;  De  la  puissance 
paternelle,  1593,  in-4". 

AYRIÈS  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Faudoas  (Guyenne), 

AYS  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Gozon 
(Rouergue). 

AYTRÉ,  seigneurie  de  l'Aunis,  érigée  en  châ- 
tellenie,  en  novembre  1664,  en  faveur  de  P.  Guil- 
lemin  sieur  de  Vivonne. 

AZA,  Azai  ou  Azé. 

AZAIS  (Pierre-Hyacinthe),  musicien,  né  à 
Ladern  (Aude)  en  1743,  mort  à  Toulouse  en  1793. 

AZAÏS  (Pierre-Hyacmthe),  philosophe  et  mora- 
liste, né  à  Sorèze  (Haute-Garonne),  le  1"''  mars 
17C6,  et  mort  à  Paris  le  22  janvier  1845.  —  Des 
compensations  dans  les  destinées  humaines,  1808, 
in-8°;  Système  universel,  1810-1812,  8  vol.  in-8°; 
Manuel  du  philosophe,  1816,  in-12;  Du  sort  de 
l'homme  dans  toutes  les  conditions,  3  vol.  in-12, 
1820-1821  ;  Cours  de  philosophie  générale,  8  vol. 
in-8°,  1823-1824;  Explication  universelle,  2  vol, 
in-8",  1823-1826;  Jeunesse,  Maturité,  Religion, 
Philosopliie,  1837,  in-8°, 

AZALAÏS  DE  PORCAIRAGUE,  femme  poëte, 
née  à  Montpellier,  morte  vers  1160.  Elle  composa 
diverses  chansons  amoureuses.  II  n'en  reste  qu'une 
qui  a  été  insérée  dans  le  recueil  de  Raynouard. 

AZAY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  des  Ligne- 
ries  (Vendômois).  =—  (Seigneurs  d'),  de  la  mai- 
son de  Frolier  (Bourgogne). 

AZAY -SUR -CHER,  seigneurie  de  Touraine 
(Indre-et-Loire),  ayant  appartenu  à  la  maison  de 
Surgères,  et  qui  fut  érigée  en  vicomté  en  juin 
1586,  en  faveur  d'Amblard  de  Chandiou. 

AZÉMAR,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montarnaud,  de  Saint-Martin,  de 
Montlaur,  de  Gignac  ,  de  Montréal,  de  Mézerac. — 
Les  armes  sont  :  d'aiwr  à  la  bande  d'argent,  char- 
gée de  trois  croissants  de  sable,  surmontée  d'un  lion 
d'or,  grimpant,  éperonné  et  becqueté  de  gueules. 

AZÉMAR  ou  AZIMAR  le  Noir,  troubadour  pro- 
vençal de  la  première  moitié  du  xm°  siècle,  né  à 
Château-Vieux  d'Albin. 


BABE 


161  — 


BÂBI 


AZÉMAR  (François-Basile),  général,  né  à  Ca- 
Iiannes  (Tarn) ,  le  1"  janvier  ru6,  tué  au  combat 
de  Gross-Drebnitz  le  13  septembre  1813. 

A2ÉIIAC  ou  ASÉKAC,  seigneurie  du  Querci, 
avec  titre  de  marquisat,  possédée  par  une  branche 
de  la  maison  de  Souillac. 

AZILIUM  IttANSUM,  ASILXJM,  le  Mas-d'Azil 
(A.riége). 

AZILLE  OU  ASILLAN  (Clarisses  d') ,  Clarissœ 
Asytiarum,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  diocèse  de  Narbonne,  fondée  en  1360. 

AZINCOURT,  Aiincurlum,  village  de  l'Artois, 
au  N.  0.  de  Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  célè- 
bre par  la  bataille  que  les  Français  y  perdirent 
contre  les  Anglais  le  25  octobre  1415.  L'armée 
française  sous  les  ordres  du  connétable  d'Albret, 
de  Boucicaut  et  de  Clignet  de  Brabant,  auxquels 
n'obéissait  aucun  des  princes  du  sang  ni  des 
grands  feudataires  qui  s'y  trouvaient,  coupa  près 
d'Azincourt  la  route  de  Calais,  par  laquelle  se  re- 
tirait l'armée  anglaise  que  commandait  Henri  V. 
Les  Français  s'étaient  postés  sur  un  terrain  ma- 
récageux. Dans  leur  ardeur,  tous  avaient  voulu  se 
placer  au  premier  rang,  qui  était  si  pressé  entre 
deux  bois,  qu'à  peine  les  combattants  avaient  la 
place  pour  agir;  les  chevaux  enfoncés  dans  la 
boue  ne  pouvaient  s'en  tirer,  et  il  était  impossible 
aux  hommes  des  autres  rangs  d'être  d'aucune  assis- 
tance à  ceux  du  premier.  Cette  cohue  désordonnée 
fut  criblée  de  flèches  par  les  Anglais  el  bientôt  tuée 
ou  dispersée.  L'arrière-garde,  qu'on  avait  laissée 
sans  chef,  fut  aussi  mise  en  fuite.  Le  connétable, 
le  duc  d'Alençon,  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de 
Nevers,  trois  princes  de  Bar  et  huit  mille  nobles 
y  périrent.  Plusieurs  princes  du  sang ,  entre  au- 


tres les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  y  furent 
pris.  Les  conséquences  de  ce  désastre  furent  in- 
calculables pour  la  France  et  la  féodalité  dont 
elle  précipita  la  ruine.  —  Outre  les  historiens  con- 
temporains, comme  Monstrelet,  on  peut,  entre 
autres,  consulter  sur  cette  bataille  le  volume  de 
M.  R.  de  Belleval  :  Azincourt.  1865,  in-8°. 

AZINCOURT  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Courlay  (Picardie). 

AZINCOURT.  Voy.  AlbOUIS. 

AZMOOZ  ou  AZMOOS,  village  de  Suisse,  sur 
le  Rhin,  au  point  de  rencontre  des  limites  du  Ty- 
rol  et  de  celles  des  cantons  de  Saint-Gall  et  des 
Grisons.  —  Au  début  de  la  campagne  de  1799, 
Masséna  avait  fait  occuper  les  hautes  vallées  du 
Rhin  jusqu'à  Reichenau  par  Lecourbe,  qui  était 
descendu  du  Splugen,  et  par  Loison  et  bemont, 
venus  des  monts  Dôdi  et  Scheibe.  Voulant  couper 
les  communications  des  Autrichiens  avec  le  Tyrol 
et  entrer  lui-même  en  rapport  avec  l'armée  qui 
était  sur  l'Adige,  Masséna  passa  le  Rhin  non  sans 
difficulté,  à  Azmooz,  le  6  mars,  escalada,  ce  qui 
semblait  impossible,  le  Steig,  malgré  la  neige  qui 
le  couvrait,  et,  grâce  à  l'héroïque  valeur  des 
troupes,  s'empara  des  fortifications  de  Luciensteig. 
Ces  succès  furent  complétés,  le  lendemain,  par 
la  victoire  de  Coire. 

AZOIS  (L') ,  pays  de  Champagne  représenté  par 
les  villages  de  Cirfontaine  et  de  Villars-en-Azois 
(Haute-Marne). 

AZUN  (Val  d'),  petit  pays  duBigorre,  où  sont 
les  villages  de  Port-d'Azun  et  d'Arrens,  dans  le 
canton  d'Aucun  (Hautes-Pyrénées). 

AZY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille  de 
Ganay. 
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BAALON,  village  à  l'E.  de  Stenay  (Meuse),  où, 
au  début  de  la  campagne  de  1792,  eut  lieu  le  pre- 
mier engagement  entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens. Il  lut  favorable  aux  premiers. 

BAATZ  DE  CASTELMORE,  famille  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Artagnan  (Bigorre). 

BABET  (Hugues),  philologue,  poète  latin,  né  à 
Saint-Hippolyte  (Bourgogne),  en  1474,  mort  à 
Louvain  le  19  août  1556. 

BABEUF  (François-Noël;,  journaliste,  né  à 
Saint-Quentin  en  1764,  mort  sur  l'échafaud  le 
27  mai  1797.  Après  avoir  fondé  à  Amiens,  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  un  journal,  le  Cor- 
respondant picard,  dont  les  violences  lui  atti- 
rèrent des  poursuites  qui  se  terminèrent  par  un 
acquittement  (juillet  1790),  il  fut  successivement 
administrateur  de  la  Somme,  puis  de  Montdidier, 
fut  arrêté  comme  faussaire,  puis  acquitté.  Au  mois 
de  juillet  1794,  il  commença  à  publier  à  Paris  le 
Tribun  du  peuple  ou  le  Défenseur  de  la  liberlé 
de  la  presse,  journal  où  il  exposait  les  doctrines 
auxquelles  son  nom  est  resté  attaché.  11  prêchait 
la  communauté  des  biens  et  l'égalité  la  plus  ab- 
solue. Il  ne  devait  plus  y  avoir  parmi  les  hommes 
d'autres  différences  que  celles  de  l'âge  et  du  sexe; 
et  comme  ils  se  contentaient  d'un  seul  soleil  et 
d'un  même  air,  ils  recevraient  la  même  éducation 
et  la  même  nourriture.  L'individu  était  complè- 
tement absorbé  par  l'État.  Malheureusement  pour 
Babeuf,  i  1  voulut  faire  passer  ses  utopies  de  la  théorie 
à  la  pratique,  el  organisa  contre  le  Directoire,  à  Paris 
et  dans  les  départements,  une  vaste  conspiration  où 
entrèrent  les  représentants  et  les  hommes  politiques 
que  mécontentait  la  marche  rétrograde  suivie  par 
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le  gouvernement.  Quelques  jours  avant  l'exécution 
du  complot,  Babeuf  fut  trahi  par  un  de  ses  agents 
nommé  Grisel ,  et  arrêté.  Traduit  devant  la  haute 
cour  de  Vendôme  avec  soixante-quatre  des  con- 
jurés, il  fut  condamné  à  mort  aveo  Darthé,  le 
26  mai  1797.  Tous  deux  se  poignardèrent,  mais 
sans  parvenir  à  s'ôter  la  vie,  et  ils  furent  traînés  san- 
glants à  l'échafaud.  Sept  autres,  parmi  lesquels 
Buonarotti ,  qui  a  écrit  l'histoire  de  la  conspira- 
tion et  du  procès  (1828,  2  vol.  in-8°),  furent  con- 
damnés à  la  déportation.  Les  autres  furent  ac- 
quittés. On  a  de  Babeuf,  qui  dans  son  journal 
prenait  le  pseudonyme  de  Caius  Gracchus  :  Ca- 
dastre perpétuel,  1789,  in-8";  Du  système  de  dé- 
population, ou  la  vie  et  les  crimes  de  Carrier, 
1794,  in-8°. 

BABIË  DE  BERCENAY  (François),  publiciste , 
né  à  Lavaur  le  29  mars  1761,  mort  en  1830  (?). 
Outre  plusieurs  ouvrages  de  circonstance,  il  a 
publié  V Antique  Rome  (1798)  ;  des  histoires  de 
Louis  XVI  (1800)  et  de  Marie-Antoinette  (1802); 
Correspondance  de  Louis  XYl  (1805)  ;  Diction- 
naire des  non-girouettes  (1816),  ouvrage  saisi  au 
moment  de  son  apparition. 

RABIN  (François),  théologien,  né  à  Angers  le 
6  décembre  1651',  y  mourut  le  19  décembre  1734- 
Chanoine  et  grand  vicaire  de  l'église  d'Angers,  où 
il  devint  doyen  de  la  faculté  de  théologie,  il  a  ré- 
digé les  18  premiers  volumes  des  Conférences  du 
diocèse  d'Angers,  et  un  Journal  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'université  d'Angers  au  sujet  de  la  phi- 
losophie de  Descartes,  1679  in-4°. 

BABINOT  (Albert),  poète,  lecteur  en  droit  à 
l'universiié  de  Poitiers,  mort  vers  1570.  H  fut  l'un 
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des  premiers  sectateurs  de  Calvin  dans  le  Poitou. 
—  La  Chrisdade,  poëme,  1560,  in-S". 

BABLOT  (  Louis-Nic.olas-Benjamin) ,  médecin, 
poëte,  né  à  Vadenay  (Champagne)  le  9  septembre 
1754,  mort  à  Châlons-sur-Marne  le  24  novembre 
1802. 

BABOIS  (Mme  Marguerite-Victoire),  poëte,  née 
à  Versailles  le  8  octobre  1760,  morte  à  Paris  le 
8  mars  1839.  INièce  de  Dacier  dont  elle  a  publié 
diverses  lettres  à  elle  adressées,  elle  débuta  à  l'âge 
de  trente  ans  par  une  élégie  sur  la  mort  de  sa  fille 
(1805)  qui  lui  acquit  tout  de  suite  une  certaine 
i-épuiation.  — Élégies  et  poésies  diverses  (1810), 
Élégies  nationales  (1815). 

BABOLEIN  (S.),  Babolenus,  premier  abbé  de 
Saint-ilaui-  des  Fossés  vers  638,  mort  le  26  juin  660. 

BABOU,  famille  du  Berry  éteinte  en  1616,  d'oîi 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Bourdaisière  et  de 
Sagonne.  Ses  armes  :  écartelées  au  l  et  k  d'ar- 
gent aux  bras  de  gueules  sortant  d'une  nuée  d'azur, 
tenant  une  poignée  de  vesce,  en  rameau  de  trois 
pièces  de  sinople,  au  2  et  3  de  sinople  au  pal  d'ar- 
gent, partie  de  gueules  au  pal  d'argent.  =  Les 
personnages  les  plus  marquants  de  cette  famille 
sont  :  Philibert,  fils  de  Laurent  Babou ,  notaire  à 
Bourges.  11  fut  successivement  secrétaire  et  argen- 
tier du  roi,  trésorier  de  France  et  de  l'Épargne 
(1523),  surintendant  des  finonces  (1524),  et  mou- 
rut en  1557  ,  maître  d'hôtel  du  roi.  =  Son  fils, 
Jean  Babou  ,  seigneur  de  la  Bourdaisière  et  de 
Thuisseau,  baron  de  Sagonne,  chevalier  de  Tordre 
du  roi,  mort  en  1569.  11  l'ut  successivement  maître 
de  la  garde-robe  de  Henri  II  et  de  François  II, 
qui  l'envoya  en  ambassade  à  Rome,  et  après  la 
mort  duquel  il  fut  nommé  gouverneur  du  duc 
d'Alençon.  En  1567,  Charles  IX  lui  donna  la  charge 
de  maître-général  de  l'artillerie.  =  Philibert,  frère 
du  précédent,  évèque  d'Angoulême,  puis  d' Auxerre, 
cardinal,  mort  le  25  janvier  1570,  à  57  ans  ,  à. 
Rome  où  il  était  ambassadeur.  Ses  Négociations 
(1558-1564)  sont  conservées  en  manuscrit  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  (ancien  fonds,  n°'  8629-30) 
oii,  dans  la  collection  Gaignières,  se  trouve  aussi 
un  recueil  de  ses  lettres. 

BABOUVISTES,  nom  que  l'on  donne  aux  par- 
tisans des  doctrines  de  Babeuf.  —  Voy.  Babeuf, 

BABU  (Jean),  curé  de  Soudan  (Deux-Sèvres), 
mort  vers  1700  :  Églogues  poitevines  sur  diffé- 
rentes matières  de  controverse,  pour  l'utilité  du 
vulgaire  de  Poitou,  1701,  in-12,  rare,  poésies  en 
dialecte  poitevin  qui  étaient  destinées  à  la  con- 
version des  calvinistes  du  Bas-Poitou. 

BABUTE,  famille  du  Nivernais,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Fredefont,  de  Saint-Père  du 
Mont  et  d'Arangy. 

BABYLONE  (François  de) ,  célèbre  graveur 
du  xvi"  siècle,  dit  le  rnaître  au  caducée,  d'après 
la  marque  qu'il  a  adoptée  dans  ses  estampes. 

BAC.  Les  Romains  jetèrent  beaucoup  de  ponts 
sur  nos  rivières;  mais  lorsque  les  Barbares  eu- 
rent recouvert  le  territoire,  l'architecture  tomba 
rapidement  dans  la  décadence,  et  ses  règles  dans 
l'oubli.  Les  anciennes  constructions  périrent  par 
l'effet  du  temps  ou  des  guerres;  on  ne  sut  pas  les 
refaire  ou  la  royauté  n'en  eut  point  le  moyen. 
De  là  l'usage  des  bacs  pour  suppléer  aux  ponts. 
La  propriété  des  droits  de  bac  fut  revendiquée  au 
xvii=  siècle  par  le  gouvernement  qui  éprouva 
beaucoup  de  difficulté  à  l'enlever  aux  seigneurs. 
Cette  œuvre  n'était  même  pas  achevée  au  mo- 
ment de  la  Révolution;  interrompue  par  la  loi  du 
25  août  1792,  qui  rendit  à  tous  les  citoyens  la 
liberté  d'établir  des  passages  sur  les  cours  d'eau, 
elle  fut  reprise  et  terminée  par  une  loi  du  6  fri- 
maire an  VII  qui  mit  l'État  en  possession  de  tous 
les  bacs  moyennant  indemnité. 


BAC  (Seigneur  du),  de  la  famille  provençale 
de  du  Bourg. 

BACCALAURIA.  Voy.  BaCHELERIE. 

BACCHIGLIONE,  petit  fleuve  qui  traverse 
Vicence  et  Padoue  et  tombe  dans  les  lagunes  de 
Venise.  11  a  donné  son  nom  à  un  département  du 
royaume  d'Italie,  ayant  pour  chef-lieu  Vicence  et 
comprenant  le  duché  de  Bassano  (1805-1815). 

BACCIOCHI  (Marie- Anne- Ëlisa  Bonaparte, 
Madame),  la  première  des  soeurs  de  Napoléon, 
née  à  Ajaccio ,  le  3  janvier  1777  ,  morte  à  Bolo- 
gne en  août  1820.  Elevée  dans  la  maison  royale 
de  Saint-Cyr,  elle  y  resta  jusqu'au  moment  de  la 
suppression  de  cet  établissement,  retourna  en 
Corse  d'où  l'içvasion  des  Anglais  la  força  de  re- 
partir pour  Marseille.  Elle  y  menait  avec  sa  mère 
et  ses  sœurs  une  existence  fort  précaire  lorsqu'elle 
fut  demandée  en  mariage  par  un  Corse  F.  P.  Bac- 
ciochi,  alors  capitaine  d'infanterie.  Le  mariage 
se  fit  en  1797,  au  moment  où  Bonaparte  était  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie.  Elle  vint  l'an- 
née suivante  s'établir  à  Paris  avec  sa  famille  et  se 
fit  bien  vite  une  petite  cour  de  gens  de  lettres  et 
d'artistes  parmi  lesquels  elle  distingua  très-par- 
ticnlièrement  Fontanes,  qui  lui  dut  son  élévation. 
Créée  le  18  mars  1805  princesse  de  Piombino, 
puis  de  Lucques  et  enfin  grande  duchesse  de  Tos- 
cane, elle  vécut,  à  partir  de  cette  époque,  séparée 
de  son  mari,  et  abandonna  l'administration  de 
ses  États  à  des  favoris  qui  en  abusèrent.  Après 
la  chute  de  son  frère,  elle  se  retira  successive- 
ment à  Bologne,  puis  en  Autriche  et  revint  enfin 
sous  le  nom  de  comtesse  de  Compignono  se  fixer 
à  Bologne,  où  son  mari  mourut  le  28  avril  1841, 
à  79  ans.  —  Son  fils  Frédéric  est  mort  à  Rome 
en  1833,  à  18  ans,  d'une  chute  de  cheval. 

BACHARTIER-BEAUPUY  (Michel-Armand) , 
général  de  division  ,  né  à  Saint-Médard  (Dordo- 
gne),  tué  à.  la  bataille  de  Reutlingen,  le  19  octobre 
1796. 

BACHAUMONT  (François  Le  Coigneux  de), 
littérateur,  né  à  Paris  en  1624,  mort  en  1702. 
Fils  d'un  président  à  mortier,  il  fit  partie  de  la 
Fronde  et  composa  contre  Mazarin  des  épigram- 
mes  et  des  chansons.  Les  troubles  finis,  il  donna 
sa  démission  de  conseiller  au  parlement  et  mena 
vie  joyeuse  avec  Chapelle,  le  Broussin  et  quelques 
autres  épicuriens.  Son  seul  titre  aujourd'hui  est 
ce  fameux  voyage  en  Provence  qu'il  fit  et  raconta 
en  société  avec  Chapelle.  —  Voy.  Chapelle. 

BACHAUMONT  (Louis  Petit  de),  littérateur, 
né  le  2  juin  1690,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  29 
avril  1771.  Homme  de  salons,  il  recueillit,  par- 
ticulièrement dans  celui  de  Mme  Doublet,  les 
matériaux  d'un  ouvrage  anecdotique,  publié  sous 
le  titre  de  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  république  des  lettres,  6  vol.  in-12 
(1777),  et  qui  fut  porté  à  36  vol.  par  les  conti- 
nuateurs. Ils  embrassent  les  années  1762  à  1787. 
Des  abrégés  en  ont  été  donnés  à  diverses  époques 
par  Chopin,  Merle,  MM.  Ravenel,  Barrière,  etc. 
Outre  ce  recueil,  on  doit  à  Bachaumont  Lettres 
critiques  sur  le  Louvre,  l'Opéra,  etc.,  1751,  in-8; 
Essai  sur  la  peinture,  etc.,  1752,  in-8.  —  M.  F. 
Lock  a  publié  (1859)  pour  la  première  fois  dans  le 
Magasin  de  librairie  le  commencement  des  Mé- 
moires autobiographiques  de  Bachaumont,  mé- 
moires dont  le  reste  paraît  perdu.  Il  existe  encore 
de  lui  en  manuscrit  des  écrits  et  des  lettres  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal. 

BACHÉLE,  BACHELERIE.  La  bachèle,  ba- 
cèle  ou  bachelerie,  en  latin  baccalauria,  était  dans 
le  système  féodal  une  division  des  terres  consis- 
tant en  dix  manses,  et  d'un  rang  inférieur  parmi 
les  domaines  nobles.  Ceux  qui  les  possédaient 
furent  appelés  bacheliers;  ils  ne  fournissaient  à 
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l'ost  qu'un  homme  d'armes,  ou  même  une  sim- 
ple fraction  d'hommes  d'armes  ;  dans  ce  dernier 
cas,  ils  s'entendaient  à  plusieurs  pour  satisfaire 
à  leur  obligation.  Le  bachelier  pouvait  passer 
chevalier,  lorsqu'il  avait  augmenté  son  domaine 
jusqu'au  point  de  lever  facilement  cinquante  sol- 
dats. Alors  il  se  présentait  au  connétable  ou  au 
maréchal  commandant  les  troupes  et  le  priait  do 
le  déclarer  chevalier  banneret,  ce  qui  se  faisait 
en  coupant  la  flamme  du  pennon  ou  pennonceau, 
enseigne  du  bachelier.  Ordinairement,  les  sim- 
ples bacheliers  servaient  sous  les  ordres  des  che- 
valiers ;  cependant  du  Guesclin  n'avait  encore  que 
le  titre  de  bachelier,  quand  Charles  V  l'appela  à 
la  tête  de  ses  troupes. 

BAGHELERIE  (Hugues  de  la),  ou  BACAI^AU- 
RIA,  troubadour,  né  à  Uzerche  (Corrèze),  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xn'=  siècle. 

BACHELET  (Jacques) ,  graveur  ,  né  à  Pont- 
l'Evèque  (Calvados),  en  1710,  mort  en  1781. 

BACHELIER ,  nom  de  plusieurs  familles  no- 
bles :  une  en  Normandie,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs des  Vigneries,  armes  :  d'azur  à  un  cygne 
d'argent  et  un  chef  de  même,  chargé  de  trois  co- 
quilles de  gueules;  une  seconde  en  Picardie,  ar- 
mes :  d'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné 
de  trois  molettes  de  même;  une  troisième  en  Bre- 
tagne, armes  :  d'argent  au  pin  de  sinople,  planté 
sur  un  gazon  de  même  ;  une  quatrième  à  Reims, 
armes  :  d'azur  à  la  croix  dentelée  d'or,  canton- 
née de  quatre  paons  rouans,  affrontés  d'argent; 
une  cinquième  enfin,  armes  :  d'argent  à  la  fasce 
de  gueules,  chargée  de  trois  sautoirs  d'or. 

BACHELIER  (Nicolas),  sculpteur  du  xvi^  siè- 
cle, né  à  Toulouse.  11  alla  étudier  en  Italie  sous 
Michel-Ange,  et  revint  ensuite  dans  sa  ville  na- 
tale qui  possède  encore  quelques-uns  de  ses  mor- 
ceaux de  sculpture.  11  est  regardé  comme  un  des 
artistes  qui  commencèrent  à  substituer  en  France, 
à  l'art  du  moyen  âge,  le  goût  de  la  Renaissance. 

BACHELIER  (Jean-Jacques),  peintre  de  pay- 
sages, né  à  Paris,  en  1724,  mort  en  1805.  Il  fonda 
(1763)  une  école  gratuite  de  dessin,  et  fut  direc- 
teur de  la  manufacture  de  Sèvres.  Il  avait  été 
reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  30  septembre 
1752. 

BACHELIERS .  Outre  l'espèce  de  bacheliers  que 
nous  avons  mentionné  à  l'article  Bachèle,  il  y  en 
avait  encore  une  autre  toute  différente  qui  se 
composait  des  ecclésiastiques  de  rang  inférieur. 
Ces  derniers  étaient  assez  souvent  comptés  parmi 
les  chanoines  ;  c'étaient  peut-être  les  plus  jeunes 
membres  du  chapitre.  On  voit  par  les  actes  du 
temps  que  les  conventions  importantes  ne  se 
passaient  point  sans  leur  assentiment. 

BACHELOT  DE  LA  PYLAIE  (Auguste-Jean- 
Marie),  voyageur,  naturaliste,  archéologue,  né  à 
Fougères  (lUe-et-Vilaine) ,  le  25  mai  1786,  mort  à 
Marseille  en  1856.  —  Manuel  de  conchyologie , 
1828,  in-18;  Traité  des  algues  marines,  1829, 
in- 8»;  Flore  de  Terre-Neuve,  1829,  in-4°. 

BACHELU  (Gilbert-Désiré-Joseph,  baron), 
général,  né  à  Dôle  (Jura)  le  9  février  1777,  mort 
à  Paris  en  juin  1849.  Général  de  brigade  (1809) , 
il  se  distingua  à  Wagram  et  pendant  l'expédition 
de  Russie,  prit  ensuite  la  part  la  plus  glorieuse  à 
la  défense  de  Dantzig  et  reçut  le  grade  de  géné- 
ral de  division  (1813).  Il  fut  blessé  à  Waterloo. 
Arrêté  le  15  octobre  1815,  il  fut  détenu  pendant 
quatre  mois  et  ensuite  exilé.  Rappelé  en  1817, 
mis  à  la  retraite  en  1824,  il  fut  élu  député  en 
1837  et  1838  et  siégea  parmi  les  membres  de  l'op- 
position. 

BACHER  (Théobald), diplomate,  né  le  17  juin 
1748  à  Thann,  mort  en  Allemagne  en  1813. 
BACHER  (Georges -Frédéric),  médecin,  né  à 


Blotzheim  (Haut-Rhin),  le  26  octobre  1709,  mort 
à  Paris.  =  Son  fils,  Alexandre-André-Ph. -Fré- 
déric, médecin  et  publiciste,  né  à.  Thann  (Haut- 
Rhin)  vers  1730,  mort  à  Paris  le  19  octobre  1807. 

BACHET  (Pierre),  sieur  de  Méziriac  (ou  mieux 
Meyseria) ,  jurisconsulte,  lieutenant-général  du 
bailliage  de  Bresse  sous  Henri  II,  mort  vers  1565. 
=  Son  fils,  Claude-Gaspard,  seigneur  de  Mézi- 
riac, membre  de  l'Académie  française,  littérateur, 
helléniste,  mathématicien,  né  à° Bourg  en  1581, 
mort  le  26  février  1638.  —  Problèmes  plaisants 
qui  se  font  par  les  nombres,  1613  (rare)  ;  des  chan- 
sons dévotes  avec  son  frère  Guillaume  (1615),  des 
poésies  latines  et  italiennes;  une  traduction  en 
vers  des  épîtres  d'Ovide  avec  d'excellents  com- 
mentaires, une  traduction  latine  de  Diophante, 
etc.  Il  y  a  des  lettres  inédites  de  lui  dans- la  cor- 
respondance de  Peiresc  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

BACHETS  (Seigneurs  des) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  la  Fontaine. 

BACHEVILLE  (Barthélémy),  officier,  né  à 
Trévoux ,  mort  à  Paris  en  1835.  Après  avoir  fait 
les  campagnes  de  1804  à  1814,  il  suivit  l'empe- 
reur à  rîle  d'Elbe,  revint  avec  lui,  se  trouva  à 
Fleurus  et  Waterloo,  puis  en  1816,  fut  accusé  de 
conspiration  et  poursuivi  avec  son  frère  Antoine, 
officier  comme  lui.  Ils  parvinrent  à  quitter  la 
France,  et  passèrent  en  Orient.  Barthélémy  prit 
pendant  quelque  temps  du  service  auprès  d'Ali- 
Pacha,  revint  en  France  purger  sa  contumace  et 
fut  acquitté.  Son  frère  était  mort  à  Mascate  en 
juin  1820.  Barthélémy  a puWié,  en  Î822  :  Voyages 
des  frères  Bacheville  en  Turquie  et  en  Asie,  in-8°. 

BACHI  (Jean  de),  compositeur  français  du 
XVI'  siècle. 

BACILL7  (L'abbé  Bénigne  de),  écrivain  et  com- 
positeur, né  en  Normandie,  mort  avant  1692. 
—  Recueil  des  plus  beaux  vers  qui  ont  été  mis 
en  chant  avec  le  nom  des  auteurs,  1661,  in-12; 
Remarques  curieuses  sur  Fart  de  bien  chanter, 
1668, in-12;  Airs  spirituels  ;  Airs  bachiques ,  1677, 
in- S". 

BACINET,  casque  qui  commença  à  être  en. 
usage  au  xiii'  siècle.  Ce  fut  d'abord  une  simple 
calotte  d'acier  que  recouvrait  le  grand  heaume  de 
cette  époque.  Au  commencement  du  siècle  sui- 
vant sa  forme  devint  ovoïde  et  il  était  recouvert 
par  un  camail  en  mailles  qui  y  était  assujetti  ;  puis 
on  lui  adapta  une  visière  mobile.  C'était  le  casque 
des  gens  de  pied. 

BACLE  (Le),  famille  originaire  de  Touraine, 
d'où  sont  sortis  les  marquis  d'Argenteuil.  Armes  : 
de  gueules  à  trois  macles  d'argent. 

BACLER  D'ALBE  (Louis-Albert-Ghislain,  ba- 
ron), général,  ingénieur,  géographe  et  peintre, 
né  à  Saint-Pol  (Pas-de-Calais)  le  21  octobre  1762, 
mort  à  Sèvres  le  12  septembre  18'24.  Outre  plu- 
sieurs tableaux  de  bataille  que  possèdent  les  Ga- 
leries de  Versailles ,  on  a  de  lui  divers  ouvrages 
avec  gravures  :  Annales  pittoresques  et  histori- 
ques de  paysagistes,  1803,  in-4°;  Souvenirs  de  la 
Suisse,  1818,  in-fol.,  etc. 

BACO  (Jean-Baptiste) ,  auteur  comique  du 
xviii"=  siècle.  —  La  Mayonaise  (1756),  Belphégor 
dans  Marseille  (1756),  comédies. 

BACON,  capitaine  huguenot  dans  le  Langue- 
doc. Il  prit  une  part  active  aux  guerres  religieuses 
qui  suivirent  la  Saint-Barthélemy ,  se  laissa  cor- 
rompre par  les  généraux  catholiques,  fut  arrêté  à 
Brassac  par  ordre  de  Montgommery  et  étranglé  le 
16  février  1586. 

BACON-TAGON  (Pierre-Jean-Jacques) ,  anti- 
quaire, né  à  Oyonnax  (Ain)  en  1738,  mort  à  Paris 
en  1817.  A  l'époque  de  la  Révolution,  il  écrivit 
des  articles  politiques  dans  les  journaux  de  toutes 
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les  opinions,  fut  accusé  (1791)  d'avoir  fabriqué 
de  faux  assignats,  fut  absous  et  finit  par  s'atta- 
cher à  la  police.  En  1807,  il  fut  condamné  pour 
escroquerie  à  trois  mois  de  prison.  —  Histoire 
numismatique;  Recherches  sur  les  origines  cel- 
tiques et  principalement  sur  celles  du  Bugexj , 
1798,  2  vol.  in-8°. 

BACOUE  (Léon),  théologien,  poète  latin,  né  à 
Casteljaloux  (Lot-et-Garonne),  mort  le  13  janvier 
1694  à  86  ou  à  94  ans.  Élevé  dans  la  religion 
réformée,  il  abjura  de  bonne  heure,  embrassa 
l'ordre  des  Récollets,  et  après  la  publication 
d'un  poëme  latin  {Delphinus,  1670)  sur  l'éduca- 
tion d'un  prince,  il  fut  nommé  évêque  de  Glan- 
dève  (1672),  puis  (1685)  de  Pamiers.  C'est  le  seul 
calviniste  converti  qui,  sous  Louis  XIV,  soit  par- 
venu à  l'épiscopat.  Il  a  encore  laissé  un  Carmen 
panegyricum  adressé  à  Clément  IX  et  une  tra- 
duction de  la  Somme  de  Villalobo. 

BACOURT ,  seigneurie  du  duché  de  Bar 
(Meurlhe) ,  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Puttlange. 

BACQUET  ou  DU  BACQUET  (Jean) ,  juris- 
consulte, mort  à  Paris  en  avril  1597.  Ses  œuvres 
réunies  (1601  ,  in-fol.)  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées  et  commentées  pendant  le  xvii''  et  le 
xvui"  siècle. 

BACQUEVILLE ,  seigneurie  de  Normandie 
(Eure),  érigée  en  comté  en  1660  en  faveur  de 
Jean-Louis  de  Faucon  de  Ris,  premier  président 
du  Parlement  de  Normandie  et  qui  passa  ensuite 
à  J.  F.  Boyvin  de  Bonnetot. 

BACQUEVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Martel  (Picardie). 

BACQUEVILLE  DE  LA  POTHERIE,  histo- 
rien, né  à  la  Guadeloupe,  mort  dans  la  première 
moitié  du  xviii'  siècle.  En  1697,  il  visita  comme 
commissaire  royal  la  baie  d'Hudson  et  fut  ensuite 
nommé  gouverneur-adjoint  de  son  île  natale. 
—  Histoire  de  l'Amérique  septentrionale  depuis 
ib^ii  jusqu'en  1701,  1722,  4  vol.  in-12. 

BACULARD.  Voy.  ARNAUD. 

BACURDUS,  divinité  gauloise,  connue  par 
une  dédicace  trouvée  à  Cologne  sur  l'ancien  ter- 
ritoire des  Eburons. 

BADAJOZ,  ville  forte  d'Espagne,  dans  l'Estra- 
madure.  En  1801,  une  armée  espagnole,  appuyée 
de  troupes  françaises,  ayant  envahi  le  Portugal, 
contraignit  ce  pays  à  signer  à  Badajoz  le  6  juin 
une  paix  par  laquelle  il  cédait  Olivença  à  l'Es- 
pagne et  rompait  toutes  ses  relations  av  ec  l'Angle- 
terre. Bonaparte  refusa  de  ratifier  ce  traité  et  fit 
marcher  une  armée  contre  le  Portugal  qui  finit 
par  signer  le  traité  de  Madrid  reproduisant  à  peu 
près  celui  de  Badajoz. 

En  1811 ,  Soult,  vainqueur  de  Mandizabad  près 
de  la  Geborra,  était  entré  à  Badajoz  le  11  mars  et 
en  avaii  laissé  le  commandement  à  Philipon  qui 
y  fut  assiégé  deux  mois  plus  tard  par  les  Anglais. 
Après  avoir  repoussé  plusieurs  assauts,  Philipon 
fut  dégagé  par  l'approche  de  secours  qui  obli- 
gèrent, le  10  juin,  Wellin^îton  etBeresford  à  lever 
le  siège.  L'année  suivante  (  1812)  Wellington, 
avec  des  forces  considérables,  assiégea  de  nou- 
veau la  ville  (17  mars)  qui,  le  5  avril,  fut  prise 
d'assaut. 

BADATGE,  tribut  établi  sur  chaque  paire  de 
bœufs  ou  charrue. 

BADE  EN  ARGOVIE  (Suisse).  Les  victoires  de 
Villars  ayant  forcé  l'empereur  Charles  'VI  d'ad- 
hérer au  traité  d'Utrecht  et  de  signer  celui  de 
Rastadt,  les  états  de  l'Empire  tinrent,  à  Bade  en 
Argovie,  un  congrès  où  ils  votèrent  le  7  septem- 
bre 1714  une  convention  qui  confirma  les  deux 
traités  précédents  et  établit  définitivement  la 
paix. 


BADEFOL,  baronnie  de  Périgord,  possédée 
par  une  branche  de  la  maison  de  Gontaut.  Elle 
avait  été  en  septembre  1482  donnée  par  Louis  XI 
aux  abbés  et  religieux  de  Cadoyn. 

BADEGISILE^  maire  du  palais  sous  Chilpé- 
ric  1"',  moit  en  686.  11  fut  nommé  par  ce  prince 
à  révêché  du  Mans,  en  581,  quoiqu'il  fût  marié. 
«Use  fit  tonsurer,  dit  Grégoire  détours,  et  revêtir 
des  ordres  de  la  cléricature,  mais  sans  se  séparer 
de  sa  femme,  dont  l'avarice  et  la  cupidité  exci- 
tèrent encore  les  vices  de  son  mari.» 

BADERA.  Baziéges  (Haute-Garonne). 

BADET  (Arnauld),  dominicain,  inquisiteur 
général  à  Toulouse  (1531),  mort  après  1534.  — 
Brei  iarium  de  mirabilibus  n.undi  (1499);  Mar- 
garita  virorum  illustrium  (1529). 

BADIER,  famille  de  Provence,  originaire  d'Au- 
vergne et  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ro- 
quebrune.  — Armes  :  d'asur  au  sautoir  composé 
de  quatre  rayons  de  soleil  d'or',  surmonté  d'un 
croissant  d'argent. 

BADIER  (Jean-Étienne) ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Dol  en  mai  16.50,  mort  le  6  juillet 
1719  à  Corbie,  dont  il  était  prieur.  Il  a  laissé  : 
De  la  sainteté  de  l'état  monastique,  1700,  in-12. 
C'est  une  réponse  fort  vive  à  la  Vie  de  S.  Martin, 
par  dom  Gervaise. 

BADIUS  Ascensius  (Jodecus),  imprimeur,  poète 
latin,  né  àAasche,  près  Bruxelles,  en  1462,  mort 
en  1535.  Il  vint  s'établir  à  Lyon  en  1491  et  à 
Paris  vers  1499.  Sa  fille  Perrette  épousa  Robert 
Estienne.  =  Son  fils  Conrad,  imprimeur,  érudit, 
né  à  Paris  en  1510,  mort  vers  1560.  Il  se  fit  cal- 
viniste et  se  retira  à  Genève  (1549). 

BADON  (Edmond) ,  auteur  dramatique  et  ro- 
mancier, mort  en  1849.  —  Unduel  sous  Richelieu , 
drame  (1832)  ;  Une  aventure  sous  Charles  IX, 
comédie  (1834)  ;  i(fo/î<bnm,  roman  (1838). 

BADONVILLE  (Pierre),  aid3  de  camp  et  com- 
plice de  Pichegru ,  né  à  Pié2y-le-Sec  (Yonne). 
Arrêté  au  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797), 
il  fut  acquitté  en  janvier  1800  et  ne  fut  rappelé 
au  service  qu'en  1803.  Arrêté  de  nouveau  avec 
Pichegru  en  1804,  il  fut  exilé  de  Paris  après  la 
mort  de  celui-ci  et  mourut  avant  la  Restau- 
ration. 

BADONVILLER,  Bodonis  Yillare,  petite  ville 
de  Lorraine  (Meurthe)  avec  titre  de  comté.  Au 
siècle  dernier  la  juridiction  en  était  indivise  entre 
le  duc  de  Lorraine  et  le  prince  de  Salms. 

BADUEL  (Claude),  humaniste  et  pasteur  pro- 
testant, né  à  Nîmes  vers  la  fin  du  xv"  siècle,  mort 
à  Genève  en  1561.  On  conserve  à  la  Bibliothèque 
d'Avignon  le  recueil  manuscrit  de  ses  Epistolse 
familiares. 

(Frédéric-Charles),  écrivain  et  pasteur 
protestant,  associé  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences, né  le  15 novembre  1719  àStrasbourg, 
où  il  mourut  le  23  avril  1797.— Serwons;  Oraisons 
funèbres  du  maréchal  de  Saxe  et  de  Louis  XV; 
Lettre  sur  l'origine  de  l'imprimerie  (1761)  ;  Essai 
sur  les  Atlantiques  (1762)  ,  où  il  prétend  prouver 
que  l'Atlantique  de  Platon  n'est  pas  autre  chose 
que  la  Palestine. 

BAERNES.  Voy.  Bernes. 

BAERT  (Le  baron  Alexandre-Balthasar-Fran- 
cois-de-Paule  de),  géographe ,  né  à  Dunkerque 
vers  1750,  mort  à  Paris  le  23  mars  1825. 11  voyagea 
en  Russie,  en  Angleterre  et  en  Espagne,  revint 
en  France  en  1789,  fut  envoyé  à  l'Assemblée  lé- 
gislative où  il  siégea  au  côté  droit,  et  après  le 
10  août  passa  en  Amérique  d'où  il  ne  revint  qu'a- 
près le  9  thermidor.  11  fut  député  en  1815  et  1816. 
—  Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  les 
pays  situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
Ipienne,  1799,  in-4°;  Tableau  de  la  Grande-Bre- 
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tagne,  de  l'Irlande  et  des  possessions  anglaises 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  1800,  4  vol. 
in-8". 
BAERT.  Voy.  Bart. 

BAESERTA,  dieu  connu  par  une  inscription 
trouvée  au  Bazert  (Haute-Garonne). 

BAETASI.  BAETASII.    Voy.  BetaSI. 

BAGAGUM,  Bavay  (Nord).  —  Falais-sur-Mé- 
haigne  (Nord). 

BAGARD  (César),  sculpteur,  né  à  Nancy,  en 
1639,  mort  en  1709.  11  a  beaucoup  travaillé  pour 
les  églises  et  les  couvents'de  sa  ville  natale. 

BAGAKïUS  (Pierre-Antoine  Bascas,  sieur  de), 
antiquaire,  né  en  Provence,  vivait  au  commence- 
ment du  xvii°  siècle.  Il  avait  formé  une  très-belle 
collection  de  médailles  et  de  pierres  gravées,  que 
Henri  lY,  qui  l'avait  fait  venir  à  Paris  et  l'avait 
nommé  son  maître  des  cabinets,  médailles  et  an- 
tiquités, avait  formé  le  projet  d'acheter.  Mais 
ia  mort  du  prince  fit  avorter  ce  dessein  et  Ba- 
garris  dut  s'en  retourner  en  Provence  avec  ses 
trésors.  Sa  collection,  acquise  de  sa  veuve  par 
Lauthier,  d'Aix,  fut  cédée  par  le  fils  de  celui-ci  au 
roi  et  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  im- 
périale. On  y  remarque  le  célèbre  cachet  de  Mi- 
chel-Ange, le  Mécène  de  Dioscoride,  etc.  —  Ba- 
garris  a  publié  en  1611  La  nécessité  de  l'usage  des 
médailles  dans  les  monnaies,  petit  volume  in-4°, 
de  26  pages,  très-rare,  et  qui  n'a  pas  été  terminé. 
11  y  a  des  lettres  de  lui  dans  la  correspondance 
manuscrite  de  Peiresc  à  la  Bibliothèque  impériale. 

BAGAUDES  (du  celtique  Bagat  ou  Bagad, 
assemblée,  multitude).  Dès  l'époque  de  Commode, 
c'est-à  dire  avant  la  fin  du  ii'  siècle  après  J.  C, 
un  aventurier,  Maternus,  s'était  mis  à  la  tète 
d'une  troupe  de  déserteurs  qu'avaient  grossie  peu 
à  peu  des  gens  de  la  campagne  et  des  captifs  sortis 
de  prison.  11  avait  fini  par  se  rendre  maître  de  vil- 
les importantes,  par  faire  trembler  la  domination 
romaine  en  Gaule  et  même  en  Espagne,  et  par 
se  croire  un  instant  près  d'usurper  l'empire.  Les 
rigueurs  de  Septime  Sévère  envers  Lyon  (197)  et 
les  persécutions  religieuses  furent  loin  de  cal- 
mer les  esprits.  Lorsque  arrivèrent  les  troubles  qui 
suivirent  la  captivité  de  Valérien,  et  que  la  Gaule, 
de  257  à  273,  eut  des  empereurs  particuliers, 
ceux  qui  repoussaient  tout  à  fait  la  domination 
romaine,  agirent  au  nom  des  empereursqui  étaient 
proclamés  à  Cologne  ou  à  Lyon.  C'est  ainsi  qu'Au- 
tun,  restée  fidèle  à  Rome  et  qui  envoya  demander 
secours  à  Claude  II ,  fut,  après  sept  mois  de  siège, 
prise  au  nom  de  Tétricus  et  saccagée,  détruite  par 
les  Bagaudes,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  d'ê- 
tre, par  ses  écoles  romaines  établies  à  la  place 
des  écoles  druidiques,  la  source  et  l'appui  de 
tout  le  parti  romain  en  Gaule.  La  trahison  de 
Tétricus,  étranger  parmi  ceux  qui  le  reconnais- 
saient pour  leur  empereur,  et  la  dure  punition 
infligée  de  nouveau  à  Lyon  par  Aurélien  (273) 
eurent  pour  contre-coup  les  usurpations  de  Pro- 
culus  à  Lyon  et  de  Bonosius  à  Cologne.  Probus 
les  renversa  (276  à  280).  La  rébellion  pourtant 
continua;  mais,  comme  elle  n'avait  plus  de  chefs 
connus  des  Romains,  on  donna  alors  aux  rebelles 
le  nom  vague  de  bagaudx.  «Les  réformes  écono- 
miques de  Dioclétien  n'eurent  d'autre  effet  que 
d'augmenter  le  nombre  et  l'irritation  des  Ba- 
gaudes, dit  M.  Henri  Martin  [Histoire  de  France, 
t.  I,  p.  257).  Ce  ramas  d'esclaves,  de  colons,  de 
petits  propriétaires  ruinés,  de  chrétiens  persécu- 
té?, de  vieux  Gaulois  héritiers  des  haines  drui- 
diques contre  Rome,  ce  peuple  de  barbares,  que 
le  désespoir  avait  enfanté  dans  les  entrailles  d'une 
civilisation  incomplète  et  oppressive,  s'entendit 
(de  nouveau)  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Gaule,  es- 
saya de  s'organiser  et  se  choisit  deux  empereurs, 


jElianus  et  Amandus,  dont  les  médailles  sont  par- 
venues jusqu'à  nous.  Suivant  une  légende  du 
VU"  siècle,  ces  empereurs  de  Bagaudes  étaient 
chrétiens....  Dioclétien  envoya  contre  eux  le  Cé- 
sar Maximien  Hercule.  Entré  dans  les  Gaules, 
Maximien  aisaillit  les  Bagaudes  et  les  défit,  à 
ce  qu'on  croit,  sur  le  territoire  des  Aidui  (près  de 
Cussy,  en  Bourgogne).  Après  divers  échecs,  la 
plus  grande  partie  de  cette  multitude  indisciplinée 
se  dispersa  et  mit  bas  les  armes;  les  plus  braves, 
avec  leurs  chefs  yElianus  et  Amandus,  se  retirè- 
rent dans  la  presqu'île  que  forme  la  Marne  un 
peu  au-dessus  de  son  confluent  avec  ta  Seine, 
et  qui  était  alors  complètement  isolée  de  la  terre 
ferme  par  un  mur  et  un  fossé  attribués  à  Jules 
César.  Ils  se  défendirent  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité dans  ce  camp  retranché,  que  les  légions 
finirent  par  emporter  d'assaut  après  un  long  siège, 
^lianus  et  Amandus  moururent  les  armes  à  la 
main.  Ce  lieu  conservait  encore  au  ix'  siècle  (s'il 
faut  s'en  rapporter  à  des  documents  que  rejette 
l'abbé  Lebeuf  dans  son  Hist.  du  diocèse  de  Paris) 
le  nom  de  camp  des  Bagaudes  ou  fossé  des  Ba- 
gaudes. C'est  aujourd'hui  Saint-Maur-des-Fossés 
près  Paris.  Les  Bagaudes  ne  tentèrent  plus  d'insur- 
rection générale  ;  mais  la  Bagauderie  ne  fut  point 
anéantie ,  car  les  causes  qui  l'avaient  engendrée 
subsistaient  et  croissaient  encore  d'intensité.  »  Les 
vices  du  système  économique  de  l'Empire  ne  leur 
permettaient  pas  de  disparaître,  et  Salvien,  écrivant 
à  l'époque  d'Honorius  et  de  Théodose,  dit  :  «  .l'ai 
à  parler  maintenant  des  Bagaudes....  Qu'est-ce 
qui  leur  a  fait  perdre  le  nom  de  Romains?  Qu'est- 
ce  qui  les  a  rendus  Bagaudes?  Ne  sont-ce  pas 
nos  iniquités,  l'improbité  de  nos  juges,  les  pro- 
scriptions et  les  rapines  de  ceux  qui  ont  converti  en 
gain  personnel  les  exactions  publiques,  qui  ont 
fait  leur  proie  de  la  levée  des  impôts  ?i>  Il  est  donc 
évident  que  les  factions  des  Bagaudes  ont  long- 
temps survécu  à  l'époque  de  Dioclétien  ;  et  les 
temps  où  écrit  Salvien  sont  extrêmement  voisins 
de  ceux  où  les  cités  armoricaines  sont  de  fait,  si- 
non officiellement,  reconnues  indépendantes. 

BAGAUNENSIS  PAGUS,  Beauné  (Maine-et- 
Loire). 

BAGË.  Voy.  Baugé. 

BAGLION,  famille  du  Lyonnais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Salle  et  de  Saillant.  Armes  : 
d'azur,  au  lion  léopardé  d'or,  apputjantsa  patte 
droite  sur  un  tronc  escotté  et  abaissé  de  même, 
mis  en  pal,  le  chef  chargé  de  trois  fleurs  de  lis 
d'or,  sommées  d'un  lambel  à  quatre  pendons  de 
même. 

BAGKAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Saint-Martin  (Marche). 

BAGNEtrx,  près  Paris,  Baniolum,  Baniolœ. 
Ce  village  et  son  église  appartenaient  dès  le  ix° 
siècle  au  chapitre  de  Paris,  sauf  la  (Jîme  de  blé 
et  de  vin  qui  ne  lui  fut  concédée  qu'au  xi'  siècle 
par  Henri  l"'. 

BAGNEXJX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Créquy. 

BAGNOLET  (Pierre),  pseudonyme  de  Ch.  J. 
Dorât. 

BAGNOLOIS ,  BAJOIiOlS ,  nom  que  l'on  a 
donné  quelquefois  aux  hérétiques  vaudois. 

BAGNOLS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  Camus 
(Auxonne). 

BAGNOLS   (Pyrénées -Orientales).  Voy.  Ba- 

nvuls-la-Maizo. 

BAGOT  (Jean),  jésuite,  théologien,  né  à  Ren- 
nes en  1580,  mort  à  Paris,  le  22  août  1664.  — De- 
fensio  juris  episcopalis  (1655),  supprimé  par 
l'assemblée  du  clergé  comme  contenant  des  pro- 
positions contraires  aux  libertés  de  l'Église  gal- 
licane. 
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BAGUETTE.  La  baguette  a  joué  de  tout  temps 
un  rôle  icarqué  comme  insigne  du  commande- 
ment ou  comme  symbole.  Chez  les  Germains  elle 
était  employée  dans  les  contrats  et  indiquait  la 
transmission  de  propriété.  On  rompait  un  bâton 
quand  on  voulait  se  délier  du  lien  de  solidarité 
avec  ses  parents.  Les  hérauts  d'armes  portaient 
une  baguette  sacrée  ;  les  huissiers  audienciers 
avaient  une  verge.  Nous  avons  encore  aujourd'hui 
le  sceptre  du  roi,  la  crosse  de  l  évêque,  le  bâton 
du  maréchal  de  France ,  la  baguette  du  maître  des 
cérémonies.  —  '\"oy.  Bàtonnter. 

BAGUETTES,  châtiment  en  usage  dans  Tan- 
cien  code  militaire.  Le  soldat  qui  devait  le  subir 
passait,  les  épaules  nues,  entre  deux  haies  de  sol- 
dats qui  le  frappaient  de  baguettes  qu'il  leur  avait 
remises  lui-même;  souvent  il  était  condamné  à  faire 
ainsi  plusieurs  tours.  C'était  une  peine  infamante, 
mais  on  réhabilitait  le  condamné  en  mettant  au- 
dessus  de  sa  tête  le  drapeau,  au  son  des  tambours. 
Quiconque  lui  reprochait  son  châtiment  était  pas- 
sible de  la  même  peine. 

BAHTER  (Jean),  oratorien.  poète  latin,  né  à 
Châtillon  (Maine),  mort  le  2  avril  1707-  —  Fu- 
quetius  in  vinculis.  poème  composé  lors  de  l'ar- 
restation de  fouquet:  In  Tahellas  excellmtissimi 
pictoris  du  Wemier....  carmen  (1668).  poème 
qu'il  a  traduit  lui-mêm»  en  vers  français. 

BAHNA  "VIRGINUM.  Baume -les-Xonnains 
(Doubsi.  ' 

BAHUNO,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  se  sneurs  de  Berien. 

BAICORrxus.  dieu  connu  par  une  inscription 
trouvée  dans  le  pays  de  Comminges. 

BAXr  ou  BAYF  (Lazare  de) ,  diplomate,  éru-  : 
dit.  poète ,  né  au  château  de  Pins ,  près  de  la  ; 
Flèche  (Sarihe) ,  vers  1496,  mort  vers  1547 .  Uétu-  i 
dia  le  grec  à  Rome  sous  le  Candiote  Musurius.  et  I 
à  son  retour  en  France  fut  envoyé  par  Fntnçois  1"  | 
comme  ambassadeur  à  Venise  (1531),  puis  en 
Allemagne  (1539).  Outre  des  traductions  en  vers  | 
de  VEUctre  de  Sophocle  (1537)  ,  et  de  l'Hécube  '\ 
d'Euripide  (1550).  il  a  laissé  deux  traités  fort  es- 
timés et  souvent  réiÉaprimés  :  De  re  vestiaria 
(1526)  et  De  re  navali  f  1.536).  Sa  correspondance 
dont  Camusat  au  r^Ti^  siècle ,  et  récemment  M.  B. 
Hauréau.  ont  publié  quelques  lettres,  est  conser- 
vée aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale. 
(Fonds  Dupuy,  n°  265,  fonds  latin.  8644-45;  an- 
cien fonds  8627  ).  Elle  est  très-intéressante.  — 
Jeas-Astoi:œ  ,  fils  naturel  du  précédent,  né  à 
■Venise,  en  1532,  mort  à  Paris,  le  9  septembre  1589 
(ou  1591.  suivant  Moréri).  Il  étudia  sous  le  cé- 
lèbre Daurat,  en  compagnie  du  jeune  Ronsard  et 
tous  deux  rivalisèrent  d'ardeur.  Il  commença  par 
chanter  ses  amours  en  des  sonnets  qui  eurent  peu 
de  succès.  Il  tenta  d'enrichir  la  langue  par  des 
emprunts  au  latin  et  au"  grec  :  il  y  introduisit 
même  les  comparatifs  et  les  superlatifs  de  forme 
latine.  II  fut  en  outre  un  des  plus  opiniâtres  par- 
tisans de  la  tentative  faite  à  cette  époque  pour 
donner  aux  vers  français  la  mesure  antique,  et 
proposa,  dans  ce  but,  nouvel  alphabet  et  ortho- 
graphe nouvelle.  Il  réunissait  dans  sa  maison  du 
faubourg  Saint-Marceau  une  académie  de  beaux- 
esprits  et  de  musiciens  dont  nous  avons  parlé 
(voy.  ACADÉiOE.  p.  15).  Quoique  les  tentatives  de 
Baîf  n'aient  pas  eu  de  succès,  elles  tiennent  une 
place  honorable  dans  ce  grand  effort  du  xvi<^  siècle 
pour  fonder  la  langue  française  moderne.  11  a 
d'ailleurs  sauvé  sa  réputation  de  poète  en  compo- 
sant en  alexandrins  vulgaires  de  charmantes  pe- 
tites pièces  anacréontiques.  Ses  œuvrer  publiées 
en  1572-1573,  4  parties  en  2  vol.  in-8  (édition 
rare)  contiennent  7  livres  des  Amours,  9  livres  des 
Poèmes.  5  livres  des  Jeux.  5  livres  des  Passe- 


temps.  Il  faut  y  ajouter  un  petit  livret  fort  singu- 
lier et  rare  :  Etrènes  de  poe'zie  fraiisoe:e  en  vers 
mesurés,  1574,  in-4°;  une  traduction  de  l'Ânti- 
gone  de  Sophocle  et  une  imiution  {h  Brave)  du 
Miles  gloriosus  de  Plaute. 

BAIGNAKD.  ancienne  famille  de  Normandie 
éteinte  au  xytu'  siècle.  Armes  :  d'argent  à  lafasce 
de  gueu'eS;  chargée  de  trois  fersà  cheval  d'argent, 
accompagnée  de  trois  mokttes  d'éperon  de  sable, 
2  en  chef  et  1  en  pointe.' 

BAIGNE  (St-£tienne  de),  Beania  (Charente), 
abbaye  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Cluny.  fondée  vers  le  commencement  du  ix^  siècle, 
et  cpii  à  la  fin  du  xi*  fut  donnée  par  l'évèque  dé 
Saintes,  Rainulfe.  à  l'abbaye  de  Cluny. 

BAIGNEA'DX  (Seigneurê  de),  de  là  maison  de 
GautLier. 

BAIGNEURS.  Voy.  Bains. 

BAIGNEUX  'Seigneurs  de),  delà  maison  bour- 
guigDonne  de  Frotier. 

BAIGNOLS  (Seigneurs  de'',  branche  de  la  mai- 
son d'Albon. 

BAIGORRY,  petit  pays  de  la  Basse-Navarre  où 
le  24  septembre  1793  (3  vendémiaire  an  u).  le  gé- 
néral Dub&uquet  défit  un  corps  d'Espagnols. 

BATL.  BAUXISTBE.  Le  bail  est  une  insti- 
tution essentiellement  féodale.  Lorsqu'un  vassal 
venait  à  mourir  et  que  l'héritier  de  son  fief  était 
encore  en  bas  âge,  on  comprend  que  les  services 
auxquels  il  était  tenu  ne  pouvaient  être  remplis. 
La  conséquence  de  ce  fait  était  la  confiscation, 
la  reprise  du  fief  par  le  suzerain ,  ce  qu'on  appe- 
lait alors  commise.  La  rigueur  du  droit  fut  tem- 
pérée par  la  pratique.  On  se  contenta  de  la  simple 
saisie,  de  la  perception  directe  des  fruits.  Tel  fut 
le  système  adopté  par  les  Assises  de  Jérusalem  et 
les  coutumes  anglo-normandes.  Pi-esque  partout 
ailleurs  on  imagina  la  combinaison  suivante  :  le 
suzerain  reconçait  à  la  saisie,  au  séquestre  ;  mais 
il  jouissait  du  revenu,  et  il  recevait  les  services 
auxquels  il  avait  droit  du  plus  proche  parent  de 
l'enfant  mineur.  Toutefois  ce  mode  avait  de  gra- 
ves inconvénients  lorsque  c'étaient  des  collatéraux 
qui  étaient  appelés  à  exercer  cette  fonction  ;  leur 
titre  d'héritiers  présomptifs  leur  faisait  porter 
beaucoup  plus  d'intérêt  à  la  prospérité  du  fief 
qu'à  l'enfant  confié  à  leurs  soins.  Alors  l'usage 
s'introduisit  de  donner  la  garde  du  mineur  à  un 
parent  autre  que  celui  qui  le  représentait  auprès 
du  stizerain.  leUe  fut  l'institution  du  hait.  Ce 
terme  désigna  également  l'attribution,  et  la  per- 
sonne qui  en  était  revêtue.  Mais  pour  éditer  des 
confusions,  on  se  sert  aussi  dans  ce  dernier  sens 
du  mot  baillistre.  On  peut  résumer  en  quelques 
mots  les  droits  et  les  obligations  du  baillistre.  Ses 
fonctions  étaient  volontaires.  S'il  les  acceptait,  il 
prenait  pour  lui,  et  en  pleine  propriété,  tous  les 
meubles,  et  faisait  siens  par  la  perception  tous  les 
revenus  du  fief  pendant  la  minorité.  Voilà  ses 
droits;  mais  il  devait  en  entrant  en  charge  justi- 
fier de  la  propriété  d'immeubles  dans  la  châtelle- 
nie  du  mineur.  C'était  une  garantie  pour  l'acquit- 
tement des  obhgations  qui  lui  étaient  imposées: 
celles-ci  se  divisaient  en  deux  catégories,  les 
obligations  féodales  et  les  obligations  civiles.  Les 
premières  consistaient  à  rendre  au  suzerain  et  à 
exiger  du  vassal  les  services  féodaux.  La  négli- 
gence eût  porté  un  grave  préjudice  au  mineur 
dans  l'im  et  l'autre  cas.  Les  secondes  étaient  plus 
nombreuses.  LebaîlUstre  devait  1°  faire  toutes  les 
dépenses  nécessaires  à  l'entretien  du  mineur; 
2°  subvenir  aux  frais  de  son  éducat'on  et  dans  la 
mesure  qui  convenait  à  son  rang;  3°  acquitter  les 
dettes;  il  était  de  principe  qu'elle?  fussent  à  la 
charge  de  celui  qui  prenait  les  msubles  (qui  bail 
prend,  quitte  le  rend),  au  point  que  les  créanciers 
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devaient  sous  peine  de  déchéance  faire  valoir 
leurs  droits  contre  le  baillistre,  et  pendant  la  du- 
rée du  hail.  comme  le  professent  Beaumanoir  et 
Boutillier  :  4°  maintenir  le  château  en  état  et  les 
terres  en  culture;  5°  figurer  en  justice  pour  repré- 
senter le  mineur,  mais  seulement  an  possessoire. 

Le  Lail  ne  cessait  qu'avec  la  majorité.  Le  ma- 
riage de  la  femme  mineure  ne  faisait  que  trans- 
porter le  bafl  des  mains  de  son  parent  entre  celles 
de  son  mari  ,  et  les  secondes  noces  des  baiUistres , 
pères  ou  mères  n'y  mettaient  pas  fin  non  plus, 
au  moins  dans  l'origine,  ainsi  que  l'a  prouvé  Lau- 
rière.  d'après  les  ch.  187  et  243  des  Assises  de 
Jérusalem  qui  consacrent  au  profit  du  seigneur 
dominant  le  droit  d'obUger  la  veuve  chaînée  dn 
baU  à  se  remarier  (une  femme  pouvait  en  effet 
exercer  le  bail},  et  d'après  un  article  de  Vancien 
style  du  Châtelet,  qoi  accorde  au  parâtre  la  garde 
des  enfants  de  sa  femme  en  cas  de  fief,  sauf  le  ra- 
chat (f^xs). 

Lorsqu'il  y  avait  des  fiefs  dans  les  deux  lignes 
paternelle  et  maternelle,  on  désignait  deux 
baiUistres,  un  pour  chaque  ligne.  Les  règles  du 
iail  se  corrompirent  peu  à  peu.  en  conséquence 
de  l'esprit  de  pillage  qui  était  devenu  général 
parmi  les  baiUistres  et  que  Laurière  a  fort  bien 
signalé  :  il  fut  même  désigné  sous  un  nom  nou- 
veau, celui  de  garde-noble.  (Y.  Gabde.)  C'est 
tme  remarque  de  du  TiUet  que  les  principes  de  la 
garde-nobîe  furent  appliqués  aux  héritages  royaux, 
lors  des  avènements  successifs  de  Philippe  V  et 
de  Oiarles  IV  (1316.  132-2)  qui  prirent  le  titre  de 
rois  de  Navarre  comme  tuteurs  on  baiUistres  de 
Jeanne  II.  leur  nièce  (fille  de  Louis  X),  plus  tard 
comtesse  d"£rreax.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en 
1358.  parce  que  Philippe  d'Évreuifit  valoir  contre 
Philippe  VI  les  droits  qu'il  tenait  de  sa  qualité  de 
mari. 

BAIL  (Relief  de).  Le  mari  jouissant  du  Sef 
appartenant  à  sa  femme,  à  titre  de  l)aillistre,  de- 
vait au  suzerain  le  relief  ou  rachat  de  ce  fief. 
Aussi  ce  relief  n'éiait-il  point  exigible ,  lorsque  la 
femme  stipulait  dans  son  contrat  de  mariage 
qu'elle  conserverait  l'administration  de  ses  biens, 
ou  lorsque  le  mari  ayant  prédecédé  sans  avoir 
acquitté  la  redevance,  la  femme  renonçait  à  la 
communauté.  (Ancien  style  du  Châtelet, ' f' xsil) 

BATT.  {X.  du),  romancier  de  la  première  moitié 
du  xvE'  siècle.  On  a  de  lui  :  le  Roman  d'Albanie 
etSicUe  (1626];  Seïi'^andre  (1638};  la  FiQe  tup- 
posée  ;163^).  etc. 

BAIL  (Louis} .  docteur  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  né  à  Aibeville,  mort  en  1669.  Il  a  laissé 
divers  écrits  théologiqnes  et  une  bibliothèque  des 
plus  célèbres  prèîicateurs  sous  le  titre  singulier 
de  Sapientia  foris  prxdicans,  1665,  in-4°. 

BATTi  ■  Charles- Joseph) ,  administrateur  et  écri- 
vain politique,  né  à  Béthune  en  ]7TT,  mort  le 
20  février  1827.  11  s'enrôla  comme  volontaire  en 
1792.  fit.  l'année  suivante,  la  campagne  de  Bel- 
gique, passa  ensuite  dans  l'artillerie,  puis  dans 
l'administration  miUtaire,  et  en  1807  travailla  à 
l'organisation  du  royaume  de  Westphalie,  dont  il 
publia  la  statistique* en  1809.  Rentré  en  France  à 
la  chute  de  l'Empire,  il  servit  la  Restauration 
fut  réformé  en  1818.  —  On  a  de  lui  divers  écr;  s 
politiques,  des  Essais  historiques  sur  Torganisa- 
lion  des  armées  en  France  (1817).  et  un  Etat  des 
Juifs  en  France,  en. Espagne  et  en  Italie  (1824  . 

BATT  .F.  nom  de  plusieurs  familles  nobles  :  uzi 
en  Vivarais,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  li 
Mothe-Brîon  et  les  barons  de  Vachières,  e:  trcis 
en  Dauphiné. 

BATT.T.KATJ-LE-PIN.  seigneurie  du  pays  Ch;.:- 
train  (Eure  et-Loir).  érigée  en  baronnie 'en  Ju 
1618.  en  faveur  de  Laccelot  de  Kaerbout. 


j  BATLLÉE  DES  ROSES.  On  ignore  quelle  fut 
[l'origine  de  la  îiaiiîée  des  roses  et  pourpoî  eQe 
I  fut  supprimée  ;  on  ne  sait  même  pas  bien  quand 
i  cette  suppression  eut  lieu.  La  baillée  des  roses  ne 
se  pratiquait  plus  dans  les  premières  années  du 
rm*  siècle,  et  on  a  de  Henri  HI  un  édit  qui  s'y 
rapporte  (1576);  voilà  les  seules  données  qu'on  pos- 
sède à  cet  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  consis- 
tait à  Paris  dkns  une  sorte  d'hommage  rendu  pu- 
bliquement par  les  princœ  du  sang  et  les  dues  et 
pairs  aux  magistrats  du  Parlement.  Aux  mois 
d'avril,  de  mai  et  de  juin,  un  jour  d'audience  à 
la  grand'  chambre,  le  pair  que  son  tour  de  rôle 
désignait  pour  cette  fonction  faisait  joncher  de 
fleurs  le  Palais  et  porter  devant  lui,  sur  un  bas- 
sin d'argent,  autant  de  couronnes  de  roses  que  la 
cour  comptait  de  membres  et  d'officiers  attachés 
à  son  service.  Admis  en  la  présence  de  iilesieurs, 
U  leur  adressait  un  compliment  et  leur  ofiiait 
ensuite  un  repas  magnifique.  Cette  solennité  se 
reproduisait  avec  de  Itères  variations  dans  tous 
'  les  parlements  de  France.  A  Toulouse,  on  offrait 
des  boulons  de  rose  au  lieu  de  couronnes.  Ail- 
leurs, notamment  à  Rouen,  la  baillée  consistait 
dans  un  chapeau  de  fleurs. 

BAILLEHACHE.  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seisneurs  de  Biéville  et  de  Chan- 
goubert.  Armes  :  de  gueules  au  sautoir  d'argent, 
cantonné  de  quatre  merlettes  de  même.- 

BAILLET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'ù  (Normandie). 

BAUJjET  (Adrien),  én^t  et  l'un  des  plus 
féconds  écrivains  de  son  temps,  né  le  13  juin  1649 
à  la  Neuville,  près  Beau  vais,  mort  le  21  janvier 
1706-  Entré  dans  les  ordres  (1676},  il  fut  quelque 
temps  vicaire  de  campagne,  et  en  1680  fut  appelé 
à  Paris,  par  M.  de  Lamoîgnon.  pour  être  son 
bibliothécaire,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  —  Jugements  des  satants  sur  les  princi- 
paux outrages  des  auteurs,  1665-16Sâ,  9  vol. 
in-12,  réimprimé,  plusieurs  fois  avec  corrections 
et  augmentations;  Des  enfants  détenus  célèbres, 
1688,  in-12:  Des  satires  personnelles,  traité  his- 
torique et  critique  de  celles  qui  portent  le  titre 
d'^nti,  1689  .  2  vol.  in-12  :  c'est  une  réponse  à 
l'Anti-BaUlet,  de  Ménage;  Les  auteurs  diguisés. 
1690.  in-12,  réimprimé  avec  des  -Dates  de  la 
Uonnoie,  7  vol.  in-4*;  les  Ties  des  saints.  1701, 
3  vol.  inJP"  et  12  voL  in-8*  ;  Histoire  des  fîtes  mo- 
hiles,  etc.;  1703,in-f°  :  c'est  son  meilleur  ouvrage: 
BeUition  curieuse  et  nourèlle  de  Moteorie,  1698, 
in-12.  etc.  Il  existe  de  lui  des  letîrœ  et  des  ma- 
nuscrits à  la  BiUiothèque  impériale  (Sup. 
n"^  1958  et  2424). 

BAUXEUL,  nom  que  l'on  donnait  à  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  routeurs.  Il  y  avait 
des  baiLeiilî  attachés  à  la  maison  du  roi  et  qui 
serTiier.:  7  ir  riartier. 

•RATTT  -rrrr.  Battiolum  (Nord),  ville  qui  avait 
éti  :  ;  rv.ir-  par  les  comtes  de  Flandre.  Le  magis- 
tn:  i-  ;i-.:r  ville  se  composait  d'un  grand  baiEi 
h^-r  i  i   z  avoué,  de  neuf  échevins,  de 

-•' :  -   :  iseiUers  pensionnaires  et  d'un 

-  ;  ;iî  trû.ée.  au  svn*"  siècle,  par  les 

7:ir  r  :..r  i:rs  de  la  paix  de  Nimègue, 
;i  i  r  :  -  I;t  ^:  r  i;  la  France  (167S), Elle  fonna 
;i;r-    vr  ie-  ;.-l:e'-leni3s  de  la  Flandre 

;   :  -   -.r      il  î  ii,:      du  eouTemement  de 


-  i  e  Caui,  d'où  sont 
;  -ili:ie.  de  Rufosse,  de 
ii.^jés,de  Saint -Ouen, 
:e  Chàîeau-Gonïîer,  du 
~  z:-Mâdou- Armes: 
Cette  &mille  a 
_ .  j  -rlement de  Paris: 
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Nicolas,  mort  en  1652,  qui  fut  ambassadeur 
à  la  cour  rie  Favoie  sous  Louis  XIII,  président 
au  grand  conseil,  lieutenant  civil  (1621),  puis 
prévôt  des  marchands,  président  à  mortier  (1627), 
chancelier  de  la  reine,  et  enfin  surintendant  des 
finances  (1643).  =  Son  fils,  Louis,  marquis  de 
Château-Gontier,  président  à  mortier,  né  en 
1622,  mort  le  11  juillei  1701  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor.  =  Nicolas-Louis  ,  fils  du  précédent ,  pré^ 
sident  à  mortier  en  survivance  de  son  père  (1689), 
mort  le  17  avril  1714  à  63  ans.  =  Nicolas-Louis, 
fils  du  précédent,  fut  président  en  survivance  de 
son  père  (1714),  se  ruina  et  fut  obligé  de  vendre 
sa  charge  (1718).  Il  mourut  dans  l'obscurité. 

BAILLEUL  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son d'Harcourt.  = —  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son normande  de  la  Heuse.  =  —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Bernard  (Artois). 

BAILLEUL  (Gaspard),  géographe,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xviii«  siècle.  On  lui  doit 
des  cartes  de  l'Alsace,  de  la  forût  de  Compiègne, 
de  Landau,  de  Lille,  de  la  Provence,  etc. 

BAILLEUL  (Jacques-Charles),  conventionnel, 
né  en  1762  àBretteville  (Seine-Inférieure),  mort  à 
Paris  le  16  mars  1843.  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  lors  de  la  Révolution,  il  fut  élu  à  la  Con- 
vention, vota  pour  la  détention  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  fut  l'un  des  signataires  des  protes- 
tations contre  le  31  mai.  Proscrit  à  cette  époque 
et  arrêté,  il  sortit  de  prison  après  le  9  thermidor. 
Réintégré  par  un  décret  du  8  décembre  1794,  il 
proposa  diverses  mesures  contre  les  terroristes  et 
les  royalistes,  fut  élu  au  conseil  des  Cinq-Cents,  ap- 
puya le  coup  d'État  du  1 8  fructidor,  devint  membre 
du  Tribunat  après  le  18  brumaire,  en  fut  éliminé 
(1802),  puis  nommé  (1804)  directeur  des  droits 
réunis  du  département  de  la  Somme.  H  a  été  l'un 
des  fondateurs  du  Constitutionnel  et  a  publié  un 
grand  nombre  d'articles  sur  l'économie  politique. 

BAILLEUX  (Antoine),  compositeur,  mort  à 
Paris  en  1791.  —  Symphonies;  des  Méthodes  de 
chant  et  de  violon;  un  Journal  d'ariettes  ita- 
liennes, etc. 

BAILLI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Grou- 
ches  (Picardie). 

BAILLIAGE,  BAILLI.  Le  mot  bailliage  a  pris 
quatre  acceptions,  suivant  qu'il  s'entendait  des 
fonctions  de  bailli,  de  l'étendue  du  territoire  où 
elles  s'exerçaient,  du  lieu  qui  servait  de  résidence 
au  bailli,  ou  du  tribunal  même  dent  il  avait  la 
présidence.  On  a,  en  outre,  parfois  et  notamment 
au  xvm'  siècle  distingué  les  bailliages  grands  ou 
majeurs  des  inférieurs  ou  petits,  mais  cette  dis- 
tinction ne  se  rapportait  guère  qu'à  des  traditions 
locales,  ou  avait  seulement  pour  objet  de  mar- 
quer une  sorte  de  supériorité  des  baillis  royaux 
sur  les  baillis  seigneuriaux.  La  plupart  des  états 
généraux  ont  été  convoqués  par  bailliages  ou  sé- 
néchaussées; c'est  aux  bailliages  que  se  réunirent 
les  assemblées  préliminaires  du  tiers  état  en  1789. 

L'origine  des  baillis  paraît  remonter  au  xi'  siè- 
cle. Il  était  difficile  que  les  seigneurs  remplissent 
eux-mêmes  les  importantes  et  nombreuses  fonc- 
tions dont  les  investissait  le  régime  féodal,  sur- 
tout lorsque  des  expéditions  guerrières  les  éloi- 
gnaient de  leurs  domaines.  De  là,  pour  eux,  la 
nécessité  de  lieutenants  qui  pussent  les  remplacer 
dans  l'administration  du  fief,  à  la  fois  financière 
et  judiciaire,  et  même  dans  le  service  des  armes. 
Ce  lieutenant  reçut  le  nom  de  bailli  dans  les  pro- 
vinces du  nord,  de  sénéchal  dans  celles  de  l'ouest 
et  du  midi.  Les  rois  eurent  des  baillis  comme  les 
seigneurs,  également  investis  de  triples  attribu- 
tions et  chargés  de  se  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  se  passait  dans  le  pays  confié  à  leurs  soins,  au 
moyen  de  chevauchées  périodiques. 


Lorsque,  par  l'extension  du  domaine  royal,  les 
baillis  royaux  furent  devenus  des  magistrats  et 
des  officiers  publics,  il  parut  incommode  et  pré- 
judiciable à  l'expédition  des  affaires  que  les  baillis 
se  transportassent  ainsi  successivement  dans  les 
localités  dont  les  besoins  réclamaient  leur  pré- 
sence; il  fut  admis  qu'ils  résideraient  dans  la  ville 
la  plus  importante  du  bailliage,  que  le  siège  de 
leur  audience  s'y  trouverait,  et  que  les  plaideurs 
s'y  rendraient  sur  commissions  délivrées  aux 
huissiers.  D'ambulants  ils  devinrent  sédentaires. 
Leurs  devoirs  n'en  furent  pas  diminués;  aux  termes 
du  testament  de  Philippe  II,  Tédit  le  plus  ancien 
qu'on  possède  sur  la  matière  (1199),  il  leur  était 
enjoint  de  tenir  au  moins  une  assise  par  mois,  et 
ils  rendaient  compte  de  leurs  opérations  au  Par- 
lement. L'esprit  de  cette  ordonnance  se  retrouve 
dans  les  édits  postérieurs  de  snint  Louis  (1254- 
1256)  et  de  Philippe  IV  (1302),  qui  les  mirent 
dans  la  dépendance  étroite  de  cette  cour  supé- 
rieure afin  de  prévenir  les  dangers  d'une  autorité 
aussi  étendue  que  celle  dont  ils  étaient  investis. 
Ce  n'était,  d'ailleurs,  pas  seulement  pour  le  pou- 
voir royal  que  cette  organisation  administrative 
était  redoutable,  les  inconvénients  n'en  étaient 
pas  moins  sensibles  aux  justiciables.  Aussi,  dès 
le  tiv  siècle,  la  tendance  se  manifesta  de  diviser 
les  attributions  des  baillis  en  deux  fonctions  dis- 
tinctes :  l'une  civile,  l'autre  militaire.  Toutefois, 
ce  fut  seulement  au  xv'  siècle  que  cette  grande 
révolution  s'accomplit.  Une  ordonnance  de  1413 
permit  d'abord  aux  baillis  de  s'adjoindre  des  lieu- 
tenants pour  rendre  la  justice,  puis  ils  y  furent 
contraints  sous  Charles  VIII,  en  1493  ;  déjà  Char- 
les VII,  en  1454,  avait  assigné  des  gages  à  ces 
lieutenants,  qui  devinrent  de  véiitables  magis- 
trats, et  héritèrent,  sous  les  dénominations  di- 
verses de  lieutenant  général ,  lieutenant  par- 
ticulier, lieutenant  criminel ,  de  la  plupart  des 
anciennes  attributions  du  bailli.  Louis  XII  exigea 
que  ces  lieutenants  fussent  gradués  en  droit  civil 
et  canon  (1499),  et  l'érection  de  leurs  charges 
en  titre  d'offices  (1496)  acheva  de  leur  créer  un 
rôle  distinct  et  indépendant.  Les  ordonnances 
d'Orléans  (1561)  et  de  Blois  (1579)  établirent  une 
séparation  complète  entre  les  baillis  d'épée  ou  de 
robe  courte  et  ceux  de  robe  longue  ;  il  fut  défendu 
aux  premiers  de  prendre  part  aux  délibérations 
des  tribunaux  du  bailliage  qu'ils  présidaient,  et 
comme  ils  avaient  perdu  en  même  temps  le  ma- 
niement des  finances,  confié  à  des  receveurs,  et 
le  commandement  des  armées,  attribué  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  ils  se  trouvèrent  réduits, 
pendant  les  deux  siècles  qui  précédèrent  la  Révo- 
;  lution,  à  un  rôle  secondaire  au  point  de  vue  po- 
litique et  assez  obscur  au  point  de  vue  civil.  Tou- 
tefois, ils  étaient  toujours  placés  à  la  tête  de  la 
noblesse  de  leur  bailliage,  sans  pouvoir  s'en  dire 
les  chefs;  ils  convoquaient  dans  les  rares  occa- 
sions où  la  nécessité  s'en  présentait ,  le  ban  et 
l'arrière-ban;  les  ministres  s'adressaient  à  eux 
quand  ils  voulaient  taire  parvenir  un  ordre  ou  un 
avis,  les  actes  publics  étaient  rendus  en  leur  nom, 
ils  présidaient  à  toutes  les  séances  du  bailliage, 
audiences  ou  conseils,  sans  avoir,  il  est  vrai, 
voix  délibérative.  Leurs  tribunaux  connaissaient 
des  cas  royaux,  des  procès  purement  personnels 
entre  nobles,  des  difficultés  en  matière  ecclésias- 
tique dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  de 
toute  affaire  en  matière  civile,  entre  roturiers  et 
en  dernier  ressort ,  lorsqu'elle  était  purement 
personnelle,  qu'elle  ne  dérivait  pas  d'un  contrat 
passé  sous  le  scel  royal,  et  que  l'intérêt  n'en  dé- 
passait pas  40  livres  (édit  de  septembre  1769). 
Leurs  sentences  étaient  toujours  susceptibles  d'ap- 
pel en  matière  criminelle,  excepté  dans  quelques 
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causes  où  ils  jugeaient  avec  les  prévôts  des  maré- 
chaux. 

Les  ordonnances  de  Mouiins,  d'Orléans  et  de 
Blois  exigeaient  des  baillis  certaines  condiiions 
d'âge  et  d'aptitude.  Ils  devaient  avoir  30  ans  au 
moins ,  justifier  de  la  noblesse  de  nom  et  d'armes, 
et  avoir  servi  comme  officiers.  Ainsi,  rapplication 
rigoureuse  de  ces  principes,  confirmés  de  nouveau 
en  1759  par  arrêt  du  conse-l  qui  se  réfère  à  cet 
égard  aux  ordonnances  précitées,  aurait  fait  ex- 
clure des  charges  de  baillis  tout  gentilhomme  ano- 
bli ,  et  il  aurait  fallu  pour  les  obtenir  appartenir  à 
une  maison  dont  la  noblesse  fût  antérieure  au 
xiv"  siècle.  Bien  que  ces  qualités  se  montrassent 
rarement,  il  est  juste  de  reconnaître  que  cette 
obligation  relevait  la  position  des  baillis  et  qu'ils 
sortaient  souvent  des  premières  familles  de  France. 

Étaient  en  outre  attachés  à  chaque  bailliage  des 
avocats  en  nombre  indéterminé,  conseillers  nés  du 
siège,  qui  concouraient  avec  les  lieutenants  à  la 
formation  des  sentences,  devaient  être  âgés  d'au 
moins  25  ans,  et  licenciés  en  droit  civil  et  canon, 
plus  un  procureur  du  roi  et  deux  avocats  du  roi. 

On  appelait  bailli  châtelain  le  juge  qui  connais- 
sait des  causes  d'appel  dans  la  seigneurie  et  jus- 
tice subalterne;  bailli  d'épée,  grand  bailli d'épée, 
ou  bailli  de  robe  courte,  le  propriétaire  de  la  jus- 
tice du  bailliage,  qui  avait  le  droit  de  faire  rendre 
la  justice  en  son  nom  et  d'y  présider  après  avoir 
été  reçu  au  siège;  il  n'avait  pas  besoin  d'être  gra- 
dué pour  exercer  sa  charge;  bailli  de  robe  longue, 
celui  qui  étant  gradué  pouvait  rendre  la  justice  en 
personne. 

Outre  les  grands  et  les  petits  bailliages  du 
royaume,  il  y  avait  encore  à  Paris  certaines  juri- 
dictions particulières  qui  portaient  le  nom  de 
bailliages ,  savoir  : 

Bailliage  de  Paris.  Il  était  chargé  de  la  con- 
servation des  privilèges  royaux  de  l'Université  de 
Paris.  En  1526,  il  fut  réuni  à  la  prévôté  du  Châ- 
telet  de  Paris. 

Bailliage  de  la  duché-pairie  de  l'' Archevêché.  Ce 
tribunal  siégeait  à  Paris  près  de  l'auditoire  de 
l'officialité. 

Bailliage  du  Palais.  Il  siégeait  à  Paris  dans 
l'enclos  du  Palais,  et  connaissait  des  causes  civiles 
et  criminelles  dans  l'étendue  de  son  ressort.  Il 
était  composé  d'un  bailli  d'épée,  d'un  lieutenant- 
général,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  greffier  et 
de  plusieurs  huissiers. 

Bailliage  de  l'Arsenal  ou  de  l'artillerie  de 
France.  Il  siégeait  dans  l'enclos  de  l'Arsenal ,  et 
se  composait  d'un  grand  bailli  d'épée,  d'un  lieute- 
nant-général de  robe  longue  et  d'autres  officiers. 
Il  connaissait,  entre  autres,  de  toutes  les  causes 
civiles  et  criminelles  dans  l'enclos  de  l'Arsenal. 

Bailliage  et  capitainerie  des  chasses  de  la  va- 
renne  du  Louvre,  grande  vénerie  et  fauconnerie 
de  France.  11  siégeait  dans  une  des  salles  du  vieux 
Louvre  et  connaissait  des  délits  de  chasse.  Son 
personnel  était  fort  nombreux.  Il  y  avait  aussi  le 
Bailliage  et  capitainerie  royale  des  chasses  de  la 
varenne  des  Tuileries,  et  le  Bailliage  et  capitai- 
nerie royale  des  chasses  de  Vincennes,  siégeant  à 
Belair,  près  Saint-Mandé. 

Nous  citerons  encore  le  Bailliage  dti  Temple , 
siégeant  dans  l'enclos  du  Temple;  il  avait  a  sa 
tête  le  bailli  général  du  grand-prieuré  de  France  ; 
le  Bailliage  de  Saint-Jeun  de  Latran;  le  Bailliage 
de  V abbaye  royale  de  Saint-Germain  des  Prés; 
le  Bailliage  de  Saint-Martin  des  Champs;  le  Bail- 
liage de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  ;  le  Bailliage 
de  la  Barre  de  N.-D.  de  Paris,  etc. 

Plusieurs  grands  bénéfices  de  l'ordre  de  Malte 
portaient  le  nom  de  bailliage.  Tels  étaient  le  bail- 
age  de  Lyon,  de  la  langue  et  du  grand-prieuié 


d'Auvergne;  le  bailliage  de  Manosque,  de  la  langue 
de  Provence  et  du  grand-prieuré  de  Saint-Gilles; 
le  bailliage  de  la  Morve  ou  de  Saint-Jean  de  La- 
tran, à  Paris,  de  la  langue  et  du  graiid-prieuré 
de  France. 

Celui  qui  possédait  l'un  de  ces  bénéfices ,  le  bailli, 
était  supérieur  au  commandeur  et  venait  après  le 
grand-prieur. 

BAILLIVY,  ancienne  maison  de  Toul  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Merigny  et  de  Ficquelmont. 

BAILLON  (Emmanuel),  naturaliste,  mort  à 
AbbeviUe  en  1802.  11  rendit,  par  ses  communica- 
tions et  ses  envois  d'oiseaux,  de  grands  services 
à  BufTon  et  aux  collections  du  Muséum.  —  Mé- 
moires sur  les  causes  de  dépérissement  des  bois 
(1791)  et  sur  les  sables  mouvants  des  côtes  du  Pas- 
de-Calais.  Il  propose  dans  ce  dernier  travail  la  cul- 
ture du  hoya  pour  fixer  les  dunes. 

BAILLOT  (Pierre- Joseph),  musicographe,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitiédu  xviii" siècle. — JVom- 
velle  méthode  de  guitare  {Il M)  ;  la.  Musique  lyri- 
que, journal  d'ariettes  (1772-1784). 

BAILLOT  (Étienne-Cathenne),  littérateur,  né 
à  Ervy  sur-Aube  en  1758,  mort  le  15  avril  1825. 
Il  fut  en  1789  député  du  bailliage  de  Troyes  aux 
états  généraux.  —  Traduction  des  Satires  de  Ju- 
vénal,  1823.  in-8°. 

BAILLOT  (Pierre-Marie-François-de-Sales) ,  cé- 
lèbre violoniste,  né  à  Passy  le  I"' octobre  1771, 
mort  à  Paris  le  15  septembre  1842.  Élève  de  Viotti, 
il  fut  attaché  en  1791  au  théâtre  de  Monsieur,  fut 
nommé  (1795)  professeur  au  Conservatoire,  voya- 
gea en  Russie  (1805-1808),  et  sous  la  Restauration 
parcourut  l'Angleterre,  la  Belgique  et  la  Hollande, 
voyages  qui  lui  rapportèrent  honneur  et  argent.  — 
Douze  Études  caractéristiques,  des  duos,  des  trios, 
des  quatuors,  etc.;  l'Art  du  violon  (1803),  sou- 
vent réimprimé;  Notice  sur  Viotti  (1825). 

BAILLOTIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
Voyer  d'Argenson. 

BAILLOU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Con- 
stance (Vendômois). 

BAILLOU  (Guillaume  de),  Ballonius,  médecin, 
né  à  Paris  en  1638fmort  en  1616. 

BAILLOU  (Louis),  compositeur,  de  la  seconde 
moitié  du  xviir'  siècle.  Il  passa  de  bonne  heure  eu 
Italie  et  devint  à  Milan  chef  d'orchestre  de  la 
Scala,  théâtre  pour  lequel  il  écrivit  plusieurs  bal- 
lets, entre  autres  :  Andromaca  e  Pirro  (1777); 
Apollo  piacato  (1778);  La  disfalta  di  Abderame 
(1809). 

BAILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des  Li- 
gneries  (Vendômois). 

BAILLY  (Henri),  compositeur,  surintendant 
de  la  musique  de  Louis  XIII,  mort  le  25  septembre 
1639. — Ballets,  Divertissements ,  Motets,  etc. 

BAILLY  (Jacques),  peintre  de  fleurs  en  minia- 
ture, né  à  Gracay  (Indre)  en  1629,  reçu  à  l'Aca- 
démie de  peinture  le  19  juillet  166'»,  mort  le 
7  septembre  1679. 

BAILLY  (Jacques),  garde  des  tableaux  du  roi, 
auteur  dramatique,  né  à  Versailles  en  1701,  mort 
le  18  novembre  1768.  —  Catalogue  des  tableaux 
du  cabinet  du  roi  au  Luxembourg,  1777,  in-12; 
Théâtre  et  Œuvres  mêlées,  1768,  2  vol.  in-8". 

BAILLY  (  Jean- Sylvain  ) ,  célèbre  savant  et 
homme  politique,  fils  du  précédent,  né  le  15  sep- 
tembre 1736  à  Paris  où  il  mourut  sur  l'échafaud 
le  11  novembre  1793.  Après  s'être  tourné  d'abord 
vers  la  poésie,  il  se  voua  à  1  étude  des  sciences  et 
publia  plusieurs  mémoires  sur  la  lune  (1763),  sur 
les  étoiles  zodiacales  (1764),  sur  les  satellites  de 
Jupiter  (1766) ,  et  la  lumière  de  ces  satellites 
(1771).  Membre  de  l'Académie  des  sciences  (1763), 
il  obtint  une  des  places  nouvellement  créées  d'as- 
socié résident  de  l'Académie  des  inscriptions  (1785), 
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après  la  publication  de  son  Histoire  de  Gastrono- 
mie ancienne  et  moderne  (1"75-1784),  4  vol.  in-4. 
suivie  de  VHistoire  de  Vastronomie  indienne  et 
orientale  (l'87,  in-4°).  Des  travaux  purement  lit- 
téraires, des  Éloges  de  Charles  V,  de  Molière,  etc., 
l'avaient  fait,  un  an  avant  (1784),  entrer  à  l'Aca- 
démie française.  Lorsque  éclata  la  Révolution ,  il 
fut  nommé  électeur  de  son  district,  secrétaire  de 
l'assemblée  électorale ,  puis  premier  député  du 
tiers  état  aux  états  généraux.  Il  était  doyen  de 
son  ordre  lorsque  celui-ci  se  constitua  en  Assem- 
blée nationale,  dont  il  se  trouva  alors  président. 
Il  présida  avec  une  grande  fermeté  la  fameuse 
séance  du  Jeu  de  paume,  et  prêta  le  premier  le 
s.erment  que  les  membres  répétèrent  après  lui  de 
ne  pas  se  séparer  avant  d'avoir  voté  la  constitu- 
tion. Le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille, 
s'étant  rendu  à  Paris  avec  une  députation  de  l'As- 
semblée, il  fut  par  acclamation  (16  juillet)  pro- 
clamé maire  de  la  ville,  et  il  eut  plusieurs  fois  à 
haranguer  le  roi  en  cette  qualité.  La  position  était 
des  plus  critiques,  et  investi  d'une  charge  dont 
les  attributions  n'étaient  point  déterminées,  il  eut 
à  lutter  à  la  fois  contre  la  disette  dont  Paris  était 
chaque  jour  menacé,  et  contre  l'agitation  toujours 
croissante  des  esprits.  Après  le  retour  de  Varennes, 
quand  le  peuple  s'assembla  au  Champ  de  Mars 
pour  signer  une  pétition  demandant  la  déchéance 
du  roi  (17  juillet  1791),  il  marcha  avec  la  Fayette 
et  la  garde  nationale ,  fit  proclamer  la  loi  mar- 
tiale et  dissipa  l'attroupement  par  la  force.  Dès 
lors  sa  popularité  fut  perdue.  11  fut  néanmoins  réélu 
maire ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démis- 
sion, et  après  avoir  installé  son  successeur  Pé- 
thion  (18  novembre  1791)  ,  il  se  retira  à  Nantes 
et  refusa  de  sortir  de  France.  Après  le  31  mai, 
ayant  quitté  sa  retraite  pour  se  rendre  à  Melun  chez 
son  ami,  le  célèbre  géomètre  Laplace,  il  fut  arrêté 
à  son  arrivée,  transféré  à  Paris,  traduit  le  10 
novembre  au  tribunal  révolutionnaire,  et  con- 
damné à  mort.  Il  fut  exécuté  le  lendemain  au 
Champ  de  Mars,  et  au  milieu  des  apprêts  de  son 
supplice,  qui  se  prolongèrent  de  la  façon  la  plus 
barbare,  il  montra  un  courage  héroïque.  On  a 
publié  après  sa  mort  :  Essai  sur  les  fables,  1799, 
2  vol.  in-8°;  ses  Mémoires,  1804,  3  vol.  in-8°, 
réimprimés  en  1822;  Recueil  de  pièces  intéres- 
santes, 1810,  in-8°. 

BATT.T.Y  (Antoine),  inspecteur  général  des 
finances,  né  à  Paris  le  20  novembre  1780,  mort 
en  1851.  —  Histoire  financière  de  la  France,  1830, 
2  vol.  in-8";  Exposé  de  l'administration  générale 
des  fin  a  nces  de  l  Angleterre,  1837,  2  vol.  in-S". 

BAILLY  de  JuiÙy  (  Edme-Louis-Barthélemy) , 
homme  politique,  né  à  Troyes  en  1760,  mort  en 
juillet  1819.  Oratorien  et  professeur  au  coUpge  de 
Juilly  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut  élu  dé- 
puté à  la  Convention  ",  vota  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  pour  l'appel  au  peuple,  le  bannissement 
et  le  sursis^  11  fit  partie  du  Corps  législatif  (1798) 
et  devint  préfet  du  Lot  (1800-1813). 

BAlIiY  DE  MONTHION  (François-Gédéon, 
comte),  général,  pair  de  France  (1837),  né  à  l'île 
Bourbon  le  27  janvier  17  76,  mort  en  1846. 

BAINES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mont- 
fiquet  (.Normandie). 

BAINS,  BAiGNEtJKS.  L'usage  fréquent  des 
bains  introduit  par  les  Romains  en  Gaule  persista 
longtemps  pendant  le  moyen  âge.  Il  y  avait  non- 
seulement  dans  les  palais  et  les  châteaux ,  mais 
dans  les  couvents,  des  salles  ou  des  édifices  ayant 
cette  destination.  Des  fabliaux  mentionnent  même 
l'emploi  de  bains  chez  de  simples  paysans,  ce  qui 
ne  se  rencontrerait  guère  aujourd'hui.  Ces  habi- 
tudes de  propreté  que,  malgré  certaines  prescrip- 
tions religieuses  (la  défense  de  prendre  des  bains 


en  temps  de  carême),  les  relations  avec  l'Orient  à 
l'époque  des  croisades  avaient  certainement  entre- 
tenues, finirent  par  se  perdre  à  peu  près  complè- 
tement au  XV'  siècle,  lors  de  la  terrible  guerre  de 
Cent  ans  qui  accumula  partout  tant  de  ruines.  Les 
bains  publics  (voy.  Étuves)  disparurent  si  bien 
qu'au  xviit  siècle  et  à  la  fin  du  xvin'=  il  n'y  avait 
plus  de  bains  publics  à  Paris  que  chez  les  maî- 
tres barbiers-perruquiers  qui  seuls  avaient  le  droit 
d'en  tenir.  Mais  ces  bains  qui  coûtaient  fort  cher 
(6  livres  pour  le  bain  de  santé  et  12  livres  pour  le 
bain  de  propreté)  étaient  une  chose  de  luxe  dont 
n'usaient  encore  que  peu  de  personnes.  On  allait 
surtout  chez  le  baigneur,  soit  pour  se  droguer, 
soit  pour  des  rendez-vous  amoureux,  comme  on 
le  voit  dans  une  lettre  de  Bussy  à  Mme  de  Sé- 
vigné. 

Hurtaut,  dans  son  Dictionnaire  historique  de 
Paris  (1779,  t.  I,  p.  513),  donne  des  renseigne- 
ments curieux  à  ce  sujet  :  i<  Nous  n'avons  point  à 
Paris,  dit-il,  comme  on  avait  autrefois  à  Rome, 
des  édifices  publics  destinés  aux  bains....  mais 
comme  dans  les  climats  les  plus  tempérés,  la  cha- 
leur exige  quelquefois  que  l'on  se  baigne,  que  l'on 
peut  d'ailleurs  y  être  engagé  par  le  désir  de  la 
propreté  et  par  le  soin  de  la  santé,  les  seuls  bains 
qui  soient  ici  publics  sont  certains  endroits  de  la 
rivière  où  tout  le  monde  a  le  droit  de  se  pré- 
senter, moyennant  une  modique  rétribution,  aux 
maîtres  de  bateaux  qui  y  conduisent,  et  qui  four- 
nissent ce  dont  on  a  besoin  pour  prendre  le  bain.  » 
Les  principaux  emplacements,  tant  pour  les  hom- 
mes que  pour  les  femmes,  étaient  à  la  Râpée, 
au  quai  des  Morfondus,  au  port  Saint-Nicolas,  au 
quai  des  Quatre-Nations,  près  la  barrière  des  In- 
valides. Il  y  avait  en  outre  vis-à-vis  du  Palais- 
Bourbon  des  bains  particuliers  a  où  l'on  était  servi 
très-commodément  et  avec  la  plus  grande  pro- 
preté moyennant  trois  livres.  »  —  Les  chaudron- 
niers louaient  des  baignoires  de  métal  pour  20  sous 
par  jour,  et  les  tonneliers  des  baignoires  de  bois 
pour  9  ou  10  sous. 

BAINS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Favier 
de  Lmciy  (Picardie). 

BAINSON  (Marne),  abbaye  du  diocèse  de  Sois- 
sons,  fondée  avant  1096. 

BAlN'VTliLE,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Vosges),  érigée  en  comté  sous  le  nom  de  Hoffe- 
lize  le  16  juin  1726,  en  faveur  de  Marc-César  de 
Hoffelize. 

BAIOCASSES  ,  peuple  établi ,  avant  l'arrivée 
des  Romains,  dans  la  Celtique ,  et  qui  formait,  à 
l'arrivée  de  César,  une  des  trois  peuplades  dont 
se  composaient  les  Tiducasses.  Ils  faisaient  partie 
de  la  Confédération  armoricaine  et  avaient  pour 
capitale  Arxgenus  {Bàjeux)  ~  Après  la  soumission 
de  la  Gaule  Chevelue  (50  av.  J.  C),  ils  furent,  à 
la  réorganisation  de  cette  province  par  Auguste 
(28  av.  J.  C),  adjoints  à  la  province  impériale 
Lyonnaise.  Ils  finirent  par  prendre  assez  d'impor- 
tance pour  que  ce  soit  leur  nom  qui  ait  été  donné 
à  la  seconde  des  sept  cités  dont  se  composa,  vers 
la  fin  du  iv"  siècle,  la  Lyonnaise  seconde,  Civitas 
Baiocassium,  qui  comprenait  aussi,  entre  autres, 
les  Vidncnsses. 

BAISEMAIN.  Le  baisemain  ou  baisedoy  était 
une  sorte  de  redevance  payée  par  les  personnes 
dignitaires  qui  entraient  en  fonctions.  C'était  aussi 
un  usage  fé  jdal  en  vertu  duquel  les  tenanciers 
d'un  seigneur  venaient  lui  baiser  la  main  au  mo- 
ment de  renouveler  un  bail;  ils  avaient  soin  d'ap- 
porter en  même  temps  un  présent  destiné  à  faci- 
liter le  contrat.  La  cérémonie  disparut  peu  à  peu; 
mais  l'obligation  du  pot-de-vin  fut  maintenue  sous 
ce  nom  antique. 

On  appelait  aussi  baisemain  ou  baisedoy  les 
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cadeaux  présentés  par  les  fidèles  à  la  messe  pen- 
dant l'offertoire. 

BAISER.  Les  usages  féodaux  voulaient  qu'on 
rendît  hommage  à  son  suzerain,  en  lui  baisant 
certaines  parties  du  corps,  généralement  le  pied, 
la  bouche  ou  la  main.  Lorsque  le  Normand,  chargé 
par  Rollon  de  remplir  pour  lui  cette  formalité 
d'investiture  envers  Charles  le  Simple,  en  vint  à 
l'acte  le  plus  délicat  de  la  cérémonie,  il  se  releva 
tout  d'un  coup  en  jetant  le  prince  à  terre.  Le  vas- 
sal se  contentait  de  baiser  l'huis  du  château,  en 
cas  d'absence  du  seigneur.  Les  femmes  étaient 
généralement  exemptées  de  ces  sortes  d'hommage. 
L'usage  de  baiser  le  pied  du  pape  s'est  seul  main- 
tenu, avec  celui  de  baiser  la  main  de  l'évèque 
dans  certaines  cérémonies.  A  la  majorité  des  rois, 
les  princes  et  seigneurs  de  la  cour  leur  baisaient 
la  main.  —  Voy.  Hommage. 

BAISER  LAMOURETTE.  On  nomma  ainsi 
ironiquement  un  appel  à  l'union  et  à  la  concorde 
que  fit,  en  1792,  à  l'Assemblée  législative,  l'abbé 
Lamourette  (voy.  ce  nom),  appel  qui  eut  les  ré- 
sultats que  l'on  sait. 

BAISIEUX,  Bacium,  Basium  (Somme),  villa 
carlovingienne  et  palais  royal,  au  N.  de  Corbie, 
dans  l'Amiénois. 

BAJACOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Larcher  (Paris). 

BAJAUMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Durfort. 

BAJOCA,  Bayeux  (Calvados). 

BAJOIRE,  nom  donné  aux  monnaies  ou  mé- 
dailles représentant  deux  profils  conjugués. 

BAJOLE  (Jean),  jésuite,  écrivain,  né  à  Con- 
dom  en  1599,  mort  à  Béziers  le  31  mai  1650. 
—  L'Aquitaine  sacrée,  1644,  in-4°. 

BAJON,  médecin  et  naturaliste  de  la  seconde 
moitié  du  xviip  siècle,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences.  Il  séjourna  douze  ans  à  la 
Guyane  (1763-1776). — Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Cayenne  et  de  la  Guiane  française, 
1777-78,  2  vol.  in-S". 

BALAFRÉ.  Ce  surnom  fut  porté  par  deux  ducs 
de  Guise  :  d'abord  par  François,  deuxième  duc  de 
Guise,  que  Poltrot  assassina  en,  1563,  puis  par  son 
fils  Henri  I",  assassiné  aux  États  de  Blois  en 
1588,  qui  fut  appelé  ainsi  après  sa  victoire  sur 
les  reîtres  à  Dormans  (voy.  ce  nom)  en  1575.  «11 
y  fut,  dit  FEstoile,  grièvement  blessé  d'une  ar- 
quebusade  qui  lui  emporta  une  grande  partie  de 
la  joue  et  de  l'oreille  gauche.  » 

BALAGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Montesquieu. 

BALAGNY.  Voy.  Montluc. 

BALAI.  Voy.  Balay. 

BALAINVILLIERS,  BALLAINVILLIERS  OU 
BALINVILLIERS ,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile- 
de-France  (Seine-et-Oise) ,  érigée  en  baronnie 
par  lettres  du  21  février  1661.  =  JV.  de  Ballain- 
viLLiERs,  littérateur,  né  en  1760,  mort  le  24  sep- 
tembre 1835.  Il  fut  successivement  avocat  du  roi 
au  Châtelet,  maît;e  des  requêtes,  conseiller  au  par- 
lement, et  intendaM  de  Languedoc  (1786-1790). 
Il  émigra  et  devint  intendant-général  de  l'armée 
des  princes.  A  la  Restauration,  il  fut  nommé  con- 
seiller d'État.  —  Œuvres  diverses,  1837,  in-8». 

BALAISSEAU.  Voy.  Pra  j)e  Balay-Saulx. 

BALAINCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  l'Isle-Adam. 

BALANÇON ,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  qui  a  appartenu  à  la  maison  de  Poitiers  et 
aux  ducs  de  Randan. 

BALANÇON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Rye  (Franche-Comté). 

BALANOS,  roi  Gaulois  (165  av. J.  C).  «Pen- 
dant la  guerre  de  Persée  contre  les  Romains, 


il  arriva  à  Rome,  dit  Tite-Live,  une  députation 
de  la  part  d'un  petit  roi  [regulus)  de  la  Gaule 
transalpine  pour  offrir  des  secours  contre  la  Ma- 
cédoine. Ce  roi  s'appelait  Baianos.  Mais  on  ignore 
sur  quelles  peuplades  il  régnait.  Le  Sénat  remercia 
les  députés  et  lui  envoya  en  présent  un  collier 
et  des  coupes  d'or,  un  cheval  harnaché  et  des 
armes  de  cavalier.  » 

BALANZAC  (Seigneurs  de)  ,  branche  de  la 
maison  d'Acliard-Joumard. 

BALANZAC  DE  VAUDORÉ  (François  de 
Brémond,  baron  de),  capitaine  calviniste,  mort 
en  1592.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Dreux  et  de 
Saint-Denis,,  fut  condamné  à  mort  (1568)  par  le 
Parlement  de  Bordeaux,  combattit  à  Jarnac,  Jaze- 
neuil,etc.,etpuis  à  Centras  (1587), oîi  il  contribua 
au  succès  de  la  journée.  Il  fit  sa  dernière  cam- 
pagne en  1590  contre  le  duc  de  Parme  aux  côtés 
d'Henri  IV  qui  l'avait  rappelé  près  de  lui. 

BALARD  (  Marie  -  Françoise  -  Jacquette  -  Aley  , 
dame) ,  poëte,  née  à  Castrés  en  1776,  y  mourut 
le  8  avril  1822. 

BALASTRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Aumale  (Picardie). 

BALATHIER,  famille  établie  en  Dauphiné,  en 
Champagne  et  en  Bourgogne.  D'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Vaux  (Dauphiné),  de  Lantage,  de 
ViUargois  et  de  Bragelogne.  Armes  :  de  sable  à  une 
fasce  d'or.  (Voy .  le  reg.  IV  de  V Armoriai  de  France.) 

BALAXJN  ou  BALAZUN,  troubadour  de  la 
seconde  moitié  du  xii'^  siècle. 

BALAY  OU  BALAI ,  nom  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  du  comté  de  Bourgogne,  origi- 
naire de  Balay ,  petite  ville  du  Réthelois.  Le 
premier  personnage  qui  en  soit  connu,  Jean, 
seigneur  de  Balay,  vint  s'établir  en  Bourgogne,  à 
la  suite  de  Louis  de  Flandre  et  y  mourut  en  1297. 
Sa  postérité  resta  attachée  d'abord  aux  ducs  de 
Bourgogne,  puis  aux  rois  d'Espagne;  ce  fut  seu- 
lement après  la  paix  de  Nimègue  qui  assura  la 
Franche-Comté  à  la  France  que  Jean  de  Balay, 
qui  avait  servi  32  ans  dans  les  armées  espa- 
gnoles, se  retira  dans  ses  terres,  à  la  suite  d'un 
duel  où  il  avait  tué  le  vicomte  de  Loo  et  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  Louis  XIV.  —  Les  seigneurs  de 
Châtaurouillaud  sont  une  branche  de  cette  famille. 
Les  terres  de  Marigna,  de  la  Boissiëre  et  de  la 
Combe  (Franche-Comté)  furent  érigées  en  mar- 
quisat en  mai  1712  en  faveur  d'Aimé-François  de 
Balay.  Armes  :  de  sable  au  lion  rampant  d'or. 

BÀLAY-SAULX.  Voy.  PrA. 

BALBASTRE  (Claude-Louis),  célèbre  organiste, 
né  à  Dijon  le  8  décembre  1729,  mort  à  Paris,  le 
9  avril  1799.  Il  obtint  en  1777  l'orgue  de  Saint- 
Roch,  puis  celui  de  Notre-Dame.  —  Noëls;  con- 
certos d'orgues  ;  pièces  pour  le  clavecin,  etc. 

BALBE,  BALBIS  OU  BALBIS-BERTON.  Voy. 
Berton. 

BALBI  (Comtessede) ,  favorite  (on  ne  peut  pas  lui 
donner  un  autre  nom)  de  Monsieur  (Louis  XVIII), 
née  en  1753,  morte  vers  1836.  Mariée  en  1770  au 
comte  de  Balbi ,  elle  ne  tarda  pas  à  le  faire  en- 
fermer comme  aliéné,  sut  par  son  esprit  et  ses 
charmes  acquérir  sur  le  comte  de  Provence  une 
influence  dont  elle  usa  et  abusa  pour  subvenir  à 
ses  folles  prodigalités.  Emigrée  en  même  temps 
que  lui,  elle  vit  sa  faveur  disparaître  devant  celle 
de  M.  d'Avaray,  passa  en  Hollande  où  ses  aven- 
tures galantes  firent  grand  bruit,  puis  en  An- 
gleterre, revint  en  France  sous  le  Consulat  et  fut 
bientôt  après  exilée  à  Montauban  où  elle  établit 
une  maison  de  jeu.  Elle  ne  retourna  à  Paris 
qu'après  la  seconde  Restauration  et  y  vécut  dans 
l'obscurité. 

BALBI  (Adrien) ,  géographe ,  né  à  Venise  le 
25  avril  1/82,  mort  le  14  mars  1848.  Il  a  publié, 
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entre  autres,  à  Paris,  et  en  français,  m  Abrégé 
de  géographie  qui  eut  un  immense  succès. 

BAIiBIACENSIS  ou  BELZINENSIS  PAGUS, 
un  des  six  pagi  dont  se  composait  la  cité  des 
Andegari.  Il  était  situé  au  N.  de  la  Loire. 

BALBINIACUM,  Balbigny  (Loire). 

BAL.BS ,  BALB  OU  BAUBS ,  ancienne  maison 
de  Provence,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Saint-Sauveur  et  de  Saint-Albans.  Armes  :  un 
bélier  de  salle,  accolé  d'argent,  en  champ  d'or. 

BAX.DB  (Jacques),  jésuite,  poëte  latinj  né  à 
Ensisheim  (Haut-Rhin),  en  1603,  mort  a  ÎSeu- 
bourg  le  9  août  1668. 

BAIiDERIC  ou  BAUDRY,  Baldericus,  chro- 
niqueur, abbé  de  Bourgueil  (1079) ,  évêque  de 
Dol  (1107),  né  vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  àMeun- 
sur-Loire,  mort  le  6  janvier  1130.  —  Historia 
hierosohjmitana,  qui  porte  aussi  le  titre  de  De 
Peregrinatione  hierosolymitana;  c'est  une  his- 
toire estimée  de  la  première  croisade;  elle  a  été 
insérée  dans  le  recueil  de  Bongars  ifiesta  Dei  per 
Francos)  ;  Yita  Roberti  de  Arbrissello ,  publiée  à 
La  Flèche  1641  et  dans  les  Bollandistes  ;  plus 
deux  poèmes,  l'un  sur  le  règne  de  Philippe  I" 
(imprimé  dans  Duchesre)  ;  l'autre,  encore  inédit. 
De conquestu  Angliœ,  dont  il  existe  des  fragments 
dans  les  papiers  de  Duchesne  à  la  Bibliothèque 
impériale  (t.  19). 

BALDERIC,  dit  le  Bouge,  chroniqueur,  né  en 
Artois,  évêque  de  Noyon  (1098),  mort  en  1113. 
—  Chronicon  cameracense,  publié  en  1615,  puis 
par  M.  Leglay  en  1834  et  traduit  en  français  (1836 
in-8°)  par  MM.  Faverat  et  Petit. 

BAliDlNSEL  (Guillaume),  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xiv'  siècle.  On  trouve  de  lui  dans 
le  recueil  de  Canisius  (Thésaurus  monumentorum 
ecclesiasticorum)  sous  le  titre  de  Hodœporicon  ad 
Terram  sanctam,  le  récit  d'un  voyage  qu'il  avait 
fait  en  Palestine,  en  1337. 

BALDOMERUS  (S.),  S.  Galmier. 

BAliDUiN.  Voy.  Baudouin. 

BÂLE,  Basilea  (Suisse';.  Chef-lieu  d'une  des 
quatre  cités  qui  composaient  la  Séquanaise,  Bâle 
tomba,  dès  le  commencement  du  v=  siècle,  sous 
la  domination  des  Bourguignons,  d'où  elle  passa, 
durant  le  vi',  sous  celle  des  Francs.  On  y  battit 
monnaie  sous  les  rois  des  deux  premières  races. 
La  cité  des  Rasilienses  ne  formait  avec  !e  châ- 
teau (caslrum)  des  Rauraques  qu'un  siège  épis- 
copal,  dont  le  titulaire  est  resté,  jusqu'à  la  Ré- 
volution, suffragant  de  Besançon.  Au  ix"  siècle, 
l'évèque  de  Bâle  fut  nommé  prince  par  Char- 
lemagne;  et,  après  que  Bâle  eut  été  séparée  du 
royaume  de  France  (843),  ses  évêques  surent 
se  faire  maintenir  dans  leur  titre  et  dans  leur 
pouvoir  temporel  par  les  rois  et  les  empereurs 
d'Allemagne.  En  1793,  les  habitants  de  l'évêché 
se  formèrent  en  République  de  Rauracie  (23  mars); 
quelques  semaines  après,  lis  étaient,  sur  leur 
demande,  annexés  à  la  République  française,  et 
formaient  le  département  du  Mont -Terrible, 
ayant  Porentruy  pour  chef-lieu.  En  1801,  ils  fu- 
rent réunis  au  département  du  Haut-Rhin  ;  mais 
Bâle  était  demeurée  à  la  République  helvéti- 
que, et,  le  21  décembre  1813,  elle  livra  son  pont 
à  l'armée  de  Bohème,  et  lui  facilita  ainsi  l'inva- 
sion de  la  France. 

Voici  la  liste  des  évêques  de  Bâle  jusqu'au  mo- 
ment où  la  ville  cessa  de  faire  partie  du  royaume 
de  France.  —  S.  Pantalus,  vers  240.  —  Justinien, 
348.  —  Adelphius,  507.  —  Ragnacaire,  660.  — 
Walanus,  748.  —  Waldebert,  760.  —  Waldo  ou 
Ubald ,  vers  780-806.  —  Hatton,  806-823.  —  Udal- 
ric  I",  823-vers  839.  —  Wicard  I",  840.  —  Fré- 
debert,  859. 


BÂLE  (Traités  de).  — Le  5  avril  1795  (16  ger- 
minal, an  ni),  le  citoyen  Barthélémy,  pour  la 
France  et  le  baron  de  Hardenberg,  pour  la  Prusse, 
concluent  la  cession  à  !a  France  des  possessions 
allemandes  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  la  Prusse 
promet  sa  neutralité,  et  sa  médiation  afin  d'obtenir 
l'adhésion  des  autres  États  allemands  à  la  paix. 

—  Le  22  juillet  1715  (4  thermidor,  an  m).  — 
Le  citoyen  Barthélémy,  pour  la  France,  et  le 
prince  de  la  Paix,  pour  l'Espagne,  conviennent 
que  la  République  française  rendra  à  l'Espagne 
les  conquêtes  qu'elle  a  faites  au  delà  des  Pyré- 
nées et  recevra  en  compensation  la  partie  espa- 
gnole de  Saint-Domingue. 

Ces  deux  traités  brisèrent  la  première  des  coa- 
litions faites  contre  la  Révolution  française. 

BALECHOU  (Jean- Jacques-Nicolas),  graveur, 
né  à  Arles  en  1715,  mort  à  Avignon  le  18  août 
1765.  11  était  élève  de  Bernard  Lépicié.  Son  por- 
trait d'Auguste,  roi  de  Pologne,  est  devenu  exces- 
sivement rare. 

BALEICOURT  (De),  pseudonyme  du  religieux 
Ch.  L.  Hugo 

BALENCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Nan- 
teuil  (Ile-de-France). 

BAXERNE  (N.-D.  de),  Balena  ou  Ba/ernœ,  ab- 
baye de  la  Franche-Comté  (Jura) ,  diocèse  de  Be- 
sançon. Fondée  par  des  Bénédictins  en  1114,  elle 
reçut  plus  tard  (1136)  des  moines  de  l'ordre  de 
Cîteaux. 

BALESDENS  OU  BALLESDENS  (Jean), mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  à  Paris  ,  mort  le 
27  oct.  1675.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il 
se  fit  prêtre,  devint  prieur  de  Saint-Germain  d'Al- 
luye  et  aumônier  du  roi.  —  Editions  de  différents 
auteurs,  de  Grégoire  de  Tours  {Opéra  pia) ,  de  Pa- 
pyre  Masson  (Elogiaclarorumvirorum),  et  Lettre 
à  Messieurs  de  l'Académie  française  pour  les  prier 
de  lui  préférer  M.  Corneille,  1647,  in-80.  Il  existe 
de  lui  diverses  lettres  à  la  Bibliothèque  impériale 
(fonds  Saint-Germain  français,  n°709,  et  Supp.  fr., 
n"  27.5) . 

BALEURRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Naturel  (Bourgogne).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Saint-Julien  (Bourgogne). 

BALGENTIACUM,  Beaugency  (Loiret). 

BALGIACUM,  Baugé. 

BALICOURT  (Marguerite-Thérèse  de),  comé- 
dienne, morte  à  Paris  le  4  août  1743  dans  un  âge 
peu  avancé. 

BALIGER  (P.  St.) ,  pseudonyme  anagramma- 
tique  de  Gabriel  Peignot. 

BALIN  (Jean),  prêtre,  poëte  latin  et  historien, 
né  à  Vesoul  vers  1570,  mortàWeselau  xvn' siècle. 
—  De  divx  Magdalenœ  gestis  (1607) ,  poëme  qu'il 
traduisit  la  même  année  en  français;  De  Belle  bel- 
gico  (1609,  in-8)  ,  récit  des  événements  de  la 
guerre  qui  se  termina  en  1608  et  auxquels  il  avait 
assisté  comme  aumônier  de  Claude  de  Rye.  — 
Nous  ignorons  s'il  est  l'auteur  des  Annales  (1500- 
1585)  écrites  par  un  Jean  Balin,  religieux  de  Clair- 
mont- lès -Saint -Omer,  et  conservées  à  la  biblio- 
thèque de  Saint-Omer. 

BALINCOURT,  terre  et  seigneurie  du  Vexin 
français  (Seine-et-Oise),  érigée  en  marquisat  par 
lettrés  de  juillet  1719,  en  faveur  de  Cl.  Guillaume 
Testu  de  Balincourt,  né  le  18  mars  1680,  mort  en 
1770.  Colonel  du  régiment  d'Artois  (1703),  briga- 
dier d'infanterie  (17I0),  maréchal  de  camp  (1719), 
lieutenant-général  (1734),  il  fut  créé  maréchal  de 
France  (1746).  Cette  nomination  fut  fort  mal  ac- 
cueillie, oc  On  conte ,  dit  le  Journal  de  Barbier, 
que  c'est  pour  se  défaire  de  lui  et  ne  s'en  plus 
servir.  La  politique  est  plaisante  de  donner  à  de 
mauvais  généraux  k  récompense  la  plus  éclatante 
du  mérite  militaire.  » 
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BALINGHEM  (Antoine  de),  jésuite,  théologien, 
né  en  1571  à  Saint-Omer,  mort  à  Lille  le  24  jan- 
vier 1630.  Outre  diverses  traductions,  il  a  laissé  : 
les  Après-dîners  et  propos  de  table  contre  l'excès 
au  boire  et  au  manger,  1615,  rare;  les  Plaisirs 
spirituels,  1627,  très-rare;  ZcoîTraiSeia,  seu  mo- 
rum  a  brutis  petita  institutïo,  1621,  livre  singu- 
lier. 

BALISA,  la  Baysse  ,  affluent  de  la  Garonne. 

BALLANCHE  (Pierre-Simon),  philosophe  et 
moraliste,  né  à  Lyon  en  1776,  d'une  famille  d'im- 
primeurs, mort  le  12  juin  1847.  Il  se  fit  connaître 
en  1801  par  le  livre  Du  sentiment,  où  se  révélaient 
ses  tendances  mystiques.  Il  puisa  dans  la  Palin- 
génésie  de  Ch.  Bonnet,  le  philosophe  genevois , 
l'idée  d'une  Palingénésie  sociale  (1827)  dont  il 
pensait  que  notre  épo  lue  devait  être  témoin. 
C'était  aussi  le  titre  qu'il  réservait  à  un  grand  ou- 
vrage où  il  comptait  représenter  les  phases  de 
destruction  et  de  régénération  des  sociétés  hu- 
maines. Toutes  ses  œuvres,  Antigone  (1814),  Or- 
phée, le  Vieillard  et  le  Jeune  homme  (1819), 
l'Homme  sans  nom  (1820),  la  Vision  d'Hébal 
(1831),  la  Ville  des  expiations  (1832),  ne  sont  que 
des  épisodes  de  sa  grande  conception.  Ce  sont  des 
espèces  de  poëmes  philosophiques  et  symboliques, 
écrits  en  une  prose  harmonieuse  et  soutenue,  où 
les  choses  humaines  sont  jugées  à  la  fois  au  point 
de  vue  d'une  douce  espérance  et  d'une  tristesse 
résignée.  Les  sentiments  en  sont  louchants,  no- 
bles, mélancoliques;  les  idées  en  sont  vagues, 
mystiques,  néo-chrétiennes,  tournées  en  vue  d'une 
conciliation  du  passé  et  de  l'avenir.  Ses  œuvres 
ont  été  réunies  en  9  vol.  in-8,  1830  et  suiv.  La 
correspondance  de  Mme  Récamier,  dont  il  était 
un  des  amis  les  plus  fidèles,  contient  de  nom- 
breuses lettres  de  lui. 

BALIiABD,  nom  d'une  famille  qui,  depuis  le 
milieu  du  xvi"  siècle  (1552)  jusqu'à  la  Révolution, 
eut  le  privilège  exclusif  d'imprimer  en  France 
desJivres  de  musique.  Les  caractères  dont  elle 
se  servit  presque  sans  modifications  avaient  été 
gravés  en  1540  par  Guillaume  Lebé. 

BAIiLEROY,  bourg  de  Normandie  (Calvados), 
érigé  en  marquisat  en  faveur  de  Jéan  de  Choisy, 
conseiller  d'État.  —  —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  La  Cour  (Normandie). 

BALLET  (François),  théologien,  prédicateur 
ordinaire  de  la  reine  Marie  Leczinska,  né  à  Paris^ 
le  6  mai  1702,  mort  vers  1762. 

BALLEYDIER  (Alphonse),  écrivain,  né  en  1818 
à  Lyon  où  il  est  mort  en  novembre  1860. 

BALLIÉBE  DE  LAISSEMENT  (Charles-Louis- 
Denis),  compositeur  et  htlérateur,  né  à  Paris  le 
9  mai  1729,  mort  à  Rouen  le  8  novembre  1800.  11 
a  écrit  la  musique  et  les  livrets  de  plusieurs  opé- 
ras comiques  :  les  Fêtes  de  l'Hyraen  (1746),  leRos- 
signol  (1751),  etc. 

BALLIEUL.  Voy.  BaiLLEUL. 

BALLIN  (Claude),  célèbre  orfèvre  et  ciseleur, 
né  à  Paris  en  1615,  mort  le  22  janvier  1678.  Les 
tables,  les  guéridons,  les  meubles,  les  candé- 
labres, les  vases,  etc.,  en  argent  qu'il  avait  exécu- 
tés pour  Louis  XIV  furent  envoyés  par  ce  prince 
à  la  monnaie,  lors  de  la  guerre  qui  commença 
en  1688.  Il  reste  de  lui,  entre  autres,  des  vases 
de  bronze  aux  jardins  de  Versailles.  =  Son  neveu 
Claude,  orfèvre  et  ciseleur  comme  lui,  né  en 
janvier  1661  à  Paris,  mort  le  18  mars  1754. 

BALLIOLUM,  Bailleul. 

BALLOIS  (Louis-Joseph-Philippe),  journaliste, 
né  à  Périgueux  en  1778,  mort  à  Paris  le  4  dé- 
cembre 1803. 

BALLON  ou  BALON,  petite  ville  du  Maine 
(Sarthe)  avec  titre  de  marquisat.  C'était  autrefois 
une  place  forte.  Philippe  Auguste  la  prit  en  1199 


et  la  démantela.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir 
des  Anglais  qui  en  furent  chassés  par  Charles  VIL 

BALLON  (Louise-Blanche-Thérèse  Perrucahd 
de),  fondatrice  des  Bernardines  réformées,  née 
en  1591  au  château  de  Vanclie  (Savoie),  morte  au 
monastère  de  Seyssel  le  14  décembre  1668. 

BALLOU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tier- 
celin  (Poitou). 

BALLY,  famille  originaire  du  Dauphiné,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Valbonnais. 

BALLYET  (Emmanuel),  missionnaire,  évêque 
et  consul  de  France  à  Bagdad,  né  en  1700  à  Mar- 
nay  (Haute-Saône),  mort  de  la  peste  à  Bagdad 
en  1773. 

BALMA,  BALM^œ,  Baume,  La  Baume. 

BALME  (Henri  de),  théologien  mystique,  né 
à  la  Balme  (Isère),  mort  le  23  février  1439. 

BALME  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Conzié  (Savoie). 

BALNEA,  BALNEOLUM,  Bagnols  (Gard). 

=  — ,  Bains  (Vosges). 

balnearijE  lixonienses,  Bagnères  de 
Luchon. 

BALNEOLETUM ,  Bagnolet  (Seine). 

BALNEOL'UM,  BALNEA,  Bagnols  (Gard). 

BALON,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Savoie  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint- 
Julien.  =:  —  (Seigneurs  de\  de  la  maison  de  Saint- 
Gelais  (Poitou).  = —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Surgères  (Aunis).  — ,Voy.  Ballon. 

BALORE,  maison  de  Bourgogne,  éteinte  au 
xiv"  siècle,  et  dont  les  biens  passèrent  dans  la 
maison  de  Rabutin. 

BALOTJFEAU  (Jacques),  aventurier,  né  à  Saint- 
Jean-d'Angely,  pendu  â  Paris  en  1626.  Après  avoir 
dissipé  en  débauches  le  bien  que  lui  avait  laissé 
son  père,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  il 
parcourut  une  partie  de  la  France  sous  le  nom  de 
baron  de  Saint-Angel,  qu'il  changea  pour  celui  de 
baron  de  Sainte-Foi,  épousa  successivement  quatre 
femmes,  fut  arrêté  à  Dijon,  s'évada  et  vint  à  Paris. 
11  trouva  moyen  de  s'introduire  près  de  Louis  XIII, 
par  qui  il  se  fit  donner  deux  cents  écus  pour  la 
révélation  d'une  prétendue  conspiration ,  puis  se 
rendit  en  Angleterre  où  il  extorqua  2000  livres  au 
roi.  Ces  impostures  furent  enfin  découvertes,  et, 
moins  heureux  que  M.  de  Pourceaugnac,  il  éprouva 
à  ses  dépens  que  la  polygamie  était  un  cas  pen- 
dable. 

BALTARD  (Louis-Pierre),  architecte,  graveur, 
peintre,  né  à  Paris  le  9  juillet  1765,  mort  le 
22  janvier  1846.  Il  a  construit,  entre  autres,  le 
palais  de  justice  à  Lyon.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  dont  il  a  donné  les  dessins  ou  gravé  les 
planches,  nous  citerons  :  Paris  et  ses  monuments, 
1803,  2  vol.  in-f°;  Voyage  dans  les  Alpes,  1806, 
in-8'';  la  Colonne  de  la  Grande-Armée,  145  pl. 
in-f";  Grands  prix  d'architecture  (avec  L.  T.Vau- 
doyer),  1834,  in-P  (continué  par  V.  Baltard),  etc. 

BALTHASAR  (Christophe)  ,  publiciste  calvi- 
niste, né  à  Villeneuve-le-Roi  en  1588,  mort  à 
Castres  en  1670.  —  Traité  des  usurpations  des 
roys  d'Espagne  sur  la  couronne  de  France,  1626, 
in-S",  réimprimé  sous  le  titre  de  Justice  des 
armes  du  roi,  1 647  ;  Panégyrique  de  Fouquet, 
1655 ,  en  latin. 

BALTHASARD,  famille  noble,  originaire  de 
Transylvanie  et  qui,  à  partir  du  xvr  siècle,  a 
fourni  plusieurs  officiers  distingués  aux  armées 
de  France.  —  Le  premier,  maréchal  de  camp  sous 
Henri  IV,  fut  tué  en  1590.  =  Jean  Balthasard 
DE  SiMEREN  s'engagea  au  service  de  Louis  XIII 
après  la  bataille  de  Nordlingen  (1634),  et  ayant 
embrassé  le  parti  des  princes  pendant  la  Fronde, 
se  fît  en  Guyenne  une  grande  réputation  d'au- 
dace et  de  ci  uauté.  Après  la  paix  de  Bordeaux, 
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il  fut  envoyé  en  Catalogne  comme  lieutenant-gé- 
néral, puis  comme  négociateur  près  des  cours 
de  Brunswick  et  de  Lunebourg,  et  passa  avec  la 
permission  du  roi,  au  service  de  l'électeur  palatin 
Charles-Louis,  qui  le  créa  généralissime  de  ses 
troupes  et  son  ministre  d'État  en  1(^57.  Baltha- 
sard  finit  par  se  retirer  en  Suisse.  —  Histoire  de 
la  guerre  de  Guyenne,  1694,  in-12,  réimprimée 
dans  les  Pièces  fugitives  du  marquis  d'Aubais  et 
par  M.  C.  Moreau  (1858)  dans  la  Bibliothèque 
elsévirienne.  =  L'un  de  ses  fils  et  ses  petits-fils 
continuèrent  à  servir  en  France,  et  plusieurs  pé- 
rirent sur  les  champs  de  bataille. 

.BALTUS  (Jean-François) ,  écrivain  ecclésias- 
tique, jésuite,  né  à  Metz  le  8  juin  1667,  mort  le 
9  mars  1743.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne,  les  Actes  de 
saint  Barlaam,  tirés  d'un  manuscrit  grec,  et  une 
Réponse  à  l'Histoire  des  Oracles  de  Fontenelle, 
où  il  prétendait  prouver  contre  l'académicien  que 
les  anciens  oracles  du  paganisme  n'étaient  pas  un 
artifice  des  prêtres,  mais  un  ouvrage  du  démon. 
=  Son  frère  Jacques,  historien,  né  à  Metz  le 
31  janvier  1670,  y  mourut  en  1760. —  Annales  de 
Metz  de  1724  à  1755,  1789,  in;4°. 

BALUE  (Jean),  homme  d'Etat,  cardinal,  né 
vers  1421  à  Verdun,  mort  à  Ancône  en  1491.  Il 
entra  dans  les  ordres,  s'attacha  à  Jean  Juvénal  des 
Ursins,  évêque  de  Poitiers,  dont  il  fut  l'exécuteur 
testamentaire,  au  grand  préjudice  de  ses  héri- 
tiers qu'il  vola  indignement,  devint  grand  vicaire 
de  Jean  de  Beauvau ,  évêque  d'Angers,  et  fut  pré- 
senté à  Louis  XI,  qui  le  fit  son  secrétaire  et  son 
aumônier,  puis  conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  (1464),  et  évêque  d'Évreux  (1465).  Il  rendit 
à  ce  prince  de  grands  services  lors  de  la  guerre  du 
Bien-Public,  et  contribua  à  l'abolition  momen- 
tanée de  la  Pragmatique-Sanction  (voy.  ce  mot) , 
ce  qui  lui  valut  l'évêché  d'Angers  et  le  chapeau 
de  cardinal  (1467).  Mais  bientôt  ses  intrigues  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ayant  été  découvertes  (1469), 
il  fut  arrêté  et  enfermé  au  château  de  Loches, 
dans  une  espèce  de  cage  en  bois,  garnie  de  fer, 
où  il  resta  onze  ans.  Mis  en  liberté  (1480),  il  se 
retira  à  Rome,  d'où  Sixte  IV  l'envoya  (1484)  légat 
en  France.  Mais  à  la  mort  de  celui-ci,  quelques 
mois  après ,  il  dut  s'enfuir  précipitamment  en 
Italie,  où  Innocent  VIII  le  combla  de  biens  et  le 
fit  évêque  d'Albano  et  de  Préneste.  Balue  enri- 
chit sa  famille.  L'un  de  ses  frères,  Antoine,  fut 
évêque  de  Saint-Pons  (1467-1501);  et  d'un  autre, 
Nicole,  sortirent  les  seigneurs  de  Viilepreux  et 
d'Ermet. 

BALUZE  (Etienne),  célèbre  érudit,  né  à  Tulle, 
d'une  ancienne  famille  de  robe,  le  24  décembre 
1630,  mort  à  Paris  le  28  juillet  1718.  Il  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  Marca,  archevêque  de 
Toulouse,  qui  lui  légua  ses  manuscrits,  puis  de 
La  Mothe-Houdancourt,  archevêque  d'Auch,  qu'il 
quitta  (1667)  pour  être  bibliothécaire  de  Colbert. 
Louis  XIV  érigea  pour  lui,  en  1670,  une  chaire  de 
droit  canon  au  Collège  royal,  et,  plus  tard,  y 
ajouta  une  pension  pour  le  récompenser  d'avoir 
soutenu,  dans  ses  Vitœ  paparum  avenionensium 
(1693),  que  les  papes  peuvent  transférer  leur  siège 
partout  ailleurs  qu'à  Rome.  Cette  faveur,  qu'un 
ouvrage  lui  avait  acquise,  un  autre  ouvrage  la  lui 
ôta  :  il  eut  le  malheur  d'insérer  dans  son  Histoire 
généalogique  de  la  maison  d'Auvergne  (1708) 
quelques  titres  tirés  des  cartulaires  de  Saint-Ju- 
lien de  Brioude  et  fabriqués  par  le  faussaire  de 
Bar  (voy.  ce  nom) ,  pour  prouver  que  la  maison 
de  Bouillon  descendait  en  ligne  directe  des  ducs 
de  Guyenne,  comtes  d'Auvergne.  Cette  publica- 
tion excita  un  grand  scandale.  Par  un  arrêt  du 
conseil  en  date  de  juillet  1710,  arrêt  que  Saint- 


Simon  a  pris  soin  de  rapporter,  le  livre  fut  sup- 
primé. Quant  à  l'auteur,  qui  paraît  n'avoir  joué 
dans  cette  circonstance  qu'un  rôle  de  dupe,  rôle 
qu'il  partagea  avec  Dom  Mabillon  et  Dom  Rui- 
nart,  il  fut  exilé  successivement  à  Rouen,  à  Blois, 
à  Tours,  à  Orléans,  et  vit  ses  biens  confisqués.  11 
ne  fut  rappelé  qu'en  1713,  sans  recouvrer  ses 
places  ni  son  traitement.  Ses  ouvrages  sont  au 
nombre  d'environ  quarante-cinq.  Nous  citerons 
seulement  :  Begum  francorum  Capitularia,  1677, 
2  vol.  in-f°;  Miscellanea,  1675-1715,  7  voL  in-8°, 
précieux  recueil  de  dissertations  et  de  documents; 
Epistolx  Innocenta  papas  tertii,  1682,  2  vol.  in-f°; 
une  Nouvelle  Collection  des  Conciles,  1683,  in-f°  ; 
S.  Cypriani  opéra.  11  mourut  au  milieu  de  l'im- 
pression de  ce  dernier  ouvrage.  Il  s'était  composé 
l'épitaphe  suivante  : 

Il  gît  ici  le  sire  Etienne  ; 
Il  a  consommé  ses  travaux  : 
En  ce  monde  il  eut  tant  de  maux 
Qu'on  ne  croit  pas  qu'il  y  revienne. 

Ses  manuscrits  et  ses  papiers  furent  achetés  par 
Louis  XIV  et  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Sa  correspondance,  encore  inédite,  est 
précieuse  à  plus  d'un  titre. 

BALZAC  ou  BAIiSAC,  maison  d'Auvergne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Entragues,  de  Dunes, 
de  Clermont-Sousbiran,  de  Montagu,  da  Gié, 
d'Ambonville.  —  Les  armes  :  d'azur  à  trois  sau- 
toirs d'argent ,  au  chef  d'or  à  trois  sautoirs 
d'azur.  —  Les  principaux  personnages  de  cette 
famille  sont  :  Jean  de  Balzac,  seigneur  d'Entra- 
gues, qui  servit  fidèlement  Charles  VII  contre  les 
Anglais.  =  Son  fils,  Roffec,  devint  sénéchal  de 
Nîmes  et  Beaucaire,  chevalier  de  Saint-Michel, 
conseiller  et  chambellan  du  roi ,  et  mourut  le 
25  octobre  1473.  =  Robert,  fils  puîné  de  Jean , 
sénéchal  d'Agénois  et  gouverneur  de  Pise  pour 
Charles  VIII.  =  Pierre,  fils  de  Robert,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  gouverneur  de  la  haute  et  basse 
Marche.  =  Guillaume,  fils  du  précédent,  seigneur 
d'Entragues  et  de  Marcoussis,  gouverneur  du  Ha- 
vre. 11  eut  quatre  fils  :  l'aîné,  François  d'Entra- 
gues, chevalier  des  ordres  du  roi  (1578),  gouver- 
neur d'Orléans,  épousa  en  secondes  noces  Marie 
Touchet,  qui  avait  été  maîtresse  de  Charles  IX, 
dont  elle  avait  eu  Charles  de  Valois,  duc  d'Angou- 
lème  et  comte  d'Auvergne.  De  ce  mariage  sortit 
Henriette  de  Balzac,  maîtresse  de  Henri  IV,  qui 
la  créa  marquise  de  Verneuil  (voy.  Verneuil). 
François  ayant  pris  part  à  un  complot  contre 
l'amant  de  sa  fille,  fut  surpris  et  arrêté  à  son 
château  de  Marcoussis.  Il  racheta  sa  vie  en  livrant 
la  promesse  de  mariage  que  le  roi  avait  faite  à 
Henriette.  =  Charles  de  Balzac,  dit  Entraguet, 
ou  le  bel  Entragues ,  comte  de  Gra ville ,  chevaher 
des  ordres  du  roi  (1595),  gouverheur  de  Saint- 
Dizier,  frère  cadet  du  précédent,  mort  en  1599. 
C'est  lui  qui,  ayant  pris  querelle  avec  Quélus,  fut 
cause  de  ce  célèbre  duel  des  mignons  (1578)  dont 
lui  et  Livarot  réchappèrent  seuls.  =  Charles, 
frère  des  deux  précédents,  fit  la  branche  des 
comtes  de  Clermont,  et  son  second  fils,  Charles, 
celle  des  barons  de  Dunes.  —  Il  existait  encore 
une  autre  branche  :  celle  des  seigneurs  de  Mon- 
tagu, qui  eut  pour  chef  Thomas  de  Balzac,  fils 
de  Pierre,  mentionné  plus  haut.  11  épousa  la  fille 
d'une  sœur  naturelle  de  François  I". 

BALZAC  (Jean-Louis  Guez  de),  l'un  de  nos 
meilleurs  prosateurs,  né  à  Angoulême  en  1594, 
mort  à  Paris  le  18  février  1654.  H  commença  sa 
réputation  étant  employé  à  Rome  comme  agent  du 
cardinal  de  la  Valette,  par  des  lettres  qu'il  écrivait 
en  France  et  qui  frappèrent  tous  les  beaux  esprits, 
entre  autres  l'évêque  de  Luçon,  bientôt  après 
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cardinal  de  Richelieu.  Celui-ci,  devenu  ministre, 
le  nomma  conseiller  d'État  et  historiographe  de 
Fî-ance,  et  lui  donna  une  pension  de  2000  livres. 
Le  premier  volume  des  Lettres  de  Balzac  parut 
en  1624  et  fît  parler  de  lui  non-seulement,  a  dit 
Boileau,  comme  du  plus  éloquent  de  son  siècle, 
mais  comme  du  seul  éloquent.  L'engouement  fut 
vif  et  prompt;  la  critique  le  fut  aussi.  Le  père 
Goulu,  général  des  Feuillants,  l'attaqua  avec  une 
animosité  violente  dans  ses  Lettres  de  Phyllargue 
à  Ariste.  Ces  désagréments  décidèrent,  dit-on, 
Balzac  à  se  retirer  dans  sa  terre,  oii  il  passa  le 
reste  de  sa  vie ,  solitaire ,  mais  entretenant  un 
commerce  de  lettres  soignées  avec  la  plupart  des 
beaux-esprits  de  son  temps,  même  avec  des  sou- 
verains, parmi  lesquels  Christine  de  Suède.  Cette 
solitude  pourtant  gâta  son  esprit,  déjà  trop  plein 
de  lui-même.  L'égoïsme  stérilisa  son  talent.  Sous 
une  forme  admirable  il  mit  le  vide,  ou  à  peu 
près.  Cette  beauté  de  formes  alors  toute  nouvelle, 
cette  ampleur  et  cette  solidité  des  périodes,  ce 
choix  sévère  des  mots,  cette  fermeté  de  ton,  cette 
allure  fière  et  un  peu  castillane,  frappèrent  si  fort 
les  esprits  qu'elles  imprimèrent  à  la  langue  le  ca- 
chet qui  est  celui  du  xvii'  siècle.  Certains  pas- 
sages du  Socrate  chrétien  annoncent  le  grand 
style  de  Bossuet;  les  Entretiens  à  Ménandre,  la 
polémique  forte  et  mesurée  de  Pascal,  qui  em- 
prunta peut-être  à  certaines  pages  mordantes  du 
Prince  de  Balzac  le  texte  de  ses  fameuses  Pro- 
vinciales contre  les  casuistes  espagnols.  Cinquante 
ans  plus  tard,  la  France,  habituée  à  cette  belle 
forme  littéraire,  oublia  qu'elle  la  lui  devait;  le 
xviii'  siècle  trouvant,  chez  Balzac,  les  mots  trop 
grands  pour  les  idées,  le  relégua  presque  au  der- 
nier rang.  Le  xix',  plus  juste,  sans  le  replacer 
dans  l'Olympe  où  l'avaient  porté  ses  contempo- 
rains, l'a  proclamé  un  grand  artiste  de  langage, 
le  Malherbe  de  la  prose,  le  maître  sous  lequel  la 
France  a  fait  sa  rhétorique.  Ce  sont  des  titres 
sérieux  et  respectables.  Membre  de  l'Académie 
dès  1634,  Balzac  fut  le  fondateur  du  prix  d'élo- 
quence que  décerne  encore  cette  compagnie  et 
laissa  une  rente  pour  cet  objet.  Il  voulut  être  en- 
terré parmi  les  pauvres  de  l'hôpital  d'Angoulême 
auquel  il  légua  12  000  livres.  L'égoïsme  qu'on  lui 
reproche  ne  l'empêchait  pas  d'être  bienfaisant.  Les 
ouvrages  cités  plus  haut  sont,  avec  VAristippe,  ce 
que  Balzac  a  fait  de  mieux.  Ses  Lettres,  où  l'em- 
phase et  la  recherche  choquent  bien  davantage, 
ne  supportent  plus  guère  la  lecture.  Il  en  existait 
un  certain  nombre  d'inédites  à  la  Bibliothèque  im- 
périale; elles  ont  été  publiées  par  M.  Tamizey  de 
Larroque,  1863,  in-8°.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  réunies,  1665,  2  vol.  in-fol. 

BAIiZAC  (Charles-Louis) ,  architecte  et  littéra- 
teur, né  à  Paris,  y  mourut  le  31  mars  1820.  Il  fit 
partie  de  l'expédition  d'Égypte  et  fournit  de  nom- 
breux dessins  à  l'atlas  qui  accompagna  le  grand 
ouvrage  sur  cette  contrée.  —  Poésies  ad  libitum, 
1817,  in-8°;  Douleurs  et  guérison,  1819. 

BALZAC  (Honoré  de),  l'un  des  plus  célèbres 
et  l'un  des  plus  féconds  romanciers  de  notre 
temps,  né  à  Tours  le  20  mai  1799,  mort  à  Paris 
le  20  août  1850.  Il  débuta  par  une  dixaine  de  ro- 
mans qu'il  publia  (1822-1827)  soit  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  soit  sous  le  pseudonyme  de  Horace 
de  Saint-Albin.  Le  premier  auquel  il  ait  mis  sou 
nom.  Le  dernier  Chouan  (1829),  fut  réimprimé 
(1834).  Depuis  lors  se  succédèrent  les  Scènes  de 
la  vie  privée  (1829-1830);  Physiologie  du  Ma- 
riage (1830);  La  Peau  de  Chagrin  (1831);  Contes 
philosophiques  (1831);  Les  cent  Contes  drolatiques 
(1832-1837  );  Nouveaux  Contes  philosophiques 
(1832);  Le  Médecin  de  campagne  (1833);  Scènes 
la  vie  de  province  (1834-1837);  Eugénie 


Grandet,  si  souvent  réimprimé,  parut  d'abord 
dans  cet  ouvrage;  Études  philosophiques  (1835  et 
suiv.);  Le  Père  Goriot  (1835);  Le  Lys  dans  la 
vallée  (1836);  Histoire  de  la  grandeur  et  de  la  dé- 
cadence de  César  Birotteau  (1838)  ;  La  Femme 
supérieure  (1838);  Un  grand  homme  de  province 
(1«39);  Le  Cabinet  des  Antiques  (1839);  Une  Fille 
d'Ève  (1839)  ;  Béatrix  (1839);  Pierrette  (1840); 
Le  Curé  de  village  (1840);  Séraphita;  les  Parents 
pauvres,  etc.  De  ces  ouvrages  il  y  a  eu  de  nom- 
breuses éditions  séparées,  sans  parler  des  œuvres 
complètes  qui  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Co- 
médie humaine.  En  1840  il  fit  jouer  le  drame  de 
Vautrin  qui  fut  défendu  après  la  première  repré- 
sentation. 

BALZ£  (Nicolas),  avocat  et  littérateur,  né  à 
Avignon  en  1735,  y  mourut  en  1792. 

BAMBERG  (Bavière).  Cette  ville  fut  prise  par 
Kléber  le  4  août  1796,  et  le  28  août  de  la  même 
année  les  Français  y  furent  défaits  par  l'archiduc 
Charles. 

BAN.  C'était  la  convocation  des  vassaux  de  plein 
fief  pour  le  service  militaire,  tandis  que  l'arrière- 
ban  était  celle  des  arrière-vassaux.  Ces  deux  mots 
réunis  désignèrent  jusqu'à  la  fin  du  xiv°  siècle 
une  levée  en  masse,  mais  cent  ans  plus  tard,  ils 
ne  désignèrent  plus  que  l'appel  des  nobles  et  des 
roturiers  détenteurs  de  fiefs.  — Voy.  Arrière-ban. 

On  entendait  aussi  par  cette  expression  le  vin 
et  les  provisions  de  bouche  que  le  nouveau  marié 
était  dans  l'usage  de  distribuer  à  ses  compagnons 
de  métier  la  veille  de  ses  noces,  comme  prix  d'un 
chant  ou  cantilène  dont  ceux-ci  le  régalaient  en 
cette  occasion.  Les  populations  des  campagnes  pa- 
raissent avoir  tenu  particulièrement  au  maintien 
de  cette  coutume,  et  on  les  vit  fréquemment  récla- 
mer les  droits  qui  en  découlaient  pour  elles  (Nor- 
mandie, pays  Chartrain,  etc.).  11  était  dangereux 
de  s'y  refuser;  des  quolibets  et  des  brocards,  il 
n'était  pas  rare  que  la  foule  passât  aux  voies  de 
fait,  ainsi  que  le  témoignent  les  lettres  de  rémis- 
sion des  xiv«  et  xV  siècles.  Le  don  en  nature  s'était 
transformé  d'ordinaire  en  somme  d'argent. 

BAN  (Du),  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Fouillée,  de  Frolois,  et 
de  Morvilliers.  Armes  :  d'azur  à  trois  feuilles  de 
chêne  d'or  posées  2et  1. 

BANA  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Estour- 
mel  (Picardie). 

BANALITÉS.  Avant  la  Révolution ,  le  mono- 
pole était  la  règle,  et  la  liberté  l'exception.  Les 
banalités  consacrées  par  le  droit  féodal  étaient  des 
monopoles  industriels  entre  les  mains  des  sei- 
gneurs qui  s'en  faisaient  une  riche  source  de  re- 
venus. Maîtres' de  la  plupart  des  cours  d'eau,  des 
hauts  lieux,  et  dominant  d'ailleurs  tout  le  pays, 
ils  imposaient  aux  habitants  de  leur  chàtellenie 
l'obligation  de  s'adresser  pour  tous  les  besoins  qui 
nécessitent  l'intervention  d'une  main  étrangère,  à 
certains  établissements  privilégiés.  Quand  ils  af- 
franchissaient leurs  serfs,  ils  avaient  soin  d'intro- 
duire dans  l'acte  la  stipulation  du  maintien  des  ba- 
nahtés.  Les  principales  banalités  étaient  celles  des 
moulins  et  fours,  des  brasseries,  des  forges,  des 
taureaux  et  verrats,  des  boucheries,  des  banvins,  des 
vertes-moultes  (voy.BANViN,etc.).  Les  unes  étaient 
légales,  les  autres  conventionnelles.  Les  premières 
résultaient  de  l'usage  seul,  qui  tenait  lieu  de  titres  ; 
elles  étaient  consacrées  par  onze  coutumes.  Les 
deuxièmes  appartenaient  aux  suzerains  sur  leurs 
Vcissaux  et  affranchis;  elles  furent  également  sup- 
primées par  la  Révolution.  Mais  une  seconde  classe 
de  banalités  conventionnelles  se  maintint  quelque 
temps,  comme  n'étant  pas  entachée  de  féodalité; 
c'étaient  celles  qui  faisaient  partie  du  patrimoine 
des  communes,  ou  des  simples  rot  jriers.  Elles  fu- 
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rent  reconnues  par  la  loi  du  15  mars  1790,  ainsi 
que  celles  pour  lesquelles  le  seigneur  s'était  en- 
gagé envers  la  communauté  à  d'autres  obliga- 
tions que  l'entretien  des  instruments  banaux  ou 
qui  avaient  pour  cause  la  concession  d'un  droit 
d'usage  sur  ses  prés,  champs  ou  bois.  La  loi  du 
25  août  1792  abolit  ces  deux  dernières  exceptions  ; 
mais  la  première,  malgré  la  loi  du  17  juillet  1793, 
restrictive  des  dispositions  de  1792,  et  les  termes 
formels  du  Code  civil,  a  été  consacrée  par  la  ju- 
risprudence de  la  Cour  de  cassation.  Un  avis  du 
conseil  d'État  en  date  du  11  brumaire  an  xtv  s'est 
opposé  à  l'érection  d'un  pressoir  banal. 

BANCAL  DES  IssARTS  (Jean-Henri),  homme 
politique,  né  à  Saint-Martin-de-Londres  (Hérault) 
le  3  novembre  1750,  mort  à  Clermont-Ferrand  en 
juin  1826.  Député  du  Puy-de-Dôme  à  la  Conven- 
tion, il  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la 
détention  et  le  bannissement,  s'opposa  à  la  forma- 
tion d'un  comité  de  salut  public,  et  envoyé  comme 
commissaire  auprès  de  Dumouriez,  fut  arrêté  et 
livi'é  par  celui-ci  aux  Autrichiens  avec  ses  autres 
collègues  (1793).  Il  ne  fut  échangé  comme  eux 
qu'en  décembre  1795.  Il  entra  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  (1796)  et  en  sortit  le  20  mai  1797.  On  a  im- 
primé en  ]  835,  avec  une  introduction  de  M.  Sainte- 
Beuve  :  Lettres  autographes  de  Mme  Roland, 
adressées  à  Bancal  des  Issarts,  in-8". 

BANCEL.  (Louis),  théologien,  dominicain,  né  à 
Valence,  mort  le  22  décembre  1685. 

BANCENEL. ,  famille  de  Franche-Comté  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Champagne. 

BANCHEREAU  (Richemont),  poète  de  la  pre- 
mière moitié  du  xv!!"  siècle,  né  à  Saumur.  — 
Tragi-comédies  envers  :  l'Espérance  glorieuse;  les 
Passions  égarées,  1632. 

BANCK.  (Pierre  Van  der),  graveur,  né  à  Paris 
en  1649,  mort  à  Londres  en  1697. 

BANDE  NOIRE,  surnom  donné  à  des  asso- 
ciations de  spéculateurs  qui  s'étaient  formées  vers 
la  fin  de  l'Empire  et  sous  la  Restauration,  et  dont 
le  but  était  d'acheter  les  grandes  propriétés  pour 
les  morceler,  et  les  vieux  châteaux  ou  bâtiments 
pour  les  démolir  et  en  revendre  les  matériaux.  Vic- 
tor Hugo  a  fait  contre  ces  sociétés  une  de  ses  pre- 
mières odes  (liv.  11,3).=  —  On  appela  ainsi  dans 
les  guerres  de  la  Vendée  une  troupe  royaliste,  com- 
posée surtout  de  déserteurs  et  d'Allemands.  Elle 
portait  un  crêpe  noir  en  signe  de  ralliement. 

BANDEVILIiE,  seigneurie  du  Hurepoix  (Seine- 
et-Oise),  érigée  en  marquisat  en  avril  1682  en  fa- 
veur de  Nicolas  Doublet  de  Persan. 

BANDOL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Boyer  (Provence). 

BANDOLE  (Antoine) ,  avocat  au  parlement  de 
Provence,  écrivain,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xvii«  siècle. 

BANEINS,  seigneurie  de  Bresse  (Ain),  réunie 
à  la  seigneurie  de  Bereins  et  érigée  en  vicomté  en 
mars  1644,  en  faveur  de  Pierre  de  Corsant,  sei- 
gneur de  Bereins,  qui  en  juin  1649  en  obtint  l'érec- 
tion en  comté.  Avant  lui,  elle  avait  appartenu  à  la 
maison  d'Andrevet. 

BANEL  (Pierre),  général,  né  à  Lectoure  (Gers) 
le  30  juillet  1766,  tué  devant  Cossaria  (Piémont) 
le  13  avril  1796. 

BANIER  (L'abbé  Antoine),  érudit  et  littérateur, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptionp,  né  àDalet 
(Auvergne)  le  2  novembre  1673,  mort  le  2  novem- 
bre 1741.  —  Explication  historique  des  fables 
(1711),  réimprimée  (1738)  sous  le  titre  de  :  La  my- 
thologie et  les  fables  expliquées  par  l'histoire. 

BANIÉRES  (N.),  acteur  et  auteur,  né  à  Tou- 
louse au  commencement  du  xviii"  siècle.  Après 
avoir  été  successivement  abbé,  avocat,  il  s'en- 
gagea dans  un  régiment  de  dragons,  fit  repré- 


senter à  Toulouse  une  tragédie,  la  Mort  de  JuL.  f- 
César,  où  il  jouait  le  principal  rôle,  obtint  un 
ordre  de  début  à  la  Comédie-Française  (1729)  qu'il 
ne  tarda  pas  à  quitter.  On  prétend  qu'il  fut  alors 
arrêté  comme  déserteur  et  passé  par  les  armes. 
Alexandre  Dumas  en  a  fait  le  héros  d'un  de  ses 
romans,  Olympe  de  Cléves. 

BANNANS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Marchant  de  la  Châtelaine  (Normandie). 

BANNEGON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Porte  (Berry). 

BANNELIER  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Dijon 
en  1685,  y  mourut  en  1766. 

BANNERET  (Chevalier),  chevalier  qui  avait 
le  droit  de  lever  bannière,  c'est-à-dire  qui  était 
assez  riche  pour  mener  sous  lui  à  la  guerre  un 
certain  nombre  d'hommes  d'armes,  d'archers  et 
d'arbalétriers.  Ce  nombre  varia,  suivant  les  épo- 
ques et  les  circonstances.  Les  officiers  d'un  rang 
élevé  dans  les  troupes  royales  avaient  le  droit  de 
porter  bannière  sans  être  chevaliers  bannerets.  — 
Voy.  Bannièpe. 

BANNERET.  On  donnait  ce  nom  en  Provence 
au  juge  que  le  seigneur  établissait  dans  les  bourgs 
et  villages  dont  il  avait  la  seigneurie. 

BANNERET  (Jean),  théologien  hébraïsant,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle. 

BANNES,  famille  du  Vivarais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Avejan  et  de  Montgros.  (Voy.  le 
reg.  Il  de  l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

BANNEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Morin  (Normandie). 

BANNI  DE  LIESSE,  pseudonyme  de  François 
Habert. 

BANNIÈRE.  Au  moyen  âge  chaque  paroisse, 
chaque  abbaye  avait  sa  bannière  sous  laquelle 
marchait  sa  milice.  Cette  bannière  consistait  à 
l'origine  dans  une  croix  à  laquelle  on  ajouta  en- 
suite une  étoffe  qui  représentait  le  patron  de  la 
localité.  Celles  des  établissements  religieux  étaient 
portées  par  leurs  avoués. 

La  bannière  des  chevaliers  était  un  carré  atta- 
ché au  bout  d'une  lance,  et  sur  lequel  ils  firent 
broder  leurs  armes,  après  l'invention  des  signes 
héraldiques  (xii"  siècle).  Le  droit  de  porter  ban- 
nière se  perpétuait  quelquefois  dans  la  famille  de 
celui  qui  en  avait  été  honoré,  mais  il  fallait  que  ses 
descendants  se  soumissent  à  la  formalité  exigée 
des  bacheliers  pour  devenir  bannerets  (voy.  Ba- 
chéle);  par  là  ils  relevaient  bannière.  Les  prin- 
cipaux officiers  de  la  couronne  étaient  bannerets 
de  droit;  dans  ce  nombre  on  comptait  le  conné- 
table, l'amiral,  les  maîtres  des  arbalétriers  et 
tous  les  maréchaux.  Dans  les  guerres,  l'usage 
était  d'énumérer  les  troupes  par  bannières  et 
pennons.  La  bannière  comportait  50  hommes  au 
moins,  le  pennon  en  comptait  depuis  50  jusqu'à  1 , 

La  bannière  royale  consistait  primitivement 
dans  une  espèce  de  pavillon  porté  par  un  char  et 
surmonté  d'un  mât  d'où  flottait  une  grande  voile. 
Le  char,  à  quatre  roues,  était  traîné  par  des  bœufs 
et  richement  orné;  dix  chevaliers  veillaient  à  sa 
garde,  dix  trompettes  l'entouraient  et  sonnaient 
la  charge.  Le  char  se  plaçait  en  effet  dans  le 
principal  corps  de  l'armée,  et  c'était  là  que  se 
livrait  le  plus  fort  du  combat.  Le  pavillon  con- 
tenait les  reliques  des  saints,  et,  entre  autres, 
celles  de  saint  Martin  dont  la  légende  était  si 
populaire.  Ce  genre  de  bannière  en  tout  sem- 
blable à  celui  des  républiques  italiennes,  fut  en 
usage  parmi  nous  jusqu'au  xii'  siècle,  époque  à 
laquelle  les  rois  commencèrent  à  se  servir  d'un 
drapeau. 

BANNISSEMENT.  Il  y  avait  dans  l'ancien 
droit  le  bannissement  à  temps  et  à  perpétuité; 
le  bannissement  hors  du  royaume  et  le  banuis.s'î- 
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ment  hors  d'un  ressort  de  parlement,  d'une  sei- 
gneurie, d'un  territoire.  Le  bannissement  à  per- 
pétuité hors  du  royaume,  qui  en  général  ne  pou- 
vait être  prononcé  que  par  des  cours  supérieure?, 
entraînait  la  mort  civile.  Les  bannis  qui  rom- 
paient leur  ban  étaient  condamnés,  les  hommes 
aux  galères,  les  femmes  à  la  réclusion  dans  les 
hôpitaux. 

BANON  (Temps  de).  Suivant  la  coutume  de 
Normandie  ,  il  existait  une  époque  de  l'année 
pendant  laquelle  les  troupeaux  pouvaient  paître 
en  pleine  liberté  sur  tout  le  territoire  de  la  pa- 
roisse, et  sans  qu'aucun  propriétaire  eût  le  droit 
de  s'y  opposer,  à  moins  que  son  domaine  ne  fût 
clos  de  haute  antiquité.  C'est  ce  qu'on  appelait  le 
temps  de  Banon.  Certains  animaux,  tels  que  les 
chèvres,  étaient  cependant  exclus  de  cette  jouis- 
sance en  commun. 

BANOS  (Col  de).  Au  mois  d'août  1809,  le  col 
ou  Puerto  de  Banos  (Espagne)  fut  le  théâtre  d'un 
combat  où  l'avant-garde  du  corps  d'armée  deNey, 
commandée  par  le  général  Lorcet,  défit  une  di- 
vision de  Portugais,  d'Espagnols  et  d'Anglais  sous 
les  ordres  de  sir  Robert  Wilson,  qui  y  perdit 
1200  hommes. 

BANQUEROUTIER.  D'après  une  ordonnance 
du  10  octobre  1,536,  les  banqueroutiers  fraudu- 
leux étaient  passibles  d'amende  honorable,  de  pu- 
nition corporelle,  du  carcan  et  du  pilori  et  d'autres 
peines  à  l'arbitrage  des  juges.  Ces  peines  furent 
renouvelées  par  plusieurs  ordonnances.  Vers  la 
fin  du  xvi"  siècle  on  adopta  la  coutume  italienne 
de  les  condamner  à  porter  un  bonnet  vert,  cou- 
tume qui  subsista  jusque  dans  les  premières  an- 
nées du  xviiie  siècle. 

BANaUIER  EXPÉDITIONNAIRE  EN  COUR 
DE  ROME.  On  appelait  ainsi  celui  qui  se  char- 
geait de  faire  venir  les  expéditions  de  la  cour  de 
Rome,  comme  les  dispenses,  les  bulles,  les  pro- 
visions de  bénéfices ,  etc.  Une  ordonnance  du 
1"  février  15.53  défendit  d'exercer  ces  fonctions 
sans  la  pe/mission  du  roi.  Au  mois  d'avril  1633, 
on  créa  huit  offices  de  banquiers  à  Paris,  quatre 
à  Toulouse  et  à  Lyon ,  trois  à  Bordeaux ,  Aix , 
Rouen,  Dijon,  etc.  On  en  créa  de  nouveaux  en 
1655,  en  1673;  on  réduisit  leur  nombre  en  1675 
et  en  1690,  et  on  l'augmenta  de  nouveau  en  dé- 
cembre 1689,  en  septembre  1691,  en  juin  1703. 
Les  actes  émanés  du  Saint-Siège,  que  l'on  ap- 
portait en  justice,  devaient  être  revêtus  du  certi- 
ficat d'un  de  ces  banquiers. 

BANSON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Aubusson. 

BANTERLU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  JMontmorency. 

BANTRY,  baie  située  sur  la  côte  occidentale 
de  l'Irlande.  Le  12  mai  1689,  l'amiral  anglais 
Herbert  y  fut  rencontré  par  l'amiral  Château- 
Renaud,  qui  amenait  sur  sa  flotte  un  corps  de 
7000  hommes  pour  aider  le  roi  Jacques  11,  en 
faveur  duquel  l'Irlande  s'était  soulevée.  La  flotte 
anglaise  fut  battue  et  les  Français  opérèrent  leur 
débarquement.  —  En  décembre  1796  (brumaire 
an  v),  une  flotte  française  de  vingt-sept  navires, 
portant  18  000  hommes,  sous  les  ordres  de  Hoche, 
était  sortie  de  Brest  se  dirigeant  sur  l'Irlande. 
Assaillie  par  la  tempête,  elle  fut  dispersée.  Quel- 
ques vaisseaux  seulement  se  rallièrent  et  entrèrent 
dans  la  baie  de  Bantry;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  regagner  les  côtes  de  France. 

BANVIN.  C'était  le  ban  en  vertu  duquel  le 
seigneur  permettait  de  vendre  du  vin  dans  ses 
domaines;  l'impôt  qu'il  percevait  préalablement 
recevait  aussi  ce  nom. 

BANYULS-LA-MAIZO  (Pyrénées-Orientales), 
petite  ville  qui  se  signala  en  1793  par  une  résis- 
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tance  héroïque,  quand  les  Espagnols  envahirent 
la  France.  Aussi,  pour  la  récompenser,  l'année 
suivante  Dugommier  ordonna  que  la  garnison 
espagnole,  qu'il  forçait  à  évacuer  CoUioure,  vien- 
drait y  déposer  les  armes  (mai  1794). 

BAOUR  (Jean-Florent),  imprimeur-libraire  à 
Toulouse,  écrivain,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  xviri°  siècle.  —  Almanach  de  Toulouse  et  de  la 
provmce  de  Languedoc,  recueil  qui  parut  pendant 
une  vingtaine  d'années.  =  Son  fils  Pierre-Marie- 
François-Louis  Baour-Lormian,  poète,  membre 
de  l'Académie  française  (1815),  né  à  Toulouse  le 
24  mars  1770,  mort  le  18  décembre  1854.  11  débuta 
dans  la  satire,  qu'il  abandonna  pour  traduire  en 
vers  français  la  Jérusalem  délivrée,  travail  qu'il 
refit  plus  tard.  Arrivé  à  Paris,  son  premier  goût 
l'emporta,  et  il  engagea  avec  Lebrun  une  lutte  d'é- 
pigrammns  qui  amusa  beaucoup  le  public.  Sa  tra- 
duction à'Ossian,  qui  vint  ensuite,  est  le  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages  par  l'influence  qu'elle  exerça 
en  répandant  dans  le  public  le  goût  de  la  poésie 
ossianique.  Aveugle,  souffrant,  octogénaire,  il 
traduisit  vers  la  fin  de  sa  vie  le  livre  de  Job.  On 
a  encore  de  lui  des  tragédies,  Omasis,  Mahomet  II, 
plusieurs  opéras  et  divers  poèmes,  V  Atlantide , 
Rustan,  les  Trente-huit  Songes,  des  Hommages 
poétiques,  etc. 

BAPALMA,  Bapaume. 

BAPAUME,  £apaZmo  (Pas-de-Calais).  En  1196 
une  charte  de  franchise  fut  accordée  aux  habi- 
tants de  Bapaume  qui  n'était  alors  qu'une  bour- 
gade. Eudes ,  comte  d'Artois  par  sa  femme 
Jeanne  II,  érigea  cette  bourgade  en  ville  et  l'en- 
toura de  murailles  (1335).  L'Artois  ayant  été 
réuni  aux  possessions  bourguignonnes,  Bapaume 
fut  assiégée  et  prise  par  les  Armagnacs  (1414). 
A  la  mort  de  Charles  le  Téméraire ,  Louis  XI  l'oc- 
cupa (1477),  et  en  donna  la  seigneurie  à  Antoine, 
bâtard  de  Bourgogne;  mais  elle  fut  rendue  par 
Charles  VIII  à  Maximilien  I"  d'Autriche.  Prise 
par  Claude,  duc  de  Guise  (1521),  recouvrée  par 
Charles-Quint  qui  en  fit  une  place  forte,  elle  ap- 
partint à  la  maison  d'Autriche-Espagne  jusqu'à 
la  guerre  de  Trente  ans.  Elle  fut  conquise  par  le 
maréchal  de  laMeilleraye  (1641),  et  définitivement 
remise  à  la  France  par  la  paix  des  Pyrénées  (1659), 
forma  un  des  bailliages  de  l'Artois. 

BAPAUME  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Thiville  (Orléanais). 

BAPTISTE  ANET,  dit  Baptiste,  violoniste, 
élève  de  Corelli.  11  vint  à  Paris  où  il  fit  une 
grande  sensation.  Mal  accueilli  par  Louis  XIV  à 
qui  il  fut  présenté  (vers  1700),  il  passa  en  Po- 
logne où  il  mourut  chef  de  la  musique  du  roi.  Il 
a  publié  à  Paris  des  sonates  pour  violon  et  diffé- 
rentes pièces  pour  musette. 

BAPTISTE  aîné  (Nicolas-ANSELME,  dit),  acteur, 
né  à  Bordeaux,  le  18  juin  1761,  mort  à  Paris 
le  30  novembre  1835.  Il  débuta  à  Paris  en  1791, 
sur  un  théâtre  du  Marais,  et  passa  ensuite  au 
Théâtre-Français  où  il  réussit  surtout  dans  la  co- 
médie et  le  "drame.  Il  prit  sa  retraite  en  1827. 
=  Son  frère  cadet,  Paul-Eustache,  acteur  co- 
mique, né  à  Grenoble  vers  1766,  mort  à  Paris  le 
31  mars  1839.  Il  débuta  au  théâtre  Montansier, 
et  passa  ensuite  au  Théâtre-Français. 

BAPTISTE.  Voy.  MONOYER. 

BAQUOY  (Maurice),  graveur  né  vers  1680, 
mort  à  Paris  le  6  août  1747.  =  Son  fils  Jean- 
Charles,  né  à  Paris  le  16  juin  1721,  y  mourut 
le  24  février  1777.  =  Pierre-Charles,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  le  27  juillet  1759,  y  est  mort 
le  4  février  1829.  —  La  condamnation  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais,  d'après  Lesueur. 

BAQUETTE,  monnaie  du  Bôarn  valant  un 
douzième  d'écu. 
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BAS  {Duché  de)  ou  BARROIS,  Barrensis  pa- 
gus,  civitas  Leucorum,  province  faisant  partie  des 
états  de  Lorraine.  Elle  était  bornée  à  l'E.  par  le 
pays  Messin,  le  Toulois  et  la  Lorraine;  à  l'O.  par 
la  Champagne;  au  N.  parle  duché  de  Luxembourg; 
au  S.  par  la  Champagne  et  la  Franche-Comté.  Sa 
capitale  était  Bar-le-l)uc.  Le  Barrois  se  composa 
de  pays  qui  avaient  appartenu  aux  cités  des  Me- 
diomatrici ,  des  Leuci  et  des  Yerodunenses,  sur  la 
limite  occidentale  de  la  Belgique  première.  Sous 
les  Mérovingiens,  ils  avaient  fait  la  frontière  de 
l'Austrasie  du  côté  de  la  Neustrie.  Après  le  traité 
de  Verdun  (8'43),  ils  firent  celle  de  la  Lotharingie. 
Rangés  plus  tard  dans  le  duché  de  Lorraine  Mosel- 
'lane,  ils  le  séparèrent  des  possessions  des  comtes 
de  Champagne  dans  le  royaume  de  France,  et  des 
comtes  de  Luxembourg  dans  l'empire  germanique. 
Le  Bdrrois,  qui  forma  de  bonne  heure  un  duché, 
devint  fief  immédiat  des  rois  de  Germanie  et  des 
empereurs  d'Allemagne.  Le  premier  duc  amovible 
dont  on  sache  le  nom  est  de  951  ;  le  premier  duc 
héréditaire,  de  984.  Au  xi=  siècle,  un  changement 
de  dynastie  fut  accompagné  d'un  changement  de 
titre  :  les  seigneurs  de  Bar  ne  s'intitulent  plus  que 
comtes.  La  situation  de  ces  seigneurs,  qui  redou- 
taient la  domination  des  ducs  de  Lorraine,  les  rat- 
tacha souvent  à  la  France.  Thibaut  comte  de 
Bar,  combattait  à  Bouvines  du  côté  de  Philippe 
Auguste,  tandis  que  le  duc  de  Lorraine  était  dans 
l'armée  d'Othon.  Les  prétentions  de  la  cour  de 
France  les  rejetaient  aussi  dans  le  parti  contraire. 
Ainsi,  au  commencement  du  xiv'  siècle,  le  comte 
Henri  III  s'allia  à  Edouard  I"'  d'Angleterre  ;  battu 
et  pris,  il  fut  conduit  à  Bruges  et  obligé,  en  1302, 
de  faire  hommage  à  Philippe  le  Bel  du  pays  situé 
à  la  gauche  de  la  Meuse,  ^ui  séparait  ses  posses- 
sions en  parts  à  peu  près  égales.  C'est  là  l'origine 
de  la  désignation  de  Barrois  moiivant  ou  royal, 
et  de  Barrois  non  mouvant  ou  ducal.  Robert , 
comte  de  Bar,  fut  fait,  en  135'i,  marquis  de  Pont- 
à-Mousson  par  l'empereur  Charles  IV,  et,  l'année 
suivante,  duc  de  Bar  par  le  roi  Jean,  dont  il  épou- 
sait la  fille.  Son  successeur,  le  duc  Edouard  III, 
périt  à  Azincourt  (1415),  et  bientôt  le  duché  de 
Bar  passa  à  René  d'Anjou,  comte  de  Guise (1419), 
qui  devint  duc  de  Lorraine  (1431).  En  1480,  le 
Barrois  royal  fut  réuni  par  Louis  XI,  et  le  Barrois 
ducal  possédé  alors  par  René  II  de  Vaudemont 
resta,  par  le  duc  Antoine,  à  la  branche  aînée  de 
Lorraine  (1508)  qui  obtint  le  Barrois  mouvant 
à  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  (1559).  En  1634, 
réuni  avec  la  Lorraine,  il  semblait  acquis  par  le 
traité  des  Pyrénées  (1659);  mais  il  fut  restitué 
(1661)  pour  être  réuni  de  nouveau  (1662)  et  en- 
core une  fois  détaché,  sous  la  réserve  de  l'hom- 
mage, à  la  paix  de  Ryswick  (1697).  En  1738,  il 
fut  donné  à  Stanislas  Leczinski,  et  à  sa  mort  (1766) 
réuni  à  la  France.  La  Révolution  l'a  divisé  entre 
les  départements  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges, 
de  la  Meuse,  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle. 

Bibliographie.  —  Maillet ,  Essai  chronologique 
sur  l'histoire  du  Barrois,  1757,  in-12.  —  Voy. 
Lorraine. 

Comtes  et  Ducs  de  Bar.  —  Ducs  :  951,  Frédé- 
ric ou  Ferri  P',  fils  deWigeric,  comte  du  palais 
sous  Charles  le  Simple.  —  984,  Thierri  I".  — 
1024,  Frédéric  II,  qui  lut  aussi  duc  de  Lorraine. 
Comtes  :  1027  ?  Sophie,  sa  fille,  épouse  Louis,  comte 
deMouson  et  de  Montbéliard.  —  1093,  Thierri  II. 

—  1104,  Thierri  III,  deuxième  fils  de  Thierri  IL  — 
Renaud  I"-,  le  Borgne,  frère  aîné  de  Thierri  Jll. 

—  1160?  Renaud  II.  —  1170,  Henri  I".  —  1191, 
Thibaut  I",  frère  de  Henri.  —  1214,  Henri  II.  — 
1240,  Thibaut  II.  —  1296?  Henri  III.  —  1302, 
Edouardl".  —  1337,  Henri  IV.  — 1344,  Edouard  II. 

—  1352  ,  Robert,   frère  d'Edouard.  —  1411, 


Edouard  III.  —  1415,  Louis,  frère  d'Edouard  III 
cardinal  de  Bar,  évêque  de  Châlons.  Il  céda,  en 
1419,  le  duché  à  son  petit-neveu  René  d'Anjou,, 
qui  le  réunit  à  la  Lorraine. 

BAR,  ancienne  et  illustre  maison  à  laquelle  ap- 
partenait Robert  de  Bar,  comte  de  Soissons,  vi- 
comte de  Meaux,  grand  bouteillier  de  France, 
tué  à  Azincourt  (1415). 

BAR  (Le),  terre  et  seigneurie  de  Provence, 
érigée  en  comté  sous  François  P',  en  faveur  de 
Claude  de  Grasse. 

BAR  (De) ,  famille  du  Berry  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Villemenard,  de  Baugy,  de  Creu,  de 
Polanon,  de  Bonnebuche,  de  Buramlure,  de  Fon- 
taine, de  Guimonville,  de  Silly,  de  Billeron.  — 
Les  armes  :  fascé  d'or,  d'argent  et  d'azur  de  neuf 
pièces.  (Voy.  Hist.  du  Berry,  par  La  Thaumas- 
sière.)  —  Ses  principaux  membres  furent  Jean, 
seigneur  de  Baugy,  fils  d'un  valet  de  chambre  du 
roi.  Il  fut  successivement  chambellan ,  maître  des 
comptes,  général  des  finances,  bailli  de  Touraine 
sous  Charles  VII,  auquel  il  rendit  les  plus  grands 
services  lors  de  la  conquête  de  la  Normandie,  et 
sous  Louis  XI.  11  mourut  en  1470.  =  Son  fils  Denis 
fut  successivement  protonotaire  du  Saint-Siège, 
évêque  de  Saint-Papoul  (1468),  évêque  de  Tulle 
(1472),  puis  de  nouveau  (1495)  évêque  de  Saint- 
Papoul.  Il  mourut  le  31  mai  1517.  Il  avait  com- 
posé en  faveur  de  l'astrologie  judiciaire  un  traité 
dont  Baluze  a  publié  quelques  fragments. 

BAR  (Seigneurs  de),  de  la  famille  del  Peirou 
(Limousin).  =—  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Guiscard  (Quercy).= — (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Sales  (Rouergue). 

BAR  (François  de),  bénédictin,  né  en  1538, 
près  de  Saint-Quentin,  mort  le  25  mars  1606.  La 
bibliothèque  de  Douai  conserve  de  lui  en  manus- 
crit de  nombreux  ouvrages. 

BAR  (Louis  de),  théologien,  né  à  Sens,  mort 
en  1617  à  Rome  où  il  avait,  à  trente  ans,  em- 
brassé l'état  ecclésiastique.  Il  fut  successivement 
le  secrétaire  et  l'homme  de  confiance  du  cardinal 
de  Ferrare,  légat  près  de  Charles  IX,  et  du  car- 
dinal Buoncompagno  (depuis  Grégoire  XIII),  légat 
en  Espagne.  Celui-ci,  à  son  élévation,  le  nomma 
prodataire  apostolique.  Bar  se  démit  de  cette 
fonction  à  l'avènement  de  Sixte  V  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  l'exercice  de  la  charité  et  des 
bonnes  œuvres.  Ses  écrits  sont  perdus,  à  l'excep- 
tion d'une  Concordance  des  quatre  évangélistes, 
imprimée  quelques  mois  avant  sa  mort. 

BAR  (Jean-Pierre  Bar  ou  de),  personnage  ou- 
blié jusqu'ici  dans  les  biographies,  et  qui  pour- 
tant méritait  bien  une  petite  place  dans  les  dic- 
tionnaires historiques.  11  a  été  dit  ailleurs  que  le 
célèbre  Baluze  (voy.  ce  nom)  avait  été  très-sévère- 
ment puni  pour  avoir  inséré  dans  l'Histoire  de  la 
maison  d' Auvergne  des  pièces  fausses  tirées  d'un 
cartulaire  de  saint  Julien  de  Brioude;  ces  pièces, 
assez  habilement  contrefaites  pour  avoir  trompé 
la  sagacité  de  paléographes  aussi  habiles  que 
Mabillon,  Baluze  et  Ruinart  avaient  été  fabriquées 
par  de  Bar,  qui,  sur  ces  entrefaites  (1700),  fut 
arrêté  et  mis  à  la  Bastille  comme  coupable  d'avoir 
fabriqué  d'autres  faux.  Là,  ses  aveux,  au  dire  de 
Saint-Simon,  furent  complets,  et  un  arrêt  de  la 
chambre  de  l'Arsenal,  en  date  du  11  juillet  1704, 
le  condamna  à  une  prison  perpétuelle.  La  qua- 
triène  année  de  sa  captivité,  dans  un  accès  de 
désespoir,  il  se  frappa  la  tête  contre  les  murs  de 
son  cachot  (1708)  et  mourut  de  ses  blessures  deux 
jours  après.  Son  procès  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale.  —  Il  existait  dans  le  même  établisse- 
ment (fonds  Clairambaut)  un  manuscrit  intitulé  : 
Catalogue  des  noms  de  familles  souhçonnées 
d'avoir  fait  faire  des  faux  titres  par  Pierre  Bar 
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et  autres.  Ce  volume  pouvait  intéresser  trop  de 
gens;  il  a  disparu. 

BAR  (Nicolas  de),  peintre,  mort  dans  la  se- 
conde moitié  du  xyii'  siècle  à  Rome.  11  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  était 
connu  sous  le  nom  de  Nicoleto.  =  Son  fils,  dit 
dit  Lys,  peintre,  mort  en  Lorraine  en  1732. 

BAR  (Bonaventure  de),  peintre  de  genre,  né 
en  1700,  mort  le  l»"  septembre  1729.  —  Fête 
champêtre  (mu«ée  du  Louvre). 

BAR  (Jean-Êtienne),  né  à  Anneville  (Manche), 
en  1748,  mort  en  1801.  Jl  était  avocat  à  Thion- 
ville  quand  il  fut  envoyé  à  la  Convention  parle 
département  de  la  Moselle.  Il  vota  la  mort  du  roi, 
fut  chargé  d'une  mission  à  l'armée  du  nord  (1793), 
passa  dans  le  Conseil  des  Anciens  (1795)  et  fut 
nommé  (1800)  président  du  tribunal  civil  de 
Thionville. 

BAR-LE-DUG  ou  SUR  L'ORNAIN,  Barrum, 
Barra  Uucis,  capitale  du  Barrois.  Un  château 
existait  sur  l'emplacement  de  cette  ville  au  paoins 
dès  le  v  siècle;  au  \°,  Frédéric duc  de  îa Lor- 
raine Mosellane,  accrut  cette  place  et  en  fit  une 
ville  forte  qui  fut  la  résidence  des  ducs  de  Bar. 
En  1780,  elle  devint  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Meuse  (voy.  Bahrois).  —  Bar-le-Duc  a  vu 
naître  François  de  Guise,  l'ingénieur  Érard,  les 
maréchaux  Ôudinot  et  Excelmans,  etc. 

Bibliographie.  —  Dissertation  sur  le  nom  de 
Bar-le-Duc  (dans  le  tome  XX  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions). 

BAR-SUR- AUBE,  Barrum  ad  Albulam  (Aube), 
ville  ancienne  de  Champagne  qui  eut  des  comtes 
particuliers  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième 
race.  Les  comtes  de  Champagne  y  avaient  établi 
quatre  foires  franches  et  annuelles.  Les  habitants 
d'Orange,  les  Allemands,  les  Lorrains  et  les  Hol- 
landais y  avaient,  à  la  fin  du  xiii'  siècle,  des 
quartiers  séparés,  espèces  de  factoreries,  pour  la 
commodité  de  leur  commerce.  Bar,  réunie  avec 
la  Champagne  au  domaine  lors  de  l'avènement 
de  Louis  X  (1314),  se  vit  avec  désespoir  vendue 
par  Philippe  le  Long  (1317).  Elle  se  racheta  et  se 
donna  au  roi  Charles  IV  (1322),  à  condition  qu'elle 
ne  pourrait  plus  être  ni  vendue  ni  aliénée. 
En  1577,  elle  était  une  des  douze  élections  de  la 
généralité  de  Châlons.  —  Bar  est  la  patrie  du 
poète  latin  Nicolas  Bourbon. 

Le  24  janvier  1814,  Mortier,  malgré  l'infériorité 
du  nombre ,  soutint  à  Bar-sur-Aube,  contre  une 
partie  de  l'armée  de  Bohême,  commandée  par 
Schwarzemberg ,  un  combat  acharné  à  la  suite 
duquel  il  se  replia  sur  Troyes.  Quelques  jours 
après,  le  l"'  février,  pendant  que  Napoléon  livrait, 
à  quelques  kilomètres  de  là,  la  terrible  bataille 
de  la  Rothière ,  le  corps  que  commandait  Collo- 
redo  forçait,  à  Bar,  le  passage  de  l'Aube.  Dans 
ce  combat.  Bar  fut  à  peu  près  détruite. 

Bibliographie.  —  Godan,  Essai  historique  sur 
la  ville  de  Bar-sur-Aube,  1838,  in-8°;  d'Arbois  de 
JubainviUe  et  L.  Pigeotte,  Histoire  de  Bar-sur- 
Aube,  sous  les  comtes  de  Champagne,  1859,  in-8". 

BAR -SUR- SEINE ,  Barrum  ad  Sequanam 
(Aube),  chef-lieu  d'un  comté  réuni  d'abord  au 
comté  de  Champagne  (1225),  puis  au  duché  de 
Bourgogne  (1435).  Bar  fut  affranchie  de  main- 
morte lors  de  sa  réunion  à  la  Champagne  et  reçut 
une  commune  du  comte  Thibaut  (1227),  qui  y 
fonda  une  foire  franche.  Sa  commune  était  gou- 
vernée par  un  maire  et  douze  échevins.  Les  An- 
glais la  prirent ,  la  pillèrent  et  y  brûlèrent  plus 
de  neuf  cents  bons  hôtels  (1359),  avant  la  paix 
de  Brétigny.  Elle  fut  encore  prise  et  pillée  durant 
les  guerres  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs 
(1433),  et  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire 
(1478).  Elle  députa  aux  états  généraux  de  1560, 


devint  un  bailliage  dans  le  ressort  du  parlement 
de  Dijon,  et,  quoique  pays  d'états,  eut  un  tribu- 
nal d'élections.  Attribuant  ses  calamités  à  sa  con- 
dition de  place  forte,  elle  prit  la  résolution  d'a- 
battre ses  remparts  (1596),  ce  qui  fut  autorisé  par 
Henri  IV. 

On  donne  le  nom  de  combats  de  B.ir-sur-Seine 
à  plusieurs  faits  militaires  qui  eurent  lieu,  du  3 
au  5  février  1814,  entre  Bar-sur-Seine  et  Troyes, 
principalement  à  Saint-Thibault,  dans  le  canton 
de  Bouilly,  et  à  Saint- Parre-les-Vaudes,  dans  celui 
de  Bar- sur-Seine. 

Bibliographie.  —  Rouget,  Recherches  histori- 
ques sur  la  ville  et  le  comté  de  Bar-sur-Seine , 
1772,  in-12. 

Comtes  de  Bar-sur-Seine.  —  1038?  Azéka,  hé- 
ritière, épouse  Milon  III,  comte  de  Tonnerre.  — 
Hugues-Renaud,  de  Tonnerre.  —  1085,  Milon  P"' 
de  Brienne,  neveu  de  Hugues-Renaud.  —  1125? 
Gui.  —  1146?  Milon  II.  —  1152,  Manassès,  frère 
de  Milon  II.  —  1168,  Pétronille,  fille  de  Milon  II, 
épouse  Hugues  du  Puiset.  —  1189,  Milon  III,  fils 
des  précédents.  —  1218,  Laurence,  nièce  de  Mi- 
lon m,  et  Pétronille,  fllle  de  Thibaut,  frère  de 
Milon  II,  partagent  l'héritage  de  Milon  III.  —  De 
1223  à  1225,  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Cham- 
pagne, acquiert  de  tous  les  ayants-droit  le  comté 
et  la  ville  de  Bar-sur-Seine. 

BARADAT,  famille  originaire  d'Armagnac, 
dont  l'illustration  ne  date  que  de  François  de 
Baradat,  seigneur  de  Damery  (Champagne),  mort 
en  1683.  Entré  comme  page  de  la  chambre  près 
de  Louis  XIII,  il  fut  quelque  temps  son  favori, 
fut  supplanté  par  Saint-Simon,  à  qui  on  le  força 
de  vendre  pour  cent  mille  écus  sa  charge  de  pre- 
mier écuyer  de  la  petite  écurie  (1626).  Il  se  mêla 
à  des  intrigues  contre  Richelieu  (1636)_  et  fut 
exilé  à  Avignon.  Au  dire  de  Tallemant,  c'était  un 
assez  pauvre  homme  et  un  brutal.  De  ses  qua- 
tre fils,  l'aîné,  Marc,  enfant  d'honneur  près  de 
Louis  XIV,  fut  blessé  mortellement  à  la  bataille 
de  Saint-Gothard  (1664).  =  Des  deux  frères  de 
François,  l'un,  Henri,  fut  évêque  et  comte  de 
Noyon  (1627)  et  mourut  en  1659.  L'amre,  Pierre, 
lieutenant-général  des  armées,  fut  commandant  i 
Casai  et  mourut  en  1682.  —  Outre  les  seigneurs 
de  Damery,  cette  famille  a  produit  les  branches 
de  Maujusson,  de  Cahusac  et  de  Verneuil.  —  Les 
armes:  d'azur  à  lajasce  d'or  accompagnée  de  trois 
roses  d'arqent.  (Voy.  le  tome  II  du  P.  Anselme.) 

BARAGUAY-D'HILLIERS  (Louis),  général, 
né  à  Paris  le  13  août  1764,  mort  à  Berlin  en  dé- 
cembre 1812.  Lieutenant  au  régiment  d'Alsace 
(1791),  il  donna  sa  démission  pour  ne  pas  servir 
la  cause  de  la  Révolution,  puis  changea  d'opinion 
assez  à  propos  pour  se  faire  nommer  capitaine 
d'infanterie,  le  20  janvier  1792,  et  un  mois  après 
aide  de  camp  du  général  Grillon.  Il  fut  ensuite 
attaché  à  Labourdonnaye,  puis  à  Custine,  qui  le 
nomma  général  de  brigade  et  sous-chef  d'état- 
major.  Arrêté  avec  son  général,  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  absous.  Re- 
mis en  activité  (mai  1795),  il  servit  sous  Pichegru 
à  Paris,  fut  destitué  (octobre);  réintégré  de  nou- 
veau (novembre),  il  servit  sous  Hoche  dans  l'Ouest, 
puis  sous  Bonaparte  à  l'armée  d'Italie,  obtint  (1 797) 
le  grade  de  général  de  division,  et  fut  nommé 
commandant  à  Venise.  Appelé  à  faire  partie  de 
l'expédition  d'Égypte,  il  fut,  après  la  prise  de 
Malte,  chargé  d'aller  porter  cette  nouvelle  au  Di- 
rectoire; mais  la  frégate  qu'il  montait,  et  qui  por- 
tait une  partie  des  richesses  trouvées  à  Mahe,  fut 
prise  par  les  Anglais.  Il  devint  sous  l'Empire 
colonel-général  de  dragons  et  (1808)  gouverneur 
de  Venise;  passa  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  battit 
l'ennemi'  près  de  Figuières  (3  mai  1811),  puis  à 
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la  grande  armée;  mais  dans  la  retraite  de  Russie 
il  se  laissa  surprendre  par  plusieurs  corps  russes 
et  vit  une  partie  de  sa  division  obligée  de  capi- 
tuler. Cet  échec  le  fit  renvoyer  en  France,  et 

11  mourut  en  route.  Son  fils  est  aujourd'hui  ma- 
réchal de  France. 

BARAILON  (Jean-François),  homme  politique, 
médecin  et  antiquaire,  né  à  Viersat  (Creuse)  le 

12  janvier  1743,  mort  à  Chambon  le  14  mars  1816. 
Élu  membre  de  la  Convention ,  il  vota,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  pour  la  déportation  et  pour 
l'exil ,  se  prononça  plusieurs  fois  contre  Robes- 
pierre et  ses  partisans,  passa  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  puis  au  Conseil  des  Anciens,  et,  après  le 
18  brumaire,  devint  membre  du  nouveau  Corps 
législatif. 

BARALE  (Joffroy  de),  trouvère  du  xiii*  siècle. 
—  On  a  de  lui  deux  chansons  el  un  jeu-parti. 

BARANTE  (Claude  Ignace  Brugière,  sieur  de), 
littérateur,  né  en  1670  à  Riom,  où  il  mourut  en 
1745.  11  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  fit  pour 
le  Théâtre-Italien  quelques  comédies  insérées  dans 
le  recueil  de  Glierardi.  —  Traduction  d'Apulée  ; 
Recueil  des  plus  belles  epigrammcs  des  poètes 
français  (1698)  ;  Observations  sur  le  Pétrone 
trouvé  à  Belgrade  en  1688.  =  Son  petit-fils, 
Claude-Ignace  Brugièbe  ,  baron  de  Barante, 
homme  politique  et  littérateur,  né  à  Riom  le 

10  décembre  1745,  mort  le  20  mai  1814.  Préfet 
de  l'Aude  après  le  18  brum:iire,  puis  de  Genève 
(1803),  il  fut  révoqué  en  1810.  —  Statistique  du 
département  de  VAude,  1 802- i  803.  =  Amable- 
Guillaume-Prosper  Brugière,  baron  de  Barante, 
fils  du  précédent,  historien  et  homme  politique, 
né  à  Riom  le  10  janvier  1782,  mort'  le  22  no- 
vembre 1866.  Après  avoir  été,  sous  l'Empire, 
préfet  de  la  Vendée  (1809)  et  de  la  Loire-Inférieure 
(1813),  il  devint,  à  la  seconde  Restauration,  con- 
seiller d'État,  secrétaire  général  du  ministère  de 
l'intérieur,  député  (18U>),  directeur  général  des 
contributions  indirectes,  pair  de  France  (1819), 
membre  de  l'Académie  française  (1828).  Le  gou- 
vernement de  Juillet  en  fit  un  ambassadeur  en 
Sardaigne  (octobre  1830),  puis  (1835)  en  Russie. 

11  séjourna  à  Pétersbourg  jusqu'à  la  fin  de  1.S41, 
et  n'y  retourna  plus,  tout  en  restant  titulaire  de  son 
poste.  Après  la  révolution  de  Février,  il  se  retira 
complètement  des  affaires  publiques.  M,  Guizot  a 
publié  sur  lui  un  article  plein  d'intérêt  dans  le 
numéro  du  1"  juillet  1867  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes.  —  Tableau  de  la  littérature  française 
au  dix-huitième  siècle,  1808,  in-8'',  souvent  réim- 
primé; Des  Communes  et  de  V Aristocratie ,  1821, 
in-8°;  Traduction  du  théâtre  de  Schiller  (1821); 
Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  1824-1826,  12  vol. 
in-8",  ouvrage  dont  le  succès  n'est  point  encore 
épuisé;  Mélanges  historiques  et  littéraires,  1835, 
3  vol.  in-S":  Questions  constitutionnelles ,  1849, 
in-8°;  Histoire  de  la  Convention  nationale,  1851- 
1853,  6  vol.  in-8°;  Histoire  du  Directoire,  1855, 
3  vol.  in-8°.  C'est  lui  qui  a  rédigé  les  Mémoires 
de  Mme  de  la  Rochejaquelin. 

BABAS  (Marie-Marc-Antoine),  économiste,  né 
à  Toulouse  en  1764,  mort  sur  l'éctiafaud  le  13  avril 
1794.  —  Arithmétique  politique,  1790,  in-8'';  Ta- 
bleau de  l'instruction  publique  en  Europe,  1793, 
2  vol.  in-8°. 

BARAT  (Nicolas),  hébraïsant,  né  à  Bourges, 
mort  en  1706  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  a  colla- 
boré au  GloSsarium  universale  hebraicum  de 
Thomassin  (169,7),  et  a  laissé  Nouvelle  biblio- 
thèque choisie,  publiée  après  sa  mort,  1714, 
2  vol.  in-12. 

BARATIER  (François),  pasteur  calviniste,  écri- 
vein,  né  à  Romans  (Drôme)  en  1682,  mort  en  Al- 
lemarne.  où  il  s'était  réfugié  après  la  révocation 


de  l'édit  de  Nantes.  =  Son  fils,  Jean-Philippe, 
né  à  Schvi'abach  en  1721,  mort  à  dix-neuf  ans 
en  1740,  fut  un  enfant  célèbre.  A  treize  ans 
(1734),  il  publia  Vliinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dèle. 

BARATON,  famille  originaire  de  Touraine,  qui 
a  produit  les  seigneurs  de  la  Brosse  et  de  Mont- 
Gauger,  et  d'où  est  sorti  François  de  Bajaton, 
conseiller  chambellan  du  roi  eiï  1516.  Elle  s'est 
éteinte,  dans  la  seconde  moitié  du  xvr  siècle,  avec 
Louis  de  Baraton.  Les  armes  :  d'or  à  la  fasce 
fuselée  de  gueules  accompagnée  de  sept  croix 
ancrées  de  sable,  4  en  chef  et  3  en  pointe.  (Voy. 
le  tome  VIII  du  P.  Anselme.) 

BARATON,  poète,  né  vers  le  milieu  du  xvii' 
siècle,  vivait  encore  en  1720.  —  Épigrammes 
insérées  dans  divers  recueils  du  temps  ;  Poésies 
diverses,  1704  et  1705,  in-12. 

BARB.ffiLL'UM,  Barbeaux  (Seine  et-Marne). 

BARBANÇOIS,  maison  du  Berry,  originaire 
de  la  Marche.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Sarzay,  de  Charon,  d'Auzans,  de  Reville.  Les  ar- 
mes :  de  sable  à  trois  têtes  de  léopard  d'or  posées 
2  et  1.  (Voy.  l'Histoire  du  Berry  de  La  Thaumas- 
sière,  et  le  reg.  II  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

BARBANÇOIS  (Charles-Hélion,  marquis  de), 
agronome,  écrivain  politique,  né,  le  17  août  1760, 
au  château  de  Villegongis  (Indre),  mort  le  17  mars 
1822.  —  Petit  traité  sur  les  parties  les  plus  im- 
portantes de  l'agriculture  en  France,  1812,  in-8°; 
Des  droits  et  des  devoirs  des  députés,  1818,  in-8"; 
Les  majorais  dons  la  charte,  1819,  in-8°. 

BARBANÇON,  nom  porté  par  plusieurs  fa- 
milles nobles  et,  entre  autres,  par  une  maison  de 
Picardie  dont  la  branche  aînée  s'est  fondue  dans 
la  maison  de  Ligne,  et  une  autre  dans  la  maison 
de  'Werchin.  Le  dernier  membre,  Louis  de  Bar- 
bançon,  marquis  de  Cany,  substitua  son  nom  et 
ses  armes  à  François  du  Prat,  dit  le  chevalier  de 
Nantouillet,  mort  en  1695,  «  fort  goûté  du  monde, 
suivant  Saint-Simon,  par  le  sel  de  ses  chansons  et 
l'agrément  et  le  naturel  de  son  esprit.  t>  —  A  cette 
famille  appartenait  aussi  Marie  de  Barbançon, 
fille  de  Michel  de  Barbançon,  seigneur  de  Cany, 
et  qui,  après  la  mort  de  "son  mari,  Jean  de  Bar- 
ret,  défendit  héroïquement  son  château  (1569), 
assiégé  par  les  troupes  royales.  Elle  était  tante  de 
Marie  de  Barbançon,  première  femme  (1587)  de 
l'illustre  historien  de  Thou. 

BARBANÈGRE  (Le  baron  Joseph),  général,  né 
à  Pontacq  (Basses-Pyrénées)  en  1772,  mort  à  Pa- 
ris le  9  novembre  1830.  Général  de  brigade  (1809) 
lors  de  la  retraite  de  Moscou,  il  fit  partie  de  l'ar- 
rière-garde  et  parvint  à  s'enfermer  dans  Stettin, 
qu'il  ne  rendit  que  le  5  décembre  1813.  Il  fut 
emmené  prisonnier  en  Russie.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  défendit  Huningue  contre  l'archiduc 
Jean,  et  bombarda  Bâle,  ce  qui,  plus  tard,  ex- 
cita contre  lui  les  plus  vives  récriminations. 
Mais  une  commission  d'enquête,  établie  pour 
juger  sa  conduite,  le  justifia  entièrement. 

BARBARA  (Charles),  romancier,  auteur  dra- 
matique, né  en  1822,  mort  en  septembre  1866. 

BARBARIN,  monnaie  de  l'abbaye  Saint-Mar- 
tial de  Limoges,  qui  représentait  la  tête  du  pa- 
tron ,  de  face  et  barbue  :  les  seigneurs  de  Châ- 
teau-Meillant  frappèrent  aussi  des  barbarins. 

BARBAROUX  (Charles-Jean-Marie),  conven- 
tionnel, né  à  Marseille  le  6  mars  1767,  guillotiné 
à  Bordeaux  le  25  juin  1794.  Après  s'être  livré 
d'abord  à  des  études  scientifiques,  il  s'était  fait 
connaître  comme  avocat  au  barreau  de  .Marseille 
lorsqu'éclata  la  Révolution.  Nommé  secrétaire  de 
la  commune  de  Marseille,  qui  l'envoya  ensuite 
(1792)  à  Paris,  il  se  fit  recevoir  au  club  des  Jaco- 
bins, et  s'y  lia  intimement  avec  Vergniaud,  Bris- 
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sot  et  Gensonné  et  surtout  avec  Roland.  Il  prit 
une  part  active  à  la  journée  du  10  août  et  fut 
élu  à  la  Convention,  où,  dès  les  premiers  jours, 
il  attaqua  vivement  Robespierre,  Marat  et  leurs 
partisans.  Dans  le  procès  du  roi,  il  vola  pour  la 
mort  avec  appel  au  peuple  et  sursis.  Lors  du 
31  mai,  il  se  défendit  avec  courage,  fut  arrêté, 
parvint  à  s'échapper,  gagna  la  Normandie  qu'il 
chercha  inutilement  à  soulever,  se  réfugia  à 
Quimpei-,  puis  à  Bordeaux,  y  fut  découvert  et, 
dans  une  tentative  de  suicide,  parvint  seulement 
à  se  blesser.  — On  a  de  lui,  outre  divers  rapports 
administratifs  et  des  poésies,  un  Mémoire  sur  les 
volcans  éleints  des  environs  de  Toulon. 

BAKBAULT-ROYER  (Antoine-François),  pu- 
bliciste,  homme  de  couleur,  mort  dans  les  pre- 
mières années  du  xix°  siècle.  11  prit  pari  au  sou- 
lèvement de  Saint-Domingue  (1792),  fut  plus  tard 
envoyé  en  France  pour  y  exposer  les  plaintes  des 
colons,  retourna  dans  sa  patrie,  puis  revint  à 
Paris  où  il  fut  employé  au  ministère  des  afifaires 
étrangères.  —  De  la  guerre  contre  l'Espagne 
(1795)  ;  des  Nouvelles  ;  des  Voyages  dans  les  dé- 
partements du  Nord,  de  la  Lys  et  de  VEscaut 
(1800),  etc. 

BâRBAZAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rochechouart  (Poitou). 

BARBAZAN  (Arnauld-Guillem,  sire  de) ,  célè- 
bre capitaine  français,  né  dans  la  seconde  moitié 
du  XIV'  siècle,  d'une  ancienne  famille  du  Bigorre, 
mort  en  1431.  11  se  signala  en  1404  dans  un  com- 
bat hvré  par  six  Français  contre  six  Anglais  qui 
furent  vaincus,  et  prit  une  part  active  et  glo- 
rieuse aux  sanglantes  guerres  du  xv"  siècle,  où 
il  combattait  pour  la  cause  roynle.  Après  avoir 
défendu  Corbeil  (1417)  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  accompagné  Tanneguy  du  Chastel  dans 
ses  attaques  infructueuses  contre  Senlis  et  Paris 
(1418),  il  fut,  au  mois  de  juillet  1420,  assiégé  dans 
Melun  par  Henri  V  et  le  duc  de  Bourgogne.  Bien 
qu'abandonné  par  le  dauphin,  il  s'y  défendit  hé- 
ro'iquement  et  ne  se  rendit  que  le  17  novembre 
suivant.  Les  vainqueurs  l'enfermèrent  à  Château- 
Gaillard,  et  il  ne  fut  délivré  qu'en  1430  par  La 
Hire.  L'année  suivante,  ayant  joint  l'armée  de 
René  d'Anjou,  il  fut  blessé  à  mort  à  la  bataille 
de  Bulgnéville  (voy.  Bulgnéville).  Charles  VII, 
qui  l'avait  nommé  gouverneur  de  Champagne  et 
de  Laonnais,  fît  transporter  son  corps  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  où  on  lui  érigea  un  tom- 
beau en  bronze. 

BARBAZAN  (Etienne) ,  érudit,  philologue,  né 
à  Saint-Fargeau-en-Puisaye  en  1696,  mort  à  Pa- 
ris le  8  octobre  1770.  C'est  l'un  des  savants  qui 
ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître  la  littérature 
française  du  moyen  âge.  Il  a  édité  les  Fabliaux 
et  contes  des  po'étes  français  des  xiV,  xni",  xiv'-et 
xv°  siècles,  1756,  3  vol.  in-12,  réimprimé  avec 
des  augmentations  par  Méon,  1808,  4  vol.  in-8°; 
avec  un  supplément,  1823,  2  voL  in-8°;  le  Cas- 
toiement,  1760,  in-12;  l'Ordène  de  chevalerie, 
1759,  in-12.  —  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  con- 
serve de  lui  en  manuscrit  un  Glossaire  français 
qui  forme  5  vol.  in-f". 

BAREE  (Philippe),  prêtre  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, né  à  Londres  en  1723,  de  Français  réfu- 
giés, mort  à  Chaumont-en-Bassigny,  le  3  octobre 
1792.  Lors  de  la  Révolution,  il  fut  sauvé  des 
massacres  de  septembre  par  Manuel,  procureur 
de^  la  commune  de  Paris.  —  Fables  nouvelles, 
17è2,  in-12,  rare;  Fables  et  contes  philosophi- 
ques, 1771,  in-12,  rare. 

BARBE-EN-AUGE  (Sainte-),  S.  Barbara  in 
Algia,  abbaye  de  l'ordre  des  Augustins,  diocèse 
de  Lisieux,  fondée  en  1128. 

BARBÉ-MABBOIS  (François,  vicomte  nuis 


marquis  de),  homme  d'État,  né  à  MetzIeSl  janvier 
1745,  mort  à  Paris  le  14  janvier  1837.  Après  avoir 
été  précepteur  des  enfants  du  maréchal  de  Cas- 
tries,  il  embrassa  la  carrière  diplomatique  et  oc- 
cupa diverses  fonctions  importantes  en  Allemagne, 
puis  fut  nommé  consul  général  de  France  aux 
États-Unis,  et  épousa  (1784)  la  fille  de  Moore, 
président  et  gouverneur  de  l'état  de  Pensylvanie. 
Nommé  (1785)  intendant  à  Saint-Domingue,  il 
revint  en  France  en  1790  et  y  fut,  l'année  sui- 
vante, adjoint  au  marquis  de  Noailles,  ambassa- 
deur près  la  diète  de  l'Empire.  Elu  membre  du 
Conseil  des  Anciens  (1795),  il  joua  un  certain 
rôle  dans  cette  assemblée,  fut,  lors  du  coup  d'État 
du  18  fructidor,  déporté  à  la  Guyane,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  le  18  brumaire.  Nommé  conseiller 
d'État  (1801),  puis  directeur  général  du  Trésor 
public,  il  négocia  avec  une  grande  habileté  la 
cession  de  la  Louisiane,  mais  de  mauvaises  opé- 
rations financières  le  firent  destituer  (1806).  Deux 
ans  plus  tard,  il  fut  nommé  président  de  la  Cour 
des  comptes.  Fn  avril  1814,  il  vo  a  la  déchéance 
de  l'empereur,  se  rallia  aux  Bourbons  qui  le  con- 
firmèrent dans  sa  charge  et  le  nommèrent  pair 
de  France.  Exilé  et  destitué  pendant  les  Cent- 
Jours,  malgré  ses  offres  de  service,  il  fut  nommé 
(août  1815)  ministre  de  la  justice,  fonction  qu'il 
quitta  (10  mai  1816)  pour  reprendre  sa  place  à  la 
Cour  des  comptes.  Une  harangue  pleine  d'adu- 
lations qu'il  prononça  le  18  juillet  1830  devant 
Charles  X,  à  l'occasion  de  la  prise  d'Alger,  ne 
l'empêcha  pas,  quelques  semaines  après,  de  pro- 
tester de  son  dévouement  à  la  dynastie  issue  de 
la  révolution  de  Juillet.  Malgré  sou  grand  âge, 
il  ne  se  démit  de  ses  fonctions  qu'en  avril  1834. 
—  11  a  laissé  :  Complot  d'Arnold  et  de  sir  Henri 
Clinton  contre  les  États-Unis,  1816,  in-8°  ;  De  la 
Guyane,  1822,  in-8°;  Lettres  de  Mme  de  Pompa- 
dour,  1771,2  vol.  in-8°,  réimprimé  plusieurs  fois; 
Réflexions  sur  la  colonie  de  Saint-Domingue, 
1796,  in-8°;  Histoire  de  la  Louisiane  et  de  la 
cession  de  cette  colonie,  1828,  in-8°;  Journal  d'un 
déporté  non  jugé,  1834  et  1835,  2  vol.  in-8°. 

BARBEAU  ÈE  LA  BRUYÈRE  (L'abbé  Jean- 
Louis),  érudit,  né  à  Paris  le  29  juin  1710,  mort 
le  20  novembre  1781.  —  Mappemonde  historique 
(1759);  une  édition  des  Tablettes  chronologiques 
de  Lenglet-Dufresnoy  ;  une  traduction  de  la  Des- 
cription de  l'empire  de  Russie,  de  Strahlemberg. 
Il  a  de  plus  collaboré  de  la  manière  la  plus  active 
à  l'édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  donnée  par  Fevret  de  Fontette. 

BARBEAUX  (N.-D.  de),  Barbellum ,  Barbellœ 
de  Sacro-Portu  (Seine-et-Marne),  abbaye  de  Cis- 
terciens, diocèse  de  Sens,  fondée  (1147)  par 
Louis  VIT,  qui.  y  fut  enterré. 

BARBEDETTE-  CHERMELAIS  (Joseph-Jean) , 
jurisconsulte,  né  aux  Faucheries  (Ille-et-Vilaine) 
le  11  octobre  1784,  mort  au  Planty  (Aube)  le  28 
janvier  1826. 

BARBÉE  (La),  terre  et  seigneurie  de  l'Anjou 
(Maine-et-Loire),  érigée  en  baronnie  le  20  avril 
1752,  en  faveur  de  Marin-Gilles  de  la  Berardière. 
Elle  avait  antérieurement  appartenu  à  la  maison 
de  Bourbon  ,  puis  à  celles  de  la  Roche-Abilau 
(1379),  de  Montalais  et  de  Dureil. 

BARBEFLUVIUM,  BAROFLUCTUM,  Bar- 
fleur  (Miinche). 

BARBEGAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  provençale  d'Arquier. 

BARBELLUM,  BARBELL.ffi  DE  SACRO- 
PORTU,  Barbeaux  (Seine-et-Marne). 

BARBEN  (La),  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Bouclies-du-Rhône),  possédée  par  la  maison  de 
Forbin. 

BARBENT  ANE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
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famille  de  Robin  (Provence).  =  —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Puget  (Provence). 

BARBERAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bellissen  (  i  .:inguedoc). 

BARBERET  (Denys),  médecin,  né  à  Arnay- 
le-Duc  (Côie-d'Or),  mort  vers  la  fin  de  1770. 

BARBERIN,  maison  originaire  de  Saintonge 
et  qui  s"éteignit,  au  wiii"  siècle,  avec  Marie- 
Louise  de  Barberin,  fille  de  Louis  de  Barberin, 
comte  de  Reignac,  maréchal  de  camp. 

BARBERTS,  nom  donné,  suivant  le  Journal 
de  l'Estoile,  à  une  bande  de  voleurs  qui,  au  com- 
mencement du  XVII'  siècle,  commettaient  en  plein 
jour,  à  Paris,  des  vols  à  main  armée. 
-  BARBERY  (N.-D.  de),  Barberium,  abbaye  de 
Tordie  de  Cîteaux  (Calvados),  diocèse  de  Bayeux, 
fondée  en  1176  par  Robert  de  Marmion. 

BARBERY  (Louis),  graveur,  mort  le  28  sep- 
tembre 1779. 

BARBERYE,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Contes t,  de  la  Châ- 
teigneraie  et  de  Courteilles.  Les  armes  :  d'o^ttr 
à  trois  têtes  d'oiseau  d'or. 

BARBESIEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  la  Rochefoucauld.  =  —  branche  de  la 
maison  d'Espinay.  =  —  branche  de  la  maison  de 
Scliomberg.  =      de  la  famille  Le  Tellier. 

BARBESIEUX  (Louis-François-Marie  Le  Tel- 
HER,  marquis  de),  cinquième  enfant  de  Louvois, 
chancelier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  secrétaire 
d'État,  né  le  3  juin  1668,  mort  le  5  janvier  1701. 
Malgré  sa  jeunesse,  il  fut  choisi  par  Louis  XIV 
pour  succéder  à  Louvois  au  ministère  de  la  guerre 
(1691),  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Voici  le  juge- 
ment qu'en  a  porté  Saint-Simon  dans  ses  anno- 
tations sur  Dangeau  :  «  Il  avait  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  faire  un  grand  ministre;  fort  instruit, 
on  ne  peut  plus  d'esprit  ni  plus  de  grâce  dans 
l'esprit,  un  travail  net  et  facile;  on  ne  peut  aussi 
un  homme  plus  gâté  ni  plus  dangereux,  féroce 
par  nature,  par  être  né  dans  la  puissance  et  y 
être  parvenu  dès  son  premier  âge,  avec  beaucoup 
d'humeur  et  de  hauteur  qui  le  rendait  redoutable 
à  ses  plus  intimes  amis,  que,  d'aiUeurs,  il  savait 
merveilleusement  servir;  peu  scrupuleux  en  tout 
genre,  très-paresseux  et  trop  confiant  sur  sa  faci- 
lité de  travail;  une  figure  aimable,  un  esprit 
naturellement  galant, ,  une  libéralité  folle,  une 
magnificence  prodigue  l'avaient  mené  bien  loin. 
Il  aimait  tous  les  plaisirs  et  s'y  perdait  et  passait 
après  les  nuits  à  travailler.  Ses  débauches  abré- 
gèrent sa  vie  et  firent  grand  tort  à  son  travail,  i 

BARBESOUZE,  chef  d'une  de  ces  bandes  de 
pillards  nommés  mauvais  garçons,  qui  dévastaient 
les  campagnes  sous  François  I"'.  11  était  né  près 
de  Charny  (Yonne).  En  1537,  il  défit  aux  environs 
de  BromeiUes  (Loiret)  1500  paysans  qui  s'étaient 
armés  contre  lui ,  mais  après  cet  exploit,  sa 
troupe  se  débanda.  La  plupart  furent  pris  et  exé- 
cutés, et  quant  à  lui,  il  fut  assassiné  à  Estigny, 
près  de  Sens,  par  un  meunier. 

BARBESILLUM  ,  B ARBISELLUM ,  Barbe- 
sieux  ou  Barhezieux. 

BARBETS.  On  appelait  ainsi,  à  la  fin  du  xvii" 
siècle  et  au  commencement  du  xvm'=,  les  calvi- 
nistes insurgés  des  Cévennes  et  les  Vaudois  des 
frontières  du  Dauphiné  et  des  montagnes  du  Pié- 
mont. En  1685,  Louis  XIV  prêta  des  troupes  au 
duc  de  Savoie  pour  exterminer  ces  derniers,  aux- 
quels fut  faite  une  guerre  impitoyable. 

BARBEU-DUBOTTRG  CJacques),  médecin,  bo- 
taniste et  littérateur,  né  à  Mayenne  le  12  février 
1709,  mort  à  Paris  le  13  décembre  1779.—  Le 
Botaniste  français,  1767,  2  vol.  in-8°;  Usage  des 
plantes,  1767,  2  vol.  in-12;  Petit  code  de  la  rai- 
son humaine,  1774,  in-8°;  traduction  des  Lettres 


sur  Vhistoire  de Bolingbroke,  1752,  2  vol.  in-12; 
Chrotioqraphie,  1754,  in-4''. 

BARisEYRAC  (Jean),  jurisconsulte,  érudit,  né 
à  Béziers  le  16  mars  1674,  d'une  famille  calvi- 
niste que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  força 
de  sortir  de  France,  mort  à  Groningue  le  3  mars 
1744.  Il  fut  successivement  professeur  de  belles- 
lettres  au  collège  français  de  Berlin,  de  droit  et 
d'histoire  à  Lausanne,  et  de  droit  public  à  Gro- 
ningue. —  Traductions  des  traités  de  Puffendort 
et  de  Grotius;  un  Traité  de  la  morale  des  Pères, 
1728,  in-4°;  un  Traite  du  jeu,  1709,  2  vol.  in-S"; 
une  Histoire  des  anciens  traités  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  1739,  in-f°,  et  des  Observations 
sur  Aristophane,  Lucien.  Élien,  etc.,  dans  les 
Nouvelles  de  la  Bépublique  des  Lettres.  —  Son 
oncle.  Chaules,  médecin,  né  à  Céreste  ou  à  Saint- 
Martin  en  1629,  mort  à  Montpellier  le  6  novem- 
bre 1699. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (Jean-Denis) ,  géogra- 
phe, érudit,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, professeur  à  la  faculté  des  lettres  à  la  Sor- 
bonne,  né,  le  28  avril  1760,  à  Paris,  où  il  mourut 
le  28  décembre  1825.  —  Ses  cartes  et  ses  écrits, 
la  plupart  relatifs  à  la  géographie  ancienne,  sont 
fort  nombreux. 

BARBIER,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seit-'iieurs  de  Kerjan  et  de  Lescoet. 

BARBIER  ou  LE  BARBIER  (François-Jean 
ou  Gervais),  sieur  de  Francourt,  calviniste,  chan- 
celier des  rois  de  Navarre,  né  à  Torcé,  près  le 
Mans,  assassiné  à  la  Saint-Barthélemy ,  le  24  août 
1572.  Il  avait  été  chargé  par  ses  coreligionnaires 
de  diverses  missions  dont  il  s'était  acquitté  avec 
habileté.  —  Remontrance  envoyée  au  roi,  1566, 
in-12;  Conseil  sacré  d'un  gentilhomme  françots 
aux  églises  de  Flandres,  1567,  in-8°. 

BARBIER  (Josué),  pasteur  cahiniste,  né  à 
Pontcharra -(Isère)  vers  1578.  Après  avoir  été  reçu 
avocat  consistorial  au  parlement  de  Grenoble,  il 
se  convertit  au  catholicisme  et  publia  en  1608 
la  Ministrographie  huguenote,  et  en  1618  Les 
miraculeux  effets  de  la  sacrée  main  des  roys  de 
France  très-chrestiens  pour  la  guérison  des  ma- 
lades et  conversion  des  hérétiques. 

BARBIER  (Louis),  connu  sous  le  nom  d'abhé 
de  la  Rivière,  mort  le  30  janvier  1670-  Il  était 
fils  d'un  tadleur,  et  professa  d'abord  la  philoso- 
phie au  collège  du  Plessis  à  Paris,  devint  aumô- 
nier de  Habert,  évêque  d'Orléans,  puis  introduit 
comme  sous-précepteur  chez  Gaston,  frère  du  roi, 
il  finit,  à  force  de  bassesses,  par  se  rendre  le  mai-, 
tre  absolu  de  l'esprit  du  prince  qu'il  trahissait  sans 
cesse  auprès  de  Mazarin.  Il  fut  nommé  successi- 
vement aumônier  de  Madame ,  chancelier  des 
ordres  du  roi  (1645),  grand-aumônier  de  la  reine, 
abbé  de  Saint-Benoît,  et  enfin  évêque  de  Langres 
(1656),  ce  qui  le  rendit  duc  et  pair  et  fit  dire  à 
Boileau  : 

Le  sort  burlesque,  en  ce  siècle  de  fer, 
D'un  pédant,  quand  il  veut,  sait  faire  un  duc  et  pair. 

Malgré  ses  intrigues,  il  ne  put  obtenir  le  chapeau 
de  cardinal. 

BARBIER  (Edmond- Jean),  avocat,  né  à  Paris 
en  1636,  y  mourut  le  2  mars  1735.  Il  était  mem- 
bre du  conseil  du  duc  d'Orléans,  de  la  princesse 
de  Conti,  etc.  =  Son  fils  aîné,  Edmond-Jean- 
François,  avocat  comme  son  père,  né  à  Paris  le 
16  janvier  1689,  mort  le  29  janvier  1771.  C'est 
l'auteur  de  l'un  des  ouvrages  les  plus  intéressants 
que  nous  ayons  sur  le  xvm"  siècle,  le  Journal 
historique  et  anecdotique  du  règne  de  Louis  ZV. 
Le  manuscrit  autographe,  qui  existe  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  a  d'abord  été  publié  en  partie 
et  avec  d'excellentes  notes,  par  M.  de  la  Villegille 
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(1847-1856),  4  vol.  in-8;  une  seconde  édition, 
presque  complète,  en  a  été  donnée,  1857,  8  vol. 
in-18. 

BARBIER  (Marie-Anne),  femme  de  lettres,  née 
-à  Orléans,  morte  âgée,  en  1742,  à  Paris,  où  elle 
avait  fait  représenter  et  imprimer  les  pièces  sui- 
vantes :  Arrie  et  Petus  (1702);  CornéUe  (1703)  ; 
Tomyris  (1707)  ;  la  Mort  de  César  (17C9),  tragé- 
dies; le  Faucon,  comédie  (1719),  etc. 

BARBIER  (Jean-Jacques-François  Le),  l'aîné, 
peintre  et  écrivain,  né  à  Rouen  en  1738,  mort  le 
7  juin  1826.  Il  était  élève  de  Pierre,  premier 
peintre  du  roi,  fut  reçu  à  l'ancienne  Académie 
en  1785  et  fit  partie  de  la  classe  des  beaux-arts  à 
la  création  de  l'Institut,  en  1795.  Indépendam- 
ment de  ses  tableaux,  il  a  fait  un  grand  nombre 
de  dessins  pour  servir  de  modèles  dans  le  sens  de 
la  réforme  de  David.  —  Les  Femmes  de  Sparte 
(musée  du  Louvre). 

BARBIER -VALLEBONNE  (  Jacques  -  Luc  ) , 
peintre  d'histoire  et  de  portraits,  élève  de  David, 
né  à  Nîmes  en  17fi9,  mort  en  mars  1860.  — ,La 
Mort  de  Paul-Émile,  Numa  ches  la  nymphe  Égé- 
rie  ;  les  portraits  des  maréchaux  Moncey  et  Mar- 
mont,  dans  la  salle  des  Maréchaux,  et  du  général 
Moreau  (musée  de  Versailles). 

BARBIER  (Antoine-Alexandre),  savant  biblio- 
graphe, né  à  Coulommiers  le  11  janvier  1765, 
mort  le  5  décembre  1825.  Il  fut  successivement 
conservateur  de  la  bibliothèque  qu'il  avait  formée 
pour  le  Directoire,  bibliothécaire  du  Conseil  d'État 
après  le  18  brumaire,  et,  en  1807,  bibliothécaire 
particulier  de  l'Empereur  qui  lui  demanda  plus 
d'uçe  fois  des  renseignements  historiques  sur  des 
questions  importantes  (par  exemple,  s'il  y  avait 
des  exemples  d'empereurs  qui  eussent  suspendu 
ou  déposé  des  papes).  A  la  Restauration,  il  con- 
serva la  place  de  bibliothécaire  du  Conseil  d'État 
et  obtint  le  titre  d'administrateur  des  bibliothèques 
particulières  du  roi,  place  dont  il  fut  subitement 
privé  en  1822.  On  Jui  doit  la  création  des  bi- 
Miothèques  du  Louvre,  de  Fontainebleau,  de 
Compiègne  et  de  Saint-Cloud,  dont  il  rédigea  les 
catalogues.  —  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes,  1806-1808,  2  vol.  in-8; 
réimprimé  avec  de  nombreuses  additions  et  cor- 
rections, 1822-27,  4  vol.  in-8;  c'est  un  ouvrage 
classique  en  bibliographie  ;  Dissertation  sur 
soixante  traductions  françaises  de  V Imitation  de 
J.  C,  1812,  in-12;  Catalogue  des  livres  de  la 
bibliothèque  du  Conseil  d'État,  1801-1803,  2  vol. 
ih-f°;  Examen  critique  des  Dictionnaires  histo- 
riques, 1820,  in-S".  —  Barbier  a  donné  ' en  outre 
des  éditions  d'un  tr^s-grand  nombre  d'ouvrages, 
des  Mémoires  de  Collé,  de  la  Correspondance  de 
l'abbé  Galiani,  du  Supplément  k  la  correspondance 
de  Grimm,  etc. 

BARBIER,  dit  de  Saint-Preux  (Pierre-Fran- 
çois), compositeur,  maître  de  chapelle  à  Sainte- 
Elisabeth,  né  à  Paris  le  2  septembre  1793,  mort 
le  23  mars  1839.  —  Ha  laissé  des  motets,  des 
romances,  etc. 

BARBIER  (Nicolas-Alexandre),  paysagiste,  né 
à  Paris  le  18  octobre  1789,  mort  à  Sceaux  le  4  fé- 
vrier 1864. 

BARBIER  D'AUCOUR  (Jean),  littérateur, 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Langres 
en  1641,  mort  le  13  novembre  1694.  Lié  avec 
Messieurs  de  Port-Royal,  il  fit  une  guerre  vive  aux 
jésuites,  contre  lesquels  il  écrivit  l'Onguent  pour 
la  brûlure,  pièce  d'environ  1800  vers  (1664).  Il 
répondit  à  la  première  Lettre  de  Racine  contre 
Port-Royal  (1666),  et,  plus  tard,  dirigea  contre 
le  poète  une  violente  satire  en  vers  :  Apollon 
vendeur  de  Mithridate  (1676).  On  regarde  comme 
son  meilleur  ouvrage  les  Sentiments  de  Cléanthe 


sur  les  entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène  du  P.  Bou- 
hours,  1671,  1672,  2  vol. 

BARBIERS,  a.  Les  barbiers,  dit  le  Diction- 
naire de  Paris  de  Hurlant  (1779,  t.  I),  sont  ceux 
qui  ont  le  droit  de  tenir  boutique  pour  raser  et 
qui  ont  pour  enseigne  des  bassins  blancs  avec 
cette  inscription  :  Céans  on  fait  le  poil  propre- 
ment et  l'on  tient  bains  et  étures.  »  Les  statuts 
des  barbiers  de  Paris  furent  ratifiés  par  des  let- 
tres patentes  de  décembre  1371  et  par  une  décla- 
ration d'octobre  1372,  laquelle  les  autorisa  «  à  four- 
nir aux  sujets  du  roi  des  emplâtres  et  autres 
médicaments  pour  guérir  les  plaies,  clous  et  tu- 
meurs. »  Ces  statuts,  qui  furent  en  général  adoptés 
par  les  confréries  de  barbiers  dans  les  autres  villes 
du  royaume,  furent  confirmés  à  diverses  époques. 
Seulement,  on  dut  plusieurs  fois  arrêter  les  bar- 
biers dans  leurs  empiétements  sur  les  fonctions 
des  chirurgiens.  Un  arrêt  du  parlement  du  26  juil- 
let 1603  leur  permit,  sous  certaines  conditions, 
de  se  dire  maîtres-barbiers-chirurgiens  et  a.  de  curer 
et  panser  toutes  sortes  de  plaies  et  blessures 
Toutefois,  en  août  1613,  ils  obtinrent  des  lettres 
patentes  qui  réunirent  leur  corporation  à  celle 
des  chirurgiens;  mais  par  un  arrêt  du  23  janvier 
suivant,  le  parlement  remit  les  choses  en  l'état 
où  elles  étaient  antérieurement,  et,  en  novembre 
1664,  fut  publié  un  édit  portant  règlement  entre 
la  communauté  des  barbiers  et  celle  des  chirur- 
giens. 

Voici  rénumération  des  principaux  édits,  dé- 
clarations ou  ordonnances  dont  ils  furent  l'objet 
pendant  le  xvii»  et  le  xviii''  siècle  : 

1637,  décembre.  Création  de  nouveaux  offices 
de  barbier.  —  1655,  mai.  Lettres-patentes  confir- 
mant les  statuts  des  48  barbiers-étuvistes  de  Pa- 
ris. —  1673  ,  14  décembre.  Déclaration  pour  l'exé- 
cution d'un  édit  donné  au  mois  de  mars  précédent, 
portant  établissement  d'une  communauté  de 
200  barbiers-perruquiers  à  Paris.  Leur  nombre 
est  augmenté  de  100  en  décembre  1691,  de  50  en 
février  1692.  —  1661,  juillet.  Déclaration  portant 
cession  à  la  communauté  des  barbiers-perruquiers 
de  Paris  du  privilège  de  faire  des  perruques  au 
métier.  —  1688,  mai.  Confirmation  de  leurs  sta- 
tuts. —  1701  octobre.  Création  de  100  places  hé- 
réditaires de  barbiers  à  Paris  et  d'autres  places 
dans  diverses  villes  du  royaume.  —  1705,  septem- 
bre. Création  de  places  de  barbiers  dans  les  villes 
où  il  n'y  avait  point  de  justice  royale.  —  1706, 
juillet.  Création  de  200  places  héréditaires  à  Pa- 
ris et  de  20  dans  chacune  des  villes  où  il  y  avait 
soit  un  parlement,  soit  une  autre  cour.  —  1714, 
janvier.  Création  de  50  places  à  Paris. 

Le  premier  barbier-chirurgien  du  roi  jouissait 
d'assez  grands  privilèges  et  de  la  juridiction  sur 
les  autres  barbiers  du  royaume.  Un  édit  de  mai 
1571  avait  fixé  ses  droits,  confirmés  en  1578, 
1592,  1597,  1618,  1643,  1656,  1710. 

Parmi  les  officiers  de  la  maison  du  roi,  il  y 
avait,  outre  son  barbier  ordinaire,  huit  barbiers 
valets  de  chambre,  servant  par  quartier.  «  Leur 
fonction,  dit  VÉtat  de  la  France  (1749,  t.  1),  est 
de  peigner  le  roi  tant  le  matin  qu'à  son  coucher, 
lui  faire  le  poil,  et  l'essuyer  aux  bains  et  étuves, 
et  après  qu'il  a  joué  à  la  paume.  »  Ils  étaient  fort 
grassement  payés  par  leurs  gages  et  leurs  profits. 
Ils  avaient  de  plus  le  privilège  de  pouvoir  tenir 
ou  faire  tenir  boutique  ouverte  comme  les  chi- 
rurgiens de  maîtrise,  à  Paris  ou  dans  toute  autre 
ville  du  royaume,  privilège  qu'ils  louaient  ordi- 
nairement cent  ècus.  —  Voy.  Chirurgiens. 

BARBIEZ.  Nom  d'une  famille  de  graveurs  ori- 
ginaire de  Bourg,  en  Champagne,  et  réfugiée  en 
Prusse,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
--  Jean,  le  premier  d'entre  eux,  fut  nommé  gra- 
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veur  des  monnaies  par  l'électeur  Frédéric-Guil- 
laume, fonctions  qu'occupèrerit  deux  de  ses  |ils. 

BARBIN,  ancienne  famille  de  Champagne  d'où 
sont  sortis  les.  seigneuis  de  Broyés.  —  Claude 
Barbin,  surintendant  de  la  maison  de  Marie  de 
Médicis,  appartenait  à  cette  famille.  (Voy.  Re- 
cherche de  la  noblesse  de  Champagne.) 

BARBINGANT,  compositeur  picard,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xv°  siècle.  Tinctor  nous  a 
conservé  de  lui  un  fragment  à  deux  parties. 

BAKBION,  compositeur  français  de  la  première 
moitié  du  xv"  siècle.  —  Chansons  à  quatre  par- 
ties, restées  manuscrites. 

BARBIUM,  Barl)y  (Ardennes). 
'BARBOT  (Jean) ,  voyageur  du  xvii'  siècle.  Il 
fut  employé  jusqu'en  1682  par  les  diverses  com- 
pagnies qui  portèrent  le  nom  de  Compagnie  des 
Indes  orientales,  et  fut  ensuite  forcé,  comme  cal- 
viniste, par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  de 
se  réfugier  en  Angleterre  avec  son  frère  et  son 
neveu,  tous  deux  nommés  Jacques.  11  a  écrit 
d'abord  en  français,  puis  en  anglais,  une  Descrip- 
tion des  côtes  occidentales  d'Afrique  et  des  con- 
trées adjacentes,  publiée,  en  1732,  dans  le  cin- 
quième volume  de  la  Collection  des  voyages  de 
Churchill.  On  y  trouve  aussi  des  relations  de  ses 
deux  parents  que  nous  venons  de  nommer. 

BARBOU,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs, 
dont  le  premier,  Jean,  publia  en  1659,  à  Lyon, 
une  édition  de  Jean  Marot.  Son  fils,  Hugues, 
exerça  à  Limoges.  —  Au  xviii'  siècle,  les  Barbou 
vinrent  s'établir  à  Paris  comme  imprimeurs-li- 
braires, et  c'est  l'un  d'eux,  Joseph-Gérard,  qui  a 
attaché  son  nom  à  In  jolie  collection  de  classi- 
ques latins,  composée  de  76  volumes.  Mais  il  est 
juste  de  dire  que  cette  collection  avait  été  com- 
mencée avant  lui  par  une  société  d'imprimeurs, 
d'après  le  plan  de  Lenglet-Dufresnoy.  —  11  eut 
pour  successeur  (1789)  son  neveu,  Hugues,  à  la 
mort  duquel  (1808)  le  fonds  de  librairie  des  Bar- 
bou fut  acquis  par  A.  Delalain. 

BARBOU  (Gabriel,',  général,  né  à  Abbeville  le 
23  novembre  176),  mort  à  Paris  le  6  décembre 
1827. 

BARBUS.  C'était,  suivant  Mézeray,  le  nom  que 
l'on  donnait  aux  frères  convers  de  Tordre  de 
Grandmont,  à  cause  de  leur  longue  barbe. 

BARCELONE  (Espagne).  Ce  fut,  ou  Pépin, 
en  759,  ou  Charlemagne,  vers  778,  qui  soumit,  le 
premier,  Barcelone  à  l'empire  des  Francs.  La 
ville,  occupée  de  nouveau  par  les  Sarrasins  (791), 
fut  reprise  par  le  roi  d'Aquitaine  Louis  le  Débon- 
naire (801),  qui  en  fit  la  capitale  de  la  Marche 
d'Espagne  et  y  mit  un  comte.  Le  traité  de  Verdun 
(843)  laissa  Barcelone  au  royaume  de  France  et 
le  comté  fit  encore  partie  du  marquisat  de  Septi- 
manie  jusqu'en  864.  Il  en  fut  séparé  alors,  et  la 
portion  au  N.  de  la  Téta  forma  le  marquisat  de 
Gothie  ou  de  Narbonne.  Ce  comté  de  Barcelone 
allait  de  la  Téta  à  la  Gaya.  Ses  seigneurs,  devenus 
des  grands  feudataires  du  royaume,  avaient  pour 
vassaux  principaux  les  comtes  de  Koussillon  et 
d'Urgel,  et  ils  sont  tellement  mêlés  à  toute  l'his- 
toire de  la  Gaule  méridionale  durant  plusieurs 
siècles,  que  nous  en  donnerons  la  liste  depuis  864. 
Bientôt  ils  devinrent  les  rivaux  des  comtes  de 
Toulouse  et  leur  disputèrent  le  titre  de  ducs  de 
Gothie.  La  réunion  du  comté  de  Barcelone  au 
royaume  d'Aragon  (1148)  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
restât  un  siècle  encore  sous  la  suzeraineté  de  la 
France,  car  il  n'en  sortit  qu'en  1258,  par  le  traité 
de  Corbeil,  conclu  entre  Louis  IX  et  Jacques  l". 
Cependant,  sa  possession,  étant  passée  à  René 
d'Anjou-Sicile  au  xv  siècle ,  laissa  sur  lui  de 
nouveaux  droits  aux  rois  de  France,  qui  se  por- 
taient héritiers  de  la  maison  d'Anjou.  Charles  VIII, 


en  1493,  et  François  1",  dans  le  traité  de  Crespy, 
y  renoncèrent. 

Durant  la  guerre  de  Trente  ans,  Barcelone  fut 
plusieurs  fois  occupée  par  les  Français.  Prise 
en  1640,  elle  revint  à  l'Espagne  en  Ï652.  Plus 
tard,  occupée,  après  un  siège  remarquable  qu'elle 
avait  soutenue  contre  le  duc  de  Vendôme  et  le 
comte  d'Estrées  (1677),  elle  ne  fut  rendue  qu'à  la 
paix  de  Ryswick  (1697).  Durant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  le  maréchal  de  Berwick 
s'en  empara  (1714).  Au  xix"  siècle,  elle  fut,  au 
nom  du  roi  Joseph,  défendue  par  les  généraux 
Duhesme  et  Lecchi,  et  ne  se  trouva  dégagée  que 
par  les  victoires  du  maréchal  Gouvion  Saint-Gyr, 
qui  y  entra  le  17  décembre  1808.  En  1811,  assié- 
gée de  nouveau,  elle  fut  défendue  par  le  général 
Mathieu,  et  ne  fut  évacuée  qu'en  1814.  Elle  fut 
occupée  une  dernière  fois  lors  de  la  guerre  d'Es- 
pagne (1823). 

Comtes  de  Barcelone.  —  864,  Wifred  le  Velu, 
fils  de  Sunifred.  —  906?  Wifred  II.  —  913,  Miron. 

—  928,  Sunifred  ou  Senifred.— 967,  Borrel  d'Urgel, 
petit-fils  de  Wifred  le  Velu.  —  993,  Raymond 
Borrel.  — 1017,  Bérenger-Raymond  P',  le  Courbé. 

—  1035,  Raymond- Bérenger  1",  le  Vieux.  — 
1076,  Raymond -Bérenger  II  et  Bérenger-Ray- 
mond II,  Tête  d'étoupe,  frères.  —  1093,  Raymond- 
Bérenger  III,  fils  de  Raymond-Bérenger  II.  — 
1131,  Raymond-Bérenger  IV,  le  Jeune,  roi  d'Ara- 
gon en  1148. 

Barcelone  (Traité  de).  —  Le  19  janvier  1493, 
Charles  VIII,  qui  se  préparait  à  envahir  l'Italie, 
signa  à  Barcelone,  avec  Ferdinand  le  Catholique, 
un  traité  par  lequel  il  renonçait  à  ses  prétentions 
sur  le  comté  de  Barcelone,  et,  malgré  les  protes- 
tations des  habitants  et  sans  compensation,  ren- 
dait à  l'Espagne  le  Roussillon  et  la  Cerdagne. 

BARCELONETTE ,  Barcilona,  Barcino  Nova. 
Quelques  antiquaires  prétendent  que  cette  ville 
occupe  l'emplacement  de  l'auLienne  capitale  des 
Salions  et  des  Ésubiens.  Elle  fut  sinon  fondée,  au 
moins  relevée  en  1231,  pour  servir  de  marché 
industriel  et  de  chef-lieu  de  juridiction  aux  vil- 
lages de  la  vallée  qu'arrose  i'Ubaye  et  qui  prit  le 
nom  de  vallée  de  Barcelonette.  La  ville,  à  cause 
de  l'importance  que  lui  donnait  sa  position  sur 
une  frontière,  en  avant  du  col  de  l'Argentière, 
fut  plusieurs  fois  prise,  reprise,  ravagée  et  incen- 
diée, appartenant  tour  à  tour  à  l'Empire  ou  à  la 
France,  au  comte  de  Provence  ou  au  duc  de  Sa- 
voie. Enfin,  la  paix  d'Utrecht  (1713)  la  céda  à  la 
France  en  échange  de  quelque  territoire  attenant 
au  Dauphiné  et  situé  à  l  E.  des  Alpes.  Barcelo- 
nette devint  alors  une  sénéchaussée,  appartint  au 
ressort  du  parlement  d'Aix  jusqu'en  1790,  où  elle 
devint  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
des  Basses-Alpes. 

Bibliographie  :  Comte  de  Villeneuve-Barge- 
mont.  Voyage  dans  la  vdllée  de  Barcelonette, 
1815,  in-8°;  Frémont-Garnier,  lettres  sur  la  vallée 
de  Barcelonette. 

BARCHOU  DE  PENHOEN  (Auguste -Théo- 
dor-Hilaire,  baron),  publiciste,  membre  libre  de 
l'Académie  des  Insci-iptions  (1850),  né  à  Morlaix 
le  28  avril  1801,  mort  à  Saint-Germain  le  29  juil- 
let 1855.  Capitaine  d'état-major  lors  de  l'expédi- 
tion d'Alger,  il  donna  sa  démission  après  la  Ré- 
volution de  1830  et  se  livra  uniquement  à  l'étude. 
En  1849,  il  fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, et  après  le  coup  d'État  du  2  décembre, 
contre  lequel  il  protesta,  il  rentra  dans  la  vie 
privée.  —  Traductions  de  la  Destination  de 
l'homme,  de  Fichte  (1833),  et  de  la  Philosophie, 
de  Schelling  (1834);  Un  automne  au  bord  de  la 
mer  (1836),  recueil  d'essais  historiques  et  philo- 
sophiques; Histoire  de  la  philosophie  allemande^ 
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1836,  2  vol.  in-8°;  Mémoires  d'un  officier  d'état- 
major,  1835,  in-8°;  Histoire  de  la  conquête  et  de 
la  fondation  de  l'empire  anglais  dans  l'Inde , 
1841,  6  vol.  in-8°;  l'Inde  sous  la  dom,i.nation 
anglaise,  1844,  1  vol.  in-8°;  Essai  d'une  philoso- 
phie de  l'histoire,  18.54,  2  vol.  in-8°. 

BARCILON,  famille  de  Provence,  originaire 
d'Aragon.  D'elle  sontisortis  les  seigneurs  de  Ro- 
quefort, de  Verrayon,  de  Mauvans  et  de  Mazau- 
gues.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

BARCILONA,  BARCINO  NOVA,  Barcelo- 
nette  (Basses-Alpes). 

BARCLAY  (Guillaume),  jurisconsulte,  né  à 
Aberdeen  (Êcosse)  en  1543,  mort  à  Angers  à  la 
fin  de  1605.  Il  vint  en  France  en  1573,  suivit  les 
leçons  de  Cujas ,  obtint  du  duc  de  Lorraine  , 
Ch'arles  III,  la  chaire  de  jurisprudence  à  Pont-à- 
Mousson,  et  une  place  de  conseiller  d'Etat  et 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  ducal.  A  la  suite 
de  démêlés  avec  les  jésuites,  il  passa  en  Angle- 
terre, à  la  cour  de  Jacques  II  (leO'i),  qui  voulut 
en  vain  iui  faire  quitter  le  catholicisme,  et  re- 
tourna en  France  (1604),  où  on  lui  donna  une 
chraire  de  droit  à  Angers.  —  Il  a  laissé  :  De  regno 
et  regali  potestate ,  1600,  in-4°;  De  potestate  pa- 
pse,  1607,  in-8°,  traduit  en  français  et  en  anglais. 
=  Jean,  fils  du  précédent,  écrivain  satirique, 
poëte  latin,  né  à  Pont-à-Mousson  en  1582,  mort 
a  Rome  le  12  août  1621.  11  eut,  comme  son  père, 
de  grands  démêlés  avec  les  jésuites.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre  est  Argenis,  roman  allégorique  et 
satirique  en  latin,  mêlé  de  prose  et  de  vers,  pu- 
blié en  1621,  réimprimé  avec  la  clef  un  très-grand 
nombre  de  fois,  et  traduit  en  français  et  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe;  Eupkor- 
mionis  lusinini  satijricon,  1624,  souvent  réimpri- 
mé et  traduit;  trois  livres  de  poésies  latines,  etc. 
Il  y  a  de  lui  des  lettres  aux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  [Correspondance  de  Pei- 
resc  et  fonds  Dupuy,  n°  688). 

BARCOS  (Martin  de),  théologien  janséniste, 
né  à  Rayonne  en  1600,  mort  le  22  août  1678. 
Neveu  de  Jean  du  Vergier  de  Hauranne,  auquel 
il  succéda  (1644)  dans  l'abbaye  de  Saint-Cyran, 
élève  de  Jansénius,  ami  d'Antoine  Arnauld,  il  joua 
un  rôle  important  dans  les  disputes  que  suscita 
le  livre  Pe  la  Fréquente  Communion.  Ses  écrits 
de  polémique,  fort  nombreux,  n'offrent  plus  au- 
jourd'hui qu'un  intérêt  historique.  —  Traité  de 
l'autorité  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  1 645 , 
in-4'";  la  Grandeur  de  l'Église  romaine,  1645, 
in-4"  ;  Exposition  de  la  foi  de  l'Église  romaine 
touchant  la  grâce  et  la  prédestination,  in-S". 

BARD,  fort  sur  la  Doria-Baltea  (Italie).  — 
1800,  22-25  mai  (2-5  prairial  an  viii).  —  Après 
le  passage  du  mont  Saint-Bernard,  l'armée  de  ré- 
serve, sous  les  ordres  de  Bonaparte,  premier  con- 
sul, descendait  le  val  d'Aoste  lorsqu'elle  trouva 
la  voie  complètement  obstruée  par  le  fort  de 
B^ird.  L'armée  entière  s'y  accumula,  la  ville  fut 
prise,  les  travaux  avancés  du  fort  furent  enlevés, 
mais  le  fort  repoussa  un  assaut  et  la  route  resta 
fermée.  L'infanterie  et  la  cavalerie  se  glissèrent 
le  long  du  mont  Albaredo  par  des  sentiers  à  peine 
praticables;  mais  l'artillerie  ne  pouvait  pas  même 
tenter  d'en  faire  autant.  Enfin  le  commandant  du 
fort  écrivit  à  Mêlas  qu'il  avait  compté  35  000  hom- 
mes et  4000  chevaux  dans  les  sentiers  d'Albaredo, 
mais  que  pas  un  canon,  pas  un  caisson  n'avait 
passé  sous  ses  yeux.  Le  fait  est  qu'il  ne  les  avait 
pas  vus.  Toute  l'artillerie  et  les  munitions  étaient 
cependant  passées  en  deux  nuits  (24  et  25)  sur 
la  neige,  enveloppées  dans  de  la  paille  et  des 
linges,  à  travers  la  rue  que  commandait  tout  à  fait 
l'artillerie  des  Autrichiens,  sans  que  ceux-ci  s'en 
fussent  doutés.  Le  fort  ne  se  rendit  que  le  5  juin. 


BARDE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Stuer  (Bretagne).  =  —  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Souillac  (Quercy). 

BARDE  (Jean  de  la),  Labardœus ,  marquis  de 
MarolUs-sur-Seine,  conseiller  d'État,  diplomate 
et  historien,  né  à  Marolles  vers  1600,  mort  en 
juillet  1692.  Premier  commis  de  Chavigny,  il 
assista  comme  ministre  de  second  ordre  aux  con- 
férences d'Osnabruck,  et  fut  ensuite  ambassadeur 
en  Suisse  (1647,  1654,  1661).  Il  a  publié  une  his- 
toire des  années  1642  à  1652  sous  le  titre  de  De 
rehus  Gallix,  libri  decem,  1671,  in-4°.  Le  ma- 
nuscrit de  la  continuation  de  cette  histoire  existait 
encore  au  siècle  dernier.  La  relation  de  son  am- 
bassade et  ses  dépêches  sont  conservées  en  ma- 
nuscrit dans  le  fonds  Saint-Germain-des-Prés,  à  la 
Bibliothèque  impériale.  =  Son  frère  Denis,  au- 
mônier du  roi,  syndic  général  du  clergé,  évèque 
de  .Saint-Biieuc  (1642),  mort  le  22  mai  1675.  — 
Oraison  funèbre  de  Henri  d'Escoubleau,  arche- 
vêque de  Bordeaux. 

BARDEL,  famille  de  Dauphiné,  originaire  de 
Provence,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mont- 
rond,  de  Romolon ,  de  Theus,  de  Chenebières.  — 
Armes  :  de  gueules  au  basilic  tortillant  en  pal, 
couronné  d'or  et  de  cinq  raies.  (Voy.  VÉtat  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

BARDELLA,  Barzelles  (Indre). 

BARDES.  Le  troisième  des  ordres  de  la  classe 
sacerdotale,  chez  les  Gaulois,  selon  Sirabon,  était 
celui  des  bardes ,  qui  chantaient  les  louanges 
ou  le  blâme,  en  s'accompagnant  sur  des  instru- 
ments semblables  à  la  lyre.  Amis  et  ennemis 
obéissaient  à  leurs  chants.  Souvent  lorsque  deux 
armées  se  trouvaient  en  présence  et  que  les  épées 
étaient  déjà  tirées  et  les  lances  en  arrêt,  les 
bardes  se  jetaient  au  devant  des  combattants  et 
les  apaisaient  comme  on  dompte  par  enchante- 
ment les  bêtes  féroces  (Diod.  Sic,  V,  31).  C'était 
probablement  à  l'occasion  des  guerres  entre  les 
tribus  que  les  bardes  jouaient  ce  rôle  pacificateur; 
car,  conservant  dans  leur  mémoire  les  généalogies 
des  clans  et  chantant  les  traditions  nationales,  ils 
devaient  aisément  y  trouver  les  souvenirs  propres 
à  calmer  autant  qu'à  exciter  les  colères.  On  croit 
d'ailleurs  que  c'étaient  eux  qui  discutaient  et 
fixaient  les  conditions  de  la  paix  et  qui  remplis- 
saient parmi  les  classes  inférieures  les  fonctions 
d'instituteurs. 

BARDET  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Mon- 
taiguet  (Allier)  le  15  décembre  1591,  mort  à  Mou- 
lins le  20  septembre  1685.  Un  de  ses  amis.  Cl.  Ber- 
royer,  avocat  comme  lui,  a  tiré  de  ses  mémoires 
un  Recueil  d'arrêts,  1690,  2  vol.  in-fol.,  réim- 
primé en  1773. 

BARDIN ,  nom  d'une  famille  toulousaine  à 
laquelle  appartiennent  les  personnages  suivants  : 
Pierre  ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse 
(1423),  jurisconsulte.  =  Son  fils  Guillaume,  con- 
seiller-clerc au  même  parlement  (1444),  a  laissé  : 
Ilistoria  chronologica  parlamentorum  Occitani.T 
ab  anno  1031-1454,  publiée  dans  le  tome  IV  de 
l'histoire  du  Languedoc  de  dom  Vaissette. 

BARDIN  (Pierre),  littérateur,  membre  de  l'A- 
cadémie française,  né  à  Rouen  en  1590,  se  noya 
en  1637  en  voulant  sauver  M.  d'Humières  (le 
père  du  maréchal)  dont  il  avait  été  gouverneur. 
Comme  il  était  le  premier  membre  que  perdit 
l'Académie,  et  que  sa  mort  était  fort  belle,  l'il- 
lustre compagnie  fit  faire  son  éloge  par  Godeau, 
évèque  de  Grasse,  et  deux  épitaphes  l'une  en  vers 
par  Chapelain,  l'autre  en  prose  par  l'abbé  de  Cé- 
risy,  trois  pièces  aussi  ridicules  les  unes  que  les 
autres.  Bardin  a  laissé  :  Le  grand  chambellan  de 
France,  1623,  in-fol.;  Pensées  morales,  162^9, 
in-S";  Le  Lycée,  1632,  1634,  2  vol.  in-8°. 
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BARDIN  (Jean),  peintre,  élève  de  Lagrenée, 
grand  prix  de  peinture,  membre  de  l'Académie, 
né  à  Montbard  en  1732,  mort  à  Orléans  en  1809. 
— Sainte  Catherine  au  milieu  des  docteurs;  Tullia 
faisant  passer  son  char  sur  le  corps  de  son  père. 
— Son  fils,  le  baron  Étienne-Alexandhe,  général, 
écrivain  militaire,  né  à  Paris  le  30  avril  1774, 
mort  à  Montargis  en  novembre  1840.  Il  a  colla- 
boré à  diverses  publications  périodiques  et  a 
laissé  :  Manuel  d'infanterie,  souvent  traduit  j 
Dictionnaire  de  l'armée  de  terre. 

BARDON,  maison  du  Périgord  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Segonzac.  Il  y  avait  encore  de 
ce  nom  une  famille  en  Bretagne  et  une  autre  à 
Paris  et  dans  le  Vivarais.  (Voy.  le  registre  IV  de 
VArmonal  de  d'Hozier.) 

BARDON  DE  BRUN  (Bernard),  prêtre,  auteur 
dramatique,  né  à  Limoges,  mort  en  1625.  — 
Saint-Jacques,  tragédie  en  vers,  Limoges,  1596, 
in-8°. 

BARDONENCHE ,  ancienne  maison  du  Dau- 
phiné  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tenaux, 
de  Souvile,  de  Toranne,  de  Trièves,  de  Cham- 
piney,  de  Clainville.  Les  principaux  personnages 
de  cette  famille  sont  :  Constant  et  Pierre,  tués  à 
la  bataille  de  Poitiers  (1356).  =  Jean  ,  qui  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Cérisoles  (1543).— Alexan- 
dre, qui  servit  Henri  IV  sous  Lesdiguières,  et 
commandait  les  gens  de  pied  au  combat  de  Pont- 
charra  (1591).  —  Armes  :  d'argent,  treillissé  de 
gueules,  cloué  d'or.  (Voy.  Allard,  Hist.  de  Dau- 
phiné.) 

BARDONNÈCHE  OU  BARDONNACHE,  vallée 
du  Dauphiné  qui  fut  cédée  au  roi  de  Sardaigne 
par  la  paix  d'Utrecht  en  1713. 

BARDOU  (Jean),  curé  de  Rilly-aux-Oies 
(Ardennes),  né  à  Torcy  près  Sedan  en  1729, 
mort  le  15  mars  1803.  —  Histoire  de  Laurent 
Marcel,  1770,  1779,  1781,  4  vol.  in-12,  ouvrage 
rempli  de  contes  et  de  bouffonneries;  Esprit  des 
apologistes  de  la  religion  chrétienne,  1776,  3  vol. 
in-12;  Les  amusements  d'un  philosophe  solitaire, 
1783,  3  vol.  in-8°. 

BARDOUE  (Gers),  abbaye  de  Cisterciens,  dio- 
cèse d'Auch,  fondée  en  1134  par  Bernard,  comte 
d'Astarac  et  son  fils  Sanchez  II.  Le  pape  Jean  XXIIl 
l'avait  érigée  en  évêché,  mais  cette  érection  fut 
révoquée  en  1413. 

BARÉ  ou  BARET,  née  en  Bourgogne  en  1741. 
C'est  la  première  femme  qui  ait  fait  le  voyage  au- 
tour du  monde.  Déguisée  en  homme,  elle  suivit 
le  naturaliste  Commerson,  qui  accompagna  Bou- 
gainville  en  1766,  et  son  sexe  ne  fut  découvert 
qu'à  Taïti,  par  les  insulaires.  Commerson,  qui 
parle  d'elle  avec  de  grands  éloges ,  étant  mort  à 
111e  de  France  en  1773,  elle  y  épousa  un  soldat. 
On  Ignore  ce  qu'elle  devint  ensuite. 

BARÉGES,  Aquœ  Onesiorum  (Hautes-Pyré- 
nées). La  vallée  de  Baréges  appartenait  au  Bi- 
gorre.  Elle  a  pour  localités  principales  Luz-en- 
Baréges  et  Baréges.  Elle  n'a  pas  d'histoire  connue. 
La  célébrité  moderne  de  ses  eaux  ne  date  que  de 
1675,  où  Mme  de  Maintenon  y  conduisit  le  duc 
du  Maine.  En  1705  le  gouvernement  commença  à 
s'en  occuper;  en  1735  on  y  construisit  les  pre- 
miers bains,  et  1746  vit  achever  la  route  carros- 
sable qui  V  conduit. 

BARENGUES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Vaael  (Dauphiné). 

BARENTIN  (Charles-Louis-François-de-  Paule 
de),  garde  des  sceaux,  né  en  1738, "mort  à  Paris 
le  30  mai  1819.  Conseiller  (1757),  puis  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  (1764),  il  remplaça 
(1775)  Malesherbes  dans  la  présidence  de  la  cour 
■des  Aides,  fut  appelé  à  l'Assemblée  des  notables, 
puis  nommé  garde  des  sceaux  (19  septembre 


1788).  Il  ouvrit  les  états  généraux,  ne  tarda  pas 
à  être  dénoncé  par  Mirabeau,  ce  qui  le  força  de 
donner  sa  démission.  Accusé  de  complot  (novem- 
bre et  décembre  1789)  par  le  Comité  des  recher- 
ches, il  fut  jugé  et  absous  par  le  Châtelet  (l"mars 
1790).  11  t  migra  alors  et  finit  par  se  fixer  en  An- 
gleterre d'où  il  revint  en  1814  avec  Louis  XVIII 
qui  le  créa  chancelier  honoraire  et  donna  les 
sceaux  à  son  gendre  M.  d'Ambray.  On  a  publié  de 
lui  en  1844 ,  in-8°,  un  Mémoire  sur  les  derniers 
conseils  de  Louis  XVI.  =  Son  frère  aîné,  le  vi- 
comte Louis  de  Bahentin  de  Montchal,  lieute- 
nant-général, né  en  1737  à  Paris  où  il  mourut 
en  1824.  Il  fit  la  guerre  de  Sept  ans,  puis,  émigré, 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé.  —  Traduction 
du  Voyage  aux  États-Unis  de  Smith,  1791,  2  vol. 
in-8°;  Géographie  ancienne  et  historique,  1807, 
2  vol.  in-8°. 

BARENTONIUM,  Barenton. 

BARET  (Jean),  jurisconsulte  du  xvi'  siècle, 
né  à  Tours.  —  Le  style  de  Touraine,  1588;  Cou- 
tume de  Touraine,  1591,  in-4°.  =  Son  petit-fils 
René,  maître  d'hôtel  du  roi,  vétérinaire.  —  De  la 
parfaite  connaissance  des  chevaux,  1661,  in-8°. 

BARET  DE  LA  GALANDERIE  (Jacques),  né 
à  Tours  en  1579.  —  Le  chant  du  coq  français  au 
Roy,  où,  sont  rapportées  les  prophéties  d'un  her- 
mile  allemand,  livre  bizarre,  1621,  in-12. 

BARFL.EUR ,  Barofluctum  ,  Barbefluvium 
(Manche).  C'est  dans  ce  port  que  Guillaume  le 
Conquérant  réunit  d'abord  la  flottille  et  les  troupes 
destinées  à  envahir  l'Angleterre  (1066).  Depuis 
cette  époque  jusqu'au  commencement  du  xiu'  siè- 
cle, où  la  Normandie  tomba  entre  les  mains  de 
Philippe  Auguste,  il  resta  le  principal  port  de 
communication  entre  l'Angleterre  et  la  Norman- 
die. La  ville  fut  prise  et  dévastée  par  Édouard  III 
(1346). 

BARGEDÉ  (Nicole) ,  poëte  et  jurisconsulte  du 
xvi'  siècle,  né  à  Vezelay.  —  Le  Moins  que  rien,  fils 
ainé  de  la  terre,  poëme,  1550,  in-B";  Les  odes 
pénitentes  du  Moins  que  rien,  1550,  in-S". 

BARGÉME  (Seigneurs  de],  de  la  maison  de 
Pontevez  (Provence). 

BARGEMON  OU  BERGAMON  (Guilhem),  poëte 
provençal  attaché  à  la  cour  de  Raymond-Béren- 
ger  V,  comte  de  Provence,  mort  âgé  verç  1285, 
dans  le  royaume  de  Naples. 

BARGÉMONT  ou  BARGEMON,  Bargemo- 
num,  bourg  et  seigneurie  de  Provence  (Var), 
ayant  appartenu  à  la  maison  de  Villeneuve.  C'est 
la  patrie  de  l'abbé  Louis  Moréri,  le  premier  auteur 
du  grand  Dictionnaire  historique  auquel  son  nom 
est  resté  attaché. 

BARGEMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  provençale  d'Arbaud. 

BARGENSIS  PAGUS,  un  des  quatorze  pagi 
que  comptait  la  cité  des  Basilienses,  et  qui  allait 
à  peu  près  du  Doubs  à  l'Aar  ou  au  lac  de  Neu- 
châtel. 

BARGETON  OU  BARGETTON  (Daniel),  avocat 
et  publiciste,  né  à  Uzès  vers  1675,  mort  à  Paris 
le  28  mars  1757.  Ses  liaisons  avec  le  duc  du 
Maine  le  firent,  lors  de  la  conspiration  Cellamare, 
arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  d'où  il  sortit 
le  16  mai  1719.  En  1749  le- contrôleur-général 
Machault,  voulant  assujettir  le  clergé  à  l'impôt 
du  vingtième,  chargea  de  préparer  à  ce  sujet 
l'opinion  publique  Bargeton,  qui  composa  les 
lettres  connues,  d'après  leur  épigraphe,  sous  le 
titre  de  JVe  repugnale  vestro  hono,  1750,  in-B"  et 
in-12;  mais  le  clergé  parvint  à  obtenir  un  arrêt 
du  conseil,  qui  les  supprima  (1"' juin  1750). 

BARGINET  (Alexandre-Pierre),  journaliste, 
poëte  et  romancier,  né  à  Grenoble  le  29  juin  1798, 
mort  en  1843.  Dans  la  liste  fort  longue  des  écrits 
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de  cet  auteur  qui  appartenait  au  parti  libéral, 
nous  choisirons  les  suivants  :  Les  Dauphins  fran- 
çais (1817);  La  guerre  de  irois  jours  (1819), 
poëme  ;  Histoire  véritable  de  Tchen- Tcheouli 
(Decazes,  1822),  ouvrage  qui  valut  à  Barginet 
une  condamnation  à  quinze  mois  de  prison  et  à 
3000  francs  d'amende;  Funérailles  des  rois  de 
France  (  1824);  La  chemise  sanglante,  roman 
(1820);  Le  grenadier  de  l'Ile  d'Élbe  (1830);  La 
32'  demi-brigade  (1822);  Martin  Luther  (1839). 

BARGUE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Briois  (Artois).  —  .  de  la  maison  de  Coupigny. 

BARGUILLIÉRE  (Vallée  de),  petit  pays  du 
comté  de  Foix,  ayant  pour  localités  principales 
Brassac  et  Bénac  (Ariége). 

BARIER  (François-Julien),  graveur  en  pierres 
fines,  mort  à  Paris  en  1746. 

BABILLES  ou  VARILLES,  Varillium ,  Ya- 
rilliœ  ,  bourg  et  châtellenie  du  comté  de  Foix 
(Ariége).  Guy  de  Montfort,  frère  de  Simon,  y  fut 
tué  en  l'assiégeant. 

BARILLON,  famille  d'Auvergne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Amoncourt,  de  Branges  et  de  Mo- 
rangis.  Êlle  vint  s'établir  à  Paris  sous  François  I"', 
pendant  la  vie  du  cardinal  Duprat,  qui  fit  épouser 
sa  nièce  à  Jean  de  Barillon,  seigneur  de  Murât. 
=  Jean-Jacques  de  Barillon,  président  au  parle- 
ment de  Paris.  =  Henri,  fils  du  précédent,  né  le 
4  mars  1639,  mort  le  6  mai  1699  évêque  de 
Luçon.  =  Paul  de  Barillon  d'AMONCouRT,  mar- 
qui's  de  Branges,  frère  du  précédent,  diplomate, 
mort  le  23  juillet  1691,  après  avoir  été  successi- 
vement conseiller  au  parlement,  maître  des  re- 
quêtes, intendant  à  Paris,  à  Amiens  (1668)  et  in- 
tendant d'armée  (1672).  Il  fut  (1673)  l'un  des 
ministres  plénipotentiaires  envoyés  à  Cologne  pour 
traiter  de  la  paix,  puis  (1677)  ambassadeur  extra- 
ordinaire en  Angleterre.  =  Antoine  de  Barillon, 
frère  des  précédents,  seigneur  de  Morangis,  fut 
successivement  (1674-1682)  intendant  à  Metz,  à 
Alençon  et  à  Caen.  Il  existe  à  la  Bibliothèque  im- 
périale des  correspondances  inédites  de  divers 
membres  de  la  famille  Barillon.  ~  Il  y  avait  en 
Bretagne  une  autre  famille  du  nom  de  Barillon, 
mais  avec  des  armes  différentes. 

BARILLON  (Jean),  chroniqueur,  mort  en  1553. 
Il  était  fils  d'un  apothicaire  d'Issoire,  devint 
(1515)  secrétaire  du  chancelier  Duprat,  puis  no- 
taire et  secrétaire  du  roi  (1534).  11  existe  de  lui  à 
la  Bibliothèque  impériale  plusieurs  copies  d'un 
journal  inédit  des  premières  années  du  règne  de 
François  I"',  et  où  l'on  trouve  des  faits  et  des  do- 
cume'nts  intéressants.  Dans  l'une  de  ces  copies  l'au- 
teur est  appelé  Jean  Bourdel. 

BARIN  DE  BotSGEFFROY,  famille  de  Bretagne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Montbaret. 

BARIN  (Théodore),  ministre  protestant  réfugié 
en  Hollande,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xvii°  siècle.  —  Le  monde  naissant,  Utrecht,  1685, 
in-12,  ouvrage  où  il  a  expliqué  la  cosmogonie  de 
la  Bible  par  le  cartésianisme.  =  Un  autre  réfugié, 
Jean  Barin,  fut  un  des  rédacteurs  des  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres,  et  mourut  à  Amster- 
dam en  1704. 

BARINQUE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  des  vicomtes  de  Lomagne. 

BARISY,  Barisiacum,  abbaye  située  près  de 
Coucy  (Aisne),  diocèse  de  Laon,  fondée  vers  610. 

BARJAC,  ancienne  famille  de  Languedoc,  dont 
trois  branches,  celles  de  Pierregourde,  de  Roche- 
gude  et  de  Gasques  embrassèrent  la  réforme. 
=  François  de  Barjac,  seigneur  de  Pierregourde, 
a  fort  beau  et  honnête  gentilhomme,  dit  Bran- 
tôme, de  fort  bonne  grâce  et  fort  vaillant  j>,  fut 
tué  au  combat  de  Messignac  (1568).  =  Isaac,  fils 
du  précédent,  défendit  vaillamment  le  Pouzin 


contre  le  duc  de  Montpensier.  Il  eut  pour  fils 
Jean-Aimé  qui  embrassa  le  catholicisme. = Charles 
de  Barjac,  sieur  de  Kochegude,  se  signala  à  la 
tête  des  calvinistes  du  Vivarais  et  fut  blessé  mor- 
tellement sous  les  murs  d'Annonay  le  22  mars 
1575.  —  Lors  de  la  révocation  de  l'éditde  Nantes,  la 
famille  de  Rochegude  fut  j  ersécutée.  "L'un  de  ses 
membres,  Jacques,  retiré  à  Vevey,  contribua 
puissamment  à  obtenir  dans  le  Brandebourg  un 
établissement  pour  les  réfugiés  français.  —  C'est 
probablement  à  la  même  famille  qu'appartenait 
Gabriel  de  Barjac  ,  auteur  de  Introductio  in 
artem  jesuiticam,  publié  à  Genève,  1599,  in-8°. 

BARJAC  (Pierre  de),  poète  provençal,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle. 

BARJAT  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  famille  de 
Seyssel  (Savoie). 

BARJAUD  (Jean -Baptiste-Benoît),  littérateur, 
né  à  Montluçon  le  28  novembre  1785,  tué  à  la 
bataille  de  Leipzig  le  18  octobre  1813.  Après  avoir 
publié  diverses  poésies,  il  obtint  du  duc  de  Feltre 
en  1812  un  grade  de  sous-lieutenant.  —  Poésies 
nouvelles,  1805;  Le  Bavard  et  l'Entêté,  comédie, 
1809;  Homère,  poëme,  1811. 

BARJOLS,  Barjolium  (Var),  une  des  vingt  et 
une  vigueries  de  la  généralité  de  Provence.  En 
1562,  le  baron  des  Adrets,  après  quatre  jours  de 
siège,  la  prit  d'assaut.  En  1590,  elle  paya  aux 
huguenots  90  000  livres  pour  se  racheter  du  pil- 
lage. 

BARJOLS  (ÉLYAS  dit  de),  poète  provençal  de 
la  seconde  moitié  du  xii°  siècle.  —  Sept  chansons 
de  lui  sont  conservées  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

BARJOT,  famille  du  Beaujolais  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Moussy  et  de  Roncée.  Armes  : 
d'azur  au  griffon  d'or,  franc  canton,  rempli 
d'une  étoile  de  même.  (Voy.  VHisloire  de  la  no- 
blesse de  Touraine,  par  Souliers.) 

BARLES,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Basses-Alpes),  qui,  après  avoir  appartenu  aux 
comtes  de  Provence,  passa  successivement  à  Jean 
de  Laudun  (1355),  à  la  maison  d'Oraison,  à  celle 
de  Lopis  (1641),  puis  à  celle  de  Pérussis  (1671). 

BARME  (Roger),  magistrat  du  xvi'  siècle.  Pré- 
vôt des  marchands  de  Paris  (1512),  il  était  avo- 
cat général  quand  François  I"  l'envoya  à  Rome 
(1516)  pour  y  négocier  le  concordat  avec  Léon  X. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  président  à  mortier, 
charge  qu'il  exerçait  encore  en  1533. 

BARMONT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  du 
Puy  (Berry). 

BARNABE  (Jacques),  pseudonyme  de  Jacques 
Boileau. 

BARNABITES,  clercs  réguliers  de  la  congré- 
gation de  Saint-Paul.  Ils  furent  institués  à  Milan 
en  1530,  et  approuvés,  en  1533,  par  Clément  VII. 
Leur  première  chapelle  était  sous  l'invocation  de 
saint  Paul,  dont  ils  prirent  le  nom  qu'il  s  échangèrent 
plus  tard  contre  celui  de  Barnabites,  quand,  en 
1544,  ils  eurent  été  mis  en  possession  de  l'église 
de  Saint-Barnabé.  Ils  se  livraient  principalement 
aux  prédications  et  aux  missions.  Ils  furent  auto- 
risés à  s'établir  en  Béarn  (1608),  puis  dans  les 
autres  villes  du  royaume  (1622).  Ils  ne  vinrent  à 
Paris  qu'en  1629,  et  en  1631  se  fixèrent  au  prieuré 
de  Saint-Éloi,  qu'ils  occupèrent  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

BARNARD  'S.),  archevêque  de  Vienne,  mort 
en  842.  Sa  Vie,  écrite  par  un  auteur  du  x'  ou 
xi'  siècle ,  se  trouve  dans  les  BoUandistes  au 
23  janvier  et  dans  le  tome  IV  des  Acta  ordinis 
S.  Bened.,  t.  I. 

BARNAUD  (Nicolas),  théologien  calviniste, 
médecin,  né  à  Crest  (Drôme),  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvn°  siècle.  Il  a  composé  plu- 
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sieurs  ouvrages  sur  Ja  philosophie  hermétique, 
insérés  dans  le  tome  III  du  Theatrum  chemicum 
(1613),  où  ils  occupent  133  pages.  On  lui  attri- 
bue à  tort  ou  à  raison  les  livres  suivants,  dont 
plusieurs  ont  fait  grand  bruit  dans  leur  temps  : 
le  Livre  de  l'autorité  de  la  Sainte-Écriture,  trad. 
de  Socin  (1592);  Dialogue  auquel  sont  traitées 
plusieurs  choses  avenues  aux  Luthériens  et  Hu- 
guenots de  la  France,  1573,  in-12,  plus  connu 
sous  le  titre  d'une  réimpression  (Le  Réveille- 
matin  des  François);  Le  Mirouer  des  François, 
1582,  in-S";  Le  Cabinet  du  roy  de  France,  1682, 
in-8''.  —  Enfin,  quelques  auteurs  ont  voulu  re- 
garder Barnaud  comme  l'auteur  du  fameux  et 
invisible  traité  :  De  Tribus  impostoribus. 

BARNAVE  (Antoine-Pierre-Joseph-Marie),  l'un 
de«  plus  célèbres  orateurs  de  la  Révolution ,  né 
le  22  octobre  1761,  mort  sur  l'échafaud,  à  Paris, 
le  30  novembre  1793.  Fils  d'un  protestant  qui, 
malgré  les  lois,  était  procureur  au  parlement  de 
Grenoble,  il  se  destina  d'abord  au  barreau,  et  fut 
à  vingt-deux  ans,  en  1783,  chargé  de  prononcer 
devant  le  parlement  le  discours  de  clôture.  Il  prit 
pour  sujet  la  division  des  pouvoirs  politiques  et 
obtint  un  immense  succès.  Une  brochure  de  cir- 
constance, publiée  quelques  années  plus  tard, 
Esprit  des  édits  enregistrés  militairement  le 
^0  mai  1788  (Grenoble  1788),  attira  encore  plus 
l'attention  sur  lui,  et,  délégué  d'abord  avec  son 
père  aux  états  du  Dauphiné,  il  fut  ensuite  élu 
député  aux  états  généraux. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'Assemblée,  Bar- 
nave  fut  remarqué.  Il  parla  en  faveur  de  la  véri- 
fication des  pouvoirs  en  commun,  rédigea  la  pre- 
mière adresse  au  roi,  et  à  la  séance  du  Jeu  de 
paume  demanda  avec  Mounier  que  les  représen- 
tants jurassent  de  ne  jamais  se  séparer  avant 
l'achèvem'ent  de  la  Constitution.  Quelques  jours 
plus  tard,  à  propos  de  la  motion  faite  à  la  tribune 
par  Lally-Tollendal,  lorsqu'on  eut  appris  le  meur- 
tre de  Foulon,  il  prononça,  dans  un  moment  de 
colère,  cette  phrase  qui  lui  fut  si  souvent  repro- 
chée :  I  Le  sang  qui  vient  de  couler  était-il  donc 
si  pur?  »  phrase  sur  laquelle  il  porta  lui-même 
le  jugement  suivant  dans  ses  Mémoires  :  «  Je 
pense  qu'il  est  impossible  de  justifier  cette  expres- 
sion inconsidérée,  comme  ayant  été  prononcée 
dans  une  assemblée  publique,  et  que,  si  elle  eût 
été  réfléchie,  elle  serait  absolument  inexcusable.  » 
Le  1"  août,  il  se  prononça  pour  la  Déclaration 
des  Droits  de  l'homme,  puis  (2  septembre)  pour 
le  veto  suspensif  à  accorder  au  roi,  attaqua  de  la 
manière  la  plus  vive  (10  décembre),  au  sujet  du 
droit  d'éligibilité  dans  les  fonctions  publiques, 
Mirabeau,  qui  lui  répliqua  que  les  rhéteurs  par- 
laient pour  vingt-quatre  heures,  tandis  que  l'homme 
d'État  travaillait  pour  le  temps.  Le  22  mai  1790, 
il  opina  fortement  pour  que  le  roi  fût  privé  du 
droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre.  Son  discours 
passa  pour  un  chef-d'œuvre,  et  il  fut,  à  cette  occa- 
sion, porté  en  triomphe  par  le  peuple.  Au  mois 
de  mars,  il  avait  eu  un  duel  avec  le  vicomte  de 
Noailles;  au  mois  d'août,  il  en  eut  un  autre  avec 
Cazalès  qu'il  blessa.  Chargé,  après  l'arrestation 
du  roi  à  Varennes,  d'aller  chercher  la  famille 
royale  et  de  la  ramener  à  Paris,  il  sut  se  con- 
duire vis-à-vis  des  prisonniers  avec  le  respect  et 
les  égards  convenables,  et,  touché  de  leur  mal- 
heur, se  tourna  dès  lors  du  côté  de  la  cour.  La 
Constituante  s'étant  séparée,  il  retourna  à  Gre- 
noble et  y  épousa  la  fille  d'un  conseiller  à  la  cour 
des  Aides  qui  lui  apporta  une  dot  de  700000  li- 
vres. La  journée  du  10  août  devait  lui  être  fatale. 
Le  15  du  même  mois,  on  apporta  à  l'Assemblée 
des  pièces  compromettantes  pour  Barnave,  trou- 
yées  parmi  les  papiers  du  roi  aux  Tuileries.  Le  29, 


il  fut  décrété  d'accusation  et  arrêté  à  sa  maison 
de  campagne,  et,  après  quatorze  mois  de  captivité, 
il  fut  transféré  à  Paris.  Le  28  novembre  1793,  il 
parut  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  s'y  dé- 
fendit avec  courage  et  éloquence  et  le  lendemain 
fut  conduit  à  l'échafaud.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  4  vol.  in-8°  par  M.  Bérenger  (de  la 
Drôme)  ;  elles  se  composent  d'une  Introduction  à 
la  Révolution,  de  Réflexions  politiques,  d'Études 
sur  Vhomme  moral  et  physique ,  d'Études  litté- 
raires, etc. 

BARNAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Da- 
mas. 

BARNEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Beaulieu  (Normandie). 

BARO  (Balthasar),  poëte,  membre  de  l'Acadé- 
mie française  (1639),  né  à  Valence  vers  1600, 
mort  après  1650.  Il  fut  d'abord  secrétaire  d'Ho- 
noré d  Urfé,  dont  il  acheva  VAstrée  (1627),  puis 
gentilhomme  de  Mademoiselle.  —  11  a  laissé  des 
odes,  des  poèmes  dramatiques  {le  Prince  fugitif; 
Saint-Eustache,  r649;  Cariste,  1651)  ;  des  tragé- 
dies (  Part/ienie,  1642;  CJanmoJide,  1643;  Rose- 
monde,  1651);  Célinde,  poëme  héroïque;  Clorise, 
pastorale,  eic. 

BAROFLUCTUM,  BARBEFLUVIUM ,  Bar- 
fleur  (Munclie). 

BAROLLIÈRE  (Jacques-Marguerite  Pilotte, 
baron  de  la),  général,  né  le  22  novembre  1742  à. 
Lunéville,  mort  à  Nîmes  le  1"  décembre  1827. 

BAROLOCUS,  Barlieu  (Cher). 

BARON  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille 
provençale  de  Roux.  =:  —  (Seigneurs  du),  de 
la  famiîle  provençale  d'Arbaud.  —  Voy.  Albaron. 

BARON  (Eguiiiaire) ,  jurisconsulte,  né  à  Saint- 
Pol-de-Léon  en  1495,  mort  à  Bourges  le  22  août 
1550.  Il  professa  successivement  le  droit  à  Poi- 
tieis,  à  Angers,  et  enfin  (1542)  à  Bourges.  — 
Œuvres,  1552,  in-f°. 

BARON  (Pierre),  théologien  protestant,  né  pro- 
bablement à  Étampes,  mort  à  Londres  vers  1599. 

BARON  (Vincent),  dominicain,  théologien,  né 
le  17  mai  1604  à  Martres  (Gascogne),  mort  à  Pa- 
ris le  21  janvier  1674. 

BARON  (Hyacinthe-Théodore),  professeur  de 
chirurgie  et  de  matière  médicale,  doyen  de  la 
Faculté  (1730),  né  à  Paris  en  1686,  mort  le  29  juil- 
let 1758.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  fondation  de 
la  bibliothèque  de  la  Faculté  et  l'impression  du 
Codfa;.  =  Son  fils  aîné,  portant  les  mêmes  pré- 
noms, né  à  Paris  le  12  août  1707,  mort  le  22  mars 
1787,  suivit  la  même  carrière,  fut  médecin  en 
chef  des  armées  du  roi  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  doyen  de  la  Faculté.  On  lui  doit  :  Ritus, 
usus,  etc.,  Facultalis  Medicinœ  Parisiensis,  1751, 
in-12;  Quœstionum  medicarum  séries  chronolo- 
gica,  1752,  in-4°.  C'est  la  liste  chronologique  des 
thèses  soutenues  à  Paris  de  1536  à  1752;  Corn- 
pendiaria  medicorum  Parisiensium  notiiia,  liste 
des  doyens,  docteurs,  etc.,  de  1295  à  1752,  ou- 
vrages auxquels  il  ajouta  plus  tard  un  supplément 
qui  va  jusqu'en  1763.  =  Théodore  Baron  d'Hénou- 
viLLE,  frère  du  précédent,  médecin  et  chimiste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  le  17  juin 
1715  à  Paris,  où  il  mourut  le  10  mars  1768. 

BARON  (Michel  BoYRON,  dit) ,  célèbre  acteur, 
auteur  comique,  né,  le  8  octobre  1653,  à  Paris, 
où  il  mourut  le  22  décembre  1729.  Son  père,  fils 
d'un  marchand  mercier  d'Issoudun  et  marchand 
lui-même,  avait  embrassé  l'état  de  comédien  par 
amour  pour  une  comédienne  d'une  rare  beauté 
qu'il  épousa.  Michel  entra  de  bonne  heure  dans 
la  troupe  des  Comédiens  de  M.  le  Dauphin,  et  devint 
l'élève  de  Molière,  qu'il  quitta  quelque  temps  pour 
courir  la  France  avec  une  troupe  ambulante. 
Revenu  à  Paris,  il  y  obtint  les  plus  éclatants  suc- 
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ces  dans  la  tragédie  et  la  comédie.  En  1691,  il  se 
retira  subitement  du  théâtre,  et  y  rentra,  au 
grand  étonnement  du  public,  vingt-neuf  ans  plus 
tard,  en  1720.  Il  s'en  retira  au  mois  de  septem- 
bre 1729.  Baron,  à  qui  sa  bonne  mine  avait  pro- 
curé les  faveurs  de  plusieurs  grandes  dames 
et  dont  la  vanité  lui  attira  plus  d'un  affront,  a 
laissé  sept  comédies  réunies  en  17.^9,  dont  la 
meilleure  est  l'Homme  à  bonnes  fortunes,  où  Ton 
prétend  qu'il  s'est  peint  lui-même,  et  qui  est  restée 
au  répertoire.  , 

BARONCELLI,  famille  du  comté  Venaissin, 
originaire  de  Toscane  et  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Javon.  (Voy.  Pithon-Curtj  Histoire  de 
la  noblesse  du  Comtal.) 

BARONliE,  les  Baronnies  (Drôme). 

BARONIUS  (Justus),  pseudonyme  de  J.Calvin. 

BARONNIE  (François  de  La),  pseudonyme  de 
Florent  Chrestien. 

BARONNIES  (Les),  pays  du  Dauphiné  (Drôme) 
dont  les  villes  principales  étaient  le  Buis  et  Nyons, 
et  dont  les  seigneurs  se  considéraient  comme 
vassaux  immédiats  de  l'Empire.  Les  deux  grandes 
laronnies  qui  le  formaient  s'appelaient  de  Meouil- 
lon  et  de  Montauban.  Au  commencement  du 
xi\'  siècle,  elles  furent  acquises,  celle-ci  par 
Humbert  l",  celle-là  par  Jean  II,  et  furent  ainsi 
réunies  au  Dauphiné  Viennois.  =:  —  ,  pays  formé 
de  la  partie  orientale  de  la  Lomagne  (Tarn-et- 
Garonne) ,  et  dont  Castelmayran  et  Serignac 
étaient  les  principales  seigneuries. 

BARONS,  BARONNIE.  Le  terme  baron,  dont 
rétymologie  paraît  appartenir  à. la  langue  ger- 
manique, fut  employé  de  très-bonne  heure  dans 
les  textes  qui  nous  sont  re.stés  du  moyen  âge,  où 
il  signifiait  simplement  homme,  sans  distinction 
des  conditions  civiles  de  liberté  ou  d'esclavage. 
Peu  à  peu,  il  fut  pris  dans  l'acception  d'homme 
libre  par  excellence;  aux  xiv  et  xiii«  siècles,  il 
devint  synonyme  de  seigneur  et  notamment  de 
vassal  du  roi.  De  là  vient,  dans  le  langage  des 
praticiens,  l'usage  de  regarder  les  barons  du  roi 
comme  ceux  mêmes  de  la  France,  pairs  et  égaux 
entre  eux,  bien  qu'à  l'origine  ils  n'eussent  pas 
tous  relevé  immédiatement  de  lui.  Le  cartulaire 
de  Philippe  Auguste  en  compte  cinquante-neuf 
dont  il  donne  la  liste.  Nos  vieux  feudistes  ne  re- 
connaissaient le  caractère  de  baronnies  immé- 
diates qu'à  trois  ou  quatre  seigneuries,  sur  les 
noms  desquelles  ils  n'étaient  d'ailleurs  pas  d'ac- 
cord, les  uns  parlant  seulement  de  Bourbon, 
Coucy  et  Beaujeu,  tandis  que  d'autres  citaient 
Coucy,  Craon,  Sully  et  Beaujeu. 

Les  grands  feudataires  avaient  aussi  leurs  ba- 
rons :  quelquefois  des  saints  furent  appelés  barons 
de  la  cour  céleste.  Le  mot  baron  n'était  qu'une 
qualification,  comme  le  mot  chevalier  dans  les 
temps  modernes.  Plus  tard  il  indiqua  le  dernier 
titre  de  la  hiérarchie  féodale  :  les  vocables  qui  s'a  p- 
pliquaient  primitivement  à  des  fonctions  publi- 
ques ayant  été  admis  par  "l'usage  comme  repré- 
sentant un  rang  plus  élevé. 

BARONS  (Hauts-). On  appelait  ainsi,  en  Breta- 
gne, les  membres  du  second  ordre  de  la  noblesse. 

BAROSAY  (Guy),  pseudonyme  de  Bernard  de 
la  Monnoye. 

BAROU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Tilly  (Normandie). 

BAROUSSE  (Hautes-Pyrénées),  pays  situé 
dans  le  sud  du  Nebousan  et  qui  peut  avoir  été 
habité  par  les  Onobrisates.  La  vallée  de  Barousse 
était  une  des  quatre  du  Haut-Armagnac  ou  de  la 
baronnie  des  Quatre-Vallêes,  et  avait  pour  capi- 
tale î\Iauléon. 

BARRA  (Joseph),  soldat  dont  le  nom  est  con- 
sacré dans  l'histoire  de  la  Révolution.  Né  à  Fa- 


laise en  1780,  il  s'engagea,  en  1793,  dans  les 
troupes  de  la  République,  en  Vendée,  et  là,  tombé 
au  pouvoir  des  royalistes,  il  refusa  de  crier  :  Vive 
le  roi!  et  fut  massacré.  La  Convention  décréta 
que  les  honneurs  du  Panthéon  lui  seraient  dé- 
cernés et  vota  une  pension  à  sa  mère. 

BARRABAND  (Pierre-Paul),  habile  peintre 
d'oiseaux,  né  à  Aubusson  en  1767,  mort  le  l'"'  oc- 
tobre 1809  à  Lyon,  où  il  avait  été  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  des  arts.  —  Il  a  travaillé  aux 
planches  de  VHistoire  des  oiseaux  de  Le  Vaillant, 
de  l'édition  de  Buffon  publiée  par  Sonnini,  du 
grand  ouvrage  sur  l'Égypte,  et  donné  de  nom- 
breux dessins  pour  la  manufacture  de  Sèvres. 

BARRAGE.  Le  barrage  était  un  droit  perçu  sur 
les  marchandises  lorsqu'elles  passaient,  tant  par 
terre  que  par  eau,  sur  un  territoire  seigneurial. 
Les  communes  avaient  recours  à  cette  source  de 
revenus  aussi  bien  que  les  barons.  En  principe, 
les  bénéfices  qui  en  résultaient  devaient  servir  à 
l'entretien  des  routes,  ponts  et  chaussées.  Mais 
au  moyen  âge,  les  pouvoirs  étaient  trop  morce- 
lés, égoïstes  et  pressés  de  jouir  pour  s'acquitter 
exactement  de  cette  obligation.  Ce  fut  seulement 
quand  la  royauté  se  fut  remise  en  possession  de 
l'administration  publique  que  les  barrages  pri- 
rent le  caractère  d'un  impôt  équitable,  et  que  le 
produit  en  fut  appliqué  régulièrement  aux  charges 
de  réparation. 

BARRAli,  maison  de  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Belliez,  de  la  Bastie-d'Arvil- 
lard,  de  Montferrat,  d'AUevard.  —  Armes  :  de 
gueules  à  trois  bandes  d'argent  et  un  chef  aussi 
d'argent,  chargé  de  trois  cloches  d'a  zur  bataillées 
d'or.  —  Plusieurs  membres  de  cette  famille  ont 
marqué  à  l'époque  de  la  Révolution  :  =  Joseph- 
Marie  DE  Bahral,  marquis  de  Montferrat,  né  à 
Grenoble  en  1742,  mort  le  14  juin  1828.  Prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  sa  ville  natale,  il 
acquit  par  ses  idées  libérales  une  grande  popu- 
larité dans  sa  province,  et  fut  successivement 
maire  de  Grenoble  (1789,  1799),  président  du  dé- 
partement de  rtsère  (1790),  membre  du  Corps 
législatif  (1805)  et  président  de  la  cour  impériale 
de  Lyon,  fonctions  qu'il  occupa  jusqu'à  la  seconde 
Restauration.  =  Son  frère  cadet,  André-Horace- 
Francois,  vicomte  de  Bareal,  né  à  Grenoble  le 
V'  août  1743,  mort  le  16  août  1829.  Il  fit  les  der- 
nières campagnes  de  la  guerre  de  Sept  ans,  fut 
nommé  en  décembre  1791  maréchal  de  camp,  et, 
désigné  plus  tard  pour  aller  servir  dans  la  Vendée, 
il  émigra.  Grâce  à  une  alliance  de  famille  avec 
Mme  Bonaparte,  il  fut,  après  le  18  brumaire, 
rétabli  dans  son  grade,  puis  nommé  préfet  du 
Cher  (1805).  Retraité  en  1812  et  habitant  sa  terre 
près  de  Voiron,  il  se  mit,  en  1813,  à  la  tète  d'une 
poignée  de  soldats  et  défendit  vaillamment  le 
passage  des  Echelles  contre  les  Autrichiens.  = 
Louis-Mathias  de  Barral,  frère  des  précédents, 
archevêque  de  Tours,  né  à  Grenoble  le  26  avril 
1746,  mort  le  6  juin  1816.  Agent  général  du 
clergé  (1785),  puis  évêque  de  Troyes  (1790),  il 
émigra  et  ne  revint  en  France  qu'en  1802,  époque 
où  il  fut  nommé  évêque  de  Meaux.  Appelé  à  l'ar- 
chevêché de  Tours  (1805  il  fut,  l'année  suivante, 
créé  sénateur  et  premier  aumônier  de  Mme  Murât, 
puis  de  l'impératrice  Joséphine.  Napoléon  l'em- 
ploya plusd'une  fois  dans  ses  démêlés  avec  Pie  VII. 
Conservé  dans  la  Chambre  des  pairs  en  1814, 
il  en  fut  exclu  après  les  Cent- Jours,  pendant  les- 
quels il  ava't  été  choisi  pour  dire  la  messe  au 
Champ-de-Mai,  et  il  se  démit  de  son  archevêché.  — 
11  a  laissé  des  Fragments  relatifs  à  l'histoire 
ecclésiastique  des  premières  années  du  xix°  siècle, 
1814,  in-S";  une  oraison  funèbre  de  l'impératrice 
Joséphine,  et  un  ouvrage  posthume  publié  par 
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son  frère,  l'abbé  de  Barrai  :  Défense  des  libertés 
gallicanes,  1817,  in-4''. 

BARRAL  (L'abbé  Pierre),  littérateur,  né  à  Gre- 
noble au  commencement  du  xviii°  siècle,  mort  à 
Paris  le  21  juin  1772.  —  Dictionnaire  historique 
des  hommes  célèbres,  1758,  6  vol.  in-S";  ouvrage 
où  il  a  donné  pleine  carrière  à  ses  opinions  jan- 
sénistes; les  Appelants  célèbres,  |753,  in-12  ;  5ei;t- 
gniana;  édition  des  Mémoires  de  l'abbé  Goujet. 

BAKRAN  (Henri  de),  ministre  calviniste  à  la 
cour  de  Jeanne  d'Albret.  —  Tragique  comédie 
françnise  de  l'homme  justifié  par  Foy,  1554,  in-8°, 
moralité  en  cinq  actes  et  en  vers,  très-rare. 

BARRAS ,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Var),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Penne,  de 
Melan,  de  Saint-Jean,  de  Valescricbe,  de  Clumanc, 
du  Castelar,  de  Mirabeau,  de  la  Robine,  de  Saint- 
Laurent.  —  Armes  :  Fascé  d'or  et  d'azur  de  six 
pièces.  (Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 
A  cette  famille  appartenaient  les  personnages  sui- 
vants :  Jean-Antoine  de  Barras  de  la  Penne, 
inspecteur  des  constructions  navales,  né  à  Arles, 
mort  à  Marseille  le  18  juillet  1750.  Il  a  laissé  divers 
écrits  relatifs  à  la  marine  des  anciens.  =  Louis, 
comte  DE  Barras,  lieutenant-général  des  armées 
navales,  mort  un  peu  avant  la  Révolution.  Il  f e  dis- 
tingua, dans  les  guerres  d'Amérique,  sous  les 
ordres  des  comtes  de  Grasse  et  d'Estaing,  et  s'em- 
para des  colonies  anglaises  de  Niévis  et  de  Mont- 
serrat. =:  Paul-François-Jean-Nicolas,  comte  de 
Barras,  membre  du  Directoire,  né  le  30  juin  1755 
à  Fos-Amphoux  (Var) ,  mort  à  Chaillot  le  29  jan- 
vier 1829.  11  servit  d'abord  dans  l'Inde  pendant  la 
guerre  d'Amérique ,  dissipa  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune,  et,  en  1789,  venu  à  Paris,  prit 
part  à  l'attaque  de  la  Bastille  et  à  la  journée  du 

10  août.  Député  du  Var  à  la  Convention,  il  y  vota 
la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  fut  envoyé 
en  mission  dans  le  Midi  avec  Fréron  (octobre  1799), 
se  signala  par  ses  rigueurs,  et  suivit  toutes  les 
opérations  du  siège  de  Toulon.  Menacé  par  Ro- 
bespierre, il  fut  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du 
9  thermidor  et  commanda  la  force  armée  qui  dé- 
fendit la  Convention  et  s'empara  de  l'hôtel  de  ville 
et  de  Robespierre.  Membre  du  Comité  de  sûreté 
générale  (nov.  1794),  président  de  la  Convention, 

11  commanda  encore  les  troupes  de  l'Assemblée 
dans  les  journées  du  12  germinal  et  du  1"  prai- 
rial et  dans  celle  du  13  vendémiaire,  où  il  s'ad- 
joignit Bonaparte.  Nommé  directeur,  il  contribua 
puissamment  au  coup  d'Etat  du  18  fructidor.  Le 
lendemain  du  18  brumaire,  il  donna  sa  démission 
de  directeur,  adhéra  au  nouveau  gouvernement, 
et  se  retira  à  Bruxelles,  où  il  mena  un  grand  train 
de  maison  grâce  à  l'immense  fortune  qu'il  avait 
acquise  par  ses  concussions.  En  1805,  il  obtint  de 
se  retirer  à  Marseille,  fut  compromis  dans  la  con- 
spiration Mallet,  exilé  à  Rome,  puis  à  Montpellier 
(1814),  où  il  se  mêla  aux  menées  royalist«»6.  11  ne 
revint  à  Paris  que  sous  la  Restauration.  —  Après 
sa  mort,  le  gouvernement  fit  mettre  les  scellés  chez 
lui  dans  le  but  de  s'emparer  de  pièces  compro- 
mettantes pour  les  Bourbons,  et  entre  autres  de 
lettres  de  Louis  XVIII.  Un  procès  s'engagea,  la 
justice  fit  droit  à  la  demande  du  gouvernement, 
mais  on  ne  trouva  plus  chez  Barras  que  des  pa- 
piers insignifiants. 

BARRAU  (Pierre-Bernard),  économiste,  né  à 
Toulouse  en  1767,  mort  en  1843.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  dans  le  midi  de  la  France  les  premières 
sociétés  d'assurances  mutuelles.  —  Il  a  laissé 
divers  écrits  sur  ce  sujet  et  entre  autres  :  Traité 
des  fléaux  et  des  cas  fortuits,  in-8°. 

BARRAUD  (Jacques),  jurisconsulte,  né  à  Poi- 
tiers en  1555,  mort  en  1626. 


BARRAUX,  village  à  36  kilom.  de  Grenoble 
(Isère),  au-dessus  duquel  en  1597,  et  sur  les  terres 
de  France,  le  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel 
fît  bâtir  un  fort.  Malgré  les  reproches  de  Henri  IV, 
le  gouverneur  du  Dauphiné,  Lesdiguières,  laissa 
s'achever  complètement  la  forteresse,  et  aussitôt 
qu'elle  fut  terminée,  il  l'emporta  d'assaut  au  clair 
de  lune  le  13  mars  1598. 

BARRE.  La  barre,  en  termes  du  palais,  dési- 
gnait autrefois  la  place  réservée  aux  avocats,  aux 
procureurs  et  aux  parties;  une  barre  de  fer  en 
marquait  les  limites.  Bientôt  les  avocats  eurent 
une  enceinte  spéciale  en  bois,  et  leur  ordre  en 
reçut  le  nom  de  barreau,  qui  s'est  conservé  de- 
puis. L'usage  de  la  barre  devint  général  et  le 
mol  s'appliqua  à  diverses  juridictions  :  royales, 
seigneuriales  et  même  ecclésiastiques.  Dans  le 
Maine,  la  barre  ducale  était  la  cour  du  duché  de 
Mayenne;  'le  tribunal  formé  par  le  chapitre  de 
Notre-Dame,  à  Paris,  portait  le  nom  de  barre  ; 
on  trouve  la  même  désignation  en  Bretagne  et  en 
Lorraine. 

La  barre  de  nos  assemblées  politiques  pendant 
la  Révolution  a  souvent  joué  un  rôle  important; 
elle  consistait  dans  une  tribune  placée  au  niveau 
du  sol,  en  face  du  président  et  pouvant  contenir 
douze  ou  quinze  personnes.  C'est  là  que  les  dépu- 
tations  venaient  déposer  les  pétitions  et  que  les 
accusés  venaient  se  défendre. 

BARRE  (Le  P.  Joseph),  génovéfain.  chancelier 
de  l'université  de  Paris,  né  en  1692,  mort  le 
23  juin  1764.  —  Il  a  laissé:  Vindiciœ  librorum 
Deutero-Canonicorum  Veteris  Testamenti,  1730, 
in-12;  Vie  du  maréchal  de  Fabert,  1762,  2  vol. 
in-12;  Histoire  générale  d'Allemagne  ,  1748, 
11  vol.  in-4°;  ouvrage  écrit  sans  exactitude,  sans 
impartialité,  sans  élégance  et,  qui  plus  est,  sans 
conscience.  11  y  a  pillé  elTrontément  Voltaire,  qui 
en  parle  en  ces  termes  :  «  On  venait  d'imprimer 
l'Histoire  de  Charles  XII,  et  il  en  prit  plus  de 
deux  cents  pages  qu'il  inséra  dans  son  ouvrage. 
Il  fait  dire  à  un  duc  de  Lorraine  précisément  ce 
que  Charles  XII  a  dit;  il  attribue  à  l'empereur 
Arnould  ce  qui  est  arrivé  au  monarque  suédois  ; 
il  dit  de  l'empereur  Rodolphe  ce  qu'on  avait  dit 
du  roi  Stanislas;  Valdemar,  roi  de  Danemarck, 
fait  et  dit  précisément  les  mêmes  cl^'^es  que 
Charles  à  Bender,  etc.  » 

BARRE  (Jean-Jacques),  graveur  général  de  la 
monnaie,  né  à  Paris  le  3  août  1793 .  d'une  pauvre 
famille  d'ouvriers,  mort  en  juin  1855.  Outre  un 
nombre  considérable  de  médailles,  on  lui  doit  les 
planches  sur  acier  pour  l'impression  des  billets 
de  la  banque  de  France,  les  poinçons  qui  servent 
à  marquer  les  objets  d'or  et  d'argent  travaillés 
par  l'orfèvrerie  et  qui  sont  restés  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  la  gravure  en  ce  genre,  les  sceaux  de 
l'État  et  de  l'Assemblée  nationale  en  1848,  etc. 

BARRE  (N.-D.  de  la),  Beata  Maria  de  Barra, 
abbaye  d'augustines,  diocèse  de  Soissons,  fondée 
à  Château-Thierry  par  Jeanne,  reine  de  Navarre, 
femme  de  Philippe  le  Bel. 

BARRE  (La),  famille  de  la  Beauce  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Erainville,  de  la  Chaussée, 
en  Nivernais,  de  Groslieu,  d'Araucoart,  d'Hatton- 
ville,  d'Arbouville,  de  BrétonviUe.  —  Il  y  avait 
encore  plusieurs  familles  nobles  de  ce  nom  en 
Normandie,  en  Berry  et  en  Touraine. 

BARRE  (La  Grande-),  terre  et  seigneurie  du 
pays  d'Alençon,  érigée,  en  août  1750,  en  marqui- 
sat, en  faveur  d'Ambroise  de  la  Cervelle.  =  — 
(Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Lenfernat 
(Brie).  =  —  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Marguerie  (Normandie).  =  —  (Sei- 
gneurs de  la),  de  la  famille  noble  de  Sellions  (Anjou). 

BARRE  (Jean  de  la),  préyôt  de  Corbeil  au 
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xvii°  siècle,  antiquaire.  —  Antiquités  de  Corheil, 
1647,  in-4°. 

BARRE  (César-Alais  Chichereau,  chevalier  de 
la),  écrivain,  né  à  Langeais  (Indre-et-Loire),  vers 
1630,  mort  après  1690. 

BARRE  (Antoine  Le  Fèvre  de  la) ,  mort  le 
4  mai  1688.  Après  avoir  été  successivement  maî- 
tre des  requêtes  (1650),  intendant  de  Paris  pen- 
dant la  Fronde,  puis  de  Grenoble,  de  Moulins, 
d'Auvergne  (1659)  ,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Cayenne  (1663),  lieutenant-général  de  l'Amérique 
(1664),  capitaine  de  vaisseau  (1671  ),  et  devint 
(1682-1685)  gouverneur  du  Canada.  —  Description 
de  la  France  équinoxiale,  1666,  in-4'',  très-rare; 
Journal  d'un  voyage  à  Cayenne,  1671,  in-12. 
=  Son  petit-fils,  Jean-François  Lefèvre,  cheva- 
lier de  la  Bakre,  né  en  1747  à  Abbeville,  où  il  fut 
supplicié  le  l"'  juillet  1766.  Un  conseiller  au 
présidial  d'Abbeville,  Duval  de  Saucourt,  qui  avait 
à  se  venger  de  lui  et  de  sa  famille,  l'accusa  d'avoir 
mutilé  un  crucifix  en  bois,  placé  sur  le  pont  de 
la  ville,  d'avoir  passé  devant  une  procession  sans 
ôter  son  chapeau  et  chanté  des  chansons  impies. 
Le  tribunal  le  condamna  à  avoir  la  langue  et 
la  main  droite  coupées  et  à  être  brûlé  vif.  Un  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris,  rendu  le  5  juin  1766, 
adoucit  cette  condamnation  en  ordonnant  qu'il 
serait  décapité  avant  d'être  jeté  dans  les  flammes. 
La  sentence  fut  exécutée  :  le  malheureux  cheva- 
lier, qui  fut  d'abord  appliqué  à  la  torture,  «  monta 
sur  l'echafaud,  dit  Voltaire,  avec  un  courage  tran- 
quille, sans  plainte,  sans  colère  et  sans  ostenta- 
tion. Tout  ce  qu'il  dit  au  religieux  qui  l'assistait 
se  réduit  à  ces  paroles  :  «  Je  ne  croyais  pas  qu'on 
pût  faire  mourir  un  jeune  gentilhomme  pour  si 
peu  de  chose.  »  On  sait  avec  quelle  vi(^ueur  Vnl- 
taire  s'éleva  contre  ce  jugement  bartiafe  qui  pro- 
voqua une  indignation  générale.  La  mémoire  de 
l'infortuné  jeune  homme  fut  réhabilitée  par  la 
Convention,  le  15  novembre  1793. 

BARRE  (François-PouLAiN  de  la),  littérateur, 
né  à  Paris  en  juillet  1647,  mort  à  Genève  en  mai 
1723.  D'abord  docteur  en  Sorbonne  et  curé  de  la 
Flamengerie  (Aisne),  il  se  vit  forcé,  à  cause  de 
ses  opinions  religieuses,  de  quitter  son  bénéfice 
(1688),  se  retira  à  Genève,  où  il  abjura  le  catho- 
licisme et  se  maria  en  1690.  —  Les  rapports  de 
la  langue  latine  à  la  françoise  pour  traduire  élé- 
gamment, 1672,  in-12;  De  l'égalité  des  sexes, 
1673,  1691 ,  in-12;  De  l'excellence  des  hommes 
contre  i'Égalité  des  sexes,  1675,  1692;  De  l'édu- 
cation des  dames,  1679,  in-12;  la  Doctrine  des 
protestants  sur  la  liberté  de  lire  l'Écriture  Sainte, 
1720,  in-18.  Senebier  cite  encore  de  lui  :  le  Ca- 
talogue des  mauvais  termes  communs  au  peuple 
de  Genève.  —  Son  fils,  Jean-Jacques,  né  à  Ge- 
nève en  1696,  mort  en  1751,  a  laissé  des  Poésies 
philosophiques  et  des  Dialogues. 

BARRE  (Michel  de  la),  compositeur  et  flûtiste, 
né  à  Paris  vers  1680,  y  mourut  en  1744.  —  Trios 
et  sonates  pour  la  flûte  ;  Airs  à  boire  ;  le  Triomphe 
des  arts  (1700),  ta  Vénitienne  (1705),  opéras. 

BARRE  (Louis-François-Joseph  de  la),  érudit, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Tour- 
nai le  9  mars  1688,  mort  le  24  mai  1738.  Il  a  col- 
laboré à  VImperium  orientale  et  aux  Numismata 
imperatoriim  romanorum  de  Banduri  ;  à  l'édition 
de  1725  de  Moréri,  et  à  l'Histoire  de  Paris  de  dom 
Lobineau.  11  a  édité  les  Vetera  analecta  de  Mabillon 
(1723);  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
France  et  de  Bourgogne  (1729,  2  vol.  \a-ii°);V His- 
toire de  Louis  XIV,  par  Larrey  (1733)  ;  le  Secré- 
taire du  cabinet  et  le  Secrétaire  de  la  cour  (1732). 
On  lui  doit  encore  une  édition  du  Spicitegium 
de  d'Achery  (1723,  3  vol.  in-fol.),  et  une  douzaine 
de  mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 


démie. Il  avait  dirigé  le  Journal  de  Verdun  de- 
puis l'année  1727.  =  Antoine  de  la  Barre  de 
Beaumarchais,  frère  utérin  du  précédent,  né  à 
Cambrai,  mort  en  Allemagne  en  1757.  Il  était  cha- 
noine de  Saint-Victor,  lorsqu'on  1727,  pour  éviter, 
à  ce  qu'on  prétend,  un  châtiment  qu'il  avait  mé- 
rité, il  s'enfuit  en  Hollande  où  il  abjura  et  finit 
par  se  marier.  On  a  de  lui,  outre  des  traductions  : 
Aventures  de  don  Antonio  de  Bufalis,  roman, 
1712  ;  Lettres  sérieuses  et  badines  sur  les  ouvrages 
des  savants,  1729  et  suiv. ,  12  vol.  in-8°;  Journal 
littéraire,  de  1732  à  1737,  La  Haye;  le  Temple 
des  Muses,  orné  de  60  tableaux  par  B.  Picart, 
1733,  in-fol.;  Amusements  littéraires,  1740,  in-12. 

BARRE -A-BAS.  C'était  le  cri  ou  le  mot 
d'ordre  adopté  en  1616  par  les  partisans  de  la 
faction  de  Condé  et  des  princes  alors  en  lutte 
contre  Louis  XIII. 

Les  armes  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  ne  se 
distinguaient  de  celles  du  roi  que  par  une  barre, 
indication  d'une  branche  cadette. 

BARRE -CONFL ANS  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  de  Vançay  (Maine). 

BARRE- DE -BIERNEZ  (La),  chàtellenie  et 
seigneurie  d'Anjou  (Mayenne),  érigée  en  mar- 
quisat, par  lettres  de  juin  ]  633,  en  faveur  de  Henri 
de  Chivré,  et  achetée  (1720)  par  le  marquis  de 
Torcy  qui  la  fit  ériger  en  comté  (1735). 

BARRE -VILLENUME  (Seigneurs  de  la), 
branche  de  la  maison  de  Scorraille  (Auvergne). 

BARRÉ,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bordigny  et  des  Authieux.  Armes  : 
de  gueules  à  trois  bandes  d'or,  au  chef  d'argent, 
chargé  de  trois  hures  de  sable. 

BARRÉ  (Guillaume),  écrivain,  né  en  Alle- 
magne vers  nço,  d'une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, suicidé  à  Dublin  en  1829.  Il  servit  d'abord 
dans  la  marine  russe ,  se  rendit  en  France  à 
l'époque  de  la  Révolution ,  fit  les  premières  cam- 
pagnes d'Italie  dans  nos  armées  où  il  devint  ca- 
pitaine. Bonaparte  se  l'attacha  comme  interprète, 
mais  Barré  ayant  composé  des  couplets  contre  lui, 
s'enfuit  de  Paris  et  put  à  granti'  peine  gagner 
l'Angleterre  où  il  écrivit  divers  pamphlets  :  His- 
toire du  Consulat,  1807  ;  L'origine,  les  progrès,  etc., 
de  Bonaparte,  1815. 

BARRÉ  (Pierre-Yves),  littérateur,  né  à  Paris 
le  17  avril  1749,  mort  le  3  mai  1832.  Il  fonda,  en 
1792,  avec  Piis  et  plusieurs  autres,  le  théâtre  du 
Vaudeville  dont  il  garda  la  direction  jusqu'en 
1815,  et  pour  lequel  il  a  écrit,  en  collaboration 
avec  divers  auteurs,  de  nombreuses  pièces,  et 
entre" autres  :  Arlequin  afficheur,  qui  eut  plus  de 
700  représentations;  Gaspard  l'avisé;  le  Mariage 
de  Scarron;  Monsieur  Guillaume;  la  Danse  in- 
terrompue. —  Il  avait,  avant  17  92,  travaillé  beau- 
coup pour  la  Comédie  italienne. 

BARRÉ  (Louis),  né  à  Lille  en  1799,  mort  le 
18  février  1857.  Il  a  collaboré  à  un  assez  grand 
nombre  de  dictionnaires,  donné  des  traductions 
de  Walter  Scott,  de  Dante,  de  Richardson,  une 
édition  de  Rabelais;  une  petite  Biographie  clas- 
sique (1844),  etc.  On  lui  doit  encore  le  texte  des 
Antiquités  d'Herculanum,  1840,  8  vol.  in-8<'. 

BARRÉ  DE  SAINT-VENANT  (Jean) ,  agro- 
nome, né  en  1737  à  Niort,  mort  en  février  1810. 
Envoyé,  comme  officier  de  cavalerie,  en  garnison 
à  Saint-Domingue,  il  y  fonda  un  riche  établisse- 
ment, et,  par  son  exemple  et  ses  leçons,  rendit 
de  grands  services  à  la  colonie  qu'il  quitta  en 
1788.  —  Des  colonies  modernes  sous  la  zone  tor- 
ride,  1802,  in-8°. 

BARREAU  (François),  habile  ouvrier  tourneur, 
né  à  Toulouse  le  26  septembre  1731,  mort  le 
2  août  1814.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  au- 
jourd'hui au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
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BAKREAU.  Voy.  AVOCATS  et  Barre. 

BARREAUX  (Jacques  Vallée,  sieur  des),  fa- 
meux libertin,  né  à  Paris  en  1G02,  mort  (à  ce 
qu'on  croit)  à  Châlon-sur-Saône,  le  9  mai  1673. 
On  peut  voir,  dans  Tallemant  des  Réaux,  le  récit 
de  ses  débauches  et  de  ses  mésaventures.  — 
Comme  écrivain,  il  n'est  connu  que  parle  célèbre 
sonnet,  commençant  ainsi  : 

GrandDieu,  tesjugements  sont  remplis  d'équité, 

sonnet  assez  médiocre  qui  n'est  pas  de  lui,  sui- 
vant Voltaire,  mais  de  l'abbé  Lavau. 

BARREL-PONTEVEZ,  famille  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vachères. 

-BARRElilER  (Jacques),  botaniste,  dominicain, 
né  à  Paris  en  1606,  y  mourut  le  17  septembre 
1673.  Il  voyagea  en  Espagne  et  en  Italie,  et  resta 
vingt-trois  ans  à  Rome.  —  Ses  manuscrits  furent 
dispersés  ou  brûlés  après  sa  mort. 

BARRÊME,  famille  de  Provence  d'oîi  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montravail.  —  Armes  :  de 
sahle  à  deux  triangles  entrelacés  d'argent  enfer- 
mant une  molette  d'éperon  d'or.  (Voy.  le  tome  I" 
du  Nouvel  Armoriai  de  Provence.) 

BARRÊME  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Villeneuve  (Provence). 

BARRÊME  (François),  célèbre  calculateur,  né 
à  Lyon  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle,  mort  à  Pa- 
ris en  1703.  —  Le  Livre  des  comptes  faits  du 
grand  commerce,  appelé  communément  Barréme, 
1670  :  réimprimé  un  très-grand  nombre  de  lois; 
l'Arithmétique,  1677,  in- 12;  le  Grand  Banquier, 
1681,  in-8o,  etc.  =  Son  fils,  Gabriel,  calculateur, 
né  en  1663,  mort  le  6  janvier  1711. 

BARRENEUSVE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Fort-'es  Berry). 

BARRENSIS  PAGUS,  un  des  onze  pagi  de 
la  cité  des  Lingones  (voy.  Langres),  dont  il  occu- 
pait l'extrémité  N.  0.  =  — ,  un  des  nombreux 
•pagi  que  comprenait  la  cité  des  Leuci  (voy.  Toul). 
=  —  VicAEiA,  une  des  neuf  vigueries  du  comté 
de  Limoges  au  x'  siècle,  ayant  pour  chef-lieu 
Bar  (Corrèze).  =  —  ducatus,  le  Barrois  ou  duché 
de  Bar. 

BARRÈRE  (Pierre),  médecin  naturaliste,  né  à 

Perpignan  vers  1690,  y  mourut  le  l"'  novembre 
1755.  Il  séjourna  trois  ans  à  Cayenne  (1722-1725), 
et  à  son  retour  obtint  la  chaire  de  botanique  à 
Perpignan.  —  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la 
France  équinoxiale,  1741,  in-12;  Nouvelle  rela- 
tion de  la  France  équinoxiale,  1743,  in-12;  Dis- 
sertation sur  la  cause  physique  de  la  couleur  des 
nègres,  1741,  in-8°. 

BARRÈRE  DEVIEUZAC  (Bertrand) ,  célèbre 
conventionnel,  né  à  Tarbes  le  10  septembre  1755, 
mort  le  15  janvier  1841.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse  et  devenu  membre  de  l'acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  pour  un  Éloge  de  Louis  XII, 
il  fut  nommé  conseiller  de  la  sénéchaussée  du 
Bigbrre,  qui  en  1789  l'envoya  aux  états  généraux. 
Il  fonda  alors  un  journal,  le  Point  du  Jour^  où  il 
rendait  compte  des  séances  de  l'Assemblée.  Le 
19  juin  il  prononça  un  discours  sur  les  causes  de 
la  disette  des  grains,  s'opposa  (9  août)  à  ce  que 
l'emprunt  proposé  par  Necker  fût  hypothéqué 
sur  les  biens  du  clergé,  défendit  (24  août)  la 
liberté  de  la  presse,  et  demanda  que  l'on  pour- 
suivît en  forfaiture  les  parlementaires  qui  protes- 
taient contre  les  décrets  de  l'Assemblée.  Au  com- 
mencement de  1790,  il  publia  sous  le  titre  de 
Étrennes  au  peuple  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'homme,  précédée  d'une  épttre  aux  nations,  de- 
manda l'érection  d'un  monument  sur  l'emplace- 
ment de  la  Bastille,  fit  décréter  (9  mai)  que  les 
domaines  de  la  couronne  pourraient  être  vendus 
ou  alignés,  et  (21  décembre)  voter  une  pension  à 


la  veuve  de  J.  J.  Rousseau.  En  1791,  il  appuya 

toutes  les  mesures  proposées  contre  les  émigrés 
et  fit  décréter  que  le  Serment  du  jeu  de  Paume, 
de  David,  serait  terminé  aux  frais  de  l'État.  Pen- 
dant la  durée  de  l'Assemblée  législative,  il  entra 
au  tribunal  de  cassation,  et,  après  le  10  août,  lut, 
comme  jurisconsulte,  attaché  par  Danton  au  mi- 
nistère de  la  justice.  Élu  par  le  département  des 
Hautes-Pyrénées  (septembre  1792)  à  la  Conven- 
tion, il  fut,  dès  les  premiers  jours  de  la  session, 
envoyé  en  mission  dans  le  IMidi,  et,  à  son  retour, 
attaqua  très-vivement  (10  octobre)  la  commune 
de  Paris,  et  excusa  les  massacres  de  septembre. 
Élu  président  le  1"'  décembre,  il  fit,  le  11,  subir 
à  Louis  XVI  son  premier  interrogatoire,  prit  une 
part  active  au  procès,  vota  la  mort  sans  appel  ni 
sursis,  et,  à  cette  occasion,  rédigea  l'adresse  de 
la  Convention  au  peuple,  vota  ensuite  la  pour- 
suite des  massacreurs  de  septembre,  et  sollicita 
l'expulsion  des  Bourbons.  Nommé  (26  mars  1793) 
membre  du  premier  Comité  de  salut  public,  il 
louvoya  entre  les  partis  jusqu'après  la  journée, 
du  31  mai  où  il  s'attacha  sans  réserve  à  la  Mon- 
tagne. 

Nommé  de  nouveau  (10  juillet)  membre  du 
Comité  de  salut  public,  Barrère  en  devint  l'organe 
habituel  près  de  la  Convention,  et  l'on  peut  porter 
à  plus  de  200  le  nombre  de  rapports  qu'il  y 
fit  sur  toutes  les  branches  de  l'administration  et 
de  la  politique.  Ce  fut  sur  ses  rapports  que  furent 
décrétés  l'arrestation  de  Custine,  l'expulsion  des 
Anglais  séjournant  en  France,  la  confiscation  des 
biens  des  condamnés,  l'expulsion  des  Bourbons, 
le  jugement  de  la  reine,  la  destruction  des  tom- 
beaux de  Saint-Denis,  la  réquisition  des  hommes 
de  18  à  25  ans.  Le  17  septembre  il  demanda 
la  peine  de  mort  contre  les  alarmistes,  la  création 
d'une  armée  révolutionnaire  et  la  mise  à  l'ordre 
du  jour  de  la  terreur.  Le  11  octobre  il  fit  décréter 
la  destruction  de  Lyon.  IMalgré  tant  de  gages 
donnés  à  la  cause  de  la  Montagne,  Barrére  n'en 
fut  pas  moins  dénoncé  aux  Jacobins,  et  Robes- 
pierre fut  obligé  de  prendre  sa  défense.  Cette  dé- 
nonciation donna  une  nouvelle  activité  au  zèle 
de  Barrère;  il  fit  rapporter  la  loi  qui  donnait  à  un 
député  le  droit  d'être  entendu  avant  d'être  dé- 
crété d'accusation ,  et  voter  que  les  prisonniers 
anglais  ou  hanovriens  seraient  mis  à  mort,  ce 
qui  ne  fut  jamais  exécuté.  Élu  président  de  la 
société  des  Jacobins,  au  mois  de  juillet  1794,  il 
défendait  encore  Robespierre  la  veille  de  sa  chute, 
mais  ayant  vu  de  quel  côté  se  prononçait  la  ma- 
jorité de  la  Convention,  il  se  hâta  de  se  tourner 
contre  lui  et  échappa  ainsi  momentanément  à  la 
réaction  thermidorienne.  Pourtant,  décrété  d'ac- 
cusation le  2  mars  1795,  il  fut  condamné  à  la  dé- 
portation et  parvint  à  s'échapper  des  prisons  de 
Saintes.  Il  fut  amnistié  après  le  18  brum-iire  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  que  pendant  les 
Cent-Jours,  comme  député.  Il  fut  exilé  en  1816, 
revint  à  Paris  après  la  révolution  de  1830,  fut  élu 
député  des  Hautes-Pyrénées  (1832);  mais  son 
élection  fut  cassée  pour  vice  de  forme.  Il  a  publié 
de  nombreux  ouvrages  de  politique,  de  littérature 
et  d'histoire,  des  traductions,  etc.  Ses  mémoires 
ont  été  édités  par  MM.  Carnot  et  David,  4  vol. 
in-8°. 

BARRES  (Jeu  de).  Autrefois  ce  jeu,  auquel  les 
écoliers  se  livrent  seuls  aujourd'hui,  était  un 
passe-temps  habituel  dans  les  garnisons.  Les  Mé- 
moires secrets  de  la  République  des  lettres  racon- 
tent, à  la  date  du  30  mars  1776,  que  ce  jour-là  il 
y  eut  à  Paris,  au  Cours,  une  grande  partie  de 
barres  entre  des  officiers  aux  gardes-françaises  et 
des  officiers  des  régiments  suisses  et  autres.  Les 
deux  partis,  qui  étaient  distingués  par  des  échar- 
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pes  de  couleurs  différentes,  coururent  de  neuf 
heures  à  deux. 

BARRES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Regnauld.  =  —  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Taulignan  (Dauphiné). 

BARRES  (Guillaume  des) ,  chevalier,  célèbre 
par  sa  force' et  sa  valeur.  11  accompagna  Philippe 
Auguste  à  la  crois.ide  (1191),  eut  des  démêlés  fort 
vifs  en  Sicile  avec  Richard  Cœur  de  Lion,  et  se 
signala  à  la-conquête  de  la  Normandie  (1204) 
et  aux  batailles  de  Muret  (1213)  et  de  Bouvines 
(1214). 

BARRES  (Jean  des),  seigneur  de  Chaumont- 
sur-Yonne,  maréchal  de  France  (1318),  mort  après 
1322. 

BARRÉS  (Frères),  nom  que  l'on  donna  long- 
temps aux  Carmes,  parce  que  pendant  une  par- 
tie du  moyen  fige  ils  portèrent  des  habits  barrés, 
c'est-à-(iire  bigarrés  de  blanc  et  de  noir. 

BARRET  (Seigneurs  de),  branche  delà  maison 
d'Agoult  (Provence). 

BARRETT  (Jean-Jacques  de) ,  littérateur,  fils 
d'un  Anglais  réfugié  en  France  avec  Jacques  II, 
né  à  Condom,  le  12  nov.  1717,  mort  à  Paris  le  19 
aoiit  1792.  —  Traductions  de  Cicéron,  d'Ovide,  de 
Virgile,  de  Tacite,  de  Machiavel,  etc. 

BARRETT  OU  BARRAT  (Paul),  littérateur,  né 
;V  Lyon  le  28  juin  1728,  mort  à  Paris  vers  1795. 
Il  a  publié  des  romans  {les Amours d' Alcidor ,  Ma- 
demoiselle Javotle,  Foka,  etc.),  des' comédies  [Les 
colifichets ,  l'Amant  supposé),  et  les  Petits  specta- 
cles de  Paris,  1773,  in-18. 

BARBEY  (Claude-Antoine),  médecin,  né  le  29 
juillet  1771  à  Besançon,  y  mourut  le  27  nov.  1837. 

BARRICADES  (Les),  défilé  fortifié,  situé  vers 
les  sources  de  la  Stura.  En  1742  le  prince  de  Conti 
et  don  Philippe  à  '.a  tête  de  40  000  hommes  tour- 
nèrent les  ouvrages  qui  le  défendaient  et  forcèrent 
la  garnison  à  se  rendre.  —  En  1794  (le  14  sept., 
28  fructidor,  ii)  le  passage  fut  emporté  à  la  baïon- 
nette par  le  général  Vaubois. 

BARRICADES.  Il  y  a  dans  notre  histoire  deux 
journées  qui  portent  ce  nom  :  le  12  mai  1588,  les 
Parisiens  ayant  appris  l'arrivée  dans  leur  ville  de 
six  mille  soldats  dont  quatre  mille  Suisses  appelés 
par  Henri  III,  se  soulevèrent  et  en  quelques  heures 
des  barricades  s'élevèrent  dans  toutes  les  rues  et 
jusqu'à  une  très-petite  distance  du  Louvre.  Le 
roi,  pour  apaiser  ce  soulèvement,  fut  obligé  d'a- 
voir recours  au  duc  de  Guise. 

Le  25  août  1 648  .  la  régente  Anne  d'Autriche, 
ayant  fait  arrêter  aeux  conseillers  du  parlement, 
Blancménil  et  Broussel,  le  peuple  de  Paris  se 
souleva  et  le  lendemain  les  chaînes  des  rues  furent 
tendues  et  la  ville  entière  se  couvrit  de  barricades. 
Ce  tumulte ,  qui  commença  les  troubles  de  la 
Fronde,  fut  momentanément  calmé  par  la  mise 
en  liberté  des  consedlers  arrêtés,  que  leurs  col- 
lègues du  parlement  étaient  venus  en  corps  rede- 
mander à  la  reine. 

BARRIÈRE  (P, erre),  dit  La  Barre,  né  à  Orléans, 
rompu  vif  à  Melun  le  26  aoilt  1593.  «  Batelier, 
puis  soldat,  il  forma  le  projet  d'assassiner  Henri  IV 
et  partit  de  Lyon  pour  l'exécuter  ;  mais  il  fut,  dit 
d'Aubigné,  pris  à  Melun  et  par  l'avertissament 
d'un  jacobin  florentin,  à  qui  ledit  Barrière  s'était 
confessé  à  Lyon.  Il  ne  fallut  pas  beaucoup  le 
tourmenter  pour  lui  faire  confesser  comment  il 
avait  été  induit  à  entreprendre  la  mort  du  roi, 
par  les  confessions  et  exliortations  d'un  capucin 
de  Lyon  et  depuis  encouragé  par  Aubri,  curé  de 
Saint-André  des  Arcs  à  Paris  et  encore  de  son  vi- 
caire, mais  plus  amplement  et  en  termes  plus 
forts  par  Père  Varad,  jésuite  » 

BARRIÈRE  (Jean  de  La),  instituteur  de  la  con- 
grég'ation  des  Feuillants,  né  en  1544  à  Saint-Céré 
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(Lot),  mort  à  Rome  le  25  avril  1600.  Nommé  abbé 
de  Feuillans  dans  le  diocèse  de  Rieux  (1565),  il 
voulut  porler  la  réforme  dans  ce  monastère  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
surmonté  des  obstacles  de  tout  genre  qu'il  obtint 
de  Sixte  V,  le  5  mai  1586,  un  bref  confirmant  son 
nouvel  institut  qui  devint  alors  chef  d'ordre.  En 
1587  Henri  III  lui  accorda  à  Paris  un  monastère 
Qu'il  avait  fait  construire  rre  Saint-Honoré.  La 
fidélité  que  La  Barrière  garda  au  roi  pendant  la 
Ligue  souleva  contre  lui  ses  religieux  qui  parvin- 
rent à  le  faire  interdire  et  suspendre  dePadminis- 
Iration  de  son  abbaye.  Ma'gré  l'appui  des  cardinaux 
Bellarmin  et  d'Ossat,  ce  ne  fut  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort  qu'il  put  obtenir  son  absolution  de 
la  cour  papale. 

BARRIERE  DE  MIREPOIX  (Pierre  de) ,  né  à 
Rodez,  mort  en  1383.  Évêque  d'Autun  (1377),  il 
fut  nommé  cardinal  par  l'antipape  Clément  VII 
(1378).  —  Traité  sur  le  schisme  inséré  dans  le 
tome  IV  de  VHistoire  de  VUniversité  de  Paris  de 
Duboulay. 

BARRIÈRE  (Places  de  la).  Par  un  des  arran- 
gements conclus  entre  la  France  et  la  ligue d'Augs- 
bourg  lors  du  traité  d'Utrecht  (1712),  et  qui  ne  fut 
accepté  par  Charles  VI  qu'en  1715,  les  États  gé- 
néraux de  Hollande  abandonnèrent  à  la  maison 
d'Autriche  les  Pays-Bas  que  l'Espagne  lui  avait 
cédés,  et  l'Autriche  leur  reconnut  le  droit  de  met- 
tre garnison  à  Knoche,  Ypres,  Warneton,  Menin, 
Tournai  et  Namur;  ces  v  lies  constituèrent  alors 
la  barrière  que  l'Europe  imposait  à  l'ambition  de 
la  France.  De  là  leur  nom. 

BARRIÈRES  Les  villes  étaient  protégées  au 
moyen  âge  par  des  barrières  dont  la  garde  était 
confiée  à  des  sergents  II  y  avait  aussi  des  bar- 
rières à  la  porte  de  certains  hôtels;  à  Paris  cel- 
les-ci devinrent  plus  tard  un  droit  honorifique  au 
profitdu  grand-écuyer,  du  grand-chambellan,  du 
connétable  et  ensuite  du  doyen,  des  maréchaux 
de  France,  du  chancelier  et  du  garde  des  sceaux. 

BABRIGUE,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Monlvalon  et  de  Fonta- 
nieu.  (Voy.  le  Nouvel  Armoriai  de  Provence.) 

BARRm,  famille  de  Bretagne  d'ori  sont  sortis 
les  s-îigneurs  de  la  Galissonnière.  Armes  :  d'azur 
à  trnit  papillons  d'or  2  et  1. 

BARRIN  (Jean),  littérateur,  né  à  Rennes  vers- 
1640,  mort  le  7  sept.  1718.  Il  débuta  par  des  tra- 
ductions en  vers  d'Ovide  (1676,  1692,  1701),  et 
même,  suivant  Barbier,  il  serait  l'auteur  d'un 
livre  ordurier  (Vénus  dans  le  cloître  ou  la  Reli- 
gieuse en  chemise),  publié  en  1683  sous  le  pseu- 
donyme de  l'abbé  Durât.  Il  se  convertit  plus  tard, 
devint  grand-chantre  et  chanoine  de  Nantes  et  le 
jour  même  où  il  fut  ordonné  prêtre  (1703)  il  fut 
fait  grand-vicaire  de  l'évêque  de  cette  ville.  L'an- 
née suivante  il  publia  la  Vie  de  Françoise  d'Am- 
boixe,  duchesse  de  Bretagne,  in-12. 

BARROIS.  Voy.  Bar. 

BARROIS  (François),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1656,  mort  le  10  oct°  1726.  Il  avait  été  reçu  le  30 
oct.  1700  à  l'Académie.  Le  palais  et  les  jardins 
de  Versailles  possèdent  quelques-unes  de  ses  sta- 
tues. 

BARROIS  (Jean-Baptiste-Joseph),  Irbraire,  bi- 
bliographe, né  à  Lille  vers  1780,  y  mourut  en 
juillet  1855.  Il  fut  en  1825  élu  député  du  Nord  et 
vota  avec  le  ministère.  —  Bibliothèque  protypo- 
graphique, 18  i0,  in-4°;  la  Chronique  de  Robert 
Marqueriau,  1841,  in-4°;  Ogin  de  Dannemarche, 
1842,  in-4°;  Éléments  carl  ivingiens  linguistiques 
et  littéraires ,  1846,  in-4°;  Dactylologie  et  langage 
primitif,  1850,  in-4"'.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
Indiquaient  une  assez  grande  confusion  dans  les 
idées  et  l'esprit  de  l'auteur.  M.Barrois  avait  réuni 
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une  magnifique  collection  de  manuscrits  qu'il  a 
vendus  à  lord  Ashburnham  au  prix  de  200  000 
francs 

BARKOUX  (Le),  ALBAROUX  OU  AUBE- 
ROUX,  seigneurie  du  Comtat-Venaissin  (Vau- 
cluse)  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Elle 
fut  successivement  possédée  par  les  familles  de 
Baux,  de  Budes,  de  Peyres,  de  Pelletier,  de  Gi- 
gondas,  de  Panisse,  de  Rouvillasc,  etc. 

BARRUEL-BEAUVERT  (Antoine- Joseph , 
comiede),  publiciste,  né  au  château  de  Beauvert 
près  Bagnols  (Gard),  mort  à  Turin  le  2  janvier 
1817.  Royaliste  ardent,  il  fut  proscrit  au  18  fruc- 
tidor, mais  parvint  à  échapper  à  la  police  jusqu'au 

10  février  1800  où  il  fut  arrêté.  Il  ne  sortit  de 
prison  que  le  10  juillet  1802  et  devint  inspecteur 
des  poids  et  mesures  dans  le  Jura,  place  qu'il  eut 
grand' peine  à  se  faire  rendre  après  les  Cent-Jours. 
lia  laissé  :  Vie  de  J.  J.  Rousseau,  1789,  in-8°; 
Actes  des  philosophes  et  des  républicains,  1807, 
in-8°;  Lettres  sur  quelques  particularités  secrètes 
de  l'histoire  pendant  l'interrègne  des  Bourbons, 
1815,  3  vol.  111-8°. 

BARRUEli  (L'abbé  Augustin),  publiciste,  né  à 
Villeneuve-de-Berg  (Vivarais)  en  1741,  mort  à  Pa- 
ris le  5  cet.  1820.  Lors  de  la  suppression  en  France 
de  la  société  des  jésuites  dont  il  faisait  partie,  il 
alla  passer  plusieurs  années  en  Allemagne  et  à 
son  retour  (1774)  devint  collaborateur  de  l'Année 
littéraire,  puis  du  Journal  ecclésiastique  où  il  at- 
taqua vivement  les  doctrines  philosophiques  et  ré- 
volutionnaires. Après  les  massacres  de  septembre 

11  passa  en  Angleterre  d'où  il  revint  en  1802  et  fut 
nommé  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Les  Helviennes  ou  Let- 
tres provinciales  philosophiques ,  1788, 0  vol.  in-12; 
Collection  ecclésiastique  ou  Recueil  des  ouvrages 
faits  depuis  l'ouverture  des  états  généraux  rela- 
tivement au  clergé,  1791-1793.  12  vol.  in-8^;  His- 
toire du  clergé  de  France  pendant  la  Révolution , 
ouvrage  rempli  d'erreurs,  Londres,  1794,  in-8°; 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Jacobinisme, 
Londres,  1797,  6  vol.  in-8°;  Du  pape  et  de  ses 
droits  religieux,  1803,  2  vol.  in-8°. 

BARRY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roche- 
more  (Languedoc). 

BARRY  (Paul  de),  jésuite,  né  en  1585  à  Leu- 
cate  (Aude),  mort  à  Avignon  le  24  juillet  1661. 
On  a  de  lui  une  dixaine  d'ouvrages  ascétiques: 
Le  Paradis  ouvert  à  Philagie  par  cent  dévotions 
à  la  Mère  de  Dieu,  1636,  in-12;  La  pédagogie  cé- 
leste; les  cent  illustres  de  la  maison  de  Dieu,  166Q, 
in-8°,  à  la  suite  desquels  se  trouve  imprimé  :  Les 
Français  illustres  en  toutes  sortes  de  professions; 
—  Les  illustres  Amants  de  la  Mère  de  Dieii.  — 
Pensez-y  bien,  souvent  réimprimé  avec  correc- 
tions et  suppressions.  Barry  a  été  vivement  at- 
taqué par  Pascal. 

BARRY  (René),  historiographe  du  roi,  vivait 
au  xvii°  siècle.  —  Vie  de  Louis  XJII,  traduite  du 
latin  par  J.  Nicolai  et  insérée  dans  le  Triomphe  de 
Louis  le  Juste,  1649,  in-f°;  Conversations,  1635, 
2  vol.  iii-4'. 

BARRY  (Marie-Jeanne  Gomard  Vaubernieh, 
comtesse  du),  maîtresse  de  Louis  XV,  née  àVau- 
couleurs  en  1744  suivant  les  uns,  le  19  août  1746 
suivant  d'autres,  guillotinée  à  Paris,  le  3  dé- 
cembre 1793.  Elle  était  fille  (et  probablement  fille 
naturelle)  d'une  couturière  nommée  Bécu  ,  dite 
Cantigny,  et  d'un  commis  aux  barrières  à  Vau- 
couleurs,  nommé  Vaubernier.  Elle  vint  très-jeune 
à  Paris,  sous  le  nom  de  Mlle  Lange,  se  plaça 
comme  ouvrière  chez  une  marchande  de  modes 
et  ne  tarda  pas  à  tomber  dans  la  dernière  dé- 
bauche. Frappé  de  sa  rare  beauté,  le  chevalier 
Jean  du  Barry  la  retira  d'une  maison  de  prosti- 


tution pour  la  faire  servir  à  tenir  une  maison  de- 
jeu  dont  il  tirait  de  grosses  sommes,  puis  enfin  il 
la  fit  connaître  à  Lebel ,  valet  de  chambre  et 
pourvoyeur  habituel  de  Louis  XV.  Elle  put  ainsi 
arriver  jusqu'au  roi  (1767)  à  qui  elle  inspira  im- 
médiatement la  passion  la  plus  vive,  et  le  vieux 
débauché  succéda  sans  honte  à  son  dernier  amant, 
Sainte-Foix,  «  comme  il  succédait  à  Pharamond», 
ainsi  que  le  lui  disait  le  duc  d'Ayen.  On  commença 
par  lui  donner  pour  époux  (1"  septembre  1768) 
Guillaume  du  Barry,  frère  de  Jean  du  Barry  qui 
était  marié,  et  enfin,  après  avoir  non  sans  peine 
surmonté  bien  des  résistances,  le  moriarque  put 
le  22  avril  1769  la  faire  présenter  à  la  cour  sous 
le  titre  de  comtesse  du  Barry.  Dès  lors  l'in- 
fluence de  la  favorite  fut  sans  bornes  sur  l'es- 
prit du  prince  qu'elle  tutoyait  et  appelait  La 
France.  Ses  ennemis,  comme  le  duc  de  Choiseul, 
furent  disgraciés,  et,  par  elle,  le  chancelier  Mau- 
peou  qui  l'appelait  sa  cousine,  l'abbé  Terray  qui 
lui  livrait  le  trésor  public,  le  duc  d'Aiguillon  qui 
était,  dit-on,  son  amant,  gouvernèrent  la  France. 
Louis  XV,  voyant  chaque  jour  sa  famille  s'éloigner 
de  lui  et  n'accueillir  sa  maîtresse  qu'avec  un  mé- 
pris peu  déguisé,  fit  bâtir  un  magnifique  pavillon 
à  Louveciennes,  pour  la  comtesse  qui  eut  soin 
de  se  rendre  nécessaire  en  lui  procurant  sans 
cesse  de  nouvelles  maltresses.  A  la  mort  du  roi 
(10  mai  1774),  elle  fut  exilée  à  l'abbaye  de  Pont- 
aux-Dames  près  Meaux;  mais  dès  l'année  suivante 
elle  put  revenir  à  Louveciennes  où  elle  reçut 
en  1777  les  hommages  de  Joseph  II,  voyageant 
en  France,  et  y  vécut  avec  son  amant,  le  duc  de. 
Brissac,  jusqu'à  la  Révolution.  Partie  en  juillet 
1792  pour  l'Angleterre  afin  d'y  mettre  en  sûreté 
ses  diamants  et  une  partie  de  son  immense  for- 
tune, elle  revint  en  France,  fut  arrêtée,  et,  le  7  dé- 
cembre 1793,  condamnée  à  mort  et  exécutée  le 
lendemain.  Pour  prolonger  sa  vie  de  quelques 
minutes,  elle  fit  à  l'hôtel  de  ville,  peu  d'heures 
avant  sa  mort,  de  prétendues  révélations  qui  coû- 
tèrent la  vie  à  plusieurs  personnes.  Elle  donna 
à  la  foule,  en  allant  au  supplice,  le  spectacle  du 
plus  afl'reux  désespoir.  Sur  l'échafaud  môme,  elle 
suppliait  <t  monsieur  le  bourreau  »  de  lui  accorder 
encore  un  moment.  —  Les  mémoires  et  les  lettres 
que  l'on  a  imprimés  sous  son  nom,  soit  au  siècle- 
dernier,  soit  de  nos  jours,  sont  l'ouvrage  de  faus- 
saires et  ne  méritent  aucune  confiance.  Il  en  est 
de  même  des  lettres  de  Marie-Antoinette ,  récem- 
ment publiées  et  où  il  est  question  d'elle. 

Sous  la  Restauration  s'engagea  à  Paris  un 
procès  curieux  entre  ses  héritiers  réclamant  le 
domaine  de  Louveciennes  qui  avait  été  confisqué. 
Il  fut  décidé  le  9  janvier  1829,  sur  la  plaidoirie 
de  Dupin  jeune,  en  faveur  de  deux  parentes  du 
côté  maternel,  qui  paraissent  avoir  prouvé  que 
le  père  de  Mme  du  Barry  n'avait  jamais  été 
marié.  =  Le  chevalier  Jean  du  Barry  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  né  à  Levignac  (Haute- 
Garonne)  en  1722,  guillotiné  le  17  janvier  1794. 
BARSA,  là  Barse,  affluent  de  la  Seine. 
BART,  BAERT  ou  BARTH  (Jean),  célèbre 
marin,  né  à  Dunkerque  en  1651,  y  mourut  le 
27  avril  1702-  Dès  1675,  commandant  une  galiote 
armée  en  course  et  armée  de  2  pièces  de  canon, 

i  il  enleva  à  l'abordage  une  frégate  de  18  canons. 

j  L'année  suivante ,  avec  une  frégate,  il  prit  ou  dé- 
truisit un  nombre  considérable  de  navires  hollan- 
dais. En  1677  il  s'empara  après  trois  heures  de 
combat  d'une  frégate  de  24  canons  (il  n'en  avait 
que  18)  et  de  16  bâtiments  marchands,  ce  qui 
lui  valut  de  la  part  du  roi  une  médaille  et  une 
chaîne  d'or.  Il  continua  ses  courses  aussi  heureu- 
sement jusqu'à  la  paix  de  Nimègue.  Louis  XIV 
le  prit  alors  à  son  service.  La  guerre  s'étant  ral- 


BART 


—  195  — 


BART 


lumée,  chaque  année  fut  marquée  par  de  nou- 
veaux exploits  de  Jean  Bart,  qui,  en  1691,  fut 
nommé  chef  d'escadre.  En  1692,  à  la  tête  de 
6  frégates  et  d'un  brûlot ,  il  passa  au  travers 
d'une  flotte  anglo-hollandaise  qui  bloquait  le  port 
de  Dunkerque.  captura  ou  brûla  90  navires  mar- 
chands, alla  ravager  Newcastle  et  revint  à  Dun- 
kerque avec  plus  de  500000  écus  de  prises.  En 
1693  il  prit  une  part  glorieuse  à  la  victoire  de 
Lagos  où  Tourrille  fît  éprouver  aux  alliés  des 
pertes  évaluées  à  plus  de  25  millions.  Son  plus 
glorieux  (fiit  d'armes  eut  lieu  en  1694.  Chargé 
d'aller  avec  six  vaisseaux  au-devant  d'une  flotte 
de  cent  voiles  chargée  de  blés,  il  la  rencontra, 
mais  déjà  tombée  au  pouvoir  des  Hollandais. 
Bien  qu'inférieur  en  nombre  et  en  artillerie,  il 
n'hésita  pas  à  attacjuer  l'ennemi  sur  lequel  il 
reprit  la  flotte  tout  entière  et  auquel  il  enleva  en 
outre  trois  bâtiments  de  guerre.  Cet  exploit  lui 
valut  des  lettrés  de  noblesse  (1694).  Eu  1696.  à  la 
tête  de  8  vaisseaux  et  de  quelques  corsaires , 
il  attaqua  la  flotte  hollandaise  de  la  Baltique 
composée  ds  110  voiles,  et  s'était  déjà  emparé 
de  l'escorte  et  de  40  navires,  quand  l'arrivée  su- 
bite de  13  vaisseaux  de  ligne  hollandais  le  força 
de  mettre  le  feu  à  ses  prises  et  de  rentrer  à  Dun- 
kerque. —  Sa  "Vie  a  été  écrite  par  André  Richer, 
1780,  in-12.  par  Vanderest.  1841.  in-8''  et  par 
J.  Badin.  1867.  in-12. 

BAHTAS  (Guillaume  de  Saluste.  seigneur  du), 
poète,  né  près  d'.\uch  vers  1544,  mort  en  juillet 
.1590.  Calviniste  comme  Henri  lY,  il  servit  fidèle- 
ment ce  prince,  soit  sur  les  champs  de  bataille, 
soit  dans  les  négociations.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  avait  été  envoyé  près  du  roi  d'Ecosse 
Jacques.  Ce  poète  qui  a  joui  de  son  temps  d'une 
immense  réputation  et  dont  les  œuvres  ont  été 
traduites  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, était  encore  de  nos  jours  fort  apprécié  des 
Allemands  et  en  particulier  de  Gœthe  à  qui,  en 
cette  circonstance,  son  goût  habituel  paraît  avoir 
fait  défaut.  Qu'il  y  ait  de  très-beaux  vers  dans  les 
poèmes  de  du  Bartas,  qu'il  y  règne  en  général  un 
sentiment  élevé,  nous  l'admettons  sanspeine,  mais 
l'éloge  ne  peut  guère  aller  plus  loin.  —  La  Mme 
chrétienne.  Bordeaux,  1574.  in-4°;  La  Semaine 
ou  Création  du  monde.  1578,  in-4°  :  c'est  son 
ouvrage  le  plus  célèbre  :  il  fut  traduit  plusieurs 
fois  en  latin  et  en  vers  laitini,  en  italien,  en  espa- 
gnol, en  allemand  et  en  anglais-;  La  seconde  Se- 
maine. 1584,  in-4°.  11  y  a  de  plus'ôes  éditions  de 
ses  œuvres,  1579,  in-4°.  L'édition  de  1583  était 
la  dix-septième.  La  plus  complète  est  celle  de  1611 , 
in-fol.  (1614.  1615).  avec  les  commentaires  de  Si- 
mon Goulard.  Le  meilleur  travail  à  consulter  sut 
du  Beutas  est  celui  que  MM.  Haag  lui  ont  con- 
sacré dans  la  France  protestante  (art.  Saluste).  Il 
existait  il  y  a  une  vingtaine  d'années  des  lettres 
autographes  de  du  Bartas  dans  la  collection  Du- 
puy.  à  la  Bibliothèque  impériale.  Elles  ont  dis- 
paru: une.  qui  se  trouve  dans  le  fonds  des  Mis- 
sions étrangères,  a  été  publiée  avec  le  testament 
•du  poète  par  MM.  Bladé  et  Tamizev  de  Larroque, 
1864,  in-8°. 

BARTET  (Seigneurs  de),  branche  provençale 
de  la  maison  d'Artaud-Montauban  (Danphiné)  .* 

BARTHATiASSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Fougasse  (Provence). 

BARTHE  La.) .  petit  pays  situé  dans  les  limites 
du  comté  de  Comminges,  et  portant  le  titre  de  vi- 
comté.  Il  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  dont  le  premier  personnage  connu  est 
SâNXHE  I",  qui  vivait  en  1076.  ="Son  petit-fils 
Gérard,  évèque  de  Toulouse  (1164",  archevêque 
d'Auch  (1170).  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  et 
mourut  en  1190.=  .\RN.icD-Gcii.HEU  II,  qui  rivait 


I  en  1259,  n'eut  que  des  filles,  dont  l'une  porta  en 
I  dot  la  vicomté  à  Bertrand  de  Fumel  dont  les 
descendants  prirent  le  nom  et  les  armes  de  La 
Barthe.  =  Jean,  vicomte  de  La  Barthe,  seigneur 
de  Barrousse.  qui  vivait  en  1370.  étant  sans  en- 
fants .  légua  ses  domaines  à  son  parent  Bernard  , 
comte  d'Armagnac,  dont  les  successeurs  les  possé- 
dèrent jusqu'à  la  réunion  à  la  couronne  sous 
Louis  XI  (1481)  des  biens  de  la  maison  d'Arma- 
gnac. —  Une  autre  maison,  celle  de  La  Barthe 
Montcomeil,  dont  on  n'a  point  trouvé  la  jonction 
avec  les  précédents,  dit  le  P.Anselme,  adonné 
naissance  aux  seigneurs  de  Giscaro.  éteints  au 
XVII*  siècle ,  d'où  sont  sortis  les  seigneure  de 
Termes  qui  ont  fini  en  1562  avec  le  maréchal  de 
ce  nom  (voy.  Termes).  On  mentionne  encore 
comme  appartenant  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
maisons  les  seigneurs  de  Guisery.  de  Lassegan. 
de  La  Haye-Forgues  et  de  L'ArtigoUe.  Les  armes 
sont  :  écartelé  au  l  et  ^  d'or  à  quatre  pals  de 
gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VU.) 

BABTHE  (Seigneurs  de  La) ,  de  la  famille  de 
I  Melet  :  LaDguedoc\ 

I  BABTHE  C Nicolas-Thomas);  poète  et  auteur 
comique,  né  à  Marseille  en  1734,  mort  à  Paris 
le  17  juin  1785.  Il  donna  successivement  à  la  Co- 
médie française  l'Amateur  (  1764);  les  Fausses 
infidélités  (Î768),  son  meilleur  ouvrage  resté  au 
répertoire;  la  Mère  jalouse  (1772);  l'Homme  per- 
sonnel (1778).  Ses  œuvres  choisies  (1811.  in-12  et 
in-l  8)  contiennent,  outre  une  partie  de  son  théâtre, 
des  épîtres,  des  poésies  diverses,  des  fragments 
de  l'Art  d'aimer,  etc. 

BABTHE  (Félix),  avocat,  homme  d'État,  né  à 
Naroonne  le  28  juillet  1795.  mort  à  Paris  le 
27  janvier  1862.  "Venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il 
s'y  affilia  aux  carbonari  et  s'acquit  une  brillante 
réputation  au  barreau  en  plaidant  de  nombreuses 
causes  politiques.  Il  se  mêla  fort  activement  aux 
protestations  des  avocats  et  des  journalistes  CDntre 
les  ordonnances  de  juillet  1830.  et  le  30  du  même 
mois  il  fut  nommé  procureur  du  roi  à  Paris ,  et 
bientôt  après  président  à  la  Cour,  député  de  Paris 
(24  octobre'*,  ministre  de  l'instruction  publique  et 
président  du  conseil  d'État  (27  décembre),  et  mi- 
nistre de  la  justice  (13  mars  1831).  H  signala 
son  passage  à  la  chancellerie  par  d'importantes 
modifications  au  code  pénal,  mais  aussi  par  des 
rigueurs  contre  les  journalistes  et  les  écrivains 
politiques,  rigueurs  qui  montrèrent  combien  ra- 
pidement il  avait  rejeté  les  opinions  auxquelles 
il  devait  sa  fortune.  11  sortit  du  ministère  le 
4  avril  1834,  et  obtint  en  échange  de  son  porte- 
feuille la  pairie  et  la  place  de  prenaier  prési- 
dent de  la  Cour  des  Comptes,  Il  rentra  au  mi- 
nistère de  la  justice  le  25  avril  1837  dans  le 
cabinet  Molé  et  en  sortit  (8  msrs  1839',  chassé  par 
le  triomphe  de  la  coalition.  Révoqué  en  1848,  il 
fut  réintégré  le  15  août  1849,  fit  partie  de  la  com- 
mission consultative  après  le  coup  d'Etaidu  2  dé- 
cembre, pu's  fut  créé  sénateur  (18i3) .  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences  morales  depuis 
1837.  On  a  de  lui  une  édition  des  Discours  et  opi- 
nions de  Mirabeau.  1820,  2  vol.  in-8'.  et  quelques 
écrits  politiques. 

BARTHELEMON  (F.  Hippolyte) ,  compositeur 
et  violoniste,  né  à  Bordeaux  en  1731.  mort  en 
1808  à  Londres  où  il  séjourna  plus  eurs  années 
(1766-1774)  et  où  il  était  appelé  Bartleman.  Ou- 
tre dififérents  morceaux  pour  le  violon,  l'orgue  et 
le  piano,  il  a  donné  quelques  opéras  :  Pélopidas 
(1766);  le  fleure  Scamandre  (Paris.  1768;;  le 
Jugement  de  Paris;  la  Ceinture  enchantée;  The 
maid  of  the  oaks  (la  ô'.le  des  chênes) .  eîc, 

BARTHÉLÉMY.  Voy.  SAEST-Bi^vTHÊLEirT. 
BARTHÉLÉMY  ûU  BARTHEULEMY,  famiUe 
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duRouergue,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Puymaurin,  de  Grammont  et  de  Lanta.  Armes  : 
d'azur  à  troù  bandes  d'or.  —  —,  famille  de  Pro- 
vence d"où  sont  sortis  les  seigneurs  de  ^^ainte-Croix. 

BARTHÉLÉMY  (Pierre),  clerc  provençal.  11 
assista  à  la  première  croisade  et  au  siège 'd'An- 
tioche  (1097)  Alors  que  les  Francs commençaientà 
perdre  courage,  il  ranima  leur  enthousiasme  en  leur 
racontant  que  saint  André  lui  était  apparu  et  lui 
avait  révélé  l'endroit  où  était  enfouie  la  lance  dont 
le  flanc  de  Jésus-Christavait  été  percé.  La  lance  fut 
découverte  en  effet  à  l'endroit  indiqué,  mais  des 
dojites  s'étant  élevés  sur  son  authenticité,  Barthé- 
lémy offrit  pour  convaincre  les  incrédules  de  subir 
l'épreuve  du  feu.  Le  jugement  de  Dieu  ne  lui  fut 
point  favorable,  car  deux  jours  après  l'avoir  subi 
il  mourut  des  suites  de  ses  brûlures.  Cette  his- 
toire est  racontée  avec  détails  par  plusieurs  chro- 
niqueurs des  croisades  et  entre  autres  par  Guil- 
laume de  Tyr  et  Raymond  d'Agiles. 

BARTHÉLÉMY  (Nicolas),  poêle  latin,  prieur 
de  Fretteval  et,  de  N.-D  de  Bonne-Nouvelle  à  Or- 
léans, né  à  Loches  en  1478,  mort  après  1.^31.  — 
Epigrammata,  Momiœ ,  Edyllia,  1514,  in-8°:  En- 
nasœ,  1531,  in-8";  CUristus  Xilonicus ,  tragédie, 
1531,  in-8°,  rare,  bien  que  réimprimée  plusieurs 
fois;  Vie  de  Louis  XII,  publiée  en  partie  par  Go- 
defroy;  Vie  ùe  Charles  d'Orléans,  en  manuscrit, 
à  la  bibliothèque  du  Vatican.  —  Un  autre  Nicolas 
Barthélémy,  avocat  à  Senlis,  est  auteur  de  V Apo- 
logie du  banquet  sanctifié  de  la  veille  des  Rois, 
1664,  in-12,  laie. 

BARTHÉLÉMY  ou  BERTHÉLEMY  (Antoine), 
peintre,  membre  de  l'Académie  de  peinture  (1663), 
né  vers  1633,  mort  à  Paris  le  11  juin  1669.  —  Un 
autre  peintre  des  mêmes  nom  et  prénom,  mort  à 
Paris  en  janvier  1649. 

BARTHÉLÉMY  (Jean-Jacques,  abbé),  savant 
antiquaire  et  littérateur,  né  à  Cassis  (Bouches-du- 
Rhône)  le  20  janvier  1716,  mort  à  Paris  le  30  avril 
1795.  Il  fit  ses  premières  études  chez  les  orato- 
riens  de  Marseille,  passa  ensuite  chez  les  jésuites, 
et  refusa  de  se  faire  prêtre,  non,  dit-il  lui-même, 
qu'il  ne  fût  pas  pénétré  des  sentiments  de  la  reli- 
gion, mais  au  contraire  parce  qu'il  en  était  pé- 
nétré. 11  en  porta  seulement  la  robe  avec  le  titre 
d'abbé.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  divers  tra- 
vaux sur  la  numismatique,  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (1747) 
et  devint  (1757)  garde  du  cabinet  des  médailles 
qui  lui  doit  en  grande  partie  son  ordre  et  ses  ri- 
chesses. Dans  un  voyage  scientifique  en  Italie, 
avec  une  mission  du  roi  (1755-1757),  il  connut 
M.  de  Stainville,  depuis  duc  de  Choiseul,  qui  ne- 
cessa  depuis  lors  de  le  protéger.  Eu  1788,  l'abbé 
Barthélémy  publia  l'ouvrage  qui  a  fait  sa  gloire, 
le  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce,  fruit 
de  trente  ans  de  travaux.  L'année  suivante,  l'Aca- 
démie française  le  reçut  dans  son  sein.  Empri- 
sonné un  seul  jour  pendant  la  Révolution,  il  fut 
aussitôt  relâché  et  le  ministre  de  l'intérieur,  Paré, 
s'empressa  de  lui  offrir  en  réparation  la  place  de 
bibliothécaire  qu'il  refusa  à  cause  de  son  grand 
âge.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
1821  par  Villenave,  4  vol.  in-8",  avec  atlas;  cette 
édition  contient  outre  le  Voyage  d' Anacharsis  les 
Mémoires  de  Barthélémy  sur  sa  vie,  écrits  en  1792 
et  17y3;  la  relation  de  son  voyage  en  Italie;  ses 
nombreux  mémoires  d'érudition;  Carite  et  Poly- 
dore,  roman;  un  Essai  d'une  nouvelle  histoire  ro- 
maine,  badinage  rempli  d'esprit  et  de  fine  criti- 
que; la  Chanteloupéeoti  la  guerre  des  puces  contre 
la  duchesse  de  Clioiseul,  poème  en  trois  chants; 
et  enfin  sa  Correspondance  qui  malheureusement 
ne  se  compose  que  de  24  lettres.  La  Bibliothèque 
impériale  possède  plusieurs  de  ses  manuscrits. 


BARTHÉLÉMY  (François),  neveti  du  précé- 
dent, comte,  puis  marquis,  homme  d'État,  diplo- 
mate, né  à  Aubagne  (Bouches-du-Rliône)  le  20 
octobre  1747,  mort  à  Paris  le  3  avril  1830.  Élevé 
par  son  oncle,  il  fut,  grâce  à  lui,  placé  de  bonne 
heure  dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  emmené  par  le  baron  de  Breteuil 
en  Suisse  puis  en  Suède.  Il  accompagna  M.  d'Ad- 
hémar  à  Londres  comme  secrétaire  d'ambassade 
et  en  1791  y  resta  comme  chargé  d'affaires.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  année,  il  fut  en- 
voyé en  Suisse  comme  ministre  de  France  et  ce 
fut  lui  qui  signa  à  Bàle  au  mois  d'avril  1795  (voy. 
Bàle)  le  premier  traité  de  paix  de  la  République 
française  avec  une  puissance  européenne,  traité 
qui  fut  bientôt  suivi  de  la  paix  avec  l'Espagne.  En 
juin  1796,  le  parti  royaliste  parvint  à  le  faire 
élire  membre  du  Directoire.  Au  coup  d'État  du  18 
fructidor,  il  fut  arrêté  et  transporté  à  Cayenne, 
puis  à  Sinnamary;  au  bout  de  quelques  mois  de 
captivité,  il  s'échappa,  avec  Pichegru,  Willot, 
etc.,  dans  une  pirogue.  Après  trois  jours  d'une  na- 
vigation périlleuse  ils  atteignirent  le  territoire 
hollandais.  Il  passa  de  là  en  Angleterre  et  rappelé 
en  France  après  le  18  brumaire,  il  fut  élu  sénateur 
(24  pluviôse  an  vin).  Plus  tard  il  devint  comte  de 
l'Empire  et  membre  de  l'Institut.  En  avril  1814  il 
présida  la  séance  du  sénat  où  l'on  proclama  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  le  4  juin  fut  nommé  pair 
de  France.  Pendant  les  Cent-Jours  il  ne  fut  pas 
employé;  aussi  en  juillet  1815  il  fut  rappelé  à  la 
chambre  des  pairs ,  et  nommé  bientôt  ministre 
d'État  et  créé  marquis.  Au  mois  de  février  1819  il 
fit  à  la  chambre  la  motion  de  prier  le  roi  de  chan- 
ger la  loi  des  élections  qui  paraissait  trop  libérale 
au  parti  de  la  cour.  Cette  motion  fut  repoussée. 
Son  nom,  son  titre  et  sa  pairie  passèrent  à  son 
petit-neveu,  M.  Sauvaire,  qui  ne  s'en  souvint  guère 
au  moment  des  élections  à  l'Assemblée  nationale 
de  1848. 

BARTHÉLÉMY  (Jean-Simon),  peintre,  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture,  né  àLaon  en  1742  , 
mort  à  Pwris  en  1811. 

BARTHÉLÉMY  (Régis-François),  littérateur, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Grenoble,  né  en  1739 
à  Grenoble,  mort  le  14  novembre  1812.  —  Éloge 
historique  de  Marguerite  de  Bourgogne,  1787; 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  ia-8°;  Histoire 
(inédite)  de  Grenoble,  2  vol.  in-f°.  . 

BARTHÉLÉMY  (L'abbé  LouisjJ;f3îttérateur,  né 
à  Grenoble  le  19  février  1759,  mort  vers  1815;~^; 
La  Grammaire  des  dames ,  1785,  souvent  réim 
primé;  La  Cantatrice  grammairienne,  1787;  Mé 
moires  secrets  de  Mme  de  Tencin,  1790,  in-8°;  Vie 
privée  de  Mably,  1791,  in-8°. 

BARTHÉLÉMY  (Auguste-Marseille) ,  poète  sa- 
tirique, né  à  Marseille  en  1796,  mort  en  aoilt  1867. 
Venu  jeune  à  Paris,  il  écrivit  dans  le  Drapeau 
blanc,  ce  qui  lui  a  valu  une  pension  de  Charles  X, 
puis  s'associa  à  son  compatriote  Méry ,  et  tous  deux 
publièrent  diverses  satires  politiques  (la  Villéliade, 
la  Peyronnéide ,  eïc.)qui  eurent  un  immense  suc- 
cès ,  et  le  poëme  de  ^apoléon  enÉgypte  (1828).  Un 
opuscule  en  vers  le  Fils  de  l'homme  (1829)  lui  va- 
lut une  condamnation  à  trois  mois  de  prison. 
Pensionné  par  Louis-Philippe  après  la  Révolution 
do  1830,  il  ne  tarda  pas  à  rompre  avec  le  gouver- 
nement par  la  publication  de  sa  Ncmésis,  satire 
en  vers  qui  parut  chaque  semaine,  de  mars  1831 
au  ]"  avril  1832.  Mais  il  se  fit  bieniôt  un  revire- 
ment complet  dras  ses  opinions  et  il  soutint  la 
politique  ministérielle  qu'il  venait  d'attaquer  si 
violemment.  Sa  p  ipularité  fut  dès  lors  à  jamais 
perdue,  et  ce  ne  fut  pas  l'apologie  en  vers  du  2  dé- 
cembre qui,  insérée  dans  la  Patrie  (1852),  put  la 
lui  faire  recouvrer.  Parmi  les  nombreuses  poésies 
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sorties  de  la  plume  de  Barihélemy  depuis  sa  Né- 
mésis,  nous  citerons  :  Les  douze  journées  de  la 
Révolution,  1832,  in-S";  des  traductions  de 
VÉnéide,  1835-38,  4  vol.  in-8°;  de  la  Syptiilis,  de 
Fracastor;  la  Nouvelle  Némésis,  1844,  in-8°,  etc. 

BARTHEZ  OU  BARTHÈS  DE  BIARMO- 
RIÉRES  (Guillaume),  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  de  la  province  de  Languedoc,  vivait  su 
milieu  du  xviii'  siècle.  =  Paul-Joseph,  fils  du 
précédent,  célèbre  médecin,  le  chef  de  l'école 
spiritualiste  de  Montpellier,  associé  libre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, né  à  iMontpellier  Is  11  décembre  1734,  mort 
le  1,5  octobre  1806-  Il  fut  successivement  médecin 
militaire  (1756^,  censeur  royal  (1757) ,  professeur 
à  la  faculté  de  Montpellier  1760)  et  conseiller  à  la 
cour  des  Aides  de  cette  ville  (1780).  U  vint  ensuite 
à  Paris,  où,  devenu  médecin  consultant  du  roi, 
et  (1781)  premier  médecin  du  duc  d'Orléans,  il 
acquit  une  réputation  européenne.  Plus  tard,  il 
fut  nommé  médecin  consultant  de  l'empereur. 
Les  doctrines  de  Barthez  reposent  sur  ceci,  que 
les  principes  de  la  chimie  et  de  la  mécanique  ne 
suffisent  pas  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la 
vie,  et  qu'il  faut  admettre  un  principe  vital  dont 
il  lui  est  impossible  de  déterminer  la  nature.  Des 
divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  et  dont  quel- 
ques-uns sont  relatifs  à  l'érudition  et  à  la  politique, 
nous  citerons  :  Oratio  de  principio  vitali  homi- 
nis,  1773,  in  4°  ;  Nova  doctrina  de  Functionibus 
corporis  humani,  1774,  in-4<';  Nouveaux  éléments 
de  la  science  de  lliomme,  1778,  in-S";  1806,2  vol. 
in-8°;  Nouvelle  mécanique  des  mouvements  de 
l'homme  et  des  animaux,  1798,  in-4°;  Discours 
sur  le  génie  d'Hippocrate.  1801,  in-4°;  Traite- 
ment des  maladies  goutteuses,  1802,  1819,  2  vol. 
in-4°;  Consultations  de  médecine,  1810,  2  vol. 
in-S".  =  Son  frère,  le  baron  Antoine  Barthès  de 
Mahmorières,  écrivain,  né  à  Saint-Gall  (Suisse) 
en  1736,  mort  à  Condé-Saint-Libière  (Seine-et- 
Marne),  le  3  août  1811. 

BARTON,  famille  d'où  sont  sortis  les  marquis 
de  Montbas. 

BARTRAS  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de 
Marcel  (Dauphiné). 

BARUM,  Sâ^=  —  adAlbulam,  Bar-sur-Aube. 
=  —  ad  SEQ(jAÏ5»fM,  Bar-sur-Seine.  =  —  Ducis, 
Bar-le-Duc. 

BARUTEL  (Grégoire  de),  poëte,  né  vers  1620 
à  Villefranche  de  Lauragais  (Haute-Garonne), 
mort  après  1651.  ——  (Thomas-Bernard),  domini- 
cain, prédicateur,  né  à  Toulouse  en  1720,  mort  à 
la  Chartreuse  de  Saix  (Tarn)  en  1792. 

BARVAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Fontaine. 

BARVILLE,  famille  du  Gâtinais  ti%«  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Maisoncelles,  du  Coudray,  du 
Buisson  et  de  Romainville.  11  y  avait  une  autre 
famille  du  même  nom  au  Mans,  et  une  autre  en 
Normandie.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Malart  (Normandie). 

BARZEIiES  (N.-D.  de),  Bar  sella,  Bardella, 
Barzelona,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en 
Berry  (Indre),  diocèse  de  Bourges,  fondée  en 
1137. 

BARZELONA,  Barzelles  (Indre). 

BAS  (Le).  Voy.  Le  Bas. 

BAS-LE-ROY.  Voy.  Balleroy. 

BASABOCATES ,  peuple  compris  dans  l'Aqui- 
taine, avant  l'arrivée  des  Romains. 

BASALCHOWA  PAGUS,  un  des  quatorze  pagi 
que  comprenait  la  cité  des  Basilienses  (Bâle). 

BASAN  ou  BAZAN  (Pierre-François),  graveur 
et  marchand  d  estampes,  né  à  Pari's  le  23  octo- 
bre 1723,  mort  le  12  janvier  1797.  Outre  450  pièces 
qui  portent  son  nom,  on  a  de  lui  :  Dictionnaire 
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des  graveurs,  1767,  3  vol.  in-12,  réimprimé  en 
1789  et  1809. 

BASANIER  (Martin),  écrivain  de  la  fin  du 
xvi"  siècle.  —  Plusieurs  beaux  secrets  touchant  la 
théorie  et  pratique  de  la  musique,  1584;  ouvrage 
excessivement  rare.  De  plus,  sur  le  titre  de  l'Wîs- 
toire  de  la  Floride,  par  Laudonnière  (1586),  il 
est  annoncé  comme  ayant  «  mis  en  lumière  »  le 
quatrième  voyage  fait  par  le  capitaine  Gourgues. 

BASAS.  Voy.  Bazas. 

BASCHI,  famille  de  Provence,  originaire  de 
rOmbrie,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du 
Castelar,  de  Saint-Estève,  de  Saint-Pierre,  d'Au- 
bais,  du  Cayla,  de  Pignan.  (Voy.  Robert,  Etat  de 
la  Provence.)  Elle  acquit  surtout  son  illustration 
au  xvi'  siècle,  lorsque  plusieurs  de  ses  membres  se 
convertirent  au  protestantisme.  L'un  d'eux,  Thad- 
dée  de  Baschi,  seigneur  de  Stoblon  ou  d'Estou- 
blon,  fut  le  chef  de  la  faction  des  Rnzats,  opposés 
aux  Carcistes,  et,  après  maints  exploits,  périt  au 
siège  de  Trans,  le  30  mai  1579.  Son  fils,  Alexan- 
dre, fonda  la  branche  des  seigneurs  d'Auzet, 
éteinte  en  1757.  Ses  deux  frères,  Louis  et  Matthieu, 
furent  tués  en  1574.  =  Charles,  seigneur  de 
Saint-Estève  (ou  de  Saint-Estienne),  psiit-fils  de 
Louis,  gouverneur  de  Foix,  défendit  Saint-Affri- 
que  contre  le  prince  de  Condé  (1628),  et  périt  peu 
de  temps  après  par  accident.  =  Louis,  seigneur 
d'AuBAis,  frère  du  précédent,  né  le  12  octobre 
1595,  mort  le  13  novembre  1646.  U  prit  une  part 
active  à  la  guerre  civile  entreprise  par  le  duc  de 
Rohan  (1627),  et  après  la  paix  (1629)  s'attacha  à 
Louis  XllI,  qui  le  créa  (1643)  maréchal  de  camp. 
Ses  fils  ou  ses  petits-fils  abjurèrent  le  protestan- 
tisme. =  Charles  de  Baschi,  marquis  d'AuBAis, 
érudit,  né  à  Beauvoisin  (Gard),  le  20  mars  1686, 
mort  à  Aubais  le  5  mars  1777.  Cn  a  de  lui  des 
généalogies  des  maisons  de  Gênas  (1713)  et  de 
Narbonne-Pelet,  et  un  recueil  intéressant  intitulé  : 
Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'hisioire  de  France, 
17.59,  3  vol.  m-k°. 

BASERNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beauvoir.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Toci. 

BASIAN  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Bourbon. 

BASILE  ou  BAZILE  (S.),  Basilius ,  évêque 
d'Aix,  vers  450. 

BASILEA,  Bàle  (Suisse). 

BASILIC,  nom  que  l'on  donnait  à  certaines 
pièces  d'artillerie  au  xvr  siècle.  Le  grand  basilic 
pesait  de  4000  à  4500  kilogr.,  et  lançait  des  bou- 
lets de  40  kilogr.  —  On  sait  que  le  basilic  était 
un  serpent  fabuleux  auquel  on  attribuait  la  fa- 
culté de  tuer  par  son  regard. 

BASIN  ou  BAZIN  (Thomas),  prélat  et  chro- 
niqueur, né  en  1412  à  Caudebec,  mort  à  Utrecht 
le  30  décembre  1491.  Après  avoir  parcouru  une 
grande  partie  de  l'Europe,  il  fut  successivement 
professeur  de  droit  canon  à  Caen,  chanoine  de 
Bayeux  et  évêque  de  Lisieux  (1447).  Lors  de  la 
conquête  de  la  Normandie  par  Charles  VII  (1449), 
il  se  soumit  des  premiers  au  roi,  écrivit  (1453) 
un  mémoire  au  sujet  de  la  réhaliilitation  de 
Jeanne  d'Arc  et  prit,  malheureusement  pour  lui, 
une  part  active  à  la  ligue  du  Bien  public.  Il  eut 
alors  à  subir  de  la  part  de  Louis  XI  des  persécu- 
tions qui  l'obligèrent,  au  retour  d'une  mission  en 
Aragon,  près  du  duc  de  Calabre,  à  se  réfugier 
en  Savoie.  Démissionnaire  de  son  évêché  (1474), 
et  créé  archevêque  de  Césarée,  il  mena  désormais 
une  vie  errante.  11  est  l'auteur  d'une  précieuse 
chronique  (en  latin)  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI. 
Attribuée  longtemps  à  un  certain  Amelgard,  elle 
a  été  restituée  à  Basin  par  M.  J.  Quicherat,  qui 
l'a  publiée,  1855-59,  4  vol.  in-S». 
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BASIN  (Simon),  dominicain,  chapelain  d'Anne 
d'Autriche,  né  le  12  mars  1608  à  Paris,  y  mourut, 
le  18  juillet  1671.  —  Agimée,  tragi-comédie,  1629, 
in-S". 

BASINE,  femme  de  Bisin  ou  Bissin,  roi  des 
Thuringiens,  abandonna  son  mari  pour  se  rendre 
auprès  de  Childéric  qu'elle  épousa.  Elle  en  eut 
Clovis.  —  Une  autre  Basine,  fille  de  Ghilpéric  I"' 
et  d'Audovère,  fut  violée  par  les  gens  de  Frédé- 
gonde  et  envoyée  à  Poitiers,  oîi  elle  prit  (580) 
l'habit  au  monastère  de  Sainte-Croix.  En  589,  elle 
se  mêla  à  la  révolte  des  religieuses  contre  leur 
abbesse,  révolte  qui  fit  couler  le  sang  et  ne  put 
être  comprimée  ((ue  par  les  armes. 

BASINIACENSIS  PAGUS  OU  COMITATUS, 
le  Bassigny. 

BASLE  (S.),  Basolm,  ermite  en  Champagne, 
mort  le  26  novembre  620.  =  — ,  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoîtj  diocèse  de  Reims  (Marne),  fondée 
avant  511. 

BASMAISON-POUGNET  (Jean  de),  juriscon- 
sulte, né  à  Riom,  mort  vers  1600.  II  fut  député 
d'Auvergne  aux  états  de  Blois  (1576)  et  y  défendit 
la  cause  de  la  tolérance.  —  Sommaire  discours 
des  fiefs  et  arrièrc-fiefs,  1579,  in-8°;  Paraphrase 
sur  la  coutume  d'Auvergne,  1590,  souvent  réim- 
primé. 

BASN  AGE,  nom  d'une  famille  noble  de  Nor- 
mandie, célèbre  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans 
l'histoire  du  protestantisme  : 

Basnage  (Benjamin),  né  en  1580,  mort  en  1652. 
Il  remplit  pendant  cinquante-deux  ans  les  fonc- 
tions de  ministre  à  Sainte-Mère-Église  (Manche), 
et  fut  presque  constamment  député  aux  synodes 
des  réformés.  =  Antoine,  sieur  de  Flotleman- 
ville,  fils  du  précédent,  né  en  1610,  pasteur  à 
Bayeux  en  1637,  fut  proscrit  lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  et  mourut  en  Hollande  en  1691. 
—  Son  fils  Samuel,  né  à  Bayeux  en  1638,  mort 
pasteur  à  Zutphen,  en  1721.  • —  Exercitationes 
historico-criticœ  de  rehus  sacris  et  ecclesiasticis, 
1692,  in-4°;  Annales  politico-ecclesiastici  anno- 
rum  645  a  Cœsare  Auguste  usque  ad  Phocam, 
1706,  3  vol.  in-f".  =  Henri,  sieur  de  Franquenay, 
second  fils  de  Benjamin,  avocat  à  Rouen,  né  à 
Sainte-Mère-Eglise  (Manche)  le  16  octobre  1615, 
mort  à  Rouen  le  20  octobre  1695.  —  Commen- 
taires sur  les  coutumes  de  Normandie,  1678,  2  vol. 
in-fo;  Traité  des  hypothèques,  1687,  ia-4<',  ou- 
vrages souvent  réimprimés.  =  L'aîné  de  ses  fils, 
Jacques,  le  plus  illustre  de  la  famille,  théologien, 
controversiste,  historien,  diplomate,  né  à  Rouen 
au  mois  d'août  1653,  mort  à  La  Haye  le  22  dé- 
cembre 1723.  Ayant  obtenu  de  Louis  XIV  la 
permission  de  se  retirer  en  Hollande  avec  sa 
femme  et  d'emporter  sa  bibliothèque  (1685),  Jac- 
ques, qui,  suivant  l'expression  de  Voltaire,  était 
plus  propre  à  être  ministre  d'Etat  que  d'une  pa- 
roisse, fut  nommé  en  1691  ministre  de  l'église 
wallonne  de  Rotterdam,  puis  fut  employé  par 
Heinsius  dans  diverses  négociations  et  contribua 
puissamment  (1716-1717)  à  la  conclusion  du  traité 
de  la  Triple-Alliance ,  service  que  le  Régent  re- 
connut en  lui  restituant  ses  biens.  —  De  ses  nom- 
breux écrits,  qui  se  composent  en  grande  partie 
d'ouvrages  de  controverse,  et  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  la  France  protestante,  nous  ne  men- 
tionnerons que  les  suivants  :  Histoire  de  la  reli- 
gion des  Églises  réformées,  1690,  2  vol.  in-12  ; 
Histoire  de  l'Église  depuis  J.  C.  jusqu'à  présent, 
1655,  2  vol.  in-l'o  ;  Histoire  des  Juifs  depuis  J.  C. 
jusqu'à  présent,  1706,  5  vol.  in-12;  Antiquités 
judaïques,  1713,  2  voL  in-8°;  Annales  des  Pro- 
vinces-Unies, La  Haye,  1719,  2  vol.  in-f°;  Disser- 
tation sur  les  duels  et  les  ordres  de  chevalerie, 
1720,  in-8».  —  Henri,  frère  du  précédent,  érudit, 


né  le  7  août  1656  à  Rouen,  où  il  fut  avocat  jus- 
qu'à la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  mort  à  La 
Haye  le  29  mars  1710.  Outre  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Furetière  (1701)  et  divers  écrits  de 
polémique,  résultats  de  ses  querelles  avec  Jurieu, 
il  a  laissé  :  Tolérance  des  religions,  1684,  in-12; 
Histoire  des  ouvrages  des  savants,  1687-1709, 
24  vol.  in-12. 

BASOCHE.  Voy.  BaZOCHE. 

BASOLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Courvol. 

BASOLUS  (S.),  Saint-Basle  (Marne). 

BASPINEAXJ  (Seigneurs  du),  issus  de  la  fa- 
mille Poyet. 

BASQTJES.  Le  pays  basque  (Basses-Pyrénées) 
s'étend  entre  l'Ado ur,  l'Espagne,  l'Océan  et  le 
Béarn.  Il  comprend  le  Labourd,  chef-lieu  Bayonne; 
la  Basse-Navarre,  chef-lieu  Saint- Jean-Pied-de- 
Port;  le  pays  de  Soûle,  chef-lieu  Mauléon. — Voy. 
BÉARN,  Gascogne,  Navahbe. 

Les  Basques  sont  identiques  avec  les  Ibères,  an- 
ciens habitants  de  l'Espagne .  Us  se  sont  avancés  en 
France  jusqu'à  la  Garonne,  et  ont  occupé  les  trois 
grandes  îles  de  la  Méditerranée. 

Les  Basques  s'appellent  Escualdunacs  et  don- 
nent le  nom  à'Eskuara  à  leur  langue  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  aucune  des  langues  connues. 
On  a  bien  trouvé  quelques  lointaines  analogies 
entre  elle  et  les  dialectes  de  l'Oural  et  certains 
idiomes  de  l'Amérique  du  nord,  mais  ces  analo- 
gies indiquent  moins  une  parenté  que  le  degré  de 
développement  de  ces  langues. 

Les  plus  anciens  monuments  que  l'on  a  donnés 
jusqu'ici  de  la  langue  basque  sont  :  1°  un  chant  re- 
latif à  la  guerre  des  Cantabres  contre  Auguste, 
publié  pour  la  première  fois  par  Guillaume  de  Hum- 
boldt  clans  .ses  Additions  et  corrections  au  Mithri- 
date  d'Adelung;  2°  le  Chant  d'Allabiçar,  édité 
en  1835  par  Garay  de  Monglave  et  qui  est  relatif  à 
la  défaite  de  l'armée  de  Charlemagne  dans  la 
vallée  de  Honcevaux.  Malheureusement  ces  chants 
auxquels  les  plus  graves  écrivains  avaient  accordé 
une  entière  confiance  sont  actuellement  reconnus 
pour  avoir  été  fabriqués,  le  premier  probablement 
au  xviii'  siècle,  le  second  vers  l'époque  où  il  a 
été  publié.  Le  plus  ancien  monument  authentique 
de  la  langue  basque  est  un  recueil  de  poésies 
d'un  curé  nommé  Dechepare,  recueil  qui  parut 
en  1687. 

Bibliographie.  —  Dom  Sanadon.  Essai  sur  la 
noblesse  des  Basques,  1788,  in-8°;  G.  de  Hum- 
boldt.  Examen  des  recherches  sur  les  habitants 
primitifs  de  l'Espagne,  1823,  in-4°  (en  allemand, 
traduit  en  français,  1865);  P.  de  Lagarde.  Votjagc 
dans  le  pays  des  Basques,  1835,  in-18.  A.  Mazure. 
Hist.  du  Béarn  et  du  pays  lasque,  1839,  in-8°; 
F.  MicheL  Le  pays  basque,  1857,  in-8°;  Bladé. 
Dissertation  sur  les  chants  historiques  des  Bas- 
ques,  1866,  in-8°. 

BASSABAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lartigue  (Gascogne). 

BASSAC,  Bassa-Cena,  Basiacum,  Bassacum, 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  située  près  de 
Jarnac  (Charente),  diocèse  de  Saintes,  fondée 
en  1009. 

BASS  AL  (Jean),  conventionnel,  né  à  Béziers 
le  12  septembre  1752,  mort  en  1802.  Lazariste  et 
prêtie,  il  embrassa  la  cause  de  la  Révolution,  de- 
vint curé  constitutionnel  à  Versailles,  membre  de 
l'Assemblée  législative,  puis  de  la  Convention.  11 
vota  la  mort  du  roi,  se  maria,  fut  envoyé  en  mis- 
sion dans  l'Est  après  la  journée  du  31  mai,  et  y 
montra  assez  de  modération  pour  être  à  son  re- 
tour dénoncé  à  la  tribune  par  Dumas,  président 
du  tribunal  révolutionnaire.  Il  fut  plus  tard  (1795) 
employé  par  le  Directoire  sur  la  frontière  de 
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Suisse,  puis  en  Italie,  où  il  coopéra  activement  à 
l'organisation  de  la  république  romaine,  el  devint 
ensuite  secrétaire  de  Cliampionnet.  Arrêté  avec 
lui  comme  prévenu  de  dilapidation,  il  ne  fut 
sauvé  que  par  la  révolution  du  30  prairial.  Cliam- 
pionnet ayant  été  rendu  à  la  liberté  et  nommé 
au  commandement  de  l'armée  des  Alpes,  Bassal 
le  suivit  de  nouveau  et  resta  avec  lui  jusqu'à  la 
mort  du  général. 

BASSAND  (Jean),  moine  célestin,  né  à  Besan- 
çon, mort  en  Italie,  en  odeur  de  sainteté,  le 
26  août  1445.  Appelé  en  Angleterre  par  Henri  V 
(1408),  puis  à  Barcelone  par  Martin  1"',  roi  d'Ara- 
gon, il  fut  envoyé  par  Charles  VII  à  Bâle,  vers  le 
duc  de  Savoie,  Amédée,  pour  le  décider  à  renon- 
cer au  trône  pontifical,  ce  à  quoi  il  réussit.  Eu- 
gène IV  le  manda  ensuite  en  Italie  pour  réformer 
quelques  couvents  de  son  ordre. 

BASSAND  (lean-Baptiste) ,  médecin,  né  en 
1680  à  Baume -les-Dames  (Ooubs),  mort  à  Vienne 
(Autriche)  le  30  novembre  1742.  —  La  correspon- 
dance que  son  maître  Boerhaave  eut  avec  lui  a 
été  publiée  à  Vienne,  1778,  in-S". 

BASSANO  (État  vénitien).  Bonaparte  remon- 
tait l'Adige  pour  se  joindre  dans  le  Tyrol  à  l'ar- 
mée de  Moreau,  que  les  désastres  éprouvés  par 
Jourdan  obligeaient  alors  à  battre  en  retraite.  Ce 
dessein  devenait  donc  impraticable.  Arrivé  à  Trente 
(6  septembre  1796),  il  apprend  que  Wurmser  se 
hâte  de  descendre  la  vallée  de  la  Brenta  pour 
aller  dégager  Mantoue.  Se  jetant  à  sa  poursuite,  il 
l'oblige  à  se  concentrer  à  Bassano  (8  septembre), 
pénètre  dans  la  plaine  et  le  bat  complètement. 
Les  Autrichiens  y  perdirent  4000  prisonniers, 
30  pièces  de  canon,  leurs  bagages  et  leurs  mu- 
nitions, et  auraient  été  forcés  de  mettre  bas  les 
armes  si  les  ponts  de  l'Adige  et  de  la  Molinella 
eussent  été  bien  gardés  par  les  Français. 

1801,  11  janvier.  —  Dans  la  campagne  d'hiver 
qui  précéda  la  paix  de  Lunéville,  les  Français 
occupèrent  Bassano  (11  janvier  1801) ,  dont,  après 
une  série  de  brillants  combats,  Masséna  s'empara 
encore  le  h  novembre  1805. 

BASSANO,  un  des  douze  duchés  héréditaires 
fondés  par  Napoléon  1"'  dans  le  royaume  d'Italie, 
comme  grands  fiefs  de  l'empire  français  (1806).  Il 
avait  pour  chef-lieu  Bassano,  situé  sur  la  Brenta, 
dans  le  département  de  Bacchiglione.  Le  titre  de 
duc  de  Bassano  fut  donné  à  Maret. 

BASSECOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  noble  d'Hérault  (Normandie). 

BASSECOURT  (Claude),  poëte,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xvi*^  siècle.  —  Œuvres,  1596 
in- 16,  rare. 

BASSES  (La),  Bassorum  oppidum,  ville  de 
Flandre  (Nord)  anciennement  fortifiée  et  qui  eut 
de  nombreux  sièges  à  soutenir.  Elle  fut  déman- 
telée par  Louis  XIV. 

BASSES  (Louis  Le  Pippre,  dit  la),  théologien, 
capucin,  né  vers  la  fin  du  xvi"  siècle  à  la  Bassée 
(Artois),  mort  au  couvent  de  Soignies  (Hainaut) 
le  II  septembre  1650.  —  On  a  de  lui  :  Parochia- 
nus  obediens,  1633,  in- 12,  qui,  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Puys,  fut  l'occasion  de  vives 
disputes  que  Pascal  a  racontées  dans  sa  15°  Pro- 
vinciale. 

BASSEFONTAINE,  Bassus  Fons  (Aube),  ab- 
baye de  l'ordre  des  Prémontrés,  diocèse  de  Troyes, 
fondée,  vers  1143,  par  Gautier,  comte  de  Brienne. 

BASSELIN  (Olivier),  chansonnier,  né  à  Vire, 
mort,  à  ce  que  l'on  croit,  avant  l'an  1500.  On  pré- 
tend qu'il  était  fouleur  de  draps  et  l'on  montrait 
à  Vire  son  moulin  à  foulon.  On  n'a  presque  aucun 
détail  authentique  sur  sa  vie.  —  Les  célèbres 
chansons  qu'on  lui  attribue  et  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  Vaux  de  Vire  furent  publiées  pour 


la  première  fois  par  Jean  Le  Houx,  avocat  de 
Vire,  mort  en  1616.  Mais  l'éditeur  de  ce  recueil, 
dont  il  n'existe  aucun  exemplaire,  a  mêlé  ses  pro- 
pres chansons  et  celles  des  autres  Compagnons  du 
Vau-de-Vire  aux  chansons  de  Basselin,  dont  il  a 
rajeuni  le  texte,  et  il  est  impossible  de  les  distin- 
guer aujourd'hui.  Il  ne  reste  que  deux  exemplaires 
de  la  seconde  édition,  qui  est  sans  date  (de  1664 
à  1670)  et  intitulée  :  Le  Livre  des  chants  nou- 
veaux de  Vau-de-Vire.  Pendant  un  siècle  et  demi, 
on  oublia  Basselin,  et  en  1810  seulement  quel- 
ques-unes de  ses  chansons  furent  réimprimées 
par  R.  Seguin.  Depuis  lors  se  succédèrent  di- 
verses éditions  plus  ou  moins  bien  annotées  (1811, 
1821,  1833,  1859).  M.  Julien  Travers  a  publié 
comme  de  Basselin  deux  chansons  patriotiques 
dont,  en  1866,  il  s'est  déclaré  l'auteur.  (Voy. 
A.  Gasté,  Étude  sur  01.  Basselin,  1866,  in  l2.) 

BASSEPORTE  (Madeleine- Françoise) ,  peintre 
du  roi  pour  la  miniature,  née  à  Paris  le  28  avril 
1701,  morte  le  6  septembre  1780.  La  bibliothèque 
du  Jardin  des  Plantes  contient  d'elle  un  assez 
grand  nombre  de  gouaches  (plantes  et  fleurs). 

BASSERNE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Lesquen  (Bretagne). 

BASSET  (César-Auguste),  bénédictin,  né  à 
Soissons  le  2  avril  1760,  mort  à  Paris  le  24  no- 
vembre 1828.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  pour  l'amélioration  de  l'instruction  élé- 
mentaire et  a  publié  de  nombreux  ouvrages  sur 
l'éducation. 

BASSEVILLE  OU  BASSVILLE  (Nicolas-Jean 
HuGON  OU  HuGoa  de),  littérateur  et  diplomate, 
assassiné  à  Rome  le  13  janvier  1793.  Avant  la 
Révolution,  il  s'était  fait  connaître  par  des  Poé- 
sies fugitives  et  une  biographie  de  Lefort  (178.5). 
Nommé  (1792)  secrétaire  de  légation  à  Naples, 
il  fut  de  là  envoyé  avec  la  même  qualité  à  Rome. 
La  populace,  excitée  secrètement,  l'insultait  cha- 
que fois  qu'il  sortait,  et  enfin  un  jour  (13  janvier 
1793),  qu'ayant  fait  prendre  la  cocarde  tricolore  à 
ses  gens,  il  se  rendait  en  carrosse  à  l'Académie 
de  France,  il  fut  assailli  et  vivement  poursuivi.  Il 
venait  à  peine  de  rentrer  chez  lui,  quand  un  bar- 
bier lui  fit  avec  un  rasoir  une  blessure  au  bas- 
ventre.  Basseville  expira  trente-quatre  heures 
après.  La  maison  oii  il  demeurait  fut  pillée.  La 
Convention  adopta  le  fils  de  Basseville  et  ordonna 
qu'une  vengeance  éclatante  serait  tirée  de  cet 
attentat.  En  effet,  par  le  traité  du  19  février  1797, 
le  pape  fut  obligé  «  de  faire  désavouer  par  un 
ministre  à  Paris  l'assassinat  de  Basseville  et  de 
mettre  à  la  disposition  du  gouvernement  français 
une  somme  de  trois  cent  mille  livres  pour  Itre 
répartie  entre  ceux  qui  avaient  souffert  de  l'at- 
tentat. »  —  Outre  les  ouvrages  mentionnés  plus 
haut,  on  doit  encore  à  Basseville  des  Mémoires 
historiques  sur  la  Révolution,  1790,  2  vol.  in-S", 
et  des  Mémoires  secrets  sur  la  cour  de  BerUn, 
in-S". 

BASSIGNANO  ou  EASSÎGNANA,  ville  du 
Piémont,  au  confluent  du  Pô  et  du  Tanaro.  Elle  a 
donné  son  nom  à  deux  batailles.  L'une  (27  sep- 
tembre 1745),  gagnée  par  l'armée  franco-espa- 
gnole, commandée  par  l'infant  Don  Philippe  et  le 
maréchal  de  Maillebois,  sur  les  Piémontais;  l'au- 
tre, gagnée  par  Moreau  sur  Souwarof,  le  12  mai 
1799  (23  tloréal  an  vu). 

BASSIGNY.  LeBassigny,  Bassiniacensis pagus, 
comitalus ,  Bassignense  territorium,  s'étendait 
sur  les  deux  rives  de  la  haute  Marne,  entre  l'Aube 
et  la  Meuse.  Le  Bassigny  lorrain  avait  pour  chef- 
lieu  Gondrecourt.  Le  comté  de  Bassigny ,  biea 
plus  considérable  que  l'ancien  paqus,  comprenait 
aussi  une  partie  des  cités  galio-romaines  des 
Catalauni  et  des  Lingones;  il  se  trouva,  depuis 
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843,  sur  la  limite  orientale  du  royaume  de  France 
et  fut,  au  x°  siècle,  partagé  entre  le  comté  de 
Champagne  et  le  duché  de  Bourgogne,  confinant 
aux  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  Les  principales 
villes  du  Bassigny  étaient,  dans  le  comté  de 
Champagne,  Bar-sur-Aube  et  Chaumont;  dans  le 
duché  de  Bourgogne,  Langres.  Tantôt  le  Bassigny 
fut  partagé  entre  ces  deux  grands  fiefs  et  tantôt 
compris  en  entier  dans  la  Champagne.  A  partir  du 
xvi"  siècle,  il  appartint  au  gouvernement  de 
Champagne  et  de  Brie.  Au  xviii'  siècle,  le  bail- 
liage du  Ba-^signy  proprement  dit  avait  Langres 
pour  chef-lieu.  La  Révolution  a  partagé  ce  pays 
entre  les  départements  de  la  Meuse  et  de  l'Aube 
pour  de  faibles  portions,  et  de  la  Haute-Marne 
pour  la  majeure  partie. 

BASSILliON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montant  (Bisorre). 

BASSINET  (L'abbé  Alexandre- Joseph  de), 
écrivain,  né  le  22  janvier  1733  à  Avignon,  mort 
à  Sainte-Périne  le  16  novembre  1813.  11  était  pré- 
vôt du  chapitre  noble  de  Verdun  au  moment  de 
la  Révolution ,  reçut  Monsieur  dans  sa  maison 
lors  de  l'invasion  des  Prussiens  en  Champagne  et 
fut  obligé  de  se  cacher.  Plus  tard  (1806),  ses 
intrigues  royalistes  le  firent  arrêter  tt  détenir  au 
Temple.  —  Traduction  de  l'Histoire  de  Russie, 
de  Tooke;  articles  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique; Histoire  sacrée,  1804-1806,  8  vol.  in-8°. 

BASSn-îET  (Éloi-Christophe),  pseudonyme  de 
Gabriel  Peianot. 
BASSINIACUS  AGER,  le  Bassigny. 
BASSIVILLA,  Basville. 
BASSOMPIERRE,  noble  et  ancienne  maison 
de  Lorraine  dont  le  chef,  suivant  Moréri,  fut  Si- 
mon, baron  de  Bestein,  fils  d'Ulric,  comte  de  Ra- 
vensberg  et  Baveslein,  baron  de  Bestein,  cadet 
de  la  maison  de  Clèves.  —  Les  membres  de  cette 
famille  furent  attachés  aux  maisons  de  Lorraine 
ou  d'Autriche  jusqu'à  Christophe  H,  baron  de  Bas- 
sompierre,  seigneur  d'Harouel  et  de  Baudricourt, 
colonel  de  reîtres  au  service  de  Henri  IIL  II  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue,  et,  après  la  conversion 
de  Henri  IV.  il  se  rallia  à  lui  et  fut  chargé  de 
diverses  négociation?.  Il  mourut  en  1596.  =  Son 
fils  aîné,  François  II,  le  plus  illustre  de  la  fa- 
mille, colonel-général  des  Suisses,  maréchal  de 
Fraijce,  né,  le  12  avril  1579,  au  château  de  Ha- 
rouel,  en  Lorraine,  mort  le  12  octobre  1646.  Son 
luxe,  son  élégance  et  sa  galanterie  le  mirent  à  la 
mode  à  la  cour  de  Henri  IV,  et,  s'il  faut  l'en 
croire,  il  renonça  à  cause  de  ce  prince  à  Mlle  de 
Montmorency,  qu'il  devait  épouser  et  qui  se  ma- 
ria au  prince  de  ('ondé.  Sous  la  régence,  il  devint 
colonel-général  des  Suisses,  exerça  par  commis- 
sion, en  1617,  la  charge  de  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie au  siège  de  Château-Porcien,  prit  part 
comme  maréchal  de  camp  au  combat  du  Pont-de- 
Cé,  aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angely  et  de  Mont- 
pellier, fut  créé  (1622)  maiéchal  de  France  et,  la 
même  année,  envoyé  comme  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Espagne.  Il  remplit  (1625)  les  mêmes 
fonctions  en  Suisse,  puis  en  Angleterre  (1626).  Il 
se  trouva  au  siège  de  la  Rochelle  (où  il  prononça 
ce  mot  caractéristique  :  «  Je  crois  que  nous  serons 
assez  fous  pour  prendre  la  Rochelle  »  ) ,  au  combat 
du  Pas-de-Suse  et  au  siège  de  Montauban;  mais  ses 
intrigues  avaient  excité  la  méfiance  de  Richelieu, 
qui  le  fit  mettre  à  la  Bastille  le  25  février  1631. 
Le  maréchal  n'en  sortit  que  le  19  janvier  1643, 
sept  semaines  après  la  mort  du  cardinal.  Il  obtint 
la  restitution  de  sa  charge  de  colonel-général  des 
Suisses,  dont  il  avait  dû  se  démettre,  et  il  était 
question  de  le  nommer  gouverneur  de  Louis  XIV 
quand  il  mourut  subitement  dans  une  auberge  de 
la  Brie.  —  «  Les  dames  qui  ont  aidé  à  le  ruiner 


(dit  la  préface  de  la  première  édition  de  ses  3Ié- 
moires)  l'ont  regretté,  quoiqu'il  soit  mort  bien  à 
propos  pour  lui,  parce  qu'il  n'avait  plus  de  quoi 
fournir  à  l'excessive  dépense  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  faire,  ni  même  de  quoi  vivre.  Comme 
après  sa  mort  les  créanciers  n'ont  pas  trouvé  de 
quoi  se  payer  de  la  vingtième  partie  de  ce  qui 
leur  étoit  dû,  les  parents  ont  renoncé  à  sa  succes- 
sion. »  Bassompierre,  qui  ne  s'était  point  marié, 
eut  deux  fils  naturels,  dont  l'un  lui  survécut  peu. 
L'autre,  dont  la  mère  était  Marie-Charlotte  de 
Bahac  d'Entragues,  avec  laquelle  il  eut  un  scan- 
daleux procès,  devint  évêque  ds  Saintes,  premier 
aumônier  de  Philippe  d'Orléans,  et  mourut  le 
l"  juillet  1676.  —  Les  Mémoires  de  Bassompierre, 
qui  ont  été  souvent  réimprimés,  parurent  pour  la 
première  fois  en  1665,  2  vol.  in-12.  Toutes  les 
éditions  sont  très-défectueuses.  Une  nouvelle, 
revue  sur  les  manuscrits,  sera  publiée  prochaine- 
ment, pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
par  M.  le  marquis  de  Chantérac.  Outre  les  Mé- 
mnires,  on  a  encore  les  Ambassades  de  Bassom- 
pierre, 1668,  2  vol.  in-12,  et  des  observations 
écrites  par  le  maréchal,  à  la  Bastille,  sur  un 
exemplaire  de  Dupleix,  1665,  in-12.  On  peut  con- 
sulter sur  lui  la  piquante  historiette  de  Talle- 
mant  des  Réaux.  =  Un  neveu  du  maréchal,  Gas- 
ton-Jê'an-Baptiste,  marquis  de  Bassompierre  et  de 
Baudricourt,  gouverneur  et  bailli  des  Vosges,  a 
formé  la  branche  de  Baudricourt.  —  Les  autres 
branches  de  la  famille  sont  celles  des  seigneurs- 
d'Harouel,  de  Remauville,  de  Dompmartin  et  de- 
Souvigny.  Les  armes  :  d'argent  à  trois  chevrons, 
de  gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

BASSORUM  OPPIDUM,  la  Bassée  (Nord). 

BASSOUÉS  (Gers) ,  ville  dont  l'existense  n'est 
constatée  qu'au  commencement  du  vin"  siècle; 
on  croit  pourtant  qu'elle  rappelle  par  son  nom 
les  Vassei,  dont  on  ignore  la  situation  exacte. 

BASSUS  FONS,  Bassefontaine. 

BASTAN  (Combat  de).  Le  24  juillet  1794 
(6  thermidor  an  ii),  la  vallée  de  Bastan  fut  atta- 
quée par  la  division  Moncey,  qui  enleva  tous  les 
passages;  on  entra  à  Elisondo,  chef-lieu  de  la  vallée, 
et  les  Espagnols,  refoulés  dans  San-Estevan,  bat- 
tirent le  lendemain  en  retraite.  Ce  succès  nous 
ouvrit  l'entrée  de  l'Espagne. 

BASTARD  D'ESTANG  (Dominique-François- 
Marie,  comte  de),  pair  de  France,  président  de 
chambre  à  la  cour  de  cassation,  né  à  Nogaro 
(Gers)  le  31  octobre  1783,  mort  à  Paris  le  23  jan- 
vier 1844.  11  fut  chargé  à  la  Cour  des  pairs  (1820) 
de  l'instruction  du  procès  de  Louvel,  et  plus  tard 
(1830)  du  rapport  sur  le  procès  des  ministres  de 
Charles  X. 

BASTARNAY.  Voy.  BaTARNAY. 

BASTE  (Pierre),  contre-amiral,  né  à  Bordeaux 
le  11  novembre  1768,  blessé  mortellement  au. 
combat  de  Brienne,  le  29  janvier  1814.  Capi- 
taine de  frégate  (1805),  il  fit  partie  de  la  flottille 
de  Boulogne,  puis  fut  emmené  par  l'empereur 
dans  les  campagnes  de  1806  et  1807.  Il  passa  de 
là  en  Espagne,  et,  après  la  capitulation  de  Baylen, 
revint  en  Allemagne,  où  sa  conduite  avant  la  ba- 
taille de  V^agram  lui  valut  le  titre  de  comte  et 
le  grade  de  colonel  des  marins  de  la  garde.  Il  fut 
renvoyé  en  Espagne,  reprit  (1811),  avec  le  grade 
de  contre-amiral,  le  commandement  de  la  flot- 
tille de  Boulogne,  et,  en  1813,  appelé  à  servii- 
sur  terre,  comme  général  de  brigade,  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Fiance,  dont  il  ne 
vit  pas  la  fin. 

BASTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  d'Adon- 
ville  (Beauce). 

BASTÉ  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Lartir 
gue  (Gascogne). 
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BASTIA.  Capitale  de  la  Corse  à  l'époque  de  la 
dominalion  génoise,  Bastia  fut  prise  en  1553  par 
les  Français  et  rendue  à  Gênes  à  la  paix  de  Ca- 
teau-Cambrésis  (1559).  Au  xviu"  siècle,  lors  de  la 
lutte  du  roi  Théodore  contre  Gênes,  elle  reçut  à 
plusieurs  reprises  garnison  française,  afin  d'em- 
pêcher les  Anglais  de  s'en  emparer.  Quand  la 
Corse  eut  été  donnée  à  la  France  (1768),  Bastia, 
devenue  capitale  du  gouvernement  que  formait 
l'île,  fut  une  des  onze  juridictions  entre  lesquelles 
elle  était  divisée.  En  1794,  Paoli,  soutenu  par 
l'aristocratie  et  les  Anglais,  l'ayant  fait  soule- 
ver, en  expulsa  les  Français,  auxquels  il  ne 
resta  plus  que  Bastia  qui  fut  assiégée.  Le  géné- 
ral Incombe  la  défendit  durant  deux  mois,  et  ce 
ne  fut  que  lorsqu'il  eut  vu  la  ville  à  moitié  ré- 
duite en  cendres  et  qu'il  eut  perdu  tout  espoir  de 
secours  qu'il  capitula,  le  20  juillet.  Deux  ans 
après,  le  20  octobre,  en  1796,  le  général  Casalta, 
envoyé  par  Bonaparte,  débarqua  près  de  Bastia 
avec  des  troupes  auxquelles  vinrent  se  joindre 
de  nombreux  patriotes.  Ils  marchèrent  immédia- 
tement sur  la  \ille,  dont  la  garnison  anglaise  se 
réfugia  aussitôt  sur  les  vaisseaux  qui  étaient  en 
rade.  L'évacuation  fut  si  précipitée  qu'on  leur  fit 
près  d'un  millier  de  prisonniers. 

Bastia,  après  avoir  été  de  1797  à  1811  le  chef- 
lieu  du  département  du  Golo,  devint  un  simple 
chef-lieu  d'arrondissement  quand  l'île  ne  forma 
plus  qu'un  seul  département;  mais  on  lui  laissa  la 
cour  d'appel. 

BASTIAT  (Frédéric), économiste, né  à  Bayonne 
le  29  juin  1801 ,  mort  à  Rome  le  24  décembre  IS.ôl). 
Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  élu  à  la  Con- 
stituante, puis  à  la  Législative.  Il  a  été  l'un  des 
plus  zélés  défenseurs  des  théories  du  libre- 
échange.  Outre  des  articles  insérés  dans  le  Jour- 
nal des  Économistes ,  on  a  de  cet  écrivain  distin- 
gué :  Sophismes  économiques;  Propriété  et  Loi; 
Justice  et  Fraternité, opuscule  dii-igé  contre  le 
socialisme;  Protectionnisme  et  communisme, 
1849,  in-16;  Capital  et  rente;  Paix  et  liberté; 
1849,  in-32;  Incompatibilités  parlementaires, 
1849,  in-32;  VEtat,  Maudit  argent;  Harmonies 
économiques. 

BASTIDE  DES  FEUILLANTS  (La),  abbaye 
d'hommes  du  comté  de  Comminges  (Haute-Ga- 
ronne), fondée  en  1162.  Elle  était  d'abonl  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  mais  en  156.Ô  Jean  de  la  Bar- 
rière en  ayant  été  nommé  abbé  commendataire,  y 
opéra  une  réforme,  et  fit  séparer  de  Cîteaux  sa 
congrégation  qui  prit  le  nom  de  Feuillants.  Son 
abbaye  devint  ainsi  chef-d'ordre. — Voy.  Feuil- 
lants. 

BASTIDE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Lordat  (comté  de  Foix).  =  —  (Sei- 
gneurs de  la) ,  de  la  famille  provençale  de  Bo- 
naud.  = —  (Seigneur  de  la),  de  la  famille  pro. 
vençale  de  Coriolis. 

BASTIDE  (Dom  Philippe),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Saint-Benoit-du-Sault  (Indre),  mort  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  le  23  octobre  1690.  11  eut 
diverses  discussions  avec  dom  Mabillon  et  le  P. 
Lecoi:^te  au  sujet  des  saints  de  son  ordre.  —  De 
ordinis Benedictini  gallicana  propagatione,  1672, 
1683,  in-4. 

BASTIDE  (l'abbé  Louis),  prédicateur  ordinaire 
du  roi,  théologien,  vivait  à  la  fin  du  xvir siècle. 
Fléchier  lui  a  adressé  quelques  lettres  qui  se 
trouvent  dans  sa  correspondance. 

BASTIDE  (Jean-François  de),  littérateur,  né  à 
Marseille,  le  1.5  mars  (ou  13  juillet)  1724,  mort  à 
Milan  le  4  juillet  1798.  11  a  publié  une  trentaine 
d'ouvrages,  romans,  lettres,  comédies  en  vers, 
tragédies  en  prose ,  des  journaux,  etc.,  et  n'en 
«st  pas  moins  oublié. 


BASTIDE  (Jean-Baptiste),  littérateur,  né  à 
Berlin,  (le  réfugiés  français,  mort  fort  âgé  à  Pa- 
ris le  1"  avril  1810.  11  était  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin,  d^ms  le  recueil  de  laquelle  il  a  in- 
séré divers  mémoires  sur  la  philologie  (^t  un  entre 
autres  sur  Montaigne.  11  a  légué  ses  livres  et  sa 
fortune  à  la  Bibliothèque  impériale.  Quelques 
écrivains  l'ont  regardé  à  tort  comme  frère  du 
précédent. 

BASTIDE  (Marc-Antoine  de  lai,  contre  vers  iste 
protestant,  né  à  Milhau  (Aveyron),  vers  1624, 
mort  à  Londres  en  mars  1704-  Envoyé  plusieurs 
fois  comme  secrétaire  d'ambassaHe  à  Londres 
(1652,  1662),  il  refusa  obstinément  de  se  convertir, 
fut  proscrit  (1687)  et  se  relira  en  Angleterre.  On 
a  de  lui  deux  Réponses  (1673,  1680)  au  livre  de 
Bo^suet  sur  l'Exposition  de  la  doctrine  de  l'Église- 
catholique,  une  Réponse  apologétique  à  MM.  dit 
clergé  de  France  sur  les  actes  de  h  ur  assemblée 
de  1682  (1683),  et  divers  écrits  contre  Pellisson. 

BASTIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son de  Damas.  = —  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Montmorin  (Auvergne).  =:  —  (Sei- 
gneurs de  la),  de  la  maison  de  Sassenage  (Dau- 
phiné).=  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Toulonjon  (Franche-Comté).  =  —  (Seigneurs  de 
la) .  (le  la  maison  d'Urfé  (Forez). 

BASTIE  (Joseph  BiMARD,  baron  de  la),  érudit, 
associé  (le  l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Car- 
penlras,  le  6  juin  1703,  y  mourut  le  5  août  1742. 

BASTIE  D'ARVILLARDS  (La),  terre  et  sei- 
gneurie de  la  vallée  du  Graisivaud m  (Isère),  éri- 
gée en  marquisat  par  letires  d'août  1739,  en  faveur 
de  Josepti  de  Barrai  de  Clermont. 

BASTIE  RAINAUD  (Seigoeurs  de  la),  branche 
de  la  maison  des  Armands  (Provence). =:  — ,  de  la 
famille  de  Foui-'asse  (Provence). 

BASTIE-SUR-GOUDON  (La),  (Ain),  seigneu- 
rie du  Bugey,  érigée  en  baronnie  par  lettres 
d'Emm^inuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  datées  du 
20  décembre  1570,  en  faveur  d'Antoine  du 
Breul. 

•BASTIE-VERDUN  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  d'Urre  (Uauphiné). 
BASTIE.  Voy.  BÂTIE. 

BASTIEN  (Jean-François),  libraire,  né  à  Paris 
en  1747,  mort  en  18-4.  Outre  de  belles  éditions 
de  Montaigne,  de  Charron,  Rabelais,  Scarron,  il 
a  publié  diverses  compilations  comme  la  Nouvelle 
Maison  rustique  (1798);  le  Nouveau  Manuel  du 
Jardinier,  etc. 

BASTILLE.  La  bastille,  appelée  bastille  Saint- 
Antoine  pour  la  distinguer  de  plusieurs  autres 
portes  fortifiées,  comme  la  bastille  du  Temple  et 
la  bastille  Saint-Denis,  faisait  partie  des  ouvrages 
destinés  à  la  défense  de  l'enceinte  continue  que 
le  prévôt  des  marchands,  Etienne  Marcel,  avait 
fait  élever  après  la  bataille  de  Poitiers  (1356). 
Chailes  V  en  fit  une  place  considérable.  On  y 
travailla  depuis  1369  jusqu'à  la  fin  de  son  règne, 
et  plusieurs  rois  accrurent  encore  ses  fortifica- 
tions, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  prise  plu- 
sieurs fois.  En  1413,  les  Cadochiens  l'enlevaient 
aux  Armagnacs  qui  s'en  étaient  emparés.  En  1418, 
les  Parisiens  et  les  Bourguignons  la  prenaient 
sur  les  Armagnacs.  En  1436,  au  mois  d'avril, 
Charles  VII,  rentré  dans  Paris,  recevait  la  capitu- 
lation de  la  Bastille,  que  les  Anglais,  après  y 
avoir  cherché  un  refuge,  dé-espéraient  de  pou- 
voir (!éfendre.  A  la  fin  du  règne  de  Henri  III,  le 
duc  Henri  de  Guise  s'était  saisi  de  la  Bastille  et  y 
avait  mis  pour  gouverneur  Bussy-Leclerc  (1588), 
qui  fut  forcé  de  la  rendre  à  Mayenne  après  le 
châtiment  des  Seize  (décembre  1591).  Quand  Bris- 
sac  eut  vendu  Paris  à  Henri  IV  Antoine  Dumaine, 
qui  avait  succédé  à  Bussy,  capitula  (27  mars  1594). 
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En  1634,  on  y  fit  des  fossés  et  des  boulevards. 
Durant  la  première  Fronde,  les  Parisiens  prirent 
la  Bastille  après  deux  jours  de  siège  (1G49)  et  en 
donnèrent  le  gouvernement  à  Broussel  et  à  son 
fils.  Pendant  la  seconde ,  au  moment  oîi  Turenne 
allait  écraser  l'armée  de  Condé  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  Mademoiselle  de  Montpensier,  pour 
sauver  le  reste  des  vaincus,  fit  ouvrir  la  porte  de 
Paris,  et  tirer  sur  l'armée  du  roi  le  canon  de  la 
forteresse  {I6ô2,  2  juillet). 

En  1749,  suivant  lÉtat^de  la  France,  le  per- 
sonnel de  la  forteresse  se  composait  d'un  capi- 
taine gouverneur,  d'un  lieutenant  du  roi,  d'un 
lieutenant  de  la  compagnie  du  gouverneur,  de 
soixante  soldats,  d'un  chapelain,  d'un  médecin  et 
d'un  apothicaire-chirurgien-major.  Le  29  septem- 
bre de  la  même  année,  la  garde  fut  tirée  des 
Invalides  et  se  composa  de  cinq  officiers  et  de 
quatre-vingt-deux  hommes.  C'étaient  à  peu  près 
les  forces  qui  la  défendaient  lorsque,  le  14  juillet 
1789,  elle  fut  attaquée  et  prise,  après  quatre 
heures  de  combat,  par  les  Parisiens  insurgés. 

L'architecte  Palloi  fut  chargé,  de  démolir  la 
vieille  forteresse.  Ce  fut  lui  qui,  avec  les  pierres 
mêmes  de  l'édifice,  eu  fit  faire  de  nombreux  mo- 
dèles, dont  on  envoya  un  exemplaire  à  chacun  des 
départements.  On  fabriqua  aussi  de  ces  pierres 
un  jeu  de  dominos  destiné  au  dauphin. 

Les  archives  de  la  Bastille,  qui  auraient  été  si 
intéressantes  pour  l'histoire,  ont  été  dispersées  ou 
détruites.  Il  y  en  a  une  parfie  à  la  Bibliothèque 
de  Pétersbourg.  Divers  papiers  qui  en  provien- 
nent sont  conservés  actuellement  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  M.  Louis  Ravaisson  en  a 
extrait  un  volume  {les  Archives  historiques  de 
la  Bastille ,  in-8°) . 

Bibliographie.  —  C.  de  Renneville,  l'Inquisi- 
tion française,  ou  Histoire  de  la  Bastille,  1715-24, 
5  vol.  in-12;  Linguet,  Mémoires  sur  la  Bastille, 
1783,in-8°;  Carra,  Mémoires  sur  la  Bastille,  1789, 
3  vol.  in-8°  :  Charpentier,  la  Bastille  dévoilée, 
1789,  3  vol.  in-8°;  0-  Craufurd,  Histoire  de  la 
Bastille,  1798,  in-8°;  Fougeret,  Histoire  générale 
de  la  Bastille,  1833,  in-8°;  Arnoult,  Alboise  et  Ma- 
quet,  Histoire  de  la  Bastille,  1843- i4,  8  vol.in-8°. 

BASTILLE  (Volontaires  de  la).  On  appela  ainsi 
le  corps  de  Parisiens  qui,  après  la  prise  de  la 
Bastille  et  une  tentative  faite  pour  la  reprendre 
(juillet  1789),  se  consacra  à  la  garde  de  la  for- 
teresse. 

BASTIMENT  (Barons  du),  branche  de  la  mai- 
son de  Rochechouart. 

BASTION  DE  FRANCE,  établissement  fortifié 
fondé  en  l.ï60,  par  des  Marseillais,  sur  la  côte 
d'Afrique,  à  six  milles  de  Bone,  entre  le  cap  Noir 
et  le  cap  de  Roses.  Détruit  quelques  années 
après,  à  moitié  reconstruit  (1628) ,  puis  abandonné, 
il  fut  repris  et  achevé  en  1633.  Nous  l'avons  pos- 
sédé jusqu'à  la  conquête  d'Alger. 

BASTIONENSIS  COIttITATUS  ,  comté  carlo- 
vingien  dont  le  nom  est  reproduit  aujourd'hui 
par  celui  de  Bastogne,  ville  située  à  la  source  de 
la  Wiltz,  dans  le  Luxembourg  belge. 

BASTON  (L'abbé  Guillaume-André-René),  lit- 
térateur, théologien,  né  à  Rouen  le  29  novembre 
1741,  mort  à  Saint-Laurent  (Eure)  le  26  septem- 
bre 182.j.  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Rouen 
(1780)  ,  il  publia  à  l'époque  de  la  Révolution  une 
vingtaine  de  brochures  sur  les  affaires  ecclésias- 
tiques, émigra  (1792),  rentra  en  France  (1802), 
et  devint  chanoine,  puis  grand  vicaire  de  Rouen. 
Nommé  évêque  de  Séez  le  14  avril  1813,  il  fut 
chassé  de  son  siège  sous  la  Restauration.  —  Parmi 
ses  nombreux  écrits,  nous  citerons  :  Entrevues  du 
pape  Ganganelli,  1777,  in-12;  Voltairimeros,  ou 
Première  journée  de  M.  de  F.  dans  l'autre  monde, 


1779,  in-12;  Réclamations  pour  VÉglise  de  France 
contre  M.  de  Maislre,  1821-24,  2  vol.  in-8°;  Anti- 
dote contre  les  erreurs  et  la  réputation  de  l'Essai 
sur  l'indifférence,  1823,  in-8"'. 

BASTOUL  (Louis),  général,  né  à  Montolieu 
(Aude)  le  19  août  1753,  mort  à  Munich,  le  3  jan- 
vier 1801,  de  blessures  reçues  à  la  bataille  de 
Hohenlinden. 

BASVILLE.  Voy.  BÂviLLE. 

BATAILLE,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Tillot  et  de  Mandelot.  — 
Armes  :  d'argent  à  trois  flammes  de  gueules 
mouvantes  de  la  pointe  de  Vécu.  —  Il  y  avait,  en 
Champagne,  une  autre  famille  du  même  nom, 
portant  d'azur  à  trois  fasces  crénelées  d'or.  (Voy. 
Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

BATAILLE  (Gabriel),  luthiste  de  la  chambre 
de  Marie  de  Médicis,  vivait  à  Paris  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvii^  siècle.  —  Ballets  ;  Airs  de 
cour;  Airs  mis  en  tablature  de  luth,  1608,  1609. 
1611  et  1613,  in-4°. 

BATANS  ou  BATANT,  de  Batanis,  abbaye  de 
filles,  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1226  par 
Jean,  archevêque  de  Besançon,  dans  un  des  fau- 
bourgs de  la  ville,  où  elle  fut  transférée  plus  tard. 

BÂTARDISE,  BÂTARDS.  On  appelait  bâ- 
tards, sous  le  régime  féodal,  les  enfants  naturels 
nés  de  personnes  qui  auraient  pu  contracter  ma- 
riage; et  ils  furent  assez  nombreux  pour  former 
une  classe  de  la  société  ayant  ses  charges  et  ses 
privilèges  propres.  Une  présomption  avait  prévalu 
de  bonne  heure  à  leur  profit  :  ils  étaient  réputés 
de  condition  franche,  mais  ils  étaient  frappés 
d'incapacité  civile,  et  n'étaient  pas  habiles  à  rece- 
voir par  succession.  En  effet,  n'appartenant  léga- 
lement à  aucune  famille,  ils  n'avaient  pas  de  pa- 
rents d'après  la  rigueur  du  droit.  De  même,  ils 
ne  pouvaient  transmettre  qu'à  leurs  enfants  légi- 
times {Éiablissements  de  saint  Louis) ,  et  lors- 
qu'ils mouraient  sans  avoir  contracté  mariage  ou 
que  leur  union  n'avait  point  été  féconde,  leurs 
biens  tombaient  dans  le  domaine  du  seigneur 
dans  la  mouvance  duquel  ils  se  trouvaient;  cette 
expectative  constituait  même,  pour  ce  dernier,  un 
revenu  connu  sous  le  nom  de  droit  de  bâtardise. 
Une  conséquence  moins  logique  de  l'isolement 
domestique  du  bâtard  était  l'incapacité  qui  pesait 
sur  lui  d'acquérir  des  immeubles.  Cette  incapacité 
n'est  pas  écrite,  à  la  vérité,  dans  les  coutumes; 
mais  elle  résulte  d'un  acte  inscrit  dans  les  regis- 
tres du  Trésor  des  chartes  sous  l'année  1329,  et 
qui  la  lève  dans  une  espèce  exceptionnelle  jusqu'à 
concurrence  de  100  livres  tournois.  —  Les  bâtards 
ne  pouvaient  pas  non  plus  témoigner  en  justice, 
si  ce  n'est  les  uns  contre  les  autres,  prohibition 
tout  à  fait  contraire  à  leur  qualité  d'hommes 
libres.  Ces  contradictions  s'expliquent  par  les 
hésitations  de  la  loi,  que  les  uns  cherchaient  à 
faire  pencher  du  côté  de  la  franchise  et  les  autres 
du  côté  de  l'incapacité  servile. 

Au  xiv«  siècle,  la  condition  des  bâtards  s'amé- 
liora; on  leur  permit  de  disposer  par  testament 
de  leurs  meubles  et  acquêts;  bientôt  ce  droit 
prit  une  extension  absolue,  et  au  xvi"  siècle, 
Loisel  professait,  malgré  les  décisions  contraires 
des  coutumes  de  Bourbonnais  et  de  Bretagne, 
que  le  b.îtard  pouvait  faire  de  sa  chose  ce  qu'il 
lui  plaisait,  et  qu'il  en  disposait  légitimement  tant 
par  contrat  entre-vifs  que  par  acte  de  dernière 
volonté.  Le  droit  de  bâtardise  se  réduisit  dès  lors, 
pour  les  seigneuis,  à  recueillir  les  biens  du  bâ- 
tard décédé  sans  enfants  légitimes  ou  intestat. 
C'était  revenir  aux  termes  d'une  succession  en 
déshérence.  Aussi  les  rois  durent-ils  réclamer  un 
privilège  qui,  avec  son  caractère  d'aubaine,  ren- 
trait d'ailleurs  naturellement  dans  leurs  préro- 
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gatives  (édit  de  Louis  X,  1315).  Il  y  eut  une  lutte 
à  cet  égard  entre  eux  et  les  seigneurs,  lutte  dont 
la  trace  est  restée  dans  les  coutumes  du  xvi'  siècle, 
qui  sont  partagées  sur  la  question,  mais  où  lé 
pouvoir  central  finit  par  triompher,  parce  que, 
dit  Laurière.  la  plupart  des  bâtards  s'avouèrent 
du  roi  [Établissements  de  saint  Louis,  liv.  Il, 
ch.  XIX)  ;  parce  que  presque  toutes  les  enquêtes 
faites  en  vertu  de  l'ordonnance  de  1301  poui  sta- 
tuer entre  les  prétentions  des  collecteurs  des 
mortes-mains  et  celles  des  seigneurs  furent  favo- 
rables aux  princes;  parce  qu'enfin  le  principe 
prévalut,  au  iiv<^  siècle,  que  les  hauts  justiciers 
recueilleraient  seulement  les  successions  de  bâ- 
tards nés  et  décédés  dans  leurs  domaines,  et  quant 
aux  biens  seuls  qui  y  seraient  situés. 

Le  bâtard  noble  pouvait  porter  les  armes  de  sa 
famille  et  même  son  nom  ;  mais  il  fallait  qu'il  tra- 
versât son  écu,  de  gauche  à  droite,  par  une  barre 
indélébile  qm  devait  passer  à  sa  postérité  la  plus 
reculée.  On  voit  que  cet  usage  est  relativement 
moderne,  le  bâtard  étant  réputé  à  l'origine  n'a- 
voir aucune  parenté.  Une  ordonnance  de  1600 
enleva  aux  bâtards  nobles  le  rang  socicd  qui  leur 
avait  appartenu  de  droit  jusqu'alors,  en  le  subor- 
donnant à  l'obtention  de  lettres  royaux. 

Les  clercs  bâtards  jouissaient  de  la  capacité 
civile,  parce  que,  d'après  les  canons  de  l'Église. 
Us  devaient  obtenir,  avant  leur  admission  dans 
le  clergé,  des  dispenses  dont  l'effet  était  d'effacer 
leur  naissance  illégitime. 

Au  moment  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
tous  les  bâtards  étaient  considérés  comme  catho- 
liques, et  il  suffisait  qu'un  bâtard  eût  mis  le  pied 
dans  un  temple  pour  que  l'édifice  fût  démoli  et 
le  culte  protestant  interdit  dans  la  localité  (1680- 
1685). 

BATARNAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Goth  (Guyenne). 

BATAVI.  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  la  Belgique,  aux  bouches  de  la 
Meuse  et  du  Rhin.  Lorsqu'ils  habitaient  au  delà 
de  ce  dernier  fleuve,  ils  avaient  fait  partie  des 
Cattes.  Ils  étaient  plus  sauvages  encore  que  les 
Menapii,  alors  leurs  voisins  du  sud.  Auguste  les 
avait  réunis  d'abord  dans  la  province  de  Belgique, 
mais  plus  tard  il  les  incorpora  à  la  nouvelle  pro- 
vince de  Germanie  inférieure.  Ils  fournissaient  à 
l'armée  impériale  un  corps  de  cavalerie  et  plu- 
sieurs cohortes.  Les  Bataves  prirent  sous  Civilis 
ime  part  active  à  la  révolte  de  70  et  furent  sou- 
mis par  Cerealis  qui  ravagea  leur  île.  A  cette 
époque,  leurs  villes  principales  étaient  Batavorum 
oppidum  (Batenbourg),  et,  au  S.  de  celle-ci,  Ba- 
taiodurum  (Wyck  Dursted).  Les  conditions,  qu'ils 
avaient  plutôt  imposées  que  reçues  de  lui,  leur 
laissèrent,  après  cette  paix,  une  espèce  d'indé- 
pendance, qu'Adrien  leur  enleva.  Ils  furent  alors 
remis  dans  la  seconde  Germanie.  Les  Francs  Salions 
s'emparèrent  'ie  leur  île 'dès  la  fin  du  m"  siècle. 

BATHUJJE  ou  BATHJîE  (Ste),  reine  de 
France,  morte  en  680.  Elle  était  d'origine  anglo- 
saxonne  et  esclave  d'un  Danois  quand  elle  fut 
amenée  en  France  et  achetée  par  Archinoald, 
maire  du  palais,  qui  la  fit  épouser  à  Clovis  II, 
dont  elle  eut  Clotaire  III,  Childéric  II  et 
Thierry  III.  A  la  mort  du  roi  (656),  elle  gouverna 
pendant  la  minorité  de  son  tils  Clotaire  III  et  se 
relira  ensuite  à  l'abbaye  de  Chelles  où  eUe  mou- 
rut. EUe  fut  canonisée  par  le  pape  Nicolas  I",et 
sa  fête  est  célébrée  le  30  janvier.  Sa  Vie .  écrite 
par  un  ancien  auteur,  se  trouve  dans  les  recueils 
de  Surius,  de  Bollandus  et  de  Mabillon. 

BÂTIE  (La),  village  de  la  principauté  de  Bom- 
bes (Ain)  ,  avec  titre  de  comté ,  possédé  au 
XTi=  siècle  par  Claude  Champied.  —  Voy.  B.a.st]e. 


I .  BÂTON ,  BÂTONNIER.  Le  bâton  était  employé 
comme  symbole  du  commandement.  (Voy.  Ba- 
guette.) Après  la  cérémonie  des  funérailles  roya- 
les, le  grand-maltre  brisait  son  bâtcn  en  répé- 
tant trois  fois  :  Le  roi  est  mort!  —  11  paraît  que  le 
bâton  fut  donné  aux  maréchaux  depuis  Philippe 
Auguste. 

L'ordre  des  avocats,  depuis  1602,  a  toujours  eu 
à  sa  téte  un  bâtonnier.  Le  personnage  qui  était 
jadis  le  doyen  reçut  ce  nom  lorsqu'il  fut  désigné 
à  l'élection,  parce'  qu'à  son  litre  fut  attaché  l'hon- 
neur de  porter  le  bâton  dans  la  confrérie  de 
Saint-Nicolas,  patron  des  avocats,  ou  bien  parce 
que  la  bannière  de  la  confrérie  se  portait  chez 
lui  en  témoignage  de  déférence.  Le  plus  ancien 
bâtonnier  connu  est  Denis  Doujat  qui  l'était  en 
1617.  Le  chef  de  l'ordre  était  élu  tous  les  ans  le 
9  mai  par  tous  les  avocats  et  les  procureurs  réu- 
nis. Le  décret  du  14  décembre  1810  avait  placé  sa 
nomination  entre  les  mains  du  procureur  général 
qui  devait  cependant  le  choisir  entre  les  membres 
du  conseil.  En  1822,  ce  choix  fut  atiribué  au  con- 
seil, et  tel  est  le  dernier  état  de  la  législation  à 
cet  égard,  depuis  qu'un  décret  de  1852  a  enlei^và^ 
l'ordre  entier  des  avocats  le  droit  d'élection  ai-'- 
recte  qui  lai  avait  été  rendu  par  l'ordonnance  du 
27  août  1830.  —  Voy.  Avocat. 

BÂTON  (Henri) ,  joueur  de  musette,  né  à  Paris 
vers  1710-  —  Sonates,  duos.  =  Son  frère,  Charles, 
mort  en  1758,  était  non  moins  habile  sur  la  vielle, 
instrument  auquel  il  apporta  plusieurs  perfection- 
nements. —  Diverses  compositions  pour  la  vieUe 
et  la  musette,  un  Mémoire  sar  la  vielle  et  Examen 
de  la  lettre  de  M.  Rousseau  sur  la  musique  fran- 
çaise. 1753.  in-8°. 

BATTETIX  (l'abbé  Charles),  littérateur,  né  le  6 
mai  1713,  à  Alland'huy  (Ardennes),  mort  à  Paris 
le  14  juillet  1780.  Après  avoir  enseigné  à  Lisieux 
et  au  collège  de  Navarre,  il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  grecque  et  latine  au  collège  de 
France,  et  devint  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  (1754)  et  de  l'Académie  française 
(1761).  Il  publia,  en  17-i7,  Les  Beaux-arts  réduits  à 
un  même' principe  :  ce  principe  était  l'imitation 
de  la  nature.  11  enseigna  la  même  doctrine  dans 
son  Cours  de  Belles-Lettres  (1765),  qui  a  eu  plus 
de  succès  chez  les  étrangers  que  chez  nous.  La 
Morale  d'Épicure  tirée  de  ses  propres  écrits  est 
un  opuscule  qui  jeta  beaucoup  de  lumière  sur  la 
véritable  doctrine  de  ce  philosophe,  et  dans  VHis- 
toire  des  causes  premières  (1779),  paraît,  à  l'égard 
des  traditions,  une  certaine  liberté  qui,  dit-on, 
contribua  à  faire  supprimer  la  chaire  de  philoso- 
phie au  Collège  de  France.  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  d'Horace,  des  commentaires  sur  les 
Quatre  poétiques  d'Aristote,  d'Horace,  de  Vida  et 
Boileau.  etc.,  1771,  2  vol.  in-S". 

BATTON  (Désiré-Alexandre),  compositeur,  né 
à  Paris  le  2  janvier  1797,  y  mourut  le  16  octobre 
1855.  Grand  prix  de  Rome  (1817),  il  se  décida 
après  plusieurs  échecs  au  théâtre,  à  continuer 
le  commerce  de  fleurs  artificielles,  où  son  père 
avait  acquis  une  grande  vogue.  11  fut  nommé  en 
1849  professeur  au  Conservatoire.  —  La  Fenêtre 
secrète  (1818);  Etheltina;  le  Prisonnier  d'État 
(18281:  le  Remplaçant  (1837),  opéras-comiques. 

BATRESSE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Neuchèse. 

BATTEFORT  OU  BATEFORT,  famiUe  de 
Franche-Comté,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Dramelai. —  Armes  :  de  gueules  à  une  épée  d'ar- 
gent mise  en  pal.  au  chef  cousu  d'asur,  chargé 
de  deux  roses  d'argent. 

BATTEIT.T.K  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gozon  (Rouergue). 

BATTEURS  D'OR  et  D'ARGENT.  Ils  for- 
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maient  à  Paris  une  communauté;  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier  leur  nombre  se  montait  à  46.  Il  n'y 
avait  point  d'apprentis,  et  les  fils  de  maîtres 
seuls  pouvaient  aspirer  à  la  maîtrise,  en  cas  de 
vacance.  La  maîtrise  coûtait  £00  livres.  Le  patron 
de  la  communauté  était  saint  Éloi. 

Des  lettres  patentes  de  Henri  IV  en  date  du 
15  février  1603  furent  accordées  à  Jean-André 
Turrato,  Milanais,  «  pour  établir  en  France  l'art 
de  battre  et  filer  l'or  à  la  façon  de  Milan.  i> 

BATTIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lavaulx  (Lorraine). 

BATTU  (Léon),  auteur  dramatique,  né  à  Pa- 
ris V(  rs  182.S,  y  mourut  en  ociobre  18')7. 

BATTUS  (Les)  ou  BLANCS  BATTUS.  C'est  le 
surnom  que  sous  Henii  lil  l'on  donnait  quelque- 
fois aux  flagellants.  —  Voy.  Flagellants. 

BATUT  ^La),  seigneurie  du  pays  de  Foix,  pos- 
sédée par  une  branche  de  la  maison  de  Lautrec. 
=  —  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  maison  de 
Rivière  (Gascogne). 

BATUT  (Le),  famille  du  Limousin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Peyrouze.  Armes  :  d'a- 
zur à  un  lion  d'or  et  au  chef  d'argent,  chargé 
d'une  étoile  de  gueules.  (Voy.  le  Reg.  II  de  l'Ar- 
moriai de  d'Hûzier.) 

BATZ  (Le  baron  Jean  de),  né  k  Goulz,  près  de 
Tartas  (Landes),  le  26  décembre  1760,  mort  à 
Chadieu,  piès  de  Clermont  (Puy-de-Dôme) ,  le  10 
janvier  1822.  Il  était  grand  sénéchal  de  Nérac  et 
du  duché  d'Albret,  lorsque  la  noblesse  de  sa  sé- 
néchaussée l'envoya  aux  états  généraux.  11  y 
siégea  du  côté  droit  et  ne  cessa  de  manifester  son 
opposition  à  toutes  les  mesures  révolutionnaires. 
Sorti  de  France  après  la  session,  il  ne  tarda  pas  à 
y  rentrer  et  devint  l'un  des  agents  les  plus  actifs 
du  parti  royaliste.  Ce  fut  lui  qui  organisa  un 
complot  pour  enlever  Louis  XVI,  sur  la  route  qu'il 
devait  parcourir  en  allant  du  Temple  à  l'échafaud, 
mais  à  peine  quelques  conjurés  se  trouvèrent-ils 
au  rendez-vous  et  cette  tentative  coûia  la  vie  à 
trois  d'entre  eux.  Deux  autres  tentatives  pour 
sauver  la  reine  enfermée  au  Temple,  puis  à  la 
Conciergerie,  n'eurent  pas  un  meilleur  succès. 
Batz,  quoique  sa  tête  fiit  mise  à  prix,  parvint  à 
échapper  à  la  Terreur,  et  même  arrêté  à  la  suite 
des  événements  de  vendémiaire  an  iv  (octobre 
1795) ,  il  réussit  à  s'évader  de  la  prison  du  Pies- 
sis,  ce  qui  fit  dire  à  Tallien  qu'il  disposait  de  la 
police  de  Paris.  Ce  fut  seulement  sous  l'Empire 
que  Batz  renonça  à  ses  menées  royalistes.  Sous 
la  Restauration  il  fut  nommé  maréchal  de  camp. 
—  Cahiers  de  l'ordre  de  la  noblesse  du  pays 
d'Albret  en  1789,  1820,  in-8°;  la  Conjuration  de 
Batz  ou  la  Journée  des  60,  1795,  in-S";  Histoire 
de  la  maison  de  France,  1815,  in-8»,  tiré  à  12 
exemplaires. 

BAUBARD,  famille  de  Champagne,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Chambour  et  de  la  Grurie. 
Armes  :  d'or,  au  sautoir  d'azur,  accompagné  de 
quatre  aigles  éployées  de  sable. 

BAUBIGNEUX.  Voy.  ROCHET  JE. 

BAUCIGNY,  terre  et  seigneurie  près  de  Lyon, 
donnée  par  Louis  XIII,  le  25  mai  1640,  à  la  dame 
de  Fouges;  donation  confirmée  le  10  août  1647. 

BAUCIUM,  les  Baux  (Bouches-du-hhône). 

BAUCONICA,  Oppenheim. 

BAUCOUSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Laugier. 

BAUD.  Voy.  Le  Baud. 

BAUDAN  (Antoine),  ingénieur  français,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvii'^  siècle'.  11  mérite 
d'être  mentionné  comme  auteur  du  premier  pro- 
jet du  canal  de  Languedoc,  projet  qui  est  exposé 
dans  l'ouvrage  suivant  :  Avis  présenté  au  cardi- 
nal de  Richelieu  pour  la  jonction  de  la  mer 


Océane  avec  la  Méditerranée,  par  Etienne  Ri- 
cbot,  ingénieur  du  roi,  et  Antoine  Baudan,  maître 
des  ouvrages  royaux  dans  le  Languedoc,  1635, 
in-8°.— Le  P.  Lelong,  dans  la  Biblioth.  hist.  de  la 
France,  lui  attribue  à  tort  le  récit  d'une  sédition 
de  Nîmes  (1650,  in-4)  due  à  un  autre  Antoine 
Bnudan,  ministre  calviniste. 

BAUDART,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  deColomby.  Armes  :  d'azur  à 
trois  fasces  d'argent  ondées. 

BAUDE  (Henri),  poète,  né  à  Moulins  vers  1430, 
mort  après  ^90.  Une  pièce  satirique,  qu'il  fit 
jouer  dans  la  grand'salle  du  Palais,  à  Paris,  lui 
attira  un  long  emprisonnement.  —  Ses  poésies  ont 
été  publiées  pour  la  première  fois  par  M.  J.  Qui- 
cherat,  sous  le  titre  de  :  les  Vers  de  maître 
Henri  Baude,  1856,  in-12. 

BAUDE  (Jean-Jacques,  baron),  homme  politi- 
que, publiciste,  né  à  Valence  (Drôme)  en  1792, 
mort  le  7  février  1862.  Il  devint  successivement, 
après  la  révolutione  de  1830,  préfet  de  la  Manche, 
directeur  des  ponts  et  chaussées,  sous-secrétaire 
d'État  au  ministère  de  l'intérieur,  puis  (décembre 
1830-mars  1831)  préfet  de  police.  Il  fut  député  jus- 
qu'au 24  février  1848.  Élu  membre  libre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  morales  en  1856,  il  fut 
nommé  titulaire  en  1859.  —  L' Algérie,  18i\  ,2  vol. 
in-S". 

BAUDE  DE  LA  QUARRIÉRE  OU  CARRIÈRE, 

trouvère,  vivait  vers  le  milieu  du  xiii"  siècle. — 
On  a  de  lui  quelques  chansons  notées  conservées 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

BAUDÉAN,  ancienne  maison  du  comté  de  Bi- 
gorre,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Parabère, 
et  de  La  Motte-Sainte-Hevaye.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  IX.)  Deux  de  ses  memlDres  ont  joué  un 
rôle  actif  dans  les  guerres  du  protestantisme. 
L'un,  Pierre,  setgneur  de  Parabère,  fut  nommé 
par  Uamville  gouverneur  de  Beaucaire  (1674). 
L'année  suivante,  il  périt  dans  une  sédition  de  la 
ville.  =  Son  frère  Jean,  comte  de  Parabère, 
s'attacha  (1578)  à  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Coutras,  et  devint 
lieutenant-général  au  gouvernement  du  Poitou  et 
gouverneur  de  Niort.  Il  parait  s'être  converti  peu 
après  1621  et  mourut  en  1631  ou  1632. 

BAUDEAU  (Nicolas),  économiste,  né  à  Am- 
boise  le  25  avril  1730,  mort  fou  vers  1792.  Il  était 
chanoine  régulier  et  prieur  de  Saint-Lô,  prévôt 
mitré  de  Widzyniski  (Pologne)  et  fut  quelque 
temps  attaché  au  duc  d'Orléans.  —  Exposition  de 
la  loi  naturelle,  1767,  in-H;  Sur  l'administra- 
tion des  finances  du  roi,  1763,  3  vol.  in-8'>;  Sur  le 
commerce  d'Orierit  et  la  compagnie  des  Indes, 
1 764,  in-8°;  Mémoire  sur  l'utilité  des  histoires  par- 
ticulières des  provinces  et  sur  la  manière  de  les 
écrire,  1759,  in-8°;  Nouvelles  éphémérides  écono- 
miques, 1774-1776,  19  vol.  in-12.  Ce  journal  fut 
supprimé  et  l'auteur  exilé  en  Auvergne. 

BAUDELOQUE  (Jean-Louis) ,  célèbre  accou- 
cheur, premier  accoucheur  de  Marie-Louise,  chi- 
rurgien en  chef  et  accoucheur  à  la  Maternité, 
professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  né  à  Heilly 
(Somme)  en  1746,  mort  à  Pans  en  1810. —  Prin- 
cipes des  accouchements,  1775,  in-8°;  l'Art  desac- 
couchements, 1775,2  vol.  in-8°,  souvent  réimpri- 
més. =  Son  neveu,  Louis-Alguste,  accoucheur, 
né  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  mort  vers  1850. 

BAUDELOT  (Charles-César),  antiquaire  et  nu- 
mismate, né  à  Paris  le  29  novembre  1648,  y  mou- 
rut le  27  juin  1722.  Nommé  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Madame,  et  (1705)  membre  de  l'Aca- 
déujie  des  inscriptions,  il  légua  à  cette  compa- 
gnie sa  bibliothèque  et  ses  antiquités,  au  nombre 
desquelles  se  trouvaient  les  marbres  dits  de  Noin- 
tel,  actuellement  au  Louvre.  —  Nombreux  mé- 
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moires  de  numismatique  et  d'archéologie  en  par- 
tie insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie;  De 
Vutilité  des  voyages  et  de  l'avantage  que  la  re- 
cherche des  antiques  procure  aux  savants,  1686, 
in-12,  souvent  réimprimé;  Histoire  de  Plolémée 
Aulètes,  1698,  in-12;  Portraits  d'hommes  et  de 
femmes  illustres,  traduit  de  Fulvius  Ursinus, 
1710,  in-4°. 

BAUDEMENT  (Émile),  professeur  de  zootecli- 
nie  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  mort 
en  1864. 

BAUDEMONT  OU  BEAUDEMONT  (Eure), 
baronnie  de  Normandie,  avec  haute,  moyenne  et 
basse  justice. 

BAUDENS  (Jean- Baptiste-Louis) ,  chirurgien 
militaire,  né  en  1804  à  Aire  (Pas-de-Calais),  mort 
le  31  décembre  1857.  Après  avoir  servi  plusieurs 
années  dans  l'armée  d'Afriqoe,  il  devint  chirur- 
gien de  l'hôpital  du  Gros-Caillou,  puis  chirur- 
gien en  chef  du  Val-de-Grâce.  Il  fit  la  campagne 
de  Crimée,  sur  laquelle  il  a  publié  un  travail  inté- 
ressant dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  —  Cli- 
nique des  plaies  d'armes  à  feu,  1836,  in-S"  ;  Le- 
çons sur  le  strabisme  et  le  bégaiement,  1841.  H 
eut  à  soutenir  à  ce  propos  de  très-vives  contro- 
verses; Méthode  des  amputations,  1842,  etc.,  etc. 

BAUDEQUIN,  petite  monnaie  valant  environ 
six  deniers,  et  qui  avait  cours  au  commencement 
du  jiv  ■  siècle. 

BAUDERON  (Brice) ,  médecin,  né  vers  1540  à 
Paray  (Saône-et-Loire),  mort  en  1623.  =  Son  fils, 
Gbatien  ,  sieur  de  Seneci5,  né  en  1583,  suivit 
la  même  carrière.  =  Brice,  sieur  de  Senecé,  fils 
du  précédent,  littérateur,  né  à  MAcon  le  14  sep- 
tembre 1613,  mort  le  31  octobre  1698.  —  La 
Gyvre  mystérieuse,  ou  Explications  de  la  famille 
de  if.  Colbert,  1680,  in-8°;  Apollon  français,  etc. 
—  Voy.  Senecé. 

BAUDESSON  (Nicolas),  peintre  de  fleurs,  né 
à  Troyes  en  1613,  reçu  à  l'Académie  de  peinture 
le  13  mai  1673,  mort  le  4  septembre  1680.  =  — 
(François),  peintre  de  fleurs,  reçu  à  l'Académie 
de  peinture  le  5  février  1689,  mort  le  17  mars 
1713,  à  69  ans. 

BAUDET  (Gui),  chanoine  de  Paris,  évèque  de 
Langres  (1336),  né  à  la  fin  du  xiii'  siècle,  mort 
en  1338.  11  fut  nommé  chancelier  de  France 
(vers  1334)  par  Philippe  de  Valois,  qui  l'employa 
dans  diverses  négociations. 

BAUDET  (Etienne),  graveur,  reçu  à  l'Académie 
de  peinture  le  26  octobre  1 675 .  né  à'Blois  vers  1636 
(ou  1643),  mort  à  Paris  le  8  juillet  1711.  Il  a  re- 
produit avec  talent  plusieurs  compositions  des 
Carraches,  du  Dominiquin,  de  Bourdon,  du  Pous- 
sin, etc. 

_  BAUDIENVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Andrey  (Normandie). 

BAUDIER  (Michel),  historiographe  de  France, 
né  en  Languedoc  vers  1589,  mort  en  1645.  —  His- 
toire de  la  guerre  de  Flandre,  1618,  in-8°;  Inven- 
taire de  l'histoire  des  Turcs,  1619,  in-4°;  Histoire 
générale  de  la  religion  des  Turcs,  1626,  in-8°  ; 
Histoire  de  la  cour  du  roi  de  Chine,  1626,  10-4"; 
Histoire  de  l'administration  du  cardinal  d'Am- 
boise,  1634,  in-4°;  Histoire  de  l'incomparable 
administration  de  liomieu,  1635,  in-8°;  Histoires 
du  maréchal  de  Toiras,  de  Suger,  de  Xime- 
nhs,  etc.,  etc. 

BAUDIER.  Voy.  Baudu  s. 

'baudille  (S.;,  ou  BAUDÈLE,  martyr  de 
Nîmes  au  m"  ou  au  iv°  siècle.  —  On  le  fête  le 
20  mai. 

BAUDIMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Neuchèse. 

BAUDIN  des  Ardennes  (Pierre-Charles-Louis), 
conventionnel,  né  à  Sedan  le  18  décembre  1748, 


I  mort  le  14  octobre  1799.  Membre  de  l'Assemblée 
législative  (1791),  il  fut  appelé  à  la  Convention, 
où  il  vola  la  détention  du  roi  et  son  bannissement 
jusqu'à  la  paix.  Il  fit  ensuite  partie  du  conseil 
des  Anciens,  où  il  combattit  toujours  vivement  les 
intrigues  du  parti  royaliste.  —  Il  a  publié  diverses 
brochures  politiques. 

BAUDIN  (Nicolas),  voyageur  et  naturaliste,  né 
à  l'île  de  Ré  vers  le  milieu  du  xviii'  siècle,  mort 
à  l'Ile  de  France  le  16  .septembre  1803.  Nommé 
sous-lieutenant  de  vaisseau  (1786),  il  fut  chargé 
quelque  temps  après,  par  l'empereur  d'Autriche 
François  II,  d'une  expédition  scientifique  dans 
l'Inde,  puis  d'une  autre  aux  Antilles,  mais,  de 
retour  en  France,  il  offrit  au  Directoire  les  pré- 
cieuses collections  qu'il  avait  rassemblées.  Il  fut, 
en  récompense,  nommé  capitaine  de  vaisseau  et 
chargé  (1803)  d'aller  avec  deux  corvettes,  le  Géo- 
graphe et  le  Naturaliste,  explorer  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Le  récit  de  cette  expédition 
(Voyage  aux  terres  australes,  1807-1809,  3  vol. 
in-4°)  a  été  publié  par  Peron,  l'un  des  naturalistes 
qui  accompagnaient  Baudin,  et  le  nom  de  celui-ci, 
sur  lequel  ont  pesé,  à  ce  qu'il  parait,  de  graves 
accusations,  n'y  est  pas  prononcé  une  seule  fois. 

BAUDIN  (Jean-Baptiste- Alphonse- Victor),  mé- 
decin, né  à  Nantua  (Aiti)  le  23  octobre  1801,  mort 
à  Paris  le  4  décembre  1851.  Il  servit  quelque 
temps  en  Afrique  comme  aide-major  (1837-1839), 
donna  sa  démission,  fut  élu, au  mois  de  mai  1849, 
député  à  l'Assemblée  législative  par  le  départe- 
ment de  l'Ain,  et  prit  place  parmi  les  membres  de 
l'extrême  gauche.  Lors  du  coup  d'Etat,  il  essaya 
d'organiser  la  résistance  à  Paris  et  fut  tué  en  tête 
d'une  barricade  de  la  rue  Sainte-Marguerite  (fau- 
bourg Saint-Antoine). 

BAUDIUS  (Dominique  Baudier,  en  latin), 
poëte  latin,  historiographe  des  Etats  de  Hollande, 
né  à  Lille  le  8  avril  1561 ,  mort  le  22  août  1613. 
Son  p'-re,  protestant,  s'était  réfugié  à  Aix-la-Cha- 
pelle lors  des  persécutions  du  duc  d'Albe.  Domi- 
nique, après  avoir  étudié  successivement  à  Leyde 
et  à  Genève,  voyagea  en  Angleterre  et  en  France, 
où  il  se  lia  avec  le  président  Ach.  de  Harlay  et 
l'historien  de  Thou,  accompagna  à  Londres,  en 
qualité  de  secrétaire,  Christophe  de  Harlay,  am- 
bassadeur de  Henri  IV  auprès  d'Elisabeth,  et  ne 
tarda  pas  à  retourner  à  Leyde,  où  il  fut  nommé 
(1602)  professeur  d'éloquence,  puis  d'histoire 
(1607)  et  de  droit  romain.  En  1611,  il  obtint  la 
charge  d'historiographe  des  États  de  Hollande. 
Des  excès  de  tout  genre  abrégèrent  sa  vie.  — 
Outre  des  Discours  [Oraiiones]  sur  divers  sujets, 
on  a  de  lui  :  Poemata,  1587,  souvent  réimprimé 
(1607,  1616,  etc.)  ;  De  induciisbelli  Belgici  lib.  III, 
1613,  in-4'',  réimprimé  et  traduit;  Epistolarum 
centuriœ  dux,  1615,  1620,  1639,  in-8°  et  in-12; 
recueil  fort  intéressant;  Amores,  1638,  in-12; 
rare.  —  11  existe  des  lettres  de  lui  dans  le  tome  XVI 
des  mss.  Dupuy  à  la  Bibliothèque  impériale. 

BAUDOIN  OU  BAUDUIN  de  Concié ,  poëte, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xiii"  siècle.  Un 
assez  grand  nombre  de  ses  dits  ou  fabliaux  sont 
conservés  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, savoir:  Dits  des  Preudomes ,  de  l'Éléphant, 
de  Gentillesse,  du  Bachelier,  de  l'Ave  Maria,  du 
Garde-corps,  des  Héraulis,  d'Avarice,  du  Dragon 
qui  envenime  dulcun  chevalier;  Fabliau  du  Man- 
teau d'honneur;  les  Trois  morts  et  les  Trois 
vivants;  l'Équiroque,  etc. 

BAUDOIN  DES  AUTIEX  OU  DES  AUTELS, 
trouvère,  vivait  vers  1250.  Une  de  ses  chansons 
notées  est  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale 
(fonds  Canpé,  n»  6.5). 

BAUDOIN  (Jean) ,  littérateur,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  à  Pradelles  (Haute-Loire) 
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vers  1584  ou  1590,  mort  en  1650.  Il  fut  d'abord 
lecteur  de  la  veine  Marguerite,  puis  s'attacha  au 
maréchal  de  Marillac.  La  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages  a  été  donnée  par  Pellisson  {Histoire  de 
l'Académie).  Elle  comprend  42  traductions  d'au- 
teurr  grecs  ou  latins  (Dion  Cassius,  Lucien,  Sué- 
tone, Tacite,  etc.),  anglais,  espagnols,  italiens, 
et,  entre  autres,  Tasse  et  l'Histoire  des  guerres 
civiles,  de  Davila;  des  romans  et  des  poésies  : 
les  Aventures  de  la  cour  de  Perse,  1629,  in-S"  ; 
Histoire  ne'grepontique,  1631,  in-8*;  les  Larmes 
d'Heraclite ,  poëme,  1609,  in-12;  Recueils  d'em- 
blèmes, 1638,  2  vol.  in-S",  etc.,  etc.  Il  a,  en  outre, 
conimenté  et  édité  un  certain  nombre  d'ouvrages. 

BAUDOIN.  Voy.  Baudouin. 

BAUDON,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Julien. 

BAUDOKY  (Joseph  du),  jésuite,  poëte  latin, 
professeur  de  rhétorique  à  Louis-le-Grand,  né  à 
Vannes  le  16  lévrier  1710,  mort  à  Paris  le  4  mai 
1749. 

BAUDOT,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Ambèné  ou  Ambenay  et  du 
Boyon.  =  A  une  autre  famille  du  même  nom, 
dans  la  même  province,  appartenaient  les  sei- 
gneurs de  Frementel. 

BAUDOT  (François),  antiquaire,  né  vers  1638 
à  Dijon,  y  mourut  le  4  avril  1711.=  —  (Pierre- 
Louis),  archéologue,  né  à  Dijon  en  1760,  mort  à 
Pagny  (Côte-d'Or)  le  4  mars  1816. 

BAUDOT  de  Juillij  ou  Julhj  (Nicolas),  écrivain, 
né  à  Paris  le  17  avril  1678,  mort  le  29  août  1759. 
—  Outre  divers  romans  historiques  {Histoire  de 
Catherine  de  France,  Germaine  de  Foix,  etc.), 
il  a  laissé  :  Histoire  de  la  conquête  d'Angleterre 
par  Guillaume  de  Normandie,  1701 ,  in-12;  His- 
toire de  Philippe  Auguste,  1702,  2  vol.  in-12; 
Histoire  de  Charles  Vil,  1697,  2  v.  in-12,  etc.,  etc. 

BAUDOT  \ Auguste-Nicolas) ,  général,  né  à 
Rennes  le  15  février  1765,  blessé  mortellement 
devant  Alexandrie  (Êgypte)  en  mars  1801. 

BAUDOT  (Marc-Antoine),  membre  de  la  Con- 
vention nationale,  mort  à  Liège  en  1830.  Il  était 
médecin  à  CharoUes  quand  il  fut  nommé  député 
suppléant  à  l'Assemblée  législative  (1791)  par  le 
département  de  Saône-et-Loire,  qui  l'envoya  à  la 
Convention.  Il  vota  la  mort  du  roi  et  son  exécu- 
tion dans  les  vingt-quatre  heures,  tit  décréter 
(23  juillet  1793)  que  tous  ceux  qui  se  trouveraient 
dans  des  villes  insurgées  et  n'en  sortiraient  pas 
dans  trois  jours  seraient  réputés  émigrés.  Chargé 
de  diverses  missions,  soit. dans  les  départements, 
soit  aux  armées,  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Kaisersiautern  (30  novembre  1793),  et  plus  tard 
défendit  Hoche  contre  Saint-Just.  Après  les  évé- 
nements du  1"  prairial  (an  m),  il  fut  emprisonné 
à  Ham  et  n'en  sortit  que  l'année  suivante.  Il  re- 
tourna alors  dans  son  département  exercer  la  mé- 
decine. Il  fut  employé  pendant  les  Cent-Jours  et 
exilé  à  la  seconde  Restauration. 

BAUDOUIN. 

EMPEREURS  DE  CONSTANTINOPLE. 

BAUDOUIN  F'.  Voy.  Baudouin  IX,  comte  de 
Flandre. 

BAUDOUIN  II,  fils  de  Pierre  de  Courtenai  et 
d'Yolande,  né  à  Constantinople  vers  1117,  succéda 
en  1228  à  son  frère,  Robert  de  Courtenai.  Jean 
de  Brienne,  ex-roi  de  Jérusalem,  gouverna  pen- 
dant sa  minorité,  avec  le  titre  d'empereur,  jus- 
qu'en 1237,  époque  de  sa  mort.  Baudouin  était 
alors  en  Flandre  où  il  sollicitait  des  secours  contre 
les  Grecs.  Il  battit  ceux-ci  en  diverses  rencontres 
(1240),  passa  en  Italie  pour  y  chercher  de  nou- 
veaux renforts  (1244),  et  enfin,  le  25  juillet  1261, 
le  césar  Alexis  Stratégopule  s'étant  emparé  de 


Constantinople,  Baudouin  se  sauva  dans  une  bar- 
que et  se  rendit  à  Négreponf,  puis  en  Italie,  où  il 
mourut  en  1273.  Son  fils,  Philippe,  ne  porta  pas 
longtemps  le  vain  titre  d'empereur  de  Constanti- 
nople, car  il  ne  survécut  qu'un  an  à  son  père. 

ROIS  DE  JÉRUSALEM. 

^  BAUDOUIN,!",  frère  de  Godefroi  de  Bouillon, 
était  comte  d'Édesse,  quand,  après  la  mort  de 
celui-ci,  il  fut  appelé  (1100)  au  trône  de  Jérusa- 
lem. Battu  près  de  Joppé  par  les  infidèles  (27  mai 
1102),  il  s'empara  (1104)  de  Ptolémaïs  (Saint- 
Jean-d'Acre)  et  (1110)  de  Béryte  (Beyrouth).  Dans 
une  expédition  en  Egypte,  il  fut  atteint  de  la 
dyssenterie  et  revint  mourir  à  Larisse,  le  7  avril 
1118.  —  Baudouin  II  lui  succéda. 

BAUDOUIN  II  DU  Bourg,  fils  aîné  de  Hugues, 
comte  de  Réthel  et  parent  de  ^vjdouin  I",  fut 
élu  roi  de  Jérusalem  à  la  mort  de  celui-ci  (1118)  . 
Vainqueur  d'Jlghazi  (1120),  il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  (1123)  par  les  Turcs,  et,  pendant  sa 
captivité,  Tyr  tomba  (1124)  au  pouvoir  des  chré- 
tiens. Racheté  le  29  août  de  la  même  année,  il 
passa  le  reste  de  son  règne  dans  diverses  expé- 
ditions qui  agrandirent  beaucoup  le  royaume  de 
Jérusalem.  Il  mourut  le  21  août  1131,  ne  lais- 
sant que  des  filles  de  sa  femme  Morphie,  fille  de 
Gabriel,  prince  d'Arménie.  Foulques  d'Anjou  lui 
succéda. 

BAUDOUIN  III,  fils  aîné  de  Foulques  d'Anjou, 
roi  de  Jérusalem,  né  en  1 130,  succéda  à  son  pèré 
en  1142.  Il  se  joignit  à  l'armée  de  Conrad  et  de 
Louis  VII  pour  assiéger  Damas,  entreprise  qui 
échoua,  s'empara  d'Ascalon  (1153),  puis  de  Césa- 
rée  (1159).  Il  mourut,  le  10  février  1162,  sans 
laisser  d'enfants  de  sa  femme  Théodora,  nièce  de 
l'empereur  Manuel  Comnène.  Amauri  I"  lui  suc- 
céda. 

BAUDOUIN  rv,  fils  d'Amauri  P'',  né  en  1160, 
succéda  à.  son  père  le  15  juillet  1173.  Vainqueur 
de  Saladin  près  d'Ascalon,  le  25  novembre  1)77, 
il  fut  à  son  tour  battu  par  lui  les  deux  années 
suivantes.  La  lèpre  dont  il  était  atteint  dès  sa  jeu- 
nesse ayant  fini  par  le  rendre  incapable  de  gou- 
verner son  royaume,  il  nomma  d'abord  régent 
son  beau-frère.  Gui  de  Lusignan,  puis  fit  couron- 
ner roi  son  neveu,  Baudouin,  qui  lui  succéda,  et 
il  confia  l'administration  de  ses  États  à  Raymond, 
comte  de  Tripoli.  11  mourut,  sans  enfants,  le 
16  mars  1185,  laissant  la  domination  l'ranque  en 
Orient  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 

BAUDOUIN  V,  fils  de  Guillaume,  marquis  de 
Montl'errat,  et  de  Sibylle,  sœur  de  Baudouin  IV, 
succéda  à  ce  dernier  en  1185,  à  l'âge  de  sept  ans. 
Il  fut  donné  en  garde  à  son  oncle  Josselin,  comte 
d'Édesse,  et  mourut  l'année  suivante  (septembre 
1186)  à  Saint-Jean-d'Acre,  empoisonné,  à  ce  qu'on 
croit,  par  sa  mère,  qui  voulait  faire  passer  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  son  second  mari ,  Gui  de  Lu- 
signan, lequel  succéda,  en  effet,  à  son  beau-fils. 

COMTES  DE  FLANDRE. 

BAUDOUIN  I" ,  dit  Bras  de  Fer,  premier 
comte  de  Flandre,  morl  à  Arras  en  879.  Il  enleva 
de  la  cour  de  France  Judith,  veuve  d'Ethelbald, 
roi  d'Angleterre,  et  fille  de  Charles  le  Chauve, 
qui  le  fit  (862)  excommunier  par  le  concile  de 
Soissons;  mais,  par  l'intercession  du  pape  Nicolas, 
Baudouin  rentra  en  grâce,  épousa  Judith  (864)  et, 
la  même  année,  fut  par  son  beau -père  créé 
comte  de  Flandre,  c'est-à-dire  de  presque  tout  le  . 
pays  situé  entre  la  Somme,  l'Escaut  et  la  mer. — 
Son  fils,  Baudouin  II,  lui  succéda. 

BAUDOUIN  II,  dit  le  Chauve,  fils  et  succes- 
seur de  Baudouin  I",  mort  le  2  janvier  918.  Il 


BAUD 


—  207  — 


BAUD 


eut  quelques  guerres  à  soutenir  contre  le  roi 
Eudes,  partisan  du  roi  Charles.  Le  17  juin  900,  il 
fit  assassiner  Foulques,  archevêque  de  Reims. 
Il  avait  épousé  Elstrude,  fille  d'Alfred,  roi  d'An- 
gleterre, et  laissa  deux  fils,  dont  l'un,  Arnoul,  lui 
succéda. 

BAUDOUIN  III,  fils  d'Arnoul,  fut  associé  par 
son  père  au  pouvoir  l'an  958;  mais  il  mourut 
avant  lui,  le      janvier  962. 

BAUDOUIN  iv,  dit  le  Barhu,  fils  d'Arnoul  II_, 
succéda  en  bas  âge  (989)  à  son  père,  et  mourut  à 
Gand,  en  1034.  Il  soutint  plusieurs  guerres  con- 
tre Arnoul,  comte  de  Hainaut  (lOOC),  puis  contre 
l'empereur  Henri  II,  qui  lui  céda  l'île  de  Wal- 
chersn  (Zélande);  cette  donation  fut  la  source, 
entre  les  Flamands  et  les  Hollandais,  de  sanglantes 
querelles  qui  durèrent  près  de  quatre  siècles. 
Baudouin  IV,  qui  avait  épousé  Ogive  de  Luxem- 
bourg, eut  (1028)  à  réprimer  une  révolte  de  son  fils 
Baudouin  (V),  qui  le  chassa  momentanément  de 
ses  États,  et  lui  succéda. 

BAUDOUIN  V,  dit  de  Lille  et  le  Débonnaire, 
succéda  à  son  père  Baudouin  IV  (1034),  s'engagea 
(1047)  dans  une  guerre  contre  l'empereur  Henri  îll, 
qui  l'assiégea,  dans  Tournai  et  le  fit  prisonnier. 
Mis  en  liberté,  il  reprend  les  armes  et  va  ravager 
la  Lorraine  et  le  territoire  de  Trêves  pendant  que 
l'empereur  s'emparait  de  Tournai  et  de  Lille,  dont 
les  habitants  étaient  en  partie  massacrés.  La  paix 
fut  faite  (1057)  à  des  conditions  avantageuses 
pour  le  comte,  qui,  trois  ans  plus  tard  (1060), 
devint,  à  la  mort  du  roi  de  France  Henri  I'',  tu- 
teur de  son  fils  Philippe  I"  et  régent  du  royaume, 
qu'il  paraît  avoir  gouverné  avec  prudence  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Lille  le  l"'  septembre  1067.  Il 
avait  épousé  Adèle  ou  Adélaïde,  fille  du  roi  Ro- 
bert, morte  à  Messines  (Flandre)  en  1079,  et  en 
eut  quatre  fils,  dont  deux  (Baudouin  VI  et  Robert) 
lui  succédèrent,  et  deux  filles,  Mathilde,  mariée 
à  Guillaume  le  Conquérant,  et  Judith,  mariée 
d'abord  à  Toston,  frère  d'HaroId,  puis  à  Welphe, 
duc  de  Bavière . 

BAUDOUIN  VI,  dit  de  Wons  et  le  Bon,  fils 
du  précédent,  lui  succéda  (1067)  et  mourut  le 
21  juillet  1070.  11  avait  épousé  (105))  Richilde, 
héritière  du  comté  de  Hainaut;  son  fils  Arnoul 
lui  succéda. 

BAUDOUIN  VII,  dit  à  la  Hache,  fils  de  Ro- 
bert II,  lui  succéda  (1111).  Grâce  à  la  sévérité 
qu'il  déploya  et  qui  lui  valut  son  surnom,  il  pur- 
gea son  pays  des  voleurs  et  des  brigands  qui  le 
dévastaient.  En  1118,  il  s'empara,  sur  Henri  \" 
d'Angleterre,  d'une  partie  de  la  Normandie,  et 
mourut  (17  juin  1119)  des  suites  d'une  blessure 
reçue  au  siège  du  château  d'Eu.  Il  avait  épousé 
(1105)  Agnès,  fille  d'Alain  Fergent,  comte  de  Bre- 
tagne. Charles  1"  lui  succéda. 

BAUDOUIN  VIII,  dit  le  Courageux;  il  était 
comte  de  Hainaut  sous  le  nom  de  Baudouin  V, 
quand,  au  décès  de  Philippe  d'Alsace,  il  devint, 
du  chef  de  sa  femme,  Marguerite,  sœur  de  celui- 
ci,  comte  de  Flandre  (1Î91).  A  la  mort  de  Henri 
V Aveugle,  comte  de  Namur,  qu'il  avait  défait,  il 
s'empara  de  ses  possessions  et  mourut  à  Mons,  le 
17  décembre  1195.  —  Son  fils,  Baudouin  IX,  avait 
succédé  dés  1194  à  sa  mère  dans  le  comté  de 
Flandre. 

BAUDOUIN  IX,  fils  du  précédent  et  de  Mar- 
guerite d'Alsace,  né  au  mois  de  juillet  1171,  suc- 
céda (1194)  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Flandre, 
et  (1195)  à  son  père  dans  le  comté  de  Hainaut. 
Ligué  avec  l'Angleterre  contre  la  France,  il  s'em- 
para d'Aire  et  de  Saint-Omer  et  échoua  devant 
Arras.  En  1199,  il  prit  la  croix,  alla  rejoindre 
(1202)  les  croisés  à  Venise,  et  après  la  prise  de 
Constantinople  (1204),  fut  élu  empereur  par  les 


chefs  croisés.  L'année  suivante  (1.5  avril),  il  fut 
défait  et  pris  près  d'Andrinople,  par  Joannice, 
roi  des  Bulgares.  Les  uns  racontent  qu'il  périt  sur 
le  champ  de  bataille,  d'autres  qu'il  fut  mis  à  mort 
au  bout  d'un  an  de  captivité.  Vingt  ans  plus 
tard,  en  1225,  apparut  en  Flandre  un  personnage 
qui  se  prétendait,  à  tort  ou  à  raison,  l'empereur 
Baudouin.  Il  rallia  d'abord  à  lui  un  assez  grand 
nombre  de  partisans,  qui  finirent  par  l'aban- 
donner. Arrêté  l'année  suivante  il  fut  pendu  à 
Lille.  —  Baudouin  IX,  qui  avait  épousé  (1185) 
Marie,  fille  de  Henri  de  Champagne,  en  laissa 
deux  filles,  Jeanne  et  Marguerite,  qui  lui  succé- 
dèrent. 

COMTES  DE  HAINAUT. 

BAUDOUIN  I".  Voy.  Baudouin  VI,  comte  de 
Flandre. 

BAUDOUIN  II,  fils  de  Baudouin  VI,  comte  de 
Flandre,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Hainaut 
(1070),  prit  part  à  la  première  croisade  et,  après 
la  prise  d'Antioche,  périt  ou  fut  pris  dans  une 
embuscade  des  Turcs  en  1098.  —  Son  fils,  Bau- 
douin m,  lui  succéda. 

BAUDOUIN  III,  fils  aîné  et  successeur  de 
Baudouin  II  (1099).  Il  essaya  inutil  ment  de  re- 
prendre la  Flandre  sur  Charles  le  Bon,  et  mourut 
en  1120.  Son  fils,  Baudouin  IV,  lui  succéda. 

BAUDOUIN  IV,  fils  du  précédent,  lui  succéda 
(1120)  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Yolande,  et  passa 
sa  vie  en  guerres  contre  les  comtes  de  Flandre. 
Il  mourut  le  8  novembre  1171.  Son  fils,  Bau- 
douin V,  lui  succéda. 

BAUDOUIN  V,  fils  et  successeur  de  Bau- 
douin IV  (1171),  devint  comte  de  Flandre  (1191). 
—  Voy.  Baudouin  VIII,  comte  de  Flandre. 

BAUDOUIN  VI,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent. —  Voy.  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre. 

BAUDOUIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Ripert  (Provence). 

BAUDOUIN  D'AVESNES,  chroniqueur  de  la 
fin  du  xni°  siècle.  Il  était  le  second  fils  de  Mar- 
guerite, comtesse  de  Hainaut  et  de  Flandre ,  et  a 
laissé  une  Chronique  de  la  maison  de  Flandre,  pu- 
bliée en  1693,  in-fol. 

BAUDOUIN  (François),  jurisconsulte  et  théo- 
logien ,  né  à  Arras  Te  1"  janvier  1520,  mort  à 
Paris  en  1572  ou  1573.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  la  cour  de  Charles-Quint,  à  la  suite  du 
marquis  de  Berg-op-Zoom ,  il  vint  en  France,  en- 
seigna le  droit  pendant  sept  ans  à  Bourges,  puis 
à  Strasbourg,  à  Heidelbe.rg,  à  Douai,  à  Besançon 
et  à  Angers,  fut  chargé  par  Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  de  l'éducation  d'un  fils  naturel  de 
ce  prince.  Nommé  conseiller  d'État,  grâce  au 
duc  d'Anjou  (Henri  III)  à  qui  il  refusa  de  faire  une 
apologie  de  la  Saint-Barthélemy ,  il  se  disposait, 
quand  il  mourut,  à  suivre  ce  monarque  en  Po- 
logne. Les  écrivains  protestants  l'accusent  d'avoir 
embrassé  et  abjuré  quatre  fois  la  religion  réfor- 
mée. Il  a  laissé  des  ouvrages  de  controverse,  un 
livre  De  l'Institution  de  l  histoire ,  et  différents 
traités  sur  le  droit  civil,  réunis  dans  le  tome  \" 
de  la  Jurisprudentia  de  Heineccius. 

BAUDOUIN  (Benoît),  érudit,  né  au  xvi=  siècle 
à  Amiens  où  il  est  mort  en  1632.  —  De  calceo  an- 
tiquo  et  mystico,  1615,  in-8°,  plusieurs  fois  réim- 
primé. Le  sujet  de  cet  ouvrage  et  quelques  plai- 
santeries qui  y  sont  contenues  ont  fait  dire  à  tort 
par  divers  biographes  qu'il  était  fils  d'un  cordon- 
nier et  qu'il  avait  exercé  dans  son  enfance  le  mé- 
tier de  son  père.  On  lui  attribue  une  traduction 
en  vers  des  tragédies  de  Sénèque,  1620. 

BAUDOUIN  (Pierre-Antoine),  peintre  en  mi- 
niature et  à  la  gouache,  reçu  à  l'Académie  de  pein- 
ture le  20  août  1763,  né  à  Paris  le  14  octobre  1723, 
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y  mourut  le  15  décembre  1769.  =—  Simon-René, 
graveur,  né  le  13  avril  1723. 

BAUDOUIN.  Voy.  Baudoin. 

BAUDRAIS  (Jean),  littérateur,  né  à  Tours  le 
14  août  nii':),  mort  du  choléra  à  Bicêtre  le  4  mai 
1832.  Il  [îublia  d'abord  quelques  poésies,  et  dès 
le  commencement  de  la  Révolution  remplit  di- 
verses fonctions.  Ainsi  ce  fut  comme  membre  du 
bureau  municipal  qu'il  reçut  et  contresiyua  le  tes- 
tament olographe  de  Louis  XVI.  11  était  depuis 
trois  ans  magistrat  à  la  Guadeloupe  lorsqu'à  la 
suite  du  complot  de  la  machine  infernale  il  fut, 
bien  que  républicain,  mis  sur  la  liste  des  auteurs 
ou  des  complices  de  cette  conspiratii>n  royaliste  et 
transporté  à  Cayenne.  11  y  remplit  des  fonctions  dont 
il  se  démit  pour  ne  pas  prêter  serment  à  Napoléon, 
passa  en  Amérique  où  il  vécut  du  travail  de  ses 
mains  et  ne  revint  en  France  qu'en  1817.  —  Il  a 
laissé  des  Divertissements,  un  poëme  héroï-co- 
mique, des  chansons,  des  romances,  et  un  Essai 
sur  l'art  dramatique  en  France,  1791,  3  vol.  in-S". 

BAUDRAN  (Barthélémy),  jésuite,  théologien, 
né  en  17:iU  à  Vienne  (Isère),  mort  après  1778. 

BAUDRAND  OU  BAUDRAN  (L^abbé  Michel- 
Antoine),  prieur  de  Rouvres  et  de  Neuf-Marché, 
savant  géographe,  né  à  Paris'le  28  juillet  1633,  y 
mourut  le  29  mai  1700.  —  Édition  du  livre  de 
Papire  Masson  De  fluminibus  Galiix ,  daLexicon 
geugraphicum  de  Ferrarius  ;  Geographia  ordine 
Litterarum  disposita,  1681-82,  2  vol.  in-fol. 

BAUDRAND  (Marie-Étienne- François -Henri, 
comte],  général,  né  le  21  août  1774  à  Besançon, 
mort  à  Piiris  le  10  septembre  1848.  Capitaine  du 
génie  (1795),  directeur  des  fortifications  de  Cor- 
lou  (1808-1813),  il  fut,  pendant  les  Cent-jours, 
chef  de  l'état-major  du  génie  de  l'armée  du  Nord. 
Chargé  par  la  seconde  Restauration  de  diverses 
missions,  il  fut  créé  (1821)  maréchal  de  camp  et 
après  la  révolution  de  1830  lieutenant  général. 
Pair  de  France  (1832),  il  fut,  en  1837,  nommé 
gouverneur  du  comte  de  Paris. 

BAUDREVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  LarrinviUe  (Beaiice). 

BAUDRI.  Voy.  Balderic  et  Baudry. 

BAUDRICOURT,  ancienne  maison  de  Lor- 
raine d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Choiseul  et 
de  Biaise.  Le  premier  membre  connu  est  Liébault 
de  BAUDRicoiihT,  gouverneur  de  Pont-à-Mousson 
(1384),  conseiller  et  chambellan  de  Robert,  comte 
de  Bar.  =  Son  fils,  Robert,  seigneur  de  Baudri- 
court  et  de  Biaise,  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
bailli  de  Chaun)ont  et  capitaine  de  Vaucouleurs 
(1420);  ce  fut  lui  qui  mena  la  Pucelle  d'Orléans 
à  Charles  VII.  ~  Son  fils,  Jean,  seigneur  de  Choi- 
seul et  de  Baudricourt,  s'attacha  d'abord  à  Charles 
le  Téméraire,  alors  comte  de  Charolais,  dans  la 
guerre  du  Bien  public,  et  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Louis  XI  qui  le  nomma  gouverneur  de 
Bourgogne.  Après  la  bataille  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier  (1488),  il  fut  créé  maréchal  de  France, 
suivit  Charles  VII]  en  Italie  et  mourut  sans  enfants 
à  Blois  le  1 1  mai  1499.  Une  de  ses  nièces,  Cathe- 
rine de  Saint-Belin,  porla  toutes  les  terres  de  la 
maison  de  Baudricourt  dans  celle  d'Amboise,  par 
son  mariage  avec  Jean  d'Amboise,  seigneur  de 
Bussy.  —  Armes  :  d'or  au  lion  de  sable  couronné 
et  lampassé.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

BAUDRICOURT  ouBAUDRECOURT  [Vosges). 
La  barotmie  de  baint-Menge  lut  érigée  en  marqui- 
sat sous  le  nom  de  Baudricourt,  par  lettres  de  Léo- 
pold,ducde  Lorraine,  datées  du  8  novembre  1719, 
en  faveur  de  Jtan-Claude,  marquis  de  Bassom- 
pierre  et  de  Hem^uville. 

BAUDRILLART  (Jacques-Joseph),  agronome, 
né  à  Givron  (ArUennes)  le  20  mai  1774,  mort  à 
Paris  le  24  mars  1832.  —  Traité  général  des 


eaux  et  forêts,  chasses  et  pêches,  1821-1834,  10  vol, 
in-4°. 

BAUDRON  (Antoine-Laurent),  compositeur, 
né  à  Amiens  le  16  mai  1743,  mort  en  1834.  Jl  a  com- 
posé la  musique  pour  le  l'ygmalion  de  J.  J.  Rous- 
seau, diflérents  airs  pour  le  Mariage  de  Figaro, 
Athnlie,  etc. 

BAUDRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ta- 
chereau. 

BAUDRY  (Antoine),  théologien  janséniste,  né 
en  Poitou,  mort  à  Paris  en  novembre  1668. 

BAUDRY-D'ASSON  (Gabriel),  chef  vendéen, 
né  en  Poitou  en  17f5,  tué  à  l'attaque  du  Mans  en 
décembre  (14-15)  1793. 

BAUDRY  DES  LOZIÉRES  (Louis-Narcisse) , 
voyageur,  historiographe  de  la  marine,  né  à  Paris 
le  16  juin  1761,  y  mourut  le  29  juillet  1841.  — 
Voyages  à  la  Louisiane,  1802,  in-8°,  et  1803, 
2  vol.  in-8°;  If  s  égarements  du  négrophilisme , 
1802,  in-8°;  Une  des  plus  anciennes  histoires, 
imitée  du  grec,  1804,  2  vol.  in-12  ;  c'est  une  his- 
toire allégorique  de  Napoléon. 

BAUDUEN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pontevez  (Provence). 

BAUDUENS,  BEAUDUN  OU  BAUDUN,  Ben- 
duengium  (Basses-Alpes).  11  y  avait  sur  son  terri- 
toire une  abbaye  d'Augustines ,  sous  le  titre  de 
Sainte-Catherine,  et  qui  au  dernier  siècle  était  dé- 
truite depuis  longtemps. 

BAUDUS  (Jean-Louis-Amable  de) ,  publiciste, 
né  à  Cahors  en  1761,  mort  à  Paris  le  17  sep- 
tembre 1822. 

BAUER  (Jean-Jacob),  bibliographe  et  libraire, 
né  à  Strasbourg  le  16  septembre  1 706,  mort  à  Nu- 
remberg le  29  janvier  1772.  —  Bibliothcca  libro- 
rum  rariorum,  1770  1772,  in-S". 

BAUFFREMEZ  OU  BAUFFERMEZ  (Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Waurin. 

Les  seigneuries  d'Esnes,  Cauroir  et  Brimeu,  dans 
le  Cambrésis,  furent  érigées  en  marquisat  sous  le 
nom  de  Bauffremez,  en  lévrier  1723,  en  faveur  de 
Charles-Alexandre  de  Bauffremez,  baron  d'Esnes. 

BAUFREMONT  OU  BAUFFREMONT,  baron- 
nie  da  Lorraine  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  de  Bourgogne  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Senecé,  de  Me.vimieux,  deListenois, 
de  Soie,  de  Vauvillars,  de  Handan,  de  Crusilles. 
Armes  :  vairé  d'or  et  de  gueules  (voy.  l'Histoire 
des  Séquanois  de  Dunod).  —  Nous  citerons  parmi 
les  membres  de  cette  maison  :  Pierre,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  seigneur  de  Charni,  marié 
(1448)  à  Marie,  fille  légitimée  de  Philippe  le 
Bon.  =  Son  petit-neveu,  Nicolas,  baron  de  Se- 
necé, fut  (1572)  nommé  grand-prévôt  de  Fiance, 
charge  dont  la  juridiciion  fut  augmentée  en  sa 
faveur,  dit  de  Thou,  a  tant  à  cause  de  sa  grande 
noblesse  que  de  sa  science,  qualité  rare  parmi 
nos  guerriers.  »  Il  prit  une  part  sanglante  à  la 
Saint -Barthélémy  en  livrant  aux  massacreurs 
Pierre  de  la  Place,  premier  président  à  la  cour 
des  Aides.  Il  harangua  Henri  III  au  nom  de  la 
noblesse  aux  états  de  Blois  de  1576,  et  attaché  au 
duc  de  Guise,  fut  nommé  par  lui  gouverneur 
d'Auxonne.  Il  mourut  le  10  février  1582.  On  a  de 
lui,  outre  sa  harangue,  plusieurs  fois  réimprimée, 
une  traduction  du  Traité  de  la  Providence ,  de 
Salvien.  =  Claude  ,  fils  du  précédent,  lieutenant 
général  de  Bourgogne,  chevalierde  l'ordre  duRoi, 
gouverneur  d'Auxonne,  né  en  1546,  mort  à  Se- 
necé en  1596.  Député  de  la  noblesse  aux  états  de 
Blois  de  1588,  il  prononça  devant  le  roi,  au  nom 
de  la  nobles-e,  une  harangue  plusieurs  fois  réim- 
primée. On  lui  attribue  encore  un  Rtcueil  de  ce 
qui  s'est  passé  en  la  compagnie  du  tiers  état, 
Paris,  1577,  in-8°.  =  Henri,  fils  du  précédent, 
chevalierde  l'ordre  du  Roi,  gouverneur  d'Auxonne, 
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né  en  1578,  mort  à  Lyon  en  1622  des  suites  d'une 
blessure  reçue  au  siège  de  Royan.  Il  prononça  aux 
états  généraux  de  1614,  où  il  était  président  de 
la  noblesse  de  Bourgogne,  plusieurs  harangues 
imprimées  dans  divers  recueils.  Il  avait  épousé 
Marie-Catlierine  de  la  Rochefoucauld,  comtesse, 
puis  duchesse  de  Randan,  première  dame  d'hon- 
neur d'Anne  d'Autriche,  morte  le  10  avril  1677  à 
89  ans.  —  Leur  fils  Henri,  gouverneur  d'Auxonne 
et  de  Mâcon,  fut  tué,  sans  avoir  été  maiié,  au 
combat  de  la  Marfée,  le  6  juillet  1641.  =  Parmi 
les  membres  sortis  des  branches  cadettes  de  la 
maison  de  Baufremont,  nousciierons  :  Antoine, 
seigneur  de  Listenois,  marquis  d'Arc  en  Ban  ois, 
conseiller  d'État  ,  gentilhomme  ordinaire  de 
Henri  III.  =  Claude,  frère  du  précédent,  évéque 
de  Troyes  (1562),  mort  le  24  septembre  1593  à 
64  ans.  =  Claude,  gouverneur  du  comté  de  Bour- 
gogne (1654).  mort  le  21  septembre  1660.  =  Son 
fils,  Charles-Louis,  marquis  de  Meximieux,  grand 
d'Espagne,,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  en 
1682.  =  Pierre,  fils  du  précédent,  marquis  de 
Listenois,  chevalier  d'honneur  au  parlement  de 
Besançon.  =  Son  fils,  Louis-Bénigne,  fut  substi- 
tué aux  noms  et  armes  des  maisons  de  Vienne, 
Listenois,  de  Villelume  et  de  Gorrevod,  et  mou- 
rut prince  du  Saint-Empire  et  lieutenant  général, 
le  18  juillet  1755,  à  73  ans.  =  Alexandre-Emma- 
NUEL-Louis,  prince  de  Baufremont,  duc  et  pair  de 
France,  né  à  Paris  le  27  avril  1773,  mort  le  22  dé- 
cembre 1833.  Il  émigra  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion et  combattit  pendant  plusieurs  années  soit  en 
Champagne,  soit  en  Espagne,  les  armées  de  la 
république.  Rayé  de  la  liste  des  émigrés,  il  rentra 
en  France,  fut  créé  comte  par  Napoléon  (1812), 
et  pair  de_  France  par  Louis  XVIII. 

BAUGÉ,  Balgiacum,  Baugium,  ville  près  de 
laquelle  les  comtes  d'Anjou  avaient  élevé  un  châ- 
teau au  xi^  siècle  (Baugé-le-Vieil),  et  dont  le  nom 
se  retrouve  sur  des  monnaies  mérovingiennes. 
Elle  a  été  le  chef-lieu  d'un  petit  pays  du  Haut- 
Anjou  qui  avait  été  un  pagus  de  la  cité  d'Angers. 
Au  xvi"  siècle,  Baugé  était  une  des  seize  élections 
de  la  généralité  de  Tours;  c'est  aujourdhui  un 
chef -lieu  d'arrondissement  du  département  de 
Maine-et-Loire. 

Le  23  mars  1421  l'armée  de  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre ,  commandée  par  le  duc  de  Clarence,  fut 
défaite  à  Baugé  par  celle  du  dauphin  Charles,  qui 
était  sous  les  ordres  du  comte  de  Buchan  et  du 
sire  de  la  Fayette.  Clarence  y  fut  tué. 

BAUGÉ,  ancienne  inaison  qui  tirait  son  nom  de 
la  petite  ville  de  Baugé  ou  Bagé,  en  Bresse  (Ain), 
qu'elle  po.ssédait,  à  ce  qu'il  paraît,  dès  le  ix°  siè- 
cle. Elle  donna,  entre  autres,  deux  évêquesd'Au- 
tun  :  Éiienne  I"  (1112-1140)  et  Humbert  (1140- 
1148);  celui-ci,  qui  devint  (1140)  archevêque  de 
Lyon  et  finit  par  se  retirer  dans  un  couvent  de 
chartreux  (1 152),  a  laissé  un  Tractatus  de  sacra- 
mento  altaris. 

Le  dernier  seigneur  de  cette  maison  fut  Gur, 
sire  de  Baugé  et  de  Bresse,  mort  en  1268,  et  dont 
la  fille  unique.  Sibylle,  porta  ces  deux  seigneuries 
dans  la  maison  de  Savoie,  par  son  mariage  (1272) 
avec  Amé  V,  comte  de  Savoie;  elles  passèrent  en- 
suite par  échange  dans  la  maison  d'Urfé  et  furent 
érigées  en  marquisat  vers  1550,  en  faveur  de  Re- 
née de  Savoie,  comtesse  de  Tende,  veuve  de  Jac- 
ques, marquis  d'Urfé.  Au  xviii"  siècle,  le  mar- 
quisat de  Baugé  entra  dans  la  maison  de  la 
Rochefoucauld. 

BAUGÉ  (seigneurs  de),  de  la  maison  de  Eueil 
(Touraine) . 

BAUGEIUM ,  Baugium  ,  Baugé  (Maine-et- 
Loire). 

BAUGENCY.  Voy.  BeaUGENCY. 
EICT   HIST.  DE  tA  FB. 


BAUGERAIS  (N.-D.  de),  BaugeHacum ,  dans 
la  Haute-Touraine,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
diocèse  de  Tours,  fondée  en  1173  par  Henri  II 
d'Angleterre.  Au  dernier  siècle,  il  n'y  avait  plus 
que  trois  religieux  outre  l'abbé. 

BAUGIER  (Edme) ,  seigneur  de  Breuvry, 
doyen  du  présidial  de  ChrUons-sur-Marne ,  né 
vers  1680.  —  Mémoires  historiques  de  la  province 
de  Champagne,  1721,  2  vol.  in-S". 

BAUGIN  (Lubin),  peintre  d'histoire,  vivait  à 
Paris  au  milieu  du  xvu"  siècle. 

BAUGY  (seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bar 
(Berry). 

BAUHIN,  nom  d'une  famille  de  protestants  qui 
s'est  fait  un  nom  dans  les  sciences. — Jean,  méde- 
cin et  chirurgien,  né  à  Amiens  le  24  août  1511, 
mort  à  Bâle  le  23  janvier  1582.  =  Son  fils  aîné, 
Jean,  célèbre  botaniste,  né  à  Bàle  en  février  1541, 
mort  à  Montbéliavd  en  1612  ou  1613.  Il  fonda  à 
Montbéliard  (1578)  un  jardin  de  botanique,  le  troi- 
sième qui  ait  été  établi  en  Europe. — Historia 
plantarum  universalis.  publié  par  Cherler,  1650- 
1651,  3  vol.  in-f";  De  Plantis  a  divis  sanctisve 
nomen  habentihus ,  1591,in-8°.=GASPARD,  frère  du 
précédent,  médecin  et  botaniste,  né  à  Bàle  le 
17  janvier  1560,  y  mourut  le  5  décembre  1624.  — 
Pinax  theatribotanici,  1623;  Theatri  botanici  lib. 
primus,  1658, in-l"  ;  Institutiones  anatomicœ ,lb9'2, 
1592,  etc.,  in-8";  Theatrum  anatomicum ,  1605, 
in-8°;  De  hermaphroditorum  natura,  1614,  in-8°; 
ces  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions.  =Jean- 
Gaspard,  flls  du  précédent,  médecin  et  botaniste, 
né  à  Bâle,  le  12  mars  1606,  y  mourut  le  14  juil- 
let 1685. 

BAUJOVICUM ,  Beaujeu. 

BAULACRE  (Léonard),  érudit,  descendant 
d'un  réfugié  protestant  de  la  Touraine,  né  à  Ge- 
nève en  octobre  1670,  y  mourut  en  1761.  Il  était 
devenu  en  1728  bibliothécaire  de  la  ville.  Ses  dis- 
sertations fort  nombreuses  et  qui  sont  relatives 
pour  la  plupart  à  l'histoire  de  sa  ville  natale  , 
étaient  éparses  dans  les  journaux  du  temps;  elles 
ont  été  réunies  par  Ed.  Mallet,  et  publiées  en  1857 
sous  le  titre  de  :  OEuvres  historiques  et  littéraires, 
Genève,  2  vol.  in-8°. 

BAULDRI  (Paul),  seigneur  d'Iberville,  théolo- 
gien protestant,  érudit,  né  à  Rouen  en  1639,  mort 
le  16  février  1706  à  Utrecht,  où  il  s'était  réfugié 
en  1685  et  était  devenu  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  l'université.  —  Édition  du  traité  De 
mortibus  persecutorum,  de  Laclance,  1692,  in-8°, 
et  Syntagma  calendariorum,  1706,  in-f". 

BAUlioT  ou  Baulieu  (Jacques),  dit  le  frère 
Jacques,  chirurgien  lithotomiste ,  né  en  1651  à 
Étang-Donne,  près  de  Lons-le-Saulnier,  mort  près 
de  Besançon  en  1720.  Il  voyagea  dans  toutes  les 
provinces'de  France,  en  Suisse,  en  Hollande,  en 
Allemagne,  en  Italie,  opérant  partout  et  par  un 
procédé  que  s'appropria  le  lithotomiste  Rau,  et 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  taille  anglaise  ou 
taille  de  Rau. 

BAULOT  (Isaac),  naturaliste,  voyageur,  né  à 
La  Rochelle  en  1657,  mort  le  24  septembre  1712. 

BAUMAN,  pseudonyme  de  Maupertuis. 

BAUME-LES  MOINES  OU  LES  MESSIEURS, 
Balma  (Doubs),  abbaye  de  Bénédictins,  du  diocèse 
de  Besançon,  fondée  à  ce  qu'on  prétend  au 
siècle.  Il  fallait  pour  y  entrer  faire  preuve  de 
quatre  degrés  de  noblesse  du  côté  paternel  et  du 
côté  maternel. 

BAUME  LES-NONNAINS  OU  LES-DAMES 
(Doubs),  abbaye  de  Bénédictines,  fondée  en  763, 
à  Baume,  diocèse  de  Besançon.  Les  religieuses 
n'étaient  pas  cloîtrées;  elles  étaient  obligées  pour  y 
être  reçues  de  faire  preuve  de  noblesse. 

BAUME  (La)  ,  ancienne  maison  du  Dauphinc 
14 
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d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Suze,de  Plaisian, 
de  Rousset,  d'Aps,  de  Bressieu.  Armes  :  d'or,  à 
trois  chevrons  de  sable,  et  un  chef  d'azur  chargé 
d'un,  lion  naissant  d'argent  couronné  d'or,  armé 
et  langue  de  gueules.  (Voy.  Pithon-Curt,  Histoire 
de  la  noblesse  du  Conitat.) 

BAUME  (La)  ,  famille  duDauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Rochette,  de  Saint-Mar- 
tin, d'Egluy,  de  Pluvinel  et  les  marquis  de  La  Ro- 
que. Armes  :  d'or  à  la  bande  vivrée  d'azur,  ac- 
compagnée en  chef  d'une  moucheture  d'hermines. 
(Voy.  Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du 
C'omiat.) 

BAUME  (Seigneurs  de  La),  branche  de  la 
famille  des  Achards.  =  —  (Seigneurs  de  La), 
de  la  famille  de  Gabriellis  (Comté- Venaissin).  = 
—  (Seigneurs  de  La),  de  la  famille  de  Guillau- 
mont  (Velay).  =  —  (Seigneurs  de  La),  branche  de 
la  maison  de  Joyeuse.  =  —  (Seigneurs  de  La), 
branche  de  la  maison  de  Tallart.  =  —  (Seigneurs 
de  La) ,  de  la  famille  de  Tulle  (Comté-Venaissin). 
=  —  (Seigneurs  de  La),  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné).  =  —  (Seigneurs  de  La),  de  la  mai- 
son provençale  de  Vento.=  —  (Seigneurs  de  La), 
branche  de  la  maison  de  Vesc  (Dauphiné). 

BAUME-CORNILLAN  (Seigneurs  de  La), bran- 
che de  la  maison  d'Alric  (Vivarais). 

BAUME-LE-BLANG  (La),  famille  de  Tou- 
raine,  originaire  du  Bourbonnais.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  (et  ducs)  de  La  Vallière,  de 
Choisy,  de  La  Gasserie,  de  Boële,  et  les  ducs  de 
Vaujours.  Armes  :  de  gueules  à  la  fasce  d'or,  ac- 
compagnée de  trois  gantels  d'argent,  deux  en 
chef  et  un  en  pointe.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  V.) 

BAUME-MONTREVEL  (La),  illustre  et  an- 
cienne maison  de  Bresse.  Le  comté  de  Montrevel 
qui,  au  xiv"  siècle,  passa  de  la  maison  de  Châ- 
tillon  dans  celle  de  La  Baume,  est  le  plus  ancien 
comté  de  Bresse,  du  Bugey  et  de  la  Savoie.  Ar- 
mes :  d'or  à  la  vivre  d'azur  mise  en  bande. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIL)  =r  Sigebalue  de  La 
Baume,  chevalier,  qui  vivait  au  milieu  du  xir  siè- 
cle. =  Etienne  de  La  Baume  II,  dit  le  Galois, 
grand-maître  des  arbalétriers  de  France  (1338), 
gouverneur  de  Cambrai,  qu'il  défendit  contre 
Edouard  III  (1339),  mort  vers  1362.=  Guillaume, 
seigneur  de  l'Abbergement,  fils  du  précédent, 
conseiller  et  chambellan  de  Philippe  de  Valois 
(1345),  tuteur  d'Amé  VI,  comte  de  Savoie,  blessé 
mortellement  au  siège  de  Carignan  (1360).  = 
Jean,  seigneur  deWalfin,  de  Montfort  et  de  Mon- 
tagni,  comte  de  j\Iontrevel,  second  fils  du  précé- 
dent, commanda  l'armée  que  Louis  d'Anjou  en- 
voya dans  le  royaume  de  Naples  (1383),  fut  créé 
lieutenant-général  de  Bresse  par  Amé  VIII,  maré- 
chal de  France  (1421)  par  Charles  VI,  et  gouver- 
neur de  Paris  par  les  Anglais.  Il  mourut  vers 
143.5.—  Jean,  comte  de  Montrevel,  arrière-petit- 
fils  du  précédent,  conseiller  et  chambellan  du 
duc  de  Bourgogne  (1460),  de  Louis  XI  (1481)  et 
de  Charles  VIII  (1483).  Sa  fille  unique.  Bonne  de 
La  Baume,  apporta  ses  biens  à  son  cousin,  Marc 
de  La  Baume,  seigneur  de  Bussi,  qui,  après  la 
mort  de  son  père  Gui  et  de  son  cousin  Jean  II, 
devint  comte  de  Montrevel,  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral de  Champagne  et  mourut  vers  1526.  = 
PiEBRE,  fils  de  Gui  de  La  Baume,  fut  créé  suc- 
cessivement prince  du  Saint-Empire,  évêque  de 
Tarse,  puis  de  Genève,  d'où  il  fut  chassé  deux 
fois  par  les  réformés,  cardinal  (1539),  et  enfin  ar- 
chevêque de  Besançon  (1542).  Il  mourut  le  4  mai 
1544.  =  Claude,  neveu  du  précédent,  fut  comme 
son  oncle  dont  il  était  coadjuteur,  archevêque  de 
Besançon  et  cardinal  (1578).  Il  mourut  le  14  juin 
1584.  =  Antoine,  comte  de  Montrevel,  marquis 
de  Samt-Martin-le-Châtel,  né  le  28  juin  1557,  gen- 


tilhomme ordinaire  de  la  chambre  de  Charles  IX 
(1567),  lieutenant-général  au  comté  de  Bourgo- 
gne, tué  au  siège  de  Vesoul  en  1595.  =  Son  fils, 
Cl  AUDE -Fbançois,  comte  de  Montrevel,  maréchal 
de  camp  en  1621,  ti«ié  la  même  année  au  siège  de 
Samt-Jean-d'Angely.  =  Ferdinand,  comte  de 
Montrevel,  chevalier  des  ordres  du  roi,  maréchal 
de  camp,  lieutenant-général  de  Bresse,  mort  le 
20  novembre  1678.  Il  fut  le  père  du  comte  de 
Montrevel,  maréchal  de  France.  (Voy.  Montrevel.) 
=  De  Charles,  frère  de  Ferdinand,  sortit  la  branche 
des  marquis  de  Saint-Martin. 

BAUME-SXÎR-CERDON  (La),  ancienne  famille 
du  Bugey,  d'oii  sont  sortis  les  comtes  de  Saint- 
Amour,  et  les  seigneurs  de  Fromentes.  Armes  : 
d'or  à  la  bande  d'azur.  (Voy.  l'Hist.  de  Bresse 
par  Guichenon.)  —  Philippe  de  La  B:iume  de 
Saint-Amour,  marquis d'Yennes,  gouverneur  delà 
Franche-Comté  lorsque  Louis  XIV  s'en  empara 
.pour  la  première  fois  en  1668.  Il  se  retira  à  Pa- 
ris où  il  mourut  vers  1670,  après  avoir  publié  son 
Apologie,  in-4°,  et  sa  Correspondance  avec  le 
parlement  de  Dôle  ;  opuscules  fort  rares. 

C'est  probablement  à  la  même  famille  qu'ap- 
partient Jean  de  La  Baume  de  Saint-Amoub,  sei- 
gneur de  Martorey,  poëte  latin,  né  en  Franche- 
Comté  en  1539,  mort  avant  1579.  —  Primitiœ 
quxdam,  1551,  recueil  de  poésies  latines;  l'au- 
teur n'avait  alors  que  douze  ans;  Miscellanées, 
1553,  in-8. 

BAUME-DESDOSSAT  (L'abbé  Jacques-Fran- 
çois de  La),  chanoine  de  Saint-Agricol  d'Avignon, 
littérateur,  né  à  Garpentras  en  1705,  mort  à  Pa-. 
ris  le  30  août  1756.  Il  a  laissé  :  La  Christiade  ou 
le  Paradis  reconquis,  1753,  6  vol.  in-12.  La  ma- 
nière dont  les  personnages  sacrés  y  sont  travestis 
fit  condamner  le  livre  par  le  parlement;  l'Arcadie 
moderne,  1751,  in-12;  les  Saturnales  françaises, 
1736,  2  vol.  in-12. 

BAUME  (La).  Voy.  Achards  et  Griffet. 

BAUMÉ  (Antoine),  célèbre  chimiste  et  phar- 
macien, né  à  Senlis  le  26  février  1728,  mort  le 
15  octobre  1804.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  établit 
une  fabrique  de  sel  ammoniac.  Il  perfectionna  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  les  procédés  pour  la 
teinture  et  le  blanchiment  de  la  soie,  les  pèse-li- 
queurs, dont  un  s'appelle  encore  aréomètre  de 
Baumé.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  des 
sciences  en  1773. —  Dissertation  sur  l'éther,  1757; 
Manuel  de  chimie,  1763,  in-12;  Eléments  de 
pharmacie ,  1762,  in-8°;  Chimie  expérimentale  et 
raisonnée,  1773,  3  voL  in- 8°.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  ont  été  réimprimés  et  traduits  en  diverses 
langues. 

BAUMELLES- (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  provençale  de  Valbelle. 

BAUMES  (S'eigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Fortia. 

BAUMES  (Jean-Bapliste-Timothée),  médecin, 
né  à  Lunel  le  2  mai  1777,  mort  le  19  juillet  1828 
à  Montpellier  où  il  fut,  pendant  longues  années, 
professeur  à  l'école  de  médecine. 

BAUMÈTRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Autric  (Provence). 

BAUMETTES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Séguin  (Comté-Venaissin).  =  —  (Seigneurs  des), 
branche  de  la  maison  d'Urre  (Dauphiné). 

BAUNÉ,  Bagaunensis  pagus,  petit  pays  du 
Haut-Anjou,  entre  ceux  de  Baugé  et  d'Angers 
(Maine-et-Loire).  Il  avait  pour  capitale  une  loca- 
lité du  même  nom. 

BAUNE  (Jacques  de  La),  jésuite,  philologue,  né 
le  15  avril  1649  à  Paris,  y  mourut  le  21  octobre 
1725.  Il  a  publié,  en  1696,  5  vol.  in-f°,  les  Opéra 
varia  du  P.  Sirmond.  —  Panegyrici  veteres  ad 
usum  Delphini,  1676,  in-4°. 
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BAUNY  (Étienne),  jésuite  et  casuiste,  né  à 
Mouzon  (Ardennes)  en  1564,  mort  à  Saint-Pol-de- 
Léon  (Bretagne)  le  4  décembre  1649.  —  Ses  ou- 
Trages  de  casuistique  (Somme  des  péchés  qui  se 
commettent  en  tous  états,  1630,  in-8°;  Summa  ca- 
suum  conscientiœ,  1631,  in-S")  furent  approuvés 
par  son  Ordre  et  condamnés  à  Rome. 

BAUPRÉAU  (seigneurs  et  ducs  de),  de  la  mai- 
son de  Scepeaux;  =  —  (seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille d'Alleaume  (Normandie). 

BAUPTOIS.  Voy.  Badtois. 

BAUR  ou  Bauer  (Jean-Guillaume),  peintre  et 
graveur,  né  à  Strasbourg  en  1600,  mort  à  Vienne 
en  1640. 

BAURANS ,  compositeur,  né  à  Toulouse,  mort 
en  1764. 

BAUSSENGES  OU  Baussenques  (Terres).  Voy. 
Baux. 

BAUSSET,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Roquefort.  Armes  :  d'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  deux  étoiles  de 
même  en  chef  et  d'un  rocher  de  six  coupeaux  en 
pointe.  (Voy.  VHist.  de  la  noblesse  de  Provence, 
par  Artefeuil.y 

BAUSSET  (Louis-François  de),  cardinal, mem- 
bre de  l'Académie  française ,  né  à  Pondichéry  le 
14  déce'mbre  1748,  mort  le  21  juin  1824.  11  em- 
brassa de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique,  fut 
député  (1770)  à  l'assemblée  du  clergé,  devint 
(1784)  évèque  d'Alais,  adhéra  (1791)  à  la  protes- 
tation des  évêques  français  contre  la  constitution 
civile  du  clergé,  émigrà,  revint  à  Paris,  où  il  fut 
arrêté,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  9  thermi- 
dor. Il  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Denis  (1806), 
membre  du  conseil  de  l'Université  (1808),  pair  de 
France  à  la  seconde  Restauration,  membre  (par 
ordonnance)  de  l'Académie  française  (1816),  car- 
dinal (1817).  Outre  différentes  brochures  de  cir- 
constance, il  a  attaché  son  nom  à  deux  ouvrages 
fort  importants  :  l'Histoire  deFénelon,  1S08-1809, 
3  vol.  in-8°,  et  l'Histoire  de  Bossuet,  1814,  4  vol. 
in-8°.  ' 

BAUSSONNET,  poëte ,  graveur,  vivait  sous 
Henri  IV  et  sous  Louis  XIII.  =  Jean-Baptiste  , 
bénédictin  de  Saint-Bemyde  Reims,  né  dans 
cette  ville  en  1700,  mort  à  Paris  le  novembre 
1780.  Il  a  collaboré  au  Nouveau  traité  de  dipl'o-. 
matique,  et  avait  rassemblé  d'immenses  matériaux 
pour  une  histoire  de  Champagne. 

BAUSSONNIÉBE  (Seigneur  de  la),  de  la  mai- 
son de  Le  Roy. 

BAUTANGE,  seigneurie  de  Bourgogne  (Saône- 
et-Loire) ,  érigée  en  marquisat  en  mai  1675,  en 
faveur  de  N.  Potel.  11  y  eut  ensuite  confirmation 
de  cette  érection  en  1696  en  faveur  de  F.  Guyet, 
comte  de  Louhans. 

BAXJTER  (Charles) ,  poëte ,  né  à  Paris  vers 
1580,  mort  vers  1630.  —  Amours  de  Catherine, 
1605,  in-8°^  volume  qui  contient,  entre  autres, 
deux  tragédies  :  la  Rodomontade  et  la  Mort  de 
Roger,  réimprimées,  1619  et  1620,  in-8''. 

BAUTOIS,  Badptois,  Baltesius  ou  Baptesius 
pagus,  petit  pays  de  la  cité  de  Goutances,  dont 
les  localités  principales  étaient  Baupte,  Prélot  et 
les  Moitiers-en-Bauptois,  entre  la  Douve  et  son 
affluent  la  Sève. 

BAUTRU,  famille  originaire  d'Anjou  :  Nicolas 
Bautru,  comte  de  Nogent  et  de  Vaubrun,  mar- 
quis du  Tremblai-le-Vicomte,  capitaine  des  gar- 
des de  la  porte,  mort  en  septembre  1561;  il  avait 
pour  père  Guillaume  Bautru,  conseiller  au  grand 
conseil.  —  Son  fils  aîné,  Armand,  maréchal  de 
camp,  lieutenant  général  d'Auvergne,  fut  tué  au 
passage  du  Rhin  (1672).  — Son  second  fils,  Ni- 
colas II ,  marquis  de  Vaubrun  et  du  Tremblai , 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  fut  tué  à 


Altenheim  en  1675.  =  Guillaume  Bautru,  comte 
de  Serrant,  oncle  des  deux  précédents,  né  en 
1588,  mort  le  7  mars  1665,  fut  conseiller  d'État 
ordinaire,  introducteur  des  ambassadeurs,  ambas- 
sadeur en  Flandre,  envoyé  du  roi  en  Espagne,  en 
Angleterre  et  en  Savoie,  et  membre  de  l'Académie 
française  dès  sa  fondation.  On  peut  lire  sa  vie  et 
ses  bons  mots  dans  l'historiette  que  Tallemant  des 
Réaux  lui  a  consacrée. 

BAUTZEN,  en  Saxe  (bataille  de). 

1813,  20  et  21  mai.  —  L'armée  russo-prus- 
sienne, où  se  trouvaient  l'empereur  Alexandre  et 
le  roi  Frédéric-Guillaume  III,  se  retira,  sous  les 
ordres  de  son  général  en  chef,  Wittgenstein,  sur 
la  Sprée,  après  sa  défaite  à  Lutzen.  Connaissant 
bien  les  dispositions  secrètes  de  l'Autriche,  cette 
armée  n'hésita  pas  à  découvrir  Berlin,  pour  aller 
s'appuyer  sur  la  Bohême  et  la  Silésie.  Napoléon 
vint  l'attaquer  près  de  Bautzen.  La  bataille  dura 
deux  jours.  Le  20  mai  fut  employé  à  passer  la 
Sprée.  Oudinot  attaqua  vivement  les  montagnes  dé- 
fendues par  le  prince  de  Wurtemberg,  et  poussant 
le  centre  en  avant  malgré  les  efforts  de  Bliicher  et 
de  Barclay.  Ces  deux  attaques  avaient  pour  objet 
d'attirer  l'ennemi  vers  sa  gauche  et  de  détourner 
son  attention  de  la  marche  faite  dans  la  direction 
opposée.  Le  21,  Ney  avait  tourné  la  droite  de 
l'ennemi,  et,  quoique  ce  mouvement  n'eût  pas  eu 
tout  le  succès  espéré,  à  cause  des  obstacles  qu'il 
avait  rencontrés,  Wittgenstein  fut  obligé  de  se 
mettre  en  retraite.  Elle  se  fit  avec  beaucoup  d'or- 
dre ,  et  le  manque  de  cavalerie  empêcha  les  Fran- 
çais de  tirer  tout  le  parti  possible  de  la  victoire, 
qui  coûta  12  000  hommes  aux  vainqueurs  et 
20  000  aux  alliés. 

BAUVIN  (Jean-Grégoire),  littérateur,  né  à 
Arras  en  1714,  mort  le  7  janvier  1776. — Armi- 
nius,  tragédie  imprimée  en  1769  et  représentée 
sous  le  titre  des  Chérusques  en  1772;  traduction 
en  vers  de  Publius  Syrus,  etc. 

BAUX  (N.-D.  de),  Baulœ,  abbaye  du  diocèse 
de  Sisteron ,  fondée,  à  ce  que  l'on  croit ,  vers  le 
commencement  du  ix"  siècle. 

BAUX  (Les),  village  de  Provence  quia  donné 
son  nom  à  une  illustre  maison  de  Provence;  il 
était  la  capitale  des  Terres  Baussenges  ou  Baussen- 
ques, sur  lesquelles  s'élevaient,  autour  d'Arles, 
soixante-dix-neuf  villes  ou  villages,  dont  trente  ou 
quarante  étaient  des  places  fortes,  comme  Baux 
et  Trinquetaille. 

Les  barons  des  Baux  ont  été  seigneurs  d'une 
partie  de  la  vicomté  de  Marseille,  princes  d'Orange, 
ont  porté  le  titre  de  rois  d'Arles  et  ont  prétendu  à 
la  souveraineté  de  Provence.  =  Le  plus  ancien 
membre  de  cette  famille,  à  propos  de  laquelle  cer- 
tains chroniqueurs  ont  débité  bien  des  fables ,  est 
Guillaume  ,  dit  Hugues,  qui  vivait  au  xi"  siècle.  Il 
fut  père  de  Raymond  qui,  avec  ses  quatre  fils, 
prit  les  armes  contre  Raymond-Bérenger,  comte 
de  Provence,  à  qui  ils  disputaient  son  comté,  pré- 
tention à  laquelle  ils  durent  renoncer  par  un  traité 
conclu  vers  1150.  =  Bertrand  1^",  troisième  fils 
de  Raynlond,  devint  (1173)  prince  d'Orange  par 
son  mariage  avec  Tiburge,  héritière  de  cette 
principauté.  Il  fut  assassiné  par  ordre  de  Ray- 
mond V,  comte  de  Toulouse,  lejourde  PâquesllSl. 
Son  second  fils,  Bertrand,  a  fait  la  branche  des 
seigneurs  d'Istres,  de  Brantoux,  etc.,  qui  passè- 
rent dans  le  royaume  de  Naples,  où  ils  jouèrent 
un  grand  rôle.  =  Guillaume  II,  fils  aîné  de  Guil- 
laume I",  obtint  de  l'empereur  Frédéric  II  (1214) 
le  titre  de  roi  d'Arles.  Dans  la  guerre  des  Albi- 
geois, qu'il  combattait,  il  fut  pris  par  les  Avi- 
gnonais  et  écorché  vif  (1219).  =  Ses  deux  fils, 
Guillaume  V  et  Raymond  I",  se  partagèrent  ses 
seigneuries  et  prirent  tous  deux  le  litre  de  roi 
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d'Arles.  Le  premier  mourut  en  1239,  le  second  en 
1282.  =  Bertrand  111,  fils  de  Raymond  1",  acquit 
par  échange  la  portion  du  comté  d'Orange,  échu 
à  Bertrand  H,  son  cousin,  et  reçut  le  reste  du 
comté  de  Charles  II,  roi  de  Naples,  qui  l'avait  ac- 
quis (1309)  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem. =Son  petit-fils,  Raymond  IV,  fortifia  la 
ville  d'Orange,  où  il  fonda  une  université  (1365). 
Il  mourut  le .  20  février  1393  sans  enfants  mâles, 
et  sa  fille,  Marie,  porta  le  comté  d'Orange  et  la 
baronnie  des  Baux  dans  la  maison  de  Chûlon,  par 
son  mariage  (1393)  avec  Jean  de  Chàlon. 

-Les  domaines  de  la  maison  des  Baux  furent 
confisqués  en  1426  par  Louis  111  d'Anjou,  comte 
de  Provence,  lorsque  la  dernière  baronne  des 
Baux,  Alix,  voulut  les  laisser  à  ses  parents,  qui 
étaient  à  Naples  dans  le  parti  aragonais.  En  mai 
1642,  Louis  XIII  donna  à  Grimaldi,  prince  de 
Monaco,  la  seigneurie  des  Baux,  qu'il  érigea  en 
même  temps  en  marquisat  pour  le  dédommager 
des  pertes  que  son  alliance  avec  la  France  lui 
avait  fait  subir  en  Italie. 

De  la  maison  des  Baux  sont  sortis  les  princes 
d'Orange,  les  seicneurs  de  Berre,  de  Meirargues, 
de  Marignane,  de  Courthezon.  Armes  :  de  gueules  à 
la  comète  à  seise  rais  d'argent.  (Voy.  Pithon- 
Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Cumtat ,  t.  IV.) 

BAUX  (Seigneurs  des) ,  de  la  maison  proven- 
çale de  Boche.  =  —  (Seigneurs  des),  de  la  famille 
provençale  des  Martins. 

BAuix  (Pierre),  médecin,  né  à  îs'îmes  d'une 
famille  protestante,  le  12  août  1679,  mort  à  Saint- 
Dionizy  (Gard)  le  3  septembre  1732.  —  Traité  de 
la  peste,  1722,  in-12. 

BAUYN,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Angervilliers,  de  Jalais-etde  Cormery. 

BAUYN  (Bonaventure) ,  poète  latin ,  évêque 
d'Uzès  (1737),  né  à  Dijon  le  26  novembre  1699, 
mort  le  16  octobre  1779. 

BAUZON,  Bauzonica  vicaria,  viguerie  qui 
était  un  fief  dépendant  du  comté  de  Viviers  (Vi- 
varais).  Elle  prenait  son  nom  d'une  forêt  dont  il 
existe  encore  quelque  reste  dans  la  commune  de 
Borne  (Ardèche). 

BAVAROIS.  Les  Bavarois  (Bajoarii),  soumis 
par  Théodebert,  roi  des  Francs  austrasiens,  vers 
540,  conservèi'ent  le  droit  d'élire  leurs  ducs  et  les 
choisirent  dans  les  familles  des  Agiloltinges.  Au 
vu'  siècle,  Dagobert  I"  fit  rédiger  leurs  lois  (630). 
Au  viii%  ils  soutinrent  les  Austrasiens,  dont  le  duc 
Charles-Martel  fut  le  beau-père  de  l'Agilolfinge 
Odillon.  Celui-ci  crut  que  la  mort  de  Charles  lui 
donnait  une  occasion  favorable;  il  prit  le  titre  de 
roi  (743)  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  soumettre  à 
Pépin  le  Bref.  Son  fils'ïassillon  II  ne  cessa  pas  de 
susciter  des  ennemis  à  Pépin  et  à  Charlemagne. 
11  finit  par  se  faire  déposer  et  jeter  dans  un  cou- 
vent avec  sa  famille  (788).  Les  Bavarois  furent 
alors  divisés  entre  plusieurs  comtes  jusqu'à  Louis 
le  Débonnaire,  qui  les  réunit  et  forma  sous  leur 
nom  un  royaume  qu'il  donna  à  son  fils  Louis.  Al- 
lant d'abord  du  Lech  à  la  Tlieiss,  ce  royaume,  qui 
fut  agrandi  à  plusieurs  reprises,  devint  le  royaume 
de  Germanie  (843)  où  la  Bavière  retomba  à.  l'état 
de  duché. 

BAVAS  (Seigneurs  de),  sortis  des  seigneurs 
de  Monteil,  branche  de  la  maison  d'Adhémar. 

'B&.YA.'YjBagacumNerviorum  (Nord).  Première 
capitale  des  Nervii,  Bavay  devint  sous  Auguste  une 
ville  importante,  entourée  de  fortifications,  ayant 
un  arc  de  triomphe,  des  temples,  im  théâtre,  un 
cirque,  des  thermes,  des  aqueducs,  et  formant 
un  centre  d'où  rayonnaient  sept  voies  romaines 
conduisant  à  Cologne,  à  Reims,  à  Soissons,  à 
Amiens,  à  Tournai,  à  Utrecht  et  à  Gand.  Dé- 
truite par  les  Barbares  au  v'  siècle,  elle  fut  sépa- 


rée de  la  France  en  843.  Au  xvi"  siècle ,  elle  fut 
plusieurs  fois  prise  ou  brûlée.  Le  traité  de  Ni- 
mègue  (1678)  l'a  rendue  à  la  France.  Elle  servit 
de  refuge  à  l'armée  française  après  Malplaquet 
(1709)  et  fut  démantelée  par  Louis  XIV.  En  1792, 
les  Autrichiens  y  entrèrent  (17  mai);  mais  ils 
furent  forcés  de  l'évacuer  presque  aussitôt. 

Bibliographie  :  Dissertation  sur  Bavay,  dans  le 
t.  XIX  des  Mémoires  de  l'Aciidémie  des  inscrip- 
tions; M.  J.  Bast,  Description  de  la  ville  de  Ba- 
vay, 1813,  in-4";  Lambiez,  Antiquités  de  Bavay 
(dans  le  Journal  encyclopédique,  avril  1773). 

BAVEREL  (L'abbé  Jean-Pierre),  littérateur, 
né  à  Paris  le  3  août  1744,  mort  à  Besançon  le 
18  septembre  182'2.  —  Notices  sur  les  graveurs  qui 
Tious  ont  laissé  des  estampes  marquées  de  mono- 
grammes, etc.,  1808,  2  vol.  in-8°. 

BAVEUX  (Le),  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Tillicres. 

BAVIÈRE  RHÉNANE.  Elle  répondait,  dans 
la  Germanie  première ,  aux  cités  gallo-romaines 
des  Nemctes,  des  Vangiones  et  à  une  partie  de 
celle  des  Moguntiacenses;  dans  la  première  Bel- 
gique, à  une  portion  orientale  de  la  cité  des  Me- 
diomatrici.  Elle  fut  séparée  du  royaume  de  France 
en  843.  Réunie  à  la  république  française, .puis  à 
l'empire,  de  1795  à  1814,  elle  y  a,  pendant  cette 
période,  formé  la  plus  grande  partie  du  dépar- 
tement du  Mont-Tonnerre.  Les  traités  de  Vienne 
et  de  Paris  (1815)  l'ont  donnée  à  la  Bavière. 

BAVIÈRE  ou  MENTONNIÈRE  ,  pièce  du 
casque  destinée  à  défendre  le  bas  du  visage  et 
du  menton. 

BÂVILLE  ou  BASVILLE,  terre  et  seigneurie 
du  Hurepoix  (Seine-et-Oise),  qui,  unie  à  la  terre 
de  Boissy,  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
décembre  1 670,  en  faveur  de  Guillaume  de  Lamoi- 
gnon. 

BAVINCOURT  (  Gaspard  de  )  ,  chevalier  de 
Malte,  puis  abbé  d'Oudenbourg,  né  à  Arras  vers 
1528,  mort  en  1576.  —  Libri  H  de  sui  cogni- 
tione  ;  Peregrinatio  hierosolymitana. 

BAVOUX  (François-Nicolas),  jurisconsulte,  né 
à  Saint-Claude  (Jura)  le  6  décembre  1774,  mort  à 
Paris  le  23  janvier  1848.  Profisseur  de  droit 
criminel  à  Paris  (1819),  il  vit  son  cours  suspendu 
et  fut  lui-même  poursuivi  pour  les  doctrines  qu'il 
avait  professées;  acquitté,  il  fut  nommé  par  l'op- 
position député  de  la  Seine,  et  après  la  révolution 
de  Juillet  devint  conseiller  à  la  Cour  des  comptes, 
et  siégea  encore  à  la  Chambre  du  côté  gauche. — 
Jurisprudence  du  Code  civil,  1803-1814,  22  vol. 
in-8%  publié  avec  Loiseau,  ainsi  que  la  Jurispru- 
dence des  cours  de  cassation,  1808,  3  vol.  in-12; 
Leçons  siir  le  Code  pénal,  1821,  in-8°;  Des  con- 
flits, 1829,  2  vol.  in-4°. 

BAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Maître 
(Franche-Comté). 

BAY  (Jean  de),  sculpteur,  restaurateur  des  an- 
tiques du  musée  du  Louvre,  né  à  Malines  en  1779, 
mort  en  juillet  1863.  =  Son  fils,  J.  B.  I.  de  Bay, 
sculpteur,  mort  en  1862. 

BAYANE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  a  maison 
de  Lattier  (Dauphiné).  A  cette  branche  apparte- 
nait Alph.-Hub.de  Lattier,  duc  de  Bayanne,  car- 
dinal, sénateur,  puis  pair,  né  à  Valence  (Drôme) 
le  30  octobre  1739,  mort  à  Paris  le  26  juillet  1818. 

BAYARD,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Catelais. 

BAYARB  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Si-- 
miane  (Provence). 

BAYARD  (Pierre  du  Terrail,  seigneur  de), 
célèbre  capitaine,  surnommé  le  Chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche,  né  en  1475  au  château  de 
Bayard  (Dauphiné),  tué  entre  Romagnano  et  Gat- 
tinara  le  30  avril  1524.  Il  fut  d'abord  page  de 
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Charles  I",  duc  de  Savoie,  puis  s'attacha  à  Char- 
les VIII,  se  distingua  de  la  manière  la  plus  écla- 
tante à  Fornoue.  d  ns  la  Fouille  (1499),  au 
pont  de  Garipliano  qu'il  délendit  presque  seul 
contre  les  Espagnols,  au  siège  de  Padoue  (1509), 
à  la  prise  de  Brescia  (19  février  1312)  où  il  fut 
grièvement  blessé,  et  à  la  bataille  de  Ravenne 
(11  avril  1512).  Il  alla  servir  ensuite  en  Navarre 
et  au  siège  de  Thérouanne  où  il  fut  fait  prisonnier. 
Nommé  par  François  1°'  lieutenant  général  de 
Dauphiné ,  il  se  couvrit  encore  de  gloire  à  Mari- 
gnan  où  après  la  victoire  François  I"  voulut  être 
fait  chevalier  de  sa  main,  puis  à  la  défense  de 
Mézières  (1521).  Envoyé  à  l'armée  d'Italie  que 
commandait  l'incapable  Bonnivet  et  qui  n'essuya 
que  des  désastres,  il  fut,  dans  une  retraite,  blessé 
d'une  arquebusadeet  mourutdeux  heures  après.  Sa 
Vie,  écrite  par  son  secrétaire,  qui  n'est  connu  que 
sous  le  nom  de  Loyal  .<terviteur,  est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  notre  langue  au  xvt"  siècle.  Elle  a  été 
publiée,  1527  (et  peut-être  avant),  in-fol.,  goth., 
et  réimprimée  un  très-grand  nombre  de  fois  et 
dans  les  grandes  collections.  Nous  citerons  sur- 
tout l'édition  qu'en  a  donnée  M.  de  Terre-Basse, 
1828,  1832,  in-S".  Il  y  a  quelques  lettres  deBayard 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

BATARD  ou  BAYART  (Gilbert) ,  seigneur  de 
la  Font,  secrétaire  d'État  et  général  des  finances 
sous  Franc  is  I".  Après  la  mort  de  celui-ci  (1547), 
il  fut  jeté  en  prison  et  y  mourut.  On  trouve  de 
lui  dans  divers  recueils  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  nombreuses  lettres  qu'il  faut  bien  se  garder 
d'attribuer  à  l'illustre  chevalier  son  homonyme. 

BAYAKD  (Claude-Martin),  canoniste,  vivait  en 
Lorraine  au  xvi"  siècle.  — AUusio  in  cardinalatus 
originem,  1542,  in-8°;  Tractalus....  de  legato  car- 
dinali  a  latere  misso,  1542,  in-8°. 

BAYARD  (Jean-Baptiste-François),  juriscon- 
sulte, né  le  24  juin  1750,  mort  le  2  août  1800. 
Après  avoir  été  accusateur  public ,  juge  sup- 
pléant, etc.,  il  fut  nommé  par  le  Directoire  juge 
au  tribunal  de  cassation.  11  a  travaillé  avec  Ca- 
mus au  Dictionnaire  de  décisions  nouvelles,  9  vol. 
in -4°,  et  a  publié  :  Annales  de  la  Révolution, 
1793,  3  vol.  in-8». 

BAYARD  (Ferdiftand- Marie),  littérateur,  né  à 
Moulins-la-Marche  (Orne)  le  28  février  1763,  mort 
vers  1818.  —  Voyages  aux  États-Unis  (1798),  de 
Terracine  à  Naples  (1802)  ;  Tableau  analytique 
de  la  diplomatie  française,  1804, 2  vol.  in-8<'. 

BAYARD  (Jean-François-Alfred),  spirituel  et 
fécond  auteur  dramatique,  né  à  CharoUes  (Saône- 
et-Loire)  le  17  mars  1796,  mort  à  Paris  le  20  fé- 
vrier 1853.  Ses  pièces  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents.  Il  y  a  des  opéras,  des  opéras-comi- 
ques ,  des  comédies  en  vers  et  en  prose ,  des 
drames ,  mais  surtout  des  vaudevilles.  Outre 
M.  Scribe,  dont  il  avait  épousé  la  nièce,  il  a  eu 
pour  collaborateurs  MM.  Romieu,  G.  et  J.  de 
Wailly,  de  Biéville,  MelesviUe,  Théaulon,  Van- 
derburch,  Laurencin,  Ouvert,  Dumanoir,  etc.  — 
Son  théâtre  —  un  choix  seulement  —  a  été  pu- 
blié, 1855-58,  en  12  vol.  in-18.  Nous  citerons  les 
pièces  suivantes  :  la  Belle-mère  (1826);  Christine 
(1828);  Louise  (1829);  Ma  place  et  ma  femme 
a830);  la  Fille  de  l'Avare  (1835);  Un  Ménage 
parisien  (1844);  le  Mari  à  la  campagne  (1844); 
Mathilde  (1835);  Frétillon  (1834)  ;  le  Père  de  la 
Débutante  (1837);  la  Marquise  de  Prétintaille 
(1836);  le  Gamin  de  Paris  (1836);  les  Premières 
armes  de  Richelieu  ^1839);  le  Vicomte  de  Léto- 
rière  (1841)  ;  le  Fils  de  famille  (1852);  le  Mari  de 
la  Dame  de  chœurs  (1836);  Indiana  et  Charle- 
magne  (1840) ,  etc. 

BAYE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Bioyes  (Brie). 


BAYEN  (Pierre),  savant  chimiste,  né  à  Châ- 
lons-sur-Marne  en  1725,  mort  à  Paris  en  1798.  Il 
suivit  (1755)  comme  pharmacien  en  chef  l'expé- 
dition de  Minorqiie  où  il  rendit  de  grands  ser- 
vices, et  alla  ensuite  remplir  les  mêmes  fonctions 
à  l'armée  d'Allemagne.  A  l'époque  de  la  création 
de  rinsiitut,  il  en  fut  nommé  membre.  —  Opus- 
cules chimiqves,  1798,  2  vol.  in-8";  Recherches 
chimiques  sur  l'élain,  1781,  in-8°. 

BAYERS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  la  Rochefoucauld. 

BAYEUX,  Baiocasses,  Arœgenus.  Capitale  d'une 
des  sept  cités  de  la  Lyonnaise  seconde,  Bayeux 
avait,  dès  le  iv«  siècle,  un  évêque  sufTragant  de 
Rouen,  et  partageait  une  préfecture  létique  avec 
Coutances.  Pendant  la  domination  franque,  cette 
cité  resta  divisée  en  trois  grands  pagi,  Bagasinus, 
Corilisus  et  Ollingua  saxonica ,  et  l'on  frappa 
monnaie  à  Bayeux,  Les  Normands  pillèrent  la 
ville  en  884  et  890,  et  la  gardèrent.  Un  incendie 
la  détruisit  en  partie  en  1046.  Elle  fut  encore 
brûlée  et  pillée  en  1105  par  Henri  I";  en  1346 
par  Edouard  III  d'Angleterre;  en  1356  par  Phi- 
lippe, frère  du  roi  de  Navarre  Charles  le  Mauvais. 
En  1450,  elle  se  rendit  aux  Anglais  qui  la  conser- 
vèrent jusqu'à  la  bataille  de  Formigny.  11  s'y  était 
tenu  un  concile  en  1300.  Au  xvi«  siècle,  elle  fut 
tour  à  tour  saccagée  par  les  calvinistes  en  1562 
et  1563,  par  les  ligueurs  en  1589  et  par  le  duc  de 
Montpensier  en  1590.  En  1570,  elle  avait  fait  partie 
du  supplément  d'apanage  donné  à  François  d'Alen- 
çon.  Elle  fut  pillée  par  les  troupes  royales  en  1639, 
fors  de  l'insurrection  des  va-nu-pieds.  —  Bayeux, 
capitale  du  Bessin  proprement  dit,  fit,  jusqu'à  la 
Révolution,  partie  de  la  Basse-Normandie  et  du 
gouvernement  de  Normandie  ;  c'était  un  chef-lieu 
de  bailliage  et  une  des  neuf  élections  de  la  gé- 
néralité de  Caen.  En  1790  elle  est  devenue  un 
chef-lieu  d'arrondissement  du  Calvados,  et  a  con- 
servé son  évêché  toujours  suffragant  de  Rouen. 

Bayeux  a  vu  naître  Alain  Chçirtier. 

Bibliographie  :  Divers  mémoires  dans  les 
tomes  I,  XXI  et  XXXI  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions;  Hermant,  Hist.  du  dio- 
cèse de  Bayeux,  1705,  in-4°  ;  Delauney,  Bayeux 
et  ses  environs,  1804,  in-8°  ;  F.  Pluquet,  Essai 
hist.  sur  Bayeux,  1830,  in-8°. 

La  célèbre  tapisserie  représentant  55  scènes  de 
l'invasion  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Bâ- 
tard a  été  l'objet  de  nombreux  travaux  :  nous 
renverrons  seulement  à  la  dissertation  placée  à  la 
fin  du  tome  1"'  de  VHistoire  de  la  conquête  de 
l'Angleterre,  par  Augustin  Thierry. 

ÉvÊQUES  DE  Bayeux.  —  S.  Exupère,  vers  390. 

—  S.  Rufinien.  —  S.  Loup,  vers  460.  —  S.  Pa- 
trice, vers  469.  —  S.  Mange,  vers  480.  —  S.  Con- 
test.  —  S.  Vigcr.  —  Leucade,  538-549.  —  Lascif, 
557-565.  — ■  Leudoald,  vers  585.  —  S.  Gertrand. 

—  S.  Renobert,  vers  625-vers  666.  —  S.  Gerbold. 

—  S.  Frambourd.  —  S.  Hugues  1",  726-8  avril 
730.  —  Leodening,  765.  —  Thior,  809.  —  Care- 
viltus,  833.  —  Harimbert,  837.  —  S.  Sulpice,  844. 

—  Baufrid,  vers  846-858.  —  Tortold,  858-859.— 
Erchembert,  859-vers  880.  —  Henri  1"  ,  vers  933. 

—  Richard  I",  vers  950.  —  Hugues  II,  965.  — 
Raoul,  vers  967 -vers  1007.  —  Hugues  III  de 
Bayeux,  vers  1010-1049.  —  Eude  1",  1049  février 
1097.  —  Turold  d'Ebremou,  1097-1104.  —  Ri- 
chard II,  1107-avril  1133.  —  Richard  HI,  1134- 
3  avril  1142.  —  Philippe  d'Harcourt,  1142-février 
1164.  —  Henri  II,  1164-1205.  —  Robert  des 
Ablèges,  26  février  1206-29  janvier  1231.  —  Tho- 
mas de  Freauville,  1231-mai  1238.  —  Gui,  1241- 
27  février  1260.  —  Eude  IL  de  Lon,  juillet  1263- 
8  août  1274. —  Grégoire  de  Naples,  1274-1 1  juillet 
1276.  —  Pierre  1"  de  Beneis,  1276-janvier  1306. 
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—  Guillaume  I"  Bonnet,  décembre  1306-1312.  — 
Guillaume  de  Trie,  décembre  1312-1323.  — 
Pierre  II  de  Lévis,  4  novembre  1324-1330.  — 
Guillaume  III  de  Beaujeu ,  1331-26  octobre  1337. 

—  Guillaume  IV  Bertrand  ,  27  février  1338-juin 
1347.  —  Pierre  III  de  VillaiDes,  juin  1347-3  sept. 
1360.  —  Louis  P'  Tézart,  24  déc.  1360-1373.  — 
(1373,  Geoffroy  de  Salagnac?)  —  Milon  de  Dor- 
mans,  7  août  1373-1374.  —  Nicolas  I"  du  Bosc, 
10  avril  1375-19  sept.  1408.  —  Jean  1"  de  Boisset', 
26  nov.  1408-3  avril  1412.  —  Jean  II  Langret, 
18  juillet  1412-14  juillet  1419.  —  Nicolas  II  Ha- 
bart,  23  mai  1421-29  sept.  1431.  —  Zénon  de 
Castiglione,  26  mai  1432-11  sept.  1459. —  Louis  II 
d'Harcourt,  18  mars  1440-14  déc.  1479.  —  Char- 
les I"  de  Neufchatel,  8  juin  1480-20  juillet  1498. 

—  René  I",  cardinal  de  Prie,  31  oct.  1498-9  août 
1516.  —  Louis  III  Canossa,  25  déc.  1517-1531. 

—  Pierre  IV  de  Martigny,  27  niai  1531-13  sept. 
1531.  —  Augustin,  cardinal  Trivulce,  17  sept.  1531- 
18  mars  1548.  —  Charles  II  d'Humières,  30  iuin 
1548-5  déc.  1571.— (1572,  Renaud  de  Beaune," dé- 
missionnaire.) —  Bernardin  de  Saint -François, 
25  sept.  1573-14  juillet  1582.  —  Mathurin  de'Sa- 
vonnières,  25  juillet  1583-mai  ou  juin  1686-  — 
Charles  III,  cardinal  de  Bourbon,  1586-9  mai  1590. 

—  René  II  de  Daillon  du  Lude,  1591-8  mars  1600. 

—  Arnaut,  cardinal  d'Ossat,  26  juin  1600-1603.— 
(Jean  d'An gennes,  mort  avant  son  institution.) — 
Jacques  d'Angennes,  27  juillet  1606-1 6 mai  1647. — 
Edouard  Molé,  14  fév.  1649-6  avril  1652.—  (Fran- 
çois Molé,  démis.sionnaire.)  —  François  l"  Ser- 
vien,  10  janv.  1655-2  fév.  1659.  —  François  II  de 
Nesmond,  août  1661-19  juin  1715.  —  Joseph-Em- 
manuel, cardinal  de  la  Trémoille,  février  1716- 
mai  1718.  —  François-Armand  de  Lorraine  d'Ar- 
magnac, 7  mai  17r8-9  juin  1728.  —  Paul  d'Albert 
de  Luynes,  février  n29-août  1753.  —  Pierre-Jules- 
César  de  Rochechouart-Montigny,  26  sept.  1753- 
1775.  —  Joseph -Dominique  de  Cheylus,  1776- 
1790.  —  Claude  F auchet,  évêqué  constitutionnel, 
l"mai  1791-1793.— Charles  IV  Brault,  16  mai  1802- 
1822.  —  Charles-François  Duperrier,  4  mai  1823- 
1827.  — Jean-Charles- Richard  Dancel ,  28  oct. 
1827-1836.  —  Louis-Francois  Robin,  14  août  1836- 
1856.  —  Charles -Nicoks- Pierre  Didiot ,  1856- 
15  juin  1866.  —  Hugonin,  13  juillet  1866. 

BAYEUX  (Georges),  littérateur,  érudit,  né  à 
Caen  vers  1752,  massacré  dans  les  prisons  de  cette 
ville,  où  il  avait  rempli  les  fonctions  de  procu- 
reur-général syndic  du  département,  le  6  sep- 
tembre 1792.  —  Traduction  des  Fastes  d'Ovide, 
1783-88,  4  vol.  in-8°;  Essais  académiques,  1789, 
in-8°;  très-rare;  Histoire  de  la  révolution  pré- 
sente, 1789  et  suiv. 

BAYLE  (Pierre),  célèbre  critique  et  philoso- 
phe, né  au  Cariât  (Ariége),  le  18  novembre  1647, 
mort  le  28  décembre  1706.  Il  était  fils  d'un  mi- 
nistre protestant.  Dès  son  enfance  il  se  jeta  dans 
l'étude  avec  une  telle  ardeur  que  sa  santé  en  fut 
our  toujours  altérée.  Montaigne  et  le  Plutarque 
'Amyot  turent  de  bonne  heure  ses  auteurs  favo- 
ris. Comme  il  faisait  sa  philosophie  chez  les  jé- 
suites de  Toulouse,  un  prêtre  catholique  réussit 
à  le  convertir.  Mais  dix-sept  mois  après  il  re- 
tourna à  la  religion  protestante  et  s'empressa  de 
passer  à  Genève,  pour  éviter  les  dangers  aux- 
quels il  était  exposé  en  France,  comme  relaps.  On 
ne  lui  avait  enseigné  à  Toulouse  que  la  philoso- 
phie d'Aristote.  A  Genève,  il  étudia  et  adopta 
celle  de  Descartes  dont  il  ne  dépassa  jamais  les 
principes.  Il .  fut  ensuite  précepteur,  pour  vivre, 
dans  plusieurs  grandes  maisons.  Las  de  ce  mé- 
tier, il  vint  à  Paris,  et  la  chaire  de  philosophie 
de  Sedan  ayant  été  mise  au  concours,  il  la  ga- 
gna de  haute  lutte.  Il  y  enseigna  jusqu'en  1681, 


que  le  roi  la  supprima.  Il  avait  commencé  déjà  à 
faire  connaître  son  nom  par  un  écrit  piquant  en 
faveur  du  duc  de  Luxembourg,  ridiculement  ac- 
cusé d'avoir  fait  un  pacte  avec  le  diable.  Les  Hol- 
landais, le  sachant  sans  place,  s'empressèrent  de 
lui  offrir  la  chaire  de  philosophie  à  Rotterdam. 
C'est  dans  ce  pays,  où  la  pensée  est  libre  impu- 
nément, que  Bayle  se  révéla  tout  entier.  Ses  Pen- 
sées sur  les  comètes  (1682),  où  il  agitait  mille 
questions  de  métaphysique,  de  morale,  de  théolo- 
gie, d'histoire,  de  politique,  coururent  la  France 
malgré  les  censures.  Sa  Critique  de  l'histoire  du 
calvinisme  du  P.  Maimhourg ,  eut  le  même  suc- 
cès, quoique  brûlée  par  la  main  du  bourreau  en 
place  de  Grève.  Enfin  ses  Nouvelles  de  la  répu- 
blique des  lettres  (1684),  publication  périodique 
où  il  fondait  véritablement  la  critique  moderne, 
rendirent  sa  réputation  européenne.  Christine  de 
Suède  s'y  crut  blessée,  réclama  avec  menaces,  et, 
satisfaite  des  spirituelles  protestations  de  Bayle, 
devint  sa  protectrice  et  son  amie.  Il  n'eut  pas  si 
bon  marché  du  fanatisme.  Jurieu,  qui  devait  à 
ses  recommandations  la  chaire  qu'il  occupait 
aussi  à  Rotterdam,  ne  put  lui  pardonner  la  légè- 
reté avec  laquelle  il  traitait  les  sectes  aussi  bien 
que  l'orthodoxie,  ni  cet  esprit  de  tolérance  univer- 
selle qui  ressortait  de  tous  ses  écrits.  Il  dirigea 
contre  lui  d'impardonnables  attaques  à  propos 
même  de  ce  beau  Commentaire  philosophique 
sur  le  compelle  intrare,  protestation  hardie  et 
courageuse  de  Bayle  contre  les  persécutions  reli- 
gieuses de  Louis  XIV.  Jurieu  fit  tant  que  la  ville 
de  Rotterdam  retira  enfin  à  Bayle  sa  chaire ,  sa 
pension  et  jusqu'au  droit  d'enseigner  (1693).  Ce 
vrai  philosophe,  d'humeur  toujours  égale  et  douce, 
sans  besoins  et  sans  passions,  content  au  milieu 
des  livres  qu'il  dévorait  par  milliers,  entra  plutôt 
avec  joie  qu'avec  regret  en  possession  d'un  loisir 
qui  lui  permettait  d'aborder  sa  plus  grande  entre- 
prise, son  Dictionnaire  historique  et  critique.  La 
première  édition  parut  en  1699  (2  vol.  f"),  la  se- 
conde en  1702,  tant  le  succès  fut  rapide  1  Les  tra- 
casseries ne  manquèrent  point  de  la  part  des  théo- 
logiens protestants,  et  le  consistoire  de  l'église 
wallonne  obligea  Bayle  à  des  changements  aux  arti- 
cles David,  Pyrrhonisme,  Manichéens,  etc.  Bayle 
mourut  la  plume  à  la  main  s'amusant,  suivant  son 
expression,  à  réfuter  M.  Leclerc  et  M.  Jaquelot, 
deux  de  ses  persécuteurs.  Il  avait  été  en  relation 
avec  la  plupart  des  grands  esprits  de  son  temps, 
Malebranche,  Fontenelle,  Leibnitz,  qui  lui  témoi- 
gna beaucoup  d'estime  et  dont  il  combattit  le 
système  d'harmonie.  La  grande  gloire  de  Bayle 
est  d'avoir  été  le  premier  champion  de  cette  idée 
de  tolérance  que  Montesquieu  et  Voltaire  propa- 
gèrent après  lui.  Il  y  arrive  par  le  scepticisme,, 
dévoilant  avec  un  plaisir  malicieux  le  côté  faible 
de  tous  les  systèmes  religieux  ou  philosophiques, 
afin  d'ébranler  partout  cette  assurance  de  possé- 
der la  vérité,  d'où  naît  le  fanatisme,  a  Tout  homme, 
dit-il,  qui  use  honnêtement  de  sa. raison  est  or- 
thodoxe à  l'égard  de  Died.  —  Je  ne  vois  pas  plus 
de  crime  dans  ceux  qui  se  trompent  que  dans 
ceux  qui  ne  se  trompent  pas.  »  Il  n'a  point  de 
système,  «  dialecticien  admirable,  plus  que  pro- 
fond philosophe,  »  a  dit  Voltaire:  lui-même  se 
juge  ainsi  et  s'appelle  un  questionneur  fâcheux, 
un  Jupiter  assemble-nues;  mais  sur  toutes  cho- 
ses il  ouvre  des  jours  nouveaux.  Il  inaugure  en 
histoire  la  vraie  critique,  se  faisant  une  loi  d'avoir 
toujours  une  oreille  pour  l'accusé.  Son  style  long, 
plein  d'archaïsmes  et  de  provincialismes,  est  en 
arrière  de  l'époque  comme  ses  idées  sont  en 
avant;  mais  il  plaît  par  une  familiarité  char- 
mante, une  piquante  et  malicieuse  trivialité  sans 
recherche,  des  expressions  heureuses  et  de  source. 
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un  mépris  de  la  pompe  et  de  la  solennité  du 
temps;  par  là  aussi  il  est  le  digne  précurseur  du 
xviii^  siècle: 

Le  Dictionnaire  de  Bayle  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  réim- 
primé un  très-grand  nombre  de  fois.  Les  éditions 
les  plus  complètes  sont  celles  de  1740,  4  vol. 
in-fol.;  Beuchot  en  a  donné  une,  1820  et  suiv. , 
16  vol.  in-8f,  ses  OEuvres  diverses  ont  été  réu- 
nies, 1727,  1731,  4  vol.  in-fol.;  Lettres  choisies, 
1714,  1729,  3  vol  in-12. 

BAYLE  (François),  médecin,  professeur  à  l'U- 
niversité de  Toulouse,^  né  à  Saint-Bertrand  de 
Comminges,  en  1622,  niort  à  Toulouse,  le  24  sep- 
tembre 1709. —  Opéra  omma,  1701,4 vol.  in-4°. — 
On  y  remarque,  entre  autres.  Relation  de  l'état 
de  quelques  personnes  prétendues  possédées. 

BAYLE  ou  BAILLE  (Pierre),  membre  de  la 
Convention,  né  à  Marseille.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  l'ut  en  août  1793  envoyé  en  mission 
dans  le  Midi;  il  se  trouvait  à  Toulon  lorsque  cette 
ville  fut  livrée  aux  Anglais  (27  août)  ;  il  fut  ar- 
rêté et  massacré  dans  sa  prison. 

BAYLE  (Moïse),  conventionnel,  né  dans  le 
Languedoc,  vers  1760,  mort  vers  1815.  Il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  fut  nommé  membre  du  Comité 
de  sûreté  générale,  et  soutint  jusqu'à  la  fin  la 
cause  de  la  Montagne.  Il  fut  exilé  de  Paris 
après  la  tentative  du  3  nivôse. —  Lettres  àFréron 
(1795)  où  se  rencontrent  des  faits  curieux. 

BAYLE  (Gaspard-Laurent),  médecin,  né  au 
Vernet  (Basses-Alpes)  le  18  août  1774,  mort  à 
Paris  le  11  mai  1819.  Il  devint  (1801)  médecin  à 
la  Charité  et  plus  tard  médecin  de  l'empereur. 
—  Considérations  sur  la  nosologie,  1802,  in-B-; 
Recherches  sur  la  phthisie  pulmonaire,  1810,  in-8°. 
=  Son  neveu,  Antoine-Laurent- Jessé ,  mé- 
decin, né  au  Vernet,  le  13  Janvier  1799,  mort  à 
Paris  en  mars  1858. 

BAYLEN  (Capitulation  de),  20  juillet  1808.  — 
L'indignation  excitée  dans  toute  l'Andalousie  par 
le  saccagement  de  Cordoue,  ville  qui  ne  s'était 
pas  défendue,  avait  excité  contre  les  Français  un 
soulèvement  si  redoutable,  que  le  général  IJupont 
avait  renoncé  à  marcher  sur  Séville.  Il  se  résolut 
à  remonter  vers  Andujar  avec  ses  douze  mille 
hommes  et  partit  le  16  juin.  Un  mois  se  passa 
dans  l'inaction.  D'un  côté,  les  forces  de  Castanos 
allaient  s'augmentant  et  atteignaient  le  chiffre  de 
30  à  40  000  hommes  de  troupes  régulières  et  d'en- 
viron 30  000  insurgés.  De  l'autre,  les  troupes  de 
Dupont  étaient  accablées  par  les  maladies  et  dé- 
moralisées. Le  l'5  juillet,  Vedel,  à  la  tête  de 
8000  "hommes,  fit  sa  jonction  avec  Dupont;  il  fut 
envoyé  vers  la  Carolina  pour  rouvrir  le  défilé  de 
Despena-Peros  et  la  communication  avec  la  vallée 
du  Tage.  Le  18,  Dupont  se  mit  en  marche  d'An- 
dujar  sur  Baylen;  mais,  à  l'aube  du  19,  sa  mar- 
che fut  arrêtée  par  le  corps  espagnol  que  com- 
mandait le  Suisse  Reding  et  qui  s'était  jeté  entre 
Vedel  et  Dupont.  La  marche  et  la  défense  des 
Français  étaient  embarrassées  par  la  garde  des 
convois  qui  portaient  le  butin  fait  à  Cordoue,  où, 
suivant  Toreno ,  Dupont  avait  extorqué  du  Trésor 
et  de  la  Consolidation  4  825  000  francs,  sans  comp- 
ter les  sommes  enlevées  aux  autres  établisse- 
ments publics  ou  privés.  Les  Français,  épuisés  de 
fatigue,  de  soif  et  de  chaleur,  combattirent  de 
quatre  heures  du  matin  à  midi.  Alors  ils  se  virent 
attaqués  en  arrière  par  Castarios,  qui  arrivait 
d'Andujar.  Dupont  perdit  la  tête.  Cependant  Ve- 
del descendait  de  la  Carolina.  La  chaleur  était 
telle  qu'il  crut  devoir  faire  reposer  ses  troupes  à 
Guaroman.  Cette  halte  perdit  tout.  Quand  Vedel 
attaqua  vers  quatre  heures  du  soir  le  corps  de 
Reding,  Dupont  lui  fit  dire  qu'il  y  avait  armistice 


depuis  midi.  Le  lenderdain,  20  juillet,  la  plus 
honteuse  capitulation  était  signée.  Vedel  y  était 
compris.  Ses  troupes  devaient  être  transportées  en 
France,  tandis  que  celles  de  Dupont  resteraient 
prisonnières  de  guerre.  Les  havre-sacs  des  sol- 
dats devaient  être  visités  par  les  Espagnols  ;  tan- 
dis que  les  voitures  et  les  bagages  des  officiers 
seraient  respectés.  La  capitulation  fut  violée  en 
ce  que  les  soldats  de  Vedel  comme  ceux  de  Du- 
pont, allèrent  périr  sur  les  pontons  de  Cadix  et 
surles  rochers  de  Cabrera.  Ce  déplorable  événement 
causa  en  France  une  consternation  générale,  et 
eut  en  Europe  un  immense  retentissement.  Son 
premier  effet  fut  de  ranimer  le  soulèvement  de 
l'Espagne  et  de  le  rendre  général  ;  son  effet  plus 
lointam  fut  de  servir  de  signal  à  l'insurrection  des 
peuples  contre  la  domination  française. 

BAYLENS,  ancienne  maison  du  Béaro,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Poyanne.  Armes  : 
d'or  au  lévrier  rampant  de  gueules,  colleté  d'ar- 
gent. 

BAYON ,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Meurthe),  érigée  en  marquisat  le  7  octobre  1720, 
en  faveur  de  Marie -Isabelle  de  Ludres,  chanoi- 
nesse  de  Poussay. 

BAYONNE,  Lapurdum ,  Bajona.  Capitale  du 
pays  de  Labour,  Bayonne  ne  paraît  pas  avoir  eu 
une  grande  importance  avant  le  x"  siècle.  Du 
moins  son  évêché  (suffragant  d'Auch)  ne  date-t-il 
que  de  cette  époque.  Elle  eut  ses  vicomtes  héré- 
ditaires jusqu'à  la  fin  du  xii"  siècle,  où  Jean  sans 
Terre  s'en  empara  et  la  joignit,  avec  son  terri- 
toire, au  duché  de  Guyenne.  Ses  habitants  avaient 
conservé  leurs  franchises  basques.  Elles  furent 
jusqu'à  un  certain  point  .transformées  en  com- 
mune normande  par  la  charte  royale  que  Jean 
leur  donna  en  1215.  Bayonne  resta  à  l'Angleterre 
jusqu'à  la  fin  du  xnr  siècle;  la  trêve  de  1298  la 
laissa  à  la  France  ;  mais  après  la  bataille  de  Poi- 
toirs  et  la  paix  de  Bretigny  (1361)  elle  reçut  gar- 
nison anglaise.  Charles  V  ne  la  reprit  pas.  Les 
Castillans,  qui  l'assiégeaient,  en  furent  chassés 
par  les  Navarrais  et  les  Anglais  (1378).  Ce  ne  fut 
que  sous  Charles  VII,  qu'assiégée  par  les  comtes 
de  Foix  et  de  Dunois,  et  par  le  sire  d'Albret, 
Bayonne  obligea  sa  garnison  à  capituler  (1451, 
21  août).  Le  roi,  en  récompense,  lui  confia  le 
droit  de  se  garder  elle-même.  Elle  s'en  montra  di- 
gne :  car  on  compte  qu'elle  fut  assiégée  depuis  cette 
époque  quatorze  fois  sans  être  jamais  prise.  Fer- 
dinand le  Catholique  la  fit  attaquer  en  1495  et  en 
1505;  Charles-Quint  en  1524  et  en  1,551.  En  1565 
(juin),  Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX  eurent 
dans  ses  murs,  avec  Elisabeth,  épouse  de  Philippe, 
et  le  duc  d'Albe,  une  entrevue  fameuse  où  l'on 
prétend  que  fut  résolue  la  Saint-Barthélémy.  En 
tout  cas,  le  massacre  n'y  fut  pas  exécuté,  grâce 
au  vicomte  d'Orthes  (voy.  Aspremont)  ,  qui  en 
était  le  gouverneur.  Au  xvii"  siècle,  les  Espagnols 
voulurent  profiter  de  la  révolte  du  prince  de 
Condé  pour  renouveler  leur  tentative  sur  Bayonne  ; 
ils  y  échouèrent  encore  (1651).  Bientôt  Vauban 
fortifia  la  ville  et,  en  1783  ,  elle  fut  rattachée  à 
l'intendance  de  Pau  et  de  Bayonne.  En  1790  son 
évêché  fut  supprimé;  elle  devint  chef-lieu  d'ar- 
rondissement dans  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  ;  toutefois  elle  resta  la  ville  la  plus  impor- 
tante du  pays,  eut  une  division  militaire,  un 
arrondissement  maritime  et  recouvra  son  évêché 
en  1802,  mais  comme  suffragant  de  Toulouse.  En 
1808  (avril  et  mai)  Napoléon  eut  à  Bayonne,  avec 
les  deux  rois  d'Espagne  Charles  IV  et  Ferdi- 
nand VII,  cette  série  de  conférences  qui  se  termi- 
nèrent par  l'abdication  de  celui-ci  et  par  la  ces- 
sion que  fît  l'autre  roi  à  l'empereur  de  tous  ses 
droits  au  trône  d'Espagne  (5  mai).  Napoléon 
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adressa  de  Bayonne  aux  Espagnols  une  proclama- 
tion où  il  annonçait  qu'il  allait  régénérer  leur 
pays  et  qu'il  convoquait  dans  cette  ville  une  junte 
d'État  et  cent  cinquante  députés,  pour  leur  dresser 
une  constitution.  En  effet,  cette  junte  se  réunit 
et  adopta  la  constitution  proposée,  à  laquelle  Jo- 
seph prêta  seiment  et  partit  pour  Madrid  (9  juil- 
let). En  1814,  15000  Espagnols,  qui  avaient  passé 
la  Bidassoa  à  la  suite  de  Wellington,  se  présen- 
tèrent devant  Bayonne;  ils  furent  repoussés  par 
les  habitants.  En  18^?3,  l'évêché  de  Bayonne  fut 
restitué  à  la  métropole  d'Auch. 

L'intendance  de  Bayonne  fut  créée  pn  1767  et 
réunie  à  celle  d'Auch  en  17:4,  puis  à  celle  de  Bor- 
deaux en  1775.  Son  seul  intendant  fut  M.  d'Ayne, 
maître  des  requêtes. 

Bibliographie  :  Bertrand  de  Gompaigne ,  la 
Chronique  de  Bayonne,  1660,  in-4°;  Masein, 
Essai  sur  Bayonne,  1792,  in- 8°;  Morel,  Bayonne, 
rues  historiques  et  descriptives,  1836,  in-8''. 

ÉvÈQUES  DE  Bayonne. — Arsias  Racha,  980. — 
RaimondI",dit  le  Fieua;,  1025-1059.— Raimond  II, 
dit  le  Jeune,  1059-1063. —  Bernard  I"  d'Astarac, 
1106-1118.  —  Garcias  I",  1120-1121.  —  Guil- 
laume 1121.  —  Raimond  III  de  Martres,  vers 
1122-22  avril  1125.  —  Arnaud  I"  Loup  Bessabut, 
Vers  1140.  — Arnaud  II  Formatelle,  vers  1149.  — 
Fortanier  ou  Forton,  vers  1150-vers  1170.  — 
Pierre  1"  Bertrand  de  l'Espelette,  1170-vers  1175. 

—  Adhémar,  vers  1179.  — Bernard  li  de  Lescar, 
1185-vers  1210.— Raimond  IV  Guillaume  de  Don- 
zac,  1213-1258.— Sanche  de  Haites,  1259-1275  — 
Dominique  de  Mangs,  1279-1302.  —  Arnaud  III 
Raimond  du  Mont,  1303-1307.— Pierre  II  du  Mont, 
1308-1309. -Pierre  III  de  Maremne,  1309-1313.— 
Bernard  III  de  Villa,  1315-1316.  —  Pierre  IV  de 
Marlac,  1316-1319.  —  Pierre  V  de  Saint-Jean, 
27  oct.  1319-vers  1355.  —  Guillaume  II  du  Pin, 
vers  1357-vers  1364.— Guillaume  III  Vital  de  Saint- 
Jean,  1367-vers  1372.  —  Pierre  VI  d'Oriach,  1372- 
1380.  —  Barthélemi  de  la  Rivière,  1383-1392.  — 
Menende,  1394-1406.  —  Pierre  Vil  Vernet  ou  du 
Bernet,  1406.— Guillaume  IV  Arnaud  de  la  Borde, 
vers  1410  1444.— Garcias  de  l'Exègne,  1444-1454. 

—  Pierre  VIII  de  Mouloc,  vers  l'i.50-1454.  — 
Jean  I"  de  Mareuil,  1454-1458.  —  Jean  de  Laur, 
1468-1482.  —  Jean  III  de  la  Barrière,  1489-vers 
1504.  —  Bertrand  I"  Lahet,  8  juillet  1504- vers 
1508.— Hector  d'Ailly  de  Rochefort,  1520-1524.— 
Jean  IV  du  Bellay,  1526-1531.— Étienne  Pencher, 
1532-15.50.  —  Jean  V  de  Monstiers  de  Froissac, 
1550-1565.  —  Jean  VI  de  Sossionde,  1566-1679.— 
Jacques  Maury ,  1579-1590.— Bertrand  II  d'Échaus, 
1698-1621.  —  Claude  de  Rueil,  1622-1626.— Henri 
de  Béthune,  1"  oct.  1G26-1630.  —  Raimond  de 
Montaigne  de  Saint-Genés,  1630-mars  1637.— 
François  Fouquet,  mai  1637-25  juin-1643.  — 
Jean  VII  Dolce.  1643-8  fév.  1681.  — Gaspard  de  la 
Roque-Prielé,  juin  1681-19  juin  1688.  —  Léon  de 
Lalane,  15  août  1688-9  août  1700.  —  René-Fran- 
cois  de  Beauvau,  1"  nov.  1700-avril  1707.  — 
Ândré  Druiilet,  23  avril  1707-déc.  1727.  —  Pierre- 
Guillaume  de  la  Vieuville,  avril  1728-30  juin 
1734.  —  Jacques-Bonne  Gigault  de  Bellefont, 
oct.  1735- août  1741.- Christophe  de  Beaumont, 
août  1741-1745.— Guillaume  d'Arches,  avril  1745- 
1774.— Jules-Basile  Ferron  de  la  Ferronays,  1774- 
1783.  —  Étienne-Joseph  de  Pavée  de  Villevieille, 
1783-1790.  —  Jean-Jacques  Loison,  14  nov.  1802- 
1820.  —  Paul-Thérèse-David  d'Astros,  9  juill.  1820- 
16  mars  1830.  —  Étienne-Marie-Bruno  d'Arbou, 
16  mars  1830-1838.  —  François  Lacroix,  12  avril 
1838. 

BAYONS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  famille 
de  Gaillard. 

BAZA ,  ville  de  la  province  de  Grenade  oû ,  le 


3  novembre  1810,  plusieurs  régiments  anglais 
et  espagnols  furent  défaits  par  une  division  de 
l'armée  française. 

BAZADAIS.  Le  pays  de  Bazas  ou  Bazadais  ré- 
pond très-probablement  à  l'antique  cité  des  Va- 
saies.  Il  comprenait  le  petit  pays  d'Aillas,  qui 
avait  été  un  pagus  de  la  cité  {Aliardensis  pagus). 
11  était  borné  au  W.  par  la  Dordogne,  au  S  par 
le  Condomois,  à  l'E.  par  l'Agénois  et  le  Condo- 
mois;  à  l'O.  par  le  Bordelais  et  les  Landes,  et 
avait  environ  18  lieues  .de  long  sur  18  de  large. 
Ses  destinées  furent  celles  de  la  Gascogne,  et 
jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle  il  appartint  en  partie 
à  la  maison  d'Albret,  ne  fut  réuni  en'  entier  à 
la  couronne  que  par  l'avénement  de  Henri  IV  et 
forma  alors,  dans  le  gouvernement  de  Guyenne 
et  Gascogne,  le  bailliage  de  Bazas,  qui  faisait 
partie  de  la  Guyenne  proprement  dite.  Il  res- 
sortissait  au  parlement  de  Bordeaux  et  avait  pour 
villes  principales,  outre  Bazas,  sa  capitale,  Sau- 
veterre,  Monségur,  oastelmoron  et  La  Réole,  au 
N.  de  la  Gironde;  Langon,  Captieux  et  Gastel- 
jaloux  au  S.  En  1790,  il  fut  divisé  entre  les  dé- 
partements de  la  Gironde  et  de  Lot-et-Garonne. 
—  Voy.  Bazas. 

BAZAINE  (Pierre-Dominique),  général-major 
au  service  de  Russie,  né  à  Sey  (Moselle)  le  13  jan- 
vier 1783,  mort  à  Paris  le  28  novembre  1838. 
Sur  la  demande  d'Alexandre,  il  avait  été  envoyé 
en  Russie  par  Napoléon,  et  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  les  deux  empereurs  (1812),  il  fut  con- 
duit en  Sibérie,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  paix. — 
On  a  de  lui  divers  mémoires  scientifiques  insérés 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg. 

BAZAN,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Flamenville.  Armes  :  d'azur 
à  deux  jumelles  d'argent,  surmontées  d'un  lion 
de  même  passant,  armé,  lampassé  et  couronné 
d'or. 

BAZANCOURT  (Jean-Baptiste-Marin-Antoine 
Lecat,  baron  de),  général,  né  au  Val-de-Molle 
(Oise),  le  19  mars  1767,  mort  le  17  janvier  1830. 
Il  fit  les  campagnes  d'Italie,  d'Egypte  et  d'Auster- 
litz,  et  fut  l'un  des  juges  du  duc  d'Enghien.  Gé- 
néral de  brigade  et  baron  de  l'Empire  (1808),  il 
fut  mis  à  la  retraite  sous  la  Restauration.  =  Son 
fils.  César,  romancier,  historien,  né  en  1810,  mort 
à  Paris  le  25  janvier  1865.  —  Histoire  de  Sicile 
sous  la  domination  des  Normands,  1846,  2  vol. 
in-8°;  Cinq  mois  au  camp  devant  SébasloT^ol, 
1855,  in-18;  Expédition  de  Crimée  jusqu'à  la 
prise  de  Sébastopol;  Campagne  d'Italie  de  1859, 
1859-60,  2  voL  in-8°. 

BAZABD  ^Amand),  l'un  des  fondateurs  du  car- 
bonarisme en  France  et  l'un  des  deux  premiers 
Pères  suprêmes  du  saint  simonisme,  né  à  Paris 
le  19  septembre  1791,  mort  à  Cnurtry,  près  de 
Montfermeil,  le  29  juillet  1832.  Employé  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  il  prit  de  bonne  heure  la  part 
la  plus  active  à  l'organisation  du  carbonarisme; 
en  sa  qualité  de  chef  de  la  haute-vente  et  de  la 
vente-suprême,  il  se  chargea  de  la  partie  civile  du 
complot  de  Belfort,  et  fut  à  la  suite  de  cette  affaire 
condamné  par  contumace.  Il  renonça  dès  lors 
à  l'agitation  politique,  se  lia  avec  des  disciples  de 
Saint-Simon  et  ouvrit  en  1828  des  conférences 
publiques.  On  sait  le  développement  que  prit 
l'école  nouvelle  après  la  révolution  de  1830. 
Bazard,  l'un  des  deux  chefs  de  l'école,  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  son  collègue  Enfantin, 
qu'il  attaqua  très-violemment  et  dont  il  se  sépara 
après  une  discussion  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
frapué  d'apoplexie. 

BÀZAS ,  Vasates.  Au  iv«  siècle,  Bazas  était  la 
capitale  de  la  cité  des  'Vasates  ou  Vasatica^,  une 
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des  douze  de  la  Novempopulanie.  Saccagée  par 
les  Vandales,  en  408,  et  les  Wisigoths,  en  414,  elle 
se  soumit  à  Clovis  après  la  bataille  de  Vouillé  l507), 
et  resta  une  des  plus  importantes  cités  de  la  Gas- 
cogne sous  les  Mérovingiens.  Au  ix"  siècle,  elle 
fut  dévastée  par  les  Normands,  et  ses  évêques,  dès 
iors  sufl'ragants  d'Auoh,  devinrent  comtes  de  la 
ville.  Urbain  II  y  tint,  en  1096,  une  des  assem- 
blées où  il  préparait  la  première  croisade ,  et 
saint  Bernard  y  vint  prêcher  la  seconde,  au  mi- 
lieu du  xn"  siècle.  Au  xv%  elle  était  le  chef-lieu 
d'un  bailliage  qui  députait  aux  états  généraux. 
Elle  eut  un  rôle  assez  important  dans  les  guerres 
de  religion  et  dans  celles  de  la  Fronde.  En  1790, 
elle  devint  un  chef-lieu  d'arrondissement  dans  la 
Gironde,  et  son  évêché  fut  .'supprimé. 

ËvÊQUES  DE  Bazas.  —  Sextilius,  .506-511.  — 
Oreste,  585.  —  Gombaud,  977-vers  98-2.—  Hu- 
gues I",  vers  995-vers  1012.  —  Arnaud  I",  vers 
1015.  —  Raimond  1",  dit  le  Vieux,  1056.  —  Rai- 
mond  II,  dit  le  Jeune,  1057-vers  1085.  —  Etienne 
de  Sentes,  vers  1090-vers  1105.  —  Bertrand  I"'  de 
Baslada,  1108-1126.  —  Geolîroi,  1126-vers  1137. 

—  Forton-Guérin,  1138-vers  1150.  —  Guillaume 
Arnaud  de  Tantalon,  vers  1154-1165.  —  Garcias 
de  Benquet,  1166-vers  1182.  —  Gaillard  1"  de 
Mota,  1186-vers  12)8.  —  Arnaud  II  de  Pins,  1220- 
1226.  —  Raimond  Itl,  1230-vers  1264.  —  Guil- 
laume II  de  Pins,  1266-vers  1275.  —  Hugues  II 
de  Rochefort,  1277-1295.  —  Guillaume  III  Geof- 
froi,  1296-1298.  —  Arnaud  III  Foulques,  1299- 
1302.  —  Guillaume  IV  de  la  Motte,  1303-1313.  — 
ïhibaud  de  Castillon,  1315-1318.  —  Guillaume  V, 
17  sept.  1319-vers  1324.  —  Poitevin  de  Montes- 
quiou,  1325-1334.  —  Gaillard  II  de  Fargis,  1334- 
1347.  —  Raimond  IV  Berhard  de  la  Motte,  13  oct. 
1348-1357.  —  Géraud  l"  du  Puy,  1358-19  février 
1359.  —  Pierre  I",  1359-1360.  —  Guillaume  VI, 
1361-1368.  — Raimond  V,  1368-1369.  — Géraud  II 
de  Montlaur,  1369-1372.  —  Guillaume  VII,  1372- 
1375.  —  Jean  I",  1380-1381.  —  Pierre  II,  vers 
1389.  —  Jean  II,  1390-1392.  —  Guillaume  VIII. 
vers  1395.  —  Pierre  III  Saupin,  16  janv.  1397- 
1417.  —  Bernard  I",  1419-1430.  —  Henri-Fran- 
cois  de  Cavier,  1430-1446.  —  Bertrand  II  Ivert, 
1446-1448.  —  Raimond  VI  de  Tulles,  1448-1460. 

—  Bernard  II  du  Rcsier,  1437-1460.  —  Rai- 
mond VII  du  Treuil,  1460-1486.  —  Jean  III  Bonal, 
1486-1503.  —  Amanieu  I"  d'Albret,  1,509-1620.— 
Symphorien  Bullioud,  1520-1528.  —  Foucaud  de 
Bonneval,  1528-1532.  —  Jean  IV  de  Plas,  1532- 
1543.  —  Annet  de  Plas,  1543-1554.  —  Jean-Bap- 
tiste Alamanni,  31  oct.  1555-vers  1558.  —  Ama- 
nieu II  de  Foix,  vers  1558-vers  1560.  —  Jean  V 
de  Balaguier,  vers  1560-vers  1565.  —  François  de 
Balaguier,  1565-vers  1570.  —  Arnaud  IV  de  Pon- 
tac,  1572-4  février  1605.  —  Jean  VI  Jaubert,  1610- 
1630.  —  Nicolas  de  Grillet,  1631 -avril  1633.  — 
Henri  Listolfi  Maroni,  avril  1633-18  mai  1645.  — 
Samuel  Martineau,  février  1646-24  mai  1667.  — 
Guillaume  IX  de  Boissonade  d'Ortie,  29  avril  1668- 
22  sept.  1682.  —  Jacques-Joseph  de  Gourgues, 
juin  1684-9  sept.  1724.  —  Edme  Mongin,  24  sept. 
1724-5  mai  1746.  —  Jean-Baptiste-Amedée-Gré- 
goire  de  Saint-Sauveur,  juin  1746-1790. 

BAZIÉGES  (Haute-Garonne) .  Lors  de  la  guerre 
des  Albigeois,  les  croisés  au  printemps  de  l'année 
1219,  furant  défaits  devent  cette  place  située  à 
trois  lieues  de  Toulouse,  par  Raymond,  fils  du 
comte  de  Toulouse,  réuni  aux  comtes  de  Foix  et 
de  Comminges. 

BAZEILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lavaulx. 

BAZIN,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
'  -  de  Fayel  et  de  Bezons,  et  entre  autres  Jacques  Ba- 
zin  de  Bezons,  maréchal  de  France.  —  Voy.  Bezons. 


BAZIN ,  nom  d'une  famille  de  médecins  : 
Guillaume,  né  dans  le  pays  chartrain,  doyen  de 
la  Faculté  de  Paris  (1472),  mort  en  1600.  = 
Claude,  professeur  de  pharmacie,  né  à  Paris, 
mnrt  en  1612.  =  Simon,  fils  du  précédent,  pro- 
fesseur de  la  Faculté  (1601),  doyen  (1638).  — " 
Denis,'  fils  du  précédent,  professeur  de  chirurgie 
au  Collège  royal  (1630).  =  GiLLES-ArousTiN , 
médecin,  naturaliste,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  mort  en  1754. —  Observations 
sur  lesplantps,  1741,  in-8°;  Traité  sur  l'accrois- 
sement desplanU'S,  1743,  in-8°;  Histoire  naturelle 
des  abeilles,  1744,  2  vol.  in-12  :  Observations  sur 
V accroissement  du  corps  humain,  1741,  in-8",  etc. 

BAZIN  (Jean),  calviniste,  diplomate,  né  à 
Blois  le  25  septembre  1538,  mort  en  1592.  Em- 
mené en  Pologne  par  Montluc,  évêque  de  Va- 
lence ,  il  contribua  puissamment  à  l'élection  de 
Henri  III  (1573),  fut  nommé  résident  de  France 
en  cette  contrée  et  y  resta  jusqu'à  l'arrivée  du  roi. 
=  Son  fils,  IsAAC,  fut  nommé  (1626)  député  gé- 
néral dr-s  réformés  près  du  roi  et  mourut  en  1631. 

BAZIN  (Jean-Baptiste) ,  théologien,  procureur 
général  des  Cordeliers  de  Dijon  (1673),  né  à 
Auxonne  le  14  janvier  1637,  y  mourut  le  30  jan- 
vier 1708. 

BAZIN  (Jacques-Rigomer),  publiciste,  né  au 
Mans  en  1771,  mort  le  20  janvier  1820.  Sa  vie 
entière  se  passa  dans  des  luttes  contre  les  diffé- 
rents pouvoirs  qui  se  succédèrent  en  Fraace,  et 
auxquels  il  demandait  ce  qu'aucun  ne  voulait  ou 
ne  pouvait  donner,  la  liberté.  Arrêté  au  Mans 
sous  la  Convention,  il  fut  acquitté  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  mais  ne  sortit  de  prison  qu'a- 
près le  9  thermidor.  11  eut  à  subir  de  nouvelles 
persécutions  sous  le  Directoire,  qui  supprima  son 
journal  le  Démocrate.  Divers  écrits  et  ses  liaisons 
avec  le  général  Malet  le  firent  arrêter  pendant  le 
Consulat.  Placé  sous  la  surveillance  de  la  police, 
il  fut  arrêté  de  nouveau  et  transféré  à  Ham,  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  1814.  —  Après  la  bataille  de  "Wa- 
terloo ,  il  essaya  inutilement  d'organiser  contre  les 
alliés  une  insurrection  nationale  dans  le  centre  de 
la  France,  fut  poursuivi  pour  ce  fait  et  acquitté, 
retourna  au  Mans,  où  il  écrivit  de  petites  bro- 
chures qui  amenèrent  de  nouveau  sa  comparution 
devant  les  tribunaux,  son  emprisonnement  et,  en 
définitive,  un  acquittement.  Il  n'en  continua  pas 
moins  ses  publications,  malgré  les  tracasseries  de 
la  police.  En  1820,  il  fit  jouer  sur  le  théâtre  du 
Usins  Jacqueline  d'Olzbourg,  représentée  en  1803 
à  Paris  ;  à  la  seconde  représentation,  un  officier 
vint  se  placer  près  de  lui  et  l'insulter.  Il  en  résulta 
un  duel  où  Bazin  fut  mortellement  blessé.  —  Ses 
petits  pamphlets  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  : 
le  Lynx  et  Suite  du  Lynx.  On  lui  doit  encore  : 
C/iariemogne,  tragédie,  1807,  in-8°;  Lettres  fran- 
çaises, 1807,  in-8°;  litres  philosophiques ,  1814, 
în-18;  Voltaire  et  liousseau,  1817,  in-8''. 

BAZIN  DE  RAUCOU  (Anaïs),  littérateur  et 
historien,  né  à  Paris  le  26  janvier  1797,  mort  le 
23  août  1850.  —  Éloge  historique  de  Malesherbes, 
couronné  par  l'Académie  française,  1831  ;  la  Cour 
de  Marie  de  Médicis,  1830,  in-8°;  l  Époque  sans 
nom,  1833,  2  vol.  in-8''  ;  Histoire  de  France  sous 
Louis  XIII,  1837-1842,  4  vol.  in-8'>,  ouvrage  estimé 
bien  qu'écrit  assez  froidement;  Histoire  de  France 
sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin,  1842,  2 
vol.  in-S".  Bazin  a,  en  outre,  inséré  dans  le  livre 
des  Cent-et-un,  dans  \e  Plutarque  français,  la.  Re- 
vue de  Paris,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  etc.,  des 
articles  historiques  et  littéraires  (sur  Henri  IV,  Guez 
de  Balzac,  Théophile ,  Duplessis  Mornay,  Bussy- 
Rabutin,  Molière,  etc.),  réimprimés ,  1844,  in-8»; 
rares. 

BAZIN  (Louis-Charles),  peintre  de  genre,  gra- 
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veur,  né  à  Paris  en  1805,  mort  à  Yssingeaux  au 
commencement  de  1859.  On  cite  parmi  les  nom- 
breux tableaux  qu'il  a  exposés  :  Louis  XI  V et  Mme  de 
Maintenon,  la.  Dissolution  du  Parlement  de  Paris 
par  ce  prince,  etc.,  et  plusieurs  p'ortraits,  soit 
peints,  soit  sculptés. 

BAZm  (Feu  l'abbé) ,  Bazin  neveu  ,  pseudo- 
nymes de  Voltaire. 

BAZINGHEN  (François-André  Abbot  de),  éru- 
dit,  né  en  1711,  dans  le  Boulonnais,  d'une  famille 
d'origine  anglaise,  mort  en  1791.  II  l'ut  pendant 
rente  ans  (1741-1771)  conseiller-commissaire  41a 
cour  des  monnaies.  —  Traité  des  monnaies  et  de 
la  juridiction  de  la  Cour  des  Monnaies,  1764, 
2  vol.  in-4°  ;  Tahle  des  monnaies  courantes  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  1776,  in-16;  Re- 
cherches sur  Boulogne-su7-Mer,  1822,  in-8°. 

BAZIRE  ou  BASIRE  (Claude),  conventionnel, 
né  à  Dijon  en  1764,  guillotiné  à  Paris  le  3  avril 
1794.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée  législative,  et 
se  signala  par  la  violence  de  ses  opinions  et  la 
part  active  qu'il  prit  à  la  journée  du  20  juin  et  à 
celle  du  10  août,  où  il  sauva  plusieurs  Suisses. 
Nommé  à  la  Convention,  il  siégea  d'abord  parmi 
les  membres  de  la^ Montagne,  vota  la  mort  du  roi, 
fut  envoyé  en  mission  à  Lyon  (février  1793),  dé- 
nonça Custine  (22  juillet),  fit  déclarer  la  Répu- 
blique en  état  de  Révolution  jusqu'à  la  paix,  et 
décréter  la  loi  qui  ordonnait  le  tutoiement.  Le 
10  novembre,  il  combattit  la  motion  tendant  à 
obliger  les  députés  à  rendre  compte  de  leur  for- 
tune et  parla  vivement  contre  le  système  de  la 
Terreur.  Accusé  de  complicité  avec  des  agioteurs 
et  de  falsification  d'un  décret  relatif  à  la  Compagnie 
des  Indes,  il  fut  mis  en  arrestation  le  16  janvier 
1794,  et,  après  quatre  mois  de  détention,  traduit, 
avec  Danton  et  ses  co-accusés,  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  condamné  à  mort  et  exécuté  le 
même  jour.  Le  2  mai  1797,  le  Corps  législatif  ac- 
corda une  pension  à  sa  veuve. 

BAZOCHE.  L'extension  que  prit  sous  Philippe 
le  Bel  l'autorité  judiciaire  multiplia  les  employés 
inférieurs  du  Palais,  les  secrétaires  des  magistrats, 
des  avocats  et  des  procureurs.  C'est  sans  doute  le 
motif  qui  détermina  ce  prince  à  instituer  une 
corporation  des  clercs,  qui  prirent  le  nom  de  ba- 
zocldens.  La  bazoche  était  compétente  pour  vider 
les  contestations  survenues  entre  ses  membres, 
ou  même  entre  l'un  d'eux  et  des  particuliers. 
Elle  avait  son  président  et  ses  officiers  qui  por- 
taient les  titres  de  roi  de  la  bazoche,  chancelier, 
maître  des  requêtes,  avocat  et  procureur  géné- 
■  ral»  grand  référendaire,  secrétaire,  greffiers,  huis- 
siers, etc.,  image  exacte  des  juridictions  ordi- 
naires. Elle  eut  ses  jours  d'audience  régulièrement 
fixés  ([ans  la  salle  de  Saint-Louis;  et  elle  dut  tous 
les  ansvfaire  une  revue  générale  des  clercs  du 
PançmeHt  et  du  Châtelet.  Cette  cérémonie,  diri- 
gée par  un^colonel  et  douze  capitaines,  s'accom- 
plissaiVdans  la  cour  du  Palais,  où  l'on  plantait 
un  mai/wie  l'on  allait  chercher  dans  laforêfde 
Bondy.ou^^ns  le  bois  de  Vincennes.  —  Voy. 
Bond  Y.  ^ 

Ces  fêtes  «donnèrent  lieu  à  des  excès  qui  les 
firent  s -pp rimer  en  partie  sous  Henri  III;  ce 
prince  abolit  également  la  royauté  bazochienne  ; 
et  Louis  XIII  retira  aux  bazochiens,  en  1641,  la 
loge  qu'ils  partageaient  le  mardi-gras,  à  l'hôtel  de 
Bour^gne,  avec  le  prince  des  Sots.  Mais  leur 
corporation  et  leur  juridiction  subsistèrent  jus- 
qu'en 1789;  ils  tenaient  après  la  Saint-Martin  une 
audience  solennelle  où  se  prononçaient  des  ha- 
rangues. 

Les  bazochiens  jouèrent  un  rôle  actif  dans  tous 
les  troubles  qui  agitèrent  les  parlements  du 
royaume.  Lorsque,  en  juin  1648,  la  régente  vou- 


lut faire  lacérer  l'arrêt  d'union  prononcé  par  les 
cours  souveraines,  les  bazochiens  accueillirent  de 
telle  sorte  le  secrétaire  d'État  Guénegaud,  chargé 
d'exécuter  la  décision  royale,  qu'il  dut  s'enfuir 
au  plus  vite.  Ils  formèrent  en  1789  un  bataillon  de 
volontaires  qui,  dans  la  journée  du  5  octobre, 
accompagna  la  population  parisienne  à  "Versailles. 
La  loi  du  18  juin  1790  le  fondit  dans  la  garde 
nationale. 

La  corporation  des  bazochiens  fut  établie  au- 
près de  la  plupart  des  Parlements  :  à  Rouen,  en 
1499,  par  Louis  XII;  à  Orléans,  par  Philippe  le 
Bel;  à  Marseille,  en  1596,  par  Henri  IV.  Les  clercs 
y  jouissaient  à  peu  près  des  mêmes  prérogatives 
qu'à  Paris.  La  bazoche  d'Orléans  dut  une  certaine 
importance  à  sa  célèbre  école  de  droit. 

BiBLiOGFiAPHiE  :  Ad.  Fabre,  Études  historiques 
sur  les  r'iercs  de  la  bazoche,  1856,  in-8°. 

BA7:i}CHE-GOUET  (La)  ,  Basolcue  (Eure-et- 
Loir\  une  des  cinq  baronnies  du  Perche-Gouet, 
po^^dée,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  par  la  fa- 
iî:,/lle  Havet  de  Neuilly. 

BAZOGES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Girard. 

BAZOIS  (Nièvre),  petit  pays  occupant  la  par- 
tie orientale  du  Nivernais  et  dont  les  localités 
principales  sont  Châtillon,  Mont-en-Bazois  et 
Moulins-Angilbert. 

BAZOLE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Darnas. 

BEACHY  (Bataille  navale  du  cap),  1690, 10  juil- 
let. —  Guillaume  d'Orange  étant  passé  en  Irlande 
pour  y  combattre  Jacques  II,  la  France  voulut  lui 
couper  les  communications  avec  l'Angleterre  et  en- 
voya une  flotte  de  soixante-dix-huit  vaisseaux 
et  de  vingt-deux  brûlots  commandés  par  Tour- 
ville.  A  cette  expédition,  Guillaume  opposa  qua- 
tre-vingt-dix bâtiments  hollandais  et  anglais, 
sous  les  ordres  de  Herbert.  Les  deux  flottes  se 
rencontrèrent,  le  10  juillet,  dans  la  Manche,  à  la 
hauteur  du  cap  Beachy  (que  nous  appelons  Beve- 
ziers)  sur  les  côtes  de  Sussex.  Tourville  détruisit 
à  l'ennemi  quatorze  vaisseaux  et  cinq  brûlots,  et 
le  poursuivit  jusque  dans  la  Tamise  et  parmi  les 
îles  de  la  Hollande. 

BEANIA,  Baigne  (Charente). 

BEARDÉ  DE  L'ABBAYE,  économiste  et  agro- 
nome, morten  1771.  — Essai  d'agriculture,  1168, 
in-8°  ;  Recherches  sur  les  moyens  de  supprimer  les 
impôts,  1770,  in-8°. 

BÉARN.  En  un  sens  restreint,  le  Béarn  {Be- 
nearnensis  pagus)  ne  comprenait  que  la  portion 
de  la  vallée  où  senties  villes  de  Lescar  et  de  Pau; 
mais,  dans  son  acception  générale  de  vicomté,  il 
s'étendait  de  la  Ghalosse  aux  Pyrénées,  de  la  vallée 
de  Soûle  au  Bigorre,  représentant  ainsi  les  ter- 
ritoires des  Benearnenses  et  des  Elloronenses  qui 
formaient  deux  cités  gallo-romaines  dans  la  No- 
vempopulanie.  Ces  cités,  dévastées  au  commen- 
cement du  v°  siècle  par  le  passage  des  Alains, 
des  Vandales  et  des  Suèves  qui  se  -rendaient  en 
Espagne,  furent  occupées  après  466  par  les  "Wisi- 
goths,  que  leur  défaite  à  Vouillé  (507)  rejeta  à 
leur  tour  de  l'autre  côté  des  Pyrénées.  En  567,  le 
Béarn  figure  dans  la  part  de  Chilpéric;  en  587,  le 
traité  d'Andelot  l'attribue  à  Gontran,  sous  condi- 
tion de  retour,  après  la  mort  de  ce  roi,  à  Bru- 
nehaut  et  à  ses  héritiers.  Durant  le  vu*"  siècle,  les 
Gascons,  refoulés  de  la  Navarre  par  les  "Wisigoths 
d'Espagne,  s'emparèrent  du  Béarn,  mais  accep- 
tèrent la  dynastie  des  ducs  qui  combattirent  à 
leur  tête  les  progrès  des  Francs  austrasiens  et  des 
mahométans  d'Espagne.  Le  Béarn  recouvra  son 
existence  propre  au  ix«  siècle,  lorsque  Louis  le 
Débonnaire  le  donna  comme  vicomté  à  Cen- 
tulfe  I",  deuxième  fils  du  duc  de  Gascogne  (819). 
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Cette  vicomte  relevait  immédiatement  du  duché. 
Elle  fut,  vers  son  origine,  souvent  ravagée  par  les 
Normands,  et  l'antique  Benearnum  ayant  alors  été 
détruite,  Morlaas  devint  la  capitale  des  vicomtes. 
Ceux-ci  attirèrent  de  nouveaux  malheurs  sur  le 
pays  en  disputant  la  suzeraineté  de  la  Gascogne 
aux  comtes  d'Armagnac.  Cependant  les  choses 
s'améliorèrent  peu  à  peu.  Lescar  fut  construite 
au  X'  siècle,  peut-être  sur  les  ruines  de  Benear- 
num; Pau  fut  fondée  non  loin  de  là,  et  un  traité, 
conclu  par  Gaston  II,  en  assurant  le  Béarn  au 
vicomte  et  en  portant  renonciation  des  prétentions 
sur  la  suzeraineté  de  la  Gascogne,  éloigna  les 
causes  les  plus  graves  d'hostilités.  Peu  après, 
Oloron  fut  relevée  et  le  Béarn  eut  pour  suzerains 
les  ducs  d'Aquitaine  de  la  maison  de  Poitiers 
(1080).  Les  vicomtes  de  Béarn  n'étaient  reconnus 
qu'après  avoir  prêté  serment  de  respecter  les  cou- 
tumes et  sous  cette  condition  «  tant  que  la  cour 
générale  le  croira  juste.  »  Cette  cour  générale  ou 
de  Béarn  n'était  autre  que  l'assemblée  des  États. 
Elle  se  tenait  tous  les  ans,  sous  la  présidence  de 
l'évêque  de  Lescar,  premier  baron  de  Béarn,  ou  à 
son  défaut,  sous  celle  de  l'évêque  d'Oloron.  Elle 
exerçait  d'abord  l'autorité  législative  et  judiciaire; 
et  se  composait  de  deux  corps  :  l'un,  formé  du 
clergé  et  de  la  noblesse,  comptait  cinq  cent  qua- 
rante membres  ;  l'autre  était  formé  des  maires  et 
des  jurats  de  quarante-deux  villes  ou  commu- 
nautés, régies  par  des  fors  analogues  aux  fueros 
des  provinces  basques,  le  nom  désignant  à  la  fois 
la  loi  et  le  tribunal.  Ces  fors  ou  cours  des  com- 
munautés étaient  composés  de  quatre  ou  six  ju- 
rats qui,  quelle  que  fût  l'importance  des  villes,  y 
avaient  sans  partage  la  juridiction  civile  et  cri- 
minelle. Ils  ressortissaient  au  fors  de  Morlaas, 
qui  était  pour  eux  une  espèce  de  cour  d'appel  et 
de  cassation.  Ce  fut  surtout  vers  la  fin  des  vicom- 
tes de  la  famille  de  Cabaret,  qui  avaient  com- 
mencé en  1134,  que  l'action  de  la  cour  de  Béarn 
ou  des  États  signala  son  efficacité.  La  vicomtesse 
Marie  (1170)  ayant,  par  le  traité  de  Jacca,  con- 
senti à  placer  le  IBéarn  sous  la  suzeraineté  de 
l'Aragon,  fut  déposée  par  les  États  qui  élurent  à 
sa  place  un  seigneur  de  Bigorre.  Ce  seigneur 
mourut  assassiné  dans  le  château  de  Pau,  en 
pleine  assemblée  des  États,  et,  finalement,  la  vi- 
comté  revint  à  Gaston  VI  de  Moncade,  fils  de  iMa- 
rie  (1173).  Aussi  les  États  de  Béarn  perdirent-ils 
l'autorité  judiciaire,  qui  fut  transmise  par  le  vi- 
comte Guillaume  à  un  tribunal  formé  de  douze 
anciens  barons,  qui ,  sous  le  titre  de  jurats  héré- 
ditaires, composèrent  ce  qu'on  appela  la  cour 
majour.  Quelques  années  après,  Gaston  VII 
transféra  sa  résidence  et  la  capitale  de  Morlaas  à 
Orthez  (vers  le  milieu  du  xjii'=  siècle).  Il  ne 
laissa  qu'une  fille,  Marguerite,  dont  le  mariage 
avec  Roger-Bernard  III  fit  passer  le  Béarn  dans  la 
maison  de  Foix  (1290).  Sous  le  fils  de  Marguerite, 
Gaston  l"  de  Foix ,  fut  achevé  le  recueil  des  Fors 
du  Béarn  (1309).  En  1460,  la  capitale  fut  défini- 
tivement transportée  d'Orthez  à  Pau.  La  maison 
de  Foix,  qui  avait  acquis  la  couronne  de  Navarre 
par  les  crimes  de  Jean  d'Aragon  et  de  sa  fille  Eléo- 
nore,  veuve  du  comte  Gaston  IV,  n'étant  repré- 
sentée, à  la  mort  de  François-Phœbus  (1483),  que 
par  Catherine,  sa  sœur,  le's  États  du  Béarn,  joints 
à  ceux  du  Marsan  et  du  Gabardan,  se  réunirent  à 
Pau  et  choisirent  pour  mari  de  la  jeune  reine  le 
fiils  ainé  d'Alain  le  Grand,  Jean  d'Albret,  comte 
de  Penthièvre  et  de  Périgord.  Henri  d'Albret, 
leur  fils,  créa  le  conseil  souverain  de  Béarn 
(1619)  et  la  chambre  des  comptes  à  Pau  (1527) .  Sa 
fille  Jeanne  épousa  Antoine  de  Bourbon-Vendôme 
(1548),  et  fut  mère  de  Henri  IV  qui  réunit  le  Béarn 
à  la  couronne  (1607)  et  le  mit  dans  le  gouverne- 


ment de  Guyenne.  Louis  XIII  y  restaura  violem- 
ment le  catholicisme,  rendit  réelle  la  réunion  au 
royaume,  et  remplaça  le  conseil  souverain  de 
Béarn  et  la  chancellerie  de  Navarre  par  le  parle- 
ment qu'il  établit  à  Pau  (1620).  Louis  XIV  sépara 
de  la  Guyenne  le  Béarn  et  la  Navarre,  dont  il  fit 
un  gouvernement  distinct  ayant  Pau  pour  capitale, 
Louis  XVI  établit  l'intendance  de  Pau  et  de 
Bayonne  (1783),  où  le  Béarn  se  composait  des 
évéchés  de  Lescar  et  d'Oloron,  des  trois  séné- 
chaussées de  Pau,  Morlaas  et  Sauveterre  et  des 
vallées  de  Baraton,  d'Aspe  et  d'Ossun.  Du  reste  le 
Béarn  conservait  toujours  ses  États  ;  il  essaya 
même,  en  1789,  de  reprendre  son  indépendance. 
11  a  composé  plus  de  la  moitié  du  département 
des  Basses-Pyrénées  et  a  perdu  sesévêchés  (1790), 
celui  de  Lescar  ayant  été  supprimé  et  l'évêque 
assermenté  d'Oloron  n'ayant  jamais  eu  de  succes- 
seur (1793). 

Bibliographie  :  P.  de  Belloy,  Description  du 
Béarn,  1608,  in-8°;  P.  de  Marca,  Hist.  de  Béarn, 
1640,  in-fol.  ;  P.  Olhagaray,  Hist.  de  Foix,  Béarn 
et  Navarre,  1609,  in-4°;  H.  Masson,  Hist.  des 
troubles  du  Béarn,  au  sujet  de  la  religion,  1768, 
in-12;  Faget  de  Baure,  Essai  hist.  sur  le  Béarn, 
1818,  in-S";  k. Uazme,  Hist.  du'Béarn  et  dupays 
basque,  1826,  in-18. 

Vicomtes  de  '  Béarn.  —  ^19,  Centulfe  I"', 
deuxième  fils  de  Loup-Centule,  duc  de  Gascogne, 
reçoit  de  Louis  le  Débonnaire  la  vicomté  de 
Béarn.  —  845?  Centule  II.  —  ?..,  fils  de  Gen- 
tule  II.  —905?  Centule  I"ou  Centoing,  petit-fils 
de  Centulfe  II.  —  940  ?  Gaston  Centule.  —  984? 
Centule  Gaston  I""-  le  Vieux.  —  1004?  Gaston  II. 

—  1012?  Centule  Gaston  II  le  Jeune  et  son  fils 
Gaston  III.  —  1058,  Centule  IV,  fils  de  Gaston  111. 

—  1088,  Gaston  IV.  —  1130.  Centule  V.  —  1134, 
Pierre,  vicomte  de  Gabaret,  petit-fils  par  sa  mère 
de  Gaston  IV,  et  neveu  de  Centule  V.  —  1153? 
Gaston  V.  —  1170.  Marie,  sœur  de  Gaston  V, 
femme  de  Guillaume  de  Moncade;  déposée  par  les 
Béarnais.  —  1173,  Gaston  VI  de  Moncade,  le 
Jeune  ou  le  Bon.  —  1215,  Guillaume-Raymond, 
frère  de  Gaston  VI.  —  1223,  GuiUaume  1=''  de 
Montrate  ou  de  Mont-Cathan,  frère  de  Guillaume- 
Raymond.  —  1229.  Gaston  VII,  mort  sans  posté- 
rité masculine.  —  1290,  Marguerite,  femme  de 
Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  —  Le  Béarn  est 
resté  dans  cette  maison  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit 
éteinte. 

BÉARN,  nom  porté  par  une  branche  bâtarde 
des  comtes  de  Foix,  qui  commence  à  Jean,  de 
Béarn,  fils  naturel  de  Jean,  comte  de  Foix.  D'ftlle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Maurice,  de 
Miossens  et  de  Gerderest.  =  — ,  famille  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Savignac  et  de  Doumy. 
Armes  :  d'or  à  deux  vaches  passantes  de  gueules 
accolées  et  clarinées  d'azur .  = — (Marquis  de), 
de  la  maison  de  Galard  (Guyenne). 

BÉATRIX  I",  comtesse  de  Bigorre.  Fihe  de 
Bernard  I",  comte  de  Bigorre,  elle  succéda  à  son 
frère  Raymond  I"  (1080),  avec  Centule  IV,  vi- 
comte de  Béarn,  qu'elle  avait  épousé  en  1078.  Elle 
mourut  vers  1096.  Son  fils  Bernard  II  lui  succéda. 

BÉATRIX  II  ou  BÉNÉTRIS,  fille  unique  de 
Centule  II,  lui  succéda  vers  1127,  avec  Pierre,  vi- 
comte de  Marsan,  qu'elle  avait  épousé  eh  1118,  et 
mourut  en  1163.  Centule  III,  son  fils,  lui  succéda. 

BÉATRIX  ni  ou  STÉPHANIE,  fille  de  Cen- 
tule III,  lui  succéda  on  ne  sait  en  quelle  année. 
Elle  mourut  en  1190,  ayant  épousé  successive- 
ment Pierre,  vicomte  de  Dax,  et  Bernard  IV, 
comte  de  Comminges,  qui  la  répudia.  Pétronille, 
issue  de  ce  second  mariage,  lui  succéda. 

BÉATRIX,  fille  de  Renaud,  comte  de  Bour- 
gogne. Elle  épousa  (1146)  l'empereur  Frédéric  I* 
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auquel  elle  apporta  en  dot  la  Bourgogne  cis-jurane 
et  la  Provence,  et  mourut  à  Spire  en  1185. 

BÉATRIX,  fille  unique  de  GuiguesV,  comte  de 
Viennois,  lui  succéda  (1162)  et  épousa  successive- 
ment Albéric  Taillefer,  fils  de  Raymond  V,  comte 
de  Toulouse ,  Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne 
(1183),  et  Hugues  de  Coligny,  sire  de  Revermont; 
elle  mourut  en  1228.  André  ou  Guignes  VI,  issu 
de  son  second  mariage,  lui  succéda. 

BÉATRIX  DE  PROVENCE,  reine  de  Naples 
et  de  Sicile ,  quatrième  fille  et  principale  héri- 
tière de  Raymond -Bérenger  V,  comte  de  Pro- 
vence; elle  épousa  Charles  d'Anjou  (Î245).  Celui- 
ci-ayant  été  investi  des  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  par  Urbain  IV  et  Clément  IV,  elle  fut  cou- 
ronnée avec  lui  à  Naples  le  6  janvier  1266  et  mou- 
rut l'année  suivante  à  Nocera.  —  Elle  avait  pour 
mère  Béatrix.  fille  de  Thomas,  comte  de  Savoie. 

BEATRIZET  OU  BEAUTRIZET  (Nicolas),  dit 
Beatrici  et  Bealricetti,  graveur,  né  à  Lunéville 
ou  à  Thionville  vers  1507,  mort  à  Rome  vers  1570. 

BEAU  (Jean-Baptiste),  Bellus,  jésuite,  anti- 
quaire, né  en  1600  à  Soly  (Rhône),  mort  à  Mont- 
pellier le  26  juillet  1670.  —  Polyocnus  Gallicus, 
sive  stratagemata  Gallorum,  1643,  in-12,  1658, 
in-8°,  etc. 

BEAUBEC,  Bellus  Beccus,  abbaye  de  Cister- 
ciens, au  pays  de  Bray  (Seine-Inférieure),  diocèse 
de  Rouen,  fondée  par  Hugues  de  Gournay  en  1116 
(ou  1127). 

BEAUBOURG  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
laraille  de  Marie. 

BEAUBOURG  (Pierre  TRorHON  de),  acteur  de 
la  Comédie-Française  vers  1692,  mort  le  17  dé- 
cembre 1725.  Le' Sage  a  tracé  son  portrait  dans 
GilBlas. 

BEAUBOURG  (Le  sieur  Cl,  de),  pseudonyme 
d'Antoine  Amniild. 

BEAUBREUIL  (Jean  de),  écrivain  du  xvi"  siè- 
cle, avocat  à  Limoges.  —  La  tragédie  d  AUilie 
{Attilius  Regulus),  Limoges,  1582,  in-8°,  très-rare. 
C'est  une  tragédie  en  cinq  actes,  avec  des  chœurs 
et  sans  rôle  de  femme. 

BEAUBRUN  (Louis) ,  peintre  ordinaire  d'Anne 
d'Autriche,  mort  en  novembre  1627.  =  Henri, 
peintre  de  portraits,  membre  de  l'Académie  de 
peinture  où  il  était  professeur,  mort  à  Paris  le 
17  mai  1677.  =  Charles,  peintre,  reçu  membre 
de  l'Académie  (1651), mort  le  16  janvier  1692  à 
88  ans.  —  Il  y  a  d'eux  plusieurs  portraits  au  mu- 
sée de  Vc-sailles. 

BEAUGAIRE  (Gard) ,  Bellicadrum  et  Ugernus. 
Cette  ville,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  en 
face  de  Tarascon,  paraît  avoir  conservé  le  nom 
d'Ugernus  jusque  vers  1070,  où  commence  à  être 
usité  celui  de  Belcadro  ou  Belliquadrum.  Après 
avoir  fait  partie  des  royaumes  de  Bourgogne  et  de 
Bourgogne  inférieure,  elle  passa  aux  comtes  de  Pro- 
vence, qui  la  cédèrent  aux  comtes  de  Toulouse 
(1125).  La  foire  fameuse  qui  s'y  tient  y  fut  insti- 
tuée en  1217.  Après  la  réunion  du  Bas-Languedoc 
au  domaine,  Beaucaire  devint  le  chef-lieu  d'une 
sénéchaussée  qui  comprenait  aussi  Nîmes.  En  1576, 
elle  fut  une  des  places  de  sûreté  accordées  aux 
protestants.  Louis  XIII  rasa  son  château  (1622). 

Bibliographie  :  Maillane,  Becherches  sur  Beau- 
caire, 1718,  in-8°;  Traité  histor.  de  la  foire  de 
Beaucaire,  1734,  in-4»;  Blaud,  Antiquités  de  la 
ville  de  Beaucaire,  1819,  in-4°;  Msard,  Nouvelles 
recherches  sur  Vhist.  de  Beaucaire,  1836,  in-8°. 

BEAUCAIRE,  baronnie  du  Périgord  qui  appar- 
tint successivement  aux  maisons  de  Lévis  et  de 
Peichpeyrou. 

BEAUCAIRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Pelet.  =  —  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  famille  de  Vigier  (Saintonge). 


BEAUCAIRE  de  Peguillon  (François),  Be.lca- 
rius  PeguiUio,  historien,  né  au  château  de  Cresta, 
dans  le  Bourbonnais,  en  1514,  mort  le  14  février 
1591.  Il  accompagna  à  Rome,  puis  au  concile  de 
Trente ,  le  cardinal  Charles  l"'  de  Lorraine ,  qui, 
en  15.'i5 ,  le  fit  nommer  à  l'évêché  de  Metz,  qu'il 
résigna  en  1568  en  faveur  de  Louis  de  Lorraine, 
cardinal  de  Guise.  Il  n'osa  faire  imprimer  de  son 
vivant  une  histoire  de  son  temps  qui  fut  publiée, 
par  les  soins  de  Dinet,  sous  le  titre  de  :  Historia 
Gallica,  hoc  est  rerum  in  Gallia  ah  ann.  1461, 
ad  ann.  1580  gestarum  comment arii,  Lyon,  1625, 
in-fol.  C'est  un  livre  qui  mérite  d'être  plus  con- 
sulté qu'il  ne  l'est  ordinairement.  Il  en  existe  un 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Lyon. 

BEAUCE,  Belsa,  Belsia.  Ce  pays  répondait  à 
presque  toute  fa  cité  des  Carnutes  et  à  une  partie 
de  celle  des  Aureliani  qui  en  avait  été  détachée. 
Il  s'étendait  d'Étampes  à  Pithiviers,  de  Mantes  à 
Vendôme ,  et  comptait  pour  villes  principales 
Dreux,  Chartres  et  Châteaudun  ;  mais  une  portion 
avait  particulièrement  le  nom  de  Belsa  pagus. 
Les  Normands  y  firent  tant  de  ravages  qu'au  com- 
mencement du  x"  siècle  ce  pays  était  presque  un 
désert  Au  xiv"  siècle,  la  Beauce  était  dans  le  res- 
sort du  parlement  de  Paris  et  formait  le  bailliage 
de  Beauce  ou  de  Chartres  (1365).  Henri  III  la  mit 
dans  le  gouvernement  de  l'Orléanais,  à  l'excep- 
tion de  Mantes,  de  Montfort-l'Amaury  et  de  Dreux, 
qui  furent  réservées  pour  la  généralité  de  Paris, 
et  le  gouvernement  de  l'Ile-de-France  (1577). 
Enfin,  en  1790,  elle  a  été  partagée  entre  quatre 
départements  :  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret, 
Seine-et-Oise. 

Bibliographie  :  Ozeray,  Hiit.  générale  de  la 
Beauce,  1834,  2  vol.  in-8°. 

BEAUCÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Guesclin. 

BEAUCHAMP  (Val  de),  petit  pays  du  Gapen- 
çois  (Hautes-Alpes),  à  la  droite  du  Buech,  ayant 
pour  localité  principale  Aspres-les-Veynes. 

BEAUCHAMP,  abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, dans  le  comté  de  Montbéliard. 

BEAUCHAMP  ,  terre  et  seigneurie  de  Pro- 
vence qui  appartint  d'abord  à  la  maison  de  Sade, 
et  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  jan- 
vier 1659,  en  faveur  de  J.  B.  de  Doni. 

BEAUCHAMP  à  Avignon  (Seigneurs  de),  de 
la  famil'e  de  Merles. 

BEAUCHAMP  OU  BEAUCHAMPS  (Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  d'Argences  (Normandie). 
=  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Offai  (Pi- 
cardie). 

BEAUCHAMP  (  Joseph  ) ,  voyageur  et  astro- 
nome, membre  de  l'Institut,  né  à  Vesoul  le  29  juin 
1752,  mort  à  Nice  le  19  novembre  1801.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Bernardins,  étudia  l'astronomie 
sous  Lalande,  et  fut  appelé  en  1781  à  Bagdad  par 
son  oncle,  Miroudot,  évêque  de  cette  ville  et  con- 
sul de  France,  qui  venait  de  le  faire  son  grand 
vicaire.  Il  revint  en  France  en  1790,  fut  nommé 
en  1795  consul  à  Mascate,  commença  par  visiter 
Consiantinople  et  les  rives  de  la  râer  Noire,  et 
avant  d'être  rendu  à  son  poste  fut  rappelé  pour 
l'expédition  d'Egypte.  Chargé  (1799)  d'une  mis- 
sion secrète  pour  Constant! nople ,  il  tomba  au 
pouvoir  des  Anglais  qui  voulurent  le  faire  passer 
pour  espion  et  le  livrèrent  au  sultan.  Sauvé  de  la 
mort  par  l'intervention  des  ambassadeurs  d'Es- 
pagne et  de  Russie,  il  eut  à  subir  une  dure  cap- 
tivité qui  altéra  sa  santé  et  ne  lui  permit  de  sur- 
vivre que  très-peu  de  temps  à  sa  délivrance, 
arrivée  en  1801.  La  plupart  de  ses  écrits  sont  in- 
sérés soit  dans  le  Journal  des  savants,  années 
nSb  et  17fJ0  (Voyage  d'Alep,  Observations  faites 
à  Bagdad,  Voyage  à  Bagdad,  année  1785,  Mé- 
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moire  sur  les  antiquités  babyloniennes.  Belation 
d'un  voxjage  en  Perse,  1790)  ;  soit  dans  le  Journal 
encyclopédique ,  année  1793  [Réflexions  sur  les 
mœurs  des  Arabes);  soit  dans  la  Décade  philoso- 
phique, an  V  (Relation  historique  d'un  voyage 
de  Constant inople  à  Trébisonde). 

BEAUCHAMP  (Alphonse  de),  historien,  né  en 
1767  à  Monaco,  où  son  père,  chevalier  de  Ssint- 
Louis,  était  major,  mort  à  Paris  le  1"  juin  1832. 
Entré  d'abord  au  service  de  la  Sardaigne,  il  refusa 
(179'2)  de  servir  contre  la  France,  fut  incarcéré  et 
ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la  fin  de  1793.  11  se 
rendit  alors  à  Paris  où  il  fut  employé  dans  les 
bureaux  du  Comité  de  sûreté  générale,  puis  sous 
le  Directoire  passa  dans  ceux  du  ministère  de  la 
police ,  chargé  de  la  surveillance  de  la  presse. 
Il  profita  de  sa  position  pour  fouiller  à  loisir  les 
cartons  du  ministère  et  y  puisa  les  matériaux  de 
son  Histoire  de  la  Vendée,  publiée  en  1806,  3  vol. 
in-8°.  La  3"  édition  allait  paraître  (1809)  (juand 
elle  fut  saisie;  et  Beauchamp,  emprisonné,  puis 
exilé,  ne  put  revenir  à  Paris  qu'en  1811,  après 
avoir  signé  l'engagement  de  ne  plus  rien  écrire 
sur  l'histoire  contemporaine.  Cette  Histoire  de  la 
Vendée,  dont  la  4°  édition  parut  en  1820,  est  le  meil- 
leur de  ses  ouvrages.  —  Vie  du  général  IVIoreau, 
1814;  Histoire  des  deux  faux  dauphins,  1818; 
Mémoires  du  comte  de  Rochecotte,  1818;  Histoire 
de  la  campagne  de  1814,  ouvrage  qui  lui  attira 
une  condamnation.  Il  a  été  l'un  des  principaux 
collaborateurs  de  la  Biographie  moderne  (Leipzig, 
1806),  de  la  Biograplde  Michaud,  et  rédacteur 
de  la  Gazette  de  France  et  du  Drapeau  blanc. 

BEAUCHâJVTPS  (Pierre-François  Godard  de) , 
littérateur,  né  à  Paris  en  1689,  y  mourut  le  12  mars 
1761.  On  a  de  lui,  outre  un  grand  nombre  de  ro- 
mans et  de  comédies  assez  bien  accueillies  en  leur 
temps,  mais  aujourd'hui  profondément  oubliées: 
Recherches  sur  les  théâtres  de  France,  1733,  in-4°, 
et  3  vol.  in-S";  Bibliothèque  des  théâtres,  1746. 

BEAUCHASTEL.  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Tournon  (Vivaiais). 

BEAUCHÂTEAU  (François  Chastelet  de),  co- 
médien ordinaire  du  roi,  mort  en  1665.  11  avait 
débuté  en  1633  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  iVIolière 
s'en  est  moqué  dans  l'Impromptu  de  Versailles. 
=  Son  fils,  François-Matthieu,  enTant  célèbre,  né 
à  Paris  le  8  mai  1645,  mort,  à  ce  qu'on  croit,  en 
Perse,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  il  avait  12  ans 
quand  on  fit  paraître  ses  vers  dans  un  volume  dé- 
dié au  roi  et  intitulé  :  La  Lxjre  du  jeune  Apollon 
ou  la  Muse  naissante  du  petit  de  Beauchdteau . 
avec  de  nombreux  portraits,  1657,  in-4°.  =  Hip- 
POLYTE,  frère  cadet  du  précédent,  aventurier,  né 
à  Paris,  mort  vers  la  fin  du  xvii"  siècle.  11  entra 
en  1665  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, prêcha  avec  quelque  succès,  passa  en  An- 
gleterre où  il  prit  le  nom  de  Lusancy,  et  abjura 
le  catholicisme.  Des  violences  qu'il  eut  à  su'bir  de 
la  part  d'un  jésuite  attirèrent  l'attention  sur  lui 
et  avancèrent  sa  fortune.  On  ignore  oii  et  com- 
ment il  mourut.  Il  a  publié  en  anglais  un  livre 
contre  le  concile  de  Trente,  et  on  lui  attribue  une 
Vie  de  Sohomberg,  1690,  in-12.  =  —  'Madeleine 
DUBOUGET,  femme),  actrice  de  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne, morte  à  Versailles  le  6  janvier  1683. 

BEAUCHÊNE  ,  petit  pays  du  Gapençdis  (Hau- 
tes-Alpes) ,  et  ayant  pour  localités  principales 
Saint-Julien,  Agnielle  et  Samt-André-en-Beau- 
chêne. 

BEAUCHÊNE  (Edme-Pierre  Chanvot  de),  mé- 
decin en  chef  du  Gros-Caillou  sous  l'Empire,  puis 
médecin-consultant  de  Louis  XVIII,  né  en  1748  à 
Villefranche,  près  Joigny,  mort  à  Paris  le  24  dé- 
cembre 1824.  On  a  de  lui  :  De  l'influence  des  af- 
fections de  Vâme  dans  les  maladies  nerveuses  des 


femmes,  1781.  in-S»;  3foa;imes,  1817-1821,  in-12. 

BEAUCHESNE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  La  Rivière  (Bretagne).  =  —  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  famille  de  Picot  (Bretagne).  =  — 
(Seigneurs  de),  brandie  de  la  maison  de  Scé- 
peaux. 

BEAUCHESNE  DE  GAUIN ,  navigateur.  Il 
découvrit  (1701)  l'île  Beauchesne,  à  60  lieues  E. 
de  la  Terre-de-Keu. 

BEAUCLAIR  (P.  L.  de),  écrivain,  né  à  l'île 
de  France,  mort  conseiller  du  landgrave  de  Hesse 
à  Darmstadt,  ie  11  mai  1804. 

BEAUCORPS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  (ioyon-Mntignon. 

BEAUCOURT  (Marquis  de),  de  la  famille  de 
l'Aulie.^pine. 

BEAUCOUSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Ljugier. 

BEAUDAN ,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Neuillan  et  de  la  Roche-Ruffin. 

BEAUDEMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Montenay  (Normandie). 

BEAUDlivrENC  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Aiguebelle  (Provence). 

BEAUDINAR  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Blacas  (Provence).  = —  (Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Sabran  (Provence). 
=  — (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Richaud 
(Provence). 

BEA.UDINET,  pseudonyme  de  Voltaire. 

BEAUDRETUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bernes  (B"auvaisis). 

BEAUDUMENT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
provençale  de  Glandeves. 

BEAÛFFOU.  Voy.  Beuvron. 

BEAUFILS  (Guillaume),  jésuite,  prédicateur, 
né  à  Saint-Flour  le  5  février  1674,  mort  à  Tou- 
louse le  30  décembre  1757. 

BEAUFORT,  nom  d'une  illustre  et  ancienne 
maison  du  Limousin,  éteinte  depuis  longtemps  et 
qui  a  donné  deux  papes.  Clément  VI  et  Grégoire  XI, 
et  un  archevêque,  Nicolas  Rogier,  archevêque  de 
Rouen  (1342),  mort  à  Avignon  en  1347.  =  A  cette 
maison  appartenaient  la  branche  des  seigneurs 
d'Hermene,  vicomtes  de  Turenne,  et  celle  des  sei- 
gneurs de  Caiiillac. 

BEAUFORT  ou  Beauffort,  seigneurie  de 
l'Artois  qui  a  donné  son  nom  à  une  noble  et  an- 
cienne famille,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Ransart,  de  Cowin,  de  Boisleux,  de  Metz,  du 
Saulchois,  de  BuUecourt,  de  Lassus,  de  Mondi- 
court,  de  Beaulieu ,  de  Moulle.  Armes  :  d'asur 
à  trois  jumelles  d'or. 

BEAUFORT,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Marche-d'Orge,  de  Ble- 
gnicourt  et  de  Potheraont.  Armes  :  de  sable  à  la 
bande  d'argent,  chargée  d'un  lion  de  gueules  ac- 
compagné de  deux  étoiles  d'argent.  (Voy.  la  Re- 
cherche de  la  noblesse  de  Champagne.) 

BEAUFORT-EN-V ALLÉE ,  comté  réuni  au 
duché  d'Anjou  et  donné  à  René  d'Anjou  par  let- 
tres du  10  novembre  1461,  puis  à  Louise  de  Sa- 
voie (4  février  15)5). 

BEAUFORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montboissier  (Auvergne). 

BEAUFORT,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Aube) ,  érigée  en  duché  pairie  par  Henri  IV  en 
1597,  en  laveur  de  Gabrielle  d'Estrées  et  de  son 
fils.  César  de  Vendôme.  Le  petit-fils  de  celui-ci, 
Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  vendit  cette  terre 
au  maréchal  de  Luxembourg,  qui  fut  créé  duc  de 
Beaufort-Montmorency  en  mai  1688.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VI.) 

BEAUFORT  (François  de  Vendôme,  duc  de), 
second  fils  de  César  de  Vendôme  (bâtard  d'Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Estrées)  et  de  Françoise  de  Lor- 
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laine^  duchesse  de  Mercœur  (voy.  Vendôme)^  né 
à  Pans  en  janvier  1616,  tué  à  Candie  le  25  Juin 
1669. — Dès  l'année  1630,  il  fit  la  campagne  de 

I  Savoie  dans  l'armée  du  roi ,  assista  à  la  bataille 
d^Avein  (1635),  à  la  reprise  de  Corbie  (1636),  et 

!  aux  sièges  d'Hesdin(1639)  et  d'Arras  (1640).  Forcé 
de  s'enfuir  en  Angleterre  lors  de  la  découverte  de 

i  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  il  ne  revint  qu'après 

■'  la  mort  de  Richelieu.  Dans  les  premiers  mois  de 
la  régence  d'Anne  d'Autriche,  dont  il  s'était  dé- 
claré le  galant,  il  eut  un  instant  à  la  cour  un  cré- 
dit que  sa  vanité  et  sa  profonde  incapacité  ne 
tardèrent  pas  à  lui  faire  perdre,  car  «  son  esprit, 
dit  Campion,  n'était  pas  capable  de  soutenir  une 
bonne  fortune,  encore  moins  de  l'étal)lir.  »  Il 
se  jeta  alors  dans  la  cabale  des  Importants ,  dont 
il  devint  le  chef,  et  excité  par  la  duchesse  de 
Montbazon,  sa  maîtrese,  et  la  duchesse  de  Che- 
vreuse ,  il  se  mit  à  la  tête  d'un  complot  dont 
le  but  était  l'assassinat  de  Mazarin.  Arrêté  le 
2  septembre  1643,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille, 
d'où  il  parvint  à  s'évader  le  31  mai  1648.  Il  se 
rangea  bientôt  après  du  côté  du  parlement  dans 
la  guerre  de  Paris  contre  la  cour  ;  fit  entrer 
un  convoi  dans  la  ville  assiégée  par  Condé;  et 
le  roi  des  halles,  comme  on  l'appela,  devint  l'idole 
de  la  populace,  dont  il  parlait  le  langage,  «  ce 
qui,  dit  Retz,  n'était  pas  ordinaire  aux  enfants  de 
Henri  le  Grand.  »  — Après  la  paix  qui  termina  la 
première  Fronde,  il  se  réconcilia  avec  Condé,  qui, 
lorsque  la  guerre  civile  eut  recommencé,  le 
nomma  gouverneur  de  Paris.  11  combattit  à 
Blesneau,  où  Turenne  sauva  la  cause  royale  d'une 
ruine  certaine  (avril  1652),  au  faubourg  Saint- 
Antoine,  et  quelque  temps  après  (30  juillet)  eut 
avec  son  beau-irère,  le  duc  de  Nemours,  un  duel 
où  celui-ci  fut  tué.  Quand  la  paix  eut  été  signée, 
il  fut  exclu  de  l'amnistie,  exilé,  rentra  en  grâce 
en  1658  et  reçut  la  survivance  de  l'amirauté , 
que  possédait  son  père  ,  César  de  Vendôme. 
Après  plusieurs  expéditions  contre  les  corsaires 
algériens  (1664-1665),  il  fut  mis  à  la  tête  des  se- 
cours que  Louis  XIV  envoyait  aux  Candiotes,  as- 
siégés par  les  Turcs.  Il  débarqua  à  Candie  le 
16  juin  1669,  et  neuf  jours  après  périt  dans  une 
sortie  (25  juin).  Son  corps  ne  put  être  retrouvé. 
— On  peut  consulter  sur  lui  les  mémoires  de  Ma- 
demoiselle, de  Mme  de  Motteville,  et  surtout  ceux 
de  Retz,  qui  en  a  tracé  un  portrait  remarquable. 
Il  existe  de  lui  des  lettres  autographes  dans  le 
fonds  S. -Germain  Harlay,  à  la  Bibliolh.  impér. 

BEAUFORT  (Jean  de),  économiste  du  xvii'  siè- 
cle. On  lui  doit  :  Le  Trésor  des  Trésors  de  France 
vole'  à  la  couronne  par  les  principaux  officiers  de 
finances,  1615,  in-8°  ;  Suite  du  Trésor  des  Tré- 
sors, 1616,  in-4°. 

BEAUFORT  (Dom  Eustache  de),  abbé  et  ré- 
formateur de  Sept-Fonts,  né  en  1635,  mort  le 
22  octobre  1709.  Nommé  (1654)  à  l'abbaye  de 
Sept-Fonts  (diocèse  d'Autun) ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  il  commença  par  mener  une  vie  fort  dé- 
bauchée. Converti  (1663)  par  son  frère,  abbé 
comme  lui,  il  voulut  réformer  son  couvent;  mais 
ses  moines,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  quatre, 
lui  firent  l'opposition  la  plus  vive  et  finirent  par 
se  retirer.  Dom  Eustache  releva  alors  les  ruines 
de  l'abbaye,  réunit  des  moines  et  leur  imposa  une 
observance  presque  identique  à  celle  de  la  Trappe. 

BEAUFORT  (Antoine),  peintre  d'histoire,  né 
vers  1721 ,  reçu  à  l'Académie  de  peinture,  le 
26  janvier  1771,  mort  le  25  juin  1784. 

BEAUFORT  (Louis  de),  historien,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  mort  à  Maestricht 
en  1795.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon  qu'il 
était  fils  de  réfugiés  français  et  qu'il  fut  gouver- 
neur d'un  prince  de  Hess'e-Hombourg.  —  Disser- 


tation sur  l'incertitude  des  cinq  premiers  siècles 
de  l'histoire  romame,  1738,  in-8";  réimprimé,  1750, 
2  vol.  in-12,  et  1866,  in-8°  :  cette  dissertation, 
remarquable  par  la  sagacité  de  la  critique,  a  ou- 
vert la  voie  a  Niebuhr;  Histoire  de  César  Ger- 
manicus,  1741,  in-12;  la  République  romaine,  ou 
Plan  général  de  Vancien  gouvernement  de  Rome, 
1766,  2  vol.  in-4°;  souvent  réimprimé. 

BEAXJFORT  (Henri-Ernest  Grou,  chevalier  de), 
voyageur,  né  à  Aubevoye  (Eure)  le  25  février 
1798,  mort  au  Sénégal  le  3  septembre  1825.  Il 
entra  à  quatorze  ans  dans  la  marine  militaire,  et, 
après  avoir  passé  trois  ans  au  Sénégal  (1819-1821), 
il  revint  en  France  se  préparer  par  des  études 
spéciales  à  exécuter  ses  projets  d'exploration  de 
l'Afrique.  A  partir  du- mois  de  janvier  1824,  il 
parcourut  la  Gambie,  le  pays  des  Mandingues, 
le  Bondou,  le  Kaarta,  le  Kasso  et  le  Bambouk. 
De  retour  au  poste  français  de  Bakel,  il  se  dispo- 
sait à  repartir  quand  une  fièvre  pernicieuse  l'en- 
leva en  quelques  jours. 

BEAUFORT  DE  THORIGNY  (Jean-Baptiste), 
général,  né  à  Paris  le  18  octobre  1761,  mort  à 
Corbeil  le  1"  février  1825.  Il  se  distingua  dans  la 
campagne  de  Belgique  (1792),  à  Bréda,  Menin,  etc., 
commanda  par  intérim  (1793)  l'armée  de  Cher- 
bourg et  contribua  à  la  défaite  des  Vendéens  sous 
les  murs  de  Granville.  Destitué  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  détenu  quelque  temps  comme  conspi- 
rateur.—  Divers  recueils  biographiques  ont  inséré 
sur  ce  personnage,  d'après  des  renseignements 
qu'il  avait  fournis  lui-même,  des  détails  menson- 
gers, réfutés  d'une  manière  péremptoire  dans  le 
Supplément  de  la  Biographie  Michaud. 

BEAUFOUR,  Belfogia,  localité  située  entre 
Freteval  et  le  château  de  Blois.  C'est  là  qu'en  1194 
Philippe  Auguste  fut  surpris  par  Richard  Cœur 
de  Lion  et  perdit  tous  ses  bagages,  parmi  les- 
quels se  trouvaient,  entre  autres,  dit  Guillaume  le 
Breton,  «  les  sacs  qui  renfermaient  les  registres  des 
impôts  et  les  papiers  du  fisc.  »  Ces  archives,  si 
précieuses  pour  nous,  sont  encore  aujourd'hui 
conservées  à  Londres. 

BEAUFRANCHET-D'AYAT  (Le  comte  Louis- 
Charles-Antoine  de),  général,  né  en  1757  à  Saint- 
Hilaire-d'Ayat,  près  Riom,  mort  en  1812-  Il  pas- 
sait pour  fils  de  Louis  XV  et  d'une  demoiselle 
Morphise.  Officier  de  cavalerie  à  l'époque  de  la 
Révolution,  il  fut  nommé  (1791)  colonel  de  cara- 
biniers, et,  après  Valmy,  maréchal  de  camp.  Il  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Vendée  et  n'en  fut 
pas  moins  destitué  comme  noble  en  1794.  Son 
département  le  nomma,  en  1805,  député  au  Corps 
législatif. 

BEAUFREMONT  (Seighèurs  de),  de  la  famille 
de  Tornielle  (Lorraine). —Voy.  Bauffremont. 

BEAUGARD  ou  BAUGEARD  (Jean-Simon- 
Ferréol),  écrivain,  avocat,  né  à  Marseille  en  1754, 
mort  à  Lyon  le  21  juin  1828.  Rédacteur  à  Mar- 
seille d'un  journal  royaliste  pendant  la  Révolu- 
tion ,  il  fut  transporté  en  Amérique  après  le 
18  fructidor,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1800. 

BEAUGARD  OU  BAUGEARD  (Jean),  conven- 
tionnel, né  à  Vitré  en  1760,  y  mourut  en  octobre 
1832.  Envoyé  à  la  Convention  par  le  département 
d'IUe-et- Vilaine,  il  vota  la  mort  du  roi,  sans  sur- 
sis. Il  fit  partie  (1798)  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
et,  pendant  les  Cent-Jours,  de  la  Chambre  des 
représentants.  II  fut  exilé  à  la  seconde  Restaura- 
tion. 

BEAUGARD,  dit  Thil,  peintre,  mort  en  1828. 
BEAUGÉ.  Voy.  Bagé  et  Baugé. 
BEAUGENCY  OU  BAUGENCY,  Bolgentia- 

cum,  Bugentiacum.  Le  premier  monument  où  le 
caslrum  Balgentiacum  soit  nommé  est  un  denier 
carlovingiea  qui  porte  Balgenti  Castro.  Plus 
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tard,  Beaugency  devint  une  seigneurie  apparte- 
nant à  l'évèque  d'Amiens,  mais  dont  les  avoués 
s'étaient  rendus  héréditaires  dès  le  commence- 
ment du  XI"  siècle,  et  se  croyaient  dégagés  de 
leurs  services  en  envoyant  chaque  année  un 
cierge  de  cent  livres  à  l'évêché.  Au  xii*  siècle, 
deux  conciles  s'y  sont  tenus  :  l'un  (1104)  essaya 
d'atténuer  les  conséquences  du  mariage  de  Phi- 
lippe l'^'  avec  Bertrade  de  Montfort;  l'autre  (1152) 
autorisa  le  divorce  de  Louis  VII  et  d'Éléonore  de 
Guyenne.  Au  xiii"  siècle,  Beaugency  fut  acquise  et 
réunie  au  domaine  par  Philippe  le  Bel  (1292). 
Quelques  années  après,  elle  en  sortait,  mais  d'une 
façon  transitoire,  comme  douaire  des  reines  veu- 
ves de  Louis  X  et  de  Philippe  V  (1316  à  1328). 
Il  en  fut  autrement  lorsqu'elle  fut  annexée  au 
duché  d'Orléans,  formé,  en  1344,  par  Philippe  de 
Valois,  en  faveur  de  son  quatrième  fils.  Elle  en  fut 
détachée  en  1439,  mais  pour  revenir  à  Dunois 
comme  dot  de  sa  femme,  Marie  d'Harcourt.  La 
maison  de  Longueville  en  resta  maîtresse  j  usqu'à 
1544,  où  elle  fut  forcée  de  s'en  dessaisir  par  Fran- 
çois 1",  qui  la  réunit  au  domaine.  L'importance 
de  Beaugency,  forteresse  déjà  redoutable  avant 
1292,  s'était  augmentée  par  la  construction  d'un 
pont  sur  la  Loire.  Les  Anglais  la  prirent  plusieurs 
fois  de  1359  à  1428.  Jeanne  d'Arc  la  leur  enleva 
(1429).  En  1485,  comme  elle  était  devenue  la 
place  d'armes  du  parti  qui  faisait  la  guerre  folle, 
elle  fut  assiégée  et  prise  par  la  duchesse  Anne  de 
Beaujeu.  En  1562,  le  prince  de  Condé,  après  l'a- 
voir prise  trois  fois,  la  pilla.  Cinq  ans  plus  tard, 
les  calvinistes  en  brûlèrent  les  églises  (1567). 

Beaugency,  chef-lieu  d'un  bailliage,  d'une  châ- 
tellenie  et  d'une  des  douze  élections  de  la  géné- 
ralité d'Orléans,  est  devenue  en  1790  chef-lieu  de 
canton  du  département  du  Loiret. 

Bibliographie  :  Pellieux,  Essais  historiques  sur 
Beaugency,  1780,  2  voL  in-12. 

Sires  de  Beaugency.  —  1009?  Lancelin  ou  Lan- 
dri  1",  Saure  ou  le  Cuivré.  —  1060?  Lancelin  ou 
Landri  II.  —  1080?  Raoul  I".  —  1130?  Simon  J". 
—  1156?  Lancelin  III,  frère  de  Simon.  —  1186? 
Jean  I".  —  1203?  Jean  II.  —  1218?  Simon  II.  — 
1256?  Raoul  II,  vend  k  seigneurie  à  Philippe  le 
Bel  en  1292. 

BEAXTGENDKE  (Antoine),  bénédictin  de  Saint- 
Maur  et  bibliothécaire  de  Saint-Germain-des-Prés, 
né  à  Paris  en  1628,  mort  le  16  août  1708. — 
Œuvres  d'Hildebert,  évèque  du  Mans,  1708,  in-f°. 

BEAUGXJÉ  (Jean  de) ,  chroniqueur  du  xvi°  siè- 
cle. —  Histoire  delà  guerre d'Escosse,  1556,  in-12, 
réimprimé  à  Edimbourg,  1830,  in-4°,  et  à  Bor- 
deaux, 1862,  in-12,  avec  un  avant-propos  de 
M.  de  Montalembert ;  traduit  en  anglais,  1707, 
in-8°. 

BEAUHARNAIS.  Le  premier  personnage  de 
cette  famille  dont  il  soit  fait  mention  est  celui 
qui  épousa  Mme  de  Miramion  (voy.  ce  nom),  et 
dont  le  père,  «  riche  bourgeois  d'Orléans,  dit 
Saint-Simon ,  avait  obtenu  des  lettres  patentes 
pour  changer  son  sale  et  ridicule  nom  en  celui 
de  Beauharnais.  »  (Voy.  le  reg.  V  de  VArmorial 
de  d'Hozier.) 

BEAUHABNAIS  (François,  marquis  de),  pair 
de  France,  né  à  la  Rochelle  le  12  août  1756,  mort 
en  1823.  Nommé  à  l'Assemblée  nationale  (1789), 
il  s'y  montra  royaliste  dévoué.  Ayant  échoué 
dans  un  projet  d'évasion  de  la  famille  royale,  il 
émigra  et  alla  servir  dans  l'armée  de  Condé,'  où 
il  devint  major-général.  Rappelé  en  France 
lorsque  le  second  mari  de  sa  belle-sœur  José- 
phine Beauharnais,  Bonaparte,  eut  saisi  le  pou- 
voir, il  fut  nommé  (1805)  ambassadeur  en  Étrurie, 
puis  en  Espagne.  A  son  retour  en  France  de  cette 
dernière  mission,  où  il  n'avait  point  rempli  le 


vœu  de  l'empereur,  il  fut  exilé  en  Sologne. 
Louis  XVIII  réleva  à  la  pairie.  Il  a  publié  quel- 
ques écrits  politiques.  =  Alexandre,  vicomte  de 
Beauharnais,  frère  puîné  du  précédent,  né  à  la 
Martinique  en  1760,  guillotiné  le  23  juin  1794. 
Envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Blois,  il  y  manifesta  en  plusieurs 
circonstances  des  opinions  fort  avancées.  Il  oc- 
cupa deux  fois  le  fauteuil  de  la  présidence,  et 
entre  autres  au  moment  de  la  fuite  du  roi.  Après 
la  session,  il  partit  pour  l'aimée  du  Nord  avec  le 
grade  d'adjudant-général,  servit  sous  Biron  et 
Custine,  fut  nommé  (1793)  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  et  peu  de  temps  après,  on  lui 
offrit  le  ministère  de  la  guerre  qu'il  refusa.  Écarté 
de  Farmée,  en  sa  qualité  de  noble,  il  se  retira  à 
la  Ferté-Imbaut.  Il  ne  tarda  pas  à  être  arrêté, 
fut  amené  à  Paris,  et  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  comme  coupable  d'avoir,  par  une 
inaction  de  quinze  jours,  à  la  tête  de  son  armée, 
causé  la  perte  de  Mayence.  Il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté.  —  Il  avait  épousé  à  la  Martinique 
Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  qui  fut  depuis 
l'impératrice  Joséphine  (voy.  ce  nom). 

BEAUHARNAIS  (Eugène  de),  duc  de  Leuch- 
tenberg,  prince  d'Eichstàdt,  vice-roi  d'Italie,  dit 
le  Prince  Eugène,  né  à  Paris  le  3  septembre  1781, 
mort  en  Bavière  le  26  février  1824  à  la  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Il  était  fils  de  Joséphine  et 
du  vicomte  Alexandre  de  Beauharnais.  Sous-lieu- 
tenant (1797),  il  fut  chargé  par  Bonaparte,  devenu 
le  mari  de  sa  mère,  d'une  mission  à  Corfou,  le 
suivit  en  Égypte  et  dans  la  campagne  d'Italie.  Lors 
de  l'établissement  de  l'Empire  (1804),  il  fut  nommé 
prince,  puis  (1805),  archichancelier  d'État  et  vice- 
roi  d'Italie,  et  épousa  (1806)  la  princesse  Auguste- 
Amélie,  fille  du  roi  de  Bavière.  En  1809,  lors  du 
renouvellement  des  hostilités,  il  fut  battu  près  de 
Sacile  (16 avril),  mais  défit  les  Autrichiens  (8 mai), 
et  après  avoir  fait  prisonnier  le  corps  d'armée  de 
Jellachich,  il  opéra  sa  réunion  avec  la  Grande-Ar- 
mée. Vainqueur  à  Raab  (14  juin)  de  l'archiduc 
Jean,  il  se  distingua  à  Wagram.  Lorsque  le  di- 
vorce de  l'empereur  avec  Joséphine  eut  été  décidé, 
ce  fut  lui  qui,  comme  archichancelier  d'État,  dut 
annoncer  au  Sénat  cette  résolution. 

Eugène  prit  une  part  glorieuse  à  la  campagne 
de  Russie  où  il  commanda  le  4'  corps,  et  opéra 
de  Poznân  à  Leipzig  une  retraite  dans  laquelle  il 
déploya  de  grands  talents  militaires.  Il  contribua 
à  la  victoire  de  Lûtzen  et  repartit  pour  l'Italie  où 
il  ne  tarda  pas  à  être  assailli  par  l'Autriche  à  la- 
quelle se  joignit  plus  tard  Murât.  Il  remporta  une 
dernière  victoire  (9  février);  mais  bientôt  la  chute 
de  l'Empire  entraîna  la  destruction  du  royaume 
d'Italie.  Le  prince  se  retira  alors  en  Bavière  près 
du  roi  son  beau-père  et  y  reçut,  avec  la  princi- 
pauté d'Eichstàdt,  le  titre  de  duc  de  Leuchtenberg 
et  le  rang  de  premier  pair  du  royaume.  Il  eut  de 
son  mariage  deux  fils  et  quatre  filles.  L'aîné,  Au- 
guste-Charles, épousa  dona  Maria,  reine  de  Por- 
tugal, et  mourut  le  28  mars  1835.  Le  second, 
Maximilien- Joseph  ,  duc  de  Leuchtenberg,  marié 
(1842)  à  l'archiduchesse  Olga,  fille  de  l'empereur 
Nicolas,  mourut  en  1852.  L'aînée  des  filles,  José- 
phine, épousa  le  roi  de  Suède  Oscar;  la  seconde, 
Eugénie  -  Hortense  ,  le  prince  de  Hohenzollern- 
Hechingen;  la  troisième,  AméUe-Auguste ,  l'em- 
pereur du  Brésil  don  Pedro. 

BEAUHARNAIS  (Marie-Anne-Françoise  Mou- 
chard, comtesse  Fanny  de),  femme  auteur,  née 
à  Paris  en  1728,  y  mourut  le  2  juillet  1813.  Fille 
d'un  receveur  général  des  finances  de  Champagne, 
elle  épousa  (1753)  le  comte  de  Beauharnais,  oncle 
d'Alexandre  (voy.  plus  haut),  et  se  trouva  ainsi 
tante  de  l'impératrice  Joséphine.  Elle  se  sépara 


BEA.U 


—  224  — 


BEAU 


de  bonne  heure  de  son  mari  et  vécut  uniquement 
dans  la  société  de  gens  de  lettres ,  Dorât ,  Cu- 
bières ,  Bitaubé ,  Dussaulx  ,  Mercier  ,  etc.  C'est 
contre  elle  que  Lebrun  fit  l'épigramme  si  connue  : 

Églé,  belle  et  poète,  a  deux  petits  travers  : 
Elle  fait  son  visage  et  ne  fait  pas  ses  vers. 

—  A  deux  volumes  {OEuvres  de  madame  de  Beau- 
harnais),  publiés  en  1772,  elle  ajouta  depuis  une 
quinzaine  d'ouvrages,  comédies,  romans,  poèmes, 
nouvelles,  complètement  oubliés  et  méritant  de 
l'être. 

BEAUHARNAIS  (Claude,  comte  de),  fils  de  la 
précédente,  pair  de  France,  né  en  17.06,  mort  en 
1819.  D'un  premier  mariage  avec  Mile  de  Mar- 
nézia  il  eut  une  fille,  Stéphanie,  qui  mourut 
grande-duchesse  douairière  de  Bade. 

BEAUJEU ,  l'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  familles  de  France,  qui  tire  son  nom 
de  la  petite  ville  de  Beaujeu,  capitale  du  Beaujo- 
lais, qu'elle  possédait  dès  le  siècle.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  membres  :  Humbert  II,  sire  de 
BeaujeU;  qui  épousa  Alise,  fille  d'Amé  III,  comte  de 
Savoie,  après  la  mort  de  laquelle  il  se  fit  moine  à 
l'abbaye  de  Cluny  où  il  mourut  en  1174.  =  Gui- 
CHARD  IV,  fils  et  successeur  de  Humbert  III  (1202), 
fut  envoyé  en  ambassade  vers  Innocent  III  par  Phi- 
lippe Auguste  (1210),  puis  en  Angleterre  où  il 
mourut  en  1216.  =  Humbert  IV,  fils  du  précé- 
dent ,  après  avoir  servi  Philippe  Auguste  et 
Louis  VIII  dans  la  guerre  des  Albigeois,  alla 
(  12.59)  assister  à  Constantinople  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Baudouin  II,  fut  fait  conné- 
table de  France  à  son  retour,  et  mourut  avant 
12il.  =  Son  fils,  GuiCHABD  V,  mourut  le  9  mai 
1265,  sans  enfants,  et  la  seigneurie  de  Beaujeu 
passa  à  sa  sœur  Isabeau,  qui,  d'un  second  ma- 
riage (1247)  avec  Renaud  1",  comte  de  Forez,  eut 
Louis,  qui  prit  le  nom  et  les  armes  de  Beaujeu, 
et  mourut  en  1290  ou  1294.  —  Son  fils,  Gui- 
CHARD  VI,  dit  le  Grand,  sire  de  Beaujeu  et  de 
Bombes,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  mourut 
vers  1331.  11  se  maria  trois  fois,  et  de  sa  troi- 
sième femme,  Jeanne  de  Châteauvillain,  dame  de 
Semur,  il  eut  Guichard,  qui  fit  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Perreux,  et  Robert,  tige  des  seigneurs 
de  Joux.  =  ÉnouARD,  fils  aîné  du  précédent,  né 
le  11  avril  1316,  combattit  à  Crécy  (1346),  fut 
fait  maréchal  de  France  (1347)  et  périt  (1351)  au 
combat  d'Ardres,  contre  les  Anglais.  =  Son  fils, 
Antoine,  né  le  12  août  1343,  mourut  sans  enfants 
en  1374. 

Guichard  de  Beaujeu,  fils  de  Guichard  VI, 
tige  des  seigneurs  de  Perreux  et  de  Semur,  épousa 
en  1343  Marguerite  de  Poi  tiers.  =  Son  fils,  Edouard, 
(1374)  hérita  d'Antoine,  son  cousin,  des  seigneuries 
de  Beaujeu  et  de  Dombes,  et  mourut  sans  enfants 
le  11  août  1400.  Le  23  juin  précédent,  il  avait  fait 
don  à  Louis  II  duc  de  Bourbon  de  ces  deux  sei- 
gneuries, qui  passèrent  ainsi  dans  la  maison  de 
Bourbon. 

Guichard,  second  fils  de  Guichard  IV,  sire 
de  Beaujeu,  tige  des  seigneurs  de  Montpensier, 
mourut  en  1256.  =  Son  fils,  Humbert,  accom- 
pagna saint  Louis  dans  ses  deux  croisades,  fut 
lait  connétable  de  France  après  la  première,  fit 
partie  de  l'expédition  de  Philippe  lU  dans  la  Na- 
varre, et  fut  nommé  par  celui-ci  l'un  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  Il  mourut  en  1285,  lais- 
sant une  fille  unique,  Jean.ne,  qui  épousa  (1293) 
Jean  II,  comte  de  Dreux,  et  mourut  en  1308.  — 
Voy.  Anne  de  France,  Beaujolais,  Bourbon. 

BEAUJEU,  terre  et  seigneurie  du  Berry  qui  a 
donné  son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de 
Sully  (des  comtes  de  Cliampagne),  et  qui  a  appar- 


tenu successivement  aux  maisons  de  Roche- 
chouard,  du  Mesnil-le-Simon  et  de  Mesgrigny. 

BEAUJEU,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Jaulges,  et  à  laquelle  ap- 
partenait Christophe  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Jaulges,  poète  de  la  seconde  moitié  du  xvi' siècle. 
Bien  qu'il  parle  de  ses  exploits  dans  ses  poésies, 
nous  ignorons  si  c'est  le  capitaine  Beaujeu ,  dont 
il  est  question  dans  de  Thou  et  dans  d'Aubigné. 
comme  ayant  défendu  bravement  Sisteron  contre 
le  comte  de  Sommerive  en  1562.  En  tout  cas,  à  la 
suite  d'une  affaire  sur  laquelle  il  ne  s'explique 
pas,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Suisse  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  1586,  après  dix  ans  d'exil. 
—  Les  amours  de  Christophe  de  Beaujeu,  haron 
dudit  Beaujexi,  et  seigneur  de  Jeaulges.  Ensemble 
le  premier  livre  de  la  Suisse,  composé  par  le 
même  auteur,  poésies,  1589,  in-4°. 

BEAUJEU  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Bouthillier.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Laurens  (Provence). = — (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Mesnil-Simon.  =  —  (Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Quiqueran  (Pro- 
vence). =  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Ray. 

BEAUJOLAIS ,  Bellojocensis  ager  ou  pagus 
(Rhône),  pays  qui,  après  avoir  fait  partie  du  ter- 
ritoire des  Segusiavi,  fut  compris  plus  tard  dans 
la  cité  des  Lugdunenses,  et  au  V  siècle  dans  le 
royaume  de  Bourgogne,  dont  les  Francs  s'empa- 
rèrent en  534.  C'est  à  cette  époque  qu'on  a  voulu 
faire  remonter  la  baronnie  du  Beaujolais,  qui  fut 
une  des  principales  du  royaume,  et  avait  pour 
capitale  Beaujeu.  Au  ix'  siècle  Charles  le  Chauve 
donna  le  Beaujolais  (870) ,  avec  le  Lyonnais  et  le 
Forez,  à  Guillaume  I";  et  l'on  reporte  ordinaire- 
ment la  nouvelle  séparation  du  Beaujolais  au  com- 
mencement du  X'  siècle.  Il  fut  alors  donné  à  Bé- 
rard  ou  Bernard  I",  par  son  père,  Guillaume  II 
(vers  920).  Il  revint  à  la  maison  de  Forez  au 
XIII'  siècle  (1265)  et  passa  par  donation  à  Louis 
de  Bourbon  (1400),  dont  un  des  fils  épousa  la 
sœur  aînée  de  Charles  VIII.  (Voy.  Anne  de 
France.)  La  sénéchaussée  du  Beaujolais  nomma 
pour  la  première  fois  un  député  aux  états  géné- 
raux de  1484.  La  sirerie,  mise  sous  le  séquestre 
avec  les  autres  biens  du  connétable  de  Bourbon 
(1522),  fut  confisquée  et  donnée  par  François  I" 
à  sa  mère,  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême 
(1527).  On  stipula,  il  est  vrai,  dans_  le  traité  de 
Cambrai,  qu'on  rendrait  la  sirerie  à  Louise  de 
Montpensier,  sœur  du  connétable;  mais  cet  article 
ne  fut  pas  exécuté,  et,  lorsque  la  duchesse  d'An- 
goulême mourut,  le  Beaujolais  fut  réuni  à  la 
couronne  (I53I).  Sa  capitale  fut  alors  transportée 
à  Villefranche  (1.532).  Ce  n'est  que  dix-huit  ans 
plus  tard  que  François  II  remit  le  Beaujolais  au 
duc  de  Montpensier"  Un  demi-siècle  après,  Marie 
de  Montpensier  apporta  le  Beaujolais  à  son  époux, 
Gaston  a'Orléans,  frère  de  Louis  XIII  (1626).  Sa 
fille,  Mlle  de  Montpensier,  qui  le  reçut  en  1650, 
le  laissa  par  testament  à  Pliilippe  1"'  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV  (1696).  Le  Beaujolais  était  alors 
compris  dans  le  gouvernement  du  Lyonnais,  dans 
le  ressort  du  parlement  de  Paris  et  dans  la  géné- 
ralité de  Lyon,  où  il  formait  une  élection  du  nom 
de  Villefranche.  —  Voy.  Beaujeu. 

Bibliographie  :  Brisson,  Mémoires  sur  le  Beau- 
jolais et  les  princes  de  Beaujeu,  1770,  in-8°;  et 
['Art  de  vérilier  les  dates. 

Sires  ou  barons  de  Beaujolais.  —  Vers  920, 
Béraud  I",  ou  Bérard,  ou  Bernard,  troisième  fils 
de  Guillaume  II,  comte  de  Lyon  et  de  Forez.  — 

 Béraud  II,  peut-être  fils  du  précédent,  meurt 

avant  967.  —  967  au  plus  tard,  Guichard  1"  ou 
Wichard.—  1030  au  plus  tard,  Guichard  II.— 
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1079  au  plus  tard,  Humbert  I".  —  1115  au  plus 
tard,  Guichard  III.  —  1137,  Humbert  II.  —  1174, 
Humtert  III  le  Jeune.  —  1202,  Guichard  IV. 
—  1216,  Humbert  IV.  —  1260,  Guichard  V,  mort 
ambassadeur  de  France  en  Angleterre,  sans  posté- 
rité. —  1265,  Isabe:ie.  fille  de  Humbert  IV,  épouse 
de  Renaud,  co.mte  de  Forez.  —  1273,  Louis,  se- 
cond fils  de  Renaud  et  d'Isabelle.  —  1290  ou  1291, 
Guichard  VI  le  Grand.  —  1331,  Edouard  I".  — 
1351,  Antoine,  mort  sans  postérité.  —  1374, 
Edouard  II,  petit-fils  de  Guichard  VI  par  Gui- 
chard, frère  d'Édouard  I",  meurt  sans  postérité, 
en  1400,  après  avoir  cédé  à  Louis  de  Bourbon  les 
seigneuries  de  Beaujolais  etdeDombes.  —  1475, 
Pierre  de  Bourbon,  jiar  accord  fait  avec  son  frère 
aîné,  le  duc  Charles  II.  —  1503,  Susanne,  ma- 
riée à  Charles  III  de  Montpensier,  dauphin  d'Au- 
vergne, connétable,  morte  en  1521.  —  1560, 
Louis  II  le  Bon,  duc  de  Montpensier,  fils  de  Louise 
de  Bourbon,  sœur  du  connétable,  et  de  Louis  1"' 
de  Bourbon  de  la  Roche-sur-Yon,  sire  de  Beaujeu 
par  le  consentement  de  François  II.  —  1582,  Fran- 
çois. —  1592  ,  Henri  de  Bourbon.  —  1608,  Marie 
de  Bourbon,  épouse  de  Gaston-Jean-Baptiste  de 
France,  duc  d'Orléans.  —  1627,  Anne-Marie- 
Louise  d'Orléans,  Mademoiselle  de  Montpensier, 
morte  en  1683,  laisse  le  Beaujolais  à  la  deuxième 
maison  d'Orléans. 

BEAUJOLAIS  (Louis-Charles  d'ÛRLÉANS,  comte 
de),  troisième  fils  de  Philippe-Égalité,  né  à  Pa- 
ris le  7  octobre  1779,  mort  à  Malte  le  30  mai 
1808.  Il  fut  arrêté  (  1792),  conduit  à  l'Abbaye 
avec  le  reste  de  sa  famille,  et  ensuite  (11  avril 
1793)  transféré  à  Marseille  où  il  resta  détenu 
trois  ans,  puis  envoyé  à  Philadelphie.  Là  il  se 
réunit  à  ses  deux  frères,  le  duc  d'Orléans  et  le 
duc  de  Montpensier,  et  tous  trois  voyagèrent  en- 
semble plusieurs  années.  Quant  à  lui,  atteint  d'une 
maladie  de  poitrine,  il  fut  en  se  rendant  en  Si- 
cile, obligé  de  s'arrêter  à  Malte  où  il  mourut. 

BEAUJON  (Nicolas),  financier,  né  à  Bordeaux 
en  1708,  mort  à  Paris  le  26  décembre  1786-  Il 
fut  successivement  banquier  de  la  cour,  receveur- 
général  des  finances  de  la  généralité  de  Rouen, 
conseiller  d'État  à  brevet,  etc.  Poursuivi  par  le 
parlement  de  Bordeaux  au  sujet  d'une  opération 
sur  les  blés,  il  se  réfugia  à  Paris  où  le  gouverne- 
ment le  chargea  de  diverses  afi'aires  financières 
qui  lui  firent  bientôt  acquérir  une  fortune  im- 
mense dont  il  fit  un  très-noble  usage.  Au  mois  de 
juillet  1784,  il  fonda  et  dota  richement,  dans  le 
faubourg  du  Roule,  un  établissement  pour  l'édu- 
cation gratuite  de  24  enfants,  établissement  que 
le  gouvernement  transforma  plus  tard  en  hos- 
pice. 

BEAUJOXJR  (Louis-Félix,  baron  de),  diplo- 
mate, puLdiciste,  né  en  1765  en  Provence,  mort 
le  1"'  juillet  1836.  Il  fut  successivement  consul 
en  Suède  et  en  Grèce,  membre  du  tribunal,  puis 
(1804)  consul  général  et  chargé  d'aft'aires  aux  États- 
Unis,  consul  général  à  Smyrne  (1816),  inspecteur 
général  des  établissements  français  dans  le  Le- 
vant (1817) ,  et  enfin  (1835)  pair  de  France.  — 
Tableau  du  commerce  de  la  Grèce,  1800,  2  vol. 
in-8°  ;  le  Traité  de  Lunéville  et,  le  Traité  d'A- 
miens, 1801,  in-8°;  Aperçu  des  États-Unis,  1814, 
in-8''  ;  Tableau  des  révolutions  de  la  France, 
1825,  in-8". 

BÉAUliAC  (Guillaume),  jurisconsulte  ,  né  dans 
le  département  de  l'Hérault,  vers  1745  ,  mort  à 
Paris  le  23  août  1804.  —  Répertoire  des  lois  et 
des  arrêtés  du  gouvernement  de  1789  à  1803, 
1803,  in-8". 

BEAULAIGNE  OU  BAULÉGNE  (Barthélémy), 
compositeur  du  xvr  siècle.  —  Des  Motets  et  des 
Chansons  itoifvelles. 
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BEAULIEU,  Belhts  ZocMS,  abbaye  de  Bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  près  Lo- 
ches, diocèse  de  Tours,  fondée  vers  1010,  par  Foul- 
ques Nerra,  comte  d'Anjou.  Il  y  avait  dans  la 
même  localité  une  maison  de  Cbanoinesses  au- 
gustines,  fondée  en  16^3.  =  —  en  Turenne,  ab- 
baye de  Bénédictins  de  Siint-Maur,  diocèse  de 
Limoges,  fondée  vers  le  milieu  du  ix'  siècle.  = 

—  lez-Mans,  abbaye  d'Augustins,  dans  un  des 
faubourgs  du  Mans,  fondée  en  1115.  = — ,  abbaye 
de  Prémontrés,  diocèse  de  Troyes.  —  — ,  abbaye 
de  Cisterciens,  fondée  en  1166,  diocèse  de  Lan- 
gres.  =  —  ou  Belloc,  abbaye  de  Cisterciens, 
dans  la  Basse-Marche,  diocèse  de  Rhodez,  fon- 
dée en  1141.  = —  en  Argonne,  abbaye  de  Béné- 
dictins de  Saint- Vanne,  diocèse  de  Verdun,  fondée 
en  642.  =  — ,  abbaye  d'Auguslins,  dans  la  Basse- 
Picardie,  diocèse  de  Boulogne,  fondée  vers  1100. 
=  —  lez-Dinant,  abbaye  d'Auguslins,  diocèse 
de  Saint-Malo,  fondée  en  1163.  = — ,  abbaye 
d'Augustines,  diocèse  d'Arras,  fondée  en  1224.  = 

—  ,  abbaye  de  l'ordre  de  CUeaux,  fondée  au  xvi° 
siècle  à  Mirepoix. 

BEAULIEU,  ville  de  Touraine  (Indre-et- 
Loire),  avec  titre  de  baronnie.  Elle  fut  possédée 
par  Agnès  Sorel. 

BEAULIEU  DES  MARCHAIS,  bourgade  du 
Bas-Anjou  (Maine-et-Loire),  où,  en  décembre  1793, 
D'Elbée,  général  des  Vendéens,  défit  les  républi- 
cains commandés  par  Duhout.  Ceux-ci  perdirent 
4000  hommes  et  leurs  bagages. 

BEAULIEU,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bethomas.  —  Armes  :  d'ar- 
gent à  six  croix  de  sable  posées,  3,  2  et].  —  — , 
autre  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Barneville.  Armes  :  cVazur  à  un 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  grelots  de 
même,  posés  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  (Voy. 
le  reg.  I  de  l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

BEAULIEU,  famille  de  Provence ,  originaire 
de  Gascogne,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Ruzé  et  de  Razac  ou  Arzac. — Armes:  d'or  à  trois 
corneilles  de  sable  becquées  et  membrées  de  gueu- 
les. (Voy.  le  Nouvel  Armoriai  de  Provence,  et 
VÉfat  de  la  Provence,  par  Robert). 

BEAULIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
poitevine  d'Aloigny.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Beauffort  (Artois).  = —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Bernard  (Anjou).  = — (Seigneurs 
de) ,  de  la  famille  de  Fougasse  (Provence)  —  — 
(Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de  Gênas 
(Dauphiné).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Hallot  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Lamoignon.  =  —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  du  garde  des  sceaux  de 
Marillac  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montainard.  =  —  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Rennel  (Artois).  =  —  en  Langue- 
doc (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Robin  (Pro- 
vence). =  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Thomas. 

BEAULIEU  (Simon  dej,  cardinal,  né  à  Beau- 
lieu  (Champagne),  mort  en  1297  à  Orviète,  sui- 
vant les  uns ,  en  France  suivant  d'autres.  Cha- 
noine de  Bourges  et  de  Saint-Martin  de  Tours, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Bourges  en  1281. 
Célestin  V  le  fit  cardinal  en  1294  et  Boniface  VIII 
le  nomma  son  légal  en  France.  —  On  a  de  lui  le 
récit  de  ses  visites  diocésaines,  publié  dans  les 
Analecta  de  Mabillon  (t.  11)  et  dans  les  Miscella- 
nea  de  Baluze  (t.  IV). 

BEAULIEU  (Eustachede),  poëte,  né  à  Amiens, 
vivait  vers  1300.  On  possède  de  lui  plusieurs 
chansons  notées. 

BEAULIEU  (Jean  Camus  de  Vernet,  dit  de), 
né  en  Auvergne,  Attaché  au  service  de  l'écurie  du 
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roi,  il  succéda  (1427)  dans  la  faveur  de  Charles  VII 
au  seigneur  de  Giac  (voy.  ce  nom)  que  le  conné- 
table de  Richemont  avait  fait.assassiner,  et  exerça 
bientôt  une  influence  absolue  sur  le  jeune  roi  qïii 
le  combla  d'honneurs  et  lui  abandonna  entière- 
ment les  affaires.  Il  ne  tarda  pas  à  être  à  son  tour 
assassiné  par  le  maréchal  de  Boussac. 

BEAUIilEU  (Eustorg  ou  Hector  de),  poète  et 
musicien,  né  à  Beaulieu  (Bas-Limousin),  vers  le 
commencement  du  xvi'  siècle,  mort  après  156ï. 
Il  fut  d'abord,  comme  musicien,  au  fervice  du 
maréchal  de  Trivulce,  puis  d'une  troupe  de  co- 
médiens ambulants,  se  fit  prêtre,  s'il  ne  l'était 
déjà,  et  finit  par  se  faire  protestant  et  ministre, 
'et  alla  exercer  ses  fonctions  à  Genève.  —  Les 
Gestes  des  sdlliciteurs,  Bordeaux,  1529,  in-4'', 
goth.  rare  :  les  Divers  rapportez,  contenant  plu- 
sieurs rondeaux,  di.taines,  etc.,  1537,  1544,  in-R", 
recueil  fort  licencieux;  Chrestienne  réjouissance, 
1576,  in-8°.  C'est  un  recueil  de  chansons  mises  en 
musiqup  j)ar  lui-même. 

BEAULIEU,  musicien  de  la  chambre  de 
Henri  111,  et  dont  le  vrai  nom,  suivant  M.  Fétis, 
serait  Lambert.  Il  a  composé  avec  Salmon,  la  mu- 
sique du  ballet  dansé  aux  noces  du  duc  de 
Joyfuse  et  publié  en  1582,  in-4°. 

iSEAULIEU  (Augustin  de) ,  navigateur,  né  à 
Rouen  en  1589,  mort  à  Toulon  en  1637.  11  fit 
partie  (1612)  de  l'expédition  du  chevalier  de 
Bricqueville  sur  la  côte  d'Afrique,  et  après  deux 
voyages  dans  les  Indes  (1616-1619),  il  servit  dans 
la  marine  royale  au  siège  de  la  Rochelle  et  à  la 
reprise  des  lies  de  Ré  et  de  Sainte-Marguerite.  La 
relation  de  ses  voyages  a  été  insérée  dans  le 
tome  II  de  la  Collection  de  voyages  de  Thévenot. 

BEAULIEU  (Sébastien  de  Pontault,  chevalier 
de),  premier  ingénieur  et  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  mort  en  1674.  —  Plans  et  cartes 
des  rillex  d'Artois,  de  Lorraine, du  Hainanlt,  etc., 
de  Flandre,  de  l'Alsace  française,  de  l'Ile  de  la 
Conférence,  1659,  in-fol.;  les  Glorieuses  conquêtes 
de  Louis  le  Crond, -1676-1694,  2  vol.  in-ful.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  en  4  vol.  in-4°,  fait  partie 
de  la  collection  d'estampes  connue  sous  le  nom 
de  Cabinet  du,  roi. 

BEA'ULIEU  (Louis  Le  Blanc,  sieur  de),  mi- 
nistre et  théologien  protestant,  né  au  Plessis- 
Marly  (Seine-et  Oise)  en  1614,  mort  à  Sedan  où 
11  était  professeur  de  théologie,  le  27  février  1675. 
Sur  la  demande  du  maréchal  Fabert  et  plus  tard 
sur  celle  de  Turenne,  il  rédigea  des  plans  pour  la 
réunion  des  catholiques  et  des  protestants. 

BEAULIEU  (Charles  Gilloton  de),  économiste, 
vivait  f:  bi  fin  du  dernier  siècle. 

BEAULIEU  (Claude-François),  publiciste,  né  à 
Riom  en  1754,  niort  à  Marly  en  septembre  1827. 
Il  rédigea  pendant  la  Révolution  divers  journaux 
royalistes  (les  Nm^velles  de  Versailles,  le  Postillon 
de  la  guerre,  \e  Miroir,  la  Gazette  universelle,  etc.), 
fut  emprisonné  après  le.  31  mai,  et  compris  dans 
la  liste  des  déponés  après  le  18  fructidor,  échappa 
aux  poursuites.  11  a  donné  de  nombreux  articles  à 
la  Biogiapliie  Michaud. 

BEAULIEU  (Jean-Louis  Dugas  de),  archéolo- 
gue, né  à  Nancy  le  26  août  1788,  mort  en  1861. 

BEAULIEU  (Hues-Oneil  de),  pseudonyrne 
d'Adrien  Bnillet. 

BEAULIEU,  pseudonyme  de  Thomas  du 
Fossé. 

BEAULIEU.  'Voy.  BelloC. 
BEAULNOIS,  Voy.  BeaUNOIS. 

BEAUMANOIR,  noble  et  ancienne  maison  de 
Bretagne,  d  où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Besso, 
de  Lavardin,  de  Saint-Jean,  de  la  Troussière,  du 
Bois  de  La  Motte,  de  Cesso,  de  Gazon,  de  Launac, 
de  MiUesse,  de  Mesangères.  A  partir  du  xvi"  siècle, 


elle  porta  de  préférence  le  nom  de  Lavardin,  ba- 
ronnie  qui  fut  érigée  en  marquisat  en  juillet  1601. 
Armes  :  d'asur  à  onze  billettes  d'argent  posées  4, 
3  et  4.  CVoy.  le  tome  VII  du  P.  Anselme.) 

Le  premier  membre  connu  de  cette  famille  est 
Hervé,  sire  de  Beaumanoir,  qui  assista  aux  États 
tenus  à  Vannes  en  1202-  =  Jean  III,  fils  de  Jean  II, 
maréchal  de  Bretagne  pour  Charles  de  Blois,  ca- 
pitaine de  Josselin,  est  célèbre  pour  avoir  été  le 
chef  des  Français  au  combat  des  Trente  (voy. 
Trentk),  livré  en  1351,  et  fut.  l'année  suivante, 
envoyé  en  ambassade  en  Angleterre.  =  Son  fils, 
Jean  IV,  le  dernier  de  la  branche  aînée  des  Beau- 
manoir ,  après  avoir  combattu  avec  Du  Guesclin 
(1370),  quitta  le  parti  du  roi  (1378)  et  fut  l'un  des 
principaux  chefs  de  la  ligue  que  la  noblesse  fit  en 
faveur  du  duc  de  Bretagne  (1376),  assista  à  la 
guerre  de  Flandre  (1382)  et  fut  assassiné  en  1385. 
=RoBERT,  second  fils  de  Jean  II,  a  fait  la  branche 
des  seigneurs  et  vicomtes  du  Besso,  qui.  s'éteignit 
avec  Toussaint  de  Beaumanoir,  maréchal  des  camps 
et  armées  en  Bretagne,  né  en  1554,  mort  à  Rennes 
le  12  mars  1590.  =  Guillaume,  second  fils  de  Ro- 
bert, chambellan  du  roi  (1402),  eut  pour  fils  Jean, 
qui,  par  son  mariage  avec  Marie  Hiboulle,  acquit 
la  seigneurie  de  Lavardin,  dont  ses  descendants 
prirent  le  nom.  =  Charles  de  Beaumanoir,  sei- 
gneur de  Lavardin  ,  second  fils  de  François  de 
Beaumanoir.  Calviniste,  il  prit  une  part  active 
aux  premières  guerres  de  religion  et  fut  massa- 
cré à  la  Saint-Barthélemy  (1572).  =  Son  fils 
■Iean,  III"  du  nom,  marquis  de  Lavardin,  comte 
de  Negrepelisse  (par  son  mariage  a\ec  Catherine 
de  Carmain,  comtesse  de  Negreiielisse),  maréchal 
de  France,  né  en  1551,  mort  à  Paris  en  novembre 
16l4.  Il  fut  élevé  auprès  de  Henri  de  Navarre  et 
se  trouva  (1569),  dans  l'armée  calviniste  au  siège 
de  Poitiers.  Après  le  meurtre  de  son  père,  il  se  fit 
catholique  et  resta  encore  plusieurs  années  au- 
près du  roi  de  Navarre.  En  1587,  «  voulant  té- 
moigner, dit  d'Aubigné,  son  changement,  être 
sans  regret  et  avoir  à  bon  escient  foulé  aux  pieds 
le  souvenir  de  la  mort  de  son  père,  de  la  tendre 
amitié  du  roi  de  Navarre  et  des  honneurs,  et  hon- 
neurs sans  mesure  reçus  de  lui ,  »  il  se  signala 
par  ses  cruautés  contre  les  calvinistes,  assista  à 
la  bataille  de  Coutras  (1587),  se  jeta  dans  la  li- 
gue (1589)  et  finit  par  vendre  sa  fidélité  à  Henri  IV, 
qui  le  créa  maréchal  de  France ,  gouverneur  du 
Maine  et  chevalier  du  Saint-Esprit.  En  1602,  il 
commanda  un  corps  d'armée  en  Bourgogne.  Il  se 
trouvait  dans  le  carrosse  du  roi  lorsque  celui-ci  fut 
assassiné.  Au  sacre  de  Louis  XIII,  il  remplit  les 
fonctions  de  grand-maître  de  France  et  fut  en- 
voyé en  ambassade  extraordinaire  en  Angleterre 
(1612). =  Son  fils  aîné,  Henri  I",  mourut  en  1633; 
son  troisième  fils,  Charles,  évêque  du  Mans, 
mourut  en  1637  ;  son  quatrième  fils,  Claude, 
mort  en  1656,  a  fait  la  branche  des  vicomtes  de 
Saint-Jean,  vicomtes  de  Lavardin.  —  Henri  II, 
marquis  de  Lavardin,  fils  de  Henri  1",  fut  tué  à 
26  ans,  au  siège  de  Gravelines,  en  1644.=Henri- 
Charles,  fils  du  précédent,  marquis  de  Lavardin, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bretagne, 
né  en  16ii3,  mort  à  Paris  le  29  août  1701.  H  fut 
ambassadeur  extraordinaire  à  Rome,  à  l'époque 
des  démêles  de  Louis  XIV  avec  Innocent  XI  et 
revint  en  France  (1689)  sans  avoir  rien  pu  obte- 
nir du  pape,  qui  l'excommunia.  11  en  est  souvent 
iluestion  dans  les  Mémoires  de  Mme  de  Sévigné, 
dont  il  était  l'ami. 

BEAUMANOIR  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Dinan  (Bretagne).  =— (Seigneurs  de),  de  la 
maison  du  Rose!  (Normandie). 

BEAUMANOIR  OU  BouHiEB.  Les  terres  et  sei- 
gneurie de  Lantenay  et  de  Pâques,  en  Dijonnais 
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(Côte-d'Or),  furent  érigées  en  marquisat  sous  le 
!  nom  de  Beaumanoir  en  juin  1677,  en  faveur  de 
!  Bernard-Benoît  Bouhier.  En  décembre  1724  )a 

dénomination  de  Beaumanoir  fut  changée  en  celle 

de  Bouhier. 

BEAUMANOIR  (Philippe  de  Remi,  sire  de)., 
l'un  des  plus  célèbres  jurisconsultes  du  moyen 
âge,  mort  en  1296.  Remi  ou  Remin.est  un  village 
situé  à  deux  lieues  de  Compiègne,  et  près  duquel 
existe  encore,  sur  la  petite  rivière  d'Aronde,  la 
ferme  de  Beaumanoir  qui,  au  xiu'  siècle,  était 
un  fief  de  quelque  importance.  Bfaumanoir 
avait  pour  père  un  bailli  du  comté  d'Artois,  et 
pour  grand-père  ou  grand-oncle,  un  chevalier  qui 
s'était  distingué  à  la  bataille  de  Bouvines.  Dans 
sa  jeunesse  il  avait  visité  l'Angleterre,  où  il  paraît 
avoir  été  attaché  à  la  fortune  de  Simon  de  Mont- 
fort,  comte  de  Leicester,  qui  commandait  les  ba- 
rons anglais  révoltés  contre  le  roi  Henri  HI ,  et 
qiii  fut  à  peu  près  maître  du  royaume  pendant  les 
années  1264  et  1265.  Il  commença  par  écrire  des 
chansons  amoureuses  et  deux  longs  romans  en 
vers  :  l'un,  intitulé  La  Manekine  ou  la  Femme  sans 
mains,  est  un  simple  roman  d'aventures;  l'autre 
Jehan  et  Blonde,  c'est-à-dire  Jehan  de  Dammar- 
tin  et  Blonde  d'Oxford,  est  une  sorte  d'épopée 
beauvaisine,  mêlée  de  critiques  sur  le  langage  et 
les  mœurs  de  l'Angleterre.  Robert,  frère  de  saint 
Louis  et  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis,  ap- 
pela Beaumanoir  en  1279  aux  fonctions  de  bailli 
de  Clermont  et  lui  prescrivit  d'écrire  l'ouvrage 
auquel  celui-ci  doit  surtout  sa  renommée  de  lé- 
giste :  Les  Coutumes  de  Beauvaisis,  qui  furent 
terminées  en  1283.  Beaumanoir  passa  ensuite  au 
service  du  roi  et  fut  successivement  sénéchal  de 
Poitou,  de  Saintonge  et  bailli  de  Vermandois, 
puis  de  Senlis.  Il  mourut  à  ce  dernier  poste  en 
1296,  dans  le  manoir  qu'il  habitait  au  Moncel, 
près  Pont-Sainte-Maxence.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  des  Jacobins  de  Compiègne.  Les  Coutumes 
de  Beauvaisis  ont  été  puLliées  pour  la  première 
fois,  mais  d'une  façon  très-défectueuse,  par  la 
Thaumassière,  1690.  Une  seconde  édition,  plus 
correcte,  a  été  donnée  par  M.  Beugnot,  1842, 
2  vol.  in-8°.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été 
publiées  et,  entre  autres,  dans  l'Histoire  litté- 
raire àe  la  Fravce  (t.  XX). 

BEAUMANOIR  (Le  baron  de),  littérateur,  né 
vers  1720  en  Bretagne,  mort  vers  1795. — OEuvres 
diverses,  1770,  2  vol.  in-8°. 

BEAUMARCHAIS  (François-Joseph  de  la 
Barre  de),  littérateur,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xviii"  siècle. 

BEAUMARCHAIS  (Pierre-Augustin  Caron  de), 
auteur  dramatique,  littérateur,  né  à  Paris  le 
24  janvier  1732,  mort  le  19  mai  1799.  11  était  fils 
d'un  horloger  et  reçut  une  première  éducation 
fort  incomplète.  A  treize  ans,  il  écrivait  à  ses 
sœurs  des  lettres  mêlées  de  prose  et  de  vers  que 
l'on  croirait,  pour  le  style  et  pour  la  liberté  du 
ton,  l'ouvrage  d'un  homme  fait.  Il  suivit  quelque 
temps  la  profession  de  son  père  et  s'y  distingua 
par  l'invention  d'une  nouvelle  espèce  d'échappe- 
ment, que  Lepaute  lui  disputa  en  vain.  Ce  débat, 
où  l'Académie  des  sciences  avait  diî  prononcer, 
valut  au  jeune_  Caron  le  titre  d'horloger  du  roi 
et  ses  entrées  à  la  cour.  Sa  belle  mine,  son  es- 
prit, son  audace,  ses  talents,  lui  assurèrent  des 
succès  auprès  des  femmes.  Après  avoir  acheté  du 
sieur  Franquet  la  charge  de  contrôleur  clerc  d'of- 
fice, il  épousa  sa  veuve  et  devint  riche  par  ce 
mariage.  C'est  alors  qu'il  substitua  à  son  nom  de 
Caron  celui  de  Beaumarchais.  Bientôt  veuf,  il 
conclut  un  second  mariage  (1768)  qui  l'enrichit 
encore  plus  que  le  premier.  Veuf  une  seconde 
fois  (1770),  il  fut  en  butte  à  d'atroces  calomnies 


qu'il  réfuta  avec  esprit.  «  Ce  Beaumarchais,  di 
sait  Voltaire,  ne  peut  être  un  empoisonneur;  il 
est  trop  drôle.  »  Tout  occupé  de  se  pousser  dans 
le  monde  avec  cette  audace,  ces  ressources  d'es- 
prit dont  il  devait  plus  fard  faire  la  peinture  dans 
son  Figaro,  Beaumarchais  se  préparait  pourtant 
par  de  silencieu.ses  études  à  la  carrière  littéraire. 
11  étudiait  principalement  les  auteurs  du  xvi'  siè- 
cle, Rabelais  et  Montaigne.  En  1767,  il  avait 
donné  son  premier  drame,  Eugénie,  d'abord  sifflé, 
puis  fort  applaudi  après  quelques  changements. 
Le  sujet  était  une  aventure  même  de  sa  vie,  lors- 
qu'il était  allé  en  Espagne  (1764)  venger  sa  sœur 
cadette  de  la  perfidie  du  noble  Espagnol  Clavigo. 
Son  drame  était  larmoyant,  dans  le  genre  de  La 
Chaussée  et  de  Diderot;  il  n'annonçait  pas  les 
gaietés  de  Figaro.  «  Je  lirai  Eugénie  ,  écrivait 
Voltaire  en  1774,  ne  fût-ce  que  pour  voir  com- 
ment un  homme  aussi  pétulant  que  Beaumarchais 
peut  faire  pleurer  le  monde.  »  Sa  pièce  des  Deux 
Amis,  qui  vint  ensuite,  échoua  complètement.  Il 
se  consola  en  disant  qu'il  avait  sur  ses  pauvres 
confrères  les  auteurs  l'avantage  d'aller  en  car- 
rosse. Il  poursuivait  en  effet  sa  fortune.  Il  avait 
acheté  les  charges  de  secrétaire  du  rot ,  de  lieu- 
tenant général  des  chasses  au  bailliage  du 
Louvre,  et  le  financier  Pâris-Duverney,  qui  avait 
déjà  enrichi  Voltaire,  lui  faisait  faire  d'heu- 
reuses spéculations.  A  la  mort  de  Duverney 
(1770),  il  eut  avec  ses  héritiers  un  procès  qui  lui 
valut  une  lettre  de  cachet  et  un  emprisonnement 
de  deux  mois  et  qui  se  termina  par  la  fameuse 
affaire  Goë/.man  (1774).  A  propos  de  quinze  louis 
que  la  femme  d'un  conseiller,  Mme  Goëzman, 
s'était  appropriés  indûment,  Beaumarchais  ruina 
le  parlement  Maui'eou,  émut  toute  la  France  en 
l'amusant,  et  fit  retentir  partout  ces  iiJées  hardies 
d'égalité  qui  préparaient  la  Révolution.  Les  Mé- 
moires contre  Goëzman  sont  le  chef-d'œuvre  du 
genre.  C'est  là  la  véritable  préface  du  Barbier  de 
Sévitle  (1775)  et  du  Mariage  de  Figaro  (1784).  La 
reiirésentation  de  cette  dernière  pièce  rencontra 
autant  d'obstacles  qu'en  avait  éprouvé  plus  d'un 
siècle  auparavant  celle  du  Tartuffe.  Le  roi  ne  la 
permit  qu'après  avoir  exigé  des  changements  qui 
devaient ,  croyait-il ,  ôier  à  la  pièce  tout  son  sel 
et  la  faire  tomber.  Il  fut  bien  trompé.  Jamais 
succès  dramatique  ne  fut  plus  éclatant  et  n'eut 
des  conséquences  plus  considérables,  puisqu'il  fut 
incontestablement  une  des  causes  qui  accélérè- 
rent la  Révolution.  Ce  fut  le  chef-d'œuvre  de 
Beaumarchais.  L'opéra  de  Tarare  (1787),  le 
drame  de  la  Mère  coupable  (1792),  où  :1  revint 
au  genre  larmoyant ,  marquent  sa  décadence 
comme  littérateur.  11  n'en  é.ait  pas  spéculateur 
moins  actif,  cherchant  sa  propre  fortune  dans  des 
entreprises  utiles  au  public  et  à  la  liberté.  Il  en- 
voya des  fusils  en  Amérique  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance:  lors  de  la  Révolution,  il  en 
acheta  60  000  pour  la  France;  il  contribua  à  l'éta- 
blissement de  3a  caisse  d'escompte,  îi  celui  de  la 
pompe  à  feu,  à  l'entreprise  des  eaux  de  Paris. 
Accusé  calomnicui,ement  d'avoir  fourni  des  armes 
aux  émigrés,  il  s'exila  (1793),  voyagea  en  Hol- 
lande et  en  Anglet(irre,  rentra  en  France,  fut  em- 
prisonné à  l'Abbaye  et  n'échappa  à  la  mort  que 
par  l'iniervent'on  de  Manuel,  procureur  de  la 
commune  de  Paris.  Parmi  ses  grandes  entrepri- 
ses, il  ne  faut  pas  oublier  son  ér'ition  des  Œuvres 
complètes  de  Voltaire  (édit.  de  Kehl),  édition  fort 
médiocre  dont  le  succès  ne  répondit  pas  à  ses 
énormes  dépenses.  Les  œuvres  de  Beaumarchais, 
qui  comprennent,  outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités  plus  haut,  un  Mémoire  contre  Kor- 
mann  (1787);  un  Mémoire  en  réponse  au  mani- 
feste du  roi  d'Angleterre;  des  Mémoires  à  Lecoin 
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tre  de  Tersailles,  ou  Mes  six  Époques,  ont  été 
éditées  par  Gudin  de  la  Brennellerie ,  1809, 
7  vol.  in-S",  et  par  Furne,  1827,  6  vol.  in-8°. 
M.  de  Loménie  a  publié  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  de  1852  et  de  1853,  sous  le  litre  de  Beau- 
marchais et  son  temps,  une  série  d'articles  du 
plus  haut  intérêt,  rédigés  d'après  des  pièces  iné- 
dites, et  qui  ont  été  réunis,  1856,  2  vol.  in-8°. 

BEAUMARTIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Folleville  (Picardie). 

BEAUMES  OU  BAUMES,  seconde  baronnie  du 
Comté-Venaissin.  Elle  appartint  successivement 
aux  maisons  rie  Peyre  et  Fortia  de  Piles. 

BEAUMEli  (N.),  chef  de  chouans,  né  dans  le 
Kouergue.  Capitaine  dans  l'armée  républicaine, 
il  fut  fait  prisonnier,  au  combat  de  Légé,  par  les 
Vendéens  qui  lui  laissèrent  la  vie;  il  passa  alors 
dans  leurs  rangs,  devint  un  des  principaux  offi- 
ciers de  Charrette  et  fut  tué  à  ses  côtés  à  Froide- 
fond  (1795). 

BEAUMELLE  (Laurent  Angliviel  de  La),  litté- 
rateur et  critique,  né  à  Valleraugue  (Gard),  le 
28  Janvier  1727,  mort  à  Paris  le  17  novembre 
17  73.  Après  avoir  séjourné  plusieurs  années  à  Co- 
penhague, soit  comme  gouverneur  d'un  seigneur 
danois,  soit  comme  professeur  de  langue  fran- 
çaise, il  passa  à  Berlin,  où  il  eut  le  malheur  de 
s'attirer  l'inimitié  de  Voltaire  par  quelques  lignes 
d'un  petit  ouvrage  intitulé  Mes  pensées,  dont  le 
style  semblait  promettre  un  écrivain.  La  haine 
redoutable  de  Voltaire  le  poursuivit  pendant  toute 
sa  vie  et  le  conduisit  deux  fois  à  la  Bastille.  La 
Beaumelle  soutint  la  lutte  avec  assez  d'audace 
quelquefois  avec  assez  de  bonheur.  Sa  Réponse  au 
Supplément  du  Siècle  de  Louis  XIV  (1754)  est  un 
des  plus  piquants  ouvrages  dans  le  genre  polé- 
mique. Mais  il  fut  beaucoup  moins  heureux  dans 
sa  Henriade  avec  des  remarques  (1769),  et  se  cou- 
vrit de  ridicule  en  prétendant  refaire,  sans  nul 
talent  poétique,  certaines  parties  de  ce  poëme.  11 
a  fait  paraître  en  1756  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Mme  de  Maintenon,  6  vol.  in-l2, 
et  un  Recueil  de  ses  lettres,  9  vol.  in-12,  publica- 
tion sur  l'origine  et  la  nature  de  laquelle  il  règne 
encore  un  assez  grand  mystère.  Il  prit  une  part 
active  à  la  défense  de  Calas.  =  Son  fils,  Vicor- 
Laurent-Sozanne-Moïse,  écrivain,  né  à  la  Noga- 
rède  (Ariége)  le  21  septembre  1772,  mort  à  Rio- 
de-Janeiro  le  29  mai  1831. 

BEATJMER  (Mme  de),  littérateur,  morte  en 
1766. 

BEAUMESNIL ,  baronnie  de  Normandie,  qui 

fut  détachée  du  duché  d'Elbeuf  par  lettres  du  28  jan- 
vier Uj02.  =  —  (Barons  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Harcourt.  = —  (Seigneurs  du),  de  la  famille 
de  Tulle  (Comté-Venaissin). 

BEAUMESNIIi  (Henriette-Adélaïde  Villabd, 
dite),  actrice,  née  le  31  avril  1748,  morte  à  Paris 
le  15  juillet  1803  Elle  débuta  d'abord  à  la  Comé- 
die-Française, puis  entra  à  l'Opéra  (1766),  où  elle 
se  fit  remarquer  comme  cantatrice  et  comme  dan- 
seuse. Elle  quitta  le  théâtre  en  1781  et  épousa 
peu  de  temps  après  un  acteur  de  la  Comédie-Ita- 
lienne, Philippe,  liomme  d'affaires  de  la  duchesse 
de  Bourbon.  Elle  a  fait  la  musique  de  Tibulle  et 
Délie  ou  les  Saturnales ,  représenté  à  l'Opéra  en 
1784 

BEAUMETZ  (Bon-Albert  Briois,  chevalier  de), 
homme  politique,  né  à  Arras  le  24  décembre  1759, 
mort,  vei's  1809,  à  Calcutta,  suivant  les  uns,  en 
France,  suivant  d'autres.  Député  par  la  noblesse 
d'Artois  aux  états  généraux,  il  se  rangea  dans  le 
parti  constitutionnel,  se  prononça  pour  le  veto 
suspensif,  fit  décréter  (29  septembre  1789)  la  pu- 
blicité des  débats  judiciaires  et  l'abolition  de  la 
torture,  s'opposa  à  la  vente  des  biens  du  clergé 


(novembre),  demanda  la  création  de  800  millions 
d'assignats  (24  septembre  1790),  etc.  Il  émigra 
(1792)  et  passa  successivement  en  Allemagne,  en 
AnglPterre,  aux  Etats-Unis  et  dans  les  Indes. 

BEAUMONT,  château  de  la  vallée  de  Graisi- 
vaudan  (Isère)  qui  a  donné  son  nom  à  l'une  des 
plus  illustres  maisons  du  Dauphiné,  dont  le  pre- 
mier membre  connu  est  Humbert  I"',  sire  de 
Beaumont,  vivant  vers  1080.  =  Gdigues  1",  fils 
et  successeur  de  Humbert,  vivait  vers  1108.  = 
GuiGUES  II,  avant  1132.  —  Sibuet,  seigneur  de 
Beaumont  et  de  la  Freyte.  =  Guillaume  l",  vers 
1179.  =  Pierre,  vers  1198.  =  Humbert  II,  vers 
1200.  =:  Artaud  I'',  vers  1250.  =  Artaud  II, 
de  1"50  à  1304.  =  Artaud  III,  mort  vers  1324.= 
Artaud  IV,  seigneur  de  la  Freyte  et  des  Adrets, 
vivait  encore  en  1359.  =r  François,  de  1373  à 
1402  environ.  =  Ses  trois  fils  :  Artaud  V,  Hum- 
BKRT  III  et  Aynard,  donnèrent  naissance  à  trois 
branches  séparées,  celle  des  seigneurs  de  la 
Freyte,  celle  des  seigneurs  de  Pelafol, ,  Barbières, 
la  Bastie-Rolland  et  Autichamp,  et  enfin  celle 
des  Adrets  et  de  Saint-Quentin.  —  La  première, 
celle  de  la  Freyte,  s'éteignit  avec  Claude,  mort 
après  1482.  Il  était  le  fils  et  le  successeur  de  Fran- 
çois II,  mort  vers  1446,  lequel  était  fils  d'Artaud  V. 

Humbert  III,  chef  de  la  seconde  branche,  eut 
des  démêlés  nombreux  avec  son  suzerain,  Louis 
de  Poitiers,  comte  de  Valentinois.  11  servit  ensuite 
Charles  VI,  combattit  vaillamment  à  la  bataille 
d'Anton,  gagnée  en  1429,  sur  le  prince  d'Orange, 
par  Raoul  de  Gaucour.  Il  mourut  vers  1436.  = 
Son  fils  ainé,  Louis,  mourut  vers  1439.  —  Son 
second  fils,  André,  tué  à  la  bataille  de  Montlhéry, 
en  1465,  fit  la  branche  des  anciens  seigneurs 
d'Autichamp,  qui  finit  avec  son  petit-fils  Hum- 
bert, en  1556.  =•  Guillaume,  fils  de  Louis,  testa 
en  1515.  =  Claude  suivit  Charles  VIII  en  Italie 
et  testa  en  1516.  =  Jean,  l'un  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi  (1519),  mort  sans 
alliance  en  1559.  =  Antoine,  son  frère  cadet, 
mort  avant  1574.  =  Gaspard,  seigneur  d'Auti- 
champ, mort  vers  1610.  11  eut  quatre  fils  :  Louis, 
mort  sans  alliance  vers  1648;  Charles,  gou- 
verneur d'Exilles,  mort  sans  alliance;  Antoine; 
Claude,  seigneur  de  Méribel.  —  Pour  le  reste  de 
la  généalogie,  voy.  Autichamp. 

La  branche  des  seigneurs  des  Adrets  et  de  Saint- 
Quentin  eut  pour  chef,  comme  nous  l'avons  dit, 
Aynard  1"  de  Beaumont,  dernier  fils  de  Fran- 
çois I"  de  Beaumont.  Il  mourut  fort  vieux  après 
1450.  =  Son  fils  ainé,  Aynard  II,  qui  mourut  au 
plus  tôt,  en  1499,  eut  pour  second  fils,  Antoine, 
qui  fit  la  branche  des  seigneurs  de  laTour-Tencin, 
divisée  plus  tard  en  plusieurs  rameaux.  =  Jac- 
ques, second  fils  d'Aynard  l"',  fît' la  tige  des  sei- 
gneurs de  Saint-Quentin,  qui  s'éteignit  cent  ans 
après.  =r  George,  seigneur  des  Adrets,  fils  ainé 
d'Aynard  II,  fut  le  père  du  célèbre  capitaine, 
François  de  Beaumont,  si  connu  sous  le  nom  de 
baroii  des  Adrets  (voy.  Adrets),  lequel  survécut  à 
ses  trois  fils.  Avec  lui  s'éteignit  cette  branche. 

La  maison  de  Beaumont  a  eu  encore  une 
seconde  branche  principale  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Beaumont  et  de  Montfort,  en  Dau- 
phiné, de  Pompignan,  en  Languedoc,  et  de  Pay- 
rac ,  en  Quercy.  —  Du  rameau  de  Payrac  sont 
issus  les  seigneurs  du  Repaire.  De  cette  seconde 
branche  principale,  nous  ne  citerons  que  les  deux 
personnages  suivants  : 

Beaumont  (Amblard  de),  seigneur  de  Beaumont 
et  de  Montfort,  fils  d'Artaud  III,  et  mort  en  1375. 
11  fut  le  principal  ministrede  Humbert  II,  dauphin 
de  Viennois,  qui  l'employa  dans  diverses  négocia- 
tions, et,  entre  autres,  dans  celles  dont  le  résultat 
fut  la  cession  du  Dauphiné  à  la  France.  =  Chris- 
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tophe  de  Beaumont  du  Repaire,  archevêque  de 
Paris,  né  le  26  juillet  1703,  au  château  de  la  Ro- 
que(Périgord) ,  mort  à  Paris  le  12  décembre  1781. 
D'abord  chanoine  et  comte  de  Lyon ,  puis  évê- 
que  de  Rayonne  (1741),  archevêque  de  Vienne 
(1745),  et  enfin  archevêque  de  Paris  (1746),  il  fut 
créé  duc  et  pair  de  Saint-Cloud  (1750),  et  élu 
proviseur  de  Sorbonne  (1759).  Toute  la  durée  de 
son  épiscopat  se  passa  en  luttes  contre  les  jansé- 
nistes, contre  le  Parlement,  la  cour  et  les  philo- 
sophes. Dans  les  querelles  toujours  renaissantes 
au  sujet  du  refus  de  sacrements  à  ceux  qui  n'ad- 
héraient pas  à  la  bulle  Unigenitus,  il  vit  (Î752) 
son  temporel  saisi  par  le  Parlement.  Exilé  à  Con- 
flans  (1754),  puis  à  Champeaux  et  à  Lagny  (1755), 
il  fut  rappelé  (1757)  pour  être  exilé  de  nouveau 
l'année  suivante.  Le  ministère,  voulant  mettre  fin 
aux  troubles  religieux  que  l'invincible  obstination 
du  prélat  augmentait  sans  cesse,  essaya  plusieurs 
fois,  mais  inutilement,  de  l'amener  à  donner  sa 
démission.  Beaumont,  à  qui  Rousseau  adressa 
une  lettre  fameuse,  était  un  prélat  vertueux  et 
d'une  charité  sans  bornes.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  mandements,  2  vol.  in-4°. 

Les  armes  de  la  maison  de  Beaumont  sont  : 
de  gueules  à  la  fasce  d'argent ,  chargée  de  trois 
fleurs  de  lis  d'azur.  (Voy.  le  tome  III  de  VHist. 
généalogique  du  Dauphiné,  par  Allard.) 

BEAUMONT,  ancienne  maison  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Clichy  et  de  Courcelles-la-Ga- 
renne,  et  les  seigneurs  d'Ons-en-Bray,  et  à  la- 
quelle appartenait  Jean  de  Beaumont,  dit  le 
Déramé,  seigneur  de  Clichy  et  de  Courcelles-la- 
Garenne  ,  gouverneur  d'Artois,  maréchal  de 
France  (1315) ,  mort  à  Saint-Omer  en  juillet  1318. 

BEAUMONT,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Basses-Alpes),  qui,  après  avoir  appartenu  à  di  - 
verses maisons,  passa,  en  1635,  à  celle  de  Riquetti, 
et  fut  érigée  en  comté  en  septembre  1713,  en 
faveur  de  J.  A.  de  Riquetti ,  marquis  de  Mira- 
beau. 

BEAUMONT-EN-ARGONNE  (Ardennes).  Ce 
village  avait  une  commune  avec  son  majeur  ou 
maire ,  ses  échevins,  ses  jurés  et  son  doyen. 
Ses  droits,  lois  et  libertés,  furent  accordés  à 
la  ville  de  Buzancy  par  son  seigneur,  Henri  de 
Grandpré.  —  La  terre  et  seigneurie  de  Beaumont 
fut  donnée  par  Louis  XI,  en  septembre  1474,  à 
Girard  Deschamps. 

BEAUMONT  EN-GÂTINAIS  (Seine-et-Marne), 
châtellenie  érigée  en  comté,  en  septembre  1612, 
eu  faveur  de  Christophe  de  Harlay,  seigneur  de 
Beaumont.  —  Voy.  Harlay. 

BEAUMONT-EN-LEZADOIS  (Seigneurs  de) , 
de  la  maison  de  Montant  (Bigorre). 

BEAUMONT- LE- CHARLIT  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  d  Estouteville  (Normandie).  • 

BEAUMONT-LEZ-TOURS  (N.-D.  de),  Bellus 
mons,  abbaye  de  Bénédictines,  fondée  en  1007.= 
— -  lez-Clermont,  abbaye  de  Bénédictines,  fon- 
dée dans  la  seconde  moitié  du  vu"  siècle.  =  — 
en-Auge,  in  Algia,  prieuré  de  Bénédictins  de 
Saint-Maur,  diocèse  de  Lisieux,  fondé  vers  1060. 
=  —  ou  Bellement,  dans  le  Rouergue,  abbaye 
d'Augustins,  diocèse  de  Vabres. 

BEAUMONT-LE- VICOMTE  ,  Bellomonlium 
vice-Comitis,  ville  du  Maine  (Sarthe),  qui,  après 
avoir  été  vicomté,  fut  érigée  en  duché,  en 
1543,  par  François  I",  à  la  considération  de  Fran- 
çoise d'Alençon,  duchesse  de  Vendôme.  Le  pre- 
mier vicomte  de  Beaumont  fut  Roger,  auquel 
succédèrent  Raoul  (vers  1109),  Richard  1",  Ri- 
chard II  (dont  le  frère,  Raoul,  fut  élu  évêque 
d'Angers  en  1178);  Raoul  II  (1218),  Richard  III, 
dont  la  fille  unique,  Agnès,  porta  à  Louis  de 
Brienue  (1253)  le  comté  qui,  en  1371,  passa  par 


mariage  dans  la  maison  d'Alençon  et,  en  1537, 
dans  la  maison  de  Bourbon.  —  Les  armes  :  d'azur, 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  au  lion  d'or  bro- 
chant. 

BEAUMONT-SUR  OISE.  Le  comté  de  Beau- 
mont-sur-Uise,  dans  1  Ile-de-France,  a  donné  son 
nom  à  une  illustre  maison,  dont  le  premier  mem- 
bre connu  est  Yves  I",  comte  de  Beaumont,  qui 
vivait  en  1028  et  en  1044.  =  Son  fils,  Yves  II, 
vivait  vers  1080.  =  Matthieu  I"',  chambrier  de 
France  en  1139,  mort  vers  1152.  =  Matthieu  II, 
chambrier  de  France,  vers  1174.  =  Jean,  cham- 
brier de  France,  mort  vers  1220.  =  Thibault, 
seigneur  de  Luzarches  et  sorti  de  la  branche  des 
seigneurs  de  Persan,  céda  à  saint  Louis  le  comté 
de  Beaumont,  qui,  jusqu'au  xvii°  siècle,  fut  donné 
successivement  en  apanage  à  des  princes  de  la 
famille  royale.  (Voy.  le  tome  VIII  du  P.  An- 
selme. ) 

BEAUMONT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Ango  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  provençale  d'Arlatan.  =  — 
(Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  d'Artaud- 
Montauban  (Dauphiné).  =  —  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Beauvoir.  =  —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  de  Bertrand  (Berry).=:  — 
(Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Bruyères-le- 
Châtel  (Dauphiné).  =  —  (Seigneurs  de),  branche 
bâtarde  de  la  maison  d'Êvreux.  =  —  (Seigneuis 
de),  branche  de  la  maison  de  Grimoard  (Gévau- 
dan).  =  —  (Vicomtes  de),  branche  de  la  maison 
de  Hamel  (Picardie).  =  — (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Jallet  (Normandie).  =  —  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Le  Maître.  =  —  (Comtes  de), 
branche  de  1^  maison  de  Ligne  (Hainaut).  =  — 
(Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Longueval  (Pi- 
cardie). =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Martel  (Picardie).  =  —  (Seigneurs  de),  t'e  la  mai- 
son de  Saulx-Tavannes.  =:  —  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Vipart  (Normandie). 

BEAUMONT,  ville  du  Hainaut,  entre  Charle- 
roi  et  Chimay,  où,  à  la  fin  d'avril  1794(floréal,  an  ii). 
Charbonnier,  général  de  l'armée  des  Ardennes, 
fit  sa  jonction  avec  l'armée  du  Nord  commandée 
par  Pichegru,  après  avoir,  la  veille,  battu  les  Im- 
périaux postés  sur  les  hauteurs  de  Bossut. 

BEAUMONT  (Etienne),  avocat  et  philosophe, 
né  en  1718,  à  Genève,  oii  il  mourut  en  1758. 

BEAUMONT  (Guillaume-Robert-Philippe- Jo- 
seph GEan  de),  écrivain  ascétique,  né  à  Houen, 
mort  en  1761.  —  L'Imitation,  de  la  Vierge,  1758. 

BEAUMONT  (Jean-Louis  Moreau  de),  conseil- 
ler au  parlement,  intendant  des  finances ,  né  à 
Paris  en  1715,  mort  au  Mesnil  le  22  mai  1785. — 
Mémoires  sur  les  impositions  en  Europe,  1768, 
4  vol.  in-4°. 

BEAUMONT  (J.  T.  G.  Le  Prévôt  de),  secré- 
taire du  clergé  de  France,  né  en  Normandie,  dans 
la  première  moitié  du  x\in'  siècle,  mort  on  ne 
sait  à  quelle  époque.  Une  dénonciation  qu'il 
adressait  au  parlement  de  Rouen  au  sujet  du 
Pacte  de  famine  (voyez  ce  mot)  le  fit  jeter  à 
la  Bastille  (1768).  On  le  transféra  successive- 
ment à  Vincennes  où  il  demeura  douze  ans,  puis 
à  Charenlon,  à  Bicêtre  et  à  Bercy.  Sa  famille 
avait  perdu  sa  trace;  ce  fut  seulement  près  de 
deux  mois  après  la  prise  de  la  Bastide,  le  5  sep- 
tembre 1789,  qu'il  fut  délivré  après  21  ans  d'une 
captivité  dont  le  récit  a  été  publié  par  lui  sous  le 
titre  de  Tableau  historique  de  la  captivité  de  Le 
Prévôt  de  Beaumont,  écrit  par  lui-même,  1791, 
in-8°. 

BEAUMONT  (Jean-François-Albanis),  anti- 
quaire el  agronome,  né  à  Chambéry  vers  1755, 
mort  en  1812.  Il  était  ingénieur  à  Nice  quand  le 
duc  de  Glocester,  frère  du  roi  d'Angleterre,  l'at- 
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tachî  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  le  fit  voya- 
ger ctvec  lui  en  Europe.  —  Voyage  historique  de 
la  villi'  de  Nice,  1787,  in-S";  Travels  ihrough  the 
Rhœtian  Alps,  Londres,  1792;  Description  des 
glaciers  du  Faucigny,  1793,  in-fol.;  Travels 
through  the  maritime  Klps,  1795,  in-fol.;  Travels 
from  France  ta  Italy  ;  Description  des  Alpes 
grecques  et  cotliennes,  1802,  in-8°,  avec  atlas 
in-fol.  et  2'  partie,  1806,  2  vol  in-4°. 

BEAUMONT  DE  LA  BONINIÈRE  (Marc- 
Antoine,  comte  de),  général,  né  à  Beaumont, 
le  23  septenabre  1760,  mort  le  4  février  1830. 
Page  de  Louis  XVI  (1777)  ,  il  se  trouvait  en. août 
1792,  colonel  de  dragons  à  Lyon.  Arrêté  comme 
suspect  et  condamné  à  mort,  il  fut  délivré  par 
son  régiment  avec  lequel  il  alla  servir  en  Italie 
sous  Masséna,  Schérer  et  Bonaparte.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  (1795),  général  de  division 
(1803),  premier  chambellan  de  Madame  Mère,  sé- 
nateur (1807)  et  comte  1808).  Il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  fut  nommé  (18H)  mem- 
bre de  la  Chambre  des  pairs  où  il  rentra  après 
les  Cent-Jours.  11  avait  épousé  la  sœur  de  Da- 
voust.  =  Gustave-Auguste  de  Beaumont  de  la 
BoNiNiÈRE ,  homme  politique,  publiciste,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  morales  (1843),  né 
le  16  février  1802,  à  Beaumont-la-Chartre  (Sar- 
the),  mort  à  Tours  le  30  mars  1866.  Substitut  à 
Paris,  il  fut  révoqué  pour  n'avoir  point  voulu 
prendre  la  parole  dans  l'affaire  ''e  Mme  de  Feu- 
chères  contre  les  Rohan,  fut  député  de  la  Sarthe 
de  1839  à  1848  et  siégea  au  centre  gauche.  Il  fut 
envoyé  à  l'Assemblée  constituante  (1848)  et  à 
l'Assemblée  législative  (1849),  nommé  ambassa- 
deur à  Londres  (1"''  aoùt-10  décembre  1848)  et  à 
Vienne  (1849).  Il  protesta  contre  le  2  décembre, 
fit  partie  de  la  réunion  de  la  mairie  du  10°  ar- 
rondissement, et  fut  incarcéré  au  fort  du  Mont- 
Valérien.  Il  avait  lait  en  1831  un  voyage  en  Amé- 
rique en  compagnie  de  M.  de  Tocqueville,  avec 
lequel  il  publia:  Traité  du  système  pénitentiaire 
aux  États-Unis.  lf<33,  in-8°.  On  a  encore  de  lui: 
Marie  ou  l  esclavage  aux  États-Unis,  1835,  2  vol. 
in-8°;  V Irlande  sociale,  1839,  2  vol.  in-8°.  Ces  ou- 
vrages ont  eu  plusieurs  éditions. 

BEAUMONT  de  la  Somme  (Félix-Bellator, 
comte  de),  homme  politique,  né  à  Paris  le  25  dé- 
cembre 1793,  y  est  mort  le  22  février  1866.  Dé- 
puté de  l'opposition  (1839-1846),  il  fit  partie  de 
la  Constituante  et  de  la  Législative  où  il  soutint  la 
politique  présidentielle.  Après  le  coup  d'Etat,  il 
figura  sur  la  liste  de  la  commission  consultative 
et  fut  nommé  sénateur  (1852). 

BEAUMONT.  Voy.  Hainaut. 

BEAUMONT,  coitleur,  pseudonyme  de  J.-H. 
Marchand. 

BEAUMONT.  Voy.  Élie,  Le  Prince,  Touche- 
bœuf. 

BEAUMONTEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
du  Val  (Norfuandie). 

BEAUNAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mathan  (Normandie). 

BEAUNE  (Côte-d'Or),  Belna.  Au  ix^  siècle, 
Beaune  était  la  capitale  d'un  comté;  au  xiir,  elle 
avait  le  rang  de  la  première  ville  du  duché  de 
Bourgogne  après  Autun.  Eudes  III,  qui  souvent 
fit  sa  résidence  dans  cette  ville,  lui  accorda,  pour 
lun  tribut  annuel  de  deux  cents  marcs  d'argent, 
une  cliarie  de  commune  (1203).  Quatre  ansaprès, 
il  y  établissait  une  maison  de  l'ordre  hospitalier 
•du  Saini-Esprit.  Philippe  le  Hardi  y  institua  un 
grenier  à  sel  (1370).  Après  la  réunion  du  duché 
■de  Bourgogne,  le  bailliage  de  Beaune  resta  un 
des  pays  d'États  de  la  généralité  de  Bourgogne.  Au 
XVI'  siècle,  Louis  XII  fortifia  la  ville  (1502),  qui 
fut,  par  le  traité  de  Nemours  (1585)  donnée  au 


duc  de  Mayenne,  comme  place  de  sûreté  de  la 
Ligue.  Dix  ans  plus  tard,  les  ligueurs  en  étaient 
expulsés  par  les  habitants  (1695).  Henri  IV,  après 
la  conspiration  de  Biron,  la  démantela  (1602). 

Beaune  est  la  patrie  de  Monfre. 

Bibliographie  :  Gandelot,  Ilist.  de  Beaune, 
1772,  in-4°  ;  Pasumot,  Antiquités  de  Beaune,  in-8°  ; 
Joigneaux,  Fragments  historiques  sur  Beaune, 
I8H9,  in-8°. 

BEAUNE,  famille  de  Touraine,  dont  le  pre- 
mier nom  était  Fournier.  D'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Semblançay  et  de  la  Tour  d'Argy. 
Armes  :  de  gueules  au  chevron  d'argent,  accom- 
pagné de  trois  hesans  d'or,  2et  1 .  (Voy.  le  tome  VIII 
du  P.Anselme.) 

Cette  famille  doit  son  illustration  et  son  élé- 
vation à  Jacques  de  Beaune,  baron  de  Semblan- 
çay, surintendant  des  finances,  zé  vers  1465, 
pendu  à  Paris  le  12  août  1527.  Il  était  fils  de 
Jean  de  Beaune,  argentier  des  rois  Louis  XI  et 
Charles  VIII.  Il  jouissait  de  toute  la  confiance  de 
François  I"  qui  l'appelait  «  son  père,  »  lorsque  la 
perte' du  duché  de  Milan  par  Lautrec  (1521)  vint 
porter  le  premier  coup  à  sa  fortune.  Semblançay 
avait  promis  à  celui-ci  de  lui  envoyer  à  Miîan 
400  000  écus  pour  la  solde  de  ses  troupes,  mais  il 
avait  eu  la  faiblesse  de  laisser  prendre  cette 
somme  par  Louise  de  Savoie,  et  Lautrec,  privé 
de  toutes  ressources,  ne  put  conserver  le  duché. 
Louise,  convaincue  du  fait,  malgré  ses  dénéga- 
tions,en  conçut  contre  le  sunntendant  une  haine 
qui,  grâce  aux  habitudes  des  financiers  de  cette 
époque,  ne  pouvait  que  trop  facilement  se  satis- 
faire. En  16'24,  Semblançay  ayant  eu  l'impru- 
dence de  réclamer  de  fortes  sommes  au  roi,  le 
monarque  nomma  une  commission  pour  lui  faire 
rendre  ses  comptes  et  s'enquérir  comment  il  avait 
pu  acquérir  ses  grands  biens  et  entre  autres  la 
ville  de  L'Aigle  qu'il  avait  achetée  40  000  écus 
d'or  au  seigneur  de  Penthièvre.  L'année  suivante 
les  commissaires  déclarèrent  le  roi  redevable  en- 
vers lui  de  deux  ou  trois  cent  mille  livres.  Les 
deux  parties  appelèrent  de  la  sentence  au  parle- 
ment. Le  13  janvier  1527,  Semblançay  fut  jeté  en 
prison,  et  le  9  août  une  commission  extraordi- 
naire le  condamna  à  être  pendu,  à  avoir  ses 
biens  confisqués,  etc.  Trois  jours  après  la  sen- 
tence fut  exécutée  à  Montfaucon.  Sa  mémoire  fut 
réhabilitée  plus  tard.  On  peut  consulter  sur  lui 
le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  Fran- 
çois I^',  et  deux  relations  de  son  procès  conservées 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  =  De  son  ma- 
riage avec  Jeanne  Ruzé  sortirent  trois  fils  :  Guil- 
laume, baron  de  Semblançay,  qui  avait  succédé 
à  son  père  dans  sa  charge'  de  général  des  finan- 
ces du  roi  ;  Martin,  archevêque  de  Tours  (1520) , 
mort  lè  2  juillet  1527;  et  Jacques,  qui  lut  évêque 
de  Vannes  de  1504  à  1511.  Guillaume  eut  quatre 
fils,  savoir:  1°  Jacques  II,  baron  de  Semblançay, 
vicomte  de  Tours,  chevalier  de  Saint-Michel,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ;  2°  Re- 
naud de  Beaune,  qui  après  avoir  été  conseiller, 
président  des  enquêtes  et  maître  des  requêtes  au 
parlement  de  Paris,  devint  évêque  de  Mende  (1 568), 
archevêque  de  Bourges  (1581),  puis  de  Sens 
(1594);  mais  le  pape  lui  refusa  longtemps  les  bul- 
les de  ce  dernier  siège  dont  il  ne  put  prendre 
possession  qu'en  1603.  Ce  fut  lui  qui,  à  Saint-De- 
nis, dotma  l'absolution  à  Henri  IV.  Il  mourut  en 
1606  à  soixante-dix-neuf  ans.  De  Thou  en  a  parlé 
assez  longuement  dans  son  Histoire  et  dans  ses 
Mémoires.  On  a  de  lui  des  harangues,  les  orai- 
sons funèbres  de  Marie  Stuart  et  du  duc  d'An- 
jou, etc.  ;  3°  Jean,  seiuneur  de  la  Tour  d'Argy; 
4"  Martin,  évêque  du  Puy,  de  15.5.7  à  1560,  chan- 
celier de  Catherine  de  Médicis,  mort  en  1565. 
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BEAUNE  (Vicomtes  de),  branche  de  la  maison 
de  Montaigu  (Auvergne).  =  —  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  La  Souche  (Bourbonnais). 

BEAUNE  (Jean  de),  dominicain,  inquisiteur  à 
Carcassonne  de  1316  à  1333.  Il  est  auteur  de  di- 
verses sentences,  dont  quelques-unes  ont  été  pu- 
bliées par  Liniborch  et  Baluze. 

BEAUNE  (Florimond  de),  géomètre,  né  à  Blois 
en  1601,  mort  en  16.î2  dans  cette  ville,  où  il  était 
conseiller  au  présidial.  Il  est  le  premier  qui  ait 
proposé  de  déterminer  les  courbes  par  les  pro- 
priétés relatives  à  leurs  tangentes.  —  In  Cartesii 
geometriam  notœ  brèves,  et  De  œquationum  con- 
structione,  insérées  dans  l'édition  latine  (Elzevier) 
de  la  géométrie  de  Descartes,  avec  qui  de  Beaune 
était  lié. 

BEAUNIS  DE  CHANTERAIN  (Pierre),  sieur 
de  Viettes,  historiographe  du  roi,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvu'=  siècle.  —  Le  Holà  des 
gens  de  guerre,^  1614,  in-8°.  L'auteur  de  la  Bibl. 
histor.  de  France  dit  qu'il  ne  connaît  rien  de  plus 
fou  et  de  plus  extravagant  que  cette  pièce;  Le 
Cahier  royal  divulgué,  1618,  in-8°. 

BEATJNOIR  (Alexandre-Louis-Bertrand  Robi- 
NEAU,  dit),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  le 
4  avril  1746,  mort  le  5  août  1823.  Fils  d'un  riche 
notaire  de  Paris,  il  porta  d'abord  le  petit  collet 
et  ne  le  quitta  qu'après  avoir  fait  jouer  sur  le 
théâtre  de  Nicolet  la  comédie  de  l'Amour  quêteur 
(1777),  qui  eut  un  très-grand  succès.  Il  changea 
alors  son  nom  de  Robineau  en  celui  de  Beaunoir, 
qui  en  est  l'anagramme.  Emigré  en  Belgique  en 
1789,  il  y  publia,  après  la  rentrée  des  Autrichiens 
(1790),  de  honteux  pamphlets  contre  les  chefs  du 
mouvement  révolutionnaire,  passa  en  Russie  où 
Paul  I"  le  nomma  directeur  des  trois  théâtres  de 
la  cour,  alla  ensuite  à  Berlin  où  il  travailla  pour 
le  théâtre  de  cette  ville  et  de  plusieurs  autres,  re- 
vint en  France  (1801),  fut  attaché  à  Jérôme  Bona- 
parte, et  ne  manqua  pas  une  occasion  de  célébrer 
l'empereur  et  plus  tard  les  Bourbons.  —  Sans  par- 
ler de  ses  romans  et  de  diverses  brochures  de 
circonstance,  poUliques  ou  littéraires,  il  a  com- 
posé ,  soit  sous  son  nom ,  soit  sous  celui  de  sa 
femme,  plus  de  deux  cents  pièces  de  théàire,  dont 
les  plus  connues  sont  :  Jérôme  pointu  (1781),  et 
Fanfan  et  Colas,  restées  longtemps  populaires. 

BEAXmoiS  ou  BEAULNOIS,  Belnensis  ou 
Belnisus  pagus,  canton  de  la  cité  gallo-romaine 
àes Mdui.  Après  avoir  été  occupé  par  les  Bourgui- 
gnons, puis  par  les  Francs,  il  devint  comté  parti- 
culier au  ix=  siècle  (880),  sous  le  nom  que  portait 
l'ancien  pagus,  Bdnensis  (Beaunois) .  Vers  Fan 
1000,  il  appartenait  aux  comtes  de  Mâcon;  mais, 
en  1015,  il  était  au  duc  de  Bourgogne,  Henri  1"  de 
France,  qui,  lors  de  son  avènement  à  la  couronne, 
le  laissa  à  son  frère  Robert.  Il  passa  peu  après  aux 
dauphins  du  Viennois;  mais  le  duc  de  Bourgogne, 
Hugues  IV,  le  rattacha  définitivement  au  duché. 
Au  xiv°  siècle,  on  en  fit  un  bailliage.  En  1790,  le 
Beaunois  entra  en  partie  dans  les  arrondissements 
d'Arnay-le-Duc  et  de  Beaune  (Côte-d'Or),  et  d'Au- 
tun  (Saône-et-Loire). 

BEAUPLAN  (Guillaume  le  Vasseur,  sieur  de), 
ingénieur,  né  en  Normandie,  mort  dans  la  seconde 
moitié  du  xvii«  siècle.  En  1616,  il  était  lieutenant 
pour  Concini  à  Pont-de-l'Arche,  et  ce  fut  peut- 
être  à  la  suite  de  l'assassinat  de  son  protecteur 
qu'il  se  décida  à  passer  en  Pologne  où  il  tut  pen- 
dant dix-sept  ai  . s  capitaine  d'artillerie  sous  Sigis- 
mond  III  et  Ladislas  IV,  et  fit  avec  le  général  Ko- 
niepolski  toutes  les  campagnes  de  l'Ukraine  dont 
il  leva  la  carte.  A  l'avènement  de  Jean-Casimir,  il 
rentra  en  France  où  il  publia,  en  1650,  Descrip- 
tion d'Ukrainie,  etc.,  in-4°,  réimprimée  en  1660- 
1661;  et  en  1861,  in-18.  Cet  ouvrage,  qui  fut 


traduit  en  anglais  et  en  allemand,  eut  un  grand 
succès  et  méiite  encore  d'être  consulté.  On  doit 
encore  à  Beauplan  une  carte  de  Normandie  publiée 
en  1653,  en  5  feuilles  in-fol.  On  trouve  dans  la 
correspondance  d'Hévélius,  à  la  bibliothèque  de 
l'Observatoire, la  seule  lettre  autographe  qui  nous 
reste  de  Beauplan. 

BEAUPLAN  (Amédée  Rousseau,  dit  de), com- 
positeur, né  près  de  Chevreuse  (Seine-Pt-Oise)  en 
1790,  mort  à  Paris  le  24  décembre  1853.  —  11  a 
composé  des  vaudevilles,  des  coméaies  et  des 
opéras  qui  n'ont  eu  aucun  succès,  mais  il  a 
réussi  dans  la  romance  et  quelques-unes  de  ses 
compositions  {Bonheur  de  se  revoir,  l'Ingénue,  le 
Pardon,  Taisez-vous,  et  surtout  Dormez ,  mes 
chères  amours)  ont  joui  d'une  très-grande  popu- 
larité. 

BEAUPOIL  ,  maison  ancienne ,  originaire  de 
Bretagne,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Lanmary,  de  Fontenilles ,  de  Castel-Nouvel ,  de 
Sainte-Aulaire,  d'Arcingc,  de  Coutures,  de  Mon- 
tart,  de  Chabannes,  de  Bertry,  de  la  Force,  de 
Casieijolet.  Armes  :  de  gueules  à  trois  accouplées 
de  chiens  mis  en  palme  2  et  l.  cVoy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.)  —  Parmi  les  personnages  mar- 
quants de  cette  famille,  nous  citerons  :  Yves  de 
Bemipoil,  seigneur  du  haut  et  basNoëraaIet,  qui 
prit  le  parti  de  Charles  de  Blois  contre  Jean  de 
Montfort,  et  après  la  bataille  d'Aurai  (1364)  se 
re  ira  en  Limousin,  près  de  Jean  de  Bretagne, 
fils  de  Charles.  Son  second  fils,  Jean,  lieutenant 
du  roi  en  Périgord,  y  forma  une  branche  qui  sub- 
sista jusqu'au  xvi"  siècle.  =  Guillaume,  fils  aîné 
d'Yves,  mort  en  1445  après  avoir  épousé  une  nièce 
de  Duguesclin,  eut  pour  fils  Julien,  écuyer  de 
Charles  VII  (1441)  et  qui  avait  acquis  la  terre  de 
Sainte-Aulaire  (Limousin),  dont  ses  descendants 
portèrent  le  nom.  =  Jean  I"',  conseiller,  cham- 
bellan et  maître  d'hôtel  de  Pierre  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont,  vivait  encore  en  1511.  = 
Jean  II.  maître  d'hôtel  de  François  l",  fut  blessé 
au  siège  de  Pavie,  et  mourut  après  1 540.=  François, 
panetier  de  François  P'  et  d'Henri  II,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Montcontour  (1569).  =  Germain, 
gentilhomme  ordinaire  de  Charles  IX,  mort  vers 
1603.  =  Henbi,  mort  en  1614.  —  Son  petit-fils, 
François-Joseph,  est  le  célèbre  marquis  de  Sainte- 
Aulaire  ,  l'ami  de  la  duchesse  du  Maine.  —  Voy. 
Sainte-Aulaire. 

BEAUPORT,  Bellus  Portus  (Côtes-du-Nord) , 
abbaye  de  Prémontrés,  diocèse  de  Saint-Brieuc, 
fondée  en  1202  par  Alain,  comte  de  Goello. 

BEAUPRÉ  (N. -D.de),  Bellum  Pratum,  abbaye 
de  Cisterciens,  diocèse  de  Beauvais,  fondée  en 
1136  par  Manassès  de  Milly.  =  —  abbaye  de  Cis- 
terciennes, diocèse  de  Saint-Omer,  fondée  en  1221. 
=  —  sur-Meurthe  (N.-D.  de),  abbaye  de  Ber- 
nardins réformés,  diocèse  de  Toul,  fondée  en 
1135.  Plusiburs  ducs  de  Lorraine  y  ont  été  en- 
sevelis. 

BEAUPRÉ  (Barons  de),  branche  de  la  maison 
de  Choiseul.  =  —  (Seigneurs  àe),  branche  de  la 
maison  de  Joinville.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  le  Pelletier. 

BEAUPRÉAU,  ville  du  Bas-Anjou  (Maine-et- 
Loire).  Elle  avait  titre  de  baronnie  et  fut  érigée 
successivement  en  marquisat  (févr  er  1554) ,  puis 
en  duché-pairie  (1562)  en  faveur  de  Charles  de 
Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon.  Le  mar- 
quisat passa  ensuite  dans  la  maison  de  Scépeaux, 
puis  dans  celle  de  Villeroy  d'où  il  revint  dans  la 
maison  de  Scépeaux. 

1793,  23  avril.  —  Gauvillers,  à  la  tête  de  deux 
mille  hommes  de  garde  nationale  levé?  à  Angers 
et  aux  environs,  s'étant  porté  sur  Beauprcau  pour 
y  étouffer  l'insurrection  royaliste  qui  venait  d'écla- 
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ter  dans  cet  arrondissement  (10  mars),  rencontra 
près  de  la  ville  les  corps  réunis  de  d'Elbée  et  de 
Bonchamp.  11  fut  complètement  mis  en  déroute 
et  perdit  six  canons.  Les  royalistes  se  trouvèrent 
alors  maîtres  du  pays  au  S.  de  la  Loire. 

1793,  18  octobre  (27  vendémiaire,  an  ii.)  — 
Vaincus  à  Chollet,  les  Vendéens  venaient  de  cam- 
per à  Beaupréau,  quand  Wcstermann  les  attaqua 
brusquement  et  força  à  la  fuite  Henri  de  la  Roclie- 
jaquelein.  Dix  c&nons,  un  magasin  à  poudre  et 
beaucoup  de  prisonniers  tombèrent  aux  mains  des 
républicains. 

BEAUPREZ ,  pseudonyme  de  F.  P.  de  Lisola. 

BEAUPUIS  (Charles  "Wallon  de),  théologien 
janséniste,  né  à  Beauvais  le  9  août  1621,  mort  le 
1"  février  1709. 

BEAUPUY  (Armand-Michel  Bachelier  de), 
général  de  division,  né  en  1767  à  Mussidan  (Dor- 
dogne),  tué  à  Emandinghen  le  19  octobre  1796. 
=  Son  frère,  Nicolas-Michel,  né  en  1750  à  Mus- 
sidan, mort  le  19  septembre  1802.  11  fut  successi- 
vement député  à  l'Assemblée  législative  (1791), 
membre  du  conseil  des  Anciens  (1799),  puis  du 
Sénat  conservateur. 

BEAUQUESNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Froulay  (Maine). 

BEAURAIN  ou  BELRAIN,  seigneurie  du  du- 
ché de  Bar  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  éteinte  au  xvm'  siècle. 

BEAURAIN  (Le  chevalier .lean  de),  géographe, 
né  le  17  janvier  1696  à  Aix  (Artois),  mort  à  Paris 
le  12  février  1771.  11  fut  employé  dans  diverses 
négociations  par  le  cardinal  Fieury  et  le  ministre 
Amelût.  Outre  un  très-grand  nombre  de  cartes  et 
de  plans,  on  a  de  lui  :  Histoire  militaire  de 
Flandre,  de  1690  à  1694,  1755,  3  vol.  in-fol. 
=  Son  fils  a  publié  (1774)  des  cartes  pour  l'his- 
toire de  la  campagne  de  Condé  en  Flandre  (1674), 
et  (1782)  des  dernières  campagnes  de  Turenne. 

BEAURAINS,  famille  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montmort  et  du  Plessis- 
Châtelain. 

BEAURECUEIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
provençale  de  Cormis.  =  —,  de  la  famille  de  Lau- 
gier  (Provence). 

BEAUREGARD,  terre  et  seigneurie  du  Blé- 
sois,  érigée  en  vi comté  en  faveur  de  Paul  Ardier, 
président  de  la  Chambre  des  comptes  à  Paris,  par 
lettres  de  juillet  1654. 

BEAUREGARD ,  famille  d'Anjou  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Verger  et  du  Fresne. 

BEAUREGARD  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Aubusson.  =  —  en-Rouergue  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Blanchefort.  =  — (Seigneurs 
de) ,  de  la  famille  de  David  (Languedoc) .  =  —  (Sei- 
gneurs de),  branche  de  la  famille  de  Guyard 
(Comté-Venaissin).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Maumont,  issue  de  la  maison  de  la 
Rochefoucauld.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Montberon.  =  —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Rabeau  (Berry). 

BEAUREGARD  (  Jean-Nicolas) ,  prédicateur, 
jésuite,  né  à  Metz  le  16  juin  1731,  mort  au  châ- 
teau de  Groninck  (Souabe)  en  1804.  Il  se  fit  une 
certaine  réputation  par  la  violence  de  ses  ser- 
mons, se  réfugia  à  Londres  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, et  là,  à  la  suite  d'attaques  contre  les  émi- 
grés, se  vit  obligé  de  renoncer  à  la  prédication. 
On  a  publié  une  Analyse  de  ses  sermons,  Paris, 
1825,  in-12. 

BEAUREGARD  (Charles-Victor),  dit  Woirgard, 
général  de  l)rigade,  né  à  Metz  le  16  octobre  1764, 
tué  à  Valverde,  près  de  Badajoz,  le  19  février 
1810. 

BEAUREPAIRE,  famille  de  Normandie  por- 
tant de  sable  à  trois  gerbes  d'argent.  —  — ,  famille 


de  Champagne,  portant  d'azur  à  l'anneau  cha- 
tonné  d'or  à  la  bordure  denchéc  de  même.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

BEAUREPAIRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Urre  (Dauphiné). 

BEAUREPAIRE-SUR-OISE  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Lameth  (Picardie). 

BEAUREPAIRE  (Nicolas-J  oseph) ,  né  à  Cou- 
lommiers  le  7  janvier  1740,  mort  en  septembre 
1792.  Lieutenant  et  chevalier  de  Saint-Louis,  il 
avait  donné  sa  démission  en  1791,  quand,  la  môme 
année,  il  fut  placé  à  la  tête  d'un  bataillon  de 
volontaires  et  envoyé  à  Verdun,  dont  il  prit  le 
commandement  (1792).  Lorsque  les  Prussiens  in- 
vçslirent  la  place,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  déci- 
der les  soldats  et  les  habitants  à  se  défendre,  et 
se  biùla  la  cervelle,  dans  la  nuit  du  au  2  sep- 
tembre, plutôt  que  de  se  résoudre  à  signer  la 
capitulation.  C'est  la  version  généralement  reçue; 
pourtant  des  documents  récemment  publiés  ten- 
draientà  faire  croire  qu'il  ne  se  tua  pas,  mais  qu'il 
fut  assassiné.  L'Assemblée  nationale  décréta  que 
son  corps  serait  transporté  au  Panthéon. 

BEAUREPAIRE  (iN.  Girard  df),  chef  vendéen, 
né  en  Poitou,  mort  en  octobre  1793.  Il  mena  une 
jeunesse  orageuse,  et  se  joignit  de  bonne  heure  à 
l'insurrection  loyaliste  du  Poitou,  où  on  lui  donna 
le  commandement  d'une  division.  Brave,  mais 
indiscipliné,  il  éprouva  échecs  sur  échecs.  Après 
le  passage  de  la  Loire  par  les  insurgés,  il  mourut 
des  suites  de  blessures  reçues  à  la  seconde  bataille 
du  Bois-du-Moulin-aux-Chèvres. 

BEAUREPOS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
la  Croix  (Orléanais). 

BEAURIEU  (Gaspard  Guillard  de),  écrivain, 
né  à  Saint-Pol  (Artois)  le  3  juillet  1728,  mort  à 
Paris,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  le  5  octobre  1795- 

BEAUSAULT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Montmorency. 

BEAUSËJOUR,  ruisseau  aux  environs  de  Mor- 
tagne-sur-Sèvre.  Il  a  donné  son  nom  à  un  combat 
livré,  en  1793,  par  Carpentier  à  Charrette,  qui  y 
fut  battu. 

BEAUSËJOUR  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Chauvelin. 

BEAUSOBRE,  famille  protestanie,  originaire 
de  la  Provence  ou  du  Limousin.  Après  avoir  émi- 
gré à  Genève,  lors  de  la  Saint-Barthélemy,  elle 
rentra  en  France  sous  Henri  IV.  Le  plus  illustre 
membre  de  cette  famille  est  Isaac  de  Beausobre^ 
savant  théologien  et  littérateur,  né  à  Niort  le 
8  mars  1659,  mort  à  Berlin  le  5  juin  1738.  Persé- 
cuté lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il 
se  réfugia  à  Rotterdam,  devint  (1686)  chapelain 
de  la  princesse  d'Anhalt-Dessau,  puis,  à  Berlin 
(1693),  chapelain  de  la  cour,  et  (1695)  pasteur  de 
l'Église  française;  sur  la  tin  de  sa  vie,  il  avait  été 
nommé  inspecteur  de  toutes  les  églises  du  ressort 
de  Berlin.  —  Défense  de  la  doctrine  des  réfor- 
més, 1693,  in-8";  traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment, avec  Lenfant,  1718,  2  vol:  in-4°,  souvent 
réimprimée  ;  Histoire  critique  de  Manichée  et  du 
manichéisme,  1739,  2  vol.  in-4°.  Le  2"  volume  a 
été  publié  par  Formey.  Gibbon  appelle  cet  ouvrage 
célèbre  «  un  trésor  de  philosophie  ancienne  et  de 
théologie  »j  Remarques  historiques  sur  le  Nou- 
veau Testament,  1742,  2  vol.  in-4''  ;  Supplément 
à  l'Histoire  de  la  guerre  des  Hussites  (de  Lenfant),, 
1745.  in-4°;  Histoire  de  la  Réformation,  1785-86, 
4  vol.  in-S".  =  L'un  de  ses  fils,  Cparles-Louis, 
théologien,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin,  né  à  Dessau  le  24  mars  1690,  mort  à 
Berlin  le  10  mars  1753.  —  Thorn  affligée,  trad. 
de  Jablensky,  1726,  in-12;  Discours  sur  la  Bible, 
1720,  6  vol.  in-fol.;  le  Triomphe  de  l'innocence, 
1751 ,  in-8''  :  c'est  une  apologie  des  protestants 
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français.  =  Louis,  frère  cadet  du  précédent,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  né  le 
19  août  1730  à  Berlin,  y  mourut  le  3  décembre 
1783.  Ouire  plusieurs  dissertations  philosophiques 
et  différents  travaux  insérés  dans  les  journaux  et 
dans  le  Recueil  de  l'Académie,  on  a  de  lui  :  le 
Pyrrhonisme  du  saga,  1754,  in-12,  condamné  au 
feu  par  le  Parlement  de  Paris;  Introduction  gé- 
nérale à  l'étude  de  la  politique,  1764  (ou  1765), 
2  vol.  in-S",  souvent  réimprimé. 

BEAUSOBRE  ( Jean-Jacques  de),  baron  des 
Beaux,  comte  de  Beausobre,  de  la  môme  famille 
que  les  précédents,  né  à  Morges  (canton  de  Vaud), 
le  15  mars  1704,  mort  à  Bisseuil  en  1783  ou  ]78i. 
11  entra  de  bonne  heure  au  service  de  la  France, 
se  distingua  d^ns  les  guerres  de  la  succession 
d'Autriche  et  de  Sept  ans,  et,  du  grade  d'enseigne, 
parvint  (1759)  à  celui  de  lieutenant-général. 
Louis  XV  le  créa  marquis.  Il  a  publié  une  tra- 
duction annotée  d'Énée  le  tacticien,  1757,  in-4°. 

BEAUSOLEIL  (Jean  du  Châtelet  ,  baron  de), 
astrologue  et  alchimiste,  né  dans  le  Brabant  vers 
1578,  mort  à  la  Bastdle  vers  1645.  Lui  et  sa  femme, 
Martine  Bertereau,  vinrent  de  Hongrie  en  France, 
en  1602  et  en  1626,  <<  publiant  hautement,  dit  le 
P.  Lebrun,  qu'ils  avaient  de  merveilleux  instru- 
ments pour  connaître  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la 
terre  :  7e  grand  compas,  la  boussole  à  sept  an- 
gles, l'astrolabe  minéral,  le  râteau  métallique, 
et  surtout  sept  verges  métalliques  et  hydroïques.  » 
Le  baron'  fut  chargé  par  Richelieu  de  faire  une 
recherche  générale  des  mines  dans  toute  la  France, 
et  en  1632  sa  femme  publia:  Véritable  déclara- 
tion faite  au  roi....  des  riches  et  inestimables  tré- 
sors nouvellement  découverts  dans  le  royaume  de 
France  (1632,  in-S»)  ;  huit  ans  plus  tard,  en  1640, 
parut  la  Restitution  de  Pluton,  in-8°,  qui  est  du 
baron,  et  non  de  sa  femme,  mais  l'année  suivante 
le  cardinal  détrompé  les  fit  arrêter  en  Bretagne, 
et  mener,  l'un  à  la  Bastille,  l'autre  à  Vincennes. 
Ils  trouvèrent  moyen  d'intéresser  en  leur  faveur 
l'abbé  de  Rancé,  qui  en  parle  assez  longuement 
dans  ses  lettres.  On  doit  encore  à  Beausoleil  : 
Diorismus,  1627,  in-S". 

BEAUSSART  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Dreux.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Boufflers. 

BEAUSSIER  de  Lille  (Louis-Joseph  de),  marin. 
Dé  à  Toulon  en  1700,  mort  en  1756.  Il  soutint,  à 
son  grand  honneur,  divers  combats  (1744,  1766) 
contre  les  Anglais.  Un  an  avant  sa  mort,  il  fut 
créé  chef  d'escadre.  =  Son  neveu,  Louis-Andbé, 
marin  comme  lui,  mort  chef  d't  scadre,  le  21  mai 
1749. 

BEAUTÉ,  Bellitas,  château  construit  par 
Charles  V,  au  bois  de  Vincennes,  près  de  Nogent- 
sur-Marne.  L'empereur  Charles  IV  y  fut  reçu 
(1378);  Isabeau  de  Bavière  y  résida  souvent; 
Charles  VII  en  fit  don  à  Agnès  Sorel  (1444),  qui  en 
fut  chassée  par  le  dauphin  Louis  (1445);  Diane  de 
Poitiers  l'habita  aussi  :  il  fut  abattu  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvm°  siècle. 

BEAUTEMPS-BEAUPRÉ  (Charles-François), 
ingénieur  hydrographe,  membre  du  bureau  des 
longitudes  et  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  la 
Neuville-au-Pont,prësSainte-Menehould  (Marne), 
én  li  66,  mort  le  16  mars  1854.  En  1791,  il  fit  partie, 
comme  premier  ingénieur  hydrographe,  de  l'ex- 
pédition envoyée  sous  les  ordres  de  d'Entrecas- 
teaux  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  et  rentré  en 
France  en  1796,  il  devint  successivement  ingé- 
nieur hydrographe  de  première  classe  (1797), 
membre  de  l'Institut  (1810),  ingénieur  hydrogra- 
phe en  chef  (1814)  et  conservateur  du  dépôt  de  la 
marine.  Il  avait  été  chargé  sous  l'Empire  d'étu- 
dier la  côte  orientale  de  l'Adriatique  dent  il  dressa 


les  plans,  et  sous  la  Restauration  de  donner  la 
description  hydrographique  des  côtes  de  France. 
Son  travail  parut  de  1822  à  1832,  en  3  vol.  in-fol., 
sous  le  titre  de  :  le  Pilote  français.  —  On  lui 
doit  encore  la  carte  hydrographique  générale  du 
Voyage  de  Marchand,  l'atlas  de  celui  de  d'Entre- 
casteaux,  un  plan  de  l'Escaut,  etc.,  etc. 

BEAUTEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Buisson  (Rouergue). 

BEAUTOT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Maisières  et  de  la  Rivière. 
Armes  :  d'argent  à  trois  coqs  de  sable,  barbés  et 
crêtes  de  gueules. 

BEAUVAIS,  Bellovacum,  Belvacus.  Ancienne 
capitale  de  la  cité  gallo-romaine  des  Belloraci  et 
et  du  pagus  belvacensis,  Beauvais  avait  un  évèque 
suffragant  de  Reims,  dès  la  fin  du  m"  siècle. 
Childéric  I"'',  père  de  Clovis,s'en  empara  (471),  et 
Chilpéric  y  fit  relever  le  monastère  de  Saint-Lu- 
cien (583).  On  y  frappa  monnaie  sous  les  Méro- 
vingiens comme  sous  lesCarlovingienset  le  comté 
dont  elle  était  la  capitale  releva  après  Louis  le 
Débonnaire  des  comtes  de  Vermandois,  puis  des 
comtes  de  Blois  et  Champagne,  qui  leur  succé- 
dèrent au  XI'  siècle.  Les  Normands  la  brûlèrent 
en  850,  l'attaquèrent  en  881,  s'y  établirent  pour 
leurs  quartiers  d'hiver  (883  ou  884),  l'incendiè- 
rent encore  (886),  et  la  prirent  en  923,  925  et 
1013.  L'évêque  Roger  \"  de  Blois  (998  à  1022), 
fils  du  comte  de  Blois  et  Champagne,  réunit  à 
l'évêché  la  seigneurie  temporelle  du  comté  de 
Beauvais.  Son  successeur  Warin  ou  Garin  (1022 
à  1030)  y  établit  et  y  organisa  la  paix  de  Dieu. 
Guilbert  ou  Goisbert  (1060  à  1063)  y  .supprima  la 
taille;  Ansel  ou  Anselme  II  (1096  à  109V)  y  fonda 
la  commune  constituée  d'abord  sous  le  gouverne- 
ment de  douze  pairs,  mais  sans  pouvoir  porter  pré- 
judice aux  droits  et  aux  lois  de  l'Église.  Après  la 
mort  d'Anselme,  les  troubles  éclatèrent  à  cause  de 
deux  prétendants  qui  se  disputaient  le  siège  épis- 
copal,  et  Louis,  fils  de  Philippe  P'',  fut  obligé  d'in- 
tervenir (1104).  Peut-être  fut-ce  alors  qu'il  ratifia 
la  commune.  11  y  revint  peu  après  son  avène- 
ment. Sous  son  règne,  Beauvais  vit  la  réunion 
d'un  concile  dans  le  but  de  mettre  un  terme  à  la 
tyrannie  que  Thomas  de  Marie  exerçait  aux  envi- 
rons (1114);  elle  envoya  ses  milices  avec  celles  des 
autres  paroisses,  pour  envahir  la  Normandie  et 
tirer  vengeance  de  la  défaite  du  roi  à  BremuUe 
(1119),  puis  pour  repousser  l'invasion  de  l'empe- 
reur Henri  V  (1124).  Louis  VII  confirma  la  charte 
communale  donnée  par  son  père  (1144).  Philippe 
Auguste  acheva  l'œuvre  en  modifiant  la  com- 
mune (1182)  qui  dut  dès  lors  avoir  treize  pairs, 
dont  un  maire  ou  deux  ;  plus  tard  l'unité  préva- 
lut. D'autre  part,  au  moment  où  Beauvais  venait 
d'être  incendiée  pour  la  troisième  fois  par  les. 
Normands,  il  érigea  son  comté  en  pairie.  Dès 
lors  l'évêque,  déjà  suzerain  du  comté  de  San- 
cerre,  vidame  de  Gerberoy  et  d'Achy,au  N.  0. 
de  la  ville,  et  de  Bresles,au  S.  E,  comte  et  châ- 
telain de  Beauvais,  premier  comte  ecclésiastique ,^ 
devint  le  quatrième  des  pairs  de  France.  Un  bail- 
liage et  une  résidence  royale  furent  établis  à 
Beauvais  ;  la  commune  envoya  ses  milices  à  Bou- 
vines  (1214)  où  elles  combattirent  glorieusement. 
En  1233,  les  habitants  ayant  assassiné  un  bour- 
geois de  Creil  que  le  roi  leur  avait  donné  pour 
maire,  Louis  IX  vint  à  Beauvais  avec  ses  milices, 
y  resta  cinq  jours  et  fit  justice  des  coupables, 
malgré  ia  protestation  de  l'évêque  Milon,  dont 
même  il  saisit  le.s  meubles  parce  qu'il  lui  refusait 
80  livres  parisif  pour  son  droit  de  gîte.  Les  évè- 
ques  mirent  alors  momentanément  la  province  en 
interdit.  Ar.  xiv'  siècle,  la  ville  compta  parmi 
celles  qui  députèrent  à  Paris  pour  le  règlement 
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des  monnaies  (1314).  Durant  les  troubles  qui  sui- 
virent la  bataille  de  Poitiers,  la  Jacquerie  prit 
naissance  à  Beauvais  (1357).  Sous  Charles  VI, 
la  ville  se  déclara  pour  les  Bourguignons;  mais 
elle  finit  par  chasser  son  évêque  Pierre  Cauchon, 
et  se  donna  à  Cliarles  VII  (1431).  Assiégée  peu 
de  temps  après  par  les  Angla  s,  elle  les  repoussa; 
Le  siège  le  plus  fameux  qu'elle  ait  soutenu  est 
celui  de  1  :T>.  Le  '.'7  juin,  à  la  tète  de  80  000  hom- 
mes, Charles  le  Téméraire  se  présenta  devant  la 
ville  qui  était  sans  garnison.  Les  habitants , 
même  les  femmes,  et  parmi  ces  dernières,  Jeanne 
Lainé,  surnommée  Hachette,  repoussèrent  ses 
premières  attaques.  Des  secours  accoururent  de 
toutes  parts,  et,  le  22  juillet,  le-;  Bourguignons 
se  virent  obligés  de  .lever  le  siège.  Louis  XI, 
par  reconnaissance,  exempta  Beauvais  d'impôts 
et  y  institua  une  procession  commémorative  où 
les  femmes  avaient  le  pas  sur  les  hommes.  Au 
xvi"  siècle,  le  ba  lliage  de  Beauvais  députa  aux 
états  généraux  (1576)  et  forma  une  élection  de  la 
généralité  de  Paiis  (1577).  La  ville  se  souleva 
comme  presque  tout  le  nord  contre  Henri  III 
(1589);  mais  elle  reconnut  Henri  IVen  1594.  Sous 
Louis  XIV,  Colbert  y  institua  une  manufacture 
royale  de  tapis  (166''ii.  En  1790,  Beauvais  devint 
cbef-lieu  du  département  de  l'Oise,  et  son  évêché 
fut  suffragant  de  Rt  uen.  Dans  les  temps  contem- 
porains, Beauvais  a  '  u  sonévêcbé  supprimé  (1802), 
ses  fortificaiions  alattues  (1803),  et  l'incendie  la 
dévorer  pour  la  quatrième  fois  (1810).  Son  évêcbé, 
restitué  en  1822,  a  été  rendu  à  la  métropole  de 
Reims. 

Il  s'est  tenu  à  Beauvais  six  conciles  :  en  845, 
1034,  1114,  1119  (ou  1120),  1124,  1161. 

Beauvais  est  la  patrie  de  Claude  et  de  René 
Binet,  du  jurisconsulte  Loisel,  de  l'abbé  Duhos, 
de  Lenglet  Dufresnoy ,  du  grammairien  Restant, 
du  voyageur  Vaillant,  de  l'abbé  Mesenguy,  etc. 

BiBLioGBAPHiE  :  P.  Louvet,  Hist.  de  Beauvais, 
1609-1614,  iri-8";  Hist.  des  antiquités  du  diocèse 
de  Beauvais,  1631-1635,  2'vol.  in-12;  A.  Loisel, 
Mémoires  de^paijs,  ville  de  Beauvais  et  Beauvoi- 
sis,  1617,  in-4°;  K.  de  Lafontaine,  Doyen,  Hist. 
de  Beauvais,  1840-43,  3  vol.  in-8°. 

ÉvÊQUKs  DE  Beauvais.  —  S.  Lucien,  vers  290. 

—  Thalaise.  —  Victor.  —  Chanaon  ou  Chanarus. 

—  Numidius.  —  Licerius.  —  Themerus.  —  Bcr- 
tegisil.  —  Rodomar.  —  Ansold.  —  Rigobert.  — 
Gogerin.  —  Anselin  ou  Anselme  I"'.  —  Dodon, 
vers  620.  —  Maurin  ou  Marin ,  640.  —  Himbert. 

—  Clément,  vers  660.  —  Constantin,  vers  692.  — 
Radingus.  —  Erchembert.  —  Rocoaldus.  —  Mé- 
rold.  —  Austringus.  —  Dieudonné,  vers  745.  — 
André.  —  Audingus  ou  Hodingus.  —  Adalman, 
vers  799.  —  Ragimbert ,  814.  —  Hildeman  ,  821- 
845  0U-846.  —  Hermenfredus,  846-860.  — Eude  I", 
860-28  janvier  881.  —  Honoré,  vers  884-vers905. 

—  Herluin,  vers  907-15  juillet  921.  —  Bovon,  922. 
— Hildegaire  ou  Hildricus,  933-vers972.  —  Wale- 
ran.  —  Hervée,  vers  98.5-998.  —  Hugues,  998. — 
Roger  I"-  de  Blois,  998-24  juin  1022.  —  Garin, 
1022-8  novembre  1030.  —  Drogon,  vers  1034-1058 
(ou  1047?).  —  Guilbert  ou  Goisbert,  vers  1060- 
12  septembre  1063.  —  Gui,  décembre  1063-1085. 

—  Ursion,  1085-14  ou  16  avril  1089.  —  Foulque 
de  Dammartin,  1089-1095.  —  Roger  II,  1095- 
1096.  —  Anselme  II  ou  Anseau,  juillet  1096-21  no- 
vembre ]0;i9.  —  Geofîroi  I",  1104-2  décembre 
1113.  —  Pierre  l"'de  Dammartin,  1114-8  novembre 
1133.  —  Eude  II,  1133-1144.  —  Eude  III,  1144- 
1148.  —  Henri  de  Fiance,  1149-1162.  —  Barthé- 
lémy de  Montcornet,  1162-17  mai  1175.  —  Phi- 
lippe I"  de  Dieux,  1175-4  nov.  1217.  —  Milon  I"' 
de  Châtillon-Nanteuil,  19  décembre  1217-1234.  — 
•Geoffroi  II  de  Clermont-Nesle,  25  décembre  1234- 


1236.  —  Robert  de  Cressonsart,  1237-1248.  — 
Guillaume  I"  de  Grez,  1249-21  février  "l267.  — 
Renaud  de  Nanteuil,  1268-27  septembre  12K3.  — 
Thibaudde  Nanteuil,  1283-janvier  1300.  —  Simon 
de  Cleraiont-Nesle,  1300-22  décembre  1312.  — 
Jean  I"  de  Marigny,  janvier  1313-1347.  —  Guil- 
laume Il  Bertrand,  1347-19  mai  1356.  —  Phi- 
lippe H  d'Alençon,  24  avril  1357-13.59.  —  Jean  II 
de  Dormans,  1360-24  septembre  13G8.  —  Jean  III 
d'Augeiant,  24  septembre  1368-24  janvier  1375- 

—  Milon  II  de  Dormans,  6  août  1376-17  août  1387. 

—  Guillaume  III  de  Vienne,  septembre  1387-26  fé- 
vrier 1389.  —  Thomas  d  E-touteville,  avril  1389- 
22  mars  1395.  — Louis  I"  d'Orléans,  22  avril  1395- 
27  mars  1397.  —  Pierre  II  de  Savoisi,  26  janvier 
1398-13  septembre  1412.  —Bernard  de  Chevenon, 
13  mai  1413-11  février  1420.  —  Pierre  HI  Cau- 
chon, 4  septembre  1420-1431.  —  Jean  IV  Jouve- 
neldes  Ursins,  24  avril  1432-1444.  —Guillaume  IV 
de  Hellande,  3  avril  1444-3  avril  1461.—  Jean  V 
de  Bar,  20  juin  1472-15  mars  1487.  —  Louis  II  de 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  1497-24  août  1621.  —  An- 
toine Lascaris  de  Tende,  13  janvier  1523-janvier 
1530.  —  Charles  I>"'  de  Villiers  de  l'Isle-Adam, 
janvier  1530-septembre  1535.  —  Eude  IV,  cardi- 
nal de  Chàtillon-Coligny,  20  octobre  1635-31  mars 
1563.  —  Charles  II,  cardinal  de  Bourbon,  24  juin 
1572-1575.  —  Nicolas  1"  Fumée,  29  septembre 
1575-3  mars  1592. —  René  Potier  de  Blancménil, 
21  mars  1595-4  (ou  14?)  octobre  1616.  —  Augus- 
tin Potier  de  Blancménil,  1616-19  juin  1650.  — 
Nicolas  II  Ghoait  de  Buzenval,  8  janvier  1651- 
21  juillet  1679.  —  Toussaint,  cardinal  de  Forbin- 
.lanson,  14  août  1679-24  mars  ni3.  —  François- 
Honoré  de  Beauvillier  de  Saint-Aignan,.l"  avril 
1713-février  1728.  —  Étienne-René  Potier,  cardinal 
de  Gêvres,  février  1728-  1771.  —  François-Jo- 
seph de  la  Rochefoucauld-Bayers,  22  juin  1772- 
1790.  —  Jean-Baptiste  Massieu,  évèque  constitu- 
tionnel, 6  mars  1791  -1793.  —  Claude-Louis  de 
Lesquen,  13  juillet  1828-1824.  —  François-Jean- 
Hyacinthe  Feutrier,  24  avril  1825-27  juin  1830. 

—  Jean-Louis-Simon  le  Mercier,  10  février  1833- 
1837.  —  Pierre-Marie  Cottret,  27  décembre  1837- 
13  novembre  1841.  —  Joseph-Armand  Gignoux, 
29  mars  1842. 

BEAUVAIS.  Il  y  a  eu  jusqu'au  xv'  siècle 
urie  ancienne  maison  noble  portant  le  nom  de 
Châtelain  de  Beauvais.  Elle  descendait  de  Guil- 
laume, châtelain  de  Beauvais,  qui  vivait  en  1225 
et  s'éteignit  avec  les  fils  de  Philippe  de  Beauvais, 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  (1356). 

BEAUVAIS,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs deVouti.  (Voy.la  Becherche  de  la  noblesse 
de  Champagne.) 

BEAUVAIS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bertoii-Balbi  (Comté-Venaissin).  =  — (Sei- 
gneurs de) ,  de  la  maison  des  Ligneries  (Vendô- 
mois).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Surgères  (Aunis).  =  —  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  famille  provençale  de  I  homas.- 

BEAUVAIS  (Frère  Remy  de),  capucin,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvii°  siècle.  — Made- 
leine, poème,  Tournai,  1617,  in-8°,  imprimé  aux 
frais  d'une  de  ses  pénitentes,  Marie  de  Longueval. 

BEAUVAIS  (Guillaume),  numismate,  né  à 
Dunkerque  en  1698,  mort  à  Oiléans  le  29  sep- 
tembre 1773.  —  La  manière  de  discerner  les  mé- 
dailles antiques  de  celles  qui  sont  contrefaites , 

1739,  in-4",  souvent  réimprimé;  Traité  des 
finances  et  de  la  fausse  monnaie  des  Bomains, 

1740,  in-8'';  Histoire  abrégée  des  empereurs  ro- 
mains et  grecs  par  les  médailles,  1767,  3  vol. 
in-12  ;  Dissertation  sur  la  marque  et  contre- 
marque des  médailles  des  empereurs  romains, 
in  -  4°. 
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BEAXJVAIS  (Gilles-François),  jésuite,  écri- 
vain ascétique,  né  en  Bretagne  en  1695,  mort 
vers  17"3. 

BEAXJVAIS  (Nicolas  Dauphin  de),  graveur, 
élève  d'Audran,  né  à  Paris  en  1668,  y  mourut  en 
1763-  Il  se  distingua  parmi  les  élèves  de  Gérard 
Audran.  Il  a  gravé  plusieurs  morceaux  impor- 
tants d'après  Poussin,  Lesueur,  Lebrun,  etc. 
=  Son  fils,  Philippe,  sculpteur,  mort  en  1781. 
=  Ghables- Nicolas,  frère  du  précédent,  gra- 
veur, né  à  Paris.  —  Jacques,  graveur,  vivait  à  la 
fin  du  xvm=  siècle. 

BEAXJVAIS  (Jean-Baptiste-Charles-Marie  de) , 
prédicateur,  né  à  Clierbourg  en  1731,  mort  le 
4  avril  1790.  Nommé  évêque  de  Senez  (17  74),  il 
donna  sa  démission  en  1789  et  fut  envoyé  aux 
états  généraux  par  la  vicomte  de  Paris.  —  Ser- 
mons, Panîgyriqms  et  Oraisons  funèbres,  1807, 
4  vol.  in-12. 

BEAXJVAIS  DE  PRÉAUX  (Charles-Nicolas) , 
homme  politique,  écrivain,  né  à  Orléans  le 
1"  août  174Ô,  mort  à  Montpellier  le  27  mars  1794. 
Député  de  Paris  à  l'Assemblée  législative  (1791), 
puis  (1792)  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du 
roi.  Envoyé  en  mission  à  Toulon,  il  y  fut  arrêté 
quand  la  ville  fut  livrée  aux  Anglais,  et  mou- 
rut des  mauvais  traitements  qu'il  avait  essuyés 
dans  sa  prison.  =  Son  fils ,  le  baron  Chables- 
Théodohe,  général,  né  à  Orléans  le  8  novembre 
1772,  mort  à  Paris  en  1830.  Après  avoir  servi  suc- 
cessivement aux  armées  du  Nord  et  de  l'Italie,  il 
fit  l'expédition  d'Égypte  avec  le  grade  d'adjudant- 
général,  et  là,  à  la  suite  d'une  vive  querelle  avec 
Bonaparte,  il  donna  sa  démission  et  repartit  pour 
la  France.  Pris,  pendant  la  traversée,  par  un 
■corsaire  barbaresque,  il  subit  dix-huit  mois  de 
captivité  à  Constantinople  et  ne  fut  employé  de 
nouveau  qu'en  1809.  Il  a  collaboré  à  un  certain 
nombre  de  journaux  et  de  recueils,  fut  le  prin- 
cipal rédacteur  des  Victoires  et  conquêtes  des 
Français ,  et  a  publié  la  Correspondance  offi- 
cielle' de  Napoléon  avec  les  cours  étrangères  , 
1819-20,  7  vol.  in-8°. 

BEAXJVAIS  (Bertrand  Poirieb  de),  chef  ven- 
déen, né  à  Chinon  vers  1755,  mort  dans  sa  terre 
de  Beauvais  le  3  avril  1827.  Émigré  (1791),  il 
rentra  bientôt  après  en  France  avec  une  mission 
des  princes,  fut  arrêté,  puis  relâché,  et  alla  alors 
se  joindre  aux  insurgés  de  la  Vendée.  Il  prit  part 
à  toutes  les  expéditions  de  la  grande  armée  roya- 
liste, où  il  commandait  une  division  d'artillerie. 
Il  fut  un  des  derniers  à  poser  les  armes,  signa 
avec  regret  le  traité  de  la  iMabilais  et  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  publia  :  Aperçu  sur  la  guerre 
de  la  Vendée,  1798,  in-8°  ;  Post-scriptum  à  l'His- 
toire de  la  Vendée,  1799,  in-S". 

BEAXJVAIS,  pseudonyme  du  comte  de  Bois- 
gelin. 

BEAXJVAIS  (cardinal  de).  Voy.  Dormans. 

BEAXJVAIS.   Voy.  BrICHANTEAU,  —  VINCENT. 

BEAUVAISIS  ou  BEAUVOISIS.  Le  territoire 
de  la  cité  des  Bellovaci  (Belvacensis  Cinilas)  di- 
visé en  quatre  pagi  :  Beliacensis  (Beauvaisis), 
Cameliacensis  (Chambliois ) ,  Rossontensis  (pays 
de  Bessons)  et  Vindiolensis  ou  Vindoilisus  (Ven- 
delois),  répond  au  Beauvaisis  pris  dans  sa  plus 
grande  acception.  Le  Beauvaisis  proprement  dit 
était  borué  au  N.  par  l'Amiénois,  et  le  Santerre; 
à  l'E.  par  le  Valois  et  le  Noyonnais;  au  S.  par 
rile-de-France  et  le  Vexin  franchis;  à  l'O.  par 
-la  Normandie.  Il  avait  16  lieues  dé  long  sur  10  de 
large.  Ses  coutumes  furent  rédigées,  au  xiii"  siècle 
(1283),  par  Philippe  de  Beaumanoir(voy.  ce  nom). 
Le  Beauvaisis  était  dans  la  Picardie;  néanmoins, 
au  XVI'  siècle,  il  fut  compris  dans  le  gouverne- 
.ment  de  l'Ile-de-France.  Ses  principales  villes 


étaient  Beauvais,  capitale,  Gerberoy,  Boufflers, 
Clermont,  Liancoiirt,  Fitzjames  et  Beaumont-sur- 
Oise.  En  1790,  il  a  éié  compris  entièrement  dans 
le  département  de  l'Oise.  —  Voy.  Beauvais. 

Bibliographik  :  J,  Grévin,  Dictionnaire  du 
Beauvoisis,  l.i58,  8;  D.  Symon.  Supplément  à 
l'histoire  du  Beauroisis ,  1704,  1706,  in-12.  E.  J. 
Woillez,  Archéologie  des  monuments  religieux 
de  l'ancien  Beauvaisis,  1840-43,  f". 

BEAXJVAL  (Jeanne-OlivierBouRGUiGNON,  dame), 
comédienne,  née  en  Hollande  vers  1643,  morte  en 
France  le  20  mars  1720.  Mariée  à  un  gagiste  de 
la  troupe  de  Lyon  ,  elle  fut  distinguée  par  Molière 
qui  la  fit  entrer  dans  sa  troupe;  elle  jouait  prin- 
cipalement les  «oubrettes. 

BEAXJVALLET  (Pierre-Nicolas) ,  sculpteur, 
élève  de  Pajou,  né  au  Havre  en  174^,  mort  à 
Paris  le  17  avril  1828.  On  a  de  lui  une  Suzanne 
surprise  au  bain  et  les  bustes  de  Marat,  de  Guil- 
laume Tell,  de  Barnave,  etc. 

BEAXJVARLET,  famille  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  île  Moismont  et  de  Vaconsins. 
(Voy.  Recheri  he  de  la  noblesse  de  Picardie.) 

BEAXJVARLET  (  Jacques  Firmin ) ,  graveur, 
élève  de  Laurent  Cars,  né  à  AbbeviUe,  le  25  sep- 
tembre 1731,  mort  à  Paris  le  7  dpc  mbre  1797. 

BEAXJVARLET  CHARPENTIER  (Jean- Jac- 
ques) ,  organiste  et  compositeur,  né  à  AbbeviUe 
en  1730,  mon  à  Paris  le  6  mai  1794.  =  Son  fils, 
Jacques-Marie,  organiste  de  Saint- Paul  et  de 
Saint-Germain  des  Prés,  compositeur,  né  à  Lyon 
le  3  juillet  1766,  mort  en  novembre  1 834.  —  La  ba- 
taille de  Mon'enotte;  la  bataille  d'Austerlitz  ;  la 
bataille  d'Ié.na;  des  airs  variés,  etc. 

BEAXJVAXJ,  château  d'Anjou  qui  a  donné  son 
nom  à  une  illustre  et  ancienne  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Rivau,  de  Mont-Gau- 
ger,  de  Manonville,  de  Rorté,  de  Fleville,  de 
Novian,  de  Panges,  de  Précigny,  de  Pimpean, 
de  Passavant ,  de  Tigny,  de  la  Bes>ière,  de  Ri- 
varennes,  et  les  princes  de  Craon.  Armes  :  d'ar- 
gent à  quatre  lionceaux  cantonnés  de  gueules, 
couronnés,  armés  et  lampassés  d'or.  (Voy.  la  gé- 
néalogie publiée  par  les  frères  Sainte-Marthe, 
1626,  in-fol.)  —  Parmi  les  personnages  marquants 
de  cette  maison,  nous  signalerons  les  suivants  : 

René,  seigneur  de  Beauvau  ,  accompagna 
Charles  d'Anjou  (1265)  dans  le  royaume  de  Na- 
plesdontil  devint  connétable  et  mourut  en  1266. 
=  Louis,  grand  sénpchal  de  Provence,  premier 
chambellan  (le  Renél"',  roi  de  Sicile,  mort  en  1462. 
— Le  Pas  d'armes  de  la  Bergère,  1 828,  in-8°,  et  une 
traduction  en  prose  du  roman  italien  Troïle  et 
Cressida ,  traduction  conservée  manuscrite  à  la 
Bibliolh.  impériale.  Sa  fille  Isabelle  épousa  (1454) 
Jean  II  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  ancêtre 
direct  de  Henri  IV.  =  Jean,  frère  du  précédent, 
sénéchal  d'Anjou,  conseiller  et  chambellan  de 
Louis  XI  et  de  René,  roi  de  Sicile,  mort  en  1468. 
—  Pierre,  fils  du  précédent,  sénéchal  de  Lor- 
raine et  chambellan  de  René  II,  roi  de  Sicile, 
mort  en  1.521.  =  René,  fils  du  précédent,  séné- 
chal du  Barrois  et  chambellan  d'Antoine,  duc  de 
Lorraine,  mort  vers  1549.  =  Claude,  fils  du  pré- 
cédent, gouverneur  de  Henri,  duc  de  Lorraine, 
grand-maître  de  la  garde-robe  d'Antoine  de  Bour- 
bon, roi  de  Navarre,  mort  en  1597.  =  Louis,  fils 
du  précédent,  colonel  au  service  d'Alex.  Farnèse, 
puis  à  celui  de  France,  mort  en  1596.  =  Henri, 
petit-fils  du  précédent,  grand  gruyer  de  Lorraine. 
Il  servit  l'électeur  de  Bavière,  puis  l'empereur  Ro- 
dolphe Il  contre  les  Turcs,  et  voyagea  en  Afrique 
et  en  Asie.  Il  a  publié,  1619,  in-4°,  une  relation 
de  ses  campagnes  et  de  ses  voya,'es.  =  Henri, 
marquis  de.  Beauvau,  fils  du  précédent,  mort 
en  1684.  —  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  de 
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Charles  VI,  duc  de  Lorraine,  1686,  1689,  in-12. 
—  Marc,  fils  du  précédent,  prince  de  Craon, 
mort  en  1754.  li  fut  gouverneur  de  François  de 
Lorraine  qui  devenu  empereur  et  époux  de  Marie- 
Thérèse,  le  nomma  vice-roi  de  Toscane.  =  René- 
François,  né  en  1664,  au  château  du  Rivau  (  Poi- 
tou), le  11  novembre  1664,  mort  le  4  août  1739. 
11  fut  successivement  évêque  de  Bayonne  (1700), 
de  Tournai  (1707),  archevêque  de  Toulouse  (17IS), 
<le  Narbonne  (171')).  =  Louis-Charles-Antoine, 
marquis  de  Beahvau,  géi  éral,  né  en  avril  1710, 
tué  au  siège  d  Ypres,  le  24  juin  1744.=: Charles- 
Juste,  maréchal  de  France,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  à  Lunéville,  le  10  septembre 
1720,  morl'le  2  mai  1793.  Gouverneur  du  Lan- 
guedoc (1763),  gouverneur  de  Provence  (1782), 
maréchal  de  France  (1783),  il  fut  pendant  quel- 
ques mois  (1789)  ministre  de  Louis  XVI.  =  Marc- 
Et>enne-Gabriel,  prince  du  Saint-Empire,  né  le 
22  septembre  1773,  mort  en  1849.  Il  fut  chambellan 
de  Napoléon ,  pairde  France  pendant  lesCent-Jours 
et  sous  la  monarchie  de  Juillet. 

BEAUVEZET  (seigneurs  de) ,  branche  de  la 
famille  provençale  d'Aimar.  =  —  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Capris  (Provence).  =  —  (Sei- 
gneurs de) ,  de  la  famille  provençale  de  Nadal. 
=  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de  Ro- 
dulf  (Provence).  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Roux  (Provence). 

BEAUVILLE  (seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Talleyrand  (Périgord). 

BEAUVILLIER,  maison  du  pays  chartrain, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lude,  de  Seri, 
de  Binas,  de  La  Ferté-Hubert,  de  Montrésor,  les 
comtes  et  ducs  de  Saint-Aignan.  Armes  :  fascé 
d'argent  et  de  sinople  de  six  pièces,  les  fasces  d'ar- 
gent chargées  de  six  merlettes  de  gueules  3,  2,  1. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.)  :=  Les  personnages 
les  plus  marquants  de  cette  famille  sont  :  Honorât 
de  Beauvillier,  comte  de  Saint-Aignan,  baron  de 
la  Ferté-Hubert,  mestre-de-camp  de  la  cavalerie 
légère  de  France,  lieutenant  général  de  Berry,  né 
vers  1580,  mort  à  Paris,  le  22  février  1622.  =  Son 
fils,  François, premier  duc  de  Saint-Aignan,  pair 
de  France,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
lieutenant-général,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  en  1607  (ou  1610),  mort  à  Paris,  le 
17  février  167  9.  Son  comté  de  Saint-Aignan  fut 
érigé  en  sa  faveur  en  duché -pairie  en  décem- 
bre 1663.  11  s'était  fait  une  grande  réputation  de 
vaillance  et  de  galanterie.  Il  était  grand  ami  de 
Mme  de  Scudéry  et  de  Bussy  dans  la  correspon- 
dance duquel  on  trouve  plusieurs  de  ses  lettres. 
On  a  de  lui  quelques  pièces  de  vers  éparses  dans 
divers  recueils.  =  Son  fils  aîné,  FBA^çoIS,  comte 
de  Sert,  né  le  4  octobre  1637,  mort  le  1"'  octo- 
bre 1666.  =  Pierre,  chevalier  de  Saint-Aignan, 
frère  du  précédent,  né  le  14  août  1641,  tué  au 
combat  de  Saint-Gothard  en  Hongrie,  le  25  juillet 
1664.  =  Paul,  duc  de  Saint-Aignan,  dit  le  duc  de 
Beauvillier,  pair  de  France,  frère  du  précédent, 
mort  le  31  août  1714.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  pourvu  de  plusieurs  bénéfices 
dont  il  se  démit  à  la  mort  de  son  frère  Paul.  II 
prit  alors  le  litre  de  comte  de  Saint-Aignan,  suc- 
céda à  son  père  (1666)  dans  la  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  et  sur  sa  démission 
hérita  de  son  duché-pairie  (1679)  et  se  fit  appeler 
duc  de  Beauvillier  pour  lui  laisser  le  titre  de  duc 
de  Saint-Aignan.  11  fut  successivement  chef  du 
conseil  des  finances  (1685),  gouverneur  du  Havre, 
grand  arpenteur  de  France,  gouverneur  du  duc  de 
Bourgogne  (1689),  puis  du  duc  d'Anjou  (1690)  etdu 
duc  de  Berry  (1693),  ministre  d'État  (1691),  grand 
d'Espagne  de  première  classe  (1701).  11  était  l'ami 
intime  de  Saint-Simon  qui  parle  longuement  de 


lui  dans  ses  mémoires  :  il  avait  épousé  une  fille 
de  C('lbert.  =  Paul-Hippolyte  de  Beauvillier,  se- 
cond duc  de  Saint-Ai|.:nan,  pair  de  France,  mem- 
bre de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  à  Paris,  le  25  novembre  1684, 
mort  le  22  janvier  1776.  11  fut  ambassadeur  en 
Esjiagne  (  1715-171!^),  membre  du  cnnseil  de  ré- 
gence (1719),  ambassadeur  à  Rome  (1731).  =  Paul- 
François  de  Beauvii.L'Eb,  comte  de  Saint-Aignan, 
puis 'duc  de  Beauvillier  (1738),  né  à  Versailles, 
le  16  août  1710,  mort  à  Paris,  le  7  janvier  1742. 

BEAUVILLIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Merle. 

BEAUVIOLLE  (Denis),  peintre  en  miniature, 
vivait  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI 1°  siècle. 

BEAUVOIR  (N.-D.  del,  Bellus  Visus,  abbaye 
de  Cisterciennes,  diocèse  de  Bourges,  fondée  en 
1234  par  Robert  de  Courtenai. 

BEAUVOIR,  seigneurie  d'Auvergne,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Roure,  de  Beaumont,  de 
Brisson  et  de  Grimoard. 

BEAUVOIR,  seigneurie  de  Bourgogne  qui  a 
donné  son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Chastelus,  de  Baserne,  de  Coulanges 
et  les  vicomtes  d'Avallon.  Armes  :  d'azur  à  la 
bande  d'or,  accompagnée  de  sept  billettcs  de 
même,  quatre  in  chef  et  trois  en  pointe  mises  en 
orle.  (Voy.  le  tome  VU  du  P.  Anselme.) 

BEAUVOIR  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Belloy  (Ile-de-France). 

BEAUVOIR  (Edouard  Roger  de  Bully,  dit  Ro- 
ger de),  romancier,  auteur  dramatique,  né  à  Pa- 
ris le  28  novembre  1809,  mort  en  1866.  =  Sa 
femme,  Aimée-Léocadie  Dozs,  actrice,  née  à  Hen- 
nebon  (Morbihan),  le  20  octobre  1822,  morte  le 
30  oct.  1859.  Elle  a  écrit  quelques  comédies  et 
proverbes,  et  les  Confidences  de  mademoiselle 
Mars,  1855,  3  vol.  in-8°,  et  1857,  in-16. 

BEAUVOIS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Préaux  (Touraine). 

BEAUVOISIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Gênas  (Dauphiné).=—  (Seigneurs  de) , 
de  la  famille  de  Piolenc. 

BEAUVOLLIER  (Pierre-Louis  Valot  de),  chef 
vendéen,  né  au  château  de  Sammarçole,  près  de 
Loudun,  vers  1770,  mort  vers  1825.*I1  se  joignit 
(1793)  à  l'armée  vendéenne  où  il  fut  d'abord 
commandant  en  second  de  l'aitillerie.  puis  inten- 
dant-général et  trésorier,  et  sa  conduite  dans  ces 
dernières  fonctioEs  fit  peser  sur  lui  de  graves  ac- 
cusations. Il  reprit  les  armes  dans  l'insurrection 
de  1799,  et  commanda  une  division  dans  l'armée 
d'Autichamp.  En  1812,  il  fit  la  campagne  de  Rus- 
sie, comme  attaché  à  l'administration  militaire, 
et  pendant  les  Cent-Jours  il  alla  rejoindre  l'ar- 
més vendéenne  en  qualité  d'intendant-général. — 
Essai  sur  la  Vendée,  1816,  in-4°;  Mémoires  sur 
la  campagne  de  Russie,  publiés  par  A.  de  Beau- 
champ.  =  Son  frère,  Jean  Valot,  chevalier  de 
Beauvollier,  servit  aussi  et  avec  distinction 
dans  l'armée  vendéenne.  Pris  à  la  retraite  de  la 
Loire,  il  fut  condamné  à  mort  à  Angers,  le  12 
janvier  1794. 

BEAUXAMIS  ou  BEAULXAMIS  (Thomas), 
carme,  théologien,  né  à  Melun  en  1524,  mort  à 
Paris  le  1"  mai  1589.  Il  avait  été  curé  de  Saint- 
Paul,  et  fut,  dit-on ,  privé  de  cette  cure  pour  s'être 
opposé  à  ce  que  Maugiron  et  d'autres  mignons  de 
Henri  HI  fussent  eniorrés  dans  son  église.  -— 
Outre  une  Oraison  funèbre  de  Charles  de  Gondi, 
1579,  in-4'',  on  a  de  lui  :  Résolution  sur  certains 
pourtraicts  et  libelles,  intitulez  du  nom  de  mar- 
mi«e,  1562,in-8°,  souvent  réimprimé;  la  Marmite 
renversée  et  fondue,  1572,  in-S";  Histoire  des 
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sectes  qui  ont  oppugné  le  Saint-Sacrement  de 
l'Eucharistie,  1570,  in-4°,  1576,  in-8°. 

BEAUXONCLES,  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Cigogne  et  de  Courbouzon. 

BEAUZÉE  (Nicolas),  habile  grammairien, 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Verdun,  le 
9  mai  1717,  mort  à  Paris  le  24  ou  25  janvier 
1789.  11  succéda,  dans  la  rédaction  de  la  partie 
grammaticale  de  V Encyclopédie ,  à  Dumarsais. 
Son  meilleur  ouvrage  est  sa  Grammaire  générale, 
1767,  2  V.  in-S",  ouvrage  où  il  a  su  apporter  une 
grande  clarté  et  même  de  l'agrément  dans  une 
matière  fort  abstraite.il  a  traduit  Salluste,Quinte- 
Curce  et  VImitaiion  de  J.  C. 

BEBEL  (Balthasar) ,  théologien  protestant , 
érudit,  né  à  Strasbourg  en  1632,  mort  en  1686. 
—  Historia  Eccleaix  antediluvian.r,  1661 ,  in-4", 
plusieurs  fois  réimpïmée;  Antiquitates  Germa- 
nix  primœ,  1669,  in-4°;  Antiquitates  Ecclesix 
evangelicœ ,  1669,  3  vol.  in-4''. 

BÉBRYCES ,  peuple  d'origine  ibérienne,  éta- 
bli dans  la  Celtique.  Il  parait  avoir,  avant  l'arri- 
vée des  Volcx,  dominé,  ainsi  que  les  Sardanes, 
sur  la  partie  occidentale  du  golfe  de  Gaule  (du 
Lion).  Repoussé  vers  les  Pyrénées,  sur  les  deux 
versants  desquels  il  se  maintint,  le  long  de  la 
mer,  ce  peuple,  à  l'arrivée  des  Romains,  avait  pour 
villes  principales  lUiberi  et  Ruscino.  Il  fut  en  118 
av.  J.  C.  compris  dans  la  province  romaine  de  la 
Gaule  transalpine,  et,  en  28  av.  J.  G,  dans  la  pro- 
vince sénatoriale  narbonnaise.  Au  commencement 
du  IV"  siècle  il  formait  une  partie  de  la  popula- 
tion de  la  cité  de  Narbonne  dans  la  Narbonnaise 
première.  —  Voy.  Roussjllon. 

BEC  {N.-D.  du),  Beccum  Herluini,  célèbre  ab- 
baye de  Bénédictins,  près  du  bourg  de  ce  nom 
(Eure),  fondée  en  1034  par  le  B.  Herluin,  .son 
premier  abbé,  qui  la  plaça  d'abord  à  Bonneville. 
Il  s'y  forma  bientôt  sous  là  direction  de  Lanfranc, 
qui  devint  archevêque  de  Cantorbéry,  une  école 
célèbre,  d'où  sortirent  saint  Anselme,  Robert  du 
Mont,  le  pape  Alexandre  II,  Yves  de  Chartres  et  une 
foule  d'évêqueset  d'abbés.  —  Pendant  longtemps 
cette  abbaye,  enrichie  par  Je  nombreuses  libéra- 
lités, jouissant  ds  privilèges  importants,  et  qui 
avait  fondé  une  multitude  de  couvents  en  France 
et  en  Angleterre,  porta  le  titre  de  chef  d'ordre. 
En  partie  détruite  au  xiv°  et  au  xv"  siècle,  l'ab- 
baye fut  pillée  par  les  calvinistes  en  1563.  Au 
dernier  siècle,  elle  avait  encore  dans  sa  dépen- 
dance 166  cures  (St-Gervais  et  St-Jean-en-Grève,  à 
Paris,  St-Sévère  à  Rouen,  etc.,  etc.),  18  prieu- 
rés et  16  chapelles.  Elle  appartenait  au  diocèse  de 
Rouen  et  ét  iit  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

BEC  ou  BEC  CRESPIN,  ancienne  et  illustre 
maison  de  Normandie,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Bourri,  de  Mauny,  de  Villebéon,  de 
Yardes  et  les  comtes  de  Moret.  Le  premier  mem- 
bre connu  est  GiLBEBT  de  Brionne,  dit  Crespin, 
qui  vivait  vers  1034.  =  Son  fils,  Guillaume,  sui- 
vit Guillaume  le  Bâtard  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre (1066).=  Guillaume  V,  seigneur  du  Bec- 
Crespin,  d'Estrapagni,  de  Dangu,  etc.,  maréchal 
de  France,  accompagna  saint  Louis  dans  sa  croisade 
d'Afrique  (1269).  =  Guillaume  IX,  mort  avant 
1425,  embrassa  le  parti  du  roi  contre  les  Anglais 
qui  confisquèrent  ses  terres.  =  Antoine,  son  se- 
cond fils,  hérita  de  son  frère  aîné  Jean,  mort 
sans  enfants  en  1451,  et  devint  évèque  de  Laon 
(1449)  et  archevêque  de  Narbonne  (1460);  il 
mourut  le  15  octobre  1472.  =  Jeanne,  sœur  d'An- 
toine et  de  Jean,  hérita  d'eux  et  porta  ses  biens  à 
son  mari  Pierre  de  Brezé,  baron  de  Maulevrier. 
Elle  obtint  en  1465  des  lettres  d'abolition  pour 
avoir  livré,  lors  de  la  guerre  du  Bien  public^  le 
château  de  Rouen  au  duc  de  Bourbon. 


J  La  branche  des  seigneurs  de  Bourri  et  de  Ville- 
béon eut  pour  chef,  à  ce  qu'on  croit,  Hugues, 
fils  de  Guillaume  IV.  Hugues  fut  père  de  Jean, 
qui  eut  pour  fils  :  Michel,  chanoine  de  Paris, 
doyen  de  Saint-Quentin,  cardinal  (1312),  mort  en 
1316.  =  Charles,  seigneur  de  Bourri  et  de  Var- 
des,  vice-amiral  de  Fiance.  =  Son  second  fils, 
Philippe,  mort  en  I605;évêque  de  Vannes  (1559), 
puis  de  iVIantes  (1586),  il  fut  nommé  par  Henri  IV 
archevêque  de  Reims  en  1594.=  Pierre,  frère 
cadet  de  Philippe,  fit  la  tiranche  des  marquis  de 
Vardes.=  Jean,  neveu  de  Philippe,  abbé  de 
Mortemer,  évêque  de  Saint-Malo  (1599),  né  vers 
1540,  mort  en  janvier  1610.  Il  voyagea  en  Orient, 
pendant  sa  jeunesse,  se  distingua  dans  les  guerres 
civiles  et  n'embrassa  qu'assez  tard  l'état  ecclé- 
siastique.— Discours  de  Vanlagoniedu  chien  et  du 
lièvre,  1593,  in-8°,  rare;  Histoire  de  Tamerlan, 
1602,  in-8". 

La  branche  des  seigneurs  de  Bourri  s'éteignit 
avec  Georges  du  Bec,  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  mort  sans  postérité  mâle  en  1585-=  René  1"', 
marquis  de  Vardes  et  de  la  Bosse,  fils  de  Pierre, 
fut  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
gouverneur  de  La  Chapelle  en  Thiérache  et  che- 
valier des  ordres  du  roi  (1619).  =  Jean,  son  fils 
aîné,  fut  assassiné  par  des  brigands  en  Italie 
(1616).=  René  II,  second  fils  de  René  l",  épousa 
Jacqueline  du  Bueil,  comtesse  de  Moret, maîtresse 
de  Henri  IV. =  Son  second  fils,  Antoine,  comlede 
Moret,  lieutenant-général  dos  armées,  fut  tué  au 
siège  de  Gravelines,  le  13  août  1658.  =  François- 
René,  le  dernier  du  nom,  fils  du  précédent, 
marquis  de  Vardes,  comte  de  Moret,  gouverneur 
d'Aigues-Mortes,  capitaine  des  Cent-suisses,  mort 
le  3  septembre  1688.  Il  se  rendit  célèbre  à  la  cour 
de  Louis  XIV  par  son  esprit  et  par  ses  galante- 
ries; mais  ayant  trempé  dans  l'intrigue  ourdie 
par  la  comtesse  de  Soissons,  dont  il  était  l'amant, 
pour  dévoiler  à  la  reine  les  amours  du  roi  et  de 
Mlle  de  la  Vallière,  il  fut  (1664)  enfermé  d'abord 
à  la  Bastille,  puis  à  la  citadelle  de  Montpellier  ; 
mis  en  liberté  au  bout  de  18  mois,  il  resta  en  exil 
jusqu'en  mai  1663,  où  le  roi  le  rappela  par  une 
lettre  de  sa  main,  et  lui  rendit  son  amitié.  Il 
mourut  en  septembre  1688,  ne  laissant  qu'une 
fille  qui  épousa  le  duc  de  Rohan-Chabot.  —  On 
trouve  quelques  lettres  de  lui  dans  la  correspon- 
dance de  Biissy.  (Voy.  sur  cette  maison  le  tome  II 
du  P.  Anselme.) 

BEC  DE  CORBIN  (Gentilshommes  au) ,  gentils- 
hommes ordinaires  de  la  maison  du  roi.  Leur  nom 
venait  de  ce  qu'ils  portaient  des  haches  ayant  un 
bec  de  corbin  (ou  bec  de  faucon) .  Ils  marchaient 
deux  à  deux  devant  le  roi  aux  jours  de  céré^ 
monie. 

BEC  DE-LIÈVRE ,  maison  originaire  de  Bre- 
tagne, et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Bouexic, 
du  Boisbasset,  de  Saint-Maur,  de  Penhouet,  de 
Belair,  du  Brossay,  les  marquis  de  Cany,  les 
seigneurs  de  Frêne-Saint-Georges,  deBonnemare, 
de  Sazilly,  de Quevilly etd'Hocqueville.  —  Armes: 
de  sable  à  deux  croix  trefjlées  au  pied  fiché  d'ar- 
gent, accompagnées  d'une  coquille  oreillée  de 
même  en  pointe.  (Voy.  l'Hist.  de  Bretagne,  par 
Lobineau.) 

La  seigneurie  de  Tréambert,  jointe  à  d'autres 
terres,  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  fé- 
vrier 1717  en  faveur  de  Guil. -Jean-Baptiste- 
François  de  Bec-de-Lièvre,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Bretagne,  mort  en 
1733.  =  Son*  fils,  Anne-Chiistophe ,  marquis  de 
Bec-de-Lièvre,  né  en  1774,  mort  le  10  août  1795. 
Il  émigra,  servit  dans  l'armée  de  Condé  et  ren- 
tré en  France  (1794),  alla  rejoindre  l'armée 
royale  de  l'Ouest  où  il  devint  major-général  sous 
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Scépeaux.  11  fut  blsssé  mortellement  près  d'Ou- 
don  au  mois  juillet  de  l'année  suivante.  = 
Son  frère,  dps,tiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
et  pcui'vu  d'un  bénéfice,  embrassa  ensuite  la 
carrière  militaire,  fit  la  guerre  d'Amérique,  fut 
chargé  de  diverses  missions  en  Angleterre,  émi- 
gra  (1792),  revint  en  France,  fut  arrêté  et  resta 
deux  ans  en  prison.  Lorsqu'il  recouvra  la  li- 
berté,il  se  mit  au  service  de  la  police  et  allait 
remplir  une  mission  en  Bretagne,  lorsque  la  dili- 
gence où  il  était  fut  arrêtée  par  Georges  CaJou- 
dal  qui  le  fit  fusiller  immédiatement  (1801). 

BECAKIIS,  famille  de  Provence,  or  ginaire 
d'Italie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Silans. 
{Voy.  VÉlat  de  la  Provence,  par  Robprt.) 

BEÇAY  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
du  Cambout. 

,  BECCARI  (Mme),  femme  de  lettres,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xviii"  siècle. 

BECCARIE  DE  PAVIE,  famille  du  Langue- 
doc d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Fourqiie- 
vaux.MVoy.  le  reg.  II  de  V Armoriai,  de  d'Hozier.) 

BÉCÉDE  (La),  petit  pays  du  Sarladais  (Dor- 
dogne) ,  ayant  pour  localité  principale  La  Sauvetat 
de  Cadouin. 

BÉCHADA  (Grégoire) ,  poëte  limousin  du 
xii"  siècle.  Il  avait  composé  un  poëme  aujour- 
d'hui perdu  sur  la  conqiiête  de  Jérusalem. 

BECHAMEIL ,  famille  du  Soissonnais,  d'où 
sont  sortis  les  marquis  de  Nointel.  Les  armes  : 
d'azur  au  chevron  d'or  de  trois  palmes  de  même. 

BÉCHAUD  (Jean-Pierre),  général,  né  à  Bé- 
fort  (Haut-Rhin),  le  17  février  1770,  tué  à  la  ba- 
taille d'Orthez  le  27  février  1814. 

BËCHET  (L'abbé  Antoine),  chanoine  d'Uzès, 
littérateur,  né  à  Clermont  en  1649,  mort  à  Uzès 
en  1722.  —  Traduction  des  lettres  de  Busbecq, 
et  Histoire  du  ministère  du  cardinal  Martinu- 
sius,  171. S,  in- 12. 

BÉCHET  (Jean-Baptiste),  littérateur,  érudit, 
oé  à  Cernans,  près  Salins,  en  1759,  mort  à  Besan- 
ton  le  7  janvier  1830.  —  Examen  crit  que  de  la 
viii"  satire  de  Boileau,  18(il,  in-12,  très-rare; 
Recherches  sur  Salins ,  18  8,  2  vol.  in-12. 

BECHON  (Jean  de  Rochebrune),  graveur,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  xW  siècle. 

BECKER  (Jean-Christophe),  dit  Artopœus , 
érudit,  doyen  de  l'université  de  Strasbourg,  né 
dans  cette  ville  en  1P26,  mort  en  1702.  —  De  vera 
œtate  Antichristi ,  1665,  in-12;  Scriptores  his- 
toriée Augustx,  1677  ,  in-8°  ;  Diatribe  historica 
de  Xerxe,  1689,  in-4°;  De  erroribus  Justini  circa 
res  judaïcas,  1695,  in-4°. 

BECKER  (Joseph),  conventionnel,  né  à  Saint- 
Avold  (Moselle)  où  il  mourut  vers  1820.  Dans  le 
procès  du  roi ,  il  vota  pour  la  réclusion  et  le  sur- 
sis, et  après  le  9  thermidor  se  signala  comme  l'un 
des  plus  ardents  ennemis  lie  la  Montagne;  il  en- 
tra ensuite  au  conseil  des  Cinq-Cents. 

BECKER  ou  BAJERT  BECKER  (Léonard- 
Nicolas),  comte  de  Muns,  général,  né  le  11  janvier 
1770,  à  Obernheim  (Bas-Rliin),  mort  le  18  no- 
vembre 1840.  Nommé  omte  après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  fut  élu  député  (1805)  par  le  Puy-de- 
Dôme,  et  après  les  Cent-Jours  reçut  la  mission 
d'accompagner  l'empereur  jusqu'à  Rochefort.  Il 
fut  créé  pair  en  1819. 

BÉCLARD  (Pierre-Augustin),  anatomiste,  né 
à  Angers  le  15  octobre  17S5,  mort  à  Paris  le 
17  mars  1825.  11  fut  nommé  successivement  pro- 
secteur de  la  Faculté  de  Paris,  chef  des  travaux 
anatomiques,  chirurgien  en  chef  de  lâ  Charité  et 
(1818)  professeur  d'anatomie  à  l'école  de  méde- 
cine. -—  Outre  de  nombreux  mémoires  insérés 
dans  divers  recueils,  Éléments  d'anatomie  géné- 
rale, 1823,  in-8°. 


BÉCCEUR  (Jean-Baptiste),  naturaliste,  né  à 
Metz  en  1718,  mort  le  16  décembre  1777. 

BÉXIOURT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son du  Biez. 

BÉCOURT  (JV.),  violoniste,  de  la  fin  du 
x\m'  siècle.  Il  avait  composé  divers  airs  de  danse 
pour  le  théâtre  Beaujolais,  et  l'un  d'eux,  appelé 
Carill  n  national  et  que  Marie-Antoinette  jouait 
souvent,  était  devenu  populaire,  et  le  devint  en- 
core plus  lorsqu'un  chanteur  des  rues,  nommé 
Ladré,  y  eut  mis  en  1789,  les  fameuses  paroles  : 
Ah!  ça  ira. 

BÈCON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Le 
Veneur  (Normandie). 

BÉCONNE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Vesc  (Dauphiné). 

BECaUENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son d'Humières  (Artois). 

BECQUEREL  (Louis-Alfred) ,  médecin,  né  à 
Paris  en  1814,  mort  en  mars  1862. 

BECQUET  (Antoine),  bibliothécaire  des  Cé- 
lestins,  né  à  Paris  en  1654,  mort  le  20  janvier 
173U.  —  Gallicœ  Celestinorum  congregationis.... 
movasteriorum  fundationes,  etc.,  1719,  in-4°. 

BECQUET    Voy.  BéQUET. 

EECQUIÉ  (J.  M),  flûtiste,  né  A  Toulouse  en 
1800.  mort  à  Paris  en  1825. 

BEDA  ou  BÉDE  (Noël,  théologien  et  contro- 
versiste  catholique,  né  en  Picardie  ou  en  Nor- 
mandie, vers  la  fin  du  xv"  siècle,  mort  au  Mont- 
Saint-Michel  le  8  janvier  1536.  Nommé  vers  1520 
syndic  de  la  Faculté  de  théologie,  il  se  signala 
par  ses  violences  contre  les  hérétiques.  Lorsque 
François  1"''  consulta  la  Faculté  au  sujet  du  di- 
vorce de  Henri  VIII,  lui  seul  empêcha  l'approba- 
tion qui  allait  passer  à  la  pluralité  des  voix.  Ses 
prédications  contre  la  cour  et  quelques  lettres  qui 
tombèrent  entre  les  mains  du  roi,  le  firent  arrêter 
et  condamner  par  le  parlement  à  (aire  amende 
honorable  (ce  qui  eut  lieu  le  6  mars  1535),  et  à 
être  enfermé  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel 
pour  le  reste  de  ses  jours.  11  a  publié  en  latin 
(1526,  in-f°)  des  diatribes  devenues  rares  contre 
Erasme  et  Lefèvre  d'Ëtaples,  des  petits  traités 
théologiques  et:  De  unica  JUngdalena,  1519,  in-4°; 
Apologia  contra  clandestinos  Lutheranos,  1529. 

BEDA  (Dan.  Jonas),  pseudonyme  deJ.  Labadie. 

BEDACIER  (Catherine  DURAND,  dame), 
poëte  et  romancière,  morte  àParis  en  1736, — dans 
un  âge  avancé.  —  Œuvres,  1736,  6  vol.  in-12. 

BEDACIUS,  le  Bédat,  affluent  de  l'Allier. 

BLDAGAU,  BODAGOUVA  ou  EEDENSIS 
PAGUS,  comté  carlovingien,  aujourd'hui  le  pays 
de  Bitbourg  dans  la  Prusse  rhénane.  =::  — ,  petit 
canton  de  la  cité  de  Toul  ayant  Void  pour  chef- 
lieu  (Meuse). 

BÊDARD  (Jean-Baptiste) ,  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à  Rennes  vers  1765,  mort  vers  1815. 

BÉDARRIDES,  Biturriiœ ,  bourg  du  comté 
Venaissin  (Vaucluse) ,  sur  lequel  les  évêques 
d'Avignon  qui,  paraît-il,  en  étaient  possesseurs 
dès  le  X''  siècle,  ont  conservé  un  certain  nombre 
de  droits  jusqu'à  la  Révolution. 

BÉDÉ  (Jean),  calviniste,  publiciste,  né  à  An- 
gers, mort  vers  le  milieu  du  xvii«siècle.  — LaMesse 
en  français,  1610,  in-8°,  rare;  les  Droits  des 
rois,  lell,  in-8";  Discours  d'un  fidèle  sujet  sur 
la  majorité  des  rois,  1614,  in-8°;  Discours 
d'état  sur  la  protection  des  allies,  1614,  in-4°; 
Discours  sur  les  présentes  alliances  des  maisons 
de  Finance  et  d'Espagne,  1613,  in-8°,  etc., 

BEDEAU,  BEDEL.  Les  Bedels  étaient  les  ser- 
gents d'ordre  inférieur,  chargés  des  missions  les 
plus  pénibles  et  les  moins  délicates.  Ils  s'étaient 
singulièrement  multipliés  au  xni"  siècle,  au- 
près des  bailliages  et  sénéchaussées,  et  leur  ac- 
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tion  se  faisait  sentir  de  trop  près  pour  ne  pas 
exciter  des  clameurs.  Aussi  saint  Louis  recom- 
manda-t-il  à  ses  officiers  en  1254  d'en  restreindre 
le  nombre  au  strict  nécessaire.  On  disait  d'eux 
qu'ils  étaient  pires  encore  que  les  voleurs,  aux- 
quels on  peut'échapper  par  la  fuite,  tandis  qu'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  se  soustraire  à  la  main 
des  bedeaux.  Ils  paraissent  avoir  exercé  en  outre 
à  cette  époque  les  fonctions  de  percepteurs  des 
impôts  et  de  publicains. 

On  appelait  aussi  bedeau  l'appariteur  qui  por- 
tait une  masse  d'argent  devant  les  premiers  offi- 
ciers de  rUniversiié  de  Paris  aux  jours  de  céré- 
monie. Ils  étaient  au  nombre  de  quatorze  :  deux 
en  chaque  nation  et  deux  en  chaque  faculté.  Le 
bedeau  de  la  nation  de  France  portait  le  titre  de 
grand  bedeo.u. 

BEDEAU  (Marie-Alphnnse),  général,  né  à  La 
Roberdiere  f  Loire- Inférieure ) ,  le  10  avril  1804, 
mort  à  Nantes,  le  30  novembre  1863.  Il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  d'Algérie  (1836-1846),  fut 
nommé  général  de  brigade  (1841) ,  général  de  di- 
vision (1846).  Il  avait  un  commandement  à  Paris 
lors  de  la  révolution  de  Février  et  sa  conduite 
ambiguë  lui  valut  une  lettre  de  Bugeaud  à  laquelle 
il  répondit  par  une  brochure.  Député  de  la  l.oire- 
Inférieure  à  l'Assemblée  constituante,  il  fut  blessé 
aux  journées  de  Juin.  Réélu  à  la  législative  par  le 
département  de  la  Seine,  il  fut,  au  coup  d'État, 
arrêté,  conduit  -à  Mazas,  puis  exilé  et  se  retira  en 
Belgique. 

BEDEIL,  petite  souveraineté  dans  le  Béarn 
qui  appartenait  à  la  maison  d'Albret-Miossens 
d'où  elle  passa  par  donation  en  1692  à  Ch.  de 
Lorraine,  comte  de  Marsan. 

BEDEJUN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Michaelis. 

BEDENSIS  PAGUS.  Voy.  Bedagad. 

BEDERROIS  Ce  nom  désignait  soit  le  terri- 
toire entier  de  la  cité  gallo-romaine  des  Beterren- 
ses  et  du  diocèse  de  Béziers,  soit  le  territoire  par- 
ticulier à  Béziers.  —  Voy.  Béziers. 

BÉDOCH  (Pierre-Joseph)  j  avocat,  né  le  28  dé- 
cembre 1761  à  Tulle,  mort  a  Paris  le  16  février 
1837.  Sub.stitut  du  procureur  général  de  Limoges 
en  1811,  il  fut  l'année  suivante  envoyé  au  Corps 
législatif,  où  il  manifesta  des  idées  libérales. 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  nommé  conseiller 
d'État  et  représentant.  Sous  la  Res'auration, 
depuis  1818  et  jusqu'à  sa  mort,  il  fit  presque  sans 
interruption  partie  de  la  Chambre.  En  juillet 
1830,  il  fut  l'un  des  signataires  de  l'adresse  des 
221. 

BEDOS  DE  CELLES  (Dom  François),  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  né  à  Caux  (Languedoc)  en 
1706;  mort  le  25  novembre  1779.  —  Gnomonique 
pratique,  1760  in-8°;  Uart  du  facteur  d'or- 
gues, 1766-1778,  4  vol.  in-f°,  faisant  partie  de  la 
collection  des  Arts  et  métiers,  publiée  par  l'Aca- 
démie des  sciences. 

BEDOUIN ,  petite  ville  du  comté  Venaissin 
(Vaucluse).  En  1793,  elle  était  devenue  le  cen- 
tre de  toutes  les  conspirations  royalistes.  Le 
Comité  de  salut  public  ordonna  qu'elle  fût  livrée 
aux  flammes.  L'ordre  fut  exécuté  par  le  repréfen- 
lant  Maignet;  mais  comme  il  s'agissait  de  faire 
un  exemple  et  non  de  ruiner  toute  une  popula- 
tion, le  reinésentant  fit  éteindre  l'incendie  après 
qu'il  eut  détruit  six  maisons,  lesquelles  apparte- 
naient aux  habitants  les  plus  compromis  de  la 
localité. 

BEDOUIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'Or- 
léans. 

BÉDOYÉRE  (Cbarles-Angélique-François  Hu- 
CHET,  comte  DE  LA),  général,  né  à  Paris,  le  17 


avril  1786,  fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle,  le 
19  aoiît  1815.  Colonel  (1812),  il  commandait  le 
7"  de  li;,'ne  à  Grenoble  lors  de  l'arrivée  de  Napo- 
léon près  de  cette  ville,  au  retour  de  l'île  d'Elbe. 
Lui  et  son  régiment  acclamèrent  1  empereur  qui  le 
nomma  successivement  général  de  brigade,  géné- 
ral de  division  et  pair.  Apres  Wat'  rloo,  il  soutint 
en  vain  la  cause  de  Napoléon  II,  suivit  l'armée 
derrière  la  Loire  et  fut  excepté  de  la  loi  d'amnis- 
tie. Arrêté  à  Paris,  le  2  août,  il  fut  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre  le  9,  et  le  15  condamné  à 
mort  à  l'unanimité. 

BEDUER  (Marquis  de) ,  branche  la  maison  de 
Lostanges  i  Limousin). 

BEEREN  (Gross-).  Voy.  Gross-Beeben. 

BEFFARA  (Louis-François) .  littérateur,  né  à 
Nonancourt  (Eure)  le  23  aoiit  1751,  mort  à  Paris 
le  2  février  1838.  De  1792  à  1816,  il  fut  commis- 
faire  de  police  du  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 
Il  est  surtout  connu  par  ses  travaux  et  ses 
recherches  sur  Molière  qui  ont  élucidé  quelques 
points  de  la  vie  du  grand  comique.  Outre  de 
nombreux  manuscrits  relatifs  aux  théâtres,  aux 
acteurs  et  aux  pièces,  légués  par  lui  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Paris,  il  a  laissé  :  L'esprit 
de  Molière,  1777,  2  vol.  in  12;  Dissertation  sur 
J.  P.  Molière,  1 821 ,  in-8°  ;  RecherchfS  sur  les  épo- 
ques de  la  naissance  et  de  la  mort  de  J.  F.  Re- 
gnard,  1  823,  in-8°. 

BEFFROY  DE  BEAUVOIR  (Louis-Étienne) , 
conventionnel,  né  à  Laon  en  1754,  mort  à  Liège 
en  1825.  En  1776,  il  fit  partie  d'une  compagnie  de 
cadets  envoyés  par  Louis  XVI  au  roi  de  Pologne, 
revint  en  France  en  1789,  fut  nommé  député  sup- 
pléant à  l'Assemblée  législative,  puis  député  à 
la  Convention.  Il  vota  la  mort  du  roi  et  fut  char- 
gé de  missions  à  l'armée  du  Nord,  et  à  l'armée 
d'Italie.  Il  passa  ensuite  au  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Accusé  de  faux  (1802),  il  fut  acquitté. 
F.xiléen  1816,  il  se  retira  à  Liège.  —  On  a  de  lui  : 
Étrennes  à  mes  compa<riotes,  1799,  in  8°;  Avan- 
ttages  du  dessèchement  des  mnrais,  1793.  in-8"'. 

BEFFROY  DE  REIGNY  (Louis-Abel),  dit  le 
cousin-  Jacques,  frère  du  précédent,  auteur  dra- 
matique, composiieur,  né  à  Lnon  le  6  novembre 
1757,  mort  à  Paris  le  18  décembre  1811.  Il  a  écrit 
un  nombre  considérable  de  vaudevilles,  divertis- 
sements, opéras,  pour  lesquels  il  composait  une 
musique  aus--i  oublife  aujourd'hui  que  le  reste. 
La  plus  connue  de  ses  pièces  est  Nicodème  dans 
la  Lune  (1790),  qui  eut  plusieurs  centaines  de 
représentations. 

BEFORTIUM,  Belfort  ou  Béfort  (Haut-Rhin). 

BÉGARD  (N.-D.  de)  ,  abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  diocèse  deTréguier(Côtes-du-Nord),  fondée 
en  1130  par  Etienne  III,  comte  de  Penthièvre. 

BÉGARRATS  OU  BIGARRATS,  nom  donné  à 
la  fin  du  xvr  siècle  aux  réformés  de  Provence 
qui  soutenaient  la  cause  royale 

BÉGAT  (Jean) ,  président  au  parlement  de 
Bourgogne,  juiisconsulte,  né  à  Dijon  en  1523, 
mort  en  cette  ville  le  19  juin  1572. 

BEGAULT  (Gilles),  prédicateur,  né  en  1660, 
mort  à  Nîmes  vers  l7l'i. 

BEGGA  ou  BEGGHE  (Ste),  fille  de  Pépin 
le  Vieux  et  d'Itta,  mariée  au  duc  Anségise,  morte 
vers  692  ou  698.  Elle  fut  la  mère  de  Pépin 
d'Héristal. 

BÉGIN  (Louis-Jacques) ,  chirurgien  militaire, 
membre  de  l'Académie  de  mrdecine  (1823),  pro- 
fes-eur  d'anatomie  pathologique  à  Strasbourg, 
puis  au  Val-de-Grîice  ,  prési  lent  du  Conseil  de 
santé  des  armées,  né  à  Liège  le  2  novembre  1793, 
mort  le  13  avril  1859. 

BEGODEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Scourion  (Picardie). 
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BËGON,  famille  d'Auvergne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Rosière  et  de  Brozat. 

BËGON  (Michel),  administrateur,  né  à  Blois 
en  1638,  mort  à  Rochelort  le  4  mars  1710.  Il  était 
président  au  présidial  de  Blois  quand  le  marquis 
de  Seignelay,  son  parent ,  le  fit  entrer  dans 
l'administration  de  la  marine  (1677).  Il  futsucces- 
sivement  intendant  du  Havre,  des  îles  d'Amérique 
(1682),  des  galères  (1G85),  de  Rochefort  et  de  la 
Rochelle.  Il  avait  réuni  un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles et  de  curiosités.  =  Son  fils  aîné,  Michel, 
fut  intendant  du  Canada.  =  Le  second,  Scipion- 
Jérôme,  né  àBre>tle  30  septembre  1681,  mort  le 
28  décembre  17.53,  fut  abbé  de  Saint-Germer-de- 
Fleix,  puis  évêque  de  Toul  (1723).  —  Etienne, 
avocat,  né  vers  1658,  mort  à  Paris  le  30  janvier 
1726. 

BEGORA,  CASTRUM  BEGORENSE,  capitale 
des  Bigerriones  ou  Bigerrones ,  détruite,  comme 
la  plupart  des  villes  de  la  Novempopulanie,  lors 
des  invasions  des  Barbares. 

BEGOULE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Monteil  (Auvergne). 

BEGUE  (Le),  maison  de  Lorraine,  originaire 
de  Normandie,  d'cù  sont  sortis  les  seigneurs  de 
de  Germiny. 

BÈGUE  (Nicolas-Antoine  Le) ,  organiste  de 
Saint-Méry  et  du  roi,  né  à  Laon  en  1630,  mort  à 
Paris  le  6  juillet  1702.  Il  a  publié  des  Pièces 
d'orgues,  1676,  in-4°  et  des  Pièces  pour  le  clave- 
cin, 1677  ,  i[i-4°.  La  Bibliothèque  impériale  pos- 
sède de  lui  quelques  manuscrits. 

BÈGUE  DE  PRESLE  (Achille-Guillaume  Le), 
médecm,  né  vers  1735  à  Pithiviers,  mort  à  Paris 
le  18  mai  1807. —  Relation  des  derniers  jours  de 
Jean-Jacques  Rousseau,  1778,  in-8°. 

BÉGUIGNOT  (François-Barthélémy,  comte), 
général,  né  pr^s  de  Lig'ny  (Meuse)  en  1747,  mort 
à  Paris  le  30  septembre  1808.  Soldat  dès  sa  jeu- 
nesse, il  fut  à  l'époque  de  la  Révolution  nommé 
général  de  brigade,  puis  général  de  division  (1799). 
.•-îes  opinions  républicaines  empêchèrent  qu'il  ne 
fût  employé  activement  sous  l'Empire  où  il  fit 
partie  du  Corps  législatif,  puis  du  Sénat. 

BÉGUILLET  (Edme  ),  agronome,  historien, 
avocat  et  notaire  à  Dijon ,  correspondant  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  mort  en  mai  1786. 
—  Histoire  des  guerres  des  deux  Bourgognes 
sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  1772, 
2  vol.  in-8°;  Description  générale  de  la  Bourgo- 
gne (avec  l'abbé  Courtépée),  6  vol.  in-8°). 

BÉGUIN  (Jean),  chimiste,  aumônier  de  Louis 
XIII,  — Tyrocinium  chimicum,  1608,  in-12,  sou- 
vent réimprimé;  traduit  en  français  [Eléments  de 
chimie)  par  J.  L.  Leroi,  1615,  in-8°. 

BÉGUIN  (Daniel),  jésuite,  théologien,  né  à 
Château-Thierry,  le  14  octobre  1608,  mort  le  19 
mars  1696. 

BÉGUINES,  filles  ou  femmes  vivant  en  com- 
munauté, et  qui  ne  sont  astreintes  qu'à  pronon- 
cer des  vœux  simples  d'obéissance  et  de  chasteté. 
Elles  furent  instituées  à  Liège  d'oil  elles  allèrent 
s'établir  à  Nivelles.  Saint  Louis  en  fit  venir  à 
Paris.  Elles  étaient  quatre  cents  dans  la  deuxième 
moitié  du  xiii"  siècle,  mais  leur  nombre  se  trou- 
vait réduit  à  trois  veuves  eu  1480.  Leur  couvent 
fut  donné  alors  par  Louis  XI  à  d'autres  religieu- 
ses. 

BÉGUINS.  On  appelait  ainsi  à  Toulouse  des 
religieux  du  tiers  oidre  de  Saint-François.  — . 
Béguins,  Bégards  ou  mieux  Beggards,  était  le  nom 
que  l'on  donna  à  certains  hérétiques  d'Allemagne 
et  des  Pays-Bas  qui  furent  condamnés  par  le  con- 
cile général  de  Vienne  en  1131. 

BÉHAGUE  (Jean-Pierre-Antoine,  comte  de), 
général,  mort  en  Angleterre  au  commencement 


du  xix"  siècle.  Lieutenant-colonel  (1761),  gouver- 
neur de  la  Guyane  après  la  paix  de  1763 ,  lieute- 
nant-général (1791),  il  fut  à  cette  même  époque 
nommé  gouverneur  de  la  Martinique,  en  proie, 
comme  la  métropole,  aux  plus  vives  agitations. 
11  parvint  à  s'y  maintenir  jusqu'en  1793.  Il  fut 
alors  obligé  d'abandonner  l'île  où  il  ne  tarda  pas 
à  revenir  avec  des  troupes  anglaises  et  à  forcer 
le  général  Rochambeau  à  capituler. 

BEHOUKDIS  ou  BOUHOURDIS,  joute  qui  se 
faisait  avec  des  bâtons  le  premier  et  le  second 
dimanche  de  carême.  On  trouve  quelquefois  dans 
les  actes  des  dates  ainsi  conçues  :  Le  diman- 
che premier  Behourdi;  le  samedi  après  le  Be- 
hourdi. 

BEHOURT  (Jean),  grammairien  et  poëte,  né 
à  Rouen  dans  la  deuxième  moitié  du  xvir  siècle. 
—  Hypsicratée,  La  Polixène,  Esaii,  tragi-comé- 
dies, imprimées  à  Rouen  en  1597,  1599  et  1604, 
in-12,  rares. 

BEHR  (Georges-Henri),  médecin  et  littérateur 
protestant,  né  à  Strasbourg  le  16  octobre  1708, 
mort  le  9  mai  1761 . 

BEHUCHET  OU  BEUCHET  (Nicolas) ,  sei- 
gneur de  Muzy,  de  Louye  et  d'EscrignoUes,  ami- 
ral de  France,  mort  le  6  mai  1340-  Maître  des 
eaux  et  forêts  (1328),  trésorier  de  France  (1331), 
maître  des  comptes  (1338),  il  fut  mis  à  la  tête 
d'une  flotte  française  (1339).  Il  débarqua  en 
Angleterre,  s'empara  de  Portsmouth  et  ravagea 
toute  la  côte  où  il  fit  un  immense  butin.  L'année 
suivante,  il  tomba  dans  un  combat  naval  au  pou- 
voir d'Édouard  III,  roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  pen- 
dre au  haut  d'un  mât. 

BEIGNET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Forestie  (Limousin) . 

BEIN  (Jean),  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Goxweiler  (Bas-Rhin)  eu  1789,  mort  le  23  mars 
1857. 

BEINE  (Aisne),  petit  pays  entre  le  Noyonnais 
et  le  Vermandois ,  ayant  pour  localités  principa- 
les Beaumont  et  la  Neuville-en-Beine. 

BEINES.  Voy.  Beynes. 

BEINVlIiLE  (Charles-Barthélémy  de),  gentil- 
homme picard,  publiciste,  mort  en  1641.  —  Vé- 
rités françaises  opposées  aux  calomnies  espagno~ 
les,  1637-39,  3  vol  in-S"  et  1643,  in-4°. 

BEISSAN ,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
10=!  seigneurs  de  Saint-Savournin. 

BEISSIER  (Jacques),  chirurgien,  né  en  Dau- 
phine  en  1623,  mort  en  1712. 

BEISSON  (François-Joseph-Étienne),  graveur, 
né  à  Aix  (Bouches-du-Rhône ),  le  10  décembre 
1759,  mort  à  Paris,  le  28  février  1820. 

BÉJAUNES,  nom  que  l'on  donnait  dans  l'Uni- 
versité de  Paris  aux  étudiants  nouveaux  venus. 
Ils  avaient  un  chef  que  l'on  appelait  le  chapelain- 
ahbé  des  Béjaunes  et  qui,  le  jour  des  Innocents, 
conduisait,  monté  sur  un  âne,  ses  Béjaunes  en 
procession  par  toute  la  ville ,  et  au  retour  leur 
donnait  une  sorte  de  baptême"  en  leur  jetant  des 
seaux  d'eau.  —  Béjaune  était  le  nom  du  repas 
de  bienvenue  qu'un  officier  donnait  â  ses  cama- 
rades en  entrant  dans  un  régiment. 

BÉJART,  nom  d'une  famille  de  comédiens  at- 
tachés à  la  troupe  de  Molière.  =  Jacques,  baptisé 
à  Paris,  le  11  février  1622,  mort  le  25  mai  1659- 
=  Louis,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  4  dé- 
cembre 1630,  mort  le  29  septembre  1678.  Il  quitta 
la  scène  en  1670.  =  Madeleine,  sœur  aînée  des 
précédents,  née  à  Paris,  le  8  janvier  1618,  morte 
le  17  février  1672.  Elle  fut  la  maîtresse  lie  Molière 
et  l'on  avait  prétendu  longtemps  que  de  leur  liai- 
son était  issue  Armande  Béjart  (Élisabeth-Gré- 
sinde-Claire)  que  le  poêle  épousa  plus  tard.  Cette 
erreur  souvent  répétée,  même  aujourdhui,  a  été 


BELG 


—  241  — 


BELG 


complètement  réfutée  grâce  aux  documents  dé- 
couverts par  Beffara  et  qui  ont  établi  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  qu'Armande  était  la  sœur 
cadette  de  Madeleine.  —  Armande  épousa  Molière 
en  1662 ,  et  sa  conduite  fit  le  malheur  de  son 
mari.  Elle  se  remaria  à  Guérin  d'Estriche , 
quitta  le  théâtre  en  1694  et  mourut  le  3  octo- 
bre 1700.  =  Geweviève,  sœur  des  précédentes, 
morte  en  167.5.  Elle  jouait  les  soubrettes.  Elle 
épousa  d'abord  Villeaubrun,  puis  Aubry,  qui-  de 
maître  paveur  s'était  fait  auteur  tragique. 

BÉJOT  (François),  érudit,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  (1762),  né  à  Montpellier, 
le  14  septembre  1718,  mort  à  Paris,  le  31  août 

1787.  Il  contribua  à  la  rédaction  du  catalogue  de 
la  Bibliothèque  du  roi  où  il  fut  nommé  garde  des 
manuscrits  en  1761. 

BEKRINOLL,  pseudonyme  de  la  Beaumelle. 

BEL.  (Jean-Jacques),  littérateur,  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux,  né  dans  cette  ville,  le 
21  mars  1693,  mort  à  Paris,  le  15  août  1738. 

BEIiA  (Le  chevalier  de),  érudit  du  xviii" siècle. 
Il  était  en  1748  colonel  du  régiment  de  Royal- 
Cantabre.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  ouvrage 
important  sur  les  Basques;  un  abrégé  en  a  été 
publié  par  le  P.  Sanadon  sous  le  titre  de  Essai  sur 
la  noblesse  des  Basques,  1785,  in-8°. 

BELABRE,  terre  et  seigneurie  de  la  Marche 
(Haute- Vienne)  qui  après  avoir  appartenu  aux  mai- 
sons de  Naillac,  de  Poquières  (1372)  et  de  Durfort 
(1595),  passa  à  J.  Le  Coigneux  en  faveur  duquel 
elle  fut  réunie  à  d'autres  seigneuries  et  érigée  en 
marquisat,  en  février  1650. 

BELACI ,  peuple  des  Alpes  Cottiennes,  dont 
le  nom  est  inscrit  sur  l'arc  de  Segusio  (Suse), 
mais  dont  l'emplacement  n'est  pas  connu.  Il  dut, 
à  la  mort  de  Cottius  (56  ap.  J.  C),  être  annexé  à 
la  Gaule  Cisalpine;  puis,  en  65,  faire  partie  de  la 
province  des  Alpes  Cottiennes. 

BELAPAIKE.  Voy.  Bellaffaire. 

BELAIR  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Bec-de-Liévre  (Bretagne).  =  —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Grolier.  =  —  (Seigneurs  de) ,  de  la 
famille  de  Robin  (Bretagne). 

BELAIR  (Alexandre-Pierre-Julienne  de),  gé- 
néral, ingénieur,  né  à  Paris  vers  1740,  mort  en 
août  1819.  Il  servit  d'abord  en  Hollande,  comme 
officier  d'artillerie,  passa  à  Berlin  (1786)  où 
il  fut  l'uti  des  rédacteurs  de  la  Gazette  de  Ber- 
lin, y  vécut  dans  la  misère,  revint  en  France  en 

1788,  fut  nommé  (1 792) ,  par  la  commune  de  Paris, 
ingénieur  en  chef  et  chargé  de  mettre  la  ville  en 
état  de  défense;  il  fut  ensuite  employé  à  l'armée 
du  Nord,  comme  général  de  brigade  et  comme 
général  de  division  sous  Dumouriez,  puis  sous 
Jourdan,  et  mis  à  la  retraite  l'année  suivante.  — 
Défense  d'un  système  de  guerre  nationale,  kmsteT- 
dam,  1779,  in-8°;  Nouvelle  science  des  ingénieurs, 
Berlin,  1787,  in-8°;  Défense  de  Paris  et  de  tout 
l'empire.  1792,  in-8°;  Manuel  du  citoyen  armé  de 
pique,  1792,  in-8°  ;  Éléments  de  fortifications,  1 792, 
in-8". 

BELAIR  (Charles) ,  nègre  de  Saint-Domingue 
et  neveu  de  Toussaint-Louverture.  Il  commandait 
une  brigade  de  l'armée  coloniale,  lors  de  l'expé- 
dition du  général  Leclerc,  s'insurgea,  fut  arrêté 
par  Dessalines ,  conduit  au  Cap ,  condamné  à 
mort  et  exécuté,  avec  sa  femme,  le  5  octobre 
1802. 

BELAIR  (de),  pseudonyme  de  L.  P.  Prudent 
Le  Gay. 

BELANGER.  Voy.  BeLLANGER. 

BELARBRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chabannes. 
BELCARius.  Voy.  Beaucaire. 
BELCASTEL ,  général  calviniste ,  tué  à  Villa- 
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viciosa,  le  10  décembre  1710.  Émigré  à  l'épo- 
que de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  mit 
au  service  de  Guillaume  d'Orange,  fut  (1704) 
nommé  major-général  et  commanda  en  Espagne 
les  troupes  hollandaises. 

BELCHA,  la  Beauche,  affluent  de  l'Yonne. 

BELCHAMPS  OU  BECHAMPS  (N.-D.  de),  Bel- 
lus  Campus,  abbaye  d'Augustins,  de  la  congré- 
gation de  St-Sauveur,  en  Lorraine  (Meurthe) ,  dio- 
cèse de  Toul,  fondée  vers  1133.  = — ,  monastère 
de  Prémontrés,  diocèse  de  Besançon. 

BELCODÉNE  (Seigneurs  de) de  la  famille 
provençale  d'Hermite. 

BELESMA  ,  BELISMA  ,  BELLESMXJM ,  Bel- 
lême  (Orne). 

BELENI- VILLA,  Blainville  (Manche). 

BELENUS,  dieu  adoré  en  lllyrie,  dans  la  No- 
rique,  en  Gaule  et  en  Bretagne.  C'est  le  même 
dieu  que  Beal,  Bealan  (le  soleil),  dont  le  culte  se 
célébrait  par  des  feux  allumés  sur  les  montagnes 
d'Irlande,  et  a  laissé  des  traces  profondes  dans  les 
traditions  populaires.  Le  1°''  mai,  jour  où  les 
Druides  allumaient  des  feux  sur  les  Cairn,  garde 
encore  aujourd'hui  en  Irlande  le  nom  de  la  Beal- 
teine,  jour  du  feu  de  Beal.  Ce  ne  fut  qu'en  1220 
que  l'archevêque  de  Dublin  éteignit  le  feu  perpé- 
tuellement entretenu  dans  une  chapelle  près  de 
l'église  de  Kildare;  ce  feu,  bientôt  rallumé,  brûla 
jusqu'à  la  suppression  des  monastères.  Cette  di- 
vinité gauloise  qui  fut  plus  tard  assimilée  à  Apol- 
lon, est  mentionnée  sur  plusieurs  inscriptions 
votives,  à  Vienne,  à  Langres,  à  Clermont-Fer- 
rand,  etc. 

BELESBAT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Hurault. 

BELESTA  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Va- 
ragne  (Languedoc). 

BELESTAT  (Pierre  Langlois  de)  ,  érudit,  pre- 
mier médecin  de  Henri  III ,  né  à  Loudun  au 
xvi«  siècle. — Discours  des  hiéroglyphes  des  Égyp- 
tiens, 1583,  in-4°. 

BELFAIDISSIS  VICARIA,  Beaufay  (Sarthe). 

BELFAYS  OU  BEAUFAES,  Bellum  Fagetum, 
monastère  de  filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  diocèse 
de  Langres,  fondé  en  1145. 

BELFOGIA.  Voy.  Beaufour. 

BELFORT  OU  BÉFORT,  Befortium  (Haut- 
Rhin),  ville  du  Sundgau,  réunie  dans  le  xiv^siècle 
au  comté  de  Ferrette.  Pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  elle  fut  enlevée  aux  Autrichiens  par  les  Sué- 
dois (1632  et  1634)  et  par  les  Français  (1636).  Elle 
était  alors  le  chef-lieu  d'un  bailliage  et  devint 
une  des  sept  subdélégations  de  l'intendance  d'Al- 
sace. Vauban  qui  fut  chargé  de  la  fortifier  y  a  fait 
la  première  application  de  son  système  de  fortifi- 
cations à  tours  bastionnées.  En  1820,  il  s'y  orga- 
nisa une  vaste  conspiration,  qui  devait  s'étendre 
dans  tout  l'E.  et  le  N.  E.  de  la  France  avant  de  se 
développer  à  Paris,  et  qui  échoua. 

Les  traités  de  1815,  en  donnant  à  la  Suisse  le 
territoire  de  Porentruy  et  de  Sainte-Ursanne,  ont 
ouvert,  sur  la  frontière  orientale  de  la  France 
une  entrée  dangereuse  qui  est  appelée  trouée  du 
Col  de  Valdieu  ou  trouée  de  Béfort. 

BiBLiOGHAPHiE  :  Descharrières,  Essai  sur  l'his- 
toire littéraire  de  Bel  fort,  1808,  in-I2. 

BELGES  ou  BOLGS.  Ces  peuples  étaient  au 
nombre  des  tribus  que,  comme  celle  des  Scor- 
disques  et  des  Taurins  du  Danube,  la  race  celtique 
ou  gallique  avait ,  dans  sa  translation  d'orient  en 
occident,  laissées  derrière  elle.  La  durée  de  la  sé- 
paration les  avait  rendus  assez  distincts  des  au- 
tres Celtes  pour  qu'on  ait  pu  faire  des  Belges  une 
des  trois  grandes  familles  entre  lesquelles  on  di- 
visa les  peuples  de  la  Gaule  aui"  siècle  avant  J.C. 
Les  Belges  étaient  situés  entre  la  Seine,  la  Marne 
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et  les  monis  Faucilles,  au  S.  ;  FOcéan  à  l'O.  et  au 
N.,  et  le  Rhin ,  à  l'E.  et  au  N.  —  (Voy  Belgioue  ) 
On  les  considérait  comme  formant  la  plus  belli- 
queuse des  races  qui  habitaient  la  Gaule,  p;irce 
que  seuls  ils  avaient,  cinquante  ans  auparavant, 
repoussé  de  leur  territoire  les  CImbres  et  les 
Teutons.  Après  la  défaite  d'Arioviste,  ils  levèrent 
trois  cent  mille  homm-'s  pourchasser  les  Romains 
de  la  Gaule;  mais  ils  furent  habilement  tournés, 
désunis,  vaincus  et  soumis  par  César. 

BELGIQUE.  Avant  l'arrivée  des  Romains,  cette 
partie  de  la  Gaule  comprenai  t  les  quarante  sept  peu- 
ples suivants,  d'après  M.Guérard  : 

Amhiani,  Ambiiareii  ou  AmUliates,  Atrebati, 
Âtualici,  BaUivi,  Bellocassi,  Bellovaci,  Betasi, 
Britanni,  Ccvresi,  Ca'eies,  Catalauni,  Centrones, 
Caninefntes,  Castohgi,  Cimbri,  Condrusi,  Ebiiro- 
nes,  Frisiobone.i,  Gorduni,  Grudii,  Giigerni,  Le- 
vaci,  Leuci,  Mediomatrici,  Menapii,  Mnrini,  Ne- 
metes,  n'ervii,  Oromansaci,  Pxmani,  Plcun.osii, 
Remi,  Riparii,  Segni,  Silvanectx,  Sueconi,  Sues- 
siones,  Siinuci,  Supeni,  Toxandri.  Treviri.  Tribo- 
ces,  Tungri,  Ubii,  Vangionts,  Veromandui  — 
Lorsque  César  eut  achevé  la  conquête  de  la  Gaule, 
il  réunit  la  Belgique  à  la  Celtique  et  à  l'Aquitaine 
et  en  forma  la  province  unique  de  la  Gaule  Che- 
velue (50  av.  J.  C);  mais  cette  province  étant 
ainsi  trop  considérable ,  x\.ugus(e  la  divisa  (28 
av.  J.  C.)  en  trois  provinces,  dont  l'une,  celle 
du  N.  E.,  porta  le  nom  de  Belgique.  Comparée  à 
la  région  qui  avait  porté  ce  nom,  cette  nouvelle 
province  ne  perdit  guères  que  les  Cah  tes  et  gairna 
tout  ce  qui,  de  la  Saône  au  Rliin  et  au  Rhône, 
avait  formé  le  pays  des  Si  quani  et  des  Helretii. 
A  la  suite  de  la  défaite  de  Varus,  les  besoins  de 
la  défense  des  frontières  de  l'Empire  firent  créer 
les  provinces  de  Germanie  supérieure  et  inférieure, 
le  long  du  Rhin.  La  Belgique  n'alla  plus  que  des 
Vosges  au  Pas-de-G  lais  et  des  Faucilles  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  forêt  des  Ardeniies,  sur 
les  côte-,  que  de  l'embouchure  de  la  Bresle  ù  c^Ue 
de  l'Escaut.  Elle  eut  pour  métropo'e  Durocarto- 
rum  (Reims)  et  pour  peuples  principaux,  l^s  sui- 
\a.r\is  :  Ambiani,  Ambrones,  Atrebatrs,  HeUovaci, 
Catalauni,  Essui,  Geiduni,  Grudii,  Heli  etn,  Leuci, 
Mediomalrices,  Morini ,  PI eumosii ,  Rauraii,  Uemi, 
Seguani,  Silmneclx,  Suessinnes,  Tri  vert,  Tngeni, 
Urbtgeni,Vadicassii,Verodunenses  etVeromandui 
La  Belgique  ainsi  composée  fut  encore  plus  t^rd 
divisée  en  trois  provinces  :  Belgique  première,  Bel- 
gique seconde  et  Grande  Séquanaise. 

BELGIQUE  PREMIÈRE,  province  consulaire. 
La  Belgique  première  créée  au  commpncemcnt 
du  IV  siècle  avait  la  Germanie  supérieure,  à  TK.; 
la  Germanie  inférieure,  au  N.  ;  la  Belgiiiue  se- 
conde, à  rO.,et  la  Lyonnaise  première  avec  la 
Grande  Séquanaise,  au  S.  Les  principaux  peuples 
dont  elle  se  composait  étaient  les  Treveri,  les 
Cœresi,  les  Mediomalrices,  les  Verodtmenses  et  les 
Leuci.  Elle  était  divisée  en  quatre  cités  :  Civilas, 
Leucorum  (Toul),  Verod^lnensiuln  (Verdun),  Me- 
diomatricnrum  (Uelz)  et  Trey/rorwm  (Trêves) ,  le 
chef-lieu  de  cette  dernière  étant  la  métropole  le  la 
province.  Au  v=  siècle,  la  Belgique  première  fut 
une  des  premières  provinces  qu'envahirent  les 
Barbares,  mais  ils  n'y  formèrent  pas  d'abord  d'é- 
tahlissement.  Après  la  chute  de  l'empire  d'Occi- 
dent et  la  bataille  de  Tolhiac  ,  les  Francs  Sahens 
s'en  rendirent  maîtres.  Bientôt  elle  fit  parlie  de 
l'Austrasie.  En  843,  son  territoire  fut  séparé  du 
royaume  de  France  pour  plusieurs  siècles  Aujour- 
d'hui, la  partie  septentrionale  fait  partie  de  la 
Prusse  rhénane,  du  Luxembourg  hollandais  et  du 
Luxembourg  belge;  la  partie  méridionale  forme 
tout  entière  ou  en  partie  les  départements  de 
Meuse,  Moselle,  Meurthe  et  Vosges. 


BELGIQUE  SECONDE,  province  consulaire. 
Vers  le  commencement  du  iv  siècle  la  Belgique 
seconde  avait,  au  N.  0.  et  ^  l'O.,  la  mer  du 
Nord,  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche;  au  S.  0.,  la 
Lyonnaise  seconde;  au  S.,  la  Lyonnaise  quatrième 
et  la  première;  à  l'E.,  la  Belgique  première;  et 
au  N.  E.,  la  Germanie  inférieure.  Les  principaux 
peuples  qui  la  composaient  étaient  les  IServii,  les 
Atrebates,  les  Veromandui,  les  Remi,  les  Cata- 
launi, \es.Suessiories ,  les  Vadicasses,  les  Bello- 
vaci, et  sur  le  littoral,  les  Ambiani,  les  Morini  et 
les  Menapii.  Elle  était  divisée  en  douze  cités  : 
civitas  Remorum  (Reims),  dont  le  chef-lieu  était 
la  métropole  de  la  province;  Suessionum  (Sois- 
sons),  Catalaunorum  (Châlons),  Veromanduorum 
(Saint-Quentin  ouVermande),  Atrebatum  (Arras), 
Cameracensium  {Carahraii),  Turnacensinm  (Tour- 
nai), Silvanectum  (Senlis),  Bellovacorum  (Beau- 
vais),  Amhianiensium  (A.miens) ,  Morinorum  (Té- 
rcuane)  et  Bononiensium  (Boulogne).  A  la  fin  du 
iv  siècle,  les  Francs  Saliens  s'y  étaient  introduits, 
et,  un  siècle  plus  tard,  ils  en  étaient  les  maîtres. 
Ce  territoire  presque  tout  entier  entra,  sous  les 
Mérovingiens,  dans  laNeustrie  et  resta  attaché  au 
royaume  de  France  jusqu'au  xvi'  siècle,  où,  en 
1529,  François  I"  renonça  à  sa  suzeraineté  sur  la 
Flandre  et  l'Artois.  Aujourd'hui,  la  partie  septen- 
trionale en  est  occupée  par  le  royaume  de  Belgi- 
que, et  la  partie  méridionale  forme,  tout  entière 
ou  en  partie,  les  départements  du  Nord,  Pas- 
de-Calais,  Somme,  Oise,  Marne,  Aisne,  Arden- 
nes. 

Un  des  cinq  grands  gouvernements  établis  au 
v"=  siècle  en  Gaule  était  le  duché  de  la  seconde 
Belgique.  Suivant  la  Notice  des  Dignités  de  l'Em- 
pire, il  était  divisé  en  trois  préfectures  :  Littus 
saxonicAim.,  Quartensis  et  Pnrtns  Mpatiacus. 

BELGIQUE  AUTRICHIENNE.  Après  les  trai- 
tés de  Rastadt  et  de  Bade  (1714)  on  s'habitua  à 
nommer  Belgique  autrichienne  la  portion  des 
Pays-Bas  espagnols  laissée  à  la  maison  d'Autriche 
et  qui  comprenait  le  nord  de  l'ancienne  Belgique 
seconde,  la  plus  grande  partie  de  la  Germanie 
seconde  et  quelques  districts -de  la  Belgique  pre- 
mière. La  Belgique  autrichienne  conquise  à  deux 
reprises  par  les  Français  (1792  et  1794)  leur  fut 
cédée  au  traité  de  Caiiipo-Formio  (1797).  Elle  fut 
partagée  entre  neuf  départements  :  Lys,  Escaut, 
Jemmapes  (Belgique  seconde),  F'orêts  (parlie  de 
Belgique  première),  Sambre-et-Meuse,  Ourthe, 
Dyle,  Deu5;-Nèthes,_  Meuse  inférieure  (Germanie 
seconde).  Les  traités  de  1815  réunirent  la  Bel- 
gique autrichienne  au  royaume  de  Hollande  ou 
des  Pays  Bas;  mais  la  révolution  de  septembre 
1830  l'en  a  séparée  à  peu  près  tout  entière,  et  a 
constitué  le  rovaume  de  Belgique. 

BELGIUS  où  BOLGIUS,  chef  gaulois.  En  279, 
av.  J.  C.  il  fit  une  expédition  dans  la  Macédoine, 
et  battit  Ptolémée  Ceraunus  qui  fut  tué.  Lui- 
même  périt  peu  de  temps  après. 

BELGRAND.  Voy.  Vauegis. 

BELHOMME  (Dom  Humbert),  savant  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Samt-'Vanne,  né  à  Bar-le- 
Duc  le  23  décembre  1653,  mort  le  12  décembre 
1727.  Nommé  (1705)  abbé  de  Moyen- Moutier, 
(Vosges),  il  mit  son  abhaye  dans  un  état  florissant 
et  y  créa  la  bibliothèque  la  plus  riche  de  la 
Lorraine.  —  Historia  Mediani  Monasterii  in  Vo- 
sago,  1724,  in-4°;  les  Chroniques  diverses;  chro- 
nique de  Jean  de  Bayon  (fragment),  etc. 

BELHOSTEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Dubois  (Normandie). 

BELICA,  Belley. 

BELICENSES  OU  BELLICENSES,  peuple 
établi,  avant  l'arrivée  des  Romains,  sur  les  deux 
rives  du  Rhône,  vers  le  Jura  méridional  entre  les 
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Sequani  et  les  Centrones.  Leur  capitale  était  Be- 
lica  (Belley). 

BÉLIDOR  (Bernard-FoREST  de),  savant  ingé- 
nieur, membre  de  l'Académie  des  sciences  (1756), 
né  en  Catalogne  en  1C97,  mort  à  Paris  le  8  sep- 
tembre 17(U  Fils  d'un  officier  et  orphelin  peu  de 
temps  après  sa  naissance,  il  fut  adopté  et  élevé 
par  un  officier  d'artillerie.  Il  assista  (1712)  aux 
sièges  de  Bouchain  et  du  Quesnoy,  fut  nommé 
par  le  Régent  professeur  à  l'école  d'artillerie  de  la 
Fère,  jilace  que  des  intrigues  lui  enlevèrent  et 
lit  ensuite  les  campagnes  d'Allemagne  et  d'Italie 
(1742-1  746)  — Sommaire  d'un  cours  d'architecture 
militaire,  civile  et  hydraulique,  1720,  in-12  ^  La 
science  des  ingénieurs,  1729;  Le  bombardier 
français,  1731,  in-4'';  Traité  des  fortifications, 
1735,  2  vol.  in-12;  Architecture  hydraulique, 
1737-1753,  4  vol.  in-4°,  recherché  et  estimé;  Dic- 
tionnaire portatif  de  l'ingénieur,  1755,  8;  Œu- 
vres diverses  sur  l'artillerie  et  le  génie,  1764,  8. 

BÉLIER,  sergent,  pseudonyme  de  Dussault. 

BELIËRE  (Claude  de  la),  écrivain  du  xvu' 
siècle,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  né  à  Cha- 
Tolles.  —  Physionomie  raisonnée,  1664,  in-12, 
ouvrage  que  deux  ans  plus  tard  il  traduisit  lui  -  j 
même  en  latin. 

BELILUCANUS,  Balaruc. 

BELIN  OU  BELINOIS,  Bellinus ,  Belim  pa- 
gus ,  p  lys  du  Haut-iVlaii.e  (Sarthe)  dont  les  locali- 
tés principales  sont  Ecomoy,  Ruaudin,  Laigné, 
Moncé,  Saint-Gervais,  Saint-Ouen  et  Saint-Biez 
en  Belin. 

BELIN  (Comtes  de) ,  branche  de  la  maison  de 
Faudoas  (Guyenne). 

BELIN  où  BELLIN  (François),  auteur  drama- 
tique, né  en  1672,  à  Marseille,  où  il  mourut  en 
1729. 

BELIN  (Guillaume),  musicien  attaché  à  la  cha- 
pelle de  François  1"  (1547),  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle.  11  a  niis  en  musique  Les  cantiques  de  la 
Bible,  par  Lancelot  de  Carie,  1560,  8,  et  composé 
quelques  chansons  insérées  dans  les  Chansons 
nouvelles  de  l'.  Atteingnant,  1560,  8. 

BELIN  (Julien),  joueur  de  lufh,  né  au  Mans 
vers  1530.  —  Le  Premier  livre  de  motets,  chan- 
sons et  fantaisies  en  tabulature  de  leut  (luth). 
Paris.  1556,  in-4°;  rare. 

BELIN  (Jean-Albert),  bénédictin,  théologien, 
né  à  Besançon  vers  1610,  évêque  de  Belley  (1(.66), 
mort  en  1677.  —  Pierre  philosophale,  1653;  les 
Aventures  du  philosophe  inconnu,  1664,  in-12, 
contre  les  alchimistes;  Traité  àes  talismans,  sou- 
vent réimprimé. 

BELIN  (Jacques-Nicolas),  écrivain  du xviir  siè- 
cle, avoc;it  du  roi  à  Montfort-l'Amaury. 

BELIN  DE  BALLU  (Jacques-Nicolas),  savant 
helléniste,  né  à  Paris  en  1753,  mort  à  Péters- 
bourg  en  1815.  Conseiller  à  la  cour  des  Aides 
(1779),  puis  (1787)  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  il  devint,  sous  la  Révolution,  pro- 
fesseur de  langues  anciennes  à  l'École  centrale 
de  Bordeaux,  puis  directeur  du  Prytanée  de  Saint- 
Gyr;  il  accepta  ensuite  (1805)  une  chaire  de  litté- 
rature grecque  à  l'Université  de  Charkow,  en 
Ukraine,  récemment  fondée  par  l'empereur  Ale- 
xandre, fut  appelé  ensuite  à  Moscou,  d'où  il  se 
retira  lors  de  l'invasion  des  Français.  —  11  a  tra- 
duit: l'Hécube  d'Euripide  (1778);  Lucien,  avec  des 
notes  historiques  et  critiques  (1793)  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage;  le  poëme  de  la  Chasse  d'Op- 
pien  (1787);  le  Tableau  de  Cébès  (179U).  On  a 
encore  de  lui  une  Histoire  critique  de  l'éloquence 
chez  les  Grecs,  18'3,  2  vol.  in  8°;  Mémoires  et 
voyages  d'un  émigré,  1801,  3  vol.  in-12. 

BÉLIN  de  Fontenay  (Jean-Baptiste),  peintre, 
né  à  Caen  vers  1654,  membre  de  l'Académie 


(1687),  mort  à  Paris  le  12  février  1715.  Calvi- 
niste, il  se  convertit  en  16!5.  =  Son  fils,  Jean- 
Baptiste,  peintre,  né  le  10  mars  1688  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  30  octobre  1730. 

BELIN  DE  MONTERZI  ,  orientaliste  du 
xv!!."  siècle.  —  Histoire  de  Mohamet  II,  17G4, 
in-12;  Lettres  turques  historiques  écrites  tant  par 
Mohamet  II  que  par  ses  généraux,  etc.,  trad.  du 
grec  et  de  l'arabe.  1764,  in-12. 

BELINDI  ou  BELENDI,  peuple  de  l'Aquitaine 
avant  l'arrivée  des  Romains,  qui  habitait  le  can- 
ton actuel  de  Belin  (Gironde).  Il  fut  rangé  dans 
la  province  impériale  d'Aquitaine  par  Auguste 
(28  av.  J.  C).  Au  iv°  siècle,  il  fit  partie  de  la 
cité  des  Boaies,  dans  la  Novempopulanie. 

BELINGAN  OU  BELLINGAN  (Jean-Baptiste), 
théologien,  jésuite,  né  à  Amiens  le  31  octobre 
1666,  mort  à  Paris  le  9  mars  1743. 

BELISANA,  surnom  donné  à  Minerve  dans 
une  in^-Lrifiiion  de  Saint-Lizier. 
BELLA-AaUA,  Bellaigue. 
BELLAC,  B'  llacum  (Haute-Vienne) ,  ville  de 
la  Ma'che  où  le  premier  comte,  Boson  le  Vieux, 
fit  construire,  au  X"  siècle,  un  château.  Cette 
1  place  fut  assiégée  deux  fois  sans  être  prise,  d'a- 
bord sous  Boson  II,  en  997,  puis,  au  xvi"  siècle, 
par  les  ligueurs  (1591).  Après  avoir  été  capitale 
des  comtes  de  la  Basse-Marche,  depuis  le  xi'  siè- 
cle, elle  lut  celle  d'une  sénéchaussée. 
BELLA-CURIA,  Willencourt  (Pas-de-Calais). 
BELLAFFAIRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famil.e  de  Gaillard.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Roux 

BELLAIGUE  (N.-D.  de),  Bella-Aqua,  abbaye  de 
la  Basse  Auvergne ,  diocèse  de  Clermont ,  de 
l'ordre  de  Cit^aux,  fondée  en  1137. 
BELLANDA,  Nice. 

BELLANGE  (Jacques),  peintre' et  graveur,  nè 
à  Châlons  vers  1610,  élève  de  Simon  Vouet.  II 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Nancy  où 
il  exécuta  de  nombreux  ouvrages  pour  les  églises 
et  le  palais  dncil. 

BELLANGÉ  (Joseph-Louis-Hippolyte) ,  peintre, 
né  à  l'au  le  18  février  1800,  mort  à  Paris  le  10 
avril  1866.  11  fut  de  1836  à  1853  conservateur  du 
musée  de  Rouen.  L'exposition  de  ses  œuvres  qui 
eut  lieu  à  Paris  après  sa  mort,  comprenait  85 
toiles,  80  aquarelles  et  35  dessins.  Nous  citerons  : 
Bâtai  les  de  Fleurus,  de  Wagram,  de  la  Corogne, 
d'Ocana,  de  l'Aima  (Musée  <le  Versailles),  de 
Marengo  (musée  de  Rouen),  Revue  au  Carrousel, 
Passage  du  Guadarrama  (musée  du  Luxembourg), 
Assaut  de  Maiako[f  (musée  de  Marseille). 

BELLANGER  (François-Joseph) ,  architecte, 
né  en  174  ,  murt  le  l"  mai_1.818.  Avant  la  Révo- 
lution il  était  l'architecte  à^lamode,  et  chargé 
de  l'organisation  des  fêtes  et  des  spectacles  de  la 
cour.  Il  fut  a>sez  longtemps  emprisonné  sous  la 
Convention,  et  au  retour  des  Bourbons,  Monsieur, 
dont  il  avait  été  jadis  premier  architecte,  le  nom- 
ma intendant  de  ses  bâtiments.  On  lui  doit,  entre 
autres,  la  coupole  de  la  Halle  au  blé,  et  ce  fut 
sur  ses  iless'ns  qu'on  construisit  les  abattoirs. 

BELLANGLISE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Haniel  (Pu  ardie). 

BELLART  (Nicolas-François) ,  avocat  et  magis- 
trat, né  à  l'aris  le  20  septembre  1761,  mort  le 
7  juillet  1826.  Il  était  fils  d'un  charron  et  ne 
l'oublia  jamais.  Inscrit  au  tableau  des  avocats  en 
1785,  il  ne  fit  (zuère  ses  débuts  qu'en  1792  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  où  il  défendit  avec 
succès  diverses  personnes.  Il  quitta  le  barreau 
(1801)  et  membre  du  conseil  général  de  la  Seine 
(ISIA),  il  rédigea  et  fit  adopier  par  ses  collègues 
la  fameuse  proclamation  du  1"'  avril  1814,  ce  qui 
lui  valut  de  la  part  de  Louis  XVI H  des  letli-es  de 
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noblesse  et  la  croix.  11  passa  les  Cent-Jours  en 
Hollande  ou  en  Angleterre  ,  fut  nommé  le 
14  août  1815  procureur-général  à  la  Cour  royale 
de  Paris,  et  porta  la  parole  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney,  puis  dans  celui  de  Louve).  Bellart, 
député^  en  1815,  1816,  1818  et  1821,  avait  été 
nommé  conseiller  d'État  et  maître  des  requêtes 
de  IMonsieur.  —  Œuvres  complètes  (plaidoyers, 
discours  de  rentrée,  etc.),  1828,  6  volumes  in-8°. 

BELLAUDIÈRE  {Louis  de  la),  poète  provençal, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi°  siècle." Le 
recueil  de  ses  œuvres  {Obros  et  rimos  pronvens- 
salos),  1594,  in-4",  premier  livre  imprimé  à  iMar- 
seille,  est  lrè>;-rare. 

BELLAVÉNE  (Jacques-Nicolas,  baron),  géné- 
ral, né  à  Verdun  le  20  octobre  1770,  mort  à 
Milly  (Seine-et-Oise)  le  8  février  1826.  —  Cours 
de  mathématiques  à  l'usage  des  écoles  militaires, 
1813,  in-8°. 

BEU.A-VILLA,  Belleville. 

BELLAY  (du),  ancienne  m.iison  d'Anjou.  Sui- 
vant Moréri,  le  premier  membre  connu  de  cette 
famille  serait  Berlay  ou  Bellay  ,  seigneur  de 
Montreuil-en-Anjou,  sous  le  roi  Lothaire,  et  père 
de  Bellay  II,  lequel  mourut  en  1045.  =  Hugues- 
Renaud,  deuxième  fils  de  Bellay  II,  trésorier  de 
Saint-Martin  de  Tours,  archevêque  de  Reims 
(1083),  mort  en  1096.  =  Giraut  I",  frère  aîné 
du  précédent,  tué  dans  une  émeute  à  Angers  en 
1066.  =  Giraut  II,  sénéchal  de  Poiiou,  eut 
diverses  guerres  à  soutenir  contre  le  comte  d'An- 
jou qui  l'assiégea  dans  le  château  de  Montreuil  et 
le  fit  prisonnier  (1161).  =  Hugues  VII,  seigneur 
du  Bellay  et  de  Giseux,  tué  à  la  bataille  d'Azin- 
court  en  1415.  De  ses  cinq  fils,  trois  périrciit  sur 
les  champs  de  bataille,  savoir  :  Jean  II,  chambel- 
lan de  Charles  VII,  à  Crevant  (1423);  Bertrand  à 
Azincourt  avec  son  père;  Pierre  à  Verneuil.  Les 
deux  autres  furent  Jean,  évéque  de  Fréjus  (1455) , 
puis  de  Poitiers  (1461),  mort  en  1479,  et  Jean  III, 
chambellan  de  Charles  VU  et  de  René  d'Anjou, 
mort  en  1481.  Il  eut  sept  fils  dont  :  Eustache, 
conseiller-chambellan  de  René  d'Anjou.  11  se  fit 
prêtre  après  la  mort  de  sa  femme  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  =  Jean,  mort  en  1522,  qui  fit 
la  branche  des  seigneurs  de  la  Flotte,  laquelle 
s'éteignit  au  xvti"  siècle.  =  Louis,  qui  fit  la 
branche  des  seigneurs  de  Langey ,  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  =  René,  fils  d'Eustache,  eut 
de  la  marquise  de  Laval  douze  enfants,  dont  Eus- 
tache,  conseiller  au  parlement,  évêque  de  Paris 
(1550-1563),  envoyé  au  concile  de  Trente,  mort 
en  1565.  =:  Jacques,  l'un  des  fils  de  René,  baron 
de  Thouarcé,  gouverneur  d'Anjou,  pannetier  de 
Henri  II,  mort  en  1580.  =  Son  second  fils  Eus- 
TACUE,  a  fait  la  branche  des  seigneurs  de  la 
Courbe  et  de  la  Feuillée  qui  s'éteignit  au  xvin" 
siècle.  De  cette  branche  sortit  par  Jacques,  fils 
d'Eustache,  celle  des  seigneurs  de  la  Palu  et  des 
Buarts,  qui  finit  avec  Charles  du  Bellay,  mort  en 
1717.  =  René,  fils  de  Jacques  et  petit-fils  de 
René,  baron  de  la  Lande,  député  aux  états  géné- 
raux (1588),  mort  en  1611.  H  avait  épousé  Marie 
du  Bellay,  dame  de  Langey  et  princesse  d'Yve- 
tot.  =  Son  fils  aîné,  Martin,  marquis  du  Bellay, 
prince  d'Yvetot,  maréchal  de  camp,  lieutenant  du 
roi  en  Anjou,  mort  en  1637 .  =  Charles,  fils  du  précé- 
dent, marquis  du  Bellay,  prince  d'Yvetot,  mort  sans 
postérité  en  1622.  Après  sa  mort,  ses  biens,  son 
nom  et  ses  armes  furent,  par  substitution,  trans- 
férés à  son  cousin  Antoine-Saladin  d'Anglure- 
Savigné,  comte  d'Étoges. 

La  branche  des  seigneurs  (Je  Langey  est  la  plus 
illustre  de  la  maison.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  elle  eut  pour  chef  Louis  du  Bellay, 
avec  les  enfants  duquel  elle  s'éteignit.  Il  eut  deux 
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filles  et  six  fils  dont  les  derniers  furent  Jacques, 
colonel  d'infanterie,  tué  au  siège  de  Sassari,  et 
Nicolas,  chevalier  de  Malte,  mort  à  Naples.  Les 
quatre  autres  sont  :  Guillaume  du  Bellay,  sei- 
gneur de  Langey,  fils  aîné  de  Louis,  homme  de 
guerre,  diplomate  et  historien,  né  au  château  de 
Glatigny,  près  de  Montmirail,  en  14}>I,  mort  à 
Saint-Symphorien  le  9  janvier  1543.  Il  déploya 
de  grands  talents  politiques  et  militaires  dans  le 
Piémont  oii  il  fat  vice-roi  depuis  1537  jusqu'à  sa 
mort.  —  Mémoires,  1757,  in-12,  réimprimés  dans 
les  grandes  collections;  Instruction  sur  le  faict 
de  la  guerre,  1548,  in-f",  réimprimé  sous  le  titre 
de  Traité  de  la  discipline  militaire,  1554,  in-8°; 
Epilome  de  Vantiquité  des  Gaules,  1556,  1587, 
iii-4°.  Il  y  a  de  nombreuses  lettres  de  lui  à  la 
Bibliothèque  impériale,  entre  autres  dans  la  col- 
lection Dupuy.  =  Jean  du  Bellay,  fière  du  pré- 
cédent, diplomate,  poète  fatin,  cardinal,  né  en 
1492,  mort  à  Rome  le  16  février  1,S60-  11  fut  suc- 
cessivement évêque  de  Rayonne  (1526),  ambassa- 
deur en  Angleterre  (1527),  ambassadeur  à  Rome, 
évêque  de  Paris  (1532),  cardinal  (1535),  lieutenant 
général  en  Champagne  et  en  Picardie  (1536).  A 
la  mort  de  François  1",  il  se  retira  à  Rome  oii 
Paul  IV  le  créa  évêque  d'Ostie.  Il  avait  eu  Rabe- 
lais pour  médecin.  On  a  de  lui  une  apologie  et 
des  harangues  (en  latin)  pour  François  1"'',  1542, 
in-8";  1549,  in-8°.  On  a  imprimé  dans  divers 
recueils  plusieurs  de  ses  lettres  qui  sont  conser- 
vées en  grand  nombre  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  ail'eurs.  =  Martin,  frère  du  précédent, 
historien,  mort  à  Glatigny  en  1559.  Il  devint 
prince  d'Yvetot  par  son  mariage  avec  Elisabeth 
Chenu.  —  Mémoires,  1753,  7  vol.  in-12,  réim- 
primés dans  les  grandes  collections.  =  René, 
frère  du  précédent,  évêque  du  Mans  (1535),  mort 
en  1546.  —  Joachim,  célèbre  poète  français  et 
latin,  né  vers  1524  à  Liré  (Maine-et-Loire),  mort 
le  janvier  1560.  Il  était  neveu  du  cardinal,  près 
duquel  il  séjourna  plusieurs  années  en  Italie.  Le 
recueil  de  ses  poésies  fi'ançaises,  souvent  réimpii- 
méde  1567  à  1597,  comprend  Antiquités  deRome, 
Regrets  (sonnets),  des  hymnes,  des  odes,  des  élégies, 
une  traduction  de  deux  livres  de  l'Énéide ,  etc. 
Outre  des  poésies  latines,  Xenia  et  alia  carmina, 
1569,  in-4'',  on  a  encore  de  lui:  Défense  et  illus- 
tration de  lalavgiie  françoise,  réimprimé  1839, 
in-S".  —  Les  armes  de  la  maison  du  Bellay  sont: 
d'argent  à  la  bande  fuselée  de  gueules,  accompa- 
gnée de  six  fleurs  de  lys  d'azur  ;  trois  en  chef  posées 
2  et  l,  et  trois  en  pointe  mises  en  bande. 

BELLAY  (François-Philippe) ,  médecin  né  à 
Lent  (Ain),  le  26  "août  1762,  mort  à  Mâcon  le 
20  décembre  1824.  ■    '  •  ' 

BELLE  (Jacques-Alexandre),  peintre  en  mi- 
niature, né  à  Paris  vers  1637,  mort  en  1670.  — 
Alexis-Simon,  peintre,  élève  de  Troy,  né  en  1674, 
mort  à  Pans  le  21  novembre  1134.  Il  excella  dans 
le  porti-ait,  et  fut  peintre  à  la  fois  de  la  Cour  de 
France,  de  celle  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  et 
du  roi  d'Angleterre.  Il  avait  été  élu  membre  de 
l'Académie  le  4  août  1703.  =  Son  fils,  Clément- 
Louis-Maeie-Anne,  peintre  d'histoire,  élève  de 
Lemoine,  né  à  Paris  en  1722,  mort  le  29  septem- 
bre 1806.  Il  avait  été  en  1761  reçu  membre  de 
l'Académie  où  il  fut  professeur.  =:  Auguste,  son 
fils,  peintre,  né  à  Paris  en  1757. 

BELLE  (Jean-François-Joseph  de) ,  général,  né 
à  Voreppe  (Isère),  mort  à  Saint-Domingue  en 
juin  1802.  11  était  beau-frère  de  Hoche. 

BELLE -ALLIANCE,  nom  donné  quelquefois 
par  les  Prussiens  à  la  bataille  de  "Waterloo,  et  qui 
est  cplui  d'un  village  situé  au  sud  de  Waterloo;, 

BELLEAU  (Remy),  un  des  poètes  de  la.  Pléiade, 
né  à  Nogent-le-Rotrou  en  1528,  mort  à  Paris,  le  6 
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mars  1577.  Il  a  écrit  des  Bergeries,  les  Amours 
des  pierres  précieuses  et  a  traduit  en  vers  les 
Odes  d'Anacréon,  le  Cantique  des  Cantiques; 
VEcclésiaste ,  les  Phénomènes  d'Aralus.  On  a  en- 
core de  lui  une  comédie,  la  Reconnue  (1577)  et 
un  ouvrage  en  style  macaronique  :  Dictamen  me- 
trificum  de  bello,  in-4°.  — La  meilleure  édition  des 
poésies  de  Belleau  est  celle  de  1578,  Paris,  2  vol. 
in-12.  —  Il  en  a  été  donné  une  édition  complète 
1867,  3  vol.  in-12. 

BELLEBAT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Bertbelot. 

BELLEBRANGHE  (N .  -D .  d e ) ,  Bella-Branca,  ab- 
baye du  Maine  (Mayenne) ,  de  l'ordre  de  Citeaux,  dio- 
cèse du  Mans,  fondée  en  1152  par  Robert  de  Sablé. 

BELLEBRUNE,  seigneurie  du  Boulonnais, 
appartenant  à  la  maison  d'Estampes-Valençay. 

BELLECOMBE ,  Bella-Cumba  (Haute-Loire), 
abbaye  de  religieuses  de  l'ordre  de  Citeaux,  dio- 
cèse du  Puy,  fondée  avant  1148. 

BELLECOMBE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Puy  (Dauplnné). 

BELLECOURT  (Jean-Claude  Gille,  dit  Colson 
de),  acteur  de  la  Comédie-Française,  né  à  Paris  le 
16  janvier  1725,  y  mourut  le  19  novembre  1778. 
=  Sa  femme,  Rose-Pétronille  Le  Roy  de  Belle- 
court,  comédienne,  née  à  Lamballe  le  26  dé- 
cembre 1730,  morte  à  Paris  le  5  août  1799. 

BELLE-ÉTOILE  (N.-D.  de),  Bella- Stella ,  ab- 
baye de  l'ordre  de  Prémontré,  diocèse  de  Bayeux, 
fondée  vers  1215  par  Henri  de  Beauïort. 

BELLEFAYE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Puy  (Berry). 

BELLEFOND  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
famille  de  Ganay. 

BELLEFONDS  OU  BELLEFONT  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Gigault.  —  Voy.  Gigault. 
=  —  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'Herbert. 
=  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Neufville 
(Normandie). 

BELLEFONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Ceps  (Provence).  —  Voy.  Bellefon'DS. 

BELLEFONT  AINE  (N.-D.  de),  Bellus-Fons, 
abbaye  de  Bénédictins,  dans  le  Bas-Anjou  (Maine- 
et-Loire),  diocèse  de  La  Rochelle,  fondée  au 
xi=  siècle. 

BELLEFOREST  (François  de),  littérateur  et 
historien,  né  àSarsan  (Haùtes-Pyrénées),  en  nov. 
1530,  mort  à  Paris  le  1"  janvier  1583.  De  ses 
nombreux  écrits  nous  citerons  :  Histoire  des  neuf 
rois  de  France  qui  ont  porté  le  nom  de  Charles, 
1568,  in-f",  ouvrage  qui  lui  valut  le  litre  d'histo- 
riographe du  roi  ;  Annales  de  l'Histoire  de  France, 
continuées  par  Chappuis,  1600,  2  vol.  in-f";  les 
Histoires  tragiques, de  Bandello,1580, 7  vol.  ia-16; 
la  Chasse  d'amour,  1561,  in-R",  rare. 

BELLEFORIÉRE  OU  BELLEFOURIÈRE, 
maison  de  l'Artois,  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Romery,  de  Thun-saint-Martin,  d'Olisy,  d'ittre, 
de  Soyecourt,  de  Tupigny.  —  Armes  :  de  sable, 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VIII.)  —  Les  principaux  membres  de  cette  fa- 
mille sont  :  Jean,  seigneur  de  Belleforière,  mort 
après  1383.  =  Jean  II,  petit-fils  du  précédent, 
conseiller  et  chambellan  de  Jean  et  de  Philippe, 
ducs  de  Bourgogne,  mort  en  1438.  =  Perceval, 
fils  du  précédent,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne  (1471),  puis  de  l'empereur  Maxi- 
milien  I"',  mort  après  1475.  =  Charles,  petit- 
fils  du  précédent,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
gentilhomme  de  sa  chambre,  gouverneur  de  Cor- 
bie  (1556).  =  Son  fils,  Ponthis,  tué  en  1580  à 
Corbie,  dont  il  était  gouverneur,  épousa  l'héri- 
tière de  la  maison  de  Soyecourt,  dont  ses  des- 
cendants prirent  le  nom.  =  Maximilien,  fils  du 
précédent,  maréchal  de  camp,  lieutenant  général 


au  gouvernement  de  Picardie  (1634),  mort  en 
1649.=  Son  fils  Maximilien-Antoine  ,  marquis  de 
Soyecourt  et  de  Guerbigny,  comte  de  Tilloloy, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  grand-veneur  de 
France,  mort  le  12  juillet  1679.  11  était  connu  à 
la  cour  sous  le  nom  de  Saucourt,  et  s'y  était  fait 
une  réputation  par  ses  prouesses  galantes.  Il 
en  est  bien  souvent  question  dans  les  chansons  et 
les  écrits  du  temps.  =  Ses  fils,  dont  deux  furent 
tués  à  Fleurus,  ne  laissèrent  pas  d'enfants,  et, 
après  leur  mort,  l'une  de  ses  filles,  Mabie-Renée, 
femme  de  Bois-Franc,  chancelierde  Philippe  d'Or- 
léans, prit  le  titre  de  marquise  de  Belleforière  et 
de  Soyecourt  et  le  transmit  à  ses  enfants. 

La  branche  des  seigneurs  de  Thun  et  de 
Belleforière  eut  pour  chef  Claude,  oncle  de 
Ponthis,  dont  il  acquit  la  terre  de  Belleforière,  en 
1577. 

BELLEFORIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Coupigny  (Artois). 

BELLEGARDE.  Par  lettres  patentes  du  mois 
de  septembre  1619,  le  marquisat  de  Seurre  (Côte- 
d'Orj  fut  érigé  en  duché-pairie  sous  le  nom  de 
Bellegarde,  en  faveur  de  Roger  de  Saint-Lary, 
seigneur  de  Bellegarde.  A  défaut  d'héritiers 
mâles,  le  duché  et  les  autres  terres  qui  y  étaient 
jointes  devaient  retourner  en  leur  premier  état. 
Les  titres  de  duché-pairie  furent  transférés  en 
1645  sur  le  marquisat  ds  Choisy-aux-Loges  qui 
prit  le  nom  de  Bellegarde  ;  ce  nom  fut  aussi 
gardé  par  Seurre,  appartenant  aux  princes  de 
Condé,  qui  se  qualifièrent  ducs  de  Bellegarde. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.) 

Au  commencement  du  xvi°  siècle,  la  maison  de 
Saint-Lary  prit  le  nom  de  Bellegarde,  lorsque 
Raimonil,  seigneur  de  Saint-Lary,  eut  épousé  en 
1498  Miramond  de  Lagoursan,  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Roger  de  Lagoursan,  seigneur  de  Belle- 
garde;  il  en  eut  :  Peroton  de  Saint-Lary,  baron 
de  Bellegarde,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  gouverneur  de  Toulouse,  etc.,  qui  épousa 
en  1522  Marguerite  d'Orbessan,  nièce  de  Paul  de 
Termes,  maréchal  de  France.  =  Roger  de  Saint- 
Lary,  seigneur  de  Bellegarde,  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  mort  en  1579.  Il  se  destinait 
d'abord  a  l'état  ecclésiastique,  mais  à  la  suite  d'un 
duel  (1544),  il  se  retira  auprès  de  son  grand-oncle 
maternel,  le  maréchal  de  Termes,  sous  les  ordres 
duquel  il  se  distingua  en  Piémont.  A  la  mort  du 
maréchal  (1562),  il  s'attacha  au  duc  de  Retz,  puis 
à  Henri  III,  qui  le  combla  de  faveurs,  l'emmena 
avec  lui  en  Pologne,  et  à  son  retour  en  France  le 
créa  (6  septembre  1574),  maréchal  de  France,  et 
lui  assigna  30  000  livres  de  revenu.  Cette  prospé- 
rité ne  dura  pas  longtemps,  et  Bellegarde  que, 
dit  Brantôme,  on  appelait  «  le  torrent  de  la  fa- 
veur ,  »  ne  tarda  guère  à  être  éloigné  de  la  cour, 
chargé  d'une  mission  en  Pologne.  Il  se  retira  en 
Piémont  et  avec  l'aide  du  duc  de  Savoie  s'empara 
du  marquisat  de  Salaces  et  en  chassa  le  gouver- 
neur, C.  de  Birague.  Des  pourparlers  s'enga- 
gèrent alors,  et  le  maréchal  en  octobre  1579  eut 
une  entrevue  à  Montluel  près  Lyon,  avec  Ca- 
therine de  Médicis  qui  le  confirma  dans  le  gou- 
vernement de  Saluées.  Mais  quelque  temps  après, 
au  milieu  des  doubles  négociations  entamées 
par  la  reine  avec  le  duc  de  Savoie  et  Bellegar- 
de, celui-ci  mourut  et  Brantôme  ne  se  fait  pas 
faute  de  dire  que  cê  fut  de  poison.  On  peut  con- 
sulter sur  sa  vie  un  mémoire  de  Secousse  (1764) 
et  Brantôme.  Il  avait  épousé,  avec  dispense,  Mar- 
guerite de  Saluées,  veuve  de  son  grand-oncle 
le  maréchal  de  Termes.  U  en  eut  :=  César  de 
Saint-Lary,  seigneur  de  Bellegarde,  né  en  1562, 
tué  à  la  bataille  de  Coutras  (1587).  11  laissa  un 
fils  naturel  posthumé,  Octave,  reconnu  légitime 
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par  le  parlement  de  Bordeaux,  mais  auquel  son 
onrle  Roger  II  enleva  les  Mens  de  sa  maison. 
Octave  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé 
(1614)  évêque  de  Conserans,  puis  (1623)  arche- 
vêque de  Sens.  A  la  suite  de  vives  discussions 
avec  le  surintendant  des  finances  à  l'asseml)lée  du 
clergé  (Iti'jO),  il  fut  exilé.  Il  mourut  en  1646  à 
.59  ans  ;  c'était  un  partisan  zélé  d'Arnauld  et  de 
sa  doctrine.  =  Jean  de  Saînt-Laby,  second  fils  de 
Peroton  de  Saint-Lary,  fut  héritier  ilu  maréchal 
de  Termes,  son  grand-oncle,  et  en  prit  le  nom  et 
les  armes.  Il  fut  chevalier  des  ordres  du  roi,  gou- 
verneur de  la  ville  de  Metz  et  mourut  en  1586.— 
Son  fils,  BoGER  DE  Saint-Lary  et  de  Termes,  duc 
de  Bellegarde,  né  en  1562,  mort  sans  postérité 
en  1646.  11  fiit  le  favori  de  trois  rois  :  Henri  III  le 
nomma  successivement  maîire  de  sa  garde-rolie, 
premier  genti  homme  de  sa  chambre  et  grand 
écuyer;  Henri  IV  lui  donna  le  gouvernement  de 
Bourgogne  et  le  fit  chevalier  de  ses  ordres  (l.'i95); 
Louis  X1I2  le  créa  duc  et  pair  (1629).  Son  at- 
tachement à  Gaston,  dont  il  était  le  premier 
gentilhomme, le  fit  exiler  par  Richelieu.  En  1639, 
il  céda  la  charge  de  grand  écuyer  à  Cinq-Mars 
11  avait  été  le  premier  amant  de  Gabrielle  d'Es- 
trées  qu'il  fit  connaître  à  Henri  IV,  et  fut  le  pro- 
tecteur de  Ma  herbe,  qui  composa  pour  lui  un 
certain  nombre  de  pièces.  —  On  peut  consulter 
sur  lui  et  ses  aventures  plus  ou  moins  honteuses 
et  scandaleuses,  Thisiorietie  que  lui  a  consacrée 
Tallemant  des  Réaux.  =  César-Auguste  de  Saint- 
Lary  ,  baron  de  Termes,  frère  du  précédent,  mou- 
rut au  siège  de  Clérac  en  juillet  1621.  Sa  idle 
unique,  Mahie-Anne,  épousa  Jean-Antoine  de  Par- 
daillan  de  Gondrin,  marquis  de  Mnntespan,  neveu 
du  duc  Roger,  et  substitué  à  tous  les  biens  de  la 
maison  de  Bellegarde.  —  La  collection  Goiiei'roy 
(Biblioih.  de  l'Institut,  porlef.  259  à  269)  contient 
un  certain  nombre  de  lettres  autographes  des 
deux  Roger  et  de  César  de  Bellegarde. 

BELLEGARDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Miiiieiiiare  (Normandie). 

BELLEGARDE  ( Pyrénées- Orientales ).  Cette 
place  piise  sur  les  Espagnols  par  Schomberg,  en 
1675,  fut  fortifiée  par  Louis  XIV  en  167!).  Prise 
par  les  Espagnols  le  14  juin  I7!)3  après  un  bom- 
bardement de  quarante  jours,  elle  fut  reprise  par 
Dugommier  le  17  septembre  de  l'année  suivante. 

BELLEGARDE  (Jean -Baptiste  Morvan,  dit 
l'abbé  de),  écrivain  né  près  de  Nantes,  le  3  août 
1648,  mort  à  Paris,  le  16  avril  173'i.  Jésuite  pen- 
dant seize  ans,  il  fut  obligé  de  quitter  la  Compa- 
gnie, à  cause  de  son  attachement  au  cartésia- 
nisme. 

BELLEGARDE  (Gabriel  DU  Pac  de) ,  chanoine- 
comte  de  Lyon,  écrivain  janséniste,  né  au  Clià- 
teaude  Bellegarde  (Aude)  le  17  octobre  1717,  mort 
à  Utrecht  le  13  décembre  1789. 

BELLEGARDE  (Antoine  DuBois  de),  conven 
tionnel,  né  dans  l'Angoumois  vers  1740,  mort  à 
Bruxelles,  en  1825.  Admis  de  boni  e  heure  dans 
les  gardes  du  corps,  il  en  fut  chassé,  entra  au 
service  de  Prusse,  déserta,  fut  (1790)  élu  député 
de  la  Charente  à  l'Assemblée  législative,  puis 
(1792)  à  la  Convention  où  il  se  rangea  du  côté  des 
Montagnards,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il 
remplit  diverses  missions  dans  les  armées,  passa 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  à  celui  des  An- 
ciens et  fut  l'un  des  opposants  au  18  brumaire. 
Ayant  fait  partie  de  l'Assemblée  du  Champ  de 
Mai  (1815),  il  fut  exilé  (1816). 

BELLEGENT  (Paul  de) ,  écrivain  du  xvir  siè- 
cle, né  en  Poitou.  —  Histoire  d' Elisabeth,  trad. 
du  latm  de  Camden,  1627,  in-4°. 

BELLEGINGUE  (Pierre),  médecin,  né  à  Be- 
sinçon,  en  1769,  mort  le  25  octobre  1826.  —  La 


Philosophie  du  chaud  et  du  froid,  1798,  in-8°; 
Réfutation  du  calorique,  1802,  in-8°;  Procédure 
orthographique  de  la  gloire  de  Napoléon,  1807, 
in- 12,  La  Bourbonapartide ,  poëme  latin  et 
français,  1817,  in-12;  l'impression  en  fut  arrêtée 
par  ordre  supérieur.  Ces  ouvrages,  devenus  très- 
rares,  sont  remplis  d'extravagances. 

BELLEGUIER,  ancien  avocat,  pseudonyme  de 
Voliaire. 

BELLE -ISLE- EN -MER,  Calonesus,  Vindili, 
(Morbihan), la  plus  grande  des  îles  que  la  France 
possède  sur  ses  côtes.  Elle  appartenait,  dans  le 
x°  siècle,  à  un  comte  de  Cornouailles;  il  en  fit 
don  à  l'abbaye  de  Quimperlé,  qui  la  garda  jusqu'à 
la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle,  et  à  cette  époque 
l'échangea  contre  d'autres  seigneuries,  avec  l'a- 
miral de  Retz,  qui  y  éleva  des  fortifications. 
Henri  IV  en  fit  un  marquisat-pairie,  que  Louis  XIII 
réussit  à  faire  céder  par  la  famille  de  Gondi  et 
qui  fut  acquis  par  le  surintendant  Fouquet  en 
1658.  Le  nouveau  seigneur  en  avait  accru  l'im- 
portance lorsqu'il  tomba  en  disgrâce.  Louis  XIV 
prit  immédiatement  possession  de  la  place,  en 
laissant  la  propriété  et  la  seigneurie  de  l'île  à  la 
famille  Fouquet  (1661).  Ce  ne  fut  qu'en  1718 
qu'elles  furent  cédées  par  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  au  régent,  et  celui-ci  inféoda  d'abord,  puis 
loua  l'île  à  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
(1720). 

—  Le  29  novembre  1759,  le  maréchal  de  Con- 
flans,  sorti  de  Brest,  à  la  tête  des  escadres  réu- 
nies de  Rochefort  et  de  Lorient ,  rencontra  la 
flotte  anglaise  commandée  par  Hawk,  s'enfuit  de- 
vant elle  et  fut  atteint;  ses  vaisseaux  combatti- 
rent sans  ordre,  au  milieu  d'une  mer  que  soulevait 
la  violence  du  vent.  Les  Anglais  perdirent  deux 
vaisseaux:  les  Français  en  eurerit  trois  coulés, 
deux  brûlés,  un  îi  la  côte  et  un  pris.  On  fut  indigné 
de  la  fuite,  qui  fut  trouvée  honteuse  et  qu'on  ap- 
pela par  dérision  «  la  bataille  de  M.  de  Conflans,  » 
et  Mme  de  Pompadour  écrivit  à  M.  d'Aiguillon  : 
«  Je  suis  dans  le  désespoir,  parce  qu'il  n'est  rien 
qui  m'en  cause  autant  aue  l'humiliation.  Est-il 
possible  d'en  éprouver  de  plus  forte  1  Etre  battu 
n'est  qu'un  malheur,  ne  pas  se  battre  est  un  op- 
probre !...  » 

—  Repoussés  dans  une  tentative  quinze  jours 
auparavant,  les  Anglais  réussirent  à  s'établir  dans 
l'île,  le  22  avril  1761.  Au  commencement  de  juin, 
après  trois  semaines  de  bombardement,  Belle-Isle 
se  rendit.  Elle  fut  recouvrée  deux  ans  plus  tard 
par  le  traité  de  Paris. 

—  Le  24  juin  179.5  (6  messidor  an  m),  l'ami- 
ral Villaret-Joyeuse  fut  défait  par  lord  Bredport 
qui  lui  prit  trois  vaisseaux.  A  la  suite  de  cet 
avantage,  qui  leur  permettait  d'opérer  la  descente 
de  Quiberon,  les  Anglais  sommèrent  inutilement 
Belle-Isle  de  se  rendre,  m  iis  n'osèrent  1  attaquer. 

Bibliographie:  Journal  du  siège  de  Belle-Isle, 
1761,  in-12:  Charles  de  la  Touche,  Histoire  de 
Belle-Isle -en-mer,  1852,  in -8°. 

BELLE-ISLE  (Seigneurs  dej,  de  la  famille  de 
la  TuUaie  (Bretagne). 

BELLE-ISLE  Charles-Louis-Anguste  Fouquet, 
comte  puis  duc  de),  maréchal  de  France,  membre 
de  l'Académie  française  (1756),  né  à  Villefranche 
(Rouergue)  le  22  septembre  1684,  mort  le  26  jan- 
vier 1761.  Petit-fils  de  Fouquet,  il  fut  nommé 
maréchal  de  France  (1741)  et  mis  à  la  tête  d'une 
armée  envoyée  au  delà  du  Rhin  pour  soutenir  la 
cause  de  Charles  VII.  Enfermé  dans  Prague  as- 
siégée par  60  000  Autrichiens,  il  exécuta  en  dé- 
cembre 1742  avec  la  garnison  (15000  hommes) 
u'ie  retraite  désastreuse  qui  fut  célébrée  par  ses 
contemporains.  En  1744,  il  fut  chargé  par  Louis  XV 
et  Charles  VII  d'uue  mission  diplomatique  en  AI- 
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lemagne,  fut  arrêté  dans  le  Hanovre  et  transféré 
en  Angleterre  où  il  res;a  un  an.  En  1746  il  re- 
poussa du  Dauphins  et  de  la  Provence  les  l-iémon- 
tais  et  les  Autrichiens,  fut  nommé  duc  et  pair 
(1748) et  ministre  de  la  guerre  (1757).  =  Son  frère, 
Louis-Charlhs-Armand,  dit  le  chevalier  de  Belle- 
IsLE,  né  en  1693,  tué  à  l'attaque  du  fort  d'Exilés, 
le  18  juillet  1747. 

BELLEJABIBE  (Pierre-Guillaume-Alexandre), 
peintre  et  graveur,  né  à  Rouen  le  10  mai  1759, 
mort  vers  1820. 

BELLEJAMME  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  rie  !.e  Maistre. 

BELLEMARE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Larey  (Maine). 

BÉLIiEMAKE  (Jean -François),  journaliste,  ro- 
manciei'.  niorl  âgé  vers  1842. 

BELLËME  ou  BELLESME,  Belesma  (Orne), 
ville  du  Perche,  qui  eut,  dès  940,  des  comtes  par- 
ticuliers devenus  héréditaires  vers  997  et  fameux 
par  leurs  méfaits.  Guillaume  1""'  y  fit  bâtir  un  châ- 
teau au  commenceii  ent  du  xi"  siècle.  Dans  le  sui- 
vant, Robert  II  prit  le  titre  de  comte  d'Alençon 
(Voy.  Alençon).  Bellême  conquise  successive- 
ment par  Henri  1°'  roi  d'Angleterre  (1113),  par 
Louis,  fils  de  Philippe  Auguste  (1222),  et  par 
Louis  IX  (1228),  devint,  au  xiii'^  siècle,  une  for- 
teresse considérable  et  la  capitale  du  Perche. 
Durant  le  xv",  le-^  Bourguignons  s'en  emparè- 
rent (14i3),  puis  les  Anglais  en  1417  et  en  1424; 
ils  la  gardèrent  jusqu'à  1449,  où  elle  fut  reprise 
par  Jean  II  duc  d'Alençon.  Elle  suivit  ensuite  la 
fortune  du  duché  d'Alençon.  Au  xvi"  siècle,  elle 
prit  parti  pour  la  Ligue  et  fut  occupée  par  les 
troupes  de  Henri  IV  (1590). 

BELLEMÉRE  (Gilles  de),  jurisconsulte,  mort 
à  Avignon  en  1406  ou  1409.  Il  fut  successivement 
évèque  de  Lavaur  (1363),  du  Puy  (1386),  d'Avi- 
gnon (13P0).  —  OEuvres,  1548,  7  vol. 

BELLEMONT  (Jean-Baptiste  Colbert  de  Beau- 
iiEU,  dit),  acteur  de  la  Comédie-Française,  né 
à  Breteuil  (Oise)  en  1728,  mort  le  12  février 
1803. 

BELLEMORE  OU  Bellemaure,  dit  le  Capitan 
Matamore,  acteur  de  la  troupe  de  Mondory.  Sui- 
vant Tallemant  des  Réaux,  il  quitta  le  théâtre, 
devint  commissaire  d'artillerie,  et  fut  tué  à  la 
guerre.  On  lui  attribue  le  Portrait  du  roi,  1618, 
in-12. 

BELLENAVE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rochechouart  (Poitou). 

BELLENGÉ  (  Michel-Bruno ) ,  peintre,  reçu  à 
l'Académie  de  peinture  le  27  septembre  1764. 

BELLENGER  (François) ,  docteur  de  Sorbonne, 
philologue,  né  dans  le  diocèse  de  Lisieux  en  168S, 
mort  à  Paris  le  12  avril  1749.  —  Traduction  des 
Antiquités  romaines deT)eTiYsd"Hayic3irna.sse,  1723, 
2  vol.  in-4".  —  Il  existe  de  lui  à  la  Bibliothèque 
impériale  une  traduction  inédite  d'Hérodote  et 
quelques  lettres  dans  la  correspondance  de  Bou- 
hier. 

BELLENGREVILLE ,  famille  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Alleux,  de  la  Cour-du-Bbis,  et 
de  Neuville.  A  cette  famille  appartenait  Joachim 
de  Bellengreville,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gou- 
verneur de  Meulan  qu'il  défendit  bravement  contre 
la  Ligue  (1590),  conseiller  d'État  (1597),  grand- 
prévôt  de  France  (1603),  mort  vers  1623. 

BELLENOUE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Milon  (Anjou). 

BELLE-PERCHE  ( N.-D.  de),  Bella-Pertica, 
abbaye  d'iiommes  de  l'ordre  de  Cîteaux  (Tarn-et- 
Garonne),  d'abord  du  diocèse  de  Toulouse  puis  de 
celui  de  Mont^niban,  fondée  vers  1143. 

BELLEPERCHE  (Gautier  de),  trouvère  de  la 
fin  du  xiu''  siècle,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  en  Bour- 


gogne. Il  est  auteur  d'un  roman  (inédit)  de  Jules 
Marhabép,  continué  par  Pierre  de  Riez. 

BELLEPERCHE  (Pierre  de),  évèque  d'Auxerre 
et  chan  elier  de  Fiance  (1306),  mon  à  Paris  le 
17  janvier  1308.  Il  fut  l'un  des  conseillers  habi- 
tuels de  Philippe  le  B(-l  qui  le  chargea  à  différen- 
tes reprises  (1300-l,SOô)  de  missions  importantes 
en  Flandre,  en  Angleterre  et  à  Borne. 

BELLEPXERRE  DE  NEUVE  ÉGLISE  (Louîs- 
Josei^h),  (igroiiome,  né  à  Saiut-Orner  le  24  aotit 
1727.  mort  vprs  la  fin  du  xvnr  siècle. 

EELLERrVE  (Le  chevalier  de),  historien,  ca- 
piLaine  de  dragons,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  X  vil"  Siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xviii". 
Il  suivit  le  duc  de  Vendôme  en  Espagne  et  Char- 
les XII  à  Bender.  —  Histoire  des  dernières  cam- 
pagnes du  duc  du  Vendôme,  1714,  in-12;  Histoire 
du  chevalier  de  Bellerive,  in-12. 

BELLEROSE  (Pierre  Lf,  Messier  ,  dit),  comé- 
dien, mort  en  Ib70.  Il  débuta  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne in  1629  et  créa  le  rôle  du  Menteur.  11  est 
parlé  de  lui  dans  le  Roman  comique,  dans  les 
mémoires  de  Betz  et  dans  Tallemant. 

BELLESTRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chaumont  (Vexin).  —  =  (Seigneurs  de),  branche 
de  1  1  maison  de  Goyon-Matignon. 

BELLET  (L'abbé),  naturaliste,  antiquaire,  cha- 
noine de  Cadillac,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xviii'  siècle.  =  —  Charles,  écrivain  ecclé- 
sia-tique  et  littérateur,  né  dans  le  Quercyen  1703. 
mort  à  Paris  le  20  novembre  1771.=  —  Isaac,  mé- 
dpcin  et  littérateur,  m-mbrede  l'Académie  de  Bor- 
deaux, mort  à  Paris  en  17  78. 

BELLETESTE  (B.),  orientaliste,  né  à  Orléans 
en  17^8,  mort  le  17  mai  1808.  11  fit  partie  de 
l'expédition  d'Égypte  et  a  laissé  une  traduction 
d'un  recueil  luic  les  Quarante  vizirs. 

BELLEXJSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son (le  Soyecourt  (Picardie). 

BELLEVAL  ou  Belval  (N.-D.  de) ,  Bella-Val- 
lis,  abbaye  de  l'oplre  de  Prémontré,  en  Champa- 
gne (Ardennes),  diocèse  de  Reims,  fondée  en  1183 
par  Ailalbéron,  évèque  de  Verdun. 

BELLEVAL  (  Pierre  Richer  de) ,  célèbre  bota- 
niste ,  né  à  Châlons-sur-Marne  en  1558,  mort  à 
Montpellier  en  1623,  11  occupa  le  premier  (1569) 
la  chaire  de  botanique  fondée  à  Montpellier  par 
Henri  IV.  —  Onomatologia  seu  nomenclature 
stirpium  quœ  in  horto  regio  Monspellii  recens 
consiructo  coluntur,  52  pl.,  1598,  in-12;  Re- 
cherches des  plantes  du  Languedoc,  1603,  in-4''; 
Remontrance  au  roi  Henri  IV,  touchant  la  con- 
tinuation des  recherches  du  Languedoc,  1603, 
in-4";  Dessein  touchant  la  recherche  des  plantes 
du  pays  de  Languedoc,  1605,  in  ^".  11  ne  put 
achever  un  grand  ouvrage  qu'il  avait  préparé  sur 
l'histoire  des  plantes  du  Languedoc,  et  les  cui- 
vres des  ^lOO  planches  qu'il  avait  fait  graver  ont 
été  perdus. 

BELLEVAL  (Charles-François  Dmmaisniel  de), 
botanisie,  né  en  17.33,  mort  à  Abbeville  en  1790. 

BELLEVAUX,  Bella-Vaïlis ,  abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  diocèse  de  Besinçon  (H.iute-Saône), 
fonilée  en  1119.  =  —,  abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
moni  ré,  diocèse  de  Nevers  (Nièvre),  fondée  en  1 188. 

BELLEVAUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bonnav  (  Kranfhp-Comté) . 

BELLEVILLE  SUR  SAÔNE  (N.-D.  de),  Bella- 
Villa ,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  dans  le  Beai;jolais  (Rhône), 
diocèse  de  Lyon,  fondée  en  1158  (ou  1160)  par 
Humhert  de  Beaujeu. 

BELLEVILLE  La  ville,  terre  et  seigneurie  de 
Belle\  ille  en  Beaujolais,  fut  donnée  par  lettres  de 
Fi  ançois  1°''  en  date  du  5  décembre  1543  à  Pierre 
Strozzi  pour  6n  jouir  dix  années. 
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BELLEVlLliE  (Seigneurs  de),  de  là  maison 
de  Maillv  (Picardie). 

BELLEVILLE  DE  HARPEDANE ,  famille  ori- 
ginaire d'Angleterre  qui  vint  s'établir  en  France 
au  xiv  siècle.  —  Jean  de  Harpedane  ,  général 
anglais  en  Guyenne  et  connétable  d'Angleterre, 
s'attacha  à  Charles  VI  qui  le  fit  son  chambellan, 
capitaine  général  en  Béarn,  et  capitaine  des  gen- 
darmes en  1388.  Il  mourut  en  140B.  =  Son  petit- 
fils  Jean  épousa  en  premières  noces  Martruerito 
de  France,  fille  naturelle  de  Charles  VI  et  d'Odette 
de  Champdivers.  —  Armes  :  gironné  de  vair  et  de 
gueules  de  dix  pièces.  (Voy.  le  1. 1""'  de  V A  rmoriai 
de  France  de  d'Hozier.) 

BELLEVUE  (Armand  de),  dominicain,  doc- 
teur en  théologie ,  né  en  Provence  à  la  fin  du 
xiii°  siècle,  mort  après  1332.  Jean  XXII  le  nomma 
(1327)  lecteur  du  Sacré-Palais.  —  Explicalio  ter- 
'minorum  difficilium  tam  in  philosophia  quam 
theologia,  \hS6,  1623,  etc.  —  Il  en  existe  des 
manuscrits  à  Bâle  et  à  Avignon. 

BELLEVUE  (Jacques  de) ,  jurisconsulte,  pro- 
fesseur de  droit  à  Pérouse  (1314),  né  à  Aix  (Pro- 
vence) dans  la  deuxième  moitié  du  xiii"  siècle. 

BELLEY,  BeiiîciMTn,  Belica  (Ain),  capitale  des 
Belicenses ,  peuple  de  la  Séquanaise.  Brûlée  par 
Alaric  (390),  elle  fut  relevée  vers  l'époque  où  on 
y  transporta  le  siège  épiscopal  de  la  ville  deNyon. 
Ses  évêques  créés  princes  de  l'empire  par  Frédé- 
ric Barberousse  étaient  seigneurs  temporels  de  la 
ville  et  suffragants  de  Besançon.  Elle  suivit  les 
destinées  du  Bugey  dont  elle  était  la  capitale,  et 
en  1601,  fut  cédée  à  Henri  IV  par  le  duc  de  Sa- 
voie. Elle  fit  partie  dès  lors  du  gouvernement  de 
Bourgogne  où  elle  était  le  chef-lieu  d'une  élec- 
tion composée  de  trois  pays  d'imposition  :  celui 
de  Gex,  le  Valromey  et  le  Bugey.  Les  deux  der- 
niers formaient  le  bailliage  de  Belley  qui  a  dé- 
puté aux  états  généraux  de  1614  et  de  1789. 
En  1790,  l'évêché  perdit  ses  dépendances  du  ûau- 
phiné  et  de  la  Savoie,  que  remplaça  le  pays  de 
Gex,  et  il  devint  sufTragant  de  Lyon.  Il  fut  incor- 
poré en  1802  à  l'archevêché  de  Lyon;  mais  il  a 
été  rétabli  en  1822  et  rendu  à  Besançon  son  an- 
cienne métropole. 

Bibliographie  :  Dupery,  Histoire  hagiologique 
de  Belley,  1841,  2  vol.  in-8°. 

Evêques  de  Belley.  —  Audax ,  412.  —  Tar- 
niscus.  —  Migetius.  —  Vincent,  555-567.  — 
Evrould.  —  Claude I".  —  Félix,  585. —  Aquilin.  — 
Florent,  650.  —  Hippodimius.  —  Ramnatius.  .— 
Berthaire.  —  Ansemonde,  722.  —  S.  Hippolyte, 
755.  —  Gondoald.  —  Agisle.  —  Euloge.  —  Ado- 
repert.  —  Ermonbert.  —  Rodoger.  —  Rhitfroi. 

—  Etienne  I".  —  Ringuin.  —  Sigold.  —  Anda- 
bald,  888.  —  Étienne  II,  900.  —  Elisachar,  915. 

—  Isaac.  —  Jérôme,  932.  —  Hericius.  —  Didier. 

—  Eude  I"'.  —  Herdulphe.  —  Aimun ,  1044.  — 
Gauceran,  1060.  —  B. ,  vers  1080.  —  Ponce  1", 
1115.—  J.,  vers  1118.  —  Guillaume  I",  1120. 

—  Ponce  II  de  Balme,  vers  1130.  —  Berlion  1"^ 
1134.  —  Nantelle.  —  Bernard  I''  des  Portes.  — 
Guillaume  II,  1142.  —  Ponce  III  de  Thoire,  1160. 

—  S.  Anthelme,  1163-26  juin  1178.—  Renaud, 
1178-1184.  —  Artaud,  1184-1190.  —  Eude  II, 
1190.  —  Bernard  II,  vers  1200-6  mars  1207.  — 
Benoît  de  Langes,  1208.  —  Bérard  de  Thoire- 
Villars,  vers  1211.  —  Boniface  I"  de  Thoire- 
Villars,  1213.  —  Jean  I"  de  Rotoire.  —  Pierre  I" 
de  Saint-Cassin.  —  Boniface  II  de  Savoie,  1232- 
1240.  —  Bernard  III,  1244.  —  Thomas  de  Tho- 
rimbert,  12.')0.  —  Jean  II  de  Plaisance,  vers 
1260-vers  1272.  —  Berlion  II  d'Amisin ,  1272. 

—  Bernard  IV,  1273.  —  Antoine  I"  de  Rages, 
vers  1280.  —  Pierre  II  de  la  Baume,  vers  1285- 
vers  1300.  —  Jean  III  de  la  Baiime,  vers  1315.  | 


—  Jacques  de  Saint-André,  vers  1335.  —  Amédée 
d'Aminsin,  1345.—  Guillaume  III  de  Martel,  .1360. 

—  Edouard  de  Savoie,  1370-vers  1373.  —  Nicolas 
de  Bignes,  1374-1394.—  Rodolphe  de  Bonet,  ]413. 

—  Guillaume  iV  Didier,  1430-18  déc.  1437.  — 
Perceval  de  la  Baume.  —  Aimeric  Segaud.  — 
Pierre  III  de  Bolomier,  vers  1458. —  Guillaume  V 
de  Varax,  1461-146'''.  —  Jean  IV  de  Varax,  vers 
1467-vers  1505.  —  Claude  II  d'Eslavayer,  1507- 
vers  1,530.  —  Philippe  de  la  Chambre,  cardinal 
de  Boulogne,  vers  1530-1536.  —  Antome  II  de 
la  Chambre,  14  juin  1536-vers  1575-  —  Jean- 
Godefroi  Ginod,  1576-12  avril  1604.  —  Jean-Pierre 
Camus,  1608-1629.  —  Jean  V  de  Passelaigue,  1629- 

12  août  1663.  —  Jean-Albert  Belin ,  mai  1664- 
29  avril  1677.  —  Pierre  IV  du  Laurent,  1678- 

13  janv.  1705.  —  François  Madot,  avril  1705- 
décembre  1711.  —  Jean  VI  du  Doucet,  mars 
1712-4  fév.  1745. — Jean-Antoine  Tinseau,  avril 
1745-avril  1751.  —  Gabriel  Cortois  de  Quincey, 
22  août  1721-1790.  —  Jean-Baptiste  Boger,  évê- 
que  constitutionnel,  3  avril  1791-1793.  — Aiexan- 
dre-Raimond  Dévie,  15  juin  1823-25  juillet  1852. 

—  Georges -Louis- Pie  Chalandon  (coadjuteur, 
nommé  en  1850),  25  juillet  1852-4  fév.  1857.  — 
Pierre -Henri  Gérault  de  Langalerie,  14  février 
1857. 

BELLEY  (L'abbé  Augustin) , antiquaire,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  (1744),  secrétaire 
du  duc  d'Orléans,  né  à  Sainte-Foix-de-Montgom- 
mery  (diocèse  de  Lisieux),  le  19  décembre  1697, 
mort  à  Paris  le  26  novembre  1771. 

BELLEYME  (iV.de),  officier  du  génie,  géogra- 
phe, mort  vers  1832.  =  Son  fils,  Louis-Makie,  né 
a  Paris  le  16  janvier  1787,  mort  le  23  février  1862. 
Il  fut  successivement  vice-président  (1824)  et  pro- 
cureur du  roi  (1826)  au  tribunal  de  la  Seine,  préfet 
de  police  (1828),  président  du  tribunal  de  la  Seine 
(1829),  et  député  (1829,  1830,  1831,  1834). 

BELLIARD  (Guillaume),  poëte,  né  à  Blois,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  —  Les 
Délicieuses  Amours  de  Marc-Antoine  et  de  Cléo- 
pdtre,  etc.,  1578,  in-4°. 

BELLIARD  (Augustin-Daniel,  comte),  général, 
né  à  Fontenay-le-Comte  le  25  mars  1769,  mort 
d'apoplexie  le  30  janvier  1832,  à  Bruxelles  où  il 
était  ambassadeur.  11  fit  les  premières  campa- 
gnes de  la  Révolution  comme  chef  d'état-major 
de  Dumouriez,  fut,  après  la  fuite  de  son  chef,  ar- 
rêté et  destitué;  puis,  réintégré  dans  son  grade, 
il  fit  successivement  les  campagnes  de  Vendée,  sous 
Hoche,  et  d'Italie,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  d'Arcole.  Il  suivit  Bona- 
parte en  Égypte,  où  il  devint  général  de  division. 
Il  était  gouverneur  du  Caire  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  les  Turcs  et  les  Anglais,  et  il  parvint  à 
obtenir  une  capitulation  honorable.  Il  se  distingua 
dans  les  guerres  d'Allemagne  et  d'Espagne  et  dans 
la  campagne  de  France  (1814).  A  la  première  Res- 
tauration, il  fut  créé  pair  de  France  (4  juin)  et 
major-général  de  l'armée  royale.  Au  retour  de  l'ile 
d'Elbe,  il  escorta  les  princes  jusqu'à  Beauvais,  ne 
les  quitta  que  sur  l'ordre  de  Louis  XVIII,  et  n'en 
accepta  pas  moins  de  l'empereur  le  commande- 
ment des  3'  et  4*  divisions  mihtaires.  A  la  rentrée 
des  Bourbons,  il  fut  arrêté  (22  novembre),  remis 
en  liberté  l'année  suivante  (3  juin),  puis,  trois 
ans  après,  le  5  mars  1819,  réintégré  sur  le  tableau 
des  pairs.  En  mars  1831 ,  il  fut  envoyé  ambassa- 
deur à  Bruxelles  et  signa  le  traité  qui  consacra  la 
séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  — 
Mémoires  du  général  Belliard,  écrits  par  lui- 
même,  1834,  3  vol.  in-8°.  . 

BELLICARD  (Jérôme-Charles),  architecte  et 
graveur ,  membre  de  l'Académie  d'architecture , 
né  à  Paris  le  21  février  1726,  mort  en  1786.  ... 
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BELIilCIUM,  Belley  (Ain). 

BELLIER  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Bar- 
rai (Daupliiné). 

BELLIER  (P.).  philologue,  conseiller  au  Chà- 
telet,  à  Paris,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI'  siècle.  —  Traduction  de  24  des  Traités  du 
philosophe  juif  Pliilon,  1575,  in-fol. 

BELLIÉRE  'Seigneurs  de  la),  de  la  maison  du 
Chastel  (Bretagne). 

BELLIÉRE  (Claude  de  la),  sieur  de  la  Nielle, 
écrivain,  né  en  Bourgogne  au  xvii»  siècle.  —  Phy- 
sionomie raisonnée,  1664,  in-12,  1674  et  1681,  ou- 
Trage  qu'il  a  traduit  lui-même  en  latin  sous  le 
titre  de  Pluisioqnomia  naturalis,  1666,  in-12. 

BELLIÈVRE,  famille  du  Lyonnais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Hautefort  et  de  Grignon. 

—  Armes  :  d'azur  à  la  fasce  d'argent  accompagnée 
de  trois  trèfles  d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

Les  principaux  personnages  de  cette  famille  sont  : 
Claude  Bellièvre,  premier  président  du  Dauphiné, 
antiquaire,  né  à  Lyon  en  1487,  mort  en  1557. 
=Son  fils,  Pomponne  de  Bellièvre,  homme  d'État, 
né  à  Lyon  en  1529,  mort  le  5  septembre  1607. 
Ambassadeur  en  Suisse  (1572),  il  suivit  en  Po- 
logne (1573)  Henri  III  qui  le  créa  surintendant 
des  finances  (157  5)  et  l'envoya  en  Angleterre  de- 
mander la  liberté  de  Marie  Stuart.  Soupçonné  d'in- 
telligence avec  le  duc  de  Guise,  il  fut  disgracié 
(1588).  Henri  IV  le  nomma  (1598)  l'un  de  ses  plé- 
nipotentiaires à  Vervins,  et  chancelier  (1599),  mais 
il  lui  ôta  les  sceaux  en  1604.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  imprimés  et  de  nombreuses  lettre?  conser- 
vées dans  la  collection  Dupuy  à  la  Bibliothèque 
impériale,  et  dans  la  collection  Godefroy  à  l'Institut. 
=  Son  frère,  Jean,  seigneur  de  Hautefort,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Dauphiné.  Il  y  a 
des  lettres  de  lui  dans  la  collection  Godefroy. 
=  Albert,  fils  de  Pomponne,  archevêque  de  Lyon 
(1599-1604),  mort  en  1621.  =  Claude,  frère  du 
précédent ,  lui  succéda  à  l'archevêché  de  Lyon 
(1604)  et  mourut  le  26  avril  1612.  =N[C0Las,  frère 
des  précédents,  président  à  mortier  au  parlement 
de  Paris  (1614),  conseiller  d'État,  né  en  1583,  mort 
à  Paris  le  8  juillet  1650. 

BELLIGNEUX  OU  BÉLIGNEUX  (Seigneurs 
de) .  de  la  famille  de  Murard. 

BELLIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Au- 
bigné-Brient  (Anjou). 

BELLIN  (Jacques-Nicolas),  ingénieur  de  la  ma- 
rine ,  né  à  Paris  en  1703,  mort  le  21  mars  1772. 

—  Neptune  français,  1753,  in-fol.  ;  Hydrographie 
française,  1752-72,  in-fol.  ;  P,etit  atlas  maritime, 
5  vol.  in-4°. 

BELLINGEN  (Fleury  de),  philologue  du  xvir 
siècle.  Il  enseignait,  suivant  Bayle,  le  français  en 
Hollande.  —  Les  Premiers  essais  des  proverbes  fran- 
çois,  La  Haye,  1653,  in-8°,  ouvrage  refondu  en 
Î656  sous  le  titre  lï Étymologie  des  proverbes  fran- 
tois,  rare,  et  réimprimé  à  Paris  sous  le  titre  plus 
connu  de  :  Les  illustres  proverbes. 

BELLISSEN ,  famille  d'Allemagne ,  établie  en 
Languedoc  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Malves,  de  Sallelles,  de  Barberac,  de  Melun,  de 
Bourrigeoles ,  de  Saint-Gougat ,  de  Millaret,  de 
Camps,  d'Airoux.  Armes  :  d'azur,  à  trois  bourdons 
d'argent,  posés  en  pal,  au  chef  cousu  de  gueules, 
chargé  de  trois  coquilles  d'argent. 

BÉLLI  RIPARII  CASTRÙM,  Beaurepaire. 

BELLOC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Esparbez. 

BELLOC  (Jean-Louis) ,  chirurgien,  né  à  Saint- 
Maurin,  près  d'Agen,  en  1730,  mort  à  Paris  le 
19  novembre  1807.  —  Topographie  physique  et 
médicale  de  Lot-et-Garonne  ;  Cours  de  médecine 
légale,  an  x,  in-12j  plusieur&fois,  réimprimé. 


BELLOC.  Voy.  BEAULIEtJ. 

BELLOCASSI.  Voy.  Vemocasses. 

BELLOCa  (Pierre) ,  httérateur,  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XIV,  né  à  Paris  en  1645,  mort  le 
4  octobre  1704.  —  Lettre  de  Madame  de  N.  sur  l<i 
satire  de  Despréaux  contre  les  femmes,  1694,  in-12; 
des  Satires  contre  les  petits  maîtres  et  contre  les 
nouvellistes;  L'église  des  Invalides,  poëme,  1702, 
in-fol. 

BELLOFORDIA,  Beaufort-en- Vallée  (Maine- 
et-Loire). 

BELLOJOCUS,  Beaujeu  (Rhône). 

BELLOMONTIUM,  Beaumont. 

BELLONE  (Étienne),  poêle,  né  en  ïouraine 
vers  1580.  —  Les  chastes  et  infortunées  amours 
d'Alcméon  et  de  Flore,  tragédie  francoise,  Rouen, 
1611 ,  in-12;  rare. 

BELLONNE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son d'AiUy  (Picardie). 

BELLOQUADRA,  Beaucaire. 

BELLOSTE  (Augustin),  chirurgien,  né  à  Paris 
en  1654,  mort  à 'lurin  le  15  juillet  1130.  —  Li  Chi- 
rurgien de  l'hôpital,  1696,  in-S",  souvent  réim- 
primé. 

BELLOUAN ,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Avaugour,  de  la  Villefief  et 
de  Kergois.  Armes  :  de  sable  à  l'aigle  éployée  d'ar- 
gent. 

BELLOVACI,  peuple  établi  dans  la  Belgique, 
avant  l'arrivée  des  Romains,  entre  la  Somme, 
l'Oise  et  la  Normandie.  11  pouvait  mettre  près  de 
cent  mille  hommes  sous  les  armes.  Néanmoins,  il 
se  soumit  presque  sans  résistance  en  57  av.  J.  C. 
Six  ans  après  (51),  la  nation  entière  se  souleva. 
Défaits  ainsi  que  leurs  voisins  et  alliés  (les  Am- 
biani,  les  Aulerci,  les  Caletes,  les  Veliocasses  et 
les  Alrebates'j ,  les  Bellovaci  furent  forcés  d'ac- 
cepter définitivement  la  domination  romaine. 
Après  avoir  fait,  depuis  cette  époque,  partie 
de  la  Gaule  Chevelue,  ils  furent,  lors  de  la  réor- 
ganisation de  ce  pays  par  Auguste  (28  av.  J.  C), 
mis  dans  la  province  impériale  de  Belgique.  Leur 
capitale  prit  le  nom  Casaromagus.  Au  iv'  siècle, 
ils  étaient  dans  la  Belgique  Seconde  et  y  formèrent 
une  des  douze  cités  de  cette  province.  ..,,t 

BELLOVACUM,  Beauvais. 

BELLOVÈSE,  chef  gaulois,  neveu  d'Ambigat, 
roi  des  Bituriges,  et  cousin  de  Sigovèse,  vivait 
vers  le  milieu  du  vi'  siècle  av.  J.  C.  Suivant  Tite 
Live,  la  population  de  la  Gaule  Celtique  s'était 
alors  tellement  accrue  qu'une  émigration  devint 
nécessaire,  et  des  bandes  commandées  par  Bello- 
vèse  partirent  pour  l'Italie  où  aucun  chef  de  leur 
nation  n'avait  encore  pénétré.  Chemin  faisant, 
les  Gatilois  aidèrent  la  colonie  pliocéenne  de  Mar- 
seille à  repousser  les  Italiens,  puis,  dit  l'historien 
latin,  ils  franchirent  les  Alpes  par  des  gorges 
inaccessibles,  traversèrent  le  pays  des  Taurins,  et 
après  avoir  vaincu  les  Toscans  près  du  Tésin,  se 
fixèrent  dans  un  canton  qu'on  nommait  le  Champ 
des  Insubres,  et  y  fondèrent  la  ville  de  Medio- 
lanum  (Milan).  De  nouvelles  bandes  vinrent  re- 
joindre les  premières  et  s'établirent  jusqu'au  pied 
des  Apennins.  Toute  l'Italie  septentrionale  jprit 
alors  le  nom  de  Gaule  Cisalpine. 

BELLOY,  maison  de  l'Ile-de-France,  tl'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Morangles,  deViilaines,  de 
Moiselles,  de  Caudas,  d'Amy,  de  Francières,  de 
Castillon,  de  Lalain,  de  Landrethun,  de  Beauvoir, 
de  Pont-de-Met?,,  de  Buires,  de  Cacdonnoy,  de 
Rogehan ,  de  la  Maison-Neuve ,  de  la  Maison- 
Forte,  de  Prouremont,  de  Villeroy,  de  Fisancourt, 
de  Saint-Martin,  d'Epaumesnil,  de  Vercourt,  d'Ha- 
livilliers,  de  Lottinghem.  (Voy.  la.  Généalogie  pu- 
ïjliée  en  1747,  in-4°.)  , 

A  cette  maison   ppartensut,  jEiN-9A,piiSTf ,  de 
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Belloy,  cardinal  et  archevêque  de  Paris,  ^Tié  à 
Morangles,  près  de  Senlis,  le  9  octobre  n09,  mort 
le  10  juin  1808.  Évêque  de  Glandèves  (l/ol), 
puis  de  Marseille  (1755),  il  se  distingua  au  milieu 
des  querelles  religieuses  par  sa  tolérance  et  sa 
modération.  En  1801,  il  fut  le  premier  des  prélats 
à  renoncer  à  son  titre  pour  aider  à  la  conclusion 
du  concordat ,  fut  nommé  archevêque  de  Paris 
(180?),  puis  cardinal  (1803). 

BELLOY,  terre  qui  fut  érigée  en  baronnie  en 
novem^'ie  1646.  eu  faveur  de  Jacques  de  Rodes. 

BELLOY  (Pierre  de),  jurisconsulte,  écrivain 
politique,  avocat  général  au  parlement  de  Tou- 
louse,  né  à  Monlauban  vers  1540,  d'une  famille 
originaire  de  Bretagne.  —  L'Apologie  catholique, 
1585,  in-12;  De  l'autorilé  du  Boy,  1588,  in-S"; 
Recueil  de  pièces  pour  l'Université  contre  les  jé- 
suites, in-8°. 

BELLOY  1  Pierre-Laurent  Bdyrette  de),  auteur 
tragique,  membre  de  l'Académie  française  (1771), 
né  à  Saint-Flour  le  17  novembre  1727,  mort  à  Pa- 
ris le  5  mars  1775.  Il  fut  d'abord  acteur  en  Russie, 
puis  à  son  retour  à  Paris  donna  successivement 
les  tragédies  suivantes  :  Titus  (1759),  Zelmire,  Le 
Siège  de  Calais  (1765),  qui  eut  un  immense  suc- 
cès; Gaston  et  Bayard  (1771);  Gahrietlede  Vergy, 
Pierre  le  Cruel  (1775).  Ses  Œuvres  complètes  ont 
été  publiées,  17'9  et  1787,  6  vol.  in-8°. 

BELLOZANNE  (N.-D  de),  Bellozanna,  ahhaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  dans  le  pays  de  Bray,  dio- 
ccsede  Rouen  (Seine-Inférieure),  fondée  en  1198. 

BELLUJON,  famille  calviniste  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Crespan,  et  les 
barons  de  Coppet  et  de  Villeneuve  au  canton  de 
Vaud  (Voy.  Piihon-Curt,  Hist  de  la  noblesse  du 
Comtat.) 

BELLUNE  (Combat  de).  Le  13  mars  1797 
(23  ventôse  an  v),  Masséna,  parti  de  Bassano,  ren- 
contra à  Bellune,  sur  la  Piave  (Vènétie),  le  corps 
d'armée  du  général  autrichien  Lusignan,  qu'il 
mit  dans  une  déroute  complète. 

La  ville  de  Bellune  fut,  en  1807,  érigée  par  Na- 
poléon en  duché  grand  fief  de  l'Empire,  et  at- 
tribué au  maréchal  Victor  (voy.  Vi_;top).  Dans 
le  royaume  d'Italie,  elle  devint  le  chef-lieu  du 
département  de  la  Piave. 

BELLUS.  Voy.  Beau. 

BELLUS-JOCUS.  Beaujeu. 

BELLUS -LAUNOMA.RUS,  Bellomer  ouBel- 
hommert  (Eure-et-Loir). 

BELLUS-LOCUS.  Beanlieu. 

BELLUS -MANSUS,  Belmas,  Beaumais. 

BELLUS -MONS,  Beaumont,  Belmont,Bémont. 

BELLUS-VISUS,  Beauvoir. 

BELLY  ou  BILLY  (Jacques),  peintre  et  gra- 
veur, élève  de  S.  Vouet,  né  à  Chartres  en  1603. 

BELMAS  (Louis),  évêque  de  Cambrai,  né  le 
11  août  1757,  à  Montréal  (Aude),  mort  à  Cambrai 
le  21  juillet  1841.  Simple  desservant  dans  le  Lan- 
guedoc, à  l'époque  de  la  Révolution,  il  prêta  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  devint 
successivement  évêque  de  Carcassonne  (1801),  de 
Cambrai  (1802).  Le  souvenir  de  sa  conduite  pas- 
sée empêcha,  sous  la  Restauration,  que  le  siège 
épiscupal  de  cette  dernière  ville  fîit  érigé  en  ar- 
chevêché. 

BELMONT  ou  BÉMONT  AUX  NONNAINS  , 

Bellus-Mons,  abbaye  de  Cisterciennes,  diocèse  de 
Langres  (Haute-Marne),  fondée  dans  la  première 
moitié  du  xii«  siècle;  = —  ou  Beaumont,  près 
Marché -Raoul,  abbaye  d'Augustins,  diocèse  de 
Rouen,  fondée  vers  1145. 

BELMONT  (Aimery  de),  poëte  provençal,  vi- 
vait dans  la  1"  moitié  du  xin"  siècle. 

BELNA,  Beaune. 

BELON  (Pierre),  célèbre  naturaliste,  voyageur, 


né  à  la  Soulletière  (Sarthe)  vers  1517,  mort  assas- 
siné dans  le  bois  de  Boulogne  en  avril  1564.  — 
Observations  de  plusieurs  singularités  et  choses 
mémorables  trouvées  en  Grèce,  Asie,  Judée, 
Égypie,  Arabie  et  nultres  pays  estrangers,  1553, 
in-4",  souv.  réimprimé  et  traduit;  Histoire  na- 
turelle des  estranges  poissons  marins,  1551, 
in-4°  ;  De  aquatilibus  libriduo,  1553,  in-8°,  réim- 
piimé  et  trad.  en  français,  1555;  De  arhoribus 
coniferis,  1553,  in-4°;  Le  admirabili  operum  an- 
tiquorum et  rernm  suspiciendarum  prscstantia, 
1553;  Histoire  de  la  nature  des  oyseaux,  1555, 
in-fol.  ;  Pourtraicts  d'oyseaux,  animaux,  ser- 
pens,  etc.,  1557,  1618,  in-4'';  Les  remonstrances 
sur  le  default  du  labour  et  culture  des  plantes, 
1558.  in-8°. 

BELOT,  famille  de  Franche-Comté  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Villette.  Les  terres  d'Ol- 
lans,  Bettenans  et  RantecLaux,  furent  unies  et 
érigées  en  mar  iuisat  par  lettres  de  juillet  1606  en 
faveur  de  J.  F.  D.  de  Belot. 

BELOT,  famille  du  Blai.sois  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  du  Pezay  et  de  Moulins  (voy.  le  reg.  II 
de  ['Armoriai  de  d  Hozier). 

BELOT  (Jean),  avoL-at  au  conseil  privé  de 
Louis  XIII,  né  à  Blois  à  la  fin  du  xV  siècle.  — 
L'Apologie  de  la  langue  latine,  Paris,  1637,  in-8°, 
ouvi-age  rarissime,  ridiculisé  par  Ménage.  —  Ce 
Belot  est  peut-être  le  même  à  qui  l'on  doit  l'édi- 
tion des  Mémoires  de  G.  Ribier,  sou  oncle. 

BELOT  (Jean),  philosophe  hermétique,  curé 
de  Millemont  (  Seine-et-Oise),  né  à  la  fin  du 
xvi«  siècle. —  Œuvres  de  J.  Belot,  contenant  la 
chyromancie ,  physionomie ,  Varl  de  la  mé- 
moire, etc.,  Rouen,  1647 ,  in-8°;  plusieurs  fois 
réimpiimé. 

BELOT  (Octavie  Gl'ichard,  dame),  femme  de 
letties,  née  à  Paris  le  3  mars  1719,  morte  à  Chail- 
lot  le  22  décembre  1804. 

BELSIA,  la  Beauce. 

BELSIGNAC ,Bels in acum  in Sequanani , abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  dans  l'île  de  ce 
nom.  diocè-^e  de  Rouen,  vers  6'6. 

BELSONANCUM,  villa  ro>ale  ou  palatiumde 
l'époque  mérovingienne  (vi"  siècle).  Elle  est  peut- 
être  représentée  aujourd'hui  par  Bulson  (Ar- 
dennps). 

BELSUNCE ,  baronnie  du  pays  d'Arberoue 
(Basse-.\avarre),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Macaye,  de  Méhari n  et  de  Castelmoron.  A  cette 
maison  appartenaient  les  pirsonnages  suivants: 

Belsunce  de  Castelimoron  (Henri  -  François - 
Xavier  de),  célèbre  évêque  de  Marseille,  né  au 
château  de  la  Force  (  Périgord  )  le  4  décembre 
1671,  mort  à  Mtrseille  le  4  juin  1755.  Entré  chez 
les  jésuites  (1691),  il  en  sortit  pour  être  fait  vi- 
caire général  d'Agen,  puis  évêque  de  Marseille 
(1709),  et  s'illustra  par  le  zèle  et  le  dévouement 
sans  bornes  qu'il  déploya  lors  "de  la  terrible  peste 
qui  déscia  la  Provence  pendant  le^  années  1720  et 
1721.  Il  refusa  l'évêclié  de  Laon  (1723)  et  l'arche- 
vêché de  Bordeaux  (1729),  et  reçut  en  dédomma- 
gement deux  riches  abbayes  et  le  pallium  que 
lui  envoya  Clément  XII  (1731).  Miilheureuse- 
ment  son  humeur  querelleuse  et  obstinée,  et  son 
affection  pour  les  jésuites,  le  jetèrent  dans  des 
querelles  sans  cesse  renaissantes,  tantôt  avec  le 
parlement  d'Aix,  tantôt  avec  les  oratoriens,  et  sur- 
tout avec  les  jansénistes,  et  malgré  ses  vertus,  il- 
porta  le  trouble  dans  tout  son  diocèse.  On  a  sous 
son  nom  une  Vie  de  sa  tante  Suzanne-Henriette 
de  Foix,  de  nombreuses  Instructions  pastorales, 
et  enfin  Antiquité  de  l'église  de  Marseille,  1747- 
1751,  3  vol.  in-4°,  ouvrage  que  l'on  attribue  à  un 
jésuite.  =  Armand,  vicomte  de  Belsunce,  lieute- 
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nant  général  des  armées  du  roi,  né  le  6  février 
1722,  mort  gouverneur  de  Saint-Domingue  le 
4  août  1764.  =  —  JV.  comte  de  Belsunce.  Il  était 
major  du  régiment  de  Bourbon -infanterie  en 
garnison  à  Caen  en  1790,  quand,  dénoncé  par 
plusieurs  de  ses  soldats,  il  fut  obligé  de  se  réfu- 
gier à  1  hô  el  de  ville,  où  la  foule  le  massacra. 
Suivant  Hi'ud'homme,  ce  serait  pour  venger  sa 
mort  que  Charlotte  Corday,  dont  il  était  l'amant, 
aurait  assassiné  Marat,  qui  l'avait  signalé  comme 
un  ennemi  de  la  liberté. 

BEIiXJRGER  (Claude)  ,  helléniste ,  professeur 
au  collège  de  Navarre,  né  vers  1572,  mnrt  à 
Alexandrie  (Êgypte^  vers  1622.  La  Bibliothèque 
impériale  possède  de  lui  un  manuscrit  intitulé  :• 
Toîius  cosmographiœ  et  geographiœ  tractatio. 

BELVAL.  Voy.  Belleval. 

BELVER,  petite  place  de  la  province  de  Gi- 
rone ,  en  Catalogne.  Elle  a  été  occupée,  sous 
Louis  XIV,  par  les  Français  qui  la  rendirent  à  la 
paix  de  Ryswick  (1697)'.  Les  Espagnols  furent 
battus  aup'rès  de  cette  ville  le  26  juin  1794 
(8  messidor  an  ii). 

BÉLYARD  (Simon),  poëte,  né  probablement 
en  Champagne,  vivait  à  la  fin  du  xvi"  siècle.  — 
Le  Guy  si  en ,  Troyes,  1592,  in-8°,  rare.  C'est  une 
espèce  de  tragédie  ou  plutôt  une  satire  divisée 
en  scènes  et  en  actes;  Chariot,  éclogue  pasto- 
relle  sur  les  misères  du  royaume,,  Troyes,  1692, 
in-8°,  rnre. 

BELZINENSIS  PAGUS.  Vov-  BalBIACENSIS. 
EEIttlLUCIUS  DEUS  ou  BEMILUCIOVIS , 

divinité  ^iauioise.  Une  dédicace  à  elle  adressée  a 
été  trouvée  à  Paris. 

BÊME  ou  BESIOE,  assassin  de  Coligny  à  la 
Saint-Barthélemy.  Il  était  Oi  iginaire  de  Bohème, 
ce  qui  lui  valut  le  surnom  sous  lequel  il  est  connu. 
Son  vrai  nom  était  Charles  Dianowitz.  Arrêté  près 
de  Jarnac  par  les  protestants,  il  parvint  à  s'échap- 
per, mais  il  fut  atteint  et  massacré  (1575). 

BEMETZRIEDER ,  musicograpihe,  bénédictin, 
né  en  1747.  mort  après  1816.  —  Leçons  d'har- 
monie,Patis,  1771;  Traité  de  musique'jPâris,  1116. 

BÉMONT.  Voy.  Belmont. 

BENABEN  (Louis-GuiUaume-Jacque— Marie) , 
journalisie,  né  à  Toulouse  le  12  février  1774,  mort 
à  Paris  le  1"  septembre  1831. 

BENAC  en  Bigorre  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  maison  de  Montant. 

BENALGiiE  PAGUS,  Benauges  (Gironde). 

BENAON,  châtelleiiie  du  Poitou,  érigée  en 
comté,  en  laveur  de  Trisian  Rouhaut,  vicomte  de 
Thouars,  par  lettres  de  septembre  1378. 

BENARD  (Laurent),  écrivain  religieux,  né  à 
Nevers  en  1573,  mort  le  21  avril  1620.  Prieur  du 
collège  de-Cluny,  il  voulait  remettre  en  vigueur 
la  Règle  de  saint  Benoît  et  fonda  la  congrégation 
des  Bénédictins  de  Saint-Maur.  —  Reigles  des 
abbayes  et  monastères  des  filles  religieuses  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  1608,  m-1 6;  De  l'esprit  des 
ordres  religieux,  161  fi,  iu-S";  Parasneses  chres- 
tiennes,  1619,  3  vol.  in-8°. 

BENAKNENSES.  Voy.  Benearnenses. 

BENATENSIS  VICARIA,  une  des  vigueries 
du  comté  de  Limoges  au  siècle. 

BENAZIE- (Bernard  de  la),  Benasius,  chanoine, 
érudit,  ne  à  Agen  en  1634,  mort  dans  cette  ville 
le  5  avril  1723.  —  Dissertatio  de  tempore  quo 
primo  Evangeliuia  est  prxdicatum  in  Galliis, 
1691,  in-12;  Défense  de  l'antiquité  des  églises  de 
France.  1696,  in-] 2. 

BENAUD ,  famille  de  Provence,  originaire 
d'Auvergne;  d'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du 
Castelas,  du  Breuil,  de  Lubières  et  de  Roque- 
martine.  (Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Ro- 
nert.) 


I  BENAUGES,  Benalgiœ  ou  Benaugensis  pngus 
(Gironde)  ,  petit  pays  du  Bordelais,  avec  titre  de 
comté,  et  ayant  appartenu  à  une  branche  de  la 

;  maison  de  Foix.  Il  avait  Cadillac  pour  localité  prin- 
cipale. 

BENAYES,  localité  du  Limousin  (Corrèze)  oti 
on  battit  monnaie  sous  les  Mérovingiens,  avec 
cette  inscri[ition  :  Benatasco  V. 

BENCE  (Jean),  un  des  premiers  prêtres  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  théologien ,  né  à 
Roupn  en  1568,  mon  h  Lyon  le  24  avril  1642. 

BENDUENGIUM,  Beaudun  ou  Baudun  (Basses- 
Alpes). 

BENEARNENSES  ,  EENEHARNI ,  peuple 
compris,  avant  l'arrivée  des  Rom  ins,  dans  l'Aqui- 
taine, au  S.  E.  des  Tarbelli.  Il  fut  mis  par  Au- 
giis'e  dans  la  province  impéiiale  d'Aquitaine 
(28  av.  J.  C).  Au  iv»  siècle,  il  formait  une  cité 
et  était  la  septième  des  douze  qui  composaient  la 
Novempopulanie.  Sa  ville  principale  était  Bene- 
harmim.  entre  Pau  et  Orthez  (Basses-Pyrénées). 

BENEARNIA,  BENEHARNIA,  le  Bearn. 

BENEDICT  (Jean),  helléni.-te,  professeur  à 
l'Académie  de  Saumur,  où  il  mourut  en  1664.  — 
Édiiions  dp  Lucien  (1619),  de  Pindare  (1620). 

EENEDICTA,  mtroït,  et  nom,  dans  les  anciens 
rites,  ilu  dimanche  dJ  la  Trinité. 

BENEDICTA-VALLIS,  Benoîte-Vaux  (Haute- 
Marne) 

BÉNÉDICTINS ,  ordre  monastique  le  plus 
illustie  et  le  plus  riche  de  l'Église  catholique.  II 
fut  fondé,  dans  la  première  moitié  du  vi"  siècle, 
par  saint  Benoit  (mort  de  543  à  547),  qui  en  établit 
le  premier  couvent  au  Mont-Cassin  et  écrivit  une 
règle  L'(jrdre  se  répandit  rapidement  dans  toute 
la  chrétienté.  Il  fut  réformé  à  diverses  époques, 
et  entre  autres .  en  France  ;  ces  réformes  produi- 
sirent, au  x'=  siècle,  la  congrégation  de  Cluny,  et, 
au  xvii",  les  congrégations  de  Saint- Vanne,  de 
Saint-Hydulphe,  en  Lorraine,  et  enfin  celle  de 
Saint-Maur,  qui  porta  .si  haut  I  honneur  de  la  cri- 
tique et  de  l'érudition  française.  L'ordre  de  Saint- 
Benoît  a  donné  naissance"  à  un  grand  nombre 
d'autres  ordres,  comme  ceux  des  Camaldules,  de 
Vallombreuse,  des  Chartreux, de  Cîteaux,  de  Grand- 
mont,  des  Célestins,  etc. 

L'ordre  des  Bénéilictines  a  été  fondé  par  sainte 
Scholastique,  sœur  de  saint  Benoît.  Leur  règle  est 
à  ppii  près  la  même  que  celle  des  Bénédictins. 

BÉNÉDICTIONS  ou  CHARITÉS ,  repas  ex- 
traordinaires institués  daiis  les  couvents  à  cer- 
tains jours  solennels.  A  Besinçon,  les  chapitres 
métropolitains  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Jean 
se  réunissaient  une  fois  l'année  aux  relig  eux  de 
Saint-Paul,  pour  prier  sur  la  tombe  de  l'abbé  Hu- 
gues I"',  qui  avait  reconstruit  ce  monastère  en  1031. 
Après  l'accomplissement  des  cérémonies  religieu- 
ses,  commençait  le  festin  anniversaire.  «Les  tables 
étaient  garnies,  dit  M.  Castan,  de  pain  blanc,  de 
fèves  nouvelles  cuites  avec  du  bon  lard  de  l'an- 
née, de  viandes  de  bœuf  assaisonnées  d'ail,  de 
potages  au  riz,  de  chair  de  porc  cuite  au  verjus, 
de  poires,  et  de  deux  rations,  l'une  de  vin  blanc, 
l'autre  de  vin  rouge.  Ce  fesiin  s'appelait  le  Past 
des  fèves,  du  nom  du  légume  qui  y  jouait  à  l'ori- 
gine le  principal  et  peut-êtré  l'unique  rô  e;  usage 
qui,  suivant  J.  J.Chil'flet,  se  rattachait  aux  siècles 
païens,  où  nos  pères  croyaient  que  les  âmes  des 
morts  étaient  renfermées  dans  ce  légume.  » 

BÉNÉFICE.  Le  Bénéfice  peut  être  défini  une 
concession  territoriale  et  viagère  olitenue  à  char- 
ge de  certains  services.  Mais  à  quelle  époque  est- 
il  juste  de  donner  cette  acception  au  mot  Benefi- 
cium.,  en  d'autres  termes,  quand  cette  institution 
fut-elle  en  vigueur?  C'est  une  question  sur 
laquelle  les  érudits  sont  fort  partagés.  Les  uns  lui 
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assignentune  antiquité  reculée  :  ils  la  font  remon- 
ter jusqu'à  l'empire  romain,  et  en  trouvent  l'ori- 
gine dans  Fabandon  de  terrains  fait  par  les  empe- 
reurs aux  Lètes,  soldats  barljares  incorporés  dans 
les  légions.  D'autres  la  font  sortir  du  compagnon- 
nage germanique,  d'une  sorte  de  clientèle  qui  se 
serait  formée  autour  des  grands  propriétaires, 
comme  autour  du  roi  ;  en  un  mot  les  Antrustions 
auraient  été  les  premiers  bénéficiaires.  Mais 
aucun  texte  ne  paraît  venir  à  l'appui  de  ces  diver- 
ses opinions.  Èn  dehors  de  la  question  d'origine, 
les  historiens  français  ont  généralement  regardé 
comme  indubitable  l'existence  des  bénéfices  avec 
leur  caractère  complet  dès  les  temps  de  la  pre- 
mière race.  Ils  constatent  seulement  un  progrès 
continu  dans  les  usurpations  des  bénéficiaires.  La 
prescription  trentenaire  en  vertu  de  laquelle  ceux- 
ci.  arrachèrent  à  Clotaire  l"  (560)  le  droit  de  con- 
server la  concession  à  perpétuité,  une  fois  qu'ils 
en  auraient  joui  trente  années  durant,  est  le  point 
de  départ  de  leurs  succès;  le  traité  d'Andelot 
(587),  l'édit  de  Bonneuil  (616)  en  sont  la  conclu- 
sion. Ainsi  se  trouvèrent  consacrés  dés  le  vi''  siè- 
cle les  envahissements  des  fidèles  honorés  des 
dons  royaux. 

M.  Roth  s'est  élevé  contre  cette  doctrine  (Sur 
le  régime  Bénéficiaire,  1852);  il  a  soutenu  que 
dans  tous  les  textes  allégués  heneftcium  n'avait 
pas  d'autre  sens  que  celui  de  bienfait,  de  posses- 
sion usufruitière,  et  que  l'acception  véritable  du 
mot  telle  que  la  fournit  le  langage  juridique 
n'apparaissait  pas  avant  la  seconde  race.  Dans  ce 
système  les  traités  cités  plus  haut  auraient  eu  en 
vue  des  usufruits  concédés  par  le  roi,  sans  aucune 
condition  de  charges  ou  de  redevances  autres 
que  l'impôt,  usufruits  auxquels  les  titulaires  se 
seraient  efforcés  d'adjoindre  la  nue  propriété.  Le 
bénéfice  ne  constituait  pas  une  division  des 
biens;  aussitôt  qu'il  s'était  transformé  en  pro- 
priété absolue,  iJ  entrait  dans  le  domaine  du  pos- 
sesseur, et  perdait  son  nom.  Comme  les  princes, 
par  suite  de  la  ruine  de  l'impôt  public,  n'avaient 
pas  d'autre  moyen  de  reconraître  les  services  qui 
leur  étaient  rendus,  ils  multiplièrent  les  distribu- 
tions de  bienfaits;  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  ceux  qui  les  avaient  reçus  demandaient 
et  obtenaient  le  droit  de  les  faire  entrer  dans  leurs 
patrimoines.  La  faiblesse  des  derniers  Mérovin- 
giens transforma  ces  violences  en  une  sorte 
d'usage  périodique  ;  la  main  ferme  de  Charlema- 
gne  arrêta  le  mouvement^  un  capitulaire  de  803 
est  fort  explicite  sur  ce  point.  Mais  si  les  disposi- 
tions de  cette  loi  montrent  l'étendue  du  mal  dont 
était  travaillée  la  société,  et  font  pressentir  où 
elle  tend  ,  elles  prouvent  que  les  bénéfices 
n'avaient  pas  encore  été  juridiquement  constitués 
comme  catégorie  de  biens.  Ce  n'est  que  plusieurs 
années  après  Charlemagne,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  IX'  siècle,  qu'avec  le  mot  beneficium  on 
rencontre  le  mot  vassus  qui  s'appliquant  au 
détenteur  du  beneficium,  fait  comprendre  que  le 
premier  terme  a  pris  un  sens  nouveau,  qu'une 
institution  est  sortie  de  ce  changement,  dont  les 
caractères  sont  renfermés  sous  l'expression  vas- 
saticum.  Alors,  en  effet,  apparaît  le  régime 
féodal  dans  les  obligations  réciproques  du  vassal 
et  du  suzerain.  —  Voy.  Fief. 

BÉNÉFICES  ECCLÉSIASTIQUES.  L'Église 
naissante  disposait  de  ressources  générales,  d'un 
patrimoine  commun  pour  subvenir  aux  frais 
indispensables,  propager  la  foi,  et  porter  secours 
aux  indigents.  Mais  le  désir  d'échapper  à  la  sur- 
veillance de  l'autorité  civile  fît  que  cette  fortune 
consista  d'abord  en  biens  mobiliers.  Ce  fut  seule- 
ment quelque  temps  avant  l'époque  de  Constantin, 
que  les  évêques  commencèrent  à  posséder  des 


immeubles,  qui  leur  furent,  il  paraît,  enlevés  et 
dont  ce  prince,  devenu  chrétien,  ordonna  la  res- 
titution. A  partir  de  ce  siècle  ,  la  fortune  de 
l'Église  s'accrut  dans  des  proportions  immenses  ; 
une  mesure  générale  transféra  d'abord  entre  sg.-> 
mains  toutes  les  anciennes  propriétés  du  culte 
païen  ,  avec  les  temples  mêmes  où  l'ancienne 
religion  rassemblait  ses  adeptes  et  leurs  revenus 
souvent  considérables;  les  donations  pieuses  et 
les  affectations  publiques  devinrent  ensuite  deux 
sources  régulières  et  intarissables  de  richesses 
pour  le  clergé.  La  loi  sanctionna  ces  premières 
dispositions  en  reconnaissant  à  l'Église  le  droit  de 
propriété;  puis,  sous  Justinien ,  constitua  les 
biens  qui  formeraient  son  potrimoine  eh  un  capi- 
tal immuable,  susceptible  de  s'accroître,  mais 
non  de  diminuer;  et  enfin,  renchérissant  encore 
sur  une  faveur  exorbitante,  créa  à  son  profit  un 
droit  de  déshérence,  appliqué  à  toutes  les  person- 
nes ecclésiastiques  de  l'ordre  séculier  ou  régulier 
qui  mourraient  sans  avoir  fait  de  testament.  Cette 
iniquité  fut  plus  tard  restreinte. 

Le  mode  d'administration  des  biens  ecclésias- 
tiques varia  suivant  leur  importance.  Elle  appar- 
tint d'abord  à  l'évêque  seul ,  qui  répartissait  la 
masse  à  ses  subordonnés  comme  il  l'entendait.  11 
semble  que  cette  situation  entraîna  des  abus;  du 
moins  au  ix"  siècle  on  enleva  universellement 
cette  gestion  aux  évêques  et  on  leur  substitua 
dans  ces  anciennes  fonctions,  l'archidiacre  ou 
l'économe  qui  eut  désormais  charge  du  temporel, 
sauf  à  rendre  des  comptes. 

Une  autre  mesure  qui  compléta  celle-ci  .fut  de 
dresser  à  l'avance  la  répartition  de  la  masse  com- 
mune. On  la  distribuait  en  quatre  sections,  celle 
de  l'évêque  pour  l'entretien  de  sa  maison,  celle 
des  clercs  pour  la  subsistance  des  prêtres  et  mi- 
nistres, celle  des  pauvres,  et  enfin  celle  de  la 
fabrique  pour  les  dépenses  nécessitées  par  les 
bâtiments  et  le  mobilier  y  annexé.  Ainsi  la  gestion 
était  commune  et  les  revenus  se  versaient  dans 
une  seule  main. 

Mais  au  ix'  siècle,  l'usage  s'introduisit  de  stipu- 
ler dans  les  donations  certaines  faveurs  particu- 
lières. Les  legs,  les  présents  ne  furent  plus  faits  à 
l'église  du  diocèse  en  général;  le  bienfaiteur 
désignait  une  paroisse  et  même  une  fraction  du 
presbyterium  pour  jouir  exclusivement  du  bien 
abandonné.  Dès  lors  cette  donation  ne  pouvait 
entrer  dans  la  masse  commune;  il  fallait  admet- 
tre des  distinctions  de  revenus,  suivant  les  droits 
échus  à  telle  ou  telle  charge  ecclésiastique.  Voilà 
quelle  fut  l'origine  des  bénéfices.  Ils  se  multi- 
plièrent à  mesure  qu'on  approchait  de  l'an  1000. 
Les  fidèles  avaient  hâte  de  mériter  le  ciel  et 
n'avaient  plus  de  goût  aux  biens  terrestres.  Dès 
cette  époque,  la  plupart  des  paroisses  étaient 
pourvues  d'un  fonds  de  terre  dont  les  fruits  ser- 
vaient à  leur  entretien  ;  l'évêque,  les  clercs,  les 
pauvres  eux-mêmes  avaient  chacun  leur  patri- 
moine immobilier,  distinct  et  séparé  ;  la  réparti- 
tion antique  ne  se  faisait  plus.  La  fabrique  paraît 
avoir  été  un  peu  négligée  dans  celte  distribution 
générale;  elle  fut  obligée  de  faire  de  fréquents 
appels  à  la  générosité  des  pieux  donateurs. 

Cette  affectation  d'un  immeuble  particulier  à  la 
nourriture  et  au  soutien  de  chaque  clerc  consti- 
tue essentiellement  le  bénéfice  ecclésiastique. 
C'est  dans  ces  termes  et  avec  ce  caractère  qu'il  fut 
consacré  par  les  canons  qui  le  définissent  :  Per- 
petuum  juspercipiendi  fructus  de  bonis  ecclesia- 
sticis,  officii  causa,  ecclesiastica  auctoritate  insti- 
tutum.  Ainsi  il  ne  devait  cesser  qu'à  la  mort  du 
titulaire  (perpe(uMm),  et  il  n'était  accordé  qu'en 
raison  de  fonctions  spirituelles  réellement  exer- 
cées {officii  causa).  Au  lieu  de  recevoir  annuel- 


BÉNÉ 


—  253  — 


BENE 


lement  sa  part  des  biens  communs,  le  desservant 
jouissait  d'un  bien  fonds  dont  les  fruits  représpn- 
taiont  en  nature  la  somme  d'argent  qu'on  lui  dis- 
tribuait primitivement. 

Quant  au  nom  de  bénéfice  (bcneficium) ,  il  pro- 
vient, pour  ces  donations  spéciales,  d'une  imita- 
tion. Les  empereurs  étaient  dans  l'usage  d'aban- 
donner aux  soldats  certains  biens  du  fisc  qui  leur 
tenaient  lieu  de  solde  ou  de  pension  de  retraite. 
C'est  ce  que  les  historiens  latins  appelaient  béné- 
ficia. Les  clercs  gratifiés  d'un  fonds  de  terre 
furent  naturellement  connus  sous  la  désignation 
de  bénéficiaires,  bmeficiati,  comme  les  vétérans 
militaires  dont  la  situation  présentait  avec  la  leur 
une  certaine  analogie. 

Au  X'  siècle ,  les  bénéfices  ecclésiastiques  qui 
s'étaient  fort  multipliés,  avaient  par  là  même 
pris  une  forme  fixe  et  régulière.  On  en  distingua 
successivement  plusieurs  espèces,  dont  les  princi- 
pales étaient  :  les  bénéfices  simples  elles  doubles, 
les  bénéfices  majeurs  ou  consistoriaux  et  les  mi- 
neurs, les  bénéfices  séculiers  et  les  réguliers,  les 
bénéfices  compatibles  et  les  incompatibles. 

Les  bénéfices  doubles  comportant  charge 
d'âmes,  c'est-à-dire  devoirs  d'enseignement  et 
d'édification,  nécessitaient  partant  résidence;  les 
bénéfices  simples  au  contraire  ne  soumettaient 
pas  le  clerc  qui  en  était  détenteur  à  ces  obliga- 
tions ecclésiastiques,  et  en  principe  ne  l'astrei- 
gnaient donc  pas  à  la  résidence;  toutefois  le  béné- 
fice canonical,  dit  prébende,  imposait  aussi  cette 
prescription  aux  chanoines  qui,  par  la  nature  de 
leurs  fonctions,  ne  s'occupent  ni  de  l'instruction 
des  fidèles,  ni  de  l'administration  des  sacrements. 

Il  n'y  avait  entre  les  bénéfices  majeurs  et  les 
mineurs  d'autre  différence  que  celle  qui  résultait 
du  rang  hiérarchique  des  bénéficiaires.  Les  pre- 
miers se  rapportaient  aux  charges  les  plus  impor- 
tantes de  l'Église,  telles  que  les  évêchés  et  les 
abbayes,  et  s'accordaient  en  consistoire. 

La  dénomination  même  de  bénéfices  séculiers 
et  réguliers  suffit  pour  indiquer  la  nature  de  cette 
division;  ils  ne  pouvaient  appartenir  les  uns  qu'au 
clergé  mondain,  et  les  autres  qu'aux  moines.  Les 
abbayes,  les  prieurés  et  les  autres  propriétés  claus- 
trales formaient  l'apanage  des  ordres  religieux.  On 
y  ajouta  tout  bénéfice  possédé  depuis  quarante  ans 
au  moins  par  un  membre  du  clergé  régulier,  afin 
de  couper  court  aux  procès  que  cette  distinction 
des  bénéfices  avait  fait  naître  au  moyen  âge. 

Les  règles  canoniques  ne  permettaient  pas  à  un 
clerc  de  desservir  deux  églises  à  la  fois  ;  il  était 
ordonné  pour  telle  église  déterminée  et  non  pour 
telle  autre.  Il  en  fut  de  même  à  l'égard  des  béné- 
fices, qui  étant  attachés  à  la  fonction,  ne  pou- 
vaient se  réunir  dans  une  seule  main.  Mais  îi  la 
.suite  de  la  perturbation  grave  qu'amena  dans  la 
valeur  monétaire  l'avilissement  successif  des  mé- 
taux, le  système  bénéficiaire  fléchit  dans  sa  ri- 
gueur. Les  cens ,  les  rentes,  les  revenus  divers 
mobiliers  constitués  en  argent  au  profit  des  clercs 
et  qui  représentaient  une  somme  souvent  consi- 
dérable au  moment  de  la  donation  étaient  arrivés 
à  rien  au  bout  de  400  ans;  et  tel  bénéfice  qui 
en  950  avait  pourvu  abondamment  aux  besoins  de 
quatre  personnes  ne  suffisait  plus  à  ceux  d'une 
seule  au  xiii"  siècle.  La  diminution  rapide  de  la 
fortune  ecclésiastique  détermina  les  autorités  de 
l'Église  à  relâcher  la  sévérité  du  principe;  elles 
dispensèrent  de  la  résidence  le  bénéficier,  et  lui 
permirent  de  posséder  à  la  fois  deux  bénéfices, 
pourvu  que  l'un  des  deux  n'emportât  pas  cliarge 
d'âmes.  De  là  une  nouvelle  division  en  bénéfices 
compatibles  (c'est-à-dire  dont  le  cumul  était  pos- 
sible) et  en  bénéfices  incompatibles. 

Cette  dernière  barrière  même  tomba  avec  la 


discipline,  et  dès  le  moyen  âge  on  vit  des  béné- 
fices incompatibles  réunis  sur  la  même  tête,  scan- 
dale auquel  mirent  fin  les  troisième  et  quatrième 
conciles  de  Latran,  en  réitérant  énergiquement 
les  inbibitions  antérieures  sous  peine  pour  le  cdl- 
lateur  de  perdre  à  l'avenir  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  indûment  cumulés.  Ces  efforts  furent 
couronnés  de  succès;  et  depuis,  le  cumul  des  bé- 
néfices compatibles  a  été  seul  en  vigueur  :  ce- 
lui-ci, à  la  vérité,  s'est  maintenu  jusqu'en  1789 
(loi  du  2  novembre). 

L'investiture  d'un  bénéfice  s'opérait  par  la  tradi- 
tion réelle  ou  fictive  du  bien  qui  en  faisait  l'objet. 
C'est  ainsi  qu'on  remettait  pour  une  église  les 
clefs  et  la  corde  de  la  cloche,  pour  une  abbaye  la 
crosse  et  quelquefois  un  livre.  C'était  l'évêque  ou 
plus  souvent  l'archidiacre  qui  accomplissait  cette 
cérémonie. 

Dans  la  rigueur  du  droit  le  bénéfice  ne  faisait  pas 
partie  du  patrimoine  de  celui  qui  en  était  le  dé- 
tenteur. Le  clerc  ne  devait  s'en  appliquer  les  re^ 
venus  que  dans  la  mesure  de  ses  besoins;  le  sur- 
plus allait  naturellement  aux  pauvres.  C'est  en 
vertu  de  ce  principe,  qu'il  était  interdit  aux  prê- 
tres de  capitaliser  le  numéraire  provenant  des  bé- 
néfices, et  d'en  faire  l'objet  d'aucune  disposition 
entre-vifs  ou  à  cause  de  mort.  En  fait  la  théorie 
ne  fut  pas  observée;  la  difficulté  de  déterminer 
dans  les  biens  d'un  clerc  ceux  qui  lui  apparte- 
naient en  propre  et  ceux  qu'il  avait  tirés  du  bé- 
néfice ne  permettait  pas  l'examen  légal  de  leur 
origine.  Ce  ne  fut  en  réalité  qu'une  obligation  mo- 
rale et  un  devoir  de  conscience. 

Comme  l'aliénation  des  biens  ecclésiastiques 
était  prohibée  depuis  Justinien,  si  ce  n'est  en  cas 
d'absolue  nécessité,  l'appréciation  de  ces  circon- 
stances graves  fut  remise  pour  les  bénéfices  or- 
dinaires à  la  sagesse  de  l'évêque,  et  pour  ceux  de 
l'évêque,  au  jugement  du  concile  provincial. 

L'usage  prévalut  à  un  certain  moment  de  la 
part  des  souverains  pontifes  non-seulement  de 
concéder  des  bénéfices  en  France ,  mais  encore 
d'assigner  sur  ces  bénéfices  des  pensions  annuel- 
les. Ces  pensions  furent  multipliées  au  point  de 
devenir  pesantes  aux  corporations  religieuses  qui 
tentèrent  à  diverses  reprises  de  s'en  affranchir. 
Certains  couvents  obtinrent  même  des  papes  des 
privilèges  particuliers  à  cet  égard. 

Les  rois  de  leur  côté  s'ingérèrent  particulière- 
ment depuis  le  xii'  siècle  dans  la  collation  des  bé- 
néfices vacants  et  firent  de  cet  usage  un  droit  qui 
prit  le  nom  de  régale.  Les  difficultés  auxquelles 
l'exercice  de  ce  droit  donna  naissance,  entre  la 
Couronne  d'une  part  et  le  Saint-Siège  ou  le  clergé 
de  France  de  l'autre,  ont  produit  dans  les  cinq 
derniers  siècles  une  foule  de  règlements,  d'or- 
donnances et  de  conventions  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer.  Les  principes  de  la  matière  sont  ex- 
posés au  mot  RÉGALE.  Il  suffira  de  rappeler  ici  qu'à 
partir  du  xvr  siècle  la  collation  des  bénéfices  va- 
cants prit,  au  point  de  vue  des  prérogatives  du 
prince,  une  importance  extrême,  et  que  le  prélat 
chargé  d'en  tenir  la  liste,  sous  le  nom  de  feuille 
des  Bénéfices,  et  de  présenter  au  roi  les  candidats 
qui  lui  paraissaient  les  plus  dignes  de  les  obtenir, 
jouissait  d'une  influence  égale  sinon  supérieure 
à  celle  des  ministres  d'État.  -a 

BENEFELDIA,  Benfeld  (Bas-Rhin).  liiù 

BENEHARNI.  'Voy.  Benearnenses. 

BENEHART  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Maillé. 

BENEL.  Voy.  Malortie.  ' 

BENETON  DE  MORANGE  DE  PEYRINS 
( Etienne- Claude ) ,  antiquairej  mort  à  Paris,  en 
1762.  —  Dissertations  sur  les  tentes  ou  pavillons 
de  guerre,  1735,  in-12  ;  Commentaire  sur  les  en. 
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'Peignes  de  guerre,  ]  742,  in-8°;  Traité  des  marques 
nationales,  1739,  in-12.  —  Il  avait  été  gendarme 
de  la  (ran'e  du  roi. 

BÉNÉVENT,  Beneventum  (  Creuse  ),  abbaye 
d'houunes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève,  diocèse  de  Limo- 
ges, fondée  en  1048,  à  Secondelas  prts  Limoges, 
puis  transfi-rée  à  Bénévent  (Creuse). 

BÉNÉVENT,  ville  à  12  lieues  de  Naples.  Après 
avoir  tté  le  clief-liea  d'un  duché  lombard  tribu- 
taire de  Charlemagne  et  comprenant  alors  une 
grande  partie  des  pays  qui  formèrent  plus  tard  le 
royaume  de  Naples,  Bénévent  fut  prise  par  les 
Normands,  qui  la  donnèrent  au  pape.  L'empereur 
Henri  111  confiima  cette  donation  (1 153).  En  1266, 
Manfred,  le  dernier  roi  de  la  famille  des  Hohen- 
staiifen  en  Sicile,  marchait  à  la  tête  d  une  armée 
presque  entièrement  composée  de  Sarrasins,  pour 
repousser  l  invaiioc  des  Guelfes  et  des  Français, 
lorsqu'il  renconti  a  Charles  d'Anjou  près  de  Béné- 
vent. 11  fut  tué,  et  son  armée  taillpe  en  pièces. 
Les  vainqueurs  pillèrent  ensuite  Bénévent  et  en 
passèrent  la  population  au  lil  de  l'épee. 

Napoléon  (.5  juin  1806)  fit  de  Bénévent  une 
principauté  qu'il  donna ,  sous  la  seule  condition 
d'hommage  envers  l'empire,  à  Talleyrand.  Cette 
principauté  alors  enclavée  dans  le  royaume  de 
Naples  lut  rendue  au  Saint-Siége  en  1815. 

BÉNÉVENT  (Jérôme  de),  écrivain  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvii=  siècle,  trésorier  de  France 
en  Berry. 

BÉNÉZECH  (Pierre)  ,  homme  d'État,  né  à 
Montpellier  en  174&,  mort  à  Saint-Domingue  en 
1802.  Ministre  de  l'intérieur  (179.'>),  il  fut 
chaigé  d'organiser  l'administration  en  Belgique, 
puis  nommé  conseiller  d'État,  après  le  18  bru- 
maire, fit  panie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue 
en  qualité  de  préfet  colonial. 

BENEZETou  BENEDET  (S.),  né  à  Hermillion 
près  de  Sainl-Jean  de  Maurienne,  ou  dansleViva- 
rais,  mort  en  1184.  C'était  un  simple  berger  qui 
conçut  et  fit  exécuter  le  projet  de  constr.uire  un 
pont  sur  le  Rhône  à  Avignon. 

BENEZET  (Antoine),  l'un  des  premiers  négro- 
philcs,  né  à  Saint-Quentin,  en  1713,  mort  à  Phi- 
ladelphie en  Sa  famille  qui  était  protestante 
quitta  la  France  et  alla  s'éiablir  d  abord  à  Lon- 
dres (1715),  puis  à  Philadelphie  (1731).  Là  il 
embrassa  la  secte  des  Quakers  et  adopta  complè- 
tement leurs  opinions  sur  l'affranchissement  des 
noirs  à  l'amélioration  du  sort  desquels  il  consacra 
sa  vie.  —  Relation  historique  de  la  Guinée  avec 
une  recherche  sur  Vorigine  et  les  progrés  de  la 
traite  des  nègres,  1762,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée; Avertissement  à  la  Grande-Bretagne  et  à 
ses  colonies ,  1767,  in-B". 

BENGY  (Antoine),  sieur  de  Pu'svallée,  juris- 
consulte, né  en  l,ô'9,  mort  en  1616  à  Bourges 
où  il  occupait  depuis  1.595  la  chaire  de  Cujas.  — 
Traité  des  bénéfices,  achevé  et  publié  par  son  pe- 
tit-fils F.  Pinsson,  1659. 

BENIGNE  (S.),  apôtre  de  la  Bourgogne,  mar- 
tyrisé ,  dit-on,  vers  179.  On  le  fête  le  25  no- 
vembre, le  27  février,  le  26  avril  et  le  3  novem- 
bre. —  C'est  sous  son  vocable  que  fut  fonilée  à 
Dijon,  vers  509,  une  célèbre  abbaye  de  Béné- 
dictins. 

BENING  (François),  jésuite,  prédicateur,  né  à 
Avignon  dans  la  deuxième  moitié  du  xvi-  siècle. 
I!  mérite  d'être  signalé  comme  auteur  d'une  orai- 
son funèbre  de  Grillon,  publiée  sous  le  titre  de  : 
Le  Bouclier  d'honneur ,  1616,  Avignon,  in-8°,  Lyon, 
in-4°;  réimprimée  en  1758.  C'est  un  spécimen 
unique  ^en  son  genre  pour  la  bizarrerie,  le  mau- 
vais goût  et  le  burlesque  des  pensées  et  du  siyle. 

BÉNISSONS-DIEU  (N.-D.  de  la),  Benedictio 


Dei,  abbaye  de  Cisterciennes,  dans  le  Beaujolais 
(Loire),  diocèse  de  Lyon,  fondée  en  1138  et  occupée 
par  des  Bernardins  jusqu'en  1612.  = — ,  abbaye 
de  Cisterciens,  dans  leNebouzan  (Haute-Garonne), 
diocèse  de  Comminges,  fondée  au  xii'  ou  au  xiii' 
siècle. 

BENISTAN  (Jean-Godefroi  de),  littérateur  cal- 
viniste ,  né  au  château  de  Combert,  près  de  Sau- 
gues  (Haute-Loire),  en  1711 ,  mort  à  Baireuth  le 
18  janvier  1777.  —  Du  gracieux  asile  qu'ont  ac- 
cordé dans  leurs  Étals  les  princes  protestants  aux 
réfugiés  de  France,  1776,  in-4''. 

BENIT  (Anne-François),  médecin,  né  à  Mire- 
court  (Vosges)  en  1796*,  mort  en  1823  en  Espagne 
où  il  fut  tué,  dit-on,  dans  les  rangs  des  insurgés. 
—  Idées  d'un  jeune  officier  sur  l'état  militaire, 
Paiis,  1820,  in-8°. 

BEN  JONATHAN  (Joseph),  pseudonyme  de 
l'abbé  Guenée. 

BENNE,  pays  de  la  Gascogne  occidentale,  ayant 
pour  localités  principales  Castets  et  Magesq 
(Landes).  = —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damas. 

BENOIST,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  Cisternette  et  de  la  Prunarède.  (Voy.  la  Re- 
cherche de  la  noblesse  de  Champagne.) 

BENOIST,  trouvère  anglo -normand  du  xii° 
siècle.  D'après  l'ordre  de  Henri  II  d'Angleterre,  ii 
composa  une  Histoire  en  vers  des  ducs  de  Nor- 
mandie, qui  commence  à  la  première  invasion  des 
Normands  sous  la  conduite  de  Hasiings  et  se  ter- 
mine avec  l'histoire  des  trois  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Elle  a  été  publiée,  d'après  un  manu- 
scrit du  British  Muséum,  par  M.  Fr.  Michel  dans 
la  Collection  des  Documents  inédits,  3  vol.  in-4°. 

BENOIST  (Antoine),  sculpteur  en  cire  et  peintre 
de  portraits ,  reçu  à  l'Académie  de  peiniure  le  6  dé- 
cembre 1  681 .  mort  le  9  avril  17  17,  à  86  ans.  —  Mé- 
daillon de  LouisIlV,  en  cire  (musée  deVeisailles). 

BENOIST  (le  comte  Pierre-Vincent),  homme 
politique,  littérateur,  né  àAngers  le  5  janvier  1768, 
mort  à  Paris  le  P''  décembre  1834.  Chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  l'intérieur  après  le  18  bru- 
maire, il  fut,  en  1814,  nommé  commissaire  à 
1  intérieur  par  le  gouvernement  provisoire,  puis 
conseiller  d'Êiat.  Député  dé  Maine-et-Loire  (1815, 
1816,  1824),  il  fut  créé  comte  et  ministre  d'État 
(18'i8).  —  Outre  un  abrégé  de  la  Cléopâlrç  de  la 
Calprenède,  1789,  3  vol.  in-12,  il  a  fait  de  1797  à 
1801,  soit  seul,  soit  en  collaboration,  diverses  tra- 
ductions de  l'anglais.  =  Sa  femme,  Marie-Guil- 
helmine  Leroux-Delaville,  peintre  de  portraits, 
élèi-e  de  Mme  Lebrun  et  de  Da^id,  née  à  Paris  le 
18  décembre  1767,  y  mourut  le  7  octobre  1826.— 
Portrait  d'une  né(jresse  (musée  du  Louvre). 

BENOÎT  (Val),  pays  du  Dauphiné,  au  nord  des 
Baroiinies,  et  dont  les  localités  principales  sont 
Montiéal,  Curnier  et  Sainte-Jalle  (Drôme). 

BENOÎT  (St-),  monastère  fondé  dans  la  pre- 
mière moitié  du  x'  siècle,  près  de  Tours.  =  —  nu 
Pin  ,  S.  Benedictus  de  Pino,  monastère  fondé  en 
1120,  au  diocèse  de  Poitiers.  =  —  en-Voivre, 
S.  Benedictus  in  Vepria,  abbaye  de  Cisterciens, 
au  diocèse  de  Metz. 

BENOÎT  XII  (Jacques  Fournier),  pape,  né  à 
Saverduri  (Ariége),  mort  à  Avignon  le  25  avril 
1342.  Neveu,  par  sa  mère,  du  pape  Jean  XXII,  il 
fut  successivement  religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
abbé  de  Font-Fi  oide,évêque  dePamiers  (1317),  de 
iMirepoix  (i:!26),  cardinal  (1.S27);  et  enfin  élu  pape 
à  Avignon  le  20  décembre  1334,  après  la  mort  de 
J-an  XMI.  11  opéra  quelques,  utiles  réformes  dans 
la  discipline  de  l'Église,  et  établit  l'inquisition  dans 
divers  pays. 

BENOÎT  (Jean) ,  dominicain ,  théologien ,  abbé 
du  Val-des-Écoliers ,  né  à  Ëvreux,  mort  en  1563. 
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On  prétend  que,  mathématicien  et  architecte,  il 
fut  employé  à  la  construction  du  château  d'Anet. 
—  Inlroductiones  dialecticip,  Paris,  1538. 

BENOÎT  (René),  théologien ,  né  à  Savenières, 
près  d'Angers,  en  1521,  mort  à  Paris  le  7  mars 
1608.  Il  publia  à  Paris,  en  1566,  in-fol.,  une  tra- 
duction h-ançaise  de  la  Bible,  en  s'aidant  beau- 
côup  de  la  version  de  Genève,  ce  qui  le  fit  exclure 
de  la  Faculté  de  théologie  (1572).  Confesseur  de 
Marie  Stuart  qu'il  accompagna  en  Ecosse,  curé  de 
Saint-Eustache  à  Pans  (1&69),  il  se  retira  (1591) 
auprès  d'Henri  IV  à  la  conversion  duquel  il  con- 
tribua puissamment,  ce  qui  fut  cause  que  le  pape 
ne  voulut  jamais  ratifier  sa  nomination  (1694)  à 
l'évêché  de  Troyes.  —  De  ses  nombreux  ouvrages 
nous  citerons  :  Examen  pacifique  de  la  doctrine 
des  huguenots,  1590;  De  V institution,  et  de  VaOus 
survenu  ès  confréries  populaires,  1578. 

BENOÎT  (Jean),  dominicain,  prédicateur,  his- 
torien, né  à  Carcassnnne  en  1632,  mort  le  8  mai 
1705.  —  Problème  de  la  victoire  et  de  la  paix, 
poème,  1687,  in-4°;  Histoire  des  Albigeois  et  des 
Vaiidois,  1691-1693,  3  vol.  in-12. 

BENOÎT  (Élie),  ministre  protestant,  né  à  Paris 
en  1640,  mort  en  1728  à  Delft  où  il  s'était  retiré 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  —  Histoire 
de  l'édit  de  Nantes,  Delft,  1693-95,  5  part.  in-4°. 

BENOÎT  (  Michel)  ,  jésuite  ,  missionnaire  en 
Chine,  né  à  Autun  le  8  octobre  1715,  mort  à  Pékin 
le  23  octobre  1774.  —  11  arriva  en  Chine  en  1743, 
se  rendit  l'année  suivante  à  Pékin,  et  là,  pendant 
trente  ans,  il  exécuta  pour  l'empereur  les  travaux 
les  plus  variés,  en  cartographie,  en  gravure  et 
surtout  en  hydraulique. 

BENOÎT  (Krançoise-Albine  PusiN  de  la.  Mahti- 
hière),  femme  auteur,  née  à  Lyon  en  1724,  morte 
vers  le  commencement  du  XiX"  siècle. 

BENOÎT  (Antoine  Vernier),  publiciste,  né  à 
Dôle  en  1769,  mort  à  Paris  le  12  avril  1832.  —  De 
la  liberté  des  cultes  et  des  concordats,  1818,  in-8"; 
De  la  liberté  religieuse,  1818,  1819,  1825,  in-8". 
Il  s'y  prononce  pour  la  liberté  absolue. 

BENOÎT  (Philippe-Martin-Narcisse),  ingénieur, 
né  à  Saint-Pons  (Hérault)  le  13  août  1791.—  Cours 
complet  de  topographie  et  de  géodésie,  Paris, 
1822-25,  in-8". 

BENOÎT  D'ALIGNAN,  é'/êque  de  Marseille,  de 
1230  à  1267.  11  fit  en  l  >39  et  en  1261  deux  voyages 
en  Palestine.  —  De  summa  Trinitate,  inséré  daiis 
les  Miscellanea  de  Baluze. 

BENOÎT  D'ANIANE  (S.),  célèbre  réformateur 
de  la  discipline  mona^ti(|ue  en  France,  fils  d'Ai- 
gulfe,  comte  de  Maguelonne,  né  vers  '50,  mort  au 
monastère  d'Inde  ,  près  d'Aix-la  Chapplle,  en  821. 
Après  avoir  été  échanson  de  Pépin,  puis  de  Charle- 
magne,  il  se  retira  (774)  à  l'abbaye  de  Saint-Seine 
(Bourgogne),  puis  dans  un  ermitage  a:.x  environs 
d'Aniane  (Hérault),  où  la  foule  des  disciples  qui 
accoururent  près  de  lui  le  força  de  bâtir  un  mo- 
nastère j  c'est  de  cette  abbaye  qu'il  répondit  par 
tout  la  réforme  des  couvents  de  Bénédictins.  Louis 
le- Débonnaire  l'appela  près  de  lui  et  fit  consiruire 
près  d'Aix-la-Chapelle  le  monastère  d'Indu,  dont 
il  le  fit  abbé.  —  On  a  de  lui  :  Codix  regularum, 
publié  à  Rome  par  L.  Holstenius,  1661,  et  réim- 
primé à  Paris,  1663,  in-4°;  Concordantia  n-gula- 
rum,  Paris,  1638,  in-4"',  et  divers  opuscules  théo- 
logiques contre  Félix  d'Urgel,  insérés  dans  les 
Miscellanea  (t.  V)  de  Baluze.  —  L'Église  célèbre 
sa  fête  le  1 1  février. 

BENOÎT-VAUX,  Benedicta  Vaîlis ,  abbaye  de 
filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Champagne  (Haute- 
Marne),  dioc'se  de  Toul. 

BENOÎT  ZACHARIE,  Génois,  qui  s'attacha 
d'abord  à  Sanche ,  roi  de  Castille ,  puis  à  i'hi- 
lippe  le  Bel.  Nommé  amiral  de  France  (1298),  il 


servit  utilement  ce  prince  dans  sa  guerre  contre' 
les  Flamands. 

BENOMONT  (Pierre),  chirurgien,  membre  de 
l'Académie  de  chirurgie,  né  à  Machault  (Ardennes) 
le  4  mars  1679,  mort  à  Paris  le  27  juin  1772. 

BENONI  (Le  rabbin),  pseudonyme  de  Matth.  de 
Mordues. 

BENOXJVILLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Gillain  ou  Guillain  (Normandie). 

BENOUVILLE  (François-Léon) ,  peintre  d'his- 
toire, élève  de  M.  Picot,  né  à  Paris  le  30  mars  1821, 
où  il  mourut  le  16  février  1859.  Il  remporta  le 
grand  prix  de  Rome  en  1845.  —  On  a  de  lui  : 
hs  Martyrs  chrétiens  entrant  à  l'amphithéâtre  ; 
S.  François  d'Assise  (musée  du  Luxembourg)  ;  les 
Deux  pigeons  ;  Jeanne  d'Arc. 

BENSEDUPUIS  (Pierre),  grammairien,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle.  — Analogo- 
diaphoratrium  linguarum  gallicœ,  italicœ  et  his- 
panicœ,  Oxford,  1637,  in-8°;  L'Apollon  oul'oracle 
delà  poésie  italienne  et  espagnole,  Paris,  1644. 

BENSERADE  (Isaacde),  poète,  membre  de 
l'Académie  française  (1674),  né  en  novembre  1613  à 
Paris,  mort  à  Paris  ou  àGentilly  le  20  octobre  1691. 
Pendant  vingt  ans ,  il  composa  les  vers  des  bal- 
lets de  la  cour,  et  avait  l'art  d'y  introduire  les 
plus  délicates  allusions.  Celles  qu'il  fit  aux  amours 
encore  secrètes  de  Louis  XIV  et  de  Mlle  de  la  Val- 
lière  lui  valurent  dans  le  cœur  du  roi  une  longue 
reconnaissance.  —  On  a  de  Benserade  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  Cléopdtre  (1635);  la  Mort 
d'Achille  (1636);  Iphis  et  Zanio,  Gustave  (1637); 
Méléagre  (1640);  une  traduction  des  Métamor- 
phoses d'Ovide,  en  rondeaux  (1676,  in-4°),  impri- 
mée avec  un  grand  luxe  aux  frais  du  roi,  et  ridi- 
culisée par  un  rondeau  de  Chapelle.  Benserade 
pourtant  sait  donner  aux  vers  un  tour  vif  et  co- 
<|uet.  11  fut  jusqu'à  la  fin  homme  à  la  mode  et  à 
bonnes  fortunes.  Ses  petits  vers,  son  esprit,  ses 
bons  mots,  lui  valaient  10  000  livres  de  revenu,  et 
il  roulait  carrosse.  Son  sonnet  sur  Job  et  celui  de 
Voiture  sur  Uranie  divisèrent  toute  la  cour  en 
deux  partis,  les  Jobelins  et  les  Uraniens.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies,  1697  et  1698,  2  vol.  in-12. 

BENTABOLLE  (Pierre),  homme  politique,  mort 
à  Pans  le  22  avril  1798.  Député  du  Bas-Rhin  à  la 
Convention,  il  vota  la  mort  du  roi,  se  signala  par 
ses  violences  contre  les  Girondins,  et  plus  tard, 
au  8  thermidor,  par  ses  attaques  contre  Robes- 
pierre. Il  devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents. 

BENTHEIM  (Hanovre) ,  chef-lieu  d'une  petite 
province  qui ,  après  avoir  fait  partie  du  royaume 
de  Westphalie,  fut  annexée  en  1810  à  l'empire 
français  et  comprise  en  1811  dans  le  département 
de  la  Lippe. 

BÉON ,  maison  du  Béarn  d'où  sont  sortis  les 
seifineurs  d'Armantieu  et  de  La  Palu,  de  Sere,  du 
Massés,  de  Caseaux,  et  les  marquis  de  Béon- 
Luxembourg.  (Voy.  l'Hist.  de  la  maison  de  Fau- 
doas,  172'!,  in-4°.) 

BÉQUET  (Etienne) ,  journaliste  et  littérateur , 
né  à  Pans  vers  1800,  mort  le  30  septembre  1838. 
Pendant  quinze  ans  il  fit,  chaque  semaine,  pour 
les  Débats,  un  feuilleton  de  critique  qu'd  signait  R, 
et  où  il  eut  J.  Janin  pour  successeur.  Il  rédigea 
aussi  quelques  articles  de  politique,  entre  autres 
(août  1829)  le  fameux  article  qui  se  teiminait  par 
ces  mots:  Malheureuse  France,  malheureux  roi! 
et  qui  fut  condamné.  On  a  de  lui  :  deux  nouvelles, 
Mitrie  ou  le  Mouchoir  bleu,  et  l'Abbaye  de  Mau- 
buisson,  insérées  dans  la  Revue  de' Paris  (1829, 
1831)  ;  Histoire  véritable,  de  Lucien,  dans  la  col- 
lection des  romans  grecs  éditée  par  Merlin. 

BÉRAIL,  maison  du  Quercy  d'où  sont  sortis 
les  sei;jneurs  de  Cessac,  de  Cazillac  et  de  Millars. 
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BERAIM  (Jean),  dessinateur  ordinaire  du  ca- 
binet de  Louis  XIV,  né  à  Saint-Mihiel  (Meuse),  mort 
en  1697.  On  peut  voir  une  liste  de  ses  dessins  dans 
le  tome  IV  (n°  26581)  de  la  Bibliothèque  hist.  de 
la  France. 

BERAIN  (Nicolas),  magistrat  et  littérateur,  vi- 
vait dans  la  deuxième  moitié  à\\  xvn°  siècle.  — 
Les  Dîlférentes  mœurs  et  coutumes  des  anciens 
peuples,  Paris,  1668,  in-12  ;  Nouvelles  remarques 
^ur  la  langue  françnise,  Rouen,  167.o,  in-12.  = 
Son  frère,  PiERRE-ÎViAnTiN ,  érudit,  chanoine  et 
custos  de  l'église  de  Haslach,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xviii'  siècle.  —  Mémoires  histo- 
riques sur  le  règne  des  trois  Dagobert,  Strasbourg, 
1717,  in-8\ 

BÉRANGER  OU  BÉRENGER,  ancienne  mai- 
son du  Dauphiné  d  où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Sassenage,  de  Morges,  du  Gua  et  du  Pipet.  A 
cette  maison  appartenait  Raymond  Béranger, 
grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem (1365),  mort  en  1373.  —  Armes:  gironné, 
or  et  gueules.  (Voy.  Artefeuil,  Hist.  de  la  noblesse 
de  Provence,  t.  I.) 

BÉRANGER  (Antoine) ,  peintre  sur  porcelaine 
et  sur  verre,  né  à  Paris  en  1785.  Attaché  dès 
1807  à  la  manufacture  de  Sèvres,  il  y  a  exécuté 
bon  nombre  d'excellents  morceaux,  soit  copiés, 
soit  composés  par  lui. 

BÉRANGER  (Pierre-Jean  de),  célèbre  chan- 
sonnier, né  à  Paris  le  19  août  1780,  y  mourut  le 
17  juillet  1837.  Il  était  petit-fils  d'un  tailleur,  chez 
lequel  il  passa  ses  premières  années.  Il  alla  en- 
suite à  Péronne  chez  une  de  ses  tantss  et  y  fut 
apprenti  imprimeur.  En  1796,  il  revint  à  Paris, 
où  il  eut  à  lutter  contre  la  misère.  S'étant  adressé 
à  Lucien  Bonaparte  (1803),  il  en  reçut  une  procu- 
ration pour  toucher  son  traitement  de  membre  de 
l'Institut,  puis  (1809)  entra  comme  expédition- 
naire au  secrétariat  de  l'Université,  place  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1821.  Le  premier  recueil  de  ses 
chansons  parut  en  1815  sous  le  titre  de  Chansons 
morales  et  autres.  La  politique  n'y  est  guère  re- 
présentée que  par  le  Roi  d'Yvetot.  Il  n'en  est  pas 
de  même  dans  le  second  recueil  (1821)  qui  lui  va- 
lut, outre  sa  destitution,  une  condamnation  à 
500  fr  d'amende  et  à  trois  mois  de  prison.  Le 
troisième  parut  en  1825,  le  quatrième  en  1828  et 
et  lui  attira  (10  décembre  1828)  neuf  mois  de  pri- 
son et  une  amende  de  10  000  fr.;  le  cinquième  en 
1833.  Depuis  cette  époque,  il  ne  cessa  pas  de 
composer,  mais  de  ses  nouvelles  productions  il  se 
borna  à  publier  dix  chansons  en  1846.  Béranger, 
qui  aurait  pu  après  la  révolution  de  Juillet  ob- 
tenir ce  qu'il  aurait  voulu  de  ses  amis  arrivés  au 
pouvoir,  montra  alors  le  désintéressement  qui  ne 
l'a  jamais  abandonné,  et  ne  voulut  rien  recevoir, 
ni  place,  nr  pension,  ni  décoration.  En  1848,  il 
fut  élu  par  200000  voix  député  de  la  Seine  à  l'As- 
semblée nationale,  mais  il  donna  sa  démission  le 
8  mai  ;  elle  fut  refusée  à  l'unanimité  ,  et  pour  la 
faire  accepter,  il  fut  obligé  de  la  réitérer  le  14.  On 
a  édité  après  sa  mort  :  Ma  Biographie,  1857,  in-8°; 
Dernières  chansons,  1857,  in-8°;  Correspondance, 
4  vol.  in-8°.  Ses  œuvres  complètes  avec  la  mu- 
sique, et  des  illustrations,  ont  été  punliées  un  très- 
grand  nombre  de  fois. 

_  BÉRARD,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montalet.  (Voy.  le  tome  I" 
de  V Armoriai  de  France,  par  d'Hozier.) 

BÉRARD  (  Pierre  ) ,  botaniste,  vivait  vers  le 
milieu  du  xvii"  siècle,  à  Grenoble,  où  il  était 
apothicaire.  —  Theatrum  botanicum,  ouvrage 
manuscrit  en  7  vol.  in-f°,  daté  de  1653,  à  la  Bi- 
bliothèque de  Grenoble. 

BÉRARD  (iV.),  officier  de  l'armée  vendéenne, 
né  en  Franche-Comté,  mort  à  Bourbon- Vendée 


I  avant  1814.  Après  avoir  commandé  dès  1793  la 
cavalerie  dans  l'armée  de  Tathelineau,  puis  une 
division  dans  l'armée  d'Anjou,  il  servit  comme 
aide-major  général  sous  Stofflet,  et  à  pariir  de  la 
pacification  de  la  Jaunayene  reprit  plus  les  armes. 
Il  obtint  plus  tard  un  emploi  dans  les  eaux-et- 
forèts. 

BÉRARD  (Joseph-Bal thasar),  géomètre,  né  à 
Bnançon  le  23  septembre  1763.  —  Outre  quelques 
écrits  politiques  (l'Entretien  d'un  curé  jacobin 
avec  un  maître  d'école,  1792,  le  Manuel  du  ci- 
toyen, 1792),  il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
mathématiques  :  .  Mélanges  physico-mathémati- 
ques, 1801,  in-8°;  Opuscules  mathématiques, 
1810,  in-8°;  Théorie  de  l'équilibre  des  voûtes, 
1810,  in-4'';  Applications  du  calcul  différentiel, 
Turin,  1814.  in-4°. 

BÉRARD  (Frédéric),  médecin,  né  à  Montpel- 
lier le  8  novembre  1789,  mort  le  16  avril  1828 
dans  cetie  ville,  où  il  était  professeur  d'hygiène. 

BÉRARD  (Auguste-Simon-Louis) ,  homme  poli- 
tique, bibliophile,  né  à  Paris  le  3  juin  1783,  mort 
à  la  Membrolle  (Indre-et-Loire)  en  janvier  1859. 
Auditeur  au  Conseil  d'État  (1810),  maître  des  re- 
quêtes (1814),  destitué  (1815),  rémtégré  (1817), 
il  fut  de  nouveau  destitué  (1820),  et  se  livra  alors 
à  l'industrie.  Élu  député  (1827),  il  fut  l'un  des 
signataires  de  l'adresse  des  2'21,  joua  un  rôle 
assez  actif  lors  de  la  révolution  de  Juillet  et  con- 
tribua à  la  rédaction  de  la  nouvelle  Charte,  devint 
(août  1830)  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, conseiller  d'État,  puis  (1839)  receveur  gé- 
néral du  Cher.  —  11  a  publié  :  Essais  bibliogra- 
phiques sur  les  éditions  des  Elzevirs,  1822,  in-8°, 
réimprimés  ;  Souvenirs  historiques  sur  la  Révo- 
lution de  18-30,  1834,  in-8°. 

BÉRARD  (Pierre-Honoré),  chirurgien,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  professeur  de 
physiologie  à  la  Faculté  de  Paris ,  dont  il  fut 
doyen  de  1848  à  1852,  mort  à  Charenton-Saint- 
Maurice  (Seine)  le  12  décembre  1858.  —  Cours 
de  physiologie.  1848-1856,  4  vol.  in-8°. 

BÉRARDIER  DE  Bataux  (François-Joseph) , 
littérateur,  né  à  Paris  en  1720,  mort  en  1794.  — 
VAnti- Lucrèce,  en  vers  français,  1786,  2  vol. 
in-12. 

BÉRAT  (Frédéric),  compositeur  et  chanson- 
nier, né  à  Rouen  vers  1810,  mort  à  Paris  en  1855. 
De  ses  romances,  dont  il  faisait  la  musique  et 
les  paroles,  la  plus  connue  est  la  Normandie.  — 
Chansons.  1853,  in-8°. 

BÉRAUD,  famille  du  Languedoc  établie  dans 
l'Ile-de-France.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Puissart,  du  Perron,  de  Courville,  d'Arimont, 
d'Hotel,  de  Sannois.  Armes  :  d'azur  à  une  bande 
d'or.  —  — ,  famille  de  l'Agénois,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Canteranne.  (Voy.  l'Armoriai  de 
France,  par  d'Hozier,  1. 1.) 

BÉRAUD  I",  dauphin  d'Auvergne,  succéda  à 
son  père,  Jean  dit  Dauphinet,  dans  le  Dauphiné 
d'Auvergne  (1351)  et  mourut  le  27  août  1356. 
=  BÉRAUD  II,  comte  de  Clermont  et  seigneur  de 
Mercœur,  fils  et  successeur  du  précédent  (1356), 
mort  en  janvier  1400.  11  fut  l'un  des  otages  en- 
voyés en  Angleterre  (où  il  resta  treize  ans)  lors 
du  traité  de  Brétigny  (1360).  =  Béraud  III, 
comte  de  Clermont  et  de  Sancerre,  fils  et  succes- 
seur du  précédent  (1400),  tué,  en  conseil  du  roi, 
sous  les  yeux  de  Charles  VII,  le  28  juillet  1426, 

BÉRAUD  (Jean-Jacques),  oratorien,  ingénieur 
et  naturaliste,  né  en  1753  prés  de  Castellane, 
mort  en  1794  à  Carthagène.  —  Mémoire  sur  les 
moyens  de  resserrer  le  lit  des  tornnts,  Aii,  1791, 
in -8°. 

BÉRAUD  (Laurent),  jésuite,  astronome  et  phy- 
sicien, né  à  Lyon  en  1703,  y  mourut  en  1777. 
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BÈRAUD  (Antony),  romancier,  vaudevilliste, 
Dé  à  Aurillac  le  11  janvier  1794,  mort  à  Pans  le 
6  février  1860. 

BÉRAUDIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Vivoni.e  (Poitou). 

BÉRAUDIÈRE  (François  de  la) ,  évèque  de 
Périgueuv  (1614),  né  à  Poitiers,  mort  le  14  mai 
1646.  —  Oraison  funèbre  de  Henri  IV,  1610, 
in-8°;  Otium  episcopale  ,  recueil  de  vers,  dis- 
cours, etc.,  1635,  m-ii°. 

BÉRAULD  (Michel),  pasteur  et  professeur  de 
théologie  à  Montaubaii,  mort  vers  1626.  11  joua 
un  rôle  très-important  dans  les  assemblées  poli- 
tiques et  religieuses  des  protestants.  =  Son  fils, 
Pierre,  pasteur  comme  lui,  a  laissé  :  l'Etal  de 
Morbtauban  depuis  la  descente  des  Anglais,  1628, 
in-8°. 

BÉRAULD  (Armand-Bernard),  théologiea  du 
xviu"  ^icc'e.  —  Thèses  theolorjicx,  1717,  in-12  ; 
Trailr  des  annales,  1718,  in-12. 

BÉRAULT  (Nicolas),  érudit,  calviniste,  né 
vers  loûO.  —  Plinii  historia  naturalis,  1516, 
in-f",  très-rare  ;  Guillermi  Parisicnsis  episcopi 
Summa,  1516,  in-f°.  Il  y  a  quelques  lettres  de 
lui  dans  la  correspondance  d  Érasme.  =  Son  fils, 
François,  né  à  Oiléans,  et  protestant  comme  lui, 
professa  la  littérature  grecque  à  Lausanne ,  à 
iMontbéliard,  etc.  11  a  traduit  deux  livres  d'Appien 
dans  l'édition  donnée  par  H.  Estienne,  1592, 
in-fol . 

BÉRAULT  (Claude),  érudit,  successeur  de 
d'Herbelot  dans  la  chaire  de  syriaque,  mort  en 
1705.  —  Édition  de  Stace,  ad  usum  Delphini, 
1685.  2  vgI.  in-4°. 

BÉRAULT  (Jean),  médecin  et  littérateur,  né 
en  1.t84,  mort  en  1647.  —  Traduction  annotée  de 
l'Euphormio  de  Barclay,  1640,  in-8°;  Pompa 
triumphalis  régis  Ludovici  XIII,  a  Rupella  capta, 
in-4°- 

BÉRAULT  (Josias) ,  avocat  au  parlement  de 
Rouen,  né  en  1563,  mort  vers  1640.  —  Commen- 
taire sur  la  Coutume  de  Normandie,  in-fol. 

BÉRAULT  -  BERCASTEL  (  Antoine-Henri  )  , 
littérateur,  né  à  Briey,  près  de  Metz,  le  2  novem- 
bre 1722,  mort  vers  1794.  11  avait  été  jésuite, 
curé  d'Omerville  et  chanoine  de  Noyon.  —  Idylles, 
1761,  in-8°;  la  Conquête  de  la  Terre  promise, 
2  vol.  in-8°  ;  Histoire  de  l'Église,  1778-90,  24  vol. 
in-12. 

BERBERIS  ou  VERBERIS,  le  Barberon,  af- 
fluent.du  Dûlon,  qui  se  jette  dans  le  Rhône. 

BERBIER ,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  par  substitution  les  comtes  de  Rosnay  et  les 
seigneurs  du  Metz.  Armes  :  d'azur  à  trois  co- 
lombes d'argent  posées  2  et  1.  (Voy.  le  t.  I"  de 
ï'Armorial  de  France,  par  d'Hozier.) 

BERBîGUIER  (Charles-.Alexis-Viucent),  vision- 
naire, né  vers  1776  à  Carpentras,  où  il  mouiut 
le  3  décembre  1851.  Atteint  de  monomanie  dis 
son  enfance,  il  se  crut  persécuté  par  des  esprits 
et  consacra  sa  vie  entière  à  l'étude  de  la  démo- 
nologie.  -r-  Il  publia  en  1821  le  résultat  de  ses 
travaux  et  de  ses  hallucinations,  sous  le  titre  de  : 
les  Farfadets,  ou  Tous  les  démons  ne  sont  pas 
dans  l'autre  monde,  Paris,  3  vol.  in-8°.  Dans  la 
préface  se  trouve  une  bibliographie  démonolo- 
gique  très-complète. 

BEREIGUIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Caumont-La  Force. 

BERBIRZY,  ancienne  famille  de  Bourgogne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ventoux.  (Voy.  le 
P.  Anselme .  t.  V.) 

BjERBiSEY  (Jacques),  jurisconsulte,  né  à  Di- 
jon le  15  janvier  1598 ,  mort  le  16  septembre 
1678. 

BERCAIRE  (S.) ,  Bercarius,  Bererus,  premier 
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abbé  de  Hautvillers,  près  de  Reims,  et  de  Montier- 
en-Der,  vers  673,  mort  le  26  mars  696.  —  Sa  fête, 
le  16  octo'.  re. 

BERCHÈRE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille 
de  I.e  GoDX  (Bourgogne). 

BERCHET  (Toussaint),  controversiste  protes- 
tant et  grammairien,  né  à  Langres  en  1540,  mort 
à  Sedan  vers  1605. 

BERCHEURE  ou  BERCHOIRE  (Pierre),  bé- 
nédictin, prieur  du  monastère  de  Saint-Éloy, 
érudit,  né  à  Saint-Pierre-du-Chennn,  près  de 
Maillezais  (Poitou),  vers  la  fin  du  xiu"  siècle, 
mort  à  Paris  en  1362.  —  Des  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  composés  et  dont  les  manuscrits  sont  dis- 
séminés dans  les  bibliothèques,  deux  seulement 
ont  été  imprimés  :  la  traduction  de  Tite-Live, 
composée  par  l'ordre  du  roi  Jean,  publiée  à  Pa- 
ris en  1514  et  1515,  3  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de  : 
les  Grandes  décades  de  Tite-Live ,  et  le  Reducto- 
rium  repertorium  et  dictionarium  morale  utrius- 
qve  Testamenli,  Strasbourg,  1474,  plusieurs  fois 
réimprimé  et  trad.  en  français  par  Richard  Le- 
blanc, 1 84,  in-8°  :  c'est  une  espèce  d'encyclo- 
pédie. 

BERCHÉNY  (  le  comte  Ladislas-Ignace  de 
Bercseny,  dit) ,  maréchal  de  France,  né  en  Hon- 
grie le  3  août  1689,  mort  en  1  778.  Après  avoir 
coml;attu  l'Autriche  sous  Rakotzy,  il  s'attacha  à 
la  France  (1712);  servit  d'abord  sur  le  Rhin, 
dans  l'armée  du  maréchal  de  Berwick,  à  la  tête 
d'un  régiment  qu'il  avait  levé  en  Hongrie  (1734), 
puis  en,Bohème,  en  Flandre  et  en  Italie.  Il  fut  créé 
successivement  maréchal  de  camp  (1738),  inspec- 
teur général  des  hussards,  lieutenant-général,  et 
enfin  ,  après  une  dernière  campagne  en  Alle- 
magne (1757),  maréchal  de  Francs  (15  mars 
17.58). 

BERCHORIUS.  'Voy.  Bercheure. 

BERCHOUX  (Joseph),  poète,  né  à  Saint-Sym- 
phorien  (Rhône)  en  1765,  mort  en  1839.  Il  s'en- 
rôla pendant  la  Révolution  pour  se  mettre  à  cou- 
vert des  poursuites  auxquelles  l'exposait  son 
royalisme,  et  débuta  ensuite  dans  les  lettres  par 
une  piquante  satire  dirigée  contre  la  littérature 
mythologique  ; 

«  Qui  me  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains?etc.» 
Son  poëme  de  la  Gastronomie  (1800)  eut  un 
grand  succès.  11  n'en  fut  pas  de  même  de  deux 
autres  :  la  Danse  (1806),  Voltaire  (1815).  Citons 
encore  :  le  Philosophe  de  Charenton ;  l'Art  poli- 
tique, satire  (1819). 

BERCKHEIM,  famille  noble  de  l'Alsace  dont 
trois  branches  subsistaient  au  xviiii!  siècle  :  celles 
de  Jebsheim,  de  Krautergersheim  et  de  Ribeau- 
villers.  C'est  à  cette  dernière  qu'appartenait  Si- 
gisniond-Frédéric,  baron  de  Berckheim,  général 
de  division,  né  à  Ribeauvillers  (Haut-Rhin)  le 
9  mars  1775,  mort  à  Paris  le  28  décembre  1819. 
Sous  la  seconde  Restauration  il  fut  envoyé  deux 
fois  à  la  Chambre. 

BERCORCATES  ou  BERCORATES,  peuple 
compris  dans  la  Celtique  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains. Son  territoire  correspond,  suivant  les  uns, 
à  celui  de  Bergerac.  Suivant  d'autres,  qui  le 
mettent  dans  l'Aquitaine  ancienne,  au  sud  de  la 
Garonne,  il  est  représenté  par  Biscarosse,  village 
au  sud  lie  la  Teste-de-Buch  (Gironde). 

BERCY,  seigneurie  du  Saumurois,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison,  laquelle  prit 
plus  tard  celui  d'Amboise. 

BERCY  Marquis  de),  de  la  famille  de  Halon. 

BERDOUES  (N.-D.  de),  Bardv.m ,  Berdona, 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  d'Auch 
(Gers),  fondée  en  1134. 

BEREAU  (Jacques),  poète  du  xvi»  siècle,  né  à 
Poitiers. —  Eglogues,  1565,  in-4°. 
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BEREINS  Voy.  Baneins. 

BÊRENGER,  duc  bénéficiaire  de  Toulouse 
(818),  fils  de  Hugues,  comte  de  Tours.  Il  fut 
nommé  par  Louis  le  Débonnaire,  son  parent, 
duc  de  Septimanie  (832)  et  mourut  en  835. 

BEKENGER,  fils  d'Alduin  II,  comte  d'Angou- 
lême,  succéda  à  son  grand-père  Sanche-Guil- 
laume,  dans  le  duché  de  Gascogne  (1010),  et  mou- 
rut sans  enfants  en  1036.  Eudes,  comte  de  Poi- 
tiers, lui  succéda. 

BÉRENGER  OU  RAYMOND -BÉRENGEB , 
vicomte  de  Narbonne,  fils  et  successeur  de  Ray- 
mond 1°''  (1023),  mort  en  mars  1067. Ses  trois  fils, 
Raymond  II,  Bernard  et  Pierre  lui  succédèrent. 

BÉRENGER,  célèbre  hérésiarque  du  xi=  siècle, 
archidiacre  d'Angers,  né  en  998  à  Tours,  mort 
dans  rîle  de  Saiut-Côme  (Touraine)  le  6  janvier 
-  1088.  Après  avoir  étudié  sous  Fulbert  de  Chartres, 
il  adopta  la  doctrine  de  Scot  Érigène  sur  l'eu- 
charistie, et  à  partir  de  1050  fut  dix  fois  con- 
damné et  censuré,  soit  par  des  conciles,  soit  par 
les  papes,  et  presque  autant  de  fois  rétracta  ses 
erreurs  et  ses  rétractaiions.  Ce  fut  Grégoire  VII 
qui  par  sa  tolérance  le  ramena  à  l'orthodoxie. 
Outre  quelques  lettres  éparses  dans  divers  re- 
cueils, on  a  de  lui  une  réponse  à  Lanfranc,  dé- 
couverte en  1770  à  Wolfenbûttel  par  Lessing  et 
publiée  en  1834  par  les  frères  Vischer  sous  le 
titre  de  titre  de  :  Berengarius  Turonensis,  de  sa- 
cra Ccena  adversus  Lanfrancum  liber  pnstcrior. 

BÉRENGER  (Pierre),  théologien, né  à  Poitiers, 
vivait  au  milieu  du  xii°  siècle.  Il  fut  l'élève,  le  dé- 
fenseur, puis  l'adversaire  d'Abailard.  —  Ses  écrits 
se  trouvent  réunis  aux  œuvres  de  celui-ci. 

BÉRENGER  (Laurent-Pierre),  oratorien,  litté- 
rateur, né  à  Riez  (Basses-Alpes),  le  28  novembre 
1749,  mort  à  Lyon  en  18ï2.  Il  avait  été  nommé 
en  1796  correspondant  de  l'Institut.  II  est  l'auteur 
d'ouvrages  d'éducation  devenus  populaires,  entre 
autres  de  la  Morale  en  action  (1783),  et  du  Mentor 
vertueux  (1788). 

BÉRENGER  (Le  comte  Jean),  homme  politi- 
que, né  à  ÏMens,  près  Grenoble,  le  8  avril  1767, 
mort  vers  1845.  Député  aux  états  généraux  (1790), 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  (1797),  puis  du 
Tribunal  sous  l'empire,  il  fut  successivement 
conseiller  d'État,  comte  de  l'empire,  directeur  de 
la  caisse  d'amortissement,  et  sous  la  première 
Restauration  directeur  général  des  impôts  indi- 
rects. 

BÉRENGER  de  la  Drôme  (Alphonse-Marie- 
Marcellin  -  Thomas  ) ,  jurisconsulte,  président  à 
la  cour  de  cassation,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales,  né  le  31  mai  1785,  à  Valence 
(Drôme),  mort  à  Paris  en  mars  1866. 

BÉRENGER  DE  LA  TOUR,  poëte  du  XVI"  siè- 
cle, né  à  Aubenas  (Vivarais).  — Le  Siècle  d'or, 
Lyon,  1551,  in-8'';  Choréide,  Lyon,  1556,  in-8"; 
l'Amie  des  amies,  Lyon,  1558,  in-8°;  VAmie  rus- 
tique, Lyon,  1558,  in-8°.  Ces  ouvrages  sont  ex- 
cessivement rares. 

BÉRENGER  DE  PALASOL,  troubadour  de  la 
deuxième  moitié  du  xiii"  siècle,  vivait  à  la  cour 
de  Raymond  Y,  comte  de  Toulouse.  C'était,  à  ce 
qu'il  paraît,  un  chevalier  du  Roussillon.  —  On 
trouve  de  lui  quelques  vers  dans  le  recueil  de 
Raynouard.  =  Un  autre  troubadour  du  même 
nom  est  mentionné  par  J.  Nostradamus  comme 
attaché  à  la  reine  Jeanne  de  Naples. 

BÉRENGER-RAYMOND ,  second  fils  de  Ray- 
mond-Bérenger,  comte  de  Provence,  né  en  1126, 
lui  succéda  (1130)  au  comté  d'Arles,  et  fut  tué 
dans  le  port  de  Melgueil  en  1144.  Raymond-Bé- 
renger  II  lui  succéda. 

BÉRENGER.  Voy.  BÉRANGER. 

BÉRENGÈRE ,  veuve  de  Richard  I",  roi  d'An- 


gleterre. Elle  reçut  de  Philippe  Auguste  (1204)  le 
comté  du  Maine  et  mourut  avant  1234.  Margue- 
rite de  Provence,  femme  de  saint  Louis,  lui  suc- 
céda dans  ce  comté. 

BÉRÉSINA,  affluent  de  droite  du  Dnieper. 

1812,  27-29  novembre.  —  Bataille  et  pas- 
sage de  la  Bérésina..  —  Napoléon  était  parti  de 
Smolensk  le  11  novembre  1812,  Kutusof,  arrivant 
du  midi,  se  trouva  derrière  lui,  dès  le  17,  et  es- 
saya d'enfermer  le  corps  de  Ney.  Tchichagoff',  ve- 
nant de  l'ouest,  entrait  à  Borizow  le  21,  et  coupait 
le  chemin  de  la  retraite;  en  même  temps  Witt- 
genstein  descendait  du  nord  par  Witepsk.  Le 
plus  pressé  était  de  déloger  Tchichagoff;  on  le  fit  ; 
mais  il  brûla  le  pont  de  Borizow  (23).  Remplacer 
ce  pont  était  nécessaire.  Le  général  Éblé  et  ses 
pontonniers  se  rendirent  secrètement  à  Studzianka 
et  y  construisirent  deux  ponts  sur  lesquels  pas- 
sèrent Oudinot  et  puis  Ney,  pour  faire  face  à 
TchichagofT  tandis  que  Napoléon  attendait  à  Stud- 
zianka Victor,  Eugène  et  Davoust  (26).  Les  deux 
derniers  franchirent  avec  Napoléon  la  Bérésina, 
tandis  que  Ney  et  Oudinot  rejetaient  Tchichagofif 
sur  Borizow  (27)  et  que  Victor  contenait  "Witt- 
genstein.  Mais,  après  avoir  résisté  vingt-quatre 
heures  avec  ses  dix  mille  hommes,  Victor  dut  cé- 
der au  nombre.  Réduit  de  moitié,  il  s'ouvrit  un 
affreux  chemin  au  milieu  de  la  foule  des  retar- 
dataires et  des  fuyards  (29),  brûlant  les  ponts  et 
laissant  sur  la  rive  gauche  douze  à  quinze  mille 
malheureux.  L'armée  française  avait  conservé 
son  artillerie  et  marchait  encore  en  bon  ordre 
sur  Wilna.  C'est  après  que  l'empereur  l'eut  quit- 
tée, à  Smorgoni  (5  déc),  qu'elle  se  désorganisa. 

BERG.  Ce  pays  habité  dans  l'antiquité  par  les 
Ubii  et  qui  devint  un  comté  carlovingien,  fut  sé- 
paré du  royaume  de  France  en  843  ;  il  fit  partie 
du  duché  de  Lorraine  inférieure.  Sa  capitale  était 
Dusseldorf.  Il  était  dans  le  cercle  de  Westpha- 
lie  lorsque,  après  la  paix  de  Tilsitt,  il  fut  cédé  à 
Napoléon  par  l'électeur  de  Bavière  (1806).  L'em- 
pereur en  forma  le  grand-duché  de  Berg  et  de 
Clèves,  qu'il  donna  à  son  beau-frère  Murât 
(15  mars),  et  qui  entra  dans  la  confédération  du 
Rhin  (12  juillet),  bientôt  mise  sous  le  patronage 
de  la  France.  Quand  Murât  fut  nommé  roi  de 
Naples,  le  grand-duché  de  Berg  fut  transmis  au 
dernier  fils  du  roi  de  Hollande,  à  Louis-Napoléon 
(Napoléon  III),  qui  avait  à  peine  un  an  (1809).  Il 
fut  divisé  en  départements  de  la  Roër,  du  Rhin, 
de  la  Sieg  et  de  l'Ems.  En  1815,  il  a  été  donné  à 
la  Prusse. 

BEB.GJE    SANCTI  WINOCI,  Bergues-Saint- 

Winox  (Nord). 

BERGANÇON.  Voy.  Brégançon. 

BERGARA  OU  VERGARA,  ville  du  Guipuscoa, 
prés  de  laquelle,  le  28  novembre  1794  (8  frimaire 
an  m)  ,  le  général  Moncey  mit  en  déroute  un 
corps  de  4000  Espagnols. 

BERGASSE  (Nicolas),  avocat  et  publiciste,  né 
à  Lyon  en  1750,  y  mourut  le  22  mai  1832.  Il 
se  fit  une  grande  réputation  par  les  mémoires 
qu'il  publia  (1 787-89)  dans  l'affaire  du  banquier 
Kornmann,  où  il  eut  pour  adversaire  Beaumar- 
chais, qui  dans  la  Mère  coupable  l'a  représenté 
sous  le  nom  de  Begears.  Député  aux  états  géné- 
raux (1789),  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  la 
majorité,  donna  sa  démission  et  se  retira  à  Lyon. 
De  là  il  entretint  avec  Louis  XVI  des  relations 
qui  le  firent  (juillet  1794)  jeter  en  prison  d'où  il 
ne  sortit  que  sous  le  Directoire.  A  la  première 
Restauration,  après  avoir  publié  :  Réflexions  sur 
l'acte  constitutionnel  du  Sénat,  1814,  in-8°,  écrit 
qui  eut  un  grand  retentissement,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  Alexandre  avec  lequel  il  eut,  jusqu'à 
la  mort  de  celui-ci,  une  active  correspondance. 
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—  Discours  sur  la  manière  dont  il  convient  déli- 
miter le  pouvoir  législatif  et  te  pouvoir  exécutif 
d'une  monarchie  (1789);  Protestation  contre  les 
assignats -monnaie  (1790);  Essai  sur  la  pro- 
priété, 1821.  Cette  brochure  où  il  soutenait  la 
nécessité  de  restituer  aux  émigrés  les  héritages 
que  la  Révolution  leur  avait  enlevés  le  fit  traduire 
devant  les  tribunaux,  mais  il  fut  acquitté.  =  Son 
frère  Alexandre,  né  en  1747,  à  Lyon,  y  mourut 
en  1821.  Il  publia  à  Lyon  en  1816  une  fougueuse 
brochure  royaliste  :  Réfutation  des  faux  princi- 
pes avancés  par  les  jucobins. 

BERGE  (Auguste-Charles  de  la),  paysagiste, 
né  à  Paris  le  17  mai  1807,  y  mourut  le  2â  janvier 
1842.  Il  était  élève  de  MM.  Bertin  et  Picot.  Le 
musée  du  Louvre  possède  un  de  ses  tableaux. 

BERGEAT  (Nicolas),  chanoine  et  poète,  né  à 
Reims  en  1732,  mort  le  12  novembre  1815. 

BERGEDÉ  (Nicole),  pûëte  du  xvi"  siècle,  né  à 
Vezelay  (Yonne). 

BERGEN  (Bataille  de).  Le  13  avril  1759,  le 
duc  de  Broglie,  commandant  l'armée  du  Mein, 
battit  Ferdinand,  duc  de  Brunswick,  sur  le  bord 
de  la  Nidda,  près  de  Bergen  (Hesse-Cassel).  Cette 
victoire  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 

BERGEN  (Bataille  de).  —  Voy.  Alkmaer. 

BERGER  ou  PASTOUREL  (Bataille  du) ,  nom 
que  Ton  donna  à  une  bataille  livrée  aux  Anglais , 
à  Gournai,  près  de  Beauvais,  et  perdue  (août  1431) 
par  Xaintrailles  et  un  berger  visionnaire  qui  s'était 
donné  la  mission  de  succéder  à  Jeanne  d'Arc. 
Tous  deux  y  furent  faits  prisonniers. 

BERGER  (Claude),  médecin,  mort  en  1705.= 
Son  fils,  Claude,  médecin,  né  à  Paris  le  22  jan- 
vier 1679,  mort  le  22  mai  1712.  —  Dissertation  (en 
latin) ,  contre  l'usage  du  tabac,  1699 ,  in-4°. 

BERGER  (Pierre),  théologien,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvii'  siècle. 

BERGER  (Jacques),  peintre  d'histoire,  né  à 
Chambéry,  dans  la  deuxième  moitié  du  xviii"  siè- 
cle, mort  à  Turin  en  1823. 

BERGER  (Jean-Jacques) ,  homme  poUtique,  né 
en  juin  1790  à  Thiers  (Puy-de-Dôme),  mort  le 
7  septembre  1859.  Député  de  1837  à  1848,  il  se  ran- 
gea à  l'extrême  gauche,  fit  partie  de  l'Assemblée 
nationale  (1848)  où  il  vota  avec  la  droite,  puis  de 
la  Législative  (1849),  et  fut  nommé  après  le  10 
décembre  préfet  de  la  Seine  et  sénateur  (1853). 

BERGER  DE  XIVREY  (Jules),  érudit,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1839),  né  "à 
Versailles  le  16  juin  1801,  mort  le  29  juillet  1863. 

—  Recherches  sur  les  sources  antiques  de  la  litté- 
rature française,  1829,  in-8'';  Traditions  térato- 
logiques,  1836,  in-S";  Recueil  des  lettres  de  Henri 
IV,  in-4°,  dans  la  collection  des  Documents  iné- 
dits du  ministère  de  l'instruction  publique. 

BERGERAC,  Bergeracum  ou  Brazeracum 
(Dordogne).  Après  avoir  été  une  châtellenie  ap- 
partenant aux  seigneurs  de  Pons,  Bergerac  fut, 
dans  le  xii'  siècle,  réunie  au  Périgord.  Philippe  VI 
l'acquit,  par  échange,  en  1336;  les  Anglais  s'en 
emparèrent  (1345)  et  en  firent  une  place  forte,  qui 
se  donna  plus  tard  à  Charles  V  (1371).  Ils  y  ren- 
trèrent; mais  ils  en  furent  expulsés  définitive- 
ment en  1450.  Durant  les'  guerres  de  religion, 
elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise.  En  1577,  le 
17  septembre,  Henri  III  y  signa  la  sixième  paix 
conclue  avec  les  calvinistes.  Bergerac,  devenue 
une  des  places  de  sûreté  des  calvinistes  ,  fut  prise 
(1621)  par  Louis  XIII  qui  fit  raser  ses  fortifica- 
tions. La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  lui  porta 
im  coup  si  rude  que  sa  population  n'atteint  pas 
aujourd'hui  le  quart  de  ce  qu'elle  était  alors. 
Elle  est  la  patrie  de  Cyrano  de  Bergerac ,  des 
deux  maréchaux  Armand  et  Charles  de  Biron,  du 
jnaréchal  Caumont  de  la  Force,  etc. 


BERGERAC  (Paix  de).  La  sixième  guerre 
civile  qui  avait  éclaté  à  la  fin  de  l'année  1576 
avait  été  fatale  aux  huguenots.  Sous  la  doùble 
influence  des  revers  et  des  dissensions  leur  parti 
s'était  complètement  désorganisé.  Six  mois  après 
la  reprise  des  hostilités  il  ne  soutenait  plus  guère 
et  avec  peine  la  lutte  qu'en  Guienne,  en  Lan- 
guedoc, dans  le  Poitou  et  dans  la  Saintonge.  Mais 
Henri  III  craignait  en  poursuivant  ses  avantages 
soit  de  réveiller  leur  énergie,  soit  de  laisser  sans 
contre-poids  la  puissance  de  la  Ligue  et  des  Guises 
dont  l'influence  augmentait  chaque  jour.  Aussi 
envoya-t-il  près  du  roi  de  Navarre,  Biron  et  Vil- 
leroy,  chargés  de  faire  à  ce  prince  des  proposi- 
tions honorables.  Les  négociations  furent  faci- 
litées par  un  séjour  que  la  cour  fit  à  Poitiers. 
Le  roi  donna  d'abord  dans  cette  ville,  au  com- 
mencement de  septembre,  un  édit  de  pacification 
différant  peu  de  celui  de  mai  1576  qui  accordait 
aux  réformés  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
(Voy.  Paix  de  Monsieur.)  Quelques  jours  après, 
le  17  du  même  mois,  il  signa  à  Bergerac  des 
articles  secrets  qui  furent  enregistrés  mais  point 
lus  au  Parlement.  Ces  articles,  au  nombre  de  48, 
regardaient  principalement  l'exercice  du  culte  ré- 
formé dans  différentes  localités,  la  validité  du  ma- 
riage des  prêtres  et  des  moines,  la  création  de 
chambres  mi-parties,  la  restitution  au  pape  des 
biens  confisqués  à  Avignon  et  dans  le  Comtat,  et 
à  la  maison  de  Nassau,  de  la  principauté  d'Orange. 
«  Aussitôt  que  le  traité  fut  dressé,  dit  de  Thou, 
le  roi,  la  reine  et  le  duc  d'Anjou  en  jurèrent  l'ob- 
servation le  5  octobre  et  le  roi  envoya  un  acte  de 
ce  serment  au  roi  de  Navarre.  Il  fut  reçu  avec  un 
applaudissement  universel.  Henri  III  ne  l'appelait 
ordinairement  que  son  édit.  Quant  au  prince  de 
Condé  qui  était  alors  à  la  Rochelle  et  aux  Ro- 
chellois,  ils  en  ressentirent  une  telle  joie  qu'ayant 
reçu  un  soir  la  nouvelle  et  le  texte  du  traité, 
ils'  le  firent  publier  immédiatement  aux  flam- 
beaux. » 

BERGERAC  (Cyrano  de),  poëte,  auteur  dra- 
matique, né  au  château  de  Bergerac  (Dordogne), 
vers  1620,  mort  à  Paris  en  1655. 11  se  fit  dès  l'âge 
de  15  ans  une  réputation  de  querelleur  et  de 
duelliste.  Blessé  au  siège  d'Arras  (1641),  et  obligé 
de  quitter  le  service,  il  se  prit  de  passion  pour  la 
philosophie  et,  voulant  recevoir  les  leçons  de  Gas- 
sendi, s'alla  imposer  comme  condisciple  à  Cha- 
pelle, Molière  et  Bernier.  Homme  d'esprit  d'ailleurs 
et  au  fond  cœur  généreux  sous  ses  excentricités, 
Cyrano  est  auteurd'une  tragédie,  Agrippine  (1653), 
où  l'on  trouve  des  idées  hardies  et  des  dialogues 
pleins  d'énergie,  et  d'une  comédie  pleine  de  traits 
comiques,  le  Pédant  joué,  d'où  Molière  a  tiré  deux 
scènes  excellentes  des  Fourberies  de  Scapin,  par- 
ticulièremeut  le  fameux  :  Qu'allait-il  faire  dans 
cette  galère  ?  Durant  la  Fronde,  Cyrano  fut  le  seul 
à  prendre  parti  pour  Mazarin  dans  cette  guerre 
d'écrits  burlesques  dont  Scarron  était  le  boute-en- 
train. 11  attaqua  ce  dernier  avec  verve,  et  écrivit 
une  Lettre  aux  frondeurs,  où  il  les  provoquait  tous. 
Après  sa  mort,  on  publia  ses  Histoires  comiques 
desÉtats  etEmpires  de  la  Lune  (1656)  et  des  États  et 
E.npires  du  Soleil  (1661),  imaginations  bizarres  où 
l'on  prétend  que  les  auteurs  de  Micromégas  et  des 
Voyages  de  Gulliver  ont  puisé  quelques  inspira- 
tions. On  a  encore  de  Cyrano  des  Entretiens  poin- 
tus (c'était  un  des  grands  faiseurs  de  pointes  de 
ce  temps)  et  un  Recueil  de  Lettres.  Ses  œuvres 
ont  été  réunies,  1677,  1699,  2  vol.  in-12;  1741, 
3  vol.  in-12  et  1858,  in-18. 

BERGERET  (  Gassion  ) ,  écrivain  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvii"  siècle.  —  Invective  contre 
les  duels,  Paris,  1629,  in-8°. 

BERGERET  (lean-Pierre),  chirurgien  et  bota- 
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niste,  né  à  LasscuLe  (Gers),  le  25  novembre  1751, 
mort  à  Paris  le  28  mars  1813.  —  Phylonomatech- 
nie  luuvcrsrllc.  1783-85,  3  vol.  in-f°,  rare. 

BERGEKET  (Jean),  botaniste,  né  à  Morlas 
(Babses-Pyrcnées),  mort  vers  1814.  —  Flore  des 
Bav.s7>v-P;/rc>,ees,  Pau,  1803,  2  vol.  in-8°. 

BERGERIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  la  Rochefoucauld.  =  —  (Seigneurs de 
la),  de  la  famille  de  Maréchal  (Champagne). 

BERGERIE  DES  FONTAINES  ,  abbaye  de 
Bénédictins,  en  RoussiUon  (Pyi-énées-Orientales) 
dans  le  diuccse  de  Perpignan.  Elle  était  unie  à 
l'abb^iye  de  Mont-Serrat  en  Catalogne. 

BERGERIE  (La).  Voy.  Durant. 

BERGERON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gassion. 

BERGERON  (Nicolas),  compilateur,  érudit, 
né  à  Bétiiisy  (Oise),  mort  après  1584.  —  Som- 
maire des  temps,  1562,  réimprimé  sous  le  titre 
de  Table  hisloiiale -,  Le  Valois  royal,  Paris,  1583, 
in-8°.  =  Son  fils,  Pierre,  géographe,  érudit,  né 
à  Paris  au  xvi'  siècle,  mort  en  1637.  —  Traité 
de  la  narigalion  et  des  voyages,  16"^9,  in-12  ; 
Histoire  de  la  première  découverte  et  conqvèle 
des  Canaries,  1630;  Voyages  en  Tartarie  de  Guil- 
laume de RubruquiSjlèS'i,  in-8°,  réimprimés  sous 
d'autres  titres  5,  Leyde  en  1729,  et  à  La  Haye, 
1735,  en  2  vol.  in-4°. 

BERGERQN  (Pierre),  littérateur,  né  à  Paris  le 
3  novembre  17S7.  Il  s'établit  en  Belgique  après  la 
Restauration.  Il  a  donné  des  traductions  en  vers 
d'Anacréon  (1810),  de  Térence  (1821).  —  Histoire 
de  la  littérature  romaine,  1839,  2  vol.  iii-8°. 

BERGFRIED  (Prusse).  En  1807  Bernadotte, 
après  avoir  battu  Benigsen  à  Mohrungen,  reçut 
l'ordre  de  reculer  jusqu'à  Thorn  sur  la  Vistule, 
atin  d'entraîner  les  Russes  à  sa  poursuite.  L'em- 
pereur se  proposait  de  couper  les  communications 
(le  l'ennemi;  mais  les  instructions  qu'il  envoyait 
à  Ecrnadolte  tombèrent  entre  les  mains  de  Be- 
nigsen, qui  vint  se  niettre  en  bataille  à  Jonkowo, 
ayant  sa  gauche  à'Bergfried.  Soult ,  qui  com- 
mandait la  droite  des  Français,  reçut  Tordre  de 
s'emparer  du  pont  de  Bergiried  pour  tourner  l'en- 
nemi, qui  pouvait  être  encore  perdu  si  cette  at- 
taque réussissait.  Mais  Benigsen  y  envoya  des  for- 
ces considérables  et  quand  Soult  eut  enfin  em- 
porté le  pont,  les  Busses  s'étaient  déjà  dérobés  au 
danger.  Ce  combat  ne  fut  que  le  prélude  de  la 
bataille  d'EyIau,  qui  eut  lieu  quatre  jours  plus 
'ard. 

BERGHEN.  Voy.  BergEN. 

BERGHES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cohen  (Artois). 

BERGICOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
naison  de  Péquigny  (Picardie). 

BERGIER  (Nicolas),  érudit,  né  à  Reims  en 
1567,  mort  à  Grignan  en  1623.  —  Histoire  des 
grands  chemins  de  l'empire  romain,  1622,  in-4°, 
ouvrage  eslimé  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1736  ,  2  vol.  in-4'';  Dessein  de  l'histoire  de 
Reims.  1635,  in-4°. 

BERGIER  (Antoine),  médecin,  né  à  Myon 
(Doub^),  vers  1704,  mort  le  28  mars  1748. 

BERGIER  (Nicolas-Sylvestre),  théologien,  éru- 
dit, né  à  Barney  (Vosges),  le  31  décembre  1708, 
mort  à  Paris  le  9  avril  1790.  —  Éléments  pri- 
mitifs des  langues,  1764,  in-12  ;  Origine  des 
dievx  du  paganisme ,  1767,  2  vol.  in-] 2;  Cer- 
titude des  preuves  du  Christianisme,  1768,  2  vol. 
in-12,  souvent  réimprimé;  Dictionnaire  théo'o- 
gique  (dans  YEncyclopédie  méthodique),  1789, 
3  vol.  in-4°,  etc.,  etc.  =  Son  frère,  Claude- 
François,  né  à  Darney  en  1721,  mort  en  1784,  a 
laissé  de  nombreuses  traductions  de  l'anglais. 

BERGIER  (Antoine),  jurisconsulte,  né  proba- 


blement en  Auvergne,  mort  dans  la  première 
moitié  du  xix"  siècle.  11  fut  membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  puis  du  Corps  législatif  après  le 
18  brumaire.  —  Édition  annotée  des  Œuvres  da 
jurisconsulte  Ricard,  1783,  2  vol.  in-fol. ,  et  Ma- 
nuel général  des  magistrats,  1801,  2  vol.  in-8°. 

BERGOEING  (François),  conventionnel,  né  à 
Saint-Macaire  (Gironde),  vers  1755,  mort  en  1820- 
II  fut  envoyé  à  la  Convention  par  le  département 
de  la  Gironde,  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI 
pour  la  détention,  l'appel  au  peuple  et  le  sursis,, 
fut  mis  hors  la  loi  le  3  octobre  1793,  se  cacha  et 
ne  reparut  qu'après  le  9  thermidor.  Il  fit  ensuite 
partie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  donna  sa  dé- 
mission après  le  18  brumaire,  et  s'attacha  plus 
tarda  Murât. — La  Conspiration  des  jacobins, llOa^ 
in-8°. 

BERGON  (le  comte  Joseph-Alexandre),  né  à 
Mirabel  (Aveyron),  mort  le  Ifi  octobre  1824.  lî 
fut  nommé  (1806)  directeur  général  des  eaux-et- 
forêts,  conseiller  d'État  et  comte.  Beau-père  du 
général  Dupont,  il  se  rallia  en  1814  aux  Bourbons, 
et  resta  conseiller  d'État  jusqu'à  sa  mort. 

BERG-OP  ZOOM  (Hollande).  En  1747,  le  ma- 
réchal de  Saxe  envoya  contre  cette  place  une  ar- 
mée commandée  par  le  comte  de  Lowendahl.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  14  juillet,  et  la  ville  fut 
emportée  d'assaut  le  16  septembre  et  pillée.  Ce 
succès  inattendu  valut  à  Lowendahl  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  mais  la  ville  revint  à  la 
Hollande  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748). 

—  Les  Français  entrèrent  à  Berg-op-Zoom 
quinze  jours  après  la  reddition  d'Amsterdam 
(1795,  30  janvier,  11  pluviôse  an  m).  La  ville  fut 
alors  mise  dans  le  département  des  Deux-Nèthes. 
—  En  1814,  dans  la  nuit  du  8  au  9  mars,  sir  Tho- 
mas Graham,  qui  avait  90OO  liommes  sous  ses 
ordres,  en  envoya  4000  pour  surprendre  la  ville, 
où  le  général  Bizanet  n'avait  que  2700  hommes 
sur  lesquels  il  pût  compter.  La  surprise  réussit 
d'abord,  et  les  Anglais  s'établirent  sur  les  rem- 
parts :  mais  Graham  croyant  la  ville  gagnée,  né- 
gligea d'envoyer  du  renfort,  et,  au  point  du  jour,, 
Bizanet  chassa  les  assaillants,  leur  tua  909  hommes 
et  leur  fit  1800  prisonniers.  Cet  échec  paralysa 
les  opérations  des  Anglais,  qui  se  bornèrent  dès' 
lors,  dans  les  Pays-Bas,  à  bloquer  Berg-op-Zoora 
et  Anvers. 

BERGUES  - SAINT -VINOX  OU  BERGHEN, 

Bergx  ou  Mons  Sancti  Winoci,  petite  place  de. 
guerre  de  la  Flandte  flamingante ,  au  milieu  du. 
Moeres,  à  la  jonction  des  canaux  de  la  Colme.  Un 
château  s'y  élevait  dès  le  vu"  siècle,  dit-on.  Saint 
Winox  se  retira  vers  902  peut-être  dans  une  abbaye^ 
qui  fut  relevée  sous  son  nom  vers  1028  par  le  comte 
de  Flandre,  Baudouin  IV.  Mais  la  ville  existait 
avant  cette  époque,  et  Baudouin  II  ,  qui  mourut 
en  !)18,  l'avait  entourée  de  murailles.  Inondée  en 
1083,  elle  se  releva  et  prospéra.  Ses  fabriques  de 
toiles  et  de  draps  étaient  célèbres  au  xiu'  siècle. 
Prise  au  nom  du  roi  Philippe  le  Bel  par  Ro- 
bert II  d'Artois  après  sa  victoire  de  Furnes  (1297), 
elle  chassa  les  Français  (1302)  et  fut  laissée  à  la; 
Flandre,  qui  avait 'recouvré  ses  comtes  (1304) 
Elle  tomba  ensuite  momentanément  au  pouvoir 
des  Anglais.  Après  la  victoire   de  Kosebecq, 
Charles  VI  vint  attaquer  Bergues;  la  ville  ouvrit 
ses  portes,  mais  les  Français  la  pillèrent,  l'incen-l 
dièrent  et  en  tuèrent  les  habitants  (1383).  Le  ducT 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  la  releva.  Au! 
xv°  siècle,  elle  fut  encore  détruite  par  un  incen-| 
die  (l'i94).  Au  xvi",  le  maréchal  de  Termes  la] 
prit  d'assaut,  la  brûla  et  en  massacra  la  popula- 
tion (1558).  Ses  ruines  furent  rendues  à  Phi-| 
lippe  II  (1559),  qui  rebâtit  la  ville  après  la  paixT 
de  Cateau-Cambrésis.  Elle  fut  reprise  aux  Espa- 
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gnols  (1658),  auxquels  la  paix  des  Pyrénées  la 
xendit  (1659).  Enfin,  dans  la  guerre  de  dévolution, 
Louis  XIV  la  prit  en  personne  (1667),  et,  peu 
après,  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  l'attribua  à  la 
France ,  qui  l'a  gardée  depuis  lors.  Vauban  la 
fortifia  et  elle  devint  une  partie  importante  des 
défenses  de  notre  frontière  du  N.  E.  En  1691, 
elle  fut  une  des  neuf  subdélégations  que  for- 
mait la  Flandre  flamingante  dans  la  généra- 
lité de  Flandre  et  Artois.  Le  rang  de  chef-lieu 
d'arrondissement  qui  lui  avait  été  attribué  en 
1790  dans  le  département  du  Nord,  a  été  trans- 
porté plus  tard  à  Dunkerque;  elle  est  restée  chef- 
lieu  de  canton  et  place  de  troisième  classe;  sa 
défense  se  lie  à  celle  de  Dunkerque  par  les  forts 
Français  et  Louis.  Aussi  Bergues,  en  1792,  fut- 
-elle,  en  même  temps  que  Dunkerque,  assiégée 
par  le  duc  d'York.  La  bataille  de  Hondschoote, 
gagnée  par  Houchard,  la  délivra. 

Bibliographie  :  Piers,  Histoire  de  Bergues,  1833, 
in-8°. 

BERGZABERN  (Bataille  de). 

1793,  13  et  14  octobre  (22  et  23  vendémiaire, 
.an  II).  Depuis  le  mois  de  juin,  l'armée  du  Rhin, 
concentrée  sur  la  Lauter,  avait  considérablement 
augmenté  les  défenses  des  lignes  qui  cou\  raient 
l'Alsace;  mais,  récemment,  les  Prussiens,  par  les 
victoires  qu'ils  avaient  remportées  à  Pirmasenz 
fit  à  Kayserslautern,  s'étaient  mis  en  position  de 
passer,  à  travers  les  Vosges,  sur  la  rive  droite  de 
la  Lauter,  et  de  tourner  la  gauche  des  Français; 
c'est  ce  qu'ils  firerit  sous  les  ordres  du  duc  de 
Brunswick,  tandis  que  le  prince  de  Waldeck  pas- 
sait le  Rhin  (3  octobre),  surprenait  Seltz,  et  non- 
seulement  tournait  la  droite  des  Français,  mais 
menaçait  leur  ligne  de  retraite.  Le  13  octobre, 
Wurmser',  à  la  tête  de  l'armée  autrichienne,  et 
les  émigrés,  commandés  par  le  prince  de  Condé, 
venant  de  Bergzabern,  attaquèrent  de  front  la 
ligne  de  la  Lauter  et  entrèrent  dans  Weissem- 
hourg.  La  défense  des  républicains,  mal  com- 
matfdés  par  Carlen,  fut  gênée  par  les  inquiétudes 
que  leur  donnaient  le  duc  de  Brunswick  et  le 
prince  de  Waldeck.  Les  lignes  furent  évacuées, 
et  cependant  la  retraite  se  lit  en  assez  bon  ordre, 
grâce  aux  généraux  Desaix  et  Ferrière,  qui  con- 
duisirent les  troupes  sur  Nothweiler  et  Lem- 
bach.  Ce  désastre,  qui  ouvrit  l'Alsace  à  l'invasion 
étrangère,  eut  pour  conséquence  l'envoi  immé- 
diat à  l'armée  des  conventionnels  Saint-Just  et 
Le  Bas,  et  la  nomination  de  Pichegru  comme  gé- 
néral en  chef. 

BERIEN,  seigneurie  de  Bretagne  possédée  par 
la  famille  Bahuno. 

BERIGAL  (P.),  pseudonyme  anagrammatique 
de  Gabriel  Peignot. 

BERIGARD  ou  BEAUREGARD  (Claude  GuiL- 
LERMET,  seigneur  de),  physicien,  né  à  Moulins 
vers  1591  (ou  1578),  mort  en  1664.  Il  professa 
■la  philosophie  à  Padoue  et  à  Pise.  —  Dubitationes 
in  Dialogum  Galilxi  pro  terrx  immohilitate , 
Florence,  1632,  in-4°;  Circulus  pisanus,  Udine, 
1643,  in-4". 

BERINGHEN,  famille  originaire  du  pays  de 
Clèves,  et  qui  vint  au  xvi"  siècle  s'établir  en 
France,  où  Pierre  Beringhen,  d'abord  armurier, 
fut  premier  valet  de  chambre  de  Henri  III,  puis 
de  Henri  IV.  De  lui  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Armainvilliers,  les  marquis  de  Châteauneuf, 
les  comtes  du  Plessis-Bertrand  et  de  Pléhédel.  = 
PiERBE  II ,  seigneur  d'Armainvilliers,  fils  de  Pierre, 
exerçait  auprès  de  Louis  XIIl  les  mêmes  fonctions 
que  son  père  auprès  d'Henri  IV,  et  fut  nommé 
grand  bailli  et  gouverneur  de  la  ville  d'Étampes. 
=  Son  fils  aîné,  Henri,  né  en  1603,  mort  en 
1692,  devint  favori  de  Louis  XIII,  fut  disgracié 


par  Richelieu,  alla  servir  sous  Gusiave-Adoiphe, 
puis  sous  le  prince  Maurice,  revint  en  France 
après  la  mort  du  cardinal,  s'attacha  à  Mazarin, 
et  devint  successivement  maréchal  de  camp,  con- 
seiller d'Etat  d'épée,  chevalier  des  ordres  du  roi 
et  premier  écuyer  de  la  petite  écurie.  On  peut 
consulter  sur  lui  et  sa  famille  les  Historiettes  de 
Tallemant  des  Réaux.  =  Jacques-Louis,  marquis 
de  Beringhen,  fils  du  précédent,  premier  écuyer 
de  Louis  XIV,  membre  honoraire  de  l'Académie 
des  inscriptions,  né  le  20  octobre  1651,  mort 
le  P''  mai  1723.  11  avait  rassemblé  un  précieux 
recueil  de  gravures  qui  est  aujourd'hui  au  ca- 
binet des  estampes  de  la  bibliothèque  Impériale. 
Son  fils  obtint  en  1723  la  charge  de  premier 
écuyer. 

La  branche  cadette  de  la  famille  avait  conservé 
la  religion  protestante,  que  Henri  avait  abandon- 
née. Ses  membres  furent  persécutés  à  l'époque  de 
la  Révocation  de  l'édit  de  Nantes,  entre  autres  la 
fille  de  Jean  de  Beringhen,  secrétaire  du  roi,  Su- 
sanne,  qui  avait  épousé  le  duc  de  la  Force. 
Armes  :  d'argent  à  trois  pals  de  gueules  au  chef 
d'azur  chargé  de  deux  quinte  feuilles  d'argent. 

BERIiEMONT  (Noël  de),  lexicographe,  maître 
d'école  à  Anvers,  dans  la  première  moitié  du 
xvi"  siècle.  —  Il  a  publié  le  plus  ancien  Vocabu- 
laire français-flamand  que  l'on  connaisse,  Anvers, 
1511,  in-4",  gothique,  très-rare. 

BERLETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Courlay  (Picardie). 

BERLIER  (Théophile,  comte),  jurisconsulte, 
homme  d'État,  né  à  Dijon  en  1761,  mort  vers 
1840.  Député  de  la  Côte-d'Or  à  la  Convention  na- 
tionale, il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sur- 
sis, et  après  le  9  thermidor,  devint  membre  du 
Comité  de  salut  public.  Il  fut  réélu  trois  fois  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  et  après  le  18  brumaire 
devint  conseiller  d'État,  président  du  conseil  des 
prises,  et  enfin  comte  de  l'Empire.  Exilé  après  les 
Cent-Jo.urs,  comme  régicide,  il  se  retira  en  Bel- 
gique, et  ne  rentra  en  France  qu'après  la  révo- 
lution de  1 830.  —  Précis  historique  de  l'ancienne 
Gaule,  1822,  in-8°. 

BERLIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Villeneuve  (Provence). 

BERLIN.  Le  27  octobre  1806,  treize  jours  après 
les  victoires  d'Iéna  et  d'Auerstaedt,  Napoléon  fit 
une  entrée  solennelle  à  Berlin,  qui  ne  fut  évacuée 
par  nos  troupes  que  le  8  décembre  1808. 

Berlin  (Décret  de).  L'Angleterre  avait  déclaré, 
le  16  mai  1806,  que  tous  les  ports  situés  entre 
Brest  et  Hambourg  étaient  bloqués,  et  que  les 
neutres  ne  pouvaient  plus  porter  leurs  charge- 
ments que  dans  les  ports  anglais.  Le  21  octobre, 
elle  avait  étendu  ce  blocus  à  toutes  les  côtes  de 
l'Empire,  même  aux  parties  devant  lesquelles  elle 
n'avait  pas  un  seul  bâtiment  de  guerre.  Pour  ré- 
pondre à  ces  mesures  tyranniques,  Napoléon,  en 
date  du  21  novembre  1806,  rendit  à  Berlin  un 
célèbre  décret  dont  voici  les  articles  principaux  : 
1.  Les  îles  Britanniques  sont  déclarées  en  état  de 
blocus.  2.  Tout  commerce,  toute  correspondance 
avec  les  îles  Britanniques  sont  interdits.  3.  Tout 
individu  sujet  de  l'Angleterre,  de  quelque  état  et 
condition  qu'il  soit,  qui  sera  trouvé  dans  les  pays 
occupés  par  nos  troupes  ou  par  celles  de  nos 
alliés,  sera  fait  prisonnier  de  guerre.  4.  Tout 
magasin,  toute  marchandise,  toute  propriété,  de 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  appartenant  à 
un  sujet  de  l'Angleterre,  seront  déclarés  de  bonne 
prise.  5.  Le  commerce  des  marchandises  anglaises 
est  défendu,  et  toute  marchandise  appartenant  à 
l'Angleterre,  ou  provenant  de  ses  fabriques  et  de 
ses  colonies,  est  déclarée  de  bonne  prise.  7.  Aucun 
bâtiment  venant  directement  de  l'Angleterre  ou  des 
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colonies  anglaises,  ou  y  ayant  été  depuis  la  pu- 
blication du  présent  décret,  ne  sera  reçu  dans  au- 
cun port.  8.  Tout  bâtiment  qui,  au  moyen  d'une 
fausse  déclaration,  contreviendra  à  la  disposition 
ci-dessus,  sera  saisi,  et  le  navire  et  la  cargaison 
seront  confisqués  comme  s'ils  étaient  propriété 
anglaise,  etc.  Ce  décret  était  la  première  pièce 
officielle  qui  établissait  ce  qu'on  appelle  le  Blocus 
continental.  —  Voy.  Blocus. 

BERLION.  Voy.  OuRCHEs  (Seigneurs  d'). 

BERLOT  (Jean-Baptiste),  peintre  d'architec- 
ture, élève  de  Robert,  né  à  Versailles  en  1775. 

BERMAINVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Henneqtfin  (Champagne). 

BERMAND,  paysagiste  lorrain,  élève  de  Claude 
Gelée,  mort  vers  le  milieu  du  xvn°  siècle. 

BERMAN  ou  BERMANN,  famille  de  Lorraine 
d'où  sont  sortis  les  barons  de  Lanques  et  les  sei- 
gneurs d'Uzemain. 

BERMANN  (de),  avocat  à  la  cour  souveraine 
de  Lorraine,  né  à  Nancy  en  1741.  —  Dissertation 
historique  sur  l'ancienne  chevalerie  et  la  noblesse 
de  Lorraine,  Nancy,  1763,  in-8". 

BERMOND ,  maison  du  Languedoc  qui  au 
xvi»  siècle  était  divisée  en  plusieurs  branches 
dont  deux  embrassèrent  la  réforme  :  celles  de 
Saint-Bonnet  et  du  Caylar.  De  celle-ci  sortit  la 
branche  de  Puisserguier ,  qui  eut  pour  chef  Guil- 
laume du  Caylar,  connu  sous  le  nom  de  Spon- 
dillan,  vaillant  capitaine  huguenot,  nommé  en 
1585  gouverneur  de  Béziers,  et  confirmé  dans 
cette  charge  par  Henri  IV  en  1696.  =  H  y  avait 
encore  en  Provence  deux  familles  de  Bermond  ; 
de  l'une  sont  sortis  les  seigneurs  de  Menerbe  et 
du  Tremblay;  de  l'autre  proviennent  les  seigneurs 
de  Vachères.  (Voy.  Artefeuil,  Hist.  de  la  noblesse 
de  Proi-cnce.) 

BERMONT  (Seigneurs  de),  delà  maison  de 
Moustier  (Frnnche-Comté). 

BERMONTAIS,  pays  de  la  Haute-Marche  re- 
présenté par  la  Celle-Bermontaise  (Creuse). 

BERN,  petit  pays  des  grandes  landes  de  Gas- 
cogne, ayant  pour  localité  principale  Biscarosse. 
Cette  désignation  ne  paraît  différer  que  par  l'or- 
thographe de  celle  de  Born,  qui  s'applique  à  un 
pays  voisin  plus  étendu. 

BERNACUM,  Bernay. 

BERN  AD  AU  (Pierre),  écrivain,  né  à  Bordeaux 
le  11  août  1 762,  mort  vers  1830.  —  Antiquités  bor- 
delaises, 1797,  in-8°;  Annales  de  Bordeaux,  1807, 
in-4''. 

BERNADOTTE  (Jean-Baptiste-Jules),  roi  de 
Suède  et  de  Norvège  sous  le  nom  de  Charles- 
Jeaa  XIV,  né  à  Pau  le  26  janvier  1764,  mort  le 
8  mai  1844.  Fils  d'un  avocat,  il  s'engagea  à  17  an? 
(1781),  et  n'était  que  sous-officier  (1790),  quand 
un  acte  de  courage  dans  une  émeute  où  il  sauva 
la  vie  à  son  colonel,  le  mit  en  évidence  et  il 
avança  rapidement.  Il  était  général  de  division  à 
Fleurus,  et  se  distingua  de  la  manière  la  plus 
éclatante  dans  les  campagnes  du  Rhia  et  de  l'Al- 
lemagne, et  dans  la  campagne  d'Italie  de  1797. 
Envoyé  (1798)  en  ambassade  à  Vienne,  il  ne  s'y 
conduisit  pas  avec  bonheur  ;  fut,  au  renouvellement 
des  hostilités,  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
d'observation  du  Bas-Rhin  et  épousa  Mlle  Clary, 
belle-sœur  de  Joseph  Bonaparte.  Ministre  de  la 
guerre  (1799),  il  déploya  dans  ces  fonctions  autant 
d'énergie  que  d'habileté,  et  fut  destitué  par  l'in- 
fluence de  Sieyès.  Après  le  18  brumaire,  il  fit  uae 
sourde  opposition  au  gouvernement  consulaire, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  créé  maréchal  de 
l'empire  (1804)  et  prince  de  Porte-Corvo  après 
Austerlitz.  Lors  de  la  bataille  d'Auerstaedt,  son 
inaction  calculée  faillit  entraîner  la  perte  de  l'ar- 
mée de  Davoust,  et  souleva  contre  lui  une  indigna- 


tion générale  ;  mais  il  racheta  sa  faute  en  se  cou- 
vrant de  gloire  dans  la  campagne  suivante.  Mis  à 
la  tête  du  corps  d'observation  du  nord  de  l'Alle- 
magne, il  sut  si  bien  s'attirer  la  sympathie  des 
populations  qu'en  1810  les  quatre  états  de  Suède 
le  choisirent  pour  remplacer  l'héritier  du  trône, 
le  prince  de  Holstein-Augustenbourg  qui  venait 
de  mourir.  Il  obtint  de  l'empereur  l'autorisation 
d'accepter,  arriva  le  19  octobre  à  Elseneur,  y  ab- 
jura le  catholicisme,  et  le  5  novembre  fut  solen- 
nellement adopté  par  le  roi  Charles  XIII. 

A  peine  installé  dans  cette  haute  position,  des 
dissentiments  graves  s'élevèrent  entre  la  Suède  et 
Napoléon  qui  voulait  lui  imposer  sa  politique. 
Aussi  Bernadette  fit-il  accéder  sa  nouvelle  patrie  à 
la  coalition,  et  après  la  bataille  de  Liitzen,  il  re- 
joignit les  alliés  à  la  tête  de  30000  Suédois.  Son 
arrivée  nous  fut  fatale,  et  c'est  en  partie  à  son 
habileté  et  à  son  expérience  que  doivent  être  at- 
tribués la  perte  de  la  bataille  de  Leipzig  et  la  plu- 
part des  revers  qui  marquèrent  la  campagne  de 
1813.  Il  espérait,  dit-on,  que  les  souverains  de 
l'Europe  le  choisiraient  pour  remplacer  Napoléon. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'accueil  qu'il  reçut  à  Paris  en 
1814  de  ses  anciens  compagnons  d'armes  fut  tel 
qu'il  dut  quitter  promptement  la  capitale.  Il  re- 
tourna en  Suède,  où  le  5  juillet  1818  il  succéda 
sous  le  nom  de  Charles-Jean  XIV  à  Charles  XIII. 
Il  administra  ses  Etais  avec  prudence  et  sagesse  et 
mourut  à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie.  Son 
fils  Oscar  lui  succéda. 

BERNAERT  (Nicasius),  peintre  d'animaux, 
membre  de  l'Académie  de  peinture  (5  mars  1672), 
mort  le  16  septembre  1678,  âgé  de  70  ans. 

BERNARD  (St-).  S.  Uernardiw,  abbaye  de  Cis- 
terciennes, près  Bayonne,  diocèse  de  Dax. 

BERNARD  DE  MENTHON  (S.),  né  en  923 
près  d'Annecy,  mort  à  Novarre  le  28  mai  1008. 
11  passa  quarante  ans  à  prêcher  l'Évangile  aux 
populations  barbares  des  Alpes,  et  est  le  fonda- 
teur des  deux  célèbres  hospices  nommés  d'après 
lui  le  Grand  et  le  Petit  Saint-Bernard.  L'iîglise 
célèbre  sa  fête  le  15  juin. 

BERNARD  (Le  BIENHEUREUX),  premier  abbé  de 
Tiron  en  1109,  mort  le  14  avril  1117.  La  fête  de 
sa  translation  se  célèbre  le  23  avril. 

BERNARD  (S.) ,  fondateur  et  premier  abbé  de 
Clairvaux,  l'un  des  plus  grands  esprits  du  moyen 
âge,  né  au  château  de  Fontaine,  près  de  Dijon, 
en  1091,  mort  à  Clairvaux  (Aube)  le  20  août  1153. 
Il  était  fils  de  Tescelin,  descendant  des  comtes  de 
Châtillon,  et  d'Aleth  ou  Elisabeth,  fille  du  comte 
de  Montbard.  En  1114,  il  prononça  ses  vœux  à 
Cîteaux,  et  l'année  suivante  alla  fonder  le  monas- 
tère de  Clairvaux,  dont  il  fut  le  premier  abbé,  et 
où  son  père  vint  mourir  en  1117.  En  1128,  il 
commença  à  se  mêler  des  affaires  publiques,  en 
prenant  parti  pour  l'évêque  de  Paris  et  l'arche- 
vêque de  Sens  contre  Louis  le  Gros.  Il  se  fit  re- 
marquer au  concile  de  Troyes  (1228) ,  au  concile 
de  Châlons  (1229),  et  joua  un  rôle  éclatant  quand 
l'Europe  se  partagea  entre  Innocent  II  et  Anaclet, 
élus  tous  deux  par  des  factions  de  cardinaux  comme 
successeurs  d'Honorius  II  (1130).  Ce  fut  lui  qui 
ramena  successivement  à  l'obédience  du  premier 
le  roi  d'Angleterre,  l'empereur  Lothaire,  les  Mila- 
nais et  les  autres  partisans  d'Anaclet.  En  1131,  il 
fit  un  voyage  en  Italie,  puis  en  Allemagne,  passa 
de  nouveau  les  Alpes  en  1137,  et  acheva  d'extir- 
per les  derniers  restes  de  résistance  à  Innocent  II, 
et  de  rétablir  l'unité  dans  l'Église.  Sous  le  ponti- 
ficat d'Eugène  IV,  qui  avait  été  moine  à  Clair- 
vaux, Bernard,  à  vrai  dire,  gouverna  la  chré- 
tienté, et  il  pouvait,  sans  se  vanter,  écrire  à 
Eugène  :  «  On  dit  que  je  suis  plus  pape  que 
vous.  »  Son  influence  se  fit  encore  sentir,  mais. 
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cette  fois  d'une  manière  désastreuse,  lorsqu'il 
prêctia  la  croisade  (1146)  en  France  et  en  Alle- 
magne, et  que  son  éloquence  entraînante  poussa 
en  Orient  des  armées  qui  devaient  y  périr.  Il  avait 
auparavant  poursuivi  avec  animosité  Abailard, 
qu'il  fit  condamner  au  concile  de  Nevers,  sans 
qu'il  eût  pu  se  défendre  (1140).  Quelques  années 
plus  tard,  il  alla  en  Languedoc  pour  y  extirper  l'hé- 
résie de  Pierre  de  Bruis;  et  au  concile  de  Reims 
(1148),  il  combattit  les  doctrines  de  Gilbert  de 
la  Porée.  En  1153,  quoique  déjà  fort  malade,  il 
se  rendit  en  Lorraine  pour  y  apaiser  des  différends 
survenus  entre  la  noblesse  et  les  bourgeois,  et 
mourait  quelques  mois  après,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  homme  d'État  éminent,  d'un  génie 
actif  et  pratique,  d'un  penseur  profond  et  d'un 
orateur  dont  l'éloquence  était  sans  rivale  parmi 
ses  contemporains.  Il  avait  fondé  ou  agrégé  à 
Clairvaux  soixante-douze  monastères,  dont  trente- 
cinq  en  France,  et,  à  diverses  reprises,  refusé 
l'épiscopat.  Il  a  été  canonisé  en  1174.  La  meil- 
leure édition  de  ses  œuvres  est  celle  qui  en  a  été 
donnée  par  Mabillon  en  1690,  2  vol.  in-fol.  et  qui 
a  été  reproduite  en  1719  et  1726.  Elles  com- 
prennent, entre  autres,  340  sermons,  dont  il 
existe  une  version  française  faite  vers  la  fin  du 
xii"  siècle;  439  lettres,  12  traités  théologiques  ou 
moraux  et  vers.  La  plupart  de  ses  œuvres  ont  été 
traduites  en  français  par  Leroy,  Villefore,  Bel- 
sunce,  l'abbé  Charpentier,  Lamennais,  elc. 

ROI  d'italie. 

BERNARD,  petit-  fils  de  Charlemagne,  succéda 
en  octobre  812,  comme  roi  d'Italie,  à  son  père 
Pépin,  et  fut  reconnu  en  cette  qualité  dans  une  as- 
semblée générale  des  Francs,  à  la  condition  d'ac- 
cepter la  suzeraineté  de  l'empereur.  En  817,  trois 
ans  après  la  mort  de  Charlemagne,  une  insurrec- 
tion contre  les  Francs  éclata  en  Italie,  et  Bernard 
se  mit  à  sa  tète,  mais  il  fut  abandonné  par  ses 
troupes  à  l'approche  de  Louis  le  Débonnaire  qui 
marchait  contre  lui  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée.  Il  se  rendit  à  l'empereur  qui  le  condamna 
à  mort,  et  commua  ensuite  cette  peine  en  celle  de 
l'excécation.  Le  jeune  prince  mourut  trois  jours 
après  avoir  subi  son  supplice. 

SIRES  d'albret. 

BERNARD -EZI  I",  sire  d'Albret,  fils  et  suc- 
cesseur d'Amanieu  VI  (1720),  mort  en  1281.  Sa 
fille  Mathe  lui  succéda.  =  Bernard-Ezi  II,  fils  et 
successeur  d'Amanieu  VII  (1324),  mort  en  1358. 
Son  fils  Armand-Amanieu  lui  succéda. 

COMTES  d'armagnac. 

BERNARD  I",  dit  le  Louche,  comte  d'Armagnac, 
second  fils  de  Guillaume-Garcie,  comte  de  Fezen- 
sac,  devint  comte  d'Armagnac  vers  960  et  mou- 
rut on  ne  sait  à  quelle  époque.  Géraud  Tranca- 
léon  lui  succéda.  =  Bernard  II,  dit  Tumapaler, 
fils  et  successeur  de  Géraud  Trancaléon  (vers  1020). 
Il  s'empara  (1039)  du  duché  de  Gascogne  et  du 
comté  de  Bordeaux  qu'il  ne  put  garder.  Retiré  au 
monastère  du  Saint-JMont-sur-l'Adour,  il  y  mou- 
rutvers  1061.  Géraud  II  lui  succéda.  =  Bernard  III, 
fils  et  successeur  de  Géraud  II,  mort  après  1110. 
Géraud  III  lui  succéda.  =  Bernard  IV,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gérard  III  (vers  1060).  Il  eut  de  vio- 
lents démêlés  avec  son  beau- frère  Gérard,  arche- 
vêque d'Auch,  et  mourut  vers  1190.  Géraud  IV  lui 
succéda.  =  Bernard  V,  fils  de  Géraud  IV,  succéda 
à  son  oncle,  Pierre-Gérard,  dans  les  comtés  d'Ar- 
magnac et  de  Fezensac,  et  mourut  en  1245.  Sa 
sœur,  Mascarose  I",  lui  succéda.  =  Bernard  VI 
succéda  (1285)  à  son  père,  Géraud  V,  et  mourut  le 
15  juin  1319.  De  1290  jusqu'à  sa  mort,  et  presque  • 


sans  interruption,  il  disputa,  les  armes  à  la  main, 
la  vicomté  de  Béarn  à  Roger-Bernard,  comte  de 
Foix.  Jean  I"  lui  succéda.  =  Bernard  VII.  —  Voy. 
Armagnac. 

COMTES  D'AUVERGNE. 

BERNARD  F'  succéda  (846)  à  Guillaume  I"  et 
mourut  vers  1058-  =  Bernard  II,  dit  Plantevelue, 
succéda  vers  864  à  Étienne,  fut  institué  par  Louis 
le  Bègue  (879)  tuteur  de  son  fils  aîné,  Louis,  eut 
à  repousser  pendant  sa  régence  une  invasion  de 
Louis  le  Germanique,  et  chercha  à  soumettre  Boson 
qui  s'était  fait  proclamer  roi  de  Bourgogne.  Il  fut 
tué  dans  une  bataille  contre  lui  en  886.  Guil- 
laume I"  lui  succéda. 

COMTES  DE  BIGORRE. 

BERNARD -ROGER,  comte  en  partie  de  Car- 
cassoniie  et  de  Foix  ,  succéda  dans  le  comté  de 
Bigorre  (vers  1036)  à  Garcie-Arnaud  II,  et  mourut 
vers  1038.  =  Son  fils  aîné  et  successeur,  Ber- 
nard 1",  lui  succéda  au  comté  de  Bigorre  vers 
1038  et  mourut  vers  1065.  =  Bernard  II,  fils  de 
Centule  et  de  Béatrix,  succéda  vers  1096  à  sa  mère 
et  mourut  vers  1113. 

VICOMTE  DE  CARCASSONNE. 

BERNARD-ATTON ,  premier  vicomte  de  Car- 
cassonne  (1083),  fils d'Ermengarde  et  deRaymond- 
Bernard.  Il  alla  en  Terre-Sainte  (1101-110.5)  et 
eut  de  nombreux  démêlés  avec  les  comtes  de  Foix 
et  de  Barcelone  et  les  habitants  de  Carcassonne. 
Il  était  vicomte  d'Albi  et  de  Nîmes,  et  possédait 
les  vicomtés  de  Béziers  et  d'Agde.  Il  mourut  en 
1130.  Son  fils,  Roger  1",  lui  succéda. 

COMTES  DE  COMMINGES. 

BERNARD  I",  fils  de  Raymond  I",  vivait  au 
commencement  du  xi"  siècle.  =  Bernard  II  vivait 
vers  la  fin  du  xii'^  siècle.  =  Bernard  III ,  vers 
]  120,  tué  dans  un  combat,  près  de  Saint-Gaudens, 
en  1150.  =:  Bernard  IV,  petit-fils  du  précédent  et 
successeur  de  Dodon  (1181).  Il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  lutte  des  Albigeois  contre  Simon  de  Mont- 
fort  qui  s'empara  de  la  plus  grande  partie  du  Com- 
mingeois  et  qui  le  défit  (1213)  à  la  bataille  de  IMu- 
ret.  Il  fit  sa  soumission  à  l'Église  avec  le  comte  de 
Toulouse  (1214),  reprit  les  armes  (1218)  et  con- 
tribua à  la  victoire  de  Bazièges  sur  les  croisés.  Il 
mourut  au  mois  de  février  1226.  =  Bernard  V, 
fils  et  successeur  du  précédent  (1226),  fit  la  même 
année  (août)  la  paix  avec  Louis  VIII ,  à  Avignon, 
et  mourut  le  29  novembre  1241.  =  Bernard  VI, 
fils  et  successeur  du  précédent  (1241),  résigna  son 
comté  le  21  mars  1295  à  son  fils  Bernard  VII,  et 
mourut  le  15  juillet  1312.  =  Bernard  VII,  fils  et 
successeur  du  précédent  (1295),  mort  en  1335.  Son 
fils  posthume,  Jean,  lui  succéda. 

DUC  de  GASCOGNE. 

BERNARD-GUILLAUME  ,  fils  de  Guillaume- 
Sanche,  lui  succéda  au  duché  de  Gascogne  vers 
984  et  mourut  le  25  décembre  1010.  Son  frère, 
Sanche-Guillaume^  lui  succéda. 

VICOMTE  DE  NAUBONNE. 

BERNARD,  deuxième  fils  de  Bérenger,  suc- 
céda (1Û67)  à  son  frère  Raymond  II  dans  la  vi- 
comté de  Narbonne  et  mourut  vers  1080.  Ay- 
mery  1"  lui  succéda. 

COMTE  DÈ  PÉRIGORD. 

BERNARD  succéda  en  920  à  son  père,  Guil- 
laume, dans  le  comté  de  Périgord.  Il  mourut  sous 
Louis  d'Outremer. 
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COMTES  DE  POITIERS. 

BERNARD  I",  comte  de  Poitiers  avec  Ricuin 
au  commencement  du  ix"  siècle.  Celui-ci  étant 
mort,  il  eut  pour  collègue  son  frère,  Emenon  ou 
Iminon  (^ers  838),  et  mourut  le  22  juin  86G  de 
blessures  reçues  dans  un  combat  contre  Landri, 
comte  de  Saintes.  =  Bernard  II.  —  Voy.  Ber- 
nard, duc  de  Septimanie. 

DUCS  ET  MARQUIS  DE  SEPTIMANIE. 

BERNARD  I"',  fils  de  saint  Guillaume,  duc  de 
Toulouse,  duc  de  Septimanie  et  de  Toulouse  (820), 
mort  en  844.  Appelé  en  828  à  la  cour  de  Louis  le 
Débonnaire,  il  y  jouit  quelque  temps  d'une  grande 
faveur,  mais  accusé  de  différents  crimes,  et  entre 
autres  de  magie  et  d'adultère  avec  l'impératrice 
Judith,  il  se  retira  à  Barcelone.  Il  soutint  ensuite 
Pépin,  roi  d'Aquii  aine,  contre  l'empereur  et  fut  dé- 
pouillé de  la  Septimanie  (832)  qui  lui  fut  rendue 
l'année  suivante  lorsqu'il  aida  à  remettre  sur  le 
trône  Louis  le  Débonnaire  déposé  par  Lothaire. 
En  833,  il  obtint  le  duché  de  Toulouse,  mais  ac- 
cusé de  trahison,  il  fut  condamné  à  mort  dans  une 
diète  tenue  en  Aquitaine  par  Charles  le  Chauve 
(844).  Une  chronique  publiée  par  Baluzo  prétend 
qu'il  fut  tué  par  Charles  le  Chauve  lui-même.  Son 
fils,  Guillaume,  lui  succéda.  —  Bernard  II  reçut 
la  Septimanie  (864)  de  Charles  le  Chauve  qui  lui 
donna  aussi  le  comté  de  Poitiers  (867)  ;  se  révolta 
contre  lui  (877),  s'empara  du  Berry  (878),  fut  ex- 
communié et  proscrit;  assiégé  et  pris  dansMâcon 
par  les  rois  Louis  et  Carloman  (879) ,  il  fut  mis  à 
mort.  =  Bernard  III,  comte  d'Auvergne,  lui  suc- 
céda (878)  et  fut  tué  en  886. 

COMTE  DE  TOULOUSE  ET  DE  ROUERGUE. 

BERNARD  .  fils  de  Raymond  I",  comte  héré- 
ditaire de  1  oulouse  et  comte  de  Rouergue ,  lui 
succéda  vers  864  et  mourut  en  875. 

BERNARD,  famille  de  l'Artois,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Quelme,  de  Ballieul  et  de  Ga- 
lonné. Armes  :  de  gueules  à  un  sabre  d'or,  la 
pointe  en  bas,  accompagné  de  deux  éloiles  de 
même  et  une  couronne  de  comte.  =  — ,  famille 
d'Anjou,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Cour- 
ville,  d'Estiau,  de  Beaulieu.  (Voy.  le  reg.  Il  de 
V Armoriai  de  d'Hozier.)  =  — ,  famille  de  l'Or- 
léanais d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Monte- 
bise.  =  —  DE  MoNTESSus,  famille  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Brandon  et  de  Ruilly.  Armes  : 
d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
étoiles  d'argent,  posées  2  en  chef  et  1  en  pointe. 

BERNARD,  moine  du  ix'  siècle.  Il  fit  de  858 
à  867  un  pèlerinage  en  Palestine  où  il  se  rendit 
de  la  Champagne  par  l'Italie  et  l'Êgypte.  Il  a  écrit 
de  ce  voyage  une  curieuse  relation  qui  a  été  pu- 
bliée par  Mabillon  dans  le  tome  IV  des  Acta  sancto- 
rum  ord.  S.  Benedicti. 

BERNARD  de  Florac,  poëte  latin  du  xi'  siècle. 
—  De  excidio  Trojas,  poëme  publié  dans  les  Adver- 
saria  de  Barth. 

BERNARD  DE  LA  EARTHE,  troubadour  du 
XIII'  si,ècle.  11  étaitarchevêqued'Auch  (1192-1214), 
et  le  relâchement  de  .ses  mœurs  le  fit  chasser  de 
son  diocèse.  On  a  de  lui  un  sirvente  écrit  pen- 
dant la  guerre  des  Albigeois  et  où  il  prêche  la 
paix  et  la  tolérance. 

BERNARD,  religieux  prémontré  du  xn"  siècle. 
Il  a  écrit  contre  les  Vaudois  un  traité  publié  à 
Ingolsiadt  en  1614. 

BERNARD  de  Chartres,  philosophe  et  théolo- 
gien célèbre  du  xii"  siècle,  dont  la  vie  est  com- 
plètement ignorée.  Sa  doctrine  consistait,  a  dit 
M.  F.  Morin,  «  en  un  platonisme  parfois  inter- 
prété suivant  le  génie  des  Alexandrins.  »  M.  Cou- 


sin a  retrouvé  à  la  bibliothèque  Impériale  un 
manuscrit  curieux  qu'il  a  analysé  et  qui  contient 
l'exposé  de  sa  philosophie.  C'est  un  poëme  divisé 
en  deux  parties  dont  l'une  est  intitulée  Megacos- 
mu.':  (grand  monde),  et  l'autre  Microcosmus  (petit 
monde). 

BERNARD  de  Ventadour,  troubadour,  fils  d'un 
serviteur  d'Ebles  II  de  Veniadour  près  duquel  il 
fut  ('levé,  mort  probablement  dans  les  dernières 
années  du  xii" siècle.  Pétrarque,  dans  ses  Trionfi, 
a  parlé  de  lui  avec  éloge.  Il  a  laissé  des  tensons 
et  une  cinquantaine  de  chansons  où  il  a  célébré 
ses  amours  avec  la  femme  d'Ebles,  puis  avec 
Éléonore  de  Guyenne. 

BERNARD  le  Trésorier,  chroniqueur  du  xin" 
siècle,  auteur  d'une  histoire  de  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte  (1095-1220)  dont  l'original  français 
est  perdu  et  qui  ne  nous  est  connue  que  par  une 
traduction  latine  faite  en  1320  par  F.  Pipin.  Cette 
iradnclion  a  été  imprimée  dans  le  tome  VII  des 
Scriplores  rerum  italicarum,  de  Muratori. 

BERNARD  d'Auvergne,  théologien,  de  l'ordre 
de  St-Uoii)inique ,  né  à  Gannet ,  vivait  dans  la 
deuxième  moitié  du  xiii«  siècle.  Il  a  la'ssé  divers 
écrits  en  latin  contre  Godefroy  des  Fontaines,  Jac- 
ques de  Viterbe,  etc. 

BERNARD  (Jean),  homme  d'État,  né  à  Tours 
en  1386,  mort  en  1466.  Charles  VII  le  nomma 
archevêL]uc  de  Tours  et  chancelier  d'Anjou  (1441), 
et  l'envoya  en  ambassade  auprès  du  roi  de 
Ca.stille  (1459)  et  du  pape  Pie  II  (1461).  =  Son 
fière,  Gui,  hommé  d'Etat,  né  vers  1410,  mort  le 
28  avril  1481.  Il  fut  nommé  évêque-duc  de  Lan- 
gres  par  Charles  VII  en  1453. 

BERNARD  (Claude-Barthélémy) ,  rimeur,  né  à 
Rome  au  commencement  du  xvi'  siècle,  mort  vers 
1586.  —  Une  partie  de  ses  poésies  sont  imprimées 
à  la  suite  d'une  traduction  qu'il  a  faite  d'une  His- 
toire de  Rinm,  Lyon,  1559,  in- 16,  très-rare. 

BERNARD  OU  BERNHARD  (Nicolas) ,  alchi- 
miste, nédansleDauphiné,  vivaitdans  la  deuxième 
moitié  du  xvi'  siècle.  —  Brevis  elucidalio  arcani 
philosnphorum,  1599,  in-8°. 

BERNARD  (Charles),  historiographe  de  France, 
né  à  Paris  le  25  décembre  1571 ,  mort  en  1640.— 
Discours  sur  l'état  des  finances,  1614,  in-4°;  His- 
toire de  Louis  XIll,  1646,  in-fol. 

BERNARD  SALOMON,  OU  SALOMON  BERNARD, 

dit  le  Petit  Bernard ,  peintre  et  graveur  sur  bois, 
né  à  Lvon,  vivait  au  milieu  du  xvi"  siècle. 

BERNARD  (Samuel),  peintre  et  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture,  né  en  1615  à  Pa- 
ris où  il  est  mort  le  24  juin  1687.  Il  prétendait 
descendre  de  Salomon  Bernard  (voy.  plus  haut). 
Il  peignit  surtout  à  la  gouache,  et  ses  gravures  sont 
recherchées.  =  Samuel,  célèbre  financier,  fils  du 
précédent,  né  à  Sancerre  le  29  octobre  1651,  mort 
le  I8janvier  1739.  Il  était  non  point  juif,  comme 
on  le  croit  généralement,  mais  protestant  et  déjà 
riche  banquier  à  Paris,  à  l'époque  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  ;  il  abjura  ,  et  suivant 
l'avocat  Barbier,  il  dut  en  partie  aux  affaires  qu'il 
fit  avec  les  réfugiés  l'immense  fortune  qu'il  laissa 
en  mourant  et  que  d'heureuses  spéculations  à 
l'époque  de  Law  portèrent  à  33  millions.  Il  prêta 
plus  d'une  fois  des  sommes  considérables  à  Louis  XIV 
et  à  Louis  XV.  Il  maria  sa  fille  unique  à  un  Molé 
et  ses  deux  petites-filles  à  un  Lamoignon  et  à  un 
Mirepoix,  qui  devinrent  ainsi,  comme  le  disait  une 
épigranime ,  «  les  recéleurs  du  bien  qu'il  avait 
volé.  »  On  peut  consulter  sur  Samuel  Bernard, 
Saint-Simon,  Duclos  et  Barbier.  —  De  sa  famille 
sont  sortis  les  comtes  de  Coubert,  les  présidents 
de  Rieux  et  de  Boulainvilliers,  et  les  seigneurs  de 
Stiint— Sn  irs 

BERNARD  (Le  P.  Jean),  dominicain,  prédica- 
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leur,  né  en  1553,  près  de  Bapaume,  mort  le  2  fé- 
vrier 1620.  —  On  s  de  lui  divers  ouvrages  ascé- 
tiques et  Le  Fouet  divin  des  jureurs,  1618,  in-r2, 
rare. 

BERNARD  (Etienne),  avocat,  né  à  Dijon  en 
1553,  mort  à  Châlon-sur-Saône  le  28  mars  1609. 
Il  avait  été  député  du  tiers  état  de  Bourgogne  aux 
seconds  états  de  Blois,  où  il  avait  prononcé  une  ha- 
rangue souvent  réimprimée.  —  On  a  encore  de  lui  : 
Discours  de  ce  qui  advint  à  Blois  jusqu'à  la  mort 
des  Guises  ;  Avis  à  la  noblesse  (1590)  ;  Discours  sur 
la  réduction  de  Marseille.  =  Jean  ,  son  fils  aîné, 
né  à  Dijon  en  1576,  a  laissé  des  harangues  et  des 
poésies  latines.  =:  Claude,  second  fils  d'f'.tienne, 
dit  le  Pauvre  prêtre  ou  le  P.  Bernard,  né  le  26  dé- 
cembre 1688  à  Dijon,  mort  à  Paris  en  odeuf  de 
sainteté,  le  23  mars  1641.  Après  avoir  vécu  dans 
le  monde,  il  se  fit  prêtre  et  consacra  dès  lors  sa 
vie  entière  et  sa  fortune  au  service  des  pauvres, 
des  malades  et  des  prisonniers.  En  1.538,  il  fonda 
à  Paris  le  séminaire  des  Trente-Trois  (voy.  ce 
mot).  Il  y  a  de  lui  quelques  lettres  autographes 
dans  la  correspondance  de  Séguier,  à  la  biblio- 
thèque Impériale. 

BERNARD  de  Saint- André  (Simon),  pein- 
tre de  portraits,  reçu  à  l'Académie  de  peinture  le 
19  juillet  1664,  mort  le  13  septembre  1677  âgé 
de  70  ans. 

BERNARD  (Pierre) ,  écrivain ,  né  vers  ]  640  à 
Calais,  mort  vers  1720.  ■ —  Annales  de  Calais, 
1715,  in-12,  très-rare. 

BERNARD  (Jacques),  écrivain  calviniste,  éru- 
dit,  né  à  Nyons  (Dauphiné)  le  1"  septembre  1658, 
mort  à  Leyde  le  27  avril  1718.  11  était  ministre 
à  Vinsobres  quand  à  la  suite  d'une  résistance  à 
main  armée  contre  les  soldats  du  roi  (1683),  il  fut 
forcé  de  quitter  la  France,  et  alla  s'établir  à  La 
Haye  oii  il  ouvrit  une  école,  puis  à  Leyde.  —  His- 
toire abrégée  de  lEurope,  Leyde,  1686  88,  5  vol. 
in-12;  Lettres  historiques,  1692-98,  in-12;  Recueil 
des  Traités  de  paix,  1700,  4  vol.  in-foL,  etc.,  etc. 
11  a  travaillé  en  outre  à  la  Bibliothèque  universelle, 
de  Leclerc,  et  continué  (1699-1720)  les  Nouvelles 
de  la  République  des  lettres. 

BERNARD  (Catherine),  femme  poète,  née  à 
Rouen  en  1662,  morte  à  Paris  le  6  septembre  1712. 
Elle  était  parente  de  Corneille  et  protestante.  Elle 
abjura  en  1685.  On  a  d'elle  deux  tragédies,  Lao- 
damie,  1689,  in-12,  Brutus,  1691,  in-12,  et  di- 
vers romans,  les  Malheurs  de  l'amour  (1684),  le 
Comte  d' Ar)\hoise  (1689),  Inès  de  Cordoue  (1696). 

BERNARD  (Thomas),  graveur  en  médailles, 
reçu  à  l'Académie  de  sculpture,  peinture,  etc.,  le 
i7°mars  1700,  m"rt  le  23  août  1713  âgé  de  63  ans. 

BERNARD  DE  VARENNES  (Dom)  ,  théatin, 
écrivain,  mort  en  1730. 

BERNARD  d'Arras,  théologien,  capucin,  vivait 
dans  la  première  moitié  duxviii''  siècle. 

BERNARD  (Jean- Frédéric) ,  savant  libraire 
établi  à  Amsterdam,  mort  vers  1752.  11  a  donné 
au  public,  soit  comme  auteur,  soit  comme  édi- 
teur, des  ouvrages  assez  importants,  tels  que  : 
Recueil  de  voyages  au  Nord,  1712,  10  vol.  in-12; 
Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tous  les 
peuples  du  monde,  1723-1743,  11  vol.  in-fol.,  fîg.; 
les  Mémoires  de  Brienne,  de  Retz,  de  Mlle  de 
Montpensier,  etc. 

BERNARD  (Jean) ,  médecin,  professeur  à  la 
faculté  de  Douai,  né' à  Nantes  le  14  mai  1702, 
mort  en  1"81 . 

BERNARD  (Jean-Baptiste) ,  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève,  littérateur,  né  à  Paris  en  1710,  mort  en 
1772.  — Oraison  funèbre  du  duc  d'Orléans  (1752), 
du  prince  de  Condé  (1764)  et  quelques  odes. 

BERNARD  (Pierre-Joseph),  célèbre  poète  éro- 
tique,  né  à  Grenoble  en  1710,  mort  en  1775.  Après 


avoir  été  clerc  de  procureur,  il  passa  en  Italie  à 
la  suite  d'un  grand  seigneur,  et  se  comporta  bien 
aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla.  11  obtint 
ensuite,  par  la  protection  de  la  famille  de  Goigny, 
la  charge  de  secrétaire-général  des  dragons,  qui 
valait  20000  liv.  de  rente,  et  se  livra  à  la  poésie. 
Quelques  jolies  chansons  l'avaient  déjà  fait  con-- 
naître.  Son  opéra  de  Castor  et  PolUix  (ITSl) , 
mis  en  musique  par  Rameau,  obtint  un  grand 
succès,  et  enfin  son  Art  d'aimer,  dont  il  lisait  des 
fragments  dans  les  salons,  et  qui  ne  fut  publié 
qu'à  la  fin  de*sa  vie  sans  son  consentement,  lui 
donna  longtemps  une  vogue  singulière.  Un  lan- 
gage poli  et  élégant,  des  grâces  un  peu  affectées 
ont  fait  le  succès  de  cet  ouvrage,  et  Voltaire  lui- 
même  adressa  à  l'auteur  des  vers  charmants  où 
il  l'appelait  sans  malice  Gentil  Bernard.  Le  sur- 
nom lui  est -resté  avec  une  nuance  de  ridicule.  Son 
Art  d'aimer  est  froid  et  licencieux.  C'est  plutôt,  a 
dit  Laharpe,  VArt  de  jouir  que  \'Art  d'aimer.  On 
a  encore  de  lui,  Phrosine  et  McUdor  (1772);  les 
Surprises  de  l'amour,  opéra-ballet  (1748).  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  1795,  ia-8°; 
1797,  in  4°;  1803,  2  vol.  in-8°,  etc. 

BERNARD  (Pons-Joseph),  géomètre,  ingé- 
nieur, né  en  1748  à  Trans  (Var),  y  mourut  le 
29  juillet  1816.  —  Les  Étangs  sous  le  rapport  de 
la  population  et  de  VagricuUure  (1776);  Sur  les 
avantages  de  l'emploi  de  la  houille  (1778); 
Nouveaux  principes  d'hydraulique ,  1787,  in-4°. 

BERNARD  (Adrien-Antoine) ,  conventionnel, 
né  à  Samtes  en  17.oO,mort  en  Amérique  en  1819. 
11  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fît  partie  du  Comité 
de  sûreté  générale  avant  et  après  le  9  thermidor. 
Député  dans  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  lors  de  la 
secmde  Restauration. 

BERNARD  SAINT -AFFRIQUE  (Louis),  dé- 
puté à  la  Convention  et  au  conseil  des  An- 
ciens, né  à  Valerangue  (Gard),  en  1745,  mort 
de  1820  à  1825.  11  était  protestant  et  ministre. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  le  ban- 
nissement à  la  paix.  =  Son  frère  Louis,  né  en 
1771,  s'attacha  au  roi  de  Naples  Joseph,  qui  le 
créa  baron  et  intendant  de  sa  garde. 

BERNARD  (Louis-Simon- Joseph  de),  dit  de 
Monlbrison ,  littérateur,  né  à  Saint-Esprit  le  31 
juillet  1768,  mort  vers  1832. 

BERNARD  (Pierre)  dit  d'Héry,  littérateur,  né 
près  d'Auxerre,  en  1756,  mort  en  1833.  Il  fit  par- 
tie de  l'Assemblée  législative. 

BERNARD  (Simon),  général  et  ingénieur,  né 
à  Dôle  le  28  avril  1779,  mort  le  5  novembre  1839. 
Il  fut  reçu  à  quinze  ans  à  l'école  polytechnique, 
sortît  dans  le  génie  et  fit  ses  premières  armes  sur 
le  Rhin,  gagna  vite  les  épaulettes  de  capitaine  et 
devint  (180.'i)  aide  de  camp  de  l'empereur  qu'il 
voulut  en  vain  accompagner  à  Sainte-Hélène. 
Exilé  à  Dôle  par  la  Restauration,  il  partit  pour 
les  États-Unis,  dont  le  gouvernement  lui  confia 
l'exécution  de  travaux  gigantesques.  Il  eut  à  relier 
entre  eux,  par  des  canaux  ou  des  rivières  rendues 
navigables,  tous  les  pays  de  l'Union  et  à  fortifier 
une  frontière  de  quatorze  cents  lieues.  Ces  tra- 
vaux étaient  achevés  quand  éclata  la  révolution 
de  1830.  De  retour  en  France,  Bernard  y  devint 
aide  de  camp  du  roi,  lieutenant  cénéral  du  génie, 
puis  (6  septembre  1836),  ministre  de  la  guerre. — 
Le  gouvernement  américain  ordonna,  à  la  nou- 
velle de  sa  mort,  que  les  officiers  porteraient  le 
deuil  pendant  30  jours. 

BERNARD  (Charles-Bernard  Dugratl  de  la 
ViLLETTE,  dit  Charles  de),  romancier,  né  à  Be- 
sançon en  "1805,  mort  à  Neuilly  le  6  mars  1850. 
—  Ses  nombreux  romans,  qui  lui  ont  acquis  une 
réputation  méritée, parurent  pour  la  plupart  dans 
des  revues  ou  des  journaux.  Ses  œuvres  complè- 
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tes  ont  été  après  sa  mort  publiées  chez  Michel 
Lévy;  nous  citerons:  Une  aventure  de  magistrat  ; 
la  Femme  de  quarante  ans  (1832);  le  Nœud  gor- 
dien (1838),  réunion  de  cinq  nouvelles;  Gerfaut 
(1838),  qui  passe  pour  son  meilleur  ouvrage;  le 
Paravent;  les  Ailes  d'Icare  (1839);  la  Peau  du 
lion  (1841)  ;  le  Paratonnerre  ;  Un  Homme  sérieux; 
le  Gentilhomme  campagnard  (1847),  etc.,  etc. 

BERNARD  (Louis-Rose-Désiré) ,  dit  Bernard 
de  Rennes,  homme  politique,  magistrat,  né  à 
Brest  le  13  mai  1788,  mort  en  18.b8.  Député  de 
l'opposition  sous  la  Restauration, *il  devint  sous 
Louis-Philippe  procureur-général  à  Paris  (1830), 
puis  conseiller  à  la  cour  de  Cassation  où  il  fut 
nommé  président  en  18.51.  11  siégea  à  la  chambre 
jusqu'en  1848.  On  lui  attribue  des  romans  et  un 
vaudeville. 

BERNARD,  de  la  rue  aux  Ours,  pseudonyme 
de  Désaugiers  et  d'autres  vaudevillistes. 

BERNARD ,  de  la  rue  de  Paradis,  pseudonyme 
de  Du  Mersan. 

BERNARD  (Messieurs),  pseudonyme  de  H.  de 
Latouche  et  d'Emile  Deschamps. 

BERNARD  (Théodose),  pseudonyme  de  Henri 
Beyle. 

BERNARD.  Voy.  Saxe-Weimar. 

BERNARD.  Voy.  Babnard. 

BERNARDI,  famille  de  Provence  originaire 
du  Dauphiné,  d'oii  sont  sortis  les  vicomtes  de  Va- 
lernes.  =  Autre  famille  de  la  même  province, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sigoyer.  (Voy. 
le  tome  I  du  Nouvel  armoriai  de  Provence.) 

BERNARDI  (Joseph-Elzéar-Dominique),  juris- 
consulte, érudit,  né  à  Monieux  (Provence)  le 
16  février  1751,  y  mourut  le  25  octobre  1824-  11 
émigra,  ne  rentra  en  France  qu'après  le  9  ther- 
midor, fut  nommé  sous  l'empire  chef  de  la  divi- 
sion des  affaires  civiles,  membre  de  la  seconde 
classe  de  l'Institut  (1812)  et  plus  tard  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (1816).  —  Moyens  d'adoucir 
la  rigueur  des  lois  pénales,  1781,  in-8°;  Essai 
sur  les  révolutions  du  droit  français,  1783,  in-8°; 
Institution  au  droit  français^  1800,  in-8°;  de 
l'Origine  de  la  législation  française,  1817,  2  vol. 
in-8°;  divers  Mémoires  dans  le  "recueil  de  l'Aca- 
démie. =  Son  frère,  Philippe,  littérateur,  né  à 
Monieux  en  1759. 

BERNARDIÉRE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Bourdeille. 

BERNARDIN,  nom  que  l'on  donnait  à  des  de- 
niers frappés  à  Anduze,  et  dont  la  fabrication 
cessa  en  1243  lorsque  la  seigneurie  de  cette  ville 
fut  confisquée. 

BERNARDIN  (Théophile),  jésuite,  né  à  Sedan 
en  1569,  mort  le  16  août  1625.  Il  a  laissé  divers 
ouvrages  de  piété. 

BERNARDIN  (Henri-André) ,  théologien , 
carme  ou  capucin,  né  à  Carpentras  en  1649, 
mort  en  1714. 

BERNARDIN  de  Paris ,  théologien ,  capucin, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvii^  siècle.  —  Il 
a  publié  de  nombreux  ouvrages  de  piété. 

BERNARDIN,  cap.ucin,  théologien,  né  à  Pé- 
quigny  (Picardie)  en  1663,  mort  en  1709. 

BERNARDINS,  BERNARDINES.  Les  Bernar- 
dins étaieut  des  religieux  Bénédictins  réformés 
d'abord  par  Robert,  abbé  de  Molême,  puis  par 
saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux.  Ils  portent  une 
robe  blanche  avec  scapulaire  noir.  Il  y  avait  en 
France  cinq  abbayes  chefs  d'ordre  de  St-Bernard; 
Cîteaux,  Clairvaux,  Pontigny,  la  Ferté  et  Mori- 
mont. 

Les  Bernardines  étaient  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  dont  le  premier  couvent ,  à  ce  qu'il 
paraît,  fut  fondé  à  Tart,  diocèse  de  Langres,  vers 
1120.  Elles  étaient  habillées  comme  les  Bernar- 


dins, robe  blanche  et  scapulaire  noir.  Les  Ber- 
nardines réformées  des  congrégations  de  ïa.Divine 
Providence  et  de  St-Bernard ,  furent  instituées 
en  1622  à  Rumilly  (Savoie)  par  Louise-Blanche- 
Thérèse  de  Ballon.  De  cette  congrégation  sor- 
tirent les  Religieuses  du  Sang  précieux. 

BERNARDON  (Guillaume),  théologien,  né  à 
Châlon- sur-Saône,  mort  le  15  août  1628.  —  Du 
concours  et  de  la  résidence  des  curés,  1625,  ' 
in-8°. 

BERNARDS  (des) ,  famiile  du  comté  Venaissin, 
d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sainl-Andiol. 

BERNART,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bougy,  de  Courménil  et 
d'Averne^. 

BERNAY,  Bernacum  (Eure),  ancienne  ville 
du  Lieu-vain  en  Haute-Normandie,  rendue  célèbre 
par  une  foire,  dite  foire  fleurie,  qui  s'y  tient  dans 
la  cinquième  semaine  du  carême  et  qui  était  la 
plus  importante  de  France  pour  la  vente  des  che- 
vaux. Une  abbaye  de  Bénédictins  y  fut  fondée  en 
1018.  Au  xvii°  siècle,  cette  ville  devint  le  chef-lieu 
d'un  bailliage  dit  Orbec-Bernay  et  d'une  des  neuf 
élections  de  la  généralité  d'Alençon  (1636). 

Bibliographie  :  Quelques  documents  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Bernay,  1840,  in-8°.  —  A. Biais, 
Notice  sur  N.-D.  de  la  Couture  de  Bernay,  1852, 
in-8°. 

BERNAY-EN-BRIE  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Culant.  =  — ,  branche  de  la  fa- 
mille Huault. 

BERNAY  (Camille),  auteur  dramatique,  né  à 
la  Malmaison  le  16  mars  1813,  s'empoisonna  par 
mégarde  à  Paris,  le  14  juin  1842.  —  Ses  œuvres 
recueillies  par  ses  amis  et  publiées  en  1843,  con- 
tiennent, outre  des  poésies  et  des  essais,  sept 
pièces  dont  trois  seulement  furent  jouées  :  Le  24 
février,  l'Héritage  du  mal,  drames  ;  le  Ménestrel, 
comédie  en  vers. 

BERNE  (Prise  de).  La  république  française 
ayant  déclaré  la  guerre  à  la  république  de  Berne, 
en  1798,  une  division  de  l'armée  du  Rhin,  sous 
les  ordres  de  Schawenbourg,  marcha  sur  Berne. 
Mais  elle  ne  put  y  entrer  qu'après  une  journée 
sanglante  où  les  Bernois,  qui  soutinrent  brave- 
ment cinq  attaques,  perdirent  beaucoup  de  monde 
et  seize  drapeaux  (5  mars). 

BERNE  (Traité  de).  Le  8  décembre  1862  fut 
signé  à  Berne  entre  la  France  et  la  Suisse  un 
traité  pour  la  cession  à  la  France  de  la  vallée  des 
Dappes  en  échange  d'un  territoire  équivalent  le 
long  des  pentes  du  Noirmond. 

BERNECOURT,  terre  et  seigneurie  du  Bar- 
rois  (Meurthe)  érigée  en  baronnie  par  lettres  du 
29  avril  1719,  en  faveur  de  Didier-Charles  de  Pa- 
riset. 

BERNES  ou  BAERNES,  maison  de  Beauvai- 
sis  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Comté,  de 
Longvilliers,  de  la  Haye  et  de  Beaudretun. 
Armes  :  d'argent  à  la  hache  d'armes  de  gueules. 
(Voy.  Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie.) 

BERNET  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Castelbajac  (Bigorre). 

BERNET  (  Jacques  )  ,  cardinal ,  archevêque 
d'Aix,  né  à  Saint-Flour  le  4  septembre  1770, 
mort  à  Aix  le  5  juillet  1846.  Il  se  fit  ordonner 
prêtre  secrètement  à  Paris,  le  4  novembre  1795. 
Créé  évêque  de  la  Rochelle  (1827),  il  fut  nommé 
archevêque  d'Aix  (1835)  et  cardinal  (1846). 

BERNEUIL  (Oise),  seigneurie  avec  titre  de 
vicomté,  qui  appartint  successivement  aux  sires 
de  Coucy,  et  qui  passa  ensuite  aux  familles  de 
Sermoises,  de  Borgnes,  de  Vieuxpont,  d'Ailly  et 
de  Marillac. 

BERNEUIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Dauvet. 
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BERNEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
-    d'Estoiiteville  (Normandie). 

BERNEVAL  (Alexandre  de) ,  architecte,  mort 
le  5  janvier  1440.  Il  coopéra  à  la  construction  de 
Saint-Ouen  à  Rouen. 

BERNEVTLLE  (Gilebertde),  poëte  duxiii"  siè- 
cle, né  en  Artois.  On  conserve  de  lui  vingt-six 
chansons,  et  plusieurs  jeux-partis.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  ont  été  publiées  dans  l'Essai 
sur  la  musique  de  Laborde,  et  dans  les  Trou- 
vères de  la  Flandre  de  A.  Dinaux. 

BERNIER  (F.),  dominicain,  né  à  Pont-sur- 
Yonne,  dans  la  deuxième  moitié  du  xvi''  siècle. 
—  Libellus  de  hominum  prima  rations  Vivendi, 
Sens.  1610,  in-12,  rare. 

BERNTER  (Pierre) ,  avocat  à  Dijon,  sa  patrie, 
dans  la  première  moitié  du  xvii°  siècle.  Il  se  flt, 
dit-on,  protestant  le  jour  où  il  connut  la  prise  de 
la  Rochelle.  Il  a  publié  deux  plaidoyers  (1605  et 
1612). 

BERNIER  (François),  philosophe,  voyageur, 
né  à  Angers,  mort  à"  Paris  le  22  septembre  1688. 
Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en  médecine  à 
Montpellier,  il  partit  pour  l'Orient  (1654),  visita 
la  Syrie,  l'Egypte  où  il  fut  atteint  de  la  peste,  et 
l'Inde  où  il  séjourna  douze  ans,  ce  qui  lui  valut 
le  surnom  de  Mogol.  Il  a  publié  :  Histoire  de  la 
dernière  révolution  des  États  du  Grand-Mogol, 
Paris,  1670,  2  vol.  in-12  ;  Suite  des  mémoires  du 
sieur  Bernier  sur  l'empire  du  Grand-Mogol,  Pa- 
ris, 1671,  2  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages,  juste- 
ment estimés,  ont  été  souvent  réimprimés  après 
sa  mort,  sous  le  titre  de  Voyages  de  François 
Bernier;  Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi, 
1678,  8  vol.  in-12;  Traité  du  libre  et  du  volon- 
taire, 1685,  in-12;  quelques  morceaux  et,  entre 
autres,  un  Eloge  de  Chapelle,  dans  le  Journal  des 
Savants.  Il  a  contribué  avec  Boile.au  à  la  com- 
position de  cet  arrêt  burlesque  contre  la  philoso- 
phie de  Descartes,  qui  se  trouve  dans  les  œuvres 
du  satirique.  La  correspondance  d'Hévélius  à  la 
bibliothèque  de  l'Observatoire  contient  quelques 
lettres  de  lui  (t.  I  et  II). 

BERNIER  (Jean),  médecin,  érudit,  né  à  Blois 
en  1622,  mort  à  Paris  le  18  mai  1698. —  Histoire 
de  Blois,  1682,  in-4°;  Essais  de  médecine,  1689, 
in-4''  avec  un  supplément,  1691,  réimprimés  en 
1695  et  en  1714,  sous  le  titre  de  Histoire  chrono- 
logique de  la  médecine,  in-4°;  Anti-Menagiana, 
1693,  in-12;  Réflexions,  par  le  sieur  Popincourt, 
1696,  in-12;  Jugement....  sur  les  oeuvres....  de 
M.  F.  Rabelais,  1697,  in-12. 

BERNIER  (Nicolas) ,  compositeur,  maître  de 
la  chapelle  du  roi,  né  à  Mantes  le  28  juin  1664, 
mort  à  Paris  le  5  septembre  1734.  —  Motets,  1703, 
1713  et  1736,  in-fol.;  Cantates  françaises,  in-fol. 

BERNIER  (Denis-François) ,  poëte  latin  du 
xviii"  siècle. —  Opuscula  poelica,  1745,  in-8°. 

BERNIER  (Etienne- Alexandre- J.-B.-Marie) , 
abbé,  puis  évêque,  célèbre  chef  vendéen,  né  à 
Daon  (Mayenne)  le  31  décembre  1764,  mort  à  Pa- 
ris le  V  octobre  1806.  Curé  de  Saint-Laud  à  An- 
gers à  l'époque  de  la  Révolution,  il  refusa  de  prê- 
ter serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  et 
lorsque  l'insurrection  royaliste  éclata  en  Vendée, 
il  se  rendit  à  l'armée  d'Anjou,  où,  par  ses  prédi- 
cations, ses  intrigues  et  sa  capacité,  il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  une  influence  prépondérante.  Sa 
fermeté  ne  l'abandonna  pas  au  milieu  des  désas- 
tres de  son  parti,  et  il  demeura  quelque  temps 
caché  en  Bretagne,  après  la  déroute  de  Savenay. 
,  Il  passa  ensuite  à  l'armée  de  Charette,  puis  à 
I  celle  de  Stofflet,  et  quelques  jours  après  son  arri- 
vée, fut  assassiné  le  général  royaliste  Bernard  de 
Marigny,  crime  dont  Stofflet  s'est  toujours  dé- 
fendu (voy.  Marigny).  Ce  fut  l'abbé  Bernier  qui 


négocia  la  paix  conclue  avec  Hoche;  ce  fut  lui 
encore  qui  décida  Stofflet  à  reprendre  les  armes, 
et  après  la  mort  de  celui-ci,  dont  il  fut  en  partie 
cause  (1796),  il  fut  nommé  agent  général  des  ar- 
mées catholiques  près  les  puissances  étrangères, 
mais  il  refusa  d'aller  à  Londres,  et  du  fond  de 
sa  retraite,  ne  cessa  pas  un  instant  ses  intrigues. 
Lors  de  la  pacification  définitive  de  la  Vendée  sous 
le  Consulat,  il  parvint  à  y  jouer  un  rôle  considé- 
rable, aussi  bien  que  dans  les  négociations  rela- 
tives à  l'établissement  du  concordat,  et  en  récom- 
pense fut  nommé  évêque  d'Orléans  (1802).  On  lui 
attribue  les  paroles  et  la  musique  du  Réveil  des 
Vendéens. 

BERNIER  (Adhelm),  érudit,  né  à  Senlis,  mort 
vers  1840  à  Charenton.  —  Monuments  inédits  de 
l'histoire  de  France  (1400-1600),  1834,  in-8"'; 
Journal  des  états  généraux  de  1484  ,  par  J.  Mas- 
selin,  publié  et  traduit  pour  la  première  fois  (Col- 
lection des  Documents  inédits),  1836,  in-4°;  Pro- 
cès-verhaux  du  conseil  de  régence  de  Charles  VIII, 
1836,  in-4'';  Mémoires  du  marquis  de  Sourches, 
1836,  2  vol.  in-8",  etc. 

BERNIER  (L'abbé),  pseudonyme  du  baron 
d'Holbach. 

BERNIER  DE  LA  BROUSSE  (Joachim),  poëte, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  — 
Œuvres  poétiques  (quatre  pièces  de  théâtre  et 
deux  Bergeries),  Poitiers,  1617,  in-12,  rare. 

BERNIÈRES,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  comtes  de  Louvigny.  A  cette  famille 
appartenait  Jean  de  Bernières  de  Louvigny,  écri- 
vain quiétiste,  né  à  Caen  en  1602,  mort  le  8  mai 
1659.—  Œuvres  spirituelles,  1670,  in-8''. 

BERNIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Maignart  (Normandie). 

BERNIÈRES  (Jules -César  de),  lexicographe 
du  xvii'-'  siècle,  né  en  Champagne.  —  Étijmologie 
des  mots  français  tirés  du  grec,  Paris,  1644, 
in-1?. 

BERNIÈRES  {N.  de) ,  contrôleur  général  des 
ponts  et  chaussées  de  l'année  1753  à  l'année  1783, 
époque  de  sa  mort,  mécanicien;  on  le  croit  né 
en  Normandie.  Ce  fut  lui  qui  inventa  et  construi- 
sit la  machine  destinée  à  faire  monter  l'eau  du 
puits  de  Bicêtre.  —  Abrégé  des  propriétés  des  mi- 
roirs concaves,  1760,  in-Pi;  Mémoire  sur  un  pouce 
à  filer  des  deux  mains  à  la  fois,  1777,  in-4°. 

BERNIEULLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Créquy. 

BERNIMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Castel  (Normandie). 

BERNIN,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Valentiné  et  d'Ussé.  Armes  :  d'azur  au  crois- 
sant d'argent  surmonté  d'un  oiseau  d'or  au  chef 
d'or,  chargé  de  trois  étoiles  de  gueules. 

BERNIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
chemore  (Languedoc).  = —  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Villages. 

BERNIS  (François- Joachim  de  Pierbe  de), 
célèbre  homme  d''État,  cardinal,  poëte,  membre 
de  l'Académie  française  (1744) ,  né  à  Saint-Marcel 
(Ardèche),  mort  à° Rome  le  1"  novembre  1794. 
11  se  fit  d'abord  connaître  dans  les  salons  de  Paris 
pour  son  esprit  et  ses  petits  vers,  qui  le  firent 
surnommer  par  Voltaire  Babet  la  bouquetière; 
mais  il  avait  déplu  à  Fleury,  et  ce  fut  seulement 
après  la  mort  du  cardinal  qu'il  vit  commencer 
sa  fortune.  Chanoine  de  Brioude,  puis  de  Lyon 
(1748),  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Venise,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  (1756),  et  conclut 
avec  l'Autriche  l'alliance  qui  nous  entraîna  dans 
la  funeste  guerre  de  Sept  ans,  après  laquelle 
il  se  retira  et  fut  exilé  (1763).  Créé  cardinal  peu 
de  temps  avant,  il  se  fit  ordonner  prêtre  pendant 
sa  retraite,  fut  nommé  archevêque  d'Albi  (1764), 
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et  reçut  l'ambassade  de  Rome  (1768) ,  q'a'il  garda 
jusqu'au  moment  de  la  promulgation  de  la  con- 
stitution civils  du  clergé  (1791),  à  laquelle  il  re- 
fusa de  prêter  serment.  Il  en  fut  réduit  alors  à 
accepter  une  pension  du  roi  d'Espagne.  —  Outre 
sa  correspondance  avec  Pâris  Duvernay  (1790), 
et  Voltaire  (1799) ,  on  a  réuni  ses  poésies,  ser- 
mons, etc.,  dans  de  nombreuses  éditions,  dont  la 
meilleure  est  celle  de  1826,  in-S". 

EERNON,  bénédictin,  érudit,  né  dans  la 
deuxitme  moitié  du  jx'  siècle,  mort  le  7  janvier 
1045.  11  était  non  pas  Allemand ,  comme  on  l'a 
prétendu,  mais  Français,  ainsi  que  l'ont  prouvé 
les  auteurs  de  ['Histoire  liiléraire  de  la  France 
(t.  VII ,  p.  576^  et  moine,  non  de  Saint-Gall,  mais  de 
l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire.  De  cette  abbaye  il 
passa  à  celle  de  Prum  ,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
devint  (1008)  abbé  de  Reichenau  et  accompagna 
(1013)  l'empereur  saintHenri  àRome.  — Il  alaissé 
trois  traités  sur  la  musique  (Tonarius  ;  De  varia 
psalmorum  atque  cantuum  modulatione  ;  De  con- 
sona  tonorum  diversiiate)  qui  ont  été  insérés  par 
l'abbé  Gerbert  dans  ses Scnptores  ccclesiastici ;  dif- 
férents écrits  thèologiques  publiés  dans  le  Thé- 
saurus de  Pez;  une  Vie  de  saint  Udalric  ;  De  insti- 
tutione  Missarum,  1510,  in-8°.  La  bibliothèque  de 
Saint-Gall  contient  un  recueil  de  ses  sermons  et 
de  ses  lettres,  manuscrit  du  xi"-' siècle. 

EERNON  (Le  Bienheureux),  premier  abbé  de 
Cluny,  mort  le  13  janvier  927. 

BERNOS  (Alexandre),  auteur  dramatique,  mort 
en  1864. 

BERNWALD  (Traité  de).  Le  13  janvier  1631 
fut  signé  à  Bernwald  par  le  baron  de  Cnarnacé, 
au  nom  de  Louis  XIII,  et  par  Gustave  de  Horn, 
au  nom  de  Gustave-Adolphe,  un  traité  de  confé- 
dération et  d'alliance  entre  la  France  et  la  Suède. 
Le  premier  s'engageait  à  payer  pendant  cinq  ans 
un  subside  annuel  de  400000  écusau  second,  qui 
devait  entrer  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre  à 
l'empereur  Ferdinand  II,  avec  30  000  hommes  de 
pied  et  6000  chevaux,  et  délivrer  l'empire  de 
l'effroyable  oppression  de  la  maison  d'Autriche. 
L'exécution  de  ce  traité  commença  la  période 
suédoise  de  la  guerre  de  Trente  ans. 

BERNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Brû- 
lan  (Bourgogne). 

BERNY.  Voy.  Lionne. 

BEROALDE   Voy.  BrOUART. 

BEROLLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Marguerie  (Normandie). 

BERONIE  (Nicolas),  philologue,  né  à  Tulle  en 
1742,  mort  en  décembre  1820.  —  Dictionnaire  du 
patois  du  bas  Limousin,  1823,  in-4°. 

BERQUETOT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Herbouville  (Normandie). 

BERauiN  (Louis  de),  gentilhomme  de  l'Artois, 
écrivain  calviniste,  né  vers  1490,  brûlé  à  Paris 
comme  hérétique  le  22  avril  1529.  Il  était  ami 
d'Érasme,  dont  il  a  traduit  plusieurs  écrits  et  qui 
a  laissé  une  relation  de  sa  mort. 

BERQUIN  (Arnaud),  littérateur,  né  à  Bordeaux 
vers  1749,  mort  à  Paris  le  21  décembre  1791. 
Son  nom  est  resté  populaire  grâce  à  l'Ami  des 
enfants,  recueil  de  contes  et  de  dialogues  qui  pa- 
raissait chaque  mois  par  livraisons  (1784  et  années 
suivantes),  et  dont  la  première  édition  est  deve- 
nue excessivement  rare.  —  Sandfort  el  Merton, 
1786-87;  le  Petit  Grandisson;  le  Livre  des  fa- 
milles, etc.;  Idylles,  1774-75,  2  part,  ic-12;  Mo- 
mances,  1788,  in-18. 

BERR  (Michel),  né  à  Nancy  en  1780.  Il  fut  le 
premier  Israélite  en  France  qui  exerça  la  profes- 
sion d'avocat.  —  Appel  à  la  justice  des  Nations  et 
des  Rois,  Strasbourg,  1801  ;  Vu  Divorce  considéré 
che^  les  Israélites;  De  la  liberté  des  cultes,  etc.  | 


BERRAVENSIS  PAGXJS,  Barrou  (îndre  et- 

Loire) . 

BERRE,  Serra,  petite  ville  de  Provence  (Bou- 
ches-du-l-thône),  située  sur  l'étang  du  même  nom. 
Elle  appartint  longtemps  à  la  maison  des  Baux. 
Charles-Emmanuel  l'assiégea  et  la  prit  en  1691; 
mais  elle  fut  rendue  à  la  France  par  la  paix  de 
Vervins  (1698). 

BERRE.  Il  y  a  eu  deux  familles  nobles  de  ce 
nom  en  Provence.  De  l'une  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Saint-Julien  et  de  Ventabren;  de  l'au- 
tre, les  seigneurs  de  Queuelongue  ou  Colongue. 
(Voy.  Arteleuil,  Ilist.  de  la  noblesse  de  Provence, 
et  Robert,  État  de  la  Provence.) 

BERRET  (Jacques),  architecte  de  la  fin  du 
xvi"  siècle.  —  La  Fortification,  architecture,  etc., 
Paris,  1594,  in-fol. 

BERRIAT-SAINT-PRIX  (Jacques),  juriscon- 
sulte, littérateur,  érudit,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Grenoble  le  23  septembre  1769,  mort  à  Paris 
le  4  octobre  1845.  Professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Grenoble  et  pais  (1819)  à  celle  de  Paris,  il  fut 
nommé  (1840)  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  —  Cours  de  lé(jislation, 
1803-1804,  2  vol.  in-8°;  Observations  sur  les  tra- 
ductions des  lois  romaines,  1807,  in-8°;  Histoire 
du  droit  romain,  suivie  de  l'Histoire  de  Cujas, 
1821,  in-S";  Notices  sur  diverses  contrées  du 
département  de  l'Isère,  1811,  in-8°;  OEuvrcs  de 
Boileau,  1^30-1834,  4  vol.  in-S",  édition  faite  et 
annotée  avec  le  plus  grand  soin;  divers  Mémoires 
dans  les  Recueils  de  l'Académie,  des  Anticpiaires 
de  France,  dans  le  Magasin  encyclopédique,  etc. 

BERRIER  (.lean-François-Constant),  littérateur, 
né  à  Aire  (l^as-de-Calais)  en  1766,  mort  le  12  juin 
1824. 

BERROYER  (Claude),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Moulins  en  1655,  mort  à  Paris  le 
7  mars  1735.  Il  a  publié,  en  collaboration  avec 
Laurière  :  Bibliothèque  des  coutumes,  1699,  in-4°. 
On  lui  doit  encore  une  édition  des  Traités  de 
M.  Duplessis  sur  la  coutume  de  Paris,  et  un 
Recueil  d'arrêts  du  parlement,  1690,  2  vol.  in-fol. 

BERRUER  (Pierre),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1770),  né  à  Paris  en  1734,  mort  le 
4  avril  1797.  —  Statue  de  d'Aguesseau  et  buste 
de  Destouches  (musée  de  Versailles);  bas-reliefs 
(façade  de  l'École  de  médecine  de  Paris). 

BERRUYER  (Joseph-lsaac) ,  jésuite,  né  le  7  no- 
vembre 1681  à  Rouen,  mort  à  Paris  le  18  février 
1758.  Il  s'est  rendu  fameux  par  son  Histoire 
du  peuple  de  Dieu,  1728,  7  vol.  in-4°,  dont  le  style 
ridicule  et  inconvenant  au  plus  haut  degré  causa 
un  tel  scandale  que  le  général  des  jésuites  en  fit 
faire  une  seconde  édition  expurgée  (1733,  8  vol. 
in-4''  et  10  vol.  in-12).  Mais  les  retranchements 
ne  purent  satisfaire  l'opinion  publique,  qui  fut 
excitée  encore  davantage  par  la  publication  de 
l'Histoire  du  Nouveau-Testament,  1753,  4  vol. 
in-4''.  11  en  résulta  des  querelles  intestines  fort 
vives  dans  la  Société  de  Jésus,  et  le  livre  du 
P.  Berruyer,  bien  que  condamné  par  Benoît  XIV 
et  Clément  XIII,  par  l'assemblée  du  clergé  de 
1760  et  la  Faculté  de  théologie  (1762),  n'en  fut 
pas  moins  souvent  réimprimé. 

BERRY.  La  cité  des  Bituriges  (Aquitame  Pre- 
mière) occupait  le  pays  que  nous  appelons  le  Berry 
(voy.  IJiTdRiGES  CuBi)  et  dont  la  victoire  de  Bourg- 
Déols  avait  assuré,  au  v^  siècle,  la  possession  aux 
Wisigoths.  Celle  de  Vouillé  le  donna  aux  Francs 
(,507).  Après  avoir  appartenu  à  Clovis,  et  avoir 
fait  partie  du  royaume  d'Orléans,  il  passa  dans  le 
royaume  de  Bourgogne  et  ses  habitants  eurent  à 
soutenir  seuls  une  guerre  très-vive  contre  les  mi- 
lices des  cités  de  Tours,  d'Angers,  de  Nantes,  de 
Poitiers,  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  (583).  Au 
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vn^  siècle,  le  Berry  est  compris  dans  le  duché 
d'Aquitaine.  Au  viu",  il  a  des  comles.  Waïfre  en 
établit  un  ;  Pépin  en  nomma  un  autre.  Au  siècle 
suivant,  il  est  un  des  neuf  comtés,  Bituricus,  que 
Charlemagne  organisa  en  Aquitaine.  Ce  comté 
contenait  alors  toute  la  cité,  divisée  en  quatre 
pagi  :  Bituricus,  Bitorinus,  Burhunemis,  Carni- 
siacensis.  Il  relevait  immédiatement  de  la  cou- 
ronne et  devint  héréditaire  en  918;  mais  le  roi 
Raoul  en  fit  le  démembrement  (927).  Alors  la 
vicomte  de  Bourges,  la  seigneurie  da  Bourbon,  la 
principauté  de  Déols  et  les  autres  fiefs  de  l'ancien 
comté,  eurent  tous  l'immédiatité.  En  1101,  la 
vicomté,  achetée  par  Philippe  I",  fut  réunie  au 
domaine  ;  les  autres  fiefs  furent  annexés  ou  con- 
fisqués peu  à  peu.  Voici  quel  était  à  cette  époque 
l'état  politique  qui  prévalait  dans  le  Berry.  Les  ar- 
chevêques de  Bourges  y  jouissaient  d'une  grande 
puissance.  Dès  la  fin  du  x'  siècle  et  dans  le  cou- 
rant du  xi%  ils  avaient  publié  des  décrets  pour 
l'établissement  de  la  paix  de  Dieu  et,  pour  la  dé- 
fendre, organisé  des  milices  paroissiales  que  l'on 
voit  figurer  en  diverses  rencontres.  Quant  aux 
villes,  bourgs  ou  villages,  ils  ont  pour  gouverne- 
ment une  institution  qui  rappelle  l'organisation 
municipale  romaine.  Elle  consiste  en  quatre  prud'- 
hommes ayant  le  titre  d'élus,  commis  ou  gouver- 
neurs, et  assistés  d'un  conseil  assez  nombreux.  Un 
grand  nombre  de  villes  ou  bourgs  du  Berry  sui- 
vait les  coutumes  de  Lorris,  et  les  conserva  jus- 
qu'au xvii°  siècle. 

Le  Berry  sortit  du  domaine  au  xiv  siècle  par 
la  faute  du  roi  Jean,  qui  l'érigea  en  duché-pairie 
et  le  donna  en  apanage  à  son  troisième  fils,  Jean 
(1360),  auquel  il  resta  jusqu'en  1416.  Le  refour 
du  Berry  à  la  couronne  ne  fut  que  de  quelques 
mois.  Jean,  deuxième  fils  de  Charles  VÎ,  reçut 
cette  province  comme  apanage  (1417).  Après  sa 
mort,  elle  passa  au  troisième  fils  du  roi,  Char- 
les, qui  fut  Charles  VII,  et  elle  lui  resta  fidèle 
dans  sa  mauvaise  fortune.  En  1453,  ce  prince 
la  donna  à  son  second  fils,  Charles,  avec  le  droit 
d'y  lever  des  impôts.  Louis  XI  l'enleva  à  son  frère 
(1465)  sous  prétexte  de  lui  remettre  en  échange 
la  Normandie,  ce  qui  ne  fut  jamais  accompli.  Le 
Berry  fut  ensuite  donné  (de  1498  à  1504)  à  Jeanne 
de  France,  femme  divorcée  de  Louis  XII,  à  Fran- 
çois d'Alençon  (de  1574  à  ]o84)  par  la  paix  de 
Monsieur,  puis  à  plusieurs  princesses  et  princes 
qui  finirent  par  ne  plus  en  porter  que  le  titre,  et 
parmi  lesquels  nous  nommerons  Louise  de  Lor- 
raine, veuve  de  Henri  III  ;  Charles,  fils  du  deuxième 
fils  de  Louis  XIV;  Louis,  plus  tard  Louis  XVI,  et 
Charles-Ferdinand,  fils  de  Charles  X. 

Le  Berry.  borné  au  N.  par  l'Orléanais,  à  l'E.  par 
le  Nivernais,  au  S.  par  le  Bourbonnais  et  la  Haute- 
Marche,  à  ro.  par  le  Poitou  et  la  Touraine,  était 
divisé  en  Haut-Berry,  cap.  Bourges,  et  en  Bas- 
Berry,  cap.  Châteauroux.  Au  xvi«  siècle,  il  fut 
rangé  dans  le  gouvernement  de  l'Orléanais.  Sous 
Louis  XIV,  il  forma  un  gouvernement  distinct, 
ayant  pour  cap.  Bourges,  et  composé  de  sept  bail- 
liages :  Bourges,  Issoudun,  Châteauroux,  Concres- 
sault,  Dun-le-Roy,  Mehun-sur-Yèvre,  et  Vierzon. 
Il  appartint  au  ressort  du  parlement  de  Paris,  per- 
dit ses  États,  fut  compris  dans  la  généralité  de 
Bourges  et  eut  deux  lieutenants  (1692)  outre  son 
gouverneur.  En  1790,  il  forma  deux  départ.  :  Cher, 
chef-lieu  Bourges,  et  Indre,  chef- lieu  Château- 
roux. —  Voy.  Assemblées  provinciales. 

Bibliographie  :  Histoire  du  Bemj,  par  J.  Chau- 
meau  (1566,  in-fol.);  par  Thaumas  de  la  Thau- 
massière  (1689,  in-fol.);  par  L.  Raynal  (18'i4-47, 
4  vol.  in-8°);  Catherinot,  Annales  ecclésiastiques 
du  Berry,  1684,  in-4°;  Annuaire  du  Berry,  1840 
et  années  suiv. 


BERRY  (Jean  de  Fsance,  duc  de),  troisième 
fils  du  roi  Jean  II  et  de  Bonne  de  Luxembourg,  né 
le  30  novembre  IS^jQ,  mort  le  15  juin  1416.  Il 
combattit  à  Poitiers  (13.56),  fut  un  des  otages 
livrés  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny  (1360), 
épousa  vers  1361,  Jeanne,  fille  du  comte  d'Ar- 
magnac, et  après  la  mort  de  Jean,  obtint  de  re- 
venir momentanément  en  France.  11  recouvra  sa 
liberté  lors  de  la  reprise  des  hostilités  (1367),  et 
reprit  sur  le  prince  de  Galles  les  villes  de  Limoges, 
de  Poitiers,  de  la  Rochelle  et  de  Thouars  et  se  li- 
vra dans  le  Languedoc  et  le  duché  de  Berry, 
dont  il  avait  l'apanage,  aux  excès  de  pouvoir  et 
aux  dilapiJations  les  plus  odieux,  et  les  continua 
quand  Charles  VI  lui  eut  rendu  l'ailministration 
de  ces  provinces  (1392)  qu'on  lui  avait  ôtée  deux 
ans  auparavant.  Lors  de  la  folie  du  roi,  il  parta- 
gea le  pouvoir  avec  Jean  sans  Peur,  et  après  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans  embrassa  la  cause  de.s 
Armagnacs,  fut  assiégé  dans  Bourges  (1412)  et 
obligé  de  capituler.  Il  se  retira  alors  à  Paris  oii  il 
mourut  à  l'hôtel  de  Nesle.  Il  a  laissé  dans  diverses 
villes  de  nombreuses  marques  de  son  amour  pour 
les  arts;  à  Bourges,  entre  autres,  par  la  construc- 
tion du  Palais  et  de  la  Sainte-Chapelle.  11  bâtit 
divers  châteaux  et  réunit  une  magnifique  ccUec- 
tion  de  manuscrits. 

BERRY  (Charles  de  France,  duc  de),  second 
fils  et  dernier  enfant  de  Charles  VII  et  de  Marie 
d'Anjou,  né  le  28  décembre  1^46,  mort  en  mai 
1472.  A  la  mort  de  son  père  (1461),  Louis  XI, 
devenu  roi,  lui  donna  le  duché  de  Berry,  le  titre 
de  pair  de  France  et  une  forte  pension  ;  mais 
poussé  par  ses  conseillers,  le  jeune  prince,  qui 
«  en  toute  chose,  dit  Commines,  était  mené  et 
conduit  par  autrui,  »  s'allia  à  Charles  le  Témé- 
raire et  aux  seigneurs  mécontents  et  fut  la  cause 
de  la  guerre  du  Bien  Public.  Son  frère,  après 
l'avoir  chassé  de  la  Normandie  (1466),  lui  accorda 
le  duché  de  Guyenne  (1469).  Charles  y  mourut  au 
moment  où  il  ourdissait  de  nouvelles  intrigues. 
Cette  mort,  arrivée  fort  à  propos  pour  Louis  XI,  a 
fait  accuser  celui-ci  d'avoir  empoisonné  le  duc; 
mais  il  suffit  d'examiner  avec  soin  les  documents 
relatifs  à  la  maladie  du  prince  pourvoir  le  peu  de 
fondement  de  cette  accusation. 

BERRY  (Cliarles  de  France,  duc  de),  troisième 
fils  de  Louis,  dit  le  grand  Dauphin,  et  de  Marie- 
Christine  de  Bavière,  né  le  31  août  1686,  mort  à 
Marly  le  4  mai  1714.  Il  épousa  (1710)  l'aînée  des 
filles  du  duc  d'Orléans,  dont  il  était  fort  épris  et 
dont  il  ne  connut  que  fort  tard  les  honteux  dérè- 
glements. Il  mourut  en  quelques  jours  des  suites 
d'une  chute  de  cheval.  =Sa  femme,  Marie-Louise- 
Élisàbeth  d'Orléans,  fille  aînée  de  Philippe  d'Or- 
léans, régent  de  France,  et  de  Mlle  de  Blois, 
fille  légitimée  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Mon- 
tespan,  née  le  20  aoiit  1695,  morte  le  21  juillet 
1719.  A  peine  eut-elle  épousé  le  duc  de  Berry 
C|U'elle  prit  un  amant  parmi  ses  écuyers.  La  mort 
prématurée  de  son  époux,  celle  de  Louis  XIV  et  la 
régence  de  son  père  dont  elle  passait  pour  être  la 
maîtresse,  lui  permirent  de  se  livrer  sans  frein  à 
tout  l'emportement  d'un  tempérament  fougueux. 
Il  faut  lire  dans  Saint-Simon  le  récit  de  ses  dé- 
bauches et  des  orgies  du  père  et  de  la  fille.  Son 
amant  le  plus  connu  et  qui  exerça  sur  elle  un  pou- 
voir despotique,  fut  Rions,  qu'elle  épousa,  dit-on, 
secrètement.  Il  était  neveu  du  célèbre  Lauzun. 
Elle  en  eut  un  enfant,  et  ses  couches  furent  si 
laborieuses  qu'on  désespéra  d'elle.  Elie  se  releva; 
mais  elle  commit  l'imprudence  d'assister  à  un 
souper  en  plein  air,  à  Meudon.  Au  sortir  de  cette 
fête,  elle  s'alita  pour  ne  plus  se  relever.  Le  scan- 
dale de  sa  vie  avait  été  si  public  qu'on  n'osa  pas 
prononcer  son  oraison  funèbre. 
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BERRY  {Charles-Ferdinand  de  Bourbon,  duc 
de),  second  fils  de  Charles  (X),  comte  d'Artois,  et 
de  Marie-Thérèse  de  Savoie,  né  à  Versailles  le 
23  janvier  1778,  mort  à  Paris  le  14  février  1820. 
Son  père  l'emmena  avec  lui  en  émigration  (1789)  ; 
il  assista  dans  les  rangs  des  coalisés  au  siège  de 
Thionville  (1792),  et  servit  dans  l'armée  de  Condé 
à  la  tète  d'un  petit  corps  de  cavalerie  jusqu'à  la 
paix  de  Léoben  (1797).  Après  le  licenciement  de 
cette  armée  (1801),  il  voyagea  en  Italie  où  il  fut 
sur  le  point  d'épouser  la  fille  du  roi  de  Naples, 
Christine,  devenue  depuis  reine  de  Sardaigne  ; 
passa  à  Londres  où  il  mena  une  vie  assez  dissipée 
et  où  il  se  lia  et  se  maria,  dit-on,  avec  une  An- 
glaise, miss  Brown,  dont  il  eut  deux  filles  et  qu'il 
abandonna  plus  tard.  En  1814,  il  arriva  à  Paris  le 
21  avril,  fut  nommé  colonel  général  des  chasseurs 
et  des  lanciers,  se  retira  près  de  Louis  XVIIl  pen- 
dant les  Cent-Jours,  et  l'année  suivante,  le  17  juin, 
il  épousa  Marie-Caroline,  fille  aînée  de  l'héritier 
du  trône  de  Naples  (Ferdinand  I").  Ce  fut  à  la 
porte  de  l'Opéra,  le  dernier  dimanche  de  carna- 
val, le  13  février  1820,  à  on2e  heures  du  soir, 
qu'il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard  parLouvel. 
11  expira  le  lendemain  matin  à  cinq  heures  et 
demie.  Il  était  brave,  d'une  intelligence  médiocre, 
et  l'emportement  de  son  caractère  l'avait  rendu 
peu  populaire  et  lui  avait  même  aliéné  le  cœur 
de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Il  a  eu  de  sa  femme 
deux  enfants  qui  moururent  en  bas  âge,  une  fille, 
devenue  duchesse  de  Parme,  et  un  fils  posthume, 
Henri,  duc  de  Bordeaux ,  qui  porte  aujourd'hui 
dans  l'exil  le  nom  de  comte  de  Chambord. 

BERRY,  roi  d'armes.  Voy.  Bouvier. 

BERRY  AT  (Jean),  médecin  ordinaire  du  roi, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  mort 
en  1754.  —  Collection  académique,  Dijon,  1754, 
2  vol.  in-4°. 

BERRYER,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ravenoville  et  les  comtes 
de  la  Ferrière,  et  à  laquelle  appartenait  Nicolas- 
René  Berryer,  homme  d'État,  né  à  Paris,  mort 
le  15  août  1762.  Intendant  de  Poitou  (1743),  lieu- 
tenant de  police  (1747),  il  ne  montra  guère  dans 
cette  dernière  place  qu'une  servilité  sans  bornes 
pour  Mme  dePompadour.  Toutefois  malgré  sa  pro- 
tectrice il  fut  révoqué  de  ses  fonctions  lorsque  les 
enlèvements  de  vagabonds  et  d'enfants  qu'on  vou- 
lait expédier  pour  la  Guyane  eurent  excité  à  Paris 
en  1755  une  émeute  terrible  qui  le  força  de  s'eniuir 
de  son  hôtel.  La  marquise,  pour  le  dédomma- 
ger, le  fit  nommer  conseiller  d'État,  et  il  devint 
successivement  membre  du  conseil  des  dépêches 
(1757),  ministre  de  la  marine  (1758)  et  garde  des 
sceaux  (1761). 

BERRYER  (Pierre-Nicolas) ,  avocat,  né  à 
Sainte-Menehould,  le  17  mars  1757,  mort  le 
25  juin  1841.  Il  présenta  avec  son  fils,  Antoine- 
Pierre  (le  célèbre  orateur  légitimiste)  et  M.  Dupin 
aîné,  la  défense  du  maréchal  Ney  devant  la 
chambre  des  pairs,  et  en  1816  il  plaida  et  gagna 
le  procès  de  Fauche-Borel  (voy.  ce  nom)  contre  le 
journaliste  Perlet,  procès  qui  émut  vivement  l'o- 
pinion publique.  —  Il  a  publié  quelques  brochures 
politiques  et  des  Souvenirs  (1838). 

BERSAILLIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Froissard  (Franche-Comté). 

BERSÉE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Montmorpncy,  établie  dans  les  Pays-Bas. 

BERSUIRIA,  Bressuire  (Deux-Sèvres). 

BERT  (Pierre-Claude-François) ,  écrivain  po- 
litique, né  à  Paris  vers  1760,  mort  le  14  septem- 
bre 1824. 

BERTiVIRE  (S.),  abbé  Moiit.Ca3î.i3i  Î35S), 
né  en  France,  et  appartenant  à  la  famille  des  car- 
lovingiens,  massacré  dans  son  abbaye  par  les  | 


Sarrasins  le  22  octobre  884.  On  a  de  lui  quelques 
écrits. —  Voyez  Berthaire. 

BERTATIS,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mauvans  et  de  Miolans. 
(Voy.  Robert,  État  de  la  Provence.) 

BERTAUCOURT,  en  Picardie,  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  en  1095  par 
S.  Gautier,  abbé  de  Pontoise. 

BERTAXJT  (Jean),  poète,  né  à  Laon  en  1552, 
mort  en  1611.  Il  embrassa  de  bonne  heure  l'é- 
tat ecclésiastique  et  devint,  grâce  à  ses  vers  ga- 
lants, évêque  de  Séez  et  premier  aumônier  de 
Marie  de  Médicis.  On  a  retenu  de  lui  quelques 
pièces  où  règne  une  douce  mélancolie,  entre 
autres  celle-ci  : 

Félicité  passée, 

Qui  ne  peux  revenir,  etc. 

Ses  œuvres  ont  été  réunies  plusieurs  fois.  =:»Son 
neveu  François,  abbé  de  Saint-Thomas,  frère 
puîné  de  Mme  de  Motteville ,  né  à  Paris  en 
1621,  mort  au  commencement  du  xviii"  siècle. 
Pris  en  amitié  par  Louis  XIII,  dont  il  était  liî 
lecteur  ordinaire,  il  fut  forcé  par  Richelieu  de 
vendre  sa  charge.  Il  accompagna  en  Espagne  le 
maréchal  de  Gramont  (16593,  et  a  publié,  .outre 
la  relation  de  son  voyage  (1665),  in-4''),  les  Pré- 
rogatives de  la  robe,  1701,  in-12. 

BERTAUT  (Léonard),  érudit,  minime,  né  à 
Autun  au  commencement  du  xvii"  siècle,  mort  à 
Châlon-sur-Saône  le  12  mai  1662.  —  La  très-an- 
cienne et  très-auguste  ville  d' Autun,  1653,  in-4°; 
l'Illustre  Orbandale,  1662,  2  vol.in-4°. 

BERTAUX  (N.  DuPLESsis-) ,  habile  graveur  et 
dessinateur,  mort  en  1815. 

BERTE  ou  BERTHE  (Ste) ,  veuve,  abbesse 
de  Blangy  (Artois),  vers  690,  morte  le  4  juillet 
vers  725.  —  Voy.  Berthe. 

BERTEAU  [N.),  célèbre  violoncelliste,  né  à 
Valenciennes,  mort  en  1756. —  Concertos  de  vio- 
loncelle. 

BERTET,  famille  de  Bourgogne,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Gorze.  Armes  :  d'azur  à 
trois  épis  d'or  rangés  en  pal.  (Voy.  le  reg.  II  de 
l'Armoriai  de  d'Hozier) . 

BERTHAIRE  OU  BERCHAIRE ,  prêtre  de 
l'église  de  Verdun,  vivait  au  x"  siècle. —  Commen- 
tariolus  de  Virdunensibus  episcopis,  publié  dans 
le  Spicilegium  de  d'Achery. 

BERTHAUD  OU  BERTHOT  (Claude) ,  théolo- 
gien du  XVI siècle,  né  à  Langres.  —  Judicium 
pauperum,  1554,  in-4°;  le  Directeur  des  confes- 
seurs, 1543. 

BERTHAULD  (François),  jurisconsulte,  né  à 
Rouvray  (Bourgogne)  lé  15  août  1690,  mort  à 
Semur  en  1724. 

BERTHAXJLT  (René),  sieur  de  la  Grise,  écri- 
vain, mort  en  1534.  Il  fut  secrétaire  du  cardi- 
nal Gabriel  de  Gramont.  —  Traduction  du  Livre 
d'or  de  Marc-Aurêle  (par  Guevara),  1531,  goth. 
in-fol.,  réimprimée  fort  souvent;  la  Pénitence 
d'amour,  roman,  1537,  in- 16,  très-rare. 

BERTHAULT  (Pierre),  oratorien,  doyen  du 
chapitre  de  Chartres,  écrivain  du  xvii'  siècle,  né 
à  Sens. — Florus  francicus,  1630,  in- 24;  Casallum 
bis  liberatum,  1631,  in-8°;  Florus  gallicus ,  1632, 
in-24. 

BERTHAUME  (Isidore)^  violoniste ,  né  à  Paris 
en  1752,  mort  à  Saint-Pétersbourg  le  20  mars 
1802.  —  Sonates  pour  le  violon,  le  piano  et  le 
clavecin;  solbs;  duos;  concertos,  etc.;  symphonie 
concertante  pour  deux  violons. 

BERTHE.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs 
priac3938S.  DSRTUE,  fiUc  de  Caribert,  roi  de 
Paris,  mariée  à  Ethelbert,  roi  de  Kent,  qu'elle 
convertit  en  597.=  Berthe  au  grand  pied,  fille 
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de  Caribert,  comte  de  Laon,  épousa  Pépin  le  Bref, 
et  fut  mère  de  Charlemagne.  Elle  mourut  àChoisy, 
le  12  juillet  783.  Il  existe  un  poëme  duxiii''  siècle, 
composé  par  Adenès  (voy.  ce  nom),  sous  le  titre  de 
Berthe  aus  grans  piés.  Il  a  été  publié  par  M.  P. 
Paris  et  n'offre  que  peu  de  rapport  avec  l'histoire 
de  la  reine  dont  il  porte  le  nom.  =  Berthe,  fille 
de  Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Bourgogne,  épousa 
d'abord  Eudes,  comte  de  Chartres,  qui  mourut  en 
995,  puis  dans  l'année  de  son  veuvage,  se  remaria 
au  roi  de  France  Robert.  Mais  Berthe  était  cou- 
sine au  4°  degré  du  roi,  et  celui-ci  avait  servi  de 
parrain  à  l'un  des  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son 
premier  mari.  L'Église  s'émut  de  cette  union  qui, 
en  996,  dans  un  concile  tenu  par  Grégoire  V,fut 
déclarée  nulle.  L'excommunication  prononcée 
contre  eux  effraya  Robert,  qui  dut  se  séparer  de 
sa  femme  malgré  l'amour  qu'il  lui  portait.  Trois 
ans  après  il  épousa  Constance,  fille  du  comte  de 
Toulouse.  =  Berthe  de  Hollande,  femme  de  Phi- 
lippe I"'  (1071),.  dont  elle  eut  Louis  VI  et  deux 
autres  enfants.  Répudiée  par  son  mari,  sous  pré- 
texte de  parenté,  elle  fut  reléguée  au  château  de 
Montreuil,  et  mourut  en  1094.  — Voy.  Berte. 

BERTHEAU  (Charles),  théologien  protestant, 
né  à  ilontpellier  en  1660,  mort  à  Londres  le  26 
décembre  1732. 

BERTHÉLEMY  (J.  Simon) ,  peintre,  élève  de 
Noël  Halle,  né  à  Laon  le  5  mai  1743,  mort  à  Pa- 
ris le  l"'  mars  1811.  Grand  prix  de  peinture,  il 
fut  reçu  à  l'Académie  en  1780,  peu  d'années 
après  son  retour  de  Rome.  On  a  de  lui  le  Siège 
de  Calais  et  plusieurs  plafonds  à  Fontainebleau, 
au  Louvre  et  au  Luxembourg,  et  deux  tableaux 
au  musée  de  Versailles. 

BERTHELET  (Grégoire) ,  bénédictin ,  de  la 
congrégation  de  Saint-Vanne,  né  le  20  janvier 
1680,  mort  le  31  mars  1754.—  Traité  historique  de 
l'abstinence,  1731 ,  in-4". 

■  BERTHELIN  (Pierre-Charles),  lexicographe, 
né  à  Paris  vers  1720,  mort  vers  1780.  —  Supplé- 
ment au  Dictionnaire  de  Trévoux,  1752,  in-fol.; 
Abrégé  de  ce  dictionnaire,  1763,  3  vol.  in-4''. 

BERTHELLEMY  (Antoine),  peintre  de  por- 
traits, reçu  à  l'académie  de  peinture  le  28  avril 
1663,  né  en  1633,  mort  le  11  juin  1669. 

BERTHELOT,  famille  de  Touraine,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Laurent,  de  Pleneuf, 
de  Montchêne,  de  Bellebat,  de  Rebourseau.  Ar- 
mes :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
trois  besants  d'argent.  —  11  y  avait  une  famille  du 
même  nom  en  Bretagne. 

BERTHELOT  (JV.),  poëte  satirique,  vivait  à  la 
fin  du  xv!"  siècle  et  au  commencement  du 
xvii".  C'était  l'ennemi  déclaré  de  Malherbe  et  de 
la  vicomtesse  d'Auchy,  dame  des  pensées  de  ce- 
lui-ci ;  il  fit  contre  eux  des  pièces  très-mordantes 
et  en  fut,  dit-on,  payé  à  coups  de  bâton.  —  Outre 
les  Soupirs  amoureux,  1646,  in-S",  il  a  composé 
un  assez  grapd  nombre  de  vers  publiés  soit  en 
feuilies  volantes,  soit  dans  les  recueils  du  temps. 

BERTHELOT  (Guillaume) ,  sculpteur,  mort  à 
Paris  en  1615. 

BERTHELOT  (Claude -François),  ingénieur 
mécanicien,  professeur  de  mathérnatiques  à  l'école 
militaire,  né  à  Château-Cbâlons  (Franche-Comté), 
mort  à  Noailles,  près  Beauvais,  en  1800.  Il  in- 
venta un  nouveau  système  d'afftits  adopté  par 
Gribeauval,  des  moulins  à  bras,  etc.—  Cours  de 
mathématiques,  1762,  in-8°;  la  Mécanique  ap- 
pliquée aux  arts  et  aux  manufactures,  1782, 
2  vol.  in-8°. 

BERTHELOT  (Jean-Francois),  jurisconsulte, 
ne  à  Pans  en  1749,  mort  en  1814.  —  Nombreux 
écrits  sur  le  droit,  et  une  traduction  des  six  der- 
niers livres  du  Digeste,  1803-1805,  in-4°. 


BERTHEREAU  (Georges-François),  bénédic- 
tin de  Saint -Maur,  orientaliste,  né  à  Bellème 
(Orne),  le  29  mai  1732,  mort  le  26  mai  1794.  Il  avait 
été  chargé  par  sa  congrégation  de  recueillir  dans 
les  écrivains  orientaux  tout  ce  qui  se  rattachait 
aux  croisades;  mais  la  Révolution  empêcha  la  pu- 
blication de  ses  travaux.  Ses  notes  et  ses  manus- 
crits sont  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  Impé- 
riale. 

BERTHEREAU.  Voy.  Beausoleil. 

BERTHET  (Jean),  jésuite,  pais  bénédictin, 
érudit,  né  à  Tarascon  en  1622,  mort  à  Oulx  (Pié- 
mont) en  1692. 

BERTHET  (Pierre),  professeur  de  chant  à 
Paris ,  au  xvii"  siècle.  —  Leçons  de  musique , 
2"  édition,  1695,  in-8''. 

BERTHEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  rvioy  ou  Mouy  (Picardie). 

BERTHEZÈNE  (Le  baron  Pierre),  général, 
gouverneur  d'Alger  (1831), pair  de  France  (1832), 
né  à  Vendargues  (Hérault),  vers  1774,  mort  le 
9  sept.  1847.  —  Souvenirs,  1855,  2  vol.  in-8o. 

BERTHIER  (Guillaume-François),  jésuite,  éru- 
dit, théologien,  né  à  Issoudun  le  7  avril  1704, 
mort  à  Bourges  le  16  décembre  1782.  Il  continua 
l'Histoire  de  l'Église  gallicane,  commencée  par 
le  P.  Brumoy,  et  en  publia  six  volumes,  fut 
chargé  par  sa  compagnie  de  la  direction  du  Jour- 
nal de  Trévoux,  qu'il  rédigea  jusqu'à  la  destruc- 
tion de  son  ordre.  Les  critiques  qu'il  eut  occasion 
d'écrire  sur  divers  ouvrages  de  Voltaire  lui  atti- 
rèrent de  la  part  de  celui-ci  des  railleries  sans 
fin,  et  entre  autres  une  plaisante  facétie  :  la  ma- 
ladie, la  mort  et  l'apparition  du  jésuite  Ber- 
thier. 

BERTHIER  (Joseph-Étienne) ,  oratorien,  phy- 
sicien, né  à  Aix  le  31  décembre  1702,  mort  à, 
Paris  le  15  novembre  1183.  —  Physique  des  corps 
animés,  1755,  in-12;  Histoire  des  premiers  temps 
du  monde,  1777,  in-12. 

BERTHIER  (Jean-Baptiste) ,  colonel  d'infante- 
rie et  commandant  en  chef  des  ingénieurs  géo- 
graphes, né  à  Tonnerre  en  1721,  mort  le  27  mai 
1804.  —  On  lui  doit  la  Carte  des  chasses  du  roi, 
travail  remarquable  qui  lui  valut  des  lettres  de 
noblesse  et  une  pension  de  douze  mille  livres.  Il 
fut  le  père  des  trois  Berthier  dont  nous  allons 
parler. 

BERTHIER  (Pierre-Alexandre)  ,  prince  de  Wa- 
gram,  de  Neuchàtel  et  de  Valangin,  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Versailles  le  20  novembre  1753, 
mort  à  Bamberg  (Bavière)  en  juin  1815.  H  fit 
avec  Rochambeau  la  campagne  d'Amérique  et  en 
revint  colonel.  Major-général  (1789),  puis  com- 
mandant général  (1790)  de  la  garde  nationale  de 
Versailles,  il  rendit  dans  celte  charge  plus  d'un 
service  à  la  famille  royale.  Nommé  adjudant-gé- 
néral (1791),  il  ne  tarda  pas  à  devenir  chef  d'état- 
major  de  Luckner,  passa  ensuite  dans  l'armée  de 
Vendée,  et  dans  celle  de  Kellermann  après  le 
9  thermidor.  Il  venait  d'être  nommé  général  de 
division  à  l'armée  d'Italie  lorsque  Bonaparte  en 
prit  le  commandement  et  le  choisit  pour  chef 
d'état-major.  Ainsi  commença  entre  eux  cette 
liaison  qui  ne  devait  finir  qu''en  1814,  et  dont  la 
durée  ne  s'explique  que  par  le  dévouement,  la 
docilité  et  l'abnégation  sans  bornes  de  Berthier, 
A  la  fin  de  l'année  1797,  il  reçut  de  Bonaparte  le 
commandement  de  l'armée  avec  laquelle  il  s'em- 
para de  Rome  (février  1798),  où  il  proclama  la 
république.  Pourtant  une  passion  violente  faillit 
l'empêcher  de  faire  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte, d'où  il  revint  avec  son  chef  qui,  devenu 
premier  consul,  le  nomma  ministre  de  la  guerre, 
et,  à  la  proclamatiou  de  l'Empire,  maréchal, 
grand- officier,  grand- veneur ,  chef  de  la  pre- 
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mière  cohorte  de  la  Légion  d'honneur,  etc.  Après 
la  campagne  d'Austerlitz,  il  reçut  (31  mars  1806) 
la  principauté  de  Neuchâtel  avec  le  comté  de 
Valangin,  que  la  Prusse  venait  de  céder  à  la 
France  et  dont  le  revenu  s'élevait  à  près  de  cinq 
cent  mille  francs.  Il  fut  créé  vice-connétable  (14 
cet.  1807),  et  l'année  suivante  épousa  la  princesse 
Marie-Élisabeth,  fille  du  duc  Guillaume  de  Bavière- 
Birkenfeld  (9  mars  1808).  Nommé  prince  de  Wa- 
gram  en  récompense  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus dans  la  guerre  avec  l'Autriche  ,  il  fut  envoyé  à 
"Vienne  pour  demander  la  main  de  l'archiduchesse 
Marie-Louise.  Contre  son  habitude,  il  fit  une  op- 
position très-vive  à  l'expédition  de  Russie,  où 
il  accompagna  encore  l'enapereur.  Mais  lorsque  la 
fortune  eut  abandonné  celui-ci,  Berthier  ne  lui 
montra  jtas  la  fiilélité  qu'on  aurait  dû  attendre  de 
la  longue  intimité  qui  l'avait  uni  à  son  souve- 
■  rain  et  des  bienfaits  dont  il  avait  été  comblé,  a  Je 
lui  ai  donné  plus  de  40 millions,»  disait  Napoléon 
à  Sainte-Hélène.  Avant  l'abdication  de  Fontaine- 
bleau, le  11  avril  1814,  Berthier  envoya  son  ad- 
hésion au  nouveau  gouvernement,  et  de  plus,  s'il 
fallait  en  croire  les  Mémoires  du  duc  de  Rovigo, 

11  aurait,  à  Fontainebleau  même,  ourdi,  avec  les 
autres  maréchaux,  un  complot  contre  la  vie  de 
l'empereur.  Nommé  pair  de  France  le  4  juin 
suivant,  commamlant  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et 
capitaine  d  une  compagnie  des  gardes  du  corps,  il 
accompagna  Louis  XVI H  à  Gand  et  se  retira  bien- 
tôt dans  les  Ëtals  de  son  beau-père,  à  Bamberg, 
où  il  eut  une  fin  tragique  et  mystérieuse.  Les 
uns  prétendent  que  ce  fut  dans  un  accès  d'aliéna- 
tion mentale  que  lui-même  se  précipita  par  une 
fenêtre;  d'autres  racontent  qu'une  troupe  de  gens 
masqués  entra  dans  sa  chambre  et  le  jeta  dans 
la  rue,  où  il  fut  relevé  mourant.  —  Relation  de 
la  campagne  d'Égypte,  an  viii,  in-8°;  Relation 
de  la  bataille  de  Marengo,  1806,  in-4°;  Mémoires, 
1827,  2  vol.  in-8°. 

BERTHIER  (César),  frère  du  précédent,  né 
à  Versailles  le  9  novembre  1765,  mort  à  Grosbois 
le  18  août  1819.  Il  suivit,  comme  son  frère,  la 
carrière  militaire,  et,  bien  qu'il  eût  servi  sans 
éclat,  il  n'en  devint  pas  moins  général  de  division, 
comte  de  l'Empire,  etc.  Courier  disait  de  lui  :  a  Je 
lui  défends  de  s'appeler  César.  ■»  =  Victob-Léo- 
POLD,  frère  des  précédents,  né  à  Versailles  le 

12  mai  1770,  mort  à  Paris  en  1807.  Sous-lieute- 
nant au  régiment  de  la  Fère  en  1785,  il  était 
adjudant-général  en  1795.  Nommé  général  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Trebia,  il 
reçut  (1803)  le  grade  de  général  de  division. 

BERTHIER.  Voy.  Bertieb. 

BERTHILDE  (Ste),  première  abbesse  de  Chel- 
les,  née  vers  628,  morte  en  702,  le  5  novembre, 
jour  où  l'Eglise  célèbre  sa  fête. 

BERTHOD  (Anselme),  bénédictin  de  Saint- 
Vanne,  grand- prieur  de  Luxeuil,  né  à  Rupt 
(Franche-Comté)  le  21  février  1733  ,  mort  à 
Bruxelles  le  19  mars  1788.  Il  a  publié,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Besançon,  divers 
opuscules  historiques  et  collaboré  au  recueil  des 
Bollandistes. 

BERTHOLET  (Jean),  jésuite,  érudit,  né  à 
Salm,  en  Ardennes,  vers  la  fin  du  xvii°  siècle, 
mort  à  Liège  eu  1755.  —  Histoire  du  duché  de 
Luxembourg,  Luxembourg,  1 741-1743,  8  vol.  in-4°; 
Histoire  de  F  institution  de  la  Fête-Dieu,  1746, 
in-4°. 

BERTHOLLET  (Le  comte  Claude-Louis),  célè- 
bre chimiste,  né  à  Tailloire  (Savoie)  le  9  novem- 
bre 1748,  mort  à  Arcueil  (Seine)  le  6  décembre 
1822.  Après  avoir  étudié  à  Chamb-ry  et  s'être  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  à  Turin  (1768),  il 
vint  h  Paris  (1772),  s'y  lia  avec  Lavoisier,  dont  les 


conseils  lui  furent  d'une  haute  utilité.  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1780),  il  découvrit 
(  1785)  l'alcali  volatil  et  la  part  de  l'azote  dans  la 
composition  des  substances  animales.  Directeur 
des  Gobelins  (1784),  il  inventa  le  procédé  du  blan- 
chiment des  toiles  par  le  chlore,  et  apporta  de 
nombreuses  améliorations  dans  l'artde  la  teinture. 
En  1796,  il  fut  envoyé  en  Italie  avec  Monge  pour 
y  faire  un  choix  de  tableaux  destinés  à  enrichir 
nos  musées,  fit  partie  de  l'expédition  d'Égypte, 
d'oîi  il  revint  avec  Bonaparte,  fut  nommé  sé- 
nateur, comte  de  l'Empire,  et,  sous  la  Restaura- 
tion, pair  de  France.  —  Outre  de  nombreux  travaux 
insérés  dans  les  mémoires  de  l'Institut,  dans  les 
mémoires  de  la  Société  d' Arcueil  et  divers  recueils 
scientifiques,  nous  citerons  de  lui  Éléments  de 
l'art  de  la  teinture,  1791,  in-S";  Description  du 
blanchiment  des  toiles  et  des  fils  par  l'acide  muria- 
tique  oxygéné,  1795,in-8°;  Essai  destatique  chimi- 
que, 1803,  2  vol.  in-S";  Nouvelles  recherches  sur 
les  lois  des  affinités  chimiques,  1806,  in-8°;  Ob- 
servations sur  le  charbon  et  les  gaz  hydrogènes 
carbonés  (1803).  C'est  à  Berihollet  que  l'on  doit 
la  découverte  de  la  clarification  de  l'eau  par  le 
charbon. 

BERTHOLON  (Pierre),  médecin,  physicien, 
né  à  Lyon  en  1742,  mort  le  21  avril  1800.  —  De 
l'électricité  du  corps  humain,  1781;  De  l'électri- 
cité des  végétaux,  1783,  in-8°;  Théorie  des  incen- 
dies, 1787,  in-4°. 

BERTHON  (Le) ,  famille  de  Bordeaux  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Aiguille,  les  barons  de 
Bonnnmie  et  les  vicomtes  de  Virelade. 

BERTHON  (René-Théodore),  peintre,  élève  de 
David,  né  à  Tours  en  1778. 

BERTHOT  (Clén;ent -Louis-Charles),  écrivain, 
né  à  Vaux-sous-Tobigny  (Haute-Marne),  mort  le 
26  septembre  1832.  —  Histoire  de  la  Révolution 
(avec  Lombard),  1792-1803,  18  vol.  in-18. 

BERTHOT.  Voy.  Berthaud. 

BERTHOUD  (Ferdinand), habile  horloger,  mé- 
canicien, membre  de  l'Institut,  né  à  Plancemont- 
Couvet,  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  mort  à 
Grosley  (Seine-et-Oise)  le  20  juin  1807.  —  L'art 
de  conduire  et  de  régler  les  pendules  et  les  mon- 
tres, 1759,  in-12;  Essais  sur  l'horlogerie,  1765, 
2  vol.  in-4°  ;  Traité  des  horloges  marines,  1773, 
in-4°;  Éclaircissements  sur  l'invention  des  nou- 
velles machines  proposées  pour  la  détermination 
des  longitudes  en  mer,  1773,  in-4°;  De  la  mesure 
du  temps,  1787,  in-4°;  Traité  des  montres  à  lon- 
gitudes, 1792,  1797,  i'n-4°;  Histoire  de  la  mesure 
du  temps  par  les  horloges,  1802,  2  vol.  in-4°.  = 
Son  neveu,  Louis,  horloger  dé  la  marine,  mort  à 
Argenteuil  le  17  septembre  1813.  —  Entretien  sur 
Vhorlogerie  à  l'usage  de  la  marine,  1812,  in-12. 

BERTICHÈRES  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  maison  de  Chaumont. 

BERTIER,  famille  de  Toulouse  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montrabe  et  de  Saint-Geniez , 
et  à  laquelle  appartenait  Philippe -de  Bertier, 
sieur  de  Montrabe,  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Toulouse,  écrivain,  poète  latin,  mort  en 
1618. 

BERTIER  DE  SAUVIGNY  (Louis- Bénigne- 
François),  né  vers  1742,  mort  le  23  juillet  1789. 
Gendre  de  Foulon,  ministre  de  la  gueire  sous  le 
ministère  Maupeou,  il  était  depuis  1768  intendant 
de  la  généralité  de  Paris,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  En  butte  à  la  haine  publique,  motivée  en 
partie  par  son  opposition  à  Necker,  il  fut  arrêté 
à  Compiègne,  amené  à  Paris,  où  venait  d'être 
massacré  son  beau-père,  et  lui-même,  malgré  les 
efforts  de  la  Fayette  et  de  Bailly,  subit  le  même 
sort  en  arrivant  à  l'hôtel  de  ville. 

BERTIER.  Voy.  Berthier. 
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BERTILIiAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Jehannot. 

BERTILLE.  Voy.  Berthilde. 

BERTIN  (S.),  né  à  Constance  (grand-duché  de 
Bade)  à  la  fin  du  vi"  siècle,  mort,  dit-on,  à  cent 
.  douze  ans,  en  709.  Il  aida  saint  Omer  à  convertir  les 
peuples  de  l'Artois,  et  succéda  à  saint  Mommolin 
comme  abbé  de  Sithieu  (à  Saint-Omer),  monastère 
qui  plus  tard  prit  son  nom.  —  On  célèbre  sa  féte 
le  5  septembre  et  celle  de  sa  translation  le  16 
juillet. 

BERTIN  (T.  de  la  Doué),  compositeur,  orga- 
niste de  l'église  des  Théatins,  né  à  Paris  vers 
1680,  mort  en  1745.  —  Il  a  donné  à  l'Opéra  : 
Cassandre  (1706);  Diomède  (1710);  Ajax  {{116); 
le  Jugement  de  Pâris  (1718);  les  Plaisirs  de  la 
campagne. 

BERTIN  (Nicolas),  peintre,  né  à  Paris  vers  1667, 
y  mourut  le  11  avril  1736.  Il  était  fils  d'un  sculp- 
teur. 11  eut  pour  maîtres  Jouvenet  et  Boulogne. 
A  dix-huit  ans,  il  remporta  le  prix  de  peinture  et 
alla  à  Rome  où  il  resta  quatre  ans.  A  son  retour, 
il  fut  reçu  à  l'Académie  le  28  avril  170:i;  il  y  rem- 
plit les  fonctions  de  professeur,  et  fut  nommé  ad- 
loint  à  recteur  le  30  mai  1733.  —  Saint  Philippe 
baptisant  l'eunuque  de  la  reine  Candace.  (Musée 
du  Louvie.) 

BERTIN  (Antoine,  dit  le  chevalier),  poète  éro- 
tique,  né  à  l'île  Bourbon  le  10  octobre  17.î2,  mort 
à  Saint-Domingue  en  juin  1790.  —  Les  Amours, 
élégies,  1780,  <n-8°;  Voyage  de  Bourgogne,  1777, 
in-8°;  ses  Œuvres  recueillies,  1785,  2  vol.  in-8°, 
ont  été  souvent  rééditées,  et  entre  autres  par  Bois- 
sonade,  1824,  in-8°. 

BERTIN  (Henri-Léonard-Jean-Baptiste),  con- 
trôleur général  des  finances,  membre  honoraire 
de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  clans  le  Périgord  en  1719,  mort 
vers  1792.  Président  au  grand  conseil  (1750),  il 
fut  l'un  des  commissaires  dans  le  procès  de  Mahé 
de  la  Bourdonnais,  fut  nommé  inlendant  de  Rous- 
sillon,  puis  de  Lyon  (1754),  lieutenant  général  de 
police  à  Paris  (  1757),  et,  grâce  à  la  protection 
de  Mme  de  Pompadour  (octobre  1759),  contrôleur 
général  des  finances,  où  il  tira  le  moins  mauvais 
parti  poFsible  de  la  situation  désespérée  du  trésor 
public.  L'opposition  di;  parlement  à  l'établissement 
de  nouveaux  impôts  le  força  de  quitter  ses  fonc- 
tions (1763)  11  conserva  sa'  place  au  conseil  avec 
le  titre  et  le  traitement  de  ministre  d'État.  Les 
sciences  et  les  lettres  lui  durent  de  nombreux  en- 
couragements. =r  Auguste-Louis  Bertin  de  Blagny, 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  membre  as- 
socié de  l'Académie  des  inscriptions,  trésorier  gé- 
néral des  fonds  particuliers  du  roi  (1742-1788), 
mort  après  1791.  H  a  inséré  dans  les  5  tomes, 
XXdl  et  XXIV,  du  Recueil  de  l'Académie  des  Mé- 
moires sur  la  vénalité  des  charges  en  France  et 
sur  les  bailliages  royaux.  =  Louis-Auguste  Bertin 
D'AisiTiLLY,  journaliste,  littérateur,  fils  naturel  du 
précédent  et  de  Mlle  Hus ,  actrice  de  la  Comédie- 
Française,  mort  en  juillet  1804  à  Saint-Péters- 
bourg. 11  fit  représenter  pendant  la  Révolution  un 
grand  nombre  de  pièces  de  circonstance,  attaqua 
le  Directoire,  fut  forcé  de  s'enfuir  à  Hambourg, 
et  de  là  en  Russie  où  Paul  l"  l'attacha  comme 
poète  au  théâtre  de  la  cour. 

BERTIN  (Exupère-Joseph),  anatomiste,  associé 
de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Tremblay  (Bre- 
tagne) le  27  septembre  1712,  mort  le  21  février 
1781.  Il  fut,  de  1741  à  1744,  médecin  des  princes 
de  Moldavie.  —  Traité  d'ostéologie,  1754,  4  vol. 
in-12;  Consultations  sur  ta  légitimité  des  nais- 
sances lardircs,  1764,  in-8°.  =  Son  fils,  René- 
■  .Ioseph-Hyacinthe,  médecin,  né  à  Gahard,  près  de 
Rennes,  le  10  avril  1767,  mort  en  1827.  En  1798, 
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il  fut  envoyé  en  Angleterre  comme  inspecteur  gé- 
néral du  service  de  santé  des  prisonniers  français, 
fit  en  1807  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne, 
et  devint  en  1822  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté 
de  Paris.  —  Traité  des  maladies  du  cœur,  1824, 
in-8°. 

BERTIN  (Jean),  agronome,  né  à  Guignen,  près 
de  Rennes,  vers  1750,  mort  en  mars  1803. 

BERTIN  (Rose) ,  célèbre  marchande  de  modes 
née  à  Amiens  en  1744,  morte  à  Paris  en  1813. 
Elle  avait  été  en  grande  faveur  auprès  de  Marie- 
Antoinette,  et  à  l'époque  de  la  Révolution  s'en 
montra  fort  reconnaissante.  —  On  a  publié  sous 
son  nom  en  1824  des  Mémoires,  sur  Marie -An- 
toinette que  sa  famille  a  désavoués. 

BERTIN  (Théo  lore- Pierre),  littérateur,  né  à 
Donnemarie,  près  Provins,  en  \ib\,  mort  à  Paris 
en  1819.  —  Il  a  laissé  des  compilations  et  des  tra- 
ductions de  l'anglais  qui  forment  une  centaine  de 
volumes,  dont  :  Système  de  sténographie,  1792, 
in-8°;  les  Misères  de  la  vie  huma,ine,  de  J.  Beresford, 
1818 ,  2  vol.  in-12;  les  Curiosités  de  la  littérature, 
de  d'israéh,  1819,  2  vol.  in-8°. 

BERTIN  (Antoine),  prédicateur,  né  à  Droupt- 
Saint-Biisle  (Aube)  en  1761 ,  mort  à  Reims  le  30 
juillet  1823. 

BERTIN  (Jean-Victor),  peintre  de  paysages, 
élève  de  Valenciennes,  né  à  Paris  le  20  mars  1775, 
y  mourut  le  11  juin  1842.  11  eut  une  école  floris- 
sante d'où  sont  sortis  d'habiles  paysagistes.  — -  Il  y 
a  de  lui  un  paysage  au  Louvre,  un  autre  à  Ver- 
sailles, un  troisième  au  musée  de  Nantes. 

BERTIN  DE  VAUX,  dit  Bertin  l'Aîné  (Louis- 
François),  publiciste.  né  à  Paris  le  14  décembre 
1766," mort  à  Paris  le  13  septembre  1841.  Dès  1793, 
il  coUaboraà  divers  journaux  réactionnaires,  entre 
autres  à  /'Éciair,  supprimé  à  la  suite  du  1 8  brumaire  ; 
il  fonda  alors  avec  son  frère  le  Journal  des  Débats 
qui  lui  attira  de  nombreuses  persécutions.  En  1800, 
il  fut  impliqué  dans  une  conspiration  royaliste  et 
détenu  au  Temple  pendant  neuf  mois;  à  la  fin  de 
l'année  suivante ,  il  fut  déporté  à  l'île  d'Elbe  d'où 
il  s'échappa  et  put  revenir  à  Paris  et  diriger  de 
nouveau  son  journal.  Mais  le  gouvernement  impé- 
rial ne  tarda  pas  à  imposer  à  cette  feuille,  forcée  de 
s'appeler  Journal  de  l'Empire,  un  directeur  qui 
fut  d'abord  Fiévée,  puis  Etienne,  et  enfin  au  mois 
de  février  1811  il  la  confisqua  définitivement. 
M.  Bertin  reprit  son  journal  en  1814,  suivit 
Louis  XVIII  lors  des  Cent-Jours  pendant  lesquels 
il  rédigea  le  Moniteur  de  Gand,  et  de  retour  avec 
les  princes  il  soutint  vivement  la  politique  de  la 
Restauration.  Ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant 
1830  qu'il  se  lança  dans  l'opposition,  et  il  devint 
l'un  des  plus  ardents  défenseurs  du  gouvernement 
de  Juillet.  Il  aimait  les  arts  et  les  artistes  et 
était  un  bibliophile  distingué.  —  Il  avait  publié  en 
1798  et  1799  quelques  romans  traduits  ou  imités 
de  l'anglais  :  Élisa ,  la  Cloche  de  minuit,  la  Ca- 
verne de  la  mort.  —  Pierre-Louis,  frère  du  pré- 
cédent, journaliste  et  homme  poliiique,  né  à  Pa- 
ris en  1771,  mort  le  23  avril  1842.  11  fonda  le 
Journal  des  Débats  avec  son  frère  dont  il  par- 
tageait les  opinions  politiques,  et  suivit  aussi 
Louis  XVIII  à  Gand.  Député  en  septembre  1815, 
il  fut,  le  mois  suivant,  nommé  secrétaire  général 
du  ministère  de  la  police,  fonction  qu'il  garda  ju.s- 
qu'en  1817,  fut  réélu  député  en  1820,  1824  et  1827. 
A  l'avènement  du  ministère  Polignac  il  donna  sa 
démission  de  conseiller  d'État ,  place  qu'il  oc  Du- 
pait depuis  deux  ans,  signa  l'adresse  des  221,  fut, 
après  la  révolution  de  Juillet,  rappelé  au  conseil 
d'Etat,  envoyé  en  mission  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  et  enfin  nommé  pairie  13  octobre  18  32. 
=  Louis-MAHiê-AfiMAND.,  fils  Cadet  de  Bertin  l'Ai  né, 
né  à  Paris  en  1801,  mort  le  14  janvier  1854.  Il 
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fut  secrétaire  particulier  de  M.  de  Chateaubriand 
ambassadeur  à  Londres,  et  dirigea  les  Débats  après 
la  mort  de  son  père. 

BERTIN  DU  ROCHERET  (N.),  administra- 
teur, pré.^ident  et  grand-voyer  de  l'élection  d'Éper- 
nay,  mort  en  1750.  —  Œuvres  diverses,  1865, 
in-8°;  Journal  des  états  tenus  à  Titrij-le-Fran- 
çois  en  l'44,  1864,  in-8'. 

BERTitrs  (Pierre),  cosmographe  et  historio- 
graphe de  Louis  XIII,  professeur  royal  de  mathé- 
matiques, né  à  Beveren  (Belgique)  le  14  novembre 
1565,  mort  le  3  octobre  1629.  Chassé  de  Hollande, 
comme  partisan  de  la  doctrine  d'Arminius,  il  se 
retira  en  France  où  il  embrassa  le  catholicisme 
(1620).  —  Theatrum  geographiœ  veteris ,  1618- 
1619,  Elzevier,  2  vol.  in-fol.  ;  De  aggeribus  et  pon- 
tibus  hactenus  ad  mare  extructis  digestum  novum, 
1629,  in-8'',  composé  à  l'occasion  de  la  digue  de  la 
Rochelle. 

EERTOlilO  (Antoine-René-Constance),  homme 
politique,  né  à  Avignon,  mort  le  2  juin  1812.  Se- 
crétaire de  légation  à  Rome  (1798),  puis  (1799) 
ambassadeur  près  de  la  république  romaine,  il 
devint  ensuite  grand-juge  à  la  Guadeloupe,  et  con- 
seiller à  la  cour  d'Amiens. 

BERTON-BALBI,  maison  du  Comté-Venaissin, 
originaire  du  Piémont.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Grillon ,  de  'Velleron ,  de  Montméran  et 
de  Beauvais.  Armes  :  d'o?"  à  cinq  cortices  d'azur. 
(Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Coin- 
tat.) 

BERTON  (Pierre  Montan),  compositeur,  né  à 
Paris  en  1"27,  y  mourut  en  mai  1780.  Il  débuta  à 
l'Opéra  (1744),  puis  alla  chanter  à  Marseille,  re- 
nonça au  théâtre,  et  après  plusieurs  années  de 
séjour  à  Bordeaux,  fut  nommé  chef  d'orchestre  de 
l'Opéra  de  Paris  (1755),  et  de  1767  à  1780  devint 
à  plusieurs  reprises  et  sous  des  titras  différents 
directeur  de  ce  théâtre.  —  Outre  de  nombreux  mor- 
ceaux intercalés  dans  divers  opéras  et  l'arrange- 
ment de  plusieurs  pièces  de  Lulli,  il  a  donné  les 
opéras  suivants  :  Deucalion  et  Pyrrha  (1755),  avec 
Giraud;  Sylvie,  avec  Trial  (1766)  ;  Erosine  (1768)  ; 
Adèle  de  Pontitieu,  avec  Laborde  (1773).  =  Son 
fils ,  Henri  -  Montan  ,  compositeur,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris  le  17  septembre  1766,  mort 
le  22  avril  1844.  Professeur  au  Conservatoire 
(1795),  directeur  de  l'Opéra-Itahen  (1807-1809)  où 
il  fit  entendre  pour  la  première  fois,  à  Paris,  le 
Nosze,  de  Mozart;  chef  du  chant  à  l'Opéra  (1809- 
1815),  il  fut  nommé,  par  ordonnance,  à  l'Académie 
des  beaux-arts  (1816),  puis  professeur  de  compo- 
sition au  Conservatoire.  —  11  a  composé  une  cm- 
quantaine  d'opéras,  dont  les  meilleurs  sont:  Mon- 
tana et  Stéphanie  (1799);  le  Délire  (1799);  Aline 
(1803);  de  plus,  des  oratorios,  des  cantates,  une 
foule  de  romances,  etc.  11  a  collaboré  à  plusieurs 
journaux,  rédigé  des  articles  de  musique  dans 
l'Encrjclopédie  de  Courtin,  et  publié  diverses  bro- 
chures, entre  autres  :  De  la  musique  mécanique 
et  de  la  musique  philosophique,  )  822,  écrit  dirigé 
contre  Rossini.  =  Franç  ais,  fils  naturel  du  précé- 
dent et  de  Mlle  Maillard,  actrice  de  l'Opéra,  com- 
positeur ,  né  à  Paris  le  3  mai  1784,  mort  le 
15  juillet  1832.  —  Il  a  donné  à  l'Opéra-Comique, 
Monsieur Dubosquet  (IHIO)  ;  Jeuneet  Vieille  {\8l\); 
les  Caquets  (1820)  ;  le  Château  d'Iturbi.  —  A 
l'Opéra,  Ninette  à  la  cour  (1811).- 

BERTON  (Le  baron  Jean-Baptiste),  général,  né 
à  Francheval,  près  Sedan,  le  15  juin  1769,  mort 
sur  l'échafaud,  à  Poitiers,  le  5  octobre  1822.  Après 
avoir  servi  de  la  manière  la  plus  brillante  depuis 
1792  et  surtout  en  Espagne  où  il  s'empara  de  Ma- 
laga,  il  fut  (30  mai  1813)  créé  général  de  brigade. 
Mis  en  demi-solde  pendant  la  première  Restaura- 
tion, il  combattit  à  Waterloo,  et  lors  du  retour 


des  Bourbons  fut  détenu,  sans  jugement,  pendant 
cinq  mois  à  l'Abbaye,  et  plus  tard  (septemljre 
1820)  il  échappa  à  grand'peine  à  un  mandat 
d'amener  lancé  contre  lui.  Enfin  au  commence- 
ment de  1822  il  se  rendit  à  Saumur  pour  y  di- 
riger une  conspiration  qui  s'y  tramait  depuis 
longtemps.  Le  24  février  il  parut  à  Thouars,  en 
grand  uniforme,  à  la  tête  de  quinze  cavaliers  et 
d'une  centaine  d'hommes  à  pied,  et  marcha  sur 
Saumur.  Arrivé  au  pont  Fouchard,  il  conclut  avec 
le  maire  de  la  ville  une  convention  par  laquelle 
on  le  laissa  libre  de  se  retirer  avec  sa  troupe  qui 
se  dispersa,  et  lui-même,  après  avoir  erré  dans  les 
départements  voisins,  fut  arrêté  par  trahison  et  , 
traduit  devant  la  cour  de  Poitiers.  L'accusation 
fut  soutenue  avec  une  extrême  violence  par  le 
procureur  général  Mangin  qui  entrava  autant  qu'il 
put  la  liberté  de  la  défense.  Les  débats  durèrent 
dix-sept  jours  et  se  terminèrent  par  la  condamna- 
tion à  mort  de  Berton  et  de  cinq  de  ses  complices. 
Trois  jours  après  l'arrêt,  le  pourvoi  des  condam- 
nés fut  rejeté  et  ils  subirent  leur  peine.  —  Berton 
a  publié  :  Précis  historique,  militaire  et  critique 
des  batailles  de  Fleurus  et  de  Waterloo,  1818, 
in-8°;  Considérations  sur  la  police,  1820,  in-8°. 

BERTOU  (S.),  Bertulfus ,  premier  abbé  de 
Renty-en-Artois,  mort  vers  705  le  5  février. 

BERTOUX  (Guillaume),  jésuite,  littérateur,  né 
le  14  novembre  1723,  mort  à  Senlis.  —  Histoire 
poétique,  1767,  in-12  ,  réimprimé  plusieurs  fois; 
Anecdotes  françaises,  1767,  in-8°?  Anecdotes^  es- 
pagnoles et  portugaises,  1773,  2  vol.  in-S". 
'  BERTRADE  DE  MONFORT,  femme  de  Foul- 
ques, comte  d'Anjou  et  de  Touraine.  Elle  fut  en- 
levée à  son  mari  en  1092  par  le  roi  de  France, 
Philippe  P'',  qui  répudia  sa  femme ,  Berthe  de 
Hollande.  Le  roi,  excommunié  pour  ce  rapt,  n'en 
continua  pas  moins  jusqu'à  la  tin  de  ses  jours  sa 
liaison  adultère.  Bertrade,  après  avoir  essayé  inuti- 
lement de  faire  associer  au  trône  un  de  ses  fils, 
chercha  à  exciter  des  troubles  lorsque  Louis  le 
Gros  eut  succédé  à  son  père,  Philippe  (1108).  Elle 
se  retira  alors  dans  un  couvent  où  elle  mourut  peu 
de  temps  après. 

BERTRAM  (Bonaventure-Corneille) .  hébraïsant 
et  théologien  calviniste,  né  en  1531'  à  Thouars 
(Poitou),  mort  à  Lausanne  en  1594.  Retiré  vers 
1562  à  Genève,  il  y  devint  (1567)  professeur  des 
langues  orientales  et  (1572)  de  théologie.  En  1586 
il  fut  appelé  à  Lausanne.  —  De  corpore  Christi 
tractatus,  1572,  in-8'';  De  politica  judaica,  1580, 
in-S";  Grammatica  hebraica  et  arabica,  in-8''. 

BERTRAND  (S.),  Berti-Chramnus ,  Bertran- 
nus,  Bertrandus,  évêque  du  Mans  (586),  mort  le 
30  juin  623.  —  Sa  fête  le  3  juillet.  =  (S.),  évêque 
de  Comminges  vers  1076,  mort  le  15  ou  16  oc- 
tobre 1126.  —  Sa  fête  le  15  octobre. 

COMTES  d'aDVERGNE. 

BERTRAND  I'"',  fils  de  Bertrand  V,  seigneur 
de  la  Tour,  et  de  Marie,  comtesse  d'Auvergne  et 
de  Boulogne,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté 
d'Auvergne  (1437) ,  servit  fidèlement  Charles  VII, 
et  mourut  le  22  mars  1461.  =  Son  fils,  Bertrand  H, 
lui  succéda  (1461),  resta  fidèle  à  Louis  XI  qui  lui 
rendit  (1477)  le  comté  de  Boulogne  dont  s'était 
emparé  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  mais 
l'année  suivante  Bertrand  l'échangea  avec  le  roi 
contre  le  Lauragais.  Il  mourut  le  26  septembre 
1494.  Son  fils,  Jean  III,  lui  succéda. 

comtes  de  FORCAI.QUIER. 

BERTRAND  I",  fils  de  Gaillaume  P'',  lui  suc- 
céda avec  son  frère  Guignes  dans  le  comté  de 
Forcalquier  (1129)  et  mourut  vers  1150.  =  Ber- 
trand II,  fils  et  successeur  de  Bertrand  I",  vers 
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1150,  mort  vers  1208.  Son  frère^  Guillaume,  lui 
succéda. 

COMTES  DE  PROVENCE. 

BERTRAND     1='    OU    GUILLAUME  -  BER - 

TRAND  I"',  fils  de  Guillaume  II,  succéda  à 
son.  père  avec  son  frère  Geoffroy  I"  (1018)  dans  le 
comté  OU  au  moins  dans  une  partie  du  comté  de 
Provence.  11  mourut  vers  1054.  =  Bertrand  II, 
fils  de  Geoffroy  P'',  lui  succéda  (1063),  et  mourut 
de  1090  à  1093.  Sa  mère  Étiennette  lui  succéda. 

DUCS  DE  TOULOUSE  ET  d'AQUITAINE. 

BERTRAND  et  BOGGIS ,  fils  de  Caribert, 
roi  de  Toulouse,  reçurent  de  leur  père,  le  duclié 
de  Toulouse  et  d'Aquitaine  (637) ,  et  moururent 
vers  688. 

BERTRAND.  Voy.  BAUX. 

BERTRAND ,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Boueix,  de  la  Coste,  de  Beuvron, 
de  Beaumont,  de  Villebussière,  de  Pouligny,  de 
Brelly,  de  Pallière,  du  Lis-Saint-Georges,  du 
Chassin  et  de  Coudières. 

BERTRAND  OU  BERTRANDI,  famille  du 
Lauragais  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vil- 
lelles,  de  Frazin,  de  Carouze  et  de  Roquetère.  Le 
plus  illustrë  personnage  de  cette  famille  est  Jean 
Bertrand  ou  Bertrandi,  homme  d'État,  cardinal, 
né  en  1470,  mort  à  Venise  le  4  décembre  1560, 
Capitoul  en  1519,  il  fut  successivement  second 
président  du  parlement  de  Toulouse  (1533),  pre- 
mier président  (1536),  puis  grâce  à  la  protection 
du  connétable  de  Montmorency,  troisième  prési- 
dent au  parlement  de  Paris  (1538),  et  premier 
président  (1550).  Devenu  veuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  nommé  évèque  de  Comminges 
(1551)  et  la  même  année  garde  des  sceaux,  charge 
qu'il  garda  jusqu'à  la  mort  de  Henri  II  (1559),  et 
enfin  en  1557  archevêque  de  Sens  et  cardinal.  — 
Voy.  Bertrand-Moleville. 

BERTRAND,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  barons  de  Briquebec,  les  vicomtes  de 
Fauguernon ,  les  seigneurs  de  Thury  et  de  Ron- 
cheville.  A  cette  maison,  qui  s'éteignit  en  1351, 
appartenaient  Robert  Bertrand,  baron  de  Brique- 
bec,  maréchal  de  France,  mort  vers  1348.  — 
Armes  :  d'or  au  lion  de  simple,  armé,  lampassé 
et  couronné  d'argent.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 
=  Il  y  avait  en  Normandie  d'autres  familles  du 
même  nom,  dont  l'une  a  produit  les  seigneurs  de 
Saint-Martin. 

BERTRAND  (Pierre),  canoniste,  évêque  et 
cardinal,  né  à  Annonay  dans  la  deuxième  moitié 
du  XIII'  siècle,  mort  à  Avignon  le  24  'juin  1349. 
Chanoine  et  doyen  du  Puy-en-Velay,  puis  conseil- 
ler-clerc au  parlement  de  Paris,  et  chancelier  de 
la  reine  Jeanne  de  Bourgogne,  il  fut  nommé 
(1321)  évêque  de  Nevers,  et  d'Autun  deux  ans 
après.  Il  quitta  ce  dernier  siège  en  1331  lorsqu'il 
eut  été  nommé  cardinal  par  Jean  XXII,  en  ré- 
compense de  l'habileté  avec  laquelle ,  dans  la 
conférence  de  Vincennes  présidée  par  Philippe  de 
Valois  (1329),  il  avait  défendu  les  prérogatives  du 
clergé  contre  l'avocat  du  roi  Pierre  de  Cugnières. 
On  a  de  lui  ;  Libellus  adversus  Petrum  de  Cu- 
gnières, 1503,  in-16,  souvent  réimprimé,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  1731;  Tractatus 
de  origine  jurisdictionum,  1551,  in-8".  —  Il  existe 
de  lui  à  la  bibliothèque  de  Tours  un  manuscrit 
in-fol. ,  intitulé  Tabulée  super  decrelum.  =  Son 
neveu,  Jean,  sieur  de  Catourze,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Toulouse,  mort  le  1"''  no- 
vembre 1594.  =  François,  fils  du  précédent,  a 
publié  :  De  vitis  jurisperitorum,  Toulouse,  1617, 
souvent  réimprimé. 

BERTRAND  (Êtienne),  jurisconsulte,  né  dans 


le  Dauphiné,  vivait  à  Carpentras  dans  la  première 
moitié  du  xvi'  siècle. 

BERTRAND  (Gabriel),  chirurgien  de  Paris,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle. 

BERTRAND  (François),  poète,  né  à  Orléans 
au  xvr  siècle.  —  Les  Premières  idées  d'am.our, 
Orléans,  1596,  in-8°;  Priam,roi  de  Troie,  tragé- 
die avec  chœurs. 

BERTRAND  (Philippe) ,  sculpteur,  né  en  1664, 
à  Pans,  y  mourut  en  1724-  Reçu  à  l'Académie  le 
26  novembre  1701,  il  y  exerça  les  fonctions  de 
professeur.  Il  avait  fait  pour"  sa  réception  un  • 
groupe  en  bronze  de  VEnlèvewmt  d'Hélène.  On 
voit  plusieurs  morceaux  de  lui  à  Notre-Dame,  aux 
Invalides,  à  Versailles,  à  Trianon;  on  lui  doit 
aussi  les  bas-reliefs  de  l'arc  de  triomphe  de  Mont- 
pellier. 

BERTRAND  (Thomas-Bernard) ,  médecin,  né  à 
Paris,  le  22  octobre  1682^  mort  le  19  avril  1751- 

—  Notice  des  hommes  tes  plus  célèbres  de  la 
Faculté  de  Paris,  1778,  in-4''.  =Son  fils,  Ber- 
nard-Nicolas, médecin,  né  en  1715,  mort  le 
20  septembre  1780. 

BERTRAND  (François-Séraphique),  poète,  né 
à  Nantes  le  30  octobre  1702,  mort  le  15  juillet 
1752. 

BERTRAND  (Jean-Baptiste),  médecin,  né  à 
Martigues  (Provence)  le  12  juillet  1670,  mort  le 
10  septembre  1752.  —  Relation  historique  de  la 
peste  de  Marseille,  Marseille,  1721,  in-12. 

BERTRAND  (L'abbé),  astronome,  né  à  Autun 
en  1755,  mort  en  avril  1792,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Il  fut  attaché  comme  savant  à  l'expé- 
dition d'Entrecasteaux  à  la  recherche  de  La  Pé- 
rouse  (1791);  mais  l'état  de  sa  santé  l'obligea  de 
rester  au  cap  de  Bonne-Espérance  (janvier  1792) . 

—  Considérations  sur  les  étoiles  fixes,  1786,in-8°; 
Tables  astronomiques ,  1786,  in-8°,  et  divers  Mé- 
moires  dans  le  Recueil  de  l'académie  de  Dijon. 

BERTRAND  (Antoine-Marie),  babouviste, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  9  octobre  1796. 
Maire  de  Lyon  en  1793,  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
lors  de  l'insurrection  de  cette  ville,  et  vint  à  Pa- 
ris. Arrêté  après  le  9  thermidor,  et  relâché  peu 
de  temps  après,  il  fut  impliqué  dans  le  procès 
de  Babœuf  et  acquitté.  Compromis  dans  la  con- 
spiration du  camp  de  Grenelle,  il  passa  devant 
une  commission  militaire  qui  le  condamna  à  mort. 

BERTRAND  (Philippe), ingénieur  et  géologue, 
né  près  de  Sens  en  1730,  mort  à  Paris  en  1811. 
Nommé  (1769)  ingénieur  en  chef  de  la  Franche- 
Comté,  puis  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, il  s'appropria  les  idées  et  les  plans  d'un  of- 
ficier du  génie  Labiche  qui  -avait  le  premier 
dressé  le  projet  d'un  canal  de  la  Saône  au  Doubs, 
et  du  Rhône  au  Rhin.  —  Projet  d'un  canal  de 
navigation  pour  joindre  le  Doubs  à  la  Saône, 
1777,  in-4°;  Lettre  à  M.  le  comte  de  Buffon  Ofâ 
Critique  et  nouvel  essai  s?<r  la  théorie  générale  êe 
la  terre,  1780,  in-12;  Mémoire  présenté  à  l'As- 
semblée nationale  sur  le  projet  de  jonction  du 
Rhône  au  Rhin,  1790,  in-4°:  Labiche  le  fit  réim- 
primer la  même  année  en  y  joignant  ses  obser- 
vations; Nouveaux  principes  de  géologie,  1798, 
in-8°. 

BERTRAND  (Jean-Baptiste),  oratorien,  gram- 
mairien, né  à  Cernay-lès-Reims,  le  8  septembre 
1764,  mort  le  11  octobre  1830. 

BERTRAND  ■  (Louis-Jacques-Napoléon-Aloy- 
sius),  poète,  né  le  20  avril  1807,  à  Ceva  (Piémont), 
mort  à  l'hospice  Necker  en  mai  1841. 

BERTRAND  (Henri-Gratien,  comte),  générai, 
né  le  28  mars  1773,  à  Chàteauroux,  y  mourut  le 
31  janvier  1844.  Entré  dans  le  génie  après  la 
journée  du  10  août  où  il  avait,  comme  garde  na- 
tional, défendu  Louis  XVI,  il  fit  partie  de  l'expé- 
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ditioD  d'Égypte  et  se  distingua  dans  les  campa- 
gnes d'Autriche  et  de  Russie,  succéda  à  Duroc 
dans  la  charge  de  grand-maréchal  du  palais,  et 
accompagna  l'empereur  à  l'Ile  d'Elbe.  Lors  de  la 
seconde  Restauration,  ille  suivit  encore  à  Sainte- 
Hélène.  Après  la  mort  de  Napoléon,  il  revint  en 
France  (1821),  fut  réintégré  dans  ses  grades  mi- 
litaires, et  une  ordonnance  royale  annula  le  ju- 
gement du  7  mai  1816  qui  l'avait  condamné  à 
mort.  A  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  l'École  polytechnique,  et  envoyé  à 
•  la  chambre  par  son  département.  —  Ses  fils  ont 
publié,  en  1847,  les  Campagnes  d'Egypte  et  de  Sy- 
rie, mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Napoléon, 
dictés  par  lui-même,  à  Sainte-Hélène,  au  général 
Bertrand,  1847,  2  vol.  in-S". 

BERTRAND  (Pierre- Jean -Baptiste),  médecin, 
né  à  Boulogne-sur-Mer,  en  1782,  mort  le  4  mars 
1844.  —  Précis  de  l'histoire  de  Bouiogne-sur-Mer, 
suivi  de  la  topographie  médicale,  1828-29,  2  vol. 
in-8°. 

BERTRAND  D'ALAMANOU,  poëte  et  gentil- 
homme provençal  de  la  première  moitié  du 
xiii"  siècle. 

BERTRAND  DE  BORN.  Voy.  BOEN. 

BERTRAND  DE  GORDON,  troubadour  du 
xiir  siècle  ,  issu  d'une  ancienne  famille  du 
Querci  —  Il  reste  de  lui  un  tenson. 

BERTRAND  DE  COMPS,  né  en  Dauphiné, 
seizième  grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint- Jean 
de  Jérusalem,  élu  en  1236,  mort  en  1241. 

BERTRAND  de  la  Hodiesnère  (Charles-Am- 
broise),  conventionnel,  né  à  la  Corneille  (Orne),  y 
mourut  en  1819.  Envoyé  à  la  Convention,  il  se 
rangea  du  côté  des  Girondins,  vota  la  mort  du 
roi,  donna  sa  démission  au  31  mai  1793,  fut  ar- 
rêté le  2  juin,  puis  relâché,  et  plus  tard  fut  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq-Cents  (1798)  oii  il  se 
prononça  contre  les  directeurs.  Son  opposition 
au  coup  d'État  du  18  brumaire  le  fit  exclure  du 
Conseil.  A  la  deuxième  Restauration  il  fut  exilé 
quelque  temps  et  se  retira  à  Bruxelles. 

BERTRAND-FOSSE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Le  Rebours  (Normandie). 

BERTRAND  MOLEVILLE  (Le  marquis  An- 
toine-François de),  homme  politique,  historien, 
né  à  Toulouse  en  1744,  mort  à  Paris  le  19  octo- 
bre 1818.  11  descendait  du  chancelier  Bertrand. 
Nommé  maître  des  requêtes,  puis  (1784)  inten- 
dant de  Bretagne,  il  se  fit  remarquer  lors  de  la 
dissolution  du  parlement  de  Rennes  (1788).  Mi- 
nistre de  la  marine,  le  4  octobre  1791,  il  fut  quel- 
ques mois  après  (mars  1792)  obligé  de  donner  sa 
démission,  devint  le  chef  de  la  police  secrète  du 
roi,  fut  décrété  d'accusation  après  la  journée  du 
10  août,  put  gagner  l'Angleterre,  oil  il  eut  quel- 
ques démêlés  avec  les  prince.',  et  y  resta  jus- 
qu'à la  Restauration.  Revenu  alors  en  France  il 
fut  complètement  laissé  dans  l'oubli  par  les  Bour- 
bons, qui  ne  lui  payèrent  même  pas  quelques 
sommes  dues  par  la  liste  civile.  On  a  de  lui  : 
Lettre  à  l'auteur  (Condorcet)  de  l'éloge  du  chan- 
celier de  l'Hôpital,  1778,  m-8°;  Lettre  au  prési- 
dent de  la  Convention  nationale  (sur  le  procès  du 
roi),  1792,  in-8°;  Histoire  de  la  révolution  de 
France,  1800-1803,  14  vol.  in-8°,  ouvrage  publié 
d'abord,  en  anglais.  Les  quatre  derniers  volumes 
sont  de  Delisie  de  Sales;  Réfutation  du  libelle 
_  contre  la  mémoire  du  roi  Louis  XVI,  publié  par 
Mlle  Hélène  Williams,  Londres,  1804;  Costumes 
des  Tiiats  héréditaires  de  la  maison  «''Autriche, 
Londres,  1 804,  in-foL:  Mémoires  particuliers  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  fin  du  règne  de  Louis  lYI, 
1797,  1816,  2  vol.  in-8°  ;  ffîi'lOîVe  d'Angleterre, 
.  Paris,  181.T,  fi  vol.  in-8°. 

BERTRANDI  (Nicolas),  avocat  au  parleniéht 


de  Toulouse  et  professeur  en  droit  à  l'université 
de  cette  ville,  mort  en  1527.  —  Opus  de  Tholosa- 
norum  gestis ,  Toulouse  ,  1515,  in-foL,  très-rare, 
ainsi  que  la  traduction  française  qui  en  a  été  pu- 
bliée à  Lyon  en  1517 ,  in-4°  goth.,  sous  le  titre  de 
Gestes  des  Tholosains. 

BERTRANDI.  Voy.  BERTRAND. 
BERTRANDON     DE    LA  BROCQUIÉRE, 

voyageur,  -né  à  la  fin  du  xiv=  siècle,  en  Guyenne, 
mort  vers  le  milieu  du  xv°.  11  était  conseiller  et 
premier  écuyer  tranchant  du  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon.  Il  a  laissé  d'un  voyage  qu'il  fit 
en  Terre-Sainte  en  1432  et  1433  une  Relation  que 
Legrand  d'Aussy  a  publiée  dans  les  mémoires  de 
l'Institut  (1804)  en  en  rajeunissant  le  langage,  et 
qui  a  été  traduite  en  anglais  en  1807. 

BERTRANGLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Briois  (Artois). 

BERTRANS  dit  le  ClcTS,  poëte  du  xiii"  siècle. 
—  Gérard  de  Viane,  poëme  publié  en  partie  par  ^ 
Bekker. 

BERTRIX  (Nicolas-Henri  Jeaurat  de) ,  peintre 
de  genre,  reçu  à  l'Académie  de  peinture  le, 
31  janvier  1756. 

BERTRONVEIi  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Urre  (Dauphiné) . 

BERTRUDE,  reine  de  France,  femme  de  Clo- 
taire  II,  morte  en  610. 

BERTRY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beaupoil  (Anjou). 

BERULFIUM,  Brou. 

BÉRUIiLE,  famille  originaire  de  Champagne,  ' 
et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Guyencourt. 
Armes  :  de  gueules  au  chevron  d'or ,  accompagné  > 
de  trois  molettes  d'éperon  de  même.  A  cette  famille 
appartenait  Pierre  de  Békulle,  cardinal,  homme 
d'État,  né  à  Sérilly,  prés  de  Troyes,  le  4  février  1 575, 
mort  le  2  octobre  1629.  11  embrassa  de  bonne  heure 
l'étit  ecclésiastique,  se  consacra  à  la  conversion 
des  hérétiques,  et  établit  en  France,  malgré  des 
obstacles  sans  nombre,  l'ordre  des  Carmélites , dont 
il  fut  le  premier  supérieur.  H  eut  à  surmonter  des 
difficultés  au  moins  aussi  grandes  lorsqu'il  fonda 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  approuvée  en  1613 
par  le  pape  Paul  V,  et  qui,  protégée  par  Louis  XIII 
et  sa  mère,  se  répandit  en  peu  de  temps  dans  tout 
le  royaume.  Les  jtsuites,  voyant  dans  cette  société 
de  prêtres  destinés  à  l'enseignement  des  rivaux 
redoutables ,  s'opposèrent  autant  qu'ils  purent  à 
son  établissement,  et  lien  résulta  entre  les  deux 
congrégations  une  hostilité  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  la  Révolution,  BéruUe  ne  montra  pas 
moms  d'habileté  dans  les  affaires  politiques  où  il 
s'employa.  Jl  parvint  à  réconcilier  Louis  XIII  et 
Marie  de  Médicis,  négocia  et  conclut  le  traité  de 
Monçon  avec  l'Espagne  (1626),  obtint  du  pape  Ur-  ' 
bain'VIIl  la  dispense  pour  le  mariage  de  Hen- 
riette de  France  avec  le  prince  de  Galles  (Char- 
les !"■) ,  fut  créé  cardinal  (1627),  et  ministre 
d'État  par  la  reine-mère.  La  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  de  cette  princesse  excita  la  jalou- 
sie de  Richelieu  qui  le  força  de  se  retirer  de  la 
cour.  Il  mourut  subitement  en  disant  la  messe. — 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  le 
P.  Bourgoing  en  1644,  2  vol.  in-fol.  On  trouve  defl 
lui  des  mémoires  et  des  lettres  à  la  bibIiothèqij.d^| 
Impériale  dans  la  correspondance  de  Séguier^H 
dans  la  collection  Dupuy  (t.  33,  688),  dans  I^H 
supplément  français,  n"  920  et  à  la  bibliothèqu^B 
de  l'Institut  dans  la  collection  Gndefroy  (Porief.^l 
302,  394,  270).  —  Le  cardinal  de  Bérulle  dont 
Bossuet,  dans  l'oraison  funèbre  du  P.  Bourgoing, 
a  fait  un  magnifique  éloge,  a  été  l'un  des  protec- 
teurs et  l'un  des  partisans  de  Descaites  dont  les 
doctrines  furent  toujours  soutenues  par  les  orato- 
toriens. 
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Parmi  les  autres  membres  de  cette  famille  que 
le  cardinal  de  Bérulle  a  illustrée,  nous  citerons 
deux  premiers  présidents  au  parlement  de  Gre- 
noble, savoir  :  Pierre,  mort  à  Paris,  le  27  octobre 
1723,  à  83  ans;  et  Pierke-Nicolas,  mort  à  Paris 
le  14  mai  ITIiO,  à  43  ans. 

BERVIG  (Charles-Clément  Balvay),  célèbre 
graveur,  élève  de  G.  Wille,  né  à  Paris  le  28  mai 
1766  y  mourut  le  23  mars  1822.  Il  avait  été  reçu 
à  l'Académie  de  peinture  en  1784,  et  devint  en- 
suite membre  de  l'Institut.  De  ses  nombreux  ou- 
vrages nous  citerons  le  portrait  de  Louis  XVI, 
d'après  Callet;  V Éducation  d'Achille,  d'après  Re- 
gnault;  l'Enlèvement  deDéjanire,  d'apr.  le  Guide. 

BERVIIiLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le 
Gendre.  = —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Voi- 
lant. 

BERWICK  (Jacques  Fitz-James  ,  duc  de),  fils 
naturel  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  et  de  la 
sœur  de  Marlborough,  Arabelle  Churchill,  né  le 
21  août  1660,  tué  dun  coup  de  canon  dans  la 
tranchée,  au  siège  de  Philipsbourg,  le  12  juin 
1734.  11  fit  ses  premières  campagnes  en  Hongrie, 
contre  les  Turcs,  sous  les  ordres  du  duc  Chai  les 
de  Lorraine,  et  fut  créé  par  son  père  duc  de 
Berwick.  A  la  chute  de  celui-ci,  il  fit  la  guerre 
d'Irlande,  où  il  fut  grièvement  blessé  (1689),  passa 
ensuite  au  service  de  la  France,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Neerwinde  (1693) ,  fut  naturalisé 
Français  (1703)  et  nommé  grand  d'Espagne  par 
Philippe  V  (1704).  Après  avoir  été  employé  en  Lan- 
guedoc contre  les  camisards  qu'il  traita  avec  une 
grande  cruauté,  il  s'empara  de  Nice  (1705),  fut  créé 
maréchal  de  France  (février  1706),  et  envoyé  en 
Espagne,  où  il  prit  Carthagène.  L'année  suivante, 
il  gagna  la  bataille  d'Almanza.  En  récompense  de 
cette  victoire,  qui  releva  sa  fortune,  Philippe  V 
lui  donna  les  villes  de  Livia  et  de  Xerica  au  titre 
de.  duché,  avec  la  grandesse  de  première  classe. 
Jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  il  servit  tour  à  tour 
avec  gloire  en  Espagne,  en  Flandre,  sur  le  Rhin 
et  en  Dauphiné.  Créé  duc  et  pair  de  France  (mai 
1710),  il  fut  nommé  (1714)  généralissime  des  ar- 
mées du  roi  d'Espagne  et,  le  12  septembre,  s'em- 
para de  Barcelone.  11  commanda  les  Français  dans 
la  courte  guerre  qui  éclata  (1718-1719),'  sous  la 
régence  du  duc  d'Orléans,  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, fut  de  nouveau  mis  à  la  tèle  des  troupes 
envoyées  sur  le  Rhin  lors  de  la  guerre  de  1733, 
et  l'année  suivante  fut  tué  au  siège  de  Philips- 
bourg.  11  avait  épousé  en  premières  noces,  en 
1695,  une  fille  du  comte  de  Clanricarde  et  en  eut 
un  fils  qui,  resté  en  Espagne,  a  formé  la  branche 
des  ducs  de  Liria.  En  1699,  il  se  remaria  à  Anne 
de  Bulkley,  qui  mourut  à  Paris  le  12  juin  1751 , 
dans  sa  soixante-dix-huitième  année.  C'est  de  ce 
■  second  mariage  que  sont  sortis  les  ducs  de  Fitz- 
James  (voy.  ce  nom).  On  trouve  dans  les  grandes 
collections  de  mémoires  les  Mémoires  de  Berwick, 
qui,  édités  d'abord  en  1737  d'une  manière  informe, 
ont  été  revus,  annotés  et  continués  par  l'abbé 
Hook  et  publiés  en  1778  (9  vol.  in-12)  par  le  duc 
de  Fitz-James,  petit-fils  du  maréchal. 

BERY,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Esserteaux. 

BÉRY-AU-BAG  (Aisne).  Il  s'y  livra,  le  5  mars 
1814,  un  combat  à  la  suite  duquel  Nansouty  re- 
jeta jusqu'à  Corbeny  l'arrière-garde  dé  l'armée 
des  coalisés. 

BERZE  (Hugues  de),  poète  du  xiii»  siècle.  Il 
était  seigneur  de  Berze-le-Châtel,  au  bailliage  de 
Mâcon,  et  fit  partie,  comme  il  le  raconte,  de  la 
croisade  qui  mit  Constantinople  au  pouvoir  des 
Latins  (1204).  11  a  laissé  un  poëme  satirique  de 
838  vers,  qui,  analysé  par  Caylus,  par  Legrand 
d'Aussy  et  dans  le  tome  XVI  de  l'Histoire  litté- 


raire de  la  France,  a  été  publié  par  Méon,  Sous 
le  titre  de  :  la  Bible  au  seignor  de  Berze,  dans 
son  édition  des  Fabliaux  de  Barbazan. 

BÉSALU,  Bisuldiaum.  La  ville  de  Bésalu, 
située  au  N.  du  Ter,  dans  la  plaine  d'Ampu- 
rias,  était  le  chef-lieu  d'un  comté  de  la  marche 
Carlovingienne  d'Espagne.  Ce  comté,  fondé  vers 
927  et  réuni  à  celui  de  Barcelone  dans  le  xii° 
siècle,  est  mis  au  nombre  des  grands  fiefs  de 
la  couronne  de  France,  parce  qu'il  fut  laissé  à  ce 
royaume  par  le  traité  de  Verdun  (843)  et  que 
les  droits  possédés  sur  lui  par  les  Capétiens  ne 
furent  abandonnés  que  par  Louis  IX,  au  traité  de 
Corbeil  (1258J. 

Comtes  de  Bésalu.  —  928?  Oliba  Cabreta,  fils 
puîné  de  Miron,  comte  de  Barcelone.  —  988,  Ber- 
nard Taillefer.  —  1020,  Guillaume  le  Gras.  — 
1052,  Guillaume  II,  assassiné  vers  1070,  et  Ber- 
nard II.  —  1095?  Bernard-Ill,  fils  de  Guillaume  II, 
mort  sans  postérité.  —  1111,1e  comté  de  Bésalu 
est  réuni  au  comté  de  Barcelone. 

BESANÇON,  Vesontio.  L'antique  métropole  de 
la  Séquanaise,  l'ancienne  capitale  de  la  cité  des 
Vesontienses  ou  des  Crisopolini ,  était  aussi  le 
chef-lieu  d'un  des  sept  pagt  de  cette  cité,  le  pa- 
gus  Yesontiensis.  A  la  chute  de  l'empire  romain, 
elle  appartenait  aux  Bourguignons;  puis  elle  fut 
possédée  par  les  Francs  (534).  Elle  eut  un  atelier 
de  monnayage  sous  les  Mérovingiens  et  les  Car- 
lovingiens.  Séparée  de  la  France  (843),  elle  fit 
partie  successivement  du  royaume  de  Bourgogne 
cisjurane  ou  de  Provence,  et  de  celui  des  Deux- 
Bourgognes  ou  d'Arles.  Elle  y  était  une  des  villes 
pr  ncipales  du  comté  palatin  de  Bourgogne;  mais 
elle  n'eut  pendant  longtemps  d'autre  seigneur 
que  son  archevêque.  Ce  chef  ecclésiastique  y  avait 
conservé  le  grand  pouvoir  dont  avaient  joui  ses 
prédécesseurs,  comme  chefs  de  cité,  lors  de  l'in- 
vasion des  barbares,  et  qui,  peu  à  peu,  s'était 
transformé  en  une  puissance  à  peu  près  absolue, 
surtout  depuis  la  réunion  du  royaume  à  l'empire 
romain  germanique  (1033).  L'archevêque  était 
devenu  un  prince  qui  ne  protégeait  plus  toujours 
et  qui  abusait  parfois  de  sa  force.  Les  citoyens 
réussirent  à  faire  accepter,  par  Henri  VI,  la  réor- 
ganisation de  leur  gouvernement  municipal  (  1 190), 
qui  eut  la  police  et  la  garde  de  la  ville  et  qui 
finit  par  être  composé  d'un  conseil  ordinaire 
formé  de  quatorze  élus,  nommés  annuellement, 
et  d'un  grand  conseil  où  se  réunissaient,  outre 
les  magistrats  en  exercice,  les  quatorze  de  l'année 
précédente  et  vingt -huit  notables.  Ce  grand 
conseil  était  considéré  comme  représentant  la 
totalité  des  citoyens.  Besançon  conserva  ce  gou- 
vernement, malgré  les  a'rchevêques ,  jusqu'à 
Louis  XIV.  Le  titre  de  ville  immédiate  et  impé- 
riale lui  fut  cependant  plusieurs  fois  contesté  et 
même,  en  1288,  Rodolphe  de  Habsbourg  assiégea 
vainement  la  place  pour  l'obliger  à  y  renoncer. 
Depuis  vingt  ans,  la  paix  de  Westphalie  l'avait 
mise  sous  l'autorité  du  roi  d'Espagne ,  lorsqu'elle 
fut  prise  par  les  Français  (1668);  mais  ayant  bien- 
tôt été  rendue  à  l'Es'pagne  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  elle  reçut  du  roi  Charles  II  une  chambre 
de  justice  qui  remplaça  le  parlement  mis  à  Dôle. 
Six  ans  plus  tard,  Louis  XIV  en  personne  l'enleva 
aux  Espagnols,  après  six  jours  de  tranchée  ou- 
verte (15  mai  1674),  et  s'en  assura  la  possession 
par  la  paix  de  Nimègue  (1678).  Il  la  priva  de  son 
libre  gouvernement;  mais  il  y  transféra  le  parle- 
ment, la  chambre  des  Comptes  et  la  cour  des 
Aides  qui  siégeaient  à  Dôle  (1676),  et  même  l'uni- 
versité (1681).  Besançon  devint  la  capitale  du 
gouvernement  de  la  Franche-Comté,  une  des 
bonnes  villes  du  royaume  et  un  grand  bailliage, 
parmi  les  quatorze  dont  se  composait  la  pro- 
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vince,  et  en  1790,  le  chef-lieu  du  département  du 
Doubs;  elle  conserva  son  archevêché  en  1791, 
mais  la  circonscription  en  fut  modifiée.  Besan- 
çon, qui  avait  eu  jusqu'alors  pour  suffragants  Bel- 
lay, Lausanne  et  Bàle,  reçut,  avec  le  titre  de 
métropole  de  l'arrondissement  de  l'Est,  les  sièges 
de  Strasbourg,  Colmar,  Saint-Dié,  Vesoul,  Lan- 
gres,  Dijon  et  Saint-Claude.  Le  concordat  de  1802 
lui  donna  pour  suffragants  Strasbourg,  Metz, 
Nancy,  Autun  et  Dijon,  et  celui  de  1822,  Stras- 
bourg, Metz,  Verdun,  Saint-Dié,  Nancy  et  Belley, 
qui  lui  sont  demeurés.  Outre  sa  cour  d'appel  et  sa 
division  militaire,  elle  a  une  académie  universi- 
taire. Les  travaux  de  fortification  qu'on  a  toujours 
ajoutés  aux  anciens  ont  fait  d'elle  une  place  de 
guerre  de  première  classe.  Déjà,  lors  de  l'invasion 
des  coalisés,  en  1814,  elle  avait  pu  résister  durant 
trois  mois  à  toutes  les  attaques  des  Autrichiens. 

Parmi  les  hommes  célèbres  que  Besancon  a 
vus  naître,  nous  citerons  :  les  érudits  Chifflet  et 
Dunod  de  Charnage,  le  P.  Nonnotte,  les  acadé- 
miciens Suard  et  J.  Droz,  le  maréchal  Moncey, 
Ch.  Nodier,  Victor  Hugo,  le  général  Pajol,  etc. 

11  s'est  tenu  à  Besançon  un  concile  en  444. 

Bibliographie  :  Dissertations  sur  Besançon , 
dans  les  tomes  XV  et  XIX  de  l'Acad.  des  inscrip- 
tions ;  Dunod  de  Charnage,  Hist.  de  Besançon, 
1750,  2  vol.  in-4'';  A.  Delacroix,  Recherches'  ar- 
chéologiques sur  les  monuments  de  Besancon, 
1842,  in-S";  A.  Guenard,  Besançon,  1843,  in-18. 

Archevêques  de  Besançon.  — "S.  Ferréol,  vers 
180.  —  S.  Lin,  vers  210.—  S.  Antide  ï"';  vers 
267.  —  S.  Germain.  —  S.  Maximin,  vers  286-vers 
292.  —  S.  Paulin,  vers  310.  —  S.  Eusèbe,  313.  — 
S.  Hilaire,  330.  —  S.  Pancrace,  vers  353-  —  S. 
Just,  vers  362.  —  S.  Agnan,  vers  374.  —  S.  Syl- 
vestre I",  375-396.  —  Fronime.  —  S.  Désiré,  vers 
400.  —  Léonce,  418-443.  —  Chélidoine,  444-vers 
451.  —  Antide  II,  477.  —  Chelmégisèle.  —  Aman- 
tius,  493.  —  Claude  1"',  517.  —  Urbicus,  549.  — 
Tétradius  I",  555-567.  —  Sylvestre  II,  573-585. 

—  S.  Nizier,  590-611.  —  S.  Prothadius,  620.  — 
S.  Donat,  624-660.  —  Migétius,  665.  —  Ternasius, 
vers  670-vers  680.  —  Gervais,  680-685.  —  S. 
Claude  II,  vers  687-6  juin  693  ou  696.  —  Félix, 
710.  —  Tétradius  II,  vers  731.  —  Abbon,  vers  742. 

—  Wandelbert.  —  Eurold.  —  Arnoul.  —  Hervée. 

—  S,  Gédéjn,  793.  —  Bernuin,  dit  le  Bon,  796- 
829.  —  Amalwin,  840.  —  Arduic,  vers  850-86iJ. 

—  Thierry  1"',  870-894.  —  Bérenger,  vers  895- 
vers  928.'—  Geoffroi  I",  vers  930-vers  955. — 
Gui,  vers  980.  —  Guichard,  vers  985.  —  Leutold, 
990-vers  994.  —  Hector,  1010.  —  Gauthier  P'  ou 
Gaucher  de  Salins,  vers  1020-2  oct.  1031.  —  Hu- 
gues I"  de  Salins,  1031-27  juillet  1066.  —  Hu- 
gues Il  de  Montfaucon,  vers  1068-28  sept.  1085. 

—  Hugues  III  de  Bourgogne,  1088-13  sept.  1101. 

—  Ponce  de  Mâcon,  vers  1 102-1 108. —  Guillaume  1"' 
d'Arguel,  1109-1117. —Anseric  de  Montréal,  1117- 
20  avril  1134.  —  Humbert,  1134-1161.  —  Gau- 
thier II  de  Bourgogne,  il 62- 1163.  —  Herbert, 
1163-1171.  —  Êverard  de  Saint-Quentin,  1171- 
3  oct.  1179.  —  Thierry  II  de  Montfaucon,  1180- 
1191.  —  Etienne  de  Vienne,  1192-11  ou  12  juin 
1193.  —  Amédée  P"'  de  Tramelay,  1194-1220.  — 
Gérard  1"  de  Rougemont,  1222-15  mars  1225.  — 
•lean  I"  Alegrin,  20  oct.  1225-1227.  —  Nicolas  de 
Flavigny,  1229-7  sept.  1235.  -  Geofifroi  II,  1236- 
1241.  —  Jean  II  de  Franciogia,  1241-1244.  — 
Guillaume  II  de  la  Tour,  20  mars  1245-20  août 
1268.  —  Eudes  de  Rougemont,  9  fév.  1269-23  juin 
1301.  — Hugues  IVdeChâlon,  1301-1311  ou  1312. 

—  Vital,  vers  1316-27  août  1333.  —  Hugues  V  de 
Vienne,  vers  1334-12  mai  1355.  —  Jean  III  de 
Vienne,  1355-1361.  —  Louis  de  Montbéliard,  1361- 
9  juillet  1362.  —  Amédée  II  de  Villersexel,  1362- 


10  déc.  1370.  —  Guillaume  III  de  Vergy,  1371- 
1391.  —  Gérard  II  d^Athies,  1391-22  nov.  1404.— 
Thibaud  de  Rougemont,  1404-16  sept.  1429.  — 
Jean  IV,  cardinal  de  la  Rochetaillée,  1429-24  mars 

1437.  —  François  I",  cardinal  Condolmerio,  1437- 

1438.  —  Jean  V  ds  Norry,  17  avril-déc.  1438.— 
Quentin  Menart,  18  sept.  1439-18  déc.  1462.  — 
Charles  de  Neuchâtel,  4  janv.  1463-20  juillet  1498. 

—  François  II  de  Busleiden,  12  oct.  1498-23  août 
1502.  —  Antoine  I"  de  Vergy,  ]0  oct.  1502- 
29  déc.  1641.  — Pierre,  cardinal  de  la  Baume, 

2  janv.  1542-4  mai  1544.  —  Claude  III,  cardinal 
de  la  Baume,  1544-1684.  —  Antoine  II  Perrenot, 
cardinal  de  Granvelle,  1584-21  sept.  1586.  —  Fer- 
dinand de  Rye,  1586-1636.  —  François  III  de 
Rye,  1636-17  avril  1637.  —  Claude  iV  d'Achey, 
23  mai  1637-1654.  —  Charles-Emmanuel  de  Gor- 
revod,  1654-20  juillet  1659.  —  Jean- Jacques  Fau- 
che, 7  sept.  1659-11  mars  1662.  —  Antoine- 
Pierre  I"  de  Gramont,  28  mars  1662-1"  mai  1698. 

—  François-Joseph  de  Gramont,  août  1698-sept. 

1717.  —  René  de  Mornay-Montchevreuil,  octobre 
1717-17  mai  1721.  — Honoré-François  Grimaldi 
de  Monaco,  oct.  1723-janv.  1732."—  Antoine- 
Frànçois  de  Bliterswick  de  Moncley,  1732-12  nov. 

1734-  —  Antoine-Pierre  II  de  Gramont,  30  janv. 

1735-  7  sept.  1754.  —  Antoine  Cléradius,  cardinal 
de  Choiseul-Beaupré,  nov.  1754-7  janv.  1774.  — 
Raimond  de  Durfort,  16  janv.  1774-1790.  —  Phi- 
lippe-Charles-François Séguin,  archevêque  consti- 
tutionnel, 27  mars  1791-1793.  —  Jean-Baptiste 
Flavigmj,  évêque  constitutionnel  de  Vesoul,  10 
avril  1791-1793.  —  Claude  Lecoz,  9  avril  1802- 

3  mai  1815.  —  Gabriel-Cortois  de  Pressigny,  1817- 
2  mai  1822.  —  Pierre-Ambroise  Frère  de  Ville- 
f rançon ,  1 823-27  mars  1 828.  —  Louis-Franc .-Aug. , 
cardinal,  duc  de  Rolian-Chabot,  6  juillet  1828- 
8  février  1833.  —  Louis-Gabriel-Valentin  Dubourg, 
15  février  1833-12  déc.  1833.  —  Jacques-Marie- 
Adrien-Césaire  Mathieu,  cardinal,  22  juin  (834. 

Intendants  de  Besançon.  —  1688,  Claude  de  la 
Fond,  seigneur  de  la  Beuvrière.  —  1699,  Louis 
Chauvelin,  seigneur  de  Grisnoy.  — 1701,  J.  B.  des 
Maretz  de  Vaubourg.  —  1702,  Michel  de  Harouys 
de  la  Seilleraye.  —  1704,  L.  de  Bernage,  seigneur 
de  Saint-Maurice  et  de  Vaux.  —  1709,  Pierre- 
Hector  le  Guerchois  de  Sainte-Colombe.  —  1718, 
Olivier-François-de-Paule  Lefèvre  d'Ormesson.  — 

1718,  Ch.  des  Chiens  de  la  Neuville,  seigneur  de 
Layon.  —  1734,  Barthélémy  de  Vanolles.  —  1744, 
Jean-Nicolas  Megret  de.Serilly.— 1750,  Jean-Louis 
MoreaudeBeaumont. — Août  1754,  Pierre-Étienne- 
François  Bourgeois  de  Boynes.  —  Mai  1741,  N.  de 
la  Corée.  — 1784,  Lefèvre  de  Caumartin  de  Saint- 
Ange. 

BESANÇON  (L'abbé  Étienne-Modeste),  litté- 
rateur, né  à  Lavolte  (Doubs)  en  1730,  mort  à 
Fessevillers  (Doubs)  le  18  mai  1816.  —  Le  vieux 
Bourg,  poëme  héroï-comique,  1779,  in-8°. 

BESANÇONNAIS,  pays  de  la  Franche-Comté 
et  de  la  Suisse,  répondant  au  pagus  Vesontiensis, 
qui  était  un  des  sept  pagi  dont  se  composait  la 
cité  des  Vesonlienses.  Les  principales  villes  en 
étaient  Besançon,  Porentruy  et  Sainte-Ursanne. 

11  est  actuellement  partagé  entre  le  'département 
du  Doubs  et  le  canton  de  Bâle. 

BESANT,  nom  générique  donné  à  la  monnaie 
d'or  :  on  suppose  que  par  besant  d'or  on  enten- 
dait un  gros  d'or  fin. 

BESARD  (Jean-Baptiste),  médecin,  né  à  Besan- 
con vers  1576.  On  a  de  lui  :  Thésaurus  harmo- 
nicus,  1615,  in-foL;  Antrum  philosophicum, 
Augsbourg,  1617,  in-4°,  rare  et  curieux.  Il  a,  en 
outre,  travaillé  s^uMercurius  Gallo-Belgicus ,  dont 
le  5°  volume,  publié  en  1604,  porte  son  nom. 
I    BESARD  (Raymond),  médecin  né  à  Vesoul, 
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vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  — 
Discours  de  ta  peste,  1630,  in-8°. 

BESCHEFER  (Louis  -  François -Xavier),  écri- 
vain, né  le  9  mars  1708  à  Cliàlons-sur-Marne  où 
il  devint  chanoine  de  N.-D.,  mort  après  1770. 

BESCORIUM,  Bepsuria,  Bressuire. 

BESENVAIi  (Pierre-Victor,  baron  de),  général 
suisse  au  service  de  la  France,  né  à  Soleure  en 
1722  d'une  famille  originaire  de  Savoie,  mort  à 
Paris  le  27  juin  1794.  Entré  à  neuf  ans  dans  le 
régiment  des  gardes-suisses  où  son  père  était  co- 
lonel, il  fit  à  treize  ans,  en  1735,  sa  première  cam- 
pagne, et  prit  une  part  active  à  toutes  les  guerres 
de  cette  époque.  Maréchal  de  camp  (1757),  il  de- 
vint, après  la  paix  de  1763,  lieutenant  général, 
grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  inspec- 
teur général  des  Suisses  et  Grisons.  A  l'époque  de 
la  Révolution,  il  fut  chargé  d'un  commandement 
important  dans  l'armée  réunie  autour  de  Paris, 
souleva  contre  lui  la  haine  populaire,  s'enfuit,  fut 
arrêté  et  ramené  à  Paris  où  le  Chàteiet  instruisit  son 
procès  et  le  renvoya  des  poursuites.  Il  resta  caché 
à  Paris  et  y  mourut  tranquille.  Il  laissa  au  second 
fils  du  maréchal  de  Ségur  une  partie  de  sa  fortune 
et  des  Mémoires  manuscrits  que  le  légataire  ven- 
dit à  un  libraire  en  1804,  et  qui  parurent  en  1805 
et  1807,  4  vol.  in-8°;  c'est  surtout  un  répertoire 
d'anecdotes  scandaleuses,  et  bien  qu'ils  aient  été 
désavoués  par  la  famille,  ils  ont  été  réimprimés 
dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révo- 
lution française. 

BESGUE  (Le),  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Majainville.  (Voy.  le  reg.  I  de  l'Armo- 
riai de  France.) 

BESIERS  (Michel),  érudit,  chanoine  du  Saint- 
Sépulcre  à  Caen,  né  en  1719  à  Bayeux  où  il  mourut 
en  1782.  —  Chronologie  des  baillis  et  des  gouver- 
neurs de  Caen,  1769,  in-12;  Histoire  de  Bayeux, 
1773,  in-12. 

BESIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Chàtœ. 

BESLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Lion 
(Béarn). 

BESLY  (Jean),  savant  jurisconsulte  et  histo- 
rien, né  en  octobre  1572  à  Coulonges-les-Royaux 
(Deux-Sèvres),  mort  à  Fontenay- le -Comte  où  il 
était  avocat,  le  18  mâi  1644.  Il  fut  député  du 
tiers  aux  états  de  1614  où  il  s'opposa  vivement  à 
la  réception  du  concile  de  Trente.  Il  avait  ras- 
semblé une  vaste  collection  de  chartes  et  de  docu- 
ments historiques.  C'est  à  son  tils  Jean,  et  surtout 
à  P.  Dupuy  et  à  l'évêque  de  Poitiers,  Chasteigner 
de  la  Rocheposay,  qu'on  doit  la  publication  des 
manuscrits  qu'il  avait  laissés.  On  a  de  lui ,  outre 
quelques  vers  français  et  latins  :  Commentaires 
sur  les  hymnes  de  Ronsard,  imprimés  avec  les 
Œuvres  du  poëte,  1604,  in-12;  Généalogie  des 
comtes  de  Poitou  et  ducs  de  Guyenne,  161 7,  in-fol.; 
Des  évêques  de  Poitiers  avec  les  preuves,  1647 , 
in-4°;  Histoire  des  comtes  de  Poitou  et  ducs  de 
Guyenne,  1647,  in-fol.  Il  y  a  soit  de  lui,  soit  de 
son  fils,  de  nombreuses  lettres  et  des  manucrits 
autographes  et  inédits  à  la  bibliothèque  Impé- 
riale (fonds  Dupuy,  n"  34,  37,  688,  803,  et 
fonds  Bouhier,  n»  163  3)  et  à  la  bibliothèque  de 
l'Institut  (collection  Godefroy,  portef.  267  et  269). 

BESNARD  (François-Joseph),  premier  médecin 
de  Maxim ilien,  comte  palatin,  né  le  20  mai  1748 
à  BuschwiUer  (Haut-Rhin),  mort  le  16  juin  1814. 

BESNARD  (Pierre-Joachim) ,  ingénieur,  né  à 
Bennes  en  1741,  mort  à  Paris  en  1806.  Il  devint 
en  1786  ingénieur  en  chef  de  la  Bretagne  où  il 
exécuta  de  nombreux  travaux,  et  à  l'époque  de  la 
Révolution  inspecteur  général  de  la  même  pro- 
vince 

BESNIER  (Henri),  botaniste,  vivait  dans  la  pre- 


mière moitié  du  xviii"  siècle.  —  Le  Jardinier  bo- 
taniste,  Paris,  1705,  in-12;  Abrégé  curieux  tou- 
chant les  jardinages,  Paris,  1706,  in-12. 

BESNIER  (Pierre),  jésuite,  philologue,  né  à 
Tours  en  1648,  mort  à  Constantinople  le  8  sep- 
tembre 1705.  —  La  réunion  des  langues,  Paris, 
1674,  in-4°;  Discours  sur  la  science  des  étymo- 
logies,  Paris,  1694,  in-12.  . 

BESOIGNE  (Nicolas),  écrivain,  mort  en  1697. — 
Le  parfait  état  de  la  France,  Paris,  1656,  in-12, 
souv.  réimp.  =  Son  neveu,  Jérôme,  théologien  jan- 
séniste,  biographe,  né  à  Paris  en  1686,  y  mourut 
le  25  janvier  1763.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Port- 
Roy  ni,  Cologne,  1756,  8  vol.  in-12. 

BESOMBES  (Jacques),  provincial  de  la  con- 
grégation de  la  Doctrine  chrétienne  à  Toulouse, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle.  — 
Moralis  christiana,  1711,  8  vol.  in-12. 

BESOMBES  BE  SAINT- GENIES  (Pierre- 
Louis),  conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Môntau- 
ban,  écrivain,  né  à  Cahors  Is  9  novembre  1719, 
mort  le  20  août  1783.  . 

BESPLAS  (Joseph-Marie-Anne  Gros  de),  pré- 
dicateur, écrivain  ecclésiastique,  né  à  Castelnau- 
dary  le  30  octobre  1734,  mort  le  26  août  1783  à 
Paris  où  il  était  aumônier  du  comte  de  Provence. 
A  la  suite  d'un  sermon  qu'il  prêcha  devant 
Louis  XV,  d'importantes  améliorations  furent  ap- 
portées à  la  situation  des  prisonniers. 

BESSÉ  ou  BESSET,  famille  du  Languedoc 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Confinai  et  de  la 
Chapelle-Milon.  A  cette  famille  appartenait  :  Henri 
de  Bessé,  sieur  de  la  Chapelle-Milon,  littérateur, 
mort  en  1680.  11  fut  successivement  inspecteur 
des  beaux-arts,  contrôleur  des  bâtiments  (1683), 
puis  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  des  in- 
scriptions. —  Relation  des  campagnes  de  Rocroi 
et  de  Fribourg,  Paris,  1673,  ouvrage  qui  jouit  ,  à 
cause  de  la  pureté  de  son  style,  d'une  réputation 
méritée.  Il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  et  en- 
tre autres  dans  la  collection  des  petits  classiques 
donnée  par  Nodier  (1826).  C'est  peut-être  aussi  de 
la  même  famille  qu'était  issu  :  N.  P.  Besset  de 
LA  Chapelle,  écrivain  du  xviii'  siècle,  auteur 
de  nombreuses  traductions  de  l'anglais  et  entre 
autres  des  ouvrages  de  Palrymple  (Correspondance 
de  Robert  Cecil  avec  Jacques  VI)  et  de  Robertson 
(Histoire  d'Écosse). 

BESSÉ  (Pierre),  prédicateur  de  Louis  XIII,  pré- 
dicateur et  aumônier  de  Henri  de  Condé,  né  à  Ro- 
siers (Limousin)  au  xvi'  siècle,  mort  à  Paris  en 
1639.  —  Sermons,  souvent  réimprimés;  Concor- 
dantise  hibliorum,  1611,  in-fol. 

BESSÉ  (Guillaume),  écrivain, né  à  Carcasconne, 
mort  en  1680.  —  Histoire  des  comtes  de  Carcas- 
sonne,  Béziers,  1645,  1660,  in-4°,  ouvrage  rempli 
de  fables. 

BESSE  (Joseph  de) ,  médecin ,  né  à  Peyrusse 
(Ave yron)  vers  1670,  mort  âgé,  à  Paris. 

BÉSSET  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de  Tar- 
divon  (Dauphiné).  —  Voy.  Bessé. 

BESSIÈRES  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la 
maison  de  Beauvau  (Anjou).  =  —  (Seigneurs  de 
la),  de  la  maison  de  Perrin  (Languedoc). 

BESSIÈRES  (Jean-Baptiste) ,  duc  d'Istrie ,  ma- 
réchal de  France,  né  à  Preissac  (Lot),  le  6  août 
1768,  tué  près  de  Rippach  (Saxe),  le  1"  mai  1813. 
11  exerça  d'abord  l'état  de  perruquier,  s'engagea 
dans  lâ  garde'  constitutionnelle  de  Louis  XVI, 
puis,  après  le  10  août,  comme  chasseur  à  che- 
val (1792)  dans  la  légion  des  Pyrénées;  et  à 
l'armée  de  la  Moselle  s'éleva  successivement 
jusqu'au  grade  de  capitaine  (8  mai  1794)-  Il  se 
distingua  à  l'armée  d'Italie,  et  entre  autres  à  Ro- 
veredo  et  à  Rivoli,  fut  nommé  (1798)  chef  de  bri- 
gade, fit  partie  de  l'expédition  d'Égypte  d'où  il 
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revint  avec  Bonaparte;  contribua  au  coup  d'État 
du  18  brumaire,  et  à  la  bataille  de  Marengo 
commaiida  en  second  la  garde  à  cheval  des  con- 
suls dont  il  devint  commandant  en  chef  quelque 
temps  après.  Général  de  brigade,  puis  général  de 
division  en  septembre  1802,  il  fut  créé  maréchal 
(19  mai  1804),  et  se  couvrit  de  gloire  dans  la  cam- 
pagne d'Auslerlitz  et  plus  tard  à  léna,  à  Fried- 
land  et  à  Eylau.  Envoyé  en  Espagne,  il  remporta 
une  victoire  décisive  sur  l'armée  espagnole  à  Me- 
dina-del-Rio-Secco  (Juillet  1808),  fut  nommé  duc 
d'istrie  le  28  mai  1809,  retourna  à  la  grande  ar- 
mée, remplaça,  après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Autriche,  Bernadette  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Nord,  s'empara  de  Flessingue, 
et  fut  nommé,  en  181 1,  gouverneur  de  la  Vieille- 
Castille  et  du  royaume  de  Léon.  Rappelé' pour  la 
campagne  de  Russie,  pendant  laquelle  il  com- 
'  manda  en  chef  la  cavalerie  de  la  garde,  il  y  rendit 
d'éminents  services.  Resté  en  Allemagne  après  le 
départ  de  l'empereur,  pour  réorganiser  la  garde, 
il  la  commandait  encore  la  veille  de  la  bataille  de 
Lutzen,  le  l"  mai  1813,  lorsqu'il  fut  tué  d'un 
boulet  de  canon.  Bessières  a  laissé,  outre  son  re- 
nom de  militaire,  une  réputation  intacte  de  dés- 
intéressement et  de  probité.  =  François,  frère 
aîné  du  précédent,  né  en  1765  à  Montauban,  gé- 
néral de  division  en  1793,  mort  en  1825.  Ses  in- 
firmités le  forcèrent  à  quitter  le  service  en  1811. 
=  Bektband,  frère  cadet  d,es  précédents,  né  en 
1773.  Il  fit  la  campagne  d'Egypte,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  après  Austerlitz.  =  Julien,  de 
la  même  famille,  administrateur,  pair  de  France 
(1832),  né  en  1777,  mort  à  Paris  le  30  juillet  1840. 

BESSIÉRES  (Jean-Baptiste),  littérateur,  né  à 
Toulouse,  mort  en  1840. 

BESSIN,  pagus  Bagesinus  ou  Baiocensis,  pays 
de  la  Basse-Normandie,  borné  à  l'O.  par  le  Co- 
tentin,  au  N.  par  la  Manche,  à  l'E.  par  le  pays 
d'Auge  et  celui  des  Marches;  au. S.  par  le  pays 
d'Houlme.  Il  avait  environ  18  lieues  de  long  sur 
autant  de  large,  et  comprenait  le  Bessin  propre- 
ment dit  (Bayeux),  le  Bocage  et  la  Campagne  de 
Caen.  Il  fait  aujourd'hui  partie  du  Calvados. 

Bibliographie  :  F.  Pluquet,  Pièces  pour  l'hist. 
des  mœurs  du  Bessin,  1823,  in-8°. 

BESSIN  (Dom  Guillaume),  bénédictin,  théolo- 
gien, né  le  27  mars  1654  à  Glos-la-Ferrières 
(Orne),  mort  à  Rouen  le  18  octobre  1726. —  Con- 
cilia Rothomagensis  provincix,  1717,  in-fol. 

BESSO  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
de  Beaumanoir. 

BESSON  (Jacques),  ingénieur,  professeur  de 
mathématiques  à  Orléans,  en  1569,  né  à  Greno- 
ble. —  De  ratione  extrahendi  olea  et  aquas  è 
medicamentis  simplicibus,  Zurich,  1559,  in-8"; 
le  Cosmolabe,  Paris,  1567,  in-4";  Description  et 
mage  du  com,pas  euclidien,  Paris,  1571,  in-4''; 
Theatruminstrumentorum  et  machmarum, Lyon, 
1578,  in-fol.;  traité  curieux  qui  a  été  réimprimé 
et  traduit  en  français,  en  italien  et  en  allemand  ; 
L'Art  et  science  de  trouver  les  eaux  et  fontaines 
cachées  sous  terre,  Orléans,  1569,  in-4".  Tous  ces 
ouvrages  sont  rares  et  recherchés. 

BESSON  (Joseph),  missionnaire,  jésuite,  né:à 
Carpentras-  en  1607,  mort  à  Alep  le  17  mars 
1691.  —  La  Syrie  sainte,  Paris,  1660,  in-8°. 

BESSON  (l'abbé  N.),  érudit,  curé  de  Chapeiry, 
près  d'Annecy,  né  à  Flumet  (Faucigny),  mort 
vers  1780.  —  Mémoire  pour  Vhistcire  ecclésiasti- 
que des  diocèses  de  Genève ,  Tarentaise,  etc.,  1759, 
in-4°;  TaUe  gënéalogiqne  de  la  maison  de  Savoie, 
in-fol. 

BESSON  (Alexandre),  conventionnel,  né  vers 
1757  à  Amancey  (Doubs),  mort  le  29  mars  1826. 
Il  fit  partie  de  l'Assemblée  législative,  de  la  Con- 


I  vention,  où  il  vota  la  mort  du  roi,  puis  du. con- 
seil des  Cinq-Cenis.  11  fut  exilé  comme  régicide  à 
la  seconde  Restauration. 

BESSON  (Jacques-François),  prélat,  né  le  12 
septembre  1756  à  Mieugy  (Ain),  mort  le  23  juil- 
let 1842,  à  Metz.  Vicaire  général  du  diocèse  de 
Genève  a  Annecy,  avant  la  Révolution,  il  émigra, 
fut  nommé  (1822),  vicaire  général  de  la  grande 
auniônerie  de  Fiance,  puis  (1824)  évêque  de 
Metz. 

BESSON  (Louis-Edouard),  administrateur,  pair 
de  France  (1832),  né  à  Dijon  le  9  juin  1784,  mort 
à  Paris  le  19  janvier  1865. 

BESSOXJ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 

de  .ï\ioniiiol. 

BESTIAIRE.  On  désigne  ainsi  certains  poëmes 
du  moyen  âge  qui  sont  des  recueils  de  fables  et 
de  moralités  sur  les  bêtes. 

BESUA,  la  Bèze,  affluent  de  la  Saône. 

BESUCHET  (Élisabeth),  femme  poète,  née  à 
Pans  en]  704,  morte  le  7  juillet  1784.  —  Stances, 
1765,  in-4''. 

BETASI,  BETASII  OU  B.ffiTASI,  peuple  éta- 
bli dans  la  Beljiique,  près  des  Tungri,  avant  l'ar- 
rivée des  Romains,  et  représenté  aujourd'hui  par 
la  ville  de  Beetz.Ce  territoire,  après  avoir  été  mis, 
en  28  av.  J.  C,  dans  la  province  impériale  de 
Belgique,  en  fut  distrait  une  quarantaine  d'an- 
nées plus  tard  et  incorporé  à  la  province  de  Ger- 
masie  inférieure.  Lors  du  soulèvement  des  Bata- 
ves  et  de  Civilis,  les  Betasi  restèrent  fidèles  aux 
Romains  (70  ap.  J.  C).  Au  v  siècle,  ils  firent 
partie  de  la  cité  des  Tungri. 

BETAUT  (JV.),  théologien,  jésuite,  vivait  à  la 
fin  du  XVII"'  siècle.  —  Les  Conseils  de  la  sagesse, 
1677,  souvent  réimprimés.  =  Jean  Betaut  ou 
Betaud,  architecte  du  duc  de  Lorraine  Léopold, 
mort  à  Nancy  dans  la  première  moitié  du  xviu' 
siècle. 

BETBEDER  (Pierre),  médecin,  né  à  Pau, 
dans  le  xvii'=  siècle.  =:  —  Jean,  médecin  à  Bor- 
deaux au  xvii'  siècle. 

BÉTENCOURT  (Pierre-Louis-Joseph  de),  bé- 
nédictin,  érudit,  membre  libre  de  l'Académie  des 
inscriptions  (1816),  né  à  Arras  le  7  juillet  1743, 
mort  à  Paris  le  16  mai  18'29.  —  Cartulaire  de 
l'abbaye  d'Auchy-lez-Hesdin,  1788,  in-4°,  tiré  à 
25  exemplaires;  Noms  féodaux,  1826,  2  vol.in-8°, 
réimprimé  1866  et  suiv.,  4  vol.  in-S";  plusieurs 
Cartulaires ,  et  divers  Mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  l'Académie. 

BETERRffi,  Béziers  (Hérault).  Au  iv"  siècle,  la 
Civitas  Beterrensium  était  la  troisième  des  six 
cités  dont  se  composait  la  Narbonnaise  première. 

BETHANIA,  Bithaine  (Haute-Saône). 

BETHENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  ïoustain  (Normandie). 

BETHENCOURT  (Jean,  seigneur  de),  baron 
de  Saint-Martin-le-Gaillard,  dans  le  comté  d'Eu, 
conquérant  des  Canaries,  chambellan  de  Char- 
les'VI,  mort  en  1425.  Robert  de  Bracquemont,  ami- 
ral de  France,  ayant  été  autorisé  par  Henri  III  de 
Castille  à  faire  la  conquête  des  Canaries,  céda 
ses  droits  à  son  parent,  Jean  de  Béthencourt.  Ce- 
lui-ci, parti  des  côtes  de  Normandie,  relâcha  à  la 
Rochelle  oii  il  s'adjoignit  «  un  bon  et  honeste 
chevalier  qui  alloit  à  son  adventure»,  Gadifer  de 
la  Salle,  et  avec  plusieurs  bâtiments  quitta  ce  port  \&- 
1"'  mai  1402.  11  s'arrêta  quelque  temps  en  Es- 
pagne et  arriva  à  Lancerote  où  il  bâtit  un  fort; 
puis  il  retourna  en  Espagne  chercher  des  soldats, 
et  pendant  son  absence  Gadifer,  a[irès  avoir  ré- 
primé une  révolte  de  ses  troupes ,  étendit  sa  do- 
mination sur  les  îles  voisines.  Béthencourt,  re- 
venu d'Espagne  avec  des  renforts  et  revêtu  du 
titre  de  seigneur  de  toutes  les  Canaries,  fit  une 
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expédition  au  cap  Bojador,  et  soumit  l'île  Fort- 
aventure.  Après  une  tentative  infructueuse  sur 
la  grande  Canarie,  des  querelles  s'élevèrent  entre 
Béthencourt  et  Gadifer  et  celui-ci,  ayant  vu  ses 
prétentions  repoussées  par  l'Espagne,  abandonna 
son  compagnon.  De  nouvelles  expéditions  au  cap 
Bojador,  contre  la  grande  Canarie  où  il  fut 
battu,  et  d'autres  plus  heureuses  contre  les  îles 
de  Palme  et  de  Fer,  signalèrent  la  dernière  année 
du  gouvernement  de  Béthencourt  qui,  après  avoir 
réglé  l'administration  et  prescrit  d'y  rendre  la 
justice  suivant  les  coutumes  de  France  et  de  Nor- 
mandie, remit  le  pouvoir  à  son  neveu  Maciot  de 
Béthencourt.  Il  quitta  les  îles  le  14  décembre 
1405,  se  rendit  à  Rome  où  il  obtint  du  pape  un 
évêque  pour  les  Canaries,  et  se  retira  dans  ses 
terres  où  ii  mourut.  —  La  relation  de  ses  conquêtes 
faite  par  deux  de  «es  serv'teurs  F.  Pierre  Bontier, 
franciscain,  et  Jean  le  Verrier,  prêtre,  a  été  pu- 
bliée en  1629,  par  Pierre  Bergeron,  sous  le  titre  de 
Histoire  de  la  première  découverte  et  conqueste 
des  Canaries  faite  en  1402,  par  Jean  de  Béthen- 
court, Paris,  pet.  in-8°,  rare  et  recherché,  réim- 
primé 173.5,  in-4°. 

BÉTHENCOURT  (Jacques  de) ,  médecin  de 
Rouen ,  au  xvi"  siècle.  Tl  a  laissé  un  traité  assez 
curieux  :  Nova  pœniterUialù  quadragesima  nec- 
non  purgatorium  in  morbum  gallir.um  sive  vene- 
reum,  Paris,  1527,  in-8°,  rare.  Quadragesima,  dé- 
signe le  gayac  et  Purgatorium  le  mercure. 

BËTHISAC  (Jean  de) ,  conseiller  et  favori  de 
Jean,  duc  de  Berry,  supplicié  au  mois  de  no-' 
vembre  1389.  Ses  exactions  odieuses  dans  le  Lan- 
guedoc le  firent  arrêter  lorsque  Charles  VI  monta 
sur  le  trône,  et  on  instruisit  son  procès.  Croyant 
se  sauver  en  se  remettant  à  la  justice  ecclésiasti- 
que, il  se  déclara  hérétique.  Traduit  devant  Févê- 
que  de  Béziers,  il  fut,  malgré  ses  rétractations, 
condamné  au  feu  par  l'inquisition. 

BÉTHISY  (Oise).  Il  y  eut  dans  cette  localité 
située  à  environ  deux  lieues  de  Compiègne  une 
maison  royale  bâtie,  dit-on,  sous  le  roi  Robert. 
Dans  les  environs,  à  la  Cavée  aux  Anglais,  et 
au  Champ-Dolent,  il  se  livra  divers  combats  con- 
tre les  Anglais  qui  y  furent  défaits. 

BÉTHISY,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Mézières  et  de  Cavermont.  — 
Armes  :  d'azur,  frété  d'or,  de  six  pièces.  (Voy. 
la  Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie.)  —  Les 
principaux  membres  de  cette  famille  sont:  Eu- 
gène-Mari* de  BÉTHISY,  marquis  de  Mézières,  gé- 
néral, né  le  10  mai  1636,  mort  le  14  avril  1721. 
Brigadier  de  cavalerie  (1696),  maréchal  de  camp 
(1704),  pour  sa  belle  conduite  à  la  bataille 
d'Hochstadt,  il  reçut  le  gouvernement  d'Amiens 
et  de  Corbie,  après  la  bataille  de  Ramillies,  où  il 
avait  couvert  la  retraite  de  la  maison  du  roi,  et  fut 
créé,  en  1710,  lieutenant  général.  =  Son  neveu, 
Eugène-Eustache,  comte  de  Béthisy,  né  à  Mou- 
tiers  le  5  janvier  1739,  mort  le  14  juin  1823.  Bri- 
gadier d'infanterie  (HSO),  inspecteur  général 
(1788)  et  commandant  à  Toulon  (1789),  il  émi- 
gra  (1791),  servit  dans  l'armée  de  Condé,  passa, 
en  1797,  au  service  de  l'Autriche  et  rentra  en 
France,  à  l'époque  de  la  Restauration;  il  fut  alors 
créé  lieutenant-général.  =  Son  fils,  Charles,  né 
en  1770,  mort  à  Paris  le  5  octobre  1827,  servit 
aussi  dans  l'armée  de  Condé  et  dans  l'armée  au- 
trichienne, rentra  en  France  avec  lui,  siégea  à  la 
chambre  introuvable,  et  en  1820  fut  nommé  pair 
et  lieutenant  frénéral.  =  Henri-Benoît- Jules  de 
BÉTHISY  DE  MÉZIÈRES,  frère  du  comte  Eugène- 
Eustache,  né  en  1774,  mort  à  Londres  en  1817. 
Il  avait  été  nommé  en  1780  évêque  d'Uzès  et  fut 
envoyé  par  le  clergé  du  bailliage  de  Nîmes  aux 
états  généraux.  11  émigra  (1792).  et  finit  paf  se 


retirer  en  Angleterre  d'où  il  protesta  énergique- 
ment  contre  les  concordats  conclus  soit  par  Na- 
poléon, soit  par  Louis  X'VIII. 

BÉTHISY  (Jean  Laurent  de),  musicien,  né  à 
Dijon  le  1"  novembre  1702,  mort  à  Paris  le  19 
octobre  1781. —  L'Enlèvement  d'Europe,  opéra; 
des  Cantatilles,  in-fol.,  et  Exposition  de  la  théorie 
et  de  la  pratique  de  la  musique,  1754,  in-8°. 

BETHLÉEM.  Un  hôpital  fondé,  en  1 147,  dans  le 
faubourg  de  Panténor,  à  Clamecy,  fut  légué  en 
1168  par  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers,  fils  du 
fondateur,  à  l'évêque  de  Bethléem,  à  condition  que, 
si  le  prélat  était  chassé  de  la  Terre  sainte,  il  vien- 
drait résider  dans  cet  hôpital,  appelé  dès  lors  N.-D. 
de  Bethléem.  Effectivement,  à  la  fin  du  xni^  siècle, 
l'évêque  de  Bethléem  dut  se  réfugier  à  Clamecy; 
et,  jusqu'en  1790,  ses  successeurs,  que  nommaient 
les  ducs  de  Nevers,  portèrent  le  titre  d'évêque  de 
Bethléem  ;  mais  ils  étaient  sans  juridiction.  Ce 
titre  a  été  supprimé  en  1790. 

ÉvÊQUES  DE  Bethléem.  —  Aschetime,  lllO-vers 
1130.— Anselme,  vers  11 30-vers  1145  — Gérard  P"', 
vers  1 147-vers  1 155.—  Raoul,  vers  1156-1 173.—  Al- 
bert, 1175-vers  1200. —  Pierre  1" ,  vers  1200-vers 
1210.—  Renier,  vers  1212-vers  1240.— Godefroi  de 
Prœfectis,  1244-vers  1250.  —  Thomas  de  Lentino, 
125,5-18  avril  1267.  —  Gaillard  d'Oursault,  1267- 
vers  1276.  —  Hugues  de  Curcis  ou  Curiis,  9  oc- 
tobre 1279;vers  1300.  —  Wulfran  d'Abbeviile, 
vers  1301-vers  1320.  —  Jean  I"  de  Heglescliff, 
1323.  —  Pierre  II,  1347-vers  1355.  —  Durand, 
vers  1361.—  Adhémar  de  la  Roche,  13  novembre 
1363-vers  1370.  —  Guillaume  I"  tte  Valan,  vers 
1360-décembre  1388.  —  Jean  II  de  Genence,  vers 
1391.  —  Guillaume  11  Martelet,  vers  1400-vers 
1402.  —  Jean  III  Lamy,  vers  1403-1407.  —  Lan- 
franc,  1407-1409.  —  Gérard  II,  vers  1409?—  Mi- 
chel, 1410-1411.—  Jean  IV  Marchand,  1411-11 
déc.  1422.  —  Laurent  Pignon,  5  mars  1423-vers 
1428.—  JeanV  de  la  Roche.  10  décembre  1428- 
1433-ou  1434.  —  Dominique,  1433  ou  1434-1436. 
—  Arnoul-Guillaume  de  Limonne,  26  novembre 
<436-vers  1455.  —  Étienne  Pillerand,  7  octobre 
1457-vers  1461.— Jean  YI  Bertin,  29  août  1462- 
vers  1564.  —  Antoine  I"  Buisson,  V  juin  1464- 
1468.  —  François  1"',  1468-vers  1471.  —  Christo- 
phe I"  Lamy',  vers  1472.  —  Jean  VII  Pilory,  17 
septembre  1477-vers  1480.  —  Bertrand  AMegeri, 
vers  1481  et  1484.  —  Hubert.  —  Pierre  de  Saint- 
Mesmin,  1489-  —  Jacques  Hemeré,  3  décembre 
1492-vers  1497.  —  Jean  VIII  l'AposIre,  9  mars 
1497-vers  1500.—  Antoine  II  Coinel  ou  de  Crenel, 
vers  1501-1512.  —  Martin  Bailleux,  22  juin  1513- 
vers  1522.  —  Philibert  de  Beaujeu,  16  septembre 
1524-vers  1555.  —  Louis  de  Clèves,  12  mars  1606- 
22  mars  1609.—  Jean  IX  de  Clèves,  1615-9  octo- 
bre 1619.  —  André  de  Sauzai,  18  février  1624-13 
avril  1644.  —  Jean-François  de  Bontemps,  1644- 
1650.  —  Christophe  II  d'Authier  de  Sisgau,  26 
mars  1651-octobre  1663.  —  François  II  de  Batail- 
ler, 25  juin  1664-22  juin  1701.  —  Chérubin-Louis 
Le  Bel,  4  février  1714-8  octobre  1738.  —  Louis- 
Bernard  la  Taste,  5  avril  1739-22  avril  1754.  — 
Charles-Marie  de  Quélen,  19  janvier  1755  1777.  — 
François-Camille  Duranti-Lironcourt,  1778-1790. 

BETHMONT  (Eugène),  avocat  et  homme  poli- 
tique, né  à  Paris  en  mai  1804,  mort  le  30  mars 
1860.  11  s'était  acquis  une  brillante  réputation 
comme  avocat,  quand,  en  1842,  il  fut  envoyé  par 
le  département  de  la  Seine  à  la  Chambre  où  il 
vota  avec  l'opposition.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier il  fut  successivement  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  puis  de  la  justice.  Élu 
à  r.'lssemblée  constituante  par  trois  départements, 
il  donna  sadémissionde  représentant  le  3  novembre 
1 1848  et  fut  nommé  membre  du  conseil  d'État  où 
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il  présida  successivement  la  section  d'administra- 
tion et  le  comité  des  travaux  publics.  Il  protesta 
contre  le  coup  d'État  et  reprit  avec  éclat  sa  place 
au  barreau. 

BETHOMAS,  seigneurie  de  Normandie,  qui  a 
app  ivtenu  aux  maisons  de  Vipart  et  de  Sabrevois, 
et  passa  à  la  famille  de  Beaulieu. 

BETHOUILLAC ,  famille  du  Blaisois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Ancis  et  de  Saint-Christophe. 

BÉTHUNE  (Pas-de-Calais).  Cette  ville  de  l'Ar- 
tois avait,  au  xi"  siècle,  pour  seigneurs  les  avoués 
de  Saint-Waast  d'Arras.  En  1248,  elle  passa  aux 
comtes  de  Flandre  de  la  famille  de  Dampierre. 
Puis,  après  avoir  plusieurs  fols  changé  de  maî- 
tre, elle  vint  en  la  possession  du  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi.  Louis  XI  l'occupa  à  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire  (1477)  ;  mais,  par  le 
traité  de  Senlis,  Charles  VIII  la  mit  au  nombre 
des  villes  qui  furent,  sous  le  séquestre,  gardées 
par  un  maréchal  de  France  (1493).  —  Quelques 
années  après,  elle  fut  donnée  sans  condition  à 
Maximilien  I"  par  Louis  XII  (1498).  Durant  la 
guerre  de  Trente  ans,  Gaston  d'Orléans  la  prit  sur 
les  Espagnols  (1645),  et  la  paix  des  Pyrénées  l'at- 
tribua à  la  France  (1659).  Elle  fut  alors  fortifiée 
par  Vauban  et  devint  un  des  neuf  bailhages  de 
l'Artois.  Bien  que  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  elle  fût  tombée  au  pouvoir  des  Im- 
périaux (1710),  elle  nous  fut  restituée  à  la  paix 
d'Utrecht  (1713).  —  Voy.  Artois. 

Bibliographie  :  F.  Dequien,  Notice  sur  la  ville 
de  Bcthune,  1838,  in-8°. 

BÉTHUNE-SULLY,  ancienne  maison  de  Flan- 
dre, dont  on  fait  commencer  la  généalogie  avec 
Guillaume  de  Béthune,  seigneur  de  Béthune,  de 
Tenremonde,  etc.,  qui  mourut  en  1213.  D'elle 
sont  sortis  les  barons  et  marquis  de  Rosny,  les 
ducs  de  Sully,  les  princes  d'Henrichemont  et  de 
Boisbelle,  les  comtes  et  ducs  d'Orval,  les  marquis 
de  Béthune  et  de  Courville,  les  marquis  et  comtes 
de  Béthune  et  de  Selles,  les  marquis  de  Chabris, 
les  comtes  et  ducs  de  Charost,  les  seigneurs  de 
Congy,  les  seigneurs  d'Hostel.  (Vdy.  Sully,)  Ar- 
mes :  d'argent  à  la  fasce  de  même.  (Voy.  le  P.An- 
selme, t.  IV). 

BÉTHUNE  (Philippe  de),  frère  puîné  de  Sully, 
tige  de  la  branche  de  Selles  et  de  Chabris,  comté 
de  Selles  et  de  Charost,  lieutenant  général  en  Bre- 
tagne, ambassadeur  en  Ecosse  (1599),àRome  (1601 
et  1624),  en  Savoie  (1616),  en  Allemagne  (1619, 
morten  1649  à  88  ans.  =  Son  fils  Hippolyte,  comte 
de  Selles,  marquis  de  Chabris,  chevalier  d'honneur 
de  la  reine  Marie-Thérèse,  mort  le  24  septembre 
1665  à  62  ans.  11  possédait  une  magnifique  collec- 
tion de  manuscrits,  de  pièces  et  de  lettres  origi- 
nales d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire,  réunie 
par  son  père  et  par  lui  et  la  légua  au  roi.  Elle 
est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  Impériale.  = 
Henri,  comte  de  Selles,  fils  du  précédent,  né  en 
1632,  mort  en  novembre  1690.  =  Louis,  comte 
de  BÉTHUNE,  fils  du  précédent,  né  en  1633,  mort 
lieutenant  général  des  armées  navales.  =  Fran- 
çois-Gaston, marquis  de  Béthune,  fils  puîné 
d'Hippolyte,  mort  en  Suède  le  4  octobre  1692.  11 
fut  successivement  gouverneur  de  Clèves  (1672), 
ambassadeur  en  Pologne  (1674,  1676,  1680,  1686) 
et  en  Suède  (1691). 

BÉTHUNE  (François  de),  comte,  puis  duc  d'Orval, 
fils  de  Sully  et  de  sa  seconde  femme,  maréchal  de 
camp  (1624),  premier  écuyer  d'Anne  d'Autriche 
(1627),  créé  duc  (1652),  mort  le  7  juillet  1678  à 
80  ans.  =  Son  fils,  Maximilien-Alpin,  marquis 
de  Béthune  et  de  Courville,  mort  le  30  juin  1 692. 
=  Anne-Léonore-Marie  ,  sœur  du  précédent, 
abbesse  de  N.-D.-du-Val-de-Gis,  écrivain  ascétique, 
née  à  Paris  en  1657,  morte  le  28  novembre  1733. 


=  Maximilien-François,  fils  de  Maximilien-Alpin, 
marquis  de  Courville  et  de  Villebon  ,  mort 
à  28  ans  le  8  avril  1685.  =  Louis-Piebre -Ma- 
ximilien, fils  du  précédent,  comte  de  Nogent, 
dit  le  marquis  de  Courville  et  de  Villebon,  puis 
le  marquis.de  Béthune,  né  en  1685,  devint  duc 
de  Sully  en  1729,  et  mourut  le  9  avril  1761. 

Béthune  (Louis  de),  comte,  puis  duc  de  Cha- 
rost, tige  de  la  branche  de  Charost,  quatrième  fils 
de  Philippe  de  Béthune,  comte  de  Selles,  né  le  5 
février  1605,  mort  le  20  mars  1681.  Il  fut  succes- 
sivement mestre  de  camp  du  régiment  de  Picar- 
die, capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi,  gou- 
verneur de  Calais,  maréchal  de  camp  et  duc  de 
Charost  (1672).  =  Son  fils  Armand,  marquis,  puis 
duc  de  Béthune-Chabost,  lieutenant  général  de 
Picardie,  mort  le  1"'  avril  1717.  =:Abmand,  duc 
de  Charost,  fils  du  précédent,  né  le  25  mars  1663, 
mort  le  23  octobre  1747.  Il  fut  successivement 
lieutenant  général  de  Picardie  (1687),  maréchal 
de  camp  (1696) ,  lieutenant  général  des  armées 
(1702),  capitaine  des  gardesdu  corps  (1711);  go^i" 
verneur  de  Louis  XV  (1722).  =  Son  fils  Paul- 
François,  dit  d'abord  le  marquis  d'Ancenis,  puis 
duc  de  Charost  (1724) ,  lieutenant  général  de 
Picardie,  lieutenant  général  des  armées  (1734), 
chef  du  conseil  des  finances,  né  le  9  août  1682, 
mort  le  11  janvier  1759.  =  Armand-Louis,  mar- 
quis de  Charost,  fils  aîné  du  précédent,  mort  le 
23  octobre  1735.  =  François-Joseph,  frère  cadet 
du  précédent,  marquis,  puis  duc  d'ANCENîS ,  né  le 
'6  janvier  1719,  mort  le  26  octobre  1739.  =  Ar- 
mand-Joseph, marquis,  puis  (1759)  duc  de  Charost, 
économiste,  homme  politique,  né  le  1"'  juillet 
1738,  mort  à  Paris  le  27  octobre  1800.  Après  avoir 
servi  avec  distinction,  il  se  retira  du  service 
(1763),  embrassa  avec  ardeur  les  principes  des 
économistes  et  supprima  dans  ses  vastes  propriétés 
les  corvées,  les  droits  féodaux,  etc.  Dans  l'Assem- 
blée des  notables  (1787),  il  se  prononça  pour 
l'égalité  de  l'impôt,  et  fit  à  l'État  un  don  volon- 
taire de  100  000  livres,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  emprisonné  sous  la  Terreur.  Après  le  18 
brumaire,  il  devint  maire  du  X°  arrondissement 
à  Paris.  On  a  de  lui  quelques  écrits  relatifs  à  l'é- 
conomie politique. 

BÉTHUNE  (Quesneou  Coesnes  de),  poëte,  né 
vers  1150,  mort  dans  les  premières  années  du 
XHi'  siècle.  Use  distingua  à  la  croisade  des  Latins 
contre  Constantinople,  et  remplit  des  fonctions 
importantes  dans  l'empire  fondé  par -les  vain- 
queurs. On  a  de  lui  neuf  chansons  publiées  en 
1833  dans  le  Romancero  de  M.  Paris. 

BÉTISY.  Voy.  BÉTHISY. 

BETON  (Noël) ,  pseudonyme  de  l'abbé  Ant. 
Bonnet. 

BÉTOU  (Alexandre) ,  dessinateur  et  graveur,  né 
à  Fontainebleau,  mort  après  1647.  Ses  estampes 
représentant  les  peintures  du  Primatice  au  châ- 
teau de  Fontainebleau,  sont  très- recherchées. 

BETOLAND  ou  BETHLAND  (Roland),  juris- 
consulte et  poëte  latin  du  xvi°  siècle.  — Règlesdu 
droit  civil  et  canon.,  Paris,  1558,  ^-8°;  Églogues, 
Paris,  1558,  et  des  poésies  latines,  Paris,  1576,  in-8°. 

BÉTOUKNÉ  (Ambroise),  poëte,  né  à  Caen  le 
25  janvier  1795,  mort  à  Rouen  le  2  juillet  1835. 

BETTANCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Nettancourt. 

BETTE  D'ÉTIENVILLE  (Jean  -  Charles  -  Vin- 
cent), écrivain,  né  en  1759  à  Saint-Omer,  mort 
à  Paris  en  1830.  Il  passa  une  partie  de  sa  vie  en 
intrigues  de  tout  genre,  et  fut,  entre  autres,  rnèlé 
d'une  manière  honteuse  à  l'affaire  du  collier,  pour 
laquelle  il  fut  emprisonné. 

BETTEN  (Jacob),  corsaire  deDunkerque,  qui  se 
signala  en  1694.  Sorti  du  port  de  cette  ville  avec 
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une  petite  frégate  armée  en  course,  il  échoua 
près  du  Texel.  Désespérant  de  relever  son  navire, 
il  enleva  avec  sa  chaloupe  deux  barques  de  pê- 
cheurs pour  sauver  sou  équipage,  repoussa  en 
même  temps  l'attaque  d'un  vaisseau  de  guerre 
hollandais,  et  se  sauva  sur  les  barques  qu'il  avait 
armées,  après  avoir  mis  le  feu  à  son  navire.  En 
revenant,  il  tomba  au  milieu  d'une  flotte  de  bâti- 
ments pêcheurs  qu'il  dispersa,  après  en  avoir 
capturé  et  coulé  à  fond  plusieurs;  puis,  sur  les 
côtes  de  Flandre,  attaqué  par  deux  corsaires 
d'Ostende,  il  s'empara  de  l'un  d'eux  qui  l'avait 
abordé. 

BETTENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son d'Urre  (Dauphiné). 

BETTON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Bueil  (Touraine). 

BETZ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Lalle- 
mant  (Champagne). 

BEU,  seigneurie  du  pays  Mantois,  érigée  en 
comté  par  lettres  d'aotit  1651,  en  faveur  de  Henri 
Hurault  de  l'Hospital,  seigneur  de  Belesbat.  = 

—  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Dreux. 

BEUCHET.  Voy.  Behughet, 
BEUCHOT  (Adrien-Jean-Quentin) ,  bibliogra- 
phe, né  à  Paris  le  13  mars  1773,  mort  le  8  avril 

1851.  11  a  collaboré  activement  à  la  Biographie 
Michaud,  à  la  Biographie  des  hommes  vivants 
(1815),  donné  une  édition  du  Dictionnaire  de 
Bayle  (1820-1821) ,  et  la  meilleure  que  l'on  con- 
naisse des  œuvres  complètes  de  Voltaire  (1827- 
1833),  et,  de  1811  à  1849,  publié  \a Bibliographie 
de  la  France.  Il  occupa  de  1831  à  1850  les  fonc- 
tions de  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  députés. 

—  Nouveau  nécrologe  des  hommes  nés  en  France 
morts  depuis  le  janvier  1800,  1812,  in-S"; 
Oraison  funèbre  de  Bonaparte,  1814,  in-8";  Dic- 
tionnaire des  immobiles,  1815,  in-8°;  Notice  sur 
Fénelon,  1831,  in-8'. 

BEUDANT  (François-Sulpice),  minéralogiste, 
né  à  Paris  le  5  septembre  1787,  y  mourut  en 

1852.  Après  avoir  été  successivement  élève  de 
l'École  polytechnique  et  de  l'École  normale,  et. 
professeur  aux  lycées  d'Avignon  et  de  Marseille, 
il  devint  sous-directeur  du  cabinet  minéralogi- 
que  de  Louis  XVIII  ;' exécuta  en  1818  un  voyage 
minéralogique  en  Hongrie ,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  minéralogie  à  la  Sorbonne,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1824) ,  puis  inspec- 
teur général  de  l'Université.  —  Nombreux  mé- 
moires épars  dans  divers  recueils  scientifiques; 
Voyage  minéralogique  en  Hongrie,  1822,  4  vol. 
in-4°;  Traité  élémentaire  de  physique,  souvent 
réimprimé;  Cours  élémentaire  de  minéralogie  et 
de  géologie,  1841,  in-8°;  Nouveaux  éléments  de 
grammaire  française ,  1841,  in-12. 

BEUFFIÉRE '(Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Babot  (Dauphiné). 
BEUGESIA,  le  Bugey. 

BEUGLANT,  pseudonyme  de  Gérard  de  Nerval. 

BEUGNOT  (Jacques-Claude,  comte) ,  homme 
d'Etat,  né  en  1761  à  Bar-sur-Aube,  mort  en  juin 
1835.  Il  eut  des  relations  assez  intimes  avec 
Mme  de  laMotte-Valois,  peu  de  temps  avant  l'affaire 
du  collier;  fut  nommé  (1790)  procureur  général 
syndic  de  son  département,  et  l'année  suivante 
envoyé  à  l'Assemblée  législative,  où  il  siégea  avec 
le  parti  constitutionnel.  Ce  fut  sur  sa  motion  que 
Marat  fut  décrété  d'accusation.  Après  le  10  août 
il  cessa  de  paraître  à  l'Assemblée;  jeté  en  prison 
en  1793,  il  n'en  sortit  qu'après  le  9  thermidor. 
Attaché  en  qualité  de  secrétaire  à  Lucien  Bona- 
parte, ministre  de  l'intérieur,  il  devint  préfet  de  la 
Seine-Inférieure  (1806)  et  conseiller  d'État,  fut 
nommé  en  1807  ministre  des  finances  de  Jérôme, 


roi  de  Westphahe,  puis  (1808)  administrateur  du 
grand-duché  de  Berg  et  de  Clèves,  et  comte  de 
l'Empire.  Rentré  en  France  après  la  bataille  de 
Leipzig,  il  fut  envoyé  à  la  préfecture  du  Nord,  et 
lorsque  le  sénat  eut  prononcé  la  déchéance  de 
l'empereur,  il  prit  comme  ministre  de  l'intérieur 
du  gouvernement  provisoire  une  part  active  à  la 
rentrée  de  Louis  XVIII,  qui  lui  confia  la  direc- 
tion générale  de  la  police.  Ministre  de  la  marine 
lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  suivit  le  roi  à 
Gand,  et  à  la  seconde  Restauration,  devint  direc- 
teur général  des  postes,  fonctions  qu'il  dut  bien- 
tôt après  échanger  contre  le  titre  de  ministre 
d'État.  Il  fut  député  de  la  Haute-Marne  de  1815  à 
1824,  et  créé  pair  de  France  après  les  ordonnances 
de  juillet  1830.  —  Ses  mémoires,  publiés  d'abord 
par  fragments  dans  la  Revue  française,  le  Jour- 
nal des  Débats  et  la  Revue  contemporaine ,  l'ont 
été  complètement  en  1867,  in-S".  —  Son  fils,  le 
comte  Arthur- Auguste,  homme  politique,  érudit, 
né  le  25  mars  1797  à  Bar-sur-Aube,  mort  le  15  mars 
1865.  Membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1832),  pair  de  France  (1841),  il  fut  député  de  la 
Haute-Marne  à  l'Assemblée  législative  (1 849) ,  et  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  du  parti  réactionnaire. 
Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fit  partie 
de  la  commission  consultative.  —  Les  Juifs  d'Occi- 
dent, 1823,  in-8°;  Histoire  de  la  destruction  du 
paganisme  en  Occident,  1835,  2  .vol.  in-8°;  les 
Olim,  1840-48,  3  vol.  in-4°;  Assises  de  Jérusalem, 
1841-49,  2  vol.  in-fol.;  Coutumes  du  Beauvoisis, 
1842,  2  vol.  in-18. 

BEUIL  (Le),  Bullium,  Bullio,  a^ha-ye  de  Cister- 
ciens, en  Limousin,  diocèse  de  Limoges,  fondée 
vers  1122. 

BEUIL  (le  sieur  de),  prieur  de  Saint- Val,  pseu- 
donyme de  Lemaistre  de  Saci. 

BEUIL.  Voy.  BUEIL. 

BEURARD  (Jean-Baptiste),  minéralogiste,  né 
à  Nancy  en  1745,  mort  vers  1825.  — Dictionnaire 
allemand-français,  contenant  les  termes  particu- 
liers aux  mines,  à  la  minéralogie,  etc.,  18J9, 
in-8°. 

BEUKDELOT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Fontenilles. 

BEURÉE  (Denis),  né  en  France  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvi"  siècle,  assassiné  en  1567.  11 
embrassa  la  religion  protestante  et  fut  appelé  en 
Suède  par  Gustave  Wasa,  qui  lui  confia  l'éducation 
de  son  fils  Éric  (XIV),  et  le  chargea  d'une  mission 
importante  en  Angleterre.  Celui-ci  étant  monté 
sur  le  trône,  le  fit  tuer  dans  un  accès  de  folie. 

BEUREY,  seigneurie  du  Barrois,  érigée  en  ba- 
ronnie  en  faveur  de  J.  François,  comte  de  Stain- 
ville,  par  lettres  du  23  juin  1719. 

BEURIER  (Le  P.  Louis),  célestin,  écrivain  ec- 
clésiastique, né  à  Chartres,  mort  le  8  avril  1645. 
—  On  a  de  lui  :  Sommaire  des  vies  des  fondateurs 
et  réformateurs  des  ordres  religieux,  1635,  in-4°; 
Images  des  fondatrices,  réformatrices  et  princi- 
pales religieuses  des  ordres  de  l'Eglise,  1639, 
in-4°  :  ces  deux  ouvrages  sont  rares. 

BEURMANN  (P.  Ernest,  comte),  général,  né 
à  Strasbourg  le  25  octobre  1775,  mort  vers  1835. 

BEURNONVILLE  (Pierre  Riel,  marquis  de) , 
maréchal  de  France,  né  le  10  mai  1752  à  Champi- 
gnoUes,  près  de  Bar-sur-Aube,  d'une  famille 
bourgeoise,  mort  à  Paris  le  23  avril  1821.  Il  avait 
servi  depuis  1775  dans  nos  colonies  des  Indes, 
fait,  sous  Suff'ren,  trois  campagnes  (1779-1781),  et 
était  devenu  commandant  des  milices  à  l'île  Bour- 
bon, quand,  à  la  suite  de  démêlés  avec  le  gouver- 
nement, il  fut  destitué.  Il  revint  en  France,  em- 
brassa la  cause  de  U  Révolution,  fut  attaché 
comme  aide  de  camp  au  maréchal  Luckner  (1792), 
et  bientôt  après  (13  mai},  nommé  maréchal  de 
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camp.  Sa  défense  du  camp  de  Maulde  lui  valut  le 
grade  de  lieutenant  général.  Dumouriez  l'appela 
près  de  lui;  il  se  distingua  à  Valmy,  puis  à  Jem- 
mapes,  et  sur  ce  dernier  champ  de  bataille,  fut 
créé  général  en  chef  de  l'armée  du  centre,  à  la 
tête  de  laquelle  il  devait  envahir  le  Luxembourg 
et  le  pays  de  Trêves.  Il  échoua  et  se  rendit  ridi- 
cule par  les  gasconnades  de  ses  bulletins.  Nommé 
ministre  de  la  guerre  le  ,4  février  1793,  il  donna 
sa  démission  le  10  mars  suivant,  reprit  sa  démis- 
sion quelques  jours  après  et  fut  envoyé  avec  quatre 
commissaires  de  la  Convention  pour  arrêter  Du- 
mouriez, qui  les  arrêta  eux-mêmes  (avril)  et  les 
livra  au  prince  de  Cobourg.  Ils  furent  transférés 
d'abord  à  Ehrenbreitstein,  puis  à  Egraet  enfin  à 
Olmiitz,  où  ils  restèrent  emprisonnés  jusqu'à  leur 
échange  (22  novembre  1795)  contre  la  fille  de 
Louis  XVI,  après  trente-trois  mois  de  captivité. 
On  lui  rendit  le  commandement  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  qu'il  conserva  peu  de  temps; 
il  manœuvra  habilement  entre  les  divers  parlis  qui 
se  disputaient  le  pouvoir,  et  fut  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  du  Nord.  Remplacé  bientôt  après 
par  Joubert,  il  se  rallia  à  Bonaparte  lors  du  coup 
,  d'État  du  18  brumaire,  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Berlin,  puis  en  Espagne  (1802);  nommé  séna- 
teur (1805)  et  comte  de  l'Empire  fl809),  il  fut  en 
1814  chargé  par  Napoléon  d'organiser  la  défense 
des  frontières  de  l'est.  Membre  du  gouvernement 
provisoire,  il  contribua  au  rétablissement  des 
Bourbons,  et  fut  créé  par  Louis  XVIII  ministre 
d'Etat  et  pair  de  France.  Proscrit  pendant  les 
Cent-Jours,  il  se  retira  à  Gand,  et  à  la  deuxième 
Restauration,  fut  créé  maréchal  de  France  (1816) 
et  marquis  (1817).  Il  ne  laissa  point  d'enfant  de 
ses  deux  femmes,  dont  la  deuxième  était  Mlle  de 
Durfort. 

BEURRE.  Il  y  avait  autrefois  devant  les  églises 
un  tronc  pour  le  beurre,  c'est-à-dire,  destiné  à  re- 
cevoir les  offrandes  de  ceux  qui  obtenaient  la  per- 
mission de  manger  du  beurre  pendant  le  carême. 

BETJRREY  (Le  P.  Nicolas),  théologien,  né  à 
Fontenay-le-Comte,  vivait  dans  la  deuxième  moitié 
du  xviii"  siècle.  —  Questions  de  l'usure  éclaircies, 
1786,  4  vol.  in-12. 

BEURRIER  (Paul),  théologien,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  né  en  1610,  mort  le  25  janvier  1696. 

BEURRIER  (Vincent-Toussaint),  prédicateur, 
né  à  Vannes  le  1"  novembre  1715,  mort  à  Blois 
en  1782. 

BEURRIER.  Voy.  Beubier. 

BEUTRICH  (Pierre),  capitaine  et  homme  d'É- 
tat, calviniste,  né  à  Montbéliard  en  1538,  mort  à 
Heidelberg  le  12  févçier  1587.  H  s'attacha  au 
comte  palatin  Jean-Casimir,  qui  le  chargea  de  di- 
verses missions  en  France  et  en  Suisse,  et  qu'il 
accompagna  dans  diverses  expéditions.  — On  a  de 
lui  une  Apologie  et  des  lettres  publiées  dans  dif- 
férents recueils. 

BEUVE  (  Sainte  )  ou  BOVE,  abbesse  à  Reims, 
morte  vers  673.  Sa  fête,  le  24  avril. 

BEUVELET  ^Matthieu), écrivain  ascétique,  né 
à  Maries  (Seine-et-Marne),  mort  avant  1664. 

BEUVILLIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Osmond  (Normandie). 

BEUVON  OU  BOBON  (S.),  Boho,Bovus,  noble 
provençal,  mort  en  pèlerinage  à  Voghera,  près  de 
Pavie ,  'le  22  mai  986.  —  Sa  fête,  le  2  janvier  et  le 
22  mai. 

BEUVRON.  Par  lettres  du  mois  d'août  1593, 
la  baronnie  de  BeaufTou,  Beuvron,  du  Val  et  de 
Saint-Martin-la-Bissey,  fut  érigée  en  marquisat 
en  faveur  de  Pierre  d'Harcourt.  =  —  (Seigneurs 
de),  branche  de  la  famille  de  Bertrand  (Berry). 

BEUXUM,  Bœuf  (Loire) . 
.    BEUZEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 


ché  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Manneville  (Normandie).  = — (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Prie  (Berry). 

BEUZEVILLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Saint-Simon-Courtémer  (Normandie). 

BEUZEVILLE  SUR-LE  VEY  (Manche),  sei- 
gneurie de  Normandie,  érigée  en  comté  en  fa- 
veur de  Guy-César  de  la  Luzerne,  par  lettres  de 
juillet  1719. 

BEVERA,  BEVERIS ,  la  Bièvre,  affluent  de 
la  Seine. 

BEVERE,  le  Beuvron,  affluent  de  la  Loire. 

BEVERENNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Coquerel  (Picardie). 

BEVEUGES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Vaudrey. 

BEVEZIERS  (bataille  navale  de),  gagnée  sur 
les  Hollandais  et  les  Anglais,  le  10  juillet  1690.— 
Voy._  Bkachy-Head. 

BÉVILLE  (Charles),  peintre  de  paysages,  reçu 
à  l'Académie  de  peinture,  le  5  juillet  1681,  mort 
le  2  février  1716,  âgé  de  65  ans. 

BEVY  (Dom  Charles-Joseph),  bénédictin  de 
Sairt-Maur,  né  en  1738  à  Saint-Hilaire ,  près 
Orléans,  mort  à  Paris  en  1830.  Historiographe 
du  roi  pour  la  Flandre  et  le  Hainault  avant  la 
Révolution,  ilémigraen  Angleterre.  A  la  Restau- 
ration, il  devint  aumônier  et  bibliothécaire  du 
ministère  de  la  guerre.  —  Histoire  des  inaugu- 
rations des  rois,  1778  ,  in-8°;  Histoire  de  la 
noblesse  héréditaire  des  Gaulois,  des  Français, 
etc.,  1791,  in  4°;  Unique  origine  des  rois  de 
France,  1814,  in-4''. 

BEXON  (L'abbé  Gabriel-Léopold-Charles-Amé), 
naturaliste,  historien,  né  à  Remiremont  (Vosges), 
en  mars  1748,  mort  à  Paris-  le  13  février  1784. 
Il  fut  l'ami  et  le  collaborateur  de  Buffun.  —  His- 
toire de  Lorraine,  1777,  in-8°.  ~  Scipion-Jé- 
BÔME,  criminaliste,  frère  du  précédent,  né  en 
1753  à  Remiremont,  mort  à  Chaillot  le  17  novem- 
bre 1825.  Président  du  tribunal  criminel  de  la 
Seine  en  1796,  puis  (1800),  vice-président  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris,  il  ne  fut 
point  compris  dans  la  réorganisation  des  tribu- 
naux (1808)  et  reprit  les  fonctions  d'avocat.  — 
Mémoire  sur  la  forme  de  la  procédure  par  jurés, 
1799,  in-8"';  Parallèle  du  code  pénal  d'Angle- 
terre avec  les  lois  pénales  françaises,  1800,  in-8°; 
Développement  de  la  théorie  des  lois  criminelles, 
1802,  2  vol.  in-8°;  Application  de  la  théorie  de 
la  législation  pénale,  1807 ,  2  vol.  in-f°  ;  Du  pou- 
voir judiciaire  en  France,  1814,  in-8°j  De  la 
liberté  de  la  presse,  1814,  in-8">. 

BEYERLÉ  (Jean-Pierre-Louis),  écrivain,  né 
vers  1740  à  Niedwelling  (Moselle),  mort  à  Paris 
au  commencement  du  xix°  siècle.  —  Essai  préli- 
minaire sur  les  monnaies,  1789,  in-4°;  De  con- 
ventu  generali  Vatomorum,  1782,  in-8";  Essai  sur 
la  franc-maçonnerie,  1183,  2  vol.  in-8°. 

BEYLE  (Marie-Henri),  connu  sous  le  pseudo- 
nyme de  Stendhal,  littérateur,  né  à  Grenoble  le 
23  janvier  1783,  mort  à  Paris  le  23  mars  1842. 
Fils  d'un  avocat  au  Parlement  de  Grenoble,  il 
vint  à  Paris  en  1799,  étudia  la  peinture  chez 
Regnault,  et  fut  employé  quelque  temps  dans  les 
bureaux  de  M.  Patiet,  gouverneur  de  la  Lombar- 
die,  s'engagea  dans  le  6"  dragons  où,  six  mois 
après,  il  devint  lieutenant.  Il  donna  sa  démission 
en  1802,  fut  (1806),  grâce  à  son  allié  M.  Daru, 
nommé  sous-gouverneur  intendant  des  domaines 
de  l'empereur  à  Brunswick,  adjoint  au  commis- 
saire des  guerres  (1807),  auditeur  au  conseil  d'État 
(1810) ,  inspecteur  de  la  comptabilité  du  mobilier 
et  des  bâtiments  de  la  couronne,  et  fit  la  campa- 
gne de  Russie  à  la  suite  de  M.  Daru.  Il  séjourna 
en  Italie  de  1814  à  1821,  et  y  retourna  à  la  fin 
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<]e  1830,  lorsqu'il  eut  été  nommé  consul  à  Civita- 
Vecchia,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  — 
Lettres  sur  Haijdn,  niivies  d'une  Vie  de  Mozart, 
etc.,  1814,  in-8°,  réimprimées  en  1817,  in-8°  sous 
le  titre  de  Vies  de  Haydn,  Mozart  et  de  Métastase; 
Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  1817,  2  vol. 
in-8°;  Rome,  Naples  et  Florence  en  1817:  1817, 
in-8»;  De  l'amour,  1822,  2  vol.  in-12;  Vie  deRos- 
sini,  Paris,  1824,  2  vol.  in-8°;  Racine,  1822, 
broch.  in-8°  ;  Shakespeare,  182.5,  in-8°  ;  D'un  nou- 
veau complot  contre  les  industriels,  in-8°; 
Armance,  1827,  3  vol.  in-12;  Promenades  dans 
Rome,  1829,  2  vol.  in-8°,  livre  aussi  attrayant,  et 
original  qu'instructif;  Le  Rouge  et  le  Noir,  1831, 
2  vol.  in-8°;  Mémoires  d'un  touriste,  1838,  in-8°; 
La  Chartreuse  de  Parme,  1839,  2  vol.  in-8°,  le 
plus  remarquable  de  ses  ouvrages.  Outre  ces 
écrits  qui ,  pour  la  plupart,  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimés,  il  a  publié  de  nombreux  articles  et 
des  romans  dans  des  journaux  et  dans  des 
revues,  et  entre  autres  les  suivants,  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes  :  Histoire  de  Vittor'ia 
Accoramboni  {\831);  Les  Cenci  (1837);  La  du- 
chesse de  Palliano  (1838);  L'abbesse  (1839).  De 
plus,  la  même  revue  a  inséré  après  la  mort  de 
Beyle  en  1853  et  en  1855  :  San-Francisco  à  Ripa; 
Mina  de  Wangel;  les  tombeaux  de  Corneto; 
Souvenirs  de  Milan  en  1796.  —  Ses  œuvres  com- 
plètes avec  sa  correspondance  ont  été  publiées 
après  sa  moit,  in-i8.  —  11  y  a  un  certain  nombre 
de  ses  lettres  à  la  bibliothèque  de  Grenoble. 

Beyle,  l'un  des  esprits  les  plus  originaux  de 
notre  époque,  a  été,  de  la  part  de  son  ami,  et  l'on 
pourrait  presque  dire  son  élève,  M.  Mérimée,  le 
sujet  d'une  brochure  anonyme  et  assez  cynique, 
qui  n'a  été  tirée  qu  à  25  exemplaires  dont  proba- 
blement une  partie  a  été  détruite.  Elle  est  intitu- 
lée H.  B.  et  a  été  imprimée  en  décembre  1850  ou 
janvier  1851  chez  Didot.  Elle  se  compose  de  16 
pages  in-8''.  Il  y  a  des  blancs  qui  sont  remplis 
dans  quelques  exemplaires;  on  l'a  récemment 
réimprimée  en  Belgique.  On  peut  consulter  sur  cet 
écrit  qui  a  dû  attirer  plus  d'un  désagrément  à 
son  auteur  des  articles  de  IM.  Pelleian  dans  la 
Presse  et  de  M.  de  Barenton  dans  l'Ordre  tlSSl).- 

BEYNE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Estou- 
teville  (Normandie). 

BEYNES  ou  BEINES,  terre  et  seigneurie  de 
Provence  (Basses-Alpes),  érigée  en  marquisat,  par 
lettres  d'avril  1673,  en  faveur  de  Pierre  de  Cas- 
tillon ,  grand  sénéchal  au  ressort  d'Arles. 

BEYRAND  (Martial),  général,  né  à  Limoges 
le  9  septembre  1768,  tué  au  combat  de  Castiglione 
le  3  aoiJt  1796. 

BEYS  (Gilles);  imprimeur,  mort  à  Paris  le 
19  avril  1593.  11  a  le  premier  distingué,  dans  ses 
impressions,  les  i  et  les  u  des  j  et  des  v,  usage 
qui  ne  fut  généralement  adopté  que  vers  le  mi- 
lieu du  xvii^  siècle. 

BEYS  (Charles  de),  poète  et  auteur  dramatique, 
né  à  Paris  vers  1610,  mort  le  26  septembre  1659. 
Il  fut  mis  quelque  temps  à  la  Bastille  comme 
soupçonné  d'être  l'auteur  de  la  Miliade,  satire 
violente  contre  Richelieu.  —  Le  Jaloux  sans 
sujet  (1635);  l'Hôpital  des  fous  (1635);  Céline 
(1636),  tragi-comédies;  les  Illustres  fous,  comédie 
(1652)  ;  OEuvres  poétiques,  1651,  in-8°. 

EEYSSER  (Jean-Michel),  général  républicain, 
né  à  Ribeauvillé  (Haut-Rhin)  en  1734,  exécuté  à 
Paris  le  13  avril  1794.  Commandant  en  chef  de 
l'armée  de  la  Rochelle  (juin  1793),  et  dénoncé 
comme  fédéraliste,  il  tut  une  première  fois  mis 
hors  la  loi,  puis  absous  par  le  Comité  de  sûreté 
générale,  qui  lui  rendit  son  commandement  ;  mais, 
après  quelques  succès ,  ayant  éprouvé  des  revers, 
il  fut  décrété  d'accusation  «t  condamné  à  mort, 


comme  complice  d'Hébert.  On  raconte  qu'il  com- 
posa des  couplets  après  sa  condamnation.  C'était, 
dit  une  biographie  du  temps,  un  des  plus  beaux 
homnies  de  France. 

BEZ  (Ferrand  de)  ou  DEBEZE,  poëte,  né  à 
Paris,  mort  en  1581.  —  On  a  de  lui  :  La  cinquième 
églogue  des  Bucoliques  de  Virgile,  avec  des  épi- 
grammes  et  d'autres  poésies,  1548,  in-4°;  Grant 
Triumphe  magnifique  et  resjouissance  des  Pari- 
siens, 1549,  in-4'';  les  Épistres  héroïques  amou- 
reuses, 1579,  in-S".  Tous  ces  ouvrages  sont  fort 
rares. 

BEZANCOXJRT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Boulainvilliers. 

BEZANNES,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Mesnil,  de  Vesie,  de  la 
Malmaison,  et  de  la  Plaine.  (Voy.  le  tome  IV  de 
r Armoriai  de  France.) 

BEZARD(François-Simon),  conventionnel,  mort, 
à  ce  qu'on  croit,  sous  la  Restauration.  Envoyé  à 
la  Convention  par  le  département  de  l'Oise,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis, 
et  appuya  ou  fit  décréter  diverses  mesures  de 
rigueur  contie  les  prêtres.  Deux  fois  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  entra  au  Tribunat 
après  le  18  brumaire,  et,  sous  l'Empire, fut  nommé  , 
(1811)  conseiller  à  la  cour  d'Amiens.  Il  fut  exilé 
comme  régicide  à  la  deuxième  Restauration. 

BÉZARES.  Voy.  Béderrois. 

BEZAUDUN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Tournemire  (Auvergne). 

BEZAURE  (-eigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Astouaud  (Provence). 

BÈZE  ,  Besua ,  village  de  Bourgogne  (Côte- 
d'Or) .  où  il  y  avait  une  abbaye  célèbre  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  au  vW  siècle.  En  1076,  le 
duc  de  Bourgogne,  Hugues  l"'  le  Moine,  y  réunit 
ses  barons  avec  Guillaume  ,  comte  de  Bourgogne, 
et  Guy,  comte  de  Mâcon.  Il  ne  reste  de  cette 
assemblée  qu'une  charte  faite  en  faveur  du  village 
de  Noiron. 

BËZE  ou  BESZE  (Théodore  de),  le  plus  célèbre, 
après  Calvin,  des  réformateurs  français,  né  à  Ve- 
zelay  (Yonne)  le  24  juin  1519,  mort  à  Genève  le 
13  octobre  1605.  Il  suivit  jusqu'à  l'âge  de  seize 
ans,  à  Bourges,  les  cours  de  Melchior  Wolmar, 
savant  helléniste  allemand  et  l'un  des  premiers 
qui  apportèrent  en  France  les  doctrines  de  Luther, 
arriva  à  Paris  (1539),  où  l'avaient  déjà  fait  con- 
naître quelques  poésies  latines,  et  grâce  à  l'un  de 
ses  oncles,  abbé  de  Froidmont,  obtint  deux  béné- 
fices. U  y  mena  plusieurs  années  une  vie  fort 
libertine,  conclut  (1544)  un  mariage  de  conscience 
avec,  une  jeune  fille  nommée  Claudine  Denosse, 
et  ce  fut  seulement  après  une  grave  maladie  (1546) 
qu'il  se  décida  à  quitter  ses  bénéfices  et  à  se  ren- 
dre à  Genève,  où  il  abjura  le  catholicisme  et  fit 
légitimer  son  mariage.  U  fut  pourvu  de  la  chaire 
de  grec  à  l'académi-e  de  Lausanne.  En  1557,  il  fut 
chargé  d'une  mission  auprès  des  princes  d'Alle- 
magne, quitta  sa  chaire  (1558) ,  et  se  retira  à 
Genève  où  on  lui  conféra  le  droit  de  bourgeoisie. 
Ses  coreligionnaires  l'appelèrent  en  France  pour 
aller  défendre  leur  cause  au  colloque  de  Poissy 
(1561)  et  ce  fut  lui,  en  effet,  qui  porta  presque 
uniquement  le  poids  de  la  discussion.  Après  la 
rupture  de  ces  célèbres  conférences,  il  resta  à  Pa- 
ris, où  il  prêcha  publiquement  dans  un  temple 
établi  à  Popincourt,  et  lorsque  la  guerre  civile  eut 
éclaté  après  le  massacre  de  Vassy  (1562),  il  s'at- 
tacha au  prince  de  Condé,  rédigea  la  plupart  des 
mafiilestes  du  parti,  saivit  comme  aumônier  et 
trésorier  l'armée  huguenote,  assista  à  la  bataille 
de  Dreux,  et  ne  retourna  à  Genève  qu'à  la  con- 
clusion de  la  paix  (1563).  A  la  mort  de  Calvin 
(1564),  il  le  remplaça  comme  président  de  la 
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compagnie  des  pasteurs,  fit  encore  quelques  voya- 
ges en  France  et  en  Allemagne;  et  en  1588,  pour 
soutenir  l'académie  de  Genève,  que  le  manque 
d'argent  forçait  de  congédier  les  professeurs,  il  se 
chargea  de  tous  les  cours  pendant  plus  de  deux 
ans,  et  ne  quitta  définitivement  sa  chaire  qu'en 
1600;  la  même  année  il  eut  une  entrevue  avec 
Henri  IV.  Bèze,  qui  avait  perdu  sa  première 
femme  en  1588  et  s'était  remarié  peu  de  temps 
après,  ne  laissa  pas  d'enfants  de  ses  deux  mariages. 

Le  catalogue  le  plus  complet  des  écrits  de  Bcze 
se  trouve  dans  l'article  que  lui  ont  consacré 
MM.  Haag,  auteurs  de  la  France  protestante  :  une 
centaine  d'ouvrages  y  sont  mentionnés.  Nous  ne 
relaterons  ici  que  les  principaux,  en  laissant  de 
côté  la  plus  grande  partie  de  ses  dissertations 
théologiques  :  Poemata,  Paris,  1548,  in-8",  rare, 
souvent  réimprimé;  dans  les  éditions  suivantes, 
sauf  dans  une  édition  sans  date  et  in-16,  on  a 
retranché  les  poésies  trop  libres;  Brevis  et  utilis 
Zoographia  J.  Cochlxi ,  1549,  in-8°,  satire  vio- 
lente contre  Cochlée;  Abraham  sacrifiant,  tragé- 
die française,  1550,  in-8°,  rare,  souvent  réimpri- 
mée; Epistola  magistri  Benedicti  Passavanti, 
1553;  satire  plaisante,  en  latin  macaronique, 
contre  le  président  Lizet;  souvent  réimprimée; 
De  hœreticis  a  civilî  magistralu  puniendis,  Ge- 
nève, 1554  et  1592,  in-S"  ;  c'est  l'un  des  plus 
célèbres  écrits  de  Bèze  :  il  est  dirigé  contre  Casta- 
lion,  qui,  à  propos  du  supplice  de  Michel  Servet, 
avait  publié  que  les  magistrats  n'avaient  pas  le 
droit  de  punir  les  hérétiques;  Bèze,  allant  contre 
le  principe  même  invoqué  chaque  jour  par  les 
réformés,  y  soutient  avec  une  extrême  violence 
l'opinion  contraire  ;  une  traduction  latine  du  Nou- 
veau-Testament, 1556,  in-fol.,  souvent  réimprimée  ; 
Comédie  du  pape  malade  et  tirant  à  sa  fin,  1561, 
in-16,  rare,  plusieurs  fois  réimprimée  et,  entre 
autres,  en  1859,  à  Genève,  chez  Fick;  Hararigues 
au  colloque  de  Poissi,  1561,  in-8°;  une  traduction 
en  vers  des  psaumes  que  n'avait  pas  traduits  Ma- 
rot,  1553,  1556,  1560,  etc.;  Discours  contenant  en 
bref  Vhisloire  de  la  vie  et  mort  de  maistre  Jean 
Calvin,  1564,  in-8'',  rare;  Epistolarum  theologi- 
carum  lib.I,  Genève,  1565,  1575,  in-8°;  Epistolx 
ad  Mamixium,  1566,  in-8°;  Histoire  de  la  mappe- 
monde papislique,  1567,  in-4°,  rare;  Tractatiis 
theologici  omnes,  Genève,  1576,  2  vol.  in-fol. ;  De 
germana  pronuntiatione  linguœ  grœcœ,  1580, 
in-8°;  Icônes ,  id  est  verse  imagines  virorum  doc- 
trina  illxistrium,  Genève,  1680,  m-k",  rare,  trad. 
en  français  par  Simon  Goulard,  1581,  in-4'';  His- 
toire ecclésiastique  des  églises  réformées  au 
roijaume  de  France,  Anvers  (Genève),  1580,3  vol. 
in-S",  réimprimée  à  Lille,  1841,  in-8";  De  franci- 
cœ  linguœ  recta  pronuntiatione,  Genève,  1584, 
in-8°,  très-rare  et  curieux;  Besponses  à  37  de- 
mandes chi  jésuite  Hay,  1586,  m-S";  Sermons, 
1586,  in-8°;  De  vera  pronuntiatione  grœcœ  et 
latinœ  linguœ,  Genève,  1587;  les  Saints  Canti- 
ques mis  en  rime  française,  1595,  in-8°.  —  La 
correspondance  de  Bèze  est  en  grande  partie  iné- 
dite. Elle  est  aujourd'hui  disséminée  dans  diverses 
bibliothèques  publiques.  Ainsi,  il  s'en  trouve  à  la 
bibliothèque  Impériale,  dans  les  collections  Bé- 
thune,  BouUiau,  Dupuy,  dans  le  fonds  latin,  le 
fonds  Saint-Gerraain  français,  etc.;  aux  biblio- 
thèques de  Genève,  de  Berne,  de  Zurich,  etc. 
Plusieurs  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  du  protestantisme  français. 
_  BÉZE  (Le  P.  de),  missionnaire  jésuite,  natura- 
liste, vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii'  siè- 
cle. Il  passa  une  partie  de  sa  vie  aux  Indes.  Ses 
Observations  ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  sciences. 

BEZIADE,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 


d'Avaray.  Armes:  d'azwr  à  une  fasce  d'or,  char- 
gée de  deux  étoiles  de  gueules  et  accompagnée  en 
pointe  d'une  coquille  d'or. 

BÉZIERS,  Beterrœ ,  Biterris ,  Biterra,  Julia 
Biterra  'Hérault).  Cette  viUe^  conquise  par  les 
Romains  (120  av.  J.  C),  fut  colonisée  par  eux 
deux  ans  plus  tard.  César  (52  av.  J.  C.)  y  étabht 
une  nouvelle  colonie  de  vétérans  de  la  7°  légion, 
d'où  elle  prit  le  nom  de  Biterra  Septimanorum  ou 
Julia  Biterra.  Tibère  y  envoya  une  troisième  co- 
lonie. Au  iv"  siècle,  elle  était  le  chef-lieu  de  la 
cité  des  Biterrenscs,  la  troisième  des  six  qui  com- 
posaient la  Narbonnaise  Première,  cité  qui  se  di- 
visait en  deux  pagi  :  le  Biterrensis  (Béderrois)  et 
le  Caprariensis  (Cabrières).  La  ville  était,  dès  le 
iv=  siècle,  le  siège  d'un  évêché  suff'ragant  de  Nar- 
bonne;  au  v"  elle  fut  prise  par  les  Wisigoths  et 
leur  appartint  jusqu'au  viii".  On  y  battit  monnaie 
sous  les  deux  premières  races.  Les  Sarrasins  s'en 
emparèrent  (vers  720)  ;  Charles  Marlel  la  leur  re- 
prit et  la  rasa  (vers  733).  Pépin  y  avait  un  vicomte 
(vérs  743),  et  sous  Charlemagne  elle  recouvra  sa 
prospérité.  A  la  fin  du  xi''  siècle,  Béziers  vint  en 
la  possession  des  vicomtes  de  Carcassonne,  au 
moins  pour  une  partie  de  la  seigneurie,  qui  de- 
meura divisée  entre  les  vicomtes  et  les  viguiers 
d'une  part,  les  évêques  de  l'autre.  Durant  la  pre- 
mière croisade  contre  les  Albigeois,  la  population 
de  Béziers  fut  tout  entière  égorgée  (1209,  22  juil- 
let). Dès  1229,  Béziers  était  réunie  à  la  couronne; 
mais  le  scrupuleux  Louis  IX  en  valida  la  posses- 
sion" en  l'acquérant  de  Raymond  -  Trancavel  II 
(1247).  Quelques  années  après,  il  fit  fortifier  la 
ville  (1289).  Une  sénéchaussée  y  fut  établie  (1303), 
et,  dès  1314,  les  députés  da  Béziers  furent  appelés 
à  l'assemblée  convoquée  à  Paris  pour  le  règlement 
des  monnaies.  Béziers  était  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Toulouse  qui,  même,  fut  transféré,  du- 
rant les  années  1425  et  1426,  à  Béziers.  En  1423, 
la  sénéchaussée  commença  à  envoyer  des  députés 
aux  états  généraux  de  Ta  langue  d'oil.  Au  xvi" 
siècle,  Béziers  était  la  ville  principale  d'un  quar- 
tier portant  son  nom,  comprenant  Lodève  et  fai- 
sant partie  du  gouvernement  de  Languedoc.  Elle 
souffrit  beaucoup  durant  les  guerres  de  religion. 
Enfin,  après  la  rébellion  de  Gaston  d'Orléans  et 
du  maréchal  ds  Montmorency,  Richelieu  fit  dé- 
molir sa  citadelle  et  ses  fortifications  (1632).  Il 
s'est  tenu  à  Béziers  un  concile  d'Ariens  en  356, 
et  dix  autres  conciles  aux  dates  suivantes  :  1090, 
1233  (ou  1234),  1246,  1255,  1277,  1279,  1280, 1299, 
1310,  1351. 

L'évêché  de  Béziers  devint,  en  1790,  suff'ra- 
gant d'Aix,  et  fut  définitivement  supprimé  en  1802. 

Bibliographie  :  Dissertation  sur  Béziers,  dans 
le  tome  XXIX  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions;  L.  Charbonneau,  Journal  sur  les 
guerres  de  Béziers  (1583-1586) ,  dans  le  Recueil 
des  pièces  fugitives  dn  marquis  d'Aubais;  Julia, 
Hist.  de  Béziers,  1846,  in-8°. 

ÉvÈQUES  DE  BÉZIERS.  —  S.  Aphrodise.  —  Pau- 
lin, 418.  —  Dynamius,  451.  —  Hermès,  452-461. 

—  Sedatius,  589.  —  Pierre  I",  633.  —  Crescita- 
rus,  683.  —  Pacotasis,  688.  —  Ervigius,  693.— 
Wulfegaire,  791.  —  Etienne  l"',  833.  — Alaric, 
875-878.  —  Agilbert,  885-897.  —  Fructuaire,  897- 
898.  —  Matfroi  I",  898.  —  Renaud  I""'  de  Béziers, 
vers  905-vers  933.  —  Rodoald,  vers  936-vers  955. 

—  Bernard  I"  Géraud ,  vers  958-vers  980.  —  Mat- 
froi II,  vers  987-vers  1011.  —  Urbain,  1016.  — 
Étienne  II,  1016-vers  1037.  —  Bernard  II,  vers 
1040-ye'-s  1046.  —  Bérenger  I"',  vers  1050-vers 
1052.  —  Bernard  III  Arnaud,  1053-vers  1060.  — 
Bérenger  II,  vers  1061-vers  1066.  —  Matfroi  HI, 
vers  1070-1093.  —  Arnaud  de  Levezon,  vers  1095- 
16  avril  1121.  —  Saint-Géraud,  1121-6  nov.  1123. 
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—  Guillaume  I"  de  Cerviez,  1127.  —  Bermond  de 
Levezon,  1127-1152.  —  Guillaume  II,  1152ver.s 
1157.  —  Raimond  I",  1159.  —  Guillaumelll,  1159- 
1167.  —  Bernard  IV  Gaucelin.  1167-1184.  —  Geof- 
froi  de  Marseille,  nov.  1184-1199.  —  Guillaume  IV 
de  Roquesel,  1199-22  avril  1205.  —  Ermengaud, 
avril  1205-26  août  1208.  —  Renaud  II  de  Mont- 
peyroux,  ]  209-1211.  —  Pierre  II  d'Aigrefeuille, 
1212-6  juill.  1212.  —  Bertrand  I"  de  Saint-Ger- 
vais,  1212-1.3  janv.  1215.  —  Raimond  II  le  Noir, 
janv.-20  avril  1215.  —  Bernard  V  de  Cussy,  juill. 
1215-23  janv.  1242.  —  R...,  1243.  —  P...,  1244. 

—  Raimond  III  de  Sale,  1245-25  juill.  1247.  — 
Raimond  IV  de  Valhauques,  19  sept.  1247-6  juin 
1261.  —  Pons  de  Saini-Just,  juin  1261-19  avril 

1293.  —  Raimond  V  de  Colombiers,  1293-28  juin 

1294.  —  Bérenger  III  de  Frédol,  28  oct.  1294- 
16  déc.  1305-  —  Richard  Neveu,  1305-8  mai  1309. 

—  Bérenger  IV  de  Frédol,  1309-23  déc.  1312.  — 
Guillaume  V  de  Frédol,  1314-1349.  —  Guillaume  VI 
de  Landorre ,  1349.  —  Hugues  1"  de  la  lugie, 
1349-13  juill.  1371.  —  Sicard  de  Lautrec,  août 
1371-22  juill.  1383.  —  Gui  de  Malsec,  1383.  — 
Simon  de  Cramaud,  1383-i384.  —  Barthélémy  de 
Mpnclave,  1384-22  juin  1402.  —  Bertrand  II  de 
Maumont,  1408-janv.  1422.  —  Hugues  II  de 
Combarel,  janv.  1422-1424.  —  Guillaume  VII  de 
Montjoie,  1424-3  avril  1451.  —  Louis  d'Harcourt, 
13oct.-10  déc.  1451.  —  Pierre  III  Bureau.  10  déc. 
1451-1456  ou  1457.  —  Jean  I"  Bureau,  1457- 
2  mai  1490.  —  Pierre  IV  Javailhac,  5  juill.  1490- 
2  fév.  1503.  —Antoine  Dubois, 2  fév.  1503-17  avril 
1537.  —  Jean  II  de  Lettes,  13  juill.  1537-1543.  — 
Jean  III  de  Narbonne,  31  août  1.543-17  nov.  1645. 

—  François  Gouffier,  12  fév-. 5  déc.  1547.  —  Lau- 
rent, cardinal  Strozzi,  5  déc.  1547-1561.  —  Julien 
de  Médicis,  1561-1571.  —  Thomas  1"  de  Bonzi, 
1576-1598.  —  Jean  IV,  cardinal  de  Bonzi,  1596- 
4. juillet  1621.  —  Thomas  II  de  Bonzi,  1621- 
27  août  1628.  —  Clément  de  Bonzi,  1628-6  oc- 
tobre 1659.  —  Pierre  V,  cardinal  de  Bonzi,  sept. 
1660-8  déc.  1669.  —  Jean-Armand  de  Rotundis  de 
Biscaras,  5  janv.  1671-15  fév.  1702.  —  Louis- 
Charles  des  Alris  de  Rousset,  avril  1702-6  sept. 
1744.  —  Léon-Ange  de  Ghistelle,  8- déc.  1744- 
nov.  1745.  —  Joseph  Bruno  de  Bausset  de  Roque- 
fort, nov.  1745-1771.  —  Aimar-Claude  de  Nicolaï, 
23  sept.  1771-1790.  —  Dominique  Pouderoux, 
évêque  constitutionnel,  3  avril  1791-1793. 

BEZIERS  (Seigneurs  des),  de  la  maison  d"Or- 
glandes  (Normandie). 

BEZIERS.  Voy.  Besiers. 

EEZONS  ou  BESONS ,  Vesannum ,  seigneurie 
de  rile-de-France  (Seine-et-Oise),  possédée  par 
la  famille  Chanterel,  puis  par  là  famille  Bazin 
qui  en  pnt  le  nom.  C'est  à  cette  dernière  qu'ap- 
partiennent les  personnages  suivants  :  Claude  Ba- 
zin, sieur  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc, 
membre  de  l'Académie  française  (1643),  né  à  Paris 
en  1627,  mort  en  1684.  =  Son  fils,  Armand,  évêque 
d'Aire  (1685) ,  archevêque  de  Bordeaux  (1698),  de 
Rouen  (1719),  et  membre  du  conseil  de  régence, 
mort  le  8  oct.  1721.  ^Jacques,  frère  du  précé- 
dent, maréchal  de  France  (1710),  membre  du  con- 
seil de  régence  (17151,  né  le  14  nov.  1646,  mort  à 
Pans  le  22  mai  1733.  —  On  peut  consulter  sur  lui 
les  Mémoires  de  Saint-Simon. 

BEZOXTT  (Élienne),  géomètre,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1758),  né  à  Nemours  le 
31  mars  1730,  mort  aux  Basses-Loges  le  22  sept. 
1783.  Il  fut  nommé  (1763)  examinateur  des  gardes 
du  pavillon  et  de  la  marine,  et  (1768)  de  l'arlil- 
lerie.  —  Cours  de  mathématiques  à  Vusage  de  la 
marine,  1764-69,  6  vol.  in-S";  Cours  de  mathéma- 
tiques à  l'usage  du  corps  de  l'artillerie,  1770-72, 
4  vol,  in-8°;  ces  ouviages  ont  joui  longtemps  d'une 


I  grande  popularité  ;  Théorie  générale  des  équations 
algébriques,  1 7 19,  in-4°. 

BIANCHI  (l'homas-Xavier  de),  orientaliste,  né 
à  Paris  le  25  juin  1783,  mort  en  1864.  —  Diction- 
naire français-turc,  1831-1846,  2  vol.  in-8'';  Dic- 
tionnaire turc-français,  1835-50,  2  vol.  in-8". 

BIAKD  (Paul),  rnissionnaire  Jésuite,  né  à  Gre-- 
noble  en  1566,  mort  à  Avignon  le  19  nov.  1622. 

II  partit  pour  le  Canada  en  1611,  mais  deux  ans 
plus  tard  il  fut  fait  prisonnier  et  emmené  en  An- 
gleterre. —  Belation  de  la  Nouvelle-France.  Lyon , 
1616,  in-12;  ouvrage  qu'il  avait  d  abord  rédigé  en 
latin. 

BIARD  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1559, 
mort  le  17  sept.  1609.  —  Henri  IV  à  cheval,  bas- 
lelief  placé  jadis  au-dessus  de  la  porte  de  l'hôtel 
de  ville  de  Paris;  sculptures  du  jubé  de  Saint- 
Étienne  du  Mont.  =  Son  fils,  Pierre,  sculpteur, 
né  en  1592,  mort  en  1661. 

EIARNOY  DE  MERVILLE  (Pierre),  avocat, 
jurisconsulte,  ne  en  Normandie,  mort  à  Paris  en 
décembre  1740.  —  Règles  pour  former  un  avocat, 
1711,  in-12,  souvent  réimprimé;  Traité  des  ma- 
jorités coulumières .  n29,  in-8°. 

BIAUZAT  (Gauthier  de) ,  homme  politique,  mort 
en  1815.  Il  fut  (1789)  député  du  tiers  état  à  l'As- 
semblée nationale  où  il  joua  un  rôle  assez  actif,  et 
sous  l'Empire  devint  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Paris.  —  Doléances  sur  les  surcharges  que  les 
gens  du  pntple  supportent  eii  toute  espèce  d  tm- 
pôts,  1789,  in-8°. 

BIBBIENA  (Jean  Galli  de),  romancier,  né  à 
Nancy  vers  1709,  mort  en  Hollande  ou  en  Italie 
vers  1779.  Il  était  fils  de  l'architecte  François 
Bibbiena,  que  Léopold,  duc  de  Lorraine,  avait  fait 
venir  près  de  lui. 

BIBERACH,  ville  du  "Wurtemberg  qui  adonné 
son  nom  à  deux  batailles  gagnées  par  l'armée  de 
Moreau  sur  les  Autrichiens.  La  première  fut  livrée 
le  2  octobre  1796  (11  vendémiaire  an  v),  au  gé- 
néral Latour  qui  perdit  8000  hommes.  Cette  vic- 
toire permit  aux  Français,  alors  en  retraite  à  la 
suite  des  revers  éprouvés  par  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  que  commandait  Jourdan,  de  gagner  Hu'- 
ningue  sans  être  gravement  inquiétés.  La  seconde, 
où  se  distinguèrent  Saint-Cyr  et  Richepanse,  eut 
lieu  le  10  mai  1 800.  Kray  y  fut  complètement  battu 
et  perdit  2000  hommes  hors  de  combat  et  2000  pri- 
sonniers. 

BIBERIUS  ivtERO  (Junius),  pseudonyme  de 

Jean  Boivin. 

BIBISCUM,  Vivy  (Maine-et-Loire). 

BiBLIOTHÉauÈS.  Sidoine  Apollinaire,  au 
V  siècle,  cite  plusieurs  bibliothèques  particu- 
lières dans  la  Gaule  :  telles  étaient  les  biblio- 
thèques de  Loup,  professeur  à  Périgueux;  du  con- 
sul Magnus,  à  Narbonne;  de  Rurice,  évêque  de 
Limoges,  et  celle  du  préfet  Tonance  Ferréol,  dans 
sa  maison  de  Prusiane,  située  sur  les  bords  du 
Gardon.  Cette  bibliothèque  était  partagée  en  trois 
classes  :  l'une  destinée  à  l'usage  des  femmes,  la 
seconde  aux  littérateurs  de  profession,  la  troi- 
sième au  vulgaire  des  lecteurs. 

Au  commencement  du  vi*^  siècle,  il  est  fait  men- 
tion de  bibliothèques  monastiques  au  centre  de 
la  France,  dans  la  donation  d'une  collection  de 
livres  d'histoire  à  la  bibliothèque  de  Mici  près 
Orléans.  Ces  livres,  qui  subsistaient  encore  trois 
cents  ans  plus  tard,  portaient  en  note  que  le  do- 
nateur les  avait  offerts  et  déposés  le  jeudi  saint 
sur  l'autel  de  Saint-Étienne. 

Au  IX'  siècle,  partout  où  s'établirent  des  écoles, 
il  dut  se  former  en  même  temps  une  biblio- 
thèque plus  ou  moins  considérable.  Charlemagne 
avait  fondé  une  bibliothèque  au  monastère  de 
Saint -Gall,  et  réuni  pour  lui-même  des  livres 
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à  l'île  Barbe,  près  de  Lyon,  et  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Mais  il  disposa  de  ces  deux  collections 
au  profit  des  pauvres,  dans  son  testament  rap- 
porté par  Éginhard.  Malgré  leur  dispersion,  il 
est  certain  qu'il  y  eut  une  Bibliothèque  du  Pa- 
lais, depuis  Louis  le  Débonnaire  jusqu'à  Charles 
Je  Chauve,  qui  en  légua  les  deux  tiers  aux  abbayes 
de  Saint-Denis  et  de  Compiègne. 

On  trouve,  dans  le  tome  II  (p.  311)  du  Spici- 
leyium  de  Lucas  d'Achery,  le  catalogue  fait  en 
831  des  livres  de  l'abbaye  de  Saint-I^iquier  (Pi- 
cardie). Nous  en  extrayons  les  titres  d'ouvrnges  re- 
latifs aux  auteurs  anciens  ou  aux  historiens  : 

a  Parmi  les  livres  des  anciens  qui  ont  écrit  sur 
les  gestes  des  rois  et  sur  la  description  de  la  terre, 
on  compte  Josèphe  en  entier;  Pline  le  Jeune, 
Des  mœurs  et  de  la  vie  des  empereurs;  l'Abrégé 
de  Pompée  (probablement  de  Trogue-Pompée, 
c'est-à-dire  Justin);  jEthicus,  de  la  Description 
du  ?noftde,- l'Histoire  d'Homère,  où  sont  contenus 
Dictys  etDarèsle  Phrygien;  l'Histoire  de  Socrate, 
de  Sozomène  et  de  Théodoret;  les  livres  de  Phi- 
lon  le  Juif,  l  vol.;  VHisioire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe;  la  Chronique  de  Jérôme,  2  vol.;  de  la 
Somme  des  temps  et  de  l'origine  et  des  faits  des 
Ropiairis,  1  vol.  ;  la  Loi  romaine;  le  Pacte  de  la 
loi  salique,  qui  forme  trente  livres;  des  parties 
du  Donat  avec  gloses;  le  livre  Logôn  (c'est  à-dire 
des  discours  grecs  ou  latins)  ;  la  Généalogie  de  la 
Bibliothèque  (c.-à-d.  de  la  Bible)  ;  la  Passion  du  Sei- 
gneur, en  tudesque  et  en  latin,  formant  six  livres.» 

A  partir  du  xi"^  siècle,  les  lettres  n'étant  plus 
guère  cultivées  que  dans  les  monastères,  ce  fut 
là  aussi  que  se  formèrent  des  bibliothèques  un 
peu  considérables. 

Au  milieu  du  xiii"  siècle,  il  y  eut  un  essai  de 
bibliothèque  publique  tenté  par  saint  Louis;  et 
cette  innovation,  qui  pouvait  exercer  une  si  grande 
influence  sur  le  progrès  des  lumières,  le  roi  de 
France  l'avait  empruntée  aux  Orientaux.  Nous 
traduisons  le  récit  de  Geoffroy  de  Beaulieu  : 

«Ayant  entendu  parler,  lorsqu'il  était  encore 
dans  les  pays  d'outre-mer,  d'un  grand  Soudan  des 
Sarrasins  qui  faisait  soigneusement  rechercher, 
transcrire  à  ses  frais,  et  placer  dans  une  biblio- 
thèque, les  livres  de  toute  espèce  pouvant  être 
utiles  aux  savants  de  son  pays,  et  qui  les  mettait 
à  leur  disposition  toutes  les  fois  qu'ils  en  avaient 
besoin,  le  pieux  roi  résolut  de  faire  copier  à  ses 
frais,  dès  qu'il  serait  de  retour  en  France,  tous 
les  livres  utiles  et  authentiques  des  saintes  Écri- 
tures qu'il  pourrait  trouver  dans  les  différentes 
abbayes,  afin  que  lui  et  ceux  de  ses  sujets  qui 
étaient  lettrés  et  religieux  pussent  y  étudier  pour 
leur  utilité  particulière  et  pour  l'édification  de 
leur  prochain.  Ce  qu'il  avait  résolu,  il  l'exécuta 
quand  il  fut  de  retour.  Il  fit  en  effet  préparer  un 
local  convenable  et  sûr,  à  Paris,  dans  le  trésor  de 
sa  chapelle,  et  y  réunit  de  nombreux  textes  de 
saint  Augustin,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jé- 
rôme, de  saint  Grégoire,  et  des  autres  docteurs 
orthodoxes.  Il  allait  y  étudier  lui-même  quand  il 
en  avait  le  temps,  et  accordait  volontiers  aux 
autres  la  permission  d'y  étudier  avec  lui.  Il  aimait 
mieux  faire  copipr  les  livres  que  de  les  acheter, 
parce  que,  disait-il,  il  augmentait  ainsi  le  nombre 
des  exemplaires  des  saintes  Écritures,  et  les  ren- 
dait plus  utiles....  Quand  il  étudiait  dans  ses  li- 
vres, et  que  quelques-uns  de  ses  serviteurs  qui 
n'étaient  point  lettrés  se  trouvaient  présents,  il 
leur  traduisait  du  latin  en  français  les  passages 
qu'ils  ne_  comprenaient  pas.  » 

Cette  innovation  de  saint  Louis  était  d'autant 
plus  heureuse,  que  jusqu'alors  les  bibliothèques 
possédées  par  les  couvents  ou  les  particuliers  n'é- 
taient accessibles  qu'à  un  petit  nombre  de  per- 


sonnes. On  ne  communiquait  les  livres  qu'à  des 
dislances  peu  éloignées,  et  souvent  même  on  ne 
pouvait  les  emprunter  qu'en  déposant  un  gage. 
Ainsi  Louis  XI,  en  1471,  pour  obtenir  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  le  prêt  d'un  manuscrit 
des  œuvres  du  célèbre  médecin  arabe  Rases,  fut 
obligé  de  fournir  un  gage  de  plus  de  douze  marcs 
d'argent  et  une  caution  de  cent  écus  d'or. 

Après  la  mort  de  saint  Louis,  sa  collection  fut 
dispersée ,  comme  l'avaient  été  précédemment 
celles  des  monarques  carlovingiens.  Il  en  légua 
en  effet  le  quart  au  couvent  des  dominicains  de 
Compiègne,  et  partagea  le  reste  entre  Fabbaye  de 
Royaumont,  les  dominicains  et  les  cordeliers  de 
Paris.  A  la  fin  du  même  siècle,  Philippe  le  Bel 
avait,  à  ce  qu'il  paraît,  ras.-emblé  quelques  livres 
qui  furent  aussi  dispersés  après  sa  mort.  Ce  fut 
Charles  V  qui ,  le  premier,  songea  à  former  une 
bibliothèque  dans  le  but  de  la  transmettre  à  ses 
successeurs. 

«  Ce  prince,  dit  l'académicien  Boivin,  fit  dépo- 
ser à  cet  effet  tous  .les  livres  qu'il  put  réunir  dans 
une  des  tours  du  Louvre,  qui  fut  appelée,  pour 
cette  raison,  tour  de  la  Librairie.  Les  livres,  au 
nombre  de  910,  y  occupaient  trois  étages,  et  y 
étaient  rangés  avec  autant  de  soin  que  de  pro- 
preté. Pour  les  conserver  précieusement,  Charles  V 
voulut  qu'on  fermât  de  ijarreaux  de  fer,  de  fil  de 
laiton  et  de  vitres  peintes,  toutes  les  fenêtres  de 
sa  bibliothèque;  et,  afin  que  l'on  y  pût  travailler 
à  toute  heure,  l'on  pendit  par  son  ordre  à  la  voûte 
trente  petits  chandeliers  et  une  lampe  d'argent, 
qui  étaient  allumés  toutes  les  nuits.  Les  lambris 
des  murs  étaient  de  bois  d'Irlande,  la  voûte  était 
lambrissée  de  bois  de  cyprès,  et  tous  ces  lambris 
étaient  embellis  de  sculptures  en  bas-reliefs. 

«  Gilles  Malet,  pour  lors  valet  de  chambre,  et 
ensuite  maître  d'hôtel  du  roi,  fut  chargé  de  la 
garde  de  cette  bibliothèque  ou  librair^ie.  Il  en 
dressa  lui-même  l'inventaire  en  1373  (publié  par 
Van-Praet,  1835,  in-S").  » 

Après  la  mort  de  Charles  V  (1380) ,  maître  Jean 
Blancbet,  secrétaire  de  roi,  fut  chargé  par  le  duc 
de  Bourgogne  de  visiter  la  bibliothèque.  Le  6  no- 
vembre de  la  même  année ,  il  collalionna  les 
livres  avec  l'inventaire  fait  par  Gdles  Malet,  et 
n'y  trouva  de  moins  que  les  volumes  donnés  par 
le  roi  à  diverses  personnes.  Après  cette  opération, 
on  expédia  à  Malet  des  lettres  patentes  pour  le 
décharger  de  toute  responsabilité  et  le  tenir  quitte 
des  livres  qui  lui  avaient  été  donnés  en  garde. 

En  1409,  le  duc  de  Guyenne  fit  présent  à  la 
bibliothèque  du  Louvre  d'une  vingtaine  de  vo- 
lumes qui  furent  enregistrés  par  Gilles  Malet, 
lequel  mourut  probablement  l'année  suivante,  et 
fut  remplacé  par  Antoine  des  Essarts.  Les  livres 
furent  inventoriés  de  nouveau,  et  l'on  trouva  qu'il 
manquait  un  grand  nombre  de  volumes  cotés 
dans  l'ancien  inventaire  et  donnés  à  différentes 
personnes  par  Charles  V  ou  Charles  "VI.  <■  Les  pre- 
miers princes  du  sang,  dit  Boivin.  et  surtout  le 
duc  régent  du  royaume,  s'en  étaient  approprié  un 
assez  bon  nombre.  Les  grands  et  les  petits  offi- 
ciers de  la  cour  en  avaient  emporté  quantité 
qu'ils  n'avaient  pas  rendus.  En  un  mot,  il  sem- 
blait que  la  bibliothèque  du  roi  était  alors  comme 
un  magasin  public  ouvert  à  tout  le  monde  et  une 
espèce  de  trésor  royal  d'où  il  sortait  autant  de 
richesses  qu'il  y  en  entrait.  » 

D'après  l'inventaire  qui  fut  dressé  par  les  com- 
missaires de  la  chambre  des  Comptes,  on  trouva 
qu'il  manquait  environ  200  volumes;  mais,  ces 
pertes  étant  bal  ncées  par  de  nouvelles  acquisi- 
tions, la  bibliothèque  se  trouvait  encore  atteindre 
le  chiffre  de  900  volumes,  comme  sous  Charles  V. 
quarante  ans  auparavant. 
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En  1 425,  après  la  mort  de  Charles  VI,  les  livres 
furent  de  nouveau  inventoriés  par  trois  commis- 
saires de  la  chambre  des  Comptes,  qui  passèrent 
cinq  jours  à  dresser  un  nouvel  inventaire.  Trois 
libraires,  nommés  pour  l'aire  la  prisée  des  vo- 
lumes, qui  se  montaient  seulement  à  8-'3,  les 
évaluèrent  à  la  somme  de  2  323  livres  4  sols. 

En  1423.  lorsque  les  Anglais  étaient  maîtres  de 
Paris,  le  duc  de  Bedl'ord  se  fit  leprésenter  les 
livres  par  Garnier  de  Saint-Yon,  alors  bibliothé- 
caire, et,  en  1429,  il  lui  en  donna  pleine  quit- 
tance en  se  les  appropriant  moyennant  1200  livres 
qu'il  compta  à  l'entrepreneur  du  mausolée  de 
Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière.  Bedtord  fit 
indubitablement  transiiorter  cette  bibliothèque  en 
Angleterre,  car  depuis  lors  il  n'en  est  plus  ques- 
tion. Quelques-uns  de  ces  livres  ont  été,  à  diverses 
époques,  transportés  de  nouveau  en  France.  La 
Bibliothèque  Impériale  en  possède  aujourd'hui 
plusieurs. 

Au  commencement  du  xV  siècle,  la  maison 
d'Orléans  possédait  une  bibliothèque  précieuse 
surtout  par  la  beauté  des  volumes,  que  le  duc 
Louis  avait  fait,  pour  la  plupart,  exécuter  à  ses 
frais.  Son  fils,  Charles  d'Orléiins,  étant  prisonnier 
«n  Angleterre,  apprit,  en  1427,  que  les  Anglais 
préparaient  une  expédition  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Craignant  alors  que  la  collection  de  livres 
et  d'objets  d'art  que  son  père  avait  rassemblés  au 
<;hâteau  de  Blois  ne  tombât  au  pouvoir  des  enne- 
mis, il  la  fit  transporter  d'abord  à  Saumur,  puis 
ù  la  Rochelle.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  cata- 
logue en  l'ut  dressé  par  maître  Jehan  de  Tuilières, 
licencié  en  lois.  Il  a  été  publié  (1843)  avec  des 
notes,  par  M.  Le  Roux  de  Lincy. 

Charles  d'Orléans  et  Jean,  comte  d'Angoulême, 
revenant  d'Angleterre,  après  vingt-cinq  ans  de 
captivité,  rapportèrent  environ  60  volumes  qu'ils 
y  avaient  achetés,  et  dont  quelques-uns  prove- 
naient de  la  collection  enlevée  à  la  tour  du  Louvre 
par  le  duc  de  Bedford.  Ces  livres  furent  ajoutés 
à  la  bibliothèque  de  Blois. 

La  bibliolnèque  des  rois  de  France  ne  fut  re- 
constituée que  sous  Louis  XI,  qui  fit  réunir  les 
ctjllections  éparses  dans  les  châteaux  royaux,  et 
les  augmenta  successivement  des  livres  de  son 
frèie,  le  duc  de  Guyenne,  et,  après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire,  d^une  partie  de  ceux  des 
ducs  do  Bourgogne. 

La  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  fondée 
par  Philippe  le  Hardi,  était  devenue  bientôt, 
grâce  à  h  munificence  de  ses  possesseurs,  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  considérables  de  l'Eu- 
rope. Elle  s'augmenta  d'abord  sous  son  fondateur 
■d'une  collection  de  livres  rassemblés  par  son  beau- 
père,  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre. 

Les  immenses  richesses  de  Philippe  le  Bon  le 
mirent  à  même  d'eniichir  sa  bibliothèque  d'un 
grand  nombre  de  livres  précieux;  il  en  fut  de 
même  de  Charles  le  Téméraire;  mais  cette  biblio- 
thèque magnifique  quant  à  l'exécution,  les  pein- 
tures, la  reliure  et  le  nombre  des  volumes,  était 
composée  à  peu  près  comme  celle  de  la  maison 
d'Orléans,  et  contenait  surtout  des  livres  de  dévo- 
tion et  des  romans. 

Sous  Charles  VIN  et  Louis  XII,  la  bibliothèque 
des  rois  ae  France  s'agrandit  aux  dépens  de  l'Italie. 
Le  premier  l'augmenta  de  la  célèbre  collection 
fondée  à  Naples  au  xiv  siècle  par  les  princes  de 
la  maison  d'Anjou  ;  l'ancienne  bibliothèque  de 
Pavie,  formée  par  les  Sforce  et  principalement  par 
le  duc  Galéas,  fut  dépouillée  successivement  par 
Lonis  XII  en  1499,  et  en  1526  par  Lautrec.  C'est 
d'elle  que  proviennent  les  plus  belles  éditions  du 
xv  siècle  possédées  par  la  Bibliotbèque  Impériale, 
la  plus  riche  du  monde  en  es  gei.re. 
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Une  importante  acquisition  faite  par  Louis  XII 
fut  celle  de  la  bibliothèque  de  Louis  de  Bruges, 
seigneur  de  la  Gruthuyse,  mort  en  1492.  Elle 
contenait  106  volumes  d'une  exécution  magni- 
fique. 

François  l'',  qui  avait  fondé  à  Fontainebleau 
une  petite  bibliothèque,  en  y  réunissant  les  livres 
de  son  aïeul  Jean,  comte  d'Angoulême,  et  de  son 
père,  y  fit  transporter  la  grande  collection  ras- 
semblée à  Blois  par  les  princes  de  la  maison  d'Or- 
léans. On  dressa  alors  le  catalogue  de  tous  ces 
livres,  qui  se  composaient  de  1781  manuscrits  et 
de  109  imprimés.  Ce  prince  fit  en  outre  l'ac- 
quisition de  manuscrits  grecs  dont,  à  sa  mort,  le 
nombre  s'élevait  à  940. 

En  1556,  Henri  II  rendit  une  ordonnance  par 
laquelle  il  enjoignit  aux  libraires  de  remettre  à  sa 
bibliothèque  un  exemplaire  en  vélin  et  relié  de 
tous  les  livres  imprimés  par  privilège.  Malheu- 
reusement cette  ordonnance  tomba  en  désuétude 
pendant  les  guerres  de  religion. 

Augmentée  de  140  nouveaux  manuscrits  sous 
Charles  IX,  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  fut 
plus  d'une  fois  pillée  par  les  hommes  qui  se  trou- 
vèrent successivement  à  la  tète  des  affaires  à  la 
fin  du  xvi"  siècle.  Ce  fut  pour  prévenir  de  pareils 
accidents  que  Henri  lY,  en  1595,  la  fit  transférer 
à  Paris,  où  elle  fut  d'abord  placée  dans  le  collège 
de  Clermont;  et  lorsque  les  jésuites,  revenus  de 
l'exil,  eurent  réclamé  ce  local  qu'on  leur  ren- 
dit, on  l'installa  dans  le  couvent  des  cordeliers, 
puis  rue  de  la  Harpe.  En  1600,  elle  s'enrichit  do 
900  manuscrits  précieux  qui  avaient  appartenu 
à  Catherine  de  Médicis,  et  plus  tard,  après  la 
mort  de  Henri  YV ,  de  tous  les  livres  de  son  ca- 
binet particulier,  usage  qui  fut  ensuite  fidèlement 
observé.  Les  livres  qui  proviennent  du  cabinet  de 
Louis  XIV  sont  au  nombre  de  plus  de  10  000,  tous 
remarquables  par  la  beauté  des  éditions  et  des 
reliures. 

Ce  fut  surtout  sous  l'administration  de  Colbert 
et  de  Louvois  que  la  Bibliothèque  Royale  prit  un 
développement  digne  de  la  France.  D'après  l'in- 
ventaire qui  fut  fait  en  1684,  le  total  des  volumes 
se  montait  à  10  900  manuscrits  et  40  000  imprimés. 
Un  siècleplustard,  àlafin  du  règne  de  Louis  XVI, 
par  suite  des  acquisitions  successives  des  collec- 
tions de  Bigot  (en  1706),  de  Gaignières  (I7I5), 
de  d'Hozier  (1717),  de  de  la  Marre  (1718),  de  Col- 
bert (1732),  deCangé(1733),  de  du  Gange  (1756). 
de  Fontar.ieu  (1766),  et  d'une  partie  du  célèbre 
cabinet  du  duc  de  la  Vallière;  par  suite  aussi  de 
legs,  de  dons  et  d'envois  faits  par  diverses  per- 
sonnes, le  nombre  des  imprimés  seuls  s'élevait  à 
152  868.  L'acquisition  du  cabinet  de  Colbert,  la 
plus  importante  qu'ait  jamais  faite  la  Biblio- 
thèque, se  composait  de  près  de  10  000  manus- 
crits, dont  645  orientaux  et  1000  grecs. 

Avant  la  Révolution,  d'importantes  modifica- 
tions furent  introduites  dans  l'administration  de 
la  Bibliothèque,  qui,  en  1720,  avait  été  divisée 
en  quatre  départements,  savoir  :  manuscrits,  im- 
primés, titres  et  généalogies,  planches  gravées 
et  estampes.  Transférée  en  1724  à  l'hôtel  de  Ne- 
vers,  rue  Richelieu,  elle  fut  enfin  rendue  publique 
en  1737. 

Elle  avait  été  précédée,  dans  l'exécution  de 
cette  utile  mesure,  par  la  bibliothèque  Mazarine, 
dont  nous  allons  parler .  et  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  laquelle  avait  été  rendue 
publique  en  1707,  conformément  aux  dispositions 
testamentaires  du  président  Cousin,  qui  lui  avait, 
à  cette  condition,  légué  ses  livres,  sa  maison  et 
1000  livres  de  rente. 

La  Bibliothèque,  sous  la  République  et  l'Em- 
pire s'enrichit  des  dépouilles  de  plusieurs  couvents 
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de  "France  et  d'une  précieuse  collection  de  ma- 
nuscrits et  d'imprimés  enlevés  aux  pays  conquis 
par  nos  armées.  Cette  collection  fut  presque  tout 
entière  restituée  en  1815. 

Vers  1643,  Mazarin  chargea  de  lui  composer 
une  bibliothèque  le  savant  Gabriel  Naudé,  qui 
pendant  10  ans  parcourut  l'Europe  achetant  par- 
tout les  livres  rares  et  précieux.  11  en  résulta  une 
collection  de  40  000  volumes,  la  plus  belle  qui 
existât  au  monde.  Mais  avant  qu'elle  fût  complète, 
dès  1644,  le  cardinal  avait  ouvert  aux  savants  les 
salles  de  son  hôtel  de  Nevers  qui  contenaient  les 
milliers  de  volumes  qu'il  possédait  déjà,  et  oii 
l'on  était  admis  les  jeudis  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqu'à  onze  et  depuis  deux  heures  après 
midi  jusqu'à  cinq.  Dispersée  et  vendue  en  partie 
par  ordre  du  parlement  en  1651,  lors  de  la  Fronde, 
elle  finit,  quand  les  troubles  furent  terminés,  par 
être  reconstituée  à  peu  près  telle  qu'elle  était. 
Mazarin,  en  mourant  (166!),  la  consacra,  suivant 
les  termes  de  son  testament,  «  à  la  commodité  et 
à  la  satisfaction  des  gens  de  lettres.  »  Il  ordonna 
qu'elle  fût  ouverte  aux  lecteuri5  deux  fois  par  se- 
maine, et  il  affecta  une  somme  considérable  pour 
la  construction  d'un  bâtiment  ad  hoc  et  pourTachat 
de  livres. 

Outre  cette  bibliothèque,  qui  prit  le  nom  de 
Mazarine,  il  existait  à  Paris,  avant  la  Révolution, 
plusieurs  bibliothèques  assez  importantes,  qui  ont 
été  successivement  réunies  à  d'autres  établisse- 
ments. En  voici  rénumération  :  1°^  Bibliothèque 
des  avocats,  fondée  en  1704,  par  Êt.  Gabriau,  sei- 
gneur de  Riparfond,  avocat  au  Parlement;  ren- 
due publique  en  1708,  elle  se  composait,  en  1793, 
de  40  000  volumes  et  manuscrits;  2°  la  Bibliothè- 
que des  prêtres  de  la  Doctrine,  léguée  à  cette 
maison  par  Miron,  docteur  en  théologie,  et  ren- 
due publique  en  1718;  3°  la  Bibliothèque  de 
Saint-Germain-des-Prés,  l'une  des  plus  importantes 
de  la  France  :  ses  manuscrits  furent,  à  la  Révo- 
lution, réunis  à  ceux  de  la  Bibliothèque  nationale, 
mais  presque  tous  les  imprimés  périrent  dans  un 
incendie,  la  nuit  du  19  au  20  mai  1794;  4°  la 
Bibliothèque  de  Sorbonne,  fondée  par  Richelieu  : 
on  y  trouvait  huit  cents  éditions  de  la  Bible; 
5°  la  Bibliothèque  du  collège  de  Navarre,  fondée 
par  la  reine  Jeanne,  dispersée  sous  Char  les  VI , 
rétablie  sous  Louis  XI;  6°  la  Bibliothèque  des 
Augustins;  7°  la  Bibliothèque  des  prêtres  de 
l'Oratoire,  fondée  par  de  Bérulle;  8°  )a  Biblio- 
thèque des  Feuillants;  9°  celle  du  monastère  de 
Saint-Martin-des-Champs;  10°  des  Petits-Augus- 
tins;  11°  des  religieux  de  Picpus;  12°  des  Récol- 
lets; 13°  des  Minimes;  14°  des  Cordeliers;  15°  des 
Jacobins;  16°  des  Chartreux.  Ces  trois  dernières 
devaient  leur  origine  à  saint  Louis,  qui  leur  lé- 
gua une  partie  de  la  bibliothèque  qu'il  avait  ras- 
semblée à  la  Sainte-Chapelle  ;  1 7°  enfin,  la  Biblio- 
thèque de  la  ville,  formée  des  legs  faits,  en  1763, 
par  Moriau,  procureur  du  roi.  Les  20  000  volumes 
qu'elle  co.n tenait  servirent,  en  1795,  à  former  le 
fond  de  la  Bibliothèque  de  l'Institut. 

Ajoutons  à  cette  liste  la  Bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Sainte -Geneviève,  fondée  en  1625,  et 
enrichie  successivement  par  les  donations  du  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  et  de  Letellier,  arche- 
vêque de  Reims;  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  créée 
par  le  marquis  de  Paulmy,  et  augmentée  d'une 
partie  des  livres  de  la  collection  du  duc  de  la 
Vallière,  par  le  comte  d'Artois,  qui  les  avait  acquis 
en  1781.  La  bibliothèque  actuelle  de  la  Ville  fut, 
en  1795,  tirée  des  différentes  collections  litté- 
raires qui  subsistaient  à  cette  époque. 

Il  n'est  guère  aujourd'hui,  à  Paris  ou  dans  les 
départements,  d'établissement  public  un  peu  con- 
sWérable  qui  ne  possède  une  bibliothèque.  Parmi 


celles  qui  sont  publiques  à  Paris ,  nous  cite- 
rons : 

La  Bibliothèque  de  l'Institut,  la  Bibliothèque 
du  Louvre,  les  bibliothèques  du  Muséum,  de  la 
Faculté  des  lettres,  de  la  Faculté  de  droit,  de  la 
Faculté  de  médecine,  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  du  Conservatoire  de  musique,  etc. 

Bibliographie  :  B.  Géraud ,  Essai  sur  les  li- 
vres, 1840,  in-8°;  Boivin,  Afemoî're  sur  la  biblio- 
thèque du  Louvre,  dans  le  tome  II  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  ;  Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  IX;  Petit- Radel,  Recherches  sur 
les  bibliothèques  anciennes  et  modernes  avec  no- 
tice sur  la  Bibliothèque  Mazarine,  1819,  in-8°;  la 
série  des  Recherches  hist.  sur  les  bibliothèques  de 
Paris,  par  A.  Franklin,  1860  et  suiv.,  in-12,  et 
1868,  in-4°;  Curiosités  bibliographiques,  par  Lud. 
Lalanne,  ouvrage  d'où  est  tiré  l'article  qui  précède. 

BIBRACTE,  ville  gauloise  des  jEdui  dont  la  si- 
tuation n'est  point  parfaitement  déterminée,  mal- 
gré les  nombreux  travaux  dont  elle  a  été  l'objet, 
et  que  l'on  place  assez  généralement  à  Beuvray, 
près  d'Autun.  Après  l'échec  de  César  à  Gergovia. 
Bibracte  fut  une  des  premières  villes  des  Mdui  à 
se  déclarer  contre  les  Romains.  Les  Mdui,  s'étant 
enfin  décidés  à  participer  à  la  guerre  de  l'indé- 
pendance, prétendaient  en  prendre  la  direction. 
Dans  une  assemblée  générale  des  peuples  gau- 
lois, tenue  à  Bibracte  et  où  il  ne  manquait  que  les 
Remi,  les  Lingones  et  les  Treviri,  la  demande  des 
yEdui  fut  repoussée  et  l'on  confirma  à  Vercingé- 
torix  le  commandement  suprême  dont  il  avait  été 
investi.  La  cause  de  l'indépendance  gauloise  ayant 
succombé  à  Alesia,  César  alla  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  Bibracte.  Il  y  revint  passer  huit  à 
dix  jours  en  51,  après  la  soumission  des  Bituriges 
Cubi,  et  il  en  repartit  pour  aller  combattre  les  Car- 
nutes.  Bibracte  se  mit  bientôt  sous  le  patronat  de 
César  et  prit  le  surnom  de  Julia.  —  Voy.  Autun. 

BIBRACTIS,  divinité  connue  par  une  inscrip- 
tion sur  une  lame  de  métal  trouvée  dans  le  çays 
de  Luxembourg,  découverte  dont  l'authenticité  est 
suspectée. 

BIBRAX,  oppidum  des  Remi.  Les  Belges  l'at- 
taquèrent au  commencement  de  leur  guerre  avec 
César.  Dans  le  iv<^  siècle,  il  faisait  partie  de  la  cité 
rémoise,  métropolitaine  de  la  Belgique  Seconde, 
et  au  vi°  était  une  résidence  royale.  On  ne  sait  au 
juste  quelle  était  sa  situation. 

BIBRON  (Gabriel),  zoologiste  distingué,  né  à 
Paris  en  1806,  mort  le  27  mars  1848.  —  Outre  des 
articles  publiés  dans  divers  recueils,  et  entre  autres 
dans  V Encyclopédie  nouvelle  de  J.  Reynaud,  il  a 
rédigé  la  partie  zoologique  du  troisième  volume 
de  l'expédition  scientifique  de  Morée,  a  terminé 
le  travail  de  M.  Cocteau  sur  les  reptiles  de  Cuba, 
et  publié  avec  Duméril  VHistoire  naturelle  des 
reptiles. 

BICAISE  (Honoré),  médecin,  né  à  Aix  (Pro- 
vence) vers  1590. 

BICÊTRE,  village  du  Parisis  (Seine).  Louis  IX 
y  avait  fait  élever  un  couvent  de  Chartreux,  qui 
fut  acquis  en  1290  par  Jean,  évèque  de  Win- 
chester, d'où,  par  corruption,  est  venu  le  nom 
que  porte  aujourd'hui  cette  localité.  Charles  VI  en 
fit  don  à  un  comte  de  Savoie,  Amédée  le  Rouge, 
dont  le  fils  Amédée  VIII  le  céda,  en  1400,  à  Jean, 
duc  de  Berry,  qui  dépensa,  pour  embellir  sa  rési- 
dence, des  sommes  énormes,  fruit  de  ses  pillages  et 
de  ses  malversations.  Les  Cabochiens,  trouvant  la 
place  dangereuse  entre  ses  mains,  la  prirent  et  la 
pillèrent(14]  1).  Jean  la  céda  au  chapitre  de  Notre- 
Dame.  Au  xvi°  siècle  elle  devint  un  repaire  de 
brigands,  si  bien  qu'il  fallut  en  faire  réellement 
le  siège  en  1519.  Richelieu,  après  en  avoir  rasé 
les  ruines  (1632),  fit  élever,  à  la  place,  un  hôpital 
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militaire  nommé  Commanderie  de  Saint-Louis, 
qui  fut  à  peu  près  abandonné  lors  de  l'établisse- 
ment des  Invalides  (1672).  Depuis  cette  époque, 
Bicêtre  est  resté  longtemps  un  établissement  te- 
nant de  l'hospice  et  de  la  prison.  D'affreux  massa- 
cres y  eurent  lieu  du  3  au  5  septembre  1792. 

—  Le  2  novembre  1410  fut  signe  à  Bicêtre  entre 
les  Armagnacs  et  les  Bourguignons  un  traité  qui 
mit  fin  momenianément  à  la  guerre  civile.  Ce 
traité  portait,  entre  autres,  que  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  s'éloigneraient  de  Paris  avec 
leurs  troupes,  et  qu'ils  n'y  reviendraient  que  man- 
dés tous  les  deux  simultanément.  A  la  suite  de  ce 
traité  se  forma  un  nouveau  conseil  du  roi  où  ne 
figurait  aucun  prince. 

BICHAT  (Marie-François-Xavier),  l'un  des 
plus  illustres  physiologistes  des  temps  modernes, 
né  à  Thoirette  (Jura)  le  11  nov.  1771,  mort  à 
Paris  le  22  juillet  1802.  Son  père  était  médecin 
à  Poncin,  près  de  Nantua.  Après  avoir  suivi  pen- 
dant deux  ans  (  1791  -1793)  à  Lyon  la  clinique 
du  célèbre  chirurgien  Marie -Antoine  Petit,  il  se 
rendit  à  Paris  et  ne  tarda  pas  à  être  distingué  par 
Desault  dont  il  devint  l'aide  et  l'ami.  Desault  étant 
mort  (1795),  Bichat,  qui  avait  terminé  le  quatrième 
volume  du  Journal  de  chirurgie  commencé  par 
son  maître  dont  il  publia  (1797)  les  Œuvres  chi- 
rurgicales, inséra  plusieurs  mémoires  dans  le  re- 
cueil de  la  Société  médicale  d'émulation ,  qu'il 
avait  fondée  avec  Corvisart  et  plusieurs  amis;  puis 
il  ouvrit  un  amphithéâtre  où  il  enseigna  l'ana- 
tomie,  la  physiologie  et  la  médecine  opérative.  Il 
devint,  en  1800,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  et  deux 
ans  après,  épuisé  par  des  excès  de  travail,  suc- 
comba à  une  fièvre  typhoïde.  —  Traité  des  mem- 
hranes  en  général  et  des  membranes  en  particu- 
lier, 1800,  in-8°;  Recherches  physiologiques  sur 
la  vie  et  sur  la  mort,  1800,  in-8°;  Anatomie  géné- 
rale appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  médecine, 

1801,  2  vol.  in-B"  ;  Anatomie  descriptive,  1801- 

1802.  Tous  ces  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions. 
BICHET  (N.),  médecin  de  Louis  XV  et  de  la 

famille  royale  ,  chirurgien  major  des  hôpitaux 
royaux.  —  Observations  sur  l'art  des  accouche- 
ments, 17.58,  in-12. 

BICHEUX  (Louis  le),  peintre  d'architecture  et 
de  perspective,  reçu  à  l'Académie  de  peinture  le 
7  mars  16!i8,  mort  îe  16  juin  1666  à  64  ans. 

BICHEUX  (Guillaume),  maître  patenôtrier  de 
Paris,  inventeur  de  la  moulure  du  verre  en  sable, 
né  vers  1,576,  mort  au  xvii"  siècle. 

BICOQUE  (La),  village  situé  au  N.  E.  de  Milan 
et  où  fut  livrée  le  29  avril  1522  une  bataille 
perdue  par  les  Français.  —  Lautrec,  dont  la  gen- 
darmerie, sans  solde  depuis  dix-huit  mois,  se  mu- 
tinait, que  les  Vénitiens  menaçaient  d'abandonner 
et  auquel  les  Suisses  demandaient  leur  argent, 
leur  congé  ou  la  bataille,  fat  contraint  d'attaquer 
la  position  formidable  où  les  Impériaux  s'étaient 
retranchés  près  du  château  de  la  Bicoque.  L'im- 
patience des  Suisses  ne  permit  pas  que  l'ennemi 
fût  assailli  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  Ils  se  je- 
tèrent têle  baissée  dans  un  chemin  creux  où  l'in- 
fanterie espagnole  leur  tua  quatre  mille  hommes, 
et  les  autres  attaques,  faites  successivement,  n'eu- 
rent aucun  résultat.  Cette  sanglante  défaite  nous 
fit  perdre  le  Milanais.  —  Voyez,  entre  autres,  sur 
cette  bataille,  les  récits  de  Guichardin,  Galeatius 
Capella,  Mart.  Du  Bellay,  et  l'histoire  (en  es- 
pagnol) du  marquis  de  Pescaire  par  Vallès,  1558 
et  1570,  in-8°. 

BIDACHE,  Bidassia,  seigneurie  de  la  Basse- 
Navarre  (Basses-Pyrénées)  ayant  titre  de  princi- 
pauté; elle  appartenait  à  la  maison  de  Gramont. 

BIDAL.  Voy.  ASFELDT. 

BIDASSIA,  Bidache  (Basses-Pyrénées). 


BIDAULT  (Jean-Joseph-Xavier),  peintre  de 
paysages,  membre  de  l'Institut  (1823),  né  à  Car- 
pentras  le  15  avril  1758,  mort  à  Montmorency  le 
20  octobre  1846.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  vues 
d'Italie.  —  Paysage  (musée  du  Louvre). 

BIDEAU  (Dominique),  violoncelliste  au  Théâtre- 
Italien  de  Paris,  compositeur,  vivait  à  la  fin  du 
xviii"  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xix<'. 

BIDEAUX,  BIDAUS  ou  PITAUS,  nom  donné 
au  XIV'  siècle  à  certaines  troupes  de  fantassins 
qui  combattaient  avec  des  lances. 

BIDESTROF,  seigneurie  de  Lorrains  (Meurthe) 
érigée  en  baronnie  le  19  avril  1722  en  faveur  de 
Pierre-Charles-Melaine,  baron  de  Philbert. 

BIDET  (Nicolas),  agronome,  né  en  1709,  mort 
à  Reims  le  15  février  1782.  =  Son  frère,  Louis, 
né  à  Reims  où  il  mourut  en  1762,  a  laissé  une 
histoire  manuscrite  de  cette  ville. 

BIDISCUM.  Bitche  (Moselle). 

BIDON  DE  vlliLEMONTEZ,  littérateur,  mort 
à  Riom  en  1839. 

BIDOU  (Le  P.  Charles -Fi an çois),  écrivain,  né 
à  Ecos  (Eure)  le  30  janvier  1756,  mort  le  13  fé- 
vrier 1824.  — ■  Son  frère,  François-Simon,  méde- 
cin, né  le  9  août  1769,  mort  le's  août  1824. 

BIDOUZE,  dans  le  comté  de  Bigorre,  une  des 
douze  baronnies  de  Béarn,  qui  fit  plus  tard  partie 
du  comté  de  Parabère,  et  qui  au  xvm'  siècle  était 
possédée  par  une  branche  de  la  maison  de  Bau- 
déan. 

BIÉCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Ameivai  (Hainaut). 

BIENAIMÉ  (Pierre-François) ,  évêque  de  Metz 
(1802),  naturaliste,  né  à  MÔntbard,  mort  le  9  fé- 
vrier 1806.  —  Mémoire  sur  les  abeilles,  1780,  plu- 
sieurs fois  réimprimé. 

BIENAIMÉ  (Pierre-Théodore),  architecte,  né 
à  Amiens  en  1765,  mort  à  Paris  le  14  octobre 
1826. 

BIENAISE  (Jean),  chirurgien,  né  à  Mazères 
(comté  de  Foix)  en  1601,  mort  le  25  décembre 
1681. 

BIENCOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Monchi. 

BIENFAIT.  On  appelait  ainsi  en  Anjou  la  por- 
tion de  biens  qui  revenait  aux  cadets,  d'après  la 
coutume  du  pays,  dans  l'héritage  paternel  et  ma- 
ternel. Cette  portion  comprenait  le  tiers  du  patri- 
moine commun,  mais  elle  ne  consistait  qu'en  un 
droit  de  jouissance;  les  biens  rentraient  entre  les 
mains  du  fils  aîné  à  la  mort  de  ses  frères. 

BIENNÉ  (Jean),  Bcnenatus,  libraiie  et  impri- 
meur de  Paris,  mort  assassiné  le  15  février  1588. 
Parmi  les  belles  éditions  sorties  de  ses  presses  on 
remarque  Démosthènes ,  1570,  in-f°;  Lucretius, 
1570,  in-4°  ;  Synesii  Hymni,  1570,  in-8°. 

BIEN  PUBLIC  (Ligue  ou  guerre  du).  C'est  le 
nom  que  l'on  donne  à  la  vaste  coalition  formée 
contre  Louis  XI  en  1465  par  une  foule  de  sei- 
gneurs à  la  tête  desquels  étaient  les  ducs  de  Ca- 
labre,  de  Bourbon ,  de  Bretagne,  le  duc  de  Berry 
frère  du  roi,  le  duc  de  Nemours,  le  comte  de  Cha- 
rolais  (Charles  le  Téméraire),  les  comtes  de  Du- 
nois,  d'Armagnac,  de  Dammartin,  le  maréchal  de 
Lohéac,  etc.  Le  bien  public,  tel  était,  disaient-ils, 
le  motif  qui  leur  faisait  prendre  les  armes.  Le 
principal  événement  de  cette  guerre  fut  la  bataille 
de  Montlhéry,  livrée  le  16  juillet  par  les  troupes 
roya'es  au  comte  de  Charolais  qui  resta  maître  du 
champ  de  bataille.  Elle  se  termina  par  les  traités 
de  Conflans  (5  octobre)  et  de  Saint-Maur  (29  oc~ 
tobre),  où  les  princes  et  les  seigneurs  ne  songè- 
rent qu'à  leurs  propres  intérêts.  Louis  XI  pour- 
suivit plus  tard  avec  une  haine  implacable  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette  ligue. 

BIENVENU  {N.),  littérateur  de  la  preroièr 
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moitié  du  xvii"  siècle.  —  Horace  français,  Paris, 
1633,  in- 12. 

BIENVENUE.  La  bienvenue  était  un  droit  payé 
par  le  nouveau  membre  d'un  corps  à  ses  con- 
frîres,  ou  à  ses  communs  serviteurs.  C'est  ainsi 
que  le  clievalier  comparaissant  pour  la  proniièie 
fois  dans  im  tournoi  donnait  un  heaume  au  hé- 
raut d'armes.  Celui-ci  recevait  en  outre  8  sous  pa- 
risis  de  bienvenue  de  chaque  combattant.  —  Voy. 

BÉJArjNES. 

BIENVILLE  (J.  D  T.),  médecin,  établi  à  la 
Haye,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xviii" 
siècle.  — De  la  Nymphomanie,  1771,  in-8°;  Traité 
des  erreurs  populaires  sur  la  santé,  1775,  in-8°. 

BIEKBACK  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Créquy. 

BIERRA-SYLVA,  la  forêt  de  Fontainebleau. 

BIERRES,  seigneurie  d'Auxois,  érigée  en  comté 
en  octobre  1706,  en  faveur  d'Antoine  Chartraire. 

BIET,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Cassinel,  de  la  Tremblaye,  de  Mau- 
branches,  de  Galles  et  de  Boistron.  (Voy.  YHis- 
toire  du  Berry,  par  la  Thaumassière.) 

BIET  (Antoine),  missionnaire,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Senlis  vers  1620.  Au  retour  d'une  expédi- 
tion désastreuse  à  Cayenne,  il  pMblia:  Voyage  de  la 
France  cquinoxiale  ou  l'île  de  Cayenne,  entrepris 
parles  François  en  1652,  Paris,  1664,  in-4''.  A  la 
fin  se  trouve  un  dictionnaire  Galibi. 

BIET  (René),  érudit,  abbé  de  Saint-Léger  de 
Soissons,  mort  le  29  octobre  1767.  —  Éloge  duma- 
réchal  d'Estrées,  1739,  in-8";  Dissertation  sur  la 
véritable  époque  de  rétablissement  fixe  des  Francs 
dans  les  Gaules,  1736,  in-12. 

BIETTE  (Laurent) ,  médecin  titulaire  de  l'hôpi- 
tal Saint-Louis  (1819),  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  né  à  Scamfs  (Grisons) ,  mort  le  3  mars 
1840. 

BIÉVILLE  (Sieurs  de) ,  de  la  famil'e  Baille- 
hache  (Normandie). 

BIÈVRE  (iV.,  Maréchal,  marquis  de),  littéra- 
teur qui  s'est  rendu  célèbre  par  ses  bons  mots  et 
ses  calembours,  né  en  1747,  mort  àSpa  le 23  jan- 
vier 1789.  Il  était  petit-fils  de  Georges  Maréchal, 
premier  chirurgien  du  roi,  qui  était  possesseur  du 
château  de  Bièvre.  —  Yercingélorix ,  tragédie  : 
elle  est  remplie  de  calembours  (1770)  ;  Le  Séduc- 
teur, comédie  (1783);  Les  Réputations,  comédie 
(1788);  L'Almanach  des  Calembours,  1771,  in-18; 
Les  amours  de  l'angeLure  et  delà  fée  Lure,  1772, 
in-32.  très-rare. 

BIÉVRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ru- 
bempré  (Picardie). 

BIEZ  (du),  maison  de  Picardie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bécourt ,  de  Nielle,  du  Caurroy, 
d'ignaucourt,  de  Savignies.  Armes  :  d'or  à  trois 
fasces  de  sable  et  trois  merletles  de  même  en  chef 
('Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII).  —  A  cette  maison  ap- 
partenait Oudart  du  Biez,  célèbre  capitaine  du 
xvi"  siècle,  maréchal  de  France,  né  vers  1475, 
mort  à  Paris  en  juin  1553.  Après  la  mort  de  Bayard 
(  1524)  il  obtint  la  moitié  de  sa  compagnie,  ser- 
vit avec  distinction  en  Italie  et  fut  créé  maré- 
chal en  1542.  Trois  ans  plus  tard,  il  fut  envoyé 
comme  lieutenant  général  en  Picardie,  où  il  battit 
plusieurs  fois  les  Anglais;  mais  l'impéritie  de  son 
gendre  Goucy-Vervins  qui  rendit  Boulogne  à  l'en- 
nemi, et  quelques  revers  le  firent  tomber  en  dis- 
giàco.  A  l'avènement  de  Henri  If,  on  lui  fit  son 
procès  comme  concussionnaire  et  il  fut  (1549)  con- 
damné à  mort  ainsi  que  son  gendre.  Celui-ci  fut 
seul  exécuté,  et  le  vieux  maréchal,  dépouillé  de 
ses  titres  et  de  ses  dignités,  dégradé  de  noblesse, 
fut  enfermé  à  Loches  d'où  il  sortit  au  bout  de  trois 
ans.  En  1575  sa  mémoire  et  celle  de  Coucy  furent 
réhabilitées.  —  Il  y  a  de  lui  des  lettres  dans  le  ma- 


nuscrit 8529  du  fonds  latin  à  la  Bibliothèque  Im- 
périale. 

BIG..  .  (L'abbé),  pseudonyme  de  Voltaire. 

BIGAMIE.  Le  droit  canon  distinguait  trois  sortes 
de  bigamie  :  elles  résultaient,,  la  première  de  l'u- 
nion d'un  homme  avec  deux  ou  plusieurs  femmes; 
la  sHconde,  d'un  mariage  avec  une  femme  quravait 
perdu  sa  virginité  hors  et  même  dans  les  liens 
conjugaux,  et  la  troisième  de  la  simple  violation 
des  vœux  de  chasteté. 

A  quelque  catégorie  que  le  bigame  appartînt,  il 
était  réputé  indigne  de  recevoir  les  ordres  et,  s'il 
les  avait  déjà  reçus,  de  continuer  à  faire  partie  du 
clergé.  Toutefois  on  conservait  le  privilège  de  ton- 
sure, lorsqu'on  parvenait  à  démontrer  que  la  veuve 
qu'on  avait  épousée  était  demeurée  vierge.  On 
trouve  à  cet  égard  sous  l'année  1318  un  curieux 
jugé  du  Parlement.  11  s'agissait  de  la  revendica- 
tion faite  par  M'=  Pierre  de  Fresne  de  son  privilège, 
encore  qu'il  se  fût  uni  à  une  femme  veuve.  Il  cita 
le  procureur  de  Saint-Magloire  et  aussi  le  procu- 
reur du  roi  devant  l'ofticial  pour  faire  vérifier 
ses  allégations,  a  Le  procuj-eur  du  roy  demanda 
avis  pour  en  parler  au  procureur  général  du  roy 
en  parlement.  Au  jour  d'advis  il  se  constitua  par- 
tie et  nya  les  faits  du  mary,  lequel  exhiba  sa 
femme  pour  visiter,  et  fut  visitée  par  le  jury  du 
roy  et  aussi  de  l'èvesque.  Veu  leur  rapport  sur  ce , 
le  procureur  du  roi  se  désista,  et  le  mary  eut  sa 
requeste  accomplie  par  jugement  l'an  1318.  » 

Le  serf  affranchi  pour  entrer  dans  les  ordres  re- 
tournait à  la  servitude  lorsqu'il  était  ensuite  con- 
vaincu d'avoir  été  bigame ,  à  moins  que  l'espèce 
n'eût  été  spécialement  prévue  dans  l'acte  de  libé- 
ration. 

BIGARRÉ  (Auguste-Julien,  baron),  général,  né 
à  Belle-Isie  le  1"  janvier  1775,  mort  à  Rennes  le 
14  mai  1838. 

BlGEON(Louis-Francois),  médecin,  néle  14sep- 
tembre  1773  à  la  Villce'  (Côtes-du-Nord) ,  mort  à 
Dinan  le  26  avril  1848. 

BIGEOT  (Claude-Ëtienne) ,  publicisle,  né  en 
Pianche-Comté,  mort  dans  les  Pays-Bas  en  1G75. 
Il  servit  l'Espagne  dans  diverses  missions,  et  pu- 
blia contre  les  projets  ambitieux  de  Louis  XIV 
plusieurs  écrits,  et  entre  autres,  Le  Bourguignon 
intéressé,  Cologne,  1668,  in-12. 

BIGERRENSIS  AGER,  le  Bigorre. 

BIGERRIONES  ou  BIGERRONES,  peuple  com- 
pris, avant  l'arrivée  des  Romains,  dans  la  partie  de 
l'Aquitaine,  devenue  le  Bigorre.  Césat  le  nomme 
parmi  les  peuples  qui  se  soumirent  en  56  av.  J.  C, 
lors  de  la  victoire  remportée  pai  P.  Crassus  sur 
les  Aquitains  et  leurs  alliés  Cantabres.  En  28  av. 
J.  C,  il  fut  incorporé  dans  la  province  impériale 
d'Aquitaine.  Au  iV  siècle,  on  lui  attribue  pour  capi- 
tal Castrum  Bigorra.on  Begerri  (Vic-en-Bigorre). 

BIGEX,  pseudonyme  de  Voltaire. 

BIGNAN  (Anne),  poêle,  né  à  Lyon  en  1795, 
mort  à  Pau  le  27  novembre  1861.  De  ses  nom- 
breuses poésies  dont  plusieurs  ont  été  couronnées 
par  l'Académie  française  et  par  des  académies  de 
province,  nous  citerons  sa  traduction  en  vers 
d'Homère  et  des  poèmes  homériques, 

BIGNE  (Gacede  la),  poëte,  né  vers  1428  dans 
le  diocèse  de  Bayeux,  mort  après  1493.  Cliapelam 
de  Philippe  tieValois,  puis  du  roi  Jean,  il  suivit  ce- 
lui-ci en  Angleterre.  —  Le  Roman  des  Oyseaulx, 
imprimé  à  la  suite  des  Déduicts  de  la  chasse  de 
Gaston  Phœbus,  Paris,  )n-f°,  s.  d.  et  15'20,  in-4°. 

BIGNE  (Marguerin  de  la),  érudit,  écrivain  ec- 
clésiastique, doyen  de  l'église  du  Mans,  né  vers 
1546  à  Bernières-le-Patry  (Calvados),  mort  vers 
1590.  —  Bibliotheca  veterum  Fatrum,  1575-1579, 
9  vol.  in-f";  S.  hidoriHispalensis  Opéra,  1580,  m-K 

BIGNIGOURT  (Simon  de),  littérateur ,  ne  a 
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Reims,  le  15  mai  1709,  mort  à  Paris  en  1775. — 
Poésies  latines  et  françaises,  1756,  1767,  in-12; 
Pensées,  1752,  plusieurs  fois  réimprimées. 

BIGNON  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Thou 
(f)rléanais). 

BIGNON,  famille  d'Anjou,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Blanzy  et  de  l'Isle-Belle ,  et  à 
laquelle  appartiennent  les  personnages  suivants  : 
=  Jérôme,  célèbre  érudit  et  magistrat,  né  à  Paris 
le  24  août  1689,  y  mourut  le  7  avril  1656.  Il 
acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation  de 
savoir,  car  il  avait  dix  ans  quand  on  vit  paraître 
.sous  son  nom  Cliorographie  ou  description  de  la 
Terre  sainte,  1600,  in-12,  ouvrage  qui  fut  bientôt 
suivi  du  Discours  de  la  ville  de  Rome,  1604,  in-8°, 
du  Traité  sommaire  de  Vélection  du  pape, 
1605,  in-8°,  et  enfin  du  Traité  de  l'excellence  des 
liais  et  du  royaume  de  France,  1610,  in-8°.  Aprc's 
avoir  voyagé  quelque  temps  en  Ilalie,  il  acheta 
(1620)  une  charge  d'avocat-général  au  grand  con- 
seil, fut  nommé  conseiller  d'État,  puis  (1631) 
premier  avocat-général  au  parlement,  charge  dont 
il  se  démit  en  1641  et  qu'il  reprit  en  1645-  En 
1642,  après  le  supplice  de  de  Thou,  il  lui  succéda 
comme  grand- maître  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
En  1655,  il  fut  un  des  commissaires  chargés  de 
négocier  un  traité  d'alliance  avec  les  villes  anséa- 
tiques.  —  Marculjï  monach.i  Formula',  1613, 
in-8",  réimprimé  en  1655  et  1666,  in-4";  La  gran- 
deur de  nos  rois  et  de  leur  souveraine  puissance, 
1615,  in-8°,  sous  le  pseudonyme  de  Théophile  du 
•lay  ;  une  édition  du  Voyage  de  François  Pyrard, 
1615,  2  vol.  in-8°.  =  Jérôme,  son  fils  aîné,  avocat- 
général,  conseiller  d'État  ordinaire,  conseiller 
(l'honneur  au  parlement,  né  en  1627,  mort  à 
Paris  le  15  janvier  1697.'—  Quatre  jourg  après 
lui  mourut  son  frère  cadet,  Thierry,  premier  pré- 
sident au  grand  conseil,  né  en  1632.  =  L'abbé 
Jean-Paul,  petit-fils  de  Jérôme,  premier  du  nom, 
membre  de  l'Académie  française,  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  des  Sciences  et  de  J'Aca- 
démie  des  Inscriptions,  né  à  Paris  en'  1662,  mort 
à  Lisle-Belle  près  Melun,  le  14  mars  1743.  Il  entra 
d'abord  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  et 
devint  successivement  prédicateur  du  roi,  abbé 
de  Saint-Ouentin-en-l'isle,  conseiller  d'Etat 
(1701),  bibliothécaire  et  intendant  du  cabinet 
des  mfdailles  du  roi  (1718).  —  Vie  de  Fran- 
çois Lévesque,  prêtre  de  l'Oratoire,  1684,  in-12; 
Les  acenlures  d' Ab dalla ,  1713,  2  vol.  in-12, 
roman  publi>  sous  le  spseudonyme  de  Sandisson 
et  souvent  réimprimé.  Il  a  en  outre  collaboré  au 
Journal  des  Savants,  aux  Médailles  du  règne  de 
louis  le  Grand,  au  Sacre  de  Louis  XV,  etc.  On 
trouve  des  lettres  de  lui  à  Bibliothèque  Impériale 
dans  le  Fonds  Bouhicr,  n°  165  et  dans  le  Suppl. 
fraïoçais,  n-"  19b8  et  2231.  =  Les  autres  mem- 
bres principaux  de  cette  famille  sont  :  Jérôme, 
conseiller  d'État  ordinaire ,  prévôt  des  mar- 
chands, né  en  1657,  mort  à  Paris,  le  5  décem- 
bre 1725.  =  Roland-Armand,  conseiller  d'État 
ordinaire  et  intendant  de  la  généralité  de  Paris, 
mort  à  Paris  le  21  février  1724.  =  Jérôme  Bignon 
DE  Blanzy,  conseiller  d'État,  bibliothécaire  du 
roi,  en  survivance  de  l'abbé  Bignon  (1722),  mem- 
bre honoraire  de  l'Académie  des  Inscriptions,  né 
en  1688,  mort  à  Paris  le  7  mars  1743.  =  Armand - 
JÉRÔME,  né  le  27  octobre  1711,  mort  à  Paris,  le 
8  mars  1772.  Maître  des  requêtes,  bibliothécaire 
du  roi ,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
(1743),  conseiller  d'État  (1762),  il  fut  élu  prévôt 
des  marchands  de  Paris  eu  1764.  Il  l'était  encore 
en  1770,  lors  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  l'occa- 
sion du  mariage  du  dauphin  avec  Marie-Antoi- 
nette et  qui  furent  mar,|uées  par  de  funestes 
accidents  dus  en  partie  à  son  imprévoyance.  = 


Son  fils,  Jean-Frrdéric,  bibliothécaire  du  roi  et 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  né  le 
11  janvier  1747,  mort  le  l"  avril  1784. 

BIGNON  (  Louis- Pierre  -  Édouard  ) ,  hçmme 
d'État,  diplomate  et  publiciste,  né  à  La  Meille- 
raye  (Seine-Inférieure)  le  3  janvier  1771 ,  mort  à 
Paris  le  5  janvier  184Î .  Secrétaire  de  légation 
près  de  la  Confédération  helvétique  (1797)  et 
(1799)  près  de  la  république  cisalpine,  il  passa 
avec  le  même  titre  à  Berlin  (1800-1801),  oii  il  de- 
vint chargé  d'affaires.  Ministre  plénipotentiaire 
àCassel  de  1804  à  1806,  nommé  après  léna  admi- 
nistrateur général  des  domaines  et  des  finances 
des  provinces  conquises,  il  était  (1809)  ministre 
plénipotentiaire  auprès  du  grand-duc  de  Bade, 
quand  il  fut  appelé  au  poste  d'administrateur 
général  de  l'Autriche;  de  là  il  fut  envoyé  à  Var- 
sovie où  il  séjourna  jusqu'au  moment  de  la  dé- 
route de  Russie.  Il  se  trouvait  à  Dresde  lors  de 
la  capitulation  de  cette  ville,  et  fut  quelque 
temps  prisonnier.  Pendant  les  Cent-Jours  il  fut 
nommé  sous-secrétaire  d'État  du  ministère  des 
affaires  étrangères ,  et  après  "Waterloo  il  tint 
quelque  temps  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères et  signa  la  convention  du  3  juillet,  qui 
fut  violée.  Bignon,  qui  pendant  cette  période 
avait  fait  partie  de  la  chambre  des  représen- 
tants, fut  élu  député  en  1817,  parle  département 
de  l'Eure,  et  siégea  dans  l'opposition.  11  fut  suc- 
cessivement réélu  en  1820,  en  1824,  en  1826,  en 
1827,  en  1831  et  en  1834,  et  fut  élevé  à  la  pai- 
rie' en  1837.  Napoléon  qui  avait  su  apprécier 
la  probité  et  la  haute  capacité  de  Bignon  le  porta 
poui'  cent  mille  francs  dans  son  testament  en 
l'engageant  à  écrire  l'histoire  de  la  diplomatie 
française  de  1792  à  1815.  —  Du  système  suivi  par 
le  Directoire  exécutif  relativement  à  la  République 
cisalpine,  Paris,  an  vu.  in-8";  Exposé  compara- 
tif de  l'état  financier,  militaire,  politique  et  moral 
de  la  France  et  des  principales  puissances  de 
l'Europe,  1814,  in-8";  Précis  de  la  situation  poli- 
tique de  la  France  depuis  le  mois  de  mars  1814 
jusqu'au  mois  de  juin  1815;  Coup  d'œil  sur  les 
démêlés  des  cours  de  Bavière  et  de  Bade,  1818, 
in-8";  Des  prescriptions,  Paris,  1819,  in-8°;  Con- 
spiration des  barbes,  1820,  in-8";  Des  cabinets  et 
des  peuples,  1822;  Histoire  deFrance  depuis  le  18 
brumaire  jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt,  1829-1830, 
6  vol.  in-8°;  Histoire  de  France  sous  Napoléon 
depuis  la  paix  de  Tilsitt  jusqu'en  1812,  Paris, 
1838,  4  vol.  in-8';  Lettre  d'un  ancien  ministre 
d'un  État  d'Allemagne,  182!,  in-8°;  Du  Congrès 
de  Troppau,  1821,  in-8".  On  a  encore  publié  de 
lui  dans  la  Revue  contemporaine  (juin,  juillet 
et  aoiît  1861)  une  suite  d'articles  intitulés  :  La 
Pologne  en  1811. 

BIGNOSG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  Glandèves.  =  —  ,  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  provençale  de  Michaelis. 

BIGNY,  famille  du  Berry  qui  porta  d'abord  le 
nom  de  Chavenon.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Preveranges,  de  Bouy,  de  Villars,  d'Ainay-le- 
Vieil,  de  'Vilaines,  de  Chandiou,  de  Margival,  de 
Neufvy-sur-Loire.  —  Armes  :  d'azur  au  lion  d'ar- 
gent. Vécu  semé  de  poissons  de  même.  {'Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIII.) 

BIGOIGNE  (Pierre),  sculpteur  du  xvi»  siècle; 
il  travailla  avec  Germain  Pilon  au  tombeau  de 
François  I". 

BIGONNET  (Jean-Adrien),  homme  politique, 
né  en  1755,  mort  en  1832;  Membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents  (1798),  il  s'opposa  vivement  au  coup 
d'État  du  18  brumaire.—  Coup  d'État  du  18  bru- 
maire, 1819,  in-8';  Napoléon  Bonaparte  consi- 
déré sous  le  rapport  de  son  influence  sur  la  Réio- 
lution,  1821,  in-8°. 
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BIGORRE,  Bigerrensis  ager  ou  tractus,  pro- 
vince de  Gascogne  avec  titre  de  comté  et  ayant 
Tarbes  pour  capitale.  Il  était  borné  au  N.  par 
rArnsagnac;  au  S.  par  les  Pyrénées;  à  l'E.  par  le 
pays  des  Quatre-Vallées,  le  Nébouzan  et  FAstarac  ; 
à  ro.  par  le  Béarn.  Il  avait  environ  15  lieues  de 
long  sur  7  de  large.  Il  forme  aujourd'hui  la  plus 
grande  partie  du  départementdes  Hautes-Pyrénées. 

Habité  du  temps  de  César  par  les  Bigerriones 
ou  Bigerri  qui  lui  ont  donné  leur  nom,  il  était, 
au  temps  d'Honorius,  compris  dans  la  Novempo- 
pulanie  ou  troisième  Aquitaine.  De  la  domination 
romaine,  il  passa  successivement  sous  celle  des 
Wisigoths,  des  Francs  et  des  Gascons.  Vers  820, 
Louis  le  Débonnaire  établit  comte  de  Bigorre 
Donat-Loup,  fils  de  Loup-Centule,  duc  de  Gasco- 
gne. Le  comté  paraît  avoir  ensuite  été  donné  à 
Wandrégisile,  petit-neveu  du  duc  Hunald  et  qui 
eut  pour  successeur  son  fils  Bernard  (vers  845).  On 
ignore  les  noms  des  successeurs  de  celui-ci ,  et 
c'est  seulement  à  partir  du  x"  siècle  que  l'on  peut 
établir  la  liste  des  comtes  de  Bigorre  :  Raymond, 
mort  après  S47.  —  Garcie-Arnaud,  son  fils,  mort 
après  983.  —  Louis,  fils  du  précédent,  vers  1009. 
Garcie-Arnaud  II,  mort  avant  1036.  —  Bernard- 
Roger,  comte  de  Carcassonne,  mort  vers  1C)38.  — 
Bernard  P'',  son  fils  aîné,  vers  lO.'38-vers  1065.  — 
Raymond  I",  fils  du  précédent,  vers  1065-1080. 

—  Béatrix  I",  fille  de  Bernard  P',  et  son  époux. 

—  Centule  P',  vicomte  de  Béarn,  1080-vers  1096. 

—  Bernard  II,  fils  du  précédent,  vers  1096- 
1113.  —  Centule  II,  frère  de  Bernard  II,  1113- 
avant  1127.  —  Béatrix  II  ou  Bénétrix,  fille  uni- 
que de  Centule  II,  et  son  mari  Pierre,  vicomte  de 
Marsan,  vers  1127-1163.  —  Centule  III  ou  Pierre- 
Centule,  fils  des  précédents,  1163.  —  Béatrix  III, 
dite  Stéphanie,  lille  de  Centule  III,  femme  1°  de 
Pierre,  vicomte  de  Dax  ;  2°  de  Bernard  IV,  comte 
de  Comminges,  morte  après  1190.  —  Pétronille, 
Aille  de  Béatrix  et  de  Bernard,  épouse  1°  de  Gas- 
ton VI,  vicomte  de  B/arn;  2°  de  Nunez  Sanche, 
comte  de  Cerdagne;  3°  de  Gui  de  Montfort  ;  4°  de 
Aymar  de  Rançon  ;  5°de  Boson  de  Mastas,  seigneur 
de  Cognac.  Elle  mourut  en  125 1 .  —  Eskivat  de  Cha- 
bannais,  petit-fils  de  Pétronille,  1251-1283.  —  Après 
sa  mort  divers  compétiteurs  sedisputèrent  le  comté, 
entre  autres  Lore,  sœur  d'Eskivat,  et  Constance, 
vicomtesse  de  Marsan.  Le  comté  fut  successive- 
ment mis  sous  séquestre  par  le  roi  d'Angleterre, 
puis  par  Philipi  e  le  Bel,  qui  ayant  acquis  les 
droits  des  divers  prétendants,  fit  porter  le  titre  de 
comte  de  Bigorre  à  son  troisième  fils  Charles  le 
Bel.  En  1368,  Edouard  III,  d'Angleterre,  duc  de 
Guyenne,  donna  le  comté  de  Bigorre  à  Jean  II, 
seigneur  de  Grailly,  que  Charles  V  en  dépouilla 
bientôt  après.  Il  fut  donné  successivement  à 
Jean  P'',  comte  d'Armagnac,  puis  (1389)  à  Gaston 
Phœbus,  comte  de  Foix,  qui  ne  put  pourtant  s'en 
mettre  en  possession.  Enfin  (1425)  rendu  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  à  Jean  de  Grailly, 
comte  de  Foix,  il  suivit  dès  lors  les  destinées  du 
Béarn,  et  fut  réuni  à  la  couronne  en  1607. 

Bibliographie  :  Loubeul,  Histoire  de  l'ancienne 
province  de  Gascogne,  Bigorre  et  Béarn,  3  vol. 
in-8°;  J.  M.  J.  Deville,  Annales  du  Bigorre,  \818, 
in-8";  D'Avezac-Macaya,  Essais  sur  le  Bigorre, 
1823,  2  vol.  in-8°;  VArt  de  vérifier  les  dates. 

BIGOT  (Guillaume) ,  [  oëte  latin,  né  à  Laval 
en  1502,  mort  après  l'année  1549.  —  Catoptron, 
Bâle,  l.'SMB,  in-4°;  Somnium,  Paris,  1537,  in-8°. 

BIGOT  (Jean  de),  poète  de  la  deuxième  moitié 
du  xvi°  siècle.  —  Larmes  sur  le  trépas  de  Bastien 
de  Luxembourg,  Paris,  1569,  in-4'';  la  Prise  de 
Fontenay-le-Comte,  Paris,  1574,  iri-4°  etin-12. 

BIGOT  (Émery),  savant  helléniste,  né  à  Rouen 
vers  1626,  mort  dans  cette  ville  le  18  décembre 


1689.  Il  avait  une  magnifique  bibliothèque  qui 
fut  vendue  en  1706  et  dont  le  catalogue  est  au- 
jourd'hui très-recherché.  —  Il  a  publié  en  1680; 
in-4°,  le  texte  grec  de  la  Vie  de  saint  Chrysostomé 
par  Palladius.  On  a  imprimé  une  partie  de  sa 
correspondance,  et  il  se  conserve  encore  un  cer- 
tain nombre  de  ses  lettres  à  la  bibliothèque  Im- 
périale, dans  les  correspondances  -de  Boulliau  et 
de  Séguier  (t.  VI  et  XVI),  et  dans  le  Supplément 
français  (n""  970  et  1115). 

BIGOT  (Marie  Kiéné,  dame),  célèbre  pianiste, 
née  à  Colmar  le  3  mars  1786,  morte  le  16  sep- 
tembre 1820. 

BIGOT  de  Préameneu  (  Félix- Julien- Jean  , 
comte),  jurisconsulte,  membre  de  l'Académie 
française,  né  à  Redon  en  17.50,  mort  à  Paris  le 
31  juillet  1825.  Avocat  au  parlement  de  Paris,  il 
fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative,  où  il  n'eut 
qu'un  rôle  fort  efi"acé,  s'éclipsa  pendant  la  Terreur 
et  ne  reparut  qu'après  le  18  brumaire.  A  cette  épo- 
que, appelé  au  Conseil  d'État,  dont  il  présida  la 
section  de  législation,  il  contribua  à  la  rédaction 
du  Code  civil,  fut  (1804)  créé  comte  et  (1808)  mi- 
nistre des  cultes,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  la 
chute  de  l'Empire  et  qu'il  reprit  pendant  les  Cent- 
Jours.  Il  avait  été  nommé,  en  1800,  membre  de 
l'Institut. 

BIGOT.  Voy.  Lebigot,  Morogues,  Palaprat, 
Sainte-Croix. 

BIGOTHIER  (Claude),  Bigotherius,  poète  latin, 
né  à  Treflort  (Ain),  dans  la  première  moitié  du 
xvi"  siècle.  —  Rapina,  seu  raptorum  encomium, 
Lyon,  1540,  in-8".  Deux  autres  petits  poëmes  sont 
joints  à  ce  volume  excessivement  rare. 

BIGOTIÉRE  (René  de  Perchambault  de  la), 
jurisconsulte,  président  aux  enquêtes  au  parle- 
ment de  Rennes,  mort  âgé  en  1727.  —  Coutume 
de  Bretagne,  1694,  in-12,  souvent  réimprimée.  =: 
L'un  de  ses  descendants,  sorti  de  France  avant 
la  Révolution,  rentra  en  Bretagne  et  prit  une 
part  active  à  la  guerre  civile.  Fait  prisonnier  à  la 
déroute  du  "Mans  (1794),  il  fut  fusillé  quelques 
jours  après. 

BIGOTIÉRES  (Seigneurs  des) ,  branche  de  la 
maison  de  Surgères  (Aunis). 

BIGRE,  apiger.  On  appelait  ainsi  autrefois 
les  hommes  qui  recherchaient  dans  les  forêts  les 
essaims  d'abeilles  pour  les  élever.  Ils  avaient  le 
droit  de  couper  et  d'abattre  les  arbres  où  il  s'en 
trouvait,  et  de  prendre  le  bois  nécessaire  pour 
leur  chauffage,  ce  qui  dans  quelques  localités  les 
faisaient  appeler  francs  higrss.  Ils  disparurent 
après  la  publication  de  l'édit  de  1669  qui  sup- 
prima tous  les  droits  de  chauffage. 

BIGRE  (Le) ,  auteur  comique  du  milieu  du 
xvii"  siècle.  —  On  a  de  lui  deux  tragi-comédies, 
publiées  toutes  deux  à  Paris  en  1650  (Adolphe; 
le  Fils  malheureux. 

BIHERON  (Marie-Catherine),  fille  d'un  apo- 
thicaire de  Paris,  née  le  17  novembre  1749. 
Ayant  étudié  l'anatomie,  elle  se  livra  à  la  prépa- 
ration des  pièces  artificielles  et  forma  un  cabinet 
de  morceaux  et  de  pièces  en  cire  qu'elle  montrait 
au  public  et  qui  lui  fut  acheté  par  Catherine  II. 

BILAIN  (Antoine),  jurisconsulte,  né  àFismes, 
près  de  Reims,  mort  à  Paris  en  1672.  Il  fut  chargé 
de  rédiger  et  publia  en  1667  un  Traité  pour  sou- 
tenir les  droits  de  la  reine  Marie-Thérèse  sur  les 
Pays-Bas  et  la  Franche-Comté.  —  On  a  encore  de 
lui  des  Mémoires  dans  diverses  causes,  et  entre 
autres  dans  le  procès  de  la  comtesse  de  Saint- 
Géran  contre  la  duchesse  de  Ventadour. 

BILBESHEIM ,  abbaye  de  Bénédictines,  dio- 
cèse de  Strasbourg,  fondée  vers  1131. 

BILCOCQ  (Marie-Antoine),  peintre  de  genre, 
reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  27  juin  1789. 
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BILDERBECK  (L.  Fr.  baron  de),  romancier  et 
auteur  dramatique,  né  à  Wissembourg  (Bas-Rhin), 
dans  la  seconde  moitié  du  xvin"  siècle. 

BILHON  ou  BIliliON  (Jean  de),  compositeur, 
vivait  vers  la  première  moitié  du  xvi'  siècle.  Ou- 
tre des  messes  inédites  conservées  dans  les  ar- 
chives de  la  chapelle  pontificale  dont  il  était 
chantre,  on  a  de  lui  divers  morceaux  insérés  dans 
les  Recueils  publiés  par  P.  Attaignant  à  Paris, 
1534,  1544,  et  Jacobus  Modernus,  dit  le  Grand 
Jacques,  à  Lyon,  1639,  1543. 

BILHON  (Jean- Joseph-Frédéric),  érudit,  né  à 
Avignon  le  2  février  1759,  mort  à  Paris  le  8  avril 
1834. 

BILISTEIN  (Charles-Léopold  Andreii  ,  baron 
de),  écrivain,  né  en  Lorraine  en  1724,  mort  à  la 
fin  du  dernier  siècle,  assassiné  par  une  princesse 
moldave  qu'il  avait  épousée  en  secondes  noces.  Il 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  Russie,  où  il  devint 
conseiller  de  commerce.  —  Essai  sur  la  ville  de 
Nancy,  1762,  in-8°,  rare;  Essai  sur  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  1762,  in-8°;  Essai  sur  la 
navigation  lorraine,  1764,  in-8°  ;  Institutions 
militaires  de  la  France,  1762,  2  vol.  in-8°. 

BIIiIiAKD  (Claude),  sieur  de  Courgenay,  poëte, 
né  à  Sauvigny  vers  1540,  mort  vers  1618.  Il  fut 
attaché  à  la  reine  Marguerite  en  qualité  de  secré- 
taire. —  On  a  de  lui  huit  tragédies  :  Polixène, 
Gaston  de  Foix  (1607),  Mérovée ,  Panthée  (1608), 
Saûl,  Albouin,  Genèvre  (1609),  et  Henry  le  Grand 
tragédie  avec  chœurs,  Paris,  1612,  in-8°  (cette 
dernière  pièce  a  été  réimprimée  à  Paris  en  1806, 
in-8°);  VÈgiise  triomphante  ,^oême,  Lyon,  1618, 
in-8";  Vers  funèbres  sur  la  mort  du  duc  de 
Joyeuse,  1587,  in-4°;  on  lui  attribue  aussi  des 
Carmina  grœca  et  latina  sur  le  même  sujet; 
Voyage  de  la  reine  Marguerite,  1618,  in-8°. 
'  BliitiARD  (Pierre),  oratorien,  théologien,  né 
à  Ernée  (Maine)  le  13  février  1653,  mort  en  mai 
1726.  —  La  Bête  à  sept  têtes,  1693,  in-12,  ouvrage 
dirigé  contre  les  jésuites  et  qui  lui  valut  plusieurs 
années  de  détention. 

BILLAKD  (Ëtienne) ,  auteur  comique ,  né  à 
Nancy  vers  le  milieu  du  xviir  siècle,  mort  en 
1785.  Il  fut  fou  pendant  une  partie  de  sa  vie.  — 
Du  théâtre,  satire  en  vers,  1771,  in-8'';  le  Joyeux 
moribond,  comédie,  1779,  ia-8°;  le  Suborneur, 
comédie,  1780,  in-8".  —  De  nombreux  manuscrits 
de  lui  sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  Nancy. 

BIlJuABD  (Étienne),  chirurgien  de  la  marine, 
né  à  Vrigny,  près  Orléans,  le  31  mars  1730,  mort 
le  2  février  1808. 

BILLAKD  (Jean-Pierre),  médecin,  né  à  Vesoul 
en  1726,  y  mourut  le  29  janvier  1790.  =  Son  fils 
aîné,  François- Gabriel,  agronome,  mort  le  29 
avril  1824. 

BILLARD  (Charles-Michel),  médecin,  né  le 
16  juin  1800  à  Pellouailles,  près  Angers,  mort  le 
31  janvier  1832. 

BILLARD  (Pierre-Joseph,  baron),  général,  né 
à  Paris  le  28  décembre  1772,  mort  en  1855. 

BILLARDERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Flahaut  (Picardie). 

BILLARDET  (Léon -Marie -Joseph),  peintre, 
élève  de  P.  Delaroche,  né  le  17  mai  1818,  à  Gray 
(Haute-Saône)  ,  où  il  est  mort  le  24  novembre 
1862.  —  Les  BelUni  (musée  de  Besançon). 

BILLARDIÈRE  (Jacques- Julien  de'  la),  voya- 
geur et  naturaliste,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  né  à  Alençon,  le  23  octobre  1755,  mort 
à  Paris  le  8  janvier  1834.  Après  avoir  exploré  la 
Syrie  (1786),  il  fit  partie  de  l'expédition  envoyée, 
sous  les  ordres  de  d'Entrecasteaux,  à  la  recherche 
de  la  Pérouse  (1791),  et  qui  fut  faite  prisonnière 
de  guerre  à  Java  par  les  Hollandais  (1793).  La 
£illardière  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'en  mars 


1795.  —  Outre  de  nombreux  Mémoires  insérés 
dans  les  Annales  du  Muséum  et  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  :  Icônes  plantarum  Syrix,  1791- 
1812,  in-4''  :  les  figures  sont  de  Redouté;  Re- 
lation du  voyage  à  la  recherche  de  la  Pérouse, 
an  vui,  2  vol.  in-S";  Novx  Hollandiœ  plantarum 
spécimen,  1804-1806,  2  vol.  in-4°;  Sertum  austro- 
calenodicum,  1824-1825,  2  part.  in  ^". 

BILLAUD-VARENNES  (Jacques-Nicolas),  cé- 
lèbre conventionnel,  né  à  la  Rochelle  le  23  avril 
1756,  mort  au  Port-au-Prince  le  3  juin  1819.  Pré- 
fet d'études  au  collège  de  Juilly,  puis  avocat  au 
parlement  de  Paris  (1785),  il  se  fit  connaître  par 
des  brochures  politiques  dont  l'une  [Acephalocra- 
tie,  1791)  lui  attira  des  poursuites.  Nommé  le 

10  aoiit  1792  membre  de  la  Commune,  il  prit, 
dit-on,  une  part  active  aux  massacres  de  septem- 
bre, fut  élu  député  de  Paris  à  la  Convention.  Dans 
cette  assemblée,  où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  ap- 
pel ni  sursis,  il  se  signala  par  ses  violences,  se 
montra  l'ennemi  acharné  des  Girondins,  fut  nommé 
(septembre  1794)  membre  du  comité  de  Salut  pu- 
blic, et  lit  décréter  l'organisation  du  gouverne- 
ment révolutionnaire.  Au  8  thermidor  il  attaqua 
Robespierre  avec  sa  fougue  ordinaire,  et  contri- 
bua puissamment  à  sa  chute.  Six  jours  après ,  il 
donna  sa  démission  de  membre  du  comité.  Dé- 
noncé inutilement  (28  août)  par  Lecointre,  il  fut 
en  butte  à  de  nombreuses  attaques  qui  aboutirent 
enfin  à  le  faire  condamner  à  être  déporté  à  la 
Guyane  (1"  avril  1795).  Après  l'insurrection  de 
prairial,  ce  décret  fut  rapporté,  et  la  Conven- 
tion ordonna  qu'il  serait  traduit  devant  le  tribu- 
nal de  la  Charente-Inférieure;  mais  déjà  Billaud- 
Varennes  était  parti  pour  le  lieu  de  son  exil. 
Amnistié  avec  les  autres  déportés,  après  le  18 
brumaire,  il  refusa  sa  grâce,  et  resta  à  Cayenne 
jusqu'en  1816;  il  s'enfuit  alors  au  Port-au-Prince 
où  il  mourut  dans  la  pauvreté. 

BILLAULT  (Auguste-Adolphe-Marie) ,  avocat  et 
homme  politique,  né  à  Vannes  le  12  novembre 
1805,  mort  près  de  Nantes  le  13  octobre  1863.  11 
s'était  acquis  à  Nantes  une  brillante  réputation 
comme  avocat  quand  il  fut  envoyé  à  la  Chambre 
(1837)  par  trois  collèges  de  la  Loire-Inférieure. 
Sous-secrétaire  d'État  pendant  le  ministère  Thiers 
(1"  mars-29  octobre  1840),  il  se  montra,  après  la 
chute  de  celui-ci,  l'un  des  adversaires  les  plus' 
constants  et  les  plus  vifs  de  M.  Guizot.  En  1848, 

11  fut  député  de  la  Loire-Inférieure  à  la  Consti- 
tuante et  y  vota,  surtout  à  la  fin  de  la  session, 
avec  la  gauche.  Il  ne  fut  point  réélu  à  la  Législa- 
tive et  redevint  avocat  au  barreau  de  Paris.  Après 
le  coup  d'État,  il  se  rallia  au  président,  fut  élu 
député  par  le  département  de  l'Ariége  et  nommé 
président  du  Corps  législatif.  Le  23  juillet  1854, 
il  succéda  à  M.  de  Persigny  au  ministère  de  l'in- 
térieur et  fut  nommé  sénateur  le  4  décembre  sui- 
vant. Le  8  février  1858,  il  fut  remplacé  par  le 
général  Espinasse  et  rappelé  le  l"' novembre  1859. 
Ensuite  ministre  sans  portefeuille,  il  devint  mi- 
nistre d'État  le  23  juin  1863. 

BILLAUT  (Adam).  Voy.  Adam. 

BILLECOCa  (Jean-Bap liste) ,  avocat,  littéra- 
teur, publiciste,  né  à  Paris  le  31  janvier  1765, 
mort  le  15  juillet  1829. 

BILLEMAZ  (François  Billiemas,  dit),  écrivain, 
né  à  Belley  vers  1750,  mort  sur  l'échafaud  le 
5  décembre  1793.  —  Le  grand  bailliage  de  Lyon, 
comédie,  1788,  in-8'',  rare. 

BILLEREY  (Claude-Nicolas),  médecin,  né  à 
Besançon  vers  1667,  mort  en  1759. 

BILLERON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Bar  (Berry). 

billets  de  confession,  de  confiance,  voy, 
Confession,  Confiance. 
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BILLETTES,  religieux  qu'on  appelait  aussi  les  j 
frères  de  la  charité  de  N.-D.  Ils  suivaient  la  Règle  ; 
de  saint  Augustin.  En  1630,  ils  n'étaient  plus] 
qu'une  quarantaine  en  France,  et  cédèrent  aux  j 
Carmes  de  la  Réforme  de  Rennes  la  maison  i 
qu'ils  occupaient  à  Paris  dans  la  rue  des  Rillettes. 
De  là  vient  que  le  nom  de  Rillettes  donné  d'abord 
â  ces  derniers  religieux  seulement  fut  ensuite 
étendu  à  tous  les  Carmes. 

BILLtÈRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Rossost,  originaire  de  Catalogne. 

BiLLINGr  (Sigismond),  écrivain  protestant,  né 
à  Colmar  le  21  septembre  1742,  mort  le  25  dé- 
cembre 1706.  —  Der  patriotisclie  Elsasser 
(1776-77). 

BILLIOMAGUS,  RiUom  (Puy-de-Dôme). 

BILLON  ou  BILLOY,  en  Franche-Comté , 
abbaye  de  Cisterciens,  diocèse  de  Basançonj  fon- 
dée en  1 147. 

BILLON  (François  de),  secrétaire  du  cardinal 
du  Bellay,  né  à  Paris,  mort  après  1566.  —  On  a 
de  lui  un  ouvrage  rare  et  singulier  dont  s'est 
moqué  Henri  Estienne  et  qui  est  intitulé  :  Le  fort 
inexpugnable  de  l'honneur  du  sexe  féminin,  Pa- 
ris, 1555,  in-i°.  11  n'y  a  eu  qu'une  édition,  bien 
que  quelques  exemplaires  portent  la  date  de  J564 
et  un  nouveau  titre. 

BILLOT  (Jean),  prédicateur,  né  à  Dôle  en  1709, 
mort  en  1767. 

BILLUAE.T  (Charles-René),  dominicain,  théo- 
logien, né  à  Revin  (Ardennes)  le  8  janvier  1685, 
mort  le  20  janvier  1757. —  Cursus  theulogicus, 
1746-51,  29  vol.  in-8". 

BILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ligny 
(Soissonnais).  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Menou  (Touraine). 

BILLY-SUR-OURCQ,  en  Soissonnais  (Aisne), 
seigneurie  qui  a  donné  soa  nom  à  une  ancienne 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mont- 
guignard,  de  l'Hôtel,  de  Lamotte,  de  Courville, 
de  Prunay-le-Gilon,  d'Antilly,  de  Mauregard,  de 
Fumechon  et  d'Yvore.  —  Armes  :  Vairé  d'or  et 
d'azur  à  deux  fasces  de  gueules.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  11.) 

Les  personnages  marquants  de  cette  famille 
sont  Jacques  de  Billy,  abbé,  érudit,  né  à  Guise 
dont  son  père  était  gouverneur,  en  1535,  mort  à 
Paris  le  25  décembre  1.381.  H  a  donné  des  traduc- 
tions latines  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (1569), 
des  Lettres  d'Isidore  de  Péluse,  de  Jean  Damas- 
cène  (1587) ,  etc.  Il  y  a  des  lettres  à  lui  adressées 
dans  le  manuscrit  8600  du  fonds  latin  à  la  biblio- 
thèque Impériale.  11  eut  six  frères,  savoir  :  Jean, 
l'aîné  de  tous,  né  à  Guise  vers  1530,  mort  le 
30  juin  1580  à  la  Chartreuse  de  Bourbon-lez- 
Gaillon,  dont  il  était  prieur.  Il  a  laissé  des  tra- 
ductions d'ouvrages  ascétiques  etune  Exhortation 
au  peuple  français,  1572,  in-8°.  ^Godefroy, 
traducteur  d'ouvrages  ascétiques,  évêque-duc  de 
Laon  (6  mai  1601),  mort  le  28  mars  1612.  =  Des 
quatre  autres  frères  des  précédents,  deux  périrent 
à  la  bataille  de  Dreux  (1562),  Claude  fut  tué  à  la 
bataille  de  Jarnac  (1569),  et  Louis  fut  blessé  mor- 
tellement, la  même  année,  à  la  défense  de  Poi- 
tiers, assiégé  par  Cojigny. 

BILLY  (Jacques  de),  jésuite,  mathématicien, 
né  à  Compiègae  le  18  mars  1602,  mort  à  Dijon 
le  14  janvier  1679.  —  Opus  astronomicum,  1661, 
in-4°;  Nova  geometrix  clavis  algehra,  1643,in-4°; 
Tumulus  astrologix  judiciariœ,  \  &ad,  in-4":  De 
proportione  harmonica,  1658,  in-fol.;  Diophantus 
redivirus,  1670,  2  vol.  in-S",  rare. 

BILLY  (L'abbé  Nicolas-Antoine  Labbey  de), 
érudit,  né  à  Vesoul  en  1753,  mort  à  Besançon  le 
2i  mai  182.-i.  -;-  Histoire  de  l'université  du  comté 
de  Bourgogne,  1814,  2  yu^r!^-^,-^  - d  lmib-w- 


BILON  (François-Marie-Hippolyte),  médecin, 
né  à  Grenoble  eri  1780,  mort  le  29  octobre  1824. 

BIMARD,  famille  du  Languedoc,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Cuirol,  de  la  Bastie,  de  IMont- 
dragon,  de  Montclus  et  de  Terrus. 

BIMET  (Claude),,  chirurgien,  vivait  dans  la 
deuxième  moitié  du  xvii»  siècle.  —  Quatrains 
anatomiqucs  des  os  et  des  muscles  du  corps  hu- 
main, Lyon,  1664,  in-8°. 

BIMET  (Pierre),  jésuite,  littérateur  ,  né  à  Avi- 
gnon le  28  février  16S7,  mort  le  17  mai  1760. 

BINAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Beau- 
villier. 

BINCHOIS  (Gilles) ,  musicien ,  chapelain  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xv°  siècle.  On  connaît  de 
lui  un  Fragment  à  deux  parties,  publié  par  Tinc- 
torius,  et  un  certain  nombre  de  chansons  et  de 
motels  conservés  dans  divers  manuscrits. 

BINET  (Claude),  poète  français  de  la  seconde 
moitié  du  xvi^  siècle,  né  à  Beauvais.  —  Outre  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  de  circonstance  et 
des  poésies  insérées  à  la  suite  des  Œuvres  de 
Jean  de  la  Péruse  (1573),  on  a  de  lui  :  les  Plaisirs 
de  la  vie  rustique,  1583;  les  Oracles  des  douze 
sibylles,  1586,  trad.  du  latin  de  Jean  Dorât.  — 
Binet  avait  été  chargé  par  Ronsard  de  donner  une 
édition  complète  de  ses  œuvres;  il  s'en  acquitta 
d'une  manière  assez  infidèle,  car  il  omit  les  vigou- 
reuses satires  du  poète  contre  Henri  III  et  ses 
mignons,  satires  que  M.  P.  Blanchemain  a  pu- 
bliées en  partie,  1855,  in- 12.  —  Le  ms.  292 
de  la  bibliothèque  de  l'Institut  contient  de  lui 
des  lettres  autographes  à  Sainte-Marthe.  =  Son 
frère,  Pierre,  mort  vers  1584,  a  composé  diverses 
poésies  françaises  et  latines,  jointes  aux  Plaisirs 
mentionnés  plus  haut. 

BINET  (Etienne),  jésuite,  écrivain  ascétique, 
né  à  Dijon  en  1569,  mort  à  Paris  en  1639.  Pascal 
s'en  est  moqué  dans  les  Provinciales. 

BINET  (François-Isidore),  capucin,  théologien, 
né  à  Niort  en  1620,  mort  à  la  fin  du  xvii'  siècle. 
—  Le  Missionnaire  controversiste,  Poitiers,  1686. 

BINET  (Benjamin),  écrivain  calviniste,  vivait 
dans  la  dernière  moitié  du  xvii"  siècle.  11  est 
connu  par  une  réfutation  du  Monde  enclianté  de 
Bekker,  publiée  sous  le  titre  de  :  Histoire  des 
Dieux  et  des  Démons  du  paganisme ,  Delft,  1696, 
in-12. 

BINET  (René),  littérateur,  né  à  N.-D.  du  Thil 
(Oise),  le  23  janvier  1732,  mort  à  Paris  le  31  oc- 
tobre 1812.  H  fut  le  dernier  recteur  de  l'ancienne 
université,  et  sous  l'Empire  devint  proviseur  du 
lycée  Bonaparte.  —  Il  a  traduit  Horace  (1783), 
Valère-Maxime  (1796),  Virgile  (1805),  et  les  Dis- 
cours de  Cicéron. 

BINET  (Jacques-Philippe-Marie),  astronome  et 
mathématicien,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1843),  né  à  Rennes  en  1786,  mort  le  12  mai  1856. 
11  fut  admis  à  l'École  polytechnique  en  1804,  et 
plus  tard  y  devint  successivement  répétiteur,  exa- 
minateur, professeur  de  mécanique  et  directeur 
des  études.  Destitué  à  la  révolution  de  Juillet,  il  ne 
conserva  que  la  place  de  professeur  d'astronomie 
au  Collège  de  France,  où  il  avait  succédé  à  De- 
lambre  (1823).  Binet  n'a  pas  laissé  de  corps  d'ou- 
vrages, mais  seulement  des  Mémoires  insérés  dans 
le  Journal  de  l'École  polytechnique,  dans  le  Jour- 
rial  des  mathématiques,  etc.,  et  qui  témoignent  de 
la  haute  capacité  de  leur  auteur.  —  Mémoire  sur 
la  théorie  des  axes  conjugués  et  des  moments 
d'inertie  des  corps  (1813);  Mémo;ie  sur  un  sys- 
tème de  formules  analytiques  et  leur  application 
à  des  considérations  géométriques  (1813)  ;  Mémoire 
sur  la  détermination  analytique  d'une  splière  tan- 
g^nfe.ù  qnatrç  autres  sphères  i\8la)  ;  Mem^qi^OrSUt 
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la  composition  des  forces  et  sur  la  composition  des 
moments;  Mémoire  sur  l'expression  analytique  de 
l'élasticité  et  de  la  raideur  des  courbes  à  double 
courbures;  Mémoire  sur  les  principes  généraux  de 
dynamique;  Mémoire  sur  la  détermination  des 
orbites  des  plarJtes  et  des  comètes;  Mémoire  sur 
la  détermination  des  équations  indéterminées  du 
premier  degré  des  nombres  entiers;  Mémoire  sur 
les  i7itégrales  défmies  Eulériennes,  1841),  in-4"; 
Mémoire  sur  la  variation  des  constantes  arbi- 
traires dans  les  équations  de  la  dynamique;  Mé- 
moire sur  le  développement  de  la  fonction  dont 
dépend  le  calcul  des  perturbations  des  planètes 
(1813)  ;  Mémoire  sur  les  inégalités  séculaires  des 
orbites  des  planètes;  Mémoire  sur  la  théorie  des 
nombres , etc. 

BING  (Isaïe-Beer) ,  hébraïsant,  né  à  Metz  en 
1759,  mort  le  21  juillet  1805.  —  Traduction  en  hé- 
breu du  l'hédon  de  Mendelsohn  (1784)  ;  traduc- 
tions françaises  de  l'élégie  de  Juda  Lewig  sur  la 
Ruine  de  Sion,  de  Lessing,  etc.,  et  une  Lettre  en 
faveur  des  Juifs,  1787,  in-8°. 

BINNINGER  (Jean-Nicolas).  médecin,  né  à 
Montbéliard  en  1628,  mort  en  1692.  =  Son  fils 
aîné,  Georges,  médecin,  mort  en  1687.  =  A  cette 
même  famille  appartenait  encore  un  autre  méde- 
cin, Louis-Reinhard,  né  à  Bouxwiller  (Alsace)  en. 
1741,  mort  le  18  août  1776. 

BINOS  (L'abbé  de),  voyageur,  né  vers  1730  à 
Saint-Bertrand-de-Comminges,  y  mourut  en  1803. 

—  Voyage  par  l'Italie,  en  Égijpte,  au  mont  Liban 
et  en  Palestine,  1786,  2  vol.  in-12. 

BIODOS,  famille  d'où  sont  sortis  les  comtes  de 
Castéja. 

BION  (Jean),  écrivain  calviniste,  né  à  Dijon 
en  1668,  vivait  encore  en  1731.  11  était  curé 
d'Ursy  quand  il  l'ut  nommé  aumônier  de  la  galère 
'  la  Superbe,  qui  servait  de  prison  aux  protestants 
condamnés  comme  hérétiques.  La  vue  de  ces  mal- 
heureux le  toucha;  il  se  démit  de  ses  fonctions,  et 
se  retira  à  Genève  où  il  embrassa  le  calvinisme, 
puis  à  Londres  et  enfin  en  Hollande. —  Relation  des 
tourments  que  l'on  fait  souffrir  aux  protestants 
qui  sont  sur  les  galères  de  France,  Londres,  1' 08, 
in-S",  etc.;  Amsterdam,  1709,  in-8°,  très-rare. 

BION  (Nicolas),  ingénieur  du  roi  pour  les  in- 
slruments  de  mathématiques,  marchand  de  globes 
et  de  sphères,  né  vers  1760,  mort  à  Paris  en  1733. 

—  Usage  des  globes  célestes  et  terrestres,  1699, 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  Traité  de  la  construc- 
tion et  des  principaux  usages  des  instruments  de 
mathématiques,  1725,  in-8'',  4'  édition;  1752, 
in-4",  rare;  trad.  en  allemand  et  en  anglais;  Des- 
cription et  usage  d'un  planisphère  nouvellement 
construit,  1727,  in-l2. 

BION  (Jean-IVIarie),  conventionnel,  mort  dans 
la  première  moitié  du  xix'=  siècle.  11  était  avocat  à 
Loudun  quand  il  fut  envoyé  aux  états  généraux, 
puis  à  la  Convention  où,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 

11  vota  pour  la  détention.  11  s'éloigna  alors  de  la 
scène  politique  et  n'y  reparut  que  pour  siéger  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  —  Inventaire  des  diamants 
de  la  couronne,  1791,  2  vol.  in-8°. 

BION  (Louis-Eugène),  sculpteur,  né  à  Paris  le 

12  octobre  1807,  mort  en  janvier  1860. 
BIONCOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 

Custine. 

BIONNEAU,  famille  de  Provence,  originaire 
du  Poitou.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Trous- 
seau et  d'Airagues. 

BIOSC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sabran. 

BIOT,  village  de  Provence  (Var)  peuplé  par  une 
colonie  de  Génois  qui  au  dernier  siècle  avaient 
encore  conservé  leur  langue  et  faisaient  un  com- 
merce considérable  de  poteries. 

BIOT  (Jean-Baptiste),  célèbre  physicien,  érudit, 


memljre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  21  avril  1774, 
y  mourut  le  3  février  1862.  Après  être  sorti  de 
l'Ecole  polytechnique,  il  fut  successivement  pro- 
fesseur à  l'École  centrale  de  Beauvais,  professeur 
de  physique  au  Collège  de  France  (1800),  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1803)  et  du  bureau 
des  Longitudes  en  1804,  année  où  il  accompagna 
Gay-Lussac  dans  sa  première  ascension  aérosta- 
tique. Il  fit  avec  Arago,  dont  il  fut  le  collabora- 
teur dans  divers  travaux ,  le  voyage  d'Espagne 
pour  y  continuer  la  triangulation  de  la  méridienne, 
commencée  par  Méchain  ;  à  son  retour ,  il  fut 
nommé  (1809)  professeur  d'astronomie  physique 
à  la  Faculté  des  sciences.  En  1817,  il  fit  encore  un 
voyage  scientifique  aux  îles  Orcades.  A  ses  tra- 
vaux scientifiques,  Biot  a  joint  des  travaux  d'éru- 
dition et  de  littérature  qui  le  firent  nommer  mem- 
bre libre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1841), 
puis  de  l'Académie  française  (1856).  —  Outre  de 
nombreux  mémoires  épars  dans  le  recueil  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'Arcueil,  dans  les  Annales  de  Physique  et 
dans  le  Journal  des  Savants,  on  a,  entre  autres, 
de  lui  :  Analyse  du  traité  de  mécanique  céleste. 
de  Laplace,  1801,  in-8";  Traité  analytique  des 
courbes  et  des  surfaces  du  second  degré,  1802, 
in-8";  Essai  sur  l'histoire  des  sciences  depuis  la 
Révolution  française,  1803,  in-&°  ;  Traité  élé- 
mentaire d' astroyiomiephysique ,  1805,2  vol.  in-8", 
1850,  6  vol.  in-8°;  Recherches  sur  les  réji  actions 
solaires  qui  ont  lieu  prèsde  l'horizon,  1810,  in-4"; 
Tables  barométriques  portatives,  1811,  in-8";  Re- 
cherclws  expérimentales  et  mathématiques  sur  te< 
mouvements  des  molécules  de  la  lumière  autour 
de  leur  centre  de  gravité,  1814,  in-4°;  Traité  de 
physique  expérimentale  et  mathématique ,  1816, 
4  vol.  in-8";  Recherches  sur  plusieurs  points  de 
l'astronomie  égyptienne,  1823,  in-S"  ;  Recueil 
d'observations  géodésiques,  astronomiqttes  et  phy- 
siques, 1821,  in-4°;  Notions  élémentaires  de  sta- 
tistique, 1828,  in-8",  etc.  =  Son  fils,  Edodard- 
CoNSTANT,  sinologue,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  à  Paris  le  2  juillet  1803,  mort  le 
13  mars  1850. 

BIOTIÈRE,  famille  du  Bourbonnais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Marçay,  des  Issarts,  de  Po- 
chonnière,  de  Chassincourt  et  de  Tilly. 

BIOULE,  terre  et  seigneurie  de  Quercy,  érigée 
en  comté  en  1610,  en  faveur  d'Antoine  de  Car- 
daillac  de  Lévis. 

BIPEDIMNI,  peuple  compris  dans  l'Aquitaine 
avant  l'arrivée  des  Romains,  et  dont  on  ignore  la 
position. 

BIRAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Nar- 
bonne. 

BIRAGUE,  famille  originaire  de  Milan  et  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Entrames,  les  comtes 
de  Visque,  les  marquis  de  Candie,  les  comtes  de 
Roasche  et  les  marquis  de  Rocavione.  Armes  : 
d'or  à  trois  fasces  bretêchées  et  conire-bretêchées  de 
gueules  de  cinq  pièces,  chacune  chargée  d'un 
trèfle  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.)  A  cette 
famille  appartiennent  les  personnages  suivants  : 

BiRAGUE  ou  BiRAGO  (René  de),  cardinal,  homme 
d'Etat,  né  vers  1509  à  Milan,  d'une  ancienne  fa- 
mille, mort  à  Paris  le  24  novembre  1583.  11  s'at- 
tacha de  bonne  heure  au  service  de  la  France, 
devint,  sous  François  I",  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  surintendant  de  la  justice,  prési- 
dent au  sénat  de  Turin ,  et  lut  envoyé  au  concile 
de  Trente.  Garde  des  sceaux  en  1570,  il  fut  l'un 
des  organisateurs  de  la  Saint-Barthélemy,  ce  qui 
lui  valut  la  dignité  de  chancelier  de  France  après 
la  mort  de  l'Hôpital  (1573).  Devenu  veuf,  il  se 
fit  prêtre,  perdit  les  sceaux  en  1578,  et  fut  créé 
cardinal  la  même  année.  —  Son  frère,  Charles, 
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^îonseiller  d'État,  chevalier  des  ordres  du  roi  (1580). 
=  Horace,  parent  du  précédent,  évêque  de  La- 
vaur  (1583),  mort  le  26  février  1601.  =  Flaminio. 
neveu  du  cardinal,  poëte  de  la  deuxième  moitié 
du  XVI»  siècle.  —  Premières  œuvres  poétiques, 
1581  et  1585,  in-12,  rare;  Déploration  et  com- 
plainte de  la  mère  Cardine  de  Paris,  1570,  rare: 
suivant  Forcadel,  il  est  encore  l'auteur  de  l'Enfer 
de  la  mère  Cardine,  1583,  in-S",  1587,  in-8° , 
rarissime  ;  cette  satire  a  été  réimprimée  en  1793 
par  Didnt  l'aîné,  in-8<>,  à  cent  exemplaires. 

BIRAN,  baronnie  de  l'Armagnac  (Gers)  qui  fut 
érigée  en  marquisat  en  1630,  en  faveur  de  Louis 
de  Roquelaure.  —  Voy.  Roquelaure. 

BIKË,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Grenotière,  de  la  Doucinière  et  de 
la  Senaigerie.  A  cette  famille  appartenait  Pierre 
BiRÉ ,  sieur  de  la  Doucinière ,  historien  de  la 
deuxième  moitié  du  xvi"  siècle.  —  Gazette  d'Ale- 
tin  le  Martyr,  ou  Relation  contenant  l'origine, 
l'antiquité  et  la  noblesse  de  l'ancienne  Armorique, 
Nantes,  ,1580  et  1637,  in-4°. 

BIRET  (Aimé-Charles-Louis-Modeste),  juris- 
consulte, né  au  Champ-Saint-Père  (Vendée)  le 
3  janvier  1767. 

BIRKBECK,  pseudonyme  de  Henri  Beyle. 

BIRON  ou  Saint-Cehny  de  Biron  (Dordogne), 
l'une  des  quatre  anciennes  baronnies  du  Périgord, 
possédée  dès  le  xi'  siècle  par  la  maison  de  Gon- 
taut,  et  qui  fut  érigée  en  duché-pairie  par  lettres 
de  juin  1598,  en  faveur  de  Charles  de  Gontaut, 
dont  il  va  être  parlé  plus  bas.  Ce  duché-pairie  fit 
retour  à  la  couronne  après  la  condamnation  de 
celui-ci.  Il  fut  rétabli  en  1  723,  en  faveur  de  Charles- 
Armand,  marquis  de  Biron. 

BIRON  (Armand  de  Gontaut,  baron  de) ,  célèbre 
capitaine,  né  vers  1624,  tué  d'un  coup  de  canon 
au  siège  d'Épernay  le  26  juillet  1592.  11  se  distin- 
gua dans  les  guerres  du  Piémont  et  dans  les  guerres 
de  religion,  fut  nommé  (1569)  grand-maîti-e  de 
l'artillerie,  et  négocia  avec  de  Mesme  la  paix  de 
Saint-Germain  (1670),  qui,  comme  il  était  estro- 
pié, fut  surnommée  la  paix  boiteuse.  Nommé  maré- 
chal de  France  (1677),  il  alla  servir  en  Guyenne, 
et  après  l'assassinat  de  Henri  III  se  ralha  immé- 
diatement à  Henri  IV  et  fit  preuve  de  grands  ta- 
lents militaires  à  Arques  et  à  Ivry.  =  Son  fils, 
Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron,  né  en  1562, 
décapité  à  la  Bastille  le  31  juillet  1602.  11  fut  suc- 
cessivement colonel  des  Suisses,  maréchal  de  camp, 
lieutenant  général,  et  après  la  mort  de  son  père 
(1592),  amiral  de  France.  Kn  1594,  il  échangea 
cette  dernière  charge  contre  celle  de  maréchal  de 
France,  devint  (1595)  gouverneur  de  Bourgogne, 
et  fut  créé  duc  et  pair  (1598).  Malgré  les  bienfaits 
dont  l'avait  comblé  Henri  IV  auprès  duquel  il  jouis- 
sait d'une  grande  faveur,  il  se  laissa  gagner  par 
l'Espagne,  et  en  1599  fit  un  traité  avec  le  duc  de 
Savoie,  qu'il  combattit  pourtant  dans  la  guerre  de 
1601.  Ses  intrigues  furent  découvertes,  il  fit  des 
aveux  et  le  roi  lui  pardonna  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  recommencer  ses  menées,  malgré  des  avertisse- 
ments formels  de  Henri  IV.  Celui-ci,  au  retour 
d'une  ambassade  qu'il  lui  avait  donnée  près  d'Éli- 
sabeth,  le  manda  â  Fontainebleau,  et  ayant  essayé 
inutilement  d'obtenir  de  lui  une  confession  sin- 
cère, il  le  fit  arrêter  et  le  livra  à  la  justice.  Biron, 
convaincu  de  haute  trahison,  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté.  Sa  pairie  fut  éteinte  avec  lui.  =  Charles- 
Armand  de  Gontaut,  marquis,  puis  duc  de  Biron, 
petit-neveu  du  précédent,  lieutenant  général  (1704), 
duc  et  pair  (1723),  maréchal  de  France  (1734),  né 
le  5  août  1663,  mort  à  Paris  le 23  juillet  1756. 
=  Louis-Antoine  de  Gontaut,  comte,  puis  duc  de 
BiRON,  troisième  fils  du  précédent,  maréchal  de 
France  (1757),  né  le  2  février  1700,  mort  le  29  oc- 


tobre 1788.  =  Armand-Louis  de  Gontaut,  duc  de 
Lauzun,  puis  duc  de  Biron,  neveu  du  précédent, 
né  le  15  avril  1747  à  Paris  où  il  mourut  sur  l'écha- 
faud  le  31  décembre  1793.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique ,  devint  maréchal  de  camp,  et 
fut  élu  (1789)  député  de  la  noblesse  du  Quercy 
aux  états  généraux.  Nommé  général  en  chef  de 
l'armée  du  Nord,  il  s'empara  de  Quiévrain,  essuya 
le  lendemain  un  grave  échec ,  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée du  Rhin  (9  juillet  1792),  passa  à  l'armée  des 
côtes  de  la  Rochelle  (15  mai  1793)  et  remporta 
divers  succès  sur  les  Vendéens.  Ayant  donné  sa 
démission,  il  fut  arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  qui  le  condamna  à  mort  comme 
conspirateur. 

BIROTEAU  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né 
à  Perpignan ,  exécuté  à  Bordeaux  le  24  octobre  1793. 
Il  fut  envoyé  à  la  Convention  par  le  département 
des  Pyrénées-Orientales,  et  s'y  rangea  du  côté 
des  Girondins,  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI 
pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sursis  jusqu'à  la 
paix,  fut  arrêté  au  31  mai  1793,  s'échappa,  se  ren- 
dit à  Lyon  où  il  contribua  à  l'insurrection  de  cette 
ville  ;  mais  pendant  le  siège  qu'elle  eut  à  soutenir, 
il  alla  se  cacher  aux  environs  de  Bordeaux,  fut 
livré  à  la  commission  révolutionnaire  et  envoyé  à 
l'échafaud. 

BIRRA,  Byrra,  la  Berre,  qui  se  jette  dans 
l'étang  de  Sigean  (Aude). 

BISACCIA  (Princes  de),  de  la  maison  de  la 
Rochefoucauld. 

BISCARRAS  ou  BISCARRAT,  connu  sous  le 
nom  de  Cahusac,  lieutenant  des  chevau-légers  de 
Richelieu,  tué  dans  un  combat  contre  les  Impé- 
riaux en  1635.  =  Son  frère,  Biscarras,  maréchal 
de  camp,  gouverneur  de  Charleville  et  du  Mont- 
Olympe,  blessé  mortellement  à  la  prise  du  fort  de 
Rienne  dans  le  Luxembourg,  en  1641.  =  Jean- 
Armand  de  RoTONDis  de  Biscarras,  évêque  de 
Digne  (1668),  puis  de  Lodève  (1669)  et  de  Béziers 
(1671),  mort  le  15  février  1702. 

BISONNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Virieu  (Dauphiné). 

BISONTIUM,  BISONTII,  Besançon. 

BISOT  ou  BIZOT  (Jean-Louis),  ingénieur,  écri- 
vain, né  à,  Besançon  en  1702,  mort  le  14  septembre 
1781.  11  s'occupa'de  pyrotechnie  et  de  gnomonie, 
inventa  une  bombe  à  fusée,  et  construisit  (1767) 
dans  un  faubourg  de  Besançon  un  cadran  solaire 
très-ingénieux  décrit  par  Lalande  dans  le  Journal 
des  Savants.  —  Outre  diverses  observations  de 
physique  et  de  météorologie,  il  a  publié  des  poèmes 
en  patois  de  Besançon  qui  sont  devenus  fort  rares  : 
L'arrivée  dans  l'autre  monde  d'une  dame  en  pa- 
niers, Besancon  1735,  in-S";  La  Jaquemardade, 
Dôle,  1753,  in-12. 

BISSACHÈRE  (Pierre-Jacques  Lemounier  de 
la)  ,  missionnaire,  né  vers  1764  à  Bourgueil  (Tou- 
raine),  mort  le  1"  mars  1830  à  Paris.  Il  séjourna 
dans  l'extrême  Orient  de  1790  à  1807.  Ce  fut  sur 
ses  notes  que  Monthyon  publia  à  Londres  l'Exposé 
statistique  du  Tunkin,  de  la  Cochinchine,  et  du 
Camboge,  1811,  2  vol.  in-8°. 

BISSETTE  (Cyrille-Charles-Auguste),  homme 
de  couleur,  publiciste,  né  au  Fort-Royal  (Marti- 
nique) le  9  juillet  1795,  mort  à  Paris  le  22  janvier 
1858.  Arrêté  sous  l'inculpation  d'avoir  publié  des 
écrits  séditieux,  il  fut  condamné  à  la  Martinique 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  arrêt  qui  fut  cassé 
par  la  cour  de  cassation.  Il  vint  alors  en  France, 
publia  divers  écrits  qui  lui  attirèrent  des  duels,  et 
la  Revue  des  Colonies.  Il  fut  élu  représentant  de 
la  Martinique  à  l'Assemblée  constituante ,  mais 
son  élection  ne  fut  pas  validée.  Il  fût  envoyé  à 
la  Législative,  où  il  se  rallia  à  la  politique  du  pré- 
sident. 
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BISSEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Amelot 
(Orléanais). 

BISSON  (Louis-Charles),  évêque  constitution- 
nel de  Bayeux,  né  le  10  octobre  1742  à  Geffosses, 
près  de  Coutances,  mort  à  Bayeux  le  28  février  1820. 
Curé  de  Saint-Louet-snr-Lozon,  à  l'époque  de  la 
Révolution ,  il  prêta  le  serment  exigé  par  la  Con- 
stituante, fut  détenu  pendant  dix  mois,  jusqu'au 
9  thermidor,  pour  n'avoir  pas  voulu  remettre  ses 
lettres  de  prêtrise,  puis  nommé  (1799)  évêque  de 
Bayeux,  donna  sa  démission  en  1801.  Il  a  ré- 
digé pendant  plusieurs  années  (1770  et  suiv.)  VAl- 
mariach  de  Coutances,  où  se  trouve  un  Mémoire 
sur  les  changements  que  la  mer  a  apportés  au  lit- 
toral du  Calvados,  et  a  publié  divers  ouvrages  de 
piété,  des  Mandements,  des  Lettres  pastorales.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  ouvrages  historiques. 

BISSON  (Le  comte  P.  F.  J.  G.),  général,  né  à 
Montpellier  le  16  février  1767,  mort  à  Mantoue  le 
26  .juillet  1811. 

BISSON  (Hippolyte) ,  marin ,  célèbre  par  sa 
mort  héroïque,  né  à  Guéméné  le  3  février  1796, 
mort  le  4  novembre  1827.  H  était  lieutenant  de 
vaisseau  quand  il  fut  chargé  de  conduire  à  Smyrne 
■un  brick  monté  par  des  pirates  grecs  et  dont  la 
frégate  française  la  Magicienne  venait  de  s'em- 
parer. Séparé  Je  la  frégate  par  un  coup  de  vent  et 
forcé  de  relâcher  à  Pile  de  Stampolie,  il  y  fut  atta- 
qué par  deux  misticks  portant  chacun  soixante 
hommes.  Hors  d'état  de  résister  avec  un  équipage 
qui  se  montait  à  quinze  hommes,  et  blessé  griève- 
ment, il  se  fit  sauter  avec  son  bâtiment.  Le  pilote 
Trémintin  et  quatre  matelots  parvinrent  à  gagner 
la  terre.  L'année  suivante,  les  Chambres  accor- 
dèrent à  titre  de  récompense  nationale  une  pen- 
sion de  1500  francs  à  la  sœur  de  Bisson  auquel 
on  a  élevé  une  statue  en  bronze  à  Lorient. 

BISSY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Thiard  (Bourgogne).  —  Voy.  Thiard. 

BISVALLIS,  BIVALLIS,  Bival  (Seine-Infé- 
rieure). 

BITAUBÉ  (Paul-Jérémie),  littérateur,  membre 
de  l'Institut,  né  àKœnigsbergle  22  novembre  1832, 
d'une  famille  de  réfugiés  français,  mort  à  Paris  le 
22  novembre  1808.  Il  se  voua  d'abord  au  ministère 
évangélique ,  prêcha  plusieurs  fois  à  Berlin  et 
quitta  bientôt  la  carrière  eGclésiastique  pour  se 
livrer  uniquement  aux  lettres.  L'étude  qu'il  avait 
faite  de  la  Bible  eut  pour  résultat  un  poëme  en 
prose,  Joseph  (1767),  qui  passe  pour  son  meilleur 
ouvrage.  Il' a  été  réimprimé  très-souvent,  et  nous 
signalerons  entre  autres  l'édition  donnée  par  Di- 
dot  en  1786,  in-8°,  et  dont  quelques  exemplaires 
sur  peau  de  vélin  sont  ornés  de  miniatures.  Pour- 
tant l'ouvrage  le  plus  connu  de  Bitaubé  est  sa  tra- 
duction de  l'Iliade  (1780),  et  de  l'Odyssée  (1785), 
qui,  venant  après  celle  de  Mme  Dacier,  eut  un  grand 
succès  à  cause  de  son  exactitude.  Aujourd'hui  on 
ne  la  lit  plus  guère,  celle  de  l'Odyssée  surtout  est 
de  ce  style  lourd,  dur  et  incorrect,  connu  sous  le 
nom  de  style  de  réfugié.  On  a  encore  de  lui  un 
autre  poëme,  Les  Bataves,  1797,  in-8°,  iane  tra- 
duction de  l'Hermann  et  Dorothée  de  Gœthe,  et 
divers  écrits  dont  une  partie  seulement  se  retrouve 
dans  ses  OEuvres  complètes,  Paris,  1804,  9  vol. 
in-8°.  I'  faut  aller  les  chercher  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin  et  de  l'Institut  de  France. 

BiTERRffi,  Béziers. 

BITCHE,  Bidiscum,  ancienne  ville  de  Lorraine 
(Moselle)  avec  titre  de  comté.  Le  comté,  après 
avoir  appartenu  à  Girard  d'Alsace  et  à  son  fils, 
Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  fut  cédé  par 
celui-ci  à  Simon  I",  duc  de  Lorraine.  Les  ducs  le 
donnèrent  en  fief  aux  comtes  de  Deux-Ponts,  qui 
le  gardèrent  jusqu'à  la  mort  de  Jacques,  comte 
de  Deux-Ponts  et  de  Bitche,  mort  en  1570.  Le  duc 


Charles  en  donna  alors  l'investiture  à  Philippe, 
comte  de  Hanau,  veuf  de  la  fille  unique  de  Jacques. 
Mais  peu  de  temps  après  il  confisqua  sur  lui  le 
comté  qu'il  réunit  à  son  domaine.  Louis  XIV  s'en 
empara  après  le  traité  de  Nimègue,  et  fit  fortifier 
par  Vauban  la  ville  qu'il  rendit  en  1698  par  le 
traité  de  Ryswick,  après  l'avoir  démantelée.  Elle 
revint  à  la  France  avec  la  Lorraine. 

BITHAINE,  Bethania,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux  (Haute-Saône),  diocèse  de  Be- 
sançon, fondée  en  1133. 

BITRY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  la  Fontaine. 

BITURIG/E,  Bourges. 

BITURIGES  CUBI,  peuple  de  la  Celtique,  où 
il  a,  suivant  Tite  Live,  été  dominant  au  vu"  et  au 
vni"  siècle  av.  J.  C.  L'un  de  ses  rois,  Ambigat, 
était  l'oncle  de  Bellovèse  et  de  Sigovèse  qui,  par 
ses  ordres,  partirent  à  la  tête  de  célèbres  migra- 
tions dirigées  sur  l'Italie  et  sur  la  vallée  du  Da- 
nube. A  l'époque  de  César,  les  Bituriges  Cubi 
étaient  situés  entre  la  Saudre,  la  Vienne  et  la 
Loire,  ayant  à  l'E.  les  Mdui;  au  S.  les  Arverni 
et  les  Lemovices;  à  l'O.  les  Pictones;  au  N.  les 
Turones,  les  Carnutes  et  les  Senones.  Leur  puis- 
sance était  déchue,  et  ils  se  trouvaient  à  peu  près 
descendus  à  la  condition  de  sujets  des  jEdui;  mais 
leur  capitale,  Avaricum  (Bourges),  était  encore 
une  des  plus  belles  villes  de  la  Gaule.  Ils  hési- 
tèrent à  se  joindre  à  la  guerre  de  l'indépendance, 
appelèrent  les  Mdid  à  leur  secours,  et  ce  fut  seu- 
lement quand  ceux-ci,  n'osant  pas  franchir  la  Loire, 
se  furent  retirés,  que  les  Bituriges  se  rallièrent  à 
Vercingétorix.  Lorsque  César  leur  eut  pris  Novio- 
dunum,  les  Bituriges  furent  les  premiers,  pour  se 
conformer  au  plan  de  campagne  adopté,  à  brûler 
en  un  seul  jour  plus  de  vingt  de  leurs  villes,  seu- 
lement ils  supplièrent  qn'Avaricum  fût  conservée, 
jurant  de  la  défendre  ;  ils  l'obtinrent,  et  bientôt 
César  assiégea  leur  capitale.  Malgré  les  secours  de 
Vercingétorix  et  l'héroïque  valeur  des  Bituriges  et 
de  leurs  alliés,  Avaricum,  dans  une  nuit  orageuse, 
fut  prise  d'assaut,  ses  défenseurs  et  ses  habitants, 
au  nombre  d'environ  40  000,  furent  massacrés.  II 
ne  se  sauva  de  toute  cette  population  que  800 
hommes  environ  qui  cherchèrent  un  asile  dans  le 
camp  de  Vercingétorix.  Ce  désastre  n'accabla  pour- 
tant pas  les  Bituriges  Cubi  ;  et  après  la  chute  d'Ale- 
sia,  malgré  la  présence  des  légions  victorieuses, 
ils  s'apprêtaient  à  reprendre  les  armes  au  commen- 
cement de  61  av.  J.  C. ,  lorsque  César  les  attaqua. 
Ils  furent  surpris  occupés  encore  à  la  culture  de 
leurs  champs,  et  durent  enfin  faire  leur  soumis- 
sion. Auguste  (28  av.  J.  C.)  les  incorpora  à  l'Aqui- 
taine en  les  déclarant  libres  (voy.  plus  bas).  Au 
iv"  siècle,  ils  furent  mis  dans  la  première  Aquitaine 
dont  ils  formèrent  une  des  huit  cités,  Civita^ 
Biturigum  (Bourges),  et  dont  leur  ville  resta  la 
métropole. 

Bituriges  Vivisct  ou  Ubivisci  ou  Aquitarii.  Les 
Bituriges,  à  l'époque  où  ils  dominaient  la  Gaule, 
s'étaient,  dit  Strabon  (lib.  IV),  emparés  de  l'em- 
bouchure de  la  Gironde;  quand  leur  puissance 
tomba,  ceux  qni  restèrent  sur  les  bords  du  fleuve 
furent  les  Bituriges,  que  Pline  appelle  Bituriges 
Ubivisci.  Ils  occupaient  les  deux  rives  de  la  Ga- 
ronne et  de  la  Gironde,  mais  étaient  surtout  entre 
la  rive  gauche  et  l'Océan.  Leur  capitale  était  Bur- 
digala  (Bordeaux).  En  28  av.  J.  C,  ils  firent  partie 
de  l'Aquitaine,  et  leur  chef-lieu  devint  au  iv°  siècle 
la  métropole  de  l'Aquitaine  Seconde,  où  ils  for- 
mèrent en  grande  partie  la  population  d'une  des 
six  cités  qui  la  composaient,  celledes  Burdigalenses. 

BlTURRIT.ffi,  Bédarrides  (Vaucluse). 

BIVAL,  Bivallium,  Bivallis,  abbaye  de  Ber- 
nardines (Seine-Inférieure),  diocèse  de  Rouen. 
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BIVÉS  OU  WIVÈS  (Seigneurs  de),  branche  de 
î;i  maison  di:  DouzeL  (Armagnac). 

BIVIERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ser- 
vien  (Daupliiiié) . 

Bixio  (Jacques-Alexandre),  homme  politique, 
né  le  20  novembre  ]  808  à  Chiavari  (pays  de  Gênes), 
mort  à  Paris  le  16  décembre  1865.  Élevé  à  Paris, 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine,  entreprit 
diverses  puljlications  agricoles,  et,  entre  autres, 
le  Journal  d'agriculture  pratique  ;  fut,  après  la 
révolution  de  Février  1848,  chef  du  cabinet  du  gou- 
vernement provisoire,  puis  ambassadeur  à  Turin, 
et  député  du  Doubs  à  la  Constituante.  II  était  à 
Paris  lors  de  l'insurrection  de  juin  où  il  reçut  une 
grave  blessure,  et  fut  nommé  cinq  fois  vice-prési- 
dent de  l'Assemblée.  A  l'avènement  de  Louis-Na- 
.poléon  Bonaparte  à  la  prisidence  (10  décembre), 
il  lut  pendant  huit  jours  (20-29  décembre)  mini- 
stre de  l'agriculture.  Réélu  à  la  Législative,  il  se 
joignit  au  2  décembre  aux  représentants  qui  se 
réunirent  à  la  mairie  du  X« arrondissement  et  pro- 
noncèrent la  déchéance  du  président.  Il  fut  arrêté 
et  relâché  seulement  au  bout  d'un  mois.  Depuis 
lors,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'opérations  de  li- 
brairie et  d'affaires  industrielles.  En  1850,  il  avait 
fait  avec  M.  Barrai  une  ascension  aérostatique  où 
ils  s'élevèrent  plus  haut  que  Gay-Lussac. 

BIZANET  (Guilin-Laurent),  général,  né  à  Gre- 
noble le  10  aoiit  l'ibh,  mort  le  18  avril  1836. 

BIZARDIÉRE  (Michel-David,  sieur  de  la),  écri- 
vain de  la  tin  du  xvn"  siècle. — Histoire  des  diètes 
de  Pologne,  1697,  in-12  ;  Histoire  de  la  scission 
arrivée  en  Pologne,  1699,  in-12:  Historia  gesto- 
rum  in  Ecclesia  metfiorabilium,  llOl,  in-12;  His- 
toire d' Érasme,  1721,  in-12. 

BIZARRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Join- 
ville. 

BIZEMONT,  famille  ancienne  de  Picardie  d'OLi 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Buisson  et  de  la  Roche- 
Corbaut.  Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accom- 
■pafjné  en  chef  de  deux  croissants  d'argent  et  en 
pointe  d'une  molette  d'éperon  d'or. 

BIZET  (Charles-Jules) ,  théologien,  né  à  Paris 
le  3  décembre  1746,  mort  curé  de  Saint-Étienne 
du  Mont  le  8  juillet  1821.  =  Un  autre  théologien 
du  même  nom,  curé  d'Évreux,  né  près  de  Bolbec 
en  1746,  mort  au  commencement  du  xix"  siècle. 

BIZET  (M.),  romancier,  vaudevilliste,  mort  en 
1842. 

BIZOT  (Pierre),  numismate,  chanoine  de  Saint- 
Sauveur-d'Hérisson  (diocèse  de  Bourges) ,  né  en 
1630,  mort  en  1696.  —  Traduction  en  vers  latins 
de  deux  chants  du  Lutrin  ;  Histoire  métallique  de 
la  république  de  Hollande,  1687,  in-fol.,  1688- 
1690,  3  vol.  in-8°. 

BIZY,  seigneurie  de  Normandie  (Eure),  avec 
tUre  de  marquisat,  et  relevant  de  la  vicomté  de 
vernon. 

BLABIA  ou  BLAVIA,  une  des  neuf  préfec- 
tures du  duché  armoricain  et  nervien.  Les  uns  la 
mettent  à  l'embouchure  du  Blavet,  les  autres  à 
Blaye  sur  la  Gironde,  dans  le  pays  Jes  Santones, 
mais  on  ne  sait  au  juste  quel  était  son  empla- 
cement. 

BLACAS,  maison  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Aulps,  de  Cartos,  de  Taurennes,  de 
Redortier.  deBeaudinar.  Armes  :  d'argent  à  la  co- 
mète à  seize  rais  de  gueules.  (  Voy.  l'État  de  laPro- 
■vence,  par  Robert).  A  cette  maison  appartiennent 
les  personnages  suivants  :  Blacas  d'aulps,  trouba- 
dour, né  à  Aulps  ou  àAix  vers  11 60,  mort  en  1229. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  vers  composées  avec 
Peyrols,  P.  Vidal,  et  d'autres  poètes  illustres  de  son 
temps^.=  Blacasset  de  Blacas,  son  petit-fils,  vi- 
vant dans  la  dernière  moitié  du  xiii=  siècle,  a  laissé 
un  poëme  sur  La  manière  de  bien  guerroyer. 


=  Pierre-Louis- Jean- Casimir,  duc  de  Blacas, 
homme  d'Éiat,  diplomate,  membre  de  l'Institut, 
né  en  1770  à  Aulps  (Gironde),  mort  à  Goritz  en 
1839.  11  émigra  à  l'époque  de  la  Révolution,  et 
s'atiacha  à  la  personne  de  Louis  XVIII,  dont  il 
fut  l'aini  et  le  confident,  et.  sur  lequel  il  exerça 
une  grande  influence  pendant  la  première  Restau- 
ration. Lors  des  Cent-Jours,  il  l'accompagna  à 
Gand;  son  impopularité  força  pourtant  le  prince, 
remonté  sur  le  trône,  à  éloig'ner  son  favori.  Le  duc 
de  Blacas  fut  successivement  ambassadeur  à  Rome, 
à  Naples,  et  fit  partie  du  congrès  de  Laybach.  11 
resta  à  l'écart  sous  Charles  X,  qu'en  1830  il  suivit 
dans  l'exil.  —  M.  de  Blacas,  qui  aimait  les  arts 
et  l'archéologie,  a  fait  publier  à  ses  frais  les  Vases 
étrusques  de  Panofka  et  les  Monuments  paléogra- 
phiques arabes,  de  l'abbé  Lanci.  Il  avait  rassem- 
blé une  riche  collection  d'antiquités  orientales, 
laquelle  a  été  publiée  en  1826,  2  vol.  in-8°,  par 
M.  Reinaud.  =  Son  fils,  Louis -Charles-Pierre- 
Casimir,  duc  de  Blacas,  numismate,  né  le  15  avril 
1815,  mort  en  1866. 

BLACHE  (L'abbé  Antoine),  théologien,  né  à 
Grenoble  le  28  août  1635,  mort  à  la  Bastille  le 
29  janvier  1714.  Il  suivit  d'abord  quelque  temps 
la  carrière  militaire,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  successivement  curé  de  Rueil, 
directeur  des  Calvairiennesdu  Luxembourg  (1670) 
et  visiteur  de  toute  la  congrégation.  La  haine  qu'il 
avait  conçue  contre  les  jésuites  lui  fit  perdre  la 
tète,  ou  pour  mieux  dire  devint  le  signe  mani- 
feste du  dérangement  de  son  esprit.  Il  ne  vit  par- 
tout que  complots,  soit  contre  sa  personne,  soit 
contre  le  roi  et  contre  tous  les  membres  de  la 
famille  royale.  Ses  imprudences,  à  une  époque 
où  les  jésu'ites  étaient  tout-puissants,  le  firent 
(1709)  enfermer  à  la  Bastille.  —  Réfutation  de 
l'hérésie  de  Ca'.vin ,  1687,  in-12;  Lettre  à  Mme  de 
Maintenon  contre  le  P.  de  la  Chaise,  1709,  iii-12. 
11  avait  composé  de  volumineux  mémoires  dont  il 
fit  faire  plusieurs  copies,  et  où  il  exhalait  toute 
sa  haine  contre  ses  ennemis.  On  en  a  donné  dans 
la  Ilevue  rétrospective  des  extraits  qui  contien- 
nent des  faits  curieux  et  beaucoup  d'extrava- 
gances. Il  y  a  de  lui  à  la  Bibliothèque  Impériale 
des  lettres  autographes  dans  la  correspondance 
de  Séguier. 

BLACHE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Falcoz  (Dauphiné). 

BLACHURE  (Louis  de  la),  théologien  protes- 
tant, pasteur  à  Niort,  mort  dans  les  premières 
années  du  xvn"  siècle. 

BLACONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vesc  (Dauphiné).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Séguin  (Comté-Venaissin). 

BLAGNY  ou  BLAIGNY  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Montfiquet  (Normandie).  =  —  (Sei- 
gneurs de),  branche  de  la  famille  de  le  Genevois 
(Champagne) . 

BLAIGUEZ  ou  BLAYOIS,  Blavatensis  pagus^ 
petit  pays  du  Bordelais,  dont  Blaye  est  le  chef- 
lieu,  et  qui  avait  environ  quaire  lieues  de  long 
sur  deux  et  demie  de  large.  Il  a  eu  au  moyen  âge 
le  titre  de  comté,  et  fut  possédé  par  une  branche 
cadette  des  comtes  d'Angoulême. 

BLAIN  (J.  B.)  de  l'ontenay ,  peintre,  élève  de 
J.  B.  Monnoyer,  né  en  1654.  —  Deux  tableaux  de 
fleurs  (musée  de  Lyon). 

BLAINVILLE,  Blidonis  villa,  ville  de  Lor- 
raine (Meurthe),  avec  titre  de  marquisat  apparte- 
nant à  la  maison  de  Lenoncourt. 

BLAINVILLE,  Belleni  Villa,  seigneurie  de 
Normandie,  possédée  par  la  maison  d'Estoute- 
ville. 

BLAINVILLE  (Jean  de  Mauquenchy  de),  ma- 
réchal de  France,  né  vers  1322,  mort  en  février 
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1391.  11  fut  nommé  maréchal  après  la  mort  de 
Boucicaut  (1368),  servit  heureusement  contre  les 
Anglais,  et  commanda  l'avant-garde  à  la  bataille 
de  Rosbecq  (1382). 

BLAINVILLE  (Charles-Henri),  violoncelliste  et 
compositeur,  né  près  de  Tours  en  1711,  mort  à 
Paris  en  1769.  —  Symphonies  à  grand  orchestre; 
Histoire  de  la  musique,  1761,  in-4°;  Histoire  de 
la  musique  ancienne  et  moderne,  1767,  in-4°. 

BLAINVILLE  (Henri-Marie  Ducrotay  de),  cé- 
liibre  naturaliste,  membre  de  l'Institut,  né  à  Ar- 
ques (Seine-Inférieure),  le  12  septembre  1777, 
mort  à  Paris  le  P''  mai  18.50.  Après  avoir  suivi 
pendant  un  certain  temps  l'atelier  de  Vincent,  il 
se  livra  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  se  fît 
recevoir  docteur  en  médecine  (1808),  et  Cuvier, 
dont  il  était  devenu  l'élève,  le  chargea  de  le  sup- 
pléer au  Collège  de  France  et  à  l'Athénée.  Mais 
bientôt  il  s'éleva  entre  eux  une  inimitié  que  rien 
ne  put  apaiser.  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
(IS2.Î),  il  devint  professeur  au  Muséum  (18:30),  et 
y  occupa  d'abord  la  chaire  des  mollusques  (18H2), 
puis  celle  d'anatomie  comparée,  où  il  remplaça 
son  ennemi.  —  Outre  de  nombreux  mémoires 
dans  divers  recueils  scientifiques,  et  des  articles 
dans  le  Dictionnaire  dliistoire  naturelle,  on  a  de 
lui  :  Faune  française,  1821-1830;  Cours  de  phy- 
siologie générale  et  comparer,  1833;  Manuel  de 
malacologie  et  de conchyologic,  182.5-27;  Histoire 
des  sciences  naturelles  au  moyen  âge,  1845,  in-8''  ; 
Ostéograpliie  (24  livraisons),  inachevée. 

BLAIRIE  (Droit  de).  C'était  le  droit  de  pacage 
sur  les  terres  où  la  moisson  avait  été  faite;  il 
n'appartenait  qu'au  seul  maître  du  fonds  (qui' 
pour  ce  motif  s'appelait  seigneur  hlayer) ,  et  dans 
les  limites  de  sa  juridiction,  à  ses  vassaux.  Les 
voisins  en  étaient  sévèrement  exclus. 
•  Dans  le  Mâconnais,  la  blairie  consistait  en  une 
prestation  variable  de  trois  à  six  gerbes  de  fro- 
ment, ou  de  quelques  œufs  par  famille,  qui  se 
payait  annuellement  au  suzerain  à  la  fête  de  Pâ- 
ques, et  moyennant  laquelle  celui-ci  était  tenu 
(le  désigner  à  la  Mi-Carême  deux  gardes,  ditsmes- 
siers  ou  blayers,  qui  présidaient  attentivement  à 
la  protection  des  l'écoltes,  et  conduisaient  les  dé- 
prédateurs à  la  prison  de  l'endroit. 

BLAIS,  branche  de  la  maison  de  Penthièvre. 

BLAISE  (Seigneurs  de),  dé  la  maison  de  Bau- 
dricourt. 

BLAISOIS.  Voy.  Blésois. 

BLAISON  SUR-LOIRE  (Maine-et-Loire),  ba- 
ronnie  possédée  par  la  famille  de  Marbeuf. 

BLAI-3Y  LE  Haut  ou  le  Ciiàtel,  terre  et  sei- 
gneurie de  Bourgogne  (Côte-d'Or),  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  de  juin  1695,  en  faveur  d'An- 
toine Joly. 

BLAMBEAUSAULT  (J.  D.  L.  sieur  de),  poëte 
du  commencement  du  xvii=  siècle.  —  Vlnstabi' 
lité  des  félicités  amoureuses ,  tragédie  pastorale, 
Rouen,  1605,  in-r2,  rare. 

BLAMONT  ou  BLANMONT,  AlhusMons,  ville 
de  Lorraine  (Meurthe).  Au  x"  siècle,  les  seigneurs 
de  Blamont,  branche  de  la  maison  de  Salm,  avaient 
le  titre  de  comte.  'Vers  le  milieu  du  xii"  siècle, 
Frédéric  de  Salm  vendit  le  château  et  le  bourg 
de  Blamont  à  Jacques,  évêque  de  Metz,  qui  le  lui 
donna  en  fief.  Olri  ou  Oubri  de  Blamont,  évêque 
de  Toul,  mort  en  1519,  fit  don  du  comté  à  René, 
due  de  Lorraine,  et  après  de  longs  démêlés,  Fran- 
çois de  Beaucaire,  évêque  de  Metz,  céda  la  sou- 
veraineté (lu  comté  au  duc  Charles  II. 

BLAMONT  (François  Collin  de),  compositeur, 
surintendant  de  la  musique  du  roi  (1719),  né  à 
Vérsailles  le  22  novembre  1690,  mort  le  14  février 
1760.  —  Cantates,  Motets,  et  divers  .Bafiefs,  re- 
présentés sur  le  théâtre  de  la  cour  :  le  Retour  de 


Dieu  sur  la  terre,  (1725);  les  Amours  du  prin- 
temps; les  Fêtes  de  Thétis  ;  Diane  et  Fndymion 
(1731)  ;  les  caractères  de  VAmour  (1738);  Jupiter 
vainqueur  des  Titans  (174.5):  les  Fêtes  grecques 
et  romaines  (1753);  Essais  sur  les  goûts  anciens 
et  modernes  de  la  musique  française,  1754,  in-S». 

BLAMPIN  (Thomas),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à  Noyon  en  1640,  mort 
k  Saint-Benoît-sur-Loire,  le  13  février  1710.  — 
Édition  de  saint  Augustin,  1679-1 700,  8  vol.  in-fol. 

BLANASQUE  (Jean  de)  ou  BLANAY,  juris- 
consulte du  xiii°  siècle,  né  en  Bourgogne. —  Ordo 
judiciarius,  1515,  in-8'';  De  actionibus ,  15 12, 
in-fol. 

BLANC,  monnaie  debillon  qui  commença  sous 
Philippe  de  Valois.  Les  grands  blancs  ou  gros  de- 
niers blancs  valaientdix  deniers  tournois  ;  les  petits 
blancs  ou  demi-blancs,  la  moitié.  Les  grands 
blancs  an  soleil  ou  trezains  de  Louis  XI  et  de 
Charles  VIII  valaient  treize  deniers. 

BLANC  (Le),  Oblincum,M'\\\e  du  Berry  (Indre), 
dont  la  seigneurie  appartint  à  la  maison  deNail- 
lac  jusqu'en  1429. 

BLANC  (Le) ,  famille  du  Comté-'Venaissin ,  ori- 
ginaire de  Toulouse.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  l'Olive.  (Voy.  Pithon-Curt,  Histoire  de  la  no- 
blesse du  Comtat,  t.  I.) 

BLANC  (Du)  ou  DEL  BIANCO,  famille  noble 
de  Venise  établie  en  Provence.  D'elle  sont  sortis 
les  marquis  de  Branles.  (Voy.  Pithon-Curt,  His- 
toire de  la  noblesse  du  Comtat,  t.  IV.) 

BLANC  (Seigneurs  du),  de  la  maison  poitevine 
d'Aloigny. 

BLANC  ou  LE  BLANC  (Bérenger),  amiral  de 
France  (1316),  mort  avant  1326. 

BLANC  ou  LEBLANC  (Jean),  graveur  en  mé- 
dailles, reçu  à  l'Académie  de  sculpture,  le  30  avril 
17 18,  mort  le  22  décembre  1749,  à  79  ans. 

BLANC  (Jean-Denis-Ferréol),  jurisconsulte,  dé- 
puté aux  états  généraux,  né  à  Besançon  en  1744, 
mort  à  Versailles  en  juillet  1789. 

BLANC  (Le).  Voy.  Baume-le-Blanc,  Beaulieu, 
Leblanc. 

BLANCAFORT,  maison  du  Berry,  éteinte  au 
xiii"  siècle,  et  dont  le  nom  fut  continué  par  les  ■ 
seigneurs  de  Boucard. 

BLANCARD,  famille  de  Provence  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Neaules. 

BLANCARD  (Pierre),  navigateur,  né  à  Mar- 
seille le  21  avril  1741,  mort  à  Aubagne  le  16  mars 
1826.  — Manuel  du  commerce  des  Indes  orien- 
tales et  de  la  Chine,  1806,  in-fol. 

BLANCBUISSON  (Seigneurs  du) ,  branche  de 
la  maison  du  Merle. 

BLANCHARD  (François),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  1660.'—  Éloges  de  tous  les  pre- 
miers présidents  du  parlement  de  Paris,  1645,, 
in-fol.;  les  Présidents  à  mortier  du  parlement  de 
Paris,  1647,  in-fol.;  VHistoire  des  maîtres  des 
requêtes,  1670,  in-fol.  =  Son  fils,  Guillaume, 
avocat,  mort  le  24  septembre  1724.  —  Compila- 
tion chronologique  des  ordonnances  des  rois  de 
France,  1715,  2  vol.  in-fol.;  ouvrage  incomplet, 
mais  fort  utile. 

BLANCHARD  (Jacques),  peintre,  né  le  1°'  oc- 
tobre 1600  à  Paris,  oii  il  est  mort  en  1638.  U  fut 
élève  de  Nicolas  BoUeri,  son  oncle  maternel.  Après 
avoir  étudié  pendant  plusieurs  années  à  Rome 
et  à  'Venise,  il  revint  en  France,  oîi  l'expression 
de  ses  figures  et  le  charme  de  son  coloris  lui 
assurèrent  un  grand  succès.  —  La  Charité;  la 
Sainte  Famille;  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (musée 
du  Louvre)  ;  Descente  du  Saint-Esprit  (autrefois 
à  N.-D.  de  Paris),  et  diverses  toiles  à  Venise.  = 
Jean-Baptiste,  frère  aîné  du  précédent,  peintre, 
né  vers  1595,  membre  de  l'Académie  (1663),  mort 
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à  Paris  le  5  avril  1665.  =  Gabbiel,  fils  de  Jac- 
ques, peintre,  né  en  1630,  mort  le  30  avril  1704. 

BliANCHARI)  (Élie),  érudit,  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Geneviève,  né  à  Langres  en  1672, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1714), 
mort  le  17  février  1756. 

BLANCHARD  (Edme),  géomètre  du  xvin»  siè- 
cle. —  Traité  de  la  coupe  des  bois  pour  le  revête- 
ment des  voûtes,  1729,  gr.  in-4",  rare. 

BLANCHARD  (Esprit-Joseph-Antoine),  com- 
positeur, né  à  Pernes  (Vaucluse)  le  29  février  1696, 
mort  à  Versailles  le  10  avril  1770. 

BLANCHARD  (Jean-Baptiste),  jésuite,  péda- 
gogue, né  à  Vouziers  (Ardennes)  en  1731,  mort 
le  15  juin  1797.  —  VÉcole  des  mœurs,  3  vol.  in-12, 
souvent  réimprimée. 

BLANCHARD  (François  ou  Jean-Pierre),  cé- 
lèbre aéronaute,  né  aux  Andelys  (Eure)  en  1753, 
mort  à  Paris  le  7  mars  1?09.  A  seize  ans  il  in- 
venta une  voiture  mécanique,  à  dix-neuf  une  ma- 
chine hydraulique ,  et  plus  tard  une  voiture 
aérienne,  qu'il  chercha  à  adapter  aux  aérostats, 
lors  de  la  découverte  des  frères  Montgolfier.  Ce 
fut  lui  qui,  le  premier  (7  janvier  1785),  exécuta 
en  ballon,  avec  le  docteur  Jefferies,  la  traversée  de 
Douvres  à  Calais ,  et  ce  succès  lui  attira  des  hon- 
neurs et  des  récompenses  extraordinaires.  A  par- 
tir de  cette  époque,  il  continua  sans  interruption 
ses  ascensions,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger, 
et,  en  1796,  il  exécuta  à  New- York  la  quarante- 
sixième.  La  soixante  -  sixième  et  dernière  eut 
lieu  près  de  la  Haye,  au  mois  de  février  1808. 
Elle  lui  fut  fatale.  Frappé  d'apoplexie  pendant 
son  ascension,  il  ne  put  entretenir  le  feu  de  son 
fourneau  et  fut  précipité  à  terre  d"une  hauteur 
de  vingt  mètres.  Il  ne  fit  plus  que  languir  jusqu'à 
sa  mort;  —  Il  est  l'inventeur  du  parachute,  dont 
il  ne  fit  pourtant  Msàgè  pour  lui-même  (1799) 
qu'après  Garnerin,  qui  avait  cherché  à  s'emparer 
de  l'invention.  =  Sa  femme,  Marie-Madeleine- 
Sophie  Armant,  née  le  25  mars  1778  à  Trois- 
Canons,  près  de  la  Rochelle,  morte  le  6  juillet 
1819.  Après  la  mort  de  son  mari,  avec  lequel  elle 
avait  exécuté  quelques  ascensions,  elle  fut  obligée 
pour  vivre  de  suivre  la  même  carrière  que  lui  et 
'elle  y  déploya  une  rare  intrépidité.  A  sa  soixante- 
septième  ascension,  à  Paris,  le  feu  prit  à  son  bal- 
lon et  elle  fut  précipitée  avec  sa  nacelle  sur  le 
toit  d'une  maison  de  la  rue  de  Provence,  d'où  elle 
fut  relevée  morte. 

BLANCHARD  (Louis),  littérateur,  né  à  Gap 
(Hautes-Alpes),  mort  à  Paris  en  1834. 

BLANCHARD  DE  LA  MUSSE  (François- 
Gabriel-Ursin) .  littérateur,  né  à  Nantes  en  1°752, 
mort  à  Rennes  en  1836. 

BLANCHE  (Reine).  On  appelait  ainsi  les  veu- 
ves des  rois  de  France,  parce  qu'elles  portaient 
dans  leur  veuvage  une  guimpe  et  un  voile  blancs. 

BLANCHE  (La),  abbaye  d'hommes  d'abord  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  puis  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
diocèse  de  Lucon,  dans  l'île  de  Noirmoutiers 
(Vendée). 

BLANCHE  DE  CASTILLE,  reine  de  France, 
lille  d'Alphonse  "IX,  roi  de  Castille,  et  d'Ëléonore 
d'Angleterre.  Elle  épousa  (1200)  Louis  VllI,  roi 
de  France,  fut  couronnée  à  Reims  avec  lui  (23  mai 
1223),  et,  devenue  veuve  (1226),  gouverna  le 
royaume  jusqu'à  la  majorité  de  son  fils,  Louis  IX 
(1236).  Elle  eut  à  lutter  contre  les  comtes  de  la 
Marche  et  de  Champagne  et  le  duc  de  Bretagne, 
soutenus  par  Henri  III  d'Angleterre  (1227-1233). 
Son  fils,  en  partant  pour  sa  croisade  en  Egypte, 
lui  confia  l'administration  du  royaume,  et  ce  fut 
la  nouvelle  de  sa  mort,  arrivée  le  1"  décembre 
1252,  qui  le  fit  revenir  en  France.  On  ne  sait 
pa.s  au  juste  ce  qu'il  faut  penser  de  ses  amours 


avec  Thibaut,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Cham- 
pagne, amours  racontés  par  Mathieu  Paris.  Join- 
ville  a  donné  sur  elle  et  ses  rapports  avec  Louis 
et  sa  belle-fille  des  détails  fort  curieux. 

BLANCHE  DE  BOURGOGNE,  reine  de  France, 
fille  d'Othon  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne 
(Franche-Comté),  et  de  Mahaud,  comtesse  d'Ar- 
tois. Elle  épousa  (1308)  Charles  de  France,  comte 
de  la  Marche .  depuis  roi  de  France  (Charles  IV). 
Convaincue  d'adultère,  elle  fut  enfermée  au  Châ- 
teau-Gaillard et  répudiée  en  1322.  Elle  finit  par 
se  faire  religieuse  dans  l'abbaye  de  Maubuisson. 

BLANCHE  DE  NAVARRE,  reine  de  France. 
Fille  de  Philippe  III,  roi  de  Navarre,  et  de  Jeanne 
de  France,  elle  épousa  en  janvier  1349  Philippe 
de  Valois,  devint  veuve  en  1350  et  mourut  à 
Neaufle-le-Châtel,  le  5  octobre  1398.  Elle  n'eut 
de  son  mariage  qu'une  fille,  Blanche,  née  après  la 
mort  de  son  père,  morte  en  1371 

BLANCHE  D'ARTOIS,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Robert,  comte  d'Artois,  frère  de  saint  Louis, 
et  de  Mahaud  de  Brabant,  morte  vers  1300.  Elle 
avait  épousé  en  1270  Henri  I",  roi  de  Navarre, 
qui  mourut  quatre  ans  après.  Blanche,  devenue 
régente  pour  sa  fille  Jeanne ,  ne  put  conserver 
son  pouvoir  qu'avec  l'aide  des  troupes  que  Phi- 
lippe le  Hardi  envoya  à  son  secours.  Elle  épousa 
en  secondes  noces  Edmond  d'Angleterre,  comte 
de  Lancastre. 

BLANCHE  DE  BOURBON,  reine  de  Castille, 
fille  de  Pierre,  duc  de  Bourbon,  née  vers  1338, 
morte  en  1361.  Elle  épousa  le  3  juin  1353  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille,  qui,  le  lendemain  du 
mariage,  l'abandonna  pour  Marie  de  Padilla. 
Elle  se  ligua  alors  avec  les  frères  du  roi,  fut  ar- 
rêtée, transférée  à  l'Alcazar  de  Tolède,  d'où  elle 
s'échappa;  mais  malgré  l'insurrection  des  habi- 
tants de  cette  ville,  soulevés  en  sa  faveur,  elle  fut 
reprise  et  enfermée  au  château  de  Medina-Sido- 
nia,  où  elle  périt,  dit-on,  empoisonnée.  Sa  fin 
tragique  a  été  souvent  célébrée  par  les  poètes. 

BLANCHE  DE  FRANCE,  reine  de  Castille. 
Fille  de  saint  Louis  et  de  Marguerite  de  Provence, 
elle  naquit  à  Jaffa  (Syrie)  en  1252,  épousa  (1269) 
Ferdinand  de  la  Cerda,  infant  de  Castille,  fils 
aîné  et  successeur  d'Alphonse  X.  Devenue  veuve 
(avant  1275),  elle  revint  en  France,  et  mourut  à 
Paris  le  17  juin  1320. 

BLANCHE  DE  FRANCE,  reine  de  Bohême. 
Fille  de  Philippe  lil  et  de  Marie  de  Brabant,  elle 
épousa  en  1300  Rodolphe  III,  roi  de  Bohême,  et 
mourut  à  Vienne  (Autriche)  en  1305. 

BLANCHE  DE  FRANCE,  fille  posthume  de 
Charles  IV  et  de  Jeanne  d'Évreux,  née  à  Châ- 
teauneuf,  près  d'Orléans,  le  1"  avril  1328.  Elle 
épousa  le  18  janvier  1344  Philippe  de  France,  duc 
d'Orléans,  et  mourut  sans  enfants  le  7  février 
1392. 

BLANCHE  DE  SICILE  ou  D'ANJOU,  fille 

de  Charles  de  France,  comte  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence, roi  de  Naples,  et  de  Béatrix  de  Provence, 
épousa  Robert  III,  comte  de  Flandre,  et  mourut 
en  couches  en  1272. 

BLANCHE  DE  VALOIS,  impératrice  d'Alle- 
magne, morte  en  1348.  Fille  de  Charles  de  France, 
comte  de  Valois,  et  de  Mahaud  de  Cliâtillon,  elle 
épousa  vei  s  1330  l'empereur  Charles  IV,  dont  elle 
eut  quatre  filles. 

BLANCHE  (Esprit) ,  médecin  aliéniste,  mort 
en  1852. 

BLANCHECAPE  (Pierre),  jurisconsulte  de  la 
seconde  moitié  du  xvii"  siècle,  mort  probablement 
à  Caen,  où  il  était  doyen  de  l'école  de  droit.  — 
Réformation  des  écoles  de  droit  en  France,  Alle- 
magne, Italie,  etc.,  1669,  in-4°. 

BLANCHE-COURONNE,  Âlba  Corona,  abbaye 
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de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  près  de  Guérande  (dio- 
cèse de  Nantes) ,  fondée  en  1161. 

BLANCHEFORT,  ancienne  maison  du  Limou- 
sin, établie  dans  le  Rouergue  et  le  Nivernais,  et 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Clément, 
de  Saint-Janvrin ,  d'Asnois,  de  Chàteau-du-Bois, 
de  Beauregard,  en  Rouergue.  —  A  cette  maison 
appartenait  Guy  de  Blanchefort,  40"  grand-maî- 
tre de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (1512), 
né  au  château  de  Boulancy  (Creuse),  mort  près 
de  l'île  de  Zante  le  24  novembre  1513. 

Antoine  de  Blanchefort,  seigneur  de  Saint-Jan- 
vrin, fils  de  Gilbert  de  Blanchefort  et  de  Marie 
de  Créquy,  fille  unique  de  Jean  de  Créquy,  VHP 
du  nom,  fut  institué  héritier  de  tous  les  biens  de 
la  maison  de  Créquy  par  le  cardinal  de  Créquy, 
son  oncle  maternel,  à  la  charge  de  porter  le  nom 
et  les  armes  de  Créquy;  et  de  lui  sont  sortis  les 
seigneurs,  marquis  et  ducs  de  Créquy,  les  ducs  de 
Lesdiguières,  les  princes  de  Poix,  et  les  comtes 
de  Canaples.  —  Voy.  Créquy. 

BL.ANCHELANDE  (Manche),  abbaye  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  Prémontré,  diocèse  de  Cou- 
tances. 

BLANCHELANDE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son bretonne  de  Budes. 

BLANCHELANDE  (Pbilibert-François  Rouxel 
de),  général,  né  à  Dijon,  en  1735,  d'un'fils  naturel 
du  maréchal  Rouxel  de  Médavy,  mort  à  Paris, 
sur  l'échafdud,  le  11  avril  1793.  Dans  la  guerre 
d'Amérique,  il  fut  nommé  (1781)  gouverneur  de 
Tabago,  puis  de  la  Dominique.  Revenu  en  France 
à  l'époque  de  la  Révolution,  il  ne  tarda  pas  à  être 
envoyé  à  Saint-Domingue,  où  les  troubles  com- 
mençaient, comme  lieutenant  du  gouvernement 
général,  mais  sa  conduite  despotique  souleva  con- 
tre lui  une  partie  de  la  population.  Dénoncé  aux 
commissaires  envoyés  dans  la  colonie,  il  reçut 
l'ordre  de  rentrer  en  France,  et,  sur  la  proposi- 
tion de  Garnier  de  Saintes,  il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna  à 
mort.  —  Son  fils,  qui  lui  avait  servi  d'aide  de 
camp,  subit  le  même  sort  le  28  juillet  1794. 

BLANCHERIB  (  Flammes  -  Claude  -  Catherine 
Pahin-Champlain  de  la),  littérateur,  né  à  Lan- 
gres  le  29  décembre  1752,  mort  à  Londres  en 
1811. 

BLANCHES  (Les),  Alhœ'DominaR,  monastère 
de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  d'Avran- 
ches,  fondé  en  1105. 

BLANCHET  (Pierre),  poëte,  né  à  Poitiers  vers 
1459,  mort  en  1519. 

En  son  vivant  poëte  satirique, 

Hardy  sans  lettre  et  fort  joyeux  comique, 

a  dit  son  ami  Jean  Bouchet  dans  son  épitaphe.  Il 
était  avocat  et  composait  des  farces  pour  les  clercs 
de  la  basoche  :  lui-même  y  jouait  des  rôles.  Il  y 
attaquait  avec  tant  de  succès  les  abus  et  les  scan- 
dalës  publics, 

 que  gens  notés  de  vice 

Le  craignaient  plus  que  les  gens  de  justice. 

A  quarante  ans  il  se  fit  prêtre.  Il  ne  reste  rien  de 
lui.  On  lui  attribua  longtemps  et  sans  preuve  la 
Farce  de  l'avocat  Patelin. 

BLANCHET  (Thomas),  peintre,  né  à  Paris 
vers  1617,  mort  à  Lyon  le  21  juin  1689.  Il  perfec- 
tionna son  talent  à  Rome.  Ayant  été  reçu  à  l'Aca- 
démie le  30  mai  1676  il  alla  se  fixer  a  Lyon,  où 
il  établit  avec  Coysevox  (1677)  une  école  de  dessin 
devenue  célèbre.  Le  plafond  et  six  tableaux,  dont 
il  avait  décoré  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville 
de  Lyon,  furent  détruits  dans  un  incendie  en 
1674- On  ne  connaît  guère  aujourd'hui  ses  œuvres 


que  par  les  gravures.  —N.-D.  des  Sept-Douleurs 
(musée  de  Lyon). 

BLANCHET  (Jean),  écrivain,  né  à  Tournon  le 
10  septembre  1724,  mort  en  1778. 

BLANCHET  (L'abbé  François)  ,  littérateur,  né 
à  Angerville,  près  de  Chartres',  le  25  janvier  1707, 
mort  à  Saint-Germain-en-Laye  le  29  janvier  1784. 
—  Variétés  morales  et  amusantes,  1784,  2  vol. 
in-12  ;  Apologues  ou  Contes  orientaux,  1785,  in-8°. 

BLANCHETON,  famille  de  Bourgogne,  d'où 
sont  sortis,  au  xviii"  siècle,  les  comtes  de  Ro- 
chepot. 

BLANCHETON  (Marc-Antoine),  médecin,  litté- 
raieur,  né  à  Vervaisun  (l'uy-de-Dôme)  le  3  août 
178i,  mort  le  13  août  1830.  —  Vues  des  princi- 
paux châteaux  des  environs  de  Paris  et  des  dé^ 
partemints ,  2  vol.  gr.  in-fol. 

BLANCHIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
d'Andigné  (Anjou). 

BLANCHIN  (Jean-Baptiste),  oratorien,  écri- 
vain, né  à  Lagnieu  (Ain),  y  mourut  le  19  janvier 
1836. 

BLANCHON  (Jacques),  érudit,  jurisconsulte, 
né  à  Uzès,  vivait  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle. 

BLANCHON  (Joachim),  poëte,  né  à  Limoges, 
vers  1553.  —  Premières  œuvres  poétiques,  1583, 
in-8",  rare. 

BLANCHOT  (Pierre),  jurisconsulte,  né  en 
1591  à  Arnay-le-Duc,  y  mourut  en  1632. 

BLANCHOT  (B.),  agronome,  vivait  à  la  fin  du 
dernier  siècle. 

BLANCMÉNIL  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
famille  de  Potier. 

BLANCMESNIL  (Seigneurs  dé),  branche  de  la 
maison  de  Lamoignon. 

BLANCS  (Les)  ou  les  Enragés,  nom  que  l'on 
donna  aux  membres  du  côté  gauche  de  l'As- 
semblée nationale  quand  elle  eut  été  installée 
(novembre  1789)  dans  la  salle  du  Manège,  près 
des  Tuileries.  =  Dans  les  guerres  civiles  de  la 
Vendée  on  donna  le  nom  de  Blancs  aux  royalistes 
qui  appelaient  Bleus  les  républicains. 

BLANCS-BATTUS.  On  appelait  ainsi  certains 
pénitents  qui  se  frappaient  à  coups  de  fouet  le  dos 
et  les  épaules  lors  des  guerres  de  religion.  Ces 
maniaques  faisaient  des  processions  la  nuit  à  la 
lueur  des  torches  et  au  chant  du  Miserere.Ws  por- 
taient pour  costume  un  sac  percé  seulement  de 
deux  trous  à  la  hauteur  des  yeux.  Dans  une  de 
ses  boutades  de  bigotisme,  et  étant  de  passage  à 
Avignon,  Henri  lU  s'affilia  à  ces  singulières  con- 
fréries (novembre  1574).  11  les  appela  à  Paris  en 
1583,  et  fit  à  leur  tête  une  longue  procession 
sous  une  pluie  battante  le  25  mars.  Les  Parisiens 
ne  voulurent  voir  dans  celte  fête  que  le  couron- 
nement des  mascarades  du  carnaval,  et  leur  pré- 
dicateur favori,  Poncet,  déclara  en  chaire  que 
ces  nouveaux  pénitents  (de  l'Annonciation  de 
Notre-Dame,  tel  était  leur  nouveau  titre)  avaient 
tous  mérité  d'être  étrillés  sur  place.  Ils  existent 
encore  dans  le  Midi ,  où  ils  se  consacrent  exclu- 
sivement au  service  des  malades. 

BLANCS-MANTEAtjrx ,  surnom  que  l'on 
donna,  à  cause  de  leur  habillement,  à  des  religieux 
mendiants  suivant  la  règle  de  Saint- Augustin, 
et  institués  primitivement  à  Marseille  au  xiii°  siè.- 
cle,  sous  le  titre  de  Serfs  ou  Serviteurs  de  la 
Vierge  Marie.  Le  monastère  qu'on  leur  donna  à, 
Paris  prit  ce  surnom  et  le  garda,  bien  qu'en 
1298  il  eût  été  donné  aux  religieux  Guillelmites 
qui  étaient  habillés  de  noir  ainsi  que  les  Béné- 
dictins auxquels  ils  le  cédèrent  en  1618. 

BLANDA,  divinité  connue  par  une  inscription 
trouvée  à  Bellay. 

BLANDË  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Fumée. 
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BLANDÈaUES  (Pas-de-Calais),  abbaye  de  fil- 
les de  l'onlre  de  Citeaux,  diocèse  de  Saint-Omer, 
fondée  en  1 189. 

BLANDIMONTIS  ABBATIA,  Blasimont  (Gi- 
ronde). 

BLANDIN  (Philippe-Frédéric),  chirurgien,  né 
à  Aubiyny  (Cher)  le  3  décembre  1698,  mort  à 
Paris  le  16  avril  1849.  Il  fut  successivement  pro- 
fesseur de  médecine  opératoire  à  la  Faculté  de 
Paris,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  et  membre  de 
l'Académie  de  médecine  (1836).  —  Traité  d'ana- 
tomie  lopographique ,  1826,  in-S";  1834;  une  édi- 
tion annotée  de  VAnalomie  générale,  de  Bichat, 
1830,4  vol.  in-8'';  Nouveaux  éléments  d'anatomie 
descriptive,  1838,  2  vol  ia-8°;  une  thèse  sur 
VAuloplastie,  1836,  etc. 

BLANDINE  (Ste),  martyre  à  Lyon  en  177. 
-  BLANDINIÉRES  (Gabriel  de),  prédicateur,  re- 
ligieux de  Tordre  de  la  Merci,  né  à  Toulouse, 
mort  en  1720. 

BLANES,  ancienne  maison  de  Catalogne,  dont 
une  branche,  celle  des  marquis  de  Millas,  s'éta- 
blit en  Roussillon  vers  le  xi'  siècle.  Armes  :  de 
gueules  à  la  croix  d'argent. 

BLANES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cay- 
lus  (Languedoc). 

BLANFOSSÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lannoy  (Flandre). 

BLANGERVAL,  terre  et  seigneurie  de  l'Artois 
(Pas-de-Calais),  qui  après  avoir  appartenu  à  la 
maison  du  Bois-(le-Fiennes,  fut  érigée  en  comté 
par  lettres  de  1664,  en  faveur  de  Jérôme-Philippe 
du  Chatel. 

BLANGEIUM,  Blangy  (Calvados). 

BLANGIACUM,  Blangy  (Pas-de-Calais). 

BLANGINI  (.Joseph-Marie-Félix) ,  compositeur, 
né  à  Turin  le  18  novembre  1781  .  mort  à  Paris  le 
18  décembre  1841.  Il  fut  le  maître  de  chant  à  la 
mode  sous  le  Consulat,  l'Empire  et  les  premières 
années  de  la  Restauration  et  a  raconté  dans  ses 
Souvenirs  (1834,  in-8")  sa  liaison  avec  la  prin- 
cesse Borghèse.  —  Il  a  composé  174  romances, 
170  nocturnes  à  deux  voix,  17  recueils  de  canso- 
netli,  6  motets,  4  messes,  et  une  trentaine  d'opé- 
ras, aujourd'hui  oubliés  comme  le  reste. 

BLANGUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bailleul  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Harnois  (Normandie). 

BLANGY,  Blangiacum,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  en  Artois  (Pas-de-Calais), 
diocèse  de  Boulogne,  fondée  en  618.  Elle  fut  oc- 
cupée par  des  religieuses  jusqu'au  xi'  siècle. 

BLANGY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Vi- 
comte (Normandie). 

BLANP AIN  (Jean) ,  I  eligieux  prémontré,  éru- 
dit,  né  au  Vignot,  près  Commercy,  le  21  octobre 
1704,  mort  à  l-stival  (Vosges)  vers  1765. 

BLANQUART  (Seigneurs  du),  de  la  famille 
d'Ampleman  i.Picardie). 

BLANQUART  DE  BAILLEUL  (Henri-Joseph, 
baron) ,  homme  poliiique  et  magistrat,  né  à  Bou- 
logne-sur-Mer  le  27  avril  1758,  mort  à  Versailles 
le  4  janvier  1841. 

BLANQUET  (Samuel),  médecin  et  naturaliste, 
né  à  la  fin  du  xvii"  siècle,  mort  à  Monde  vers 
1750.  =  Son  petit-fils,  Antoine-Athanase,  agro- 
nome, né  à  Mende  le  13  septembre  1734,  mort  le 
11  décembre  1803. 

BLANQUET-AMANZÉ,  famille  du  Gévaudan, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rouville  et  d'Altès. 

BLANQUET  DU  CHAYLA  (Armand-Simon- 
Marie  de),  marin,  né  à  Marvejols  (Lozère)  le  9 
mai  1759,  mort  à  Versailles  le  29  août  1826. 

BLANQUI  (Jean-Dominique) ,  homme  politique, 
né  à  Nice  en  1759,  mort  à  Paris  le  V  juin  1832. 
Lors  de  la  réunion  du  comté  de  Nice  à  la  France, 


il  fut  député  à  la  Convention  par  le  département 
des  Alpes-Maritimes,  embrassa  le  parti  des  Giron- 
dins et  proscrit  avec  eux,  passa  dix  mois  en  pri- 
son, fut  réintégré  à  la  Convention  le  8  juillet  1195 
et  nommé  du  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  fut  ensuite 
sous-préfet  sous  l'Empire  et  pendant  les  Cent-Jours. 
—  Rapports  sur  divers  sujets  d'inilité  publique 
et  une  relation  de  sa  captivité  :  Mon  agonie  de 
dix  mois,  1794,  in-8°.  =  Son  fils,  Jérome-Adolphe, 
économiste,  membre  de  l'Institut,  né  à  Nice  le  21 
nov.  1798,  mort  le  29  janv.  1854.  Il  fut  successi- 
vement directeur  de  i'École  spéciale  du  commerce 
(1830),  professeur  au  ConFervatoire  des  arts  et 
métiers  (1833),  dépu'é  (1846-1848),  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  (1838)  et  chargé 
de  diverses  missions.  Outre  un  grand  nombre 
d'articles  disséminés  dans  les  revues  et  les  jour- 
naux, on  a  de  lui  :  Voyage  en  Angleterre,  1824; 
Voyage  à  Madrid,  1826;  Précis  d'économie  po- 
Utique,  1826:  Histoire  de  l'économie  politique 
en  Europe,  1837-1842,  5  vol.  in-8°  ;  Considéra- 
tions sur  l'ctat  social  de  la  Turquie  d'Europe, 
1841,  et  de  nombreux  rapports  sur  l'exposition  des 
produits  de  l'industrie  (1827),  sur  la  Corse  (1838), 
sur  l'Algérie  (1840),  sur  l'Iixposition  universelle 
de  Londres,  etc. ,  etc. 

BLANSIACUM,  Blanzac. 

BLANZAC  ou  BLANZIAC,  Blansiacum,  ab- 
baye d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  en  An- 
gouinois  (Cliarente),  diocèse  d'Angoulème.  Elle 
fut  sécularisée  au  xvi«  siècle. 

BLANZAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  la  Rocliefoucauld-Roucy. 

BLANZY (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Bignon  (Anjou). 

BLARENBÉRGHE  (Henri-Désiré  van),  peintre 
en  miniature,  né  à  Lille  le  3  mars  1734,  mort  îi 
Paris  le  23  septembre  1812.  11  avait  obtenu  en 
1775  le  brevet  de  peintre  de  la  marine.  —  22  goua- 
ches représentant  des  sièges  et  des  batailles  (mu- 
sée de  Versailles).  Ses  petits  ouvrages  sont  aujour- 
d'iuii  fort  recherchés  des  amateurs. 

BLARRU  (Pierre  de),  poëte  latin,  né  à  Pairis 
(Haut-Rhin),  le  6  avril  1437,  mort  à  Saint-Dié  le 
23  novembre  1.505.  —  Pétri  de  Blarrorivo  Parhi- 
siani  insigne  Nanccidos  opus  deBello  Nanceiano, 
Nancy,  1518,  in-f°,  poëme  sur  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire  excessivement  rare;  réimprimé  à 
Nancy  en  1840  avec  une  traduction  par  M.Schiitz, 
2  vol.  10-8°. 

BLARU  ,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Seme-et-Oise),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
mai  1G59,  en  faveur  de  Charles  de  Tilly. 

BLARU  ^Pierre),  graveur  du  cabinet  du  roi,  et 
de  la  monnaie  de  Paris,  né  vers  1576,  mort  à 
Paris  le  30  janvier  1647.  Ses  deux  fils,  François 
(1620-1656)  ét  Claude,  suivirent  la  même  carrière. 

BLASCO,Brescou  (Hérault). 

BLASILA,  Blesle  (Haute-Loire). 

BLASIMONT,  Blandimontis  abhatia,  abbaye 
de  Bénéilictins,  dans  le  Bazadois  (Gironde),  dio- 
cèse de  Bazas. 

BLASON.  Voy.  HÉRALDIQflE  (Art). 

BLASPHÉMÉ,  BLASPHÉMATEUR.  Le  blas- 
phème a  presque  toujours  été  puni  en  France  de 
chàtirnenis  rigoureux.  Les  capitulaires,  les  édits 
ou  ordonnances  qui  prévoient  ce  crime  sont  in- 
nombrables. Sous  Philippe  le  Bel,  le  blasphéma- 
teur était  condamné  suivant  la  gravité  du  cas  à 
une  amende  qui  variait  entre  20  et  40  sous,  et  au 
pilori,  lorsqu'il  était  insolvable.  A  Marseille  on 
mettait  le  coupable  dans  un  panier  et  on  le  plon- 
geait dans  la  mer  autant  de  fois  qu'il  avait  blas- 
phémé; on  nommait  cela  accabussar;  à  Arles  cha- 
que blasphème  était  puni  d'une  amende  de  30  sous; 
à  Avignon  le  blasphème  contre  Dieu  ou  la  Vierge 


BLÉ 


—  305  — 


BLES 


coûtait  au  délinquant  5  sous;  et  celui  contre  les 
saints,  3  sous.  Un  des  reproches  le  plus  souvent 
adressés  à  saint  Louis  est  la  barbarie  de  sa  légis- 
lation contre  les  blasphémateurs,  auxquels  11  fai- 
sait percer  la  langue  avec  un  fer  brillant.  Un  édit 
de  Henri  III,  du  l"  janvier  158.T,  renouvela  cette 
cruelle  prescription,  et  Louis  XIV  imita  cet  exem- 
ple dans  une  ordonnance  de  1677.  Hichelieu  s'était 
montré  plus  indulgent  en  réduisant  la  peine  k  la 
prison.  Mais  il  est  remarquable  qu'au  début  même 
de  sa  lutte  contre  Mazarin  le  Parlement  fit  revivre 
l'ancienne  législation  et  prodigua  les  condamna- 
tions capitales  par  le  gibet,  la  roue,  la  mutilation 
contre  les  personnes  qui  blasphémaient  non  pas 
seulement  Dieu,  mais  aussi  la  "Vierge  et  les  saints. 
La  déclaration  du  2  avril  1666  qui  attribua  à  cette 
cour  la  connaissance  exclusive  de  ce  crime  fut 
suivie  d'un  nombre  d'arrêts  de  condamnation  qui 
occupent  une  place  considérable  dans  le  registre 
du  Parlement.  Les  militaires  eux-mêmes  n'étaient 
pas  affranchis  des  supplices  réservés  aux  blasphé- 
mateurs. Une  déclaration  du  20  mai  1686  portait 
qu'ils  auraient  la  langue  percée  d'un  fer  roug,e. 

BLAUVAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'An- 
selme (Comié-Venaissin)  = —  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Guiramand  (Provence).  =.  (Sei- 
gneurs de),  branche  de  la  famille  de  Tonduti 
(Provence). 

BLAVENTUM,  BLAVIUM ,  BLAVIA,  Blaye 
{Gironde). 

BLAVET.  Voy.  Port-Lol'I^ 

BLAVET  (Michel),  compositeur,  flûtiste  et  bas- 
soniste, né  à  Besançon  le  13  mars  1700,  mort  à 
Paris  le  28  octobre  1768.  —  Égl"',  pastorale;  les 
Jeux  olympiques,  ballet;  la  Fête  de  Cythère, opéra.; 
le  Jaloux  corrigé,  vaudeville.  =  Son  fils  l'abbé 
Jean-Louis,  écrivain,  né  à  Besancon,  mort  à  Paris 
eii  1809. 

BLAVETUM,  le  Blavet,  qui  se  jette  dans  l'O- 
céan ,  à  Lorient. 

BI.AVIA,  Blavium,  Blaye  (Gironde).  —  Blavet. 

BLAVUTENSIS  PAGTJS  ,  le  Blaiguez  ou 
Blayoïs  (Gironde). 

BLAYE,  Blaventum.,  Blavia,  Blavum,  ville  de 
Guyenne  (Gironde),  capitale  du  Blayois  ou  Blai- 
guez. Elle  était  divisée  en  ville  b^sse  et  villebaute, 
et  celle-ci  était  désignée  plus  particulièrement  sous 
le  nom  de  citadelle  de  Blaye,  citadelle  que  sa  si- 
tuation sur  la  rive  droite  de  la  Gironde  rendait 
très-importante.  —  Prise  par  les  Anglais  au  xiv= 
et  au  xv=  siècle,  elle  fut  reprise  sur  eux  en  1339 
et  en  14.51.  Les  Calvinistes  qui  s'en  emparèrent 
en  1568,  la  saccagèrent.  Elle  embrassa  le  parii  de 
la  Ligue  et  fut  inutilement  assiégée  par  le  ma- 
réchal de  Matignon,  en  1.Ô93.  Elle  résista  heu- 
reusement aux  Anglais  en  1814. 

BLAYER   Voy.  Br.AInlE. 

BLAZE  (Henri-Sébasiien),  compositeur,  né  à 
CavailloH  (Vaucluse)  en  1763,  y  mourut  le  11  mai 
1833.  =  Son  fils,  François-Henri  Joseph  dit  Cas- 
til-Blaze,  littérateur  et  compositeur,  né  à  Cavail- 
lon  le  P'' décembre  1784,  mort  à  Paris  en  décem- 
bre 1857.  Il  a  arrangé  et  dénaturé  pour  la  scène 
française  la  musique  de  divers  opéras  de  Mozart, 
Kossini,  Weber,  Donizetti.  On  lui  doit  aussi  Del- 
sébuth,  mélodrame  (1841),  et  outre  divers  articles 
éparsdans  lesrevues,De  l'opéra  enFrance  (1820); 
Dictionnaire  de  musique  moderne  (1821);  La 
danse  et  les  ballets  depuis  Bacchus  (1832)  ;  Molière 
musicien  (1855).  =  Son  frère  Elzéar,  littérateur, 
né  à  Cavaillon  vers  1786,  y  mourut  en  octobre 
1848.  —  La  vie  militaire  sous  l'Empire,  1837,. 
2  vol.  in-8°;  Le  livre  du  roi  Modus ,  1839, 
in-8o;  et  divers  ouvrages  sur  la  chasse. 

BLÉ  (Du),  ancienne  maison  de  Bourgogne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Cormatin,  de  Laye, 
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d'Huxelles  ou  Uxelles,  de  Rolilia,  de  Cussy-la- 
Colonne,  de  Mandelot.  —  Armes  :  de  gueules  à 
trois  cherrons  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

BLÉGIERS,  famille  d'u  Comté-Venaissin  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Antelon,  de  Leirac  et 
du  l'uv-Meras. 

BLEGNICOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Beaufort  (Champagne). 

BLEGNY  (Nicolas  de),  chirurgien,  né  en  16.52. 
mort  à  Avignon  en  1722.  Chirurgien  de  la  reine 
(1678),  puis  médecin  du  roi  (1687),  il  fut.  pour 
escroqueries,  enfermé  pendant  sept  ans  au  châ- 
teau d'Angers  (1693-1700). 

BLEIN  (François-Ange-Alexandre,  baron),  gé- 
néral du  génie,  écrivain,  né  à  Bourg-lez-Valence 
(Drôme)  le  27  novembre  1767.  Il  fut  blessé  lors  de 
l'attentat  de  Fiesclii,  ce  qui  lui  valut  une  pension 
de  3000  francs. 

BLEINCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Hennin- Liétard  (Hainaut). 

BLEMUR.  Voy.  BOUETTE. 

BLENAC ,  terre  et  seigneurie  de  Saintonge 
(Charente-Inlérieure) ,  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  16-'.9,  en  faveur  de  Charles  de  Courbon. 

BLENEAU,  Blenavium,  bourg  du  département 
de  l'Yonne  illustré  par  un  combat  entre  Turenne 
et  Condé,  pendant  la  Fronde.  En  1652,  la  cour  et 
l'armée  royale,  à  qui  Orléans  avait  fermé  ses 
portes,  s'étaient  retirées  près  de  Gien  ,  contre 
lequel  marchait  le  prince  de  Condé.  Mazarin 
ayant  fait  la  faute  de  partager  sa  petite  armée 
(8  à  9000  hommes)  en  deux  corps  distincts,  com- 
mandés l'un  par  Turenne,  l'autre  par  Hocquin- 
court,  M  le  Prince  attaqua  celui-ci  au  milieu 
de  la  nuit,  le  7  avril,  enleva  ses  quartiers  et  dis- 
persa complètement  ses  troupes;  mais,  malgré 
l'effroi  de  la  cour,  Turenne,  qui  avait  à  peine 
4000  hommes  à  opposer  aux  12  000  du  vainqueur, 
sut  preniire  de  si  habiles  dispositions  qu'il  re- 
poussa complètement  l'ennemi,  et,  le  soir,  se  retira 
en  bon  ordre  sur  Gien.  Anne  d'Autriche  put  dire 
alors  à  Turenne,  sans  crainte  d'être  démentie, 
qu'il  venait  de  remettre  la  couronne  sur  la  tète 
du  jeune  Louis. 

BLENEAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Gourtenai. 

BLEQUIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Créquy. 

BLÉRA,  BLIRIACUM,  Bléré  (Indre-et-Loire). 

BLESiE,  Blois. 

BLESLE  (Saint-Pierre  de) .  S.  Petriis  ad  Bla- 
silias,  abbaye  de  bénédictines,  fondée  vers  870  à 
Blesle  (Haute-Loire),  diocèse  de  Saint-Flour. 

BLÉSOIS  ou  BLAISOIS,  petit  pays  qui  faisait 
partie  du  gouvernement  de  l'Orléanais,  et  qui 
avait  Blois  pour  capitale.  Il  avait  environ  20  lieues 
de  long  sur  13  de  large,  et  était  borné,  au  N., 
par  le  Dunois  et  l'Orléanais  proprement  dit;  à 
l'E.,  parle  Berry;  au  S.,  par  laTouraine;  à  l'O., 
par  la  Touraine  et  le  Vendômois.  —  Voy.  Blois. 

BLESSEBOIS  (Pierre  de  Corneille  de),  écrivain 
de  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle,  sur  la  vie 
duquel  on  ne  possède  aucun  renseignement,  et 
qui  ne  doit  la  réputation  dont  il  jouit  auprès  des 
bibliophiles  qu'à  l'obscénité  et  à  l'extrême  rareté 
de  quelques-uns  de  ses  livres:  —  On  a  sous  son 
nom  :  les  Soupirs  de  Siffroi,  tragédie,  Châiillon- 
sur-Seine,  167.o,  in-8'';  la  Victoire  spirituelle,  kw- 
tun,  1686,  in-4"  :  c'est  une  espèce  de  mystère; 
Œuvres  satiriques.  Leyde,  1676,  in-12,  rare; 
la  Corneille  de  Mlle  de  Sçay,  comédie,  Paris, 
1678,  in-8°;  le  Lion  ■d'Àng'élie,  Cologne,  1676, 
in-12,  etc.  ;  Théâtre,  Cologne,  in-12. 

BLESSIG  (Jean-Laurent) ,  théologien  protes- 
tant-, érudit,  né  à  Strasbourg  le  13  avril  1747, 
mort  le  17  février  1816. 
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BLET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Saint- 
Quintin  (Berry).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Sully  (Berry). 

BLETTERIE  (Jean-Philippe-René  de)  ,  érudit 
et  littérateur,  né  à  Rennes  le  25  février  1696, 
mort  le  l"  juin  1772.  Il  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  au  Collège  royal,  et  (1742)  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions.  Outre  divers  mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie 
et  quelques  écrits  jansénistes  ,  on  a  de  lui  : 
Histoire  de  l'empereur  Jovien,  1748,  2  vol.  in-12; 
Histoire  de  l'empereur  Julien,  1735  et  1746, 
in-12;  et  enfin  une  traduction  de  Tacite  (1755) 
qui  fut  vivement  attaquée. 

BLEURÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Po- 
mereu. 

BLEURVILLE,  abbaye  de  bénédictines  dans  le 
duché  de  Bar  (Vosges),  fondée  au  xt'  siècle,  et 
qui  fut  réunie  plus  tard  au  prieuré  de  Saint-Ni- 
colas de  Port. 

BLEUS  et  ROUGES,  nom  que  l'on  donnait  à 
cause  de  la  couleur  de  leur  uniforme  aux  troupes 
de  'a  maison  du  roi. 

BLEVILLE  (Jean-Baptiste-Thomas),  financier, 
né  à  Abbeville  le  11  novembre  1692,  mort  le 
2  juillet  1783. 

BLEZY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roche- 
choiiart  (Poitou). 

BLIDAH,  ville  de  l'Algérie,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, située  à  48  kilom.  S.  d'Alger.  Occupée 
momentanément  le  25  janvier  1830  par  Bourmont, 
et  de  nouveau,  après  un  vif  combat,  par  le  maré- 
chal Clausel  (19  novembre),  qui  l'abandonna  peu 
après,  elle  se  soumit  au  général  Berlhezène  en 
mars  1831,  se  joignit  à  la  coalition  formée  par 
Sidi-Saadi,  et  fut  saccagée  par  le  duc  de  Rovigo  (no- 
vembre 1832).  Elle  accepta  la  souveraineté  d'Abd- 
el-Kader,  et  en  fut  châtiée  par  Damrémont  (29  avril 
1837)  ;  elle  fut  définitivement  acquise  à  la  France 
par  le  traité  de  la  Tafna,  et  le  maréchal  Valée  en 
prit  possession  en  mai  1838. 

BLIDONIS  VILLA,  Blainville  (Meurthe). 

BLIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Le  Camus 
(Poitou) . 

BLIN  (François-Pierre),  médecin,  homme  poli- 
tique, né  à  Rennes  en  1758,  mort  en  octobre  1834. 
Il  fit  partie  de  l'Assemblée  nationale  (1789)  et  y 
montra  des  opinions  très-avancées  qu'il  abandonna 
plus  tard.  =  Son  frère,  Joseph,  né  à  Rennes  en 
1763,  mort  le  12  juillet  1834,  fut  député  au  con- 
seil des  Cinq-Cents  et  s'y  opposa  avec  énergie  au 
coup  d'État  du  18  brumaire. 

BLIN  (François),  paysagiste,  mort  à  Rennes  en 
juillet  1866,  à  39  ans. 

BLIN  DE  SAINMORE  (Adrien-Michel -Hya- 
cinthe), littérateur,  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
le  15  février  1733,  mort  le  26  septembre  1807.  — 
Histoire  de  Russie,  1798-99,  2  vol.  in-4^ 

BLIRIACUM,  BLERA,  Bléré  (Indre-et-Loire). 

BLIVES  (Seigneurs  de),  issus  de  la  famille  du 
Prat. 

BLOCUS  CONTINENTAL.  C'est  sous  ce  nom 
que  l'on  désigne  l'ensemble  du  système  et  des 
mesures  adoptés  par  Napoléon  pour  fermer  l'Eu- 
rope continentale  au  commerce  des  lies  Britan- 
niques. La  première  de  ces  mesures  est  le  décret 
de  Berlin  (21  novembre  1806)  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (Voy.  Berlin)  qui  mettait  en  in- 
terdit l'Angleterre.  Celle-ci  y  répondit  par  un 
ordre  du  Conseil  en  date  du  7  janvier  1807  défen- 
dant à  tout  bâtiment,  sous  peine  de  confiscation, 
d'aborder  dans  les  ports  français  ou  dans  les  ports 
placés  sous  l'influence  de  Ta  France.  Dix-huit 
jours  après,  le  25  janvier  1807,  Napoléon  ordonna 
la  saisie  de  toutes  les  marchandises  anglaises  en 
dépôt  dans  les  villes  Anséatiques.  Le  11  novembre 


suivant  l'Angleterre  qui,  par  une  odieuse  agres- 
sion, venait  de  forcer  le  Danemark  à  se  retirer 
de  la  neutralité ,  déclara  bloqués  tous  les  ports 
du  continent  qui  lui  étaient  fermés,  ordonna  que 
tous  les  bâtiments,  à  quelque  nation  qu'ils  appar- 
tinssent, fussent  soumis  à  la  visite  des  navires 
anglais,  et  de  plus,  sous  peine  de  confiscation, 
qu'ils  allassent,  avant  d'aborder  un  port  du  con- 
tinent, acquitter  une  taxe  dans  un  port  anglais. 
La  réplique  ne  se  fit  pas  attendre,  et  le  17  octobre 
1807  un  décret  daté  de  Milan  déclara  dénationa- 
lisé et  de  bonne  prise  tout  bâtiment  qui  se  serait 
soumis  aux  exigences  de  l'Angleterre,  et  prononça 
la  mise  en  état  de  blocus  sur  mer  comme  sur 
terre  des  Iles  Britanniques.  D'autres  mesures  com- 
plémentaires se  succédèrent,  relatives  à  un  tarif 
des  marchandises  importées  par  contrebande,  à 
des  licences  accordées  à  des  négociants  français 
pour  l'importation  des  denrées  coloniales,  et  à 
divers  actes  de  la  république  des  États-Unis,  qui, 
proclamant  hautement  que  le  pavillon  couvre  la 
marchandise,  défendit  à  ses  nationaux  toutes  re- 
lations commerciales  avec  la  France  et  l'Angle- 
terre. Ces  mesures  de  l'Amérique  finirent  par 
amener  entre  elle  et  son  ancienne  métropole  une 
guerre  (1812)  qui,  quelques  années  plus  tôt,  au- 
rait fait  en  laveur  de  la  France  une  diversion 
dont  les  suites  auraient  pu  être  incalculables. 

BLOIS  ,  Blesse,  Blesia,  Blesum,  chef  lieu  de 
Loir-et-Cher,  ancienne  capitale  du  Blaisois.  11  en 
est  question  pour  la  première  fois  dans  Grégoire 
de  Tours  sous  le  nom  de  castrum  Blesense.  Rava- 
gée plusieurs  lois  par  les  Normands,  elle  devint, 
sous  la  troisième  race,  le  chef-lieu  d'un  grand 
comté.  Louis  Xll  qui  était  né  à  Blois  y  séjourna  sou- 
vent et  reconstruisit  complètement  le  château  où  la 
cour  habita  fréquemment  au  xvi'  siècle.  Différents 
traités  y  furent  signés  par  Louis  XII,  ainsi  qu'une 
ordonnance  célèbre.  Il  s'y  tint  des  états  généraux 
en  1577  et  1588,  et  pendant  la  durée  des  derniers, 
Henri  111  y  fit  assassiner  le  duc  et  le  cardinal  de 
Guise.  Marie  de  Médicis  qui  y  avait  été  reléguée 
après  l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre  (1617),  s'en 
évada  avec  l'aide  de  d'Épernon.  Le  duc  de  Vendôme 
et  le  grand-prieur  son  frère  y  furent  emprisonnés. 
Enfin  ce  fut  à  Blois  que  le  2  avril  1814  Marie- 
Louise  se  retira  pour  en  repartir  avec  son  fils  le 
9  mai  suivant. 

Blois,  qui  faisait  partie  du  gouvernement  de  l'Or- 
léanais, possédait  une  chambre  des  Comptes,  un 
bailliage,  une  élection,  un  grenier  à  sel,  une  maî- 
trise particulière  des  eaux  et  forêts,  etc.  Son  évê- 
ché ,  suflragant  de  Paris,  fut  créé  par  une  bulle 
du  1"  juillet  1697,  enregistrée  le  9  avril  1698.  11 
fut  formé  aux  dépens  du  diocèse  de  Chartres  dont 
on  détacha  le  Blaisois.  le  Vendômois  et  une  par- 
tie du  Dunois.  En  1790,  il  devint  snffragant  de 
Boui  ges,  fut  supprimé  en  1802  et  réuni  au  diocèse 
d'Orléans,  puis  rétabli  en  1822  et  renduNà  sa  mé- 
tropole primitive. 

Blois  est  la  patrie  de  l'oratorien  Jean  Morin, 
d'Isaac  et  de  Denis  Papin,  de  Jérôme  Vignier,  de 
Jean  Bernier,  de  Floiimond  de  Beaune,  de  Par- 
dessus, d'Augustin  Thierry,  etc. 

Bibliographie  :  J.  Bernier,  Histoire  de  Blois, 
1682,  in-4°;  L.  de  la  Sauss.aye,  Histoire  du  châ- 
teau de  Blois,  1840,  in-4''  souvent  réimprimé  et 
dans  divers  formats;  Histoire  de  Blois,  1846,  in- 
î  2  ;  Le  Roux  de  Lincy,  Bibliothèque  de  Charles 
d'Orléans  au  château  de  Blois;  Touchard- La- 
fosse,  Histoire  de  Blois,  etc.,  etc. 

ÉvÊQtES  DE  Blois.  — David-Nicolas  de  Berthier, 
15  septembre  1697-20  août  1719.  —  Jean-Fran- 
cois-Paul  Lefèvre  de  Caumartin,  27  août  1719- 
30  août  1733.  —  Charles -Henri  Phèlypeaux 
de  Pontchartrain,  mai-juin  1734.  —  François  de 
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Crussol  d'Uzès,  juin  1734-août  1753.  —  Charles- 
Gilbert  de  May  de  Termont,  août  1753-1776.  — 
Alexandre-François-Amédée- Adonis -Anne-Louis- 
Joseph  de  Lauzières  de  Thémines,  6 octobre  1776- 
1790.  —  Henri-Grégoire ,  évêque  constitutionnel, 
13  mars  1791-1793.  —  Philippe-François  de  Sau- 
zin,  20  juillet  1823 -mars  1844-  —  Marie-Auguste 
Fabre  des  Essarts,  25  juillet  1844-1850.  —  Louis- 
Théophile  Fallu  du  Parc,  15  décembre  1850. 

Comtes  de  Blois.  —  Guillaume ,  second  fils  de 
Thiedbert  ou  ïhéodebert ,  quatrième  aïeul  de 
Hugues Capet,  tué  vers  834.  — Eudes,  fils  du  pré- 
cédent, mort  sans  enfants  en  865.  —  Robert  le 
Fort,  frère  puîné  de  Guillaume,  tué  dans  une  ba- 
taille contre  les  Normands  le  25  juillet  866.  Ses 
deux  fils  Eudes  et  Robert  devinrent  rois  de  France. 

—  Thibaut  I"  dit  le  Vieux  et  le  Tricheur,  le  pre- 
mier qui  ait  pris  le  titre  de  comte  de  Blois  et  de 
Chartres,  mort  vers  978.  —  Eudes  I"',  fils  du  pré- 
cédent, comte  de  Blois,  de  Chartres,  de  Tours,  de 
Beauvais,  de  Meaux  et  de  Provins,  mort  en  995. 

—  Thibaut  II,  fils  aîné  du  précédent,  mort  en  1004. 

—  Eudes  II,  dit  le  Champenois,  frère  du  précé- 
dent et  son  successeur  dans  les  comtés  de  Blois, 
de  Chartres  et  de  Tours.  Il  succéda  en  1019  à  son 
cousin  Étienne  dans  les  comtés  de  Champagne  et 
de  Brie,  et  fut  vaincu  et  tué  dans  le  Ban  ois  en 
novembre  1037  par  Gothelon,  duc  de  Lorraine.  — 
Thibaut  III,  deuxième  fils  du  précédent,  lui  suc- 
céda dans  les  comtés  de  Blois,  Tours  et  Chartres, 
€t  après  la  mort  de  son  frère  Étienne  II  (1047  ou 
1048)  s'empara  de  la  Champagne  dont  il  fut  comte 
sous  le  nom  de  Thibaut  1",  et  mourut  en  1089. 

—  Étienne  (appelé  aussi  Henri),  fils  du  précédent, 
lui  succéda  dans  le  comté  de  Blois  et  de  Chartres, 
et  périt  à  Ascalon  en  1102.  L'un  de  ses  fils  Etienne 
devint  roi  d'Angleterre  en  1135.  —  Thibaut  IV, 
second  fils  du  précèdent,  lui  succéda  sous  la  tu- 
telle de  samère  Alix, et  réunit  (1125)  le  comté  de 
Champagne  à  ceux  de  Blois  et  de  Brie  par  la  vente 
que  lui  en  fit  Hugues,  comte  de  Champagne,  son 
oncle,  mort  le  8  janvier  1152.  — Thibaut  V,  le  Bow, 
deuxième,  fils  du  précédent,  eut  en  partage  les 
comtés  de  Blois  et  de  Chartres  à  charge  d'hommage 
envers  son  frère  Henri  P'',  comte  de  Champagne. 
Il  mourutau  siéged'Acre  en  1191.  —  Louis,  fils  et 
successeur  du  précédent,  mort  à  la  bataille  d'An- 
drinople  le  15  avril  1205.  —  Thibaut  VI,  fils  et 
successeur  du  précédent,  mort  sans  enfant  en  1218. 

—  Marguerite,  fille  de  Thibaut  le  Bon,  succéda  à 
son  neveu  Thibaut  VI  dans  le  comté  de  Blois,  avec 
Gautier  II  d'Avesnes,  son  troisième  mari,  qui  pé- 
rit devant  Damiette  en  1249.  Efle  était  morte  en 
1230.  —  Marie,  fille  de  la  précédente,  lui  succéda 
(1239)  avec  Hugues  de  Châtillon,  son  mari,  et 
mourut  en  1241.  —  Jean,  fils  aîné  des  précédents 
succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Blois  puis 
(1268)  à  sa  cousine  Mahaut  dans  le  comté  de 
Chartres,  et  mourut  le  28  juin  1279.  —  Sa  fille 
unique,  Jeanne,  femme  de  Pierre,  comte  d'Alen- 
con,  succéda  à  son  père  dans  les  comtés  de  Blois, 
âe  Chartres  et  de  Dunois,  et  mourut  le  19  jan- 
vier 1292,  sans  postérité.  —  Hugues  de  Châtillon, 
■cousin  germain  de  la  précédente,  mort  vers  1307. 

—  Gui  de  Châtillon,  fils  du  précédent,  mort  en 
1342.  —  Louis  P''  de  Châtillon,  fils  du  précédent, 
tué  à  la  bataille  de  Créci,  en  1346.  Ses  trois  fils 
en  bas  âge,  demeurèrent  sous  la  tutelle  de  leur 
mère  Jeanne  de  Hainaut,  puis  sous  celle  de  Char- 
les de  Blois,  duc  de  Bretagne.  —  1361.  Louis  II,  de 
Châtillon,  fils  aîné  du  précédent,  mort  sans  avoir 
été  marié  en  1372.  Jean  II,  de  Châtillon,  fière 
du  précédent,  devint  duc  de  Gueidre  par  son  ma- 
riage avec  Mathilde,  héritière  du  duché  de  Guei- 
dre, et  mourut  en  Hollande  en  juin  1381  sans  pos- 
-térité.  — Gui  II  de  Châtillon,  frère  du  précédent, 


lui  succéda  dans  les  comtés  de  Blois  et  de  Sois- 
sons,  et  mourut  sans  postérité  le  22  décembre 
1397.  —  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  comte 
de  Valois,  entra,  après  la  mort  de  Gui,  en  jouis- 
sance des  comtés  de  Blois  et  de  Dunois  qu'il  lui 
avait  achetés  en  1391.  Après  sa  mort  (1407) ,  il  eut 
pour  successeur  son  fils  aîné  Charles  qui  fut  père 
de  Louis  XII  sous  lequel  les  comtés  de  Blois  et 
de  Dunois  furent  réunis  à  la  couronne.  Le  Blaisois 
donné  par  celui-ci  en  dot  à  sa  fille,  ten)me  de 
François  I",  fut  de  nouveau  réuni  par  Henri  11. 
En  1635,  il  fut  donné  en  apanage  à  Gaston  d'Or- 
léans, revint  à  la  couronne  en  1660,  puis  en  fut 
détaché  de  nouveau  pour  servir  à  l'apanage  de 
Philippe,  frère  de  Louis  XIV. 

Blois  (États  de).  Le  16  août  1576,  un  peu 
plus  de  trois  mois  après  la  conclusion  de  la  paix 
dite  de  Monsieur  avec  les  réformés,  Henri  III 
pubhait  des  lettres  patentes  convoquant  à  Blois 
pour  le  15  novembre  les  états  généraux  du 
royaume.  Les  députés  s'y  réunirent  au  nombre 
de  326,  savoir  :  104  pour  le  clergé,  72  pour  la 
noblesse  et  150  pour  le  tiers-état.  La  plupart  des 
sénéchaussées  de  Languedoc,  Guyenne,  Provence, 
Dauphiné  et  Lyonnais  n'avaient  point  envoyé  de 
députés,  et  presque  partout  les  réformés  s'étaient 
abstenus  de  prendre  part  aux  élections.  La  séance 
royale  d'ouverture  eut  lieu  le  6  décembre  1575 
par  le  roi  qui,  dans  un  discours  remarquable, 
exposa  la  triste  situation  de  la  France.  Le  pays 
retira  peu  de  profit  de  cette  assemblée.  Après  une 
inutile  tentative  faite  par  les  trois  ordres  pour 
s'emparer  en  partie  de  la  direction  des  affaires, 
au  moyen  de  l'admission  au  conseil  du  roi  de 
treiîte-six  députés  nommés  par  eux,  on  s'occupa 
de  la  question  religieuse  qui  était  la  première 
inscrite  en  tête  des  cahiers  des  ba.lliages.  La  no- 
blesse le  19  décembre,  le  clergé  le  22,  le  tiers  le 
26  votèrent  des  propositions  par  lesquelles  il  était 
demandé  au  roi,  en  termes  plus  ou  moins  accen- 
tués, de  ramener  tous  les  sujets  à  la  religion  ca- 
tholique. Cette  requête,  qui  violait  les  précédents 
édits  de  pacification,  eut  pour  résultat  de  faire 
immédiatement  éclater  la  guerre  civile  dans  le 
Midi.  Bazas,  La  Réole,  Périgueux  furent  enlevés 
par  les  réformés  et  l'assemblée  eflrayée  s'empressa 
d'envoyer  des  députés  au  roi  de  Navarre,  au 
prince  de  Condé  et  au  maréchal  de  Dampville. 
Puis  vinrent  les  questions  de  finance,  au  fond 
l'unique  cause  de  la  convocation  des  états,  et  la 
rédaction  des  cahiers  de  doléance.  Ceux-ci  furent 
présentés  au  roi  le  9  février.  Quant  aux  demandes 
d'argent,  la  noblesse  offrit  la  personne  de  ses 
membres,  le  clergé  de  quoi  entretenir  4000  hom- 
mes de  pied  et  1000  chevaux;  mais  le  tiers  refusa 
obstinément  d'accorder  tous  subsides  et  même  de 
laisser  aliéner  le  domaine,  ce  à  quoi  avaient  con- 
senti les  deux  autres  ordres;  ce  qui  fit  dire  au 
roi  que  c'était  à  eux  «  une  trop  énorme  cruauté 
de  ne  vouloir  ni  le  secourir  du  leur,  ni  permettre 
qu'il  s'aidât  du  sien.»  Le  1"  mars  1577  le  roi 
congédia  les  députés  de  la  noblesse  et  du  tiers- 
état,  et  le  2  ceux  du  clergé.  Les  cahiers  qu'ils  lui 
avaient  remis  furent  soumis  aux  délibérations  du 
conseil  d'État,  mais  ce  fut  seulement  deux  ans 
plus  tard  que  parut  une  ordonnance  qui  fit  droit 
à  quelques-unes  de  leurs  plaintes  et  qui  de  là  prit 
le  nom  d'ordonnance  de  Blois.  (Voy.  plus  bas.) 

—  Henri  III  sorti  de  Paris  le  13  mai  1688,  le 
lendemain  de  la  journée  des  Barricades  (voy.  ce 
mot),  s'était  retiré  à  Chartres.  Il  y  reçut  une  re- 
quête des  Seize  (voy.  ce  nom)  à  laquelle  il  répon- 
dit par  écrit  le  29  mai  et  leur  annonça  qu'il  allait 
convoquer  les  états  généraux.  Ils  le  furent  en  effet 
pour  le  15  septembre  à  Blois.  Les  édits  de  tolé- 
rance accordés  précédemment  aux  Huguenots 


BLOI 


—  308  — 


BLON 


ayant  été  révoqués,  ceux-ci  ne  prirent  point  part 
aux  élections.  La  lutte  s'engagea  seulement  entre 
les  Ligueurs  et  ceux  qu'on  appelait  les  Politiques 
(voy.  ce  nom).  Le  triomphe  des  premiers  fut 
complet.  La  séance  royale  d'ouverture  n'eut  lieu 
que  le  16  octobre,  bien  que  depuis  un  mois  les  dé- 
putés qui  n'étaient  point  encore  au  complet  se 
fussent  déjà  réunis  plusieurs  fois.  Ce  jour-là  il 
se  trouva  à  l'assemblée  134  députés  du  clergé, 
96  de  la  noblesse,  et  18)  du  tiers-état.  Le  nombre 
des  députés  de  ces  deux  derniers  ordres  s'éleva 
plus  tard  à  180  pour  le  premier  et  à  191  pour  le 
second.  Le  18  octobre  il  y  eut  encore  une  séance 
royale  où  le  roi  et  les  députés  jurèrent  l'édit 
d'Union  (voy.  ce  mot). 

Dès  le  commencement,  les  états  prirent  un  lan- 
gage et  une  attitude  complètement  différents  de 
ceux  de  leurs  prédécesseurs  en  1576.  Le  roi  fut 
forcé  d'entendre  les  plus  dures  vérités.  Il  dut 
présenter  le  tableau  des  recettes  et  des  dépen- 
ses, mais  les  comples  qu'il  fournit  étaient  si  dé- 
fectueux et  si  incomplets  que  les  députés  dé- 
clarèrent ne  pouvoir  rien  y  comprendre.  Une 
chamfire  d'enquête  fut  ordonnée  contre  les  finan- 
ciers, et  malgré  la  détresse  où  se  trouvait  la  mai- 
son du  roi  qui  était  sur  le  point  de  manquer  du 
nécessaire,  malgré  les  protestations  du  prince  de 
changer  désormais  de  conduite  et  de  ne  plus  se 
livrer  à  ses  folles  prodigalités,  malgré  les  aveux 
souvent  répétés  de  ses  fautes,  il  fut  obligé  de 
consentir  à  remettre  les  tailles  au  point  où  elles 
étaient  en  1576.  Enfin  les  offenses  journalières 
qu'il  recevait,  l'insolence  des  Guises  qui  ne  mé- 
nageaient plus  rien ,  firent  prendre  à  un  homme 
timide  et  irrésolu  une  détermination  lerrible.  Le 
23  décembre  au  matin,  le  duc  de  Guise  assistant 
au  conseil  qui  se  tenait  dans  une  salle  du  châ- 
teau, fut  mandé  au  cabinet  du  roi,  et  avant  qu'il  y 
ftlt  arrivé,  il  tombait  percé  de  coups.  Le  cardinal 
de  Guise,  son  frère,  était  arrêté  au  même  instant 
et  tué  à  coups  d'arquebuse  le  lendemain. 

L'archevêque  de  Lyon,  d'Épinac,  le  cardinal  de 
Bourbon,  le  prince  de  Joinville,  fils  du  duc  de 
Guise,  sa  mère  Anne  d'Esté,  et  les  ducs  d'Elbeuf 
et  de  Nemours  furent  aussi  arrêtés,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  membres  du  tiers  qui  furent 
saisis  dans  la  salle  ae  leurs  délibérations  à  l'hôtel 
de  ville. 

La  France  presque  entière  se  souleva  à  la  nou- 
velle de  ces  meurtres,  mais  les  états  continuèrent 
à  siéger.  Le  4  janvier,  ils  présentèrent  leurs  ca- 
hiers au  roi,  qui  le  15  et  le  16  entendit  leurs  re- 
montrance; et  enfin  le  17  janvier  eut  lieu  la  der- 
nière séance;  c'était  la  75'  du  tiers. 

Le  1"  août  suivant,  Henri  III  était  frappé  par 
Jacques  Clément  et  expirait  dans  la  nuit.  (Voy.  le 
Recueil  des  États  (lenéravx,  tomes  11,  III  et  IV.) 

Blois  (Traités  île).  Plusieurs  traités  impcr- 
■"nnts  furent  signés  à  Blois,  des  dernières  années 
%  xv  siècle  à  la  fin  du  xvr. 

9  février  1499.  Traité  de  confédération  et  d'al- 
liance entre  Louis  XII  et  les  Vénitiens.  CeuX-ci 
s'engagent  à  seconder,  avec  une  armée,  le  roi  dans 
son  attaque  coi]tre  le  duché  de  Milan,  à  la  con- 
dition par  lui  de  leur  abandonner,  après  la  con- 
quête du  duché,  le  Crémonais  jusqu'à  l'Adda. 

22  septembre  1504.  Trois  traités  furent  signés 
à  celte  date  par  Louis  XII.  Le  premier,  inspiré  par 
Anne  de  Bretagne  et  conclu  avec  Maximilien 
d'Autriche  et  Philippe  de  Castille,  était  relatif  au 
mariage  de  Claude  de  Francs  avec  Charles  de 
Luxeml>oiirg  (Charles-Quint)  à  qui  la  princesse 
devait  apporter  en  dot  la  Bretagne,  le  comté  de 
Blois,  le  duché  de  Bourgogne,  l'Artois,  etc.  Le 
second  rétablissait  la  paix  avec  Maximilien  et 
Philippe.  Celui-ci  s'engageait  à  donner  moyen- 


nant 200  000  livres  l'investiture  du  duché  de 
Milan  au  roi  qui,  en  retour,  renonçait  à  protéger 
ses  alliés  de  l'Empire.  Enfin  le  troisième  était  un 
traité  de  confédération  et  d'alliance  avec  Maxi- 
milien contre  les  Vénitiens. 

12  octobre  1505.  Traité  de  paix,  de  confédé- 
ration et  d'alliance  entre  Louis  XII  et  Ferdinand 
d'Aragon.  Il  y  est  stipulé  le  mariage  de  celui-ci 
avec  Germaine  de  Foix,  nièce  de  Louis  XII. 

17  novembre  1510.  Traité  avec  Maximilien  pour 
la  ratification  et  la  prolongation  du  traité  conclu 
à  Cambrai  en  1508. 

17  juillet  1511.  Traiié  d'alliance  offensive  et 
défensive  entre  Louis  XII  d'une  part,  et  Jean  et 
Catherine,  roi  et  reine  de  Navarre,  de  l'autre. 

1"  décembre  1512.  Traité  pour  le  mariage  (qui 
ne  se  fit  pas  )  de  Charles ,  prince  de  Castille 
(Charles-Quint),  avec  Renée  de  France,  fille  de 
Louis  XII. 

23  mars  1514.  Ligue  offensive  et  défensive  avec 
Venise  conclue  dans  le  but  de  faire  recouvrer  au 
roi  de  France  le  duché  de  Milan  et  à  la  répu- 
blique ses  places  de  terre  ferme. 

28  avril  1572.  Alliance  offensive  et  défensive 
entre  Charles  IX  et  Élisabeth  d'Angleterre.  Outre 
les  secours  en  soldats  et  en  vaisseaux  que  devaient 
se  fournir  les  deux  souverains,  il  y  était  stipulé 
que  le  commerce  serait  libre  entre  les  deux  na- 
tions et  que  les  Anglais  jouiraient  en  France  des 
mômes  privilèges  qu'à  Bruges,  Anvers,  etc.  On 
devait  de  plus  travailler  à  la  pacification  de 
FÉcosse. 

Le  texte  de  ces  différents  traités  se  trouve  dans 
les  tomes  IV  et  V  du  Corps  diplomatique  de  Dû- 
ment. 

Blois  (Ordonnance  de).  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  une  célèbre  ordonnance  en  303  articles, 
rendue  au  mois  de  mai  1579,  sur  la  police  géné- 
rale du  royaume.  Bien  qu'elle  fût  datée  de  Paris, 
on  l'appela  de  Blois,  parce  qu'elle  avait  été  faite 
sur  les  remontrances  des  états  généraux  tenus  à 
Blois  en  1576  et  1577  (voy.  plus  haut). 

BLOIS,  branche  de  la  maison  de  Saint-Paul. 

BLOiSiD  (Le),  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Plattemore  et  de  Sauchay- 
le-Haut. 

BLOND  (Jean  le),  peintre  d'hiFtoire,  reçu  à 
l'Académie  de  peinture  le  1^'  août  1681,  mort  le 
13  août  1709,  âgé  de  74  ans. 

BLOND.  Voy.  Leblond. 

BLONDE  (André),  oratorien,  jurisconsulte  et 
canoniste,  né  à  Auxerre  en  1734,  mort  à  Paris  le 
3  avril  1794.  » 

BLONDEAU  (Charles  ou  Claude),  écrivain,  né 
au  Mans,  y  mourut' le  31  décembre  1680.  —  Les 
Portraits  des  hommes  illustres  de  la  province  du 
Maine,  1666,  in-4°;  l'Invasion  de  la  ville  du 
Mans  par  les  religionnaires ,  en  1562,  1667, 
in-8°. 

BLONDEAU  (Claude),  avocat,  né  à  Paris,  mort 
au  commencement  du  xvni°  siècle.  Il  fonda  en 
1672,  avec  Guéret,  le  Journal  du  Palais,  et  pu- 
blia (1689)  la  Bibliothèque  canonique,  2  vol. 
in-fol. 

BLONDEAU  (Jean  -Baptiste-Antoine-Hyacin- 
the), jurisconsulte,  professeur  de  droit  àla  Faculté 
de  Paris,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences 
morales,  né  à  Namur  le  20  août  1784,  mort  à 
Paris  le  12  novembre  1854v 

BLONDEAU  DE  CHARNAGE  (Claude-Fran- 
cois),  littérateur,  né  le  12  mai  1710  à  Chalelblanc, 
près  de  Pontarlier^  mort  à  Paris  le  20  octobre 
1776.  '      ^  '  ■       ■  ■ 

BLONDEL,  trouvère;  né  à  T»îesle  (Picardie), 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xil=' siècle. 
'  Son  nom  est  devenu  populaire  par  l'opéra  de  Ri- 


BLON 


—  309  — 


BLUE 


chard  Cœur  de  Lion,  de  Grétry  et  Sedaine.  où, 
d'après  une  tradition  plus  que  suspecte,  il  est 
représenté  comme  ayant  contriijué  à  tirer  de 
captivité  le  prince  prisonnier  en  Allemagne. 

BLONDEL  (Robert),  poëte  latin,  historien,  né 
à  la  fin  dii  xiv  siècle,  mort  après  1461.  Il  fut  un 
partisan  dévoué  de  Charles  VII,  qui  le  nomma 
précepteur  de  son  second  fils  Charles,  duc  de 
Berry.  —  Ses  ouvrages,  tous  restés  manuscrits, 
ont  pour  titre  :  Complancla  bonorum  qallicorum, 
poëme  latin;  Oraiio  historialis;  Reductio  Nor- 
manni.v  ;  Les  douze  périls  d'Enfer. 

BLONDEL  (Pierre-Marin),  médecin  et  littéra- 
teur, de  la  seconde  moitié  du  xvi"^  siècle.  =  Un 
autre  médecin  du  même  nom,  né  à  Pithiviers, 
mort  en  1759.  =  Jacques,  chirurgien,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi=  siècle.  Il  a  traduit  du 
latin  (1558,  in-8°)  la  Chirurgia  militaris,  de 
Godin.  —  François,  médecin,  né  à  Paris,  mort 
en  1G82.  —  Siatula  Facultatis  medicinx  pari- 
siensu,  1660,  in-12. 

BLONDEL  (David),  érudit  et  théologien  pro- 
testant, né  à  Ciiàlons-sur-Marne  en  l.î91,  mort  en 
1655  à  Amsterdam,  oii  il  professait  l'histoire.  — 
Familier  éclaircissement  de  la  question  si  une 
femme  (la  papesse  Jeanne)  a  été  assise  au  siège 
papal  de  Rome,  1647,  1649,  in-8°  ;  Des  sibylles 
célébrées  tant  par  l'antiquité  payenne  que  par 
les  Saints  Pères,  1649,  1651,  in-4°;  Actes  au- 
thentiques des  églises  réformées  de  France,  Ger- 
manie,etc.,  1665,  in-i°;Pseudo-Isido7-us,  Genève, 
1628,  in-4°;  De  formula  régnante  Christo  in 
velerum  monumenlis  usu,  1646,  in-4°;  Genealo- 
gix  Francixplenior  assertio,  1654,  2  vol.  in-fol., 
ouvrage  dirigé  contre  Chifilet. 

BLONDEL  (Laurent),  écrivain  ecclésiastique, 
né  à  Paris  en  1671,  mort  à  Évreux  le  25  juillet  1740. 
=  Son  proche  parent,  Pierre-Jacques,  littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1674,  mort  le  30  août  1730. 
On  le  croit  l'auteur  d'un  curieux  Mémoire  sur 
les  vexations  qu'exercent  les  libraires  et  impri- 
meurs de  Paris,  vers  1720,  in-fol. 

BLONDEL  (François),  sieur  des  Croisettes, 
architecte,  ingénieur,  maréchal  de  camp,  profes- 
seur de  mathématiques  au  collège  Royal,  maître 
de  mathématiques  du  Dauphin,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  à  Ribemon-t  (Somme) , 
mort  à  Paris  le  22  janvier  1686.  Il  avait  été  en- 
voyé du  roi  à  Constantinople,  dans  le  Levant,  en 
Afrique,  en  Amérique  et  en  plusieurs  cours  de 
l'Europe.  Il  a  construit,  entre  autres,  la  porte 
Saint-Bernard  (aujourd'hui  détruite)  et  la  porte 
Saint-Denis.  —  L'Architecture  française,  1673, 
in-8°;  Cours  d'architecture,  1675-1683;  Nouvelle 
manière  de  fortifier  les  places,  1683,  in-4°".  Cours 
de  mathématiques,  1683,  2  vol.  in-4'';  l'Art  de  je- 
ter les  bombes,  1683,  in-4". 

BLONDEL  (Jacques-François) ,  célèbre  archi- 
tecte, neveu  du  précédent,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1755),  où  il  l'ut  professeur,  né  à  Rouen  le 
7  janvier  1705,  mort  à  Paris  le  9  janvier  1774. 
11  a  construit  de  nombreux  édifices  en  province, 
et  particulièrement  en  Lorraine  et  en  Alsace.  — 
De  la  distribution  des  maisons  de  plaisance, 
1737,  2  vol.  in-4°;  Traité  d'architecture,  1737-38, 
2  vol.  in-ii''  \  Architecture  française,  1752-56,4  vol. 
in-fol.;  Cours  d'architecture, 'm  l-im ,  6  vol.  in- 
fol.;  les  deux  derniers  volumes  sont  de  Patte.  — 

'Voy.  ARCHiTECTURE. 

BLONDEL  (Jean-Baptiste),  architecte,  mort  à 
Paris  en  1817.  Il  a  construit  entre  autres,  à  Pa- 
ris, le  marché  Saint-Germain,  dont  il  a  publié 
une  description,  1816,  in-fol. 

BLONDEL  (Jean),  jurisconsulte  et  littérateur, 
né  à  Reims  en  1733,  mort  à  Paris  en  1810. 

BLONDEL  (Marie-Joseph),  peintre,  élève  de 


Regnault,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  en  1781, 
mort  le  11  juin  1853.  Les  galeries  de  Versailles 
possèdent  plusieurs  de  ses  composition';;  il  a  tra- 
vaillé à  la  décoration  de  Notre-Dame-de-Lorette, 
peint  la  coupole  de  Saint-Thom-ris-d'Aquin ,  et 
le  plafond  de  la  grande  salle  du  Conseil  d'État  au 
Louvre.  —  Zénobie  S7ir  les  bords  de  VAraxe 
(musée  du  Luxembourg);  Hécube  (musée  de  Di- 
jon); Mort  de  Louis  XII  (musée  de  Toulouse). 

BLONDEMARE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Hallebout  (Normandie). 

BLONDIN  (Pierre),  botaniste,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  né  à  Vauriricourt  (Pi- 
cardie) le  18  décembre  1682,  mort  à  Paris  le 
15  avril  1713. 

BLONDIN  (Jean-Noël),  grammairien,  né  à 
Paris  en  1753,  mort  le  13  mai  1832. 

BLONZAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale d'Arbaud. 

BLOSSAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Bourdonnays  (Bretagne). 

BLOSSET,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Torcy. 

BLOSSEVILLE  (  Jules-Alphonse-René  Poret, 
baron  de),  navigateur,  né  à  Rouen,  le  29  juillet 
1802,  mort  en  1833.  11  exécuta  en  1818,  comme 
volontaire  de  la  marine,  son  premier  voyage  sur 
le  brick  le  Railleur,  envoyé  au  Sénégal,  à  là 
Guyane  et  aux  Antilles,  fit,  quelques  années  après, 
partie  de  l'expédition  scientifique  de  la  Coquille, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Duperrey  (1822- 
1825),  et,  le  4  juillet  1833,  s'embarqua,  comme 
commandant  sur  la  Lilloise,  pour  la  côte  d'Is- 
lande et  du  Groënland.  Le  5  août  suivant,  il 
adressa  des  nouvelles  et  des  observations  à  son 
frère  et  à  M.  Duperrey;  ce  furent  les  dernières 
qu'on  reçut  de  lui,  et  les  expéditions  de  la  Re- 
cherche et  de  l'Aventure,  envoyées  par  le  gouver- 
nement, n'ont  pu  parvenir  à  découvrir  la  moindre 
trace  de  son  sort.  —  Le  baron  de  Blosseville  a 
publié  divers  articles  dans  les  Annales  maritimes, 
dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  dans  la 
Revue  Britannique,  dans  le  Supplément  de  la 
Biographie  Michaud,  et  enfin  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes:  Mort  de  G.  Powell  (1831);  Histoire 
des  explorations  de  l'Amérique  (1832). 

■BLOT  (Maurice),  peintre  et  graveur,  né  à  Pa- 
ris en  1754,  mort  le  13  novembre  1S18. 

BLOT-LE-ROCHER  OU  SAINT-REMY-LE- 
BLOT  (Puy-de-Dôme),  baronnie  d'Auvergne  pos- 
sédée successivement  par  les  sires  de  Bourbon 
et  la  maison  de  Gauvigny  ou  Chauvigny  (Auver- 
gne). A  cette  maison  appartenait  Blot,  baron  de 
(;auvigny,  chansonnier,  mort  à  Blois  le  13  mars 
1655.  Il  était  gentilhomme  du  duc  d'Orléans, 
servit  comme  capitaine  dans  le  régiment  de 
Normandie  et  se  rendit  célèbre  pendant  la  Froride 
par  les  nombreux  couplets  qu'il  composa  contre 
Mazarin. 

BLOUD  (Marc-Antoine) ,  avocat ,  né  à  Lyon  le 
21  décembre  1730,  mort  le  12  septembre  1780. 

BLOUET,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Camilly. 

BLOUET  (Jean-François-Nicolas),  publiciste, 
né  à  Metz  le  21  mars  1745,  mort  le  3  août  1809. 

BLOUET  (Guillaume-Abel),  architecte,  mem- 
bre de  l'Institut  (1850),  professeur  à  l'École  des 
Beaux-Arts,  né  à  Passy  le  6  octobre  1795,  mort 
le  17  mai  1853. 

BLUET  D'ARBÈRES  (Bernard  de),  comte  de 
Permission,  visionnaire,  né  vers  1560  sur  les 
frontières  de  la  Savoie,  mort  à  Paris  en  1606. 
Il  fut  d'abord  berger,  eut  des  hallucinations,  se 
rendit  à  Paris  où  il  prit  le  titre  de  comte  de  Per- 
mission et  de  chevalier  des  Ligues  des  XIII  can- 
tons suisses,  et  pour  vivre  fit  imprimer,  à  mesure 
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u'il  les  composait,  d'extravagantes  rêveries  qu'il 
istribuait  dans  la  rue  ou  à  domicile  à  ceux  qui 
les  lui  payaient.  On  ne  connaît  aucun  recueil 
complet  de  ces  pièces  ou  livres  numérotés  de  1  à 
180,  et  qui,  dans  les  ventes,  montent  à  des  prix 
excessivement  élevés.  Le  premier  est  daté  du 
1"  mai  1600  et  le  dernier  du  9  avril  1605.  En  1606 
parut  un  livret  fort  rare  intitulé  :  le  Tombeau  et  1 
testament  de  feu  Bernard  de  Bluet  d'Arbères , 
Paris,  in-8". 

BLUMENSTEIN  (François),  minéralogiste  et 
ingénieur,  né  à  Strasbourg' le  13  avril  1678,  mort 
le  2  septembre  1736. 

BliUTEL  (Charles-Auguste-Esprit-Bose),  con- 
ventionnel, né  à  Caen  le  29  mars  1757,  mort  à 
Anvers  le  1"  novembre  1806.  H  vota ,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  pour  la  détention  et  le  ban- 
nissement, et  fut  député  en  1796  au  conseil  des 
Cinq-Cents. 

BÔ  (Jean-Baptiste-Jérôme),  conventionnel,  né 
le  \"  juillet  1753  à  Laussignac  (Aveyron),  mort 
à  Fontainebleau  en  décembre  1811.  Député  de 
l'AveyrGn  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Con- 
vention, il  vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  ni 
sursis.  Emprisonné  pendant  trois  mois  à  Marseille 
par  les  fédéralistes  (juin-août  1793),  il  fut  envoyé 
à  Nantes,  où,  avant  le  9  thermidor,  il  fit  arrêter 
et  transférer  à  Paris  le  comité  révolutionnaire  de 
cette  ville.  Arrêté  comme  terroriste  le  5  août  1795, 
il  fut  amnistié  le  25  octobre  suivant.  Après  le 
18  brumaire,  il  alla  exercer  la  médecine  à  Fon- 
tainebleau, dont  il  a  donné  une  Topographie  médi- 
cale, 1811,  in-S». 

BOAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Seguiran. 

BOAISTUAU  ou  BOYSTUAU  (Pierre)  ,  dit 
Launaij,  polygrapbe,  né  à  Nantes,  mort  à  Paris 
en  1566-  —  Histoires  prodigieuses,  1560,  in-4°; 
et  avec  des  additions,  1597-1598,  6  vol.  in-]6; 
Histoires  tragiques,  trad.  de  Bandello,  1568-1580, 
1616,  7  vol.  in-16;  le  Théâtre  du  monde,  1558, 
in-8°,  souvent  réimprimé. 

BOATES.  Au  iV  siècle,  la  civitas  Boatium 
était  la  sixième  des  douze  cités  dont  se  composait 
la  province  présidiale  de  Novempopulanie.  Elle 
comprenait  le  littoral  du  bassin  d'Arcachon  et  la 
plus  grande  partie  de  la  vallée  de  la  Leyre.  Ses 
peuples  principaux  étaient  les  Boates  ou  Boii  et 
les  Belindi,  et  son  chef-lieu  Testa  Boiorum  (Teste- 
de-Buch) . 

BOBIGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Vallès. 

BOBRUN.  Voy.  Beaubrun. 

BOBYNET  (Pierre),  jésuite,  né  à  Montluçon 
en  1593,  mort  à  Orléans  le  25  juin  1668.  —  r'ho- 
rographie  curieuse,  1644,  in-8°;  V Horographie 
ingénieuse  ,  1647,  in-8"  ;  le  Cadran  des  cadrans 
universels,  1649,  in-8";  l'Horloge  des  doigts,  1649, 
in-8";  les  Secrets  du  calendrier,  1665,  in-8°. 

BOCAGE  ou  BOCCAGE  (Le),  petit  pays  de  la 
basse  Normandie,  faisant  partie  du  Bessin,  situé 
entre  la  Vire  et  l'Orne.  Il  est  borné  au  S.  par  le 
pays  d'Houlme,  à  l'O.  par  le  Cotenlin,  au  N.  par 
le  Bessin  proprement  dit  et  la  campagne  de  Caen, 
à  l'E.  par  le 'pays  des  Marches.  Chef-lieu,  Vire. 
Il  est  partagé  entre  les  départements  du  Calvados 
et  de  la  Manche. 

BOCAGE  (L'abbé  Adrien),  poëte  normand  du 
XVII'  siècle.  —  Œuvres  poétiques,  1615,  in-12. 

BOCAGE  (Pierre-Mariinien  Tousez,  dit),  ac- 
teur et  auteur  dramatique,  né  à  Rouen  en  1796, 
mort  à  Paris  le  31  août  1862. 

BOCAGE  DE  BLÉVILLE  (Michel-Joseph  du) , 
navigateur,  né  au  Havre  en  1676,  mort  en  1728. 
Il  a  découvert  plusieurs  îles  dans  le  Grand  Océan, 
entre  autres  Pile  de  la  Passion.  =  Son  fils,  Mi- 


chel-Joseph, naturaliste,  né  au  Havre  le  5  mai 
1707,  mort  le  9  juin  1756. 

BOCAGE  (Barbié  du).  Voy.  Bakbié. 

BOCAN,  danse  grave  et  figurée  qui  tire  son 
nom  de  son  inventeur  Bocan,  maître  à  danser 
de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche.  Elle  com- 
mença à  être  en  usage  en  1646. 

BÔCAUD  (Jean),  médecin,  né  aux  environs  de 
Montpellier,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi"  siècle. 

BOCCAGE  (Pierre-Joseph  Fiquet  du) ,  littéra- 
teur, né  à  Rouen,  en  1700,  mort  en  août  1767. 
—  Sa  femme,  Marie-Anne  Le  Page,  poëte,  née  à 
Rouen  le  22  octobre  1710,  morte  le  8  août  1802. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  plusieurs  poèmes, 
l'un  imité  du  Paradis  Perdu,  qui  lui  attira  une 
épigramme  bien  connue,  l'autre  de  laMortd'Abel, 
et  un  troisième,  original,  la  Colombiade  (1749); 
une  tragédie  les  Amazones  ;  et  enfin  ses  Lettres 
à  sa  sœur  Mme  du  Perron. 

BOCHART,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Champigny,  et  de  Saron.  — 
A  cette  famille  appartenait  Jean-Baptiste-Gaspard 
BocHART  DE  Saron,  premier  président  au  Parle- 
ment de  Paris,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, né  à  Paris  en  1730,  mort  sur  Téchafaud  le 
20  avril  1794. 

BOCHART  (Samuel),  célèbre  orientaliste  et 
théologien  protestant,  né  à  Rouen  le  30  mai  1599, 
mort  subitement  à  une  séance  de  l'Académie  de 
Caen  le  16  mai  1667.  Il  fut  appelé  en  1652  par 
Christine  de  Suède  à  Stockholm  où  il  passa  un  an 
avec  Huet.  —  Geographise  sacrée  pars  prior,  1646, 
1651,  in-fo,  plusieurs  fois  réimprimée;  Hieroioi- 
con,  sive  de  animalibus  S.  Scripturx ,  1663, 
2  vol.  in-f",  souvent  réimprimé;  Samuelis Bocharti 
opéra  omnia ,  Leyde,  1675,  2  vol.  in-f°;  1692- 
1707,  1712,  3  vol.  in-f".  Divers  recueils  contem- 
porains contiennent  en  outre  de  Bochart  des  let- 
tres, des  dissertations,  des  vers  grecs,  etc.,  et  il  y 
a  quelques  manuscrits  de  lui  à  la  Bibliothèque  de 
Caen.  =  Son  cousin,  Mathieu,  contre versiste  cal- 
viniste, mort  à  Alençon  t  i  il  était  pasteur  le  20  fé- 
vrier 1662.  —  Traité  de  l'origine  du  service  des 
reliques,  1656,  in-8''. 

BOCHE,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vers  et  des  Baux.  —  (Voy.  l'État 
de  la  Provence,  par  Robert.) 

BOCHETEL  (Guillaume) ,  secrétaire  de  Fran- 
çois 1",  homme  d'État,  né  en  Berry,  mort  en 
1558.  Il  fut  employé  par  François  I"  et  Henri  II 
dans  des  négociations  fort  importantes.  On  con- 
serve de  lui  des  lettres  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  à  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg.  — 
Le  sacre  et  couronnement  de  la  royne  (Éléonore 
d'Autriche),  Paris,  1530,  m-it"  ;  l'Entrée  de  la 
royne  en  sa  ville  de  Paris,  Paris,  1531,  in-4°; 
opuscules  excessivement  rares.  (Voy.  sur  la  fa- 
mille Bochetel  les  Additions  aux  Mémoires  de 
Castelnau.  de  J.  Le  Laboureur.) 

BOCHONIUM,  BUCCINlUM,Bouchain  (Nord)  . 

BOCK  (Jean-Nicolas-Étienne,  baron  de),  litté- 
rateur et  traducteur,  né  à  Thionville  le  14  janvier 
1747 ,  mort  à  Arlon  en  1809. 

BOCQUET  (Simon-Louis),  sculpteur,  reçu  le 
27  septembie  1788,  à  l'Académie  de  sculpture. 

BOCQUILLOT  (L'abbé  Lazare-André),  théolo- 
gien, né  k  Avallon  le  l"'  avril  1649,  mort  le 
22  septembre  1728.  .  , 

BOCSOZEL,  ancienne  maison  du  Dauphiné  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Maubec,  de  Renage, 
de  Montlor,  de  Salezieu,  de  Roche,  de  Maubec- 
Cartoux  et  de  Bouquier. 

BOCTHOR  (EUious  OU  Élie),  orientaliste,  né  à 
Siout  (Egypte),  professeur  d'Arabe  à  la  Biblio- 
thèque du  roi  (1819),  mort  le  26  septembre  1821. 
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— Dictionnaire  francais-arabe  (publié  par  Caus- 
sin  de  Perceval),  1827-1829,  2  vol.  in-4°;  1848,  in-8. 

BODABD  DE  TEZAY  (Nicolas-Marie-Félix) , 
littérateur,  né  à  Bayeux  en  1757,  mort  à  Paris  le 
13  janvier  1823. 

BODEL  ou  BODIAUS  (Jehan),  trouvère,  né  à 
Arras,  vécut  sous  saint  Louis  et  fit  partie  de  la 
première  croisade  de  ce  prince.  —  Ses  Dits  sont 
conservés  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  à  celle  de  l'Arsenal.  Barbazan  et  Legrand 
d'Aussy  ont  publié  ou  analysé  quelques  pièces  de 
lui,  et  en  1839  M.  F.  Michel  a  édité  :  La  chançon 
des  Saxons,  1839,  2  vol.  in-S". 

BODEKIE  (La).  Voy.  Lefèvre. 

BODIN,  famille  du  Blaisois  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bois-Renard. 

BODIN  (J>ian),  célèbre  écrivain  politique,  né  à 
Angers  vers  1530,  mort  de  la  peste  à  Laon  en  1596. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Toulouse,  il  se  ren- 
dit à  Paris  où  il  publia  ses  premiers  ouvrages  qui 
pendant  quelque  temps  lui  attirèrent  la  faveur  de 
Henri  III  ;  mais  l'opposition  qu'il  manifesta  aux 
états  de  Blois  (1576)  le  fit  disgracier,  et  il  s'atta- 
cha alors  à  François  duc  d'Anjou  qui  le  nomma 
secrétaire  de  ses  commandements,  maître  des  re- 
quêtes de  son  hôtel  et  son  grand  maître  des  eaux 
et  forêts,  et  l'emmena  avec  lui  en  Angleterre  et 
en  Flandre.  En  1589,  il  fit  déclarer  pour  la  Li- 
gue la  ville  de  Laon  où  il  était  procureur  du  roi 
et  finit  par  se  rallier  à  Henri  IV.  —  Methodns  ad 
facilem  historiarum  cognitionem,  Paris,  1566, 
in-4°;  Discours  sur  le  rehaussement  et  diminu- 
tion des  monnayes,  1578,  in-B";  une  Traduction 
en  vers  latins  du  traité  de  la  Chasse  d'Appien, 
155f, ,  in-4°  ;  les  Six  livres  de  la  République, 
1576,  in-f",  réimprimés  en  1577,  1578, 1580,  etc., 
et  traduits  par  l'auteur  lui-même  en  latin,  1586, 
in-f°,  1591,  in-8°;  un  abrégé  en  a  été  donné  par 
lé  président  Lavie,  en  1755,  2  vol.  in-12:  cet  ou- 
vrage a  exercé  une  immense  influence  en  Europe 
et  a  fait  considérer  Bodin  comme  le  créateur  de  la 
science  politique  en  France;  La  Démonomanie 
des  Sorciers,  1580,  in-4°,  souvent  réimprimée; 
VniverscT  naturœ  theatrum,  1590,  in-8°;  réim- 
primé 1596,  1597,  1606,  et  traduit  par  de  Fouge- 
rolles,  1597,  in-8°  ;  Heptaplomeres,  sive  colloquium 
de  dbditis  rerum  sublimium  arcanis;  publié  pour 
la  première  lois  par  Guhrauer,  Berlin,  1841,  in-8° 
et  1857  ,  par  Noàck,  Schwerin,  in-S".  Il  en  existe 
des  manuscrits  aux  bibliothèques  d'Aix  et  de  Mid- 
dlehill,  et  une  traduction  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal.—  On  trouve  une  lettre  autographe  de  Bodin 
dans  le  ms.  472  des  Cinq  cents  Colbert  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

BODIN  (Pierre- Joseph -François),  convention- 
nel, mort  en  1810.  Député  à  la  Convention  par 
le  département  d'Indre-et-Loire  il  y  vota  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  la  détention  et  le  bannisse- 
ment, entra  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et  après 

■  ie  18  brumaire,  disparut  de  la  scène  politique. 

BODIN  (Jean-François),  homme  politique,  éru- 
dit,  correspondant  de  l'Institut,  né  à  Angers  le 
26  septembre  1766.  mort  le  5  février  1829.  Il  fut 
député  de  1820  à  1823  et  vota  constamment  avec 
l'opposition.  — Recherches  historiques  sur  Saumur 
et  le  haut  Anjou,  1812-15,  2  vol.  in-8°;  Recher- 
ches historiques  sur  Angers  et  le  bas  Anjou,  1821- 
22,  réimprimé.  =  Son  fils,  Félix,  publiciste,  né  à 

■  Saumur  en  décembre  1795,  mort  à  Paris  le  7  mai 
,  1837. 

BODIN  (Laurent) ,  médecin,  né  à  Saint-Paterne 
(Indre-et-Loire)  en  1762,  mort  après  1830.  —  Bi- 
iliographie  analytique  de  médecine,  1799-1801, 
3  vol.  in-8°. 

BODIONTICI,  peuple  établi  dans  les  Alpes  de 
Provence  et  dans  la  vallée  de  la  Bléona  et  ayant 


pour  chef-lieu  Dinia  (Digne);  Galba  l'annexa  à  la 
Narbonnaise  (Pline,  111,  v);  mais  au  iv"  siècle, 
il  faisait  partie  de  la  province  des  Alpes  Maritimes, 
et  de  la  cité  des  Dinienses. 

BODONIS  VILLARE,  Badonviller  (Meurthe). 

BODREAU  (Julien),  jurisconsulte,  né  au  Mans 
en  1599,  mort  vers  1660. — Les  coustumes  dupais 
ei  comté  du  Maine,  1645,  in-f";  Illustration  sur  les 
coustumes  du  Maine,  1658,  2  vol.  m-12. 

BOEGERT  (Jean-Baptiste),  moraliste,  né  à 
Kaysersberg  (Haut-Rhin)  en  1791,  mort  àMulhouse 
en  septembre  1832. 

BOEILH,  terre  et  baronnie  de  la  basse  Navarre 
(Basses-Pyrénées)  qui  appartint  successivement  à 
la  maison  d'Albret  et  à  la  famille  Ramoaet  de 
Fouron. 

BOËLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Baume-Le-Blanc  (Touraine). 

BOËLY  (Alexandre-Pierre-François) ,  pianiste  et 
organiste  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  né  à  Ver- 
sailles le  19  avril  1785,  mort  à  Paris  le  27  décem- 
bre 1858.  =  Son  père  Jean-François  ,  né  à  Pic- 
quigny  (Picardie)  en  1739,  mort  à  l'hospice  de 
Sainte-Perrine  en  1814.  avait  publié  de  1802  à  1806 
divers  écrits  de  polémique  musicale. 

BOESSElilÉRE  (Seigneurs  de  la),  delà  famille 
de  Malherbe  (Normandie). 

BOESSET  (Antoine),  sieur  de  Villedieu,  com- 
positeur, né  vers  1586,  mort  à  Paris  le  9  décembre 
1643.  Il  fut  nommé  successivement  intendant  de 
la  musique  de  la  reine  (1615),  maître  (1617)  puis 
intendant  de  la  musique  du  roi  (1627),  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi  et  de  la  reine  (1632- 
1643),  conseiller  du  roi  et  son  maître  d'hôtel.  De 
1617  à  1642  il  publia  séparément  chez  Ballard 
9  livres  d'Airs  de  cour,  réimprimés  en  1689.  Il  a 
écrit  en  outre  la  musique  d'une  vingtaine  de  bal- 
lets. La  Bibliothèque  impériale  possède  de  lui  un 
recueil  de  motets  manuscrits.  =  Son  fils  Jean- 
Baptiste,  maître  et  surintendant  de  la  musique 
du  roi,  né  en  1612,  mort  le  25  décembre  1685. 
Plusieurs  ballets  et  deux  Livres  d'airs  (1 669-1 67 1) . 
=  Claude-Jean-Baptiste,  fils  du  précédent,  né 
vers  1636,  eut  (1667)  en  survivance  de  son  père  la 
charge  de  surintendant  de  la  musique  de  la  cham- 
bre du  roi.  —  Outre  un  ballet  et  un  Divertisse- 
ment ,  un  livre  d'airs  à  deux  voix  sous  le  titre  de 
Fruits  d' automne,  1684,  in-8°. 

BŒSSIUS.  Voy.  BOISSIEU. 

BOÉTIE  (Étienne  de  la),  célèbre  moraliste,  né 
à  Sarlat  (l'érigord)  le  1"  novembre  1530,  mort  à 
Germinian  près  Bordeaux  le  18  août  1563.  Con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux,  où  il  était 
écouté  comme  un  oracle,  il  se  lia  avec  Montaigne 
delà  plus  tendre  amitié.  A  16  ans  il  avait  déjà  tra- 
duit divers  traités  de  Xénophon  (La  Ménagerie)  et 
de  Plutarque  {Les  Règles  de  Mariage,  Consolation 
à  sa  femme).  Peu  de  temps  après,  avant  dix-huit 
ans,  il  écrivit  ce  fameux  Discours  de  la  Servitude 
volontaire  qui  semble,  a  dit  M.  Villemain,  un  ma- 
nuscrit antique  trouvé  dans  les  ruines  de  Rome, 
sous  la  statue  brisée  du  plus  jeune  des  Gracques. 
Ce  discours  courut  longtemps  en  manuscrit  sous 
le  titre  de  :  Le  Contre  un.  Il  ne  fut  publié  qu'en 
1578  dans  les  Mémoires  de  VEstai  de  France  de 
Goulart  et  a  été  depuis  réimprimé  un  très-grand 
nombre  de  fois.  On  a  encore  de  laBoétie  quelques 
pièces  de  vers. 

BOETTIEZ  (Joseph) ,  graveur  en  médailles, 
reçu  à  l'Académie  le  30  janvier  1683,  mort  le 
ll'septembre  1707,  âgé  de  68  ans. 

BŒUIL  (Le),  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Limousin  (Haute- Vienne) ,  diocèse  de 
Limoges,  fondée  en  1123. 

BOFFEMONT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Boissellet  (Bourgogne). 
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EOFFRAND  (Germain) ,  architecte,  premier 
ingénieur  et  inspecteur  général  des  ponls  et 
chaussées,  membre  de  l'Académie  (1719),  né  à 
Nantes  le  7  mars  1667,  mort  à  Paris  le  18  mars 
1754.  Il  était  élève  de  Mansart.  Outre  de  nom- 
breux travaux  qu'il  a  exécutés  comme  ingénieur, 
tels  que  le  puits  de  Bicêtre,  les  ponts  de  Sens  et 
de  Montereau,  il  a  construit  à  Paris,  en  province 
et  en  Allemagne,  un  très-grand  nombre  d'édifices, 
entre  autres  la  résidence  de  Wurtzbourg  et  le 
château  de  la  Favorite,  près  de  Mayence,  le  palais 
de  Nancy,  les  châteaux  de  Lunéville  et  de  Ha- 
roué,  en  Lorraine,  les  hôtels  de  Guerchy,  de 
Voyer,  de  Duras  et  de  Tingry,  à  Paris,  où  il  a  en- 
core décoré  l'intérieur  du  palais  Soubise.  —  Livre 
d'architecture,  1745,  in-fol. 

BOGGIS,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Caribert,  suc- 
céda, avec  son  frère  Bertrand,  vers  627,  à  son 
frère' aîné,  Childéric,  et  mourut  en  688.  Son  fils 
Eudes  lui  succéda. 

BOGNE  DE  FAYE  (Pierre-François-Jean),  di- 
plomate, né  à  Clamecy  (Nivernais)  le  5  octobre 
1778,  mort  en  juillet  1831. 

BOGROS  (Jean) ,  anatomiste,  né  à  Bogros 
(Puy-de-Dôme)  le  14  juin  1786,  mort  en  septem- 
bre 1823. 

BOGUET  (Henri),  jurisconsulte,  né  à  Pierre- 
court  (Franche-Comté;,  mort  vers  le  commence- 
ment du  xvii.'=  siècle.  —  Discours  exécrable  des 
sorciers,  Lyon,  1602,  in-8°;  réimprimé  en  1603, 
1606  et  1610,  rare. 

BOHAIN,  petite  ville  du  Vermandois  (Aisne). 
Elle  faisait  partie  du  domaine  de  la  couronne  et 
fut  donnée,  à  titre  d'engagement,  par  Henri  IV  au 
maréchal  de  Balagny,  en  1594.  Sous  Louis  XV, 
elle  fut  possédée  au  rnême  titre  par  la  maison  de 
Nesle.  Louis  XIV  l'avait  érigée  en  comté  en  1703. 

BOHAIRE-DUTHEIL,  écrivain,  né  à  Reuil 
(Seine-et-Marne)  vers  1750,  mort  en  1825. 

BOHAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Scor- 
raille  (Auvergne). 

BOHAN  (Alain),  conventionnel,  né  à  Perros 
(Finistère),  mort  en  1815.  Nommé  (1791)  député 
du  Finistère  à  la  Législative,  puis  à  la  Conven- 
tion, il  vota  la  mort  du  roi,  avec  appel  au  peuple, 
fut  emprisonné  après  le  31  mai  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Il  entra  ensuite 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  fut  réélu  (1798). 

BOHAN  (François- Philippe  Loubert,  baron 
de),  écrivain,  né  a  Bourg  (Ain)  le  23  juillet  1751, 
y  mourut  le  12  mars  1804. 

BOHÈMES,  BOHÉMIENS.  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  en  France  à  ces  bandes  errantes,  très- 
probablement  d'origine  indienne,  qui  sont  appe- 
lées Gypsies  (Égyptiens)  en  Angleterre,  Gitanes 
en  Espagne,  Zingari  en  Italie,  Xigeuner  en  Alle- 
magne, Tsiganes  dans  les  Principautés  Danubien- 
nes, etc.  Leur  première  apparition  en  France  re- 
monte à  l'année  1427.  Le  17  août,  une  troupe  formée 
d'un  duc,  d'un  comte  et  de  dix  hommes  à  cheval 
fit  son  entrée  à  Paris,  précédant  de  douze  jours 
une  autre  troupe  qui  se  composait  de  cent  vingt 
personnes.  Au  dire  de  l'auteur  du  Journal  d'un 
Bourgeois  de  Paris  sous  Charles  VII,  ils  p.-éten- 
daient  venir  de  la  Petite-Egypte.  Leur  arrivée  fit 
une  très-grande  sensation,  et  pendant  un  certain 
temps  ils  exploitèrent  la  crédulité  et  la  bourse  des 
nombreux  curieux  qui  venaient  les  voir  à  la  Cha- 
pelle-Saint-Denis; mais  leurs  filouteries  les  firent 
tientôt  expulser. 

A  la  même  époque,  d'autres  bandes  de  Bohé- 
miens s'étaient  répandues  dans  différentes  parties 
de  l'Europe  et  s'y  étaient  établies.  On  en  vit  à 
diverses  époques  revenir  en  France,  malgré  les 
édits  publiés  contre  eux  à  plusieurs  reprises.  Au 
xviu'  siècle,  il  y  en  avait  beaucoup  en  Alsace  et 


en  Lorraine.  Leur  nombre  est  fort  diminué  au- 
jourd'hui Il  s'en  trouve  encore  dans  les  provin- 
ces de  l'Est  et  du  Midi.  —  Voy.  Grellmann,  His- 
toire des  Bohémiens,  traduction  française,  1810, 
in-8%  plusieurs  Mémoires  de  M.  Bataillard,  et 
la  Grande  Bohème,  histoire  des  royaumes  d'Ar- 
got et  de  Thunes,  des  duchés  d'Egypte,  des  en- 
fants de  la  Matle ,  1862,  2  vol.  in  8°,  par  Fran- 
cisque Michel. 

BOHÉMOND  (Marc),  prince  de  Tarente  et  d'An- 
tioche,  mort  en  1111.  Il  était  fils  de  Robert  Guis- 
card,  duc  de  PouiUe  et  de  Calabre.  A  la  mort  de 
son  père  (1085)  il  força  son  frère  Roger  de  lui  céder 
la  principauté  de  Tarente  :  se  joignit  aux  pre- 
miers croisés  et  s'empara  d'Antioche  (1097),  qui 
devint  la  capitale  d'une  principauté  chrétienne. 
Fait  prisonnier  dans  une  expédition  en  Mésopo- 
tamie, il  subit  une  captivité  de  deux  ans,  s'enga- 
gea ensuite  dans  une  guerre  contre  Alexis  Com- 
nène  et  mourut  dans  la  Pouille. 

BOHÉRIES  (N. -D.de),  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîtcuux,  en  Picardie  (Aisne),  diocèse  de 
Laon,  fondée  en  1141. 

BOHIC  (Henri),  jurisconsulte,  né  en  1310  dans 
la  paroisse  de  Saint-Matthieu  (Finistère),  mort  vers 
1390.  Il  fut  l'un  des  conseillers  de  Jean  IV,  duc 
de  Bretagne,  dont  en  cette  qualité  il  signa  le  tes- 
tament, et  professa  le  droit  à  Paris  (1355).  —  In 
quinque  Decretalium  libros  commentaria,  Lyon, 
1520,  in-4'';  Venise,  1576,  in-fol. 

BQHIER  (Nicolas  de),  jurisconsulte,  président 
à  mortier  au  parlement  de  Bordeaux,  né  à  Mont- 
pellier en  1469,  mort  le  20  juin  1539.  (Voy.  sur  la 
famille  Bohier  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Champagne.) 

BOIA  cœSARlS,  Bourbon-l'Archambault. 

BOICÉ  (Seigneurs  de),  dé  la  maison  de  Cha- 
teaubriand. 

BOICEAU  (Jean),  seigneur  de  la  Burderie,  ju- 
risconsulte et  poète,  né  à  Poitiers,  mort  le  14 
avril  1589.  —  Commentaire,  en  latin,  de  l'ordon- 
nance royale  de  Moulins,  1582,  in-4<',  souvent 
traduit  et  réimprimé;  le  Vol  de  l'Aigle  en  France, 
Paris,  sans  date,  in-8°,  goth.;  réimprimé  à  Lyon, 
1539,  in-16,  sous  le  titre  d'Églogue  pastorale,  très- 
rare;  le  Monologue  de  Robin  qui  a  perdu  son 
procès,  Poitiers,  1555,  rare  ;  traduit  en  poitevin 
par  Boiceau  lui-même. 

BOICHOT  (Jean),  sculpteur,  correspondant  de 
l'Institut,  né  à  Châlon-sur-Saône  en  1 738,  mort  à 
Paris  le  9  décembre  1814.  Il  avait  fait  partie  de 
l'ancienne  Académie  de  peinture.  On  cite  parrhi 
ses  ouvrages  les  bas-reliefs  des  Fleuves  de  l'Arc 
de  triomphe  du  Carrousel. 

BOIEFFES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Fiennes. 

BOIELDIEU  (François-Adrien),  célèbre  com- 
positeur, né  à  Rouen 'le  15  décembre  1775,  mort 
à  Jarcy,  près  Grosbois,'le  8  octobre  1834.  Il 
commença  par  être  enfant  de  chœur  à  la  cathé- 
drale de  Rouen,  reçut  des  leçons  de  l'organiste 
de  cette  église,  après  avoir  (1794)  fait  jouer  un 
acte  de  lui,  se  rendit  à  Paris,  où  il  devint,  pour 
vivre,  accordeur  de  pianos,  et  composa  quelques 
romances  qui  le  firent  connaître.  L'année  sui- 
vante, il  put  faire  exécuter  au  théâtre  Feydeau  la 
Dot  de  Sutette,  qui  eut  un  grand  succès  et  auquel 
succédèrent  :  la  Famille  suisse  (1796),  Monbreuil 
et  Merville  et  l'Heureuse  nouvelle  (1797),  pièce 
de  circonstance,  à  l'occasion  du  traité  de  Campo- 
Formio;  Zoraïme  et  Zulnare  (1798);  tes  Méprises 
espagnoles,  Beniowski  et  le  Calife  de  Bagdad,  sur 
le  théâtre  Favart  (1799).  Après  la  réunion  des 
deux  troupes  d'opéra  comique,  il  donna  à  Feydeau 
Ma  tante  Aurore  (1802).  La  même  année,  il 
épousa  Mlle  Clotilde,  danseuse  de  l'Opéra,  et  les 
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tourments  domestiques  qui  résultèrent  de  cette 
union  mal  assortie  le  décidèrent  à  partir  pour  la 
Russie  (1803),  où  l'empereur  Alexandre  le  nomma 
son  maître  de  chapelle  et  où  il  resta  jusqu'en  181 1. 
Pendant  ce  séjour,  il  composa  les  pièces  sui- 
vantes :  Rien  de  trop;  la  Jeune  femme  colère; 
Amour  et  mystère;  Abderkan  :  Calypso:  Aline, 
reine  de  Golconde;  les  Voitures  versées;  Un  Tour 
de  soubrette,  et  enfin  les  chœurs  d'Athalie,  qui 
ne  furent  exécutés  à  Paris  qu'en  1838.  A  son  re- 
tour en  France,  il  donna  :  Jean  de  Paris  (1812); 
le  Nouveau  seigneur  de  village  (1813);  Bayard  à 
Mézières  (février  1814),  ouvrage  de  circonstance 
en  collaboration  avec  Cherubini,  Catel  et  Nicolo  ; 
le  Béarnais,  avec  Kreutzer;  Angcia, avec  Mme  Gail 
(1815)  ;  Charles  de  France,  opéra  de  circonstance, 
avec  Hérold;  la  Fête  du  village  voisin  (1816). 
Reçu  à  l'Institut  en  1817,  en  remplacement  de 
Méîiul,  il  écrivit  le  Petit  chaperon  rouge  (1818), 
puis  deux  ouvrages  de  circonstance  représentés 
à  l'Opéra  :  Blanche  de  Provence  (1821),  avec  Che- 
rubini, Berton ,  Kreutzer  et  Paër ,  et  Phara- 
mond  (1825),  avec  Berton  et  Kreutzer.  Cette  der- 
nière pièce  précéda  de  peu  la  Dame  blanche,  le 
chef-d'œuvre  de-Boieldieu,  jouée  le  10  décembre 
de  la  même  année.  Les  Deux  nuits  marquèrent 
la  fin  de  sa  carrière  théâtrale.  Il  mourut,  après 
de  longues  souffrances,  d'une  phtbisie  laryngée. 
Professeur  de  composition  au  Conservatoire,  il 
eut  pour  principaux  élèves  Ad.  Adam  et  Th.  La- 
barre.  —  Outre  ses  opéras,  il  a  composé  de  nom- 
breuses romances,  et  des  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle.  Rouen  lui  a  érigé  une_  statue  en 
1839.  —  Voy.  Boieldieu,  sa  vie,  ses  œuures,  par 
Refeuvaille  (A.  Leroi),  1836,  in-8''. 

SOIGNE  (Le  général  Benoît  Leeorgne,  comte 
de),  aventurier  et  philanthrope,  né  à  Chambéry  le 
•6  mars  1741,  y  mourut  le  21  juin  1830.  Il  était 
fils  d'un  marchand  de  pelleteries  et  son  vrai  nom 
était  Leborgne.  Après  être  resté  cinq  ans,  dont 
une  partie  à  l'Ile  de  France,  dans  un  régiment 
irlandais  au  service  de  la  France,  il  passa  comme 
capitaine  dans  un  régiment  grec  levé  par  Cathe- 
rine II,  fut  fait  prisonnier  et  mené  à  Constantinople 
(1780).  A  la  paix,  il  quitta  l'armée  russe  avec  le 
grade  de  major,  et,  surmontant  tous  les  obstacles, 
se  rendit  dans  l'Inde  ,  où,  après  avoir  donné  des 
leçons  d'escrime  pour  vivre,  il  obtint  à  grand' 
peine  du  gouvernement  anglais  un  brevet  d'en- 
seigne dans  un  bataillon  d'infanterie  indigène., 
qui  fut  détruit  dans  un  combat  contre  Haïder-Ali. 
Employé  dans  diverses  affaires  par  la  Compagnie 
des  Indes,  il  s'attacha  définitivement  au  service 
du  rajah  Sindiah,  dont  il  disciplina  et  organisa 
l'armée  à  l'européenne,  et  ce  fut  aux  troupes  que 
Boigne  avait  formées  et  à  ses  habiles  manœuvres 
que  furent  dues  les  victoires  remportées,  de  1788 
à  1794,  par  le  prince  sur  ses  voisins.  Sindiah 
étant  mort  (1744),  Boigne  resta  encore  deux  ans 
auprès  de  son  successeur,  et  partit  pour  Calcutta 
avec  un  régiment  de  cavalerie  persane  qui  lui 
appartenait  et  qu'il  vendit  900  000  francs  au  gou- 
vernement anglais.  Revenu  en  Europe  (1796) 
avec  des  richesses  immenses,  il  se  fixa  en  Angle- 
terre, où  il  épousa  la  fille  du  marquis  d'Osmond, 
dont  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer,  et  alla  enfin  se 
fixer  à  Chambéry.  Il  y  fit  bâtir  un  théâtre,  agran- 
dit les  hospices,  fonda  des  maisons  d'asile  et  de 
refuge.  Le  roi  de  Piémont  le  créa  comte,  lieute- 
nant général  et  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Maurice  et  Saint -Lazare.  Il  laissa  en  mourant 
une  fortune  de  près  de  trente-huit  millions  de 
francs.  —  Voy.  Mémoires  sur  la  carrière  politique 
et  militaire  du  général  Boigne,  publiés  de  son 
vivant  (Chambéry,  1828,,  in-8<'),par  I3  ^oçiété. aca- 
démique de  Savoie.  ;  If,  i.i  ,'<-,bii;.;;''>  aJfM  Ç2i  oi') . 


BOII,  peuple  d'origine  celtique  qui,  de  la  Ger- 
manie, avait  suivi  les  Helvètes  dans  leur  in- 
vasion de  la  Gaule.  Après  les  victoires  de  César, 
il  s'établit  entre  l'Allier  et  la  Loire,  et  y  eut 
pour  chef-lieu  une  Gergovie  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  des  Arvernes,  et  sur  l'empla- 
cement de  laquelle  Moulins  fut  peut-être  élevée 
plus  tard.  Ce  fut  leur  Gergovie  que  Vercingétorix 
attaqua  en  vain  au  commencement  de  la  guerre 
de  l'indépendance  (52  av.  J.  C).  Leur  territoire, 
après  avoir  fait  partie  de  la  Gaule  Chevelue  (50  av. 
J.  C),  fut  incorporé  à  la  province  impériale  de  la 
Lyonnaise  (28  av.  J.  C),  puis  de  la  Lyonnaise 
première. 

BOII.  Voy.  BOATES. 

BOILEAU,  famille  du  Languedoc,  originaire 
de  Montereau  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Castelnau. 

BOILEAU  (Etienne) ,  prévôt  de  Paris  sous  saint 
Louis.  Il  exerça  ses  fonctions  de  1254  ou  1258  à 
1270,  et  rédigea  un  recueil  des  statuts  des  métiers 
de  la  ville  de  Paris,  qui  a  été  publié  par  G.  B. 
Depping,  en  1837,  in-4'',  dans  la  collection  des 
Documents  inédits,  sous  le  titre  de  :  Règlements 
sur  les  arts  ét  métiers  de  Paris,  rédigés  au 
xni°  siècle  et  connus  sous  le  nom  de  Livre  des 
métiers  d'Étienne  Boileau.  C'est  l'un  des  docu- 
ments les  plus  curieux  à  consulter  pour  l'histoire 
de  l'administration  et  de  l'industrie  au  moyen 
âge. 

BOILEAU  (Gilles  de  Bcllion),  traducteur,  ne, 
dit-on,  en  Lorraine,  vivait  au  milieu  du  xvi"  siè- 
cle. —  Traductions  des  Commentaires  de  L.  d'A- 
vila  (1551,  in-8°),  et  du  9°  livre  d'Amadis  de 
Gaule. 

BOILEAU  (Charles) ,  abbé  de  Beaulieu,  prédi- 
cateur, membre  de  l'Académie  française,  né  à 
Beauvais  vers  1648,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor, à  Paris,  le  4  mai  1704. 

BOILEAU -DESPKÉAUX  (Nicolas),  célèbre 
poète  satirique,  né  à  Paris,  ou  à  Crosne  près  Pa- 
ris, le  1"  novembre  1636,  mort  le  13  mars  1711 
à  Paris.  Il  était  fils,  frère,  oncle,  cousin,  beau- 
frère  de  greffier,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même.  Privé  de  sa  mère  dès  l'âge  d'un  an,  il  eut 
une  jeunesse  triste  et  maladive,  fut  atteint  de  la 
pierre  et  subit  l'opération  de  la  taille,  qui  fut  très- 
mal  faite  et  lui  laissa  toute  sa  vie  de  grandes  in- 
commodités. Ces  souffrances  physiques  et  morales, 
aussi  bien  que  cette  poudre  du  greffe  où  il  naquit, 
expliquent  les  parties  sèches  du  talent  poétique  de 
Boileau.  Il  débuta  à  24  ans  (1660)  par  les  Adieux 
d'un  poète  à  la  ville  de  Paris,  et  la  satire  des 
Embarras  de  Paris.  Il  fut  admis  à  lire  ces  pièces 
à  l'hôtel  de  Rambouillet,  où  il  n'eut  pas  l'appro- 
bation de  Chapelain  et  de  Cotin.  Ce  petit  échec 
détermina  sa  vocation  pour  la  satire.  Doué  d'un 
grand  bon  sens,  d'un  goût  pur,  et  nourri  des  an- 
ciens, qu'il  défendit  plus  tard  vaillamment  contre 
Perrault,  il  fit  justice  d'une  foule  de  réputations 
littéraires  mal  fondées,  qui  étaient  en  possession 
à  la  fois  de  la  faveur  publique  et'des  faveurs  du 
monarque.  Ces  attaques  brusques  et  hardies,  au- 
torisées par  un  style  excellent  et  châiié,  et  desti- 
nées à  déblayer  le  champ  de  la  littérature,  rem- 
plissent la  première  partie  de  la  carrière  de  Boileau. 
En  1674,  à  l'apogée  de  son  talent,  il  publie  l'Art 
poétique  et  le  Lutrin,  deux  œuvres  fort  différentes. 
Dans  l'une,  c'est  le  législateur  du  Parnasse  fran- 
çais qui  trace  en  vers  corrects,  fermes  et  bril- 
lants, les  règles,  un  peu  étroites  sous  sa  plume, 
des  divers  genres  poétiques  ;  dans  l'autre,  le  légis- 
lateur, ajoutant  au  précepte  un  difficile  exemple, 
traite  en  termes  nobles  un  sujet  burlesque,  satire 
mordante  des  mœurs  relâchées  et  des  discordes 
du  clergé.  Enfin,  dans  sa  pleine  maturité,  de  1674 
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à  1703,  il  donne  ses  plus  belles  Épîtres  :  à  Sei- 
gnelay,  sur  le  vrai;  à  Racine,  sur  l'utilité  des 
ennemis;  à  Lamoignon,  sur  la  vie  de  campagne,  etc. 
Honoré  à  la  cour,  comblé  de  faveurs  par  le  roi 
qu'il  a  su  louer,  ami  de  Molière  et  de  la  Fontaine, 
de  Racine  surtout,  auquel  il  donna  d'excellents 
conseils ,  Boileau  régnait  dans  le  domaine  de  la 
poésie  française. 

On  ne  reproche  à  ce  règne  qu'un  petit  nombre 
de  victimes,  dont  la  plus  digne  d'intérêt  est  Qui- 
nault,  et  on  lui  doit  en  partie  ce  goût  parfait  et 
châtié  qui  marqua  alors  tous  les  chefs-d'œuvre 
de  notre  littérature.  Le  xv!!!"  siècle  lui  a  reproché 
de  n'être  pas  sensible  ;  la  xix"  de  manquer  d'ima- 
ginaiion.  Il  est  certain  que  le  bon  sens  prime,  chez 
Boileau,  ces  deux  qualités  qui  font  le  poëte.  Ses 
Satires  et  ses  Ëpîtres  sont  loin  de  celles  d'Horace 
'pour  la  grâce,  l'enjouement  souple,  la  tinesse  pro- 
fonde. Celles  qu'il  écrivit  après  1703  sont  aussi 
mauvaises  que  son  Ode  sxir  la  prise  de  Namur. 
Alors  il  était  vieux,  sourd,  affligé  d'infirmités;  il 
survivait  à  tous  ses  amis,  il  quittait  son  jardin 
d'Àuteuil  pour  ensevelir  ses  derniers  jours  au 
cloître  Notre-Dame.  11  finissait  tristement,  comme 
le  grand  roi.  Bon  et  honnête,  Boileau  secourait 
de  sa,  bourse  les  littérateurs  nécessiteux-  on  sait 
avec  quel  feu  il  réclama  et  obtint  le  rétablisse- 
ment de  la  pension  du  vieux  Corneille.  Historio- 
graphe du  roi  avec  Racine,  il  suivit  quelquefois 
Louis  XIV  à  l'armée;  ils  n'ont  rien  laissé  que  d'in- 
signifiant en  cette  matière.  Il  faut  encore  indi- 
quer sa  Traduction  de  Longin  avec  les  Réflexions 
sur  cet  auteur;  sa  Dissertation  sur  Joconde;  son 
Dialogue  des  Héros  de  roman,  et  ses  Lettres,  dont 
les  plus  intéressantes  sont  celles  qu'il  adresse  à 
Racine.  Boileau  ne  fut  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise, dont  il  avait  blessé  plus  d'un  membre, 
qu'en  1684,  presque  sur  l'ordre  du  roi. 

Du  vivant  de  Boileau,  ses  Œuvres  complètes 
eurent  60  éditions,  et  c'est  l'édition  de  1701  que 
lui-même  préférait.  En  1830,  les  éditions  totales 
ou  partielles  atteignirent  le  chiffre  de  352.  Les 
meilleures  sont  celles  qui  ont  été  données  par  M.  de 
Saint-Surin  (1821-1823),  par  Daunou  (1825),  et 
par  Berriat-Saint-Prix  (1830).  En  1858,  le  libraire 
Laverdeta  publié,  d'après  les  manuscrits  autogra- 
phes qu'il  avait  en  sa  possession  ou  qu'il  a  trouvés 
à  la  Bibliothèque  impériale,  la  correspondance  de 
Boileau  avec  Brossette.  Le  même  établissement 
possède  It  s  originaux  de  la  correspondance  de  Boi- 
leau avec  Racine,  originaux  qui  ont  servi  à  fabri- 
quer de  faux  autographes  que  l'on  voit  souvent  pa- 
raître dans  les  ventes  publiques. 

BOILEAU  (Gilles),  frère  aîné  de  Despréaux, 
né  à  Paris  le  22  octobre  1631 ,  mort  le  10  mars 
1669.  Comme  lui  d'humeur  satirique,  il  fit  éclat, 
fort  jeune  encore ,  par  son  Avis  à  M.  Ménage 
(1656,  in-4''),  critique  fine  et  mordante  de  cet  au- 
teur. Il  attaqua  aussi  Costar,  Scarron,  qui  lui  ren- 
dit cruellement  ses  morsures,  et  il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie en  1 659,  malgré  une  vive  opposition.  11 
vécut  mal  avec  Despréaux,  qu'il  avait  d'abord 
traité  en  petit  garçon  et  dont  ensuite  il  devint 
jaloux.  —  Le  Tableau  de  Cehès,  1653,  in-8°;  La 
Vie  d'Epictète  et  VEnchiridion,  1655,  in-8",  plu- 
sieurs fois  réimprimée  ;  Diogène  Laërce,  De  la  vie 
des  philosophes,  1668;  Ré-Qfinse  à  des  critiques  de 
M.  Costar,  1659,  in-4'>;  Œuvres  posthumes  (Lettres, 
poésies,  etc.),  publiées  par  Despréaux,  1670,  in-r2. 
=  Son  frère  puîné,  Jacques,  docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  controversiste , 
érudit,  né  à  Paris  le  16  mars  1635,  y  mourut  le 
V  août  1716.  Il  a  publié,  presque  toujours  en 
latin  et  sous  des  pseudonymes,  comme  Fonteius, 
Barnabé,  Marcellus  Ancyranus,  de  nombreux  ou- 
vrages fort  savants  sur  la  discipline  ecclésiastique  :  | 


Historia  confessionis  auricularis ,  1683,  in-S"; 
Historia  flagellantium ,  1700,  in- 12;  Historica 
disquisitin  de  re  vestiaria  hominis  sacri,  1704, 
in- 12;  Traité  des  empêchements  dirimants  du 
mariage,  1691,  in-8°.  On  lui  attribue  aussi  un 
petit  traité  fort  rare  :  De  l'abus  des  nudités  de 
gorge,  1675,  in-12,  réimprimé  récemment. 

BOILEAU  (L'abbé  Jean-Jacques),  écrivain,  né 
près  d'Agen  en  1649,  mort  à  Paris  le  10  mai;s  1735. 

BOILEAU  (Jacques  René),  chimiste,  directeur 
de  la  manufacture  royale  de  Sèvres,  né  à  Amiens 
en  1715,  mort  en  1772. 

BOILEAU  (Jacques) ,  conventionnel,  girondin, 
né  en  1762,  mort  sur  l'échafaud  le  31  octobre  1793. 
=  Son  fils  ou  son  parent,  Nicolas,  siégea  au  con- 
seil des  Cinq-Cents  jusqu'au  18  brumaire.  Il  a  tra- 
duit le  premier  volume  de  l'Histoire  des  Suisses, 
de  J.  Millier,  1797. 

BOILEAU  (Marie-Louis-Joseph  de) ,  juriscon- 
sulte et  littérateur,  né  à  Dunkerque  en  1741,  mort 
à  Paris  le  7  avril  1817. 

BOILEAU  DE  MAULA VILLE  (Edme- Fran- 
çois-Marie), érudit,  né  à  Auxerre  le  21  décembre 
i759,  mort  à  Paris  le  25  septembre  1826. 

BOILEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Beaufort. 

BOILLOT  (Joseph),  ingénieur  et  architecte,  né 
à  Langres  en  1560.  —  Nouveaux  portraits  et 
figures  de  termes  pour  user  en  l'architecture, 
1592,  in-fol.;  Modèles  d'arti/ices  de  feu,  1598,  in-4°. 

BOILLOT  (  Philibert  ) ,  oratorien  ,  littérateur, 
né  en  Bourgogne,  mort  le  25  décembre  1729. 

BOILLOT  (Henri),  jésuite,  écrivain  ecclésias- 
tique, littérateur,  né  en  Franche-Comté  le  29  sep- 
tembre 1698,  mort  à  Dôle  le  3  juillet  1733. 
■  BOILLY  (Louis-Léopold),  peintre,  élève  de  son 
père  qui  était  sculpteur  sur  bois,  né  à  la  Bassée 
(Nord)  le  5  juillet  1761,  mort  à  Paris  le  5  janvier 
1845.  Il  a  réussi  dans  la  peinture  de  genre  et  dans 
le  portrait  en  petit.  Le  musée  du  Louvre  possède 
un  de  ses  tableaux  {l'Arrivée  de  la  diligence),  et 
les  galeries  de  Versailles  un  portrait  de  MarmonteL 

BOIN  (Antoine),  médecin,  député  (1815),  né  à 
Bourges  le  19  janvier  1769,  mort  vers  1845. 

BOINDIN  (Nicolas),  auteur  dramatique,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1706),  né  à  Pa- 
ris le  29  mai  1676,  mort  le  30  novembre  1751.  — 
Le  Bal  d'Auteuil  (1702);  le  Petit-maître  de  robe; 
le  Port  de  mer  (1704);  les  Trois  Gascons,  comé- 
dies; quelques  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie ;  des  Lettres  historiques  sur  tous  les  théâ- 
tres de  Paris,  1719,  in-12;  Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  des  couplets  de  1710  attribués  fausse- 
ment à  J.  B.  Rousseau,  1752,  in-12.  11  était  fort 
maltraité  dans  ces  couplets. 

BOINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Desmazis  (Flandre).  =—  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  famille  d'Hennequin  (Champagne). 

BOINVILLIERS-DESJARDINS  (Jean-Êtienne- 
Judith  Forestier),  grammairien  et  polygraphe,  né 
à  Versailles  le  3  juillet  1764,  mort  le  V  mai  1830. 

BOIREL  (Antoine),  chirurgien,  né  probable- 
ment en  Normandie  en  1625,  mort  vers  1700. 
=  Son  fils,  Pierre,  lut  médecin  à  Paris. 

BOIRIE  (Eugène  Cantiran  de) ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Paris  le  22  octobre  1783,  mort  le  14  dé- 
cembre 1837. 

BOIS  (Mouleur  de).  On  nommait  ainsi  à  Paris 
l'officier  de  ville  établi  pour  faire  mesurer  le  bois. 

BOIS  (Du),  famille  de  liorraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Riocourt.  Armes  :  d'a%ur  au  chêne 
d'or. 

BOIS  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison  de 
Malet  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  du),  de  la 
famille  de  Portebise  (Touraine).  =  —  (Seigneurs 
du),  de  la  maison  de  Roucy  (Champagne). 
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BOIS-AUBRY  OU  BOIS-AUBRAY,  abbaye  de 
Bénédictins,  en  Touraine  (Indre-et-Loire) ,  diocèse 
de  Tours. 

BOISARD  (J.  J.  F.  M.);  fabuliste,  né  à  Caen  en 
1743,  mort  en  l'831.  Il  eut  un  neveu  du  même 
nom  et  peintre,  qui  publia  en  1817  et  en  1822  deux 
volumes  de  fables  aussi  oubliées  que  les  siennes. 

BOIS-BARBOT  (Seigneurs  du),  de  la  maison 
du  Merle. 

BOIS-BASSET  (Seigneurs  du),  brancbe  de  la 
maison  de  Bec-de-Liôvre. 

BOIS-BERGUES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Dufresne  (Picardie). 

BOIS-BELLE  OU  Henrichemont ,  petite  ville  du 
Berry  (Cher),  chef-lieu  de  la  souveraineté  de  ce 
nom.  Cette  souveraineté  fut  apportée  en  dot  par 
Marie  de  Sully  au  connétable  Charles  d'Albret, 
puis  par  Marie  d'Albret  à  Charles  de  Clèves,  et  par 
la  petite-fille  de  celui-ci,  Henriette  de  Clèves,  à  la 
maison  de  Gonzague.  En  1697,  Charles  de  Gon- 
zague  la  vendit  à  Sully  qui  y  fit  bâtir  une  petite 
ville  qu'il  appela  Henrichemont,  en  l'honneur 
d'Henri  IV.  Celui-ci  confirma  les  privilèges  de  la 
souveraineté  de  Bois -Belle  par  lettres  patentes 
d'avril  1698,  de  septembre  et  décembre  1608.  Con- 
firmés par  Louis  XIII  (septembre  1635)  et  Louis  XIV 
(janvier  1644),  ils  subsistèrent  jusqu'en  1789. 

BOISBELEAU  DE  LA  CHaIpELLE  (Armand), 
théologien  et  critique  protestant^  né  en  1676  à 
Ozillac  (Charente-Inférieure),  mort  le  6  août  1746 
à  la  Haye  où  il  était  pasteur. 

BOISBOISSEL  (Le  comte  de),  littérateur,  né 
à  Trépuier  (Côles-du-.Nord),  mort  le  2  février  1814. 

BOIS-BOUDRAN  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  famille  de  Meaux. 

BOIS-CARBONAT  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  Lancy  (Ile-de-France). 
■  BOIS-CLAIR  (Gaspard-Antoine  de) ,  théologien 
et  controversiste  luthérien,  aumônier  de  Chris- 
tian V,  roi  de  Danemark,  né  à  Lyon ,  mort  au 
xviii"  siècle. 

BOIS-DABERT,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  en  Berry,  diocèse  de  Bourges,  réunie 
à  l'abbaye  de  la  Prée. 

BOIS-D'ANNEMETZ  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Daniel  (Normandie).  A  cette  famille  ap- 
partenait N.  de  Bois-d'Annemetz,  premier  maré- 
chal des  logis  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  et  qui  fut 
tué  à  Venise  en  1627  par  Ruvigny,  beau-frère 
de  Tallemant  des  Réaux.  —  On  a  de  lui  des  mé- 
moires publiés  sous  le  titre  de  Mémoires  d'un  fa- 
vori, 1667,  in-12,  souvent  réimprimés. 

BOIS-DAUPHIN  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Laval.  — >  Voy.  Laval. 

BOIS  DE  TIENNES  (Du),  famille  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Fontaines-Morant  et  les  mar- 
quis de  Givry  et  de  Leuville.  =  Louis  du  Bois  de 
Tiennes,  marquis  de  Givry,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  né  en  1616,  mort  le  13  dé- 
cembre 1699.  =  Louis-Thomas,  marquis  de  Givry, 
puis  de  Leuville,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  grand  bailli  de  Touraine  et  gouverneur 
de  Charlemont,  né  le  24  septembre  1668,  mort 
au  siège  d'Egra  (Bohême)  le  3  avril  1742.  =  Son 
frère,  Alexandre-Thomas,  bailli  de  Givry,  grand- 
croix  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  lieutenant  gé- 
néral, né  le  12  octobre  1674,  mort  de  ses  blessures 
à  Embrun  le  25  août  1744. 

BOIS  DE  LA  MOTTE,  seigneurie  de  Breta- 
gne, érigée  en  marquisat  en  1621,  en  faveur  du 
sieur  d'Avaugour  Saint-Laurent.  —  —  (Seigneurs 
du), branche  de  la  maison  de  Beaumanoir. 

BOIS  DE  LA  MUCE  OU  DE  LA  MUSSE, 
terre  et  seigneurie  de  Bretagne,  érigée  en  ba- 
ronnie  par  lettres  d'août  1644,  en  faveur  de  N. 
de  Lessongère;  puis  érigée  en  marquisat  par 


lettres  de  septembre  1651,  en  faveur  de  César- 
Aufrey  Blanchard,  qui  obtint,  par  lettres  d'avril 
1654,  la  permission  de  faire  fossoyer  son  châ- 
teau. 

BOIS  DE  LA  PIERRE  (Louise-Marie  de  Lan- 
FERNAT,  dame  de),  femme  de  lettres,  née  au  châ- 
teau de  CourteiUes,  près  de  Verneuil  (Eure)  en 
1663,  morte  le  14  septembre  1730. 

BOIS  DE  LA  ROCHE,  seigneurie  de  Bre- 
tagne (Morbihan) ,  qui  appartint  successivement 
aux  maisons  de  Montauban  et  de  Volvire.  Elle 
avait  été  érigée  en  vicomté  en  faveur  de  Philippe 
de  Montauban,  mort  le  1"  juillet  1516;  elle  le  fut 
ensuite  en  comté.  =■  —  (Seigneurs  du) ,  branche 
de  la  maison  de  Rohan. 

BOIS  DE  NOTONVILLE  (Seigneurs  du),  de 
la  maison  de  Tullières  (Beauce). 

BOIS  D'ESQUERDES  (Seigneurs  du),  branche 
de  la  maison  de  Fiennes. 

BOIS  DE  VÊVRE  ou  VÊVES  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Gougnon  (Auvergne). 

BOIS  DU  LOUP  (Seigneurs  du),  de  la  famille 
de  Larcber  ou  Larchier  (Bretagne). 

BOISÉ,  maison  du  Berry,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Courcenay  et  des  Chezaux.  (Voy. 
Soliers,  Histoire  de  la  noblesse  de  Touraine).  = 
—  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Voyer  -  d'Ar- 
genson. 

BOISEMONT  (Seigneurs  de),  de  la  branche  de 
Pillavoine,  de  la  maison  de  Trie.  =  —  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Dyel  (Normandie).  =  — 
(Seigneurs  de),  de  la  maison  de  l'Isle-Adam. 

BOISÉON,  chàtellenie  de  la  Basse-Bretagne, 
érigée  en  comté  par  lettres  de  mars  1607,  en  fa- 
veur de  Pierre  de  Boiséon. 

BOISFEU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Choart  (Paris). 

BOIS-FÉVRIER,  baronnie  de  Bretagne  (lUe- 
et-Vilaine) ,  qui,  réunie  à  d'autres  seigneuries, 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  1674,  en 
faveur  de  Gabriel  deLangan.= —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Ouarré  (Bourgogne). 

BOISFREMONT  (Charles  le  Boulanger  de), 
peintre  d'hisioiie,  né  à  Rouen  le  22  juin  1773, 
mort  à  Paris  le  8  mars  1838.  On  lui  doit  les  pro- 
cédés à  l'aide  desquels  ont  été  restaurées  les  pein- 
tures du  château  de  Versailles.  —  La  mort  de  Cléo- 
pâtre  ;  la  Samaritaine  (musée  de  Rouen) . 

BOIS-GARNIER  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Chaumont. 

BOIS-GAULTIER  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Recalde  (Béarn). 

BOIS-GEFFROY  (Seigneurs  de),  branche  delà 
maison  de  Riencourt  (Picardie). 
,  BOISGELIN ,  ancienne  maison  de  Bretagne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Pontrivily,  de 
Kerenuée,  de  Kerion,  de  Kergomar,  de  la  Noe- 
main,  de  Cucé,  de  Kersaliore,  de  Kerdu,  de  Ke- 
vergan,  de  Dubot,  de  Timbrieux,  de  Buée,  de 
Kersa,  de  Kerrabet,  de  la  Villemarquée,  de  Ker- 
raval,  de  Kerazcouet  et  de  Kerveno.  Armes: 
écartelé  de  gueules  et  d'azur,  à  une  molette  d'é- 
peron d'argent  sur  chacun  des  écar télés  de  gueules. 
(Voy.  le  reg.  II  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

BOISGELIN  (N.  de  CucÉ,  comte  de),  historien 
du  XVIII'-"  siècle. — Histoire  militaire  de  Flandre  ou 
campagnes  du  maréchal  de  Luxembourg  (1660- 
1694),  1755,  2  vol.  in-f,  puUiée  sous  le  nom  de 
Beauvais  et  plusieurs  fois  réimprimée. 

BOISGELIN  (Jean-de-Dieu-Raymond  de  CucÉ 
de),  cardinal,  membre  de  l'Académie  française 
(1776),  né  à  Rennes  le  27  février  1732,  mort  à 
Angervilliers  le  22  t  mt  1804.  Destiné  de  bonne 
heure  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  successivement 
évêque  deLavaur  (1765),  archevêque  d'Aix  (1770- 
1790),  et  envoyé  par  le  clergé  d'Aix  aux  États 
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généraux  où  il  vota  la  séparation  des  ordres ,  | 
l'abolition  des  privilèges  pécuniaires  des  deux 
premiers  ordres ,  et  plus  tard  le  maintien  des  | 
dîmes.  Dans  la  discussion  sur  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  proposa  un  concile  national,  fut  de- 
possédé  de  son  archevêché  (1790),  et  se  retira  en 
Angleterre.  Après  le  concordat,  il  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Tours  (1802),  puis  cardinal.  —  De 
nombreux  écrits  de  circonstance,  des  discours, 
des  traductions  en  vers  des  Héroïdes  d'Ovide 
(1786,  in-8°),  et  des  Psaumes  (1799,  in-8");  une 
imitation  en  vers  du  Temple  de  Gnidc ,  etc.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  en  1818,  in-8". 

BOISGELIN  (Louis-Bruno,  comte  de),  fière  du 
cardinal,  né  à  Rennes,  mort  sur  l'échafaud  le 
7  juillet  1794.  Maréchal  de  camp  en  1780,  il  fut 
envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
xle  Parme.  En  1794,  il  fut  arrêté  et  condamné  à 
mcrt.  =  Sa  femme,  sœur  du  chevalier  de  Bouf- 
flers,  subit  le  même  sort,  ainsi  qu'un  de  ses 
oncles,  Louis-Bruno  de  Boisgelin,  et  un  de  ses 
cousins,  Gilles-Dominique  de  Boisgelin,  dont  le 
frère,  l'abbé  Thomas-Pierre-Antoine  de  Boisgelin, 
périt  lors  des  massacres  de  septembre. 

BOISGELIN  DE  Keruu  (Pierre-Marie-Louis  de), 
frère  des  précédents,  né  à  Plélo  (Côles-du-Nord) 
en  1798,  mort  à  Pleubihan  (Côtes-du-Nord)  ,  le 
10  septembre  1816.  Chevalier  de  Malte,  il  servit 
la  cause  royale  sous  les  drapeaux  de  l'Angleterre 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  1814.  —  Ancient 
and  modem  M  alla ,  1804,  3  vol.  in-4°;  traduit 
(1805-1809)  par  Fortia  de  Piles;  Travels  through 
Denmarit  and  Sîocden,  Londres,  1810,  2  vol.  in-4''; 
une  édition  annotée  de  l'histoire  de  la  Révolution 
de  Portugal,  de  Vertot,  et  une  plaisanterie  inii- 
tulée  :  Correspondance  de  Caillot-Duval,  Nancy, 
1795,  in-8':  réimprimé  1864,  in-18. 

BOISGELIN  (Bruno-Gabriel-Paul,  marquis  de), 
neveu  du  cardinal  et  du  précédent,  né  le  26  aoilt 
1767,  mort  le  3  mai  1827.  Capitaine  de  vaisseau 
à  l'époqne  de  la  Révolution,  il  émigra,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  11  fut  nommé  pair  de  France  en  1815. 
Après  lui  sa  pairie  passa  à  son  frère  Alexandre- 
Bruno  de  Boisgelin,  député  de  la  Seine  (1815), 
de  la  Sarthe  (1817  et  1820),  né  le  14  avril  1770, 
mort  le  21  juin  1!^3I. 

BOIS-GEOFFRAY,  OU  Bois-Geffray,'  terre  et 
seigneurie  de  Bretagne  (Loire-Inférieure),  érigée 
en  marquisat  en  janvier  1644,  en  faveur  d'André 
Barin. 

BOISGÉRARD  (Marie- Anne-François  Barbijat 
de),  général  du  génie,  né  à  Tonnerre  le  18  juillet 
1767,  tué  devant  Naples  en  janvier  1799. 

BOIS-GRENIER  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Milet. 

BOIS-GRIBOUT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Houdetot  (Normandie). 

BOIS-GROLLANT,  Brolium-Grollandi,  abbaye 
de  Bénédictins,  puis  de  Cisterciens,  en  Poitou 
(Vendée),  diocèse  de  Luçon. 

BOIS-GUÉROULT  (Seigneurs  et  marquis  de), 
branche  de  la  maison  d'Espinay-Saint-Luc. 

BOIS-GUILLAUME  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Neuville  (Normandie). 

BOIS-GUILLEBERT  (Pierre  le  Pesant  de), 
littérateur,  mort  en  1714.  II  était  lieutenant  gé- 
néral au  bailliage  de  Rouen.  Bois-Guillebert  a 
traduit  Xiphilin,  Hérodien  (1674  et  1675), mais  est 
principalement  connu  par  l'ouvrage  intitulé  :  Détail 
de  la  France  suus  le  règne  de  Louis  XIV  (1699), 
publié  de  nouveau,  en  1712,  sous  le  titre  de  Tes- 
tament politique  de  M.  de  Vauban.  L'auteur,  pa- 
rent du  maréchal,  imagina  ce  dernier  titre  pour 
donner  à  son  ouvrage  plus  de  crédit.  On  avait,  mais 
à  tort,  pensé  que  le  Projet  de  dixme  royale,  géné- 


ralement attribué  à  Vauban,  pourrait  bien  être 
aussi  de  Bois-Guillebert.  =  Un  autre  personnage 
de  la  même  famille  et  du  même  nom,  Jean-Pierbe- 
Adbikn-Augustin  ,  né  à  Rouen,  ajaissé  un  poëme  : 
la  Sédition  d'Antioche,  1770,  in-8°. 

BOIS-GUINOT  (Seigneurs  du), de  la  maison  de 
Scépeaux. 

BOIGNY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Ra- 
venel. 

BOIS-HARDAI  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
L'Abbé  (Normandie). 

BOIS-HÉBERT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Descliamps  (Normandie). 

BOIS-HÉROUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lcngaunais. 

BOIS-JENCELIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Guiri. 

BOISJOLINfJacques-François-MarieViEiLH  de), 
littérateur,  né  à  Alençon  en  1761,  mort  à  Auteuil 
le  27  mars  1841.  =  Son  fils,  Claude-Augustin,  né 
à  Paris  le  24  février  1788,  mort  le  23  juin  1832. 
Libraire  et  imprimeur,  il  est  surtout  connu  pour  sa 
collaboration  à  la  Biographie  des  Contemporains 
de  Rabbe. 

BOIS-LANDRY  ( Seigneurs  de),  de  la  famille 
du  chancelier  d'Aligre. 

BOIS-LANDRY  (Louis  de),  publiciste,  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale  (1789),  né  à  Ver- 
sailles en  1749,  mort  à  Paris  en  1834. 

BOIS-LE-COMTE  (  Charles  -  Joseph-Edmond , 
comte  de),  diplomate,  pair  de  France  (1837),  mort 
à  Paris  en  mars  1863. 

BOISLEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Beaulort  (Artois). 

BOISLÈVE  (l'abbé  Pierre),  théologien,  né  à 
Saumur  le  12  septembre  1745,  mort  à  Paris  le 
3  décembre  1830.  Chanoine  honoraire  de  N.-D., 
il  prononça,  en  qualité  d'offîcial  (10  janvier  1810), 
la  sentence  de  divorce  de  Napoléon  avec  José- 
phine. 

BOISMARE  (Jean-Baptiste-Victor),  médecin, 
né  à  Ouillebeuf  en  1776,  mort  le  28  mars  1814. 

BOIS-MAUCLERC  (  Seigneurs  de) ,  de  la  fa- 
mille provençale  de  Voland. 

BOIS-MENART  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bouault. 

BOIS-MESLÉ  (Jean-Baptiste  Torchet  de),  écri- 
vain, vivait  au  milieu  duxvui=  siècle.  —  Histoire 
de  la  marine,  1744-1758,  3  vol.  in-4°. 

BOISMONT  (Nicolas  Thyrel  de) ,  prédicateur 
du  roi  et  l'un  des  meilleurs  orateurs  de  la  chaire 
au  xviii'  siècle  ,  membre  -de  l'Académie  française 
(1755),  né  en  Normandie  vers  1715,  mort  à  Paris 
le  20  décembre  1786.  —  Oraisons  funèbres  de 
Marie  Leckzinska,  de  Louis  XV  et  de  Marie-Thé- 
rèse, 180.T,  in -8°. 

BOIS-MORAND  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
poitevine  d'Aloigny.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Scourion  (Picardie). 

BOISMORAND  (L'abbé  Claude-Joseph),  écri- 
vain, né  à  Ouimper  en  1680,  mort  en  1740.  Grand 
joueur  et  grand  jureur,  on  ne  l'appelait  que  Vabbé 
S. ...dieu.  Il  tira  beaucoup  d'argent  des  jésuites  en 
composant  des  pamphlets  jansénistes,  qu'il  allait 
ensuite  dénoncer  au  P.Tournemine,  lequel  le  payait 
alors  pour  réfuter  ces  pamphlets. 

BOISMORTIER  (iV.  BoDiN  de),  compositeur, 
né  à  Perpignan  en  1691 ,  mort  en  1765.  —  Les 
Voyages  de  l'amour,  ballet  (1736);  Don  Quichotte 
chez  la  duchesse,  ballet  (1743);  Daphnis  et  Chloé, 
pastorale  (1747).  —  Sa  fille,  Suzanne,  a  laissé  des 
romans. 

BOIS-MOSÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Aubigné-Brient  (Anjou). 

BOIS-NORMAND  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Vallès  (Normandie). 
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BOISOT  (L'abbé  Jean-Baptisle),  érudit,  né  à 
Besançon  en  1638,  mort  le  4  décembre  1694.  Il 
avait  rassemblé  une  riche  collection  de  tableaux 
et  d'antiquités,  et  entre  autres  les  papiers  du  car- 
dinal de  Granvelle,  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  Besançon.  —  Il  y  a  des  lettres  de  lui  à  Pellisson 
dans  le  fonds  Bouhier,  n°  133,  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

BOIS-PRÉAUX  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille 
de  Fontettes  (Bourgogne). 

BOISPRÉAUX,  pseudonyme  de  B.  Dujardin. 

BOIS-REGNIER  (Seigneurs  de),  de  la  ifamilie 
de  Hedelin.  =—  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Surgères  (Aunis). 

BOIS  RENARD  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bodin  (Blaîsois). 

BOIS-RICARD  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Morant  (Normandie). 

BOIS-ROBERT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Aubi^né-Brient  (Anjou). 

BOISROBERT  (L'abbé  François  Le  Métel  de), 
littérateur,  membre  de  l'Académie  française,  né 
à  Caen  en  1592,  mort  le  30  mars  1662.' D'abord 
avocat,  il  dut  sa  fortune  à  son  esprit.  Comme  il 
était  à  Borne,  le  pape  Urbain  VIIT  voulut  le  voir 
et  fut  si  enchanté  de  ses  bons  mois  qu'il  lui  donna 
un  prieuré  en  Bretagne,  ce  qui  l'obligea  de  prendre 
les  ordres  à  son  retour  en  France.  Il  gagna  de  la 
même  manière  la  faveur  du  cardinal  de  Hiche- 
lieu,  dont  il  fut  longtemps  le  fa'.ori  et  qui  lui 
donna  l'abbaye  de  Châtillon-sur-Seine  et  plusieurs 
autres  bénéfices,  le  nomma  aumônier  du  roi  et 
conseiller  d'État,  et  lui  accorda  des  titres  de 
noblesse.  Ce' fut  Boisrobert  qui  lui  proposa  et 
qui  exécuta  par  ses  ordres  le  plan  de  l'Académie 
française.  Il  é(ait  un  des  cinq  collaborateurs 
des  pièces  de  théâtre  du  cardinal.  Pour  lui,  il  en 
il  fait  dix-huit  (  1633-1655),  et  entre  autres  la 
Belle  plaideuse,  qui  paraît  avoir  fourni  deux  scènes 
à  l'Avare,  de  Molière.  On  a  encore  de  lui  des 
Épîires  (1647,  1659,  in-4''  et  in-S"),  un  roman, 
Histoire  indienne  d  Anaxandre  et  d'Orasie,  1629, 
1636,  in-S"  ;  des  Nouvelles  héroïques  et  amou- 
reuses, 1657,  in-S";  une  Paraphrase  des  Psaumes, 
1627.  in-12,  etc.  Il  a  été  en  outre  l'éditeur  du 
Parnasse  royal,  1634,  et  du  Sacrifice  des  Muses, 
1635,  des  Œuvres  de  Théophile,  1627,  etc.  Talle- 
mant  des  Réaux  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
charmantes  historiettes.  On  trouve  des  pièces  et 
des  lettres  de  lui  dans  le  manuscrit  1231  du  fonds 
Sorbonne  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  à  la  biblio- 
thèque de  l'Institut  dans  le  portef.  217  de  la  col- 
lection Goilefroy. 

BOIS-ROGÙES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Chàtillon. 

BOIS-RUAULT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Kerhoent  (Bretagne). 

BOISSARD  (Jean-Jacques),  antiquaire,  poète 
latin,  né  à  Besançon  en  1528,  mort  le  30  octobre 
1602  à  Metz.  Il  avait  copié  en  Italie  et  dans  les 
îles  de  l'Archipel  des  monuments  anciens  et  des 
inscriptions.  —  Poemata,  1564,  in-]  6;  1559,  in-8°, 
rare;  Emblematum  liber,  l.')84,  in-8°;  1588,  1593, 
in-4°,  rare;  Icônes  diversorum  hominum,  1591, 
in-4°,  rare;  Vitx  et  icônes  sullanorum  Turcico- 
rum,  1596,  in-4°,  rare;  Romanœ  urbis  Topogra- 
phia,  1597-1602,  2  vol.  in-fol.,  rare;  Icônes  viro- 
rum  illustrium,  1597-99,  4  vol.  in-4°,  rare, 
réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  Bibliotheca 
çhalcor  -aphica,  1628,  1631,  in-4'';  1650-.54,  3  vol. 
in-ir  ;  Paniassus  biceps  1601,  1627,  in-fol.,  rare  ; 

Divinatione  et  magicis  prxstigiis,  s.  d.  in-fol., 
ouvrage  posthume,  plusieurs  fois  réioiprimé.  rare; 
Habitus  variarum  gentium,  1581,  in-fol.  Bois- 
sard  était  calviniste.  =  Un  de  ses  parents,  Bois- 
SARD  (Robert),  né  à  Valence,  graveur,  a  publié 


des  Mascarades,  1597,  in-4"',  et  gravé  un  certain 
nombre  de  pièces  dans  quelques-uns  des  ouvrages 
cités  plus  haut. 

BOISSARD  (Georges-David-Frédéric),  théolo- 
gien et  prédicateur  calviniste,  né  à  Montbéliard 
le  16  aoiit  1783,  mort  à  Paris  le  16  seotembre 
1836. 

BOISSAT  (Pierre  de),  érudit,  vice-bailli  de 
Vienne  (Dauphiné)  où  il  était  né,  mort  en  1613. 

—  Histoire  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  1612,  2  vol.  in-4°,  plusieurs  fois 
réimprimée;  De  la  prouesse  et  réputation  des  an- 
ciens Allobroges ,  1602,  1603,  in-4°,  rare;  le  Bril- 
lant de  la  lioijne,  1613,  in-8°,  réimprimé  sous  le 
titre  d'Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Médicis  ;  liccherches  sur  les  duels.  1613,  in-4°. 
=  Son  fils,  Pierre,  littérateur,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  à  Vienne  en  1603,  mort  le 
28  mars  1662.  —  Histoire  négrepontique,  1631, 
in-8°;  Opéra  et  operum  fragmenta  historica  et 
poetica,  \n-ïol  .  rarissime. 

BOIS-SAUVÉ  (Seigneurs  du),  de  la  maison' de 
Pioger  (Bretagne). 

BOISSAY-LE-CHATEIi  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Tilly  (Normandie). 

BOISSEAU  (Jean),  topographe  et  généalogiste, 
enlumineur  du  roi,  vivait  au  milieu  du  xvir  siècle. 

—  Recueil  de  tous  les  ordres  de  chevalerie,  1636, 
in-fol.;  Topographie  française,  1641,  1647,  in-fol.; 
Itinéraire  de  la  ville  de  Paris,  1643,  in-12,  etc.; 
Promptuaire  armoriai  général,  1558,  in-fol. 

BOISSEAU  (François-Gabriel)  ,  médecin ,  né  à 
Brest,  mort  à  Metz  le'2  janvier  1836.  =  —  Henri, 
vaudevilliste,  mort  en  1863. 

BOISSEL  DE  MONVILLE  (Thomas-Charles- 
Gaslon,  baron  de),  écrivain,  pair  de  France,  né 
à  Paris  le  \"  août  1763,  mort  le  7  avril  1832. 

—  Voyage  pittoresque  et  navigation  exécutée  sur- 
une  partie  du  Rhône  réputée  non  navigable  depuis 
Genève  jusqu'à  Seyssel,  1795,  in-4''. 

BOISSELÉE,  mesure  de  terre  qui  équivalait 
à  un  huiiième  de  l'arpent  de  Paris. 

BOlSSEIilER  l'aîné  (Félix),  peintre  d'histoire, 
élève  de  Regnault,  né  à  Damphal  (Haute-Marne) 
en  1776,  mort  à  Rome  le  12  janvier  1811.  — La 
mort  d'Adonis  (musée  du  Louvre).  =  Son  frère 
cadet,  Antoine,  peintre  de  paysages,  élève  de 
Berlin,  né  à  Paris  en.l791,  mort  le  28  avril  1857. 

—  Deux  paysages  (église  Saint- Sulpice). 
BOISSELLET  OU  BOISSELET  ,   famille  de 

Bourgogne  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sassy, 
de  Boflemont  et  de  la  Cour.  Armes  :  de  gueules  à 
trois  merletles  d'or  1  et  \.  (Voy.  VHist.  du  Berry 
par  la  Thaumassière.) 

BOISSET  OU  BUIX,  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  en  Auvergne  (Cantal),  diocèse  de 
Sajnt  Flour. 

BOISSET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Germain. 

BOISSET  (Joseph-Antoine  de),  conventionnel, 
né  à  Montéiiman  le  7  octobre  1748,  mort  le 
15  septembre  1813.  Envoyé  par  le  département 
de  la  Drôme  à  la  Convention,  il  s'y  rangea  du 
côté  de  la  Montagne,  vota  la  mort  du  roi  sans 
appel  ni  sursis,  et  à  différentes  reprises  remplit 
des  missions  à  Lyon  et  dans  le  Midi.  11  passa 
ensuite  au  conseil  des  Anciens  et  disparut  de  la 
scène  politique  après  le  18  brumaire. 

BOISSEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mur- 
drac  ou  Meurdrac  (Normandie). 

BOISSIÈRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Corneillan  (Rouergue). 

BOISSIÈRE  (La)  en  Anjou  (Maine-et-Loire), 
abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Citeaux,  diocèse 
d'Angers,  fondée  en  1131. 

BOISSIÈRE  (La),  maison  de  Bretagne  d'où 
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Sont  sortis  les  seigneurs  de  Chambors.  Armes  : 
de  sable  au  sautoir  d'or. 

BOiSSIÉKi:  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
du  Cher  (Berry).  =  —  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  de  Clavière  (Provence).  =  —  (Seigneurs 
de  la),  de  la  maison  de  la  Fontaine-Solare.  =  — 
(Seigneurs  de  la),  branche  de  la  maison  de  Lan- 
noy  (Flandre).  =  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Sévigné  (Bretagne). 

BOISSIÈRE  (Claude  de),  Buxerius,  mathéma- 
ticien du  XVI"  siècle,  né  dans  le  diocèse  de  Gre- 
noble. —  L'Art,  de  l'arithmétique,  1554,  in-8°; 
Le  très  excellent  et  ancien  Jeu  pijthagorique,  1554 
et  1556,  in-8°,  rare;  L'Art  'poétique,  1554,  in-8°, 
rare. 

BOISSIÉRES  ou  BOYSSIÉRES,  baronnie  du 
.Quercy  (Lot)  qui  appartint  successivement  aux 
maisons  de  Béraud  et  de  Durfort. 

BOISSIÉRES  OU  BOYSSIÉRES  (Jean  de), 
poëte,  né  à  Clermont-Ferrand  en  1656.  — Trois 
volumes  de  vers  (1578,  1579)  et  trois  chants  d'un 
poëme,  La  Croisade,  1584,  in-12;  VAriosle  fran- 
çais, 1580,  in-S",  ouvrages  fort  rares. 

BOISSIET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  la 
Porte  la  Meilleraye. 

BOISSIEU  (Denis  Salvaing  de),  jurisconsulte, 
littérateur ,  ambassadeur  à  Venise ,  conseiller 
d'Etat,  premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dauphiné,  né  à  Vienne  (Isère)  le 
21  avril  1600,  mort  le  10  avril  1683.  —  De  Vusaqe 
des  fiefs,  1664,  in-8°  ;  Miscellanea ,  1622,  in-8°; 
Histoire  du  chevalier  Bayard,  sous  le  pseudonyme 
de  Vidal,  1651,  in-4°;  Sylvae  quatuor  de  totidem 
miracutis  Delphinatus,  1638,  in-4°.  Sa  biographie 
a  été  publiée  par  M.  de  Terrebasse,  1850,  in-8°. 

BOISSIEU  (Barthélémy-Camille  de),  médecin, 
né  à  Lyon  le  6  août  1734,  y  mourut  en  1770. 

BOISSIEU  (Jean-Jacques  de) ,  graveur,  né  à 
Lyon  le  29  novembre  1736,  mort  le  \"  mars  1810. 
—  Paysages  (musées  du  Louvre  et  de  Nantes);  un 
Marché  et  3  dessins  (musée  de  Lyon). 

BOISSIN  DE  GALLARDON  (Jean),  écrivain 
du  xvii'-'  siècle.  —  Tragédies  et  histoires  saintes, 
Lyon,  1618 ,  in-12,  rare. 

BOIS-SIR- AMÉ  (Le),  Boscus  sinioris  Amati, 
château  tort  du  Berry  (Cher). 

BOISSISE  (Jean  de  Thumery,  seigneur  de),  di- 
plomate, conseiller  d'État.  Il  remplit  diverses  mis- 
sions près  de  la  cour  d'Angleterre  (1599),  et  des 
princes  protestants  d'Allemagne  (1610).  Ses  dépê- 
ches sont  conservées  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

BOISSON,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Merveilles.  (Voy.  VÉtal  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

BOISSON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Moretnn  (Dauphiné). 

BOISSONADE  (Jean-François),  J'un  des  plus 
habiles  hellénistes  et  critiques  de  notre  épo- 
que, membre  de  l'Aca'lémie  des  inscriptions,  né 
à  Paris  le  12  août  1774,  mort  à  Passy  le  8  sep- 
tembre 1857.  Nommé  (1801)  secrétaire  général  de 
la  préfecture  de  la  Haute-Marne  par  Lucien  Bo- 
naparte, il  ne  tarda  pas  à  se  tourner  complète- 
ment du  côté  de  la  philologie  et  de  la  littérature, 
et  devint  successivement  professeur  de  littérature 
grecque  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (1809), 
membie  de  l'Institut  (1813)  et  professeur  de  lit- 
térature grecque  au  Collège  de  France  (1828).  — 
Philostrati  heroica,  1806,  in-8°;  Marini  VitaPro- 
cli,  1814,  in-8";  Tiberius  Rhetor,  de  Figuris, 
1815,  ih-8°;  Luc<v  Holstenii Epistolœ,  1817,  in-8°; 
Nicetas  Eugeniani  Narratio  amatoria,  1819,2  vol. 
in-12;  Ex  Procli  scholiis  excerpta ,  1820,  in-8°; 
Eunapii  Vitx  Sophisiarum ,  1822,  2  vol.  in-8; 
Aristeneeti  Epistolœ,  1822,  in-S";  P.  Ovidii  Me- 


tamorphoseon  lib.  XV,  grœce  versi  a  Maximo  ^ 
Planude,  1822,  in-8°;  Sylloge  poelarum  grasco- 
rum,  1822-1826,  24  vol.  in-32;  De  Syntipa  et 
Cyri  filio  A7idreopuli  Narratio,  1828,  in-12; 
Anecdota  grœca,  18?9-1833,  5  vol.  in-8°;  Theo- 
phylecti  Simocathse  Quœstiones  physicœ ,  1825, 
m-8°  ;jEneas  Gazœus,  1836,  in-&°  ;  Michael  Psel- 
lus  de  Operatione  dœmonum,  1838,  in-8°;  Phi- 
loslrali  Epistobe,  1842,  in-8°;  Anecdota  nova, 
1844,  in-8°;  Babrii  fahulw  iambicx,  1844,  in-8°; 
Choricii  Gazœi  Orationes,  1846,  in-8°;  G.  Pa- 
chymcris  Declamationes  xiii,  1848,  in-S";  Tzel%x 
aUegoriœ  lliadis,  1851,  in-8°.  Il  est  impossible 
d'énumérer  ici  les  travaux  que  Boissonade  a  dis- 
séminés dans  les  recueils  de  l'Académie,  dans  les 
recueils  philologiques  de  l'étranger,  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique,  la  Biographie  Michaud, 
et  divers  journaux  auxquels  il  cessa  de  collabo- 
rer lorsqu'il  eut  été  élu  à  l'Institut.  —  On  lui 
doit  encore  :  Lettres  inédites  de  Voltaire  à  Frédé- 
ric le  Grand,  1802,  in-8°;  des  éditions  de  Berlin, 
du  Télémaque  {182k) ,  de  Parny  (1827),  des  imita- 
tions en  vers  de  quelques  épigrammesde  Martial, 
et  la  traduction  du  poëme  portugais  de  Diniz, 
le  Goupillon,  1818,  in-32. 

BOISSONNET  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Surgères  (Aunis). 

BOISSY  ou  BOISY  (Loire).  La  seigneurie  de 
Boissy,  possédée  au  xiv«  siècle  par  la  famille  de 
ce  nom ,  avait  été  acquise  vers  1430  par  Eustacbe 
de  Lévis,  seigneur  de  Roanne.  Par  lettres  de  mai 
1564,  les  terres  et  seigneuries  de  la  Mothe-Saint- 
Romain  et  de  Roanne  furent  unies  à  celle  de 
Boissy,  et  érigées  en  marquisat  sous  le  nom  de 
Boissy,  en  faveur  de  Claude  Gouffier;  ce  marqui- 
sat, par  de  nouvelles  lettres  en  date  de  novembre 
1666,  fut  érigé,  sous  le  nom  de  Roannois,  en  du- 
ché en  faveur  du  même  personnage. 

BOISSY  ou  BOISY  (Guillaume  Gouffier,  sei- 
gneur de),  né  vers  1420,  mort  le  23  mai  1495.  Il 
s'attacha  vers  1445  à  Charles  VII,  dont  il  devint 
le  premier  chambellan,  et  qui  le  combla  de  ri- 
chesses, fut  disgracié  et  banni  (1455),  puis  réta- 
bli dans  ses  biens  et  ses  honneurs  par  Louis  XI. 
=  Son  fils,  Artus  Gouffier,  seigneur  de  Boisy, 
duc  de  Roannois,  né  vers  1475,  mort  à  Montpellier 
en  mai  1519.  Enfant  d'honneur  de  Charles  VIII, 
il  le  suivit  en  Italie  (1495),  où  plus  tard  il  accom- 
pagna Louis  XII,  qui  le  donna  comme  gouverneur 
au  jeune  prince  devenu  plus  tard  François  1". 
Celui-ci,  à  son  avènement,  le  nomma  grand-maître 
de  France,  puis  (1516)  lieutenant  général  et  gou- 
verneur du  Dauphiné.  Ce  fut  Boisy  qu'il  chargea 
de  négocier  le  traité  de  Noyon  et  le  mariage  de 
sa  fille  avec  Charles-Quint.  Sa  femme,  Hélène 
d'Hangest,  avait  formé  une  précieuse  collection  de 
portraits  historiques,  dont  quelques-uns  sont  au 
Louvre  et  à  la  Bibliothèque  impériale.  Il  avait  été 
créé  duc  de  Roannois  en  1519,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  mais  les  lettres  patentes  ne  furent 
point  enregistrées,  ce  qui  nécessita  la  nouvelle 
érection  dont  nous  parlons  plus  haut. 

BOISSY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Bou- 
cherat.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Broyés  (Brie).  :=  —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille Lefèvre  de  Caumartin.  =;  —  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Chaumont  (Vexin).  =  —  (Sei- 
gneurs de) ,  de  la  famille  de  Quincarnon.  =  — 
(Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de  Saint- 
Fol  (Bretagne). 

boissy'  (Louis  de),  auteur' comique,  membre 
de  l'Académie  française,  né  à  Vie  (Auvergne)  le 
26  novembre  1694°  mort  le  19  août  1758.  Il  fut 
successivement  directeur  du  Mercure  et  de  la  Ga- 
zette de  France,  et  a  donné  à  la  Comédie-Française 
et  au  Théâtre-Italien  plus  de  quarante  comédies. 
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dont  cinq  seulement,  le  Français  à  Londres,  le 
Babillard,  le  Sage  étourdi,  l'Époux  par  super- 
cherie et  l'Homme  du  jour,  le  chef-d'œuvre  de 
Boissy,  sont  restées  au  répertoire.  On  lui  attri- 
bue :  l'Élève  de  Terpsichore,  1618,  2  vol.  in-12  et 
les  Filles  femmes,  1751,  in-S",  publié  sous  le  nom 
de  Sichem. 

BOISSY  (Jean-Baptiste  Thuudière  de)  ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1710),  né  à 
Paris  le  20  octobre  1666,  mort  le  27  Juin  1729.  = 
Son  fils,  Louis-MiCHEL,  érudit,  mort  vers  1788. 

BOISSY  (Ctiarles  Despbez  de),  écrivain,  né  à 
Paris  vers  1730,  mort  le  29  mars  1787. 

BOISSY  (Hilaire-Étienne-Octave  Rouillé,  mar- 
quis de) ,  homme  politique,  né  à  Paris  le  4  mars 
1798,  mort  à  Louveciennes  le  26  septembre  1866. 
Il  fut  nommé  pair  de  France  (1839)  et  sénateur 
(1853),  et  dans  les  deux  assemblées,  s'est  fait  re- 
marquer par  l'originalité,  l'intempérance  et  quel- 
quefois le  cynisme  de  son  langage. 

BOISSY  (A.  L.  de) ,  pseudonyme  d'Elisabeth 
Guenard,  baronne  de  Méré. 

BOISSY  D'ANGLAS  (Le  comte  François-An- 
toine de),  homme  politique,  né  d'une  famille  pro- 
testante,  à  Saint-Jean-Chambre  (Ardèche) ,  le 

8  décembre  1756,  mort  à  Paris  le  20  octobre  1826. 
Avocat  au  parlement  de  Paris,  il  acheta  une  charge 
de  maître  d'hôtel  de  Monsieur,  dont  il  se  démit 
en  1791.  Élu  à  l'Assemblée  nationale  par  la  séné- 
chaussée d'Annonay,  puis  à  la  Convention,  où 
il  siégea  parmi  les  membres  de  la  Plaine,  il  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  détention  et 
le  bannissement,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
peu  de  temps  après  :  «  Je  n'ai  pas  voté  la  mort 
de  Louis,  parce  que  j'ai  cru  cette  mesure  rigou- 
reuse contraire  à  l'intérêt  national.  J'avais  tort 
sans  doute,  puisque  la  majoiité  de  la  Convention 
a  pensé  autrement,  etc.  »  11  s'effaça  complètement 
sous  la  Terreur,  et  ce  ne  fut  que  la  veille  du 

9  thermidor  qu'il  consentit  à  se  joindre  aux  enne- 
mis de  Robespierre.  Le  7  octobre  1794,  il  fut  élu 
secrétaire  de  l'Assemblée^  et  à  la  fin  de  l'année 
membre  du  Comité  de  salut  public.  Le  21  février 
suivant,  il  fit  décréter  le  libre  exercice  de  tous 
les  cultes  sans  signe  extérieur.  Il  présidait  l'As- 
semblée le  1"  prairial  (20  mai  1795)  lors  de 
l'insurrection  des  faubourgs,  et  l'on  sait  le  sang- 
froid  et  le  courage  qu'il  déploya  dans  cette  ter- 
rible journée.  Devenu  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  il  fit,  le  10  décembre,  une  motion 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  et  en  diverses 
circonstances  attaqua  vivement  la  corruption  du 
Directoire.  En  avril  1797,  il  fut  élu  par  la  ville  de 
Paris  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et  ses  tendances 
royalistes  le  firent  comprendre  au  nombre  des  dé- 
putés condamnés  à  la  déportation  lors  du  coup 
d'État  du  18  fructidor.  Il  parvint  à  s'échapper  et 
à  se  réfugier  en  Angleterre,  d'où  il  fut  rappelé 
après  le  18  brumaire,  fin  mars  1801,  il  devint 
membre  du  Tribunat,  fut  nommé  sénateur  et 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le  17  février 
1805,  puis  comte  de  l'Empire.  En  1814,  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon,  fut  créé  pair  par 
Louis  XVIII  et  accepta  pendant  les  Cent-Jours  la 
mission  d'organiser  les  départements  du  Midi,  ce 
qui,  au  retour  des  Bourbons,  le  fît  exclure  de  la 
Chambre  des  pairs  (24  juillet  1815).  Il  y  fut  ré- 
intégré le  17  août  suivant,  et  y  devint  l'un  des 
plus  fermes  défenseurs  des  opinions  libérales.  En 
1816,  il  avait  été,  par  ordonnance  royale,  nommé 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  —  Boissy 
d'Anglas  a  écrit  de  nombreuses  brochures  poli- 
tiques ;  nous  nous  bornerons  à  citer  :  Essai  sur 
les  fêtes  nationales,  1794,  in-8°;  Mémoire  sur 
les  limites  futures  de  la  république  française, 
1795,  in-8°i  Recueil  de  discours  sur  la  liberté  de 


la  presse,  1817,  in-8°;  Essai  sur  la  vie  de  M.  de 
Malesherbes,  1819-1821,  2  vol.  in-S";  les  Études 
littéraires  et  poétiques  d'un  vieillard ,  1825  , 
in-8°. 

BOISSY  LE  GIRARD  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Neufcarres. 

BOISTAILLÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Hurault. 

■  BOISTE  (Pierre-Claude-Victor),  lexicographe, 
né  à  Paris  en  1765,  mort  le  24  avril  1824.  Son 
Dictionnaire  utiiversel  de  la  langue  française,  si 
souvent  réimprimé  et  augmenté,  parut  en  1800, 
in-8°.  —  Dictionnaire  de  géographie  (1806);  Prin- 
cipes de  grammaire  (1820). 

BOISTEILLEUL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Ravenel  (Beauvaisis). 

BOISTRON.  Voy.  BOITHON. 
BOISTUAU.  Voy.  BOAISTUAU 

BOISVERT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lemaistre  (Bretagne). 

BOISVILLE  (Jean-François-Martin  de),  théo- 
logien, né  à  Rouen  le  12  janvier  1755,  mort  le 
27  mai  1829  à  Dijon,  dont  il  était  évèque  depuis 
1822.  —  Traduction  en  vers  de  VImitation,  1818, 
in-8°. 

BOISY.  Voy.  BoissY. 

BOIT  (Charles),  peintre  en  émail,  reçu  à  l'Aca- 
démie de  peinture  le  6  février  1717,  mort  le  6  fé- 
vrier 1717,  à  64  ans. 

BOITARD  (P.),  naturaliste,  agronome,  né  à 
Mâcon  le  27  avril  1789,  mort  en  1859. 

BOITARD  (Joseph-Édouard),  jurisconsulte,  né 
à  Paris  le  13  août  1804,  mort  le  12  septembre 
1835. 

BOÎTE  A  PERRETTE.  On  appelait  ainsi  pri- 
mitivement la  boîte  ou  le  tronc  des  aumônes  dans 
les  temples  protestants.  Plus  tard  on  désigna  sous 
ce  nom  une  caisse  fondée  par  les  jansénistes  et 
dont  l'argent  était  destiné  aux  dépenses  secrètes 
du  parti. 

BOITEL  (Pierre),  sieur  de  Gaubertin,  littéra- 
teur de  la  première  moitié  du  xvii^  siècle.  —  Les 
Tragiques  accidents  des  hommes  illustres ,  1616, 
in-12  ;  le  Théâtre  du  malheur,  1621,  in-12,  rare; 
la  Défaite  du  faux  amour,  1617,  2  vol.,  pièces 
satiriques  contre  le  maréchal  d'Ancre;  Histoire 
des  choses  mémorables  (1610-1617),  1618,  in-12, 
et  1647,  3  vol.  in-8°.  On  lui  attribue  la  5"  et 
la  6°  partie  de  ÏAstrée  (1626),  données  sous  le 
nom  de  Borstet. 

BOITET  DE  FRAXJVILLE  (Claude),  littéra- 
teur, né  à  Orléans  en  1570,  mort  en  1625.  —  On 
a  de  lui,  outre  une  traduction  de  l'Odi/i-see  (1619, 
in-8°)  et  des  Diomjsiaques  de  Nonnus(1625,  in-S"), 
le  Fidèle  historien  des  affaires  de  France,  1623, 
in-8°;  le  Prince  des  princes,  1632,  in-8°. 

BOITEUSE  (Paix)  ou  Malassise,  surnom  que 
l'on  donna  à  la  paix  conclue  à  Saint-Germain,  en 
août  1570,  entre  Charles  IX  et  les  calvinistes,  et 
qui  avait  été  négociée,  du  côté  du  roi,  par  Con- 
tant de  Biron,  qui  était  boiteux,  et  de  Mesme, 
seigneur  de  Malassise.  Elle  précéda  de  deux  ans 
la  Saint-Barthélemy. 

BOITRON  ou  BOISTRON,  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Orne),  érigée  en  comté,  par  lettres  de 
janvier  1720,  en  faveur  d'Eustache  d'Osmont.  = 
—,  seigneurie  de  Brie  (Seine-et-Marne),  érigée  en 
baronnie  par  Henri  IV,  en  faveur  de  Jean  Bochart. 
Au  dernier  siècle,  elle  appartenait  au  marquis  de 
Breteuil.  =—  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Malart  (Normandie).  =— (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Biet  (Berry). 

BOI'VIN  (François  de),  baron  de  Villars,  chro- 
niqueur du  xv"  siècle,  mort  en  1618.  Bailli  de  Gex 
et  maître  d'hôtel  des  reines  Elisabeth  et  Louise, 
il  a  laissé  des  campagnes  en  Italie  du  maréchal 
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de  Brissac,  à  qui  il  était  attaché,  unp  relation 
intitulée  :  Mémoires  sur  les  guerres  dimélées  tant 
dans  le  Piémont  qu'au  Montferrat  et  duché  de 
Milan  depuis  1550  jusqu'en  1559,  1607,  in-4°  ; 
1610,  in-8°;  et  avec  une  suite  de  Cl.  Malingre, 
1630,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fort  intéressant  a 
été  réimprimé  dans  les  grandes  collections  de 
mémoires. 

BOIVIN  (René),  graveur,  né  en  1530,  mort 
en  1598. 

BOIVIN  (Louis),  érudit,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  (1701),  né  à  Monlreuil-l'Ar- 
gillé  (Eure)  le  20  mars  1649,  mort  le  22  avril 
1724.  —  On  a  de  lui  dans  le  Recueil  de  l'Acadé- 
mie divers  Mémoires  sur  Diodore  de  Sicile,  Denys 
d'Halyca masse,  Jéroboam,  etc.  =  Son  frère,  Jean 
-  BoiviN  DE  Villeneuve,  helléniste  et  littérateur, 
né  le  28  mars  1663,  mort  à  Paris  le  29  octobre 
1726.  Garde  de  la  Bibliothèque  du  roi,  il  fut  nommé 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  à  la  chaire  de 
grec  au  Collège  de  France  (  1705),  et  (1721)  à 
l'Académie  française.  Parmi  les  travaux  qu'il  a 
insérés  dans  le  Recueil  de  l'Académie,  nous  cite- 
rons des  Mémoires  sur  les  bibliothèques  de  Char- 
les V,  Charles  VI  et  Charles  VII ,  sur  Christine  de 
Pisan,  sur  Homère,  Sophocle,  etc.  On  lui  doit, 
en  outre,  des  éditions  des  Slathematici  releres 
(1693,  in-fûl.),  des  24  premiers  livres  de  Nicé- 
phore  Grégoras  (1712,  2  vol.  in-fol.),des  traduc- 
tions en  vers  français  du  Santolius  pœnitens 
(1G96),  de  la  Batra'chomyomachie ,  1717,  in-8" 
(sous  le  pseudonyme  de  Junius  Biberius  Mero)  ; 
Apologie  d'Homère,  1715,  in-12;  des  traductions 
de  l'Œdipe-Roi  de  Sophocle ,  et  des  Oiseaux 
d'Aristophane,  des  biographies  en  latin  de  P.  Pi- 
thou  et  de  Cl.  Le  Pelletier,  1716,  2  vol.  in-4°.  — 
Il  y  a  des  lettres  de  lui  dans  le  ms.  1C5  du  fonds 
Bouhier,  à  la  Bibliothèque  impériale. 

BOIVIN  (Marie-Anne-Victoire  GiLLAiN,  femme), 
sage-femme,  née  à  Montreuil  (Versailles)  ,  le 
Si  avril  1773,  morte  le  16  mai  1H41.  Elle  a  pu- 
blié de  nombreux  écrits  sur  sa  profession. 

BOIVIN  (Jacques-Denis) ,  général,  né  à  Paris 
le  2S  septembre  1756,  mort  en  juillet  1831. 
BOIXE  ou  BOISSE.  Voy.  Amand  (S.). 
BOIZABD  (Jean),  conseiller  à  la  cour  des  mon- 
naies de  Paris,  mort  dans  la  première  moitié  du 
xvjii'  siècle.  —  Traité  des  monnaies,  1692,  in-12, 
et  1711  ou  1714,  2  vol.  in-12,  rare. 

BOIZOT  (Antoine),  peintre  ordinaire  du  roi, 
membre  de  l'Académie  (1737),  né  vers  1702,  mort 
aux  Gobehns  le  9  mars  1782.  —  Son  fils,  Louis- 
Simon,  sculpteur,  né  à  Paris  en  1743,  reçu  à  l'Aca- 
démie (1778),  mort  le  10  mars  1809.  —  Statues  de 
J.  Vernet,  de  Joubert,  de  Daubenton  (musée  de 
Versailles)  ;  statue  de  Racine  (Institut);  statue  de 
la  fontaine  du  Chàtelet,  et  divers  bas-reliefs  de 
la  colonne  Vendôme. 

BOJACOURT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
famille  de  Larcher. 
BOJATUM,  la  Teste-de-Buch  (Gironde). 
BOLASIE,  de  Bolasio,  abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  dans  le  diocèse  de  Lectoure. 

BOLBONNE,  abbaye  de  Cisterciens  dans  le 
Languedoc  (Haute-Garonne),  diocèse  de  Mirepoix. 
Le  pape  Benoît  XII  en  avait  été  abbé. 

BOLDUC  (Jacques),  théologien  et  prédicateur, 
capucin,  n6  à  Paris  vers  1580,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  xvii°  siècle. 

BOLIARD  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Le  Hardi  (Brie). 

BOLLANBISTES,  nom  sous  lequel  on  désigne 
les  jésuites  d'Anvers  qui  ont  travaillé  au  recueil 
des  Vies  des  Saints  commencé  pnr  le  jésuite  Jean 
BoUand  mort  en  1665.  La  vie  de  chaque  saint  y 
ejt  placée  à  la  date  de  fa  fête.  Les  deux  premiers 


volumes  comprenant  le  mois  de  janvier  parurent 
en  1643  2  vol.  in-f».  En  1794,  époque  où  il  fut 
inteirompu,  le  recieil  se  composait  de  55  volu- 
mes qui  vont  jusqu'au  14  octobre.  Dans  ces  der- 
niers temps,  on  a  repris  le  travail  et  depuis  l'année 
1845  il  en  a  paru  cinq  volumes;  le  60"  et  dernier 
(1867)  s'arrête  au  28  octobre.  L'ouvrage  est  inti- 
tulé :  Acta  Sanctorum  quotquot  toto  orbe  colun- 
tur.  11  en  a  été  fait  une  réimpression  à  Venise, 
1734  et  années  suivantes.  Le  42°  et  dernier  vo- 
lume de  cette  édition  ne  va  que  jusqu'au  15  sep- 
tembre. 

Cet  ouvrage  par  les  documents  de  tout  genre 
qu'il  renferme  est  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'histoire.  Les  principaux  jésuites  qui  y  ont  tra- 
vaillé sont  :  God.  Henschenius,  Papebroch,  Fr. 
Baert,  Conrad  Janning,  Nicolas  Rayé,  Jean  Sol- 
lier,  etc. 

L'idée  de  ce  recueil  avait  été  conçue  par  le 
P.  Héribert  Rosvveide,  d'Utrecht,  jésuite  de  la 
maison  professe  d'Anvers,  mort  en  1629  sans  avoir 
pu  le  commencer. 

BOLLEpaONT  (François-Charles-Robért  Cuonet 
de),  général  d'artillerie,  né  à  Arrancy  (Meuse)  le 
30  août  1749,  mort  vers  1810. 

BOLLERY  (Jérôme) ,  peintre,  vivait  à  Paris 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle.  =;  Son  fils, 
Nicolas,  peintre,  mort  à  Paris  en  1630. 

BOLLET  (Philippe-Albert),  député  du  Pas-de- 
Calais  à  la  Convention,  mort  en  1811.  Il  vota  la 
mort  du  roi,  remplit  une  mission  à  l'armée  du 
Nord,  prit  une  part  active  au  9  thermidor  et  en- 
voyé en  Bietagne  parvint  avec  Hoche  à  conclure 
un  traité  de  pacification.  Entré  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  il  échappa  à  grand'peine  à  une  attaque 
d'assassins  qui  le  laissèrent  pour  mort  (1796),  et 
passa  (1799)  dans  le  corps  législatif  d'où  il  sortit 
en  1803. 

BOLLIOUD  MERMET  (Louis),  littérateur,  né 
à  Lyon  le  15  février  1709,  mort  en  1793. 
BbLLWEILERouBOLLWILLER(Haut-Rhin) 

comté  d'Alsace,  éiv^é  en  marquisat  par  lettres  de 
1740,  en  laveur  de  Rheinhold-Charles,  comte  de 
Rosen. 

BOLOGNE  (Italie).  A  la  fin  de  l'année  1516  il 
fut  signé  dans  cette  ville  un  traité  d'alliance  et 
d'amitié  entre  le  pape  Léon  X  et  François  I".  = 
La  ville  fat  prise  par  Augereau  le  19  juin  1796.  — 
Voy.  AsiKRs  (journée  des). 

BOLOGNE,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Alençon  et  de  Salles.  =  — ,  fa- 
mlle  de  Provence,  originaire  d'Italie  ;  d'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bonnecourt  en  Champagne. 
Armes  :  d'azur  bandé  d'or.  (  Voy.  Pithon-Curt, 
Histoire  de  la  noblesse  de  Provence.) 

BOLOGNE  (Jean)  et  non  Jean  de  Bologne, 
célèbre  statuaire,  architecte,  né  à  Douai  en  1524, 
mort  à  Florence  en  1G08.  11  alla  fort  jeune  en  Ita- 
lie et  y  passa  sa  vie.  Ses  ouvrages  sont  excessive- 
ment nombreux.  Citons  les  suivants:  à  Florence, 
Enlèvement  des  Sabincs  (Loggia  de'  Lanzi);  Mer- 
cure, et  huit  has-reliefs  en  or  (musée  degl'  Uf- 
fiezi);  S.  L'ic,  statue  en  bronze  (église  d'Orsan- 
michele)  ;  statue  équestre  en  bronze  de  Côme  I"  ; 
Centaure  vaincu  par  Hercule;  fonlaine  de  Vlso- 
letto;  Florence  victorieuse  (Palais-Vieux)  ;  Jupiier 
•pluvieux,  statue  colossale  dans  la  villa  de  Prato- 
lino  ;  —  à  Lucques  :  Le  Sauveur  ressuscité,  S.  Pierre 
et  S.  Paulin  (cathédrale)  ;  —  à  Bologne,  la  fon- 
taine de  Neptune  ;  — à  Fisc,  deux  Anges  de  bronze 
(cathédrale),  etc.  —  Le  musée  du  Louvre  possède 
de  lui  un  groupe  colossal  en  bronze.  Mercure  en- 
levant Psyché. 

BOLOGNE  (Pierre  de) ,  poète,  né  en  1706  à  la 
Martinique,  mort  à  Angoulème  vers  1789. 

EOLOMIER,  famille  de  Savoie,  originaire  de 
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Rome.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Villars 
et  de  Tulins-la-Bastide.  Armes  :  de  gueules  à  un 
pal  d'argent.  (Voy.  Guichenon,  Hist.  de  Savoie.) 

BOLOT  (Claude),  député  de  la  Haute  Saône  à 
la  Convention,  né  à  Gy  (Franche-Comté).  Dans  le 
procès  du  roi,  il  vota  la  mort  avec  sursis,  et  après 
la'session  entra  au  conseil  des  Anciens. 

BOLSEC  (Jerôme-Hermès),  controversiste ,  né 
à  Paris,  mort  à  Lyon  vers  1585-  Il  était  carme,  et 
fut  obligé,  après  un  sermon  prêché  à  Paris,  de 
s'enfuir  en  Italie  près  de  Renée  de  France.  Il  y 
embrassa  la  réforme,  et  en  1.551  il  se  rendit  à  Ge- 
nève, oîi,  à  la  suite  d'une  dispute  religieuse  avec 
Calvin,  il  fut  emprisonné  et  ne  dut  la  vie  qu'à 
l'intervention  des  consistoires  de  Zurich,  de  Berne 
et  de  Bàle.  Banni  le  23  décembre  1551,  il  rentra 
en  France,  se  fit  recevoir  ministre  à  Orléans ,  se 
rendit  à  Lausanne  oii  il  exerça  la  médecine  et  d'où 
Bèze  le  fit  chasser,  abjura  le  calvinisme,  et  alla 
s'établir  à  Autun,  puis  à  Lyon.  —  Le  Miroir  de 
vérité  au  roi  Charles  IX,  1562;  Histoire  de  la  vie, 
mœurs,  actes,  doctrine,  constance  et  mort  de  Jean 
Calvin,  Paris,  et  Lyon,  1577,  1578,  1664,  in^": 
c'est  une  satire  fort  rare  qui  a  été  réimprimée  en 
1835  à  Genève  et  dans  le  tome  V  des  Archives  cu- 
rieuses de  l'Histoire  de  France  ;  Histoire  delà  vie, 
mœurs  et  déportements  de  Théodore  de  Bèze,  Paris, 
1582,  in-S",  rare;  réimprimé  aussi  à  Genève  en 
1835,  in-8°. 

BOMARE.  Voy.  Valmont. 

BOMBAKDE,  nom  que  l'on  donnait  au  xiv"  et 
au  xv^  siècle  aux  canons,  surtout  àceux  qui  étaient 
de  grande  dimension  ou  courts  et  de  fort  calibre. 

BOMBARDIERS.  Ce  nom,  qui  avait  désigné 
d'abord  les  soldats  chargés  de  la  garde  et  de  la 
manœuvre  des  bombardes,  fut  donné  plus  tard,  au 
XVII"  siècle,  à  ceux  qui  dans  les  sièges  étaient  pré- 
posés au  service  des  mortiers  et  des  bombes.  Ils 
formaient  un  corps  à  part  créé  en  1671  et  limité 
d'abord  à  deux  compagnies.  En  1684  on  en  fit  un 
régiment  de  douze,  puis  (1686)  de  quatorze  com- 
pagnies. En  1693,  il  fut  réuni  au  corps  des  fusi- 
liers du  roi,  et  prit  le  titre  de  Royal-Bombardier. 
Il  avait  pour  colonel  le  roi ,  et  pour  lieutenant- 
colonel  le  grand-maître  de  l'artillerie,  capitaine- 
général  des  bombardiers.  En  1720,  il  fut  réuni  à 
l'artillerie ,  et  sa  dénomination  fut  supprimée  par 
un  décret  de  l'Assemblée  nationale  en  date  du 
15  décembre  1791.  Il  y  avait  aussi  des  bombar- 
diers dans  l'artillerie  de  marine. 

BOMBAST  (comte  de),  illuminé,  vivait  au  com- 
mencement du  xvii'  siècle.  —  Le  Trompette  fran- 
çais, 1609,  in-8";  Prophétie  de  ce  grand  Bomhast 
annoncée  par  le  Trompette  français  sur  la  mort  de 
Henri  le  Grand,  1610,  in-8",  fort'rare,.ainsi  qu'une 
réimpression  annotée  faite  par  l'abbé  Alary  en 
1701,  in-12,  et  qui  fut  supprimée. 

BOMBE.  Ce  projectile  qui  fut  certainement  em- 
ployé dans  la  guerre  des  Pays-Bas  à  la  fin  du 
xvi"  siècle,  au  siège  de  Wachtendonck  en  1588,  ne 
paraît  avoir  figuré  pour  la  première  fois  en  France 
qu'en  1 634,  au  siège  de  La  Mothe.  Quant  à  son 
emploi  sur  mer,  il  ne  date  que  de  l'attaque  d'Alger 
par  Duquesne  en  1682. 

BOMBELIiES  (Henri-François,  comte  de), 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  gouverneur 
du  duc  d  Orléans  petit-fils  du  Régent,  né  le  29  fé- 
vrier 1680,  mort  le  29  juillet  176Ç  à  Bitche  dont 
les  habitants  ont  élevé  un  monument  à  sa  mé- 
moire. —  Mémoires  pour  le  service  journalier  de 
l'infanterie,  17 19;  Traité  des  évolutions  militaires, 
1754.  =  Son  fils,  Marc- Marie,  marquis  de  Bombel- 
LEs,  diplomate,  né  à  Bitche  le  8  octobre  1744, 
mort  à  Paris  le  5  mars  1822.  Après  avoir  été  am- 
bassadeur à  Lisbonne  (1785),  puis  à  Venise,  il  de- 
vint à  l'époque  de  la  Révolution  l'un  des  agents 
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les  plus  actifs  des  relations  secrètes  de  Louis  XVI 
avec  les  cours  étrangères ,  servit  comme  officier 
général  dans  l'armée  de  Condé,  puis  à  la  suite  de 
chagrins  se  retira  dans  un  couvent  de  Briinn 
(1803),  fut  créé  évcque  d'Oher-Glosau  et  rentra  en 
France  avec  les  Bourbons.  Louis  XVIII  le  fit  nom- 
mer (1819)  évêque  d'Amiens. 

BOMBON,  seigneurie  de  la  Brie  (Seine-et- 
Marne),  érigée  en  comté  par  lettres  de  mars 
1699,  en  faveur  de  Basile  de  Brenne  de  Postel. 

BOMBOURG  (I.  de) ,  écrivain  lyonnais  du  dix- 
septième  siècle.  —  Becherches  curieuses  de  la  vie 
ds  Raphaël  Sansio,  1675,  in-12,  rare. 

BOMÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Coupi- 
gny  (Artois). 

BOMMEIi.  Cette  ville,  de  la  Gueldre  hollan- 
daise, située  dans  l'île  du  même  nom,  formée  par 
le  Wahal  et  la  Meuse  à  leur  embouchure,  fut 
prise  par  les  Français  en  1672  et  démantelée.  En 
1794,  après  une  attaque  infructueuse  faite  le 
12  décembre,  ils  s'en  emparèrent  de  nouveau 
quelques  jours  après  (28  décembre). 

BOMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  San- 
guin. 

BOMONTEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Bou- 
che rat. 

BOMPAR,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Fontcuberte,  de  Magnan  et  de 
Peiresc.  (Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert, 
et  le  Nouvel  armoriai  de  Provence,  tome  I.) 

BOMPART  (Marcellin-Heroile),  médecin,  vivait 
au  xvji'-'  siècle  à  Clermont-Ferrand.  —  Le  nou- 
veau chasse-peste,  Paris,  1630,  in-S":  une  tra- 
duction des  Conférences  d'Hippocrate  et  de  Dé- 
mocrite,  1632,  in-8'';  Miser  homo,  1648,  1650, 
1653,  in-4°. 

BOMPART  (JeanK  écrivain  de  la  fin  du 
xvii«  siècle.  —  Provinciœ  regionis  Galliœ  vera 
Descriptio,  Anvers,  1694,  in-fol.  souvent  réim- 
primé. 

BOMY-LEZ-THÉROUANNE  (Pas-de-Calais). 
Le  30  juillet  1537,  une  trêve  de  dix  mois  y  fut 
signée  entre  François  1=''  et  Charles-Quint. 

BON ,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Martin-du-Tertre  et  les 
marquis  de  Saint-Hilaire.  Armes  :  de  gueules  à 
une  bande  déchargée  d'un  ours  de  sable.  A  cette 
famille  appartient  François-Xavier  Bon  de  Saint- 
HiLAiRE,  naturaliste,  érûdit,  premier  président  de 
la  cour  des  comptes  de  Montpellier,  intendant  du 
Roussillon,  né  à  Montpellier  le  15  octobre  1678, 
mort  à  Narbonne  le  18  janvier  1761.  On  a  de  lui 
différents  mémoires  dans  les  recueils  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  l'Académie  de  Montpellier,  et  entre  autres 
une  Dissertation  sur  l'araignée  (imprimée  aussi 
à  Paris,  1710,  in-12),  oii  il  donne  le  moyen  de 
filer  la  soie  d'araignée,  et  qui  fit  grand  bruit. 

BON  ou  BONET  (Saint),  Bonetus,  Bonus,  Boni- 
tus,  né  vers  621,  mort  à  Lyon  le  15  janvier  707 
ou  710.  Il  fut  référendaire  de  Sigebert  III,  gou- 
verneur de  Marseille  sous  Thierry  III,  et  évêque 
de  Clermont  vers  690. 

BON  (Florent),  jésuite,  poète,  de  la  première 
moitié  du  xni'  siècle. 

BON-Saint-André  (Jean),  homme  politique,  né 
à  Montauban  le  25  février  1749,  mort  à  Mayence 
le  10  décembre  1813.  H  était  pasteur  calviniste 
à  l'époque  de  la  Révolution,  fut  élu  par  le  Lot  à 
la  Convention  ,  où  il  vota  la  mort  du  roi  sans 
appel  ni  sursis,  et  combattit  les  Girondins.  En- 
voyé à  Brest  pour  y  organiser  la  marine,  ce  qu'il 
fit  avec  habileté  et  promptitude,  il  assista  au 
combat  naval  du  1"  juin  1795.  Tombé  au  pouvoir 
des  Anglais  pendant  qu'il  se  rendait  à  Smyrne,  où 
il  était  nommé  consul  général ,  il  fut  remis  en 
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liberté  en  1801,  et  devint  sous  l'Empire  préfet  de 
Mayence. 

BON  (Louis-André),  général  de  division,  né  à 
Romans  (Dauphiné)  le  25  octobre  1758,  blessé 
mortellement  au  dernier  assaut  livré  à  Saint- 
Jean-d'Acre  le  10  mai  1799. 

BON  (Le).  Voy.  Lebon. 

BONA,  Bonne. 

BONAC,  seigneurie  du  comté  de  Foix  (Ariége), 
érigée  en  marquisat  en  1683,  en  faveur  de  Salo- 
mon d'Usson,  qui  eut  pour  fils  Jean-Louis  d'Us- 
SON,  marquis  de  Bonac,  diplomate,  né  vers  1672, 
mort  à  Paris  le  P"' septembre  1738. 11  remplit  avec 
succès  diverses  missions  fort  importantes  en 
Suède,  en  Pologne,  en  Espagne  (1711),  fut 
nommé  (1716-1725)  ambassadeur  extraordinaire  à 
Constantinople,  puis  en  Suisse.  Il  était  à  sa  mort 
conseiller  d'État  d'épée ,  maréchal  de  camp  et 
lieutenant  général  du  pays  de  Foix. 

BONAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Deyme- 
Durfort. 

BONAFOS  (Joseph),  médecin,  né  à  Perpignan 
le  4  décembre  1725,  mort  le  5  février  1779. 

BONAIK  (Henri  Stuard,  sieur  de),  historio- 
graphe du  roi,  et  l'un  des  vingt-cinq  gentils- 
hommes de  la  garde  écossaise,  vivait  au  xvii= 
siècle.  —  Sommaire  royal  de  Vhistoire  de 
France,  1676,  1678,  1681,  in-12;  Panégyrique 
pour  M.  le  duc  de  Beaufort,  1649,  in-4°;  Factum 
pour  Henri,  de  Bonair,  1676,  in-8°.  Varillas  a 
publié  sous  le  nom  de  Bonair  :  la  Politique  de  la 
maison  d'Autriche,  1658,  Elzevir,  in-12  rare; 
Factum  pour  la  généalogie  de  la  maison  d'Es- 
trées,  1678,  in-12. 

BONAIi  (François  de),  prélat,  né  au  château  de 
Bonal  (Agénois)  le  9  mai  1734,  mort  à  Munich  le 
3  septembre  1800.  Directeur  général  des  carmé- 
lites, puis  (1776)  évêque  de  Clermont,  il  fut  dé- 
puté du  clergé  aux  états  généraux,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  son  opposition  aux  principes  de  la 
Révolution.  Il  émigra  (1791),  fut  fait  prisonnier 
au  Texel  (1795)  et  déporté  en  Allemagne. 

BONALD  (François)  ,  jésuite,  écrivain  ascé- 
tique, né  à  Mende,  mort  à  Moulins  le  9  mars 
1614 

BONALD  ( Louis- Gabriel -Ambroise ,  vicomte 
de),  philosophe,  homme  d'État  et  publiciste,  né 
au  Monna  près  Milhau  (Aveyron) ,  le  2  octobre  1 754, 
mort  le  23  novembre  1840.  Il  émigra  (1791),  servit 
quelque  temps  dans  l'armée  de  Condé,  rentra  en 
France  sous  l'Empire,  collabora  au  Mercure  et, 
malgré  ses  opinions  royalistes,  accepta  (1811) 
une  place  de  conseiller  titulaire  de  l'Université. 
En  1814,  créé  par  Louis  XVIII  membre  du  con- 
seil de  l'instruction  publique,  il  siégea  comme 
député  de  l'Aveyron  à  la  chambre  introuvable 
(1815),  et  fut  réélu  en  1816,  1820  et  1822.  Nommé 
par  ordonnance  (1816)  membre  de  l'Académie 
française  et  ministre  d'État  en  1822,  il  fut  élevé 
à  la  pairie  (1823)  dont  il  se  démit  après  la  Révo- 
lution de  Juillet.  —  Théorie  du  pouvoir  politique 
et  religieux,  Constance,  1796,  3  vol.  in-8°,  ou- 
vrage très-rare  parce  qu'il  a  été  saisi  par  le  Di- 
rectoire et  n'a  point  été  réimprimé  ;  la  Législation 
primitive,  3  vol.  in-8°;  Essai  sur  le  divorce,  in-8°; 
Recherches  philosophiques,  1818,  2  vol.  in-8°:  ces 
trois  ouvrages  font  partie  des  Œuvres  publiées  en 
12  vol.  in-8°  (1817-1819)  qui  comprennent  en  ou- 
tre :  Mélanges  littéraires  et  politiques  ,  2  vol. 
in-8°;  Pensées  et  discours,  2  vol.  in-8°.  On  a  en- 
core de  Bonald  :  Démonstration  philosophique  du 
principe  constitutif  de  la  société,  1830,  in-8°; 
OF.uvres  complètes,  1859,  3  vol.  in-8°. 

BONAMI  (François) ,  naturaliste,  né  à  Nantes 
le  10  mai  1710,  y  mourut  en  1786. 

BONAMY  (Pierre-Nicolas),  érudit,  né  à  Lou- 


vres  (Seine-et-Oise)  vers  1694,  mort  le  8  juillet 
1770.  Il  fut  nommé  associé  (1727),  puis  (1749)  pen- 
sionnaire de  l'Académie  des  inscriptions,  historio- 
graphe et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris ,  et 
(1749)  directeur  du  Journal  de  Verdun.  —  Il  a  pu- 
blié dans  le  recueil  de  l'Académie  un  très-grand 
nombre  de  mémoires. 

BONAMY  (  Charles-  Auguste-  Jean  -  Baptiste- 
Louis-Joseph),  général  de  brigade,  né  àFontenay- 
le-Comte  en  1764,mort  en  septembre  1803.  —  Coup 
d'œil  rapide  sur  les  opérations  de  la  campagne 
de  Naples,  1799,  in-8°;  Mémoire  sur  la  révolu- 
tion de  Naples,  1803,  in-S". 

BONAPARTE  OU  BUONAPARTE  (Charles), 
né  en  Corse  en  1746,  mort  à  Montpellier  en  février 
1785.  Sa  femme,  Letizia  Ramolino,  née  en  1750, 
morte  en  1839.  De  leur  mariage  sont  issus,  outre 
Napoléon ,  les  personnages  suivants  : 

BONAPARTE  (Joseph),  frère  aîné  de  Napo- 
léon, roi  de  Naples,  puis  d'Espagne,  né  à  Corte 
(Corse)  le  7  janvier  1768,  mort  à  Florence  le 
28  juillet  1844.  Chef  de  bataillon  à  l'état-major 
général  au  siège  de  Toulon  ,  il  épousa  peu  de 
tenïf)s  après  Julie  Clary,  fille  d'un  riche  né- 
gociant de  Marseille.  Il  suivit  son  frère  dans  la 
campagne  d'Italie  (1796),  fut  chargé  d'organiser 
la  Corse  rentrée  sous  la  domination  de  la  France, 
et  nommé  (mars  1797)  résident  à  la  cour  de 
Parme,  puis  (mai)  ambassadeur  à  Rome.  L'assas- 
sinat du  général  Duphot  (29  décembre),  en  le  for- 
çant de  rompre  immédiatement  toutes  relations 
avec  la  cour  pontificale,  le  ramena  à  Paris.  Élu 
alors  au  conseil  des  Cinq-Cents  dont  il  sortit  en 
1799,  il  prit  une  part  assez  active  aux  intrigues 
qui  préparèrent  le  18  brumaire,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  diverses  négociations  et  entre  autres  à 
celles  du  concordat  et  des  traités  de  Lunéville  et 
d'Amiens.  Quoique  de  vifs  démêlés  eussent  à  plus 
d'une  reprise  éclaté  entre  les  deux  frères,  Napo- 
léon, devenu  empereur,  envoya  Joseph  avec  une 
armée  (janvier  1806)  envahir  le  royaume  de  Na- 
ples ,  et  le  créa  roi  de  ce  pays  par  un  décret 
du  30  mars  1806.  La  situation  était  difficile,  et  Jo- 
seph, malgré  ses  qualités  personnelles,  malgré  les 
notables  améliorations  qu'il  avait  introduites  dans 
l'administration,  n'était  point  encore  parvenu  à  se 
concilier  l'aflection  de  ses  sujets  quand,  le  6  juin 
1808 ,  un  autre  décret  impérial  le  transféra  du 
trône  de  Naples  à  celui  d'Espagne.  Le  8  juillet,  il 
abdiqua  la  couronne  des  Deux-Siciles,  et  le  lende- 
main il  entra  dans  son  nouveau  royaume  qui  était 
à  conquérir.  Dès  le  mois  de  mai  précédent,  une 
insurrection  formidable  avait  éclaté  en  Espagne, 
et  commencé  cette  guerre  terrible  qui  ne  devait 
finir  qu'avec  la  chute  de  Napbléon.  La  victoire  de 
Bessières  à  Medina-del-Rio-Seco  ouvrit  à  Joseph  la 
route  de  Madrid  où  il  arriva  le  20  juillet.  Mais  la 
population  tout  entière  était  soulevée,  et  il  n'avait 
d'autre  appui  que  les  armées  françaises.  D'ailleurs, 
l'égoïsme  intraitable  et  le  despotisme  sans  frein  et 
sans  foi  de  Napoléon  rendit  tellement  difficile  la 
tâche  qu'il  avait  imposée  à  son  frère,  il  l'abreuva 
tellement  de  dégoûts  et  d'humiliations,  ne  lui  lais- 
sant qu'une  royauté  nominale,  que  Joseph  pro- 
posa à  diverses  reprises  une  abdication  qui  ne  fut 
jamais  acceptée.  La  réunion  à  la  France  des  prp- 
vinces  de  l'Èbre  (Catalogne,  Aragon,  Navarre,  Bis- 
caye) fut  un  acte  perfide  qui  porta  le  coup  le  plus 
terrible  à  la  domination  française.  Enfin  la  perte 
de  la  bataille  de  'V^ittoria,  où  Joseph  commandait 
en  personne  (21  juin  1813),  décida  du  sort  de  son 
royaume.  Le  12  juillet  il  remit  le  commandement 
des  troupes  au  maréchal  Soult,  et  se  retira  à  sa 
terre  de  Morfontaine.  En  janvier  1814,  Napoléon 
le  nomma  son  lieutenant  général  et  commandant 
de  toutes  les  forces  réunies  à  Paris;  mais  Joseph, 
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là  comme  en  Espagne,  ne  sut  pas  se  montrer  à  la 
hauteur  des  circonstances,  et  la  conduite  qu'il  tint 
dans  les  derniers  jours  de  mars  a  été  vivement 
critiquée.  Pendant  la  première  Restauration,  il  se 
retira  en  Suisse,  mais  accourut  à  Paris  au  re- 
tour de  Napoléon.  Après  la  seconde  abdication, 
il  passa  en  Amérique  sous  le  nom  de  comte  de  Sur- 
villiers.  Il  fit  plusieurs  voyages  en  Europe,  et  finit 
par  obtenir  l'autorisation  de  s'établir  à  Florence 
(1841),  où  il  séjourna  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Sa  femme,  qui  ne  lui  survécut  que  quelques 
mois,  mourut  le  7  avril  1845.  Les  Mémoires  et  la 
correspondance  politique  et  militaire  du  roi  Jo- 
seph ont  été  publiés  par  M.  A.  Du  Casse,  1854  et 
ann.  suiv.,  10  vol.  in-8°.  C'est  un  recueil  d'un 
très-grand  intérêt. 

BONAPARTE  (Lucien),  prince  de  Canino,  se- 
cond frère  de  Napoléon,  né  à  Ajaccio  le  21  mars 
1775,  mort  à  Viterbe  le  29  juin  1840.  Il  fut  élevé 
en  France  et  fut  d'abord  (1793)  garde -magasin 
à  Saint-Maximin  où  il  se  maria  (  1794).  Empri- 
sonné pendant  six  semaines  comme  terroriste ,  il 
devint  ensuite  commissaire  des  guerres  à  l'armée 
d'Allemagne.  Député  par  le  département  du  Lia- 
mone  (1798)  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  y  joua 
peu  à  peu  un  rôle  de  plus  en  plus  accentué  dans 
le  parti  opposé  au  Directoire  ;  élu  président  de 
cette  assemblée  (23  octobre  1799),  quelques  jours 
après  que  son  frère  fut  revenu  d'Egypte,  il  fut 
l'un  des  organisateurs  du  18  brumaire,  et  c'est  en 
grande  partie  à  son  énergie  qu'on  doit  attribuer  la 
réussite  de  ce  coup  d'État.  Ministre  de  l'intérieur 
(25  décembre),  il  conserva  cette  position  jusqu'au 
mois  de  novembre  de  l'année  suivante  (1800)  où 
il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne,  et 
signa  le  traité  de  Badajoz  (20  novembre  1801).  Il 
revint  en  France  au  commencement  de  1802,  fut 
appelé  au  tribunal ,  reçut  ensuite  la  sénatorerie 
de  Trêves,  et  devint  membre  de  la  classe  de  la 
langue  et  de  la  littérature  lors  de  la  réorganisa- 
tion de  l'Institut.  Il  était  veuf  depuis  le  14  mai 
1800,  quand  il  épousa  d'inclination  Alexandrine 
de  Bleschamp  ,  femme  divorcée  d'un  agent  de 
change  nommé  Jouberthon.  Ce  mariage  le  brouilla 
à  tel  point  avec  son  frère  qu'il  quitta  la  France, 
et  alla  se  fixer  à  Rome.  11  repoussa  toutes  les 
offres  de  réconciliation  qui  lui  furent  faites  à  di- 
verses époques  et  fut  créé  prince  de  Canino  par 
le  pape.  Il  se  rendait  en  Amérique,  où  il  voulait 
s'établir,  quand  il  fut  pris  par  un  corsaire  anglais 
(1"  août  1810)  et  conduit  en  Angleterre  d'où  il 
ne  put  sortir  qu'au  mois  d'avril  1814.  Il  se  récon- 
cilia alors  avec  Napoléon,  se  rendit  près  de  lui 
pendant  les  Cent-Jours,  et  le  servit  fidèlement. 
Après  la  chute  du  second  Empire,  il  se  retira  de 
nouveau  en  Italie.  —  On  a  de  Lucien,  outre  deux 
poëmes,  Charlemagne  (1814,  2  vol.  in-4''  et  1815, 
2  vol.  in-8°)  et  La  Cyméide  (1819,  in-8'')  :  La  Vérité 
sur  les  Cent-Jours,  1835,  in-8°  et  des  Mémoires 
dont  le  tome  I"  a  seul  paru,  1836,  in-8°.  =  Son 
fils  aîné  Charles-Lucien-Jules-Laurent,  prince  de 
Canino,  naturaliste,  né  le  24  mai  1803  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  29  juillet  1857.  Il  joua  un  rôle 
important  dans  la  révolution  romaine  (1848-1849). 

BONAPARTE  (Louis),  roi  de  Hollande,  troi- 
sième frère  de  Napoléon,  né  à  Ajaccio  le  4  sep- 
tembre 1778,  mort  à  Livourne  le  25  juillet  1846. 
Il  suivit  son  frère  en  Italie  (1796),  puis  en  Egypte, 
et  le  seconda  au  18  brumaire.  Nommé  colonel,  il 
épousa  (4  janvier  1802)  Hortense  de  Beauharnais, 
et  cette  union  qu'il  ne  contracta  qu'avec  une 
excessive  répugnance  ne  fut  point  heureuse.  Il  a 
raconté  lui-même  dans  les  Documents  historiques 
sur  la  Hollande  que,  depuis  le  4  janvier  1802 
jusqu^au  mois  de  septembre  1807,  époque  de  leur  j 
dernière  réunion,  les  deux  époux  «  avaient  deme  uré  I 


ensemble  un  espace  d'à  peine  quatre  mois,  ^ 
trois  époques  séparées  par  de  longs  intervalles.  » 
Son  frère  le  nomma  successivement  général  de  bri- 
gade et  conseiller  d'État  (1804),  connétable,  puis 
commandant  de  la  garnison  de  Paris.  Le  24  mai 
1806  fut  signé  entre  la  France  et  la  Hollande  un 
traité  à  la  suite  duquel  Louis  fut  proclamé  (5  juin) 
roi  de  Hollande.  Alors  commença  pour  lui,  comme 
elle  eut  lieu  plus  tard  pour  son  frère  Joseph ,  une 
lutte  incessante  contre  la  tyrannie  de  l'empereur, 
qui,  en  le  créant  roi,  n'avait  entendu  faii  e  de  lui  que 
son  premier  sujet.  Il  résista  longtemps;  mais  enfin, 
poussé  à  bout  par  les  humiliations  qu'on  lui  im- 
posait chaque  jour,  il  abdiqua  le  P'' juillet  1810, 
et  la  nuit  suivante  quitta  la  Hollande  qu'un  dé- 
cret signé  le  10  réunit  à  la  France.  Retiré  en  Al- 
lemagne sous  le  titre  de  comte  de  Saint-Leu,  puis 
en  Suisse,  il  fit  inutilement,  en  1813,  des  tenta- 
tives près  de  Napoléon  pour  obtenir  de  remonter 
sur  le  trône.  Il  se  rendit  à  Paris  à  la  fin  de  cette 
année  et  retourna  en  Suisse  après  l'abdication 
de  Fontainebleau.  En  1815,  il  intenta,  devant  le 
tribunal  civil  de  la  Seine,  un  procès  à  sa  femme 
qui  refusait  de  se  dessaisir  de  ses  enfants,  et 
le  7  mars,  un  jugement  ordonna  que  le  fils  aîné 
de  Louis  lui  serait  rendu  avant  trois  mois,  et  que 
le  second  pourrait  rester  avec  sa  mère  sous  le 
consentement  du  père.  Louis,  retiré  en  Italie,  y 
vécut  jusqu'à  sa  mort.  —  Marie,  roman,  1808, 
1814,  1815,  3  vol.  in-12  ;  Essai  sur  la  versifica- 
tion, 1825-26,  2  vol.  in-8'';  dans  cet  ouvrage  se 
trouvent  un  opéra,  Rulh  et  Noémi,  une  tragédie, 
Lucrèce,  et  l'Avare,  de  Molière,  mis  en  vers  ;  His- 
toire du  parlement  anglais,  1820,  in-S»;  Docu- 
ments historiques  et  réflexions  sur  le  gouverne- 
ment de  la  Hollande,  1820,  3  vol.  in-S",  écrit 
d'un  haut  intérêt  que  Napoléon  à  Sainte-Hélène 
qualifia  de  libelle  ;  Réponse  à  sir  Walter  Scott  sur 
son  Histoire  de  Napoléon,  1828,  1829,  in-8°;  Nou- 
veau recueil  de  poésies,  1828,  in-S";  Observations 
sur  i'Histoire  de  Napoléon,  par  Norvins,  1834, 
in-S".  =  Sa  femme,  Eugénie-Horten.^e  de  Beau- 
harnais,  fille  d'Alexandre  de  Beauharnais  et  de 
Joséphine  de  Tascher  de  la  Pagerie,  née  à  Paris 
le  10  avril  1783,  morte  à  Arenenberg  le  5  octobre 
1837.  =  Son  fils  aîné,  Napoléon-Charles,  né  à 
Paris  le  10  octobre  1802,  mort  du  croup,  à  la 
Haye,  le  S  mai  1807.  =  Napoléon-Louis,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris  le  11  octobre  1804,  mort  à 
Forli  le  17  mars  1831.  —  Traduction  de  la  Vie 
d'Agricola,  de  Tacite  (1828,  in-12),  et  de  l'His- 
toire du  sac  de  Rome,  de  J.  Bonaparte,  1829,  in-8°. 
—  Le  troisième  fils  de  la  reine  Hortense  est  Na- 
poléon III. 

BONAPARTE  (Jérôme),  roi  de  Westphalie,  le 
troisième  et  dernier  des  fi-ères  de  Napoléon,  né  à 
Ajaccio  le  15  novembre  1784,  mort  au  château 
de  Villegenis  (  Seine-et-Oise)  le  24  juin  1860. 
Après  avoir  été  simple  chasseur  à  cheval  dans  la 
garde  consulaire,  il  entra  dans  la  marine  (1800),  fit 
l'expédition  de  Saint-Domingue ,  pendant  laquelle 
il  fut  nommé  lieutenant.  Ce  fut  durant  un  sé- 
jour de  quelques  mois  aux  États-Unis  qu'il  se 
maria  (24  décembre  18031)  avec  miss  Élisa  Pa- 
terson,  fille  d'un  riche  négociant  de  Baltimore, 
mariage  que  Bonaparte  refusa  de  reconnaître,  et 
que,  devenu  empereur,  il  annula  par  un  décret 
du  21  mars  1805.  Au  mois  d'avril  (1805)  Jérôme 
revenait  en  Europe  ;  il  servit  encore  quel^  ^ 
temps  sur  mer.  Nommé  (septembre  1806)  c 
amiral,  et,  peu  de  jours  plus  tard,  gp-  /  j  "hZ 
brigade,  il  fit  la  campagne  de  Prusse      -ûerai  ne 
traité  de  Tilsitt,  fut  proclamé  le  '    ' ■  'u^?"^!  sn7 
souverain  d'un  royaume  créé        °  juillet  leu/ 
nom  de  royaume  de  Westr'      pO"'"  '■^^  ^'^"f, 
épousa  à  Paris  la  prince?^    ^.ualie.  Le  22  août  u 
.06  Catherine,  fille  du  roi 
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Frédéric  de  Wurtemberg.  Il  prit  part  à  îa  guerre 
de  1839  contre  l'Autriche  et  à  la  campagne  de 
Russie,  mais,  privé  de  son  commandement  par 
l'empereur,  il  regagna  ses  États.  Obligé  de  les 
quitter  à  la  suite  des  désastres  de  1813,  il  re- 
vint en  France  (  26  octobre  )  où  il  vécut  retiré 
jusqu'à  l'avènement  des  Bourbons.  Il  était  à  Trieste 
lorsqu'il  apprit  le  retour  de  l'Ile  d'Elbe;  il  par- 
vint à  rentrer  en  France  ,  et  combattit  aux 
Quatre-Bras  et  à  Waterloo.  Pendant  les  années 
qui  suivirent ,  il  mena  une  existence  assez  agi- 
tée et  assez  difficile,  et  changea  plus  d'une  fois 
de  résidence.  Il  se  trouvait  depuis  quelques  mois 
à  Paris,  quand  éclata  la  révolution  de  février. 
Après  le  10  décembre  il  fut  successivement  gou- 
verneur des  Invalides  (23  décembre  1848),  ma- 
.réchal  de  France  (1"  janvier  1850),  président 
du  sénat  (28  janvier  1852).  Lors  de  la  création 
de  l'empire,  il  fut  pourvu  d'une  maison  mili- 
taire. Sa  femme  Catherine  était  morte  à  Lau- 
sanne le  28  novembre  1835.  Il  en  avait  eu  :  Jérôme- 
Napoléon-Charles,  prince  de  Montfort,  né  le  24 
août  1814,  mort  à  Florence  le  12  juin  1847;  la 
princesse  Mathilde  et  le  prince  Napoléon.  Sa  cor- 
respondance avec  l'empereur  a  été  publiée  par 
M.  A.  du  Casse,  18.52,  in-8°.  On  peut  consulter 
sur  lui  la  Correspondance  de  Napoléon  et  l'article 
Pigault-Lebrun  dans  le  Supplément  de  la  Biogra- 
phie Michaud. 

BONAPARTE  (Caroline).  Voy.  Mura.t. 

BONAPARTE  (Ëlisa).  Voy.  Bacciochi. 

BONAPARTE  (Pauline).  Voy.  Borghèse. 

BONARD  (Louis-Adolphfc),  vice-amiral,  né  à 
Cherbourg  le  28  mars  1805,  mort  le  31  mars  1867. 
Commandant  en  chef  des  forces  franca'ses  en  Co- 
chinchine  (1861-1863),  il  remporta"  de  glorieux 
succès  contre  les  Annamites. 

BONART  (Jean),  chirurgien  de  Paris,  mort  le 
15  décembre  1638. 

BONAUD,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Roquebrune  et  de  La  Bastide. 
(Voy.  L'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

BONA  VALLIS,  Bonneval. 

BONAVENTURE  (Le  P.),  capdcin  de  Sisteron, 
au  xviji"  siècle.  —  Histoire  de  la  principauté 
d'Orange,  1741,  in-4''. 

BONAVENTURE  DE  S.  AMABLE,  carme  dé- 
chaussé, de  la  province  d'Aquitaine,  hagiographe, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii"^  siècle.  — 
La  Vie  de  saint  Martial,  Clermont  et  Limoges, 
Î676-1685,  .■!  vol.  in-f°. 

BONCENNE  (Pierre),  jurisconsulte ,  professeur 
de  droit  civil  à  la  Faculté  de  Poitiers,  né  à  Poi- 
tiers en  1775,  y  mourut  le  22  février  1840. 

BONCERF  (Pierre-François),  publiciste  et  éco- 
nomiste, né  à  Chazeau  (Jura)  vers  1745,  mort  en 
1794.  Il  était  secrétaire  du  duc  d'Orléans.  De  ses 
divers  écrits  sur  l'agriculture  et  l'économie  poli- 
tique le  plus  connu,  intitulé  :  Les  inconvénients 
des  droits  féodaux,  fut  publié  en  1776,  sous  le 
pseudonyme  de  Francaleu  et  avec  l'approbation 
de  Turgot.  Ce  livre  fut  dénoncé  au  parlement  par 
le  prince  de  Conti  et  condamné  à  être  brûlé.  Il 
fut  réimprimé  plusieurs  fois  et  entre  autres  avec 
de  nombreuses  additions  en  1791.  =  Son  frère, 
l'abbé  Claude-Josfph ,  littérateur,  né  à  Chazeau 
en  1724.  mort  à  Étampes  le  22  janvier  1811. 

BONCHAMP  (Charles-Melohior-Artus  de),  l'un 
çîç,'  dIus  habiles  chefs  de  l'armée  vendéenne,  né  en 
Anjou  1759,  mort  le  18  octobre  1793.  Après 
avoir  sei  '^^"^  l'Inde  ,  il  é  tait  capitaine  de  gre- 
nadiers à  L  '^l'dau  en  1791  quand  son  régiment  se 
révolta  -  il  se  r  '^^"^  ™  château  près  de  Saint- 
Florent'  où  vinre  ^®  chercher  pour  le  placer  à 
leur  tête  les  navsn  'nsurgés  de  la  Vendée.  Il 
combaitit  d'abord  isôlén.'^'^*  ^"^^^  P^*^*® 


qui  se  réunissant  aux  autres,  forma  ce  qu'on  ap- 
pela la  grande  armée  vendéenne.  Il  se  distingua  à 
la  prise  de  Thouars  et  de  Fontenay  où  il  fut  gra- 
vement blessé,  et  après  des  alternatives  de  succès 
et  d'échecs  fut  atteint  mortellement  à  la  bataille 
de  Chollet.  Il  expira  le  lendemain.  Dans  cette 
terrible  guerre  Bonchamp  se  distingua  par  son 
humanité,  mais  on  lui  a  attribué  à  tort,  suivant 
des  écrivains  royalistes,  l'honneur  d'avoir  sauvé 
seul  la  vie  à  cinq  mille  prisonniers  républicains. 

BONCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bournel.=  —  (Seigneurs  de),  branche 
bâtarde  des  seigneurs  de  Meuze,  de  la  maison  de 
Choiseul. 

BONDAROY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
la  Taille  (Gàtinais). 

BONDONNET  (Jean),  bénédictin,  né  au  Mans 
en  1592,  mort  au  prieuré  de  Sarcé  le  16  mars 
1664.  —  Les  Vies  des  évêques  du  Mans,  1651,  in-4». 
=  Son  neveu,  l'abbé  François,  écrivain  ecclésias- 
tique, mort  le  3  janvier  1693. 

BONDOUFLE,  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-ûise),  qui  a  appartenu  successivement 
aux  familles  de  Laigue,  d'Argouges  et  de  Sebbe- 
ville. 

BONDY  OU  BONDIES  ,  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seine)  qui  au  xvii'  siècle  appartenait  à  la 
famille  Sanguin.  C'était  dans  la  forêt  de  Bondy 
que  tous  les  ans  jusqu'en  1777  la  Bazoche  du  Pa- 
lais se  transportait  au  mois  de  mai.  Là  son  procu- 
reur général  y  prononçait  un  discours  sous  un 
orme-appelé  Vorme  aux  harangues,  puis  il  requé- 
rait les  officiers  des  eaux  et  forêts  de  lui  délivrer 
deux  arbres.  L'un  de  ces  arbres  était  planté  dans 
la  cour  du  Palais  le  dernier  samedi  du  même 
mois,  au  son  des  timbales,  trompettes  et  haut- 
bois. Cette  cérémonie  fut  plus  tard  reculée  au 
mois  de  juillet. 

Le  19  juillet  1777  des  lettres  patentes  permirent 
que  ces  arbres  fussent  pris  dorénavant  dans  le 
bois  de  Vincennes,  plus  proche  de  Paris  que  la 
forêt  de  Bondy.  —  Voy.  Bazoche. 

BONDY  (Pierre-Marie  Taillepied,  comte  de), 
administrateur,  pair  de  France  (1832),  né  à  Paris 
le  7  octobre  1766,  mort  le  12  janvier  1847. 

BONE  (Algérie),  l'ancienne  Hippone,  située  sur 
la  côte  septentrionale  d'Afrique,  à  422  kilom.  E. 
d'Alger.  Le  2  août  1830,  le  général  Damrémont  y 
débarqua  et  l'occupa  sans  coup  férir,  mais  il  eut  à 
soutenir  du  4  au  11  de  vifs  combats  contre  les  tri- 
bus environnantes,  et  ses  troupes  furent  rappe- 
lées. La  ville  fut  de  nouveau  momentanément  oc- 
cupée en  1831,  et  enfin  définitivement.le  26  mars 
1832. 

BONEI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Poix 
(Picardie). 

BONEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Es- 
trades. 

BONESTABLE.  Yoy.  BONNÉTABLE. 

BONET  de  Lates  ou  Lattes,  médecin  et  astro- 
logue provençal,  juif,  vivait  à  la  fin  du  xv' siècle  et 
dans  la  première  moitié  du  xvi°.  11  inventa  un  an- 
neau astronomique  dont  il  a  publié  en  1493,  à 
Rome,  une  description  réimprimée  à  Paris  en  1507, 
1,521  et  1534. 

BONFA  (Jean),  astronome,  jésuite,  né  à  Nîmes 
le  30  mai  1638,  mort  à  Avignon  le  5  décembre 
1724. 

BONFAYS,  Bonum  Fagetum,  abbaye  d'hommes 
de  l'ordre  de  Prémontré,  en  Lorraine  (Vosges), 
diocèse  de  Toul,  fondée  au  xii'  siècle. 

BONGARS,  famille  du  pays  de  Thiérache,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Valdonnois  et  de  la 
Pépinière.  A  cette  famille  appartenaient  les  per- 
sonnages suivants  :  =  Jacques,  calviniste,  diplo- 
mate, érudit,  né  à  Orléans  en  1554,  mort  à  Paris 
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le  29  juillet  1612.  Il  fut  conseiller  et  maître 
d'hôtel  d'Henri  IV,  qui  l'employa  près  de  trente 
ans  comme  ambassadeur  auprès  des  cours  d'Alle- 
magne et  à  Constantinople.  Suivant  Varillas  ce  se- 
rait lui  qui,  se  trouvant  à  Rome  en  1585,  quand 
Sixte  V  lança  l'excommunication  contre  Henri  IV, 
osa  afficher  lui-même  au  champ  de  Flore  une  ré- 
ponse audacieuse.  On  a  de  lui  :  une  édition  de 
Justin,  1581,in-8°;  Collectiohungaricarumrerum 
scriptorum,  1600,  in-foL;  Gesta  Dei  per  Francos, 
1611-1619,  2  tom.  in-fol.  :  c'est  une  précieuse  col- 
lection des  principaux  chroniqueurs  des  croisades; 
Epistolœ  1647,  in-12  :  ces  lettres  plusieurs  fois 
réimprimées  ont  été  traduites  en  français  sous  le 
nom  de  Brianville  par  les  écrivains  de  Port-Royal 
(Paris,  1668,  1681,  1694,  2  vol.  in-i2),  et  entin 
plus  complètement  1695,  2  vol.  in-12.  —  Outre 
les  nombreux  et  précieux  papiers  de  Bongars  con- 
servés à  la  Bibliothèque  de  Berne,  on  trouve  en- 
core de  lui  des  lettres  et  pièces  diverses  :  1°  à  la 
Bibliothèque  impériale  dans  la  collection  Dupuy 
(n"*  99,  193,  712,  830),  dans  le  supplément  fran- 
çais (n°  1238*,  A-I,  8  vol.  in-fol.  et  in-4°)  ;  2°  à  la 
bibliothèque  de  l'Institut, collection  Godefroy, por- 
tefeuille 124  ;  3"  à  la  Bibliothèque  de  Zurich.  = 
Jean-François-Marie,  baron  de  Bongar§,  général, 
né  à  Rieux  (Seine-Inférieure)  le  11  mars  1758, 
mort  vers  1820.  —  Traduction  de  Végèce,  1772, 
in-12. 

BONGUYOD  (Marc-François),  conventionnel, 
né  à  Moirans  (Jura)  en  1751 ,  mort  le  28  octobre 
1805.  11  siégea  dans  la  PZowe  et  vota,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  pour  la  réclusion  perpé- 
tuelle. 

BONHOMME  (IV.),  écrivain,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  bibliothécaire  des  Cordeliers  de  Paris, 
vivait  au  milieu  du  xviii"  siècle. 

BONHOR.  Voy.  Bonnor. 

BONICHON  (François),  oratorien,  théologien, 
mort  en  1662.  —  Pompa  episcopalis ,  1650,  in- 
fol.  rare. 

BONIFACE,  ancienne  maison  de  Provence  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Mole,  de  Cabanes, 
de  Mazargues,  de  Colobriéres,  de  Fombeton,  de 
Peinier,  d'Astoin,  de  Vachères,  de  Bosc-le-Hard 
en  Normandie  et  de  Fenestrelle.  Armes  :  d'azur 
à  trois  fasces  d'argent.  (Voy.  Robert,-  État  de  là 
Provence.) 

BONIFACE  (Le  BIENHEUREUX),  dit  de  la  Cam- 
bre, né  à  Bruxelles  vers  1188,  évêque  de  Lau- 
sanne (1237-1247),  recteur  de  l'Université  de  Pa- 
ris (1249),  mort  près  de  Bruxelles  le  19  février 
1266. 

BONIFACE  (Hyacinthe),  jurisconsulte,  né  à 
Forcalquier  en  1612,  mort  en  1695. 

BONIFACE  (Alexandre),  grammairien,  né  à 
Paris  le  22  décembre  1785,  mort  le  26  mai  1841. 

BONJOUR  (Jacques),  jurisconsulte  du  xvi°  siè- 
cle. —  Legum  aliquot  wnigmata,  Lyon,  1550; 
Axiomata  Pandectarum,  Lyon,  1550. 

BONJOUR  (Guillaume),  moine  augustin,  orien- 
taliste, missionnaire,  né  à  Toulouse  en  1670,  mort 
en  Chine  en  février  1714. —  Dissertatio  de  nomine 
patriarchœ  Josepho  a  Pharaone  imposito,  Rome , 
1696,  in-4°;  In  monumenta  coptica  seu  œgyptiaca 
bibliothecse  vaticanx  brevis  exercitatio ,  Rome , 
1699,  in-4'';  Calendarium  romanum  chronologo- 
rum  caïisa  constructum,  Rome,  1701,  in-fol.; 
De  computo  ecclesiastico,  1702;  Selectœ  in  sacr. 
Script,  dissertationes ,  1705,  in-4''. 

BONJOUR  (Les  frères),  hérésiarques  du  xviu' 
siècle,  nés  en  Bresse.  Tous  deux  étaient  prêtres 
à  Fareins,  près  de  Trévoux,  quand  ils  s'avisè- 
rent, vers  1738,  de  ressusciter  avec  toutes  leurs 
extravagances,  les  scènes  des  convulsionnaires  et 
des  flagellants.  Ils  furent  enfermés  par  ordre  su- 


périeur. Sous  le  Consulat  ils  furent  exilés  et  mou- 
rurent à  Lausanne. 

BONJOUR  (François-Joseph),  chimiste,  né  à  la 
Grange  de  Combes,  près  Salins,  en  1754,, mort  à 
Dieuze  le  24  février  1811. 

BONJOUR  (Casimir),  auteur  comique,  né  le 
15  mars  1795  à  Clermont  (Meuse),  mort  bibliothé- 
caire de  Sainte-Geneviève  le  24  juin  1856.  —  La 
Mère  rivale  (1821),  les  Deux  cousines  (1823),  le 
Mari  à  bonnes  fortunes  (1824),  VArgent,  le  Pres- 
bytère, Naissance,  fortune  et  mérite,  le  Bachelier 
de  Ségovic,  comédies. 

BONLIEU,  Bonus  locus,  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Citeaux,  dans  le  Maine  (Sarthe),  diocèse  \ 
du  Mans,  fondée  en  1219.  =  — ,  ou  Carbon- 
Blanc,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
dans  le  Bordelais  (Gironde),  diocèse  de  Bordeaux, 
fondée  en  1162.=  —,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Citeaux,  dans  la  Marche  (Creuse) ,  diocèse  de 
Limoges,  fondée  en  1121.  =  — ,  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Citeaux,  en  Forez  (Loire) ,  diocèse  de 
Lyon,  fondée  au  xu"  siècle.  — ,  ou  Vigniegoul, 
abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Citeaux,  en  Langue- 
doc (Hérault),  diocèse  de  Montpellier. 

BONLIEU,  pseudonyme  de  Lemaistre  de  Saci. 

BONNAFOX  DE  MALET  (Julien),  médecin, 
mort  à  Paris  le  29  novembre  1817. 

BONNAIGUES, Bo)ia;  Aqux,  abbaye  d'hommes 
de  l'ordre  de  Citeaux,  en  Limousin  (Corrèze),  dio- 
cèse de  Limoses,  fondée  vers  1142. 

BONNAIRE  (Louis  de) ,  oratorien,  théologien 
et  controversiste,  né  à  Ramerupt-sur-Aube  vers 
16S0,  mort  à  Paris  le  28  juin  1752. 

BONNARD  (Bernard  de),  poëte,  né  à  Semur 
(Côte-d'Or)  le  22  octobre  1744,  mort  le  13  sep- 
tembre 1784. 

BONNARD  (Jacques-Charles),  architecte,  né  à 
Paris  le  30  janvier  1765,  mort  en  1818. 

BONNARD  (Ennemond),  général  de  division, 
comte  de  l'Empire,  né  en  1756  à  Saint-Sympho- 
rien  (Daupliiné),  mort  à  Tours  le  15  janvier 
1819. 

BONNARD  (Charles-Louis),  ingénieur,  philo- 
sophe, né  à  Arnay-le-Duc  le  19  mai  1769,  mort 
le  23  janvier  1828.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  de 
la  société  philomatique.  —  Métaphysique  nou- 
velle,  1826,  3  vol.  in-8''.  =  Son  fils,  Robert- 
Alexandre,  géologue,  inspecteur  divisionnaire  des 
mines,  né  le  8  octobre  1781  à  Paris  où  il  est  mort 
le  5  janvier  1857. 

BONNART  (Robert-François),  graveur  et  des- 
sinateur du  xvii=  siècle,  élève  de  Van  der  Meulen. 
Il  fut  professeur  à  l'académie  de  Saint-Luc,  à 
Rome.  =  Son  frère,  Nicolas,  fut  graveur  et  des- 
sinateur comme  lui. 

BONNATERRE  (L'abbé  J.  P.) ,  naturaliste,  né 
dans  le  département  de  l'Aveyron  en  1752,  mort  à 
Saint-Geniez  en  1804. 

BONNAUD  (L'abbé  Jean-Baptiste),  théologien, 
né  en  Amérique  en  1740,  massacré  à  Paris  dans 
la  prison  des  Carmes  le  2  septembre  1792.  —  Le 
Tartuffe  épistolaire  démasqué  (sous  le  pseudo- 
nyme de  Kokerbourn).,  1770,  in-8°;  Hérodote^ 
historien  du  peuple  hébreu  sans  le  savoir,  1786, 
in-S",  et  divers  écrits  contre  la  constitution  du 
clergé. 

BONNAUD  (Jacques-Philippe) ,  général ,  né  à 
Bras-de-Saint-Maximin  (Var)  le  11  septembre 
1757,  mort  de  ses  blessures  à  Bonn  en  septembre 
1796.  Général  de  division  en  1792,  il  battit  le  duc 
d'York  à  Roubaix  et  à  Lannoy  et  servit  avec  la  plus 
grande  distinction  sous  les  ordres  de  Pichegru, 
lors  de  la  conquête  de  la  Hollande,  en  Vendée 
puis  en  Bavière,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse , 
sous  Jourdan  (1796). 

BONNAY,  famille  de  la  FraacUe-Comté ,  ^oà 
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sont  sortis  les  seigneurs  des  Troisbancs,  du  Breuil,  1 
de  Bellevaux  et  de  Nonancourt.  =  François,  mar- 
quis de  BONNAY,  né  le  22  juin  1750,  mort  le  25  mars 
1825.  Député  de  la  noblesse  aux  états  généraux 
de  1789,  il  émigra  (1791),  ne  rentra  qu'en  1814, 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  Copenhague  et 
à  Berlin,  puis  élevé  à  la  pairie  en  1815  et  nommé 
ministre  d'Etat. 

BONNE,  Bona,  abbaye  de  Bénédictins  en  Pro- 
vence, diocèse  de  Senez. 

BONNE,  illustre  et  ancienne  maison  du  Dau- 
phiné,  dont  le  premier  personnage  connu  est  Be- 
sonet  de  Bonne,  qui  vivait  au  milieu  du  xiii'  siè- 
cle. Elle  a  formé  les  branches  des  seigneurs 
d'Auriac  et  des  Hallods,  et  d'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  ducs  de  Lesdiguières  et  de  Créquy. 
. —  Voy.  ces  noms  et  Blanchefort.  (Cf.  le  P.  An- 
selme, t.  IV.) 

BONNE  (Rigobert),  ingénieur  hydrographe,  né 
en  1757  à  Raucourt  (Ardennes) ,  mort  à  Paris  le 
2  décembre  1794.  —  Le  Neptune  américo-septen- 
trional,  en  18  cartes  in-fol. 
_  BONNECARKÈRE  (Guillaume  de),  homme  po- 
litique, né  à  Muret  (Haute-Garonne),  le  13  février 
1754,  mort  à  Versailles  le  9  novembre  1825.  Il  fut 
chargé  (1783-86)  d'une  mission  aux  Indes  orien- 
tales, puis,  grâce  à  Dumouriez,  créé  directeur 
général  du  département  politique  (1792).  Arrêté 
en  1793,  il  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'après  le 
9  thermidor.  Le  Directoire  lui  confia  plusieurs 
missions  en  Allemagne,  mais  l'Empire  le  laissa 
de  côté  jusqu'au  moment  (1810)  où  il  fut  nommé 
directeur  général  de  la  police  en  Catalogne. 

BONNECOMBE,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  C'ieaux,  dans  le  Rouergue  (Aveyron),  diocèse 
de  Rodez,  fondée  en  1166. 

BONNECORSE  (Balthasar  de),  poëte,  né  à 
Marseille,  y  mourut  en  1706.  Il  remplit  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  consul  au  Caire 
et  à  Saïda.  —  La  Montre  d'amour,  composée  en 
Orient  et  pubhée  par  Scudéry,  1666,  in-12;  une 
suite  à  ce  recueil  de  madrigaux  parut  en  1671, 
in-12,  sous  le  titre  de  la  Boîte  et  le  Miroir;  le  Lu- 
trigot,  1686,  in-12,  parodie  du  Lutrin  de  Boi- 
leau,  qui  l'avait  nommé  dans  son  poëme,  et  qui 
le  ridiculisa  dans  une  épigramme  bien  connue. 
Ses  Poc'sî'es  ont  été  réunies,  1720,  in-8°. 

BONNECOURT,  terre  et  seigneurie  de  Cham- 
pagne (Haute-Marne) ,  érigée  en  marquisat  par 
lettres  d'octobre  1685.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  provençale  de  Bologne. 

BONNECROY  (Jean),  peintre  et  graveur,  vivait 
au  XVII'-'  siècle. 

BONNEFILLE  (Charles) ,  écrivain  de  la  deuxiè- 
me moitié  du  x  vn=  siècle.  —  L'homme  irréprochable 
en  la  conversation,  Leyde,  Elsevier,  1661,  in-12, 
rare  et  curieux. 

BONNEFOI  (Ennemond),  Bonefidius,  calvi- 
niste, jurisconsulte,  né  à  Chabeuil  (Drôme)  le 
20  octobre  1536,  mort  à  Genève  le  8  février  1574. 
—  Juris  orientalis imper atorii  etpontificii  III  lib., 
1573,  in-8°,  rare. 

BONNEFOI  (Benoît),  historien,  né  en  Au- 
vergne, vivait  au  milieu  du  xviir  siècle.  —  His- 
toria  ortœ  et  oppugnatm  hxresis  in  Gallia,  2  vol. 
in-4";  Séries  episcoporum  magalonensium ,  1652 
et  1665,  in-fol.;  Epitome  rerum  gestarum  in  in- 
feriore  Occilania  pro  religione  (1610-1657),  1657, 
in-8°. 

BONNEFOI  (Jean-Baptiste),  chirurgien,  né  en 
17.56,  mort  en  1790. 

BONNEFOI.  Voy.  BONNEFOY. 

BONNEFONS  (Jean),  poëte  latin ,  né  à  Cler- 
mont  (Auvergne)  en  1554,  mort  à  Bar-sur-Seine 
en  1614.=  Son  fils  Jean  a  laissé  aussi  des  poésies 
latines. 


BONNEFONS  (Amable),  jésuite,  écrivain,  né 
à  Riom  en  1600,  mort  à  Paris  le  19  mars  1653. 

BONNEFONT,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  diocèse  et  le  comté  de  Commin- 
ges,  fondée  vers  1136. 

BONNEFONT  (seigneurs  de) ,  de  la  famille  des 
Maisons  (Limousin). 

BONNEFONTAINE ,  abbaye  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  Giteaux,  en  Champagne  (Ardennes), 
diocèse  de  Reims,  fondée  en  1154. 

BONNEFOY  (François-Lambert  de),  théolo- 
gien, né  dans  le  diocès'e  de  Vaison,  en  1749,  mort 
le  14  janvier  1830. 

BOisTNEFOY.  Voy.  BONNEFOI. 

BONNELLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Bullion. 

BONNEMAISON  (F.  de) ,  peintre ,  mort  ver.s 
1828.  —  Galerie  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Berry, 
1822,  2  vol.  in-fol. 

BONNEMARE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bec-de-Lièvre. 

BONNEMÈRE  (François),  peintre  d'histoire, 
reçu  à  l'Académie  le  5  janvier  1675,  mort  à  Paris, 
le  9  juin  1689,  à  52  ans. 

BONNEMIE  en  Saintonge  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Le  Berthon. 

BONNESAGNE  OU  BONNESAIGNE,  abbaye 
de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Li- 
moges (Corrèze).  Elle  relevait  immédiatement  du 
saint-siége. 

BONNESŒUR-BOURGINIÉRES  (Siméon- 
Jacques-Henri),  conventionnel,  né  à  Coutances, 
mort  vers  1830.  Député  de  la  Manche  à  la  Con- 
vention, il  y  siégea  parmi  les  Montagnards,  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  passa  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  représen- 
tants (1815).  Banni  (1816),  il  put  rentrer  en  France 
en  1818. 

BONNESSON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Jaucourt. 

BONNET  (Amédée),  médecin,  professeur  à 
l'école  de  médecine  de  Lyon,  correspondant  de 
rinslitut,  né  à  Amberieux  (Ain)  en  1809,  mort 
le  2  décembre  1858. 

BONNET  (Querelle  du).  La  querelle  du  bon- 
net qui  avait  pris  naissance  vers  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  se  poursuivit  avec  âcreté  sous  le 
Régent.  11  s'agissait  de  savoir  si  le  premier  prési- 
dent devait  se  découvrir  en  prenant  l'avis  des 
ducs  et  pairs,  et  si  ceux-ci  devaient  opiner  avant 
les  présidents  à  mortier.  La  lutte  fut  un  moment 
fort  vive,  et  les  ducs  faillirent  en  appeler  à  l'épée, 
après  la  publication  d'un  pamphlet  injurieux  à 
l'endroit  de  leurs  ancêtres.  Elle  était  conduite  par 
le  duc  de  Saint-Simon,  qui,. ne  pouvant  faire  pré- 
valoir ses  conceptions  aristocratiques  dans  le  gou- 
vernement de  l'État,  tenait  d'autant  plus  à  l'ob- 
servation des  prérogatives  de  la  pairie  dans  les 
petites  choses.  La  solution  de  la  question  du  bon- 
net, après  avoir  été  arrachée  en  faveur  des  ducs 
à  la  faiblesse  du  Régent  (arrêt  du  Conseil,  21  mai 
1716),  fut  remise,  sur  les  plaintes  énergiques  du 
Parlement,  à  la  majorité  du  roi. 

BONNET  ROUGE,  BONNET  DE  LA  LIBERTÉ.  On 

n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  et  la  date  de  l'in- 
troduction du  bonnet  rouge  comme  signe  révo- 
lutionnaire. Suivant  les  uns,  il  fut  adopté  lorsque 
les  soldats  du  régiment  de  Châteauvieux,  en- 
voyés aux  galères  à  la  suite  de  l'insurrection  de 
Nancy,  ayant  été  graciés  (  1 790) ,  arrivèrent  à  Paris, 
portant  encore  le  bonnet  rouge  du  bagne.  Selon 
d'autres,  il  faudrait  attribuer  la  vogue  de  cette 
coiffure  à  un  article  publié  par  Brissot  dans  le 
Patriote  du  6  février  1792,  article  où  il  en  retra- 
çait les  nombreux  avantages.  Un  mois  plus  tard, 
le  bonnet  était  à  la  mode.  On  avait  choisi  la  cou- 
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leur  rouge  à  cause  «  de  sa  gaîté.  »  Pourtant  six 
semaines  environ  après  l'article  de  Brissot,  le 
19  mars  1792,  il  se  passa  à  la  Société  des  Amis 
de  la  constitution  (Jacobins)  un  fait  curieux  et 
peu  connu.  On  y  lut  une  lettre  de  Pélion,  protes- 
tant contre  l'usage  du  bonnet  rouge,  qui,  suivant 
lui,  effrayait  beaucoup  d'honnêtes  gens.  Robes- 
pierre appuya  la  protestation,  et  fit  décréter  la 
suppression  du  bonnet.  «  La  cocarde ,  disait-il, 
suffisait  comme  signe  de  ralliement.  »  La  déli- 
bération, malgré  l'autorité  dont  jouissait  la  So- 
ciété, eut  peu  d'influence,  car  quatre  jours  après, 
le  20  mars  1792,  à  la  fin  d'une  représentation 
de  la  Mort  de  César,  le  buste  de  Voltaire  fut  coifi'é 
sur  la  scène  d'un  bonnet  rouge.  Ce  bonnet,  que 
propagea  encore  l'arrivée  des  Marseillais  à  Paris, 
fut  de  plus  en  plus  populaire,  et  devint  le  bonnet 
de  la  liberté. 

Le  15  juillet  1792,  Kellerman,  commandant  au 
camp  de  Weissembourg,  rendit  un  ordre  du  jour 
d'après  lequel  le  bonnet  de  la  liberté,  porté  dans 
les  marches  par  le  plus  ancien  sous-officier, 
devait  rester  constamment  placé  au  centre  de 
l'armée.  Les  corps  ou  les  individus  qui  se  seraient 
distingués  acquerraient  le  droit  de  le  porter. 

BONNET  VERT.  Il  était  de  principe  dans  la 
législation  moderne  que  les  débiteurs  insolvables 
admis  au  bénéfice  de  la  cession  de  biens  fussent 
astreints  à  porter  en  public  un  bonnet  vert.  Le 
but  de  cette  obligation  pénible  était  de  faire  con- 
naître leur  position  aux  personnes  qui  auraient 
pu  contracter  avec  eux.  Il  résulte  de  certains  ar- 
rêts de  l'année  160  j,  qu'aucune  distinction  n'était 
alors  faite  sur  les  causes  de  l'insolvabilité  du  dé- 
biteur, et  qu'il  pouvait  être  emprisonné  si  on  le 
rencontrait  sans  le  bonnet  vert.  Mais  une  ordon- 
nance rendue  en  1629  tempéra  la  rigueur  de  la 
jurisprudence  à  cet  égard,  en  restreignant  l'obli- 
gation de  cette  coiffure  aux  seuls  débiteurs  à  qui 
leur  insolvabilité  pouvait  être  imputée  à  faute. 

Laurière  remarque  que  l'usage  du  bonnet  vert 
fut  introduit  par  les  cours  de  Parlement  et  non 
par  la  couronne  ;  il  ajoute  plaisamment  que  la 
couleur  en  avait  sans  doute  été  choisie  parce 
qu'elle  était  la  marque  d'un  cerveau  peu  mûr. 
L'ordre  du  clergé  de  la  gouvernance  de  Lille  fit 
du  rétablissement  pour  tous  les  faillis  de  l'obli- 
gation de  porter  habituellement  le  bonnet  vert 
i'objet  de  l'article  xxxvii  de  son  cahier  de  do- 
léance  pour  les  états  généraux  de  1789.  Aujour- 
d'hui le  bonnet  vert  est  la  coiffure  des  forçats 
condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

On  donnait  le  nom  de  Bonnets  verts  aux  offi- 
ciers du  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bour- 
ges. Ce  chapitre  avait  le  privilège  de  faire  exer- 
cer par  eux  la  justice  royale  tous  les  ans  pendant 
sept  jours,  du  16  au  23  mai. 

BONNET  (Antoine),  jésuite,  théologien,  né  à 
Limoges  le  7  novembre  1634,  mort  à  Lunel  (Hé- 
rault) le  22  mai  1700.  —  Il  a  publié  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  sous  le  pseudonyme  de  Noël  Béton. 

BONNET  (Jacques),  musicographe,  né  à  Paris 
en  1644,  mort  en  1724. — Il  publia,  d'après  les  ma- 
nuscrits de  son  frère  Pierre  et  de  son  oncle  l'abbé 
Bourdelot  :  Histoire  de  la  musique,  1715,  in-12; 
Histoire  générale  de  la  danse,  1723,  in-] 2. 

BONNET  (Louis-Ferdinand),  avocat,  né  à  Pa- 
ris le  8  juillet  1760,  mort  le  6  décembre  1839. 
Il  défendit  avec  Beaumarchais  la  dame  Kornmann 
contre  Bergasse  (1788-1789),  se  retira  du  bar- 
reau pendant  la  Révolution,  y  rentra  après  le 
18  brumaire,  et  fut  chargé  (1804)  de  la  défense 
du  général  Moreau.  En  1820,  il  défendit  d'effice 
Louvel,  fut  nommé  député  à  Paris,  puis  (1826) 
<2onseiller  à  la  cour  de  cassationt  — Discours,  plai- 
doyers, etc.,  1823,  ia-8°. 


BONNET  (Honoré).  Voy.  Bonnor. 

BONNÉTABLE  OU  BONNESTABLE,  ville  du 
Maine  (Sarthe) ,  avec  titre  de  baronnie.  =  —  (Sei- 
gneurs de),  branche  de  la  maison  d'Harcourt. 

BONNETIERS.  Au  mois  de  janvier  1550,  des 
lettres  patentes  donnèrent  un  règlement  à  la  cor- 
poration des  bonnetiers-aumussiers  et  mitonniers 
de  Paris.  Ces  statuts  furent  confirmés  en  mars 
1564  et  en  mai  1638.  Vers  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, le  nombre  des  bonnetiers  de  la  ville  s'élevait 
à  542. 

BONNEUIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Chabenat.  =  —  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Châtillon.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Harlay.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  la- 
mille  de  Thou. 

BONNEUL,  Bonogilum,  Bonfgilus,  Bonoilus, 
nom  de  quatre  villages  situés  dans  le  Parisis.  On 
ne  sait  auquel  ou  auxquels  d'entre  eux  appar- 
tient l'honneur  d'avoir  servi  de  lieu  de  réunion 
aux  officiers  et  prélats  de  Clotaire  III  en  615 
(voy.  Frédégaire)  et  de  Charles  le  Chauve  en 
856  (voy.  Biluze,  Capitul.  II,  77),  pour  tenir 
deux  assemblées  politiques  d'où  sortirent  des  ré- 
solutions importantes  que  le  roi  confirma.  Nous 
possédons  le  texte  de  celle  de  856. 

BONNEVAIi,  Bona  Vallis,  abbaye  d'hommes 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  leRouergue  (Aveyron), 
diocèse  de  Rodez,  fondée  vers  le  milieu  du  xii°  siè- 
cle. =  —  (Saint-Florentiii  de) ,  abbaye  de  Bénédic- 
tins dans  le  comté  de  Dunois  (Eure-et-Loir),  dio- 
cèse de  Chartres ,  fondée  au  ix=  ou  au  xii"  siècle. 
=  —  Lez-Thouars  ,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  en  Poitou  (Deux-Sèvres),  diocèse 
de  Poitiers,  fondée  vers  900. 

BONNEVAL,  seigneurie  du  Limousin  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Roque,  de  Montvert,  de 
Magnac,  de  Chastain,  de  Jurigny  et  la  branche 
bâtarde  des  seigneurs  de  Lort.  Armes  :  d'azur  au 
lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules.  A  cette 
maison  appartenait  Claude-Alexandre ,  comte  de 
BoNNEVAL,  célèbre  aventurier,  troisième  fils  de 
Jean-Francois,  marquis  de  Bonne  val,  né  le  14  juil- 
let 1675,  mort  à  Constantinople  le  23  mars  1747. 
Entré  dans  la  marine  (1686),  il  la  quitta  (1698)  à 
la  suite  d'un  duel,  acheta  un  régiment  (1701)  ,  fit 
avec  distinction  les  guerres  d'Italie  sous  Catinat, 
Villeroi  et  Vendôme ,  et  après  des  démêlés  pour 
affaires  d'argent,  il  se  retira  de  l'armée  (1 705) .  L'an- 
née suivante  il  passa  au  service  de  l'Autriche  avec 
le  grade  de  général  major,  et  suivit  le  prince  Eu- 
gène dans  sa  campagne  contre  la  France  en  Italie 
et  en  Flandre  ,  et  contre  les  Turcs.  La  brillante 
renommée  qu'il  s'était  acquise  lui  fit  obtenir  sa 
grâce  du  Régent  (1717) ,  et  il  revint  à  la  cour,  où 
il  se  maria  avec  Mlle  de  Biron ,  qu'il  quitta  dix 
jours  après  pour  retourner  vers  le  prince  Eu- 
gène. Il  assista  à  la  bataille  de  Belgrade,  où  il 
se  signala,  et  fut  chargé  (1719)  d'un  commande- 
ment en  Sardaigne  et  en  Sicile.  Mais  bientôt  des 
chansons  contre  le  prince  Eugène,  des  querelles 
avec  le  marquis  de  Prié,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  le  firent  mettre  en  jugement  à  Vienne.  Dé- 
pouillé de  ses  dignités  et  chassé  de  l'Empire,  il 
se  retira  à  Venise,  puis  (1729)  passa  en  Bosnie 
où  il  fut  emprisonné  quinze  mois.  Menacé  d'être 
livré  à  l'Autriche,  lise  décida  à  prendre  le  tur- 
ban (1730),  et  sous  le  nom  d'Achmet-Pacha, 
fut  créé  chef  des  bombardiers,  pacha  à  deux 
queues,  etc.  Il  essaya  inutilement  d'introduire 
des  réformes  importantes  dans  l'armée  turque, 
souleva  contre  lui  l'opinion  publique  et  fut  exilé 
pendant  quelques  mois  avec  son  protecteur  le 
grand-vizir  Ali-  Il  se  distingua  dans  la  guerre  de 
1739  contre  les  Impériaux,  mais  abreuvé  de  dégoûts 
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et  d'ennuis,  il  songeait,  au  moment  où  il  mou- 
rut, à  céder  aux  sollicitations  de  sa  famille  et  du 
pape,  et  à  revenir  au  christianisme.  Il  laissa  un 
fils,  le  comle  de  la  Tour,  qui  prit  le  nom  de  Soli- 
man-Aga,  et  lui  succéda  dans  la  charge  de  chef 
-des  bombardiers.  —  Onasousie  nom  de  Mémoires 
du  comte  de  Bonneval  [1131 ,  1740,1741)  diffé- 
rents ouvrages  qui  ne  méritent  aucune  confiance. 
]1  n'en  est  pas  de  même  des  mémoires  du  prince 
de  Ligne  sur  ce  personnage,  publiés  à  Pans,  1817, 
in-8°. 

BONNEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
loigny  (Poitou). 

BONNEVAL  (GiMAT  DE),  romancier,  vivait  dans 
le  milieu  du  xv!!!"  siècle. 

BONNEVAL  (René  de) ,  littérateur,  né  au 
Mans,  mort  en  janvier  17G0. 
-  BONNEVAL  (Michel  de) ,  intendant  des  menus 
plaisirs  du  roi,  mort  en  1766.  —  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ballets  :  les  Romans,  les  Caractères  de  l'a- 
mour, 17H6.  etc.,  etc. 

BONNEVAL  (L'abbé  Sixte-Louis-Constant  Roux 
ou  RUFFO  DEj,  né  à  Aix  (Provence)  en  1742,  mort 
à  Vienne  (Autriche) ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Saint-Étienne,  le  J"  mars  1820.  Après  avoir  été 
nommé  (1783)  à  l'évèché  de  Senez,  dont  il  se  dé- 
mit peu  après,  il  fut  élu  député  du  clergé  de  Pa- 
ris aux  états  généraux  de  1789,  et  se  signala  par 
son  opposition  aux  innovations  révolutionnaires. 
Il  émigra  (1794)  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à  l'é- 
tranger. —  On  a  de  lui  différentes  brochures  poli- 
tiques. =  Son  frère,  Jean-Baptiste-Mabie-Sci- 
PiON,  nommé,  le  8  février  1789,  évêque  de  Senez, 
émigra  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1814. 

BONNEVAUX,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Dauphiné  (Isère),  diocèse  de  Vienne, 
fondée  en  1117.  =  — ,  abbaye  d'hommes,  de  l'or- 
dre de  Cîteaux  (Vienne),  diocèse  de  Poitiers,  fon- 
dée vers  1120.  — — ,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre 
de  Saint -Augustin,  diocèse  de  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

BONNEVEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Poilloue  (Beauce). 

BONNEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Rochette-Baubigneux  (Forez). 

BONNEVILLE  (G.  de),  ingénieur,  né  à  Lyon 
vers  1710,  mort  vers  1780.  —  Outre  la  première 
édition  des  Rêveries  du  maréchal  de  Saxe  (1756), 
on  a  de  lui  :  Esprit  des  lois  de  tactique,  1762, 
2  vol  in-4°;  les  Lyonnaises,  1771,  in-8";  c'est  la 
description  d'une  machine  de  guerre  de  son  in- 
vention; De  VAmérique  et  des  Américains,  1771, 
in-8°. 

BONNEVILLE  (Nicolas  de) ,  publiciste  et  lit- 
térateur, né  à  Ëvreux  le  13  mars  1760,  mort  à  Pa- 
ris le  9  novembre  1828.  Il  joua  un  certain  rôle 
en  1789.  Incarcéré  sous  la  Terreur,  relâché  au 
9  thermidor,  il  fut  jeté  en  prison  après  le  18  bru- 
maire, pour  avoir  comparé,  dans  un  j'ournal,  Bo- 
naparte à  Cromwell,  et  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire 
resta  sous  la  surveillance  de  la  police.  —  On  a  de 
lui  :  le  Nouveau  théâtre  allemand,  1782,  12  vol. 
in-8°;  Histoire  de  V Empire,  1783,  3  vol.  in-8°; 
la  Bouche  de  fer,  1 790,  journal  (avec  l'abbé  Fau- 
chet);  le  Vieux  tribun,  1791,  2  vol.  in-8°;  De  l'es- 
prit des  religions,  1791  et  1792,  2  vol.  in-8°,  ou- 
vrage fort  singulier;  Poésies,  1793,  in-8°. 

BONNIER,  ancienne  mesure  agraire  qui,  dans 
certaines  localités,  valait  1  hectare  28  ares,  et 
dans  d'autres ,  comme  en  Flandre,  1  hectare 
40  ares. 

BONNiER-D'ARCa(Ange-Élisabeth-Louis-An- 
toine),  conventionnel,  diplomate,  né  à  Montpel-' 
lier  en  llhO,  assassiné  près  de  Rastadt  le  19  avril 
1799.  Président  de  la  cour  des  Aides  à  Montpel- 
lier (1789),  il  fut  élu  par  le  département  de  l'Hé- 


rault à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion, oii  il  vota  la  mort  du  roi;  passa  au  conseil 
des  Anciens,  et  fut  envoyé  comme  négociateur 
aux  conférences  de  Lille  (1797),  puis  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadt,  oii  la 
France  poursuivait  le  but  de  détacher  les  princes 
de  l'Empire  de  l'alliance  de  l'Autriche.  Mais  en 
1799,  les  revers  essuyés  par  Jourdan  en  Allemagne 
amenèrent  la  rupture  du  congrès,  et  les  trois  en- 
voyés français  Bonnier,  Debry  et  Roberjot,  re- 
çurent, le  19  avril  au  soir,  l'ordre  de  quitter  im- 
médiatement la  ville.  A  peine  en  étaient-ils  sor- 
tis qu'ils  furent  assaillis  par  des  hussards  de 
Szeckler,  qui  massacrèrent  Bonnier  et  Roberjot. 
Debry,  blessé  grièvement,  échappa  seul.  Cet  in- 
fâme attentat  contre  le  droit  des  gens  causa  en 
France  une  indignation  profonde,  et  le  gouver- 
nement institua  une  fête  funéraire  pour  en  per- 
pétuer le  souvenir.  —  Bonnier  a  laissé  diverses 
brochures  politiques ,  des  poésies  et  des  Recherches 
historiques  et  politiques  sur  Malte,  1778,  in-8". 

BONNIÈRES,  famille  de  l'Artois,  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Souastre. 

BONNINIÉRE  (La),  famille  de  Normandie. 
—  Voy.  Beaumont. 

BONNIVET  OU  BONYVET  (Seigneurs  de), 
branohe  de  la  maison  de  Gouffier.  =  Guillaume 
GouFFiER,  seigneur  de  Bonnivet,  né  vers  1488, 
mort  à  Pavie  le  24  février  1525.  Il  était  frère  ca- 
det de  Boisy  (voy.  ce  nom),  fut  élevé  avec  Fran- 
çois 1"',  dont  il  devint  le  compagnon  de  plaisirs  et 
le  favori,  et  qui,  monté  sur  le  trône,  le  combla  de 
bienfaits,  le  nomma  amiral  de  France  et  le  char- 
gea de  diverses  missions  :  en  Angleterre,  où  il 
réussit,  et  à  la  diète  de  Francfort  pour  l'élection 
d'un  empereur  (1519),  où  il  échoua  complète- 
ment. Il  ne  fut  pas  plus  heureux  comme  général 
en  Navarre  (1521)  ni  en  Italie  (1524),  où  il  essuya 
revers  sur  revers.  Le  roi  étant  passé  en  Lombar- 
die,  livra,  par  le  conseil  de  son  favori,  la  funeste 
bataille  de  Pavie,  où  Bonnivet  se  fit  tuer.  Il  avait 
servi  puissamment  la  haine  de  Louise  de  Savoie 
contre  le  connétable  de  Bourbon.  —  11  existe  à  la 
Bibliothèque  impériale  des  lettres  de  Bonnivet 
ou  à  lui  adressées,  entre  autres  dans  le  fonds  Bé- 
thune  (n"  8548,  8.552-53,  8881),  et  dans  la  col- 
lection Dupuy,  n"  486.  Brantôme  a  écrit  sa  vie. 

BONNIVET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Mesgrigny  (Champagne).  =  —  (Marquis 
de),  branche  de  la  maison  de  Rochechouart. 

BONNOPOLIS,  Bonneville. 

BONNOR  (Honoré),  prieur  de  Sâlon,  écrivain 
de  la  fin  du  xiv"  siècle.  —  Il  est  auteur  d'une 
espèce  d'encyclopédie  intitulée  Arbre  des  batailles, 
dont  la  Bibliothèque  impériale  possède  plus  de 
quinze  manuscrits,  et  qui  ont  été  traduits  eh.  di- 
verses langues.  Cet  ouvrage  a  été  plusieurs  fois 
imprimé  à  la  fin  du  xv'  siècle,  et  les  différentes 
éditions  en  sont  d'une  extrême  rareté;  nous  cite- 
rons une  édition  in-folio,  gothique,  sans  lieu  ni 
date,  probablement  de  1480;  cellesde  Lyon,  1481  ; 
de  Paris  (Ant.  Vérard),  1493,  1505,  1514,  etc.,  in- 
fol.  L'auteur, nommé  Bonnet  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits, est  appelé  Bonhor  dans  une  édition  de 
Lyon. 

BONOGILUM,  BoNOGiLDS,  BoNOiLus,  Bonneuil 
(Seine-et-Oise),  villa  royale  au  ix"  siècle.  — Voy. 

BONNECIL. 

BONONIA  Oceanensis ,  Boulogne-sur-Mer. 

BONONIENSES.  Les  Bononienses  formaient, 
au  IV'  siècle,  la  douzième  et  dernière  des  cités  de 
la  province  de  Belgique  Seconde;  ils  devaient 
s'étendre  sur  le  littoral,  du  cap  Gris-Nez  à  la  Can- 
che.'Leur  ville  principale  était  Gessoriacum  (Bou- 
logne). 

BONOURS  (Christophe  de),  capitaine  au  ser- 
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vice  d'Espagne,  né  à  Vesoul ,  mort  vers  le  milieu 
du  xvii"  siècle.  —  Le  siège  mémorable  d'Ostende, 
Bruxelles,  1628,  1633,  2  vol.  in-4''. 

BON-PASTEUR,  communauté  instituée  à  Pa- 
ris pour  les  filles  repenties,  par  Mme  Combéj  qui 
mourut  le  16  juin  1692. 

BONPLAND  (Aimé),  célèbre  voyageur  et  na- 
turaliste .  né  à  la  Rochelle  le  22  août  1773,  mort 
à  Santa-Ànna  (Brésil)  le  11  mai  1858.  Après  avoir 
fait  comme  chirùrgien,  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, une  croisière  dans  l'Océan,  il  alla  à  Paris 
achever  ses  études  médicales,  s'y  lia  avec  le  cé- 
lèbre Alexandre  de  Humboldt,  et  tous  deux  (1799) 
partirent  pour  le  magnifique  voyage  que  celui-ci 
a  raconté  dans  le  Voyage  aux  régions  équinoxiales 
du  Nouveau-Continent.  Bonpland,  (|ui  s'était  spé- 
cialement attaché  à  la  botanique,  recueillit  et  dé- 
crivit plus  de  6000  plantes  inconnues,  et  à  son 
retour  en  France,  fit  don  de  ses  collections  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  L'impératrice  José- 
phine le  nomma  intendant  delà  Malmaison,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  mort  de  cette  princesse. 
En  1816,  il  repartit  de  nouveau'pour  l'Amérique, 
et  devint  professeur  d'histoire  naturelle  à  Buénos- 
Ayres;  mais  en  proie  à  des  intrigues  et  à  des  ja- 
lousies de  toute  espèce,  il  résolut  d'entreprendre" 
une  exploration  qui  devait  le  conduire  aux  Andes; 
par  malheur,  il  fut  obligé  de  passer  sur  un  ter- 
ritoire dont  le  dictateur  du  Paraguay,  le  doc- 
teur Francia,  disputait  la  possession  à  la  Confédé- 
ration argentine.  Celui-ci  le  fit  enlever  (3  décembre 
1821)  et  le  relégua  près  de  Santa-Maria,  et  ce  fut 
là  que,  obligé  pour  vivre  de  se  livrer  à  la  pratique 
de  la  médecine,  Bonpland  vécut  dix  ans,  privé  de 
toute  communication  avec  l'Europe.  Enfin  le  12mai 
1829,  il  reçut  la  nouvelle  qu'il  pouvait  sortir  du 
Paraguay,  et  se  mit  en  route,  mais  ce  fut  seule- 
ment le  2  février  1831  qu'il  lui  fut  permis  de  tra- 
verser le  Parana.  Il  gagna  alors  le  Brésil  et  se 
fixa  dans  la  petite  ville  de  San-Borja.  ■ —  Plantes 
équinoxiales,  Paris,  1805  et  suiv.,  2  vol.  in-fol.  ; 
Monographie  des  melostomées.,  Paris,  1808 et  suiv., 
2  vol.  in-fol.;  Description  des  plantes  rares  de 
Navarre  etde  la  Malmaison,  1813,  in-fol.  De  plus 

11  a  été  collaborateur  d'Al.  de  Humboldt  pour  le 
Voyage  aux  régions  équinoxiales  (1815  et  suiv., 

12  vol.  in-8°);  et  pour  les  ouvrages  suivants:  Vue 
des  Cordilliéres,  Paris,  1816,  2  vol.;  Mimosées 
et  autres  plantes  légumineuses  du  Nouveau-Conti- 
nent, Paris,  1819,  in-fol.  ;  Nova  gênera  et  species 
plantarum,  1815  et  suiv.,  7  vol.  in-fol. 

BONPORT,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  en  Normandie  (Eure),  diocèse  d'Ëvreux, 
fondée  en  1190  par  Richard  Cœur  de  Lion. 

BONRECUEIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  provençale  de  Durand. 

BONREPAÛX  ou  BONREPOS  (Barons  de) , 
branche  de  la  famille  de  Riquet  (Languedoc). 

BONREPAUX.  Voy.  DusSON. 

BONREPOS,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Citeaux,  en  Bretagne.  (Morbihan)  ,  diocèse  de 
Quimper,  fondée  en  1184. 

BONREPOS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Baume  de  Montrevel. 

BONS,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
en  Bugey  (Ain),  diocèse  de  Belley.  Elle  fut  trans- 
férée à  BfcUey. 

BONS- (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de 
Turgot  (Normandie). 

BONS-CORPS,  nom  d'une  milice  que  leva  le 
duc  de  Bretagne  François  11,  en  1468,  lors  de  la 
guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Louis  XI. 

BONS-COUSINS-DES-BOIS ,  corporations  de 
bûcherons,  établies  jadis  dans  certaines  forêts  de 
la  France.  * 

BONS-FIEUX  ou  BONS-FILS,  congrégation 


de  frères  pénitents  du  tiers-ordre  de  St-François 
qui  commença  à  Armentières  en  1615.  Ils  ne 
portaient  point  de  linge  et  couchaient  tout  ha- 
billés sur  des  paillasses.  En  1679  Louis  XIV  leur 
donna  la  direction  des  hôpitaux  de  terre  et  de 
mer  dans  diverses  villes  de  Flandre. 

BONS-HOMMES ,  nom  que  l'on  avait  donné 
au  x]i"  siècle  aux  Albigeois  et  que  plus  tard  l'on 
donna  en  France  aux  Minimes. 

BONSI  ou  BONZI,  famille  noble  de  Florence 
dont  plusieurs  membres  ont  possédé  des  évêchés 
en  France.  Tho.mas,  fut  évêque  de  Béziers  de 
1576  à  1596.  Il  eut  pour  successeur  .Iean-Bap- 
TisTE,  né  à  Florence,  en  1554,  mort  à  Rome  le 
4  juillet  1622.  Henri  lY  le  fit  évêque  de  Béziers 
(1596),  puis  en  reconnaissance  de  la  part  active 
qu'il  avait  prise  dans  les  négociations  relatives 
à  son  mariage  avec  Marie  de  Médicis,  il  le  nomma 
son  grand-aumônier;  Paul "V  le  créa  cardinal  (1611). 
=  ÏHOMA.s,  deuxième  du  nom,  fut  évêque  de  Bé- 
ziers de  1621  à  1628,  et  eut  pour  successeur  Clé- 
ment, né  vers  1598,  qui  occupa  le  siège  épiscopal 
jusqu'à  sa  mort  (6  octobre  1659).  =  Pierre,  ne- 
veu du  précédent  et  le  plus  illustre  de  la  famille, 
né  vers  1630,  mort  à  Montpellier  le  11  juillet 
1703.  11  fut  successivement  évêque  de  Béziers 
(1660),  ambassadeur  à  Venise  (1662),  en  Pologne 
(1665-1668),  en  Espagne  (1670-1671),  archevêque 
de  Toulouse  (1669),  grand-aumônier  de  la  reine 
(1671),  cardinal  (1672),  et  archevêque  de  Nar- 
bonne  (1673).  —  Il  y  a  de  lui  des  lettres  dans 
la  correspondance  de  Noailles,  à  la  Bibliothèque 
du  Louvre. 

BONSSAN,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux, réunie  à  celle  de  Blandèques. 

BONTEMPS  (Léger),  théologien,  vivait  au  mi- 
lieu du  XVI''  siècle. 

BONTEMPS  OU  BONTEMS  (Pierre),  sculp- 
teur, né  à  Paris,  mort  dans  la  seconde  moitié  du 
xvie  siècle.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  les  statues  de 
François  I",  de  la  reine  Claude,  du  dauphin 
François,  de  son  frère  Charles  et  de  Charlotte  de 
France,  ainsi  que  les  bas-reliefs  représentant  les 
batailles  de  Marignan  et  de  Cérisoles  qui  ornent 
le  tombeau  de  François      à  Saint-Denis. 

BONTEMPS  (Gérard) ,  littérateur ,  vivait  au 
milieu  du  xvii" siècle.  —  La  gallerie  des  curieux, 
1646,  in-8°;  réimprimé  1661 ,  in  l2,  sous  le  titre 
de  Nouveau  recueil  de  pièces  comiques. 

BONTEMPS.  C'est  le  nom  d  une  famille  qui 
pendant  plus  d'un  siècle  a  occupé  la  charge  de 
premier  valet  de  chambre  du  roi,  et  qui  a  joué, 
à  ce  titre,  un  rôle  assez  important  dans  les  affai- 
res et  les  intrigues  de  la  cour.  =  Alexandre 
BoNTEMPS,  premier  valet  de  chambre  du  roi,  in- 
tendant des  châteaux  de  Versailles  et  de  Marly, 
secrétaire  général  des  Suisses  et  Grisons,  mourut 
à  Paris  le  18  janvier  1701  à  77  ans.  =  Son  fils, 
Louis,  capitaine  du  château  des  Tuileries,  inten- 
dant des  bâtiments  et  jardins  de  la  reine,  etc., 
mourut  le  22  mars  1742,  à  74  ans.  =  Louis,  fils 
du  précédent,  qui  avait  hérité  des  charges  de  son 
père,  lesquelles  passèrent  à  ses  descendants,  mou- 
rut le  3  mars  1747  à  43  ans. 

BONTEMPS  (Marie -Jeanne  de  Chatillon, 
dame),  femme  auteur,  née  à  Paris  le  14  janvier 
1718,  morte  le  18  avril  1768.  =  Son  fils,  libraire, 
mort  après  1815,  a  publié  Essai  d'une  bibliogra- 
phie annuelle,  1802,  in  8°. 

BONTIN  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Courienai. 

BONUM  FAGETUM,  Bonfays  (Vosges). 

BONVALOT  (Antoine-François),  polygraphe, 
né  à  tialins  en  1784.  mort  après  1844. 

BONVOUST,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
,  sortis  les  marquis  de  Prulay. 
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BOPIENNUS,  divinité  gauloise.  Une  dédi- 
cace 1  au  dieu  Bopiennus  »  a  été  trouvée  à  Saint- 
Bertrand-de-Commint;es. 

BOQUIN  ou  BOUQUIN  (Pierre),  prédicateur  et 
théologien  protestant,  né  en  Guienne  au  commen- 
cement du  XVI'  siècle,  mort  à  Lausanne  en  1582. 

BOPBETOMAGUS  OU  BORMITOMAGUS  et 

Vangiones,  Worms,  place  gallo-romaine  sur  le 
Rhin.  Au  iv"  siècle,  elle  fut  une  des  onze  préfec- 
tures militaires  du  duché  de  Mayence,  dans  la 
Germanie-Supérieure  et  le  chef-lieu  de  la  cité  des 
Vangiones  qui  était  la  dernière  des  quatre  dont  se 
composait  la  Germanie-Supérieure.  Elle  tomba 
aux  mains  des  barbares  lors  de  la  tentative  d'u- 
surpation faite  par  Sylvanus  et  ne  fut  reprise  par 
Julien  qu'après  la  défaite  des  A  lamanni  près  d'Ar- 
gentoratum  (357).  Cinquante  ans  plus  tard,  elle 
subit  un  long  siège,  et  fut  prise  et  détruite  par  la 
grande  invasion  (407).  En  413,  la  cité  dont  elle 
était  le  chef-lieu  était  possédée  par  les  Bourgui- 
gnons. 

BORBO-ARCHEMBALDI  (BcjRBO  Ou),  Bour- 
bon-L'Arcliambault  (Allier). 

.BOKBONIUM,  Bourbon.  =  —  Anseli,  Bopr- 
bon-Lancy  (Saône-et-Loire). 

BORDA  (Jean -Charles),  célèbre  géomètre  et 
marin,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Dax  (Landes)  le  4  mai  1733,  mort  à  Paris  le  20  fé- 
vrier 1799. 11  servit  d'abord  dans  l'armée  de  terre 
lors  de  la  guerre  de  Sept  ans,  puis  entra  (1758)  dans 
la  marine.  Il  fit  diversvoyages  scientifiquesde  1771 
à  1775,  se  distingua  de  la  façon  la  plus  brillante 
dans  la  guerre  d'Amérique  et  fut  nommé  major- 
général.  Dans  une  croisière  qu'il  fit  sur  le  Soli- 
taire, il  fut  attaqué  par  une  escadre  et  fait  pri- 
sonnier après  une  glorieuse  défense.  «  Borda,  a 
dit  M.  Biot,  doit  être  regardé  comme  un  des  hom- 
mes qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  l'art 
nautique,  tant  par  les  instruments  exacts  qu'il  a 
donnés  aux  marins  que  par  l'adresse  avec  laquelle 
il  a  su  rapprocher  d'eux  les  méthodes  géométri- 
ques, sans  rien  ôter  à  celles-ci  de  leur  exactitude. 
•L'époque  à  laquelle  il  a  publié  ses  observations 
doit  être  regardée  comme  celle  où  les  marins 
français  ont  abandonné  les  routines  de  l'ignorance 
pour  se  guider  par  le  flambeau  d'une  science 
exacte.  »  En  1777  il  avait  inventé  le  Cercle  à  ré- 
flexion dont  il  a  publié  une  Description,  1778, 
in-4°.  On  a  encore  de  lui  :  Voyage  fait  par  ordre 
du  roi  en  1771  et  1772  (avec  Pingré  et  Verdua  de 
la  Crenne),  1778,  2  vol.  in-4°;  Tables  trigonomé- 
iriques  décimales,  1804,  in-4''. 

BORDAGE,  BORDE,  espèce  de  tenure  dans 
le  caractère  n'était  pas  bien  défini.  La.  Borde  était 
une  petite  ferme  placée  aux  environs  du  manoir 
seigneurial  et  destinée  à  fournir  au  seigneur  des 
volailles  et  des  légumes.  On  nommait  Bordier 
celui  qui  la  tenait. 

BORDAGE  (Le) ,  terre  et  seigneurie  de  Breta- 
gne (lUe-et-Vilaine) ,  érigée  en  marquisat  par  let- 
tres de  mai  1556,  en  faveur  de  René  de  Mont- 
bourcher. 

BORDAS  (Pardoux),  conventionnel.  Député 
de  la  Haute-Vienne  (1791)  à  l'Assemblée  législa- 
tive puis  à  la  Convention  où  dans  le  procès  du  roi 
il  vota  pour  la  réclusion.  Il  fut  nommé  (1795) 
membre  du  Comité  de  sûreté  générale,  passa  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  puis  (1797)  au  conseil  des 
Anciens.  Il  s'opposa  au  18  brumaire.  En  1816  il 
se  retira  en  Suisse. 

BORDAS-DEMOULIN  (Jean-Baptiste),  né  à 
à  Montagnac-la-Crempse  (Dordogne)  le  18  février 
1798,  mort  en  août  1859.  —  Lettres  sur  l'éclec- 
tisme et  le  doctrinarisme,  1633,  in-8°;  le  Cartésia- 
nisme, 1843,  2  vol.  in-8°;  Mélanges  philosophi- 
ques et  religieux,  1846,  in-8°;  Éloge  de  Voltaire;  \ 


Pouvoirs  constitutifs  de  VÉglise,  1855,  in-8°;  Es- 
sais de  réforme  catholique,  1856,  in-12. 

BORDE.  Voy.  BOHDAGE. 

BORDE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  de  Do- 
dieu  (Ile-de-France).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Launay  (Orléanais).  =  —  (Seigneurs 
de  la),  branche  de  la  maison  de  Mailly  (Picardie). 
=  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Milon 
(Anjou).  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Petit  (Beauce).=: —  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  famille  de  Seigneuret  (Dauphiné). 

BORDE  (Louis) ,  mécanicien  et  ingénieur,  né 
à  Lyon  en  1710,  mort  en  1747.  =  Son  frère, 
Charles,  littérateur,  poète,  né  à  Lyon  le  6  sep- 
tembre 1711,  mort  le  15  février  1781.  Il  a  attaqué 
dans  deux  Discours  mr  les  avantages  des  scien- 
ces et  des  arts  (1752-1753),  le  célèbre  paradoxe 
de  Rousseau  contre  la  civilisation. —  Tableau.phi- 
losophique  du  genre  humain  (1767);  La  papesse 
Jeanne,  poëme,  1778,  in-8°;  Parapilla,  poëme 
licencieux,  imité  de  l'italien,  1776,  souvent  réim- 
primé; Œuvres  diverses,  1783,  4  vol.  in-8'';  OEu- 
vres  libres,  1783,  in-8''. 

BORDE  (Jean-Baptiste  de  la),  jésuite,  physi- 
,  cien,  mort  en  1777.  —  Clavecin  électrique,  1761, 
in-12. 

BORDE-AU-CHÂTEAU  (La),  baronnie  de 
Bourgogne  (Côte-d'Or),  érigée  en  marquisat  par 
lettres  d'août  1645,  en  faveur  de  Denis  Briilart. 

BORDE-LE-VICOMTE  OU  BORDE-MELUN 

(Seigneurs  de  la),  branche  de  la  famille  d'Arba- 
leste. 

BORDE  (La) .  Voy.  Laborde. 

BORDEAUX,  Burdigala.  Chef-lieu  de  la  cité 
des  Bituriges  Vivisci,  Bordeaux  prit  un  grand  dé- 
veloppement sous  l'empire,  et  il  s'y  éleva  des 
écoles  célèbres.  Tetricus  y  fut  proclamé  empereur 
en  271  ;  au  iv=  siècle,  elle  devint  la  métropole  de 
l'Aquitaine  seconde. 

Un  concile  y  fut  tenu,  en  386,  sous  la  prési- 
dence de  saint  Martin  pour  juger  et  condamner 
l'hérésie  de  Priscillianus.  Dans  l'automne  de  413, 
elle  fut  occupée  par  les  VVisigoths  d'Ataulf;  et, 
six  ans  plus  tard,  la  cité  dont  elle  était  le  chef- 
lieu  dut  céder  à  ses  hôtes,  les  Wisigoths  de  Val- 
lia,  les  deux  tiers  de  ses  terres  et  le  tiers  de  ses 
esclaves  (419). 

Prise  par  Clovis  (509),  pillée  par  les  Sarrasins 
(729),  saccagée  à  diverses  reprises  par  les  Nor- 
mands, elle  fut  rebâtie  (911)  par  les  ducs  d'Aqui- 
taine, et  suivit  dès  lors  la  destinée  de  cette  pro- 
vince (voy.  Aquitaine  et  Guyenne  ) ,  que  le 
mariage  d'Éléonore  avec  Henri  II  fit  passer  sous  la 
domination  anglaise.  Elle  y  resta  jusqu'en  l'année 
1451  où  elle  se  rendit  à  Charles  VII.  L'année  sui- 
vante, elle  se  souleva  à  la  nouvelle  d'un  débarque- 
ment des  troupes  anglaises,  mais  lut  obligée  de  ca- 
pituler après  la  défaite  et  la  mort  de  Talbot  devant 
Castillon.  Des  lettres  d'abolition  furent  données 
le  9  octobre  145  3  en  faveur  de  ses  habitants  qui 
perdirent  momentanément  ses  privilèges.  Us  lui 
furent  rendus  en  partie  par  un  édit  du  1 1  avril 
1454,  confirmé  en  mars  1462,  mai  1473,  octobre 
1483,  etc.  En  février  1475,  il  fut  permis  à  tous  les 
étrangers,  sauf  aux  Anglais,  de  s'y  établir  et  d'y 
acquérir.  En  novembre  1478,  la  ville  fut  autorisée 
à  fabriquer  des  hardis  et  des  deniers  bourgeois, 
et  en  mai  1610  des  doubles  et  des  monnaies  de 
cuivre. 

Lorsque  François  I"'  établit  la  gabelle  en 
Guyenne,  une  révolte  terrible  éclata  dans  la  pro- 
vince et  gagna  Bordeaux  (1548),  mais  son  triom- 
phe fut  de  courte  durée,  et  une  armée  envoyée 
par  Henri  II  sous  les  ordres  de  l'impitoyable  con- 
nétable de  Montmorency  châtia  les  habitants  avec 
la  dernière  rigueur. 
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Un  siècle  plus  tard  la  ville  qui ,  pendant  les  guer- 
res civiles  de  la  fin  du  xvl"  siècle,  était  restée  fi- 
dèle à  la  cause  royale  prit  parti  pour  les  princes 
lors  de  la  seconde  Fronde  et  il  fallut  un  siège 
pour  la  soumettre.  En  1675  une  révolte  causée  par 
î'établissementde  nouveaux  impôts  fut  sévèrement 
punie. 

Bordeaux,  chef-lieu  du  gouvernement  général  de 
Guyenne  et  Gascogne,  était  à  l'époque  de  la  Ré- 
volution le  siège  d'un  Parlement,  d'une  cour  des 
Aides,  d'une  généralité,  d'un  présidial,  d'une  sé- 
néchaussée, d'une  amirauté,  d'un  hôtel  des  Mon- 
naies dont  les  espèces  étaient  marquées  k,  d'une 
table  de  marbre,  d'une  élection,  d'une  université, 
d'une  académie  des  sciences  et  belles-lettres,  etc. 
Elle  devint  en  1790  le  chef-lieu  du  département  de 
la  Gironde. 

L'archevêché  de  Bordeaux ,  qui  remonte  proba- 
blement au  111°  siècle,  eut  d'abord  pour  suffragants 
les  évêques  d'Agen,  d'Angoulême,  de  Saintes,  de 
Poitiers  et  de  Périgueux.  Au  xiv"  siècle  on  y  ajouta 
les  évèchés  nouvellement  créés  de  Condom,  de 
Maillezais  (transféré  au  xvii"  siècle  à  la  Rochelle), 
de  Luçon  et  de  Sarlat.  En  1790  Bordéaux  devint 
métropole  de  l'arrondissement  du  sud-ouest,  avec 
LuçoD,  Saintes,  Dax,  Agen,  Périgueux,  Tulle,  Li- 
moges, Angoulème  et  Saint-Maixent  (évêché  nou- 
vellement créé)  pour  suffragants.  En  1802,  on  ne 
lui  laissa  que  Poitiers,  Angoulème  et  la  Rochelle, 
auxquels  en  1823  on  ajouta  Agen,  Périgueux  et 
Luçon.  Malgré  les  protestations  des  archevêques 
de  Bourges ,  les  archevêques  de  Bordeaux  ont 
toujours  pris  le  titre  de  primats  d'Aquitaine. 
(Voy.  le  Gallia  Chrùtiana,  t.  II.) 
■  11  s'est  tenu  à  Bordeaux,  neuf  conciles,  aux  da- 
œs  suivantes  :  385,  1076,  1079,  1098,  1255,  1262, 
1682,  1583  et  1624. 

Bordeaux  a  vu  nattre  le  poëte  Ausone,  saint 
Paulin,  le  pape  Clément  V,  Edouard,  prince  de 
Galles,  dit  le  prince  Noir,  Berquin,  les  conven- 
tionnels Gensonné,  Royer-Ducos,  et  Boyer-Fon- 
frède;  les  hommes  d'État  Laîné,  Peyronnet,  Mar- 
tignac  et  Dufaure;  le  défenseur  de  Louis  XVI 
R.  de  Sèze;  le  chanteur  Garât,  etc. 

Bibliographie  :  E.  Vinet,Z)e  l'antiquité  de  Bor- 
deaux, 1565,  1574,  in-4°;  G.  du  Lurbe,  Chronique 
Bordelaise,  1594,  in-4°  :  réimprimée  plusieurs  fois 
avec  des  additions  ;Darnalt,  Supplément  des  chro- 
niques de  Bordeaux,  1620,  in-4";  Fonteneil,  l'An- 
tiquité et  l'histoire  des  monuments  de  Bordeaux, 
i  651 ,  2  vol.  irl-4°  ;  Dupré  de  St-Maur,  Histoire  de 
Bordeaux;  J.  Beaurein,  Variétés  bordelaises.  1784, 
6  vol.  in- 12;  Annales  historiques  de  Bordeaux, 
1803,  in-4°;  P.  Lacour,  Antiquités  bordelaises, 
1806,  in-fol. ;  Bernadau,  Histoire  de  Bordeaux, 
1840,in-8°,  etc. 

Archevêques  de  Bordeaux.  —  Oriental,  314. 
—  S.  Delphin,  vers  380-vers  404.  —  S.  Amand, 
vers  406.  —  S.  Severin  ou  Seurin ,  vers  420.  — 
S.  Gallicin,  vers  475.  —  Cyprien,  506.  —  Amélius, 
vers  520.  —  Léonce  I"',  dit  l'Ancien,  541.  — 
Léonce  II,  dit  le  Jeune,  vers  560.  —  Bertramne, 
vers  580.  —  Gondegisile,  590.  — Sichaire,  816. — 
Adalelme. — Frothaire,  vers860-vers  877.  — Adal- 
bert,  940.  —  Geoffroi  1='-,  982.  —  Gombaud,  vers 
989-vers  996.  —  Seguin,  vers  999-vers  1015.  — 
Arnaud  I",  1022.  —  Iselon.  1024.  —  Geoflfroi  II, 
1027-1043.  —  Archambaud,'  1044-1059.  —  Andro- 
nic,  1059.  —  GoscelindeParthenay,  1059-19  juin 
1086.  —  Aimé,  4  novembre  1088-1102.  —  Ar- 
naud II  Géraud  de  Cabenac,  1103-1127.  —  Gé- 
rard, vers  1130-1136.  —  Geoffroi  III  de  Lorroux, 
1136-18  juin  1158.  —  Raimoiid  1"  de  Mareuil, 
1158-22  ou  23  décembre  1 159.  —  Hardouin,  1160- 
1162  ou  1163.  —  Bertrand  I"  de  Montant,  1163- 
vers  1172.  —  Guillaume  I"  le  Templier,  1173-vers 


1185.  —  Élie  1"  de  Malemort,  vers  1187-19  mars 
1206.  —  Guillaume  II  Amanieu  de  Genève,  1207- 
13  septembre  1227.  —  Géraud  de  Malemort,  dé- 
cembre 1227-1259.  —  Pierre  1"  de  Ronceval, 
23  mars  1261-11  janvier  1269.  —  Simon  de  Ro- 
chechouart,  1275-29 octobre  1279.  — Guillaume  III, 
1280-vers  1287.  —  Henri  I"  de  Genève,  vers  1289- 
vers  1295.  —  Boson  de  Salisnac ,  1296-1299.  — 
Bertrand  II  de  Got,  1300-1305.  —  Arnaud  III  de 
Canteloup,  1305.  — Arnaud  IV  de  Canteloup,  1305- 
26  mars  1332.  —  Pierre  II  de  Luk,  1332-1345.  — 
Amanieu  I"  des  Cases,  1346-1348.  —  Bernard  des 
Cases,  7  décembre  1348-1352. —  Amanieu  II  de 
la  Mothe,  1352-27  juin  1360.  —  Philippe,  1360- 
1361.  —  Elle  II  de  Saligi^ac,  24  septembre  1361- 
1378. —  Guillaume  IV,  1379-1380.  —  Raimond  II 
Bernard  de  Roqueis,  1380-15  mars  1383.  —  Fran- 
çois L',  3384-vers  1388.  —  François  11  Hugotion, 
1389-14  août  1412. —  David  de  Montferrand,  1413- 
31  mai  1430.  —  Pierre  III  Berland,  16  octobre 
1430-1456.  —  Biaise  de  Greelle,  1456-1468.  — 
Artus  de  Montauban,  1468-mars  1478.  —  André, 
cardinal  d'Espinay,  10  avril  1478-10  novembre 
1500.  —  Jean  de  Foix,  1.501-25  juin  1529.  — 
Gabriel  de  Gramont,  14  juillet  1529-1530.  —  Char- 
les de  Gramont,  1530-1544.  —  Jean  II,  cardinal 
du  Bellay,  1544-1553.  —  François  III  de  Mauny, 
4  novembre  1553-1558.  — Le  cardinal  J.  du  Bellay, 
de  nouveau,  1558-16  février  1560.  — Antoine  Pré- 
vost de  Sansac,  1560-17  octobre  1591.  —  Fran- 
çois IV,  cardinal  d'Escoubleau  de  Sourdis,  21  dé- 
cembre 1599-8  février  1628. — Henri  II  d'Escoubleau 
deSourdis,  16  juillet  1629-18  juin  1645.— Henri  III 
de  Béthune,  ïO  novembre  1646-11  mai  1680.  — 
Louis  d'Anglure  de  Bourlemont,  6  septembre 
1680-9  novembre  1697.  —  Ar/nand  Bazin  de  Be- 
zons,  29  mars  1698-avril  1719. —  François-Élie  de 
Voyer  de  Paulmy  d'Argenson,  1719-25  octobre 
1728.  —  François-Honorè  Casaubon  de  Maniban, 
12  octobre  1729-29  juin  1743.  —  Louis-Jacques 
d'Audibert  de  Lussan,  novembre  1743-15  novem- 
bre 1769.  —  Ferdinand-Maximilien-Mériadec, 
prince  de  Rohan-Guémené,  26  décembre  1769- 
février  1781.  —  Jérôme-Marie  Champion  de  Cicé, 
1781-1790.  —  Pacarot,  archevêque  constitution- 
nel, 3  avril  1791-1793.  —  Charles-François  d'A- 
viau  du  Bois  de  Sanzai,  9  avril  1802-11  juillet 
1826.  —  Jean  Lefébure,  cardinal  de  Cheverus, 
1826-19  juillet  1836.  —  François-Auguste -Fer- 
dinand Donnét,  30  novembre  1836. 

Intendants  de  Bordeaux.  —  Mars  1686,  Louis 
Bazin  de  Bezons.  —  1702,  Yves-Marie  de  la  Bour- 
donnaye.  —  1708,  Jean-Charles  Doujat.  —  14  août 
1709.  Guillaume-Urbain  de  Lamoignon,  comte  de 
Launay-Courson,  —  Octobre  1717,  Bernard  Chau- 
velin  de  Beauséjour.  —  1720,  Claude  Boucher. 

—  1743,  Louis-Urbain  Aubert  deTourny. —  1758, 
Boutin.  —  1766,  Fargés.  —  1770,  Esmangart.  — 
1775,  de  Clugny.  —  1776,  Dupré  de  Saint-Maur. 

—  1785,  Le  Camus  de  Neville. 
BOKDEAXJX  {N.  de),  diplomate,  né  en  1621, 

mort  à  Paris  le  7  septembre  1660.  Il  fut  succes- 
sivement intendant  des  finances  (1649),  maître 
des  requêtes,  président  au  grand  Conseil,  inten- 
dant des  armées  du  roi  en  Italie,  ambassadeur  en 
Savoie  (1651  ),  ambassadeur  plénipotentiaire  à  Lon- 
dres (1654-1660),  chancelier  de  la  reine  (1660).  — 
On  a  sous  son  nom  des  Mémoires,  1758,  4  vol. 
in-12. 

BORDEAUX.  Voy.  BOUPDEAUX. 

BORDELAIS,  pays  avec  titre  de  vicomté, 
qui  faisait  partie  du  gouvernement  général  de 
Guyenne  et  Gascogne.  Il  est  borné  au  N.  par  la 
Saintonge;  au  S.  par  le  Bazadois  et  les  grandes 
Landes  ;  à  l'E.  par  le  Bazadois,  les  grandes  Landes, 
le  Périgord  et  l'Angoumois;  à  l'O.  par  l'Océan.  11 
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comprenait  les  pays  suivants  :  le  Bordelais  propre, 
le  Méiloc  avec  la  petite  Flandre  de  Médoc,  les 
Landes  de  Bordeaux,  le  pays  de  Buch,  le  pays  de 
Born,  le  pays  de  Morent'.n,  le  Benauge,  le  pays 
d'Entre-deux-Mers,  le  pays  de  Libourne,  le  Fron- 
sadois,  le  Cuzaguès  ou  Cubzaguès,  le  Bourgès,  le 
Blayois  et  le  Vitrezay.  —  Voy.  BoRnEAUX. 

BORDELAGE,  droit  seigneurial  qui  existait 
principalement  en  Nivernais.  C'était  le  prix  d'une 
concession  de  fonds  de  terre.  Il  était  caractérisé 
par  une  redevance  annuelle  en  argent,  en  blé  et 
en  plume,  c'est-à-dire  en  volailles.  Il  fut  supprimé 
sans  indemnité  par  la  loi  du  17  juillet  1793. 

BORDELINE  (Segneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille du  Moncel  (Normandie). 

BORDELON  (Laurent),  écrivain,  né  à  Bourges 
en  1563,  mort  à  Paris  le  6  avril  1730.  —  De  la  mul- 
titude d'ouvrages  théologiques,  moraux,  philolo- 
giques, facétieux,  etc.,  qu'il  a  composés,  nous  ci- 
terons :  les  Divinités  curieuses,  1699,  12  vol. 
in-12  ;  les  Imaginations  extravagantes  deM.  Oufle, 
1710,  1754,  in-12;  Histoire  des  tours  de  maître 
Gonin,  1713,  1714,  2  vol.  in-12. 

BORDENAVE  (Jean  de) ,  écrivain  .ecclésias- 
tique, vivait  au  milieu  du  xvii=  siècle.  — État  des 
églises  cathédrales  et  collégiales,  Paris,  1643, 
1653,  in-fol.  ;  État  des  cours  ecclésiastiques,  1655. 

BORDENAVE  (Toussaint),  chirurgien,  né  à 
Paris  le  10  avril  1728,  mort  le  12  mars  1782. 

BORDEREAU  (Renée),  dite  V Angevin,  née  à 
Soulaine  près  d'Angers  en  1770,  morte  en  1828. 
Enrôlée  comme  cavalier  dans  l'armée  vendéenne, 
elle  s'y  distingua  par  sa  bravoure,  futarrêtée  après 
la  pacification,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
1814.  —  Mémoires,  1814,  in-8°. 

BORDERIE.  On  appelait  ainsi  en  Poitou  la 
quantité  de  terre  que  deux  bœufs  pouvaient  la- 
bourer dans  une  année. 

BORDERIE  (iY.  de) ,  poëte,  né  en  Normandie 
en  1507.  — L'Amye  de  court,  1542,  in-8°;  1547, 
in-8°,  édition  où  se  trouve  aussi  :  Discours  du 
voyage  de  Constantinople,  en  vers  de  dix  syllabes, 
rare. 

BORDERIE  (La).  Voy.  BOICEAU. 

BORDERIES  (Étienne-Jean-François),  prédi- 
cateur et  théologien,  évêque  de  'V^ersa'illes  (1827), 
né  à  Montauban  le  24  janvier  1764,  mort  le  4  août 

3  832.  —  Œuvres, ,1^2,^,  4  vol.  in-8°  et  in-12. 

BORDES,  bordcc,  nom  que  portent  souvent 
dans  les  anciens  actes  le  premier  dimanche  de 
carême  et  la  semaine  qui  le  suit. 

BORDES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cré- 
quy.  = —  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de  la 
Platière.  =  —  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Regnard  (Normandie) .  =  — (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Rochemore  (Languedoc). 

BORDES  (Basile) ,  ermite  de  N.-D.  d'Etang  à 
Dijon,  né  vers  1588,  pendu  comme  assassin  en 
1633.  —  Histoire  de  l'image  de  N.-D.  d'Étang, 
Dijon,  1632,  in-8°. 

BORDES  (Charles) ,  écrivain  ecclésiastique , 
mort  en  1706. 

BORDESOULLE  (Etienne  Tardif,  comte  de), 
général  de  cavalerie,   né  à  Luzeret  (Indre)  le 

4  avril  1771,  mort  au  château  de  Fontaine  (Oise) 
le  4  octobre  1837.  Général  de  division  à  la  fin  de 
1812,  il  se  distingua  dans  la  campagne  de  l'an- 
née suivante  et  dans  celle  de  France.  Après  la 
chute  de  Napoléon,  il  s'attacha  aux  Bourbons, 
qu'il  suivit  à  Gand  et  qui,  à  leur  retour,  le  com- 
blèrent de  faveurs.  Il  commanda  en  chef  (1823) 
le  corps  de  réserve  de  l'expédition  d'Espagne,  et 
fut  nommé  pair  le  9  octobre  1823. 

BORDEU  (Antoine  de) ,  médecin,  né  à  Izeste 
(Béarn)  en  1696.  =  Son  fils,  Théophile,  célèbre 
médecin,  l'un  des  restaurateurs  de  la  médecine 


I  hippocratique,né  à  Izeste  le  22  février  1722,  mort 
subitement  à  Paris  le  24  novembre  1776.  Il  vint  à 

I  Paris  (1746),  où  il  se  fit  bientôt  une  grande  ïé- 
putation  et  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité.  Il  eut  de  longues  et  vives  querelles  avec 
Bouvard.  —  Recherches  anatomiques  sur  la  posi- 
tion des  glandes,  1751,  :n-12;  Dissertation  sur  les 
écrouelles,  1751,  in-12,  couronné  par  l'Académie 
de  chirurgie;  Dissertation  sur  les  crises,  1755, 
in-12;  Recherches  sur  le  pouls  par  rapport  aux 
crises,  1772,  4  vol.  in-12:  cet  ouvrage,  traduit  en 
plusieurs  langues,  souleva  de  violentes  polémi- 
ques; Recherches  sur  le  tissu  muqucux,  1776, 
in-12;  Traité  des  maladies  chroniques,  1776, 
in-8°.  =  Son  frère,  François,  médecin  comme 
lui,  et  souvent  son  collaborateur,  né  à  Paris  en 
1733,  mort  à  la  fin  du  xviii''  siècle. 

BORDIER  (René) ,  poëte,  «  ayant  charge  de 
la  poésie  »  près  de  Louis  XIII,  mort  après  1658. 

—  Deux  Ballets,  1625  et  1626,  in-fol.,  rare;  Poè- 
me sur  la  levée  du  siéye  de  Cazal  (vers  1630) , 
in-4°,  rare;  la  Vie  active  (vers  1632),  in-fol.  rare. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Bordier, 
argentier  de  la  petite  écurie  de  Louis  XIII,  mort 
à  Paris  le  24  octotire  1648. 

BORDIER  (iV.),  acteur  liesVariétés  amusantes, 
à  Paris,  pendu  comme  émeutier  à  Rouen  par  arrê 
du  Parlement,  au  mois  d'août  1789.  Sa  mémoire 
fut  réhabilitée  dans  une  fête  publique  à  Rouen  en 
1793.  =  Un  autre  Bordier,  acteur  du  Gymnase, 
mort  à  Paris  le  23  septembre  1867,  à  78  ans. 

BORDIER.  Voy.  BORDAGE. 

BORDIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Barré  (^ormandie). 

BORÉE  (Vincent),  auteur  dramatique,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  Les 
Princes  victorieux,  Lyon,  1627,  in-S",  volume 
rare ,  qui  contient  une  pastorale ,  la  Justice 
d'amour,  et  quatre  tragédies  :  Rhodes  subjuguée; 
Béral  victorieux  sur  les  Génevois;  Tomyre  vic- 
torieuse; Achille  victorieux.  C'est  probablement 
au  môme  auteur  qu'on  doit  le  Florus  de  la  maison 
de  Savoye,  Lyon,  1654,  ouvrage  qui  fut  sup- 
primé. 

BOREL,  famille  de  Normandie  à  laquelle  ap- 
partenait Pierre-François-Thomas  Borel,  comte 
de  Manerbe,  né  en  1685,  mort  lieutenant  général 
le  2  novembre  1762. 

BOREL  (Pierre),  médecin,  naturaliste,  anti- 
quaire et  philologue,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1674),  né  à  Castres  vers  1620,  mort  en  1 689. 

—  Catalogue  des  raretés  du  cabinet  de  P.  Borel, 
Castres,  1645,  in-4'';  les  Antiquités,  raretés,  etc.,  de 
la  ville  et  comté  de  Castres,  Castres,  1649,  in-8°, 
rare;  Bibiiotheca  chimica,  1654,  1656,  in-12;  De 
vero  Telescopii  inventore,  1655,  in-4°,  curieux; 
Observationum  microscopicarum  centuria,  1656, 
in  ^";  Trésor  des  recherches  et  antiquités  gau- 
loises et  françaises,  1655,  in-4°,  rare  et  curieux, 
réimprimé  à  la  suite  du  Dictionnaire  étymolo- 
gique de  Ménage  ,  édition  de  1750  ;  Discours 
prouvant  la  pluralité  des  mondes,  Genève,  1657, 
in-S". 

BOREL  (Jean),  médecin,  calviniste,  né  à  Fe- 
nestielle  (Dauphiné  le  22  décembre  1684,  mort 
le  12  janvier  1747  àMarbourg  (Hesse). 

BOREL  (Petrus,  romancier,  né  à  Lyon  le 
28  juin  1809,  mortle  14  juillet  1859.  —  Rhapso- 
dies, 1831  ;  Champavert,  1833;  le  Livre  de  Beauté, 
1833;  Madame  Putiphar,  1839,  etc.,  etc. 

BORELLI  (Jean-Marie),  jésuite,  poëte  latin  et 
français,  né  en  Provence  le  2  mai  1723,  mort  le 
7  avril  1808. 

BORELLI  (Jean-Alexis),  littérateur,  né  à  Sa- 
lernes  (Var)  en  1738,  mort  vers  1810  à  Berlin  où 
il  était  professeur  et  membre  de  l'Académie.— 
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Monument  national....  ou  Galerie  prussienne  de 
peinture,  de  sculpture  et  de  gravure,  1788,  in-4''. 

BORELLY,  famille  du  Languedoc  d'on  sont 
sortis  les  marquis  de  Roqueservière. 

BORGHÉSE  (Marie-Pauline  Bonapahte,  prin- 
cesse de),  duchesse  de  Guastalla,  troisième  sœur 
de  Napoléon,  née  à  Ajaccio  le  20  octobre  1780, 
morte  à  Florence  le  9  juin  1825.  Elle  épousa 
(1801)  le  général  Leclerc  qu'elle  accompagna  à 
Saint-Domingue  où  elle  le  vit  mourir  (1802),  se 
remaria  le  28  août  1803  au  prince  Camille  Bor- 
ghèse  qui  ne  tarda  pas  à  se  séparer  d'elle.  Nom- 
mée duchesse  de  Guastalla  (1806),  elle  séjourna 
tantôt  en  France  tantôt  en  Italie ,  et  fut  éloignée 
de  la  cour  en  1810  pour  avoir  offensé  publique- 
ment Marie-Louise.  Elle  se  rendit  avec  sa  mère 
Mme  Letizia  prés  de  Napoléon  lorsqu'il  eut  été 
relégué  à  l'île  d'Elbe,  et  pendant  les  Cent-Jours 
se  retira  àNaples,  puis  à  Rome.  Après  la  chute  dé- 
finitive de  l'Empii-e,  elle  alla  se  fixer  à  Florence. 
Elle  était  d'une  rare  beauté  et  Ton  sait  qu'elle  fut 
deux  fois  représentée  par  Canova;  la  première 
sous  les  traits  de  la  Vénus  rdctorieuse  de  Praxi- 
tèle, la  seconde  sous  les  traits  d'une  nymphe  cou- 
chée. Ces  deux  marbres  sont  aujourd'hui  en  An- 
gleterre. —  On  peut  consulter  sur  elle  les  Mémoires 
de  Biangini,  l'un  de  Fes  nombreux  favoris. 

BORG-HETTO,  bourg  près  de  Mantoue,  sur  le 
Mincio.  Il  a  donné  son  nom  à  un  brillant  combat 
livré  par  Bonaparte  au  général  autrichien  Beau- 
lieu,  à  la  fin  de  mai  1796,  combat  à  la  suite  duquel 
le  Mincio  fut  franchi  par  les  Français. 

BORIE  (Seigneui-s  de  la),  de  la 'maison  de  Fon- 
tanges  (Limousin).  = —  (Seigneurs  de  la)  ,  de  la 
maison  de  Gontaut.  =  —  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  Arnault  (Périgord).  — Voy.  Arnault. 

BORIE  BLANaUE  OU  BORIE-BLANC  (Sei- 
gneurs de  la),  de  la  famille  de  David  (Langue- 
doc). 

BORIE  ( Pierre- Rose -Ursule  Dumoulin),  mis- 
sionnaire, vicaire  apostolique  du  Tong-King  occi- 
dental, évêque  d'Acanthe,  né  à  Beyna  (Corrèze), 
le  20  février  1808,  martyrisé  à  Diem-Phuc  le  2i 
novembre  1838. 

BORIE-CAMBERT  (Jean)',  conventionnel,  mort 
en  1805.  Député  de  la  Corrèze  à  la  Législative, 
puis  à  la  Convention,  il  vota  sans  appel  ni  sursis 
la  mort  du  roi ,  fut  envoyé  en  mission  dans  les 
départements  du  Gard  et  de  la  Lozère,  ce  qui  lui 
attira  une  foule  de  dénonciations  après  le  9  ther- 
midor. Décrété  d'arrestation  le  20  mai  1795,  il  fut 
compris  dans  l'amnistie  de  novembre  suivant. 

BORIES  (Jean-François-Louis  Leclerc),  ser- 
gent au  45"  de  ligne,  chef  de  la  conspiration  mi- 
litaire dite  de  la  Rochelle,  né  à  Villefranche  (Avey- 
ron)  en  1796,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
20  septembre  1822,  avec  trois  autres  sergents  du 
même  régiment,  Raoulx,  Goubin  et  Pommier. 

BORJON  ( Charles- Emmanuel  ) ,  jurisconsulte 
et  musicien,  né  en  1633  à  Pont-de-Vaux  (Ain), 
mort  à  Paris  le  4  mai  1691.  —  Traité  de  la  mu- 
sette, avec  des  airs,  1674,  in-fol.  ;  Traité  des  of- 
fices de  judicature ,  1682,  in-12. 

BORMA,  Bormes  (Var). 

BORMANA,  déesse  connue  par  une  inscription 
de  Saint-Valbos  (Ain). 

BORMANNI.  Pline  les  nomme  parmi  les  peu- 
ples situés  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  auxquels 
on  a  accordé  le  droit  du  Latium  ;  et  d'Anville  croit 
que  leur  territoire  est  représenté  aujourd'hui  par 
le  village  de  Bormes  (Var). 

BORMES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
provençale  de  Covet  (Provence).  =  —  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  provençale  de  Grasse. 

BORMIO,  petite  ville  de  la  Valteline,  au  con- 
fluent de  l'Adda  et  de  l'Isolaccia.  Le  26  mars  1799, 


le  général  Dessoles  y  battit  un  corps  de  7000  Au- 
trichiens. 

BORMITOMAGUS.  Voy.  BORBETOMAGUS. 

BORMONIA,  divinité  gauloise  connue  par  un 
ex-voto  trouvé  près  de  Bourbon-Lancy. 

BORN,  ancienne  maison  du  Limousin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Hautefort.  C'est  à  cette 
maison  qu'appartenait  le  célèbre  troubadour  Ber- 
trand DE  BoRN,  né  au  château  de  Hautefort  (Dor- 
dogne),  mort  avant  1212.  Il  joua  un  rôle  des  plus 
actifs  et  des  plus  importants  dans  les  guerres  des 
fils  de  Henri  II  d'Angleterre  contre  leur  père, 
guerre  qu'il  ne  cessa  d'exciter  par  ses  chants  et 
ses  intrigues.  Il  fut  pris  par  Henri  II  qui  lui  fit 
grâce.  Après  l'avènement  de  Richard  Cœur  de 
Lion  (1185),  qu'il  avait  tour  à  tour  combattu  et 
chanté,  il  continua  ses  menées  pour  faire  éclater 
et  durer  les  hostilités  entre  les  rois  d'Angleterre 
et  de  France.  On  croit  qu'à  la  fin  de  ses  jours  il  se 
retira  dans  un  couvent.  Dante  l'a  fait  figurer  dans 
son  Enfer.  Les  poésies  de  Bertrand  de  Born, 
pleines  de  vigueur  et  d'énergie,  ont  été  publiées 
dans  le  recueil  de  Raynouard.  / 
BORN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Durfort. 

BORNA,  la  Borne,  affluent  de  la  Loire. 

BORNAGE ,  droit  de  marquer  les  limites  entre 
les  domaines  des  vassaux,  et  redevance  perçue  à 
cette  occasion. 

BORNE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son d'Aubusson. 

BORNEIL  (Gérard  de),  troubadour  de  la  fin  du 
XII'  siècle ,  mentionné  par  Dante  dans  le  Purga- 
toire. Il  était  né  à  Exideuil.  On  a  de  lui  quatre- 
vingt-deux  pièces. 

BORNEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Thomé  (Dauphiné). 

BORNET  (Jules),  peintre,  élève  de  Gros,  né  à 
Savoisi  (Côte-d'Or),  mort  en  1863. 

BORNIER  (Philippe),  jurisconsulte  protestant, 
né  le  16  janvier  1634  à  Montpellier,  où  il  est  mort 
le  22  juillet  1711. 

BORNOS  en  Andalousie.  Le  1"  juin  1812  le 
général  Conroux  y  fut  attaqué  par  le  général  Bal- 
lesteros,  auquel  il  fit  éprouver  une  défaite  com- 
plète, avec  perte  de  1500  hommes,  4  pièces  de 
canon  et  2  drapeaux. 

BORODINO,  nom  que  les  Russes  donnent  à  la 
bataille  de  la  Moskowa. 

BORRAN  OU  BAURAN,  famille  de  Normandie 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Castilly. 

BORSELLE,  ancienne  maison  de  Hollande  éta- 
blie en  France  au  xv»  siècle  et  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Vère  en  Hollande,  les  comtes  de 
Grandpré  en  Champagne,  etc.  Elle  a  produit  Wol- 
fart  de  BoRSELLE,  seigneur  de  la  Vère,  comte  de 
Boucan  en  Êcosse,  chambellan  du  roi,  maréchal 
de  France,  mort  à  Gand  en  1487.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VII.) 

BORSTET.  Voy  BOITEL  (P.). 

BORVO ,  dieu  gaulois  assimilé  à  Apollon  et 
connu  par  des  inscriptions  de  Bourbon-Lancy 
(Saône-et-Loire)  et  Bourbonne-les-Bains  (Haute- 
Marne).  —  Voy.  Apollo. 

BORZAS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du  Bourg 
(Languedoc). 

BORY  (Gabriel  de),  savant  officier  de  marine, 
né  à  Paris  le  11  mars  1720,  mort  le  8  octobre  1801. 
11  fut  chargé  de  missions  scientifiques  sur  les 
côtes  d'Espagne  et  de  Portugal,  missions  dont  les 
résultats  sont  insérés  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  fut  nommé  (1761)  gouver- 
neur général  de  Saint-Domingue,  et  (1798)  membre 
de  l'Institut. 

BORY  DE  SAINT-VINCENT  (Jean-Baptiste- 
Georges-Marie),  voyageur  et  naturaliste,  né  à  Agea 
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en  1780,  mort  le  23  novembre  1846.  Il  fut  attacKé 
comme  naturaliste  (1800)  à  l'expédition  du  capi- 
taine Baudin,  publia  (1803,  in-4'>)  des  Essais  sur 
les  îles  Fortunées  et  l'antique  Atlantide,  et  (1804, 
3  vol.  in-8°)  son  Voyage  aux  îles  d'Afrique,  ce  qui 
le  fit  nommer  correspondant  de  l'Institut.  Lors  de 
la  campagne  d'Austerlitz  il  était  capitaine  dans 
l'état-major  de  Davout;  en  1808,  il  passa  en  Espa- 
gne où  il  resta  et  fut  attaché  d'abord  à  Ney,  puis 
à  Soult,  jusqu'à  la  bataille  de  Toulouse.  Sous  la 
première  Restauration,  il  fut  employé  comme  co- 
lonel au  dépôt  de  la  guerre,  et  collabora  active- 
ment au  Nain  jaune.  Ayant  été  pendant  les  Cent- 
Jours  envoyé  à  la  Chambre  des  représentants  par 
le  département  de  Lot-et-Garonne,  il  fut,  au  retour 
des  Bourbons,  banni  par  la  loi  dite  d'amnistie.  Il 
erra  pendant  quelque  temps  à  l'étranger  et  fut 
même  obligé  de  se  cacher  dans  les  carrières  des 
environs  de  Maëstricht,  qu'il  décrivit  en  1823  dans 
le  Voyage  souterrain.,  et  se  fixa  à  Bruxelles  où  il 
publia  sa  Justification  (1816),  et  les  Annales  gé- 
nérales des  sciences  physiques,  8  vol.  in-8°.  Il  put 
rentrer  en  France  en  1820,  et  en  1829  il  fut  chargé 
du  commandement  de  l'expédition  scientifique 
de  Morée.  Après  la  révolution  de  1830,  il  fut 
nommé  chef  du  bureau  historique  du  dépôt  de  la 
guerre  et  maréchal  de  camp  du  génie.  —  Traite 
de  l'homme,  2  vol.  in  18;  une  Histoire  des  ani- 
maux microscopiques  ;  Essai  sur  la  matière  ;  un 
Guide  du  voyageur  en  Espagne,  in-8°;  un  Résumé 
de  la  géographie  du  même  pays,  1838,  in-12;  et 
des  articles  dans  une  foule  de  recueils  et  de  pu- 
blications scientifiques. 

BORZON  (Francesco-MariaBoRZONijdit),  peintre 
de  paysages,  né  à  Gênes  en  1625,  reçu  à  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1663,  mort  le  6  juin  1679. 
Appelé  en  France  en  1674,  il  y  passa  une  partie 
de  sa  vie. 

BOSAS.  Voy.  BOZAS. 

BOSC  (Du),  famille  originaire  de  Normandie 
et  d'où  sont  sortisses  seigneurs  de  Brauvilie,  de 
Radepont,  d'Esmandreville,  les  seigneurs  du  Ha- 
meau-Gris, les  seigneurs  du  Hazard,  les  seigneurs 
de  Brethenis,  d'Authon  et  du  Livet,  les  seigneurs 
de  Pampon  ,  les  seigneurs  du  Bois-d'Ennebout, 
les  seigneurs  d'Espinay,  les  seigneurs  de  Coque- 
reaumont^et  les  seigneurs  de  Conches.  —  Elle  a 
produit  Nicolas  du  Bois,  dit  du  Bosc,  qui  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  (1372),  évêque  de 
Bayeux  (1374) ,  premier  président  de  la  Chambre 
des  comptes  (1397),  chancelier  de  France  la  même 
année,  jusqu'en  1400.  Il  mourut  à  Paris  le  20  sep- 
tembre 1408.  =  Jean,  seigneur  d'Esmandreville, 
président  de  la  cour  des  Aides  de  Rouen,  déca- 
pité en  1562  comme  l'un  des  auteurs  de  la  révolte 
des  protestants.  — Armes  :  de  gueules  à  une  croix 
échtquetée  de  sable,  de  trois  traits  couronnés  de 
quatre  lions  d'or  lampassés  d'a^iur.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  V.) 

BOSG  (L'abbé  L.  Charles-Paul) ,  érudit,  mort 
en  1800.  —  Histoire  du  Rouergue,  1793,  3  vol. 
in-S". 

BOSG  (Jacques  du),  théologien  du  xvii»  siècle, 
né  en  Normandie. 

BOSC  (Pierre  Thomines  du),  théologien  protes- 
tant, né  à  Bayeux  en  1623,  mort  à  Rotterdam  en 
1692. 

BOSG  D'ANTIG  (Paul),  médecin  ordinaire  de 
Louis  XV,  chimiste,  né  à  Pierre-Ségade  (Tarn) 
en  1726,  mort  en  juin  1784.  Il  s'occupa  surtout 
de  la  fabrication  du  verre  et  des  glaces.  Ses  divers 
mémoires  ont  été  publiés  en  1780,  2  vol.  in-12. 
=  Son  fils,  Louis-AuGUSTiN-GuiLLAUME,  célèbre 
naturaliste,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Paris  le  29  janvier  1759,  mort  le  10  juillet 
1828,  Après  avoir  séjourné  plusieurs  années  en 


Amérique  sous  le  Directoire,  il  fut  nommé  (1803) 
inspecteur  des  jardins  et  pépinières  de  Versailles, 
membre  de  l'Institut  (1806),  et  (1825)  professeur 
de  culture  au  Jardin  des  plantes.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  belle  collection  de  vignes  qui  subsista 
au  Luxembourg  jusqu'à  la  destruction  de  la  pépi- 
nière (1867).  —  Outre  de  nombreux  Mémoires  ou 
articles  disséminés  dans  divers  recueils  scienti- 
fiques, on  a  de  lui  :  Histoire  naturelle  des  co- 
quilles, 1801,  5  vol.  in-18;  Histoire  naturelle  des 
vers,  1801,  2  vol.  in-18;  Histoire  naturelle  des 
crustacés,  1802,3  vol.  in-18.  —  Bosc  avait  été  l'ami 
et  le  protégé  de  M.  et  de  Mme  Roland,  et  celle- 
ci  ,  lorsqu'elle  fut  arrêtée ,  lui  confia  sa  fille  et  le 
manuscrit  de  ses  Mémoires.  =  Joseph-Antoine, 
frère  du  précédent,  économiste,  né  à  Aprey  (Haute- 
Marne)  le  20  septembre  1764,  mort  à  Besancon 
le  20  mai  1837. 

BOSCAGER  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Bé- 
ziers  en  1601,  mort  à  RadonviUiers  (Aube)  le  15 
septembre  1687. 

BOSGAUDON.  Voy.  BOSCODON. 

BOSCHAUD,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Périgord  (Dordogne),  diocèse  de  Pé- 
rigueux,  fondée  en  1159. 

BOSCHERON  (N.),  écrivain  du  xviii'  siècle. 
—  Carp enter iana,  1724,  in-12,  souvent  réimpri- 
mé; des  Vies  de  Varillas,  de  (Juinault,  de  l'abbé 
d'Aubignac,  etc.,  etc. 

BOSCHERVILLE  (Saint-Georges  de),  abbaye 
de  bénédictins  en  Normandie  (Seine-Inférieure), 
diocèse  de  Rouen,  fondée  en  1187. 

BOSGHET  (Le),  terre  et  seigneurie  de  Bre- 
tagne qui,  réunie  à  celle  de  La  Chalotais,  a  été 
érigée  en  vicomté,  en  faveur  d'Auffrai  de  Les- 
coet,  sieur  de  la  Guérande,  par  lettres  de  juillet 
1608. 

BOSGHET  (Le  P.  Antoine),  jésuite,  écrivain, 
né  à  Saint- Quentin  le  7  avril  1642,  mort  à  la 
Flèche  le  l"-'  avril  1699. 

BOSGHIER,  ancienne  maison  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Ouxigné. 

BOSG-LE-HARD,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (  Seine- Inférieure  ),  érigée  en  baronnie 
par  lettres  de  février  1607  en  faveur  d'Ozias  Bo- 
niface. 

BOSCO ,  localité  près  de  Gênes,  où  le  24  octo- 
bre 1799  le  général  Saint-Cyr  battit  un  corps 
d'Autrichiens. 

BOSCO  (A).  Voy.  Dubois. 

BOSCOBELLUM,  Bois-Belle  (Cher). 

BOSGODON  ou  BOSGAUDON,  abbaye  de  bé- 
nédictins en  Dauphiné  (Hautes-Alpes),  diocèse 
d'Embrun,  fondée  vers  1130. 

BOSC-ROGER  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Mustel  (Normandie). 

BOSCUS  SINIORIS  AMATI,  le  Bois-Sir-Amé 
(Cher) . 

BOSEGHEM  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Preud'homme  (Artois) . 

BOSIO  (Le  baron  François-Joseph),  sculpteur, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Monaco  le  19  mars  1767, 
mort  à  Paris  le  29  juillet  1845.  Il  avait  suivi  en 
France  l'atelier  de  Pajou  et  était  allé  compléter 
ses  études  en  Italie.  Il  a  laissé  des  œuvres  nom- 
breuses, statues,  bustes,  bas-reliefs  et,  entre  au- 
tres, le  quadrige  de  l'arc  de  triomphe  du  Car- 
rousel, l'^  Louis  XIV  de  la  place  des  Victoires,  des 
bas-reliefs  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme, 
diverses  statues  ,  Henri  IV  enfant  (musée  du 
Louvre),  etc.  —  Son  frère  Jean,  peintre  d'his- 
toire, né  à  Monaco  vers  1767,  mort  vers  1832. 

BOSius.  Voy.  Dubois. 

BOS-JEAN,  seigneurie  de  Bourgogne  (Saône- 
et-Loire)  qui,  réunie  aux  terres  de  Laffay  et  du 
Fay,  fut,  par  lettres  de  février  1634,  érigée  en 
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comté  en  faveur  d'Êléonor  de  Saint -Mauris  de 
Montbarey,  et  de  nouveau  par  lettres  de  décembre 
1680  en  faveur  de  Claude  Fyot  de  la  Marche. 

BOSON,  ROI  DE  PROVENCE. 

BOSON,  mort  en  janvier  888.  Il  était  fils  de 
Théodoric  P',  comte  d'Autun.  Créé  (876)  duc  de 
Lombardie  par  Charles  le  Chauve,  chassé  (877) 
par  son  beau-frère  Carloman,  roi  de  Bavière,  il 
reçut  de  l'empereur,  avec  le  titre  de  roi,  les  pays 
compris  alors  sous  le  nom  de  Provence.  A  la  mort 
de  Louis  le  Bègue,  il  voulut  se  rendre  tout  à  fait 
indépendant  et  se  fit  reconnaître  comme  tel  par 
une  assemblée  d'évêques  à  Mantaille  dans  le 
Viennois.  Il  eut  alors  à  soutenir  une  longue  guerre 
contre  Louis  et  Carloman,  fils  de  Louis  le  Bègue, 
et  Charles  le  Gros,  roi  de  Germanie  que  ceux-ci 
avaient  appelé  à  leur  secours.  Sa  femme  Ermen- 
garde  l'ut  prise  dans  Vienne  (882)  après  deux  ans 
de  siège,  mais  les  invasions  des  Normands  per- 
mirent à  Boson,  après  plusieurs  victoires  rempor- 
tées sur  Bernard,  comte  d'Auvergne,  de  recon-' 
quérir  Vienne  en  887.  Son  fils  Louis  lui  succéda. 

COMTES  DE  PROVENCE. 

BOSON  I"  fut,  en  926,  créé  comte  de  Pro- 
vence par  Hugues,  roi  d'Italie. 

BOSON  II,  fils  de  Rotbold,  fut  nommé,  vers 
9A8,  comte  de  Provence  par  Conrad  le  Pacifique, 
roi  d'Arles.  Il  mourut  vers  968.  Son  fils  Guillaume 
lui  succéda. 

COMTES  DE  LA  MARCHE. 

BOSON  I"',  dit  le  Vieux,  comte  de  la  Marche  et 
de  Périgord,  mort  vers  968.  IL  était  fils  de  Sul- 
pice  et  petit-fils  de  Geoff'roy,  premier  comte  de 
la  Marche.  Il  acquit  successivement  le  Périgord 
et  le  Limousin.  Un  acte  de  955  lui  donne  le  titre 
de  marquis.  Son  fils  Hélie  lui  succéda  dans  le 
comté  de  Périgord. 

BOSON  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans 
le  comté  de  la  Marche.  Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  guerroyer  contre  le  duc  d'Aquitaine  et  son 
beau-frère,  Gui,  vicomte  de  Limoges.  11  mourut 
vers  1006,-  empoisonné,  dit-on,  par  sa  femme 
Almodis.  Son  neveu  Bernard  \"'  lui  succéda. 

BOSON  ni,  fils  d'Aldebert  III  et  son  succes- 
seur dans  le  comté  la  Marche  (1088),  tué  devant 
le  château  de  Confolens  en  1091.  Sa  sœur  Almo- 
dis lui  succéda. 

BOSON  IV  succéda  avec  ses  frères  Aldebert  IV 
et  Eudes  à  sa  mère  Almodis  (vers  1116) ,  et  mou- 
rut vers  1118.  Bernard  II  lui  succéda. 


BOSON,  abbé  du  Bec,  né  à  Montivilliers  (Seine- 
Inférieure)  en  1065,  mort  en  1136.  Il  a  laissé  une 
Défense  de  l'ordre  monastique. 

BOSa  (Seigneurs  du),  de  la  maison  du  Lion 
(Béarn). 

BOSQUET  (JV.) ,  jurisconsulte,  né  à  Paris, 
y  mourut  en  février  1778. 

BOSQUET  (Georges),  jurisconsulte  de  la  deu- 
xième moitié  du  xvi"  siècle,  né  à  Toulouse.  — 
Hugoneorum  hxreticorum  Tolosœ  conjuratorum 
profligatio,  1563. 

BOSQUET  (François  de) .  savant  prélat,  né  à 
Narbonne  le  28  mai  1605,  mort  le  24  juin  1676. 
Après  avoir  été  procureur  général  au  parlement 
de  Rouen,  intendant  de  Guyenne  et  de  Langue- 
doc, il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
(1648)  à  l'évêché  de  Lodève,  puis  (1655)  à  celui 
de  Montpellier.  —  Michaelis  Psellii  Synopsis  le- 
gum,  1632,  in-8°;  Pontificum  romanorum  qui  e 
Gallia  oriundi  in  ea  sederunt  Historia,  1632, 
!n-8°;  Ecclesiêe  gallicanx  historiarum  liber  p?7'- 


7nus,  1633,  in-8°;  Innocenta  III  Epistol.  lib.  IV, 
1635,  in- f°;  Spécimen  iconis  historica;  cardinalis 
Masarini,  1660,  in-4°.  Il  y  a  des  lettres  de  lui  à 
la  Bibliothèque  impériale  dans  la  correspondance 
de  Séguier. 

BOSQUET  (Pierre-Joseph-François) ,  maréchal 
de  France,  né  le  8  novembre  1810  à  Mont-de- 
Marsan  (Landes),  mort  à  Paris  le  3  février  1861.  ' 
Au  sortir  de  l'École  polytechnique  (1831),  il  entra 
dans  l'artillerie,  passa  (1834)  en  Afrique  où  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  remarquer.  Capitaine  en  1839, 
il  fut,  lors,  de  la  formation  des  troupes  indigènes, 
nommé  (1842)  chef  du  bataillon  des  tirailleurs 
d'Oran ,  devint  lieutenant- colonel  du  15'  léger 
(1845),  et  colonel  (1847).  Chargé  (1848)  du  com- 
mandement de  la  subdivision  d'Orléansville,  il  se 
distingua  dans  la  répression  de  l'insurrection  de 
rOuarensenis  ;  fut,  la  même  année  (17  août),  pro- 
mu général  de  brigade  et  investi  du  commande- 
ment de  Mostaganem.  11  fit  avec  la  plus  grande 
distinction  (1851)  la  campagne  de  Kabylie  et  reçut 
le  18  août  1853  le  grade  de  général  de  division. 
Nommé  (1854)  au  commandement  de  le  2"  divi- 
sion d'infanterie  de  l'armée  d'Orient,  il  se  couvrit 
de  gloire  dans  l'expédition  de  Crimée.  Ses  habiles 
manœuvres  décidèrent  la  victoire  à  la  bataille  de 
l'Aima  et  contribuèrent  puissamment  à  celle  d'In- 
kermann.  Appelé  au  commandement  du  2°  corps 
(18  janvier  1855),  il  se  fit  surtout  remarquer  à 
l'enlèvement  des  redoutes  du  Mamelon  Vert  (7  juin) , 
et  enfin,  à  l'assaut  qui  mit  Sébastopol  en  notre 
pouvoir  (8  septembre)  et  dont  il  avait  habilement 
préparé  le  succès.  Il  y  fut  atteint  en  pleine  poitrine 
d'un  éclat  d'obus  qui  pendant  quelque  temps  fit 
craindre  pour  sa  vie  et  l'obligea  à  revenir  en 
France.  L'année  suivante  (1856)  il  fut  nommé 
successivement  sénateur  (9  février),  maréchal  de 
France  (18  mars)  et  reçut  le  28  avril  de  la  reine 
d'Angleterre  la  grande"  décoration  de  l'ordre  du 
Bain.  Lorsque  les  grands  commandements  mili- 
taires furent  organisés  en  France,  il  fut  chargé 
(13  février  1858)  du  commandement  supérieur  des 
divisions  du  sud-ouest  à  Toulouse;  mais  déjà  des 
imprudences  avaient  gravement  altéré  sa  santé  ; 
il  ne  tarda  pas  à  être  forcé  de  quitter  le  service 
actif  et  dès  lors  ne  fit  plus  que  languir  jusqu'au 
moment  où  il  fut  enlevé  par  une  dernière  attaque 
d'apoplexie. 

BOSQUIEN ,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Bretagne  (Côtes-du-Nord),  diocèse  de 
Saint-Brieuc,  fondée  en  1137. 

BOSQUILLON  (Edouard- François-Marie),  mé- 
decin et  helléniste, né  à  Montdidier  le  20  mars  1744, 
mort  le  22  décembre  1816.  Il  fut  nommé  succes- 
sivement professeur  de  langue  et  de  philosophie 
grecques  au  Collège  de  France,  censeur  royal, 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  etc.  Il  laissa  une  magni- 
fique bibliothèque  dont  le  catalogue  a  été  publié. 
Il  eut  une  polémique  fort  vive  avec  Lefebvre  de 
Villebrune  au  sujet  de  l'édition  des  Aphorismes 
d'Hippocrate  donnée  par  celui-ci. 

BOSREDON  (IV.  de),  grand-croix  et  secrétaire 
du  trésor  de  l'ordre  de  Malte,  né  à  Combrailles 
(Auvergne)  en  1743,  mort  en  1812.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  reddition,  aux  Français,  ae  Malte 
qu'il  administra  plusieurs  mois  au  nom  de  la  ré- 
publique. —  Journal  du  siège  et  blocus  de  Malte 
depuis  le  6  fructidor  an  yi  jusqu'au  18  fructidor 
an  vni,  1801,  in-8°.  ' 

BOSSE,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  du  Périer.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

BOSSE  (La),  seigneurie  du  Vexin- Français 
(Oise)  qui,  après  avoir  appartenu  à  la  famille  de 
Chantelou,  fut  érigée  en  baronnie  par  lettres  de 
décembre  1696  en  faveur  de  René  du  Bec,  marquis 
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de  Vardes,  et  passa  dans  la  maison  de  Rohan  puis 
dans  la  famille  du  Pille. 

BOSSE  (Abraham),  graveur,  né  en  1602  à 
Tours  où  il  mourut  en  1660.  11  perfectionna  la 
gravure  à  l'eau-forte  et  en  donna  un  traité,  en 
1745,  in-8°,  souvent  réimprimé.  On  a  un  très- 
grand  nombre  de  pièces  gravées  par  lui;  il  réus- 
sissait surtout  dans  les  petits  sujets.  11  fut  reçu 
le  4  novembre  1641  à  l'Académie  où  il  professa  la 
perspective  et  dont  il  se  fit  exclure.  Outre  les 
planches  qu'il  a  gravées  pour  divers  ouvrages  de 
Désargues,  on  a  de  lui  :  Recueil  d'estampes  pour 
servir  à  l'Iiistoire  des  plantes,  3  vol.  in-8°;  Icônes 
posthumœ,  in-fol.  tiré  à  24  exemplaires;  Repré- 
sentation de  diverses  figures  humaines,  1656,  in-32; 
Recueil  de  figures,  in-4°. 

BOSSERVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
.Laval  (Lorraine). 

BOSSOST ,  maison  de  Catalogne  dont  une 
branche  s'est  établie  en  France  et  a  produit  les 
seigneurs  de  Campels,  de  Billières  et  d'Espenan. 

BOSSU  (iV.) ,  navigateur  du  xvin°  siècle,  né  à 
Baigneux-les- Juifs  (Côte -d'Or).  —  Nouveaux 
voyages  aux  Indes  occidentales.  Il 68,  2  vol.  in-12; 
Nouveaux  voyages  dans  VAmérique  septentrio- 
nale, 1777,  in-8°. 

BOSSU  (Jacques  le),  en  latin  Bossulus,  béné- 
dictin, écrivain  politique,  théologien,  né  à  Paris 
en  1546,  mort  à  Rome  le  7  juin  1626.  Docteur  en 
Sorbonne  et  précepteur  de  Louis ,  cardinal  de 
Guise,  tué  à  Blois ,  il  fut  un  des  plus  fougueux 
ennemis  de  Henri  111  et  de  Henri  IV.  —  Les  Devis 
d'un  catholique  et  d'un  politique,  Nantes,  1589; 
Sermon  funèbre  en  l'honneur  du  P.  Bourgoin 
(voy.,  ce  nom),  Nantes,  1590;  Sermon  funèbre 
pour  l'anniversaire  des  princes  Henri  et  Louis  de 
Lorraine,  Nantes,  1590,  in-Ç". 

BOSSU  (Daniel  le) ,  graveur,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvir  siècle. 

BOSSUET  (Jacques-Bénigne),  le  plus  grand 
orateur  chrétien  et  l'un  des  plus  grands  esprits 
produits  par  la  France,  théologien,  historien,  phi- 
losophe, né  à  Dijon  le  28  septembre  1627,  mort 
à  Paris  le  12  avril  1704.  11  appartenait  à  une  fa- 
mille de  magistrats ,  originaire  de  Seurre  (Gôte- 
d'Or),  et  son  père  était  conseiller  au  parlement  de 
Metz.  Il  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites  à 
Dijon,  fut  tonsuré  à  huit  ans  et  à  treize  (1642) 
nommé  à  un  canonicat  de  l'église  de  Metz.  Deux 
ans  plus  tard  il  vint  à  Paris ,  fit  de  la  manière  la 
plus  brillante  sa  philosophie  au  collège  de  Na- 
varre, et  à  seize  ans  prêcha  un  soir  avec  succès 
un  sermon  à  l'hôtel  de  Rambouillet;  ce  qui  fit  dire 
à  un  assistant,  Voiture,  qu'il  n'avait  jamais  en- 
tendu prêcher  ni  si  tôt  ni  si  tard.  Il  soutint  avec 
éclat  ses  thèses  de  bachelier  en  janvier  1648,  de 
licence  en  1650  et  celle  de  doctorat  en  1652,  quel- 
ques semaines  après  avoir  été  ordonné  prêtre. 
11  se  rendit  ensuite  à  Metz  où  il  séjourna  six  ans, 
se  livrant  avec  ardeur  à  une  étude  approfondie 
de  l'Écriture  et  des  Pères;  puis  envoyé  à  Paris  par 
son  chapitre  (1658),  il  y  prêcha  durant  dix  ans 
(1659-1669)  avec  un  succès  extraordinaire  dans 
les  différentes  paroisses.  Il  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux dans  la  conversion  des  protestants  (Turenne, 
l'abbé  de  Dangeau ,  etc.)  et  composa  à  ce  sujet 
l'Exposition  de  la  foi  catholique.  Nommé  évêque 
de  Condom  (septembre  1669),  il  eut  à  prononcer 
l'oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  puis 
celle  de  Henriette,  duchesse  d'Orléans,  où  il  dé- 
ploya une  éloquence  inconnue  jusque-là  et  qui 
n'a  point  été  surpassée.  Louis  XIV  l'ayant  choisi 
(septembre  1670)  pour  précepteur  du  dauphin, 
Bossuet  se  démit  de  son  évéché  (novembre  1671) 
et  composa  pour  l'éducation  de  son  royal  élève , 
qui  devait  si  peu  répondre  à  ses  soins,  divers  ou- 


vrages  élémentaires  d'histoire  et  de  philosophie  : 
Le  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi- 
même  ,  la  Politique  tirée  de  l'Écriture  sainte ,  et 
enfin  son  célèbre  Discours  sur  l'histoire  univer- 
selle, le  premier  essai  d'une  philosophie  de  l'his- 
toire, et  le  premier  ouvrage  d'histoire  où  les  faits 
soient  donnés  comme  découlant  d'un  fait  général 
et  tendant  tous  au  même  but.  En  même  temps 
par  la  gravité  de  ses  mœurs,  l'élévation  et  la  di- 
gnité de  son  caractère,  il  savait,  au  milieu  de  la 
corruption  de  la  cour,  s'attirer  le  respect  univer- 
sel, et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  la  liaison  du  roi  et 
do  Mme  de  Montespan  ne  fut  brisée.  Premier  au- 
mônier de  la  dauphine  (1680),  évêque  de  Meaux 
(mai  1681),  ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il 
assista  comme  député  de  la  province  de  Paris  à 
l'Assemblée  du  clergé  réunie  en  1682  lors  des  dé- 
mêlés survenus  entre  Louis  XIV  et  Innocent  XI 
au  sujet  de  la  régale.  Bossuet  fut  l'âme  de  cette 
assemblée,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea  la  célèbre 
déclaration  en  quatre  articles  où  il  donna  aux  li- 
bertés de  l'Église  gallicane  un  code  qui  leur  man- 
quait, déclaration  qui,  on  le  sait,  a  été  et  est 
encore  l'objet  d'amères  récriminations. 

Les  oraisons  funèbres  de  la  reine  (1683),  de  la 
princesse  palatine  (1685),  du  chancelier  Le  Tellier 
(1686)  et  enfin  celle  du  prince  de  Condé  (1687) 
augmentèrent  encore,  s'il  était  possible,  la  réputa- 
tion de  Bossuet,  et  il  fut,  à  l'acclamation  unanime, 
salué  par  la  Bruyère  du  nom  de  Père  de  l'Église. 
Supérieur  de  la  maison  de  Navarre  (1 695) ,  conseil- 
ler d'État  et  premier  aumônier  de  la  future  du- 
chesse de  Bourgogne  (1697),  Bossuet,  souvent  ap- 
pelé à  la  cour  par  ses  fonctions,  résidait ,  autant 
qu'il  le  pouvait,  dans  son  diocèse  où,  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs  épiscopaux,  il  déployait 
un  zèle,  une  activité  et  une  intelligence  admi- 
rables. Il  s'appliquait  aussi  sans  relâche  à  la  con- 
version des  protestants.  Avant  de  monter  sur  le 
siège  de  Meaux,  il  avait  eu  avec  le  ministre  Claude 
sur  l'autorité  de  l'Église  une  conférence  qui  ame- 
na entre  lui  et  divers  ministres  une  polémique 
rendue  plus  active  encore  par  son  Histoire  des 
variations  de  l'Église  protestante  Plus  tard 

il  prit  une  part  active  aux  tentatives  infructueuses 
faites  en  Allemagne  pour  la  réunion  des  Luthé- 
riens au  catholicisme,  et  eut  à  ce  sujet,  de  1692 
à  1694  et  de  1699  à  1701,  une  correspondance  avec 
Leibnitz.  Il  montra  une  grande  douceur  à  l'égard 
des  réformés  de  son  diocèse  lors  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Sa  modération  sembla 
l'abandonner  quand  il  eut  à  combattre  Fénelon, 
partisan  des  doctrines  du  quiétisme,  et  il  montra 
à  poursuivre  son  adversaire  et  à  le  faire  condam- 
ner à  Rome  une  âpreté  et  un  acharnement  que 
ne  peut  suffisamment  excuser  son  zèle  ardent 
à  maintenir  la  pureté  de  la  foi.  Cette  polémi- 
que ne  fut  pas  la  seule  qui  occupa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Arbitre  suprême  de  toutes  les 
questions  théologiques  qui  s'agitaient  dans  le 
royaume,  il  combattit  les  doctrines  des  casuistes 
(Traité  de  l'usure.  Traité  de  famour  de  Dieu), 
celles  du  cardinal  Sfondrate  sur  la  prédestination, 
et  enfin  [Défense  de  la  tradition  et  des  saints 
Pères)  les  opinions  neuves  et  hardies  émises  dans 
une  version  du  Nouveau-Testament  et  dans  l'His- 
toire critique  des  principaux  commentateurs  du 
Nouveau-Testament,  par  Richard  Simon  qui  a  ou- 
vert le  premier  sur  ces  matières  l'école  de  la  cri- 
tique moderne.  L'affaiblissement  de  la  santé  de 
Bossuet  vint  seule  mettre  un  terme  à  ses  travaux 
incessants.  Atteint  de  la  pierre,  il  refusa  de  se 
laisser  opérer,  et  succomba  après  de  longues  souf- 
frances. —  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  -fran- 
çaise le  8  juin  1671. 

Un  très-grand  nombre  d'ouvrages  de  Bossuet 
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n'ont  paru  qu'après  sa  mort.  La  première  édition 
complète  ou  soi-disant  telle  parut  à  Venise  en  1736; 
une  autre  à  Paris  (1743-1753),  20  volumes  in-4°; 
une  troisième  commencée  en  1766  ne  fut  pas  ache- 
vée. Enfin,  en  1815  et  années  suivantes,  il  en  fut 
donné  une  à  Versailles,  43  vol.  in-S";  cette  édition 
a  servi  de  type  à  celles  qui  ont  suivi.  Il  faut  y 
joindre  la  f'ie  de  Bossuel  par  le  cardinal  de  Beaus- 
set.  On  peut  encore  consulter  sur  l'illustre  prélat 
l'ouvrage  si  plein  de  faits  et  si  intéressant  du  sa- 
vant M.  Floquet,  le  Journal  de  l'abbé  Ledieu  et  les 
Mémoires  de  l'abbé  Legendre  récemment  publiés. 

BOSSUET  (Jacques-Bénigne),  théologien,  ne- 
veu du  précédent ,  né  en  1664  ,  mort  à  Paris 
le  12  juillet  1743.  Il  prit  une  part  active  à  la 
condamnation  par  Rome  de  VExplicalion  des  Ma- 
ximes des  saints,  de  Fénelon,  fut  nommé  à  l'ab- 
baye de  Saint  Lucien  de  Beauvais,  puis  (1716)  à  l'é- 
vêché  de  Troyes  dont  il  ne  reçut  les  bulles  qu'en 
1718.  Il  a  publié  divers  ouvrages  de  son  oncle, 
et,  de  plus  :  Mandement  relatif  à  l'ofjice  de  S.  Gré- 
goire Vil,  1729,  in-4'';  Missale  sanctœ  ecclesix 
Trecensis,  1736.  in-4°,  ouvrage  condamné  (1737) 
par  l'archevêque  de  Sens.  On  peut  consulter  sur 
lui  le  Journal  de  l'abbé  Ledieu. 

BOSSULUS.  Voy.  Bossu. 

BOSSUT  (Comtes  de),  branche  de  la  maison  de 
Hennin-Liétard  (Artois). 

BOSSUT,  village  du  Hainaut  (Belgique)  où,  le 
4  novembre  1792,  les  Français  battirent  un  corps 
de  8000  Autrichiens. 

BOSSUT  (Charles),  célèbre  géomètre,  né  à  ïar- 
taras  (Loire)  le  11  août  1730,  mort  le  14  janvier 
1814.  Professeur  à  l'École  du  génie  à  Mézières 
(1752),  il  fut  nommé  (1768)  e.xaminateur  des  élèves 
du  génie  et  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
puis  professeur  d'hydrodynamique  à  l'Académie 
d'architecture.  11  perdit  ces  places  lors  de  la  Ré- 
volution, et  redevint  ensuite  membre  de  l'institut 
et  examinateur  à  l'École  polytechnique.  Quoi- 
qu'il, ne  lut  pas  engagé  dans  les  ordres,  il  avait 
porté  jusqu'en  1792  l'habit  et  le  titre  d'abbé.  — 
Cours  complet  de  mathématiques,  1781  et  ann. 
suiv.,  réuni  en  1800  en  7  v,ol.  in-8°;  Recherches 
sur  la  construction  la  plus  avantageuse  des  di- 
gues,  1764,  et  1798,  in-4";  Recherches  sur  les  al- 
térations que  la  résistance  de  l'éther  peut  pro- 
duire dans  le  mouvement  moyen  des  planètes, 
1766,  in-4°;  Essai  sur  l  histoire  générale  des  ma- 
thématiques, 1802  et  1810,  2  vol.  in-8°;  Mémoires 
de  mathématiques ,  1812,  in-8°.  Il  a  en  outre  in- 
séré divers  travaux  dans  le  recueil  de  l'Académie  et 
donné  une  édition  des  Œuvres  de  Pascal,  5  vol.  in-8°. 

BOSTAQUET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dumont  (Pic;irdie). 

BOSTPESCHE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Mau voisin. 

BOT,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Roquesalière  et  de  Saignon;  au  xvi« 
siècle,  elle  se  fondit  dans  la  maison  provençale 
de  Cardebas. 

BOT  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison  de 
Boisgelin  (Bretagne). 

BOTAGE,  BOUTILLERIE.  Le  botage  consis- 
tait en  un  droit  sur  la  vente  des  vins  en  gros 
et  en  détail;  il  était  proportionnel  au  nombre  des 
tonneaux.  Par  extension,  ce  mot  fut  employé  pour 
désigner  tout  prélèvement  sur  les  transactions 
commerciales,  ea  marché  public  et  ailleurs. 

BOTDBAGER ,  nom  donné  dans  le  peuple  au 
double  gros  de  Flandre,  monnaie  d'argent  repré- 
sentant un  lion  heaumé  :  ce  nom  venait  de  ce  que 
le  heaume  rappelait  la  forme  de  la  mesure  de  ca- 
pacité appelée  bot. 

BOTHÉON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Joyeuse. 

DICT.  niST.  DE  LA  FH. 


BOTHEREL,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Appigné. 

BOTIER,  maison  du  Limousin  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Sédières,  de  Carnon  et  de  Mon- 
tamart. 

BOTON  (Pierre),  poète  du  xvi"  siècle,  né  à  Mà- 
con.  —  Camille.  1573,  in-8°,  rare. 

BOTT  (Jean  de),  architecte,  né  en  1670,  mort 
à  Dresde  le  2  janvier  1745.  Calviniste  chassé  par 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  devint  en 
Prusse  intendant  de  tous  les  bâtiments  civils  et 
militaires.  Il  a  construit  les  fortifications  de  Wesel, 
l'arsenal  de  Berlin,  le  grand  portail  du  château 
de  Potsdam.  En  1728,  il  s'attacha  au  roi  de  Saxe, 
Auguste  II,  qui  le  nomma  commandant  de  Dresde 
et  jfénéral  d'infanterie. 

BOTTÉE  DE  TOULMON  (Jean -Joseph  -  Au- 
guste), administrateur  général  des  poudres  et  sal- 
pêtres, né  à  Laon  en  1764  ,  mort  en  1816.  =  Son 
fils,  Auguste,  bibliothécaire  du  Conservatoire  de 
musique,  né  à  Paris  en  1797,  y  mourut  en  1850. 
Il  a  publié  dans  plusieurs  recueils,  et  entre  autres 
dans  VAnnuaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  divers  Mémoires  sur  la  musique  du  moyen 
âge. 

BOTTIN  (Sébastien),  statisticien,  né  à  Grimon- 
willer  (Meurthe)  le  17  décembre  1764,  mort  en 
1853.  11  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique,  fut 
relevé  de  ses  voeux  par  le  pape  en  1804,  devint 
secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Nord,  et 
pendant  les  Cent-Jours  membre  de  la  Chambre 
des  représentants.  —  Il  a  publié  divers  ouvrages 
de  statistique,  des  Mélanges  d'archéologie  (1831). 
et  est  surtout  connu  par  VAlmanach  de  Paris  qui 
portait  son  nom  et  qui  est  aujourd'hui  réuni  à 
i'Almanach  Didot. 

BOUC,  seigneurie  de  Provence  (Bouches-du- 
Rhône)  érigée  en  marquisat  en  1690,  en  faveur  de 
Joseph  de  Seguiran.  —  —  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  famille  provençale  de  Bourdon.  =  —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  de  Puget  (Provence). 

BOUCARD  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Blancafort  (Berry). 

BOUCAREZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'An- 
gos  (Bigorre). 

BOUCH  (Seigneurs  de),  branche.de  la  maison 
du  Puy. 

BOUCHAGE  (Le),  terre  et  seigneurie  du  Vien- 
nois (Isère),  érigée  en  baronnie  par  lettres  de 
juillet  1478,  en  faveur  d'Imbert  de  Batarnay.  Elle 
fut  plus  tard  érigée  en  comté  et  possédée  par  la 
maison  de  Joyeuse,  puis  par  la  famille  de  Gratet, 
à  laquelle  appartenait  François-Joseph  de  Gratet, 
vicomte  du  Bouchage,  homme  d'État,  né  à  Gre- 
noble le  1"  avril  1749,  mort  à  Paris  le  12  avril 
1821.  11  était  inspecteur  général  de  l'artillerie 
depuis  quelques  jours  quand  il  fut  chargé ,  le 
21  juillet  1792,  du  portefeuille  de  la  marine,  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  journée  du  10  août.  Il  resta 
dès  lors  éloigné  des  atiaires  jusqu'à  la  seconde 
Restauration.  Appelé  alors  de  nouveau  (24  sep- 
tembre 1815-23  juillet  1817)  au  ministère  de  la 
marine,  il  signala  son  administration  par  ses  ten- 
dances réactionnaires. 

BOUCHARD,  ancienne  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Aubeterre,  qui  se  fondirent  dans 
la  maison  d'Esparljès  de  Lussan,  et  les  seigneurs 
de  Saint-Martm  de  la  Coudre ,  en  Poitou.  —  Voy. 

AUBETERBE. 

BOUCHARD  (Amaury),  chevalier  du  roi  de 
Navarre,  né  à  Saint-Jean-d'Angely ,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvx"  siècle.  Rabelais  lui  a 
dédié  son  édition  du  Lucii  Cuspidii  Testamen- 
tum,  ouvrage  supposé.  On  a  de  lui  :  Angeliaci, 
Santojium  prassidis....,  feminei  sexus  apologia, 
1522;  in-4°,  rare.  —  Il  existe  de  lui  à  la  Biblio- 

2?- 


BOUC 


— -  338 


BOUC 


thèque  impériale,  en  manuscrit,  un  traité  de  L'ax- 
cellence  et  immortalité  de  l'âme. 

BOUCHARD  (François),  médecin  du  xvii^siècle, 
professeur  à  l'Université  de  Besançon.  =Son  fils, 
Alexis-Daniel,  docteur  en  droit  e"t  en  théologie, 
protonotaire  apostolique,  né  à  Besançon  vers  1680, 
mort  en  1758. 

BOUCHARD  (Le  chevalier  Armand  de) ,  litté- 
rateur, né  en  Provence,  mort  en  1827. 

BOUCHARDY  (Joseph) ,  auteur  dramatique  , 
né  à  Paris  vers  1810,  mort  en  1852. —  Gaspardo 
le  pêcheur  (  1837);  le  Sonneur  de  Saint-Paul 
(1838);  Lazare  le  pâtre  (1840),  drames.  Il  est  l'au- 
teur d'une  invention  dont  on  parla  quelque  temps, 
le  physionolrace. 

BotrCHARDON  (Edme),  sculpteur,  né  àChau- 
mont  en  Bassigny  (Haute-Marne)  le  29  mai  1698, 
mort  à  Paris  le  27  juillet  1762.  Après  les  pre- 
mières leçons  reçues  de  son  père,  il  se  forma 
dans  l'atelier  de  Guillaume  Coustou,  remporta  le 
grand  prix  en  1722,  et  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome 
le  garda  en  partie  contre  la  décadence  des  arts, 
qui  se  fit  sentir  au  temps  où  il  vécut.  En  Italie, 
il  exécuta  les  bustes  des  cardinaux  de  Rohan  et 
de  Polignac^  et  fut  choisi  pour  exécuter  le  tom- 
beau de  Clément  XI.  Rappelé  par  Louis  XV,  il 
revint  à  Paris  en  1732,  et  fut  reçu  en  1744  à  l'Aca- 
démie, où  il  remplit  les  fonctions  d'adjoint  à  pro- 
fesseur et  de  professeur.  On  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux remarquables  de  la  main  de  cet  artiste  à 
Paris  et  à  Versailles  ;  le  plus  admiré  est  la  fon- 
taine de  la  rue  de  Grenelle,  dont  il  fut  à  la  fois 
le  sculpteur  et  l'architecte.  Chargé  du  monument 
à  élever  à  Louis  XV  sur  la  place  qui  portait  le 
nom  de  ce  prince,  la  mort  l'empêcha  de  l'achever; 
toutefois  la  statue  équestre  était  entièrement  de 
lui.  —  S.  Charles  Borromée,  bas-relief  en  bronze 
pour  la  chapelle  de  Versailles  ;  Triton  et  deux 
Amours  pour  le  bassin  de  Neptune  à  Versailles; 
Jésus-Christ,  la  Vierge,  six  Apôtres,  deux  Anges 
en  bronze  (église  de  Saint-Sulpice  à  Paris)  ;  Cu- 
pidon,  le  Christ  portant  sa  croix  (musée  du 
Louvre). 

BOUCHART  (Alain),  chroniqueur,  né  près  du 
Croisic  au  xv"  siècle,  mort  dans  la  première  moi- 
tié du  xvi".  Il  fut  conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes au  parlement  de  Bretagne  sous  le  duc 
François  II. —  Les  Grandes  cronicques  de  Bretai- 
ffne,  Paris,  1514,  petit  in-fol.  gothique,  très-rare, 
ainsi  que  les  autres  éditions  de  1518,  1531,  1532 
et  1541. 

BOUCHARLAT  (Jean-Louis) ,  géomètre  et  lit- 
térateur ,  né  à  Lyon ,  mort  à  Paris  le  6  janvier 
1848. 

BOUCHAUD  (Matthieu-Antoine),  érudit,  juris- 
consulte, né  à  Paris  le  16  avril  1719,  y  mourut  le 
1"  février  1804.  Membre  de  l'Ac  idémie  des  in- 
scriptions (1766),  puis  (1774)  professeur  de  droit 
des  gens  au  Collège  de  France  et  conseiller  d'État 
(1785),  il  fut,  lors  de  la  réorganisation  des  acadé- 
mies, compris  dans  la  troisième  classe  de  l'In- 
stitut. 

BOUCHE  ET  LES  MAINS  (La).  On  désignait 
par  cette  expression  l'hommage  que  le  vassal 
devait  rendre  à  son  seigneur  en  lui  donnant  un 
baiser  sur  la  bouche  et  en  mettant  ses  mains 
dans  les  siennes. 

BOUCHAVANNE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Lameth  (Picardie). 

BOUCHE  (Honoré),  historien,  docteur  en  théo- 
logie ,  né  à  Aix  en  1598,  y  mourut  le  25  mars 
1671.  —  Outre  divers  écrits,  comme  une  disser- 
tation en  latin  (1644)  et  en  français  (1663)  sur 
l'authenticité  de  la  tradition  provençale  relative  à 
la  Madeleine,  on  a  de  lui  :  la  Chorographie  ou 
description  de  Provence,  et  Histoire  chronologi- 


que du  même  pays,  Aix,  1664,  2  vol.  in-fol.,  rare. 
=  Son  frère,  Balthasar,  jurisconsulte,  a  publié 
la  Provence  considérée  comme  pays  d'État. 

BOUCHE  (Charles-François),  historien,  homme 
politique,  mort  vers  1794.  Il  était  avocat  au  par- 
lement d'Aix  lorsqu'il  fut  député  (1789)  aux  états 
généraux;  il  y  demanda  la  réunion  d'Avignon  à 
la  France,  —  Essai  sur  l'histoire  de  Provence , 
1785,  2  vol  in-4°. 

BOUCHE  DU  ROI  OU  CUISINE-BOUCHE. 
On  appelait  ainsi  les  officiers  de  la  maison  du  roi 
chargés  de  tout  ce  qui  regardait  la  cuisine.  Elle 
se  composait  d'un  contrôleur  ordinaire ,  de  deux 
écuyers-bouche,  de  quatre  mailres-queues,  de  qua- 
tre hâteurs,  de  quatre  potagers,  de  quatre  pâtis- 
sier s,  AeqyxsXve  porteurs,  apportant  le  bois  et  four- 
nissant le  charbon  ;  de  trois  galopins ,  de  quatre 
garde-vaisselle,  de  deux  huissiers,  de  deux  som- 
miers du  garde-manger,  de  deux  sommiers  des 
broches,  de  deux  avertisseurs,  de  quatre  porte- 
fauteuils  et  table-bouche,  de  six  sers-d'eau  et  de 
six  lavandiers. 

BOUCHEL,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Orceval.  Armes  :  d'azur,  semé  de 
trèfles  d'argent,  au  lion  passant  aussi  d'argent. 

BOUCHEL  (Laurent) ,  Bochelus ,  canoniste  et 
jurisconsulte,  né  à  Crespy  en  1559, mort  le29avril 
1629.  —  Decretorum.  ecclesiœ  gallicanœ....  li- 
bri  Vin,  1609  et  1621  in-fol.;  Bibliothèque  du 
droit  françois,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1671,  3  vol.  in-fol.  ;  la  Justice  criminelle  de 
France,  1622,  in-4";  Recueil  des  statuts  et  règle- 
ments des  libraires  et  imprimeurs  de  Paris,  1620, 
in-4°.  11  a  laissé  en  manuscrit  des  Journaux  his- 
toriques qui  sont  à  la  Bibliothèque  impériale. 

BOUCHEMONT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Sabrevois  (Normandie). 

BOUCHEPORN  (Claude  -  François  -  Bertrand 
de  ) ,  administrateur,  né  à  Metz  le  4  novembre 
1741,  mort  sur  l'échafaud  à  Toulouse  le  15  mars 
1794.  Il  fut  successivement  avocat  et  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Metz,  intendant  de  la  Corse 
(1775),  de  Pau  et  de  Bayonne  (1785). 

BOUCHER  (Hector),  aitl'Enfant,  compositeur, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xwi°  siècle,  —  Motets  et 
Chansons  insérés  dans  les  recueils  de  N.  Du  Che- 
min et  de  Ad.  Le  Roy. 

BOUCHER,  maison  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Milly,  de  Flogny,  de  Gisy, 
de  Roffey,  de  la  Chapelle.  Armes  :  d'argent  à  trois 
écrevisses  de  gueules  ,2  et  1 .  (Voy.  la  Recherche 
de  la  noblesse  de  Champagne  et  le  reg.  III  de 
VArmorial  de  d'Hozier.)  ' 

BOUCHER  (Nicolas),  évêque  de  Verdun  (1588), 
né  à  Cernai  le  14  novembre  1528,  mort  le  19  avril 
1593.  Il  fut  un  partisan  zélé  de  la  Ligue.  —  Ca- 
roli  Lotharingii  cardinalis  et  Francisci  ducis 
Guisii  littéral  et  arma,  1577,  in-4";  Virdunensis 
episcopatus,  1592. 

BOUCHER  (Jean),  fameux  prédicateur  de  la 
Ligue,  né  à  Paris  vers  1548,  mort  à  Tours  en 
1644.  Après  avoir  été  recteur  à  l'Université  de 
Paris,  prieur  et  docteur  de  Sorbonne,  il  était  curé 
de  Saint-Benoît,  quand  commencèrent  les  trou- 
bles de  la  Ligue.  Il  fut  un  des  plus  fanatiques  par- 
tisans del'l7mon,  et  jusqu'à  la  reddition  de  Paris, 
il  ne  cessa  d'exhaler,  soit  dans  ses  sermons^  soit 
dans  ses  écrits,  la  haine  la  plus  furieuse  contre 
Henri  III  et  contre  le  Béarnais.  A  cette  époque  il 
fut  proscrit  et  se  retira  à  Tournai,  où  il  devint  ar- 
chidiacre de  la  cathédrale.  Emprisonné  dans  un 
voyage  clandestin  qu'il  vint  faire  en  France,  il 
fut  relâché  par  ordre  d'Henri  IV  et  retourna  en 
Flandre.  —  De  justa  Henrici  tertii  abdicatione, 
Paris,  1589  (deux  éditions) ,  in-8°3  Lyon,  1591., 


BOUC 


—  339  — 


BOUC 


iii-8°,  rare  ;  Lettre  missive  de  Vévêque  du  Mans, 
avec  la  réponse  par  un  docteur  en  théolagie ,  Pa- 
ris, Troyes  et  Orléans,  1589,  in- 8°;  Sermons  de 
la  simulée  conversion,  et  nullité  de  la  prétendue 
absolution  de  Henry  de  Bourbon,  1594,  in-S", 
rare,  brûlé  par  la  main  du  bourreau;  Apologie 
pour  Jean  Chdtel  et  pour  les  pères  de  Jésus, 
1595,  in-8°,  sous  le  pseudonyme  de  François  de 
Vérone;  Oraion  funèbre  sur  le  trépas  de  Phi- 
lippe second  (1598  ou  1599),  2°  édition,  Anvers, 
1600,  in-8°,  très-rare;  Aws  contre  l'appel  inter- 
jeté par  Edmond  Richer  {sous  le  nom  de  Paul  de 
Gimont,  sieur  d'Esclavolles),  1612,  in-8°;  Défense 
de  Jean  Boucher,  Tournai,  1626,  in-4°;  l'Arche 
du  Testament,  Tournai,  1636,  in-8°.  On  attribue 
encore  à  Boucher  un  certain  nombre  de  pam- 
phlets qu'il  a  désavoués.  On  peut  consulter  sur 
lui  le  Journal  de  l'Estoile,  qui,  pour  une  certaine 
période,  en  parle  presque  à  chaque  page. 

BOUCHER  (Jean),  cordeher  observantin,  né  à 
Besançon,  au  xvi°  siècle.  Il  voyagea  (1611-1612) 
en  Grèce,  en  Égypfe  et  en  Syrie,  et  a  publié  le 
récit  de  son  voyage  sous  le  titre  de  Bouquet  sa- 
cré, Caen,  1618,  in-8°,  très-rare.  L'ouvrage  est 
dédié  au  Roi  des  Rois  Jésus ,  et  à  très-sainte  et 
très-puissante  princesse  Marie ,  épouse  du  Père 
éternel.  11  a  été  réimprimé  plusieurs  fois. 

BOUCHER  (Gilles),  jésuite,  érudit,  né  en 
Artois  en  1576,  mort  à  Tournai  le  8  mars  1665. — 
Belgium  Romanum,  ecclesiasticum  et  civile,  Liège, 
1665,  in-fol.  ;  Annotatio  de  chronologia  regum 
Francorum  merovœdearum  (1612). 

BOUCHER  (Pierre) ,  gouverneur  des  Trois-Ri- 
vières,  colo  i  du  Canada  au  xvii"  siècle.  —  His- 
toire véritable  et  naturelle  des  mœurs  et  des  pro- 
ductions de  la  Nouvelle-France,  Paris,  1665, 
in-12. 

BOUCHER  (Pierre-Joseph),  médecin,  né  à  Lille 
en  1715,  m,ort  vers  1780. 

BOUCHER  (Jean-Baptiste) ,  curé  des  missions 
étrangères,  puis  de  Saint-Merri,  hagiographe,  né 
à  Paris  le  7  octobre  1747,  mort  le  17  octobre 
1827. 

BOUCHER  (Philippe),  écrivain  janséniste,  né 
à  Paris  le  13  septembre  1691,  y  mourut  le  3  jan- 
vier 1768.  —  11  a  été  le  fondateur  (1727)  et  pen- 
dant plusieurs  années  le  principal  rédacteur  du 
journal  clandestin  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 
qui  parut  jusqu'à  la  Révolution. 

BOUCHER  (François) ,  célèbre  peintre  et  gra- 
veur, premier  peintre  de  Louis  XV,  né  à  Paris  le 
29  septembre  1703,  y  mourut  le  30  mai  1770.  Il 
avait  étudié  la  peinture  dans  l'atelier  de  Lemoine, 
mais  il  ne  suivit  pas  la  manière  de  son  maître,  et 
ses  dispositions  personnelles  l'entraînèrent  au 
genre  léger  et  galant,  dans  lequel  il  s'est  distin- 
gué. En  1725  il  visita  l'Italie.  Il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie le  30  janvier  1734.  Avec  de  la  facilité,  de 
la  grâce,  une  couleur  agréable.  Boucher  hâta  la 
décadence  de  la  peinture,  et  eut  le  tort  de  faire 
servir  son  art  à  flatter  le  libertinage  de  ses  con- 
temporains. Peu  d'artistes  ont  autant  produit 
comme  peintre,  dessinateur  ou  graveur.  On  porte 
le  nombre  de  ses  dessins  à  plus  de  dix  mille.  Ses 
toiles  sont  répandues  dans  toute  l'Europe.  —  Vé- 
nus commandant  des  armes  pour  Énée;  quatre 
Pastorales  ;  Renaud  et  Armide;  le  Bain  de  Diane 
(musée  du  Louvre)  ;  dix.  tableaux  (musée  de  Be- 
sançon). =  Juste-François,  fils  du  précédent, 
-architecte  et  graveur,  né  à  Paris  en  1740. 
«  BOUCHER  (P.  B.),  jurisconsulte,  mort  dans 
-la  première  moitié  du  xix."  siècle. 

BOUCHER  (Alexandre-Jean),  habile  violoniste, 
né  à  Paris  le  11  avril  1770,  mort  après  1860. 

BOUCHER  D'ARGIS  (Antoine-Gaspard),  juris- 
consulte, conseiller  au  conseil  souverain  de  Dom- 


bes,  conseiller  au  Châtelet  de  Paris,  né  à  Paris  le 
3  avril  1708,  y  mourut  le  26  janvier  1791.  =  Son 
fils,  André-Jean,  conseiller  et  lieutenant  particu- 
lier au  Châtelet,  né  à  Paris  le  15  novembre  1751, 
mort  sur  l'échafaud  le  23  juillet  1794.'  Il  déploya 
une  grande  fermeté  dans  le  procès  criminel  in- 
tenté au  baron  de  Bezenval  (1789),  et  lors  de 
l'instruction  judiciaire  faite  au  sujet  des  journées 
des  5  et  6  octobre.  —  Recueil  d'ordonnances  des 
rois  de  France,  15  vol.  in-18. 

BOUCHER  DE  CRÈVECŒUR  (Jules-Armand- 
Guillaume),  botaniste,  né  à  Paray  -  le  -  Monial 
( Saône-et-Loire )  le' 26  juillet  1757,  mort  vers 
1840.  —  Flore  d'Abbeville,  1803,  in-8''. 

BOUCHER  DE  LA  RICHARDERIE  (Gilles), 
magistrat  et  littérateur,  né  à  Saint-Germain-en- 
Laye  en  1733,  mort  à  Paris  en  1810. 

BOUCHER  SAINT-SAUVEUR  (Antoine) ,  con- 
ventionnel, né  à  Paris  le  21  juin  1723,  mort  à 
Bruxelles  en  1805.  Après  avoir  été  successive- 
ment capitaine  de  cavalerie  au  service  d'Espagne, 
maître  des  eaux  et  forêts  de  Touraine,  il  fut  en- 
voyé par  la  commune  de  Paris  à  la  Convention, 
s'y  rangea  parmi  les  Montagnards  et  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI.  Il  passa  ensuite  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  =  Son  frère,  René,  mort  à  Paris  en 
1811.  Il  avait  été  condamné  à  mort  pour  la  part 
qu'il  avait  prise  à  l'insurrection  du  13  vendé- 
miaire. —  Traduction  des  Mœurs  des  Germains, 
de  Tacite,  1776. 

BOUCHÉRAT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  la  Forge,  de  Bomontel,  de  Piedefer, 
deBoissy,  de  Compans.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 
=  Louis  BoucHERAT,  homme  d'État,  né  à  Paris 
le  20  août  1616,  mort  à  Paris  le  2  septembre  1699. 
Après  avoir  été  successivement  conseiller  au  par- 
lement, maître  des  requêtes,  intendant  de  Guyenne, 
de  Languedoc,  de  Picardie  et  de  Champagne,  con- 
seiller d'État,  membre  du  conseil  royal,  com- 
missaire royal  aux  étals  de  Languedoc  et  de  Breta- 
gne, il  fut  nommé, le  l"novembre  1665,  chancelier 
et  garde  des  sceaux,  fonctions  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort. 

BOUCHERS.  La  corporation  des  bouchers  à 
Paris  était  la  plus  ancienne  de  la  ville;  elle  avait 
conservé  dans  son  organisation  de  nombreuses 
traces  de  son  origine  romaine.  De  temps  immé- 
morial elle  se  composait  exclusivement  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles  chargées  des  approvision- 
nements et  de  la  vente  de  la  viande.  Aucun 
étranger  n'y  était  admis.  Les  fils  y  succédaient  à 
leurs  pères,  et,  lorsqu'un  boucher,  mourait  sans 
enfants  mâles,  sa  succession  faisait  retour  à  la 
communauté.  On  conçoit  qu'avec  un  pareil  sys- 
tème les  étaux  se  concentrèrent  de  bonne  heure 
en  un  petit  nombre  de  mains. 

Au  xii"  siècle  ce  monopole  présentait  de  tels  in- 
convénients que  Louis  VII  l'aboht  en  1162,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  le  rétablir.  Les  statuts  de  cette 
ancienne  corporation  ne  figurent  point  dans  le 
Livre  des  métiers  d'Ét.  Boileau. 

L'accroissement  de  la  capitale  nécessita  succes- 
sivement la  création  de  nouveaux  étaux.  Ainsi, 
lorsque  l'établissement  des  bouchers  eut  été  trans- 
féré du  parvis  Notre-Dame  dans  le  voisinage  du 
Châtelet,  près  de  la  tour  Saint-Jacques  (la  Bou- 
cherie) ,  les  étaux  du  parvis  furent  donnés  par 
Philippe  Auguste  (1222)  à  l'évêque  de  Paris  qui 
y  établit  des  bouchers;  mais  la  corporation,  pour 
éteindre  cette  concurrence,  se  vit  forcée  de  rache- 
ter ces  nouveaux  étaux.  Elle  les  réunit  aux  siens, 
et  fit  construire,  pour  les  abriter,  un  vaste  bâti- 
ment appelé  la  Grande- Boucherie. 

Plusieurs  autres  concessions  d'étaux  furent  ac- 
cordées à  divers  établissements  (les  Templiers, 
alîbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  etc.),  mais 
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les  lettres  patentes  qui  les  accordaient  avaient 
soin  de  réserver  tous  les  privilèges  de  l'ancienne 
corporation  dont  faisaient  seuls  partie  les  proprié- 
taires des  étaux  de  la  Grande-Boucherie. 

A  l'époqUe  des  troubles  qui  agitèrent  la  France 
pendant  la  folie  de  Charles  VI,  la  corporation 
embrassa  la  cause  du  duc  de  Bourgogne  (voy.  Ca- 
boche). Aussi,  lorsque  les  Armagnacs  rentrèrent 
dans  Paris,  une  ordonnance  en  date  du  13  mai 
1416  abolit  ses  privilèges  et  prescrivit  que  tous  les 
bouchers  de  la  ville  ne  formeraient  plus  qu'une 
corporation  que  régiraient  des  statuts  donnés  par 
le  roi.  La  Grande-Boucherié  et  celle  du  parvis 
Notre-Dame  devaient  être  démolies  et  on  créait  en 
même  temps  quatre  autres  boucheries.  Mais  deux 
ans  après,  les  Bourguignons  étant  redevenus  les 
maîtres,  la  Grande  Boucherie  fut  reconstruite  et 
la  corporation  rétablie  dans  ses  antiques  privi- 
lèges. Ce  lut  seulement  par  des  lettres  patentes 
de  février  1587  que  tous  les  bouchers  de  la  ville 
furent  réunis  en  une  seule  communauté  à  laquelle 
on  donna  des  statuts  qui  subsistèrent,  avec  de  lé- 
gères modifications,  jusqu'en  1789.  La  Grande- 
Boucherie  continua  à  être  possédée  par  les  fa- 
milles de  la  corporation  primitive,  lamilles  qui,  à 
la  fin  du  dernier  siècle,  étaient  réduites  à  deux. 

L'apprentissage  était  de  trois  ans  et  autant  de 
compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  200  livres,  la 
maîtrise  1500.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu  était  la  fête 
de  la  communauté. 

BOUCHERS  DE  LA  TOURNELLE,  surnom 
donné,  au  siècle  dernier,  aux  magistrats  qui  com- 
posaient la  chambre  criminelle  de  la  Tournelle 
(voy.  ce  nom).  Ils  le  méritaient  par  leur  impi- 
toyable rigueur,  pour  ne  pas  dire  leur  cruauté. 

BOUCHES-DE-L'ELBE,  département  de  l'em- 
pire français  (1811-1814)  qui  comprenait  la  ville 
et  le  territoire  de  Hambourg  et  quelques  parties 
du  Hanovre,  du  Brunswick  et  du  Lauenbourg. 
Chef-lieu  Hambourg.  Il  était  borné  au  N.  par  le 
Holstein,  à  l'E.  et  au  S.  E.  par  le  royaume  de 
"VVestphalie,  à  l'O.  et  au  S.  0.  par  le'  dép.  des 
Bouches-du-Weser. 

BOUCHES-DE- L'ESCAUT,  département  de 
l'empire  français  (1810-1814),  formé  de  la  Zé- 
lande. Chef-liéu  Middelbourg.  Il  était  borné  au  N. 
par  le  dép.  des  Bouches-de-la- Meuse ,  à  l'E.  par 
le  dép.  des  Deux-Nètiies,  au  S.  par  le  dép.  de 
l'Escaut,  à  l'O.  par  la  nier  du  Nord. 

BOUCHES-DE-LA-MEUSE,  département  de 
l'empire  français  (1810-1^14),  qui  comprenait 
la  Hollande  inéridionale.  Chef-lieu  La  Haye.  Il 
était  borné  au  N.  et  au  N.  E.  par  le  dép.  du  Zui- 
derzée,  à  l'K.  par  le  dép.  de  l'Yssel-Supérieur,  au 
S.  par  les  dép.  des  Deux-Nèthes  et  des  Bouches- 
e-l'Escaut,  à  l'o.  par  la  mer  du  Nord. 

BOUCHÉS  -  DE  -  L'YSSEL ,  département  de 
l'empire  français  (1819-1814),  formé  de  la  pro- 
vince de  rOver-Yssel.  Chef- lieu  Zwoll.  Il  était 
borné  au  N.  par  les  dép.  de  la  Frise  et  de  l'Ems- 
Occidental,  à  TE.  par  le  dép.  de  la  Lippe,  au  S. 
par  le  dép.  de  l'Yssel-Supérieur,  et  à  l'O.  par  le 
Zuiderzée. 

BOUCHES-DU-RHIN ,  département  de  l'em- 
pire français  (1810-1814),  qui  comprenait  le  Bra- 
bant  oriental.  Chef-lieu  Bois-le-Duc.  Il  était  borné 
au  N.  par  l'Yssel-Supérieur,  à  l'E.  par  les  dépar- 
tements de  la  Roër  et  de  la  Meuse- Inférieure, 
et  à  l'O.  par  le  dép.  des  Deux-Nèthes. 

BOUCHES -DU-RHÔNE,  département  formé 
par  la  fiasse-Provence.  Chef-lieu  Marseille.  Il  est 
borné  au  N.  par  le  dép.  de  Vaucluse,  au  S.  par 
la  Méditerranée,  à  l'E.  par  le  dép.  du  Var,  à  l'O. 
par  le  Rhôno  qui  le  sépare  du  dép.  du  Gârd. 

Pour  les  hommes  célèbres  que  ce  département 
a  vus  naître,  voy.  Aix,  Arle.s  et  Marseille.  Aux  , 


noms  que  l'on  trouvera  à  ces  articles,  nous  ajou- 
terons ceux  de  Michel  Nostradamus  et  de  l'abbé 
Expilly,  nés  à  Saint-Bemi,  de  l'abbé  Barthélémy, 
né  à  Cassis,  du  marquis  de  Barthélémy,  né  à  Au- 
bagne,  etc. 

Bibliographie  :  Diverses  statistiques  par  d'Ey- 
guières  (1802,  in-S"),  par  Peuchet  et  Chanlaire 
(1811,  in-4°),  par  le  comte  de  Villeneuve  (1823-34, 
4  vol.  in-4°),  par  F.  Guindon  (1843,  in-4°)  ;  An- 
nuaires du  département,  1853  et  ann.  suivantes. 

BOUCHES  DU-'WESER,  département  de  l'em- 
pire français  (1811-1814),  comprenant  le  territoire 
de  la  république  de  Brème  et  une  partie  du  duché 
d'Oldenbourg  et  du  Hanovre.  Chef-lieu  Brème.  Il 
était  borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  à  l'E.  par 
le  dép.  desBouches-de-l'Elbe,  au  S.  par  le  royaume 
de  "Westphalie ,  et  à  l'E.  par  les  dép.  de  l'Ems- 
Supérieur  et  de  l'Ems-Oriental. 

BOUCHESEICHE  (Jean-Baptiste),  géographe, 
né  à  Chaumont  (Champagne)  le  14  octobre  1760, 
mort  le  4  janvier  18'25. 

BOUCHET  (Le),  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  en  Auvergne  (Puy-de-Dôme),  diocèse 
de  Clermont,  fondée  en  1192.  = — ,  seigneurie  du 
Gâtinais  français  (Seine-et-Oise),  érigée  en  mar- 
quisat en  faveur  de  Duquesne. 

BOUCHET  ou  BOUSCHET  (Du),  ancienne 
maison  de  l'Anjou  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Malefre,  les  marquis  de  Sourches,  les  comtes 
de  Montsoreau,  les  marquis  de  Tourzel,  les  sei- 
gneurs de  la  Ferté-Macé,  de  Jarsan  et  de  la  Grand- 
salle.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IX.) 

BOUCHET  (Du),  famille  d'Auvergne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Puy-Greffier,  de  Sainte- 
Gemme,  de  Viiliers  Charlemagne  et  de  Saint-Cyre. 

BOUCHET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Ceux.  = —  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
d'Estouteville.  =  —  (Seigneurs  du),  de  la  famille 
de  l'Hermite. 

BOUCHET  (Claude-Antoine),  chirurgien,  né  le 
17  février  1785  à  Lyon,  mort  le  25  novembre  1839. 

BOUCHET  (René),  sieur  d'Ambillou,  poète  du 
xvr  siècle,  né  à  Poitiers.  —  Œuvres  poétiques, 
Paris,  1609,  6  vol.  in-8°. 

BOUCHET  (Jean),  historien  et  poëte,  né  à  Poi; 
tiers  le  30  janvier  1476,  mort  vers  1550.  Accueilli 
avec  faveur  par  Charles  VIII,  il  fut  délaissé  après 
la  mort  de  ce  prince  et  revint  e.xercer  dans  sa 
ville  natale  l'état  de  procureur,  que  son  père  avait 
suivi.  —  lia  composé  de  nombreux  ouvrages,  lés 
uns  savants,  comme  ses  Annales  d' Aquitaine  (1524) , 
les  autres  satiriques,  comme  Les  Regnars  traver- 
sant les  périlleuses  vo%jes  de  foliés  fiances  de  ce 
monde;  ou  encore,  comme  ses  Épîlres  familières. 
Ses  ouvrages  étant  fort  raies  et  fort  recbercliés 
des  curieux,  nous  allons  en  donner  la  liste  :  Les 
Regnars,  que  nous  venons  de  citer  (publ.  sous  le 
nom  de  Sébastien  Brand),  Paris,  Ant.  Verard,  iff- 
fol.,  goth.,  s.  d.,  réimprimé,  1504,  in-foL,  goth.; 
I amoureux  transy  sans  espoir,  Paris,  s.  d.,  Ant. 
Verard,  in-fol.,  goth.,  réimprimé  plusieurs  fois, 
in-4°,  goth.:  La  défloration  àe  l'Éghse  mili- 
tante, Paris,  1512,  in-8°,  goth.,  réimprimé  plu- 
sieurs fois;  Le  Temple  de  bonne  renommée,  Paris, 
Galliot  du  Pré,  1516,  in-4°,  fioth.;  c'est  l'oraison 
funèbre  du  prince  de  ïalmont;  elle  a  été  réimpri- 
mée plusieurs  fois;  Lhistoirc  et  cronicque  de  Clo- 
taire,  Poitiers  (1517),  in-4°,  goth.;  Le  Lahirynth 
(sic)  de  Fortune,  Paris  (1522  ou  1523),  in-4°,  goth.;, 
Poitiers,  1524,  in-4°  ;  Le  Chappetet  des  princes 
(ballades  et  rondeaux),  Poitiers  1536,  in-8°;  ie 
Panégi/rique  du  Chevallier  sans  reproche  (Louis 
de  la  Trémouille),  Poitiers,  1527,  in-4°,  goth., 
réimprimé  en  partie  dans  les  collections  de  Mé. 
moires  sur  l'histoire  de  France;  Les  ancicrmes  et 
modernes  généalogies  des  roys  de  France  et  mes. 
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mement  du  roij  Pharamond,  Poitiers,  1527,  in-4°, 
goth.,  réimprimé,  1531,  1536,  1537,  1539,  1541, 
1545;  Les  T'iumphes  de  la  noble  et  amoureuse 
d-ame,  Poitiers,  1530,  in-fol  ,  goth.,  1532,  Paris, 
1535,  1536,  etc.;  Les  Exclamations...  de  la  noble 
dame  amoureuse,  Paris,  1535,  in-8";  Les  An- 
goysses  et  remèdes  d'amour  du  Traverseur,  Poi 
tiers,  1536,  in-4°,  goth.,  1537,  in-8°;  Le  Juge- 
ment poétique  de  l'honneur  femenin  (en  vers  de 
dix  syllahes) ,  Poitiers  1538,  iii-4°,  goth.;  Épis- 
tres  morales  et  familières  du  Traverseur ,  Poi- 
tiers, 1545,  in-fol.;  Les  Annales  d'Aquitaine, 
Poitiers,  j, 525,  1531,  1535,  1537,  in-fol.,  goth., 
réimprimées  chaque  fois  avec  des  augmentations, 
et  enfin,  en  1644,  in-fol.  :  cette  dernière  édition  est 
la  meilleure;  Epîtres ,  élégies ,  épitaphes  pour  feu 
Renée  de  Bourbon,  Poitiers,  1535,  in -4°; 
Triomphe  du  très  chrestien....  Roy  de  France, 
Poitiers,  1549,  in-fol.  ;  c'est  le  dernier  écrit  de  Bou- 
chet.  Presque  tous  ceux  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  sont  peu  considérables,  mais  ils  sont  d'une 
excessive  rareté.  Plusieurs  ont  été  réunis  sous  le 
titre  à/'Opuscules  du  Traverseur  des  voyes  péril- 
leuses. 

BOTJCHET  (Pierre),  poëte  du  xvi"  siècle,  né  à 
la  Rochelle.  —  La  Pandore,  Poitiers,  1548. 

BOUCHET  (Guillaume),  sieur  de  Brécourt,  con- 
teur, né  en  1506  à  Poitiers  où  il  fut  libraire  et  juge- 
consul,  mort  vers  1606.  —Les  Sérées,  Poitiers,  1584, 
in-4'',  souvent  réimprimé  jadis  et  de  nos  jours. 
C'est  un  recueil  de  facéties  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Lyon,  1618,  3  vol.  in-S»,  rare. 

BOUCHET  (Jean  du),  généalogiste,  historio- 
graphe et  premier  gendarme  de  France,  chevalier 
de  Saint-Michel,  conseiller  et  maître  d'hôtel  or- 
dinaire du  roi,  né  en  Auvergne  en  1599,  mort  en 
16S4.  Il  était  l'un  des  correspondants  de  Bussy- 
Rabutin.  —  La  véritable  origine  de  la  seconde  et 
troisième  lignées  de  la  maison  de  France,  1646 
et  1661,  in-fol.;  Histoire  généalogique  de  la  mai- 
son de  Courlenay,  1661,  m-foL;  Preuves  de  l'his- 
toire généalogique  de  la  maison  de  Coligny, 
1662,  in-fol.;  Table  généalogique  des  comtes  d'Au- 
vergne, 1665,  in-fol.;  Table  généalogique  des  an- 
ciens vicomtes  de  La  Marche,  1682,  in-fol.  11  a  en 
outre  édité,  avec  de  nombreuses  additions,  VHis- 
toire  de  Louis  de  Bourbon,  de  Coustureau,  1642, 
in-4°.  11  y  a,  à  la  Bibliothèque  impériale,  des 
lettres  de  lui  dans  le  fonds  Bouhier  (n°  54)  et 
dans  le  fonds  Gaignières  (n»  2798  '). 

BOUCHET  (Louis- André-Gabriel) ,  peintre  d'his- 
toire, élève  de  David.  11  obtint  le  grand  prix  de 
peinture  en  1797. 

BOUCHET-VALGRAND  (Seigneurs  du),  de  la 
famille  Le  Bas  (Bcrry). 

BOUCHETAL.  Voy.  BOCHETAL. 

BOUCHEUL  (Joseph),  jurisconsulte,  né  au 
Dorât  (Haute-Vienne)  en  1639,  mort  en  1706. 

BOUCHIER  (J.) ,  peintre  et  graveur,  né  à 
Bourges  vers  1580. 

BOUCHIN  (Étienne),  jurisconsulte,  conseiller 
et  procureur  du  roi  à  Beaune,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvii"  siècle. 

BOUCHITTÉ  (Louis-Firmin-Hervé),  philo- 
sophe et  littérateur,  né  le  15  lévrier  1795  à  Paris, 
mort  à  Versailles  le  5  mars  1861.  —  De  la  philo- 
sophie dans  ses  rapports  avec  les  sciences  morales, 
1837,  in-8°;  Histoire  des  preuves  de  l'existence  de 
Dieu,  1841,  in-8°;  Le  rationalisme  chrétien  à  la 
fin  du  XI"  siècle,  1842,  in-8'';  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Philippe  de  Champagne,  1856, 
in-8°  ;  Le  Poussin,  sa  rie  et  son  œuvre,  1858, 
in-8°  et  in-18.  11  a  fourni  à  ce  Dictionnaire  la 
plupart  des  articles  relatifs  aux  peintres,  sculp- 
teurs et  graveurs. 

BOUCHON.  Les  ordonnances  des  Aides  et  un 


arrêt  du  conseil  du  30  juillet  1689,  enjoignaient  à 
tous  débitants  de  boisson  d^  mett  e  un  bouchon 
(rameau  de  verdure)  ou  une  enseigne  à  la  porte 
du  lieu  de  leur  détiit,  afin  de  signaler  leur  mai- 
son aux  agents  des  fermiers. 

BOUCHON -DUBOtTRNlAL  (Henri),  ingénieur 
et  littérateur,  né  à  Toul  en  1749,  mort  à  Paris  en 
18--'8. 

BOUCHOT  (L'abbé  Léopold),  grammairien, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvin'  siècle. 

BOUCHOT  (François),  peintre  d'histoire,  élève 
de  Lethière,  né  à  Paris  en  1800,  mort  vers  1841. 
Il  obtint  deux  fois  le  second  grand  prix  de  Rome, 
et  passa  quelques  années  en  Italie.  —  Funérailles 
de  Marceau  (musée  de  Chartres).  Les  galeries  de 
Versailles  possèdent  de  lui  plusieurs  compositions 
importantes. 

BOUCHOTTE  (Jean-Baptiste-Nûël),  homme  po- 
litique, né  le  25  décembre  1754  'i  Metz  où  il  mou- 
rut enjnin  1840.  Capitaine  de  cavalerie  à  l'époque 
de  la  Révolution ,  il  parvint  bientôt  au  grade  de 
colonel,  et  après  la  défection  de  Duniouriez,  il  em- 
pêcha Courtrai  d'être  surpris  par  les  Autrichiens. 
Le  4  avril  1793,  la  Convention  l'appela  à  rempla- 
cer Beurnoiiville  au  ministère  de  la  guerre,  et 
malgré  les  plaintes  et  les  dénonciations  inces- 
santes apportées  à  la  tribune,  il  fut  maintenu  dans 
ses  fonctions  jusqu'au  1"'  avril  1794.  Arrêté  après 
le  9  thermidor,  il  ne  fut  relâché  que  treize  mois 
après  et  se  retira  à  Metz. 

BOUCHU  (Ktienne-Jean),  chimiste,  né  à  Lan- 
gres  le  28  mai  1714,  mort  à  Arc  (ISarrois),  le 
16  septembre  I  773. 

BOUCHU  (N.,  baron),  lieutenant  général,  né 
en  1771,  mort  le  2  novembre  1839. 

BOUCICAUT  (Jean  le  Meingre,  dit),  maré- 
chal de  France,  mort  vers  1367  ou  1370.  Il  fut 
l'un  des  négociateurs  du  traité  de  Brétigny.  = 
Son  fils  .lEAN  LE  Meingre  ,  dit  B  jucigaut,  cé- 
lèbre capitaine,  né  à  Tours  vers  1364,  mort  en 
Angleterre  en  1421.  Jamais  existence  de  chevalier 
ne  fuf  mieux  remplie.  A  douze  ans,  il  alln,  sous 
Duguesclin  et  le  duc  de  Bourbon,  combattre  les 
Anglais  en  Normandie,  se  distingua  (1382)  à  la 
bataille  de  Rosebecque,  guerroya  ensuite  dans 
les  rangs  des  chevaliers  teutoniques  contre  les 
Lithuaniens,  et  à  son  retour  soutint  entre  Ca- 
lais et  Boulogne  le  fameux  pas  d'armes  de  S. 
Inglevert,  contre  les  Anglais,  fut  créé  maréchal  de 
France  (1391),  puis,  envoyé  dans  le  comté  d'A- 
vignon pour  faire  cesser  le  schisme,  il  s'empara 
de  la  personne  de  Benoit  XllI.  Il  accompagna 
ensuite  le  comte  de  Nevers  (Jean  sans  Peur)  en 
Hongrie  dans  cette  désastreuse  expédition  qui  se 
termma  par  la  bataille  de  Nicopolis  (1396).  Fait 
prisonnier,  il  échappa  par  miracle  au  massacre 
de  ses  compagnons,  fut  transféré  en  Asie  et  put, 
en  payant  une  forte  rançon,  être  mis  en  liberté  la 
même  année.  Il  retourna  en  Orient  (1400)  à  la 
tête  d'une  expédition  pour  défendre  contre  les 
Turcs  l'empereur  grec  Manuel  qu'il  ramena  en 
France. Vers  cette  époque,  la  république  de  Gènes 
s'ctant  donnée  à  la  France,  Boucicaut  y  fut  en- 
voyé (1401),  et  la  gouverna  jusqu'en  1409  où  les 
habitants,  profitant  de  son  absence,  s'insurgèrent 
et  massacrèrent  la  garnison  française.  11  revint 
alors  en  France,  combattit  à  la  bataille  d'Azin- 
court,  et  fait  prisonnier,  fut  emmené  en  Angle- 
terre, oii  il  mourut.  Il  avait  fondé  à  son  retour 
d'Orient  l'ordre  de  chevalerie  de  la  dame  blanche 
à  Vécu  verd.  La  Vie  de  Boucicaut  écrite  par  un 
contemporain  a  été  publiée  par  1  héod.  Godefroy, 
Paris  1620,  in-4",  et  elle  figure  dans  les  grandes 
collections  de  mémoires  sur  l'histoire  de  France. 

BOUCLANS,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Doubs),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
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de  novembre  1749,  en  faveur  de  Joseph  Le  Bas  de 
devant. 

BOUCLIER.  Le  bouclier  des  Gaulois  était 
long,  droit  et  étroit.  Celui  des  Francs  devait  être 
d'une  matière  légère,  en  bois  ou  eh  osier,  car 
dans  le  combat  ils  le  faisaient  tourner  rapidement 
devant  eux,  et  s'en  servaient  pour  traverser  les 
rivières.  Au  moyen  âge,  il  y  en  eut  de  toutes  les 
formes,  suivant  les  époques  et  l'usage  auquel  ils 
étaient' destinés.  Le  bouclier  de  l'homme  d'armes 
vers  la  fin  du  xi"  siècle,  convexe  et  assez  grand 
pour  couvrir  le  corps  en  entier,  était  arrondi  à  la 
partie  supérieure  et  finissait  en  pointe.  A  mesure 
que  l'armure  défensive  acquit  plus  d'importance, 
il  diminua  peu  à  peu.  Il  y  en  avait  de  ronds, 
d'ovales  (rondelles  ou  rondaches) ,  de  triangu- 
laires (l'écu)  que  le  chevalier  portait  pendus  au 
cou),  et  enfin  de  carrés,  terminés  en  pointe.  Ces 
derniers,  de  grande  dimension,  se  fichaient  en 
terre  et  dans  les  sièges  servaient  à  protéger  les 
travailleurs.  Les  boucliers  étaient  ordinairement 
en  bois  recouvert  de  peau,  de  cuir  bouilli  ou  de 
lames  de  métal.  Un  écu  d'acier  est  mentionné 
dans  l'inventaire  de  Louis  le  Hutin.  En  France 
l'usage  des  boucliers  se  perpétua  jusqu'à  la  fin  du 
xvr  siècle;  il  est  mentionné  et  probablement  pour 
la  dernière  fois  en  1621 ,  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  époque  où  Louis  XIII  songea  sérieuse- 
ment à  l'adopter  de  nouveau. 

BOUCOIRAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Clavière  (Provence). 

BOXJDART,  famille  d'Artois  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Couturelle  et  de  Maingrival. 

BOXJDET,  ancienne  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Creville,  de  Gouber- 
ville  et  du  Mesnil-Lieubray.  Armes  :  d'argent  à 
la  croix  de  gueules  engrelée. 

BOUDET,  famille  originaire  de  Blois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rodon.  A  cette  famille  ap- 
partenait Michel  Boudet,  évêque-duc  de  Lan- 
gres,  pair  de  France,  né  à  Blois  en  1479,  mort 
en  1629.  (Voy.  l'Histoire  du  Berry,  par  la  Thau- 
massière.l 

BOUDET  (Antoine) ,  imprimeur-libraire ,  anti- 
quaire, né  à  Lyon,  mort  à  Paris  en  1789.  Il  fut 
le  fondateur  du  journal  des  Affiches  (1745).  — 
Sceaux  du  moijen-âge ,  1779,  in-4°.  =  Son  frère 
Claude,  chanoine  régulier  de  St-Antoine  à  Lyon, 
écrivain,  né  à  Lyon,  mort  à  Paris  le  25  décem- 
bre 1774. 

BOUDET  (Jean,  comte),  général,  né  à  Bor- 
deaux le  19  février  1769,  mort  le  14  septembre  1809. 

BOUDET  (Jean-Pierre),  pharmacien,  chimiste, 
né  à  Reims  le  26  octobre  1748,  mort  à  Paris  en 
1829. 

BOUDEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Malnrtie  (Normandie). 

BOUDIER,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Jousselinière  et  de  la 
Godefrayrie. 

BOUDIER  DE  LA  JOUSSELINIÈRE  (René) , 
littérateur,  èrudit,  né  en  1634  à  Treilly  près  de 
Coutances,  moi't  à  Mantes  en  1723.  11  était  calvi- 
niste. =  Son  neveu,  Pierre-Joseph  Boudier  de 
■ViLLERMET,  littérateur,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  en  1716.  —  Abrégé  historique  et  généa- 
logique de  la  maison  de  Seyssel,  1739,  in-4''; 
L'ami  des  femmes,  1758,  in-12,  souvent  réim- 
primé. 

BOUDIN  (Thomas),  sculpteur,  peintre  et  archi- 
tecte du  roi,  mort  à  Paris  en  mars  1637.  =  Son 
fils,  Barthélémy,  sculpteur,  né  à  Paris  en  1610. 

BOUDON  (Henri-Marie)  ,  écrivain  ascétique , 
grand  archidiacre  d'Évreux ,  né  à  La  Fère 
(Aisne) ,  le  14  janvier  1624,  mort  à  Évreux  le  31 
août  1702. 


BOUDOT  (Paul),  théologien ,  évêque  de  Saint- 
Omer  (1618),  puis  d'Arras,  né  en  Franche-Comté 
vers  1571,  mort  le  11  novembre  1635. 

BOUDOT  (Jean),  lexicographe,  imprimeur  du 
roi,  mort  en  1706.  Son  Dictionnaire  latin-fran- 
çais fut  très  longtemps  en  usage  dans  les  collèges. 
—  Son  fils,  Jean,  imprimeur-libraire,  né  à  Paris 
le  9  octobre  1685,  mort  le  10  marsl754.  =:  L'abbé 
Pierre- Jean,  frère  cadet  du  précédent,  érudit, 
né  à  Paris  en  1689 ,  y  mourut  le  6  septembre  1771. 
Attaché  à  la  Bibliothèque  du  roi,  il  travailla  avec 
Sallier  à  en  rédiger  le  catalogue.  Il  était  fort  lié 
avec  le  président  Hénault,  qu'il  aida  dans  la  ré- 
daction du  célèbre  Abrégé  chronologique.  Il  a  pu- 
blié, avec  Marin,  la  Bibliothèque  du  théâtre  fran- 
çais, 1768,  3  vol.  in-8°,  longtemps  attribuée  et  à 
tort  au  duc  de  la  Vallière.  —  Essai  historique 
sur  l'Aquitaine,  1755,  in- 8°. 

BOUEIX  (Seigneurs  de  ou  du),  branche  de  la 
maison  de  Bigny.  =  —  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  Bertrand. 

BOUELLES,  BoDVELLES  OU  BoviLLES,  en  latin 
BoviLLus  (Cliarles),  philologue  et  géomètre,  né 
à  Sancourt  (Somme),  mort  vers  1553.  On  a  de  lui 
outre  un  recueil  de  divers  traités  de  philosophie 
et  de  géométrie,  en  latin,  Paris,  1510,  in-fol., 
rare  et  curieux,  le  Livre  de  l'art  et  science  de  géomé- 
trie, Paris,  1511,in-4°,  gothique.  C'est  le  premier 
traité  de  géométrie  écrit  en  français;  Liber  de 
differentia  vulgarium  linguarum  et  gallici  ser- 
monis  varietaie,  Paris,  1533,  in-4°,  rare;  Dialogi 
très  de  animœ  immortalitate,  Lyon,  1552,  in-8°, 
rare;  Proverbiorum  vulgarium  libri  lll,  Paris, 
1531,  in-8°;  Proverbes  et  dits  sententieux,  Paris, 
1557,  in-8°. 

BOUÊTARDAYE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Goyon-Matignon. 

BOUETTE  DE  BLEMUR  (  Marie-Jacquelin'e) , 
religieuse  bénédictine  du  Saint-Sicrement  à  Châtil- 
lon,  hagiographe,  née  le  8  janvier  1618,  morte  le 
24  mars  ]696.  — L'Année  bénédictine,  1  yoI.,  in-4''. 

BOUEX,  famille  de  la  Marche  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Richemont  et  de  Villemort.  Ar- 
mes :  d'argent  à  deux  fasces  de  gueules. 

BOUEXIC  (Le),  terre  et  seigneurie  de  Bre- 
tagne, érigée  en  vicomté  par  lettres  de  février 
1637  en  faveur  de  François  de  Bec-de-Lièvre. 

BOUFFEY  (Louis-Dominique-Amable),  méde- 
cin, né  en  1748  à  Villers-Bocage  (Basse-Norman- 
die), mort  à  Argentan  en  1820. 

BOUFFLERS ,  ancienne  maison  de  Picardie 
dont  la  généalogie  commence  à  Bernard  de  Mor- 
lay,  seigneur  de  Boufflers,  qui  vivait  en  1133. 
Elle  a  produit  les  seigneurs  de  Cagny,  de  Milly, 
de  ChampigneuUes,  de  Rouverel,  de  Guigy  et  de 
Plessier,  de  Remiencourt,  de  Beaussart,  de  Harly, 
et  de  l'Agnicourt.  Armes  :  d'argent  à  neuf  croix 
recroisetées  de  gueules  3.  3.  et  trois  molettes  aussi 
de  gueules  2  et  1.  (Voy.  le  t.  V  du  P.  Anselme.) 
Voici  les  personnages  les  plus  marquants  de  cette 
maison  :  Adrien,  deuxième  du  nom,  seigneur  de 
Boufflers,  grand  bailli  de  Beauvais  (1582),  né  vers 
1531,  mort  le  28  octobre  1622.  11  servit  avec  fidé- 
lité Henri  III  et  Henri  IV.  Il  a  laissé  quelques  écrits. 
=  Louis-François  de  Boufflers  ,  duc  de  Bouf- 
flers, comte  de  Cagny,  maréchal  de  France,  né  le 
10  janvier  1644,  mort  à  Fontainebleau  le  22  août 
1711.  Colonel  général  des  dragons  (1678),  puis 
lieutenant  général ,  il  se  distingua  de  la  manière 
la  plus  éclatante  dans  la  guerre  de  la  ligue  d'Augs- 
bourg,  commanda  l'armée  de  la  Moselle  (1690), 
puis  celle  de  la  Meuse  (1693),  fut  créé  maréchal 
de  France  (27  mars  1693),  gouverneur  de  Flandre 
(1694),  et  soutint  dans  Namur,  qu'il  fut  obligé  de 
rendre,  un  siège  de  67  jours  (16S»5),  qui  lui  valut 
l'érection  en  duché  de  son  comté  de  G?gny.  Lors 
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de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  battit 
les  Anglo-Hollandais  près  de  Eckeren  (30  j  uinl  703) , 
fut  assiégé  dans  Lille  et  ne  capitula  (23  octobre 
1708)  qu'après  la  résistance  la  plus  héroïque  ; 
il  fut  alors  nommé  pair.  Il  se  couvrit  de  gloire  à 
la  bataille  de  Malplaquet  (1709),  où  il  commanda 
la  retraite  et  sauva  l'armée.  =  Son  fils,  Joseph- 
Mabie,  duc  de  Boufflers,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  de  Flandre,  grand  bailli  de  Beau- 
vais,  lieutenant  général  des  armées,  né  le  22  mai 
1706.  Il  mourut  le  2  juillet  1747  à  Gênes  qu'il  était 
allé  défendre  contre  les  Autrichiens  qui  levèrent 
le  siège  le  jour  même  de  sa  mort.  =  Stanislas, 
marquis  de  Boufflebs,  connu  d'abord  sous  le  nom 
à'abbé,  puis  sous  celui  de  chevalier  de  Boufflers 
qui  lui  est  resté,  né  à  Lunéville  en  1737,  mort  à 
Paris  le  18  janvier  t815.  Pourvu  d'un  bénéfice  de 
l'ordre  de  Malte,  mais  porté  par  ses  goûts  vers 
une  tout  autre  carrière,  il  fit  la  campagne  de  Ha- 
novre comme  capitaine  de  hussards.  Il  était  de- 
venu maréchal  de  camp,  lorsqu'une  chanson  sur 
Marie-Antoinette  le  fit  reléguer  comme  gouver- 
neur au  Sénégal.  Il  administra  sagement  et  revint 
bientôt  briller  dans  les  salons  de  Paris  par  le  triple 
talent  de  poète ,  de  peintre  et  de  musicien.  Reçu 
en  1788  à  l'Académie  française,  il  fut  député  en 
1 789  aux  états  généraux  et  y  montra  une  grande 
modération.  Après  le  10  août,  il  émigra  en  Prusse 
et  rentra  en  France  en  1800,  se  rattachant  com- 
plètement à  la  fortune  de  Napoléon  qu'on  lui  re- 
proche d'avoir  trop  loué.  Charmant  et  spirituel 
écrivain,  plein  de  grâce  piquante  et  de  négligence 
heureuse,  il  a  laissé  une  foule  de  vers  de  cir- 
constance qui  eurent  sur  le  moment  le  plus  bril- 
lant succès;  quelques  fables,  dont  la  plus  jolie  est 
celle  des  Deux  Pinsons;  des  contes ,  dont  le  meil- 
leur est  Aline,  reine  de  Golconde  (1761);  et,  par 
un  contraste  bizarre,  sous  rinflu»nce  de  son  séjour 
en  Allemagne,  un  Traité  du  Libre  arbitre  (1808), 
ennuyeux,  quoique  brillant  de  style.  Il  avait  été 
reçu  de  nouveau  à  l'Institut  en  1804.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées,  1813,  2  vol.  in-8°,  et 
1817,  4  vol.  in-18. 11  faut  y  joindre  ses  Œuvres  pos- 
thumes, 1815,  in-18.  Il  y  a  encore  de  lui  de  nom- 
breuses pièces  inédites. 

BOUGAINVILLE  (Jean -Pierre ) ,  littérateur, 
érudit,  membre  de  l'Académie  française  et  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Paris  en  1772, 
mort  à  Loches  le  22  juin  1763.  —  Droits  des  mé- 
tropoles grecques  sur  les  colonies  et  devoirs  des 
colonies  envers  leurs  métropoles;  cet  écrit  le 
fit  admettre  en  1745  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions, dont  il  devint  en  1749  secrétaire  perpétuel; 
il  se  démit  de  cette  fonction  en  1755.  =  Son  frère, 
Louis-Antoine,  célèbre  navigateur,  géomètre,  né 
à  Paris  le  11  novembre  1729,  mort  le  31  août  1811. 
D'abord  avocat  au  parlement,  il  embrassa  ensuite 
la  carrière  militaire ,  fut  aide  de  camp  de  Che- 
vert  (1754),  secrétaire  d'ambassade  à  Londres 
(1755),  puis  (1756)  aide  de  camp  du  marquis  de 
Montcalm  au  Canada  où  il  servit  avec  la  plus 
grande  distinction  jusqu'à  la  perte  de  la  colonie, 
ainsi  qu'à  l'armée  d'Allemagne  (1761).  La  paix 
conclue,  il  tourna  d'un  autre  côté  son  infatifîable 
activité,  conçut  le  projet  d'un  établissement  aux 
îles  iMalouines,  et  nommé  par  le  roi  capitaine  de 
vaisseau,  il  partit  (1763)  de  Saint-Malo  avec  une 
flotte  fournie  par  les  armateurs  de  cette  ville.  Mais 
les  réclamations  de  l'Espagne  forcèrent  la  France 
de  renoncer  à  ses  projets,  et  Bougainville,  chargé 
de  remettre  ces  îles  à  cette  puissance,  repartit  de 
Saint-Malo  le  15  novembre  1766,  sur  la  frégate  la 
Boudeuse,  accompagné  de  la  flûte  l'Étoile.  Sa  mis- 
sion terminée,  il  entreprit  le  premier  voyage  au- 
tour du  monde  exécuté  par  un  Français,  voyage 
qui  a  immortalisé  son  nom.  Il  ne  revint  à  Saint- 


Malo  que  le  16  mars  1769.  Chef  d'escadre  en  1779, 
il  prit  une  part  active  à  la  guerre  d'Amérique, 
fut  nommé  maréchal  de  camp  (1780),  et  quitta  le 
service  en  1790.  Élu  (1796)  membre  de  l'Institut 
dans  la  section  de  géographie,  et  membre  du  bu- 
reau des  Longitudes,  il  fut  créé  sénateur  et  comte 
de  l'Empire. — On  a  de  lui  :  Traité  du  calcul  inté- 
gral, 1754-1756,  2  vol.  in-4°;  Voyage  autour  du 
monde,  Paris,  1771,  in-4'',  1772,  2  vol.  in-8°;  cet 
ouvrage  eut  un  immense  succès.  Il  a  inséré  dans 
le  recueil  de  l'Institut  un  Essai  sur  les  naviga- 
tions anciennes  et  modernes,  et  une  Notice  sur 
les  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale. 

BOUGEANT  (^Guillaume-HyacintheJ ,  littéra- 
teur, historien,  théologien,  jésuite,  né  a  Quimper 
le  4  novembre  1690,  mort  le  7  janvier  1743. — 
Trois  comédies  en  prose,  dirigées  contre  les  jan- 
sénistes :  La  Femme  docteur,  1730,  in-12  ;  Les 
Quakers  français,  1732,  in-12;  Le  Saint  déniché, 
1732,  in-12;  Voyage  merveilleux  du  prince  Fan- 
feredin  dans  la  Romande,  1735,  in-12;  Amu- 
sement philosophique  sur  le  langage  des  bêtes, 
1739,  in-12,  badinage  qui  le  fit  exiler  à  la  Flèche; 
Histoire  du  traité  de  Westphalie  1744,  2  vol. 
in-4°,  rédigée  sur  les  mémoires  du  comte  d'Avaux. 
En  1727  il  avait  déjà  publié  l'Histoire  des  guerres 
et  négociations  qui  avaient  précédé  ce  traité, 
in-4''.  La  Bibliothèque  impériale  possède  de  lui 
quelques  manuscrits  autographes  (  Sup.  fr. , 
n"  1845). 

BOUGEREL  (Joseph),  prêtre  de  l'Oratoire, 

littérateur,  né  à  Aix  en  1680,  mort  à  Paris  le 
19  mars  1753.  —  Outre  de  nombreux  articles  ou 
documents  inédits  qu'il  a  fournis  aux  recueils  de 
Niceron,  de  Desmolets,  etc. ,  on  a  de  lui  :  Vie  de 
Gassendi,  1737,  in-12;  Lettre  sur  P.  Puget,  1752, 
in-12;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  plu- 
sieurs hommes  illustres  de  Provence,  1752,  in-12. 
Il  y  a  de  lui  des  lettres  autographes  à  la  Biblio- 
thèque impériale  (fonds  Bouhier,  n°  165). 

BOUGES  (Thomas),  religieux  augustin  de  la 
province  de  Toulouse,  théologien,  érudit,  né  en 
1667,  mort  à  Paris  le  17  décembre  1741.  —  His- 
toire de  Carcassonne,  1741,  in-4'';  une  édition 
du  Journal  de  L'Estoile,  1741 ,  4  vol.  in-8°. 

BOUGET  (Jean),  professeur  d'hébreu  au  col- 
lège de  la  Propagande,  et  de  littérature  grecque 
au  collège  romain,  camérier  secret  de  Benoît  XIV, 
né  à  Saumur  en  1692,  mort  à  Rome  en  1775.  — 
— Lexicon  hebraicum  et  chaldaico-biblicum,  1737, 
3  vol.  in -fol. 

BOUGIE,  ville  d'Algérie  qui  fut  prise  par  nos 
troupes  le  29  septembre  1833  et  depuis  lors  resta 
en  notre  pouvoir. 

BOUGIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ca- 
tinat. 

BOUGLET  (Pierre),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  jurisconsulte,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xvii'^  siècle. 

BOUGOIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Vivonne  (Poitou). 

BOUGOUINC  (Simon)  ,  poëte  du  xvi=  siècle.  Il  fut 
valet  de  chambre  de  Louis  XII.  —  L'Espinette  du 
jeune  prince,  1508  et  1514,  in-fol.,  rare;  L'Homme 
juste  et  l'homme  mondain,  moralité,  Paris,  Ant. 
Vérard,  1508,  in-4°,  rare. 

BOUGRES  OU  BULGARES,  nom  que  l'on  don- 
nait aux  hérétiques  Albigeois,  parce  que  leur  hé- 
résie, disait-on,  avait  été  apportée  de  la  Bulgarie, 
appelée  populairement  Bougrie.  —  C'était  aussi 
le  nom  que  l'on  donnait  à  ceux  que  l'on  accusait 
d'un  vice  infâme  que  l'on  prétendait  très-commun 
chez  les  Bulgares. 

BOUGUER  (Jean),  professeur  d'hydrographie, 
auteur  d'un  Traité  de  navigation,  1699,  1706, 
in-4''.  =  Son  fils,  Pierre,  célèbre  mathémati- 
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cien  et  phvsicien,  né  au  Croisic  le  16  février  1G98, 
naort  à  Pa"ris  le  15  août  1758.  De  1727  à  1731  il 
remporta  trois  prix  à  l'Académie  des  sciences,  qui 
l'admit  dans  son  sein  (1731)  après  la  publication 
d'un  Traité  de  la  gradation  de  la  lumière.  Kn 
1736,  elle  le  désigna  pour  aller  avec  la  Conda- 
mine  et  Godin  mesurer  un  degré  de  latitude  à 
l'équateur,  et  il  l'ut  l'âme  de  cette  belle  expédi- 
tion qui  fut  aussi  dangereuse  que  pénible.  Mal- 
heureusement, le  caractère  chagrin  de  Bouguer 
et  des  sentiments  de  jalousie  non  motivés  l'en- 
traînèrent à  son  retour  dans  des  discussions  fort 
■vives  avec  la  Condamine  qui  ,  comme  le  dit 
M.  Biot,  «  se  défendit  avec  décence,  mais,  ce  qui 
était  un  avantage  immense  dans  une  lutte  pareille, 
le  fit  de  manière  à  être  lu.  »  —  De  la  mâture 
des  vaisseaux ,  1121 ,  m-ii"  (pièce  couronnée); 
Traité  du  navire,  1746,  in-4°;  Entretiens  sur  la 
cause  de  l'inclinaison  des  orbites  des  planètes, 
1748,  in-4°;  La  figure  de  la  terre  déterminée  par 
les  observations  de  La  Condamine  et  Bouguer, 
n49,  in^"  ;  Nouveau  traité  de  navigation  et  de 
pilotage,  1753,  in-4°;  Manœuvre  des  vaisseaux, 
1754,  in-4°;  Traité  d'optique  sur  la  gradation  de 
la  lumière,  1760,  in-4°,  publié  par  l'abbé  de  la 
Caille.  Bouguer  a  inséré  en  outre  d'assez  nom- 
breux articles  dans  le  Journal  des  Savants  (1752- 
1755)  et  inventé  un  instrument  qui  a  rendu  de 
grands  services,  VHéliomètre.  La  correspondance 
de  Bouguer  avec  la  Condamine  et  Daniel  Ber- 
nouilli  existait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  à 
la  bibliothèqne  de  l'Observatoire:  elle  en  a  à  peu 
près  complètement  disparu. 

BOUGUERAINE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Surgères  (Aunis) . 

BOUGY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Ber- 
nart  (Normandie).  =  — (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Révérend  (Normandie). 

BOUHEREAU  (Élie),  médecin,  calviniste  réfu- 
gié en  Angleterre,  né  à  la  Rochelle  en  1642,  vi- 
vait encore  en  1714. 

BOUHIER  (Jean) ,  jurisconsulte,  né  à  Dijon  le 
25  mars  1655,  mort  le  17  avril  1735.=  Son  petit- 
fils,  Jkan,  célèbre  érudit  et  jurisconsulte ,  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Dijon  (1704), 
membre  de  l'Académie  française  (  1727  ),  né  à 
Dijon  le  16  mars  1673,  mort  lë  17  mars  1746.  «Ju- 
risprudence ,  philologie,  critique,  langues  sa- 
vantes et  étrangères,  histoire  ancienne  et  mo- 
derne, histoire  littéraire,  traductions,  éloquence 
et  poésie,  il  remua  to.it,  a  dit  d'Alembert,  il  em- 
brassa tout;  il  fit  ses  preuves  dans  tous  les  gen- 
res, et  dans  la  plupart  il  fit  des  œuvres  distin- 
guées et  dignes  île  lui.  »  —  De  priscis  grœcorum 
ac  latinorum  lilteris  disserlatio,  1708,  in-fol.  ; 
Lettres  pour  et  contre  sur  la  fameuse  question  : 
Si  les  solitaires  appelés  thérapeutes  étaient  chré- 
tiens, 1712,  in-12;  des  Remarques  critiques  sur 
différents  écrits  de  Cicéron,  et  une  traduction  de 
deux  Tusculanes  imprimée  avec  la  traducfion  de 
l'abbé  d'Olivet  (1721,  1727);  Explication  de  quel- 
ques marbres  antiques,  1733,  in-4°,  rare;  Poème 
de  Pétrone,  traduction  en  vers  français,  1737, 
in-4°,  1738,  in-12;  les  Amours  d'Énéê  et  de  Di- 
don,  et  autres  poésies,  1742,  in-12;  Mémoire  sur 
la  vie  de  Montaigne,  1740,  in-4°;  Traité  delà  dis- 
solution du  mariage  pour  cause  d'impuissance, 
1735,  in-8°;  Recherches  et  dissertations  sur  Héro- 
dote, 1746,  in-4°;  Traité  de  la  succession  des  mè- 
res, 1726,  in-8°;  Coutumes  générales  de  Bour- 
gogne, 1742,  1787-88,  2  vol.  in-fol.,  etc..  etc.  Le 
président  Bouhier  avait  hérité  de  son  grand-père, 
Jean  Bouhier,  une  magnifique  bibliothèque,  qu'il 
accrut  encore  notablement.  Quelques  années  avant 
la  Révolution,  elle  fut  achetée  par  l'abbaye  de 
Clairvaux  j  et,  au  moment  de  la  destruction  des  ' 


ordres  monastiques,  transportée  à  Troyes,  et  plus 
lard  dispersée  en  partie  dans  diverses  bibliothè- 
ques, entre  autres  la  Bibliothèque  impériale  et 
celle  de  Montpellier.  Il  existe  de  lui  des  manus- 
crits et  pièces  autographes  et  des  correspondances 
à  la  Bibliothèque  de  Dijon  et  à  la  Bibliothèque 
impériale.  On  a  publié  (1861,  in-12)  des  Souve- 
nirs extraits  de  ses  manuscrits. 

BOUHIER  (Jean),  théologien,  premier  évêque 
de  Dijon  (1731-1743),  né  à  Dijon  en  1665,  mort 
le  15  octobre  1744. —  Statuts  synodaux  du  dio- 
cèse de  Dijon,  1744,  in-12.  =  Claude,  évêque  de 
Dijon  (1743),  mort  à  Dijon  le  21  juin  1755,  à 
70  ans. 

BOUHIER.  Voy.  Beaumanoir. 

BOUHOT  (Etienne),  peintre,  né  à  Bard  près 
Époisses  (Côte-d'Or),  en  1780. 

BOUHOURS  (Dominique) ,  jésuite,  littérateur 
et  grammairien,  né  à  Paris  en  1628,  mort  le 
27  mai  1702.  On  a  dit  de  lui  qu'il  servait 

Le  monde  et  le  ciel  par  semestre. 

—  Ses  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène  (1671),  ou- 
vrage ingénieux,  mais  d'un  style  minutieux  et 
recherché,  firent  sa  réputation.  Barbier  d'Aucour 
en  fit  la  critique  dans  ses  Sentiments  de  Cléan- 
the,  dont  le  P.  Bouhours  s'efforça  d'empêcher  la 
publication.  Le  meilleur  ouvragé  du  P.  Bouhours 
est  son  traité  :  De  la  manière  de  bien  penser  dans 
les  ouvrages  d'esprit,  1687,  in-4°,  souvent  réim- 
primé; ses  Doutes  sur  la  langue  jfrançaise,  1674, 
in-12,  lui  suscitèrent  de  fort  longues  querelles 
avec  Ménage.  On  a  encore  de  lui  :  Nouvelles  re- 
marques sur  la  langue  française,  1674,  in-4°  et 
in-12;  Suite  des  remarques  sur  la  langue  fran- 
çaise, 1692,  in-12;  Histoire  de  Pierre  d'Aubus- 
son,  1676,  in-4°',  plusieurs  fois  réimprimée;  Lettres 
sur  le  sujet  de  la  princesse  de  Clèves,  1678,  in-12; 
Relation  de  la  sortie  d'Espagne  du  P.  Nithard, 
1689,  rare;  Recueil  de  vers  choisis,  1693,  Pensées 
ingénieuses  des  anciens  et  des  modernes,  _1&S9, 
in-12;  Pensées  ingénieuses  des  pères  de  l'Eglise, 
1700,  in-12;  Vie  de  saint  Ignace,  1709.  On  trouve 
de  nombreuses  lettres  du  P.  Bouhours  dans  la 
correspondance  de  Bussy.  Mme  de  Sévigné  disait 
de  lui  :  «  L'esprit  lui  sort  de  tous  côtés.  »  Colbert 
le  choisit  pour  précepteur  de  son  fils,  le  marquis 
de  Seignelai. 

BOUILLARD  (Jacques) ,  graveur,  né  à  Ver- 
sailles le  14  septembre  1744,  mortà  Paris  en  1806. 

—  On  lui  doit  la  collection  dite  du  Palais-Royal; 
Borée  et  Orythie,  d'après  Vincent;  Apollon  et 
Daphné ,  d'après  Van  Loo.  11  avait  appartenu  à 
l'ancienne  Académie. 

BOUILLART  (Jacques),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Meulan  en  1669, 
mort  à  Paris  le  It  décembre  1726.  —  Histoire  de 
l'abbaye  royale  de  Saint-Germain-des-Prés,  1724, 
in-fol. 

BOUILLE,  ancienne  maison  d'Auvergne,  dont 
les  personnages  les  plus  marquants  sont  :  Nicolas, 
premier  aumônier  du  roi  (1757)  et  évêque  d'Autun 
(1758-1767),=  François-Glaude-Amour,  marquis 
de  Bouille,  général, 'né  le  19  novembre  1739  au 
château  du  Cluzel  (Aveyron),  mort  en  Angleterre 
le  14  novembre  1800.  Gouverneur  de  la  Guade- 
loupe (1767),  il  servit  avec  une  grande  distinction 
dans  la  guerre  d'Amérique ,  et  enleva  plusieurs 
îles  aux  Anglais.  Lieutenant  général  et  gouver- 
neur des  Trois-Évêchés,  il  fut  en  outre,  lors  de 
l'Assemblée  constituante,  nommé  gouverneur  de 
l'Asace  et  de  la  Franche-Comté,  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  réprima  (1790),  avec  une  rigueur 
qui  souleva  contre  lui  les  plus  amères  récrimina- 
tions, l'insurrection  du  régiment  suisse  de  Châ- 
teauvieux  à  Nancy.  Malgré  le  serment  qu'il  avait 
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prêté  à  la  Constitution,  il  profita  de  son  comman- 
dement de  l'armée  de  Meuse-Sarre-et-Moselle , 
pour  organiser  la  fuite  de  Louis  XVI  (1791),  et 
émigra  le  jour  même  de  l'arrestation  du  monar- 
que à  Varennes.  —  Mémoires,  1797,  in-S",  sou- 
vent réimprimés.  =  Son  fils,  Louis-Joseph-Amour, 
marquis  de  Bouille,  général,  né  en  1769,  mort  le 
20  novembre  1850.  Il  a  laissé  quelques  écrits.  Sa 
femme  fut  dame  du  palais  de  Mnrie-Louise.  = 
Jean-Baptiste  de  Bouillé,  né  à  Pichauzet  (Au- 
vergne) le  11  juin  1759,  mort  le  14  janvier  1842. 
Aumônier  de  Marie-Antoinette,  il  émigra,  devint 
ensuite  curé  à  la  Martinique,  et  sous  la  Restaura- 
tion fut  nommé  (1819)  évèque  de  Poitiers,  après 
avoir  été  aumônier  de  la  duchesse  d'Angoulême. 

BOUILLE  (iV.  de),  littérateur  du  xvii'  sitcle, 
né  au  Mans.  —  Les  principes  de  la  poésie,  1647, 
in-12,  rare. 

BOUILLÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Méaulne  (Anjou). 

BOUILLEROT  (Louis-Joseph) .  curé  de  Ro- 
milly-sur-Seine,  écrivain,  né  à  Troyes  en  1743, 
mort  vers  1810. 

BOUILLET  (Jean) ,  savant  médecin ,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Servian, 
près  Béziers,  en  1690,  mort  à  Béziersle  13  août 
1777.  =  Son  fils,  Jean-Henri-Nicolas,  médecin, 
né  à  Béziers  le  26  décembre  1729. 

BOUILLET  (Marie-Nicolas),  érudit,  inspec- 
teur général  de  l'Université,  né  à  Paris  le  5  mai 
1798,  mort  le  28  décembre  1864-  —  Dictionnaire 
de  l'antiquité  sacrée  et  profane,  1826,  2  vol.  in-8°  ; 
édition  des  Œuvres  de  Bacon,  1834-35:  Diction- 
naire universel  d'histoire  et  de  géographie,  1842, 
gr.  in-8°,  ouvrage  qui  a  inauguré,  et  l'on  sait  avec 
quel  succès ,  la  série  de  Dictionnaires  à  laquelle 
le  présent  livre  appartient;  Dictionnaire  uni- 
versel des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  1854, 
in-S"  ;  traduction  des  ÊnrK^adps,  de  Plotin,  1857 
et  suiv. ,  3  vol.  in-8°. 

BOUILLIR  (Supplice  du).  Au  moyen  âge 
les  faux  monnayeurs  étaient  condamnés  à  être 
a  bouillis  et  suffoqués  »  soit  dans  l'eau  soit  dans 
l'huile.  Cette  peine  fat  appliquée  encore  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Elle  tomba  en  désuétude 
à  partir  de  cette  époque  et  fut  formellement  abro- 
gée en  septembre  1791. 

BOUILLON  ,  duché  qui ,  après  avoir  été  réuni 
à  la  France  en  1795,  fut  joint  en  1815  au  grand- 
duché  de  Luxembourg  dans  lequel  il  est  enclavé, 
et  fait  aujourd'hui  partie  du  Luxembourg  belge. 
11  a  environ  9  lieues  carrées.  Son  chef-lieu  était 
Bouillon,  BuUio,  dont  le  château,  par  sa  situation 
sur  la  frontière,  était  un  poste  fort  important.  La 
seigneurie,  plus  tard  duché  de  Bouillon,  était  un 
démembrement  du  comté  de  Boulogne.  Elle  avait 
été,  en  1096,  vendue  par  Godefroy  de  Bouillon  à 
l'évêque  de  Liège,  aux  successeurs  duquel  elle  ap- 
partint presque  sans  interruption  jusqu'en  1483. 
A  cette  époque,  Guillaume  de  la  Mark,  seigneur 
de  Lumain,  s'étant  emparé  de  Liège,  dont  l'évêque 
fut  massacré,  força  le  chapitre  de  nommer  son 
frère,  Robert  1"'  d'e  la  Mark  (seigneur  de  Sedan), 
châtelain  de  Bouillon,  et  se  fit  hypothéquer  à 
lui-même  (1484)  le  duché  de  Bouillon  pour  une 
somme  de  30000  livres,  indemnité  qu'il  réclamait 
de  l'église  de  Liège.  Guillaume  ayant  été  tué 
(1485)  par  Jean  de  Horn,  évêque  de  Liège,  il  en 
résulta  une  guerre  qui  fut  terminée  en  1492,  grâce 
à  la  médiation  de  la  France ,  moyennant  une 
somme  de  50000  florins  du  Rhin,  payable  en  huit 
années.  En  1495,  les  habitants  du  Luxembourg 
s'emparèrent  du  château  de  Bouillon ,  mais  Ro- 
bert y  fut  rétabli  l'année  suivante  par  l'archiduc 
Maximilien.  En  1521,  son  frère,  l'évêque  de  Liège, 
lui  enleva  Bouillon  qui,  pris  par  le  connétable  de 


Montmorency  en  1552 ,  fut  donné  par  Henri  II  au 
petit-fils  de  Robert  II,  Robert  IV  de  la  Mark,  à  qui 
il  accorda  en  même  temps  le  rang  de  duc  en 
France.  Mais,  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis 
(1559),  le  château  de  Bouillon  fut  rendu  à  l'évêque 
de  Liège,  sous  certaines  réserves. — Le  titre  de  duc 
de  Bouillon  passa  en  1594  dans  la  maison  de  la 
Tour-d'Auvergne ,  à  la  mort  de  Charlotte  de  la 
Mark,  sœur  et  héritière  de  Guillaume-Robert, 
mort  sans  enfants,  laquelle  le  légu.i  par  testa- 
ment à  son  mari,  Henri  de  la  Tour-d'Auvergne, 
vicomte  de  Turenne  et  d'Oliergues,  maréchal  de 
France.  En  1641,  Frédéric-Marie  de  la  Tour  le 
céda  aux  états  de  Liège  moyennant  150000  flo- 
rins; mais  l'évêque  de  Liège  ayant  pris  parti 
contre  Louis  XI'V  en  1672,  le  duc  de  Créquy  s'em- 
para du  château  en  1676,  et  le  roi  en  fit  don  en 
1678  au  neveu  du  vicomte  de  Turenne,  Godefroy- 
Maurice  de  la  Tour,  pour  le  posséder  sous  sa  pro- 
tection; la  possession  en  resta  aux  descendants  de 
celui-ci  jusqu'à  la  Révolution.  Il  y  avait  dans  la 
principauté  un  gouverneur  et  dans  le  château  un 
commandant  pour  le  roi. 

BOUILLON  (Robert  IV  de  la  Mark,  duc  de), 
mort  en  1556.  11  succéda  en  1636  à  son  père, 
Robert  III  de  la  Mark  dans  la  seigneurie  de  Se- 
dan, et,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  (voy. 
Bouillon),  reçut  de  Henri  II  (1552)  le  rang  de  duc 
en  France.  Fait  prisonnier  par  les  Espagnols  à 
Hesdin  (1553),  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la 
trêve  de  Vaucelles  (2  février  1556)  et  mourut  peu 
de  temps  après,  empoisonné,  dit-on.  =  Henri- 
Robert,  fils  aîné  et  successeur  du  précédent  dans 
la  seigneurie  de  Sedan  et  le  duché  de  Bouillon 
(1556),  né  le  7  février  1559,  mort  le  2  décembre 
1574.  Par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis  (1659),  il 
fut  forcé  de  rendre  à  l'évêque  de  Liège  le  duché 
de  Bouillon,  tout  en  conservant  le  titre  de  duc. 
=  GuiLLAUME-ROBEBT,  fils  et  successour  de  Henri- 
Robert,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan,  né  à 
Sedan  le  V  janvier  1563,  succéda  à  son  père 
(1574),  mort  à  Genève  sans  avoir  été  marié,  le 
1"''  janvier  1588.  Ses  biens  passèrent  à  sa  sœur 
Charlotte  qui  les  légua  (1594)  à  son  mari,  Henri 
de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne.'  Il 
était  calviniste  et  fort  aimé  de  Henri  IV  qui  le 
créa  maréchal  de  France  (1592).  Il  fut  dès  lors 
appelé  le  maréchal  de  Bouillon.  Ses  menées  con- 
tre le  roi  le  forcèrent  de  s'enfuir  à  Genève  (1603), 
puis  chez  l'électeur  palatin  ;  mais  il  rentra  en  grâce 
(1606).  Il  se  mêla  à  toutes  les  intrigues  des  pre- 
mières années  de  Louis  XIII  et  mourut  à  Sedan 
le  25  mars  1623,  à  67  ans.  Il  fut  le  père  de  Tu- 
renne. =  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  fils  aîné 
du  précédent,  né  à  Sedan  le  22  octobre  1605,  suc- 
céda (1623)  à  son  père  dans  le  duché  de  Bouillon 
et  la  principauté  de  Sedan.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  Hollande,  sous  les  princes  d  Orange,  ses 
oncles  maternels,  et  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion militaire.  Il  passa  ensuite  au  service  de  la 
France,  se  convertit  au  catholicisme  (1637),  se 
joignit  au  comte  de  Soissons  dans  sa  révolte  contre 
Louis  XIII,  et  fit  sa  paix  avec  ce  prince  qui  le  fit 
lieutenant  général  de  l'armée  d'Italie.  Arrêté 
(juin  1642)  comme  complice  de  Cinq-Mars,  il  dut, 
pour  recouvrer  sa  liberté,  céder  au  roi  sa  princi- 
pauté de  Sedan.  En  1644,  il  alla  commander  les 
troupes  du  pape,  revint  en  France,  se  mêla  à  la 
Fronde,  et  par  son  accommodement  avec  la  cour 
(1651),  reçut  en  échange  de  sa  principauté  de 
Sedan  les  'comtés  d'Auvergne ,  d'Évreux ,  et  les 
duchés  de  Château-Thierri  et  d'Albret.  Il  obtint 
en  même  temps  à  la  cour  rang  de  prince  étranger  , 
pour  lui  et  ses  successeurs.  Il  mourut  à  Pontoise 
le  9  août  1651.  =  Godefro-ï-Ma'jrice  de  la  Tour, 
fils  aîné  et  successeur  du  précédent,  duc  de  Bouil- 
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Ion,  d'Albret  et  de  Château-Thierri,  grand  cham- 
bellan de  France  (lfi58),  né  le  21  juin  1641,  mort 
le  25  juillet  1721.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  il  fut  mis  en  1668  en  possession  du  duché 
de  Bouillon.  Il  avait  épousé  (1652)  Marie-Anne 
Mancini,  nièce  de  Mazarin  (voy.  Mancini).  =  Son 
frère,  Emmanuel-Théodore  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, dit  le  cardinal  de  Bouillon,  né  le  24  août 
1644,  mort  en  mars  1715.  Il  porta  d'abord  le  nom 
d'abbé  duc  d'Albret;  nommé  cardinal  (1669), 
grand  aumônier  de  France  (1671),  abbé  et  chef 
général  de  Cluny  (1683),  il  se  fit  disgracier  par 
ses  imprudences,  chercha  inutilement  (1694)  à  se 
faire  élire  prince-évêque  de  Liège,  et  envoyé  am- 
bassadeur à  Rome  où  il  devint  doyen  du  Sacré- 
Collège,  il  ne  suivit  point  les  instructions  qui  lui 
Rivaient  été  données  dans  l'affaire  de  Fénelon. 
Rappelé  (1700),  il  refusa  de  revenir,  fut  destitué 
de  sa  grande  aumônerie,  et  ne  se  soumit  (1701) 
que  quand  ses  revenus  eurent  été  saisis.  Ses  in- 
trigues pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne furent  telles  qu'il  dut  quitter  la  France 
(1710)  et  que  le  parlement  le  décréta  de  prise  de 
corps.  Il  finit  par  obtenir  la  restitution  de  ses  re- 
venus et  alla  mourir  à  Rome.  —  Voy.  Baluze. 

BOUILLON.  Voy.  GoDEFROY,  La  Tour,  Man- 
cini, TURENNE. 

BOUILLON  (iV.  de),  poète,  secrétaire  du  ca- 
binet de  Gaston  duc  d'Orléans,  mort  en  1662. 

BOUILLON  (Lucie-Élisabeth) ,  femme  de  let- 
tres, calviniste,  née  à  Montbéliard  le  15  mai  1747. 
Elle  épousa  le  graveur  Renelle. 

BOUILLON  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à 
Thiviers  (Dordogne)  en  17  76,  mort  en  octobre 
1831.  Élève  de  Monsiau,  il  obtint  en  1797  le  grand 

Î)rix  de  peinture.  Le  dessin  et  la  gravure  de  tous 
es  antiques  du  musée  Napoléon  (1810-  1825, 
3  vol.  in-fol.)  absorbèrent  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  et  lui  en  laissèrent  peu  pour  l'exé- 
cution de  compositions  peintes.  —  J.  C.  ressusci- 
tant le  fils  de  la  veuve  de  Naïm.  (Musée  du  Lou- 
vre.) 

BOUILLON -LAGRA.NGE  (  Edme- Jean -Bap- 
tiste), médecin,  chimiste,  pharmacien, né  à  Paris 
le  12  juillet  1764,  mort  le  24  août  1844. 

BOUILLY  (Jean-Nicolas),  auteur  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  et  d'ouvrages  desti- 
nés à  l'enfance,  né  à  La  Coudraye  (Indre-et-Loire) 
en  1763,  mort  à  Paris  le  14  avril  1842.  Les  plus 
connus  de  ses  livres  de  morale  sont  les  Contes  à 
ma  fille  (1809),  et  les  Conseils  à  ma  fille  (1811), 
et  parmi  les  opéras,  Pierre  le  Grand,  musique  de 
Grétry,  et  le  Jeune  Henri,  musique  de  Méhul.  Ses 
autres  pièces  de  théâtre,  la  plupart  de  circonstan- 
ce, sont  complètement  oubliées. 

BOUIN  (Ile  de),  au  fond  de  la  baie  de  Bourg- 
neuf  (Vendée).  Charette,  qui  s'en  était  emparé 
en  1793,  en  fut  chassé  le  6  décembre  de  la  même 
année  par  le  général  Haxo,  après  un  combat  fort 
vif. 

BOUIN  (L'abbé  Jean-Théodose),  astronome, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Paris  le  26  février  1715,  mort  vers  1795. 

BOUIS,  BOUYS  OU  BOYS  (André),  peintre  et 
graveur,  élève  de  Troy,  né  en  1680. 

BOUJU  (Jacques),  président  au  parlement  de 
Bretagne,  poète  latin,  né  à  Châteauneuf  (Anjou) 
en  1515,  mort  à  Angers  en  1578.  —  Turnella  (La 
Tournelle),  poème  latin,  1578,  in-8°.  =  Son  fils, 
Théophraste  Bouju  de  Beaulieu,  controversiste , 
mort  au  xvii"  siècle.  Il  était  calviniste,  se  conver- 
tit et  devint  conseiller  et  aumônier  du  roi.  On  a 
de  lui  :  Cartel  de  deffy....  envoyé  au  sieur  du  Mou- 
lin, 1603  :  plusieurs  fois  réimprimé  avec  les  ré- 
ponses de  Du  Moulin;  Méthode  de  convaincre  lou- 
es sortes  d'hérésies  par  l'Écriture,  1604,  2  vol. 


in-12;  Défense  de  la  hiérarchie  de  l'Église  et  du 
Pape,  1615,  in-8°,  etc. 

BOULAGE  (Thomas-Pascal) ,  jurisconsulte,  lit- 
térateur, professeur  de  droit  français  à  la  faculté 
de  Paris,  né  à  Orléans  le  25  mars  1769,  mort  le 
20  mai  1820.  —  Conclusion  sur  les  lois  des  douze 
tables,  1805,  1821,  in-8°;  Principes  de  jurispru- 
dence française,  1819-20,  2  vol.  in-8°;  Liste  géné- 
rale des  otages  de  Louis  XVI  et  de  toute  sa  fa- 
mille, 1816 ,  in-8°.  Boulage  avait  été  un  de  ceux 
qui  s'étaient  offerts  en  otage  pour  obtenir  la  li- 
berté de  Louis  XVI. 

BOULAINVILLIERS,  ancienne  maison  de  Pi- 
cardie, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bezan- 
court  et  de  Saint-Saire.  Armes  :  d'argent,  à  trois 
fasces  de  gueules,  et  fascé  de  huit  pièces.  (Voy. 
l'Histoire  du  Gastinois,  par  Guillaume  Morin.)  A 
cette  famille  appartenait  Henri,  comte  deBouLAiN- 
viLLiERs,  historien,  né  le  11  octobre  1658  à  St-Saire 
(Seine-Inférieure),  mort  le  23  janvier  1722.  Après 
avoir  suivi  quelque  temps  la  carrière  militaire 
avec  distinction,  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de 
l'histoire  de  France  II  y  porta  un  esprit  original, 
mais  très-systématique.  Le  régime  féodal  lui  pa- 
rut le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain.  Blessé, 
comme  Saint-Simon,  de  la  toute-puissance  de  la 
royauté,  il  regretta  le  moyen  âge,  qu'il  se  figurait 
avoir  été  un  temps  de  liberté;  aussi  le  cardinal  de 
Fleury  disait-il  de  lui  qu'il  ne  connaissait  ni  le 
passé,  ni  le  présent,  ni  l'avenir.  —  Mémoires  pré- 
sentés au  duc  d'Orléans,  régent  de  France,  1727, 
2  vol.  in-12  ;  Histoire  de  l'ancien  gouvernement  de 
France,  avec  quatorze  lettres  historiques  sur  les 
parlements  ou  états  généraux,  1727,  3  vol.  in-8°; 
État  de  la  France,  1727,  3  vol.,  souvent  réim- 
primé ;  Mémoire  pour  la  noblesse  de  France  con- 
tre les  ducs  et  pairs,  in-12,  s.  d.  et  1732,  in-8°; 
Histoire  de  la  pairie  de  France  et  du  parlement 
de  Paris,  1753,  2  vol.  in-12;  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  de  France,  1733,  3  vol.  in-12; 
La  vie  de  Mahomet,  1730,  1731,  in-8'';  Histoire 
des  Arabes,  1731,  2  vol.  in-12;  Traité  des  trois 
imposteurs,  1775,  in-8°  ;  Essai  de  métaphysique 
dans  les  principes  de  B.  de  Sp.  (Spinosa),  1731 
etc.  Le  comte  de  Boulainvilliers  a  laissé  en  outre 
de  nombreux  manuscrits  sur  l'histoire  de  France 
épars  dans  diverses  bibliothèques  publiques,  et  en 
1811  on  a  vu  figurer  dans  une  vente  quatre  vo- 
lumes in-4°,  de  lui,  relatifs  à  l'astrologie  judi- 
ciaire. 

BOULAINVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  du  financier  Samuel  Bernard. 

BOULANGER  (Pierre) ,  médecin  du  xvi'  siècle, 
né  dans  le  Poitou.  —  Paraphrase  poétique  (en 
latin)  des  Aphorismes  d'Hippocrate,  Paris,  1587. 

BOULANGER  (Jean),  graveur,  né  à  Amiens 
en  1607,  mort  vers  1680.  Il  a  gravé  d'après  Léo- 
nard de  Vinci,  le  Guide,  N.  Coypel ,  etc.  Il  passa 
pour  être  avec  Morin  l'inventeur  de  la  gravure  au 
pointillé.  =  Jean,  peintre,  né  en  Champagne, 
mort  en  Italie  eu  1680. 

BOULANGER  (Nicolas -Antoine),  littérateur, 
né  à  Paris  le  U  novembre  1722,  mort  le  16  sep- 
tembre 1759,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées 
de  la  généralité  de  Paris.  Étant  employé  comme 
ingénieur,  il  fut  si  vivement  reporté,  à  l'aspect 
des  couches  géologiques,  vers  les  scènes  du  dé- 
luge, qu'il  entreprit  dès  ce  moment  de  rattacher 
à  la  terreur  inspirée  parce  grand  bouleversement, 
aussi  bien  que  parles  phénomènes  astronomiques, 
presque  toute  l'histoire  religieuse  et  politique  des 
peuples.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne  parut  de  son  vi- 
vant. Le  principal  est  l'Antiquité-  dévoilée,  refait 
et  publié  par  d'Holbach  en  1766,  in-4°,  et  3  voL 
in-t2.  On  a  encore  de  lui  :  Recherches  sur  l'ori- 
gine du  despotisme  oriental  (1761)  ;  divers  aiticles 
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dans  l'Encyclopédie,  plusieurs  dissertations  sur 
Élie,  sur  Énocli  et  sur  saint  Pierre  qui  est  pour 
lui  la  même  chose  que  Janus,  etc.  —  Ses  œuvres 
ont  été  réunies  en  1762,  8  vol.  in-8°,  et  1794, 
6  vol.  in-B".  On  lui  a  attribué  à  tort  le  Christia- 
nisme dévoilé. 

BOULANGER  (Jean),  général,  mort  surl'écha- 
faud  en  juillet  1794.  Il  succéda  (1793)  à  Santerre 
dans  le  commandement  de  la  garde  nationale, 
puis  passa  dans  l'armée  révolutionnaire  comme 
général  de  brigade,  prit  les  armes  pour  Robespierre 
au  9  thermidor,  fut  arrêté  et  condamné  à  mort. 

BOULANGER  (Clément),  peintre,  né  à  Paris, 
mort  en  1842.  —  La  Procession  des  ardents  (mu- 
sée de  Nantes). 

BOULANGER  (Marie-Julie  Haliguer,  dame), 
célèbre  cantatrice  de  l'Opéra-Comique,  née  à  Paris 
vers  1795,  y  mourut  le  23  juillet  1850.  Elle  avait 
débuté  en  1811. 

BOULANGER  (Louis),  peintre,  né  à  Verceil 
(Piémont)  de  parents  français,  le  11  mars  1806, 
mort  en  avril  1867.  Elève  de  Lethière,  puis  d'Eu- 
gène Ûevéria,  ami  intime  de  Victor  Hugo  q^ui  lui 
a  dédié  plusieurs  pièces  de  vers,  il  fut  l'un  des 
sectateurs  les  plus  ardents  du  romantisme.  En 
1860,  il  fut  nommé  directeur  du  musée  et  de  l'école 
des  Beaux-Arts  de  Dijon.  On  a,  entre  autres,  de 
lui  :  Mazeppa  (musée  de  Rouen);  Ze  Départ  (1828)  ; 
le  Triomphe  de  Pétrarque  (1836);  S.  Jérôme  et 
les  Romains  fugitifs  (1855);  les  Gentilshommes  de 
laSierra;  Roméo;  Lazarille  et  le  mendiant  (1857)  ; 
le  Message  ;  Don  Quichotte;  Othello;  Macbeth  (1859); 
Telléda  (1861),  etc. 

BOULANGERS.  La  corporation  des  boulangers 
à  Paris  ne  commence  à  paraître,  et  sous  le  nom 
de  talemeliers  qui  subsista  jusqu'au  xiv=  siècle, 
que  sous  Philippe  Auguste,  auquel  ils  payaient  une 
redevance  appelée  hautban.  Des  statuts  leur  furent 
donnés  sous  saint  Louis,  et  on  les  trouve  dans 
le  Livre  des  métiers  d'Étienne  Boileau  (voy.  Boi- 
LBAu).  On  y  rencontre  la  mention  d'une  coutume 
symbolique  fort  curieuse  et  la  seule  de  ce  genre 
qu'offrent  les  statuts  des  corporations  parisiennes. 
Le  nouveau  talemelier  devait  après  quatre  années 
d'exercice  aller  en  compagnie  de  tous  les  taleme- 
liers et  du  maître  valet  «  que  l'on  appelle  joindre 
(gindre)  » ,  devant  la  maison  du  maître  des  tale- 
meliers avec  un  pot  neuf  en  terre  rempli  de  noix 
et  de  nieules  (oublies),  et  disait  en  le  lui  donnant: 
«Maître,  j'ai  fait  et  accompli  mes  quatre  années.» 
Les  assistants  ayant  confirmé  son  dire,  le  maître 
lui  rendait  son  pot  que  l'autre  allait  jeter  dehors 
contre  le  mur  de  la  maison,  puis  tous  entraient; 
on  devait  leur  donner  «  feu  et  vin,  »  et  chacun 
d'eux  en  revanche  payait  au  maître  un  denier. 
On  retrouve  encore  la  trace  de  cet  usage  dans  des 
statuts  du  xvii"  siècle  :  ainsi  les  nouveaux  maîtres 
pendant  les  trois  premiers  années  qui  suivaient 
leur  réception  devaient  payer  au  grand  pannetier 
(le  chef  de  la  maîtrise  depuis  le  xiii'  siècle)  52  de- 
niers de  compte  et  au  bout  des  trois  ans  lui  ap- 
porter «  un  pot  neuf  de  terre  verte  ou  de  faïence, 
dans  lequel  il  y  aurait  un  romarin  ayant  sa  ra- 
cine entière,  aux  branches  duquel  romarin  y  aura 
des  pois  sucrés ,  oranges  et  autres  fruits  conve- 
nables suivant  le  temps,  et  ledit  pot  rempli  de 
pois  sucrés.  y>  Plus  tard  la  redevance  du  pot  de 
romarin  fut  changée  en  celle  d'un  louis  d'or. 

D'après  les  statuts  de  1305  les  talemeliers  de 
Paris,  par  suite  de  l'observance  des  fêtes  religieuses 
qui  leur  était  rigoureusement  imposée,  ne  pou- 
vaient cun'e  tous  les  jours  de  l'année,  restriction 
qui  dut  probablement  être  abolie  quand  la  popu- 
lation de  Paris  eut  subi  un  accroissement  notaljle. 
Depuis  lors  diverses  ordonnances  vinrent  complé- 
ter ou  modifier  les  statuts  antérieurs. 


Les  boulangers  dépendaient  d'abord  du  grand 
pannetier  de  France,  au  nom  duquel  étaient  don- 
nés les  statuts  et  les  règlements.  La  juridiction 
particulière  dont  ils  jouissaient  fut  supprimée  en 
1611,  et  ils  furent  dès  lors  soumis  au  prévôt  de 
Paris  et  au  lieutenant  général  de  police. 

Avant  la  Révolution  leur  nombre  à  Paris  était 
de  183.  L'apprentissage  était  de  cinq  ans  et  de 
quatre  années  de  compagnonnage,  avec  chef- 
d'œuvre  dont  les  fils  de  maître  étaient  exempts. 
Le  brevet  coûtait  40  livres  et  la  maîtrise  900.  — 
Le  patron  de  la  communauté  était  saint  Honoré. 

Voici  l'indication  des  principaux  édits,  ordon- 
nances, déclarations,  règlements,  etc.,  dont  les 
boulangers  ont  été  l'objet  jusqu'à  la  Révolution. 

1305.  Après  les  octaves  de  Pâques,  mai  1349. 
Règlement  pour  la  police  des  talemeliers,  confir- 
mé en  février  1356.  —  30  janvier  1350.  Nomina- 
tion de  quatre  prud'hommes  pour  examiner  le  pain 
des  boulangers.  —  Mai  1351.  Ordonnance  relative 
à  l'examen  par  deux  prud'hommes  du  pain  qui 
sera  saisi,  s'il  n'est  pas  satisfaisant.  —  20  avril 
1372.  Enquête  sur  les  mauvaises  pratiques  des 
boulangers  ordonnée  par  le  parlement.  —  Juillet 
1372.  Déclaration  pour  le  règlement  de  la  juri- 
diction du  grand  pannetier  de  France  et  celle  du 
prévôt  de  Paris  sur  les  boulangers.  —  Novembre 
1372,  9  décembre  137?,  17  février  1419,  19  sep- 
tembre 1439,  20  octobre  1573.  Édits  réglant  la 
police  des  boulangers.  — 10  janvier  1497.  Suppres- 
sion du  droit  de  cinq  sous  attribué  au  grand  pan- 
netier sur  les  boulangers  du  royaume,  au  sujet 
du  joyeux  avènement.  —  Mars  1635.  Édit  sur  la 
police  des  boulangers.  —  1"'  septembre  1699.  Rè- 
glement pour  les  achats  de  blés  faits  par  les  bou- 
langers. —  3  mai  1774-  Ordonnance  de  police  qui 
défend  de  forcer  les  boulangers  à  vendre  le  pain 
au-dessous  du  prix  courant.  —  17  août  1781.  Or- 
donnance de  police  concernant  les  garçons  bou- 
langers. —  1"  mars  1783.  Statuts  des  boulangers 
de  Paris. 

BOULANGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Housse  (Verdunois). 

BOULARD  (S.),  imprimeur- libraire,  littéra- 
teur, né  à  Paris  vers  1750,  mort  vers  1809.  —  Ma- 
nuel de  l'imprimeur,  1791,  in-8°;  Traité  élémen- 
taire de  bibliographie ,  1804-06,  2  vol.  in-8°. 

BOULARD  (Antoine-Marie-Henri),  célèbre 
bibliophile,  né  à  Paris  le  5  septembre  17.'>4,  y 
mourut  le  6  mai  1825.  llrenonçade  bonne  heure 
à  la  profession  de  notaire  pour  amasser  la  bi- 
bliothèque la  plus  nombreuse  mais  non  la  mieux 
choisie  que  jamais  particulier  ait  possédée  ;  elle 
se  montait  à  plus  de  500  000  volumes.  Le  cata- 
logue n'occupe  pas  moins  de  5  vol.  m-8°.  Exé- 
cuteur testamentaire  de  La  Harpe,  il  publia  la  der- 
nière partie  de  son  Cours  de  Littérature.  Il  a 
traduit  en  outre  quelques  ouvrages  de  l'anglais 
et  de  l'italien. 

BOULARD  (Michel),  philanthrope,  né  à  Paris 
le  1"  décembre  1761,  mort  le  16  mars  1825. — 
Garde  des  meubles  de  Marie-Antoinette,  puis  ta- 
pissier de  l'Empereur,  il  fit  une  fortune  considé- 
rable que  par  son  testament  il  employa  presque 
uniquement  en  œuvres  de  charité.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  fondation  de  l'hospice  Saint-Michel 
à  Saint-Mandé. 

BOULAY  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Brûlart.  =  —  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Do- 
dun.  =  —  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  la  Taille. 
—  —  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Talon. 

BOULAY  (Jacques),  agronome,  chanoine  de 
Saint- Pierre  à  Orléans,  mort  vers  1730. 

BOULAY  (Charles-Nicolas  Maillet  du),  littéra- 
teur, né  à  Rouen  en  1729,  mort  le  13  septembre 
1769. 
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BOULAT  (.V.  du),  canonisLe  du  xviii"  siècle. 
On  a  de  lui  :  Histoire  du  droit  public  ecclésiastique 
français,  Londres,  1740,  2  vol.  in-t2,  souvent 
réimprimée. 

BOULAY  (César  Ëgasse  du) ,  érudit,  né  àSaint- 
Ellier  (Mayenne),  mort  le  IC  octobre  1678.  Il  fut 
successivement  professeur  d'humanités  au  collège 
de  Navarre,  greffier,  recteur  et  historiographe 
de  l'université  de  Paris.  —  De  patronis  quatuor  na- 
tionum  universitntis ,  1662,  in-8'  ;  Carlomagnolia, 
1662,  in-8°;  De  decanatu  nationis  gallicœ,  1662, 
in-8°;  Remarques  sur  la  dignité,  rang,  etc.,  du 
recteur,  \ë6S,  in  4°;  Histona  universitatis  pari- 
■siensis,  1665-1673,  6vol.  in-fol.,  rare  et  curieux; 
Recueil  des  privilèges  de  l'Université,  1674,  in-4°; 
Factura  om  Remarques  sur  l'élection  des  officiers 
'de  l'Université,  1668,  in-A";  Recueil  des  privilèges 
de  l'Université  de  Paris,  1694,  in-4°  ;  Fondation 
de  l'Université  de  Paris  par  l'empereur  Charle- 
maqne,  1675,  in-4°,  etc.,  etc.  =  Son  frère,  Pierre, 
professeur  d'humanités  au  collège  de  Navarre,  a 
publié  Gemmw  poelarum,  1662,  in-12. 

BOULAY  D'ACHÉRES  (Seigneurs  du),  de  la 
famille  des  Le  'l'onnelier  (Beauvaisis). 

BOULAY  de  la  Meurthe  (Antoine- Jacques- 
Claude,  comte),  homme  politique,  publiciste,  né 
à  Chaumousey  (Vosges),  le  19  février  1761,  mort 
à  Paris  le  4  février  1840.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  dans  les  armées  de  la  République,  et  rempli 
après  le  9  thermidor  des  fonctions  judiciaires  à 
Nancy,  il  fut  nommé  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  (1797)  et  le  soir  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor il  fit  une  apologie  de  ce  coup  d'État.  Le  16 
octobre  suivant  il  proposa  d'expulser  de  la  Répu- 
blique la  partie  de  la  haute  noblesse  qui  n'avait 
point  émigré,  et  depuis  cette  époque  prit  une  part 
active  à  la  lutte  soutenue  par  le  Corps  législatif 
contre  le  Directoire.  11  contribua  au  18  brumaire, 
et,  sous  l'Empire,  fut  nommé  comte, président  de 
la  section  de  législation  au  conseil  d'État,  admi- 
nistrateur du  contentieux  des  domaines  nationaux, 
et  siégea  au  conseil  de  régence.  Dans  les  Cent- 
jours  il  reprit  ses  fonctions  au  conseil  d'État,  fut 
nommé  ministre  d'État,  puis  sous  la  deuxième  Res- 
tauration exilé  de  1815  à  1819.  —  Essai  sur  les 
causes  qui,  en  1649,  amenèrent  en  Angleterre  l'éta- 
hlissement  de  la  républicjue ,  etc.,  1798,  in-S", 
ouvrage  qui  eut  un  immense  succès;  Tableau  po- 
litique du  règne  de  Charles  II  et  de  Jacques  II, 
1818,1822,  2  vol.  in-8"'.  =  Son  fils  Henei-Georges, 
né  à  Nancy  le  15  juillet  1797,  mort  à  Paris  le  24 
novembre  1858.  Député  de  l'opposition  sous 
Louis- Philippe,  puis  envoyé  à  la  Constituante, 
il  fut  choisi  après  l'élection  du  10  décembre  pour 
vice-président  de  la  République,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas,  après  le  coup  d'État  du  2  décembre, 
de  faire  partie  de  la  commission  consultative  (dé- 
cembre 1851)  et  du  nouveau  sénat. 

BOULAY-PATY  (Pierre-Sébastien) ,  juriscon- 
sulte, né  à  Abbaretz,  près  Châteaubriand  (Loire- 
Inférieure)  le  10  août  1763,  mort  à  Donges  (llle-et- 
Vilaine)  le  16  juin  1830.  Député  au  conseil  des 
Cinq-Cents  (1798),  il  s'opposa  au  coup  d'État  du 
18  brumaire  et  devint  successivement  juge,  puis 
conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rennes,  place  qu'il 
conserva  sous  la  Restauration.  —  Cours  de  droit 
commercialet  maritime,  1821,  4  voL  in-8°;  Traité 
des  faillites,  1825,  2  vol.  in-8°.  —  Son  fils,  Éva- 
biste-Cypbien-Félix,  poète,  né  à  Donges  le  18  oc- 
tobre 1804,  mort  le  7  Juin  1864. 

BOULAYE  (La),  baronnie  du  Dauphiné  qui 
après  avoir  appartenu  aux  maisons  de  Bourbon- 
Lancy  et  de  Loges,  passa  (1.599)  à  Edme  de  Roche- 
fort,  seigneur  de  Pluveau,  en  faveur  duquel  elle 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  d'avril  1619. 
Elle  passa  ensuite  à  Nicolas  Chaugy,  comte  de 


Roussillon,  à  la  famille  du  maréchal  de  Bellefond 
et  (1753)  à  la  famille  Loppin. 

BOULAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  d'É- 
challard  (Poitou).  = — (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Gautron  (Bretagne).  =  —  (Sei- 
gneurs de  la),  de  la  famille  de  Vialard  (Auvergne). 

BOULBON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Orai- 
son. =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deRaoux 
ou  RaoNss°t. 

BOULDUC  (Simon),  professeur  de  chimie  au 
jardin  du  Roi,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1694),  mort  en  1729.  =  Son  fils,  Gilles-Fbakçois, 
né  à  Paris  en  1675,  mort  à  Versailles  le  15  janvier 
1742,  lui  succéda  dans  sa  chaire  de  chimie  et  fut 
aussi  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Les 
travaux  de  ces  deux  savants  sont  insérés  dans  le 
recueil  de  l'Académie. 

BOULE  (Gabriel),  historien,  théologien ,  né  à 
Marseille,  vivait  au  milieu  du  xvii' siècle.  Après 
avoir  été  trente  ansministre  calviniste  àVinsobres, 
il  abjura  et  fut  nommé  conseiller  et  historiographe 
du  roi.  On  a  de  lui  :  Essai  de  l'histoire  générale  des 
Protestants,  1646,  in-8°,  ouvrage  publié  après  sa 
conversion  ;  Histoire  naturelle  ou  Relation  du  vent 
particulier  de  la  ville  de  Nyons  en  Dauphiné, 
dit  le  vent  Saint  Césaré  d'Arles-  et  le  Ponthias, 
1647,  m-S°. 

BOULE  (Jean-Charles),  prédicateur,  né  vers 
1720  à  Cannes,  mort  après  1765.  11  existe  de  lui 
des  lettres  à  la  Bibliothèque  impériale  (Sup.  fr., 
n"  2432). 

BOULENCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Luillier. 

BOULENGER  (Louis  le),  géographe  du  xvi" 
siècle.  —  Calcula  tion,  description  et  géographie  du 
royaume  de  France,  Lyon,  1525,  1565  ;  introu- 
vable. 

BOULENGER  (Pierre),  grammairien,  né  à 
Troyes,  mort  en  1598  à  Pise  où  il  professait  la 
théologie.  =  Son  fils,  Jules-César,  jésuite,  éru- 
dit, historien,  né  à  Loudun  en  1558,  mort  à  Car 
hors  en  1628.  On  a  de  lui  :  De  Spoliis  beUicis, 
1601,  in-8°;  De  insignibus  gtntilitiis  ducum  Lo- 
tharingorum,  1617,  in-4°  ;  De  imperatore  et 
imperio  romano  ,  1618,  in-fol.  ;  Opusculorum 
systema,  1621,  2  vol.  in-fol. ;  Historiarum  sui 
temporis  libri  XIII,  1619,  in-lbl. 

BOULIER  (Philibert),  érudit,  théologien,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Châlon  et  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon,  mort  à  Dijon  en  1652.  —  Re- 
cueil de  quelques  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de 
Dijon,  1643;  Sauvegarde  du  ciel  pour  lavillede 
Dijon,  1643,  in-8°,  rare. 

BOULIERS,  famille  de  Provence,  originaire 
du  Piémont.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Cental,  de  Reillane,  de  la  Tour  d'Aigues,  de  De- 
monts,  de  Saint-Michel,  de  Mane,  de  Saint-Étienne 
et  de  Roussel.  Armes  :  d'argent  au  chef  de  gueules, 
à  labordure  componée  de  Naples  et  de  Jérusalem. 
(Voy.  le  tome  1  du  Nouvel  armoriai  de  Provence.) 

BOULIGNEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  La  Palu  (Bresse). 

BOULLANGER  (André),  dit  le  petit  père  An- 
dré, religieux  de  l'ordre  des  Augustins  réformés, 
célèbre  prédicateur,  né  vers  1578  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  21  septembre  1667.  Pendant  55  ans  il 
se  livra  à  laprédicatiim  dans  les  principales  villes 
du  royaume,  et  grâce  à  son  langage  facétieux, 
goguenard  et  plein  de  verve,  il  attira  la  foule  à 
ses  sermons.  Tallemant  lui  a  consacré  une  très- 
piquante  historiette. 

BOULLAULT  (M.),  auteur  dramatique,  roman- 
cier, né  au  xvin«  siècle.  —  L'auteur  dans  son 
ménage,  comédie,  1799;  Rélisaire,  mélodrame, 
1802,  etc. 

EOULLAY  (Emond  du),  dit  Clermont,  héraut 
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d'armes  de  Lorraine,  né  à  Reims  à  la  fin  du  xv'' 
siècle.  —  Dialogue  (en  vers)  des  trois  estatz  de 
Lorraine,  Strasbourg,  ]5'i3,  in-fol.;  Dialogue  en 
forme  d'argument....  à  llionneur  de  Charles  V, 
iVIelz,  1541 ,  in-8°;Za  vie  et  trépas  dedeux  princes 
de  paix,  Metz,  1547,  in-4'';  Les  généalogies  des 
princes....  lesducsde  Lorraine,  Melz,  J547,  Paris, 
1549,  in-4°;  Le  combat  de  la  chair  et  de  l'esprit, 
Paris,  1549,  in-8°;  Le  catholique  enterrement  du 
cardinal  Claude  de  Lorraine ,  Paris,  loSO,  in-8". 
Tous  ces  ouvrages  sont  d'une  grande  rareté. 

BOULLAY  (Benoist),  écrivain  du  xyii"  siècle. 
—  Le  Tailleur  sincère,  Paris,  1671,  in-fol.  et  in-8"; 
livre  rare,  fort  curieux  pour  l'histoire  du  costume. 

BOULLE  (André- Charles) ,  célèbre  ébéniste, 
né  en  1G4'2  à  Paris,  où  il  est  mort  le  29  février 
1732.  Le  brevet  de  graveur  ordinaire  du  sceau 
que  lui  conféra  Louis  XIV  le  qualifie  u  d'archi- 
tecte, peintre,  sculpteur  en  mosaïque  et  inventeur 
de  chiffres.  » 

BOULLEMER  (Louis  de),  seigneur  de  Tiville, 
économiste,  né  à  Alencon  le  5  septembre  1727, 
mort  le  1"  Juillet  1773." 

BOULLEMIER  (L'abbé  Charles),  érudit,  né  le 
12  novembre  1725  à  Dijon  où  il  fut  bibliothécaire, 
et  où  il  mourut  le  11  avril  1803.  11  a  publié  plu- 
sieurs mémoires  sur  Tabouret,  Jean  des  Grès, 
Olivier  de  la  Marche,  Rolliii,  etc.,  et  a  collaboré 
à  la  2'  édition  de  la  Bibliothèque  historique  du 
P.  Leiong. 

BOULLENGER  DE  RIVERY  (Claude-Francois- 
Félix),  littérateur,  né  à  Amiens  le  12juillet  1725, 
mort  le  24  décembre  1758. 

BOULLENOIS  (Louis),  jurisconsulte,  né  à  Paris 
le  14  septembre  1680,  mort  le  23  décembre  1762. 
Il  y  a  des  lettres  de  lui  à  la  BLbliothèque  impér., 
fonds  Bouhier,  n"  165. 

BOULLIAU  (Ismaël),  Bullialdus,  astronome, 
géomètre,  érudit,  né  à  Loudun  le  28  septeuibre 
.1605.  mort  le  25  novembre  1694.  Il  était  calviniste, 
mais  il  se  convertit  et  embrassa  l'état  ecclésiastique 
en  1630,  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  en  Oriènt,  et  suivit  en  Hollande  le  pré- 
sident de  Thou  qui  y  était  ambassadeur.  A  la  fin 
de  sa  vie,  il  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  où 
il  mourut.  —  Dénatura  lucis,  1638,  in-8';  Pliilo- 
îaiis,  seu Dissertalio  deverosijstemate  mundi,  1639, 
in- 4°;  Theonis  Smyrnœi  mathematica,  grec  et  la- 
tin, 1644,  in-4'';  Astronomia  philolaica,  1645, 
in-fol.;  Epistola  de  solis  defeclu  cujus  rneminU 
Livius,  1645,  in-8°;  Manilii  astronomicon,  1655, 
in-4'';  Pro  ecclesiis  lusitanicis,  1656,  in-12  ;  con- 
damné par  le  saint-office  ;Z)iatri&a  de  sancto  Beni- 
gno,  1657,  in-S";  De  Lineis  spiralibus,  1657,  in-4°; 
Ast.ronomiœ  philolaicx  fundamenia  explicata, 
1657,in-4°;  CL.  Ptolomœi  tractalus  de  judicandi 
jacuUate,  J663,  1667,  111-4°;  Ad  Astronomos  mo- 
nita  duo,  1667;  Catalogus  bibliothecx  Thuanœ; 
Opus  novum  ad  arithmeticam  infinilorum,  1682, 
in-fol.  Boulliau  a  en  outre  donné  dans  la  Byzan- 
tine, une  édition  avec  traduction  latine  (1649)  de 
la  chronique  deDucas.  —  Les  lettres  et  les  manu- 
scrits qui  restent  de  lui  sont  fort  nombreux;  nous 
citerons  d'abord  la  collection  en  39  volumes  in-f" 
et  in-4°  qui,  à  la  Bibliothèque  impériale,  occupe 
les  numéros  969  à  997  du  Swp.  Fr.  On  y  trouve 
diflérents  travaux  de  Boulliau,  et  entre  autres  des 
travaux  d'astrologie  judiciaire,  des  minutes  de 
ses  lettres,  des  copies  de  pièces  et  de  documents, 
et, ce  qui  est  infiniment  précieux  et  dont  on  afait 
peu  usage  jusqu'ici,  le  recueil  des  lettres  scientifi- 
ques ou  politiques  qui  lui  étaient  adressées  de 
différents  pays  de  l'Europe.  Nous  signalerons 
encore  le  n"  3011  du  Sup.  Fr.,  qui  contient  le  re- 
cueil de  ses  lettres  à  Dupuy  Saint-Sauveur  ,  les 
n"'  18,  630,  777  delà  collection  Dupuy,  len'SGOO 


du  fonds  latin  et  enfin  la  collection  d'Hévélius  à 
la  bibliothèque  de  l'Observatoir:. 

BOULLIER  (David  Renaud),  ministre  et  théo- 
logien prolestant,  fils  de  réfugiés  français  origi- 
naires d'Auvergne,  né  à  Utrecht  le 24  inars  1699, 
mort  en  décembre  1759.  —  =  Son  fils,  Jacques- 
Ren.^ud,  né  à  Londres  vers  1735,  mort  à  La  Haye 
en  1797,  fut  prédicateur  en  langue  française  à 
Londres  et  à  Amsterdam. 

BOULHETTE  (L'abbé),  grammairien,  né  en 
Bourgogne  vers  1720. 

BOULLIOT  (L'abbé  Jean-Baptiste-Joseph),  écri- 
vain, né  à  Phiiippeville  (Belgique)  le  3  mars  1750, 
mort  à  Saint-Germain  le  30  août  1833.  —  Bio- 
graphie ardennaise,  1830,  2  vol.  in-8". 

BOXJLLOGNE.  Voy.  BOULOGNE. 

BOULOEST  (Seigneur  de  la) ,  branche  de  la 
famille  de  la  Broise  (Normandie). 

BOULOGNE-sur-Mer,  Gessoriacum,  Bononia, 
Bolonia,  capitale  du  Boulonnais  (Pas-de-Calais). 
Cette  ville,  où  quelques  antiquaires  ont  voulu  re- 
trouver l'emplacement  d'Iccius  Portus ,  existait  à 
l'époque  romaine.  Elle  fut  prise  par  Carausius  et 
reprise  par  Constance  Chlore  (282).  Elle  fut  sac- 
cagée par  les  Normands  en  882,  et  assiégée  inutile- 
ment par  Henri  III  d'Angleterre  en  1 347-  Henri  VIII 
la  prit  en  1544,  après  un  siège  de  six  semaines.  Le 

24  mars  1550,  Édouard  VI  la  rendit  à  la  France 
par  le  traité  d'Outréau,  moyennant  400  000  écus. 
En  1553,  elle  hérita  du  siège  épiscopal  de  la  ville 
de  Thérouanne,  rasée  par  Charles-Quint,  et  son 
évèché,  suffragant  de  Reims,  subsista  jusqu'en 
1790. 

En  1264,  il  s'est  tenu  un  concile  à  Boulogne 
où  deux  traités  ont  été  signés.  Le  premier,  en  date 
du  26  octobre  1360,  entre  Jean  et  Édouard  III.  Il 
fut  confirmé  par  le  dauphin  Charles.  Le  second, 
traité  de  paix  et  de  commerce,  entre  Cliarles  VIII 
et  Henri  VII,  en  date  du  24  mai  1497.  (Voy.  le 
Corps  diplomatique,  de  Dumont.) 

En  1803,  après  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
Bonaparte  forma  auprès  de  Boulogne  un  camp  où 
il  rassembla  près  de  150  000  hommes,  destinés,  di- 
sait-il, à  être  transportés  en  Angleterre.  Une  nom- 
breuse flottille  se  trouvait  réunie  sur  la  côte  et 
repoussa  victorieusement,,  à  diverses  reprises,  les 
attaques  des  .Anglais.  Le  camp  fut  levé  en  1805, 
lorsque  la  guerre  eut  éclaté  avec  l'Autriche,  contre 
laquelle  il  était  réellement  dirigé.  Une  colonne 
inaugurée  le  15  août  1841  en  perpétue  le  sou- 
venir. 

Enfin,  c'est  à  une  lieue  de  Boulogne,  sur  la  plage 
de  Vimereux,  qu'eut  lieu,  le  6  août  1840,  le  dé- 
barquement de  Louis-Napoléon,  pour  la  tentative 
qui  le  conduisit  à  Ham. 

Boulogne  est  la  patrie  de  Daunou  et  de  M.  Sainte- 
Beuve. 

B1BLI0GR.4PH1E  :  Mich.  Lcquicn,  Abrégé  de  l'his- 
toire de  Boulogne,  1726;  Abbot  de  Bazinghen, 
Recher elles  concernant  la  tille  de  Boulogne,  1822, 
in-8°;  P.  J.  B.  Bertrand,  Précis  de  l'hist.  de  Bou- 
logne, 1828-29,  2  vol.  in-8";  A.  Lerhoi,  Hist.  de 
N.-D.  de  Boulogne,  1840,  in-8°;  Joach.  Ambert, 
Colonne  Napoléone,  1842,  in-S". 

ÉvÈQUES  DE  Boulogne.  — Claude-André  Dormy, 
1567-15  fév.  1599.  ~  Claude  Dormy,  13  août  1600- 
30  nov.  1626.  —  Victor  Le  Boulhillier,  9  avril  1 628- 
12déc.  1630. —  Jean  Dolce,  1"' mars  1633-13  juin 
1643.  —  François  Perrochel,  juin  1643-1675.  — 
Nicolas  L'Advôcat-Billiad ,  30  mai  1677-11  avril 
1681.  —  Claude  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  2  fév. 
1682-8  janv.  1698.  —  Antoine  Girard  de  la  Bour- 
nal,  février-avril  1698.  —  Pierre  de  Langle,  avril 
1698-avril  1724.  —  Jean-Marie  Henriau,  mai  1724- 

25  janv.  1738.  — Augustin-César  d'Hervilly  de  De- 
vise, mars  1738-11  ocl.  1742.  —  François-Joseph- 
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Gaston  de  Partz  de  Pressy,  déc.  1742-8  oct.  1789. 

—  Jean-René  Asseline,  1789-1790.  (Voy.  Gallia 
christiana,  t.  X.) 

Comtes  de  Boulogne.  —  Hernequin,  neveu  de 
Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre;  il  fut  éta- 
bli comte  de  Boulogne  par  Helgaud  l"',  comte  de 
Ponthieu,  dont  il  avait  épousé  la  fille.  Il  périt  en 
882  dans  un  combat  contre  les  Normands.  —  882, 
Régnier,  Raginaire  ou  Vaginaire,  fils  du  précédent, 
mort  assassiné  av.  900.  —  Av.  900,  Erkenger.  — 
Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre.  —  918, 
Adolfe  ou  Adalolfe,  fils  du  précédent,  mort  le 
13  nov.  933.  —  933,  Amoul,  comte  de  Flandre, 
frère  du  précédent.  Il  meurt  en  965,  et  Guillaume, 
comte  de  Ponthieu,  s'empare  du  Boulonnais.  — 
965,  Ernicule  ou  le  petit  Amoul,  fils  de  Guillaume. 

—  Après  972,  Gui  à  la  Barbe  blanche.  —  Bau- 
douin II,  fils  de  Gui,  tué  en  1033,  dans  un  combat, 
par  Enguerrand,  comte  de  Ponthieu,  qui  s'empare 
du  Boulonnais.  —  1046,  Eustache  1"',  dit  à  VOEU, 
fils  de  Baudouin  II.  —  Vers  1049,  Eustache  II,  dit 
aux  Grenons,  fils  du  précédent.  — Vers  1093,  Eus- 
tache III,  fils  du  précédent.  —  Vers  1125,  Étienne, 
troisième  fils  d'Étienne,  comte  de  Blois,  et  gendre 
d'Eustache.  Il  devient  roi  d'Angleterre  en  1135,  et 
vers  1150,  cède  le  comté  de  Boulogne  à  Eustache, 
son  fils.  —  Vers  1150,  Eustache  IV.  —  1153,  Guil- 
laume II,  frère  du  précédent.  —  1159  ou  1160, 
Marie,  sœur  de  Guillaume  II,  et  Mathieu  d'Alsace, 
son  époux.  Marie  meurt  vers  1182,  et  Mathieu  le 
25  juillet  1173.  —  1173.  Ide ,  fille  aînée  de  Ma- 
thieu d'Alsace,  et  ses  quatre  maris  :  Mathieu  II, 
Gérard  de  Gueldre  (1180),  Berthold  IV,  duc  de  Ze- 
ringhen  (1183),  Renaud  de  Dammartin  (ap.  1186). 
Ide  mourut  en  1216  et  Renaud  vers  1227,  prison- 
nier au  château  de  Péronne.  —  1224,  Philippe,  dit 
Hurepel,  comte  de  Mortain  et  de  Clermont  en  Beau- 
vaisis,  fils  de  Philippe  Auguste  et  d'Agnès  de  Mé- 
ranie,  époux  de  Mahaut,  fille  de  Renaud  et  d'Ide.  Il 
fut  tué  en  1234  dans  un  tournoi.  A  la  mort  de  Ma- 
haut (14  janvier  1258),  le  comté  de  Boulogne  passa 
à  Henri  III,  duc  de  Brabant,  qui  le  céda  à  Guil- 
laume X,  comte  d'Auvergne.  Les  comtes  d'Au- 
vergne (voy.  Auvergne),  ses  successeurs,  jouirent 
du  comté  de  Boulogne  jusqu'en  1419  qu'ils  en  fu- 
rent dépouillés  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. Louis  XI  le  reprit  en  1477,  et  le  réunit  à 
la  couronne  après  avoir  donné  en  compensation 
le  Lauragais  à  Bertrand  II ,  comte  d'Auvergne. 
Mais  en  prenant  possession  de  ce  comté,  Louis  XI 
voulut  le  soustraire  à  l'hommage  qu'il  devait  à 
Marie  de  Bourgogne,  suzeraine  du  comté  d'Artois; 
au  mois  d'avril  1478,  il  publia  à  Hesdin  des 
lettres  patentes  par  lesquelles  l'hommage  du  comté 
était  transporté  à  l'église  de  N.-D.  de  Boulogne, 
dont  il  se  reconnaissait  vassal  par  le  don  d'un  cœur 
d'or  pesant  13  marcs,  don  que  chacun  de  ses  suc- 
cesseurs devait  renouveler  à  son  avènement  à  la 
couronne;  ce  qui  fut  observé  jusqu'à  Louis  XVI. 
(Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates.) 

BOULOGNE,  près  Paris  (Traité  de).  Le  25  juin 
1571  fut  signé,  au  château  de  Boulogne,  entre 
Charles  III  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  Charles  IX, 
un  traité  et  concordat  au  sujet  des  droits  de  régale 
et  de  souveraineté  que  le  roi  cédait  au  duc. 

BOULOGNE  ou  BOULLOGNE,  nom  d'une  fa- 
mille de  peintres  -:  Louis  I",  né  en  Picardie,  mort 
à  Paris  le  13  juin  1674.  =  Bon,  fils  aîné  et  élève 
du  précédent,  né  en  février  1649  à  Paris  où  il  est 
mort  le  16  mai  1717.  Reçu  à  l'Académie  le  27  no- 
vembre 1677,  il  y  remplit  successivement  les  fonc- 
tions d'adjoint  à  professeur  et  de  professeur.  — 
Hercule  combattant  les  Centaures  et  les  Lapithes, 
tableau  de  réception  à  l'Académie;  les  cha- 
pelles de  Saint -Jérôme  et  de  Saint -Ambroise, 
qu'il  peignit  à  fresque  dans  l'église  des  Invali- 


des; un  certain  nombre  de  plafonds  et  de  tableaux 
dans  la  chapelle  de  Versailles  et  à  Trianon  ;  Saint 
Benoit  ressuscitant  un  enfant  (musée  du  Louvre); 
la  Sortie  de  l'arche  (m\isée  de  Lyon).  =  Louis, 
frère  cadet  du  précédent,  le  plus  illustre  de  la  fa- 
mille, premier  peintre  du  roi,  né  en  juin  1652  à 
Paris  où  il  est  mort  le  21  novembre  1733.  11  rem- 
porta de  bonne  heure  le  grand  prix  par  un  ta- 
bleau représentant  le  passage  du  Rhin,  et  fut  en- 
voyé à  Rome.  Il  y  copia  VÉcole  d'Athènes  et  la 
Dispute  du  Saint-Sacrement ,  de  Raphaël,  copies 
destinées  à  être  exécutées  en  tapisseries.  Il  re- 
vint en  France  en  1680  et  fut  reçu  à  l'Académie 
en  1 681 .  Son  tableau  de  réception  avait  pour  su- 
jet Auguste  fermant  le  temple  de  Janus.  11  rem- 
plit dans  l'Académie  les  fonctions  de  professeur, 
qui  lui  furent  conférées  le  30  octobre  1693;  puis 
fut  adjoint  â  recteur  (1715),  recteur  (1717),  direc- 
teur (1722),  et  fut  choisi  vers  ce  temps  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  faire 
les  dessins  des  médailles  du  roi.  En  1725,  le  roi 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  et  le  nomma 
son  premier  peintre.  —  Parmi  les  nombreuses 
productions  du  pinceau  de  Louis  BouUogne,  on 
cite  en  particulier  ses  deux  tableaux  de  Mai,  le 
Centenier,  et  la  Samaritaine;  VHémorroïsse, 
pour  l'église  des  Chartreux ,  et  quelques  sujets 
bucoliques  tirés  de  Virgile,  pour  le  château  de 
Chantilly.  Il  peignit  en  outre ,  pour  la  maison  du 
marquis  de  Luillier,  rue  des  Jeûneurs,  un  plafond 
mythologique.  Son  chef-d'œuvre  est  la  chapelle  de 
Saint-Augustin,  aux  Invahdes,  qu'il  a  décorée  tout 
entière.  On  lui  doit  encore  le  plus  grand  nombre 
des  tableaux  qui  ornent  les  autels  particuliers 
de  la  chapelle  de  Versailles,  principalement  le  pla- 
fond et  le  tableau  d'autel  de  la  chapelle  de  la 
Vierge;  la  Présentation  au  temple;  Jésus  et  la 
Samaritaine  (musée  de  Rouen).  —  Madeleine, 
sœur  des  précédents,  peintre  de  fleurs,  née  à 
Paris  le  24  juillet  1646,  reçue  à  l'Académie  le 
7  décembre  1669,  morte  à  Paris  le  30  janvier  1710. 
=  Geneviève,  sœur  des  précédents,  peintre  de 
fleurs,  née  à  Paris  en  août  1645,  reçue  à  l'Aca- 
démie le  7  décembre  1669,  morte  à  Aix  le  5  aoiit 
1709.  Elle  avait  épousé  le  sculpteur  Clérion.— la 
Fuite  en  Égypte  (musée  de  Nancy). 

BOULOGNE  (  Étienne  -  Antoine  ) ,  évêque  de 
Troyes,  né  à  Avignon  le  26  décembre  1747,  mort 
à  Paris  le  13  mai  1825.  Il  prêchait  depuis  quelque 
temps  à  Paris  et  à  la  cour  quand  il  fut  interdit 
par  Chr.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris  (1778); 
il  ne  put  remonter  en  chaire  qu'à  la  mort  de  celui- 
ci.  Nommé  grand  vicaire  de  l'évêque  de  Châlons- 
sur-Marne,  il  prononça  dans  l'église  de  l'Oratoire 
(1782),  avec  un  immense  succès,  le  panégyrique 
de  saint  Louis,  et  de  1782  à  1789  prêcha  plusieurs 
fois  devant  la  cour.  Arrêté  et  relâché  plusieurs 
fois  sous  la  Terreur,  il  attaqua  vivement  (1796) 
les  évêques  constitutionnels,  rédigea  les  Annales 
catholiques,  et  au  18  fructidor  échappa,  en  se 
cachant,  à  la  déportation.  Il  reprit,  après  le  18 
brumaire,  sous  le  titre  d'Annales  philosophiques, 
son  journal  qui  fut  supprimé  en  1801,  le  fit  re- 
paraître sous  un  autre  titre  {Annales  littéraires) 
jusqu'en  1806,  et  collabora  à  la  Gazette  de  France, 
à  l'Europe  littéraire  et  au  Journal  des  Débats. 
Nommé  chapelain  de  l'empereur,  il  refusa  (1807) 
l'évêché  d'Acqui  et  accepta  (1808)  celui  de  Troyes, 
et,  dans  plusieurs  mandements,  célébrales  victoires 
de  Napoléon.  Sa  conduite  au  concile  de  1811  le  fit 
arrêter  et  emprisonner  à  Vincennes,  après  qu'il  se 
fut  démis  de  son  évêché  ;  il  n'en  sortit  que  pour  être 
exilé  à  Falaise.  Le  27  novembre  1813  il  fut  arrêté 
de  nouveau  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  chute 
de  l'Empire.  Il  reprit  alors  ses  fonctions  dans  son 
diocèse ,  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  son  cha- 
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pitre,  et  fut  nommé  (1817)  archevêque  devienne, 
nomination  qui  n'eut  point  d'effet.  Il  fut  créé  pair 
en  1820.  Ses  Œuvres  (sermons, discours,  mélanges) 
ont  été  réunies,  1826,  8  vol.  in-8''. 

BOULOIRE,  seigneurie  et  châtellenie  du  Maine 
(Sarthe),  qui,  après  avoir  appartenu  à  la  maison  de 
Jarnac,  passa  à  Jean  de  Maillé  de  la  Tour-Landry 
et  fut  érigée  en  baronnie  en  faveur  de  son  fils 
Jean,  par  lettres  du  mois  de  septembre  1593.  Elle 
passa  ensuite  aux  familles  de  Hamelin  et  de 
Testu. 

BOULONNAIS,  Bononiensis  tractus  ou  pagus, 
pays  avec  titre  de  comté,  ayant  Boulogne  pour  ca- 
pitale. 11  était  borné  au  N.  par  le  pays  reconquis, 
au  S.  par  le  Ponthieu,  à  l'E.  par  l'Artois,  et  à  l'O. 
par  la  Manche.  Il  avait  environ  12  lieues  de  long, 
sur  8  de  large.  Bien  qu'il  fût  compris  dans  la  Pi- 
cardie, il  possédait  un  gouverneur  général  indé- 
pendant de  cette  province.  Il  fait  aujourd'hui 
partie  du  département  du  Pas-de-Calais.  —  Voy. 
Boulogne. 

BOULiOU,  voy.  Albère. 

BOULOUÈRE  (La).  Voy.  Bouloire. 

BOUNIN  OU  BOUNYN  (Gabriel),  littérateur  et 
jurisconsulte  du  xw  siècle,  né  à  Châteauroux.  — 
La  Soltane,  tragédie,  1561,  in-4°;  les  Joies  et  Al- 
légresses four  lebienveignement  et  entrée duprince 
François  en  sa  ville  de  Bourges,  1576,  in-4";  Tra- 
gédie sur  la  défaite  et  occision  de  la  Piaffe  et  la 
Picquorée,  1579,  in-4°;  Satyre  au  Roi  contre  les 
Républiquains ,1^86,  in-8°  :  tous  ces  ouvrages  sont 
très-rares  ;  Traicté  sur  les  cessions  et  banque- 
routes, 1586,  in-8°. 

BOUQUET  (Dom  Martin),  bénédictin,  né  le  6  août 
1685  à  Amiens,  mort  à  Paris  le  6  avril  1754.  Il  fut 
chargé  en  1721,  à  la  mort  de  l'oratorien  Lelong, 
de  diriger  la  vaste  entreprise  conçue  jadis  par 
Colbert  de  recueillir  en  un  corps  d'ouvrage  tous 
les  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  Il  ht  pa- 
raître, en  1738,  les  deux  premiers  volumes  de  ce 
vaste  recueil  sous  ce  titre  :  Rerum  gallicarum  et 
francicarum  Scriptores.  Il  publia  le  huitième  en 
1752  et  travaillait  au  neuvième  lorsqu'il  mourut. 
Son  œuvre  continuée  par  les  religieux  de  son  or- 
dre ,  Houdiquier,  Précieux,  Clément,  Poirier, 
Brial,  puis  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  est  aujourd'hui  à  son  XXII*  vo- 
lume. =  Son  neveu,  Pierre,  érudit,  jurisconsulte, 
mort  à  Paris  le  2  avril  1781. 

BOUQUETIÈRES.  Les  bouquetières  à  Paris  for- 
maient un  corps  de  communauté  dont  les  statuts 
avaient  été  enregistrés  au  Parlement  en  1677;  un 
règlement  leur  fut  donné  le  26  août  1692.  Elles 
étaient  qualifiées  maîtresses  bouquetières  et  mar- 
chandes chapelières  en  fleurs.  Elles  seules  avaient 
le  droit  d'assortir  et  de  vendre  toutes  sortes  de 
fleurs  naturelles  pour  baptêmes,  mariages,  enter- 
rements, etc.  11  leur  était  enjoint  de  ne  se  servir 
ue  de  fleurs  fraîches  et  de  ne  point  employer  des 

eurs  d'acacias.  L'apprentissage  était  de  quatre 
années,  plus  deux  ans  de  service  chez  les  maîtres- 
ses. Celles-ci  en  1777  étaient  au  nombre  de  82. 

BOUQUETOT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Morlet  (Normandie). 

BOUQUEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Voisin. 

BOUQUIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bocsozel  (Dauphiné). 

BOUQUIER  (Gabriel),  conventionnel,  né  dans 
le  Périgord  vers  1750,  mort  à  Terrasson  (Dor- 
dogne),  en  1811.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  — 
La  Réunion  du  12  août,  sans-culottide  en  5  actes 
(avec  Moline),  jouée  en  1794  avec  succès  sur  plu- 
sieurs grands  théâtres  de  Paris. 

BOUQUINVILLE  (Seigaeurs  de) ,  de  la  maison 
deSaveuse  (Picardie). 


BOURBEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Lavaulx  (Lorraine). 

BOURBILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rabutin  (Bourgogne). 

BOURBON-L' ARCHAMB  AUD ,  Burho-Erchem- 
haldi  ou  Archembaldi,  chef-lieu  du  bas  Bourbon- 
nais (Allier) ,  avec  titre  de  duché-pairie,  et  qui  a 
donné  son  nom  aux  seigneurs  d'où  est  sortie  la 
maison  royale  de  France.  (Voy.  Bourbonnais.)  Le 
château  de  Bourbon  existait  dès  le  viii'=  siècle,  et 
fut  pris  et  brûlé  à  cette  époque  par  Pépin  le  Bref. 
Son  surnom  d'Archambaud  lui  vint,  au  x"^  siècle , 
d'Archambaud  I",  sire  de  Bourbon. 

Sires  de  Bourbon.  —  Avant  921.  Aimar  ou 
Ademar:  —  Avant  936.  Gui,  frère  d'Aimar,  à  ce 
que  l'on  croit.  —  Aimon  l"",  fils  aîné  d'Âimar, 
mort  après  953.  —  Archambaud  I",  second  fils 
d'Aimon.  Il  transmit  son  nom  à  ses  successeurs  et 
le  donna  à  son  château  de  Bourbon.  Il  mourut 
après  959.  —  Archambaud  II,  fils  ou  peùt-fils  du 
précédent,  mort  après  1018.  —  Archambaud  III 
du  Montet  (de  Monticulo),  fils  du  précédent,  mort 
vers  1064.  —  Archambaud  IV,  fils  du  précédent, 
mort  le  16  juillet  1078.  —  1078-1096.  Archam- 
baud V,  fils  du  précédent. —  1096.  Aimon  II,  dit 
Vaire-Vache,  frère  du  précédent,  s'empare  de  la 
seigneurie  de  Bourbon  au  préjudice  de  son  neveu 
Archambaud  VI  auquel  il  fut  forcé  par  Louis  VI 
de  la  restituer  et  dont  il  hérita  après  1116.  —  Ar- 
chambaud VII,  fils  d'Aimon  IL  —  1171.  Archam- 
baud VIII,  fils  du  prédédent.  —  1200.  Mathilde  ou 
Mahaut ,  fille  d'Archambaud  VllI.  Elle  avait  épousé 
Gautier  ou  Gaucher  IV  de  Vienne,  sire  de  Salins; 
mais  son  mariage  ayant  été  déclaré  nul  (1195), 
elle  se  remaria  à  Gui  II,  seigneur  de  Dampierre, 
qui  mourut  en  1215.  Mahaut  mourut  en  1218, 
mais  à  la  mort  de  son  mari  elle  avait  abandonné  la 
seigneurie  à  son  fils  aîué  qui  suit.  —  1215.  Ar- 
chambaud IX.  Il  périt  à  la  bataille  de  Taillebourg. 
—  1242.  Archambaud  X,  dit  le  Jeune,  fils  aîné  du 
précédent.  —1249.  Mahaut,  fille  aînée  d'Archam- 
baud X,  lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Bourbon 
avec  son  époux  Eudes  ou  Odet  de  Bourgogne,  et 
en  1250  hérita  des  vicomtés  de  Nevers,  d'Auxerre 
et  de  Tonnerre  de  sa  bisaïeule  Mathilde.  —  1262. 
Agnès ,  sœur  de  Mahaut ,  lui  succéda  avec  son 
époux,  Jean,  seigneur  de  Charolais,  qui  mourut  en 
1218.  Elle  se  remaria  en  1277  à  Robert  II,  comte 
d'Artois.  — 1283.  Béatrix,  fille  d'Agnès  et  de  Jean, 
succéda  à  sa  mère  avec  son  époux  Robert  de 
France,  comte  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint 
Louis. 

Ducs  DE  Bourbon.  1310.  Louis  I",  dit  le  Grand 
et  le  Boiteux,  appelé  Louis-Monsieur  du  vivant  de 
son  père  Robert,  succéda  à  sa  mère,  Béatrix,  dans 
la  sirerie  de  Bourbon  et  à  son  père  (1318)  dans  le 
comté  de  Clermont  dont  il  prit  le  titre.  Il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  contre  les  Flamands  et  reçut 
la  charge  de  grand  chambrier  de  France  qui  fut 
héréditaire  dans  sa  maison  jusqu'à  la  fuite  du  con- 
nétable Charles  de  Bourbon.  Les  services  qu'il 
rendit  à  Charles  le  Bel  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais  en  Guyenne  firent  ériger  par  ce  prince  la 
sirerie  de  Bourbon  et  les  seigneuries  d'Issoudun, 
de  Saint-Pierre-le-Moûtier  et  de  Montferrand,  en 
duché-pairie  par  lettres  du  27  décembre  1327  ;  et 
par  des  lettres  datées  du  même  mois,  le  roi  lui 
donna  en  pairie  le  comté  de  la  Marche  en  échange 
du  comté  de  Clermont  qui  lui  fut  rendu  (1331) 
par  Philippe  de  Valois.  Il  mourut  en  janvier  1342 
a  62  ans.  =  Pierre  I"',  fils  et  successeur  du  précé- 
dent, tué  à  la  bataille  de  Poitiers  le  19  septembre 
1356-  —  Louis  II,  dit  le  Bon,  fils  et  successeur  du 
précédent  (1356),  né  le  4  août  1337,  fut  un  des 
otages  envoyés  en  Angleterre  (1360)  comme  cau- 
tion de  la  rançon  du  roi  Jean,  y  resta  8  ans  et  à 
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son  retour  en  France,  institua  (1370)  l'ordre  de 
chevalerie  de  l'iicu  d'or.  11  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais  en  Bretagne  et  en 
Guyenne,  fut  l'un  des  quatre  princes  du  sang 
chargés  de  la  tutelle  de  Charles  VI  (1380),  com- 
battit à  Rosebecq  (1382),  et  commanda  (1390)  une 
croisade  contre  Tunis,  croisade  qui,  après  deux 
victoires,  se  termina  par  un  traité  avantageux. 
Dans  la  querelle  des  maisons  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  il  prit  parti  contre  Jean  sans  Peur,  et 
mourut  à  Moulins  le  19  août  1410.  Il  agrandit  con- 
sidérablement ses  domaines  par  l'acquisition  des 
principautés  de  Beaujolais  et  de  Bombes  et  de  la 
baronnie  de  CombraUles.  11  avait  épousé  (1371) 
Anne,  fille  de  Béraud  II,  comte  de  Glermont  et 
Dauphin  d'Auvergne.  =JeanI",  né  en  mars  1382, 
succéda  (1410)  à  son  père  Louis  11.  Il  prit  parti, 
comme  lui,  pour  la  maison  d'Orléans  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  défendit  contre  le  roi  et  le  duc 
la  ville  de  Bourges  (1412),  fut  pris  à  Azincourt 
(1415),  et  mourut  à  Londres  en  janvier  1434-  11 
avait  épousé  (1400)  Marie,  fille  de  Jean,  duc  de 
Berry,  qui  lui  apporta  en  dot  le  duché  d'Auvergne 
et  le  comté  de  Montpensier.  11  laissa,  entre  autres 
enfants  naturels,  Alexandre^  dit  le  bdiard  de  Bour- 
bon, qui  ayant  pris  une  part  active  à  l'insurrec- 
tion du  Dauphin  et  des  princes  contre  Charles  VU, 
fut  arrêté  à  Bar-sur-Aube  (1441),  condamné  à 
mort,  mis  dans  un  sac  et  jeté  à  l'eau.  —  Charles  P'', 
fils  aîné  de  Jean  I"',  né  en  1401,  succéda  (l'!i34) 
à  son  père  dont  il  avait  administré  les  domaines 
depuis  la  bataille  d'Azincourt.  Il  portait  alors  le 
titre  de  comte  de  Clermont,  bien  que  ce  comté 
fût  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  embrassa  le  parti 
du  Dauphin  qui  le  nomma  (1420)  capitaine  général 
en  Languedoc  et  en  Guyenne,  fut  battu  (1429)  à 
la  journée  des  harengs,  engagea  avec  le  duc  de 
Bourgogne  (1434)  des  hostilités  bientôt  terminées, 
et  contribua  à  la  paix  d'Arras  (1435).  S'étant  mis 
à  la  tête  d'une  conspiration  contre  le  roi  (1440), 
conspiration  oii  entrèrent  le  Dauphin ,  le  duc 
d'Alençon,  lecomte  de  Vendôme,  le  comte  de  Dunois 
et  de  nombreux  seigneurs,  il  fut  promptemerit 
obligé  de  faire  sa  soumission  en  abandonnant  les 
châteaux  de  Viiicennes,  de  Corbeil,  de  Loches,  etc. 
Une  nouvelle  conspiration  (1442)  n'eut  pas  un 
meilleur  succès.  Il  mourut  le  4  décembre  1456. 
De  sa  femme  Agnès  de  Bourgogne,  fille  de  Jean 
sans  Peur,  il  eut,  entre  autres,  Jean,  qui  suit; 
Charles,  né  en  1437,  archevêque  de  Lyon  (144S), 
légat  d'Avignon  (1465),  cardinal  (1476),  évêque 
de  Clermont  (1477) ,  mort  en  1488;  Pierre,  qui 
succéda  à  son  frère  Jean  et  dont  il  sera  parlé  plus 
loin;  Louis,  évêque  de  Liège,  massacré  par  le 
comte  de  la  Marck  en  1442.  il  eut  3  fils  naturels, 
dont  l'aîné,  Pierre  de  Bourbon,  dit  le  bâtard  de 
Liège,  fut  la  tige  des  comtes  de  Busset  ;  Jacques, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  le  22  mai  1468. 
—  Jean  II,  dit  le  Bon,  né  en  1426,  fils  aîné  de 
Charles  1"  lui  succéda  (1456).  M 'étant' encore  que 
comte  de  Clermont,  il  commanda  (1450)  l'armée 
qui  battit  les  Anglais  à  Formigny.  11  se  joignit  à 
la  ligue  du  Bien  public,  combattit  à  Montihéry 
(1465),  et  fit  sa  paix  à  Confians  en  même  temps 
que  les  princes.  En  1475  étant  lieutenant  général 
pour  le  roi  dans  le  Lyonnais,  il  battit  et  prit,  près 
deGy,  Antoine  de  Luxembourg,  comte  de  Rouci, 
gouverneur  de  Bourgogne.  Pendant  la  minorité 
de  Charles  VIII,  bien  qu'il  eût  été  nommé  conné- 
table et  lieutenant  général  du  royaume,  il  prit 
part  à  la  révolte  du  duc  d'Orléans  (1484).  Il  mou- 
rut à  Moulins  le  1^''  avril  1488  sans  postérité  légi- 
time.Il  laissa  cinq  enfants  naturels,  entre  autres: 
Mathieu,  dit  le  grand  bdiard  de  Bourbon,  con- 
seiller et  chambellan  de  Charles  VIII,  gouverneur 
de  Guyenne  et  de  Picardie,  maréchal  et  sénéchal 


de  Bourbonnais,  mort  en  septembre  1505;  il  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Fornoue  ;  Charles, 
baron  de  Caudes-Aigues,  sénéchal  de  Toulouse, 
mort  le  8  septembre  1502  :  il  fut  la  tige  des  sei- 
gneurs de  Malause  ;  Hector,  évêque  de  Lavaur, 
puis  archevêque  de  Toulouse  (1492),  mort  en  1502. 
—  Pierre  II,  troisième  fils  de  Charles  1",  né  en 
novembre  1439,  succéda  à  sonfrère  Jean  II  (1488), 
après  avoir  forcé  son  frère  le  cardinal  Charles  de 
renoncer  à  sa  succession.  Il  porta  d'abord  le  titre 
de  sire  de  Beaujeu  et  épousa  (1474)  Anne  de 
France,  fille  aînée  de  Louis  XI,  qui  devint  régente 
pendant  la  minorité  de  Charles  VIII  (voy.  An.ne). 
Il  mourut  à  Moulins  le  8  octobre  1503,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Suzanne,  qui,  le  10  mai  1505,  épousa 
Charles,  fils  de  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de 
Montpensier  et  Dauphin  d'Auvergne,  et  qui  devint 
par  ce  mariage,  sous  le  nom  de  Charles  II,  le  sei- 
gneur le  plus  riche  de  la  chrétienté.  Il  se  distingua 
à  la  bataille  d'Agnadel  (1509),  et  créé  connétable 
(12  janvier  1515),  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire de  Marignan.  Vice-roi  du  Milanais,  il  re- 
poussa Maximilien,  mais  fut  bientôt  rappelé  par 
les  intrigues  de  Louise  de  Savoie  qui  lui  avait  voué 
une  haine  implacable,  et  qui,  quand  il  fut  devenu 
veuf  (28  avril  1521),  lui  disputa  l'héritage  de  sa 
femme  comme  étant  la  plus  proche  héritière  de 
celle-ci.  Un  arrêt  du  parlement  ajant  provisoire- 
ment ordonné  le  séquestre  des  biens  en  litige, 
Charles  noua  des  intrigues  avec  Charles-Quint,  au- 
quel il  promit  de  faire  soulever  plusieurs  provinces 
de  la  France.  La  conspiration  ayant  été  découverte, 
il  se  sauva  en  Franche-Comté  d'où  il  passa  en  Italie 
(1523),  et  fut  l'un  des  principaux  auteurs  des  re- 
vers qu'éprouvèrent  les  armes  françaises  au  delà 
des  monts.  Il  envahit  la  Pi'ovence(1524)  et  assiégea 
Marseille  d'où  il  l'ut  repoussé.  Ce  fut  à  lui,  en 
grande  partie,  que  fut  dû  le  gain  de  la  bataille 
de  Pavie  (1525).  Trompé  par  l'empereur  qui  ne 
tint  point  ses  promesses,  laissé  par  lui  sans  argent 
en  Lombardie  à  la  tête  de  troupes  indisciplinées, 
il  se  vit  forcé  de  les  conduire  contre  Rome,  et  fut 
tué  d'une  balle  au  moment  où  il  montait  à  l'assaut, 
le  6  mai  1527.  Le  parlement  par  un  arrêt  en  date 
du  16  juillet  suivant,  déclara  réunis  au  domaine 
royal  le  duché  de  Bourbon  et  les  autres  fiefs 
appartenant  au  connétable  et  qui  relevaient  de  la 
couronne. 

Par  lettres  patentes  du  7  mars  1661 ,  Louis  XIV, 
en  échange  du  duché  d'Albret,  de  la  baronnie  de 
Durance  et  d'autres  domaines,  céda  le  duché  de 
Bourbon  à  Louis  II,  pi  ince  de  Condé. 

Les  armes  de  la  maison  de  Bourbon ,  avant 
qu'elle  devînt  la  maison  royale  de  France,  étaient  : 
d'asur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  bande  de 
gueules. 

De  la  maison  de  Bourbon  sont  sortis  les  bran- 
ches suivantes  : 

1°  Branche  de  Bourbon-Montpensier.  Elle  com- 
mence avec  Louis  de  Bourbon,  troisième  fils  de 
Jean  1"'  duc  de  Bourbon,  et  finit  avec  le  connétable 
Charles  de  Bourbon  tué  au  siège  de  Rome  en  1527 
(voy.  Montpensier);  2°  branche  de  Bourbon-La- 
Marche.  Elle  eut  pour  chef  le  troisième  fils  de 
Louis  I",  duc  de  Bourbon,  Jacques  de  Bourbon 
comte  de  la  Marche  et  de  Ponthieu,  mort  le  6  avril 
1361  et  finit  avec  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
la  Marche,  mort  le  24  septembre  1438.  Cette  bran- 
che a  produit  les  branches  des  comtes  et  ducs  de 
Vendôme,  de  Bourbon-Carenci ,  de  Bourbon-Dui- 
sant,  et  de  Bourbon-Préaux.  La  branche  de  Ven- 
dôme commence  au  second  fils  de  Jean  de  Bour- 
bon, comte  de  la  Marche,  Louis  de  Bourbon,  mort 
le  21  décembre  1446.  Le  dernier  duc  de  Vendôme 
fut  Antoine  de  Bourbon,  devenu  roi  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret  dont  il  eut 
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Henri  IV.  (Voy.  Cabençi,  Duisant,  Marche, 
Préaux  et  Vendôme.)  3°  La  branche  de  Bourbon- 
Condé  sortie  de  celle  de  Vendôme  Elle  commence 
à  Louis  de  Bourbon,  prince  deCondé,  marquis  de 
Gonti,  comte  de  Soissons  (septième  fils  de  Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme),  tué  à  la  bataille  de 
Jarnac  le  13  mars  1569.  Le  dernier  membre  de 
cette  branche'  fut  le  prince  de  Condé,  mort  en 
1830.  —  Voy  Condé. 

La  branche  de  Condé  a  produit  à  son  tour  celles 
de  Bourbon-Conti ,  de  Bourbon-Soissons  et  des 
princes  de  la  Roche-sur- Yon,  ducs  de  Moritpen- 
sier.  —  Voy.  Gonti,  Montpen^ies,  La  Rochk-sur- 
YoN,  Soissons. 

Outre  ces  branches  légitimes,  la  maison  de  Bour- 
bon a  encore  donné  naissance  à  un  certain  nombre 
de  branches  bâtardes,  savoir  : 

Les  seigneurs  de  Ligny  et  de  Rubempré,  bâtards 
■Je  Bourbon-Vendôme.  — Voy.  Ligny  et  Rubempré. 

Les  marquis  de  Malause,  bâtards  de  Bourbon. 

—  Voy.  Malause. 

Les  comtes  de  Busset ,  bâtards  de  Bourbon. 

—  Voy.  BussET. 

(Voy.  sur  la  maison  de  Bourbon,  le  tom.  I"  du 
P.  Anselme).  Cf.  Bourbonnais. 

BOURBON  (Louis,  cardinal  de),  quatrième  fils 
de  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  né  le 
2  janvier  1493,  mort  le  17  mars  1556.  11  fut  suc- 
cessivement évêque  de  Laon  (1510),  cardinal  (1516), 
archevêque  de  Sens  (1535),  légat  en  Savoie,  puis 
(1552),  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

BOURBON  (Charles,  cardinal  de),  fils  de  Char- 
les de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  né  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre  le 22  décembre  1520,  mort  à  Fontenay- 
le-Comte  le  9  mai  1590.  llfut  nommésuccessivement 
évêque  de  Nevers  (1540),  puis  de  Saintes  (1544), 
cardinal  (1548),  archevêque  de  Rouen  (1550),  et 
administrateur  de  l'évêché  de  Beauvais  quand  le 
cardinal  de  ChiUillon  se  fut  fait  protestant.  Il  se 
montra  dévoué  aus  Guises,  et  après  l'assassinat  du 
duc  et  du  cardinal  aux  états  de  Blois,  fut  enfermé 
au  château  de  Fontenny-le-Comte,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchapas,  à  la  mort  do  Henri  III,  d'êlre  proclamé 
roi  par  les  ligueurs  sous  le  nom  de  Charles  X, 
et  il  fut  reconnu  comme  tel  par  un  arrêt  au  Par- 
tement  dè  Paris  en  date  du  3  mars  1590.  Il  mourut 
<lans  sa  prison  deuv  mois  après.  On  a  des  monnaies 
frappées  à  son  effigie. 

BOURBON  (Charles,  cardinal  de  Vendôme  puis 
de),  petit-neveu  du  précédent,  et  quatrième  fils  de 
Louis  de  Bourbon,  premier  prince  de  Condé,  né  à 
Gandelu  (Aisne)  en  1562,  mort  à  Saint-Germain  des 
Prés,  dont  il  était  abbé,  le  30  juillet  1594- Pourvu 
des  plus  riches  abbayes,  cardinal  sans  être  prêtre 
(1583),  archevêque  de  Rouen  à  la  mort  de  son 
grand-oncle  (1590),  il  eut  quelque  temps  l'espé- 
rance de  se  faire  reconnaître  pour  roi,  mais  la 
conversion  de  son  neveu  Henri  IV  vint  mettre  fin 
à  ses  intrigues. 

BOURBON  (Louis,  duc  de).  —  Voy.  Condé. 

BOURBON  (Frèie  Jacques  de),  fils  naturel  de 
Louis  de  Bourbon  évêque  de  Liège,  chroniqueur, 
mort  à  Paris  le  22  septembre  1527.  11  était  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem  lors 
du  siège  de  Rhodes  en  1522,  et  devint  plus  fard 
grand  prieur  de  France.  —  La  grande  et  merveil- 
leuse et  très-cruelle  Oppugnation  de  la  noble  cité 
de  Rhodes;  Paris,  1525,  petit  in-fol.  goth.;  1526, 
in-4'';  1527,  in-fol.  Cette  pièce  fort  rare  a  été  réim- 
primée dans  Vertot. 

BOURBON  (Nicolas) ,  dit  l'ancien,,  poète  latin, 
né  à  Vandeuvre  près  de  Bar-sur-Aube,  en  1503, 
mort  après  1550.  Sa  réputation  le  fit  choisir  par 
Marguerite  de  Navai  re  pour  diriger  l'éducation  de 
Jeanne d'Albret.  —  A'Mfffc  .  1535,  1538,  lS40,in-8°; 
Fœàologià,  153S,in-4";  Tabellx  clemcntaria: pue- 
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ris  ingenuisperneccssariœ,  1539,  in-8°;  InFran- 
cisci  Valesii  régis  ohilum,  1547  in-4°;  enfin  un 
grand  nombre  d'épitaphes.  Ph.  Dubois  a  donné 
des  œuvres  de  N.  Bourbon  une  édit.  ad  usum 
Delphini,  1685,  2  vol.  in-4".  =  Son  petit-ne- 
veu, Nicolas  dit  le  Jeune,  poète  latin,  oratorien, 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Vandeuvre 
en  1574,  mort  à  Paris  en  16^14  II  fut  de  1611  à 
1620  professeur  de  grec  au  Collège  royal. 

BOURBOIÏ-LANCY,  Burbo- Anse'li ,  ville  de 
l'Autunois  (Saône  et-Loire)  avec  titre  de  baronnie. 
Après  avoir  appartenu  aux  sires  de  Bourbon,  elle 
fut  réunie  à  la  couronne  par  un  édit  de  janvier 
1532.  Elle  en  fut  distraite,  en  1576,  avec  faculté 
de  rachat  perpétuel,  par  Henri  111  qui  en  fit  don 
à  Diane,  légitimée  de  France,  femme  du  duc  Fran- 
çois de  Montmorency. 

BOURBON  (Ile)  .   Voy.  RÉUNION. 

BOURBONNAIS,  province  dont  Moulins  était 
la  capitale.  Il  était  borné  au  N.  par  le  Nivernais 
et  le  Berry;  au  S.  par  l'Auvergne;  à  l'E.  par 
la  Bourgogne  et  le  Forez  ;  à  l'O.  par  le  Berry,  et 
avait  environ  27  lieues  de  long,  sur  11  de  large.  A 
l'époque  de  César,  il  était  habité  par  les  Arverni, 
les  Bituriges-Cubi  et  les  Mdui.  Ceux-ci  après  la 
défaite  des  Helvètes  donnèrent  asile  aux  £ou  qu'ils 
établirent  entre  l'Allier  et  la  Loire.  Sous  Honorius 
il  fut  partagé  entre  l'Aquitaine  Première  et  la 
Lyonnaise  Première. 

' Conquispar  les  Wisigoths  qui  en  furent  dépouillés 
par  Clovis  (507),  le  Bourbonnais,  au  x"  siècle, 
était  devenu  fief  immédiat  de  la  couronne.  —  Voy. 
Bourbon-l'Archambaud. 

Bibliographie  :  Nicolai.  Deicription  du  Bour- 
bonnais;}. Auberi,  Antiquités  du  Bourbonnais, 
1604,  in-8°;  Henri  L.  de  Goiffier  de  Moret,  His- 
toire dAi  Bourbonnais ,  1814-1816,  2  vol.  in-8°; 
Acli.  Allier,  // istoire  de  l'ancien  Bourbonnais,  1834- 
38,  2  vol.  in-tol.  ;  J.  B.  Béra ud,  iîisfoice  des  sires 
et  des  ducs  de  Bourbon,  1812-31,  in-8°;  Huillard- 
Brèholles,  Inventaire  des  titres  de  la  maison 
ducale  de  Bourbon,  1866,  in-4°. 

BOURBOTTE  (Pierre),  conventionnel,  né  au 
Vault  (Côte-d'Or),  le  5. juin  1763,  mort  sur  l'écha- 
fdud  à  Paris  le  13  juin  1795.  Représentant  de 
l'Yonne  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis,  s'opposa  aux  poursuites  contre 
les  auteurs  des  massacres  de  septembre,  futenvoyé 
dans  la  Vendée  où  il  montra  une  grande  bravoure 
et  se  prononça  toujours  pour  les  mesures  de  ri- 
gueur; il  passa  ensuite  à  l'armée  du  Rhin-et-Moselle. 
De  retour  à  la  Convention ,  il  prit  lors  de  la  jour- 
née du  1"'  prairial  une  part  active  à  l'insurrection 
des  faubourgs,  et  futdécrété  d'accusation.  Transféré 
avec  ses  collègues  Romme,  Goujon,  Duquesnoy, 
Duroy  et  Soubranydans  le  Finistère,  il  fut  comme 
eux  ramené  à  Paris  et  traduit  devant  une  com- 
mission militaire  qui  les  condamna  à  inort.  Ils  se 
frappèrent  alors  l'un  après  l'autre  d'un  couteau 
qu'ils  se  passèrent.  Bourbotte  et  les  deux  derniers 
ne  firent  que  se  blesser  et  fureat  conduits  à  l'é- 
chafaud. 

BOURBOURG;,  Broburgus,  ville  de  la  Flandre 
flamingante  (Nord).  Elle  appartint  d'abord  à  des 
seigneurs  particuliers  et  passa  ensuite  aux  comtes 
de  Guines,  puis  aux  comtes  de  Flandre.  Prise  par 
les  Français  en  1645,  elle  leur  fut  laissée  parle  traité 
des  Pyrénées.  Elle  possédait  une  abbaye  de  filles 
nobles,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui,  fondée  hors 
de  la  ville  à  la  fin  du  xi"  siècle  par  Robert  II, 
comte  d'Artois,  y  avait  été  transférée  en  1551. 

BOURCET  (Pierre-Joseph  de),  ingénieur,  lieu- 
tenant général  (1762),  né  à  Usseaux  dans  la  vallée 
de  Pragelas  (Piémont)  en  1700,  mort  en  1780.— .¥e- 
moires  militaires  sur  les  frontières  de  la  France, 
du  Piémont,  de  la  Savoie,  1801,  in-S";  Carte  to- 
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pographique  du  haut  Dauphiné,  1758,  en  neuf 
teuilles.  En  1792  on  a  imprimé  des  extraits  de  ses 
papiers  sous  le  titre  de  :  Mémoires  historiques  sur 
la  que.rre  d'Allemagne  de  1757  à  1762,  3  vol. 
in-S";  le  dernier  volume  est  de  Devaux. 

BOURCHENU  (Jean-Pierre  Moeet  de),  mar- 
quis de  Valbonnais,  érudit,  né  à  Grenoble  le  23 
juin  1651,  mort  le  2  mars  1730.  Il  fut  successive- 
ment conseiller  au  Parlement ,  président  de  la 
Chambre  des  comptes,  conseiller  d'État,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1728).  En 
1701,  il  était  devenu  aveugle.  —  Mémoires  pour 
servir  à  VhisUiire.  du  Dauphiné,  1711,  in-fol., 
réimprimés  sous  le  titre  d'Histoire  du  Dauphiné, 
1722,  2  vol.  in-fol.;  Mémoire  pour  établir  la 
juridiction  du  parlement  et  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  sur  la  principauté  d'Orange, 
1715,  in-fol.;  Histoire  abrégée  de  la  donation 
du  Dauphiné ,  dans  le  Recueil  des  pièces  intéres- 
santes,  1769,  in-12;  des  dissertations  et  des  let- 
tres dans  divers  recueils  du  temps.  —  11  existe  de 
lui  des  lettres  à  la  Bibliothèque  impériale,  fonds 
Bouhier,  n°  165.  =  Un  membre  de  la  même  fa- 
mille, Flodoard  Moret  de  Bourchenu  fut  évêque 
de  Vence  de  1715  à  1727. 

BOURCIER  (François-Antoine, comte), général, 
né  à  la  Petite-Pierre,  pri^'S  de  Phalsbourgen  1760, 
mort  en  1828.  Sous  la  Restauration  il  fut  conseil- 
ler d'État  et  député  ministériel. 

BOURCIER  (Jean-Léonard,  baron  de  Montu- 
BEux),  homme  d'État  et  magistrat,  né  à  Vezelise 
le  17  août  1649,  mort  le  9  septembre  1726.  Pro- 
cureur général  du  Luxembourg  et  comté  deChiny, 
puis  (1698)  procureur  général  près  la  cour  souve- 
raine de  Lorraine,  il  fut  le  rédacteur  des  codes 
connus  sous  le  nom  de  Codes  Léopold.  Envoyé  du 
duc  de  Lorraine  au  congrès  d'Utrecht,  il  fut  créé 
baron,  puis  premier  président  de  la  cour  souve- 
raine de  Nancy. — Droit  de  la  maison  de  Lorraine 
sur  le  royaume  de  Sicile,  in-4°,  réimprimé  sous 
le  titre  de  :  Dissertation  sur  l'origine  et  la  na- 
ture du  duché  de  Lorraine,  1721,  in-4°;  Arrêts 
de  la  cour soxirerainc de  Lorraine,  1707-1722, 2  vol. 
in-4''.  =  Son  fils  Jean-Louis,  comte  de  Montu- 
reux,  diplomate  et  jurisconsulte,  né  à  Luxembourg 
le  21  mai  1687,  mort  à  Nancy  le  14  mars  1737.  — 
Recueil  des  Édits,  Ordonnances,  etc.,  du  règne  de 
Léopold,  1733-1734,  4  vol.  in-4°,  continué  et  porté 
à  15  vol.;  Histoire  de  Jean  Léonard,  baron  de 
Bourcier,  1740,  in-8°,  imprimé  à  petit  nombre; 
Instruction  pour  mon  fils  aîné,  qui  prend  le  parti 
de  la  guerre,  1740.  in-fol. 

BotlRDAII.LE  (Michel),  docteur  de  Sorbonne, 
théologien,  aumônier  et  grand  vicaire  de  la  Ro- 
chelle où  il  mourut  le  26  mars  1694. 

BOURDAISIÈRE  (La).  Voy.  Babou. 

BOURDALOUE  (Louis),  célèbre  prédicateur, 
né  à  Bourges  le  20  août  1632,  mort  à  Paris  le 
13  mai  1704.  Après  avoir  prêché  quelque  temps 
avec  succès  en  province,  il  fut  appelé  à  Paris  par 
ses  supérieurs  et  y  fit  entendre  un  genre  d'élo- 
quence que  la  chaire  chrétienne  ne  connaissait 
pas  encore.  La  cour,  habituée  aqx  éclairs  et  aux 
tonnerres  de  Bossu  et,  sembla  leur  préférer  encore 
une  éloquence  grave  et  sévère,  noble  sans  efforts, 
moins  éclatante  que  solide,  appuyée  sur  une  re- 
marquable vigueur  de  logique,  nourrie  de  raison- 
nements et  de  preuves  fortement  enchaînées, 
moins  propre  à  entraîner  les  cœurs  qu'à  con- 
vaincre les  esprits.  Mme  de  Sévigné  écrivit  à  sa 
fille  qu'elle  «  n'avait  jamais  rien  entendu  de  plus 
beau,  de  plus  noble,  de  plus  étonnant  que  les  ser- 
mons du  P.  Bourdaloue.  »  Louis  XIV  voulut  l'en- 
tendre pendant  dix  carêmes  ou  avents  et  lui  dit 
a  qu'il  aimait  mieux  ses  redites  que  les  choses 
nouvelles  des  autres,  d  On  a  appelé  Bourdaloue 


le  premier  de  nos  sermonnaires  :  sentaient  con 
vient  tout  à  fait  au  genre  démonstratif  du  ser- 
mon; dans  les  autres  genres  qui  exigent  plus- 
d'éclat  et  de  sublime,  comme  l'oraison  funèbre, 
il  ne  se  soutient  pas.  «  Il  lut,  a  dit  l'abbé  Maury, 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Bossuet.  »  Il  ne 
faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'il  ne  vint  qu'après 
lui.  Une  vie  vertueuse  et  chrétienne  aidait  les 
effets  de  son  éloquence.  Boileau,  qui  n'aimait  pas 
les  jésuites,  aimait  et  voyait  souvent  Bourdaloue. 
Envoyé  dans  le  Languedoc  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  pour  convertir  les  protestants, 
Bourdaloue  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  un  zèle 
et  une  douceur  évangéliques. 

Les  Sermons  de  Bourdaloue  ont  été  publiés  par 
le  P.  Bretonneau,  Paris,  1707-1734,  édition  assez 
rare  et  qui  se  paye  fort  cher  quand  les  exemplaires 
portent  une  ancienne  reliure.  Nous  signalerons 
encore  les  éditions  de  1709-1734,  18  vol.  in-12  ; 
de  1822-1826  (chez  Méquignon),  17  vol.  in-8°,  édi- 
tion complète  des  œuvres  ainsi  que  celle  de  Lefèvre- 
(1833-34)  et  de  Didot  (1840),  3  vol.  gr.  in-8°  à 
2  colonnes;  Instruction  générale  donnée  à  Ma- 
dame de  Maintenon ,  1819,  in-18.  Les  sermons 
inédits  publiés  en  1810  et  1823,  sont  reconnus 
apocryphes. 

BoijRDÉ  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Pom- 
padour  (Limousin). 

BOURBE  DE  LA  VHiEHUET  (Jacques), 
capitaine  de  vaisseau  au  service  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  né  vers  1730  à  Saint-Coulomb, 
près  de  Saint-Malo,  mort  à  Lorient  en  1789.  — 
Le  Manœuvrier,  1765,  in-8°,  souvent  réimprimé: 
Mémoire  sur  l'arrimage  des  vaisseaux,  inséré 
dans  le  t.  IX  du  Recueil  de  l'Académie  des 
sciences  ;  Manuel  des  marms,  Lorient,  1773,  in-8°. 

BOURDEAUX  (Chistophe  de),  poète  satirique, 
né  à  Paris,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
xvi"  siècle.  —  Les  ténèbres  et  regrets  des  prédi- 
cants,  Paris,  1563,  rare;  Recueil  de  plusieurs 
belles  chansons  spirituelles  faites  et  composées 
contre  les  rebelles,  Paris,  sans  date  (vers  1570), 
in-16,  très-rare;  Chambrière  à  louer,  à  tout 
faire,  Rouen,  in-S",  rare. 

BOURDEILLE ,  ancienne  et  illustre  maison' 
du  Périgord  ,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Montagrier,  de  Craugnac,  de  Brantôme,  de  Mon- 
tanceys,  de  Bernardière,  de  Mastas  et  de  Mon- 
trésor.  Armes  :  d'or,  à  deux  pattes  de  griffon 
de  gueules,  onglées  d'azur,  et  posées  en  contre- 
bande l'une  sur  l'autre.  (Voy.  la  généalogie  pla- 
cée à  la  suite  des  œuvres  de  Brantôme ,  édit. 
de  1740  et  édit.  postérieures.)  Les  personnages 
les  plus  marquants  de  cette  maison  sont  :  Ar- 
naud I"'',  gouverneur  et  sénéchal  de  Périgord, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  Il  servit  avec 
fîaélité  Charles  VI  et  Charles  VII,  et  soutint  contre 
les  Anglais  un  siège  de  plus  de  deux  mois  dans 
son  château  de  Bourdeille.  —  Son  fils,  Hélie, 
franciscain,  évêque  de  Périgueux  (1447),  arche- 
vêque de  Tours  (1468)  ,  cardinal  (1483)  ,  mort  à 
Artaiies,  près  de  Tours,  le  5  juillet  1484.  Il  eut  des 
démêlés  assez  vifs  avec  le  parlement  au  sujet 
d'un  monitoire  qu'il  avait  publié  contre  les  in- 
fracteurs  des  immunités  ecclésiastiques,  à  l'occa- 
sion de  l'emprisonnement  du  cardinal  Balue  et 
de  Guillaume  de  Haraucourt.  —  Opus  pro  pra- 
gmaticœ  sanctionis  abrogatione,  Rome,  i486; 
Toulouse,  1518;  et  un  traité  en  latin,  relatif  à  la 
Pucelle  d'Orléans.  =  André,  vicomte  de  Bour- 
dedle,  sénéchal  et  gouverneur  du  Périgord,  con- 
seiller d'Etat,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
né  vers  1519,  mort  en  janvier  1582.  A  la  suite 
des  œuvres  de  son  frère,  Pierre  de  Bourdeille, 
seigneur  abbé  de  Brantôme  (voy.  Brantôme),  on 
a  imprimé  ses  Maximes  de  la  guerre  et  sa  Cor- 
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respondance  avec  Charles  IX,  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  Henri  III. 

BOURDEILLE  (Claude  de).  Voy.  Montrésor. 

BOURDEL.  Voy.  Barillon. 

BOURDELAYE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
a  maison  breionnede  Coetiogon. 

BOURDELIN  (Claude),  chimiste,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1668),  né  en  1621  à 
Villefranche,  près  de  Lyon,  mort  le  15  octobre 
1699.  =:  Son  lils  aîné,  Claude,  premier  médecin 
de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  né  à  Senlis  le  20  juin  1667,  mort  le 
20  avril  1711.  =  François,  Irère  du  précédent, 
antiquaire,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, né  à  Senlis  le  15  juillet  1668,  mort  le 
24  mai  1717.  =  Louis-Claude,  fils  du  précédent, 
médecin  de  Mesdames,  filles  de  Louis  XV,  pro- 
fesseur de  chimie  au  Jardin  du  Roi,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  en  1695,  mort 
le  13  septembre  1  777. 

BOURDELLES,  terre  du  Bordelais,  érigée 
d'abord  en  chùtellenie  par  lettres  de  décembre 
1605,  en  faveur  de  Louis  Fradet,  sieur  de  Saint- 
Aoust.  puis  en  baronnie  au  mois  d'août  1637,  en 
faveur  de  J.  Fradet,  seigneur  de  Saint-Aoust. 
=  —  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  famille  de 
Fumée. 

BOURDEIiOT  (Jean),  philologue,  maître  des 
requêtes  de  Marie  de  Médicis,  né  à  Sens,  mort  à 
Paris  en  1638.  —  Éditions  avec  traduction  latine 
et  commentaires  de  Lucien  (1615,  in-f°),  d'Hélio- 
dore  (1619,  in-8"),  et  de  Pétl-one  (1663  et  1677, 
in-12).  Il  y  a  des  lettres  de  lui  à  la  Bibliothèque 
impériale  dans  la  correspondance  de  Peiresc.  = 
Son  frère,  Edme,  médecin  de  Louis  XIII  (1610). 
=  Pierre  Michon,  dit  l'abbé  Boubdelot,  neveu 
des  précédents,  médecin,  naturaliste,  né  à  Sens 
le  2  février  1610,  mort  à  Paris  le  9  février  1685. 
Il  fut  successivement  médecin  des  princes  de 
Condé,  et  premier  médecin  (1651)  de  la  reine 
Christine  qui  l'appela  à  Stockholm  où  il  resta  plu- 
sieurs années.  11  réunissait  dans  sa  maison  à  Paris 
une  espèce  d'académie,  et  après  sa  mort  on  a  pu- 
blié trois  volumes  des  Conférences  qui  s'y  tenaient. 
=  Pierre  Bonnet,  dit  Bourdelot,  neveu  du  pré- 
cédent, médecm  ordinaire  de  Louis  XIV,  premier 
médecin  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  né  vers 
1654,  mort  en  1709. 

BOURDET  (Seigneurs' du),  branche  de  la  mai- 
son de  Rochechouart. 

BOURDICHON  (Jean),  peintre  ordinaire  de 
Louis  XI,  Ciiailes  VIII,  Louis  XII  et  François  I", 
né  à  Tours,  mort  après  1516. 

BOURDICT  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Lyon, 
membre  de  l'Académie,  vivait  au  xvir  siècle. 

BOURDIGNÉ  (Charles  de),  poëte,  né  en  An- 
jou, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle. 
Il  était  prêtre.  —  La  légende  joyeuse  (de)  maistre 
Pierre  Faifeu,  1526  et  1531,  in-4",  gothique; 
éditions  excessivement  rares;  1723,  in-8°,  dans  la 
collectioiv  Cou'îtelier. 

BO'URDIGNÉ  (Jean  de),  chroniqueur,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  à  Angers  oii  il 
était  prêtre  et  chanoine,  mort  vers  le  milieu  duxvi' 
siècle.  On  a  de  lui  :  Lystoire  agrégative  des  Anna  les 
et  Cronicques  d'Anjou,  et  plusieurs  faicts  dignes 
de  mémoire,  etc.,  reveues  et  additionnées  par 
le  Viateur;  Angers,  15'29,  in-fol.  goth.,  et  1533, 
in-fol.  très-rare.  Elle  a  été  réimprimée  en  1842, 
2  vol.  in-8°. 

BOURBILLON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  la  Plaiière  C'est  à  cette  branche  qu'appartenait 
Imbert  de  la  Platière,  seigneur  de  Bouhdillon, 
maréchal  de  France  (1562),  mort  à  Fontainebleau 
le  4  avril  1567.  11  y  a  des  lettres  de  lui  à  la  bi- 


bliothèque du  Louvre  et  dans  la  collection  Dupuy 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

BOURDIN  (Maurice),  anti-pape,  né  dans  le 
Limousin,  mort  à  Fumone,  près  d'Alatri,  en  1122. 
Nommé  évêque  de  Coïmbre,  pui.s  archevêque  de 
Braga  (1110)  et  envoyé  comme  légat  par  le  pape 
Pascal  II ,  auprès  de  l'empereur  Henri  V ,  il 
trahit  les  intérêts  du  pape  qui  l'excommunia. 
Après  la  mort  de  celui-ci  (1118),  Henri  V  fit  élever 
comme  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  VIII, 
Bourdin,  qui  parvint  à  s'emparer  de  Rome.  Il  en 
fut  chassé  (1121)  et  mourut  en  prison. 

BOURDIN  (Gilles),  érudit  et  jurisconsulte, 
procureur  général  au  parlement  de  Paris,  né  à 
Paris  en  1515,  mort  le  23  janvier  1570.  —  Com- 
mentaire grec  sur  les  Thesmophories  d'Aristo- 
phane ;  des  mémoires  manuscrits  sur  les  libertés 
de  l'Église  gallicane  (Biblioth.  impér.  collection 
Dupuy);  et  Paraphrasis  in  constitutiones  regias 
anno  1639  éditas,  souvent  réimprimée.  11  y  a  de 
lui  plusieurs  lettres  dans  la  collection  Godefroy 
(portef.  257  et  268)  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

BOURDIN  (Jacques),  seigneur  de  Vilaines, 
homme  d'État,  mort  le  6  juillet  1567.  11  fut  suc- 
cessivement secrétaire  d'État  sous  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX,  secrétaire  des  finances 
(1549J,  puis  chargé  du  département  des  affaires 
étranaères.  H  y  a  des  pièces  manuscrites  de  lui 
à  la  Bibliothèque  impériale  dans  le  fonds  Saint- 
Germain  Harlay.  =  Nicolas,  petit-fils  du  précé- 
dent, littérateur  et  astrologue,  mort  gouverneur 
de  Vitry-le  François,  en  1676. 

BOURDOIS  DE  LA  MOTHE  (Edme-Joachim), 
médecin,  né  à  Joigny  le  24  septembre  1754,  mort 
vers  1830. 

BOURDOISE  (L'abbé  Adrien),  instituteur  de 
la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet,  né  dans  le  diocèse  de  Chartres  le 
1"  juillet  1584,  mort  le  19  juillet  1655.  Sa  vie  en- 
tière fut  occupée  par  des  œuvres  de  piété.  — 
L'idée  d'un  bon  ecclésiastique,  ouvrage  posthume. 
Sa  Vie  a  été  publiée  plusieurs  fois. 

BOURDON,  famille  de  Provence  d'où  sont- 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Pons,  de  Bouc  et  de 
Canaux.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

BOURDON  (Sébastien),  l'un  des  plus  célèbres 
peintres  de  i'écule  française,  graveur,  recteur  de 
l'Académie  de  peinture  dont  il  fut  un  des  fonda- 
teurs, né  à  Montpellier  vers  1621,  mort  à  Paris  le 
8  mai  1671.  11  était  calviniste.  Son  père,  peintre 
sur  verre,  lui  donna  les  premières  notions  de  son 
art,  après  quoi  il  l'envoya  à  Paris.  Ses  heureuses 
dispositions  se  développèrent  si  rapidement  qu'à 
l'âge  de  quatorze  ans  il  peignit  avec  succès  une 
voûte  à  fresque  dans  un  château  voisin  de  Bor- 
deaux. 11  alla  chercher  en  Italie  les  ressources  qui 
lui  manquaient  en  France,  et  sa  facilité  à  imi- 
ter les  maîtres  l'attacha  à  un  marchand  de  ta- 
bleaux qui  profita  de  cette  disposition.  II  reçut  les 
avis  du  Poussin,  alors  à  Rome,  et  l'on  s'aper- 
çoit qu'il  sut  les  mettre  à  profit.  De  retour  en 
France,  il  peignit  en  1643,  pour  Notre-Dame,  le 
tableau  votif  des  orfèvres.  Il  avait  passé  quelque 
temps  (1653-1654)  en  Suède  avec  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  la  reine  Christine,  et  après  l'abdi- 
cation de  cette  princesse,  il  revint  à  Paris  où  il 
peignit,  entre  autres,  l'histoire  de  Phaéton.  dans 
une  galerie  de  l'hôtel  du  président  de  Bretonvil- 
liers.  —  Martyre  de  saint  Pierre;  deux  Sainte- 
Famille;  Sacrifice  deNoé;  le  Christ  et  les  enfants  ; 
Descente  de  croix;  César  au  tombeau  d'Alexan- 
dre; deux  Haltes  de  Bohémiens;  Décollation  de 
saint  Protais;  Salomon  sacripant  aux  idoles;  l'A- 
doration des  bergers;  les  Mendiants;  Portraits 
de  Descartes,  de  Chamillart;  deux  Portraits  de 
lui-même  (musée  du  Louvre)  ;  Portrait  de  Chris- 
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line  de  Suède  et  de  divers  autres  persoryiages 
(musée  de  Versailles)]  Portrait;  Attaque  de  bri- 
gands; Saint  Jean-  Baptiste  {musée  de  Lyon); 
Moïse  sauvé  des  eaux,  d'après  Poussin  (musée  de 
Rouent;  Paysage;  Martyre  de  sainte  Agnès;  Mar- 
tyre de  saint  Jean  (musée  de  Nantes). 

BOURDON  (Aimé),  médecin,  né  en  1638  à  Cam- 
brai où  il  est  mort  le  21  décembre  1706. 

BOURDON  (Louis-Gabriel),  littérateur,  né  en 
1741  à  Versailles  où' il  est  mort  en  1795. 

BOURDON  (Isidore) ,  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  médecin  en  chef  des  épidémies  du 
département  de  la  Seine ,  né  à  Merry  (Orrte)  le 
26  août  1796,  mort  en  1861.  —  Outre  un  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  les  journaux,  les 
revues,  etc.,  on  a  de  lui  :  Principes  de  Physio- 
logie médicale,  1828,  2  vol.  in-8^:  Principes  de 
Physiologie  coviparée ,  1830,  in-8°;  la  Phxjsio- 
gnomonie  et  la  Phrénologie ,  1842,  in-12;  Lettres 
à  Camille  sur  la  Physiologie,  2"  édit.,  1843;  Il- 
lustres médecins  et  naturalistes  des  temps  mo- 
dernes, 1844,  in-12;  Notions  dlujgiène  pratique, 
1844,  in-8". 

BOURDON  DE  LA  CROSNIÉRE  (Léonard- 
Jean- Joseph),  conventionnel,  né  en  1758  à  Longné 
(Sarthe) ,  mort  au  commencement  de  la  Restau- 
ration. Avocat  au  conseil  du  roi  et  chef  d'une  mai- 
son d'éducation  à  Paris  au  moment  de  la  Révolu- 
tion, il  prit  une  part  active  à  la  journée  du  10  août 
et  fut  envoyé  (1792)  à  la  Convention  par  le  dé- 
partement du  Loiret.  Ce  fut  lui  qui  amena  les  pri- 
sonniers de  la  haute  cour  à  Versailles  où  ils  furent 
massacrés.  A  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  ni  sursis,  il  se  montra  le  partisan 
el  le  provocateur  des  mesures  les  plus  rigoureu- 
ses, mais  menacé  par  Robespierre,  il  s'unit  aux 
ennemis  de  celui-ci  et  le  9  thermidor,  adjoint  à 
Barras  dans  le  commandement  de  la  garde  natio- 
nale, s'empara  à  l'hôtel  de  ville  des  chefs  de  la 
Montagne.  Arrêté  lors  de  la  conspiration  du  12  ger- 
minal an  IV  [\"  avril  1795),  il  sortit  de  prison  par 
l'amnistie  du  4  brumaire  suivant  (25  octobre).  II 
passa  ensuite  au  conseil  des  Cinq- Cents  et  fut 
quelque  temps  l'agent  du  Directoire  à  Hambourg. 
Après  le  18  brumaire,  il  disparut  de  la  scène  po- 
litique, et  quelque  temps  avant  sa  mort  il  dirigeait 
à  Paris  une  école  primaire.  —  Mémoire  sur  Vin- 
struction  et  l'éducation  nationale,  1789,  in-8°;  lle- 
cueil  des  actions  civiques  des  républicains  fran- 
çais, 4  numéros,  1794,  in-8°;  Rapport  sur  la  libre 
circulation  des  grains,  in-8°;  Organisation  des 
greniers  nationaux  décrétés  par  la  Convention, 
in-8°;  le  Tombeau  des  impostures,  sans-culottide 
dramatique  en  3  actes,  1794,  in-8°.  =  Son  frère, 
le  baron  Marc-Antoine  Bourdon  de  Vatry,  né  à 
Saint-Maur  le  21  novembre  1761,  mort  à  Paris  le 
22  avril  1828.  Secréiaire  du  comte  de  Grasse  (1782), 
employé  au  ministère  de  la  marine,  chef  du  bureau 
des  colonies (1795),  agent  maritime  à  Anvers  (1 798), 
il  fut  quelque  temps  ministre  de  la  marine  (1799) 
et  successivement  préfet  maritime  au  Havre,  préfet 
deVaucluse  (1803),  de  Maine-et-Loire  (1806),  de 
Gênes  (1809),  et  de  l'Isère  pendant  les  Cent-Jours. 
—  11  fut  pensionné  par  Louis  XVIII. 

BOURDON,  de  l'Oise  (François-Louis),  con- 
ventionnel, né  à  Remy,  près  Compiègne,  mort  à 
Sinnamari  en  1797.  Procureur  au  parlement  de 
Paris  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  combattit  à  la 
ournée  du  10  août,  et  fut  élu  député  à  la  Con- 
vention par  le  département  de  FOise.  Il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  prit  une  très- 
grande  part  à  la  chute  des  Girondins,  fut  envoyé 
en  Vendée  (juin  1793)  où  il  accusa  Westermann 
de  pillage  et  suspendit  Rossignol.  A  son  retour, 
il  fit  décréter  d'arrestation  les  fermiers  généraux 
(25  novembre),  se  brouilla  avec  les  terroristes  et 


fut  exclu  des  clubs  des  Cordeliers  et  des  Droits  de 
l'homme,  comme  traître  à  la  patrie.  Le  9  thermi- 
dor il  contribua  puissamment  à  la  chute  de  Ro- 
bespierre, et  dès  lors  s'éloigna  de  plus  en  plus  du 
parti  révolutionnaire;  il  finit  par  s'attacher  au  parti 
clichien;  aussi,  après  le  coup  d'État  du  18  fruc- 
tidor, il  fut  proscrit  et  transporté  à  Sinnamari  où 
il  mourut  quelques  mois  après  son  arrivée. 

BOURDON  DE  SIGRAIS  (Claude-Guillaume), 
érudit  et  littérateur,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  dans  le  bailliage  de  Lons-le-Saul- 
nier  en  1715,  mort  à  Paris  en  1791.  —  Histoire 
des  rats,  pour  servir  à  Vhisloire  universelle,  Ra- 
topolis,  nSS,  in-8'';  Institutions  militaires  de  Vé- 
gèce,  traduites  en  français ,  1743,1759,  in-12;  Con- 
sidérations sur  V esprit  militaire  des  Gaulois,  1 774, 
in-12;  Considérations  sur  l'esprit  militaire  des 
Germains,  1781,  in-12;  Considérations  sur  l'esprit 
militaire  des  Francs  et  des  Français,  1786,  in-12. 

BOURDONNAIE-  (  Anne  -  François  -  Auguste  , 
comte  de  la),  général,  né  à  Guérânde  le  27  sep- 
tembre 1747,  mort  à  Dax  en  novembre  1793.  Ma- 
réchal de  camp  (1788),  il  se  rallia  à  la  cause  de  la 
Révolution,  fut  nommé  général  de  division  (sep- 
tembre 1792),  fit  lever  le  siège  de  Lille  à  l'armée 
autrichienne  (octobre),  commanda,  dans  l'invasion 
de  la  Belgique ,  l'aile  gauche  de  l'armée  de  Dii- 
mouriez  avec  lequel  il  eut  de  graves  démêlés  qui 
le  firent  rappeler.  11  fut  ensuite  envoyé  en  Vendée 
(1793).  puis  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales, 
mais  sa  santé  le  força  bientôt  de  se  retirer.  " 

BOURDONNAIE  (François-Régis,  comte  de  la), 
homme  politique,  né  à  Angers  le  19  mars  1767, 
mort  le  28  août  1839  au  château  de  Mésangeau 
(Maine-et-Loire).  Officier  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, il  émigra  (1792) ,  servit  d'abord  dans  l'armée 
de  Condé,  puis  dans  les  troupes  vendéennes.  Sous 
l'Empire,  il  demanda  inutilement  une  place  de  sé- 
nateur, prit  une  part  active  aux  intrigues  roya- 
listes qui,  en  1814,  préparèrent  le  retour  des  Bour- 
bons, fut  proscrit  pendant  les  Cent-Jours,  et  à  la 
seconde  Restauration  fit  partie  de  la  chambre  in- 
trouvable. Dès  lors,  celui  que  Decazes  appelait  un 
tigre  à  froid,  et  d'autres  un  jacobin  blanc ,  se 
signala  par  la  fougue  de  ses  opinions  ultra- 
royalistes.  Il  fit  aux  ministres,  quels  qu'ils  fus- 
sent, une  guerre  acharnée  et  dans  laquelle  il  fut 
quelquefois,  par  exemple,  quand  il  demandait  la 
liberté  de  la  presse,  soutenu  par  la  gauche.  Lors 
de  la  formation  du  ministère  Polignac,  il  reçut  le 
portefeuille  de  l'intérieur ,  mais  il  le  résigna  au 
bout  de  trois  mois;  il  fut  alors  nommé  ministre 
d'État,  membre  du  conseil  privé,  puis  (janvier  1830) 
pair  de  France,  titre  qu'il  perdit  à  la  révolution 
de  Juillet,  à  partir  de  laquelle  il  vécut  dans  la 
retraite. 

BOURDONNAIS  (La).  Voy.  Mahé.  -T 
BOURDONNAYE  (La),  famille  de  Bretagné 

d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Blossac,  de  la 

Juliennaye,  de  Coetion  (ou  Couetyon)  et  de  Liré. 

Armes  :  de  gueules  à  trois  bourdons  d'argent  en 

pal,  2  en . 

BOURDOT  DE  RIGHEBOURG  (Charles  An- 
toine), jurisconsulte,  né  à  Paris  en  1685,  mort  le 
11  décembre  1735.  —  On  a  de  lui  :  Nouveau  Cou- 
tumier  général,  Paris,  1724,  8  tomes  in-fol.;  édi- 
tion des  Conférences  des  ordonnances  de  Louis  XIV , 
parBornier,  1729,  2  vol.  in-4°.  =  Claude-Etienne, 
écrivain,  né  à  Paris  le  11  septembre  1699,  mort 
vers  le  milieu  du  xviii*  siècle. 

BOURES.  C'est  le  nom  que  nos  chroniqueurs 
du  XVI'  siècle  donnent  aux  formidables  bandes  de 
paysans  allemands  (Bauer)  qui  en  1525  envahirent 
la  Lorraine,  et  furent  exterminées  par  le  duc  An- 
toine de  Lorraine,  aidé  par  son  frère  Claude  de 
Lorraine,  gouverneur  de  Champagne. 
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BOURET  (N.),  célèbre  financier,  littérateur, 
mort  à  Piiris  le  10  avril  1777.  Il  fut  successive- 
ment fermier  fîénéral,  trésorier  de  France,  secré- 
taire du  roi,  directeur  de  la  fourniture  des  blés 
pour  l'approvisionnement  de  la  Provence,  etc.  11 
acquit  rapidement  une  immense  fortune  qu'il  dé- 
pensa en  prodigalités  de  tout  genre,  que  racon- 
tent à  l'envi  les  recueils  du  temps,  et  à  sa  mort, 
arrivée  s:  subitement  qu'on  crut  à  un  suicide,  il 
ne  resta,  des  42  millions  qu'il  avait  possédés,  pas 
de  quoi  payer  ses  créanciers.  11  était  lieutenant 
général  de  Gisors  quand,  en  1727  et  1729,  il  rem- 
porta le  prix  de  poésie  à  l'Académie  française.  Ses 
poésies  furent  imprimées  deux  fois  sans  nom  d'au- 
teur, entre  autres  en  1733,  in-8°. 

BOURET  (Claude-Antoine),  acteur  de  la  Co- 
médie-Française, où  il  jouait  les  bas  comiques,  né 
à  Paris,  moVt  le  16  septembre  1783.  Il  avait  dé- 
buté en  1763. 

BOURETTE  (Charlotte),  femme  poète,  née  en 
1714,  morte  en  1784.  On  l'appelait  la  Mîtse  limo- 
nadière, parce  qu'elle  tint  une  partie  de  sa  vie 
un  café,  rendez-vous  des  gens  de  lettres.  Outre  un 
recueil  de  ses  poésies,  on  a  d'elle  une  comédie, 
la  Coquette  ptorie,  jouée  en  1779. 

'B0X5'RGt,Biirgus,Burgum,  ancienne  capitale  de 
la  Bresse ,  aujourd'hui  chef- lieu  du  département  de 
l'Ain.  Elle  appartint  d'abord  aux  sires  de  Baugé, 
seigneurs  de  la  Bresse,  puis  à  la  maison  de  Savoie. 
L'amiral  Chabot  s'en  empara  pour  François  V''  en 
1536;  elle  fut  rendue  aux  ducs  de  Savoie  parle  traité 
de  Cateau-Cambrésis  (1559),  mais  cédée  à  la  France 
avec  la  Bresse  par  le  traité  de  Lyon  (1601).  En 
1814,  elle  opposa  une  glorieuse  résistance  aux  Au- 
trichiens qui  la  livrèrent  au  pillage. 

En  1515,  à  la  sollicitation  du  duc -de  Savoie, 
Léon  X.  créa  à  Bourg  un  évèché  et  y  nomma  Louis 
de  Gorrevod  ,  évêque  de  Maurienne  ;  mais  l'année 
suivante  il  le  supprima  à  la  prière  de  François  I"'. 

—  C'est  à  Bourg  que,  le  14  aoiît  1448,  fut  signée 
une  alliance  et  ligue  entre  le  dauphin  Louis  (XI) 
et  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Baugé  et  de 
Bresse. 

BiBLioGRAPHiR  -.  Cassinet  de  Dombes,  Essai  sur 
Vhist.  de  Marguerite  d'Autriche  et  de  la  ville  de 
Bourg,  1838,  'in-8°. 

BOURG  (Du) ,  famille  originaire  du  Languedoc, 
qui  a  produit  les  seigneurs  de  Saillans,  de  la  Pei- 
rouss,  de  Seilloux,  de  Malauzat,  de  Ghariol,  de 
Blives  et  de  Borzas.  Armes  :  d'azur  à  trois  tiges 
d'épines  d'argent,  2  et  1.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI.)  C'est  à  celte  famille  qu'appartiennent  les 
personnages  suivants  :  Antoine  du  Bourg,  baron 
de  Saillans,  chancelier  de  France,  né  à  la  Seille 
(Auvergne),  mort  à  la  fin  de  novembre  1538.  Après 
avoir  été  successivement  lieutenant  civil  au  Châ- 
•telet,  président  du  conseil  de  Louise  de  Savoie 
(1531),  maître  des  requêtes  (1532),  il  présida  les 
Grands -Jours  de  -Moulins  en  1534;  fut  nommé 
la  même  année  président  au  parlement  de  Paris, 
et  le  6  juillet  1535,  chancelier  de  France.  =  Son 
neveu,  Anne,  né  en  1521  à  Riom,  pendu  à  Paris 
le  20  décembre  1559.  Il  était  conseiller-clerc  lors- 
qu'on 1559  Henri  II  se  rendit  au  parlement  pour 
demander  qu'on  poursuivît  rigoureusement  les  hé- 
rétiques. Du  Bourg  osa  les  défendre,  et  le  roi  le 
fit  arrêter  immédiatement.  Son  procès  fut  instruit, 
et  malgré  la  mort  de  Henri  II  et  les  instances  de 
l'électeur  palatin,  il  fut  condamné  à  mort  et  pendu 
en  place  de  Grève, 

•  BOURa  (Du),  famille  originaire  d'Auvergne, 
,d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Bac  et  de  Mon- 
taigu. 

•  BOURG  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
..de  Souillac  (Quercy). 

-  BOURG  (Étienne  de) ,  jurisconsulte  du  xvi* 


siècle,  né  à  Lyon.  =  Son  fils,  Laurent,  a  publié 
en  1650  une  Élégie  sur  les  m  sères  de  Lyon. 

BOURG  (Léonore-Marie  du  Maine,  comte  du), 
maréchal  de  France,  né  le  14  septembre  1655, 
mort  le  15  janvier  1739.  Colonel  du  régiment 
Royal-Cavalerie  (1677),  brigadier  (1690),  maréchal 
de  camp  (1693) ,  lieutenant  général  (1702),  il  bat- 
tit Mercy  à  Rumersheim  (  1709),  et  fut  nommé 
maréchal  de  France  le  2  février  1724. 

BOURG-ACHARD,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Eure),  érigée  en  baronnie  par  lettres  de 
juin  1624,  en  faveur  de  Gaspard  du  Fay  de  Mau- 
levrier. 

BOURGAGE.  Les  bourgeois  payaient  au  maître 
du  bourg  qu'ils  habitaient  un  impôt  annuel,  dit 
bourgage.  Ce  tribut  avait  pour  origine  l'ancien 
titre  de  propriété  du  seigneur,  et  pour  raison 
d'être,  la  sécurité  et  l'ordre  que  celui-ci  se  char- 
geait de  maintenir.  Général  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  sous  la  dénomination  de  tenure  ensocage, 
il  ne  fut  guère  connu  en  France  que  dans  la  pro- 
vince de  Normandie. 

BOURGAREli,  famille  de  Provence  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vachères  et  du  Colombier. 
Armes  :  d'asur  à  une  chapelle  d'argent  en  pointe, 
-surmontée  d'un  chevron  d'or.  (Voy.  Robert,  Etat 
de  Provence ,  et  le  t.  P''  du  Nouvel  armoriai  de 
Provence.) 

BOURG-ARGENTAL,  Burgus  Argentalis,  pe- 
tite ville  du  Forez  (Ardèche).  Elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  guerres  de  religion  au  xvi"  siècle, 
repoussa  les  calvinistes  en  1588,  et  fut  saccagée 
en  1590  par  le  duc  de  Ventadour.  Elle  fut  reprise 
pour  la  Ligue  par  le  duc  de  Nemours,  le  3  juin  de 
l'année  suivante. 

BOURG -CHARENTE  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Pons  (Saintonge). 

BOURG-BÉOLS  OU  BOURG  DIEU. Voy.DÉOLS. 

BOURGDIEU  (Charles  Valon),  médecin  du 
xvn'=  siècle,  né  à  Bordeaux.  —  Commentarii  de 
peste,  1656. 

BOURGEAT  (Louis- Alexandre-Marguerite),  lit- 
térateur, né  à  Grenoble  en  1787,  mort  à  Paris  le 
14  septembre  1814. 

BOURGEliAT  (Claude),  fondateur  des  écoles 
vétérinaires  en  France,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  né  à  Lyon  en  1712,  mort  le  3  jan- 
vier 1779.  Il  suivit  quelque  temps  la  carrière  du 
barreau,  entra  ensuite  dans  les  mousquetaires,  et 
fut  nommé  chef  de  l'académie  d'équitaiion  de  Lyon. 
C'est  là  qu'à  la  suite  de  longues  études  il  obtint 
l'autorisation  d'ouvrir  dans  cette  ville  la  première 
école  vétérinaire  (1762)  qui  ait  été  fondée  en  Eu- 
rope. Il  fut  peu  après  nommé  commissaire  géné- 
ral des  haras.  — Nouveau  Newkastle,  ou  Traité  de 
cavalerie,  1747,  in-12;  Éléments  d'hippiatrique, 
Lyon,  1750-1753,  3  vol.  in-8  ;  Éléments  de  l'art 
vétérinaire,  1765,  in-8°;  Précis  anatomique  du 
corps  du  cheval,  1766-69,  4  part.,  réimprimé  plu- 
sieurs fois  ;  Traité  de  la  conformation  extérieure 
du  cheval,  1776,  in-8»,  souvent  réimprimé  et  tra- 
duit; Essai  théorique  et  pratique  sur  la  ferrure, 
1771,  in-8°;  Essai  sur  les  appareils  et  sur  les 
bandages  propres  aux  quadrupèdes,  1770,  in-8°; 
Mémoire  sur  les  maladies  contagieuses  du  bétail, 
1775,  in-4°;  Règlement  pour  les  écoles  vétérinaires 
de  France,  1777,  in-8°:  c'est  lui  qui  a  rédigé  dans 
l'Encyclopédie  méthodique  la  partie  relative  à 
l'art  vétérinaire  et  au  manège. 

BOURGEOIS,  BOURGEOISIE.  La  première 
ordonnance  que  nous  ayons  sur  le  droit  de  bour- 
geoisie est  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel 
rendue  au  parlement  de  la  Pentecôte  de  l'année 
1287,  et  datée  du  mardi  après  la  fête  de  saint 
Pierre-aux-Liens  (1"  août).  En  voici  les  princi- 
paux articles  : 
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Celui  qui  veut  entrer  dans  une  bourgeoisie 
doit  aller  trouver  le  prévôt  du  lieu  de  ladite 
bourgeoisie,  ou  son  lieutenant,  ou  le  maire,  et 
lui  adresser  sa  demande.  Celui-ci,  assisté  de  deux 
ou  trois  bourgeois,  recevra  sûreté  que  le  postu- 
lant, dans  un  an  et  un  jour,  bâtira  ou  achètera 
une  maison  de  la  valeur  de  60  sols  parisis  au 
moins;  puis  le  postulant,  accompagné  d'un  ser- 
gent, se  rendra  près  de  son  seigneur  pour  lui 
faire  savoir  qu'il  est  entré  dans  la  bourgeoisie  de 
telle  ville  ;  mais  il  ne  sera  tenu  bourgeois  que 
quand  toutes  ces  formalités  seront  remplies.  —  Le 
bourgeois,  s'il  est  marié,  doit,  lui  ou  sa  femme, 
séjourner  sans  interruption  dans  la  ville  depuis  la 
veille  de  la  Toussaint  jusqu'à  la  veille  de  la  Saint- 
Jean,  à  moins  de  maladie  ;  l'un  et  l'autre  peuvent 
s'absenter  de  la  Saint-Jean  à  la  Toussaint.  Les 
hommes  ou  les  femmes  qui  ne  seront  pas  mariés 
devront  avoir  constamment  au  lieu  de  leur  bour- 
geoisie, de  la  veille  de  la  Toussaint  à  la  veille  de 
la  Saint-Jean,  «  propre  valet  ou  baisselle  (famille),  » 
et  pourront  s'absenter  pour  leurs  propres  affaires, 
mais  de  manière  toutefois  à  se  trouver  dans  la  ville 
à  toutes  les  fêtes  annuelles,  s'ils  sont  au  pays.  — 
Celui  qui  se  retirera  de  la  bourgeoisie  payera  la 
taille  à  laquelle  il  y  aura  été  imposé.  Les  bour- 
geois ne  pourront  être  admis  dans  une  nouvelle 
bourgeoisie  avant  d'être  dégagés  de  celle  qu'ils 
quittent.  Les  bourgeois  et  les  bourgeoises  seront 
justiciables,  pour  leurs  héritages,  des  seigneurs  du 
lieu  où  leurs  héritages  sont  situés.  Enfin,  pour 
calmer  les  inquiétudes  que  cette  ordonnance  avait 
excitées  parmi  les  seigneurs,  il  était  dit  que  le  roi 
et  son  conseil  n'entendaient  rien  changer  aux  pri- 
vilèges ni  aux  chartes  accordés  par  ses  prédéces- 
seurs, et  que  les  seigneurs  pourraient,  comme  par 
le  passé,  «  poursuivre  à  retraire  de  bourgeoisie 
leurs  hommes  de  corps  ou  d'autre  condition  en  la 
manière  accoutumée.  » 

Cette  ordonnance,  qui,  d'après  la  volonté  du  roi, 
ne  s'appliquait  point  aux  villes  sur  la  frontière  du 
côté  de  l'Allemagne,  fut  rendue  exécutoire  dans 
tout  le  royaume  par  un  édit  donné  à  Pontoise  vers 
l'Ascension  de  l'année  1293.  Elle  fut  confirmée  au 
parlement  de  la  Toussaint  1295,  dans  l'ordonnance 
sur  la  réformation  du  royaume  du  23  mars  1302, 
dans  celle  de  Sens  du  20  juillet  1367,  et  par  un 
règlement  du  22  novembre  1374  et  des  lettres  pa- 
tentes de  novembre  1390. 

Les  formalités  et  les  conditions  à  remplir  pour 
obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  variaient  suivant 
les  localités.  Ainsi,  à  Paris,  s'il  suffisait  de  la  ré- 
sidence d'un  an  et  un  jour,  dix  années  étaient  exi- 
gées à  Lyon;  à  Lille,  on  devait  payer  15  livres; 
ailleurs,  11  fallait  l'autorisation  des  échevins;  dans 
certaines  villes  de  Flandre,  on  devenait  bourgeois 
en  épousant  une  bourgeoise. 

Quant  aux  privilèges  attachés  au  droit  de  bour- 
geoisie, ils  variaient  aussi  suivant  les  pays.  Parmi 
ceux  dont  jouissaient  les  habitants  de  Paris,  nous 
citerons  les  suivants  :  Ils  avaient  le  droit  d'amener 
à  Paris  les  marchandises  à  l'exclusion  de  tous  au- 
tres, de  demander  la  garde  bourgeoise  de  leurs 
enfants  (voy.  Garde  bourgeoise),  de  faire  porter 
à  leurs  chevaux  des  freins  dorés,  comme  nobles; 
de  posséder  des  fiefs  et  des  arrière-fiefs.  Ils  étaient 
exempts  des  francs-fiefs,  du  logement  des  gens  de 
guerre,  du  ban  et  de  l'arrière-ban  ;  ils  avaient  le 
droit  de  vendre  le  vin  de  leur  cru;  ils  pouvaient  faire 
saisir  et  arrêfer  les  effets  de  leurs  débiteurs  forains 
trouvés  à  Paris.  En  matière  civile,  et  en  se  défen- 
dant, ils  ne  pouvaient  être  contraints  de  plaider  ail- 
leursquedans  la  capitale. — Voy.BouRGEOis-LE-Roi. 

BOUKGEOIS-FAITS,  BOURGEOIS-PETITS  ,  nom 

que  portaient  certains  deniers  mentionnés  dans 
une  ordonnance  de  janvier  1310. 


BOURGEOIS-LE-ROI.  On  appelait  bourgeois- 
ie-roi, ou  bourgeois  fieffés  du  roi,  ceux  qui  ne  dé- 
pendaient que  de  la  juridiction  royale,  bien  qu'ils 
fussent  établis  hors  du  domaine  royal.  Mais  ce  pri- 
vilège n'était  possible  que  si  le  seigneur  du  terri- 
toire où  vivait  le  bourgeois  ne  jouis-ait  point  lui- 
même  de  l'autorité  de  prince  et  de  haut  justicier; 
toutefois  c'eût  été  là  une  bien  faible  restriction,  si 
on  n'y  en  avait  pas  ajouté  d'autres. 

D'après  une  chartede  Philippe  V  (1317),  lajouis- 
sance  des  droits  de  bourgeoisie  royale  était  subor- 
donnée à  la  résidence  dans  une  ville  du  roi  au 
moins  pendant  un  certain  nombre  de  jours  de 
l'année;  cette  obligation  était  de  droit  strict,  et 
pour  y  échapper  il  fallait  une  dispense  en  forme. 
(Ordonnances  de  Philippe  IV,  1302,  de  Louis  X, 
1315.)  Malgré  cette  précaution,  la  bourgeoisie 
royale  s'étendit  rapidement,  au  point  d'annuler 
tout  à  fait  les  justices  des  seigneurs.  Deux  ma- 
chines de  guerre  les  battaient  en  brèche  :  au 
moyen  de  l'aveu,  le  franc-homme  leur  échappait 
facilement,  et  l'aveu  simple  était  entre  ses  mains 
un  déclinatoire  absolu  contre  elles,  excepté  en  ma- 
tière de  police.  Enfin,  il  suffisait  à  deux  provinces 
de  vivre  en  société  de  parcours  et  entrecours  pour 
que  leurs  habitants  fussent  de  plein  droit  bour- 
geois du  roi,  sans  aveu  et  sans  solennités. 

BOURGEOIS  (Jacques),  poète  du  milieu  du 
xvi"  siècle.  —  Comédie  très-élégante,  Paris,  1545, 
)n-16,  rarissime;  c'est  une  traduction  en  vers  des 
Supposés  d'Arioste. 

BOURGEOIS  (Louise),  dite  Boursier,  sage- 
femme  de  Marie  de  Médicis.  —  Observations  di- 
verses sur  la  stérilité,  perte  de  fruit,  fécondité, 
accouchements  et  maladies  des  femmes  et  enfants 
nouveau-nés  ;  Paris,  16IÎ5,  in-S",  souvent  réim- 
primé et  traduit  ;  Récit  véritable  de  la  naissance 
de  messeigneurs  et  dames  les  enfants  de  France; 
1625,  in-I2  :  inséré  par  La  Place  dans  le  t.  l"''  de 
ses  Pièces  intérèssantes  ;  Apologie  contre  les  rap- 
ports des  médecins;  1627,  in-8°  ;  Sècrets,  1635, 
in-8°. 

BOURGEOIS  ou  BORGHÈS  (L'abbé  Jean), 
théologien  janséniste,  né  à  Amiens  en  1604,  mort 
le  29  octobre  1687-, 

BOURGEOIS  (François),  supérieur  des  Jésuites 
français  en  Chine,  né  en  Lorraine,  vivait  dans  la 
deuxième  moitié  du  xviii"  siècle.  11  y  a  quelques 
lettres  de  lui  dans  les  Lettres  édifiantes. 

BOURGEOIS  (N.) ,  érudit  et  littérateur,  né 
vers  1710  à  la  Rochelle,  où  il  mourut  en  juillet 
1776.  —  Christophe  Colomb,  poème  en  24  chants, 
1774,  2  vol.  in-8°,  et  dissertations  nombreuses 
publiées  séparément  ou  dans  les  recueils  et  jour- 
naux du  temps. 

BOURGEOIS  (Dominique-François),  ingénieur- 
mécanicien,  né  à  Chatelblanc  (Doubs),  en  1698, 
mort  à  Paris  le  18  janvier  1781.  Sa  vie  entière  se 
passa  à  inventer  et,  dit-on,  à  être  volé  de  ses  inven- 
tions par  ceux  que  sa  pauvreté  l'obligeait  de  pren- 
dre pour  associés.  Il  s'occupa  spécialement  d'é- 
clairage, et  construisit  en  1778  un  phare  pour 
l'entrée  du  port  de  Saint-Pétersbourg.  Il  préten- 
dait avoir  inventé  et  fabriqué  le  célèbre  canard 
automate  de  Vaucanson  qui  parvint  à  le  faire  con- 
damner comme  calomniateur.  —  Mémoires  sur  les 
lanternes  à  réverbère,  1764,  in-4°,  publiés  par  le 
P.  Joly. 

BOURGEOIS  (Charles-Guillaume-Alexandre), 
peintre  et  physicien,  né  à  Amiens  le  16  décembre 
1759,  mort  le  7  mai  1832.  —  Leçons  expérimen- 
tales d'optique,  181Ô,  in-8°;  Manuel  d'optique, 
1821,  2  vol.  in-12. 

BOURGEOIS  (Florent-Fidèle-Constant),  pein- 
tre et  lithographe,  né  à  Guiscard  (Oise),  en  1767.. 
—  Recueil  de  vues  et  fabriques  pittoresques  d'I- 
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■talie,  16  liv.  in-fol.,  Paris,  1805  et  années  sui- 
vantes ;  Recueil  de  vues  pittoresques  de  la  France, 
1818-19,  20  liv.  in-fol.;  Voyage  pittoresque  à  la 
grande  Chartreuse ,  1821,  5  liv.  in-fol. 

BOURGEOIS  DU  CHASTENET  (H.),  écrivain 
(le  la  première  moitié  du  xvin"  siècle.  —  Histoire 
du  concile  de  Constance,  1718,  in-4''. 

BOURGEOIS  (Le).  —  Voy.  HÉAUVILLE. 

BOURGERY  (Marc-Jean),  médecin,  né  à  Or- 
léans le  29  mai  1797,  mort  en  1850.  —  Traité  de 
la  petite  chirurgie,  Rouen,  1829,  Anatomie  élé- 
mentaire, Paris,  1842;  Traité  complet  de  V ana- 
tomie de  l'homme ,  avec  planches  lithographiées 
d'après  nature  par  Jacob ,  1830-1844,  8  volumes 
in-lol.  ;  Exposé  de  V anatomie  et  de  la  physiologie 
du  système  nerveux,  1844,  in-8°. 

BOURGES,  Ai'aricum,  Biturigœ,  civitas  Bitu- 
rigum,  capilale  du  Berry,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  département  du  Cher.  Capitale  des  Bituriges, 
cette  ville,  qui  existait  dès  615  avant  J.  C,  était 
peuplée  de  40  000  habitants,  et  l'une  des  plus 
grandes,  des  plus  fortes  et  des  plus  belles  de  la 
(iaule,  quand  elle  fut-prise  par  César  (52  av.  J.  C.) 
(Voy.  Bituriges  Cubi).  Lors  de  la  réorganisation 
(le  la  Gaule  par  Auguste,  elle  fut  la  métropole 
de  la  nouvelle  province  d'Aquitaine,  et  lors  de  la 
division  de  l'Aquitaine,  elle  devint  le  chef-lieu 
de  la  cité  des  Bituriges  et  la  métropole  de  l'Aqui- 
taine première.  Ammien  Marcellin  l'appelle  Biiu- 
rigw  et  la  met,  en  356,  parmi  les  principales  villes 
de  la  Lyonnaise  première.  A  la  suite  de  la  victoire 
remportée  vers  471,  par  Évaric  sur  Riothime  et 
Syagrius,  la  cité  des  Bituriges  tomba  au  pouvoir 
des  Wisigoths,  qui  Ja  gardèrent  jusqu'à  leur  ex- 
pulsion par  Clovis.  ^rès  la  mort  de  celui-ci  elle 
lit  partie  du  royaumI'd'Oiléans,  échu  à  Clodomir, 
et  appartint  ensuite  à  Clotaire  I"',  à  son  fils  Con- 
tran, roi  de  Bourgogne,  et  à  Clotaire  II  qui  réunit 
toute  la  monarchie  franque.  Prise  et  en  partie  dé- 
truite par  les  habitants  du  Poitou,  de  l'Angoumois 
et  de  la  Touraine,  elle  soutint,  en  762,  un  long 
siège  contre  Pépin  qui  s'en  empara.  En  878,  elle 
fut  prise  et  pillée  par  les  Normands.  A  partir  du 
viii"  siècle  jusqu'en  lîHDO,  époque  où  elle  fut 
réunie  au  domaine  royal ,  elle  eut  des  comtes  et 
des  vicomtes  dont  nous  donnerons  la  liste  plus 
loin. 

En  mars  1316,  des  états  généraux  furent  con- 
voqués à  Bourges  par  Louis  le  Hutin,  probablement 
afin  d'obtenir  des  subsides  pour  la  guerre  de  Flan- 
dre. D'autres  états  y  furent  réunis  en  1317  par 
Philippe  le  Long,  et  en  1422  par  Charles  Vil,  à 
son  avènement.  Il  est  probable  que,  vu  la  situa- 
tion du  royaume,  ceux-ci  se  composèrent  d'un  petit 
nombre  de  députés.  En  1412,  lors  des  querelles 
des  Armagnacs  et  des  Bourguigqpns,  Bourges,  où 
s'était  retiré  le  duc  de  Berry  Jean,  et  les  autres 
princes,  fut  assiégée  par  l'armée  royale  que  com- 
mandait le  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur. 
Le  siège,  commencé  le  11  juin,  se  termina  le 
16  juillet  par  un  traité  de  réconciliation  sanc- 
tionné plus  tard  à  Auxerre.  Pendant  l'époque  dé- 
sastreuse qui  suivit  la  mort  de  Charles  VI,  elle 
fut  souvent  la  résidence  de  Charles  VII,  que  par 
dérision  les  Anglais  appelèrent  le  petit  roi  de 
Bourges.  En  1474  une  grave  émeuie  éclata  au 
sujet  d'un  nouvel  impôt.  Louis  XI  châtia  cruelle- 
ment les  habitants,  et  leur  enleva  leurs  libertés 
municipales,  qui  plus  tard  leur  furent  rendues 
en  partie.  Le  27  mai  1562  la  ville  fut  prise 
par  les  calvinistes,  et,  assiégée  par  l'armée  royale 
quelque  temps  après,  se  rendit  par  capitula- 
tion le  P''  septembre  de  la  même  année. 

Louis  XI,  par  lettres  patentes  de  décernbre  1463, 
fonda  à  Bourges  une  université  que  confirma  le 
pape  le  12  décembre  1464,  et  qui  devint  célèbre 


par  l'enseignement  du  droit  qu'y  professa  à  di- 
verses reprises  le  célèbre  Cujas. 

Outre  le  traité  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
il  y  en  eut  plusieurs  autres  signés  à  Bourges: 
avant  1306,  traité  de  paix  de  Philippe  le  Bel  avec 
Ferdinand  IV  de  Castille.  —  18  mai  1412.  Traité 
signé  au  camp,  devant  Bourges,  entre  les  princes 
du  parti  des  Armagnacs  et  Henri  IV  d'Angle- 
terre. Ils  se  reconnaissent  ses  vassaux  pour  les  do- 
maines qu'ils  possèdent  en  Guyenne,  et  en  retour 
Henri  IV  leur  promet  un  secours  de  8000  soldats 
contre  les  Bourguignons.  —  2  no'vembre  1485. 
Traité  de  paix  entre  Charles  VIII  et  François,  duc 
de  Bretagne. 

Il  s'est  tenu  à  Bourges  plusieurs  conciles,  sa- 
voir: en  4.54,  472,  767,  842,  1031  ou  1034,  1145, 
1214,  1215,  1225,  1228,  1276,  1280,  1286,  133G, 
1438,  1528,  1584.  Ce  fut  dans  celui  de  1438  que 
fut  dressée  et  publiée  la  Pragmatiyue-Sanction. 

Bourges  a  vu  naître  Louis  XI,  le  jésuite  Dor- 
léans,  Bourdaloue,  etc. 

L'archevêché  de  Bourges,  métropole  de  la  pre- 
mière Aquitaine,  date  du  m"  siècle;  il  eut  pour 
suffragants  jusqu'au  xiv"  siècle  les  évêchés  de 
Clermonf,  Limoges,  Le  Puy,  Albi,  Mende,  Ca- 
hors  et  Rodez,  auxquels  s'ajoutèrent,  en  1317, 
ceux  de  Saint-Flour,  Tulle,  Castres  et  Vabres. 
Six  sièges  (Albi,  Castres,  Mende,  Cahors ,  Rodez 
et  Vobres)  lui  furent  enic ''S  lors  de  l'érection 
d'Albi  en  métropole  (Ifi'jù).  En  1790,  il  de- 
vint métropole  de  l'arrondissement  du  centre 
ayant  pour  sutlraganls  Blois,  Tours,  Poitiers, 
ÏNevers,  Moulins,  Châteauroux  et  Guéret.  Le  con- 
cordat de  1802  ne  lui  attribua  plus  que  Clermont, 
Saint-Flour  et  Limoges.  En  1823,  on  y  ajouta  Le 
Puy  et  Tulle. 

Le  titre  de  patriarche  et  primat  d'Aquitaine 
que  prend  l'archevêque  de  Bourges,  malgré  une 
bulle  de  Clément  V,  lui  est  disputé  par  l'arche- 
vêque de  Bordeaux. 

Archevêques  de  Bourges.  —  S.  Ursin,  vers 
250.  —  S.  Sévitien,  vers  280-vers  296.  —  S.  Ethé- 
rius,  296-307.  —  S.  Thécret,  307-330.  —  S.  Mar- 
cel, 330-337.  —  S.  Viator,  337-354.  —  Léothérius, 
354-363.  —  Pauper,  363-377.  —  ViUicus.  —  Avit. 

—  S.  Palais,  vers  450.  —  Léon  I",  vers  4.52-vers 
465.  —  Eulodius.  —  S.  Simplice,  472-vers  481. 

—  S.  Tétrade,  .506-511.  —  Roricus,  512-518.  — 
Syagrius,  518-523.  —  Humât,  523-527.  —  Ho- 
nordt,  vers  533.  —  Arcade,  538  —  S.  Désiré,  vers 
545-8  mai  550.  —  S.  Probien,  552-568.  —  S.  Félix, 
568-vers  580.  —  S.  Remède,  581-584.  —  S.  Sul- 
pice  I"'  le  Sévère,  584-591.  —  Eustase,  602.  — 
S.  Apollinaire,  603-611.  S.  Austregisile  ou  Ou- 
trille,  612-20  mai  624.  —  S.  Sulpice  II  le  Débon- 
naire, vers  625-17  janvier  644.  —  Wulfolède, 
644-29  décembre  664.  —  Adon,  664-8  octobre  682. 

—  Agolène,  682-696.  —  Roch,  697-737.  —  Sigin, 
737-vers  755.  —  Bertelane,  vers  758-763.  —  Lan- 
doare,  763-vers  769.  —  Herminard,  769-774.  — 
Dieudonné,  774-783.  —  Erembert,  783-786.  — 
Ségolène,  788-793.  —  S.  David,  vers  795-802.  — 
S.  Étienne  l".  —  Ebroin,  810.  —  S.  Ayoul,  vers 
820-vers  840.  —  Étienne  II,  vers  841.  —  S.  Ro- 
dolphe ou  Raoul,  vers  844-21  juin  866.  —  Wul- 
fade,  866-876.  —  Frotaire,  876-890.  —  Adace, 
891-896.  —  Maulbert,  vers  910.  —  Géronce,  vers 
920-948.  —  Laune  le  Magnanime,  948-955.  — 
Hichard  l"  de  Troyes,  V Avare,  955-959.  —  Hu- 
gues de  Chartres,  955-987.  —  Dagobert,  987-1013. 

—  Gaucelin  ou  Gauzlin,  1015-1029.  —  Aimon  de 
Bourbon,  1039-1071.  —  Richard  II,  mai  1071- 
1090.  —  Audebert  ou  Hildebert,  1092-1096.  — 
Léger,  1097-31  mars  1120.  — Vulgrin,  1121-1136. 

—  Albéric,  1137-1141.  —  Pierre  I"  de  la  Châtre, 
1141-1"  mai  1171.  —  Étienne  IIi  de  la  Chapelle, 
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1171-12  janvier  1173.  —  Guérin  de  Galardon,! 
1174-20  mars  1180.  —  Pierre  II,  1180-vers  1184. 

—  Henri  1"  de  Sully,  11 84 -septembre  1200.— 
S.  Guillaume  I"  de  Donjon,  23  novembre  1200- 
11  janvier  1209.  —  Gérard  ou  Giraud  de  Gros, 
1209-1218.  —  Simon  I"'  de  Sully,  1218-8  août 
1232.  —  Pierre  III  de  Chàteauroux,  1233-1234. 
~  Philippe  Berruyer.  1236-9  janvier  1260  ou 
1261.  —  Jean  I"  de  Sully,  12G11271.  —  Gui  de 
Sully,  18  mai  1276-5  mars  1281."  —  Simon  II  de 
Beaulieu,  1281,-1294.  —  Gilles  de  Rome,  1294- 
22  déc.  1316.  —  Renaud  I"'  de  la  Porte,  1316- 
J318.  —  Guillaume  11  de  la  Brosse,  1321-1330  — 
Foucaud  de  Rochecbouart,  1331-août  1343.  —  Ro- 
ger le  Fort  des  Ternes,  1343-1367.  —  Pierre  IV, 
-cardinal  d'Estaing,  1367-1370.  —  Pierre  V  de  Gros, 
1370-1374. —  Bertrand,  cardinal  de  Chanac,  1374- 
1386.  —  Jean  II  de  Rochechouart,  1386-1391.  — 
Pierre  VI  Aimeri,  1392-1409.  —  Guillaume  III  de 
Boisratier,  1409-10  juill.  1421.  —  Henrill  d'Avau- 
gour,  1423-août  1446.  —  Jean  III  Cœur.  1447- 
25  juin  1483.  —  Pierre  VII  Cadouet,  1484-31  août 
1492.  —  Guillaume  IV  de  Cambrai,  1492-31  août 
1505.  —  Michel  I"  de  Bucy,  25  sept.  1505-1511. 

—  André  I"'  Forman ,  1512-1513.  —  Antoine  1"' , 
cardinal  Boyer,  1513-27  nov.  J519. — François  I"'' 
de  Bueil ,  11  janv.  1520-25  mars  1525.  —  Fran- 
çois II,  cardinal  de  Tournon,  1525-1537.  —  Jac- 
ques Leroy,  1537-1572.  — Antoine  II  Vialarl,  1572- 
11  déc.  1576.  —  Renaud  II  de  Beaune  de  Sem- 
blançay ,  1 580-1 602.— André  II  Fremyot,  1 603-1622. 

—  Roland  Hébert,  16  mai  1622-17  juill.  1638.  — 
Pierre  VIII  de  Hardivilliers,  1639-9  oct.  1649.  — 
Anne  de  Lévis  deVentadour,  11  nov.  1649-17  mars 
1662.  —  Jean  IV  de  Montpezat  de  Carbon,  28  oct. 
1664-1674.  —  Michel  II  Poncet,  nov.  1674-21  fév. 
1677.  —  Michel  III  Phélypeaux  de  la  Vrillière, 
18  juin  1677-28  avril  1694.  —  Léon  II  Potier,  car- 
dinal de  Gesvres,  29  mai  1694-janv.  1729.  —  Fré- 
déric -  Jérôme  ,  cardinal  de  la  Rochefoucauld  de 
Roye,  janv.  1729-29  avril  1757.  —  Georges-Louis 
Phélypeaux  d'Herbault,  août  1757-23  sept.  1787. 

—  François  de  Fontanges,  1787.  —  Jean-Auguste 
de  Chastenet-Puységur,  6  avril  1788-1790.  — 
Pierre- A  nastase  Thorné,  archevêque  constitution- 
nel, 26  avril  1791-1793.  —  René  Héraudin,  évèque 
constitutionnel  de  Chàteauroux,  6  mars  1791-1793. 

—  Marie-r.haries-lsidore  de  Mercy,  1802-16  fév. 
1811.  —  Etienne  Jean-Baptiste  Desgallois  de  La- 
tour,  26  sept.  1819-20  mars  18?0.  —  Jean-Marie 
Cliquet  de  Fontenay,  24  sept.  1820-13  oct.  1824. 

—  Guillaume -Aubin  de  Villi!?le ,  1825-nov.  1841. 

—  Jacques-Marie-Antoine-Célestin  Dupont,  cardi- 
nal, 15  déc.  1841-27  mai  1859.  —  Alexis-Basile 
Menjaud,  30  juill.  1859-10  déc.  1861.  —  Charles- 
Amable  de  la  Tour  d'Auvergne-Lauraguais  (coad- 
juteur  du  6  avril  1841),  10  déc.  1861. 

Comtes  de  Bourges.  —  Chunibert,  établi  comte 
par  Waifre  duc  d'Aquitaine,  est  chassé  en  763  par 
Pépin  le  Bref.  —  778,  Humbert  ou  Robert.  — 
Sture  ou  Sturmius.  —  Wifred,  Egerid  ou  Acfred. 

—  838,  Gérard.  —  872,  Boson,  comte  puis  roi  de 
Provence.  —  878,  Bernard,  marquis  de  Septimanie, 
puis  comte  dePoiliers.  — Vers  886,  Guillaume  I"', 
comte  d'Auvergne.  —  918,  Guillaume  II,  neveu  du 
précédent,  mort  en  926  ou  927. 

Vicomtes  be  Bourges.  —  927,Geoffroi,  dit  Pa- 
pabos,  nommé  vicomte  héiéditaire  par  le  roi  Raoul. 

—  GeoÏÏToiU, àit  Bosberas,  fils  du  précédent.  —  Vers 
1012,  Geoffroi  III,  dit  le  Noble,  fils  du  précédent. 

—  Geofïroi  IV,  dit  le  Meschin,  fils  du  précédant. 

—  Vers  1061,  Etienne,  fils  du  précédent.  —  Eudes- 
Arpin,  devint  vicomte  de  Bourges  par  snn  ma- 
riage avec  Mahaut  nièce  et  héritière  d'Etienne. 
Vers  1100,  au  moment  de  partir  pour  la  Terre- 
Sainte,  il  vendit  sa  vicomté  à  Philippe  Auguste, 


et  mourut  après  1 109  dans  l'abbaye  de  Cluni.  (Voy. 
VArt  de  vérifier  les  dates.) 

Intendants  de  Bourges.  —  î659-décembre  1663, 
François  de  Fortia.  —  166'i-1666,  Auguste-Robert 
de  Pomereu,  sieur  de  la  Bretesche.  —  1666-1668, 
Henri- Lambert  d'Herbigny.  —  Août  1668-mars 
1674,  Charles  Tubœuf.  —  .Mars-août  1674,  Anne- 
Louis-Jules  de  Maslon,  sieur  de  Bercy.  —  Août 
1674-1682,  Mathias  Poncet  de  la  Rivière.  —  Octo- 
bre 1682  ,  Louis-François  Dei  de  Seraucourt.  — 
1702,  Etienne-Nicolas  Roujaut  de  Villemain.  — 
1706,  Guy-Carré  de  Montgeron.  —  1709-1715  , 
Étienne-Hyacinthe-Antoine  Foulé,  marquis  de  Mar- 
tangis.  —  1716,  Marc  Antoine  Turgot  de  Saint- 
Clair.  ' —  1720,  Jacques  Barberie  de  Courteille. — 
Août  1728-1767,  Denis  Dodart.  En  1764,  on  lui  ad- 
joignit Dupré  de  Saint-Maur.  —  1767,  Dupré  de 
Saint-Maur.  —  1776,  Feydeau  de  Brou.  —  1780- 
1790.  Dufour  de  Villeneuve. 

Pour  la  Bibliographie.  Voy.  Berry. 

BOURGES  ou  BURGENsis,  famille  de  méde- 
cins qui  eut  pour  chef  Jean  de  Bourges,  médecin 
de  Charles  VIII  et  de  Louis  XJI,  né  à  Dreux.  :::=Son 
fils.  Louis,  né  à  Blois  en  1482,  mort  en  1556,  fut 
premier  médecin  de  Louis  Xli,  de  François  I"'  et 
de  Henri  II.  =  Simon,  né  à  Blois,  médecin  de 
Charles  IX,  mort  en  1566.  =  Jean,  doyen  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1654,  mort  en  1661.  =  Son 
fils  Jean,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  mort  en  1684. 

BOURGES  (Clémence  de) ,  femme  poète,  née  à 
Lyon,  y  mourut  en  1562. 

BOURGEZ,  petit  pays  de  la  Guyenne  qui  avait 
environ  5  lieues  de  long  sur  4  de  large.  Il  avait 
poui'  lieu  principal  Bourg  au  confluent  de  la  Dor- 
dogné  et  de  la  Garonne  (Gironde). 

EOURGEVILLE,  voyez  BOURGUEVILLE. 

BOURG-FONTAINE,  chartreuse  située  dans  la 
forêt  de  Villers-Coterets  (Aisne).  Les  adversaires 
des  Jansénistes  prétendirent  qu'en  1621  six  per- 
sonnes (l'abbé  de  Saint-Cyran,  Jansénius.  Ph.  Cos- 
peau  évêque  de  Nantes,  P.  Camus  évèque  de  Bel- 
ley,  Arnauld  et  Simon  Vigor)  y  avaient  fondé  une 
société  secrète  pour  attaquer  les  doctrines  de  l'E- 
glise catholique.  La  relation  de  ce  projet  compo- 
sée par  un  nommé  Filleau  fut  imprimée  par  or- 
dre d'Anne  d'Autriche  (1656).  Réimprimée  en  1755 
sous  le  titre  de  :  La  Réalité  du  projet  de  Bourg- 
Fontaine  démontrée  par  V exécution,  2  vol.  in-12, 
elle  fut  condamnée  par  arrêt  du  parlement  en 
date  du  21  avril  1758  à  être  brûlée  par  la  main 
du  bourreau. 

BOURG-LE-ROI  (Seigneurs  du),  de  la  maison 
de  Maridor  (Maine). 

BOURG-LEZ-VALENCE ,  terre  et  seigneurie 
du  Dauphiné  (Drôme),  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  décembre  1695,  en  laveur  de  Claude  de 
Veynes,  seigneur  du  Prayet. 

BOURGMOYEN,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  à  Blois. 

BOURG-NEUF  (Jean-Léon),  érudit,  trésorier  de 
France  à  Orléans,  vivait  au  milieu  du  xviii'  siècle. 
—  Mémoires  sur  les  Trésoriers  de  France ,  1745, 
2  vol.  in-4°.  —  Table  générale  des  ordonnances, 
édits,  etc.,  concernant  les  Trésoriers  de  France, 
1745.  in-4'. 

BOURGOGNE  (Royaume  de).  Les  Burgondes, 
qui  appartenaient,  à  ce  qu'on  croit,  à  la  race  van- 
dale, habitèrent  d'abord  les  rives  de  la  Vistule;. 
chassés  par  les  Gépides  ils  avancèrent  peu  à  peu, 
et  arrivèrent  au  nord  du  Mein,  sur  les  bords  du 
Rhin,  vers  le  milieu  du  m'  siècle,  à  la  faveur  du 
mouvement  et  du  désordre  qui  étaient  la  consé- 
quence des  défaites  de  Decius  (251)  et  de  Valeria- 
nus  (  260  ).  Ils  entrèrent  en  Gaule,  comme  les 
Francs,  les  Vandales  et  les  Lygiens,  et  contribuè- 
rent au  saccagement  de  ces  soixante  et  dix  cités  que 
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reprit  Probus  (277),  qui  battit  les  uns  après 
les  autres  les  peuples  envahisseurs.  L'assassinat 
de  Probus  et  les  troubles  qui  éclatèrent  jusqu'à 
l'affermissement  de  Dioclétien  servirent  d'occasion, 
aux  Burgondes  comme  aux  autres,  de  repasser 
le  Rhin.  Maximien  Hercule  affama  plusieurs  de 
leurs  bandes  et  les  fit  mourir  de  misère  et  de  peste. 
Depuis  lors,  ils  semblent  être  restés  tranquilles  au 
moins  près  d'un  siècle,  s'occupant  à  cultiver  leurs 
champs,  malgré  quelques  démêlés  avec  leurs  voi- 
sins, parmi  lesquels  se  trouvaient  les  Alamanni. 
Ce  fut  Valentinien  qui  les  fit  sortir  de  leur  repos 
en  les  priant  d'attaquer  ceux-ci  de  concert 
avec  lui.  Ils  y  consentirent;  mais  l'empereur  leur 
manqua  de  parole,  et  l'élite  de  leurs  troupes,  après 
avoir,  par  sa  présence,  effrayé  les  populations  voi- 
sines du  Rhin,  dut  s'en  retourner,  sans  même 
avoir  obtenu  que  les  Romains  protégeassent  sa  re- 
traite (370).  Iin  406,  se  joignant  aux  Alains,  aux 
Suèves  et  aux  Vandales,  ils  se  mirent  en  marche 
pour  la  grande  invasion.  Une  fois  la  trouée  faite 
(janvier  407) ,  le  corps  de  la  nation,  suivant  les 
Alains  de  Goar,  pénétra  entre  les  Vosges,  le  Jura 
et  le  Rhin,  depuis  Mayence  jusqu'à  l'Aar.  Hono- 
rius  leur  permit  de  s'établir  comme  auxiliaires  de 
l'Empire  dans  ces  provinces  de  la  Grande-Séqua- 
naise  et  de  la  Germanie-Supérieure,  qui  de  leur 
nom  fut  appelée  Burgimdia,  Bourgogne.  Ici  com- 
mence donc  l'existence  du  royaume  Gaulois  de 
Bourgogne. 

Rois  de  Bourgogne.  —  Gondicaire  ou  Gonda- 
haire.  —  436,  Gondioc  ou  Gonderic,  fils  du  précé- 
dent. —  Vers  473  ,  Chilpéric ,  fils  du  précé- 
dent. —  Vers  491,  Gondebaud,  fils  de  Gondioc. 

—  516,  Sigismond,  fils  aîné  du  précédent.  —  .523, 
Godomar,  second  fils  de  Gondebaud.  Il  fut  attaqué 
de  532  à  534  par  Clotaire,  Childebert  et  Thierry, 
qui  s'emparèrent  de  ses  États  et  se  les  partagè- 
rent. Ainsi  finit  le  premier  royaume  de  Bour- 
gogne. Il  fut  reconstitué  en  partie  (561)  par  Gon- 
tran,  fils  de  Clotaire  I",  qui  porta  le  titre  de  roi 
de  Bourgogne.  Ce  nouveau  royaume  se  compo.sait 
du  duché  de  Bourgogne,  du  Dauphiné,  de  la  Sa- 
voie et  d'une  partie  de  la  Provence.  —  693,  Chil- 
debert, fils  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie.  —  596, 
Théodorio  ou  Thierry,  second  fils  de  Childebert. 
Il  mourut  en  61 3  ;  avec  lui  finit  le  second  royaume 
de  Bourgogne,  réuiii  à  la  monarchie  franque.  Il  en 
fut  démembré  à  diverses  époques  par  des  partages 
de  l'empire  carlovingien  (853,  855,  858,  859),  et 
de  ses  débris  se  formèrent  successivement  trois 
royaumes  :  celui  de  Provence  (voy.  Provence)  , 
celui  de  Bourgogne -Transjurarie  (voy.  plus  bas), 
et  celui  d'Arles  (voy.  Arlks). 

BOURGOGNE-TRANSJURANE.  Elle  compre- 
nait la  Suisse  jusqu'à  la  Reuss,  le  Valais,  Genève, 
le  Chablais  et  le  Bugey.  Elle  portait  aussi  le  nom 
de  Bourgogne-Swpmeîire  ou  Jurane,  et  de  Gaule- 
Cisalpine.  En  888 ,  Rodolfe  I'"',  fils  de  Conrad  le 
Jeune,  comte  d'Auxerre  et  de  la  Bourgogne-Trans- 
jurane,  se  fit  proclamer  roi  à  Saint-IVIaurice  en 
Valais ,  par  les  évêques  et  les  seigneurs  de  ses 
États.  Il  repoussa  les  attaques  d'Arnoul,  roi  de 
Germanie,  et  mourut  le  25  octobre  911  ou  912. 
Son  fils,  Rodolfe  II,  lui  succéda,  et  ayant  obtenu 
de  Hugues,  roi  d'Italie,  la  cession  d'une  partie  de 
la  Provence  (933),  il  devint  le  premier  roi  d'Arles. 

—  Voy.  Arles. 

BOURGOGNE.  La  province  de  Bourgogne  avec 
titre  de  duché-pairie,  capitale  Dijon,  était  bornée 
au  N.  par  la  Champagne,  au  S.  par  le  Beaujolais, 
i  l'E.  par  la  Franche-Comté,  à  l'O.  par  le  Niver- 
nais, au  S.  E.  par  la  Bresse  et  la  principauté  de 
Dombes,  au -S.  0.  par  le  Bourbonnais  et  au  N.  0. 
par  le  Gâtinais.  Elle  avait  43  lieues  de  long  sur 
27  de  large,  et,  entre  autres  pays,  comprenait  le 


Dijonnais,  le  Chàlonnais,  le  Charolais ,  le  Mâcon- 
nais,  l'Auxois,  l'Autunois,  le  comté  de  Bar-sur- 
Seine,  le  pays  de  la  Montagne  ,  etc. 

La  Bourgogne  formait  un  des  grands  gouverne- 
ments généraux  militaires  du  royaume ,  lequel, 
outre  le  duché  de  Bourgogne  proprement  dit,  com- 
prenait la  Bresse,  le  Bugey,  le  Valromey  et  le  pays 
de  Gex.  Elle  avait  des  états  généraux.  Le  Charo- 
lais, le  Maçonnais,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex 
avaient  des  états  particuliers. 

Le  parlement  de  Bourgogne  fut  créé  par  lettres 
patentes  de  Louis  XI  le  18  mars  1477,  et  établi  à 
Dijon.  Sa  première  séance  eut  lieu  le  24  octobre 
1480.  Il  se  composait  d'un  premier  président,  de 
neuf  présidents  à  mortier,  de  deux  chevaliers 
d'honneur,  de  six  conseillers-clercs,  de  soixante- 
six  conseillers-laïcs,  de  deux  avocats  généraux, 
d'un  procureur  général,  de  neuf  substituts,  de 
neuf  secrétaires  de  la  cour,  de  trois  greffiers  en 
chef,  etc.  —  La  chambre  des  Comptes  siégeant  à 
Dijon  avait  été  instituée  par  les  premiers  ducs  de 
Bourgogne  et  confirmée  par  Jean  (1361),  Louis  XI 
(1477),  Henri  IV  (1595),  et  Louis  XIII  (1633).  La 
cour  (les  Aides,  érigée  à  Dijon  en  1626  et  unie  à 
la  chambre  des  Comptes  jusqu'en  1630,  fut  à  cette 
dernière  date  réunie  au  parlement. 

Le  duché  de  Bourgogne  a  formé  les  départe- 
ments de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et- 
Loire. 

Ducs  DE  Bourgogne.  —  877,  Richard  I"',  dit  le 
Justicier,  fils  et  successeur  de  Théodoric,  et  beau- 
frère  de  Charles  le  Chauve.  —  921 ,  Raoul,  fils  aîné 
de  Richard.  Il  devint  roi  de  France  en  923.  — 
923,  Giselbert  ou  Gislebert,  fils  de  Manassès  de 
Vergi,  comte  de  Dijon  et  gendre  de  Richard,  fut 
duc  et  comte  de  Bourgogne.  —  938,  Hugues  k- 
Noir,  fils  de  Richard,  fut  duc  et  comte  de  Bour- 
gogne. —  938,  Hugues  le  Grand,  comte  de  Paris 
et  duc  de  France.  —  956,  Otton,  second  fils  de 
Hugues. —  965,  Henri  le  Grand,  fils  de  Hugues, 
premier  duc  propriétaire.  —  1015.  Henri  II,  fils 
aîné  du  roi  Robert.  —  1032,  Robert  le  Vieux,  fils 
du  roi  Robert,  et  chef  des  ducs  de  Bourgogne  de 
la  première  race.  —  1075,  Hugues  I"',  petit-fils 
du  précédent.  —  1078 ,  Eudes  I"',  dit  Borel,  frère 
du  précédent.  —  1102,  Hugues  II  le  Pacifique,  fils 
du  précédent.  —  1142,  Eudes  H,  frère  du  précé- 
dent. —  1162,  Hugues  III,  fils  du  précédent.  — 
1193,  Eudes  III,  fils  du  précédent.  —  1218,  Hu- 
gues IV,  fils  du  précédent.  —  1272,  Robert  II, 
troisième  fils  de  Hugues  IV.  —  1305,  Hugues  V, 
fils  du  précédent.  —  1315,  Eudes  IV,  frère  du 
précédent.  1350,  Philippe  de  Rouvre,  premier 
du  nom,  comte  et  duc  de  Bourgogne,  petit-fils 
de  Eudes  IV.  Il  épousa  (1357)  Marguerite,  fille  et 
héritière  de  Louis  de  Mâle,  et  succéda  (1360)  à  sa 
mère  Jeanne  dans  le  comté  d'Auvergne.  11  mou- 
rut sans  enfants  en  1361 ,  et  le  duché  fut  réuni  à 
la  couronne.  Le  comté  passa  à  Marguerite. 

Ducs  de  Bourgogne  de  la  seconi'E  hace.  — 
1363,  Philippe  le  Hardi,  deuxième  du  nom,  qua- 
trième fils  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxem- 
bourg, fut  nommé,  le  6  septembre  1363,  par  son 
père  duc  et  souverain  de  Bourgogne.  Le  19  juin 
1369,  il  épousa  Marguerite,  fille  de  Louis  de 
Mâle,  comte  de  Flandre,  et  veuve  de  Philippe  de 
Rouvre,  et,  à  la  mort  de  Louis  (1384),  ayant  hérité 
avec  elle  des  comtés  de  Bourgogne,  de  Flandre , 
d'Artois ,  de  Nevers  et  de  Rethel  devint  l'un  des 
princes  les  plus  puissants  de  la  chrétienté.  — 
1404,  Jean  sans  Peur,  fils  aîné  de  Philippe.  — 
1419,  Philippe  le  Bon,  fils  du  précédent.  — 1467, 
Charles  le  Téméraire,  fils  du  précédent.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Nancy  le  5  janvier  1477,  ne  lais- 
sant qu'une  fille,  Marguerite,  âgée  de  vingt  ans. 
Louis  XI  s'empara  alors  du  duché  et  du  comté  de 
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Bourgogne  ;  mais  les  Français  sont  chassés,  l'an- 
née suivante,  de  la  Franche-Comté.  Marguerite, 
qui  avait  épousé,  en  août  1477,  Maximilien  d'Au- 
triche, meurt  le  27  mars  1482.  Sa  fille  Margue- 
rite, âgée  de  deux  ans,  fut  reconnue  par  le  tiaité 
d'Arras  (3  décembre  1482) ,  qui  arrêta  son  ma- 
riage avec  le  dauphin  (Charles  VIII),  héritière  de 
sa  mère  pour  les  comtés  de  Bourgogne,  d'Artois, 
d'Auxerrois  et  de  Charolais,  qu'elle  devait  appor- 
ter en  dot  à  son  mari.  Mais  Cha-rles  VIII  ayant 
épousé,  en  1491,  Anne  de  Bretagne,  il  s'ensuivit 
avec  Maximilien  une  guerre  que  termina  le  traité 
de  Senlis  (1493),  par  lequel  les  comtés  de  Bour- 
eogne,  de  (;harolais  et  d'Artois,  furent  rendus  à 
l'archiduc  Philippe  le  Beau,  fils  de  Marie  de  Bour- 
-gogne  et  de  Maximilien.  A  la  mort  de  Philippe 
(1.506),  Marguerite,  sa  sœur,  reprit  les  titres  de 
comtesse  de  Bourgogne  et  de  Charolais,  et  fut  dé- 
clarée en  même  temps  gouvernante  des  Pays-Bas 
pendant  la  minorité  de  son  neveu  Charles  V,  qui 
lui  succéda  dans  les  comtés  de  Charolais  et  de 
Bourgogne.  Ces  deux  provinces  passèrent  après 
lui  à  l'Espagne  ,  à  qui  elles  restèrent,  la  première, 
jusqu'au  traité  des  Pyrénées  (1659).  qui  la  céda 
à  la  France  ;  la  seconde,  jusqu'en  1674.  Conquise 
par  Louis  XIV  en  1668,  rendue  la  même  atmée 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  elle  fut  de  nou- 
veau coni]uise  en  1674,  et  sa  possession  lui  en 
fut  confirmée  par  le  traité  de  ^iimègue. 

BOURGOGNE  (Comté  de).  Cette  province,  ap- 
pelée aussi  Haute-Bnurgogne ,  Franche-Comte, 
ou  simplement  la  Comté,  capitale  Besançon,  était 
bornée  à  l'E.  par  la  principauté  de  Moiitbéliard, 
la  Suisse  et  le  àundgau;  au  S.  par  la  Bresse,  le 
Bugey  et  le  pays  de  Gex;  au  N.  par  la  Lorraine  ; 
à  l'O.  par  le  duché  de  Bourgogne  et  le  Bassigny. 
Elle  avait  environ  quarante-cinq  lieues  de  long 
sur  trente  de  large.  Elle  était  divisée  en  Fran- 
che Montagne  (Pontarlier,  Orgelet ,  Saint-Claude, 
Salins,  Ornans,  etc.),  et  Montagne  (Besançon, 
Ouingey,  Arbois,  etc.).  Son  nom  de  Franche- 
Comté  lui  venait  de  ce  qu'elle  était  franche  de 
tout  tribut  envers  le  souverain. 

Le  comté  de  Bourgogne  formait  anciennement 
le  pays  des  Séquanais.  Il  fit  partie  du  royaume  de 
Bourgogne,  et,  dans  le  partage  de  l'empire  car- 
lovingien,  échut  à  l'empereur  Lothaire.  11  appartint 
ensuite  à  son  second  fils  Lothaire,  après  la  mort 
duquel  il  revint  à  Charles  le  Chauve.  Des  succes- 
seurs de  celui-ci  il  passa,  suivant  dom  Plancher, 
aux  rois  de  Provence  et  à  ceux  de  la  Bourgogne 
transjurane,  opinion  contredite  par  d'autres  éru- 
dits.  Les  comtes  de  Bourgogne  furent  d'abord  bé- 
néficiaires, puis  amovibles  .  et  enfin  propriétaires. 
Nous  en  commençons  la  liste  à  Hugues  le  Noir, 
qui ,  selon  dom  Plancher,  fut  le  premier  comte 
propriétaire. 

Comtes  de  Bourgogne.  —  Vers  915,  Hugues  le 
Noir,  fils  puîné  de  Bichard  le  Justicier,  duc  de 
Bourgogne.  —  952,  Gislebert,  duc  de  Bourgogne, 
beau-frère  de  Hugues.  —  956,  Letalde  I",  ou 
Léotalde,  comte  de  Mâcon.  — Albéric  [douteux), 
fils  de  Letalde,  mort  en  975.  —  975,  Letalde  II, 
fils  d'Albéric.  —  979,  Albéric  II,  fils  du  précé- 
dent. —  Vers  995 ,  Otton  ou  Otle-Guillaume.  — 
1027,  Renaud,  fils  d'Otte -Guillaume.  —  1057  , 
Guillaume  I"  le  Grand,  fils  de  Renaud.  Il  portait 
le  titre  de  comte  de  Bourgogne  depuis  1049.  — 
1087,  Renaud  II,  fils  de  Guillaume.  —  Vers  1097, 
Gudlaume  II,  dit  l'Allemand,  fils  de  Renaud  II,  lui 
succéda  sous  la  tutellede  son  oncle  Etienne,  qui  prit 
le  titre  de  comte  de  Bourgogne.  —  Guillaume  III 
l'Enfant,  fil»  du  précédent.  —  1127,  Renaud  III, 
fils  d'Étienne,  comte  de  Varasque  et  de  Màcon,  et 
par  lui  petit-fils  de  Guillaume  1",  succéda  à  son 
•cousin  Guillaume  III,  —  1148,  Béatrix,  fille  de 


Renaud  III,  et  son  époux,  l'empereur  Frédéric  1". 
—  1190,  Otton  II.  troisième  fils  de  Frédéric  et  de 
Béa'rix.  —  1200,  Béatrix,  fille  unique  et  héritière 
d'Othon  II,  et  son  époux  Otton  III ,  duc  de  Méra- 
nie.  —  Vers  1234,  Otton  IV  le  Jeune,  fils  d'Olton 
III  et  de  Béatrix,  comte  palatin  de  Bourgogne  et 
duc  de  Méranie.  — 1248,  Alix  de  Méranie.  sœur 
du  précédent,  et  son  époux  Hugues  de  ciiàlon  , 
petit-fils  de  Hiigues  III,  duc  de  Bourgogne.  — 
1279,  Otton  V,  dit  Oltenin,  fils  aîné  de  Hugues 
et  d'Alix.  —  1303,  Robert  l'Enfant,  fils  d'OttonV 
et  de  .\  ahaut.  On  ne  connaît  aucun  acte  d'auto- 
rité fait  sous  son  nom.  Depuis  le  traité  de  Vincen- 
nes  de  l'année  1294,  la  province  était  administrée 
par  Philippe  le  Bel  (voy.  Vincennes).  —  1315, 
!  Jeanne  V,  fille  d'Otton  V,  et  son  époux  Philippe 
'  le  Long,  roi  de  France.  —  1330,  Jeanne  II,  fille 
j  de  Philippe  le  Long  et  de  Jeanne  1",  et  son  époux 
[  Eudes  IV  ,  duc  de  Bourgogne.  —  1347,  Philippe 
de  Rouvre ,  premier  du  nom ,  fils  de  Philippe  de 
Bourgogne  et  petit-fils  d'Eudes  IV,  succéda,  à  l'âge 
de  dix-huit  mois,  à  son  aïeule  Jeanne  dans  les 
comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois,  sous  la  tutelle 
de  Jeanne,  sa  mère,  comtesse  d'Auvergne  et  de 
Boulogne.  En  1350,  il  succède  à  son  aïeul  Eudes  IV 
dans  le  duché  de  Bourgogne,  et  meurt,  en  1361 
à  seize  ans.  —  1365,  Marguerite  de  France, 
première  du  nom,  fille  de  Philippe  le  Long  et  de 
Jeanne  l",  mariée  (1320)  à  Louis  II,  comte  de 
Flandre,  succède  à  Philippe  de  Rouvre,  son  petit- 
neveu,  dans  les  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois. 
— 1382,  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Louis,  comte  de  Nevers,  et  de  Marguerite  de 
France,  il  mourut  le  9  janvier  1384.  Sa  fille  uni- 
que, Marguerite,  lui  succéda  avec  son  époux,  Phi- 
lippe le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  —  Voy.  Ducs 
de  Bourgogne,  p.  361. 

Bibliographie  :  Les  ouvrages  concernant  l'his- 
toire et  les  antiquités  des  deux  Bourgognes  sont 
si  nombreux,  que  renvoyant  pour  le  reste  à  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France  (édition 
Févret  de  Fontette),  t.  III,  p.  437  à  493,  et  572 
à  586,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  sui- 
vants :  Dom  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne, 
1739-1748,  4  vol.  in-fol.  ;  Dunod  de  Charnage, 
Histoire  des  Séquanais  et  des  Bourguignons,  1735, 
2  vol,  in-4'';  GoUut,  Mémoires  historiques  de  la 
république  séquanaise,  1592-1647,  iu-fol.j  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  etc. 

BOURGOGNE  (Branche  bâtarde  de).  Jean  sans 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  eut  un  fils  naturel  nomr 
mé  Jean,  d'oii  sortirent  les  seigneurs  de  Herlaer. 
d'.\merval,  de  Montricourt,  de  Rossemberghe  et 
d'Herbaumez.  —  Voy.  Antoine. 

BOURGOGNE,  famille  de  Lorraine,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Owain  et  de  Mautour- 
en-Brie. 

BOURGOGNE  (Louis,  duc  de),  fils  de  Louis 
de  Franco,  dit  le  Grand-Dauphin,  et  de  Marie- 
Anne-Christ.-Victoire  de  Bavière,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  né  le  6  août  1682  à  Versailles,  mort 
de  la  rougeole  le  18  février  1712.  Il  eut  pour  gou- 
verneur le  duc  de  Beauvillier,  et  pour  précepteur 
Fénelon,  qui  parvinrent  à  modifier  de  la  manière 
la  plus  heureuse  ses  penchants  vicieux  et  son  ca- 
ractère emporté.  Tous  deux,  le  dernier  surtout, 
réussirent  à  lui  inspirer  des  idées  politiques  com- 
plètement différentes  de  celles  qui  régnaient  à  la 
cour  et  dans  les  conseils  du  grand  roi  ;  mais  on  ne 
peut  dire  ce  qu'il  en  serait  advenu  s'il  était  monté 
sur  le  trône.  Il  servit  comme  généralissime  dans 
les  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne  (1700-1 703), 
mais  ne  montra  aucune  capacité  militaire.  Dau- 
phin à  la  mort  de  son  père  (171 1),  il  ne  lui  sur- 
vécut pas  une  année.  C'est  pour  lui  que  Fénelon 
a  écrit  ses  Fables,  ses  Dialogues  et  Télémaque,  et 
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que  La  Fontaine  a  composé  un  certain  nombre  de 
fables.  11  avait  épousé,  le  17  décembre  1697,  Ma- 
rie-Adélaïde de  Savoie,  née  le  6  décembre  1685, 
et  morte  six  jours  avant  lui,  le  12  février  1712. 
Us  eurent  pour  enfants  :  N.,  duc  de  Bretagne,  né 
le  25  juin  1704,  mort  le  11  mars  1705;  Louis,  duc 
de  Bretagne,  né  le  8  janvier  1707,  mort  dauphin 
le  8  mars  1712;  Louis,  duc  d'Anjou,  depuis  Louis 
XV.  On  peut  consulter  sur  le  duc  et  la  duchesse 
de  Bourgogne  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  qui 
en  a  tracé  des  portraits  remarquables. 

BOURGOIN  (Edmond),  ligueur,  supplicié  à 
Tours,  le  26  janvier  1590.  Il  était  prieur  des  Ja- 
cobins lors  de  l'assassinat  de  Henri  III  par  Jac- 
ques Clément,  que  dans  ses  sermons  il  proclama 
martyr.  Pril  les  armes  à  la  main  lorsque  Henri  IV 
s'empara  des  faubourgs  de  Paris  (novembre  1589), 
il  fut  conduit  à  Tours,  et,  Tannée  suivante,  con- 
damné à  mort  et  exécuté. 

BOURGOIN  (Marie-Thérèse-Étiennette),  actrice 
du  Théâtre-Français,  plus  célèbre  par  ses  galan- 
teries et  ses  bons  mots  que  par  son  talent,  née  à 
Paris  en  1785,  morte  le  11  août  1833.  Elle  débuta 
en  1799,  et  quitta  la  scène  en  1829. 

BOURGOING  (François),  théologien,  né  à 
Bourges,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Il  avait  été  oratorien  pendant 
quelque  temps.  On  a  de  lui  :  Breiis  psalmodiœ 
ratio,  etc.,  1634  ,  in -8°;  le  David  français, 
1641,,in-8°;  Traité  sur  l'état  laïque  et  politique 
de  i'Eghse,  1 643 ,  in-8°. 

BOTJRGOING  (Noël),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  jurisconsulte  du  xvi"  siècle.  11  fut  le 
principal  rédacteur  de  la  Coutume  du  Nicernois, 
publiée  eti  1535. 

BOURGOING  OU  BOURGOIN  (François),  sieur 
d'Agnon,  pasteur  calviniste  au  xvi=  siècle.  Cha- 
noine de  Nevers,  il  se  convertit  au  protestan- 
tisme ,  et  fonda  l'Eglise  réformée  de  Moulins.  — 
Histoire  ecclésiastique,  Genève,  1560-63,  2  vol. 
in-fol.;  OEuvres  de  Flave  Josèphe ,  traduites  en 
français;  troisième  édition,  1570,  in-foL 

BOURGOING  (Jean),  écrivain,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvir  siècle.  —  La  Citasse  aux 
larrons,  Paris,  1"  part.,  1618,  in-S"  et  in-4°, 
tî^part. ,  1625,  in-fol.  etin-8°;  Offres  ou  Proposi- 
tions au  roi,  1623,  in-fol.  et  in-8°  ;  le  Pressoir  des 
éponges  du  roi,  1624,  in-4°  et  in-8"  ;  le  Désir  du 
peuple  français,  1625,  in-8°;  Requête  contre  Isaac 
Laffemas  touchant  la  chambre  de  justice,  Paris, 
1629,  in-4°.  Ces  ouvrages  sont  dirigés  contre  les 
financiers. 

BOURGOING  (François),  troisième  général  de 
!a  congrégation  de  l'Oratoire,  écrivain  pieux,  né 
à  Paris  le  18  mars  1585,  mort  le  22  octobre  1662. 
Il  aida  le  cardinal  de  BéruUe  à  fonder  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  dont  il  fut  élu  supérieur  en 
1641.  Les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir  contre  ses  re- 
ligieux le  forcèrent  à  se  démettre  de  ses  fonctions 
en  1661. 

BOURGOING  (Jean-François,  baron  de),  di- 
plomate et  littérateur,  né  à  Nevers  le  20  novembre 
1748,  mort  à  Carlsbad  le  20  j  uillet  1811.  Après  avoir 
été  dès  sa  jeunesse  attaché  à  diverses  ambassades, 
il  fut,  de  1791  à  1793,  ministre  plénipotentiaire  en 
Espagne,  puis  (1801)  en  Danemark,  en  Suède,  et 
enfin  en  Saxe  (1808).  Il  était  correspondant  de 
l'Institut.  — Nouveau  voyage  en  Espagne,  1789, 
3  vol.  in-8°,  réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  titre 
de  Tableau  de  l'Espagne  moderne;  Mémoires  sur 
Pie  VI  et  son  ponlillcat,  1798,  1800,  2  vol.  in-S"; 
Histoire  des  Flibustiers ,  trad.  de  l'allemand  de 
Archenholtz,  1805,  in-8°;  Histoire  de  Charli-ma- 
■gne,  traduite  de  l'allemand  de  Hegewisch.  1805, 
in-S".  11  a  édité  en  outre  les  Voyages  du  duc  de 
Chatelet  en  Portugal  (1808);  la  Correspondance 


de  Voltaire  avec  Bernis,  et  a  collaboré  à  la  Bio- 
graphie Michaud. 
BOURG-SUR-CHARENTE  (Seigneurs  de),  de 

la  famille  de  Salomon  (Provence). 

EOURGTHÉROULDE ,  terre  et  seigneurie  de 
Normandie  (Seme-lnférieure),  érigée  en  baronnie 
par  lettres  de  décembre  1617,  en  faveur  de  Nicolas 
Le  Roux.  Elle  passa  ensuite  aux  familles  de  Voi- 
sins et  de  la  Londe. 

BOURGUEIIi  (Saint-Pierre  de),  abbaye  de  bé- 
nédictms,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en 
Anjou,  diocèse  d'Angers,  fondée  en  990. 

BOURGUEIL  (iV.),  vaudevilliste,  né  en  1763  à 
Paris  où  il  est  mort  le  8  juin  1802.  On  a,  entre  au- 
tres, de  lui  :  le  Pour  et  le  Contre,  1801  ;  Gessner, 
avec  Barré,  Radet  et  Desfontaines,  1800;  Monsieur 
Guillaume,  avec  les  mêmes,  1800;  le  Mur  mi- 
toijen,  avec  Barré,  1802. 

BOURGUEMOND  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Veniard  (Normandie). 

BOURGUET  (Seigneurs  du),  branche  de  la 
maison  d'Étienne.  =  (Seigneurs  du) ,'  de  la  mai- 
son de  Romegas  (Provence). 

BOURGUET  (Louis),  géologue  et  archéologue, 
né  à  Nîmes  le  23  avril  1678,  mort  le  31  décembre 
1742  à  Neuchâtel  (Suisse)  où  il  occupait  une  chaire 
de  philosophie  et  de  mathématiques.  Il  avait  sept 
ans  quand  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  força 
son  père  de  se  réfugier  en  Suisse.  —  Outre  de  très- 
nombreux  articles  et  mémoires  sur  les  sujets  les 
plus  variés,  disséminés  dans  la  Tempe  Helvetica, 
le  Journal  helvétique,  le  Mercure  suisse  et  la  Bi- 
bliothèque italique,  dont  il  fut  le  principal  rédac- 
teur de  1728  à  1734,  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  on  a  de  lui  :  Dissertation 
sur  les  pinres  figurées,  1715;  Lettres  philosophi- 
ques sur  la  formation  des  sels  et  des  cristaux,  et 
sur  la  génération  et  le  mécanisme  organique  des 
plantes  et  des  animaux,  Amsterdam,  1729,  in-12; 
Traité  des  pétrifications,  1742,  in-4°,  1778,  in-8°. 
Bourguet  a  laissé  une  immense  correspondance 
avec  les  plus  illustres  savants  de  l'Europe  et  les 
missionnaires  de  Batavia  et  du  Malabar.  Il  existe 
de  lui  quelques  lettres  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, dans  le  fonds  Bouhier,  n"  165. 

BOURGUEVILLE  ou  BOURGEVILLE  (Char- 
les de) ,  sieur  de  Bras,  érudit,  né  à  Caen  le  6  mars 
1504,  mort  en  1593.  —  L' Athéomachie  et  discours 
de  rimmortalilé  de  l'âme,  1564,  in-4°,  rare;  le 
Discours  de  l'Église,  religion,  et  de  la  justice, 
1579,  in-4°,  rare;  les  Recherches  et  antiquités  de 
la  province  de  Neustrie,  1588,  in-4°,  1705,  1740, 
in-8°,  réimprimé  en  1833  à  Rouen,  in-8°. 

BOURGUIGNON,  nom  de  deux  familles  de  Pro- 
vence. Do  l'une  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Mure. 
(Voy.  Artefeuil,  Histoire  de  la  noblesse  de  Pro- 
vence.) 

BOURGUIGNON  (Daniel),  pasteur  à  Gergeau; 
il  abjura  le  protestantisme  eu  1617.  Après  sa  con- 
version, il  publia  divers  écrits  contre  ses  anciens 
coreligionnaires,  et  entre  autres  :  Les  impiélez  et 
athéismes  évidens  des  hérésiarches  huguenots, 

1617,  in-12;  la  Cabale  des  ministres  Ituguenots, 

1618,  in-12. 

BOURGUIGNON  (Pierre),  peintre  de  portraits, 
reçu  à  l'Académie  de  peinture,  le  5  mars  1672, 
mort  le  26  mars  1698,  à  66  ans. 

BOURGUIGNON.  Voy.  COURTOIS. 

BOURGUIGNON-DUMOLAKD  (Claude-Sébas- 

tien),  jurisconsulte,  né  à  Vif  (Isère)  le  21  mars 
1760,  mort  à  Paris  le  22  avril  1829.  11  remplit  di- 
verses fonctions  administratives  après  le  9  ther- 
midor, fut  pendant  un  mois  ministre  de  la  police 
(17  99),  puis,  après  le  procès  de  Moreau,  où  il  fut 
l'un  des  juges,  il  passa  à  la  cour  d'appel.  —  Ma- 
\  nuel  d'instruction  criminelle,  1810,  in-4°,  1811, 
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2  vol.  in-8°  ;  Dictionnaire  raisonné  des  lois  pé- 
nales de  France,  1811,  3  vol.  in-8°  ;  Jurispru- 
dence des  codes  criminels,  1825, 3  vol.  in-8°.  =  Son 
fils^  Henri-Frédéric,  vaudevilliste  et  magistrat, 
né  a  Grenoble  le  30  juin  1785,  mort  à  Auteuil  le 
4  octobre  182.5. 

BOURGUIGNONS,  nom  que  l'on  donnait  au 
XV'  siècle  à  la  faction  opposée  à  celle  des  Arma- 
gnacs et  à  la  tête  de  laquelle  était  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne.  —  Voy.  Aemagnacs. 

BOURGUIGNONS  (Loi  des).  —  Voy.  Gombette 
(Loi). 

BOURGUIGNOTE,  casque  d'infanterie  datant 
(le  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle.  11  laissait  le 
visage  à  découvert  et  portait  une  petite  visière  ou 
avance,  un  couvre-nuque  et  deux  oreillettes. 

BOURGUINIÉRE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Eschallard  (Poitou). 

BOURI,  BOURILS  ou  BOURRIS ,  terre  et 
seigneurie  érigée  en  marquisat,  en  faveur  de  Guil- 
laume Aubourg,  par  lettres  de  juin  1686.  =  —  (Sei- 
gneurs-de),  de  la  maison  de  Pellevé  (Normandie). 
—  Voy.  BouREis. 

BOÙRIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Gigault. 

BOURIGALE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Villeneuve. 

BOURIGNON  (Antoinette),  célèbre  visionnaire, 
née  à  Lille  le  13  janvier  1616,  morte  à  Franeker 
le  30  octobre  1680.  Elle  n'avait  pas  20  ans  quand 
elle  se  crut  appelée  à  renouveler  l'esprit  évangé- 
lique.  Directrice  d'un  hôpital  à  Lille,  elle  fut,  à 
la  suite  d'extravagances,  obligée  de  quitter  la  ville, 
parcourut  la  Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  et  se 
fixa  quelque  temps  à  Amsterdam  où  elle  se  créa  de 
nombreux  adhérents.  Forcée  de  nouveau  de  s'enfuir 
pour  éviter  d'être  arrêtée,  elle  se  réfugia  dans  le 
Holstein,  à  Noordstrand,  où  elle  avait  acquis  une 
propriété.  Elle  y  imprimait  ses  ouvrages  au  moyen 
d'ijfie  presse  qu'elle  avait  dans  sa  maison,  quand 
on  l'expulsa  du  pays.  Elle  fut  encore  chassée  de 
Strasbourg  et  de  Hambourg.  Partout  elle  avait  fait 
des  prosélytes,  et  la  secte  des  Bourignonistes  sub- 
sista assez  longtemps  en  Écosse.  Ses  ouvrages, 
tout  remplis  de  folies,  forment  environ  22  gros 
volumes.  On  peut  consulter  sur  elle  le  piquant 
article  que  Bayle  lui  a  consacré. 

BOURIGNON  OU  BOURGUIGNON  (François- 
Marie)  ,  antiquaire,  né  à  Saintes  en  1753,  mort  en 
1796.  —  Recherches  sur  les  antiquités  gauloises 
■  et  romaines  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois, 
1789,  in-8''. 

BOURIGNONISTES.  Voy.  BOURIGNON. 

BOURILS  (Les).  Voy.  BouEI. 

BOURLÉ  (Jacques) ,  curé  de  Saint-Germain-le- 
Vieil,  à  Paris,  écrivain,  mort  après  1584. 

BOURLEMONT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  d'Anglure. 

BOURIilE  (La),  branche  de  la  maison  de  Guis- 
card,  à  laquelle  appartenait  Antoine  de  Guiscard, 
abbé  de  la  Boublie  ,  aventurier,  né  le  27  dé- 
cembre 1658,  mort  le  28  mars  1711.  Obligé,  par 
suite  de  mauvaise  conduite,  de  se  réfugier  en  Hol- 
lande, il  quitta  ce  pays  pour  aller  prendre  une  part 
active  à  l'insurrection  protestante  des  Cévennes. 
Après  la  pacification  de  cette  contrée,  il  se  ren- 
dit en  Angleterre  où  il  publia  le  récit  de  ses  aven- 
tures et  de  ses  projets  sous  le  titre  de  Mémoires 
du  marquis  de  Guiscard,  1705,  in-12.  11  parvint 
ensuite  à  se  faire  accepter  comme  agent  secret 
par  le  gouvernement  anglais,  le  trahit  en  faveur 
de  la  France,  et  fut  arrêté.  Mené  devant  le  chan- 
celier, il  essaya  de  l'assassiner,  fut  blessé  dans  la 
lutte,  et  mourut  quelques  jours  après  à  Nevi'gate, 
soit  de  ses  blessures,  soit  de  poison. 

BOURLIER  (Jean -Baptiste,  comte),  homme 


politique,  né  à  Dijon  le  1"  février  1731,  mort  à 
Évreux  le  30  octobre  1821.  Sacré  évêque  d'Évreux 
le  25  avril  1802,  il  fut  successivement  baron  et 
comte  de  l'Empire,  membre  du  Corps  législatif, 
sénateur  et  pair  de  France. 

BOURMONT  (Louis-Auguste-Victor,  comte  de), 
maréchal  de  France,  né  le  2  septembre  1773  au 
château  de  Bourmont  (Maine-tt-Loire)  où  il  est 
mort  le  27  octobre  1846.  Pendant  la  Révolution 
il  émigra,  et  servit  dans  l'armée  de  Condé  et  en 
Vendée  de  1794  à  1799.  Lors  de  l'explosion  de 
la  machine  infernale,  il  se  trouvait  à  Paris,  fut 
emprisonné  d'abord  au  Temple,  puis  dans  la  cita- 
delle de  Besançon  d'où  il  parvint  à  s'évader  et  se 
réfugia  en  Portugal.  Au  moment  de  la  retraite  de 
l'armée  française  devant  les  Anglais',  il  offrit  ses 
services  à  Junot  qui  les  accepta,  et  après  la  con- 
vention de  Cintra,  il  rentra  en  France,  fut  empri- 
sonné immédiatement  et  relâché,  reçut  un  brevet 
d'adjudant  commandant  à  l'armée  d'Italie.  11  se 
distingua  pendant  l'expédition  de  Russie,  dans  les 
campagnes  d'Allemagne  et  de  France,'  et  était 
général  de  division  au  moment  de  la  chute  de 
l'Empire.  A  l'époque  des  Cent-Jours,  il  sollicita  et 
obtint  un  commandement,  et  le  18  juin  1815,  c'est- 
à-dire  le  jour  même  de  la  bataille  de  Waterloo, 
on  lisait  dans  le  Moniteur  la  dépèche  suivante  : 
«  Charleroi ,  15  juin  au  soir  :  Le  général  Gérard, 
commandant  le  4"  corps  ,  a  rendu  compte  que  le 
lieutenant  général  Bourmont ,  le  colonel  Clouet 
et  le  chef  d'escadron  Villontreys  ont  passé  à  l'en- 
nemi. »  —  Sous  la  seconde  Restauration  il  eut  le 
commandement  d'une  division  d'infanterie  de  la 
garde  royale,  fît  la  guerre  d'Espagne,  et  à  son  re- 
tour fut  nommé  pair.  Appelé  en  1829  au«ministère 
de  la  guerre,  il  fut,  l'année  suivante,  chargé  du 
commandement  de  l'expédition  dirigée  contre  Al- 
ger, dont  il  s'empara  le  5  juillet.  Nommé  maré- 
chal de  France  le  22,  il  fut,  après  la  révolution 
de  1830,  remplacé  par  le  général  Clausel ,  et,  à 
cause  du  refus  de  serment,  déclaré  démission- 
naire; prit  part  à  la  campagne  de  la  duchesse  de 
Berry  en  Vendée,  alla  ensuite  soutenir  la  cause  de 
don  Miguel  en  Portugal ,  et  rentra  en  France  en 
1840. 

BOURNALIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Tudert  (Poitou). 

BOURNAZEL,  terre  et  baronnie  du  Rouergue 
(Aveyron),  éiigée  en  marquisat  par  lettres  du 
1"  août  1624,  en  faveur  de  François  de  Buisson. 

BOURNEL,  famille  de  Picardie,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Namps,  de  Boncourt,  de  'I  hiem- 
bronne,  d'Esteembecq,  de  Monchy,  de  Lamber- 
court.  Armes  :  d'argent  à  un  écusson  de  gueules 
et  une  orle  de  huit  perroquets  de  sinople.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIII.) 

BOURNET  (N.-D.  du),  abbaye  de  Bénédictins, 
en  Angoumois  (Charente),  diocèse  d'Angoulême, 
fondée  en  1113. 

BOURNEZEAU,  en  Poitou  (Vienne),  terre  et 
seigneurie  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Jean 
de  Creil,  par  lettres  d'avril  1681. 

BOURNIER  (Etienne),  poète,  né  à  Moulins  vers 
la  fin  du  xvi'  siècle.  —  Le  Jardin  d'Apollon  et  de 
Clémence,  divisé  en  deux  livres,  1606,  in- 12,  pre- 
mier livre  imprimé  à  Moulins  et  fort  rare. 

BOURNISSAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sanchon  (Provence). 

BOURNON  (Jacques- Louis,  comte  de),  minéra- 
logiste, né  à  Metz  le  21  janvier  1751 ,  mort  à  Ver- 
sailles le  24  août  1825.  Il  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  alla  se  fixer  en  Angleterre,  et  ne  revint  en 
France  qu'avec  Louis  XVIII  qui  le  nomma  direc- 
teur général  de  son  cabinet  de  minéralogie.  — 
Outre  de  nombreux  Mémoires  insérés  dans  le  Jour- 
nal des  Mines,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  la  lithologie 
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des  environs  de  Saint-Élienne  en  Fores,  1785, 
in-12  ;  Traité  complet  de  la  chaux  carbonatée, 
Londres,  1808,  3  vol.  in-4°;  Catalogue  delà  col- 
lection minéralogique  particulière  du  roi,  1815, 
1818,  in-8°. 

BOURNONVILLE,  maison  du  Boulonnais  qui , 
suivant  le  P.  Anselme ,  remonte  à  la  seconde 
moitié  du  xi"  siècle.  Elle  a  produit  les  seigneurs 
du  Quesnoy;  les  seigneurs  de  Renguessent;  les 
seigneurs  de  Hovrech,  barons  de  Houllefort,  prin- 
ces et  ducs  de  Bournonville  ;  les  marquis  de  Bour- 
nonville  et  de  Câpres;  les  marquis  de  Bournon- 
ville et  de  Sars  ;  les  seigneurs  de  la  Vallée  ;  lea 
seigneurs  de  Châteaubriçon;  les  seigneurs  du  Châ- 
teau de  Bretesche;  les  barons  de  Itfort;  les  sei- 
gneurs de  la  Haye,  bâtards  de  Bournonville;  les 
seigneurs  de  Saint -Marceau- lès -Clavy;  les  sei- 
gneurs de  Macbereaumesnil;  les  seigneurs  de  Po- 
cancy.  —  C'est  en  faveur  d'Alexandre  de  Bour- 
nonville, comte  de  Henin,  que  la  baronnie  de 
Houllefort,  dans  le  Boulonnais,  fut,  avec  d'autres 
terres,  érigée  en  duché  sous  le  nom  de  Bournon- 
ville, par  lettres  de  septembre  1600.  Armes  :  de 
sable  au  lion  d'argent,  armé,  lampassé  et  cou- 
ronné d'or,  la  queue  fourchée  et  passée  en  sau- 
toir. (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  V.) 

BOURNONVILLE  {Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Lameth  (Picardie). 

BOURNONVILLE  ( Antoine-Théodorel ,  dan- 
seur, né  à  Lyon  le  19  mai  1760,  mort  dans  l'île 
de  Seeland  en  1843.  Il  fut  pendant  37  ans  direc- 
teur de  l'école  de  danse  du  théâtre  de  Copen- 
hague. 

BOUROTTE  (Dom  François-Nicolas),  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  né  en  1710  à  Paris  où  il  est 
mort  le  12  juin  1784.  On  lui  doit  la  plus  grande 
partie  du  V'  volume  de  l'Histoire  de  Languedoc , 
de  .  dom  Vaissète ,  et  divers  mémoires  relatifs  à 
cette  province. 

BOURRAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
ScorraiHe  (Auvergne). 

BOURRAS  OU  BOURFAS,  abbaye  d'hommes, 
dans  le  Nivernais  (Nièvre),  diocèse  d'Auxerre, 
fondée  vers  1119. 

BOURREAU.  Voy.  EXÉCUTEUR. 

BOURRÉE  (Edme-Bernard),  de  l'Oratoire,  théo- 
logien, né  le  15  février  1652,  à  Dijon  où  il  mourut 
le  26  mai  1722. 

BOURRELIER,  famille  de  Franche-Comté,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Givry  et.de  Mautry.  Au 
xviii"  siècle,  elle  portait  le  surnom  de  Malpas. 
Armes  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  de 
trois  trèfles  d'argent,  deux  en  clief  et  un  en  pointe. 
(Voy.  le  Nobiliaire  de  Salins.)  A  cette  famille  ap- 
partenait Nicolas  Bourrelier  de  Malpas,  conseil- 
ler au  parlement  de  Franche-Comté,  né  le  24  dé- 
cembre 1606  à  Dôle  où  il  est  mort  en  1681.  — 
liara  pontiUcalis. 

BOURRELIER  (Nicolas),  né  à  Besançon  vers 
1630.  Bien  que  prêtre,  il  servit  comme  soldat  dans 
l'armée  espagnole  et  assista  au  siège  de  Barce- 
lone (1652),  dont  il  publia  la  relation  dans  un 
poëme  intitulé  :  Barcelone  assiégée,  Besancon, 
1657,  in-8^ 

BOURRELIERS.  Les  Statuts  de  la  commu- 
nauté des  bourreliers,  bâliers  et  hongrieurs  (ou 
hongroyeurs)  de  la  ville  de  Paris  furent  réglés  par 
des  lettres  patentes  du  24  février  140's,  réformés 
en  août  1578  et  confirmés  en  décembre  1665.  Il  y 
avait  deux  sortes  de  bourreliers  :  les  uns  bourre- 
liers en  harnais  de  carrosse,  les  autres  en  harnais 
de  chevaux  de  charroi;  ceux-ci  étaient  appelés 
bourreliers  eipaiWe.  Le  temps  ds  l'apprentissage, 
d'abord  de  quatre  ans,  fut  ensuite  porté  à  cinq, 
auxquels  il  fallait  ajouter  deux  années  de  compa- 
gnonnage. Le  brevet  coûtait  72  livres  et  la  maî- 


trise 950.  La  patronne  était  N.-D.  des  Vertus.  Le 
nombre  des  maîtres,  vers  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, était  de  198. 

L'art.  XXXIII  de  la  grande  ordonnance  du  roi 
Jean  sur  la  police  de  Paris  (30  janvier  1350),  con- 
tient un  article  fixant  un  maximum  pour  le  prix 
des  marchandises  vendues  par  les  bourreliers. 

BOURRIENNE  (Louis-Antoine  Fauvelet  de) , 
diplomate,  né  à  Sens  le  9  juillet  1769,  mort  près  de 
Caenen  1834.  Il  fut  condisciple  de  Bonaparte  à  l'é- 
cole de  Brienne  (1778)  et  formaaveclui  uneliaison 
intime.  Nommé  (l'i92)  secrétaire  d'ambassade  à 
Stuttgard,  il  fut  destitué  après  le  10  août  et  ne  rentra 
qu'en  1794  en  France  où  il  fut  emprisonné  comme 
émigré.  Appelé  par  Bonaparte,  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  au  moment  du  traité  de  Campo- 
Formio,  dont  il  rédigea  le  texte  de  concert  avec 
le  général  Clarke ,  il  l'accompagna  en  Egypte  et  de- 
vint son  secrétaire  intime,  lors  du  Consulat,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'État.  Ministre  plénipoten- 
tiaire à  Hambourg  (1804),  il  occupa  jusqu'en  1814 
ces  fonctions  où  il  se  signala  par  de  nombreuses 
concussions.  A  la  chute  de  Napoléon,  qui  l'avait 
rudement  traité ,  il  fut  successivement  directeur 
des  postes  et  préfet  de  police,  suivit  Louis  XVIII 
à  Gand  et,  au  retour,  fut  nocDmé  ministre  d'État. 
Il  siégea  ensuite  plusieurs  fois  comme  député  au 
côté  droit  de  la  Chambre.  La  révolution  de  1830 
lui  fit  perdre  à  la  fois  sa  fortune  et  la  raison.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  (1829-31,  10  vol.  in-8°)  fort 
curieux  par  les  détails  intimes  qu'ils  nous  don- 
nent sur  Bonaparte  et  sa  famille.  11  y  a  été  ré- 
pondu par  un  ouvrage  intitulé  :  Bourrienne  et  ses 
erreurs  volontaires  et  involontaires  (par  le  comte 
d'Aure),  1830,  2  vol.  in-8°. 

BOURRIGEOLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Bellissen  (Languedoc). 

BOURRIS ,  terre  et  seigneurie  érigée  en  ba- 
ronnie par  lettres  de  mars  1580,  en  faveur  de 
Georges  du  Bec-Crespin.  = —  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  l'Isle-Adam. — Voy.  Bouri. 

BOURRON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Salart  (Brabant). 

BOURRU  (Edme-Claude) ,  médecin,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  en  1737  à  Paris  où  il 
est  mort  le  19  septembre  1823. 

BOURS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Montmorency.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Dubois  (Normandie). 

BOURS.  Voy.  Boures. 

BOURSAULT  (Edme),  poëte  dramatique  et  ro- 
mancier, né  à  Mussy-l'Évêque  (Aube),  au  mois 
d'octobre  1638,  mort  à  Montluçon  le  15  septem- 
bre 1701.  Venu  à  Paris  ne  sachant  que  le  pa- 
tois de  sa  province,  il  ne  tarda  pas ,  à  force  d'ar- 
deur et  de  talent,  à  écrire  le  français  avec  une 
grande  pureté.  Il  fut  chargé  de  composer,  pour 
l'éducation  du  dauphin,  un  livre,  la  Véritable 
étude  des  souverains  (1671),  qui  plut  tellement  au 
roi  qu'il  le  nomma  sous-précepteur  de  son  fils. 
Boursault  eut  la  modestie  de  refuser,  parce  qu'il 
ne  savait  ni  le  grec  ni  le  latin.  Plus  tard  il  refusa, 
sous  le  même  prétexte,  un  fauteuil  à  l'Académie. 
On  a  de  lui  des  comédies  :  Mercure  galant,  Esope 
à  la  ville,  Ésope  à  la  cour,  qui,  sans  s'élever  au 
grand  comique,  sont  amusantes,  morales  et  pleines 
d'esprit.  «  Je  me  souviens,  dit  Montesquieu,  qu'en 
sortant  d'une  pièce  intitulée  Ésope  à  la  cour,  je 
fus  si  pénétré  du  désir  d'être  plus  honnête  homme, 
que  je  ne  sache  pas  avoir  formé  une  résolution 
plus  forte.  »  Boursault  eut  le  tort  d'attaquer  Mo- 
lière, contre  lequel  il  fit  le  Portrait  du  peintre 
(1663).  Il  en  fut  cruellement  puni  dans  l'Im- 
promptu de  Versailles.  11  attaqua  aussi  Boileau 
dans  une  comédie,  la  Satire  des  Satires  (1669), 
dont  celui-ci  fit  empêcher  la  représentation.  Boi- 
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leau  l'avait  nommé  dans  ses  satires,  mais,  plus 
tard,  touché  de  la  délicatesse  avec  laquelle  Bour- 
sault  lui  rendit  im  service  d'argent,  il  en  effaça 
son  nom.  Boursault  a  fait,  outre  ses  comédies, 
deux  tragédies  naédiocres,  3Iarie  Stuart  et  Ger- 
manicus  ;  celle-ci  eut  l'honneur  de  soulever  un 
débat,  en  pleine  Académie,  entre  Corneille  qui  la 
louait  et  Racine  qui  la  maltraitait.  Boursault  s'en 
est  vengé  dans  son  roman  à'Artémise  et  Folianthe, 
par  une  critique  partiale  contre  Brilannicus.  Les 
comédies  et  les  tragédies  de  Boursault,  au  nombre 
de  seize,  et  dont  les  éditions  originales  sont  rares, 
ont  été  réunies  en  1725  et  1746,  3  vol.  in-12  ;  cette 
dernière  édition  est  la  plus  complète.  On  a  en- 
core de  lui  :  Lettres  de  respect,  d'obligation  et 
d'amour,  connues  sous  le  nom  de  Lettres  à  Babet, 
1666,  in-12;  le  Marquis  de  Chrmgny,  1670,  in-12; 
Ne  pas  croire  ce  que  l'on  voit,  histoire  espagnole, 
1670,  réimprimée  sous  le  titre  de  ;  les  Apparences 
trompeuses,  etc.,  1718,  in-12;  le  Prince  de  Coudé, 
1675,  in-12,  1691,  1792,  2  vol.  in-12  ;  ^rtem^e  et 
Folianthe,  1670,  ïn-12;  Lettres  nouvelles,  1697, 
-  1699,  1709,  1722,  3  vol.  in-12.  =  Son  fils,  Edme- 
Chrysostome,  supérieur  des  Théatins,  prédicateur 
ordinaire  du  roi,  mourut  à  Paris  le  13  mars  1733, 
à  63  ans. 

BOURSAULT  (Jean-Prançois),  conventionnel, 
né  en  1752  à  Paris  où  il  mourut  le  25  avril  1842. 
Après  avoir  été  directeur  du  théâtre  à  Marseille, 
puis  (1790)  du  Théâtre-Molière  où  il  fit  jouer 
plusieurs  pièces  {l'École  des  épouses,  comédie  en 
vers;  les  Solitaires  anglais,  drame  en  prose;  le 
Bon  Tourangeau,  vaudeville),  il  fut  premier  sup- 
pléant de  la  députation  de  Paris  à  la  Convention 
où  il  entra  à  la  mort  de  Manuel  et  remplit  plusieurs 
missions.  Il  se  lança  ensuite  dans  de  nombreuses 
entreprises  industrielles,  fut  adjudicataire  des  jeux 
et  des  voiries  de  Paris,  et  acquit  une  fortune  con- 
.  sidérable.  Vers  1807,  il  dirigea  de  nouveau  la  salle 
Molière,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Théâtre  des 
Variétés  étrangères. 

BOURSE.  Une  bourse  de  commerce  pour  les 
négociations  et  les  transactions  commerciales  fut 
établie  à  Paris  par  un  arrêt  du  conseil  en  date  du 
24  septembre  1724,  et  installée  dans  le  palais  Ma- 
zarin,  occupé  par  la  Compagnie  des  Indes.  Les 
jours  non  fériés ,  elle  était  ouverte  de  dix  heures 
à  une  heure. 

BOURSE  (Marché  par).  C'était  un  genre  de  re- 
trait particulier  à  la  Normandie.  En  vertu  du  mar- 
che' par  bourse,  les  parents  du  vendeur  pouvaient 
recouvrer  l'immeuble  aliéné  par  lui  à  un  étranger 
moyennant  le  remboursement  du  prix  dans  l'an- 
née de  la  vente.  Une  ordonnance  rendue  par  le 
roi  en  son  conseil,  sous  l'année  1278,  décida  que 
le  rachat  devrait  désormais  s'effectuer  aussitôt 
qu'on  aurait  fait  reconnaître  sa  parenté ,  sous 
peine  de  forclusion. 

On  appelait  aussi,  dans  quelques  provinces,  le 
retrait  lignage,  retrait  et  clameur  de  bourse. 

BOURSIER  (Laurent-François),  théologien  jan- 
séniste, né  à  Écouen  en  1679,  mort  à  Paris  le 
17  février  1749. 
BOURSIER  (Louise).  Voy.  Bourgeois. 
BOURSIERS.  On  appelait  ainsi  à  Paris  ceux 
qui  avaient  le  droit  de  faire  et  de  vendre  des 
bourses  à  cheveux,  des  parapluies,  parasols,  cu- 
lottes, gibecières,  cartouches,  gibernes  et  usten- 
siles de  chasse.  Ils  furent  érigés  en  communauté 
en  1342  sous  le  titre  de  maîtres  boursiers,  calot- 
tiers,  bonnetiers,  calçonniers,  etc.,  et  les  statuts 
qui  leur  furent  donnés  alors  furent  confirmés  à 
diverses  époques.  L'apprentissage  était  de  quatre 
ans,  auxquels  il  fallait  ajouter  cinq  années  de 
compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  65  livres  et  la 
maîtrise  600.  Le  patron  de  la  communauté  était 


saint  Brieuc.  Ils  étaient  au  nombre  de  91  en 
1777. 

BOURSIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Wa- 
vrans  (Artois). 

BOURSONNE,  vicomté  du  'Valois  (Oise),  ap- 
partenant à  la  famille  de  Capendu. 

BOURVALAIS  (Paul  PoissoN  de) ,  financier, 
mort  en  1719.  D'abord  laquais,  puis  facteur  chez 
un  marchand  de  bois ,  et  huissier,  il  parvint  à  se 
faire  connaître  de  Pontchartrain,  et,  grâce  à  sa  pro- 
tection et  à  l'habileté  peu  scrupuleuse  qu'il  déploya 
dans  toutes  les  affaires  de  finance,  d  amassa  très- 
vite  une  immense  fortune.  La  chambre  de  jus- 
tice, créée  par  le  régent  en  1716,  le  fit  emprison- 
ner et  prononça  contre  lui  la  confiscation  de  tous 
ses  biens,  mais  on  les  lui  rendit  en  1718.  Son  igno- 
rance proverbiale  l'avait  rendu  l'objet  d'une  foule 
de  plaisanteries  et  d'épigrammes.  C'est  contre  lui 
en  particulier  qu'est  dirigé  le  pamphlet  :  Fluton 
Maltôlier,  1708,  in-12. 

BOURVILLE  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
l'Isle-Ariam. 

BOURZEIS  (Amable  de),  littérateur  et  théo- 
logien, abbé  de  Saint-Martin  de  Cores,  l'un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française  et  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Volvic  près  de 
Riom  le  6  avril  1606,  mort  à  Paris  le  2  août  1672. 
Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes  et 
entre  autres  en  Portugal. 

BOUSBECKE  ou  BOUSBECaUE,  terre  et  sei- 
gneurie de  la  Flandre,  possédée  successivement 
par  les  familles  Gbiselin  et  Ydeghem  et  érigée 
en  baronnie  en  1600  en  faveur  de  Charles  d'Yde- 
ghem,  seigneur  de  Vièze  et  grand  bailli  d'Ypres. 

BOUSCAL  (GuYON-GuÉRiN  de) ,  auteur  drama- 
tique, né  en  Languedoc,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle. 

BOUSCHET.  —  Voy.  BOUCHET. 

BOUSDE  (Seigneurs  de) ,  issus  de  la  famille 

du  Prat. 

BOUSMARD  (Henri- Jean-Baptiste  de) ,  ingé- 
nieur, né  à  Saint-Mihiel  (Meuse)  le  4  mars  1749, 
tué  au  siège  de  Dantzig  le  5  mai  1807.  Officier  du 
génie  à  l'époque  de  la  Révolution,  puis  député  de 
la  noblesse  du  Barrois  aux  états  généraux,  il  fut 
envoyé  (1791)  comme  chef  du  génie  à  Verdun  et 
signa  (1792)  la  capitulation  de  cette  ville.  Il  se 
retira  d'abord  à  Wiesbaden  et  passa  ensuite  au 
service  de  la  Prusse.  —  Essai  général  de  fortifi- 
cation et  d'attaque,  1797-1803,  4  vol.  in-4°,  réim- 
primé en  1814  et  1838. 

BOUSQUET  (Lacs  du),  famille  du  Quercy  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Arcambal,  de  Verlhac 
ou  Verliac,  de  Sigouzac,  de  Villebrunier,  de  Brie, 
de  Montlaur  et  de  Piejustin.  =  —,  famille  de  Pro- 
vence d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Buisson  et 
de  Sigonce. 

BOUSQUET  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de 

Laincel  (Provence). 

BOUSQUET  (  François  ) ,  conventionnel ,  mort 
au  mois  d'août  1829-  Médecin  à  Mirande  au  mo- 
ment de  la  Révolution,  il  fut  député  à  l'Assemblée 
législative  par  le  département  de  l'Hérault  et  par 
celui  du  Gers  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort 
du  roi  sans  appel  ni  sursis.  P.roscrit  en  1816, 
comme  régicide,  il  obtint,  après  avoir  été  mis  en 
jugement,  de  rester  en  France. 

BOUSQUET  (  Georges  ) ,  compositeur,  grand 
prix  de  Rome  (1838),  né  à  Perpignan  le  12  mars 
1818,  mort  à  Paris  le  15  juin  1854.  —  Le  Mous- 
quetaire (1849),  à  l'Opéra-Comique,  et  Tabarin 
(1852)  au  Théâtre-Lyrique. 

BOUSSAC-LE-CHÂTEAU,  baronnie  du  Berry 
(Allier),  possédée  successivement  par  les  maisons 
de  Déols,  de  Brosse,  de  Luxembourg  et  de  Lor- 
raine. Elle  passa  ensuite  aux  familles  de  Lomé- 
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nie,  de  Bilhac  ou  Rillac  et  de  Carbonnières.  C'est 
à  la  branche  de  la  maison  de  Brosse,  qui  possé- 
dait cette  baronnie,  qu'appartenait  Jean  de  Brosse, 
seigneur  de  Sainte-Sévère,  dit  le  maréchal  de 
Boussac,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  VII, 
maréchal  de  France  (1426),  né  en  1375,  mort  en 
1433.  Il  tua  Camus  de  Beaulieu  favori  du  roi,  par 
ordre  de  Richement,  fut  quelque  temps  exilé  et 
se  distingua  au  siège  d'Orléans  et  à  la  bataille 
de  Patai  (1429). 

BOUSSAIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bressnles  (Berry). 

BOUSSANELLE  (Louis  de),  brigadier  de  cava- 
lerie, éci  ivain  militaire,  mort  vers  1796. 

BOUSSARD  (Geoffroy),  théologien,  né  au  Mans 
en  1439,  y  mourut  en  1522. 

BOUSSARD  (Jean),  marin,  né  en  1733  au 
Bourg-d'Ault,  près  d'Eu,  mort  à  Dieppe  en  179.5. 
11  s'est  illustré  par  l'héroïsme  qu'il  déploya 
(30  août  1777)  pour  sauver  l'équipage  d'un  na- 
vire naufragé  sur  la  côte  de  Dieppe. 

BOUSSARD  (André-Joseph,  baron),  général  de 
cavalerie,  né  à  Binch  (Hainaut)  le  13  novembre 
1758,  mort  à  Bagnères-de-Bigorre  le  11  août 
1813. 

BOUSSARGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Albert  de  Luynes. 

BOUSSAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Me- 
nou  (Touraine). 

BOUSSÈ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bretonne 
de»BudPs. 

BOUSSEAU  (Jacques),  sculpteur,  élève  de 
Coustou,  né  en  Poitou  en  1681,  mort  à  Madrid  le 
13  février  1740.  Il  fut  reçu  le  29  novembre  1715  à 
l'Académie,  où  il  exerça  les  fonctions  de  professeur. 
Un  de  ses  principaux  morceaux  est  le  tombeau  de 
M.  d'Argenson.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Phi- 
lippe V  l'avait  nomnié  son  premier  sculpteur.  — 
La  Religion  (Versailles)  ;  Grand  Autd  de  la  cathé- 
drale (Rouen)  ;  Jésus-Christ  et  saint  Pierre;  Saint 
Maurice  ;  Saint  Louis  (N.-D.  de  Paris). 

BOUSSELIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Rouault. 

BOUSSICAUD ,  famille  de  Provence  qui  en 
1597  obtint  des  lettres  par  lesquelles  Henri  IV  la 
déclara  de  la  famille  du  maréchal  de  Boucicaut  et 
l'exempta  d'en  faire  la  preuve.  D'elle  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Verrayon. 

BOUSSION (Pierre),  conventionnel,  né  en  Suisse 
de  réfugiés  calvinistes,  mort  à  Liège  en  mai  1828. 
Député  de  la  sénéchaussée  d'Agen  aux  états  gé- 
néraux, puis  de  Lot-et-Garonne  à  la  Convention, 
où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  il 
passa  ensuite  au  conseil  des  Anciens,  d'oîi  il  sortit 
en  1798. 

BOUSSUET  (François) ,  médecin  et  poëte  la- 
tin, né  à  Seurre  (Bourgogne)  en  1520.  On  a  de 
lui  deux  poèmes  latins ,  assez  rares  :  De  Arte  me- 
dendi,  1657,  in-8°;  De  Natura  aquatilium  carmen, 
1558,  in-4°. 

BOUSY  (Pierre  de),  auteur  dramatique,  né  pro- 
bablement en  Normandie,  vivait  à  la  fin  du  xvi'  siè- 
cle. —  Méléagre,  tragédie  française ,  Caen,  1582, 
in-8° ,  très-rare. 

BOUTARD  (L'abbé  François),  poëte  latin,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Troyes 
en  novembre  1664,  mort  le  9  mars  1729. 

BOUTARIC  (François  de) ,  juriscon.'ulte,  né  à 
Figeac  le  10  août  1672,  mort  à  Toulouse  le  2  oc- 
tobre 1733.  —  Traité  sur  les  Libertés  de  l'Église 
gallicane,  1747,  10-4°. 

BOUTAULD  (Michel),  jésuite,  théologien,  né  à 
Paris  le  2  novembre  1607,  mort  à  Pontoise  le 
16  mai  l'^88. 

BOUTAVANS  OU  BOUTA  VENT,  terre  et  sei- 
gneurie de  Franche-Comté  (Jura)  érigée  en  mar- 


quisat par  lettres  d'août  1679,  en  faveur  de  Marc 
de  Montaigu. 

BOUTEAUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Marafin  (Touraine). 

BOUTEILLER  DE  FRANCE  (Grand).  C'était 
anciennement  l'un  des  gran  is  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  qui  fut  plus  tard  remplacé  par  le  grand- 
échanson  (voy.  Échanson).  Il  jouissait  d'assez  im- 
portants privilèges.  Il  signait  aux  chartes  données 
par  les  rois,  assistait  aux  assemblées  solennelles  et 
au  jugement  des  pairs  avec  les  autres  pairs  du 
royaume.  11  porta  d'abord  simplement  le  titre 
de  bouteiller.  Le  premier  qui  fut  qualifié  grand 
bouteiller  de  France  est  Jean  de  Chfilon,  comte 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  qui  l'était  en  1360.  Des 
lettres  patentes  de  Charles  V  du  29  août  1366  don- 
nèrent au  grand  bouteiller  le  droit  d'accorder  des 
lettres  de  rémission  et  de  pardon  même  pour 
crime  de  lèse-majesté,  sauf  confirmation  par  le 
roi.  —  Voici  la  liste  des  bouteillers  :  Herbert  de  Se- 
rans(xi"  siècle).  —  1060,  Hugues.  —  1065,  Enge- 
noul.  —  1069,  Renaud.  —  1071,  Guy.  —  1075, 
Hervé  de  Montmorency.  —  1085,  Adélard.  — 
1086,  Lancelin.  —  1106,  Payen  d'Orléans.  —  1108, 
Gui  de  Senlis.  —  1114,  Gilbert  de  Garlande.  — 
1130,  Louis  de  Senlis.  —  1131,  Gui  de  Senlis,  dit 
le  Loup.  —  11.S0,  Gui  de  Senlis.  —  1188,  Gui  IV 
de  Senlis.  —  1223,  Robert  de  Courtenay.  —  1239, 
Etienne  de  Sancerre.  —  1258,  Jean  de  Brienne, 

—  1296,  Gui  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Paul. 

—  1317-1334,  Henri  de  Sully.  —  1336,  Miles  VI, 
sire  de  Noyers.  —  Jean  (II  de  Châlon,  comte 
d'Auxerre,  en  13.50  et  1361.  —  Jean  II,  comte  de 
Saarbruck  en  .1365  et  1381.  —  Enguerrand  VII, 
sire  de  Coucy,  en  1384  et  1389.  —  Jacques  de 
Bourbon,  seigneur  de  Préaux,  en  1397  et  1417. 

—  Guillaume  IV  de  Melun,  comte  de  Tancarville, 
en  1402  et  1415.  —  Pierre  des  Essars,  en  1410, 
décapité  en  1413.  —  Waleran  III  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol,  en  1410,  141 1  et  1415.  —  Jean, 
sire  de  Croi,  en  1412.  —  Robert,  de  Bar,  comte 
de  Soissons,  en  1413.  —  Jean  II,  sire  d'Estoute- 
viUe,  en  1415  et  1436.  —  Jean  de  Neuchâtel,  sei- 
gneur de  Montagu,  en  1418  et  1433.  —  Jacques  de 
Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir,  en  1427  et  1444. 

—  Louis  I"',  sire  d'Estouteville,  en  1443,  mort 
avant  1463.  —  Antoine  de  Châteauneuf,  baron  du 
Lau,  en  1464,  disgracié  en  1468.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIll.) 

BOUTEILLER  de  SENLIS.  —  Voy.  Senlis. 

BOUTEILLER  (Jean-Hyacinthe), magistrat,  ju- 
risconsulte, né  à  Saulx  (Barrois)  le  27  juin  1746, 
mort  à  Nancy  le  27  mars  1820.  Il  fut  successi- 
vement conseiller  au  parlement  de  Nancy  (1779), 
membre  du  Corps  législatif  sous  l'Empire,  prési- 
dent à  la  cour  de  Nancy  (1811),  député  (1815- 
1816). 

BOUTEILLERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Le  Roux  (pays  de  Caux). 

BOUTEMONT,  graveur  sur  bois,  mort  vers 
17-20. 

BOUTEROUE  (Michel),  médecin  et  poëte,  né  à 
Chartres,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii"  siè- 
cle. —  Le  Petit  Olympe  à  Issy,  à  la  reine  Margue- 
rite, 1609,  1^-8°,  très-rare;  Pyretologia",  1629, 
in- 8». 

BOUTEROUE  (Claude),  antiquaire,  conseillera 
la  cour  des  Monnaies,  né  à  Paris,  mort  vers  1680. 

—  Recherches  curieuses  des  monnayes  de  France, 
1666,  in-fol..  rare  et  recherché. 

BOUTEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montmorency.  =  A  cette  branche  ap- 
partenait François  de  Montmorency,  comte  de 
BouTEViLLE,  né  en  1600,  décapité  le  21  juin  1627. 
11  était  fils  de  Louis  de  Montmorency,  vice-amiral 
de  France  sous  Henri  IV.  Aprds  avoir  pris  une 
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part  glorieuse  aux  guerres  de  Louis  XIII  contre 
les  réformés,  il  ne  fit  guère  que  se  livrer  à  sa 
passion  de  duelliste.  Condamné  une  première 
fois  à  mort  par  contumace  en  1624,  il  tua  le 
comte  de  Thorigny  en  1626  et  blessa  quelque 
temps  après  son  ami  le  marquis  de  la  Frette,  fut 
obligé  de  quitter  le  royaume  et  se  réfugia  à 
Bruxelles.  L'année  suivante,  quoiqu'il  n'eût  pu 
obtenir  des  lettres  d'abolition,  il  eut  l'audace  de 
revenir  à  Paris,  et  le  12  mai,  ayant  pour  second 
le  comte  des  Chapelles,  il  se  battit  en  plein  jour 
à  la  Place  Royale  contre  Beuvron  et  Bussy  d'Am- 
boise  qui  fut  tué.  Bouteville  et  des  Chapelles 
s'enfuirent  en  toute  hâte,  mais  poursuivis  à  ou- 
trance ils  furent  an  étés  à  Vitry,  ramenés  à  Paris 
le  21  juin,  et  le  jour  même  condamnés  au  dernier 
supplice  et  exécutés.  —  La  femme  de  Bouteville, 
Elisabeth-Angélique  de  Vienne,  accoucha  six 
mois  et  demi  après  la  mort  de  son  mari  d'un  fils 
qui  fut  le  célèbre  maréchal  de  Luxembourg. — Voy. 
Luxembourg. 

BOUTEVILLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Pardieu.  =  —  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Béon  (Béarn). 

BOUTEVILLE -DUMETZ  (Louis-Guillain )  , 
homme  politique,  né  à  Péronne  en  1745,  mort  à 
Paris  le  7  avril  1821.  11  fut  successivement  député 
aux  états  généraux  (1789),  commissaire  général 
pour  l'organisation  de  la  Belgique  (179o),  député 
au  conseil  des  Anciens  (1798),  iribun  après  le 
IS  brumaire,  président  de  chambre  (1811),  et  dé- 
puté pendant  les  Cent-Jours. 

BOUTHIER  (Jean-François) ,  écrivain,  né  à 
Vienne  (Dauphiné),  y  mourut  en  1812. 

BOUTHILLIER  ou  BOUTHILIER ,  famille 
d'où  sont  sortis  les  comtes  de  Chavigny  et  de 
Buzançais,  les  seigneurs  de  Mesgrigny,  de  Van- 
dœuvre,  de  Beaujeu  et  de  Lorme.  —  Armes: 
d'azur  à  trois  fasces  d'or,  posées  en  fasce.  Les 
principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 

Claude,  homme  d'État,  né  en  1584,  mort  à 
Pont-sur-Seine  le  13  mars  1652.  11  fut  successi- 
vement conseiller  au  parlement  de  Paris,  sur- 
intendant des  bâtiments  de  Marie  de  Médicis, 
secrétaire  d'Etat  chargé  (1618)  du  département 
des  affaires  étrangères,  puis  (1632)  surintendant 
des  finances  avec  Bullion.  A  la  mort  de  Louis  XIII, 
qui  par  son  testament  l'avait  nommé  membre  du 
conseil  de  régence,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
cour.  —  Son  fils,  Léon,  comte  de  Chavigny  et  de 
BozANÇAis,  homme  d'État,  né  en  1608,  mort  à 
Paris  le  11  octobre  1652.  Grâce  à  Richelieu  dont 
il  fut  l'un  des  agents  les  plus  dévoués,  il  devint 
conseiller  d'État,  puis  secrétaire  d'État  en  survi- 
vance de  son  père  qu'il  remplaça  au  département 
des  affaires  étrangères,  et  remplit  avec  succès 
plusieurs  missions  en  Italie  (1631,  1639).  Appelé 
aussi  au  conseil  de  régence  par  le  testament  de 
Louis  XIII,  il  partagea  la  disgrâce  de  son  père. 
Nommé  (1643)  plénipotentiaire  à  Munster,  il  fut 
arrêté  (1648)  et  se  démit  de  sa  charge.  =  Vic- 
TOB,  frère  de  Claude,  évèque  de  Boulogne  (1628), 
premier  aumônier  de  Monsieur  (1638)  ,  arche- 
vêque de  Tours  (1641),  mort  le  12  septembre 
1670.  —  Il  y  eut  encore  d'autres  prélats  dans  la 
famille  :  Denis- François,  évêque  de  Rennes 
(1676),  de  Troyes  (1678),  né  en  1641,  mort  le 
15  septembre  1731.  =  Son  neveu,  Denis-Fran- 
çois, évêque  de  Troyes  par  la  démission  de  son 
oncle  (1698) ,  archevêque  de  Sens  (1718),  mort  le 
9  novembre  1730  à  65  ans.  —  On  trouve  de  nom- 
breuses lettres  de  ces  divers  membres  de  la  fa- 
mille Bouthillier  dans  l'ancien  fonds  français, 
dans  la  correspondance  de  Séguier,  dans  le  fonds 
Dupuy  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  dans  les 
portefeuilles  268  à  274  de  la  collection  Godefroy  à  | 


la  bibliothèque  de  l'Institut.  =  Charles- Léon,  mar- 
quis de  Bouthillier-Chavigny,  général,  né  à  Pa- 
ris le  21  juin  1743,  mort  au  château  de  Sillières 
(Seine-Inférieure)  le  18  décembre  1818.  Il  fut  en- 
voyé par  la  noblesse  du  Berry  aux  états  géné- 
raux (1789),  émigra  (1791),  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  et  à  la  Restauration  fut  nommé  lieutenant 
général.  ==  Son  fils,  Marie-Constantin-Louis- 
Léon,  né  en  1774,  mort  le  5  octobre  1829.  Sous- 
préfet  de  l'Empire,  il  était  préfet  du  Var  à  l'époque 
du  retour  de  l'île  d'Elbe,  et  fut  détenu  à  'foulon 
jusqu'à  la  fin  de  juillet  1815;  il  devint  ensuite  suc- 
cessivement préfet  de  la  Meurthe  et  du  Bas-Rhin, 
fut  destitué  (1819),  et  siégea  à  la  Chambre  des 
députés  de  1820  à  1827,  en  même  temps  qu'il  fut 
premier  administrateur  des  postes,  conseiller  d'É- 
tat et  directeur  général  des  forêts. 
BOUTHILLIER.  —  Voy.  Rangé. 
BOUTHILLIER  OU  BOUTILLIER  (Denis), 
jurisconsulte,  avocat  au  parlement  de  Paris  à  la 
fin  du  xvi'=  siècle  et  au  commencement  du  xvii". 
Il  est  surtout  connu  par  la  polémique  qu'il  soutint 
contre  le  chapitre  de  Rouen  au  sujet  du  Prétendu 
privilège  de  la  fierté  de  saint  Romain,  1608,  in-8°. 
—  On  a  encore  de  lui  :  Réponse  des  vrais  catho- 
liques françois  à  V advertiss'kment  des  catholiques 
anglais,  pour  l'exclusion  du  roy  de  Navdrre  de 
la  couronne  de  France,  1588,  in-8°;  Plaidoyer 
pour  les  religieui:  de  Marmoitstier  contre  le  visi~. 
teur  et  syndic  de  la  congrégulion  des  Rénédictins , 
1606,  in-8°:  c'est  un  livre  contre  les  prétendus 
droits  du  royaume  d'Yvetot.  " 

ROUTIÈRES.  La  terre  et  seigneurie  de  Touret 
en  Dauphiné  (Isère),  après  avoir  appartenu  aux 
maisons  de  Guiffrey  et  de  Montaynard,  fut  érigée 
en  marquisat  sous  le  nom  de  Boutières ,  par  let- 
tres de  février  1676,  en  faveur  de  Guy  Balthasard 
de  Saint-Julien.  =  Guignes  Guiffrey  de  Bou- 
tières, capitaine  du  xvi=  siècle,  né  dans  la  vallée 
de  Grésivaudan.  Il  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Italie,  et  entre  autres  à  Cérisoles ,  défendit 
(1524)  Marseille  contre  Charles-Quint,  et  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Turin. 
BOUTIÈRES  (Marquis  de),  de  la  famille  Emé. 
BOUTIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Machault. 

BOUTIGNY  (Roland  Le  Vayer  de),  juriscon- 
sulte, maître  des  requêtes  et  intendant  de  Sois- 
sons,  mort  en  1685. 

BOUTILLIER  (Jehan)  ,  seigneur  de  Froid- 
mont,  jurisconsulte  du  xiV  siècle,  lieutenant  du 
grand  bailli  de  Tournai,  né  à  Mortagne,  près  Va- 
lenciennes  (ou  à  Tournai),  mort  vers  1402.  —  On 
a  de  lui  :  La  Somme  rurale,  célèbre  recueil  d'ar- 
rêtés rendus  par  le  parlement  de  Paris,  de  1370  à 
1390. 11  parut  pour  la  première  fois  à  Bruges,  Co- 
lard  Mansion ,  1479  ,  iii-fol.  gothique.  On  ne 
connaît  que  cinq  ou  six  exemplaires  de  cette  édi- 
tion. Ce  livre  a  été  réimprimé  un  très-grand 
nombre  de  fois  ;  les  éditions  les  plus  rares  sont 
celles  d'Abbeville.  1486,  in-fol.;  1488,  in-fol.  ; 
1491,  Vérard;  1494;  1500;  1507;  1519,  1536; 
1538,  et  enfin  l'édition  donnée  en  1603  par  L.  Cha- 
rondas. 

BOUTILLIER  (Maximilion-Jean) ,  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  en  1745,  mort  le  5  décembre 
1811.  Il  a  composé  et  fait  jouer  sur  divers  théâtres 
de  Paris  un  très-grand  nombre  de  pièces,  entre  au- 
tres :  Le  Savetier  et  le  Financier,  opéra  comique; 
les  trois  Rossus;  Jocrisse;  Coraly  ;  les  deux  Ja- 
loux, comédie-vaudeville. 

BOUTIN,  famille  du  comté  Venaissin,  d'oil 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Valouse.  (Voy.  Pi- 
thon-Cuvt,  II isloire  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

BOUTIN  (Vincent-Yves),  ingénieur,  né  à  Lo- 
raux-Bottereau,  près  de  Nantes,  en  1772,  assas- 
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siné  en  1813.  Il  fît  avec  distinction  les  premières 
guerres  de  la  République  et  de  l'Empire,  devint 
colonel  du  génie,  et  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions à  Alger,  à  Tunis,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Ses 
cartes  et  ses  manuscrits  sont  au  Dépôt  de  la 
guerre. 

BOUTON,  ancienne  maison  de  Bourgogne, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Tournelle,  de 
Chamilly,  de  Pierre,  de  Vauvry,  de  Corberon,  du 
Fay,  de  Savigny,  de  Quincy,  de  Saint-Léger.  — 
Armes  :  de  gueules  à  la  fasce  d'or.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VII). 

BOUTON  (Charles-Marie),  peintre,  né  à  Paris 
le  16  mai  1781.  C'est  à  lui,  en  collaboration  avec 
Saguerre,  que  l'on  doit  les  premiers  dioramas. 

BOUTONNIERS,  fabricants  et  vendeurs  de 
boutons  et  garnitures  pour  les  habits.  Les  sta- 
tuts des  boutonniers  de  Paris  datent  de  1558, 
et  furent  renouvelés  en  1652.  L'apprentissage 
était  de  quatre  ans,  plus  quatre  ans  de  compa- 
gnonnage. Le  brevet  coûtait  36  livres  et  la  maî- 
trise 300.  Le  patron  était  saint  Louis.  Vers  l'épo- 
que de  la  Révolution  leur  nombre  s'élevait  à  582. 

BOUTRAYS  ou  BOUTTERAIS  (Raoul),  lio- 
dolphns  Bottercius ,  historien  et  poète  latin,  né  à 
Chateaudun  vers  1652,  mort  en  1630.  —  Semes- 
trium  placitorum  magniccncilii,  1606,  \n-8°  ;  De 
rébus  in  Gallia  et  toto  pene  orbe  geslis,  ab  anno 
lb9k  ad  annum.  1610,  2  vol.  in-8°;  Henrici  Ma- 
gni  Vita,  1611,  in-8°;  Urbis  gentisque  Carnutum 
liistoria,  1624,  in-8°. 

BOU'VARD,  famille  du  comté  Venaissin,  origi- 
naire de  Bourgogne.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Roi'.ssieu. 

BOUVARD  (Charles),  médecin,  né  à  Montoire, 
près  Vendôme,  en  1572,  mort  le  20  octobre  1658. 
U  fut  successivement  professeur  au  Collège  de 
France,  surintendant  du  Jardin  des  Plantes,  et 
premier  médecin  de  Louis  XIII.  —  Historiée  ho- 
dierricV  rtiedicinœ  ralionalis  veritas,  in-4°;  Des- 
cription de  la  vie,  de  la  maladie  et  de  la  mort 
de  la  duchesse  de  Mercosur  (en  vers) ,  1624,  in-4". 

BOUV  ART  (IMichel-Philippe),  célèbre  médecin, 
né  k  Chartres  le  11  janvier  1717,  mort  le  18  jan- 
vier 1787.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1743),  professeur  à  l'École  de  médecine  et 
au  Collège  de  France  (1747).  — Mémoire  à  con- 
sulter contre  les  héritiers  de  la  marquise  d'in- 
greville,  1764,  in-4"  ;  Consultations  contre  la 
légitimité  des  naissances  prétendues  tardives, 
1764,  in-8'';  Consultation  sur  une  naissance  tar- 
dive, 1765,  in-8°  ;  de  Dignilate  medicinœ,  1747, 
in-4°;  de  Experientix  et  studii  necessitate  in  me- 
dicina,  1747,  in-4°. 

BOUV  ART  (Alexis),  astronome,  né  dans  le 
haut  Faucigny,  le  27  juin  1767,  mort  le  7  juin 
1843.  11  devint  successivement  astronome  adjoint 
à  l'Observatoire  (n95),  membre  du  bureau  des 
Longitudes  (  1 804) ,  puis  de  l'Académie  des  sciences. 
Il  a  aidé  Lnplace  clans  la  rédaction  de  la  Méca- 
nique céleste,  a  publié  des  Tables  de  Jupiter,  de 
Saturne  et  d'Uranus,  et  signala  le  premier  les 
perturbation  s  de  cette  dernière  planète,  comme 
produites  par  une  planète  qui  était  encore  à  dé- 
couvrir et  que  l'on  découvrit  en  effet  (1846)  sur 
les  indications  de  M.  Le  Verrier. 

BOUVELLES.  Voy.  Booelles. 

BOUVENS,  noble  et  ancienne  maison  du  Bu- 
gey,  d'où  sont  sortis  les  comtes  de  Saint-Pierre. 
—  Armes  :  de  gueules  à  une  croix  dentelée  d'ar- 
gent. (Voy.  Guichenon,  Histoire  de  Bresse  et 
Bugey.) 

BOUVENS  (L'abbé  de),  prédicateur,  né  à  Bourg 
(Ain)  vers  1750,  mort  vers  1830. 

BOUVET,  famille  de  Lorraine,  originaire  du 
Piémont.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Heil- 
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lecourt,  de  Romesmont,  de  Vassincourt,  de  Ro 
bert-Espagne. 

BOUVET  (Le  P.  Joachim) ,  missionnaire  jé- 
suite, né  au  Mans  vers  1662,  mort  à  Pékin  le 
28  juin  1732.  —  État  présent  de  la  Chine,  1697, 
in-fol.  On  conserve  plusieurs  de  ses  manuscrits 
à  la  bibliothèque  du  Mans.  11  y  a  des  lettres  de  lui 
dans  la  collection  Bouhier  (n°  165),  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

BOUVET  (François-Joseph,  baron),  marin,  né 
à  Lorient  le  23  avril  1753,  mort  à  Brest  le  21  juil- 
let 1832.  Nommé  (1 793)  contre-amiral,  il  se  distin- 
gua aux  combats  des  29  mai  et  1"'  juin  1794; 
cassé  à  la  suite  de  l'expédition  d'Irlande  (1796), 
et  réintégré  dans  son  gi-ade  sous  le  Consulat,  il 
fut  nommé  vice-amiral  (1816). 

BOUVET  DE  CRESSÉ;  Auguste- Jean-Baptiste) , 
écrivain,  né  à  Provins  le  24  janvier  1772,  mort  à 
Paris  en  1839.  —  Histoire  de  la  catastrophe  de 
Saint-Domingue,  1824,  in-8°;  Histoire  de  la  ma- 
rine de  tous  les  peuples,  1824,  2  vol.  in-S"  ;  Précis 
de  l'histoire  générale  des  Jésuites,  1826,  2  vol. 
in-8°. 

BOUVET  DE  LOZIER  (Athanase-Hyacinthe) , 
général,  ré  à  Paris  en  1769,  tué  en  duel  à  Fon- 
tainebleau le  31  janvier  1825.  11  émigra,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  puis  comme  adjudant-gé- 
néral dans  l'armée  -vendéenne.  Impliqué  dans 
l'affaire  du  3  nivôse,  il  dénonça  Moreau  ,  fut 
condamné  à  mort  et  gracié.  Sous  la  première 
Restauration,  il  fut  nommé  gouverneur  de  l'île 
Bourbon  qu'il  empêcha. de  tomber  entre  les  mains 
des  Anglais,  puis  fut  créé  comte. 

BOUVIER  (Gilles  Le),  dit  Berry,  chroniqueur 
du  xv"  siècle,  premier  héraut  d'armes  de  France, 
au  titre  de  Berry.  —  Chronique  et  Histoirede  Char- 
les Vil,  depuis  1402  jusqu'en  1455,  insérée  en 
partie  dans  VHistoire  de  Charles  VI,  1653,  in-fol., 
dans  l'Histoire  de  Charles  VII,  1661,  in-fol.;  et 
depuis  dans  les  collections  de  mémoires  relatifs 
à  l'histoire  de  France. 

BOUVIER  (André-Marie-Joseph) ,  médecin,  agro- 
nome, né  à  Dôle  en  1746,  mort  le  27  décembre 
1827. 

BOUVIER,  —  Voy.  LiONNOlS. 

BOUVIÈRES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  du 
Pilhon  (Dauphiné). 

BOUVIGNIES  (Seigneurs  de)-,  de  la  maison  de 
Nédonchel  (Artois). 

BOUVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Civille  (Normandie).  =x  —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Drouin  (Gâtinais) .  =  —  (Seigneurs 
de),  delà  famille  deJubert  (Normandie). 

BOUVILLE  (N.,  marquis  de),  homme  politique, 
né  vers  1760,  mort  en  février  1833.  Conseiller  au 
parlement  de  Rouen,  puis  député  de  la  noblesse 
aux  étais  généraux  (1789),  il  émigra  (1791),  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire,  et  sous  la 
Restauration  nommé  député  (1815-1816,  et  1820- 
1827),  siégea  au  côté  droit  de  l'Assemblée. 

BOUVINES,  village  de  Flandre  (Nord)  sur  la 
Marque,  à  trois  lieues  S.  E.  de  Lille.  Il  a  donné 
son  nom  à  l'une  des  batailles  les  plus  célèbres  et 
les  plus  décisives  qui  se  soient  livrées  en  France 
durant  le  moyen  âge. 

En  1214  une  coalition  formidable  s'était  formée 
contre  la  France  entre  Jean  sans  Terre,  son  neveu 
l'empereur  Othon  IV,  et  Ferrand  comte  de  Flan- 
dre, auxquels  s'étaient  joints  Henri  duc  de  Brabant, 
gendre  de  Philippe  Auguste,  Guillaume  comte  de 
Hollande,  l'ancien  comte  de  Boulogne  Renaud, 
Henri,  duc  de  Limbourg,  Hugues  de  Boves,  fameux 
chef  de  routiers,  etc.  Jean  débarqua  à  li  Rochelle 
où  vint  le  joindre  la  noblesse  du  Poitou,  passa 
la  Loire  et  alla  assiéger  le  château  de  la  Roche- 
au-Moine  entre  Nantes  et  Angers;  mais  l'arrivée 
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de  Louis,  fils  de  Philippe  Auguste,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée  lui  fit  abandonner  précipitam- 
ment le  siège,  et  il  se  vit  obligé,  avant  d'avoir  com- 
battu, de  reculer  devant  le  prince  qui  ravagea  le 
Poitou  sans  obstacle.  L'attaque  d'Othon  et  des  au- 
tres coalisés  était  plus  redoutable.  Philippe  Auguste 
marcha  contre  eux  au  mois  de  juillet  à  la  tête  d'une 
armée  où  figuraient  les  milices  des  communes  et, 
entre  autres,  celles  de  Corbie,  Amiens,  Beauvais, 
Compiègne  et  Arras  qui  montraient  une  grande 
ardeur  et  déployèrent  une  rare  intrépidité.  Le 
27  août  les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  de 
Bouvines.  La  bataille  fut  acharnée  et  ne  finit 
qu'aux  approches  de  la  nuit;  mais  la  victoire  des 
Français  fut  complète.  L'armée  des  coalisés  fut 
détruite.  Ferrand  de  Flandre,  Renaud  de  Boulogne, 
Guillaume  de  Salisbury  furent  faits  prisonniers.  La 
France  était  sauvée  du  plus  grand  danger  qu'elle 
eût  couru  depuis  longtemps;  aussi  rien  n'égala 
l'enthousiasme  avec  lequel  Philippe  Auguste  fut 
reçu  par  la  population  des  pays  qu'il  traversa  pour 
rentrer  à  Paris.  —  Guillaume  le  Breton  qui  assis- 
tait à  la  bataille  nous  en  a  laissé  dans  sa  chroni- 
que et  dans  sa  Philippide  un  récit  détaillé. 

En  1865  un  obélisque  a  été  élevé  sur  le  champ 
de  bataille. 

BOUVOT  (Job),  jurisconsulte,  protestant,  né 
en  1558  à  Châlon-sur-Saône,  où  il  est  mort  en  juil- 
let 1636.  —  Recueil  d'arrêts  notables  dti  parlement 
de  Bourgogne,  1623  ,  in-4'';  Essai  d'un  Com- 
mentaire sur  la  coutume  de  Bourgogne,  1 628,  rare  ; 
Coutume  de  Bourgogne,  1632  et  1633,  in-4°. 

BOUVOT  (Antoine-Girard) ,  auteur  dramatique 
du  xvir'  siècle.  —  Judith,  tragédie,  Paris,  . 1649, 
in-4°,  rare, 

BOUX  (Guillaume  Le),  prédicateur,  théologien, 
né  dans  l'Anjou  en  1621,  mort  le  6  août  1693.  Il 
fut  successivement  balayeur  de  collège,  capucin, 
oratorien,  curé,  professeur,  évêque  de  Dax  (1658), 
puis  de  Périgueux  (1666). 

'  BOUY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Chavenon 
(Berry). 

BOUTS  (Jean-Baptiste),  historien  du  xvii"=  siècle, 
né  à  Arles.  — La  Royale  couronne  d'Arles,  ou  His- 
toire de  l'ancien  royaume  d'Arles,  Avignon,  1641, 
1644,  in-4°. 

BOUYS  (André),  peintre  de  portraits,  membre 
de  l'Académie  de"  peinture  (1688),  né  à  Yères  en 
1657,  mort  le  18  mai  1740.  Les  galeries  de  Ver- 
sailles possèdent  de  lui  plusieurs  portraits,  pnrmi 
lesquels  le  sien  et  celui  de  sa  femme. 

BOUXIÈKES-AUX-DAMES ,  abbaye  de  filles 
en  Lorraine  (Meurthe),  diocèse  de  Toul,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  en  936.  Les  religieuses 
ayant  été  sécularisées,  elle  devint  un  chapitre  où 
l'on  ne  pouvait  être  admis  que  sur  des  preuves 
très-rigoureuses  de  noblesse. 

BOUZET  (Du),  ancienne  maison  de  l'Armagnac 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Castera,  les  sei- 
gneurs de  Roquépine,  les  marquis  de  Poudenas, 
les  marquis  de  Marin,  les  seigneurs  de  Montégut, 
les  seigneurs  de  Bivès  ou  de  Wivès,  les  seigneurs 
d'Aavéas.  Armes  :  d'argent  au  lion  d'azur,  armé 
et  lampassé  de  gueules,  couronne  d'or.  (Voy.  VEist. 
de  la  maison  de  Faudoas.) 

BOUZET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Golh 
(Guyenne). 

BOUZEY,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine  (Vos- 
ges) qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison 
de  Lorraine  ,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Saint-Germain,  de  Dombrot,  de  Montplonne,  de 
Mellay  et  de  Damblain.  Elle  fut  érigée  en  comté 
sous  le  nom  de  Dombrot  par  lettres  du  duc  Léopold 
du  20  janvier  1715. 

BOUZINGHEN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Hahvin. 


BOUZOLS  (Marquis  de),  branche  de  la  maison 
de  Montaigu  (Auvergne). 

BOUZONIÉ  (Jean),  jésuite,  écrivain  ecclésias- 
tique, poète  latin,  né  à  Bordeaux  vers  1646,  mort 
à  Poitiers  le  30  octobre  1726. 

BOUZONVILLE,  abbaye  de  bénédictins,  en 
Lorraine  (Moselle),  diocèse  de  Metz,  fondée  au 
XI"  siècle. 

BOVAGE,  impôt  établi  sur  chaque  paire  de 
bœufs  ou  attelage  de  charrue,  et  au  prix  duquel 
le  suzerain  était  tenu  d'en  assurer  la  propriété  aux 
cultivateurs,  et  de  la  respecter  lui-même,  de  quel- 
que prétexte  qu'eût  pu  se  couvrir  la  spoliation. 

BOVES  en  Picardie  (Somme),  terre  et  seigneu- 
rie érigée  en  marquisat  par  lettres  du  1"  janvier 
1630,  en  faveur  de  Nicolas  de  Moy. 

BOVET  (François  de),  prélat,  érudit,  né  le 
21  mars  1745,  mort  à  Paris  le  7  avril  1838.  Nommé 

(1789)  à  l'évêché  de  Sisteron  qui  fut  supprimé 

(1790)  ,  il  émigra,  et  créé  en  1817  archevêque 
de  Toulouse,  donna  sa  démission  en  1819.  —  Des 
Dynasties  égyptiennes,  in-8°;  Histoire  des  der- 
niers Pharaons  et  des  premiers  rois  de  Perse, 
2  vol.  in-8°. 

BOViGNYen  Lorraine  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Senlis. 

BOXTEL,  bourg  du  Brabant  septentrional  sur 
le  Dommel.  En  septembre  1794,  les  Anglais  com- 
mandés par  le  duc  d'York  y  furent  battus  par  l'ar- 
mée de  Pichegru  qui  les  défit  encore  le  lende- 
main. 

BOY  (Adrien-Simon) ,  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  mort  près  de  Mayence  en  1795. 
Outre  quelques  brochures  sur  la  chirurgie,  on  lui 
doit  le  chant  républicain  :  Veillons  au  salut  de 
l'empire. 

BOYAUDIERS.  La  communauté  des  boyaudiers 
à  Paris  ne  se  composait  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion que  d'une  dixaine  de  maîtres.  Les  fils  de 
maîtres  seuls  avaient  le  droit  de  parvenir  à  la  maî- 
trise. 

BOYCEAU  (Jacques),  seigneur  de  la  Beraude- 
rie,  intendant  des  jardins  du  roi  au  xviF  siècle. 
—  Traité  du  Jardinage,  Paris,  1638,  gr.  in-foL, 
rare.  , 

BOYEFFES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Créquy. 

BOYER,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bandol,  d'Aiguilles  et  les  mar- 
quis d'Argens.  A  cette  famille  appartenait  :  Claude 
BoYER,  marquis  d'Aiguilles,  conseiller  au  parle- 
ment de  Provence,  graveur,  né  à  Aix  vers  1640, 
mort  en  1709.  Il  avait  rassemblé  dans  ses  voyages 
en  Italie  une  précieuse  collection  d'objets  d'art  et 
entre  autres  de  tableaux  qu'il  fit  graver  en  1709, 
in-fol.,  par  J.  Coëlemans  et  Barras  ,  et  dont  lui- 
même  grava  sept  planches.  Une  2'-'  édition  augmen- 
tée fut  publiée  chez  Mariette,  1744,  in-fol.  (Voy. 
sur  la  famille  le  Nouvel  armoriai  de  Provence.)  — 
Il  y  avait  encore  treis  familles  du  nom  de  Boyer  en 
Provence.  De  la  première  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Choisy  ;  de  la  seconde  les  seigneurs  de  Trebil- 
lane,  et  de  la  troisième  les  seigneurs  de  Fonco- 
lombe. 

BOYEÇ  (Paul) ,  sieur  du  Petit-Puy,  voyageur, 
écrivain,  né  dans  le  Condomois,  vers  1615.  —  Bi- 
bliothèque universelle ,  contenant  tous  les  mots 
français  rangés  par  leurs  terminaisons,  1649,  in- 
fol.  ;'  Relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  voyage 
que  M.  de  Brétigny  fit  à  l'Amérique  Occidentale, 
en  1643.  avec  un  dictionnaire  de  la  langue;  Paris, 
1654,  in-8°. 

BOYER  (Pierre),  écrivair)  protestant  de  la 
deuxième  moitié  du  xvii'  siècle.  —  Abrégé  de 
l'histoire  des  Vaudois,  1691,  in- 12. 

BOYER  (Claude),  auteur  dramatique  et  prédi- 
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cateur,  ridiculisé  par  Boileau  et  Racine,  né  à  Albi 
en  1618,  mort  le  22  juillet  1698.  —  Caractères  des 
prédicateurs ,  avec  quelques  autres  poésies  chré- 
tiennes, 1695,  in-S".  Parmi  ses  vingt-trois  pièces  de 
théâtre  dont  il  existe  des  éditions  10-4"  et  in-12, 
nous  citerons  :  la  Porcie  romaine,  1646;  la  Gé- 
nérosité d'Alexandre,  1647  ;  A mtodème,  1647; 
Ulysse  dans  Vile  de  Circé,  1648;  Clolilde,  1659; 
la  Mort  de  Démétrius,  1660;  Oropaste ,  1662; 
les  Amours  de  Jupiter  et  de  Sémélé ,  1 666  ;  le 
Jeune  Marins,  1669  ;  la  Fête  de  Vénus,  1669;  Po- 
licrate,  16'Q  ;'  Lisimène,  1672;  le  Comte  d'Essex, 
1678;  Jephté,  tragédie  jouée  à  Saint-Cyr,  en  1692; 
Judith,  1695;  Méduse,  opéra,  1697. 

BOYER  (Abel),  lexicographe  et  historien,  né  à 
Castres  en  1664,  mort  à  Chelsea  (Angleterre)  le 
16  novembre  l'(29.  Calviniste,  il  se  réfugia  en 
Angleterre  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
—  On  a  de  lui  :  The  royal  Dictionary,  Diction- 
naire anglais-français  et  français-anglais ,  Lon- 
dres ,  1669,  in-tol.,  souvent  réimprimé  même  de 
nos  jours.  11  a  publié  en  anglais  une  histoire  de 
Guillaume  III  (1702),  de  la  reine  Anne  (1703-12), 
un  recueil  mensuel,  Political  state  of  Great  Bri- 
tain  (17  11-1739)  ;  The  great  théâtre  of  honour  and 
nobility,  1729,  in-4°. 

BOYER  (Michel),  peintre  d'architecture,  né  au 
Puy  (Haute-Loire)  vers  1667,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1701),  où  il  fut  professeur,  mort  le  21  jan- 
vier 1724. 

BOYER  (Jean-Baptiste-Nicolas),  médecin,  né  à 
Marseille  le  5  août  1693,  mort  à  Paris  le  2  avril 
1728. 

BOYER  (Jean-François) ,  évêque  de  Mirepoix, 
né  à  Paris  le  12  mars  1675,  mort  le  20  août  1755. 
Il  fut  successivement  évêque  de  Mirepoix  (1730- 
1736),  précepteur  du  dauphin  père  de  Louis  XVI 
(1736),  premier  aumônier  de  la  Dauphine  (1743- 
1746)  et  (1743)  directeur  de  lafeuilledes  bénéfices. 
Nommé  (1736)  à  l'Académie  française,  il  devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (  1738)  et 
(1741)  de  l'Académie  des  inscriptions. 

BOYER  (Pascal)  musicien,  écrivain,  né  à  Ta- 
rascon  en  1743. 

BOYER  (Pierre),  oratorien,  né  à  Ariane  en 
1677,  mort  le  18  janvier  1755.  Ses  écrits  contre  la 
bulle  Unigenitus  le  firent  emprisonner  au  Mont- 
Saint-Michel,  puis  au  château  de  Vincennes  où.  il 
mourut. 

BOYER  (Alexis),  célèbre  chirurgien,  né  le 
1"  mars  1757  à  Uzerche  (Corrèze),  mort  à 
Paris  le  25  novembre  1833.  Il  était  fils  d'un  pau- 
vre tailleur,  et  venu  à  dix-sept  ans  à  Paris,  entra 
comme  premier  garçon  chez  un  barbier;  grâce 
à  sa  persévérance,  à  son  énergie  et  à  sa  rare  intel- 
ligence, il  put,  après  avoir  passé  par  les  plus 
cruelles  épreuves  de  la  misère,  obtenir  en  1781 
une  médaille  d'or  à  l'École  pratique,  en  1782  une 
place  d'élève  à  la  Charité  et  en  1787  la  place  de 
gagnant-maîtrise.  Sa  carrière  dès  lors  était  as- 
surée. Chirurgien  en  second  de  la  Charité  Caoût 
1792) ,  il  ouvrit  un  cours  d'anatomie  qui  fut  bien- 
tôt célèbre,  et  il  devint  successivement  professeur 
de  médecine  opératoire,  puis  de  clinique  externe 
et  chirurgien  en  second  de  i'Hôtel-Dieu  (1795), 
sans  quitter  son  service  de  la  Charité  où  il  obtint 
(1802)  de  faire  ses  leçons  de  clinique.  Il  ouvrit 
■ensuite  un  cours  de  pathologie  externe  qu'il  ne 
cessa  qu'à  près  de  soixante  ans.  Premier  chirurgien 
de  l'empereur,  il  le  suivit  dans  la  campagne  de 
1806-1807  et  au  retour  fut  créé  baron  avec  une 
dotation  de  25  000  francs.  Membre  de  l'Académie 
de  médecine  (1820),  chirurgien  consultant  de 
Louis  XVIII,  puis  de  Charles  X  et  de  Louis-Phi- 
lippe, il  fut  nommé  (1825)  chirurgien  en  chef  de 
la  Charité  et  membre  de  l'Institut.  —  Mémoire 


sur  cette  question  :  «  Déterminer  la  meilleure 
forme  des  aiguilles  destinées  à  la  réunion  des 
plaies  et  à  la  ligature  des  vaisseaux,  »  publié  (dans 
les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation; 
Traité  complet  d'anatomie,  1797-1799,  4  vol.; 
réimprimé  quatre  fois;  Traité  des  Maladies  chi- 
rurgicales, 1814-1826,  11  volumes;  plusieurs  fois 
réimprimé. 

BOYER  (L'abbé  Pierre -Denis),  prédicateur, 
théologien  et  publiciste,  né  à  Caissac  (Aveyron) 
en  1766,  mort  le  24  avril  1842. 

BOYER  (François  Partout,  dit),  vaudevilliste, 
mort  en  lévrier  1862.  =  —  (Louis),  vaudevilliste, 
né  à  Paris  vers  1810,  mort  en  1866.  =  —  (Phi- 
loxène) ,  littérateur  et  auteur  dramatique ,  né  à 
Grenoble  en  1827,  mort  à  Paris  en  novembre  1867. 

BOYER  DE  BRÉBANDIER  (N.) ,  médecin, 
écrivain,  né  à  Montplaisant  (Périgord)  au  xvui" 
siècle. 

BOYER  DE  SAINTE-MARTHE  (Louis-An- 
selme),  dominicain,  érudit  du  xviu"  siècle.  — His- 
toire de  Véglise  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois- 
Châleaux,  Avignon,  1710,in-4°;  Histoire  de  Véglise 
cathédrale  de  Vaison,  Avignon,  1741,  in-4''. 

BOYER  -  PEYRELEAU  (Le  baron  Eugène- 
Édouard),  général,  né  à  Alais  (Gard),  mort  vers 
1840.  =  BoYER  dekebeval  (le  baron  Joseph),  géné- 
ral, né  à  Vaucouleurs  le  20  avril  1768,  mort  en 
1822.  =;  Un  autre  Boyer  (Jean-Baptiste),  général, 
né  à  Belfort  en  1775,  tué  à  la  bataille  de  Leipzig 
en  1813. 

BOYXESVE,  famille  d'Anjou  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Roches,  de  la  Brisarderie,  de  la 
Maurousière,  de  la  Gillière,  du  Planty,  de  Noi- 
rieux  et  de  Soucelle.  Armes  :  d'amr  à  trois  sau- 
toirs d'or. 

BOYON  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Bau- 
dot (Normandie). 

BOYSSIÉRES.  Voy.  BoiSSIÈRES. 

BOYVEAU-LAFFECTEUR,  médecin,  né  vers 
1750  à  Paris  où  il  est  mort  en  1812.  Il  a  laissé 
divers  écrits  sur  les  maladies  vénériennes  et  sur  le 
rob  qui  porte  son  nom. 

BOYVIN  (  Jean  ) ,  président  au  parlement  de 
Dôle,  né  à  Dôle  en  1580,  mort  en  1650.  —  Notes 
sur  la  Coutume  de  Franche-Comté;  Traité  géné- 
ral des  monnaies;  le  Siège  de  la  ville  de  Dôle, 
1637  et  1638,  in-4°.  =  Son  fils,  Claude-Étienne  , 
général  des  monnaies  de  Bourgogne,  a  publié  le 
Bon  Bourguignon,  1672. 

BOZAS  ou  BOSAS,  seigneurie  du  Vivarais  (Ar- 
dèche) ,  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  mars 
1693,  en  faveur  d'Emmanuel  du  Bourg. 

BOZE  (Claude  Gros  de),  savant  antiquaire  et 
numismate,  né  à  Lyon  en  1680,  mort  à  Paris  le 

10  septembre  1753.  Membre  (1705),  puis  (1706)  se- 
crétaire de  l'Académie  des  inscriptions,  place  dont 

11  se  démit  en  1742,  il  remplaça  (1715)  Fénelon  à 
l'Académie  française  ,  et  fut  nommé  (1719)  garde 
du  cabinet  des  antiques.  lia  publié  les  quinze  pre- 
miers volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions ,  dans  lesquels  il  inséra  un  grand 
nombre  d'éloges,  réunis  en  1740,  3  vol.  in-12.  — 
On  a  encore  de  lui,  outre  de  nombreux  Mémoires 
publiés  séparément  ou  insérés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  :  Médailles  sur  les  principaux  événe- 
ments du  règne  de  Louis  le  Grand,  2'  édit.,  1723, 
in-foL;  le  Livre  jaune,  contenant  quelques  conver- 
sations sur  les  logomachies,  Bâle,  1748,  in-8°, 
très-rare.  On  lui  attribue  Monnayes  des  barons  de 
France,  in-4°,  ouvrage  inachevé  dont  on  ne  con- 
naît que  trois  exemplaires.  Il  existe  aussi  du  ca- 
talogue de  sa  bibliothèque  une  édition  in-foL, 
1745,  très-rare.  11  y  a  des  lettres  de  lui  dans  la 
collection  Bouhier  (n°  165),  à  la  Biblioth.  impér. 

BRA  (Théophile-François-Marcel),  sculpteur, 
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né  le  23  juin  1791  à  Douai  où  il  est  mort  en  avril 
1863. 

BRABANÇONS.  C'était  l'un  des  noms  sous  le- 
quel on  désignait  au  moyen  âge  les  bandes  d'aven- 
luriers  qui  se  mettaient  à  la  solde  de  qui  pouvait 
les  payer.  Ce  nom  leur  vint  de  ce  que  les  soldats 
mercenaires  emmenés  en  Angleterre  par  le  roi 
d'Angleterre  Étienne ,  et  qui  avaient  pour  chef 
Guillaume  d'Ypres,  étaient  pour  la  plupart  origi- 
naires du  Brabant.  —  Voy.  Compagnies  (Grandes), 
CoTEREAux,  Routiers,  etc. 

BRAC  (Le),  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  en  Auvergne,  diocèse  de  Saint- 
.Flour,  fondée  en  1062. 

BRACANCOURT,  en  Champagne,  couvent  de 
Minimes  fondé  à  la  fin  du  xv  siècle  et  qui  fut 
brillé  au  xvi"  par  les  calvinistes.  Les  religieux  al- 
lèrent alors  s'établir  à  Reims  (1572). 

BRACCUM  SACCUM,  Brisach.  —,  Brissac. 

BRACË  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du  Buat 
(Anjou). 

BRACH  (Pierre  de) ,  poëte,  né  à  Bordeau,v  en 
1549,  mort  au  commencement  du  xvir  siècle.  — 
Poëmes,  1576,  in-4";  Aminte ,  1584,  in-4°;  Quatre 
chants  de  la  Hiéntsalem  de  Torquato  Tasso,  1596, 
in-8"  ;  ces  ouvrages  sont  très-rares.  M.  Reinhold 
de  Dezeimeris  en  a  donné  une  édition,  1861, 
2  vol.  in-8". 

BRACONNIÈRE,  pièce  de  l'armure  au  moyen 
âge.  C'était  une  espèce  de  jupon  à  lames  articu- 
lées qui  descendait  de  la  cuirasse  vers  les  cui.-ses. 

BRACONNIERS.  Ce  mot,  qui  ne  s'emploie  plus 
aujourd'hui  qu'en  mauvaise  part,  désignait  autre- 
fois les  hommes  au  service  d'un  seigneur,  chargés 
de  dresser  et  de  conduire  l'espèce  de  chien  appelé 
braque,  et  qui  s'en  servaient  pour  la  chasse,  spé- 
cialement pour  la  chasse  au  loup.  D'après  la  cou- 
tume du  Hainaut,  la  seule  où  il  en  soit  fait  men- 
tion, il  leur  était  permis,  quand  ils  avalant  tué  ou 
capturé  un  loup,  de  prendre  pour  leur  salaire  un 
mouton,  à  une  lieue  à  la  ronde,  dans  le  «  plus  pro- 
chain fonds  de  blanches  bêtes.  »  Ce  mouton  pou- 
vait être  racheté  moyennant  20  sous  tournois. 

BRACONNOT  (Henri),  chimiste,  correspcn- 
dant  de  l'Institut,  né  à  Commercy  (Meuse)  le 
28  n-.ai  1781,  mort  le  23  janvier  1855. 

BRADI  (Agathe-Pauiine  Caylac  de  Ceylan, 
comtesse  de),  femme  auteur,  née  à  Paris  le  2  mai 
1782,  morte  le  7  mai  1847. 

BRAGEAC,  Brajacum,  village  d'Auvergne 
(Cantal)  près  duquel  était  une  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Saint-Flour, 
fondée,  dit-on,  au  vu"  siècle. 

BRAGELOGNE  OU  BRAGELONGNE,  famille 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Villejuif,  de  Jouy 
et  de  Charonne.  (Voy.  la  Généalogie  de  cette  fa 
mille,  1689,  in-12.)  =  —  (Seigneurs  dej,  de  la 
famille  de  Balathier. 

BRAGELONGNE  (  Aimeric  ) ,  prélat ,  mort  en 
1645.  Il  futnommé  (1624)  àl'évêché  deLuçondont 
il  se  démit  en  1635.— Ordonnances  xî/nodafe^,  1629, 
in-4°.  = —  (Christophe-Bernard  de),  géomètre, 
associé  libre  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  et 
comte  de  l'église  de  Brioude,  prieur  de  Lusignan, 
né  à  Paris  en  1688,  mort  le  20  février  1744.  — 
Mémoire  sur  la  quadrature  des  courbes  (1711); 
Examen  des  lianes  du  quatrième  ordre  (1730- 
1731). 

BRAGNY,  baronnie  de  Bourgogne  (Saône-et- 
Loire)  possédée  successivement  par  les  maisons 
de  Montgommery  et  de  Thiard. 

BRAGUM,  Montreuil-sur-Mer. 

BRAIA  (Nicolas  de),  poëte  latin  du  xiii'  siècle. 
On  a  de  lui  un  poëme  latin  sur  Louis  VIU,  dont 
il  ne  reste  que  1870  vers,  et  qui,  publié  incom- 
plètement par  Duchesne,  l'a  été  de  nouveau  dans 


le  X'VIIP  volume  du  Recueil  des  historiens  de 
France. 

BRAIACUM,  Brou-Saint-Romain. 

BRAIES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Sade  (Provence). 

BRAIN  ou  BREIN,  terre  et  seigneurie  de  Bour- 
gogne (Côte-d'Or),  érigée  en  comté  en  faveur  de 
Jacques  de  Neuchèze,  par  lettres  de  novembre 
1637. 

BRAINE  ou  BRENNE,  pays  qui  faisait  nartie 
du  Berry  et  de  la  Touraine,  et  était  compris  dans 
le  diocèse  de  Bourges.  La  principale  localité  était 
Chàtillon-sur-lndre  (Indre). 

BRAINE,  Braina,  ville  du  Soissonnais  (Aisne), 
avec  titre  de  comté,  et  qui  fut  possédée  successive- 
ment par  les  maisons  de  Baudemont,  de  Dreux, 
deRoucy,  de  Saarbrùck,  de  la  Marck,  d'Eschallard, 
de  Durfort,  et  les  princes  de  Lambesc  de  la  maison 
de  Lorraine.  C'était  une  résidence  royale  sous  la 
première  et  la  seconde  race  ;  on  y  voyait  avant  la 
Révolution  une  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Prémontré,  fondée  en  1130.  —  H  s'y  tint  un  con- 
cile en  580,- et  une  diète  sous  Pépin  en  754. 

BRAINE  (Jean,  comte  de),  fils  de  Robert  II, 
comte  de  Dreux,  trouvère  du  xur  siècle. 

BRAINNE  (Charles),  littérateur,  né  à  Gisors 
(Eure),  mort  le  24  avril  1864. 

BRAIS  (Étienne  de) ,  ministre  et  professeur  de 
théologie  à  Saumur,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  XVII'  siècle. 

BRAJA,  la  Brie. 

BRAJACUM,  Brageac  (Cantal). 

BRAJERACUM,  Bergerac. 

BRALION  (Nicolas  de),  orato>'ien,  érudit,  né 
à  Chars  (Seine- et-Oise),  mort  à  Paris  le  11  mai 
1672.  11  séjourna  15  ans  à  Rome.  —  Pallium  ar- 
chiépiscopale, 1648,  in-S";  Vie  de  saint  Nicolas, 
archevêque  de  Mire,  1646,  in-8°:  la  Curiasité  de 
l'une  et  l'autre  Home,  1655  et  1659,  3  vol.  in-S"; 
Ceremoniale  canonicorum,  1657,  in-S";  Histoire 
de  la  sainte  chapelle  de  Loretle,  1665,  ia-8°. 

BRALLE  (François- Jean) ,  ingénieur,  mécani- 
cien, né  à  Paris  l'a  11  janvier  1750,  mort  vers 
18.32. 

BRALLE  (J.  M.  N.),  peintre,  élève  de  Prud'hon, 
mort  en  1863. 

BRAM  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Lordat  (comté  de  Foix). 

BRANBEC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Se- 
rent  (Bretagne). 

BRANCAS,  illustre  et  ancienne  maison  qui  tire 
son  origine  de  la  maison  de  Brancacio,  au  royaume 
de  Naples,  et  qui  vint  s'établir  en  France  à  la  fin 
du  xiv  siècle.  Elle  a  produit  les  seigneurs  d'Oise 
et  de  Forcalquiei',  les  barons  et  marquis  de  Cé- 
reste,  les  marquis  de  Courbons,  comtes  de  Roche- 
fort,  les  barons  de  Villeneuve,  les  seigneurs  de 
Villosc  et  de  VitroUes,  les  ducs  de  Villars  et  de  Lau- 
raguais.  Armes  :  d'azur  à  un  pal  d'argent,  chargé 
de  trois  tours  de  gueules,  et  accosté  de  quatre  pattes 
de  lion  d'or  mouvantes  des  deux  côtés  de  Vécu. 
(Voy.  le  t.  VI  du  P.  Anselme.)  —  Les  membres  les 
plus  marquants  de  cette  famille  sont  :  André  de 
Brancas,  sieur  de  Villars,  dit  l'amiral  de  Villars. 
Il  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Ligue,  défendit  Rouen 
contre  Henri  IV  auquel,  plus  tard,  il  vendit  fort 
cher  sa  soumission  (1594) ,  et  qui  le  nomma  amiral 
de  France.  Ayant  fait  partie  des  troupes -envoyées 
au  secours  de  DouUens,  assiégée  par  les  Espa- 
gnols, il  fut  pris  par  eux  et  massacré  de  sang- 
froid  le  24  juillet  1595.  =  Georges,  frère  puîné  du 
précédent,  lieutenant  général  de  Normandie,  mort 
à  Maubec  le  23  janvier  1657,  à  92  ans.  C'est  en  sa 
faveur  que  la  baronnie  d'Oise  fut  érigée  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  de  Villars,  par  lettres  de  sep- 
tembre 1627.  =  Henri-Ignace  de  Brancas,  évêque 
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de  Lisieux  (171A),  mort  le  1"  avril  1760,  à  '6  ans. 
=  Son  frère  ,  Jean-Baptiste-Antoine,  évêqiie  de 
la  Rochelle  (\Tîh),  archevêque  d'Aix  (1729),  mort 
en  1770  =  Louis,  dit  le  marquis  de  Brancas,  de 
la  branche  des  comtes  de  Forcalquier,  marquis^  de 
Céreste,  maréchal  de  France,  né  en  janvier  1771 , 
mort  le  9  août  17iiO. 

BRANCAS  -  VILLENEUVE  (André-François 
de),  rte  la  lamille  des  précédents,  astronome, 
abbé  d'Aulnay,  né  dans  le  Comté-Venaissin,  mort 
en  1748.  —  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  la  cosmogra- 
phie, ou  le  Système  de  Copernic  réfuté,  173.T,  in-8°; 
institutions  astronomiques,  1746,  in-4°;  Explica- 
tion du  flux  et  du  reflux,  1749,  in-4°;  Ëphémé- 
rides  cosmographiques  pour  1750,  1750,  in-12; 
Mémoires  sur  les  os  fossiles,  1756. 

BRANCHU  (Alexandrine-Caroline),  cantatrice, 
née  au  Cap-Français  (Saint-Domingue)  le  2  no- 
vembre 1780,  morte  à  Passy  le  14  octobre  1850. 

BRANCION,  baronnie  de  Bourgogne  (Saône- 
et-Loire)  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
éteinte  à  la  fin  du  xm''  siècle.  A  cette  maison  ap- 
partenait Josserand  de  Brancion,  dont  Joinville  a 
raconté  la  mort  à  la  première  croisiide  de  saint 
Louis.  La  baronnie  passa  à  la  maison  de  Choiseul, 
puis  au  domaine  du  roi;  et  par  engagement,  à  la 
maison  de  la  Baume-Montrevel,  et  à  celle  de  Saulx- 
Ta vannes.  (Voy.  l'Histoire  des  sires  de  Salins,  1. 1.) 
—  Une  autre  famille  de  Brancion  a  donné  nais- 
sance aux  seigneurs  de  Visargent. 

BRAND  ou  BRANDT  (Sébastien),  dit  Titio, 
poëte  allemand,  né  à  Strasbourg  en  1458,  mort  à 
Bàle  en  1520.  Il  est  l'auteur  d'un  poëme  moral  et 
satirique,  Bas  Narrenschif  (le  vaisseau  des  fous) , 
qui  parut  pour  la  première  fois  à  Bàle,  s.  d.  (avant 
1488),  111-4°,  et  qui,  pendant  le  xvi°  siècle,  fut 
réimprimé  un  très-grand  nombre  de  fois,  et  tra- 
duit en  français  et  en  latin. 

BRAND  (Sébastien),  nom  que  Jean  Bouchet  a 
jpris  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  —  Voy. 
BoucHF/r. 

BRANDON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ber- 
nard de  Montessus. 

BRANDONS,  brandones,  nom  que  portent  dans 
les  anciens  actes  le  premier  dimanche  de  carême 
et  la  semaine  qui  le  suit. 

BRANE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  de  la 
Roque  (Armagnac). 

BRANGES,  seigneurie  de  Bourgogne  (Saône- 
et-Loire),  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  mai 
1655,  en  faveur  d'Antoine  de  Barillon,  seigneur 
de  Morangis. 

BRANGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Au- 
male.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Har- 
zillemont. 

BRANGELIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 

maison  d'Achard-Joumard. 

BRANLIA,  la  Bransle,  affluent  de  la  Loire. 

BRANNOVICES  AULERCI,  peuple  qui,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  était  établi  dans  la  Cel- 
tique, entre  la  Loire  et  les  Cévennes.  Il  était  client 
des  yEdui.  D'abord  réuni  à  la  Gaule  Chevelue 
(50  av.  J.  C),  il  fît  ensuite  partie  de  la  province 
impériale  Lyonnaise  et  plus  tard  de  la  Lyonnaise 
Première.  Son  nom  se  retrouve  dans  le  Brionnais, 
■canton  du  diocèse  de  Mâcon. 

BRANauiER,  célèbre  mosaïste  que  Colbert  fit 
•venir  de  Florence.  II  travaillait  en  commun  avec 
Ferdinand  dei  Meliori,  et  ils  formèrent  un  élève 
habile,  nommé  Leiellier. 

BRANSAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Se- 
min  (Bourbonnais). 

BRANTES,  baronnie  du  Comté-Venaissin  (Vau- 
cluse)  qui  fut  possédée  successivement  par  les  mai- 
£fîns  des  Baux,  de  Vincens,  de  Cambis,  des  Lau- 
rens,  des  Isnards,  d'Albert  de  Luynes,  et  fut 


érigée  en  marquisat  en  1674,  par  Clément  X,  en 
faveur  de  Georges-Dominique  des  Laurens.  Ce 
marquisat  passa  en  1697  à  Pierre  du  Blanc. 

BRANTÔME,  abbaye  de  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  en  Périgord(Dordogne), 
diocèse  de  Périgueux,  fondée  en  769. 

BRANTÔME  (Pierre  de  BounDEiLLE,  seigneur 
et  abbé  séculierde) ,  célèbre  écrivain,  né  vers  1540, 
mort  le  15  juillet  1614.  Il  servitavec  bravoure  sous 
François  de  Guise,  et  devint  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Charles  IX  et  d'Henri  III.  Après  la  mort 
de  Charles  IX,  par  laquelle  il  perdit,  si  on  l'en  croit, 
de  grandes  chances  de  fortune,  il  se  retira  dans 
ses  terres  et.  y  écrivit  des  Mémoires  pleins  d'ori- 
ginalité, de  grâce,  d'esprit  et  aussi  d'obscénités, 
où  le  bien  et  le  mal  sont  racoiîtés  parfois  avec  une 
égale  indifférence,  et  qui  offre  le  plus  tidèle  mi- 
roir des  mœurs  de  cette  époque.  Ses  écrits  com- 
prennent la  Vie  des  hommes  illustres  et  des  grands 
capitaines  françois;  la  Vie  des  grands  capitaines 
étrangers;  les  Dames;  les  Anecdotes  louchant  les 
duels;  les  Rodomontades  et  jurement';  des  Espa- 
gnols, et  divers  fragments.  Ce  fut  lonjrtemps  après 
sa  mort  que  des  fragments  <le  ses  écrits  parurent 
dans  les  Additions  de  le  Laboureur  aux  i\Iémoircs 
de  Castelnau  (  1659).  Une  édition  fort  incom- 
plète en  fut  donnée,  1665  et  1666,  9  vol.  in-12; 
d'autres  lui  succédèrent,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  1740,  15  vol.  in-12,  qui  servit  de  modèle 
à  toutes  les  autres  jusqu'à  celles  de  Monmerqué 
(1823,  7  vol.  in-8'')  et  de  Buchon  (1838,  2  vol. 
in-8°).  Ces  dernières  ont  été  revues  sur  les  ma- 
nuscrits, mais,  comme  les  précédentes,  sont  dé- 
pourvues de  notes  et  de  tables.  Une  édition  com- 
mencée par  M.  L.  Lacoiir  dans  la  Bibliothèque 
ehévirionne  n'a  pas  été  continuée.  Une  autre  pu- 
bliée par  la  Société  de  l'histoire  de  France  est 
accompagnée  de  notes,  et  l'on  y  indique  pour  la 
première  fois  les  sources  espagnoles,  italieimes  et 
françaises  oii  Brantôme  a  puisé  ses  récits  beau- 
coup plus  véridiques  qu'on  né  le  croit  générale- 
ment. —  Voy.  BOURDEILLE. 

BRAQUEMONT,  maison  rte  Normandie,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Sedan  et  de  Camp- 
remy.  Armes  :  de  sable  au  chevron  d'argent  et 
un  maillet  d'or  au  canton  dextre.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VII.)  A  cette  maison  appartenait  Ro- 
bert DE  BaAQUEMONT,  dit  Robinct,  amiral  de 
France,  qui  vivait  à  la  lin  du  xiV  siècle  et  dans  la 
première  moitié  du  xv°.  Il  passa  du  service  de 
Frédéric  II,  roi  de  Sicile  (  1384  ) ,  à  celui  de 
Jean  1"^',  roi  de  Castille,  et  devint  chambellan  de 
Charles  VI  (1406),  qui  le  créa  amiral  (1417), 
charge  qu'il  ne  garda  qu'un  an.  Il  se  retira  alors 
en  Espagne. 

BRAaUEiaART.  On  appelait  ainsi  une  épée, 
courte,  large,  plate,  à  deux  tranchants  et  sans 
garde. 

BRABD  (Cyprien-Robert),  minéralogiste,  né  à 
l'Aigle  (Orne),  le  21  novembre  1786,  mort  au 
Lardin  (Dordogne)  le  28  novembre  1838.  —  Ma- 
nuel du  Minéralogiste  et  du  Géologue  voyageur, 
1803,  in-S";  Traité  des  pierres  précieuses ,  1503, 
2  vol.  in-8"  ;  Histoire  des  coquilles  terrestres  et 
fluvialites  qui  vivent  aux  environs  de  Paris, 
1815,  in-12;  Minéralogie  appliquée  aux  arts, 
1821,  3  vol.  in-S";  Minéralogie  populaire ,  1826, 
in-I8. 

BRAS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Jarente 
(Provence).  =;  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Escalis. 

BRASCASSAT  (Jacques-Raymond),  peintre  de 
paysages  et  d'animaux,  membre  de  l'Institut 
(1846),  né  à  Bordeaux  le  30  août  1806,  mort  à 
Paris  le  28  février  1867. 

BRASEUX  ou  BRAZEOX  (Seigneurs  de),  de 
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la  famille  de  Karnazet  (Bretagne).  =  —  (Marquis 
de) ,  branche  de  la  maison  de  Gouffler. 

BRASSAG,  baronnie  du  Querey  (Tarn-et-Ga- 
ronne)  qui  appartint  successivement  aux  maisons 
de  Calvignac,  de  Turenne  et  de  Galard.  A  cette 
maison  appartenait  :  Jean  Galaed  de  Béarn,  comte 
de  Brassac,  diplomate,  né  en  1579  en  Saintoiige, 
mort  à  Paris  le  14  mars  1645.  Calviniste,  il  se 
convertit  aa  catholicisme  et  fut  envoyé  amnassa- 
deur  à  Rome  près  d'Urbain  VIII. 

BRASSAC -MONTPIGNIER  (Seigneurs  de)  , 
branche  de  la  maison  de  Perrin  (Languedoc). 

BRASSARDS ,  pièce  d'armure.  C'étaient  des 
cylindres  d'acier  destinés  à  protéger  les  bras,  et 
qui  au  coude  étaient  réunis  par  une  pièce  appelée 
cubitière. 

BRASSAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Jausselin  i Guyenne). 

BRASSEURS.  La  communauté  des  cervoisiers 
ou  brasseurs,  à  Paris,  était  une  des  plus  anciennes 
de  la  ville.  Ses  statuts  qui  figurent  dans  le  livre 
d'Éiienne  Boileau  (Voy.  ce  nom),  étaient  très- 
sévères  et  ordonnaient  un  certain  nombre  de 
prescriptions  pour  prévenir  les  fraudes  dans  la 
fabrication  de  la  bière.  Ils  furent  renouvelés,  con- 
firmés ou  modifiés  en  1359,  1489,  1515.  1630, 
1686  et  1714.  En  1777  les  Brasseurs  étaient  au 
nombre  de  78.  L'apprentissage  était  de  cinq  ans 
avec  trois  années  de  compagnonnage.  Le  brevet 
coûtait  24  hvres  et  la  maîtrise  2400.  La  Vierge 
était  la  patronne  de  la  corporation. 

BRASSEUSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Senlis. 

BRASSIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Perrin  (Languedoc). 

BRASSIER,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Champagne.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du 
Sauvage  et  de  .locas. 

BRATUSPANTIUM,  chef-lieu  des  Bellovaci. 
On  n'est  pomt  fixé  sur  son  emplacement. 

BRAULT  (Charles),  évèque  de  Bayeux  (1802), 
baron  de  l'empire,  archevêque  d'Albi  (1822),  pair 
de  France  (1827),  né  à  Poitiers  le  14  août  1752, 
mort  le  25  février  1833. 

BRAULT  (Louis),  poète,  né  dans  la  Brie  en 
1782 ,  mort  le  4  mai  1829. 

BRAUNSBERG,  en  Prusse  (Combat  de).  Dans 
les  environs  de  cette  ville  les  Russes  furent  battus 
par  les  Français  que  commandait  le  général  Du- 
pont, le  26  février  1807. 

BRAUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Ro- 
sières (Lorraine). 

BRAVAIS  (Auguste),  l'un  des  savants  les  plus 
émineiits  de  notre  époque^  né  le  23  août  1811  à 
Annonay  (Ardèche),  mort  a  Versailles  le  31  mars 
1863.  Sorti  de  l'École  polytechnique,  il  entra  dans 
la  marine,  fit  sur  la  corvette  la  Recherche  (1839) 
un  voyage  d'exploration  dans  les  mers  du  Nord, 
hiverna  en  Laponie,  quitta  (1843)  le  service  de  la 
marine,  et  fut  successivement  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Lyon,  professeur  de  phy- 
sique à  l'École  polytechnique  (1846),  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1854).  Il  avait  fait,  en' 
1844,  avec  MM.  Martins  et  le  Pileur,  une  ascen- 
sion au  Mont-Blanc.  Ses  excès  de  travail  abrégè- 
rent sa  vie.  De  ses  nombreux  travaux,  épars  dans 
divers  recueils,  nous  citerons  :  Essai  sur  la  dis- 
position générale  des  feuilles  rectisériées  (avec 
son  frère,  1839)  ;  Mémoire  sur  les  lignes  d'ancien 
niveau  de  la  mer  dans  le  Finmarck;  sur  les  phé- 
nomènes crépusculaires  ;  Notice  sur  les  parhélies 
qui  sont  situées  à  la  même  hauteur  que  le  soleil 
et  notice  sur  l'arc-en-ciel  blanc  (1845)  ;  Mémoires 
sur  les  halos  (1847);  sur  les  Pohjèdrès  symétriques 
(1849);  Mémoire  sur  le  mouvement  propre  du  so- 
leil dans  V  espace  (1843);  sur  l'influence  qu'exerce 


la  rotation  de  la  terre  sur  le  mouvement  du  pen- 
dule conique  ;  Notice  sur  un  nouveau  polariscope 
(1851).  Son  éloge  a  été  prononcé  dans  une  séance 
annuelle  de  l'Académie,  par  M.  Élie  de  Beau- 
mont. 

BRAVARD-VEYRIÈRES  (Pierre-Claude-Jean- 
Baptiste),  jurisconsulte,  professeur  de  droit  à  la 
Faculté  de  Paris,  représentant  du  Puy-de-Dôme 
aux  Assemblées  nationale  et  législative,  où  il  vota 
avec  la  droite,  né  le  3  février  1804  à  Ariane  (Puy- 
de-Dôme),  mort  le  3  mars  1861. 

BRAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Monimorency.  =  —  (Seigneurs  de),  tranche  de  la 
famille  de  Lanoy  (Normandie).  =  —  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Pellard  (Gâtinais). 

BRAY,  Brayum,  pays  de  la  Haute-Norman- 
die, dont  Neufchâtel  '(  Seine -Inférieure)  était 
le  lieu  le  plus  considérable.  Il  était  borné  au  N. 
par  la  Picardie,  au  S.  par  le  Vexin-Normand,  à 
Î'E.  par  le  Beauvaisis,  à  l'O.  par  le  pays  de  Caux. 
Il  avait  8  lieues  de  long  sur  autant  de  large. 

BRAY-sur-Seine,  Brayum  ad  Sequanam,  ville 
de  Champagne  (Seine-et-Marne),  avec  titre  de 
baronnie-pairie.  Cédée  à  saint  Louis  par  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  elle  appartint  ensuite  suc- 
cessivement aux  comtes  de  Dunois,  à  la  maison 
de  Longueville,  aux  ducs  de  Nemours  et  à  la  mai- 
son de  Rochechouart. 

BRAYER  (Pierre),  grand  archidiacre  et  vicaire 
général  du  diocèse  de  Metz,  né  à  Paris  le  19  mai 
1654,  mort  à  Metz  le  26  janvier  1731.  —  Rituel 
du  diocèse  de  Metz.  in-fol. 

BRAYER  DE  BEAUREGARD  (Jean-Baptiste- 
Louis),  écrivain,  né  à  Soissons  en  1770,  mort  le 
1"  janvier  1834.  —  Statistique  du  département 
de  l'Aisne,  1821-26,  2  vol.  in-4°;  Monuments  du 
département  de  l'Aisne,  1821,  in-fol. 

BRAYUM,  Bray. 

BRAZAIS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Esparbez. 

BRAZEUX.  Voy.  BrASEUX. 

BRAZIER  (Claude-Joseph),  vétérinaire,  né  à 
la  Grande-Rivière  (Jura),  en  1739,  mort  à  Be- 
sançon le  24  avril  1808. 

BRAZIER  (Nicolas),  vaudevilliste  et  chanson- 
nier, né  à  Paris  le  17  février  1783,  mort  à  Passy 
le  22  août  1838.  11  a  composé  plus  de  cent  vaude- 
villes, la  plupart  en  collaboration  avec  Rouge- 
mont,  Merle,  Ourry,  Dumersan,  Desaugiers,  Mé- 
lesville ,  etc.  Nous  citerons  entre  autres  :  Les 
Vendanges  de  -Champagne;  le  Coin  de  Rue  ;  l'É- 
cole de  Village;  les  Bonnes  d'enfants;  le  Soldat 
laboureur;  les  Cuisinières  ;  les  Ouvriers  ;  le  Maî- 
tre de  Forges;  les  Bouliers;  Quinze  Jours  d'ab- 
sence; le  Ci-devant  jeune  homme;  la  Corbeille 
d'oranges  ;  Préville  et  Taconnet;  le  Savetier  et  le 
Financier  ;  la  Carte  à  payer  ;  Je  fais  mes  farces  ; 
le  Philtre  champenois  ;  la  Croix  d'or.  De  plus,  il 
a  publié:  Souvenirs  de  dix  ans,  1824,  recueil  de 
chansons  en  l'honneur  des  Bourbons  ;  Histoire 
des  petits  théâtres  de  Paris,  1838,  2  vol.  in-8°. 

BRÉA  (N.),  général,  né  à  Menton,  massacré 
par  les  insurgés  près  la  barrière  de  Fontainebleau 
à  Paris,  le  25  juin  1848. 

BRÉARD  (Jean-Jacques) ,  conventionnel ,  né 
à  Marennes  en  1760,  mort  en  janvier  1840.  11  fut 
nommé  député  (1791)  à  l'Assemblée  législative 
par  le  département  de  la  Charente-Inférieure  qui 
l'envoya  (1792)  à  la  Convention.  Il  y  siégea  parmi 
les  membres  de  la  Montagne,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  ni  sursis,  et  fit  partie  du 
comité  de  sûreté  générale  et  du  premier  comité 
de  Salut  public  (1793).  H  prit  néanmoins  une 
part  active  à  la  chute  de  Robespierre,  et  fut  en- 
suite membre  du  conseil  des  Anciens  (1796),  puis 
du  Corps  législatif  après  le  18  brumaire. 
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BRÉABD  DE  NEUVILLE,  jurisconsulte,  né  à 
Dijon  en  1748,  mort  à  Paris  en  1818.  —  Diction- 
naire latin  et  français  de  la  langue  des  lois, 
1807,  2  vol.  in-8°. 

BRÉAU,  seigneurie  de  la  Brie  (Seine-et-Marne), 
érigée  en  baronnie  par  lettres  de  décembre  1642, 
en  faveur  de  François  de  Verthamon. 

BREAUTÉ  (Seine-Inférieure),  seigneurie  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  de  Nor- 
mandie éteinte  au  commencement  du  xviii'  siècle. 
Armes  :  d'argent  à  mie  quinte  feuille  de  gueules. 
(Voy.  P.  de  la  Roque,  Histoire  de  la  maison 
d'Har  court.) 

BRÉBANT  (Pierre  de) ,  dit  Clignet,  seigneur 
de  Landreville,  amiral  de  France,  mort  vers  1430. 
Il  figura  dans  le  combat  qui  eut  lieu  (19  mai  1402) 
entre  sept  chevaliers  français  et  sept  chevaliers 
anglais.  Nommé  (1405)  amiral  de  France,  il  servit 
avec  distinction  dans  les  guerres  contre  les  An- 
glais. 

ERÉBEUF  (Jean  de),  jésuite,  missionnaire,  né 
en  Normandie  en  1693.  Il  partit  en  1625  pour  le 
Canada,  oîi  il  alla  évangéliser  les  Hurons,  fut  pris 
et  supplicié  par  les  Iroquois  en  1649.  Il  a  traduit 
en  langue  huronne  le  catéchisme  qui  a  été  im- 
primé (1652)  à  la  suite  àesVoyages  deChamplain. 

BRÉBEUF  (Guillaume de), poète, né àThorigny 
(Manche)  en  1618,  mort  à  Venoix,  près  de  Caen, 
en  décembre  1661.  —  On  a  de  lui  :  une  parodie 
du  septième  livre  de  l'Énéide,  1650,  in-4°;  une 
traduction  en  vers  de  la  Pharsale,  1655,  in-4°, 
1657,  in-12,  souvent  réimprimée  :  on  y  rencontre 
de  très-beaux  vers;  Lucain  travesti,  Rouen  et 
Paris,  1656,  in-12;  Poésies  diverses,  1658,  in-4°, 
plusieurs  fois  réimprimées;  Entretiens  solitaires, 
1660  et  1670  ,  in-12;  Éloges  poétiques,  1661, 
in-12;  Panégyrique  de  la  paix,  1660,  in-4°; 
Lettres,  1664,  in-12;  OEuvres,  1664,  2  vol.  in-12. 

BREBIETTE  (Pierre),  peintre  du  Roi,  gra- 
veur, né  à  Mantes  eu  1609.  Il  a  exécuté  plusieurs 
planches  d'après  Raphaël ,  André  del  Sarte ,  Paul 
Véronèse,  Palma  le  jeune.  11  a  gravé  avec  succès 
et  de  sa  composition  des  scènes  satiriques,  des 
bacchanales,  elc. 

BRÈCHE  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  la  Trémoille. 

BTIÉCHE  (Jean),  avocat  au  présidialde  Tours, 
écrivain,  jurisconsulte,  né  à  Tours,  mort  vers  le 
milieu  du  xvi'  siècle.  —  Manuel  royal,  Tours, 
1544,  in-4",  goth.  rare;  Le  premier  livre  de  Vhon- 
neste  exercice  du  Prince,  1554,  in-4°;  le  Promp- 
tuaire  des  lois  municipales  du  royaume  de  France, 
1553,  in-8'';  et  des  traductions  de  Lactance,  de 
Gallien,  d'Hippocrate. 

BRÉCOURT  (Guillaume  Mahcoureau  de),  ac- 
teur et  poète  dramatique,  d'origine  hollandaise, 
mort  le  28  mars  1685.  Il  fit  partie  de  la  troupe  de 
Molière  (1658),  puis  de  celle  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne (1664). — La  Feinte  mort  de  Jodelet,  en  vers, 
1660  ;  le  Jaloux  invisible,  en  vers,  1666  ;  la  Nopce 
de  village,  en  vers,  1666,  réimprimée  en  1674  et 
1682;  l'Ombre  de  Molière,  1674;  Timon,  en  vers, 
1684,  réimprimé  en  1699 sous  le  titre  de:  les  Flat- 
teurs trompés  ;  la  Re'galle  des  cousins  de  la  cou- 
sine, comédie  en  vers,  1674,  in-12. 

BRECY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Culant.  =—  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Gauthier. 

BRÉDA  (Hollande).  Cette  ville,  prise  après 
trois  jours  de  siège,  le  27  février  1793,  par  une 
division  de  l'armée  de  Dumouriez,  sous  les  ordres 
du  général  d'Arçon,  fut  évacuée  le  30  mars  1794 
et  reprise  par  Pichegru  le  28  décembre  suivant. 

Divers  traités  furent  signés  dans  cette  ville  : 

—  14  juillet  1525.  Trêve  de  six  mois  entre  Louise 
d'Angoulême,  régente  pendant  la  captivité  de  son 


fils  François  V,  et  Marguerite,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  pour  la  cessation  des  hostilités  et  la  sé- 
curité de  la  pêche  du  hareng. 

— 11  juillet  1646.  Traité  avec  les  Etats-Généraux 
pour  une  entreprise  sur  Anvers. 

—  31  juillet  1667.  Traité  entre  Louis  XIV  et 
Charles  II  d'Angleterre  pour  la  restitution  de  leurs 
conquêtes  réciproques  en  Amérique.  Par  ce  traité 
la  France  recouvrait  l'Acadie ,  toutes  les  îles  et 
forteresses  qu'elle  possédait  avant  1665,  et  l'An- 
gleterre rentrait  en  possession  de  la  partie  de  l'île 
Saint-Christophe  qui  lui  appartenait  à  la  môme 
date. 

BREDAM  (Seigneurs  de),  issus  des  seigneurs 
de  Falais,  branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. 

BRÉE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Laval. 

BRÉETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Préaux  (Touraine). 

BREF.  On  paraît  avoir  entendu  parBref  au  moyen 
âge,  une  part  quelconque  d'un  domaine  indivis,  à 
laquelle  les  vassaux,  désireux  de  se  soustraire  à 
une  juridiction  multiple,  déclaraient  vouloir  se  rat- 
tacher particulièrement.  C'était  d'ordinaire  sur  le 
suzerain  qui  habitait  la  même  région  qu'eux  qu'ils 
faisaient  porter  leur  préférence.  On  arrivait  ainsi 
à  une  espèce  de  partage  de  l'autorité  supérieure 
en  laissant  subsister  la  communauté  du  domaine 
et  des  intérêts  généraux. 

BREGANÇON,  île  avec  château  à  quatre  lieues 
d'Hyères  (Var).  Par  lettres  de  décembre  1574,  elle 
fut  érigée  en  marquisat  en  faveur  d'Antoine  Es- 
calins  des  Aymars,  baron  de  la  Garde.  Elle  passa 
ensuite  aux  familles  de  Cormis  et  de  Ricard. 

BREGENTZ,  ville  du  Tyrol,  sur  le  lac  de  Cons- 
tance. Elle  fut  prise  le  11  août  1796  par  le  général 
Ferino,  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  et  reprise 
le  11  mai  1800. 

BRÉGIS.  Voy.  Brégy. 

BRÉGUET  (Abraham-Loui.s),  célèbre  horloger 
et  mécanicien,  né  à  Neuchâtel  (Suisse)  le  10  jan- 
vier 1747,  d'une  famille  originaire  de  Picardie, 
mort  à  Paris  le  17  septembre  1823.  Il  fut  à  quinze 
ans  placé  chez  un  horloger  de  Versailles,  et  lors- 
qu'il put  s'établir  il  fonda  à  Paris  une  fabrique 
d'horlogerie  qui  bientôt  n'eut,  pas  de  rivale  en 
Europe.  A  l'époque  de  la  Révolution  il  émigra 
deux  ans  en  Angleterre  et  à  son  retour  releva  son 
établissement  qui  prit  promptement  une  immense 
extension.  Nommé  horloger  de  la  marine  à  la 
mort  de  Bei'thoud,  puis  membre  du  bureau  des 
longitudes,  il  fut  (1817)  créé  par  ordonnance 
meoibre  de  l'Académie  des  scienoes  en  remplace- 
ment de  Carnot.  —  On  ne  saurait  énumérer  les 
merveilleuses  inventions  dues  à  Bréguet  et  les  pro- 
grès incessants  qu'il  fit  faire  à  son  art.  «Il  a  porté, 
dit  Fourier  dans  son  Éloge,  à  un  degré  extraordi- 
naire l'art  le  plus  difficile  peut-être  et  sans  doute 
l'un  des  plus  importants  que  l'industrie  humaine 
ait  produits,  celui  de  mesurer  le  temps  avec  pré- 
cision. Il  a  enrichi  d'une  multitude  de  procédés 
nouveaux  le  commerce  de  l'horlogerie,  la  naviga- 
tion, l'astronomie  et  la  physique....  11  a  perfec- 
tionné successivement  toutes  les  branches  de  son 
art.  Les  plus  importantes  sont  celles  qui  lui  doi- 
vent le  plus  de  progrès,  et  ce  qui  est  remarqua- 
ble, elles  ont  reçu  de  lui  presque  toujours  une 
simplicité  inattendue.  » 

BRÉGY  OU  BRÉGIS  (IV.  de  Flécelles,  comte 
de),  diplomate  du  xvii"  siècle.  11  fut  ambassadeur 
en  Suisse  et  en  Pologne  (1647).  =  Sa  femme,  Char- 
lotte Saumaise  de  Chazan,  dame  d'honneur  d'Anne 
d'Autriche,  célèbre  par  son  esprit,  née  à  Paris  en 
1619,  morte  le  13  avril  1693.  Elle  était  nièce  du 
célèbre  Saumaise,  qui  surveilla  son  éducation.  On 
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a  d'elle  -.  Les  OEnvres  galantes  en  prose  et  en 
vers  de  Mme  la  comtesse  de  B.,  Leyde,  1666, 
in-12,  rare;  réimprimé  en  1666  et  1668.  =  Une 
religieuse  de  Port-Royal,  de  la  famille  de  Brégy, 
dite  sœur  sainte  Eustochie,  a  publié  une  relation 
de  sa  captivité,  lors  des  persécutions  dirigées  con- 
tre Port-Royal,  et  une  Vie  de  la  révérende  mère 
Marie  des  Anges ,  1737,  in-8°. 

BRËHAL,  baronnie  de  Normandie  (Manche). 

BRÈHAN,  ancienne  maison  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Plélo,  de  Mauion,  et 
de  Château-Bréhan.  Armes  :  de  gueules  au  léopard 
d'argent.  (Voy.  VHist.  de  là  maison  de  Savonièr es, 
par  Trincant.) 

BRÉHAT  (Alfred  de),  littérateur  mort  en  1866. 

BREHEUILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Vion  (Vexin). 

BREIL  (du),  famille  de  Bretagne  d'oii  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Pontbriand.  Armes  :  d'azur 
au  lion  d'argent.  (Voy.  L'Histoire  généalogique  de 
Bretagne,  par  du  Paz.) 

BREIN.  Voy.  Brain. 

BREISSAND  (Joseph,  baron),  général,  né  à 
Pisteron  (Basses-Alpes)  le  2  avril  1770,  tué  à  Dant- 
zig  le  2  décembre  1813. 

BRELIiY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ber- 
trand (Berry). 

BREMIEN,  en  Normandie  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Grillet  (Comté-Venaissin). 

BREMONCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Raifrecourt  (Metz). 

BRÉMOND  (Gabriel  de),  romancier,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xyiv  siècle  et  au  commen- 
cement du  xviri^.  )1  vécut  en  Hollande,  et  à  la 
suite  d'intrigues  politiques  fut  plusieurs  années 
emprisonné  à  La  Haye  pendant  la  guerre  que  ter- 
mina le  traité  de  Ryswick  (1698).  —  Vie  de  Guz- 
man  d'Alfarache ,  1695,  8  vol.  jn-12;  Apologie, 
ou  les  véritables  Mémoires  de  Mme  Marie  Mancini, 
connétable  de  Colonna,  écrilspar  elle-même  ;\6'i8, 
in-12;  Hatligé,  ou  les  Amours  du  roi  de  Tama- 
ran  (Charles  11),  1676,  in-12,  rare;  réimprimé 
dans  le  tome  II  des  Histoires  tragiques  (1710); 
Le  galant  Escroc,  ou  le  faux  comte  de  Brion,  1677, 
m-l2;  Mémoires  galants,  1680,  in-12. 

BRÉMOND  (François  de),  physicien,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  le  14  sep- 
tembre 1713,  y  mourut  le  21  mars  1742.  Il  a  pu- 
blié un  très-grand  nombre  de  traductions  d'ouvra- 
ges scientifiques  anglais. 

BRÉMOND  (Antoine),  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  érudit,  né  à  Cassis  (Provence), 
mort  en  1755.  Il  fut  chargé  à  Rome  de  la  publi- 
cation du  bullaire  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
Rome,  1729-1740,  8  vol.  in-fol.  —  De  germana 
stirpe  sancti  Dominici,  1740,  in-4°;  Ânnalium 
ordinis  Prsedicatorum  volumen  primum,  ibid., 
1756,  in-fol. 

BREMOND.  Voy.  BermOND. 

BRÉMONT  (Étienne],  chanoine  de  Paris,  théo- 
logien janséniste,  né  a  Châteaudun  le  2i  mars 
1714,  mort  le  25  janvier  1793. 

BRÉMONTIER  (Nicolas-Théodore),  inspecteur 
général  des  ponts-et-chaussées,  né  en  1738,  mort 
à  Paris  en  1809.  Il  est  le  premier  qui  ait  trouvé  et 
appliqué  en  France  le  moyen  de  fixer  les  dunes 
de  sable  mouvant  en  les  couvrant  de  plantations 
de  pins  maritimes.  11  opéra  principalement  sur  les 
dunes  qui  s'étendaient  entre  les  embouchures  de 
■  l'Adour  et  de  la  Gironde,  et  rendit  à  l'agriculture 
un  immense  territoire. 

BRÉMULE,  localité  du  territoire  delà  commune 
de  Gaillard-Bois  (Eure)  où  se  livra  le  20  août  1119 
entre  les  Anglais  et  Louis  VII  une  bataille  dans 
laquelle  celui-ci  fut  battu.  Par  suite  d'une  mau- 
vaise lecture  du  premier  éditeur  d'Orderic  Vital 


(A.  Duchesne)  cette  bataille  avait  toujours  été  jus- 
que dans  ces  dernières  années  désignée  sous  le 
nom  de  Brenneville  (voy.  Brenneville)  ;  mais  les 
manuscrits  portent  tous  Bremula  ou  ÎBrenmulla. 
Près  de  Brémule,  sur  la  commune  de  Verclive,  est 
un  lieu  dit  Le  Coupe-Gueule. 
BRENA,  Brienne. 

BRENET  (Nicolas-Guy),  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  en  1728,  mort  le  21  février  1792;  il  apparte- 
nait à  l'Académie  de  peinture  depuis  le  25  février 
1769.  —  La  Mort  de  Duguesclin;  Henri  II  don- 
nant le  collier  de  son  ordre  au  maréchal  de  Ta- 
vannes  (Musée  de  Versailles). 

BRENIER  DE  MONTMORAND  (Antoine -Fran- 
çois, comte),  général  de  division,  né  en  1767  à 
Saint-Marcellin  (Isère)  où  il  est  mort  le  8  octobre 
1832. 

BRENNACUM,  Braine  ou  Braisne  (Aisne).  — 
Méziéres 

BRENNE,  famille  de  la  Brie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bombon. 

BRENNE  Voy.  Braine. 

BRENNEVILLE,  nom  que  jusque  dans  ces  der- 
nières années  on  a  donné,  par  erreur,  à  la  bataille 
qui  s'est  livrée  a  Brémule  (Eure)  le  20  août  1119, 
entre  les  Anglais  et  Louis  VII  qui  y  fut  battu.  Il 
n'existe  point  en  Normandie  de  localité  du  nom 
de  Brenneville.  —  Voy.  Brémule. 

BRENNUS,  nom  sous  lequel  les  Romains  et  les 
Grecs  désignent  les  chefs  (Brenn  en  gaulois  si- 
gnifie chef)  de  deux  expéditions  de  Gaulois  en 
Italie  et  en  Grèce.  Dans  la  première,  qui  eut  lieu 
vers  391  av.  J.  C,  les  Gaulois  s'emparèrent  de 
Rome  (voy.  Allia);  dans  la  seconde,  vers  278 
av.  J.  C  ,  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la 
Grèce,  ils  furent  exterminés  devant  Delpiies. 

BRENON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Pu- 
get  (Provence). 

BRENS  ,  terre  et  seigneurie  du  Languedoc 
(Tarn)  qui,  jointe  à  celle  de  Saint-Félix,  lut  éri- 
gée en  baronnie  en  1353  par  le  roi  Jean,  en  fa- 
veur de  Jean  de  Bourbon.  Elle  appartint  ensuite 
aux  maisons  d'Armagnac  et  de  Perpignan,  puis 
fut  réunie  à  la  couronne.  Elle  en  fut  détachée  mo- 
mentanément plusieurs  fois,  entre  autres  pour 
Étienne  Dulmas  (1643),  et  pour  dom  Marguerit, 
marquis  d'Aguilar.  En  1723,  elle  passa  par  échange 
dans  la  famille  de  Foucaud-d'Alzon. 

BREONA,  Brienne. 

BRÉQUIGNY  (Louis- Georges  Oudard-Feudrix 
de),  laborieux  érudit,  né  à  Granville  en  1716, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1759)  et 
(1772)  de  l'Académie  française,  mort  à  Paris  le 
3  juillet  1795.  En  1763,  il  fut  envoyé  en  Angle- 
terre pour  examiner  les  titres  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  conservés  à  la  Tour  de  Londres,  et  pen- 
dant trois  années  il  copia  ou  fit  copier  un  nombre 
immense  de  documents  de  tout  genre.  Ces  copies 
se  trouvent  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  M.  Champollion-Figeac  en  a  extrait  2  vol. 
in-4°  sous  le  titre  de  Lettres  des  rois,  reines,  etc., 
1839.  Chargé  en  1754  de  continuer  la  collection 
des  lois  et  ordonnances  des  rois  de  la  troisième 
race,  il  en  publia  cinq  volumes  et  donna  de  1769  à 
1783  les  Tables  chronologiques  des  diplômes,  Char- 
tres, titres  et  actes  imprimés  concernant  l'histoire 
de  France,  8  vol.  in-fol.,  recueil  rare,  continué 
de  1837  à  1850  par  M.  Pardessus.  Les  Diplomata, 
chartiV,  epistolœ  et  alia  monumenta  ad  res  fran- 
cicas  spectantia,  qu'il  édita  en  1791,  3  vol.  in-fol., 
en  collaboration  avec  la  Porte  du  Theil ,  ont  été 
réimprimés  et  complétés  par  M.  Pardessus,  1843- 
1849,  2  vol.  in-fol.  Bréquigny  fut,  de  plus,  chargé 
par  le  ministre  d'État,  Bertin,  de  continuer  la 
Collection  des  mémoires  sur  les  Chinois ,  des 
PP.  Amyot,  Bourgeois,  etc.;  14  vol  in-4°  paru- 


BRES 


—  377  — 


BRES 


rent  de  1776  à  178^.  Outre  divers  Mémoires  insé- 
rés dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, comme  VÉtahlissement  de  l'empire  et  de  la 
religion  de  Mahomet,  Essai  sur  Vhistoirc  de  V Yé- 
men, Table  chronologique  des  rois  et  des  chefs 
arabes,  on  lui  doit  encore  :  Histoire  des  révolu- 
tions de  Gênes,  1750,  3  vol.  in-12;  Catalogus  ma- 
nuscriptorum  codicum  collegii  Claro-Montani, 
1764,  in-8°;  Strabonis  rerum  geographicarum 
libri  XVII,  1763,  in-4°.  Cette  édition  peu  estimée 
n'a  pas  été  achevée. 

BRÉS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
provençale  d'Arbaud. 

BRÉS  (Jéan-Picrre) ,  romancier,  né  à  Issoire 
vers  1760,  mort  à  Paris  en  1816.  =  Son  neveu, 
Jean-Pierre,  littérateur,  né  à  Limoges  le  7  juillet 
1782,  mort  le  4  août  1832. 

BRESCHET  (Gilbert),  médecin,  né  àClermont- 
Ferrand  le  7  Juillet  1784,  mort  à  Paris  le  10  mai 
1845.  11  fut  successivement  chef  des  travaux  ana- 
tomiques  à  la  Faculté  de  Paris,  chirurgien  de 
l'Hôtel-Dieu,  membre  de  l'Académie  de  médecine 
et  de  l'Institut.  —  Outre  divers  travaux  insérés 
dans  plusieurs  recueils  scientifiques,  on  a  de  lui  : 
Recherches  anatomiques,  physiologiques  et  patho- 
logiques sur  le  système  veineux,  1827-1830,  in-fol.; 
Répertoire  général  d'anatomie,  1826-1829,  8  vol. 
in-4°  ;  Histoire  des  phlegmasies  des  vaisseaux, 
1829,  in-8°;  Mémoires  chirurgicaux  sur  différentes 
espèces  d'anëvrismes,  1834,  in-4°;  le  Système  lym- 
phatique, 1836,  in-8'';  Histoire  anatomique  et  phy- 
siologique d'un  organe  de  nature  vasculaire  dé- 
counert^dans  les  cétacés,  1836,  in-4°;  Recherches 
anatomiques  et  physiologiques  sur  l'organe  de 
l'audition  cheg  les  oiseaux,  1836,  in-S";  Recher- 
ches anatomiques  et  physiologiques  sur  l'organe 
de  l'ouïe  dans  l'homme  et  les  animaux  vertébrés, 
1836,  in-4°;  Recherches  anatomiques  et  physiolo- 
giques sur  l'organe  de  l'ouïe  des  poissons,  1838, 
in-4°. 

BRESCIA,  ville  de  Lombardie.  Elle  fut  emportée 
d'assaut  le  19  février  1512  par  Gaston  de  Foix,  duc 
de  Nemours.  Bayard  y  fut  grièvement  blessé.  La 
ville  fut  rendue  aux  Vénitiens  en  1517. 

Brescia  occupée  par  ilos  troupes  en  1796  après 
la  bataille  de  Lodi,  fut  bientôt  reprise  par  Wurm- 
ser;  mais  Augereau  ne  tarda  pas  à  y  rentrer.  En 
1799  les  Autrichiens  y  furent  battus  par  Lecourbe, 
etle9  novembre  1813  par  un  corps  de  troupes  de 
l'armée  du  prince  Eugène. 

BRESLAY  (Jean),  sieur  de  la  Chapinière,  sé- 
néchal et  juge  en  Anjou,  a  publié  (1462)  la  Cou- 
tume d'Anjou.  —  Son  petit-fils.  Gui,  sieur  de  Ma- 
relles, président  du  grand  consieil  de  1539  à  1,S53, 
a  publié  :  Dialogue  du  bien  de  paix  et  calamité 
de  guerre.  Paris,  1538,  in-8%  rare.  —  Un  autre 
Breslay  (Pierre),  né  en  Anjou,  a  laissé  :  Antho- 
logie, ou  Recueil  de  plusieurs  discours  notables 
tirés  de  divers  bons  auteurs  grecs  et  latins ,  Pa- 
ris, 1574,  in-8°  ;  cet  ouvrage  fut  pillé  mot  pour 
mot,  l'année  suivante,  par  Jean  des  Caurres,  dans 
ses  OEuvres  morales. 

BRÉSOLLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Morais  (Normandie). 

..  BRESSE,  Rrixia,  Rrexia,  Rressia,  province 
avec  titi'e  de  comté  puis  de  marquisat,  cap.  Bourg, 
bornée  au  N.  par  la  Bourgogne  et  la  Franche- 
Comté;  au  S.  par  le  Dauphiné;  à  l'E.  par  le  Bu- 
gey  ;  à  l'O.  par  le  Franc-Lyonnais  et  par  la  Saône 
qui  la  sépare  du  Mâconnais.  Elle  avait  environ  seize 
lieues  de  long  sur  autant  de  large.  Elle  était  di- 
visée en  Haute-Bresse  ou  pays  de  Revermont,  et 
en  Basse-Bresse,  située  à  l'O.  de  la  Haute. 

Du  temps  de  César,  elle  était  habitée  par  les 
Insubres,  les  Segusiam  et  les  Sequani,  clients,  à 
ce  que  l'on  croit,  des  Jldui.  Sous  Honorius,  elle 


fit  partie  de  la  première  Lyonnaise.  Après  avoir 
appartenu  aux  rois  de  Bourgogne,  aux  rois  Francs, 
puis  aux  souverains  du  second  royaume  de  Bour- 
gogne, qui  devinrent  empereurs,  après  avoir  été 
partagée  entre  plusieurs  seigneurs  dont  les  prin- 
cipaux furent  les  sires  de  Baugé  (voy.  Baugé),  die 
Coligny ,  de  Thoire,  elle  finit  par  passer  presque  tout 
entière  à  la  maison  de  Savoie.  Le  duc  Charles-Em- 
manuel, par  le  traité  de  Lyon  avec  Henri  IV 
(27  janvier  1601),  l'échangea,  ainsi  que  le  pays 
de  Gex  et  le  Bugey,  contre  le  marquisat  de  Sa- 
luées. Ces  trois  pays  furent  réunis  au  gouverne- 
nement  de  Bourgogne.  Elle  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  de  l'Ain. 

Bibliographie:  Samuel  Guichenon,  Histoire  de 
Bresse,  1650,  in-fol.;  Germain  Guichenon,  His- 
toire de  Bresse,  1799,  in-8».  —  Voy.  Ain. 

BRESSE  (La),  village  de  Lorraine  (Vosges)  qui, 
jusqu'à  la  Révolution,  a  conservé  des  coutumes 
particulières  rédigées  en  1575,  sous  le  duc  Char- 
les m,  et  confirmées  par  ses  successeurs.  La  jus- 
tice s'y  rendait  sous  l'ormeau,  par  le  maire  et  les 
élus. 

BRESSE  -  CHÂLONNAISE  (Saône-et-Loire  ), 
pays  qui  avait  pour  chef-lieu  Saint-Laurent-lez- 
Chàlon  et  qui  comprenait  la  partie  du  gouverne- 
ment de  Bourgogne  située  à  l'E.  de  la  Saône,  et 
dépendant  du  bailliage  de  Châlon. 

BRESSETIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
Voisin. 

BRESSEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vassy  (Normandie). 

BRESSIEUX ,  une  des  quatre  baronnies  du 
Dauphiné  (Isère);  elle  fut  érigée  en  marquisat  en 
1612,  en  faveur  de  Louis  de  Grolée  de  Meouillon, 
et  passa  ensuite  aux  comtes  de  la  Baume  de  Suze 
et  aux  marquis  de  Valbelle. 

BRESSOLLES ,  famille  du  Berry,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Thury,  de  Mortheroux,  de 
Boussais  etdp  Varennes.  (Voy.  VHistoire  du  Berry, 
par  la  Thaumassière.) 

BRESSOLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Retz  (Gî'vaudan). 

BRESSON  (Charles  ,  comte),  diplomate,  né  à 
Paris  en  1798,  mort  à  Naples  le  2  novembre  1847. 
Après  avoir  été  envoyé  en  mission  en  Colombie 
sous  le  ministère  de  M.  Hyde  de  Neuville,  il  fut 
nommé  successivement  premier  secrétaire  de  lé- 
gation à  Londres  (1830),  chargé  d'affaires  à  Ber- 
lin (1833),  ministre  des  affaires  étrangères  (1834), 
pair  de  France  et  comte  lors  du  mariage  du  duc 
d'Orléans  qu'il  avait  négocié  (1837),  ambassa- 
deur à  Madrid  (1841),  puis  à  Naples  (18i7).  A 
peine  arrivé  dans  cette  dernière  ville,  il  se  sui- 
cida. 

BRESSON  (Jean-Baptiste-Marie-François),  con- 
ventionnel, né  à  Darney  en  1760,  mort  près  de 
Meudon  le  11  février  1832.  Envoyé  à  la  Conven- 
tion par  le  département  des  Vosges,  il  vota  dans 
le  procès  du  roi  pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment, fut  proscrit  au  31  mai,  vécut  caché  dans 
les  Vosges,  rentra  à  l'Assemblée  au  9  thermidor, 
passa  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et  après  le  18  bru- 
maire entra  au  ministère  des  affaires  étrangères 
oii  il  devint  chef  de  division.  H  occupait  encore 
celte  position  en  1815  lorsqu'au  mois  de  décembre 
lui  et  sa  femme  donnèrent,  à  l'hôtel  même  du  mi- 
nistère oîi  il  logeait,  asile  à  Lavalette,  condamné 
à  mort  et  échappé  de  la  Conciergerie,  qu'ils  ne 
connaissaient  point,  et  le  sauvèrent  ainsi  du  sup- 
plice. 

BRESSONCOURT,  nom  d'une  branche  bâtarde 

de  la  maison  de  Choiseul. 

BRESSUIRE ,  Bersuria,  ville  du  Bas-Poitou 
(Deux-Sèvres).  Elle  fut  prise  par  du  Guesclin  sur 
les  Anglais  en  1371.  Lors  de  la  guerre  de  la  Ven- 
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dée,  les  royalistes  l'assiégèrent  et  y  essuyèrent 
une  défaite  complète  (24  août  1792). 

BRESSUIRE  (Seigneurs  de) .  de  la  maison  de 
Strozzi. 

BREST,  port  et  ville  de  Bretagne  (Finistère) 
que  l'on  croit  être  le  Gesocribates  des  Romains.  En 
1240,  elle  fut  cédée  par  Henri,  comte  de  Léon,  à 
Jean  1"',  duc  de  Bretagne.  î'.n  1341,  elle  fut  assié- 
gée et  prise  par  Jean  de  Montfort,  et  de  1372  à 
1397  fut  à  diverses  reprises  occupée  par  les  An- 
glais. Au  xv"  siècle,  elle  fut  prise  par  les  Français, 
et  fut  réunie  à  la  France  comme  le  reste  de  la 
Bretagne  par  le  mariage  d'Anne  avec  Charles  "VlII. 
En  1591  elle  fut  assiégée  par  les  Espagnols,  et 
attaquée  en  1694  par  une  flotte  anglo-hollandaise. 
Elle  fut  fortifiée  par  Vauban  en  1680. 

Bibliographie  :  L.  C.  Feraud,  Notice  sur  la  ville 
de  Brest,  1838,  in-32. 

BRET  (Le),  famille  de  robe  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Flacourt  et  les  comtes  de  Selles. 

BRET  (Antoine),  littérateur  et  auteur  drama- 
tique, né  à  Dijon  en  (717,  mort  à  Paris  le  25  fé- 
vrier 1792.  Outre  une  édition  annotée  de  Mo- 
lière, 1773,  6  vol.  in-8%  et  1778,  8  vol.  in-12,  on 
a  de  lui  :  la  Cythéride,  1743;  le  ***,  histoire  ba- 
varde, 1749,  1751,  in-12,-  Lijcoris,  1746,  2  vol.  in- 
12  ;  Mémoires  sur  la  vie  de  Ninon  de  Lenclos,  1750, 
1775,  in-12;  Essai  de  contes  moraux  et  dramati- 
ques, 1765,  in-12;  Théâtre,  1765,  in-12,  1778, 

2  vol.  in-8°;  Essai  d'une  poétique  à  la  mode,  1770, 
in-8°;  Fables  orientales  et  poésies  diverses,  1772, 

3  vol.  in-8°. 

BRETAGNE,  Britannia  minor  ou  Cismarina, 
l'une  des  grandes  provinces  de  l'ancienne  France 
avec  titre  de  duché,  capitale  Rennes.  Elle  était 
bornée  au  N.,  au  S.  et  à  l'O.  par  l'Océan  ;  à  l'E. 
par  l'Anjou  et  le  Maine  ;  au  N.  E.  par  la  Nor- 
mandie, et  au  S.  E.  par  le  Poitou.  Elle  avait  57 
lieues  de  long  sur  33  de  large,  et  était  divisée  en 
Haute-Bretagne  (diocèses  de  Rennes,  .de  Nantes  et 
de  Dol),  Moyenne-Bretagne  (diocèses  de  Saint- 
Malo,  de  Saint-Brieuc  et  de  'Vannes)  et  Basse-Bre- 
tagne (diocèses  de  Tréguier  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  et  de  Quimper  ou  pays  de  Cornouailles).  En 
1790  elle  a  formé  cinq  départements  :  Côtes-du- 
Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine ,  Loire-Inférieure 
et  Morbihan. 

A  l'époque  de  César  la  Bretagne  était  désignée 
sous  le  nom  d'Armorique  et  habitée  par  des  peu- 
ples dont  les  principaux  étaient  les  Namnetes,  les 
Rhedones,  les  Diablintes,  les  Ambialites,  les  Ye- 
netes  ou  Veneti,  les  Osismii  et  les  Curiosolites  ou 
Curiosolitx.  (Voy.  ces  différents  noms  et  Armo- 
mcA,  AHMORicAiNEset  Armorici.)  Soumise  par  Cé- 
sar, elle  fut  incorporée  par  Auguste  dans  la  troi- 
sième Lyonnaise. 

Rois  DE  Bretagne.  Vers  383,  Conan  ou  Conis, 
dit  Mériadec,  créé  duc  par  Maxime,  fut  proclamé 
roi  par  les  Armoricains.  — Vers  421,  Salomon  1"', 
Guitol,  Gicquel  ou  Victric,  petit-fils  de  Conan.  — 
434,  Grallon,  Gollil  ou  Gallon,  créé  comte  de  Cor- 
nouailles par  Salomon  (422),  lui  succéda  au  trône 
de  Bretagne.  —  445  ou  446,  Audren,  fils  de  Sa- 
lomon. —  464,  Erech  ou  Riothime.  —  478,  Eu- 
sëbe.  —  490,  Budic  ou  Debrock.  Il  mourut  vers 
509,  et  après  lui  la  Bretagne  devint  quelque  temps 
une  province  de  la  monarchie  franque. 

Comtes  de  Bretagne.  513,  Hoël  ou  Rioval,  fils 
de  Budic.  —  Vers  545,  Hoël  II,  fils  aîné  de  Hoël. 
—  547,  Canao  ou  Conobre,  frère  et  meurtrier 
d'Hoël  II.  Il  est  défait  et  tué  (560)  par  les  troupes 
de  Clotaire  I""  qui  s'empare  des  comtés  de  Rennes, 
de  Vannes  et  de  Nantes.  —  568,  Macliau,  cin- 
quième fils  de  Hoël  I"',  s'empara  du  comté  de  Nan- 
tes, et  plus  tard  de  celui  de  Cornouailles  sur  son 
neveu  Théodoric  qui  en  577  le  défit  et  le  tua.  — 


Après  sa  mort  le  pays  est  partagé  entre  trois 
comtes  :  Judual  ou  Alain  I^'',  Waroch  ou  Guerech, 
et  Théodoric.  —  Vers  594,  Hoël  III  ou  Juthael, 
comte  de  Cornouailles,  s'empara  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Bretagne,  et  prit  le  titre  de  roi  que 
portèrent  aussi  ses  trois  successeurs.  —  612,  Sa- 
lomon Il  ou  Gozlun,  fils  de  Hoël  III.  —  Vers  632, 
Judicaël,  frère  du  précédent.  —  638,  Alain  II,  dit 
Le  long,  fils  de  Judicaël.  11  mourut  en  690.  Après 
sa  mort  une  grande  anarchie  réraa  dans  la  Bre- 
tagne, qui  à  la  suite  de  plusieurs  guerres  fut  sou- 
mise par  Louis  le  Débonnaire. 

Vers  824,  Noménoé,  établi  duc  ou  gouverneur 
de  Bretagne  par  Louis  le  Débonnaire,  prend  le 
titre  de  roi  à  la  mort  de  ce  prince  (840).  —  851, 
Erispoé,  fils  et  successeur  du  précédent.  —  857, 
Salomon  III,  fils  de  Rivallon,  frère  aîné  de  No- 
ménoé. —  874,  Pasquiten,  comte  de  Vannes,  et 
Gurvand,  comte  de  Rennes.  Ils  meurent  la  même 
année.  —  877,  Alain  III,  dit  le  Grand,  comte  de 
Vannes,  frère  de  Pasquiten,  et  Judicaël,  comte' 
de  Rennes,  fils  de  Gurvand.  Le  premier  meurt  en 
907,  dix-neuf  ans  après  Gurvand.  —  907,  Gurm- 
haillon  ou  Vurmealon ,  comte  de  Cornouailles, 
succède  à  Alain.  —  Vers  930,  Juhel-Bérenger, 
comte  de  Rennes,  fils  de  Judicaël.  —  Vers  937, 
Alain  IV  dit  Barhe-torte,  comte  de  Vannes,  puis 
de  Nantes.  —  952,  Drogon,  fils  d'Alain.  —  953, 
Hoël  IV,  comte  de  Nantes^  fils  naturel  d'Alain  IV. 

—  980,  Guérech,  comte  de  Nantes,  fils  d'Alain. 

—  987,  Conan  I,  dit  le  Tort,  comte  de  Rennes. 
Ducs  DE  Bretagne.  Geoffroi  I,  fils  aîné  de  Co- 
nan. —  1008,  Alain  V,  fils  de  Geoflroi.  —  1040, 
Conan  II,  fils  d'Alain  V.  —  1066,  Hoël  V,fils  d'A- 
lain Cagnart,  comte  de  Cornouailles.  —  1084, 
Alain  Fergent,  dit  le  Roux,  fils  de  Hoël.  —  1112, 
Conan  III,  dit  le  Gros,  fils  du  précédent.  —  1148, 
Eudes  ou  Eudon,  comte  de  Porhoet,  est  reconnu 
duc  de  Bretagne  par  les  habitants  du  comté  de 
Rennes,  tandis  que  ceux  du  comté  de  Nantes  et  de 
Quimper  proclament  Hoël  VI  qui  est  battu  par  son 
concurrent  en  1154.  En  1156,  Hoël  est  chassé  par 
les  Nantais  qui  se  donnent  à  Geofl'roi,  frère  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  lequel  meurt  sans  al- 
liance en  1168.  —  1156,  Conan  IV,  dit  le  Petit, 
fils  d'Alain,  comte  de  Richement.  —  1171,  Geof- 
froi II,  fils  de  Henri  H,  roi  d'Angleterre.  —  1196, 
Arthur,  fils  posthume  de  Geofl'roi  et  de  Constance, 
fille  de  Conan  IV.  Il  est  assassiné  par  son  oncle, 
Jean  sans  Terre,  le  3  avril  1203.  Pendant  la  mino- 
rité d'Alix,  fille  de  Gui  de  Thouars  et  de  Con- 
stance, mère  d'Arthur,  Philippe-Auguste  est  re- 
connu seigneur  de  la  Bretagne.  Il  fait  épouser 
Alix  (1212)  à  Pierre,  dit  Mauclerc,  fils  de  Robert  II, 
comte  de  Dreux,  lequel  lui  fait  hommage  le  27 
janvier  1213.  —  1213,  Pierre  Mauclerc.  —  1237, 
Jean  I,  dit  le  Roux,  fils  du  précédent.  —  1286, 
Jean  II ,  fils  du  précédent.  —  1305,  Arthur  II,  fils 
de  Jean  II.  —  1312,  Jean  III,  dit  le  Bon.  Il  meurt 
sans  enfant  légitime  le  30  avril  1341.  Sa  succes- 
sion est  disputée  par  Charles  de  Blois  et  Jean  de 
Montfort.  Après  une  lutte  de  vingt  ans  Charles  de 
Blois  est  battu  et  tué  à  Aurai  le  29  septembre  1364. 

—  1364,  Jean  IV  de  Montfort.  —  1399,  Jean  V, 
ditîe  Bon,  fils  du  précédent. —  1442,  François 
fils  de  Jean  V.  —  1450,  Pierre  II,  frère  du  précé- 
dent. —  1457,  Arthur  III,  comte  de  Richement, 
connétable  de  France,  fils  de  Jean  IV  et  oncle  de 
Pierre  II.  —  1458,  François  II,  fils  aîné  de  Ri- 
chard, comte  d'Étampes,  neveu  du  précédent.  Il 
meurt  le  9  septembre  1488,  laissant  deux  filles, 
Anne  et  Isabelle.  Celle-ci  mourut  en  1490.  —  1488, 
Anne,  fille  du  précédent.  Elle  épousa  (1491)  Char- 
les VIll,  roi  de  France.  Devenue  veuve  (7  avril 
1498  ),  elle  se  remarie  (janvier  1499)  à  Louis  XII. 
A  sa  mort  (9  janvier  1514)  le  duché  de  Bretagne 


BRET 


379  — 


BRET 


passa  à  l'aînée  des  filles  qu'elle  avait  eues  de 
Louis  XII,  Claude  de  France,  mariée  à  î'ran- 
çois  I"  alors  comte  d'Angoulême.  Devenue  reine, 
celle-ci  par  un  acte  en  date  du  20  juin  1515  fit 
don  à  son  époux  du  duché  de  Bretagne  et  le  lui 
donna  à  titre  d'iiéritage  perpétuel,  en  cas  qu'il  lui 
survécût  sans  avoir  d'enfants  d'elle.  Par  son  testa- 
ment elle  avait  donné  le  titre  de  duc  de  Bretagne 
au  Dauphin,  mais  après  sa  mort  (20  juillet  1524). 
François  l"'  envoya  des  commissaires  en  Bretagne 
pour  recevoir  en  son  nom  le  serment  et  les  hom- 
mages de  la  province;  puis  en  1532,  à  la  suite 
d'une  réunion  des  États  de  la  province,  il  opéra 
définitivement  la  réunion  du  duché  à  la  couronne. 
Les  lettres,  patentes  de  cette  réunion,  dressées  à 
Nantes  en  août  1532  furent  enregistrées  au  parle- 
ment de  Paris  le  21  septembre  et  au  conseil  de 
Bretagne  le  8  décembre.  En  1539  François  aban- 
donna la  jouissance  complète  du  duché'  au  Dau- 
phin. —  Les  armes  des  ducs  de  Bretagne  étaient 
d'hermine. 

De  la  maison  ducale  de  Bretagne  sont  sortis  les 
comtes  de  Penthièvre,  de  Goello,  d'Avaugour,  et 
la  branche  bâtarde  des  comtes  de  Vertus. 

Sous  le  gouvernement  de  ses  ducs  les  appella- 
tions des  juges  de  la  Bretagne  étaient  portées  aupar- 
lement  de  Paris.  En  novembre  1492,  par  un  traité 
passé  entre  les  États  de  la  province  réunis  à  Nan- 
tes et  Charles  VIII,  il  fut  décidé  qu'il  y  aurait  ap- 
pel des  grands-jours  de  Bretagne  au  parlement 
de  Paris.  Enfin  par  un  édit  donné  à  Fontainebleau 
en  mars  1554,  Henri  II  érigeâtes  grands-jours  en 
parlement,  et  ce  parlement  fut  rendu  sédentaire 
à  Rennes  par  Charles  IX  en  mars  1560.  Il  fut 
composé  de  quatre  présidents  et  de  trente-deux 
conseillers  dont  seize  devaient  être  originaires  de 
Bretagne,  ainei  que  la  moitié  des  avocats  géné- 
raux. C'est  ce  qu'on  appelait  les  c?iarges  bretonnes 
et  les  charges  françaises. 

La  chambre  des  comptes  de  Bretagne  établie  à 
Nantes  existait  au  xv"  siècle.  Après  l'union  du 
duché  à  la  couronne  elle  fut  conservée;  supprimée 
par  Charles  IX  avec  celles  de  Dijon,  de  Dauphiné, 
de  Provence,  de  Montpellier  et  de  Blois,  elle  fut 
rétablie  avec  elles  au  mois  d'août  1568. 

Les  Etats  généraux  de  Bretagne  qui  jusqu'alors 
avaient  eu  une  réunion  annuelle  ne  s'assemblèrent 
plus  que  tous  les  deux  ans  à  partir  de  1630,  sauf 
en  quelques  cas  extraordinaires.  Le  clergé  y  était 
représenté  par  les  neuf  évêques  de  la  province 
(ceux  de  Dol,  Léon,  Nantes,  Quimper,  Rennes, 
Saint-Brieuc,  Saint-Malo,  Tréguier^  Vannes),  les 
députés  des  neuf  chapitres  des  cathédrales  et  qua- 
rante-deux abbés.  Le  corps  de  la  noblesse  se  com- 
posait de  nobles  qui  d'après  une  déclaration  royale 
de  1736  devaient  avoir  au  moins  cent  ans  de  no- 
blesse, et  des  neuf  barons  de  Bretagne.  Ces  neuf 
barons  étaient  primitivement  ceux  d'Avaugour,  de 
Léon ,  de  Fougères,  de  Vitré,  de  La  Roche-Ber- 
nard, de  Châteaubriand,  de  Lanvaux,  de  Pont  et 
d'Ancenis.  Les  baronnies  d'Avaugour,  de  Fou- 
gères et  de  Lanvaux  ayant  été  réunies  au  domaine 
ducal,  on  les  remplaça  par  celles  de  Malestroit, 
Derval  et  Quintin.  —  Le  tiers  État  était  formé  de 
députés  des  quarante  communautés  de  la  province. 

INTE^DANTs  DE  BRETAGNE.  —  1689,  de  Pomme- 
reu.  —  1696,  Béchameil  de  Nointel.  — 1705,  Fer- 
rand.  —  1716,  Feydeau  de  Brou.  —  1728,  Jean- 
Baptiste  le  Gallois  de  la  Tour.  —  1735,  Camus  de 
Pontcarré  deViarmes.  —  1753,  Franc.  Cardin  le 
Bret.  —  1765,  Germain-Chr.  de  Flécelles.  —  1767, 
d'Agay.  — 1771,  Dupleixde  Bacquencourt.—  1774, 
Camus  de  Pontcarré  de  Viarmes.  —  1778,  Anne- 
Nic.  Rob.  Caze  de  la  Bove.  —  1782,  Ant.  Fr.  Ber- 
trand de  Molevilie. 

Bibliographie  :  Alain  Bouchard,  Les  grandes  [ 
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1588,  in-fol.  ;  1668,  in-fol.  ;  P.  Lebaud,  Histoire 
de  Bretagne,  1638,  in-fol.  ;  Dom  Lobineau,  His- 
toire de  Bretagne,  1638,  in-fol.;  Dom  Morice, 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  Bretagne,  1742,  3  vol.  in-fol.  ;  Dom  Tail- 
landier et  dom  Morice,  Histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  Bretagne,  1750-1756, 2  vol.  in-fol.;  Daru, 
Histoire  de  Bretagne,  1826,  3  vol.  in-8°;  de  Rou- 
joux.  Histoire  des  rois  et  des  ducs  de  Bretagne; 
1828-1829, '4  vol.  in-S";  A.  de  Courson,  Histoire 
des  origines  et  des  institutions  des  peuples  de  la 
Gaule  armoricaine,  1843,  in-8°;  Histoire  des 
peuples  bretons,  1846,  2  vol.  in-4°;  et  divers  autres 
ouvrages  du  même  auteur  ;  du  Paz,  Histoire  gé- 
néalogique de  plusieurs  maisons  de  Bretagne; 
Briant  de  l'Aubrière,  Armoriai  général  de  Bre- 
tagne, 1844,  in-8°;  J.  Ogée,  Dictionnaire  histo- 
rique et  géographique  de  la  Bretagne,  1778-1780, 
4  vol.  in-4°,  réimprimé;  de  la  Villemarqué,  C/ianis 
populaires  de  la  Bretagne,  1839,  2  vol.  in-8°,  réim- 
primés. 

BRETAGNE  (Claude),  jurisconsulte,  né  à  Dijon 
le  27  novembre  1.523,  mort  le  16  août  1604. 

BRETAGNE  (Dom  Claude),  théologien,  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  né  à  Semur  (Côte-d'Or),  en 
1625,  mort  à  Rouen  le  13  juillet  1694. 

BRETAUCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Hurault. 

BRETÈCHE  {N.  de  la),  gentilhomme  breton, 
major  général  de  la  colonie  française  établie  à 
Madagascar,  massacré  avec  tous  ses  compatriotes 
par  les  indigènes  en  1672. 

BRETÈCHE.  Voy.  B.RETESCHE. 

BRETEL,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Grémonville.  (Voy.  la  Recherche 
de  la  noblesse  de  Champagne.)  A  cette  famille  ap- 
partenaient les  personnages  suivants  :  Nicolas  Bre- 
TEL,  sieur  de  Grémok ville,  diplomate  du  xvii^ 
siècle,  président  au  parlement  de  Rouen.  Il  fut 
ambassadeur  rie  France  à  Venise  de  1643  à  1647, 
puis  à  Vienne  (1671).  Les  relations  de  ses  négocia- 
tions sont  conservées  à  la  Bibliothèque  impériale, 
où  se  trouve  aussi  sa  correspondance  avec  l'abbé 
Boulliau.  =  Son  frère,  le  commandeur  de  Gré- 
monville, lieutenant  général  des  troupes  de  terre 
et  de  mer  de  Venise  (1659),  envoyé  extraordinaire 
du  roi  près  de  l'empereur,  mort  le  1"  décembre 
1686. 

BRETEL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Vançay  (Maine). 

BRETESCHE  (La),  seigneurie  du  pays  Mantois 
(Seine-et-Oise) ,  érigée  en  marquisat  en  1657  en 
faveur  de  N.  de  Jousseaume.  =  —  (Seigneurs  de 
la),  de  la  famille  de  Pomereu. 

BRETESCHE  (Seigneurs  du  Château  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Bournonville. — Voy.  Bretèche. 

BRETEUIL,  Bretolium ,  ville  de  Normandie 
(Eure)  avec  titre  de  vicomté.  Donnée  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  à  Robert  de  Montl'ort,  dont  la 
sœur  le  vendit  en  1210  à  Philippe  Auguste,  elle 
appartint  ensuite  à  Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Na- 
varre, qui  la  céda  en  1410  à  Charles  VI.  En  1651, 
le  roi  la  céda  à  la  maison  de  Bouillon. 

Bibliographie  :  Roché,  Histoire  de  Breteuil  et 
de  ses  environs,  1845,  in-8°. 

BRETEUIL,  ville  de  Picardie  (Oise).  Assiégée 
inutilement  par  les  Anglais  en  1355,  elle  tomba 
au  siècle  suivant  au  pouvoir  du  comte  d'Étampes 
et  fut  reprise  quelque  temps  après  par  la  Hire.  Il 
y  avait  dans  cette  ville  une  abbaye  de  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  du  diocèse  de 
Beauvais,  fondée',  dit-on,  au  vi'  siècle;  détruite 
par  les  Normands,  elle  fut  rétablie  en  1049. 

BRETEUIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
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son  de  Montmorency.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Littehaire  (Normandie). 

BRETEUIL  (Louis-Auguste  le  Tonnelier,  ba- 
ron de),  homme  d'État,  né  à  Preuilly  (Touraine) 
en  1733,  mort  à  Paris  le  2  novembre  1807.  Il  sut 
gagner  la  confiance  de  Louis  XV  et  fut  nommé 
successivement  ministre  plénipotentiaire  près  l'é- 
lecteur de  Cologne  (1758),  près  de  la  cour  de 
Russie  (1760),  et  passa  en  Suède  où  il  prépara  la 
révolution  absolutiste  de  1772.  Il  fut  ensuite  am- 
bassadeur en  Hollande,  à  Naples  (1771),  puis  à 
Vienne  (1775),  et  prit  une  part  active  au  congrès 
■de  Teschen  (1778).  Il  revint  en  France  (1783),  fut 
nommé  la  même  année  conseiller  d'État,  puis 
cnargê  du  département  de  la  maison  du  roi  et  de 
Paris.  Sous  son  administration,  le  sort  des  pri- 
sonniers d'État  fut  amélioré,  d'importants  embel- 
lissements furent  apportés  à  Paris,  et  les  lettres 
reçurent  de  nombreux  encouragements.  Lors  de 
l'affaire  du  collier,  il  donna  libre  carrière  à  sa 
haine  contre  le  cardinal  de  Rolian,  et  compromit 
plutôt  ainsi  les  intérêts  de  la  reine.  Il  s'opposa  à 
la  convocation  des  états  généraux,  quitta  le  mi- 
nistère (1787),  fut  nommé  (1789)  président  du 
conseil  des  finances,  fonctions  qu'il  ne  garda  que 
cinq  jours  (11-16  juillet),  et  ne  tarda  pas  à  émi- 
grer  en  Suisse.  11  y  reçut  des  pouvoirs  pour  traiter 
avec  les  puissances  éti'angères  ,  pouvoirs  dont  on 
l'accusa  d'avoir  usé  après  que  le  roi  les  eut  révo- 
qués. Il  rentra  en  France  en  1802.  =  Achille- 
Charles-Stanislas-Émile,  comte  de  Breteoil,  ad- 
ministrateur, pair  de  France  (1823),  sénateur 
(1852),  né  à  Paris  le  29  mars  1781,  mort  en 
juin  1864. 

BRETHENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 

de  Sanguin. 

BRÉTIGNY,  village  de  la  Beauce  (Eure-et-Loir) 
où  fut  signé,  le  8  mai  1360,  l'un  des  traités  les  plus 
désastreux  que  l'on  rencontre  dans  notre  histoire. 
Le  roi  Jean,  prisonnier  en  Angleterre  depuis  la 
bataille  de  Poitiers,  avait  signé  à  Londres,  en  avril 
1359,  un  traité  qui  équivalait  à  un  partage  de  la 
France.  Ce  traité,  soumis  par  le  dauphin  Charles  (V) 
aux  états  généraux  convoqués  à  Paris,  fut  repoussé 
par  eux.  La  guerre  recommença  et  la  France  fut 
ravagée  en  tous  sens.  Enfin,  le  8  mai  1360,  la  paix 
fut  conclue  à  Brétigny.  Le  duché  d'Aquitaine, 
érigé  en  souveraineté  indépendante,  avec  le  Poi- 
tou, la  Saintonge,  l'Aunis,  l'Agénois,  le  Périgord, 
le  Limousin,  le  Quercy,  le  Bigorre,  la  vallée  de 
Gaure,  l'Angoumois  et  le  Bouergue,  étaient  cédés 
à  Édouard  III  qui  renonçait  à  ses  prétentions  au 
royaume  de  France.  On  lui  cédait  en  outre  les 
comtés  de  Ponthieu  et  de  Guines  et  la  vicomté  de 
Hontreuil.  Les  seigneurs  qui  possédaient  des  fiefs 
dans  les  pays  cédés  devaient  transporter  leur  hom- 
mage du  roi  de  France  au  roi  d'Angleterre.  De 
plus,  la  rançon  du  roi  Jean  était  fixée  à  trois  mil- 
lions d'écus  d'or,  payables  en  six  années  et  po'ir 
la  caution  desquels  devaient  être  donnés  des  otages 
pris  parmi  les  plus  nobles  seigneurs  et  les  plus  ri- 
ches bourgeois  du  royaume.  Le  traité  fut  juré  à 
Paris,  le  10  mai,  par  le  régent,  et  le  16  mai,  à 
Louviers,  par  le  prince  de  Galles.  (Voy.  dans  le 
t.  XVII  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, une  dissertation  de  Bonamy  sur  ce  traité 
dont  le  texte  se  trouve  dans  le  t.  VI  de  Rymer, 
dans  le  t.  III  du  Corps  diplomatique  de  Dumont, 
et  dans  le  t.  V  du  recueil  d'Isambert.) 

BRETIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pi- 
carde de  Chepoy. 

BRETIGNY  (Charles  Poncet  de),  gentilhomme 
normand.  Nommé  (1643)  gouverneur  de  la  Guyane, 
il  se  signala  par  sa  tyrannie  et  ses  cruautés  dans 
cette  colonie  où  il  voulut  se  rendre  indépendant, 
et  fut  massacré  par  les  Indiens  en  1645.  La  Rela- 


tion de  ses  voyages  a  été  publiée  en  1654,  par  Paul 
Boyer  (voy.  ce  nom). 

BRETIN  (Filbert),  médecin  et  poète,  né  à 
Auxonne  en  1540,  mort  à  Dijon  le  29  juin  1595.  — 
Poésies  amoureuses,  1576,  in-8°,  rare;  une  tra- 
duction de  Lucien,  1583,  in-fol.,  et  divers  écrits 
de  médecine. 

BRETINIACUM,  Brétigny. 

BRETOG  (Jean),  poète  de  la  seconde  moitié  du 
xvi"  siècle,  né  à  Saint-Sauveur  de  Dive.  —  Tra- 
gédie françoise  à  huit  personnages,  1561,  in-16, 
1571 ,  in-16,  rare. 

BRETON  (Club).  On  nommait  ainsi  un  club 
qui  s'était  formé  à  Versailles  lors  de  la  réunion 
des  états  généraux  (1789),  et  qui  se  composa 
d'abord  presqu'uniquement  des  députés  du  clergé 
et  du  tiers  état  de  la  Bretagne.  Bientôt  d'autres 
députés  s'y  firent  admettre.  Il  était  présidé  par 
le  duc  d'Aiguillon,  et  Ton  comptait  parmi  ses 
membres  Chapelier,  Goupil  de  Préfeln,  Lanjui- 
nais,  Siéyés,  Barnave,  Lamelh,  etc.  Il  prit  en- 
suite le  nom  d'Amis  de  la  Constitution,  eut  un 
journal,  et  lorsqu'il  eut  suivi  à  Paris  l'Assemblée 
nationale,  après  le  6  octobre,  on  y  admit  des  écri- 
vains, et,  plus  tard,  tout  individu  présenté  par  six 
membres.  On  l'appela  ensuite  d'un  nom  qni  de- 
vint célèbre,  club  des  Jacobins,  parce  qu'il  tenait 
ses  séances,  qui  n'étaient  point  publiques,  dans  la 
bibliothèque  du  couvent  des  Jacobins,  rue  Saint- 
Honoré.  —  Voy  Jacobins. 

BRETON  (Le),  famille  de  Touraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Doineterie  et  de  la  Ches- 
naye.  Jean  le  Breton,  archevêque  de  Bordeaux, 
mort  en  1591,  appartenait  à  cette  famille.  (Voy.  le 
reg.  II  de  ÏArmorial  de  d'Hozier.) 

BRETON  OU  LE  BRETON  (Guillaume),  Guil- 
lelmus  Brito,  poète  latin  et  chroniqueur,  né  vers 
1150  à  Saint-Pol-de-Léon ,  mort  en  1226.  Il  fut 
chapelain  de  Phihppe  Auguste  qui  l'envoya  plu- 
sieurs fois  à  Rome  au  sujet  de  son  divorce,  et  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils  naturel  Chariot  {Car- 
lottus). —  Philippidos  libriXII;  ce  poème  latin  de 
plus  de  9000  vers,  en  l'honneur  de  Philippe  Au- 
guste, est  d'un  grand  intérêt.  Il  a  été  publié  dans 
les  recueils  de  Pithou,  de  Duchesne,  de  dom  Bou- 
quet, et  séparément,  1657,  in-4°.  La  Ctironique 
latine  que  Guillaume  a  laissée  du  règne  du  même 
prince  ligure  aussi  dans  les  collections  que  nous 
venons  de  citer,  et  a  été  traduite,  ainsi  que  la 
Philippide,  dans  la  collection  de  Mémoires  don- 
née par  M.  Guizot. 

BRETON  (Raymond),  missionnaire,  de  l'ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  né  en  Bourgogne  (à  Beaune 
ou  à  Auxerre)  en  1609,  mort  en  1679.  Il  séjourna 
longtemps  à  Saint-Domingue  et  aux  Antilles.  — 
Grammaire  caraïbe,  Auxonne,  1667  et  1668;  Dic- 
tionnaire cai'dibe-fraaçois,  Auxerie,  1665,  in-8°; 
Dictionnaire  françois- caraïbe,  Auxerre,  1666, 
in-8";  Petit  catéchisme,  traduit  du  françois  en 
langue  des  Caraïbes  insulaires,  ibid.,  1664,  in-8". 
Tous  ces  ouvrages  sont  curieux  et  rares. 

BRETON  (Louis-Julien),  littérateur,  mort  en 
1803.  —  Alala,  parodie  d'Atala,  an  ix  (1801), 
in-12  ;  la  Famille  Fitzier .  1803,  in-12. 

BRETONNAYAU  (René),  poète  et  médecin 
du  XVI"  siècle,  né  à  Vernantes  (Maine-et-Loire). 
—  La  Génération  de  l'homme  et  le  temple  de  l'âme, 
avec  autres  œuvres  poétiques  extraites  de  l'Escu- 
lape,  1583,  in-4°,  rare. 

BRETONNE  (De  la).  Voy.  Rétif. 

BRETONNEAU  (Gui),  érudit,  théologien, 
chanoine  de  Saint-Laurent  de  Plancy,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle.  —  Histoire  gé- 
néalogique de  la  maison  des  Uriçonnet,  Paris, 
1620,  in-4°  ;  Histoire  de  l'origine  et  fondalioridu 
vicariat  de  Pontoise,  1636;  in-4°. 
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'  BRETONNEAU  (François),  jésuite,  prédica- 
teur, né  en  Touraine  le  31  décembre  1660,  mort 
à  Paris  le  29  mai  1741.  —  Oraison  funèhre  de 
rhilippe  de  France,  duc  d'Orléans,  1701,  in-4°; 
Réflexions  chrétiennes  pour  les  jeunes  gens  qui 
entrent  dar.s  le  monde,  1708,  in-12;  Sermons, 
panégyriques,  etc.,  1743,  8  vol.  in-12.  Breton- 
neau  a  donné  en  outre  des  éditions  des  PP.  Che- 
minais, Giroust,  Bourdaloue,  etc. 

BRETONNEAU  (Pierre),  célèbre  médecin,  né 
à  Tours  le  3  avril  1778,  mort  en  février  1862. 
Après  s'être  fait  recevoir  docteur  à  Paris  (1815), 
il  se  tixa  à  Tours,  devint  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  de  cette  ville  et  compta  M.  Trousseau 
parmi  ses  élèves.  —  De  Vutilité  de  la  compression 
dans  les  inflammations  idiopalhiques  de  la  peau , 
1815,  in-4''  ;  des  Inflammations  spéciales  du 
tissu  muqueicx,  et  en  particulier  de  la  diphthérite, 
1826,  in-8°  ;  Note  sur  l'emploi  des  caustiques 
comme  moyen  d'arrêter  l'éruption  varioleuse  {Ar- 
chives gén.  de  méd.,  t.  XVllI,  1825);  Sur  la  do- 
tliineniérite  {ibid.  t.  X,  1825);  Notice  sur  l'em- 
ploi thérapeutique  de  l'alun  dans  la  diphthérite 
(ibid.  t.  XIII,  1827. 

BRETONNERIE  {N.  de  la),  agronome,  né  à 
Paris  vers  1720,  mort  vers  1795. 

BRETONNIER  (Barthélemi-Joseph),  juriscon- 
sulte, né  à  Montretier,  près  de  Lyon,  en  1656, 
mort  le  21  avril  1722. 

BRETONNIÈRE  (La),  famille  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Warty,  de  Chambley  et  de  Gre- 
nelles. Armes  :  de  gueules  à  la  bande  fuselée 
d'or  de  cinq  pièces.  (  Voy.  le  P.  Anselme  , 
t.  VIII.) 

BRETONNIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Ciermont  (Dauphmé). 

BRÉTONVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  la  Barre  (Beauce). 

BRETTE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Urre  (Dauphiné). 

BRETTEVlLliE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Marguerie  (Normandie). 

BRETTEVILLE  (Étienne  Dubois,  dit  l'abbé 
de),  jésuite,  prédicateur,  né  à  Bretteville-sur- 
Bordel  (Calvados)  en  1650,  mort  en  1688. 

BREUCOMAGUS ,  Brogomagus,  Brumpt  ou 
Brumath  (Bas-Rhin). 

BREUIL  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille 
provençale  de  Benaud.  =  —  (Seigneurs  du),  de 
la  famille  de  Bonnay  (Franche-Comté).  =  —  (Sei- 
gneurs du) ,  branche  de  la  maison  de  Brezé  (An- 
jou).  =  —  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  normande 
de  Costentin.  =  —  (Seigneurs  du),  branche  de  la 
maison  de  Damas.  =  —  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  la  Laurencie  (Angoumbis).  =  —  (Seigneurs 
du),  branche  de  la  maison  de  la  Rochefoucauld. 
—  —  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille  de 
Longuejoue.  —  —  (Seigneurs  du),  branche  de  la 
famille  de  Morvilliers.  = —  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  Saint- .Julien  (Marche).  =  —  (Seigneurs 
du),  de  la  famille  Fagnier  de  Vienne. 

BREUIL  (Guillaume  du),  jurisconsulte,  avocat 
du  roi  au  parlement  de  Paris ,  né  à  Figeac 
(Quercy),  mort  après  1344.' —  Stylus  curi.v  par- 
lamenti  Francia-,  ouvrage  resté  longtemps  clas- 
sique et  qui  fut  souvent  réimprimé. 

BREUIL  (Toussaint  du),  peintre,  mort  à  Paris 
le  22  novembre  1602. 

BREUIL-BENOIT  (Le),  ahbaye  d'hommes,  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  en  Normandie"  (Eure),  diocèse 
d'Êvreux,  fondée  en  1137. 

BREUIL-LE-VERT,  terre  et  seigneurie  de  Pi- 
cardie, érigée  en  vicomté,  par  lettres  de  février 
1674,  en  faveur  de  François  Forget. 

BREUILLAC  (Seigneîirs  de),  de  la  famille  de 
Viault  (Poitou). 


BREUILLÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pontville  (Beauce). 

BREUILLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Roquard  (Comté-Venaissin). 

BREUILLET  (Seigaeurs  du) ,  de  la  maison  du 
Mesnil-Simon.  . 

BRÉ'VAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Harlay. 

BRE"VÀNT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Briqueville  (Normandie). 

BRE'VEAUX  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Malet. 

BRÈ'VES,  seigneurie  du  Nivernais,  possédée 
successivement  par  les  familles  de  Nourry  et  de 
Damas,  et  érigée  en  comté  en  1625,  en  faveur  de 
François  Pavary,  marquis  de  Maiilévrier,  célèbre 
diplomate,  né  en  1560,  mort  en  Paris  en  1628-  Il 
accompagna  à  Constantinople  son  parent  Jacques 
de  Savary  de  Lancosme,  qui  venait  d'y  être 
nommé  ambassadeur  (1582),  et  lui  succéda  (1591). 
Grâce  à  son  habileté  et  à  sa  connaissance  des 
langues  et  des  littératures  de  l'Orient,  il  jouit 
d'une  influence  toute -puissante  à  la  cour  des 
sultans  Amurat  III,  Mahomet  III  et  Achmet  I". 
Ce  fut  avec  ce  dernier  qu'il  conclut  (1604)  le  fa- 
meux traité  qui  assurait  d'immenses  avantages  à 
la  France.  Le  sultan  lui  ayant  accordé  la  liberté 
des  esclaves  chrétiens  retenus  dans  les  pays  Bar- 
baresques,  de  Brèves  voulut,  en  quittant  Constan- 
tinople (1605),  faire  lui-même  exécuter  ce»  or- 
dres. Il  réussit  avec  peine  à  Tunis,  mais  échoua  à 
Alger  où  il  faillit  perdre  la  vie.  Il  parcourut  en- 
suite l'Egypte,  la  Syrie,  les  îles  de  l'Archipel  et 
rentra  en  France  au  mois  de  novembre  1607.  Il 
fut  nommé  conseiller  d'État,  gentilhomme  de  la 
chambre  et  envoyé  (1608)  ambassadeur  à  Rome. 
Rappelé  (1614),  il  fut  fait,  par  Marie  de  Médicis, 
gouverneur  de  Gaston,  frère  du  roi,  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre,  lieutenant  de  sa 
compagnie  et  surintendant  de  sa  maison.  Lors 
de  la  faveur  du  duc  de  Luynes,  son  attachement 
à  la  reine  mère  le  fit  disgracier  (1618),  mais 
après  la  mort  de  celui-ci  (1622),  il  devint  premier 
écuyer  de  la  reine,  chevalier  du  Saint-Esprit 
(1625),  et  la  même  année  sa  terre  de  Brèves  fut 
érigée  en  comté.  Membre  de  l'assemblée  des  no- 
tables (1626),  il  eut  (1627)  entrée  au  Conseil  des 
dépèches.  —  L'un  de  ses  secrétaires,  Jacques  de 
Caste!,  a  publié  :  Relation  des  voyages  de  M.  de 
Brèves,  tant  en  Grèce,  Terre-Sainte  et  Égypte, 
qu'aux  royaumes  de  Tunis  et  d'Alger:  ensemble 
un  traicté  fait  l'an  1604,  entre  le  roy  Henry  le 
Grand  et  l'empereur  des  Turcs,  Paris,  1628. 
in-4°,  assez  rare.  A  la  suite  de  cette  relation  sont 
deux  écrits  fort  intéressants  :  Discours  abrégé  des 
asseurez  moyens  d'anéantir  et  ruiner  la  monar- 
chie des  princes  ottomans;  et  Discours  sur  l'al- 
liance qu'a  le  Roy  avec  le  Grand-Seigneur.  On 
conserve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale la  relation  de  son  ambassade  à  Rome,  et 
dans  le  fonds  des  Missions  étrangères,  dans  le 
fonds  des  Minimes,  dans  la  collection  Dupuy,  etc., 
un  certain  nombre  de  ses  lettres.  La  bibliothèque  de 
l'Institut,  où  il  s'en  trouve  encore  quelques-unes 
dans  la  collection  Godefroy  (portefeuilles  262, 
263,  267,  210),  possède  aussi  eu  manuscrit  une 
autre  relation  de  ses  vojages.  Elle  est  intitulée  : 
Discours  du  voyage  d'Égypte  et  en  Barbarie,  et 
de  la  navigation  que  fit  M.  de  Brèves  aux  royau- 
mes de  Tunis  et  d'Alger  l'an  1606,  par  Jehan 
Baptiste  Vinois  de  Banon,  secrétaire  dudit  sei- 
gneur. 

De  Brèves  avait  rapporté  de  ses  voyages  en 
Orient  une  centaine  de  manuscrits  turcs  et  per- 
sans qui  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  c'est  lui  qui  fit  graver  à  Rome  les  ma- 
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gnifiques  caractères  orientaux  qui  servirent,  entre 
autres,  à  l'impression  de  la  Bible  polyglotte  de 
Le  Jay,  et  qui,  égarés  pendant  prés  d'un  siècle  à 
l'imprimerie  Royale,  ne  furent  retrouvés  qu'à  la 
fin  du  siècle  dernier  par  le  savant  Deguignes. 

—  Dans  quelques-unes  de  ses  lettres  il  signe  le 
vieux  sénateur. 

BREVET  (JV^.),  secrétaire  de  la  Chambre  d'a- 
griculture au  Port-au-Prince,  né  à  la  Rochelle, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xvni'=  siècle! 

—  Mémoire  sur  la  culture  du  gimgembre  ;  Essai 
sur  la  culture  du  café,  1768,  in-8°. 

BREVET  D'ASSURANCE  OU  DE  RETE- 
NUE. On  désignait  sous  ce  nom  un  acte  par 
-lequel  le  roi  assurait  une  certaine  somme  à  une 
personne  possédant  une  charge.  Cette  somme  de- 
vait être  payée  par  le  successeur  de  ladite  per- 
sonne. 

BREVIANDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Grange. 

BRÉVIÈRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Saint-Denis  (Normandie). 

BREVIGNON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Ho- 
deneau  (Nivernais). 

BREVIL-LE-VERT.  Voy.  BrEUIL-LE-VeRT. 

BRÉYÉ  (François-Xaxier) .  jurisconsulte  et  lit- 
térateur, né  au  château  de  Pierre-Fort  (Meurthe) 
le  8  novembre  1694,  mort  à  Nancy  le  31  octobre 
1736.  —  Traité  du  retrait  féodal  et  du  retrait  li- 
gnager,  1736,  2  vol.  in-4°. 

BREYER  (Remi),  théologien,  érudit,  chanoine 
et  promoteur  de  Troyes,  né  à  Troyes  en  1669, 
mort  en  décembre  1749.  —  Traduction  des  Lettres 
de  saint  Loup  et  de  saint  Sidoine,  1706,  in-12; 
Mémoire  où  l'on  prouve  que  la  ville  de  Troyes  en 
Champagne  est  la  capitale  de  la  province,  1723, 
in-4"  ;  Vita  S.  Âderaldi,  1724,  in-12  ;  Vies  de  saint 
Prudence  évêque  de  Troyes,  et  de  sainte  Maure, 
vierge.  1726,  in-12. 

BREZÉ,  maison  de  l'Anjou  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  du  Breuil,  de  Gaignonville ,  de  la  Va- 
renne,  de  Maulévrier,  de  Plannes  et  d'Auvricher. 
La  seigneurie  de  Brezé,  entrée  au  xv  siècle  dans 
la  maison  de  Maillé  (voy.  Maillé),  fut  vendue  par 
Claire-Clémence  de  Maillé,  femme  du  Grand  Condé, 
à  Thomas  Dreux,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ns, en  faveui-  de  qui  elle  fut  érigée  en  marquisat 
par  lettres  d'août  1685  (voy.  Dreux).  =  Pierre  I" 
DE  Brezé  ,  seigneur  de  la  Varenne,  conseiller  et 
chambellan  du  roi,  mort  avant  1427.  =  Son  fils, 
Pierre  II,  seigneur  de  la  Varenne,  comte  de  Mau  - 
lévrier, grand  sénéchal  de  Normandie,  tué  à  la  ba- 
taille de  Monilhéry  le  14  juillet  1465.  =  Son  fils, 
Jacques,  comte  de  Maulévrier,  maréchal  et  grand 
sénéchal  de  Normandie,  mort  le  14  août  1494.  Il 
épousa  en  1462  une  fille  naturelle  de  Charles  VII 
et  d'Agnès  Sorel,  Charlotte,  qu'il  surprit  en  adul- 
tère et  tua  le  14  juin  1476.  Ce  meurtre  le  fit  pour- 
suivre et  condamner  envers  Louis  XI  à  100000  écus 
d'amende,  pour  le  payement  desquels  il  dut  aban- 
doniier  toutes  ses  terres.  Mais  après  la  mort  du 
roi  il  fit  casser  la  procédure  par  le  parlement. 
=  Louis,  fils  du  précédent,  comte  de  Maulévrier, 
premier  chambellan  du  roi,  grand  sénéchal  de 
Normandie,  grand  veneur  de  France,  mort  le 
23  juillet  1531.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces 
la  célèbre  Diane  de  Poitiers  dont  il  n'eut  que  deux 
filles,  Françoise,  mariée  (1538)  à  Robert  d'à  la 
Mark,  duc  de  Bouillon,  çt  Louise,  mariée  (1547) 
à  Claude  de  Lorraine,  duc  d'Aumale. 

BREZÉ,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Fauguernon. 

BRÉZIU^AC  (Jean -François ) ,  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  Farjaux,  mort  en  1780.  Il  pu- 
blia en  1754  le  second  tome  de  VHistoire  des 
Gaules,  conunencée  par  son  oncle,  dom  J.  Martin, 


et  y  ajouta  un  Dictionnaire  géographique  et  topo- 
graphique. 

BRÉZIN  (Michel),  industriel,  né  le  28  novembre 
1758,  mort  le  21  janvier  1828.  Serrurier  mécani- 
cien de  la  Monnaie,  il  fit,  sous  la  Révolution,  des 
affaires  immenses,  devint  ensuite  maître  de  forges 
en  Normandie,  et  laissa  en  mourant  une  fortune 
de  cinq  millions.  Il  fonda,  par  son  testament,  un 
hospice  pour  les  ouvriers  serruriers,  mécaniciens, 
fondeurs  et  forgerons. 

BBEZOLLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Broglie.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Saussaye  (Blaisois). 

BREZONS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bu- 
rin (Paris). 

BRIA,  la  Braye,  affluent  du  Loir.  — ,  la  Brie. 

BRIAGNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ra- 
bain^  (Saintonge). 

BRIAL  (Dom  Michel-Jean- Joseph) ,  érudit, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Per- 
pignan en  1743,  mort  à  Paris  le  24  mai  1828.  Entré 
en  1764  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  il 
vint  à  Paris  (1771)  pour  aider  dom  Clément  dans 
la  continuation  du  recueil  des  Historiens  de  France, 
et  collabora  au  12"  et  au  13"  volume  (1786).  Cette 
publication,  interrompue  par  la  Révolution,  fut 
reprise  sous  l'Empire,  et  dom  Brial,  nommé  en 
1805  à  l'Institut  (classe  d'histoire),  en  publia,  à 
partir  de  1806,  les  tomes  XIV  à  XVIII.  Il  travailla 
aussi  activement  aux  tomes  XIII  à  XVI  de  VHis- 
toire littéraire  de  la  France,  et  a  inséré  dans  les 
recueils  de  l'Académie  de  nombreux  travaux.  On 
lui  doit  encore  :  Éloge  historique  de  dom  Labat, 
1803,  in-8°  ;  Notice  historique  sur,  la  découverte 
d'un  tombeau  à  Vabbaye  de  Saint-Denis  en  1812, 
1818,  in-8°.  Il  a  édité,  en  1811,  le  Supplément 
aux  OEuvres  de  Laberthonie.  Sa  correspondance 
et  ses  papiers  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale.  ' 

BRIAN  (Lcuis),  sculpteur,  né  à  Avignon  le 
15  novembre  1805,  mort  à  Paris  au  commence- 
ment de  1864.  =  Joseph,  frère  du  précédent, 
sculpteur,  mort  en  1861. 

BRIANÇON  ,  Brigantio,  Virgantia,  Brigan- 
tium  ,  capitale  du  Briançonnais  (Hautes -Alpes). 
Elle  existait  déjà  du  temps  de  Strabon ,  et  sous 
les  Romains  fut  une  ville  fortifiée  et  un  lieu  d'étape 
militaire.  Après  la  chute  de  l'Empire,  elle  se  ren- 
dit indépendante.  En  1032,  elle  se  donna  aux 
comtes  d'Albon  et  suivit  dès  lors  les  destinées  du 
Dauphiné.  C'est  la  patrie  du  géomètre  OronceFiné. 

BRIANÇON  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  Brû- 
lart.  = —  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Grasse.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Lude. 

BRIANÇON  (Laurent  de) ,  poète  dauphinois  du 
xvr  siècle.  —  La  Batifel  de  la  Gisen,  in-4'', 
très-rare;  le  Banquet  de  la  Paye;  la  Vieutenanci 
du  courtisan.  Ces  pièces,  en  patois  de  Grenoble, 
ont  été  réimprimées  en  1662.' 

BRIANÇONNAIS,  Brigantinensis  ager,  pays 
du  Dauphiné  avec  titre  de  comté,  chef-lieu  Brian- 
çon.  Il  était  borné  au  N.  par  la  Savoie,  au  S.  par 
la  vallée  de  Barcelonnette.  à  l'E.  par  le  Piémont, 
à  l'O.  par  l'Embrunois  et  le  Graisivaudan.  Il  avait 
environ  14  lieues  de  long  sur  7  de  large.  Du  temps 
de  César,  il  était  habité  par  les  Brigantini,  et 
sous  Honorius  il  était  compris  dans  la  province 
des  Alpes-Maritimes.  Aujourd'hui  il  fait  partie  du 
département  des  Hautes-Alpes. 

BRIANCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Vesc  (Dauphiné). 

BRIAND  (P.  César),  né  à  Paris  le  30  novembre 
1763,  mort  en  1850. 

BRIANSON,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Reinier. 
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BRIANSON.  Voy.  Briançon. 

BRIANT  (Denis),  érudit,  bénédiclin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  vers  1655  à  Pleude- 
ben  (Côtes  du- Nord),  mort  le  6  février  1716.  Il  a 
travaillé  entre  autres  à  ['Histoire  de  Bretagne  du 
P.  Lobineau.  11  existe  une  copie  de  son  Histoire 
du  Maine  (restée  inédite)  à  la  bibliothèque  de 
Middlehill,  en  Angleterre. 

BRIANVILLE,  pseudonyme  sous  lequel  divers 
écrivains  de  Poi  t-Royal  ont  donné  une  traduction 
des  lettres  de  Bongars  —  Voy.  Bongaes. 

BRIANVILLE.  Voy.  FiNÉ. 

BRIARD  (Gabriel) ,  peintre,  élève  de  Natoire, 
né  à  Paris  en  1725,  mort  le  18  novembre  1777.  Il 
fut  reçu  à  l'Académie  le  30  avril  1768,  et  y  exerça, 
comme  adjoint,  les  fonctions  de  professeur.  On 
cite  de  lui  plusieurs  plafonds,  dont  un  à  Versailles, 
et  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  au  faubourg 
Saint-Antoine. 

BRIAS,  terre  et  seigneurie  d'Artois  (Pas-de- 
Calais)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son et  a  été  érigée  en  comté  par  lettres  du  roi 
d'Espagne  du  30  mai  1649,  en  faveur  de  Charles 
de  Brias.  D» cette  maison  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Royon.  Armes  :  d'argent  à  la  fasce  de  sable 
surmontée  de  troi<  cormorans  de  sable,  membres 
et  becqués  de  qvexdes. 

BRIBODURUM,  BRIVODURUM ,  Briare. 

BRICE  (Saint),  Brictius ,  Brictio  ,  évêque  de 
Tours,  mort  le  13  novembre  444  ou  447,  dans  cette 
ville  où  il  était  né.  Bien  qu'élevé  par  saint  Martin, 
il  mena  d'abord  une  vie  dissolue,  fit  pénitence  et 
fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  sa  ville  natale  après 
la  mort  de  son  maître  (400).  Accusé  de  mani- 
chéisme par  Lazare ,  qui  devint  ensuite  évêque 
d'Aix-la-Chapelle,  il  se  justifia;  mais  en  430,  il 
fut  chassé  par  ses  diocésains  qui  ne  le  rappelèrent 
qu'en  437. 

BRICE  ou  BRIE  (Germain),  Brixius,  poëte  la- 
tin, érudit,  aumônier  du  roi,  chanoine  de  Paris, 
né  à  Auxerre,  mort  en  1538.  —  Carmiaa,  1519, 
in-4°;  Dialogus  de  episcopatu  et  sacerdotio,  1526, 
in-8°;  Chrysostomi  liber  contra  gentiles,  1528, 
in-4°;  Sexdecim  homiliœ  Chrysostomi,  1533,  in-4°; 
Epistolas,  1531,  in-4°. 

BRICE  (François),  missionnaire  capucin,  orien- 
taliste, né  à  Rennes  vers  la  fin  Ou  xvi"  siècle.  Il 
séjourna  longtemps  en  Égypte  et  en  Syrie.  La  con- 
grégation de  la  Propagande  à  Rome  l'employa  à 
traduire  en  arabe  un  abrégé  des  Annales  eccle'- 
stastiqMes  de  Baronius ,  Rome,  1653-1671,  3  vol. 
in-4'',  rare;  et  les  Annales  de  l'ancien  Testament 
de  Salian,  Rome,  1655,  in-4°,  rare.  Il  existe  de 
lui  à  la  bibliothèque  de  Rennes  un  manuscrit  in- 
titulé :  Evangelii  S.  Mattheei  expositio  arabicè. 

BRICE  (Germain) ,  écrivain,  né  à  Paris  en  1 652 , 
mort  en  novembre  1727.  Il  est  connu  par  un  ou- 
vrage curieux,  souvent  réimprimé  :  Description  de 
Paris,  1685,  2  vol.  in-12.  =  Son  neveu,  Ëtienne- 
Gabriel  .  bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à  Paris  en 
juin  1697,  mort  le  18  novembre  1755,  a  travaillé 
au  Gallia  christiana. 

BRICHANTEAU  ou  BRICHANTEL,  terre  et 
seigneurie  de  la  Beauce  (Eure-et-Loir)  qui  adonné 
son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis' 
les  seigneurs  de  Beauvais-Nangis,  de  Gurcy,  de 
Linières  et  de  Saint-Martin  de  Nigelles.  Les  princi- 
paux membres  de  cette  famille  sont  :  Nicolas  de 
Bkichanteau,  seigneur  de  Beauvais-Nangis,  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi,  mort  le  4  septembre 
1564.  =  Son  fils,  Antoine,  marquis  de  Kangis, 
amiral  de  France  (février  1589),  ambassadeur  en 
Portugal,  né  le  6  avril  1552,  mort  le  9  août  1617. 
C'est  en  sa  faveur  que  la  seigneurie  de  Nangis  fut 
érigée  en  marquisat  en  novembre  1612.  =  Nico- 
las, marquis  de  Nangis,  historien,  chevalier  du 


Saint-Esprit  (1619),  mort  on  ne  sait  à  quelle  épo- 
que. —  Mémoires  ou  Histoire  des  favoris  fran- 
çois  depuis  Henri  II  jusqu'à  Louis  XIII ,  1665, 
1669,  in-12;  Mémoires,  publiés  pour  la  première 
fois  par  MM.  Monmerqué  et  Taillandier,  1862, 
in-8''.  =  Cl  aude-Alphonse,  marquis  de  Nangis, 
l'un  de  ses  fils,  mestre  de  camp  du  régiment  de 
Picardie,  mort  de  ses  blessures,  à  Calais,  le 
15  juillet  1658.  =  Louis-Fauste,  marquis  de  Nan- 
gis, brigadier  des  armées,  mort  de  ^es  blessures, 
à  Strasbourg,  le  22  août  1690.  —  Armand,  mar- 
quis de  Nangis,  fils  du  précédent,  lieutenant  gé- 
néral (1718),  maréchal  de  France  (1741)  ,  né  le 
27  septembre  1682,  mort  sans  postérité,  à  Versail- 
les, le  8  octobre  1742.  Il  en  est  fort  question  dans 
les  Mémoires  de  Saint-Simon,  qui  le  donne  comme 
ayant  été  l'amant  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  A 
sa  mort,  le  marquisat  de  Nangis  passa  par  suc- 
cession à  Louis  de  Régnier,  marquis  de  Guerchi. 

Les  armes  de  la  maison  de  Brichanteau  sont  : 
d'azur  à  six  lésants  d'argent,  3,  2  1.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  tome  VII.) 

BRICHE  (Seigneurs  de  la),  de -la  maison  de 
Saint- Fol  (Bretagne). 

BRICHE  (Louis-André,  vicomte  de),  général 
de  cavalerie,  né  près  de  Beauvais  le  12  août  1772, 
moit  à  Marseille  le  21  mai  1825.  Général  de  divi- 
sion après  la  campagne  d'Allemagne  de  1813,  il  se 
rallia  aux  Bourbons,  chercha  à  s'opposer  à  la  mar- 
che de  Napoléon,  revenu  de  l'île  d'Elbe,  fut  exilé 
à  Melun  pendant  les  Cent-Jours,  et,  sous  la  se- 
conde Restauration ,  préskia  la  commission  mili- 
taire qui  condamna  à  mort  le  général  Mouton- 
Duvernet. 

BRICOGNE  (JV.),  économiste,  mort  en  1837, 
receveur  général  à  Marseille. 

BRIÇONNET,  famille  de  Touraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Glatigny,  de  la  Chaussée, 
d'Oysonville,  des  Tournelles,  de  Leveville  ,  de  Mille- 
mont,  de  Rozay,  d'Auteuil,  de  Lessay,  de  Va- 
rennes,  de  Meusnières,  de  Cormes,  de  Sermerolles 
et  du  Plessis-Rideau.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.)  Les 
principaux  membres  de  cette  famille  sont  :  Jean 
Briçonnet,  seigneur  de  Varennes,  secrétaire  du 
roi,  receveur  général  des  finances,  député  aux 
états  généraux  de  Tours  (1483) ,  mort  le  30  octobre 
1493.  =  Jean,  fils  du  précédent,  secrétaire  de 
Louis  XI,  receveur  général  de  toutes  les  finances, 
mort  le  26  août  1477.  =  Robert,  frèie  du  précé- 
dent, archevêque  de  Reims  (1493),  garde  des 
sceaux,  puis  chancelier  de  France  (août  1495), 
mort  à  Moulins  le  3  juin  1497.  =  Guillaume, 
frère  du  précédent,  dit  le  cardinal  de  Saint-Malo, 
homme  d'État,  mort  le  4  décembre  1514.  Évêque 
de  Saint-Malo,  puis  de  Nîmes,  archevêque  de 
Reims  (1497),  puis  de  Narbonne  (1507),  il  fut  fait 
cardinal  (1495).  Il  contribua  beaucoup  à  l  expédi- 
tion de  Charles  VIII  en  Italie.  La  part  qu'il  avait 
prise  au  concile  de  Pise,  dirigé  contre  Jules  II,  le 
fit  priver  de  la  pourpre  par  celui-ci,  mais  elle  lui 
fut  rendue  par  Léon  X.  Il  s'était  marié  avant  d'en- 
trer dans  les  ordres  et  eut  plusieurs  enfants.  = 
Guillaume,  fils  du  précédent,  fut  successivement 
évêque  de  Lodève,  puis  de  Meaux  (1516),  remplit 
diverses  missions  à  Rome,  et  mourut  le  24  janvier 
1534.  =  Denis  ,  frère  du  précédent ,  évêque  de 
Toulon,  puis  de  Saint-Malo  (1514)  et  de  Lodève 
(1516). 

BRICOT  (Thomas) ,  théologien  de  la  fin  du 
xiii"  siècle ,  professa  à  Paris.  Il  a  composé  de 
nombreux  écrits  philosophiques,  souvent  réim- 
primés à  la  fin  du  xv  siècle. 

BRIDAINE  ou  BRYD AINE  (Jacques),  célèbre 
prédicateur  et  missionnaire,  né  à  Chusclan  (Gard), 
mort  à  Roquemaure,  près  d'Avignon,  le  22  dé- 
cembre 1767.  Il  prêcha  deux  cent  cinquante-six 
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missions,  où  par  sa  piété,  son  caractère  et  son 
éloquence  entraînante,  il  obtint  des  succès  pro- 
digieux. Massillon  disait  de  lui  :  «  11  eût  effacé 
tous  les  orateurs,  si  une  heureuse  culture  eût  per- 
fectionné ses  dons  naturels;  il  ressemble  à  une 
mine  d'or,  où  le  précieux  métal  est  confondu  avec 
le  sable.  »  —  Cantiques  spirituels,  1748,  in-12, 
souvent  réimprimés  ;  Sermons  inédits,  publiés 
sur  les  manuscrits  autographes,  1825,  5  vol. 
in-12,  1861,  7  vol.  in-12. 

BKTDAN  (Charles -Antoine),  sculpteur,  né  en 
1730  à  Kuvière,  mort  le  28  avril  1805.  Il  remjîorta 
le  grand  prix  en  1753  et  alla  terminer  ses  études 
à  Home.  Admis  en  1772  à  l'Académie,  il  y  exerça 
les  fonctions  de  professeur.  On  cite  en  particulier 
son  groupe  de  l'Assomption  dans  l'église  de  Char- 
tres. =  Pierre-Charles,  fils  du  précédent  et  son 
élève,  sculpteur,  né  à  Paris  le  10  décembre  1766, 
mort  en  1836. 

BKIDAULT  (Jean-Pierre)  ,  écrivain ,  mort  le 
24  octobre  1761.  —  Mœurs  et  coutumes  des  Ro- 
mains. 1753,  2  vol.  in-12,  souvent  réimprimé. 

BRIBET  (Jacques-Pierre),  agronome,  né  en 
1746  à  Loiivilliers  (Eure),  mort  à  Paris  en  1807. 

BRIDIEBS,  famille  de  la  Marche,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Gué ,  de  Saint-Julien  ,  de 
Guardarapes,  de  Fournoux,  de  Nouzerines,  de 
L'Age,  de  Thinay,  du  Mont  et  du  Teix. 

BRiDOUIi  (Le  P.  Toussaint)  ,  jésuite,  né  en 
1595  à  Lille,  où  il  mourut.  —  Boutique  sacrée  des 
saints  et  vertueux  artisans,  Lille,  1650,  in-12, 
rare;  V École  de  l'Euchofristie  établie  sur  le  respect 
miraculeux  que  les  bctes,  les  oiseaux  et  les  insectes 
ont  rendu  au  très-saint  sacrement  de  l'autel; 
1672,  in-12;  traduit  en  anglais,  1688,  in-12. 

BRIE,  Bria,  Brigcnsis  pagus ,  province  avec  ti- 
tre de  comté.  Elle  était  divisée  en  Brie-Champe- 
noise,  capitale  Meaux,  et  en  Brie-Française,  capitale 
Brie-Comte-Robert.  On  la  divisait  aussi  en  haute, 
capitale  Meaux,  et  en  basse,  capitale  Provins. 

La  Brie-Champenoise,  dont  fait  partie  la  Brie 
pouilleuse  (capitale  Château -Thierry),  dépendait 
du  gouvernement  général  de  Champagne.  Elle 
était  bornée  au  N.  par  le  Valois  et  leSoissonnais; 
au  S.  et  à  l'E.  par  la  Champagne ,  et  à  l'O.  par 
la  Brie -Française  et  l'Ile-de-France.  Elle  avait 
environ  18  liëues  de  long  sur  12  de  large. 

La  Bric-Française,  qui  faisait  partie  du  gou- 
vernement de  l'Ile-de-France,  était  bornée  au  N. 
par  l'Ile-de-France  et  par  la  Brie-Champenoise; 
au  S.  parla  Seinequi  la  sénaraitdu  Gâtinais;àrE. 
par  la  Brie-Champenoise;  à  l'O.  par  la  Seine  qui  la 
séparait  du  Hurepoix.  Elle  avait  environ  13  lieues 
de  long  sur  8  de  large. 

Habitée  du  temps  de  César  par  les  Meldœ,  et 
comprise  sous  Honorius  dans  la  quatrième  Lyon- 
naise, la  Brie,  après  avoir  fait  partie  du  royaume 
de  Neustrie,  eut  des  seigneurs  particuliers  qui 
portèrent  le  titre  de  comtes  de  Brie  ou  de  Meaux; 
Herbert  de  Vermandois,  comte  de  Brie,  étant  de- 
venu comte  de  Champagne  (988),  ces  deux  pro- 
vinces furent  réunies  et  n'eurent  plus  dès  lors 
qu'une  même  histoire.  —  Voy.  Champagne. 

BRIE- COMTE -ROBERT  ou  BRIE- SUR - 
YÉKES,  Braya,  Bria  Comitis  ïloberti,  ancienne 
capitale  de  la  Brie-Française  (Seine-et-Marne),  qui 
tira  son  surnom  de  Robert  de  France,  seigneur  de 
Brie  et  comte  de  Dreux.  Elle  a  suivi  les  destinées 
de  la  Brie. 

BRIE,  ancienne  maison  d'Anjou  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Serrant.  A  cette  famille  ap- 
Tiartenait  Clément-Alexandre,  marquis  de  Brie- 
Serbakt,  économiste,  né  à  Dampierre  (Anjou)  le 
29  mai  1748,  mort  le  23  décembre  1814. 

BRIE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  du 
Bousquet  (Quercy). 


BRIE  (Jehan  de) ,  dit  le  Bo7i  Berger,  agronome 
de  la  seconde  moitié  du  xiv  siècle,  né  à  Villiers 
(Seine-et-Marne).  Par  l'ordre  de  Charles  V,  il  com- 
posa vers  1379,  un  petit  ouvrage  qui  parut  d'a- 
l3ord  sans  titre  et  sans  date  à  Paris ,  gothique 
in-8°,  puis  au  plus  tard  en  1522  sous  le  titre  de  : 
Traité  de  V estât,  science  et  pratique  de  Vart  de 
bergerie,  et  de  garder  ouailles  et  bestes  à  laine. 
par  Jean  de  Brie  dit  le  Bon  Berger,  Paris,  Simon 
Vostre,  in-8°,  gothique;  on  en  donna  encore  deux 
éditions,  l'une  en  1542,  Paris,  in-16,  gothique  ; 
l'autre  à  Louvain,  1594,  in-8°  gothique  aussi,  mal- 
gré la  date.  Elles  sont  intitulées  :  le  Vray  régime 
et  gouvernement  des  bergers  et  bergères,  traitant 
de  l' estât,  science  et  pratique  de  l'art  de  bergerie 
et  de  garder  ouailles  et  bêtes  à  laine,  par  le  rusti- 
que Jehan  de  Brie,  le  Bon  Berger.  Toutes  ces 
éditions  sont  excessivement  rares. 

BRIE  (Catherine  le  Clerc,  dame  de), actrice  de 
la  troupe  de  Molière,  comme  son  mari  (mort  en 
1676),  morte  le  19  novembre  1706. 

BRIE  {N.  de),  littérateur,  mort  à  Paris,  vers 
1715.  —  Les  Héraclides,  tragédie;  le  Loûrdaut, 
comédie  ;  le  duc  de  Guise,  roman,  1693,  in-12, 
souvent  réimprimé. 

BRIENNE  (Aube),  petite  ville  de  Champagne 
avec  titre  de  comté.  Elle  a  donné  son  nom  à  une 
illustre  maison  remontant  à  Angilbert,  comte  de 
Brienne,  qui  vivait  sous  Hugues  Capet.  Elle 
a  produit  les  comtes  de  Brienne,  ducs  d'Athè- 
nes; les  rois  de  Jérusalem,  comtes  d'Eu  et  de 
Guines;  les  vicomtes  de  Beaumont  au  Maine;  les 
seigneurs  de  Ramerupt  et  do  Venisi  ;  les  comtes 
de  Bar-sur-Seine  ;  les  seigneurs  de  Conflans.  De 
ceux-ci  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vezilly  et  de 
Vieilmaisons  ;  les  vicomtes  d'Ouchy,  seigneurs 
d'Arraentières  ;  les  seigneurs  de  Saint-Remy  ei 
d'Ennancourt  ;  les  marquis  de  Saint-Remy;  les 
seigneurs  de  Fay-le-Sec  ;  les  seigneurs  de  Gizen- 
court;  les  seigneurs  de  Dampierre  ;  les  seigneurs 
de  Mareuil  ;  les  seigneurs  de  Fouilleuse. 

Le  comté  de  Brienne,  entré  par  alliance  dans  la 
maison  de  Luxembourg  au  xv"  siècle,  fut  acquis 
en  1623  par  la  famille  Loménie  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Loménie  de  Brienne.  —  Voy. 
Loménie. 

BRIENNE  (Gautier  III",  comte  de).  Il  se  signala 
à  11  défense  d'Acre  contre  les  Sarrasins  (1188),  de- 
vint roi  de  la  Sicile  et  de  la  PouiUe  par  son  ma- 
riage avec  Marie,  sœur  de  Guillaume  III  roi  de 
Sicile,  et  mourut  d'une  blessure  reçue  au  château 
de  Sarno,  dans  la  PouiUe,  en  1205.  =  Son  fils 
posthume,  Gautier  IV,  dit  le  Grand,  comte  de 
Brienne,  passa  en  Palestine  où  il  devint  comte  de 
Jaffa,  et  fut  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins  qui  le 
mirent  à  mort  en  1244  ou  1251.  =  Hugues,  comte 
de  Brienne,  fils  du  précédent,  mort  avant  1301. 
Il  devint  duc  d'Athènes  par  son  mariage  avec  Hé- 
lène de  Villehardouin,  duchesse  d'Athènes.  —  Gau- 
tier V,  fils  du  précédent,  comte  de  Brienne  et  de 
Liches,  duc  d'Athènes,  tué  dans  un  combat  en 
1312.  =  Gautier  VI,  fils  du  précédent,  duc  d'Athè- 
nes, connétable  de  France,  tué  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers le  19  septembre  1356-  Il  fut  élevé  à  la  coui 
de  Robert,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  fut  envoyd 
comme  lieutenant  général  à  Florence  par  Charles, 
duc  de  Calabre  (1326),  essaya  inutilement  de  re- 
conquérir le  duché  d'Athènes  (1331),  servit  Phi- 
lippe de  Valois  contre  les  Anglais  (1340)  et  fut  de 
nouveau  envoyé  par  le  roi  de  Naples  à  Florence 
(1342)  où  il  parvint  à  se  faire  élire  seigneur  à  vie 
de  la  république.  Mais  sa  tyraiïhie  souleva  bientôt 
contre  lui  la  population,  qui  le  chassa.  Réfugié  en 
France,  il  y  obtint  du  roi  Jean  la  charge  de  con- 
nétable. Il  ne  laissa  point  de  postérité  de  ses  deux 
femmes ,  Marguerite  de  Sicile-Tarente  et  Jeanne 
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d'Eu.  =  Jean  de  Brienne,  troisième  fils  d'Érard  II, 
comte  de  Brienne,  fut  élu  roi  de  Jérusalem  étant 
encore  en  France,  et  fut  couronné  à  Tyr  en  1209; 
mais  le  mari  de  sa  fille  Yolande,  l'empereur  Fré- 
déric II,  le  força  (1226)  de  lui  céder  ses  droits. 
En  1229,  il  fut  élu  par  les  barons  de  l'empire 
d'Orient  pour  gouverner  l'État  pendant  la  mino- 
rité de  Baudouin  II  de  Courtenai,  et  prit  le  titre 
d'empereurde  Constantinople.  11  mourut  le  21  mars 
1327.  Il  fut  le  trisaïeul  de  Raoul  comte  de 
Brienne  et  de  Guines,  mort  connétable  de  France, 
le  18  janvier  1344.  =  Raoul  II,  fils  de  Raoul  I", 
connétable  de  France  après  la  moit  de  son  père, 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Créci  (1346)  et 
emmené  en  Angleterre.  A  son  retour  en  France, 
il  fut  poursuivi  pour  crime  de  lèse-majesté  et 
de  trahison,  et  décapité  à  Paris  le  18  novembre 
1351. 

BRIENNE  (École  de).  En  1625,  Louise  de  Béon- 
Luxembourg  avait  fondé  à  Brienne  un  couvent  de 
Minimes  pour  l'éducation  des  enfants  de  la  ville. 
En  1730,  l'école  de  ce  couvent  fut  convertie  en 
cojlége,  qui,  en  1776,  devint  une  succursale  de 
l'École  militaire.  Napoléon  y  fut  admis  et  y  resta 
du  23  avril  1779  au  1 7  octobre  1784.  Elle  fut  sup- 
primée en  1790. 

BRIENNE  (Bataille  de),  29  janvier  1814.  Napo- 
léon, qui  voulait  empêcher  la  jonction  de  Bliicher 
et  de  Schwartzenberg,  attaqua  le  premier  qui  oc- 
cupait Brienne.  Après  un  combat  acharné  qui  dura 
près  de  douze  heures  et  où  la  ville  fut  presque  en- 
tièrement détruite,  Bliicher  fut  forcé  de  se  retirer 
vers  Bar-sur-Aube. 

BRIÉRES  liES-SCEliLÉS,  seigneurie  du  Hu- 
repoix  (Seine-et-Oise) ,  possédée  par  la  famille 
des  IVIazis. 

BRIET  (Philippe),  jésuite,  érudit,  né  à  Abbe- 
ville  en  1601,  mort  le  9  décembre  1668.  —  Paral- 
lela  geographiœ  veteris  et  novœ,  1648  et  1649, 
3  vol,  in-4°  avec  125  cartes  :  les  autres  volumes 
sont  en  manuscrit  à  la  Biblioth.  imp.  ;  Annales 
mundi,  1663  et  1693,  7  vol.  in-Vl  ;  Theatrum 
geoqrnphicum  Europx  veteris,  16.i3,  ia-fol.,  etc. 

BRIEUC  (S.),  Briocus,  Briomaclus,  Vrioma- 
cluti,  visait  dans  le  v"  siècle.  On  le  fête  le  29  et  le 
30  avril.  Il  était  originaire  du  pays  de  Galles,  fut 
ordonné  prêtre  par -saint  Germain  d'Auxerre,  et 
fonda  sur  la  côte  de  Bretagne  un  monastère,  sur 
l'emplacement  duquel  fut  bâtie  plus  tard  la  ville 
de  Saint-Brieuc.  —  Voy.  Saint-Brieuc. 

BRIEUX  (Seigneurs  des) ,  de  la  maison  du 
Merle. 

BRIEY,  petite  ville  du  duché  de  Bar  (Moselle), 
avec  titre  de  comté.  Elle  appartint  d'abord  aux 
évêques  de  Metz,  puis  aux  comtes  de  Bar.  Elle  fut 
assiégée  en  1363  et  1370  par  les  Messins,  saccagée 
par  le  duc  de  Berg  en  1421,  et  prise  en  1475  par 
Charles  le  'léméraire. 

BRIEZ  (iV.),  conventionnel,  mort  en  1795.  Dé- 
puté du  département  du  ISord,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  et  fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  du 
Nord  et  en  Belgique. 

BRIFAUT  (Charles),  poëte,  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1826),  né  à  Dijon  le  15  février 
1781,  mort'  le  5  juin  1857.  —  Œuvres,  1858, 
6  vol.  in-8°;  Jeanne  Gray,  Ninus  11,  tragédies 
(18r4);  Rosamonde  (1813),  poème;  Charles  de 
Navarre  (1820)  ;  Dialogues  et  Contes,  2  vol.  in-8", 
1824  ;  les  Déguisements,  comédie  (1 829)  ;  Droit  de 
vie  et  de  mort,  poème  (1829);  et  de  nombreuses 
pièces  de  vers  dans  le  recueil  de  l'Académie. 

BRIFFE  (La),  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Damilly  et  de  la  Ferrière  en  Brie. 

BRIGA,  localité  du  comté  de  Nice,  où.  les  Pié- 
montais  furent  battus  le  26  avril  1794  par  Masséna 
et  par  Macquart. 

DICT.  HIST.  DE  LA  FR. 


BRIGADE,  BRIGADIER.    Au    XV11=    et  au 

xviii'  tiède,  la  brigade  de  cavalerie  se  composait 
de  10  ou  12  escadrons,  et  celle  d'infanterie  de 
5  ou  6  bataillons.  L'officier  qui  la  commandait 
s'appelait  brigodier  et  venait  immédiatement  après 
le  maréchal  de  camp.  On  donnait  aussi  le  nom  de 
brigade  à  )a  troisième  partie  d'une  compagnie  de 
cavalerie  de  cinquante  maîtres,  et  à  la  sixième 
d'une  compagnie  de  cent. 

BRIGANCONIA,  BriJgançon  (Var). 

BRIGANDS,  nom  que  l'on  donnait,  au  xiV  siè- 
cle, aux  soldats  armés  de  brignndines. 

BRIGANDS  DE  LA  LOIRE,  nom  donné  par 
les  ultra-royalistes  aux  soldats  de  l'armée  qui,  en 
vertu  de  l'armistice  signé  sous  les  murs  de  Paris 
le  3  juillet  1815,  s'était  retirée  au  delà  de  la  Loire. 

BRIGANI  OU  BRIGIANI,  pauple  établi,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  dans  les  Alpes,  vers  la 
source  de  la  Durance ,  entre  les  Garuceli  au  N. 
et  les  Caturiges  au  S.  Il  avait  pour  capitale  Bri- 
gantio  (Briançon).  Après  sa  soumission,  il  a  dû, 
sous  Auguste,  faire  partie  d'abord  de  la  Gaule  Cis- 
alpine; mais  au  iv°  siècle  nous  le  trouvons  dans 
la  province  des  Alpes  maritimes  qui  dépendait  du 
diocèse  de  la  Gaule,  et  il  a  fait  alors  partie  de  la 
cité  des  Ebrodunenses . 

BRIGANTIO,  chef-lieu  des  Brigani,  Briançon 
(Hautes-Alpes). 

BRIGENSIS  TRACTUS,  la  Brie. 

BRIGIANI.  Voy.  BliIGANI. 

BRIGNAIS,  Brisciniacum,  petite  ville  à  deux 
lieues  E.  de  Lyon  (Rhône),  qui  a  donné  son  nom 
à  une  bataille  livrée  près  de  là  le  2  avril  1361 
entre  une  armée  de  routiers,  sous  les  ordres  de 
Seguin  de  Battefols,  chevalier  de  Gascogne,  et 
une  armée  de  chevaliers  et  de  nobles,  commandée 
pir  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  .Marche. 
Celui-ci  y  fut  vair.cu  et  pris,  et  mourut  de  ses 
blessures  quelques  jours  après  ainsi  que  son  fils 
aîné,  Pierre.  (Voy.  P.  AUut,  Les  Uoutiers  au 
xiv"  siècle,  les  Tard-Venus  et  la  bataille  de  Bri- 
gnais,  1859,  in-8°.) 

BRIGNON  (Jean),  jésuite,  écrivain  ascétique, 
mort  eii  1725. 

BRIGNONIA,  Brignoles  (Var). 

BRIGUE  (Comtes  de  la),  branche  de  la  maison 
de  Vintimille. 

BRIHTJEGA,  petite  ville  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille  (Espagne)  qui,  défendue  par  le  général  Stan- 
hope,  fut  emportée  d'assaut  par  le  duc  de  Ven- 
dôme et  Philippe  V,  le  9  décembre  1710,  la  veille 
de  la  bataille  de  Villa-Viciosa. 

BRIJON  (E.  R.) ,  compositeur,  musicographe, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xviir  siècle. — 
Réflexions  sur  la  Musique,  1763,  in-4°;  l'Apollon 
moderne,  1782,  in-8'';  Deux  OEuvres  pour  violon, 
1782,  in-4". 

BRILHAC,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Nouzières  (Angoumois)  et  de  Gençay 
(Poitou). 

BRILLANE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille 
provençale  de  Guiran.  =  —  (Seigneurs  de  la),  de 
la  famille  provençale  de  Joannis. 

BRILLAT-SAVARIN  (Anthelme),  célèbre  gas- 
tronome, né  à  Belley  (Ain),  le  1"'  avril  1755,  mort 
le  2  février  1826.  Député  du  Bugey  aux  états  gé- 
néraux (  1789),  juge  au  tribunal  de  cassation 
(1793),  et  maire  de  Belley,  il  fut  poursuivi  comme 
fédéraliste,  et  émigra  en  Suisse,  puis  auxÉtats  Unis. 
Revenu  en  France  (1795),  il  fut  successivement 
secrétaire  à  l'état-major  des  armées  en  Allemagne, 
commissaire  du  Directoire  près  le  tribunal  de 
Seine-et-Oise  (1797),  et  enfin,  sous  le  Consulat, 
membre  de  la  Cour  de  cassation,  place  qu'il  con,- 
serva  jusqu'à  la  fia  de  sa  vie.  Dans  les  Cent-Joursi, 
il  signa  l'adresse  Muraire  contre  les  Bourbons, 
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et,  après  l'entrée  des  alliés  à  Paris,  l'adresse  De- 
sèze  contre  Napoléon.  —  Vues  et  projets  d'éco- 
nomie politique,  1802,  in-8°  ;  Fragments  d'un 
ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Théorie  judiciaire, 
1818,  in-8''  ;  Essai  sur  le  duel,  1819,  in-S"  ;  Phy- 
siologie du  goût,  1825,  2  vol.  in-8'',  souvent  réim- 
primée. La  première  édition  de  ce  charmant  ou- 
vrage, (|ui  a  fait  la  réputation  de  Brillât-Savarin, 
n'avait  eu  aucun  succès.  • 

BRIIiLEBAUT.  Voy.  BruillebAitT. 

BRiLiiON  (Pierre-Jacques),  littérateur  et  juris- 
consulte, substitut  du  procureur  général  au  grand 
Conseil,  né  à  Paris  le  15  janvier  1671,  mort  le 
,29  juillet  1736.  —  Portraits  sérieux,  galands  et 
critiques,  1696,  in-12;  Thtopliraste  moderne, 
1700,  m-12;  Apologie  de  M.  la  Bruyère,  1701, 
in-12;  Dictionnaire  des  Arrêts,  171 1,  3  vol  in-fol.; 
1727,  6  vol.  in  fol  ;  Dictionnaire  civil  et  cano- 
nique de  droit  et  de  pratique,  1717,  in-4". 

BRIMEU,  ancienne  maison  de  Picardie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Humbercourt  ou  Ym- 
bercourt,  dn  Ligny,  de  Masincourt,  de  Mesghen 
et  de  Ouerrieu. 

BBIMEU  (Seigneurs  de),  brandie  de  la  maison 
de  Poix.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
Essars. 

BRIMONT  (François-Jean-René  Ruinart,  vi- 
romte  de),  économiste  et  philanthrope,  né  à 
Reims  en  1770,  mort  le  6  janvier  1850. 

BRIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Rennel 
(Lorraine).  —  Voy.  Buain. 

BRINON  (Jean-Charles),  marquis  de  Saint- 
Nectaire,  obtint  par  lettres  de  mars  1738,  l'érec- 
tion en  marquisat,  sous  le  nom  de  Brinon,  de 
terres  qu'il  possédait  à  la  Guadeloupe.  Il  vendit 
ce  marquisat  en  1755  à  F.  G.  Pinet. 

BRINON  (Pierre  de),  poète  dramatique,  con- 
seiller au  parlement  de  Normandie,  mort  vers 
1658.  —  L'Éphésienne,  tragi-comédie  en  vers, 
1614,  in-12;  Baptiste,  tragédie  en  vers,  traduite 
du  latin  dç  Buchanan,  1613  et  1614,  in-12; 
Jephté  ou  le  Vœu,  tragédie  en  vers,  traduite 
aussi  du  même  auteur,  1614,  in-12.  Il  y  a  des  let- 
tres de  lui  dans  li.  correspondance  de  Peiresc,  à 
la  bibliothèque  de  Carpentras. 

BRINON  (Madame  de) ,  première  supérieure 
de  la  maison  royale  de  Saint-Gyr,  fille  d'un  pré- 
sident au  parlement  de  Rouen,  et  très-probable- 
ment de  la  famille  du  précédent.  Elle  était  reli- 
gieuse ursuline  et  dirigea  une  instituiion  de 
jeunes  filles  (à  Ruel  d'abord,  puis  à  Noisy).  En 
1683,  Mme  de  Maintenon  l'appela  à  la  direction  de 
la  maison  de  Saint-Cyr  ;  mais  les  qualités  de  son 
esprit  ne  purent  compenser  les  défauts  de  son  ca- 
ractère, et  elle  dut  résigner  ses  fonctions  le  3  dé- 
cembre 1688.  Elle  se  retira  à  Maubuisson,  d'où 
elle  entretint  un  commerce  de  lettres  avec  Mme  de 
Maintenon. 

BRINONIA,  Brignoles  (Var). 

BRINVILLIERS ,  seigneurie  érigée  en  mar- 
quisat, par  lettres  de  mai  1660,  en  faveur  d'An- 
toine Golielin. 

BRINVILLIERS  (Marie-Marguerite  d'AuBRAV, 
marquise  de),  célèbre  empoisonneuse,  exécutée  à 
Paris  le  16  juillet  1676.  Fille  de  Dreux  d'Aubray, 
lieutenant  civil  de  Paris,  elle  épousa  (1651)  le 
marquis  de  Brinvilliers  dont  elle  se  sépara  au 
bout  de  quelques  années.  Elle  avait  fait  la  con- 
naissance d'un  officier,  Gaudin  de  Sainte-Croix, 
avec  lequel  elle  vivait  publiquement,  et  que  le 
lieutenant  civil  fit  mettre  à  la  Bastille  où  il  resta 
un  an,  et  où,  dit-on,  il  apprit  d'un  Italien  nommé 
Exili,  l'art  de  préparer  certains  poisons.  Il  ensei- 
gna sa  science  à  la  marquise,  et  celle-ci  l'exei'ça 
entre  autres  sur  son  père,  sur  ses  deux  frères  qui 
moururent,  et  sur  son  mari  à  qui  Sainte-Croix 


donna  du  contre-poison.  Celui-ci  étant  mort  subi- 
tement pendant  une  de  ses  opérations  de  labora- 
toire, la  levée  des  scellés  mis  chez  lui  fit  découvrir 
une  cassette  à  l'adresse  de  sa  maîtresse  et  pleine 
de  poisons.  La  marquise  se  sauva  à  l'étranger.  Un 
domestique  de  Sainte-Croix,  complice  de  leurs 
crimes,  fut  arrêté,  avoua  tout  et  périt  sur  la  roue 
(1673).  Un  agent  de  police,  Degi-ais,  parvint  à 
s'emparer  de  Mme  de  Brinvilliers  qui  s'était  re- 
tirée dans  un  couvent  à  Liège,  et  la  ramena  à 
Paris.  Sa  confession  générale,  écrite  de  sa  main, 
contenait  des  révélations  qui  tinrent  lieu  de  preu- 
ves matérielles,  et  en  juillet  1676  elle  fut  con- 
damnée à  la  question,  à  faire  amerde  honorable 
et  à  être  brûlée  après  avoir  eu  la  tète  tranchée. 
Lebrun  la  vit  aller  au  supplice  et  en  dessina  un 
portrait  qui  se  trouve  au  musée  du  Louvre.  On 
doit  lire  avec  méfiance  les  récits  du  temps  sur 
elle  et  se  rappeler  combien  alors  était  profonde 
l'ignorance  des  médecins  en  chimie. 

Son  procès  est  en  manuscrit  dans  le  Suppl. 
franc.,  à  la  Bibliothèque  impériale,  où  se  trouve 
aussi  d'elle  une  lettre  autographe. 

BRIOCHÉ.  Voy.  Datelin. 

BRIOCUM,  Saint-Brieuc. 

BEIOIS,  ancienne  maison  de  l'Artois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Hailly,  de  Bertrangle,  de 
Bargue,  d'Angres,  d'HuUuc,  de  Poix  et  de  Sailly. — 
Briois  est  aussi  le  nom  d'une  famille  de  l'Artois, 
originaire  d'Abbeville. 

BRIOLLAY,  baronnie  d'Anjou  (Maine-et-Loire). 
Le  seigneur  de  cette  terre  était  un  des  quatre  vas- 
saux obligés  de  porter  l'évèque  d'Angers  le  jour 
où  il  faisait  son  entrée  publique  dans  sa  ville 
épiscopale. 

BRION,  famille  d'Auvergne  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Combronde.  —  —  Famille  de  Cham- 
pagne d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Hautefon- 
taine  en  Picardie.  =  —  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Chabot  (voy.  Chabot).  = —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  de  Laizer  (Auvergne). 
=  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roche- 
chouart  (Poitou). 

BRION  (L'abbé  de),  écrivain  ascétique,  né  dans 
la  seconde  moitié  du  xvin"  siècle.  —  Traité  de  la 
vraie  et  fausse  spiritualité,  1728,  2  vol.  in-12;  Vie 
de  madame  Guyon,  '1720,  3  vol.  in-12. 

BRION  (Isidore-Hippolyte),  sculpteur,  élève  de 
Bosio,  né  à  Paris  le  18  décembre  1799,  mort  en 
février  1864. 

BRION  DE  LA  RENAUDIÉRE  (René),  chi- 
rurgien du  xvir  siècle.  —  Anatomie  en  vers  fran- 
çois,  poëme,  1668,  in-12. 

BRION  DE  LA  TOUR  (Louis),  ingénieur  géo- 
graphe, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xviu' 
siècle. .—  De  ses  nombreux  écrits,  nous  citerons  : 
Tableau  périodique  du  monde,  Paris,  1765,  in-8''; 
Atlas  général,  civil  et  ecclésiastique ,  ibid.,  1766, 
in-12;  la  France  considérée  sous  tous  les  points 
de  vue  qui  forment  le  tabUau  géographique  et 
politique  de  ce  royaume,  1767,  in-fol.;  Journal  du 
monde,  1771,  in-8°;  Du  Partage  de  la  peau  de 
l'ours,  ou  Lettre  à  l'auteur  du  Hêve  politique  sur 
le  partage  de  l'Empire  ottoman,  Belgrade  et  Pa- 
ris, 1788,  in-12;  Tableau  de  la  population  delà 
France,  1789,  in-4'';  Atlas  géograpldque  et  sta- 
tistique de  la  France,  1803,  in-4". 

BRIONA,  Brienne  (Champagne),  villa  royale 
au  ix"  siècle.  —  —  Brionne  (Eure). 

BRIORD,  seigneurie  de  Bresse  (Ain)  qui  a 
donné  son  nom  à  un^  ancienne  maison.  Par  let- 
tres de  septembre  1690,  les  terres  et  seigneuries 
de  Saint-Martin,  la  Salle  et  le  Parc  furent  unies  à 
celle  de  Sénozan  et  érigées  en  comté  sous  le  nom 
de  Briord,  en  faveur  de  Gabriel  de  Briord.  A  cette 
famille  appartenait  Briord  (iV.,  comte  de),  premier 
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écuyer  du  prince  de  Condé,  ambassadeur  à  Turin 
(1097)  et  en  Hollande  (1699),  mort  à  Versailles  le 
25  décembre  1703.  (Voy.  la  généalogie  de  la  mai- 
son dans  YHist.  de  Bresse  de  Guichenon.) 

BRIONNE,  Briona,  petite  ville  de  Normandie 
(Eure)  avec  titre  de  comté,  possédée  au  dernier 
siècle  par  la  maison  d'Elbeuf.  Il  s'y  tint,  en  1050, 
un  concile  où  l'on  condamna  l'hérésie  de  Bé- 
renger. 

BRIONNOIS,  petit  pays  de  Bourgogne,  dans 
FAutunois  .  qui  avait  pour  chef-lieu  Semur-en- 
Brionnois  (Saône-et-Loire). 

BRIOT  (François),  habile  orfèvre  et  sculpteur 
du  xvi'=  siècle,  vivait  sous  Henri  II.  — Aiguières, 
plats,  vases  en  étain  aux  musées  du  Louvre  et  de 
Cluny. 

BRIOT  (Nicolas) ,  tailleur  général  et  graveur 
■des  monnaies  en  France  sous  Louis  XIII.  Le  ba- 
lancier employé  àous  Henri  II  à  la  fabrication  des 
monnaies  avait  été  abandonné  depuis  Henri  III, 
lorsque  Briot,  que  l'on  en  a  cru  à  tort  l'inventeur, 
proposa  de  le  rétablir  dans  un  livre  qu'd  publia 
en  1615  :  Raisons,  moyens  et  propositions  pour 
faire  toutes  les  monnaies  du  royaume,  Paris,  in-8°. 
Les  difficultés  qu'il  éprouva  le  décidèrent  à  passer 
en  Angleterre  (vers  1628)  où  le  balancier  fut  adopté 
avant  de  l'être  en  France. 

BRIOT  (A''.),  graveur,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle.  —  Théâtre  de  France,  con- 
tenant les  diversitez  d'habits,  Paris,  1630,  in-4° 
(22  planches),  rare. 

BRIOT  (Pierre),  traducteur,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvii*  siècle.  Il  a  traduit  divers 
ouvrages  de  l'anglais,  et,  enti'e  autres  :  Histoire 
de  l'état  présent  de  l  Empire  ottoman,  1670,  in-4° 
et  ih-12  (avec  des  fig.  de  Séb.  Leclerc);  Histoire 
des  trois  derniers  empereurs  turcs,  de  1623  à  1677, 
1683,  4  vol.  in-12. 

BRIOT  (Pierre-Joseph),  homme  politique,  né 
le  17  avril  1771  à  Orchamps  (Franche-Comté), 
mort  à  Auteuil  le  16  mai  1827.  Il  suivit  à  diverses 
reprises  la  carrière  militaire  à  partir  de  1792,  fut 
tour  à  tour  emprisonné  comme  réactionnaire  sous 
la  Terreur  et  comme  terroriste  après  le  9  thermi- 
dor, fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents  (1798), 
s'opposa  énergiquement  au  coup  d'État  du  18  bru- 
maire, et  remplit  plus  tard  des  fonctions  adminis- 
tratives à  l'île  d'Elbe,  puis  à  Naples  sous  Joseph 
et  sous  Murât  qu'il  quitta  lorsque  celui-ci  se  fut 
déclaré  contre  la  France.  Il  a  publié  divers  écrits 
politiques.  =  Son  frère,  Pierbe-François,  chirur- 
gien, né  à  Orchamps  en  1773,  mort  à  Besançon 
le  29  décembre  1 826.  —  Histoire  des  progrès  de  la 
chirurgie  militaire  en  France  pendant  les  guerres 
de  la  Rérnlution,  1817,  in-8°. 

BRIOUD  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le- 
maire  (Gàtinais). 

BRïOUDE,  Brivas,  ville  de  la  Basse-Auvergne 
(Haute-Loi  le).  Elle  possédait  un  chapitre  célèbre 
où,  pour  être  admis,  il' fallait  faire  preuve  de  quatre 
générations  de  noblesse.  Il  se  composait  d'un  pré- 
vôt, d'un  doyen  et  de  trente-huit  chanoines  qui 
portaient  le  titre  de  comte,  et  étant  seigneurs  de 
la  ville,  y  possédaient  le  droit  de  justice.  —  Il  s'est 
tenu  à  Bnoude  deux  conciles,  l'un  en  1085  et  1086, 
l'autre  en  1094.  Les  actes  de  ce  dernier  .'ont  im- 
primés dans  le  tome  X  de  la  C(jllection  du  P.  Labbe. 

BiBLioGEAPHiE  :  G.  deTalayrat,  Notice  sur  l'é- 
glise et  le  chapitre  de  Brioiide,  1805,  in-8°;  Dau- 
til.  Chronologie  du  chapitre  de  Brioude,  1805, 
in-8°;  H.  Doniol,  Carlulaire  de  Brioude,  1863, 
in-8°. 

BRIOUZE,  seigneurie  de  Normandie  (Orne) 
possédée  pur  une  branche  de  la  maison  d'Or- 
glandes. 

BRIOVENA,  Saint-Lô. 


BRIOYS  (Jean),  ingénieur  de  la  seconde  moitié 
du  xvii"  siècle.  —  Nouvelle  manière  de  fortifica- 
tion, Metz,  1666,  in-4°,  avec  grav.  de  Séb.  Leclerc; 
rare. 

BRiaUEBEG  (Barons  de),  de  la  maison  de  Ber- 
trand. =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Estpu- 
teville  (Normandie).  =  —  (Seigneurs  de) ,  de  la 
maison  de  Paisnel  (Normandie). 

BRIQUEBEC  (Robert-Bertrand,  baron  de),  ca- 
pitaine du  xiv  siècle,  mort  en  1348.  Créé  maré- 
chal de  France  (1328),  il  défendit  Tournai  contre 
les  Anglais  0348). 

BRIQUEBOSG  (Seigneurs*  de) ,  de  la  maison 
de  Thieuville  (Normandie). 

BRIQUEMAUT (François  de  Beauvais,  seigneur 
de),  capitaine  et  diplomate  huguenot,  né  vers 
1502,  pendu  par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
en  date  du  27  octobre  1572. 

BRIQUET  (L.  Hilaire-Alexandre),  littérateur, 
né  à  Chasseneuil,  près  de  Poitiers,  le  30  octobre 
1762,  mort  à  Niort  le  28  mars  1833.  Il  était  prêtre 
et  se  maria  lors  de  la  Révolution.  —  Oraison  fu- 
nèbre de  la  royauté  française.  Poitiers,  1792, 
in -8°;  la  Légitimité  du  mariage  des  prêtres, 
1794,  in-8°;  Histoire  de  la  ville  de  Niort,  1832- 
1833,  2  vol.  in-8°.  =  Sa  femme,  Marguerite-Ur- 
stiLE-FoBTUNÉE  Bernier  ,  née  à  Niort  le  16  juin 
1782,  morte  le  14  mai  1825,  a  laissé  un  Diction- 
naire historique  des  Françaises  et  des  étrangères 
naturalisées  en  France,  connues  par  leurs  écrits, 
1804,  in-8°. 

BRIQUET  D'ARGENT,  monnaie  semblable  au 
gros,  frappée  au  xv"  siècle  par  les  ducs  de  Bour- 
gogne, surtout  en  Flandre  et  en  Franche-Comté. 

BRlQUEVILIiE,  noble  et  ancienne  maison  de 
Normandie  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sainte- 
Croix-Grantonne,  de  Colombiéres,  de  la  Luzerne, 
d'Occalieu  et  de  Biévant.  Armes  :  pallé  d'or  et  de 
gueules  de  six  pièces.  (Voy.  lereg.  II  de  l'Armoriai 
de  d'Hozier.)  Parmi  les  personnages  marquants 
de  cette  maison,  nous  citerons  :  François  de  Bri- 
QUEviLLE,  baron  de  Colombières,  vaillant  capi- 
taine huguenot.  Après  s'être  distingué  dans  les 
guerres  de  François  I"  et  de  Henri  11 ,  il  embrassa 
la  réforme,  s'empara  de  Bayeux  (1562)  qui  retomba 
peu  après  au  pouvoir  des  catholiques  et  qu'il  sac- 
cagea l'année  suivante.  Il  prit*  une  part  active  à 
toutes  les  guerres  civiles  qui  se  succédèrent  jus- 
qu'au massacre  de  la  Saint-Barthélemy  auquel  il 
échappa,  se  réfugia  à  Guernesey  et  périt  (1574)  en 
défendant  héroïquement  Saint-Lô  contre  l'arméo 
royale.  =  Son  fils  aîné,  Paul,  baron  de  Colom- 
bières, embrassa  d'abord  la  cause  du  roi  de  Na- 
varre qu'il  abandonna  (1588),  puis  le  servit  de 
nouveau  après  la  mort  de  Henri  III.  =  Son  frère, 
Gabriel,  seigneur  de  la  Luzerne,  combattit  pour 
Henri  IV  jusqu'à  la  paix  de  Vervins  et  fut  nommé 
maréchal  de  camp  (1620).  =^  Henri,  fils  de  Ga- 
briel, maréchal  de  camp,  marquis  de  la  Luzerne, 
fut  tué  au  siège  de  Lérida  (1642).  =  Gabriel  de 
Briqueville,  marquis  de  la  Luzerne,  lieutenant 
(le  roi  en  Normandie,  mort  en  1684,  à  55  ans.  = 
François,  marquis  de  la  Luzerne,  maréchal  de 
camp"  mort  le  23  novembre  1727  ,  à  64  ans.  = 
François,  comte  de  la  Luzerne,  chef  d'escadre 
(1715),  lieutenant  générai  des  aimées  navales 
(1727),  vice-amiral  (1741),  mort  à  Paris  le  29  sep- 
tembre 1746,  à  83  ans.  t=:  Henri  de  Briquevii.le 
DE  la  Luzerne,  évêque  de  Cahors  (1693),  mort  le 
16  juillet  17^1,  à  83  ans. 

BRIQUEVILLE  ou  BRICQUE VILLE  (Armand- 
François-Boii-Claude),  ofliciei-  et  homme  politique, 
né  à  Bretteville  (Calvados)  en  1785,  mort  en  18i4. 
Il  était  colonel  de  dragons  à  la  bataille  de  Ligny 
où  il  se  di>lingua  (1815).  Il  quilia  le  service  à  la 
seconde  Restauration  et  fut  envoyé,  à  partir  de 
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1827,  à  la  Chambre  des  députés  où  il  vota  avec 
l'opposition.  —  On  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  de  Cha- 
teaubriand, 1831;  Société  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  ]8;il. 

BRIQUEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Paisnel  (Normandie). 

BRIS  (Droit  de).  Le  droit  de  bris,  confondu 
dans  les  temps  modernes  avec  ceux  de  varech  et 
iVépaves,  aux  limites  desquels  il  fut  en  effet  res- 
treint à  cette  époque,  en  différait  sensiblement 
aux  premiers  siècles  du  moyen  âge;  il  était  beau- 
coup plus  large,  et  comprenait  non-seulement  les 
débris  des  vaisseaux  détruits  par  la  tempête  et  les 
objets  échappés  de  leurs  flancs,  mais  les  naufra- 
gés eux-mêmes  qui  n'évitaient  la  captivité  qu'en 
Dayant  rançon.  C'est  ce  qu'on  appelait  le  droit 
de  lagan  [laga  ou  lex  maris) ,  parce  que,  dit 
Ducange,  l'abus  était  devenu  si  universel  qu'il 
était  considéré  comme  la  loi  de  la  mer.  Il  resta 
en  vigueur  jusqu'au  xm"  siècle,  malgré  diverses 
tentatives  de  certains  membres  du  clergé  pour  le 
faire  disparaître.  Enfin,  il  fut  aboli  sur  les  instan- 
ces de  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  de  l'an- 
née 1191  à  1206,  par  Philippe  II,  le  comte  de 
Flandres,  la  comtesse  de  Boulogne,  le  comte  de 
Ponthieu,  Bernard  de  Sainl-'Valeri,  dans  l'étendue 
des  côtes  dépendant  de  chacun  de  ces  princes. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  l'avait  déjà  défendu 
dans  tous  les  pays  de  son  obédience,  ceux  de  terre 
ferme  comme  les  autres,  ce  qui  comprenait  la 
Guyenne  et  le  Poitou.  Ses  vues  furent  partagées, 
et  ses  édits  confirmés  en  1190  par  Richard  I"  et 
en  1244  par  Henri  III.  Mais  l'humanité  de  ces 
princes  ne  paraît  pas  avoir  prévalu  d'une  manière 
complète  contre  la  force  d'une  barbarie  invétérée 
dans  les  mœurs  des  populations  maritimes.  L'or- 
donnance de  la  marine  de  1681  (1.  IV)  interdit  aux 
seigneurs,  sous  peine  de  concu.'^sion ,  de  s'attri- 
buer aucun  droit  sur  les  herbes  dites  varech  ou 
goësmons,  qui  devaient  appartenir  aux  riverains. 
La  même  loi  frappa  de  la  peine  de  mort  tous  ceux 
qui  spéculeraient  sur  les  débris  apportés  par  les 
naufrages  ou  même,  car  ce  crime  sauvage  n'avait 
pas  encore  disparu  de  nos  mœurs,  favoriseraient 
les  sinistres  maritimes  par  des  signaux  trompeurs. 

Une  flotte  portugaise  ayant  échoué  sur  les  côtes 
de  France  en  1627,  l'Espagne  obtint  de  Pvichelieu 
la  restitution  des  épaves  qui  représentaient  une 
valeur  considérable.  11  fut  convenu  à  cette  occa- 
sion entre  les  deux  pays,  qu'ils  renonceraient  au 
droit  de  bris  l'un  à  l'égard  de  l'autre. 

Ce  droit  fut  supprimé  par  le  Code  Michau  (1629) , 
qui,  malheureusement,  ne  fut  lui-môme  guère  ob- 
servé avant  la  seconde  moitié  du  xviii"  siècle  (voy. 
ce  mot).  Les  habitants  de  la  Rochelle  et  des  con- 
trées environnantes  persistèrent  à  exercer  le  droit 
de  bris  dans  toute  sa  rigueur  jusqu'à  une  époque 
assez  rapprochée  de  la  nôtre.  Partout  ailleurs  le 
laganne  s'appliqua  plus  en  France  qu'aux  varechs, 
épaves  et  débris  sans  maître. 

BRISACH  (Vieux-),  petite  ville  du  grand-duché 
de  Bade,  capitale  du  Brisgau.  C'est  dans  cette  ville 
que,  le  9  octobre  1639,  fut  signé  entre  la  France 
et  les  officiers  de  l'armée  du  défunt  duc  de  'Wey- 
mar,  i:n  traité  qui  mettait  cette  armée  au  service 
de  la  France. 

BRISE  (Charles),  ingénieur,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvi"  siècle.  Il  avait  longtemps 
servi  dans  les  Indes  occidentales,  et  contribua  au 
gain  du  combat  d'Arqués  en  y  faisant  le  premier 
usage  connu  d'une  espèce  d'artillerie  légère. 

BRISACIER  (Jean  de),  jésuite,  théologien,  né 
à  Blois  en  1603,  y  mourut  en  1668.  —  Le  Jansé- 
nisme confondu,  1651,  in-4°.  =  Son  parent,  Jac- 
ques-Charles, mort  à  Paris  le  23  mars  1736,  à 
94  ans,  fut  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 


vie  supérieur  du  séminaire  des  Missions  étran- 
gères. Il  a  laissé  les  oraisons  funèbres  de  la  du- 
chesse d'Aiguillon  (167.5)  et  de  Mlle  de  Bouillon 
(1683).  =  Son  neveu,  Nicolas,  docteur  de  Sor- 
bonne,  a  laissé  l'Oraison  funèbre  de  Louise  de 
Chdtillon,  abbesse  de  Saint-Loup  (1711). 

BRISAIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  fa- 
mille de  Racapé  (Anjou). 

BRISARBERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Boylesve  (Anjou). 

BRISCIA,  BRESCIA,  la  Bresse. 

BRISCINIACUM,  Briguais  (Rhône). 

BRISELL.Œ,  la  Bresle  (Somme). 

BRISON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Grimoard. 

BRISSAC,  seigneurie  d'Anjou  (Maine-et-Loire) 
qui  donna  son  nom  à  une  ancienne  maison  et  passa 
au  xiii"  siècle  dans  la  maison  de  Chemillé,  et  en* 
1492  dans  celle  de  Cessé.  Elle  fut  érigée  en  comté 
en-  1560,  en  faveur  de  Charles  II  de  Cessé,  maré- 
chal de  France,  et  en  duché  en  161 1 ,  en  faveur  de 
Charles  de  Cossé,  son  fils.  —  'Voy.  CossÉ. 

BRISSAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
quefeuil  (Languedoc). 

BRISSAC,  en  Normandie  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Grillet  (Gomté-Venaissin). 

BRISSEAXJ  (Pierre),  médecin,  né  à  Paris  en- 
1631,  mort  à  Douai  le  10  septembre  1717.  —  Traite' 
de  la  cataracte,  1709,  in-12.  =  Son  fils,  Michel, 
médecin,  né  à  Tournai,  mort  en  1743. 

BRISSET  (Roland>,  sieur  du  Sauvage,  poête^ 
né  à  Tours  en  l.i60,  mort  en  1647.  —  Le  premier 
livre  du  Théâtre  tragique  de  R.  B.,  Tours,  1590, 
in-4'',  rare;  il  contient  cinq  tragédies  traduites  de 
Sénèque;  la  Diéromène,  traduite  de  l'italien,  159l 
et  1595,  in-12;  Alcée,  comédie  traduite  de  l'ita- 
lien ;  les  Étranges  et  merveilleuses  traverses  d'A- 
mour, tragédie,  1605. 

BRISSET  (Joseph-Alexandre),  littérateur,  né 
en  1793;  mort  le  6  juin  1856. 

BRISSON  (Seigneurs  de),  issus  des  seigneurs 
de  Beaumont,  de  la  maison  de  Grimoard  (Gévau- 
dan).  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
ds  Beauvoir. 

BRISSON  (Barnabe),  jurisconsulte,  président 
du  parlement  de  Paris,  né  à  Fontenay-le-Comte 
en  1531,  pendu  à  Paris  le  15  novembre  1591.  Il 
s'acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation 
de  science  et  fut  successivement  avocat  général 
au  parlement  de  Paris  (1575),  président  à  mortier 
(1583),  conseiller  d'État,  ambassadeur  en  Angle- 
terre (1587)  et  président  de  la  Chambre  royale 
chargée  de  juger  les  partisans.  Après  la  journée' 
des  Bai'ricades,  il  refusa  d'obéir  au  roi,  qui  avait 
transféré  le  parlement  à  Tours,  resta  à  Paris  et 
remplaça  comme  premier  président  Achille  de 
Harlay,"  prisonnier  à  la  Bastille.  Sa  conduite  irré- 
solue le  rendit  suspect  aux  Seiie  (voy.  ce  nom) 
qui,  le  15  novembre  1591,  l'arrêtèrent  et  le  pen- 
dirent à  une  poutre  de  la  chambre  du  Conseil  au 
Palais,  avec  deux  conseillers,  Larcher  et  Tardif. 
—  Outre  quelques  poésies  latines,  on  a  de  lui  :  Code 
de  Henri  m,  1587,  in-lol.,  plusieurs  fois  réim- 
primé; Dictionarmm  juridicum,  1596,  in-fol., 
1743,  in-fol.;  De  formuUs  et  solemnibus  populi 
romani  verbis,  lib.  VIII,  1583,  in-fol.,  plusieurs 
fois  réimprimé,  1754,  in-fol.;  Be  regio  Persarum 
principatu,  1710,  in-4°;  De  vei^ri  ritu  nuptiarum,^ 
1641,  in-12;  Observationum  divini  et  humant 
juris  liber,  1564,  in-12;  De  verborum  quœ  ad  jus 
pertinent  significaiione  libri  XIX,  1557,  in-fol.; 
NotrT.  in  Titum  Livium  (dans  le  Tite-Live  de  Fr. 
Modius,  Paris,  1588,  in-fol.);  Opéra  varia,  1606, 
in-4°;  Opéra  minora,  1747,  in-fol.  =  Pierre, 
frère  du  précédent,  historien,  sénéchal  de  Fonte- 
nay-le-Comie,  sa  patrie,  mort  en  1590.  On  a  de 
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lui  :  Histoire  des  guerres  civiles  ès  pays  de  Poic- 
tou,  Aulnis,  Xainctoiige  et  Angoumois{U<lk-\b'i6), 
1578,  in-8°;  L'Instruction  et  nourriture  du  Prince, 
1583,  in-fol.,  traduit  du  latin  d'Osorio. 

BRISSON  (Mathurin  Jacques),  naturaliste  et 
physicien,  censeur  royal,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  puis  de  l'Institut,  né  à  Fontenay-le- 
Comte  le  30  aviil  1723,  mort  à  Croissi  près  Ver- 
tailles  le  23  juin  1806.— ie  Règne  animal,  1756, 
in-4°;  Ornithologie,  1760,  6  vol.  in-4°,  en  fran- 
çais et  en  latin;  Histoire  de  l'électricité,  traduite 
de  Priestley,  1771,  3  vol  in-12;  Dictionnaire  rai- 
sonné de  physique,  1781,  2  vol.  in-4°;  Observa- 
tions sur  les  nouvelles  découvertes  aérostatiques , 
1784,  in-4°  et  in-8°;  Pesanteur  spécifique  des 
corps,  1787,  in-4<'. 

BRISSON  (Marcoul),  conventionnel,  né  en  1740, 
à  Saint-Aignan,  mort  à  Blois  en  1803.  Il  fit  partie 
de  l'Assemblée  législative,  puis  de  la  Convention 
où  il  vota  la  mort  du  roi. 

BRISSON  (Pierre- Raymond  de),  voyageur,  né 
à  Moissac  le  22  janvier  1745,  mort  vers  1820.  Em- 
ployé dans  l'administration  de  la  marine,  il  fit 
(1785)  naufrage  sur  la  côte  d'Afiique,  au-dessus 
du  cap  Blanc,  tomba  entre  les  mains  des  Maures 
qui  le  réduisirent  en  esclavage  et  finirent  par  le 
conduire  à  IMogador  où  il  fut  mis  en  liberté.  — 
Histoire  du  naufrage  et  de  la  captivité  de  M.  de 
Brisson,  avec  la  description  des  déserts  d'Afrique 
depuis  le  Sénégnl  jusqu'à  Maroc,  1789,  in-8°. 

BRISSON  (Barnabé),  ingénieur,  né  à  Lyon  le 
12  octobre  1777,  mort  à  Nevers  le  25  septembre 
1828.  Élève  de  l'École  centrale  des  travaux  pu- 
blics, puis  de  l'École  polytechnique,  il  devint  in- 
génieur en  chef  (1807),  et  inspecteur  division- 
naire (1824).  —  Mémoires  sur  la  configuration  de 
la  surface  du  globe;  Traité  des  ombres,  à  la  suite 
de  la  Géométrie  descriptive  de  Monge  ;  divers 
Mémoires  présentés  à  l'Institut;  Essai  d'un  sys- 
tème général  de  navigation  de  la  France,  in-k" . 
publié  après  sa  mort. 

•  BRISSOT  (Pierre),  médecin,  né  en  1478  à  Fon- 
tenay-le-Comte,  mort  en  1522  à.  Evora  (Portugal). 
—  De  veva  secanda  in  pleurelide,  1529,  in-8°; 
1535,  in-4°,  souvent  réimprimé  au  xvii°  siècle. 

BRISSOT  de  Warville  ou  d'Ouarville  (Jean- 
Pierre),  célèbre  girondin,  né  à  Ouarville  près 
Chartres  le  14  janvier  1754,  guillotiné  à  Paris  le 
31  octobre  1793.  Il  étiit  le  treizième  enfant  d'un 
pâtissier  qui  lui  fit  donner  une  excellente  édu- 
cation. 11  commença  par  être  le  collaborateur  de 
Linguet  au  Mercure,  alla  rédiger  le  Courrier  de 
i'E'urope  à  Boulogne ,  revint  à  Paris,  publia  une 
Théorie  des  lois  criminelles  et  une  Bibliothèque 
du  jurisconsulte,  voyagea  en  Suisse,  puis  en  An- 
gleterre où  il  publia  le  Journal  du  Lycée  de  Lon- 
dres, et  à  son  retour  en  France  fut  mis  à  la  Bas- 
tille comme  auteur  d'un  pamphlet  contre  la  reine, 
écrit  par  le  marquis  de  Peileport,  et  ne  fut  relâ- 
ché que  quatre  mois  après.  U  vécut  alors  très- 
intimement  avec  Clavières  et  Mirabeau,  entra  dans 
la  chancellerie  du  duc  d'Orléans,  et  fut,  à  la  suite 
d'une  intrigue  du  prince  que  la  cour  exila,  obligé 
de  se  réfugier  à  Londres.  Lorsqu'il  revint  à  Pa- 
ris, il  y  fonda  la  Société  des  amis  des  noirs 
(1788)  et  alla  étudier  quelques  mois  en  Amérique 
la  question  de  l'émancipation  des  esclaves.  Peu 
de  temps  avant  la  prise  de  la  Basiille,  il  fonda  le 
Patriote  français ,  fut  membre  de  la  première 
Commune  de  Paris  et  du  comité  des  recherches. 
Nommé  à  l'Assemblée  législative  par  les  électeurs 
de  Paris,  il  y  joua  un  rôle  des  plus  importants, 
surtout  dans  les  affaires  extérieures.  Ce  fut  lui 
qui  fit  (avril  1792)  déclarer  la  guerre  à  l'Alle- 
magne. F/nvoyé  à  la  Convention  par  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  il  y  combattit  sans  relâche 


les  Montagnards  et  Robespierre  qui  montra  contre 
lui  le  plus  grand  acharnement,  vota  la  mort  du 
roi  avec  appel  au  peuple,  fit  déclarer  la  guerre  à 
l'Angleterre  et  à  la  Hollande  (février  1793),  et, 
accusé  tour  à  tour  de  fédéralisme  et  de  royalisme, 
il  fut,  avec  les  autres  girondins ,  proscrit  à  la 
journée  du  31  mai.  Arrêté  à  Moulins  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  il  périt  le 
lendemain  sur  l'échafaud.  —  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Moyens  d'adoucir  la  rigueur  des 
lois  pénales  en  France,  1781,  in-8";  Tlicorie  des 
lois  criminelles,  1781,  2  vol.  in-8°;  De  la  Vérité, 
1782,  in-8'';  Bibliothèque  philosophique  du  légis- 
lateur, du  politique  et  du  jurisconsulte,  1782- 
1786,  10  vol.  in-8°;  Correspondance  universelle 
sur  ce  qui  interesse  le  bonheur  de  l'homme  et  de 
la  société,  1"83,  2  vol.  in-8°;  Le  Philadelphien  à 
Genève,  1783,  in-8°;  Journal  du  Lycée  de  Lon- 
dres, 1784;  Tableau  de  la  situation  actuelle  des 
Anglais  dans  les  Jndes  Orientales,  1784,  in-8°; 
L'Autorité  législative  de  Rome  anéantie,  1785, 
in  8°,  réimprimé  sous  le  titre  de  Rome  jugée. 
1784,  in-12;  1791,  in-8°;  Discours  sur  la  rareté 
du  numéraire,  1790,  in-8°;  Mémoire  sur  les  noirs 
de  l'Amérique  Septentrionale ,  1790,  in-8°;  JVow- 
veau  voyage  dans  les  États-Unis  d'Amérique , 
1791,  3  vol.  in-8°. 

BRISSOTINS,  "nom  que  l'on  donnait  aux  hom- 
mes du  parti  dont  Brissot  était  le  chef. 

BRITANNI,  peuple  qui  est  indiqué  par  Pline 
comme  habitant  la  Belgique,  entre  les  Oroman- 
taci  qui  sont  joints  au  pagus  Gestoriacus  et  les 
Ambiani.  On  le  -met  généralement  dans  cette 
région  maritime  qui  s'appelle  aujourd'hui  le 
Ponthieu. 

BRITANNIA,  la  Bretagne. 

BRITAUT,  maison  éteinte  dans  la  seconde 
moitié  du  xiu'  siècle  et  qui  a  produit  les  seigneurs 
de  Nangis.  ' 

BRITOLIUM,  Breteuil. 

BRITOVIUS,  surnom  de  Mars  dans  une  ins- 
cription de  Nîmes. 

BRIVA  CURRETIA,  Brives-la-Gaillarde  (Cor- 
rèze). 

BRIVADOIS,  petit  pays  de  la  Basse-Auvergne 
qui  formait  ie  territoire  de  Brioude,  dont  le  nom 
latin  était  Brivas. 

BRIVADURUM  ,  BRIVODURUM  ,  Briare 
(Loiret). 

BRIVA  ISAItflG,  Pontoise. 

BRIVAS.  Brioude  (Haute-Loire). 

BRIVASURA  ou  PONS  ISAR.iE,  Pontoise. 

BRIVATES  PORTUS,  Brivain  près  du  Croisic 
(Loire-Inférieure). 

BRIVES.  Voy.  Martial. 

BRIXANTUM,  divinité  gauloise  connue  par 
une  inscription  sur  une  clef  trouvée  à  Moulins. 

BRIXEN,  ville  du  Tyrol  qui  fut  prise  en  1797 
par  .loubert  après  un  combat  fort  vif. 

BRIXIA ,  divinité  gauloise  mentionnée  par 
une  dédicace  trouvée  à  Luxeuil  en  Franche- 
Comté,  sur  le  territoire  des  Séquanes,  dédicace 
où  elle  est  associée  à  Luxovius. 

BRIZARD  (Nicolas) ,  poète  latin,  né  à  Attigny 
(Ardennes)  vers  1520,  mort  en  156i. 

BRIZARD  (Jean-Baptiste  Britard,  dit),  comé- 
dien, né  à  Orléans  en  1721,  mort  à  Paris  le  30 
janvier  1791.  Il  débuta  en  1767  au  Théâtre-Fran- 
çais où  il  joua  surtout  les  pères  nobles  et  les 
rois. 

BRIZARD  (Gabriel),  éfudit,  littérateur,  pre- 
mier commis  k  la  chancellerie  de  l'ordi  e  du  Saint- 
Esprit,  nort  à  Paris  le  23  janvier  1793.—  Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  Beaumont  en  Dau- 
phiné,  1779,  2  vol.  in-fol.;  Fragment  de  Xéno- 
phon ,  nouvellement  trouvé  dans  les  ruines  de 
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Palmyre-,  Paris,  1783,  in-24:  c'est  une  histoire 
demi-allégorique  de  la  Révolution  d'Amérique  ; 
Lettre  à  un  ami  sur  l'Assemblée  des  notables 
(sous  le  pseudonyme  de  Gallophile),  1787,  in-B"; 
Du  Massacre  de  la  Saint- Barthélémy ,  1790, 2  part. 
in-S";  Discours  historiques  sur  Louis  II ,  1791, 
in-8°.  11  a  donné  en  outre  des  éditions  de  Mably 
et  de  .1.  .1.  Rousseau  (1788). 

BRIZAY,  famille  de  Beauce  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  île  Uenonville. 

BRIZEUX  (Julien-Auguste-Pélage),  poëte,  né 
à  Lorient  le  12  septembre  1806,  mort  à  Mont- 
pellier en  mai  1858.  —  Bacine,  comédie  (1828, 
avec  Busoni);  Marie,  poëme  (183fi),  le  meilleur 
ouvrage  de  l'auteur,  souvent  réimprimé;  Les  Ter- 
naires ou  Fleurs  d'or,  chants  mystiques  ;  Les 
Uretons,  poèmes  (18i'6);  l'rimcl  et  Nola ,  les 
Pécheurs,  les  Bains  de  mer,  Telen  Arvor,  poésies 
en  langue  bretonne;  Histoire  indo- armoricaine 
(1854)  ;  Histoires  poétiques  (1855)  ;  une  traduction 
de  Dante  (1841  et  1853,  in-]  81. 

BRIZOUX  ou  BRISOUT  DE  BARNEVILLE, 
industriel  et  mécanicien,  né  à  Rouen  le  7  sep- 
tembre 1749,  mort  le  26  mars  1842. 

BROAGIUM,  Brouage  (Charente-Inférieure). 

BROBURGUS,  Bourbourg  (Nord). 

BROC  (Seigneurs  du),  de  la  famille  des  Lau- 
rens  (l^rovence). 

BROC  (Pierre-Paul),  médecin,  né  à  Mézin  (Lot- 
et-Garonne)  en  1 782,  mort  à  Sainte-Périne  en  1 848. 

BROCHANT  DE  Villiehs  (André- Jean-Fran- 
çois-Marie), membre  de  l'Académie  des  si-.ien- 
ces,  professeur  de  géologie,  inspecteur-général 
des  mines,  directeur  de  la  manufacture  des  glaces 
de  Saint-Gobain,  né  à  Paris  en  1773,  y  mourut 
le  16  mai  1840.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  Carie 
géologique  de  France,  exécutée  par  MM.  Klie  de 
Beaumont  et  Dufresnoy. 

BROCHARD  (L'abbé  Miqhel ) ,  bibliographe, 
mort  vers  1728. 

BROCHARIACA,  Bruchaeiacum,  Bourcheresse 
(Saôrie-et-Loire),  palais  royal  sous  les  Carlovin- 
giens. 

BROCOMAGUS,  Brumpt  OU  Brumath  (Bas- 
Rhin). 

BROCaxJlÉRE  (Bertrandon  de  la),  voyageur, 
conseilltr  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
né  en  G'iyenne,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xV  siècle.  Il  fit  de  1432  à  1433  un  voyage  en 
terre  sainte  dont  la  relation  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  en  1804  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  par  Legrand  d'Aussy. 
Il  en  existe  une  traduction  anglaise,  1807 ^  in-S". 

BRODEAU,nom  d'une  famille  deTouraine  dont 
la  généalogie  se  trouve  dans  YHist.  de  la  noblesse 
de  Touraine  par  Souliers.  Elle  a  produit  les  person- 
nages suivants  :  Victor,  poëte,  secrétaire  et  valef 
de  chambre  de  François  1"',  mort  en  septembre 
1540. — Les  Louanges  de  Jésus-Christ,  1540,  1543, 
rare.  =  Jean,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours, 
philologue,  né  en  1500,  mort  en  1560.  Il  a  publié 
des  commentaires  sur  l'Anthologie,  sur  Martial, 
Euripide,  etc.  =  Julien  ,  jurisconsulte  ,  mort  à 
Paiis  le  9  avril  1653.  =  Pierre-Julien  Brodeau 
DE  MoNCHARViLLE ,  fils  du  précédent,  inspecteur 
général  des  fortifications,  mort  en  1711.=  Son  fils 
.lULiEN-SiMON  a  traduit  le  Divorce  céleste  de  F.  Pal- 
lavicino. 

BRODEauiNS,  nom  donné  à  deux  espèces  de 
tortures.  La  première  consistait  dans  un  brode- 
quin en  parchemin  que  l'on  chaussait  au  criminel, 
et  qui,  approché  du  feu,  se  contractait  et  cau- 
sait de  cruelles  douleurs.  La  seconde  était  encore 
plus  affreuse  :  on  entourait  de  deux  planches 
fortes  et  épaisses  chacune  des  jambes  qu'on  atta- 
chait ensemble  avec  deux  cordes,  et  entre  les 


planches  et  la  chair  on  enfonçait  à  coups  de 
maillet  des  coins  de  fer  ou  de  bois.  Ces  tortures 
se  donnaient  non-seulement  à  des  condamnés , 
mais  à  de  simples  accusés,  afin  d'obtenir,  avant 
leur  mise  en  jugement,  l'aveu  du  crime  qu'on 
leur  imputait. 

BROBEURS.  Les  Statuts  de  la  communauté 
des  maîtres  brodeurs  et  chasubliers  de  la  ville  de 
Paris,  confirmés  par  des  lettres  patentes  de  mars 
1567,  le  furent  de  nouveau  en  1648.  L'apprentis- 
sage était  de  six  ans  et  trois  ans  de  compagnon- 
nage. Le  brevet  coûtait  30  livres  et  la  maîtrise 
600.  Le  patron  était  saint  Clair.  Quelques  années 
avant  la  Révolution  ils  étaient  au  nonabre  de  262. 

Deux  brodeurs  étaient  attachés  à  la  maison  du 
roi  aux  appointements  de  120  livres. 

BROË  (Jacques-Nicolas  de),  magistrat,  né  à 
Beauvais  en  1790,  mort  en  1840.  11  remplit  les 
fonctions  du  ministère  public  dans  la  plupart  des 
procès  politiques  de  la  Restauration  et  entre  au- 
tres dans  celui  de  P.  L.  Courier.  Il  fut  nommé 
(1828)  avocat  général,  puis  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation. 

BROGLIE,  ancienne  famille  du  Piémont  qui 
vint  s'établir  en  France.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Cortandon,  de  Revel,  de  Santena  et  de 
Brezolles.  Armes  :  d  or  au  sautoir  ancré  d'azur. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  tome  VII.)  Les  principaux 
membres  de  cette  famille  sont  :  François-Marie 
de  Broglie,  comte  de  Revel,  lieutenant-général, 
né  vers  1600,  tué  le  2  juillet  1656,  au  siège  de 
Valence  en  Italie.  En  1644  il  quitta  le  service  du 
duc  de  Savoie  pour  s'attacher  à  la  France.  =  Son 
fils  aîné  Victor-Maurice,  comte  de  Broglie,  né 
vers  1647,  mort  le  4  aoilt  1727.  Maréchal  de  camp 
(1676),  lieutenant-général  (1684),  il  fut  nommé 
maréchal  de  France  (  1724).  =  François-Marie 
duc  de  Broglik,  troisième  fils  du  précédent,  né 
le  11  janvier  1G71,  mort  le  22  mai  1745.  Maréchal 
de  camp  (1704),  lieutenant-général  (1710),  am- 
bassadeur en  Angleterre  (1724),  il  fut  nommé 
maréchal  de  France  le  14  juin  1734,  et  comman- 
dait l'armée  avec  le  maréchal  de  Coigny  à  la  ba- 
taille de  Parme.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  par  let- 
tres de  juin  1742  la  baronnie  de  Ferrières  fut 
érigée  en  duché  sous  le  nom  de  Brogli-e.  =  Son 
fils  Victor-François,  duc  de  Bboglie,  né  le  19  oc- 
tobre 1718,  mort  à  Munster  en  1804.  Il  servit  avec 
distinction  en  Italie,  en  Bohême  et  en  Allemagne, 
fut  nommé  lieutenant-général  (1748),  battit  les 
Prussiens  à  Sondershausen  (1758)  et  à  Berghen 
(1759),  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  prince  de  l'em- 
pire. Commandant  en  chef  de  l'armée  d'Alle- 
magne et  maréchal  de  France  (1759),  il  fut  vain- 
queur à  Grùnberg  (1760),  mais  fut  battu  avec 
Soubise  à  Willinghausen  (1761),  défaite  qui  le  fit 
exiler  pendant  trois  ans.  Ministre  de  la  guerre 
en  1789,  il  émigra  et  fit  la  campagne  de  1792 
avec  les  Prussiens.  =  Maurice-Jean-Madeleine  de 
Broglie,  frère  du  précédant,  né  au  château  de 
Broglie  le  5  septembre  1766,  mort  à  Paris  le  20 
juillet  1821.  Aumônier  de  l'empereur  (1803),  évê- 
que  d'Acqui  (1805),  évêque  de  Gand  (1807) ,  il 
fut,  après  le  concile  nation  il  de  1811,  enfermé 
à  Vincennes ,  puis  exilé  à  l  île  Sainte-Margue- 
rite. Après  la  chute  de  Napoléon,  il  resta  dans 
son  diocèse,  mais  il  engagea  contre  le  roi  des 
Pays-Bas,  Guillaume,  une  lutte  qui  aboutit  à  le 
faire  condamner  par  contumac^  à  la  déportation 
par  la  cour  d'assises  de  Bruxelles.  11  se  retira 
alors  en  France.  —  Claude-Victor  prince  de  Bro- 
glie, fils  de  Victor- François,  né  à  Paris  en  1757, 
mort  sur  l'échafaud  le  27  juin  1794.  Député  aux 
états  généraux  (1789),  et  président  de  l'Assemblée 
en  août  1791,  il  servit  ensuite  comme  maréchal 
de  camp  à  l'armée  du  Rhin,  donna  sa  démission 
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après  le  10  août,  fut  arrêté  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  qui  le  condamna  à  mort. 

BROGMAGAD,  Brocomagus  (Brumath),  palais 
royal  au  viii'^  siècle. 

BROGNY  (Jean  Allarmet,  cardinal  de),  connu 
aussi  sous  les  noms  de  cardinal  de  Viviers  et  de 
cardinal  d'Ostie,  né  en  1342  à  Brogny  près  d'An- 
necy (Savoie),  mort  à  Rome  le  16  février  1426. 
Chanoine  de  la  cathédrale  de  Genève,  il  fut  en- 
voyé par  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
près  de  l'antipape  Clément  VII  qui  le  créa  évêque 
de  Viviers  (1380)  et  cardinal  de  Saint-Anastase 
(1382).  Benoît  XIII  le  nomma  ensuite  évêque 
d'Ostie  et  vice-chancelier  de  l'Ëglise  romaine. 
Après  la  déposition  de  Jean  XXIII,  le  cardinal  de 
Brogny  présida  le  concile  de  Constance  jusqu'à 
l'élection  de  Martin  V,  et  en  cette  qualité  pro- 
nonça la  sentence  qui  livra  Jean  Hus  au  bras  sé- 
culier. Archevêque  d'Arles  (1410),  il  fut  transféré 
(1423)  au  siège  de  Genève  qu'il  ne  put  aller  occu- 
per. Il  fonda  l'hôpital  d'Annecy,  et  à  Avignon  le 
grand  collège  de  Saint-Nicolas.  Soulavie  a  publié  à 
50  exemplaires  la  Vie  du  cardinal  de  Viviers , 
(1774,  in-12)  que  Scribe  a  fait  figurer  dans  la 
Juive. 

BROHON  (Jean),  médecin,  astrologue,  né  à 
Coutances,  vivait  au  xvi'  siècle.  —  De  stirpibus, 
Caen,  1541,  in-8°,  rare;  Description  d'une  mer- 
veilleuse et  prodiyieuse  comète,  1568,  in-8°;  Al- 
manach  pour  Van  1572,  Rouen,  1571. 

BROHON  (Jacqueline-Aimée) ,  femme  auteur, 
née  à  Paris  le  30  novembre  1731,  y  mourut  le 
18  octobre  1778. 

BROIGNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rochechouart  (Poitou). 

BROISE  (La),  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Bouloest,  du  Ménil- 
Ozenne,  de  la  Graverie,  de  la  Rivière  et  de  Cha- 
lange. 

BROISSET  ou  BROSSET,  famille  de  l'Orléa- 
nais d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Arconville. 

BROISSIA,  seigneurie  de  la  Franche-Comté 
(Jura),  qui,  unie  à  plusieurs  autres  terres,  fut 
érigée  en  marquisat,  par  lettres  d'octobre  1691, 
en  faveur  de  J.  Cl.  Joseph  Froissard  de  Broissia. 
Par  lettres  de  mai  1739  les  terres  et  seigneuries 
de  Ville  et  de  Noidans  furent  unies  et  érigées  en 
comté  sous  le  nom  de  Broissia  en  faveur  de  JV. 
Froissard,  seigneur  de  Broissia. 
BROLIUM,  le  Breuil. 

BROLIUM  GROLLANDI,  Bois-Grollant  (Ven- 
dée). 

BROMEILLES  (Combat  de).  En  1537  les  pay- 
sans du  Gàtinais  se  soulevèrent  en  masse  et  pri- 
rent les  armes  contre  une  troupe  de  mauvais  gar- 
çons (voy.  ce  mot)  qui,  sous  la  conduite  d'un 
nommé  Barbesouze,  commettaient  dans  le  pays 
d'affreux  brigandages.  Ils  se  réunirent  au  nombre 
de  1500  à  Bromeilles  près  de  Montargis,  mais  là 
ils  furent  assaillis  par  Barbesouze  qui  les  mit 
complètement  en  déroute  <t  et,  dit  un  chroni- 
queur, y  eut  beaucoup  de  bons  laboureurs  tués.  » 
—  Voy.  Barbesouze. 

BRONCHERIA,  nom  que,  dans  les  anciens 
actes ,  on  donne  parfois  au  dimanche  des  Ra- 
meau.x. 

BRONCEX  (Albert) ,  poète  patois  du  pays  mes- 
sin, né  à  Sainte-Barbe  (Moselle)  vers  1750,  mort 
à  la  fin  du  xviii"  siècle.  —  Chan  Heurlin,  poème, 
1787,  in-8''. 

BRONGNIART  (Alexandre-Théodore) ,  archi- 
tecte, membre  de  l'Académie  d'architecture,  né 
le  15  février  1739  à  Paris,  y  mourut  le  6  juin 
1815.  Parmi  les  nombreux  bâtiments  qu'il  y  a 
construits,  nous  citerons  l'hôtel  d'Osmond,  l'hôtel 
Monaco,  le  couvent  des  capucins  (devenu  le  col- 


lège Bourbon),  le  théâtre  (détruit  en  182!:)  de  la 
rue  de  Louvois  et  enfin  le  palais  de  la  Bourse , 
que  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'achever. 
=  Son  frère  Antoine  -  Louis ,  apothicaire  de 
Louis  XVI,  professeur  au  collège  de  pharmacie, 
professeur  au  Muséum,  mort  à  Paris  le  24  février 
1804.  =  Alexandre,  fils  d'Alexandre,  chimiste  et 
géologue,  né  à  Paris  en  1770,  mort  le  7  oct.  1847. 
Après  avoir  servi  dans  la  médecine  militaire  pen- 
dant la  Révolution,  il  fut  nommé  (1801)  directeur 
de  la  manufacture  de  Sèvres,  et  devint  successi- 
vement professeur  de  minéralogie  au  Muséum  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1815).  — 
Traité  des  arts  céramiques  et  des  poteiies,  1844, 
2  vol.  in-8°,  avec  atlas;  2'  édition,  1855;  Descrip- 
tion méthodique  du  musée  céramique  de  la  ma- 
nufacture de  Sèvres  (avec  Riocreux),  1845,  in-4'' 
avec  planches. 

BROON  (Marquis  de),  branche  de  la  maison 
d'Épinay. 

BROQUART  OU  BRONQUART  (Jacques),  jé- 
suiie,  théologien,  né  à  Thionville  vers  1588,  mort 
en  1660. 

BRoaUERRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
d'Arcizas  l'Pays  de  Cominges). 

BROSSARD  (David),  moine  de  l'abbaye  de 
Saint- Vincent  au  Mans,  agronome  du  xvi"  siècle. 
— La  manière  de  semer  et  faire  pépinière  d'arbres 
sauvageons,  1552;  souvent  réimprimé. 

BROSSARD  (Sébastien  de),  maître  de  musi- 
que de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  puis  de  celle 
de  Meaux  où  il  devint  chanoine,  né  vers  1760, 
mort  le  10  aoiit  \130.—  Dictionnaire  de  musique, 
1703,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimé;  Prodro- 
mus  musicalis,  2  vol.  in-fol. ;  Motets , 'l'02 ,  in- 
fol.,  etc.  11  donna  à  Louis  XIV  sa  riche  collection 
musicale  qui  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

BROSSAY  (  Seigneurs  du  ) ,  branche  de  la 
maison  de  Bec-de-Lièvre. 

BROSSE,  ancienne  maison  du  Berry,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Sainte-Sévère  ,  de 
Boussac,  d'Huriel,  de  Beauvoir,  de  Pierrebrune, 
de  Bellenave,  de  Pentheure.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
tome  V.)  A  cette  maison  appartenait  le  maréchal 
de  Boussac.  —  Voy.  Boussac. 

BROSSE  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison  de 
Chauvigny  (Berry) .  =  —  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Tiercelin  (Poitou). 

BROSSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  du 
chancelier  d'Aligre.  = —  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Baraton  (Touraine)  =  —  (Seigneurs 
de  la),  branche  de  la  famille  du  Cher  (Berry). 
=  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de  Clermont 
(Dauphiné).  =  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Dufresne  (Picardie).  =  —  (Seigneurs  de  la), 
de  la  famille  de  Paris.  =  —  (Seigneurs  de  la), 
branche  de  la  maison  de  Pré^iux  (Touraine). 
=  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Riants 
(Perche).  =  —  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Rochechouart.  =  —  (Seigneurs  de  la), 
branche  delà  famille  de  Salmon  (Vendomois). 

BROSSE  D'ASNIÉRES  (Seigneurs  de  la),  de 
la' maison  de  Vivonne  (Poitou). 

BROSSE-GASTÉE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Phélypeaux. 

BROSSE  (Pierre  de  la),  né  en  Touraine,  mort 
le  30  juin  1278.  11  fut  d'abord  chirurgien  ou  bar- 
bier de  saint  Louis,  puis  de  Philippe  le  Hardi 
dont  il  devint  le  chambellan  et  bientôt  le  prin- 
cipal ministre,  et  sur  lequel  il  ne  tarda  pas  à 
exercer  une  influence  toute-puissante.  U  en 
abusa  de  manière  à  s'attirer  la  haine  et  la  jalousie 
de  la  reine  Marie  de  Brabant  et  de  la  noblesse. 
Des  lettres  signées  de  lui  ayant,  été  apportées 
mystérieusement  au  roi  par  un  moine  à  Melun, 
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Pierre  de  la  Brosse  fut  arrêté.  Traduit  devant 
une  commission  composée  du  duc  de  Bourgogne, 
du  duc  de  Brabant  père  de  la  reine,  et  du  comte 
d'Artois,  il  fut  condamné  à  mort  et  pendu  au 
gibet  de  Montfaucon. 

BROSSE  (Gui  de  la),  médecin  de  Louis  XIII, 
botaniste,  né  à  Rouen,  mort  en  1641.  Ce  fut  lui 
qui  conçut  le  projet  de  créer  à  Paris  un  jardin  pour 
la  culture  des  plantes  médicinales,  projet  qu'il  fit 
adopter  par  Richelieu  en  1626.  Il  fut  le  premier 
intendant  de  cet  établissement,  aujourd'hui  le 
Jardin  des  Plantes.  —  Dessin  du  Jardin  royal, 
1626,  in-8°;  De  la  nature  des  Plantes,  1626,  in-8°; 
1640,  in-fol.;  Avis  pour  le  Jardin  royal  des  Plan- 
tes, 1631,  in-4°,  réimprimé  en  1636  sous  le  titre 
de  :  Avis  défensif  du  Jardin  royal  des  plantes 
médicinales;  Description  du  Jardin  royal  des 
Plantes,  1636,  1641  et  1665,  in-4°;  Ouverture  du 
Jardin  royal  des  Plantes,  1640,  in-fol.;  Recueil 
des  plantes  du  Jardin  du  roi,  grand  in-fol.  Il  y 
a  eu  450  planches  gravées  pour  cet  ouvrage  par 
Abr.  Bosse,  mais,  comme  il  n'était  pas  achevé  à 
la  mort  de  la  Brosse,  ses  héritiers  vendirent  les 
cuivres  à  un  chaudronnier  des  mains  duquel 
Fagon,  neveu  de  la  Brosse,  put  en  sauver  50  dont 
on  tira  des  planches  à  24  exemplaires  seulement. 

BROSSE  (A^.  de),  auteur  dramatique  du  xvii» 
siècle. — On  a  de  lui  :  la  Stratonice,  tragi-comédie, 

1644,  in-4°;  les  Innocents  coupables,  comédie, 

1645,  in-4°;  les  Songes  des  hommes  éveillés,  comé- 
die-tragédie, 1646,  in-4'';  1647,  in-4'';  l'Aveugle 
clairvoyant ,  comédie,  1650,  in-4°.  —  Il  avait  un 
frère  qui  a  laissé  :  le  Curieux  impertinent,  comé- 
die, 164i5_,  in-4°. 

BROSSE  (Louis-Philippe  la) ,  physicien,  né  en 
Lorraine  dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle. 

BROSSE  (Louis-Gabriel),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  poëte ,  né  à  Auxerre  en  1619,  mort  le 
l"août  1685. 

BROSSELARD  (Emmanuel),  journaliste,  litté- 
rateur, né  à  Paris  en  1763,  mort  vers  1840.  Sous 
le  Directoire  il  publia  avec  Chazot  le  Républicain 
Français. 

BROSSES,  famille  originaire  de  Savoie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Tournay  dans  le  pays 
de  Gex  et  de  Montfalcon.  A  cette  famille  apparte- 
nait Charles  de  Brosses,  célèbre  érudit  et  littéra- 
teur, né  à  Dijon  le  17  juin  1709,  mort  le  17  mars 
1777.  Après  avoir  visité  l'Italie  avec  Lacurne  de 
Sainte-Palaye  (1739),  il  devint  premier  président 
au  parlement  de  Bourgogne,  fut  nommé  (1758)  à 
l'Académie  des  inscriptions,  et  se  présenta  inuti- 
lement à  l'Académie  française.  — Lettres  sur  Vétat 
actuel  de  la  ville  d'Her  culée  (Herculanum),  Dijon, 
1750,  in-8"',  rare  :  c'est  le  plus  ancien  écrit  sur  ce 
sujet;  Du  Culte  des  dieux  fétiches,  1760,  in-12; 
Histoire  des  navigations  aux  terres  australes , 
1756,  2  vol.  in-4''  :  dans  cet  ouvrage  ont  été  pro- 
posées pour  la  première  fois  les  dénomination 
d'Australie  et  de  Polynésie;  Traité  de  la  for- 
mation mécanique  desiangues,  1765,  2  vol.  in-12, 
rare,  réimprimé  en  l'an  ix  (1801),  et  traduit  en 
allemand  (1777)  ;  Histoire  du  septième  siècle  de 
la  république  romaine,  1777,  3  vol.  in-4°.  C'est 
là  un  prodigieux  travail  où  de  Brosses,  au  moyen 
de  fragments  épars  de  Salluste,  a  cherché  à  com- 
bler les  lacunes  de  l'historien  latin  et  à  composer 
un  tout  homogène.  Sa  correspondance  familière 
pendant  son  voyage  en  Italie,  chef-d'œuvre  d'es- 
prit et  de  gaieté,  a  été  publiée  en  l'an  vin,  3  vol. 
in-8°.  On  en  a  donné  simultanément  deux  nou- 
velles éditions  plus  complètes  en  1861,  2  vol. 
■in-18.  11  en  existe  un  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
de  Dijon.  Le  président  de  Brosses  a  en  outre 
fourni  de  nombreux  articles  à  l'Encyclopédie,  et 
inséré  divers  mémoires  dans  les  recueils  de  l'Aca- 


démie des  inscriptions  et  de  l'Académie  de  Dijon. 
M.  Foisset,  qui  avait  publié  en  1842  une  étude 
sur  le  président  de  Brosses,  in-8°,  a  édité  en 
1835  la  Correspondance  de  Voltaire  et  du  prési- 
dent de  Brosse'--,  réimprimée  en  1858,  in-8°,  sous 
le  titre  de  Vol'aire  et  le  président  de  Brosses. 
=  Son  fils  René,  comte  de  Brosses,  né  h.  Dijon 
le  12  mars  1771,  mort  à  Paris  le  2  décembre  1834. 
Il  émigra,  servit  dans  l'armée  des  princes,  fut 
nommé  (1808)  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  puis  préfet  du  Doubs  (1814),  de  la  Loire- 
Inférieure  (1815*,  et,  après  une  courte  révocation, 
préfet  du  Rhône  (1823). 

BROSSES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Choart  (Pans). 

BROSSES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  le 
Maitre. 

BROSSETTE  (Claude),  seigneur  de  Varennes- 

Rapperour,  avocat,  littérateur,  né  à  Lyon  le  8  no- 
vembre 1671,  mort  le  16  juin  1743.  Il  tenait  chez 
lui  à  Lyon  une  assemblée- de  gens  de  lettres,  qui 
fut  érigée  en  académie  (1700),  et  le  nomma  son 
secrétaire  perpétuel.  —  Outre  divers  ouvrages 
de  droit:  Histoire  abrégc'e  de  la  ville  de  Lyon, 
1711,  in-4°;  OEuvres  de  Boileau  avec  des  éclair- 
cissements historiques ,  1716,  2  vol.  iri-4'',  sou- 
vent réimprimées  :  les  commentaires  de  Bros- 
sette  sont  curieux  et  intéressants,  car  ils  sont  le 
résultat  de  ses  conversations  et  de  sa  correspon- 
dance avec  Boileau  qui  a  été  imprimée  en  1  770  . 
3  vol.  in-12,  par  Cizeron-Rival  :  m.  Laverdet  a 
publié  en  1858  (in-8°)  un  recueil  de  lettres  res- 
tées inédites,  du  poète  et  de  son  commentateur; 
OEuvres  de  Régnier  avec  des  éclaircissements  his- 
toriques, 1729  ,  iii-4°  et  in-8°.  Brosseite  avait 
fait  sur  Molière  un  commentaire  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  de  publier,  et  dont  la  perte  est  très- 
regrettable.  11  y  a  de  lui  des  lettres  manusci  ites 
h  la  Bibliothèque  impériale  dans  les  correspon- 
dances de  Boulliau  (n°  22)  et  Bouhier  (n°  165). 

BROSSIER  (Marthe),  fameuse  démoniaque, 
née  à  Romorantin  en  1547.  Attaquée  d'une  mala- 
die nerveuse,  elle  se  fit  passer  pour  possédée  et 
fut  promenée  de  ville  en  ville  par  des  capucins 
qui  proclamaient  son  état  surnaturel.  Convaincue 
d'imposture  par  Miron,  évêque  d'Angers,  puis 
par  î'official  d'Orléans,  elle  fut  amenée  à  Paris 
où,  après  une  enquête,  elle  fut  reléguée  à  Romo- 
rantin par  arrêt  du  Parlement  (1599).  Elle  s'é- 
chappa et  se  rendit  à  Rome  où  le  cardinal  d'Ossat 
la  fit  enfermer  dans  une  communauté.  On  peut 
consulter  sur  elle  le  Journal  de  l'Estoile,  Bayle 
et  Discours  véritable  sur  le  fait  de  Marthe  Bros- 
sier  (par  le  médecin  Maresîot),  1599,  in-8°,  rare. 

BROSSIERS-VERGETIERS.  Les  statuts  de  la 
communauté  des  maîtres  brossiers  de  Paris  da- 
tent de  1483.  Ils  furent  confirmés  en  juin  1659. 
Pour  être  compagnon,  il  fallait  être  apprenti  de 
Paris.  L'apprentissage  était  de  cinq  ans.  Le  brevet 
"coûtait  50  livres  et  la  maîtrise  300. 

BROTIER  (L'abbé  Gabriel),  jésuite,  humaniste, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1781), 
né  à  Tonnay  (Nivernais)  le  6  septembre  1723, 
mort  le  12  février  1789.  —  Traité  des  monnaies 
romaines ,  grecques  et  hébraïques ,  comparées 
avec  les  monnaies  de  France,  1760,  in-4''.  —  Son 
neveu,  l'abbé  André-Chaeles  ,  journaliste,  hu- 
maniste, né  à  Tonnay  en  l75f,mort  le  13  septem- 
bre 1798  à  Sinnamari  où  il  avait  été  transporté 
comme  royaliste  après  le  coup  d'État  du  18  fruc- 
tidor. Il  rédigea  en  1791  le  Journal  général  de 
France. 

BROTIN,  famille  du  Dauphinéd'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Faucon  et  de  Paris.  ^ 

BROTONNE  (Frédéric-Pascal  de),  écrivaiDj 
né  en  1797,  mort  à  Paris  le  10  mars  1865. 
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BROTTY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Solier  (Vivarais). 

BROU,  localité  de  la  Bresse  (Ain)  où  se  trou- 
vait un  couvent  d'Augustins  réformés,  célèbre  par 
une  magnifique  église  que  Marguerite  d'Autriche 
y  fit  construire  en  exécution  d'un  vœu  de  Mar- 
guerite de  Bourbon,  femme  de  Philippe  Vil  de 
Savoie.  Commencée  en  151 1 ,  sur  les  plans  d'un 
architecte  nommé  André  Colomban .  elle  fut  ter- 
minée en  1528.  (Voy.  A  Puvis,  Dissertation  sur 
Véglise  de  Brou,  1840,  in-8";  Dufay,  l'Église  de 
Brou  et  ses  tombeaux,,  1867,  in-12.) 

BROU  OU  SAINT-ROMAIN-DE-BROU ,  une 
des  cinq  baronnies  du  Perclie-Gouet  (Eure-et- 
Loir).  Elle  appartint  successivement  aux  familles 
de  Robertçt,  de  Rostaing,  de  Beaumanoir  et  de 
Courcelles,  d'oil  elle  passa  à  la  maison  de  Mont- 
morency. 

BROU,  seigneurie  de  l'Ile-de-France  (Seine-et- 
Marne),  possédée  par  la  famille  de  Feydeau. 

BROU  AGE,  petite  ville  et  port  de  mer  de  la 
Basse-Saintonge  (Charente-Inférieure).  Suivant 
d'Aubigné,  elle  avait  été  fondée  en  1655  par  Jac- 
ques de  Pons,  seigneur  de  Mirembeau.  Après  la 
bataille  de  Moncontour  (1569),  elle  tomba  au 
pouvoir  des  catholiques,  et  fut  reprise  sur  eux 
en  1570.  En  1576,  Henri  ill  proposa  à  Mirem- 
beau de  la  lui  acheter.  Condé,  averti  à  temps, 
obtint  à  grand'peine  de  celui-ci  qu'il  la  lui  cédât 
pour  trois  mois.  Ce  terme  expiré,  il  la  lui  rendit, 
mais  ne  tarda  pas  à  le  regretter  et  s'en  empara 
par  surprise.  Il  la  possédait  encore  quand,  le  22 
juin  1577,  Mayenne  vint  l'assiéger.  La  ville  capi- 
tula le  17  août.  En  1585,  Brouage,  où  commandait 
Saint-Luc,  fut  de  nouveau  et  inutilement  assiégé 
par  Condé. 

BROUAGEAIS,  petit  pays  de  la  Saintonge  et 
dont  Brouage  était  la  capitale. 

BROUARD  (Étienne) ,  général,  né  à  Vire  (Cal- 
vados) le  29  août  1765,  mort  à  Paris  en  août  1833. 

BROUAULT  (Jean),  alchiuîiste  et  médecin  pro- 
testant, né  probablement  en  Normandie  vers  1556, 
mort  en  prison  à  Carentan  vers  1603  ou  1604.  — 
Béplique  aux  illusions  et  fumées  de  F.  François 
Feu-Ardent,  Pontordon,  1600,  in-S",  rare. 

BROUCHIER  (Jean),  poète  latin,  né  à  Troyes, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle.  — 
Ses  vers  sont  dispersés  dans  divers  recueils. 

BROUE  (La),  famille  de  Poitou  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vareilles.  A  cett3  famille  appar- 
tenait Pierre  de  la  Broue,  prélat,  historien,  né 
à  Toulouse  en  1643,  mort  le  ÎO  septembre  1720. 
Ëvêque  de  Mirepoix  (1679),  il  s'occupa  de  con- 
vertir les  protestants  de  son  diocèse  et  entretint 
à  ce  sujet  «ne  correspondance  avec  Bossuet.  Lors 
de  la  publication  de  la  bulle  Unigenitus,  il  fut 
l'un  des  quatre  évêques  appelants. 

BROUILLOIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Stuer  (Bretagne). 

BROUILLY,  ancienne  maison  de  Picardie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Piennes  et  comtes  de 
Lannoy. 

BROUSSAIS  (François-Joseph-Victor),  célèbre 
médecin,  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, né  à  Saint-Malo  le  17  décembre  1772,  mort 
le  17  novembre  1838.  Il  servit  comme  chirurgien 
militaire  dans  la  marine  et  l'armée  de  terre  sous 
la  République  et  l'Empire,  fut  nommé  (1814)  pro- 
fesseur en  second  au  Val-de-Gràce  et  ouvrit  un 
cours  de  médecine  où  prenant  la  physiologie  pour 
base,  il  entreprit  de  réformer  complètement  la 
science  médicale,  et  créa  ce  qu'on  a  appelé  l'école 
physiologique.  Pour  lui ,  toute  maladie  provenait 
de  l'accroissement  ou  de  la  diminution  de  l'irrita- 
bilité des  tissus.  Ce  système,  après  avoir  eu  un 
immense  retentissement,  et  de  1821  à  1828  régné 


presque  sans  partage,  tomba  peu  après  dans  un 
complet  discrédit  dont  il  ne  s'est  jamais  relevé, 
malgré  la  supériorité  incontestable  de  son  auteur 
qui  était  devenu  en  1830  professeur  de  pathologie 
et  de  thérapeutique  générales  à  la  Faculté  de  Paris. 
—  Recherches  sur  la  fièvre  hectique,  1803,  in-8°; 
Histoire  des  phlegmasies  chroniques.  1808,  in-S", 
1838,  3  vol.  in-8°;  Examen  de  la  doctrine  médi- 
cale généralement  adoptée , ,  in-8°,  1821, 

2  vol.  in-8°;  Traité  de  physiologie  appliquée  à  la 
pathologie.  1822-24,  2  vol.  in-8°;  De  Virritation 
et  de  la  folie,  1828-29;  le  Catéchisme  de  la  méde- 
cine physiologique,  1824,  in-8'';  De  la  théorie  mé- 
dicale dite  pathologique,  1826,  in-S";  Cours  de 
pathologie.  1834-36,  5  vol.  in-8°;  Cours  de  phré- 
nologie,  1836,  in-8°. 

BROUSSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Mathieu. 

BROUSSE  (Jacques),  théologien,  né  à  Au- 
zance  (Creuse),  mort  en  novembre  1673. 

BROUSSE  ou  BROSSE  (Jacques  de  la) ,  capi- 
taine catholique,  né  en  1486  près  de  Nontron,  tué 
à  la  bataille  de  Dreux  le  19  décembre  1562.  —  Son 
hls,  Jacques,  fut  tué  à  ses  côtés. 

BROUSSE  (Jacques  Bf.rnier  de  la),  poète,  né 
à  Poitiers,  mort  dans  la  première  moitié  du  xvii" 
siècle.  —  Œuvres  poétiques,  1618,  in-Tl,  rare. 

BROUSSE  (Pascal-François  de  la),  érudit,  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux,  vivait  au  mi- 
lieu du  xvii"  siècle. 

BROUSSE  (Clotilde-Suzanne  Courcelles  de  la), 
visionnaire,  née  à  Vauxains  (Dordogne)  le  8  oaai 
1747,  morts  à  Paris  en  1821.  —  Prophéties  con- 
cernant la  Bévolution  française,  1790  ,  in-8°. 

BROUSSEL,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Ambonville,  de  la  Pierre  et  de  la  Neu- 
ville. 

BROUSSEL  (Pierre),  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris,  mort  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII'  siècle.  Entré  au  parlement  (1637),  il  s'y  fît 
remarquer  par  son  opposition  à  la  cour.  Ayant  été 
emprisonné  avec  Blancménil  par  l'ordre  d'Anne 
d'Autriche  (26  août  1648),  cette  arrestation  fut 
cause,  le  lendemain ,  de  l'émeute  connue  sous  le 
nom  de  Journée  des  Barricades  (voy.  ce  mot), 
émeute  qui  força  la  reine  à  relâcher  les  prison- 
niers. Il  fut  nommé  (1649)  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, et  prévôt  des  marchands  (1651).  Après  la 
Fronde,  il  fut  exilé  de  Paris. 

BROUSSIER  (Jean-Baptiste,  comte) ,  général, 
né  à  Ville- sur-Saulx,  près  Bar-le-Duc,  le  10  mai 
1766,  mort  à  Bar-le-Duc  le  13  décembre  1814. 

BROUSSIN  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille Brùlart. 

BROUSSON  (Claude),  célèbre  ministre  et  mis- 
sionnaire protestant,  né  à  Nîmes  en  1647,  pendu 
à  Montpellier  le  4  novembre  1698.  —  L'état  des 
réformés  en  France  en  1684,  La  Haye,  1685, 

3  vol.  in-12;  Lettres  au  clergé  de  France,  1685, 
in-12;  Lettres  des  protestants  de  France  à  tous  les 
autres  protestants  de  l'Europe,  Berlin,  1686;  Let- 
tres aux  catholiques  romains,  au  Désert,  1689, 
in-18;  Relation  sommaire  des  merveilles  que  Dieu 
fait  en  France  dans  les  Cévennes  et  dans  le  bas- 
Languedoc,  1694,  in-8".  Sa  Vie,  ses  Lettres  et 
Opuscules  ont  été  imprimés  à  Utrecht  en  1701, 
in-8°. 

BROUSSONNET  (Pierre-Auguste),  médecin, 
naturaliste,  né  à  Montpellier  le  28  février  1761 , 
y  mourut  le  27  juillet  1807.  Après  avoir  publié  à 
Londres  (1782)  la  première  livraison  de  son  Ich- 
thyologie,  il  fut  nommé  suppléant  de  Daubenton 
au  Collège  de  France,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de 
Paris.  Il  fit  partie  (1689)  du  corps  électoral  de  Pa- 
ris et  de  l'Assemblée  législative,  et  sous  la  Con- 
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vention,  proscrit  comme  girondin,  il  franchit  ài 
grand'peine  les  Pyrénées,  erra  longtemps  en  Es- 
pagne, et  passa  en  Afrique  en  qualité  de  méde- 
cin attaché  à  l'ambassadeur  anglais  près  de  l'em- 
pereur du  Maroc.  Rentré  en  France  après  avoir  été 
rayé  de  la  lisle  des  émigrés,  il  fut  successivement 
consul  à  Mogador  et  aux  Canaries,  puis  profes- 
seur de  botanique  à  Montpellier,  et  devint,  en 
1805,  membre  du  CoTps  législatif.  Outre  une  His- 
toire des  découv  rti-s  et  des  voyaqes  faits  dans  le 
Nord,  traduite  de  Forster,  1789,  2  vol.  in-S",  on  a 
de  lui  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  le  re- 
cueil de  TAcadéraie. 

BROUSSY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Karnazet  (Bretagne).  =  —  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  famille  de  Parchappe  (Champagne). 

BROUTAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Quéien  (Bretagne). ' 

BROUZET  (A'.) ,  médecin  ordinaire  de  Louis XV, 
membre  de  l'Ac^idémie  des  sciences,  né  à  Béziers, 
mort  à  Fontainebleau  vers  1772. 

BROUZILS  (Les),  village  près  de  Montaigu 
(Vendée)  où  les  royalistes,  commandés  par  Cha- 
rette,  furent  délaits  en  1793. 

BROVES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ra- 
phaelis  (Provence). 

BROYES,  ancienne  maison  de  Brie,  d'où  sont 
sortis  les  seigrieurs  de  Châteauvillain,  d'Arc-en- 
Barrois,  de  Pleurre,  de  Baye,  de  Luzy,  de  Semur 
etde  Boissy.  Armes  :  degwules,  semée  de  billetles 
d'or,  au  lion  de  même  brochant  sur  le  tout.  (Voy. 
'e  P.  Anselme,  t.  II.) 

BROYES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bar- 
b'm  (Champagne). 

BROZAT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Begon 
(Auvergne). 

BRUAND  (Pierre-François),  médecin,  né  à  Be- 
sancon en  1716,  y  mourut  en  1786.  — — Anke- 
JosEPH ,  antiquaire,  né  à  Besancon  le  20  janvier 
1787,  mort  à  Belley  le  19  avril  1820. 

BRUANDET  (Louis),  paysagiste,  né  vers  1747, 
mort  à  Paris  en  1803.  —  Vite  prise  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau  (musée  du  Louvre)  ;  Fwe  prise  dans 
le  bois  de  Boulugne  (musée  de  Nantes)  ;  Paysage 
(musée  de  Nancy). 

BRUANT  (Libéral),  célèbre  architecte,  mort 
vers  1697.  ûn  lui  doit  en  grande  partie  les  plans 
et  la  construction  de  l'hôtel  des  Invalides  (à  la  ré- 
serve de  la  lanterne  ajoutée  par  Mansart),  de  la 
Salpêtrière,  de  l'église  de  Notre-Dame  des  Vic- 
toires, et  du  château  de  Richmond,  en  Angleterre. 
Il  fut  un  des  membres  fondateurs  de  l'Académie 
d'architecture.  Son  fils  et  son  frère  aîné  suivirent 
la  même  carrière  avec  distinction. 

BRXJC,  ancienne  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Monpiaisir  et  les  marquis 
de  la  Guerche.  Armes  :  d'argent  à  la  rose  de  gueu- 
les hovtonrtre  d'or. 

BRUCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son rie  Longaunai. 

BRUË  (Seigneurs  de),  de  la  famille  provençale 
de  Lniirens. 

BRUE  (André) ,  administrateur,  mort  probable- 
ment dans  la  première  moitié  du  xvni"  siècle. 
Nommé  (1686)  directeur  des  établissements  du  Sé- 
négal par  la  Compagnie  d'Afrit|ue  établie  cette 
année,  il  se  signala  par  l'habileté  et  la  fermeté 
de  son  administration,  et  étendit  au  loin  des  rela- 
tions commerciales.  La  Compagnie  ayant  fait  de 
mauvaises  affaires  fut  remplacée  par  une  autre, 
et  Brue,  appelé  de  nouveau  (1714)  à  la  direction 
de  la  colonie,  s'occupa  surtout  du  commerce  de 
la  rivière  de  Gambie  et  rétablit  le  comptoir  d'Al- 
bréda.  Il  rentra  momentanément  en  France  et 
retourna  en  Afrique  en  1723.  —  C'est  en  grande 
partie  sur  ses  mémoires  qu'a  été  rédigée  la  Nou- 


velle relation  de  l'Afrique  occidentale,  par  le  P.  La- 
bat,  1729. 

BRUÉ  (Ëtienne-Robert),  géographe,  né  à  Paris 
le  20  mars  1746,  mort  à  Sceaux  le  16  juillet  1832. 
—  Grand  atlas  universel,  1 816-^0,  gr.  in-fol,  et' 
1859,  gr.  in-fol.;  Atlas  géographique ,  histori- 
que, etc..  de  la  France,  1820-28,  gr.  in-fol. 

BRUEIS.  Voy.  Bkueys. 

BRUEIX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Hivière  (Comté-Venaissin). 

BRUEL  (Jean-Antoine) ,  grammairien,  vivait  à 
Dresde  à  la  fin  du  xviii^  siècle. 

BRUEYS  (CL),  poète  provençal,  né  à  Aix,  vi- 
vait au  commencement  du  xvii'  siècle.  —  Jardin 
deys  musos  provensalos,  Aix,  1628,  2  vol.  in-16j 
très-rare. 

BRUEYS  (L'abbé  David- Augustin  de),  théolo- 
gien calviniste  et  catholique,  auteur  comique,  né 
à  Aix  en  1640,  mort  à  Monipellier  le  25  novembre 
1723.  Calviniste,  il  se  destina  d'abord  au  barreau 
qu'il  quitta  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  théologie 
et  des  lettres.  Ayant  attaqué  vivement  l'Exposi- 
tion de  la  doctrine  catholique  de  Bossuet,  il  fut 
appelé  à  Paris  par  celui-ci  qui  le  convertit  (1882) 
et  plus  tard  l'ordonna  prêtre  (1685).  Pensionné 
par  le  roi,  il  écrivit  contre  ses  anciens  coreligion- 
naires, puis  composa  des  tragédies  (Gabinie,  1699, 
Asba,  Lysimachus),  et  associé  avec  Palaprat,  des 
comédies,  entre  autres,  le  Muet,  1691;  le  Gron- 
deur, 1711  ;  et  enfin  VAvocat  Pathelin,  qui  est 
resté  au  théâtre.  Deux  autres  pièces,  l'Important 
et  l'Opiniâtre,  sont  de  lui  seul. 

BRUEYS  D'AIGALLIERS  (  François -Paul  ), 
amiral,  né  à  Uzès  en  1753,  tué  dans  l'a  rade  d'A- 
boukir  le  2  août  1798.  Il  entra  dans  la  marine  à 
13  ans,  fit  la  campagne  d'Amérique  sous  le  comte 
de  Grasse  (1780),  devint  (1792)  capitaine  de  vais- 
seau, contre-amiral  (1795),  et  nommé  vice-amiral 
(mai  1798) ,  il  fut  chargé  de  commander  la  flotte 
qui  transporta  en  Égypte  l'armée  du  général  Bo- 
naparte. Un  mois  après  le  débarquement  des  trou- 
pes, sa  flotte  fut  attaquée  et  complètement  détruite 
par  Nelson  dans  la  rade  d'Aboukir  (l"-2  août). 
Brueys  fut  blessé  mortellement  dans  les  premières 
heures  du  combat. 

BRUGÉLES  (Dom  Louis-Clément) ,  érudit  du 
xviii'  siècle.  —  Les  Chroniques  ecclésiastiques  du 
diocèse  d'Aiich,  1746,  in-4°. 

BRUGES  (Traités  de).  —  27  juin  1375.  Trêve 
d'un  an  conclue  entre  Edouard  III  d'Angle- 
terre et  Jean,  roi  de  Castille,  d'une  part,  et  Char- 
les VI,  roi  de  France,  de  l'autre.  Elle  fut  prorogée 
d'une  année  en  1376 ,  et  puis  jusqu'au  24  juin 
1377. 

4  avril  1467.  Traité  d'alliance  entre  Amédée  IX, 
duc  de  Savoie,  et  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. 

BRUGIERE  (Pierre),  théologien,  né  à  Thiers 
en  1730,  mort  en  1803.  Il  fut  aumônier  de  la  Sal- 
pêtrière, puis  curé  constitutionnel  de  Saint-Paul, 
à  Paris,  mais  ayant  protesté  contre  divers  actes 
de  Gobel  (voy.  ce  nom),  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  et  acquitté.  11  assista  au 
concile  de  1798  et  à  celui  de  1801. 

BRUGIÉRE,  sieur  DE  Baranïe.  Voy.  Barante. 

BRUGNIERE  (  Jean- Pierre ),  général,  né  le 
22  juin  1772,  tué  à  M'ûrtcheii  le  22  mars  1813. 

BRUGNOT  (Jean-Baptiste-flharles),  littérateur, 
né  à  Painblanc  (Côte-d'Or)  le  17  octobre  1798, 
mort  le  11  septembre  1831. 

BRUGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai' 
son  ilu  Hautoy  (Barrois). 

BRUGUIÉRE  de  Sorsum  (Antoine-André),  lit- 
térateur, né  à  Marseille  en  juillet  1773  ,  mort  à 
Paris  le  7  octobre  1823.  —  Traduction  des  chefs- 
d'œuvre  de  Shakspeare,  18'J6,  2  vol.  in-8°. 
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BRUGUIÉRE  du  Gard  (J.  T.),  littérateur  et, 
publiciste,  né  vers  1765  à  Sommières,  près  Nî- 
mes, mort  à  Paris  en  1834. 

BRUGÙIÉRES  (Jean-Guillaume),  médecin,  na- 
turaliste et  voyageur,  né  à  Montpellier  en  1749, 
mort  à  Ancône  le  1"  octobre  1799.  11  fit  partie 
du  voyage  de  découvertes  dans  la  mer  du  Sud 
(1773)  entrepris  par  Kerguelen,  et  (1792)  partit 
pour  la  Perse  qu'il  visita  ainsi  qu'une  grande 
partie  de  l'Orient,  et  mourut  bien  peu  de  temps 
après  son  débarquement  en  Italie.  —  Histoire  na- 
turelle des  vers,  1791-92,  2  vol.  in-4°,  pourl'Ênci/- 
clopédie  méthodique. 

BRUHIER  D'ABLAINCOURT  (Jean-Jacques), 
médecin,  ne  à  Beauvais,  mort  à  Paris  le  24  oc- 
tobre 1756. 

brxjilCebaut  ou  brillebaut  (Seigneurs 

de),  branche  de  la  maison  de  la  Châtre. 

BRUIX  (N.)  ,  littérateur,  né  à  Bayonne  en 
1728,  mort  à  Paris  en  1780.  —  Le  Conservateur, 
n56-17(il,  30  vol.  in-12  (avec  Tu'rben  et  le  Blanc 
de  Guillet),  recueil  iotéressant;  les  Après-soupers 
de  la  campagne  (avec  Ant.  de  Léris),  1759,  4  vol. 
in-12;  le  Discoureur,  17(^2,  4  vol.  in-8",  recueil 
périodique. 

BRUIX  (Eustache),  amiral,  né  à  Saint-Domin- 
gue le  17  juillet  1759,  mort  à  Paris  le  18  mars 
1805.  Embarqué  à  quinze  ans  comme  volontaire 
sur  un  bâtiment  marchand ,  il  devint  enseigne 
pendant  la  guerre  d'Amérique,  obtint  (1784)  le 
commandement  du  Pivert,  et  pendant  quatre  ans 
se  livra  avec  M.  de  Puységur  à  l'étude  des  côtes 
de  Saint-Domingue.  Lieutenant  de  vaisseau  et 
membre  de  l'Académie  de  marine  (1786) ,  il  com- 
manda (1792)  la  frégate  la  Sémillante,  puis  le 
vaisseau  l  Indomptable.  Expulsé  du  corps  de  la 
marine  (J793),  il  y  rentra  (1794)  et  fut  successi- 
vement major- général  de  l'escadre  de  Villaret, 
major  général  de  la  marine  à  Brest,  directeur  du 
port,  et  major-général  de  la  flotte  destinée  à  l'ex- 
pédition d'Irlande.  Créé  contre-amiral,  il  devint 
ministre  de  la  marine  et  se  chargea  d'exécuter  un 
brillant  coup  de  main  qui  lui  permit  de  ravitailler 
Gênes  et  de  rallier  la  flotte  espagnole  avec  laquelle 
il  rentra  à  Brest.  11  alla  ensuite  prendre  le  com- 
mandement de  la  flotte  réunie  à  11  e  d'Aix.  Après 
la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  il  eut  ie  com- 
mandement de  la  flottille  de  Boulogne,  mais  le 
délabrement  de  sa  santé  le  força  de  revenir  à  Pa- 
ris où  il  ne  tarda  pas  à  mourir. 

BRÛLART,  famille  que  l'on  croit  originaire  de 
Champagne  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Sillery,  de  Puisieux,  de  la  Borde,  de  Genlis,  du 
Broussm ,  de  Berny,  de  Precigny,  de  Briançon, 
de  Crosne,  de  Somb'rnon,  de  Couches,  de  Rou- 
vres ,  du  Boulay,  d'Opsonville ,  de  la  Tour  et  du 
Rancher  Armes  :  de  gueules  à  la  bande  d'or 
chargée  d'une  traînée  de  cinq  barillets  de  poudre 
de  sable.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI,  et  les  arti- 
cles Pl'isieux,  Sillery,  etc.) 

BRXJLART  (Louis  GuÉRiN,  Chevalier  de),  lieu- 
tenant général,  né  à  Thionville  le  22  mai  1752, 
mort  à  Paris  en  décembre  1829.  Il  érpigra  (1791),- 
servit  dans  l'armée  de  Condé,  et  sous  l'Empire  fut 
l'un  des  agents  les  plus  actifs  du  parti  royaliste. 

BRULIFER  ou  BRULEFER  (Élienne)  ,  théo- 
logien, né  à  Saint-iMalo,  mort  en  1483. 

BRXJLLOIS,  pays  du  Bas-Armagnac  avec  titre 
de  vicomté  et  qui  avait  pour  chef-lieu  Leyrac. 

BRUMAIRE  ,  second  mois  de  l'anijée  républi- 
caine (voy.  Année)  ;  il  commençait  du  20  au  22  oc- 
tobre et  finissait  du  20  au  22  novembre. 

BRUMAIRE  (Journée  du  18).  Bonaparte  était 
revenu  d'Egyi)te  en  France  le  9  octobre  1799  (17 
vendémiaire  an  viii).  Le  6  novembre  le  Corps  lé- 
gislatif lui  donnait  une  grande  fête  à  lui  et  à  Mo- 


reau.  Trois  jours  après  éclatait  une  conspiration 
qui  avait  été  ourdie  avec  l'habileté  la  plus  rare 
et  la  dissimulation  la  plus  profonde  par  Bonaparte 
et  une  troupe  d'intrigants  et  d'ambitieux  à  la  tête 
desquels  figuraient  Sieyèsl'un  des  directeurs,  TaK 
leyrand  et  Fouché. 

Le  18  brumaire  (9  novembre),  dès  le  matin,  le 
conseil  des  Anciens,  dont  une  partie  était  vendue 
ou  séduite  ,  tint  une  séance  à  laquelle  on  avait  eu 
soin  de  ne  convoquer  que  les  membr  es  dont  on  se 
croyait  sûr.  A  8  heures  il  rendit  un  décret  qui  or- 
donnait la  translation  du  Curps  législatif  à  Saint- 
Cloud  et  nommait  Bonaparte  commandant  en  chef 
de  la  garde  du  Corps  législatif,  des  troupes  de  la 
division  militaire  de  Pai'is  et  de  la  garde  natio- 
nale. A  8  heures  et  demie  le  messager  d'État 
chargé  d'aller  notifier  cette  décision  à  Bonaparte 
le  trouva  entouré  de  trois  régiments  de  cavalerie, 
et  d'une  fouie  de  généraux  et  d'officiers  de  l'ar- 
mée et  de  la  garde  nationale  que  le  général  avait 
invités  dès  la  veille  à  se  rendre  chez  lui  sans  leur 
indiquer  le  but  de  cette  invitation.  Des  cinq  mem- 
bres qui  composaient  alors  le  Directoire,  trois  : 
Sieyès,  Roger-Ducos  et  Barras  étaient  d'intelli- 
gence avec  Bonaparte.  Les  deux  autres,  le  général 
Moulins  et  Gohier  qui  n'avaient  pu  être  séduits 
furent  retenus  prisonniers  au  Palais  du  Luxem- 
bourg sous  la  garde  de  Moreau.  Bonaparte,  acclamé 
par  les  troupes  et  une  partie  des  citoyens,  se  trou- 
vait maître  de  Paris.  Mais  il  restait  encore  un  ob- 
stacle à  vaincre.  Il  fallait  s'assurer  le  concours  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  dont  l'assentiment  était 
nécessaire  pour  donner  un  air  de  légalité  à  la  ré- 
volution en  train  de  s'accomplir  et  dont  l'opposi- 
tion pouvait  entraîner  l'opinion  publique  encore 
assez  hésitante. 

Le  19  au  matin,  ce  conseil,  suivant  le  décret  de 
la  veille,  s'éiait  réuni  à  Saint-CJoud  ;  il  étai^t  pré- 
sidé par  Lucien  Bonaparte.  L'indignation  la  plus 
violente  contre  les  événements  de  la  veille  s'y  ma- 
nifesta dès  les  premiers  instants,  et  l'assemblée 
obligea  tous  ses  membres  de  prêter  de  nouveau 
serment  à  la  Constitution.  Bonaparte  s'y  présenta 
pour  -expliquer  sa  conduite,  mais  sa  présence  ex- 
cita de  telles  clameurs  et  une  telle  exaspération 
qu'il  dut  s'éloigner  au  plus  vite.  Lucien,  sur  le 
■point  d  être  contraint  de  mettre  aux  voix  la  mise 
hors  la  loi  de  son  frère,  donna  sa  démission  de 
président,  alla  rejoindre  les  troupes  qui  entou- 
raient l'assemblée  et  enfin  sur  ses  instam-es  réité- 
rées une  colonae  de  grenadiers  entrant  au  pas 
de  charge  dans  la  salle,  en  expulsa  violemment  les 
représentants.  Le  conseil  des  Anciens  réuni  aussi 
à  Saint- Cloud  et  auquel  se  joignit  une  trentaine 
de  membres  du  conseil  des  Cinq-Cents  décréta  à 
11  heures  du  soir  la  loi  dite  du  19  brumaire  qui 
ajournait  les  deux  conseils  au  1"  ventôse  suivant 
et  créait  deux  commissions  de  vingt-cinq  mem- 
bres chacune  pour  les  remplacer  provisoirement. 
Le  pouvoir  exécutif  était  confié  à  une  commission 
consulaire  composée  de  Bonaparte,  de  Sieyès  et 
de  Roger-Ducos.  Soixante  sî  un  députés  furent 
déclarés  exclus  du  Corps  législatif,  et  sur  ce  nombre 
cinquante-neuf  condamnés  à  la  déporiaiion  soit  à 
la  Guyane  soit  à  Oléron.  Mais  cette  dernière  me- 
sure provoqua  dans  le  public  une  telle  réproba- 
tion qu'on  n'osa  point  la  mettre  à  exécution. 

Ainsi  périrent  la  république  et  la  liberté.  Ainsi 
commença  le  règne  de  ce  despotisme  qui,  modéré 
d'abord,  finit  par  atteindre  les  dernières  limites  et 
ne  put  être  brisé  qu'au  prix  des  revers  et  de  l'hu- 
miliation de  la  France.  —  Vov.  Consulat. 

BRUMAULD  DE  BEAUREGARD  (Jean),  pré- 
lat, littérateur,  né  à  Poitiers  le  l^décexnbiQ  1749, 
mort  le  26  novembre  1841.  Chanoine  et  grand  vi- 
caire du  diocèse  de  Luçon,  il  émigra  pendant  la 
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Révolution,  revint  en  Vendée  exercer  les  fonctions 
de  son  ministère,  fut  arrêté  et  relâché  deux  foi^, 
et  arrêté  une  troisième,  fut  déporté  à  Cayenne. 
Rentré  en  France,  il  fut  nommé  curé  à  Po  tiers 
(1803)  et  évêque  d'Orléans  (1823).  Il  donna  sa 
démission  en  1839  et  devint  chsnoine  de  Saint- 
Denis. 

BRUMETS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Melun. 

BRUMOY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Pans. 

BRUMOY  (Le  P.  Pierre),  savant  jésuite,  hellé- 
niste, poète  latin,  historien,  né  à  Rouen  en  1688, 
mort  à  Paris  le  16  avril  1742.  Ii  travailla  au 
Journal  de  Trévoux,  à  VHistoire  de  l'Église  gal- 
licane, et  doit  surtout  sa  réputation  à  sa  traduc- 
tion du  Théâtre  des  Grecs,  1730,  3  vol.  in-4°, 
1747,  6  vol.  in-12,  réimprimée  et  complétée,  1785- 
1789,  13  vol.  in-8°,  et  1820-25,  16  vol.  in-8°. 

BRUN,  famille  de  Franche-Comté  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Amanges  et  de  la  Roche. 
(Voy.  le  tome  II  des  Mémoires  historiques  sur  Po- 
ligny.) 

BRUN  (Antoine),  homme  d'Etat,  publiciste,  né 
à  Dôle  en  1600,  mort  à  La  Haye  le  11  janvier  1654. 
Il  fut  envoyé  par  l'Espagne  aux  diètes  de  Worms 
et  de  Ratisbonne ,  puis  au  congrès  de  Munster 
{1643),  et  fut  nommé  ensuite  ambassadeur  en 
Hollande. 

BRUN  (Marie- Marguerite  de  Maison-Forte, 
dite),  femme  de  lettres,  née  à  Coligny  (Ain)  le 
25  juin  1713,  morte  à  Besançon  en  juillet  1794. 
—  Essai  d'un  Dictionnaire  corntois-francais,  1753, 
175^.  in-8". 

BRUN  (L'abbé  Joseph-André),  publiciste,  né  en 
Provence,  vivait  à  la  fin  du  xvnr  siècle.  Il  fut,  à 
cause  de  ses  idées  libérales,  exclu  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire. 

BRUN  (Jean-Baptiste),  oratorien,  écrivain, mort 
à  Paris  en  1825. 

BRUN  DE  CASTELLANE,  famille  de  Pro- 
vence d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Caille,  de 
Vaucroue  et  de  Mujols.  (Voy.  VÉtat  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

BRUNAND  (Claudine),  femme  graveur  du  xvii* 
siècle. 

BRUNCK  (Richard-François-Philippe),  savant 
philologue,  né  à  Strasbourg  le  30  décembre  1729, 
mort  le  12  juin  18U3.  Ayant  fait,  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres,  les  campagnes  de  Ha- 
novre, il  se  lia  à  Giessen  avec  un  professeur  qui 
développa  chez  lui  le  goût  des  lettres  antiques, 
et  se  livra  à  leur  étude  avec  une  passion  qui  ne 
finit  qu'avec  sa  vie.  Quoique  peu  de  critiques  aient 
poussé  aussi  loin  la  manie  de  refaire  et  de  corri- 
ger les  textes  des  auteurs  de  l'antiquité,  il  n'en  a 
pas  moins  rendu  d'immenses  services  à  la  philo- 
logie grecque. — Analecta  veterum  poetarunigrœ- 
corum,  3  vol.  in-8'',  1776;  1794-95,  5  vol.  in-8°, 
des  éditions  d'Anacréon  (1778),  de  Sophocle  (1779' 
et  Î786),  d'Eschyle  (1779),  d'Apollonius  de  Rho- 
des (1780),  d'Aristophane  (1781-83),  des  Gnomici 
poetx  (1784),  de  Virgile  (1785),  de  Plante,  de 
Térence  (1797).  — La  Bibliothèque  impériale  pos- 
sède de  lui  plusieurs  manuscrits  autographes. 

BRUNE  (Guillaume-Maiie-Anne),  maréchal  de 
France,  né  le  13  mai  1763  à  Brives-la-Gaillarde 
(Corrèze),  assassiné  à  Avignon  le  2  août  1815.  Fils 
d'un  avocat,  il  se  destina  d'abord  au  barreau,  puis 
se  fit  imprimeur,  et  au  moment  de  la  Révolution 
dont  il  embrassa  les  principes,  il  rédigea  pendant 
quelque  temps  le  Journal  général  de  la  ville  et 
de  la  campagne.  Attaché  à  Danton,  il  fut  nommé 
(septembre  1792)  adjoint  aux  adjudants  généraux 
de  l'intérieur,  puis  (octobre)  colonel-adjudant  gé- 
néral, et  suivit  en  cette  q^ualité' Dumouriez  dans 


sa  campagne  de  Belgique  où  il  se  distingua.  En- 
voyé (1793)  contre  les  fédéralistes  du  Calvados,  il 
retourna  ensuite  à  l'armée  du  Nord,  sejit  remar- 
quer à  la  bataille  de  Hondschoote  et  eut  divers 
commandements  à  l'intérieur.  Général  de  brigade 
à  l'armée  d'Italie  (1796),  il  y  gagna  le  grade  de 
général  de  division.  Après  avoir  rempli  en  Suisse 
une  mission  pendant  laquelle  il  s'empara  de  Berne 
(1798),  il  fut  envoyé  en  Italie,  puis  appelé  (1799) 
au  commandement  de  l'armée  gallo-batave  en  Hol- 
lande. 11  y  défit  les  Anglo-Russes  à  Bergen  (18  sep- 
tembre) et  à  Castricum  (6  octobre),  et  les  força 
de  capituler  à  Alkmaer  (18  octobre).  Il  contribua 
ensuite  à  la  pacification  de  la  Vendée  et  prit  une 
part  active  aux  combats  qui  suivirent  la  bataille 
de  Marengo.  Ambassadeur  en  Turquie  (1802-1804) 
et  à  son  retour  créé  maréchal  d'Empire,  il  com- 
manda l'armée  des  côtes  à  Boulogne  (1805\  fut 
nommé  (1807)  gouverneur  des  villes  anséatiques, 
puis  chef  du  corps  de  réserve  de  la  Grande-Armée. 
Ayant  signé  avec  le  roi  de  Suède  une  convention 
où  il  était  fait  mention  de  Varmée  française  et 
non  de  Vannée  de  Sa  Majesté  impériale  el'royale, 
il  excita  au  plus  haut  degré  la  colère  de  Napoléon 
qui  lui  fit  écrire  par  Berthier  que  «  Rien  d'aussi 
scandaleux  ne  s'était  passé  depuis  Pharamond.  » 
A  la  suite  de  cette  affaire,  on  lui  ôta  son  com- 
mandement et  il  ne  fut  plus  employé  à  l'armée 
active.  En  1814,  il  se  rallia  aux  Bourbons,  mais 
lors  des  Cent-Jours,  il  accepta  le  commandement 
du  camp  d'observation  du  Var.  A  la  rentrée  de 
Louis  XVIII,  il  fit  sa  soumission  et  se  rendait  à 
Paris  lorsqu'il  fut  assassiné  à  Avignon,  le  2  août, 
par  la  populace  soulevée ,  à  la  tête  de  laquelle 
était,  dit-on,  Trestaillon,  et  précipité  dans  le 
Rhône.  Ce  meurtre  re.sta  impuni  ;  un  seul  homme, 
le  portefaix  Guindon,  fut,  sur  la  plainte  de  la  veuve 
du  maréchal,  poursuivi  en  1821  par  la  cour  royale 
de  Riom  et  condamné  à  mort  par  contumace  ;  en- 
core Mme  Brune  fut-elle  condamnée  à  «  avancer 
les  frais  et  dépens  de  la  procédure.  »  —  Brune 
avait  fait  paraître  en  1788  :  Voyage  pittoresque 
et  sentimental  dans  plusieurs  provinces  occiden- 
tales de  la  France,  en  prose  et  en  vers.  On  a  pu- 
blié en  1801  :  Journal  historique  des  opérations 
de  l'armée  d'Italie  commencées  par  le  général 
Brune  depuis  le  27  frimaire  jusqu'au  26  nivôse 
an  VI II  (1801),  in-8°. 

BRUNEAU  (Jean),  avocat  au  bailliage  de  Gien, 
théologien.  D'abord  calviniste,  il  se  convertit  au 
catholicisme  en  1578.  —  Discours  chrétien  de  l'an- 
tiquité des  constitutions  de  l'Église  catholique, 
1581.  in-8°. 

BRUNEAU  (Antoine),  jurisconsulte,  né  à  Che- 
vreuse  (Seine-et-Oise)  le  10  avril  1640,  mort  à 
Paris  vers  1720.  — Nouveau  traité  des  criées,  1670, 
in-12,  1685  et  1704,  in-4°;  Supplément  (au  Traité 
des  criées)  contenant  en  abrégé  l'institution  et  fon- 
dation des  vingt  universités  de  France,  etc.,  etc., 
1680,  in-12;  cet  ouvrage,  devenu  rare,  est  une  es- 
pèce d'ana  où  l'on  rencontre  une  foule  d'anec- 
dotes curieuses,  mais  n'ayant  aucun  rapport  avec 
les  criées.  Bruneau  avait  écrit  sur  plusieurs  vo- 
lumes d'un  exemplaire  de  VAlmanach  historial, 
un  curieux  journal  qui  subsistait  encore  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

BRUNEAUBOIS  (Seigneur^de),  de  la  famille 
de  Nœufville  (Artois). 

BRUNEAUX  (Jean-Edmond)  ,  auteur  drama- 
tique, né  au  Havre  le  27  décembre  1773,  mort 
en  1819. 

BRUNEHAUT  (Brunichilde,  Brunehilde  ou), 
reine  de  France,  morte  en  613.  Fille  d'Athana- 
gilde,  roi  des  Wisigoths,  elle  épousa  (566)  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie.  EUeiui  fit  déclarer  la  guerre 
au  roi  de  Neustrie  Chilpéric  qui  avait  épousé  sa 
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sœur  Galswinthe  que  Frédégonde  avait  fait  pé- 
rir. (Voy.  Frédégonde.)  Mais  SIgebert  ayant  été 
assassiné,  elle  fut  prisonnière  de  Chilpéric  qui 
J'enferma  à  Rouen  ;  elle  s'en  échappa  grâce  à  Mé- 
rovée,fîIs  de  Chilpéric,  qu'elle  épousa.  (Voy.  Mé- 
EOVÉE.)  Retournée  en  Austrasie,  elle  gouverna 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Childebert,  et  aprJs 
la  mort  de  celui-ci  (596)  pendant  la  minorité  de 
son  petit-fils  Théodebert  II.  Elle  eut  de  longs  dé- 
mêlés avec  les  leudes,  qui  parvinrent  enfin  à  la 
chasser  (.o99).  Réfugiée  à  la  cour  de  Théodoric  II, 
roi  de  Bourgogne,  elle  exerçi  sur  lui  une  toute- 
puissante  influence,  et  fit  mettre  à  mort  Théodebert 
(612);  mais  Théodoric  étant  mort  l'année  sui- 
vante, elh  tomba  entre  les  mains  de  Clotaire  II, 
et,  après  trois  jours  de  tortures,  fut  attachée  à 
la  queue  d'un  cheval  fougueux  qui  la  mit  en 
pièces.  Elle  avait  alors  plus  de  80  ans. 

BRUNEL,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Maurice.  =  —  famille 
du  Hurepoix  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Autry 
et  de  Ruelle. 

BRUNEL  (C.) ,  écrivain  avignonnais,  vivait 
sous  Louis  XlII.  —  Le  Bouquet  royal,  Lyon,  1620, 
in-12,  très-rare. 

BRUNEL  (Jean),  écrivain,  né  à  Arles  en  1743, 
mort  à  Lyon  le  6  janvier  1818. 

BRUNEL  (Marc-Isambart),  célèbre  ingénieur, 
correspondant  de  l'Institut,  né  à  Haqueville  (Nor- 
mandie) le  25  avril  1769,  mort  en  Angleterre  le 
12  novembre  1844.  Lors  de  la  Révolution,  il  se  re- 
tira en  Amérique,  s'y  distingua  comme  ingénieur, 
pas^a  ensuite  en  Angleterre  où  il  se  fixa  pour  tou- 
jours et  où  les  merveilleuses  créations  de  son 
génie  inventif  ne  tardèrent  pas  à  lui  procurer  la 
gloire  et  la  fortune.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le 
projet  et  la  construction  du  fameux  tunnel  sous 
la  Tamise,  qui ,  commencé  en  1823,  arrêté  et  sus- 
pendu plusieurs  fois,  fut  terminé  en  18^13. 

BRUNELLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Amelot  (Orléanais). 

BRUNELLI  ou  DE  BRUNELLIS,  famille  de 
Provence  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Chaux. 
(Voy.  Pithon-Curt,//wf.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

BRUNERIE  (DoDE  de  la).  Voy.  Dode. 

BRUNET,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Pujols,  de  Lestelle  ,  de  Panât,  de 
Cistelpers  et  de  Villeneuve.  =  —,  famille  de  Pro- 
vence d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Confoux. 
(Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.)  = — , 
famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Chailly, 
d'Esvry  et  de  Rancy. 

BRUNET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
provençale  de  Cuers.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Tressemanes  (Provence). 

BRUNET  (Hugues),  troubadour,  né  à  Rodez, 
mort  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle. 

BRUNET  (Claude),  médecin,  philosophe,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle.  — 
Traité  du  progrès  de  la  médecine,  170-),  introu- 
vable; Projet  d'une  nouvelle  métaphysique,  1703 
ou  170't,  introuvable. 

BEUNET  (Jean -Louis)  ,  canoniste,  né  à  Arles 
en  16.S8,  mort  en  1747. 

BRUNET  (iV.),  curé  de  Bernières.  littérateur, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle. — 
Traduction  de  la  première  décade  de  Tite-Live, 
1741-42,  3  vol.  in-12. 

BRUNET  (Pierre-Nicolas),  littérateur  et  auteur 
dramatique,  né  à  Paris  en  1733,  mort  le  4  no- 
vembre 1771.  — Abrégé  chronologique  des  grands 
fiefs  de  la  couronne  de  France,  1759,  in-8". 

BRUNET  (Gaspard-Jcan-Baptisle),  général,  né 
à'  ValensoUe  (Dauphiné),  mort  sur  l'échafaud  le 
6  novembie  1793,  comme  complice  de  ceux  qui 
avaient  livré  Toulon  aux  Anglais. 


BRUNET  (François-Florentin),  a.iîsistaht  géné- 
ral des  Lazaristes ,  théologien ,  né  à  Vitel  (Lor- 
raine) ,  moil  à  Paris  le  15  septembre  1806. 

BRUNET  (Jean-Baptiste),  général  de  division, 
né  à  Reims  en  1765,  mort  en  septembre  1824. 
Il  fit  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue  où 

11  s'empara  de  Toussaint-Louverture,  et  en  reve- 
nant en  France  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais, 
qui  ne  lui  rendirent  la  liberté  qu'en  1814. 

BRUNET  (Pierre),  médecin,  né  à  Nantes  le 

12  avril  1770,  mort  à  Pontanézen,  près  de  Brest, 
le 22  novembre  1832.  —  Voyage  à  l'Ile  de  France, 
dans  Vlndc  et  en  Angleterre,  1825,  in-8". 

BRUNET  (Jean-Joseph  Mira,  dit),  acteur  co- 
mique, né  à  Paris  le  17  novembre  1766,  mort  à 
Fontainebleau  le  21  février  1853.  Pendant  sa  lon- 
gue carrière  il  a  créé  plus  de  600  rôles. 

BRUNET  (Jacques-Charles),  libraire  et  biblio- 
graphe; né  en  1780  à  Paris,  où  il  est  mort  le  14  no- 
vembre 1867.  —  Manuel  du  libraire  et  de  Vama- 
teur  de  livres.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  si 
utile  parut  en  1810.  La  cinquième  (1860-65),  6  vol. 
in-8°,  est  infiniment  supérieure  aux  précédentes. 
Notice  sur  les  différentes  éditions  des  Heures  gothi- 
ques, 1834,  in-8°  ;  Poésies  françoises  de  J.  E.  Aliène, 
1836,  in-8°;  Recherches  sur  lés  éditions  originales 
des  cinq  premiers  livres  de  Rabelais,  1852.  in-8°. 

BRUNETTE  (La),  fort  en  Piémont,  au  pied  du 
Mont-Cenis.  Pris  par  les  Russes  en  1799,  il  fut  re- 
pris par  les  Français,  après  un  sanglant  combat, 
le  22  avril  1800. 

BRUNI,  famille  du  Comté-Venaissin,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vabres,de  Caille  et  de  Mu- 
jols.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du 
Comtat.) 

BRUNIER.  Voy.  Br'jnyer. 

BRUNO  (S.),  fondateur  de  l'ordre  des  Char- 
treux, né  à  Cologne  dans  la  première  moitié  du 
XI'  siècle,  mort  à  Della-Torre  (Calabre)  le  6  oc- 
tobre 1101.  Il  étudia  à  Paris,  puis  à  Reims,  où  il 
devint  chanoine  et  chancelier  de  l'église.  Ayant,, 
au  concile  d'Autun  (1077),  accusé  de  simonie  l'ar- 
chevêque de  Reims  Manassès,  il  fut  obligé  par 
celui-ci  de  quitter  la  ville.  Après  avoir  pratiqué 
quelque  temps  la  vie  monastique  dans  le  diocèse  de 
Langres,  il  se  retira  avec  six  compagnons  près  de 
Grenoble,  dans  un  désert  où  est  aujourd'hui  la 
Grande-Chartreuse.  Ce  fut  là  qu'il  fonda  l'ordre 
destiné  à  devenir  célèbre.  Appelé  à  Uome  par  Ur- 
bain II  (1089),  il  s'y  rendit  avec  ses  disciples  qui 
ne  tardèrent  pas  à  revenir,  et  alla  (1094)  fonder 
une  seconde  Chartreuse  à  Della-Torre  en  Calabre, 
où  il  mourut.  Ce  fut  en  1514,  sous  Léon  X,  que 
les  Chartreux  eurent  la  permission  de  célébrer  un 
office  propre  en  son  honneur,  permission  qu'en 
1623  Grégoire  XV  étendit  h  toute  l'Église.  —  Nous 
avons  de  lui  deux  Épitr es,  un  Commentaire  suv  les 
Psaumes  et  un  autre  sur  les  Êpltres  de  saint  Paul, 
1524,  in-fol.,  rare,  réédités  en  1640,  3  vol.  in-fol., 
avec  d'autres  écrits  qui  ne  sont  point  de  lui.  —  On 
sait  qi:e  la  suite  de  tableaux  peints  par  Lesueur 
pour  les  Chartreux  de  Paris  et  représentant  les 
principaux  événements  de  la  vie  de  saint  Bruno, 
fut  achetée  par  Louis  XVI  et  est  actuellement  au 
musée  du  Louvie. 

BRUNO  DE  SAINT- YVES  (Yves  d'Alam,  dit), 
prieur  de  l'ordre  du  Caimel  et  missionnaire,  né 
en  Bretagne  en  1600,  mort  à  Alep  le  5  juillet  1661. 

BRUNON  (Le  Bienheureux),  archevêque  de 
Cologne  (953),  n-iort  le  11  octobre  965. 

BRUNONIS  MONS,  Bourmont  (Haute-Marne). 

BRUNOY,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  érigée  en  marr]uisat  sous  Louis XV 
en  faveur  de  Jean  Paris  de  Montmartel,  dont  le 
fils,  le  marquis  de  Brunoy.  se  rendit  fameux  par 
ses  prodigalités  et  ses  folies. 
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BRUNSTADT,  sei  gn  eurie  d'Alsace  (Haut-Rh  in) , 
érigée  en  baronnie  par  lettres  d'août  1726,  en  fa- 
veur de  Jean -Victor,  baron  de  Besenval. 

BRUNSWICK  (Manifeste  de) .  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  déclaiation  fameuse  adressée  au 
nom  des  puissances  coalisées  aux  habitants  de  la 
France,  par  Charles- Guillaume-Ferdinand,  duc 
régnant  de  Brunswick-Lunebourg,  commandant 
les  aimées  combinées  de  l'empereur  d'Allemagne 
et  du  roi  de  Prusse. 

Dans  ce  manifeste,  le  duc  déclarait  que  l'em- 
pereur d'Allemagne  et  le  roi  de  Prusse  ne  «  se 
proposaient  d'autre  but  que  le  bonheur  de  la 
France  «  et  voulaient  uniquement  délivrer  le  roi, 
la  reine  et  la  famille  royale  ;  que  les  gardes  na- 
tionaux pris  les  armes  à  la  main  seraient  traités 
en  rebelles  ;,  que  les  membres  des  départements, 
des  districts  et  des  municipalités  seraient  respon- 
sables sur  leurs  têti.'S  et  sur  leurs  biens  de  tous 
les  délits,  crimes,  assassinats,  etc.,  qu'ils  laisse- 
raient commettre;  que  les  habitants  des  villes, 
boijrgs  et  villages  qui  oseraient  se  défendre  se- 
raient punis  suivant  la  rigueur  du  droit  de  la 
guerre,  et  leurs  maisons  démolies  et  brûlée-i  ; 
enfin,  que  la  ville  de  Paris  et  tous  ses  habi- 
tants sans  distinction  seraient  tenus  de  se  sou- 
mettre sur-le-champ,  »  Leurs  Majestés  impériale 
et  royale  rendant  personnellement  responsables  de 
tous  les  événements,  sur  leurs  têtes,  pour  être  ju- 
gés mililairement,  sans  espoir  de  pardon,  tous  les 
membres  de  l'Assemblée  nationale,  du  départe- 
ment, du  district,  de  la  municipalité  et  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  les  juges  de  paix  et  tous 
autres  qu'il  appartiendra,  »  etc.,  etc. 

Ce  manifeste  insultant,  daté  du  25  juillet,  fut 
connu  à  Paris  dès  le  28-  Le  président  de  l'Assem- 
blée législative  en  eut  connaissance  le  1"  août, 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  en  parler  aux  repré- 
sentants avant  d'en  avoir  reçu  la  communica- 
tion officielle;  et  ce  fut  seulement  le  3  que  les  mi- 
nistres présentèrent  à  l'Assemblée  un  message  du 
roi,  commençant  ainsi  :  a  II  circule,  monsieur  le 
président,  depuis  quelques  jours ,  un  écrit  inti- 
tulé :  Déclaration,  etc.,  etc.  Cet  écrit  ne  présente 
aucun  des  caractères  qui  pourraient  en  garantir 
l'authenticité.  Il  n'a  été  envoyé  par  aucun  de  mes 
ministres  dans  les  diverses  cours  d'Allemagne  qui 
avoisinent  le  plus  nos  frontières.  Cependant  sa  pu- 
blicité me  paraît  exiger  une  nouvfUe  déclaraUon 
de  mes  sentiments  et  de  mes  principes....  »  Le 
message  provoqua  les  plus  vives  rumeurs  dans 
l'Assemblée,  qui  ne  voulut  point  en  autoriser 
l'impression  ;  il  ne  fit  qu'augmenter  l'irritation 
populaire  et  précipiter  la  perte  du  roi,  dont  les 
quarante-huit  sections  de  Paris  demandèrent  im- 
médiatement la  déchéance.  Quelques  jours  plus 
tard,  l'insurrection  du  10  août  achevait  la  ruine 
de  la  monarchie. 

BRUNSWICK  (Léon  LÉvv,  dit  Lhérie,  connu 
sous  le  nom  de),  auieur  dramatique,  né  le  20  avril 
1805,  mort  au  Havre  le  29  juillet  1859. 

BRUNURULUM,  Poreniruy. 

BRUNULFE,  prince  franc,  oncle  de  Caribert 
et  de  Dagobert  I"'.  A  la  mort  de  Clotaire  11  (628), 
il  soutint  le  premier  contre  le  second  qui  le  fii  met- 
tre à  mort. 

BRUNY  {N.  de),  littérateur,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xviii'  siècle. 

BRUNYER  (Abel  Bhunier  ou),  calviniste,  mé- 
decin et  botaniste,  né  à  UzèsJe  22  décembre  1573, 
mort  à  Paris  le  14  juillet  1 665.  Il  fut  attaché  à  Gas- 
ton d'Orléans  qui  le  nomma  premier  médecin  de 
Madame.  —  Ilorlus  regius  blesensis,  1653,  in-fol. 
C'est  une  description  du  jardin  botanique  fondé  à 
Blois  par  Gaston. 

BRUSCAMBILLE.  Voy.  DeSLAURIERS. 


BRUSCHALL ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  entre 
Manheim  et  Philipsbourg.  Le  4  et  le  7  septembre 
1796,  le  général  français  Scherb,  qui  occupait 
cette  position  avec  3000  hommes,  battit  les  gar- 
nisons de  ces  deux  villes  soutenues  par  un  corps 
de  4000  paysans. 

BRUSOL  en  Piémont  (Traités  de).  —  25  avril 
1610.  'I  raiié  de  Henri  IV  avec  Charles-Emmanuel, 
duc  de  Savoie.  Madame,  fille  aînée  du  roi,  devait 
épouser  le  prince  de  Piémont,  fils  du  duc,  et  la 
France  s'engageait  à  aider  celui-ci  dans  la  con- 
quête du  Milanais.  Le  même  jour  fut  signé  un 
autre  traité  par  lequel  les  deux  princes  concluaient 
une  ligue  offensive  et  défensive  centre  l'Espagne. 

BRUSQUET  (Jean-Antoine  Lombart,  dit),  cé- 
lèbre fou  des  rois  François  P'',  Henri  11 ,  Fran- 
çois Il  et  Charles  IX,  né  en  Provence,  mort  vers 
1563.  Brantôme  en  parle  longuement  dans  la  Vie 
du  maréchal  Strozzi. 

BRUSSAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gon- 
taut. 

BRUSSEL  (Nicolas)  ,  jurisconsulte  et  huma- 
niste, auditeur  des  comptes  à  Paris,  né  à  Paris, 
mort  le  8  janvier  1750.  —  Nouvel  examen  de  l'usage 
général  des  fiefs,  1727  et  1750,  2  vol.  in-4°.  =  Son 
neveu,  Pierre,  écrivain,  mort  vers  1781.  — Suite 
du  Virgile  travesti,  1767,  in-12. 

BRUTEL  DE  LA  RIVIÈRE  (Jean-Baptiste), 
pasteur  calviniste,  lexicographe,  né  à  Montpellier 
le  17  août  1669,  mort  à  Amsterdam  le  14  août 
1742.  —  Édition  du  Dictionnaire  de  Furetière, 
1725,  4  vol.  ia-fol.  et  traduction  de  l'Histoire  des 
Juifs  de  Prideaux,  1722,  5  vol.  in-12. 

BRUX,  famille  de  Guyenne  d'où  sont  sortis 
les  seignpurs  de  Miremont  en  Chalosse  (Landes). 

BRUXELLES.  En  août  1695,  Villeroy  se  pré- 
senta devant  Bruxelles,  déclarant  au  gouverneur 
qu'il  vengerait  sur  cetle  ville  les  bombardements 
dont  Dieppe,  le  Havre,  Calais  et  Dunkerque  avaient 
été  l'objet  de  la  part  des  Anglais,  cette  année  et 
l'année  précédente,  à  moins  que  les  alliés  ne  re- 
nonçassent à  cette' manière  de  faire  la  guerre.  Un 
tel  engagement  ne  pouvant  être  pris  par  le  gou- 
verneur, le  feu  commença  le  13  août  au  soir  et 
dura  quarante-huit  heures.  3000  bombes  et  1200 
boulets  rouges  furent  lancés  sur  la  ville,  où  furent 
brûlés  ou  détruits  3800  maisons  et  la  plupart  des 
monastères  et  édifices  publics.  La  perte  fut  éva- 
luée à  23  millions. 

—  Le  14  novembre  1792,  Bruxelles  se  rendit  à 
Dumouriez,  qui  la  veille  avait  mis  en  déroute 
complète  les  Autrichiens.  Lorsque  ce  général  eut 
été  défait  à  Neerwinde,  les  habitanis  ouvrirent 
leurs  portes  au  prince  de  Cobourg,  après,  une  dé- 
fense opiniâtre  de  Westermann.  La  ville  retomba 
au  pouvoir  des  Français  le  10  juillet  1794. 

Bruxelles  (Traités  de).  —  20  juillet  146'?, 
traité  d'alliance  et  ligue  entre  Charles  le  Témé- 
raire, duc  de  Bourgogne,  et  Philippe  de  Savoie, 
comte  de  Baugé  et  seigneur  de  Bresse.  —  12  mai 
1634,  traité  d'alliance  entre  le  roi  d'Espagne 
Philippe  IV  et  Gaston,  duc  d'Orléans,  contre 
Louis  XIU.  —  15  mars  1703,  convention  entre 
Louis  XIV  et  Philippe  V,  pour  faciliter  le  com- 
merce de  la  France  et  de  l'Espagne. 

BRUYÈRE  (Seigneurs  de  Ja),  branche  de  la 
famille  de  Jarente  ou  Gérente  (Provence).  =— , 
(Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de  Lautrec  (Lan- 
gueilor). 

BRUYÈRE  (Êlisa),  peintre  de  fleurs,  née  à 
Paris  en  1  776.  —  Fleurs  (musée  de  Rouen). 

BRUYÈRE  (Louis),  inspecteur  général  des 
Pon.s  et  Chaussées,  né  à  Lyon  le  19  mars  175Ç, 
mort  à  Paris  le  31  décembre  1831.  —  Éludes  rela- 
tives à  l'art  des  constructions,  1822-1829,  in-fol. 

BRUYÈRES,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
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marquisat  par  lettres  d'août  1676,  en  faveur  de 
J.  L.  Lespinette  de  Meirat.  =  —  le  Châlet,  châtel- 
lenie  érigée  en  vicoraté  en  faveur  de  René  de 
Maupeou  par  lettres  de  septembre  1657. 

BRUYÈRES  LE  CHÂTEL,  ancienne  maison 
du  Dauphiné,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Chalabre,  de  Saint-Michel,  de  Beaumont,  d'Arau- 
court,  de  Caumont,  de  la  Maisonforte-en-IVlHron, 
de  Locasse,  du  Castellet  et  de  la  Lauzelte.  A  cette 
famille  appartenait  le  comte  de  Bruyères,  vice- 
amiral,  né  dans  le  Languedoc  en  1734,  mort  au 
château  de  Chalabre  le  19  juillet  1821.  ' 

BRUYERIN-CHAMPIER  ou  LA  BRUYÉRE- 
CHAMPIER  (Jean  Baptiste),  médecin  de  Henri  II, 
érudit,  né  à  Lyon  vers  le  commencement  du 
xvi"  siècle.  Il  était  neveu  de  Symphorien  Cham- 
pier  (voy.  Champier)  . — Traductions  d'Averrhoës  et 
d'Avicenne;  De  re  ciharia,  1560,  in-8°,  curieux. 

BRUYS  (Pierre  de),  héi:ésiarque  du  xii"  siècle, 
brûlé  vif  à  Saint-Gilles  (Languedoc)  en  1147. 

BRUYS  (François),  critique,  historien,  né  à 
Serrières  (Saône-et-Loire)  le  7  février  1708,  mort 
à  Diion  le  1\  mai  1738. 

BRUYSET  (Jean-Marie),  imprimeur-libraire, 
littérateur,  né  à  Lyon,  le  7  février  1749,  mort  le 
16  avril  1817. 

BRUZAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gon- 
taut,  issus  de  la  branche  de  Hautefort. 

BRY  DE  LA  CLERGERIE  (Gilles),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  jurisconsulte,  érudit,  né  dans 
le  Perche  à  la  fin  du  xvi"  siècle.  —  Histoire  du 
Perche,  1620,  in-4'';  Additions  aux  Recherches 
d'Alençon  et  du  Perche,  1621,  in-4°. 

BU  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Saint-Denis 
(Normaiidit^). 

BUACHE  (Philippe),  premier  géographe  du 
roi,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1730), 
né  le  7  février  1700,  mort  le  24  janvier  1773.  — 
Atlas  phijsique,  1754,  in-foL,  et  de  nombreux 
Mémoires  insérés  dans  les  recueils  de  l'Académie. 
=  Son  neveu  Jean-Nicolas,  premier  géographe 
du  roi,  garde-adjoint  du  dépôt  des  cartes  de  la 
marine ,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1782),  né  à  La  Neuville-au-Pont  le  15  février 
1741,  mort  le  21  novembre  1825.  Il  a  inséré  de 
nombreux  Mémoires  dans  les  recueils  de  l'Aca- 
démie. 

BUADE,  famille  de  Touraine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Cavairac,  de  Palluau  et  de- Fron- 
tenac. (Voy.  Souliers,  Histoire  de  la  noblesse  de 
Touraine.  ) 

BUAT  (du),  famille  d'Anjou,  originaire  de 
Normandie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Bracé,  de  la  Subrardière,  de  Cramaillé  et  du  Teil- 
lay.  —  Armes  :  d'afiur  à  trois  quintefeuilles  d'or, 
2  et  1. 

EUAT-NANÇAY  (Louis-Gabriel,  comte  du), 
publiciste,  historien,  né  en  Normandie  le  2  mars 
1732,  mort  à  Nançay  (Berry)  le  18  septembre 
1787.  Il  fut  quelque  temps  ministre  de  France  à 
Ratisbonne  et  à  Dresde. 

BUBUL.iE,  Bulles  (Oise). 

BUC  (Jean-Baptiste  du),  économiste,  né  à  la 
Martinique  en  1717,  mort  à  Paris  en  1795.  Il  fut 
successivement  député  de  la  Martinique  à  Paris, 
syndic  de  la  compagnie  des  Indes,  et,  sous  le 
ministère  de  Choiseul,  chef  des  bureaux  des  colo- 
nies des  deux  Indes.  =  Son  fils  Louis-b'BANçois, 
né  à  la  Martinique  en  1759,  mort  à  Paris  le  12 
décembre  1827,  j"ua  un  rôle  important  dans  sa 
patrie  sous  la  Révolution  et  l'Empire,  et  en  fut 
nommé  inten'.'ant  par  Louis  XVIH  (1814). 

BUCCINE,  BusiNE  ou  BuciNE,  espèce  de  trom- 
pette en  usafje  au  xii°  et  au  xiii'  siècle. 

BUCCINIUM  ,  BOCHONIUM  ,  Bouchain 
(Nord). 


BUCELIN  (Jean),  jésuite,  érudit,  né  à  Cam- 
brai en  1571,  mort  en  1629.  —  Gallo -Flandria 
sacra  et  profana,  1625,  2  vol.  in-fol. 

BUCH,  petit  pays  de  Gascogne,  dont  le  chef- 
lieu  était  la  Teste-de-Buch  (Gironde).  Ses  premiers 
seigneurs  portèrent  le  titre  de  captai.  Après  eux 
le  captalat  de  Buch  appartint  successiveujent  aux 
maisons  de  Grailly,  de  Nogaret-Épernon,  de  Foix- 
Randan  et  de  Gontaut. 

BUCH  ou  BUCHE  (Henri-Michel),  le  premier 
organisateur  d'associations  ouvrières,  né  à  Arlon 
(grand-duché  de  Luxembourg)  en  1600,  mort  le 
9  juin  1666.  Il  était  cordonnier  de  son  état,  et  ha- 
bitait Paris  depuis  vingt-cinq  ans,  quand  il  com- 
mença à  réaliser  son  projet  d'organiser  les  ouvriers 
en  associations  (1645).  11  fonila  d'abord  l'associa- 
tion cordonnière,  dont  les  statuts  furent  approu- 
vés par  l'archevêque  de  Paris,  et  qui  fut  protégée 
par  le  président  de  Mesmes.  Deux  ans  après  il 
londa  une  association  de  compagnons  tailleurs 
qui  vivaient  en  commun.  Aidé  par  le  baron  de 
Renty,  il  établit  en  diverses  provinces  de  France 
de  nombreuses  sociétés  de  ce  genre,  qui  subsis- 
tèrent, pour  la  plupart,  jusqu'à  la  Révolution. 

BUCHAN  (Jean  Stuart,  comte  de),  connétable 
de  France,  second  fils  de  Robert,  duc  d'Albanie, 
régent  d'Écosse.  Il  entra  en  1420  au  service  du 
Dauphin  (Charles  VII),  contribua  à  la  victoire  de 
Baugé  (1421),  fut  créé  comte  d'Évreux  et  conné- 
table (1424),  perdit  la  même  année  la  bataille  de 
Verneuil  et  fut  tué  à  la  Journée  des  Harengs,  le 
12  février  1429. 

BUCHEPOT,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Cornançay,  de  Fromenteau,  de  la 
Prugne,  d'Ormoy-le-Dauvien.  (Voy.  YHistoire  du 
Berry,  par  la  Thaumassière.) 

BUCHET  (L'abbé  Pierre-François),  écrivain, 
né  à  Sancerre  le  19  décembre  1679^  mort  le  21  mai 
1749. 

BUCHEZ  (Philippe-Joseph-Benjamin), médecin, 
publiciste  et  homme  politique,  né  le  31  mars  1796 
à  Matagne,  village  appartenant  aujourd'hui  à  la 
Belgique  et  qui  faisait  alors  partie  du  département 
des  Ardennes,  mort  à  Pans  en  août  1865.  11  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  Charbonnerie  en  France, 
et  plus  tard  le  chef  d'une  école  qui  prétendait  trou- 
ver dans  le  catholicisme  le  fondement  et  l'appui 
des  doctrines  révolutionnaires.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  fut  quelque  temps  maire  de  la  ville 
de  Paris,  qui  l'envoya  à  l'Assemblée  nationale, 
dont  il  était  président  lors  de  l'émeute  du  15  mai; 
et  dans  cette  grave  circonstance,  il  ne  montra  que 
la  plus  fâcheuse  irrésolution.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  la  législative.  —  Introduction  à  la  science 
de  Vhistoire,  1833,  in-8°,  1842,  2  vol.  in-8";  His- 
toire parlementaire  de  la  Révolution  française 
(avec  Roux-Lavergne),  1833-38,  40  vol.  in-8°; 
Essai  d'un  traité  complet  de  philosophie,  1839, 
3  vol.  in -8°.  Bûchez  a  collaboré  au  Journal  du 
progrès  des  sciences  médicales,  au  Producteur, 
fondé  par  les  chefs  de  l'école  saint-simonienne, 
dont  il  se  sépara  bientôt.  Il  a  été  en  outre  le  fon- 
dateur et  le  principal  rédacteur  de  l'Européen, 
revue  philosophique  (1831-38) ,  4  vol.  in-4''. 

BUCHON  (Jean-Alexandre),  érudit  et  littéra- 
teur, né  le  21  mai  1791  à  Menetou-Salon  (Cher), 
mort  à  Paris  le  29  août  18i6.  —  Collection  des 
chroniques  nationales  françaises,  du  treizième  au 
seizième  siècle,  1824-1829',  47  vol.  in  8°;  Chro- 
niques deFroissart,  15  vol.  in-S",  1 824-1 8'26;  Chro- 
niques étrangères,  relatives  aux  expéditions  fran- 
çaises pendant  le  treizième  siècle,  1840,  dans  le 
'panthéon  littéraire;  Esquisse  des  principaux  faits 
de  nos  annales  nationales,  du  treizième  au  dix- 
septième  siècle,  Paris,  1840,  in-8";  Recherches  et 
matériaux  pour  servir  à  une  histoire  de  la  domi- 
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maiion  française  dans  les  provinces  démembrées 
de  Vempire  grec,  1840;  Nouvelles  recherches  his- 
toriques sur  la  principauté  française  de  Morée, 
1843-1844,  2  vol.  gr.  in-8°;  Histoire  des  conquêtes 
et  de  l'établissement  des  Français  dans  les  États 
de  l'ancienne  Grèce,  1846,  non  terminé.  La  plu- 
part des  Chroniques  éditées  in-8°  par  Buchon,  ont 
été  réimprimées  dans  la  collection  du  Panthéon 
littéraire. 

BUCHOT  (L'abbé  Philibert),  homme  politique, 
né  en  1748  à  Maynal  (Jura),  mort  en  1812.  Pro- 
cureur général  syndic  du  Jura  (1793),  il  se  com- 
promit par  sa  douceur,  se  réfugia  à  Paris  où,  re- 
commandé à  Robespierre  par  Dumas,  président 
-  du  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  nommé  com- 
missaire des  affaires  extérieures  à  une  époque  où 
les  relations  de  la  France  étaient  rompues  avec 
presque  toutes  les  puissances.  11  occupa  ce  poste 
du  9  avril  au  mois  de  novembre  1794,  devint  en- 
suite commis  sur  le  port  au  charbon  et  était  dans 
une  profonde  détresse  quand,  instruit  de  son  sort, 
le  premier  Consul  lui  accorda  une  pension  de 
6000  fr.  —  Dans  ses  mémoires,  le  comte  Miot  a 
parlé  as-ez  longuement  mais  pas  toujours  très- 
exactement  de  Buchot 

BUCHOZ  (Pierre-Joseph),  naturaliste,  né  à 
Metz  le  27  janvier  1731,  mort  à  Paris  le  30  jan- 
vier 1807.  De  ses  nombreuses  compilations  nous 
citerons  :  Histoire  naturelle  de  la  Lorraine,  1762 
et  ann.  suiv.,  13  vol.  in-S"  et  in-12;  Histoire  na- 
turelle de  la  France,  14  vol.  in-8°;  le  Jardin  d'É- 
dcn  (description  du  jardin  de  la  Reine,  à  Trianon), 
1783-85,  2  vol.  in-fol.;  le  Grand  jardin  de  l'uni- 
vers, ns.5-91,  2  vol.  in-fol. 

BUCILLY,  village  de  Picardie  (Aisne)  où  se 
trouvait  une  riche  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre 
de  Prémontré  réformé,  diocèse  de  Laon. 

BUCQUET  (Jean -Baptiste -Marie) ,  chimiste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris 
en  1746,  y  mourut  le  24  janvier  1780.  =  —  Louis- 
Jean-Baptiste,  antiquaire,  né  àBeauvaisle  10  mars 
1731 ,  mort  le  13  avril  1801. 

BUCQXJOY  (Jean-Albert  d'Aechambaud,  comte 
de) ,  dit  l'abbé  de  Bucquoy,  fameux  aventurier,  né 
en  Champagne  vers  1650,  mort  à  Hanovre  le  14  no- 
vembre 1740.  Il  embrassa  d'abord  l'état  militaire, 
renonça  au  monde  et  fut  successivement  char- 
treux, trappiste,  ermite,  instituteur  de  pauvres, 
et  abbé  bénéficiaire.  Il  se  disposait,  en  1704,  à  lever 
un  régiment  quand  des  propos  contre  le  gouver- 
nement le  firent  arrêter  et  transférer  au  For- 
l'Évêque,  d'où  il  s'échappa.  Repris  (170/)  et  en- 
fermé à  la  Bastille,  il  s'en  évada  le  4  mai  1709.  Il 
alla  ensuite  en  Suisse  et  en  Hollande,  et  finit  par 
s'établir  à  Hanovre.  —  Événements  des  plus  rares, 
ou  l'Histoire  du  sieur  abbé  comte  de  Bucquoy, 
1719,  in-12,  rare.  On  peut  consulter  sur  lui  le 
tome  I"  des  Lettres  historiques  de  Mme  Dunoyer, 

BUDE  iHongrie).  Un  traité  d'alliance  contre  le 
Turc  fut  signé  à  Bude  le  14  juillet  1500,  entre 
Louis  XII,  Wadislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême, et  Jean-Albert,  roi  de  Pologne.  (Le  texte 
se  trouve  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

BUDÉ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Marly-la-Ville,  d'Yerre  et  de  Villiers,  et  à  laquelle 
appartenait  Guillaume  Biiné,  l'un  des  plus  célè- 
bres érudits  produits  par  la  France,  né  à  Paris 
en  1467,  mort  le  23  août  1,540.  Son  père  était  grand 
audiencier  de  France.  L'aaiour  des  lettres  ne  com- 
mença chez  lui  qu'à  vingt-quatre  ans,  et  il  se  livra 
alors  ardemment  à  l'étude  du  grec,  avec  G.  Her- 
motyme ,  de  Sparte,  puis  avec  Jean  Lascaris. 
Nommé  (1497)  secrétaire  de  Charks  VIII,  il  fit 
partie  d'une  ambassade  envoyée  à  Rome  par 
Louis  XII  à  l'avénement  de  Jules  II  (1503),  et 
d'une  autre  près  de  Léon  X  (1515).  Prévôt  des 


marchands  et  mattre  des  requêtes  (1522)  ,  puis 
maître  de  la  librairie  du  roi,  il  obtint  de  Fran- 
çois I"  l'érection,  en  dehors  de  l'Université  de 
Paris,  de  trois  chaires  de  grec,  d'hébreu  et  de  la- 
tin. Ce  fut  là  l'origine  du  Collège  de  France.  —  On 
a  de  Budé,  outre  des  traductions  de  divers  traités 
de  Plutarque  et  d'une  Lettre  de  saint  Basile  (1502, 
150."i)  :  Annotationes  in  XXIV  libros  Pandecla- 
rum,  1508,  1556,  in-fol.;  Libri  V  de  Âsse  et  par- 
tibus  ejus,  Paris,  1514,  1516,  in-fol.;  Aide,  1522, 
in-4'',  rare,  souvent  réimprimé,  traduit  en  fran- 
çais, 1522,  1529,  1538,  1554  :  c'est  le  plus  cé- 
lèbre et  le  plus  savant  des  ouvrages  de  Budé,  et 
il  fit  sa  réputation  ;  il  en  existe  un  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  Bàle  ;  De  transitu  hellenismi  açl 
christianismum,  1535,  in-12  ;  Lettres  grecques  et 
latines  (1526,  1531)  :  il  y  en  a  une  (en  grec)  adres- 
sée à  Rabelais;  elles  ont  été  traduites  en  latin, 
1574;  Commentarii  lingux  grœciv,  1529,  in-fol., 
1548,  in-fol. ;/)<;  l'institution  du  prince,  1547, in-fol. 
et  in-8°,  et  1548,  in-8°;  il  en  existe  un  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies, Bâle,  1557,  4  vol.  in-fol.,  rare.  M.  H.  Che- 
vreul  a  publié  (1861,  in-8°)  la  traduction  inédile 
que  Louis  Leroy  avait  faite,  par  ordre  de  Char- 
les IX,  du  Traité  de  la  chaise  de  Budé.  Il  existe  à. 
la  Bibliothèque  impériale,  dans  le  fonds  Dupuy 
(n"  4!'0),  une  lettre  de  Budé  à  Lascaris.  —  La 
veuie  de  Budé  et  plusieurs  de  ses  sept  fils  em- 
brassèrent après  sa  mort  la  religion  réformée,  et 
une  partie  de  la  famille  se  retira  à  Genève  où  elle 
subsiste  encore.  L'un  de  ses  fils,  Louis,  seigneur  de 
la  Motte,  hébraisant;  il  professa  à  Genève  les  lan- 
gues orientales  et  mourut  en  1552.  —  Traductions 
des  Psaumes,  1551,  in-S",  et  des  Proverbes  de 
Salomon  et  de  VEcclésiaste,  1558,  in-16. 

EUDES,  ancienne  maison  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis,  les  seigneurs  du  Plessis-Budes,  du 
Hirel,  de  Boussé,  du  Rufflay,  de  la  Courbe,  de 
Blanchelande,  de  Guébriant,"de  Sacé,  du  Tertre- 
jouan,  de  Quatrevaux  et  de  la  Ple-^se.  Armes  :  d'ar- 
gent ait  pin  de  sinople,  côtoyé  au  pied  de  deux 
fleurs  de  lis  de  gueules. 

BUDES  (Sylvestre  de),  seigneur  d'Uzel,  aven- 
turier, né  en  Bretagne,  décapité  à  Màcon  en  jan- 
vier 1379.  Il  était  parent  de  Duguesclin  qu'il  sui- 
vit en  Er-pagne  (ri65),  passa  en  Italie  .et  guerroya 
à  la  tête  de  soldats  bretons  pour  le  pape  Gré- 
goire XI  et  prit  parti  pour  l'antipape  Clément  VII, 
Fait  prisonnier  rar  J.  Haklwood  devant  San- 
Marino,  il  fut  mis  en  liberté  par  Urbain  VI.  Re- 
venu à  Avignon,  il  fut  arrêté,  comme  coupable  de 
trahison,  par  ordre  de  Clément  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tète. 

BUDOS,  ancienne  maison  du  Languedoc  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Portes  et  de  Teyrar- 
gues.  Armes  :  bandé  d'or  et  de  sinople,  six  pièces. 

BUÉE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maisott 
de  Boisgelin  (Bretagne). 

BUÉE  (L'abbé  Adiien-Quentin),  géomètre,  écri- 
vain, né  à  Paris  en  1748,  mort  le  1 1  octobre  1826. 
--  Son  frère,  Pierre-Louis,  théologien,  né  le  5  sep- 
tembre 1740,  mort  le  28  juin  1827. 

BUElli,  ancienne  maison  de  fouraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Sancerre,  de  Fontaines,  de 
Courcillon,  de  Marans,  de  Baugé,  de  la  Roche- 
Abeille,  deRacan  etdeBetton.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI,  p.  148.)  A  cette  famille  appartenaient  : 
Jean  lit,  sire  de  Bueil,  seigneur  de  Montrésor, 
lieutenant  général  du  duc  d'Anjou  dans  les  pro- 
vinces d'Anjou,  de  Touraine  et  de  Maine,  séné- 
chal de  Beaucaire  et  de  Nîmes  (1373),  de  Tou- 
louse (1375),  mort  vers  1390.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  contre  les  Anglais.  ==  Jean  IV,  maître 
des  arbalétriers  de  France  ,  lieutenant  général 
(1377)  eu  Guyenne,  Languedoc,  etc.,  tué  à  la  ba- 
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taille  d'Azincourt  en  1415.  =  Hakdouin.  évèque 
d'Angers,  né  vers  1348,  mort  le  19  janvier  1438. 
=  Jean  V,  comte  de  Sancerre,  amiral  de  France 
(1450-1461),  mort  après  1474.  =  François,  anche- 
vêque  de  Bourges  (1520),  mort  à  Paris  le  25  mars 
1525.  =  Louis,  comte  de  Sancerre,  grand  échan- 
son  de  France  (1533),  mort  en  1E63.  11  défendit 
vaillamment  Saint -Dizier  contre  Charles-Quint 
(1544).  =  Jean  VII,  comte  de  Sancerre,  grand 
écliansonde  France,  mort  en  1638.  Il  servit  fidèle- 
ment Henri  III  et  Henri  IV.  =  Honorât,  seigneur 
de  Fontaines,  vice-amiral  de  France,  lieutenant 
général  en  Bretagne,  gouverneur  de  Saint-Malo, 
où  il  fut  tué  le  13  mars  1590. 

C'est  encore  à  cette  famille  qu'appartenaient  le 
poëte  Racan  et  Jacqueline  de  Bueil,  comtesse 
de  Moret,  maîtresse  de  Henri  IV.  —  Voy.  Mobet  et 
Racan. 

BUEIL  (Barons  et  comtes  de),  branche  de  la 
maison  de  Grimaldi. 

BXJENG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deColigny. 

BUFALORA,  bourg  de  la  Lombardie,  sur  un 
•canal  près  du  Tessin,  à  5  lieues  de  Milan.  Le 
22  juin  1636,  le  maréchal  de  Créquy  et  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  y  gagnèrent  une  bataille 
sur  les  Espagnols  que  commandait  le  marquis  de 
Leganez,  gouverneur  du  Milanais.  Le  combat  dura 
quinze  heures. 

BUFFARD  (Gabriel-Charles),  théologien  jansé- 
niste, né  à  Caeu  en  1683,  mort  à  Paris  le  3  dé- 
cembre 1763. 

BUFFET  (Marguerite),  femme  de  lettres,  vivait 
dans  la  deuxième  moitié  du  xvn"  siècle.  —  Nou- 
velles observations  de  la  langue  françoise,  avec 
les  éloyes  des  illustres  savants,  1668,  m-12,  rare 
et  curieux. 

BUFFETIERS.  Voy.  VINAIGRIERS. 

BUFFIER  (Claude),  jésuite,  grammairien,  lit- 
térateur, né  en  Pologne  de  parents  français,  le 
25  mai  1 66 1 ,  mort  à  Paris  le  17  mai  1737." 

BUFFON  (Jean-Louis  Leclerc,  comte  de) ,  cé- 
lèbre naturaliste  et  écrivain,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  directeur  du  jardin  du  Roi  (1739), 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Montbard 
(Gôle-d'Or)  le  7  septembre  Ï707,  mort  à  Paris  le 
16  avril  1788.  Après  avoir  voyagé  en  Suisse,  en 
Italie  et  en  Angleterre,  il  s'adonna  d'abord  aux 
mathématiques  et  à  la  physique,  puis  se  livra  ex- 
clusivement à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
ses  écrits  sur  cette  matière,  remarquables  par  la 
magnificence  et  l'éclat  du  style ,  par  la  richesse 
des  observations,  par  l'élévation  et  la  nouveauté 
bien  plus  toutefois  que  par  la  justesse  des  vues, 
ont  laissé  uns  trace  ineffaçable  dans  la  science. 
Son  Histoire  naturelle ,  où  il  eut  tour  à  tour  pour 
collaborateurs  Gueneau  de  Montbéliard,  l'abbé  Be- 
xonet  Sonnini,  commença  à  paraître  en  1749.  Les 
trois  premiers  volumes  (Théorie  de  la  terre,  Idées 
générales  sur  les  animaux ,  Histoire  de  rhomme) 
eurent  un  immense  succès.  Puis  vinrent l'ffisïoire 
des  animaux  domestiques  (1753-1756),  celle  des 
animaux  carnassiers  et  autres  vivipares  (1758- 
1767)  ;  l'Histoire  des  oiseaux  (1770-1781),  l'ffw- 
toire  desminéraux  (1783-1785)  et  les  Époques  de 
la  nature  '1788),  chef-d'œuvre  de  Buffon.  Il  avait 
publié  antérieurement  des  traductions  de  la  Sta- 
tique des  végétaux,  par  Haies  (1735)  et  delà 
Méthode  des  fluxions,  de  Newton  (1740).  La  pre- 
mière édition  de  l'Histoire  naturelle  avec  les  sup- 
pléments ne  fut  terminée  qu'en  1804  (44  vol.  in- 
,4°),  et  est  fort  recherchée.  Parmi  les  nombreuses 
qui  lui  ont  succédé  nous  citerons  les  éditions  de 
Cuvier,  1825-1826,  36  vol.  in-8°  ;  de  Richard, 
1824  et  suiv.,  30  vol.  in-8°;  celle  de  1837-1839, 
€  vol.  grand  in-8°,  etc.  — On  peut  consulter  sur 
Buflfon,  outre  l'Histoire  de  ses  travaux  et  de  ses  idées, 
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par  M.  Flourens  ,  sa.  Correspondance  inédite,  et 
Buffon,  sa  famille  et  ses  coÛahorateurs,  publiés 
par  Henri  Nadault  de  Buflfon. 

BUGEAUD  DE  LA  PICONNERIE  (Thomas- 
Robert),  duc  d'Isly,  maréchal  de  France,  né  à 
Limoges  le  15  octobre  1784  ,  mort  à  Paris  le 

10  juin  1849.  Simple  grenadier  vélite  en  juin 
1804,  caporal  à  Austerlitz,  sous-lieutenant  (1806), 

11  fut,  l'année  suivante,  envoyé  en  Espagne  où 
plusieurs  faits  d'armes  le  firent  arriver  au  grade 
de  lieutenant-colonel.  Nommé  colonel  après  sa 
rentrée  en  France,  il  se  rallia  à  Napoléon  pendant 
les  Cent-Jours  et  se  couvrit  de  gloire  (juin  1815) 
à  l'Hôpi  lal-sous-Conflans (Savoie)  où  avec  1 700  hom- 
mes il  défit  complètement  un  corps  de  7000  Autri- 
chiens. Licencié  au  retour  des  Bourbons,  il  se  li- 
vra à  l'agriculture.  Maréchal  de  camp  (1831)  et 
député,  il  accepta  la  mission  de  garder  à  Blaye  la 
duchesse  de  Berry  (1832)  qu'il  accompagna  ensuite 
à  Palerme  ;  et  deux  ans  après,  quelques  mots  pro- 
noncés à  ce  sujet  à  la'  Chambre  amenèrent  entre 
lui  et  un  de  ses  collègues,  M.  Dulorig,  un  duel  où 
périt  celui-ci  (27  janvier  1834).  Trois  mois  plus 
tard,  il  commandait  la  troupe  lors  de  l'insurrec- 
tion qui  éclata  à  Paris  (12-13  avril)  et  fut  mar- 
quée par  ce  qu'on  appela  les  massacres  de  la  rue 
Transnonain.  Envoyé  eu  Algérie  (1836),  il  battit 
Abd-el-Kader  le  12  juin  près  d'Oran,  et  le  6  juillet 
sur  la  Sickckah,  ce  qui  le  fit  nommer  lieutenant 
général.  L'année  suivante,  il  signait  avec  le  vaincu 
le  désastreux  traité  de  la  Tafna  (30  mai),  qu'on  lui 
a  reproché  à  juste  titre,  et  pour  les  conséquences 
et  pour  la  faiblesse  qu'il  eut  de  se  faire  donner  par 
le  chef  arabe  100  000  fr.  qu'il  employa  aux  che- 
mins vicinaux  d'Excideuil.  Gouverneur  général 
d'Algérie  (1840),  après  la  reprise  des  hostilités  avec 
Abd-el-Kader,  il  soumit  en  trois  ans  tout  le  terri- 
toire arabe,  jusqu'à  la  frontière  Marocaine,  et  fut 
créé  maréchal  de  France.  En  1844,  une  campagne 
contre  le  Maroc  se  termina  par  la  glorieuse  vic- 
toire d'Isly  (14  juillet),  qui  lui  fit  donner  le  titre 
de  duc.  Remplacé  par  le  duc  d'Aumale  (11  sep- 
tembre 1847),  il  fut  nommé,  le  24  février  1848, 
commandant  supérieur  de  l'armée  et  da»la  garde 
nationale  de  Paris,  fonctions  qu'il  dut  résigner  au 
bout  de  quelques  heures.  Député  de  la  Charente- 
Inférieure  à  l'Assemblée  nationale,  il  fut,  sous  la 
présidence  de  Louis-Napoléon,  appelé  au  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  et  mou- 
rut du  choléra.  —  Essai  sur  quelques  manœuvres 
d'infanterie,  1815,  in-12;  Mémoire  sur  l'impôt  du 
sel,  1831;  Aperçus  sur  quelques  détails  de  la 
guerre,  1832  ;  De  l'organisation  unitaire  de  l'ar- 
mée, 1835;  Mémoire  sur  notre  établissement  dans 
la  province  d'Oran,  1838;  De  l'établissement  des 
légions  de  colons  militaires  dans  les  possessions 
françaises  du  nord  de  l'Afrique,  1838  ;  De  l'éta- 
blissement des  troupes  à  cheval  dans  les  grandes 
fermes,  1841  ;  l'Algérie;  des  moijens  de  conserver 
et  d'utiliser  cette  conquête,  1842. 

BUGEY  (Le),  Beugesia,  petite  province  dont 
Belley  était  la  capitale  et  qui  faisait  partie  du  gou- 
vernement général  militaire  de  la  Bourgogne.  11 
est  borné  au  N.  par  la  Franche-Comté  ;  au  S.  et  à 
l'E.  par  le  Rhône  qui  le  sépare  du  Dauphiné  et 
de  la  Savoie;  à  l'E  par  l'Ain  qui  le  sépare  de  la 
Bresse.  Il  a  environ  16  lieues  de  long  sur  9  de 
large.  Habité  à  l'époque  de  César  par  les  Segu- 
siavi,  et  en  partie  par  les  Allobroges  et  peut-être 
les  Sequani,'i\  fut  compris  sous  Honorius  dans  la 
première  Lyonnaise,  suivit  ensuite  les  destinées 
du  royaume  de  Bourgogne ,  et  finit  par  appar- 
tenir aux  comtes  de  Savoie.  En  1601,  il  fut  cédé  à 
la  France  avec  la  Bresse  par  le  traité  de  Lyon,  en 
échange  du  marquisat  de  Saluées.  Aujourd'hui  il 
fait  partie  du  département  de  l'Ain. 
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Bibliographie  :  Sam.  Guichenon ,  Histoire  de 
Bresse  et  de  B^igeij  (avec  un  armoriai),  ]650, 
in-fol.  :  Bacon-Tacon,  Recherches  sur  les  origines 
celtiques  et  principalement  sur  celles  du  Bugey, 
1798,  2  vol.  in-8°;  Roux,  Antiquités  bugésiennes, 
in-S";  D.  Monnier,  Études  archéologiques  sur  le 
Bugeij,  1841,  m-8°. 

BUGIUS,  dieu  connu  par  une  inscription  trou- 
vée à  Tarquinpol  (Meurthe) ,  à  l'E.  de  Château- 
Salins,  sur  le  territoire  des  Nediomatrices. 

BXJGNE  (Le)  ou  le  Bugo,  Albugia,  abbaye  de 
filles,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Péri- 
gueux,  fondée  avant  1264. 

BUGNON  (Didier),  premier  ingénieur  et  géo- 
graphe du  duc  de  Lorraine,  né  à  Metz,  mort  à 
Nancy  en  1735. 

BUGNOT  (Gabriel),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
prieur  de  Bernay,  poète  latin,  né  à  Saint-Dizier 
(Champiî^ne),  mort  le  21  septembre  1673. 

BUGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Aumale  (Picardie). 

BUGNYON  (Philibert),  Bugnonius,  juriscon- 
sulte et  poêle ,  né  à  Màcon,  mort  en  1590.  — 
Erotasmes  de  Phidie  et  Gélasine,  1557,  in-8°, 
très-rare  ;  Les  loix  abrogées  et  inusitées  en  toutes 
les  cours  du  rotjaume  de  France,  1563,  in-4", 
réimprimé  un  très-grand  nombre  de  fois  et  tra- 
duit en  latin,  1568,  in-8°,  1702,  in-fol. 

BXJGUE  ou  BUGO  (Le),  en  Périgord  (Dor- 
dogne),  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, diocèse  de  Périgueux. 

BXJHAN  (Joseph-Michel-Pascal),  vaudevilliste, 
né  à  Bordeaux  le  17  avril  1770,  y  mourut  le 
24  février  1822. 

BUHY  ou  BUY  (Félix),  carme,  né  à  Lyon  en 
1634,  mort  en  1687.  —  Abrégé  des  conciles,  1699, 
2  vol.  in-12. 

BUIGNON  (Seigneurs  du),  branche  de  la  mai- 
son de  Melun.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Houault. 

BUIGNONNET  (Seigneurs du),  de  la  famille  de 

Viault  (l'oiiou). 

BUILLON,  en  Franche-Comté  (Doubs),  abbaye 
de  l'ordre  rie  Cîieaux,  diocèse  de  Besançon,  fondée 
vers  le  milieu  du  xii"  siècle. 

BUIRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Belloy 
(Ile-d ''-France). 

BUIRETTE  (Jacques),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  de  peinture  (1661),  né  à  Paris  en  1630, 
mort  le  3  mars  1699. 

SUISSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Sé- 
guin (Cumié-Venaissin). 

BUISSERET,  famille  de  Flandre  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Hantes. 

BUISSIÉRE  (La) ,  terre  et  seigneurie  d'Artois 
(Pas-de-Calais)  qui  appartint  successivement  aux 
maisons  de  Courteville  et  de  Maulde,  et  fut  éri- 
gée en  marquisat  par  lettres  d'avril  1663,  en  fa- 
veur d'Albert  de  Maulde. 

BUISSIÉRE  (Paul),  chirurgien,  correspondant 
de  l'Académie  des  suiences  (1699).  11  vécut  à  Co- 
penhague. 

BUISSON,  maison  du  Rouergue  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Beauteville,  d'Aussohne,  de  Bour- 
nazel,  d'Airoux,  d'Aubin,  de  Varagnes  et  de  Vil- 
leman. 

BUISSON  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille 
de  Barville  (Gâtinais).  =  —  (Seigneurs  du),  de  la 
famille  de  Bizemont  (Picardie).  =  —  (Seigneurs 
du),  de  la  famille  provençale  de  Bousquet.  =  — 
(Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Gualabert  (Péri- 
gord) . 

BUISSY,  maison  d'Artois  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Villers-Brouslin ,  de  Noullettes,  du 
Maisnil-Yvrench  et  de  Moro-Maisnil.  Armes  :  d'ar- 
gent à  la  fasce  de  gueules ,  chargée  de  trois  boli- 


des d'or.  (Voy.  le  reg.  V  de  l'Armoriai  de  d'Ho- 
zier.) 

BUIX.  Voy.  BoissET. 

BUJAULT  (Jacques),  agronome,  né  le  1"  jan- 
vier 1771  à  la  Forêt-sur-Sèvre  (Deux-Sèvres),  mort 
le  24  décembre  1842. 

BUL.ŒUS.  Voy.  DU  BOULAY. 

BULBON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
Aubert  (Limousin). 

BULES  (Les)  ou  BURES,  Bwra; ,  nom  que  por- 
tent dans  les  anciens  actes  le  premier  dimanche 
de  carême  et  la  semaine  qui  le  suit.  " 

BULGNÉVILLE  OU  BULLE GNÉVILLE,  terre 
et  .seigneurie  du  duché  de  Bar  (Vosges)  érigée  en 
comté  le  16  février  1608,  puis  en  marquisat  le 
8  juin  suivant,  en  faveur  de  François  des  Salles, 
comte  de  Rorté.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  du  Châtelet. 

BULGNÉVILLE  (Bataille  de).  René  d'Anjou 
venait  d'hériter  du  duché  de  Lorraine  par  la 
mort  de  son  beau-père,  le  duc  Charles  II  (janvier 
(1431),  lorsque  Antoine  de  Vaudemont,  soutenu 
par  les  troupes  de  Philippe  de  Bourgogne,  se  pré- 
senta pour  lui  disputer  cet  héritage,  et  ravagea  le 
Barrois.  René  accourut  à  sa  rencontre  et  attei- 
gnit près  de  Bulgnéville  (Vosges)  son  rival  qui,  in- 
férieur en  nombre,  s'était  retranché  d'une  manière 
formidable;  malheureusement  René,  alors  âgé 
de  vingt-trois  ans,  ne  voulut  point  écouter  les  sages 
avis  du  vaillant  Barbazan,  et  le  2  juillet  attaqua 
sans  ordre  l'ennemi  qui,  après  deux  heures  de  com- 
bat, le  mit  dans  une  déroute  complète.  René,  blessé 
et  pris  par  un  écuyer  brabançon  qui  le  livra  au 
maréchal  Toulongéon,  fut  emmené  en  Bourgogne. 
Barbazan  et  environ  3000  des  siens  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille.  Les  vainqueurs,  au  dire  de 
Monstrelet  ,  ne  perdirent  qu'une  quarantaine 
d'hommes. 

BULIUM,  le  Bœuil  (Haute-Vienne). 

BULL,  place  forte  du  Canada  prise  par  les  Fran- 
çais le  27  mars  1756. 

*  BULLANDRE  (Simon  de),  prieur  de  Milly, 
poëie  de  la  fin  du  xvi"  siècle.  —  Le  Livre  de  S.  de 
Bullandre,  poëme,  1585,  in-4'',  très-rare. 

BULLANT  (Jean),  célèbre  architecte,  sculp 
teur,  graveur,  cçntrôleur  des  bâtiinents  du  roi 
(1557),  mort  à  Écouen  le  10  octobre  1578.  Il  a 
construit  le  magnifique  château  d'Écouen  pour  le 
connétable  de  Montmorency;  l'hôtel  de  Soissons 
à  Paris,  dont  il  ne  reste  qu'une  colonne  monu 
mentale  engagée  dans  les  murs  de  la  halle  au 
blé;  le  mausolée  du  connétable,  dans  l'église- 
Saint-Marlin  de  Montmorency.  11  a  travaillé  en 
outre  au  château  de  Chenonceaux,  au  Louvre,  au 
tombeau  des  Valois  à  Saint-Denis,  etc.  —  Recueil 
d'horlogiographie  ,  1561,  in -4°,  plusieurs  fois 
réimprimé  sous  des  titres  différents  ;  Reigle  géné 
raie  d'architecture ,  1564,  in-fol.,  plusieurs  fois 
réimprimé. 

BULLE.  Les  bulles,  autrement  dit  les  décret 
solennels  des  papes,  n'étaient  reçues  en  France 
en  Espagne  et  dans  les  autres  royaumes  catholi 
ques  qu'après  examen,  et  dans  le  cas  seulement  où 
l'on  n'y  avait  rien  trouvé  de  contraire  aux  droits 
de  l'Église  et  de  l'État.  Le  16  décembre  1716,  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  fît  défense  d'impri- 
mer aucunes  bulles  ou  autres  expéditions  de  la 
cour  de  Rome,  sans  lettres  patentes  enregistrées  à 
là  cour.  —  Le  8  mars  1772  fut  rendue  une  décla- 
ration portant  que  les  bulles,  brefs  et  autres  expé- 
ditions de  la  cour  de  Rome  qui  concernent  le  for 
intérieur  seulement  et  les  dispenses  de  mariage, 
seraient  exempts  de  présentation  et  d  enregistre- 
ment par  les  cours  de  parlement. 

BULLECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Beauffort  (Artois). 
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BULLET  (Pierre),  architecte,  élève  de  Blondel , 
membre  de  l'Académie  d'architecture  (168o) , 
mort  en  1716.  Il  a  construit  à  Paris  la  porte  Saint- 
Martin  (1674),  Saint- Thomas  d'Aquin  et  divers 
hôtels.  —  Traité  de  l'usage  du  pantomètre,  1675; 
Traité  du  nivellement,  1688;  l'Architecture  pra- 
tique, 1691,  souvent  réimprimée  et  avec  des  ad- 
ditions. 

BXJIXET  (Jean-Baptiste),  érudit,  théologien, 
né  à  Besançon  en  1699,  mort  le  6  septembre  1775. 
—  Recherches  sur  les  cartes  à  jouer,  1757,  in-8°, 
rare;  Dissertations  sur  différents  sujets  de  l'his- 
toire de  France,  1759,  in-8%  rare;  Dissertations 
sur  la  Mythologie  française,  1771,  in-12,  rare; 
Mémoires  sur  la  langue  celtique,  1754,  1759  et 
1760,  3  vol.  in-fol.;  Du  festin  du  Roi-boit,  1762, 
in-12,  très-rarè,  réimprimé  en  1808  et  1810.  —  On 
trouve  des  lettres  de  Bullet  dans  la  correspondance 
de  Bouhier  (n°  16")),  à  la  Bibliothèque  impériale. 

BULLETIN  DE  CORRESPONDANCE.  «  C'é- 
tait, dit  le  Répertoire  de  Mer'in,  sous  l'Assemblée 
législative  et  la  Convention  nationale ,  un  exposé 
que  ces  deux  Assemblées  publiaient  chaque  jour, 
par  affiches,  de  leurs  opérations  et  des  événeaients 
qui  intéressaient  le  plus  l'État.  »  Ce  bulletin,  qui 
était  envoyé  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  tous 
les  départements  et  à  tous  les  districts  de  la 
France,  fut  créé  par  la  loi  du  15  septembre  1792 
et  cessa  de  paraître  après  le  4  brumaire  î-n  iv. 

BULLETIN  DES  LOIS.  Ce  recueil  officiel  des 
lois  et  des  actes  du  gouvernement  a  été  créé  par 
la  loi  du  14  frimaire  an  n;  mais  le  premier  nu- 
méro ne  parut  que  six  mois  après,  et  débuta  par 
la  publication  d'une  loi  du  22  prairial  an  n. 

BULLETINS  ou  de  la  Rulle.  On  donnait  ce 
nom  aux  Cordeliers  réformés  en  1492. 

BULLIARD  (Pierre),  botaniste,  dessinateur  et 
graveur,  né  à  Aubepierre,  près  Langres,  vers 
1742,  mort  à  Paris  en  septembre  1793. 

BULLIO,  Bouillon. 

BULLION,  famille  de  Mâcon  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bonnelles,  de  Gallardon,  de  Fer- 
vaques,  d'Esclimont,  d'Attilly  en  Brie,  de  Courcy. 
(Voy.  VHist.  de  Bresse,  par  Sam.  Guichenon.)  — 
A  cette  famille  appartenait  Claude  '  de  Bullion, 
sieur  de  Bonnelles,  homme  d'État,  mort  le  23 
(ou  22)  décembre  1640.  Maître  des  requêtes  sous 
Henri  IV,  il  fut  employé  avec  succès  par  ce  prince 
dans  diverses  négociations.  En  1611,  il  fut  com- 
missaire de  la  régente  Marie  de  Médicis  à  l'as- 
semblée de  Saumur  et  contribua  puissamment  au 
traité deSainte-Menehould  avec  les  princes{15mai). 
Il  entra  au  Conseil  (16'24),  fut  fait  surintendant 
des  finances  (1632),  garde  des  sceaux  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  (février),  président  à  mortier  au 
parlement  de  Paris  (1636),  et  joua  un  très-grand 
rôle  dans  toutes  les  affaires  de  cette  époque  où  il 
seconda  avec  intelligence  et  dévouement  la  poli- 
tique de  Richelieu.  —  11  existe  de  lui  de  nom- 
breuses lettres  autographes  dans  les  portefeuilles 
266  à  284  de  la  colieciion  Godefroy  (biblioth.  de 
l'Institut),  dans  la  collection  Dupuy,  n»  100,  et 
dans  le  Sup.  fr.,  n"  290  (Biblioth.  impér.).  —  Tal- 
lemantlui  a  consacré  une  historiette. 

BULLIOUD  (Symphorien  de),  prélat,  homme 
d'État  et  diplomate,  né  à  Lyon  en  1480,  mort  le 
5  janvier  1533.  Il  lut  successivement  évèque  de 
Glandève  et  gouverneur  du  Milanais  (1509),  évoque 
de  Bazas  (1520)  et  de  Soissons  (1528).  Envoyé 
comme  ambassadeur  à  Rome  par  Louis  XII,  il  as- 
sista aux  conciles  de  Pise  et  de  Latran,  et  fut  un 
des  négociaieurs  du  traité  de  Madrid  (1526).  — 

I  Statuta  synodalia,  1532,  in-4°  et  in-S».  =  Son  pa- 
rent, PiERPE,  procureur  général  du  parlement  de 
Bombes,  hébraïsant,  mort  à  Lyon  en  15<j7.  = 

j  Pierre,  fils  du  précédent,  jésuite,  érudit,  né  à 

! 


Lyon  en  1588,  y  mourut  en  1661.  —  C'est  proba- 
blement à  la  même  famille  qu'appartenait  le  che- 
valier de  BuLLiouD,  né  en  1741,  mort  en. 1763.  Il 
fit  à  la  bataille  de  Crevelt  (1758)  un  brillant  ex- 
ploit raconté  par  la  Galette.  —  La  Pétrisséide, 
poëme,  1763,  in-12. 

BULLIUM,  BULLIO,  le  Beuil. 

BULLOU,  terre  et  seigneurie  du  Perche-Gouet 
(Eure-et-Loir)  érigée  en  baronnie  par  lettres 
d'avril  1661,  en  faveur  d'Alexis  de  Launay.  =  — 
(Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Cholet. 

BULLY,  terre  et  seigneurie  de  Normandie  (Cal- 
vados) érigée  en  marquisat  par  lettres  d'octobre 
1677,  en  faveur  de  Jean  de  l'Étendart. 

BULONDE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Roquigiiy  (Normandie). 

BULTEAU  (Louis),  écrivain  ecclésiastique,  né 
à  Rouen  en  1625,  mort  à  Paris  le  6  avril  1693. 
=  Charles,  frère  du  précédent,  érudit,  né  vers 
1630,  mort  en  1710. 

BUNEL  (-Jacob),  peintre,  né  à  Blois  ou  à  Tours 
en  1558,  mort  à  Paris  probablement  en  1614.  Il 
était  élève  de  son  père,  François.  Ses  nombreux 
ouvrages  au  Louvre,  à  Fontainebleau  et  dans  di- 
verses églises  de  Paris  ont  été  détruits.  Il  était 
calviniste. 

BUNEL  (Guillaume),  médecin,  vivait  à  la  fin 
du  XVI'  siècle.  —  Œuvre  excellente  et  à  chascun  dé- 
sirant de  peste  se  préserver  trez  utile  (en  rime)  ,1500, 
in-4°,  goth.,  rarissime,  réimprimé  au  Mans  en  1836 
par  M.  Richelet  à  29  exemplaires.  =  Pierre,  fils 
du  précédent,  érudit,  né  à  Toulouse  en  1499,  mort 
à  Turin  en  1546.  11  existe  de  lui  des  lettres  dans 
les  manuscrits  8644-45  du  fonds  latin,  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

BUNOU  (Robert),  chirurgien,  né  à  Châlons- 
sur-Marne  en  1702,  mort  le  25  janvier  1748. 

BUNOU  (Philippe),  jésuite,  physicien,  né  à 
Rouen  en  1680,  mort  le  11  octobre  1739. 

BUONAROTTI  (Michel),  homme  politique,  né 
à  Pise  le  11  décembre  1761,  mort  en  1837.  Forcé 
de  quitter  son  pays  au  moment  où  éclata  la  révo- 
lution française,  dont  il  adopta  les  principes  avec 
enthousiasme,  il  se  réfugia  en  Corse  où  il  publia 
un  journal,  VAmi  de  la  liberté  italienne,  et  fut  un 
des  plus  ardents  adversaires  de  Paoli.  Arrivé  à 
Paris  (1792),  il  y  fut  naturalisé  Français  par  la 
Convention,  s'attacha  au  parti  montagnard  qui  le 
chargea  de  diverses  missions ,  et  fut  emprisonné 
après  le  9  thermidor.  11  prit  une  part  active  à  la 
conspiration  de  Babeuf  (1797),  fut  condamné  à  la 
déportation  et  subit  une  détention  de  plusieurs  an- 
nées à  Cherbourg,  puis  dans  l'Ile  d'Oleron.  Il  passa 
en  Suisse  (1806),  en  fut  chassé  par  les  événements 
de  1815,  se  réfugia  alors  en  Belgique  où  il  donna 
des  leçons  de  mathématiques  et  de  musique.  Il 
rentra  en  France  en  1830,  et  jusqu'à  sa  mort  s'oc- 
cupa de  politique  et  fit  partie  de  sociétés  secrètes. 

BUOUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pon- 
tevez  (Provence). 

BURAMLURE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Bar  (Berry). 

BURAT  DE  GURCY  (Edmond),  romancier,  né 
en  1810,  mort  le  8  mars  1840. 

BURBO,  Bourbon. 

BURBUGUM,  Bourbourg  (Nord). 

BURBURES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
le  Tourneur  (Poitou). 

BURCH  (François  Van  der),  né  à  Gand  le 
26  juillet  1.567,  mort  à  Mons  le  23  mai  1644.  Ar- 
chevêque de  Cambrai  (1615),  il  fonda  dans  son 
diocèse  une  foule  d'institutions  de  charité  et  d'in- 
sti'uction. 

BURCHARD,  abbé  de  Balerne  (1136),  puis  de 
Bellevaux,  écrivain  ascétique,  mort  le  19  avril 
1162. 
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BURCY  (Pierre-Augustin-François  de),  géné- 
ral, né  à  Caen  le  7  décembrd  1748,  tué  à  Gun- 
tershoffen  le  26  novembre  1793. 

BURDIGALA,  Bordeaux. 

BURDIGALENSES.  Au  IV'  siècle ,  la  civitas 
Burdigalmsium  fut  une  des  six  cités  de  la  deuxième 
Aquitaine  ;  elle  était  formée  surtout  par  les  Bitu- 
ripes  Vivisci  et  les  Medult. 

BURDIN  (Charles),  médecin,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  né  à  Paris  vers  1778,  mort 
en  1856. 

BURE  (Guillaume-François  de),  libraire,  biblio- 
graphe, né  à  Paris  en  1731,  mort  le  15  janvier 
1782.  — Muséum  typnoraphicum ,  1755,  in- 12; 
Bibliographie  instructive,  1 763- 1768,  7  vol.  in-8°. 
=  Son  cousin  et  associé,  Guillaume,  mort  en  1820, 
a  publié  le  Catalogue  des  livres  du  duc  de  la  Val- 
lière  (1"  partie),  1783,  3  vol.  in-8°.  —  Ses  fils 
furent  ses  associés  et  ses  successeurs,  et  lorsqu'ils 
se  retirèrent  des  affaires  en  1834,  ils  firent  de  leur 
fonds  une  vente  qui  est  restée  célèbre.  L'aîné, 
J.-J.  de  Bure,  mourut  le  15  janvier  1853,  à  88  ans. 
Outre  une  belle  collection  de  livres  qui  fut  vendue 
après  sa  mort,  il  en  avait  formé  une  de  portraits 
dont  la  Bibliothèque  impériale  a  fait  l'acquisi- 
tion. =  Jean-François  de  Bure  Saint-Fauxbin, 
érudit,  frère  de  Guillaume  de  Bure,  né  à  Paris  le 
16  septembre  1741,  y  mourut  le  24  janvier  1825. 

BUREAU,  famille  de  Paris  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Houssaye,  de  Monglas,  de  Saint- 
Souplex,  de  la  Queue,  du  Tremblay,  de  la  Mothe. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.)  A  cettî  famille 
appartenait  Jean  Bureau,  seigneur  de  Monglas, 
ingénieur,  mort  le  9  juillet  1463.  Maître  de  l'artil- 
lerie de  France  sous  Charles  VII  (1430),  il  con- 
tribua puissamment  aux  succès  des  armées  de  ce 
prince  contre  les  Anglais.  Il  fut  fait  chevalier  par 
Louis  XI.  Son  testament  se  trouve  dans  le  porte- 
feuille 307  de  la  collection  Godefroy,  à  l'Institut. 
=  Gaspard  ou  Jaspard,  frère  du  précédent,  maître 
de  l'artillerie  (1449).  =  Jean,  fils  de  Jean,  évêque 
de  Béziers,  mort  le  2  mai  1490. 

BUREAU  (Laurent),  carme,  prédicateur,  né 
en  Bourgogne,  mort  à  Blois  le  5  juillet  1504.  Il 
avait  été  nommé  évêque  de  Sisteron  le  11  juillet 
1499. 

BUREAU  DE  LA  RIVIÈRE.  Voy.  LA  RIVIÈRE. 

BUREAU  DE  LA  VILLE.  On  appelait  ainsi  le 
petit  conseil  de  la  municipalité  de  Paris  en  1789 
et  1790. 

BUREAU  EC<3LÉSIASTiaUE  OU  DIOCÉ- 
SAIN. C'était  l'assemblée  d'ecclésiastiques  char- 
gée de  faire  dans  chaque  diocèse  la  répartition 
sur  chaque  bénéfice  des  contributions  votées  par 
l'assemblée  du  clergé. 

BUREAU  DES  LONGITUDES,  établissement 
scientifique  dont  le  siège  est  à  l'Observatoire  et 
qui  fut  fondé  par  une  loi  du  25  juin  1795.  Il  est 
chargé  de  la  publication  de  la  Connaissance  des 
temps  et  d'un  Annuaire  qui  porte  son  nom. 

BUREAUX  DES  TRAITES  ou  DES  CINQ 
GROSSES  FERMES.  On  appelait  ainsi  les  lieux 
oii  l'on  percevait  les  droits  d'entrée  et  de  sortie 
des  marchandises. 

BUREAUX-DE-PUSY  (Jean-Xavier),  homme 
politique,  né  à  Pont-sur-Saône  en  1750,  mort  à 
Gênes  le  2  février  1805.  Député  à  l'Assemblée 
constituante,  il  fut  accusé  de  trahison  et  sortit  de 
France  avec  la  Fayette  dont  il  partagea  la  capti- 
vité à  Olmûtz.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  suc- 
cessivement préfet  de  l'Allier,  du  Rhône  et  de 
Gênes. 

BURET  (Eugène) ,  journaliste  et  économiste, 
né  à  Troyes  en  1811,  mort  à  Saint-Leu-Taverny 
en  1842. 

BURETTE  (Pierre- Jean),  médecin  et  anti- 


quaire, né  à  Paris  le  21  novembre  1665,  mort  le 
19  mai  1747.  11  devint  successivement  censeur 
royal,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1705),  rédacteur  du  Journal  des  Savants,  pro- 
fesseur de  médecine  au  Collège  Royal  (1710)  et 
fut  en  1718  attaché  à  la  bibliûthët|ue  du  Roi. 
—  Outre  quelques  ouvrages  de  médecine,  on  a  de 
lui  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  l'Académie  et  la  plui^art  relatifs  à  la  gymnas- 
tique et  à  la  musique  des  anciens. 

BURETTE  (Théodose) ,  professeur  d'histoire  à 
l'Académie  de  Paris,  né  à  Paris  en  1804,  y  mou- 
rut en  1847.  —  Traduction  des  Fastes  d'Ovide, 
4  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  Révolution  française, 
1843,  4  vol.  in-12  (avec  M  0.  Ladet)  ;  divers  ou- 
vrages d'histoire  et  de  littérature  destinés  à  l'en- 
seignement, et  la  Physiologie  du  'fumeur  dont 
l'apparition  donna  lieu  à  cette  multitude  de  Phy- 
siologies  dont  la  France  a  été  inondée  pendant 
quelque  temps. 

BURGENSIS,  BOURGES  OU  BOURGEOIS, 
famille  de  médecins  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Monlgogier.  —  Voy.  Bourges. 

EURGI  DEORUM,  Déols.  —  Bourg-Déols.  — 
Bourg-Dieu. 

BURG-EBERACH ,  petite  ville  à  3  heues  de 
Bamberg  (Bavière).  L'armée  gallo-batave,  com- 
mandée par  Augereau,  y  battit  le  général  autri- 
chien Simbschen  le  3  décembre  1800. 

BURGOS,  ville  de  la  vieille  Castille  à  40  lieues 
de  Madrid.  Le  10  novembre  1808  l'armée  espa- 
gnole fut  complètement  battue  sous  les  murs  de 
cette  ville  par  les  troupes  que  commandaient  Soult 
et  Bessières  sous  les  ordres  de  Napoléon.  Les 
vainqueurs  entrèrent  pêle-mêle  avec  les  fuyards 
dans  Burgos  dont  le  château  fut  occupé  immédia- 
tement. L'ennemi  perdit  dans  cette  bataille  3000 
tués  ou  blessés,  5000  prisonniers,  12  drapeaux 
et  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie. 

—  Le  19  septembre  1812,  l'armée  anglo-portu- 
gaise, sous  les  ordres  de  Vv^ellington ,  investit  le 
château  de  Burgos  défendu  par  une  garnison  de 
1800  hommes  sous  les  ordres  du  général  Du- 
breton.  Malgré  la  vigueur  avec  laquelle  l'attaque 
fut  poussée,  la  défense  fut  si  habile  et  si  éner- 
gique que  le  23  octobre  Wellington  fut  obligé  de 
lever  le  siège. 

—  Le  20  décembre  1511  fut  signée  à  Burgos 
une  ligue  entre  Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  de 
Sicile,  et  Henri  VIII  contre  Louis  XII,  pour  la  pro- 
tection du  pape.  (Voy.  le  texte  du  traité  dans  le 
Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

BURGUET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Rouvroy-Saint-Simon. 

BURGUM  bonjE  genel^î,  Boulène  (Comté- 
Venais'sin). 

BURGUM  ACHARDI,  Bourg-Achard  (Eure;. 

BURGUNDES,  BURGONDES.  Voy.  BOURGO- 
GNE. 

BURGUNDIA,  la  Bourgogne. 
BURGUS  ARGENT ALIS  ,  Bourg-Argental 
(Loire). 

BURGUS  NOVUS,  Bourganeuf  (Creuse).  — 
Bourgneuf. 

BURIDAN  (Jean),  célèbre  philosophe  nomina- 
liste  du  XIV»  siècle,  né  à  Béthune  (Artois).  Il  pro- 
fessa à  l'Université  de  Paris  dont  il  fut  recteur 
en  1347.  Villon  et  Gaguin  ont  rapporté  la  tradi- 
tion plus  ou  moins  mensongère  d'après  laquelle 
il  aurait  été  jeté  dans  la  Seine  par  ordre  d'une  des 
brus  de  Philippe  le  Bel,  qui  s'était  donnée  à  lui. 
A  son  nom  se  rattache  le  fameux  sophisme  connu 
sous  le  nom  d'âne  de  Buridan. 

BURIDAN  (Jean-Baptisle) ,  jurisconsulte,  né 
à  Guise,  mort  en  1633. 

BURIGNY    Jean  LÉvESQUE  de),  membre  de 
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l'Académie  des  Inscriptions  (1756),  érudit,  litté- 
rateur, né  à  Reims  en  1692,  mort  à  Paris  le 
8  octobre  1785.  —  Mémoires  insérés  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie. 

BURIN,  famille  de  Paris,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Brezons,  de  Riquebourg,  de  la  Neu- 
ville et  du  Leuclce. 

BURLET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Lattier  (Dauphiné). 

BURLET  (Claude),  médecin,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1699)  ,  né  à  Bourges  en 
166i,  mort  le  10  août  1731. 

BURNECOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Vassart  (Barrois). 

BURNIQUEL  (Vicomtes  de),  branche  de  la 
maison  de  Comminges. 
BURNONIS  MONS,  Bourmont  (Haute-Marne). 
BURNOUF  (Jean-Louis),  philologue,  né  à  Ur- 
ville  (Manche)  le  14  septembre  1755,  mort  le  8  mai 
1844.  11  fut  successivement  professeur  de  rhéto- 
rique au  lycée  impérial,  maître  de  conférences  à 
l'École  normale,  professeur  d'éloquence  latine  au 
Collège  de  France  (1817),  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris  (1826),  inspecteur  général  des  éludes 
(1830),  membre  de  l'Académie  des  inscriptioiis  et 
(1836)  bibliothécaire  de  l'Université.  —  Méthode 
pour  étudier  la  langue  grecque,  1814,  ouvrage 
qui,  malgré  ses  défauts,  resta  jusque  dans  ces 
derniers  temps  obligatoire  dans  l'enseignement 
des  collèges  ;  une  édition  de  Salluste  dans  !a  col- 
lection Lemaire;  des  traductions  de  divers  écrits 
de  Cicéron  et  des  œuvres  de  Tacite  (1828-1833), 
et  une  Méthode  pour  étudier  la  langue  latine. 
=  Son  fils,  Eugène,  célèbre  orientaliste,  né  à  Pa- 
ris le  12  août  1801 ,  y  mourut  le  28  mai  1852.  Il 
se  consacra  d'abord  à  l'étude  du  droit  et  composa 
pour  la  licence  une  thèse,  De  re  judicata,  qui  at- 
tira sur  lui  l'attention,  mais  il  ne  tarda  pas,  sous 
la  direction  de  Chézy  et  d'Abel  Rémusat,  à  se  li- 
vrer complètement  à  l'étude  des  langues  oi  ien- 
tales.  Dès  1826,  il  publiait  avec  Lassen  un  Essai 
sur  le  Pali,  in-8°,  qui  fut  suivi  (1827)  d'Observa- 
tions grammaticales,  et  donnait  en  même  temps 
au  Journal  asiatique  et  au  Journal  des  Savants 
de  nombreux  ariicles  sur  le  sanscrit.  Ce  fut  dans 
le  premier  de  ces  recueils  qu'il  inséra  une  suite 
de  mémoires  où  il  faisait  connaître  au  monde  sa- 
vant les  résultats  d'un  immense  travail  qu'il  avait 
entrepris  sur  les  livres  de  Zoroastre,  dont  un  ma- 
nuscrit en  langue  inconnue  avait  été  rapporté  par 
Anquetil-Duperron  et  était  conservé  à  la  Bibliothè- 
que royale.  Un  succès  éclatant  couronna  les  eflbrts 
de  science  et  de  sagacité  par  lesquels  il  parvint  à 
retrouver  la  clef  de  la  langue  zende.  En  1832,  il 
remplaça  à  l'Académie  des  inscriptions  Champol- 
lion  le  jeune,  et  au  Collège  de  France,  dans  la 
chaire  de  sanscrit,  M.  de  Chézy,  enlevés  tous  deux 
par  le  choléra.  En  1834  parut  le  premier  volume 
des  Commerdaires  sur  le  Yaçna ,  l'un  des  livres 
liturgiques  des  Perses,  puis  "en  1836,  in-4°,  un 
Mémoire  sur  deux  inscriptions  cunéiformes,  aux- 
quels succédèrent  le  Bhdgavata-Parana  ou  his- 
toire poétique  de  Krichna  (texte  sanscrit  et  tra- 
duction française,  t.  I,  1840,  t.  II,  1844),  et  en 
1845  l'Introduction  à  l'histoire  du  Bouddhisme  in- 
dien, 2  vcl,  in-4°.  11  imprimait  un  des  livres  cano- 
niques les  plus  importants  des  bouddhistes  indiens, 
lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  l'enleva  sitôt 
à  la  science.  Quinze  jours  avant  sa  mort,  l'Aca- 
démie des  inscriptions  l'avait  élu  secrétaire  per- 
pétuel. L'ouvrage  qu'il  préparait  parut  à  la  fin 
de  1852  sous  le  titre  de  :  le  Lotos  de  la  bonne  foi, 
traduit  du  sanscrit ,  accompagné  d'un  commen- 
taire et  de  21  mémoires  relatifs  au  Bouddhisme, 
in-4'.  L'index  était  dû  à  M.  Théod.  Pavie.  Citons 
encore  l'Inde  française,  ou  collection  de  dessins 


lithographies,  publiée  par  MM.  Géringer  et  Cha- 
brelie,  avec  un  texte  explicatif  par  F.  Burnouf, 
1827-35,  2  vol.  in-fol. 

BURON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Gi- 
ronde (Auvergne).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Huteau  (Bi'etagne).  = —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Moges  (Normandie). 

BURSAY  (iV.  de),  artiste  et  auteur  dramatique, 
mort  en  1802.  =  Sa  femme,  Aurohe,  alla  fonder 
(1805)  un  théâtre  à  Brunswick,  et  a  composé  dif- 
férentes pièces. 

BURTHECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Hoffelize  (Lorraine). 

BURTIN  (Paul-Denis),  littérateur,  né  à  Aix 
(Provence)  en  1664,  mort  en  juin  1755. 

BURY,  terre  et  seigneurie  du  Blaisois  (Loir-et- 
Cher)  .  Érigée  en  baronnie  par  lettres  de  juillet  1566, 
I  en  faveur  de  Claude  Robertet,  baron  d'Alluye,  et 
!  par  lettres  de  février  1634,  en  comté,  en  faveur 
[  de  Charles  de  Rostaing,  elle  prit  à  cette  dernière 
I  date  le  nom  de  Ro.staing. 

I  BURY  (Bernard  de),  compositeur,  surintendant 
de  la  musique  de  Louis  XV,  né  à  Versailles  en 
[  1720,' mort  vers  1780. 

BURY  (Richard  de),  écrivain,  né  à  Pjris  en 
1730,  mort  en  1794. 

BUS  ou  BUXI,  famille  de  Provence  originaire 
de  Côme.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Gro- 
melles,  de  Villemareuil,  et  César  de  Bus,  fonda- 
teur de  la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne 
(1592) ,  né  à  Cavaillon  le  3  février  1544,  mort  à 
Avignon  le  15  avril  1607.  11  avait  aussi  fondé  une 
congrégation  de  Filles  de  la  Doctrine  chrétienne 
ou  Urselines,  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 
—  On  a  de  lui  :  Instructions,  1666,  5  vol.  m- 12. 
=  Balthasa.b,  son  neveu,  jésuite,  écrivain  ascé- 
tique, lié  en  1587,  mort  le  21  décembre  1657. 

BUS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Perrin  (Languedoc). 

BUSANCY.  Voy.  BuZiNCY. 

BUSETUM,  Buzet. 

BUSSACIUM,  Boussac. 

BUSSCHE  OU  BUSCHE  (Alexandre  van  der), 
dit  le  Sylvain,  écrivain  de  la  seconde  moitié  du 
XVI'  siècle.  —  Le  premier  livre  des  procès  tragi- 
ques, 1575,  in -16;  Epitome  de  cent  histoires  tra- 
giques, Paris,  1581 ,  in-8°;  Poèmes  et  anagrammes, 
1576,  in-4°;  Recueil  des  dames,  1581,  in-16;  Cin- 
quante énigmes  françaises,  1582,  in-8°.  Tous  ces 
ouvrages  sont  fort  rares. 

BUSSERADE,  famille  du  Brabant  d'où  est  sorti 
Paul  de  Busserade,  seigneur  de  Cepy  ou  Chepy, 
maître  de  l'artillerie  de  1494  à  1512.  De  lui  sont 
descendus  les  seigneurs  d'Argoules  et  de  la  Motte. 
Armes  :  pattées  d'or  et  de  gueules.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VIII.) 

BUSSET,  terre  et  seigneurie  d'Auvergne  (Al- 
lier) qui,  après  avoir  appartenu  aux  seigneurs  de 
Vichy  et  de  Tourzel,  passa  à  Pierre  de  Bourbon, 
dit  le  bâtard  de  Liège,  fils  naturel  de  Louis  de 
Bourbon,  èvêque  de  Liège,  cinquième  enfant  de 
Charles  l",  duc  de  Bourbon.  Ses  descendants  en 
prirent  le  nom  de  Bourbon-Busset,  et  de  cette 
branche  bâtarde  sortirent  les  seigneurs  de  Puya- 
gut,  de  la  Mothe-Feuilly,  du  Montet,  de  Chalus, 
de  la  Poivrière  et  de  Vezigneux.  La  terre  de  Busset 
fut  érigée  en  comté  vers  1558,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon,  petit-fils  de  Pierre. 

BUSSET  (Pierre-Louis  de),  général  de  l'armée 
de  Condé,  né  à  Rueil,  près  Paris,  le  12  mars  1736, 
mort  vers  1820. 

BUSSIÉRE  (La),  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Berry,  diocèse  de  Bourges.  =  — ,  ab- 
baye d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Bour- 
gogne (Côle-d'Or),  diocèse  d'Autun ,  fondée  en 
1 130. 
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BUSSIÉRE  (La),  terre  et  seigneurie  du  Gàti- 
nais  (Loiret),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
novembre  1679,  en  faveur  de  Charles  du  Tillet. 

BUSSIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Goetfier-Ruzé.  =  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Retz  (Gévaudan).  =  —  (Seigneurs  de  la), 
de  la  famille  du  Tillet. 

BUSSIÉRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Choispul. 

BUSSIÉRES  (Jean  de),  jésuite,  poëte  latin  et 
français,  hislorien,  né  à  Villefranche ,  près  de 
Lyon,  en  1607,  mort  le  26  octobre  1679. 

BUSSIERRE  (Le  vicomte  Théodore  Renouard 
de),  voyageur  et  écrivain,  né  en  1802,  mort  au 
château  de  Reichshofl'en  le  21  janvier  1865.  11  était 
'  protestant  et  se  convertit  au  catholicisme.  —  Lettres 
sur  VOrient,  1829,  2  vol.  in-8°;  Voyage  en  Sicile, 
1836,  in-8°;  Les  sept  basiliques  de  Rome,  1845, 
2  vol.  in-8°. 

BUSSIGNAC  (Pierre  de) ,  troubadour,  vivait  à 
la  fin  du  xii"  siècle.  Deux  de  ses  sirventes  ont  été 
publiés  par  Raynouard. 

BUSSON  (Julien),  médecin  de  la  duchesse  du 
Maine,  puis  du  comte  d'Artois,  né  à  Dinant  (Bre- 
tagne) en  1717,  mort  le  7  janvier  1781. 

BUSSON-DESCABS  (Pierre) ,  ingénieur  des 
ponts  et  ciiaussées,  né  à  Baugé  le  24  octobre  1764, 
mort  en  1825. 

BUSS  Y  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Rabutin  (Bourgogne).  A  cette  branche  appar- 
tenait Roger  DE  Rabutin,  comte  de  Bussy,  né  à 
Épiry,  dans  le  Nivernais,  le  3  avril  1618,  mort  à 
Autun  le  9  avril  1693.  Troisième  fils  de  Léonor  de 
Rabu^n,  il  fit  sa  première  campagne  à  seize  ans 
en  Lorraine,  sous  le  maréchal  de  la  Force,  devint, 
par  la  démission  de  son  père,  mestre  de  camp 
d'infanterie,  et  fut  emprisonné  cinq  mois  à  la  Bas- 
tille (1641)  pour  expier  les  désordres  auxquels 
s'était  livré  son  régiment.  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  chevau-légers  de  Condé,  sous  les  yeux 
duquel  il  se  distingua  au  siège  de  Mardick  et  qu'il 
suivit  au  siège  de  Lérida,  il  enleva  une  riche  veuve, 
Mme  de  Miramion,  qu'il  voulait  épouser  et  qu'il 
fut  bientôt  obligé  de  relâcher.  Lieutenant  du  roi 
en  Nivernais  par  la  mort  de  son  père  (1645),  il  se 
joignit  à  Condé  dan?  la  première  Fronde,  mais 
lorsque  éclata  la  seconde,  il  servit  fidèlement  la 
cause  royale.  En  1653,  il  acheta,  moyennant 
90000  écus,  la  charge  de  mestre  de  camp  géné- 
ral de  la  cavalerie  légère,  fut  nommé  'lieutenant 
général  (1654)  et  prit  une  part  glorieuse  à  la  ba- 
taille des  Dunes.  Malheureusement,  la  violence  de 
son  caractère,  sa  vanité,  son  humeur  satirique, 
ses  chansons  qui  n'épargnaient  presque  personne, 
lui  avaient  attiré  de  nombreux  ennemis.  Exilé  de 
la  cour  pour  une  orgie  faite  pendant  la  semaine 
sainte  (1659),  il  ne  put  y  reparaître  que  l'an- 
née suivante.  Cinq  ans  après,  la  publicité  don- 
née, à  son  insu,  à  un  piquant  et  mordant  écrit, 
VHistoire  amoureuse  des  Gaules,  souleva  contre 
lui  de  telles  clameurs  que  le  roi  le  fit  arrêter 
et  conduire  à  la  Bastille  (avril  1665).  Au  mois 
d'août  de  l'année  suivante,  il  obtint  la  permission 
de  se  retirer  dans  ses  terres  de  Bourgogne  où, 
malgré  ses  supplications  incessantes,  il  resta  exilé 
pendant  dix-sept  ans.  C'est  à  cet  exil  si  prolongé 
que  Bussy  doit  la  gloire  littéraire,  gloire  méiitée 
qui  s'attache  à  son  nom.  Il  écrivit  ses  mémoires 
et  recueillit  soigneusement  la  correspondance  (let- 
tres et  réponses)  qu'il  avait  entretenue  pendant 
cette  période  avec  plus  de  150  personnes.  A  leur 
tète  se  place  sa  cousine  germnine,  l'illustre  Sévi- 
gné,  qu'il  avait  vivement  offensée  en  traçant  d'elle, 
dans  r/fùtoire  amoureuse,  un  portrait  plein  de 
perfidie  et  de  vérité  qu'elle  fut  longtemps  à  lui 
pardonner.  Ce  fut  en  1697,  quatre  ans  après  la 


mort  de  Bussy,  que  parut  la  première  édition  de 
ses  Lettres  (4  vol.  in-12).  Le  succès  en  fut  tel 
qu'en  quarante  ans  il  s'en  fit  au  moins  quatorze 
éditions,  toutes  tronquées  et  défigurées.  La  seule 
édition  complète  en  a  été  donnée  en  1857  dans 
la  bibliothèque  Charpentier,  6  vol.  in-18.  Les  Mé- 
moires avaient  paru  avant  les  Lettres  (1696,  2  vol. 
in-4°et3vol.  in-12);  une  édition  revue  sur  les  ma- 
nuscrits a  été  donnée,  1857,  2  vol.  in-18;  on  y  a 
joint  VHistoire  amoureuse,  le  chef-d'œuvre  du 
genre,  qui  avait  été  depuis  1665  réimprimée  un 
très-grand  nombre  de  fois,  et,  en  dernier  lieu,  dans 
la  Bibliothèque  elzévirienne,  par  M.  Boiteau.  On  a 
encore  de  Bussy  un  Discours  à  ses  enfants,  1694, 
in-12,  et  quelques  écrits  donnés  dans  diverses  édi- 
tions de  ses  œuvres.  Son  Histoire  généalogiiue  de 
la  maison  de  Rabutin  a  été  publiée,  1867,  in-8°, 
par  H.  Beaune.  Ses  chansons  et  ses  vers,  restés 
pour  la  plupart  inédits,  se  trouvent  en  manuscrit 
dans  plusieurs  bibliothèques.  Bussy  avait  été  élu 
membre  de  l'Académie  française  en  1665.  =  Son 
fils,  Michel-Roger-Celse  de  Bcssy-Rabdtin,  évêque 
de  Luçon  (1724),  membre  de  l'Académie  française, 
né  vers  1664,  mort  le  3  novembre  1736.  =  Louise- 
Françoise  DE  Bl'SSy-Rabotin,  sœur  du  précédent, 
morte  en  1716.  Elle  épousa  d'abord  le  marquis  de 
Coligny,  et  devenue  bientôt  veuve,  se  remaria  se- 
crètement à  Henri-François,  comte  de  la  Rivière. 
Ce  mariage  donna  lieu  à  un  scandaleux  procès 
suscité  par  Bussy,  qui  préféra  le  déshonneur  pu- 
blic de  sa  fille  à  une  mésalliance.  On  a  d'elle  : 
Abrégé  de  la  vie  de  saint  François  de  Sales,  1699, 
in-12  ;  la  Vie  de  Mme  de  Chantai,  1776,  in-t2. 

BUSSY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  la 
Baume-Montrevel.  = —  (Barons  de),  branche  de 
la  maison  de  Neuchèse. 

BUSSY  (Philippine-Louise  de),  femme  de  let- 
tres, née  à  Paris  le  19  avril  1719.  —  La  Méprise 
du  mort  qui  se  croit  vivant,  1776,  in-12;  ouvrage 
extravagant  et  rare,  où  l'auteur  prétend  que  nous 
ne  sommes  point  en  vie. 

BUSSY -ALBIEUX  ,  terre  et  seigneurie  du 
Forez  (Loire)  avec  titre  de  comté,  qui  appartint 
successivement  aux  maisons  de  Bourbon ,  de 
Beauvais  et  d'Urfé. 

BUSSY-CASTELNAU  (Charles-Joseph  Pâtis- 
sier, marquis  de),  célèbre  par  ses  exploits  dans 
l'Inde,  né  à  Bucy  près  de  Soissons  en  1718,  mort 
à  Pondichéry  en  janvier  1785.  Il  passa  de  bonne 
heure  dans  l'Inde  où  il  servit  avec  la  plus  grande 
distinction,  et  de  1751  à  1758  commanda  en  chef 
les  troupes  françaises  du  Decan.  Noramè  briga- 
dier (1758),  il  fut  fait  maréchal  de  camp  (1765), 
et,  lors  de  la  guerre  d'Amérique,  fut  nommé 
lieutenant  général  et  commandant  en  chef  des 
forces  de  la  France  dans  les  pays  situés  au  delà 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  seconda  avec  bon- 
heur les  opérations  navales  du  bailli  de  Suffren. 
Impliqué  dans  l'odieux  procès  du  général  de 
Lally,  il  publia  à  cette  occasion  un  Mémoire  à 
consulter,  1766,  in-4°.  =  Son  frère  Bouchard  de 
Bussy,  lieutenant-colonel  tué  à  Ja  bataille  de 
Hastembeck  en  juillet  1757,  à  32  ans,  a  laissé  une 
i  traduction  de  la  Tactique  d'Élien,  2  vol.  in-12. 
!  BUSSY  D'AMBOISE  (Louis  de  Clermont  de), 
j  II  se  rendit  célèbre  par  ses  duels  et  ses  aventures 
amoureuses.  A  la  Saint-Barthélemy  il  assassina 
un  de  ses  parents  avec  lequel  il  était  en  procès, 
s'attacha  à  François  d'Alençon ,  et  nommé  par 
lui  commandant  du  château  d'Angers  ,  conimit 
'des  iniquités  sans  nombre.  Il  périt  assassiné, 
le  19  août  1579,  au  château  de  Coustancière,  par 
le  comte  de  Montsoreau,  avec  la  femme  duquel 
il  entretenait  des  relations  adultères.  On  a  de 
lui  des  lettres  dans  la  collection  Godefroy,  por- 
tefeuille n°  259  (Bibliothèque  de  l'Institut)  et 
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dans  le  fonds  Dupuy,  n»  110  (Bibliothèque  impé- 
riale). 

BUSSY-IiE-CHÂTEL ,  terre  et  seigneurie  de 
Champagne  (Marne),  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  janvier  1699,  en  faveur  de  J.  B.  d'Ar- 
nolet  de  t.ociiefontaine. 

BUSSY  LE  CLERC  (Jean),  ligueur,  mort  à 
Bruxelles  vers  1635.  Maître  d'armes,  puis  procu- 
reur au  parlement  de  Paris,  il  devint  pendant  la 
Ligue  l'un  des  chefs  de  la  faction  des  Seise,  et  fut 
nommé  par  le  duc  de  Guise  gouverneur  de  la 
Bastille.  Après  le  meuitre  de  Brisson,  de  Larcher, 
de  Tardif  et  de  Duru  par  les  Seize,  Bussy,  qui 
avait  joué  un  rôle  aclif  dans  cette  sanglante  tra- 
gédie, ne  put  racheter  sa  vie  qu'en  rendant  la 
Bastille  au  duc  de  Mayenne.  Il  se  retira  alors  en 
Flandre  oîi  il  mourut  dans  la  misère. 

BUSSY-SUR-AISNE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Lameth  (Picardie). 

BUT  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de  Testard 
(Périgord). 

BUTEL-DUMONT  (Georges-Marie) ,  publiciste, 
né  à  Paris  le  28  octobre  1725,  mort  à  la  fin  du 
xviii'  siècle. 

BUTEO  (Jean),  chanoine  de  Saint-Antoine, 
savant  géomètre,  né  à  Charpey  (Drôme)  en  1492, 
mort  à  Canar  (Drôme)  en  1572.  —  Opéra  geome- 
trica  et  juris  civilis,  Lyon,  1554,  in-foL;  Logis- 
tica,  1559,  in-12  :  on  y  trouve  l'un  des  plus  an- 
ciens traités  d'algèbre  écrits  en  France  ;  De 
quadratiira  circuli,  Lyon,  1559,  in-S";  De  Arilh- 
metica,  Lyon,  1559,  in-8°.  Ces  ouvrages  sont  fort 
rares.  Son  vrai  nom  était  Borel  ou  Bourel  qu'il 
latinisa  en  celui  de  Buteo. 

BUTÈRY  en  Beaujolais  (Loire),  couvent  de 
Bénédiciins,  diocèse  de  Lyon. 

BUTET  de  la  Sarthe  (Pierre-Roiand-François), 
grammairien,  né  à  Rufîé  (Maine)  en  1759,  mort 
à  Paris  en  1825. 

BUTIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Scey  (Franche-Comté). 

BUTIGNOT  (Jean-Marguerite),  poète,  né  à 
Lyon  vers  17K0,  mort  au  Sénégal  en  octobre  1830. 

BUTRET  (N.  baron  de),  horticulteur,  mort  à 
Strasbourg  en  1805.  Il  émigra  lors  de  la  Révolu- 
tion, et  devint  directeur  des  jardins  de  l'électeur 
palatin.  —  Taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers, 
1794,  in-8°,  souvent  réimprimé. 

BUTTAFUOCO  (Matthieu),  homme  politique, 
né  en  1730  à  Ve^covato  (Corse),  mort  au  com- 
mencement du  siècle.  Major  du  régiment  Royal- 
Italien  (1764),  il  contribua  puissamment  à  la 
réunion  de  la  Corse  à  la  France,  et  devint  suc- 
cessivement colonel  du  régiment  Royal-Corse, 
inspecteur  général  du  provincial  corse  et  maré- 
chal de  camp  (1787).  Élu  député  de  la  noblesse 
de  la  Corse  aux  états  généraux,  il  s'y  montra  en- 
tièrement dévoué  à  la  cour,  ce  qui  lui  attira  (1791) 
de  la  part  du  jenne  Bonaparte  ,  alors  lieute- 
nant d'artillerie,  une  lettre  qui  fut  imprimée  à 
Dôle,  et  qui  est  d'une  violence  extrême.  11  émigra 
(1791)  et  ne  reparut  que  pour  accompagner  les 
troupes  anglaises  envahissant  la  Corse. 

BUTTEL  (Albert-Louis-Emmanuel),  président 
au  conseil  d'Artois,  né  à  Arras,  mort  en  1758.  — 
Notice  ie  l'état  ancien  et  moderne  de  V Artois, 
1748,  in-12. 

BXJTTERFIELD  [N.],  ingénieur  du  roi  pour 
les  instruments  de  mathématiques,  né  en  1635, 
mort  à  Paris  le  28  mai  1724.  —  Niveau  d'une  nou- 
velle construction,  1677;  Odomèlre  nouveau, 
1681,  in-12. 

BUTTET  (Marc-Claude  de),  poëte,  né  à  Cham- 
héry  dans  la  première  moitié  du  xvi'  siècle.  — 
L'Amathée,  1575,in-8°,  rare:  deux  Livres  de  vers, 
1561 ,  in-8°. 


BUTTET  (Marc-Antoine  de),  avocat  au  sénat 
de  Chambéry,  vivait  au  commencement  du  xvii" 
siècle. — Le  Cavalier  de  Savoie,  Chambéry,  1605, 
in-8'',  plusieurs  fois  réimprimé  ;  Le  Fléau  de  VA- 
ristocratie  génevoise,  Chambéry,  1606,  in-8''. 

BUTULÙS  DE  SOLO  (Gérard),  médecin  du 
xiv"^  siècle ,  professeur  et  chancelier  à  la  faculté 
de  Montpellier. 

BUTZBACH,  petite  ville  de  la  Hesse-Darm- 
stadt  où,  le  9  juillet  1796,  les  Français  battirent 
les  Autrichiens. 

BUXERA,  Bussière. 

BUXERIUS.  Voy.  BOISSIÈRE. 

BUXIACUM,  Saint-Longis  (Sarthe). 

BUXIÉRES  D'AILLAC  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Le  Roy  (Berry). 

BUXO  (S.  Joannes  de).  Voy.  Boisset. 

BUY  DE  MORNAS  (Claude),  géographe  du 
roi  et  des  enfants  de  France,  né  à  Lyon,  mort  à 
Paris  en  1783. 

BUYER  (Barthélémy),  imprimeur,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xv"  siècle.  11  appela  à  Lyon 
l'imprimeur  Guillaume  Régis  (ou  Lerui)  qu'il  éta- 
blit dans  sa  maison.  De  leurs  presses  sont  sortis 
la  Légende  dorée  (1476)  et  le  Spéculum  vitx  hu- 
mant (1477). 

BUYNAND  des  Échelles  (Jean-François-Anne), 
imprimeur  et  écrivain,  né  aux  Échelles  (Rhône) , 
le  16  novembre  1773,  mort  le  26  novembre  1811. 

BUYS  (Guillaume  du),  poëte,  né  à  Cahors  dans 
la  première  moitié  du  xvi''  siècle:  —  L'Oreille  du 
prince,  1582,  in-S",  1583,  in-12,  rare. 

BUYSTRE  (Philippe  de),  sculpteur,  né  à  An- 
vers en  1595,  mort  le  15  mars  1668.  11  fut  reçu 
le  2  septembre  1651  à  l'Académie  de  peinture  où 
il  devint  professeur.  Le  musée  et  les  jardins  de 
Versailles  possèdent  de  lui  plusieurs  statues. 

BUVETTE.  Les  buvettes  ou  buffets  avaient  été 
établis  auprès  des  cours  de  justice,  parce  que  les 
devoirsde  leurs  charges  appelantles  magistrats  au 
palais,  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  midi, 
plusieurs  d'entre  eux  pouvaient  se  trouver  incom- 
modés d'un  jeûne  prolongé.  Toutefois  il  n'y  en 
eut  d'abord  au  parlement  de  Paris  que  pour  la 
Tournelle  et  la  grand'chambre.  Les  enquêtes  ne 
fondèrent  la  leur  qu'en  1.524.  Nos  assemblées  et 
nos  chambres  ont  imité  nos  anciens  parlements, 
à  cet  égard. 

BUZANÇAIS,  Buzentiacum  (Indre),  ville  du 
Berry  dont  la  seigneurie  possédée  au  xn°  siècle 
par  la  maison  de  Prie,  fut  acquise  au  xvi'  par 
l'amiral  Chabot  en  faveur  de  qui  elle  fut  érigée 
en  comté  par  lettres  de  novembre  1533.  Elle 
passa  ensuite  dans  la  maison  de  Saulx-Ta vannes 
et  dans  celle  de  BeauviUier. 

—  En  novembre  1412  fut  signé  à  Buzançais, 
par  les  Armagnacs,  un  traité  onéreux  par  lequel 
ils  obtinrent  la  retraite  d'auxiliaires  anglais  com- 
mandés par  le  duc  de  Clarence,  qui  leur  étaient 
envoyés  en  exécution  du  traité  signé  à  Bourges 
le  18  mai  précédent.  —  Voy.  Bourges. 

BUZANCY,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Ardennes),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
septembre  1658  en  faveur  de  Nicolas  d'Anglure, 
comte  de  Bourlemont.  Elle  passa  ensuite  dans  la 
maison  de  Chàtenet. 

BUZAY,  abbaye  de  Bretagne  (Loire-Inférieure) 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Rennes,  fondée 
en  1135. 

BUZENTIACUM,  Buzançais  (Indre). 

BUZENVAL  (Paul  Choart  de),  diplomate, 
mort  à  La  Haye  en  1607.  11  fut  ambassadeur  de 
Henri  IV  près  d'Elisabeth,  puis  en  Hollande  oii  il 
mourut.  =  Son  petit-neveu  Nicolas  Choart  de 
BuzENVAL,  né  à  Paris  le  25  juihet  1611,  mort  le 
I  21  juillet  1679.  Après  avoir  été  successivement  con- 
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seiller  au  parlement  de  Bretagne,  maître  des  re- 
quêtes au  grand  Conseil,  conseiller  d'État,  ambas- 
sadeur en  Suisse,  il  se  fit  prêtre  et  fut  nommé 
(1651)  évêque  de  Beauvais.  11  fut  l'un  des  quatre 
évéques  de  P"'rance  qui  refusèrent  de  signer  le 
formulaire  d'Alexandre  VII  et  chassa  les  jésuites 
de  son  diocèse  qu'il  remplit  d'institutions  pieuses 
et  charitables. 

BUZIET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Rivière  (Bigorre). 

BXJZOT  (  François-Nicolas- Léonard  ) ,  célèbre 
conventionnel,  né  à  Evreux  le  l""'  mars  1760, 
mort  près  de  Saint-Émilion  (Gironde)  en  juin  1794. 
Député  aux  états  généraux  où  il  se  fit  remarquer 
par  l'énergie  de  i-es  sentiments  républicains,  il 
devint  ensuite  président  du  tribunal  criminel  de 
l'Eure,  puis  fut  envoyé  à  la  Convention  où  il  se 


rangea  du  coté  des  Girondins.  Daus  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort,  l'appel  au  peuple 
et  le  sursis.  Proscrit  au  31  mai,  il  se  rendit  en 
Normandie  où  il  essaya  en  vain  d'organiser  une 
résistance  armée  à  la  Convention.  Forcé  de  s'en- 
fuir, il  gagna  la  Gironde,  et  se  tint  pendant  quel- 
que temps  caché  avec  Péthion  à  Saint-Émilion  ; 
mais,  craignant  de  compromettre  celui  qui  leur 
avait  donné  un  asile,  ils  le  quittèrent  une  nuit, 
et,  par  une  méprise  fatale,  se  croyant  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ils 
se  donnèrent  la  mort. —  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  la  Révolution  française,  édités  en  1823,  in-8°, 
par  Guadet.  Les  lettres  que  lui  écrivit  Mme  Roland 
ont- été  publiées  par  M.  Dauban,  1864,  in-8°. 

BYRRA,  la  Berre,  rivière  qui  se  jette  dans 
l'étang  de  Sigean  (Aude). 


c 


C.  Cette  lettre  était  anciennement  la  marque  de 
l'hôtel  des  Monnaies  établi  d'abord  à  Saint-Lô,  puis 
transféré  à  Caen.  Le  C  double  était  la  marque  de 
l'hôtel  des  Monnaies  de  Besançon.. 

C  (Mme),  pseudonyme  de  Mme  du  Noyer, 

C...  DE  S. -M.,  pseudonyme  de  Serieys. 

CABALLICUS  AGER,  Le  Chablais. 

CABANES  (Guigne  ou  Guigo  de) ,  troubadour 
provençal  du  xiii'  siècle.  Il  reste  de  lui  quatre 
tensons  publiés  par  Raynouard. 

CABANES,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Savournin  et  de  Viers. 
(Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

CABANES  (Seigneurs  de), branche  de  la  mai- 
son de  Boni  face  (Provence).  =  —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  provençale  de  Gérente.  = —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Pontevez  (Provence). 

—  — (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roland  ou 
des  Rolands  (Provence).  =  — (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Simiane  (Provence). 

CABANES  (Les),  localité  située  dans  la  com- 
mune de  Fitou  (Aude).  Le  11  janvier  1537  des 
trêves  jusqu'au  1"  juin  suivant  y  furent  conclues 
pour  tous  leurs  États  entre  François  I"'  et  Charles- 
Quint.  (Voy.  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

CABANIAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rigaud  (Languedoc). 

CABANIS  (Jean  Baptiste  de  Salagnac),  agro- 
nome, né  à  Issoudun  en  1723,  mort  en  1786. 

—  Essai  sur  la  greffe,  1764,  in-8°.  =  Son  fils, 
Pierre-Jean-Georges  ,  célèbre  physiologiste  et 
philosophe,  né  à  Cosnac  (Charente-Inférieure)  le 
5  juin  1757,  mortàRueil  (Seine-et-Oise)  le  5  mai 
1808.  Aprè  avoir  voyagé  en  Pologne  (1773),  il  se 
livra  à  l'étude  de  la  médecine,  fut  introduit  par 
Turgot  dans  la  brillante  société  de  Mme  Helvé- 
tius,  et  fut  le  médecin  et  l'ami  de  Mirabeau  qu'il 
soigna  dans  sa  dernière  maladie.  Professeur  d'hy- 
giène à  l'École  centrale  et  de  clinique  à  l'École  de 
■médecine  (1795),  il  devint  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  de  l'Institut,  puis  du  Sénat.  —  Jour- 
nal de  la  vie  et  de  la  mort  de  Mirabeau,  1791, 
in-8°;  Du  degré  de  certitude  en  médecine,  1797, 
in-8°;  Rapports  du  phijsique  et  du  moral  de 
l'homme,  1797-1799,  dans  les  mémoires  de  l'Insti- 
tut, réimprimé  plusieurs  fois,  1802,  1803  et  1825. 
Dans  cet  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès  et  qui 
a  fait  la  réputation  de  son  auteur,  Cabanis,  partant 
des  doctrines  sensualistes  de  Condillac  et  se  ser- 
vant habilement  de  ses  observations  physiologi- 
ques, professe  le  matérialisme  le  plus  complet. 
Pour  lui  l'âme  n'est  pas  un  être ,  mais  une  faculté  ; 
et  le  cerveau  est  un  organe  destiné  à  produire  la 


pensée,  de  môme  que  l'estomac  et  les  intestins  à 
opérer  la  digestion.  Plus  tard  .il  modifia  pro- 
fondément ses  théories,  et  l'on  voit  par  sa  Lettre  à 
Faurielsur  les  causes  premières  (publiée  seize  ans 
après  sa  mort,  1824,  in-8°),  qu'il  arriva  à  admettre 
l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme.  — 
Les  Œuvres  complètes  et  inédites  de  Cabanis  ont 
été  publiées  par  Thurot,  1823-1825,  5  vol.  in-8°. 

CABANIS-JONVAL  (Pierre),  écrivain,  né  à 
Alais  vers  1725,  mort  à  Bruxelles  en  1780. 

CABARRXJS  (François,  comte  de),  célèbre  fi- 
nancier, né  à  Bayonnê  en  1752,  mort  le  27  avril 
1810.  Il  s'établit  de  bonne  heure  en  Espagne,  où 
sa  capacité  le  fit  consulter  par  le  gouvernement 
qui,  d'après  ses  idées,  créa  un  papier  monnaie  et  la 
Banque  de  Saint-Charles  (1782).  Accusé  de  mal- 
versations après  la  mort  de  Charles  III,  il  fut  jeté 
en  prison  (1790)  et  au  bout  de  deux  ans  en  sortit 
pour  être  envoyé  au  congrès  de  Rastadt  puis  en 
Hollande.  Il  fut  quelque  temps  ministre  des  fi- 
nances sous  le  roi  Joseph.  =  Sa  fille  s'est  rendue 
célèbre  sous  le  nom  de  Mme  Tallien  (voy.  ce 
nom). 

CABASSET,  casque  rond,  à  bords  larges  et 
abaissés,  porté  surtout  par  les  gens  de  pied  au 
xvi"  siècle. 

CABASSOLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Séguin  (C'mié-Venaissin). 

CABASSOLE  (Philippe  de),  cardinal,  homme 
d'État,  né  en  1305  à  Cavaillon,  mort  à  Pérouse 
le  26  août  1372.  Évêque  de  Cavaillon  (1334),  il 
se  lia  avec  Pétrarque  qui  lui  dédia  son  traité  de 
la  Vie  solitaire,  puis  appelé  à  Naples  (1343)  oii 
la  reine  Jeanne  le  fit  son  grand-chancelier,  il  fut 
chargé  de  diverses  missions  en  France  et  en  Al- 
lemagne par  Clément  VI  qui  le  nomma  patriar- 
che titulaire  de.  Jérusalem  (1361),  évêque  de  Mar- 
seille (1366),  cardinal  (1368)  et  légat  à  Pérouse-. 

CABASSUT  (Jean) ,  oratorien,  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Aix  en  1604,  morten^685. 

CABELIUM,  CABELIA,  GABLIACUM,  Cha- 
blis (Yonne). 

CABELLICI.  Vers  la  fin  du  iV  siècle  la  civitas 
Cabellicorum  formait  la  cinquième  des  sept  cités 
dont  se  composait  la  Viennoise  Seconde.  Elle  avait 
pour  population  principale  les  Cavares  dont  une 
partie  avait  pris  le  nom  de  la  colonie  romaine  qui 
lui  servait  de  chef-lieu. 

CABEliLlO-CAVARRORUM,  Cavaillon  (Vau- 
cluse). 

CABESTAING  (Guillaume  de),  troubadour  du 
xin"  siècle,  né  en  Roussillon  ou  en  Provence.  II 
est  célèbre  par  la  fin  tragique  que  lui  prête  la 
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légende.  Ayant  adressé  des  vers  à  la  femme  de  son 
seigneur,  celui-ci  Tas-assina,  lui  arracha  le  foie 
et  le  fit  mangera  sa  femme,  qui  se  tua  de  déses- 
poir. On  a  raconté  la  même  chose  de  Gabrielle 
de  Vergy  et  de  la  comtesse  d'Astorgas,  etc.  Plu- 
sieurs des  poésies  de  Cabestaing  sont  insérées  dans 
le  recueil  de  Raynouard. 

CABET  (Étienne),  célèbre  chef  de  commu- 
nistes ,  né  à  Dijon  le  2  janvier  1788,  mort  à  Saint- 
Louis  (Missouri)  le  9  novembre  1856.  Fils  d'un 
tonnelier,  il  reçut  une  éducation  libérale,  et  fut 
sous  la  Restauration  avocat  à  Dijon,  puis  à  Paris. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  devint  procureur- 
général  en  Corse,  mais  ses  attaques  contre  le  gou- 
vernement qui  l'avait  nommé  le  firent  destituer 
(31  mai  1831).  Si,x  semaines  après  il  était  élu  dé- 
puté par  le  deuxième  collège  de  l'arrondissement 
de  Dijon.  11  publia  alors  une  foule  de  pamphlets, 
une  Histoire  de  la  Révolution  de  1830,  et  un  jour- 
nal Le  Populaire.  Condamné  (1834)  à  deux  ans  de 
prison  pour  offense  envers  le  roi,  il  passa  en  An- 
gleterre où  il  conçut,  d'après  un  ouvrage  anglais, 
le  projet  d'une  société  communisie  dont  il  posa  le 
plan  d'abord  dans  douze  Lettres  dhm  communiste 
à  un  réformiste,  puis  dans  son  Voyage  en  Ica- 
rie  (1842),  souvent  réimprimé.  Pour  réaliser  son 
utopie  il  acheta  des  terrains  considérables  au 
Texas  (1847)  et  réunit  150  Icain'eîw  qui,  d'après  un 
traité,  le  reconnurent  pour  chef  absolu  et  devaient 
se  dépouiller  au  profit  de  la  communauté  de  tout 
ce  qu'ils  possédaient.  Une  première  expédition 
d'émigrants  eut  lieu  le  2  février  1848  ;  elle  échoua 
complètement,  et  les  plaintes  furent  si  vives  que 
Cabet  fut  poursuivi  deux  fois  pour  délit  d'escro- 
querie et  deux  fois  remis  en  liberté.  Lors  des 
événernents  de  1848,  il  s'opposa  autant  qu'il  le 
put  aux  émeutes,  et  à  la  fin  de  l'année  partit 
pour  le  Texas  ,  où  sa  communauté  s'était  divisée 
en  deux  camps.  La  majorité  se  rallia  à  Cabet  et 
alla  habiter  avec  lui  la  ville  de  Nauvoo  que  les 
Mormons  venaient  d'abandonner.  Pendant  son 
absence  il  avait  été  condamné  à  Paris  (30  sep- 
tembre 1849)  à  deux  ans  de  prison  pour  escro- 
querie. Il  revint  purger  sa  contumace,  compa- 
rut devant  la  Cour  d'appel  le  23  juillet  1851, 
plaida  lui-même  sa  cause  pendant  quatre  heures 
et  apporta  à  l'appui  de  la  pureté  de  ses  intentions 
2t  de  la  probité  de  sa  vie  entière  des  preuves  si 
manifestes  qu'après  trois  jours  de  débats  il  fut  ho- 
norablement acquitté.  11  retourna  alors  en  Amé- 
rique. — //isïoire  de  la  Révolution  de  1789;  1840, 
4  vol.  in-S". 

CABIAC  (Claude  de  Banne,  seigneur  de),  théo- 
logien, né  à  Nîmes  en  1578,  y  mourut  vers  1658. 
Calviniste,  il  se  convertit  au  catholicisme. 

CABILLONUM,  Châlon-sur-Saône. 

CABINET  NOIR.  On  désignait  ainsi  le  bureau 
secret  où  l'on  violait  le  secret  des  lettres  par 
l'ordre  et  pour  le  profit  du  gouvernement.  Il 
existait  depuis  Louis  XIV,  et  cessa  probablement 
il'exister,  mais  momentanément,  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XVI  et  sous  la  république.  En  plein  exer- 
cice sous  l'Empire  et  pendant  la  Restauration,  il 
ne  fut  définitivement  supprimé  que  le  31  janvier 
1828,  un  mois  après  la  chute  de  M.  de  ViUèle,  sur 
l'ordre  du  nouveau  ministre  des  finances.  Ce  bu- 
reau dont  l'existence,  niée  sans  cesse  par  les  mi- 
nistres, avait  soulevé  dans  les  dernières  années 
es  plaintes  les  plus  vives,  se  tenait  dans  une  salle 
basse  de  l'Hôtel  des  Postes  où  des  issues  secrètes 
permettaient  de  sortir  ou  d'entrer  sans  être  re- 
marqué. Les  employés  étaient  au  nombre  de  32. 
«  L'habileté  spéciale,  nécessaire-à  leurs  fonctions, 
iit  M.  de  Vaulabelle ,  constituait  le  privilège  de 
quelques  familles;  les  fils  succédaient  aux  pères; 
ît  leurs  traitements,  en  général  assez  élevés, mon- 


taient par  mois  à  une  somme  totale  de  SOOOOfr. 
prélevée  sur  les  fonds  de  la  police.» 

CABINETS  DU  ROI.  Quoiqu'il  y  eût  dans  le 
palais  du  roi  plusieurs  cabinets  qui  portassent  ce 
nom ,  on  désignait  le  plus  ordinairement  ainsi 
le  cabinet  des  affaires  et  des  dépêches.  Les  of- 
ficiers qui  en  dépendaient  étaient  deux  huissiers 
appointés  à  1260  livres;  quatre  secrétaires  à  9250 
livres  et  onze  courriers.  =  Au  cabinet  des  livres 
éiaient  attachés  un  bibliothécaire  et  un  garde, 
un  imprimeur,  un  relieur,  un  garde  des  plans, 
deux  lecteurs ,  divers  interprètes  et  historiogra- 
phes. —  Sous  le  nom  de  Cabinet  du  roi  on  dé- 
signe une  collection  d'estampes  exécutées  par 
ordre  de  Louis  XIV  et  qui  forment  23  vol.  in-fol. 
(Voy.  le  Manuel  du  libraire  de  Brunei,  art.  Ca- 
binet.) 

CABIOMAGUM,  Cabagnac  (Lauraguais). 

CABISSOL  (Guillaume-Balthasar),  antiquaire, 
né  à  Rouen  en  1749,  mort  à  Jumièges  le  26  mai 
1820. 

CABOCHE,  CABOCHIENS.  Lorsque  le  14  juil- 
let 1411  la  guerre  eut  éclaté  de  nouveau  entre  les 
Armagnacs  et  les  Bourguignons,  le  gouverneur  de 
Paris,  Waleran  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Po\,  souleva  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  le 
peuple,  et  particulièrement  les  bouchers  qui  for- 
maient la  plus  ancienne  et  la  plus  puissante  cor- 
poration de  la  ville  (Voy.  Bocchersi.  A  la  tête  du 
bas-peuple  se  trouva  entre  autres  Jean-Simonnet 
Caboche,  écorcheur  de  bêtes  à  la  boucherie  de 
l'Hûtel-Dieu.  La  paix  d'Auxerre  (22  aoilt  1412)  sus- 
pendit pour  quelque  temps  les  hostilités,  mais  les 
troubles  ne  tardèrent  pas  à  recommencer  et  le  duc 
de  Bourgogne  revenu  à  Paris  déchaîna  la  populace 
contre  les  Armagnacs  et  la  bourgeoisie.  Les  plus 
grands  seigneurs  de  la  cour  furent  arrêtés  dans 
le  palais  même  du  dauphin,  et  parmi  eux  le  duc 
de  Bar,  cousin  du  roi;  .plus  tard  (18  mai  1413) 
Louis  de  Bavière,  frère  de  la  reine  Isabeau,  et 
quinze  dames  de  la  suite  de  celle-ci  subirent  le 
même  sort.  Une  commission  de  douze  juges  fut 
instituée  et  envoya  au  supplice  divers  personnages, 
entre  autres  le  prévôt  de  ParisPierre  des  Essarts. 
IVIais  le  4  du  mois  d'août  les  bourgeois  las  de  la  ty- 
rannie des  chefs  de  la  faction  des  bouchers  auxquels 
on  donnait  le  nom  de  Cabochiens,  prirent  les  ar- 
mes et  sans  aucun  combat  se  rendirent  complè- 
tement maîtres  de  la  ville.  Caboche  et  les  prin- 
cipaux chefs  de  son  parti  parvinrent  à  s'enfuir  et 
le  18  septembre  furent  déclarés  coupables  de  lèse- 
majesté  et  bannis  du  royaume.  Mais  on  le  vit 
reparaître  lors  des  affreux  massacres  qui  eurent 
lieu  en  juin  1418  à  Paris  retombé  sous  la  domi- 
nation des  Bourguignons.  (Voy.  Armagnacs.) 

CABOT  (Vincent),  jurisconsulte,  né  vers  la  moi- 
tié du  xvi"  siècle,  à  Toulouse  où  il  est  mort  ert 
1621. 

CABRE,  famille  de  Provence,  originaire  d'Italie. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Roquevaire.  = 
—  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de  Tho- 
massin. 

CABREIROLLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Monts  (Languedoc). 

CABRERA,  îlot  désert,  à  4  lieues  S.  de  Ma- 
jorque et  qui  fut  après  la  capitulation  de  Baylen 
'le  lieu  où  l'on  déporta  les  soldats  français  prison- 
niers. Les  malheureux  dont  nos  revers  augmen- 
taient sans  cesse  le  nombre  et  qu'on  y  entassa  par 
milliers  y  endurèrent  des  souffi  ances  inouïes  ;  aussi 
leur  nombre  était-il  réduit  à  quelques  centaines 
quand  la  fin  de  la  guerre  les  rendit  à  la  liberté. 

CABRÉRES  (Seigneurs  et  comtes  de),  branche 
de  la  maison  de  Gontaut. 

CABRIÉRES,  bourg  du  Comté-Venaissin  (Vau- 
cluse),  à  12  kilom.  de  Cavaillon  et  à  24  d'Avignon. 
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Son  territoire  et  celui  de  Mérindol  à  32  kilom. 
d'Apt  étaient  habités  depuis  le  xiii"  siècle  par  des 
Vaudois,  descendant  des  hérétiques  du  xi"  siè- 
cle réfugiés  d'abord  dans  les  plus  hautes  monta- 
gnes du  marquisat  de  Saluées  et  qui  avaient  con- 
servé la  religion  de  leurs  pères.  Ils  vivaient 
tranquilles  et  s'étaient  enrichis  par  leur  industrie 
et  leur  travail  quand  le  parlement  de  Provence 
rendit  le  18  novembre  1540  un  arrêt  qui  condam- 
nait les  pères  de  famille  au  feu,  les  femmes  et  les 
enfants  à  l'esclavage,  ordonnait  la  confiscation  de 
leurs  biens  et  la  démolition  de  leurs  maisons. 
L'exécution  de  cet  arrêt  fut  suspendue  pendant  plu- 
sieurs années;  mais  après  avoir  résisté  longtemps, 
François  I"'',  cédant  aux  instances  réitérées  des 
prélats  et  des  catholiques  de  Provence,  la  permit 
-entin  le  1"'  janvier  1545.  Les  préparatifs  contre  les 
Vaudois  furent  faits  avec  un  grand  secret  par  le 
président  du  parlement  d'Aix,  J.  Meinier  d'Op- 
pède,  qui  le  13  avril  partit  avec  le  baron  de  la 
Garde,  le  célèbre  marin,  à  la  tête  de  troupes;  et  le 
lendemain  commença  contrôles  malheureux  héré- 
tiques une  affreuse  guerre  d'extermination.  Cabriè- 
res,  Mérindol  et  vingt-deux  villages  furent  brûlés, 
[la  population  mâle  massacrée  ou  envoyée  aux  ga- 
lères, et  les  femmes  et  les  filles  abandonnées  à 
toutes  les  violences  du  soldat.  Bien  peu  purent 
échapper  à  ces  effroyables  massacres  que  le  roi 
approuva  par  une  déclaration  du  18  août.  Toute- 
lois  ils  avaient  soulevé  en  France  et  à  l'étranger 
une  telle  indignation  que  monté  sur  le  trône , 
Henri  II  ne  put  s'empêcher  de  traduire  leurs  au- 
teurs devant  le  parlement  de  Paris  (1550).  Après 
cinquante  audiences  Oppède  et  la  Garde  (qui  avait 
été  emprisonné  trois  ans)  furent  absous;  seul,  l'a- 
vocat général  du  parlement  d'Aix,  Guéiin,  accusé 
d'avoir  fal.^ifié  quelques  pièces,  fut  décapité. 

CABRIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Ancezune  (Convté-Venaissin).=  —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  de  Guibert  (Languedoc). 

CABRIÉRES  (  Giraud  de),  troubadour  du 
xiii'  siècle.  On  a  de  lui  une  pièce  incomplète  pu- 
bliée par  Raynouard. 

CABRIEZ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
provençale  de  Cipriani. 

CABRILLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Perrin  (Languedoc). 

CABRIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  proven- 
çale de  Grasse. 

CABRTSSEAU  (Nicolas),  théologien  janséniste, 
né  à  Rethel  le  1"  octobre  1680,  mort  à  Tours  le 
20  octobre  llhO. 

CABROL  (Barthélémy),  chirurgien,  professeur 
d'anatomie  à  Montpellier,  néà  Gaillac  (Languedoc) 
vers  1535,  mort  au  commencement  du  xvii' siècle. 

CACABELOS,  bourg  de  la  province  de  Léon 
(Espagne)  où  le  3  janvier  1809  î'arrière-garde  de 
l'armée  anglaise  commandée  par  Moore  fut  atta- 
quée et  battue  par  le  général  Merle.  Le  général 
A.  Colbert  y  fut  tué. 

CACATJLT  (François),  diplomate,  littérateur, 
né  à  Nantes  en  1742',  mort  à  Clisson  le  10  octobre 
1805.  Secrétaire  d'ambassade  à  Naples  sous  M.  de 
Talleyrand  (1791),  il  ne  tarda  pas  à  le  remplacer 
comme  chargé  d'affaires.  Envoyé  près  du  pape,  il 
ne  put  se  rendre  à  Rome  où  venait  d'être  assassiné 
Basseville;  passa  à  Florence  et  détermina  le  grand- 
duc  à  abandonner  la  coalition.  Il  fut  ensuite  agent 
général  en  Italie,  ministre  à  Gênes,  et  signa  avec 
le  général  Bonaparte  au  traité  deTolentino.  Nomnaé 
(1798)député  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure,  il  fît  partie 
du  Corps  législatif,  après  le  18  brumaire,  et  en 
mars  1801  fut  de  nouveau  envoyé  à  Rome  pour  y 
négocier  le  concordat.  En  avril  1804  il  fut  nommé 
sénateur.  =  Son  frère  Pierre-René  ,  peintre  et 


graveur,  élève  de  Vien,  né  à  Nantes  en  1744,  mort 
à  Clisson  en  1810.  —  Figure  académique  (Musée 
de  Nantes). 

CACATJLT  (Jean-Baptiste,  baron),  général,  né 
à  Surgères  le  2  septembre  1766,  mort  à  Torgau  le 
30  septembre  1813. 

CACHET  (Christophe),  médecin  du  duc  de  Lor- 
raine ,  poëte  latin,  né  à  Neuchâtel  (Suisse)  le 
26  novembre  1572,  mort  à  Nancy  le  30  septembre 
1624.  =  Son  frère,  Paul,  bénédictin  de  Saint- 
Vanne,  né  à  Neufchâteau  (Vosges),  mort  près  de 
Toul  le  17  septembre  1652.  =  Jean,  de  la  même 
famille,  jésuite,  écrivain  ascétique,  né  à  Neufchâ- 
teau (Vosges),  mort  à  Pont-à-Mousson  le  22  dé- 
cembre ]  633. 

CACHIN  (Joseph-Marie-François),  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  tra- 
vaux des  ports  militaires,  né  à  Castres,  le  2  octo- 
bre 1757,  mort  à  Paris  le  20  février  1825. 

CACQTJERAY,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Folie  en  Valois. 

CACURAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Paisnel  (Normandie.) 

CADAQUÉS ,  ville  maritime  de  Catalogne  prise 
par  les  Français  après  un  siège  de  quelques  jours 
le  28  mai  16.=;5. 

CADARTZ  (Odilon  ou  Ozilz  de),  troubadour  du 
xiii"  siècle. 

CADASTRE.  La  Gaule,  comme  le  reste  de  l'em- 
pire, avait  été  cadastrée  par  les  Romains.  Les  Mé- 
rovingiens et  plus  tard  Charlemagne  essayèrent 
inutilement  d'opérer  un  nouveau  recensement  des 
terres.  En  1115,  Louis  VI  rendit  une  ordonnance 
par  laquelle,  à  la  requête  d'Amédée  Leiguesin , 
Bourgeois  de  Paris,  il  le  commettait  pour  arpenter 
et  mesurer  toutes  les  terres  du  royaume.  Nous  ne 
savons  quelle  suite  fut  donnée  à  ce  projet,  que 
Charles  VII  tenta  en  vain  de  mettre  à  exécution. 
Ce  fut  seulement  sous  Colbert  qu'il  fut  repris,  et 
de  1666  à  1669,  la  généralité  de  Montauban  fut  ca- 
dastrée. L'opération,  qui  nécessitait  de  grandes  dé- 
penses, l'ut  interrompue  plus  d'une  fuis  par  la 
guerre,  mais  au  moment  de  la  Révolution  elle 
était  terminée  pour  l'Alsace,  l'Artois,  la  Bourgogne, 
le  Dauphiné,  la  Flandre,  la  Guyenne,  le  Langue- 
doc, la  Provence  et  le  Quercy.  Un  nouveau  cadas- 
tre général  fut  décrété  en  principe  par  l'Assemblée 
constituante  (1'=''  décembre  1790)  qui  huit  mois 
après  (20  août  1791)  en  régla  et  vota  les  dépenses. 
Un  nouveau  vote  fut  émis  par  la  Convention 
(21  mars  1793)  et  le  travail  commença,  mais  ne 
marcha  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Des  modifi- 
cations furent  apportées  sous  le  Consulat  et  dans 
les  premières  années  de  l'Empire  au  plan  primitif 
auquel  on  fut  obligé  de  revenir  en  1808.  L'opéra- 
tion se  poursuivit  alors  avec  plus  ou  moins  d'acti- 
vité, et  ne  fut  complètement  terminée  que  vers  1 845. 

CADÉAC  (Pierre),  compositeur,  vivait  dans  la 
deuxième  moitié  du  xvi"  siècle.  —  Motets,  Paris, 
1544  et  1555,  in-4'';  et  une  Messe. 

CADENAC,  seigneurie  du  Quercy  qui  appartint 
d'abord  au  comté  de  Rodez,  et  après  la  confisca- 
tion du  comté  fut  donnée  par  Louis  SI  à  Jacques 
d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  qui  le  céda  à  Galiot 
de  Genouillac.  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison 
de  Crussol .  i=  —  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Es- 
parbez. 

CADENET,  terre  et  seigneurie  de  Provence, 
érigée  en  vicomte  en  1225  par  Guillaume,  comte 
de  Forcalquier,  en  faveur  de  Bertrand  de  Cadenet, 
Elle  passa  ensuite  aux  maisons  d'Oraison,  d'Albert 
de  Luynes  et  de  Caderousse. 

CADENET,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Tamerlet  et  de  Lamanon.  = 
—  Autre  maison  provençale,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Aiguières  et  de  Lambesc. 
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CADENET*(Élias),  troubadour  provençal,  né 
vers  1150.  On  a  de  lui  diverses  pièces  publiées  par 
Raynouard.  =—  (Antoinette),  de  Lambesc,  femme 
poëte  du  xiii'^  siècle. 

CADERACHE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  provençnle  de  Valbelle. 

CADEROUSSE,  terre  et  seigneurie  du  Comté- 
Venaissin  (Vaucluse),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  maison  et  a  été  érifzée  en  duché  par 
bulle  du  pape  Alexandre  VII,  datée  du  18  septem- 
bre 1663,  en  faveur  de  Just-Joseph-Françoisd'An- 
cezune-Cadart. 

CADET  (Claude),  médecin,  né  à  Regnost  (Aude), 
en  1695,  mort  à  Paris  le  10  février  1745. 

CADET  (Mme) ,  peintre  en  émail,  morte  en  1801. 

CADET  DE  METZ  (J ean- Marcel  ) ,  inspecteur 
des  mines  en  Corse ,  écrivain,  né  à  Metz  le  4  sep- 
tembre 1751 ,  mort  à  Strasbourg  en  septembre 
1835. 

CADET-GASSICOURT  (Louis-Claude),  phar- 
macien, né  à  Paris  en  1731,  mort  en  1799.  Il  fut 
pharmacien  en  chef  des  armées  d'Allemagne  et  de 
Portugal,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
—  On  a  de  lui  de  nombreux  mémoires  de  chimie. 
=  Son  frère,  Antoine-Alexis-François  Caret  de 
Vaux,  chimiste,,  pharmacien,  arboriculteur,  né  à 
Paris  le  13  janvier  1743,  mort  le  29  juin  1828.  Ce 
fut  lui  qui  en  1777  fonda  le  Journal  de  Paris. 
Malgré  ses  nombreux  travaux,  il  mourut  pauvre , 
ayant  donné  en  maintes  occasions  des  preuves 
éclatantes  de  son  désintéressement.  On  a  de  lui 
une  foule  d'écrits  sur  les  sujets  les  plus  variés.  = 
Charles- Louis  Cadet -Gassicourt,  fils  de  Louis- 
Claude,  pharmacien,  publiciste,  littérateur,  né  à 
Paris  le  23  janvier  1769,  mort  le  21  novembre 
1821.  D'abord  avocat,  il  se  mêla  à  la  politique  ac- 
tive pendant  la  Révolution;  après  la  journée  du 
13  vendémiaire  où  il  marcha  contre  la  Convention, 
il  s'enfuit  en  Berry,  fut  condamné  à  mort  par  un 
conseil  de  guerre,  et  quelque  temps  après  absous 
par  le  jury.  Il  rouvrit  (1801)  l'officine  de  son  père 
et  fit  (1809)  la  campagne  d'Autriche,  comme  pre- 
mier pharmacien  de  l'Empereur.  Sous  la  Restau- 
ration il  fit  beaucoup  de  politique-,  et  l'année  de 
sa  mort  il  eut  avec  un  médecin  le  D'  Mettembe.rg 
un  procès  ridicule  qu'il  perdit.  Il  a  publié  de 
nombreux  écrits  en  tout  genre. 

CADETES,  peuple  établi  dans  la  Celtique 
avant  l'arrivée  des  Romains.  Il  habitait  à  ce  qu'on 
croit  le  Bessin. 

CADETS.  En  1682,  Louis  XIV  créa  plusieurs 
compagnies  de  cadets-gentilshommes  qui  devaient 
être  instruits  et  entretenus  aux  frais  de  l'État.  En 
1692,  on  n'y  fut  plus  admis  qu'en  payant  une  pen- 
sion de  cinquante  écus  Enfin  elles  furent  suppri- 
mées en  1692.  Une  ordonnance  de  Louis  XV  en 
date  du  12  décembre  1776  créa  de  nouveau  six 
compagnies  de  cadets  placées  dans  les  citadelles 
de  Cambrai,  Metz,  Strasbourg,  Perpignan,  Bayonue 
et  Caen.  Elles  furent  réduites  à  deux  en  1729,  puis 
à  une  qui  fut  licenciée  en  1733.  Le  25  mars  1776 
Louis  XVI  institua  un  emploi  de  cadets-gentils- 
hommes dans  les  régiments,  et  le  18  octobre  1777, 
une  compagnie  de  cadets-gentjlshommes  auxquels, 
d'après  un  règlement  du  11  janvier  1778,  il  devait 
être  délivré  des  lettres  de  sous-lieutenant  à  l'âge 
de  seize  ans.  Le  13  décembre  1779  des'  cadets- 
gentilshommes  furent  établis  à  l'île  de  Ré  pour  les 
colonies.  Ces  institutions  disparurent  à  la  Révo- 
lution. 

CADETS  DE  LA  CROIX.  ~  Voy.  Camisards 
BLANCS. 

CADIËRE,  monnaie  d'or  frappée  par  la  reine 
Anne  comme  duchesse  de  Bretagne. 
CADIÈRE  (La).  Voy.  Girard  (Le  P.) 
CADIX.  Le  2]  août  1640  une  flotte  française 


commandée  par  Armand  de  Maillé-Brézé  rencon- 
tra près  de  Cadix  la  flotte  espagnole  des  Indes  et 
coula  à  fond  ou  brûla  six  galions.  Le  reste  se  ré- 
fugia dans  le  port  de  Cadix. — A  la  fin  de  mai  1809, 
Cadix  qui  avait  reconnu  le  roi  Joseph  se  souleva 
et  une  escadre  française  composée  de  cinq  vais- 
seaux et  une  frégate  qui  étaient  mouilles  en  rade 
fut  forcée  de  se  rendre  aux  insurgés.  —  Le  6  février 
1810,  le  duc  de  Bellune  commença  le  siège  de  Ca- 
dix où  s'était  retirée  la  junte  insurrectionnelle.  Le 
siège,  qui  finit  par  se  changer  en  blocus,  se  pro- 
longea avec  des  chances  diverses  jusqu'en  août 
1812  où  les  succès  de  Wellington  forcèrent  les  Fran- 
çais d'abandonner  leur  entreprise.  —  Le  3  octobre 
1823  apiès  un  court  investissement  les  Français 
occupèrent  Cadix  où  les  Cortès  retenaient  prison- 
nier Ferdinand  VIL 

CADMUS  DE  MILET,  pseudonyme  du  cheva- 
lier d'Arcq. 

CADOC,  célèbre  chef  de  routiers  que  Philippe 
Auguste  prit  à  sa  solde  et  qui  lui  rendit  de  grands 
services.  Il  reçut  en  don  des  sommes  considéra- 
bles, des  domaines  et  des  châteaux,  et,  entre  au- 
tres, le  château  de  Gaillon  ;  mais  des  actes  de  bri- 
gandage le  firent  emprisonner  pendant  plusieurs 
années,  et  il  ne  recouvra  la  liberté  sous  saint  Louis 
qu'en  faisant  l'abandon  de  ses  biens. 

CADOIiLE,  maison  de  Languedoc  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Michel ,  de  Tasques  et  de 
Montclus. 

CADOMUM,  CADOMUS,  Caen. 

CADORE,  petite  ville  de  la  Lombardie-Véni- 
tienne  que  Napoléon  érigea  en  duché  en  faveur  de 
Champagny.  —  Voy.  Cuampag.ny. 

CADORÈT  (Seigneurs  de),  delà  famille  de  Dou- 
dart  (Bretagne). 

CADOT,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Sebevilie. 

CADOT,  pseudonyme  du  P.  Janvier. 

CADOUANE-GABRIAC,  maison  OU  Languedoc 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Gabriac,  de  Saint- 
Andiol  et  de  Saint-Paulet.  — Voy.  Gabriac. 

CADOUDAL  (Georges)  célèbre  chef  chouan,  i>é 
le  1"  janvier  ITÎl  à  Kerleano  près  d'Auray,  mort 
sur  l'échafaud  à  Paris,  le  25  juin  1804.  Lorsque 
l'insurrection  vendéenne  éclata,  il  alla  rejoindre 
le  corps  de  Stofflet  (juin  1793)  sous  les  ordres  du- 
quel il  servit  comme  capitaine  de  cavalerie.  Après 
la  défaite  des  royalistes  à  Savenay  (22  décembre) 
il  passa  dans  le  Morbihan  qu'il  cherchait  à  organi- 
ser quand  il  fut  arrêté  et  transféré  à  Brest  d'où  il 
s'échappa  au  bout  de  quelques  mois.  Il  rejoignit  les 
insurgés  du  Morbihan ,  et  après  l'expédition  de 
Quiberon ,  devint  le  chef  le  plus  puissant  et  le  plus 
actif  de  la  chouannerie  bretonne  jusqu'à  la  con- 
vention qu'il  signa  avec  Brune  en  février  1800. 
Appelé  à  Paris  il  eut  avec  Bonaparte  une  entrevue, 
refusa  les  offres  qui  lui  furent  faites,  et  se  rendit 
en  Angleterre  où  Louis  XVIIl  le  nomma  lieutenant- 
général.  Il  s'occupa  alors  d'organiser  contre  le 
premier  Consul  une  vaste  conspiration  dont  la 
machive  inferna'e  fut  un  épisode  auquel  il  soutint 
toujours  n'avoir  pris  aucune  part.  Revenu  secrète- 
ment en  France  (1803),  il  s'aboucha  avec  Pichegru 
et  Moreau,  et  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  il 
allait  retourner  en  Angleterre,  quand  il  fut  arrêté 
à  Paris  le  9  mars  1804  après  une  vive  résistance. 
Son  courage  ne  se  démentit  pas  dans  son  prooès 
qui  se  termina  par  une  condamnaiion  à  mort. 

CADOXJIN,  Caduinum,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Périgord  (Dordogne),  diocèse  de  Sarlat ,  fondée 
au  commencement  du  xii'  siècle. 

CADRIEU  (Seigneurs  de) .  de  la  maison  de  Los- 
tange  (Limousin).  =  Alexandre-Louis,  marquis  de 
Cadrieu,  lieutenant-général,  né  vers  1759,  mort 
,à  Paris  le  24  février  1743. 
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CADROY  (Pierre),  conventionnel,  né  en  1753 
à  Saiut-Sever  où  il  mourut  en  1813.  Nommé  par 
les  Landes  à  la  Convention  ,  il  y  vota  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  pour  la  réclusion  et  le  sursis,  et 
après  le  9  thermidor  fut  envoyé  dans  le  Midi  où  il 
poursuivit  les  terroristes.  Il  fut  momentanément 
proscrit  après  le  18  fructidor. 

CADRY  (L'abbé  Jean  -  Baptiste  ) ,  théologien 
janséniste,  né  à  Trets  (Bouches-du-Rhône)  en 
1680,  mort  à  Savigny  (Seine-et-Oise)  le  25  novem- 
bre 1756.  Pour  se  dérober  aux  persécutions  dont 
il  était  l'objet,  il  avait  pris  le  nom  anagrammalique 
de  Darcy. 

CADUCS  (Biens).  Les  biens  caducs  ou  aveniers 
se  composaient  de  tout  ce  qui  tombait  dans  le  do- 
maine du  seigneur  à  titre  de  confiscation,  d'échoite 
ou  événement  fortuit.  Ces  biens,  appelés  aussi 
avénemans  ou  avanturcs,  étaient  regardés  comme 
assez  importants  pour  faire  l'objet  de  stipulations 
particulières  dans  les  contrats  et  actes  de  cession. 

CADUNIUM,  Cadouin  (Dordogne). 

CADURCI,  peuple  qui  était  établi  dans  la  Celti- 
que, avant  l'arrivée  des  Romains,  entre  la  Dordo- 
gne et  le  Tarn.  11  avait  pour  ville  principale 
J)ivona  ou  Cadurci  (Cahors)  et  pour  forteresse 
Uxellodiinum.  S'il  n'était  pas  au  nombre  des  clients 
des  Arvernes,  au  moins  il  prenait  part  à  presque 
toutes  leurs  expéditions.  Lors  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendance (52  av.  J.  C),  le  plus  célèbre  chef 
de  guerre  après  Vercingétorix  fut  le  cadurque 
Luciérius,  et  c'est  sur  le  territoire  des  Cadurci  à 
Uxellodunum  que  cette  lutte  suprême  eut  son  dé- 
noûment.  Les  Cadurci  se  soumirent  l'année  sui- 
vante à  César,  et  Auguste  les  incorpora  dans  la  pro- 
vince qu'il  nomma  l'Aquitaine.  Au  IV  siècle,  ils 
firent  partie  de  la  première  Aquitaine  où  ils  for- 
mèrent une  des  huit  cités  de  la  province  {Civitas 
Cadvtrcorum).  Au  v  siècle  ils  passèrent  sous  la 
domination  des  Wisigoths. 

CAEN,  Cadomuw.  Cette  ville,  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  Calvados,  était  avant  la  Révolution  la  ca- 
pitale de  la  basse  Normandie,  le  chef-lieu  d'une 
généralité,  le  siège  d'une  intendance  et  d'une  élec- 
tion. Elle  possédait  une  Université  et  une  Acadé- 
mie. 

En  juillet  1346,  elle  fut  assiégée  et  prise  par 
Edouard  III,  roi^ d'Angleterre ,  qui  la  pilla  et  fit 
massacrer  une  partie  des  habitants.  Eu  1417,  elle 
tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Anglais  qui  la 
gardèrent  jusqu'à  la  conquête  de  la  Normandie  par 
Charles  VIL  Investie  par  l'armée  royale  le  5  juin 
1450,  elle  capitula  le  1"  juillet  suivant. 

En  1563,  elle  fut  prise  par  Coligny.  Plus  tard  elle 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue;  mais  dès  1589  elle 
fut  livrée  à  Henri  IV.  C'est  à  Caen  que  les  Giron- 
dins se  réunirent  après  le  coup  d'Etat  du  31  mai 
et  essayèrent  d'organiser  la  résistance  contre  la 
Convention. 

Il  s'est  tenu  à  Caen  plusieurs  synodes  ou  con- 
ciles aux  années  1061,  1077,  1182.  — Le  23  décem- 
bre 1465,  un  traité  d'alliance  y  fut  conclu  entre 
Louis  XI  et  le  duc  de  Bretagne. 

Caen  est  la  patrie  de  IMalherbe,  Sarrazin,  Bois- 
Robert  ,  Tanneguy-Lefèvre ,  Segrais ,  Huet,  Malfi- 
lâtre,  du  général  Decaen. 

Bibliographie  :  Huet,  Origine  de  la  ville  de  Caen, 
1702,  1706,  in-8°;  G.  Mancel,  Histoire  de  la  ville 
de  Caen,  1836,  in-8°;  l'abbé  de  la  Rue,  Essai  his- 
torique sur  Caen,  1820  et  1842,  2  vol.  in-8°; 
F.  Vaultier,  Histoire  de  Caen,  1843,  in-12;  Mi- 
chel Beziers,  Chronologie  historique  des  baillis  et 
gouverneurs  de  Caen,  1769,  in-12. 

NTENDANTS  DE  Caen.  —  1689,  Nicolas-Joseph 
Foucault,  marquis  de  Magny.  —1710,  P.  Arnauld 
de  la  Briffe  de  Ferriëre.  —  1711,  François  Guinet, 
seigneurd'Artheil.  —1721,  François  Richer  d'Aube. 


—  1723,  Félix  Aubery  de  Vastan.  —  1740,  Louis 
Arnauld  de  la  Briffe  de  la  Ferrière.  —  François- 
Jean  Orceau  de  Fontette.  —  1775,  Esmangart",  — 
1783-1790,  Cordier  de  Launay.  , 

CffiRESI  ou  cœRŒSI,  peuple  qui,  avant  l'ar- 
rivée des  Romains,  était  éiabli  dans  la  Belgique, 
où  il  s'était  réfugié  de  la  Germanie.  Il  était  tribu- 
taire de  Treviri;  cependant  il  combattit  avec  les 
Belges  contre  César.  Il  fut,  en  28  av.  J.  C,  mis 
dans  la  province  impériale  de  Belgique  et  au  iv*  siè- 
cle, il  fit  partie  de  la  Belgique  première  et  de  la 
cité  des  Treviri. 

C-œSARIS  BURGUS,  Cherbourg. 

cœSARiSTA,  CiTHARisTA,  Céreste  (Provence). 

C^SARODUNUM,  Tours. 

cacsAROMAGUS ,  Beauvais. 

CffiSAROTIUM,  Gisors. 

C^SI.;E-LITTUS,  Calvi  (Corse). 

CAFFARELLI ,  noble  famille  romaine  dont  un 
des  membres  qui  avait  suivi  en  France  le  nonce 
Bentivoglio  (1616)  embrassa  la  réforme  et  se  lixa 
à  Montpellier.  Son  fils  prit  une  part  active,  sous 
les  ordres  de  Riquet,  à  la  construction  du  canal  du 
Languedoc.  Des  fils  de  celui-ci,  l'aîné  persista  seul 
dans  le  calvinisme  et  se  retira  à  Genève.  Le  cadet 
eut  neuf  enfants  dont  l'aîné  fut  j  Caffarelli  du 
Falga  (Louis-Marie-Joseph-Maximilien),  général 
du  génie,  membre  de  l'Institut,  né  au  château  du 
Falga  (Haute-Garonne)  le  13  février  1756,  mort  en 
Egypte  le  27  avril  1799.  Officier  du  génie  à  l'épo- 
que de  la  Révolution,  il  protesta  contre  la  dé- 
chéance du  roi  (1792),  fut  destitué  et  arrêté;  rentra 
au  service  sous  Kléber(1795)  et  reçut  une  blessure 
qui  nécessita  l'amputation  de  la  jambe  gauche.  11 
fit  ensuite  partie,  comme  général  de  brigade  et 
chef  du  génie,  de  l'expédition  d'Égypte.  Atteint 
d'une  balle  au  bras  gauche  au  siège  de  Saint-Jean 
d'Acre,  il  fut  amputé  et  mourut  des  suites  de  l'o- 
pération 18  jours  après.  =  Son  frère,  Fbançois- 
Marie-Auguste,  général,  né  au  château  du  Falga, 
le  7  octobre  1766,  mort  le  23  janvier  1849.  il  fut 
envoyé  à  Rome,  pour  décider  le  pape  à  venir  sa- 
crer l'empereur,  se  distingua  à  Ausierlitz ,  fut 
nommé  (1806)  ministre  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine en  Italie,  passa  en  Espagne  (1810)  d'où  il  fut 
rappelé  en  1813.  Il  fut  chargé  d'accompagner  à 
Vienne  (1814)  l'impératrice  Marie-Louise  et  son 
fils.  A  la  fin  des  Cent-Jours,  il  fut  nommé  com- 
mandant à  Metz  et,  en  1831,  créé  pair.  =  Louis- 
Marie-Joseph ,  frère  des  précédents,  administra- 
teur, né  le  22  mars  1760,  mort  le  14  août  1845.  Il 
servit  d'abord  dans  la  marine,  fut  nommé  (1800) 
préfet  maritime  à  Brest,  conseiller  d'État  hono- 
raire (1814)  et  pairde  France  après  1830.  —  Char- 
les-Ambroise,  frère  des  précédents,  administra- 
teur, né  au  Falga,  le  15  janvier  1758,  mort  le 
6  novembre  1826.  Chanoine  de  Toul  à  l'époque  de 
la  Révolution,  il  fut  successivement  préfet  de  l'Av- 
dèche  (1800),  du  Calvados  (1801),  Ruis  de  l'Aube 
(1810).  —  Abrégé  des  Géoponiques^S\i,  \n-8°.  = 
Jean-Baptiste,  frère  des  précédents,  né  le  1"  avril 
1763,  évêque  de  Saint-Brieuc  (1"  mai  1802).  mort 
le  11  janvier  1815. 

CAFFÉ  (Pierre), médecin,  né  àSaumur  en  1778. 
Il  fut  compromis  dans  rafi"aire  Berton  (1822)  et  se 
tua  dans  sa  prison.  —  Voy.  Berton. 

CAFFIAUX  (Dom  Philippe-Joseph),  bénédictin 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Valencien- 
nes  en  1712,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  le  26  décembre  1777. 

CAFFIERI  (Philippe),  sculpteur,  né  à  Rome  en 
1634,  mort  à  Paris  en  1716.  Il  avait  été  appelé  en 
France  par  Mazarin  (sept.  1660)  et  employé,  après 
lui,  par  Colbert,  qui  le  nomma  sculpteur,  ingé- 
nieur et  dessinateur  des  vaisseaux  du  roi.  Il 
épousa  la  cousine  germame  de  Charles  Lebrun, 
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et,  parmi  ses  enfants  et  petits-enfants,  deux  sur- 
tout, un  fils  et  un  petit-fils,  contribuèrent,  par  leur 
talent  dans  le  même  art,  à  illustrer  son  nom.  = 
Jacques,  fils  du  précédent,  sculpteur  et  fondeur, 
né  à  Paris  en  1678,  y  mourut  en  1755.  =  Phi- 
lippe, fils  du  précédent,  sculpteur  et  fondeur,  né 
à  Paris  en  1714,  mort  le  8  octobre  1774.  -=  Jean- 
Jacques,  troisième  fils  de  Jacques,  élève  de  Le- 
moine,  né  à  Paris  le  29  avril  1725,  y  mourut  le 
21  juin  1792.  11  fut  reçu  le  28  avril  1759  à  l'Aca- 
démie où  il  devint  professeur  le  27  février  1773. 
—  Un  Fleuve  (Musée  du  Louvre)  ;  bustes  de  Ro- 
trou,  des  deux  Corneille,  de  Piron,  de  la  Fontaine, 
de  la  Chaussée,  de  J.  B.  Rousseau,  etc.  (Théâtre- 
Français)  ;  de  Ouinault,  de  Lulli  et  de  Rameau 
(Opéra)  ;  Saj  lté  Sylvie  (Invalides). 

CAGLIARI,  capitale  de  la  Sardaigne.  Elle  fut 
attaquée  deux  fois  inutilement  en  janvier  et  fé- 
vrier 1793  par  une  flotte  aux  ordres  de  l'amiral 
Truguet. 

CAGNEL  (François) ,  écrivain  calviniste,  maître 
de  français  des  pages  du  landgrave  de  Hesse,  né 
à  Metz  en  1686,  mort  à  Cassel  le  23  déc  1762. 

GAGNE,  terre  et  seigneurie  de  Provence  (Alpes- 
Maritimes),  érigée  en  baronnie  par  lettres  de  mars 
1646,  en  faveur  de  Jean-Henri  Grimaldi,  et  en 
marquisat  par  lettres  de  mars  1677  en  faveur  de 
Honoré  Grimaldi. 

CAGNOTE  (La),  abbaye  de  bénédictins,  diocèse 
de  Dax  (Landes),  fondée  à  ce  qu'on  croit  au  ix'  siè- 
cle, depuis  détruite  et  reconstruite  au  xii". 

CAGNOU  (S.),  Chagnoaldus,  mort  en  631.  Sa 
fête,  le  6  septembre. 

CAGNY.  Le  comté  de  Cagny  (Oise)  fut  érigé  en 
duché  sous  le  nom  de  Boulflers  en  septembre  1695, 
puis  en  pairie  en  1708,  en  faveur  de  Louis-Fran- 
çois de  Boufflers,  maréchal  de  France.  =  — ,  sei- 
gneurie de  Normandie  qui  appartenait  à  la  famille 
Mesnage. 

CAGOTS,  CAGOUS,  CACOUS ,  G  AQUEUX, 

nom  donné  à  une  race  qui  est  principalement  ré- 
pandue dans  les  Pyrénées  et  quelques  localités  du 
Poitou  et  de  la  Bretagne.  Au  moyen  âge  les  cagots 
étaient  considérés  comme  une  race  maudite  et 
traités  en  conséquence,  et  même  aujourd'hui  en- 
core ils  vivent  isolés  de  leurs  voisins.  D'où  vien- 
nent-ils? on  en  est  réduit  sur  ce  point  à  des  con- 
jectures, et  l'étymologie  qu'on  a  donnée  de  leur 
nom  {ca  goth,  chien  de  Goth),  bien  que  la  meil- 
leure de  toules  celles  qu'on  a  avancées,  n'est  pas 
pourtant  entièrement  satisfaisante.  (Voy.  Histoire 
des  races  maudites  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
par  M.  F.  Michel,  2  vol.  in-8°.) 

CAHAIGNES  OU  CAHAGNES  (Jacques  de), 
médecin,  né  en  1648  à  Caen  où  il  fut  professeur, 
mort  en  1612.  —  Elogiorum  civium  Cadomen- 
sium  centuria  prima,  Caen,  1609,  in-4°,  rare. 

GAHEN  (Samuel),  savant  hébraïsant,  né  à  Metz 
le  4  août  1796,  mort  le  8  janvier  1862.  Il  a  dirigé 
de  1822  à  1836  l'école  consistoriale  de  Paris  et 
fonda  en  1840  les  Archives  israéliles.  De  1831  à 
1853  il  a  publié  en  20  volumes  in-8°  avec  texte 
une  traduction  complète  de  la  Bible. 

CAHORS,  i)réona,  Cadurcum,Caturs,  ancienne 
capitale  du  Quercy,  dont  elle  suivit  les  destinées 
(voy.  Qulkcy)  ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  Lot.  Elle 
était  dès  le  commencement  du  iv  siècle  le  siège 
d'un  évêché.  L'évêque  prenait  le  titre  de  comte  de 
Cahors;  son  Université,  créée  par  le  pape  Jean  XXII, 
fut  réunie  en  mai  1751  à  celle  de  Toulouse. 

Cahors,  tombée  au  pouvoir  des  Wisigoths  avec 
le  Ouercy,  fut  plusieurs  fois  prise  et  saccagée  par 
les  Francs  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovin- 
giens,  et  par  les  Normands.  Livrée  au  roi  d'Angle- 
terre avec  le  Quercy  par  le  traité  de  Bretigny,  elle 
se  souleva  en  1360,  et  assiégée  quelque  temps 


après  par  les  Anglais,  elle  repoussa  toutes  leurs  at- 
taques. Lors  de  la  guerre  des  Amoureux  (voy.  ce 
nom),  le  5  mai  1580  à  minuit,  elle  fut  attaquée  à 
l'improviste  par  le  roi  de  Navarre  (Henri  IV);  le 
prince  ne  put  s'en  rendre  maître  qu'après  un  combat 
acharné  qui  dura  cinq  jours  (5-10  mai)  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  que  le  vainqueur  livra  au  pillage. 

L'évêché  de  Cahors ,  sauf  pendant  les  vingt  an- 
nées oii  elle  fut  supprimée  (1802-1822),  fit  toujours 
partie  de  la  province  d'Albi.  Durant  ces  vingt  ans 
il  fut  suffragant  de  'l'oulouse. 

EvÊQUEs  DE  Cahors.  Saint-Genulphe  ou  Genou. 

—  Exupère,  339.  —  Florent,  370.  —  Alithius.  — 
Béotius,  506-511.  —  Sustralius,  533.  —  Maxime 
ou  Leucadius,  549.  —  Maurille,  Vers  570.  —  Saint 
Ursice,  585.  —  Saint 'Eusèbe.  —  Rustique,  622- 
629.  —  Saint  Didier,  630-654.  —  Capuan,  660.  — 
Saint  Ambroise,  760.  —Angaire,  783.  —  Etienne  I", 
822-852.  —  Guillaume  I",  875.  —  Gérard  ou  Gé- 
raudi",  917.  —  Amblard,  930.  —  Bernard  I",  960. 

—  Étienne  H,  964.  —  Frotaire,  968-900.  —  Gaus- 
bert,  990.—  Bernard II,  1025.  —  Dieudonné,  1031- 
1036.  —  Bernard  III,  1040.  —  Foulques  Simonis, 
1055-1063.  —  Bernard  IV,  1067.—  Géraud  II  de 
Gourdon,  1068-1112.  —  Géraud  III  de  Cardaillac, 
1113.  —  Guillaume  II  de  Calmont,  1113-1130.  — 
RaimondI",  1150.— Géraud  IV  Hector,  1152-1198. 

—  Guillaume  III,  1199-1205.  —  Barthélemi  P'', 
1207.— Guillaume  IV  de  Cardaillac,  1208-1234.— 
Ponsd'Antejac,  1235-1236.—  Géraud  V  de  Barasc, 
1238-1250.  —  Barthélemi  11,  28  juiU.  1250-1273. 

—  Raimond  II  de  Cornil,  1280-1293.  —  Sicard  de 
Montaigu,  1293-1299.  —  Raimond  III  Pauchelli, 
1300-1311.  —  Pierre  de  Lalilli,  1311.  —  Hugues 
Géraud,  1311-1316.  —  Guillaume  V  de  la  Broa, 
1316-juill.  1323.  —  Bertrand  de  Cardaillac,  1324- 
1364.  —  Bégon  de  Castelnau,  1366-1388.  —  Fran- 
çois de  Cardaillac,  1389-1404.  — Guillaume VI d'Ar- 
pajon,  19  août  1404-1429.  —  Jean  I"  du  Puy, 
1435-1438.  —  Jean  II  de  Castelnau,  18  oct.  1438- 
1460.— Louis  1"  d'Albret,  1460-1465.— Antoinel" 
Alleman,  1465-1474.  —  Guichardd'Aubusson,  1475- 
1477.  —  Antoine  II  Alleman,  18  déc.  1477-1493. 

—  Antoine  III  de  Luzech,  1494-1509.  —  Germain 
de  Ganai,  1510-1513.  — Charles-Dominique  de  Car- 
retto,  1513-1514.  —  Louis  II  de  Carretto,  1514- 
1524.  — Paul  de  Carretto,  1524-1553.  —  Alexandre 
Farnèse,  1554-1557.  —  Pierre  de  Bertrand,  1557- 
3  sept  1563.  —  Jean  III  de  Balaguier  de  Montsa- 
lez,  1564-1576.— Antoine  IV  Ébrard,  1576-17janv. 
1599.  —  Siméon-Étienne  de  Popian,  10  déc.  1601- 

29  mars  1627. —  Pierre  Habert,  1627-27  fév.  1636. 

—  Alain  de  Solminihac,  1636-31  déc.  1659.  —  Ni- 
colas Sevin,  1660-9  nov.  1678.  —  Louis-Antoine 
de  Noailles,  mars  1679-iuin  1680.  —  Henri-Guil- 
laume le  Jay,  6  sept.  1680-22  avril  1693.  —  Henri 
deBriqueviUe  de  la  Luzerne,  31  mai  1693-16  juill.- 
1741.  —  Berlrand-Jean-René  du  Guesclin  ,  août 
1741-1766. — Joseph-Dominique  de  Cheylus,  1766- 
1776.— Louis-Marie  de  Nicolaï,  1777-1790.— Jea>i 
Danglars,  évêque  constitutionnel ,  1791.  —  Guil- 
laume-Balthazar  Cousin  de  Grainville,  5  juill. 
1802-2  mars  1828.  —  Paul-Louis-Joseph  d'Haut- 
poul,  1828-1842.  —  Jean-Jacques-David  Bardou, 
26  avril  1842-30  janv.  1863.  —  Jean-François-Clet 
Peschoud,  16  mai  1863-sept.  1865.  —  Grimardias, 

30  déc.  1865. 

Bibliographie.  F.  de  Roualdez,  Discours  des 
choses  mémorables  advenues  à  Cahors ,  1586,  in-8°. 

—  Gallia  thristiana,  t.  I. 

CAHUSAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ba- 
radat  (Condomois).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Kogpr  (Languedoc). 

GAHUSAC  (Louis  de),  abbé  de  Châtres,  poète 
et  auteur  dramatique,  né  à  Montauban,  mort  à 
Paris  le  22  juin  1759. 
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CAIFFA,  bourg- fortifié  de  Syrie.  Il  fut  occupé, 
le  17  mars  1798,  par  les  Français  qui  quelques 
jours  après  y  repoussèrent  une"  attaque  des  An- 
glais. 

CAIGNART  de  Mailly  (N.),  journaliste,  né  à 
Mailly  (Picardie)  vers  1750,  mort  le  2  janvier 
1823. 

CAIGNET  (Antoine),  théologien  et  prédicateur, 
grand-vicaire  à  Meaux,  mort  en  1669. 

CAIGNEZ  (Louis-Charles),  auteur  dramatique, 
né  à  Arras  le  13  avril  1762,  mort  à  Belleville,  le 
19  février  1842. 

CAIGNOU,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  la  Métairie,  de  la  Sergente- 
rie,  de  Saint- Julien  et  de  la  Rivière.  Armes  :  d'a- 
zur à  trois  bandes  d'or. 

CAILARUS ,  divinité  gauloise,  connue  par  un 
ex-voto  qm  lui  est  dédié  et  qui  a  été  trouvé  à 
Arles. 

CAILHAVA  de  L'Estendoux  (Jean-François), 
fécond  auteur  dramatique,  critique,  membre  de 
l'Institut,  né  à  L'Estendoux  près  de  Toulouse,  le 
28  avril  1730,  mort  à  Sceaux  près  Paris  le  27  juin 
1813.  Il  professait  pour  Molière  une  admiration 
sans  bornes  qui  malheureusement  ne  l'empêcha 
pas  de  refaire  en  cinq  actes  le  Dépit  amoureux. 

.CAILLA  (Albert) ,  troubadour,  né  dans  l'Albi- 
geois au  xiii"  siècle. 

CAILLAED  (Abraham-Jacques) ,  avocat  et  ju- 
risconsulte, né  à  Paris  le  4  juillet  1734,  mort  le 
,3  octobre  1776.  Il  fut  l'un  des  quatre  avocats  qui 
|  iie  refusèrent  pas  de  plaider  devant  le  parlement 
Maupeou  et  que  l'on  surnomma  les  quatre  men- 
diants. 

GAILLARD  (Antoine-Bernard),  diplomate, 
écrivain,  né  à  Ainay  (Côte-d'Or)  le  28  septembre 
1737,  mort  à  Paris  le  6  mai  1807.  11  y  a  des  lettres 
de  lui  dans  le  n"  2678  du  sup.  français  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

CAILLAXJ  (Jean-Marie)  médecin  et  littérateur, 
directeur  (1819)  de  l'École  de  médecine  de  Bor- 
deaux, né  à  Gaillac  le  14  octobre  17  65,  mort  à 
Bordeaux  le  8  février  1820. 

CAILLA  VET  (.V.),  sieur  de  Montplaisir,  poëte 
de  la  première  partie  du  xvii"  siècle.  —  Poésies 
1634,  in-8°,  2"  édition. 

CAILLE  (Seisneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Bruni  (Comté-Venaissin).  =—  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  famille  de  Brun  de  Castellane  (Pro- 
vence). 

CAILLE  (Jean  de  la),  imprimeur-libraire  de 
Paris,  où  il  était  né  et  où  il  mourut  âgé  en  1720. 
—  Description  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris 
en  vingt-quatre  planches,  1714,  in-fol,  ;  Histoire 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  1689,  in-4°.  Il 
en  existe  un  exemplaire  avec  beaucoup  d'additions 
manuscrites  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

CAILLE  (Honoré),  sieur  du  Fournay,  auditeur 
des  comptes,  érudit,  né  en  1630,  mort  le  20  fé- 
vrier 1713. 

CAILLÉ  (René),  célèbre  voyageur  ,  né  à  Mauzé 
(Deux-Sèvres)  le  19  septembre  1799,  mort  le  17 
mai  1838.  Orphelin  de  bonne  heure  et  sans  for- 
tune, il  ne  reçut  qu'une  instruction  très-élémen- 
taire, mais  dès  l'âge  de  seize  ans  dévoré  du  désir 
de  voyager,  il  partit  avec  60  fr.  dans  sa  poche, 
pour  Rochefort  où  il  obtint  le  passage  sur  la  ga- 
barre  la  Loire  qui  se  reiidait  au  Sénégal.  Après 
diverses  excursions  qui  le  forcèrent  de  rentrer  en 
France  pour  se  guérir  de  la  fièvre,  il  retourna 
au  Sénégal  (1824),  obtint  du  gouverneur  le  baron 
Roger  un  petit  lot  de  marchandises  qui  lui  permit 
de  vivre  pendant  huit  mois  avec  une  tribu  no- 
made au  milieu  de  laquelle  il  apprit  l'arabe  et  les 
pratiques  religieuses  du  mahométisme.  N'ayant 
pu  obtenir  un  nouveau  secours,  il  se  rendit  à  pied 


à  Gorée,  et  de  là  à  Sierra-Leone  où  les  Anglais 
n'accueillirent  pas  ses  propositions.  11  se  fit  indi- 
gotier, et  quand  il  eut  amassé  2000  fr.,  il  alla  à 
Kakoudy,  se  faisant  passer  pour  un  Égyptien  en- 
levé par  l'armée  française  et  voulant  regagner  sa 
patrie.  Parti  de  Kakoûdy  le  19  avril  1827,  il  par- 
vint au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  après 
des  fatigues  et  des  souffrances  inouïes,  à  Tom- 
bouktou,  où  il  séjourna  deux  semaines.  Profitant 
du  retour  d'une  caravane  au  Maroc,  il  arriva  le 
12  août  à  Fez,  et  ne  tarda  pas  à  regagner  la 
France,  où  son  retour  fit  une  grande  sensation 
dans  le  monde  savant.  La  Société  de  géographie 
de  Paris  lai  décerna  le  prix  de  10  000  fr.  destiné 
au  voyageur  qui  aurait  le  premier  visité  Tom- 
bouktou  et  un  autre  prix  de  1000  fr.,  et  il  fut  atta- 
ché à  l'administration  du  Sénégal.  Son  voyage  an- 
noté par  M  Jomard  fut  imprimé  à  l'imprimerie 
Royale  et  parut  en  1830  sous  le  titre  de  Jour- 
nal d'un  voyage  à  Tombouktou,  3  vol.  in-8°. 

CAILLEÀU  (Gilles),  cordeiier,  théologien  du 
xvi«  siècle,  né  dans  l'Aquilaine. — Paraphrase  sur 
les  Heures  de  Notre-Dame,  Poitiers,  1547,  in-16, 
rare  ;  Le  Souverain  directeur  des  monarques,  An- 
goulême,  1565,  in-4°,  rare. 

CAILLEAU  (André- Charles ) ,  imprimeur-li- 
braire, littérateur,  né  à  Paris  le  17  juin  1731,  y 
mourut  le  12  juin  1798.  —  Dictionnaire  biblio- 
graphique, 1790,  3  vol.  in-8°. 

CAILLEBOT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  marquis  de  la  Salle  et  de  Montpinçon. 
Armes  :  d'or  à  six  annelets  de  gueules  posés  3, 
%  et  \. 

CAILLET  (Guillaume),  l'un  des  chefs  de  la  ter- 
rible insurrection  des  paysans  qui  éclata  en 
France  en  1358.  Il  était  né  à  Mello  ;  et  après  le 
massacre  des  Jacques  devant  Meaux  il  se  rendit 
au  camp  du  roi,  qui  le  fit  pendre.  —  Voy.  Jac- 

Q'JEBIE. 

CAILLET  (Paul),  écrivain  provençal  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvr  siècle.  —  Le  tableau  du 
maringe.  Orange,  1635,  in-12,  rare. 

CAILLETTE  [N.),  fou  de  la  cour  de  France 
qui  vivait  à  la  fin  du  xV  siècle  et  au  commence- 
ment du  xvi'.  11  est  mentionné  dans  la  Nef  des 
folz  (1494),  dans  Marot,  B.  Despériers,  Bourdi- 
gné,  Érasme,  Rabelais,  etc. 

CAILLEUX  (l'rançois-Marie),  marchand  ruba- 
nier,  né  en  1761,  exécuté  le  19  septembre  1796,  . 
comme  impliqué  dans  la  conspiration  du  camp  de 
Grenelle. 
CAILLI.  Voy.  Cailly. 

CAILLOT  (Joseph),  célèbre  acteur  de  l'Opéra- 
Comique,  né  à  Paris  en  1732,  mort  le  30  septem- 
bre 1H16. 

CAILLOT  (Antoine),  écrivain,  né  vers  1757. 
mort  VPis  '  830. 

CAILLOT-DUVAL,  pseudonyme  Ëe  Boisgelin 
et  de  Fortia  de  Piles. 

CAILLOUÉ  (Denis),  littérateur  du  xvii"  siècle, 
calviniste,  né  à  Rouen.  —  Traduction  de  l'Eikon 
Basiiike,  Londres,  1649,  in-12;  Prédiction,  en 
faveur  de  Charles  II,  Rouen,  1650,  in-24. 

CAILLY,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Seine-lnlérieure),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  septembre  1661  en  faveur  de  Jacques  le  Fèvre 
de  Caumartin. 

CAILLY  (Jacques  de),  poëte,  connu  sous  le 
nom  d'Aceilly,  anagramme  de  son  nom,  né  à  Or- 
léans en  1604,  mort  en  1673.  —  Diverses  petites 
poésies  du  chevalier  d' Aceilly ,  1667  ,  in-12,  rare.  II 
y  a  dans  ce  recueil  réimprimé  plusieurs  fois  des 
épignimmos  qui  sont  connues  de  tout  le  monde. 

CAILLY  (Adrien-Guillaume)  littérateur,  né  en 
1727,  mort  le  19  septembre  1800. 
CAINO,  Chinon  (Indre-et-Loire) 
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CAIRELS  (Élias),  troubadour,  néàSarlat  (Dor- 
dogne),  mort  vers  1260.  U  reste  de  lui  15  pièces. 

CAIRE  (Égypte).  Quelques  jours  après  la  ba- 
taille des  Pyramides,  Bonaparte  fit  son  entrée  au 
Caire  (25  juillet  1798)  qui  devint  le  centre  de  l'ad- 
ministration française  en  Égypte.  A  la  fin  d'oc- 
tobre une  révolte  terrible  éclata  dans  la  ville,  dont 
les  Français  ne  purent  redevenir  maîtres  qu'a- 
près deux  jours  de  combat,  —  Le  19  mars  1800 
une  nouvelle  insurrection  eut  lieu,  et  la  faible 
garnison  qui  occupait  la  ville  eut  grand'peine  à 
se  réfugier  et  à  se  maintenir  dans  les  forts  et  dans 
la  citadelle.  Quelques  secours  lui  étant  arrivés 
elle  put  reprendre  l'ofi'ensive;  mais  il  fallut  l'arri- 
vée de  Kleber  et  une  suite  de  combats  pour  déter- 
miner la  ville  à  capituler.  Le  24  avril  le  Caire 
était  évacué  par  Ibrabim-Bey  et  ses  troupes,  et  le 
27  les  Français  y  firent  leur  entrée. 

Le  18  juin  de  l'année  suivante,  le  général  Bel- 
liard,  qui  commandait  au  Caire  une  garnison  mon- 
tant à  peine  à  2500  hommes,  fut  investi  par  une 
armée  anglo-turque.  Le  28  juillet,  à  bout  de  res- 
sources, il  signa  une  capitulation  honorable.  U 
devait,  avec  ses  troupes,  ses  munitions  et  ses  ba- 
gages, être  transporté  dans  les  ports  français  de  la 
Méditerranée. 

CAIRO,  petite  ville  du  Piémont,  entre  Acqui  et 
Final.  Les  Austro-Sardes  y  furent  battus  par  le 
général  Dumerbion  le  20  septembre  1794. 

CAISSANT  (iV.),  fou  qui  se  prétendait  frère  de 
Louis  XV  et  prenait  les  titres  de  roi  de  Mississipi, 
cardinal-la!que,  pape-laïque,  etc.  Il  a  puidiésans 
lieu  ni  date,  in-8°,  deux  petites  brochures  qui 
sont  très-rares. 

CAISSE  D'AMORTISSEMENT.  Un  édit  de 
mai  1749  établit  une  caisse  générale  des  amortis- 
sements pour  le  remboursement  des  dettes  de  l'É- 
tat. Elle  fut  supprimée  le  30  juillet  1775.  Une 
nouvelle  caisse  fut  établie  au  mois  d'août  1784  et 
subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

CAISSE  D'ESCOMPTE,  établissement  de  ban- 
que créé  d'abord  par  un  arrêt  du  conseil  du 
1"  janvier  1767,  supprimé  le  21  mars  1769,  re- 
créé le  24  mars  1776,  et  supprimé  définitivement 
par  une  loi  du  24  août  1793.  Les  billeis  de  cette 
caisse  eurent  cours  forcé  du  1 7  avril  au  7  août  1 790. 

CAISSE  DES  EMPRUNTS.  Cette  caisse  desti- 
née à  recevoir  l'argent  des  particuliers  qui  vou- 
laient prêter  à  l'État  fut  créée  le  17  mars  1702, 
'et  supprimée  par  un  édit  du  mois  d'août  1715. 

CAISSE  DE  POISSY  ,  nom  d'une  caisse  de 
crédit  établie  pour  les  opérations  du  commerce 
de  bestiaux  qui  se  faisait  aux  marchés  de  Sceaux 
et  de  Poissy.  Elle  fut  créée  par  un  arrêt  du  con- 
seil en  date  du  10  novembre  1733.  Supprimée  en 
février  1776,  rétablie  par  des  lettres  patentes  en 
date  du  18  mars  1779,  elle  fut  supprimée  à  la  Ré- 
volution. Elle  fut  réorganisée  sur  de  nouvelles 
bases  d'abord  en  1802,  puis  en  1811,  en  1813  et 
en  1819.  La  liberté  du  commères  de  la  boucherie 
a  amené  sa  disparition. 

CAISSES  D'ÉPARGNE  ET  DE  PRÉVOYAN- 
CE. Celteinstitution  était  depuislongtemps  répan- 
due en  Angleterre  lorsque  l'on  commença  à  s'en 
occuper  en  France.  La  première  caisse  fut  solen- 
nellement ouverte  à  Paris  le  15  novembre  1818 
par  les  administrateurs  de  la  Société  royale  d'as- 
surances, et  grâce  à  des  dons  particuliers  montant 
à  plus  de  200000  fr.,  elle  put  être  organisée  et  in- 
stallée convenablement.  Ce  ne  fut  que  peu  à  peu 
et  surtout  après  1830  qu'il  s'en  créa  de  nom- 
breuses dans  les  départements.  Une  ordonnance 
royale  du  3  juin  1829  autorisa  les  directeurs  à 
verser  leurs  fonds  au  Trésor  en  compte  courant. 
—  Voyez  sur  leur  organisation  le  Dictionnaire  de 
la  Vie  pratique  de  G.  Belèze. 


CAJOT  (Dom  Jean-Joseph),  bénédictin  de  la 
Congrégation  de  Saint-Vanne,  né  à  Verdun  en 
1726,  y  mourut  le  7  juillet  1779.  —  Les  Antiquités 
de  Metz,  1760,  in-8°;  Histoire  critique  des  Coque- 
luchons,  1162,  in-12;  Plagiats  de  J.  J.  Rous- 
seau de  Genève  sur  V éducation,  1766,  in-12. 
=  Son  frère  Dom  Charles,  bénédictin  comme  lui, 
né  à  Verdun  le  17  aoiit  1731 ,  mort  le  6  décembre 
180T. 

CAIiABRE  (Edme),  prédicateur,  né  à  Troyes, 
mort  à  Soissons  le  13  juin  1710- 

CALADUNUM,  Cliâlons  (Mayenne). 

CALvE,  Chelles  (Seine-et-Marne). 

CALAGES  (Marie  Puech  de)  femme  auteur,  née 
en  1632  aux  environs  d'Ancenis,  morte  à  Mire- 
poix  le  8  octobre  1661.  —  Judith,  poëme,  1660, 
in-4°. 

CAIiAGORGIS,  Cazères-Saint-Lizier  (Ariége) 
CALAIS,  ville  de  la  basse  Picardie  (Pas-de- 
Calais).  Elle  appartint^ux  comtes  de  Flandre  et  de 
Boulogne.  Quelques  jours  après  la  bataille  de 
Créci,  elle  fut  (3  sept.  1346)  investie  pai'  ÉdouardIII, 
et  réduite  par  la  famine  à  capituler  au  mois  de 
juillet  de  Tannée  suivante.  Froissarl  a  raconté  les 
incidents  dramatiques  qui  signalèrent  la  reddition 
de  la  ville. 

Diverses  tentatives  furent  faites  pour  reprendre 
Calais  (1348,  1436)  mais  elles  échouèrent,  et  ce  fut 
seulement  au  milieu  du  xvi"  siècle  que  la  ville  fut 
enlevée  aux  Anglais.  Le  1"  janvier  1558,  le  duc 
de  Guise  qui  avait  fait  ses  préparatifs  dans  le  plus 
grand  secret  et  avec  une  rare  habileté  se  présenta 
inopinément  devant  la  place.  Le  lendemain  les  po- 
sitions qui  commandaient  l'entrée  du  port  et  l'ac- 
cès de  la  ville  pnr  terre  étaient  au  pouvoir  des 
Français  ;  l'attaque  de  la  place  fut  menée  si  vi- 
go\iréusement  que  le  8  janvier  elle  capitula.  Le  20. 
Guines  capitula  à  son  tour;  la  garnison  ennemie 
qui  occupait  le  fort  de  Ham  s'enfuit  la  nuit,  et  les 
Anglais  furent  àjamaischassés  du  sol  de  la  France. 
—  Au  mois  d'avril  1596  l'archiduc  Albert  vint  as- 
siéger Calais  qui  capitula  le  17.  Dix  jours  après  le 
château  fut  pris  d'assaut.  Mais  les  Espagnols  ne 
gardèrent  pas  longtemps  leur  conquête.  Ils  furent 
obligés  de  la  rendre  par  le  traité  de  Vervins 
(2  mai  1598). 

Divers  traités  ont  été  signés  à  Calais.  —  Le  28 
septembre  1347,  trêve  signée  «  aux  champs  de  Ca- 
lais »  entre  Philifipe  de  Valois  et  Édouard  III. 
Elle  fut  prolongée  le  18  novembre  1348  et  le  13 
juin  1350.  —  2  octobre  1521.  Traité  entre  l'An- 
gleterre et  Charles-Quint  pour  la  liberté  de  la 
pêche  du  hareng.  —  28  octobre  1523.  Traité  de 
François  I"  avec  Henri  VIII  contre  le  Turc.  (Voy. 
le  texte  de  ces  traités  dans  le  Corps  diploma- 
tique de  Dumont.) 

Bibliographie.  Bernard,  Les  annales  de  Calais 
et  du  pays  reconquis,  17  15,  in-4°  ;  Lefebvre, 
Histoire  de  Calais  et  du  Calaisis,  1766,  2  vol. 
in-4°. 

CALAIS  (Saint),  compagnon  de  saint  Avit,  fon- 
dateur de  l'abbaye  d'Anisole,  né  en  Auvergne,  mort 
en  541 . 

CALAISIS  ou  PAYS  RECONQUIS,  pays  de  la 
basse  Picardie,  qui  comprenait  les  comtés  de  Guines 
et  d'Oye  et  le  gouvernement  de  Calais.  Il  était 
borné  au  N.  et  à  l'O.  par  la  Manc'ie;  au  S.  par  le 
Boulonnais  et  l'Artois  ;  à  l'E.  par  la  Flandre  fran- 
çaise et  l'Artois;  au  S.  0.  par  le  Boulonnais.— Voy. 
Calais. 

CALAMLŒ,  Chaumes  (Seine-et-Marne). 

CALANDRE  OU  QUALANDRE ,  poëte  du 
xiii'=  siècle.  D  après  l'invitation  de  Ferril"',  duc  de 
Lorraine,  il  composa  un  long  poëme  sur  l'histoire 
de  Rome,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  prise  par 
Alaric.  Le  manuscrit  analysé  dans  l'Histoire  litté- 
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rairede  la  France,  existe  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale (fonds  Cangé). 

CALANSON  (Giraud  de) ,  troubadour ,  mort 
vers  1226.  l'iusieurs  de  ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées par  Raynouard. 

CALAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Fabri. 

CALAS  (Jean),  calviniste,  célèbre  par  sa  fin  tra- 
gique, né  à  la  Cabnrède  près  Mazamet  (Tarn) 
le  19  mars  1698,  mort  s  u-  Téchafaud  à  Toulouse 
le  10  mars  1762.  Il  était  négociant  à  Toulouse,  où, 
marié  et  pèie  de  six  enfants,  il  jouissait  d'une  ré- 
putation sans  tache,  lorsque,  le  soir  du  13  octobre 

1761,  il  trouva  pendu  dans  sa  boutique  son  fils 
aîné  Marc-Antoine,  jeune  homme  d  un  naturel 
sombre  et  mélancolique.  Le  désir  de  soustraire  son 
'cadavre  à  l'ignominie  d'être  traîné  sur  la  claie, 
engagea  la  famille  à  faire  disparaître  tout  ce 
gui  pouvait  servir  à  constater  le  suicide,  et  ces  pré- 
cautions lui  devinrent  fatales.  On  accusa  le  père, 
âgé  de  soixante-trois  ans,  d'dVoir  assassiné  son  fils 
pour  l'empêcher  de  se  convertir  au  catholicisme. 
La  famille  entière  tut  jetée  en  prison,  et  après  une 
procédure  inique  et  où  pas  une  preuve-ne  fut  arti- 
culée, le  parlement  de  Toulouse,  entraîné,  il  faut 
le  croire,  par  la  violence  du  fanatisme  qui  dé- 
chaîna contre  les  accusés  toute  la  population  ca- 
tholique de  la  ville,  condamna  Celas,  le  9  mars 

1762,  à  la  majorité  de  huit  voix  contre  cinq,  à  su- 
bir la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  à  être 
rompu  vif,  puis  jeté  dans  un  bûcher.  Le  lende- 
main Calas  subit  son  supplice  en  protestant  de  son 
innocence  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Les  autres 
membres  de  la  famille  sortirent  de  prison ,  mais 
l'un  des  fils,  Pierre,  et  les  deux  filles  de  Calas 
furent  enfermés  l'un  au  couvent  des  Jacobins,  les 
autres  au  couvent  de  la  Visitation.  La  veu"e,  ré- 
fugiée en  Suisse,  sut  exciter  l'intérêt  de  Voltaire 
qui  prit  en  main  la  cause,  et  dans  une  lutte  qui 
est  l'un  de  ses  plus  grands  titres  de  gloire,  il  sou- 
leva l'opinion  publique  contre  l'assassinat  juri- 
dique prononcé  à  Toulouse  et  parvint  à  faire  ré- 
viser le  procès  à  Paris,  Le  9  mars  1765,  un  tribunal 
de  maîtres  des  requêtes  déclara  à  l'unanimité  Ca- 
las innocent,  réhabilita  sa  mémoire,  annula  l'ar- 
rêt rendu  contre  lui  et  restitua  ses  biens  à  sa 
famille,  à  laquelle  Louis  XV  accorda  une  somme  de 
trente  mille  livres. 

CALAT  (Barons  de),  de  la  maison  de  Guéma- 
deuc  (Bretagne) . 

CALBIUM  PROMONTORIUM  ,  cap  du  Raz 
(Morbihan) . 

CALCIATA,  Caussade  (Tarn-et-Garonne\  . 

CALCINATO,  petite  ville  d'Italie,  à  4  lieues 
de  Brescia,  près  de  laquelle,  le  19  avril  1706,  le 
duc  de  Vendôme  battit  les  Impériaux  qui  perdi- 
rent 2000  morts,  2000  prisonniers,  leurs  équi- 
pages et  une  partie  de  leur  artillerie. 

CALDRIACUM,  Caudry  (Nord). 

CALEDOMONS,  Caumont. 

CALENDRIER  RÉPUBLICAIN.  Sept  semaines 
après  avoir  décidé  que  l'ère  des  Français  daterait 
de  la  fondation  de  la  République,  c'e*st-à-dire  du 
22  septembre  1792  (voy.  Année,  p.  84,  col.  2), 
la  Convention  décréta  (24  nov.  1792)  que  l'année 
serait  dorénavant  divisée  en  douze  mois  égaux  de 
30  jours  (Vendémiaire,  Brumaire,  Frimaire,  Ni- 
vôse, Pluviôse,  Ventôse,  Germinal,  Floréal,  Prai- 
rial, Messidor,  Thermidor,  Fructidor),  auxquels  on 
ajouta  cinq  jours  complémentaires  pour  les  an- 
nées ordinaires,  et  six  pour  les  années  bissextiles. 
Chaque  mois  était  divisé  en  trois  décades  ou  pé- 
riodes de  dix  jours  ;  les  no.ns  de  ces  jours  étaient 
purement  numériques  :  primidi,  duodi,  tridi, 
quartidi,  quintidi,sexlidi,  septidi,  octidi,  nonidi, 
decadi.  Le  decadi  était  consacré  au  repos. 


Ce>  calendrier  dura  un  peu  plus  de  treize  ans. 
Un  sénatus-consulte  du  21  fructidor  an  xiii  abro- 
gea les  décrets  de  la  Convention  que  nous  venons 
de  citer,  et  ordonna  que  le  calendrier  grégorien 
serait  rétabli  à  partir  du  1"  janvier  1806'. 

GALÈNES,  nom  que  dans  les  anciens  actes,  en 
Provence,  on  donnait  au  2.5  décembre. 

CALERS,  Calertium,  abbaye  de  Cisterciens,  de 
la  filiation  de  Grand-Selve,  au  pays  de  Foix 
(Ariége),  diocèse  de  Rieux,  fondée  en  1148. 

CALÉS  (Jean-Marie),  conventionnel,  né  à  Tou- 
louse en  1759,  mort  à  Liège  en  avril  1834.  Envoyé 
à  la  Législative  par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  puis  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  ni  sursis,  passa  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  et  dans  les  Cent-Jours  élu  membre  de 
la  Chambre  des  représentants  fut,  à  la  deuxième 
Restauration,  exilé  comme  régicide  relaps. 

CALESIUM,  Calais. 

CALETES  OU  CALLETI,  peuple  établi  dans  la 
Belgique,  avant  l'arivée  des  Romains,  entre  les 
Veliocasses  au  S.,  les  Bellovaci  au  S.  E.,  les  Am- 
biani  au  N.  E-  et  l'Océan  au  N.  et  à  l'O.  A  l'épo- 
que de  César,  ils  avaient  pour  ville  principale  Ca- 
letcs  (Ciilly  au  N.  E.  de  Rouen)  et  pouvaient 
mettre  sur  pied  10000  hommes.  Ils  prirent  part  à 
la  guerre  des  Belges  en  67  av.  J.  G.;  puis  à  celles 
de  52  et  de  51  av.  J.  C. ,  où  ils  se  réunirent  aux 
Bellovaci,  combattirent  à  leurs  côtés  et  se  soumi- 
rent avec  eux.  Lors  de  la  réorganisation  de  la 
province  de  la  Caule-Chevelue(28  av.  J.  C),  ils  ap- 
partinrent à  la  province  impériale  de  la  Lyon- 
naise, et  Juliobnna  (Lillebonne)  devint  leur  capi- 
tale. A  la  fin  du  i\°  siècle  ils  étaient  compris  dans 
la  Lyonnaise  Seconde  et  y  faisaient  partie  de  la 
cité  des  Rolomaqenses. 

CALETENsis  PAGUS,  pays  de  Caux. 

CALFATS  ,  CALFATEURS.  Des  ordonnances 
des  17  avril  1635  et  23  janvier  1638  défendaient 
sous  peine  de  mort  aux  calfateurs  d'aller  servir  à 
l'étranger,  et  de  s'y  établir.  Cette  peine  fut  con- 
vertie en  celle  des  galères  perpétuelles  par  une 
déclaration  de  1680  et  une  ordonnance  de  1689. 

CALHOUET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
la  Pierre  (Bretagne). 

CALIAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  proven- 
çale de  Grasse.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Villeneuve.  =  —  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Raphaelis  (Provence). 

CALlD.ffi  A.QX5JE,  Chaudes-Aigues  (Cantal). 

CALiDi  COLLES,  Caudecoste. 

CALIDOBECUM,  Caudebec. 

CALIDUS  MONS,  Cliaumont. 

CALIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lart  (Gascogne). 

CALIGNON  (Soffrey  de) ,  homme  d'État  calvi- 
niste, littérateur,  né  à  Saint-Jean  de  Voiron  près 
Grenoble  en  1550,  mort  à  Paris  en  septembre  1606. 
Il  fut  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  Henri  IV,  qui 
le  créa  chancelier  de  Navarieet  après  la  signature 
de  l'édit  de  Nantes  le  fit  entrer  au  conseil  des  fi- 
nances. On  a  de  lui  une  satire  en  vers  publiée 
dans  la  Bibliothèque  de  Du  Verdier,et  Ma  Journal 
des  guerres  du  connétable  Lesdiguières  resté  ma- 
nuscrit et  dont  une  copie  existe  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

CALIGNY  (Hue  de),  nom  d'une  famille  d'ingé- 
nieurs dont  le  membre  le  plus  distingué  fut  Jean- 
Anténor  né  en  1657,  mort  en  1731.  Il  existe  de 
lui  à  la  Bibliothèque  impériale  un  mémoire  sur  la 
Flandre  flaminghante. 

CALISSANE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Laidet. 

1.  Voir  ci-oontre,  p.  417,  la  table  de  concordance  des 
calendriers  républicain  et  grégorien. 
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CALL 


An  XIV. 
1805. 

23  sept. 180. 
7  oct.  id. 

23  oct.  id. 
6  nov.  id. 

22  nov.  id. 

6  déc.  id. 
22  déc.  id. 

An  XIII. 
1804-1805. 

23  sept.  18C 
7  oct  id 

23  oct.  id 
6  nov.  id, 

22  nov.  id 
6  déc.  id. 

22  déc.  id. 
5 janv. 180 

21  janv.  id, 

4  févr.  id, 

20  févr.  id. 
6  mars  id, 

22  mars  id 

5  avril  id. 

21  avril  id 
5  mai  id, 

21  mai  id 
4  juin  id, 

20  juin  id 
4  iuill.  iti 

20  juin,  id, 
3  août  id, 

19  août  id, 
2  sept,  id, 

22  sept,  id. 

An  XII. 
1803-1804. 

24  sept.  1803 
8  oct.  id. 

24  oct.  id 
7  nov.  id. 

23  nov.  id. 

7  déc.  id. 
23déo.  id. 
9 janv. 1804 

22  janv.  id. 

5  févr.  id. 

21  févr.  id. 

6  mars  id. 

22  mars  id. 
5  avril  id. 

21  avril  id. 
5  mai  id. 

21  mai  id. 

4  juin  id. 
20  juin  id. 

4  iuill.  id. 

20  juin.  id. 

3  août  id, 
19  août  id. 
2  sept.  id. 

22  sept.  id. 

An  XI. 
1802-1803. 

23  sept.  1802 
7  oct.  id. 

.3  oct.  id. 
6  nov.  iJ. 

22  nov.  id. 

Cdéc.  id. 
22  déc.  id. 
5 janv. 1803 

21  janv.  id. 
4fevr.  id. 
20  févr.  id. 

22  mars  id. 

5  avril  id. 
21  avril  id. 

5  mai  id. 

21  mai  id. 

4  juin  id. 
20  juin  id. 

4  iuill.  id. 

20  juin,  id, 
3  août  id. 

19  août  id. 
2  sept.  id. 

22  sept.  id. 

23  sept,  id. 

An  X. 
1801-1802. 

23  sept.  1801 
7  oct.  id. 

23  oct,  id. 
6  nov.  id. 

22  nov.  id. 

6  déc.  id. 
22  déc.  id 

5 janv. 1802 

21  janv.  id. 

4  févr.  id. 

20  févr.  id.- 

22  mars  id. 
r,  avril  id, 

21  avril  id. 

5  mai  id. 

21  mai  id, 

4  juin  id. 
20  juin  id. 
h  iuill.  id. 

20  juin.  id. 

3  août  îd. 
19  août  id. 

2  sept.  id. 

22  sept.  id. 

H  i 
<  P 

23  sept.  1800 
7  oct.  id. 

23  oct.  id. 
6  nov.  id. 

22  nov.  id. 
.  G  déc.  id. 
22  déc.  id. 
1  janv. 1801 

21  janv.  id. 

4  févr.  id. 

20  févr.  id. 

22  mars  id. 

5  avril  id. 

21  avril  id. 
5  mai  id. 

21  mai  id. 

4 juin-  id. 
20  juin  id. 

4  iuill.  id. 

20  juin.  id. 

3  août  id. 
19  août  id. 

2  sept.  id. 

22  sept.  id. 

An  VIII. 
1/90-1800. 

23  sept.  1799 
7  oct.  id, 

23  oct.  id. 
6  nov.  id. 

22  nov  id. 

G  déc.  id. 
22  déc.  id. 

5 janv. 1800 

21  janv.  id. 

4  févr.  id. 

20  févr.  id, 
6  mars  id. 

22  mars  id. 

5  avril  id, 

21  avril  id. 
5  mai  id. 

21  mai  id. 

4  juin  id 
20  juin  id. 

4  iuill  id. 

20  juin.  id. 

3  août  id. 
19  août  id. 
2  sept.  id. 

22  sept.  id. 

An  VII. 
1798-1799. 

22  sept.  1798 
6  oct.  id. 

22  oct.  id. 
5  nov.  id, 

21  nov.  id. 

5  déc.  id. 
21  déc.  id. 

4 janv. 1799 

20  janv.  id, 

3  févr.  id 

19  févr.  id. 
5  mars  id. 

21  mars  id. 

4  avril  id. 

20  avril  id. 
4  mai  id. 

20  mai  id. 

3  juin  id. 
19  juin  id. 

3  juin.  id. 

19  juin.  id. 

2  août  id. 
18  août  id. 

1  sept.  id. 

21  sept.  id. 

22  sept.  id. 

An  VI. 
1797-1798. 

22  sept.  1797 
6  oct.  id 

22  oct.  id 
5  nov.  id. 

21  nov.  id. 

5  déc.  id, 
21  déc.  id. 

4 janv. 1796 

20 janv.  id. 
3  févr.  id. 
19  févr.  id. 

21  mars  id. 
4  avril  id, 
20  avril  id. 

t  lual  iu. 

20  mai  id. 

3  juin  id. 
19  juin  id. 

3  iuill.  id. 

19  juin.  id. 

2  août  id. 
18  août  id. 

1  sept.  id. 

21  sept.  id. 

An  V. 
1796-1797. 

22  sept.  1796 
6  oct.  id. 

22  oct.  id. 
5  nov.  id. 

21  nov.  id. 

5  déc.  id. 
21  déc.  id. 

4  janv.  1797 

20  janv.  id. 
3  févr.  id 
1 9  févr.  id. 

21  mars  id. 
4  avril  id. 
20  avril  id. 

1  ijiui  m. 

20  mai  id, 
3  juin  id. 

19  juin  id. 
3  iuill.  id. 

19  juin.  id. 

2  août  id. 
18  août  id. 

1  sept.  id. 

21  sept.  id. 

>  i 
s  i 

23  sept,  1795 
7  oct.  id. 

23  oct.  id. 
6  nov.  id. 

22  nov.  id. 

6  déc.  id. 
22  déc.  id. 

5 janv. 1796 

21  janv.  id. 
4  févr.  id. 
20  févr.  id. 

21  mars  id. 

4  avril  id. 
20  avril  id. 

4  mai   id . 

20  mai  id. 

3  juin  id. 
19  juin  id. 

3  inill.  id. 

igjuiU.  id. 

2  août  id. 
18  août  id. 

1  sept,  id. 

21  sept  id. 

An  m. 
1794-1795. 

22  sept.  1794 
6  oct.  id.,; 

22  oct.  id. 
5  nov.  id. 

21  nov.  id. 

5  déc,  id. 
21  déc.  id. 

4 janv. 1795 

20 janv.  id, 
3  févr.  id, 
1 9  févr.  id. 

21  mars  id. 

4  avril  id. 
20  avril  id. 

4  mai  id. 

20  mai  id. 

3  juin  id. 
19  juin  id. 

3  iuill.  id. 

19  juin.  id. 

2  août  id. 
18  août  id. 

1  sept.  id. 

21  sept.  id. 

22  sept.  id. 

An  II. 
1  793-17  . 

22  sept.  1793 
6  cet.  id. 
22  oct.  id, 

c  nnv  ÎH 
0  IlUV.  lu. 

21  nov.  id. 

5  déc.  id. 
21  déc.  id. 

4 janv. 1794 

20  janv.  id. 

3  févr.  id 

19  févr.  id. 
5  mars  id. 

21  mars  id. 

4  avril  id. 

20  avril  id. 
4  mai  id. 

20  mai  id. 
3  juin  id. 
19  juin  id. 

3  3  2  2  3 

;  iiïî  î 

3           Oi    C*    OO  ^ 

1  vendém. 
15  id. 

1  brum. 
1 5  id. 

1  frimaire. 
15  id. 

1  nivose. 
15  id. 

1  pluviôse. 
15  id. 

1  ventôse. 
15  id. 

1  germinal. 
15  id. 

1  floréal. 
15  id. 

1  prairial. 
15  id, 

1  messidor. 
15  id. 

1  Uiermid. 

1  frucUdor. 
15  id. 

5"  j.  compl. 
6®  j.  compl. 

DICT.  HIST.  DE  LA  FR- 
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GALM 


CALIXTE  II  (Gui  de  Bourgogne) ,  pape ,  né  à 
Quingey  (Doubs)  vers  le  milieu  du  xi"  siècle,  mort 
le  12  décembre  1124.  Fils  de  Henri  le  Grand, 
comie  de  Bourgogne,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, fut  élu  archevêque  de  Vienne  (1088),  et  à 
la  mort  de  Gélase  II  chassé  d'Italie  par  Henri  V, 
il  l'ut  nommé  pape  à  Cluny  le  V  février  1119.  Son 
pontificat  ne  fut  pas  sans  gloire  ;  il  tint  à  Reims 
l'année  même  de  son  élection  un  concile  où  il  con- 
damna divers  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
l'Église  et  conclut  avec  l'empereur  Henri  V  (1122) 
à  Wurtzbourg  un  traité  qui  pacifia  monientnné- 
ment  l'Église.  Rentré  en  Italie  (1120)  il  chassa 
,de  Rome  avec  l'aide  des  Normands  l'antipape 
Bourdin.  11  tint  ensuite  le  premier  concile  général 
de  Latran,  secourut  puissamment  les  chrétiens 
d'Orient,  soumit  quelques  seigneurs  qui  pillaient 
les  biens  de  l'Église  et  construisit  ou  répara  plu- 
sieurs monuments  à  Rome.  On  a  de  lui  des  Let- 
tres, des  Bulles,  des  Sermons  imprimés  dans  di- 
vers recueils  comme  les  Misccllanea  de  Baluze,  le 
Spicilegium  de  d'Acberv,  etc. 

CAIiliA,  La  Celle,  affluent  de  la  Rémarde  qui 
se  jette  dans  l'Orge. 

CALLAC,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne  (Fi- 
nistère) érigée  en  baronnie  en  .septembre  1644,  en 
faveur  de  Joseph-Eugène  Rogier,  comte  de  Ville- 
neuve. 

COLLARD  DE  LA  DUaUERIE  (  Jean-Bap- 
tiste), médecin  et  botaniste,  prolesseur  à  l'Univer- 
sité de  Caen,  né  en  1G30,  mort  en  1718.  Il  a  fondé 
à  Caen  le  Jardin  botanique. 

GALLE  (La),  petit  port  d'Algérie,  situé  àSOkil. 
E.  de  Bône.  Il  fut  cédé  en  1624  par  Amurat  IV  à 
la  France,  qui  en  resta  en  possession  jusqu'à  l'ex- 
pédition d'Égypte,  époque  où  il  nous  fut  enlevé 
avec  nos  autres  concessions  par  le  dey  d'Alger. 
Restitué  en  1801,  il  nous  fut  repris  en  1807  et 
rendu  en  1816.  Évacué  en  1827  et  détruit  par  les 
Turcs  du  dey  Hussein,  il  fut  occupé  définitive- 
ment par  nos  troupes  en  juillet  1836. 

CALLERY  (J.  M.)j  sinologue,  mort  en  juin 
1862. 

CALLET  (Jean -François) ,  mathén  aticienj  né  à 
Versailles  le  25  octobre  1744,  mort  le  14  novem- 
bre 1198— Table  des  logarithmes  (jusqu'à  108000), 
1783  et  1795,  'm-8°  ;  Supplément  à  la  Trigonomé- 
trie sphérique  et  à  la  Navigation  de  Bezout,  1798, 
in-4°. 

CALLET  (Antoine-François) ,  peintre  né  à  Pa- 
ris en  1741,  mort  en  septembre  1823.  Grand  prix 
de  peinture  en  1  764,  il  fut  reçu  à  l'Académie  le 
25  novembre  1780.  Son  tableau  de  réception  est 
un  plafond,  représentant  le  printemps,  qui  décore 
une  partie  de  la  galerie  d'Apollon.  —  Les  satur- 
nales ou  l'Hiver,  le  Printemps,  VÉté,  V Automne 
(musée  du  Louvre);  Lever  de  VAurore  (plafond, 
Luxembourg). 

CALLET  (Apollodore),  peintre  d'histoire,  mort 
avant  1855.  —  Départ  des  Grecs  de  Parga  (musée 
de  Rouen). 

CALLE"VILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dyel  (Normandie),  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Tiercelin  (Poitou). 

CALLIER  ou  CAILLIER  (Raoul),  poëte,  né  à 
Poitiers,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xvi" 
siècle. 

CALLIÈRES  (Jacques  de),  maréchal  de  ba- 
taille des  armées  du  roi,  commandant  de  Cher- 
bourg, historien,  mort  en  1697-  —  Histoire  de 
Jacques  de  Matignon,  1661,  in-fol.  =  Son  fils 
François,  diplomate,  littérateur,  membre  de  l'A- 
cadémie française  (1689),  né  à  Thorigny  (Man- 
che) le  14  mai  1645,  mort  à  Paris  le  5  mars  1717. 
Il  alla  en  Pologne  (1672)  pour  y  soutenir  la  can- 
didature au  trône  du  duc  de  Longueyille,  puis  en 


Hollande  où  il  fut  envoyé  (1697)  avec  le  titre  de  ' 
ministre  plénipotentiaire  au  Congrès  de  Ryswick, 
et  à  son  retour  (1698)  fut  pommé  secrétaire  du  ca- 
binet du  roi.  —  Des  mots  à  la  mode,  etc.,  1690  et 
1693,  in-12;  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans 
les  manières  de  s'exprimer,  1693  et  1698,  in-12: 
ces  deux  ouvrages  sont  curieux  ;  Des  bons  mots  et 
des  bons  contes,  1692,  in-12;  1693,  rare.  =  C'é- 
tait probablement  à  la  même  famille  qu'apparte- 
nait le  chevalier  de  Callières,  gouverneur  géné- 
ral de  la  Nouvelle-France,  mort  à  Québec  le  16  mai 
1703. 

CALLIÈRES  DE  L'ÉTANG  (P.  J.  G.),  conven- 
tionnel, mort  en  1795.  Avocat  au  parlement,  il 
fut  l'un  des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire  éta- 
bli après  le  10  août  1792. 

CALLIETTE  (L.  P.),  curé  de  Grécourt  près 
Ham,  érudit,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
xvni"  siècle.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
du  Vermandois,  1771-72,  3  vol.  in-4''. 

CALLIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pellevé  (Normandie). 

•  CALLIOVÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  ae 
Gualabert  (Périgord). 

CALLOET  (Gabriel  Ouerrat),  agronome  du 
xvii'-"  siècle,  né  à  Lannion.  On  a  de  lui  différents 
opuscules  très-rares  et  entre  autres  :  Moyen  pour 
augmenter  les  revenus  du  royaume  de  plusieurs 
millions,  Paris,  16G6,  in-4'',  avec  planches. 

CALLOT  (Jacques),  célèbre  graveur  et  dessi- 
nateur, peintre,  né  en  1592  à  Nancy  où  il  est  mort 
le  23  mars  1635. 11  eut  successivement  pour  maîtres 
Claude  Henriet,  premier  peintre  de  Charles  III,  duc 
de  Lorraine,  et  le  graveur  Demerge  Crocq  ;  se  ren- 
dit à  Florence  (1604)  où  il  reçut  des  leçons  deRe- 
migio  Canta  Gallina,  et  à  Rome,  puis  revint  vers 
1611  à  Florence,  où  il  travailla  sous  la  direc- 
tion de  Jules  Parigi.  A  son  retour  à  Nancy  (1622) 
il  obtint  une  pension  du  duc  de  Lorraine.  Bientôt 
après  il  fut  appelé  par  Louis  Xdl  pour  graver  les 
sièges  de  la  Rochelle  et  de  l'île  de  Ré.  L'œuvre 
dessinée  et  gravée  par  Callot  est  très-considérable. 
Les  pièces  les  plus  célèbres  sont  les  Gueux,  les 
Malheurs  de  la  guerre,  la  Tentation  de  saint  An- 
toine, etc.  Parmi  ses  tableaux,  fort  peu  nombreux, 
nous  signalerons  :  Le  Portement  de  croix  (musée 
de  Nancy),  des  Scènes  de  la  vie  des  Bohémiens, 
VEnfant  prodigue,  une  Foire  (musée  de  Vienne)  ; 
La  Vie  du  soldat,  douze  tableaux  (galerie  Corsini, 
à  Rome);  des  Paysages,  la  Foire  de  Vlmprunta, 
près  de  Florence,  le  Pont-Neuf  (Académie  des 
Beaux- Arts ,  à  Venise).  =  Son  arrière-petit-fils 
François-Joseph,  médecin,  littérateur,  né  à  Nancy 
le  13  mai  1690,  y  mourut  le  7  novembre  1773 

CALLOT  (Jean) ,  héraut  d'armes  ^es  duchés  de 
Loriiaine  et  Barrois  au  xvii°  siècle,  probablement 
très-proche  parent  du  célèbre  graveur.  —  Recueil 
des  armes  et  blasons  de  l'ancienne  chevalerie  de 
Lorraine,  in-4°,  sans  date,  très-rare. 

CALLSDORF,  petit  village  de  Styrie  où  le  gé- 
néral Broussier  fort  inférieur  en  nombre  remporta 
un  succès  éclatant  sur  le  corps  d'armée  du  géné- 
ral Giulay  le  24  juin  1809. 

CALLUS,  La  Chée,  affluent  de  la  Saulx  qui  se 
jette  dans  la  Marne.  . 

CALLY  (Pierre),  théologien,  né  près  d'Argen- 
tan (Orne),  mort  le  31  décembre  1709. 

CALMELET  (Michel-François) ,  ingénieur,  né 
à  Langres  en  1782,  mort  à  Pise  le  22  janvier 
1817. 

CALMET  (Dom  Augustin) ,  laborieux  et  savant 
bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- Vanne, 
théologien,  érudit,  né  à  Mesnil-la-Horgne  près  de 
Commercy,  mort  à  l'abbaye  de  Senones  dont  il 
était  supérieur,  le  25  septembre  1757.  Outre  di- 
vers mémoires  insérés  dans  le  Journal  de  Tré- 
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voux,  le  Journal  de  Verdun,  etc., nous  citerons  de 
lui  :  Commentaire  littéral  sur  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  23  vol.  in-4°,  et  6  vol.  in-fol., 
1707-1716,  souvent  réimprimé  ;  Dissertations  qui 
peuvent  servir  de  prolégomènes  de  l'Écriture 
sainte,  1715,  in-8°,  réimprimé  sous  le  titre  :  Tré- 
sor d'antiquités  sacrées  et  profanes,  1722,  3  vol. 
in-4°,  1722,  12  vol.  in-12,  ouvrage  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe;  Discours 
et  dissertations  sur  tous  les  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament, 1715,. 5  vol.  in-8°;  Histoire  sainte  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  1718,  2  vol. 
in-4°,  souvent  réimprimé  et  traduit;  Dictionnaire 
de  la  Bible,  1720,  2  vol.  in-fol.,  1722,  4  vol.  in-fol., 
souvent  réiriiprlmé  et  traduit,  ouvrage  estimé  et 
recherché;  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la 
Lorraine,  1728,  4  vol.  in-fol.,  et  1745-1757,  7  vol. 
in-fol.,  ouvrage  classique  pour  Thistoire  de  la  Lor- 
raine :  on  recherche  beaucoup  les  exemplaires  de 
la  première  édition  où  n'ont  poiht  été  faites  les 
suppressions  exigées  par  la  censure;  Suite  des  mé- 
dailles des  ducs  et  duchesses  de  Lorraine,  Vienne, 
1736,  )n-4°;  Florence,  1762-63,  2  vol.  in-fol.  ;  His- 
toire généalogique  de  la  maison  du  Châtelet,  1741, 
in-fol.;  Dissertation  sur  les  apparitions,  1746, 
in-12,  réimprimée  sous  le  titre  :  Traité  sur  les 
apparitions  des  esprits,  1751,  2  vol.  in-12;  1759, 
•2  vol.  in-8°;  traduit  en  italien  et  en  allemand  :  il 
est  impossible  de  pousser  la  crédulité  plus  loin 
que  dom  Calmet  ne  l'a  fait  dans  cet  ouvrage;  La 
Bible  en  latin  et  en  français  (texte  de  Sacy),  avec 
des  préfaces,  dissertations,  etc.,  1748-1750,  14  vol. 
in-4°;  Bibliothèque  lorraine,  1751,  in-fol.,  c'est 
aussi  le  volume  IV  de  la  deuxième  édition  de 
l'Histoire  de  Lorraine;  Notice  de  la  Lorraine,  1756- 
1762,  2  vol.  in-fol  ,  ouvrage  très-rare,  publié  et 
augmenté  par  son  neveu  D.  Fangé.  Il  a  été  réim- 
primé à  Lunéville,  1835-1837,  2  vol.  gr.  m-%\ 
Calmet  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits. Il  y  a  des  lettres  de  lui  dans  le  ms.  165 
du  fonds  Bouhier  à  la  Bibliothèque  impériale.  — 
On  lui  a  élevé  une  statue  en  bronze. 

CALMET  (Dom),  pseudonyme  pris  par  Voltaire 
et  Frédéric  II. 

CALMON  (Jean),  homme  politique,  né  en  1774 
à  Carlucet  (Lot),  mort  à  Paris  le  13  mars  1857. 

CALMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Paulo  (Languedoc). 

CALMOUTIER  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lavier  (Franche-Comté). 

CALNIACUM,  Ghaulnes  (Somme) .  —  Chauny 
(Aisne). 

CALNUCUM,  Chaunay  (Vienne). 

CALONEsus,  VINDITI,  Belle -Isle- en -Mer 
(Morbihan). 

CALONNA,  Chalonne  (Maine-et-Loire). 

GALONNE,  ancienne  famille  du  Boulonnais 
d'où  sont  sortis  les  marquis  de  Courtebonne.  (Voy. 
la  Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie.)  =  — 
(Comtes  de),  de  la  famille  de  Bernaid  (Artois). 

GALONNE  (Charles-Alexandre  de) ,  homme  d'É- 
tat, né  à  Douai  en  1734  ,  mort  à  Paris  le  30  oc- 
tobre 1802.  Avocat  général  au  conseil  principal 
•d'Artois ,  procureur  général  au  parlement  de 
Douai,  puis  maître  des  requêtes  (1763),  il  fut 
nommé  procureur  général  de  la  commission  créée 
pour  juger  la  Chalotais  et  joua  dans  ce  procès  un 
rôle  peu  honorable .  Intendant  de  Metz  (1768), 
puis  de  Lille,  il  fut  par  la  protection  du  comte 
d'Artois  et  de  M.  de  Vergennes  appelé  (1783)  au 
poste  de  contrôleur  général  des  finances.  Esprit 
fécond  en  ressources  et  en  intrigues,  carac- 
tère léger  et  sans  moralité,  Calonne  parvint  quel- 
que temps  à  tromper  tout  le  monde  sur  la  détresse 
•du  trésor.  Loin  de  diminuer  les  dépenses  et  d'ap- 
porter dans  le  maniement  des  fonds  publics  une 


stricte  économie,  il  ne  refusa  rien  à  la  prodiga  ■ 
lité  de  la  reine  et  de  la  cour,  et  ne  sut  aug- 
menter les  recettes  gue  par  des  emprunts,  des  an 
ticipations  et  des  edits  bursaux  que,  malgré  les 
remontrances  du  parlement,  il  faisait  enregistrer 
d'autorité  par  le  roi.  Un  tel  système  ne  pouvait 
durer  longtemps.  Calonne  fut  enfin  forcé  de  con- 
voquer une  assemblée  des  notables,  à  laquelle  iL 
annonça  vouloir  demander  l'égale  répartition  des 
impôts,  l'abolition  des  privilèges  d'état,  des  cor- 
vées et  de  la  gabelle.  L'ouverture  de  l'assemblée 
eut  lieu  le  2  février  1787,  et  lorsqu'on  réclama 
des  comptes  au  conrôleur  général  il  fut  obligé  d'a- 
vouer un  déficit  de  112  millions.  Il  attaqua  en  même 
temps  l'admin  istration  de  son  prédécesseur,  Necker, 
qui  lui  répondit  victorieusement.  Dès  lors  tout  le 
monde  s'unit  contre  lui,  et  le  30  avril  suivant,  il 
fut  destitué,  privé  du  cordon  bleu  et  exilé  en  Lor- 
raine. Peu  de  temps  après  il  passa  en  Angleterre, 
d'où  il  engagea  une  vive  polémique  coiltre  Nec- 
ker et  ses  autres  adversaires.  Lors  de  la  convoca- 
tion des  états  généraux  il  essaya  inutilement  de 
se  faire  nommer  député  dans  son  pays  natal  et 
retourna  à  Londres  où  il  avait  quelque  temps  au- 
paravant épousé  laveuved'un  financier,  M.  d'Har- 
veley,  qui  lui  apporta  une  immense  fortune. 
Quand  la  révolution  eut  définitivement  éclaté,  il 
fut  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du  parti  roya- 
liste, fit  de  nombreux  voyages  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Russie  et  se  ruina  presque  complète- 
ment. Sous  le  Consulat  (1802)  il  obtint  de  revenir 
à  Paris,  intrigua  avec  Fouché  pour  supplanter 
Talleyrand  et  fit  présenter  quelques  mémoires  fi- 
nanciers à  Bonaparte  qui  y  répondit  avec  mépris 
et  lui  fit  donner  l'ordre  de  quitter  Paris.  Il  ob- 
tint pourtant  d'y  rentrer  bientôt  et  y  mourut  d'une 
pleurésie.  —  Correspondance  de  Necker  et  de  Ca- 
lonne, 1787,  in-4°;  Réponse  de  Calonne  à  l'écrit 
de  Necker,  1788,  in-4°;  De  l'état  de  la  France  tel 
qu'il  peut  et  tel  qu'il  doit  être,  Londres,  1790  ;  Es- 
quisse de  l'état  de  la  France,  1791,  in-8°  ;  Tableau 
de  l'Europe  en  novembre  1795;  =  Son  frère, 
abbé,  se  retira  avec  lui  à  Londres  et  prit  part  à 
toutes  ses  intrigues  politiques.  Il  alla  fonder  au 
Canada  une  colonie  dont  il  fut  le  curé  et  y  mou- 
rut en  1822.  =  Claude-François,  de  la  même  fa- 
mille, agronome,  vivait  dans  la  2'  moitié  du  xviu° 
siècle. 

CALOSSIA,  la  Chalosse  (Landes). 

CALOTTE.  «  Parmi  les  polissons  de  ce  pays,  dit 
le  Journal  de  l'avocat  Barbier  (mars  1722),  on  a 
fait  un  régiment  de  la  Calotte  dont  on  a  mis  tous 
ceux  qui  auraient  besoin  d'une  calotte  et  qui  ont 
la  tête  légère  ;  sous  ce  prétexte  on  donne  des 
brevets  à  ceux  qu'on  initie  dans  le  régiment  et  cela 
en  vers  fort  piquants  où  l'on  dépeint  le  ridicule 
de  l'homme.  Les  pensions  de  ce  régiment  sont 
assignées  sur  les  brouillards.  »  La  fondation  du 
régiment  de  la  Calotte  remontait  aux  premières 
années  du  xviii^  siècle. 

Un  certain  nombre  de  ces  brevets  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  calottes  ont  été  réunis ,  1725, 
2  vol.  in-12  sous  le  titre  de  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Calotte. 

CALPRENÈDE  (Gautier  de  Costes  de  la),  ro- 
mancier et  auteur  dramatique,  né  au  château  de 
Tolgon  (Dordogne),  mort  au  Grand-Andely ,  ea 
octobre  1663.  On  a  de  lui  des  romans  :  Cassandre, 
1642-1660,  10  vol,  in-8'';  La  Cléopdtre,  1647  et 
suiv. ,  10  vol.  in-8°  ;  Faramond,  1661,  7  vol.  in-8°; 
des  pièces  de  théâtre  :  La  Mort  de  Mithridate, 
tragédie,  1637,  in-4°  ;  Bradamànte,  tragi-comé- 
die, 1637,  in-4°;  Jeanne  d'Angleterre ,  tragédie, 
1637,  in-4°;  La  Clair onte,  tragi-comédie,  1637, 
in-4°;  Le  Comte  d'Essex,  tragédie,  1639,  in-4°; 
,ia  Mort  des  Enfants  d'Hérode,  tragédie,  1639, 
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in-4'';  Edouard,  roi  d'Ângltterre ,  tragédie,  1640, 
in-4";  Phnlantc,  tragédie,  1642,  in-4";  Jiermene- 
gi'de,  tragédie  en  prose,  1643,  in-4°. 

CALTRY  (Saint),  Caletricus  ou  Chalacterivs, 
évêque  de  Chartres  vers  556,  mort  le  8  octobre 
567. 

CALVADOS,  département  borné  au  N.  par  la 
Manche^  au  S.  par  les  dép.  de  la  Manche  et  de 
l'Orne,  à  l'E.  par  le  dép.  de  l'Eure,  à  VO.  par  le 
dép.  de  la  Manche.  11  comprend  une  partie  de  la 
province  de  Normandie,  et  entre  autres  le  Bessin, 
le  Bocage,  la  Campagne'de  Caen,  le  pays  d'Auge 
et  Lieuvain  ;  chef-lieu  Caen.  Lors  de  la  Révolution 
on  lui  donna  d'abord  le  nom  à' Orne-Inférieure, 
'  que  l'on  ne  tarda  pas  à  changer  pour  le  nom  ac- 
tuel tiré  d'un  rocher  situé  en  mer  près  de  la  pointe 
de  Mauvion. 

Bibliographe  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique du  Calvados,  1811,  in-4";  de  Jolimont, 
Description  historique  des  monuments  du  Cal- 
vados, 18"25,  in-4°  ;  de  Caumont,  Essai  sur  la  to- 
pographie du  Calvados,  1830,  in-S";  et  les  In- 
nuaires  du  département. 

CALVAIRE  (Congrégation  de  N.-D.  du).  Elle 
fut  fondée  par  le  célèbre  père  Joseph,  capucin, 
qui  obtint,  pour  elle,  une  bulle  de  Grégoire  XV, 
datée  du  21  mars  1621,  contirmée  par  une  autre 
du  28  juillet  1622. 

CALVEL  (l'abbé  Etienne),  agronome  et  litté- 
rateur, mort  vers  1820. 

CALVEMONTIUM,  Caumont. 

CAIiVET  lEsprit-Claude-François),  médecin, 
naturaliste  et  antiquaire,  né  à  Avignon  le  14  no- 
vembre 1728, y  mourut  le  25  Juillet  1810.  Il  avait 
rassemblé  de  précieuses  collections  d'antiquités, 
de  livres  et  de  manuscrits,  et  entre  autres  un  mé- 
dailler  de  12  000  pièces,  et  les  légua  avec  sa  for- 
tune à  sa  ville  natale  qui  possède  aujourd'hui  l'un 
des  plus  beaux  musées  d'antiques  qui  soit  en 
Francp.  —  Diverses  Dissertations  sur  des  sujets 
d'antiquité.  Outre  sa  correspondance  qui  forme  16 
vol.  in-4°  et  un  Spieilegium  inscriptionum  con- 
servés dans  la  bibliothèque  d'Avignon,  il  y  a  de 
lui  dans  la  bibliothèque  de  Marseille  six  volumes 
autographes. 

CAL VI ,  ville  maritime  de  Corse,  aujourd'hui 
sous-préfecture.  lîlle  fut  investie  en  septembre  et 
octobre  1553  par  les  Français,  que  l'arrivée  de 
vingt-six  galères  commandées  par  Augustin  Spi- 
iiola  força  de  lever  le  siège. — Au  mois  d'août  1555 
la  ville  fut  de  nouveau  attaquée  par  une  flotte 
française  unie  à  une  flotte  turque  ;  mais  cette 
attaq'ue  ne-  fut  pas  plus  heureuse. 

En  1794  Calvi  fut  obligée  de  se  rendre  aux  An- 
glais après  une  vaillante  résistance.  L'année  sui- 
vante elle  rentra  sous  la  domination  française. 

CALVI,  petite  ville  de  la  terre  de  Labour  dans 
le  royaume  de  Naples.  Elie  fut  prise  par  les  Fran- 
çais après  un  vif  comb.it  le  9  décembre  1798. 

CALVI,  famille  de  Provence  d'où  est  sortie  la 
secomle  branche  des  seigneurs  de  ReillJne. 

CALVI  (Philippe-Simon),  littérateur  du  xviii" 
siècle,  né  à  Semur. 

CALVI.  Yoy.  CalVY. 

CALVIÈRE,  nom  d'une  famille  calviniste  du 
Languedoc  qui  au  xvi"  siècle  était  divisée  en  trois 
branches  (Saint-Césaire,  Saint-Cosœe  et  Boucoi- 
ran),  dont  plusieurs  membresjouèrent  un  rôle  im- 
portant dans  les  guerres  de  religion.  =  L'un  d'eux, 
Gaspard  de  Calvièbe  de  Saint-Cosme,  ayant  ab- 
juré en  1685  et  persécuté  avec  acharnement  ses 
anciens  coreligionnaires,  fut  tué  le  13  août  1702 
par  Catinat,  l'un  des  chefs  insurgés  des  Cévennes. 

La  famille  paraît  s'être  convertie  à  la  fin  du 
xvii°  ou  au  commencement  du  xviii"  siècle,  car 
nous  trouvons  en  1689  un  Calvière,  nommé  abbé 


de  Lire,  et  le  personnage  suivant  qui  appartenait 
à  la  branche  de  Boucoiran  :  Charles-François 
marquis  de  Calvjère,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  membre  honoraire  de  l'Académie  de 
peinture  ,  littérateur,  né  à  Avignon  le  22  avril 
1693,  mort  à  Vézenobre  le  16  novembre  1777. 
(  Voy.  sur  la  famille  de  Calvière,  Pithon-Curt,  His- 
toire de  la  noblesse  du  Comtat.) 

CALVIMONT  (Jean-Baptiste-Albert ,  vicomte 
de),  écrivain,  né  à  Périgueux  le  12  mai  1804, 
mort  en  février  1858. 

CALVIN  (Jean  CAUVIN,  dit),  Cahinus,  célè- 
bre réformateur,  le  chef  de  la  seconde  branche  du 
protestantisme  à  laquelle  il  a  donné  sou  nom,  né 
à  Noyon  (Oise)  le  10  juillet  1,509,  mort  à  Genève 
le  27  mai  1564.  11  était  fils  de  Gérard  Cauvin,  no- 
taire apostolique,  procureur  fiscal  du  comté  de 
Noyon,  scribe  en  cour  d'églisa  et  promoteur  du 
chapitre.  Pourvu  d'un  bénéfice  à  douze  ans,  curé 
de  Marteville  (1525),  puis  de  Pont-Lévèque  (1527)^ 
il  acheva  ses  études  à  Paris,  et  suivit  les  cours  de 
droit  à  Orléans  et  à  Bourges.  Kn  1532,  il  publia 
un  commentaire  sur  le  traité  de  la  Clémence  de 
Senèque,  et  l'année  suivante,  compromis  pour  ses 
opinions  luthériennes ,  fut  obligé  de  quitter  Pa- 
ris. Il  trouva  un  asile  à  la  cour  de  Marguerite 
d'Angoulême,  à  Nérac,  et,  après  un  nouveau  sé- 
jour à  Paris,  quitta  la  France  (1534).  Il  se  rendit 
à  Bâle,  où  il  publia  (1535  ou  1536)  le  Christiame 
religionis  institutio,  première  ébauche  du  célèbre 
traité  qu'il  traduisit  lui-même  en  français  (1541) 
sous  le  titre  d'Institution  chrétienne,  et  qui  ne 
reçut  sa  forme  définitive  qu'en  1558.  A  n'en  par- 
ler qu'au  point  de  vue  de  la  langue,  c'est  un  des 
chefs-d'œuvre  de  notre  littérature  au  xvi'  siècle. 
Chassé  d'Aoste,  où  il  avait  voulu  prêcher  (1535  ou 
1536),  il  arriva,  après  avoir  passé  par  la  France,, 
à  Genève  (1536),  quelques  mois  après  que  la  ré- 
forme y  eut  été  adoptée  par  le  conseil  général.  Là, 
cédant  aux  instantes  prières  de  Farel,  il  accepta  la 
place  de  ministre  et  de  professeur  de  théologie. Tous 
deux  rédigèrent  un  formulaire  de  profession  de  foi 
et  un  plan  de  discipline  ecclésiastique  que  le  peu- 
ple approuva  dans  une  assemblée  générale  (29  juil- 
let 1537);  mais,  quand  ils  voulurent  s'occuper 
aussi  de  réformer  les  moeurs,  ils  soulevèrent  un 
mécontentement  général,  et,  ayant  refusé  de  cé- 
lébrer la  cène  suivant  une  l'orme  prescrite  par  le 
conseil,  ils  furent  bannis  le  26  mai  1538.  Calvin, 
retiré  à  Strasbourg,  y  devint  professeur  de  théo- 
logie et  pasteur  de  l'Église  française.  Rappelé  à 
Genève  dès  1540,  il  ne  te  décida  à  y  rentrer  qu'en 
septembre  1546,  et,  de  ce  moment,  il  y  exerça 
une  influence  toute-puissante,  qui,  à  partir  de 
1546,  se  changea  en  domination  presque  abso- 
lue, et  dans  le  gouvernement  et  l'organisation  de 
l'Église  qui  lui  était  confiée,  il  déploya  une  fer- 
meté, une  énergie  et  une  activité  sans  bornes. 
Deux  de  ses  adversaires  payèrent  de  leur  vie  l'op- 
position qu'ils  firent  à  ses  doctrines  :  le  célèbre 
Servet,  le  découvreur  de  la  circulation  du  sang, 
qui  périt  sur  un  bûcher  le  27  octobre  1546,  et  Jac- 
ques Gruet,  qui  eut  la  tête  tranchée  le  26  juil- 
let 1547.  Au  mois  de  février  1546,  Calvin  avait 
écrit  à  Farel  et  à  Viret  qn'il  emploierait  toute  son 
autorité  pour  empêcher  que,  si  Servet  venait  à  Ge- 
nève, il  en  sortît  vivant;  mais,  malgré  cette  me- 
nace, on  a  peut-être  exagéré  la  part  qu'il  a  prise 
au  supplice  de  l'illustre  Espagnol.  Ce  fut  lui  sans 
doute  qui  provoqua  son  arrestation ,  qui  fournit 
les  preuves  à  l'accusation,  et  on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  désirât  sa  mort,  mais  il  était  appuyé 
par  les  plus  grands  docteurs  du  protestantisme,  et 
les  cantons  suisses,  consultés  par  les  magistrats 
de  Genève,  se  prononcèrent  pour  la  condamna- 
tion. L'ambition  et  le  besoin  de  commander  do- 
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minaient  dans  Calvin;  mais,  désintéressé,  de 
mœurs  irrépi'ocliables,  ne  recherchant  ni  les  hom- 
mes ni  les  richesses,  il  n'eut  qu'un  but,  le  friom- 
phe  de  ses  convictions.  «La  vérité  chrétienne, 
telle  qu'il  la  concevait,  dit  M.  Sayons,  devint  la 
passion  unique  de  cette  âme  qui  y  concentra  toute 
sa  puissance.  Tout  futde bonne  heure  subordonné 
chez  lui  à  ses  convictions  énergiques.  De  là  ses 
défauts,  cette  impatience  de  l'erreur  qui  armait  sa 
parole  de  sanglantes  invectives,  et  le  faisait  faillir 
à  la  charité;  mais  ces  défauts  même  prouvent  à 
l'évidence  qu'une  pensée  seule,  le  triomphe  de  ce 
qui  constituait  pour  lui  la  véritable  Eglise  et  la 
vraie  foi,  fut  le  principe  de  toute  sa  conduite,  le 
!3eul  motif  qui  le  fit  agir.  »  Calvin,  qui  fut  toujours 
souffreteux  et  maladif,  s'était  marié  en  1540.  Sa 
femme  Idelette  de  Bures,  veuve  d'un  anabaptiste 
converti,  lui  donna  un  fils  qui  mourut  jeune;  et 
elle-même  mourut  en  1549.  —  Le  nombre  des  ou- 
vrages imprimés  de  Calvin  monte  à  près  de  cent. 
On  peut  en  voir  la  liste  dans  la  France  protes- 
tante, de  MM.  Haag.  Parmi  les  collections  com- 
plètes de  ses  œuvres,  nous  citerons  les  éditions 
de  Genève,  1617,  7  vol.  in-fol.,  et  d'Amsterdam, 
1Ô71,  9  vol.  in-fol.  On  a  réimprimé  dans  ces  der- 
nières années  ses  Commentaires  sur  le  No^lveau 
Testament,  ses  Traités  des  reliques,  etc.  M.  J.  Bon- 
net a  publié  (1854,  2  vol.  in-8°)  la  Correspon- 
dance française  de  Calvin,  et  M.  P.  Lacroix  (1842) 
un  choix  de  ses  œuvres  françaises.  Il  y  a  de  lui 
des  lettres  inéiiites  déposées  dans  un  grand  nom- 
bre de  bibliothèques,  et  à  Genève  on  possède 
2025  de  ses  sermons. 

CALVINISTES.  VOV.  ÉDIT  DE  NANTES. 

CALVIN  (André  CÀRVIN,  dit),  général,  né  à 
Marseille  le  19  février  1767,  blessé  mortellement 
à  Pozzolo  le  24  décembre  1800,  et  mort  le  len- 
demain. 

CALVîSSON  ou  CAUVISSON,  une  des  vingt- 
deux  baronnies  des  états  de  Languedoc,  qui  ap- 
partint d'abord  à  la  famille  de  Murât,  et  fut  érigée 
en  marquisat  en  mai  1644,  en  faveur  de  Jean- 
Louis  de  Louet. 

CALVO  (Boniface),  troubadour  du  xiii"  siècle, 
originaire  de  Gènes.  Il  vécut  à  la  cour  d'Alphon- 
se X,  roi  de  Castille.  On  a  de  lui  plusieurs  poèmes 
en  provençal. 

CALVO  ou  GUALBE  (Jean-Sauveur  de),  géné- 
ral, né  à  Barcelone  en  1625,  mort  à  l'armée  de 
Flandre,  à  Deinse,  le  29  mai  1690.  Après  l'in- 
surrection de  la  Catalogne,  il  s'attacha  à  la  France 
(1641),  figura  de  la  manière  la  plus  brillante  dans 
les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV,  et  entre  au- 
tres en  1676  à  Maëstricht  où  il  soutint  contre  le 
prince  d'Orange  un  siège  de  cinquante  jours  ;  ce 
qui  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  général. 

CALVO-MONS,  Gaumont. 

CALVUS  MONS,  Chaumont. 

GALVY  DE  LA  FONTAINE  (François),  poète 
de  la  première  moitié  du  xvi"  siècle.  —  Des  tra- 
ductions et  des  paraphrases  de  divers  opuscules 
de  Ph.  Béroalde  (1543-1556);  une  élégie  d'Ovide; 
Églogue  sur  le  retour  de  Bacchus,  in-8°,  gothi- 
que .  reimprimé  par  M.  de  Montaiglon,  dans  la 
Bibliothèque  elzévirienne.  Tous  ces  ouvrages  sont 
très-rares. 

CALÉDONIE  (Nouvelle-).  Cette  île  de  l'Océa- 
nie,  découverte  par  Cook  en  1774,  a  été  occupée 
au  nom  de  la  France  en  septembre  1853  par  le 
contre-amiral  Febvrier-Bespointes. 

CALYDONA  SYLVA,  forêt  de  Caldnoven, 
située  dans  l'arrondissement  de  Thionville  (Mo- 
selle) . 

CAMAHIEUX,  nom  donné  aux  gros  de  Fran- 
ce, dans  une  ordonnance  (de  1422)  de  Jean  de 
Lens,  évêque  de  Cambrai. 


CAMAIL,  armure  de  tête  des  chevaliers.  Elle 
était  en  mailles  de  fer.  De  là  son  nom  cap  de 
mailles,  et  par  aljréviation  camail. 

CAMALDULES.  ordre  de  religieux  fondé  en 
1012  par  saint  Romuald,  en  Toscane.  Il  avait  en 
France  six  maisons ,  dont  la  plus  considérable 
était  celle  de  Grosbois  oîi  résidait  le  supérieur  gé- 
néral. 

CAMARACUM,  C.MWEEACtiM,  Cambrai. 

CAMARGO  (.Marie- Anne  CUPPI),  célèbre  dan- 
seuse, née  à  Bruxelles  le  15  avril  1710  .  morte  à 
Paris  le  20  avril  1770.  Son  père  descendait  d'une 
ancienne  famille  romaine  qui  avait  donné  à  l'É- 
glise un  évêque,  un  archevêque  et  un  cardinal. 
Elle  débuta  à  Paris  en  1726  où  elle  obtint  un 
succès  prodigieux;  fut  enlevée  (1728)  par  le  comte 
de  Melun,  reparut  bientôt  sur  la  scène,  la  quitta 
en  1734,  et  y  remonta  de  1740  à  1751. 

CAMARïÀ,  la  Camargue. 

CAMATULIGI ,  peuple  de  la  Viennoise  pre- 
mière, haljitanf  le  diocèse  de  Toulon. 

CAMBACÉRÉS  (Jean-Jacques- Régis  de),  célè- 
bre homme  d'État,  né  à  Montpellier  le  18  octobre 
1753,  mort  à  Paris  le  8  mars  18-i4.  Conseiller  à 
la  Cour  des  comptes  de  Montpellier  à  l'époque  de 
la  Révolution,  il  fut  élu  à  la  présidence  du  tri- 
bunal criminel  de  l'Hérault,  puis  député  de  ce 
département  à  la  Convention  où  il  fit  partie  du 
comité  de  législation.  Il  joua  un  rôle  important 
dans  les  préliminaires  du  procès  de  Louis  XVI, 
et  après  avoir  contesté  à  l'assemblée  le  droit  de 
juger  le  monarque,  il  vota  pour  la  détention  pro- 
visoire et  la  mort  en  cas  d'invasion.  Sa  conduiie 
pendant  la  Terreur  fut  assez  habile  pour  que,  tout 
en  ne  s'effaçant  pas  complètement,  il  traversât 
sans  encombre  cette  terrible  époque.  Nommé 
président  de  la  Convention  (octobre  1794),  il  passa 
ensuite  au  Comité  de  salut  public  dont  il  fut  élu 
président  et  où  il  fut  chargé  des  relations  exlé- 
rieures.  Une  phrase  trouvée  dans  une  lettre  in- 
terceptée de  d'Entraigues  (voy.  ce  nom),  qui  le 
désignait  comme  un  royaliste  sur  lequel  on  pou- 
vait compter,  l'empêcha,  malgré  ses  protesta- 
tions de  républicanisme,  de  faire  partie  du  Direc- 
toire. Au  sortir  de  la  Convention,  il  entra,  mais 
seulement  pour  quelques  mois,  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  fut  élu,  après  la  journée  de  prairial, 
ministre  de  la  justice  (1799),  poste  que  le  18  bru- 
maire ne  lui  enleva  pas.  Bonaparte  le  choisit  pour 
second  consul  (décembre  1799),  et,  devenu  em- 
pereur, le  créa  archichancelier,  président  perpé- 
tuel du  sénat,  prince,  puis  duc  de  Parme.  En  1814 
il  escorta  Marie-Louise  jusqu'à  Blois  où  il  la  remit 
avec  son  fils  aux  commissaires  autrichiens.  Il 
adhéra  ensuite  à  la  déchéance  de  l'empereur  près 
duquel  pendant  les  Cent-Jours  il  reprit  les  fonc- 
tions d'archichancelier,  avec  le  portefeuille  de  la 
justice.  A  la  seconde  Restauration,  il  fut  exilé 
comme  régicide,  et  rappelé  en  mai  1818.  Membre 
de  l'Institut  pour  la  classe  des  sciences  morales 
et  politiques,  puis  de  l'Académie  française,  il  fut 
exclu  de  ce  corps  en  1816.  Après  sa  mort  il  y  eut 
un  procès  au  sujet  de  ses  papiers  et  de  sa  corres- 
pondance. .=  Son  frère  Étienne-Hueert,  arche- 
vêque de  Rouen  (1802),  cardinal  (1803),  sénateur 
(1805),  pair  de  France  pendant  les  Cent-Jours, 
né  à  Montpellier  le  11  septembre  1756,  mort  le 
25  octobre  1818.  =  N.  de  CAMBACÉnÈs,  frère  des 
précédents,  général,  baron  de  l'Empire,  né  le 
13  novembre  1778,  mort  le  5  septembre  1826. 
=  L'abbé  de  Cambacérès,  oncle  des  précédents, 
prédicateur,  né  à  Montpellier  en  1721,  mort  le 
6  novembre  1802. 

CAMBE,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Orves.  (Voy.  YÉtat  de  la  Provence, 
par  Robert.) 
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CAMBELAGE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
algra  (Flandre). 

CAMBERG,  ville  du  duché  de  Nassau,  près  de 
laquelle  les  Autrichiens  furent  battus  par  Cham- 
pionnet  le  9  juillet  1796. 

CAMBERIAGUM,  Chambéry. 

CAMBERT  (Robert),  compositeur,  né  à  Paris 
vers  1628;  mort  à  Londres  en  1677.  C'est  le  premier 
Français  qui  composa  des  opéras.  Surintendant  de 
la  musique  d'Anne  d'Autriche,  il  fut  avec  le  mar- 
quis de  Sourdéac  l'associé  de  l'abbé  Perrin  qui 
avait  obtenu  en  1669  un  privilège  pour  l'établis- 
sement d'Académies  de  musique.  Mais  Lulli,  sur- 
intendant de  la  musique  du  roi,  finit  par  leur  faire 
enlever  ce  privilège  et  Cambert  passa  en  Angle- 
terre (1673)  où  il  devint  maître  de  musique  de 
Charles  II.  On  a  de  lui  :  Ariane  (1660);  Adonis 
(1662);  Pomone  (1671);  Les  peines  et  les  plaisirs 
de  l'amour,  opéras;  le  manuscrit  du  dernier  est 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

CAMBERY  (Jean  de) ,  écrivain  héraldique  du 
xv!"  siècle.  —  Le  Miroir  royal,  Paris,  1549,in-8°. 

CAMBIOVICENSES,  peuple  du  pays  de  Com- 
brailles. 

CAMBIS,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Toscane.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  d'Au- 
varo,  d'Orsan,  de  Fargues,  d'Alais,  de  Saint- Vic- 
tor, de  Soustelles,  de  Fons,  de  Saint-Paul-de-la- 
Coste,  d'Horres,  de  Servières  ,  de  Montillet,  de 
Saint-Montan,  de  Velleron,  de  Ribas  et  de  Bran- 
tes.  —  Armes  :  d'azur  au  chêne  d'or  mouvant 
d'une  montagne  à  six  copeaux,  et  d'argent  à  deux 
traits  chacun.  (Voy.  Pithon-Curt,  Histoire  de  la 
noblesse  du  Comtat.)  A  cette  famille  appartenaient 
les  personnages  suivants  :  Marguerite  de  Cambis- 
Alais,  femme  de  lettres,  vivait  au  milieu  duxvi' 
siècle.  Elle  a  traduit  divers  écrits  de  l'italien. 
=  Richard-.Toseph  de  Cambis,  hagiographe,  né  à 
Avignon,  vivait  dans  la  2"  moitié  du  xvii'  siècle. 
=  Joseph-Louis-Dominique,  marquis  de  Cambis- 
Velleron,  érudit,  né  à  Avignon  en  1716,  mort 
en  1772.  Il  avait  rassemblé  une  précieuse  collec- 
tion de  manuscrits  dont  il  publia  le  Catalogue 
raisonné,  Avignon,  1770,  in-4'',  très-rare. 

CAMBLAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lens  (Artois,  =:  de  la  maison  de  Recourt  (Artois). 

CAMBOIRE  (iV.),  conventionnel,  né  dans  le 
Périgurd.  11  fut  envoyé  par  le  département  de  la 
Dordogne  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  ni  sursis. 

CAMBOLAS  (François  de),  chanoine  de  Saint- 
Saturnin  de  Toulouse,  fondateur  de  la  congréga- 
tion des  religieuses  de  N.-D.  de  Toulouse,  né  en 
1600,  mort  le  4  mai  1668.  H  y  a  des  lettres  de  lui 
dans  la  correspondance  de  Séguier  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  =  Jean  de  Cambolas,  juriscon- 
sulte, premier  président  du  parlement  de  Tou- 
louse, né  à  Toulouse,  y  mourut  en  1670. 

CAMBOLECTRI,  peuple  de  l'Aquitaine  dont  on 
ne  connaît  pas  au  juste  l'emplacement. 

CAMBOLIVE  (Étienne),  calviniste,  avocat  au 
parlement  de  Toulouse,  mort  en  1706.  —  Histoire 
contenant  en  abrégé  les  persécutions  exercées  en 
France,  Amsterdam,  1698,  in-12. 

CAMBON  (N.  de) ,  chirurgien,  vivait  dans  la 
2"  moitié  du  xvni'  siècle. 

CAMBON  (Joseph) ,  financier,  homme  d'État, 
né  à  Montpellier  le  17  juin  1754,  mort  à  Bruxelles 
le  15  février  1820.  Négociant  dans  sa  ville  natale, 
au  moment  de  la  Révolution,  il  fut  envoyé  par  le 
département  de  l'Hérault  à  l'Assemblée  législative 
où  il  vota  tantôt  avec  les  Girondins,  tantôt  avec 
les  Constitutionnels,  tantôt  avec  la  Montagne.  Élu 
à  la  Convention,  il  y  dénonça  Marat,  la  commune 
de  Paris  et  les  concussions  cles  fournisseurs,  vota 
ians  le  procès  du  roi  pour  la  mort  sans  appel  ni 


sursis,  s'opposa  à  l'établissement  du  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  à  la  mise  en  accusation  des  Gi- 
rondins. Au  mois  d'août  1793  il  fit  sur  les  finances 
son  célèbre  rapport  qui  eut  pour  résultat  la  créa- 
tion du  grand-livre  de  la  dette  publique.  Ce  fut 
lui  qui  au  8  thermidor  engagea  la  lutte  contre 
Robespierre,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  pros- 
crit après  l'insurrection  du  12  germinal.  11  parvint 
à  se  cacher  dans  un  grenier  du  faubourg  Saint- 
Antoine  jusqu'à  l'amnistie  du  4  brumaire  an  iv. 
11  se  retira  alors  auprès  de  Montpellier  et  ne  re- 
parut sur  la  scène  publique  qu'en  1815  pendant 
les  Cent-Jours  où  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants.  La  loi  dite  d'amnis- 
tie le  bannit  et  jusqu'à  sa  mort  il  habita  la 
Belgique.  —  Rapport  sur  l'état  de  la  République 
à  l'époque  de  la  création  duComité  de  salut  pu- 
blic (11  juillet  1793);  Rapport  sur  la  dette  pu- 
blique (15  août  1793);  Opinion  sur  l'organisa- 
tion des  comités;  Rapport  et  projet  de  décret  sur 
les  taxes  révolutionnaires  (26  novembre  1794)  ; 
Lettre  sur  les  finances,  1795,  in-8°. 

CAMBONIUM,  Chambon. 

CAMBORIUM,  Chambord. 

CAMBOULAS  (Simon),  homme  politique.  En- 
voyé à  la  Convention  (1792)  parle  département  de 
l'Aveyron,  il  vota  la  mort  du  roi,  défendit  les  Gi- 
rondins au  31  mai,  et  après  la  session  fut  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents  jusqu'en  1797. 

CAMBOUNET  DE  LA  MOTHE  (Jeanne  de), 
religieuse  ursuline,  vivait  à  Bourg  (Ain)  dans  la 
2"  moitié  du  xvii"  siècle.  —  Journal  des  illustres 
religieuses  de  l'ordre  de  Sainte-Ursule,  1684, 
4  vol.  in-4°. 

CAMBOUT  (du),  ancienne  maison  de  Breta- 
gne dont  le  plus  ancien  membre  connu  est  Gil- 
bert, seigneur  duCambout  qui  vivait  au  milieu  du 
xiv"  siècle.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de  Biais, 
de  Pontchâteau  et  de  Beçay.  La  branche  aînée 
de  la  maison  prit  le  nom  de  Coislin  sous  lequel 
elle  est  plus  connue,  lorsque  René  du  Cambout, 
mort  en  1577,  eut  épousé  Françoise  Baye,  dame 
de  Coislin  et  de  Mérionec.  (Voy.'CoiSLm.)  Armes  : 
de  gueules  à  trois  fasces  échiquetées  d'azur  et 
d'argent,  de  deux  traits  chacune.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  IV.)  —  A  la  branche  de  Pontchâteau 
appartenait  l'abbé  Sébastien-Joseph  du  Cambout, 
écrivain  janséniste  de  la  seconde  moitié  du  xvii" 
siècle. 

CAMBRAI,  Cameracum,  capitale  du  Cambrai- 
sis,  aujourd'hui  sous-préfecture  du  département 
du  Nord.  Ville  importante  de  la  Gaule-Belgique, 
Cambrai  fut  pris  (445)  par  Clodion  que  deux  ans 
après  Aétius,  vainqueur  à  Eléna,  en  chassa.  En 
481  il  était  au  pouvoir  d'un  roi  franc,  Ragnacaire, 
parent  de  Clovis  qui  le  défit,  le  tua  après  la 
bataille  et  s'empara  de  ses  États.  Lors  du  partage 
de  la  monarchie  carlovingienne,  la  vifle  échut  à 
Charles  le  Chauve,  fut  saccagée  par  les  Normands 
(870)  et  cédée  (922)  à  l'empereur  Henri  I".  Au 
IX»  siècle  elle  repoussa  victorieusement  les  atta- 
ques des  Hongrois.  Cédée  à  la  France  par  le  comte 
de  Flandre,  elle  fut  attaquée  inutilement  par  les 
Anglais  (1339).  Elle  appartint  ensuite  à  la  maison 
de  Bourgogne,  et  à  la  mort  de  Charles  le  Té- 
méraire Louis  XI  s'en  empara,  mais  la  reperdit 
bientôt  (1479).  Maximilien  d'Autriche,  en  1510, 
l'érigea  en  duché  et  principauté  de  l'empire  en  fa- 
veur de  Jacques  de  Croï,  évèque  de  la  ville,  et  de 
ses  successeurs.  Charles-Quint  en  fit  une  place 
forte  redoutable.  Henri  II  l'assiégea  en  vain  en 
1552.  En  158] ,  elle  fut  prise  par  le  duc  d'Anjou  qui 
en  confia  le  commandement  à  Jean  de  Montluc, 
seigneur  de  Balagny.  Le  duc  de  Parme  échoua 
contre  ses  murs  en  1582,  mais  en  1595  elle  fut  li- 
vrée aux  Espagnols.  Turenne  ne  put  s'en  empa- 
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rer  en  1649,  mais  Louis  XIV  s'en  rendit  maître  en 
1677  et  depuis  lors  elle  est  restée  à  la  France.  Les 
Autrichiens  firent  une  tentative  infructueuse  con- 
tre elle  au  mois  d'aoîlt  1593. 

Évêché  dès  le  v  siècle,  et  suffragant  de  Reims 
Cambrai  fut  érigé  en  archevêché  par  une  bulle 
du  12  mai  1559  avec  les  évêchés  d'Arras,  Saint- 
Omer,  Tournai  et  Namur  pour  suffragants.  En 
1790,  il  perdit  son  titre  de  métropole  et  redevint 
suffragant  de  Reims,  puis  passa  dans  la  province 
de  Paris  (1802).  En  1841,  il  a  été  de  nouveau 
érigé  en  métropole  avec  Arras  pour  suffragant. 

ÉvÊQUES  DE  Cambrai.  —  Saint  Vaast,  499-540. 

—  Saint  Dominique,  vers  540-vers  551.  —  Saint 
Védulphe,  vers  575.  —  Saint  Géry,  vers  580-11 
août  619.  —  Saint  Berthold,  625.  —  Adalbert  ou 
Emenbert,  vers  630.  —  Saint  Aubert,  vers  660. 

—  Saint  Vindicien,  24  juin  ou  juillet  669-11  mars 
705.  —  Hildehert,  vers  705-P'  juin  715.  —  Hu- 
nauld,  715-9  janvier  717.  —  Saint  Adolphe,  718- 
19  mai  728.  —  Trauvard,  728-7  octobre  750.  — 
Gaudefroi  I",  vers  752-763.  —  Albéric,  764-vers 
792.  —  Hildoward  ,  vers  795-817.  —  Halitgaire, 
817-25  juin  831.  —  Thierri  1",  831-5  août  863. 

—  Hilduin,  863.  —  Saint  Jean  I",  866-août  879. 

—  Saint  Rothade  I"',  879-13  ou  14  octobre  886. 

—  Dodilon,  17  mars887-vers  904.  — Élienne,  vers 
905-11  février  934.  — Fulbert,  934-P^  juillet  956. 

—  Bérenger,  956-957.  —  Enguerran  I",  957-12 
octobre  960.  —  Autbert  ou  Ansbert,  961-septem- 
bre  965.  —  Wibold,  965-966.  —  Tédon,  Théodose 
ou  Théodore  ,  967-28  août  976.  —  Rothade  II, 
977-20  septembre  995.  —  Herluin,  996-3  février 
1012.  —  Gérard  I"  de  Florennes,  1012-14  mai 
1048. —  Saint  Lietbert,  1049-1076.  —  Gérard  II, 
1076-11  août  1092.  —  Gaucher  ou  Gautier,  1093- 
1095.  —  Manassé,  1095-1105.  —  Eude  ou  Edon, 
dit  le  Bienheureux,  1105-19  juin  1113.  —  Bur- 
chard,  1115-1131.  —  Liétard,  1131-1137.  —  Ni- 
colas I"  de  Ghièvres,  1137-1 167.—  Pierre  I"  d'Al- 
sace, 1167-vers  1170.  —  Robert  I",  vers  1170-4 
octobre  1174.  —  Alard,  1175-1178.  —  Roger  de 
Waurin,  1180-1191.  —  Jean  II  d'Antoing,  13  sep- 
tembre 1192-1196.  —  Nicolas  II  de  Rœux,  dit  le 
Vieux,  1197-1198.  —  Hugues  d'Oisy  ,  1198.  — 
Pierre  II  de  Corbeil,  1199-1200.  —  Jean  III  de  Bé- 
thune,  1200-20  juillet  1219.  —  Godefroi  II  de 
Condé,  1219-1236.  —  Guillaume  P',  1236-1238. 

—  Gui  1"  deLaon,  1238-1248.  —  Nicolas  III  de 
Fontaines,  vers  1250-1274.  —  Enguerran  II  de  Cré- 
quy,  1274-vers  1290.  —  Guillaume  II  de  Hainaut, 
1292-1296.  —  Gui  II  de  Colmieu,  1300-1306.  — 
Philippe  de  Marigny,  1306-mai  1309.  —  Pierre  III 
de  Lévis  de  Mirepoix,  1310- vers  1327.  —  Gui  III 
d'Auvergne  de  Boulogne,  1330-1336.  —  Guil- 
laume III  d'Auxonne,  i;i36-1342.  —  Gui  IV  de 
Ventadour,  octobre  1342-1347.  —  Pierre  IV  d'An- 
dré, 1347-13  septembre  1368. —  Robert  II  de  Ge- 
nève, 1368-6 juin  1372. —Gérard  III  de  Dainville, 
1372-18  juin  1378.  —  Jean  IV  de  Serclaes,  1378- 
12  janvier  1388.  —  André  de  Luxembourg,  31  janv. 
1389-1396.— Thierri  II  de  Nihem,  1397.— Pierre  V 
d'Ailly,  cardinal  de  Cambrai,  1398-1412.  —  Jean  V 
de  Gavre,  1413-1438.  —  Jean  VI  de  Bourgogne, 
1440-1479.  —  Henri  de  Berghes,  1480-1502.  — 
Jacques  de  Croï,  22  octobre  1502-15  août  1516.  — 
Guillaume  IV,  cardinal  de  Croï,  1517-1519. —Ro- 
bert III  de  Croï,  1519-31  août  1556. 

Archevêques  de  Cambrai.  —  Maximiliende  Ber- 
ghes, 1559-29  août  1570.  —  Louis  de  Berlaymont, 
5  ou  15  septembre  1570-15  février  1596.  — Jean  VII 
Sarrazin,  6  mars  1596-3  mars  1598.  —  Guil- 
laume V  de  Berghes ,  1601-25  avril  1603.  — 
Jean  VIII  Richardot,  21  mars  1610-28  fév.  1614. 

—  François  1"  Buisserat,  1614-2  mai  1615.  — 
François  II  Vanderburch,  14  juin  1615-23  mai 


1644.  —  Joseph  de  Bergaigne,  24  février  1645-24 
octobre  1647.  —  Gaspard  Dubois,  24  août  1649- 
22  novembre  1667.  —  Lancelot  Jonnart,  1668-22 
septembre  1674.  —  Jacques-Théodore  de  Brias, 
1675-17  novembre  1694.  —  François  III  de  Sali- 
gnac  de  la  Mothe-Fénelon,  février.  1695-7  janvier 
1715.  —  Jean  IX  d'Estrées,  janvier  1716-3  ou  4 
mars  1718.  —  Joseph-Emmanuel,  cardinal  de  la 
Tréraoille,  mai  1718-9  janvier  1720-  —  Guil- 
laume IV,  cardinal  Dubois,  9  juin  1720-10  août 
1723.  —  Charles  de  Saint-Albin,  17  octobre  1723- 
9  mai  1764. — Léopold-Charles  de  Choiseul-Stain- 
ville,  mai  1764-11  septembre  1774.  —  Henri-Ma- 
rie-Bernardin de  Rosset  de  Ceilhes  de  Fleury, 
1774-1781.  —  Ferdinand-Maximilien-Mériadec  de 
Rohan-Guémené,  février  1781-1790.  —  Claude- 
Francois-Marie Primas,  évéque  constitutionnel,  10 
avriri791-1793.  —  Louis  Belmas,  1802-23  juillet 
1841.  —  Pierre  Giraud,  '2  décembre  1841-17  avril 
1850.  —  René-François  Régnier,  16  mai  1850.  — 
(Voy.  Gallia  Christiana,  t.  III.) 

Cambrai  (traités  dej.  Divers  traités  ont  été 
conclus  à  Cambrai  :  deux  furent  signés  le  même 
jour,  le  10  décembre  1508.  Le  premier,  traité  de 
paix  et  d'alliance  entre  Maximilien  P''  et  Charles 
d'Espagne  d'une  part ,  et  Louis  XII  et  Charles 
d'Egmont,  duc  de  Gueldre,  de  l'autre;  le  se- 
cond, connu  sous  le  nom  de  Ligue  de  Cambrai, 
était  un  traité  d'alliance  entre  Jules  II,  Maximi- 
lien, Louis  XII  et  Ferdinand  d'Aragon  contre  les 
Vénitiens  dont  les  alliés  se  partageaient  à  l'a- 
vance les  Ëtats.  La  guerre,  commencée  au  mois 
d'avril  1509  et  signalée  d'abord  par  la  victoire  de 
Louis  XII  àAgnadel,  se  termina,  en  ce  qui  concer- 
nait la  France,  par  une  alliance  de  Louis  XII  avec 
la  république,  signée  à  Blois  le  24  mars  1513.  — 
11  mars  1516,  traité  entre  François  I"',  Maximi- 
lien et  Charles  d'Espagne  (Charles-Quint)  contre 
le  Turc.  —  5  août  1529,  paix  signée  au  nom  de 
François  1"'  et  de  Charles-Quint  par  Louise  de 
Savoie,  mère  du  premier,  et  par  Marguerite  d'Au- 
triche, tante  du  second.  D'après  ce  traité  qui  avait 
pour  base  celui  de  Madrid,  François  I"  était  re- 
levé de  l'obligation  de  céder  la  Bourgogne  ;  le 
Charolais  livré  à  Marguerite  devait  après  elle  pas- 
ser à  Charles-Quint,  à  la  mort  duquel  il  reviendrait 
au  roi  ;  la  rançon  des  enfants  de  celui-ci  don- 
nés en  otage  à  l'empereur  était  fixée  à  2_ millions 
d'écusd'or.  François  qui  devait  épouser  Éléonore, 
sœur  de  Charles  et  veuve  du  roi  de  Portugal, 
renonçait  à  ses  possessions  d'Italie  et  abandon- 
nait tous  ses  alliés.  (Voy.  le  texte  du  traité  dans 
le  tome  II  du  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

Bibliographie.  Balderic,  Chronicon  camera- 
cense  (1615,  in-8°,  trad.  par  Leglay,  1830-1834, 
in-8°)  ;  Le  Carpentier,  Histoire  de  Cambrai  et  du 
Camhrésis,  1664,  2  vol.  in-4°;  Leglay,  Recherches 
sur  l'église  de  Cambrai,  1 825  ,  in-4°  ;  E.  Bouly, 
Histoire  de  Cambrai  et  du  Cambrésis,  1843,  2 
vol.  in-8°;A.Dinaux,  jBi&iiog'rap/n'e  cambrés ienne, 
1822,  in-8°;  Leglay,  Glossaire  topographique  de 
l'ancien  Cambrésis,  1843,  2  vol.  in-8°. 

CAMBRAT,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Maubuisson  et  de  Digny.  A  ces 
derniers  appartenait  Louis-Guillaume  de  Cambray- 
DiGNY,  ingénieur,  né  en  Picardie,  mort  à  la  fin  du. 
xviii"  siècle  à  Florence  où  il  s'était  établi  dans  sa 
jeunesse  et  où  il  s'était  fait  naturaliser.  =  — ,  fa- 
mille du  Cambrésis  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Thérieux  et  de  Soulangis. 

CAMBRAT  (Baptiste).  C'était  un  paysan,  qui 
inventa  les  procédés  au  moyen  desquels  on  fabri- 
quait la  toile  qui  de  son  nom  s'est  appelée  batiste 
ou  de  Cambrai.  On  croit  qu'il  vivait  au  xiii"  siè- 
cle et  habitait  le  village  de  Cantany  en  Cambrésis. 

CAMBRAT  [N.  de) ,  ingénieur  de  la  2°  moitié 
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du  xvii'  siècle.  —  Véritable  manière  de  bien  forti- 
fier de  M.  de  Vauban,  1694,  2  vol.  in-8°. 

CAIUBRAY  (Alexis-Anne-Pierre),  général,  né  à 
Douai  le  8  avril  1763,  mort  à  Plaisance  le  3  juillet 
1799,  des  blessures  reçues  à  la  bataille  de  la  Treb- 
bia  le  20  juin  précédent. 

CAMBRELAGE.  Voy.  CHAMBELLAN. 

CAMBREMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Le  Roux  (Normandie). 

CAMBRESIS,  Cameracensis  iracJus,  petite  pro- 
vince ayant  Cambrai  pour  capitale,  et  bornée  au 
N.  et  à  l'E.  par  le  Hainaut;  au  S.  par  le  Verman- 
dois  et  la  Thiérache;  à  l'O.  par  l'Artois.  —  Voy. 
Cambrai. 

CAMBRICOT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Douarin  (Bretagne.) 

CAMBRIEL(L.  P.  François),  l'un  des  derniers, 
sinon  le  dernier  des  philosophes  hermétiques,  né 
à  La  Tour-de-France  (Pyrénées-Orientales),  le 
8  novembre  1774,  mort  vers  1850.  —  Cours  de 
philosophie  hermétique ,  18'j3,  in- 12. 

CAMBRONNE  (Pierre-Jacques-Étienne,  baron 
de),  général,  né  à  Nantes  en  1770,  y  mourut  le 
8  janvier  1842.  Général  de  brigade  en  1814,  il 
suivit  à  l'île  d'Elbe  l'empereur  qui,  lors  des  Cent- 
Jours,  le  nomma  général  de  division.  11  comman- 
dait une  division  de  la  garde  à  Waterloo,  où  il  fut 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  debataille,  et  d'où  il 
fut  iransporlé  à  Bruxelles,  puis  en  Angleterre.  Pour- 
suivi à  la  deuxième  Restauration,  il  revint  se  faire 
juger  à  Paris  et  fut  acquitté  (1816).  Nommé  com- 
mandant à  Lille,  puis  mis  à  la  retraite,  il  fut  après 
1830  réintégré  dans  les  cadres  de  l'armée.  Une 
grande  popularité  s'est  attachée  à  son  nom  par 
suite  de  l'attribution  qu'on  lui  a  faite  de  la  phrase 
célèbre  :  La  garde  meurt  et  ne  serendpas,  phrase  à 
laquelled'autresontvoulusubstituerun  motde  deux 
syllabes,  d'une  énergie  toute  militaire.  Cambronne 
a  toujours  décliné  la  paternité  de  ces  deux  ré- 
ponses et  une  enquête  officielle  faite  en  juin  1862 
n'a  abouti  à  aucun  résultat  sérieux. 

CAMBRY  (Jacques),  administrateur,  érudit,  né 
à  Lorient  en  1749,  mort  le  31  décembre  1807.  11 
fut  préfet  de  l'Oise  et  du  Finistère  et  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  celtique.  —  Voyage  dans  le 
Finistère,  1 799,  3  vol.  in-8°;  Description  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  1803,  2  vol.  in-S";  Monuments 
celtiques,  1805,  in-8''. 

CAME  (Basses-Pyrénées),  terre  et  seigneurie 
érigée  en  baronnie  par  lettres  d'août  1479  en  fa- 
veur de  Robert,  seigneur  de  Gramont. 

CAMELARIENSE  CASTRUM,  Ghamalières. 

CAMELIACUM,  Chambly  (Oise). 

CAMELIN,  famille  de  Provence  à  laquelle  ap- 
partenaient Barthélémy  et  Pierre  de  Camelin  qui 
furent  tous  deux  évêques  de  Fréjus,  au  xvi"  et  au 
xvii»  siècle.  Armes  ;  d'azur  au  chameau  (ca- 
melns) surmonté  de  trois  étoiles,  le  tout  d'or.  (Voy. 
\e Nouvel  armoriai  de  Provence,  t.  I.) 

CAMERA  FONTIS ,  Chambrefonlaine  (Seine- 
et-Marne)  . 

CAMERAGUM,  Cambrai. 

CAMÉRIER.  Voy.  Chambrieb. 

CAMÉRON  (Jean) ,  célèbre  théologien  protes- 
tant, né  à  Glascovi'  vers  1580,  mort  à  Montauban 
vers  1625  ou  1626.  Venu  en  France  en  1600,  il 
professa  successivement  soit  la  philosophie,  soit 
la  théologie  à  Sedan,  à  Genève,  à  Heidelberg  et  à 
Saumur.  Appelé  en  Écosse  par  Jacques  1"'  qui  le 
nomma  directeur  du  collège  de  Glascow,  il  ne 
tarda  pas  à  revenir  en  France  et  en  1624  fut  nommé 
:  professeur  de  théologie  à  l'académie  de  Montauban. 
i  £n  voulant  calmer  une  émeute  de  ses  coreligion- 
Tiaires,  il  reçut  des  blessures  dont  il  mourut  plu- 
sieurs mois  après.  —  Prxlectiones  theologicœ, 
1626-1628,  3  vol.  in-4°. 


CAMERTES,  peuplade  du  territoire  des  Se- 

nones. 

CAMILLIACUM,  Chemillé,  —  Chemilly. 

CAMLLLY  (François  Blouet  de),  évèque  de 
Toul  (1704),  archevêque  de  Tours  (1721),  mort  le 
17  octobre  1723.  =  Camilly  (Pierre  Blouet,  comte 
de),  marin,  diplomate,  né  en  1666,  mort  à  Paris 
le  22  juillet  1753. 

CAMINADE  (  Alexandre  -  François  ) ,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits,  né  à  Paris  en  1783, 
mort  en  rmi  1862. 

CAMISARDS,  nom  donné  aux  calvinistes  des 
Cévenne.s,que  les  persécutions  sans  nombre  dont 
ils  étaient  accablés  poussèrent  à  une  insurrection 
terrible  qui  éclata  'en  juillet  1702  et  avec  des  in- 
termittences se  prolongea  jusqu'en  1709.  Ce  nom 
leur  vint  de  ce  que  dans  l'attaque  nocturne  du 
château  du  Pont  de  Monvert  où  logeait  l'abbé  du 
Chayla,  l'un  de  leurs  plus  cruels  persécuteurs, 
attaque  qui  fut  le  premier  acte  de  l'insui  rection, 
ils  s'étaient  revêtus  de  blouses  ou  de  chemises 
blanches  [camisa]  pour  se  reconnaître.  Ce  dégui- 
sement qu'ds  durent  employer  plus  d'une  fois  était 
depuis  longtemps  en  usage  à  la  guerre  et  avait 
fait  appeler  camisadcs  les  attaques  nocturnes.  — 

Voy.  CÉVENNES. 

CAMISARDS  BLANCS  et  CADETS  DE  LA 
CROIX.  Un  vieil  ermite  dont  les  Camisards  avaient 
brûlé  la  retraite,  rassembla  une  troupe  de  jeunes 
gens  qui  firent  aux  calvinistes  rebelles  ou  soumis 
une  guerre  impitoyable  et  commirent  d'affreuses 
cruautés.  A  l'instar  de  la  bande  de  l'ermite  se  for- 
mèrent d'autres  compagnies  franches  qui  étaient 
désignées  sous  le  nom  de  Camisards  blancs  et  de 
Cadets  de  la  Croix,  parce  qu'ils  portaient  une 
croix  blanche  à  leurs  chapeaux.  «  Ils  ne  cherchent 
(écrivait  le  maréchal  de  Montrevel  qui  comman- 
dait alors  les  troupes  royales  en  Languedoc)  qu'à 
voler  et  à  fai'e  impunément  un  pillage  universel 
sans  chercher  les  rebelles  en  armes  :  ils  se  con- 
tentent de  faire  comme  eux.  Ils  tuent  tout  sans 
règle  et  sans  mesure.  Ce  sont  pour  la  plupart  de 
francs  brigands.  »  Leurs  excès  furent  tels  que 
le  maréchal  se  vit  obligé  de  sévir  rigoureuse- 
ment contre  eux. 

CAMISARDS  NOIRS,  corps  franc  des  Cami- 
sards, ou  pour  mieux  dire  bande  de  brigands  de 
tous  les  pays,  de  galériens  et  de  déserteurs  qui 
avaient  pour  chef  un  boucher  d'Uzes  A  la  suite 
d'un  affreux  assassinat  commis  par  eux  sur  une 
jeune  femme  catholique,  Mme  de  Miraman,  Cava- 
lier fit  arrêter  et  fusiller  les  meurtriers.  Leur 
nom  venait  de  ce  que  dans  les  expéditions  ils  se 
barbouillaient  la  figure  avec  de  la  suie. 

CAMOR  (Pierre)i,  troubadour,  vivaitauxiii'  siè- 
cle. 

CAMOU  (Seigneurs  de),  de  la  famill^de  Gassion. 

CAMOU  (Jacques),  général,  sénateur  (1863),  né 
le  1"  mai  1792,  mort  en  février  1868- 

CAMOUX  (Annibal),  centenaire,  né  à  Nice  le 
20  mai  1638,  mort  à  Marseille  le  18  août  1759  à 
plus  de  cent  vingt  et  un  ans.  Son  portrait  peint 
par  Vernet  dans  une  vue  de  Marseille,  puis  par 
Viali,  a  été  gravé.  On  a  même  publié  sa  Vie, 
1760,  in-12. 

CAMP  DE  CONDÉ.  On  appela  ainsi  sous  la 
Régence  la  place  Vendôme,  lorsqu'après  l'assassi- 
nat commis  par  le  comte  de  Horn  on  transféra  de 
la  rue  Quincampoix  dans  cette  place,  en  1720,  le 
marché  des  effets  publics.  M.  le  Duc,  chef  de  la 
maison  de  Condé,  s'y  faisait  remarquer  comme  le 
plus  avide  et  le  moins  scrupuleux  des  agioteurs. 

CAMP  DE  JALÉS.  C'est  le  nom  que  l'on  donna 
à  un  rassemblement  royaliste  qui  se  forma  en 
1 790  dans  les  environs  du  Puy-en-Velay  et  qui  ne 
tarda  pas  à  être  dispersé. 
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CAMP  DES  TARTARES  ,  surnom  donné  à  une 
fraction  de  députés  du  côté  gauche  k  l'Assemblée 
nationale  de  1789.  On  y  trouvait,  entre  autres,  les 
frères  Charles  et  Alexnndre  de  Lameth. 

CAMP  DU  DRAP  D'OR  (Entrevue  du).  Une  des 
clauses  du  traité  conclu  en  1518  avec  Henri  Vlllet 
par  lequel  Tournai  avait  été  restitué  à  François  I" 
avait  stipulé  que  les  deux  souverains  de  France 
et  d'Angleterre  auraient  une  entrevue  dont  l'épo- 
que et  le  lieu  seraient  déterminés  plus  tard.  Une 
convention  signée  le  26,  mars  1520  en  régla  toutes 
les  particularités..  Le  lieu  de  la  conférence  fut 
choisi  entre  (ioines  appartenant  à  l'Angleterre  et 
Ardres,  possession  française.  Les  deux  monarques 
arrivèrent  l'un  à  Guines,  l'autre  à  Ardres  le  p'  juin 
suivant;  mais  ce  fut  seulement  le  7  juin  que  tout 
étant  réglé  ils  purent  se  rencontrer.  Pendant  trois 
semaines  eurent  lieu  les  fêtes  les  plus  brillanl;es 
oii  les  deux  cours  rivalisèrent  tellement  de  ma- 
gnificence que  le  nom  de  Camp  ou  Champ  du 
drap  d'or  fut  donné  et  à  l'emplacement  où  étaient 
plantées  leurs  tentes,  et.  à  l'entrevue.  Le  souve- 
nir en  fut  conservé  par  des  bas-reliefs  en  mar- 
bre qui  ornent  l'hôtel  de  Bourg  -  Théroulde  à 
Rouen. 

La  veille  de  l'entrevue,  le  6  juin,  avait  été  conclu 
un  traité  par  lequel  fut  confirmé  le  projet  de  ma- 
riage entra  le  dauphin  François  et  Marie  d'Angle- 
terre fille  de  Henri  ;  de  plus  là  France  devait  payer 
100  000  francs  par  an  jusqu'à  l'époque  du  mariage 
des  deux  enfants.  (Voy.  les  Mémoires  de  Fleurange 
et  de  Martin  du  Bellay.) 

CAMPAGNAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Gontaut. 

CAMPAGNE ,  pays  de  Norniandie  divisé  en 
Campagne  de  Neubourg,  cap.  Évreux,  et  Campa- 
gne de  Saint-André,  cap.  Breteuil-la-Guérande. 

CAMPAGNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Mène. 

CAMP  AN  (Jeanne -Louise-Henriette  Genest, 
dame),  célèbre  institutrice,  née  à  Paris  le  6  octo- 
bre 1752,  morte  à  Mantes  le  16  mars  1822.  Fille 
d'un  premier  commis  aux  affaires  étrangères  qui 
lui  donna  une  éducation  brillante  et  solide  et  par- 
vint à  la  faire  nommer  à  quinze  ans  lectrice  de 
Mesdames,  filles  de  Louis  XV;  prise  en  amitié  par 
Marie-Antoinette,  quand  celle-ci  n'était  que  dau- 
phine,  elle  fut  mariée  à  M.  Campan  et  attachée  à 
la  personne  de  la  princesse  d'abord  comme  femme 
de  chambre,  puis  comme  première  femme,  et  jus- 
qu'à la  Révolution  elle  vécut  avec  elle  dans  la  plus 
profonde  intimité.  Il  n'en  fut  plus  de  même  à  par- 
tir de  cette  époque.  Au  château  on  la  tenait  pour 
constitutionnelle  etsa  conduiteaété  l'objet  des  plus 
vives  attaques  de  la  part  des  écrivains  royalistes. 
Elle  resta  jusqu'au  10  août  près  de  sa  maîtresse 
qui,  la  veille,  lui  avait  ainsi  que  le  roi  confié  des 
diamants  et  des  papiers  compromettants,  qu'elle 
eut,  à  ce  qu'on  prétend,  la  lâcheté  de  livrer  au 
gouvernement.  Après  la  Terreur,  dénuée  de  rus- 
sources,  elle  eut  l'idée  de  créer  à  Saint-Germain 
un  pensionnat  qui  prospéra  rapidement ,  surtout 
quand  Mme  de  Beauharnais,  devenue  bientôt 
après  Mme  Bonaparte,  lui  eut  confié  ta  fille  et  sa 
nièce.  Napoléon,  après  la  bataille  d'Austerlitz,  la 
nomma  surintendante  de  la  maison  d'Écouen, 
fonction  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  Restauration. 
—  Mémoirei  sur  la  vie  privée  de  Marie- Antoinette, 

1822,  3  vol.  in-8'',  souvent  réimprimés;  Œuvres 
complètes  sur  Véducation,  1825,  2  vol.  in-8°; 
Correspondance  inédite  avec  la  reine  Horlense, 

1823,  2  vol.  in-8";  Journal  anecdotique,  1824, 
in-8°,  publié  par  M.  Maigne.  —  M.  le  baron  d'Au- 
bieza  publié  en  1823,  in-8%  des  Observations  sur 
les  Mémoires  de  Mme  Campan. 

CAMPANA  (François-Frédéric) ,  général ,  né 


à  Turin  le  5  février  1771,  tué  à  la  bataille  d'Os- 
trolenka  le  16  février  1807. 

CAMPANES  (Seigneurs  de)  ,  branche  de  la 
maison  de  Montesquieu. 

CAMPANI,  Campan  (Hautes-Pyrénées). 

CAMPANIA,  la  Champagne. 

CAMPÊCHE,  ville  maritine  de  la  presqu'île 
du  Yucatan  (Mexique)  qui  en  1685  fut  prise  et 
complètement  brûlée  et  détruite  par  une  troupe 
de  flibustiers  sous  les  ordres  d'un  gentilhomme 
français  nommé  Grammont. 

CÂMPELS  (Seigneurs de),  branche  de  la  maison 
de  Bossost,  originaire  de  Catalogne. 

CAMPENDU  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  N;irbonne. 

CAMPENDU  ou  CAPENDU  (Bernard  de),  de 
cane  svspenso,  évêque  de  Carcassonne  (19  octobre 
1265),  mort  le  18  janvier  1278.  U  a  laissé  des  Sta- 
tuts synodaux. 

CAMPENEUSEVILLE  (Seigneurs  de) ,  bran- 
che de  la  famille  de  Monchi. 

CAMPENON  (Vincent),  poète,  né  à  la  Guade- 
loupe le  29  mars  1772,  mort  à  Villeneuve-sur- 
Corbeil ,  le  24  novembre  1843.  Apres  avoir  chanté 
Marie-Antoinette,  il  célébra  le  mariage  de  l'em- 
pereur, fut  censeur  sous  la  première  Restauration, 
et  secrétaire  du  cabinet  du  roi,  sous  la  seconde. 
Nommé  en  1813  à  ITnstitut  en  remplacement  de 
Delille,  il  fut  compris  en  1816  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation de  l'Académie  française.  —  Poésies  et 
Opuscules,  1823,  2  vol.  in-18.  ' 

CAMPET  (Landes),  terre  et  seigneurie  érigée 
en  marquisat  par  lettres  de  novembre  1731  en  fa- 
veur de  Pierre  du  Lion,  seigneur  de  Geloux. 

CAMPET,  famille  de  l'Aunis  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saujon. 

CAMPETTI  (Pierre -Calixte),  capucin,  théolo- 
gien, mort  à  Bordeaux  en  1670. 

CAMPIGNEULLES  (Charles-Claude-Florent  de 
Thobei.  de),  littérateur,  trésorier  de  France  à  la 
généralité  de  Lyon,  né  à  Montreuil-sur-Mer,  le  3 
octobre  1737,  mort  en  1809. 

CAMPIGNY  (Charles-Benoît  de),  religieux  cé- 
lestin,  puis  bénédictin,  théologien,  né  à  Orléans, 
mort  à  Paris  en  1634. 

CAMPINIACUM,  Champigny. 

CAMPION  (Alexandre  de),  littérateur,  né  en 
1610,  mort  en  1670.  —  Vie  de  plusieurs  hommes 
illustres,  1657,  in-4°  ;  Recueil  de  lettres  ,  1657, 
in-8°,  rare.  —  La  Bibliothèque  de  l'arsenal  pos- 
sède de  lui  (à  ce  que  nous  croyons)  une  comédie 
manuscrite  :  V Heureux  hasard.  =  Son  frère, 
Henbi,  né  le  9  février  1613,  mort  le  11  mai  1663. 
Attaché  au  duc  de  Beaufort,  il  prit  une  part  active 
aux  complots  de  celui-ci  contre  Mazarin.  Il  a 
laissé  des  mémoires  pleins  d'intérêt  publiés  par  le 
général  de  Grimoard,  1807,  in-8°,  et  réimprimés 
en  1857,  in-18,  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne. 
=  L'abbé  Nicolas,  frère  des  précédents,  écrivain, 
né  le  6  mars  1616,  mort  avant  1  704. 

CAMPION  (François) ,  musicien.  11  entra  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  en  1703  et  vivait  encore 
en  1738. 

CAMPISTRON  (Jean  Galbert  de),  auteur  dra- 
matique, secrétaire  général  des  galères,  membre 
de  l'Académie  française  (1701),  né  à  Toulouse  en 
1656,  mort  le  11  mai  1713.  11  s'attacha  au  duc  de 
Vendôme  qu'il  suivit  bravement  sur  les  champs 
de  bataille  de  Flandre ,  d'Itahe  et  d'Espagne.  Phi- 
lippe IV  lui  donna  l'ordre  de  Saint-Jacques  de  l'É- 
pée,  et  la  commanderie  de  Ximénès.  Il  fut  créé 
marquis  de  Penango,  par  le  duc  de  Mantoue.  — 
Virginie,  1683;  Arminius,  1684  ;  Andronic,  1685; 
Alcibiade,  1685;  Phraarte,  1686;  P/vocion,  1688 ; 
Adrien,  1690  ;  Tiridate,  1691  ;  Aétius,  1693  :  tra- 
gédies au-dessous  du  médiocre;  Le  jaloux  dés- 
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abusé,  comédie.  La  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres est  celle  de  1750,  3  vol.  in-12.  =  Louis,  frère 
du  précédent,  jésuite,  prédicateur,  poëte,  né  en 
1660  à  Toulouse,  y  mourut  en  1737. 

CAMPMAS,  famille  du  Béarn  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Elves. 

CAMPO-DI-PIETRI,  localité  du  Piémont  où 
le  19  septembre  1795  les  Français  repoussèrent 
victorieusement  les  attaques  des  Austro-Sardes 
qui  y  perdirent  l&OO  hommes. 

CAMPO-FORMIO  (Traité  de).  Le  17  avril  1797 
des  préliminaires  de  paix  avaient  été  signés  à 
Léoben  entre  la  France  et  l'Autriche,  mais  les 
négociations  définitives  n'avancèrent  que  lente- 
ment, les  deux  parties  intéressées  ne  semblant 
point  fort  désireuses  de  terminer  la  guerre.  Bona- 
parte, contrarié  dans  ses  vues  de  pacification  par 
le  Directoire,  offrit  sa  démission  qui  fut  refusée. 
Alors  il  se  crut  en  droit  de  mener  seul  les  négo- 
ciations qui,  grâce  à  sa  fermeté,  marchèrent  ra- 
pidement, et  enfin  le  17  octobre  1797  fut  conclu 
chez  lui  à  Passeriano,  mais  daté  de  Campo- 
Formio,  village  du  Frioul  qui  avait  été  déclaré 
neutre,  le  célèbre  traité  dont  voici  les  clauses 
principales  :  Renonciation  de  l'Autriche  en  faveur 
de  la  France  à  ses  droits  sur  les  Pays-Bas.  — 
Cession  à  l'Autriche  de  Venise  et  de  son  terri- 
toire, de  l'istrie,  de  la  Dalmatie  et  des  Bouches 
du  Cattaro.  —  La  France  garde  les  îles  gréco- 
vénitiennes  et  les  possessions  vénitiennes  en  Al- 
hanie.  —  Un  congrès  sera  réuni  à  Rastadt  pour 
traiter  de  la  paix  avec  l'Empire. — Le  Brisgau  sera 
cédé  au  duc  de  Modène  par  l'Autriche. 

A  ces  articles  destinés  à  être  rendus  publics 
étaient  joints  six  articles  secrets  relatifs  à  la  ces- 
sion à  la  France  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  la 
navigation  de  ce  fleuve,  à  l'acquisition  future  par 
l'Autriche  de  Salzbourg,  à  l'indemnité  à  accorder 
en  Allemagne  aux  princes  dépossédés  sur  les  bords 
du  Rhin,  etc.  11  était  en  outre  stipulé  que  la 
France  et  l'Autriche  se  donneraient  des  compen- 
sations pour  les  acquisitions  qu'elles  pourraient 
faire  en  Allemagne,  et  qu'elles  s'opposeraient  à 
tout  agrandissement  de  la  Prusse. 

La  satisfaction  que  devait  causer  en  France 
cette  paix  glorieuse  fut  grandement  amoindrie 
par  le  sentiment  de  douleur  et  d'indignation  que 
lit  éprouver  l'article  qui  détruisait  la  république 
de  Venise  et  l'incorporait  à  l'Autriche.  C'était  re- 
nouveler le  crime  politique  commis  lors  du  par- 
tage de  la  Pologne. 

CAMPO-MAYOR,  forteresse  de  l'Alentejo  (Por- 
tugal) prise,  après  quelques  jours  de  siège,  par  le 
maréchal  Mortier,  le  21  mars  1811. 

CAMPONI,  peuple  compris  dans  l'Aquitaine, 
avant  l'arrivée  des  Romains.  Il_  était  établi  dans 
les  Pyrénées  entre  les  Bigerrio'nes  et  les  Conve- 
nu et  occupait  la  haute  vallée  de  l'Adour  ori  est 
aujourd'hui  Campan.  En  28  avant  J.  G.,  il  fit 
partie  de  la  province  impériale  d'Aquitaine,  et  au 
IV"  siècle  il  appartenait  à  la  cité  Turba. 

CAMPO-TENESE  en  Calabre.  Le  9  mars  1806 
le  général  Régnier  y  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  l'armée  napolitaine  commandée  par  un 
émigré  français,  Roger  de  Damas. 

CAMPRA  (André),  compositeur,  maître  de 
chapelle  du  roi  (1722),  directeur  de  la  musique 
du  prince  de  Conti,  né  à  Aix  (Provence)  le  4  dé- 
cembre 1660,  mort  à  Versailles  le  29  juillet  1744. 
— Outr-e  des  Cantates  (1708  et  suiv.)  et  des  Motets 
(1706-1713),  il  a  composé  un  très-grand  nombre 
d'opéras  et  de  divertissements. 

CAMPREDON,  ville  de  Catalogne  qui  fut  prise 
le  23  mai  1689  par  le  duc  de  Noailles. 

CAMPREDON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Donodei  (Comté- Venaissin). 


CAMPREDON  (  Jacques-David-Martin,  baron 
de),  général,  pair  de  France,  né  à  Montpellier  le 
13  janvier  1761,  mort  le  11  avril  1837. 

CAMPREMY  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison 
normande  de  Braquemont. 

CAMP-RONT  (Jacques  de),  prêtre  d'Avran- 
ches,  vivait  à  la  fin  du  xvi"  siècle.  —  Psalterium 
juste  litigantium,  1597,  in-12,  rare  et  singulier. 

CAMPS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Poix.  —  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bel- 
lissen  (Languedoc). 

CAMPS  (François  de),  abbé  de  Signy  (diocèse 
de  Reims),  érudit,  antiquaire,  né  à  Amiens  le 
31  janvier  1643,  mort  à  Paris  le  15  aorit  1723.  — 
I  On  a  de  lui  une  centaine  de  dissertations  histo- 
riques qui  ont  paru  en  partie  dans  le  Mercure. 
Il  avait  rassemblé  de  belles  collections  de  mé- 
dailles, de  chartes  et  de  titres,  qui  sont  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale. 

CAMP-SEGUET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chastenet  (Ai-magnac). 

CAMPSON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Gautron  (Bretagne). 

CAMPUS-AGNI,  Chamagnes  (Vosges). 

CAMSILLON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Tournemine. 

CAMXJLOGÉNE,  chef  gaulois  qui  commandait 
les  Parisii  et  les  peuples  voisins  à  la  tête  desquels 
il  défendit  Lutèce  contre  Labienus,  lieutenant  de 
César.  Il  périt  dans  une  grande  bataille  livrée 
probablement  à  Vitry-sur-Seine  et  où  son  armée 
lut  détruite  (52  avant  J.  C). 

CAMUS.  Par  lettres  de  février  1746  la  terre  et 
seigneurie  de  Recologne  en  Franche-Comté  fut 
érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  Camus,  en 
faveur  de  Jean-Maurice  de  Camus. 

CAMUS,  ou  Le  Camus,  famille  d'Auxonne  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Marcilly,  de  Bagnols, 
de  Rivière,  du  Perron,  de  Saint-Bonnet  et  de 
Pontcarré.  A  cette  famille  appartenait  Jean-Pierre 
Camus  de  Pomtcarré,  évêque  de  Belley,  prédica- 
teur, théologien ,  romancier ,  né  le  3  novembre 
1582  à  Paris  où  il  est  mort  le  26  avril  1653. 
Évêque  de  Belley  (1608)  il  se  démit  de  son  évêché 
en  1629  et  se  retira  aux  Incurables  où  il  consacra 
aux  pauvres  le  reste  de  sa  vie.  Il  avait  donné  dans 
son  évêché  l'exemple  de  toutes  les  vertus  épisco- 
pales  et  ne  cessa  de  faire  une  guerre  ouverte  aux 
moines  mendiants.  Doué  de  plus  d'imagination  et 
d'esprit  que  de  jugement,  il  a  laissé  environ  186 
ouvrages  dont  on  trouvera  la  liste  au  36'  vo- 
lume des  Mémoires  de  Niceron,  et  parmi  lesquels 
se  trouvent  un  certain  nombre  de  romans  re- 
ligieux et  entre  autres  Palombe,  réimprimé  dans- 
la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer.  —  H  y  a 
des  lettres  de  lui  dans  la  collection#Godefroy  à 
l'Institut. 

CAMUS  (Le),  famille  originaire  du  Poitou 
d'où  sont  sor-tis  les  seigneurs  de  Jambeville,  de 
Maillebois,  d'Hémery ,  de  Montaudier ,  de  la 
Grange  et  de  Bligny.— A  cette  famille  appartenait 
Étienne  Le  Camus,  cardinal  et  théologien,  né  à 
Paris  en  1632,  mort  à  Grenoble  le  12  septembre 
1707.  Il  fut  d'abord  aumônier  du  roi,  mena  une 
vie  fort  dissipée  ,  et  devenu  (1671)  évêque  de  Gre- 
noble se  signala  par  ses  vertus  épiscopales.  Il  fut 
nommé  cardinal  en  1686. 

CAMUS  ou  CAMUZ  (Philippe),  écrivain  que  l'on 
croit  d'origine  française  ou  wallonne,  vivait  en 
Espagne  auxvi''  siècle.  Il  a  donné  des  traductions 
françaises  de  romans  de  chevalerie.  —  Le  roman 
deClamades,  1488,  in-4°,  goth.,  rare,  plusieurs  fois 
réimprimé  ;  VHistoire  d'Olivier  de  Castille,  in- 
fol.,  goth.,  rare,  etc. 

CAMUS  (Charles),  jurisconsulte,  né  à  Dijon» 
vivait  dans  le  milieu  du  xvi"  siècle. 
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CAMUS  (Nicolas)  ,  humaniste,  né  à  Troyes,  vi- 
vait dans  la  2"  moitié  du  xvii''  siècle. 

CAMUS  (François-Joseph  de  oudes),  géomètre, 
mécanicien,  né  le'  14  septembre  1672  à  Pichaumé, 
(Meuse),  mort  en  Angleterre  après  1732.  Admis  à 
l'Académie  des  sciences  en  1716,  il  en  fut  exclu 
pour  cause  d'absence  le  4  décembre  1732,  et  de 
Hollande  où  il  était  alors  pour  faire  expérimenter 
une  de  ses  inventions,  il  passa  en  Angleterre  et  y 
mourut  de  misère. — Traité  des  forces  mouvantes, 
avec  une  explication  de  vingt-trois  machines  nnu- 
velles.et  utiles,  Paris,  1722,  in-8°  rare  et  curieux. 

CAMUS  (Charles-Étienne-Louis),  géomètre  et 
astronome,  né  à  Crécy  (Seine-et-Marne)  le  25  août 
1699,  mort  le  2  février  1768.  Il  fit  partie  en  1736 
de  la  commission  scientifique  envoyée  dansleNord 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre.  Il  était 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  examinateur  des  écoles 
du  génie  et  d'artillerie,  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  d'architecture. 

CAMUS  (N.),  compositeur  et  chanteur,  né  à 
Paris  en  1731,  y  mourut  en  1777. 

CAMUS  (Antoine  Le) ,  médecin  et  littérateur, 
né  à  Paris,  le  12  avril  1722,  y  mourut  le  2  jan- 
vier 1772. 

CAMUS  (Armand-Gaston) ,  homme  politique , 
érudit,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le 2  avril 
1740,  mort  le  2  novembre  1804.  Avocat  du  clergé 
de  France  au  moment  de  la  Révolution  dont  il 
embrassa  les  principes  avec  ardeur,  il  fut  nommé 
à  Paris  député  du  tiers  état  aux  états  généraux, 
joua  un  rôle  important  dans  la  lutte  que  l'Assem- 
blée eut  à  soutenir  contre  la  cour,  et  s'occupa  sur- 
tout de  finances.  Ce  fut  en  partie  à  lui  qu'on  dutla 
publication  du  Livre  rouge,  la  suppression  des  crou- 
pes des  fermiers-généraux  et  la  constitution  civile 
du  clergé. Nommé  conservateurdes Archives  natio- 
nales, il  préserva  de  la  destruction  une  immense 
quantité  de  documents  historiques.  Élu  à  la  Con- 
vention par  le  département  de  la  Haute-Loire,  il 
remplit  diverses  missions  à  l'armée  de  Belgique, 
et  absent  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  envoya 
deux  jours  après  l'exécution  de  celui-ci,  son  vote 
pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis.  Chargé  avec 
trois  autres  commissaires  d'aller  signifier  à  Du- 
mouriez  le  décret  de  la  Convention  qui  le  mandait 
à  sa  barre,  il  fut  arrêté  ainsi,  que  ses  collègues 
par  le  général  qui  le  livra  aux  Autrichiens  (3  avril 
1793).  Transféré  successivement  à  Maëstricht,  à 
Coblentz,  à  Kœnigsgratz  et  à  01m  utz,  il  fut 
échangé  à  Bâle  contre  la  fille  de  Louis  XVI  (25  dé- 
cembre 1795),  et  prit  au  conseil  des  Cinq-Cents  la 
place  qu'un  décret  de  la  Convention  lui  avait  ré- 
servée. Sorti  du  conseil  le  20  mai  1797,  il  se  livra 
complètement  à  l'étude  et  à  ses  fonctions  de  con- 
servateur des  Archives.  11  fit  partie  de' l'Institut  lors 
de  sa  réorganisation  et  vota  contre  le  consulat  à 
vie.  Il  était  fort  pieux  et  fort-attaché  aux  idées 
jansénistes.  Outre  un  très-grand  nombre  d'articles 
insérés  dans  le  Journal  des  Savants,  on. a  de  lui: 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  1772,  7777  et 
1805,  2  vol.  in-12,  souvent  réimprimées  et  aug- 
mentées, et  entre  autres  par  M.  Dupin;  traduction 
de  l'Histoire  des  Animaux  d'Aristote,  1783,  2  vol. 
in-4°  ;  Mcnuei  d'Épictèteet  Tableau  de  Cébès,  1796 
et  1803, 2  vol.  in-18  :  il  fit  en  partie  cette  traduction 
pendant  sa  captivité;  Voyages  dans  les  départe- 
ments nouvellement  réunis,  1803,  2  vot.  in-18  et 
in-4°. 

CAMUS  D'HOULOUVE  (Bertrand-Louis),  ju- 
risconsulte du  xviii"  siècle.  —  Coutumes  du  Bou- 
lonnais, 1777,  2  vol.  in-4°. 

CAMUSATou  CAMUZAT  (Nicolas),  antiquaire, 
né  à  Troyes,  où  il  fut  chanoine  de  la  cathédrale, 
en  1575, mort  en  IQbb.—Promptuariumsacrarum 


antiquitatum  Tricassinx  diœcesis,  1610,  in-S", 
rare;  une  édition  de  VHistoria  Alhigensium  de  P. 
des  Vaux  de  Cernay,  1615,  in-8°;  Mélanges  histo- 
riques, Troyes,  1619,  in-8'',  rare;  Extrait  du  re- 
gistre des  lettres  écrites  par  M.  de  Petremol,  1623, 
in-8°;  Mémoires  du  sieur  Richer,  1625,  in-8°, 
rare.  Il  y  a  diverses  lettres  de  lui  à  la  Bibliothèque 
impériale  dans  les  collections  Bouhier  et  Dupuy, 
et  à  la  bibl.  de  l'Institut  dans  la  collection  Gode- 
froy. 

CAMUSAT  (Jean),  imprimeur-libraire  de  l'A- 
cadémie française,  mort  en  1639. —  Négociation 
et  traité  de  paix  de  Cateau-Cambrésis ,  1637,  in-4°. 

CAMUSAT  (Denis-François),  littérateur,  né  à 
Besançon,  en  1695,  mort  îe  28  octobre  1732,  à 
Amsterdam. —  Histoire  des  journaux  imprimés  en 
France,  1716,  in-4°,  une  suite  a  été  publiée  après 
sa  mort,  en  1734,  sous  le  titre  de  :  Histoire  cri- 
tique des  journaux,  2  vol.  in-12;  Mélanges  de  lit- 
térature, tirés  des  lettres  manuscrites  de  Chape- 
lain, 1726,  in-12. 

CAMUSET  (L'abbé),  théologien,  né  àChâlons- 
sur-Marne,  en  1746. 

CANA,  ville  de  Galilée  près  de  laquelle,  le 
10  juin  1798,  Kléber  battit  un  corps  d'armée  de 
Turcs  et  d'Arabes. 

CANADA.  Découvert  par  Sébastien  Cabot  en 
1497,  ce  vaste  pays  de  l'Amérique  septentrionale 
fut  reconnu,  en  1534,  par  Jacques  Cartier  (voy.  ce 
nom),  qui  en  prit  possession  au  nom  de  la  France. 
Des  établissements  importants  y  furent  fondés  au 
commencement  du  xvii'=  siècle  par  Champlain 
(voy.  ce  nom),  et  la  colonie  reçut  le  nom  de  Nou- 
velle-France. Livrée  à  des  compagnies  particu- 
lières auxquelles  on  avait  accordé  des  monopoles 
et  des  pouvoirs  excessifs,  elle  ne  s'accrut  que  len- 
tement. En  1629,  elle  fut  prise  par  les  Anglais, 
qui  la  rendirent  en  1631,  s'en  emparèrent  en  par- 
tie pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
et  obtinrent  par  le  traité  d'Utrecht  l'Acadie  (voy. 
ce  nom),  l'île  de  Terre-Neuve,  la  baie  et  le  dé- 
troit d'Hudson  (11  avril  1713).  A" la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  termina  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche  (1748),  l'Angleterre  nous  restituâtes 
conquêtes  qu'elle  avait  faites  au  Canada  ;  mais  la 
paix  de  Paris  (1762)  nous  enleva  complètement 
cette  colonie,  qui  fut  à  jamais  perdue  pour  nous. 
(Voy.  L.  Dussieux  ,  le  Canada  sous  la  domina- 
tion française,  1855,  in-8°.) 

CANANÉE  (La),  nom  que  dans  les  anciens  actes 
on  donnait  au  jeudi  de  la  première  semaine  de 
carême. 

CANAO  ou  CONOBRE,  roi  de  Bretagne,  suc- 
céda (547)  à  son  frère  Hoëlll  qu'il  fit  assassiner  et 
dont  il  épousa  la  veuve  nommée  Rimo.  Il  fut  dé- 
fait et  périt  dans  une  bataille  qu'il  livra  près  de 
Saint-Malo  à  l'armée  de  Clotaire  1"'  qui  s'empara 
des  comtés  de  Rennes,  de  Vannes  et  de  Nantes. 
Macliau,  son  frère,  lui  succéda, 

CANAPE  (Jean),  médecin  ordinaire  de  Fran- 
çois 1"'.  Lecteur  public  de  chirurgie  à  Lyon,  il  fit 
le  premier  des  cours  en  français. — Le  Guidon  pour 
les  barbiers  et  les  chirurgiens,  1538,  in-]2;  VAna- 
tomie  des  os  du  corps  humain,  1541 ,  in-4°. 

CANAPLES  (Seigneurs  de), branche  de  la  mai- 
son de  Créquy.  —  -Voy.  Créquy. 

CANARD  (Nicolas-François) ,  mathématicien  et 
publiciste,  né  à  Moulins  au  milieu  du  xviii^  siècle, 
y  mourut  en  1833. 

CANARIA.  On  appelait  canaria  ou  chenerie, 
le  droit  du  seigneur  de  faire  recevoir  et  nourrir 
ses  meutes  de  chiens  par  ses  vassaux.  On  possède 
une  charte  par  laquelle  Renaud,  comte  d*  Bour- 
gogne, renonce  à  ce  droit  en  1050. 

CANARIES.  Voy.  Béthencourt. 

CANAUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  proven- 
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■çale  de  Grasse.  = —  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille provençale  de  Bourdon. 

CANAYE  "(Philippe),  sieur  de  Fresne,  diplo- 
mate, né  à  Paris  en  1551,  mort  le  25  février  1610. 
Fils  d'un  avocat  au  parlement  qui  le  fit  élever 
dans  la  religion  réformée,  il  fut  nommé  par 
Henri  III  conseiller  au  grand  conseil,  passa  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre  qui  le  chargea  de  diverses 
missions  en  Angleterre  (1586),  en  Suisse  (158&),  et 
après  son  avènement  au  trône  l'envoya  près  d'Éli- 
sabeth  et  des  princes  protestants  d'Allemagne. 
Nommé  (1595)  président  de  la  chambre  mi-partie 
de  Castres,  il  se  convertit  au  catholicisme  (1601), 
et  fut  nommé  ambassadeur  à  Venise.  —  Organe, 
1589,  in-fol.  ;  Lettres  et  ambassades,  164.5,  3  vol. 
in-foL;  on  y  trouve  les  Éphémérides ,  relations  de 
son  voyage  à  Constantinople.  On  conserve  de  lui 
45  lettres  à  Casaubon,  au  musée  britannique,  et  il 
s'en  trouve  aussià  la  Bibliotli.  impér.  dans  la  col- 
lection Dupuy,  et  à  la  bibl.  de  l'Institut  dans  la  col- 
lection Godefroy. 

CANAYE  (Jean),  jésuite,  littérateur,  né  à  Paris 
en  1594,  mort  à  Rouen  le  26  février  1670.  Il  était 
de  la  même  famille  que  le  précédent.  C'est  le 
béros  du  célèbre  dialogue  attribué  à  Saint-Êvre- 
mond  :  Conversation  du  maréchal  d'Hocquin- 
court  et  du  P.  Canaye. 

CANAYE  (L'abbé  Etienne  de),  de  la  même  fa- 
mille, oratorien,  érudit,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  à  Pa-is,  le  7  septembre  1694,  y 
mourut  le  12  mars  1782. 

CANCALE,  petit  port  de  mer  de  Bretagne 
(Ille-et-Vilaine).  Les  Anglais  s'en  emparèrent  le 
4  juin  1758. 

CANCIA,  la  Canche,  rivière  du  Pas-de-Calais 
qui  se  jette  dans  la  Manche. 

CANCLAUX  (Jean-Baptiste-Camilie,  comte), 
général,  sénateur,  pair  de  France,  né  à  Paris  le 
2  août  1740,  y  mourut  le  30  décembre  1817. 
Major  au  régiment  de  Conti  (1789),  maréchal 
de  camp  (1791),  lieutenant  général  (1792),  il  fut 
nommé  commandant  de  l'armée  des  Côtes  de 
Brest  (1793)  ,  défendit  victorieusement  Nantes 
contre  les  Vendéens  (29  juin),  qu'il  battit  en  di- 
verses rencontres.  Dénoncé  par  Ronsin  et  rem- 
placé par  Léchelle ,  il  ne  fut  rappelé  au  service 
qu'après  le  9  thermidor  et  fut  alors  nommé  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  et  conclut 
bientôt  un  traité  de  pacification  avec  Chaiette. 
Ambassadeur  à  Naples  (1796),  il  devint  après  le 
18  brumaire  inspecteur  général  de  cavalerie,  puis 
(1804)  sénateur.  Nommé  à  la  pairie  le  4  juin  1814, 
il  refusa  de  siéger  à  la  nouvelle  chambre  des  pairs 
créée  pendant  les  Cent-Jours. 

CANDA  (Charles  du),  écrivain  de  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle,  né  à  Saint-Omer.—  Vie  de 
saint  Thomas,  archevêque  de  Canloriéry,  1615, 
in-4'',  rare. 

CANDALE  (François  ee  Foix,  comte  de),  pré- 
lat, mathématicien,  évêque  d'Aire- (Gascogne),  en 
1570,  mort  le  5  février  1594.  Il  avait  réuni  à  Ca- 
dillac un  magnifique  cabinet  dont  Aubigné  parle 
dans  ses  Mémoires,  et  fonda  une  chaire  de  ma- 
thématiques à  Bordeaux.  —  Une  traduction  latine 
d'Euclide,  1556,  et  (avec  Scaliger)  une  traduc- 
tion du  Pœmandre  d'Hermès- Trismégiste.  Il  y 
a  des  lettres  de  lui  dans  la  collection  Godefroy,  à 
la  biblioth.  de  l'Institut. 

CANDALE  (Henri  de  Nogaret  d'Épernon,  duc 
de),  fils  du  duc  d'Épernon,  né  en  1591,  mort  à 
Casai  le  H  février  1639.  11  alla  fort  jeune  ser- 
vir le  grand  duc  de  Toscane  contre  les  Turcs, 
rentra  en  France  (1614),  fut  nommé  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  et  prit  part  à  la  le- 
vée de  boucliers  des  princes  contre  la  Régente. 
Créé  (1621)  duc  de  Candale  et  pair,  il  alla  dé- 


fendre Bergues  contre  le  marquis  de  Spinola, 
puis  entra  au  service  de  Venise  (1624) ,  qui  Is  nom- 
ma généralissime  de  ses  armées  (1630).  Revenu 
à  la  cour,  il  fut  nommé  successivement  par  Ri- 
chelieu, général  des  armées  de  Guyenne  (1636), 
de  Picardie  (1637),  et  d'Italie.  =  Son  neveu  et 
l'héiitier  de  son  duché,  Louis-Charles-Gaston  de 
Nogaret,  duc  de  La.  Valette  et  de  Candale,  fils 
unique  du  deuxième  duc  d'Épernon,  gouverneur  de 
la  haute  et  basse  Auvergne,  colonel  général  de  l'in- 
fanterie française,  né  à  Metz  le  14  avril  1627,  mort 
à  Lyon  le  29  janvier  1658.  Il  commanda  en  chef 
l'armée  de  Guyenne  (1652),  puis  celle  de  Cata- 
logne. Bu'sy-Rabutin  en  parle  dans  ses  Mémoires 
et  dans  l'Histoire  amoureuse  des  Gaules. 

CANDAU,  terre  et  seigneurie  deBéarn  (Basses- 
Pyrénées),  érigée  en  marquisat,  de  1720  à  J.730, 
en  faveur  de  N-  de  Neys. 

CANDÉ,  ville  d'Anjou  (Maine-et-Loire),  avec 
titre  de  baronnie,  ayant  appartenu  successivement 
aux  comtes  d'Anjou  et  aux  maisons  de  Laval  et  de 
Condé.  Geoffroy-Martel  y  fut  tué  en  en  faisant  le 
siège  (1106). 

CANDÉ,  terre  et  seigneurie  érigée  en  vicomté 
par  lettres  du  20  avril  1656,  en  faveur  d'Henri  de 
Bault,  seigneur  de  Saintc-Frique. 

CANDEIL,  Candelium,  abbaye  de  Cisterciens 
(Tarn),  diocèse  d'Albi,  fondée  en  1152. 

CANDEILLE  (Pierre-Joseph),  compositeur,  né 
à  Estaires  (Nord),  le  8  décembre  1744.  mort  à 
Chantilly,  le  24  avril  1827.  —  Laure  et  Pétrarque 
(1780)  ;  Pizarre  (1785)  ;  La  mort  de  Baurepaire 

(1793)  ,  opéras.  =  Sa  fille,  Amélie-Julie,  comé- 
dienne, auteur  dramatique ,  romancière,  née  à  Paris 
le  31  juillet  1767,  y  mourut  le  3  février  1834.  Elle 
débuta  (1782),  à  l'Opéra,  puis  (1785),  à  la  Comé- 
die-Française, et  (1790),  aux  Variétés  du  Palais- 
Royal.  Elle  quitta  ia  scène  en  1795.  Elle  s'était 
mariée  et  avait  divorcé  trois  fois.  Son  premier 
mari,  un  médecin,  lui  survécut  ;  les  deux  autres 
furent  Simons,  carrossier  à  Bruxelles,  et  Périé, 
un  peintre,  élève  de  David.  On  a  d'elle  :  Ca- 
therine ou  la  belle  Fermière,  comédie  (1792),  qui 
eut  un  immense  succès  ;   le  Commissionnaire 

(1794)  ;  la  Bayadère,  comédies;  des  romans, dont  la 
Lydie,  1809,  2  vol.  in-12  ;  Bathilde,  1814,  2  vol. 
in-12;  Geneviève,  1821,  3  vol.  in-8°;  Blanche  d'E- 
vreux,  1824,  2  vol.  in-S".  Elle  a  fait  graver  des 
trios  pour  clavecin  et  piano,  des  sonates,  etc. 

CANDELIÈRE,  Candelatio,  Candclaria,  nom 
donné  dans  quelques  anciens  actes  au  2  février 
{la  Chandeleur] . 

CANDIDOBRENSE  OPPIDUM,  Combronde 
(Puy-ile-Dôme). 

CANDIE  -DU  CANDIA  (Marquis  de),  de  la  fa- 
mille de  Birague.  ♦ 

CANDIE.  Le  5  juin  1669,  une  escadre  com- 
mandée par  le  duc  de  Beaufort,  grand  amiral  de 
France,  partit  de  Toulon  portant  un  corps  de 
troupes  de  6000  hommes,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Navailles.  L'expédition  était  envoyée  au  secours 
de  Candie,  possession  vénitienne,  assiégée  depuis 
longues  années  par  les  Turcs.  Elle  arriva  le  16  du 
même  mois  devant  la  ville,  dont  toutes  les  dé- 
fenses étaient  ruinées.  Dans  la  nuit  du  25  eut  lieu 
une  vigoureuse  sortie.  Elle  fut  d'abord  couronnée 
de  succès,  et  les  assiégeants  se  virent  enlever  leurs 
batteries  et  leurs  postes  avancés.  Mais  l'explosion 
de  trois  caissons  porta  le  trouble  dans  les  rangs 
des  assaillants ,  qui  furent  saisis  d'une  terreur 
panique  et  s'enfuirent  précipitamment  dans  la 
ville,  laissant  parmi  les  morts  le  duc  de  Beau- 
fort  et  un  nombre  considérable  d'officiers  et  de 
soldats.  A  la  suite  de  cet  échec,  Navailles  crut 
devoir  ramener  ses  troupes  en  France,  et  le  6  sep- 
tembre la  ville  capitula.  11  existe  de  cette  expé- 
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dition  diverses  relations  mentionnées  dans  la 
Biblioth.  histor.  de  la  France,  du  P.  Le!ong. 

CANDOIKE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
la  Fontaine. 

CANDOLIiE,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Pêne  et  de  Julians.  Au 
xvi"  siècle,  une  branche  de  cette  famille  embrassa 
le  protestantisme  et  alla  s'établir  à  Genève.  C'est 
à  cette  branche  qu'appartenait  le  célèbre  botaniste 
Augustin-Pyrame  de  Candolle,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier  (1815),  associé  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  (1828),  ne  le  4  février  1778,  à 
Genève,  où  il  est  mort  le  9  septembre  1841. 

CANDSTADT,  petite  ville  du  "Wurtemberg, 
dont  Moreau  s'empara  de  vive  force,  le  21  juillet 
1796. 

CANET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Rascas 
(Provence). 

CANEUS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Salle  (Guyenne). 

GANGE  (Charles  bu  Fresne,  sieur  du) ,  l'un  des 
plus  grands  érudits  produits  par  la  France,  né  à 
Amiens  le  18  décembre  1610,  mort  à  Paris  le 
23  octobre  1688.  Il  était  trésorier  de  France  à 
Amiens.  —  Glossarium  ad  scriptores  medix  et  in- 
fmcB  latinitatis,  1678,  3  vol.  in-fol.  :  les  Bénédic- 
tins ont  donné  de  cet  immense  et  précieux  travail 
une  édition  fort  augmentée,  1733,  6  vol.  in-fol. , 
(réimprimée  à  Bâle  (1737),  et  à  Venise  (17  52), 
6  vol.  in-fol.),  à  laquelle  dom  Carpentier  ajouta 
un  supplément  {Glossarium  novum,  1766,  4  vol. 
in-fol.).  Une  édition  plus  complète  que  les  pré- 
cédentes a  été  donnée  par  M.  Henschel,  chez 
Didot,  1844  et  suiv.,  7  vol.  in-4'';  Glossarium  ad 
scriptores  medim  et  infimœ  grœcitatis ,  16S8, 
2  vol.  in-fol.,  rare;  Historia  Byzanlina,  1680, 
in-fol.;  Histoire  delà  conquête  de  Constantinople, 
par  Geoffroy  de  ViUe-Hardouin ,  suivie  de  niis- 
tmre  de  l'empire  de  Constantinople  sous  les  empe- 
reurs françois,  1657,  in-fol.;  Histoire  de  saint 
Louis,  par  Joinville,  1668,  in-fol.;  Traité  histo- 
rique du  chef  de  saint  Jean-Baptiste ,  1665,  in-4''; 
des  éditions  annotées  avec  traduction  latine  des 
historiens  byzantins  Cinnamus  (1670),  et  Zonare 
(1687),  du  Chronicon  Paschale  (1688),  du  glos- 
saire grec-latin  et  latin-grec,  de  Cyrille,  Phi- 
loxène ,  etc.  Du  Cange  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  manuscrits,  conservés  dans  diverses  bi- 
bliothèques, et  entre  autres  à  la  Bibliothèque 
impériale  et  à  la  Bibliothèque  d'Amiens.  L'un  des 
plus  importants ,  les  Principautés  d'Ontre-mer, 
vient  d'être  édité  dans  la  Collection  des  Docu- 
ments inédits,  par  M.  Rey. 

CANGÉ  (JV.  de),  marin,  chevalier  de  Malte.  Il 
servit  avec  distinction  dans  la  marine  royale,  et 
périt  sur  les  côtes  de  Catalogne,  le  1"  juillet  1642, 
avec  un  galion  qu'il  commandait,  dans  un  combat 
contre  les  Espagnols. 

CANI  ou  CANY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Chamillart. 

CANIEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pru- 
nelé  (Beauce). 

CANIGOU  (Saint-Martin  du) ,  abbaye  de  béné- 
dictms,  diocèse  de  Perpignan  (Pyrénées-Orienta- 
les), fondée  au  xii=  siècle  par  Guifrède,  comte 
de  Cerdagne. 

CANILLAG  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Beaufort.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Rogier  (Limousin).  =—  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Leuctre  (Chambéry).=  — 
(Seigneurs  de] ,  de  la  maison  de  Montboissier  (Au- 
vergne).. 

CANILLAG  (Raimond  de) ,  cardinal ,  né  à  Ca- 
nillac(Gévaudan),  mort  à  Avignon  le  20  juin  1373. 
Après  avoir  été  archevêque  de  Toulouse  (1345- 
1350L  il  fut  nommé  cardinal  (1350);  puis,  sous 


Innocent  VI,  évéque  de  Palesfrine.  —  Recollecto- 
rum  liber. 

CANINEFATES  OU  GANNENUFATES ,  peu- 
ple qui .  avant  l'arrivée  des  Romains,  s'étendait  au 
N.  du  Rhin  inférieur  et  des  ^afarf  jusqu'au  lac 
Flevo  et  à  l'Yssel.  Pline  le  met  encore  dans  la  Ger- 
manie, mais  le  compte  parmi  ces  peuples  ger- 
maniques qui  dépendaient  des  Romains.  Ils  occu- 
paient la  partie  septentrionale  de  l'île  des  Bataves. 

CANINO.  Voy.  BONAPARTE. 

CANIS-SUSPENSUS,  Capeodit  (Aude). 

CANISY,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Manche),  possédée  dès  le  xiii°  siècle  par  la  mai- 
son de  Carljonel,  et  qui,  jointe  à  d'autres  terres, 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  décembre 
1619,  en  faveur  de  René  de  Carbonel,  lieutenant 
du  roi  en  Normandie,  gouverneur  d'Avranches, 
mort  près  de  Coutances,  le  27  septembre  1655,  à 
soixante-sept  ans.  =  Son  fils,  Hervé,  hérita  de  ses 
charges,  et  mourut  le  6  janvier  1693.  =  François 
de  Carbonel  de  Canisy,  abbé  de  Belval  et  deMon- 
tebourg,  nommé,  le  8  septembre  1695,  à  l'évêché 
de  Limoges,  s'en  démit  en  avril  1706,  et  mourut 
à  Paris  le  28  octobre  1723. 

CANNATO  (Castrum  de  Sancto),  Saint-Cannat- 
de-Saiizet  (Bouches-du- Rhône). 

CANNE,  mesure  de  longueur  usitée  autrefois 
en  Provence  et  en  Languedoc,  et  dont  la  dimen- 
sion variait  suivant  les  localités.  La  canne  de  Tou- 
louse valait  une  aune  et  demie  de  Paris,  soit  1  mè- 
tre 778. 

CANNES,  Cann,r,  ville  de  Provence  (Alpes-Ma- 
ritimes) dont  la  seigneurie  appartenait  à  l'abbé 
de  Lérins.  C'est  près  de  là  que  Napoléon  débar- 
qua le      mars  1815,  au  retour  de  l'île  d'Elbe. 

CANNES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Narbonne. 

CANON.  Voy.  Artillerie. 

CANON,  famille  de  Lorraine  d'oîi  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Ville-sur-IUon. 

CANON  (Pierre),  jurisconsulte  de  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle,  Jié  à  Mirecourt.  — Commen- 
taire  sur  les  coutumes  de  Lorraine,  1634,  in-4°. 
=  Son  fils,  Claude-François,  premier  président 
de  la  cour  souveraine  de  Lorraine,  diplomate,  né 
à  Mirecourt  en  1638,  mort  en  1698. 

CANON  (Jacques),  corsaire  du  xvin°  siècle,  né 
à  Dunkerque.  Il  fit  de  nombreuses  prises  sur  les 
Anglais  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  et  finit 
par  être  attaché  à  la  marine  royale. 

CANONVILLE,  ancienne  maison  de  Norman- 
die, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Raffetot.  Ar- 
mes :  de  gueules  à  trois  molettes  d'éperon  d'or, 
2  en. 

CANOPE,  ville  d'Egypte,  près  de  laquelle,  par 
suite  de  l'incapacité  de  leur  général  en  chef,  _Me- 
nou ,  les  Français  furent  battus  par  les  Anglais  le 
21  mars  1801.' 

CANORGUE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Méri  (Provence). 

CANOT  (Pierre-Gharies),  graveur,  né  à  Paris, 
mort  à  Kentishtown,  en  Angleterre,  en  1777. 

CANOVE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Veri 
(Comté-Venaissin) . 

CANTAL,  département  formé  de  la  Haute-Au- 
vergne, qui  tire  son  nom  de  la  plus  élevée  des 
montagnes  qu'elle  renferme.  11  est  borné  au  N. 
par  les  départements  de  la  Corrèze  et  du  Puy-de- 
Dôme  ;  au  S.  par  les  départements  de  l'Aveyron 
et  de  la  Lozère;  à  l'E.  par  les  départements  de  la 
Lozère  et  de  la  Haute-Loire;  à  l'O.  par  les  dépar- 
tements de  la  Corrèze  et  du  Lot.  —  Chef-lieu,  Au- 
rillac. 

Bibliographie.  Déribier  du  Châtelet,  Diction- 
naire statistique  du  Cantal,  1852,  5  vol.  in-S". 
CANTATE  DOMINO,  introït,  et,  dans  quel- 
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ques  anciens  actes,  nom  du  quatrième  dimanche 
après  Pâques. 

GANTÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Foix. 

CANTECROIX  {Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Pernot  (Franche-Comté). 

CANTEL  (Pierre-Joseph),  jésuite,  érudit,  né 
dans  le  pays  de  Caux  le  ["  janvier  1645,  mort  à 
Paris  le  6  décembre  1684.  —  Éditions  de  J  ustin  et  de 
Valère  Maxime  ad  usumDelphini;  De  roraana  re- 
publica,  1684,  iif-12 ,  plusieurs  fois  réimprimé; 
Metropolitanarum  urbium  historia  civilis  et  ec- 
clesiastica,  1684,  in-4°. 

CANTELEU  (Dom  Nicolas) ,  bénédictin  de  Saint- 
-Maur,  né  à  Saint-Valery-sur-Somme,  mort  à  Paris 
le  29  juin  16ô'2. 

CANTENAC  (Benech  de),  chanoine  de  Bor- 
deaux, poète,  de  la  fin  du  xvii'  siècle.  —  Poésies 
nouvelles,  Paris,  1662,  1664,  1665,  in-12;  rare. 
Dans  quelques  exemplaires  de  la  première  édition 
se  trouve  un  petit  poëme  :  L'occasion  perdue  et 
retrouvée,  supprimé  par  ordre  supérieur.  Satyres 
nouvelles,  Amsterdam,  in-8°,  s.  d.  ;  rare. 

CANTERANNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Beraud  (Afi;énois). 

CANTEREL  (Robert) ,  poète,  de  la  première 
moitié  du  xvii'^  siècle. 

CANTIA,  le  Cance ,  affluent  duRhône.=La  Can- 
che.  —  Voy.  Cancia. 

CANTiLi.iE,  CANTILLIA,  Chantel  (Allier). 

CANTILIACUM,  Chantilly  (Oise). 

CANTILliON  (Philippe)  ,  financier,  écrivain, 
né  en  Irlande,  mort  assassiné  à  Londres  en  1733. 
11  s'était  de  bonne  heure  établi  à  Paris,  et  fut 
mêlé  activement  aux  opérations  de  Law. 

CANTIMPRÉ.  abbaye  d'Augustins,  située  dans 
un  des  faubourgs  de  Cambrai. 

CANTIUNCULA  (Claude  CHANSONNETTE,  connu 
sous  le  nom  de),  jurisconsulte  du  xvi'  siècle,  chan- 
celier de  Ferdinand  I"  pour  l'Alsace,  né  à  Metz, 
mort  en  1560  à  Ensisheim.  — De  potestatepapœ, 
imperaloris  et  concilii;  Topica  exemplis  legum 
illustrata,  1520,  in-fol.  ;  Paraphrases  Institutio- 
num  Justiniani,  1522,  in-4°;  de  Officio  judieis, 
Bâle,  1543,  in-4°. 

CANTOINET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Vaissière  (Rouergue). 

CANTWEL  (André),  médecin,  né  en  Irlande, 
mort  à  Paris  le  11  juillet  1764.  Il  fut  successive- 
ment professeur  de  médecine  à  Montpellier,  puis 
à  Paris  de  chirurgie  latine  (1750),  de  chirurgie 
française  (1760),  de  pharmacie  (1762).  =  Son  fils, 
André-Samuel-Mighel  ,  écrivain,  bibliothécaire 
des  Invalides,  né  en  1744,  mort  à  Paris  le  9  juil- 
let 1802. 

CANUEL  (Simon,  baron),  général,  né  dans  le 
Poitou  en  1767,  mort  en  1841.  11  fit  partie  de  la 
Chambre  introuvable,  et  joua  un  rôle  odieux  dans 
les  sanglantes  affaires  de  Lyon  en  1817.  —  Mé- 
moires sur  les  guerres  de  la  Vendée  en  1815, 
1817,  in-8°;  Réponse  au  colonel  Fabvier  sur  les 
événements  de  Lyon,  1818,  in-8°. 

CANUTUM  CAPUT,  Cheneché  (Vienne). 

CANY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  le  Fla- 
menc.  —  Voy.  Cani. 

CAORSINS,  GAOURSINS,  CAHURSINS,  nom 
que  l'on  donnait  au  moyen  âge  aux  banquiers,  ou, 
si  l'on  aime  mieux,  aux  usuriers.  Suivant  toute 
probabilité,  ils  tiraient  ce  surnom  de  la  ville  de 
Cahors.  (Voy.  F.  Bourquelot,  de  l'Origine  du 
mot  Caorsin,  dans  \3.Revue  des  sociétés  savantes). 

CAOURSIN  (Guillaume),  historien,  négocia- 
teur, vice-chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem,  né  à  Douai  vers  1430,  mort  en  1501. 
Il  fut  chargé  par  son  ordre  de  plusieurs  missions, 
et  a  laissé  divers  opuscules  réunis  à  Ulm,  1496, 


in-fol  ,  et  dont  le  plus  connu  est:  Obsidionis  Rho- 
dix  urbis  descriptio,  imprimé  séparément,  sans 
date,  in-fol.  goth.;  puis  vers  1475,  à  Rome,  in-4°. 
Padoue,  1480,  1482,  in-4°.  (Le  seul  exemplaire 
connu  de  cette  édition  est  à  la  bibliothèque  d'Up- 
sal.)  Ce  livre  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  Stabilimenta  Rhodiorum  militum, 
Venise,  1495,  in-fol.  ;  Ulm,  1496,  in-fol.;  très-rare. 

CAP-BRETON  OU  ILE  ROYALE,  Ile  de  l'A- 
mérique septentrionale,  située  à  l'entrée  du  golfe 
Saint-Laurent.  Prise  par  les  Français  en  1713, 
elle  fut  cédée  aux  Anglais  par  le  traité  de  Paris 
(1763). 

CAP-DE-QUIERS,  ville  de  Catalogne,  prise 
par  le  prince  de  Conti  en  1655. 

CAPDUEIL  ou  CAPDUELH  (Pons  de),  trou- 
badour, mort  à  la  fin  du  xir  siècle,  à  la  troisième 
croisade  où  il  avait  suivi  Philippe  Auguste. 

CAPEL,  famille  de  Marseille  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Istres  et  de  Carri. 

CAPELAIN  (Claude) ,  docteur  en  théologie , 
hébraïsant,  du  xvii^  siècle,  né  dans  le  Maine.  — 
Mare  rabbinicum  infidum,  1 667,  in-8° et  1693,  in-12. 

CAPEL  DE  FER,  OU  CHAPEAU  DE  MONTAUBAN, 

casque  en  usage  au  xni'  siècle  et  au  commence- 
ment du  xiv.  Il  était  sans  visière,  à  larges  rebords 
plats  et  à  timbre  arrondi. 

CAPELLA,  la  Capelle.  —  La  Chapelle. 

CAPELLE  (La)  ou  LA  Chapelle-Dieu ,  Co- 
pella  Dei,  abbaye  d'Augustins  dans  le  Boulonnais 
(Somme),  diocèse  de  Boulogne.  Au  siècle  dernier 
elle  était  complètement  détruite.  =  —  (La),  ab- 
baye d'hommes,  de  l'ordre  de  Prémontré,  en  Gas- 
cogne, diocèse  de  Toulouse. 

CAPELLE  (La),  petite  ville  de  Picardie  (Aisne), 
jadis  fortifiée.  Elle  fut  brûlée  par  les  Espagnols  en 
1557,  et  le  25  avril  1594;  tomba  de  nouveau  en 
leur  pouvoir  en  1636,  et  fut  reprise  l'année  sui- 
vante. Ils  s'en  emparèrent  encore,  mais  Turenne 
la  leur  reprit  le  26  septembre  1656. 

CAPELLE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  fa- 
mille de  Carbonnières  (Périgord).=  —  (Seigneurs 
de  la),  de  la  maison  de  Lauzières.=:— (Seigneurs 
de  la),  de  la  maison  de  Scorraille  (Auvergne). 

CAPELLE  (Pierre) ,  chansonnier,  né  à  Montau- 
ban  le  4  novembre  1772.  Il  fut  l'un  des  fondateurs 
des  Dîners  du  Vaudeville,  qui  devinrent  le  Caveau 
moderne. 

CAPELLE  (Guillaume-Antoine-Benoît,  baron), 
homme  politique,  né  le  9  septembi'e  1775  à  Sales- 
Curan  (Rouergue),  mort  à  Montpellier  en  octobre 
1843.  Sous  l'empire  il  fut  préfet  de  Livourne,  et 
du  Léman  (1810) ,  et  accusé  d'avoir  été  cause  de  la 
reddition  de  Genève  (1813),  il  fut  arrêté' et  détenu 
jusqu'à  la  Restauration.  Nommé  préfet  de  l'Ain  par 
Louis  XVIII  (1814) ,  il  rejoignit  ce  prince  à  Gand 
(1815)  et  après  sa  rentrée  devint  successivement 
préfet  du  Doubs ,  conseiller  d'État  en  service  ordi- 
naire, secrétaire  général  du  ministère  de  la  jus- 
tice (1822),  puis  du  ministère  de  l'intérieur  (1828), 
préfet  de  Seine-et-Oise  et  enfin,  au  commencement 
de  1830,  fit  partie  du  ministère  Polignac  comme 
ministre  des  travaux  publics.  Après  la  révolution 
de  Juillet  il  parvint  à  quitter  la  France  oii  il  ne 
rentra  que  lorsque  Louis-Philippe  eut  gracié  les 
ministres  de  Charles  X  condamnés  par  la  chambre 
des  pairs. 

CAPELUCHE,  bourreau  de  Paris  au  xv=  siècle. 
Il  se  signala  comme  l'un  des  chefs  des  massacreurs 
des  Armagnacs  lorsqu'en  1418  les  Bourguignons 
se  rendirent  maîtres  de  Paris.  L'année  suivante, 
Jean  sans  Peur  le  fit  arrêter  et  décapiter. 

CAPENDU,  famille  du  Soissonnais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Boursonne.  Armes  :  d'ar- 
gent à  trois  fasces  de  gueules,  et  trois  merlettes  de 
sable  rangées  en  chef.  —  Voy.  Campendu. 
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CAPERAN  (L'abbé  Arnaud-Thomas),  orienta- 
liste, né  le  6  avril  1754  à  Dol  (Ille-et-Vilaine), 
mort  fou  au  Tronchet  dont  il  était  curé. 

CAP  AGE,  Capagium,  nom  donné  à  la  capita- 
tion,  en  Dauphiné.  En  Provence,  il  désignait  l'im- 
pôt établi  sur  chaque  feu. 

CAPET,  CAPÉTIENS.  On  n'a  point  encore 
suffisamment  éclairci  l'origine  du  surnom  de  Ca- 
fet  porté  par  Hugues,  le  fondateur  de  la  troisième 
dynastie  (Voy.  Hugues),  qui  de  lui  a  été  appelée 
la  dynastie  des  Capétiens;  et  la  dissertation  de 
Dom  Brial  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  (Nouv.  Série,  t.  HI)  n'a  pas 
vidé  la  question. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  le  nom  de  Capet 
fut  repris  par  les  écrivains  du  parti  hostile  à  la 
monarchie  pour  désigner  Louis  XVI  et  les  princes 
de  la  famille  royale.  Quel  est  le  premier  qui  en  ait 
fait  usage?  nous  l'ignorons.  Ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que  dans  l'Ami  du  peuple  de  juillet  1790 
(n°  157),  Marat  parle  du  sieur  Louis-Joseph  Ca- 
pet,  ci-devant  prince  de  Condé,  et  qu'à  la  même 
époque  Camille  Desmoulins  dans  les  BéyoJMftons  de 
France  et  de  Brabant  (n°  34)  désigne  le  roi  par 
ces  mots  :  Un  citoyen,  M.  Capet  l'ainé. 

CAPET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Paulo 
^Languedoc). 

CAPET  (Jean),  théologien,  chanoine,  né  à 
Lille,  y  mourut  le  12  mai  1599. 

CAPET  (Marie-Gabrielle),  peintre  de  portraits, 
miniaturiste,  élève  de  Mme  Guyard  Vincent;  née 
à  Lyon,  elle  est  morte  à  Paris  en  1827. 

CAPÉTES ,  nom  donné  aux  boursiers  du  collège 
de  Montaigu  à  Paris,  parce  qu'ils  portaient  des 
petits  manteaux  (capes). 

CAPlliLATi,  peuple  ligure  établi  dans  les 
Alpes  avant  l'arrivée  des  Romains. 

CAPISCOL,  caput  scholœ,  dignité  ecclésiasti- 
que qui,  suivant  les  pays,  correspondait  à  celle 
de  chantre,  de  préchantre  ou  d'écolàtre. 

CAPITAINERIE.  Ce  nom  se  donnait  au  gou- 
vernement d'une  maison  royale  et  des  terres  qui 
en  dépendaient. 

CAPITAINERIE  DES  CHASSES.  On  appelait 
ainsi  l'étendue  de  la  juridiction  d'un  capitaine  des 
chasses  royales.  Ce  fut  sous  le  règne  de  François  I" 
que  l'on  a  commencé  à  ériger  en  capitaineries 
certains  cantons  réservés  pour  les  plaisirs  du  roi, 
et  Henri  II,  le  7  juillet  1547,  donna  à  ce  sujet  un 
règlement  qui  fut  suivi  de  beaucoup  d'autres. 
Ces  juridictions  emportaient  avec  elle  ur.e  foule 
de  servitudes  et  de  vexations  pour  les  propriétés 
voisines  ou  enclavées  dans  leur  territoire.  Elles 
s'étaient  tellement  multipliées  au  xvi*  siècle  et 
dans  la  première  moitié  du  xvu',  période  pen- 
dant laquelle  les  rois  changeaient  souvent  de  ré- 
sidence, qu'en  1699  Louis  XIV  crut  devoir  en  ré- 
duire le  nombre.  Le  préambule  de  la  déclaration 
qu'il  donna  à  cette  occasion  le  12  octobre  de  cette 
année,  renferme  quelques  détails  intéressants  : 

«L'attention,  dit-il,  que  nous  donnons  en  toutes 
choses  à  ce  qui  peut  contribuer  au  soulagement 
de  nos  sujets,  nous  a  fait  remarquer  avec  peine 
le  grand  nombre  de  capitaineries  des  chasses  qui 
se  sont  établies  dans  notre  royaume,  sous  diffé- 
rents prétextes,  et  qui,  privant  les  seigneurs  de 
fiefs  et  hauts  justiciers  d'un  droit  qui  leur  est  ac- 
quis par  nos  ordonnances,  dépouillent  leurs  terres 
d'un  de  leurs  principaux  droits,  en  diminuent  la 
valeur,  les  exposent  tous  les  jours  à  plusieurs  ve- 
xations, et  leur  ôtent  enfin  un  des  plus  honnêtes 
plaisirs  que  la  noblesse  puisse  avoir.  On  ne  peut 
pas  dire  cependant  que  ces  établissements  con- 
traires à  la  liberté  publique,  aient  été  faits  sans 
un  fondement  très-légitime;  la  plupart  de  ces 
capitaineries  se  trouvant  établies  dans  les  lieux 


où  les  rois  nos  prédécesseurs  faisaient  autrefois 
leur  séjour,  et  que  par  conséquent  il  était  juste 
alors  de  garder  pour  ieurs  plaisirs  :  mais  ces  mai- 
sons ayant  cessé  d'être  habitées,  nous  avons  cru 
devoir  remettre  dans  le  droit  commun  et  décharger 
de  cette  sujétion  ceux  qui  se  trouvaient  compris 
dans  l'étendue  de  ces  capitaineries.  Nous  avons 
aussi  été  informé  que  les  rois  nos  prédécesseurs 
avaient  accordé  dans  différents  temps  aux  prières 
et  sollicitations  de  plusieurs  seigneurs  particuliers, 
d'établir  des  capitaineries  dans  leurs  terres  ;  qu'il 
y  avait  plusieurs  seigneurs  qui  s'étaient  arrogé 
eux-mêmes  ce  droit  sans  aucun  fondement,  et 
que  les  gouverneurs  de  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces ou  de  nos  places,  à  qui  nous  avons  permis 
de  faire  garder  un  certain  canton,  en  abusaient, 
soit  par  l'étendue  qu'ils  y  donnaient,  soit  par  la 
servitude  qu'ils  imposaient  à  nos  peuples,  de 
n'exploiter  leurs  terres  et  de  n'en  user  qu'à  de 
fâcheuses  conditions....  » 

Les  capitaineries  des  chasses  furent  supprimées 
le  4  août  1789.  —  Quelque  temps  auparavant 
avait  paru  un  Essai  sur  les  capitaineries  royales 
et  sur  les  mauxqni  en  résultent  depuis  Louis  XI, 
par  Boucher  de  la  Richarderie,  1789  in-8°. 

CAPITILAVIUM,  nom  donné  dans  quelques 
anciens  actes  au  dimanche  des  Rameaux,  parce 
qu'en  ce  jour,  disent  les  auteurs  de  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  on  lavait  la  tète  de  ceux  qui  de- 
vaient être  baptisés,  pour  leur  ôter  la  crasse  qu'ils 
pouvaient  avoir  contractée  pendant  le  carême,  les 
bains  étant  alors  défendus.  » 

CAPITOULS.  Le  titre  de  capitouls  était  parti- 
culièrement affecté  aux  meoabres  du  corps  de  la 
ville  à  Toulouse.  Ce  nom  leur  venait  du  capitole, 
où  ils  tenaient  leurs  séances.  L'origine  du  con- 
seil municipal  remontait  à  une  époque  fort  an- 
cienne dans  cette  cité  et  il  était  investi  d'attribu- 
tions qui  comprenaient  non-seulement  l'exercice 
de  la  police,  comme  cela  avait  lieu  ailleurs,  mais 
encore  une  juridiction  civile  et  criminelle  ressor- 
tissant directement  au  parlement,  et  le  comman- 
dement militaire  avec  le  droit  de  convoquer  le  ban 
et  l'arrière-ban.  Du  patriciat  romain,  les  capi- 
touls avaient  retenu  éminemment  le  caractère  de 
la  noblesse  ;  les  roturiers  qui  entraient  dans  le 
corps  municipal  devenaient  de  plein  droit  nobles 
eux  et  leurs  enfants.  Ce  privilège  leur  fut  quelque- 
fois contesté  dans  les  temps  modernes  par  les  fer- 
miers généraux,  notamment  en  1706,  1714,  1727; 
mais  ils  y  furent  toujours  maintenus  par  arrêts 
du  conseil,  et  un  édit  de  1691  ayant  subordonné 
au  payement  de  certaines  finances  les  titres  de 
noblesse,  accordés  aux  descendants  des  échevins 
en  1600,  une  exception  expresse  fut  faite  l'année 
suivante  en  faveur  des  capitouls.  Aussi  la  consi- 
dération attachée  à  cette  charge  était-elle  grande 
au  moyen  âge  ainsi  que  l'attestent  ces  deux  vers 
cités  par  M.  Cheruel  : 

Cil  de  noblesse  a  grand  totoul 
Qui  de  Toulouse  est  capitoul. 

Chaque  capitoul  avait  son  portrait  en  grandeur 
naturelle  dans  une  galerie,  disposée  à  cet  effet 
à  l'hôtel  de  ville,  et  en  miniature  dans  les  re- 
gistres des  délibérations.  C'était  sans  doute  une 
trace  du  vieux  droit  d'images  des  patriciens  à 
Rome.  Une  prérogative  non  moins  honorifique 
pour  ces  magistrats  consistait  dans  le  droit  de 
recevoir  du  comte  de  Toulouse  le  serment  de  res- 
pecter les  privilèges  de  la  ville.  Les  rois  &yànt 
succédé  à  ces  comtes  ne  se  refusèrent  pas  à  la 
continuation  de  cet  usage,  et  c'est  ainsi  que 
Louis  XI  et  Louis  XIV  prêtèrent  serment  entre  les 
mains  des  capitouls  de  Toulouse. 
Le  nombre  de  ces  officiers  yfaria  suivant  leur 
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époque.  11  paraît  avoir  été  fixé  à  douze  jusqu'en 
1390,  année  où  Charles  VI  le  réduisit  à  quatre;  il 
le  porta  à  six  en  1392,  et  à  douze  en  1401 .  Knfin, 
depuisun  règlement  de  1438,  confirmé  en  1738, 
il  y  eut  huit  capitouls,  se  partageant  entre  eux 
lea  diverses  fonctions  de  leurs  charges.  En  1778, 
ils  furent  divisés  en  trois  classes,  composées  la 
première  de  deux  gentilshommes,  la  seconde  de 
deux  anciens  capitouls,  la  troisième  de  quatre 
notables.  Ils  étaient  nommés  pour  deux  ans  par 
voie  d'élection,  et  devaient  être  nés  ou  au  moins 
domiciliés  dans  la  ville. 

CAPITULAIRES.  Les  actes  législatifs  des  Car- 
lovingiens  portent  ce  nom,  parce  qu'ils  étaient  dé- 
coupés en  chapitres  {capita,  capitula).  Ceux  qui 
nous  sont  parvenus  embrassent  un  peu  moins  de 
deuK  siècles;  ils  s'étendent  deCarloman  à  Charles 
le  Simple  (742-921);  on  en  compte  256.  Ils  se  pré- 
sentent à  nous  sous  des  formes  diverses,  lesquelles 
peuvent  servir  à  les  classer  d'après  les  circonstan- 
ces qui  ont  amené  leur  promulgation.  11  y  a  d'a- 
bord les  capitulaires  généraux,  c'est-à-dire  ceux 
qui  étaient  rendus  dans  les  assemblées  générales 
et  dont  l'efTet,  à  raison  même  de  cette  origine, 
devait  s'étendre  à  tout  l'empire.  Les  autres,  qu'on 
pourrait  appeler  impériaux,  n'étaient  que  des 
instructions  données  par  le  prince  à  ses  agents 
et  particulièrement  aux  missi  dominici.  Us  nous 
font  souvent  connaître  des  lois  préexistantes,  qui 
ne  nous  sont  pas  directement  parvenues.  Enfin  une 
troisième  classe  de  capitulaires  se  compose  des  cha- 
ili'es  ajoutés  sous  les  Carlovingiens  aux  lois  bar- 
are,  salique ,  bavaroises  et  autres.  Quant  au  con- 
tenu des  capitulaires,  on  y  trouve  les  matières  les 
plus  variées,  et  pas  beaucoup  d'ordre.  Le  droit 
ecclésiastique  y  domine.  M.  Guizot  a  estimé  que 
sur  1000  dispositions  315  se  rattachent  à  ce  droit, 
150  au  droit  civil,  et  91  au  droit  pénal.  Le  reste 
est  consacré  à  l'administration.  Mais  il  est  néces- 
saire de  savoir  comment  ces  documents  sont  par- 
venus jusqu'à  nous.  Si  on  ouvre  le  recueil  que 
Baluze  en  a  donné,  on  voit  qu'il  renferme  deux 
parties;  dans  la  première,  l'ordre  chronologique 
est  observé ,  dans  la  seconde  c'est  un  arrangement 
méthodique  qui  a  été  suivi.  En  effet  les  dispo- 
sitions contenues  dans  ces  deux  parties  appar- 
tiennent à  deux  séries  fort  distinctes  de  capitu- 
laires ;  les  premiers  sont  originaux  et  sans  alliage , 
les  seconds  remaniés  et  altérés  forment  une  com- 
pilation entreprise  au  ix'  siècle  par  un  abbé  du 
nom  d'Anségise,  qui  se  proposa  de  faire  un  re- 
cueil analogue  à  celui  que  les  'Wisigoths  avaient 
entrepris  pour  la  lex  romana.  Son  travail  de  codi- 
fication se  divise  en  quatre  livres  comprenant 
l°les  capitulaires  ecclésiastiques  de  Charlemagne, 
2° les  capitulaires  ecclésiastiques  de  Louis  le  Pieux, 
3°  les  capitulaires  laïques  de  Charlemagne,  4°  les 
capitulaires  laïques  de  Louis  le  Pieux.  Ces  quatre 
livres  sont  suivis  de  trois  appendices,  consacrés 
les  deux  premiers  à  un  supplément  des  capitu- 
laires de  Charlemagne,  le  dernier  à  ceux  de  Louis 
le  Pieux  etde  Lothaire;  cette  collection  d'Anségise 
était  très-commode.  Elle  jouit  bientôt  d'une  vogue 
qui  se  perpétua  à  travers  le  moyen  âge  et  fit  de 
bonne  heure  autorité.  Dès  829  Louis  s'y  référait 
(  capitulairede  Worms)  comme  à  une  œuvre  offi- 
ciello,  et  tous  ses  successeurs  l'imitèrent.  Un  tra- 
vail d'un  tout  autre  genre  fut  entrepris  vers  847 
par  Benoit  Lévite  (Benedtctws  Levita).  Il  se  pro- 
posa de  compléter  la  collection  au  moyen  des  do- 
cuments que  lui  offrait  la  bibliothèque  de  l'arche- 
vêque de  Mayence.  Ce  dernier  recueil  est  divisé 
en  trois  livres  numérotés  dans  Baluze  \,  'VI  et 
yil,  mais  on  ne  saurait  s'y  référer  avec  sécurité; 
il  est  douteux  que,  décompte  fait,  il  renferme, 
pour  la  valeur  d'un  sixième,  de  véritables  capitu- 


laires. C'est  une  compilation  confuse,  un  mélange 
de  textes,  tirés  des  ouvrages  les  plus  varies;  les 
citations  des  pères  de  l'Église,  les  passages  de 
l'Écriture,  les  décrétâtes .  les  canons  y  tiennent  la 
plus  grande  place.  Benoît  Lévite  révèle  peut-être 
les  tendances  d'une  certaine  classe  de  personnes 
au  milieu  du  ix"  siècle;  mais  il  ne  fait  pas  con- 
naître la  vraie  législation  de  son  temps.  Le  droit 
qu'il  enseigne  est  celui  dont  il  désirait  l'établisse- 
ment, non  celui  qui  régissait  la  société. 

CAPITULAIRES  (  Registres) .  Les  registres  ca- 
pitulaires contiennent  les  délibérations  des  cha- 
noines; leur  intérêt  est  grand,  lorsqu'ils  remon- 
tent à  une  époque  reculée. 

CAP-LÉZARD  ou  LIZARD,  cap  silué  à  la 
pointe  S.  E.  du  comté  de  Cornouailles.  C'est  à  la 
hauteur  de  ce  cap  que  le  21  octobre  1707  les  es- 
cadres réunies  de  Duguay-Trouin  et  du  comte  de 
Forbin  attaquèrent  une  flotte  anglaise  de  140  voiles 
qui  se  rendait  à  Lisbonne.  La  défaite  des  ennemis 
fut  complète.  Ils  perdirent  quatre  vaisseaux  de 
guerre  et  soixante  bâtiments  de  transport. 

CAPO  DE  FEUILLIDE  (Jean-Gabriel  Cappot 
dii),  publiciste,  né  aux  Antilles  en  1800,  mort  en 
décembre  1863. 

CAPOUE,  ville  forte  de  la  Terre  de  Bari ,  à  six 
lieues  de  Naples.  Charles  VIII  s'en  empara  en  février 
1495. —  Le  25  juillet  1501,  les  Français  sous  les 
ordres  de  d'Aubigny  y  entrèrent  par  surprise  après 
un  assaut  infructueux  et  y  firent  un  effroyable 
massacre.  —  Trois  siècles  plus  tard,  le  1 1  janvier 
1799,  elle  se  rendit  à  Championnet.  Enfin  Je  7  fé- 
vrier 1806,  après  un  simulacre  de  résistance,  elle 
ouvrit  ses  portes  à  Joseph  Bonapaite. 

CAPPEL  (Guillaume),  fils  d'un  avocat  géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  recteur  de  l'université 
(1491) ,  curé  de  Saint-Côme  et  doyen  de  la  faculté 
de  théologie.  =^  Jacques,  neveu  du  précédent, 
avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1541.  =  Jacquks,  sieur  du  Tilloy,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1529,  mort  le  21  mai  1586  à  Sedan, 
où  ses  opinions  calvinistes  l'avaient  forcé  de  se 
réfugier  l'année  précédente.  On  a  de  lui  :  De  Ver- 
his  non  satis  probatœ  lalinitalis ;  de  Etymologiis 
juris  civilis  (ces  deux  traités  sont  insérés  dans  les 
Opuscula  de  lalinitate  jurisconsultorum  de  Duc- 
ker,  1721);  quelques  lettres  latines ,  dont  une 
inédite  dans  le  ms.  268  de  la  collection  Dupuy.  = 
Guillaume,  sieur  de  Pugny,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, docteur  en  médecine,  né  en  janvier  1530, 
tué  pendant  la  Ligue  dont  il  avait  embrassé  les 
opinions  avec  ardeur.  Il  a  édité  les  mémoires  de 
G.  du  Bellay  et  donné  une  traduction  de  Machia- 
vel. =  Louis,  sieur  de  Moriambert,  frttfe  des  pré- 
cédents, né  à  Paris  le  15  janvier  1534,  mort  le 
6  janvier  1586  à  Sedan  où  il  était  pasteur  et  pro- 
fesseur de  théologie.  =Ange,  sieur  du  Luat,  frère 
des  précédents,  secrétaire  du  roi,  né  le  20  octobre 
1537,  mort  en  1623.  11  abjura  en  1617  le  calvi- 
nisme qu'il  avait  embrassé  en  1557.— 4w  donné 
au  Roy  sur  l'ahréviation  des  procès, 1^62,  et  (sous 
le  titre  de  l'Abus  des  plaideurs)  1604,  in-f°;  la 
Vie  de  Jules  Agricola;  Discours  swr  la  compa- 
raison et  élection  des  deux  parties  qui  sont  pour 
le  jour  d'huy  en  ce  royaume,  et  divers  opuscules 
réunis,  1582,  in-8".  =  Jacques,  fils  de  Jacques 
sieur  du  Tilloy,  théologien,  érudit,  né  à  Rennes 
en  mars  1570,  mort  le  7  juillet  1624  à  Sedan  où  il 
était  pasteur  et  professeur  d'hébreu.=:  Louis,  frère 
du  précédent,  et  le  plus  célèbre  de  la  famille, 
né  à  Saint-Hélier  près  Sedan,  le  15  octobre  1585, 
mort  le  18  juin  1658  à  Saumur  où  il  avait  été 
professeur  d'hébreu  (1613)  puis  professeur  de  théo- 
logie (1633).  —  11  a  laissé,  outre  un  très-grand 
nombre  d'écrits  de  théologie  et  de  polémique, 
de  savants  et  remarquables  ouvrages  de  critique 
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sur  le  texte  et  l'histoire  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament. 

CAPPERON  (lY.),  curé  à  Saint-Maixent,  anti- 
quaire, vivait  dans  la  première  moitié  du  xviji» 
siècle. 

CAPPERONNIER  (L'abbé  CLAUDE) ,  savant  phi- 
lologue, né  à  Montdidier  le  i"'  mai  1671,  pro- 
fesseur de  grec  au  Collège  de  France  (1122),  mort 
le  24  juillet  1744.  Il  existe  des  lettres  de  lui 
il  la  Bibliothèque  impériale  dans  le  ms.  Bou- 
hier  n<>  165.  =  Jean,  philologue,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Montdidier  le  9  mars  1716,  mort 
à  Paris  le  30  mai  1775.  Il  remplaça  son  oncle 
■dans  la  chaire  de  grec  au  Collège  de  krance(1744) 
entra  à  l'Académie  des  inscriptions  (1749)  et  fut 
successivement  (1759)  premier  garde  des  manus- 
crits, puis  (1760)  premier  garde  des  imprimés  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Outre  divers  mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie,  il  a  donné 
des  éditions  de  César  (1754),  d'Anacréon  (1754), 
de  Plaute  (1759),  de  Justin  0110),  de  Sophocle 
(1781)  et  enfin  rie  Joinville  (1761,  in-fol.).  =  Jean- 
Augustin,  neveu  du  précédent,  philologue,  bi- 
bliothécaire du  marquis  de  Paulmy  (1"80),  puis 
conservateur  des  imprimés  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale (1796),  né  à  Montdidier  le  2  mars  1745, 
mort  à  Paris  en  1820. 

CAPPUS  (Jean-Baptiste),  compositeur,  né  à  Di- 
jon, mort  lers  1770. 

CAPRAIS  (Saint),  martyr,  né  à  Agen,  yfutmis 
à  mort  le  6  octobre  287. 

CAPRAIS  ou  CAPRAISE  (Saint),  abbé  de 
Lérins,  mort  le  l"  juin  430. 

CAPRARIA,  Capnères. 

CAPRÉ  (François),  président  de  la  chambre  i 
des  comptes  de  Savoie,  historien,  mort  en  1705. 
—  Catalogue  des  chevaliers  de  V ordre  du  collier  de 
Savoie,  dict  de  l'Anno7iciade,  Tm-'m,  1664,  in-fol., 
grav.,  rare;  Traité  historique  de  la  chambre  des 
•comptes  de  Savoie,  Lyon,  1662,  in-4°. 

CAPRÉOLE  (Jean),  dominicain,  théologien, 
né  près  (le  Rodez,  mort  en  1444. 

CAPREOLUS  (Jacques),  philosophe  et  mathé- 
maticien de  la  première  moitié  du  xvii"  siècle, 
il  professa  à  Cambial.  —  Arithm.etica,  1622,  in- 
4°;  deSphœra,  Paris,  1623,  1629  et  1640,  in-8°. 

CAPRES  (Marquis  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Bournonville. 

CAPRI.  Cette  île,  située  à  8  lieues  de  Naples, 
€t  fortifiée  également  par  la  nature  et  par  l'art, 
était  en  1808  au  pouvoir  des  Anglais  et  avait  pour 
gouverneur  un  humme  dont  le  nom  devait  acqué- 
rirplus  tard  une  triste  célébrité,  sir  Hudson  Lowe. 
Joseph  avait  en  vain  essayé  de  s'en  emparer; 
Murât  fut  plus  heureux.  Le  5  octobre  1808  une 
expédition  commandée  par  le  général  Lamarque 
débarqua  dans  l'île  et,  après  avoir  surmonté  des 
difficultés  inouïes,  força  l'ennemi  à  capituler. 

CAPRis,  ancienne  maison  de  Savoie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Beauvezet  en  Provence,  de 
laPeysse  à  Chambéry,  et  de  Ciglié  à  Turin.  Ar- 
mes :  d'or  à  la  tête  de  chèvre  de  sable.  (Voy.  le 
Nouvel  armoriai  de  Provence,  t.  I.) 

CAPROSIA,  CAPRUSIUM,  Chevreuse  (Seine- 
et-Oise). 

CAPSIR,  Capsira,  petit  pays  duRoussillon  dont 
Puyg-Vallador  (Pytenées-Orientaies)  était  le  chef- 
lieu.  U  avait  fait  partie  de  la  Cerdagne,  avant  la 
cession  du  F.oussil'on  à  la  France  (1659). 

CAPTAL,  capitalis,  mot  gascon  qui  signifie 
chef  011  seigneur,  et  qui  fut  surtout  employé  pour 
désigner  les  seigneurs  de  Buch  et  de  Traine.  — 
Voy.  Chef-seigneur. 

CAPUCHONS  OU  CAPUCIÉS.  On  appela  ainsi 
les  membres  d'une  association  qui  s'était  formée 
vers  1182,  en  Auvergne,  pour  défendre  le  pays 
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contre  les  affreux  ravages  des  brabançons  et  des 
cotereaux.  (Voy.  ces  mots.)  Le  promoteur  en  fut  un 
charpentier,  nommé  Durand,  qui  alla  prêcher  que 
la  Vierge  lui  était  apparue  et  lui  avait  commandé 
d'organiser  une  ligue  pour  l'extermination  des 
brigands.  L'évèque  et  douze  habitants  du  Puy-en- 
Velay  se  joignirent  à  lui  et  donnèrent  des  statuts 
à  son  association  qui  bientôt  se  répandit  partout, 
et  devint  rapidement  assez  puissante  pour  que  le 
20  juillet  1 183,  aidée  de  quelques  troupes  de  Phi- 
lippe Auguste,  elle  put  tailler  en  pièces  près  de 
Châteaudun  7000  aventuriers  dont  pas  un  n'é- 
chappa. —  On  donnait  aux  ligués  le  nom  de  Ca- 
puchons, à  cause  du  capuchon  de  toile  qu'ils  por- 
taient en  signe  de  ralliement.  (Voy.  Rigord,  Vie 
de  Philippe  Avguste.) 

CAPUCINES,  religieuses  du  second  ordre  de 
Saint-F/ançois,  instituées  à  Naples  en  1638-  Éta- 
blies à  Bourges  par  la  reine  Louise ,  veuve 
d'Henri  III,  elles  furent,  après  sa  mort"  (1601), 
transférées  à  Paris  par  sa  belle-sœur,  Marie  de 
Luxembourg,  veuve  du  duc  de  Mercœur. 

CAPUCINS,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  de  la  plus  étroite  observance.  Ils  ob- 
tinrent la  permission  de  s'établir  en  France  à  la 
fin  du  règne  de  Charles  IX. 

CAPUCINS  HÉBRAISANTS.  On  donnait  ce 
nom  à  une  société  d'orientalistes,  fondée  en  1744 
par  Guillaume  de  Villefroy,  et  qui  se  réunissait 
dans  le  couvent  des  capucins,  rue  Saint-Honoré. 
Elle  avait  pour  but  de  commenter  et  d'expliquer 
l'Ancien  Testament. 

CAPURON  (Joseph),  médecin,  né  à  la  Roquc- 
Saint-Servière  (Vendée),  en  1767  ,  mort  vers' 
1849. 

CAPUT  STAGNI,  Capestang  (Hérault). 

CAQUEUX.  Voy.  Cagots. 

CARABINS,  troupe  de  cavalerie  légère,  dont 
le  rôle  était  d'escarmoucher ,  de  protéger  les  re- 
traites et  de  poursuivre  l'ennemi.  Ils  portaient  une 
cuirasse  échancrée  à  l'épaule  droite,  afin  de  pou- 
voir coucher  enjoué,  un  gantelet  à  coude  pour 
la  main  de  la  brid»,  un  cabasset,  une  escopette 
de  trois  pieds  et  demi  et  un  pistolet.  11  en  est  fait 
mention  dès  Henri  II.  Sous  Henri  IV,  ils  ne  for- 
maient point  de  corps  séparé,  mais  étaient  in- 
corporés dans  des  compagnies  de  chevau-légers. 
Sous  le  règne  de  Louis  XHI,  ils  composèrent  des 
régiments  entiers,  dont  le  plus  célèbre  était  celui 
que  commandait  Arnauld.  La  garde  des  généraux 
d'armée  était,  en  général,  confiée  aux  carabins. — 
Ils  furent  supprimés  par  Louis  XIV. 

CARACATES,  peuple  établi  dans  la  Belgique 
avant  l'arrivée  des  Romains,  vers  le  conMuent  de 
la  Nahe  et  du  Rhin  ;  il  était  du  temps  de  César 
dans  la  dépendance  des  Vangiones.  Son  terri- 
toire, d'abord  mis  par  Auguste  dans  la  province 
impériale  de  Belgique  (28  av.  J.  C  ),  en  fut  dis- 
trait, une  quarantaine  d'années  plus  tard ,  et  in- 
corporé dans  celle  de  la  Germanie  supérieure. 
Drusus  y  éleva  (13  av.  J.  C),  une  forteresse  nom- 
mée Mogunliacum  (Mayence). 

CARACATES,  peuple  compris  dans  l'Aquitaine, 
avant  l'arrivée  des  Romains. 

CARACCIOLI  (Ser  Gianni) ,  prince  de  Melfi  (en 
français,  Melphe),  duc  de  Venouse,  grand  séné- 
chal'du  royaume  de  Naples,  maréchal  de  France, 
né  en  1480,  mort  à  Suse  en  1550.  Il  embrassa  le 
parti  des  Français  après  l'expédition  de  Charles  VIIJ, 
dans  le  royaunie  de  Naples,  et  les  abandonna  après 
leurs  revers.  Fait  prisonnier  dans  Melfi  par  Lau- 
trec,  en  1528,  il  fut  amené  en  France,  passa  au 
service  de  François  I",  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Après  avoir  défendu  vaillamment  Luxembourg, 
en  1543,  il  fut  nommé  maréchal  de  France  (1544) 
et  gouverneur  de  Piémont  (1545).  Brantôme  a 
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écrit  sa  Vie.  =  Son  troisième  fils,  Jean-Antoine, 
prince  de  Melfi,  évêque*et  théologien  protestant, 
poëte,  né  à  Melfi  (royaume  de  Naples),  au  com- 
mencement du  xvi"  siècle,  mort  à  Chàteau-Neuf- 
sur-Loire,  en  1569.  Il  suivit  son  père  en  France, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  (1543), 
abbé  de  Saint- Victor  de  Paris,  puis  (1551),  évéque 
de  Troyes.  11  embrassa  alors  le  calvinisme,  prêcha 
les  doctrines  de  la  réforme  dans  son  diocèse,  dont 
les  habitants  le  forcèrent  de  se  rétracter  nubliiiue- 
ment  (155î),  fit  inutilement  un  voyage  à  Rome 
pour  y  obtenir  le  chapeau  de  cardinal,  et  après 
le  colloque  de  Poissy  (1561) ,  abjura  définitivement 
le  catholicisme,  et  se  fit  élire  évèque  par  l'église 
calviniste,  ce  qui  amena  sa  destitution  par  le  roi. 
Après  la  bataille  de  Dreux,  il  mena  une  conduite 
politique  fort  équivoque;  et  méprisé  des  deux 
partis  pour  sa  vie  désordonnée  et  la  légèreté  de 
son  caractère,  il  se  retira  à  Chateau-Neur-<:ur- 
Loire.  —  Mirouer  de.  la  vraye  religion,  1644, 
in-16:  Épistre  à  l'église  de  Dieu,  qui  est  à  Troyes, 
1561,  in-8"';  Oraison,  en  vei's,  1562;  des  Hym- 
nes, et  diverses  Lettres,  insérées  dans  des  re- 
cueils du  temps.  On  conserve  de  lui  à  la  Biblioth. 
impériale  un  manuscrit  intitulé  Tre  Libri  di 
rime  sacre. 

CARACCIOLI  (Le  marquis  Louis-Antoine  de) , 
l'un  des  plus  féconds  écrivains  du  siècle  dernier, 
oratorien,  né  à  Paris  en  1721,  y  mourut  le  29  mai 
1803.  Deses  nombreux  écrits  de  morale,  d'histoire, 
de  littérature,  on  ne  connaît  guère  aujo'jrd'hui 
que  les  Lettres  intéressantes  du  pape  Clément  II  V, 
1777,  4  vol.  in-12,  supercherie  que  (.'araccioli  ne 
voulut  jamais  avouer  et  qui  eut  un  immense 
succès. 

CARACCIOLI  (Le  marquis  de),  pseudonyme 
du  comte  de  Gnmoard. 

CARADET ,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  -eigneurs  de  Tourres. 

CARAFFE  (^rmand-Chai-les) ,  peintre  d'his- 
toire, élève  de  Lngrénée,  mort  en  1812  ou  1814. 
Il  séjourna  en  Butsiede  1801  à  1812. 

CÀRAMAN  (Pierre-Paul  Riquet  de  Bonrepos, 
comte  dej,  lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
gouverneur  de  Courirai,  né  en  1646,  mort  à 
Paris  le  25  mars  1730.  =  Son  neveu,  Vjctor- 
Pierrk-Krançois,  heutenant  général,  né  en  1698. 
mort  à  Paris  le  21  avril  1760  =  Victor-Maurice, 
fils  du  précédent,  né  le  16  juin  1727,  mort  à 
Paris  le  24  janvier  1807.  11  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Sept  ans  et  était,  en  1786,  lieutenant 
général  et  commandant  général  de  la  Provence.  Il 
émigra  et  fit  dans  l'armée  des  princes  Ja  cam- 
pagne de  (.:hampagne.  =  Son  fils  aîné,  Victor- 
Loiis-Ch ARLES,  marquis  puis  duc  de  Caraman, 
lieutenant  général,  diplomate,  né  en  1762,  mort 
en  1839.  11  émigra  pendant  la  Révolution,  et 
étant  rentré  en  France  sous  le  Consulat ,  fut 
arrêté  et  di  tenu  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon 
Nommé  par  Louis  XVIII  ministre  à  Berlin  (1814) , 
puis  ambassadeur  à  Vienne  (1815),  il  assista  aux 
congrès  d'Aix-la-Chapelle,  de  Troppau,  de  Lay- 
bach  et  de  Vérone  et  fut  créé  duc  (l'-28).  Il  fit 
partie  comme  volontaire  de  la  première  expédi- 
tion de  Constaotine  et  montra  dans  la  retraite  un 
admirable  dévouement.  Ses  Mémoires  ont  p:irii  en 
partie  dans  la  Revue  contemporaine  (1852-1853), 
et  dans  les  Débats  (juin  1831).  =  Maurice,  comte 
de  Caraman,  frère  do  précédent,  né  le  7  octolire 
1765,  mort  en  1837.  Il  émigra,  servit  dans  l'armée 
de  Conde,  rentra  en  France  (1800),  fit  partie  du 
Corps  législatif  (1811),  fut  nommé  maréchal  de 
camp  (1814),  et  député  de  1824  à  1828.  =  Victob- 
Mabie-Joseph-Louis ,  marquis  de  Caraman, filsde 
Victor-Louis-Charles,  né  à  Paris  le  6  octobre 
1786,  mort  du  choléra  à  la  fin  de  1837.  Officier 


d'ordonnance  de  Napoléon  (1813),  il  devint,  sous^ 
la  Restauration,  colonel  de  l'artillerie  de  la  garde 
royale  et  se  di.-tingua  lors  de  la  prise  de  Constan 
line  (1837).  On  a  de  lui  :  Essai  sur  V organisa- 
tion militaire  de  la  Prusse;  Paris,  1831,  in-8°; 
Réflexion  sur  l'emploi  de  la  cavalerie  dans  les  ba- 
tailles; Paris,  1835,  in-S". 

CARAMIUS,  le  Caramy  ou  Calami,  affluent  de 
l'Argens. 

CARANTONUS  OU  CARANTONIUS,  la  Cha- 
rente. 

CARANTONXJS,  Charenton. 

CARARIC  OU  CHARARIC,  prince  franc  qui 
régnait  à  Thérounnne  à  ce  que  l'on  croit,  et  qui 
fut  vaincu  et  mis  à  mort  par  Clovis  vers  509. 

CARAVAS  (Comtes  de) ,  branche  de  la  maison 
de  G'jufher. 

CARBONARIA  SYLVA,  la  forêt  Charbon- 
nière. 

CARBONARI.  La  société  secrète  des  Carbonari, 
dont  on  a  voulu  faire  remonter  l'origine  aiiX  lon- 
gues lyttes  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  s'était  for- 
tement organisée  dans  le  royaume  de  Naples, 
sous  l'Empire,  contre  Joseph  et  Murât;  et,  de  là, 
s'était  répandue  dans  toute  l'Italie.  Ce  fut  elle  qui, 
en  1 820,  opéra  la  révolution  de  Naples,  et  en  1 821 , 
celle  du  Piémont.  Elle  était  inconnue  en  France 
avant  cette  dernière  époque;  elle  y  fut  importée  au 
commencement  de  1821  par  deux  hommes  qui, 
compiomis  à  Paris  dans  la  conspiration  militaire 
du  16  août  1820,  s'étaient  retirés  quelque  temps 
à  .tapies  oîi  ils  avaient  été  reçus  Carbonari. 
Dans  une  petite  réunion  qui  se  tint  à  Paris  chez 
Bûchez  (Voy.ce  nom),  alors  étudiant  en  médecine, 
■on  décida  la  formation  d'une  Charbonnerie  fran- 
çaise, et  l'on  rédigea  immédiatement  un  règlement. 
Ën  voici  les  principales  dispositions  telles  que  les 
rapporte  Vaulabelle  dans  son  Histoire  de  la  Res- 
tauration (année  1821 ,  ch.  ii)  : 

La  Société  se  composait  d'une  Haute  Vente,  de 
Ventes  centrales  et  de  Ventes  particulières.  La 
Haute  Vente,  comité  directeur  et  suprême,  élisait 
tlle-même  ses  membres.  Les  auires  Ventes  étaient 
en  nombre  illimité.  Il  suffisait  de  20  membres 
pour  constituer  une  Vente  particulière  qui  se  don- 
nait un  président,  un  censeur  et  un  député.  Quand 
vingt  Ventes  étaient  établies  dans  une  ville  ou 
dans  un  département,  leurs  vingt  députés  consti- 
tuaient une  Vente  centralc^ayani  aussi  un  député, 
un  censeur  et  un  président.  Les  députés  des  Ventes 
centrales  communiquaient  seuls  avec  la  Haute 
Vente.  Les  réceptions  des  nouveaux  membres 
avaient  lieu  dans  chaque  Vente  particulière  sur 
la  présentation  d'un  ou  plusieurs  membres,  sans 
solennité,  dans  le  premier  local  venu.  Le  réci- 
piendaire prenait  l'engagement  de  garder  le  se- 
cret sur  l'existence  et  les  actes  de  la  Société,  de 
n'en  conserver  aucune  note  écrite,  de  ne  tenir  au- 
cune liste,  de  se  munir  d'un  fusil  de  munition  et 
de  vingt-cinq  cartouches,  et  de  verser  chaque  mois 
une  cotisation  d'un  franc. 

La  Société  ne  prit  un  développement  rapide  que 
quand  elle  se  fut  réunie  aux  Clievaliers  de  la  li- 
berté (Voy.  Chevaliers)  et  qu'elle  eut  compté 
parmi  les  membres  de  la  Hau'O  Vente  des  hommes 
comme  la  Fayette,  Jacques  Kœchlin,  de  Corcelles, 
députés;  Mérilhou,  avocat,  et  de  Schonen,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Paris.  Elle  joua  dès 
lors  un  rôle  prépondérant  dans  l'organisation  des 
conspirations  sans  cesse  renaissantes  dirigées 
contre  les  Bourbons. 

CARBON  BLANC  OU  BoNLiEU,  abbaye  de  Cis- 
terciens, diocèse  de  Bordeaux  (Gironde) ,  fondée 
en  1141. 

CARBONEL,  ancienne  maison  de  Normandie 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Canisy  (Voy.  Ca- 
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misy),  de  Mauloé  et  du  Hommet.  Armes  :  Coupé 
de  gueules,  sur  azur  à  trois  besans  d'argent  char- 
gés d'hermines.  (Voy.  le  suppléaient  à  la  Recherche 
de  la  'hoblesse  de  Picardie.) 

CARBONEL  (Bertrand),  gentilhomme  mar- 
seillais, iroubadour,  vivait  vers  le  milieu  du  xiii" 
siècle-  Il  ppste  de  lui  17  pièces. 

CARBONEL  (Josepll-^oël) ,  musicien,  né  à 
Salon  (Provence)  le  12  août  1751,  mort  en  1804. 
=  Son  fils,  Jo-eph-Fra^çois-Narcisse,  compo- 
siteur, né  à  Vienne  (Autriche),  le  ÎO  mai  1773, 
mort  à  Nogent-sur  Seine,  le  9  novembre  1855. 

CARBONNEAU  'Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'i  s;'arl)ez. 

CARBONNEL  (Antoine -Jacques) ,  littérateur, 
mort  à  Perpis/n;in  en  1834. 

CARBONNIÉRES,  maison  originaire  du  Li- 
mousin d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Jayac,  de 
Saint-Chamassy,  de  Saint-Brice,  de  la  Capelle  et 
de  Mont-Joffre. 

CARCADO  ou  KERCADO,  terre  et  seigneurie 
de  Bretagne,  apparienant  à  la  maison  de  le  Séné- 
chal, et  qui  lut  érigée  en  baronnie  en  faveur 
de  François  le  Sénéchal,  11=  du  nom,  par  lettres 
de  décembre  1624,  et  plus  tard  en  marquisat. 
=  Eustache  Le  Sénéchal  de  Cahcado,  évêi|ue  de 
Tréguier  (1686),  mort  à  Paris,  le  15  mai  1694.  = 
Le  chevalier  de  Carcado,  maréchal  de  camp,  tué 
devant  Turin,  en  1706.  =  René- Alexis  Le  Séné- 
chal, comte  de  Carcado,  lieutenant  général  des 
armées,  gouverneur  deQuimper,  né  en  1658,  mort 
à  Paris  le  29  août  1743.  =  Louis-Alexandre-Xa- 
Tier  Le  Sénécha.l,  marquis  de  Carcado,  lieute- 
nant général,  né  en  1712,  mort  le  8  avril  1763- 

CARCAN.  Cercle  de  fer  avec  lequel  l'individu 
condamné  pour  certain  crime  était  attaché  par  le 
cou  à  un  poteau,  et  exposé  sur  une  place  publique. 
Cette  peine  infamante  était  prononcée  pour  les 
crimes  suivants  :  banqueroute,  faux,  bigamie, 
escroquerie,  friponnerie  au  jeu,  vol  de  fruits  cham- 
pêtres, colportage  de  livres  défendus,  outrage  de 
domestiques  envers  leurs  maîtres,  etc.  Dans  la 
législation  moderne  la  peine  du  carcan  n'accom- 
pagnait plus  que  celle  des  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité, des  travaux  forcée  à  temps  et  de  la  réclu- 
sion. Elle  ne  fut  abolie  que  sous  Louis-Philippe. 

CARCASO,  CARCUSUM,  Carcassonne. 

CARCASSES  (Arnaud  de).  Voy.  Arnaud. 

CARCASSEZ,  petit  pays  de  Languedoc,  de  dix 
lieues  de  long.  Il  avait  pour  chef-iieu  Carcassonne. 
— Voy.  Carcas'onne. 

CARCASSONNE,  Carcaso,  Carcasum  Volca- 
rum  Tectosagum,  ville  du  Languedoc,  capitale  du 
Carcassez,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  l'Aude. 

A  l'époque  de  César,  elle  était  le  chef-lieu  des 
Atacini,  et  une  des  principales  villes  des  Tecto- 
sages.  Les  Romains  en  firent  la  plus  forte  place 
de  la  Gaule  méridionale.  Au  iv"  siècle,  elle  était 
dans  la  cité  de  A  arbo ,  la  première  des  six  qui 
composaient  alors  la  Narbonnaise  [iremière.  De  la 
domination  romaine  elle  passa  tous  celle  des  Wi- 
sigoths.  Apsiégée  inutilement  par  Clovis  (508),  par 
Contran  (586) ,  elle  tomba  (724)  au  pouvoir  des 
Sarrasins,  qui  en  furent  chassés  par  Charles-Mar- 
tel. Louis  le  Débonnaire  la  réunit  au  marquisat 
de  Toulouse,  ce  qui  tie  l'empêcha  pas  d'avoir  ses 
seigneurs  particuliers,  dont  on  trouvera  la  liste 
plus  loin.  Son  avant-dernier  vicomte,  Raymond- 
Roger  y  fut  assiégé  par  les  croisés  pendant  la 
guerre  des  Albigeois,  et  fut  forcé  de  rendre  la 
place  le  15  août  1209.  Elle  fut  cédée,  en  1247,  à 
saint  Louis  par  Raymond  Trencavel.  A  la  suite 
d'une  révolte  (1262),  une  partie  de  ses  habitants 
furent  chas>és  de  la  ville,  et  s'éiablirent  près  du 
pont  sur  l'Aude,  et  formèrent  ainsi  la  ville  basse. 


Celle-ci  fut  prise  et  brûlée  par  les  Anglais  en  1355. 
Les  ligueurs  s'emparèrent,  en  1591,  de  Carcas- 
sonne, qui  ne  reconnut  Henri  IV  qu'en  1596. 

L'évêché  de  Carcassonne  date  du  milieu  du  vi" 
siècle,  et  il  fut  sulîragant  de  Narbonno  jusqu'à  la 
Révolution.  Depuis  1802,  il  est  devenu  suffragant 
de  Toulouse. 

ÉvÊuuES  DE  Carcassonne.  —  S.  Hilaire.  —  Ser- 
ge, 589-  —  Solemnius,  633.  —  Sylvestre,  653.  — 
Etienne  ï",  683.  —  fiispicion,  vers  791-798.  — 
Roger,  vers  800.  —  Senior,  813.  —  Liviula,  851. 

—  Eurus,  860.  —  Arnoul,  vers  880.  —  Gisleran, 
vers  883-vers  899.  —  S.  Cimier,  903-931.  —  Ab- 
bon,  931-vers934.  —  Guis-and,  vers  935-vers  952. 

—  Francon,  vers  960-vers  980.  —  Emmeric.  vers 
984.  —  Adalbert,  vers  1000-vers  1025.  —  Foul'- 
que,  1028.  —  Guifred,  vers  1030-vers  1054.  — 
Pierre  I"  ,  vers  1055.  —  Arnaud  P'',  1056.  —  Ber- 
nard I"  de  Rochefort,  1072.  —  Pierre  II  Artaud, 
vers  1075  vers  1084.  —  Pierre  III,  1085-vers  1105. 

—  Guillaume  I"  Bernard,  1106-1107.  —  Rai- 
mond  I""',  1107-vers  1111.  —  Arnaud  II  de  Girone, 
vers  1112-1131.  — Raimondll,  1  iSl-l'-'juin  1141. 

—  Pons  I"'  de  Tresmals,  1142  11  fév.  1159.  — 
Pons  II  de  Brugal,  vers  11 60- vers  1170.  —  Othon, 
vers  1170-veis  1200.  — Bérenger  I",  vers  1202- 
23  oct.  1208.  —  Bernard-Raimond  de  Rochefort, 
1209-1212.  —  Gui,  1212-vers  1222.  —  Clarin, 
vers  1224-26  avril  1248.  —  Guillaume  II  Arnaud, 
1248-4  sept.  1255.  --Guillaume  lil  Raoul,  1255- 
1"  oct.  1265.  —  Bernard  II  de  Capendu,  19  oct. 
1265-18  janv.  12T8.  —  Gauthier,  26  janv.  1278- 
1280.—  Bérenger  II  (douteux),  1280.  —  Isarn, 
vers  1282.  —  Pierre  IV  de  la  Chapelle-Taillefer, 
1292-oct.  1298.— Jean  P'  de  Chevry,  1298-13  juin 
1300.  —  Pierre  V  de  Rochefort,  23  nov.  1300-31 
mars  1321.  —  Guillaume  IV  de  Flavacourt,  1322- 
1323.  —  Etienne  II,  1323-1324.  —  Pierre  VI  Ro- 
dier,  1324-13  sept.  1329.  —  Pierre  VII  Dejean, 
1330  1337.  —  Gaucelin  Dejean,  25 mai  13  i7-1346. 

—  Gilbert  Dejean,  18  oct.  1346-1354.  —  Arnaud  III 
Alberti,  1354-16  janv.  1356.—  Geoffroi  I"de  Vai- 
rols,  1356-10  mars  1361.  —  Etienne  III  Alberti, 
10  mars  1361-17  sept.  1361.  —  Jean  II  Fabri,  10 
|anv.  1362-1370.  —  Hugues  de  la  Jugie,  28  juin 
1371-13  juin.  1371.  —  Pierre  VIII  Gardesi,  17  déc. 
1371-1372.  —  Pierre  IX  de  Saint-Martial,  1372- 
1391.  —  Simon  de Cramaud, 1391-1409.  — PierreX 
de  Lordat,  25  juilL  1409-20  fev.  1413.  —  Gé- 
raiid  du  Puy,  19  avril  1413-4  sept.  1420.  —  Geof- 
froi n  de  Pompadour,  21  nov.  1420-1"' janv.  1446. 

—  Jean  III  d'Étampes,  29  oct.  1446-25  janv.  1456. 

—  Geoffroi  III  de  BasiUac,  13  fév.  1456-1462.  — 
Jean  IV  du  Chastel,  1459-15  sept.  1575.  —  Guis- 
card  d'Aubusson,  15  juill.  1176-24  nov.  1497.  — 
Pierre  XI  d'Auxilion,  6  déc.  1497-24  sept.  1512. 

—  Martin  de  Saint-André,  22  juin  1522-2  mars 
1546. —  Charles,  cardinal  de  Bourt  oii,  1546-1554. 

—  François  J"  de  Faucon.  6  juill.  1556-22  sept. 
1566.  —  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  de  nou- 
veau,k  oct.  1565-1567.  —  Vitellozzo,  cardinal  Vi- 
telli,  1567-19  nov.  1568.  —  Annibal  Oricelliri  de 
Ruccellaj,  23  mars  1569-1601.  —  Christophe  de 
l'Estang,  24  sept.  1603-11  août  1621.  —  Vital  de 
l'Estang,  11  août  1621-28  sept.  1652.  —  Fran- 
çois II  Servien,  27  mai  1653-23  mai  1654.  — 
Louis  I"  de  Nogaret  de  la  Valette  d'Épernon, 
165.5-10  sept.  1679.  —  Louis  II  d'Anglure  de  Bour- 
lemont,  janv. -sept.  1680.  —  Lou's-Joseph  I"  Ad- 
hémar  de  Monteil  de  Grignan,  l"  mars  1681-1'"' 
mars  1722.  —  Louis-Joseiih  II  de  Chàteauneuf  de 
Kochebonne,  I  v  avril  1722-déc.  1729  ou  janv.  1730. 

—  Armand  Bazin  de  Besons,  avril  1730-1778. — 
Jean-Auguste  de  Chastenet  de  Puységur,  1778- 
6  avril  1788.  —  Francois-Mirie-Fortuné  de  Vin- 
timille,  12  oct.  1788-1790.  —  Arnaud-Ferdinand 
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de  la  Porte,  5  sept.  1802-19  sept.  1824.  —  Joseph- 
Julien  de  Saint-Rome-Gualy,  23  août  1824-1847. 

—  Henri-Marie-Gaston  de  Bonnechose,  18  nov. 
1847-1"  nov.  1854.  —  Francois-Roullet  de  la 
Bouillerie.  6  févf.  18.i5. 

Carcassonne  (comtes  de).  Vers  819.  Oliba  I", 
comte  de  Carcassonne  et  de  Rasez.  Il  était  de 
la  famille  de  S.Guillaume,  duc  de  Toulouse. — 
836.  Louis-Eliganus,  fils  du  précédent.  —  Oliba  II 
et  Alfred  I".  — 905.  Bencion,  fils  aîné  d'OIiba  II. 

—  908.  Alfred  II,  frère  de  Bencion.  —  934.  Arnaud, 
gendre  du  précédent. —  957.  Roger  1"'',  fils  aîné 
du  précédent.  —  1012.  Ses  deux  petits-fils  Pierre- 
Raymond,  Guillaume-Raymond,  et  son  fîlsPierre- 
Roger  ou  Kogerll  héritèrent  par  indivis  du  comté 
de  Carcassonne.  Pierre-Raymond  mourut  vers  1060; 
Guillaume-Raymond  mourut  vers  1034  et  se<  trois 
enfants  Raymond-Guillaume,  Pierre-Guillaume  et 
Bernard-Guillaume  lui  succédèrent  dans  sa  part 
du  comté.  Le  premier  étant  mort,  ses  deux  frères 
vendirent  leur  part  (1068)  à  Raymond-Bérenger  I", 
comie  de  Barcelone.  Pierre-Roger  mourut  en  1050. 
—1060.  Roger  III,  fils  de  Pierre-Raymond.  —  1067. 
Ermengarde,  sœur  de  Roger  III  et  son  mari  Ray- 
mond-Bernard. Ils  vendent  (1067)  le  comté  de 
Carcassonne  à  Raymond-Bérenger  I",  comte  de 
Barcelone.  —  1070.  Raymond-Bérenger,  comte 
de  Barcelone.  —  1076.  Raymond-Bérenger  II,  fils 
du  précédent. 

Vicomtes  de  carcassonne.  1083.  Bernard  Alton, 
vicomte  d'Albi,  rl'Agde,  etc.,  fils,  de  Raymond- 
Bernard  et  d'Ermengarde.  —  1130.  Roger  1",  fils 
aîné  du  précédent.  —  1150.  Raymond-Trenca- 
vel  I",  frère  du  précédent.  —  1167.  Roger  II,  fils 
du  orécédent.  —  1194.  Raymond-Roger,  fils  du 
précédent.  Il  est  dépouillé  de  ses  États  par  Simon 
de  Montfort  et  meurt  en  prison  le  10  nov.  1209. — 
1209.  Raymond-Trencavel  II,  fils  du  précédent.  Il 
rentra  (1224)  en  possession  de  ses  Ftat<,  en  fut  dé- 
pouillé de  nouveau,  et  finit  par  céder  en  1247 
tous  ses  droits  au  roi  de  France  Louis  IX. 

Bibliographie.  P.  de  Marca,  Histoire  des  comtes 
de  Carcassonne,  1633  in-foL;  Besse,  Hist.  des 
antiquités  de  Carcassonne,  1645,  in-4''^  Th.  Bou- 
ges, /^îsî.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Carcassonne, 
1838,  in-8°;  P.  Viguerie,  Annales  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  Carcassonne,  1805,  in-4'';  P.  Foncin, 
Guide  historique  de  Carcassonne,  1867,  in-16. 

CARCAVI  (Pierre  de),  géomètre,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  bibliothécaire  deColbert, 
puis  garde  de  ia  bibliothèque  du  Roi  (1663),  mort 
en  1684.  Ouelques-uns  de  ses  papiers  sont  con- 
servés à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  et  à  la  Bi- 
bliothèque impériale.  =:  Son  fils,  Chaeles-Ale- 
XANDRE,  auteur  comique,  né  vers  1665,  mort  en 
1723. 

CARCAXENTE,  ville  de  la  province  de  Valence 
(Espagne),  doù  les  Espagnols  furent  chassés 
après  un  combat  fort  vif  en  juin  1813  par  le  gé- 
néral Habert. 

CARCÉS,  seigneurie  de  Provence,  érigée  en 
comté  en  faveur  de  François  de  Pontevez  par 
lettres  de  mai  1571.  =  —  (  Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Simiane. 

CARCISTES.  C'est  le  nom  que  lors  des  guer- 
res de  religion,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi* 
siècle,  on  donna  en  Provence  aux  catholiques  qui 
.suivaient  le  parti  de  François  de  Pontevez,  comte 
de  Carcès.  Ils  se  reconnaissaient  à  leur  longue 
barbe.  Leurs  adversaires,  les  protestants,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  aussi  des  catholiques,  por- 
taient au  contraire  la  barbe  rase,  d'où  leur  vint 
le  nom  de  Hnsats. 

CARDADEN,  localité  de  Catalogne  où  le  16 
déc.  1808  Gouvion  Saint-Cyr  battit  complètement 
une  armée  espagnole  commandée  par  le  marquis 


de  Vives.  Cette  victoire  eut  pour  résultat  de  dé- 
bloquer Barcelone. 

CARDAILLAC,  bourg  du  Quercy  (Lot)  avec 
titre  de  marquisat,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  maison  du  Quercy  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bioule,  de  Saint-Jorry,  de  Saint- 
Ci  rq,  de  Peyre,  de  la  Chapelle-Marival  et  de 
Thémines.  Armes  :  de  gueules  au  lion  armé,  lam- 
passé  et  couronné  d'or,  à  Vorle  de  treize  besans 
d'argent.  (Voy.  VHisioire  de  la  maison  de  Fau- 
doas  par  Sequainville.)  =  Guillaume  de  Cardail- 
lac,  évêque  de  Cahors,  de  1208  à  1234.  =  Jean 
DE  Cardaillac,  professa  le  droit  à  Toulouse,  puis 
devint  évêque  d'Orense  (1351),  archevêque  de 
Braga  (1360),  et  après  une  longue  captivité  dans 
les  prisons  dePierre  le  Cruel,  fut  nommé  par  Gré- 
goire XI,  patriarche  d' Alexandrie ,  évêque  de  Ro- 
dez (1371-1378)  et  archevêque  de  Toulouse  (1379). 
Il  mourut  le  7  oct.  1390. 

GARDERAS.  Voy.  BOT. 

CARDENEAU  (Bernard- Augustin,  baron  de), 
général,  né  en  1766,  mort  en  1841.  H  fut  plu- 
sieurs fois  député  sous  la  Restauration. 

CARDEURS.  La  corporation  des  cardeurs  à 
Paris  comprenait,  sous  différents  noms,  les  ou- 
vriers qui  s'occupaient  à  carder  la  laine  et  le 
coton.  Elle  avait  des  statuts  qui  furent  confirmés 
en  1467  et  en  1688.  Pour  être  reçu  maître,  il  fal- 
lait trois  ans  d'apprentissage  et  autant  de  com- 
pagnonnage. Le  brevet  coûtait  15  livres  et  la 
maîtrise  150. 

CARDENAL  (Pierre) ,  troubadour,  né  à  Beau- 
caire  ou  au  Puy-en-Velay,  mort  très-âgé  en  1306. 
On  a  de  lui  à  la  Bibliothèque  impériale  un  assez 
grand  nombre  rie  pièces. 

CARDEVAQUE  ,  famille  d'Artois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Oppy  et  d'Havrincourt.  Ar- 
mes :  d'hermines  au  chef  de  sahle. 

CARDINAL  DES  BOUTEILLES.  C'est  le  sur- 
nom que  l'on  avait  donné  au  cardinal  Louis  de 
Guise,  archevêque  de  Reims,  dit  le  cardinal  de 
Guise,  mort  le  29  mars  1578.  «On  appeloit  ainsi 
ce  bon  prélat,  dit  l'Estoile  à  cette  date,  parce 
qu'il  les  aimoit  fort  et  ne  se  mesloit  guère  d'autres 
affaires  que  celles  de  la  cuisine  où  il  se  connois- 
soit  fort  bien  et  les  entendpit  mieux  que  celles  de 
la  religion  et  de  FEstat.  » 

CARDINALE  (Guerre) .  C'est  le  nom  que  l'on 
donna  à  une  petite  guerre  qui  eut  lieu  en  1565 
dans  le  pays  messin  entre  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  évêque  de  Metz,  et  Pierre  de  Salcède 
qu'il  avait  institué  gouverneur  de  l'évèché  et  fer- 
mier des  impositions.  Le  prélat  s'étant  reconnu 
vassal  de  l'empereur  et  s'étant  mis  sous  sa  pro- 
tection, voulut  faire  publier  dans  les  villes  de  son 
diocèse  les  lettres  impériales  qu'il  avait  reçues  à 
ce  sujet.  Salcède  les  trouvant  attentatoires  à  la 
dignité  et  à  l'honneur  du  roi,  s'opposa  à  la  publi- 
cation et  se  saisit  de  Vie  et  d'Albestrof.  Le  cardi- 
nal fit  assiéger  la  première  de  ces  places,  qui  fut 
obligée  de  se  rendre;  mais  le  8  août  un  accom- 
modement intervint  avec  Henri  II.  Le  cardinal  fit 
sa  soumission  et  retira  ses  troupes. 

CARDINAUX.  Il  y  avait  autrefois  en  France 
des  prêtres  qui  portaient  le  titre  de  cardinaux, 
bien  qu'ils  ne  fussent  nullement  revêtus  de  la 
prélature  romaine.  Dans  une  charte  de  Thibaut, 
évêque  de  Soissons,  au  xi"  siècle,  le  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Jean-des-Vignes  en  cette  ville 
est  nommé  cardinal  de  cette  paroisse.  L'évêque  de 
Paris  avait  des  prêtres-cardinaux  qui  devaient 
l'assister  à  Noël,  à  Pâques  et  à  l'Assomption,  lors- 
qu'il officiait  pontificalement  :  c'étaient  les  curés 
de  Saint-Séverin,  de  Saint-Jacques,  de  Saint-Paul, 
de  Saint-Benoît,  de  Saint-Laurent,  de  Saint- Jean- 
en-Grève  et  de  Charonne,  et  les  prieurs  de  Samt- 
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Étienne-des-Grès,  de  Saint-Julien-le-Pauvre ,  de 
Saint-Merry  et  de  Notre-Daiiie-des-Champs.  Avant 
la  Révolution,  les  curés  de  Sens,  de  Troyes  et 
.d'Angers  étaient  aussi  qualifiés  curés-cardinaux. 

Les  cardinaux  qui  étaient  nommés  sur  la  dé- 
signation du  roi  recevaient  de  lui  la  barette  ou 
bonnet,  mais  ils  étaient  obligés  d'aller  rece- 
voir le  chapeau  des  mains  du  pape.  Ils  ont  eu 
parfois  en  France  la  préséance  sur  les  princes  du 
sang;  au  xvi"  siècle  il  n'en  éiait  plus  ainsi.  Ri- 
chelieu fit  bien  décider  par  Louis  XIII  (16  avril 
1642)  qu'à  l'avenir  les  princes  du  sang  céderaient 
le  pas  en  tous  lieux  aux  cardinaux  français  ou 
étrangers,  mais  sous  Louis  XIV  cette  préséance 
ne  leur  fut  accordée  que  dans  les  églises  et  dans 
les  cérémonies  religieuses. 

Un  décret  impénal  du  24  messidor  an  xii  or- 
donna que  les  cardinaux  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques ne  viendraient  qu'après  les  princes  fran- 
çais et  les  grands  dignitaires  de  l'Empire;  mais 
ils  devaient  précéder  les  ministres. 

A  l'époque  de  la  Fronde,  le  parlement,  en  haine 
de  Mazarin,  obtint  de  la  régente  Anne  d'Autriche, 
malgré  la  vive  opposition  du  clergé,  en  date  du 
18  avril  1651,  une  déclaration  portant  qu'à  l'ave- 
nir aucun  étranger,  même  naturalisé,  ni  aucun 
sujet  du  roi,  promu  au  cardinalat,  n'aurait  en- 
trée aux  conseils  du  roi  et  ne  serait  admis  à  la 
participation  des  affaires.  Cette  déclaration  ne 
fut  jamais  exécutée. 

CARDON ,  famille  de  Lorraine  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Vidampierre  et  de  Vandèle- 
ville. 

CARDONNAIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Raineval. 

CARDONNE  (  Denis- Dominique  ) ,  orientaliste, 
professeur  des  langues  turque  et  persane  au  Col- 
lège de  France,  interprète  du  roi,  censeur  royal, 
garde  de  la  bibliothèque  du  Roi,  né  àParis  en  1720, 
mort  le  25  déc.  1783.  — Histoire  de  l'Afrique  et 
de  l'Espagne  sous  la  domination  des  Arabes, 
1763,  3  vol.  in-12;  Mélanges  de  littérature  orien- 
tale, 1770,  2  vol.  in-r). 

GARDONNEL  ( Pierre-Salvi-Félix ),  homme  po- 
litique ,  né  à  Monestier  (Tarn)  le  29  mai  1770, 
mort  le  11  juillet  1829.  11  fut  successivement 
membre  du  Corps  législatif  (1811) ,  de  la  chambre 
de  1814  et  de  la  chambre  introuvable  où  il  se  sig- 
nala par  l'exagération  de  ses  opinions  royalistes. 
Louis  XVIII  l'anoblit  et  le  nomtna conseiller  à  la 
cour  de  cassation. 

CARDONNOY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  deBelloy  (Ile-de-France).  = —  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Tristan  (Beauvaisis). 

CARBREZ  (Seigneurs de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Culaiit. 

CAREIL  ou  CARHEII.,  seigneurie  de  Bretagne 
(Loire-Inferieure  ),  érigée  en  vicomté  par  lettres 
de  juin  1685  en  faveur  de  Jérôme  du  Cambout, 
seigneur  du  Beçay. 

CAREL.  ,  sieur  de  Sainte-Garde  (Jacques), 
poète,  littérateur,  conseiller  et  aumônier  du  roi, 
né  à  Rouen  vers  1620,  mort  en  1684.  —  Les  Sarra- 
sins chassés  de  France,  1668,  in-12  :  poëme  ridi- 
culisé par  Boileau  et  que  l'auteur  réédita  avec 
douze  chants  en  plus  en  1679,  2  vol.  in-12,  sous 
le  titre  de  Charles  Martel;  des  Lettres  contre  la 
philosophie  de  Descartes,  1663;  la  Défense  des 
beaux  esprits  de  ce  temps  contre  un  satirique 
(Boileau) ,  1675,  in-12,  publié  sous  le  pseudonyme 
de  Lérac,  anagramme  de  son  nom;  Louis  XIV, 
poëme,  1675,  in-4°. 

CAREME AUT ,  petit  pays  de  la  Flandre  fran- 
çaise :  chef-lieu ,  Phalempin  (Nord) . 

CARÊME  (Marie-Antoine),  célèbre  cuisinier,  né 
à  Paris  le  8  juin  1784,  mort  le  11  janvier  1833. 


—  L'art  de  la  cuisine  française  au  xix=  siècle, 
3  vol.  in-8°. 

CARÊME  DES  FEMMES.  C'était  un  délai  de 
40  jours,  accordé  à  la  feiume  veuve,  à  partir  du 
décès  de  son  mari,  pour  demeurer  dans  la  maison 
conjugale,  et  y  être  entretenue  aux  frais  de  la 
succession  jusqu'à  la  liquidation  et  la  restitution 
de  sa  dot.  On  donnait  au^si  le  nom  de  Carême  ou 
Quarantaine  à  la  portion  des  revenus  du  de 
cujus,  consacrée  pendant  cet  espace  de  temps  à 
l'entretien  de  la  veuve. 

CARENCY,  terre  et  seigneurie  d'Artois  (Pas- 
de-Calais  )  qui  appartint  successivement  à  des 
branches  de  la  maison  de  Bourbon  et  de  celle  des 
Cars,  et  fut  ensuite  possédée  par  la  maison  de  Bet- 
tencourt.  Erigée  en  titre  de  marquisat  et  de  comté 
par  lettres  de  sept.  1663,  en  faveur  de  Jacques 
Toustain  de  Froniebosc,  elle  passa  ensuite  dans  la 
famille  de  Dreux,  puis  dans  la  maison  de  Montmo 
rency. 

CARENCY  (Princes  de) ,  de  la  maison  de  Uue- 
len  (Bretagne).  =  —  (Princes  de),  de  la  maison 
de  Stuer  (Bietagne). 

CARENCY.  Voy.  La  Vauguyon. 

CARENTAN,  Carentonium ,  ville  de  Norman- 
die (Manche).  Elle  fut  prise  par  Edouard  III  en 
1346,  et  démantelée.  Ses  fortifications  furent  re- 
levées par  Charles  le  Mauvais,  et  elle  joua  un  rôle 
assez  important  dans  les  guenes  conire  les  An- 
glais. Tombée  au  pouvoir  des  protestmls,  elle 
fut  reprise  par  les  catholiques  le  26  juin  1574.  Elle 
suivit  le  parti  de  la  Ligue  et  n  se  soumit  à  Hen- 
ri I^V  qu'en  1594. 

CARENTOIVLAGUS ,  ville  des  Ruthènes,  sur 
l'emplacement  de  laquelle  fut  fondée  ViUefranche- 
d'Avevron  en  1252. 

CARENTONA,  lo  Charenton,  affluent  de  la 
Rille  (Eure). 

CARENTONIUM,  Carentan. 

CARENTONNE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  d'Harcourt. 

CARENTONUS,  la  Charente. 

CARESME  (Jacques-Phihppe),  peintre,  agrégé 
à  l'Académie,  vivait  à  la  fin  du  dernier  siècle.  — 
Deux  miniatures  à  l'huile  (Musée  de  Nantes). 

CARETUM,  VORGANIUM,  Carhaix  (Finis- 
tère ) . 

CAREZ  (Joseph),  imprimeur-libraire,  député  à 
l'Assemblée  législative  par  le  département  de  la 
Meurthe,  né  à  Tout  en  1753,  y  mourut  en  1801. 
11  imprima  à  partir  de  1786  un  assez  grand 
nombre  de  volumes  au  moyen  d'un  procédé  de 
clichage  inventé  par  lui. 

CARGHÉSE,  village  de  la  Corse  à  quelques 
lieues  d'Ajaccio,  habité  par  une  colonie  de  Grecs 
de  la  Morée  qui  était  venue  s'établir  en  Corse  en 
1674.  11  avait  été  construit  en  164  par  le  gou- 
verneur de  l'île,  M.  de  Marbeuf,  qui  y  avait  réuni 
les  débris  de  la  colonie  que  les  Corses  avaient  dis- 
persée. Louis  XV  l'érigea  en  marquisat  pour 
M.  de  Marbeuf. 

CARHAIX,  Carelum,  Vorganium,  ville  de  Bre- 
tagne (Finistère).  Richard  Cœur  de  Lion  y  fut  dé- 
fait par  les  Bretons.  Durant  les  guerres  des  mai- 
sons de  Blois  et  de  Montfort,  elle  fut  tour  à  tour 
prise  et  reprise  (1341,  1342, 1345,  1347,  etc.).  Elle 
se  rendit  à  du  Guesclin  en  1363.  Prise  par  les  roya- 
listes en  1590,  reprise  par  les  troupes  espa- 
gnoles du  ducdeMercœur  (1592),  elle  retomba  au 
pouvoir  des  premiers  en  1594. 

CARHEIL.  Voy.  Cafeil. 

CARIBERT  I",  CHARIBERT  OU  CHERE- 
BERT,  l'un  des  quatre  fils  de  Clotaire  P''.  Après 
la  mort  de  son  père  (561)  il  eut  dans  son  partage 
le  royaume  de  Paris,  le  Quercy,  l'Albigeois  et 
la  partie  de  la  Provence  comprise  entre  la  Du- 


GARL 


—  438  — 


GARL 


rance  et  la  mer.  Il  mourut  après  six  ans  de  règne 
en  567.  U  avait  eu  quatre  femmes  :  Ingoberf-îe, 
Marcovèfe,  Méroficde  et  Theudegilde  ou  Théode- 
childe.  La  premièi  e  lui  donna  trois  filles  :  Berthe 
ouEditberge,  mariée  à  Ethelbert,  roi  de  Kent; 
Bertol'elde  p1  Crodielde,  qui  se  firent  religieuses 
l'une  à  Tours,  l'autre  à  Poitiers. 

CARTBERT  II,  fils  de  Clotairs  II  et  de  Sicbilde. 
A  la  mort  de  son  père  (628)  il  n'eut  d'abord  aucune 
part  à  son  héritage;  mais  en  630  Dagobeit  lui 
céda  le  Toulousain,  le  Quercy,  l'Angoumois,  le 
Périgordetla  Gascogne,  et  Carihert  prit  le  titre 
de  roi  de  Toulouse.  Il  mourut  à  Blaye  en  631  à 
25  ans.  De  sa  i'emme  Gisèle  il  laissa  trois  enfants: 
Childéric.  qui  lui  succéda,  Boggis  et  Bertrand. 
—  Voy.  Bc'Gcis. 

CARIGNAN.  Par  lettres  patentes  de  juillet 
1652  la  prévôté  d'ïvoy  (Ardennes)  et  ses  dépen- 
dances furent  érigées  en  duché  sous  le  nom  de 
Carignan,  en  faveur  d'Eugène-Maurice  de  Savoie, 
comte  de  Suissons.  Ce  duché  fut  acheté  en  1752 
par  le  duc  de  Penthiêvre  qui  en  fit  don  à  sa  fille 
la  duchesse  de  Chartres. 

CARIGNAN  ou  CARIGNANO ,   ville  de  Pié- 
'mont,  à  trois  lieues  S.  de  l'urin.  Elle  fut  prise 
après  la  bataille  de  Cérisoles  le  20  avril  ]544 
par  les  Français ,  qui  s'en  emparèrent  encore 
en  1630. 

CARILESI  OPPIDUM  OU  S.  CABXLESUS. 

Saint-Calais-sur-Anille  (Sarthe) . 
CARILOCUS,  Charlieu. 
CARIS,  le  Cher. 

CARîSES  ou  Adula,  N^odunum,  Diablintes, 
Jublins  (Mainp).  Cette  première  capitale  des  Au- 
lerci  Diablintes  fut  détruite  par  César.  Elle  fut 
remplacée  par  Nncodunwa. 

CARISIACUM,  Quierzy  (Aisne). 

CARISTIE  (Auguste-Nicolas),  architecte,  mem- 
bre de  rinstitut  (1840),  né  à  Avallon  (Yonne), 
mort  le  5  déc.  1862.  11  a,  entre  autres  travaux, 
dirigé  la  restauration  de  l'arc  de  triomphe 
d'Orange. 

CARITAS,  la  Charité-sur-Loire  (Nièvre). 

CARITAT,  ancienne  maison  de  la  principauté 
d'Orange  d'oii  sont  sortis  les  .'■eigneurs  de  Con- 
dorcet.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hisl.  de  la  noblesse 
du  Cnmtat.) 

CARLADEZ,  Carlatensis  tractus,  petit  pays 
oe  la  Haute-Auvergne  (Cantal)  qui  avait  Vie  pour 
chef-lieu.  Possédé  vers  l'an  1000  par  des  seigneurs 
particuliers  qui  portaient  le  titre  de  vicomtes  et 
devinrent  vicomtes  de  Lodève,  il  passa  ensuite 
dans  les  maisons  d'Armagnac,  d'Albret  et  de 
Bourbon,  et  fut  réuni  à  la  couronne  par  Henri  IV. 
Louis  XIII  le  démembra,  l'érigea  eu  comté  et  le 
donna  à  perpétuité  au  prince  de  Monaco  (1642). 

CARLAT.  Carlatum,  ville  d'Auvergne  avec 
château  fort  (Cantal).  Elle  fut  prise  par  les  An- 
glais en  Vib'^  et  1370,  reprise  par  le  duc  de  Bour- 
bon et  retombée  de  nouveau  en  leur  pouvoir  y 
resta  jusqu'en  1387.  Jacques  d'Armagnac,  duc  de 
Nemours,  y  fut  assiégé  et  obligé  de  se  rendre 
(1476).  Cariât  fut  encore  pris  et  repris  à  la  fin, 
du XVI'*  siècle  par  les  calvinistes  et  les  catholiques. 
Ses  fortifications  furent  démolies  en  1603. 

CARLAT  (Vicomtes  de),  de  la  maison  des 
comtes  (le  Rodez. 

CARLE  (Pierre) ,  ingénieur,  né  à  Valleraugue 
(Gard)  vers  1666,  murt  à  Londres  le  .  7  octobre 
1730.  Obligé  de  quitter  la  France  comme  calvi- 
niste, à  l'epoiiuede  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, il  entra  au  service  de  Guillaume  d'Orange 
et  se  distingua  dans  la  guerre  que  termina  la 
paix  de  Ryswick  et  dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne. 

CARLENCAS  (Félix  de  JovEMEL  de),  littéra- 


teur, né  à  Pezenas  en  1679,  y  mourut  le  12  avril 
1760. 

CARLES  (Lancelot  de),  littérateur,  évêque  de 
Riez  (,1551)  ,  né  à  Bordeaux  au  commencement 
du  xvi°  siècle,  mort  à  Paris  en  juillet  1568.  — 
On  a  de  lui  :  Épître  contenant  le  procès  criminel 
fait  à  l'encontre  de  la  reine  Anne  Boullant  d'An- 
gleterre, Lyon,  1545,  in-8",  très-rare;  Lettres  au 
roi  de  France  Charles  IX,  1563,  in-8°;  Ad  fralris 
fdium  sermo ,  versibus  latinis  et  gallicis,  Paris, 
1560,  in-4'',  rare  ;  Les  Cantiques  de  la  Bible  mis 
en  vers  français  (avec  musique  de  G.  Bulin), 
Paris,  1560,  in-8°,  rare. 

CARLET  (Joseph-Antoine),  écrivain,  né  à  Rives 
(Isère)  le  18  juin  1741,  mort  en  1825.  Il  fut  dé> 
puté  aux  états  généraux  (1789)  et  au  conseil  des 
Cinq-Cents. 

CARLIER  (L'abbé  Claude),  érudit,  agronome, 
prieur  d'Andresy,  né  à  Verberie  en  1725,  mort  le 
23  avril  1787.  —  Histoire  du  duché  de  Valois, 
1764,  3  vol.  in-4°;  Dissertation  sur  l'état  du  com- 
merce en  France  sous  les  rois  de  la  première  et 
de  la  deuxième  race,  1753,  in-12. 

CARLIER  (Marie-Jean-François-Philibert  le), 
homme  politique,  né  en  Picardie ,  mort  en  mai 
1799.  Député  du  bailliage  de  Vermandois  aux 
états  généraux,  il  fut  envoyé  à  la  Convention  par 
le  département  de  l'Aisne,  et  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis.  Il  fut  ensuite  successivement 
commissaire  plénipotentiaire  près  de  l'armée  d'Hel- 
vétie  (1797),  ministre  de  la  police  (mai-novembre 
1798),  commissaire  général  en  Belgique  (1799)  et 
membre  du  conseil  des  Anciens. 

CARLIN,  monnaie  provençale  qui  s'appela  lys 
sous  le  roi  Robert.  2  carlins  équivalaient  à  6  ta- 
rins, et  à  un  florin. 

CARLIN,  monnaie  d'argent  d'origine  italienne, 
frappée  par  les  comtes  de  Provence ,  les  papes 
dans  le  Comtat,  et  les  dauphins.  Son  type  fut 
imité  par  les  rois  de  Chypre  et  les  grands-maîtres 
de  Rhodes. 

CARLIN  (Charles-Antoine  Bertinazzi  ,  dit) 
célèbre  acteur  comique,  né  à  Turin  en  17 13,  mort 
en  1783  à  Paris  où  il  jouait  depuis  1741  les  rôles 
d'arli^quin  à  la  Comédie  italienne.  —  On  a  de  lui  : 
Les  Nouvelles  métamorphoses  d'Arlequin,  comédie 
jouée  en  1763.  —  C'est  H.  3e  Latouche  qui  est 
l'auteur  de  la  Correspondance  inédite  de  Carlin 
avec  Ganganelli,  publiée  en  1827. 

CARLOMAN,  fils  de  Charles-Martel  et  de  Ro- 
trude,  succéda  à  son  père  (741),  avec  son  frère  Pé- 
pin. Après  avoir  battu  leur  frère  Grippon  qu'ils 
jetèrent  en  prison  et  qu'ils  dépouillèrenl  complète- 
ment (1742),  il  fit  avec  Pépin  diverses  expédi- 
tions en  Aquitaine,  en  Bavière  et  en  Saxe.  En 
747,  il  renonça  au  monde,  remit  ses  États  et  son 
fils  Drogon  à  Pépin  et  se  fit  moine  au  Mont-Cassin. 
En  754,  il  mourut  à  Vienne  pendant  un  voyage 
qu'il  avait  fait  en  France  au  sujet  des  démêlés 
d'Astolphe  roi  des  Lombards  et  du  papeÉtienne  II. 

CARLOMAN,  roi  de  France,  fils  de  Pépin  le 
Bref  et  de  Berthe  ou  Bertrade,  né  en  751 ,  suc- 
céda à  son  père  avec  son  frère  Charlemagne  (768) 
et  eut  en  partage  entre  autres  l'Austrasie.  Il  fît 
avec  son  frère  la  guerre  d'Aquitaine  contre  Hu- 
nald  et  mourut  le  4  décembre  771  à  Samouci  en 
Laonnais.  Il  laissa  de  sa  femme  Gerberge,  fille  de 
Didier  roi  des  Lombards,  deux  fils.  Pépin  etSiagre, 
avec  lesquels  leur  mère  se  réfugia  près  de  son 
père.  Charlemagne  s'empara  de  ses  États. 

CARLOMAN,  roi  de  France,  fils  de  Louis  II, 
dit  le  Bègue  et  d'Ansparde,  succéda  à  son  père 
avec  son  frère  Louis  III  (879) .  Ils  battirent  les  Nor- 
mands (879),  eurent  à  repousser  les  prétentions  de 
Louis,  roi  de  Saxe,  et  se  partagèrent  le  royaume 
(880).  Carloman  à  qui  échurent  les  royaumes 


GARM 


—  439  — 


CARN 


de  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  le  marquisat  de 
Toulouse  et  la  Septimanie,  eut  à  soutenir  avec  son 
frère  une  longue  guerre  contre  Boson,  roi  de 
Provence  (Voy.  Boson).  Louis  III  étant  mort  sans 
enfant  (882),  Carloman  recueillit  sa  succession, 
traita  avec  Boson  et  conclut  à  prix  d'argent  la  paix 
avec  les  Normands.  Il  mourut  le  6  décembre  884, 
ne  laissant  pas  d'enfant  de  sa  femme,  fille  de 
Boson.  Charles  le  Grof:  lui  succéda. 

CARL.OVINGIENS  ,  nom  donné  à  la  seconde 
dynastie  des  rois  de  France.  Elle  commence  avec 
Pépin  le  Bref  et  finit  avec  Louis  V  (752-987). 
M.  Augustin  Thierry  et  d'autres  après  lui  wt  vi- 
vement critiqué  ce  nom,  espèce  de  barbarisme 
créé  pour  rimer  avec  le  nom  de  Mérovingiens  et 
ont  proposé  de  le  remplacer  par  celui  de  Carolin- 
giens. Us  ont  parfaitement  raison,  mais  leurs  ar- 
guments si  bons  qu'ils  soient  n'ont  pas  encore  jus- 
qu'ici pu  prévaloir  complètement  contre  l'usage. 

CAKLOWITZ  (Aloyse-Christine,  baronne  de), 
femme  de  lettres,  née  le  15  février  1797  à  Fiume 
(lUyrie),  morte  à  Gallardon  (Lot)  le  30  avril 
1863.  Elle  a  publié  en  français  de  nombreux  ro- 
mans et  des  traductions  de  Schiller ,  Gœthe,  Her- 
der,  etc. 

CABMAGNOLE,  ville  du  marquisat  de  Saluées 
qui  au  xvi"  siècle  fut  prise  par  le  maréchal  de 
Bellegarde,  reprise  par  le  duc  de  Savoie,  Charles- 
Emmanuel,  qui  la  rendit  (1681)  à  Henri  III  et 
s'en  empara  de  nouveau  avec  tout  le  marquisat, 
en  1588. 

CARMAGNOLE  (André) ,  oratorien,  prédica- 
teur, né  à  Cotigiiac  (Var)  le  9  mars  1619,  mort  le 
5  décembre  1688. 

CAEMAING,  Carmanum,  Carmenianum,^sys, 
du  Languedoc,  ayant  titre  de  vicomté  ,  possédé 
par  les  maisons  de  Lautrec  et  de  Vèze  et  érigé  en 
comté  par  Louis  X  en  faveur  de  Jean  de  Foix- 
Carmaing. 

CAEMAN,  KERMAN  OU  KERMAOUEN,  terre 
et  seigneurie  de  B;etagne,  érigée  en  marquisat 
par  lettres  d'août  1612  en  faveur  de  Charles  de 
Maillé.  Elle  passa  (1741)  dans  la  famille  de  Crozat- 
du-Châtel.  —  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Plusquellec  (Bretagne) . 

CARMANUM,  CARMENTANUM,  Carmaing 
(Haute-Garonne). 

CARMEJANE  (Joseph-Charles,  baron  de),  gé- 
néral, né  à  Menerbes  (Vaucluse)  en  juillet  1772, 
mort  à  Avignon  le  14  décembre  1830. 

CARMELIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Tournemine  (Bretagne). 

CARMÉLITES.  Les  Carmélites  furent  instituées 
au  milieu  du  xv»  siècle  par  le  Normand  Jean 
Soreth,  xxvi"  général  de  l'ordre  des  Carmes.  Leur 
ordre  fut  réformé  par  sainte  Thérèse,  et  les  Car- 
mélites déchaussées  qu'elle  établit  furent  intro- 
duites en  France  en  1604  par  le  cardinal  de 
BéruUe  et  installées  à  Paris  dans  le  prieuré  de 
N.-D.  des  Champs,  au  faubourg  Saint-Jacques.  A 
l'époque  de  la  Révolution,  elles  possédaient  70  cou- 
vents. —  Les  Carmélites,  en  France,  avaient  d'a- 
bord poi  té  le  nom  de  Carmelines. 

CARMES.  Cet  ordre,  fondé  en  Orient  au  xii" siè- 
cle, fut  importé  en  France  par  saint  Louis  qui  en 
amena  six  religieux  à  Paris.  On  les  appela  d'abord 
barrés  parce  qu'ils  portaient  alors  des  manteaux 
blancs  rayés  de  noir.  —  Les  Carmes  déchaussés  ou 
déchaux,  sortis  de  la  réforme  de  l'ordre  par  sainte 
Thérèse,  furent  introduits  en  France  quelques  an- 
nées après  les  Carmélites  (voy.  ce  nom),  et  des 
lettres  patentes  de  mars  1611  les  autorisèrent  à 
s'établir  à  Paris. 

CARMOIS  (Charles),  peintre  de  la  première 
moitié  du  xvi»  siècle.  Il  a  exécuté  la  voûte  de  la 
sainte  chripelle  de  Vincennes  et  fait  un  certain 


nombre  de  cartons  pour  les  tapisseries  comman- 
dées par  François  I"'. 

CARMONTËLLE  (iV.),  littérateur  et  dessina- 
teur, né  le  25  août  1717  à  Paris  où  il  est  mort  le 
26  décembi  e  1806.  Lecteur  du  duc  d'Orléans  et 
ordonnateur  de  ses  fêtes,  il  excellait  à  improviser 
dans  une  matinée  un  ou  deux  actes  dont  les  rôles 
s'adaptaient  aux  noms  et  aux  caractères  des  per- 
sonnages qui  devaient  les  remplir.  Ses  Proverbes 
dramatiques,  1 768-;  781,  8  vol.  in-8°,  souvent  réim- 
primés, sont  fort  légers  de  fond,  mais  remplis  de 
verve  et  de  gaieté.  Mme  de  Genlis  en  a  publié  trois 
nouveaux  volumes,  1825,  in-8''.  On  a  encore  de  lui: 
Théâtre  du  prince  Clenerzow,  1771,  2  vol.  in-8''; 
Théâtre  de  campagne,  1775,  4  vol.  in-8'';  l'Abbé 
de  plâtre,  la  seule  comédie  qu'il  ait  risquée  sur 
un  théâtre  public,  avec  quelque  succès.  Carmon- 
telle  a  dessiné  les  portraits  d'une  foule  de  person- 
nages célèbres  du  xviii"  siècle. 

CARMOY  (Gilbert),  médecin,  né  à  Paray-Ie- 
Monial  (Saône-et-Loire)  le  6  décembre  1731,  mort 
le  21  février  1815. 

CARNAVALET,  KAERNEVOI  OU  KÈRNO- 
VENOI,  maison  de  Bretagne  à  laquelle  apparte- 
nait François  ,  gouverneur  du  duc  d'Anjou 
(Henri  IIIJ,  gouverneur  de  l'Anjou,  du  Bourbon- 
nais et  du  Forez,  né  vers  1520,  mort  à  Paris  en 
1571.  Ce  fut  sa  veuve,  Françoise  de  la  Baume, 
qui  acquit  du  fils  du  président  de  Ligneris  le 
célèbre  hôtel  dit  de  Carnavalet,  construit  à  Paris 
par  Androuet  du  Cerceau  et  orné  de  statues  par 
Jean  Goujon,  et  qui  au  xvii"  siècle  fut  habité  par 
Mme  rie  Sévigné. 

CARNE,  monnaie.  Voy.  Querne,  et  Quater- 

NAUX. 

CARNÉ,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis, 
par  substitution,  Les  seigneurs  de  Trecesson. 

CARNEAU  (Étienne),  moine  célestin,  poète, 
né  à  Chartres,  mort  à  Paris  le  17  septembre  1671. 

CARNE  AUX  (Seigneurs  des),  de  la  maisoa  de 
Prunele  (Beauce). 

CARNETIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Ame- 
lot  (Orléanais). 

CARNEY  (Jean-Alexandre  de),  écrivain,  né  en 
1741  à  Montpellier  où  il  mourut  en  1819. 

CARNIN,  maison  d'Artois  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Méricourt,  de  Villiers,  de  Lagni- 
court,  de  Stades,  de  Saint-Léger,  de  Nedonchel 
et  de  Lillers.  Armes  :  de  gueules  à  trois  têtes  de 
léopard  d'or.  =  A  cette  maison  appartenait  peut- 
être  Claude  de  Carnjn,  curé  de  Saint-Pierre  de 
Douai,  théologien  de  la  première  moitié  du  xvii° 
siècle. 

CARNOET,  ou  Carnouet,  abbaye  de  Cister- 
ciens, en  Bretagne  (Finistère),  diocèse  de  Quim- 
per,  fondée  en  1176. 

CARNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bo- 
tier  (Limousin). 

CARNOT  (Jo?eph-François-Claude) ,  homme  po- 
litique et  général,  l'un  des  personnages  les  plus 
célèbres  de  la  Révolution,  né  à  Molay  (Côte-d'Or) 
le  13  mai  1753,  mort  à  Magdebourg,  le  2  août 
1823.  Entré  comme  lieutenant  en  second  du  génie 
à  l'École  de  Mézières,  il  en  sortit  (1777)  lieutenant 
en  premier,  fut  nommé  capitaine  (P83),  et  rem- 
porta à  l'Académie  de  Dijon  le  prix  proposé  la 
même  année  pour  un  éloge  de  Vauban.  Son  mé- 
moire lui  attira  avec  le  marquis  de  Montalembert 
une  assez  vive  discussion,  à  la  suite  de  laquelle  il 
subit  un  court  emprisonnement  à  la  Bastille.  Au 
moment  de  la  Révolution,  dont  il  embrassa  les 
principes  avec  enthousiasme,  il  envoya  divers  mé- 
moires à  l'Assemblée  nationale,  et  un,  entie  au- 
tres, sur  le  rétablissement  des  finances,  où  il  pro- 
posait de  payer  les  créanciers  de  l'État  en  leur 
livrant  en  nature  les  biens  du  clergé.  En  1791,  il 
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épousa  la  fille  d'un  riche  nésoclant  de  Sain  t-Omer  et 
fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative  par  le  Pas-de- 
Calais.  11  y  fit  successivement  partie  des  comités  di- 
plomatique, de  l'instruction  publique  et  niiliiaire, 
et  fut  surtout  remarqué  dans  le  dernier.  Élu  à  la 
Convention,  il  fut  chargé  d'aller  organiser  un 
corps  d'armée  sur  la  frontière  d'Espagne,  puis, 
après  le  procès  du  roi  o\x  il  vota  pour  la  mort,  il  se 
rendit  à  l'armée  du  Nord,  et  au  mois  d'août  1793 
entra  au  Comité  de  salut  public  où  lui  furent  con- 
fiées l'administration  de  la  guerre  et  la  direction 
des  opérations  militaires.  A  sa  capacité  hors  ligne, 
à  son  travail  sans  relâche,  la  République  dut 
l'organisation  et  les  succès  des  armées  qui  la  sau- 
vèrent de  l'étranger.  Lors  du  siège  de  Maubeuge, 
par  Cobourg,  il  se  rendit  à  l'armée  de  Jounlan; 
ce  fut  d'après  ses  conseils  que  fut  livrée  la  bataille 
de  Wattignies  (15-16  octobre  1793),  où  ses  ha- 
biles manœuvres  et  son  courage  déciilèrent  de  la 
victoire.  IMalgré  les  dissentiments  qui  s'élevaient 
entre  lui  et  Robespierre,  il  resta  au  Comité  de  salut 
public  jusqu'au  9  thermidor,  et  fut  réélu  après  le 
supplice  de  ses  anciens  collègues.  Il  attaqua  vive- 
ment leur  mémoire  dans  la  séance  du  1"' vendé- 
miaire an  ni,  mais  plus  tard  il  défendit  coura- 
geusement Billaud-Varennes,  Collot-d'Herbois  et 
Barrère,  et  repoussa  toute  participation  aux  actes 
sanglants  de  la  Terreur  en  démontrant  l'impossibi- 
lité où  il  était,  par  suite  des  immenses  occupations 
qui  lui  étaient  dévolues,  de  lire  les  pièces,  forcé- 
ment soumises  à  sa  signature,  suivant  la  teneur 
de  la  loi.  —  Dénoncé  après  la  journée  du  1"'  prai- 
rial, an  m  (mai  179.5),  il  fut  sauvé  par  Bourdon 
de  l'Oise  qui  demanda  si  l'on  oserait  décréter  d'ac- 
cusation l'homme  qui  avait  organisé  la  victoire. 
A  la  dissolution  de  la  Convention,  il  fut  élu  dé- 
puté par  quatorze  départements;  malgré  l'oppo- 
sition ou'il  avait  faite  à  l'institution  du  Directoire, 
il  en  fut  nommé  membre  sur  la  démission  de 
Sieyès,  et  parut  un  instant  se  laisser  envelopper 
dans  les  intrigues  du  parti  royaliste.  Au  coup 
d'État  du  18  fructidor,  il  échappa  à  grand'peine 
aux  soldats  chargés  de  l'arrêter  dans  le  palais  même 
du  Luxembourg  et  put  gagner  la  Suisse  d'oii  il  se 
retira  à  Augsbourg.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
publia  une  virulente  liéponsean  rapport  de  Bailleul 
sur  le  18  fructidor,  réponse  que  le  parti  royaliste 
s'empressa  de  faire  réimprimer  à  Paris.  Ses  biens 
furent  mis  sous  le  séquestre  et  on  l'expulsa  de 
l'Institut  où  le  général  Bonaparte  lui  succéda  et 
le  fit  plus  tard  réintégrer. 

Après  le  18  brumaire,  Carnot  rentra  en  France 
et  fut  nommé  Inspecteur  général  aux  i-evues.  et 
ministre  de  la  guerre,  fontion  dont  il  se  démit  bien- 
tôt. Élu  tribun  (1802)  il  s'opposa  énergiquement  à 
l'établissement  du  consulat  à  vie,  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  l'empire.  A  la  suppression  du  tri- 
bunal il  rentra  dans  la  vie  privée  et  ne  sortit  de 
sa  retraite  qu'en  1814,  pour  offrir,  par  une  lettre 
restée  célèbre,  ses  services  à  Napoléon  qui  le 
nomma  gouverneur  d'Anvers.  Il  n'était  alors  que 
chef  de  baiaiilon;  pour  qu'il  pût  hiérarchiquement 
remplir  le  poste  qu'on  lui  confiait,  on  dut  lui  con- 
férer en  une  journée  les  grades  de  lieutenant-co- 
lonel, de  colonel,  de  général  de  brigade  et  de 
général  de  division. 

Après  avoir  défendu  glorieusement  Anvers,  il 
revint  à  Paris  et  ne  tarda  pas  à  publier  contre  les 
Bourbons  une  brochure  {Mémoire  au  Roi)  qui  fit 
une  immense  seusation.  Pendant  les  Cent-Jours 
il  fut  nommé  ministre  de  l'intérieur,  pair  de 
France  et  Napoléon  lui  joua  le  tour  de  le  gratifier 
du  titre  de  comte  qu'il  n'a  jamais  porté.  Après 
'Waterloo,  il  essaya  en  vain  d'organiser  la  défense 
contre  l'invasion,  et  quand  l'empereur  eut  abdiqué 
de  nouveau,  Carnot  se  laissa  mettre  au  nombre 


des  membres  du  gouvernement  provisoire,  oiî  sa 
bonne  volonté  fut  complètement  impuissante. 
Proscrit  en  1816  par  la  loi  d'amnistie,  il  se  retira 
d'abord  à  Varsovie,  puis  à  Magdebourg  où  il  mou- 
rut. —  Éloge  de  Vauban,  1784;  Observations  sur  la 
lettre  de  M.  Choderlos  de  Laclos,  contre  VÉloge 
de  Vauban,  178.5;  Essai  sur  les  machines  en  gé- 
néral, 1786,  1801,  in-8°;  Mémoire  présenté  au 
conseil  de  la  guerre  au  sujet  des  places  fortes  qui 
doivent  être  démolies  ou  abandonnées.  1789; 
Réclamation  adressée  à  l'Assemblée  nationale, 
contre  le  régime  oppressif  sous  lequel  est  gouverné 
le  corps  royal  du  génie,  1789;  Exploits  des  Fran- 
çais depuis  le  22  fr^'Ctidor  an  i"'' jusqu'au  Ibplu- 
viôse  an  m  de  la  république,  1796:  plusieurs  fois 
réimprimé  et  traduit  en  allemand;  Réflexions  sur 
la  métaphysique  du  calcul  infî,nitésimal,  1797, 
in-S",  lf<13,  traduit  en  allemand  eten anglais;  OEu- 
vres  math''matiques,  1796,  1797,  in-8°;  Réponse  de 
Carnot  au  rapport  de  Bailleul  sur  la  conspiration 
dulHfructidur,  1798,  in-]  Second  mémoire,  1799, 
in-12  :  réimprimé  plusieurs  fuis,  trad.  en  allemand 
et  en  anglais;  Lettre  au  citoyen  Bossut  contenant 
quelques  vues  nouvelles  sur  la  trigonométrie,  1800, 
in-8";  De  la  corrélation  des  figures  de  géométrie, 
1801,  in-8°,  trad.  en  allemand;  Principes  fonda- 
mentaux de  l'équilibre  et  du  mouvement,  1803, 
in-8'',  trad.  en  allemand;  Géométrie  de  position, 
1803,  in-4°,  trad.  en  allemand  en  1804  et  en  1810; 
Discours  contre  l'hérédité  de  la  souveraineté  en 
L'rance,  1804,  'm-W;Ménwire  sur  la  relation  qm 
existe  entre  les  distances  respectives  de  cinq  points 
pris  dans  l'espace,  1806,  1815,  in-4'' ;  De  la  dé- 
fense des  places  fortes,  1812,  2"  et  3°  édit.,  1813, 
in-4'';  Mé  noire  adressé  au  roi,  1814  (juillet), 
in-8°,  souvent  réimprimé;  Exposé  de  la  situation 
de  l'empire,  juin  1815;  Exposé  de  la  conduite  po- 
litique du  général  Carnot  depuis  le  \"  juillet 
1814,  1815,  3  édit.;  Correspondance  inédite  de 
Carnot  avec  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours, 
1819,  in-S";  Don  Quichotte,  poëme  historique, 
Leipzig,  1820,  in-18;  Opuscules  poétiques  du  gé- 
néral Carnot,  1820;  Mémoire  sur  la  fortification 
primitive,  pour  servir  de  suite  à  la  défense  des 
places,  1823,  in-4°.  —  Son  second  fils,  Lazare- 
HippoLYTE,  qui  fut  mem'  re  du  gouvernement  pro- 
visoire en  1848,  a  publié  sur  lui  des  Mémoires 
1861-64,  2  vol.  Lontemps  avant  P.  F.  Tissot  avait 
publié  des  Mémoires  historiques  et  militaires  sur 
Carnot,  rédigés  d'après  ses  manuscrits,  sa  cor- 
respondance inédite  et  ses  écrits. 

CARNOT  (Joseph-François-Claude) ,  frère  aîné 
du  précédent,  jurisconsulte,  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  né  à  Nolay  (Côte-d'Or)  le  22  mai 
1752,  mort  le  31  juillet  1835.  —  De  l'Instruction 
criminelle,  18r2-1817,  3  vol.  in-4'';  Examen  des 
lois  relatives  à  la  répression  des  abus  de  la  li- 
berté de  la  presse,  1 820,  1 821 ,  in-S"  ;  L"s  proscrits 
reproscrits,  Commentaire  sur  le  Code  pénal, 

1823-24,  2  vol.  in-4°;  De  la  discipline  judiciaire, 
1825,  in-8°. 

CARNOT-FEULINS  (Claude  Marie),  frère  des 
précédents,  lieutenant-général,  né  à  Nolay  le- 
15  juillet  1755,  mort  à  Autun,  en  1836.  Il  était  ca- 
pitaine du  génie,  lors  de  la  Révolution,  fut  élu 
(1791)  à  l'Assemblée  législative  et  remplit  avec 
succès  diverses  missions  militaires.  Il  donna  sa 
démission  de  général  de  brigade  à  la  fin  de  1801. 
reprit  du  service  sous  la  première  Restauration,  et 
fit  partie  de  la  chambre  des  représentants  pendant 
les  Cent-Jours.  Il  remplaça  quelques  jours  son 
frère  au  ministère  de  l'intérieur,  après  'Waterloo. 

CARNOT  (Sady) ,  officier  du  génie,  fils  aîné 
du  membre  du  Comité  de  salut  public,  mort  du 
choléra  en  1832.  —  Réflexions  sur  la  puissance- 
motrice  du  feu,  1824.  in-8°. 
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CARNUT-œ  ,    CARNUTES    OU    CARNUTI , 

peuple  qui  était,  avant  l'an-ivée  des  Romains,  éta- 
bli dans  la  Celtique  entre  l'Eure  et  le  Cher.  Il 
touchait,  vers  le  N.,  aux  Aulerci  Eburovices;  vers 
ro.,  aux  Aulerci  Cenornanni  et  aux  Turones,  vers  le 
S.  aux  Biturges  Cufci,  clients  des  /Edui  ;  et  à  l'E.,  aux 
Senones.  Les  Carnutes  étaient  un  des  peuples  qui 
étaient  allés  en  Italie  à  l'époque  de  Tarquin  l'An- 
cien. Lear  pays  était  généralement  couvert  d'une 
forêt  sacrée,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques 
débris.  Là  se  faisaient  les  grands  sacrifices,  la 
cueillette  du  gui,  les  principales  cérémonies  reli- 
gieuses; là  se  tenaient  les  assemb  ées  nationales  et 
résidaient  le  sénat  et  les  écoles  des  druides.  Aussi 
les  Carnutes,  dont  la  réputation  de  valeur  était 
grande  d'ailleurs,  tenaient  une  place  importante 
parmi  les  Celtes  au  double  point  de  vue  de  la  po- 
litique et  de  la  religion.  De  plus,  la  possession  de 
Genabum,  qui  servait  d'intermédiaire  à  Novio- 
dunum  des  jEdui  et  à  Corbilo  des  Namneles  met- 
tait entre  leurs  mains  une  partie  du  commerce  et 
du  transit  de  la  Gaule.  Leur  capitale  était  Autri- 
cum  (Chartres),  qu'ils  considéraient  comme  étant 
au  centre  du  territoire  gaulois.  Les  Carnutes  se 
montrèrent  d'abord  favorables  à  César  et  ne  pri- 
rent point  part  à  la  guerre  des  cités  armoricai- 
nes où  en  56  av.  J.-C.  les  Veneti  furent  détruits; 
deux  ans  après  ils  mirent  à  mort  le  roi  Targe- 
tius,  que  César  leur  avait  imposé.  En  53  ils  s'abs- 
tinrent, ainsi  que  les  Treviri  et  les  Senones,  de 
se  rendre  à  l'assemblée  des  états  gaulois  que  le 
proconsul  avait  convoquée  ;  mais  à  peine  les  Ro- 
mains s'étaient-ils  mis  en  campagne  qu'ils  se  sou- 
mirent. Cependant  en  52,  ils  donnèrent  le  signai 
de  la  guerre  de  l'indépendance  en  tuant  à  Gena- 
bum tous  les  Romains  que  le  commerce  y  avait 
attirés,  et  prirent  une  part  active  à  la  campagne. 
Au  commencement  de  l'année  suivante.  César  vint 
établir  son  quartier  à  Genabum  et  les  força  d'aban- 
donner leur  territoire  et  de  se  retirer  dans  les 
cités  voisines.  Enfin,  quand  les  Andes  eurent  été 
taillés  en  pièces  en  revenant  du  siège  de  Limo, 
les  Carnutes  firent  leur  soumission  et  leur  exem- 
ple fut  suivi  par  toutes  les  cités  armoricaines. 
Lorsque  Auguste  réorganisa  la  province  de  la 
Gaule  Chevelue  qu'avait  formée  César,  les  Carnutes 
furent  mis  dans  la  province  impériale  lyonnaise  et 
eurent  le  titre  de  fédérés  avec  le  peuple  romain. 
On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  pris  part  aux  troubles 
qui  agitèrent  la  Gaule,  de  la  mort  de  Néron  à 
lavénement  de  Vespasien.  Au  iv  siècle,  après 
avoir  fait  partie  de  la  Lyonnaise  première,  ils 
furent  mis  dans  la  Lyonnaise  quatrième  où  ils 
formèrent  une  des  cités  qui  composaient  cette 
province.  La  cité  des  Carnutes  avait  alors  perdu 
le  territoire  de  Genabum  devenu  celui  de  la  cité 
des  Aureliani,  mais  comprenait  celui  des  Duro- 
casses. 

CARNUTI,  CARNUTES  OU  CARNUTUM, 

Chartre-. 

CARNY  {N.  de),  chimiste  et  industriel,  né 
dans  le  Dauphiné  vers  1750,  mort  à  Nancy  en 
avril  1830. 

CAROBRI.ffi,  Chabrix  (Loir-et-Cher). 

CAROBURGUS,  C-ŒSARIS  BURGUS,  Cher- 
bourg (Manche). 

CAROCELI.  Vov.  GAROCELI. 

CAROCOTINUM,  le  Havre. 

CAROLESIUM,  le  Gharolais. 

CAROIiET,  auteur  comique,  mort  en  juillet  1 739. 

CAROLI  (Pierre),  théologien  du  xvr  siècle, 
né  à  Rosoy  (Seine-et-Marne),  mort,  dit-on,  à 
Rome.  Prieur  de  Sorbonne,  puis  aumônier  de 
Marguerite  de  Valois,  il  se  fit  calviniste,  et  rentra 
dans  le  catholicisme  qu'il  abjura  de  nouveau  pour 
y  revenir. 


CAROLI  LOCUS,  Chaalis  (Oise).  —  Charly.  — 

Chailly. 

CAROLINGIENS.  Voy.  CARLO VINGIENS . 

CAROLINS  (Livres).  On  appelle  ainsi  quatre 
livres  dirigés  contre  le  second  concile  de  Nicée 
(787)  qui  avait  rétabli  le  culte  des  images.  Ils  fu- 
rent, dit-on,  composés  par  ordre  de  Charlemagne, 
de  là  leur  nom;  mais  leur  authenticité  a  été  fort 
suspectée.  Ils  ont  été  publiés  en  1549  par  du  Tillet. 

CAROLI  VALLIS  ,  Charleval. 

CAROLOkONTlUM,  Charlemont  (Ardennes). 

CAROLOPOLIS,  Charleville.  —  Compiègne. 

CAROLUS,  monnaie  de  billon  qui  commença 
sous  Charles  VIII. —,  monnaie  de  billon  de  Besan- 
çon, à  l'effigiede  Charles-Quint.  Le  Carolus  franc- 
comtois  valnit  un  demi-gros  ou  ileux  blancs. 

CAROMBES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Caykis  (Languedoc). 

CARON  (Firmin),  compositeur  du  xv"  siècle. 
.M.  Fétis  a  mis  de  lui  en  notation  moderne  et  en 
partition  des  chansons  et  des  motets. 

CARON  (Antoine),  peintre,  né  à  Beauvais  de 
lâlô  à  1521,  mort  à  78  ans.  On  a  de  lui  trois  des- 
sins au  Musée  du  Louvre. 

CARON  (Le)  dit  CHARONDAS  (Louis),  juris- 
consulte et  poète,  né  à  Paris  en  1536,  mort  en 
1617. 

CARON  ou  CARRON  (François),  armateur,  né 
en  Hollande  d'une  famille  de  réfugiés  protestants 
de  France,  mort  en  1674.  Après  avoir  occupé  des 
fonctions  importantes  au  Japon  comme  agent  de 
la  compagnie  hollandaise,  il  offrit  ses  services  à 
Colbert  qui  le  nomma  (1666)  directeur  général  du 
commerce  français  dans  l'inde.  11  amassa  dans 
ce  poste  d'immenses  richesses,  mais  rappelé  en 
France  par  suite  des  plaintes  nombreuses  causées 
par  ses  exactions,  il  périt  en  rade  de  Lisbonne  avec 
son  navire.  —  Description  du  Japon  (en  hollan- 
daisj,  La  Haye  1636,  in-4°;  traduite  en  français 
par  Thévenot  ;  Journal  du  voyage  des  grandes 
Indes-,  Paris,  1698,  in-12. 

CARON  (Nicolas),  graveur,  né  à  Amiens  en 
1700,  mort  à  Paris  en  1768.  =  —  (Toussaint),  gra- 
veur, moi  t  à  Paris  le  25  août  1832. 

CARON  (Pierre-Siméon),  bibliomane,  figurant 
du  théâtre  des  Variétés,  né  en  1763,  se  suicida  en 
1806.  Il  est  connu  des  bibliophiles  par  une  col- 
lection d'écrits  bizarres  et  facétieux  qu'il  publia 
de  1798  à  1806  en  11  vol.  pet.  in-8°  et  qui  tirés  à 
56  exemplaires  sont  d'une  excessive  rareté,  ainsi 
que  quelques  opuscules  du  même  genre  qu'il  avait 
composés. 

CARON  (Augustin-Joseph),  lieutenant-colonel, 
né  en  1773,  fusillé  à  Strasbourg  le  1"  oct.  1822. 
Retiré  du  service  en  1815,  il  fut  d'abord  impliqué 
dans  la  conspiration  du  mois  d'aoïît  1 820  et  acquitté 
par  la  chambre  des  pairs.  En  1822  il  chercha 
à  organiser  en  Alsace  une  nouvelle  conspiration 
que  la  police  laissa  développer  et  oii  elle  joiia  le 
rôle  provocateur  le  plus  honteux.  Arrêté  le  2  juill. 
1822  à  la  tête  de  deux  escadrons  amenés  par  des 
agents  et  des  officiers  royalistes  déguisés  en  sous- 
ol'ficiers,  il  fut  enlevé  aux  tribunaux  ordinaires  et 
condamné  à  mort  le  22  sept,  par  un  cmseil  mili- 
taire à  Strasbourg.  Son'  défenseur  Isambert  se 
préparait  à  plaider  pour  lui  devant  la  cour  de  cas- 
sation quand  on  apprit  la  nouvelle  de  son  exécu- 
tion. 

CAROlsr  (Jean-Charles-Félix) .  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  Cochin,  membre  adjoint  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  né  en  1745  près  d'Amiens, 
mort  le  I  9  nov.  1824. 

CARON  (Augustin-Pierre-Paul),  canoniste,  né 
à  Marseille-le-Petit  (Oise)  en  1776,  mort  à  Paris 
en  1 851 .  —  Des  éditions  de  Bossuet  et  de  Fénelon  ; 
Mnnyel  des  cérémonies  A  l'usage  de  Paris,  1847, 
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in-8°  -,  Notice  sur  les  anciens  rites  de  l'église  de 
Paris,  1847.  in-8°. 

CARONDELET,  ancienne  famille  dont  il  y 
eut  des  brandies  en  Provence,  en  Flandre  et  en 
Bourgogne.  De  la  première  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Marsillac,  de  Talant,  et  de  la  troisième 
les  seigneurs  d'Harlebec,  de  Solres,  de  Poutelles 
et  de  Chai.  A  cette  dernière  branche  appartenaient 
les  personnages  suivants:  Jean  de  Carondelet, 
grand  chancelier  de  Maximiiien  au  comté  de 
Bourgogne,  né  à  Dôle,  où  il  mourut  en  1501.  = 
Jean  de  Carondelet,  président  perpétuel  du  con- 
seil de  Bruxelles,  archevêque  de  Palerme,  né  à 
Dôle  en  1469,  mort  àMalines  le  8  février  1544.  = 
François  de  Carondelet,  diplomate,  mort  à  An- 
vers ën  1635.  (Voy.  la  Généalogie  de  la  famille 
dans  le  t.  III  du  Nobiliaire  de  la  Franche-Comté , 
(le  Dunod.i 

CAROPHIUM,  Charost  (Indre). 

CAROUGE  (Bertrand-Augustin),  astronome, 
né  le  8  octobre  1741  à  Dol  (lUe-et-Vilaine),  mort 
à  Paris  le  ?9  mars  1798- 

CAROUGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Veneur  (Normandie). 

CAROUZE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
garde  des  sceaux  Bertrand. 

CARPENEDOLO,  ville  d'Italie  à  six  lieues 
S.  E.  de  Brescia  ou  Masséna  battit  les  Autrichiens, 
en  janvier  1797. 

CARPENTARIUS ,  pseudonyme  de  Jacques 
Boileau.  —  Voy  Carpentier  et  Charpentier. 

CARPENTIER,  famille  du  Cambrésis,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Gouy,  de  Vannes,  de 
Crécy,  de  Chans:y  et  des  Thuilleries. 

CARPENTIER  OU  CHARPENTIER  (Jean  le) , 
érudit,  né  à  Abscon  (Nord),  mort  vers  1670.  Il 
était  chanoine  régulier  de  Saint-Aubert  àCambray, 
lorsqu'il  s'enfuit  en  Hollande  ayec  une  femme 
qu'il  épousa  et  y  devint  historiographe  de  l'aca- 
démie de  Leyde.  —  Histoire  de  Cambrai  et  du 
Cambrésis  ;  \e\<ie.  1664-1668,  2  vol.  in-4°. 

CARPENTIER  (Pierre),  savant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Charleville  le 
2  février  1697,  mort  à  Paris  le  19  déc.  1767.  Il 
eut  avec  son  ordre  des  démêlés  assez  vifs  qui  lui 
firent  demander  et  obtenir  sa  sécularisation.  U 
a  pris  la  plus  grande  part  à  l'édition  du  Glos- 
saire de  du  Cange,  publiée  à  Pans  1 733-1736,  et  ré- 
imprimée à  Bâle,  1762,  6  vol  in-fol.  —  Alphabe- 
tum  tironianum,  1747,  in-lbl.;  Glossarium  novum, 
1766,  4  vol.  in-fol.,  supplément  du  Glossaire  de 
du  Cange  ;  le  4'  volume  contient  un  glossaire  du 
vieux  français. 

CARPENTIER  OU  LECARPENTIER  (An- 
toine-Michel), architecte,  membre  de  l'Académie 
d'architecture  (1775),  né  à  Rouen  en  1709,  mort 
en  1772. 

CARPENTIER  (N.) ,  écrivain,  né  à  Beauvais, 
mort  en  1778.  —  Observations  sur  les  noms  an- 
ciens et  modernes,  1768,  in-8'';  Vart  de  l'archi- 
viste français,  1769,  in-12. 

CARPENTIER  (Jean-Baptiste  le),  convention- 
nel, né  en  1760  à  Helleville  (Manche),  mort  en 
1828  dans  la  prison  du  Mont-Saint-Michel.  Il  s'at- 
tacha au  parti  de  la  Montagne,  vota  pour  la  mort 
dans  le  procès  du  roi,  et  déploya  une  rigueur  im- 
pitoyable pendant  une  mission  en  Normandie  et 
en  Bretagne  (1793).  Il  fut  arrêté  quelques  mois 
après  l'insurrection  du  prairial,  fut  exilé  en 
1816  et,  rentré  en  France  sans  autorisation  (1819), 
fut  condamné  à  la  déportation. 

CARPENTIER  (Paul),  peintre  d'histoire,  né 
à  Rouen  le,  17  nov.  1787,  mort  après  1850.  — 
Création  d'Ere  (musée  de  Rouen). 

CARPENTORAGTE,  Carpentras  (Vaucluse). 

CARPENTRAS,  Carpentoracte,  Forum  Nero- 


nis,  ville  des  Memini  et  des  Cavares,  capitale  du 
Comté-Venaissin ,  aujourd'hui  sous-préfecture  du 
département  de  Vaucluse.,  Elle  fut  saccagée  au 
111'  siècle  par  les  Barbares,  au  V  par  les  Wisi- 
goths,  puis  par  les  Vandales,  les  Lombards  et  en- 
fin les  Sarrasins.  En  1562  elle  fut  inutilement  as- 
siégée par  le  baron  des  Adrets.  Les  papes  étaient 
devenus  seigneurs  de  Carpentras  en  1229,  et  la 
ville  ne  revint  à  la  France  qu'à  la  Révolution.  U 
s'est  tenu  un  concile  à  Carpentras  le  6  novembre  527. 

L'évêché  de  Carpentras,  qui  fut  probablement 
du  v  au  xti"  siècle  réuni  à  celui  de  Venasque,  a 
été,snpprimé  en  1790. 

ÉvÊjijES  DE  Carpentras.  — Saint  Valentin,  vers 
280.  -rJulien  1",  482-529.  —  Principius,  529-536. 

—  Saint  SilTrein,  536-vers  540.  —  Clément  ou  Clé- 
matius,  541-550.  —  Tétrade,  573.  —  Boétius,  584. 

—  Aufroi  l"',  590.— Georges  I",  604.  — Pierre  1"  , 
630.  — Dominique,  640.  —  Lizier,  660.  — Paul  I", 
664.  —  Anastase,  686. — Innocent,  702.  —  Odoard, 
730.  —  Aulroi  II,  747.  —  Agapit,  770.  —  Aimé. 
781.  —  Antoine,  791 .  —  Jean  I" ,  813.  —  Albert, 
831.  —  Philippe,  857.  —  Jean  II,  vers  880.  —Bé- 
renger  I",  882.  —  François  I",  vers  895.  —  Ber- 
nard, 914.  —  Gui ,  932.  —  Avrard,  948-vers  990. 

—  Etienne,  994-1006.  —  Matthieu,  1035.  — Fran- 
çois II,  1040-1056.  —  Jules,  1056-1066.  —  Guil- 
laume I",  1068.  —  Arnoul,  1095.  —  Geoffroi  I"', 
1120.  —  Gaspard  I",  1121-1142.  —  Raimond  1", 
1142-1170.  —  Guillaume  II  de  Risole,  vers  1173. 

—  Pierre  II,  vers  1175.  —  Raimbaud  ,  1178.  — 
Geofl"roi  II,  vers  1200. —Guillaume  III,  1211-1218. 

—  Isnard,  1224-1228.  —  Bertrand  ,  vers  1230.  — 
Guillaume  IV  Béroard,  1233-1258.  —  Guillaume  V 
de  Barjols,  1258-1262.  —  Raimond  II  de  Barjols, 
1263-1273.  —  Pierre  III  Rostaing,  vers  1278.  — 
Kaimond  III  de  Mazan,  1280-1288.  —  Bérenger  II 
de  Mazan,  vers  1292-1317.—  Eudes,  1318-vers 
i328.  —  Hugues,  1330-vers  1345.  —  Geoffroi  III, 
1347-vers  1356.  —  Jean  111  Roger,  1358-1365.  — 
Jean  IV  Flandrini,  1365-1375.  —  Guillaume  VI  de 
l'Estrange,  1375-i376.  —  Pierre  IV,  1377-1394. 

—  Jean  V,  1399-1406.  —  Paul  II  Camplon,  1406- 
1407.  —  Pierre  de  Luna  (Benoît  XIII),  1408-1410. 

—  Louis  I"  de  Fiesque,  1411-1415.  —  Cliarles  le 
Double,  vers  1420.  —  Jacques  1"  Camplon,  août- 
novembre  1424.  —  Sagax  de  Comitibus,  1426-1446. 

—  Barthélemi  Vitelleschi ,  1447-1448.,  —  Guil- 
laume VII  Soibert,  1448-1449.  —  Georges  II  d'Or- 
none,  1449-1452.  —  Michel  l'Anglais,  1452-vers 
1474  —  Jean  VI  de  Montmirail,  1475.  —Julien  II 
de  la  Rovère,  1475-1476.  —  Frédéric  de  Saluées, 
1476-1481.  —  Pierre  V  de  Valetariis,  1482-1514. 

—  Jacques  II  Sadolet,  1517-oct.  1547.—  Paul  III, 
Sadolet,  1547-1569.  —  Jacques  III  Sacratus,  1569- 
1593.  —  Horace  Caponi,  vers  1595-vers  1615.  — 
Côme  Bardi,  1616-1630.— Alexandre  Bichi,  1630- 
1657.  — Louis  IldeFortia  de  Montréal,  1657-1661. 
Gaspard  il  de  Vintimille,  1662-6  déc.  1684.  —  Mar- 
cel Durazzo  ,  1688-lfl90.  -  Laurent  Buti,  1691- 
22  avril  1710.  —  Prancois-Marie  de  Abbatibus, 
1710-1733.  —  Dominique-Joseph-Malachie  d'In- 
guimbert,  1733-6  sept.  1757.  —  Joseph  Vignoli, 
12  déc.  1757-1776.  —  Joseph  de  Beni,  16  sept. 
1776-1790. 

Bibliographie  :  J.  C.  Martin,  Antiquités  et  in- 
scriptions de  Carpentras,  1818,  în-8°;  Gallia 
Christiana,  tome  I. 

CARRÉ  (Paul-Franck),  magistrat,  né  à  Mont- 
morency le  21  septembre  1800,  mort  en  juin  1862. 
Procureur  général  à  la  Cour  royale  de  Paris  (1836), 
il  porta  en  cette  qualité  à  la  Chambre  des  pairs  la 
parole  dans  les  affaires  d'Alibaud,  de  Quenisset  et 
du  prince  Louis-Napoléon,  fut  appelé  à  la  première 
présidence  de  la  Cour  de  Rouen,  et  (1841)  à  la 
pairie. 


GARR 


—  443  — 


GARR 


CARPI,  village  à  neuf  lieues  de  Mantoue  où  le 
9  juillet  1701  le  prince  Eugène  battit  Catinat. 

'cARPINOS(Ad),  Charmes-sur-Moselle  (Vosges). 

CARQUEIRANE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Ripert  (Provence). 

CARRA  (Jean-Louir.) ,  homme  politique,  litté- 
rateur, né  en  1743  à  Pont-de-Veyle  (Bresse),  mort 
à  Paris  sur  l'échafaud  le  31  octobre  1793.  11  fut 
d'abord  secrétaire  d'un  hospodar  deValachie,  puis 
du  cardinal  de  Rohan,  et  employé  à  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Il  se  lança  avec  ardeur  dans  la  Hévo- 
lution  où  il  ne  tarda"  pas  à  jouer  un  rôle;  fonda 
deux  journaux,  les  Annales  patriotiques ,  le  Jour- 
nal de  l'État  et  du  Citoyen,  et  fut  l'un  des  chefs 
(le  l'insurrection  du  10  août.  Envoyé  à  la  Conven- 
tion par  deux  départements ,  il  figura  d'abord 
parmi  les  Montagnards  les  plus  fougueux,  vota 
la  mort  sans  appel  ni  sursis  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  puis  se  rangea  du  côté  des  Girondins 
et  fut  enveloppé  dans  leur  ruine.  Condamné  à 
mort  le  30  octobre  1793,  il  fut  exécuté  le  lende- 
main. —  Outre  des  romans,  des  pamphlets  et  des 
écrits  politiques  et  littéraires,  et  divers  ouvrages 
sur  la  physique  et  l'électricité.  Histoire  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  1778,  in-12  ;  1781, 
in-12,-  Mémoires  sur  la  Bastille,  1790,  3  vol. 
in-8°. 

CARRA-SAINT-CYR  (Le  comte  Jean-Fran- 
çois), général  de  division,  né  en  17.^6,  mort  à 
Wailly-sur-Aisne  le  5  janvier  1834.  Officier  avant 
la  Révolution,  il  eut  lorsqu'elle  éclata  un  avance- 
ment rapide.  Général  de  brigade  dès  1794,  il  fut 
nommé  (1803)  général  de  division  et  se  distingua 
dans  les  campagnes  de  1807  et  de  1809.  En  1813 
il  évacua  Hambourg,  ce  qui  lui  attira  un  blâme 
sévère  dans  le  Moniteur.  Il  fut  un  des  premiers  à 
se  rallier  à  la  Restauration ,  fut  créé  comte  par 
Louis  XVIII  et  (I817-I8I9)  nommé  gouverneur  de 
la  Guyane. 

CARRATEYRON  (Le),  poète  provençal  du  xvi" 
siècle,  et  dont  les  chansons  provençales,  les  pre- 
mières peut-être  qui  aient  été  imprimées,  sont  in- 
trouvables. 

CARRÉ  (Jérôme),  pseudonyme  de  Voltaire  et 
de  A.  Pierre  Damions  de  Gomicourt. 

CARRÉ  (A'^.),  voyageur,  mort  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle.  Il  fit  partie  de  l'expédition  confiée  à 
Caron  (voy.  ce  nom)  par  Colbeit.  —  Voyage  des 
Indes  orientales,  Paris.  1699,  2  vol.  in-12. 

CARRÉ  (Jacques),  peintre  de  portraits,  né  à 
Paris  en  1651  ,  mort  le  23  octobre  1694.  Il  avait 
été  reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  27  juin  1682. 
—  Divers  portraits  (musée  de  Versailles). 

CARRÉ  (Louis),  géomètre,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (1697),  né  à  Clofontaine-en- 
Brie  en  1663,  mort  le  11  avril  1711, 

CARRÉ  (Remi),  bénédictin,  musicographe,  né 
le  10  févr.  1705,  à  Saint-Phal  (Aube).  —  Le  mais- 
tre  des  novices  dans  Vart  de  chanter,  1744,  in-4''. 

CARRÉ  (Pierre-Laurent),  littérateur,  né  à  Pa- 
ris le  7  novembre  1758,  mort  le  23  février  1825. 

CARRÉ  (Guillaume- Louis-Julien),  juriscon- 
sulte, professeur  de  procédure  à  la  Faculté  de 
Rennes,  né  à  Rennes  le  21  octobre  1777,  mort  le 
13  mars  1832. 

CARRÉ  (Jean-Baptiste-Louis),  écrivain,  né  à 
Varennes  le  12  avril  1749,  y  mourut  le  16  février 
1835-  —  La  Panoplie,  1795,  in-4°. 

CARREAU,  QUARREAU,  trait  d'arbalète, 
dont  le  nom  vient  de  la  forme  carrée  de  son  fer. 

CARRÉE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Tarragon  (Dauphiné). 

CARREL  (Armand),  célèbre  journaliste,  né  à 
Rouen  le  8  mai  1800,  mort  à  Saint-Mandé  le  24 
juillet  1836.  Sorti  de  l'École  de  Saint-Cyr,  il  entra 
comme  sous-lieutenant  dans  l'armée,  où  l'indé- 


pendance de  ses  principes  et  sa  haine  contre  les 
Bourbons  le  mirent  plus  d'une  fois  en  péril.  Lors- 
que la  guerre  d'Espagne  fut  résolue,  Carrel  donna 
sa  démission,  et  alla  servir  comme  sous-lieutenant 
dans  la  légion  étrangère  au  service  des  Cortès, 
qui  capitula  devant  Figuières  (1823).  Traduit  de- 
vant un  conseil,  qui  se  déclara  incompétent,  il 
fut  renvoyé  par  la  Cour  de  cassation  devant  le  pre- 
mier conseil  de  guerre  des  Pyrénées-Orientales, 
qui  le  condamna  à  mort.  L'omission  de  quelques 
formalités  légales  le  fit  renvoyer  devant  un  nou- 
veau tribunal  militaire  à  Toulouse,  et  celte  fois 
il  fut  acquitté.  Au  sortir  de  prison,  se  trouvant 
sans  ressources,  il  fut,  pendant  quelque  temps, 
secrétaire  d'Augustin  Thierry,  écrivit  dans  les 
journaux,  et  enfin  avec  MM.  Thiers  et  Mignet 
fonda  le  National.  A  la  publication  des  ordonnan- 
ces de  juillet  1830,  il  signa  la  protestation  des 
journalistes,  prit  une  part  active  au  combat,  et 
reçut  une  mission  dans  les  départements  de 
l'Ouest.  Nommé  alors  préfet  du  Cantal,  il  refu- 
sa, et  revint  prendre  la  direction  du  National. 
Ce  fut  comme  rédacteur  de  ce  journal  qu'il  su- 
hit  plusieurs  condamnations  et  qu'il  eut  trois 
duels,  dont  le  dernier  lui  coûta  la  vie.  Le  pre- 
mier, lors  de  la  fondation  du  National,  à  la 
suite  d'une  discussion  de  M.  Thiers  avec  le  Dra- 
peau blanc,  discussion  que  Carrel  prit  pour  son 
compte.  En  1833,  quand  la  duchesse  de  Berry  fut 
conduite  à  Blaye ,  il  en  résulta  entre  les  légiti- 
mistes et  les  républicains  des  querelles  qui  ame- 
nèrent sur  le  terrain  Carrel  et  M.  Roux-Lahorie  ; 
tous  deux  y  furent  blessés,  et  le  premier  surtout 
très-grièvement.  Enfin,  le  22  juillet  1836,  une 
rencontre  au  pistolet  eut  lieu  au  bois  de  Vincen- 
nes  entre  lui  et  M.  Émile  de  Girardin.  Atteint  au 
bas-ventre,  il  expira  après  deux  jours  de  souffran- 
ces. —  Deux  fîesumejf  de  l'histoire  d'Écosse  et  de 
l'histoire  de  la  Grèce  moderne;  une  Vie  de  Paul- 
Louis  Courier;  une  Histoire  de  la  contre-révolu- 
tion en  Angleterre.  Ses  oeuvres  politiques  ont  été 
publiées. 

CARREL  (Louis  -  Joseph) ,  théologien  de  la 
deuxième  moitié  du  xvn'  siècle,  né  à  Seyssel 
(Ain). 

CARRELET  (L'abbé  Louis),  théologien,  né  à 
Dijon  le  8  septembre  1698,  mort  le  16  mars  1781. 

CARRELET  (Barthélémy  ou  Pierre),  prédica- 
teur, puëte,  né  à  Dijon  le  21  février  1695,  mort  à 
Soissons  le  14  juin  1770. 

CARRELIÉRES  (Thomas  de),  écrivain  duxvi° 
siècle.  —  Histoire  de  renlreprise  de  Tripoli,  Lyon, 
1561,  in-8°;  rare. 

CARRÉRE,  nom  d'une  famille  qui  a  produit 
plusieurs  médecins  distingués  :  François,  pre- 
mier médecin  des  armées  du  roi  d'Espagne,  né  à 
Perpignan  le  11  mars  1622,  mort  à  Barcelone  le 
14  mai  1695.=  Son  neveu,  Joseph,  né  à  Perpi- 
gnan le  8  décembre  1680,  mort  le  12  avril  1737. 
=  Thomas,  fils  du  précédent,  né  à  Perpignan  le 
11  février  17 14,  y  mourut  le  26  juin  1764.  =  Jo- 
seph-Barthélemy-François,  fils  du  précédent, 
médecin  et  littérateur,  né  à  Perpignan  le  24  août 
1740,  mort  à  Barcelone  le  20  décembre  1802  :  — 
Bibliothèque  de  la  médecine  ancienne  et  moderne, 
1776,  2  vol.  in-4°;  Catalogue  raisonné  des  ou- 
vrages sur  les  eaux  minérales,  1785,  in-4''. 

CARREY  (Jacques),  peintre,  né  en  janvier  1646 
à  Troyes,  où  il  est  mort  le  18  février  1726.  On  a 
de  lui  plusieurs  tableaux  représentant  diverses 
circonstances  de  l'ambassade  d'Olivier  de  Nointel 
à  Constantinople ,  ambassade,  dont  il  fit  partie. 
Il  travailla  avec  son  maître  Lebrun  à  la  décora- 
tion de  la  giilerie  de  Versailles. 

CARRI.  Voy.  Carry. 

CARRIER  (Jean-Baptiste),  conventionnel  fa- 
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Dieux  par  ses  crimes,  né  en  1756  à  Yolet,  près 
d'Aurillac  (Cantal) ,  mort  sur  l'écliafaud,  à  Paris, 
le  16  décembre  1794.  Élu  à  la  Convention,  il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  et  prit 
une  part  active  à  la  Journée  du  31  mai.  Envoyé 
en  mission  en  Normandie,  puis  à  Nantes  au  mois 
d'octobre  1793,  il  donna  dans  cette  ville  toute  car- 
rière à  ses  instincts  féroces,  et  fit  guillotiner, 
noyer  ou  fusiller  sans  procédure  des  centaines  de 
détenus.  Ces  horreurs  arrivèrent  enfin  à  la  con- 
naissance dii  Comité  de  salut  public,  qui  rappela 
Carrier,  que  sauva  momentanément  la  révolution 
de  Thermidor.  Décrété  d'accusation  le  23  septem- 
bre 1794,  il  comparut  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  surlendemain,  et  fut  condamné  à  mort 
le  16  décembre. 

CARRIÉKE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Narbonne-Pelet  (Languedoc). 

CARRIÈRE  (La).  Voy.  Baude. 

CARRIÈRE  (François  de),  cordelier,  écrivain 
ecclésiastique,  né  à  Apt  au  xvii"  siècle. 

CARRIÈRE  (Louis  de),  oratorien,  né  à  Au- 
vilé,  près  d'Angers,  en  1662,  mort  à  Paris  le  11 
juin  1717.  Il  a  donné  en  24  vol.  in-12,  de  1702  à 
1716,  une  version  de  l'Écriture,  où  il  introduisit 
un  système,  depuis  presque  toujours  adopté  et 
qui  consistait  à  intercaler  dans  le  courant  même 
de  la  traduction,  mais  en  caractères  italiques  pour 
les  distinguer  du  texte,  un  commentaire  de  quel- 
ques mots  destinés  à  éclaircir  et  à  compléter  le 
sens  de  l'original. 

CARRION  (Henri  de),  marquis  de  Nizas  ou  Ni- 
sas,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  né  en 
1660,  mort  en  1754.  —  Un  de  ses  descendants, 
Marie-Henri- François -ÉLiSABETH,  marquis  de 
Carrion-Nisas,  officier,  homme  politique,  littéra- 
teur, né  à  Montpellier  le  17  mars  1767,  y  mourut 
en  1841.  Ofticier  de  cavalerie  au  moment  de  la 
Révolution,  il  fut  (1793!  jeté  en  prison,  où  il  resta 
jusqu'au  9  thermidor.  Devenu  tribun,  il  se  dis- 
tingua par  sa  servilité  envers  Bonaparte.  En  1807, 
il  s'engagea  dans  les  gendarmes  d'ordonnance, 
parvint  assez  rapidement  au  grade  d'officier  su- 
périeur, et  fut  créé  baron.  S'étant  laissé  surpren- 
dre en  Espagne,  il  fut  destitué,  se  réengagea 
comme  simple  soldat,  et  gagna  très-vite  le  grade 
de  colonel.  11  se  rallia  aux  Bourbons,  et  était  se- 
crétaire général  du  ministère  de  la  guerre,  au 
moment  du  retour  de  l  île  d'Elbe;  alors  il  rentra 
au  service,  et  défendit  Sèvres  et  Saint-Cloud  con- 
tre les  alliés;  — Montmorency  (1803),  Pierre  le 
Grand  (1804),  tragédies  tombées  sous  les  sifflets; 
et  divers  écrits  politiques. 

CARRY,  terre  et  seigneurie  de  Provence  (Bou- 
ches-du-Rhône),  possédée  successivement  par  les 
familles  de  Capel,  de  Seitres  et  de  Gerente  ou  Ja- 
rente. 

CARROFUM,  Charoux  (Allier). 

CARRON  (L'abbé  Guy-Toussaint-Julien),  phi- 
lanthrope, écrivain  ecclésiastique,  né  à  Rennes  le 
23  février  1760,  mort  à  Paris  le  15  mars  1821. 
Déporté,  en  1792,  à  Jersey,  d'où,  en  1796,  il  se 
rendit  à  Londres,  il  continua,  comme  il  l'avait 
fait  en  Bretagne,  à  exercer  la  plus  admirable  cha- 
rité, créant  des  associations  pieuses,  des  établis- 
sements d'éducation,  des  hospices.  De  retour  en 
Prance,  en  1814,  il  obtint  de  Louis  XVIII  la  fon- 
dation de  l'hôpital  royal  de  Marie-Thérèse.  Il  a 
publié  plus  de  trente  ouvrages  de  piété  et  de  mo- 
rale.^ =  Son  neveu,  Philippe-Marie-Thérèse-Gui, 
né  à  Rennes  le  13  décembre  1788,  évêque  du 
Mans  (1829),  mort  le  27  août  1833. 

CARROSSIERS.  Voy.  CELLIERS. 

CARS  (Les),  seigneurie  du  Limousin  (Haute- 
Vienne),  qui  a  appartenu  à  l'ancienne  maison  de 
Peyrusseou  Pérusbe,d'où  sont  sortis  les  seigneurs 


de  Saint-Bonnet,  de  Merville,  d'Aix,  de  Castel- 
nau,  dAvaiUes,  de  Caubon,  de  Montai,  de  la 
Mothe,  de  la  Renaudie,  de  Saint-Cybar,  de  Saint- 
Ybar,  de  Rocquebrou,  de  Fialeix,de  laVauguyon  et 
les  princes  de  Carency.  —  Souvent  on  a  écrit  et  on 
écrit  encore  Escars.  —  Armes  :  de  gueules  au  pal  de 
vair  (voy.  le  P.  Anselme,  t.  II).  Parmi  les  per- 
sonnages qu'a  produits  cette  famille,  nous  citerons 
Jean  de  Peyrusse  des  Cars,  comte  de  la  Vau- 
guyon,  prince  de  Carency,  mort  le  21  septembre 
1595.  =  Anne  de  Peyrusse  des  Cars,  cardinal  de 
Givry,  évêque  de  Lisieux  (1585),  de  Metz  (1608), 
né  le  29  mars  1546  à  Paris,  mort  à  Vie  le  19  avril 
1612.  11  fut  un  partisan  fougueux  de  la  Ligue. 
Jean-François  de  Peyrusse  des  Cars,  né  le  13  no- 
vembre 1747,  mort  à  Paris  le  9  septembre  1822. 
Il  émigra,  et  à  la  rentrée  des  Bourbons  fut  nommé 
lieutenant  général,  premier  maitre  d'hôtel  du  roi, 
et  duc. 

CARS  (Laurent) ,  habile  graveur,  né  à  Paris 
en  mai  1699,  mort  le  14  avril  1771.  Il  avait  été 
reçu  en  1733  à  l'Académie,  où  il  devint  conseiller 
en  1767.  =  Jean-François,  graveur,  né  à  Lyon, 
mort  à  Paris  en  1763. 

CARSICIS,  Cassis  (Bouches-du-Rhône) . 

CARTAUD  DE  LA  VILATE  (L'abbé  François) , 
écriva  n,  né  à  Aubussou  dont  il  devint  chanoine, 
mort  à  Paris  en  1737. 

CARTE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  de  Thi- 
bauld. 

CARTEAUX  (Jean-François),  général,  né  àAil- 
levans  (Franche-Comté),  mort  en  1813.  La  part 
active  qu'il  prit  à  la  journée  du  10  août,  le  fit 
nommer  général  à  l'armée  des  Alpes  où  il  obtint 
quelques  succès  contre  les  Marseillais  ;  il  com- 
mença même  le  siège  de  Toulon  où  il  ne  montra 
que  son  incapacité,  passa  ensuite  à  l'armée  d'I- 
talie, fut  arrêté  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
le  9  thermidor.  11  servit  quelque  temps  dans  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  défendit  la  Convention  au  13  ven- 
démiaire et  remplit  depuis  diverses  fonctions  mili- 
taires ou  administratives. 

CARTELIilER  (Pierre) ,  habile  sculpteur,  élève 
de  J.  A.  Bridan,  né  à  Paris  le  2  décembre  1757, 
mort  le  12  juin  1831.  Membre  de  l'Institut  (1810), 
il  fut  nommé  professeur  à  l'École  des  Beaux- 
Arts  (1815).  —  La  Vigilance,  La  Guerre,  Aristide 
(Palais  du  Luxembourg)  ;  Jeunes  filles  de  Sparte, 
bas-reliefs  (Musée  du  Louvre:  ;  Statues  de  Louis 
Bonaparte,  de  Napoléon,  de  Pichegru  (Musée  de 
Versailles)  ;  Mausolées  de  M.  de  Juigné  (N.-D.  de 
Paris),  de  l'impératrice  Joséphine  (église  de  Rueil); 
Capitulation  d'Ulm,  bas-relief  de  Turc  de  triom- 
phe du  Carrousel;  statue  de  la  Pudeur  (en  An- 
gleterre). 

CARTERON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Au- 
bigné-Brient  (Anjou). 

CARTERON  (E.  A.  Édouard),  littérateur,  éru- 
dit,  né  aux  Riceys  (Aube)  en  1816,  mort  à  Paris 
le  23  juillet  1863.  C'est  lui  qui  a  dirigé  le  Complé- 
ment de  l'encyclopédie  moderne  (chez  Didot),  au- 
quel il  a  donné  de  nombreux  articles. 

CARTÉSIANISME,  On  appelle  ainsi  le  système 
philosophique  de  Descartes  dont  le  nom  latinisé 
est  Cartesius. 

CARTHAGÈNE,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade 
qui  en  mai  1697  fut  prise  et  pillée  par  une  flotte 
sous  les  ordres  de  Du  Casse,  gouverneur  de  Saint- 
Domingue,  et  de  Pointis,  capitaine  de  vaisseau  qui 
a  laissé  la  relation  de  cette  expédition. 

CARTHÈNY  OU  CARTIGNY  (Jean  de),  carme, 
né  vers  1520,  mort  à  Cambrai  vers  1580.  — Le 
voyage  du  chevalier  errant,  Anvers,  1557,  in-8°, 
rare;  roman  mystique,  traduit  et  réimprimé  plu- 
sieurs fois;  Livre  des  quatre  fins  dernières  de 
Vhomme,  Douay,  1590,  in-16,  rare. 
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CARTIER  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Sarcus  (Picardie). 

CARTIER  (Jacques),  célèbre  navigateur,  né  à 
Saint-Malo  le  31  décembre  1494,  mort  après  \hb1. 
Il  avait  déjà  fait  quelques  voyages  à  Terre-Neuve 
lorsqu'il  proposa  à  Philippe  de  Chabot,  amiral  de 
France,  d'explorer  les  terres  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Sa  proposition  fut  agréée  par  Fran- 
çois et  il  partit  de  Saint-Malo  le  20  avril  1534 
avec  deux  bâtiments  de  60  tonneaux  dont  les  équi- 
pages réunis  formaient  122  hommes.  Il  reconnut 
une  grande  partie  des  côtes  du  golfe  Saint-Lau- 
rent, et  prit  possession  du  pays  au  nom  du  roi. 
De  retour  à  Sàint-Malo  le  6  septembre  1534,  il  en 
repartit  le  19  mai  de  l'année  suivante,  avec  trois 
navires,  atteignit  à  la  fin  de  juillet  le  Saint-Lau- 
rent qu'il  remonta  jusqu'à  150  lieues  de  son  em- 
bouchure et  découvrit  la  plus  grande  partie  du 
Canada.  Il  était  de  retour  dans  sa  patrie  le  16  juil- 
let 1536.  Une  nouvelle  expédition  composée  de 
Cinq  bâtiments  fut  confiée  à  Cartier  nommé  capi- 
taine général  et  maître  pilote  des  vaisseaux  du 
roi.  Ce  troisième  et  dernier  voyage  n'eut  pas  grand 
résultat.  Cartier  revenu  à  Saint-Malo  le  21  oc- 
tobre 1542  eut  à  se  défendre,  ce  qu'il  fit  victorieu- 
sement, devant  les  commissaires  de  l'amirauté  des 
accusations  de  malversations  portées  contre  lui,  et 
il  reçut  de  François  I"'  des  lettres  de  noblesse.  A 
partir  de  1552  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  — 
Le  récit  de  ses  voyages  se  trouve  dans  les  deux 
ouvrages  suivants  :  Brief  récit  de  la  navigation 
faicie  ès  îles  de  Canada,  Hochelage  et  Soguenay, 
et  aultres,  1545,  in-8°,  très-rare;  Discours  du 
voyage  de  Jacques  Cartier  aux  terres  neufves 
de  Canada,  etc.,  1534,  in-8°,  rare.  Ce  Discours, 
traduction  française  faite  sur  une  version  ita- 
lienne de  l'ouvrage  précédent,  a  été  reproduit 
dans  VHistoire  de  la  Nouvelle-France  de  Marc 
Lescarbot  (1609)  et  dans  le  recueil  de  la  Société 
historique  de  Québec,  1833,  in-8°. 

CARTIER  (Louis-Vincent),  médecin,  né  en 
1768  à  Saint- Laurent-de-Mure  (Dauphiné) ,  mort  à 
Lyon  le  13  janvier  1839. 

CARTIGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Oouy  (Picardie).  —  Voy.  Carthény. 

CARTILATUM,  Le  Caria  (Aude). 

CARTOBRA,  Chartreuve  (Aisne). 

CARTOS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Blacas  (Provence). 

CARTOUCHE  (Louis-Dominique),  fameux  vo- 
leur ,  né  à  Paris  vers  1593,  rompu  vif  en  grève  le 
28  novembre  1721. 

CARTULAIRES.  On  nomme  ainsi  le  registre 
où  au  moyen  âge  on  transcrivait  les  chartes,  les 
actes  d'achat,  de  vente,  d'échange  ou  de  donation, 
les  privilèges,  immunités,  exemptions,  les  char- 
tes concernant  un  pays,  une  église ,  une  com- 
munauté, une  seigneurie.  Ces  recueils  qui  nous 
ont  conservé  une  foule  de  documents  anciens  de 
la  nature  la  plus  variée  et  qui  offrent  un  haut  in- 
térêt pour  l'étude  de  l'histoire,  de  la  topographie, 
des  mœurs  et  des  institutions,  sont  excessivement 
nombreux.  Un  certain  nombre  ont  été  insérés 
dans  la  collection  des  Documents  inédits  publiée 
par  le  ministère  de  l'instruction  publique;  et  on  a 
fait  paraître  le  catalogue  de  ceux  qui  existent  dans 
les  archives  des  départements  (1848,  in-4°)  et  à  la 
Bibliothèque  impériale. 

CARUBEUM,  Carouges  (Orne). 

CARUEL  (Nicolas  de), centenaire, né  àMauber- 
fontaine  prés  de  Rocroy  en  1611  ,  mort  le  6  fé- 
vrier 1726  dans  sa  cent  quinzième  année.  Il  avait 
servi  sous  Louis  XIII  et  en  1712  il  commandait 
encore  les  milices  de  Champagne.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  par  Louis  XV  en  1723. 

CARUS,  CARIS,  le  Cher. 


CARUS  CAMPUS,  Cercamp  (Pas-de-Calais). 

CARUS  LOCUS,  Charlieu  (Loire). 

CARY  (Félix),  antiquaire,  numismate,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Mar- 
seille le  24  décembre  1699,  mort  le  15  décembre 
1754. 

CARUS  (Marcus  Aurelius),  empereur  romain 
qu'Aurelius  Victor  et  Eutrope  font  naître  à  Nar- 
bonne,  tandis  que  Vopiscus  le  dit  né  à  Milan. 
Préfet  du  Prétoire  sous  Probus,  il  fut,  à  la  mort 
de  celui-ci  (282),  proclamé  empereur;  battit  les 
Sarmates  et  les  Perses  et  mourut,  on  ne  sait  trop 
comment,  à  la  fin  de  l'année  283. 

CAS  ROYAUX.  Les  cas  royaux ,  c'est-à-dire 
les  procès  dont  la  connaissance  appartenait  exclu- 
sivement à  la  juridiction  royale,  sont  ainsi  énu- 
mérés  par  Ragueau,  qui  a  donné  en  même  temps 
les  arrêts  ou  ordonnances  sur  lesquels  s'appuie 
chacune  de  ces  exceptions  : 

I.  Lèse-majesté  et  affaire  politique  (Parlement 

de  Paris,  1310,  1333,  etc.). 

II.  Rémission  et  ban  (coutumes  d'Amiens  et  de 

Bretagne). 

III.  Falsification  des  monnaies  (Pari,  de  P.,  1270, 

1299,  1300,  etc.). 

IV.  Falsification  du  scel  royal  (P'P.,  17 mai  1385). 

V.  Emeute  (P'  P.,  1308,  1310). 

VI.  Sauve-garde  royale  (P' P.,  1335). 

VII.  Bénéfices,  commendes,  forêts  royales,  amor- 

tissement (P'  P.,  1279). 

VIII.  Régale  et  pairie  (Édit  de  Louis  XI,  1464). 

IX.  Enfin  il  était  de  principe  que  le  roi  seul  était 

juge  de  la  conduite  de  ses  officiers  et  des 
actes  qui  se  rapportaient  à  l'exercice  de 
leurs  fonctions. 

X.  Et  il  ne  plaidait  jamais  lui-même  que  devant 

son  juge. 

Cette  liste  n'a  pu  être  dressée,  comme  on  le 
voit,  qu'au  moyen  d'une  série  de  documents  pris 
dans  les  xiii",  xiV  et  xv'  siècles.  C'est  qu'en  effet 
les  cas  royaux  qui,  d'après  l'ordonnance  dite  tes- 
tament de  Philippe  II,  se  réduisaient  en  1190  à 
quatre,  savoir  :  le  meurtre,  le  rapt,  l'homicide  et 
la  trahison,  se  multiplièrent  indéfiniment  entre 
les  mains  des  baillis  et  sénéchaux  d'abord ,  puis 
du  parlement  également  jaloux  de  restreindre  les 
juridictions  féodales,  et  devinrent  presque  illi- 
mités {xiV  siècle),  sous  les  formules  élastiques 
d'atteinte  à  la  tranquillité  publique,  offense  envers 
la  personne  du  roi  et  celle  de  ses  olficiers.  Aussi 
lors  de  la  réaction  qui  eut  lieu  contre  les  légistes 
et  la  classe  moyenne  en  1314,  les  seigneurs  firent- 
ils  de  l'abus  des  cas  royaux  un  des  objets  de  leurs 
réclamations  auprès  de  Louis  X.  Ce  fut  le  dernier 
effort  d'un  régime  expirant;  les  empiétements  de 
la  justice  royale  allèrent  toujours  s'accroissant 
jusqu'à  l'ordonnance  criminelle  de  1670  qui  en 
marqua  les  limites.  Au  nombre  des  cas  royaux 
compris  dans  la  liste  de  Bagueau,  elle  ajoutait 
ceux  d'usure,  de  banqueroute,  d'adultère,  d'in- 
ceste, et  admettait  parmi  les  crimes  de  lèse- 
majesté  tous  ceux  qui  violaient  les  lois  de  l'Eglise, 
hérésie,  blasphèmes,  sacrilégeet  autres  analogues. 

CAS  IMPÉRIAUX.  On  appelait  ainsi  dans 
quelques  provinces  de  la  France  un  droit  seigneu- 
rial qui  était  plus  communément  désigné  par  les 
mots  de  taille  aux  quatre  cas. 

CASA  (Pierre  DES  MAISONS  ou  de),  général 
de  l'ordre  des  Carmes,  evêque  de^Vaison  (1342), 
mort  en  odeur  de  sainteté  le  3  août  1348. 

CASABIANCA  (Raphaël,  comte  de),  générai, 
né  à  Vescovato  (Corse)  le  27  novembre  1738,  mort 
à  Bastia  le  28  novembre  1825.  Colonel  du  régi- 
ment Provincial-Corse  en  1789,  il  fut  élu  par  la 
Corse  député  suppléant  à  la  Constituante,  servit 
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successivement  dans  les  armées  du  Nord  et  des 
Alpes,  et  soutintun  siège  glorieux  à  Calvi,  contre 
les  Anglais-  général  de  division  après  le  18  bru- 
maire, il  l'ut  créé  sénateur,  puis  comte.  Pair  sous 
la  première  Restauration,  il  le  fut  aussi  pendant 
les  Cent-.lours,  ce  qui,  à  la  rentrée  des  Bourbons, 
le  fit  momentanément  exclure  de  la  Chambre  où 
il  fut  réintégré  en  1819.  =  Son  frère  cadet,  Louis, 
marin,  né  à  Bastia  vers  1755,  lue  le  1"'  août  1798. 
Député  à  la  Convention,  il  vota  la  détention  dans 
le  procès  du  roi,  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
puis  rentra  dans  la  marine  et  était  capitaine  de 
pavillon  de  l'amiral  Brueys  au  combat  d'Aboukir 
où  il  périt  avec  son  fils  âgé  de  dix  ans  qui  refusa 
de  l'abandonner. 

CASA  DEI,  la  Case-Dieu.  —  La  Chaise-Dieu. 

'CASAIi,  ville  forte  du  Montferrat  qui  a  été  as- 
siégée un  très-grand  nombre  de  fois.  Le  niaréch.il 
de  Brissac  s'en  empara  par  surprise,  10  mars 
1S55.  —  Kn  1G29,  les  Espagnols,  sous  la  conduite  de 
Gonzalve  de  Cordoue,  assiégèrent  la  ville  qui  ap- 
partenait à  Charles  II,  duc  de  Nevers  et  de  Man- 
toue.  l.a  garnison  composée  principalement  de 
Français  sous  les  ordres  de  Guron  et  du  marquis 
de  Beuvron  put  prolonger  sa  défense  jusqu'en 
mars  1629  où  elle  leç  it  des  vivres,  des  munitions 
et  un  renfort  de  .'jOOÔ  hommes.  Toiras  qui  le  com- 
mandait fut  assiégé  le  23  mai  1630,  par  le  mar- 
quis de  Spinola,  et  se  couvrit  de  gloire  par  son  hé- 
roïque défense.  Une  trêve  de  six  semaines,  conclue 
le  P''  septembre,  suspendit  les  hostilités  et  les 
Espagnols  occupèrent  momentanément  la  ville, 
tandis  que  la  citadelle  restait  aux  Français  qui 
devaient  la  rendre  si  du  15  au  31  octobre' iis  n'é- 
taient pas  secourus.  Le  26  octobre,  une  armée 
arrivée  devant  la  ville  engageait  le  combat  contre 
les  Espagnols  quand  Mazaiin  accourut  entre  les 
deux  partis  leur  annonçant  que  la  paix  avait  été 
conclue  le  13  àRatisbonne.  Parce  traité  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols  durent  évacuer  le  Montferrat. 

—  Le  8  avril  1640,  le  marquis  de  Leganez  in- 
vestit Casai  où  commandait  La  Tour  avec  une 
garnison  de  1200  hommes.  Bien  que  dépouvu  de 
vivres  et  de  munitions  celui-ci  put  tenir  jusqu'au 
29,  où  le  comte  d'Harcourt  et  Turenne  arrivèrent 
en  vue  de  la  circonvallation  espagnole  et  quoique 
inférieurs  de  moitié  en  nombre  firent  éprouver  à 
l'ennemi  une  défaite  complète. 

CASALECCHIO  (Coujbat  de).  Voy.  Aniers 
(Journée  des). 

CASAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cha- 
teaubriand. 

CASA  NOVA,  position  fortifiée  dans  la  Basse- 
Engadme  (Grisons)  d'où  le  27  décembre  1800  la 
général  'Devi  igny  chassa  les  Autrichiens  après  un 
combat  sanglant. 

CASANOVA  (François),  peintre  et  graveur, 
originaire  de  Venise,  né  à  Londres  en  1780,  mort 
à  Bruhl  (Autriche)  en  mars  1805.  Il  commença 
ses  études  à  Venise,  et  les  termina  à  Paris  et"à 
Dresde.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  28  mai  1763. 
Sa  vie  errante  le  conduisit  en  Russie  et  à  Vienne. 
—  Bataille  de  Fribourg;  Bataille  de  Lens  ;  deux 
Paysages  (Musée  du  Louvre)  ;  Bataille  de  Fri- 
bonrg  (Musée  de  Lyon);  Halle  militaire;  Escar- 
mouche; Cavaliers  turcs;  Combat  de  cavaliers 
(Musée  de  Nantes);  Départ  pour  la  pèche;  la  fro- 
menade,  la  Chasse,  Halte  de  chasse  (Musée  de 
Nancy).  =  Son  frère  Jean-Jacques  Canova  de 
Seingalt,  aventurier,  littérateur,  né  à  Venise  le 
2  avril  1725,  mort  à  Vienne  en  juin  1703.  De  ses 
divers  écrits  en  italien  ou  en  français  nous  cite- 
rons ses  Mémoires,  ouvrage  licencieux  qui  d'abord 
connus  par  une  traduction  allemande  (1826),  fu- 
rent publiés  en  français,  1830-33,  8  vol.  in-8°,  et 
1845,  4  vol.  in-12. 


CASA  PUSTERlilNGO ,  petite  ville  d'Italie  ^ 
à  2  lieues  de  Lodi,  dont  les  Français  s'emparèrent 
sur  les  Autrichiens,  le  10  mai  1796,  après  un 
combat  fori  vif  où  le  général  La  Harpe  fut  tué. 

CASASOIiA  ,  localité  du  Frioul,  où  Misséna 
battit  les  Auirichiens  le  19  mars  1797. 

CASAUBON  (Isaac) ,  calviniste,  l'un  des  pluscé- 
lèbres  érudils  et  critiques  de  son  siècle,  né  à  Ge- 
nève le  18  lévrier  1559,  mort  à  Londres  le  l^juil- 
let  1614.  Son  père,  originaire  de  Bordeaux,  qui 
avait  embrassé  la  réforme  et  sous  Henri  II  s'était 
réfugié  à  Genève,  rentra  en  France  en  1562.  Isaac, 
envoyé  dans  cette  ville  pour  y  suivre  les  cours  de 
l'Académie  (1578^  y  épousa  la  fille  de  Henri  Es- 
tienne,  et  alla  occuper  une  chaire  de  grec  à  Mont- 
pellier (1596)  d'où  Henri  IV  l'appela  à  Paris  (1.599). 
11  asî^ista  à  la  fameuse  conférence  de  Fontainebleau 
(1600),  s'y  prononça  contre  du  Plessis-Mornay, 
son  co-religionnaire,  pour  le  cardinal  Du  Perron, 
fut  nommé  d'abord  sous-gardien  de  la  bibliothè- 
quedu  Roi,  puis  (1604)  bibliothécaire.  A  la  mort  de 
Henri,  il  passa  en  Angleterre  (1610)  où  Jacques  1" 
l'attacha  à  sa  personne  et  le  combla  de  bienfaits. — 
In  Diogemm  Laèrtium  notx  1683,  in-8°;  Lec- 
tinnes  theocriticse ,  1584,  in-12;  Novum  Testa- 
mentum  grspcum,  1587,  1615,  in-16;  1622,  in-8°; 
Strabonis  Geogrophiae  lib.  XVII  (grec  et  latin), 
1587 ,  in-fol  ;  Animadversiones  in  Dionysium  Hali- 
carnassensem  1588,  in-fol.;  Dicesarchi  geogra- 
phica,  1589,  in-8°;  Aristote lis  opéra,  1590,  1605, 
in-fol;  Plinii  Epistolarum  lib.  IX,  1591,  in-12; 
Theophrasti  Characteres  ethici ,  1592,  in-12; 
L.  Apuleii  apologia  1594,  in-4°;  Suetonii  opéra, 
1595,  1597,  in-4°;  Athenœi  Deipnosophistarum 
hb.  XV,  1600,  2  voL  in-fol.;  Hislorix  August.r 
Scriptores,  1603,  in-4°,  souvent  réimprimé;  Dia- 
triba  ad  Dionis  Chrysustomi  Orationes,  1604,  in- 
fol.  ;  Persii  saiyrœ,  1605,  in-8°;  De  Satyrica  grx- 
corum  poesi  et  romanorum  satyra,  1605,  in-8°: 
plus,  fois  réimp.;  Gregorii  Ny-seni  epistolaad  Eus- 
tathiam,  1606,  in-8°;  De  libcrtale  ecclesiastica. 
1607,  in-S",  inachevé;  Inscriptio  vêtus,  1607, 
(dans  le  Muséum  de  Crenius)  ;  Polybii  opéra, 
1609,  in-fol.;  Scipionis  Gentilis  et  Isaaci  Casau- 
boni  elogia  Henrici  IV ,  1610,  in-4°;  Ad  Fronto- 
nem  Ducœum  epistnla,  1611,  in-8";  Epistolas  ad 
G.  M.  Lingshelmium ,  1612,  in-4°;  Epistola  ad 
cardinalem  Perronium,  1612,  in-4'';  De  rébus  sa- 
cris  et  ecclesiasticis,  1614,  in-fol.,  plus,  fois  réim- 
primé; Bonafides  Sibraudi Lubbertidemonstrata. 
1614,  in-8°;  Epistolas,  1628,  1656,  in-4°,  et  1709, 
in  fol. ,  c'est  la  meilleure  édition  :  une  partie  des 
originaux  de  ces  lettres  (Lettres  à  de  Thou)  se 
trouve  dans  la  collection  Dupuy  (n"  708)  à  la  Bi- 
blioth.  impér.  ;  Casauboniana  (par  J.  C.  "Wolflf), 
1710,  in  8°;  Ep/iempndei,  Oxford,  18.50,  2vol,  in-8°, 
publié  par  J.  Russel.  11  existe  de  Casaubon  divers 
manuscrits  ou  lettres  à  la  Bibliothèque  impériale, 
collection  Dupuy,  aux  bibliothèques  de  Bàle  et  de 
Zurich  et  dans  plusieurs  bibliothèques  d'Angle- 
terre. 

De  ses  vingt  enfants,  il  y  en  eut  deux  qui  se  con- 
vertirent au  catholicisme.  —  Un  autre,  Méric,  né 
à  Genève  le  14  août  1499,  se  fit  ministre  et  vécut 
en  Angleterre  où  il  mourut  le  14  juillet  1671.  Il  a 
publié  des  éditions  critiques  d'écrivains  grecs  et 
latins.  Je  ne  sais  si  c'est  à  la  même  famille  c[u'ap- 
partenait  François-Honoré  de  Maniban  de  Casau- 
bon, évêque  de  Mirepoix  (8  janvier  1721),  puis 
archevêque  de  Bordeaux  (12  octobre  1729),  mort  le 
29  juin  1743. 

CASAUX  (Seigneurs  de)  branche  de  la  maison 
de  Lan  (Gascogne).  =,  de  la  maison  de  Lartigue 
(Gascogne). 

CASAUX  (Charles,  marquis  de),  agronome, 
mort  à  Londres  en  1796. 
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CASBOIS  (Dom  Nicolas),  bénédictin  de  Saint- 
Vanne,  physicien,  né  dans  le  départ,  de  la  Meuse, 
vivait  dans  la  2"  moitié  du  xviii'  siècle. 

CASCAVEOXJX.  On  appela  ainsi  une  faction  qui 
de  1630  à  1633,  excita  de  grands  troubles  en  Pro- 
vence, à  l'occasion  de  l'établissement  de  nouveaux 
impôts.  Ce  nom  lui  venait  de  ce  que  les  insurgés 
portaient  en  signe  de  ralliement  une  sonnette,  en 
provençal  cascaveou,  attachée  à  une  lanière  de 
cuir  blanc.  Leurs  adversaires  étaient  appelés  les 
rubans  bleus  parce  que  c'était  à  un  ruban  de  cette 
couleur  qu'était  pendue  la  sonnette  qu'ils  avaient 
aussi  adoptée. 

CASEAUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Béon  (Béarn) . 

CASE-DIEU  (La),  Casa  Dei,  abbaye  d'hommes 
de  l'ordre  de  Prémontré,  dans  le  Bas-Armagnac 
(Gers),  diocèse  d'Auch,  fondée  vers  1135. 

CASELLA,  Cassel. 

CASENAVE  (Antoine  de),  homme  politique,  né 
à  Lambeye  (Béarn),  le  9  septembre  1763,  mort  à 
Paris  le  27  avril  1818.  Envoyé  à  la  Convention 
(1792\  il  vota  pour  la  réclusion  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  fit  successivement  partie  du  consed 
des  Cinq-Cents  (1797,  1798),  du  Corps  législatif  et 
de  la  Chambi'e  des  députés  en  1814  et  181.5. 

CASENEUVE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Simiane  (Piovpnce). 

CASENEUVE  (Louis  de),  médecin  du  roi,  litté- 
rateur, vivai  I  da  n  s  la  première  moitié  du  xvii'  siècle. 

CASENEUVE  (Pierre  de),  feudiste,  lexico- 
graphe et  littérateur,  né  à  Toulouse  le  31  octobre 
1591,  mort  le  31  octobre  16-52.  On  a  de  lui  :  Traité 
du  franc-alleu,  1641,  in-4°;  la  Catalogne  fran- 
çoise,\bkk,  in-4°;  Histoire  de  saint  Edmond,  roi 
d'Estangle,  1644,  in-8°,  très-rare;  Origine  des  Jeux 
floraux,  1659,  in-4°;  Origines  de  la  langue  fran- 
çoise.  Publié  après  sa  mort,  à  la  suite  de  l'édition  de 
1694  du  Dictionnaire  de  Ménage,  cet  ouvrage  a 
été  refondu  avec  le  texte  de  Ménage  dans  les  édi- 
tions suivantes.  11  existe  de  lui  des  lettres  dans  la 
collection  Dupuy  à  la  Biblioth.  impériale. 

CASEOLUM,  Choiseul  (Haute-Marne) . 

CASILIiAC  (Bernard  de),  évêque  d'Albi,  mort 
le  11  novembre  1462.  Élu  évêque  par  le  chapitre 
d'Albi  le  9  décembre  1434  et  confirmé  par  le  con- 
cile de  Bâle ,  il  eut  pendant  vingt-cinq  ans  à  com- 
battre à  main  armée  Bobert  Dauphin ,  évêque  de 
Chartres,  nommé  au  même  siège  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  Cette  lutte  sanglante  oii  les  deux  com- 
pétiteurs triomphèrent  tour  à  tour,  ne  fut  terminée 
qu'en  1460  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  qui 
donna  gain  de  cause  à  Casillac. 

CASIMIR,  capucin,  théologien,  né  à  Toulouse 
en  1634,  mort  en  1674. 

CASNETUM,  Le  Quesnoy  (Nord). 

CASOTTE  (Jean),  poète,  né  à  Dijon,  le  20  dé- 
cembre 1611,  y  mourut  le  12  mars  1657. 

CASaUE.  A  la  fin  du  xi"  siècle  le  casque  dit 
casque  normand,  est  conique  et  le  nasal  (voy.  ce 
mot)  est  fixe  et  en  fait  partie.  Il  se  plaçait  par- 
dessus le  capuchon  ou  camaiLLe  /ieaMme',à  forme 
cylindrique  (voy.  Heaume),  lui  succéda  à  la  fin  du 
xu°  siècle.  Il  était  de  grande  dimension  parce 
qu'il  recouvrait  soit  une  coiffe  de  mailles  rembour- 
rée, soit  un  casque  léger  en  forme  de  calotte  ap- 
pelé bacinel  (voy.  ce  mot)  qui  se  modifia  au 
xiv''  siècle.  Puis  vinrent  le  chapeau  ou  cape!  de 
fer,  dit  chapeau  de  Montauban,  à  timbre  arrondi, 
à  larges  rebords  et  sans  visière  ;  la  salade,  la 
bourguignote,  le  morion,  Yarmet  et  le  cabasset 
(voy.  ces  mots). 

A  partir  du  milieu  du  xiV  siècle  les  casques 
dont  on  se  servait  dans  les  tournois  reçurent  une 
forme  différente  des  casques  de  combat.' Ils  étaient 
en  général  plus  massifs  et  plus  résistants. 


CASSAGNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Casielbajiic  (i  igorre). 

CASSAGNE  OU  CASSAIGNE  (L'abbé  Jacqties), 
littérateur  et  prédicateur  ridiculisé  par  Boileau, 
né  à  Nimes  le  \"  août  1636,  mort  à  Saint-Lazare 
le  19  mai  1679.  Il  fut  successivement  membre  de 
l'Académie  française,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi.  — 
Il  y  a  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  le  manussrit 
d'une  Histoire  de  France  en  vera,  portant  le  nom 
de  Cassagne. 

CASSAGNE  (L'abbé  Joseph  la),  musicographe, 
né  dans  le  diocèse  d'Oléron,  vivait  au  mdieu  du 
xvni'=  siècle.  —  Recueil  de  fables  mises  en  musi- 
que, Paris,  1754,  in-4°;  Alphabet  musical,  1765, 
in-S";  Traité  Qénéral  des  éléments  du  chant,  1766, 
in-8°;  Uniclefier  musical,  1768,  in-8°. 

CASSAGNET,  maison  d'Armagnac  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tilladet,  de  Caussens,  de 
Saint-André,  de  Fimarcon,  de  la  Tour  et  d'Estaf- 
fort.  Armes  :  d'azur  à  la  branche  d'or. 

CASSAGNOLS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

CASSAIGNOLE  (iV.) ,  homme  politique ,  né  le 
6  septembre  1753  à  Vic-Fézensac,  mort  en  1840. 
11  siégea  plusieurs  fois  à  la  Chambre  des  députés 
de  1817  à  1830,  signa  l'adresse  des  221  et  fut 
nommé  pair  de  France  après  la  révolution  de 
Juillet. 

CASSAN  (Armand-Jules-Léon),  antiquaire, sous- 
préfet  de  Mantes,  né  à  Saint-Germiiin-lez-Conilly, 
le  26  mai  1803,  mort  à  Paris  le  3  février  1837. — 
Lettres  inédites  de Marc-Aurèle  et  de  fronïo.n,  1830, 
2  vol.  in-8°  ;  StatiUique  de  l'arrondissement  de 
Mantes,  1833,  in-8°;  Antiquités  de  l'arrondisse- 
ment de  Manies,  1835,  in-8°. 

CASSAN  (Jacques  de),  archéologue,  né  à  Tou- 
louse, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvn"  siè- 
cle. —  Panégyrique  ou  discours  sur  l'antiquité 
du  Languedoc,  1617,  in-8°,  rare;  les  Dynasties, 
ou  traicté  des  anciens  rois  des  Gaulois  et  des 
François,  depuis  le  déluge  successivement  jics- 
ques'au  roy  Mérovée,  1621,  in-8'',  plusieurs  fois 
réimprimé,  et  entre  autres  sous  le  titre  de  :  Pre- 
mier fondement  de  la  monarchie  française,  1626, 
in-8''  ;  la  Recherche  des  droicts  du  roy,  1632,  in-4"', 
plusieurs  fois  réimprimé. 

CASSAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Rous- 
set  (Provence). 

CASSAND,  CASSANDIA,  OU  CASSANDRIA, 
île  et  Ion  de  Hollande,  pris  d'assaut  par  Moreau 
le  28  juillet  1794. 

CASSANDRE  (François),  littérateur,  mort  en 
1695. 

CASSANEA.  Voy.  MONDONVILLE. 

CASSANO,  ville  d'Italie  sur  l'Adda.  Le  duc  de 
Vendôme  y  battit  complètement  le  prince  Eugène 
le  10  août  1705.  —  Le  27  avril  1799,  les  Français 
commandés  par  Moreau,  successeur  de  Scberer 
qui  avait  éprouvé  de  nombreux  échecs,  y  furent 
accablés  par  les  Austro-Russes  fort  supérieurs  en 
nombre  et  v  subirent  une  sanglante  défaite 

CASSARD  ou  CASSART  (Jacques),  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  mer  que  la  France  ait 
produits,  né  à  Nantes  en  1672,  mort  prisonnier 
au  château  de  Ham  en  1740.  Après  avoir  servi  fort 
jeune  sur  des  navires  de  Saint-Malo  armés  en 
course,  il  fit  partie  de  l'expédition  contre  Cartha- 
gène  commandée  par  Pointis  (1697)  et  s'y  distin- 
gua d'une  manière  éclatante.  A  son  retour,  des  ar- 
mateurs de  Nantes  lui  confièrent  un  i  aliment 
avec  le(|uel  il  fit  des  prises  nombreuses.  Louis  XIV 
le  nomma  lieutenant  de  frégate  et  lui  donna  le 
commandement  d'une  corvetie  le  Jersey  qui  lui 
suffit  pour  chasser  les  corsaires anglaisde  la  Man- 
che. Au  mois  de  septembre  1708,  à  la  tète  d'une 
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frégate  et  de  deux  corvettes  il  attaqua  près  des  Sor- 
lingues  un  convoi  anglais  de  trente-cinq  voiles  es- 
corté par  un  vaisseau  de  guerre  et  captura  cinq 
des  navires  les  plus  richement  chargés,  qu'il 
amena  à  Saint-Malo;  retourna  dans  la  Manche  et 
y  prit  encore  huit  bâtiments.  L'année  suivante 
(1709),  il  arma  à  ses  frais  deux  bâtiments  de  la 
marine  royale,  le  vaisseau  l'Éclatant  et  la  corvette 
la  Diligente,  et  ramenait  à  Toulon  un  convoi  chargé 
de  blé  lorsqu'il  fut  attaqué  par  une  esca-ire  an- 
glaise de  quinze  navires  de  guerre,  le  19  avril, 
près  des côiesd  Afrique.  Après  un  combat  acharné 
qui  dui  a  près  de  vingt-quatre  heures  il  força  l'en- 
nemi à  s'enfuir  et  sauva  le  convoi.  Un  autre  con- 
voi appartenant  à  des  négociants  de  Marseille  fut 
amené  par  lui  à  bon  port,  mais  les  négociants 
élevèrent  chicanes  sur  chicanes  pour  ne  point  lui 
rembourser  les  sommes  considérables  qu'il  avait 
a\'ancées  pour  l'armement  de  ses  navires.  D'autres 
courses  aussi  heureuses  le  firent  nommer  capi- 
taine de  frégate  en  janvier  1710.  L'année  s\)ivante, 
il  ramena  à  Toulon  un  convoi  de  blé  qu'il  était 
allé  chercher  à  Constantinople.  En  1712  il  reçut 
l'ordre  d'aller  attaquer  les  colonies  portugaises.  Le 
4  mai,  à  la  tête  d'une  escadre,  il  s'empara  du  fort 
de  la  Praya,  de  Saint-Iago,  puis  de  l'île  de  Mont- 
serrat. Parti  de  la  Martinique  le  26  août,  il  arriva 
le  10  octobre  devant  Surinam  sur  lequel  il  leva 
une  contribution  de  huit  cent  mille  florins.  Re- 
venu à  la  Martinique  après  avoir  tenté  contre 
Saint-Eustache  et  Curaçao  des  coups  de  main  qui 
réussirent,  mais  où  il  fut  grièvement  blessé,  il  y 
fut  joint  par  une  escadre  au  commandant  de  la- 
quelle il  devait  obéir.  Il  retournait  en  France  avec 
elle  quand  ils  rencontrèrent  une  escadre  anglaise 
qu'il  attaqua  malgré  les  ordres  de  son  supérieur 
qui  avait  des  instructions  secrètes  d'éviter  tout 
combat  pendant  la  durée  des  négociations  qui  se 
traitaient  à  Utrecht.  Cassard  dispersa  l'escadre  et 
prit  des  vaisseaux.  En  arrivant  il  apprit  que  le  roi 
l'avait  fait  capitaine  de  vaisseau  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  La  paix  d'Utrecht  vint  paralyser  son 
activité.  Il  continua  à  poursuivre  devant  le  parle- 
ment d'Aix  les  Marseillais  ses  débiteurs,  et  vint 
solliciter  le  ministère  à  Versailles.  En  proie  à  la 
misère,  rebuté  de  tous  les  côtés,  et  ayant  osé  ex- 
primer trop  haut  son  mécontentement  au  cardinal 
de  Fleury  devenu  premier  ministre,  il  fut,  malgré 
ses  éminents  et  glorieux  services,  enfermé  (1726) 
au  château  de  Ham  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort, 
c'est-à-dire  quatorze  ans. 

CASSAS  (Louis- François),  peintre  et  architecte, 
né  à  Azay-le-Ferron  (Indre)  le  3  avril  17.56,  mort 
à  Versailles  le  2  novembre  1H27.  —  11  vovagea  en 
Europe  et  en  Asie  et  ce  fut  sur  ses  dessins  et  sur 
ses  plans  que  furent  composés  les  ouvrages  sui- 
vants :  Voyages  pittoresques  de  la  Syrie,  de  la 
Phénicie,  de  la  Palestine,  de  la  Basse-Égypte, 
1799,  et  suiv. ,  rare  et  inachevé,  les  cuivres 
ayant  été  détruits  dans  un  incendie;  Voyage  pit- 
toresque de  l'I strie  et  de  la  Dalmatie,  Paris,  1800 
et  suiv.,  14  livr.  in-fol.,  atlas;  Grandes  vues  pit- 
toresque de  la  Grèce,  1813,  40  pl.  in-fol. 

CASSEGRAIN  (Théophile),  théologien  calvi- 
niste, né  à  Êtampes,  mort  en  1637. 

CASSEL,  Casella,  ville  anciennement  fortifiée 
de  la  Flandre,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
dans  le  départ,  du  Nord.  Saccagée  à  la  fin  riuiv* 
siècle,  elle  le  fut  encore,  en  928,  par  les  Danois.  Le 
comte  de  Flnndre,  Arnoul  I",  la  releva  de  ses  rui- 
nes. Elle  fut  prise,  en  121  par  Philippe  Auguste; 
en  1328,  par  Philippe  de  Valois;  puis,  sous  Char- 
les VI,  par  les  Anglais  que  Clisson  en  chassa. 
Louis  XI  la  livra  au  pillage  et  à  l'incendie  (1477). 
En  1658,  les  Français  s'en  emparèrent,  et  le  traité 
de  Nimègue  leur  en  assura  la  possession. 


Trois  grandes  batailles  ont  été  livrées  sous  les 
murs  de  Cassel.  —  Le  20  février  1071,  le  roi  Phi- 
lippe I"  y  fut  complètement  battu  par  Robert  le 
Frison,  comte  de  Flandre.  —  Le  23  août  1328, 
l'armée  française,  commandée  par  Phihppe  de  Va- 
lois, qui  était  venu  au  secours  de  Louis  I",  comte 
de  Flandre,  chassé  par  ses  sujets  révoltés,  fut  at- 
taquée à  l'improviste  par  les  milices  flamandes. 
Elles  pénétrèrent  presque  sans  résistance  jus- 
qu'au milieu  du  camp,  et  faillirent  s'emparer  du 
roi,  mais  peu  à  peu  la  bataille  se  rétablit,  et  les 
Flamands,  vaincus,  perdirent  13  000  hommes.  La 
ville  fut  prise  et  brûlée. —  Le  11  avril  1677,  le 
prince  d'Orange,  venant  au  secours  de  Saint-Omer 
investi  par  les  Français,  fut  attaqué  par  le  frère 
de  Louis  XIV,  Philippe,  duc  d'Orléans,  ayant 
avec  lui  le  maréchal  d'Humières  et  le  duC  de 
Luxembourg.  La  défaite  des  ennemis  fut  com- 
plète ;  ils  perdirent  3000  morts  et  4000  prison- 
niers. 

BiBLioGBAPHiE  :  Relation  des  batailles  de  Cas- 
sel  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquai- 
rei  de  la  Morinie,  t.  Il;  rie  Smyitère,  Topogra- 
phie de  Cassel,  1828  et  1853,  in-8°;  les  Seigneurs 
de  Cassel,  dans  le  t.  IX  du  Bulletin  de  la  Com- 
mission historique  du  département  du  jVord(1866). 

CASSEL ,  dans  la  Hesse.  Cette  ville  était  au 
pouvoir  des  Français,  quand  elle  fut  assiégée  au 
mois  d'octobre  l'762,  par  le  duc  Ferdinand  de 
Brunswick.  Elle  capitula  le  7  novembre,  après 
vingt-trois  jours  de  tranchée  ouverte. 

CASSEN,  avocat,  pseudonyme  de  Voltaire. 

CASSENATICUM,  Sassenage  (Isère). 

CASSES.  Auprès  de  Spire,  on  a  trouvé  une 
dédicace  «  aux  dieux  Casses  ».  Y  a-t-il  quelque 
rapport  entre  ces  dieux  et  les  terminaisons  des 
noms  de  plusieurs  peuples  comme  les  Tricasses, 
les  Viducasses,  les  Vadicasses  et  les  Baiocasses  ? 

CASSIEN  (S.),  évêque  d'Autun  en  335,  mort, 
à  ce  qu'on  croit,  vers  355.  Il  était  né  à  Alexan- 
drie, en  Égypte. 

CASSIEN  (Jean) ,  écrivain  ascétique,  fondateur 
du  monastère  de  Saint- Victor,  à  Marseille,  né, 
suivant  les  uns,  en  Provence,  suivant  les  autres, 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  mort  à  Marseille 
de  434  à  448.  H  voyagea  en  Palestine,  visita  les 
monastères  et  les  anachorètes  de  la  haute  Thé- 
baïde  parmi  lesquels  il  séjourna  longtemps;  passa 
à  Constantinople(403),  où  saint  Jean  Chrysostome 
l'ordonna  diacre,  puis  se  retira  à  Marseille  (414), 
où  il  fonda  un  couvent  pour  les  femmes,  et  pour 
les  hommes  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Victor. 
Parmi  ses  écrits,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1616,  2  vol.  in-8°,  nous  citerons  les  douze 
livres  de  ses  Institutions  monastiques  et  les  Col- 
lections ou  Conférences,  où  i-e  trouvent  des  doc- 
trines empreintes  de  semi-pélagianisme.  Ces  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  français,  mais  avec  des 
suppressions  et  corrections,  par  Nie.  Fontaine 
(Saligny),  1663,  1667,  2  vol.  in-8°. 

CASSIÈRE  (Jean  l'Évesque  de  la),  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  né  en  1502,  en  Au- 
vergne, mort  à  Rome  le  21  décembre  1580.  Il  était 
grand-maréchal  de  l'ordre  lorsqu'à  la  mort  du 
grand-maître,  Pierre  del  Monte  (janvier  1572),  il 
fut  élu  à  sa  place.  Sous  lui  l'ordre  fut  déchiré  par 
les  plus  graves  dissensions  et  enfin  une  conjura- 
tion s'ourdit  parmi  les  chevaliers  (1581).  Une  as- 
semblée du  conseil  décréta  son  arrestation  et  on 
lui  donna  pour  lieutenant  le  chef  du  complot,  Ro- 
megas,  général  des  galères.  L'affaire  fut  portée 
devant  le  pape  qui  cassa  la  décision  de  l'assem- 
blée et  ordonna  la  réintégration  de  la  Cassière 
qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Rome  oii  il  fit  une 
entrée  triomphale  avec  800  chevaliers.  Il  y  mou- 
rut peu  de  semaines  après. 
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CASSILLAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Grillet  (Comté-Venaissin). 

CASSINEL,  maison  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Gallargues,  de  Romainville 
et  de  Guys  en  Champagne.  Armes  :  vairé  d'or 
et  de  gueules  an.  bâton  d'azur  posé  en  baride.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  II.) 

CASSINEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Biet  (Berry). 

CASSINI  (Jean-Dominique),  célèbre  astro- 
nome, né  à  Perinaldo,  dans  le  comté  de  Nice,  le 
S  juin  1625,  mort  à  Paris  le  14  septembre  1712. 
11  avait  à  peine  25  ans  lorsqu'il  fut  nommé  pro- 
l'esseur  d'astronomie  dans  l'Université  de  Bologne, 
et  traça  dans  l'église  de  Saint-Pétrone  (1653)  une 
méridienne  plus  longue  et  plus  exacte  que  celle  qui 
y  avait  été  tracée  78  ans  auparavant  par  le  P.  Igna- 
zio  Dante.  On  le  détourna  ensuite  de  Ses  occu- 
pations scientifiques  pour  lui  confier  soit  des 
missions  diplomatiques,  soit  divers  travaux  d'in- 
génieur. En  1668,  il  publia  ses  Éphémérides  des  Sa- 
tellites de  .lupitcr,  «travail  immense  et  admirable, 
a  dit  M.  Biot,  si  l'on  considère  la  multiplicité  des 
éléments  qui  lui  servaient  de  base  et  qu'il  fallut 
alors  déterminer  pour  la  première  fois.  >>  L'année 
suivante,  après  une  négociation  qui  ne  fut  pas 
sans  difficulté,  Colbert  obtint  queCassini  viendrait 
pour  quelques  années  s'établir  en  France.  «  Le 
roi,  dit  Fontenelle,  le  reçut  comme  un  homme 
rare  et  comme  un  homme  qui  quittait  sa  patrie 
pour  lui.  "Le  ministre  obtint  ensuite  que  Cas- 
sini  se  fixerait  définitivement  en  France,  et  lui 
donna  en  ]6i3  des  lettres  de  naturalisation.  La 
même  année  l'illustre  savant  épousa  la  fille  de 
M.  Delaitre,  lieutenant-général  en  Beauvaisis,  et 
devint  ainsi  Français  pour  toujours. 

Cassini  commença  par  organiser  l'Observatoire, 
f|ui  ne  fut  pas  malheureusement  construit  comme 
il  l'aurait  désiré,  et  avant  qu'il  ptjt  y  habiter,  il 
alla  loger  rue  de  la  Ville-l'Ëvêque;  ce  fut  là  qu'il 
aperçut  pour  la  première  fois  des  taches  du  so- 
leil dont  il  envoya  la  description  au  roi,  et  il  dé- 
termina la  vitesse  de  leur  mouvement  apparent. 
Une  fois  installé  à  l'Observatoire  (1672),  il  com- 
mença une  série  d'observations  sur  Saturne  dont 
il  découvrit  4  nouveaux  satellites  (1684).  Il  avait, 
Tannée  précédente,  découvert  la  lumière  zo- 
diacale. En  1693,  il  publia  de  nouvelles  tables 
de  Jupiter  et  s'occupa  activement  de  la  méri- 
dienne commencée  en  1669  par  Picard,  continuée 
au  nord  de  Paris  en  1683  par  Lahire  et  qu'il 
poussa  au  sud  jusqu'à  l'extrémité  du  Roussil- 
lon.  Il  devint  aveugle  à  la  fin  de  ses  jours.  Il  avait 
été  reçu  à  l'Académie  des  sciences,  en  1669.  Ses 
nombreux  mémoires  épars  dans  divers  recueils 
français  et  étrangers  n'ont  point  «té  réunis.  = 
Son  fils,  Jacques,  astronome,  né  à  Paris  en  1669, 
mort  à  Thury  le  16  avril  1756.  Il  fut  reçu  en  1694 
;\  l'Académie  des  sciences  dont  le  recueil  ren- 
ferme de  lui  de  nombreux  mémoires.  Il  travaUla 
avec  son  père  à  la  mesure  du  méridien  de  Paris 
et  la  continua  jusqu'à  Dunkerque.  —  Ve  la  gran- 
deur et  de  la  figure  de  la  terre,  1720,  in-4°;  Élé- 
ments d'astronomie,  1740,  in-4°  ;  Tables  astrono- 
miques du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes,  etc., 
1740, 10-4°. 

CASSINI  DE  THURY  (César-François),  fils  de 
Jacques,  astronome,  directeur  de  l'Observatoire, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  le  17  juin 
1714,  mort  le  4  septembre  1784.  Ce  fut  lui  qui 
conçut  le  projet  et  exécuta  presque  entièrement  la 
célèbre  carte  de  la  France  qui  porte  son  nom. 
Outre  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie,  on  a  de  lui  :  La  méridienne 
de  l' Observatoire  royal  de  Paris  vérifiée  dans 
toute  l'étendue  du  royaume,  1744,  in-4°  ;  Rela- 
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tion  de  deux  voyages  faits  en  Allemagne,  1763, 
in-4°  ;  Opuscules  divers ,  1771,  in-4";  Description 
géométrique  de  la  terre,  17'5,  in-8°  ;  Description 
géométrique  delà  France,  1784,  in-4''.  =  Jacques, 
comte  de  Cassini,  astronome,  littérateur,  fils  du 
précédente!  comme  lui  directeur  de  l'Observatoire, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  puis  de  l'In- 
stitut, né  à  Paris  le  30  juin  1747,  mort  le  18  oc- 
tobre 1845.  Il  termina  (1793)  la  carte  commencée 
par  son  père.  —  Voyage  fait  par  ordre  du  roi  en 
1768  et  en  1769,  1770,  in-4°  ;  Manuel  de  l'étran- 
ger qui  voyage  en  Italie,  1778,  in-I2  ;  Mémoire 
pour  servir  à  l'histoire  des  sciences  cl  à  celle  de 
l'Observatoire  royal  de  Paris  suivi  de  la  Vie  de 
Jean-Dominique  Cassini,  écrite  par  lui-même, 
1810,  in-4°.=  Son  fils,  Alexandre-Henri-Gabr;el, 
vicomte  de  Cassini,  naturaliste,  né  à  Paris  le  9 
mai  1784,  mort  du  choléra  le  16  avril  1832.  Mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (1827),  il  fut  dé- 
puté, conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  pair  de 
France  (novembre  1830).  On  a  de  lui  :  Opuscules 
phytologiques,  1826,  2  vol.  in-8°. 

il  existait  à  la  bibliothèque  de  l'Observatoire 
les  papiers  et  la  correspondance  scientifique  des 
Cassini  ;  malheureusement  une  partie  en  a  été 
soustraite  et  se  trouve  aujourd'hui  en  Angleterre. 

CASSINOGILUM,  Casseneuil  (Lot-et-Garonne), 
villa  royale  des  Carlovingiens  et  où  naquit,  dit-on, 
Louis  le  Débonnaire.  =  — ,  Chasseneuil. 

CASSIUS  (Saint) ,  ou  CASSIS  ,  martyrisé  en 
A.uvergne  vers  266.  Sa  fête,  le  15  mai. 

CASTAGNAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lordat  (comté  de  Foix'. 

CASTAIGNE  ou  CASTAGNE  (Gabriel  de), 
franciscain,  alchimiste,  aumônier  de  Louis  XIH 
mort  vers  1630. 

CASTAING  (J.),  vaudevillisie,  mort  à  Alençon 
vers  1800.  On  a,  entre  autres,  de  lui  un  Théâtre 
imprimé  par  lui-même,  1791-92,  3  voL  in-S"  ; 
tiré  à  30  exemplaires. 

CASTAING  (tdme-Samuel),  fameux  empoison- 
neur, né  à  Alençon  en  1796,  guillotiné  à  Paris  le 
6  décembre  1823.  Il  avait  été  reçu  docteur  en 
médecine  à  la  faculté  de  Paris  en  juillet  1821. 

CASTALION  (Sébastien),  théologien,  hellé- 
niste, né  en  1515  dans  le  Dauphiné,  mort  à  Bâle 
le  29  déc.  1563.  Son  vrai  nom  élait  Chdtcillon. 
Outre  des  traductions  de  la  Bible  en  latin  et  en 
français,  traductions  fort  bizarres,  une  traduction 
latine  d'Homère,  une  édition  de  Xénophon  et  des 
poésies  grecques  et  latines,  on  a  de  \m:  De Hœre- 
ticis,  1554,  in-8'';  Moscs  latinus,  1546,  in-S":  il 
s'y  prononce  contre  la  peine  de  mort;  Theologia 
germanica,  traduit  par  lui  même  en  français  sous 
le  nom  de  Jean- Théophile,  avec  le  titre  de 
Traité  du  vieil  et  nouvel  homme.  Il  existe  de  lui 
des  lettres  à  la  Bibliothèque  impériale  dans  le 
fonds  latin  n°  8588. 

CASTALL.A,  bourg  d'Espagne,  dans  la  pro- 
vince de  Valence,  où  le  20  juillet  1812  le  général 
Delort  battit  complètement  un  corps  d'armée  es- 
pagnol commandé  par  O'Donnel.  Dans  le  même 
lieu,  le  13  avril  de  l'année  suivante,  lord  Murray, 
commandant  les  Anglo-Espagnols  fit  éprouver 
un  grave  échec  aux  troupes  du  maréchal  Suchef. 

CASTANET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Thésan  (Languedoc). 

CASTANET  (Bernard  de),  cardinal,  mort  à 
Avignon  le  14  août  1317.  Nommé  évèque  d'Alli! 
le  7  mars  1276,  il  construisit  dans  cette  ville  la  célè- 
bre église  de  Sainte-Cécile,  fut  chargé  par  PliiIi()jio 
le  Bel  d'obtenir  de  Boniface  Vlll  la  canonisation  de 
saint  Louis,  persécuta  avec  une  excessive  rigueur 
les  hérétiques,  et  (1308),  à  la  suite  de  plaintes  de 
ses  diocésains,  passa  au  siège  du  Puy.  Jean  XXH 
le  nomma  (1316)  cardinal  et  évèque  de  Porto. 
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CASTANET  (Atifiré),  chef  camifard,  mort  sur 
]a  roue  à  Montpellier  le  2G  mars  1705. 

CASTEGGIO.  Voy.  MoNTEnF.LLO. 

CASTEJA  (Comtes  de),  de  la  famille  de  Biotlos. 
A  cette  famille  appartenait  Charles-Louis  Biodos, 
comte  de  Casieja,  mnréchal  de  camp,  ambassa- 
deur en  "^uède,  mort  en  17a5  à  72  ans. 

CASTEL,  localité  de  Fb.ndre  où  le  29  avril  1794 
le  général  Souham  battit  les  Autrichiens  comman- 
dés par  Clairfait. 

_  CASTEL,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Pierre  et  de  Crève- 
cœur. 

CASTEL  (Du),  famille  de  Normandie,  originaire 
du  Vermandois,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
"Neuvillette,  de  Bernimont,  d'Aubigny  et  de  Ri- 
mini. 

CASTEL  (Jean  de),  bénédictin,  poëte,  vivait 
ilniis  la  2'-'  moitié  du  xv°  siècle.  On  a  de  lui:  Le 
spécule  des  pesclieurs,  in-4°,  goth.  (vers  1498), 
très-rire,  ainsi  que  les  réimpressions. 

CASTEIi  (Louis-Bertrand),  jésuite,  mathéma- 
ticien et  physicien,  né  à  Montpellier  le  11  nov. 
1688,  mort  à  Paris  le  II  janvier  1767.  Il  se  fit  sur- 
tout connaître  par  un  clavecin  oculaire,  instru- 
ment avec  lequel  il  prétendait  agir  sur  la  vue  au 
moyen  des  couleurs,  comme  les  sons  agissent  sur 
l'ouïe. 

CASTEL  (René-Louis-Richard),  nalurali'^te, 
poëte,  inspecteur-général  de  l'université,  né  à 
Vire  le  6  cet.  17.58,  mort  du  choléra  à  Reims  en 
1832.  11  fit  partie  de  l'Assemblée  législative,  comme 
député  du  Calvados.  —Les  plantes,  poëme;  1797. 
in-8°  :  sou^  ent  réimprimé  ;  La  Forêt  de  Fonlaine- 
hleau,  poëme,  180.b;  Lettres  du  comte  de  Chevinne, 
1834,  3  vol.  in-18. 

CASTEI.A  (Henri),  religieux  observatin,  né  à 
Toulouse,  vivait  dans  la  2°  moité  de  xvi'  sièdp. 
—  Le  Sainct  voyage  de  Hierusalcm  faict  en  Van  du 
grand  jubilé  160U,  lC03,in-4<',  rare;  Le  (juide  pour 
ceux  qui  veulent  faire  le  sainct  voyage  de  Hieru- 
salem,  1604,  in-12,  rare. 

CAS?  ELAR  ou  CASTELLAR  (Seigneurs  du) , 
brancha  de  la  maison  de  Barras  (Provence).  = 
—,  branche  de  la  famille  deBaschi  (Pro\ence).= 
—,  branche  de  la  famille  de  Benaud  (Provence). 
=  — j  branche  de  la  famille  de  Foresta  (Provence). 
=  — ,  branche  de  la  maison  de  Pontevez  (Pro- 
vence). — ,  branche  de  la  maison  de  Vinti- 
mille. 

CASTELBAJAC,  upe  des  premii'?res  haronnies 
du  comté  de  Bigorre  (Hautes-Pyrénées)  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  du  pJy^ 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Garde-Lu- 
bret,  de  Bernet,  de  Casteljalouv  et  de  la  Cas- 
sagne.  Les  biens  de  la  branche  ainée  ont  passé 
au  xvi°  siècle  dans  la  maison  de  Durfort.  Armes: 
d'azvr  à  la  croix  d^argent. 

CASTELBAJAC  (Barthélémy- Jacques-Armand, 
marquis  de),  général,  ambassadeur  à  Saint-Pi ters- 
bourg,  sénateur,  né  le  12  juin  1787  à  Ricaud 
(Hautes-Pyrénées),  mort  à  Caumont  le  3  avril 
1864. 

CASTELBON,  vicomté  du  Bigorre,  possédée 
par  unf  lu  anciie  de  la  maison  des  comtes  de  Foix. 

CASTELET  (Seigneurs  du),  branche  de  la  mai- 
son de  Castillon  (Provence).  = —  de  la  maison  de 
Cleraens  (Provence).  =  —  de  la  maison  de  Glan- 
dèves  (Provence) .  =  — delà  famille  de  Guerin 
(Provence).  =  —  de  la  famille  de  Guillen  (Pro- 
vence). =  —  de  la  famille  de  Guiran  (Provence). 
=  —  de  la  famille  de  Lombard  (Provence).  =  — 
de  la  famille  de  Monier  (Provence). 

CASTELET-DE-SAUSSES  (Seigneurs  du\  de 
la  famille  de  Durand  (Provence).  = — ,  branche 
de  la  famille  de  Gay  (Provence). 


CASTEL-FORTE,  petite  ville  du  royaume  de 

Naples,  emportée  d'assaut  par  le  général  Rev  ea 
janvier  1799. 

CASTEL-FRANCO,  ville  de  la  Vénétie,  près  de 
laquelle  le  28  nov.  1803  le  général  Reynier  fit 
éprouver  une  défaite  complète  à  un  corps  autri- 
chien, commandé  par  le  prince  de  Rohan-Soubise. 
Tous  ce  qui  n'avait  pas  été  tué  fut  fait  prisonnier, 
et  6000  lantassins  et  1000  cavaliers  tombèrent 
ainsi  au  pouvoir  des  Français. 

CASTELGAILLARD  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Dangeros  (Agénois). 

CASTEL-GINESTE ,  position  fortifiée  du  Cpmté 
de  Kice  qui  fut  enlevée  d'assaut  par  Masséna  le 
24  nov.  1793. 

CASTEL-JALOUX,  Castrum  gelosum,  ville 
fortiliée  de  Gascogne  (Lot-et-Garonne).  Au 
xvii"  siècle  elle  appartenait  aux  protestants  et  fut 
rendue  sans  coup  férir  à  Louis  XIII  allant  assiéger 
Montauban  en  I62I. 

CASTELJALOUX  (Seigneurs  de),  delà  maison 
de  Castelnajac  (Bigorre). 

CASTELJOLET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bcaupoil  (Anjou) . 

CASTELLAN  (Antoine-Laurent),  peintre,  gra- 
veur et  architecte,  né  à  Montpellier  en  1772,  mort 
à  Paris  le  2  avril  lS:i8.  11  était  élève  de  Valen- 
ciennes,  et  publia  d'intéressants  travaux,  résultat 
de  ses  voyages  en  Italie,  en  Grèce,  dans  le  Le- 
vant, etc. 

CASTELLANA,  Castellane  (Basses-Alpes). 

CASTELLANE,  ancienne  et  illustre  famille  de 
Provence  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Ale- 
magne,  de  Claret,  de  Saint-Véran,  de  la  Colombe, 
de  la  Freissinouse,  de  Saint-Jeurs,  de  Grimaud, 
de  Mazaugues  et  d'Andon ,  de  Norantes  et  de 
Chaudon,  de  Majastres  et  de  Tournon,  de  la  'Ver- 
dière,  d'Empus,  de  Jouques,  de  Fos,  de  la  'Val- 
de-Chanant,  d'Entrecasteaux  (devenus  comtes  de 
Grigiian),  de  Pierrerue,  de  Moissac,  de  Salernes, 
de  Châteauvieux,  de  Montmeyan,  d'Esparron-de- 
Verdon,  de  Novejan  et  de  Chirac,  de  Magnan, 
d'Entrassens  et  d'Aluis.  Armes:  de  gueules  à  un 
château  ouvert,  crénelé  et  semé  de  trois  tours  d'or 
maçonnées  da  sable.  CVoy.  le  tome  I"de  l'Hist.  de 
la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

CASTELLi»  NE  (Boniface  de) ,  troubadour  pro- 
vençal, vivait  dans  la  première  moitié  duxiii'  siè- 
cle.' 

CASTELLANE  (  Esprit-'Victor-Élisabeth-Boni- 

face,  comte  de),  pair  de  France  (1837),  sénateur 
et  maréchal  de  France  (1852),  né  à  Paris  le 
21  mars  1788,  mort  à  Lyon  le  17  septembre  1862. 

CASTELLANUS.  Voy.  DuCHASTEL. 
CASTELLAR.  Voy.  GaSTELAR. 

CASTELLARO,  position  fortifiée  de  la  Lom- 
bardie,  près  de  Borgbetto,  qui  fut  enlevée  après 
un  combat  fort  vif  par  le  général  Moncey  en  dé- 
cembre 1 801 . 

CASTELLE  (La),  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Prémontré  en  Gascogne,  diocèse  d'Aire,  ré- 
tablie en  1163  par  Pierne,  comte  de  Bigorre. 

CASTELLET  (Le),  terre  et  seigneurie  du  Comté- 
Venaissin ,  avec  titre  de  vicomté,  possédée  au 
xvn°  siècle  par  la  maison  de  Galléan. 

CASTELLET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Bruyères-le-Châtel  (Dauphiné).  = — ,  branche  de 
la  famille  de  Galien  (Provence). 

CASTELLETUM,  le  Càtelet.  —  Châtelet. 

CASTELLIO,  Châtillon. 

CASTELLO  DE  LOS  GUARDIOS,  localité  en 
Andalousie  où  les  Français  repoussèrent  victorieu- 
sement pendant  quatre  jours  (septembre  1813)  les 
attaques  des  Ei-pagnols. 

CASTELLODUNUM ,  Châteaudun. 

CASTELLOZE  {N.  de),  femme  poëte,  née  en 
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Auvergne,  vivait  au  xiii"  siècle.  Deux  de  ses  pièces 
ont  été  publiées  par  Raynouard. 

CASTELLUM  CARNONIS,  Château-Châlons 
^Jura) . 

GASTELLUM  HUNNORUM,  Castelnau. 
CASTELLUM  MORINORUM,  Cassei  (Nord). 
CASTEIXUM  NOVUM,  Castelnau. 
CASTELLUM    THEODADI   OU  DUODADI  , 

Doué  (Mjine-et-Loire). 

CASTELLUM.  Voy.  CaSTRUM. 

CASTELMERLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  la  Salle  (Gavemie). 

CASTELMORON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Belsunce  (Navarre).  --  — ,  branche  de  la  mai- 
son de  Caumont  la  Force. 

CASTELNAU,  ancienne  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Mauvissière,  du  Rouvre,  de  la 
Princerie,  de  Quincy,  de  Jonville,  et  dans  laquelle 
se  fondit  la  maison  de  Ciermont-Lodève.  Armes  : 
d'asur  au  château  d'argent  à  trois  donjons  avec 
leurs  girouettes.  (Voy.  le  tome  VII  du  P.  Anselme.) 
A  cette  maison  appartenaient  les  personnages  sui- 
vants :  Michel  de  Castelnau,  sieur  de  Mauvis- 
sière, homme  d'État,  diulomate,  né  vers  1520  à 
Mauvissière  (l'ouiaine),  mort  à  JoinviUe  en  1592. 
Il  remplit  avec  succès  diverses  missions  près  de 
la  cour  d'Écosse,  puis  près  d'Élisabeth,  accom- 
pagna Marie  Siuarl,  lorsque,  devenue  veuve,  elle 
quitta  la  France  pour  retourner  dans  son  pays, 
et  resta  une  aunte  auprès  d'elle.  Revenu  en 
France,  il  servit  utilement  la  cause  catholique 
contre  les  protestants,  fut  envoyé  une  seconde 
fois  en  Angleterre  (1574)  et  y  demeura  dix  ans. 
Après  l'assassinat  de  Henri  III,  il  s'attacha  au  roi 
(le  Navarre.  On  a  de  lui  des  Mémoires  fort  inté- 
ressants publiés  en  1621,  in-4°,  par  son  fils  Jac- 
ques, et  reimprimés  avec  de  nombreuses  pièces 
justificatives,  d'abord  par  le  Laboureur,  1669, 
2  vol.  in-fol.,  puis  par  Godefroy,  1731,  3  vol.  in-fol. 
Ils  ont  depuis  été  réédités  plusieurs  fois.  Us 
s'étendent  de  1559  à  1670.  On  a  de  nombreuses 
lettres  de  Castelnau  à  la  Bibliothèque  impériale, 
dans  diverses  collections  et  entre  autres  dans  la 
Suppl.  français,  n"  70  ;  à  la  Bibliothèque  de  l'In- 
stitut, dans  Te  fonds  Godefroy,  et  à  Londres,  au  Bri- 
tish  Muséum.  =  Jacques,  marquis  de  Castelnau, 
seigneur  de  Mauvissière,  petit-fils  du  précéilent, 
maréchal  de  France,  né  en  1620,  mort  à  Calais 
le  15  juillet  165S,  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
le  17  juin  précédent  au  siège  de  Dunkerque.  11 
servat  avec  la  plus  grande  distinction  dans  les 
guerres  de  Flandre,  fut  créé  maréchal  de  camp 
(1645),  gouverneur  de  Brest  (1646),  de  la  Bassée 
(1647)  et  commandait  l'aile  gauche  à  la  bataille 
■des  Dunes.  C'est  en  sa  faveur  que  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Brouillamenon  fut  érigée  en  marqui- 
sat sous  le  nom  de  Castelnau  par  lettres  patentes 
d'octobre  1652. 

CASTELNAU  (Marquis  de),  de  la  famille  d'Au- 
nry  (Berry) .  —  —  (Seigneurs  de) ,  la  maison  d'Am- 
boise).  = — ,  de  la  famille  de  Boileau  (Langueiloc). 
=  — ,  de  la  maison  de  Perusse  des  Cars.  —  , 
de  la  mafson  de  Thésan  (Languedoc). 

CASTELNAU  (Pierre  de),  moine  de  Cîteaux, 
légat  d'Innocent  III  qui  le  chargea  de  combattre 
la  secte  des  Alljigeois.  Il  sévit  contre  eux  avec 
une  excessive  rigueur  et  fut  assassiné  le  15  jan- 
vier 1208. 

CASTELNAUDARY ,  Castellum  OU  Castrum 
novum  Arii  ou  Arianorum,  capitale  du  Laura- 
guais  (Aude).  Cette  ville  joua  un  grand  rôle  dans 
la  guerre  des  Albigeois.  Simon  de  Montfort  y  fut 
assiégé  en  121 1  par  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
louse, et  Raymond-Roger,  comte  deFoix.  Ceux-ci, 
après  avoir  battu  une  troupe  venue  au  secours  de 
la  place,  furent  complètement  défaits  dans  une 


sortie  des  assiégés.  En  13.S5  les  Anglais  s'empa- 
rèrent de  la  ville  et  la  détruisirent.  Elle  fut  re- 
bâtie et  fortifiée  l'année  suivante  par  Jean,  comte 
d'Armagnac.  Ce  fut  à  une  demi-lieue  de  Gastelnau- 
dary  que  le  1"'  septembre  1632,  lors  de  la  prise 
d'armes  de  Gaston  et  du  duc  de  Montmorency, 
gouverneur  de  Languedoc,  celui-ci,  en  attaquant 
imprudemment  l'armée  royale  commandée  par 
Schomberg,  fut  fait  prisonnier.  Gaston  n'osa  point 
le  secourir,  et  l'armée  des  insurgés  se  dispersa 
aussitôt.  Le  30  octobre  suivant  Montmorency  por- 
tait satêle  sur  l'échafaud. 

CASTELNOU  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Nai  bonne. 

CASTELNOUVEL  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  maison  d'Aubusson.^;;— ,  branche  de  la  maison 
de  Beaupoil  (Anjou).  =  — ,  branche  de- la  maison 
de  Durlort. 

CASTELNUM  OU  CASTRUM  ARIANORUM, 

Casteinaudary  (Aude). 

CASTEL-NUOVO,  ville  d'Italie  près  du  lac  de 
Garde,  près  de  laquelle  on  novembre  17S6  et 
en  1801  se  livrèrent  entre  les  Français  et  les  Au- 
trichiens divers  combats  qui  tournèrent  à  l'avan- 
tage des  pi  emiers. 

CASTEL-NUOVO.  ville  de  Dalmatie,  dans  la 
vallée  de  Sutorina,  près  de  laquelle  Marmont  bat- 
tit les  Russes  et  les  Monténégrins  le  30  septembre 
18;16. 

CASTELPERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Brunei  (Languedoc). 

CASTEL  SAGRAT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Gironde. 

CASTELSEC  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Alphonse  (Corse). 

CASTERA  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  du  Bou/.et  (Armagnac). 

CASTERAS,  seigneurie  du  Languedoc  (Ariége) 
donnée  par  Louis  XIII  à  Jacques  de  Minute  (ou 
Minuti),  sénéchal  du  Rouergue,  en  faveur  duquel 
il  l'érigea  en  marquisat. 

CASTEL VADRA  (Ignace  de) ,  pseudonyme  de 
Cubières-Palmezeaux. 

CASTETZ,  bourg  anciennement  fortifié  de  la 
Guyenne  (Gironde),  avec  litre  de  vicomté,  qui  fut 
assiégé  et  pris  sur  le  roi  de  Navarre  par  Mayenne 
et  Matignon  au  commencement  de  1586. 

CASTEX  (Bertrand-Pierre,  baron),  général  de 
division,  né  à  Pavie  (Gers)  le  29  juin  1771,  mort 
à  Strasbourg  le  19  avril  18^13. 

CASTIGLIONE,  petite  ville  d'Italie,  à  10  lieues 
N.E.  de  Mantoiie,  oii  le  3  et  le  5  août  1796  les 
Autrichiens  furent  complétem^-nt  battus  par  les 
Français.  Ceux-ci,  dans  le  premier  combat,  étaient 
commandés  par  Augereau  qui,  en  mémoire  de 
son  glorieux  fait  d'armes,  fut  créé  sous  l'Empire 
duc  de  Castiglione. 

CASTILHON  (Jean) ,  littérateur,  né  à  Toulouse 
en  1718,  y  mourut  le  1"  janvier  1799. — Amuse- 
ments philosophiques,  1754, 1756,  2  vol.  in-12;  Bi- 
bliothèque bleue,  1770,  4  vol.  in-12  et  in-8°;  Anec- 
dotes chinoises,  1774,  in-8°.  =  Son  frère  Jean- 
Louis,  romancier,  littérateur,  né  à  Toulouse  en 
1720,  mort  \ers  1793. 

CASTILLE,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seijiueurs  de  Montjeu.  A  cette  famille 
appartenait  Pierre  de  Castille,  contrôleur-général 
et  intendant  des  finances,  ambassadeur  en  Suisse, 
mort  eu  1629.  Il  avait  épousé  la  fille  de  P.  Jean- 
nin.  — — ,  famille  du  Berry  d'oii  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Chenoise. 

CASTILLON,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Beines^  du  Castelet,  d'Au- 
bagne  et  de  Cucuron.  Armes  :  de  gueules  à  trois 
onnelets  d'argent,  1  en  chef  et  1  en  pointe.  (Voy. 
Robert,  État  de  la  Provence.)  — —,  famille  du 
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Condomois  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mau- 
\ezin  et  de  S-Iouchan.  (Voy.  le  reg.  IV  de  V Armoriai 
de  d'Hozier). 

CASTILLON  en  Provence  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  d'Agoult  (Provence).  = — (Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Belloy  (Ile-de- 
France).  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Manhaut  ou  Magnaut  (Armugnac)  =—  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Mustel  (Normandie).  =  — 
(Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pagan  (Langue- 
doc). =  —  en  Languedoc  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  famille  du  Puget  (Provence). 

CASTILLON  OU  CHÂTILLON-SUK-DORDO- 
GNE,  polite  ville  de  Périgord  (Dordogne).  Prise 
par  les  Français  en  1451  ,  elle  était  retombée 
en  1452  au  pouvoir  des  Anglais,  et  était  de. nou- 
veau assiégée  par  l'armée  de  Charles  VII,  quand 
le  général  anglais,  le  vieux  Talbot,  vint  attaquer 
celle-ci  dans  ses  retranchements  le  17  juillet  1453. 
Après  un  combat  acharné ,  les  ennemis  furent 
complètement  défaits  et  laissèrent  sur  le  champ 
de  bataille  4000  morts  au  nombre  desquels  se 
trouvèrent  Talbot  et  son  fils.  Cette  victoire  amena 
la  capitulation  de  Casiillon  et  de  Bordeaux  et  la 
soumission  du  reste  de  la  Guyenne.  —  Castillon 
assiégé  par  Mayenne  en  juillet  1586,  ne  se  rendit 
qu'à  la  fin  d'août,  après  une  vigoureuse  ré^is- 
tance.  Le  vicomte  de  Turenne  le  reprit  quelque 
temps  après  par  escalade. 

CASTILLON  (  Michel  de  ) ,  troubadour  du 
xiu'  siècle. 

CASTILLON  (Antoine),  jésuite,  prédicateur, 
vivait  liaris  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle. 

CASTILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Borran  (Normandie). 

GASTLEBAR,  petite  ville  du  Counaught  (Ir- 
lande) ou  le  27  août  1799  le  général  Humbert 
battit  un  corps  d'Anglais  trois  lois  supérieur  en 
nombre. 

CASTOLOGI  OU  CATUSTUGI,  peuple  établi 
dans  la  Belgique  avant  l'arrivée  des  Bomains,  au 
voisinage  des  Atrebates  et  des  Nervii,  entre  les 
sources  de  l'Escaut  et  de  la  Sambre.  Lorsque  fut 
réorganisée  la  Gaule  Chevelue  (28  av.  J.  C),  son 
territoire  fut  compris  dans  la  province  impériale 
lie  Belgique.  Son  chef-lieu  s'appelle  aujourd'hui 
le  Castelet.  Au  iv  siècle  il  appartenait  à  la  Belgi- 
que Secoride  et  à  la  cité  des  Cameracenses. 

CASTOR  (Saint),  évêque  d'Apt  (410),  né  à 
Mîmes,  mort  au  mois  de  septembre  419.  11  était 
marié,  et,  pour  embrasser  1  état  monastique,  se 
sépara  volontairement  de  sa  femme,  qui,  de  son 
coté,  se  retira  avec  sa  fille  dans  un  couvent. 

CASSINOMAGUS,  Chasseneuil  (Charente). 

CASTRA,  CASTRUM,  Castres.  —  Châtres.  — 
La  Chiîire. 

CASTRA  HERGULIS,  ville  importante  des 
bords  du  Rhin,  que  l'on  croit  représentée  aujour- 
d'hui par  Heteren  (Gueldre). 

CASTRA  LUCII,  Chalus. 

CASTRES,  Castra,  Castrum,  ville  du  Langue- 
doc (Tarn),  érigée  en  comté  par  le  roi  Jean  (août 
135C),  en  faveur  de  .Jean,  comte  de  Vendôme. 
Elle  passa  ensuite  à  la  maison  d'Armagnac  sur  la- 
quelle elle  fut  confisquée  par  Louis  XI  qui  la 
donna  (août  1477)  à  son  gendre  Pierre  de  Beau- 
jeu.  En  1519  un  arrêt  du  Parlement  réunit  le 
comté  à  la  couronne. 

Castres  embrassa  la  réforme,  et  appartint  quel- 
que temps  aux  calvinistes;  il  était  retombé  au 
pouvoir  des  catholiques  quand  en  août  1574  les 
premiers  s'en  emparèrent  par  escalade,  après  un 
combat  acharne  raconté  par  de  Thou  et  d'Aubigné. 
Pris  par  le  duc  de  Rohan  et  bientôt  obligé  (1629) 
de  se  soumettre  à.  Louis  XIII,  il  fut  démantelé. 
Henri  IV  y  avait  éla,hU  la  Chambre  de  l'Édit  insti- 


tuée pour  juger  les  causes  des  protestants  habi- 
tant le  ressort  du  Parlement  de  Toulouse.  Cette- 
Chambre  fut  transférée  à  Castelnaudary  en  1679. 

L'abbaye  de  bénédictins  fondée  à  Castres  en  647 
fut  érigée  en  évêché  par  Jean  XXII  le  11  juillet 
1317.  Cet  évêché  formé  aux  dépens  de  celui  d'Albi 
fut  supprimé  à  la  Révolution. 

ÉvÊODES  DE  Castres.  —  Dieudonné  I",  5  août 
1317-1327.  —  Amélius  de  Lautrec,  janv.  1328- 
1338.  —  Jean  I"  des  Prés,  1338-1353.  —  Etienne 
de  Abavo.  1353-1359.  — Pierre  I"''  de  Bagnac,  1359- 
1364.  —  Raimond  I"  de  Sainte-Gemme,  31  mai 
1364-1374.  —  Elle  de  Donzenac,  1375-30  mai  1383. 

—  Gui  de  Boye,  8  cet.  1383-1386.  — Dieudonné  II, 
1386-1388.— Jean  II  Engeard,  2  déc.  13R8-27  mai 
1418.  —  Aimeric  Noël,  1418-oct.  1421.  —  Rai- 
mond II  Mairose,  1422-22  oct.  1427.  —  Jean  III 
Ardy,  1428.  —  Pierre  II  de  Cotigny,  1430.  —  Gé- 
rard Machet,  1432-17  juil.  1448.  —  Maraud  de 
Condom,  1449-6  août  1458.  —  Jean  IV  d'Arma- 
gnac,  1460-1493.  —  Chailes  I"'  de  Martigny, 
1494-2  juin.  1509.  —  Jean  V  de  Mariigny,  1509. 

—  Pierre  III  de  Martigny,  1509-1526. —Charles  II 
de  Martigny,  1528-1530.  —  Jacques  de  Tournon, 
1531-1535.  —  Antoine-Charles  de  Vesc,  1535-1551. 

—  Clauie  d'Oraison,  1552-1583.  —  Charles  III  de 
Lorraine- Vaudemont,  1583.  —  Jean  Vl  de  Fossé, 
1583-13  mai  1632.  —  Jean  VII  de  Fossé,  13  mai 
1632-sept.  1654.  —  Charles-François  d'Anglure  de 
Bourlemont,  1657-1"  juill.  1662*.  —  Michel  Tu- 
beuf,  avril  1664-16  avril  1682.  —  Augustin  de 
Maupeou,  3  juill.  1682-11  avril  1705.  —  Honoré 
de  Quiqueran  deBeaujeu,  avril  1705-26  juin  1736. 

—  François  de  Lastic  de  Saint-Jal,  sept.  1736-24 
mai  1752.  —  Jean-Sébastien  de  Barrai,  juin  1752- 
juill.  1773.  —  Jean-Marc  de  Royère,  1773-1790. 

Bibliographie  :  D.  Defor.  Traité  du  comté  de 
Castres,  1633,  in-4°;  P.  Borel.  Les  Antiquités  de 
Castres;  Magl.Nayral.  Biographie  castraise,  1840, 
4  vol.  in-8"  ;  et  le  tome  II  du  Gallia  Christiana. 

CASTRES  (comtes  de),  branche  de  la  maison 
(leMontfort  L'Amaury). 

CASTRES  DE  CREïîAY  (De),  pseudonyme  de 
l'abbé  Quesnel. 

CASTRIES,  baronnie  du  Languedoc  (Hérault) 
possédée  par  la  maison  de  Pierre,  puis  par  celle 
de  La  Croix,  et  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
mars  1645  en  faveur  de  René-Gaspard  de  la  Croix. 

CASTRIES  (Armand-Pierre  de  La  Croix  de), 
prélat,  né  en  1659,  mort  le  15  avril  1747.  H  fut 
successivement  premier  aumônier  de  la  duchesse 
de  Berry,  archevêque  do  Tours  (1717),  puis  ar- 
chevêque d'Albi  (1719).  =  Charles-Eugène-Ga- 
briel BE  La  Choix,  marquis  de  Castries,  maré- 
chal de  France,  né  en  1727,  mort  à  Wolfenbuttel 
le  11  janvier  1801.  Il  entra  au  service  à  seize  ans, 
fut  nommé  commandant  de;,  troupes  en  Corse 
(1756),  lieutenant  général^  (1758),  et  battit  (1760) 
le  prince  de  Brunswick  à  Clostercamp.  Après  la 
paix,  il  fut  successivement  gouverneur  de  la  Flan- 
dre etduHainaut,  ministre  de  la  marine  (1780), 
puis  maréchal  de  France  (1783).  Lors  de  la  Révo- 
lution, il  émigra  ,  et  servit  en  1792  dan^  l'armée 
de  Condé.  —  Armand-Charles-Augustin ,  duc  de 
Castries,  filsdu  précédent,  né  en  avril  1756,  mort 
en  1842.  Député  aux  Étals  généraux  (1789),  il  eut 
avec  Charles  de  Lameth  un  duel  qui  fit  grand 
bruit,  émigra,  commanda  un  corps  d'émigrés  en 
Portugal  et  rentra  en  France  avec  Louis  XVHI 
qui  le  nomma  pair  et  lieutenant  général. 

CASTROLINUM,  Châteaulin. 

CASTRUM  ALIONIS,  Châtel-Aillon  (Charente- 
Inférieure).  =  —  An  Lardum,  ou  Castrlm  Lidî, 
Chàteau-du-Loir  (Sarthe).  =  —  Arrii  ou  Ariano- 
RUM,  Castelnaudary  (Aude),  =  —  Bbiantii,  Châ- 
teaubriand  (Loire-Inférieure).  =  —  Cam£racense, 
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Câteau-Cambrésis  (Nord).= — Caninum,  Château- 
Chinon  (Nièvre).  =  — Celsum,  Champtocé  (Maine- 
et-Loire).  = —  Gelosum  ,  Castel-Jaloux  (Lot-et-Ga- 
ronne). = — GoNTERii,ChAteau-Gontier  (Mayenne). 
=  —  GOBDONis,  Sancerre.  =  —  Hf.raldi,  Châtel- 
lerault  (Vienne).  =  —  Lantonis,  Chàteau-Landon 
(Seine-et-Marne).  = —  Mediolani,  Chàteau-Meil- 
lant  (Cher).  =  —  Novum,  Châteauneuf.  —  —  Ro- 
BULPHi,  Châteauroux.  =  —  Renabdi,  Château- 
Renard  (Loiret).  —  —  Reinaldi,  Châleau-Regnault 
(Indre-et-Loire).  =  —  Theodcrici,  Château-Thierry 
(Aisne).  =  —  ViLLANUM,  Château-Villain  (Haule- 
Marne) . 

CASTRXJM.  Voy.  Castellum. 

CASY  (Joseph-Grégoire)  vice-amiral,  ministre 
de  la  marine  (mai-juin  1848),  sénateur  (1852), 
mort  à  Paris  le  19  février  1862. 

CAT  (Le),  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Hervilly. 

CAT  (Claude-Nicolas  Le),  célèbre  chirurgien  né 
à  Blérancourt  (Aisne),  le  6  septembre  1700,  mort 
le  20  août  1768.  —  Traité  des  sens,  1740,  in-8s 
Recueil  de  pièces  sur  l'opération  de  la  taille,  174S, 
in-S"  ;  Cours  abrégé  d'ostéologie,  1768,  in-8°. 

CATALAN  (Arnaud),  dit  Tremelotta ,  trouba- 
dour provençal,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xin"  siècle.  On  connaît  de  lui  neuf  pièces. 

CATALAUDUNUN  ,  CATALAUNI,  Chàlons- 
^ur-Marne,  capitale  des  Catalauni. 

CATALAUNI,  peuple  de  la  Belgique  qui,  à 
l'époque  de  César  avait  pour  chef-lieu  Diiroca- 
talaunum.  Son  territoire  fut  mis  par  Auguste 
(28  av.  J.  C.)  dans  la  province  impériale  de  Bel- 
gique. Au  iv°  siècle,  ce  peuple  faisait  partie  de 
la  Belgique  seconde  et  y  formait  une  des  douze 
cilésde  la  province,  celle  Ats  Catalauni  (Châlons- 
sur-Marne) ,  qui  confinait  à  celles  des  Kemi  et  des 
Sttessiones,  vers  le  N.  ;  des  Tricasses,  vers  le  S.  0.  ; 
des  Leicci  et  des  Verodunenses ,  au  S.  et  à  l'E. 
—  Voy.  Launia. 

CATARON.^;,  Charonne  près  Paris. 

CÂTEAU-CAMBRÈSIS  ,  Castrum  Caméra- 
censé,  ville  du  Cambrésis,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  du  département  du  Nord.  Prise  et  reprise 
plusieurs  fois  par  les  Espagnols  et  les  Français, 
elle  fut  définitivement  cédée  à  la  France  par  le 
traité  de  Nimègue.  En  1793,  elle  fut  occupée  quel- 
que temps  par  les  Autrichiens  qui,  lors  du  siège 
de  Landrecies,  battirent  près  de  là  le  général  Cha- 
puis  le  7  avril  179'4.  —  Au  mois  de  février  1559  un 
congrès  se  réunit  à  Câteau-Cambrésis  pour  traiter 
de  la  paix  avec  l'Espagne  et  l'Angleterre.  On  com- 
mença (6  février)  par  prolonger  la  trêve  qui,  con- 
clue le  17  octobre  précédent,  expirait  le  31  janvier. 
Le  12  mars,  un  traité  de  paix  confirmé  le  2  avril 
fut  signé  entre  le  roi  de  France,  la  reine  d'Ecosse 
et  sou  mari  (Marie-Stuart  et  le  dauphin  François) 
d'une  part,  et  Elisabeth  de  l'autre.  11  y  était  sti- 
pulé que  Calais  serait  restitué  aux  Anglais  dans  un 
délai  de  huit  années,  sous  peine  de  leur  payer  cinq 
cent  mille  écus.  Le  3  avril  lui  signé  avec  l'Espa- 
gne, un  traité  définitif.  La  France  abandonnait  les 
Siennois  à  leur  ennemi  le  duc  de  Florence,  et  les 
■Corses  aux  Génois  ;  Philippe  II  devait  épouser  Isa- 
belle de  France  promise  d'abord  à  son  fils  Don  Car- 
los. La  France  et  l'Espagne  se  restituaient  récipro- 
quement les  conquêtes  qu'elles  avaient  faites  l'une 
sur  l'autre  dans  les  Pays-Bas  et  en  Picardie;  de 
plus  Henri  II,  qui  devait  évacuer  la  Toscane,  la 
Corse  et  le  Montferrat,  rendait  au  duc  de  Savoie 
■ses  Etats  héréditaires  en  ne  conservant  des  garni- 
sons que  dans  Turin  et  quatre  autres  forteresses; 
c'est-à-dire  que  par  cette  paix  désastreuse,  il  éva- 
cuait en  Italie  seulement  189  places  fortifiées.  Le 
retour  des  garnisons  qui  les  occupaient  causa  en 
France  une  émotion  profonde  et  excita  la  plus  vive 


!  indignation  contre  les  négociateurs  principaux  de 
cette  paix,  Montmorency  et  Saint-Andre  qui,  faits 
I  prisonniers  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  avaient 
I  sacrifié  l'intérêt  public  au  désir  de  recouvrer  la  li- 
berté. (Voy.  le  texte  de  ces  traités  dans  le  tome  II 
du  Corps  diplomatique,  de  Dumont.) 

CATEL,  CATEULS.  Les  cateuls  formaient  au' 
moyen  âge  une  espèce  de  biens  toute  particulière. 
On  chercherait  vainement  à  en  donner  une  défi- 
nition exacte  ;  ils  tenaient  une  place  intermédiaire 
entre  les  meubles  et  ks  immeubles.  On  rangeait 
parmi  les  cateuls  les  arbres  qui  ne  rapportent  point 
de  fruits,  les  chênes  jusqu'à  soixante  ans  parce 
que,  jusqu'à  cet  âge,  ils  ne  produisent  pas  de 
glands;  les  blancs-bois,  les  blés  non  coupés  après 
la  mi-mai,  les  bocages,  les  fruits  pendiints  par  ra- 
cines, les  bâtiments  légers,  îes  forges  mobiles,  les 
granges  établies  sans  fondations  dans  le  sol,  et 
généralement,  d'après  BoutiUier, tous  les  immeu- 
bles qui  n'avaient  point  le  caractère  d'héritages. 
Cette  définition  bien  vague  est  la  plus  satisfaisante 
qui  se  rencontre  dans  les  légistes  et  les  coutu- 
miers;  ils  parlent  toujours  des  cateuls,  lorsqu'il 
est  question  des  meubles  à  l'exclusion  des  immeu- 
bles de  grande  importance.  Une  étymologie  plus 
sensée  que  certaine  des  cateuls  est  celie  qu'on  tire 
du  mot  capitale,  cheptel,  les  troupeaux  se  prêtant 
de  leur  nature  à  une  assimilation  soit  aux  meu- 
bles soit  aux  immeubles  qui  a  pu  être  généralisée. 

Sous  la  désignation  de  Droit  de  meilleur  catel, 
les  seigneurs  recueillaient  en  Flandre  après  le  dé- 
cès de  leurs  vassaux  le  meilleur  meuble  dépen- 
dant de  la  succession,  parmi  les  lits,  tapisseries 
joyiux,  chevaux,  vaisselle,  etc. 

CATEL  (Guillaume)  ,  historien,  né  à  Toulouse 
en  1.j60,  y  mourut  le  5  octobre  1626.  Il  é  ait  con- 
seiller au  parlement  de  Languedoc  et  ce  fut  sur 
son  rapport  que  le  philosophe  Vanini  fut  condamné 
au  feu  (1619).  —  Histoire  des  comtes  de  Toulouse, 
1623,  in-fol.  ;  Mémoires  sur  Vhistoire  du  Langue- 
doc, 1633.  in-fol. 

CATEL  (Charles-Simon),  compositeur,  né  à  l'Ai- 
gle (Orne),  en  juin-  1773,  mort  à  Paris  le  29  no- 
vembre 1830.  Il  fut  successivement  professeur 
d'harmonie  au  Conservatoire  (179.5),  inspecteur  du 
même  établissement  (1808),  membre  de  l'Institut 
(1817).  Il  a  composé  un  très-grand  nombre  de 
morceaux  de  musique  pour  les  fêtes  de  la  Révolu- 
tion, entre  autres  un  llijmne  à  In,  Victoire,  sur  la 
bataille  de  Fleurus,  l'Hymne  à  l'Egalité,  etc. ,  des 
quintettes,  des  quatuors,  des  sonates,  etc.  De 
plus  il  a  fait  représenter  à  l'Opéra-Comique  :  l'Au- 
berge de  Bagnères,  les  Artistes  par  occasion{lHQl}; 
les  Aubergistes  de  qualité  (1812);  le  Premier  en 
date  (1814);  Wallace  (1817);  l'Officier  enlevé 
(1819)  ;  à.  l'Opt'ra  :  Sémiramis  (1802)  ;  Alexandre 
chez  Apelles  (1808),  les  Bayadères  (1810);  i^tr- 
phile  (1818). 

On  a  aussi  de  lui  un  Traité  d'Harmonie,  1802; 
des  Principes  d'harmonie,  et  des  Principes  de 
composition. 

CATELAIS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Bayard  (Picardie). 

CATELAN  (Laurent),  apothicaire,  vivait  à  Mont- 
pellier au  commencement  du  xvii=  siècle.  —  Dis- 
cours sur  la  thériaque  ,  Montpellier,  1614  et  1626  ; 
Histoire  de  la  nature,  propriétés  et  usage  delà  ly- 
corne,  Montpellier,  1624,  in-S"  ;  Traité  du  Bé- 
zoard;  Rare  et  curieux  discours  de  la  plante  ap- 
pelée Mandragore,  Paris,  1639,  in-12.  Ces  ouvrages 
sont  très-rares. 

CATELET  (Le),  Castelletum,  petite  ville  de  Pi- 
cardie (Aisne),  prise  par  les  Espagnols  (1557)  et 
rendue  par  eux  en  1559.  Ils  la  reprirent  en  1595, 
la  rendirent  par  le  traité  de  Vervins,  et  pendant 
le  cours  du  xvii'  siècle  la  prirent  (1636,  16.50)  et 


CATH 


—  454  — 


CATH 


reperdirent  plusieurs  fois  (1638,  1655).  Ses  forti- 
fications furent  rasées  en  1674. 

CATELIACUM,  Cadillac  (Gironde). 

CATELLAN  (Jean  de),  seigneur  de  la  Mas- 
quère,  jurisconsulte,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  né  vers  1618,  mort  en  1700-  =  Jean, 
de  la  même  famille,  né  à  Toulouse,  évéque  de  Va- 
lence (1705),  mort  dans  son  diocèse  le  15  février 
1725.  —  Antiquités  de  Véglise  de  Valence,  1724, 
in-4°.  =  Jean-Antoine,  marquis  de  Catei.lan- 
Caumont,  de  la  même  famille,  né  à  Toulouse  en 
1759,  mort  le  14  avril  1834.  Il  était  procureur 
général  au  parlement  de  Toulouse,  au  moment  de 
la  Révolution,  refusa  sous  la  Restauration  la  place 
de  premier  président  à  la  cour  de  Toulouse,  fut 
député  en  1815  et  1816,  et  nommé  pair  de  France 
en  1819. 

CATHALA  (Jean),  maître  de  musique  de  l'é- 
glise cithédrale  d'Auxerre,  vivait  dans  la  deuxième 
moitié  du  xvn"  siècle.  —  Messes,  imprimées  de 
1666  à  1683. 

CATHALA- COTURE  (Antoine),  érudit,  né  en 
1652  à  Muiitaubaii,  mort  en  IWa.  On  lui  attribue 
VHisloire  du  Quercy,  1785,  3  vol.  in-8". 

CATHALAN  (Antoine),  théologien  du  xvi"  siè- 
cle, né  dans  l'Albigeois. —  Épître  catholique  (con 
tre  Calvin),  1556,  1562,  in-S",  rare;  Passavant 
parisien  respnndant  à  Pasquin  romain;  Arithmé 
tique,  1555,  in-16,  rare. 

CATHAliAN  (L'abbé  Jacques),  jésuite,  prédica- 
teur, né  à  Rouen  le  5  mai  1671,  mort  le  7  février 
1757. 

CATHÉDRALE,  église  principale  d'un  diocèse, 
où  est  établi  le  siège  de  l'évêque,  qui  se  dit  en 
latin  cathedra.  Celte  distinction  n'existait  pas 
dans  les  premiers  siècles  qui  suivirent  le  triomphe 
du  christianisme.  Le  siège  épiscopal  était  dressé 
alors  dans  toutes  les  basiliques  du  diocèse,  et  l'é- 
"vêque  officiait  indifféremment  dans  chacune , 
selon  le  lieu  où  il  se  trouvait.  Au  vi"  siècle  les 
évêques  de  la  Gaule  commencèrent  à  s'interdire 
l'usage  des  églises  monastiques;  au  viii"  ils  limi- 
tèrent leurs  fonctions  sacerdotales  à  la  desserte  de 
l'église-mère  du  diocèse,  et  c'est  depuis  ce  temps 
que  le  mot  cathédrale  a  pris  le  sens  qu'il  a  encore 
aujourd'hui. 

Jusqu'à  l'an  1000  beaucoup  de  nos  cathédrales 
consistèrent,  non  pas  dans  un  édifice  unique,  mais 
en  deux  ou  trois  basiliques  construites  à  côté  l'une 
de  l'autre.  C'est  ainsi  qu'à  Paris  une  basilique 
dédiée  à  saint  Étienne  accompagnait  celle  de 
Notre-Dame,  qui  seule  a  été  maintenue. 

On  comptait  en  France,  au  moment  de  la  Ré- 
volution, 131  cathédrales  dont  18  métropolitaines. 
11  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  que 82,  celles,  de  la 
Corse  et  de  l'Algérie  non  comprises  dans  ce  nom- 
bre. Presque  toutes  sont  des  églises  de  grandes  di- 
mensions et  d'une  architecture  somptueuse.  Il 
n'y  en  a  pas  une  seule  dont  la  construction  re- 
monte au  delà  du  xi"  siècle;  le  plus  grand  nom- 
bre appartiennent  au  xii°  et  au  xiii"  siècle,  et 
toutes  présentent  dans  leur  fabrique  des  raccords 
ou  des  additions  d'époque  postérieure. 

Voici  la  liste  par  ordre  alphabétique  des  cathé- 
drales actuelles,  avec  leur  vocable  et  la  date  de 
leur  construction  : 

Agen  (Saint-Caprais),  chevet  du  xii°  siècle,  trans- 
sept  du  xii"  et  du  xiii',  nef  des  x]v%  xvr  et  xvii"; 
consacrée  une  dernière  fois  en  1624.  —  Aire 
(Saint-Jean-Baptiste),  nef  romaine  plusieurs  fois 
remaniée,  l'un  des  bas  côtés  refait  en  1837;  chœur 
du  temps  de  Louis  XV.  —  Aix  (Saint-Sauveur), 
chœur  achevé  en  1285,  nef  du  xiv' siècle  avec  un 
bas  côté  qui  n'est  pas  autre  chose  que  la  nef  de  la 
cathédrale  reconstruite  en  1103,  et  un  autre  bas 
côté  du  temps  de  Louis  XIV;  portail  de  1476.  — 


Alby  (Sainte-Cécile),  majestueux  édifice  en  bri- 
ques, commencé  en  1282  ,  consacré  en  1480.  — 
Amiens  (Notre-Dame),  l'une  des  plus  belles  églises 
gothiques  qu'il  y  ait,  baiie  de  1220  à  1245  par 
Robert  de  Luzarches,  Thomas  et  Renaud  de  Cor- 
mond;  quelques  raccords  du  temps  de  Charles  V. 
—  Angers  (Saint-Maurice),  chœur  et  nef  du  xir 
siècle,  transsept  de  1225  à  1240,  tours  du  portail 
de  1518  à  15-.I3.  —  Angouléme  (Saint-Pierre), 
xn'  siècle,  commencée  en  ll'.'O,  restaurée  sous 
Louis  XIII.  —  Annecy  (Saint-Pierre),  commencée 
vers  1525.  —  Arras  (Saint- Vaast),  commencée  en 
1755,  reprise  en  1804,  achevée  en  1827.  —  Auch 
(Sainte-Marie),  construite  entre  1487  et  1548;  la  fa- 
çade date  seulement  de  1685.  — Auti,n  (Saint-Ladre 
ou  Lazare),  1132  àll78;  consolidée  au  xv  siècle.— 
Avignon  (Notre-Dame),  fin  du  xi"  et  commence- 
ment du  xn"  siècle;  remaniement  général  au 
Km'.  —  Bayeux  (Notre-Dame) ,  édifice  de  1078, 
entièrement  remaniée  vers  1160;  portail  com- 
mencé en  1221  et  achevé  auxiv"  siècle.  —  Bayonne 
(Notre-Dame),  chevet  et  chœur  de  1141,  nef 
commencée  en  1335,  achevée  au  xv"  siècle.  — 
Beauvais  (Saint-Pierre),  la  plus  haute  église  qui 
existe:  elle  a  48  mètres  sous  voûte.  Chœur  de 
1225,  entièrement  remanié  en  1284.  Transsept  et 
commencement  de  nef  élevés  en  1500  par  Jean 
Wast  et  Martin  Chamhige.  Édifice  inachevé.  — 
Besançon  (Saint-Jeanl'Évangéliste), refaite  en  1 148 
sur  le  gros  œuvre  d'un  édifice  du  xi=  siècle;  voûtes 
ajoutées  en  1329;  remaniements  considérables  en 
1729.  — Biais  (Saint-Louis) ,  commencée  en  1544, 
achevée  enl730. — Bordeaux  (Saint-André),  nef  du 
xii"  siècle,  entièrempnt  remaniée  aux  xiv'  et  xvi»; 
chœur  de  1307.  —  Bourges  Saini-Étienne),  com- 
mencée sous  Philippe  Auguste,  continuée  pendant 
tout  le  xiii"  siècle,  consacrée  en  1324;  la  grosse 
tour,  de  1523  à  1538.  —  Cahors  (Saint-Étienne) , 
église  à  coupoles,  du  xn"  siècle.  —  Cambrai,  sans 
cathédrale  depuis  l'incendie,  en  1859,  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  qui  en  tenait  lieu.  L'archevê- 
que officie  dans  l'ancienne  église  des  Jésuites, 
aujourd'hui  chapelle  du  Séminaire.  —  Carcassonne 
(Saint-Michel),  xin"  siècle,  réparée  en  1849  ;  ne  sert 
de  cathédrale  que  depuis  1803,  l'ancienne,  dédiée 
à  saint  Nazaire  et  l'une  des  plus  remarquables  du 
Midi  (xi°  et  xiv'  siècles),  ayant  été  abandonnée  à 
cause  de  sa  situation  incommode  dans  ja  haute 
ville  on  cité.  —  Châlons-sur- Marne  (Sa.mX-Èt\enne), 
bâtie  au  xii"  siècle,  consacrée  en  1147,  remaniée 
en  1236;  façade  de  1628.  —  Chambéry  (Annon- 
ciade  et  Saint-Amédée),  gothique  italien  du  xiv" 
et  du  XV"  siècle  ;  portail  du  xvi".  —  Chartres 
(Notre-Dame),  la  plus  parfaite  des  églises  go- 
thiques, portail  de  1145,  le  reste  tout  entier  du 
temps  de  Philippe  Auguste,  et  postérieur  à  1194. 

—  Ciermont  (Notre-Dame), de  1248  à  1270;  façade 
commencée  en  1496,  et  non  achevée.  —  Cou- 
tances  (Notre-Dame),  de  1220  à  1240.  —  Di- 
gne (  Sainte- Marie ) ,  xn"  siècle  ,  abandonnée  à 
cause  de  s'jn  éloignement.  L'évêque  officie  dans 
une  église  sans  apparence,  au  cœur  de  la  ville. 

Dijon  (Saint-Bénigne),  1271  à  1288.  —  Évreux 
(Notre-Dame),  construction  du  xn"  siècle  à  l'étage 
inférieur,  raccordée  avec  les  élévations  qui  sont 
du  xni"  et  du  XIV"  siècle;  chapelles  duxv".  — Fréjus 
(Saint-Étienne),  xii"  siècle.  —  Gap  (Notre-Dame), 
xn"siècle,  remaniée  au  xvi"  et  au  xvn".  —  Lan- 
gres  (Saint-Mammès),xn" siècle,  portail  du xvin". 
Laval  (Sainte-Trinité) ,  commencée  en  1 1 10;  portail 
de  1575.  —  Limoges  (Saint-Étienne),  le  chevet  de 
l-.i73,  le  chœur  de  1327,  la  ne!  de  1344.  —  Luçon 
(Notre-Dame),  quelques  parties  romanes  au  trans- 
sept ;  nef  du  XIV",  chœur  du  xv",  portail  du  xviii". 

—  Lyon  (Saint-Jean-Baptiste),  chevet  de  la  fin  du 
xii",  chœur  voûté  au  xni",  nef  du  xiv".  —  Le 
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Mans  (Saint-Julien),  nef  du  xi'=  siècle,  entièrement 
remaniée  après  1136;  chœur  commencé  en  1217. 

—  Marseille  (Notre-Dame),  petit  édifice  du  xi« 
siècle;  en  partie  détruit,  qui  ne  sert  qu'en  atten- 
dant  l'achèvement  d'une  somptueuse  basilique, 
élevée  en  face  de  la  mer,  sur  les  dessins  de  M.  Vau- 
doyer.  —  Meaux  (Saint-Êtienne),  reconstruite  de 
1268  à  1317  en  employant  le  gros  œuvre  d'un  édi- 
fice du  xn'-"  siècle;  additions  à  la  nef  en  1512.  — 
Mende  (Notre-Dame),  commencée  vers  1370,  con- 
sacrée en  1A68;  tours  de  1503  à  1519;  remanie- 
ments considérables  entre  1600  et  1620.  — Metz 
(Saint-Étienne) ,  nef  du  xiv°  siècle,  chœur  et  chevet 
de  1503  à  1519;  portail  de  1764,  par  Blondel.  — 
Montauhan  (Notre-Dame),  commencée  en  1685 
sur  les  plans  de  De  Cotte,  terminée  en  1739.  — 
Montpellier  (Saint-Pierre),  commencée  en  1364, 
entièrement  remaniée  à  la  fin  du  xvi"  siècle.  — 
Moulins  (Notre-Dame),  londée  en  1468, augmentée 
en  1861  en  se  conformant  au  dessin  des  anciennes 
constructions.  —  Nancy  (Notre-Dame),  commen- 
cée en  1703.  —  Nantes  (Saint-Pierre),  chevet  des 
premières  années  du  xn"  siècle;  nef  commencée 
en  1404  et  laissée  inachevée.  —iVêners  (Saint-Cyr), 
église  à  deux  chevets,  celui  de  l'ouest  élevé  en 
1030;  nef  du  xiV  siècle,  chœur  du  xv.  —  Nice 
(Saint-Réparate),  commencée  en  1650  et  construite 
rapidement.  —  Nimes  (Sainte-Marie),  façade  de  la 
fin  du  XI'  siècle,  le  reste  reconstrnit  entre  1636  et 
1646.  —  Orléans  (Sainte-Croix),  chevet  de  1287,1e 
reste  du  vaisseau  reconstruit  depuis  1601  ;  portail 
de  1726  à  1787,  ouvrage  des  architectes  Gabriel, 
Legrand  et  Paris.  —  Pamiers  (Saint-Antonia),  clo- 
cher roman;  le  vaisseau  reconstruit  par  IVIansard. — 
Paris  (Notre-Dame),  commencée  en  1163, achevée 
jusqu'aux  tours  en  1196;  le  grand  portail  fondé 
en  1218,  terminé  vers  1235;  remanienaents  à 
l'étage  supérieur  de  la  nef  en  1240,  et  au  chevet 
en  1296  ;  construction  du  portail  méridional  en 
1257  par  Jean  de  Chelles;  restauration  générale 
commencée  en  1845  et  qui  n'est  pas  encore  ache- 
vée. —  Périgueux  (Saint-Frond) ,  curieuse  église  à 
coupoles,  qui  est  la  copie  de  Saint-Marc  de  Venise; 
consacrée  en  1 047 . —  Perpignan  (Saint-Jean),  com- 
mencée en  1324,  continuée  sous  Louis  XI,  et  à  la 
fin  du  xvi'  siècle.  —  Poitiers  (Saint-Pierre),  com- 
mencée en  1152,  consacrée  en  1379.  —  Le  Puy 
(Notre-Dame),  église  à  coupoles,  unique  en  son 
genre,  xi"  et  xii' siècles.  —  Quimper  (Saint-Coren- 
tin),  première  moitié  du  xv"  siècle. —  Reims  (No- 
tre-Dame), Fondes  chefs-d'œuvre  de  l'architecture 
gothique,  élevée  de  1211  à  1300  sous  la  direction 
successive  de  Robert  de  Couci,  Jean  Leloup,  Gau- 
cher de  Reims  et  Bernard  de  SoissoDs;  tours  du 
xv"  siècle;  portail  méridional  de  1501.  —  Rennes 
(Saint-Pierre),  façade  commencée  en  1490  dans  le 
gotit  de  la  Renaissance;  vaisseau  du  xviii'=  siècle. 

—  LaRochelle  (Saint-Louis),  commencée  en  1780  et 
inachevée.  —  Rodez  (Notre-Dame),  commencée 
en  1275;  tour  latérale  de  1519  à  1531.  —  Rouen 
(Notre-Dame);  l'une  des  tours  du  xi"  siècle  à  son 
étage  inférieur;  le  vaisseau  commencé  en  1200 
sous  la  direction  d'Enguerrand,  maître  de  l'œuvre; 
transsept  et  chœur  de  1280  ;  la  tour  du  midi,  de 
1485  à  1507;  le  portail,  de  1509  à  1630.  --Sam<- 
Brieuz  (Saint-Ëtienne),  chœur  duxiii'  siècle,  avec 
additions  et  remaniements  du  xiv°  et  du  xv";  nef 
de  1733.  — Saint-Claude  (Saint-Pierre),  chœur  de 
1390  à  1411  ;  achevée  au  xv"  siècle;  réparations 
modernes.  — Saint-Dié,  deux  édifices  reliés  par  un 
cloître:  1°  La  grande  église  (Saint-Maurice),  nef  du 
XI'  siècle,  votitée  au  xiu";  transsept  et  chœur  du 
xiv°,  portail  de  1711;  2°  la  petite  (Notre-Dame),  tout 
entière  duxi°  siècle,  dans  le  goût  roman  germani- 
que. —  Saint-Flour  (Saint-Pierre),  de  1373  à  1380, 
oour  la  plus  grande  partie  ;  achevée  et  consacrée 


en  1466.  —  Sées  (Notre-Dame) ,  commencée  par 
la  nef  sous  Philippe  Auguste  ;  continuée  pendant 
toute  la  durée  du  xiii"  siècle;  consolidée  au  xiv". — 
Sens  (Saint  Étienne),  chœur  et  nef  de  1143  à  1168; 
tour  du  portail  commencée  en  1267,  achevée  seu- 
lement en  1532  ;  bras  du  transsept  ajoutéi  de  1491 
à  1506.  —  Soissons  (S  lint-Gervais),  trnnpsept  du 
XII'  siècle,  le  reste  du  vaisseau  du  commencement 
du  xm"  siècle,  achevé  en  1212.  —  Strasbourg 
(Notre-Dame),  sanctuaire  et  cryptes  du  xn"  siècle; 
le  reste  du  vaisseau  du  xiii";  le  grand  portail 
élevé  de  1277  à  1318  jusqu'au  couronnement  du 
premier  étage  par  Erwin  de  Steinbach;  la  grande 
tour  aclievée  avant  1449  par  Jean  Hueltz.  —  Tar- 
ies (Sainte- Marie),  abside  romane;  vaisseau  de 
1474  à  1479.  —  Tours  (Saint-Gatien),  chevet  et 
transsept  du  xiii"  siècle;  portails  latéraux  de  1400; 
nef  et  grand  portail  de  1430  à  1507  ,  achèvement 
des  tours  en  1547.  —  Toulouse  (Saint-Élienne), 
nef  du  xii"  siècle  ;  chœur  du  xiv"  restauré  au  com- 
mencement du  xvii";  portail  du  xv".  —  Troyes 
(Saint-Pierre),  chevet  et  sanctuaire  de  1208  à 
1223,  restaurés  depuis  peu;  chœur  de  la  fin  du 
xiu°  siècle;  nef  de  1345  à  1492;  portail  commen- 
cé en  1506  sur  les  dessins  de  Martin  Chambige, 
continué  par  Jean  de  Soissons  et  Jean  BaiUy  jus- 
qu'en 1550.  —  Tulle  (Saint-Martin),  construction 
des  premières  années  du  xn"  siècle,  accommodée 
plus  tard  au  gout  gothique.  —  Valence  (Saint- 
Apollinaire),  construction  romane  d'une  seule 
main,  consacrée  en  1095.  —  Vannes  (Saint- 
Pierre),  nef  de  'la  seconde  moitié  du  xv"  siècle, 
voûtée  seulement  en  1768;  transsept  de  1515  ;  che- 
vet de  1773.  —  Verdun  (Notre-Dame),  église  ter- 
minée par  une  abside  à  chacune  de  ses  extrémités, 
construction  du  xii"  siècle,  remaniée  au  xiu°.  — 
Versailles  (Saint-Louis),  édiOce  du  commencement 
du  xwn"  siècle,  élevé  sur  les  plans  d'Hardouin 
Mansart.  —  Viviers  (Saint-Vincent) ,  construction 
romane  duxii"  siècle,  plusieurs  fois  remaniée. 

Les  cathédrales  supprimées  qui  ont  le  plus  de 
réputation  à  cause  de  la  grandeur  de  leurs  pro- 
portions et  de  la  beauté  de  leur  architecture,  sont 
les  suivantes: 

Arles  (Saint-Trophime) ,  renommée  surtout  a 
cause  de  son  porche  et  de  sou  cloître  (1148  à  1 180); 
l'édifice  est  du  xi"  siècle.  —  Auxerre  (Saint-Étien- 
ne) ,  xiii"  siècle,  commencée  en  1218.  —  Vol 
(Notre-Dame),  xni"  siècle,  avec  une  façade  de  l'an 
1500.  —  Laon  (Notre-Dame),  la  plus  belle  des 
églises  gothiques  à  l'extérieur;  xti"  siècle  (1114- 
1160).  —  Lisieux  (Saint-Pierre),  xu'  siècle.  — 
Narbonne  (Saint-Just  et  Saint-Pasleur),  xiu"  siècle  ; 
inachevée.  —  Noyon  (Notre-Dame),  xii"  siècle; 
commencée  en  1131.  —  Saint-Paul-trois- Châ- 
teaux (Sainte-Restitute) ,  le  chef-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecture romane  provençale  ;  xn"  siècle.  —  Sen- 
lis  (Noffe-Dame),  xii"  siècle;  commencée  en  1151; 
remaniement  de  tout  le  flanc  méridional  au  xvi" 
siècle.  —  Toul  (Saint-Étienne) ,  xin"  et  xiv"  siècles; 
le  portail  élevé  par  Jacquemin  de  Commercy  de 
1450  à  1498.  —  Vienne  (Saint-Maurice),  nef  du 
xii"  siècle,  chœur  du  xm",  façade  de  la  fin  du  xv=. 

CATHELIN  (  Louis- Jacques  ),  graveur  du 
xvTu"  siècle.  11  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture 
le  25  avril  1777. 

CATHELINEAU  (Jacques),  célèbre  chef  ven- 
déen, né  au  Pin-en-Mauges  (Maine-et-Loire)  le 
5  janvier  1759,  mort  à  Saint-Florent  le  14  juillet 
1793.  Il  était  colporteur  dans  son  pays  natal,  lors- 
que le  12  mars  1793  éclata  dans  son  district  une 
émeute  au  sujet  de  la  levée  de  StJOOOO  hommes 
ordonnée  par  la  Convention.  Il  se  mit  à  la  tête  des 
payans  insurgés ,  s'empara  de  Jallais  et  de  Che- 
millé,  puis,  avec  l'aide  de  Slofflet,  de  Chollet 
capitale  du  Bocage.  Les  succès  qu'il  obtint  dans 


CATH 


—  4-5  £i  - 


GATI 


diverses  rencontres  le  firent  choisir,  le  12  juin 
suivant,  pour  généralissime  par  les  autres  chefs 
vendéens.  Le  29  du  même  mois,  à  l'atlaque  de 
Nantes,  il  fut  lilessé  mortellement  et  mourut 
quinze  jours  après. 

CATHELINIÉRE  (L.  RiPAULT  de  la),  chef  ven- 
déen. 11  combattit  avec  Gharette  à  Maçhecoul,  et 
dans  diverses  rencontres,  fut  arrêté  le  I"''  mars 
1194  dans  sa  maison  à  Frossay,  près  P.iimbeuf, 
conduit  à  Nantes,  condamné  à  mort  et  exécuté. 

CATHELTNOT  OU  CATELINOT  (Dom-llde- 
fonse),  bénédiclin  de  Saint-Vanne,  collaborateur 
de  Dom  Calmet,  né  à  Paris  en  1670,  mort  à  Saint- 
Mihiel  le  15  juin  1766. 

CATHERINE  DE  BOURBON,  duchesse  de 
,Bar,  fille  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  née  à  Paris  le  7  février  IhbH,  morte  à  Nancy 
le  V.i  février  1604.  Catherine  de  Médicis  refusa  de 
la  laisser  épouser  à  un  de  ses  fils,  alléguant  qu'elle 
était  «  naine  et  contrefaite.  »  Elle  fut  sur  le  point 
d'épouser  le  comte  de  Soissons,  mais  son  frère 
Henri  IV  la  maria,  un  peu  malgré  elle,  à  Henri 
de  Lorraine,  duc  de  Bar  (1599).  Cette  union  fut 
sur  le  point  d'être  rompue  par  le  pape  à  cause  de 
la  rsligion  de  la  princesse  qui  était  restée  calvi- 
niste. On  a  d'elle  quelques  pièces  de  vers  insé- 
rées dans  le  Parnasse  français  (édition  de  1618). 

CATHERINE  £)E  COURTENAY,  fille  aînée 
de  Charles  de  France,  comte  de  Valois,  et  de  Ca- 
therine de  Courtenay.  Elle  épousa  en  13l3  Phi- 
lippe de  Sicile,  prince  de  Tarante,  qui  prit  le  titre 
d'empereur  de  Constantinople,  Après  la  mort  de 
son  mari  elle  se  retira  en  Italie  ou  elle  mourut. 

CATHERINE  DE  P'RANCE ,  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Charles  VI  et  d'isabeau  de  Ba- 
vière, née  en  1401,  morte  en  1438.  Elle  épousa 
(1420)  Henri  V  roi  d'Angleterre  et  devenue  veuve 
se  remaria  à  un  gentilhomme  gallois,  Owen 
Tudor. 

CATHERINE  DE  MÉDICIS,  reine  de  France, 
fille  unique  et  héritière  fie  Laurent  de  Médicis, 
duc  d'Urbin  et  de  Madeleine  de  la  Tour ,  née  à 
Florence  le  13  avril  1519,  morte  au  château  de 
Blois  le  5  janvier  1589.  Mèce  du  pape  Clément  VII, 
elle  épousa  le  27  octobre  1533  le  second  fils  de 
François  \",  Henri,  alors  duc  d'Orléans,  plus  tard 
dauphin  (1536)  et  enfin  roi  (1547).  Tant  que  vécut 
son  époux,  auquel  après  une  stérilité  de  dix  ans 
elle  donna  dix  enfants  (voy.  Henri  II),  elle  fut 
tenue  à 'l'écart  des  affiires  publiques  par  l'in- 
fluence de  Diane  de  Poitiers.  Il  en  fut  de  même 
pendant  le  court  règne  de  son  fils  aîné  ,  Fran- 
çois Il  (1559-1560).  A  la  mort  de  celui-ci,  elle  fut 
déclarée  régente  pendant  la  minorité  de  son  se- 
cond fils,  Charles  IX.  Avide  de  pouvoir,  sans  con- 
victions morales  ou  religieuses,  sans  scrupules, 
indifférente  au  bien  comme  au  mal,  elle  déploya 
une  rare  habileté  pour  conserver  le  pouvoir  et 
sauver  la  royauté  au  milieu  des  troubles  inces- 
sants que  suscitaient  l'ambition  des  Guises  et  de 
la  haute  noblesse,  elles  luttes  terribles  des  catho- 
liques et  des  réformés.  Mais  son  habileté  était 
l'habileté  vulgaire  de  ces  gouvernants  sans  éléva- 
tion, sans  portée  et  sans  principes,  qui  vivent  au 
jour  le  jour  et  dont  la  politique  n'a  d'autre  but 
que  l'intérêt  du  moment  et  ne  connaît  d'autres  ar- 
mes que  l'intrigue,  la  violence  et  le  parjure.  C'est 
à  elle  que  l'on  doit  attribuer  en  grande  partie  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélemy.  Elle  avait  cette 
fois  renoncé  à  son  système  favori  de  bascule, 
mais  ce  fut  pour  y  revenir  bientôt.  A  l'avénement 
de  Henri  III,  le  plus  chéri  de  ses  enfants,  elle  fut 
écartée  du  gouvernement,  bien  qu'en  maintes  oc- 
casions son  fils  eût  encore  recours  à  son  esprit  si 
fertile  en  expédients  et  qu'il  la  chargeât  de  mis- 
sions difficiles.  File  était  malade  à  Blois  lorsqu'il 


fitas-assiner  les  Guises  et  la  nouvelle  de  ces  meur- 
tres dont  elle  prévit  les  terribles  conséquences 
hâta  sa  mort.  Catherine,  dont  la  perversité  exerça 
en  France  une  fatale  influence,  y  apport!  le  goût 
des  arts  et  de  l'élégance  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. Elle  fit  construire  le  palais  des  Tuileries, 
les  châteaux  de  Monceaux  et  de  Chenonceaux,  etc. 
On  a  formé  le  projet  de  publier  dans  la  Collection 
des  Documents  inédits  son  immense  correspon- 
dance qui  est  disséminée  dans  une  foule  de  dé- 
pôts publics  de  la  France  et  de  l'étranger. 

CATHERINOT  (Nicolas),  érudit,  philologue, 
né  au  château  de  Lusson  (Cher)  le  4  nov.  1628, 
mort  à  Bourges  le  28  juillet  1688.  11  est  connu  des 
bibliophiles  parla  manie  qu'il  a  eue  toute  sa  vie  de 
composer  des  opuscules  de  quelques  pages  qu'il  ne 
mettait  point  en  vente,  mais  qu'il  allaita  Paris  dis- 
perser sur  les  étalages  des  bouquinistes.  Le  nom- 
bre de  ses  écrits,  qui  par  eux-mêmes  o:it  peu  de 
valeur,  se  monte  à  plus  de  180  :  la  Chronorjra- 
phie  du  Bernj,  1682,  in-4'';  les  Illustres  du  Berry, 
1682  ;  le  Sanctuaire  du  Berry,  1680  ;  les  Annales 
typographiques  de  Bourges,  1683,  in-4''  ;le  Vray 
Avarie,  16S3;  Scholarum  Bituricarum  inscriptio, 
1672,  in-4'';  Bourges  souterraine,  1685;  Vie  de 
Mademoiselle  Cujas,  1584.  Il  existe  de  lui  à  la 
Bibliothèque  de  l'Institut,  collection  Gode'roy 
n"  307,  une  copie  autographe  du  testament  de 
Cujas.  Il  y  a  aussi  une  lettre  de  lui  à  la  Biblio- 
thèque impér.  dans  le  suppl.  fr.  n°  1233. 

CATHOLICUS  (Christ.),  pseudonyme  de  Fr. 
Pinthereau. 

CATI-CANTUS,  Cachan  (Seine). 

CATINAT,  famille  de  rolie  qui  remonte  à  la 
seconde  moitié  du  xvi°  siècle.  D'elle  sont  sortis 
le  maréchal  de  Catinat,  les  seigneurs  de  Bougis, 
de  Direy,  de  Mauvert,  de  la  Fauconnerie,  de  Saint- 
Gratien,  de  Croisilles,  de  Courtheraye  et  de  Saint- 
Mars. 

CATINAT  (Nicolas  de),  seigneur  de  Saint- 
Gratien,  maréchal  de  France,  l'un  des  plus  célè- 
bres généraux  du  règne  de  Louis  XIV,  né  à  Paris 
le  1"  septembre  1637,  mort  au  château  de  Saint- 
Gratien,  le  22  février  1712.  Il  était  le  onzième  en- 
fant de  Pierre  de  Catinat  de  Vaugelay,  président 
au  parlement  de  Paris.  D'abord  destiné  au  bar- 
reau, il  plaida  quelque  temps,  mais  se  dégoûta  de 
son  état  et  embrassa  la  carrière  militaire  que  sui- 
vaient déjà  deux  de  ses  frères,  Croisilles  etd'Arcy, 
qui  fut  tué  au  siège  de  Lille  en  1667.  On  retrouve 
Catinat  et  son  frère  capitaines  des  garde:>  fran- 
çaises au  siège  de  Maestricht  où  ils  furent  blessés. 
Nommé  gouverneur  de  Saint-Ghilain  en  1677, 
puis  de  la  citadelle  de  Casai  en  1681,  il  fut  en- 
voyé (1686)  contre  les  Barbets  (voy.  ce  nom)  ou 
Vaudois  des  Vallées  du  Piémont.  Gouverneur  de 
Luxembourg  (1687),  lieutenant  général  (1688), 
général  de  l'armée  d'Italie  (1690),  il  emporta 
d'assaut  la  ville  de  Cavour  (7  août),  battit  com- 
plètement à  Staffarde  le  duc  de  Savoie  (18  août), 
et  l'année  suivante  s'empara  de  Villefi  anche ,  de 
Montalban,  de  Nies,  de  Veillane,  de  Carmagnole, 
et  enfin  de  Montmélian,  après  avoir  fait  lever  le 
siège  de  Suze  au  duc  de  Savoie.  Créé  maréchal 
de  France  le  27  mars  1693,  il  remporta  à  Mar- 
saille  le  4  octobre  suivant  une  victoire  décisive 
sur  le  duc  de  Savoie  qu'il  força  à  la  paix  (1696). 
Envoyé  en  Flandre,  il  s'empara  d'Ath  (5  juin 
1697),  malgré  les  efforts  du  prince  d'Orange  et 
de  l'électeur  de  Bavière.  Lor.sque  commença  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  guerre  où  le 
duc  de  Savoie  était  notre  allié,  il  fut  mis  à  la  tête 
de  l'armée  d'Italie;  mais  trahi  par  le  duc  en  qui 
se  fiait  le  roi.  il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  et  à 
être  envoyé  (1702)  à  l'armée  d'Allemagne,  poste 
qu'il  résigna  bientôt  pour  se  retirer  dans  sa  terre 
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de  Saint-Gratien  où  il  passa  modestement  le  reste 
de  ses  jours. 

D'une  probité  et  d'un  désintéressement  à  toute 
épreuve,  Catinat  refusa  d'être  fait  chevalier  des 
ordres  du  roi,  pour  n'avoir  pas  à  fournir  une 
généalogie  mensongère;  il  montra,  dans  les  tra- 
casseries que  lui  suscitèrent  ses  envieux  à  la 
cour,  line  philosophie  que  rien  ne  put  ébranler. 
On  sait  que  ses  soldats  l'avaient  surnommé  le 
père  la  pensée.  On  a  publié  en  1819  et  réimprimé 
en  1836  les  Mémoires  et  Correspondances  de  Ca- 
tinat, 3  vol.  in-S".  Il  existe  de  lui  de  précieuses 
lettres  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  dans  les  pa- 
piers de  Noailles,  à  la  Bil^liothèque  impériale, 
dans  le  supp.  fr.       2793  et  5020  bis. 

CATINAT,  chef  camisard.  —  Voy.  Maurel. 

CATIVOLKE.  11  était,  avec  Ambiorix,  chef  des 
Éburons  au  moment  où  celui-ci  organisa  un  sou- 
lèvement général  contre  les  Romains  (54  avant 
J.C.).  Après  la  défaite  d'Ambiorix,  il  se  donna  la 
mort. 

CATOIiA,  troubadour  du  xiii=  siècle.  On  a  de 
lui  deux  tensnng. 

CATOLACUM,  CATULLIACUM ,  Saint-lJenis 
(Seine). 

CATON  CHRÉTIEN ,  pseudonyme  de  IWat- 
thieu  de  Morgues. 

CATROU  (François) ,  jésuite,  rédacteur  du  Jour- 
nal de  Trévoux,  compilateur,  né  à  Paris  le  8  dé- 
cembre 1659,  mort  le  18  octobre  1737. 

CATTEAU  CALLEVILLE  (  .lean-Pierre-Guil- 
laume),  historien,  descendant  de  réfugiés  fran- 
çais, né  à  Angermunde  (Brandebourg)  en  1759, 
mort  à  Paris  le  19  mai  1819. 

CATTHO  DE  SOPINO  (Angelo) ,  aumônier  du 
roi,  archevêque  de  Vienne  (1482),  mort  en  1507. 
Il  avait  d'abord  servi  Charles  le  Téméraire,  qu'il 
abandonna  pour  Louis  XI.  C'est  à  sa  prière  que 
Commines  écrivit  ses  mémoires. 

CATTIER  (  Isaac  )  ,  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIV,  vivait  au  milieu  du  xvii'  siècle.  = — , 
Philippe,  humaniste,  vivait  au  milieu  du  xvn^  siè- 
cle. 

CATUGNAT,  chef  des  Allobroges.  En  62  avant 
J.  C,  il  battit  complètement  les  Romains  com- 
mandés par  Leiitulus. 

CATUIACIA,  (Géreste?)  localité  in'iiquée  dans 
trois  itinéraires  qu'a  publics  Henzen  comme  étant 
à  12  milles  d'Apla  Julia  et  à  16  d'.ilaunius. 

CATULLIACUM,  CATOLACUM,  Saint-Denis 
(Seine). 

CATURIGES ,  peuple  établi  dans  les  Alpes 
avant  l'arrivée  des  Romains,  vers  les  sources  de 
la  Durance.  Il  avjit  pour  chef-lieu  Caturiges  ou 
Cafurigomagus  (Chorges),  et  j  our  ville  principale 
Ebrodunum  (Embrun).  Le  nom  de  ce  peuple  est 
sur  l'arc  de  Suse  parmi  ceux  des  sujets  de  Cot- 
tius.  A  la  niort  de  ce  roi  (56  ap.  J.C  ),  il  fut  an- 
nexé à  la  Gaule  Cisalpine  ;  puis  en  65  il  fit  partie 
de  la  province  des  Alpes  Cottiennes.  Plus  tard , 
lorsqu'on  prit  le  faîte  des  Alpes  comme  limites  de 
cette  province ,  les  Caturiges  furent  réunis  aux 
Alpes  maritimes  dont  leur  capitale  romaine,  Ebro- 
dunum, devint  la  métropole.  Au  iV  siècle  cette 
province  des  Alpes  maritimes  était  dans  le  diocèse 
de  la  Gi^ule,  et  les  Caturiges  se  trouvaient  parta- 
gés entre  les  deux  cités  des  Rigomagenses  et  des 
Ebrodunenses . 

CATUSIACUM ,  Chaource  sur  l'Armance  ou 
Chaourse  sur  la  Serre. 

CATUSTUGI.  Voy.  Castologi. 

CAUBON  (Barons  de),  branche  de  la  maison 
des  Cars. 

CAXJBOXJS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille du  Haget  (Guyenne). 
CAUCE  (Antoine),  grammairien  de  la  seconde 


rùoitié  du  xvi'  siècle.  —  Grammatica  gallica, 
1570,  in-S°.  rare. 

CAUCHE  (François),  voyageur,  né  à  Rouen  ou 
à  Dieppe,  vivait  au  milieu  du  xvii"  siècle.  Les 
frères  Dupuy  ont  publié  la  relation  de  son  voyage 
à  Madagascar  en  1638  dans  la  Relation  véritable 
et  curieuse  de  Visle  de  Madagascar,  1651 ,  in-4°, 
rare. 

CAUCHOIS -LEMAIRE   (  Louis-François-Au- 

guste),  publiciste,  né  à  Paris  le  28  août  1789,  y 
mourut  le  9  août  1861.  Il  débuta  dans  la  carrière 
politique  par  la  publication  d'un  pamphlet  pério- 
dique Le  Nain  jaune  (1815)  qui  fut  supprimé.  11 
le  remplaça  par  le  Journal  des  Arts  et  de  la  Po- 
litique qui  ne  fut  pas  plus  heureux.  La  Restau- 
ration ne  fut  pour  lui  qu'une  lutte  continuelle 
contre  le  gouvernement,  et  il  fut  condamné  une 
fois  à  un  an  et  une  autre  à  15  mois  de  prison. 
En  juillet  1830,  il  signa  la  protestation  des  jour- 
nalistes, fut  en  1832,  l'un  des  fondateurs  du  Bon 
Sens,  et  eut  un  duel  avec  M.  Raspail.  En  1840 
il  fut  nommé  chef  de  section  aux  Archives  du 
royaume. 

CAUCHOrx  (Robert-Aglaé) ,  opticien ,  membre 
du  bureau  des  Longitudes,  né  en  1776  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  mort  en  1845. 

.CAUCHON,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Godard  et  de  Savigny-sur- 
Aube,  de  Cillery  et  de  Puizeux,  de  Vercenay,  de 
Dugny,  de  Lery,  de  Muison,  d'Avisy,  de  Vigueux, 
du  Fay,  de  Sommièvre,  de  Condé,  de  Treslon,  du 
Terrier  et  de  Maupas.  —  Armes  :  de  gueules  au 
griffon  d'or.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Champagne.) 

CAUCHON  (Pierre),  prélat  fameux  par  le  rôle 
odieux  qu'il  joua  dans  le  procès'de  Jeanne  d'Arc, 
mort  en  1443.  Évêque  de  Beauvais  (4  sept.  1420j,  il 
embrassa  le  parti  des  Bourguignons,  et  montra  un 
tel  acharnement  contre  la  cause  royale  que  les 
habitants  de  Beauvais  le  chassèrent  de  son  siège. 
Lorsque  la  Pucelle  fut  tombée  au  pouvoir  du 
comte  de  Luxembourg,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
être  chargé  de  son  procès,  et  ce  fut  surtout  ses 
infâmes  manœuvres  qui  amenèrent  la  condam- 
nation et  le  supplice  de  l'héroïne. 

CAUCHY  (Louis-François),  poète  latin,  archi- 
viste du  Sénat,  puis  de  la  Chambre  des  pairs,  né 
à  Rouen  en  1755,  mort  en  1847.  —  Nereus  vatici- 
nator,  poème  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
1811. =Son  fils  Augustin-Louis,  l'un  des' plus  fé- 
conds et  l'un  des  plus  habiles  géomètres  de  notre 
époque,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (Î816), 
professeur  à  la  Sorbonne,  né  à  Paris  le  21  aoiît 
1789,  mort  à  Sceaux  le  23  mai  1857.  Après  183(1 
il  fut  appelé  par  Charles  X  pour  être  l'un  des 
professeurs  du  comte  de  Chamhord. 

CAUCIACUM,  COCIACUM,  Choisy. 

CAUCIAGE.  Le  cauciage  ou  droit  de  chaussée 
est  ainsi  défini  dans  le  registre  des  péages  de  la 
ville  de  Paris  : 

a  Chaussée  est  une  coutume  assise  et  établie 
anciennement  sur  chars ,  charrettes ,  bêtes  de 
somme  chargées,  par  la  raison  de  faire  appareiller 
les  chaussées,  ponts  et  passages  dedans  la  ban- 
lieue de  la  ville.  »  Ce  droit  remonte  en  effet  à 
une  époque  reculée,  ainsi  que  l'attestent  des  ac- 
tes de  1194,  1187,  1213,  etc.  Il  était  général  en 
France. 

CAUCOLipERIS  ou  COCOLLIBERIS  ,  Col- 
lioure  (Pyrénées-Orientales). 

CAUDAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bel- 
loy  (Ile-de-France). 

"CAUDEBEC,  Calidum  Beccum,  Calidobeccum, 
ancienne  capitale  du  pays  de  Caux  (Seine-Infé- 
rieure). Prise  par  les  Anglais  en  1419,  elle  tomba 
en  1562  au  pouvoir  des  Calvinistes,  qui  la  perdi- 
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rcnt  la  même  année.  Assiégée  et  prise  par  le  duc 
de  Parme  (1590),  elle  fut  reprise  peu  de  temps 
après  par  les  royalistes. 

Bibliographie  :  A.  Saulnier,  Essai  sur  Caude- 
lec,  1841.  in-18. 

CAUDEBEC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rouvrav  (Norman  <ie). 

CAUDELLENSES.  Une  dédicace  «  à  la  déesse 
Dexsiva  et  aux  Caitdellenses  i>  a  été  recueillie  à 
Cadenet  (Vaucluse)  sur  le  territoire  attribué  aux 
Memini  ou  aux  Vulgienies. 

CAUJAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Deyme- 
Durfort, 

CAULAINCOURT,  terre  et  seigneurie  de  Pi- 
cardie (Ai>ne),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
-  cienne  maison,  et  qui,  réunie  f.  d'autres  terres, 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  patentes  de 
décembre  1714,  en  faveur  de  François-Armand  de 
Caula;ncourt.  — A  cette  famille  appartenaient  les 
personnages  suivants  :  Jean  de  Caulaincourt  , 
moine  de  Corbie  au  xiv  siècle.  On  a  de  lui  à  la 
lîibliotbièque  impériale  un  manuscrit  intéressant 
intitulé  :  Chronicon  corbeicnse,  ab  anno  6(i2ad  an- 
num  13-29.  —  Armand-Augustin-Louis  de  Oaulain- 
couBT.  duc  de  Vicence,  diplomate,  né  à  Caulain- 
court (Somme)  en  1772,  moit  en  1827.  Capitaine 
d'état-major  à  l'époque  de  la  Révolution ,  il  l'ut 
momentanément  emprisonné  en  1792,  alla  fervir 
comme  simple  grenadier,  redevint  capitaine  en 
1795  ,  et  était  colonel  de  cuirassiers  en  180J. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  il  fut  chargé  d'une 
mission  en  Russie  ;  à  son  retour,  il  fut  envoyé  à 
Strasbourg  (mars  18041,  et,  d'i-piès  les  ordres  du 
premier  consul,  fit  arrêter  à  OtTenbourg,  sur  le 
territoire  de  Bade,  la  baronne  de  Reich  et  diverses 
autres  personnes  soupçonnées  de  complot  con- 
tre Bonaparte.  Ce  fut  en  même  temps  qu'eut 
lieu  l'arrestation  du  duc  d'Engbien;  cette  co'inci- 
dence,  à  laquel.e  Caulaincourt  était  complètement 
étranger,  le  fit  accuser  de  complicité  dans  l'exé- 
cution du  malheureux  prince ,  et  l'accusation 
qui,  à  diverses  époques,  se  renouvela  plus  vive 
que  jamais,  lui  causa,  surtout  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  un  chagrin  qui  abrégea  ses 
jours.  Devenu  successivement  général  de  brigad-, 
général  de  division  (1805),  grand  écuyer,  puis 
duc  de  Vicence,  il  fut  de  nouveau  (1807)  envoyé  à 
Pétersbour.:.  et  acquit  une  influence  très-considé- 
rable sur  l'esprit  d'Alexandre.  Il  sollicita  son  rap- 
pel en  1811.  et  suivit  l'empereur  dans  l'expédition 
de  Russie,  dont  il  avait  en  vain  essayé  de  le  dé- 
tourner. Nommé  sénateur  (1813),  puis  ministre 
des  relations  extérieures,  il  alla  siéger  au  congrès 
de  Chàtillon  (1814),  et.  lors  de  l'abdication^  con- 
tribua à  adoucir  les  conditions  imposées  au  vain- 
cu. Pendant  les  Cent-Jours  il  prit  le  portefeuille 
des  affaiies  étrangères,  et  fut  nommé  memhre  du 
gouvernement  provisoire.  Sous  la  Restauration  , 
il  vécut  lians  la  retraite.  —  Il  a  publié  une  justifi- 
cation dans  laq\ielle  il  démontre  la  fausseté  des 
accusations  dirigées  contre  lui;  et  Mme  Charloite 
de  Sor  a  publié  des  Souvenirs  du  duc  de  Vicence. 
=  Son  frère  Auguste-Jean-Gabriel,  général  de 
division,  né  à  Caulaincourt  le  16  septembre  1  777  , 
tué  à  la  bataille  de  la  Moskowa  le  7  septembre 
1812. 

CAULET  (François-Étienne  de),  prélat  jansé- 
niste, né  en  1610,  mort  le  7  août  1680.  Nommé 
évêque  de  Pamiers  (1644),  il  embrassa  la  cause 
de  Port-Royal  qu'il  défendit  énergiquement,  re- 
fusa (1673)  de  soumettre  son  diocèse  au  droit  de 
régale,  et  soutint  sans  fléchir,  contre  le  roi ,  une 
lutte_  dans  laquelle  il  vit  saisir  son  temporel  et 
celui  de  ses  chapitres.  Ou  a  de  lui  divers  écrits 
concernant  ces  démêlés,  et  on  trouve  de  ses  lettres 
dans  les  correspondances  de  Séguier  et  de  Bou- 


hier  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut,  dans  la  collection  Godefroy. 
=:Jean,  petit-neveu  du  précédent,  théologien, 
aumônier  du  roi ,  puis  évêque  de  Grenoble  (dé- 
cembre 1725),  né  à  Toulouse  le  6  avril  1693,  mort 
le  27  septemtire  1771.  Sa  bibliothèque  fut  achetée 
pir  la  ville  de  Grenoble. 

CAULIAC.  Voy.  Chaoluc. 

CAULIUS.  Voy.  Dlchoul. 

CAUMARTIN  (Louis  Lefèvre  de),  diplomate, 
homme  d  État,  né  en  1552,  d'une  fiimille  origi- 
naire du  Ponthieu,  mort  le  22  janvier  1623.  Il  fut 
successivement  ambassadeur  en  Suisse,  intendant 
de  Poitou  et  de  Picardie,  conseiller  d'Etat,  prési- 
dent du  grand-cons  il,  et  enfin  garde  des  sceaux 
(1622'.  Des  mémoires  et  des  lettres  de  lui  sont  con- 
servés à  la  Biblioth.  imp,et  dans  la  coUect.  Gode- 
froy à  l'Institut.  =  Son  fils,  FR.iNçois,  évêque  d'A- 
miens (1618),  mort  le  27  novembre  1 652.  =  Louis, 
frère  du  précédent,  intendant  de  Picardie,  mort  en 
1624.  =  Louis-Frakçois,  fils  du  précédent,  inten- 
dant de  Champagne,  agent  du  cardinal  de  Retz 
pendant  la  Fronde,  conseiller  d'État  ordinaire,  né 
en  1624,  mort  le  3  mars  1687.  —  On  a  sous  son 
nom  :  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne, 
1673,  2  vol.  in-fol.,  rarissime;  Procès-verbal  de  la 
recherche  de  la  noblesse  de  Champagne  .  1673, 
in-8".  =  Louis-Urbain,  fils  du  précédent ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  intendant  des  fi- 
nances (1690),  conseiller  d'État,  né  en  1653, mort 
dans  son  château  de  Saint-Ange  le  2  décembre 
1720.  Jëan-François-Paul,  frère  du  précédent, 
né  à  Chàlons-sur-Marne  le  16  décembre  1668, 
mort  le  30  août  1733.  11  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  nommé  (1694)  à  l'Acad.  française  et  la 
même  année  chargé  de  présider  à  la  réception  de 
Clerm ont-Tonnerre,  évêque  de  Noyon,  lui  adressa 
un  discours  plein  d'ironie  que  le  vaniteux  prélat 
prit  pour  argent  comptant  et  qui  le  rendit  la  risée 
du  public.  On  peut  consulter  Saint-Simon  sur  cette 
aflaire  qui  arrêta  la  carrière  ecclésiastique  de. 
Caumartin,  tant  que  vécut  Louis  XIV.  Ce  fut 
seulement  après  la  mort  de  celui-ci  qu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Vannes  (1717)  dont  il  était 
grand  vicaire,  puis  à  l'évêché  de  Blois  (1719).  — 
Il  existe  de  lui  des  lettres  dans  la  correspondance 
de  Noailles  à  la  bibliothèque  du  Louvre. 

CAUMESNIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Moreuil. 

CAUMONT-LA-FORCE,  maison  de  Guyenne 

dont  le  premier  personnage  connu  est  Calo,  qui 
donna  son  nom  à  sa  terre  appelée  d'abord  Calo- 
mont,puisCaumont.  Il  vivait  vers  le  milieu  du  xi* 
siècle.  Cette  maison  a  produit  Iqs  seigneurs  et  mar- 
quis de  Castelnau,  les  seigneurs  de  Monpouillan,  de 
Cugnac,  les  marquis  de  Boisse,  les  seigneurs  de 
Berbiguières,  de  Montbeton  et  de  Sainte-Bazeille; 
les  seigneurs,  comtes  et  duc  de  Lauzu'n.  —  .Armes  : 
d'azur  àtrois  léopards  d'or,  l'un  sur  l'autre,  ar- 
més et  lampasscs  de  gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  IV.)  Parmi  les  personnages  remarquables  de 
cette  maison  nous  citerons  :  François  de  Cau- 
MONT.  seigneur  de  Castelnau  et  de  la  Force, né 
en  1524,  massacré  à  Paris  lors  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, en  août  1572.  =  Son  fils,  Jacques-Nompar 
de  Gaumont  ,  marquis  puis  duc  de  la  Force, 
maréchal  de  France,  né  le  30  octobre  1558,  mort 
au  château  de  la  Force,  le  10  mai  1652.  Il  était 
auprès  de  son  père  avec  son  frère  aîné  quand  tous 
deux  furent  massacrés  et  n'échappa  qu'en  fei- 
gnant d'être  blessé  à  mort.  Recueilli  par  un  pau- 
vre homme  qui  le  conduisit  à  l'Arsenal,  il  échappa 
encore  aux  soldats  envoyés  pour  l'y  chercher,  et 
parvint  à  gagner  le  ch<àteau  de  Castelnau  habité 
par  son  oncle  Geoffroy  de  Caumont.  Quelques  an- 
nées après  il  entra  dans  l'armée  du  roi  de  Navarre 
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qui  le  créa  gouverneur  de  Sainte-Foy  et  de  Ber-  ! 
gerac,  et  qu'il  servit  avec  une  grande  distinc-  | 
tion.  Après  la  mort  de  ce  roi,  il  prit  part  à  la 
guerre  des  princes  que  termina  le  traité  de  Lou- 
dtin  (1616),  contribua  puissamment  à  la  glorieuse 
défense  de  Montauban  contre  l'armée  royale 
(1621),  fut  condamné  à  mort  par  le  parlement  de 
Bordeaux,  fit  sa  paix  quelque  temps  après,  et  ob- 
tint le  bâton  de  maréchal  et  un  don  de  200  000  écus. 
11  ne  figura  point  dans  la  dernière  guerre  de  re- 
ligion où  succomba  la  Rochelle,  commanda  (1629) 
l'armée  dirigée  contre  le  duc  de  Savoie,  remporta 
de  grands  avantages  ainsi  qu'en  Lorraine  et  en 
Allemagne  où  il  fut  envoyé  les  années  suivantes 
(1634-1638).  Louis  XIII  le  créa  duc  et  pair  en 
1637.  Ses  Mémoires  et  ceux  de  ses  deux  fils,  les 
marquis  de  Moij])ouillan  et  de  Castelnau,  4  vol. 
in-8°,  ont  été  publiés  en  1843  par  M.  le  marquis 
de  la  Grande.  =  Armand  de  Caumont,  duc  de  la 
Force,  fils  aîné  du  précédent,  maréchal  de  France, 
né  vers  1580,  mort  au  château  de  la  Force,  le 
16  décembre  1675.  =Henri-Nomparde  Caumont, 
marquis  de  Castelnau,  duc  de  la  Force,  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  1582,  mort  au  mois  de 
janvier  1678.  =  Jean  de  Caumont,  marquis  de 
Monpouillan  ,  frère  cadet  des  précédents,  mort 
en  1621,  à  Tonneins,  des  blessures  reçues  en  dé- 
fendant cette  ville  contre  l'armée  royale.  —  Ses 
mémoires  et  ceux  de  son  frère  Castelnau  ont  été 
publiés  avec  ceux  de  Jacques,  premier  duc  de  la 
Force.  =  Henri -Jacques-lNompar  de  Caumont, 
marquis  de  Boisse,  puis  duc  de  la  Force,  petit- 
fils  du  marquis  Henri  de  Castelnau,  mort  au  châ- 
teau de  la  Boulaye,  le  16  avril  1699.  11  fut  indi- 
gnement persécuté  lui,  sa  femme  et  ses  enfants, 
par  Louis  XIV,  qui  ne  trouva  d'autre  moyen  de 
lui  faire  abjurer  le  calvinisme  que  de  l'emprison- 
ner pendant  deux  ans  à  la  Bastille  (1689-1691).  = 
Pierre  de  Caumomt  de  la  Force,  marquis  de  Cu- 
GNAC,  troisième  fils  de  Henri-Nompar,  duc  de  la 
Force,  mort  après  1650.  Il  suivit,  pendant  la 
Fronde,  le  parti  de  Condé.  =  Son  frère,  Armand 
de  Caumont  de  la  Forge,  marquis  de  Monpouil- 
lan, né  en  1615,  mort  à  La  Haye,  le  16  mai  1701. 
Lieutenant  général  (1655),  il  se  retira,  à  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  en  Hollande,  où  il 
devint  gentilhomme  de  la  chambre  du  prince  d'O- 
range, lieutenant  général  et  gouverneur  de  Naar- 
den.  =  Charlotte-Rose  de  Caumont  de  la  Force, 
romancière ,  née  au  château  de  Casenove  (Giron- 
de), vers  1654,  morte  dans  un  couvent  à  Paris, 
en  mars  1724.  Elle  fit  beaucoup  parler  d'elle  par  ses 
aventures  galantes.  Ses  nombreux  romans  histori- 
ques dont  plusieurs  furent  réimprimés  sous  le  titre 
d'Anecdotes  sont  aujourd'hui  complètement  ou- 
bhés.  =  Henri-Jacques-Nompar  de  Caumont,  duc 
de  LA  Fobce,  né  le  5  mars  1675,  mort  le  20  juil- 
let 1726.  Fils  aîné  de  Henri-Jacques-Nompar  de 
la  Force,  il  fut  enlevé  à  ses  parents,  qui  étaient 
calvinistes,  élevé  parles  jésuites  et  devint  au  com- 
mencement du  xvin'  siècle -l'un  des  persécuteurs 
les  plus  acharnés  de  ses  anciens  coreligionnaires. 
Il  fut  reçu  (1715)  à  l'Académie  française,  et  nommé 
après  la  mort  de  Louis  XIV  vice-président  du  con- 
seil des  finances  (1716),  puis  membre  du  con- 
seil de  régence,  se  déshonora,  lors  du  système 
de  Law,  par  ses  spéculations  et  ses  achats  de  mar- 
chandises, fut  poursuivi  pour  accaparements  et 
blâmé  par  arrêt  du  parlement  (1721).  =  Louis- 
Joseph-Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force, 
né  le  22  avril  1768,  mort  à  Saint-Brice,  le  27  oc- 
tobre 1838.  Il  émigra,  servit  dans  l'armée  des  prin- 
ces, rentra  en  France  (1809),  oit  il  reprit  du  ser- 
vice et  fit  les  dernières  campagnes  de  l'Empire. 
Nommé  duc  et  pair  à  la  Restauration,  il  fut  em- 
prisonné pendant  les  Cent-Jours  ;  et  après  le  re- 


!  tour  des  Bourbons  siégea  à  la  chambre  haute  jus- 
qu'à sa  mort.  =  François-Philibert-Bertrand-Nom- 
par,  comte  de  Caumont,  puis  duc  de  la  Force, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  19  novembre 
1772,  y  mourut  le  30  mars  1854.  Il  émigra  comme 
son  frère,  fut  député  de  1815  à  1827,  et  créé  pair 
le  7  mars  1839. 

CAUMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bruyères-le-Châtel  (Dauphiné).= — ,  de  la 
famille  d'Elbée  (Beauce).= — ,  branche  de  la  mai- 
son de  Grossolles  (Périgord).  = — ,  de  la  maison 
de  Noé  (Languedoc).  =  — ,  branche  de  la  maison 
de  Pardaillan-Gondrin.  =: — ,  de  la  famille  pro- 
vençale de  Pérussis.  =  — ,  de  la  maison  de  Rely 
(Artois).  = — ,  de  la  famille  de  Seytres  (Comté- 
Venaissin) . 

CAUMONT  (Joseph  de  Seytres,  marquis  de), 
antiquaire,  né  à  Avignon,  le  29  juin  1688,  y  mou- 
rut le  29  septembre  1745. 

CAUMONT.  Voy.  Fronsac. 

CAUNELLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
d'Aigrefeuille  (Languedoc). 

CAUPÉNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montesquieu. 

CAURRES  (L'abbé  Jean  des),  théologien, né  à 
Moreuil  (Somme)  en  1540,  mort  le  17  mars  1587. 

CAURROY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  du 
Biez. 

CAURROY  (François-Eustache  du) ,  sieur  àe 
Saint-Frémin,  célèbre  compositeur,  né  à  Gerbe- 
roy  (Picardie)  en  février  15i9,  mort  le  7  août 
1609.  Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  il 
■fut  successivement  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  Charles  IX  ,  Henri  III  et  Henri  IV,  et  en 
1599,  surintendant  de  la  musique  du  roi,  place 
créée  pour  lui.  —  Missa  pro  defunctis,  quinque 
vocum,  in-fol.  ;  Preces  ecclesiasticx ,  Paris,  1609; 
Precum  ecclesiasticarum  lib.  Il,  Paris,  1609, 
in-4°  ;  Mélanges  de  musique,  Paris,  1610,  in-4'' ; 
Fantaisies,  à  3,  4,  5  et  6  parties ,  Paris,  1610, 
in-4°. 

CAUS  (Salomon  de) ,  célèbre  ingénieur,  archi- 
tecte, né  en  1576  on  ne  sait  dans  quelle  pro- 
vince, mort  en  1630.  Après  avoir  été  attaché  au 
prince  de  Galles  (mort  en  1612),  puis  au  prince 
palatin  Frédéric  V,  il  devint  architecte  et  ingé- 
nieur de  Louis  XIII  (1621).  On  a  très-peu  de  dé- 
tails sur  sa  vie  et  l'on  sait  aujourd'hui  que  la 
lettre  de  Marion  Delorme  à  Cinq-Mars,  lettre  dans 
laquelle  celle-ci  racontait  qu'elle  avait  vu  Salo- 
mon de  Caus  parmi  les  fous  à  Bicêtre  (où  il  n'y 
en  avait  point  à  cette  époque)  a  été  fabriquée  par 
celui  qui  l'a  publiée  (1834),  M.  Henri  Beithoud. 
On  peut  consulter  sur  lui  la  notice  que  M.  Arago 
lui  a  consacrée  dans  l'Annuaire  du  bureau  des 
Longitudes  pour  1830,  et  où  il  est  prouvé  qu'il 
doit  être  considéré  comme  le  premier  inventeur 
de  la  machine  à  vapeur.  —  La  perspective  avec  la 
raison  des  ombres  et  miroirs,  1612,  in-fol.  ;  Insti- 
tution harmonique,  1615,  in-fol.;  Les  raisons  des 
forces  mouvantes  avec  diverses  machines  tant 
utiles  que  plaisantes,  1615,  in-fol.;  Hortuspala- 
tinus  a  Friderico  rege  Bohemiec  exstructus ,  Hei- 
delbergœ,  1620,  in-fol.  ;  La  pratique  et.démonstra- 
tion  des  horloges  solaires,  1624,  in-fol.  Salomon 
de  Caus  était  calviniste  à  ce  que  l'on  croit.  = 
Son  frère,  Isaac,  ingénieur,  architecte,  né  à 
Dieppe  en  1590,  mort  à  Paris  le  23  février  1648. 
—  Nouvelle  invention  de  lever  l'eau  plus  haut  que 
sa  source,  li^44,  in-fol. 

CAUSANS,  terre  et  seigneurie  de  la  princi- 
pauté d'Orange  possédée  par  la  maison  de  Vincens 
et  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Louis  de  Vin- 
cens  de  Mauléon  par  lettres  de  Guillaume-Henri 
de  Nassau,  prince  d'Orange,  en  date  du  28  août 
1  1667.  —  A  la  maison  de  Vincens  appartenait  Jo- 
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seph-Louis  de  Vincens  be  Mauléon,  marquis  de 
Causans,  né  à  Avignon  dans  la  première  moitié 
du  xviii"  sitcle.  Il  fit  beaucoup  parler  de  lui  par 
la  lutte  fort  vive  qu'il  soutint  contre  l'Académie 
des  sciences  au  sujet  de  la  quadrature  du  cercle 
qu'il  prétendait  avoir  trouvée  et  par  le  moyen  de 
laquelle  il  expliquait  sans  difficulté  le  péché  ori- 
ginel et  la  Trinité. 

CAUSENS  (Jean),  paysan,  né  à  Lanfeust  (Fi- 
nistère) en  1638,  mort  à  Saint-Mathieu  près  de 
Brest  le  10  juillet  1775,  à  cent  trente-sept  ans. 
Son  portrait  a  été  gravé. 

CAUSSADE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  la  Marthonie  (Périgord)  = — ,  de  la  maison 
de  Stuer  (Bretagne) . 

CAUSSADE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
famille  de  Lascases  (Languedoc). 

CAUSSE  (Jean-Jacques),  général,  né  à  Caux 
(Hérault),  le  29  août  1751,  tué  à  Dégo  (Piémont), 
le  15  avril  17%. 

CAUSSENS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cassagnet  (Armagnac). 

CAUSSIDIÉRE  (Marc),  homme  politique,  né 
à  Genève  le  18  mai  1808,  mort  à  Paris  le  26  jan- 
vier 1861.  Il  était  dessinateur  à  Lyon  lors  de  l'in- 
surrection d'avril  183 't,  à  laquelle  il  prit  une  part 
active  qui  le  fit  condamner  à  la  détention  par  la 
Cour  des  pairs.  Amnistié  (1837),  il  ne  cessa  de 
s'occuper  de  politique  jusqu'à  la  révolution  de  Fé- 
vrier, où  il  fut  au  nombre  des  combattants.  Après 
la  fuite  de  Louis-Philippe,  il  s'installa  à  la  préfec- 
ture de  police,  qui  lui  fut  bientôt  officiellement 
confiée  par  le  gouvernement  provisoire,  et  y  ren- 
dit de  très-grands  services.  Élu  le  douzième  à  la 
Constituante  par  le  département  de  la  Seine,  il 
l'ut  accusé  de  complicité  dans  l'affaire  du  15  mai, 
donna  sa  démission  et  fut  réélu  à  une  forte  ma- 
jorité ;  mais  plus  tard  (26  août),  l'Assemblée  ayant 
autorisé  les  poursuites  contre  lui  au  sujet  de  cette 
même  affaire,  il  se  réfugia  à  Londres,  d'oîi  il  ne  re- 
vint à  Paris  que  peu  de  jours  avant  sa  mort.  — 
Mémoires,  1848.  2  vol.  in-8°. 

CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite,  écrivain  ascétique, 
poète  latin,  né  à  Troyes  en  1683,  mort  à  Paris  le 
2  juillet  1651.  Il  succéda  (mars  1637)  au  P.  Gni- 
don  dans  la  place  de  confesseur  de  Louis  Xlll , 
se  mêla  à  diverses  intrigues  contre  Richelieu,  et 
fut  chassé  de  la  cour  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  —  Tragœdùr  sacr,v,  1629,  in-4°. 

CAUSSIN  DE  PÉRCEVAIi  (Jean-Jacques-An- 
toine),  orientaliste  et  helléniste,  né  à  Montdidier 
le  24  juin  1759,  mort  le  29  juillet  1835.  Il  devint 
successivement  professeur  d'arabe  au  Collège  de 
France  (1783),  garde  des  manuscrits  orientaux  de 
ia  bibliothèque  du  Roi,  places  qu'il  perdit  à  la  Ré- 
volution, et  dont  la  première  lui  fut  rendue  plus 
tard;  puis  membre  de  la  troisième  classe  de  l'In- 
stitut (1809)  et  (1816)  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions.—  L'Expédition  des  Argonautes,  d'ApolIo- 
iiius  de  Rhodes,  traduite  pour  la  première  fois  du 
grec,  1796,  in-B";  Histoire  de  la  Sicile  sous  la 
domination  des  Musulmans,  par  Howaïri,  traduit 
de  l'arabe,  1802,  in-8°;  Suite  des  Mille  et  une 
Nuits,  2  vel.  in-12;  Tabks  astronomiques  d' El 
Younis,  trad.  de  l'arabe,  1810,  in-4°.  Il  a  en  ou- 
tre édité  les  ouvrages  arabes  suivants  :  les  Cin- 
quante séances  de  Hariri,  1818,  in-4'';  les  Sept 
Ûoallakahs,  in-4°;  les  Trois  premiers  chapitres 
du  Coran,  etc. 

CAUTION.  La  caution  est  un  contrat  qui  as- 
sure l'exécution  d'une  obligation,  donnant  au 
créancier  une  garantie  personnelle.  Le  tiers  qui 
s'engage  à  payer  pour  le  débiteur  est  aussi  ap- 
pelé caution.  Au  commencement  du  moyen  âge, 
le  débiteur  principal  engageait  sa  propre  personne 
car  une  convention  dite  obnoxiatio,  et  qui  consti- 


tuait une  des  sources  de  l'esclavage.  Les  ghisèlcs 
étaient  des  cautions  qui  s'obligeaient  de  même 
corporellement,  en  cas  d'ine.xécution,  à  travailler 
pour  le  compte  du  créancier  jusqu'à  entier  épui- 
sement de  la  dette.  Ce  contrat  était  connu  à  cette 
époque  sous  les  noms  de  caïUio,  fidejiissio,  va- 
dium.  L'efl'et  en  passait  rarement  aux  héritiers. 

A  l'époque  féodale,  la  caution  joua  un  rôle 
important  sous  la  désignation  de  plègerie.  Elle 
avait  conservé  son  caractère  de  personnalité  con- 
trairement au  principe  actuel,  qui  est  celui  de 
l'hérédité  (C.  N.,  art.  2017).  Toutefois,  lorsque  la 
personne  engagée  recevait  au  moment  de  mourir 
commandement  de  payer,  ses  hoirs  devaient  ac- 
quitter la  dette.  Les  engagements  delà  caution  al- 
laient parfois  jusqu'à  soutenirla  cause  du  débiteur 
principal  dans  le  duel,  ancienne  trace  de  la  soli- 
darité germanique.  Les  femmes  pouvaient  cau- 
tionner; mais,  lorsque  le  droit  roosain  eut  repris 
faveur,  on  eut  soin  de  les  faire  renoncer  au  béné- 
fice du  sénatus-consulle  velleien.  (Voy.  ce  mot.) 

Dans  la  procédure  canonique,  avant  d'admettre 
les  plaideurs  à  la  prestation  du  serment  de  cha- 
longe  (voy.  ce  mot),  on  obligeait  la  caution  dans 
certains  cas  à  fournir  un  cautionnement  {satis- 
datio)  propre  à  assurer  l'exécution  de  la  sentence. 
Cela  était  de  droit  commun,  quand  les  parties  ne 
justifiaient  pas  de  la  propriété  d'un  immeuble. 
Elles  devaient  alors,  le  demandeur  fournir  une 
caution  garantissant  la  solvabilité  en  cas  de  con- 
damnation [satisdalio  de  expcnsis  reficitndis) ,  et 
le  défendeur  déposer  une  somme  qui  restait  en 
justice  jusqu'à  la  fin  du  procès.  Si  l'on  agissait 
au  nom  d'un  tiers,  on  donnait  caution  pour  ga- 
rantir l'approbation  du  mandant;  c'était  la  satis- 
datio  de  resliiuendo. 

CAUVET  (Gilles-Paul),  sculpteur  et  architecte, 
né  à  Àix  le  17  avril  1731 ,  mort  à  Paris  le  15  no- 
vembre 1788.  —  Recueil  d'ornements,  1777,  grand 
in-fûl. 

'  CAUVET.  Voy.  COVET. 

CAUVIN  (Thomas),  oratorien,  antiquaire,  né 
à  Caen  en  1762,  mort  au  Mans  en  1846. 

CAUVISSON,  bourg  et  château  du  Languedoc, 
où  les  calvinistes  furent  obligés  de  capituler  après 
un  vit  combat,  en  mai  1629. 

CAUX,  Caletensis  ager,  pays  de  Normanoie 
(Seine-Inférieure),  ayant  pour  villes  principales 
Caudebec  et  Montivilliers.  Il  était  borné  au  N.  et 
à  ro.  par  la  Manche,  à  l'E.  par  le  pays  de  Bray, 
au  S.  E.  par  le  Vexin-Normand,  au  S.  par  la  Seine. 

Bibliographie  :  Mangon  de  la  Lande  :  Notice 
archéologique  sur  le  pays  de  Caux,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiq.  de  Normandie. 

CAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roger 
(Languedoc).  =  — ,  de  la  famille  de  le  Ver  (Pi- 
cardie). 

CAUX  (Gilles  de),  sieur  de  Montlebert,  littéra- 
teur, auteur  dramatique,  né  à  Ligneries  (Orne) 
vers  1682,  mort  en  1733. 

CAUX  DE  CAPPEVAL  (N.),  littérateur,  né  en 
Normandie,  mort  à  Manlieim  en  1774. 

CAVAIGNAC  (Jean-Baptiste),  homme  politi- 
que, né  à  Gordon  (Lot)  en  1762,  mort  à  Bruxelles 
en  1829.  Député  à  la  Convention  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  il  y  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  ni  sursis,  et  fut  chargé  de  missions 
en  Bretagne  et  sur  la  frontière  d'Espagne.  On  a 
porté  contre  lui  de  terribles  accusations  au  sujet 
de  la  conduite  qu'il  tint  dans  le  départ,  des  Lan- 
des ;  mais  les  faits  avancés  contre  lui  ne  parais- 
sent pas  suffisamment  prouvés,  il  prit  part  contre 
Robespierre  à  la  lutte  du  9  thermidor,  fut  envoyé 
près  de  l'armée  de  Rhin-et-Hoselle,  défendit  la 
Convention  aux  journées  du  1"  prairial  et  du  13 
vendémiaire ,  fut  quelque  temps  membre  du  con- 
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seil  des  Cinq-Cents,  et,  pour  vivre,  fut  forcé  d'ac- 
cepler  un  emploi  rie  receveur  aux  barrières  de 
Paris.  11  devint  ensuite  administrateur  de  la  lo- 
terie, puis,  après  la  paix  d'Amiens,  cominissaire 
général  des  relations  commerciales  à  Mascate,  où 
le  renouvellement  de  la  guerre  l'empêcha  de  sé- 
journer. Revenu  en  Europe,  il  alla  rejoindre  son 
frère  dans  le  royaume  de  Naples,  où  il  o'olint  des 
fonctions  fort  importantes,  et  fut  nommé  conseil- 
ler d'État  par  Murât.  Pendant  les  Cent-Jours  il  fut 
préfet  de  la  Somme.  Exilé  à  la  deuxième  Restau- 
ration, il  se  retira  à  Bruxelles.  =^Le  vicomte  Jac- 
ques-Marie Cavaignac,  frère  du  précédent,  né  à 
Gordon  en  1773.  11  se  distingua  dans  les  guerres 
de  la  République  et  à  Austerlilz,  puis,  sous  IMu- 
rat,  dans  le  royaume  de  Naples.  11  prit  part  à  la 
campagne  de  Russie,  et,  fait  prisonnier  à  Dant- 
zig,  fut  envoyé  à  Kiow.  Sous  la  Restauration,  il  | 
fut  nommé  lieutenant  général,  vicomte,  comman- 
deur de  Saint-Louis,  et  inspecteur  de  la  cavalerie. 

CAVAIGNAC  (Eléonore-Louis-Godefroy),  fils 
aîné  du  conventionnel,  né  à  Paris  en  1801,  mort 
le  h  mai  1845.  Combattant  de  .luillet,  il  compta 
bientôt  parmi  les  adversaires  les  plus  redoutables 
de  la  monarchie  de  1830,  fut  l'un  des  fond;4eurs 
de  la  Société  des  amis  du  peutile,  puis  de  la  So- 
ciété des  droits  de  Vhomme.  Plusieurs  fois  pour- 
suivi et  acquitié,  il  fut  condamné  à  la  suite  de 
l'émeute  d'avril  1834,  s'évada  de  Sainte-Pélagie 
l'année  suivante,  et  se  retira  à  l'étranger  d'où  il  re- 
vint lorsque  l'amnistie  eut  été  publiée.  Il  fut,  jus- 
qu'à sa  mort,  l'un  des  principaux  rédacteurs  de  la 
Kéforme.  —  Dubois  cardinal,  proverbe;  et  Une 
tuerie  de  Cosaques,  1831,  in-8".  Une  statue  en 
bronze,  produit  d'une  souscription,  et  due  au  ci- 
seau de  Rudde,  a  été  placée  sur  son  tombeau  au 
Père-Lacliaise. 

CAVAIGNAC  (Louis-Eugène),  général,  l'un  des 
plus  beaux  caractères  de  notre  temps,  frère  du 
précédent,  né  à  Pans  le  1.5  octobre  1802,  mort 
le  28  octobre  18.57.  Sorti  de  l'École  polytechnique 
(1828),  il  entra  dans  le  génie,  fit  la  campagne  dé 
Morée  (1828)  et  était  capitaine  au  moment  de  la 
révolution  de  Juillet.  Envoyé  en  Afrique  (1832), 
il  s'y  acquit  bientôt  une  brillante  réputation,  et 
s'y  montra  habile  organisateur ,  entre  autres  à 
Tlemcen  (1836-1839)  et  à  Cl.erchell  (1840).  Chef  du 
3"  bataillon  de  zouaves  (1839),  lieutenant-colonel 
(juin  1840),  colonel  (184l],  maréchal  de  camp  après 
la  bataille  d'isly  (1844)  et  commandant  de  la  sub- 
division de  Tlemcen  il  était  gouverneur  de  la  pro- 
vince d'Oran  au  moment  de  la  révolution  de  Fé- 
vrier. Le  souvenir  de  ses  services  et  celui  de  son 
frère  le  firent  alors  nommer  général  de  division  et 
gouverneur  de  l'Algérie  (2  mars  1848).  11  refusa 
ensuite  le  portefeuille  de  la  guerre,  fut  élu  député 
à  la  Constituante  par  les  départements  de  la  Seine 
et  du  Lot,  et  arrivé  à  Paris  (17  m;ii)  fut  chargé 
du  portefeuille  de  la  guerre.  Ce  fut  pendant  son 
ministère  qu'éclata  la  terrible  insurrection  de 
Juin,  pendant  laquelle  l'Assemblée  lui  délégua  tout 
le  pouvoir  exécutif.  Le  29  juin  il  résigna  son  man- 
dat qui  lui  fut  conféré  de  nouveau,  et  il  resta 
jusqu'au  20  décembre  suivant  chef  du  pouvoir 
exécutif.  11  déploya  dans  ces  fonctions,  au  milieu 
des  circonstances  difficiles  que  le  pays  avait  à  tra- 
verser ,  une  élévation  d'esprit  et  de  caractère,  un 
désintéressement,  un  respect  de  la  loi  et  une  loyauté 
dignes  d'un  grand  citoyen  et  qui  honoreront  à  ja- 
mais et  sa  mémoire  et  le  parti  auquel  il  a  appar- 
tenu. Descendu  du  pouvoir  avec  autant  de  dignité 
qu'il  en  avait  mis  à  l'exercer,  il  fut  réélu  à  la  Légis- 
lative par  le  département  du  Lot.  Dans  la  nuit  du 
coup  d'Etat  (2  ùéc.  1851),  il  fut  arrêté  et  enfermé 
quelque  temps  à  Ham.  Au  sortir  de  prison,  il 
épousa,  Mlle  Odier.  Nommé  député  de  Paris  au  Corps 


législatif  en  1852,  il  fut  déclaré  démissionnaire 
pour  refus  de  serment.  Réélu  en  1857,  il  mourut 
subitement  quelques  semaines  après. 

CAVAl'Lï.ON ,  Cahellio,  ville  du  Comté-'Venais- 
sin  (Vaucluse),  qui  à  l'époque  gauloise  était  pro- 
bablement le  chef-lieu  des  Catares.  Elle  suivit 
les  destinées  du  comté.  Son  évêché,  suffragant 
d'Aix  jusqu'à  la  création  de  la  province  d'Avignon 
(1475)  à  laquelle  ilappartint  dès  lors,  fut  supprime 
en  1790-  —  Voy.  Gallia  chrisliana,  t.  I". 

ÉvÊQUEs  TE  Cavaillon  :  Saint  Genialis.  —  Ju- 
lien, 439-451. —  Porcien,  459.  —  Philagrius,  517- 
529.  —  Prétextât,  549.  —  Saint  Véran  ou  Urain. 
585.  —  Loup,  788.  —  Hildebold,  875.  —  Renard, 
906-916.  —  Héribert,  951.  —  Didier  l" ,  972.  — 
Walcaud,  976-979.  —  Thierri,  982.  —  Enguerrand, 
991-1014.—  Pierre  I"-,  1031 .  — Clément,  1055.— 
Raoul,  1070-1075.  —  Didier  II,  1082-1095.— 
Jean  P'',  1103.  —  Allant,  vers  1140-vers  1155.  — 
Benoît,  1156-1178.  —  Pons  I"',  1  179-1183.  —  Ber- 
mond,  1184-1202.  — Bertrand  ]"  de  Durfort,  1203- 
vers  1225.  —  Geoflroi  P'',  vers  1230-vers  1250.  — 
Rostaing  Belinger,  1251-1261.  —  Giraud,  1267- 
1277.  —  André  1",  1278-vers  1280.—  Bertrand  II 
Imbert,  1182-vers  1310.  —  Pons  II  Auger  de  La- 
neis,  1311-1317.  —  Geoffroi  II,  1322-vers  1327. 

—  Bérenger,  vers  1330.  —  Raimond,  vers  1332. 

—  Philippe  de  Cabassole,  3  août  1334-1366.  — 
François  I"  de  Cardaillac,  1366-1387.  —  Hugues 
de  Magialla,  1387-1395.  —  André  II,  1395-vers 
1403.  —  Pierre  II,  vers  1405.  —  Guillaume  l", 
vers  1408.  —  Nicolas  de  Johannaccio,  1409-1421. 

—  Guiiliume  II,  1421-1424.  — Bernard  Carbonet  de 
Riez,  1426-vers  1430.  — Ferrier  Galbert.  vers  1432. 

—  Jean  II  de  la  Roche,  vers  1433.  —  Barthélemi, 
vers  1437.  —  Pierre  III  Porcher,  1429-28  janvier 
1447.  —  Palamède  deCarreto,  1447-vers  1478.  — 
Toussaint  de  Villeneuve,  vers  1484.  — Jean  III 
Passert,  vers  1496.  —  Louis  I"Passert,  vers  1501. 

—  Bernardin  ou  Bérenger  Gambéria,  vers  1504. 

—  Jean-Baptiste  Pallavicini,  vers  1510-l.'i  août 
1524.  —  Marins  Maflei ,  1,525-1537.  —  Jérôme  1" 
Ghinucci,  1.538-3  juillet  1541.  —  Pierre  IV  Ghi- 
nucci,  1541-vers  1568.  — Christophe  Scotti,  1569- 
1584.  —  Dominique  Grimaldi,  1584-1585.—  Pom- 
pée Rochi  de  Lucques,  1585-1591.  —  Jean  IV 
François  Bordini,  1592-1596.  —  Jérôme  II  Cen- 
telles'  1,597-1608.  —  Octave  Mancini,  1610-1616. 

—  Fabrice  de  la  Bourdaisière,  1616-1646.  — 
Louis  II  de  Fortia,  23  sept.  1646-1657.  —  Fran- 
çois 11  Hallier,  1657-23  juillet  16,59.  —  Richard 
de  Sade,  1660-27  juin  1663.  —  Jean-Baptiste  de 
Sade  de  Mazan,  4  sept.  1665-21  décembre  1707.  — 
Joseph  deCuyon  de  Crochans,  1709-1742.  —  Fran- 
çois-Marie Manzi ,  1742-1756.  —  Pierre-Joseph 
Artaud,  1756-5  sept.  1760.  —  Louis-Joseph-Cris- 
pin  des  Achards  de  la  Baume,  16  février  1761- 
1790. 

CA"\7'AILliON,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Garde-Paréol,  de  la  Ro- 
quette, de  Montdragon ,  de  Rochegude,  des  Iles- 
de-Saussac.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  no- 
blesse du  Comtat.) 

CAVALIER  (Jean),  le  plus  célèbre  des  cliefs 
Camisards,  né  à  Ribaute  (Gard),  vers  1689,  mort 
à  Chelsea,  près  de  Londres,  en  1740.  Fils  d'un 
paysan,  et  garçon  boulanger  à  Anduze,  la  persé- 
cution contre  les  Calvinistes  le  força  de  se  réfugier 
à  Genève  (1701),  d'où  il  revint  l'année  suivante. 
11  se  mit  alors  à  la  tète  d'un  parti  d'insurgés, 
et  de  1703  au  mois  de  mai  1704,  tour  à  tour 
vainqueur  ou  vaincu,  il  déploya  de  grands  talents 
militaires,  un  courage  indomptable  dans  la  lutte 
qu'il  soutint  contre  le  maréchal  de  Montrevel. 
"Villars,  ayant  remplacé  celui-ci,  négocia  avec  Ca- 
valier, qui  consentit  à  mettre  bas  les  armes. 
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moyennant  un  brevet  de  colonel  et  une  pension 
de  1200  livres.  Peu  de  Camisards  suivirent  Texem- 
ple  de  leur  chef,  et  Cavalier,  après  avoir  eu  une 
entrevue  avec  Chamillart,  fut  dirigé  sur  Neuf- 
Brisach.  Mais,  craignant  une  tratiison,  il  par- 
vint avec  ses  compagnons  à  gagner  la  Suisse,  et 
passa  en  Hollande  où  il  leva  un  régiment  de  réfu- 
giés, qu'il  commanda  à  la  bataille  d'Almanza.  Il 
s'attacha  ensuite  au  service  de  l'Angleterre,  et 
devint  major-général  et  gouverneur  de  Jersey.  — 
On  a  sous  son  nom  des  Mémoires  de  la  guerre  des 
Cévennes  (en  anglais)  ,  Londres,  1726. 

CAVALOT,  monnaie  de  billon,  ainsi  nommée  à 
cause  du  cheval  libre  qu'elle  représentait;  elle  fut 
d'abord  Irappée  par  Ferdinand  II,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Charles  VIII  et  Louis  XII  en  firent  fa- 
briquer dans  plusieurs  villes  lors  de  leurs  expédi- 
tions en  Italie.  La  valëur  du  cavalot  était  de  six 
deniers. 

CAVARES,  peuple  établi  dans  la  Celtique  avant 
l'arrivée  des  Romains,  entre  le  Rhône,  la  Durance 
et  l'Aigues.  Leur  chef-lieu  était  Cabelltu  (Cavail- 
lon),  ou  Avenio  (Avignon);  et  leurs  villes  princi- 
pales :  Vindaium  (Vedene),  Carpentoracti  (Car- 
pentras)  et  Arausio  (Orange).  On  y  comprend 
même  quelquefois  4re/a!e  (Arles),  à  cause  de  l'ex- 
tension que  prit  le  nom  de  Cavares  par  lequel,  au 
1°''  siècle,  on  désignait  tous  leurs  voisins.  Les  Ca- 
vares s'étaient  deux  siècles  auparavant  unis  aux 
Allobroyes  et  avaient,  comme  eux,  été  défaits. 
Soumis  et  pris,  des  premiers,  pour  former  la  pro- 
vince romaine  de  la  Gaule  transalpine,  après  28 
av.  .T.  C,  ils  firent  partie  de  la  province  sénato- 
riale Narbonnaise  i  et,  vers  la  fin  du  iv"  siècle, 
ils  se  trouvaient  démembrés  en  trois  cités  ,  celle 
des  Arausici,  des  Arennici  et  des  Cabelllci.  Le 
siècle  suivant  en  fît  une  quatrième,  celle  des  Car- 
■pentnractenses.  Toutes  étaient  comprises  dans  la 
Viennoise  seconde. 

GAVA  RUPES,  Chaveroche  (Corrèze).  —  Cha- 
vroche  (Allier). 

CAVE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Phé- 
lypeaux.  =  — ,  de  la  maison  de  Stuer  (Bretagne). 
=  — .  de  la  maison  d'Urre  (Dauphiné). 

GAVÉ  (Edmond-Ludovic-Auguste),  littérateur, 
né  à  Doudeville  (Seine-Inférieure),  le  24  décembre 
1794 ,  mort  en  18,=i2.  Il  fut  de  1830  à  1848  direc- 
teur des  Beaux-Arts  au  ministère  de  l  intéiieur. 
Il  avait  collaboré  au  Glohe  et  a  publié  avec  Dit- 
tmer,  sous  le  pseudonyme  de  Fongeray,  Les  soi- 
rées de  Nevilly,  1827,  in-8°;  1828,  2  vol.  in-S». 

GAVEAU  (Société  du),  société  littéraire  et  ba- 
chique qui  se  forma  au  milieu  du  xvni'  siècle,  et 
dont  le  iieu  de  réunion  était  chez  un  traiteur.  Au 
nombre  des  membres  figurèient  Collé,  Fuzelier, 
Gallet,  Panard,  Piron,  Sedaine.  Elle  subsista  jus- 
qu'à la  Révolution  et  publia  8  volumes  de  chan- 
sons. Elle  fut  renouvelée  en  1797  sous  le  titre  de 
Caveau  moderne  par  des  vaudevillistes  et  des 
poètes ,  et  on  y  vit  figurer  Laiijon ,  Desaugiers 
et  Béranger.  Elle  se  dispersa  vers  1814.  Quelques- 
uns  des  membres  fondèrent  plus  tard  les  Soupers 
de  Momus,  mais  cette  nouvelle  société  qui  publia 
quelques  volumes  ne  dura  pas  longtemps. 

GAVEIRAC  (L'abbé  Jean  Novi  de),  théologien, 
né  à  Nimes,  le  6  mars  1713,  mort  en  1782. 

GAVELIER,  trouvère  du  xiV  siècle.  —  Rom- 
mant  de  Bertrand  ds  Gleaquin  (DuGuesclin),  pu- 
blié par  M.  Charnère,  1839,  2  vol  in-4°  (dans  la 
collection  des  Documents  inédits). 

GAVENETS  (des),  pseudonyme  de  Saint-Évre- 
mond. 

GAVERMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Béthisy  (Picardie). 

CAVERON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Monchi. 


CAVETONNIER,  CHAVETONNIERS,  BASA- 
NIERS,  fabricants  de  chaussures  en  basane  et  de 
petits  souliers  (d'où  aujourd'hui  le  nom  de  save- 
tiers). Ils  formaient  dès  le  xiii"  siècle  à  Paris  une 
communauté  dont  les  statuts  figurent  dans  le 
Livre  des  Métiers  d'Étienne  Boileau  ;  ils  finirent 
par  se  fondre  dans  la  corporation  des  cordon- 
niers. 

GAVOIE  (Louis  d'Ogier,  marquis  de),  grand 
maréchal-des-logis  de  la  maison  de  Louis  XIV, 
né  en  1640,  mort  le  3  février  1716. 

GAVO  MONTE  (Castrum  de),  Caumont. 

GAVOR  ou  CAVOUR ,  ville  du  Piémont ,  à  3 
lieues  de  Pignerol.  Assiégée  et  prise  par  Lesdi- 
guières  le  5  décembre  1592,  elle  fut  reprise  par  le 
duc  de  Savoie  au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante. 

GAYENNE.  Voy.  GUYANE. 

CAYET  (Pierre-Victor-Palma),  historien,  théo- 
logien, né  en  1525  à  Montrichard  (Touraine), 
mort  à  Paris  le  10  mars  1610.  Il  embrassa  de  bonne 
heure  la  Réforme,  fut  nommé  pasteur  en  Poitou, 
mais  finit  par  revenir  au  catholicisme  (1695),  fut 
nommé  professeur  d'hébreu  au  collège  de  Na- 
varre et  ordonné  prêtre  (1600).  Il  mourut  avec  la 
réputation  d'alchimiste  et  de  nécromancien  et  mé- 
prisé des  catholiques  et  des  protestants.  —  De  ses 
ouvrages  foit  nombreux  et  dont  il  est  parlé  ù 
chaque  instant  dans  l'Estoile,  nous  citerons  seu- 
lement :  Histoire  prodigieuse  et  lamentable  du 
docteur  Faust,  traduit  de  l'allemand,  1603,  in-] 2  ; 
Chronologie  septennaire  (1598-1604),  1605,  in-S"; 
Chronologie  novennaire  (1589-1598),  1608,  3  vol. 
in-8°.  Ces  deux  derniers  ouvrages  fort  importants 
ont  été  réimprimés  dans  les  grandes  collections 
de  mémoires. 

CAYEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rouault. 

GAYEUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  des 
Friches-Doria  de  Brasseuses. 

GAYI.A  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de  Bas- 
chi  ([-"rovence). 

GAYLAR,  maison  du  Languedoc  qui  tirait  sou 
nom  d'une  baronnie  vendue  depuis  aux  évêques 
de  Lodève.  Le  premier  personnage  connu  est  ÎJer- 
nard  du  Caylar,  coseigneur  de  Roujean,  mort 
avant  1318.  L'un  de  ses  descendants,  Guillaume, 
épousa  Louise  de  Saint-Bonnet,  fille  de  Pierre, 
seigneur  de  Toiras,  qui  (1398)  substitua  les  enfants 
de  sa  fille,  au  défaut  des  siens,  à  condition  de 
prendre  le  nom  et  les  armes  de  Saint-Bonnet. 
(Voy.  ce  nom.)  De  la  maison  du  Caylar  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Spondillan,  de  Bermond,  de  Puis- 
serguier,  de  Cazillac,  de  Montgavoi,  de  Sebazun, 
de  Saint-Moren,  de  Toiras,  de  Saint-Bonnet,  de 
Restinclières,  de  Montferrier,  de  Saint-Jean  de 
Cardonenque,  de  la  Forest  et  d'Aubijoux.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VII.) 

GAYLUS,  maison  du  Languedoc  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Blanes,  de  Colombières,  de 
Carombes,  de  Vaillan  et  du  Rouairoux. 

GAYLUS  (Charles-Daniel-Gabriel  de  Pestels, 
de  LÉvis  de  Tubières  de),  évêque  d'Auxerre 
(1704),  né  à  Paris,  le  20  avril  1669,  mort  à  Re- 
gennes  près  d'Auxerre  le  3  avril  1754.  Il  fut  l'un 
des  prélats  opposants  à  la  bulle  Unigenitus.  Ses 
œuvres  forment  10  vol.  in-12,  1750-1752. 

GAYLUS  (Marthe-Marguerite  de  Villette  de 
MuRÇAY,  marquise  de) ,  née  en  Poitou  en  1673, 
morte  à  Paris  le  15  avril  1729.  Petite-fille  d'Arté- 
mise  d'Aubigné,  fille  d'Agrippa  d'Aubigné,  et  nièce 
à  la  mode  de  Bretagne  de  Mme  de  Màintenon,  elle 
fut  ravie  par  celle-ci  à  sa  famille  qui  était  protes- 
tanle.  Elevée  alors  dans  le  catholicisme  et  à  la 
cour,  elle  fut  mariée  à  treize  ans  (1686)  à  Charles- 
Henri  de  Tubières,  marquis  de  Gaylus,  qui  mou- 
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rut  en  1704.  Son  esprit  mordant  et  ses  galante- 
ries, entre  autres  avec  le  duc  de  Villeroy,  la  lisent 
plusieurs  fois  exiler  de  la  cour.  Elle  a  laissé  un 
ouvrage  charmant,  ses  Souvenirs,  édités  pour  la 
première  fois  par  Voltaire  (1770),  et  depuis  très- 
souvent  réimprimés,  et  en  dernier  lieu  en  1860, 
in-18,  par  G.  Asselineau.  On  trouve  des  lettres  d'elle 
dans  la  collection  Egerton,  au  Britisli  Muséum,  et, 
dans  le  sup.  fr.  à  la  Bibliothèque  impériale,  sa  cor- 
respondance originale  avec  Mme  de  Maintenon. 

CAYLUS  (Anne-Claude-Philippe  de  Tl'bières, 
de  Grimoahd  de  Pestels  de  LÉvis,  comte  de),  an- 
tiquaire, littérateur,  graveur,  fils  de  la  précédente, 
né  à  Paris  le  31  oct.  1692,  y  mourut  le  5  sept.  1 765. 
îl  visita  l'Italie,  l'Angleterre,  Constantinople  et 
l'Asie  Mineure,  fut  reçu  (1731)  à  l'Académie  de 
peinture,  et  (1742)  à  l'Académie  des  inscriptions, 
dans  le  recueil  de  laquelle  il  a  inséré  45  mémoi- 
res.—  Recueil  d'antiquités ,  1752-1767,  7  vol. 
in-4°;  liecueil  de  peintures  antiques  trouvées  à 
Rome  avec  Mariette,  Barthélémy  et  Rive,  1783- 
1787,  3  vol.  grand  in-foL  a\ec  planches;  Recueil 
des  pierres  gravées  du  cabinet  du  roi ,  in-4°,  in- 
achevé ,  rare  ;  Numismata  aurea  imperatorum 
romane r um ,  in-fol.,  rare;  Nouveaux  sujHs  de 
peinture  et  de  sculpture,  1755,  in-12;  Tableaux 
tirés  de  l'Iliade,  etc.,  1757,  in-8°;  Vie  de  Bou- 
chardon,  1762,  in-12.  On  a  réuni  sous  le  titre  de 
œuvres  badines,  1787,  12  vol.  in-8°,  des  romans, 
des  contes  de  fées  et  des  facéties,  sortis  de  la 
plume  facile  du  comte  de  Cnyl'js,  qui  a  aussi  com- 
posé quelques  parades.  Il  exi  te  de  lui  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Sorbonne  un  certain  nombre  de  ma- 
nuscrits. 

CAYOT  (Augustin),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1667,  mort  en  1772.  Il  étudia  d'abord  la  peinture 
■dans  l'atelier  de  Jouvenet,  et  s'adonna  définitive- 
ment à  la  sculpture  qu'il  apprit  d'Étienne  le  Hon- 
gre. Deux  fois  de  suite  il  remporta  le  prix  et  fut 
envoyé  à  Home.  De  retour  à  Paris,  il  travailla 
longtemps  avec  Van  Clive,  et  fut  en  1711  reçu  à 
l'Académie  où  il  remplit  les  fonctions  de  profes- 
seur, à  commencer  de  1720.  On  cite  de  ce  maître 
les  deux  anges  du  maître-autel  de  Notre-Dame 
(Paris)  et  une  nymphe  (Tuileries). 

CAYOT-DELANDKE  (François-Marie),  archéo- 
logue, né  le  13  mars  1796  à  Rennes,  mort  à  Van- 
nes le  7  septembre  1848. 

CAYX  (  Remi-Jean-Baptiste-Charles  ) ,  profes- 
seur d'histoire,  né  à  Cahors  (Lot)  le  5  juillet  1795, 
mort  à  Paris  le  5  septembre  1858.  Sorti  de  l'É- 
cole Normale,  il  fut  succéssivement  professeur 
d'histoire  au  collège  Charlemagne ,  inspecteur  de 
l'Académie  de  Paris  (1837),  député  (1840-46),  ad- 
ministrateur de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (1842), 
inspecteur  général  des  études  (1845),  et  enfin 
(1850)  recteur  de  l'Académie  de  Paris.  —  Précis 
d'histoire  pour  les  collèges  et  une  Histoire  de  l'em- 
pire romain,  1828,  2  vol.  in-S". 

CAZAI.ÉS  (Jacques-Antoine-Marie  de),  homme 
politique ,  né  à  Grenade-sur-Garonne  (  Hauie- 
Caronne)  le  1"  février  1758,  mort  à  Engalin  (Gers) 
le  24  novembre  1805.  11  était  capitaine  de  dragons 
au  moment  de  la  convocation  des  états  généraux, 
oîi  il  fut  envoyé  par  la  noblesse  du  bailliage  de 
Rivière-Verdun  (Haute-Garonne).  Il  ne  tarda  pas 
à  s'y  placer  au  rang  des  orateurs  les  plus  remar- 
qués, et  s'y  montra  toujours  l'ardent  défenseur 
de  l'autorité  royale  et  du  clergé,  bien  que  son 
indépendance  froissât  souvent  les  opinions  de  son 
parti.  Démissionnaire  après  la  fuite  du  roi,  les 
événements  du  10  août  lui  firent  quitter  la  France, 
et  il  était  dans  les  rangs  des  émigrés  quand  il 
écrivit  à  la  Convention  pour  demander  un  sauf- 
conduit  afin  de  venir  défendre  Louis  XVI..  Il  rem- 
plit diverses  missions  pour  Louis  XVIII  et  le  gou- 


vernement anglais  et  rentra  en  France  en  1803. 
Ses  Discours  ont  été  publiés,  1821,  in-8°. 

CAZALET  (Jean-André),  chimiste,  né  en  1750 
dans  le  Méiioc,  mort  à  Bordeaux  eu  octobre  1825. 

CAZAU  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Man- 
don. 

CAZE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  maison 
de  i-'ons. 

CAZE  (Jean-François),  publiciste,  né  le  19  mars 
1781  à  Montauban,  mort  à  Madrid  le  février 
1851. 

GAZES  (Jacques-Pierre),  peintre,  né  en  1676  à 
Paris  où  il  est  mort  le  25  juin  1744.  Il  entra  en 
1703  à  l'Académie  où  il  fut  successivement  pro- 
fesseur, recteur,  directeur  et  chancelier. —  Saint 
Pierre  lessuscitant  Tabithe  (Musée  du  Louvre)  ; 
Jésus  au  milieu  des  docteurs  (Musée  de  Rouen). 

GAZILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Damarzit  (Limousin).  =  — ,  de  la  maison  du  Cay- 
Ilt.  =  — ,  de  la  maison  d'Escayrac. 

GAZIN  {N.),  libraire  de  la  seconde  moitié  du 
xviu°  siècle,  né  à  Beims.  Il  a  donné  son  nom  à 
un  format  dans  lequel  il  a  édité  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  de  tout  genre,  dont  quelques- 
uns  sont  .•lujourd'hui  assez  recherchés. 

GAZOTTÉ  (Jacques),  littérateur,  né  en  1720  à 
Dijon  où  son  père  était  grefner  des  états  de  Bour- 
gogne ,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  25  septem- 
bre 1792.  Il  remplit  durant  plusieurs  années  des 
fonctions  importantes  dans  l'administration  de  la 
marine,  à  la  Martinique,  et,  revenu  en  France,  se 
trouva  compromis  par  une  correspondance  trouvée 
aux  Tuileries  après  la  journée  du  10  août.  Il  était 
en  prison  lors  des  massacres  de  septembre,  et  fut 
sauvé  par  le  dévouement  de  sa  fille.  Réincarcéré 
quelques  jours  après,  il  passa  en  jugement  et  fut 
condamné  à  mort.  Caiotte,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  s'était  livré  aux  rêveries  du 
Martinisme;  mais  on  sait  depuis  longtemps  que 
la  fameuse  prophétie  qu'on  lui  prête  siir  la  Révo- 
lution française  a  été  fabriquée  par  la  Harpe  pos- 
térieurement aux  événements  qu  elle  mentionnait. 
Le  plus  célèbre  des  écrits  de  Cazotte  est  le  Diable 
amoureux,  publié  en  1772,  in-8"  (édilion  rare),  et 
souvent  réimprimé;  nous  citerons  encore  Olivier. 
Ses  œuvres  morales  et  badines,  1776,  2  vol.  in-18, 
et  1817,  4  vol.  in-8°,  contiennent  des  contes  en 
vers  et  en  prose,  des  nouvelles,  des  romances,  etc. 

CAZOTTE,  pseudonyme  de  Rétif  de  la  Bre- 
tonne.. 

CEBENNA  (Mons),  les  Cévennes. 

CEDERON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Simiane  (Provence). 

GEILLIER  (Oom  Remi),  bénédictin  de  Satat- 
Vanne,  nè  en  1688  à  Bar-le-Duc,  mort  le  17  no- 
vembre 1761  à-  Flavigny  près  Nancy.  —  Histoire 
de^  auteurs  sacrés  ecclésiastiques,  1729-1763, 
25  vol.  in-4'',  rare,  réimprimé  en  1858. 

CEINTURE  LA  REINE.  La  redevance  dite  la 
ceinture  la  reine  ou  encore  la  taille  du  pain  et  du 
vin  se  percevait  en  France  au  xiv^  siècle  de  trois 
en  trois  ans.  Elle  se  prélevait  aux  portes  de  Paris, 
au  moyen  de  l'octroi;  elle  éiait  en  1415,  ainsi 
que  le  prouve  le  Registre  des  métiers  de  Paris,  de 
6  deniers  parisis  par  queue  de  vin,  et  de  3  de- 
niers par  poinson  ou  muid.  Un  registre  de  la  Cour 
des  Comptes  évalue  à  600  livres  la  rentrée  de  cet 
impôt  pour  l'année  1389.  Il  paraît  avoir  eu  pour 
ol  jet  l'entretien  de  la  maison  de  la  reine,  et  l'ori- 
gine en  remonte  à  une  époque  fort  reculée. 
Lorsque  Charles  VI  épousa  Isabelle  de  Bavière,  il 
eut  recours,  pour  subvenir  aux  frais  du  couron- 
nement qui  eut  lieu  à  Paris  avec  beaucoup  d'éclat, 
à  une  ceinture  la  reine  dont  le  taux  frappa  les 
contemporains,  sans  choquer  leurs  habitudes. 

La  ceinkure  la  reine  fut  encore  perçue  en  1725 
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par  le  duc  de  Bourbon,  sur  les  corps  des  arts  et 
métie'"s.  lors  du  mariage  de  Louis  XV. 

CEINTURIERS.  La  communauté  des  fabri- 
cants de  ceintures  à  Paris  existait  dès  le  xiii'  siè- 
cle. Leurs  statuts  furent,  à  diverses  époques, 
confirmés  ou  modifiés.  Les  ceinturiers  d'étain, 
ceux  qui  fabriquaient  les  ceintures  avec  orne- 
ments d'étain,  turent  en  mars  1551  réunis  aux 
corroyeurs  de  fer,  cuivre  et  laiton.  Leurs  statuts 
furent  conllrmés  en  décembre  1595  et  décembre 
1.598, 

CÉLESTINS  ,  religieux  institues  par  Célestin  V 
(Pierre  de  Morone)  avant  qu'il  fiît  monté  sur  le 
trône  papal  (j\iil!et  1294).  Ce  ne  fut  qu'après  son 
éléva.tioii  qu'ils  s'appelèrent  ainsi.  Auparavant  on 
les  nommait  Moronites.  Ils  furent  introduits  en 
France  en  1300  par  Philippe  le  Bel.  Dans  la  se- 
conde moitié  du  xviii=  siècle,  ils  furent  sécula- 
risés par  un  bref  de  Clément  XIV,  confirmé  par 
d'autres  brefs  de  Pie  VI.  Leurs  maisons  furent 
supprimées  et  leurs  biens  séquestrés. 

CELI  Voy.  Cely. 

CELIDOINE  ou  CHELIDOINE,  évêque  de  Be- 
sançon, \ers  4-^:1,  mort  vers  451.  Déposé  par  saint 
Hilaire ,  évêque  d'Arles ,  il  en  appela  au  pape 
saint  Léon  qui  lui  donna  gain  de  cause. 

CEIilGNE  ou  CELINE  (Sainte),  Cœlinia,  Ci- 
linia ,  vierge,  à  Meaux,  amie  de  sainte  Gene- 
viève, morte  au  v"  siècle.  —  Sa  fête,  le  21  oc- 
tobre. 

CELLA,  la  Celle.  =— Fruini,  Cellefroin  (Cha- 
rente). = —  Leobardi,  Marmoutiers  (Bas-Rhin). 
—  —  Medulfi,  Saramon  (Gers).  =  —  Mo.machorum, 
Etheinmunster.  = —  omnium  sanctokum,  Tous- 
saint (Seine-Inférieure^. 

CELLŒ,  SELL^,  ScqjlUX. 

CELLAMARE  (  Conspiration  de  ).  On  appelle 
ainsi  le  complot  ourdi  à  Paris  par  l'ambassadeur 
extraordinaire  d'Espagne  (1718),  le  prince  de  Cel- 
lamare,  contre  le  duc  d'Orléans  que  l'on  voulait 
déposséder  de  la  régence  au  profit  de  Philippe  V. 
Le  duc  et  la  duchesse  du  Maine,  un  certain  nom- 
bre de  courtisans  mécontents,  des  Molinistes,  et, 
ce  qui  était  plus  grave ,  une  partie  de  la  noblesse 
bretonne,  qui  n'attendait  pour  se  soulever  que 
l'apparition  d'une  flotte  espagnole,  entrèrent  dans 
le  complot.  Ce  fut  par  le  moyen  d'une  fille  nom- 
mée Fillon  qu'il  arriva  à  la  connaissance  du  car- 
dinal Dubois.  Un  agent  de  l'ambas-adeur,  l'abbé 
de  Porto-Carrero,  fut  saisi  près  de  Poitiers,  por- 
teur des  papiers  les  plus  compromettants,  et  l'am- 
bassadeur lui-même  fut  arrêté  et  reconduit  à  la 
frontière  d'Espagne  (septembre  1718).  Le  régent, 
sauf  à  l'égard  des  Bretons  dont  plusieurs  périrent 
sur  l'échafaud,  montra  une  grande  indulgence 
envers  les  conspirateurs,  et  les  plus  coupables 
n'eurent  à  subir  qu'une  détention  plus  ou  moins 
longue.  —  Voy.  Maine. 

CELLE  (La)  en  Provence,  abbaye  de  Bénédic- 
tines fondée  en  1016  Elle  fut  transférée  à  Aix  en 
1569.  = — ,  abbaye  d'Augustin-;,  près  de  Poitiers. 
=  —  ou  lyontier-la  Celle,  en  Champagne,  abbaye 
(le  Bénédictins,  diocèse  de  Troyes,  fondée  au 
VII''  siècle. 

CELLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de  Cler- 
mont  (Anjou). 

CELLE  (Pierre  5e  la),  théologien  du  xiP  siècle, 
né  en'Ghampagne,  mort  vers  1182.  Il  fut  succes- 
sivement abbé  de  la  Celle  (d'où  lui  vint  son  sur- 
nom) et  de  Saint-Rerai  à  Reims  (1162),  puis  évê- 
que de  Chartres  (1180  ou  1181). 

CELLEFROIN,  Cella  Fruini,  abbaye  d'Augus- 
tins,  diocèse  d'Angoulême  (Charente). 

CEÏiLES  en  Poitou  (Deux-Sèvres),  abbaye  d'Au- 
gustins  réformés,  diocèse  de  Poitiers,  fondée  vers 
le  XI''  siècle. 


CELLIÉRES  (Laurent  de),  jésuite,  humaniste, 
né  en  16.30  à  Saint-Didier  (Velay). 

CELLOT  (Louis),  jésuite,  théologien,  érudit, 
poète  latin,  né  à  Paris  en  1588,  y  mourut  le 
20  octobre  1658. 

CELLULA,  la  Selle.  —,  la  Celle. 

CELS  (Jacques-Martin),  botaniste,  horticulteur, 
né  ;\  Versiilles  en  1743,  mort  le  15  mai  1806. 

CELSINANICffi,  Sauxillanges  (Puy-de-Dôme). 

CELSOY  (Guiljert  de),  médecin  de  Jean  II  et 
de  Charles  V,  né  à  Celsoy  (Haute-Marne),  mort  à 
Paris  le  28  août  1390. 

CELTES,  Celtœ ,  Gain.  Ils  formaient  une 
des  ti'ois  grandes  familles  entre  lesquelles  on  di- 
vise les  peuples  qui  occupaient  la  Gaule  avant 
l'arrivée  des  Romains.  Les  Celtes  étaient  de  race 
indo-germanique,  et  appartenaient  à  un  rameau 
qui  peupla,  dans  les  temps  primitifs,  l'Europe  cen- 
trale, et  fut  peu  à  peu  refoulé  vers  l'océan  Atlan- 
tique. Le  territoire  qu'ils  occupaient  dans  la  Gaule 
à  l'arrivée  des  Romains,  c'est-à-dire  au  n'  siècle 
avant  J.  C. ,  peut  être  circonscrit,  à  i'E.  parle 
Rhin  et  les  Alpes;  au  S.  E.  par  le  Verdon,  la  Du- 
rance  et  le  Rhône;  au  S.  par  la  Méditerranée  et 
les. Pyrénées;  au  S.  0.  par  la  Garonne;  à  l'O.  par 
l'océan  Atlantique,  ainsi  qu'au  N.  G.  ;  au  N.  par 
la  Seine  et  la  Marne;  au  N.  E.  parles  monts  Fau- 
cilles et  les  Alpes  méridionales.  Vers  la  fin  du 
II'  siècle  avant  J.  C  ,  les  plus  méridionaux  des 
Celtes  furent  conquis  par  les  Romains  et  formè- 
rent la  province  de  la  Gaule  transalpine  ou  Gcl- 
lia  braccata. 

«  Le  caractère  commun  de  toute  la  race  galli- 
qiie,  dit  Slrabon  d'ajn-ès  le  philosophe  Posidonius, 
c'est  qu'elle  est  irritable  et  folle  de  guerre , 
pi'ompte  au  combat,  du  leste,  simple  et  sans  ma- 
lignité. Si  on  les  irrite,  ils  marchent  ensemble 
droit  à  l'ennemi  et  l'attaquent  de  front  sans  s'in- 
former d'autre  chose.  Aussi,  par  la  ruse,  on  en 
vient  facilement  à  bout;  on  les  attire  au  combat 
quand  on  veut,  où  l'on  veut,  peu  importent  les 
motifs;  ils  sont  toujours  prêts,  n'eussent-ils  d'au- 
tre arme  que  leur  force  et  leur  audace.  Toutefois, 
par  la  persuasion,  ils  se  laissent  amener  sans  peine 
aux  choses  utiles;  ils  sont  susceptibles  de  culture 
et  d'instruction  littéraire  Foris  de  leur  haute  taille 
et  de  leur  nombre,  ils  s'assemblent  aisément  en 
grande  foule,  simples  qu'ils  sont  et  spontanés,  pre- 
nant volontiers  en  main  la  cause  de  celui  qu'on 
opprime.  »  (Michelet,  Histoire  de  France,  1. 1,  p.  1 .) 

«Ce  n'était  pas  seulement  le  point  d'honneur . 
comme  le  prétend  Elien ,  qui  les  porte  à  risquer 
ainsi  légèrement  leur  vie,  à  ne  jamais  reculer. 
Mourir  n'était  pas  une  afl'aire  pour  eux,  c'était  un 
voyage,  et  le  Gaulois  partait  en  souriant  n'avance 
aux  amis  qu'il  allait  rejoindre.  Plusieurs  coutu- 
mes qui  avaient  cours  en  Gaule  peignent  admira- 
blement le  rôle  secondaire  qu'on  y  laissait  à  l'a- 
mour de  la  vie.  Peu  soucieux  de  la  dépouille 
mortelle,  qui  rentre  dans  la  matière,  tandis  que 
l'âme  prend  d'autres  chemins,  ces  superbes  con- 
tempteurs du  trépas  marchaient  sur  les  cadavres 
ou  les  laissaient  sans  sépulture,  avec  une  indiffé- 
rence dont  leurs  ennemis  avaient  horreur,  mais 
qui  contenait  un  hommage  tacite  rendu  à  l'immor- 
talité.» (Bordier  et  Charton,  Histoire  de  France, 
t.  I,  p.  4,  etc.)  «Ils  étaient  sociables,  se  formant 
volontiers  en  grandes  hordes,  campant  en  grands 
villages  dans  des  plaines  tout  ouvertes,  !^e  liant 
volontiers  avec  les  étrangers  qu'ils  obligeaient  à 
raconter  leurs  histoires,  familiers  avec  les  incon- 
nus, rieurs,  parleurs  intatigables,  se  mêlant  à  tous 
et  à  tout,  dissolus  par  légèreté.  La  parole  n'avait 
rien  pour  eux  de  sérieux.  Ils  promettaient,  puis 
riaient,  et  tout  était  dit.  Ils  étaient  grands  de 
taille  et  blancs  de  peau;  aimaient  dans  les  tissus 
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les  couleurs  voyantes  et  étalaient  l'or  qu'ils  por-  j 
talent  en  bracelets,  en  massifs  colliers,  en  bagues  | 
et  même  en  cuirasses.  »  (Diod.  de  Sic,  v.  2ô  à  û2.) 

«Quant à  leur  religion,  l'on  assure  que  les  drui- 
des enseignaient,  comme  la  pure  tradition  du  peu- 
ple hébreu,  l'adoration  d'un  Dieu  suprême,  in- 
connu, souverain  créateur  de  toutes  choses  ;  mais 
qu'ils  admettaient,  en  outre,  dans  un  ordre  infé- 
rieur, diverses  personnifications  spéciales  des  at- 
tributs divins,  ])ar  exemple  un  dieu  de  la  guerre, 
de  l'industrie  et  de  rinlclligence;  un  dieu  de  la 
lumière.  »  (Bordier  et  Charlon.  p.  6.)  11  se  peut 
que  les  druides  aient  connu  l''unité  de  Dieu  ;  mais 
l'individualisation  des  forces  de  la  nature  ou  des 
attributs  divins  s'étend  à  l  inlini,  et  certainement 
les  classes  inférieures  des  Gaulois  adoraient  les 
génies  des  villes,  des  tribus  et  des  localités.  Le 
culte  des  pierre--,  des  arbres,  des  fontainis  et  des 
lacs,  n'est  pas  celui  qui  a  été  le  moins  tenace  en 
Gaule;  les  conciles  se  sont  longtemps  efforcés  de  | 
Fefl'acer,  et  n  y  ont  pas  si  bien  réussi  que  ce  culte 
n'ait  laissé  dans  nos  campagnes  des  traces  per- 
ceptibles jusqu'à  nos  jours.  D'ailleurs,  suivant 
César,  «toute  la  nation  des  Gaulois  était  adonnée 
aux  superstitions;  aussi  ceux  qui  étaient  affectés 
de  maladies  graves,  comme  ceux  qui  passaient 
leur  vie  au  milieu  des  dangers  et  des  combats, 
immolaient  ou  faisaient  voeu  d'immoler  des  hom- 
mes pour  victimes,  et  recouraient  pour  ces  sacri- 
fices au  ministère  des  druides.  Ils  pensaient  que 
la  colère  des  dieux  immortels  ne  pouvait  être 
apaisée  qu'en  leur  rachetant  la  vie  d'un  homme 
par  celle  d'un  autre.  Ils  avaient  des  sacrifices 
de  ce  genre  institués  aux  frais  de  l'État.  D'au- 
tres avaient  des  simulacres  d'une  immense  gran- 
deur, dont  ils  remplissaient  d'hommes  vivants  les 
membres  tissus  en  osier;  on  y  mettait  le  feu, 
et  les  hommes  expiraient  au  milieu  des  flammes. 
Les  supplices  de  eux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  vol,  de  brigandage  ou  d'autres  crimes, 
étaient,  à  leur  avis,  les  plus  agréables  aux  dieux 
immortels;  mais,  à  défaut  de  coupables,  on  en- 
voyait à  ces  supplices  des  innocents.»  Malgré  ces 
sacrifices,  qu'ils  avaient  d'ailleurs  en  commun 
avec  d'autres  peuples  qu'on  regarde  comme  beau- 
coup plus  civilisés  qu'eux,  avec  les  Phéniciens, 
les  Carthaginois,  les  Romains  et  même  Jes  Athé- 
niens, par  exemple,  les  Gaulois  ne  manquaient  pas 
de  culture  et  connaissaient  plusieurs  arts.  Us 
creusaient  les  mines,  travaillaient  les  métaux,  tis- 
saient des  étoffes,  faisaient  un  commerce  assez 
considérable,  frappaient  de  la  monnaie,  et  se  ser- 
vaient comme  le  dit  deux  fois  César,  de  l'alphabet 
grec  pour  la  confection  des  actes  puMics  ou  privés. 

Nous  devons  encore  donner  plusieurs  des  traits 
par  lesquels  César  achève  de  caractériser  les  cou- 
tumes des  Celtes.  Les  pères  ne  permettaient  à  leurs 
lils  de  les  aborder  en  public  que  lorsqu'ils  avaient 
atteint  l'âge  d'aller  à  la  guerre,  et  considéraient 
comme  une  honte  de  laisser  devant  témoins  leurs 
fils  enfants  se  tenir  en  leur  présence.  Les  maris  fai- 
saient une  somme  égale,  d'après  estimation,  à  la 
<lot  qu'ils  avaient  reçue  de  leur  femme,  et  en  for- 
maient un  fonds  commun  dont  tous  les  deux 
avaient  l'administration.  Le  survivant  en  héritait. 
Les  maris  avaient  sur  leurs  femmes,  comme  sur 
leurs  enfants,  droit  de  vie  et  de  mort.  Lorsqu'un 
père  de  famille  d'une  illustre  naissance  venait  à 
mourir,  ses  parents  se  réunissaient,  et,  s'ils  en- 
traient en  quelques  soupçons  sur  la  cause  du  dé- 
cès, ils  torturaient  les  épouses,  comme  on  le  fai- 
sait à  Rome  des  esclaves,  et,  en  cas  d'aveu,  ils  les 
accablaient  de  tourments  et  les  brûlaient.  Quant 
aux  funérailles,  elles  étaient  somptueuses  :  tout 
ce  qui  était  cher  aux  défunts,  même  les  animaux, 
on  le  portait  sur  le  bûclier,  et  il  y  avait  peu  de 
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temps,  à  l'époque  de  César,  qu'on  avait  cessé  d'y 
brûler  aussi  leurs  serviteurs  et  leurs  clients  les 
plus  aimés. 

Touchant  l'état  politique  des  Gaulois,  César  té- 
moigne que  la  plèbe  n'était  jamais  consultée, 
qu'elle  ét  iit  presque  tenue  en  esclavagp,  qu'elle 
ne  rendait  de  services  que  dans  la  condition  de 
soldures  ou  û'amhactes,  mots  qu'il  rend  par  ceux 
de  dévoués  et  de  clients.  «Les  dettes,  le  poids  des 
impôts  et  l'injustice  des  grands,  écrasent  les  gens 
de  la  classe  inférieure,  dit  r.ésar,  et  les  «bligent  îi 
entrer  au  service  des  nobles,  qui  ont  ahu's  sur 
eux  les  mêmes  droits  que  les  maîtres  sur  Icuri 
esclaves.»  On  ne  comptait  donc  en  Gaule  pour 
quelque  chose  que  les  deux  classes  supérieures  : 
celle  des  druides  et  celle  des  chevaliei-s  ou  nobles. 
C'étaient  elles  qui  avaient  toute  la  puissance  po- 
litique —  Voy.  Gal'Le. 

CELTîBÈRES,  peuple  d'Espagne  qui,  soui 
Auguste,  faisait  partie  de  la  Tarraconaise.  Comme 
son  nom  l'indique  (Cclt.v  misccnUs  nomcn  ibr- 
ris,  dit  Lucain),  il  était  formé  du  mélange  des 
Ibères  avec  les  Celtes,  population  primitive  du 
pays  que  csux-ci  avaient  envahi  à  une  époque 
très-reculée. 

CELTILIUS,  chef  arverne,  père  de  Vercingu- 
torix,  vivait  dans  la  première  moitié  du  premier 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  essaya  de  se  faire 
reconnaître  roi  p;ir  toutes  les  tribus  celtiques,  et 
périt  assas-iné. 

CELTIQUE.  La  partie  de  la  Gaule  habitée  par 
les  Celtes  (voy.  ce  nom)  comprenait,  avant  l'ar- 
rivée des  Romains,  les  110  peuples  s!ii\ants,  d'a- 
près M.  Guérard  :  Abrincatici  ou  Ambihari,  Adu- 
nicalcs (  /Edui ,  Albigi ,  Allobrogcs  ,  Ambarri , 
Ambilatri,  Am^roncs,  Anagrnitcs.Analilii,  Andc- 
cavi,  Arvcrni,  Arvii,  Atacini,  Aratici.  Aulcrci 
Brannovices,  Aiilerci  Ccnomani,  Aulcrci  Diablin- 
tes ,  Aulerci  Ebvroviccs,  Baiocasscs,  Hcbryccs , 
Bilurigcs  Cubi,  Boii,  Cadetcs  (ou  Calcics?),  Ca- 
durci ,  Cambolectri  Agcsinatcs ,  Cambolcctri  Al- 
lantici,  Camatulici,  Carnut.r,  Cavarcs,  Ccniccnsis, 
Chabilci,  Commoyii,  C-onsorani,  Consuarani  (?)  , 
Corisopiti ,  Curiosolita' ,  Dalitcrni ,  Peccates , 
De.niciatcs,  Ihirocasscs,  Edenates  {?),  Essui,  Ca- 
bales, Ilclvetii,  Helvii,  Insubrcs ,  Latobrigi,  Le- 
movices,  Lemovice);  Armoricani,  Lexobii,  Ligauni, 
Ligures,  Lincassii,  Lutevani,  Mandubii,  Meldi, 
Memini,  Namnctes,  Nitiobrigcs,  Osismii,  Oxubii, 
Parisii,  Petragorici,  Phocenscs,  Pictona,  Qua- 
riatcs,  Rauraci,  Reienscs,  Piliacti  {?),  Hhcdoncx, 
Butcni,  Saii,  Sallies.  Sanagcnses,  SantO)ies,  Sar- 
danes, Segobrigii,  Segalaimi,  Scgnsiari,  Scvo- 
vcs,  Scquani ,  Siielteri,  Tasconi,  Tigiirini,  Tolo- 
sates,  Tugeni ,  Tricaiscs,  Tricaslini,  Tricolli, 
Tricorii,  Triulatli,  Tuliiigi.  Tiirones,  Tylangii, 
Uccni,  Umbranici,  Unclli,  Urbigcni,  Vadicassc.K, 
Vediantii,  Velauni,  Vcneli,  Verrucini,  Vertaco- 
macori,  Viducasscs,  VolccV  Arecomici .  Tulca.'  Tec- 
tosages,  VocotUii,  Vulgieiises.  Paimi  ces  peuples, 
M.  Guérard  comprend  donc  un  cei  iaiu  nombre  de 
tribus  qui  étaient  établies  entre  la  Durance,  lesCé- 
vennes  et  la  Méditerranée,  et  que  d'autres  auteurs 
rattachent,  sous  le  nom  de  Ligures,  à  la  race 
ibérienne.  Lorsqu'une  partie  de  la  Celtique  eut  été 
conquise  par  les  Romains  et  réduite  par  eux  sous 
forme  de  province  (118  avant  J.  C),  cette  partie 
prit  le  nom  de  province  romaine  de  la  Gaule  à 
braies  (Gallia  braccata),  pour  la  distinguer  de 
celle  de  la  Gaule  à  toges  {Galiia  togata),  qui  était 
en  Italie.  J.e  reste  de  la  Celtique  fut  compris 
dans  la  Gaule  ultérieure  ou  chevelue  (Gallia  co- 
maia),  dont  César  lit  une  province  en  y  joignant 
l'Aquitaine  et  la  Belgique  (50  avant  J.  C);  mais 
quand  Auguste  remania  le  gouvernement  de  la 
Gaule  chevelue  ('JS  av.  J.  C.) ,  il  la  remit  en  trois 
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provinces,  dont  une  porta  ranclen  nom  de  Cel- 
tique. Cette  nouvelle  Celtique  n'était  plus  qu'une 
partie  de  celle  qu'avait  vaincue  César.  Au  S.,  elle 
avait  perdu  près  du  bassin  de  la  Loire  un  vaste 
territoire,  annexé  à  l'Aqu'taine;  à  l'E. ,  tout  ce 
qui  plus  tard  fut  la  Grande  Séquanaise,  qu'on  ré- 
unit à  la  Be'gique.  Ainsi  restreinte,  la  Celtique 
eut  pour  métropole  Lugdunum,  et  en  prit  bientôt 
la  désignation  de  Lyonnaise. 

CELY,  terre,  seigneurie  et  cbâtellenie  du  Gâ- 
tinais  (Seine-et-Marne),  ayant  appartenu  à  la  fa- 
mille deThou,  d'où  elle  passa  dans  celle  de  Har- 
lay.  Réunie  à  d'autres  terres,  elle  fut  érigée  en 
comté  par  lettres  de  décembre  1670  en  faveur  de 
Nicolas-Aup-uste  de  Harlay. 

CEMBRA,  dans  le  Tyrol.  Le  29  mars  1797,  les 
Autrichiens  v  furent  battus  par  Jnubert. 

CEMENEIilUM  OU  CEMELENIUM  ,  Cimiez 
(duché  de  Gènes),  ville  qui  était  la  capitale  des 
Vcdiantri.  Une  inscription  de  261  montre  qu'elle 
avait  une  curie  ;  cette  assemblée  remontait  ef- 
fectivement à  Adrien  (117-138).  Un  édifice,  des- 
tiné à  célébrer  les  jeux  publics,  y  avait  été  con- 
struit. Au  iv  siècle,  elle  avait  étendu  son  nom 
à  une  cité  qui  comprenait  surtout  les  Vediantii, 
et  qui  était  l'avant-dernière  des  huit  dont  était 
formée  la  province  des  Alpes  maritimes.  Elle  fut 
ruinée  au  vi'  siècle,  et  son  siège  épiscopal  fut 
transporté  h  Nice. 

CENALIS  ou  CENEATJ  (Robert),  prélat,  théo- 
logien, historien,  né  à  Paris,  y  mourut  le  27 
avril  1560.  11  fut  successivement  évêque  de  'Vence 
(1523),  de  Riez  (1530),  d'Avranches (1532).  — i/w- 
toria  (jallica,  1557  et  1581,  in-fol. 

CENESTUM,  Corte  (Corse). 

CENICENSES,  peuple  de  la  Celtique;  après 
avoir  fait  partie  delà  Gaule  transalpine  (118  avant 
J.  C) ,  il  appartint  à  la  Narbonnaise. 

CENOMANI  AULERCï,  peuple  établi  dans  la 
Celtique  avant  l'arrivée  des  Romains,  entre  les 
Aulerci  Diablintes  à  l'O.et  les Aulcrci  Eburovices , 
au  N.  E.  Il  avait  au  N.  les  Essui,  au  S.  les  An- 
decavi  et  les  Turoncs.  hes  Aulerci  Cenomani,  alliés 
des  Armoricains,  firent  à  César  la  résistance  la 
plus  opiniâtre.  Ils  avaient  pour  capitale  AUonne, 
que  les  Romains  remplacèrent  par  Suindium  ou 
Subdinum  (le  Mans).  D'abord  réunis  à  la  Gaule 
chevelue  (50  av.  J.  C  )  ils  firent  ensuite  partie  de 
la  province  impériale  lyonnaise  (28  av.  J.  C).  Au 
iv^  siècle,  ils  formaient  la  deuxième  cité  des  neuf 
dont  se  composait  la  Lyonnaise  troisième,  celle 
des  Cenomani. 

CENS.  La  désignation  la  plus  ancienne  des  re- 
devances pécuniaires  dues  par  le  serf  au  maître 
était  celle  de  chevage  (capilalitium.,  capitagium), 
dont  Fétymologie  annonce  assez  le  caractère  {ca- 
put).  Les  mots  qui  la  remplacèrent,  cens  et  tail- 
le, sont  moins  exacts,  parce  que  leur  significa- 
tion fut  bientôt  élartçie  et  étendue  à  l'impôt  établi 
sur  les  hommes  libres.  Le  cens  fut  à  la  fois  le  fer- 
mage et  l'aveu  de  dépendance;  à  y  regarder  de 
près,  il  était  généralement  si  minime,  même  en 
tenant  comp'e  de  l'avilissement  des  métaux,  qu'il 
faut  y  voir  la  reconnaissance  du  servage  ou  de  la 
roture  plutôt  que  le  loyer  de  la  terre.  Toutefois  il 
conserva  ses  deux  formes,  et  plus  tard  il  se  divisa 
nettement  en  cens  principal ,  qu'on  payait  une 
fois  pour  toutes,  et  en  cens  périodique,  dont  les 
échéances  se  renouvelaient  chaque  année.  On  dis- 
tinguait encore  le  chef-cens  ou  premier  cens,  le 
sur-cens  ou  cré-cens,  redevance  ajoutée  à  celle  qui 
était  déjà  due,  et  le  menu-cens,  qui  consistait  en 
/petite  monnaie.  11  est  souvent  question  du  sur- 
J  cens  dans  les  actes  narce  qu'il  était  fort  intéres- 
sant pour  le  seigneur  de  pouvoir  doubler,  voire 
de  tripler  le  cens  ordinaire  dans  les  circonstances 


oîi  ce  dernier  devenait  insuffisant.  On  l'appelait 
encore  dernier  ou  second  cens,  ou  rente  arrière 
ou  sur-foncière.  Ces  dénominations  s'appliquaient 
au  nouveau  cens,  moyennant  lequel  le  déten- 
teur d'un  fonds  roturier  cédait  sa  tenure  à  un' 
tiers. 

Le  roi  conserva  fort  longtemps  ses  droits  de 
cens;  mais,  comme  cet  impôt  avait  été  fixé  au 
moyen  â;îe,  la  valeur  qu'il  représentait  avait  subi 
une  singulière  dépréciation  dans  les  temps  mo- 
dernes. Aussi  le  Trésor,  dont  la  situation  était  fort 
embarrassée  sous  Mazarin,  voulut-il  transformer 
le  cens  et  en  tirer  un  meilleur  partL  A  cet  effet, 
un  édit,  enregistré  le  7  septembre  1645,  ordonna 
à  tous  les  possesseurs  de  terres  et  de  maisons  si- 
tuées dans  la  censive  du  roi  de  racheter  cette  ser- 
vitude au  moyen  d'une  année  de  revenu.  La  cla- 
meur qui  s'éleva  parmi'  ces  propriétaires  quand 
on  commença  à  exécuter  des  saisies  contre  les 
récalcitrants  fut  telle,*  que  la  cour  dut  reculer  et 
accorder  deux  ans  pour  opérer  la  libération.  Mais 
cette  concession  ne  suffît  pas  pour  calmer  la  co- 
lère des  intéressés,  et  l'édit  de  rachat,  comme  on 
l'appelait,  fut  une  des  causes  actives  de  la  Fronde 
(janvier  1648).  —  'Voy.  Fief,  ■Vii.lenage. 

CENSE.  La  censé  ou  le  censaige  était  une  pres- 
tation payée  par  les  vassaux  et  tenanciers  aux  sei- 
gneurs dominants,  aux  lieu  et  place  de  toutes  au- 
tres tailles. 

CENSEURS  ROTAUX,  CENSURE.  En  1624, 
la  Faculté  de  théologie  de  Pans,  à  qui  avait  été 
jusqu'alors  réservé  presque  exclusivement  l'exa- 
men et  l'approbation  des  livres  concernant  les 
matières  religieuses  et  philosophiques,  s'étant 
trouvée  partagée  au  sujet  de  la  question  de  l'in- 
faillibilité du  pape,  des  lettres  patentes  du  roi  at- 
tribuèrent, à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  à  qua- 
tre docteurs  de  la  Faculté,  le  droit  d'approuver 
les  livres;  mais  ceux-ci  éprouvèrent  de  la  part  de 
leurs  confrères  tant  de  désagréments,  qu'au  bout 
de  quelques  années  ils  durent  se  démettre  de 
leurs  fonctions.  Quatre  nouveaux  censeurs  furent 
créés  en  1655  par  le  chancelier  Seguier  avec  ap- 
pointements de  600  livres. 

Les  ouvrages,  dont  le  sujet  était  étranger  aux  ma- 
tières de  la  compétence  de  la  Faculté  de  théologie, 
étaient  piàmitivement  examinés  par  des  maîtres 
des  requêtes  ou  des  personnes  nommées  ad  hoc 
par  le  chancelier.  En  août  1686,  un  édit  portant 
réorganisation  de  la  corporation  des  libraires  de 
Paris  créa  soixante-dix-neuf  censeurs  royaux,  ré- 
partis entre  toutes  les  branches  des  lettres  et  des 
sciences;  ce  nombre  fut  depuis  indéterminé.  C'é- 
tait sur  leur  approbation  transmise  au  chanchelier 
qu'étaient  accordés  l'autorisation  d'imprimer  et  le 
privilège. 

Plusieurs  années  avant  la  Révolution,  la  censure 
n'existait  plus  de  fait.  Elle  fut  supprimée  en  prin- 
cipe par  une  loi  spéciale  le  14  septembre  1791. 
Rétablie  sous  le  Consulat  et  pratiquée  sous  l'Em- 
pire avec  la  rigueur  la  plus  tyrannique,  elle  fut 
maintenue  sous  la  Restauration  par  une  loi  du 
21  octobre  1814.  Une  loi  du  9  novembre  1815  vint 
aggraver  la  situation  faite  aux  écrivains,  situation 
qui  fut  adoucie  quelques  années  plus  tard.  Le  ré- 
tablissement de  la  censure  formait  un  des  articles 
des  ordonnances  de  juillet  1830. 

La  censure  existe  encore  aujourd'hui  pour  les 
pièces  de  théâtre  et  les  estampes. 

CENSIER  DE  COUVENT,  colon  qui  détenait 
un  domaine  dépendant  d'un  couvent,  sous  con- 
dition de  cens  annuel. 

CENSIF  (Arrière  ),  terre  sujette  à  des  cens  ou 
pre  tations  secondaires. 

CENSITAIRE,  condition  d'une  tenure  rotu- 
rière ou  soumise  à  un  cens  (Voy.  ce  mot). 
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CENSIVE.  C'était  la  mouvance  d'un  seigneur" 
sur  des  terres  chargées  de  cens. 

CENSORINUS  PHILÀLETHES,  pseudonyme 
de  Ch.  Gabriel  Porée. 

CENSX7KE.  Voy.  Censeurs. 

CENTAINE,  CENTENIER.  Le  centenier  dont 
les  fonctions  paraissent  avoir  été  les  mêmes  que 
celles  du  tunginus,  ainsi  que  s'exprimaient  les 
barbares  {tunginu.i  vel  cenlcnarius,  loi  salique) , 
présidait  smus  la  direction  du  comte  à  l'adminis- 
tration judiciaire  et  militaire  d'une  certaine  cir- 
conscription appelée  centaine.  L'institution  du 
centenier  était  romaine;  il  avait  dans  la  cohorte 
le  commandement  de  cent  hommes.  Lorsque  la 
politique  de  1  empire  eut  essayé  de  transformer 
ses  soldats  en  colons  militaires,  ceux-ci  se  fixèrent 
dans  la  subdivision  territoriale  qu'ils  étaient 
chargés  de  défendre;  et  les  barbares  laissèrent 
subsister  une  organisation  devenue  en  quelque 
sorte  civile.  Lieutenant  du  comte,  le  centenier 
jugeait,  assisté  de  douze  notables,  les  causes  mi- 
neures. 11  était  investi  de  l'autorité  de  police;  il 
veillait  à  la  sécurité  des  personnes  et  des  pro- 
priétés, arrêtait  les  volturs  et  les  vagabonds.  Ré- 
duit à  ces  dernières  attributions,  l'oliice  du  cen- 
tenier subsista  jusqu'au  xvii^  siècle,  époque  à 
laquelle  la  police  fut  organisée  sur  un  nouveau 
plan  par  Louis  XIV. 

CENT  Ali  (Pourpoint  de),  cotte  d'armes  en  taf- 
fetas rembourré  qu'on  portait  sur  l'armure. 

CENTAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
provençale  de  Bouliers. 

'CENTENIER.  Voy.  CENTAINE. 

CENT- JOURS,  nom  que  l'on  donne  à  la  pé- 
riode qui  sépare  les  deux  Restaurations,  et  pen- 
dant laquelle  Napoléon,  revenu  de  Vile  d'Elbe,  et 
arrivé  à  Paris  (20  mars  1815)  occupa  le  trône 
jusqu'à  la  réintégration  des  Bourbons  (28  juin). 

CENTRANNUM,  Saint-Berthevin  (Mayenne). 

CENTRO,  CENTRONE.  Sainl-Trond,  hameau 
qui  fait  aujou'd'hui  partie  de  Marseille. 

CENTRONE3,  peuple  de  la  Belgique,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Lys.  = — .  Voy.  Ceutrones. 

CENT-SUISSES ,  corps  composé  de  soldats 
suisses,  et  qui  était  spécialement  chargé  de  la 
garde  du  roi  et  du  service  intérieur  à  la  cour  et 
partout  où  se  trouvait  le  roi.  Sa  création  remonte 
au  xv=  siècle.  Il  fut  licencié  en  1792,  rétabli  en 
1814,  réorganisé  en  1815  et  supprimé  définitive- 
ment après  la  révolution  de  Juillet. 

CENTULE.  , 

COMTES  DE  BÉARN. 

Cëntule  OU  Centoing,  petit-fils  de  Cen- 
tulfe  11,  comte  de  Béarn  et  de  Bigorre,  mort 
vers  940.  Gaston-Centule  lui  succéda.  =  Centule- 
Gaston  II,  dit  le  Vieux,  comte  de  Béarn,  fils  et 
successeur  (984)  de  Gaston-Centule  ,  mort  vers 
i004;  Gaston  II  lui  succéda.  =  Centule-Gas- 
TON  m,  dit  le  Jeune,  fils  et  successeur  (1012)  de 
Gaston  II.  Il  guerroya  avec  Sanche  le  Grand,  roi 
de  Navarre,  contre  les  Sarrasins,  se  rendit  indé- 
pendant du  duché  de  Gascogne,  eut  de  vifs  dé- 
mèiés  avec  Arnaud,  vicomte  de  Dax,  et  mourut 
assassiné  vers  1060.  =  Centl'le  IV,  petit-fils  et 
successeur  (  1060)  du  précédent,  mort  assassiné 
en  1088.  Son  fils  Gaston  IV  lui  succéda.  =  Cën- 
tule V,  fils  et  successeur  (1130)  de  Gaston  IV,  tué 
en  juillet  1134,  dans  une  bataille  contre  les  Mau- 
res, devant  Fraga.  Son  neveu  Pierre  lui  succéda. 

COMTES  DE  bigorre. 

Gentule  I".  Voy.  Centule  I",  comte  de  Béarn. 

Centule  II,  frère  et  successeur  (1113)  de  Ber- 
nard II,  mort  vers  1138;  sa  fille  Béatrix  II  lui 
succéda. 

Centule  III  ou  Pierre  Centule ,  fils  de  Béa- 


trix II  et  de  Pierre,  leur  succéda  (1163)  dans  le 
comté  de  Bigorre  et  la  vicomté  de  Marsan;  sa  fille 
Béatrix  III  lui  succéda. 

CENTULFE  I",  second  fils  de  Loup-Centule , 
duc  de  Gascogne,  fut  nommé  comte  de  Béarn 
par  Louis  le  Débonnaire  en  819.  Il  mourut  vers 
845.  =Centulfe  11,  fils  du  préctdent,  lui  succéda 
en  bas  âge  dans  le  comté  de  Béarn  (845).  Il  eut 
pour  successeur  un  fils  dont  on  ignore  le  nom  et 
qui  mourut  vers  905. 

CENTULUM,  Saint-Riquier. 

CENTUM  NUCES,  Sannois  (Seine-et-Oise) . 

CEPOY.  Voy.  Chepoy. 

CEPPÉDE  (La),  famille  de  Provence  éteinte 
au  milieu  du  xvii"  siècle.  D'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Aigalades  et  de  Puipin.  =  A  cette 
famille  appartenait  Jean  de  la  Ceppède,  poëte, 
ami  de  Malherbe,  né  à  Marseille  vers  1550,  mort 
à  Avignon  en  1622.—  Théorèmes  spiritutls,  1613- 
1621,  2  vol.  in-4°. 

CEPS,  famille  de  Provence,  originaire  du  Pié- 
mont, et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Belle- 
font. 

CEPY  ou  CHEPY  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Busserade. 

CERA,  la  Cère,  affluent  de  la  Dordogne. 

CERAN  (Saint),  Ceraunus,  évêque  de  Paris, 
mort  avant  627.  Sa  fête,  le  27  septembre. 

CERASUS,  Saint-Savin  (Vienne). 

CERATE,  Ceré  (Indre-et-Loire). 

CERCAMP  en  Artois  (Pas-de-Calais),  abbaye  de  ^ 
Bernardins,  diocèse  d'Amiens,  fondée  en  1140 
par  Hugues,  comte  de  Saint-Pol.  C'est  dans  cette 
abbaye  que  le  17  octobre  et  le  1"'  décembre  1558 
furent  signées  avec  l'Espagne  les  trêves  qui  précé- 
dèrent la  paix  de  Câteau-Cambrésis. 

CERCANCEAUX,  Sacra  Cella,  abbaye  de  Ber- 
nardins, dans  le  Gâtinais  (Seine-et-Marne),  diocèse 
de  Sens,  fondée  en  1181  par  Henri  Clément,  sire 
d'Argentan  et  maréchal  de  France. 

CERCEAU  (Jean-Antoine  du),  jésuite,  poëte 
français  et  latin,  littérateur,  historien,  né  à  Paris 
le  12  novembre  1670,  tué  par  accident  d'un  coup 
de  fusil,  par  le  prince  de  Conti,  son  élève,  le 
4  juillet  1730. 

CERCEAU  (du).  Voy.  Androuet. 

CERCEY,  terre  et  seigneurie  de  l'Auxois  (Côte- 
d'Or),  érigée  en  baronnie  par  lettres  de  décembre 
1673,  en  faveur  de  J.  B.  Brunei,  secrétaire  du 
roi. 

CERCUEIL  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison 
d'Ourclies  (Lorraine). 

CERDAGNE  FRANÇAISE  ,  petit  pays  de  la 
Cerdagne,  cédé  par  l'Espagne  à  la  France,  au 
traité  des  Pyrénées.  Il  était  borné  au  N.  par  le 
Capsir  et  le  comté  de  Foix,  au  S.  et  à  l'O.  par  la 
Catalogne,  et  à  l'E.  par  le  Roussillon.  Capitale, 
Montlouis.  Il  est  compris  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales.  —  La  Cerdagne,  avant  d'ap- 
partenir à  l'Espagne,  relevait  de  la  France  et  avait 
eu  des  comtes  particuliers  dont  voici  la  liste  : 

Comtes  de  Cerdagne.  Vers  980,  Aliba  Ca- 
breta,  fils  de  Miron,  comte  de  Barcelone.  —  988, 
Wifred  ou  Guifred,  fils  du  précédent.  —  1025, 
Raymond,  fils  du  précédent.  —  1068,  Guillaume 
Raymond,  fils  aîné  du  précédent.  —  1095,  Guil- 
laume-Jourdan  et  Bernard  -  Guillaume  ,  fils  du 
précédent;  le  premier  fut  tué  en  Palestine  en  1109; 
le  second  mourut  en  1117,  et,  comme  il  n'avait 
pas  laissé  d'enfants,  ses  domaines  passèrent  à 
Raymond-Bérenger  III.  comte  de  Barcelone. 

CÉRE  (Comtes  de),  branche  de  la  maison  de 
Pardaillan-Gondrin. 

CÉRÉ  (Jean-Nicolas),  botaniste,  né  en  1737 
dans  rile-de-France  où  il  fut  directeur  du  Jardin 
botanique,  moi't  le  2  mai  1710. 
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CÉRÉMONIES  (Grand-maître  des) ,  officier  de 
la  maisuii  du  roi  dont  la  charge  fut  créée  par 
Henri  III,  le  2  janvier  1585.  Il  présidait  à  l'or- 
donnance de  toutes  les  cérémonies  de  la  cour  : 
mariages,  baptêmes,  enterrements,  audiences 
publiques,  fêtes,  sacres,  couronnements,  eutiées 
et  départs  des  rois,  reines,  etc.,  serments  solen- 
nels, lits  de  justice,  etc.  Pour  marque  distinctive, 
il  portait  un  bAton  à  bout  et  à  pomme  d'ivoire, 
recouvert  de  velours  noir.  Ses  appointements  n'é- 
taient que  de  3000  livres,  mais  les  tentures,  mau- 
solées, dais  et  autres  objets  servant  aux  cérémo- 
nies lui  appartenaient  à  lui  et  au  maître  et  à  l'aide 
des  cérémonies  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Les 
appointements  du  maître  étaient  de  1500  livres  et 
ceux  de  l'aide  de  600.  —  Voy.  le  Cérémonial  de 
Godefroy. 

.  CERENCES,  bourg  de  Normandie  (Manche) 
avec  titte  de  vicomté. 

CERERis  SACRUM,  Sancerre. 

CÉRESTE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Braricas  (Provence). 

CERETUM,  Céret  (Pyrénées-Orientales). 

CERFROID,  Cerrus  Frigidus ,  prieuré  chef- 
d'ordre  dt  s  Mathurins,  dans  le  Valois  (Aisne). 

CERFS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Montalembert  (Poitou). 

CERF  DE  LA  VIÉVILLE  (Philippe  le),  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  érudit,  né  à  Rouen  en  1677, 
mort  à  Fécamp  en  1748. —  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  la  congr6rjation  de  Saint-Maur^  1726, 
in-12.  -  Son  parent  Jean-Louis,  écrivain,  né  à 
Rouen  en  1674,  mort  le  10  novembre  1707. 

CÉRIGNOLES,  ville  de  la  Capitanate  (royaume 
de  Naples)  où  Gonzalve  de  Cordoue,  général  de 
Ferdmand  le  Catholique,  fit  éprouver,  le  28  avril 
1.503,  une  défaite  complète  aux  Français  com- 
mandés par  le  duc  de  iNemours,  qui  y  fut  tué. 
Cette  défaite  nous  fit  perdre  le  royaume  de 
Naples. 

CÉRILLAC.  Voy.  Serilhac. 

CÉRISANTES  (Marc-Duncan  de),  aventurier, 
né  à  Saumur  vers  1600,  mort  à  Naples  en  février 
1648. 

CERISAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maillé. 

CERISAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Montfiquet  (Normandie). 

CERISE,  dans  le  comté  de  Nice.  Les  Piémon- 
tais  y  furent  battus  par  le  général  Serrurier,  le 
1"  août  1795. 

CERISIER  (Antoine-Marie),  compilateur,  pu- 
bliciste,  né  à  Chatillon-les-Dombes  (Ain)  en  1749, 
mort  le  1"  juillet  1828. 

CÉRISOLES,  ville  du  Piémont.  Le  14  avril 
1544,  les  Français,  sous  la  conduite  du  duc  d'En- 
ghien,  y  remportèrent  une  sanglante  victoire  sur 
les  Espagnols  commandés  par  le  marquis  del 
Guasto,  qui  y  perdit  12  000  hommes.  On  peut 
en  voir  le  récit  dans  les  Commentaires  de  Monluc, 
qui  y  prit  une  part  glorieuse,  et  dans  les  Mémoires 
de  du  Bellay. 

CERISY  en  Normandie  (Manche) ,  abbaye  de 
Bénédictins,  diocèse  de  Bayeux,  fondée  vers  560. 
—  Voy.  Hahert. 

CERISY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ri- 
chier  (Normandie). 

CERIZIERS  (René  de),  jésuite,  aumônier  du 
roi,  écrivain  mystique,  romancier,  né  à  Nantes 
en  1609,  mort  en  1662. 

CERNAY-EN-DORMOIS ,  baronnie  de  Cham- 
pagne (Marne),  qui  appartint  aux  maisons  de 
Neufchâtel  et  de  le  Danois,  et  fut  érigée  d'abord 
en  comté  puis  en  marquisat. 

CERNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
touteville  (Normandie). 


CERNOY,  baronnie  et  cbâtellenie  .du  Berry, 
qui,  de  l'ancienne  maison  de  Sully,  passa  aux 
branches  de  Salle-Melunet  de  Villeblanche,  et  aux 
maisons  de  Chenu  et  de  Sort  de  Ville-Maudor. 

CERNUNNOS,  djvinité  gauloise  que  l'on  re- 
trouve dans  une  des  figures  de  l'autel  de  Jupiter, 
trouvé  à  Paris,  et  qui  représente  le  buste  d'une 
divinité  dont  le  front  chauve  e?t  armé  de  deux 
cornes  élargies  et  fendues  à  leurs  extrémités 
comme  celles  d'un  cerf.  De  chaque  corne  pend 
un  anneau. 

CERSILIA,  Sarcelles  (Seine-et-Oise). 

CERSILLA,  Cérelles  (Indre-et-Loire). 

CERTON  (Pierre),  compositeur  du  xvi"^  siècle, 
maîire  de  musique  des  enfants  de  choeur  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris.  On  a  de  lui  des  messes 
et  des  motets  insérés  dans  des  recueils  du  temps, 
des  |isauraes  (1546  et  1554)  XCVUI  mcslangcs, 
1570,  in-4",  rare. 

CERTON  (Salomon),  poète,  secrétaire  du  roi, 
né  vers  15tO  à  Gien,  mort  vers  16.0.  —  Vers  lei- 
pogramines,  1620,  in-12,  rare. 

CÉRUTTI  (Joseph-Antoine-Joachim) ,  littéra- 
teur, membre  de  l'Assemblée  législative,  né  à 
Turin  le  13  juin  1738,  mort  à  Paris  le  3  février 
1792. 

CERVAUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son (le  Surgères. 

CERVEAU  (René),  écrivain  janséniste,  né  à 
Paris  le  22  mai  1700,  y  mourut  le  15  avril  1780. 

CERVEBA,  ville  de  la  Catalogne  près  de  la- 
quelle le  5  septembre  1810  Macdonald  battit  un 
corps  d'armée  espagnol.  A  la  suite  du  combat, 
les  Français  s'emparèrent  de  la  ville. 

CERVERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Pierrepont  (Normandie). 

CERVIA,  Cherves  ou  Chèvres  (Charente). 

CERVOISIERS.  Voy.  Bpasseurs. 

CERVOLE  ou  CERVOLLE  (Arnaud  de),  dit 
Varchiprêtre,  fameux  chef  de  routiers  ,  né  dans  le 
Périgord  au  commencement  du  xiv  siècle,  mort 
en  Provence  en  1366.  Quoique  chevalier  et  marié, 
il  possédait  un  archiprêtré,  d'où  lui  vint  son  sur- 
nom. 

CERVONI  (Jean-Baptiste),  général,  né  à  Sove- 
ria  (Corse),  tué  à  la  bataille  d'Eckmiibl  le  22  avril 
1809. 

CERVUS  FRIGIDUS,  Cerfroid  (Aisne). 
CÉRY.  Voy.  Séry. 

CÉSAIRE  (Saint) ,  dix-neuvième  évêque  d'Ar- 
les, né  en  470,  sur  le  territoire  de  Châlon-sur- 
Saône,  mort  à  Arles  le  26  août  542.  Nommé  évê- 
que d'Arles  (501),  il  fonda  dans  son  diocèse  des 
hospices  et  des  monastères,  présida  divers  con- 
c.les  provinciaux,  et  sa  fermeté  à  combattre  l'a- 
rianisme  le  fit  persécuter  par  Alaric,  roi  des  'Wisi- 
goths,  etThéodoric,  roi  des  Ostrogoths.  Il  nous 
reste  de  lui  102  sermons  insérés  dans  le  V'  volume 
de  l'édition  de  saint  Augustin  donnée  par  les  Bé- 
nédictins, et  traduits  par  l'abbé  Dujat  de  Villes 
neuve,  1760,  2  vol.  in-12. 

CESENA  (Sébastien  Gayet  de),  dit  Sébastien 
Bhéal.  poëte,  né  à  Beaujeu  (Rhône)  en  1815,  mort 
en  avi'il  1863. 

CÉSI.  Voy.  CésY. 

CESPETAGE,  impôt  destiné  à  l'entretien  des 
routes,  ou,  suivant  quelques  écrivains,  des  lieux 
fortifiés.  Le  gazon,  cespes,  entrait  en  effet  parmi 
les  matériaux  destinés  à  cet  usage.  (Capitulaire 
de  806.) 

CESSAC.  Voy.  LAcnÉE. 

CESSART  (Louis-Alexandre  de),  inspecteur- 
général  des  ponts  et  chaussées,  né  à  Paris  en 
1719,  mort  en  1806. 

CESSERAS,  localité  du  Languedoc  (Aude)  où 
le  duc  de  Joyeuse,  à  la  tête  des  ligueurs,  fut  battu 
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par  les  royalistes  sous  les  ordres  du  duc  de  Mont- 
morency, en  octobre  1591. 

CESSERO.  Saint-Thibéry  (Hérault). 

CESSEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Le  Veneur  (Normandie). 

CESSO  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Beau- 
manoir. 

CESSOLES  (Jacques  de),  religieux  jacobin, 
moraliste,  né  à  Cessoles  (Picardie),  au  xiw  siècle. 
—  Il  composa  vers  1290  un  traité  moralisé  des 
échecs.  De  ludo  scacchorum,  qui  eut  un  immense 
succès  et  fut  imprimé  vers  1473  dans  les  Pays- 
Bas,  et  réimprimé  et  traduit  depuis  un  très-grand 
nombre  de  fois.  La -traduction  publiée  en  anglais 
par  Caxton,  1474,  in-fol.,  est  d'une  excessive  ra- 
relé. 

.  CÉSY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Harlay. 

CE3TÀYROLS,  baronnie  de  l'Albigeois  (Tarn), 
qui,  de  la  maison  de  Clermont  du  Bosc,  passa 
dans  elle  dTzarn. 

_  CEUTRONES  (et  non  CENTRONES,  comme  on 
l'a  écrit  jusque  dans  ces  dernières  années) ,  peuple 
qui  ,  avant  l'arrivée  des  Romains ,  était  établi 
dans  les  Alpes,  au  val  Tarentaise  principalement, 
et  qu'on  peut  regarder  comme  étant  dans  la  clien- 
tèle des  Allobroges. 

CEVA,  place  forte  du  Piémont  prise  le  27  avril 
1796  par  les  Français  qui  la  veille  avaient  battu 
le  général  CoUi.  La  citadelle  leur  fut  livrée  quel- 
ques jours  après  par  l'armistice  de  Cherasco. 

CÉVENNES,  Cebennx,  chaîne  de  montagnes 
du  Languedoc,  qui  traverse  les  départements  du 
Gard,  de  la  Lozère  et  de  l'Ardèche,  et  a  donné 
son  nom  au  pays  des  environs. 

On  appelle  guerre  des  Cévennes  ou  des  Cami- 
sards  (voy.  ce  nom)  la  terrible  insurrection  des 
calvinistes  du  Languedoc,  qui  prirent  les  armes, 
poussés  4  bout  par  les  persécutions  dont  ils  étaient 
accablés  depuis  plus  de  vingt  ans.  Elle  com- 
mença, le  soir  du  23  juillet  1702,  par  l'attaque  de 
la  maison  de  François  de  Langlade  du  Chayla, 
prieur  de  Laval,  qui  s'était  le  plus  signalé  par  sa 
férocité.  Il  péril  dans  les  flammes,  ainsi  que  ses 
domestiques.  Des  bandes  commandées  par  La- 
porte,  Roland  et  Castanet,  auxquelles  s'ajouta 
bientôt  celle  de  Jean  Cavalier  (voy.  ces  noms),  le 
plus  habile  d'entre  eux,  parcoururent  le  pays  et 
exercèrent  de  sanglantes  représailles.  Ce  fut  des 
deux  côtés  une  guerre  d'extermination.  Elle  ne 
fut  terminée  qu'à  la  fin  de  1704  par  la  soumission 
des  principaux  chefs  insurgés,  grâce  à  la  modé- 
ration et  à  l'habileté  de  Villars,  que  le  roi  avait 
été  obligé  d'y  envoyer  avec  de  nombreuses  trou- 
pes.—  Voy.  Court  de  Gebel'n,  Histoire  des  Cami- 
sards,  et  les  Mémoires  de  Villars. 

CEY.  Voy.  SCEY. 

CÉZELLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Moreau  (Champagne). 

GEZIO,  dans  le  comté  de  Nice.  Les  Français  y 
furent  battus  par  Mêlas  le  7  mai  1800. 

CHAAGE,  Cagia  ou  S.  Maria  de  Cavea,  ab- 
baye d'Auguslins  à  Meaux,  fondée  en  1135. 

CHAAIilS.  Voy.  Chalis. 

GHAB  AILLE  (François-Adrien-Polycarpe),  éru- 
dit,  né  à  Abbevi'le  en  1796,  mort  le  14  octobre 
1863. 

CHABANAIS ,  principauté  de  l'Angoumois 
(Charente).  Elle  fut  possédée  primitivement  par 
des  seigneurs  particuliers,  puis  par  la  maison  de 
Vendôme,  qui  la  vendit,  au  milieu  du  xvi'  siècle, 
à  Joachim  de  Montesquieu,  fière  de  Biaise  de 
Monluc.  Elle  passa  ensuite  à  la  maison  d'Escou- 
bleau,  et  fut  portée  en  mariage  (1702)  à  G.  Col- 
bert  de  Saint-Pouange,  qui  ne  prit  que  le  titre  de 
marquis  de  Chabanai«. 


CHABANEL  (Jean),  archéologue ,  né  à  Tou- 
louse vers  1,")60,  y  mourut  vers  1615. 

CHABANNES,  illustre  maison  que  l'on  prétend 
descendre  des  anciens  comtes  d'Angoulême.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Charlus,  de  la  Palice, 
de  Curton,  de  Damraartin,  de  Saignes,  du  \^er- 
ger,  de  Sainte-Colombe,  de  Trussy-l'Orguei  lieux, 
de  Pionzac,  de  Belarbre,  de  Préaux,  de  Savigny, 
de  NozeroUes,  de  Mariol,  de  Saint- Fargeau,  de 
Saint-Angeau,  de  la  Mothe-Feuilly,  du  Chaillou  et 
de  Vandenesse.  Armes  :  de  gueules  au  lion  d'her- 
mine couronne',  armé  et  lampassé  de  gueules. 
(Voy.  le  P.  Anselme ,  t.  VII.)  =  A  cette  maison  ap- 
partenaient :  Jacques  de  Chabannes,  grand  maître 
de  France,  seigneur  de  la  Palice  et  de  Curton, né 
vers  1400,  mort  le  20  octobre  1453  d^s  blessures 
leçues  à  la  bataille  de  Castillon  le  17  juillet  de  la 
même  année.  Maréchal  de  Bourbonnais  dès  1428, 
il  prit  une  part  active  et  glorieuse  à  la  lutte  qui 
finit  par  l'expulsion  des  Anglais.  Lors  de  la  Pra- 
guerie,  il  s'était  joint  au  Dauphin  (Louis  XI),  ré- 
volté contre  son  père  ;  mais,  quand  la  ligue  des 
princes  eut  été  vaincue,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer 
en  grâce  près  de  Charles  VII,  qui  le  nomma  (1451) 
grand-maître  de  France,  et  qu'il  suivit  à  la  con- 
quête de  la  Guyenne.  =  Antoine,  comte  de  Dam- 
martin,  frère  du  précédent,  né  en  1411,  mort  à 
Paris  le  25  décembre  1488.  Il  accompagna  Jeanne 
d'Arc  dans  presque  toutes  ses  expéditions,  puis 
ravagea  une  partie  de  la  France  à  la  tête  d'une 
bande  d'écorcheurs  (voy.  ce  mot).  Pendant  la  Pra- 
guerie  (1440),  il  se  tourna  contre  le  roi,  puis 
abandonna  le  parti  du  Dauphin,  qu'il  fut  chargé 
plus  tard  (1456)  de  poursuivre  en  Dauphiné  à  la 
tête  d'une  armée.  Nommé  par  Charles  VII  grand 
pannetier  de  France  (1447),  bailli  de  Troyes  et 
séné  chai  de  Carcassonne,  et  comblé  par  lui  de  bien- 
faits, il  eut  la  mission  de  diriger  les  poursuites 
contre  Jacques  Cœur  dont  il  partagea  les  dépouil- 
les. Louis  XI,  monté  sur  le  trône,  le  dépouilla  de 
ses  biens  et  de  ses  dignités,  lui  fit  faire  son  pro- 
cès, et,  après  avoir  obtenu  contre  lui  une  décla- 
ration de  criminel  de  lèse-majesté,  et  commué 
la  peine  capitale  en  bannissement,  l'enferma  à 
la  Bastille,  d'oii  le  comte  parvint  à  s'échapper 
en  1465  pour  aller  se  joindre  aux  princes  révoltés 
qui  avaient  formé  la  ligue  du  Bien  public.  Rentré 
en  grâce  après  le  traité  de  Contlars,  il  fut  réha- 
bilité judiciairement,  et  devint  l'un  des  favoris  et 
des  confidents  du  roi,  qu'il  sauva  en  refusant  d'exé- 
cuter l'ordre  de  licencier  son  armée  que  lui  avait 
envoyé  le  monarque  alors  au  pouvoir  de  Charles  le 
Téméraire  à  Péronne  (1468).  Trois  ans  après  il  com- 
manda une  expédition  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne, qu'il  força  de  conclure  une  trêve. — Sa  vie  et 
celle  de  son  frère  ont  été  écrites  par  le  sieur  du 
Plessis,  1617,  in-12.  =  Antoine  eut  pour  fils  Jean, 
comte  de  Dammartin,  né  vers  1442,  mort  vers 
1502,  et  qui  ne  se  signala  guère  que  par  ses  exac- 
tions et  ses  violences.  — Voy.  la  Palice  et  Van- 
deresse. 

CHABANNES  (Jean  -  Baptiste  -  Marie-Frédéric , 
marquis  de),  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents, publiciste,  pair  de  France,  né  le  17  septem- 
bre 1770,  mort  en  1835. 

CHABANNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beaupoil  (Anjou). 

CHABANNES   Voy.  ROCHON. 

CHABANON  (Michel-Paul-Gui  de),  auteur  dra- 
matique et  littérateur,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  (1759)  ei  de  l'Académie  française 
(1780),  né  à  Saint-Domingue  en  1730,  mort  le  10 
juillet  1792.  =  Son  frère,  Chabanon  de  Maugris, 
poëte,  né  à  Saint-Domingue  en  1736,  mort  le  19 
novembre  1780. 

CfflABANS  (Louis  de),  sieur  du  Maine,  poëte, 
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tué  en  duel  à  Paris  par  le  père  de  Ninon  de  l'En-' 
clos,  le  26  décembre  1632.  —  Recueil  des  vers  lu- 
gubres et  spirituels,  1611,  m-8",  rare. 

CHABAUD  (Joseph),  oratorien,  littérateur,  ré 
à  Soleillias  (Basses-Alpes),  mort  le  11  mars  1762. 

CHABAUD  (Antoine),  ingénieur,  calviniste,  né 
à  Nîmes  le  23  février  1727,  mort  à  Cette  le  5  août 
1791.  Quelque  temps  après  avoir  été  nommé  co- 
lonel directeur  du  génie,  il  fut  envoyé  (1783)  à 
Constantinople  pour  y  fortifier  cette  ville  et  les 
Dardanelles.  —  Histoire  de  Montmédy,  l'éronne, 
Saint- Quentin  et  Sedan,  1776.  Son  fils  An- 
toine-Georges-François, baron  de  Chabaud-La- 
TOUR,  homme  politique,  né  à  Paris  en  1769,  y 
mourut  le  20  juillet  1832. 

CHABENÀT,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Bonneuil.  (Voy.  Histoire  du 
Berry,  par  la  Thaumassière.) 

CHABERT  (Philibert)  ,  médecin-vétérinaire, 
correspondant  de  l'Institut,  né  à  Lyon  le  6  jan- 
vier 1737.  mort  à  Al  fort  le  8  septembre  1814.  . 

CHABERT  (Théodore,  baron),  général  de  di- 
vision, né  à  ViUefranche  en  1758,  mort  vers  1830. 
Il  fut  l'un  des  officiers  qui  négocièrent  la  capitu- 
lation de  Raylen. 

CHABERT  DE  COGOLIN  (iMichel),  chef  d'es- 
cadre,  mort  à  Toulon  le  1"' juin  1711.  Il  s'était 
particulièremerjt  distingué  dans  les  expéditions 
commandées  par  Duquesne.  =  Joseph-Bernard, 
marquis  de  Chabert  de  Coc-olin,  marin  et  astro- 
nome, membre  de  l'Académie  des  sciences  (1768), 
né  à  Toulon  le  28  février  1724,  mort  à  Paris  le 
\"  décembre  1805.  —  Voyage  fait  par  ordre  du 
roi  en  1750  et  1751  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, 1753,  in-4°. 

CHABESTAN,  seigneurie  du  Dauphiné  (Hau- 
tes-Alpes), qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Pilhon,  de  Ribei- 
ret,  de  Sorbiers,  de  Guire,  de  Roussieu,  de  Mont- 
obscur  et  d'Alauzon.  Parlettres  de  septembre  1729, 
elle  fut  érigée  en  Comté  en  faveur  de  A^.  Roux  de 
la  Rie.  Armes  :  d'azur  ait  lion  d'or  armé  et  lam- 
passé  de  gueules  et  six  étoiles  d'or  en  chef  posées 
en  face.  (Voy  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du 
Cointat.) 

CHAEESTAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Rouvillasc  (Dauphiné). 

CHAEILCI,  peuple  de  la  Celtique,  sur  la  gau- 
che du  Khôae  et  dans  la  vallée  de  la  Viore,  re- 
présenté aujourd'hui  par  le  bourg  de  Cliabeuil 
(Drôme). 

CHABLAIS,  Càballicus  ager,  province  de  Sa- 
voie, dont  la  capitale  était  Thonon.  Elle  fait  au- 
jourd'hui partie  du  département  de  la  Haute-Sa- 
voie. 

CHABOT,  ancienne  maison  du  Poitou,  dont  la 
généalogie  commence  avec  Guillaume  Chabot,  qui 
vivait  en  1040.  D'elle  sont  sortis  les  barons  de 
Retz,  les  seigneurs  de  la  Grève,  les  seigneurs  et 
comtes  de  Jarnac  et  de  Saint-Gelais,  les  seigneurs 
de  Sainte-Aulaye  devenus  ducs  de  Rohan  ,  les 
comtes  de  Charny  et  de  Buzançois,  les  marquis 
de.Mirebeau,  les  seigneurs  de  Brion,  de  la  Tur- 
nelière  et  de  Lire.  Armes  :  d'or  à  trois  chabots  de 
gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.)  =  Philippe 
DE  Chabot,  connu  sous  le  nom  d'amiral  de  Brion, 
comte  de  Charny  et  de  Buzançois,  né  vers  la  fin 
du  XV'  siècle,  mort  le  l"'  juin  1543.  11  défendit 
Marseille  contre  Charles-Quint  (1524),  contribua 
à  décider  le  roi  à  livrer  la  bataille  de  Pavie,  où 
périt  Bonnivet,  qu'il  remplaça  comme  amiral  de 
France.  Après  une  expédition  en  Piémont  qui  fut 
mal  conduite  (1535),  il  revint  à  la  cour,  partagée 
entre  deux  partis  à  la  tête  desquels  se  trouvaient 
la  duchesse  d'fîtampes  et  le  duc  d'Orléans  d'un 
o5té  et  de  l'autre  Diane  de  Poitiers  et  le  Dau- 


phin. Ce  dernier  parti,  que  soutenait  le  connéta- 
ble de  Montmorency,  l'emporta,  et  Chabot,  arrêté 
comme  accusé  de  malversations,  fut  jugé  par  une 
commission,  que  présidait  le  chancelier  Poyet, 
vendu  au  connétable.  Déclaré  coupable  (1"  fé- 
vrier 1541),  il  fut  condamné  à  quinze  mille  livres 
d'amende,  au  bannissement  et  à  la  confiscation 
de  ses  biens;  mais  la  duchesse  d'Étampes  obtint 
du  roi  des  lettres  de  grâce  et  lui  fit  rendre  toutes 
ses  charges,  en  même  temps  qu'un  ai  rêt  du  Par- 
lement (24  mars  1541)  le  déchargeait  de  tous  les 
crimes  qui  lui  avaient  été  imputés.  Peu  de  temps 
après,  le  connétable  fut  disgracié,  et  Chabot  le 
remplaça  au  ministère  avec  le  cardinal  de  Tour- 
non.  L'année  même  de  sa  mort,  Poyet  fut  à  son 
tour  mis  en  jugement,  et  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  lors  du  procès  de  l'amiral  devint  un  des 
plus  graves  griefs  de  l'accusation.  Le  tombeau  de 
Chabot,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture 
française,  qui  était  jadis  à  l'église  des  Célestinsde 
Paris,  est  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  Il  y 
a  de  nombreuses  lettres  de  l'amiral  dans  les  ma- 
nuscrits 8531,  8592,  9748,  à  la  Biblioth.  imp., 
et  l'on  peut  consulter  sur  lui  Brantôme,  le  6°  livre 
des  Recherches  de  Pasquier,  et  les  Additions  de  le 
Laboureur  aux  Mémoires  de  Castelnau. 

CHABOT  (François),  fameux  révolutionnaire, 
né  en  1759  à  Saint-Geniez  (Rouergue),  guillo- 
tiné à  Paris  le  5  avril  1794.  Fils  d'un  cuisinier 
du  collège  de  Rodez,  il  entra  dans  un  couvent  de 
capucins  et  reçut  la  prêtrise.  A  l'époque  de  la  Ré- 
volution, il  fut  l'un  des  premiers  à  quitter  son  cou- 
vent, devint  ensuite  grand  vicaire  de  l'abbé  Gré- 
goire, évêque  constitutionnel  de  Blois,  qui  le  fit 
élire  à  l'Assemblée  législative  par  le  département 
de  Loir-et-Cher.  Il  siégea  à  l'extrême  gauche ,  et 
se  signala  par  la  violence  de  ses  attaques  contre 
la  cour,  la  Fayette,  Brissot  et  tout  le  parti  cons- 
titutionnel. Lors  des  massacres  de  septembre,  en- 
voyé par  l'Assemblée  à  la  prison  de  l'Abbaye,  il 
ne  put  ou  ne  voulut  pas  protéger  les  malheureux 
qui  y  étaient  enfermés,  et  ne  sauva  que  l'abbé 
Sicard,  avec  lequel  il  avait  été  lié  autrefois.  Réélu 
à  la  Convention,  il  ne  tarda  pas  à  y  être  accusé 
d'avoir  reçu  de  l'argent  de  la  cour,  s'opposa  (dé- 
cembre 1792)  au  bannissement  de  tous  les  Bour- 
bons, dénonça'  Marat,  vota  dans  le  procès  du  roi 
pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis,  et  ne  cessa  de 
se  faire  remarquer  par  l'extravagance  et  la  vio- 
lence de  ses  motions,  qui,  avec  le  costume  ignoble 
et  sordide  qu'il  affectait  de  porter,  le  rendaient 
le  but  des  railleries  de  ses  collègues  et  des  jour- 
nalistes. Compromis  dans  de  honteuses  spécula- 
tions, il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, qui  l'envoya  à  l'échafaud. 

CHABOT  (Louis-François-Jean),  général  de  di- 
vision, né  à  Niort  en  175*7,  mort  en  1837. 

CHABOT  de  l'Allier  (Georges-Antoine),  con- 
ventionnel, conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  ju- 
risconsulte, né  à  Montluçon  le  13  avril  1768,  mort 
à  Paris  le  19  avril  1819.  " 

CHAERAN  (Joseph,  comte),  général  de  divi- 
sion, né  à  .Cavaillon  en  1763,  mort  en  1843. 

CHABRIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
provençale  de  Glandèves. 

CHABRlLIiAN,  terre  et  seigneurie  du  Dau- 
phiné (Drôme),  donnée  par  le  Dauphin  Louis  (XI) 
en  1450  à  Antoine  de  Moreton  en  échange  de  celle 
de  Pierrelatte.  Elle  fut  érigée  en  marquisat  par 
lettres  d'octobre  1674  en  faveur  de  Joseph  de  Mo- 
relon. 

CHABRIS,  seigneurie  du  Berry,  appartenant  à 
la  famille  de  Rabeau.=— (Seigneurs  de), branche 
de  la  maison  de  Béthune. 

CHABRIT  (Pierre),  pultliciste,  mort  jeune  à 
Paris,  en  1785. 
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CHABROL  (Guillaume-Michel),  jurisconsulte, 
né  à  Riom  en  1714.  y  mourut  le  22  février  1792. 
11  fut  anobli  en  1767.  =  André-Jean,  comte  Cha- 
brol DE  CHOuzor.,  homme  d'État,  né  à  Riom  le 
16  novembre  1771,  mort  à  Chabannes  le  7  août 
1836.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  à  l'Ora- 
toire, et  avoir  été  emprisonné  sous  la  Terreur,  il 
devint  sous  TEmpire  président  de  chambre  à  la 
Cour  impériale  (1811),  et  intendant  général  des 
provinces  illyriennes.  Nommé  par  Louis  XVIII 
(1814)  préfet  de  Lyon,  il  essaya,  lors  du  retour 
de  Napoléon,  d'y  organiser  la  résistance  royaliste. 
Après  Waterloo,  il  rentra  dans  la  ville  (17  judlet) 
et  y  reprit  ses  fonctions.  Ce  fut  pendant  cette  se- 
conde administration  qu'eut  lieu  à  Lyon  ce  règne 
de  la  terreur  blanche,  qui  a  laissé  de  lui  un  sinis- 
tre souvenir  dans  le  département  du  Rhône.  U 
fallut  la  présence  de  Marmont  (septembre  1817) 
pour  y  mettre  fin.  Chabrol,  rappelé,  fut  nommé 
successivement  sous-secrétaire  d'État  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  conseiller  d'Etat,  directeur  gé- 
néral de  renregistrement,  pair  de  France  (1824) 
et  enfin  ministre  de  la  marine,  position  dans  la- 
quelle il  rendit  les  plus  éminents  services.  Lors 
lie  la  chute  du  ministère  Martignac,  il  accepia  le 
portefeuille  des  'finances.  =  Son  frère,  Gilbert- 
Joseph-Gaspard  comte  Cha-Bhol  de  Volvic,  admi- 
nistrateur, membre  de  l'Institut  (1820),  né  à 
Riom  en  1773,  mort  en  mai  1843.  Ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  il  fit  partie  de  l'expédition 
d'Egypte  comme  membre  de  la  commission  scien- 
tifique, et  devint  préfet  du  département  de  Mon- 
tenotte.  Nommé  préfet  de  la  Seine  en  remplace- 
ment de  Frochot  (1812),  il  l'était  encore  lors  de 
la  révolution  de  Juillet.  Il  siégea  à  la  Chambre  des 
députés  de  1816  à  1830.  —  Mœurs  et  usages  des 
Égyptiens  viodernes,  in-S";  Statistique  du  dépar- 
tement de  Montenotte,  2  vol.  in-4'';  Recherches 
statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  déparlement 
de  la  Seine,  t.  1,  1821,  in-8<>,  rare,  réimprimé  en 
1834,  in-4",  et  1823-1829,  3  vol  in-4°. 

CHABROL  (Matthieu),  chirurgien,  né  à  Limo- 
ges, le  3  mars  1735,  mort  à  Mézières  le  12  février 
181.5. 

CHABROUD  (Charles)  ,  homme  politique  , 
membre  de  la  Constituante,  né  à  Vienne  (Dau- 
l'hiné)  en  17.o0,  mort  le  1"  février  1816. 

CHABRY  (Marc),  peintre  et  sculpteur,  élève 
du  Puget,  né  à  Barbantane  (Vaucluse)  en  1660, 
mort  en  1727  à  Lyon.  =  11  eut  un  fils  du  même 
nom  que  lui,  et  qui  fut  aussi  sculpteur. 

CHACENAY  OU  CHASSENAY ,  baronnie  de 
Champagne  (Aube),  qui  relevait  immédiatement 
du  comté  de  Champagne,  et  qui,  après  avoir  ap- 
partenu à  des  Seigneurs  particuliers,  passa  suc- 
cessivement dans  les  maisons  de  Grahcey,  de 
Choiseul,  d'Anglure,  de  Sallezard.  de  Dinteville, 
de  Lenoncourt  et  du  Châtelet.  Elle  fut  ensuite 
acquise  (1674)  par  Louis  de  Cayeul,  marquis  de 
Liancourt,  et  (1720)  par  Cl.  Fr.  Poncher. 

CHACY.  Voy.  Chassy. 

CHADOIN  ou  HARDOUIN  (S.),  Chadoenus . 
H'arduinus,  douzième  évèque  du  Mans,  mort  veis 
•653,  le  20  août. 

CHADUC  (Louis),  antiquaire,  né  à  Riom  en 
1564,  mort  le  19  septembre  1638.  Il  avait  rassem- 
blé une  riche  collection  de  pierres  gravées,  au- 
jourd'hui au  Cabinet  des  médailles.  =:  Blaise, 
oratorien,  prédicateur,  parent  du  précédent,  né 
en  1608  à  Riom,  mort  à  Paris  le  14  janvier  1695. 

CHADURIE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
imille  de  la  Lnurencie  (Angoumois). 

CHAFFAULT  (Pierre  du),  canoniste,  élu  évè- 
que de  Nantes  le  10  mars  1477,  mort  le  12  no- 
vembre 1487.  =  Joseph-Morel  du  Chaffault, 
mommé  évèque  de  Saiut-Paul-Trois-Châteaux,  le 


1"  avril  1714,  mort  le  10  mars  1717.  =  Louis- 
Charles,  comte  DU  CHAFFAULT  DE  Besné,  lieute- 
nant général  des  armées  navales,  né  le  29  février 
17(18  à  Montaigu  (Poitou),  mort  en  juillet  1794  au 
château  de  Li/zançay. 

CHAFFAUT  (s'eigneurs  du),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Maurel. 

CHAFFRE  ou  THÉOFROI  (S.) ,  Tkeofredus, 
Tietfredus,  abbé  de  Carmeni-en-Velay ,  tué  par 
les  Sarrasins  vers  728.  Sa  fête,  le  19  octobre. 

CHAHAINS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
'Saint-Denis  (Normandie). 

CHAHO  (Augustin),  écrivain,  né  à  Tardets 
(Basses-Pyrénées)  en  1811 ,  mort  en  1858. 

CHAI  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Caronde- 
let  (Franche-Comté). 

CHAILAN,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Mouriés  et  de  Ville-Vieille. 
(Voy.  VÉtai  de  la  Provence  par  Robert.) 

CHAILLOT,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Haute-ïaône)  qui,  réunie  à  plusieurs  au- 
tres, fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  février 
1746  en  faveur  de  Chr.  Ign.  de  Chaillot. 

CHAILLOU  (Seigneur  du  ),  de  la  maison  de 
Chabannes.  —  — ,  branche  de  la  famille  Amelot 
(Orléanais). 

CHAILLOUÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maisod  de. 
Vieuxpont  (Normandie). 

CHAILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bru- 
net.  =  — ,  de  la  famille  de  Fortia.  —  — ,  de  la 
maison  de  Villiers-l'lsle-Adam. 

CHAINETIERS.  On  nommait  ainsi  ceux  qui 
avaient  le  droit  de  fabriquer  et  de  vendre  toutes 
sortes  de  chaînes  et  treillis  de  fil  de  fer  et  de  lai- 
ton. La  communauté  des  chalnetiers  à  Paris  finit 
par  être  réunie  à  celle  des  épingliers. 

CHAIRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Valori. 

CHAISE,  monnaie  d'or  représentant  le  roi 
assis,  frappée  depuis  Philippe  le  Bel  jusque  sous 
Charles  VII.  On  l'appelait  aussi  quelquefois  eadire 
et  masse. 

CHAISE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Le  Vacher  (Anjou). 

CHAISE-DIEU  (La),  Casa  Dei,  célèbre  abbaye 
de  Bénédictins,  en  Auvergne  (Haute-Loire),  dio- 
cèse de  Clermont,  fondée  au  xi'  siècle  par  saint 
Robert.  En  1640  elle  fut  unie  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur. 

CHAISE-LE  VICOMTE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  de  Saligné  (Poitou). 

CHAISNE.  Par  lettres  de  janvier  1691,  la  terre 
et  seigneurie  de  Saint-Michel-du-Bois  fut  érigée 
en  comté  sous  le  nom  de  Chaisne. 

CHAISNEAU  (L'abbé  Charles) ,  littérateur,  né 
vers  I7b0,  mort  vers  1830. 

CHAIX  (l'abbé  Dominique),  botaniste,  né  à 
Mont-Arroux  (Dauphiné)  en  1731,  mort  en  1800. 

CHAIZE  (François  d'Aix  de  la),  théologien, 
jésuite,  né  le  25  août  1624,  au  château  d'Aix,  en 
Forez,  mort  à  Paris  le  20  janvier  1709.  Il  succéda 
en  1675  au  P.  Ferrier,  comme  confesseur  de 
Louis  XIV  et  garda  cette  fonction  jusqu'à  sa  mort. 
Il  eut  pour  successeur  le  P.  Le  Tellier  qui  le  fit 
regretter. 

CHALABRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bruyères-Le-Chàtel  (Dauphiné). 

CHALADE  (La),  abbaye  de  Bernardins  au 
pays  d'Argonne  (Meuse),  diocèse  de  Verdun,  fon- 
dée en  1128. 

CHALAIN,  terre  et  seigneurie  érigée  en  fa- 
veur de  Christophe  Fouquet  d'abord  en  vicomté 
par  lettres  de  novembre  1650,  puis  en  comté  par 
lettres  de  décembre  1657. 

CHALAIS,  Calescum,  bourg  du  Périgofd  (Dor- 
dogne)  avec  titre  de  principauté,  qui  après  avoir 
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eu  des  seigneurs  particuliecs,  passa  au  xrv=  siècle 
dans  la  maison  de  Talleyrand.  —  Henri  de  Tal- 
LEYRAND,  toiiite  de  Chalais,  fils  de  Daniel,  prince 
de  Chalais,  né  ea  lf)99,  décapité  à  Nantes  le 
19  août  1G26.  Maître  de  la  garde-robe,  favori  de 
Louis  XIII  et  de  Gaston,  renommé  par  ses  duels 
et  ses  galanteries,  il  se  mêla  à  divers  complots 
contre  Richelieu.  Le  8  juillet  1626  il  fut  arrêté  à 
Nantes  où  était  la  cour;  son  procès  fut  instruit 
par  une  commission  et,  après  avoir  fait  des  aveux 
complets,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Son. 
supplice  présenta  des  circonstances  horribles;  ce 
ne  fut  qu'au  trenle-c|uatrième  coup  que  la  tête 
fut  séparée  du  corps. 

CHALANCEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damas. 

CHALANDRAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
m;dson  de  Montberon. 

CHALANGE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
La  Broise  (Normarjdie). 

CHALANT,  seigneurie  de  Franche-Comté,  éri- 
gée en  comté  vers  1420  en  faveur  de  François  de 
Chalant.  seigneur  de  Chàtillon.  =  —  (Seigneurs 
de)  ,  de  la  maison  deLenoncourt  (Lorraine).  =  —, 
(Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Tornielle  (Lor- 
raine) . 

CHALARO  (Joachim  du),  jurisconsulte,  né  à 
la  Souteriaine  (Creuse),  mort  en  1562. 

CHALART  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maumont,  issue  de  la  maison  de  la  Rochefoucauld. 

CHALBOS  (François),  général  de  division,  né 
à  Cubières  (Lozère), 'mort  à  Metz  en  UOIL 

CHALENÇON,  terre  et  seigneurie  du  Velay 
(Haute-Loire)  avec  titre  de  marquisat,  possédée 
l)ar  la  maison  de  Polignac. 

CHALENDOS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Lhuillier  (Poitou). 

GHALENDRY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Roucy  (Champagne). 

CHALETTE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille d'Origny  (Picardie). 

CHALGRIN  (Jean-François-Thérèse),  archi- 
tecte, membre  de  rAca(lémie"'d'architecture  (1770), 
puis  de  r Institut,  né  à  Paris  en  1739,  mort  le  20 
janvier  1811.  Élève  de  Servandoni  et  de  Boullée, 
grand  prix  de  Rome  (1758),  il  fut  chargé  (1  777) 
d'achever  l'église  de  Saint-Sulpice.  Il  construisit 
l'église  Saint-Philippe-du-Roult  et  l'arc  de  triom- 
l)iie  de  l'Étoile  qu'd  commença  avec  Raymond. 

CHALIER  (Marie-Joseph) ,  homme  politique, 
né  à  Suze  (Piémont)  en  1747, guillotiné  à  Lyon  le 
16  juillet  1793.  Il  embrassa  la  cause  de  la  révolu- 
tion avec  exaltation  et  devint  le  chef  du  parti 
montagnard  à  Lyon.  A  la  suite  d'un  combat  san- 
glant qui  eut  lieu  dans  la  ville  le  29  mai  1793  et 
cil  les  montagnards  furent  vaincus,  Chalier  fut 
arrêté  et  condamné  à  moi  t  par  le  tribunal  crimi- 
nel. Son  supplice  fut  le  signal  de  l'insurrection  de 
Lyon  contre  la  Convention. 

CHALIEU  (L'abbé),  antiquaire,  né  à  Tain  (Dau- 
phiné)  le  29  avril  1733,  mort  en  1802. 

CHALIGNY,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Meurthe)  érigée  en  comté  en  faveur  de  Nicolas 
(le  Lorraine,  comte  de  Yauderaont,  en  novembre 
1,562  par  Charles  H  duc  de  Lorraine. 

GHALIGNY,  nom  d'une  famille  de  fondeurs, 
dont  les  principaux  membres  sont  :  Jean,  né  à 
Nancy  en  1529,  mort  en  1615.  =  Antoine,  fils  du 
précédent,  commissaire  général  des  fontes  de  l'ar- 
lillerie  de  France,  né  en  1591,  mort  en  1666.  = 
Pierre,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans  sa 
charge  et  fut  anobli  en  1659  par  le  duc  de  Lor- 
raine Charles  III. 

CHALIN  de  Vinario  (Raymond),  médecin  du 
xiv°  s.ècle,  né  à  Vinas  (Héraialt).  On  a  de  lui 
une  relation  curieuse  de  la  céTèbre  peste  qui  ra- 


vagea la  France  en  1347,  1360,  1375  et  1382- 
(Lyon,  1552.  in-16.) 

CHALINE  (Charles),  écrivain,  né  à  Chartres, 
vivait  au  xvii"  siècle.  =  Paul,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  jurisconsulte,  avocat  au 
parlement  de  Paris  au  milieu  du  xvii'  siècle. 

CHALIPPE  (Louis-François-Candide),  théolo- 
gien de  l'ordre  des  Récollets,  né  à  Paris  en  1684, 
y  mourut  en  1  757. 

CHALIS,  CHÂALIS,  CHARLIS  ou  CHAILLY, 
Caroli  Locus,  abbaye  de  Bernardins,  dans  le  Va- 
lois (Oise),  diocèse  de  Senlis,  fondée  en  1136  par 
Louis  le  Gros. 

CHALIVOY,  abbaye  de  Bernardins  en  Berry 
(Cher),  diocèse  de  Bourges,  fondée  en  1133  par 
Guifroy  de  Magny. 

CHALIiAN  (Antoine-Didier-Jean-Baptiste) ,  écri- 
vain politique,  agriculteur,  né  à  Meu!a,n  le  19  no- 
vembre 175'i,  y  mourut  le  31  m:irs  1831. 

CHALLANS,  petite  ville  de  la  Vendée ,  atta- 
quée inutilement  le  20  avril  1794  par  Charette  et 
Stofftpt  qui  y  furent  complètement  défaits. 

CHALLE  (Charles-Michel-Ange),  peintre,  né  en 

1718  à  Paris,  où  il  est  mort  le  8  janvier  1778.  II 
piofessa  la  perspective  à  l'Académie  dont  il  avait 
été  nommé  membie  en  1753.  =Son  frère,  Simon. 
sculpteur,  membre  de  l'Académie  (1756),  né  eu 

1719  à  Paris,  y  mourut  le  14  octobre  1765. 
CHALLERÀNGES  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Pasté. 

CHALLES  (Claude-François  Milliet  de)  ,  jé- 
suite, savant  géomètre,  professeur  royal  d'hydro- 
graphie à  Marseille,  né  à  Chambéry  en  1621,  mort 
à  Turin  en  1678.  Il  y  a  des  lettres  autographes  de 
lui  dans  la  cor,  espondance  d'Hévélius  à  la  biblio- 
thèque de  l'Observatoire. 

CHALLES  ou  CHASLES  (Grégoire  de),  écri- 
vain, né  à  Paris  le  17  août  1659,  mort  à  Chartres 
vers  1720. 

CHALLUDRE  (Maître  Simon),  pseudonyme  de 
Charles  du  Moulin. 

CHALMAISON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  du  Tillet  (Angoulême). 

CHALMAZEL,  seigneurie  du  Forez,  apparte- 
nant à  une  branche  de  la  maison  de  Talaru  (Lyon- 
nais). 

CHALMEL  (Jean-Louis),  écrivain,  homme  po- 
litique, né  à  Tours  vers  1756,  y  mourut  en  1829. 

—  Histoire  de  Touraine,  1828,  4  vol.  in-8°. 
CHALOCHÉ,  abbaye  de  Bernardins  en  Anjou 

(Maine-et-Loire),   diocèse  d'Angers,  fondée  en 
1119  par  Amelin-d'Insrande. 

CHALON  OU  CHALLON-SUR  SAONE,  Ca- 
billo  JEduorum,  Cabillonum,  ville  de  Bourgogne 
avec  titre  de  comté,  aujourd'hui  sous-préfecture 
du  département  de  Saône-el-Loire.  C'était  une  de.s 
principales  villes  des  /Edui  quand  César  la  prit; 
elle  fit  plus  tard  partie  de  la  première  Lyonnaise. 
Détruite  par  les  Vandales  au  v'  siècle,  au  viir' 
par  les  Sarrasins  et  au  x"  par  les  Hongrois,  elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les  guerres  du  xv°  et 
du  xvi=  siècle,  et  fut  prise  en  15B2  par  les  protes- 
tants. Au  v  siècle  elle  eut  un  évéché  sufl'ragant 
de  Lyon  et  qui  fut  supprimé  en  1790.  —  Il  s'est 
tenu  douze  conciles  à  Chùlon  aux  dates  suivantes  : 
470,  579,  594,  603,  25  octobre  643  o;i  644,  9  juin 
611,  octobre  839,  18  mai  886,  1"  mai  894,  1063,  r 
10  mars  1072,  19  octobre  1073. 

Le  14  juin  1321  fut  signé  à  Châlon  un  traité 
entre  la  duchesse  de  Bourgogne  Agnès,  le  comte 
de  Savoie  Amédée  V  et  le  comte  d'Auxerre  Jean 
pour  le  mariage  de  Robert  de  Bourgogne  avec 
Jeanne  de  Châlon. 

ÉvÊQUES  DE  Chalon-sur-Saone.  —  Paul  I"" 
l'Ancien. — Paul  II  le  Jeune,  vers  470. — JeanI". 

—  Tranquille,  vers  484.  —  S.  Sylvestre,  vers  517- 
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20  novembre  526.  — Didier,  531.  —  S.  Agricole, 
vers  532-17  mars  580.  —  Flavius,  580-vers  595. 

—  S.  Loup,  601-602  —  Wandelin,  603.  — Gélion, 
641.  —  S.  Grat.  —  Désiré  ou  Didon,  666.  —  An- 
tistius.  —  Amblacus.  —  Hubert,  779.  —  Fova,  Faoi' 
ou  Eaof,  vers  813-vers  838.  — Milon.  — Godescalc, 
vers  853-vei's  860.  —  Gerbaud,  vers  864-ver-s 885. 

—  Warnulf  (douteux),  885.  —  Étienne,  886-889. 

—  Ardrad,  839-vers  925.  —  Axoran.  —  Stactée.  — 
Durand  ï".  —  Hildebold,  944.  —  Frotgaire,  961. 

—  Raoul,  977-986.  —  Lambert,  1017.  —  Geof- 
Iroi  I",  1017-1040.  — Hugues  I",  1040.  —  Gui  1", 
1044-versl058.  —  Aicard,  vers  1058-1071  ou  1072. 

—  Rodène  ou  Roderic,  1072-vers  1078.  —  Gau- 
thier I",  1080-1120  ou  1 121.  —  Gothaud,  1121- 
1120.— Gauthier  II  de  Sercy,  vers  1128-vers  1156. 

—  Pierre  I",  vers  1158-vers  1173.  —  Engilbert, 
vers  1175-1183.  —  Robert  W,  1185-1215.  —  Du- 
rand II,  12Î5  ou  1216-1231.  —  Guillaume  I"  de 
la  Tour,  1231-1245.  —  Alexandre  de  Bourgogne- 
Montaigu,  1245-1261.  —  Thibaud,  1261-1264.— 
Guy  11  de  Sennecey  ,  1264-12  octobre  1269.— 
Ponce  de  Sissev,  1269-1273.  —  Guillaume  II  Du- 
blé,  mai  1273-1294.  —  Guillaume  III  de  Belleves- 
vre,  1294-1301.  — Robert  II  de  Decize,  avril  1302- 
iiovembre  1315.  —  Bertaud  de  la  Chapelle  de 
Villiers,  131.5-1333.  —  Hugues  II  de  Corrabeuf, 
18  mai  1333-30  avril  1342.  — Pierre  II  de  Châlon, 
13  juillet  1342-6  novembre  1345.  —  Jean  II  Au- 
bryol,  janvier  1346-1351.  —  Renaud,  25  février 
1351-vers  1353.  —  Jean  III  de  Mello,  1354-1357. 

—  Jean  IV  Germain,  1357-1361.  —  Jean  V  de 
Saint-Just,  1361-1369  ou  1370.  —  Jean  VI  de  Sa- 
lornay,  1371-1372.  —  Geoffroi  II  de  Saligny,  1373- 
1374.  —  Nicolas  de  Vères,  17  décembre  1374-8 
novembi-e  1386.  —  Guillaume  IV  de  Saligny  (dou- 
teux), 1386-1387.  —  Olivier  de  Martreuil , '9  sep- 
tembre 1387-1405.  —  Jean  VII  de  la  Coste,  1405- 
1408.  —  Philibert  de  Saulx,  10  mars  1409-1413. 

—  Jean  VIII  rl'Arsonval ,  1413-27  août  1416.  — 
Hugues  III  d'Orges,  3  septembr-e  1416-1431.  — 
Jean  IX  Rolin,  7  septembre  1431-1436.  —  Jean  X 
Germain,  1436-2  février  1461.  —  Jean  XI  de  Pou- 
pet,  1461-1480.— André  de  Poupet,14  millet  1480- 
1503.  —  Jean  XII  de  Poupet  de  la  Chaux,  1503- 
1531. — Antoine  1"  devienne,  1531-février  1562. 

—  Louis  Guillart,  20  décembre  1553-1560ou  1561. 

—  Antoine  II  Erlaut,  1561-28  septembre  1573.  — 
Jacques  1"'  Fourré,  1573-20  janvier  1578.  —  Pontus 
deThiardde  Bissy,  1578-1594.- Cyrus de  Thiard 
de  Bissy,  24  févr.  1594-3  janvier  1624.  —  Jac- 
ques II  de  Neuchèze,  1624-P'  mai  1658.  — 
JeanXIII  de  Maupeou,  31  juillet  1658-2  mai  1677. 
— Henri-Félix  de  Tassy,  1"  juillet  1677-11  novem- 
bre 1711.  —  François  Madot,  décembre  1711-7 
octobre  1753. — Louis-Henri  de  Rochefort  d'Ailly, 
1753-13  juin  1772.  — Joseph-François  d'Andigné 
de  la  Chasse,  1772-1781.  —  Jean-Baptiste  du  Cbil- 
leau,  .30  décembre  1781-1790. 

Comtes  de  Châlon,  bénéficiaibfs  ou  amovi- 
bles. —  Adalard,  sous  Pépin  le  Bref,  tué  en  763 
dans  un  combat  contre  Chilping,  comte  d'Auver- 
fne. — Warin  ou  Guerin,  comte  d'Auvergne  et  de 
Mâcon,  mort  après  850.  —  Thierri,  fils  du  précé- 
dent, tué  dans  une  bataille  contre  les  Saxons  en 
880  ou  881.  —  881,  Raculfe.  —  Vers  ^^86,  Manas- 
sès  le  Vieux,  seigneur  de  Vergi.  —  Giselberl,  fils 
du  précédent,  duc  de  Bourgogne  (921)  ,  mort  en 
956.  —  Robert  de  Vermandois,  comte  de  Troyes, 
gendre  du  précédent,  mort  en  968. 

Comtes  de  Châlon  HÉBÉniTAiRES.  —  968,  Lam- 
bert, fils  de  Robert,  vicomte  d'Autun,  pendre  de  Ro- 
bert de  Vermandois.  — Vers  978,  Adélaïde,  veuve 
du  précédent,  et  son  second  époux,  Geoffroi  Grise- 
gonelle,  comte  d'Anjou.  —  987,  Hugues  I",  fils  de 
Lambert  et  d'Adélaïde.  —  1039,  Thibaut,  neveu 


du  précédent.  —  Vers  1065,  Hugues  II,  fils  du 
précédent. — Vers  1075,  Adélaïde,  fille  du  pré- 
cédent. Elle  mourut  vers  1080  et  pendant  plu- 
sieurs années  le  comté  de  Châlon  fut  vacant.  — 
Vers  1093 ,  Gui  de  Thiein,  fils  de  la  précé- 
dente et  de  Guillaume  de  Thiern,  Geoffroi  de 
Donzi,  Savaric  de  Vergi  et  Gudlaume  I""'.  —  1168, 
Guillaume  II  ,  fils  de  Guillaume  I".  —  1203, 
Béatrix,  fille  du  précédent,  morte  le  7  avril  1227. 
—  Jean  le  Sage,  fils  de  la  précédente  qui  l'associa 
au  gouvernement  vers  1213.  En  1237,  il  échangea 
les  comtés  de  Châlon  et  d'Auxerreavec  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne,  contre  les  seigneuries  de  Sa- 
lins, de  Bracon,  de  Villafans  et  d'Ornans,  et  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  (1267)  le  titre  de  comte  de 
Châlon  qu'il  transmit  à  ses  descendants. 

BiBLioGKAPHiE  :  Cl.  Perry,  Histoire  de  Châlon, 
1659,  in-fol.  ;  L,  Bertaud,  VlUustre  Orbandale, 
1662,  2  vol  in-4°;  V.  Fouque,  Histoire  de  Châ- 
lon. 1844 ,  in-12  ;  Gallia  christianaj  t.  IV  ;  Ar{  de 
vérifier  les  dates. 

CHALON  (Petite  guerre  de).  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  tournoi  qui  eut  lieu  en  1273  à 
Châlon-sur-Saône,  entre  le  comte  de  Châlon  et 
Edouard  l"',  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  était  ac- 
compagné de  mille  i^oldats,  et  le  comte  du  double 
à  peu  près.  Après  les  joutes  des  nobles  et  des  che- 
valiers, il  y  eut  une  mêlée  affreuse  entre  les  fan- 
tassins dès  deux  partis,  qui  laissèrent,  surtout  les- 
Français  mal  armés  et  peu  habitués  aux  armes, 
un  grand  nombre  de  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

CHALON,  illustre  maison,  issue  des  comtes  de 
Bourgogne  et  de  Châlon,  et  qui  a  produit  les  com- 
tes d'Auxerre,  les  seigneurs  d'Arlai  et  de  Viteaux, 
et  les  princes  d'Orange. 

CHALON  (Vicomtes  de),  de  la  maison  de  Cou- 
san  (Foi-ez)   =  — ,  de  la  maison  de  Damas. 

CHALONGE.  Dans  la  procédure  canonique,  les 
parties  prêtaient  après  la  contestation  en  cause 
(voy.  ce  mot),  si  l'une  d'elles  le  demandait,  un 
serment  dit  de  calonge  ou  de  r.halonge  (juramen- 
tum  de  calunmia  vilanda).  Par  ce  serment  elles 
s'engageaient  à  ne  pas  faire  emploi  de  la  calom- 
nie, à  ne  dire  que  la  vérité,  à  ne  recourir  à 
aucune  manœuvre  susceptible  d'influer  sur  la  dé- 
cision du  juge,  et  même  à  ne  point  prolonger  le 
débat  par  la  production  de  moyens  inutiles.  Le 
refus  de  la  cbalonge,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  serment  supplétoire  et  dérisoire  (jura- 
mentum  malir.iw),  exposait  le  demandeur  à  la  dé- 
chéance de  l'action,  et  le  défendeur  à  la  condam- 
nation. Cette  pénalité  était  de  droit  strict. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  tout  ser- 
ment était  inlei'dit  aux  membres  du  clergé  ;  mais 
les  décrétales  (xir  siècle)  les  obligèrent,  comme 
les  laïques,  à  la  prestation  de  la  chalonge,  avec 
cette  distinction  que  les  premiers  juraient  en  tou- 
chant les  Évangiles  [tactis  Evangeliis]  et  les  au- 
tres en  se  plaçant  devant  eux  [propositis) . 

CHALONGE  (Marquis  du),  branche  de  la  mai- 
son de  Scepeaux. 

CHALONNAIS  OU  CHALONAIS,  Cabillonerh- 
sis  tractus,  pays  de  Bourgogne,  chef-lieu  Chàlon- 
sur-Saône  (Saône-et-Loire),  borné  au  N.  parle 
Beaunois  et  l'Auxerrois;  au  S.  par  le  Maçonnais 
et  la  Bresse;  à  l'E.  par  la  Franche-Comté;  à  l'O. 
par  l'Autunois.  Il  avait  treize  lieues  de  longueur 
sur  autant  de  large  et  était  divisé  en  Chalonnais 
■propre  ou  la  Montagne  et  Bresse  chalonnaise, 
appelée  aussi  Bresse  savoyarde. 

CHALONNAIS  OU  CHALONAIS,  Catalau- 
nensis  tractus,  pays  de  Champagne,  chef-lieu 
Chàlons-sur-Marne  (Marne).  Il  était  borné  au  N. 
par  le  Rémois  et  le  pays  d'Argonne  ;  au  S.  par  le 
Perthois  et  la  Champagne  pouilleuse;  à  l'E.  par 
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le  duché  de  Bar,  et  à  l'O.  par  la  Champagne  pro- 
pre, n  avait  environ  dix  lieues  de  long  sur  autant 
de  large. 

CHALONS-SUR-MARNE ,  Catalaunum,  an- 
cienne ville  de  Champagne,  avec  titre  de  comté- 
pairie,  chef-lieu  d'une  généralité  et  d'une  inten- 
dance, aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de 
la  Marne.  Elle  fit  partie  de  la  seconde  Belgique, 
et  fut,  dès  le  m'  siècle,  le  siège  d'un  évêché  suf- 
fragant  de  Reims.  Les  évêques,  seigneurs  du 
comté  au  xi"  siècle,  devinrent  pairs  de  France  à 
la  fin  du  siècle  suivant.  L'évèque  de  Chàlons  était  le 
cinquième  des  pairs  ecclésiastiques  et  le  deuxième 
des  évêques-comtes.  Supprimé  en  1Î90,  l'évêché 
de  Chàlons  fut  rétabli  en  1822  et  rendu  à  la  mé- 
tropole de  Reims. 

C'est  près  de  Chàlons  qu'en  273  Aurélien  défit 
Tetricus,  et  qu'en  451  Attila  fut  battu  par  Aétius 
uni  à  Théodoric,  roi  des  Wisigoths.  —  Le  comte 
de  Chàlons  fut  réuni  au  domaine  royal  par  le  roi 
Jean  en  1 360.  —  La  ville,  qui  fut  inutilement  atta- 
quée par  les  Anglais  eu  1430  et  1434,  resta  fidèle 
à  Henri  IV,  qui  y  transféra  le  Parlement  attaché 
à  la  cause  royale. 

Il  s'est  tenu  un  concile  à  Chàlons  le  '2  février 
1159. 

ÉvÈQUES  DE  CnALONS-suR-MAHNE.  —  Saint  Mem- 
mie,  vers  260-vers  280.  —  Saint  Donatien.  — 
Saint  Domitien.  —  Amable.  —  Didier.  ^Sanctis- 
sime.  —  Provinctus.  —  Alpin,  vers  404-vers  451. 

—  Àmand  ou  Amandin,  451-vers  461.  —  Floren- 
dus.  —  Providerius.  —  I*roditor  ou  Productor. — 
Loup  I",  535.  —  Papion.  —  Euchaire.  — Tattino- 
dus.  —  Saint  Elasius  ou  Elaphius,  vers  570.  — 
Saint  Leudemer,  vers  580.. —  Félix  P"',  vers  589- 
vers  625.  —  Ragnobaud.  —  Landebert,  vers  670. 

—  Arnoul  l"'.  vers  685.  —  Bertoend,  693.  —  Cha- 
mingus.  —  Félix  IL  —  Bladald.  —  Scaricus.  — 
Ricaire  ou  Racaire,  vers  770.  —  "Willeboldus, 
vers  770-ver3  784  —  Bovon  I''  ou  Bonon,  vers 
784-vers  80i.  —  Hildegiin,  804-vers  810.  —  Ade- 
lelmus,  vers  810-vers  835.  —  Loup  II,  vers  835- 
vers  857.  —  Erchenrad,  vers  857-867  ou  868.  — 
Willibert,  5  décembre  868-10  janvier  878.  —Ber- 
non,  878-vers  882.  —  Rodoald  ou  Rodoward,  vers 
885-893.  —  Mancion,  vers  893-vers  908.  —  Le- 
told,  909.  —  Bovon  II,  vers  916-947.  —  Gibuin  I", 
948-998.  —  Gibuin  11,  vers  998-1004.  —  Gui  I", 
1004-1008.  —  Roger  I",  1009-1042.  —  Roger  11 
de  Thuringe,  1042-vers  1065.  —  Roger  111,  1066- 
décembre  1093.  —  Philippe  I"  de  Champagne, 
1094-1100.  —  Hugues,  llU0-20m?i  1113.  — Guil- 
laume I"  de  Champeaux,  1113-février  1122.  — 
Eble  de  Rouci,  1122-20  juin  1126.  —  Erlebert, 
1127-8  octobre  1130.—  Geoffroi  1",  1131-27  ou 
28  mai  1142. —Gui  II  de  Montaigu,  1143-20  jan- 
vier 1147.  — Barthélémy  de  Senhs,  1147-26  ou 
27  décembre  1151.  —  Aimon  de  Bazoches,  1152- 
1153.  —  Boson,  1153-26  mars  1162. —  Gui  III  de 
Joinville,  1164-31  janvier  1 190- — Rotrou  du  Per- 
che, 1190-12Û1  OU1202.— Gérard  de  Douai,  1203- 
1215.  —  Guillaume  II  du  Perche,  1215-12  ou  18 
février  1226.  —  Philippe  II  de  Nemours,  1228- 
1237.  —  Geoffroi  II  de  Grandpré,  1237-22  avril 
1247.  —  Pierre  1"  de  Hans,  1247-16  novembre 
1261.  —  Conon  de  Vitri ,  1262-1269.  —  Arnoul  11 
de  Los,  1272-30  juillet  1273.  — Remi,  1275-19  oc- 
tobre 1284.  —  Jean  I"  de  Châteauvillain,  1284-2 
avril  1313.  —  Pierre  II  de  Latilli,  2  décembre 
1313-15  mars  1328.  —  Simon  de  Châteauvillain, 
1328-8  janvier  1335.  —  Philippe  111  de  Melun,  4 
juin  1335-1339.  —  Jean  11  de  Mandevillain,  6  fé- 
vrier-décembre 1339.  —  Jean  III  Happe,  1340- 
1351.  —  Renaud  Chauveau,  25  février  1352-19 
octobre  1356.  —  Archambaud  de  Lautrec,  1357-10 
novembre  1389.  —  Charles  de  Poitiers,  31  janvier 


1390-1413.  —  Louis,  cardinal  de  Bar,  UlS-jan- 
vier  1420  — Jean  IV  de  Sarrebruck,  janvier  1420- 
3U  novembre  1438.  —  (Jean  Tuder,  22  avril  1439, 
mort  avant  d'avoir  été  sacré  )  —  Guillaume  111  le 
Tur,  4  mars  1440-3  juin  1453.  —  Geoffroi  III  Flo- 
reau,  1463-30  aotlt  1503.  —  Gilles  de  Luxembourg, 
1503-10  févrierl535.  —  Robert,  cardinal  de  Lenon- 
court,  1535-1549.  —  Philippe  IV  deLenoncourt,  oc- 
tobre 1550-1556.  —  Jérôme  Bourgeois  ou  Burgensis, 
1556-juin  1573. — Nicolas  1"'  Claussede  Marchau- 
mont,  1573-12  septembre  1573.  —  Côme  Clausse 
de  Marchaumont,  2  février  1575-1"'  avril  1624.— 
Henri  Clausse  de  Fleuri,  18  septembre  1624-13 
décembi'e  1640. —  Félix  III  Viaiar  de  Herse,  dé- 
cembre 1640-11  juin  1680.  —  Louis-Antoine  de 
Noailles,  juin-1680-19  août  1695.  — Jean-Baptiste- 
Louis-Gastoa  de  Noailles,  20  mai  1696-17  sep- 
tembre 1720.  —  Nicolâs  II  de  Saulx-Tavannes, 
janvier  1721-septembre  1733.  —  Claude-Antoine 
de  Choiseul-Beaupré,  septembre  1733-20  octobre 
17G3.  —  Antoine  de  Lastic,  1753-23  décembre 
1753.  —  Antoine-Éléonore-Léon  le  Clerc  de  Jui- 
gné  de  Neuchelles,  janvier  1764-1781.  —  Anne 
Antoine-Jules  de  Clermont-Tonnerre,  14  avriI1782- 
1790.  —  Marie-Joseph-François-Victor  Monyer  de 
Prilli,  18  janvier  1824-1"  janvier  1860. — Jean- 
Honoré  .Bara  (coadjuteur,  16  juin  1856),  1"  jan- 
vier 1860-11  juillet  1864.  —  Guillaume-René  Mei- 
gnan,  17  septembre  1864. 

Bibliographie  :  Buirette  de  Verrières ,  Anna- 
les de  Chdlons-sur-Marne ,  1788  ,  2  vol.  in-8°; 
Ch.  Rapine:  Annales  ecclésiastiques  de  Chdlons, 
1636,  in-8°;  Gallia  christiana,  t.  IX. 

CHALONS  (Intendants  de).  Voy.  Champagne. 

CHALONS  (Vincent),  oratoiien,  liistorien,  né 
à  Lyon  vers  1642,  mort  en  1694. 

CHALO-SAINT-MARS  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Prunelé  (Beauce). 

CHALOSSE ,  Calossia ,  pays  de  Gascogne 
(Landes),  comprenant  la  Chalosse  propre,  le  Tur- 
san  et  le  Marsan;  villes  principales  :  Dax,  Haget- 
mau,  Arsac,  Saint-Sever  et  Aire. 

CHALOTAIS  (Louis-René  de  Caradeuc  de  la), 
magistrat,  économiste,  né  à  Rennes,  le  6  mars 
1701 ,  y  mourut  le  12  juillet  1785.  Procureur  gé- 
néral au  parlement  de  Bretagne ,  il  contribua 
puissamment  par  un  de  ses  écrits  à  l'expulsion  des 
jésuites  et  s'attira  par  ses  sarcasmes  la  haine  du 
duc  d'Aiguillon,  gouverneur  de  Bretagne,  qui  our- 
dit une  intrigue  à  la  suite  de  laquelle  la  Chalo- 
tais,  son  fils,  et  quatre  conseillers  du  parlement  de 
Rennes  furent  arrêtés  comme  coupables  d'attentat 
contre  le  pouvoir  royal  (11  novembre  1765).  Leur 
procès  qui  causa  en  France  une  émotion  profonde 
s'instruisit  devant  aes  commissaires,  mais  il  traîna 
en  longueur  et  finit  par  être  évoqué  au  conseil  du 
roi  qui  tout  en  reconnaissant  l'innocence  des  ac- 
cusés, les  exila.  Ils  ne  furent  réintégrés  dans  leurs 
fonctions  qu'après  la  mort  de  Louis  XV.  —  £0;- 
posé  justificatif  de  la  conduite  de  Caradeuc  de  la 
Chalolais,  1766-1767,  trois  parties  in-4°;  1826, 
in-I8.  Ces  mémoires  furent  écrits  pendant  sa  pri- 
son. Son  procès  a  été  publié,  1767,  3  vol.  in-4°. 
=  Son  fils,  Aimé-Jean-Raoul,  procureur  général 
au  parlement  de  Bretagne,  né  à  Rennes  en  1733, 
mort  sur  l'échafaud,  à  Paris,  le  10  juillet  1794. 

CHALOUYAU  OU  CHALOYAU  (Seigneurs  de), 
brandie  de  la  maison  de  Laval. 

CHALUCET  (Armand-Louis BONNIN  de),évêque 
de  Toulon  (mai  1684),  mort  au  mois  d'août  1712. 
Il  s'est  rendu  célèbre  par  son  dévouement  et  son 
courage  lorsque  le  duc  de  Savoie  assiégea  Toulon 
en  1707. 

CHALUDET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'As- 
torg  (Auvergne). 
CHALUMEAU   (François-Marie)  ,  agronome, 
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né  à  Manlay  (Côte-d'Or)  le  7  mars  1741,  mort  en 
1818. 

CHAIiXJS  OU  CHASLUS,  ancienne  baronnie 
du  Limousin  (Haute-Vienne),  qui  de  la  maison 
d'Albret  passa  dans  celle  de  Bourbon-Busset.  — 
C'est  en  faisant  le  siège  du  château  de  Chalus  où 
était  enfermé  le  vicomte  de  Limoges,  Guidomar, 
que  Richard  Cœur  de  Lion  fut  blessé  mortelle- 
ment en  1 199. 

CHALUS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Le  Groing  (Berry). 

CHALUSSAY  (Le  BOULANGER  de),  écrivain  du 
XVII'  siècle,  connu  par  une  comédie  satirique  en 
vers  contre  Molière  :  Élomire  (anagramme  de 
Molière)  lujpocondre  ou  les  médecins  vengés,  1670, 
1671,  1672,  in-12,  très-rare. 

CHALVET  (Matthieu  de),  littérateur,  conseiller 
d'État  sous  Henri  IV,  né  en  1528  à  La  Roche- 
Montez  (Auvergne),  mort  à  Toulouse  en  1607.  — 
Hyacinthe,  pelit-fils  du  précédent,  dominicain, 
théologien,  né  à  Toulouse  en  1605,  y  mourut  en 
1683. 

CHALVET  (Pierre-Vincent),  littérateur,  né  en 
1767  à  Grenoble,  oii  il  est  mort  le  23  décembre 
1807. — Journal  chrétien,  1791-1792,  2  vol.  in-8", 
ïa.ve  ;  Bibliothèque  dti  Dauphiné ,  1797;  Poésies 
de  Charles  d'Orléans,  1803,  in-8''. 

CHAMAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
ïiton. 

CHAMANT  ou  AMANT  (S.),  Amantius ,  pre- 
mier évêque  de  Rodez  au  v'  siècle.  —  Sa  fête,  le 
4  novembre. 

CHAMARANDE.  Par  lettres  patentes  de  mars 
1685  plusieurs  terres  et  seigneuries  furent  réunies 
sous  le  nom  de  Chamarande  et  érigées  en  comté 
en  faveur  de  Clair-Gilbert  d'Ornaison. 

CHAMARANDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Talaru  (Lyonnais). 

CHAMAVES ,  peuple  germain  que  vers  293 
Constance  Chlore  transporta  dans  la  Gaule-Bel- 
gique. 

CHAMBARLHAC  (Jean-Jacques  ViTAL  de),  ba- 
ron de  l'Aubépin,  général  de  division,  né  aux  Éta- 
bles  (Haute-Loire)  le  2  aotlt  1754,  mort  à  Paris  le 
3  février  1826. 

CHAMBAUD  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  la  Tour  du  Pin. 

CHAMBELLAN,  CHAMBELLAGE.  Le  cham- 
bellan était  un  officier  seigneurial  dont  la  princi- 
pile  fonction  consistait  à  recevoir  l'hommage  des 
vassaux  aux  lieu  et  place  du  suzerain,  son  maître. 
Le  manteau  du  vassal  restait  entre  ses  mains 
comme  prix  du  service  rendu.  Cette  prestation  en 
nature  se  transforma  en  une  redevance  pécuniaire 
déterminée  par  les  usages  féodaux  du  pays,  et 
s'appela  chambellage.  On  peut  voir  dans  Laurière 
les  diverses  évaluations  des  coutumes  à  ce  sujet. 

En  1272,  Philippe  III  rendit  une  ordonnance  fi- 
xant ainsi  les  droits  qu'auraient  à  percevoir  ses 
chambellans  :  sur  les  plus  pauvres,  20  sousparisis; 
sur  les  propriétaires  de  100  livrées  de  terre,  50  sous 
parisis  ;  sur  ceux  de  500  livrées,  100  sous  parisis  ; 
sur  un  baron  ou  un  évêque,  10  livres.  Dès  l'année 
1276,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  rendu  contre 
l'abbé  de  Bonneval  et  suivi  de  plusieurs  autres  fit 
l'application  de  ce  règlement.  Le  premier  huissier 
de  la  chambre  des  comptes  percevait  les  mêmes 
droits  sur  les  vassaux  qui  rendaient  l'hommage 
devant  cette  cour. 

Le  grand  chambellan  était  un  officier  de  la 
maison  du  roi  et  sa  charge  était  tout  à  fait  dis- 
tincte de  celle  du  grand  chambrier.  Voici  quelles 
étaient  ses  fonctions  d'après  l'Étal  de  la  France. 
Il  donnait  la  chemise  et  la  serviette  au  roi;  au 
sacre,  il  recevait  les  bottines  royales  des  mains  du 
grand  prieur  de  Saint-Denis  et  les  chaussait  au 


roi ,  auquel  il  mettait  aussi  la  tunique,  la  dalma- 
tique  et  le  manteau.  Lors  de  la  tenue  d'un  lit  de 
justice  ou  des  états  généraux,  il  était  assis  aux 
pieds  du  roi,  derrière  le  fauteuil  duquel  il  était 
debout  lors  des  audiences  des  ambassadeurs  ,  et 
assis  dans  les  fêtes,  bals,  etc.  Enfin  c'était  lui  qui 
accompagné  des  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  ensevelissait  le  coi'ps  du  prince.  Il  avait 
3600  livres  de  gages  et  2000  livres  de  pension. 

Il  y  avait  encore  des  chambellans  ordinaires  du 
roi,  et  parmi  ceux-ci  était  de  droit  le  prévôt  des 
marchands  de  Paris. 

La  maison  des  princes  du  sang  ayant  la  même 
organisation  que  celle  du  roi,  ceux-ci  avaient  aussi 
leurs  chambellans. 

CHAMBÉRY,  Camberium,  Caberiacum,  an- 
cienne capitale  de  la  Savoie,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  département  de  la  Savoie.  Elle  fut  occupée 
plusieurs  fois  par  les  Français  à  partir  du  xv=  siè- 
cle, et  entre  autres  par  le  général  Montesquieu  le 
25  septembre  1792.  Lors  de  la  réunion  de  la  Sa- 
voie à  la  France,  elle  fut  le  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc.  Les  Autrichiens  qui  y  étaient 
entrés  le  20  janvier  1814  en  furent  chassés  le  mois 
suivant.  —  Voy.  Savoie. 

Le  12  février  1434  fut  signé  à  Chambéry  un 
traité  de  ligue  et  conlédération  entre  Philippe  le 
Bon  duc  de  Bourgogne  et  Amédée  VIII  duc  de 
Savoie  contre  Charles  1"  duc  de  Bourbon. 

L'évêché  de  Chambéry,  suffragant  de  Vienne, 
créé  par  une  bulle  de  Pie  VI  du  18  août  1779,  fut 
supprimé  en  1793  lors  de  la  réunion  de  la  Savoie 
à  la  France.  Rétabli  en  1802  comme  sufl'ragant  de 
Lyon,  il  fut  érigé  en  archevêché  par  Pie  VII  le  17 
j-uiUet  1817,  avec  les  évêchés  de  Moutiers-en-Taren- 
taise,  de  Saint-Jean-de-Maurienne,  d'Annecy  et 
d'Aoste  pour  suffragants.  Mais  par  une  bulle  datée 
du  1"  décembre  1862,  Pie  IX  en  a  détaché  l'évê- 
ché d'Aoste  qui  a  été  incorporé  à  la  métropole  de 
^'urm. 

ÉVÊOUES  ET  ARCHEVÊQUES  DE  CHAMBÉRY.  —  Mi- 
chel Conseil,  30  avril  1780-29  septembre  1793.  — 
René  de  Monstiers  de  Mérinville,  4  mai  1802-1804. 
—  Irénée-Yves  Dessoles,  premier  archevêque,  28 
janvier  1805-1823.  —  Francois-Marie  Bigex,  24 
mai  1824-19  février  1827.  —  Antoine  Martinet,  28 
janvier  1828-6  mai  1839.  — Alexis  Billiet,  27  avril 
1840. 

CHAMBERT  (Germain),  peintre  et  graveur, 
né  en  1784  à  Grizolles  (Tarn-et-Garonne),  mort  à 
Toulouse  le  13  février  1821. 

CHAMBES,  maison  de  î'Angoumois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fauquernon  et  de  Montso- 
reau.  Armes  :  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'ar- 
gent au  lion  de  gueules  brochans,  couronné  et  lam- 
passé.  (Voy.  le  Palais  d  honneur  du  P.  Anselme.) 

CHAMBINE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Martel. 

CHAMBLEY,  baronnie  du  duché  de  Lorraine 
(Moselle),  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
éteinte  à  la  fin  du  xv=  siècle  et  qui  passa  à  cette 
époque  dans  la  maison  de  Haraucourt.  =  —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  la  Bretonnière. 

CHAMBON  ou  CHAMBONS,  Cambonum,  ab- 
baye de  Bernardins,  dans  le  Vivarais  (Ardèche), 
diocèse  de  Viviers.  =  — ,  abbaye  de  Bénédictins, 
en  Poitou  (Deux-Sèvres),  diocèse  de  Poitiers. 

CHAMBON,  Cambonum,  ville  du  pays  de  Com- 
brailles  (Creuse).  Elle  fut  prise  d'assaut  par  Xaiu- 
trailles,  lors  de  la  Praguerie,  en  1440. 

CHAMBON,  famille  de  Beauce,  originaire  d'Au- 
vergne. D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Godin- 
ville  et  d'Arbouville.  —  Il  y  avait  une  autre  fa- 
mille de  ce  nom  dans  le  Bourbonnais. 

CHAMBON  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Fontanges  (Limousin).  = — ,  de  la  maison  de  Pot. 
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CHAMBON  (Joseph),  médecin,  né  à  Grigaan 
(Drôme)  en  1647,  mort  vers  1733. 

CHAMBON  (Antoine-Benoît),  conventionnel. 
Girondin,  lue  à  Lubersac  en  1793. 

CHAMBON  de  la  Tour  (Jean-Marie),  homme 
politique,  membre  de  la  Constituante,  de  la  Con- 
vention et  du  conseil  des  Anciens,  né  à  Uzès  vers 
1750,  mort  vers  1800. 

CHAMBON  de  Montaux  (Nicolas),  médecin,  né 
à  Brevannes  (Haute-Marne)  en  1748,  mort  à  Pa- 
ris en  1826.  Il  fut  maire  de  Paris  du  3  décembre 
1792  au  2  février  1793.  =  Sa  femme,  Augustine, 
a  laissé  quelques  écrits. 

CHAMBONAS,  terre  et  seigneurie  du  Langue- 
doc (Ardèche),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
d'avril  1683,  en  faveur  de  Louis-P'rahçois  de  la 
'Garde,  seigneur  de  Chambonas.  =  A  cette  famille 
appartenait  N.,  marquis  de  Chambonas,  qui  fut 
quelque  temps  ministre  des  affaires  étrangères 
en  1792  et  mourut  à  Londres  en  1807. 

CHAMBONNIÉRES.  Voy.  CHAMPION. 

CHAMBORANT,  baronnic  de  Poitou  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Droux,  de  la  Cla\ière  et 
du  Moutet. — Armes  :  d'or  à  tin  lion  de  sable, 
armé  et  lampassé  de  gueules.  Voy.  le  Reg.  III 
de  VArmorial  de  d'Hozier.=  Êtienne  de  Ch  \mbo- 
BANT,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Philips- 
bourg,  né  en  1597,  dans  le  Limousin,  mort  au 
milieu  du  xvit"  siècle  —N.  de  Chamborant,  comte 
de  Clavière,  lieutenant  général  en  1748.  =  Son 
fils,  André-Claude,  marquis  de  Chamborant,  lieu- 
tenant général,  mort  à  Paris  le  18  mai  17.t6. 

CHAMBORD,  célèbre  château  du  Blaisois  (Loir- 
et-Cher)  construit  par  François  I"'  sur  l'emplace- 
ment d'une  maison  de  plaisance  des  comtes  de 
Blois.  Donné  par  Louis  XV  à  son  beau-père  Stanis- 
las, puis  au  maréchal  de  Saxe,  il  revint  ensuite 
à  la  couronne;  et  en  1777  Louis  XVI  en  accorda 
la  jouissance  à  la  famille  de  Polignac.  Napoléon 
en  fit  don  à  Berthier,  prince  de  Wagrarn,  et  en 
1821  il  fut  acquis  au  moyen  d'une  souscription 
et  offert  au  duc  de  Bordeaux.  (Voy.  Gilbert,  Cham- 
bord  et  ses  dépendances,  1821,  in-8°;  L.  de  la 
Saussaye.  le  Chdtrau  de  Chdmbord.) 

CHAMBORNAY  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  la  Roche-sur-TOgnon. 

CHAMBORS  (La  Boissièbe  de),  nom  d'une  an- 
cienne famdle  remontant  à  Maurice  de  la  Bois- 
sière,  seigneur  breton  qui  passa  au  service  de 
Louis  XI,  et  devint  0^191)  maître  d'hôtel  de  Char- 
les VIII.  =  Michel-Guillaume,  tué  à  la  bataille  de 
Lens  (1648).=  Guillaume,  fils  du  précédent,  créé 
comte  de  Chambors  par  Louis  XIV.  =  Giillaume, 
fils  du  précédent,  officier  distingué,  érudit,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Pans  le 
28  juillet  1666,  mort  le  7  avril  174o. 

CHAMBOSC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Rivervieulv. 

CHAMBOUR  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Bauhard  (Champagne). 

CHAMBOY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Tilly  (Normandie). 

CHAMBRAI  (Roland  Fréabd,  sieur  de\  archi- 
tecte, érudit.  né  au  Mans,  où  il  est  mort  en  1676- 

CHAMBRAY,  seigneurie  de  Normandie,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de  la 
Ferté-Fresnel.  =  Jacques-François  de  Chambray, 
dit  le  bailli  de  Chambray,  célèbre  marin,  lieu- 
tenant général  des  vaisseaux  de  l'ordre  de  Malte, 
né  à  Ëvreux  le  15  mars  1687,  mort  à  Malte  le 
8  avril  1756.  =  Son  neveu,  Louis,  marquis  de  CoN- 
FLANS ,  écrivain,  agronome,  mort  à  la  fin  du 
xviii'  siècle.  =  JV.,  vicomte  de  Chambray,  chef 
vendéen  fusillé  en  1796.  =  Georges,  marquis  de 
Chambray,  officier  d'artillerie,  né  à  Paris  en  1783, 


mort  vers  1850.  —  Histoire  de  l'expédition  de 
Russie,  1823,  2  vol.  in-8°,  plusieurs  fois  réim- 
primée. 

CHAMBRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 

famille  de  Seyssel  (Savoie). 

CHAMBRE  (Martin  Cureau  de  la),  littérateur, 
médecin,  membre  de  l'Académie  française  (1635), 
de  l'Académie  des  sciences  (1666),  né  au  Mans 
vers  1594,  mort  le  29  novembre  1675.  —  Les  Cha- 
ractêres  des  passions,  1640-1662,  5  vol.  in-4'', 
très-souvent  réimprimés.  =  L'un  de  ses  fils,  Fran- 
çois, premier  médecin  de  la  reine,  mourut  en 
1680;  l'autre,  Pierre,  curé  de  Saint-Barthé- 
lemy,  à  Paris,  membre  de  l'Académie  française, 
né  à  Paris,  y  mourut  en  avril  1693. 

CHAMBRE  (Grand'),  nom  donné  dès  le  xiv  siè- 
cle à  la  première  et  principale  chambre  du  par- 
lement de  Paris  et  que  l'on  appliqua  de  la  même 
manière  à  chaque  parlement.  On  l'appelait  avant 
chambre  des  plaids,  caméra  placilorum. 

CHAMBRE  APOSTOLIQUE,  juridiction  exer- 
cée à  Pans  par  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  qui, 
en  qualité  de  conservateur-né  des  piiviléges  apos- 
toliques et  de  député  du  Saint-Siège,  connaissait 
de  toutes  sortes  de  causes  entre  les  gens  d'Église, 
Elle  se  composait  de  l'abbé,  du  chancelier  et 
d'un  secrétaire. 

CHAMBRE  ARDENTE.  On  appelait  primiti- 
vement ainsi  la  chambre  où  l'on  jugeait  les  grands 
criminels  d'État,  parce  qu'elle  était  tendue  de  noir 
et  éclairée  aux  flambeaux.  Depuis,  ce  nom  pas-a 
à  des  commissions  judiciaires  créées  dans  des 
cas  extraordmaires  ;  telles  que  celles  qui  furent 
établies  par  François  l"''  contre  les  hérétiques, 
par  Louis  XIV  contre  les  empoisonneurs,  et  par  V' 
régent  contre  les  partisans.  Quelques-unes  d'entre 
elles  tinrent  leurs  séances  à  l'Arsenal;  de  là  vint 
qu'on  les  appela  aussi  rhamhres  de  l' Arsenal. 

CHAMBRE  AUX  DENIERS,  juridiction  char- 
gée de  la  comptabilité  de  la  maison  du  roi  et  des 
princes.  On  en  trouve  déjà  la  menticn  dans  deux 
comptes  de  la  maison  de  Phdippe  le  Long.  Celui 
qui  en  était  le  chef  (ou  trésorier)  portait  le  titra 
de  maître.  Au  xvn"  siècle  et  au  xviii%  il  y  avait 
trois  maîtres;  leurs  charges  étaient  héréditaires, 
et  ils  avaient  3000  livres  de  gages,  5300  livres  de 
livrées,  64  livres  pour  les  jetons,  etc.  En  outre,  il 
y  avait  deux  contrôleurs  généraux  ayant  environ 
16  à  17  000  livres  d'appointements  et  de  profits, 
un  contrôleur  ordinaire  de  la  bouche  à  5000  li- 
vres, seize  contrôleurs  clercs  d'office  k  2550  livres, 
huit  huissiers  à  350  livres ,  douze  huissiers  de 
salle  ayant  300  livres ,  et  dans  certaines  circon- 
stances, entre  autres  profits,  les  restes  des  bou- 
gies. 

CHAMBRE  DE  COMMERCE.  Marseille  était, 
à  la  fin  du  xvii'  siècle,  la  seule  ville  de  France 
qui  possédât  une  chambre  de  commerce.  A  partir 
de  1700,  il  en  fut  successivement  créé  dans  les 
principales  villes  du  royaume. 

CHAMBRE  DE  JUSTICE ,  nom  donné  aux 
commissions  créées  tem|jnrairement  pour  la  re- 
cherche et  le  jugement  des  malversations  et  abus 
en  matière  de  finances.  Voici  la  date  de  la  créa- 
tion des  principales  :  26  novembre  1581  ,  en 
Guyenne.—  1584,—  1597,—  1601,  — janvier  1607, 

—  octobre  1624,— 14juin  1631,— 16  juillet  1648, 

—  novembre  1661,  —  mars  1716.  —  Cette  dernière 
chambre  porte  quelquefois  le  nom  de  chambre  ar- 
dente. 

CHAMBRE  DE  LA  MAÇONNERIE,  juridic- 
tion établie  dans  l'enclos  du  Palais,  à  Pans,  et 
qui  prononçait  sur  les  contestations  élevées  entre 
les  entrepreneurs  et  les  ouvriers  de  bâtiment,  les 
fournisseurs,  etc.  C'était  dans  cette  chambre  qu'é- 
taient reçus  les  entrepreneurs  et  maîtres  maçons. 
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CHAMBRE  DE  LA  MARÉE ,  tribunal  com- 
posé de  commissaires  du  Parlement  et  dont  la 
juridiction  s'étendait  sur  toutes  les  affaires  con- 
cernant le  commerce  du  poisson. 

CHAMBRE  DE  LA  POLICE,  juridiction  éta- 
blie à  Paris,  après  la  création  du  lieutenant  gé- 
néral de  police  (mars  1667).  Ce  magistrat  y  sié- 
geait seul. 

CHAMBRE  DE  L'ÉDIT,  nom  donné  aux 
chambres  organisées  en  vertu  de  l'édit  de  Nantes 
aux  parlements  de  Rouen  et  de  Paris,  pour  pro- 
noncer sur  les  procès  élevés  entre  las  proteslants 
et  les  catholiques.  Elles  remplacèrent  les  cham- 
bres mi-parties  (voy.  ce  nom),  et  ne  contenaient 
dans  leur  sein  qu'un  magistrat  réformé  dont  les 
fonctions  se  réduisaient  ainsi  à  une  sorte  d'assis- 
tance morale;  elles  furent  supprimées  en  1669. 

CHAMBRE  DES  ALIÉNATIONS,  commission 
souveraine  établie  par  lettres  patentes  du  4  no- 
vembre 1659  pour  connaître  des  aliénations  faites 
par  les  gens  de  main-morte. 

CHAMBRE  DES  BLÉS,  chambre  établie  au 
parlement  de  Pans  le  11  juin  1709,  pour  juger 
les  procès  criminels  auxquels  donnerait  lieu  le 
commerce  des  blés.  Elle  fut  supprimée  le  4  avril 
de  l'année  suivante. 

CHAMBRE  DU  ROI.  Le  personnel  des  servi- 
teurs attachés  à  la  chambre  du  roi  était  ainsi 
composé  :  quatre  premiers  valets  de  chambre  ser- 
vant par  trimestre.  Celui  qui  était  de  service  cou- 
chait au  pied  du  lit  du  roi  et  gardait  les  clefs  des 
coffres.  Leurs  gages  et  profits  montaient  à  envi- 
ron 8000  liv.  Seize  huissiers,  servant  quatre  par 
irimestre;  ils  avaient  la  p:)]ice  de  la  chambre  et 
devaient  veiller  suriout  à  ce  que  personne  ne  se 
couvrît,  ne  se  peignât  et  ne  s'assît  sur  les  sièges, 
sur  une  table  ou  sur  le  balustre  de  l'alcôve.  Ils 
servaient  l'épée  au  côté.  Leurs  gages  étaient  de 
960  liv.,  sans  compter  les  profits.  Trente-deux  va- 
lets de  chambre,  servant  huit  par  quartier,  à  660  liv. 
de  gages,  plus  divers  profits,  la  plupart  en  nature. 
Ils  faisaient  le  lit  du  roi  avec  les  tapissiers.  L'un 
<reiix  se  tenait  toute  la  journée  dans  la  chambre  en 
dedans  des  balustres,  pour  garder  le  lit  du  roi.  Un 
porte-manteau  ordinaire  à  1320  liv.  de  gages,  et 
douze  porte-manteaux  à  720  liv., et  servant  trois 
par  quartier.  Ils  suivaient  presque  partout  le  roi, 
qui  prenait  de  leurs  mains  et  leur  donnait  à  gar- 
der son  chapeau,  ses  gants ,  sa  canne,  et  dans  cer- 
taines circonstances  son  épée.  Deux  porte-arque- 
buses, servant  par  semestre,  à  1400  liv.  Les  fusils, 
pistolets  et  autres  armes  de  chasse  leur  apparte- 
naient quand  le  roi  ne  s'en  servait  plus.  Un  ar- 
tillier  à  400  liv.  ;  un  arquebusier  à  100  liv.  de 
gages.  Un  barbier  ordinaire  à  800  liv.  de  gages, 
et  huit  barbiers  valets  de  chambre,  servant  deux 
par  quartier,  à  14.o0  de  gages  et  un  écu  par  jour 
pour  les  dépenses  de  bouche.  Leurs  fonctions 
étaient  de  peigner  le  roi  soir  et  matin,  de  l'es- 
suyer au  bain  et  au  jeu  de  paume,  et  de  fournir 
les  peignes  et  les  senteurs.  Ils  avaient  le  droit  de 
tenir  ou  faire  tenir  boutique  ouverte  en  telle  ville 
du  royaume  où  ils  voudraient  élire  domicile, 
même  à  Paris.  Un  chirurgien  opérateur  pour  les 
dents  à  229.5  liv.  «  Il  a  soin,  dit  l'État  de  la 
France,  de  nettoyer  et  couper  les  dents,  et  four- 
nir de  racines  et  d'opiat,  quand  le  roi  lave  sa  bou- 
che ;  B  ce  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  n'arrivait  pas  tous 
les  jours.  Huit  tapissiers  valets  de  chambre,  ser- 
vant deux  par  quartier,  à  337  liv.  10  s.  de  gages, 
avec  divers  profits  en  nature.  Quatre  horlogers 
valets  de  chambre,  servant  par  quartier,  à  425  liv. 
de  gages.  Ils  devaient  tous  les  jours,  soir  et  ma- 
tin, monter  les  montres  et  les  pendules  du  roi. 
Six  garçons  ordinaires  à  630  liv.  de  gages.  Ils 
touchaient  de  plus  deux  cents  écus  pour  fournir  le 


papier,  les  plumes,  l'encre  et  la  poudre,  destiné 
au  conseil  des  finances  qui  se  tenait  au  cabinet  du 
roi.  Ils  fournissaient  aussi  les  cartes  pour  le  jeu 
et  en  avaient  les  profils.  Deux  porte-chaises  d'affai- 
res à  800  liv.;  un  porte-table,  un  frotteur  ordi- 
naire, ueuf  porte-meubles,  un  capitaine  de  Véqui- 
pagedes  mulets,  un  dessinateur,  deux  menuisiers, 
iToiscoffretiers-malletiers,  un  empeseur-cravatier  ; 
un  capitaine,  à  2^i66  liv.,  et  trois  valets  et  gardes 
des  levrettes  et  lévriers  de  la  chambre;  un  ga''de 
des  petits  chiens,  pour  lesquels  le  pâtissier  déli- 
vrait chaque  jour  sept  biscuits;  un  chef  du  vol 
un  maître  fauconnier  ;  un  piqueur;  un  valet  des 
épagneuls;  un  fauconnier  oiseleur  ou  tendeur; 
quatre  valets  des  grands  lévriers  de  la  chambre 
trois  valets  des  limiers  de  la  chambre. 

Les  huissiers  de  la  chambre,  les  valets  de  cham- 
bre, les  porte-manteaux,  les  porte-arquebuse,  les 
garçons  de  la  chambre  avaient  le  titre  d'écuyer; 
mais  les  trois  premiers  officiers  seulement  avaient 
les  privilèges  de  la  noblesse  après  vingt  ans  d'exer- 
cice. 

CHAMBRE  DU  TRÉSOR,  juridiction  où  se 
jugeaient  en  première  instance  les  affaires  relati- 
ves au  domaine  du  roi.  Le  nombre  de  sesofnciers 
fut  fixé  par  une  ordonnance  du  13  aoilt  1496.  Klle 
fut  réunie  au  burpau  des  finances  en  mars  1693. 

CHAMBREFONTAINE ,  Caméra  Fontis ,  ab- 
baye d'hommes  de  l'ordre  de  Prèmontré,  diocèse 
de  Meaux,  fondée  au  xiii"  siècle. 

CHAMBRE  INTROUVABLE,  nom  donné  à  la 
Chambre  des  députés  ultra-royaliste,  qui  fut  élue 
au  mois  d'août  1815. 

CHAMBRE  MI-PARTIE.  L'édit  de  pacifica- 
tion, rendu  au  mois  de  mai  1576,  créa  (art.  18) 
au  parlement  de  Paris  une  chambre  composée  de 
deux  présidents  et  de  seize  conseillers,  dont  la 
moitié  devait  appartenir  à  la  religion  réformée. 
Cette  chambre  devait  être  envoyée,  trois  mois  par 
an  ,  pour  y  rendre  la  justice,  aux  pays  de  Poitou, 
Angoumois,  Aunis  et  la  Rochelle.  Une  chambre, 
composée  de  la  même  manière,  était  établie  à 
Montpellier,  dans  le  ressort  du  parlement  de 
Toulouse.  Il  en  était  créé  aussi  une  formée  de 
deux  présidents  et  de  dix  conseillers  dans  chacun 
des  parlements  de  Grenoble,  de  Bordeaux,  d'Aix, 
de  Dijon,  de  Rouen  et  de  Bretagne. 

On  appelait  c/iamb?'e  în-partî'e  le  tribunal  qu'au 
mois  de  juillet  1578  on  établit  à  Agen  en  consé- 
quence du  traité  de  paix  de  Bergerac  (voy.  ce 
nom).  Ce  tribunal  était  composé  d'un  président 
et  de  six  conseillers  catholiques,  et  d'un  président 
et  de  six  conseillers  protestants.  Il  ne  pouvait 
rendre  aucun  arrêt  qu'un  tiers  des  juges  présents 
ne  fût  protestant.  Les  querelles  sans  fin  qu'ame- 
nait un  tribunal  ainsi  composé  ne  tardèrent  pas 
à  ampner  sa  dissolution. 

CHAMBRE  ROYALE,  nom  donné  à  la  com- 
mission formée  des  membres  du  conseil  que  le 
roi,  par  une  ordonnance  du  11  novembre  1753, 
chargea  d'administrer  la  justice  quand  le  parle- 
ment de  Paris,  exilé  à  Pontoise,  eut  refusé  de  re- 
prendre ses  fonctions.  Elle  fut  établie  au  Louvre 
et  supprimée  par  lettres  patentes  du  30  août  1754. 
—  On  appela  ainsi  à  diverses  reprises  des  com- 
missions créées  pour  connaître  des  malversations 
des  financiers. 

CHAMBRES  (Seigneurs  de ) ,  branche  de  la 
maison  de  Noailles. 

CHAMBRIER  DE  FRANCE  (Grand),  un  des 
cinq  grands  officiers  de  la  couronne.  Il  était  pré- 
posé à  la  chambre  et  à  la  garde  de  la  cassette  du 
roi ,  signait  les  chartes  royales,  etc.  Sa  charge  lui 
donnait  fief  et  justice  foncière  avec  cens,  rentes 
et  droits  seigneuriaux  dans  la  ville  de  Paris,  et 
de  plus  juridiction  sur  différents  corps  de  métiers, 
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comme  fripiers,  pelletiers,  cordonniers,  etc.  Voici 
d'après  Du  Gange  la  liste  des  chambriers  de  France  : 
Zatto  sous  Dagobert;  —  Vandalmar  sous  Contran; 

—  Reginard,  'l'anculfe  et  Bernard  sous  Louis  le 
Débonnaire;  —  Ingelrann  sous  Charles  le  Chauve; 

—  Thierry  sous  Louis  II.  —  1060,  Rainnud. — 
1065,  Walerand  ou  Galerand. —  1085,  Guillaume. 

—  1106,  Gui  (Wido).—  1127,  Albéric.  —  1130, 
Manassès.  —  1134,  Hugues.—  1136,  Gui  (Wido). 
—Hugues.  —  1139,  Mathieu.  —  1176,  Renaud.— 
118fi,  Raoul.  —  1190,  Mathieu.  —  1207,  Ursion. 

—  Burchard.  —  1206,  1210,  1217,  Barthélémy 
de  Roye.  —  Jean  de  Beaumont.  —  1240,  Jean  de 
Nanteuil.  —  1258,  Alphonse  de  Brienne.  —1271, 
Érard  de  Valéry.  —  1279,  Robert,  duc  de  Bour- 
gogne. —  Jean  H,  comte  de  Dreux. —  1312, 
Louis  duc  de  Bourbon.  —  1341,  Pierre  l", 
duc  de  Bourbon  —  1356,  Louis  II,  duc  de  Bour- 
bon. —  1410,  Philippe  île  Bourgogne.  —  1415, 
Jean  de  Chàlon  111.  —  1419,  Guillaume  de  Chà,- 
teau-Villain.  — 1439,  Chai  les  1",  duc  de  Bourbon. 
— 1456,  Jean  II,  duc  de  Bourbon. — 1488,  Pierre  II, 
duc  de  Bourbon.  —  1503,  Charles  III,  duc  de 
Bourbon.  —  1527.  Henri,  .duc  d'Orléans  et  d'An- 
goulême  (depuis  roi  Henri  II). —  1536,  Charles 
duc  d'Orléans ,  mort  le  9  septembre  1545.  La 
charge  fut  supprimée  au  mois  d'octobre  suivant 
et  le  lief  de  la  chambrerie  réuni  à  la  couronne. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

CHAMBRUN  (Seigneurs  de),  delà  famille  de 
Pineton  ((iévinidan). 

CHAMBURE  (Auguste  le  Peiletier  de),  offi- 
cier, né  à  Vitteaux  (Côte-d'Or),  mort  du  choléra  à 
Paris  le  12  juillet  1832.  II  se  rendit  célèbre  par 
l'intrépidité  qu'il  déploya  au  siège  de  Dantzick 
(1813),  où  il  commandait  une  iroupe  de  cent  hom- 
mes appelée  la  compagnie  infernale.  —  Napoléon 
et  ses  contempornins ,  1826-1827,  in-4°,  grav. 

CHAMDOLANT.  Voy.- ChAMPDOLENT. 

CHAMELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Estoutevilie  (Normandie). 

CHAMEROLLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Chouart.  =  — ,  branche  de  la  maison  du  Lac 
(Beauce) . 

CHAMFORT  (  Sébastien-Roch-Nicclas) ,  litté- 
ateur,  né  près  de  Clermont  (Auvergne)  en  1741, 
mort  à  Paris  le  13  avril  1794.  Après  avoir  été 
clerc  de  procureur  et  donné  quelques  pièces  au 
Théâtre-Français,  il  devint  successivement  secré- 
taire des  commandements  du  prince  de  Condé, 
membre  de  l'Académie  française  (1781),  secrétaire 
de  Madame  Elisabeth,  et  (1792)  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque  nationale.  Incarcéré,  puis  relâché, 
il  essaya  de  se  suicider  lorsqu'on  vint  pour  l'ar- 
rêter une  seconde  fois,  ne  parvint  qu'à  se  défigu- 
rer, fut  guéri  et  mis  en  liberté,  mais  mourut  peu 
de  temps  après  à  la  suite  d'une  maladie  de  quel- 
ques jours.  Ses  œuvres  (comédies,  tragédies,  pen- 
sées, etc.)  ont  été  réunies  plnsieurs  fois.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  1824-25,  5  vol.  in-8°. 

CHAMIER  (Daniel),  célèbre  contrcversiste  pro- 
testant, professeur  de  théologie  à  l'Académie  de 
Montauban,  né  dans  le  Dauphiné  vers  1570,  tué 
en  combattant  au  siège  de  Montauban,  le  17  octo- 
bre 1621.  —  Le  Jimrnal  de  son  voyage  à  la  cour 
de  Henri  IV  (1607)  a  été  publié  par  M.  Read, 
18,58,  in-8°. 

CHAMILLARD  (Etienne),  jésuite,  antiquaire, 
né  à  Bourges  le  11  novembre  1656,  mort  à  Paris 
le  1"  juillet  1730. 

CHAMILLARD  (Michel  de),  homme  d'État, né 
en  1651,  mort  à  Haris  le  14  avril  1721.  Il  fUt  suc- 
cessivement intendant  de  Normandie,  maître  des 
requêtes,  intendant  des  finances  (1690),  contrô- 
leur général  (1699),  ministre  d'État  (1700),  secré- 
taire d'Btatau  ministère  de  la  guerre  (1701),  et 


grand  trésorier  des  ordres  du  roi  (1706).  La  faveur 
de  Mme  de  Maintenon  avait  procuré  le  ministère 
àChamillard,  qui  y  montra  une  incapacité  sans 
bornes.  Louis  XIV,  qui  avait  pour  lui  une  grande 
affection,  fut  obligé  de  céder  à  l'opinion  publi- 
que; il  lui  retira  la  charge  de  contrôleur  général 
(février  1708)  puis  celle  de  secrétaire  d'État  de  la 
guerre  (juin  1709),  et  lui  accorda  une  pension  de 
60  000  liv.  11  y  a  des  lettres  de  lui  à  la  Bibliothè- 
que impériale  dans  la  correspondance  de  Séguier 
et  dans  le  supplément  français.  =  De  sa  famille 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Cani  et  de  la  Suze. 

CHAMILLARD  (Jean-François),  évêque  de  Dol 
(169V),  membre  de  l'Académie  française  (1702), 
évèque  de  Senlis  (1702),  premier  aumônier  de  la 
Dauphine  (1704),  mort  à  Paris  le  17  avril  1714. 

CHAMILLY,  baronnie  de  Bourgogne  (Saône- 
et-Loire),  qui,  avec  d'autres  terres,  fut  érigée  en 
comté  par  lettres  d'avril  1644,  en  faveur  de  Ni- 
colas Bouton.  =  Noël  Bouton,  marquis  de  Cha- 
MiLLY,  maréchal  de  France,  né  à  Chamilly  le  6 
avril  1636,  mort  à  Paris  le  8  janvier  1715.  Il  alla 
servir  avec  le  maréchal  de  Schomberg  en  Portu- 
gal (1663),  et  y  eut  une  liaison  avec  une  jeune 
religieuse  portugaise,  qui  lui  adressa  quelques 
lettres  que  Chamilly  fit  publier  et  traduire  par 
Subligny,  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Let- 
tres portugaises.  De  retour  en  France,  il  servit 
avec  la  plus  grande  distinction  dans  la  guerre  de 
Hollande,  et  s'illustra,  entre  autres,  par  la  dé- 
fense de  Graves  (1674),  qui  dura  quatre-vingt- 
treize  jours  et  coûta  16  000  hommes  au  prince 
d'Orange.  Lieutenant  général,  gouverneur  de  Fri- 
bourg  (1678),  puis  de  Strasbourg,  il  fut  créé  ma- 
réchal de  France  (9  janvier  1703).  =  Son  fils, 
François  Buuton,  comte  de  Chamilly,  lieutenant 
généialdes  armées  du  roi,  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Danemark  (1697),  né  en  1664,  mort  le 
23  janvier  1722. 

CH/.  MI3SO  (Louis-Charles-Adélaïde  de) ,  ro- 
mancier, poète,  naturaliste,  né  au  château  de 
Boncourt,  près  de  Sainte-Menehould,  le  27  jan- 
vier 1781 ,  mort  à  Berlin  le  21  août  1838.  Emmené 
en  Allemagne  par  son  père  qui  émigra,  il  se  mit 
au  service  de  la  Prusse,  -et,  rentré  en  France 
après  la  paix  deTilsitt,  fut  quelque  temps  profes- 
seur au  collège  de  Napoléonville,  puis  retourna  en 
Prusse.  Il  a  laissé  diverses  poésies  françaises, 
mais  ses  ouvrages  de  science  et  ses  œuvres  d'ima- 
gination et,  entre  autres,  son  fameux  conte  de 
Pierre  Schtemihl  (1814)  sont  en  allemand. 

CHAMOND  ou  CHAUMOND  (S.),  Anemmi- 
dus,  Chanemundus,  Endemundus,  évêque  de 
Lyon,  au  vu"  siècle,  massacré  en  659  ou  660.  — 
Sa  féte,  le  28  sept. 

CHAMORIN  (Vital-Joachim,  baron),  général 
de  cavalerie,  né  à  Bonnelles  ( Seine-et-Oise),  le 
16  août  1773,  tué  à  Campo-Major  (Espagne)  le 
25  mars  181 1. 

CHAMOUSSEAU  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Frotier  (Bour,L:ogne). 

CHAMOUSSET,  bourg  fortifié  de  Savoie,  pris 
par  Lesdiiiuièrps  le  20  juillet  1597. 

CHAMOUSSET  (Claude-Humbert  PiARRONde)  , 
philanthrope,  né  à  Paris  en  1717,  mort  le  27  avril 
1773.  On  lui  doit  la  création  de  la  petite  poste 
de  Paris.  —  Œuvres,  1783,  2  vol.  10-8°. 

CHAMP  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cré- 
mainville  (Orléanais).  =  —,  de  la  famille  du  Faur 
(Armagnac). 

CHAMPAGNE,  Campania,  une  des  provin- 
ces les  plus  considérables  de  l'ancienne  France, 
avec  titre  de  comté;  chef-lieu  Troyes.  Elle  était 
bornée  au  N.  par  le  pays  de  Liège  et  le  Hainaut- 
français  ;  au  S.  par  la  Bourgogne  ;  à  TE.  par^  le 
duclié  de  Bar,  le  Toulois  et  la  Lorraine;  a  l'O. 
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par  la  Brie  ;  au  N.  E.  par  le  duché  de  Luxembourg; 
au  N.  0.  par  la  Thiérache,  le  Laonnais  et  le  Sois- 
sonnais  ;  au  S.  E.  par  la  Franche-Comté  ;  au  S.  0. 
par  le  Gâtiuais.  Elle  avait  47  lieues  de  long  sur  36 
de  large. 

La  Champagne  comprenait  la  Champagne  pro- 
pre (Chiliens,  Troyes,  etc.),  le  Rémois,  le  Per- 
thois,  le  Réthelois,  le  Vallage,  le  Bassigny,  le 
Sénonais  et  la  Brie- Champenoise.  Elle  forme  au- 
jourd'hui quatre  départements  :  Ardennes,  Aube, 
Marne,  Haute-Marne. 

On  appelait  Champagne  pouilleuse  un  pays  si- 
tué entre  Sézanne  et  Vitry-le-François. 

La  Champagne  au  temps  de  César  était  habi- 
tée par  les  Tricasses  (Troyes),  les  Remi  (Reims), 
les  Catalauni  (Châlons-sur-Marne),  les  Scnones 
(Sens),  les  Lingones  (Langres),  et  une  partie  des 
Meldx  (Meaux).  Sous  l'empire,  elle  fut  incorporée 
en  partie  dans  la  seconde  Belgique,  en  partie  dans 
la  première  Lyonnaise.  A  l'époque  des  Francs  elle 
fut  comprise  dans  le  royaume  d'Austrasie.  Elle 
fut  gouvernée  par  des  ducs  sous  la  première  race, 
par  des  comtes  sous  la  seconde  ;  au  ix"  siècle  elle 
appartint  à  des  comtes  de  la  maison  de  France, 
puis  à  la  maison  de  Vermandois  et  à  celle  deBlois 
d'où  elle  passa  dans  la  maison  de  Valois. 

Ducs  DE  Champagne.  —  581,  Lupus.  —  581- 
599 ,  Wintrion.  —  6T4,  "Weimère.  —  695-708, 
Dre  IX. 

Comte  bénéficiaire  de  Troyes.  —  814-854,.  Ab- 
dramne. 

Comtes  héréditaires  be  Troyes,  de  la  maison 
de  France.  —  854,  Eudes,  duc  de  France.  —  878, 
Robert  il,  duc  de  France. 

Comtes  de  Champagne,  de  la  maison  de  Ver- 
mandois. —  923,  Herbert  ou  Héribert,  comte  de 
Vermandois.  —943.  Robert,  3°  fils  du  précédent. 

—  968,  Herbert  II,  frère  de  Robert.  —  993, 
Étienne  I",  fils  du  précédent.  Il  mourut  sans  en- 
fants en  1019  et  avec  lui  s'éteignit  la  race  des  pre- 
miers comtes  de  Champagne. 

Comtes  de  Champagne  de  la  maison  de  Blois. 

—  1019,  Eudes  I"',  fils  d'Eudes  \",  comte  deBlois, 
et  le  plus  proche  parent  d'Étienne  I"'.  —  1037, 
Étienne  II,  fils  du  précédent.  —  1048,  Eudes  II, 
fils  du  précédent.  —  1063,  Thibaut  I",  comte  de 
Blois.  —  1089,  Eudes  III,  associé  à  son  frère  Thi- 
baut I"  dès  1081.  11  meurt  vers  1090.  —  1093  (?) 
Hugues  P'-,  frère  d'Eudes  III.  —  1125,  Thibaut  II, 
comte  de  Blois,  neveu  de  Hugues. —  1152,  Hen- 
ri I"',  le  Libéral,  fils  aîné  du  précédent. —  1181, 
Henri  II,  fils  du  précédent.  —  1197,  Thibaut  111, 
frère  du  précédent.  —  1201,  Thibaut  IV,  le  Grand, 
fils  posthume  du  précédent.  —  1253 ,  Thibaut  V, 
le  Jeune,  fils  du  précédent.  Il  succéda  en  1234  à 
son  oncle  Sanclie  VII  dans  le  royaume  de  Navarre. 

—  ■i253,  Thibaut  V,  le  Jeune,  fils  du  précédent, 
comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  —  1270, 
Henri  111,  le  Gros,  frère  du  précédent,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navirre.—  1274,  Jeanne  I", 
fille  et  héritière  du  précédent,  comtesse  de  Cham- 
pagne et  reine  de  Navarre.  Sa  mère  et  tutrice. 
Blanche,  s'étant  remariée  (1275)  au  second  fils  de 
Henri  III  roi  d'Angleterre,  Edmond  de  Lancastre, 
celui-ci  prit  le  titre  de  comte  de  Champagne  et 
de  Brie  jus'iu'au  mari;ige  de  Jeanne  qui,  en  1284, 
épousa  Philippe  le  Bel,  mais  resta  propriétaire 
des  biens  qu'elle  apporta  en  dot.  —  1305,  Louis  X, 
le  Hutin,  fils  aîné  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne. 

—  1316,  Jeanne  II,  fille  de  Louis  le  Hutin,  et 
Philippe  V,  son  oncle;  Jeanne  en  1318  épousa 
Philippe  comte  d'Ëvreux.  Philippe  V  s'était  as- 
suré par  un  traité  la  Navarre  et  la  Champagne  qui 
furent  aussi  possédées  par  son  successeur  Ctiarles  le 
Bel;  mais  à  la  mort  de  celui-ci  (1328),  Philippe 
d'Évreux  parvint  à  se  mettre  en  possession  de  la 


Navarre  et  par  un  traité  abandonna  la  Champagne 
à  Philippe  de  Valois  (1335).  Cette  province  fut 
définitivement  réunie  à  la  couronne  en  nov.  1361 
par  Jean  successeur  de  Philippe  de  Valois. 

Des  comtes  de  Champagne  de  la  maison  de 
Blois,  sont  sortis  les  seigneurs  de  Champlitte,  les 
comtes  de  Sancerre,  les  comtes  d'Aumale,  les  sei- 
gneurs de  Sully.  Ces  derniers  ont  produit  les  sei- 
gneurs de  Beaujeu,  deVouillon,  de  la  Chapellette, 
de  Cors,  de  Romero<.t,  d'Erry  et  de  Sancergues. 

Intendants  de  Champag>e.  —  1634,  Laffemas. 

—  1635-1639,  J.  de  Choisy.  —  1642,  Bretel  de  Gre- 
monvilie.  —  1644,  Jeannin.  —  1647-1651,  Voisin. 

—  1663,  de  Machault.  —  1665,  L.  F.  d'Herbigny. 

—  1667-1672,  Lefèvre  de  Caumartin.  —  1674,  de 
Ménars.  —  1676-1689,  Th.  Hue  de  Miromesnil.  — 
1689-1691,  L.  de  Bécharaeil  de  Nointel.  —  1692- 

'  1699,  Mich.  Larcher,  marquis  d'Olisy.  —  1700- 
!  1702,  J.  ,B.  de  Pomereu.  —  1703-1710,  André  de 
.  Harouys.  — 1712-1730,  C.  Ch.  Lescalopier.  —  1730, 
Ch.-EstienneLepelletierde  Beaupré.  —  1749-1750, 
G.  H.  Caz8  de  là  Bove.  —  1751 ,  H.  L.  de  Barberie 
de  S.  Contest.  —  1764,  G.  L.  Rouillé  d'Orfeuil,  et 
(1788)  son  fils,  Ant.  L.  Rouillé  qui  resta  en  place 
jusqu'en  1790. 

Bibliographie  :  Pithou,  Mémoires  des  comtes 
de  Champagne,  1582,  in-4°;  Recherche  de  la  no- 
blesse de  Champagne,  1673,  in-fol.;  Baugier,  Mé- 
moires historiques  de  la  province  de  Champagne, 
1721,  2  vol.  in-S"  ;  d'Arbois  de  Jubainville,  Histoire 
des  comtes  de  Champagne,  6  vol.  in-S";  F.  Bour- 
quelot,  les  Foires  de  Champagite  (dans  le  Recueil 
des  Savants  étrangers,  de  l'Académie  des  insci  ip- 
tions,  iii-4°). 

CHAMPAGNE  OU  CHAMPAGNE  ,  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Maine 
(Sarthe),  diocèse  du  Mans,  fondée  en  1188. 

CHAMPAGNE,  maison  du  Maine,  issue  de  la 
maison  de  Matbelon.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  Suze,  de  Villaines  et  de  la  Rochefontaine. 

CHAMPAGNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chateaubi  iand.  =  — ,  de  la  famille  de  Longuejoue. 
=  — ,  de  la  famille  de  Bancenel  (Fi-anche-Comté). 

CHAMPAGNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Achard  Joumard. 

CHAMPAGNE  (Philippe  de),  l'un  des  plus 
grands  peintres  du  xvii«  siècle,  né  à  Bruxelles  le 
26  mai  16Û2,  mort  à  Paris,  à  Port-Royal,  lel2  août 
1674.  11  fut  élève  de  Bouillon,  de  Micliel  Bour- 
deaux,  de  Fouquière  et  de  l'Allemand.  Venu  à  Paris 
(1621),  il  travailla  avec  f'oussin  au  palais  du  Lu- 
xembourg et  fut,  dès  l'origine,  membre  de  l'Acadé- 
mie où  il  devint  professeur  et  recteur.  — Le  re- 
pas chez  Simon  le  Pharisien;  J.  C.  célébrant  la 
Pâque;  le  Christ  en  croix;  le  Christ  mort:  Appa- 
rition de  saint  Gênais  et  saint  Protais  ;  Transla- 
tion des  corps  de  saint  Girrais  et  saint  Protais  ; 
saint  Philippe  ;  2  paysages;  9  portraits  (dont  son 
propre  portrait  et  ceux  de  sa  fille  avec  la  mère  Ca- 
therine Arnauld,  de  Richelieu,  de  Mansard  et  de 
Perrault);  Louis  XllI  couronné  par  la  Victoire;  l'é- 
ducation d'Achille,  2  tableaux  (musée  du  Louvre); 
Portrait  de  Corneille  'Musée  de  Rouen)  ;  2  por- 
traits, dont  celui  de  Turenne  (Musée  de  Besan- 
çon) ;  Portrait  (Musée  de  Lyon);  Présentation 
au  Temple,  sainte  Geneviève,  saint  Joseph, 
saint  Étienne,  saint  Ambroise,  saint  Charles  Bor- 
romée  (Musée  de  Bruxelles)  ;  Portrait  (Musée  d'Am- 
sterdam). =  Son  neveu,  Jean-Baptiste,  peintre, 
membre  et  professeurde  l'Académie,  né  àBruxelles 
en  16^5,  mort  en  1688. 

CHAMPAGNE  (Jean-François), humaniste,  lit- 
térateur, né  a  bemur  le  1"'' juillet  1751,  mort  le 
15  septembre  1813. 

CHAMPAGNE  (L'abbé  de),  pseudonyme  de- 
Hérault  de  Séchelles. 
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CHAMPAGNE  -  HOMMEL  ,  seigneurie  du 
Maine  (Sarthe),  érigée  en  baronnie  en  faveur  de 
Jacques  le  Cleu.  seigneur  de  Jaygré. 

CHAMP AGNY  ( Jean-B,iptiste  Nompère  de), 
duc  de  Cadore,  homme  d'État,  né  à  Roanne  le  4 
jioût  1766,  mort  le  3  juillet  183'+.  Neveu  de  l'abbé 
Terray  par  sa  mère,  il  fut  élu  aux  ét  its  généraux 
(1789)  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Monthrison 
et  se  réunit  des  premiers  au  tiers.  Arrêté  comme 
noble  (1793)  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9 
thermidor.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  au 
conseil  d'État,  et  devint  l'orateur  du  gouvernement 
au  Corps  législatif  et  au  Tribunat.  Envoyé  comme 
ambassadeur  à  Vienne  (juillet  1801),  il  fut  rappelé 
pour  remplacer  Chaptal  (août  1804)  au  ministère 
de  l'intérieur.  Le  10  août  1807,  il  passa  au  minis- 
tère des  relations  extérieures,  fut  créé  duc  de  Ca- 
dore et  contribua  à  la  conclusion  du  traité  de 
Vienne  (1810).  Malgré  la  docilité,  pour  ne  pas  dire 
plus,  qu'il  avait  toujours  témoignée  à  Napoléon, 
il  perdit  son  portefeuille  (1811),  et  fut  par  com- 
pensation nommé  successivement  intendant  de 
la  couronne,  grand  maître  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, et  sénateur.  Ministre  secrétaire  d'Éiat  de 
la  régence  lors  de  l'invasion  (1814i,  il  adhéra  le 
14  avril  à  la  déchéance  de  l'empereur,  fut  créé 
pair  par  Louis  XVIII ,  et  pendant  les  Cent-Jours 
n'en  reprit  pas  moins  ses  fonctions  d'intendant  des 
domaines  de  la  couronne  et  siégea  à  la  Chambre. 
Rentré  dans  la  vie  privée  à  la  seconde  Restaura- 
tion, il  fut  rappelé  à  la  chambre  haute  (1819) 
par  le  ministère  Decaze.  Il  y  a  des  lettres  de  lui  à 
la  Bibliothèque  impériale  dans  le  Sup.  fr.,  n"  3016. 

CHAMPALAUNE  (Seigneurs  de),  branche  de 
ja  famille  de  Saint-Pern  (Bretagne). 

CHAMPART,  redevance  féodale  qui  consistait 
dans  une  part  des  fruits  de  la  terre  (campi  pars). 
Cette  part  variait  suivant  les  usages  locaux;  lors- 
(ju'elle  était  du  cinquième  ou  du  vingtième,  elle- 
s'appelait  cinquain  ou  vingtain.  Elle  ne  se  préle- 
vait que  déduction  faite  des  dîmes  ecclésiastiques. 
Les  champarteurs  ou  nombreurs  étaient  les  offi- 
ciers désignés  par  le  seigneur  pour  recueillir  les 
prestations  et  veiller  à  la  sauvegarde  de  ses  in- 
térêts. 

Le  champart,  qui  avait  aussi  reçu  les  noms  de 
lerrage  et  d'agrier,  ne  paraîtpas  s'être  transformé 
en  redevance  pécuniaire;  il  adonné  naisance  au 
système  actuel  du  colonat  partiaire,  dans  lequel 
es  récoltes  se  partagent  en  nature. 

Le  champarrt  comptait  avant  la  Révolution 
parmi  les  droite  domaniaux  de  la  couronne. 

CHAMP AUBERT  ,  en  Champagne  (Marne). 
Napoléon  y  remporta,  le  10  février  1814,  une  vic- 
toire complète  sur  le  général  russe  Ousouwief, 
qui  fut  pris  avec  6000  hommes  et  perdit  qua- 
rante pièces  de  canon. 

CHAMPCENETZ,  terre  et  seigneurie  de  Brie 
(Seine-et-Marne),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  novembre  1686  en  faveur  de  François  Quentin 
dit  de  la  Vienne,  premier  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV. 

CHAMPCENETZ  (Le  chevalier  de) ,  littérateur, 
journaliste,  né  à  Paris  en  17b9,  mort  à  Paris  sur 
l'échafaud  le  23  juillet  1794.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  par  des  petits  vers  et  des  chansons,  et, 
lors  de  la  Révolution,  prit  la  part  la  plus  active  à 
Ja  rédaction  d'un  fameux  journal  royaliste  :  les 
Actes  des  avntres,  1789-1792. 

CHAMPCLOS  (inerre  de  Burle  de),  jésuite, 
poëte  latin ,  né  à  Manosque  ^Basses-Alpes)  en  1700, 
mort  en  1780. 

CHAMPCOURT  (André  de),  littérateur,  né 
vers  1770,  mort  à  Paris  en  septembre  1823. 

CHAMP  B' ASILE.  Voy.  AsiLE. 

CHAMP  DE  MAI.  On  donne  ce  nom  à  la 


grande  fête  militaire  qui  eut  lieu  le  l""  juin  1815 
à  Paris,  au  Champ  de  Mars.  L'empereur  y  prêta 
serment  à  l'acte  additionnel  (voy.  ce  mot) ,  et 
distribua  les  drapeaux  à  l'armée,  à  la  garde  na- 
tionale de  Paris  et  aux  présidents  des  collèges 
électoraux  des  départements.  Le  18  eut  lieu  Wa- 
terloo. 

CHAMP  DE  MARS  et  DE  MAI.  Voy.  Mallum. 

CHAMPDOLENT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  Rscliallard  (Poitou). 

CHAMP  DU  DRAP  D'OR.  Voy.  CAMP  DU  DRA.P 
d'or. 

CHAMP-DXJ-GUÉ  (Seigneurs  du) ,  branche  de 
la  famille  de  le  Fèvre  (Normandie). 

CHAMP  DU  MENSONGE  ,  nom  que  l'on 
donna  à  la  plaine  de  Rothfeld  (champ  rouge) ,  si- 
tuée près  de  Colmar,  et  où  Louis  le  Débonnaire, 
trahi  et  abandonné  complètement  par  son  armée, 
en  833,  fut  obligé  de  se  rendre  à  discrétion  à  ses 
trois  fils,  Lothairo,  Louis  et  Pépin.  Ceux-ci  se  par- 
tagèrent l'empire,  et  firent  à  la  diète  de  Compic- 
gne  déposer  leur  père,  qui,  le  11  novembre  de  la 
même  année,  se  soumit  à  une  pénitence  publique. 
L'année  suivante,  une  réaction  générale  eut  lieu 
en  faveur  du  malheureux  monarque,  qui  lut  re- 
placé sur  le  trône. 

CHAMPEAUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Courvol.  :=  —,  de  la  famille  de  Nol- 
lent  (Normandie). 

CHAMPEAUX  (Guillaume  de),  célèbre  philo- 
sophe scolastique,  né  à  Champeaux,  près  Melun, 
mort  en  février  1122.  Élève  d'Anselme  de  Laon, 
puis  archidiacre  de  Notre-Dame  de  Paiis,  il  pro- 
fessa publiquement  dans  l'école  de  cette  cathé- 
drale, et  eut  pour  disciple  Abailard,  qui  fut  plus 
tard  pour  lui  un  adversaire  redoutable.  11  fonda 
(1113)  l'abbaye  de  Saint-Victor,  et  y  rouvrit  une 
école.  Il  fut,  la  même  année,  nommé  évêque  de 
Châlons-sur-Marne.  Quelques-uns  de  ses  écrits 
iMoralia  ahbreviata,  de  Origine  animer)  ont  été 
publiés  par  Mabillon  et  dom  Martène.  D'autres 
sont  conservés  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale  et  aux  bibliothèques  de  Rouen  et  de 
Troyes. 

CHAMPEAUX  (Pierre-Clément),  général,  né  à 
Courbons  (Basses-Alpes),  mort  le  28  juillet  1800, 
des  blessures  reçues  à  Marengo. 

CHAMPEGUIIiOU  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Clugny  (Bourgogne). 

CHAMPEIN  (  Stanislas  ) ,  compositeur,  né  à 
Marseille  le  19  novembre  17.=)3,  mort  le  19  sep- 
tembre 1830. 

CHAMPESTIÉRES  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Motier. 

CHAMPFEU  (Le  comte  de) ,  littérateur,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  1766,  mort  à  Moulins  en 
décembre  1f^28. 

CHAMPFLEUR,  terre  et  seigneurie  du  Maine, 
érigée  en  vicomté  par  lettres  de  février  1654  en 
faveur  de  Cliristophe  de  la  Vailée. 

CHAMPFLOUR  (François  de),  bénédictin, 
poëte,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvn' 
siècle. 

CHAMPFORT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
des  Laurents  (Provence). 

CHAMPIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  d'Alleman. 

CHAMPIER  (Symphorien),  médecin  de  Char- 
les VIII  et  de  Louis  Xil,  historien,  érudit,  né  à 
Saint-Synnphorien-le-Chateau  (Rhône)  en  1472, 
mort  à  Lyon  en  1539.  De  ses  nombreux  ouvrages 
latins  et  finançais  qui  sont  extrêmement  recherchés 
des  bibliophiles,  nous  citerons  :  la  Nef  des  prin- 
ces, 1502,  in-4°,  goth.,  1.S25,  in-4'',  goth.,  très- 
rare;  la  Nef  des  dames  vertueuses,  1503,  in-4°  et 
1515,  in-4°,  goth.,  rare;  le  Triumplie  du  très- 
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chreslien  roy  de  France  Loys  XII,  1509,  in-4°, 
goth.  ;  le  Recueil  ou  chronique  des  histoires  du 
royaume  d'Austrasie,  1505,  in-fol.,  goth.,  rare; 
les  grans  chroniques  des  qestcs  des  ducs  et  prin- 
ces des  pays  de  Savoie  et  Piedmont,  151G,  in-fol., 
goth.;  les  Gestes  du  preulx  chevalier  Bayard , 
Lyon,  1525,  in-4'',  goth.,  rare,  plusieurs  fois  i-éim- 
primé;  Petit  traicté  de  la  noblesse  de  Lyon,  1529, 
in-R",  goth.,  très-rare,  plusieurs  fois  réimprimé; 
Petit  livre  du  royaume  des  Allohroges,\r>ï9,  in-8", 
goth.,  très- rare;  le  Myrouel  des  apolhiquaires, 
Lyon.  s.  d. ,  in-8",  goth.,  très-rare.  —  On  peut 
consulter  sur  Chanipier  l'excellente i?(î(de  biogra- 
phique et  bibliographique  de  M.  P.  Allut,  1859, 
in-8°.  =  Son  fils  Claude,  érudit,  né  à  Lyon  vers 
1520  — Voy.  Brugerin. 

CHAMPIGNELLES  (Seigneurs de),  branche  de 
la  maison  de  Courtenay.  = — ,  de  la  famille  de 
Rogres. 

CHAMPIGNEULLES  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Boufflers.  =  — ,  de  la  maison  de  Remc- 
reville. 

CHAMPIGNOLLE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Girunl  (Poitou). 

CHAMPIGNOLLES  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  le  Prestre. 

CHAMPIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Raliuiin  (Bourgogne). 

CHAMPIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  Bochart,  à  laquelle  appartiennent  les  per- 
sonnages suivants  :  JV".  de  Champigny,  inten- 
dant à  Lyon  (1643)  et  en  Normandie  (1663).  = 
Guillaume  Bochart  de  Champigny,  évê^iue  de  Va- 
lence (janvier  1687),  mort  le  4juillet  1705.  =  Le 
comte  N.  de  Champigny,  lieutenant  général  des 
armées  navales,  né  en  1650,  mort  à  Paris  le  23 
octobre  1720.  =  Jean-Paul  Bochart  de  Champigny, 
maréchal  de  camp,  né  en  1690,  mort  à  Straubin- 
gen  le  20  mars  1743.  =  Jacques-Charles  Bochart, 
marquis  de  Champigny,  chef  d'escadre,  gouver- 
neur des  lles-sous-l.e-Vent,  né  en  1673,  mort  le  20 
mai  1754.  =  Jean-Charles  de  Champigny,  fils  du 
précédent,  littérateur,  historien,  né  en  1717, mort 
à  Atnsterdam  vers  1787. — Lettres  anglaises,  1774- 
75,  2  vol.  in-8°.  rare. 

CHAMPIGNY-LE-SEC  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Ferrières  (Poitou). 

CHAMPIGNY-SUR- VENDE  ,  ville  de  Tou- 
raine  (Indre-et-Loire) ,  avec  titre  de  baronnie,  qui 
appartint  successivement  aux  maisons  d'Artois, 
d'Anjou,  de  Beauvau,  de  Bourbon-Vendôme  et 
d'Orléans. 

CHAMPIN  (Jean-Jacques),  peintre  et  litho- 
graphe, né  à  Sceaux  (Seine)  le  8  septembre  1796, 
mort  le  Hl  mars  1860. 

CHAMPINEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bardonenche  (Uauphiné). 

.  CHAMPION,  Campio.  Le  champion  était  la 
personne  qui  combattait  dans  l'ordalie,  nommée 
duel,  au  lieu  et  place  de  l'appelant  ou  de  l'appelé. 
Il  se  servait  des  mêmes  armes  que  celui  dont  il 
représentait  la  cause,  du  bâton  et  du  laouclier  de 
cuir,  s'il  était  de  condition  non  noble,  de  l'épée  et 
de  l'écu  dans  le  cas  contraire.  Les  champions 
étaient  indispensables  aux  femmes  et  aux  clercs, 
et  permis  aux  malades  et  aux  sexagénaires,  toutes 
gens  auxquels  il  était  impossible  ou  illicite  de 
combattre  en  personne.  «Plusor  essoine  (excuses) 
sont,  dit  Beaumanoir  au  ch.  lxi  des  Coutumes  de 
Beauvoisis,  par  les  quiex,  ou  par  l'un  desquiex 
on  peut  avoir  avoé.  Li  premier  des  essoines ,  si 
est,  se  cil  qui  veut  avoir  avoé,  montre,  qu'il  li 
faille  aucun  de  ses  membres,  par  lequel  il  est  ap- 
perte  cose,  que  li  cors  en  soit  plus  l'oibles.  Li  se- 
cons,  si  est,  s'on  a  passé  l'aage  de  60  ans.  Li 
tiers  essoines,  si  est,  se  en  est  accoustumés  dema- 
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ladie  qui  vient  soudainement,  corne  de  goûte  ar- 
ticle ou  autre.  Li  quart  essoines  se  est,  si  en  est 
malades  de  tierchaine  ou  de  quartaines  ou  d'au- 
tre maladie  apertement  veue  sans  fraude.  Li 
quint  essoines,  si  est,  se  famé  apele,ou  est  ape- 
lée,  car  famé  ne  se  combat  pas.  >j  En  général,  il 
n'était  pas  permis  d'avoir  recours  aux  cliampions, 
sauf  pour  les  puissants  seigneurs,   les  ducs  et 
les  princes  du  sang,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  s'a-' 
gît  pas  contre  ces  hauts  personnages  d  une  accu- 
sation de  meurtre  ou  de  trahison.  Au  xiii<^  siècle, 
certains  jurisconsultes,  tels  que  l'auteur  des  Éta- 
I  blissemcnts  de  Saint-Louis,  voulaient,  en  revan- 
j  che,  que  leur  ministère  fût  toujours  obligatoire 
I  entre  deux  frères,  excepté  dans  les  cas  indiqués 
ci-dessus;  et  Pierre  de  Fontaine,  par  exemple, 
j  soutenait  en  son  Conseil  (ch.  xxii)  qu'il  était  tou- 
j  jours  permis  d'y  recourir  quand  il  n'y  avait  pas 
■  cas  de  mort  ou  de  mutilation.  C'était  là  une  suite 
des  dispositions  hostiles  qui  se  manifestaient  con- 
tre l'initiatiie  du  duel.  En  principe,  les  cham- 
pions étaient  mal  vus  du  législateur;  la  peine  qui 
leur  était  appliquée  était  toujours  rigoureuse. 
Quand  elle  n'allait  pas  à  la  mort,  elle  entraînait 
la  perte  du  poing,  quelquefois  même  du  pied, 
sans  préjudice  d'amendes. 

CHAMPION  (Antoine),  célèbre  organiste  sous 
Henri  IV.  La  bibliothèque  de  Munich  possède  de 
lui  une  messe  manuscrite.  =  Jacques,  son  fils,  l'ut 
aussi  un  organiste  renommé.  =  André  ,  connu 
sous  le  nom  de  Chambonnières,  fils  du  précédent, 
mort  en  1670.  H  fut  premier  claveciniste  de  la 
chambre  de  Louis  XIV.  —  Deux  Livres  de  pièces 
de  clarerJn,  1670,  et  s.  d.  in-4°,  très-rares. 

CHAMPION  (Pierre),  jésuite,  biographe,  né 
à  Avranches  le  19  octobre  1631,  mort  à  Nantes 
le  28  juin  1701. 

CHAMPION  (Edme),  dit  le  Petit  manteau  bleu, 
philanthrope,  né  à  Châtel-Censoy  (Yonne)  le  13  dé- 
cembre 1764,  mort  le  1"  juin  1852. 

CHAMPION  DE  CICÉ  (Jerôme-Marie),  prélat 
et  homme  d'État,  né  à  Rennes  en  1735,  mort  à 
Aix  le  22  août  1810.  Évêque  de  Rodez  (1770),  ar- 
chevêque de  Bordeaux  (1781),  il  fit  partie  de 
rAs.semblée  des  notables  (1  787),  et  fut  élu  (1789) 
aux  états  généraux  où  il  fut  un  des  premiers  à 
se  rallier  au  tiers  état.  Nommé  garde  des  sceaux 
(3  août  1789),  dans  cette  haute  position  où  ses 
talents  seuls  ne  l'avaient  pas  fait"  monter,  il  joua 
un  rôle  qui  donna  lieu  aux  plus  vives  accusations.  ' 
Renvoyé  du  ministère  (novembre  1790),  après 
avoir  scellé  les  décrets  de  l'Assemblée  relatifs  à 
la  constitution  civile  du  clergé  et  aux  biens  ecclé- 
siastiques ,  il  quitta  son  archevêché  par  refus  de 
serment.  Il  émigra,  rentra  en  France  sous  le 
Consulat,  et  fut  alors  (1802)  nommé  archevêque 
d'Aix. 

CHAMPION  du  Jura  (L'abbé  Pierre-Félix), 
membre  de  l'Assemblée  législative,  né  à  Charnoz 
(Jura),  mort  à  Lons-le-Saulnier  le  9  août  1804. 
=  Son  frère,  François-Xavier,  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  (1796i,  puis  du  Corps  légis- 
latif, après  le  18  brumaire,  mort  à  Lyon  en  1808. 

CHAMPION  de  Nilon  (Charles-François),  jé- 
suite, littérateur,  né  à  Rennes  le  1"  février  1724, 
mort  à  Orléans  en  1794. 

CHAMPION  de  Pontalier  (François),  jésuit«, 
théologien,  né  à  Rennes  le  21  octobre  1731,  y  mou- 
rut le  10  septembre  1792. 

CHAMPIONNET  (  Jean-Étienne),  général  de 
la  république,  né  à  Valence  (Drôme)  en  1762, 
mort  à  Antibes  le  10  janvier  1800.  Fils  naturel 
d'un  avocat  et  d'une  paysanne,  il  alla  d'abord 
servir  dans  l'armée  d'Espagne,  rentra  en  France 
en  1791,  fut  nommé  commandant  d'un  bataillon 
de  volontaires,  et,  envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  y 
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gagna  rapidement  le  grade  de  général  de  divi- 
sion avec  lequel  il  passa  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuàe  et  prit  la  part  la  plus  glorieuse  à  la  vic- 
toire de  Fleurus.  On  lui  confia  ensuite  l'une  des 
ailes  de  l'armée  dite  d'Angleterre;  il  battit  les 
Anglais  débarqués  à  Blackenberg,  et  fut  envoyé 
(1"98)  en  Italie  pour  y  commander  l'armée  qui 
occupait  Rome.  La  faiblesse  des  forces  qu'on  lui 
avait  confiées  le  força  d'évacuer  la  ville  devant 
des  forces  supérieures;  mais,  après  avoir  battu 
le  générai  Mack,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans 
Rome,  s'empara  successivement  de  Gaëte,  de  Ca- 
poue  (10  janvier  1799)  et  de  Naples  (23  janvier), 
et  organisa  la  république  parthénopéenne.  Ayant 
expulsé,  pour  crime  de  concussion,  un  agent  du 
Directoire,  il  fut  destitué,  traduit  devant  un  con- 
seil de  guerre  et  incarcéré  à  Grenoble.  La  journée 
dite  du  30  prairial  le  rendit  à  la  liberté.  Les  nou- 
veaux directeurs  lui  confièrent  alors  le  comman- 
dement d'une  armée  des  Alpes  qu'il  eut  à  orga- 
niser complètement.  11  obtint  d'abord  quelque 
succès;  mais  la  défaite  de  Moreau  et  de  Joubert 
à  Novi  le  laissa  exposé  aux  attaques  de  forces  su- 
périeures, et  il  fut  battu  à  Savigliano,  par  Mêlas, 
le  4  novembre  1799.  Son  armée  était  dans  la  dé- 
tresse la  plus  complète  et  décimée  par  une  épidé- 
mie à  laquelle  il  succomba  lui-même. 

CHAMPIONNIÉRE  (Lucas),  officier  vendéen, 
mort  vers  1830.  11  resta  jusqu'à  la  fin  attaché  au 
sort  de  Charette.  Sous  la  Restauration,  il  fut  en- 
voyé à  la  Chambre  par  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  11  a  laissé,  dit-on,  des  mémoires  fort 
intéressants. =  Son  fils,  Paul-Lucas,  savant  juris- 
consulte, né  à  Nantes  le  2  mai  1798,  mort  à  Paris 
le  6  avril  1851.  —  Du  droit  des  riverains  àlapro- 
priété  des  eaur  courantes,  1845,  in-8°. 

CHAMPLAIN  (Samuel  de),  fondateur  de  Qué- 
nec,  né  à  Brouage  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI»  siècle,  mort  à  Québec  en  décembre  1635. 
Après  les  guerres  de  la  Ligue  où  il  avait  servi  la 
cause  de  Henri  IV,  il  fit  partie  (1603)  d'une  expé- 
dition destinée  à  continuer  les  découvertes  de 
Jean  Cartier  (voy.  ce  nom)  dans  le  Canada.  A  son 
retour  il  publia  une  relation  de  son  voyage ,  re- 
partit le  7  niars  de  Tannée  suivante  (1604),  arriva 
à  la  côte  d'Acadie  le  6  mai,  et  passa  trois  ans  à 
explorer  les  côtes  et  l'intérieur  des  terres.  Après 
un  séjour  de  six  mois  en  France,  il  repartit 
(13  avril  ]  608)  ayant  sous  ses  ordres  deux  navires, 
et  fonda  un  établissement  à  Québec.  Les  années 
suivantes  se  passèrent  à  diverses  excursions,  à 
des  guerres  contre  les  Iroquois,  et  il  lui  fallut 
encore  du  temps  et  plusieurs  voyages  en  France 
pour  obtenir,  soit  du  gouvernement,  soit  de  la 
compagnie  qui  s'était  formée,  les  secours  néces- 
saires au  développement  de  la  naissante  colonie. 
Pendant  le  siégé  de  la  Rochelle,  les  Anglais  diri- 
gèrent contre  le  Canada  deux  expéditions,  dont 
la  seconde  (1629),  exécutée  lorsque  la  paix  était 
déjà  conclue  entre  la  France  et  1  Angleterre,  eut 
pour  résultat  la  prise  de  Québec;  mais  les  récla- 
mations menaçantes  de  Richelieu  forcèrent  les 
Anglais  à  restituer  leurs  conquêtes  (1630),  et 
Champlain  alla  en  reprendre  le  gouvernement 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  les 
relations  suivantes  de  ses  divers  voyages  :  des 
Sauvages  ou  Voyage  de  Samuel  Champlain,  de 
Brouage,  fait  en  la  Nouvelle-France  l  an  1603, 
Paris,  1603  ou  1604,  in-8",  très-rare;  le  Voyage 
du  sieur  de  Champlain,  Xaintongenis,  160'i-1613, 
în-4°,  rare;  les  Voyages  et  découvertes. .. .  en  la 
Nouvelle-France- ès  années  1615  à  1618,  1619,  1620 
et  1627,  in-8";  les  Voyages  de  la  Nouvelle-France 
occidentale,  1632,  in-4°,  édition  très-recherchée. 
11  en  a  été  fait  une  réimpression  fautive  en  1830, 
2  vol.  in-8°. 


CHAMPLAIS  ,  famille  du  Maine ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Courcelles. 

CHAMPLÂTREUX  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  famille  de  Molé. 

CHAMPLEMY  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Bureau  la  Rivière. 

CHAMPIilTTE,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté,  qui  appartint  successivement  à  la  maison 
des  comtes  de  Champagne,  à  celles  de  Vergy,  de 
Clermont  d'Amboise  et  de  ïoulongeon.  Elle  fut 
érigée  en  comté  par  Philippe  II,  par  lettres  du 
5  septembre  1574,  en  faveur  de  François  de  Vergy. 
Des  comtes  de  Champlitte  sortis  de  la  maison  de 
Champagne  sont  issus  les  seigneurs  de  Pontal- 
lier,  de  Talmey,  de  Ghâtillon-en-Bazois,  de  Longvi, 
de  Flaigey,  de  Vaugrenant,  de  la  's  otte.  Armes  : 
de  gueules  au  lion  d'or  couronné  de  même. 

CHAMPLITTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Cnsance  (Bourgogne). 

CHAMPLIVAUT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Menou  (Touraine). 

CHAMPMESLÉ  (Charles  Chevillet,  sieur  de), 
auteur  comique  et  comédien ,  né  à  Paris,  mort 
en  1701.  =  ,  sa  femme,  Marie  Desmares,  célèbre 
actrice,  née  à  Rouen  en  1644,  morte  le  15  mars 
1698.  Elle  débuta  (1669)  à  Paris,  au  théâtre  du 
Marais,  puis  en  1670  s'engagea  dans  la  troupe  de 
l'Hôtel  ae  Bourgogne.  Elle  brilla  surtout  dans  les 
pièces  de  Racine,  qui  devint  son  amant  et  fut 
supplanté  par  le  comte  de  Tonnerre. 

CHAMPMESLIN  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Desnos  (Bretagne). 

CHAMPOLLION  le  jeune  (Jean-François),  cé- 
lèbre orientaliste,  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, né  à  Figeac  (Lfit)  le  23  décembre  1790, 
mort  à  Paris  le  4  mars  1832.  Il  se  signala  par 
une  précocité  extraordinaire  ,  étudia  le  chal- 
déen,  le  syriaque,  l'éthiopien,  l'arabe,  le  copte 
et  à  seize  ans  (1807)  présenta  à  l'Académie  de 
Grenoble  un  travail  sur  la  géographie  de  l'an- 
cienne Égypte  rétablie  au  moyen  de  la  langue 
copte.  Venu  à  Paris,  il  poursuivit  ses  études  au 
milieu  des  plus  vastes  ressources  et  commença  à 
travailler  sur  l'inscription  hiéroglyphique  de  Ro- 
sette, dont  la  gravure  lui  fut  envoyée  de  Londres. 
Nommé  (1809)  professeur  d'histoire  à  la  Faculté 
de  Grenoble,  il  y  publia  sa  Description  géogra- 
phique de  l'Égypte  sous  les  Pharaons  (1814).  De 
retour  à  Paris  il  communiqua  successivement  à 
l'Académie  des  infcriptions  ses  travaux  sur  les 
écri  ures  hiéroglyphique,  hiératique  et  démotique, 
dont  il  révélait  pour  la  première  fois  les  rapports, 
et  son  Analyse  méthodique  du  texte  démotique  de 
Rosette  que  Silvestre  de  Sacy  appelait  «  le  plus 
prodigieux  effort  de  divination  et  de  génie.  » 
Enfin,  le  17  septembre  1822,  il  lut  publiquement 
sa  Lettre  à  M.  Dacier  où  la  découverte  de  1  alpha- 
bet hiéroglyphique  était  démontrée.  Comblé  des 
faveurs  du  roi  et  activement  secondé  par  M.  de 
Blacas,  ChampoUion  parcourut  les  musées  de  l'I- 
talie pour  y  examiner  les  monuments  égyptiens. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  conservateur  du  Musée 
égyptien  du  Louvre,  récemment  fondé.  En  1828, 
un  bâtiment  de  la  marine  royale  fut  mis  à  sa  dis- 
position pour  aller  explorer  l'Egypte,  et  il  partit 
avec  sept  dessinateurs  et  un  arciiitecte  :  il  re- 
monta jusqu'en  Nubie  au  delà  de  la  seconde  cata- 
racte ,  et,  de  retour  en  1830,  il  communiqua  à 
l'Académie  la  magnifique  collection  de  dessins 
qu'il  rapportait  de  ce  voyage,  avec  leur  explica- 
tion. En  1831,  on  créa  pour  lui  une  chaire  d'ar- 
chéologie égyptienne  au  Collège  de  France.  Ce- 
pendant, retiré  dans  le  fond  de  sa  province ,  il 
mettait  la  dernière  main  à  sa  Grammaire  égyp- 
tienne, qu'il  appelait  «  sa  carte  de  visite  à  la  pos- 
térité, »  à  son  Dictionnaire  hiéroglyphique  ,  et 
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préparait  la  publication  d'im  grand  et  complet 
ouvrage  sur  «  l'état  antique  delà  civilisation  égyp- 
tienne, i>  quand  il  mourut  à  la  suite  d'attaques 
d'apoplexie.  Ses  manuscrits  furent  achetés  par  l'É- 
tat et  en  partie  publiés  par  les  soins  de  son  frère. 
On  a  voulu  contester  à  Champollion  la  priorité  de 
ses  magnifiques  découvertes  dont  les  conséquen- 
ces ont  été  immenses,  mais  on  a  depuis  longtemps 
fait  justice  complète  de  ces  allégations  qui  ne  re- 
posaient sur  aucune  base  solide.  —  Outre  divers 
mémoires  publiés  dans  le  Magasin  enajclopédique, 
nous  citerons  :  L'Égypte  sous  les  Pharaons,  lS]k, 
2  vol.  in-8°  ;  Précis  du  sijstème  hiéroglyphique  des 
anciens  Égyptiens,  1824,  2  vol.  in-8°,  réimpi  imé 
en  1828;  Lettres  au  duc  de  Plaças,  1824,  in-8°  ; 
Notice  sur  un  papyrus  hiératique^  1827 ,  in-8°  ; 
Lettres  écrites  d'Égypte  et  de  Nubie,  1833,  in-8°, 
réimprimées  en  1867.  =  Son  frère,  ,)ean-Jacqces, 
dit  Champollion-Figeac,  érudit,  néà  Figeac  (Loi) 
en  1778,  mort  le  9  mai  1867  à  Fontainebleau  où 
il  était  devenu  bibliothécaire  du  palais,  après  avoir 
été  destitué  en  1848  de  ses  fonctions  de  conser- 
vateur des  manuscrits  à  la  bibliothèque  Riche- 
lieu. II  a  publié  de  nombreux  ouvrages  et  divers 
manuscrits  de  son  frère. 

CHAMPORCIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Michel. 

CHAMPORTIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Fouinier  (Comté-Venaissin). 

CHAMPROND,  terre  et  seigneurie  du  Maçon- 
nais, érigée  en  comté  par  lettres  de  décembre 
1644,  en  faveur  de  Gaspard  de  Vichy. 

CHAMPROY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
'Pot(Berry). 

CHAMPS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
dauphinoise  d'Alleman.  = — ,  de  la  famille  de 
Maxvel  (Normandie). 

CHAMPS  (Étienne  Agard  de),  jésuite,  théolo- 
gien, né  à  Bourges  en  1613,  mort  à  la  Flèche,  le 
31  juillet  1701. 

CHAMP  SACRÉ  (Entrevue  du) ,  entrevue  que 
Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion  eurent 
en  1188  entre  Gisors  et  Trie,  et  où  tous  deux  pri- 
rent la  croix.  De  là  son  surnom. 

CHAMPSAUR ,  petit  pays  du  Grésivaudan 
(Isère),  chef-lieu  Saint-Bonnet.  Les  Dauphins  de 
Viennois  prenaient  le  titre  de  ducs  de  Champsaur. 
Louis  Xdl  en  fit  don  au  connétable  de  Lesdi- 
guières. 

CHAMPSONELS,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie, érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  la 
Salle,  par  lettres  de  juillet  1673,  en  faveur  de 
Louis  de  CaiUebot,  seigneur  de  la  Salle. 

CHAMPTOCÉ,  seigneurie  d'Anjou  (Maine-et- 
Loire),  possédée  par  la  maison  de  Bretagne,  puis 
par  celles  de  Raiz  et  de  Cramezel. 

CHAMPTOCEAUX,  Castrum  Celsum,  ville 
d'Anjou  (Maine-et-Loire)  avec  titre  de  baronnie. 
Prise  par  Henri  11  d'Angleterre  en  1173,  par  saint 
Louis  en  1230,  par  Jean,  duc  de  Normandie,  en 
1341,  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  en  1420,  elle 
fut  complètement  détruite  à  cette  dernière  époque. 

CHAMPUANT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Vei  gy. 

CHAMPVALON.  Voy.  Chanvalon. 

CHAMPVERD  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Fournier  (Comté-Venaissin). 

CHANCELABE,  Cancdlata,  enPérigord  (Dor- 
dogne),  diocèse  de  Périgueux,  abbaye  d'Augus- 
tins,  chef-d'ordre,  fondée  dans  la  première  moitié 
du  xii°  siècle. 

CHANCELIER.  L'office  sinon  le  titre  de  chan- 
celier apparaît  dès  les  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie. C'était  le  chef  d'une  classe  particulière 
de  notaires  ou  référendaires  (voy.  ces  mots),  ap- 
pelé grand  référendaire  qui  sous  les  Mérovin- 


giens paraît  avoir  été  chargé  de  la  garde  du  sceau 
royal.  Dès  la  fin  du  vni°  siècle  le  titre  de  chan- 
celier remplace  assez  souvent  dans  les  diplômes 
celui  de  grand  référendaire  auquel  il  se  substi- 
tue complètement  au  siècle  suivant.  Représen- 
tants de  l'autorité  royale,  les  chanceliers  avaient 
pour  fonctions  de  rédiger  les  actes  émanés  du 
prince  et  d'y  apposer  le  sceau  royal  dont  ils  avaient 
la  garde.  Au  commencement  du  xiii"  siècle,  ils 
furent  appelés  à  siéger  dans  l'assemblée  des  pairs 
et  au-dessus  des  autres  grands  ofliciers  de  la  cou- 
ronne. Le  chancelier  était  le  chef  de  la  magistra- 
ture ,  le  président  de  droit  de  toutes  les  commis- 
sions de  justice.  C'était  lui  qui,  au  nom  du  roi, 
portait  la  parole  dans  les  lits  de  justice.  De  Char- 
les V  à  Louis  XI,  il  fut  élu  au  scrutin  par  le  con- 
seil du  roi  composé  de  princes,  de  seigneurs,  de 
membres  du  Parlement  et  de  la  chambre  des  Comp- 
tes, de  maîtres  de  requêtes,  etc.  Au  xvi"  siècle,  il 
devint  inamovible  ;  c'est-à-dire  qu'il  conservait 
son  titre  sa  vie  durant ,  mais  quand  il  était 
disgracié,  sa  charge  était  remplie  par  un  garde 
des  sceaux  (voy.  ce  mot).  La  dignité  de  chance- 
lier de  France  supprimée  en  1790  fut  rétablie  en 
1804  avec  le  titre  d'archichancelier.  Le  titre  de 
chancelier  reparut  à  la  Restauration,  fut  supprimé 
quelque  temps  après  la  révolution  de  Juillet,  puis 
conféré  (1837)  à  M.  Pasquier  qui  l'a  conservé  jus- 
qu'en 1848. 

Voici  la  liste  des  chanceliers  de.  France  telle 
qu'on  a  pu  l'étabhr  jusqu'ici. 

Sous  Pépin  le  Bref.  —  Chroding,  752.  —  Eguis, 
752,  754.  —  Widmar,  752,  753,  759.  —  Saint  Bo- 
niface  ,  archevêque  de  Mayence,  752. — Francon, 
754.  —  Wolfard,  759.  —  Adalolfus,  764.  —  Beddilo,  ' 
752,  760,  765.  —  Hithier,,767. 

Sous  Carloman,  fils  de  Pépin.  —  Maginard. 

Soifs  Charlemagne.  —  Ludebert  ou  Lutbert , 
768,  772.  —  Hithier,  déjà  chancelier  sous  Pépin, 
768,  790.— Luthier.— Barthélémy,  769.— Radon, 
778,  808.  —  Archembaud,  798.  —  Engelramn,  ar- 
chevêque de  Metz.  —  Hieremias,  780.  —  Hilde- 
bald  ou  Hildebold,  788.  —  Liuigrad  ou  Lutward, 
800. 

Mabillon  pense  qu'on  n'est  pas  suffisamment 
autorisé  à  donner  le  titre  de  chancelier  à  Ëgin- 
hard  et  à  Autpert. 

Sous  Louis  te  Débonnaire.  —  Helisacar,  815- 
837.  —  Mileard ,  818.  —  Louis,  819.  —  Regemfrid, 
archevêque  de  Vienne.  —  Fridegise.  —  Theodo 
ou  Theudo.  —  Hugues.  —  Irmenger.  —  Deodat. . 

—  Guigue. 

Sous  Charles  le  Chauve.  —  Ebroïn.  —  Louis.  — 
Gauzlin. 

Sous  Louis  le  Bègue.  —  Gauzlin. 

Sous  Carloman  II.  —  Wulfard. 

Sous  Charles  le  Gros. —  Haisard,  abbé  de  Saint- 
Michel.  —  Liutward.  —  Liutpert. 

Sous  Eudes.  —  Ebalus  ou  Ehlo.  —  Ascheric , 
évêque  de  Paris.  —  Gautier.  —  Adalgaire, 

Sous  Charles  le  Simple.  —  Foulques,  archev. 
de  Reims,  jusqu'en  900.  —  Ernust,  ià.  —  Machut. 

—  Anscheric.  —  Hervée,  de  900  à  922.  —  Bat-' 
bode,  archevêque  de  Trêves.  —  Roger,  archevêque 
de  Trêves,  vers  922.  —  Luitward. 

Sous  Raoul.  —  Abbon,  évêque  de  Soissons.  — 
Ansusus  ou  Ansegise.  —  Thierry. 
Sous  Louis  d'Outremer. —  Ansusus  ou  Ansegise. 

—  Eric,  évêque  de  Langres.  —  Hugues,  évêque  de 
Reims.  —  Artald  ou  Artaud,  archevêque  de  Reims. 

—  Alexandre.  —  Geronce,  archevêque  de  Bourges. 

—  Acard. 

Sous  Lothaire.  —  Artald  ou  Artaud.  —  Odolric, 
archevêque  de  Reims,  jusqu'en  971.— Adalbéron, 
archevêque  de  Reims. 

Sous  Louis  V.  —  Adalbéron  (le  même). 
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Sous  Hugues  Capet.  —  Adalbéron  (le  mêmel.  — 
Gerbert,  arshevêque  de  Reims.  —  Reginald  ou 
Rainald,  évèque  de  Paris.  —  Rotger,  évêque  de 
Beauvais. 

Sous  Robert.  —  Abbon,  évêque.  —  Francon,  évê- 
que de  Paris.  —  Arnulf,  archevêque  de  Reims. — 
Bauduin.  —  Fulbert  de  Chartres. 

Sous  Henri  l".—  Gervais,  archevêque  de  Reims, 
1059,  1065.  —  Bauduin,  1061  à  1067.  —  Pierre, 
abbé  de  Saint-Germain,  1067  à  1071.  —  Guil- 
laume ,  1073.  —  Gofrid,  1075  à  1092.  —  Roger  de 
Beauvais,  1070,  1080,  1105.  —  Ursioii  de  Senlis, 
1090. —Hubert,  1091,  1092.  —  Hambaud,  1096. 

—  Arnulf,  1097.—  Gislebert,  1095,  1105.— 
,  Etienne,  1106.  1108. 

Sous  Lovis  le  Gros.  —  Étienne  (le  même),  1108 
à  1116.— Éiienne  de  Garlande,  1116,  1125,  1133. 

—  Fulchrade,  1119.— Simon,  1125,  1133.  — Hu- 
gues, 1129.  —  Algrin,  1134,  1137. 

Sous  Louis  le  Jeune.  —  Algrin  (le  même),  1150. 

—  Noël,  abbé  de  Rebais,  1139,  1140.  —  Cadurc, 
1140,  1147.  — Lideric,  1142.  — Barthélémy,  1147. 

—  Baudoin,  1147.  —  Simon,  1150,  1153.  —  Hu- 
gues de  Champfleuri,  évêque  de  Soissons,  1150, 
1151,  1169,  1172.  —  Roger,  1154.  —  Hugues  de 
Puiseaux,  1  178,  1179. 

Sous  Philippe  Auguste — Hugues  de  Puiseaux, 
jusqu'en  1 185. —Hugues  de  Béthisy,  1180,  1186. 

Sous  Louis  VIII.  —  Guerin,  jusqu'en  1226. 

Sous  Louis  IX.  —  Guerin,  abdique  en  1227,  et 
après  lui  il  y  a  vacance  dans  la  chancellerie.  — 
Philippe  d'Antogny.  —  Jean  Allegrin,  vers  1240. 

—  (La  chancellerie  vaque  en  1248).  —  Nicolas  de 
Canis,  1249.  —  Gilles,  archevêque  de  Tyr,  1258. 

—  Jean  de  Court  d'Aubergenville,  évêque  d'É- 
vreux,  1258,  1260.  —  (La  chancellerie  vaque  en 
1259).  —  Simon  de  Krie  (pape  Martin  IV),  en 
1261.  —  Philippe  de  Caturc,  1269.  —  Mathieu  de 
Vendôme,  abbé  de  Saint-Denis.  —  Simon  de  Cler- 
mont. 

Sous  Philippe  III.  —  Pierre  Barbet,  archevê- 
que de  Reims,  1270.  —  (La  chancellerie  vaque  en 
1271,  1273,  1274,  1277,  1279.)  —  Henri  de  Veze- 
lay,  1279.  —  Pierre  de  Challon,  1281  à  1283. 

Sous  Philippe  IV.  —  Jean  de  Vassaigne,  1292, 
mort  en  1300.  —  Étienne  de  Sousy,  1292,  1302, 
1304.— Guillaume  de  Crespy,  1293,  1296.  — Pierre 
Flotte,  1300  à  1302.  —  Pierre  de  Belle-Perche, 
évèque  d'Auxerre,  1306  à  1307.  —  Pierre  de  Grès, 
évêque  d'Auxerre. —  Guillaume  de  Nogaret,  1307. 
,  —  Gilles  Aycelin,  archevêque  de  Narbonne,  1309- 
1313.  —  Pierre  de  Latilli,  1313  à  1314. 

Sous  Louis  le  Hutin.  —  Étienne  de  Mornai, 
1314-1316. 

Sous  Philippe  V.  —  Pierre  d'Arablai,  1316, 
1317.  —  Pierre  de  Chappes,  1321.  —  Jean  de 
Cherchemoni,  1320. 

Sous  Charles  IV.  —  Pierre  Rodier,  1321-1323. 

—  Jean  de  Cherchemont,  1323-1328. 

Sous  Philippe  VI.  —  Mathieu  Ferrand,  1328. 

—  Jean  de  Marigny,  archevêque  de  Rouen, 
1329.  —  Guillaume  de  Sainte-Maure,  1329-1334. 

—  Pierre  Rogier,  1334.  (Depuis,  Clément  VI).— 
Gui  Baudet,  évêque  de  Langres,  1334-1338.  — 
Étienne  de  Vissac,  1338.  —  Guillaume  Flotte, 
1339-1347.  — Firmin  Coquerel,  évêque  de  Noyon, 
1347.  —  Piarre  de  la  Forêt,  cardinal,  1349-1357. 

Sous  Jean  II.  —  Pierre  de  la  Forêt,  1359.  — 
Foiiquet  Bardoul.  —  Gilles  Aicelln  de  Montagu, 
1357,  1360.  — Jean  de  Dormans,  évêque  de  Beau- 
■vais,  1361. 

Sous  Charles  V.  —  Le  même,  jusqu'en  1371. 

—  Guillaume  de  Dormans,  1371.  —  Pierre  d'Or- 
gemont,  1380. 

Sous  Charles  VI.  —  Miles  ou  Mil  on  de  Dor- 
mans, évêque  de  Beauvais,  1383.  —  Pierre  de 


Giac,  1388.  —  Arnaud  de  Corbie,  destitué  en 
1398,  réintégré  de  1400  à  1405;  destitué  une  se- 
conde fois,  il  exerça  de  nouveau  jusqu'en  1409. 
Il  abdiqua  enfin  en  1412.  —  Hier  de  Martreuil 
(douteux).  —  Nicolas  du  Bois,  évêque  de  Bayeux, 
1398  à  1400.  —  Jean  de  Montagu,  archevêque  de 
Sens,  de  1405  à  1409.  —  Charles  de  Savoisy  (fort 
douteux).  —  Eustache  de  Laistre,  1413,  puis  de 
1418  à  1420.  —  Henri  le  Corgne,  dit  de  Marie, 
1413-1418.  —  Jean  le  Clerc,  1420  à  1425. 

Sous  Charles  VII.  —  Louis  de  Luxembourg, 
(pour  Henri  VI),  1424-1435.  -  Thomas  Hoo,  an- 
glais (pour  Henri  VI),  1436-1449.  — Robert  le  Ma- 
çon (pour  le  dauphin),  1418,  1419-1421.  — Martin 
Gouges  de  Charpaignes,  évèque  de  Clermont,  1421 
à  1425,  puis  de  1425  à  1428.  —Renaud  de  Chartres, 
archevêque  de  Reims,  du  28  mars  au  6  août  1424, 
puis  de  1428  à  1445.  —  Guillaume  Juvénal  des 
Ursins,  archevêque  de  Reims,  de  1445  à  1461. 

Sous  Louis  XI.  —  Pierre  de  Morvillier,  1461  à 
1465.  —  Le  même  Guillaume  Juténal,  1472.  — 
Pierre  d'Oriole,  -1483. 

Sous  Charles  VIII.  —  Guillaume  de  Rochefort, 
1492.  —  Adam  Fumée,  1494.  —  Robert  Briçon- 
net,  archevêque  de  Reims,  1495-1497.  —  Gui  de 
Rochefort. 

Sous  Louis  XII.  —  Le  même,  jusqu'en  1507.  — 
Jean  de  Gannay,  1512.  —  Etienne  Pencher ,  1515. 
Sous  François  I".  —  Ant.  du  Prat,  1515-1536. 

—  Antoine  du  Bourg,  1538.  —  Mathieu  de  Lon- 
guejoue,  évêque  de  Soissons,  d'abord  en  1538, 
puis  de  1.544  à  1545.  —  Guillaume  Poyet,  1538- 
1542.  —  François  de  Montholon,  1543.  —  Fran- 
çois Errault,  1544.  —  François  Olivier,  1545. 

Sous  Henri  II.  Jean  Bertrand ,  nomme 

garde  des  sceaux  en  1551  jusqu'en  1559. 

Sous  François  II.  —  Le  même  François  Oli- 
vier, 1559-1560. 

Sous  Charles  IX.  —  Michel  de  l'Hôpital,  1568. 

—  Jean  de  Morvillier,  évèque  d'Orléans,  1570.  — 
René  de  Birag;ue,  1578. 

Sous  Henri  III.  —  Philippe  Hurault,  1588.  — 
François  de  Montholon,  1589. —  Charlesde  Bour- 
bon, cardinal  de  Vendôme. 

Sous  Henri IV.  — Le  même,  jusqu'en  déc.  1589. 

—  Le  roi  lui-même  tint  les  sceaux  jusqu'en  août 
1590.  —  Le  môme  Philippe  Hurault,  1599.  — 
Pompons  de  Belliévre,  1607.  —  Nicolas  Brulard 
de  Sillery,  créé  garde  des  sceaux  en  1605,  et 
chancelier  en  1607  jusqu'en  1616. 

Sous  Louis  XIII.  —  Guillaume  du  Vair,  garde 
des  sceaux,  1616,  puis  de  1617  à  1621.  —  Claude 
Mangot,  garde  des  sceaux,  1616,  1617.  —  Charles 
d'Albert,  duc  de  Luynes,  1621.  —  Meri  de  Vie 
d'Ermenonville,  garde  des  sceaux,  1622.  —  Louis 
leFèvre  de  Caumartin,  1622-1623.—  Étienne  d'A- 
ligre,  1624-1626.  —  Michel  de  Marillac,  1630.  — 
Charles  de  l'Aubespine ,  marquis  de  Château- 
Neuf,  1630  à  1633,  1650  à  1651.  —  Pierre  Seguier, 
garde  des  sceaux,  1633,  chancelier,  1635  à  1650. 

Sous  Louis  XIV.  —  Mathieu  Molé,  1651-1656. 

—  Pierre  Séguier,  en  1651,  puis  de  1656  à  1672. 
Le  roi  après  sa  mort^  tint  les  sceaux  quelque 
temps  lui-même.  —  Étienne  d'Aligre  II,  garde 
des  sceaux,  1672,  chancelier  de  1674  à  1677.  — 
Michel  le  Tellier,  1677.  —  Louis  Boucherat,  1685 
à  1699.,—  Louis  Phelypeaux  de  Pontchartrain, 
1714.  —  Daniel  François  Voisin,  1717. 

Sous  Louis  XV.  —  Henri-François  d'Aguesseau, 
1718,  et  de  1720  à  1722.  —  J.  J".  B.  d'Armenon- 
ville,  1722  à  1727.  —  Germain-Louis  Chauvelin, 
garde  des  sceaux,  1727-1737. —  Le  même  d'Agues- 
seau, 1737-1750. —  Guil.de  Lamoignon,  1750-1768. 

—  J.  B.  de  Machault,  garde  des  sceaux,  1750.  — 
Louis  XV  tient  les  sceaux  du  14  mars  1757  au  15 
oct.  1761.  —  Nie-René  Berryer,  garde  des  sceaux, 
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1761.  —  Paul-Esprit-Feydeau  de  Brou,  garde  des 
sceaux,  1762.  —  Kené-Charles  de  Maupeou,_ vice- 
chancelier,  et  garde  des  sceaux,  puis  chancelier  en 
1768.  —  René-Nicolas-Ch.-Augustin  de  Maupeou, 
chancelier  en  1768. 

Sous  Louis  XVI.  —  Le  même  R.-N.-Ch.-Aug. 
de  Maupeou,  jusqu'en  1790. 

Sous  l'Empire.  —  Cambacérès,  archichancelier 
jusqu'en  1814,  et  durant  les  Cent-jours. 

Sous  Louis  XVUI.  —  De  Barentin,  chancelier 
nonoraire.de  1814  à  1819.  —  Dàmbray,  garde  des 
sceaux,  puis  chancelier  de  181.5  à  1824. 

Sous  Charles  X.  —  Le  même  Dambray,  jus- 
qu'en 1829.  —  De  Pastoret,  vice-chancelier  en 
1828,  chancelier  en  1830,  donne,  après  la  révo- 
lution de  Juillet,  sa  démission  des  droits  et  préro- 
gatives de  chancelier. 

Sous  Louis-Philippe.  —  1837,  M  Pasquier. 

Le  titre  de  chancelier  était  encore  porté  par  les 
officiers  chargés  de  la  garde  du  sceau  dans  les 
maisons  des  princes,  de  la  maison  royale,  dans 
certaines  communautés,  dans  les  ordres  de  che- 
valerie, dans  les  universités.  L'Académie  française 
a  conservé  son  chancelier,  qui  remplit  les  fonctions 
de  vice-président.  On  donne  encore  ce  nom  au- 
jourd'hui dans  les  ambassades  et  dans  les  consu- 
lats aux  fonctionnaires  chargés  de  la  partie  admi- 
nistrative et  contentieuse.  Le  premier  dignitaire 
de  la  Légion  d'honneur  porte  le  titre  de  grand 
chancelier.  —  Les  ouvrages  imprimés  ou  manu- 
scrits relatifs  aux  chanceliers  de  France  sont  fort 
nombreux.  On  en  trouvera  la  liste  dans  le  tome  III 
de  la  Bibiiothèque  historique  de  la  France  du  P. 
Lelong,  n"  3I4.S,5-.Î65  et  32799-821. 

CHANCELLERIE.  On  donnait  ce  nom  à  la  îois 
au  lieu  ou  l'on  scellait  les  lettres  royales  et  au 
corps  d'officiers  qui  y  étaient  employés.  La  grande 
chancellerie  était  celle  où  s'expédiaient  les  lettres 
scellées  du  grand  sceau,  et  qui  était  présidée  par 
le  chancelier  ou  le  garde  des  sceaux  et  qui  le  fut 
quelquefois  parle  roi  lui-même.  Les  petites  chan- 
celleries étaient  celles  où  l'on  scellait  avec  le  petit 
sceau  les  lettres  relatives  à  des  affaires  secondai- 
res. 11  y  avait  des  petites  chancelleries  près  les 
parlements,  les  cours  des  Aides,  les  chambres  de 
justice  et  les  tribunaux  inférieurs.  Elles  furent 
toutes  supprimées  en  1790. 

Au  xui'  siècle  on  avait  institué  une  chancelle- 
rie des  Juifs,  chargée  d'examiner  la  légitimité  des 
poursuites  intentées  par  les  Juifs  à  leurs  débi- 
teurs, et  de  les  autoriser  ou  de  les  défendre. 

CHANCENNES,  terre  et  seigneurie  de  Brie, 
qui,  réunie  aux  terres  de  Ligne  et  de  Courtaçon, 
fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  novembre 
1686. 

CHANCOURTOIS  (Louis),  peintre,  né  à  Nan- 
tes, mort  à  Paris  au  commencement  du  xix=  siè- 
cle. —  Paysage  historique  (musée  de  Nantes) . 

CHANDELIERS.  Les  fabricants  de  chandelles 
ou  chandeliers  formaient,  dès  le  xiii°  siècle,  à 
Paris  une  communauté  dont  les  statuts,  modifiés 
à  différentes  reprises ,  furent  confirmés  par  des 
lettres  patentes  de  juillet  1392  et  de  mai  1599. 
Pendant  la  première  moitié  du  xv°  siècle,  ils 
furent  réunis  aux  épiciers.  En  1777,  ils  étaient 
au  nombre  de  171.  Pour  devenir  maître,  il  fallait 
6  ans  d'apprentissage  et  deux  de  compagnonnage. 
Le  brevet  coûtait  60  livres  et  la  maîtrise  900.  Le 
patron  était  saint  Nicolas. 

CHANDENIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Rochechouart. 

CHANDERNAGOR ,  capitale  de  nos  établisse- 
ments dans  l'Inde.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais 
en  1757. 

CHANDIEU  (Antoine  de),  seigneur  delà  Roche- 
Chandieu,  ministre  et  théologien  calviniste,  né  au 


château  de  Chaboltes  (Maçonnais),  vers  1534,  mort 
à  Genève  le  23  février  1591.  Devenu  pasieur  lors- 
qu'il avait  à  peine  vingt  ans  ,  il  exerça  secrète- 
ment son  ministère,  fut  incarcéré,  puis  délivré 
de  force  par  Antoine  de  Kavarre.  Il  mena  une 
existence  errante  pendant  plusieurs  années,  se  re- 
tira ensuite  à  Berne  et  à  Genève,  alla  passer 
quelque  temps  à  fa  cour  de  Henri  de  Navarre, 
qui  le  chargea  d'une  mission  près  des  princes  de 
l'Allemagne,  et  retourna  (1589)  finir  ses  jours  à 
Genève.  —  Opéra  theologica,  1592,  in-fol.;  His- 
toire des  persécutions  et  martyrs  de  l'Église  de 
Paris,  1563,  in-S".  Chandieu  s'est  quelquefois 
servi  des  pseudonymes  de  Sadeel  et  de  Zamariel. 
La  famille  de  Chandieu  a  produit  les  branches 
calvinistes  de  Lurbigny  et  de  Chabottes. 

CHANDIOU  ou  CHANBIEU  (Seisneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Bigny  (Berry). 

CHANDON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vion  (Vexin). 

CHANELY  (De),  pseudonyme  de  de  Gueile. 

CHANFREAU,  branche  de  la  famille  de  Bri- 
çonnet.  =  — ,  de  la  famille  de  Pencher. 

CHANGEUX  (Pierre-Jacques) ,  physicien,  litté- 
rateur, né  à  Orléans  le  26  janvier  1740,  mort 
le  3  octobre  1800. 

CHANGOUBERT  (Sieurs  de),  de  la  famille 
Baillehache  (Normandie). 

CHANGY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Carpentier  (Cambrésis).  =  — ,  de  la  mai- 
son du  Maine. 

CHANGY  (Pierre  de),  littérateur,  né  à  Dijon 
vers  1503,  mort  en  1553.  =  Son  fils,  Blaise,  a 
publié  :  Histoire  authentique  de  l'escuyer  Gyrard, 
1545,  in-8°,  rare. 

CHANLAIRE  (Pierre-Grégoire),  cartographe, 
né  à  Vassy  (Haute-Marne),  en  1738,  mort  à  Paris 
en  1817. 

CHANOINES.  Dans  la  primitive  Église,  l'é- 
vêque  administrait  directement  son  diocèse  avec 
le  concours  des  prêtres  et  des  diacres  qui  sous  le 
nom  de  presbyterium  formaient  son  conseil.  Tous 
ces  ecclésiastiques  recevaient  une  portion  fixe  des 
revenus  de  l'église  et  étaient  inscrits  à  cet  effet 
dans  un  registre,  in  matricula,  in  canone,  comme 
on  disait  alors;  de  là  le  nom  de  canonici,  cha- 
noines, donné  aux  membres  du  clergé  régulière- 
ment attachés  au  siège  épiscopal.  Telle  est  l'accep- 
tion que  fournissent  les  conciles  de  France  du 
vu'  siècle,  et  notamment  ceux  de  Clermont  (635) 
et  d'Orléans  (638).  Certains  évêc,ues  d'Afrique, 
entre  autres  saint  Augustin ,  introduisirent  dans 
leur  presbylerium  les  règles  de  la  vie  commune 
et  cénobitique  ;  cet  exemple  fut  suivi  chez  nous, 
sous  Pépin  le  Bref,  par  l'évêque  de  Metz,  Chrode- 
gang,  qui  réunit  dans  une  sorte  de  cloître  les 
clercs  de  son  église  et  les  soumit  à  un  régime 
sévère  (vers  760).  Les  principales  dispositions  de 
ce  règlement  qui  nous  est  parvenu  interdisaient 
l'accès  du  cloître  aux  laïques,  imposaient  aux  cha- 
noines un  silence  absolu,  un  jeûne  rigoureux  de- 
puis compiles  jusqu'au  coucher  du  soleil  et  les 
confinaient  dans  le  même  dortoir.  Le  repas  était 
commun  ;  il  y  avait  une  table  pour  l'évêque  elles 
hôtes  de  l'église,  une  pour  les  prêtres,  une  pour 
les  diacres,  etc.  Chacun  devait  faire  tour  à  tour  la 
cuisine,  les  rations  étaient  minutieusement  mar- 
quées. On  recevait  une  chape  ,  deux  chemises, 
une  peau  de  vache  et  quatre  paires  de  semelles 
par  an.  Ces  particularités  qui  donnent  une  idée 
des  mœurs  contemporaines  formaient  contraste 
avec  la  dépravation  générale ,  et  Charlemagne  ne 
crut  pas  le  remède  trop  énergique.  Un  capitulaire 
de  789  ofl"rit  le  choix  au  clergé  entre  les  règles  de 
Chrodegang  et  celles  des  moines  (saint  Benoît), 
et  mit  fin  au  scandale  que  donnaient  les  religieux 
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(le  Saint-Mai  tin  de  Tours  qui  tantôt  moines,  et 
tantôt  chanoines,  ne  suivaient  en  réalité  ni  l'une 
ni  l'autre  règle.  Le  concile  d'Aix-lu-Cliapelle  en 
816  continua  la  pensre  de  l'empereur,  et  comme 
les  principes  de  (^lirodegans  n'étaient  plus  en  rap- 
port avec  les  besoins  du  tenijjs,  il  fit  rédiger  un 
nouveau  règlement  [lar  Amalaire,  évèque  de  Metz. 
On  distingua  désormais  deux  ordres  parmi  lesciia- 
noines  :  l'un,  l'ordre  majeur,  se  composa  des  prcHres 
et  des  diacres  ;  l'autre,  le  mineur,  des  sous-dia- 
cres, acolj  tes,  etc.  Les  premiers  avaient  dos  habits 
neufs  et  siégeaient  dans  le  chœur,  les  seconds  se 
servaient  des  habits  déjà  portés  et  prenaient  place 
sur  les  gradins.  Cette  organisation  dura  jusqu'au 
xi"  siècle.  A  celle  époque  la  constitution  du  dio- 
-cèse  s'étant  modifiée,  l'évéque  n'avait  plus  sous 
son  autorité  immédiate  tout  le  clergé,  mais  seule- 
ment le  clergé  nécessaire  à  l'administration  de  l'é- 
glise mère  ;  l'ancien  presbylerium  avait  disparu; 
de  son  sein  s'étaient  détachées  des  paroisses,  où 
les  rites  pouvaient  s'accomplir  comme  dans  la  ca- 
thédrale. Kn  même  temps  les  chanoines  se  sépa- 
rèrent et  rompirent  la  vie  cénobitique  ;  ils  distin- 
guèrent leur  mense  de  celle  de  l'évéque,  puis  ils 
firent  une  seconde  répaitition  des  revenus  entre 
eux,  en  prélevant  une  somme  pour  l'entretien  de 
l'église.  La  jiartie  allérenle  à  chacun  d'eux  fut  ap- 
pelée jirébende  (prubenda).  Ces  changements 
soulevèrent  une  vive  opposition  de  la  part  des 
évèques  qui,  pour  lutter  avec  plus  de  succès,  en- 
couragèrent l'établissement  des  chanoines  régu- 
liers, dit  de  saint  Augustin,  institués  dans  les 
conciles  de  Rome  en  10.^9  et  1063  sous  les  papes 
iSicolas  II  et  Alexandre  II,  et  introduits  à  Saint- 
Victor  de  Paris  en  1179.  On  ignore  à  quel  écrit 
du  saint  évèque  le  nouvel  ordre  empruntait  ses 
règles;  mais  le  point  essentiel  était  le  vœu  de  pau- 
vreté auquel  il  se  soumettait,  et  qui  en  excluant 
pour  les  chanoines  le  droit  de  propriété  les  rap- 
pelait à  la  vie  commune.  Cependant  la  tentative 
ne  réussit  pas,  cette  nouvelle  organisation  ne  par- 
vint point  à  se  propager  et  se  corrompit.  Les  papes 
eux-mêmes  (uiireut  par  la  séculariser  en  abolis- 
.sant  le  vœu  de  pauvreté. 

La  distinction  des  chanoines  en  ordre  mineur 
et  majeur  se  maintint,  mais  prit  un  sens  diffé- 
rent. Le  mineur  se  composa  des  jeunes  gens,  qui 
étudiaient  sous  les  écolâtres,  et  qui  dans  les  égli- 
ses cathédrales  remplissaient  les  fonctions  d'en- 
fants de  chœur,  ou  de  maîtrise  comme  nous  disons 
aujourd'hui.  Ils  porlaieni  le  même  costume  que 
les  chanoines  de  l'ordre  majeur.  —  'Voy.  encore  le 
mot  Chapitre. 

Chanoines  cardinaux,  chanoines  attachés  (m- 
cardinali)  à  une  église.  =  (Jhanoines  forains, 
forrrises,  ceux  qui  ne  desservaient  pas  la  cha- 
pelle, dont  ils  étaient  pourvus.  —  Chanoines 
RÉGULIERS,  chanoines  vivant  en  communauté  et 
ayant  prononcé  des  vœux.  La  plupart  des  cha- 
noines réguliers  suivaient  la  règle'de  saint  Au- 
gustin. Il  y  avait  aussi  des  chanoinesses  régulières 
qui  suivaient  la  même  l'ègle.  (Voy.  le  tome  II  de 
l'Histoire  dex  ordres  religieux  du  P.  Hélyot.) 

CHANOINESSES.  Les  femmes  purent  à  une 
certaine  époque  former  des  chapitres;  les  unes, 
c'était  le  plus  petit  nombre,  prononçaient  des 
vœux  et  s'astreignaient  à  l'existence  ctnobitique; 
les  autres  conservaient  la  propriété  de  leurs  biens, 
la  liberté  de  leurs  actions,  et  vivaient  dans  le  mon- 
de; elles  pouvaient  même  se  maner  en  renonçant 
à  leurs  bénéfices;  elles  avaient  tous  les  privilèges 
de  cléricature.  Certains  chapitres  de  chanoiiiesscs, 
tels  que  celui  de  Remiremont,  n'étaient  ouverts 
qu'à  la  noblesse. 

CHANORRiER  (Antoine),  dit  Desmeranges,  de 
Xéranges  ou  Des  Moranges,  pasteur  calviniste, 


mort  après  1574.  —  La  Légende  dorée  des  p^estres 
et  des  moines.  l.'i.'Stî  et  ]5'jO,  in-8°  ;  rare. 

CHANOUSSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Agoull  (Provence). 

CHANRON  (Seigneurs  de\  de  la  famille  du 
Serre. 

CHANSONNETTE.  Voy.  CaNTIUNCULA. 

CHANSONS  DE  GES'TE.  On  appelle  ainsi  les 
épopées  antérieures  au  milieu  du  xiir'  siècle  et 
où  sont  célébrées  les  actions  héroïques  de  certai- 
nes familles  ou  personnes  illustres,  'l'els  sont,  par 
exemjile,  les  poëmes  qui  ont  pour  héros  Charle- 
magru!  et  ses  pairs,  Guillaume  d'Orange,  etc. 

CHANT  AL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Rabutin  (Bourgogne). 

CHANTAL  (Sainte  Jeanne-Françoise  Fré- 
MYOT  de),  née  à  Dijon  en  \hl2,  morte  à  Moulins 
le  1.3  décembre  1G41.  Fille  de  Marguerite  de  Ber- 
bisy  et  de  Bénigne  Frémyot,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Dijon,  elle  épousa  (l.o92)  Chris- 
tophe (le  Rabutin,  baron  de  Chantai.  Devenue 
veuve  (1600),  elle  se  voua  uniquement  aux  œu- 
vres pieuses,  et  fut  vivement  secondée  par  saint 
François  de  Sales,  au  neveu  duquel  elle  maria  sa 
fille  aînée.  En  1610,  elle  fonda  à  Annecy  le  pre- 
mier monastère  de  la  Visitation.  Elle  fut  béatifiée 
par  Benoît  XIV  en  1751  et  canonisée  par  Clé- 
ment VII  en  1767.  Ses  lettres  ont  été  publiées  en 
1660,  in-8°,  et  1823,  1833,  2  vol.  in-8°,  etc.  Le  fils 
de  Mme  de  Chantai,  le  baron  de  Chantai,  tué  dans 
l'île  de  Ré  en  1627,  fut  le  père  de  Mme  dé  Sévigné. 

CHANT-D'OISEAU  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  famille  de  Sainte-Marthe. 

CHANTEBUZAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Clérembaut. 

CHANTECLAIR  (Charles  de),  Cantoclarus, 
éruilit,  mort  à  Paris  en  1620. 

CHANTECLER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Melun.  — — ,  branche  de  la  famille  de 
Le  Tonnelier. 

CHANTELAGE.  «  Si  un  bourgeois  de  Paris, 
dit.  le  lleyislre  des  péages  de  cette  ville,  achète  vin 
dedans  la  ville  et  qu'il  l'y  revende,  que  ce  soit  en 
gros  ou  en  détail,  il  doit  par  muid  un  denier  de 
chantelage.  » 

Cette  prestation  était  ancienne  à  Paris  comme 
ailleurs;  il  en  est  question  dès  le  xiii'  siècle.  Elle 
tirait  sans  doute  son  nom  des  Chantiers,  sortes  de 
magasins  où  on  rangeait  les  tonneaux. 

CHANTELAUZE  (Jean-Claude-Balthasar-Vic- 
torde) ,  homme  politique,  né  à  Montbrison  (Loire) 
en  1787  ,  mort  le  10  août  1859.  Avocat  général  à 
Lyon  (1815),  procureur  général  à  Douai  (1826), 
députe  (  1827)  ,  premier  président  à  Grenoble 
(1829),  il  fut  nommé  garde  des  sceaux  (19  mai 
1830),  signa  les  ordonnances  de  juillet,  et  arrêté 
fut  condamné  par  la  cour  des  Pairs  à  une  prison 
perpétuelle.  Amnistié  (1837),  il  vécut  depuis  dans 
la  retraite. 

CHANTELOU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montgommcry  (Normandie).  = —,  de  la  maison 
de  Paisnel. 

CHANTELOU  (Claude),  en  latin  Canlalupus, 
bénédictin  de  Saint-Maur,  érudit,  né  à  Vion  (Sar- 
Ihe)  en  1617,  mort  à  Paris  le  28  novembre  1664. 

CHANTELOU  (Jean  Fréart  ,  sieur  de),  frère 
de  Fréart  de  Chambrai  (voy.  Chambrai),  conseil- 
ler du  roi,  antiquaire,  né  au  Mans  au  xvii'  siècle. 
Il  fUi  envoyé  en  Italie  avec  son  frère  pour  y  ac- 
quérir des  objets  d'art  destinés  aux  maisons  roya- 
les. Ils  y  firent  la  connaissance  de  Pous.sin  qu'ils 
décidèrent  à  revenir  en  France. 

CHANTELOUVE  (François  Grossombre  de), 
écrivain  du  xvi"  siècle,  né  à  Bordeaux.  —  La  tra- 
gédie de  feu  Gaspard  de  Colligny,  Lyon,  1575, 
in-8°,  très-rare. 
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CHANTEMERIiE,  en  Champagne  (Marne),  dio- 
cèse de  Troyes,  abbaye  d'Augustins,  fondée  en 
1165. 

CHANTERAINE  (Seigneurs  de),  iDranche  de 
la  famille  Hennequin.  =  —,  de  la  maison  liégeoise 
de  Marchin. 

CHANTEREAU-LEFEBVRE  (Louis),  juris- 
consulte, érudit,  né  à  Paris  le  12  septembre  1588, 
y  mourut  le  2  juillet  1658.  —  Traité  des  fiefs, 
1662,  in-fol.  La  Bibliothèque  impériale  possède  de 
lui  un  certain  nombre  de  manuscrits. 

CHANTEREINE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Sabian. 

CHANTERESNE  (Le  sieurde),  pseudonyme  de 
P.  Nicole. 

CHANTILLY,  Cantilliacum,  terre  et  seigneu- 
rie du  Valois  (Oise)  qui,  de  la  maison  des  Bou- 
teillers  de  Sentis,  passa  à  celle  d'Orgemont,  et  de 
celle-ci  (1484)  à  Guillaume  baron  de  Montmo- 
rency. Confisquée  sur  le  duc  de  Montmorency 
(1632)  elle  fut  donnée  par  Louis  XIII  (1661)  au 
grand  Condé. 

CHANTILLY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Clermont-en-BeauvaiSis.  =  — ,  de  la 
maison  des  Escotais  (Anjou). 

CHANTOCÉ  (Princes  de),  branche  de  la  mai- 
sou  de  Cramezel  (Bretagne).  —  Voy.  Champtocé. 

CHANTOEN  ou  CHANTOIN,  Cantoennum, 
en  Auvergne,  diocèse  de  Clermont  (Puy-de-Dôme), 
abbaye  l'ondée  au  vii'-"  siècle  par  saint  Genest, 
évêque  de  Clermont.  Elle  fut  supprimée  au  milieu 
du  xvii°  siècle. 

CHANTÔME,  terre  et  seigneurie  du  Berry 
(Indre) ,  éi-igée  en  marquisat  par  lettres  de  décem- 
bre 1696  en  faveur  de  Gaston-Jean-Baptiste  Ter- 
rat,  seigneur  de  Chantôme. 

CHANTONAY,  bourg  du  Poitou  (Vendée),  où 
les  républicains  furent  complètement  battus  par 
d'Elbce  etRoyrand  le  5  septembre  1793. 

CHANTONAY  (Tliomas  Perrenot  de),  homme 
d'État,  né  à  Besançon  le  22  mai  1514,  mort  à 
Anvers  en  1575.  Fils  aîné  du  chancelier  de  Gran- 
velle,  il  fut  ambassadeur  de  Philippe  II  à  la  cour  [ 
de  France  (1560-1565),  puis  auprès  de  Maximi-  j 
lien  II.  La  Bibliothèque  impériale  et  la  Biblio-  [ 
thèque  de  Besançon  contiennent  de  lui  des  mé- 
moires et  (les  lettres. 

CHANTORE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Thieuville  (Normandie). 

CHANTRE.  Le  chantre  était  l'un  des  princi- 
paux diguiiaires  du  chapitre  et  le  maitre  du 
chœur.  Il  portait  la  chape  et  le  bâton  cantoral 
dans  les  fêtes  solennelles  et  entonnait  les  psau- 
mes et  les  antiennes.  Dans  le  chapitre  de  l'église 
de  Paris  le  chantre  exerçait  une  juridiction  con- 
tentieuse  sur  les  maîtres  *et  les  maîtresses  des  pe- 
tites écoles  de  la  ville. 

CHANTRÉ,  baronnie  d'Anjou  (Maine-et-Loire), 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de 
Craon,  de  Laval,  aux  ducs  de  Bretagne  et  passa 
ensuite  d ms  la  maison  d'Avaugour. 

CHANTREAU  (Pierre-Nicolas),  littérateur,  né 
à  Paris  en  1741,  mort  à  Auch  le  25  octobre  1808. 

CHANUT  (Pierre),  diplomate,  né  à  Riom  en 
1600,  mort  à  Livry  en  juillet  1662.  11  fut  successi- 
vement résident  et  ambassadeur  de  France  en 
Suède,  près  de  la  reine  Christine  (1645-1649), 
ministre  plénipotentiaire  à  Lubeck  (l'i50-1653) , 
et  ambassadeur  en  Hollande  (1653-1655).  Ce  fut 
lui  qui  fit  venir  Descartes  en  Suède  et  qui  rappor- 
ta son  corps  en  France.  —  On  a  publié  en  1676, 
3  vol.  in-12,  les  Mémoires  et  négociations  de  M. 
Chanut ,  depuis  l'an  ï&kb  jusqu'en  1655,  ouvrage 
tronqué  et  mutilé.  La  Bibliothèque  impériale  en 
possède  le  manuscrit  original  et  de  plus  de  nom- 
breuses lettres  de  Chanut.  Il  s'en  trouve  aussi  dans 


les  manuscrits  22 ,  274,  488  de  la  collection  Gode- 
froy  à  la  bibliothèque  de  l'Institut.  =  Son  fils, 
Pierre-Martial,  aumônier  d'Anne  d'Autriche, 
traducteur,  mort  le  ]3  novembre  1695. 

CHANVALON  OU  CHAMPVALON  (Seigneurs 
de),  branche  de  la  famille  de  Harlai. 

CHANVALON  (Jean-Baptiste  Thibaut  de), 
intendant  de  Cayennc,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  à  la  Martinique  vers  1725, 
mort  à  Pontorson  en  1785. —  Voyage  à  la  Marti- 
nique, 1763,  in-4''. 

CHAO-DE-LAMAS,  localité  du  Portugal  où  le 
14  mars  1811  l'arrière-garde  de  l'armée  française 
se  retirant  en  Espagne  repoussa  victorieusement 
une  attaque  des  Anglais. 

CHAORSIUM,  Chaource  (Aube). 

CHAPE  DE  SAINT-MARTIN ,  Cafpa  sancti 
Martini.  On  appelait  ainsi  un  pavillon  renfermant 
des  reliques  de  saints,  et  entre  autres  de  saint 
Martin,  que  les  rois  mérovingiens  et  carlovingiens 
faisaient  porter  à  leur  suite  dans  leurs  expéditions 
militaires. 

CHAPEAU  DE  FER.  VOTJ.  CapEL. 

CHAPELAIN  (Jean),  littérateur,  poëte,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  à  Paris  le  4  dé- 
cembre 1595,  mort  à  Paris  le  22  février  1674. 
Fils  d'un  notaire  au  Châtelet,  il  fut  précepteur 
des  enfants  de  M.  de  la  Trousse,  grand  prévôt  de 
France,  qui  le  garda  dix-sept  ans  et  lui  confia  la 
gestion  de  toutes  ses  affaires.  On  n'avait  encore 
vu  de  Chapelain  qu'une  traduction  de  Guzman 
d'Alfarache  et  une  ode  passable  adressée  à  Riche- 
lieu, et  déjà  il  passait  pour  une  autorité  en  litté- 
rature. Le  cardinal,  à  qui  il  enseigna  la  règle  des 
trois  unités,  le  pensionna  et  le  chargea  de  déter- 
miner le  genre  des  iravaux  de  l'Académie  fran- 
çaise. Chapelain  traça  le  plan  d'un  Dictionnaire  et 
d'une  Grammaire  française.  Ce  fut  lui  aussi  qui 
rédigea  les  Sentiments'de  l'Académie  sur  le  Cid. 
Il  fut  depuis  lors  investi  sur  les  gens  de  lettres 
d'une  sorte  d'autorité,  qu'il  conservait  encore  au 
temps  de  Colbert.  Il  tenait  la  liste  des  pensions. 
S'il  ne  mit  pas  toujours  beaucoup  de  discernement 
dans  la  di^^ribution  des  faveurs  royales,  du  moins 
se  montra-t-il  impartial  et  sans  rancune  envers  les 
littérateurs  mêmes  qui  le  poursuivaient  de  leurs 
épigrammes.  Il  encouragea  les  débuts  de  Racine. 
En  1656,  il  fit  paraître  les  douze  premiers  chants 
de  la  Fucelle,  poème  auquel  il  travaillait  depuis 
vingt  ans  et  qu'on  attendait  comme  le  chef-d'œu- 
vre épique  de  la  France.  Six  édition?  furent  épui- 
sées en  dix-huit  mois.  Mais  cette  première  vogue 
passée,  on  jugea  le  poème  à  sa  véritable  valeur, 
u  Parfaitement  beau,  disait  Mme  de  Longueville, 
mais  fort  ennuyeux.»  Tous  les  faiseurs  d'épigram- 
mes,  Monimor,  Linière,  Furetière  accablèrent  le 
malencontreux  poëme.  Enfin  Boileau,  avec  une 
autorité  décisive,  en  rendant  hommage  à  toutes 
les  vertus  privées  de  Chapelain,  étabhssait  son 
incapacité  poétique: 

Il  se  tue  à  rimer  :  que  n'écrit-il  en  prose? 
La  Pucelle  avait  24  chants;  Chapelain  en  pu- 
blia douze  ;  huit  autres  ont  été  publiés  en  1757. 
Il  y  a  de  lui  de  nombreuses  lettres  manuscrites 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

CHAPELAIN.  Voy.  Capelain. 

CHAPELAINS.  Les  chapelains  furent  d'abord 
les  clercs  préposés  à  la  garde  des  chapes  ou 
châsses  où  étaient  renfermées  les  reliques.  L'im- 
portance de  leurs  fonctions  vint  et  s'accrut  de 
l'efficacité  que  les  hommes  du  moyen  âge  atta- 
chaient à  la  présence  de  ces  restes  sacrés  dans  les 
lieux  où  devaient  s'accomplir  des  actes  importants. 
C'est  ainsi  que  les  rois  se  firent  accompagner  à  la 
guerre  d'un  ou  plusieurs  chapelains  qui  leur  di- 
saient la  messe  sur  des  autels  improvisés  conte- 
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nant  des  reliques  ;  ces  membres  du  clergé  furent 
investis  pour  ce  motif  du  pi'ivilége  ds  porter  les 
armes,  privilège  que  consac.  e  le  capitulaire  rendu 
en  769  par  Gharlemagne  pour  défendre  aux  ecclé- 
siastiques de  paraître  dans  les  armées,  et  qu'ùs 
ont  conservé  jusqu'aux  temps  modernes. 

La  commodité  que  les  princes  avaient  trouvée 
dans  les  services  des  chapelains  à  la  guerre  leur 
inspira  le  désir  de  les  rendre  perpétuels,  par  la 
création  d'un  clergé  spécialement  attaché  à  leurs 
personnes.  De  là  l'érection  de  chapelles  particuliè- 
res, où  étaient  célébrés  pour  eux  et  les  officiers  de 
la  cour  les  offices  divins.  Le  chapelain  du  roi  fut 
désormais  un  personnage  d'importance  ayant  la 
haute  main  dans  les  brigues  ecclésiastiques  et  in- 
fluent même  dans  les  afi'aiies  civiles,  jusqu'à l'in- 
'  stitution  des  aumôniers  (voy.  ce  mot).  Les  sei- 
gneurs imitèrent  les  rois  à  cet  égard,  et  à  partir 
du  X'  siècle,  tout  château  eut  sa  chapelle  et  son 
chapelain.  —  Voy.  Chapelle  du  roi. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  chapelains  jusqu'au 
xi°  siècle  (il  y  en  a  même  des  exemples  posté- 
rieurs à  cette  époque)  aux  chanceliers  qui  pien.aient 
indifféremment  l'un  ou  l'autre  titre.  D  j  Gange  en 
a  recueilli  de  nombreux  témoignages.  En  ce 
sens,  les  chapelains  servaient  de  notaires,  rece- 
vaient la  garde  des  archives  royales  et  avaient  à 
leur  tête  un  archichapelain. 

CHAPELIER  (Isaac-René-Guy  Le),  homme  po- 
litique, né  à  Rennes  le  12  juin  1754,  mort  sur 
l'échafaud  à  Paris  le  22  avril  1794.  Avocat  au  par- 
lement de  Rennes  à  l'époque  de  la  Révolution,  il 
fut  envoyé  aux  états  généraux  de  1789  et  y  joua 
un  rôle  considérable  par  son  talent  comme  ora- 
teur, ses  lumières  comme  jurisconsulte  et  par  la 
dioiture  de  son  caractère.  A  la  fin  de  la  session  il 
était  devenu  l'un  des  chefs  du  parti  constitution- 
nel. Arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, il  fut  condamné  à  mort. 

CHAPELIERS.  En  février  1366,  Charles  V avait 
publié  un  règlement  sur  l'exercice  exclusif  du 
métier  de  chapelier  à  Paris,  mais  la  communauté 
des  chapeliers  de  cette  ville  ne  paraît  avoir  été 
constituée  que  sous  Henri  III,  qui  lui  donna, 
par  des  lettres  patentes  de  mai  1578,  des  statuts 
confirmés  en  mai  1579,  juin  1594  et  mars  1602. 
De  nouveaux  statuts  lui  furent  donnés  en  mars 
1612  et  confirmés  en  mars  1658  et  en  nov&mbre 
1704.  Un  édit  d'avril  1690  promulgua  un  règle- 
ment destiné  «  à  maintenir  et  conserver  la  bonne 
qualité  des  chapeaux  qui  se  fabriquent  dans  le 
royaume.  »  Il  pre:cri\ait,  entre  autres,  un  droit 
de  visite  et  de  marque  des  chapeaux,  droit  qu'on 
fut  obligé  de  supprimer  le  20  décembre  1701. 

Pour  obtenir  la  maîtrise  de  chapelier,  il  fallait 
cinq  ans  d'apprentissage  et  quatre  de  compagnon- 
nage. Le  brevet  coûtait  60  livres  et  la  maîtrise 
1200.  En  1777  le  nombre  des  chapeliers  était  de 
120. 

CHAPELLE  DU  ROI,  On  comprenait  sous  ce 
nom  les  ecclésiastiques  chargés  de  célébrer  les 
offices  religieux  pour  le  roi.  Au  xviip  siècle,  elle 
se  composait  des  officiers  suivants  :  le  grand  au- 
mônier, dont  nous  avons  expliqué  les  fonctions 
ailleurs  (voy.  Aumônier)  ;  le  premier  aumônier, 
qui  remplaçait,  en  cas  d'absence,  le  grand  aumô- 
nier, appoiiïté  à  7200  livres;  le  maître  de  l'ora- 
toire, appointé  à  4800  livres;  le  confesseur  du 
roi,  appointé  à  4154  livres  ;  huit  aumôniers,  ayant 
300  livres  de  gages  et  bouche  à  cour  à  la  table 
dite  des  aumôniers;  un  prédicateur  ordinaire,  à 
300  livres  ;  un  chapelain  ordinaire,  à  2295  livres; 
huit  chapelains,  appelés  anciennement  chapelains 
de  l'oratoire,  servant  deux  par  quartier,  ayant 
200  livres  de  gages  et  bouche  à  cour  à  la  table 
des  aumôniers  pendant  leur  quartier  ;  un  clerc 


ordinaire,  h.  2460  livres;  huit  clercs,  servant  par 
trimestre,  et  ayant  255  livres  et  bouche  à  cour  à 
la  table  des  aumôniers  pendant  leur  temps  de  ser- 
vice; ils  avaient,  en  outre,  un  casuel;  ainsi  ils 
avaient  part  aux  dons  faits  par  les  évêques  lors 
de  leur  prestation  de  serment,  au  deuil  que  le  roi 
donnait  aux  officiers  de  sa  maison,  et  aux  offran- 
des payées  par  le  trésorier  aux  mariages  et  aux 
■baptêmes  administrés  en  la  présence  du  roi;  un 
sacristain,  à  1995  livres  ;  enfin,  des  sommiers, 
servant  par  semestre,  k  600  livres. 

François  P''  avait  attaché  à  sa  chapelle,  en  1543, 
un  corps  de  musique  et  un  corps  de  p'ain-chant. 
Leur  réunion  formait  ce  qu'on  appelait  la  cha- 
pellf-musiquc.  Elle  se  composait  de  deux  parties 
distinctes  :  les  officiers  de  la  chapelle  servant  à 
l'autel  et  chantant  l'office  célébré  dans  la  cha- 
pelle du  roi,  et  le  corps  de  musique  nommé  mu- 
sique de  la  chapelle.  Ce  corps  comprenait  un  maî- 
tre, appointé  à  6700  livres;  quatre  sous-maîtres 
ou  maîtres  de  musique,  servant  par  quartier,  à 
1050 livres;  huit  chapelains,  trente  c/ian(m,  deux 
serpents,  à  450  livres  par  semestre  ;  quatre  orga- 
nistes, servant  par  quartier,  à  600  livres;  quatre 
clercs,  servant  par  semestre,  à  375  livres;  un 
clerc  ordinaire,  à  150  livres  ;  un  facteur  d'orgue, 
à  500  livres  ;  un  souffleur  d'orgue,  k  177  livres; 
un  lavandier,  à  150  livres  ;  un  imprimeur  et  no- 
teur  de  musique,  à  160  livres;  un  maître  de  gram- 
maire des  pages  de  la  chapelle-musique  ;  un  cier- 
ger.  Outre  ces  officiers,  il  y  avait  encore  des 
chanteurs  et  des  instruments  attachés  à  la  cha- 
pelle. En. voici  la  liste  d'apiès  l'État  de  la  France, 
en  1749:  Dessus  italiens ,  10;  hautes-contre,  10; 
tailles,  8;  basses-tailies,  18;  instruments,  27. 

(Voy.  du  Peyrat,  Hist.  ecclésiastique  de  la  cour, 
1645,  in-foL;  Arclion,  Hist.  ecclésiast.  de  la  cha- 
pelle des  rois  deFrance,  1704-1711,  2  vol.  in-4°. 

CHAPELLE  (La) ,  terre  et  seigneurie  érigée 
en  comté, .  par  lettres  de  janvier  1644,  en  faveur 
de  Gabriel  Thiboust,  seigneur  des  Aulnois. 

CHAPELLE  (La),  famille  du  Périgord,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Jumilhac.  =  Pierre- 
Benoît  de  LA  Chapelle  ee  Jumilhac,  bénédictin 
de  Saint-Maur,  né  à  Saint-Jean-Ligoure  (Hauts- 
Vienne),  mort  le  22  mars  1682.  — La  science  et 
la  Pratique  du  plain-chant,  1677. 

CHAPELLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
d'Asnière  (Poitou).  =  — ,  de  la  famille  de  Bessé 
(Languedoc).  =  — ,  de  la  maison  de  Boucher 
(Champagne).  =  — ,  de  la  maison  de  Gauthier. 
=  —,  de  la  maison  de  Goth  (Guyenne).  =  — ,  de 
la  maison  de  Guiri  (Vexin).  =  — ,  de  la  famille  de 
Mascureau  (Poitou).  =  —,  de  la  maison  de  Mon- 
tant (Bigorre).  = — ,  de  la  maison  de  Mornay. 
=  — ,  de  la  maison  de  Sully.  =  — ,  de  la  famille 
de  Villars. 

CHAPELLE  (Claude-Emmanuel  Luillier),  lit- 
térateur, né  en  1626  à  la  Chapelle-Saint-Denis, 
mort  à  Paris  en  septembre  1686.  Fils  naturel  de 
François  Luillier,  maître  des  comptes,  qui  le  fit 
légitimer;  condisciple  de  Molière  et  de  Bernier 
sous  Gassendi;  lié  avec  Boileau,  Racine  et  Molière, 
qui  plus  d'une  fois  profitèrent  de  sa  critique  déli- 
cate, il  mena  une  vie  d'épicurien.  Dans  ses  œu- 
vres, réunies  à  celles  de  Bachaumont,  et  publiées 
un  très-grand  nombre  de  fois,  on  remarque  leur 
Voyage  en  Provence,  qui  a  fait  sa  réputation.  On 
y  trouve  aussi  des  fragments  de  lettres  à  Molière^ 

CHAPELLE  (Jean  de  la),  littérateur,  pcëta 
dramatique,  membre  de  l'Académie  française,  né 
à  Bourges  en  1655,  mort  à  Paris  le  29  mai  1723. 

CHAPELLE  {N.  abbé  de  la) ,  mathématicien, 
né  vers  1710,  mort  à  Paris  en  1792. 

CHAPELLE  (Pierre-David-Auguste) ,  composi- 
teur, né  à  Rouen  en  1756,  mort  à  Paris  en  1821. 
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CHAPELLE- AUX-PLANCHES  (La),  Capella 
ad  PiaJicas,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, en  Champagne  (Aube),  diocèse  de  Troyes, 
fondée  avant  1147  par  Simon  de  Beaufort. 

CHAPELLE- AUX -URSINS  (La)  ou  la  Cha- 
PELLE-GAUTiiiR,  seigneurie  de  Normandie  (Eure), 
érigée  en  comté  par  lettres  de  mars  1612  en  fa- 
veur de  Mercurin  de  Saint-Chamans  et  d'Elisabeth 
des  Ursins,  sa  femme. 

CHAPELLE'BARIOU  (Seigneurs  de  la),  de 
la  maison  de  Tiercelin  (Poiiou). 

CHAPELLE-BELLOUIN  (La),  terre  et  sei- 
gneurie de  Touraine  (Indre-et-Loire),  érigée  en 
châtellenie  en  faveur  de  Henri  Bohier,  par  lettres 
de  juillet  1518. 

CHAPELLE  -  D'ANGILLON  OU  mieÙX  DOM- 
GiLON  (La),  Capella  domini  G^lonis,  ville,  châtel- 
lenie et  baronnie  du  Berry  (Cher),  qui  appartint 
successivement  aux  seigneurs  de  Sully,  aux  com- 
tes de  Champigny,  et  passa  ensuite  dans  la  mai- 
son d'Albret,  puis  dans  celle  de  Béthune. 

CHAPELLE-EN-BRIE  (Seigneurs  de  la),  bran- 
che bâtarde  de  la  maison  de  Brienne,  issue  de  la 
maison  de  Luxembourg. 

CHAPELLE-GAUBIN  (La),  terre  et  seigneurie 
du  Poitou  (Deux-Sèvres),  érigée  en  châtellenie  en 
faveur  de  Christophe  Goullard,  seigneur  de  Ver- 
vière. 

CHAPELLE-GAUGAIN  (La),  terre  et  seigneu- 
rie du  Maine  (Sarthe) ,  érigée  en  vicomté  en  fa- 
veur de  Jean  de  Rothelin  de  Saintrailles,  par 
lettres  de  février  163.5. 

CHAPELLE-LA-REINE  (La),  terre  et  sei- 
gneurie du  Gàtinais  (Seine-et-Marne),  qui,  unie 
à  la  baronnie  d'Achères,  fut  érigée  en  marquisat, 
par  lettres  d'avril  1680,  en  faveur  de  Pierre  d''Ar- 
Efouges,  seigneur  de  Fleury. 

CHAPELLE-MARIVAL  (Seigneurs  de  la), 
branche  de  la  maison  de  tardaillac  (Quercy). 

CHAPELLE-MILON  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  Bessé  ou  Bes^et  (Languedoc). 

CHAPELLE- SENEVOIS  (Seigneurs  de  la), 
branche  de  la  famille  provençale  d'Arbaud. 

CHAPELLE-TAILLEFER  (Pierre  de  la),  car- 
dinal,  né  à  la  Chapelle- Taillefer  (Creuse),  mort 
le  16  mai  1312.  Ambassadeur  de  Philippe  le  Bel 
près  de  Nicolas  IV  (1291),  évèque  de  Carcas- 
sonne  (1292),  puis  de  Toulouse  (1298)  et  de  Pa- 
lestrina,  il  fut  nommé  cardinal  (1305)  et  inquisi- 
teur des  Templiers. 

CHAPELLETTE  (Seigneurs  de  la),  issus  des 
seigneurs  de  Sully,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne. 

CHAPELON  (L'abbé  Jean) ,  poëte,  né  à  Saint- 
Étienne  vers  1646,  mort  le  9  octobre  1695.  —  Ses 
Œuvres  complètes,  la  plupart  en  patois  forésien, 
ont  été  publiées  en  1179,  in-B". 

CHAPERON  (Jean),  poëte,  \ivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvi°  siècle. 

CHAPERON  OU  CHAPRON  (Nicolas),  peintre 
et  graveur,  élève  de  Vouet,  né  à  Châteaudun  en 
1596,  mort  à  Paris  en  1647.  —  Paysage  (musée 
de  Nantes)  ;  la  Bible  de  Raphaël,  1638.  ' 

CHAPITRE.  L'origine  du  mot  chapitre,  appli- 
qué au  corps  des  chanoines,  vient  de  l'usage  où 
ils  étaient  de  se  rassembler  dans  une  salle  pour 
entendre  la  lecture  du  règlement;  on  appelait 
cette  salle  le  chapitre  {capitulum).  Lorsque  la  vie 
cénobitique  eut  cessé  parmi  eux,  les  chanoines 
continuèrent  à  se  réunir  pour  délibérer  sur  les 
affaires  communes,  et  c'est  ainsi  que  s'étendit  à 
l'être  moral  qu'ils  représentaient,  le  sens  d'abord 
tout  matériel  du  mot  chapitre.  Le  chapitre  était 
attaché  à  l'église  cathédrale,  tenant  en  quelque 
sorte  la  place  de  l'antique  presbyterium  ;  ses  at- 
tributions consistaient  a  donner  à  l'évêque,  sui- 


vant les  circonstances,  son  assentiment  ou  son 
avis  (xii°  siècle),  il  y  a  eu  des  variations  assez 
fréquentes  à  cet  égard;  selon  que  l'autorité  épis- 
copale  se  fortifiait  ou  décroissait,  le  chapitre  avait 
les  droits  d'une  assemblée  délibérative  ou  consul- 
tative. Toutefois  jamais  les  chanoines  n'ont  joui 
d'une  juridiction  propre  pendant  la  vie  de  l'évê- 
que. Tant  que  dure  la  vacance  du  siège,  l'admi- 
nistration provisoire  leur  appartient  ipso  jure,  et 
ils  l'exercent  soit  collectivement,  soit  en-la  délé- 
guant à  l'un  d'entre  eux,  qu'on  appelle  pour  cette 
raison  vicaire  capitulaire.  Les  obligations  des 
chanoines  se  résumaient  en  trois  points  :  résider 
dans  le  siège  épiscopal,  assister  à  l'offico  canonial 
et  se  trouver  aux  assemblées  capitulaires.  La  né- 
gligence qu'ils  paraissent  avoir  apportée  à  l'accom- 
plissement de  ce  dernier  devoir  fit  imaginer  un 
encouragement  à  l'exactitu'le ,  emprunté  depuis 
par  la  plupart  des  compagnies.  On  distribuait  des 
jetons  de  présence,  et  ces  jetons  montaient  parfois 
à  des  sommes  assez  fortes. 

A  la  tête  du  chapitre  se  trouvaient  l'archidiacre, 
l'archiprêtre  ou  le  doyen,  mais  en  vertu  des  fonc- 
tions mêmes  qu'ils  exerçaient  dans  le  diocèse  et 
non  d'un  titre  capitulaire  particulier.  Les  digni- 
taires propres  du  chapitre  étaient  le  primicier 
[primicerius) ,  c'est-à-dire  celui  qui  se  trouvait  le 
premier  sur  la  liste  [primus  in  cera),  encore  ap- 
pelé chefcier  {capiceriits)  ;  c'était  le  doyen.  Puis 
venait  le  théolog;d  (tlicologus) ,  institué  par  les  con- 
ciles du  ix"  siècle  qui  décidèrent  qu'à  chaque 
église  serait  attaché  un  docteur  en  thèo'ogie.  On 
l'appelait  magister  dans  les  églises  cathédrales;  il 
était  chargé  d'enseigner  aux  jeunes  clercs  et 
même  aux  prêtres  l'Ëcriture  sainte  et  la  science 
ecjclésiastique,  d'éclairer  au  besoin  l'évêque  et  le 
chapitre,  de  remplir  en  un  mot  le  rôle  d'un  doc- 
teur i-onsultant.  Le  concile  de  Bâle  déclara  par- 
tout obligatoire  l'institution  du  théologal.  Après 
ce  dignitaire,  le  scolar,  écolâtre  oU  capiscol  {scho- 
lasiicus,  magister  scholr),  qui  surveillait  à  diffé- 
rents points  de  vue  les  chanoines  mineurs,  et  avait 
en  outre  un  droit  de  juridiction  sur  les  écoles  de 
la  ville,  avec  la  nomination  des  maîtres  d'école 
dans  la  cité  épiscnpale.  Le  trésorier  et  le  sacris- 
tain exerçaient  des  fonctions  qui  n'ont  pas  besoin 
d'être  définies.  Le  pénitencier,  aujourd'hui  un  des 
membres  les  plus  importants  du  chapitre,  n'a  été 
institué  que  par  le  concile  de  Trente. 

Les  honneurs  et  les  profits  que  conférait  le  titre 
de  chanoines  déterminèrent  quelquefois  les  sécu- 
liers à  s'en  faire  revêtir  sans  recevoir  la  prêtrise  , 
et  la  complaisance  du  clergé  se  prêta  à  ces  convoi- 
tises. Le  plus  souvent,  c'était  le  chapitre  lui-même 
qui  désiraits'adjoindre  un  puissant  personnage  afin 
de  s'assurer  une  haute  protection.  C'estainsi  qu'on 
eut  des  chanoines  héréditaires;  les  rois  de  France 
l'étaient  de  Samt-Martin  de  Tours;  les  ducs  de 
Berry,  de  Saint-Jean  de  Lyon  ;  les  comtes  de  Chas- 
telus  en  Bourgogne,  de  l'église  d'Auxerre.  Quand 
ces  personnages  entraient  dans  la  ville  ou  ils 
étaient  chanoines,  on  leur  présentait  l'aumusse  et 
le  surplis,  costume  de  l'ordre. 

L'oubli  de  l'histoire  produisit  avant  la  Révolu- 
tion des  abus  d'une  autre  espèce.  Des  chapitres 
avaient  été  établis  auprès  des  églises  qui  n'avaient 
pas  le  caractère  de  cathédrales;  on  leur  donnait 
le  nom  de  collégiales.  Il  y  en  avait  jusqu'à  526 
en  1789. 

Cette  institution  ecclésiastique  fut  supprimée 
par  la  Révolution.  Rétablie  par  le  concordat,  elle 
a  principalement  pour  objet,  aujourd'hui  comme 
autrefois,  de  former  le  conseil  de  l'évêque,  mais 
elle  n'est  pas  obligatoire,  et  soit  pour  décider  la 
création  d'un  chapitre,  soit  pour  nommer  ses 
membres,  l'évêque  a  besoin  de  l'autorisation  du 
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gouvernement.  L'administration  désigne  même 
directement  les  chanoines,  lorsque  le  siège  est 
vacant.  Les  conditions  de  capacité  sont  le  grade 
de  licencié  en  théologie  ou  l'exercice  des  fonc- 
tions de  curé  pendant  quatorze  ans  au  moins.  Les 
attributions  des  chapitres  ne  deviennent  impor- 
tantes que  lors  de  la  mort  ou  de  la  démission  de 
l'évèque;  dans  ce  cas  ils  soumettent  à  l'agrément 
du  gouvernement  l'éleclion  par  eux  faite  de  vi- 
caires généraux  capitulaires  pour  administrer  le 
diocèse.  En  toute  autre  circonstance  ils  ne  don- 
nent que  des  avis.  Ils  ont  pour  subvenir  à  leurs 
besoins  :  1°  les  biens  non  aliénés  des  anciens  cha- 
pitres; 2°  les  dons  et  legs  qui  leur  sont  faits.  Étant 
reconnus  par  l'État  et  institués  par  décrets,  ils 
.sont  en  effet  aptes  à  acquérir  et  à  posséder.  Le 
concordat  avait  décidé  que  le  gouvernement  ne 
les  doterait  point,  mais  dès  l'an  xi  il  a  été  alloué 
à  chaque  chanoine  une  traitement  de  1000  francs, 
élevé  à  l.iOOen  1818.  A  Paris  cette  somme  va  jus- 
qu'à 2400  francs  {1823) . 

Le  titre  de  chanoine  honoraire  est  purement  lio- 
norifique  ;  l'évèque  le  confère  sans  consulter  le 
gouvernement. 

Les  chapitres  nobles  étaient  ceux  où  l'on  ne 
pouvait  entrer  sans  faire  preuve  de  noblesse  et, 
dans  quelques-uns,  de  très-ancienne  noblesse.  Il 
y  avait  en  France  douze  chapitres  nobles  de  cha- 
noines et  dix-neuf  de  chanoinesses,  savoir,  pour 
hs  hommes:  Strasliourg,  Lyon,  Saint-Claude,  Saint- 
fuliende  Brioude,  Samt- 'Victor  de  Marseille,  Saint- 
Pierre  de  Mâcon,  Saint-Pierre  de  'Vienne,  Saint- 
Cher  (en  Dauphiné),Beaune,  Lure,  Ainay  etGigny; 
pour  les  femmes:  Andlau,  Avesnes,  Bourbourg, 
Bouxières,  Château-Ctiàlons,  Denain,  Épinal,  Ls~ 
trun,  Lons-le-Saulnier,  Alix,  Maubeuge,  Migetie, 
Montigny,  Poussey,  Remiremont,  Argenlières, 
Leigneu,  Monttleury ,  Prouilles. 

Un  décret  du  20  lévrier  1806  créa,  pour  desser- 
vir l'église  de  Saint-Denis  de  nouveau  destinée  à 
la  sépulture  des  souverains,  un  chapitre  composé 
de  dix  membres  pris  parmi  des  évèques  âgés  de  60 
ans  au  moins  et  placé  sous  la  présidence  du  grand 
aumônier.  Une  ordonnance  du  23  déc.  1826  com- 
pléta l'institution  par  la  création  de  24  chanoines 
de  second  ordre  dont  6  dignitaires;  la  loi  du  21 
avril  avait  supprimé  !e  traitement  assigné  au  cha- 
pitre de  Saint-Denis  sut  les  fonds  de  l'État,  mais 
une  loi  postérieure  (1837)  était  revenue  sur  cette 
décision  en  promettant  une  ordonnance  qui  ne  pa- 
rut pas.  L'abolition  de  la  grande  aumônerie  a  fait 
passer  le  chapitre  sous  la  juridiction  de  l'arche- 
vêque de  Paris. 

Depuis  le  rétablissement  de  l'empire;  la  cure  de 
la  ville  de  Saint-Denis  a  été  réunie  à  celle  du  cha- 
pitre quia  été  divisé  en  14  canonicats.  Il  y  en  a 
six  de  premier  ordre  avec  10000  francs  de  traite- 
ment, et  huit  de  second  ordre  avec  2500  francs. 
Ces  derniers  sont  astreints  à  la  résidence;  celui 
d'entre  eux  qui  exerce  la  fonction  de  curé  prend 
le  titre  de  doyen  du  chapitre  de  second  ordre 
(25  mars  1852). 

CHAPON  (Vol  du).  Voy.  Vol. 

CHAPOTON  (JV.),  auteur  dramatique,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  Le  véri- 
table Coriolan,  1638,  in-4°  et  in-12;  La  Descente 
d'Orphée  aux  en(ers,  1640,  in-4°;  tragédies,  ra 
res. 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  (L'abbé  Jean),  as- 
tronome, né  à  Mauriac  (Auvergne)  en  1722,  mort 
en  Californie  le  1"  août  1769.  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  il  fut  chargé  (1760)  d'aller  en 
.Sibérie,  à  'l'obolsk,  observer  le  passage  d3  Vénus 
sur  le  Soleil;  de  retour  en  France  au  mois  d'août 
1762,  il  repartit  en  1769  pour  la  Californie  afin  d'y 
observer  le  même  phénomène  astronomique.  Il  y 


mourut  quelque  temps  après  son  arrivée.  — Voyage 
en  Sibérie,  1768,  2  vol.  in-4°  avec  atlas,  et  1769- 
70,  4  vol.  in-12,  fig.  Il  a  été  vivement  critiqué 
dans  un  ouvrage  publié  sous  le  XiUe.  à' Antidote, 

1771,  2  vol.  in-12,  et  qui  a  été  attribué  à  Cathe- 
rine II  et  à  Chouvalof.  Voyage  de  la  Californie, 

1772,  in-4°,  publié  par  Cassini. 

CHAPPE  (Claude),  ingénieur  et  mécanicien, 
neveu  du  précédent,  néàBrulon  (Sarthe)  en  1763, 
mort  le  23  janvier  1805.  Il  est  célèbre  par  l'inven- 
tion du  télégraphe  qui  fut  adopté  par  la  Conven- 
tion. La  première  ligne  fut  exécutée  de  Paris  à 
Lille  (1793),  et  la  première  nouvelle  qu'elle  trans- 
mit fut  la  reprise  de  Condé.  —  Ignace-Uhbain- 
Jean,  frère  aîné  du  précédent,  ingénieur,  né  à 
Rouen  en. 1760,  mort  en  1828.  Il  aida  son  frère 
dans  la  construction  du  télégraphe  et  de  1793  à 
1823  fut  administrateur  des  lignes  télégraphiques. 

—  Histoire  de  la  télégraphie,  1824,  2  vol.  in-8°. 
CHAPPES,  château  fortifié    en  Champag;ne 

(Aube) ,  appartenant  à  la  maison  d'Aumont.  Le 
sire  d'Aumont  y  fut  assiégé  en  1430  par  Barbazan, 
qui,  après  avoir  défait  complètement  le  maréchal 
de  Toulongeon  venu  au  secours  des  assiégés,  s'em- 
para de  la  place. 

CHAPPES  (Pierre  de),  .évêque  de  Chartres 
(122(1-1327:  ,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Clé- 
ment (1327). 

CHAPPUYS  (Claude),  poëte,  né  à  Amboise, 
mort  en  1572.  Il  était  chanoine  de  Rouen,  valet  de 
chambre  et  libraire  (garde  de  la  bibliothèque)  de 
François  1".  —  L'Aigle  qui  a  fait  la  poule  devant  le 
coq,  1543,  in-8",  poëme  sur  la  conquête  de  Lan- 
drecy,  par  François  1"  en  ]  543  ;  Blasons  anatomi- 
ques  du  corps  des  femmes,  1537 ,  1543,  in-16,  rare; 
La  complainte  de  Mars  sur  la  venue  de  l'empe- 
reur en  France  (1539),  in-8°.  =Gabbiel,  neveu 
du  précédent,  fécond  compilateur  et  traducteur, 
historiographe  de  France,  né  à  Amboise  en  1546, 
mort  à  Paris  en  1611.  11  publia  environ  75  ouvra- 
ges, la  plupart  traduits  de  l'italien  ou  de  l'espa- 
gnol. 

CHAPPUYS  (Antoine),  littérateur  du  xvi"  siè- 
cle, né  à  Grenoble.  —  Description  de  la  Limagne 
d'Auvergne,  1561,  in-4'',  très-rare  ;  Le  combat  de 
Hieronimo  Mulio ,  1561,  in-4°,  1582,  in-S",  rare. 

CHAPPUZEAXJ  (Samuel),  poëte  et  littérateur, 
calviniste,  né  à  Paris  en  1625,  mort  à  Zell  (Hano- 
vre) en  août  1701.  —  Ij/on  dans  son  lustre,  1656, 
in-4'';  le  Théâtre  français,  1674,  in-12,  rare  et 
curieux;  la  Muse  enjouée,  1674,  in-12,  recueil 
très-rare  de  pièces  de  théâtre. 

CHAPT,  maison  du  Périgord  originaire  du  Li- 
mousin et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ras- 
tignac,  de  Laxion,  de  Puyguilhem  et  de  Firbeix. 

—  Armes  :  d'azur,  au  lion  d'argent,  lampassé  et 
couronné  d'or.  (Voy.  le  reg.  III  de  V Armoriai  de 
d'Hozier.)  =  Antoine  Chapt  ,  comte  de  Rasti- 
GNAC,  général,  né  à  Saint-Martin-sous-Vigouroux 
(Cantal)  le  19  juin  1776  ,  mort  le  30  octobre  1862. 

CHAPTAIi  (Jean),  célèbre  chimiste  et  admi- 
nistrateur, membre  de  l'Institut,  né  à  Nogaret 
(Lozère)  le  4  juin  1756,  mort  à  Paris  le  30  juillet 
1832.  Fils  d'un  pharmacien,  il  se  fit  (1777)  recevoir 
médecin  à  Montpellier,  et  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  chimie,  qu'il  fut  appelé  à  professer 
dans  cette  ville  (1781).  Après  avoir  été  (1793)  in- 
carcéré pour  un  Dialogue  entre  un  Montagnard 
et  un  Girondin,  il  fut  nommé  par  le  Cumité  de 
salut  public  directeur  des  ateliers  de  salpêtre  à 
Grenelle,  et  chargé  de  réorganiser  l'École  de  mé- 
decine, où  il  professa  jusqu'en  1797.  Au  18  bru- 
maire, il  fut  appelé  au  conseil  d'État  et  chargé, 
jusqu'au  11  mars  1802,  de  l'administration  de 
l'instruction  publique.  En  1800,  il  succéda  à  Lu- 
cien Bonaparte,  d'abord  par  intérim,  puis  défini- 
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tivement  comme  ministre  de  l'intérieur,  et  dans 
ces  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  1804, 
il  rendit  les  plus  éminents  services  à  l'industrie,  à 
l'agriculture,  au  commerce,  et  réorganisa  com- 
plètement l'administration  des  hospices,  des  pri- 
sons et  des  établissements  de  charité.  Il  fut  en- 
suite créé  sénaleur,  puis  comte.  En  décembre  1813, 
il  fut  envoyé  à  Lyon  comme  commissaire  extraor- 
dinaire. Pendant  les  Cent- Jours,  il  fut  appelé  à 
la  Chambre  des  pairs,  et  devint  directeur  général 
du  commerce  et  des  manufactures,  puis  ministre. 
Rentré  dans  la  vie  privée  au  retour  de  Louis  XVIIl, 
il  fit  partie  (1819)  de  la  fournée  de  pairs  faite  sous 
le  ministère  Decaze.  Des  nombreux  ouvrages  ou 
mémoires  qu'il  a  publiés,  nous  citerons  :  Traité 
du  salpêtre,  1796,  in-8°;  la  Cliimiu  appliquée 
aux  arts,  1806,  4  vol.  in-8°,  souvent  réimprimé 
et  trad.  ;  l'Industrie  française,  1819,  2  vol.  in-S"; 
Chimie  appliquée  à  l'agriculture ,  1823,  2  vol. 
in-8°. 

CHAPTEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Fay  (Vêlai).  - 

CHAPUIS.  Voy.  Chappuys. 

CHAPUISEURS,  fabricants  de  bâts  et  de  sel- 
les eu  bois  (chapuis).  Ils  étaient  constitués  en 
corporation  à  Paris  dès  le  xiiF  siècle.  Plus  tard, 
ils  furent  probablement  réunis  aux  selliers. 

GHAPUYS  -  MONTLAVILLE  (  Benoît-Marie- 
Louis-Alceste,  baron  de),  écrivain,  homme  poli- 
tique, sénateur,  né  à  Tournus  (S^ône-et-Loire)  le 
19  septembre  1800,  mort  en  février  1868. 

CHAPUZEAU.  Voy.  Chappuzeau. 

CHARAIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Thomé  (Dauphiné). 

CHARARIC.  Voy.  Cararic. 

CHARAS  (Moïse),  médecin  et  chimiste,  né  à 
Uzès  vers  1618,  mort  à  Paris  le  17  janvier  1698. 
Il  professa  d'ribord  neuf  ans  la  chimie  au  Collège 
de  France,  puis,  comme  il  était  calviniste,  il  dut  se 
retirer  en  Angleterre  (1680),  passa  en  Hollande  et 
de  là  en  Espagne,  où  il  fut  appelé  par  Charles  II. 
Mais  là,  ayant  osé  avancer  que  les  vipères  de  la 
Castille  étaient  aussi  venimeuses  que  celles  des 
autres  pays,  il  fut  jeté  dans  les  cachots  de  l'Inqui- 
sition, et  n'en  sortit  qu'après  avoir  abjuré.  Il  ren- 
tra alors  en  France  et  fut  reçu  (1692)  à  l'Acadé- 
mie des  sciences.  —  Nouvelles  expériences  sur  la 
vipère,  1669,  in-8°;  1690,  in-8°;  1694,  in-S";  Suite 
des  nouvelles  expériences  sur  la  vipère ,  1672, 
in-8";  1694,  in-8°. 

CHARBONNEL  (  Joseph -Claude -Marguerite 
comte),  général  de  division,  pair  de  France  (1841), 
né  à  Dijon  le  24  mars  1775,  mort  à  Paris  le  10 
mars  18^6. 

CHARBONNERIE.  Voy.  Carbonari. 

CHARBONNET  (Pierre-Mathias),  humaniste, 
né  à  Troyes  en  1733,  mort  à  Paris  le  9  février 
1815. 

CHARBONNIER,  famille  de  Bresse,  d'où  sont 
sortis  les  sei^ineurs  de  Crangeat  et  de  Longes. 
Armes  ;  De  sable  au  sautoir  d'or.  (Voy.  l'Histoire 
de  Bresse .  par  Guichenon.) 

CHARBONNIÈRE  (Forêt) ,  Carlonaria  sylva, 
partie  de  la  forêt  des  Ardennes  comprise  entre  la 
Sambre  et  l'Escaut.  Sous  les  Mérovingiens,  elle 
servit  de  limite  entre  les  Francs  saliens  et  austra- 
siens. 

CHARBONNIÈRE  (Alexis,  chevalier  de),  lit- 
térateur, né  en  1  778  en  Auvergne,  mort  à  Paris 
le  19  septembre  1819. 

CHARBUY  (  François  -  Nicolas  ) ,  humaniste  , 
poète  latin,  né  à  Paris  vers  1715,  mort  en  1788. 

CHARGE  (La),  seigneurie  du  Dauphiné  (Diô- 
me),  qui,  de  la  maison  de  Montauban,  passa  dans 
celle  de  la  Tour,  et  qui,  unie  à  la  baronnie  de 
Comillon,  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 


mai  1609  en  faveur  de  René  de  la  Tour,  seigneur 
de  Gouvernet. 

CHARGE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la  fa- 
mille (le  Rivière  (Comté-Venaissin) . 

CHARCUTIERS.  La  communauté  des  charcu- 
tiers-saulcissiers  de  Paris  reçut  de  Louis  XII  des 
statuts  en  date  du  18  juillet  *1513.  Ils  furent  plus 
tard  confirmés  ou  modifiés  en  juillet  1572,  mai 
1604,  mai  1611.  Pour  être  reçu  maître,  il  fallait 
quatre  ans  d'apprentissage  et  cinq  de  compagnon- 
nage. Le  brevet  cotltait  30  livres  et  la  maîtrise  1000. 
En  1777,  ils  étaient  au  nombre  de  131. 

CHARDAVOINE  (Jean),  musicien,  né  à  Beau- 
fort  (Anjou),  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
XVI''  siècle.  —  Recueil  des  plus  belles  chansons, 
1575,  in-12,  rare;  in-16;  Recueil  des  plus  belles 
chansons  modernes,  1576,  rare. 

CHARDIN  (Jean) ,  célèbre  voyageur,  né  à  Pa- 
ris le  16  novembre  1643,  mort  près  de  Londres  le 
15  janvier  1713.  Fils  d'un  riche  joaillier,  il  partit 
de  Paris  en  1665  pour  aller  commercer  dans  les 
Indes,  et  séjourna  longtemps  à  Ispahan.  Revenu 
en  France  (1670),  il  en  repartit  l'année  suivante, 
et  n'atteignit  la  Perse  qu'après  un  voyage  de 
deux  ans,  où  il  avait  couru  les  plus  grands  dan- 
gers. Il  y  demeura  quatre  ans,  et  revint  en  France 
parle  capde  Bonne-Espérance,  après  avoir  visité 
l'Inde  encore  une  fois.  Les  persécutions  exercées 
contre  les  calvinistes,  ses  coreligionnaires,  le  dé- 
cidèrent à  aller  s'établir  en  Angleterre.  —  Le  cou- 
ronnement du,  roi  de  Perse  Soliman  III,  1671, 
in-8°;  Journal  du  voyage  du  chevalier  Chardin 
en  Perse  et  aux  Indes,  Londres,  1686,  in- fol.  ; 
Voyage  en  Perse  et  autres  lieux  de  l'Orient,  1711, 
10  vol.  in-12,  souvent  réimprimés  et  traduits. 
La  dernière  édition,  donnée  par  Langlès,  est  de 
1811,  10  vol.  m-8",  avec  atlas. 

CHARDIN  (Jean-Baptiste-Siméon),  habile  pein- 
tre de  genre  et  de  nature  morte,  né  à  Paris  le  2 
novembre  1699,  y  mourut  le  6  décembre  1779.  Il 
était  fils  d'un  menuisier,  étudia  d'abord  sous  Ga- 
zes, puis  sous  Noël  Coypel  et  fut  reçu  (1728)  à  l'A- 
cadémie, où  il  devint  conseiller  (1743)  et  tréso- 
rier (1755).  —  Intérieur  de  cuisine;  fruits  et 
animaux  ;  la  Mère  laborieuse;  le  Benedicite;  Lapin 
mort;  Ustensiles  de  cuisine;  le  Singe  antiquaire; 
les  Attributs  des  arts;  deux  portraits  de  lui-même 
au  pastel  (Musée  du  Louvre);  Nature  morte  (mu- 
sée de  Rennes)  ;  deux  Portraits  (musée  de  Besan- 
çon). =Son  fils,  Piebre-Jean,  grand  prix  de  Rome 
(1754),  né  à  Paris  le  18  novembre  1631,  mourut 
jeune.  —  Intérieur  italien  (musée  de  Nantes) 

CHARDIN,  dit  Chardini  (Louis- Armand),  com- 
positeur et  chanteur,  ne  à  Rouen  en  1755,  mort 
à  Paris  le  1"'  octobre  1793. 

CHARDON  (jV.),  jurisconsulte,  né  à  Auxerre 
le  18  juillet  1762,  mort  le  15  décembre  1846. 

CHARDON  (Charles-Mathias) ,  bénédictin  ae 
Saint-Vanne,  théologien,  né  à  Yvoy-Carignan  (Ar- 
dennes), mort  le  20  octobre  1771. 

CHARDON  (Daniel-Marc-Antoine),  adminis- 
trateur, né  à  Paris  en  1730,  mort  vers  1795.  Il  fut 
successivement  intendant  de  Sainte-Lucie,  inten- 
dant en  Corse,  etc.  —  Essai  sur  la  colonie  de 
Sainte-Lucie,  1779,  in-8'';  Code  des  prises,  1784, 
2  vol.  10-4". 

CHARDON  DE  LA  ROCHETTE  (Simon),  sa- 
vant helléniste  et  littérateur,  né  en  1753,  dans  le 
Gévaudan,  mort  à  Paris  le  18  septembre  1814.  Pen- 
dant la  Révolution,  il  fut  nommé  inspecteur  des 
bibliothèques  créées  dans  les  départements.  Il  a 
été  l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Magasin 
encyclopédique  de  Millin.  —  Mélanges  de  critique 
et  de  philologie,  1812,  3  vol.  in-8°.  Les  mauscrits 
qu'il  a  laissés  sont  fort  nombreux.  La  Bibliothèque 
impériale  en  possède  une  grande  partie. 
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CHARENTE,  département  formé  de  l'Angou- 
mois  et  d'une  partie  du  Limousin,  du.  Poitou,  de 
la  Saintonge  et  du  Périgord  :  chef-lieu,  Angou- 
lême.  11  est  borné  au  N.  par  le  département  des 
Deux-Sèvres;  au  S.  par  le  département  de  la  Dor- 
dogne;  à  l'E.  par  le  département  de  la  Haute- 
Vienne;  à  ro.  par  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure. 

Bibliographie  -.  Delaistre,  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Charente,  an  x,  in-S";  J.  P.  Quencef, 
Statistique  du  département  de  la  Charente,  1818, 
in-4";  Michon,  Statistique  monumentale  de  la 
Charente,  1844,  in-4°. 

CHARENTE  -  INFÉRIEURE ,  département 
formé  de  l'Aunis  et  d'une  partie  de  la  Saintonge, 
.de  l'Angoumois  et  du  Poitou.  Il  est  borné  au  N. 
par  le  département  de  la  Vendée  ;  au  N.E.  par  le 
département  des  Deux-Sèvres;  au  S.  par  le  dépar- 
tement de  la  Gironde;  au  S,.E.  par  le  département 
de  la  Dordogne;  à  l'E.  par  le  département  de  la 
Charente;  à  i'O.  par  l'Océan  :  chef-lieu,  la  Ro- 
chelle. 

Bibliographie  :  Gauthier,  Statistique  du  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure,  1839,  in-4"; 
Lesson ,  Fastes  historiques  du  département  de  la 
Charente-Inférieure ,  1842-184'J,  m-8''. 

CHARENTON,  Caranto ,  bourg  prés  de  Paris 
(Seine);. il  est  aujourd'hui  divisé  en  deux  com- 
munes :  Charenton-le-Pont  et  (Charenton)  Saint- 
Maurice.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1436,  et 
en  furent  chassés  l'année  suivante.  Le  8  février 
1649,  le  prince  de  Condé,  ;ilors  du  parti  de  la 
cour ,  s'en  empara  après  un  combat  sanglant. 
Le  30  mars  1814  il  fut  vaillamment  mais  inutile- 
ment défendu  contre  les  alliés,  par  une  compa- 
gnie de  vétérans  et  les  élèves  de  l'école  d'Alfort. 

Le  V  août  1606,  Henri  IV  autorisa  les  protes- 
tants à  transférer  à  Charenton-Saint-Maurice  leurs 
assemblées  religieuses  qui  se  tenaient  auparavant 
à  Ablon.  Ceux-ci  y  firent  bâtir,  sur  les  dessins  de 
Jacques  de  Brosses,  un  temple  où  ils  tinrent  leurs 
synodes  nationaux  de  16'23,  1631  et  !C44.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  on  commença 
le  23  octol)re  1685  à  abattre  ee  temple  qui  fut 
complètement  démoli  en  cinq  jours. 

CHARENTON,  Carentonium,  en  Bourbonnais 
(Cher),  abbaje  de  Bénédictins,  diocèse  de  Bour- 
ges, fondée  vers  6'20  par  Théodutfe. 

CHARENTON ,  seigneurie  du  Bourbonnais 
^Cher),  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  éteinte 
au  XV'  siècle  et  d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Raimont,  de  ïraisi  et  de  Chazelles.^— (^Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Chazeron.  =—  (Seigneurs 
de) ,  branche  de  la  maison  de  Senlis. 

CHARENTON  (Joserh-Nicûlas),  jésuite,  écri- 
vain, né  à  Blois  en  1649,  mort  à  Paris  le  10  août 
1735. 

CHARENTONNE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Harcourt. 

CHARETTE  DE  LA  CONTRIE  (  François- 
Athanase),  célèbre  chef  vendéen,  né  dans  la'  pa- 
roisse  de  Coulfé  près  Oudon  (Loire-Inférieure)  le 
21  avril  1763,  fusillé  à  Nantes  le  29  mars  1796.  Il 
entra  dans  la  marine  (1779),  fit  la  guerre  d'Amé- 
rique et  devint  lieutenant  de  vaisseau.  Il  donna 
sadémission  à  l'époque  de  la  Révolution,  et  épousa 
une  veuve  riche  et  beaucoup  plus  âgée  que  lui, 
et  dont  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer.  Émigré 
d'abord,  il  rentra  en  France,  et  se  trouvait  à  Paris 
au  10  août.  Il  se  retira  alors  dans  une  de  ses 
terres  à  deux  lieues  de  IWachecoul,  et  ce  fut  là 
qu'en  mars  1793  les  paysans,  insurgés  contre  la 
Convention,  vinrent  le  chercher  pour  le  mettre  à 
leur  tête.  Après  une  longue  résistance,  il  céda. 
La  prise  de  Pornic  (29  mars) ,  celle  de  Machecoul 
(20  juin)  furent  ses  premiers  exploits,  et,  devenu  | 


le  chef  de  l'insurrection  dans  la  Basse- Vendée,  il 
prit  part  aux  attaques  infructueuses  de  Nantes  et 
de  Luçon  et  aux  victoires  de  ïorfou,  de  IMontaigu 
et  de  Saint-Fulgent  (septembre).  Mais  la  discorde 
se  mit  entre  les  chefs  dont  Charette  se  sépara.  Il 
enleva  l'île  de  Noirmoutiers  (11  octobre),  eut 
(décembre)  une  entrevue  peu  cordiale  avec  la 
Rochejaquelein ,  se  partagea  la  Vendée  avec  Stof- 
flet  et  Sapinaud,  après  qu'un  assassinat  les  eut 
débarrassés  de  leur  collègue  Marigny.  Divers 
succès  le  rendirent  presque  maître  absolu  de  la 
Basse-Vendée.  Son  quartier  général  était  le  bourg 
de  Belleville,  où  il  se  livrait  avec  passion  à  ses 
plaisirs  favoris,  les  femmes  et  le  jeu.  Après  le 
9  thermidor,  la  Convention,  voulant  à  fout  prix 
faire  cc-ser  la  guerre  civile,  chercha  à  négocier 
avec  lui.  Le  17  février  1795  un  traité  de  pacifi- 
cation fut  signé  au  château  de  la  Jaunaie,  et  le 
26  février  le  général  vendéen  fit  son  entrée  à 
cheval  à  Nantes,  à  côté  du  général  républicain 
Canclaux.  Le  lendemain  il  retournait  à  Belleville 
où  il  apaisa  le  mécontentement  de  ses  officiers,  en 
leur  promettant  qu'ils  reprendraient  bientôt  les 
armes.  En  effet,  au  mois  de  juin  suivant,  il  re- 
commençait les  hostilités  ;  mais  il  put  bientôt 
prévoir  le  sort  qui  lui  était  réservé.  Le  corps  d'émi- 
grés débarqués  à  Quiberon  fut  entièrement  dé- 
truit; le  comte  d'Artois,  qu'une  flotte  anglaise, 
amenait  avec  des  troupes,  n'osa  prendre  terre  et 
retourna  en  Angleterre  (novembre);  et  l'armée 
républicaine,  commandée  par  Hoche,  enleva  peu 
à  peu  à  Charette  ses  dernières  ressources.  Enfin 
le  23  mars  1796,  après  une  poursuite  de  plusieurs 
I  eures,  blessé,  il  tomba  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis. Conduit  à  Nantes,  il  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire  qui,  le  29,  le  condamna  à 
mort.  La  sentence  fut  exécutée  le  même  jour. 

CHARETTE  DE  LA  CONTRIE  (  Athanase , 
baron  de),  neveu  du  précédent,  né  en  1796,  mort 
le  16  mars  1848.  11  prit  part  au  soulèvement  de 
la  Vendée  pendant  les  Cent-Jours,  fut  nommé 
pair  de  France  (1823),  puis  colonel  de  cuirassiers, 
épousa  Mlle  d'Issoudun,  fille  naturelle  du  duc  de 
Berry,  suivit  les  Bourbons  en  exil  (1830),  et,  au 
mois  de  mai  1832,  accompagna  la  duchesse  de 
Berry  dans  cette  expédition  en  Bretagne,  qui  fut 
si  fatale  à  la  princesse.  Il  parvint  à  sortir  de 
France  où  il  ne  rentra  qu'après  la  proclamation 
de  l'amnistie  (1837).  —  Journal  militaire  d'un 
chef  de  l'Ouest,  1842,  in-8°. 

CHARIBERT.  Voy.  CarIBERT. 

CHARIOL  (Seigneurs  de),  issus  de  la  maison 
du  Prat. 

CHARITÉ  (La),  Charitas,  en  Franche-Comté 
(Haute-Saône),  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  diocèse  de  Besançon,  fondée  en  1133 
par  Adélaïde  de  Trêve.  ~  — ,  en  Champagne 
(Yonne),  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  et  de  la  ré- 
forme de  Cîtpaux,  diocèse  de  Langres. 

CHARITÉ -SUR -LOIRE  (La),  petite  ville  du 
Nivernais  (Nièvre).  Sa  situation  sur  la  Loire  lui 
fit  jouer  un  rôle  important  surtout  au  xv"  et  au 
xvi"  siècle  où  elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs 
fois.  En  1563,  le  3  mars,  les  protestants  s'en  em- 
parèrent par  escalade,  et,  après  avoir  chassé  la 
garnison  que  le  duc  de  Guise  y  avait  mise,  y  réin- 
tégrèrent les  calvinistes  qui  en  avaient  été  expul- 
sés. Les  catholiques  accoururent  aussitôt  pour  la 
reprendre;  mais  le  capitaine  Bois  avec  70  hom- 
mes seulement  la  défendit  avec  tant  de  bonheur 
que,  la  paix  ayant  été  conclue  sur  ces  entrefai- 
tes, les  assiégeants  durent  abandonner  le  siège, 
après  avoir.subi  des  pertes  considérables.  La  ville 
était  retombée  au  pouvoir  des  troupes  royales, 
quand,  en  1569,  le  duc  des  Deux-Ponts  vint  l'as- 
siéger, et  s'en  empara  par  escalade  le  20  mai. 
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Le  6  juillet  suivant,  Louis  de  Sansac,  envoyé  par 
Henri  III,  alors  duc  d'Anjou,  vint  camper  devant 
la  ville  avec  plus  de  7000  hommes.  Aussitôt  que 
la  brèche  fut  praticable,  l'assaut  fut  donné,  mais 
repoussé  vigoureusement  parle  gouverneur Guer- 
chy.  Puis,  le  bruit  n'ayant  pas  tardé  à  se  répan- 
dre que  les  protestants  s'avançaient  au  secours  de 
la  place,  les  assiégeants  se  retirèrent  en  désordre. 
En  1572,  le  26  août,  deux  jours  après  les  massa- 
cres de  Paris,  une  compagnie  de  Louis  de  Gon- 
zague  fit  soulever  le  peuple  et  chassa  les  pro- 
testants. En  avril  1575,  François  d'Alençon  vint 
assiéger  la  ville.  Jacques  Moroges,  sieur  des 
Landes,  qui  y  commandait,  ne  put,  malgré  sa 
vigoureuse  résistance,  tenir  tête  longtemps  aux 
forces  considérables  qui  l'attaquaient,  et  le  l"mai 
il  fut  obligé  de  capituler. 

Bibliographie  :  Abrégé  chronologique  du  prieu- 
ré et  de  la  ville  de  La  Charité-sur-Loire ,  1709, 
in-8°. 

CHARITÉ  (Frères  de  la),  religieux  institués 
au  xvi"  siècle  par  le  Portugais  Jean  de  Dieu,  et 
dont  le  but  était  de  se  livrer  exclusivement  au 
soin  des  malades.  Introduits  en  France  par  Marie 
de  Médicis  (1601) ,  ils  fondèrent  à  Paris  l'hôpital 
qui  a  conservé  leur  nom.  =  Chaeité  (Filles  ou 
Sœurs  de  la),  congrégation  qui  doit  son  origine 
à  une  confrérie  établie  en  161T  à  Châtillon-lez- 
Dombes,  sous  le  titre  de  servantes  des  pauvres , 
par  Louise  de  Marillac,  veuve  d'Antoine  le  Gras, 
secrétaire  de  la  reine.  Cette  confrérie  fut  trans- 
férée en  novembre  1633  à  Paris  où  l'appelait  Vin- 
cent de  Paul.  Celui-ci  en  forma  une  communau- 
té à  laquelle  il  donna  une  règle  et  des  consti- 
tutions qui  furent  approuvées  le  18  janvier  1655 
par  le  cardinal  de  Retz,  archevêque  de  Paris,  et 
autorisées  par  lettres  patentes  de  novembre  1658. 
Ces  filles  n'ont  eu  qu'une  supérieure,  leur  fonda- 
trice, Mme  le  Gras,  morte  le  15  mars  1660.  Depuis 
cette  époque  elles  ont  toujours  été  sous  la  direc- 
tion du  supérieur  général  des  Lazaristes. 

CHARITÉ-NOTRE-DAME  (Frères  de  la) ,  ordre 
religieux  fondé  à  Boucheraumont,  en  Champagne, 
vers  1286,  par  Guy  de  Joinville,  seigneur  de  Ron- 
geux,  et  qui  s'éteignit  en  1633. 

CHARLES  (L'abbé  Antoine),  théologien,  né 
vers  1630,  dans  la  paroisse  de  Puymaurin  (Haute- 
Garonne),  mort  à  Rome  le  7  avril  1698. 

CHARLEMAGNE.  Voy.  CHARLES  1". 

CHARLEMAGNE  (Jean- Armand) ,  acteur,  au- 
teur dramatique  et  romancier,  né  au  Bourget  le 
30  novembre  1759,  mort  à  Paris  le  6  mars  1838. 

CHARIiEMÉNIL,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie, érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Fr. 
Bonav.  de  Manneville,  par  des  lettres  de  décembre 
1660,  qui  furent  révoquées  en  avril  1688.  —  — 
(Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Estouteville,  =  — , 
de  la  maison  de  Moy. 

CHARLEROI,  ville  de  Belgique  bâtie  en  1666 
par  les  Espagnols.  Prise  par  Turenne  (2  juin 
1667),  elle  fut  cédée  à  la  France  par  le  traiié 
d'Aix-la-Chapelle  (1668).  Elle  fut  assiégée  inutile- 
ment par  le  prince  d'Orange  (1672  et  1677)  et  ren- 
due à  l'Espa^jne  par  le  traité  de  Nimègue  (1678). 
Bombardée  par  Louis  XIV  (1692),  prise  l'année 
suivante,  après  la  bataille  de  Neerwinde,  elle  fut 
de  nouveau  restituée  à  l'P.spagne  par  le  traité  de 
Ryswyck.  Le  traité  d'Utrechtndus  l'enleva  encore, 
ainsi  que  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1749).  Occupé 
le  12  novembre  1792  p;ir  les  Français,  qui  le  per- 
dirent l'année  suivante,  Charleroi,  attaqué  inuti- 
lement plusieurs  fois  par  nos  troupes  en  1794,  finit 
par  être  pris  le  25  juin,  et  le  lendemain  se  livra 
la  bataille  de  Fleurus,  qui  nous  donna  la  Bel- 
gique. 

CHARLES  MARTEL,  fils  naturel  de  Pépin 


d'Héristal,  duc  d'Austrasie  et  maire  du  palais, 
né  en  689,  mort  en  741.  Sa  mère  s'appelait  Al- 
païde.  A  la  mort  de  son  père  (714)  dont  il  avait 
encouru  la  colère,  il  fut  enfermé  dans  la  forte- 
resse de  Cologne,  par  la  veuve  de  Pépin.  Mais  les 
Austrasiens,  attaqués  à  la  fois  par  les  Frisons  et 
les  Neustriens,  ne  tardèrent  pas  à  le  tirer  de  sa 
prison  pour  le  mettre  à  leur  tèie.  Vaincu  d'abord 
par  les  Frisons  (716),  il  battit  la  même  année 
Ragenfroi,  maire  de  Neustrie,  envahit  son  terri- 
toire et  le  défit  encore  complètement  (717)  près 
de  Cambrai.  Proclamé  duc  par  les  Austrasiens,  il 
nomma  roi  Clotaire  IV.  Diverses  expéditions  con- 
tre les  Saxons,  les  Bavarois  et  les  Allemands,  la 
conquête  de  la  Neustrie  (719)  où  éclatèrent  en- 
core quelques  soulèvements  (723-724),  une  cam- 
pagne en  Aquitaine  occupèrent  les  seize  premières 
années  du  gouvernement  de  Charles,  jusqu'au  mo- 
ment où  les  invasions  des  Sarrasins  forcèrent 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  à  l'appeler  à  son  secours. 
Le  duc  d'Austrasie  remporta  sur  les  infidèles  enti'e 
Tours  et  Poitiers,  au  mois  d'octobre  732,  une  vic- 
toire complète,  qui  sauva  la  chrétienté,  mais  qui 
ne  préserva  pas  la  Gaule  de  nouvelles  irruptions; 
car  en  737  Charles  reprit  sur  eux  Avignon,  et  les 
battit  encore  près  de  Narhonne.  D'autres  expédi- 
tions en  Bourgogne,  en  Provence,  en  Frise,  dont 
le  duc  Poppon  fut  tué  (734),  et  en  Saxe  ne  furent 
pas  moins  heureuses.  Charles  allait  passer  en 
Italie  pour  secourir  le  pape  Grégoire  III  contre 
les  Lombards,  lorsqu'il  mourut,  laissant  son  vaste 
héritage  à  deux  de  ses  fils.  Pépin  qui  eut  Ia^<eus- 
trie,  et  Carloman  qui  eut  l'Austrasie.  Un  troisième. 
Griffon,  fils  d'une  captive  allemande,  n'eut  qu'un 
faible  apanage.  —  La  mémoire  de  Charles  Martel, 
qui  s'était  emparé  des  biens  de  l'Église  pour  les 
distribuer  à  ses  leudes,  a  été  pendant  longtemps 
un  objet  d'anathème  pour  les  chroniqueurs  ecclé- 
siastiques. 

Empereurs  et  rois  de  frange. 

CHARLES  I'^'',  dit  Charlemagne ,  Carolus 
Magnus,  empereur  d'occident,  né  en  Neustrie 
le  20  avril  742,  mort  le  28  janvier  814.  Fils  de 
Bertrade  et  de  Pépin  le  Bref,  il  fut  appelé,  à  la  mort 
de  celui-ci  (768)  à  partager  l'empire  avec  son  jeune 
frère  Carloman.  La  mésinielligence  ne  tarda  pas 
à  éclater  entre  eux,  et,  Carloman  étant  mort  en 
771,  Charles  s'empara  de  ses  États,  et  força  sa 
belle-sœur  et  ses  neveux  à  chercher  un  asile  au- 
près de  Didier,  roi  des  Lombards.  L'année  précé- 
dente (770)  il  avait  vaincu  Hunald,  duc  d'Aqui- 
taine, et  se  l'était  fait  livrer  par  Loup,  prince  des 
Gascons.  En  772  il  commença  par  la  prise  d'Hé- 
resbourg  une  longue  suite  de  guerres  contre  les 
Saxons.  En  773,  appelé  en  Italie  par  le  pape 
Adrien  1"  que  menaçait  Didier,  il  franchit  les 
Alpes  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  assiégea 
dans  Pavie  le  roi  lombard,  qui  se  rendit  (774)  et 
qu'il  envoya  finir  ses  jours  au  monastère  de  Cor- 
bie.  Il  retourna  en  Italie  (776)  pour  chasser  le  fils 
de  Didier,  Adalgise,  qui  avait  repris  les  armes, 
soutenu  par  les  ducs  de  Spolète,  de  Fnoul  et  de 
Bénévent,  et  créa  roi  de  Lombardie,  Pépin,  le  se- 
cond de  ses  fils  légitimes. 

Pendant  ce  temps  la  guerre  contre  les  Saxons 
continuait,  et  elle  dura,  presque  sans  interrup- 
tion,  jusqu'à  l'année  804,  où  leur  soumission 
parut  définitive.  «  Il  serait  difficile ,  dit  Éginhard, 
de  raconter  combien  de  fois,  vaincus  et  sup- 
pliants, les  Saxons  se  soumirent  à  la  volonté  du 
roi  Charles,  livrèrent  des  otages,  et  reconnurent 
les  gouverneurs  qu'on  leur  imposait;  quelquefois 
même,  entièrement  abattus  et  domptés,  ils  re- 
noncèrent au  culte  de  leurs  idoles.  Mais  autant 
ils  étaient  faciles  et  empressés  à  contracter  ces 
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engagements,  autant  ils  se  montraient  prompts  à 
les  violer.  »  Pour  arri\er  à  les  dompier  eux  et 
leur  chef  Wilikind,  il  fallut  33  années  de  guerres 
et  de  massacres.  En  un  seul  jour,  Charles  en 
fit  en  une  fois  périr  -'loOO;  une  autre  année,  il 
en  fit  transporter  10  OOU  dans  les  Gaules,  et  les 
remplaça  par  des  colons  gaulois.  Les  missiun- 
,  naires  finirent  par  achever  ce  que  les  armes 
avaient  commencé.  En  778,  Charles  passa  les  Py- 
rénées pour  aller  au  secours  d'un  chef  sarrasin 
en  guerre  contre  le  calife  de  Cordoue,  s'empara 
de  Pampelune  et  de  Saragosse,  mais  au  retour 
son  arrière-garde  fut  attaquée  par  les  Vascons 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  ,  et  détruite  à  Ronce- 
Taux,  où  périt  le  fameux  Roland,  préfet  des  mar- 
-ches  de  Bretagne.  Ce  désastre  fut  promptenient 
vengé  par  Charles,  qui  fit  mettre  à  mort  le  duc 
Loup,  et  partagea  la  Vasconie  gauloise  entre  les 
fils  de  ce  jirince.  En  781,  pour  pacifier  l'Aqui- 
taine, il  en  fît  un  Etat  à  part',  auquel  il  donna 
pour  roi  son  fils  Louis  âgé  de  trois  ans. 

Des  guerres  contre  Tassilon.  duc  de  Bavière, 
qui  fut  obligé  de  se  rendre  (787)  et  termina  sa 
vie  dans  un  monastère,  des  relations  diploma- 
tiques avec  l'impératrice  Irène  (781),  avec  le  ca- 
life Haroun-al-Raschid  (797)  qui  lui  envoya  une 
ambassade  (801),  des  guerres  sanglantes  contre 
les  Avares  qui  avaient  envahi  la  Banère  et  le 
Frioul  (788)  et  que  Charles  alla  chercher  jus- 
qu'au fond  de  la  Pannonie,  et  dont  le  camp  for- 
tifié, leur  dernier  refuge,  fut  forcé  en  796,  une 
conspiration  de  Pépin,  son  fils  naturel  (792),  la 
réunion  à  Francfort  d'un  concile  (794)  qu'il  présida 
lui-même,  et  dont  plusieurs  décisions  furent  cas- 
sées par  le  pape ,  et  une  invasion  des  Sarrasins 
dans  l'Aquitaine  (793),  tels  furent  les  principaux 
événements  qui  signalèrent  le  règne  de  Charles 
comme  roi  des  Francs.  Le  25  décembre  de  l'an- 
née 800,  il  fut  proclamé  et  couronné  empereur 
d'Occident,  à  Rome,  p-r  le  pape  Léon  III.  L'année 
suivante,  ses  troupes  battirent  les  Sarrasins  d'Es- 
pagne, et  s'emparèrent  de  Barcelone.  En  806,  il 
partagea  l'empire  entre  ses  fils.  Une  expédition 
en  Bohême,  la  conquête  de  la  Corse  par  Pépin 
(806),  une  guerre  contre  les  Esclavons  (811),  puis 
contre  les  Wilzes  (812)  signalèrent  ses  ilernières 
années,  que  vinrent  attrister  les  incursions  sans 
cesse  renouvelées  des  pirates  normands.  —  'Voici 
le  portrait  qu'Éginhard  a  tracé  de  Charlemagne  : 
«  Il  était  gros  et  robuste  de  corps.  Sa  taille  était 
élevée,  quoiqu'elle  n'excédât  pas  une  juste  pro- 
portion ;  car  il  est  certain  qu'elle  n'avait  pas  plus 
de  sept  fois  la  longueur  de  ses  pieds.  Il  avait  le 
sommet  de  la  tête  arrondi,  les  yeux  grands  et 
vifs,  le  nez  un  peu  long,  de  beaux  cheveux 
blancs  ,  et  la  physionomie  riante  et  agréable. 
Aussi  régnait-il  dans  toute  sa  personne,  soit  qu'il 
fût  debout,  soit  qu'il  fût  assis,  un  air  de  graa- 
deur  et  de  dignité  ;  et,  quoiqu'il  eût  le  cou  gros 
et  court  et  le  ventre  proéminent,  il  était  d'ailleurs 
si  bien  proportionné,  que  ces  défauts  ne  s'aper- 
cevaient pas.  Sa  démarche  était  ferme,  et  tout  son 
extérieur  présentait  quelque  chose  de  mâle  ;  mais 
sa  voix  claire  ne  con\enait  pas  parfaitement  à  sa 
taille.  »  Le  même  historien  résume  ainsi  les  con- 
quêtes du  grand  empereur  :  «  Son  père  Pépin  lui 
avilit  transmis  le  royaume  des  Francs,  déjà  con- 
sidérable et  puissant  ;  mais  il  l'augmenta  presque 
du  double.  En  effet,  avant  lui,  le  territoire  de  la 
nation  franque  comprenait  seulement  cette  partie 
de  la  Gaule  qui  s'étend  du  Rhin  à  la  Loire,  et  de 
l'Océan  à  la  mer  Baléare,  et  cette  partie  de  la 
Germanie  qui,  comprise  entre  la  Saxe  et  le  Da- 
nube, le  Rhin  at  la  Saale,  est  habitée  par  les 
Francs  orientaux.  En  outre,  les  Allemands  et  les 
Bavarois  étaient  soumis  aux  Francs.  Par  les 


I  guerres  que  nous  avons  rappelées,  Charles  conquit 
l'Aquitaine,  la 'Vasconie  et  la  chaîne  des  Pyré- 
nées jusqu'à  l'Èbre,  Il  conquit  de  plus  l'Italie 
tout  entière,  depuis  Aoste  usqu'à  la  Calabre  in- 
férieure, aux  frontières  des  Grecs  et  des  Béné- 
ventins;  ce  qui  forme  un  territoire  de  plus  d'un 
million  de  pas.  11  conquit  en  outre  la  Saxe,  partie 
considérable  de  la  Germanie;  la  Saxe,  dont  le  ter- 
ritoire est,  dit-on,  égal  en  largeur  à  celui  des 
Francs,  et  double  en  longueur:  puis  les  deux 
Pannonies,  la  Dacie,  sur  l'autre  rive  du  Danube; 
ristrie,  la  Liburnie  et  la  Dalmatie,  si  ce  n'est 
les  villes  maritimes,  que,  par  un  traité  d'aUiance 
et  d'amitié,  il  abandonna  volontairement  à  l'em- 
j  pereur  de  Constantinople  ;  enfin,  toutes  les  na- 
j  tions  barbares  et  sauvages  qui  habitent  entre  le 
I  Rhin  et  la  Vistule,  l'Océan  et  le  Danube,  et  qui, 
à  peine  semblables  par  le  langage,  sont  tout  à  fait 
étrangères  les  unes  aux  autres  par  les  mœurs  et 
le  caractère,  il  les  dompta  et  les  rendit  tribu- 
taires. Les  principales  sont  les  Valatabes  ,  les 
Sorbes,  les  Abodrites,  les  Bohémienj.  Il  réduisit 
les  unes  par  les  armes,  les  autres  offrirent  leur 
soumission.  » 

Charlemagne  ne  se  signala  pas  moins  comme 
législateur  que  comme  fondateur  d'empire.  Au 
milieu  de  l'anarchie  qui  désolait  l'Europe,  il  es- 
saya d'établir  partout  l'ordre  et  la  justice,  et  de 
fonder  le  pouvoir  royal  sur  des  bases  solides;  ses 
Capitnlaires  témoignent  autant  de  la  sagesse  de 
son  administration  que  de  la  barbarie  et  de  la  cor- 
ruption du  temps.  Il  restaura  les  lettres,  attira 
prés  de  lui  les  plus  illustres  savants  de  son  siècle 
l'Anglo-Saxon  Alcuin,  Pierre  de  Pise,  Paul  Diacre 
(du Frioul),  l'Irlandais  Clément,  etc.,  et  fonda  dans 
son  palais  une  école  oïl  l'enseignement  embrassait 
toutes  les  connaissances  humaines. 

Les  ouvrages  laissés  par  Charlemagne  ou  du 
moins  auxquels  on  attache  son  nom  comprennent 
des  Capitulaires  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Baluze,  1677,  2  vol.  in-fol.;  desLeitres  publiées 
au  nombre  de  21  dans  le  recueil  des  Historiens  de 
France  de  dom  Bouquet,  divers  poèmes  latins,  et 
enfin  les  Livres  caroiins,  traité  théologique  sur  le 
culte  des  images,  édités  pour  la  première  fois  en 
1549,  in-16.  —  'Voy.  C.-ipiTDL.iiREs,  Caeolins. 

Charlemagne,  dont  les  mœurs  étaient  loin  d'être 
irréprochables,  eut  neuf  femmes.  Il  répudia  la  pre- 
mière, Himiltrade  (75'î),  pour  la  fille  de  Didier  roi 
des  Lombards,  Désirée,  qu'il  quitta  l'année  sui- 
vante pour  Hildegarde.  Celle-ci  mourut  en  783  et 
il  prit  successivement  ou  simultanément  pour  la 
remplacer  Fastrade ,  Lintgarde,  Maltegarde,  Gers- 
vinde,  Reine  et  Adalinde.  — 11  eut  pour  fils  :  fde 
Himiltrade,  Pépin  ie  Bossu;  2°  d'Hildegarde,  Char- 
les, roi  de  la  France  orientale,  mort  en  811,  Pé- 
i  pm,  roi  d'Italie,  Louis  le  Pieux  qui  lui  succéda, 
Rotrude  morte  en  810  et  Berthe  femme  de  saint  An- 
gilbert;  3°  de  Fastrade,  Théodrade  et  Hiltrude,  ab- 
besses  toutes  deux.  De  ses  sept  enfants  naturels 
nous  citerons  Hugues,  abbé  de  Saint-Quentin,  tué 
dans  un  combat  contre  les  Sarrasins  le  7  juin  844, 
et  Drogon,  évêque  de  Metz,  mort  en  855. 

Charlemagne,  canonisé  par  l'antipape  Pascal III 
et  patron  de  l'Université  de  Paris,  a  été  le  héros 
de  la  plupart  des  romans  du  moyen  âge  qui  for- 
ment ce  qu'on  appelle  le  cycle  carlovingien. 
(Voy.  L'Histoire  poétique  de  Charlemagyie ,  par 
Gaston  Paris,  1866,  in-8°.} 

I    CHAULES  II,  dit  le  Chauve,  roi  de  France, 
'puis  empereur,  né  le  13  juin  823  à  Francfort-sm- 
le-Mein,  mort  au  pied  du  Mont-Cenis  le  6  octobre 
877.  Fils  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  sa  seconde 
femme  Judith,  il  fut  créé  roi  d'Allemagne  en  829. 
I  Quelque  temps  après  il  reçut  l'Aquitaine  confis- 
I  quée  sur  Pépin  l",  et  lors 'des  troubles  qui  ame- 
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nèrent  momentanément  la  déposition  de  son  père 
(833)  il  fut  enfermé  au  monastère  de  Prûm.  Quand 
l'empereur  eut  recouvré  son  pouvoir,  il  partagea 
l'empire  entre  ses  fils,  qui,  à  sa  mort  (840),  se 
disputèrent  son  héritage  les  armes  à  la  main.  Lo- 
thaire  vaincu  à  Fontenai,  dans  une  sanglante  ba- 
taille par  Charles' et  Louis  le  Germanique  (841)_, 
consentit  après  deux  années  de  guerre  à  signer  à 
Verdun  un  traité  qui  régla  définitivement  le  par- 
tage de  l'empire.  Charles  eut  pour  sa  part  le  terri- 
toire compris  entre  l'Océan,  la  Meuse,  l'Escaut, 
la  Saône,  le  Rhône  et  la  Méditerranée,  mais  il  ne 
put  se  mettre  en  possesion  de  l'Aquitaine  qu'il  fut 
obligé  (844)  d'abandonner  en  partie  à  Pépin  II. 
Les  années  suivantes  furent  marquées  par  les  af- 
freuses dévastations  des  Sarrasins,  des  Slaves,  et 
siirtout  des  Normands  qui  pénétrèrent  jusqu'au 
cœur  du  royaume,  par  des  guerres  avec  Pépin, 
une  autre  avec  Louis  le  Germanique  (858-860), 
une  expédition  contre  Charles,  roi  de  Provence, 
et  une  coalition  de  celui-ci,  de  Louis  le  Germa- 
nique et  de  Salomon,  roi  de  Bretagne,  contre  Char- 
les le  Chauve  (862).  Ce  dernier  venait  à  peine  de 
conclure  un  honteux  traité  avec  les  Normands 
(866)  qu'il  s'empara  à  la  mort  de  Lothaire  (869)  des 
États  de  celui-ci,  et  se  fit  couronner  à  Metz  comme 
roi  de  Lorraine  ;  mais  il  fut  obligé  (870)  de  partager 
sa  conquête  avec  Louis  le  Germanique  par  le  traité 
de  Mersen.  Louis  II,  fils  de  Lothaire,  empereur  et 
roi  d'Italie,  étant  mort  (  875),  Charles  franchit 
les  Alpe^  et  se  fait  couronner  empereur  à  Rome, 
pendant  que  ses  propres  États  sont  envahis  par 
Louis  le  Germanique  qui  meurt  au  milieu  de  sa 
victoire  (876).  11  essaya  en  vain  de  disputer 
à  ses  neveux  l'héritage  de  son  frère.  Battu  à  An- 
dernach  par  Louis  de  Saxe  (876) ,  il  se  rendait 
l'année  suivante  en  Italie  où  le  pape  invoquait 
son  secours  contre  les  Sarrasins,  lorsqu'il  mourut. 

Charles  le  Chauve  eut  deux  femmes,  Hermen- 
trude,  fille  d'Eudes,  comte  d'Orléans,  morte  en 
869,  et  Richilde,  fille  de  Beuves,  comte  d'Ardenne, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  et  une  fille  morts  jeunes. 
Il  eut  de  la  première  Louis  le  Bègue  qui  lui  suc- 
céda, Charles  roi  d'Aquitaine,  Lothaire  le  Botiej/œ, 
abbé  de  Montier-en-Der,  Carloman  mort  en  886, 
Judith,  femme  de  Baudouin  comte  de  Flandre, 
Rotrude  et  Ermentrude,  abbesses. 

CHARLES,  dit  le  Gros,  empereur  d'Allemagne 
et  roi  de  France,  troisième  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique et  petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire,  né 
vers  832,  mort  le  12  janvier  888.  Il  succéda  (876) 
à  son  père  dans  ses  États  de  Souabe,  d'Alsace  et  de 
Lorraine,  fut  associé  au  royaume  d'Italie  par  son 
frère  Carloman  (879)  et  couronné  roi  à  Milan 
(6  janvier  880).  L'empire  était  vacant  depuis  la 
mort  de  Charles  le  Chauve  (877).  Charles  fut  cou- 
ronné empereur  à  Rome  le  jour  de  Noël  (880)  par 
le  pape  Jean  VIII.  En  882,  à  la  mort  de  son  frère 
Louis,  il  hérita  du  royaume  de  Saxe,  puis  en  884 
appelé  au  trône  de  France  à  la  mort  de  Carlo- 
man, pendant  la  minorité  de  Charles  le  Simple, 
il  réunit  ainsi  sous  son  sceptre  tous  les  États  de 
Charlemagne  :  mais  le  fardeau  était  au-dessus  de 
ses  forces.  Son  incapacité  et  sa  lâcheté  envers  les 
Normands  qui  avaient  envahi  la  Lorraine  et 
auxquels  il  céda  la  Frise  occidentale,  et  envers 
ceux  qui  assiégeaient  Paris  et  dont  il  acheta 
la  paix  à  des  conditions  honteuses  ,  excitèrent 
contre  lui  l'indignation  générale.  Les  seigneurs 
d'Allemagne  se  soulevèrent  contre  lui  et  le  dépo- 
sèrent à  la  diète  de  Tribur  le  11  novembre  887  et 
élurent  à  sa  place  son  neveu  Arnoul,  duc  de  Ca- 
rinthie ,  bâtard  de  Carloman.  Il  périt ,  dit-on, 
étranglé  par  ses  domestiques.  Il  avait  eu  deux 
femmes,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 

CHARLES  III,  dit  le  Simple,  roi  de  France, 


fils  posthume  de  Louis  le  Bègue,  né  le  17  sep- 
tembre 879,  mort  le  7  octobre  929.  Charles  le  Gros 
ayant  été  déposé,  lecomte  de  Paris  Eudes  s'empara 
du  pouvoir,  mais  Charles  III  se  fit  sacrer  à  Reims 
(893)  et  parvint  avec  l'aide  de  Zwintibold,  duc 
de  Lorraine,  à  se  faire  céder  la  Neustrie  ou  France 
septentrionale.  Il  acquit  la  Lorraine  (911),  mais 
les  ravages  incessants  des  Normands  qui  de  901  à 
907  désolèrent  la  Bretagne,  la  Touraine,  l'Auver- 
gne et  la  Bourgogne  l'obligèrent  à  céder  à  leur 
chef  RoUon,  par  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte, 
la  partie  de  la  Neustrie  qui  de  leur  nom  fut  de- 
puis appelée  Normandie  (912).  En  920,  les  grands 
du  royaume  se  liguent  contre  Cliarles  dont  ils 
proclament  la  déchéance  et  font  sacrer  à  Reims 
(922)  le  frère  d'Eudes  qui  est  tué  de  la  main  du 
roi  dans  une  bataille  livrée  près  de  Soissons  (912) 
et  où  celui-ci  est  défait.  Raoul,  duc  de  Bourgogne, 
est  élu  roi  à  la  place  d'Eudes  ;  Charles  se  réfugie 
en  Allemagne,  mais  trompé  par  Herbert,  comte 
de  Vermandois,  il  se  rend  à  Péronne  où  il  est  ar- 
rêté (924).  Les  dissensions  d'Herbert  et  de  Raoul 
lui  rendirent  momentanément  la  liberté  (927), 
mais  il  fut  de  nouveau  enfermé  à  Péronne  où  il 
mourut.  Charles  eut  trois  femmes.  De  la  pre- 
mière, dont  on  ignore  le  nom,  il  eut  une  fille,  Gi- 
sèle; la  seconde ,  Frédérune  lui  donna  quatre 
filles;  de  la  troisième,  Odgive  ou  Ogive  qui,  de- 
venue veuve  ,  se  remaria  à  Hei'bert,  comte  de 
Tioyes,  il  laissa  un  fils  qui  fut  Louis  d'Outre-Mer, 
et  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Raoul. 

CHARLES  IV,  dit  le  Bel,  comte  de  la  Marche, 
troisième  fils  de  Philippe  le  Bel,  né  en  1294,  mort 
à  Vincennes  le  31  janvier  1328.  Il  succéda  (3  jan- 
vier 1322)  à  son  frère  Philippe  le  Long  dans  les 
royaumes  de  France  et  de  Navarre  et  fut  sacré  le 
21  février  suivant  à  Reims.  Des  persécutions  con- 
tre les  Lombards,  des  ordonnances  en  faveur  des 
Juifs  et  des  lépreux,  des  altérations  de  mon- 
naies, la  conquête  de  l'Agénois  sur  les  Anglais 
(1324)  avec  lesquels  il  signa  (1325)  une  paix  qui 
fut  interrompue  (1326)  par  de  nouvelles  hosti- 
lités ,  une  tentative  infructueuse  pour  se  faire 
nommer  empereur  d'Allemagne  ,  tels  furent  les 
principaux  événements  du  court  règne  de  Charles. 
Il  avait  épousé  :  1°  avant  1307,  Blanche  de  Bour- 
gogne, qui  fut  enfermée  (1315)  pour  crime  d'adul- 
tère et  dont  le  pape  le  sépara  en  1322  ;  2°  le  21 
septembre  1322,  Marie  de  Luxembourg,  fille  de 
l'empereur  Henri  IV,  morte  en  couches  en  1324; 
3°  en  1325,  Jeanne  ,  fille  de  Louis  de  France, 
comte  d'Évreux  ,  morte  le  4  mars  1370-  Il  en 
avait  eu  Marie,  morte  sans  alliance  en  1341  et  la 
laissa  enceinte  d'une  fille.  Blanche,  comtesse  de 
Beaumont,  née  le  1"  avril  1328,  mariée  (1344)  à 
Philippe  de  France,  duc  d'Orléans. 

CHARLES  V,  dit  le  Sage,  fils  aîné  du  roi  Jean 
et  de  Bonne  de  Luxembourg,  né  à  Vincennes  le  21 
janvier  1337,  mort  au  château  de  Beauté-sur- 
Marne  le  16  septembre  1380.  11  était  duc  de  Nor- 
mandie quand,  après  la  bataille  de  Poitiers  (1356), 
et  pendant  la  captivité  de  son  père,  il  prit  le  titre 
de  lieutenant  du  roi.  Il  convoqua  à  Paris  les  états 
généraux  de  la  langue  d'Oil  (17  octobre),  mais 
leurs  exigences  furent  telles  qu'il  prononça  leur 
dissolution  au  bout  de  huit  jours,  et  s'adressa 
aux  états  provinciaux  pour  se  procurer  des  sub- 
sides qui  furent  bien  vite  follement  dépensés.  La 
misère  croissante  du  royaume,  les  ravages  des 
Anglais  et  des  aventuriers,  les  exactions  des  nobles 
amenèrent  la  terrible  explosion  de  la  Jacquerie. 
Charles  fut  obligé  de  convoquer  de  nouveau  les 
états  généraux  (5  février  1357)  qui  cette  fois  s'em- 
parèrent du  pouvoir;  et  Marcel  (voy.  ce  nom),  le 
chef  de  la  bourgeoisie,  fit  tuer  sous  les  yeux  du 
dauphin,  Robert  de  Glermont,  maréchal  de  France, 
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et  Jean  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne.  Lë 
prince,  sorti  de  Paris,  réunit  les  états  à  Com- 
piègne  et  ayant  atteint  vingt  et  un  ans  y  fut  pro- 
clamé régent.  Après  l'assassinat  de  Marcel,  il 
rentra  dans  la  capitale  (24  août  1358),  et  l'année 
suivante  fit  rejeter  par  les  Etats  le  traité  conclu  à 
Londres  entre  son  père  elle  roi  d'Angleterre, mais 
accepta  le  traité  de  Bietigny  (1360).  Jean  étant 
mort  à  Londres  (8  avril  (1364),  Charles  lui  suc- 
céda et  fut  sacré  à  Reims  le  19  mai,  et  des  lors 
déploya  une  l'are  habileté.  La  victoire  de  du 
Guesclin  à  Cocherel  sur  les  Anglais  et  les  Navar- 
rais  (23  mai),  le  traité  de  Guérande  qui  mit  fin  à 
la  guerre  civile  en  Bretagne  (136.5) ,  la  paix  avec 
le  roi  de  Navarre,  l'envoi  en  Espagne  des  grandes 
compagnies  rendirent  la  tranquillité  au  royaume. 
Les  seigneurs  de  Gascogne  ayant  porté  plainte  au 
roi  contre  les  exactions  cîu  prince  de  Galles,  Charles 
le  fait  citer  à  la  cour  des  pairs,  et  sur  son  refus  de 
comparaître  lui  déclare  la  guerre  (1369).  Le  Pon- 
thieu  est  conquis  rapidement.  Dans  le  Midi,  les 
armées  françaises  ne  furent  pas  moins  heureuses, 
crâce  à  la  sagacité  et  à  la  prudence  du  roi  et  à 
l'habileté  de  du  Guesclin;  aussi  lorsque  le  27  juin 
Une  trêve  d'un  an  et  trois  jours  fut  conclueàBru- 
ges  avec  Edouard  III,  on  avait  presque  complète- 
ment chassé  les  Anglais  du  Quercy,  du  Rouergue, 
du  Limousin,  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  la 
Bretagne.  La  trêve  fut  prolongée  jusqu'en  1377, 
et  elle  venait  de  finir  quand  mourut  Edouard  III. 
Charles  recommença  la  guerre  immédiatement, 
envoya  l'amiral  Jean  de  Vienne  ravager  les  cMes 
d'Angleterre,  pendant  qu'en  trois  mois  cent  trente- 
quatre  villes  ou  forteresses  de  la  Guyenne  étaient 
conquises,  et  qu'Olivier  de  Clisson  soumettait  toute 
la  Bretagne  à  l'exception  de  Brest.  L'année,sui- 
vante  les  places  de  Normandie  qui  appartenaient 
au  roi  de  Navarre  furent  saisies;  et  si  Charles  eût 
vécu  quelques  années  de  plus,  il  eût  sans  aucun 
doute  chassé  complètement  l'étranger  du  sol  de 
la  France. 

Charles  avait  épousé,  le  8  août  1350,  Jeanne, 
fille  de  Pierre  1"',  duc  de  Bourbon,  morte  en  cou- 
•  ches  le  6  février  1378.  Il  en  eut  neuf  enfants  dont 
trois  seulement  lui  survécurent  :  Charles  VI  qui 
suit,  Louis,  duc  d'Orléans,  tige  de  la  branche 
royale  d'Orléans,  et  Catherine ,  née  le  4  février 
1377,  mariée  en  août  1386  à  Jean  de  Berry,  comte 
de  iUontpen^ier,  morte  en  1388. 

CHARLES  VI,  dit  VInsensé  ou  le  Bien-aimé, 
né  le  3  décembre  T368  à  Paris  où  il  mourut  le  22 
octobre  1422.  Fds  aîné  de  Charles  V,  il  lui  suc- 
céda à  l'âge  de  douze  ans  (16  septembre  1380)  et 
fut  sacré  à  Reims  le  4  novembre.  Son  règne  fut 
l'un  des  plus  lamentables  de  notre  histoire.  Pen- 
dant sa  minorité,  le  pouvoir  fut  exercé  par  ses 
oncles  .  les  ducs  d'Anjou,  de  Bourgogne  et  de 
Berry  dont  les  querelles  et  les  exactions  rempli- 
rent la  France  de  troubles  et  amenèrent  (1382)  la 
révolte  des  Parisiens  dite  des  Mailîotins  (voy.  ce 
nom)  et  celle  des  Rouennais.  La  même  année,  il 
gagna  sur  les  Flamands  la  baîaille  de  Rosebecque 
(27  novembre),  sévit  à  son  retour  avec  rigueur 
contre  les  révoltés,  retourna  en  Flandre  pour  en 
chasser  les  Anglais  (1383),  épousa  (1385)  Isabelle, 
fille  d'Étienne,  duc  de  Bavière-Ingolstadt  et  fit 
d'immenses  et  inutiles  préparatifs  pour  une  des- 
cente en  Angleterre  (1386).  Il  marchait  contre  le 
duc  de  Bretagne  (1392)  quand  le  5  août  en  sortant 
d'une  forêt  près  du  Mans,  il  fut  subitement  pris 
d'un  accès  de  folie;  on  le  ramena  à  Paris,  et  dès 
lors  jusqu'à  sa  mort  il  n'eut  plus  que  de  rares  in- 
tervalles lucides.  Ses  oncles,  les  ducs  de  Berry  et 
de  Bourgogne  s'emparèrent  du  pouvoir,  et  bientôt 
commencèrent  les  sanglantes  querelles  des  mai- 
ons  de  Bourgogne  et  d'Orléans  (voy.  Armagnacs^ 


C-VEOCHiENS,  Orléans).  La  guerre  étrangère  vint 
augmenter  les  malheurs  du  royaume,  et  la  fu- 
neste bataille  d'Azincourt  (25  octobre  1415)  fut 
suivie  de  l'assassinat  de  Jean  sans  Peur  (1419)  et 
du  traité  de  Troyes  (1420)  qui  livrait  la  France  à 
l'Angleterre  (voy.  Troyes).  Henri  V,  maître  de 
Paris ,  poursuivit  avec  acharnement  la  guerre 
contre  le  dauphin  Charles,  à  qui  il  ne  resta  bien- 
tôt plus  que  les  provinces  d'outie-Loire.  Mais  il 
mourut  le  31  août  1422  à  Vincennes,  et  Charles  VI 
le  suivit  de  bien  près. 

Charles  VI  eut  d'Isabelle  de  Bavière  douze  en- 
fants dont  plusieurs  moururent  en  bas  âge,  et 
entre  autres  Charles,  né  le  25  septembre  1386, 
mort  le  27  décembre  suivant  ;  Charles,  né  le  6  fé- 
vrier 1392,  mort  le  11  janvier  1400;  Louis,  né  le 
22  janvier  1396,  mort  le  18  décembre  1415;  Jean, 
né  le  31  août  1398,  mort  le  5  avril  1415;  Char- 
les VII  qui  suit;  Isabelle,  née  le  9  novembre  1389, 
mariée  d'abord  à  Richard  II  d'Angleterre,  puis  à 
Charles ,  comte  d'Angoulème  et  duc  d'Orléans  ; 
Jeanne,  née  le  24  janvier  1391 ,  mariée  à  Jean  VI, 
duc  de  Bretagne  ;  Marie,  prieure  de  Poissy  ,  née 
le  22  août  1392;  Michelle,  née  le  11  janvier  1394, 
mariée  à  Philippe  III,  duc  de  Bourgogne  ;  Cathe- 
rine, née  le  27  octobre  1401  ,  mariée  (1420)  à 
Henri  V  d'Angleterre,  puis  à  Ovi'en  Tudor,  cheva- 
lier gallois.  11  eut  en  outre  d'Odette  de  Champ- 
divers  une  fille,  Marguerite,  mariée  à  Jean  de 
Harpedène,  seigneur  de  Belleville. 

CHARLES  VII,  dit  le  Victorieux  et  le  Bien- 
servi,  né  le  22  janvier  1403  à  Paris,  mort  au  châ- 
teau de  Mehun-sur-Yèvre  le  22  juillet  1461.  Cin- 
quième fils  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière, 
il  devint  dauphin  à  la  mort  (1416)  de  son  frère 
Jean,  l'aîné  des  fils  survivants  du  roi.  Il  porta 
d'abord  le  titre  de  comte  de  Ponthieu;  fut  créé 
duc  de  Touraine  (1416),  lieutenant  général  du 
royaume  (1417)  et  duc  de  Berry  (1419).  Sauvé  par 
Tanneguy  du  Châtel  lors  de  l'entrée  des  Bourgui- 
gnons à  Paris  (mai  1418),  il  se  retira  au  delà  de  la 
Loire,  prit  alors  le  titre  de  régent,  assista  à  l'en- 
trevue pont  de  Montereau  où  Jean  sans  Peur 
fut  assassiné  (1419)  et  fut  déshérité  du  royaume 
paternel  par  le  traité  de  Troyes  (1420).  A  la  mort 
de  son  père  (1422)11  ne  s'en  fit  pas  moins  couron- 
ner à  Poitiers  et  commença  contre  les  Anglais 
une  lutte  qui  ne  fut  guère  marquée  que  par  des 
revers  (batailles  de  Crevant  et  de  Verneuil,  jour- 
née des  harengs),  insqn' à  l'apparition  de  la  Pu- 
celle  qui  fit  lever  le  siège  d'Orléans  et  emmena 
Charles  à  Reims  où  elle  le  fit  sacrer.  L'héroïne 
ne  fut  payée  que  par  la  plus  noire  des  ingratitu- 
des, et  on  sait  comment  le  monarque  qu'elle  avait 
sauvé  l'abandonna  à  ses  bourreaux,  comme  plus 
tard  il  livra  à  la  haine  et  à  la  cupidité  de  ses 
courtisans  le  grand  et  infortuné  Jacques  Cœur 
(voy.  ce  nom).  La  cour  du  roi  était  livrée  aux 
plus  honteuses  intrigues  ;  mais  le  connétable  de 
Richement  ayant  réussi  à  faire  chasser  la  Tré- 
mouille  fit  entrer  Charles  VII  dans  une  meilleure 
voie.  Le  traité  d'Arras  (1435)  sépara  pour  toujours 
les  Bourguignons  des  Anglais;  Paris  (1430)  rouvrit 
ses  portes  au  prince  légitime  chez  lequel  s'opéra 
à  cette  époque  une  heureuse  et  complète  transfor- 
mation. On  le  vit  combattre  à  la  tète  de  son  ar- 
mée aux  sièges  de  Montereau  (1437)  et  de  Pon- 
toise  (1442),  et  lorsqu'une  trêve  (1444)  lui  eut 
permis  de  s'occuper  de  l'administration  inté- 
rieure, il  organisa  (1439-1448)  une  armée  perma- 
nente, et  rendit  la  sécurité  aux  campagnes  en  les 
débarrassant  des  brigands  qui  les  infestaient.  Les 
Anglais  ayant  rompu  la  trêve  (1448)  éprouvent 
revers  sur  revers.  La  victoire  de  Formigny  (1450) 
précédée  de  la  prise  de  Rouen  et  de  Harfleur,  est 
suivie  de  la  prise  de  Caen,  de  Falaise  et  de  Cher- 
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bourg  qui  achèvent  la  conquête  de  la  province. 
Les  mêmes  succès  accompagnent  les  armes  fran- 
çaises en  Guyenne  d'où  les  Anglais  sont  définiti- 
vement chassés  (1453). 

En  1438,  Charles  VII  avait  promulgué  la  Prag- 
matique sanction  (voy.  ce  mot).  En  1440,  il  avait 
eu  à  lutter  contre  une  ligue  de  quelques  grands 
seigneurs,  la  Praguerie ,  à  la  tête  de  laquelle 
s'était  placé  son  fils  le  dauphin  Louis  qu'il  rédui- 
sit bientôt  à  demander  grâce.  En  1444  ,  il  l'en- 
voya combattre  les  Suisses  qui  furent  vaincus 
à  Saint-Jacques,  et  assiéger  Metz  pour  le  duc  de 
Lorraine.  En  1456,  de  nouvelles  dissensions  écla- 
tèrent entre  le  roi  et  Louis  qui,  chassé  du  Dau- 
phiné,  se  réfugia  auprès  de  Philippe  de  Bourgo- 
gne, et  ne  rentra  eu  France  qu'à  la  mort  de  son 
père,  qui  paraît  avoir  été  atteint  dans  ses  derniers 
jours  de  la  maladie  de  Charles  VI. 

Charles  VII  avait  épousé  en  1422  Marie ,  fille 
de  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Sicile.  Il  en  eut  douze 
enfants  dont  plusieurs  moururent  en  bas  âge.  Les 
autres  sont  :  Louis,  qui  lui  succéda  (voy. 
Louis  XI)  ;  Charles ,  duc  de  Guyenne  (voy.  Char- 
les) ;  Radegonde ,  morte  sans  alliance  le  19  mars 
1444;  Catherine,  mariée  (1439)  à  Charles  le  Té- 
méraire ,  duc  de  Bourgogne  ,  morte  en  1446; 
Yolande,  née  en  Iîi34,  mariée  (1452)  à  Amé  IX, 
duc  de  Savoie,  morte  en  1478;  Jeanne,  mariée 
(1447)  à  Jean,  duc  de  Bourbon,  morte  en  1482  ; 
Madeleine,  née  le  1"'  décembre  1443,  mariée 
(1461)  à  Gaston  de  Foix,  prince  de  Viane,  morte 
en  1486.  Il  eut  en  outre  d'Agnès  Sorel  (voy.  ce 
nom),  Charlotte,  mariée  en  1462  à  Jacques  de 
Brezé,  comte  de  Maulevrier,  grand  sénéchal  de 
Normandie,  qui  la  surprit  en  adultère  et  la  tua  en 
1476  ;  Marguerite,  mariée  à  Olivier  de  Coetivy, 
morte  avant  1473  ;  Jeanne,  mariée  à  Antoine  de 
Bueil,  comte  de  >ancerre. 

CHARLES  VIII,  fils  de  Louis  XI,  né  le  30  juin 
1470,  mort  à  Amboise  le  7  avril  1498.  Il  succéda 
à  son  père  le  30  août  1483  sous  la  tutelle  de  sa 
sœur,  Anne  de  Beaujeu  (voy.  Anne),  et  fut  sacré 
le  30  mai  1484.  Les  états  généraux  assemblés  à 
Tours  en  1484  le  déclarèrent  majeur,  mais  bientôt 
le  duc  d'Orléans  (Louis  XII),  le  comte  de  Dunois 
et  d'autres  seigneurs  mécontents  de  l'autorité 
qu'e.xerçait  Anne  prennent  les  armes  (1485),  et  la 
guerre,  à  laquelle  avait  pris  part  le  duc  de  Breta- 
gne, n'est  terminée  qu'après  la  défaite  des  révoltés 
à  la  bataille  de  Saint-Aubin-du-Cormier  (1488). 
En  1491,  il  épouse  Anne  de  Bretagne  que  la  mort 
de  pon  père  (1488i  avait  rendue  duchesse  de  Bre- 
tagne. Il  s'ensuivit  une  courte  guerre  entre  le  roi 
et  l'archiduc  Maximilien,  secondé  par  Henri  VII 
d'Angleterre.  En  1493,  Charles  se  disposant  à  en- 
vahir l'Italiè  cède  la  Cerdagne  et  le  Roussillon  à 
Ferdinand,  roi  de  Castille,  et  les  comtés  de  Bour- 
gogne, de  Charolais  et  d'Artois  à  Maximilien,  puis 
l'année  suivante  franchit  les  Alpes,  entre  à  Flo- 
rence et  à  Rome ,  et  conquiert  rapidement  le 
royaume  de  Naples,  dont  il  chasse  le  roi  Ferdi- 
nand. Mais  bientôt  se  forma  contre  lui  une  ligue 
de  tous  les  Etats  italiens  et  il  ne  put  rentrer  en 
France  qu'après  avoir  gagné  la  bataille  de  For- 
noue  (6  juillet).  Le  royaume  fut  perdu  presque 
aussi  rapidement  qu'il  avait  été  conquis,  et  Charles 
se  préparait  à  une  nouvelle  expédition,  quand  il 
mourut  en  quelques  heures  à  la  suite  d'un  coup 
violent  qu'il  s'était  donné  à  la  tête.  Il  avait  eu 
d'Anne  trois  fils  et  une  fille  qui  moururent  en  bas 
âge.  Le  duc  d'Orléans,  Louis  XII,  lui  succéda. 

CHARLES  IX,  fils  de  Henri  II  et  de  Catheri- 
ne deMédicis,  né  le  27  juin  1550  à  Saint-Germain- 
en-L\ye,  mort  à  Vincennes  le  30  mai  1574.  Il 
succéda  le  b  décembre  1660  à  son  frère  Fran- 
çois II  sous  la  régence  de  sa  mère  et  fut  sacré  à 


Reims  le  15  mai  1561.  Une  assemblée  d'états  gé- 
néraux à  Orléans  (1560)  ,  le  colloque  de  Poissy 
(1561)  entre  les  cathoHques  et  les  calvinistes,  le 
massacre  de  Vassy  (1"  mars  1.562)  qui  fait' écla- 
ter la  première  guerre  civile  signalée  par  la  prise 
de  Rouen,  la  bataille  de  Dreux  et  l'assassinat  du 
duc  de  Guise  qui  assiégeait  Orléans,  et  terminée 
par  l'édit  d'Amboise  (19  mars  1563),  marquent  les 
premières  années  du  règne  de  Charles  IX.  En  1564 
le  roi  commence  en  France  un  voyage  qui  ne  fut 
achevé  qu'à  la  fin  de  l'année  suivante.  En  1567, 
les  huguenots  reprennent  les  armes,  tentent  inu- 
tilement d'enlever  le  roi  à  Meaux  (29  septembre) 
et  sont  battus  à  Saint-Denis  (10  novembre).  La 
paix,  signée  à  Longjumeau  (27  mars  1568)  est  bien- 
tôt rompue  (septembre).  Vaincus  à  Jarnac  et  à 
Moncontour  (13  mars  et  3  octobre  1569) ,  vain- 
queurs à  La  Roche-Abeille  (25  juin)  les  protes- 
tants obtiennent  (15  août  1570)  une  paix  avanta- 
geuse. Catherine  et  Charles  IX,  pour  attirer  à  la 
cour  les  chefs  calvinistes,  concluent  le  mariage  de 
Henri,  prince  et  bientôt  (10  juin  1572)  roi  de  Na- 
varre, avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  du  roi. 
Les  noces  sont  célébrées  à  Paris  le  18  août,  et  le 
24  à  minuit,  jour  de  la  Saint-Barthélemy ,  com- 
mença le  plus  efi'royable  massacre  dont  nos  an- 
nales aient  gardé  le  souvenir.  Les  hostilités  ne 
tardèrent  pas  à  recommencer  et  La  Rochelle  fut 
assiégée  inutilement  par  l'armée  royale  (1573).  Le 
6  juillet  de  la  même  année  fut  rendu  un  édit  de 
pacification.  Mais  la  guerre  n'en  continua  pas 
moins  et  Charles  n'en  vit  pas  la  fin. 

Il  avait  épousé,  le  27  juin  1570,  Elisabeth  d'Au- 
triche, dont  il  eut  une  fille  qui  mourut  en  bas 
âge.  Il  laissa  de  Marie  Toucliet  un  fils,  Charles, 
duc  d'Angoulême.  —  Voy.  Angoolême. 

On  a  de  Charles  IX  quelques  vers  pleins  e 
grâce,  et  un  Traité  de  la  chasse  royale,  1625, 
in-8%  et  réimprimé  par  M.  Henri  Chevreul  d'après 
un  manuscrit  unique  conservé  à  la  bibliothèque 
de  l'institut,  1859,  in-8°. 

CHARLES  X.— Voy.  Charles,  cardinal  de  Bour- 
bon, p.  353,  col.  1. 

CHARLES  X  (Charles-Philippe),  quatrième  fils 
du  dauphm  Louis  (fils  de  Louis  XV)  et  de  Marie- 
Josèphe  de  Saxe,  né  à  Versailles  le  9  octobre 
1  757,  mort  à  Goritz  le  6  novembre  1836.  Il  reçut  à 
sa  naissance  le  titre  de  comte  d'Artois,  qu'il  porta 
jusqu'à  son  avènement  au  trône.  Sa  jeunesse  se 
passa  dans  une  extrême  frivolité^  ses  galanteries 
multipliées,  ses  folles  prodigalités  qui,  au  mo- 
ment de  la  plus  grande  détresse  du  Trésor  royal, 
l'endettèrent  de  14  millions,  lui  attirèrent  de  bonne 
heure  une  impopularité  qu'augmenta  encore  sa 
conduite  lors  de  l'assemblée  des  notables  (1787), 
où  il  se  montra,  comme  dans  les  années  suivantes, 
l'un  des  chefs  du  parti  qui  poussait  la  cour  à  ne 
faire  aucune  concession.  Il  émigra  (17  juillet  1789) 
quelques  jours  après  la  priaedela  Bastille,  et  lors- 
qu'il eut  été  rejoint  par  le  comte  de  Provence,  l'an- 
tipathie qui  avait  toujours  existé  entre  les  deux 
frères  se  manifesta  plus  vivement  que  jamais.  Il 
assista  à  la  conférence  de  Pilnitz  (août  1791)  oii 
fut  concertée  la  première  coalition  contre  la 
France,  et  au  commence.ment  des  hostilités,  il  ser- 
vit quelque  temps  dans  l'armée  prussienne.  Après 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  reçut  de  son  frère  devenu 
régent  le  titre  de  lieutenant  général  du  royaume. 
Au  retour  d'un  voyage  en  Russie  ,  il  se  rendit  en 
Angleterre  et  quand  le  gouvernement  de  ce  pays 
eut  organisé  (1795)  une  formidcfble  expédition 
destinée  à  soutenir  l'insurrection  de  la  Vendée  oîi 
Charette  et  Stofflet  venaient  de  reprendra  les  ar- 
mes, le  prince  amené  sur  la  côte  par  une  flotte 
anglaise  n'osa  débarquer,  et  Charette  put  écrire  à 
Louis  XVIII  une  lettre  fameuse  qui  commençait 
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ainsi  :  «  Sire,  la  lâcheté  de  votre  frère  a  tout 
perdu.  »  Depuis  lors  il  vécut  en  Ecosse  ou  en  An- 
gleterre, jusqu'à  la  cliute  de  Napoléon.  Il  marqua 
son  ari  ivée  en  France  en  signant  la  désastreuse 
convention  du  23  av. il,  par  laquelle  il  livra  d'un 
trait  de  plume  53  places  fortes  encore  occupées 
par  nos  troupes,  12  0(10  bouches  à  feu,  31  vais- 
seaux de  ligne  et  12  frégate':.  Au  retour  de  l'ile 
d'Elbe,  il  alla  rejoindre  son  frère  à  Gand.  A  la  se- 
conde Restauration,  il  devint  le  chef  du  parti  ul- 
tra-royaliste qui  causa  tant  d'embarras  au  gou- 
vernement et  lui  fit  commettre  tant  de  fautes.  J^a 
mort  de  Louis  XVIII  (16  sept.  1824)  le  fit  monter 
sur  le  trône. 

La  suppression  de  la  censure,  la  loi  du  sacri- 
lège, la  loi  accordant  une  indemnité  d'un  milliard 
aux  émigrés  furent  les  premiers  actes  du  gou- 
vernement du  nouveau  roi,  qui  se  fit  sacrer  à 
Reims  le  29  mai  182-5.  Bientôt  la  loi  sur  le  droit 
d'aînesse  rejetée  par  la  chambre  des  pairs,  la  loi 
contre  la  presse,  connue  sous  le  nom  ironique  de 
loi  d'amour,  que  le  ministère  fut  obligé  de  reti- 
rer, le  liceiiciement  de  la  garde  nationale  de  Paris 
et  l'influence  croissante  des  jésuites  et  du  clergé 
firent  perdre  à  Cliarles  X  la  popularité  qui  l'avait 
accueilli  à  son  avénenaent,  et  que  ne  purent  ra- 
viver la  victoire  de  Navarin,  l'expédition  de  Mo- 
rée  et  la  nomination  du  ministère  Martignac  (4 
janvier  1828).  La  chute  de  celui-ci,  remplacé  par 
le  ministère  Polignac  (8  aoilt  1829),  causa  dans 
tout  le  pays  une  agitation  profonde,  et  la  cham- 
bre provor[uée  dans  le  discours  d'ouverture  (  2 
mars  1830)  répondit  par  la  fameuse  adresse  des 
deux  cent  vingt  et  un  où  elle  refusait  tout  con- 
cours au  cabinet.  Elle  fut  bientôt  dissoute  (21 
avril).  Aux  nouvelles  élections  le  triomphe  de  l'op- 
position fut  complet,  et  à  peine  leur  résultat  était- 
il  connu  que  parurent  (25  juillet)  six  ordonnances 
qui  dissolvaient  la  chambre  non  encore  réunie, 
changeaient  le  mode  d'élection  et  suspendaient  la 
liberté  de  la  presse.  La  lutte  s'engagea  à  Paris 
deux  jours  plus  tard;  le  29  juillet  le  peuple  in- 
surgé avait  chassé  les  troupes  de  Paris,  et  bientôt 
le  vieux  roi,  apiès  avoir  inutilement  retiré  les  fa- 
tales ordonnances  et  abdiqué  ainsi  que  son  fils,  le 
duc  d'Angoulême,  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux, 
quittait  Saint-Cloud  puis  Rambouillet  pour  gagner 
Cherbourg.  11  s'y  embarqua  avec  toute  sa  famille 
le  17  août,  et  fit  voile  pour  l'Angleterre.  Il  chan- 
gea plusieurs  fois  de  résidence,  et  \enaitde  s'ita- 
blir  à  Goritz  en  Autriche  quand  il  fut  frappé  par 
le  choléra.  Quelques  semaines  avant  sa  chute  avait 
eu  lieu  la  glorieuse  expédition  qui  donna  l'Algérie 
à  la  France  (voy.  Algeh).  —  La  Revue  rélrospcclwe 
a  publié  (t.  XVIII  et  XIX)  une  relation  de  son 
voyage  à  Gibraltar,  lorsqu'en  1782  il  alla  joindre 
l'armée  qui  assiégeait  cette  forteresse. 

Charles  X  avait  épousé  le  16  novembre  1773  la 
sœur  cadette  de  la  femme  du  comte  de  Provence, 
Marie-Thérèse  de  Savoie,  morte  à  Klagenfurth  en 
1806.  Il  en  eut  le  duc  d'Angoulême  et  le  duc  de 
Berry. 

ROI  DE  PROVENCE. 

CHARLES,  fils  de  l'empereur  Lothaire.  Il  com- 
mença à  régner,  avec  le  titre  de  roi  de  Provence, 
en  855,  et  mourut  à  Lyon  vers  863. 

ROIS  DE  NAPLES  OU  DES  DEUX-SICILES. 

CHARLES,  dernier  fils  de  Louis  VIII  et  de 
Blanche  de  QastiUe,  né  en  mars  1220,  devint 
comte  de  Provence  (1245),  par  son  mariage  avec 
Béatrix,  fille  et  héritière  de  Raymond-Béren- 
ger  IV,  et  fut  investi  la  même  année  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine,  par  son  frère  Louis  IX,  qu'il 
accoinpagna  en  Egypte  (1248).  Appelé  par  le  pape 
Urbain  IV  à  la  conquête  du  royaume  des  Deux- 


Siciles,  que  possédait  Mainfroi,  il  défait,  près  de 
Bénévent  (26  février  1265),  son  rival  qui  est  tué 
dans  l'action,  et  il  se  fait  reconnaître  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile.  En  1268,  il  remporte  une  victoire 
complète  à  Tagliacozzo,  sur  le  jeime  Conradin, 
neveu  de  Mainfroi,  et  Frédéric  d'Autriche,  qui 
sont  faits  prisonniers  et  envoyés  à  l'échafaud.  En 
1277,  il  prend  le  titre  de  roi  "de  Jérusalem  et  fait 
élire  pape  le  Français  Simon  de  Brion  (ou  de  Brie), 
qui  prit  le  nom  de  Martin  IV  (1281).  La  dureté 
de  son  gouvernement  soulève  contre  lui  les  po- 
pulations, et,  à  la  suite  du  massacre  connu  sous 
le  nom  de  Vêpres  Siciliennes  (1282),  les  Fran- 
çais sont  chassés  de  la  Sicile.  Charles ,  dont  le 
fils  est  défait  et  pris  (voy.  l'article  suivant)  dans 
un  combat  naval  contre  les  Aragonnais  comman- 
dés par  Roger  de  Loiia  (1284),  meurt  à  Foggia 
le  7  janvier  1285,  sans  avoir  pu  la  reconquérir, 

CHARLES  II,  dit  le  Boiteux,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  (1285)  dans  le  royaume  de  Naples  et 
dans  les  comtés  de  Provence,  de  Forcalquier, 
d'Anjou  et  du  Maine.  Pendant  la  captivité  qui 
suivit  sa  défaite  par  Roger  de  Loria,  et  qui  dura 
jusqu'en  1288,  ses  Etats  furent  gouvernés  par 
Robert  II,  comte  d'Artois.  Il  continua,  avec  des 
succès  divers,  la  lutte  pour  reconquérir  la  Sicile, 
et  mourut  à  Casanova  en  mai  1309.  Son  fils  Ro- 
bert II  lui  succéda. 

ROIS  DE  NAVARRE. 

CHARLES  I",  fils  de  Philippe  le  Bel,  succéda 
(1322)  à  son  frère  Philippe  le  Long,  dans  les 
royaumes  de  France  et  de  Navarre,  et  mourut  en 
1328  (voy.  plus  haut  Charles  IV).  Jeanne  II  lui 
succéda. 

CHARLES  II,  dit  le  Mauvais,  fils  de  Philippe 
d'Évreux  et  de  Jeanne  II,  fille  de  Louis  le  Hutin, 
né  en  1332,  succéda  à  sa  mère  (octobre  1349).  Il 
épousa  (1353)  Jeanne,  fille  aînée  du  roi  de  France 
Jean,  fit  assassiner  (1354)  le  connétable  Charles 
d'Espagne,  se  ligua  avec  les  Anglais,  fut  arrêté 
(1356),  s'enfuit  de  prison  (1357),  et  contribua 
grandement  à  augmenter  l'anarchie  et  les  cala- 
mités où  était  plongée  la  France.  En  1365,  il 
cède  à  Charles  V  Mantes  et  Meulan,  et  reçoit  en 
échange  Montpellier.  Il  se  ligua  de  nouveau  avec 
les  Anglais  (1378),  et  mourut  le  1"  janvier  1387. 
On  a  entouré  sa  mort  de  circonstances  drama- 
tiques qui  paraissent  tout  à  fait  mensongères. 
Son  fils  Charles  111  lui  succéda. 

CHARLES  III,  dit  le  Noble,  fils  du  précédent, 
né  en  1361,  lui  succéda  (1387),  renonça  (1404)  à 
toutes  ses  prétentions  sur  les  comtés  de  Cham- 
pagne, de  Brie  et  d'Évreux,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre 1425.  Jean  III  lui  succéda. 

DUC  DE  BOURGOGNE, 

CHARLES,  dit  le  Téméraire,  fils  de  Philippe 
le  Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal,  né  à  Dijon  le 

10  novembre  1433,  succéda  à  son  père  dans  ses 
États  de  Bourgogne  et  de  Flandre,  le  15  juin  1467. 

11  avait  d'abord  porté  le  titre  de  comte  de  Charo- 
lais,  et  s'était  trouvé  aux  batailles  de  Rupelmonde 
(1452),  de  Morbecque  (1453),  et  de  Montlhéry 
(1465).  Une  première  révolte  des  Liégeois  (1467), 
une  entrevue  à  Péronne  avec  Louis  XI  qu'il  fait 
arrêter  et  qu'il  emmène  assister  au  sac  de  Liège 
révoltée  une  seconde  fois  (1468),  une  suite  d'hos- 
tilités contre  la  France  (1470-1474),  marquent  les 
premières  années  de  son  règne.  En  1476  il  en- 
vahit la  Suisse,  et  après  avoir  été  vaincu  près 
deGranson,  puis  près  de  Morat,  il  va  assiéger 
Nancy,  sous  les  murs  de  laquelle  son  armée  est 
complètement  battue  par  le  duc  de  Lorraine,  le 
5  janvier  1477.  Lui-même  périt  dans  la  mêlée.  Il 
ne  laissa  qu'une  fille,  Marie,  qui  lui  succéda. 
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DUCS  DE  LORRAINE. 

'CHAKLES,  second  fils  de  Louis  d'Outre-Mer, 
et  frère  de  Lothaire,  roi  de  France,  né  en  953. 
Il  reçut  de  l'empereui'  Othon  II  une  partie  du 
duché  de  Lorraine,  essaya  de  conquérir  le  trône 
de  France,  à  la  mort  de  Louis  V  (987),  mais  il 
fut  battu  et  pris  par  Hugues  Capet,  et  mourut  en 
prison  à  Orléans  en  992. 

CHARLES  F',  dit  le  Hardi,  fils  du  duc  Jean 
et  de  Sophie,  né  en  1366,  succéda  à  son  père 
(1391),  prit  part  à  la  croisade  du  duc  de  Bour- 
bon en  Afrique,  alla  guerroyer  contre  le  duc  de 
Lithuanie  (  1396-1'tOO) ,  battit  (1407)  Louis,  duc 
i'Oriéans,  frère  de  Charles  VI,  près  de  Nancy, 
eut  de  graves  démêlés  avec  le  parlement  de  Paris, 
qui  le  condamna  à  mort  par  contumace,  obtint 
sa  grâce  (1412),  et  mourut  le  25  janvier  1431. 
Son  gendre,  René  d'Anjou,  lui  succéda. 

CHAKLES  II,  né  en  1542,  succéda  (1545)  à 
son  père  François  \",  sous  la  régence  de  sa  mère 
Christine  et  du  prince  Nicolas,  son  oncle,  fut 
emmené  à  la  cour  de  France  par  Henri  II  (1552), 
revint  en  lorraine  (1559),  et  prit  part  à  la  Ligue. 
11  fonda  l'université  de  Pont-à-Mousson  et  les 
villes  de  Clermont,  de  Stenay  et  de  Lunéville,  et 
mourut  le  14  niai  1608.  Il  avait  épousé  (1559) 
Claude,  fille  de  Henri  II,  roi  de  France.  Son  fils 
Henri  II  lui  succéda. 

CHARLES  III,  fils  de  François,  comte  de  Vau- 
demont,  né  le  5  avril  160i ,  succéda  (1624) 
avec  sa  femme,  la  duchesse  Nicole,  à  son  onc'e 
Henri  II.  Après  divers  démêlés  et  traités  avec 
Louis  XIII,  il  fut  chassé  de  ses  États  parce  prince 
(1633),  s'en  démit  en  faveur  de  son  frère,  le  car- 
dinal Nicolas-François  ,  qui  fait  prisonnier  par  le 
maréchal  de  la  Force  parvint  à  s'échapper.  Il  se 
joignitdès  lors  aux  Impériaux,  remporta  divers  suc- 
cès et  se  ligua  avec  les  princes  pendant  la  Fronde. 
Après  un  inutile  accommodement  avec  la  reine 
(1652)  il  se  rendit  à  Bruxelles,  fut  arrêté  par  or- 
dre de  l'Espagne  et  détenu  pendant  cinq  ans.  La 
Lorraine  lui  fut  rendue  parle  traité  des  Pyrénées, 
et  enlevée  de  nouveau  en  1670.  11  devint  alors 
l'un  des  généraux  des  princes  ligués  contre  la 
France  et  vaincu  à  Sintzheim  par  Turenne  battit 
Créquy  à  Consaarbrûck  (1675).  Il  mourut  la  même 
année  le  IS  septembre. 

CHARLES  rv,  neveu  du  précédent,  et  fils  du 
duc  Nicolas-François,  né  à  Vienne  le  3  avril  1643, 
prit  lé  titre  de  duc  de  Lorraine  à  la  mort  de  Char- 
les III,  mais  ne  rentra  jamais  dans  ses  Etats.  Il 
fut  l'un  des  grands  généraux  de  son  temps  et  se 
signala  surtout,  au  service  de  l'Autriche,  dans 
les  guerres  de  celte  puissance  contre  les  Turcs. 
Il  mourut  à  Weltz  le  18  avril  1690.  Son  fils,  Léo- 
pold,  fut  rétabli  dans  ses  États  parla  paix  de  Rys- 
wyck. 

COMTES  D'ANJOU  ET  DU  MAINE. 

CHARLES  I"  et  CHARLES  u.  Voy.  les  rois 
deNaples. 

CHARLES  III,  comte  de  Valois,  troisième  fils 
du  roi  de  France,  Philippe  III,  et  d'Isabelle  d'A- 
ragon, né  le' 12  mars  1270  ,  mort  le  16  novembre 
1325.  Il  devint  comte  d'Anjou  et  du  Maine  (1290) 
par  son  mariage  avec  Marguerite ,  fille  de  Char- 
les II ,  et  c'est  pour  lui  que  l'Anjou  fut  érigé  en 
comté-pairie  en  1297.  11  se  distingua  d'une  ma- 
nière éclatante  dans  les  guerres  contre  les  An- 
glais et  secourut  Charles  II  de  Naples  contre  Fré- 
déric d'Aragon.  Son  fils,  Philippe ,  devint  roi  de 
France.  —  Voy.  Philippe  VI. 

PARLES  IV,  comte  du  Maine,  né  au  châ- 
teau de  Montils-lès-Tours  le  14  octobre  1414, mort 
à  Neufoy  le  10  avril  1473.  Il  était  troisième  fils  de 
Louis  II  d'Anjou, roi  de  Naples.  Il  fut  chargé  en 


1432  du  gouvernement  des  finances  par  Char- 
les VII,  et  trahit  Louis  XI  à  la  bataille  de  Mont- 
Ihéry,  ce  qui  le  fit  priver  du  gouvernement  de 
Languedoc.  Son  fils,  Charles,  lui  succéda. 

CHARLES  IV,  duc  de  Calabre,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1436,  mort  à  Marseille  le  12  décembre 
1481.  Institué  par  son  oncle,  René  d'Anjou,  son 
héritier  universel,  il  ne  put  entrer  en  possession 
que  de  la  Provence  et  du  Maine  qu'il  légua  à 
Louis  XI. 

COMTES  DE  NEVERS. 

CHARLES  I",  de  Bourgogne,  neveu  de  Jean 
sans  Peur,  et  fils  de  Philippe  11,  comte  de  Nevers, 
auquel  il  succéda  (1415),  fut  dépouillé  du  Brabant 
par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  second 
maril  de  sa  mère.  Bonne  d'Artois,  et  servit  fidèle- 
ment Charles  YII  qui  lui  confirma  le  titre  de  pair 
(1459).  11  mourut  sans  enfants  en  1464.  Son  frère, 
Jean ,  lui  succéda. 

CHARLES  II,  de  Clèves,  fils  aîné  d'Engilbert 
de.  Clèves,  lui  succéda  (1508)  et  mourut  le  27 
août  1521  en  prison  au  Louvre.  François  de  Clèves 
lui  succéda. 

DUC  d'orléans. 

CHARLES,  fils  de  Louis  de, France,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI  et  de  Valentine  de  Mi- 
lan, né  à  Paris  le  26  mai  1391,  mort  le  4  janvier 
1465.  11  fut  pris  à  la  bataille  d'Azincourt,  et  resta 
prisonnier  en  Angleterie  jusqu'en  1440.  il  fit  une 
tentative  inutile  sur  le  i.uché  de  Milan  qu'il  ré- 
clamait du  chef  de  sa  mère  et  ne  put  s'emparer 
que  du  comté  d'Asti.  U  fut  le  père  de  Louis"  XII. 
Il  a  laissé  de  charmantes  poésies  françaises,  pu- 
bliées en  1803  par  Chalvet,  et  réimprimées  en 
1842  et  1843,  et  quelques  poésies  anglaises  édi- 
tées à  Londres  en  1827. 

COMTE  d'eu. 

CHARLES  dit  d'Artois ,  comte  d'Eu ,  fils  uni- 
que de  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  et  de  Marie 
de  Berry,  né  vers  1393,  mort  le  25  juillet  1472. 
11  fut  fait  prisonnier  à  Azincourt  (1415)  et  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'en  1438.  11  fut  créé  pair  en 
1458  et  servit  fidèlement  Louis  XI. 

CHARLES  DE  BLOIS  OU  de  CHÂTILLON, 
fils  de  Gui,  comte  de  Blois,  seigneur  de  CnàtiUon- 
sur-Marne  et  neveu  par  sa  mère  de  Philippe  de 
Valois.  11  épousa  (1337)  Jeanne,  fille  de  Gui, 
comte  de  Penthièvre  et  nièce  de  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  qui  lui  légua  son  duché.  Mais  cet  hé- 
ritage lui  fut  disputé  (1340)  par  Jean  de  Mont- 
fort,  frère  de  Jean  111.  11  en  résulta  une  longue  et 
sanglante  guerre  où  Jeaa,  soutenu  par  les  Anglais, 
et  Charles  par  les  Français,  furent  tour  à  tour 
faits  prisonniers  et  virent'  leurs  femmes  défendre 
héroïquement  leur  cause.  Elle  ne  fut  terminée 
que  par  la  bataille  d'Auray  livrée  le  29  septembre 
1364  et  où  Charles  fut  vaincu  et  tué. 

CHARLES.  Voy.  Alençon,  Albret  ,  Angou- 
lême,  Armagnac,  Auvergne,  Bebry,  Bourbon. 

CHARLES  (Claude)  ,  peintre  du  duc  de  Lor- 
raine Léopald,néen  1661,  mort  en  1747.  — Sainfe- 
Famille;  N.-D.  de  Pilié  (musée  de  Nancy). 

CHARLES  (René),  médecin,  né  àPreny  (Meur- 
the),  mort  en  1752.=  son  fils  Clau..e-Aimé,  jésuite, 
prédicateur,  né  à  Besançon  en  1719,  y  mourut  en 
1768. 

CHARLES  (Jacques-Alexandre-César) ,  physi- 
cien, aéronaute,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, puis  de  l'Institut,  né  à  Beaugency  le  12  no- 
vembre 1746,  mort  à  Paris  le  7  avril  1823.  Il 
substitua  le  premier  dans  les  aérostats  le  gaz  hy- 
drogène à  l'air  atmosphérique  dilaté  parla  chaleur 
et  fit  avec  Robert  la  première  ascension  le  V'  dé- 
cembre 1783. 
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CHAKLET  (^Georges),  écrivain  du  xvii=  siècle, 
né  à  Valenciennes.  —Petit  traité  sur  laréformede 
l'ortografe  française,  1633  .  in-12 ,  rare  ;  Mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu,  1649,  1650,  in-fol. 

CHARLET  (Etienne),  général,  né  à  Dijon  le 
8  avril  1766.  tué  à  Loano  le  24  novembre  l'795. 
_  CHARLET  (Nicolas-Toussaint),  peintre  et  (tes- 
sinateur,  élève  de  Gros,  né  à  Paris  le  20  octobre 
1792,  y  mourut  le  29  décembre  1845.  Cet  artiste 
déploya  un  talent  plein  de  verve  et  d'originalité 
dans  la  reproduction  de  scènes  militaires  et  popu- 
laires contemporaines,  qu'il  a  multipliées  à  l'aide 
de  la  lithographie.  —  Épisode  de  la  campagne  de 
Russie  (musée  de  Lyon)  ;  la  Maîtresse  d'école  (mu- 
sée de  Rouen  )  ;  Passage  du  Rhin  par  Moreau 
(musée  de  Versailles). 

CHARLEVAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille d'Arquier  (Provence).  = — ,  de  la  famille  de 
Faucon  (Langue.'oc).  =  —,  de  la  famille  de  Fré- 
mont  (Langueinc). 

CHARLEVAL  (Charles-Jean-Louis  Faucon  de 
Ris,  seigneur  de),  poète,  né  en  Normandie  vers 
1613,  mort  à  Paris  en  1698. 

CHARLEVILLE,  ville  de  Champagne  (Arden- 
nes),  construite  (1609)  par  Charles  de  Gonzague, 
duc  de  Nevers,  qui  en  fit  la  capitale  de  la  princi- 
pauté d'Arches.  Au  dernier  siècle,  elle  appartenait 
à  la  maison  de  Condé. 

CHARLEVOIX  (Pierre-François -Xavier  de), 
missionnaire,  jésuite,  né  à  Saint-Quentin  le  29  oc- 
tobre 1682,  mort  à  la  Flèche  le  1"  février  1761.  — 
Histoire  du  Japon  (1715),  3  vol.  in-12-.  Histoire 
de  Saint-Domingue  (1730),  2  vol.  in-4°;  Histoire 
de  la  Nouvelle-France  (1744),  3  vol.  in-4'';  His- 
toire du  Paraguay  (1756),  3  vol.  in-4°. 

CHARLIER  (Gilles),  théologien,  né  à  Cambrai, 
mort  à  Paris  le  23  novembre  1473.  =  —  Voy. 
Gerson. 

CHARLIER  (Charles)  ,  conventionnel ,  né  à 
Laon,  mort  en  février  1797.  Envoyé  par  le  dé- 
partement de  l'Aisne  à  l'Assemblée  législative,  et 
à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
ni  sursis,  prit  une  part  active  à  la  chute  des  Giron- 
dins, puis  à  celle  de  Robespierre  et  entra  ensuite 
au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  fut  atteint  de  dé- 
mence et  dans  un  accès  de  folie  se  brûla  la  cer- 
velle. 

JHARLIEU  ou  CHERLIEU,  Carus  Locus,  ab- 
baye d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Franche- 
Comté  (Haute-Saône), diocèse  de  Besançon,  fondée 
en  1130. 

CHARLOTTE  DE  SAVOIE ,  reine  de  France, 
née  en  1445,  morte  à  Amboise,  le  1"'  décembre 
1483.  Fille  puînée  de  Louis  duc  de  Savoie  et 
d'Anne  de  Chypre,  elle  épousa  (1456)  le  dauphin 
Louis  qui  fut  plus  tard  Louis  XI  et  qui  la  rendit 
peu  heureuse,  Elle  eut  de  lui  Joachim,  Charles  VIII, 
François  duc  de  Berry,  Louise,  Anne  de  Beaujeu 
et  Jeanne, qui  épousa  Louis  XII. 

CHARLOTTE  -  ELISABETH  DE  BAVIÈRE, 
dite  làprincesse  Palatine,  seconde  feoQme  de  Phi- 
lippe duc  d'Orléans,  et  mère  du  Régent,  née  à 
Heidellierg  le  27  mai  1652,  morte  à  Saint-CIoud  le 
8  décembre  1722.  Elle  était  fille  du  comte  Palatin, 
Charles-Louis,  et  épousa  Philippe  le  16  novembre 
1671.  Elle  passa  une  partie  de  sa  vie  à  écrire  en 
allemand  à  divers  membres  de  sa  famille  des  let- 
tres dont  un  grand  nombre  sont  restées  inédites. 
On  en  publia  en  français  quelques  fragments  en 
1788,  2  vol.  in-12,  en'l822eten  1831.  Une  société 
littéraire  de  Stuttgart  en  a  imprimé  un  volume  in-S" 
que  M.  G.  Brunet  a  traduit,  1853,  2  vol.  in-18; 
après  lui,  M.  G.  Depping  en  a  traduit  quelques 
autres  dans  la  Revue  germanique  (1862).  Cette 
correspondance,  pleine  d'erreurs  etde  grossièretés, 
renferme  des  particularités  fort  intéressantes  sur 


la  cour  de  Louis  XIV  où  la  princesse,  vertueuse, 
mais  laide,  brusque  et  violente,  ne  joua  jamais  un 
rôle  important. 

CHARLUS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Chabannes.  =  — ,  de  la  maison  de  Lévis. 
'    CHARLY,  fibbaye  de  bénédictins,  en  Berry 
(Cher),  diocèse  de  Bourges. 

CHARMEAUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  le  Tonnelier. 

CHARMEIL  (Pierre-Marie-Joseph),  chirurgien 
militaire,  né  à  Mont-Dauphin  le  6  août  1782,  mort 
fou  à  Charenton  en  1830. 

CHARMEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Ligny  (Soissonnais). 

CHARMES,  baronnie  du  Dauphiné  (Drôme)  éri 
gée  en  comté  en  novembre  1652,  en  faveur  de 
Jacques  Coste  de  Simiane.  Elle  passa  ensuite  dans 
la  maison  de  Béranger. 

CHARMES,  Carpini,  ville  de  Lon  aine  (Vosgesi 
prise  et  reprise  plusieurs  fois  au  xv«  et  au  xvi"  siè- 
cle. —  Le  20  septembre  1633  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine,  y  signa  avec  Louis  XIII  un  traité  qui  li- 
vra Nancy  au  roi. 

CHARMETON  (Georges),  peintre,  membre  de 
l'Académie  (1665)',  né  à  Lyon  en  1629,  mort  le 
18  septembre  1674-  =  Son  frère,  Christophe 
sculpteur,  mort  le  10  février  1708. 

CHARMETTE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Faure  (Savoie). 

CHARMEÎTON  (Jean-Baptiste),  chirurgien,  ne 
à  Lyon  en  1710,  y  mourut  le  27  janvier  1781. 

CHARMOIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  ae 
Laval  (Lorraine). 

CHARMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille Hennequin.  = — ,  de  la  famille  le  Marchant 
(Normandie) . 

CHARMOY  (La),  Carmeia,  Carmera,  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Champagne 
(Marne),  diocèse  de  Châlons,  fondée  en  1167.- 

CHARMOY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lemaire  (Gâtinais). 

CHARMOYS  (Martin  de),  sieur  de  Lanzé,  né  en 
1605,  mort  en  1661.  Lié  avec  Poussin,  Stella,  Le- 
brun et  cultivant  lui-même  la  peinture,  il  obtint 
par  le  crédit  du  maréchal  de  Schomberg  dont  il 
était  secrétaire,  l'établissement  de  l'Académie 
royale  de  peinture  (1648)  dont  il  rédigea  les  sta- 
tuts et  se  créa  directeur,  fonctions  que  ses  procé- 
dés finirent  par  lui  faire  enlever. —  Voy.  Académie. 

CHARNACÉ  (Hercule-Girard,  baron  de),  diplo- 
mate, né  en  Anjou  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  tué  au 
siège  de  Bréda  en  septembre  1637.  Il  fut  successi- 
vement ambassadeur  de  France  près  de  Gustave- 
Adolphe  (1631),  ambassadeur  extraordinaire  (1634) 
et  ordinaire  (1636)  à  la  Haye,  maréchal  de  camp. 
(1635),  et  gouverneur  de  Clermont  en  Argonne. 
Ses  dépêches  manuscrites  sont  conservées  à  la 
Bibliothèque  impériale. 

CHARNAGE ,  famille  de  la  Franche-Comté  d  où 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Châtillonnais. 

CHARNAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Monteclero.=^— ,de  la  famille  de  Patofleau  (Berry). 

CHARNAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Prie  (Berry). 

CHARNES  (L'abbé  Jean-Antoine),  littérateur, 
né  à  Avignon  en  1641,  mort  le  17  septembre  1728. 

CHARNIE,  petit  pays  du  Maine  entre  la  Sarthe 
et  la  Mayenne  (Sarthe). 

CHARNIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Préaux  (Touraine). 

CHARNIÈRES  [N.  de) ,  marin  et  astronome ,  né 
en  Anjou,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvm° 
siècle. 

CHARNISAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Menou  (Touraine). 
CHARNOIS  (Jean-Charles  Le  vacher  de),  litté. 
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rateur,  journaliste,  né  à  Paris  vers  1750,  massacré 
à  l'Abbaye  où  il  était  emprisonné,  le  2  septembre 
1792.  —  Recherches  sur  les  costumes  et  sur  les 
théâtres,  1790  et  1802,  2  vol.  in-4°. 

CHARNY ,  seigneurie  de  Bourgogne  (Côte- 
d'Or)  avec  titre  de  comté,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  ancienne  maison  éteinte  à  la  fin  du  xiv"  siè- 
cle et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lirey  et  de 
Montfort.  (  Voy.  le  P.  Anselme ,  t.  VIII.  )  Elle 
passa  ensuite  au  xiv«  siècle  dans  la  maison  de 
Vergy ,  puis  dans  celles  de  Baufremont  et  de 
Chabot. 

CHARNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des  Es- 
sars.  =  — ,  de  la  famille  de  Lotin. 

CHAROLAIS ,  Quadrigellensis  ou  Quadrellensis 
pagus,  pays  et  premier  comté  de  la  province  et 
des  États  de  Bourgogne,  chef-lieu  Charolles(Saône- 
et-Loire).  Il  avait  environ  neuf  lieues  de  long  sur 
sept  de  large.  Du  temps  de  César,  il  était  habité 
par  les  Ambarri,  clients  des  JEdui,  et  sous  Ho- 
Dorius  il  fit  partie  de  la  première  Lyonnaise.  Sous 
la  monarchie  franque  il  suivit  les  destinées  de  la 
Bourgogne,  passa  ensuite  aux  comtes  d'Autun,  et  de 
Châlon,  puis  aux  ducs  de  Bourgogne  (xni' siècle). 
Il  appartint. ensuite  aux  maisons  de  Bourbon  et 
d'Armagnac;  celle-ci  le  vendit  (1390)  à  Philippe 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  s'en  em- 
para à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  Charles  Vllt 
le  rendit  par  le  traité  de  Senlis  (1493).  Enlevé  à 
l'Espagne  au  xvii^  siècle,  il  lui  fut  restitué  par  le 
traité  des  Pyrénées,  mais  le  grand  Condé  le  fit 
saisir  en  payement  des  sommes  qui  lui  étaient 
dues,  et  un  arrêt  du  parlement  lui  en  assura  la 
possession.  Le  haut  domaine  fut  réservé  au  roi. 

CHARON,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  dans  l'Aunis  (Charente-Inférieure),  diocèse 
de  la  Rochelle,  fondée  en  1120. 

CHARON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Barbancois  (Berry). 

CHARONDAS.  Voy.  Caron. 

CHARONNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bragelongne. 

CHAROST,  Carophium,  ville  du  Berry  (Cher) 
qui  fut  vendue  en  1608  par  François  Gharost, 
marquis  de  Mirebeau,  à  Philippe  de  Béthune  dont 
le  fils  cadet  fut  créé  duc  et  pair  sous  le  nom  de 
Béthune-Charost  par  brevet  du  3  février  1651, 
puis  par  lettres  de  mars  1670.  —  Voy.  Béthune. 

CHARPAIGNE,  petit  pays  de  la  Lorraine,  situé 
entre  la  .Meuse  et  la  Moselle.  Il  avait  pour  localité 
principale  le  bourg  de  Preny  (Meurthe). 

CHARPENTIER  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à 
Toulouse,  mort  en  mai  1612.  Calviniste,  ou  se 
disant  tel,  il  servit  d'espion  à  Catherine  de  Médicis, 
et  un  mois  après  la  Saint-Barthélemy  il  publia 
une  apologie  de  cet  affreux  massacre  sous  le  titre 
de:  Epistola  ad  F.  Ponum  Cretensem,  1572, 
in-8°;  1574,  in-4°,  traduit  en  français  et  plusieurs 
fois  réimprimé. 

CHARPENTIER  (Jacques),  médecin  de  Char- 
les IX,  professeur  de  mathématiques  au  Collège  de 
France,  philosophe,  né  à  Clermont  (Oise)  en  1524, 
mort  à  Paris  le  V  février  1574.  —  Orationes  con- 
tra Ramum^  1566,  in-8°. 

CHARPENTIER  (Hubert),  prêtre,  instituteur 
et  supérieur  des  maisons  de  N.-D.  de  Guaraison 
et  de  Bétharam ,  en  Béarn ,  et  du  Calvaire  du 
Mont-Valérien ,  né  à  Coulommiers  en  1665,  mort 
en  odeur  de  sainteté  le  10  décembre  1650. 

CHARPENTIER  (François),  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1651)  et  de  l'académie  des  Ins- 
criptions, littérateur,  érudit,  né  à  Paris  le  15  fé- 
vrier 1620,  y  mourut  le  22  avril  1702.  On  apublié 
un  Carpenteriana.  —  Défense  de  la  langue  fran- 
çaise pour  Vinscription  de  l'arc  de  triomphe  (1676)  ; 
De  l'excellence  de  la  langue  françoise,  1695  in-12, 


CHARPENTIER  (Marc-Antoine),  compositeur, 

maître  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  né  à 
Paris  en  1634,  mort  en  mars  1702.  —  Des  airs  à 
boire,  des  motets,  des  messes,  des  pastorales, 
des  divertissements  pour  diverses  pièces,  la  mu- 
sique du  Malade  imaginaire  et  une  quinzaine 
d'opéras,  entre  autres:  Circé  ;  Les  plaisirs  de  Ver- 
sailles; La  fête  de  Ruel  ;  Médée;  La  sérénade. 

CHARPENTIER  (René),  sculpteur,  membre 
de  l'Académie  (1713),  élève  de  Girardon,  né  à 
Paris  en  1680,  mort  le  15  mai  1723.  On  voit  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  à  Saint-Roch. 

CHARPENTIER  (iV.),  auteur  dramatique, né  à 
Paris,  mort  en  1730. 

CHARPENTIER  (Louis) ,  littérateur,  né  à 
Brie-Comte-Robert,  mort  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  xviii"  siècle. 

CHARPENTIER  (François-Philippe),  méca- 
nicien, né  à  Blois  le  3  oct.  1734,  y  mourut  le 
22  juillet  1817. 

CHARPENTIER  (Henri-François-Marie,  com- 
te), général,  né  à  Soissons  en  1769,  mort  à  Origny 
le  14  oct.  1831. 

CHARPENTIER.  Voy.  Beauvaelet. 

CHARPENTIERS.  Ils  formaient  à  Paris  une 
des  plus  anciennes  corporations  de  la  ville.  Char- 
les VII  leur  donna  en  1454  des  statuts  qui  furent 
modifiés  plusieurs  fois  et  entre  autres  par  des 
lettres  patentes  d'août  1649.  Pour  être  reçu  maî- 
tre, il  fallait  quatre  ans  d'apprentissage  et  autant 
de  compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  60  1.  et  la 
maîtrise  1200.  Le  patron  était  saint  Joseph.  En 
1777  ils  étaient  au  nombre  de  76. 

CHARPEY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lattier  (Dauphiné).  —  —,  de  la  maison 
de  Clermont  (Dauphiné). 

CHARPY  dit  Sainte-Croix  (IMicolas),  aventu- 
rier et  visionnaire,  né  à  Sainte-Croix  (Bresse), 
mort  vers  1670.  =  Louis  Charpy  de  Sainte-Croix, 
littérateur,  mort  après  1689. 

CHARPY  (Gaétan),  théatin,  écrivain^  né  à 
Mâcon,  y  mourut  en  1683. 

CHARRAS  (Seigneurs  de)  ,liranche  de  la  familie 
de  la  Laurencie  (Angoumois). 

CHARRAS  (Jean-Baptiste-Adolphe),  officier  et 
homme  politique,  né  le  7  janvier  1810  à  Clermont- 
Ferrand  (Puv-de-Dôme) ,  mort  à  Bâle  le  23  jan- 
vier 1865.  D'abord  officier  d'artillerie  (1831),  il 
entra  dans  l'infanterie  (1841)  et  se  distingua  en 
Afrique  comme  militaire  et  comme  administra- 
teur. Lieutenant-colonel  après  février  1848,  sous- 
secrétaire  d'État  au  ministère  de  la  guerre,  qu'il 
occupa  par  intérim  pendant  quelques  jours  (mai), 
il  fut  élu  à  la  Constituante  par  le  Puy-de-Dôme, 
et  fut  l'un  des  partisans  les  plus  fidèles  et  les  plus 
dévoués  de  Cavaignac.  Réélu  à  la  Législative  où 
il  fit  une  vive  opposition  à  la  politique  prési- 
dentielle, il  fut  arrêté  dans  la  nuit  du  2  déc.  1851 
et  expulsé  par  décret  du  9  janvier  1852.  Il  se 
retira  en  Belgique,  puis  à  Bàle.  —  Histoire  de  la 
campagne  de  1815,  in-8'',  4°  édition,  1864. 

CHÀRREL  (Pierre-François),  conventionnel, 
mort  à  Constance  en  1817.  Il  vota  la  mort  du  roi, 
et  fit  successivement  partie  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  et  du  Corps  législatif. 

CHARRIER  (Marc-Antoine),  homme  politique, 
né  à  Nasbinals  (Lozère),  exécuté  à  Rodez  le  17 août 
1793.  Élu  aux  états  généraux  par  le  tiers  état  du 
Gévaudan,  il  s'y  montra  opposé  aux  principes  de 
la  Révolution,  organisa  des  bandes  royalistes  dans 
la  Lozère,  qu'il  fit  insurger  (1793) ,  fut  battu,  pris 
et  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
l'Aveyron. 

CHARRIER  DE  ROCHE  (Louis),  prélat, 
né  à  Lyon  le  17  mai  1738,  mort  le  17  mars  1827. 
Élu  aux  états  généraux  par  le  clergé  de  Lyon. 
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il  fut  (1791)  nommé  évêque  constitutionnel  de 
Rouen,  donna  peu  de  mois  après  sa  démission,  et 
devint  évêque  de  Versailles  (1802)  et  premier 
atmiôniei-  de  Bonaparte  (18n4). 

CHARRIÉBE  (Ernest) ,  littérateur,  érudit,  né 
à  Grenoble  en  1805,  mort  vers  1865. —  Chronique 
de  Bertrand  du  Guesclin  parCuveUer,  1839,  2  vol. 
in-4''  ;  Négociaiionx  diplomatiques  entre  la  France 
et  le  Lemntj  3  vol.  in-4°. 

CHARRIERES  (Mme  de  Saint-Hyacinthe  de), 
femme  de  lettres,  née  en  Hollande  vers  1740, 
morte  près  de  Neuchâtel  (Suisse)  le  27  déc.  1805- 
—  Lettres  neuchâteloiscs,  roman,  llSk;  Culliste , 
1786  ;  Les  trois  femmes,  1798.  On  a  encore  d'elle 
une  Correspondance  avec  Benjamin  Constant, 
avec  Herder  et  avec  Mme  de  Staël.  Ses  œuvres 
lurent  réunies  1798,  3  voV.  in-8°  et  publiées  sous 
-le  nom  de  l'abbé  de  la  Tour. 

CHARRITE.  En  mars  1743,  la  terre  appelée  la 
Potestaiie  de  Charrite,  dans  le  pays  de  Soûle 
(Basses-Pyrénées),  fut  érigée  en  marquisat  en  fa- 
veur de  .lean-Vincent  de  Charrite. 

CHARROI,  CHARRUAGES.  Les  charrois 
étaient  des  pre-talions  féodales  assez  onéreuses 
pour  les  vassaux.  Ils  se  prêtèrent  volontiers  à  la 
transformation  de  cette  charge  en  redevance  pé- 
cuniaire. 11  en  fut  de  même  du  Chjrruage,  droit 
établi  particulièrement  en  Champagne  sur  les 
charrues. 

CHARRON,  famille  de  l'Orléanais  d'où  sont  sor- 
tis les  marquis  de  Ménars.  Armes  :  d'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  de  même. 

CHARRON  (Pierre),  moraliste  et  théologien, 
ni  à  Paris  en  1541,  y  mourut  le  16  nov.  1603. 
Après  avoir  exercé  la  profession  d'avocat,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  fit  avec  succès  plu- 
sieurs missions  dans  la  Gascogne  et  le  Langue- 
doc. A  Bordeaux  il  se  lia  de  la  plus  vive  amitié 
avec  Montaigne  qui  mourut  entre  ses  bras.  —  Les 
Trois  vérités,  1593,  in-8°,  souvent  réimprimé. 
Le  but  de  ce  livre  est  de  démontrer  contre  les 
athées  qu'il  y  a  une  religion,  conti*e  les  idolâtres 
et  les  juifs  que  la  meilleure  relision  est  la  religion 
chrétienne,  et  enfin  contre  les  hérétiques  la  supé- 
riorité du  catholicisme.  Discours  chrétiens  de  la 
divinité,  création,  etc.,  1600  et  1601,  in-8°;  De  la 
Sagesse,  trois  hvres,  1595,  in-8°;  ouvrage  pure- 
ment philosophique  et  qui  attira  de  violentes 
attaques  à  son  auteur  après  la  mort  duquel  on 
fit  paraître  des  éditions  falsifiées  et  tronquées. 
Œuvres',  1630,  in-4°. 

CHARRONS.  La  communauté  des  charrons  à 
Paris,  longtemps  confondue  avec  celle  des  char- 
pentiers, eut  à  la  fin  du  xv"  siècle  des  statuts  qui 
furent  renouvelée  et  moiliflés  en  16"23  et  1668. 
Les  conditions  de  maîtrise  et  le  patron  étaient  les 
mêmes  que  pour  les  charpentiers.  En  1777,  ils 
étaient  au  nombre  d^l89. 

CHARROUX  ou  CHAROUX,  Carrofum,  ville 
de  Poitou  (Vienne)  où  se  trouvait  une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Poitiers.  Il  s'y 
est  tenu  trois  conciles:  le  1"'  juin  989,  en  1027 
ou  1028  et  en  1186. 

CHARS,  terre  du'Vexin  français  (Seine-et-Oise) 
érigée  en  baronnie  par  ietires  iie  janvier  1605  en 
faveur  de  Jacques  de  la  Guesle.  Elle  passa  ensuite 
dans  la  famille  Rivié. 

CHARTE,  nom  que  porta  la  constitution  qui 
régit  la  -France  de  J814  à  1848,  et  dont  la  viola- 
tion par  Charles  X  amena  la  révolution  de  Juillet, 
après  laquelle  elle  subit  quelques  modificaticns 
importantes.  Elle  avait  été  promulguée  le  4  juin 
1814  à  la  séance  solennelle  de  l'ouverture  des 
Chambres,  (Voy.  Vaulabelle,  tome  11.) 

3HARTE  AUX  AUVERGNATS.  C'est  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  une  ordonnance  donnée  par 


Philippe  'V  au  mois  de  juillet  1319,  et  relative  aux 
franchises  et  libertés  des  nobles  et  autres  habi- 
tantsde  l'Auvergne.  (Voy.  le  texte  dans  letomelll 
du  recueil  d'Isambert.) 

CHARTE  NORMANDE.  On  appelle  ainsi  une 
charte  en  27  articles  poitant  règlement  pour  les 
I  riviléges  des  hatiitants  du  duché  de  Normandie. 
Elle  fut  donnée  à  Vincennes  le  29  mars  1315  par 
Louis  X  qui  en  donna  une  seconde  en'  24  articles 
au  mois  de  juillet  suivant.  (Voy.  le  texte  dans 
le  tnme  III  du  recueil  d'Isambert.) 

CHARTES  (École  des).  Projetée  sous  l'Em- 
pire (1807),  l'école  des  chartes  fut  fondée  en  1821; 
mais  son  organisation  était  tellement  défectueuse, 
qu'elle  ne  donna  aucun  résultat.  Réorganisée  en 
1829,  elle  le  fut  encore  de  la  manière  la  plus 
heureuse  en  1847,  par  M.  de  Salvandy.  Diverses 
modifications  y  furent  aussi  apportées  par  M.  For- 
toul  en  1854.  (Voy.  la  JVoi! ce  historique  en  tête  du 
premier  volume  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes,  1839,  et  le  Dictionnaire  de  la  vie  pror- 
tî'gtte,  par  Belèze,  art.  École.) 

Les  anciens  élèves  de  l'école  des  Chartes  ont 
fondé  au  mois  d'avril  1839  une  société  qui  a  été 
plus  tard  reconnue  d'utilité  publique  ;  elle  pu- 
blie, depuis  cette  année,  un  recueil- qui  paraît 
tous  les  deux  mois  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
de  l'École  des  Charles. 

CHARTES  (Trésor  des).  On  appelle  ainsi  je 
recueil  des  titres  et  des  papiers  de  l'ancienne  mo- 
narchie, recueil  qui  date  du  xiii°  siècle.  Il  est 
conservé  aux  Archives  impériales,  à  la  section 
historique,  lettre  J.  —  Voy.  ra;'ticre  Archives,  et 
(les  Archives  de  la  France,  par  M.  Bordier,  p.  128 
et  suivantes). 

CHARTIER  (Alain),  poète  et  chroniqueur,  né  a 
Bayeux  de  1380  à  1390,  mort  vers  le  milieu  du 
XV'  siècle.  A  peine  sorti  de  l'Université  de  Paris, 
il  s'attacha  au  Dauphin  (Charles  VII)  en  qualité 
de  notaire  et  secrétaire  des  finances.  L'édition  la 
meilleure  jusqu'ici  des  œuvres  d'Alain  Chartier 
est  celle  qui  a  été  donnée,  Paris,  161 7,  in-4°,  par 
Duche^ne.  Toutefois  l'éditeur  y  a  insère  une  chro- 
nique reconnue  aujourd'hui  comme  étant  du  hé- 
raut d'armes  Berry,  et  diverses  autres  pièces  qui 
ne  sont  point  sorties  de  la  plume  de  Charlier.  Ses 
œuvres  se  composent  d'opuscules  en  langue  latine  : 
Sur  la  sortie  de  Paris  du  Dauphin  (1418);  Ha- 
rangue aux  Hussites  (1419)  ;  Sur  les  maxix  de  la 
guerre  (1420);  Deux  lettres  à  son  frère  Guillaume; 
Lettre  à  un  prince  d'Allemagne  sur  la  Pucelle 
(juillet  1429).  Parmi  les  ouvrages  en  français 
nous  citerons:  Le  livre  des  quatre  dames  (après 
1415);  Le  quadrilogue  invectif  (1425);  L'espé- 
rance ou  Consolation  des  trois  vertus  (vers  1428); 
Le  Curial,  traduction  latine  de  la  seconde  lettre 
qu'il  avait  adressée  à  son  frère;  Le  lay  de  paix 
baillé  à  Monseigneur  de  Bourgogne  (avant  1435); 
La  ballade  de Fougièrcs  que  les  Anglois  prindrent 
pendant  les  Ircfves  (1449).  Quelques-unes  de  ces 
pièces  sont  encore  en  manuscrit  à  la  Biblioth. 
impériale.  =  Jean,  frère  puîné  du  précédent,  chro- 
niqueur, né  à  Bayeux,  mort  vers  1462.  Il  fut  chan- 
tre de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  chroniqueur  de 
France,  comme  il  s'appelle  lui-même.  Sa  chro- 
nique du  règne  de  Charles  VII,  publiée  inexacte- 
ment par  Godefroy,  l'a  été  de  nouveau  et  complè- 
tement par  M.  Vallet  de  Viriville  dans  la  Biblioth. 
elzévirienne,  3  vol.  in-18.  =  Guillaume,  frère 
des  précédents,  né  à  Bayeux  vers  1400,  mort  en 
1472-  Il  fut  successivement  professeur  de  droit 
canon  à  Poitiers,  chanoine  de  Tournai,  puis  de 
Paris,  chancelier  de  N.-D.  et  (1447)  évêque  de 
Paris.  Lors  de  la  ligue  du  Bien  public  (1465),  il 
embrassa  le  parti  des  princes  et  fut  sur  le  point 
de  leur  livrer  la  capitale. 
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CHARTIER  (René),  médecin,  né  à  Vendôme  en 
1672,  mort  le  29  oct.  1654.  =  Son  fils  Jean,  mé- 
decin, né  à  Paris  en  1610,  mort  en  1662.  Il  fut 
chassé  de  la  Faculté  pour  avoir  prôné  l'antimoine 
et  attaqué  ses  détracteurs.  =  Son  frère,  Philippe, 
médecin,  né  à  Paris  en  1633,  mort  le  25  août 
1669. 

caïARTON  (Charles-François),  général,  né  à 
Boucq  (Meurthe)  le  16  nov.  1765,  tué  à  Castel- 
lazzo  le  12  sept.  1796- 

CHARTRAIN  (pays),  Carnutensis  ager,  paysde 
laBeauce  et  dont  Chartres  était  la  capitale.  11  était 
borné  au  N.  par  la  Normandie  et  rile-de-France, 
au  S.  par  leDunois  et  l'Orléanais  propre;  à  TE. 
par  le  Gâtinais;  à  l'O.  par  le  Perche,  et  avait  en- 
viron 12  lieues  de  long  sur  10  de  large.  Il  est 
compris  aujourd  hui  dans  les  départements  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Oise  et  du  Loiret.  —  Voy. 
Garnutes  et  Chartres. 

CHARTRAN  (J.  H.  S.),  général,  né  à  Carcas- 
sonne  en  1779,  exécuté  comme  coupable  de  con- 
spiration en  1816. 

CHARTRES,  Autricum,  Carnutes,  Carnutum, 
capitale  des  Carnutes,  puis  de  la  Beauce  et  du 
pays  Ghartrain,  avec  titre  de  duché-pairie,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  département  d'Eure-et- 
Loir.  Prise  et  pillée  plusieurs  fois  sous  les  rois 
mérovingiens  puis  au  ix^  siècle  par  les  Normands, 
elle  fut  assiégée  inutilement  en  911  par  RoUon. 
Thibaut  I",  comte  de  Blois,  s'empara  de  la  ville 
et  du  comté  dont  elle  était  le  chef-lieu  et  les 
transmit  à  ses  successeurs.  Au  xiii'  siècle  Jeanne 
de  Châtillon,  fille  et  héritière  de  Jean  I"  comte  de 
Blois  et  de  Chartres,  vendit  le  comté  de  Chartres  à 
Philippe  le  Bel  qui  le  donna  (1293)  à  son  frère 
Charles  de  Valois.  Réuni  à  la  couronne  par  le  fils 
de  celui-ci  Philippe  VI,  il  fut  au  mois  de  juin 
1528  érigé  en  duché  par  François  I"  en  faveur  de 
Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare.  La  fille  de 
Renée,  Anne,  le  porta  à  son  second  mari  Jacques 
de  Savoie,  duc  de  Nemours,  dont  le  fils  le  céda 
(1623)  à  Louis  XllI  qui  le  donna  en  apanage  à 
Gaston  d'Orléans.  En  mars  1661  il  fut  donné  au 
même  titre  à  Philippe  duc  d'Orléans  et  à  partir 
de  cette  époque  jusqu'en  1830  les  fils  aînés  de  la 
maison  d'Orléans  portèrent  le  titre  de  duc  de 
Chartres. 

Chartres,  occupé  depuis  1417  par  des  Bourgui- 
gnons et  des  Anglais,  leur  fut  enlevé  en  1432  par 
Dunois.  Ce  fut  pendant  que  les  huguenots  l'assié- 
geaient en  1568  que  fut  signée  à  Lonjumeau  la 
paix  qui  à  cause  de  cette  circonstance  est  souvent 
appelée  paix  de  Chartres.  Henri  IV  l'assiégea  en 
1591  et  le  prit  par  capitulation  le  23  mars.  Il  s'y 
fit  sacrer  en  1594. 

Il  s'est  tenu  à  Chartres  quatre  conciles  :  en  849, 
en  1124,  le  21  avril  1146  et  le  13  juin  1300.  —  Le 
7  mai  1360  une  trêve  y  fut  conclue  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

Il  y  avait ;\  Chartres  un  vidamé  qui  futpossédé 
par  les  maisons  de  Vendôme  et  de  Ferrières. 

L'évêché  de  Chartres,  à  l'origine  duquel  on  ne 
saurait  donner  une  daie  certaine,  faisait  d'abord 
partie  de  la  province  ecclésiastique  de  Sens.  En 
1622,  ilfut  mis  dans  la  province  de  Paris,  fut  sup- 
primé en  1802  et  rétabli  en  1821  comme  suffra- 
gant  de  Paris. 

ÉvÈQUES  DE  Chartres.  —  Adventus.  — Optatus. 

—  Valentin.  —  S.  Martin  Candide.  —  S.  Agnan. 

—  Sévère.  —  Castor.  — Africain.  —  Possessor.  — 
Polychronius.  —  Pallade.  —  Arboaste,  vers  480. 

—  Flavius.  —  S.  Solenne,  490.—  S.  Aventin,  511- 
528.  —  ^therius,  53.3-641.  —  S.  Lubin,  vers 
547-vers  551.  —  S.  Caltri,  vers  556-7  oct.  567.  — 
Pappol,  vers  570-vers  590.  —  S.  Béthaire,  vers 
694-vers  600.  —  Magnobodus.  —  Sigoaldus.  — 


Mainulf.  —  Thibaud  I".  —  Bertegisil,  625.  —  S. 
Malard,vers  644- vers  655.  —  Gausbert,  vers  658- 
vers  G66.  —  Déodat.  —  Domon.  —  Promon.  — 
Berthegran,  679.—  Haynius,  686.  —  Agirard  ou 
Aicard,  vers  690.  —  Agatheus,  698-705.—  Léobert, 
706-vers  737.  —  Adon.  —  Flavin.  —  Godalsad. — 
Bernoin,  vers  829-vers  838.—  Élie,  vers  840-vers 
850.  — Burchard,  vers  831-854.  — Frotbold,  854- 
855.  —  Gilbert,  vers  856-vers  880.  —  Aimon,  885. 

—  Gérard,  vers  887.  —  Airaeri  I",889-vers  895. 
Waltelme  ou  Gantelme,  vers  898-vers  9'^0.  —  Aga- 
non,  vers  925-24  déc.  941.  —  Ragenfredus,  vers 
942-vers  960.  —  Hardoin,  vers  961.  —  Vulfald  ou 
Vulfard,  962-30  sept.  967.  —  Eude,  968-25  août 
1004.  —  Rodolphe,  1004-1007.  —  Fulbert,  sept. 
1007-10  avril  1029.  —  Thierri,  juin  1029-16  avril 
1048.  —  Agobert  ou  Adevert,  vers  1049-vers  1060. 

—  Hildegaire,  vers  1062.  —  Robert  I",  vers  1063- 
1068  ou  1069.  —  Arraud  ou  Adralde,  1059-10  fév. 
1075.— Robert  II,  1075-1077.— GeofTr.n  1",  30  juill. 
1077-1089.  —  Ives,  23  nov.  1090-23  déc.  1115.  — 
Geoffroi  II  de  Lèves,  1116-24  janv.  1149.  —  Gos- 
selinde  Lèves,  1149-3  fév.  1155  —  Robert  III, 
1155-23  sept.  1164. — Guillaume  I'''de  Champagne, 
1165-1176.  —  Jean  I"' Petit  de  Salisbury,  22  juill. 
1176-25  oct.  1180.  — Pierre  I"  de  Celle,  1181-1182. 

—  Renaud  de  Bar  de  Monçon,  1182-8  déc.  1217- 

—  Gautier,  janv.  1219-13 déc.  1234.  —  Huguesde 
La  Ferté,  déc.  HS'i-déc.  1236.  —  Aubry  Cornut, 
dé.',.  12j6-18  oct.  1243.— HenrideGrès,]243-4déc. 
1246.  —  Matthieu  des  Champs,  déc.  1246-31  déc. 
1259.  —  Pierre  II  de  Minci,  11  avril  1210-22  avril 
1276.  — Simon  de  Perruche,  20  juin  1280-janv. 
1298.  —  Jean  II  de  Garlande.  janv.  r298-l'"'  oct. 
1315.  —  Robert  IV  de  Joign'i,  9  oct.  1315-20  ou 
25  avril  1326.  —  Pierre  111  de  Chappes,  21  mai 
1326-18  déc.  1327.  —  Jean  III  du  Plessis  Pasté, 

22  déc.  1327-30  mars  1332.  —  Aimeri  II  de  Cha- 
lus,  8  mai  1332-20  sept.  1342. — Guillaume  IILami, 
1!  oct.  1342-1349.  —  Louis  1"  de  Vaucemain, 
18  mars  1349-19  janv.  1357.  —  Simon  II  Lemaire, 

23  déc.  1357-19  juin  1360.  —  Jean  IV  d'Angué- 
rant,  1360-1368.— Guillaume  1(1  de  Chanac,  7  déc. 
1368-déc.  1369.— Garin  d'Arcei, janv.  1370-lOaoût 
1376.  —  Eble  du  Pui,  oct.  1376-26  fév.  1380.  — 
Jean  V  le  Fèvre,  15  mars  1380-11  janv.  1390.— 
Jean  VI  de  Montaigu,  janv.  1390-1406.  —  Martin 
Gou'je  de  Charpaignes,  1406-13  mai  1415.  —  Phi- 
lippe I"  de  Bois-Giloud,  4  sept.  1415-21  sept.  1418. 

—  Jourdain,  cardinal  de,i  Ursins,  1418.  —  Jean  VII 
de  Fitigni,  20déc.  1418-25  mars  1432. —Robert  V, 
dauphin  d'Auvtrgne,  juin  1432-22  avril  1434.  — 
Thitiaud  II  Lemoine,  1"  sept.  1434-28  juin  1441. 

—  Pierre  IV  de  Comborn,  5  janv.  1442-28  janv. 
1443.  — Pierre  V  Bèchebien,  28  janv.  1443-mars 
1459.  — Milon  d'illiers,  8  sept.  1459-14:12. —René 
d'Illiers,  3  déc.  1492-8  avril  1507.  — Érard,  cardi- 
nal de  la  Marck,  5  nov.  1507-1523.  — Louis  II 
Guillard  d'Espichellière,  29 mars  |.ô2o-16oct.  1553. 

—  Charles  Guillard  d'Espichellière,  16  oct.  1553- 
1573.  — Nicolas  de  Thou,29juin  1573-5  ou  6  nov. 
1598.  —  Philippe  II  Hurault  de  Cheverny,  nov. 
1598-27  mars  1620.— Léonor  d'Étampes-Va'lençay, 
1621-18  nov.  1641.  —  Jacques  Lescot,  déc.  1641- 
22  août  1656.— Ferdinand  de  Neuville  de  Villeroi, 
20  oct.  1657-2  janv.  1690.  —  Paul  Godet  des  Ma- 
rais, février  1690-26  sept.  1709.  —  Charles-Fran- 
çoi,s  des  Monstiers  de  Mérinville ,  18  mai  1710- 
ÎO  mai  1746.  —  Pierre-Augustln-Bernardin  de 
Rosset  de  Rocozel  de  Fleury,  juin  1746-1780.  — 
Jean-Baptiste  Joseph  de  Lubersac,  1 780-1 7P0.  — 
Nicolas  Bonnet,  éiêque  constitutionnel,  27  mars 
1791-1793. — Jean-Baptiste-Marie-Anne-Antoine  de 
Latil,  1821-11  août  1824.  —  Claude -Hippolyte 
Clausel  de  Montais,  26  avril  1824-10  déc.  1852.  — 
Louis-Eugène  Regnault,  coadjuteur,  17  janv.  1853. 
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Bibliographie  :  G.  Doyen,  Histoire  de  Chartres, 
1786,  2  vol.  in-8°  ;  V.  Chévard,  Histoire  de  Char- 
Ires,  1801-1811,  3  vol.  in-8°;  Ozeray,  Histoire  de 
la  cité  des  Carnules  et  du  pays  char  train,  1834-35, 
2  vol.  in-8'';  E.  Cartier,  Recherches  sur  les  mon- 
naies de  Chartres,  1846,  in-8°  ;  E.  de  L'Épinois, 
Histoire  de  Chartres,  1855,  2  vol.  in-8°;  GoiJto 
j  chistiana,  t.  VIII. 

CHARTRES ,  maison  du  Beauvoisis  éteinte 
au  xv  siècle,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Ons- 
en-Bray.  Armes  :  d'argent  à  deux  fasces  de 
6  gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme,  tome  VI.)  —  A 
cette  famille  appartenait  Renaud  de  Chartres, 
prélat,  homme  d'État,  né  vers  1380,  mort  le  4  avril 
1444.  Il  devint  successivement  archev.  de  Reims 
(1414),  président  de  la  Chambre  des  comptes 
-  (1415),  chancelier  de  France  (142'4  et  1428),  car- 
dinal (1439),  et  fut  l'un  des  signataires  du  traité 
d'Arras  (1435).  Il  joua  un  rôle  peu  honorable 
lors  de  la  prise  et  du  procès  de  Jeanne  d'Arc. 

CHARTREUVE,  Cartovorum,  abbaye  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  Prémontré,  dans  le  Soisson- 
nais  (Marne),  diocèse  de  Soissons. 

CHARTREUX,  ordre  religieux  fondé  dans  la 
seconde  moitié  du  xi"  siècle,  par  saint  Bruno.  A 
l'époque  de  la  Révolution,  il  possédait  en  France 
70  maisons  contenant  1000  religieux,  et  jouissant 
d'un  revenu  d'environ  1  200  000  livres.  La  plus  cé- 
lèbre maison  de  cet  ordre  en  France  était  celle  de 
la  Grande-Chartreuse  près  de  Grenoble,  fondée 
en  1084  ou  1086  et  qui  subsiste  encore. 

CHARXJS,  le  Ch'ers,  affluent  de  la  Meuse. 

CHARVET,  pseudonyme  de  Bourdot  de  Riche- 
bourg. 

CHAS  (J.),  compilateur,  écrivain  politique,  né- 
a  Nîmes  vers  1750,  mort  vers  1830. 

CHASLES  (François-Jacques),  jurisconsulte  de 
la  première  moitié  du  xviii"  siècle. 

CHASI.ES  (Louis),  conventionnel,  né  à  Char- 
tres en  1764,  mort  en  1826.  Il  était  prêtre  lors- 
que éclata  la  Révolution,  fut  envoyé  par  le  dépar- 
tement d'Eure-ct-Loir  à  la  Convention,  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  et  se  signala 
comme  Montagnard.  Après  le  9  thermidor,  il  fut 
emprisonné  au  château  de  Ham,  d'où  il  sortit 
en  1796. 

CHASOT  DE  NANTIGNY  (Louis),  généalo- 
giste, né  à  Saulx-le-Duc  (Côte-d'Or)  en  1692, 
mort  le  29  décembre  1755. — Tablettes  historiques, 
1749-1757,  8  vol.  in-24. 

CHASSAGNE  (La),  abbaye  d'hommes,  de  l'or- 
dre de.  Cîteaux,  en  Bresse  (Ain),  diocèse  de  Lyon, 
fondée  en  1 1  70. 

CHASSAGNE  (La) ,  terre  et  seigneurie  érigée 
en  baronnie  en  faveur  de  Pierre  Dassisr,  par  let- 
tres d'août  1672.  =  —  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  'Villages. 

CHASSAIGNE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Montmorin.  = — ,  branche  de  la 
maison  de  Saint-Julien. 

CHASSAIGNON  (Jean-Marie),  littérateur,  écri- 
vain politique,  né  à  Lyon  en  1735,  mort  à  Thois- 
sey  (Ain)  en  I  795. 

CHASSAING  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Termes  (Quercy). 

CHASSAINS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gonîaut. 

CHASSANION  OU  LA  CHASSE  (Jean) ,  mi- 
nistre et  écrivain  calviniste  ,  né  à  Monistrol 
(Haute-Loire),  mort  au  commencement  du  xvii= 
siècle. 

CHASSE  (Di  oitde).  La  chasse  a  toujours  eu  le 
don  de  passionner  les  peuples  barbares;  c'était 
l'exercice  favoii  des  chefs  gaulois  comme  celui 
des  Germains.  Ce  goût  ne  diminua  pas  lorsque  la 
conquête  les  eut  mis  en  contact  avec  la  civilisa- 


tion romaine,  mais  il  fallut  imposer  des  restric- 
tions et  l'approprier  à  une  certaine  législation. 
Les  tribus  barbares  n'avaient  pas  de  territoire 
propre,  ni  aucun  de  leurs  membres  un  terrain  à 
lui  appartenant;  elles  étaient  à  demi  nomades, 
leurs  champs  changeaient  de  mains  tous  les  ans. 
En  France  au  contraire  la  propriété  fut  tout 
d'abord  essentiellement  individuelle,  le  droit  de 
chasse  en  devint  un  démembrement  et  y  fut  sub- 
ordonné. Or  quand  le  régime  féodal  eut  prévalu, 
il  arriva  que  les  seigneurs  se  regardèrent  et 
furent  universellement  considérés  comme  les  pos- 
sesseurs uniques  et  absolus  du  sol.  Dans  cette 
société  turbulente,  où  les  plaisirs  de  l'esprit  te- 
naient peu  de  place,  la  chasse  était  la  première 
des  distractions;  tenir  le  faucon  sur  le  poing  était 
signe  de  gentillesse.  En  concédant  les  fiefs,  les 
suzerains  eurent  donc  soin  de  retenir  pour  eux 
avec  le  droit  de  seigneurie  celui  de  chasse.  Telle 
est  l'origine  de  ce  fameux  privilège  qui,  en  se  per- 
pétuant, devint  si  lourd,  et  qui  parut  si  odieux 
lorsque  la  tradition  du  passé  se  fut  effacée  dans 
les  souvenirs  des  populations.  Cette  rpstriction,  en 
effet,  que  le  suzerain  mettait  à  l'abandon  d'une 
partie  de  son  domaine,  fut  généralement  tempérée 
dans  sa  rigueur,  lorsqu'il  traitait  avec  un  noble, 
et  que  laconcîssion  était  un  fief,  tandis  qu'elle 
demeurait  absolue  lorsque  le  concessionnaire  était 
roturier  et  qu'il  s'agissait  d'une  censive.  A  partir 
des  xv^  et  xvi=  siècles,  alors  que  d'immenses  pro- 
priétés, sortant  des  mains  de  la  noblesse  en  grande 
partie  ruinée,  étaient  entrées  dans  le  domaine 
des  vilains,  le  privilège  de  chasse  prit  le  carac- 
tère d'une  servitude  ;  c'est  à  ce  point  de  vue  que 
les  jurisconsultes  s'en  s'occupèrent  et  dans  ce 
sens  ils  ne  pouvaient  guère  que  l'attaquer.  Au 
xviTi"  siècle  la  critique  se  transforma  en  une  sorte 
de  clameur  publique  ;  cependant  si  l'indignation 
était  légitime  dans  le  système  abstrait  où  l'on  se 
plaçait,  la  justice  historique  aurait  exigé  du  moins 
qu'on  remontât  jusqu'à  l'origine  des  choses,  en 
portant  l'accusation  non  contre  cet  abus  particu- 
lier ,  mais  en  faisant  le  procès  à  la  féodalité  en- 
tière dont  il  découlait  très-légalement,  et  en 
revendiquant  d'une  façon  absolue  les  droits  usur- 
pés au  ix'  siècle  par  lés  dépositaires  des  pouvoirs 
publics. 

On  risquerait  d'ailleurs  de  se  méprendre  sur 
l'étendue  qu'avait  le  droit  de  chasse  avant  la  Ré- 
volution, si  l'on  s'en  rapportait  à  certaines  anec- 
dotes isolées  ou  à  des  traditions  vagues  et  sans 
fondement.  11  importe  à  cet  égard  d'étudier  la 
législation  au  point  de  vue  particulier  du  domaine 
royal,  et  au  point  de  vue  général  des  domaines 
seigneuriaux. 

Une  anecdote  bien  connue  est  celle  que  raconte 
Grégoire  de  Tours  à  propos  de  Contran,  roi  de 
Bourgogne.  Un  des  chambellans  de  ce  prince  fut 
accusé  par  un  garde  d'avoir  tué  un  buffle  dans 
la  forêt  de  'Vaugennes.  La  vieillesse  empêchait  le 
chambellan  de  se  battre  personnellement;  son  ne- 
veu soutint  pour  lui  l'épreuve  du  duel,  mais  il 
fut  tué  et  Contran  fit  mettre  à  mort  son  cham- 
bellan. 

Nous  savons  également  par  les  récits  d'Égin- 
hard  que  Charlemagne  nourrissait  une  vive  pas- 
sion pour  l'exercice  de  la  chasse;  mais  ce  fut 
seulement  bien  des  siècles  plus  tard,  et  lorsque 
le  régime  féodal  était  déjà  au  penchant  de  sa 
ruine  que  les  rois  songèrent  à  se  créer,  en  vertu 
d'un  droit  supérieur,  des  réserves  d'un  caractère 
particulier,  et  qu'ils  érigèrent  certains  cantons  en 
capitaineries  et  plaisirs  du  roi  (par  exemple  Saint- 
Germain,  Fontainebleau,  Chambord,  Bois  de  Bou- 
logne). Les  forêts  royales  devinrent  en  quelque 
sorte  sacrées;  nombre  de  lettres  ou  ordonnances 
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à  partir  du  xiv'  siècle  portaient  à  cet  égard  la 
prescriptions  les  plus  sévères  (7  sept.  1 393,  29  mars 
1396,  sept.  1402,  mars  1.515,  etc.).  Leur  rigueur 
était,  il  est  vrai,  tempérée  par  d'assez  nombreu- 
ses permissions  que  les  rois  accordèrent  notam- 
ment aux  habitants  de  certaines  villes  moyennant 
finances  ou  autrement  (Angers,  juin  1321 ,  Nîmes, 
1439,  etc.)  ;  ces  permissions  étaient  d'ailleurs 
personnelles  et. non  cessibles  (ordonnance  de 
1346);  elles  ne  purent  être  obtenues  à  partir  de 
l'ordonnance  de  mars  1515  qu'en  vertu  de  lettres 
patentes.  Ce  fut  surtout  au  xvii"  siècle  que  les 
plaisirs  du  roi  prirent  un  vaste  et  odieux  déve- 
loppement; déjà  François  avait  interdit  en 
1515  à  toutes  personnes  demeurant  à  deux  lieues 
à  l'entour  de  ses  forêts  d'avoir  aucune  arme  de 
chasse.  L'ordonnance  de  1669  porta  cette  distance 
à  3  lieues  et  maintint  la  prohibition  du  chien 
d'arrêt  ou  couchant  imaginée  par  Henri  IV  (1601) 
parce  que  c'étaient  des  instruments  de  chasse 
cuisinière;  celle  de  1658  avait  interdit  de  chasser 
à  6  lieues  de  la  garenne  du  Louvre.  D'autres  dis- 
positions étaient  plus  rigoureuses  encore  :  les 
propriétaires  dans  l'étendue  de  plaisirs  du  roi,  à 
2  lieues  à  la  ronde  de  Paris,  furent  tenus  de 
ficher  en  terre  des  épines  à  raison  de  5  par  ar- 
pent, afin  de  protéger  le  gibier  (9  août  1666);  les 
vignerons  durent  arracher  leurs  échalas  sous 
peine  d'amende  et  de  confiscation  (1660)  ;  en 
revanche  les  agriculteurs  ne  purent  enlever  les 
chardons  que  sous  la  surveillance  des  gardes 
(11  juin  1709,  12  mai  1710) .  En  1669,  Louis  XIV 
défendait  de  faucher  les  prairies  avant  la  Saint- 
Jean  sous  peine  de  confiscation  de  la  récolte  et 
d'amende  arbitraire.  On  ne  pouvait  pousser  plus 
loin  l'outrage  à  l'humanité.  Ajoutons,  afin  d'être 
juste,  que  les  rois  se  substituaient  pour  l'exercice 
de  leurs  droits  de  chasse  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  domaines  certains  personnages  in- 
téressés aux  mesures  extrêmes.  :C'est  ainsi  que 
les  ordonnances  de  Charles  VI  furent  rendues  sous 
l'inspiration  et  au  profit  du  duc  de  Bourgogne. 

A  un  point  de  vue  général,  les  ordonnances 
qui  réglementaient  l'exercice  du  droit  de  chasse 
se  résumèrent  dans  celles  de  1601,  1607  et  sur- 
tout de  1669.  Cette  dernière  devint  fondamentale 
en  la  matière.  .Jusqu'au  xvii'  siècle,  la  législation 
parait  avoir  été  rigoureuse,  sans  que  pourtant  les 
principes  en  aient  été  exactement  fixés.  On  se 
rappelle  l'anecdote  des  trois  jeunes  gentilshom- 
mes mis  à  mort  par  Enguerrand  de  Coucy,  sous 
le  règne  de  Louis  IX,  pour  avoir  chassé  sur  ses 
terres;  et  il  est  certain  que  l'auteur  des  Établis- 
sements de  saint  Louis,  ainsi  que  Beaumanoir 
dans  sa  Coutume  de  Beauvoisis,  se  prononcent 
pour  l'application  de  la  peine  de  mort  contre  les 
roturiers  coupables  d'avoir  chassé  dans  la  garenne 
d'un  seigneur.  11  ne  l'est  pas  moins  que,  sous 
Louis  XI  et  Charles  VIII,  cette  peine  fut  en  effet 
plus  d'une  fois  appliquée.  La  sévérité  des  mesures 
prises  en  lîi64,  contre  les  détenteurs  d'engins,  a 
toujours  étonné,  de  la  part  d'un  prince  aussi  peu 
adonné  que  Louis  XI  aux  plaisirs  bruyants,  et  a 
même  fait  croire  à  un  de  ses  historiens  qu'il  vou- 
lait détruire  les  droits  seigneurinux  en  faveur  des 
agriculteurs.  L'édit  de  1461,  interdisant  la  chasse 
à  tous  et  nommément  aux  prélats  d'église,  avait 
éveillé  particulièrement  les  susceptibilités  du  haut 
clergé.  En  revanche,  Philippe  le  Long,  dans  une 
ordonnance  de  1318,  la  première  qu'on  possède 
sur  la  matière,  ne  frappait  les  délits  de  chasse 
que  de  la  prison,  et  Charles  VI  s'était  contenté 
de  prononcer  la  confiscation  des  engins  (1396). 
Le  même  prince  permettait  la  chasse  aux  roturiers 
munis  de  permissions  émanées  de  personnes  com- 
pétentes. François  1"%  Henri  III  et  Henri  IV  se 


montrèrent,  de  tous  les  rois  de  France,  les  plus 
sévères  à  l'endroit  de  la  chasse.  Par  ordonnance 
du  mois  de  mars  1515,  elle  fut  interdite  à  tout 
roturier  sous  peine  d'une  amende  de  250  livres 
tournois,  et,  en  cas  d'insolvabilité,  de  fustigation 

1  jusqu'à  effusion  de  sang.  La  récidive  entraînait 
les  galères,  et,  s'il  y  avait  rupture  de  ban,  le  der- 

,  nier  supplice.  L'assentiment  du  seigneur  lui- 
même  était  considéré  comme  non  avenu  (1533). 
En  1581  Henri  III  menaçait  de  la  corde  tout  ro- 
turier chasseur  ou  détenteur  d'armes.  Enfin 
Henri  IV,  renchérissant  sur  ses  devanciers,  pro- 
diguait dans  ses  deux  ordonnances  de  1600  et 
1601  l'amende,  les  verges,  le  bannissement,  la 
mort,  attribuant  le  tiers  de  l'amende  au  révéla- 
teur. Il  en  reste  encore  une  tache  à  sa  mémoire. 
Ce  prince  ne  faisait  toutefois  qu'obéir  aux  récla- 
mations de  la  noblesse  qui,  aux  États  de  1561, 
avait  revendiqué  le  droit  de  chasse  exclusif,  avec 
peine  du  fouet  pour  les  roturiers  délinquants,  et 
qui,  à  ceux  de  1588,  avait  demandé  l'application 
de  la  peine  de  mort  contre  les  braconniers. 
Louis  XIV  modifia  profondément  les  principes  an- 
térieurs par  son  ordonnance  de  1669,  qui  fut  ap- 
pliquée jusqu'aux  derniers  jours  de  la  monar- 
chie; nous  les  résumerons  en  peu  de  mots, 

La  peine  de  mort  était  proscrite  en  matière  de 
délits  de  chasse.  Il  était  particulièrement  interdit 
de  chasser  dans  les  terres  ensemencées,  à  partir 
du  moment  oîi  le  blé  était  en  tuyau,  et,  dans  les 
vignes,  depuis  le  l"  mai  jusqu'après  la  dépouille, 
sous  peine  de  500  livres  d'amende  et  de  privation 
du  droit  de  chasse,  sans  préjudice  de  tous  dom- 
mages intérêts.  Cette  dernière  disposition  datait 
de  Charles  IX  (1579). 

Avait  droit  de  ciiasse  toute  personne  de  quelque 
qualité  qu'elle  fût,  pourvu  qu'elle  possédât  fief. 
Cette  règle  provenait  du  droit  coutumier  ;  elle 
était  formulée  ainsi  par  Loisel  :  Qui  fief  a,  chasse 
a,  et  résultait  expressément  de  l'article  28  de  l'or- 
donnance :  «  Faisons  défense  aux  roturiers ,  de 
quelque  état  et  qualité  qu'ils  soient,  non  possé- 
dant fiefs,  seigneurie  et  haute  justice,  de  chasser 
en  quelque  lieu,  sorte  et  manière,  et  sur  quelque 
gibier  de  poil  ou  de  plume  que  ce  puisse  être,  à 
peine  de  100  livres  d'amende  pour  la  première 
fois,  etc.  »  Elle  avait  donné  lieu  à  une  distinction 
fondamentale  dans  la  jurisprudence.  Suivant  en 
effet  que  le  seigneur  propriétaire  était  haut  jus- 
ticier, ou  qu'il  était  simplement  détenteur  de  fief, 
on  regardait  le  gibier  comme  un  bien  vague,  une 
épave,  ou  au  contraire  comme  un  produit,  un 
fruit  de  la  terre;  et  on  ne  reconnaissait  au  pre- 
mier qu'un  droit  purement  personnel,  qu'il  pou- 
vait seul  exercer,  tandis  que  pour  le  second,  le 
droit  de  chasse  était  cessible  et  susceptible  de  se 
fractionner.  C'était  un  privilège  honorifique  dans 
le  premier  cas,  une  chose  utile  dans  le  second. 
Cependant  la  plupart  des  auteurs  décidaient  que 
la  femme  haute  justicière  avait  la  faculté  de  com- 
mettre un  chasseur  sur  chacun  des  fiefs  enclavés 
dans  sa  justice ,  parce  qu'autrement  son  droit 
serait  devenu  sans  objet.  Une  déclaration  en  date 
du  27  juillet  1701  fit  une  loi  aux  ecclésiastiques 
d'établir  ainsi  des  chasseurs,  par  commission,  en 
leur  lieu  et  place ,  en  faisant  enregistrer  la  com- 
mission à  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  Les  ca- 
nons de  l'Église  leur  interdisaient  en  effet  ce  plai- 
sir mondain  et  sanguinaire;  un  capitulaire  de 
Charlemagne ,  rendu  après  le  concile  de  Tours 
(813),  le  leur  défendit  en  même  temps  que  la 
danse  et  les  spectacles  ;  les  conciles  de  Paris 
(1213),  de  Montpellier  (1214),  de  Pont-Audemer, 
avaient  renouvelé  ces  prohibitions,  et  une  ordon- 
nance de  Henri  IV  (janvier  1600)  porta  qu'ils 
seraient  frappés  en  cette  matière  des  mêmes 
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peines  que  les  laïques.  Enfin  François  I"  leur  in- 
terdit (mars  1515)  de  demeurer  à4  lieues  de  l'en- 
trée des  forêts. 

Le  droit  de  chasse  était  imprescriptible  en  soi, 
parce  qu'il  était  attaché  à  la  possession  du  fief,  et 
ne  pouvait  ainsi  se  prescrire  sans  le  fief  même. 
La  loi  ne  permettait  pas  de  l'affermer  à  prix  d'ar- 
gent. 

L'exercice  du  privilège  de  chasse,  avant  la  Ré- 
volution, n'est  guère  connu  de  notre  siècle  que 
par  ses  abus.  Il  en  faut  dire  un  mot. 

En  certaines  contrées,  notamment  en  Picardie, 
Il  était  défendu  aux  laboureurs  d'arracher  les 
chaumes  avant  le  V  octobre.  Ailleurs  la  question 
était  indécise.  • 

La  proliibition  de  clore  les  terrains  sujets  à  la 
servitude  n'était  pas  moins  criante,  et  on  cite 
-souvent  à  ce  propos  l'anecdote  rapportée  en  ces 
termes  par  le  duc  de  Saint-Simon  :  «  Quand  il 
plaît  au  seigneur  de  Thouars  (en  Poitou),  il 
mande  à  celui  d'Oiron,  son  vassal,  qu'il  chassera 
un  tel  jour  dans  son  voisinage,  et  qu'il  ait  à  abat- 
tre une  certaine  quantité  de  toises  des  murs  de 
son  parc,  pour  ne  point  trouver  d'obstacles,  au 
cas  que  la  chasse  s'adonne  à  y  entrer.  »  Mais  cette 
pratique  n'était  pas  observée  partout;  dans  le 
ressort  du  parlement  de  Bourgogne,  il  était  au 
contraire  défendu  aux  seigneurs  de  chasser  sur 
les  terrains  enclos  des  censitaires.  Il  faut  d'ail- 
leurs reconnaître  qu'en  général  le  droit  de  chasse 
présentait,  avant  la  Révolution,  un  caractère 
odieux,  et  que  l'exercice,  surtout  de  la  part  du 
roi,  donnait  lieu  à  de  nombreux  abus.  En  ce  qui 
touche  la  compétence,  les  officiers  des  eaux-et- 
forèts  et  les  capitaines  des  chasses  connaissaient 
concurremment  des  délits,  et  faisaient  saisir  les 
engins.  L'instruction  de  l'aflaire  appartenait  ce- 
pendant au  lieutenant  de  robe  longue.  Le  juge 
gruyer  du  seigneur  était  également  compétent 
dans  la  circonscription  du  fief. 

Les  provinces  de  l'Artois,  de  la  Flandre,  du 
Hainaut  et  de  la  Lorraine  étaient  régies  en  cette 
matière  par  une  législation  spéciale.  L'ordon- 
nance de  1669,  après  plusieurs  surséances  succes- 
sives, avait  fini  par  y  être  rejetée,  et  un  arrêt 
du  Conseil,  de  l'OS,  y  maintint  Ips  usages  anté- 
rieurs. En  Lorraine  et  en  Hainaut  le  droit  de 
chasse  appartenait  aux  seigneurs  hauts  justiciers, 
à  l'exclusion  de  ceux  qui  n'avaient  que  la  moyenne 
ou  la  basse  justice.  En  Artois  il  formait  un  privi- 
lège au  pioiit  des  justices  vicomtières.  —  Yoy.  Ca- 
pitaineries. 

CHASSÉ  (Claude-Louis-Dominique  de),  sei- 
gneur du  Ponceau,  chanteur  de  l'Opéra,  né  à 
Rennes  en  1698,  mort  à  Paris  le  27  octobre  1786. 

CHASSE  (La).  Vov.  Chassanion. 

CHASSE  COQUINS.  Voy.  ArCHEBS. 

CHASSEIi  (Cliarles),  sculpteur,  né  à  Nancy  en 
1612,  mort  dans  un  èfie  avancé. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (François,  marquis 
de),  général,  sénateur  (1813),  pair  de  France 
(1814),  marquis  (1818),  né  à  .Saint-Sornin  (Cha- 
rente-Inférieure), le  18  août  1754.  mort  à  Paris 
le  6  octobre  1833-  =  Son  second  fils  Justin-Pru- 
dent, comte  puis  marquis  de  Chasseloup-Lai  bat, 
général,  né  à  Paris,  le  10  mars  1802,  mort  le 
17  décembre  1863. 

CHASSENEUZ  (Barthélémy  de),  seigneur  de 
Prelay,  premier  président  au  parlement  de  Pro- 
vence, jurisconsulte,  né  à  Issy-l'Evêque  près 
d'Autun  en  1480,  mort  à  Aix  en  avril  1541. 

CHASSÉRIAU  (Théodore),  peintre  d'histoire, 
né  en  1819  à  Samana  (Amérique  espagnole),  mort 
à  la  fin  de  18.î6.  --  Descente  de  croix  (Smni-Phi- 
lippe-du-Roule)  ;  Sainte  Marie  Égyptienne  (Saint- 
Merry)  ;  Chapelle  à  Saint-Roch  ;  Vénus  anadyo- 


mène;  te  Souper  de  Macbeth;  Andromède;  Su- 
zanne au  bain;  Tepidarium;  diverses  scènes- 
d'Al^rérie,  etc. 

CHASSES  (Les),  CascT,  abbaye  de  bénédic- 
tines en  Auvergne  (Haute-Loire),  diocèse  de  Saint- 
Flour. 

CHASSET  (Charles-Antoine),  homme' poli- 
tique, né  à  Villefranche,  le  25  mai  1745,  mort 
vers  1830.  Membre  de  la  Constituante,  puis  de  la 
Convention,  il  vota,  dans  le  procès  du  roi,  pour  la 
détention  pendant  la  guerre ,  le  bannissement 
après  la  paix  et  contre  le  sursis.  Il  émigra  après 
le  31  mai  1793,  se  mit  au  service  des  Anglais, 
comme  aide-chirurgien,  rentra  en  France  (1795), 
et  devint  successivement  membre  du  conseil  de.s 
Cinq-Cents,  du  conseil  des  Anciens  et  comte  de 
l'Empire. 

CHASSIGNET  (Jean-Baptiste),  poëte,  né  à  Be- 
sançon, mort  en  1635.  —  Mépris  de  la  vie,  1594, 
rare;  Haraphrases  sur  les  cent  cinquante  Psau- 
mes de  David,  1613,  in-12,  rare. 

CHASSIN  (Seigneurs  du),  branche  de  la  fa- 
mille de  Bertrand  (Berry).= — ,  de  la  famille  de 
Gigault. 

CHASSIN  (Jean-Simon),  marin,  tacticien,  né  à 
L'Ile-Dieu  en  1754,  tué  dans  un  combat  contre 
les  Anglais,  le  5  janvier  1798. 

CHASSINCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Biotière  (Bourbonnais). 

CHASSINGRIMONT  (Seigneurs  de) ,  branche 
de  la  maison  d'Aubusson.  = — ,  branche  de  la 
maison  de  Pot. 

CHASSIRON  (Pierre-Matthieu-Martin  de),  lit- 
térateur, né  en  1704  à  l'ile  d'Oléron,  mort  à  la 
Rochelle  en  1767.  =  Son  fils,  Pierhe-Charles- 
Martin,  économiste,  né  à  la  Rochelle,  le  2  no- 
vembre 1753,  moit  à  Paris,  le  15  avril  1825. 

CHASSY,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Marais,  de  Douais  et  de  Loze. 
(Voy.  l'Histoire  du  Berry,  par  la  Thaumassière.) 

CHASSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Guiche. 

CHAST....  Voy.  Chat.... 

CHASTAIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bonneval  (Limousin). 

CHASTAY  (Seigneurs  de;,  branche  de  la  mai- 
son de  Roucy  (Champagne). 

CHASTE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'AllemHu.  = — ,  branche  de  la  maison  de  Cler- 
mont  (Dauphiné). 

CHASTE  (Aimar  de) ,  commandeur  de  l'ordre 
de  Malle,  mort  en  1604.  Il  fut  mis  à  la  lêle  de  la 
seconde  expédition  que  Catherine  de  Médicis  en- 
voya à  Tercère  en  1583,  au  secours  d'Antoine, 
prieur  de  Crato,  et  qui  fut  obligée  de  capituler 
au  mois  d'août.  Gouverneur  de  Dieppe  (1589),  il 
livra  cette  ville  à  Henri  IV.  —  Voyage  de  la  Ter- 
cère, dans  le  second  volume  du  recueil  de  ïhé- 
venot. 

CHASTEIGNER.  Voy.  ChATEIGNIEB. 

CHASTEL  (Du),  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
j  sortis  les  seigneurs  de  Coëtengars,  de  Coëtelez,  de 
Mesle,  delà  Bellière,  de  leslein,  de  Châteaugal. 
i  Armes  :  fascé  d'or  et  de  gxieuUs.  (Voy.  le  P.  An- 
j  selme,  t.  VIII.)  =  Tanneguy,  premier  du  nom; 
il  défit  Charles  de  Blois  à  la  Roche -d'Eriens 
(1347).  =  Guillaume  se  distingua  dans  le  com- 
bat de  sept  chevaliers  français  contre  sept  cheva- 
liers anglais  (19  mai  li02)',  fit  plusieurs  expédi- 
tions heureuses  contre  Jersey,  Guernesey  et 
Plymouth,  et  dans  une  attaque  contre  Darmouth 
ftit  vaincu  et  mortellement  blessé  (1404).  =  Son 
frère  cadet,  Tamseguy,  deuxième  du  nom,  le  plus 
illustre  de  lafamille,  né  en  1369,  mort  en  1449. 
11  vengea  la  mort  de  son  frère  en  brûlant  Dar- 
mouth et  en  ravageant  les  côtes  d'Angleterre, 
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entra  comme  chambellan  au  service  de  Louis  duc 
d'Orléans,  et  ap:ès  l'assassinat  de  celui-ci  (1407), 
il  accompagna  Louis  M  duc  d'Anjou  dans  son  ex- 
pédition sur  Naples,  puis  s'attacha  au  dauphin 
Louis,  duc  de  Guyenne.  Nommé  prévôt  de  Paris 
lorsque  les  Armagnacs  y  rentrèrent  (1413),  il  sé- 
vit avec  une  excessive  rigueur  contr.e  les  Bour- 
guignons. Les  dauphins  Louis  et  Jean*étant  morts 
à  quelques  mois  d'intervalle,  Tanneguy  qui  avait 
été  créé  maréchal  de  Guyenne  (1414)  et  était  de- 
venu le  principal  chef  des  Armagnacs,  sauva  le 
dauphin  Charles  (VII)  de  Paris  quand  un  complot 
livra  la  capitale  à  la  faction  ennemie.  Dans  une 
entrevue  entre  le  Dauphin  et  Jean  sans  Peur  duc 
de  Bourgogne,  à  Montereau,  le  duc  fut  assassiné, 
et  Tanneguy  fut  toujours ,  malgré  ses  protesta- 
tions, accusé  de  ce  meurtre  (10  sept.  1419).  Après 
cet  événement  qui  eut  de  si  funestes  résultais  pour 
la  France,  il  suivit  le  Dauphin  dans  le  midi  et  ne 
le  quitta  que  quand  son  éloignement  fut  exigé  par 
le  comte  de  Richement  créé  connétable  (1425).  Il  se 
retira  alors  à  Beaucaire  dont  le  roi  le  nomma  sé- 
néchal, et  plus  tard  (1446)  devint  grand-sénéchal 
et  gouverneur  de  Provence.  =  Son  neveu,  Tanne- 
guy, troisième- du  nom,  vicomte  de  la  Bellière, 
chambellan  de  Charles  VU,  grand-écuyer  de 
France,  gouverneur  de  la  Cerdagne  et  de  Rous- 
sillon  (1468),  tué  à  ce  que  l'on  croit  au  siège  de 
Bouchain  au  mois  de  mai  1477.  =  Guillaume,  frère 
du  précédent,  tué  au  siège  de  Pontoise  en  1441. 

CHASTEL  (Jean),  né  en  1575.  Le  27  décembre 
1594,  il  frappa  d'un  coup  de  couteau  Henri  IV  qui 
fut  seulement  blessé  à  la  lèvre;  arrêté  à  l'instant 
même  il  fut  écartelé  le  surlendemain  en  place  de 
Grève. 

CHASTEL  (François-Thomas) ,  littérateur,  pro- 
fesseur de  langue  française  à  l'université  de  Gies- 
sen,  né  à  Pierrefitte  (Meuse)  le  SOjanvier  1750, 
mort  au  commencement  du  siècle. 

CHASTEL  (Pierre-Louis- Aimé,  baron),  géné- 
ral, né  en  1774  à  Vergi  dans  le  Chablais,  mort  à 
Genève  le  16  octobre  1826.  Ce  fut  lui  qui  dans 
une  expédition  contre  Mourad-Bey  découvrit  le 
célèbre  zodiaque  de  Denderah,  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  impériale. 

CHASTELAIN  (Georges),  chroniqueur  et  poète, 
né  dans  le  comté  d'Alost  en  Flandre  en  1403, 
mort  à  Valenciennes  le  20  mars  1475.  Après  avoir 
suivi  quelque  temps  la  carrière  des  armes  et  voya- 
gé en  France  et  en  Angleterre,  il  s'attacha  à 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  devint 
le  chroniqueur  officiel.  Le  successeur  de  Philippe, 
Charles  le  Téméraire,  le  créa  chevalier  en  1473. 
Outre  d'assez  nombreui  opuscules  en  prose  et  en 
vers  dont  la  plupart  sont  restés  manuscrits,  on  a 
de  lui:  Les  chanchons  georgines,  in-4°,  goth.  ra- 
rissime; Le  temple  de  Jehan  Boccace,]bn ,in-foï. 
goth.  très-rare  ;  La  chronique  des  ducs  de  Bour- 
gogne, publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Bu- 
chon,  1827,  2  vol.  in-8°  ;  et  avec  de  notables  aug- 
mentations dans  le  Panthéon  littéraire,  1837, 
gr.  in-8°;  réimprimée,  avec  de  nouveaux  frag- 
ments découverts  par  MM.  Quicherat  et  Renard  et 
des  œuvres  diverses,  par  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove,  1863-65,  8  vol.  in-S".  On  ne  possède  qu'une 
partie  de  cette  chronique  qui  s'étendait  de  1419  à 
1474.  Il  manque  entre  autres  la  partie  relative 
aux  années  1422  à  1451.  On  lui  a  attribué  à  tort 
La  chronique  de  Lalaing,  qui  est  du  héraut  d'ar- 
mes Charolais. 

CHASTELAIN  (Claude),  chanoine  de  N.-D.  de 
Paris,  liturgiste,  né  à  Paris  en  1639,  mort  le 
20  mars  1712. 

CHASTELAIN  (Jean-Claude),  né  le  4  décem- 
bre 1747,  mort  à  Subligny  (Yonne)  en  octobre 
1824. Député  à  la  Convention  par  le  dép.  de  l'Yonne, 


il  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  déten- 
tion, le  bannissement  et  pour  le  sursis.  Arrêté  au 
31  mai,  il  ne  sortit  de  prison  qu'au  9  thermidor 
et  devint  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents. 

CHASTELARD  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Montainard. 

CHASTELARD,  ancienne  maison  du  Vien- 
nois, qui  poria  d'abord  le  nom  de  Hauterive. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Salières.  (Voy. 
le  reg.  V  de  l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

CHASTELARD  (Pierre  de  Boscosël  de),  gen- 
tilhomme dauphinois,  de  la  famille  de  Bayard, 
né  vers  1540,  mort  sur  l'échafaud  AÉd  mbouig  en 
1563.  Il  conçut  une  folle  pa-sion  pour  Marie 
Stuart,  composa  pour  elle  de  nombreuses  pièces 
de  vers  aujourd'hui  perdues,  alla  la  rejoindre  eu 
Ecosse,  et  découvert  deux  fois  caché  sous  son  lit, 
fut  livré  par  elle  à  la  justice  et  condamné  à  mort. 
Il  était  calviniste. 

CHASTELET  (PanlHAY  du) ,  publiciste,  mem- 
bre de  l'Académie  française  dont  il  fut  le  premier 
secrétaire,  né  à  Laval  en  1592,  mort  à  Paris  le 
5  avril  1636.  =  l'abbé  Daniel  Hay  du  Chastelet, 
frère  puîné  du  précédent,  membre.de  l'Académie 
française,  né  à  Laval  le  23  octobre  1596,  mort  le 
20  avril  1671.  =  Paul,  fils  de  Paul,  publiciste, 
né  vers  1630. 

CHASTELETZ  (Seigneurs  de;),  branche  delà 
famille  de  le  Prestre  (Bretagne). 

CHASTELIER  (Seigneurs  du),  de  la  maison 
de  Torotie  (Picardie). 

CHASTELLABD.  Voy.  CHASTELARD. 

CHASTELLET  (Du),  m  iison  de  l'Artois,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Collomby,  de  Moyen- 
court,  de  Fresnières,  de  Levigny. 

CHASTELLIER  (Seigneurs  du),  branche  de 
la  famille  de  Salmon  (Vendûmois). 

CHASTELLUX  OU  CHASTELUS,  seigneurie 
de  Bourgogne  possédée  par  une  branche  de  la 
maison  de  Beauvoir.  =  Claude  de  Beauvoir  de 
Chastellux,  vicomte  d'Avallon,  mort  le  12  mars 
1453.  Conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne Jean  sans  Peur,  il  s'empara  pour  lui  de  Pa- 
ris (29  mai  141S),  fut  créé  maréchal  de  France 
quelques  jours  après  et  jusqu'au  traité  d'Arras 
combattit  contre  Charles  VII.  =  François-Jean, 
marquis  de  Chastellux,  publiciste,  littérateur, 
membre  de  l'Académie  française  (1775),  né  à  Pa- 
ris en  1734,  y  mourut  le  28  octobre  1788.  —  Voy, 
Chatell's. 

CHASTEL -laAlLLET  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  'Vienne  (Bourgogne). 

CHASTENET,  maison  de  l'Armagnac  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Puységur,  de  Camp-Seguet, 
de  la  Grange ,  et  de  Busancy.  =  Armand-Marie- 
Jacques  Chastenet  De  Puységur,  général,  écri- 
vain, mort  en  1825.  Il  a  publié  de  nombreux 
écrits  sur  le  magnétisme. 

CHASTEUIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Puget  (Provence).  =  — ,  de  la  famille  de  Tresse- 
manes  (Provence). 

CHASTIGNONVILLE  (Seigneurs  de),  de  1 
maison  de  Sillans  (Normandie). 

CHASTILLON.  Voy.  Castillon  et  Cuatillon. 

CHASTILLON  (Claude),  ingénieur,  né  à  Châ- 
lons-sur-Marne  en  1547,  mort  en  1616.  —  Topo- 
graphie française,  1646,  1647  et  1648,  in-foL 
contenant  environ  500  vues  de  châteaux,  villes 
etc.;  rare. 

CHASTRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
Voyer  d'Argenson. 

CHÂT....  Voy.  CHAST.... 

CHATEAU  (Guillaume),  graveur,  né  à  Orléans 
le  8  avril  1635,  mort  à  Paris  le  15  sept.  1683-  Il 
fut  reçu  à  l'Académie  le  30  décembre  1663.  11  a 
gravé  "d'après  le  Poussin  et  Annibal  Carrache. 
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CHATEAU-BELLY  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Landais  (Touraine). 

CHAteau-BODEAU  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  deLigondez  (Auvergne). 

CHÂTEAU-BOURG,  terre  et  seigneurie  de 
Bretagne  (lUe-et-Vilaine) ,  érigée  en  comté  par 
lettres  de  juillet  1677  en  faveur  de  N.  de  Cangé- 
Denian. 

CHÂTEAU- BREHAN  (Seigneurs  de)  ,  de  la 
maison  de  Brehan  (Bretagne). 

CHÂTEAUBRIAND,  Castrum  Brianlii,  terre 
et  seigneurie  de  Bretagne  (Loire-inférieure),  qui  a 
donné  son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  des  Roches-Baritaut,  du  Lyon  d'Angers, 
de  Casan,  de  Boicé,  de  Samt-Paul  et  de  Cham- 
pagne. Armes:  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.)  La  seigneurie 
-appartint  successivement  aux  maisons  de  Laval, 
de  Montmorency  et  de  Bourbon-Condé. 

CHÂTEAUBRIAND  (Traité  de),  traité  d'al- 
liance signé  vers  le  mois  de  mai  1487  àChâteau- 
briand  par  Anne  de  Beaujeu  avec  les  seigneurs 
bretons  confédérés  contre  leur  duc  François  II  et 
contre  le  duc-  d'Orléans,  les  comtes  de  Danois 
et  de  Comminges,  etc.,  réfugiés  et  tout-puissants 
à  sa  cour.  La  guerre  qui  s'ensuixit  se  termina 
par  la  défaite  du  duc  d'Orléans  et  de  ses  alliés  à 
Saint-Aubin-du-Cormier  f27  juillet  1488). 

CHÂTEAUBRIAND  ,Êdit  de).  On  nomme  ainsi 
un  édit  en  46  ariicles  donné  par  Henri  II  à  Châ- 
teaubriand  le  27  juin  1551  et  qui  punissait  des 
peines  les  plus  sévères  les  hérétiques,  les  impri- 
meurs, colporteurs  et  vendeurs  de  livres  défen- 
dus, de  gravures,  peintures  et  figures  «  contre 
l'honneur  et  révérence  des  Saints  et  Saintes  ca- 
nonisés par  l'Église,  et  de  l'ordre  et  dignité  ecclé- 
siastique. »  Il  défendait  aux  gens  non  lettrés  et  aux 
étrangers  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils 
fussent  de  discuter  des  matières  religieuses,  inter- 
disait d'envoyer  de  l'argent  dans  les  pays  infectés 
d'hérésie,  prononçait  la  confiscation  des  biens  des 
émigrés,  etc. 

CHÂTEAUBRIAND  (Françoise  de  Foix,  com- 
tesse de),  née  vers  1495,  morte  le  16  octobre  1537. 
Sœur  de  Lautrec  et  du  maréchal  de  Foix,  elle 
épousa  Jean  de  Laval-Montmorency,  devint  maî- 
tresse de  François  I"'  et  fut  supplantée  au  bout 
de  quelques  années  par  la  duchesse  d'Étampes. 
Une  Iradition'mensongère  la  fait  mourir  victime 
de  la  jalousie  un  peu  trop  tardive  de  son  mari. 

CHÂTEAUBRIAND  (François-Auguste,  vi- 
comte de),  né  à  Saint-Malo  le  14  septembre  1768, 
mort  à  Paris  le  4  juillet  1848.  Il  était  fils  d'Au- 
■guste  de  Châteaubriand,  comte  de  Combourg,  et 
le  dernier-né  d'une  famille  de  dix  enfants.  Venu 
à  Paris  pour  se  livrer  à  la  carrière  littéraire,  il 
débuta  (1790)  par  une  idylle  [F Amour  de  la  cam- 
pagne),- insérée  dans  l'Aimanach  des  Muses.  Lors 
des  premiers  troubles  de  la  Révolution,  il  s'en- 
fuit en  Amérique,  mais  ayant  appris  l'arrestation 
et  la  captivité  de  Louis  XVI,  il  revint  en  France, 
puis  émigra,  et  suivant  l'armée  prussienne,  fut 
blessé  au  siège  de  Thionville.  Il  passa  ensuite  en 
Angleterre,  y  vécut  quelque  temps  dans  la  misère, 
donnant  des  leçons  de  français  et  faisant  des  tra- 
ductions pour  les  libraires  ;  mais,  la  tête  pleine  de 
vastes  idées,  il  publiait  enfin  en  1797  un  Essai 
historique.,  "politique  et  moral  sur  les  Révolutions , 
où  apparaissait  le  plus  profond  scepticisme  en  ce 
qui  concerne  l'utilité  de  ces  grands  changements 
des  sociétés  humaines.  Imbu  jusqu'alors  de  la 
philosophie  duxviii'=  siècle,  il  fut  tout  à  coup  ra- 
mené, par  le  dernier  vœu  de  sa  mère  mourante, 
au  christianisme,  et  conçut  le  plan  d'un  nouvel 
ouvrage  destiné  à  montrer  les  beautés  poétiques 
de  la  religion  et  à  y  ramener  la  foule  par  ces  sé- 


ductions. C'était  le  Génie  du  Christianisme;  dès 
1801,  il  en  détacha  l'épisode  d'Atala  qu'il  inséra 
dans  le  Mercure  et  qui  eut  un  succès  prodigieux 
dans  toute  l'Europe.  L'année  suivante  i!  fit  pa- 
raître cet  ouvrage  fameux  qui  à  la  fois  fit  une  ré- 
volution littéraire  et  aida  la  réaction  religieuse  et 
politique  que  dirigeait  le  premier  consul  ;  ouvrage 
sans  critique,  et  faux  dans  son  principe  qui  est  de 
donner  la  préférence  aux  vagues  instincts  du  cœur 
sur  les  clartés  de  la  raison,  mais  plein  d'un  co- 
loris chaud  et  neuf,  d'un  sentiment  poétique  des 
beautés  de  la  nature ,  et  offrant  dans  le  célèbre 
épisode  de  René  l'expression  encore  inconnue  des 
mélancolies  de  l'àme  humaine.  De  cette  mine, 
entr'ouverte  par  Rousseau  et  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  ouverte  d'une  main  plus  hardie  et  moins 
discrète  par  Châteaubriand,  sortit  à  grand  flot  le 
romantisme.  Bonaparte  goûta  l'ouvrage,  dont  une 
édition  lui  fut  dédiée,  et  nomma  l'auteur  secré- 
taire de  légation  à  Rome  (1803),  puis  ministre  de 
France  près  de  la  République  du  Valais.  Mais 
l'année  suivante,  en  apprenant  l'exécution  du  duc 
d'Enfîhien  ,  Châteaubriand  donna  sa  démission. 
En  1806  il  visita  la  Grèce,  l'Asie.  Mineure  ,  la 
Judée,  l'Afrique,  l'Espagne,  recueillant  partout  des 
couleurs  pour  son  épopée  romantique  des  Mar- 
tyrs,  nouvelle  œuvre  consacrée  au  christianis- 
me qu'il  mettait  là  en  face  du  paganisme  ;  elle 
parut  en  1809  et  fit  voir  avec  les  mêmes  dé- 
fauts, les  mêmes  beautés  de  coloris  que  le  Génie 
du  Christianisme.  En  1811,  ^d.r\it  l'Itinéraire  de 
Paris  à  Jérusalem,  le  plus  châtié  des  ouvrages  de 
l'auteur  qui  fut  nommé  à  l'Institut  en  1811.  Mais 
le  discours  de  réception  qu'il  présenta  et  qu'il  re.- 
fusa  absolument  de  modifier,  ne  permit  pas  de 
passer  outre.  En  1814,  il  seconda  puissamment 
la  Restauration  par  sa  trop  fameuse  brochure  : 
Buonaparle  et  les  Bourbons.  En  1815  ,  il  suivit 
Louis  XVIII  à  Gand,  et,  au  retour,  créé  ministre 
d'État,  se  rangea  dans  le  parti  des  légitimistes 
fougueux,  tout  en  professant,  dans  sa  brochure  : 
La  Monarchie  selon  la  Charte,  un  mélange  fort 
incohérent  de  principes  libéraux  et  de  principes 
monarchiques.  Destitué  pour  cet  écrit,  il  publia 
de  violents  articles  dans  les  Archives  philosophi- 
ques et  dans  le  Conservateur.  En  1822,  sous 
le  ministère  Villèle,  il  fut  envoyé  successivement 
aux  ambassades  de  Berlin  et  de  Londres  et  au 
congrès  de  Vérone  où  il  représenta  la  France,  et 
enfin  fut  appelé  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Il  fit  alors  entreprendre  la  guerre  d'Es- 
pagne, d'où  son  imagination  de  poète  voyait 
sortir  mille  conséquences  admirables.  A  peine 
était-elle  finie,  qu'il  fut  brusquement  renvoyé  du 
ministère  par  l'influence  jalouse  de  M.  de  Villèle 
(1824).  Il  s'en  vengea  en  passant  du  royalisme 
pur  au  libéralisme  et  en  faisant,  dans  le  Journal 
des  Débats,  une  guerre  acharnée  à  son  ennemi. 
Le  ministère  Martignac  l'envoya  à  Rome  comme 
ambassadeur;  mais  à  l'avènement  du  ministère 
Polignac,  il  donna  sa  démission  et  revint  recom- 
mencer une  guerre  dont  les  conséquences  dépas- 
sèrent bientôt  ses  prévisions.  La  Restauration 
tomba.  Quelques  jours  après  la  révolution  de 
Juillet,  il  prononça  au  Palais  du  Luxembourg  un 
magnifique  discoiîrs  en  faveur  du  duc  de  Bor- 
deaux et  s'exclut  lui-même  de  la  chambre  des 
Pairs  en  refusant  de  prêter  serment  à  Louis-Phi- 
lippe. 11  se  retira  d'abord  en  Suisse,  mais  ne 
tarda  pas  à  revenir,  rappelé  par  une  chanson  de 
Béranger,  et  se  lia  avec  Carrel  et  les  hommes  mar- 
quants du  parti  le  plus  avancé,  car  il  se  disait,  avec 
cette  inconséquence  de  principes  qui  a  toujours 
empêché  de  le  considérer  comme  un  homme  po- 
litique sérieux  :  Bourbonnien  par  honneuft,  roya- 
liste par  raison  et  par  conviction,  républicain 
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par  goût  et  par  caractère.  Arrêté  quelques  jours  ' 
en  1832,  au  moment  de  l'entrepiise  delà  duchesse 
de  Berry,  il  fut  défendu  pan  M.  Berryer  et  ac-  ' 
quitté.  Ses  dernières  années  s'écoulèrent  dans  la  , 
retraite;  la  vieillesse  et  les  infirmités  le  plonge-  ! 
rent  dans  un  tristesse  profonde  à  laquelle  pou- 1 
Talent  seules  apporter  qnelque  distraction  les  heu-  j 
res  qu'il  allait  passer  à  l'Abbaye-aux-Sois  près  de 
Mme  Récamier. 

Voici  maintenant  et  par  ordre  chronologique  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  -.Essai  historique 
sur  les  révolutions,  Londres,  1797,  in-8"  ;  Atala, 
1801,  in-18  ;  Géniedu  Christianisme,  1S02,  5  vol. 
in-8°  ;  les  Martyrs,  1809,  2  vol.  in-8°;  Itinéraire 
de  Paris  à  Jérusalem.  1811,  3  vol.  in-8°  ;  de  Buo- 
naparte  et  des  Bourbons,  1814,  in-8"  ;  de  la  Mo- 
narchie selon  la  charte,  1816,  in-8°  ;  Mémoires, 
lettres  et  pièces  authentiques  touchant  la  vie  et  la 
mort  du  duc  de  Berry,  1820,  in  8°  ;  OEuvres  com- 
plètes, 1826-1831,  31  vol.  in-8'';  cette  édition  con- 
tient deux  ouvrages  jusqu'alors  inédits  :  les  Nat- 
chez,  et  les  Aventures  du  dernier  des  Abencerra- 
ges.  Études  ou  discours  historiques  sur  la  chute  de  | 
f  empire  romain,  1831,  4  vol.  in-8°  ;  Mémoire 
sur  la  captivité  de  Mme  la  duchesse  de  Berry, 
1833,  in-8°  ;  Voyage  en  Amérique,  1834,  2  vol.  in- 
18  ;  Lectures  des  Mémoires  de  M.  de  Châieau- 
briand,  1834,  in-S";  Essai  sur  la  littérature  an- 
glaise, 1836,  2  vol.  ia-8°  ;  le  Paradis  perdu  de 
Milton,  traduction  nouvelle,  1836,  2  vol.  in-8°; 
le  Congrès  de  Vérone,  1838,  2  vol.  in-8°  ;  Vie  de 
Rancé,  1844,  in-8°  ;  Mémoires  d^outre-tombe, 
1849-1850,  12  vol.  in-12.  Ne  parlons  que  pour 
mémoire  de  ses  romances  (Bélisaire,  etc.),  et  de 
son  poëme  de  Moïse. 

Depuis  1826,  les  éditions  des  œuvres  de  Châ- 
teaubriand  se  sont  multipliées,  et  il  ne  se  passe 
guère  d'années  sans  qu'il  s'en  fasse  de  nouvelles. 
La  plupart  de  ses  écrits  ont  été  traduits  dans  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe.  (Voy.  sur  lui  l'ou- 
vrage de  M.  Sainte-Beuve  :  Chdteaubriand  el  son 
groupe  littéraire  sous  l'Empire,  1860,  2  vol.  in-8''.) 

CHÂTEAUBRICON  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Bournonville. 

CHÂTEAUBRUN  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Montmorency.  =  — ,  branche  de  la 
maison  de  Forges  (Berry).  = — ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Fouaasse  (Provence). 

CHÂTEAUBRUN  (  Jean-Baptisfe  Vivien  de) , 
auteur  tragique,  membre  de  l'Académie  française 
(1753),  né  à  Angoulême  en  1686,  mort  le  16  fé- 
vrier 1775. 

CHÂTEAU-CHÂLONS,  Castellum  Carnonis, 
en  Franche-Comté  (Jura),  abbaye  de  bénédictines, 
diocèse  de  Besançon.  On  n'y  entrait  qu'après 
avoir  fait  preuve  de  noblesse. 

CHÂTEAU-CHINON,  Castcllum  Caninum.  La 
seigneurie  de  Ghâieau-Chinon  avait  titre  de  comté 
et  appartint  successivement  aux  maisons  de  Mello, 
de  Brienne,  de  Bourbon,  d'Autriche,  de  Lon- 
gueville,  de  Gondé  et  de  Carignan.  En  1719  elle  fut 
vendue  à  M.  de  Mascrany. 

CHÂTEAU- DAUPHlisr,  ville  fortifiée  du  Pié- 
mont, à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Stura  ;  elle  fut 
prise  d'assaut  le  19  juillet  1744,  par  Chevert.  et 
tomba  encore  au  pouvoir  des  Français  en  1792. 

CHÂTEAU  DE  MEREO  (Seigneurs  du),  de 
la  famiHe  d'Herpin  (Berry). 

CHÂTEAUDEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Monier. 

CHÂTEAU  DU-BOIS  (Seigneurs  de) ,  de  la 
maison  de  BUmchefort  (Nivernais). 

CHÀTEAU-DU-LOIR,  Castrum  Lidi,  Castrum 
ad  Lœdum,  ville  du  Maine  (Sarthe),  chef-lieu 
d'un  p^it  pays  appelé  Vaux-du-Loir.  Elle  appar- 
tint successivement  aux  comtes  du  Maine  et  aux 


rois  d'Angleterre,  fut  prise  par  Philippe  Auguste, 
qui  en  fit  don  à  Guillaume  des  Boches.  Elle  passa 
ensuite  à  la  maison  de  Dreux,  à  qui  Philippe  de 
Valois  la  racheta  et  fut  donnée  en  février  1496 
à  Jean-Jacques  Trivulce  ,  qui,  le  17  septembre 
1500,  l'échangea  avec  le  maréchal  de  Gié.  Le  10 
octobre  1569  elle  fut  donnée  à  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et,  au  commencement  du  dernier  siècle,  ap- 
partenait à  titre  d'engagement  à  la  maison  de 
Soissons. 

CHÂTEAUDUN,  Castrndunum,  Castellodu- 
num,  capitale  du  Dunois  (Kure-et-Loir).  Elle  eut 
des  vicomtes  particuliers  depuis  le  xi'^  siècle,  et 
passa  successivement  dans  les  maisons  de  Dreux, 
de  Clermont,  de  Craon  et  d'Orléans. 

CHÂTEAUFORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Henry  (Anjou).  = — ,  de  la  maison  de  Vivonne 
(Poitou). 

CHÂTEAU- FRÉMONT,  terre  et  seigneurie  de 
Bretagne,  qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  éri- 
gée en  marquisat,  par  lettres  de  septembre  1683, 
en  faveur  de  Clauiie  le  Cornullier. 

CHÂTEAU-GAILLARD,  château  fort  qui  dé- 
fendait le  petit  Andely  (voy.  ce  nom),  et  qui  avait 
été  construit  par  Richard  Cœur  de  Lion.  11  fut 
pris  le  6  mars  1204,  après  un  siège  de  cinq  mois, 
par  Philippe  Auguste.  Louis  XIII  le  fit  déman- 
teler. (Voy.  Brossard  de  Ruville,  Histoire  de  la 
ville  des  Andelys,  1864-65,  2  vol.  in-8°.) 

CHÂTEAU-GAILLARD  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  famille  de  Guiot  (Marche).  =— ,  de  la 
famille  de  Paparin  (Provence). 

CHÂTEAUGAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Chastel  (Bretagne). 

CHÀTEAU-GAY,  seigneurie  d'Auvergne  (Puy- 
de-Dôme),  qui  de  la  maison  de  Giac,  passa  dans 
celle  de  la  Queille. 

CHÂTEAUGIRON  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
m  lie  rie  le  Prestre  (BrPtasne). 

CHÂTEAU  -  GONTIER ,  Castrum  Gonterii  , 
ville  d'Anjou  qui  appartint  successivement  aux 
maisons  de  Bellesme,  de  la  Guerche,  de  Beaumont- 
Brienne,  de  Chamillard,' d'Alençon  et  d'Amboise. 
Charles  VII  la  fit  saisir  et  la  réunit  à  la  couronne. 
Elle  fut,  au  xvii"  siècle,  donnée  à  titre  d'engage- 
ment à  la  maison  de  Bailleul.  La  seigneurie  de 
cette  ville  fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de 
juillet  1656,  en  faveur  de  Nicolas  de  Bailleul. 

CHÂTEAU-L'ABBAYE,  abbaye  d'hommes,  de 
l'ordre  de  Prémontré,  dans  la  Flandre  wallonne 
(Nord),  fondée  par  Louis  le  Bègue,  qui  y  avait 
mis  d'abord  des  clianoines  séculiers  remplacés 
plus  tard  par  des  bénédictins. 

CHÂTEAU -L' ARC ,  terre  de  Provence  (Bou-' 
ches-du-Rhône),  érigée  en  marquisat,  par  lettres 
de  .septembre  ,687,  en  faveur  de  Charles  Bou- 
tassi. 

CHÂTEAU -LANDON,  Castrum  Landonis , 
ville  du  Gâtinais  (Seine-et-Marne),  qui,  sous  la 
seconde  race,  était  le  chef-lieu  d'un  comté.  Elle  fut 
prise  par  les  Anglais  en  1436,  reprise  en  1437,  et 
tomba  au  pouvoir  des  reîtres  en  1587,  puis  des 
Ligueurs  en  1589.  Elle  possédait  une  abbaye  fon- 
dée par  Childebert,  fils  de  Clovis,  et  un  atelier 
monétaire  sous  les  deux  premières  races.  (Voyez 
Poitevin,  Histoire  de  Château  -  Landon  ,  1836  , 
in-8°.) 

CHÂTEAU-MEILLANT,  Castrum  Mcdiolani , 
terre  et  seigneurie  du  Berry  (Cher),  qui,  après 
avoir  appartenu  aux  maisons  de  Lautiec,  du 
Plessis-Chàtillon  et  de  Gamaches,  fut  érigée  en 
comté,  par  lettres  de  juin  1644,  en  faveur  de  Jean 
Fradet,  seigneur  de  Saint-Aoust. 

CHÂTEAU-MORAND  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Lévis. 

CHÂTEAUNEUF,  famille  de  Provence,  d'oii 
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sont  sortis  les  seigneurs  de  Molegès,  de  Garcin 
et  d'Antraigues.  (Voy.  l'État  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

CHÂTEAUNEUF,  maison  du  Forez,  d"où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rochebonne  et  d'Oing. 
(Voy  le  P.  Anselme,  t.  II.) 

CSÂTEAUNE Vf,  terre  et  seigneurie  du  Bugey 
(Ain),  érigée  en  comté  avec  la  terre  de  Virieu, 
par  lettres  de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie, 
en  date  du  12  mai  1582,  en  faveur  de  Renée  de 
Savoie,  veuve  de  Jacques  d'Urfé.  Ce  comté  fut 
érigé  en  marquisat,  sous  le  nom  deValromey, 
par  lettres  de  février  1612,  en  faveur  d'Honoré 
d'Urfé. 

CHÂTEAXJNEXJF.  ville  d'Angoumois  (Cha- 
rente), érigée  eu  comté  en  1644  en  faveur  de 
Jean  de  Fradel.  Elle  fut,  après  un  long  siège, 
-enlevée  ans  Anglais,  soûs  Charles  V,  en  1380. 
=  — ,  ville  d'Anjou  (Maine-et-Loire)  ayant  ap- 
artenu  aux  maisons  de  des  Roches,  de  Craon  et 
e  la  Trémouille;  érigée  en  baronnie  en  1584. 
=  —  sur-Loire,  v.lle  de  l'Orléanais  (Loiret),  éri- 
gée en  marquisat,  par  lettres  de  février  1671,  en 
faveur  de  Balthasar  Phelypeaux.  —  — ,  ville  du 
Berry  (Cher),  érigée  en  marquisat,  par  lettres 
de  mai  IbSl.en  faveur  de  J.  B.  Colbert.= — ,  bourg 
de  Bourgogne  (Côte-d'or)  avec  nire  de  baronnie. 
=  —  le-Cuarbonnier,  terre  et  seigneurie  de  Pro- 
vence (Basses-Alpes),  érigée  en  marquisat,  par 
lettres  d'avr.l  1727,  en  faveur  de  Paul  de  Mey- 
ronnet.  — —  de  Gadagne,  fief  impérial  du  Comté- 
Yenaissin,  érigé  en  duché,  sous  le  nom  de  Ga- 
dagne, par  le  pape  Clément  IX,  en  faveur  de 
Charles-Félix  de  Gai léan- Gadagne.  =  —  de  Ga- 
laure,  baronnie  du  Dauphiné  (Drôme),  possédée 
successivement  par  les  maisons  d'Alleman  et  du 
Ghâtelet.  =  —  de  Labent,  baronnie  du  Dau- 
phiné, ayant  appartenu  aux  évêques  de  Grenoble, 
pais  aux  marquis  de  la  Pierre.  = —  lez  Marti- 
gues,  seigneurie  de  Provence  (  Bouches-du- 
Rhône),  qui  appartint  successivement  aiix  mai- 
sons ces  Baux,  d'Anjou,  de  Luxembourg,  de 
Seytres  et  d'Arlatan.  =  —  le  Rouge,  seigneurie 
de  Provence  (Bouches-du-Uhône),  érigée  en  mar- 
quisat, par  lettres  de  novembre  1723,  en  faveur 
de  Jacques  Gaultier  de  Girenton. 

CHÂTEAXJNEXJF,  nom  porté  par  un  très-grand 
nombre  de  seigneuries  qu'il  est  assez  difficile  de 
distinguer.  = —  (Marquis  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Beringhen.  = —  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Culant.  =  — ,  de  la  fa- 
mille fie  Desmarets.  =  —,  branche  de  la  maison 
de  Fauris.  =  — ,  branche  de  la  famille  de  Galice. 
= — ,  de  la  maison  provençale  de  Glandèves. 
= — ,  de  la  mais  n  provençale  de  Grasse.  — — ,  de 
la  famille  provençile  de  Joannis.  =-^,  de  la 
famille  provençale  de  Marc.  =  — ,  de  la  maison 
de  Montmorin  (Auvergne).  — — ,  branche  de  la 
îamUie  de  Puget  (Provence).  = — ,  branche  de 
la  maison  de  Rodulf.  ——,  de  la  maison  de  Sa- 
bran.  = — ,  branche  de  la  famille  provençale  de 
Thomas.  -  —,  branche  de  la  maison  de'Vinti- 
mille. 

CHÂTEAXJNEXJF.  Voy.  AUBESpnîE  (L'). 

CHÂTEAXJNEXJF  (Re'née  de  RiEtx  de),  née 
en  Bretagne,  vers  1550.  Fille  d'honneur  de  Ca- 
therine de  Médicis,  ei  d'une  beauté  remarqi^able, 
elle  fut,  pendant  plusieurs  années,  la  maîtresse 
du  duc  d'Anjou  (Henri  III),  qui  l'exila  pour  sa 
conduite  envers  la  reine,  Louise  de  Vaudemont. 
Elle  épousa  alors  un  Florentin,  Antinotti,  qu'elle 
poignarda  dans  un  accès  de  jalousie,  et  se  remaria 
à  Philippe  Altorili,  baron  de  Casiellane,  poi- 
gnardé au  mois  de  juin  1586  par  Henri  d'Angou- 
lême,  grand  prieur  de  France,  qu'il  tua  au  mèmf 
instant. 


CHÂTEAXJNEXJF  (L'abbé  de),  littérateur,  par- 
rain de  Voltaire,  et  qu'on  prétend  avoir  été  le 
dernier  amant  de  Ninon,  né  à  Chambéry,  mort 
en  1709.  à  Paris,  où  il  avait  passé  sa  vie. 

CHÂTEAXJNEXJF  (L'ÉpiNE  de) ,  Uttérateur,  né 
vers  1753.  mort  en  ISOO  à  Hambourg,  où  il  s'é- 
tait fait  libraire. 

CHÂTEAXJNEXJF-RANDON ,  petite  viUe  du 
Gévaudan  (Lozère),  près  de  laquelle  mourut  du 
Guesclin,  qui  l'assiégeait,  en  1380.  Elle  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison,  qui  a  produit 
la  maison  de  Joyeuse  et  les  seigneurs  du  Tour- 
nel,  d'Apchier,  de  Saint -Auban,  de  Xlontbrun, 
d'Argens,  de  la  Garde,  de  Thouras,  de  Mudazon 
et  de  Tibiron,  de  VabreSj  de  Vazeilles,  de  Bil- 
lière,  de  la  Baume,  de  MÛdasous.  de  Veirière,  de 
I  Faveirolles,  de  Lodières,  de  la  Pinède,  du  Chai- 
lar,  de  Gironde,  de  Saignes  et  de  Saint-Remeise. 
=  Alexandre,  comte  de  Châteauxeuf-Randon, 
homme  politique,  mort  en  1816.  Gentilhomme  du 
I  comte  d'Artois  et  député  de  la  noblesse  de  Mende 
j  aux  états  généraux,  il  fut  envoyé  à  la  Conven- 
I  tion  par  le  département  de  la  Lozère,  et  vota  la 
i  mort  du  roi,  sans  appel  ni  sursis,  devint  membre 
I  du  Comité  de  salut  public,  et,  dans  diverses  mis- 
|sions,  se  signala  comme  fougueux  Montagnard. 
I  II  fut  ensuite  général  de  brigade,  sous  le  Direc- 
I  toire,  et  préfet  des  Alpes-Maritimes,  après  le  18 
brumaire. 

I    CHÂTEAXJPERS  (Seigneui's  de),  de  la  maison 

1  de  Hiirau'.t. 

I    CHÂTEAXJ-PORCIEN,  Castrum  Porcianum, 
\  Porcinclum,  ville  du  Réthelois  (Ardennes),  qui, 
I  après  avoir  été  possédée  par  des  seigneurs  parti- 
culiers, passa  successivement  par  achat  ou  par 
échange  aux  maisons  des  corctes  de  Champagne, 
de  France,  de  Chàtillon.  d'Orléans,  de  Croy  et  dé 
Gonzague-Mantoue.  fut  acquise  en  1659  par  Ma- 
za'rin,  qui  la  donna  à  Charles  de  la  Porte,  duc  de 
la  Meilleraye,  dont  la  fille  la  porta  dans  la  maison 
de  Richelieu.  —  Château-Porcien,  érisié  en  comté 
en  1303  en  faveur  de  Gaucher  II  de  Chàtillon,  le 
fut  le  4  juin  1561,  en  principauté,  en  faveur  de 
1  Ch.  Ant.  de  Croy.  Pris  par  les  Espagnols  en  1650 
et  1652.  il  fut  repris  sur  eux  en  1650  et  1653. 

CHÂTEAXJREDON  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille provençale  de  Laugier.  =  — ,  de  la  famille 
de  Rabiers  (Provence).  — — ,  de  la  famille  de 
Rascas  (Provence).  — — ,  de  la  famille  provençale 
,  de  Verdillon. 

!  CHÂTEAXJ-REGNAXJLT  (Seigneurs  de) ,  de  la 
j  famille  de  QuaiTé  (Bourgogne).  — Voy.  Château- 

I  REXAUa. 

I  CHÂTEAXJ-RENAKD ,  Castrum  Uenardi ,  sei- 
;  gneurie  du  Gàtinais  (Loiret),  qui  au  xvi^  siècle, 
appartenait  à  Coligny,  après  qui  elle  passa  dans 
'  la  maison  de  Nassau.  Au  xvu^  siècle  elle  appar- 
I  tint  aux  sieurs  Amat  et  Daquin.  =  — ,  seigneu- 
;  rie  de  Provence  (  Bouches-du-Rhône)  possédée 
par  la  maison  de  Pontevez,  puis  par  les  familles 
;  d'Aimar  et  de  Mazaugues. 

CHÂTEAU-RENAXJD  OU  REGNAXTLT,  Cas- 
Irum  Reginaldi.  prmcipautè  souieraine  en  Cham- 
pagne (Ardennes).  avant  Montharmè  pour  chef- 
lieu-  Elle  appartint  successivement  aux  comtes 
de  Réthel  et  aux  ducs  de  N'evers,  et  fut  acquise 
(1629)  par  Louis  XIII  de  la  princesse  douairière 
de  Conti,  en  échange  de  Pont-sur-Seine.  =  — ,  viUe 
de  Touraine  (îndre-e:-Loire),  qui  appartint  suc- 
cessivement aux  comtes  d' .Anjou,  aux  comtes  de 
1  Blois  et  aux  maisons  de  Châti.Ln,  d'Orléans  et 
de  Longueville.  EUe  passa  ensuite  dans  la  maison 
de  Gondi,  et  fut  érigée  en  marquisat,  en  décem- 
bre 1620.  en  faveur  d'Albert  de  Rousselet. 

CHÂTEAU-KENAXJI)  OU  REGNAXJLT  (Fran- 
çois-Louis  de  Rousselet,  chevalier,  puis  comte 
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de),  vice-amiral  du  Levant,  maréchal  de  France, 
né  en  1734,  mort  le  15  novembre  1716.  Après 
s'être  signalé  dans  divers  combats  sur  la  côte 
d'Afrique,  et  être  devenu  chef  d'escadre,  il  défit 
(juillet  1677)  une  escadre  hollandaise  à  l'entrée 
de  la  Manche,  en  dispprsa  une  autre  l'année  sui- 
vante (17  mars) ,  contribua  (juillet  1690),  sous  les 
ordres  de  Tourville,  à  la  défaite  de  la  flotte  anglo- 
hollandaise,  près  de  Sainte-Hélène,  sur  la  côte 
d'Angleterre.  En  1694  il  brûla  quatre  vaisseaux 
espagnols  dans- le  port  des  Alfaclies,  et  conduisit 
heureusement  de  Toulon  à  Brest  50  vaisseaux 
de  guerre,  malgré  une  flotte  ennemie  de  80  vais- 
seaux. Nommé  capitaine  général  de  l'Océan  par 
Philippe  V  (1701),  puis  vice-amiral  du  Levant,  il 
ramena  en  Europe  (1702)  la  flotte  du  Mexique; 
mais  les  commanilanfs  espagnols  voulurent,  mal- 
gré son  avis,  faire  relâche  dans  le  port  de  Vigo , 
où  il  fut  attaqué  peu  de  temps  après  (22  octobre) 
par  la  flotte  alliée,  et  ob'igé  de  brûler  tous  ses 
vaisseaux.  Maréchal  de  France  (janvier  1703),  il 
fut  nommé  lieutenant  général  de  Bretagne.  =  Son 
neveu,  le  marquis  de  Chateau-Renaud,  mourut 
des  blessures  reçues  au  combat  naval  livré  à  Ma- 
laga  le  24  août  1704. 

CHÂTEAU-KENAUD  (Seigneurs  de),  issus  des 
comtes  du  Perche.  = — ,  de  la  famille  de  l'Ange. 

CHÂTEAU-ROUILLAUD  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Balai  (Kétiielois). 

CHÂTEAXJROUX,  Castrum  Badulphi,  ville  du 
Berry,  aujourd'hui  chef-lieu  de  préfecture  (Indre), 
possédée  successivement  par  les  princes  de  Déols 
(xi"  siècle)  ,  puis  les  seigneurs  de  Chauvigny. 
Erigée  en  comté,  le  16  juillet  1497,  en  faveur 
d'André  de  Chauvigny,  vicomte  de  Brosse,  elle 
passa  dans  les  maisons  de  Maillé  de  la  Tour-Lan- 
dry, puis  d'Aumoiit.  Acquis  par  Henri  II,  prince 
de  Condé,  ce  comté  fut  érigé  en  sa  faveur  en 
duché-pairie,  par  lettres  de  mai  1616.  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Clermont,  le  vendit  en  1736  à 
Louis  XV,  qui,  en  1744,  en  fit  don  à  Marie-Anne 
de  Mailly-Nesle  qu'il  créa  duchesse  de  Château- 
roux.  A  la  mort  de  celle-ci,  le  duché  retourna  à 
la  couronne. 

CHÂTEAUROUX  (Marie-Anne  de  Mailly,  mar- 
quise de  la  TouRNELLE,  duchesse  de),  célèbre 
maîtresse  de  Louis  XV,  née  en  1717,  morte  le 
8  décembre  1744.  Elle  épousa  (1734)  Jean-Louis 
marquis  de  la  Tournelle,  qui  mourut  en  novem- 
bre 1740,  à  vingt-trois  ans.  Les  trois  sœurs  de  la 
marquise  de  la  Tournelle,  mesdames  de  Mailly, 
de  Vintimille  et  de  Lauraguais  avaient  été  suc- 
cessivement ou  ensemble  maîtresses  de  Louis  XV. 
Elle  sut  à  son  tour  inspirer  uue  vive  passion  au 
monarque.  On  peut  lire  dans  les  Mémoires  du 
duc  de  Luynes  comment  elle  parvint  à  faire 
chasser  brutalement  de  la  cour  Mme  de  Mailly, 
et  à  se  faire  créer  dame  du  palais  (1742),  puis 
duchesse  de  Chàteauroux,  avec  80  000  livres  de 
pension.  Pendant  la  courte  durée  de  sa  faveur, 
elle  chercha  à  tirer  le  roi  de  son  indolence  natu- 
relle, et  ce  fut  elle  qui  le  décida  à  aller  se  mettre 
en  1744  à  la  tête  de  l'armée  d'Alsace.  Elle  l'y 
suivit;  mais,  pendant  la  maladie  du  roi  à  Metz, 
elle  reçut  l'ordre  de  partir.  Son  éloignement  dura 
quatre  mois,  au  bout  desquels,  grâce  au  duc  de 
Richelieu,  elle  fut  rai  pelée  et  nommée  surin- 
tendaute  de  la  maison  de  la  Dauphine.  Elle  était 
déjà  malade,  quand  Maurepas  vint,  de  la  part  du 
roi,  lui  annoncer  sa  rentrée  en  faveur.  Une  im- 
prudence qu'elle  commit  aggrava  son  mal,  et, 
quelques  jours  après,  elle  mourut  sans  avoir  re- 
paru à  la  cour.  Sa  mort  plongea  le  roi  dans  un 
profond  désespoir.  On  a  publié  en  1805,  en  2  vol. 
in-12,  un  recueil  de  ses  lettres,  et  il  en  existe 
quelques-unes  à  la  Bibliothèque  impériale. 


CBLàTE AU- SABLIER  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Pracontal  (Dauphiné). 

CHÂTEAU -THIERRY,  Casirum  Theodorici, 
ville  de  la  Brie  (Aisne).  Au  x=  siècle  elle  appar- 
tenait à  Hubert,  comte  de  Vermandois,  qui  y  en- 
ferma Charles  le  Simple  (923).  Elle  passa  ensuite 
aux  comtes  de  Champagne,  et  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne avec  cette  province.  Elle  fut  prise  par 
Mayenne  en  1591,  et,  en  1814,  saccagée  par  les 
Prussiens,  qui,  le  12  février,  y  furent  complète- 
ment battus.  —  C'est  la  patrie  de  la  Fontaine. 

En  1400,  la  terre  et  seigneurie  de  Château- 
Thierry  fut  érigée  en  duché-pairie,  par  Charles VI, 
en  laveur  de  Louis,  duc  d'Orléans,  puis  réunie  à 
la  couronne  en  1407.  En  juin  1547,  elle  fut  don- 
née à  Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan, 
puis  érigée  en  duclié-pairie  en  février  1567.  et 
donnée  à  François,  duc  d'Alençon. 

Bibliographie  :  L'abbé  Poquet ,  Histoire  de 
Château- Thierry,  18  )9,  in-8''. 

CHÂTEAUTIERS  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Foudras  (Bourgogne). 

CHÂTEAUVIEUX  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Armand  (Dauphiné).  =  — ,  branche 
de  la  maison  de  Castellane  (Provence).  =  — ,  de 
la  maison  de  Forges  (Berry).  —  — ,  de  la  maison 
bretonne  de  Gombert.  =  —  ,  de  la  famille  proven- 
çale de  Monier.  =  — ,  de  la  maison  de  Montfau- 
con  (Comté  de  Bourgogne.)  =  — ,  branche  de  la 
maison  de  Vienne. 

CHÂTEAUVILLAIN,  Castrum  FiZianwm,  terre 
et  seigneurie  de  Champagne  (Haute-Marne)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  dont 
l'héritière  Jeanne  la  porta  dans  la  maison  de  Thil 
en  Auxois.  Elle  fut  érigée  en  comté  par  Henri  II, 
puis  en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Vitry  en  fa- 
veur de  Nicolas  de  L'hôpital,  marquis  de  Vitry,  par 
des  lettres  de  juin  1650  qui  ne  furent  pas  enre- 
gistrées. Après  lui,  elle  passa  au  comte  de  Mor- 
stein,  puis  au  comte  de  Toulouse  pour  lequel  elle 
fut  de  nouveau  érigée  en  duché-pairie  par  lettres 
de  mai  1703.  (Voy.  le  F.  Anselme,  t.  II  et  t.  VIII.) 

CHATEAUVILLAIN  (Seigneurs  de) ,  branche 
de  la  maison  de  Broyés  (Picardiei.  —  — ,  branche 
de  la  maison  de  la  Baume-Montrevel. 

CHÂTEIGNERAIE  (La),  petite  ville  de  Poitou 
(Vendée)  où  le  13  mai  1793  les  républicains  furent 
compléiement  battus  par  d'Elbée. 

CHÂTEIGNERAIE  (Seigneurs  de  la),  de  lafa- 
mille  de  Barberye  (Normandie).  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Châteigner  (Poitou).  —  — ,  de  la  maison 
de  Vivonne.  =  François  de  Vivonne,  seigneur  de 
la  CHATEIGNERAIE,  né  en  1520,  mort  le  13  juillet 
1547.  Il  est  célèbre  par  le  combat  en  champ  clos' 
qu'il  soutint  le  10  juillet  1547  dans  le  parc  de 
Saint-Germain  devant  Henri  II  et  sa  cour  contre 
Gui  de  Chabot,  seigneur  de  Jarnac  sur  lequel  il 
avait  tenu  des  propps  outrageants.  Mis  hors  de 
combat  par  un  coup  de  revers  qui  depuis  s'est 
appelé  coup  de  Jarnac,  la  Châteigneraie  ne  vou- 
lut pas  survivre  à  sa  blessure  II  était  filleul  de 
François  I"  et  oncle  de  Brantôme. 

CHÂTEIGNIER,  maison  du  Poitou  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Châteigneraie,  de  la 
Rocheposai  et  de  Saint-Georges  de  Rexe.  Armes: 
d'or  au  lion  de  sinople  passant  et  arrêté. 

CHATEL  (L'abbé  Ferdinand-Toussaint- Fran- 
çois), né  à  Gannat  (Allier)  le  9  janvier  1795,  mort 
le  13  février  1857.  11  fonda  à  Paris  après  la  révo- 
lution de  1830  l'église  catholique  française,  qui; 
ne  reconnaissait  point  la  divinité  du  Christet  dont 
il  résumait  ainsi  la  doctrine  :  «  la  loi  naturelle,, 
toute  la  loi  naturelle,  rien  que  la  loi  naturelle. 
En  1 842  la  police  fit  fermer  le  heu  de  ses  ré- 
unions. 

CHÂTELAIN,   CHÂTELLENIES.  Il  n'y  eut 
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guère  en  France  de  lieux--f6rtifiés  en  dehors  des 
villes  et  des  camps  avant  les  invasions  normandes. 
Ce  fut  alors  que  les  officiers  de  la  couronne,  aban- 
donnés à  leurs  propres  forces,  se  cantonnèrent  dans 
des  retranchements  assez  grossiers  à  l'origine  où 
s'abritèrent  avec  eux  les  populations  menacées  et 
y  trouvèrent  l'isolement  et  l'indépendance  d'où 
est  sortie  la  féodalité.  En  fait  tout  seigneur  fut 
au  commencement  du  x"  siècle  châtelain,  tout  fief 
fut  une  châtellenie.  Mais  après  que  les  mœurs  et 
les  épreuves  du  temps  eurent  fait  pénétrer  dans  le 
régime  féodal  un  ensemble  de  règles  et  de  prin- 
cipes, les  hauts  suzerains  seuls  se  trouvèrent  en 
possession  d'élever  des  forteresses  ;  il  fallut  à  leurs 
vassaux  pour  jouir  du  même  droit  qu'ils  en  ob- 
tinssent la  concession,  et  il  y  eut  réellement  in- 
térêt à  distinguer  les  châtelains  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  La  diflférence  devint  très-marquée  à 
partir  du  xiii"  siècle,  parce  qu'à  cette  époque  les 
coutumes  consacrèrent  énergiquement  la  loi  dans 
l'état  oii  elle  leur  parvenait,  et  décidèrent  que 
personne  ne  pou\'ait  bâtir  châteaux  dans  le  terri- 
toire du  vassal  inférieur  qui  avait  privilépe  de  châ- 
tellenie, à  moins  d'obtenir  son  agrément,  règle 
adoptée  par  la  jurisprudence,  ainsi  qu'il  résulte 
de  divers  arrêtés  du  parlement  cités  par  Ragueau 
et  Laurière  (arrêts  de  1266,  1268,  1273,  1309). 

Outre  les  seigneurs  châtelains,  il  y  eut  les  Gar- 
des ou  concierges  châtelains  qui  primitivement 
étaient  des  officiers  préposés  par  le  suzerain  au  ser- 
vice et  à  la  défense  des  forteresses  oii  il  ne  résidait 
pas  lui-même.  Cet  usage  était  surtout  pratiqué 
dans  le  fief  suprême,  celui  du  roi.  Mais  la  grande 
liberté  dont  ces  gardes  jouissaietit,  donna  lieu  à 
des  abus  financiers  auxquels  Philippe  le  Bel  vou- 
lut remédier  par  une  ordonnance  de  l'an  1310,  en 
vertu  de  laquelle  on  dut  dresser  la  liste  des  châte- 
lains, l'état  de  leurs  gages,  et  qui  les  replaça  sous 
l'autorité  des  sénéchaux,  baillis  et  prévôts,  or- 
donnance confirmée  en  1316  par  Philippe  'V.  Il 
paraît  que  les  principes  de  l'administration  royale 
changèrent  à  cet  égard  dans  le  cours  des  siècles 
suivants;  et  Henri  III  rendit  en  1578  une  ordon- 
nance qui  soumettait  les  châtelains  à  des  condi- 
tions de  haute  et  antique  noblesse  et  ne  recon- 
naissait le  titre  de  châtellenie  qu'aux  seigneuries 
jouissant  des  droits  les  plus  élevés  de  la  juridic- 
tion féodale,  et  possédant  foire,  marché,  prévôté 
et  église  dans  leur  territoire. 

CHATELAIN  (Jean),  religieux  augustin, 
prédicateur,  chroniqueur,  né  à  Tournay,  brûlé 
comme  hérétique  le  12  janvier  )525  à  Metz  où 
son  supplice  causa  une  émeute  terrible.  —  On  lui 
a  attribué  une  Chronique  de  Metz,  en  vers,  insé- 
rée par  dom  Calmet  dans  le  tome  III  de  l'Histoire 
de  Lorraine. 

.HATELAIN  (René-Théophile) ,  publiciste,  ré- 
ûacieur  en  chef  du  Coum'er/'ra'nçaw,,  né  à  Saint- 
Quentin  le  19  janvier  I790',  mort  à  Paris  le  20 
mars  1838. 

CHATELAR  (Seigneurs  du),  de  la  maison 
d'AgonIt  (Provence). 

CHÂTELET  DE  PARIS.  On  appelait  ainsi 
avant  la  Révolution  l'édifice  où  divers  tribu- 
naux de  première  instance  tenaient  leurs  au- 
diences et  dont  on  faisait  remonter  la  fonda- 
tion à  Julien,  et  même  à  César.  La  juridiction 
du  Châtelet  était  certainement  fort  ancienne.  Les 
comtes  de  Paris  y  avaient  établi  un  de  leurs  vi- 
comtes, et  leur  prévôt;  la  vicomte  et  la  prévôté  fu- 
rent réunies  en  1032.  Ce  tribunal  ainsi  constitué 
avait  une  juridiction  universelle  non  pas,  comme 
le  veut  l'auteur  du  Traité  de  la  police,^  parce  que 
Paris  était  la  commune  patrie  de  la  France,  mais 
bien  parce  que  certains  princes,  entre  autres,  dit- 
on,  saint  Louis,  y  avaient  pris  place  en  personne. 


et  qu'il  était  ainsi  devenu  le  propre  siège  des  rois. 
Aussi  figurait-il  de  temps  immémorial  dans  toutes 
les  solennités  et  cérémonies  publiques  avec  et 
avant  le  corps  de  ville,  après  les  cours  souverai- 
nes, aux  entrées  des  princes,  à  leurs  enterrements, 
aux  processions,  aux  assemblées  de  notables.  11 
se  composait  de  diverses  chambres  appelées  la 
prévôté  au  parc  civil,  le  présidial,  la  chambre  du 
conseil,  la  chambre  civile,  la  chambre  de  police, 
la  chambre  criminelle,  le  parquet  des  gens  du 
roi,  etc.,  et  d'un  très-grand  nombre  de  magis- 
trats ou  officiers  parmi  lesquels  on  peut  citer  au 
xvii"  siècle  :  le  prévôt,  le  lieutenant  civil,  le  lieu- 
tenant général  de  police,  le  lieutenant  criminel, 
les  deux  lieutenants  particuliers  ,  soixante-quatre 
conseillers,  un  juge  auditeur,  quatre  avocats  du 
roi,  un  procureur  du  roi,  huit  substituts,  trois 
greffiers  en  chef,  soixante-huit  commis  greffiers, 
cent  treize  notaires,  deux  cent  trente-six  procu- 
reurs, vingt  huissiers  audienciers,  cent  vingt  huis- 
siers commissaires  priseurs,  seize  greffiers  de 
bâtiment,  et  enfin  les  quatre  coinpagnies  du  pré- 
vôt de  l'Ile. 

La  chambre  présidiale  créée  en  1551  par 
Henri  II  connaissait  des  causes  réservées  aux 
présidiaux  et  des  appels  ressortissant  au  Châtelet. 
On  prononçait  au  parc  civil  sur  les  matières  or- 
dinaires en  première  instance. 

Le  Châtelet  fut  divisé  par  Louis  XIV  dans  un 
intérêt  fiscal  en  grand  et  petit  Châtelet  (1674); 
mais  il  fut  rétabli  dix  ans  après  dans  son  primitif 
état.  (Voy.  Gérard  Constantin ,  Histoire  du  Châ- 
telet et  du  Parlement  de  Paris,  1847,  in-4°.) 

CHÂTELET  (Du),  maison  de  Lorraine  descen- 
dant des  ducs  de  Lorraine  de  la  maison  d'Alsace. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Deuilly,  de 
Thons,  les  marquis  de  Trichâteau,  de  Clémont, 
de  Pierrefitte,  de  Bulgnéville,  de  Sorcy,  de  Vau- 
villars,  de  Lomont,  etc.  Armes  :  d'or  à  la  bande 
de  gueules,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis  d'argent. 
(Voy.  sa  généalogie  dans  Moréri.)  —  Gabrielle 
Emilie  le  Tonnelier  de  Bbeteuil,  marquise  du 
Chatei.et,  célèbre  femme  de  lettres,  fille  du  ba- 
ron de  Breteuil,  née  à  Paris  le  17  décembre  1706, 
morte  à  Lunéville  le'  10  aotît  1749.  Elle  épousa 
(1725)  le  marquis  Florent  du  Châtelet- Lomont, 
grand  chambellan  de  Stanislas.  Douée  d'un  esprit 
ardent  et  avide  de  savoir,  elle  apprit  le  latin,  l'an- 
glais ,  l'italien,  s'occupa  de  métaphysique,  de 
physique,  de  mathématiques,  et  se  lia  de  la  ma- 
nière la  plus  intime  avec  Voltaire  qui  passa  plu- 
sieurs années  près  d'elle  à  Cirey.  Tous  deux  fai- 
saient de  là  de  fréquentes  excursiorjs  à  Lunéville, 
à  la  cour  de  Stanislas,  où  elle  rencontra  Saint- 
Lambert  qui  devint  bientôt  son  amant.  Elle  mou- 
rut en  couches.  —  Dissertation  sur  la  nature  et 
la  propagation  du  feu  (1744);  Institutions  de 
physique  avec  une  Analyse  de  la  philosophie  de 
Leibnitz  (1740)  ;  une  traduction  des  Pcincipes  ma- 
thématiques de  la  philosophie  naturelle,  de  New- 
ton, publiée  en  1756  par  Clairaut,  avec  un  éloge 
de  l'auteur  par  Voltaire  ;  des  Lettres  adressées  a 
M.  d'Arpental,  à  Maupertuis,  etc. 

CHÂTELET  (Duc  du),  pseudonyme  de  Cor- 
malin. 

CHÂTELIERS  (Les)  ,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  en  Poitou  (Vendée),  diocèse  de 
Poitiers,  fondée  au  xii'  siècle.  =  —  (Seigneurs 
des) ,  de  la  maison  de  Poilloue.  — ,  de  la  mai- 
son de  Saint-Offange. 

CHÂTELLERAULT,  Castrum  Heraldi,  ville 
du  Poitou  (Vienne) ,  possédée  d'abord  par  des  sei- 
gneurs qui  portaient  le  titre  de  vicomtes,  puis 
érigée  en  duché-pairie  en  février  1515,  en  faveur 
de  François  de  Bourbon,  frère  du  connétable  de 
Bourbon'qui  en  hérita.  Réuni  à  la  couronne  avec 
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les  autres  terres  confisquées  du  connétable,  le 
duché  fut  engagé  le  26  novembre  1583  à  Fran- 
çois de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  et  au  der- 
nier siècle  était  possédé  au  même  titre  par  le  duc 
de  la  Trémoille. 

CHAteloxjbe  (Seigneurs  de),  delà  maison 
de  Neuch&se. 

CHÂTEIiUS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Malesset.  —  Voy.  Cuastellux. 

CHÂTENAY,  seigneurie  de  Bresse  (Ain),  éri- 
gée en  baronnie  (1573)  par  le  duc  de  Savoie  en 
faveur  de  Jacques  de  Monspey,  baron  de  Béost. 

CHÂTENAY,  maison  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lanty  et  de  Rochefort. 
(Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 
=  A  cette  famille  appartenait  Victorine  de  Cha- 
tenay-Lanty,  femme  de  lettres,  née  vers  1770, 
morte  vers  1830. 

CHÂTENAY  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
R-olan  ou  des  Rolands  (Provence).  =— ,  de  la  fa- 
mille de  Paris  (Bretagne).  = — ,  de  la  famille  du 
Peyroux  I Marche). 

CHÂTENET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Coux. 

CHÂTENOY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Mauris  (Franche-Comté). 

CHÂTILLON  (Meuse),  abbaye  d'hommes,  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Verdun,  fondée  en 
1153. 

CHÂTIIiLON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dupé  (Bretagne).  =  —  (barons  de),  branche  de 
la  maison  d'inguimbert.  =  —  (seigneurs  de), 
de  la  famille  de  le  Rebours  (Normandie).  =  — 
branche  de  la  maison  de  Préaux  (Touraine).  =  — 
de  la  maison  de  Souillac  (Quercy.  = —  de  la  mai- 
son de  Vassé  (Maine). 

CHÂTILLON  D'AZERGUES  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  m  ison  d'Allion. 

CHÂTILLON-EN-BAZOIS  (Seigneurs  de), 
issus  des  coiiites  de  Champlitte,  de  la  maison  des 
comtes  de  Champapne. 

CHÂTILLON  -  EN  -  VENDEL  AIS  (  Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Laval. 

CHÂTILLON-GUYOTTE  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Cicon  (Franche-Comté). 

CHÂTILLON-LE-DUC,  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Doubs),  qui  fut  érigée  en  baronnie  par 
Philippe  III,  roi  d'Espagne,  le  29  novembre  1626, 
en  laveur  de  Jacques-Ant.  de  Grammont. 

CHÀTILLON-LE-ROI  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Rochechouart. 

CHÂTILLON  LEZ-DOMBES  ,  ville  de  Bresse 
(Ain),  qui  avec  la  ville  de  Pont-de-VesIe  fut  érigée 
en  comté  par  lettres  du  duc  de  Savoie,  en  date  du 
26  juin  1.t61,  en  faveur  de  J.  L.  Coste,  comte  de 
Bènes.  Elle  pjssa  ensuite  aux  maisons  d'Urfé  et 
de  Bonne,  puis  à  Mlle  de  Montpensier.  (Voy.  l'His- 
toire de  Bresse,  par  Guichenon.) 

CHÀTILLON-SUR-CLAIN  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  d'Eschnllard  (l'oitou). 

CHÂTILLON-SUR-LOING,  ville  et  comté  du 
Gàtinais  (Loiret),  qui  après  avoir  appartenu  à  la 
maison  de  Coligny  (voy.  ce  nom),  fut  érigée  en 
duché  simple  p  ir  lettres  de  février  1696  en  faveur 
de  Paul-Sigisiuond  de  Montmorency-Luxembourg. 
(Voy.  Vllis'oire  du  Gâvinais  par  G.  Morin.) 

CHÂTILLON-SUR-MARNE ,  ville  de  Cham- 
pagne (Marne).  Elle  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne et  illustre  maison  alliée  treize  ou  quatorze 
fois  à  la  maison  de  France  et  qui  remonte  à  Miles, 
seigneur  de  Châtillon  et  de  Basoches  au  xi"  siècle. 
Elle  a  produit  les  comtes  de  Blois.  les  bâtards  de 
Blois,  les  seigneurs  de  'frelon,  de  Jumigny,  de 
Verhuse ,  de  fiafften  ;  les  comtes  de  Penthièvre 
et  de  Saint-Paul  ;  les  seigneurs  de  Leuze  ;  les 
comtes  de  Porcéan;  les  seigneurs  de  Châtillon- 
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Dampierre,  de  la  FertS-en-Ponthieu,  de  Mari- 
gny,  de  Dours  ,  de  Bonneuil  ;  les  vidâmes  de 
Laon  ;  les  seigneurs  de  Fère-en-Tardénois,  de 
Biais,  de  Gandelus,  de  Troissy,  de  la  Ferté,  de 
Bois-Rogues,  les  comtes  et  les  marquis  de  Châtil- 
lon. (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

Au  dernier  siècle  la  ville  de  Châtillon  apparte- 
nait à  la  maison  de  Bouillon. 

CHÂTILLON -SUR- SEINE,  ville  de  Bour- 
gogne (Côte-d'Or),  chef  lieu  d'un  comté  réuni  de 
bonne  heure  au  duché  de  Bourgogne  et  avec  le- 
quel il  revint  à  la  couronne.  C'est  dans  cette  ville 
que  le  4  février  1814  s'ouvrit  entre  les  plénipo- 
tentiaires de  Napoléon  et  ceux  des  alliés  un  con- 
grès pour  traiter  de  la  paix.  Les  conditions  qu'on 
offrait  alors  â  l'empereur  n'étaient  [ilus  celles  des 
congrès  de  Prague  et  de  Francfort  tenus  l'année 
précédente.  Il  n'était  plus  question  de  laisser  à  la 
France  ses  frontières  naturelles,  mais  seulement 
celles  qu'elle  possédait  en  1792.  Napoléon,  aveu- 
glé par  quelques  succès  partiels ,  finit  par  rejeter 
ces  conditions  dont  l'acceptation  nous  aurait  épar- 
gné d'effroyables  malheurs,  et  le  18  mars  les  né- 
gociations furent  rompues.  Le  31,  Paris  capitidait. 

CHÂTILLON- SUR -SEVRE  ou  MAULÉON, 
en  Poitou  (Deux-Sèvres).  Par  lettres  de  mars  1736 
la  baronnie  de  Mauléon  fut  érigée  en  duché-pairie 
sous  le  nom  de  ChâtiUon  en  faveur  d'Alexis-Ma- 
deleine-Rosalie, comte  de  Châtillon. 

La  petite  ville  de  Châtillon,  qui  fut  prise  plu- 
sieurs fois  pendant  les  guerres  de  religion,  fut  lors 
de  la  guerre  de  la  Vendée  le  quartier  général  des 
insurgés.  Emportée  après  un  sanglant  combat  par 
Westermann  le  3  juillet  1793,  elle  fut  reprise  le 
suilendemain  par  la  Rochejacquelein  et  Lescure 
qui  firent  éprouver  une  déroute  complète  aux  ré- 
publicains. —  Au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née, Chalbos  et  Westermann  marchèrent  sur  la 
ville,  oii  ils  entrèrent  après  une  lutte  des  plus  opi- 
niâtres. Un  retour  offensif  des  royalistes  les  en 
chassa  presque  immédiatement  ;  mais  la  nuit 
Westermann  revint  sur  ses  pas,  pénétra  dans  la 
ville  va  il  fit  un  affreux  massacre  des  Vendéens 
plongés  dans  le  sommeil  et  dans  l'ivresse  et  à  la- 
quelle il  fit  mettre  le  feu. 

CHÂTILLON  (Louis  de),  peintre  en  émail  et 
graveur,  né  à  Sainte-Menehould  en  1639,  mort  en 
1734. 

CHÂTILLON  (Nicolas-Claude),  littérateur,  né 
à  Rouen  le  14  août  1776,  mort  à  Paris  le  7  jan- 
vier 1S26. 

CHÂTILLONNAIS  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  Charnage  (Franche-Comté). 

CHÂTIZEL  DE  LA  NÉRONNIÉRE  (L'aboe 
Pierre-Joseph),  théologien,  député  aux  états  gé- 
néraux, né  à  Laval  en  1733,  mort  à  Angers  en  1817. 

CHÂTONAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bocsozel  (Dauphinél. 

CHÂTONVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Tariagon  (Beauce). 

CHÂTRE,  Castra,  abbaye  d'augustins,  en  An- 
goumois  (Charente) ,  diocèse  de  Saintes  ,  fondée 
dans  la  2''moitié  du  xi'=  siècle.  =— ,  abbaye  d'au- 
gustins, en  Périgord  (Dordogne),  diocèse  de  Pé- 
rigueux. 

CHÂTRE  (La),  noble  et  ancienne  maison  du 
Bcrry.  D'elle  sont  sortis  les  barons  de  la  Maisonfort, 
les  seigneurs  de  Bruillebault  ou  Brillebault,  dePa- 
ray,de  Plais,  deNançay,  deBesigny,  d'fstrechy,  de 
Sillac,  de  Prevert.— Armes  :  de  gueules  à  la  croix 
ancrée  de  vair.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  — 
Guillaume,  seigneur  de  Besigny,  de  Cumbron  et 
de  Nançay,  •chambellan  du  comte  de  Poitiers, 
mort  vers  1350.  =  Clal'de,  seigneur  de  Nançay, 
né  en  1421,  mort  après  1495.  Attaché  d'abord 
comcae  capitaine  des  gardes  et  lieutenant  général 
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de  Berry  à  Charles,  duc  de  Guyenne  ,  frère  de 
Louis  XI,  il  devint  chambellan  et  capitaine  des 
gardes  de  celui-ci  et  de  Charles  VIII  et  assista, 
malgré  son  grand  âge,  à  la  bataille  de  Fornoue 
(1495).  =  Son  fils,  Gabriel,  seigneur  de  Nançay 
et  de  la  Maisonfort,  conseiller  d'État,  chambeHan 
et  maître  d'hôtel  du  roi,  maître  des  cérémonies 
de  France,  gouverneur  de  l'un  des  fils  de  Fran- 
çois 1",  mort  en  1538.  =  Joachim,  fils  du  précé- 
dent, seigneur  de  Nançay,  mort  à  Lyon  en  1546, 
hérita  des  charges  de  son  père  et  fut  en  outre  gou- 
verneur de  Gien  et  d'Orléans.  =  Gaspard,  fils  du 
précédent  et  pourvu  des  mêmes  dignités  que  lui, 
né  vers  1539,  mort  en  lâie.  Il  se  distingua  dans 
l'armée  catholique  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion. =  Edme.  comte  de  Nançay ,  petit-fils  du 
précédent,  maître  de  la  garde-robe  du  roi,  mort  à 
Philipsbourg  le  3  septembre  1645  des  suites 
d'une  blessure  reçue  à  la  bataille  de  Moidlingen. 
Nommé  colonel-général  des  Suisses  (1643),  il  fut 
bientôt  après  obligé  de  se  démettre  de  cette  charge 
comme  ayant  fait  p  irtie  de  la  cabale  des  Impor- 
tants. —  Mémoires,  1662,  in-r2,  réimprimés  dans 
les  grandes  collections  de  mémoires.  =  Claude  de 
LA  Châtre,  baron  de  la  Maisonfort,  maréchal  de 
France,  né  vers  1536,  mort  le  13  décembre  1614. 
Gouverneur  du  Eerry,  il  réduisit  après  huit  mois 
de  siège  la  ville  de  Sancerre  (août  1573),  fut  nommé 
(1574)  ambassadeur  en  Angleterre,  suivit  le  duc 
d'Anjou  en  Flandre,  s'attacha  aux  Guise  et  en 
1593  reçut  de  IMayenne  la  dignité  de  maréchal  de 
France  qui  lui  fut  confirmée  par  Henri  IV  auquel 
il  vendit  sa  soumission  moyennant  60000  écus. 
Outre  plusieurs  manuscrits  conservés  à  la  Biblio- 
thèque impériale  et  diverses  pièces  imprimées  à 
la  suite  du  Journal  de  Henri  III,  on  a  de  lui  :  La 
prise  de  Thionville  en  155S,  1659,  in-8°,  réim- 
primée dans  la  collection  Michaud  et  Poujoulat; 
Discours  contenant  les  plus  mémorables  faits  ad- 
venus en  Ih^l ,  in-8";  Discours  de  la  guerre  ci- 
vile de  France,  1587.  =  Louis,  fils  du  précédent, 
gouverneur  du  Berry,  maréchal  de  France  (1616), 
mort  en  1 630.  Avec  lui  s'éteignit  la  branche  de  la 
Maisonfort. 

CHÂTRE  (Pierre  Effenouard  de  la) ,  prélat, 
mort  à  Bourges  le  l"  mai  1171.  Son  élection  à 
l'archevêché  de  Bourges  (1141)  ne  fut  point  rati- 
fiée par  Louis  VII  qui  eut,  à  ce  sujet,  de  graves 
démêlés  avec  le  pape  Innocent  II.  L'affaire  ne  s'ar- 
rangea que  sous  Célestin  II  en  1144. 

CHÂTRES,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seine-et-Oise),  érigée  en  marquisat  par 
lettres  d'avril  1661  en  faveur  de  Jean  Brodeau. 
Elle  passa  ensuite  dans  la  maison  du  Deffand  de  la 
Lande,  en  faveur  de  qui  l'érection  en  marquisat 
fut  confirmée  (1692);  puis  fut  acquise  par  le  mar- 
quis d'Arpajon  et  érigée  en  duché. — Yoy.  Arpajon. 

CHATRICES,  abbaye  d'augustins,  en  Cham- 
pagne (Marne),  diocèse  de  Châlons,  fondée  vers 
1137. 

CHAXJ  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  maison 
aauphinoise  de  la  Tour. 

CHAUCHÉ,  village  du  Poitou  (Vendée),  où  le 
15  janvier  1794  Charette  fit  essuyer  un  grave 
échec  aux  troupes  républicaines. 

CHAUCHEMER  (François),  dominicain,  théo- 
logien, prédicateur,  né  à'Blois  en  1640,  mort  le 
6  janvier  1713. 

CHAUDEBONNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Urre  (Dauphiné). 

CHAUD  EL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Masargues. 

CHAUDENEY  ^Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rosières  (Lorraine). 

CHAUDERON,  famille  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Puisignan. 


CHAUBES-AIGUES  (Jacques-Germain),  litté- 
rateur, ni'  à  Santhia  (Piémont),  le  7  février  1814, 
mort  en  18^6. 

CHAUDET  (Antoine-Denis),  sculpteur,  élève 
de  Stouf,  membre  de  l'Académie  de  peinture, 
puis  de  l'Institut,  né  le  3  mars  1763,  mort  le  19 
avril  1810.  —  OEdipe  et  Phorbas  (Luxembourg); 
statues  de  Napoléon  pour  le  Corps  législatif,  et  la 
colonne  Vendôme;  Paul  et  Virginie;  la  Paix, 
statue  en  argent,  pour  les  Tuileries;  statue  de 
Dugommier  (Versailles);  Bélisaire,  en  bronze; 
divers  bas-reliefs  et  bustes.  Il  a  peint  aussi  quel- 
ques toiles  :  Archimède,  Énée  et  Aiichise,  etc.  := 
Sa  femme,  Jeanne-Élisabeth  Gabiou,  peintre,  née 
en  1767,  morte  vers  1830. 

CHAUDON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Castellane  (Provence). 

CHAUDON  (Dom  Louis-Mayeul),  littérateur, 
critique,  bénédictin,  né  à  Valensoles  (Basses- 
Alpes)  le  20  mai  1737,  mort  le  28  mai  1817.  — 
Nouveau  Dictionnaire  historique,  1766,  4  vol. 
in-4",  souvent  réimprimé.  =  Son  frère,  Joseph- 
Esprit,  oratorien,  écrivain,  né  à  Valensoles  en 
1738,  mort  en  1800. 

CHAUDRONNAIS  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Pioger  (Bi-etagne). 

CHAUDRONNIERS.  La  corporation  des  chau- 
dronniers était  une  des  plus  anciennes  de  Paris. 
Dans  le  Livre  de  la  taille  sous  Philippe  le  Bel,  ils 
sont  désignés  sous  le  nom  de  chauderonniers  et  de 
maignens;  et  dans  des  ordonnances  du  25  octobre 
1581  et  de  février  1595,  qui  confirment  leurs  sta- 
tuts et  leurs  privilèges,  ils  sont  appelés  chaudron- 
nier s-batteurs-dinandiers.  En  1777,  ils  étaient  au 
nombre  de  131.  Pour  être  reçu  maître,  il  fallait 
six  ans  d'apprentissage.  Le  brevet  coûtait  110  liv. 
et  la  maîtrise  600. 

CHAUDRON-ROUSSEAU  (Georges),  homme 
politique,  mort  après  1816.  Il  fut  député  du  dé- 
partement de  la  Haute-Marne  à  l'Assemblée  légis- 
lative, puis  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
du  roi.  =  Son  fils  Pierre-Guillaume,  général,  né 
à  Bourbonne-les-Bains  le  15  novembre  1775,  tué 
à  Chiclana  (Andalousie)  le  5  mars  1811. 

CHAUDRUC  DE  CRAZANNES  (le  baron  Jean- 
César- Marie-Alexandre),  archéologue,  né  au  châ- 
teau de  C.razanaes,  près  de  Saintes,  le  21  juillet 
1782,  mort  en  août  1862. 

CHAUFFE-CIRE,  offic-er  de  la  grande  chan- 
cellerie, qui  jouissait  des  privilèges  des  secrétai- 
res du  roi,  et  avait  pour  fonctions  de  préparer  la 
cire  destinée  à  sceller  les  actes  et  de  les  sceller. 
Un  édit  de  mai  1605  créa  des  offices  héréditaires 
de  chauffe-cire  dans  les  chancelleries,  près  des 
parlements  de  Rouen,  Toulouse,  Bordeaux,  Ren- 
nes, Dijon,  Aix  et  Grenoble. 

CHAUFFEPIÉ  (Jacques-Geoi'ges  de),  ministre 
protestant,  descendant  de  réfugiés  français,  né  à, 
Leuwarden  (Frise)  le  9  novembre  1702*,  mort  à 
Amsterdam  le  3  juillet  1786.  —  JVoMt'eaw  Diction- 
naire historique  et  critique,  1750-1756,  4  vol. 
in-fol. 

CHAUFFEURS.  On  appela  ainsi  une  bande 
de  brigands,  qui,  en  1797,  portèrent  la  terreur 
dans  le  département  d'Eure-et-Loir  et  dans  les  dé- 
partements voisins.  Ils  avaient  pour  principal  re- 
fuge des  carrières  abandonnées  dans  la  forêt  d'Or- 
gères,  à  40  kilom.  de  Chartres.  Ils  en  sortaient  la 
nuit,  masqués,  s'introduisaient  dans  les  maisons 
isolées,  et,  pour  arracher  à  ceux  qu'ils  visitaient 
la  désignation  de  l'endroit  où  étaient  cachés  leur 
argent  et  leurs  objets  précieux,  ils  avaient  l'ha- 
bitude de  leur  chauffer  les  pieds  à  un  feu  ardent  • 
de  là,  leur  surnom.  Ce  fut  l'enfant  d'un  de  ces 
brigands  qui,  rencontré  par  des  gendarmes,  mit 
la  justice  sur  leurs  traces.  Cent  dix  d'entre  eux 
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furent  arrêtés,  traduits  devant  le  jury  à  Chartres, 
et  presque  tous  condamnés  à  mort  et  exécutés. 
L'entrée  des  carrières  fut  murée. 

CHAXJFFOUR  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lenoncourt  (Lorraine).  = — ,  de  la  fa- 
mille de  Moreau  (Champagne). 

CHAUFOURRIER  (Jean),  peintre, né  en  1672, 
mort  à  Paris  le  29  novembre  1757. 

CHAUGY,  maison  originaire  de  Bourgogne, 
et  d'où  sont  sortis  les  comtes  de  Roussiilon  et  lés 
marquis  de  la  Boulaye.  Armes  :  écartelé  d'or  et 
de  qucules  avec  une  couronne  de  pleurs  de  lis. 

CHAULIAC  OU  CAULIAC  (Gui),  Guido  de 
CauliacQ,  célèbre  chirurgien  du  xiv°  siècle,  né  à 
Chauliac  (Lozère).  Il  fut  à  Avignon  médecin  des 
papes  Clément  VI,  Innocent  VI  et  Urbain  V,  et  y 
composa  un  traité  de  chirurgie  publié  à  Venise 
en  1490,  et  qui  l'a  fait  considérer  comme  le  res- 
taurateur et  le  législateur  de  son  art.  Son  livre, 
dont  les  premières  éditions  et  traductions  françai- 
ses sont  excessivement  rares,  a  été  jusqu'au  xvii= 
siècle  le  guide  et  le  manuel  classique  des  chirur- 
giens. Chauliac  a,  en  outre,  décrit  la  fameuse 
peste  de  1348,  qui  ravagea  le  monde  entier,  et 
dont  il  fut  atteint  lui-même  à  Avignon. 

CHAULIEU  (L'abbé  Guillaume  ANFBiEde), 
poète,  né  à  Fontenay  dans  le  Vexin  normand,  en 
1639,  mort  le  27  juin  1720.  Par  la  protection  du 
grand  prieur  de  Vendôme,  il  obtint  pour  plus  de 
30  000  liv.  de  rentes  en  abbayes  et  en  bénéfices, 
qu'il  mangea  gaiement  dans  sa  maison  du  Tem- 
ple, au  sein  d'une  société  choisie  d'écrivains  et 
de  gens  d'esprit.  On  y  voyait  les  deux  princes 
de  Vendôme,  la  Fare  et  le  jeune  Voltiire.  Ses  œu- 
vres parurent  en  1724,  in-8°;  les  éditions  les  plus 
complètes  sont  celles  de  1733,2  vol.  in-8°,et  1774, 
2  vol.  in-8°. 

CHAULMER  (Charles),  littérateur,  né  en  Nor- 
mandie; mort  vers  1680.  —  La  Mort  de  Pompée, 
tragédie,  1638,  in-4'',  très-rare. 

CHAULNES ,  Cafmacwm  ,  ancienne  baronnie 
de  Picardie  (S  imme),  érigée  en  comté  en  décem- 
bre 1563  erl  faveur  de  Louis  d'Ongniea,  et  qui 
passa  ensuite  dans  la  maison  d'Albert  de  Luynes. 
Elle  fut  érigée  en  ducbé-pairie,  par  lettres  de  jan- 
vier 1621,  en  faveur  d'Honoré  d'Albert,  seigneur 
de  Cadenet,  puis,  par  lettres  d'octobre  1711,  en 
laveur  de  Louis-Auguste  d'Albert ,  dit  d'Ailly , 
vidame  d'Amiens.  (Voy.  Albert.)  =  Honoré  d'ÂL- 
BERT,  duc  de  Chadlnes  ,  maréchal  de  France,  né 
vers  1581,  mort  à  Paris  le  30  oct.  1649.  11  était 
frère  du  connétable  de  Luynes  et  porta  d'abord 
le  nom  de  Cadenet.  Il  épousa  Charlotte  d'Ailly, 
comtesse  de  Chaulnes,  prit  le  nom  et  les  armes 
d'Ailly  et  grâce  à  son  frère  devint  lieutenant  gé- 
néral du  gouvernement  de  Picardie,  maréchal  de 
France  (1619),  duc  de  Chaulnes  et  pair  de  France 
(1621) ,  puis  gouverneur  de  Picardie  (1 633) ,  et  d'Au- 
vergne (1643).  =  Son  fils  aîné,  Louis  d'AiLLY, 
duc  de  Chaulnes,  né  en  1621 ,  mort  le  21  mai 
1633.  =  Charles,  frère  puîné  du  précédent,  duc 
de  Chaulnes,  gouverneur  général  de  Bretagne 
(1670),  plénipotentiaire  au  congrès  de  Cologne 
(1673),  gouverneur  de  Guyenne  (1695),  mort  le 
4  sept.  1696.  11  avait  été  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Rome  en  1667,  1670  et  1689.  =  Louis 
Auguste,  duc  de  Chadlnes,  vidame  d'Amiens, 
maréchal  de  France  (1741),  né  le  22  déc.  1676, 
mort  à  Paris  le  9  nov.  1744.  =  Son  fils,  Michel- 
Ferdinand,  duc  de  Chaulnes,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Picardie  et 
d'Artois,  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
sciences,  géomètre,  physicien,  né  le  31  décembre 
1714,  mort  le  23  sept.  17  69.  =  Marie-Joseph-Louis, 
duc  de  Chaulnes,  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
duc  de  Picquigny,  chimiste,  né  en  1741,  mort 


en  1793.  —  Méthode  pour  saturer  l'eau  d'air 
fixe,  in-4°. 

CHAULNES.  La  seigneurie  de  Noyarcy  en 
Dauphiué  fut  érigée  en  marquisat  sous  le  nom 
de  Chaulnes  par  lettres  de  mars  1684  en  faveur 
de  Joseph  de  Chaulnes. 

CHAUME,  en  Bretagne  (Loire-Inférieure),  ab- 
baye de  bénédictins,  diocèse  de  Nantes,  fondée 
en  1055. 

CHAUMEAU  (Jean),  historien  du  xvi°  siècle. 

—  Histoire  de  Berry,  1566,  in-fol.,  fig.,  rare. 
CHAUMEIX  (Abraham-Joseph  de),  littérateur, 

né  à  Chanteau  près  d'Orléans  vers  1730,  mort  à 
Moscou  en  1790.  11  fut  un  des  plus  violents  adver- 
saires des  piiilosophes  et  des  encyclopédistes. 

CHAUME J AN,  famille  de  Touraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fourilles. 

CHAUMETON  (François-Pierre),  médecin,  né 
à  Chouzé-sur-Loire  (Indre-et-Loire)  le  20  sept. 
17  75,  mort  le  10  août  1819. 

CHAUMETTE  (Antoine),  chirurgien,  né  à 
Vergezac  (Haute-Loire),  vivait  au  milieu  du  xvi" 
siècle. 

CHAUMETTE  (Pierre-Gaspard),  homme  poli- 
tique, né  à  Nevers  le  24  mai  1763,  exécuté  à  Paris 
le  13  avril  1794.  Il  était  au  moment  de  la  Révolu- 
tion clerc  de  procureur  à  Paris.  Il  travailla  alors 
au  journal  de  Prudhomme,  les  Révolutions  de  Pa- 
ris, et  devint  l'un  des  orateurs  les  plus  fougueux 
des  assemblées  populaires  et  du  club  des  Corde- 
liers.  Nommé  au  mois  de  septembre  1792  procu- 
reur de  la  commune  de  Paris,  il  prit  le  nom 
d'Anaxagoras  en  mémoire,  disait-il,  de  ce  saint 
qui  avait  été  pendu  pour  son  incrédulité,  contribua 
puissamment  au  coup  d'État  du  31  mai,  prêcha  ou- 
vertement l'athéisme,  et  fut  le  créateur  des  Fêtes 
de  la  Raiso7i.  Accusé  d'avoir  cherché  avec  son  sub- 
stitut Hébert  à  organiser  une  insurrection  contre 
la  Convention,  il  fut  arrêté,  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  et  condamné  à  mort. 

CHAUMETTE  DES  FOSSÉS  (Jean-Baptiste 
Gabriel-Amédée) ,  diplomate,  voyageur,  né  à  Pa- 
ris le  18  juin  1782,  mort  en  mer  le  4  octobre  1841. 

—  Voyage  en  Bosnie,  1822,  in-8°. 
CHAUMOND.  Voy.  Chamond. 
CHAUMONT  OU  la  Pjscine,  en  Champagne 

(Ardennes),  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, diocèse  de  Reims. 

CHAUMONT,  maison  remontant  à  Geoffroy, 
vicomte  de  Chaumont  qui  vivait  en  1079.  Elle  a 
donné  un  connétable  de  France,  sous  Louis  VI  et 
Louis  VII,  Hugues  de  Chaumont,  dit  le  Borgne, 
mort  en  1138.  Elle  s'éteignit  au  milieu  du 
XIII'  siècle.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

CHAUMONT,  ville  du  Vexin  (Oise).  Elle  joua  un 
rôle  important  au  xu"  siècle  dans  les  guerres  contre 
les  Anglais,  fut  brûlée  par  les  Normands  en  1140 
et  par  les  Anglais  en  1167.  Elle  a  donné  son  nom 
à  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Quitry  ou  Guitry,  de  Rigny-le-Feron,  de 
Boissy,  de  Bertichères,  de  Bellestre,  d'Athieules, 
de  Persigny,  de  Lecques,  d'Orbec,  de  Bois-Gar- 
nier,  de  Saint-Cheron,  d'Esguilly,  de  Conantes, 
de  Vernoy,  de  Courmoncles,  de  Riviers,  de  Saint- 
Clair  et  de  la  Forêt.  Armes:  fascé  d'argent  et  de 
gueules  de  huit  pièces. 

CHAUMONT,  capitale  du Bassigny, aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  de  la  Haute -Marne. 
C'est  dans  cette  ville  que  le  1"  mars  1814  dix- 
huit  jours  avant  la  rupture  du  congrès  de  Châtil- 
lon  (voy.  ce  nom)  l'Angleterre  (plénipotentiaire 
Lord  Castlereagh),  l'Autriche  (le  prince  de  Metter- 
nich),  la  Prusse  (le  baron  de  Hardenberg)  et  la 
Russie  (le  comte  de  Nesselrode)  signèrent  un 
traité  d'alliance  contre  la  France.  Les  parties  con- 
tractantes s'engageaient,  entre  autres,  à  tenir  sui 
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pied  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  une  ar- 
mée de  650000  hommes  et  à  ne  point  traiter 
séparément  avec  Napoléon  ;  l'Angleterre  devait 
fournir  un  subside  de  6  000000  délivres  sterling. 

CHAUMONT,  famille  de  Bresse,  originaire  de 
Savoie  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Corge- 
non. 

CHAUMONT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  la  Rochefoucauld.  =  — ,  de  la  famille 
provençale  de  Paparin. 

CHAUMONT -EN -VALOIS  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Guiri  (Vexin).  = —  en- 
Charolais  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Cruiche. 

CHAUMONT  (Charles  u'Amboise,  seigneur 
de),  neveu  du  cardinal  d'Amboise  (voy. Amboise), 
né  en  1473,  mort  le  11  février  1511.  Nommé  gou- 
verneur de  Milan,  il  commanda  les  troupes  char- 
gées d'attaquer  Bologne  pour  Jules  II  (1506), 
dirigea  le  siège  de  Gênes  (1507)  et  combattit  à 
Agnadel  (1509).  Plus  tard  (1510),  il  assiégea  inu- 
tilement dans  Bologne  Jules  II  qui  se  joua  de  lui 
par  de  tromp-^uses  négociations. 

CHAUMONT  (Le  chevalier  de),  marin  et  diplo- 
mate, né  vers  1640.  Capitaine  et  major  de  l'armée 
navale  du  Levant,  il  fit  avec  distinction  sous  Du- 
quesne  la  campagne  de  1676.  Nommé  (1685)  am- 
bassadeur près  le  roi  de  Siam,  il  partit  de  Brest  le 
l"  mars,  arriva  à  destination  le  1"  sept  ,  signa 
un  traité  de  commerce  le  10  décembre  et  était  de 
retour  à  Brest  avec  deux  ambassadeurs  siamois  le 
18  juin  de  l'année  suivante.  Il  a  publié,  1686, 
in-12,  la  relation  de  son  voyage  qui  a  été  raconté 
par  trois  de  ses  compagnons,  le  P.  Tachard,  jé- 
suite, l'abbé  deChoisy  et  le  chevalier  de  Forbin. 

CHAUMONT  (Jean  de),  controversiste,  garde 
des  livres  du  cabinet  du  roi,  conseiller  d'État, 
né  en  1583,  mort  le  2  août  1667.  =Son  fils,  Paul- 
Philippe,  garde  des  livres  du  cabinet  du  roi, 
membre  de  l'Académie  française,  évêque  de  Dax 
(1671-1684),  théologien,  mort  à  Paris  le  24  mars 
1697. 

CHAUMOUZEY,  en  Lorraine  (Vosges),  abbaye 
d'augustins,  diocèse  de  Toul. 

CHAUNAC,  famille  d'Auvergne  d'où  sont  sortis 
xCs  seigneurs  de  Lanzac  et  de  Montlauzi. 

CHAUPy  (L'abbé  Capmartin-Bertrand  de), 
controversiste,  antiquaire,  né  vers  1720  à  Gre- 
nade près  de  Toulouse,  mort  à  Paris  en  1798. 

CHAUSSARD  (Pierre-Jean-Baptiste),  dhPuUi- 
cola,  homme  politique,  littérateur,  né  à  Paris  en 
1766 ,  y  mourut  en  1823.  —  Les  fêtes  des  courti- 
sanes de  la  Grèce  (1801),  4  vol.,  in-8°,  plusieurs  fois 
réimprimés. 

CHAUSSE  (Michel-Ange  de  la),  antiquaire,  né 
à  Paris  vers  1660,  mort  à  Rome  après  1738.  — 
Romanum  Muséum,  Rome,  1690  et  1707,  in-fol.; 
1747,  2  vol.  in-fol. 

CHAUSSE  D'HYPOCRAS,  instrument  de  tor- 
ture. C'était,  dit  d'Aubigné,  un  engin  de  bois  pointu 
par  le  bas,  dans  lequel  on  enfermait  les  condamnés. 
Un  réformé  nommé  Florent  Venot  y  fut  enfermé 
en  1549  lors  de  l'entrée  de  Henri  II  à  Paris  et  y 
servit  de  spectacle. 

CHAUSSÉE  (La),  maison  du  comté  d'Eu  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Arets.  Armes:  d'azur  à 
trois  besans  d'or,  2  et  1,  Vécu  semé  de  croissans 
d'argent. 

CHAUSSÉE  (Seigneurs  delà),  branche  de  la  fa- 
mille deBriçonnet.  =■ — ,  en  Nivernais  (Seigneurs 
de  la) ,  branche  de  la  maison  de  la  Barre  (Beauce). 

CHAUSSÉE  (Pierre-Claude  Nivelle  de  la), 
membre  de  l'Académie  française  (1736),  auteur 
dramatique,  inventeur  du  genre  larmoyant,  né  à 
Paris  en  1692,  y  mourut  le  14  mars  1754.  Ses  œu- 
vres complètes,  1762,  5  vol.  in-12,  auxquelles  on 


I  ajouta  la  même  année  un  supplément  contenant 
I  des  œuvres  plus  que  badines ,  renferment  des  poé- 
I  sies,  une  tragédie  et  une  quinzaine  de  comédies 
en  vers  parmi  lesquelles  nous  citerons:  La  fausse 
antipathie  (1733),  Le  préjugé  à  la  mode  (1735); 
L'école  des  amis  (1737);  L'école  des  mères  (1744); 
Le  rival  de  lui-même  (1746);  La  gouvernante 
(1747).  —  Des  lettres  de  lui  ont  été  publiées  dans 
la.  Revue  rétrospective,  t.  XVIII. 

CHAUSSÉES  DE  BRUNEHAUT,  nom  donné 
à  des  voies  romaines  situées  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Belgique,  et  qui  leur  vient,  à  ce  que 
l'on  suppose,  de  ce  qu'elles  auraient  été  restau- 
rées par  Brunehaut. 

CHAVANNES  (Pierre  Domachin,  sieur  de), 
peintre,  graveur,  né  à  Paris  en  1672,  mort  aux 
Gobelins  en  1744-  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
le  23  août  1709.  —  Les  Pasteurs' {îilasée  du  Lou- 
vre) . 

CHAVENON.  Voy.  BiGNy. 

CHAVERNAY  (Seigneurs de),  de  la  maison  de 
Cosne  (Beauce) . 

CHA VIGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
le  Bouthillier.  =  — ,  de  la  maison  de  le  Roy. 

CHAVIGNY  ou  CHEVIGNY  (Jean-Aymès 
de),  astrologue,  né  à  Beaune  en  1524,  mort  vers 
1604.  Ses  ouvrages  sont  fort  rares  et  très-sineu- 
liers. 

CHAVIGNY  (Le  chevalier  Théodore  de) ,  l'un 
des  plus  habiles  diplomates  du  xvui'  siècle,  né  à 
Beaune,  mort  en  1771.  11  fut  successivement  en- 
voyé extraordinaire  à  Gènes  (1720),  ministre  près 
la  diète  de  Ratisbonne  (1726),  près  la  cour  de 
Londres  (1732) ,  envoyé  extraordinaire  en  Dane- 
mark (1737),  ambassadeur  en  Portugal  (1740),  à 
Venise  (1749)  et  en  Suisse  (1751).  Il  était  oncle  du 
comte  de  Vergennes. 

CHAUSSIER  (François),  célèbre  médecin, 
professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris  et 
(de  chimie)  à  l'école  polytechnique,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  médecin  de  l'hospice  de 
la  Maternité,  né  en  1746  à  Dijon,  mort  à  Pars  le 
9  juin  1828. 

CHAUSSIERS,  CHAUCIERS,  CHAUSSE- 
TIERS,  fabricants  de  chausses.  Leur  commu- 
nauté à  Paris  fut,  au  milieu  du  xviii°  siècle,  réu- 
nie à  celle  des  drapiers. 

CHAUSSIN,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Jura),  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Louis- 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  par  lettres  de 
décembre  1724. 

CHAUVZAU  (François),  graveur  et  dessina- 
teur, membre  de  l'Académie  (1663),  né  en  1621 
à  Paris  où  il  mourut  le  3  février  1676.  Il  étudia  le 
dessin  sous  Laurent  de  la  Hire  et  plus  tard  s'a- 
donna à  la  gravure  à  l'eau  forte.  On  porte  à  trois 
mille  le  nombre  des  pièces  sorties  de  sa  main.  = 
Son  fils,  René,  sculpteur,  élève  de  Caffieri,  né  à 
Paris  en  1663,  y  mourut  le  5  juillet  1722. 

CHAUVEAU-LAGARBE  (Claude  -  François  ) , 
avocat,  né  à  Chartres  le  21  janvier  1756,  mort  à 
Paris  en  février  1841.  Pendant  la  Révolution  il  dé- 
fendit le  général  Miranda,  Brissot,  Charlotte  Cor- 
day,  et  fut  chargé  d'office  avec  Tronçon-Ducou- 
dray  de  défendre  Marie-Antoinette  "devant  le 
tribunal  révolutionnaire.  Il  était  encore  avocat, 
quand  en  1828  il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour 
de  cassation.  —  Note  historique  sur  le  procès  de 
Marie-Antoinette  et  de  Madame  Élisabeth. 

CHAUVELIN,  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Crisenoy,  de  Grosbois  et  de  Beau- 
séjour.  —  Louis  de  Chauvelin,  homme  d'État,  né 
en  1640,  mort  le  30  juillet  1719.  Il  fut  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  intendant  de  Picardie  et 
conseiller  d'État.  =  Gehmain-Louis,  né  en  1685, 
mort  à  Paris  le  1"  avril  1762.  Président  à  mortier 
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au  parlement  de  Paris,  il  fut  nommé  (1727)  garde 
des  sceaux  et  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères,  fonctions  où  il  dé- 
ploya une  grande  capacité  et  dont  il  fut  dépouillé 
en  février  1737  par  la  jalousie  du  cardinal  Fleury. 
Après  la  mort  d-e  celui-ci  (1743),  les  nombreux 
amis  du  ministre  que  le  roi  avait  exilé  à  Bourges, 
essayèrent  en  vain  de  le  faire  rappeler  à  la  cour. 
Ils  ne  réussirent  qu'à  le  faire  exiler  à  Issoire,  d'oîi 
trois  ans  après  il  lui  fut  permis  de  revenir  à  sa 
terre  de  Grosbois.  On  peut  consulter  sur  lui  les 
mémoires  du  marquis  d'Argenson.  =  Son  fils, 
François-Claude,  marquis  de  Chauvelin,  lieute- 
nant "général  (1749),  commandant  en  Corse ,  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Gênes  (1751),  ambassa- 
deur à  Turin  (1754),  mort  subitement  à  Versailles 
en  1774.  =  L'abbé  Henri-Philippe  de  Chauvelin, 
frère  du  précédent,  né  en  1716,  mort  le  14  janvier 
1770.  Chanoine  de  Notre-Dame  et  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  coryphée  du  jansénisme  et 
ardent  adversaire  des  jésuites,  son  opposition  aux 
ordres  du  roi  dans  l'affaire  de  la  constitution 
Unigenitus  le  fit  enfermer  en  1753  au  Mont-Saint- 
Michel.  A  peine  sorti,  il  recommença  ses  aitaques 
et  publia  deux  Comptes  rendus  sur  les  constitu- 
tions et  sur  la  doctrine  des  jésuites  (1761)  qui 
firent  un  grand  bruit  et  contribuèrent  fort  au 
bannissement  de  l'ordre. 

CHAUVELIN  (François-Bernard,  marquis  de), 
fils  de  François-Claude  de  Chauvelin  et  neveu 
du  précédent,  diplomate,  hom'me  d'État,  né  à 
Paris  le  29  nov.  1766,  y  mourut  en  avril  1832. 
Maître  de  la  garde-robe  du  roi  lorsqu'éclata  la 
révolution  de  1789  dont  il  embrassa  les  principes, 
et  d'abord  aide  de  camp  du  maréchal  de  Ro- 
chambeau  (1791),  il  fut  (avril  1792)  envoyé  à  Lon- 
dres où  il  parvint  avec  Talleyrand  à  obtenir 
momentanément  la  neutralité  du  cabinet  de  Saint- 
James,  et  y  demeura  jusqu'à  la  mort  du  roi.  Il 
fut  alors  nommé  à  la  légation  de  Florence  d'où 
le  grand-duc,  forcé  par  l'Angleterre,  lui  enjoignit 
de  se  retirer.  A  son  retour  à  Paris,  il  fut  incar- 
céré et  ne  sortit  de  prison  qu'au  9  thermidor. 
Après  le  18  brumaire  et  sous  l'Empire,  il  fut  suc- 
cessivement membre  du  Tribunat  et  du  Corps 
législatif  (1804),  préfet  de  la  Lys,  conseiller 
d'État  et  comte  de  l'Empire  (1810),  puis  inten- 
dant général  de  la  Catalogne  (1812).  Conseiller 
d'Eiat  honoraire  à  la  seconde  Restauration,  il  fut 
envoyé  (1816)  par  le  départ,  de  la  Côte-d'Or  à  la 
chambre  où  il  se  rangea  parmi  les  membres  les 
plus  ardents  de  l'opposition.  Il  échoua  aux  élec- 
tions de  1824,  fut  réélu  en  1827  et  donna  sa  dé- 
mission (1829)  pour  se  livrer  uniquement  à  des 
entreprises  industrielles. 

CHAUVELOT  (Sylvestre),  géomètre,  écrivain 
politique,  né  à  Beaune  en  1747,  mort  vers  1832. 

CHAUVERON,  famille  originaire  du  Limousin. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Laurières,  de 
la  Motte,  du  Rys  et  de  Rougefort.  (Voy.  l'His- 
toire du  Berry,  parla  Thaumassière.) 

CHAUVET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Masse. 

GHAUVETON,  famille  du  Berry  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Léger. 

CHAUVIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Souche  (Bourbonnais). 

CHAUVIGNY,  maison  d'Auvergne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Blot,  du  Vivier  et  de  Saint- 
Angoulin.  = — ,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Chàteauroux,  de  Brosse,  de  Le- 
vroux,  de  Saint-Chartier,  de  Villedieu. 

CHAUVIN  (Étienne),  ministre  calviniste,  phi- 
losophe, né  à  Nîmes  le  18  avril  1640,  mort  en 
1725  à  Berlin  où  depuis  1695  il  était  pasteur  et 
professeur  de  philosojihie. 


CHAUVIRÉ,  maison  du  comté  de  Bourgogne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Jallaucourt.  = 
—  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la  Fontaine. 

CHAUX  (Marquis  de),  branche  de  la  maison 
de  Sainte-Maure. 

CHAUX  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Brunellis  (Provence). 

CHAVAGNAG,  terre  et  seigneurie  d'Auvergne 
(Cantal)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  et  qui  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  février  1720  en  faveur  de  Henri-Louis  de  Cha- 
vagnac.  (Voy.  le  reg.  2  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 
=  Maurice  de  Chavagnac,  gouverneur  du  Limou- 
sin, sous  Charles  VIII,  tué  en  1499  au  siège  de 
Naples  par  les  Espagnols.  =Son  petit-fils,  Chris- 
tophe, un  des  chefs  les  plus  importants  du  parti 
huguenot  en  Auvergne,  mort  à  la  fin  du  xvi"  siè- 
cle. =JcsuÉ,  comte  de  Chavagnac,  dit  Andredieu, 
mort  en  1652.  11  servit  sous  les  ordres  du  duc  de 
Rohan  dans  les  guerres  de  religion  et  s'attacha  en- 
suite au  duc  d'Orléans, qui  le  fit  son  premier  cham- 
bellan. Lié  avec  Cinq-Mars,  il  fut  arrêté  (1642)  et 
resta  en  prison  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII.  = 
Son  fils,  Gaspard,  le  plus  célèbre  de  la  famille,  né 
à  Blesle  fHaute-Loire)  en  1624,  mort  à  la  fin  du 
xvii"  siècle.  Maréchal  de  bataille  en  16'i6,  il  servit 
avec  distinction  sous  Condé  qu'il  suivit  pendant  la 
Fronde.  Rentré  au  service  du  roi  (1650),  il  passa 
en  Espagne  puis  en  Autriche  où  l'empereur  le 
nomma  ambassadeur  en  Pologne.  Il  revint  en 
France  à  la  paix  de  Nimègue.  —  Mémoires  (qui 
s'étendent  de  1628  à  1679),  1699,  2  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimés. 

CHAVAGNAC  (Seigneurs  de) ,  issus  de  la  fa- 
mille du  Prat. 

CHAVES,  ville  du  Portugal,  prise  par  le  ma- 
réchal Soult  le  12  mai  1809. 

CHAVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  le 
Tellier. 

CHAVOY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  le 
Marchant  (Normandie). 

CHAYLA  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Lan- 
glade  (Languedoc).  =  A  cette  famille  appartenait 
François  de  Langlade  du  Chayla,  prieur  de  La- 
val, inspecteur  des  missions  du  Gévaudan,  qui  se 
signala  par  d'affreuses  cruautés  contre  les  calvi- 
nistes, et  fut  massacré  par  eux  le  24  juillet  1702. 
Sa  mort  fut  le  signal  de  l'insurrectiou  des  Cé- 
vennes. 

CHAZAIj  (Jean-Pierre)  ,  conventionnel,  né  au 
Pont-Saint-Esprit  le  1"  mai  1766,  mortle  23avril 
1840.  Envoyé  à  la  Convention  par  le  département 
du  Gard,  il  vota  la  mort  du  roi  avec  sursis.  Mem- 
bre du  Comité  de  salut  public  après  le  9  thermi- 
dor, il  fut  successivement  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  puis  du  Tribunat  (1802),  et  préfet  des 
Hautes- Pyrénées  et  du  Finistère  pendant  les 
Cent-Jours. 

CHAZAli  (Antoine),  peintre,  dessinateur,  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1793,  mort  en  1854.  —  Vase 
de  fleurs  (Musée  de  Lyon.) 

CHAZAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Sau- 
maise  (Bourgogne). 

CHAZELLES  (Seigneurs  de)  ,  branche  de  la 
maison  de  Jaucourt. 

CHAZELLES  (Jean-Matthieu  de) ,  astronome  et 
ingénieur  hydrographe ,  membre  associé  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (169.5),  né  à  Lyon  le  24  juil- 
let 1657,  mortle  16  janvier  1710. 

CHAZELLES  (Laurent  de),  président  à  mortier 
au  parlement  de  Metz,  horticulteur,  né  à  Metz  le 
28  juillet  1724,  y  mourut  le' 28  mai  1808. 

CHAZERAND  (Alexandre),  peintre,  élève  de 
"Wirsch,  né  le  24  avril  1757  à  Besançon,  où  il  est 
mort  le  22  avril  1795.  —  Christ  en  croix,  Vulcain, 
Portrait  (Musée  de  Besançon.) 
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CHAZERAT,  famille  d'Auvergne  d'où  sont  sor- 
tis les  >eii:neur3  de  Ligonne. 

CHAZERON,  ancienne  famille  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Charenton  en  Berry  et  de  Ro- 
chedagous.  =  — ,  (Seigneurs  de),  de  "la  famille  de 
Monestay  (Berry).  (Voy.  l'Histoire  du  Berry,  par 
la  Thaumassière.) 

CHAZ£T  (André-René- Polydore  Alissan  de), 
littérateur,  vaudevilliste,  né  à  Paris  le  23  octobre 
1775.  mort  en  184A. 

CHEBREISS  OU  CHOBRÀKIT  .  village  d  É- 
gypte  où  les  Mamelucks  furent  battus  par  les 
Français  le  13  juillet  1798. 

CHEDEL  ^Pierre-Quentin) ,  graveur',  él&ve  du 
peintre  Lemoine  et  du  graveur  Laurent  Cars ,  né 
à  Chàlons-sur- Marne  en  1700.  mort  en  1762. 

CHEF  ;s.)  eu  CHEKF,  Iheuderius,  Ï7iwodo- 
'rius.  abbé  de  Vienne  en  Dauphiné  vers  537,  mort 
le  29  octobre  vers  575. 

CHEF-BOtJTONNE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Maumont,  issue  de  la  maison  de  la  Roche- 
foucauld. =  —  de  la  famiUe  de  Phélypeaux. 

CHEFC3ER  On  appelait  ainsi  le  chanoine  qui 
remplissait  les  fonctions  de  trésorier. 

CHEF-DE-MAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
prover.çale  d'Alo  gny. 

CDHEF-DE-RUE  "(Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  iMaillé. 

CHEFFONTAINES,  famille  de  Bretagne,  à  la- 
quelle appartenait  Christophe  de  Cfeffosi.mses, 
A  capite  fontium,  théolof^ien,  cordelier,  arche- 
vêque de  Césarée  {1586),  né  dans  l'évèché  de  Léon 
(Bî^e-Bretagne)  vers  1532,  mort  à  Rome  le  26 
mai  1.595.  • 

CHEF-METS.  On  appelait  ainsi  le  principal 
manoir  d'une  seigneurie,  ou  la  principale  habita- 
tion d'une  terre  à  partager  par  suite  de  succes- 
sion. 

CHEF-SEIGNETJR.  Le  chef-seigneur  ou  sei- 
gneur du  tief-chevel  était  le  détenteur  du  fief 
principal  ou  dominant.  Dans  le  Midi  il  recevait 
en  certains  lieux  le  nom  de  captai  dont  le  sens  est 
identique.  Celui  de  Buch,  petite  ville  voisine  de 
Bordeaux  sur  les  côtes  de  la  mer,  a  seul  marqué 
dans  l'histoire ,  grâce  à  sa  position  ,  grâce  à  la 
persistance  des  luttes  que  les  rois  de  France  et 
l'Angleterre  entretinrent  sur  ce  point,  grâce  aussi 
aux  talents  de  Jean  de  GraiUy  qui ,  après  avoir 
guerroyé  en  Prusse,  revint  en  France  justement 
à  temps  pour  détruire  les  Jacques  à  ileaux  (1358). 
H  s'associa  au  parti  de  Charles  le  Mauvais,  fut  pris 
par  du  Guesclin  à  Cocherel  U364),  l'ut  gouverneur 
le  la  Guyenne  pour  les  Anglais  (137'2),  se  laissa 
oattre  devant  Soubiseet  acheva  enSn  dans  les  pri- 
sons de  Charles  V  sa  carrière  agitée.  La  princi- 
pauté de  Buch  passa  ensuite  dans  les  maisons  de 
Nogaret-Épemon,  Fois-Randan  et  Gontaut  ;  mais 
elles  ne  surent  pas  soutenir  l'éclat  que  Grailly 
avait  su  donner  à  son  titre  de  captai. 

CHEFTAGE.  tribut  que  devaient  payer  les  né- 
gociants qui  faisaient  charger  ou  décharger  un 
navire  dans  les  rorts. 

CHEFS-D'ORDRE.  On  appelait  ainsi  la  princi- 
pale maison  d'un  ordre  religieux,  celle  dont  les  au- 
tres maisons  dépendaient.  Les  abbayes  chefs-d'or- 
dre étaient  toutes  régulières,  et  c'était  là  que  se 
tenaient  les  chapitres  généraux.  Il  y  en  avait  seize 
en  France  :  Saint-Antoine,  en  Dauphiné  ;  Bourg- 
Achard,  en  Normandie;  La  Chancelade,  en  Pér:- 
gord  ;  la  Grande-Chartreuse ,  en  Dauphiné  ;  Cî- 
teaux,  en  Bourgogne  ;  Clairvaui,  en  Champagne; 
Quni,  en  Bourgogne;  La  Ferté,  en  Bourgogne; 
Feuillans,  dans  le  Comminges  ;  Fontevrault,  dans 
le  Saumurois  ;  Sainte-Geneviève,  à  Paris  :  Gram- 
mont ,  dans  la  Marche  ;  Morimont.  en  Champa- 
gne ;  Pontigny,  en  Champagne  ;  Prémontré,  dans 


rile-de-France;  Saint-Ruf,  en  Dauphiné.  —  Voy. 
ces  clifî'érpnts  noms. 

CHËHERY  en  Champagne  (Ardennes).  diocèse 
de  Reims,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  fondée  dans  la  première  moitié  du  xii'  siè- 
cle. 

GHECLXJS,  famille  du  Comté-Venaissin,  origi- 
naire du  Vivarais.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  Tourrasse,  de  Propiac  e<  de  Saint-Jean. 

CHEIRON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Al- 
hau  1  (Provenre), 

CHEISOLME,  famille  de  Provence,  originaire 
d'Écosse ,  et  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Croml  is. 

CHELARD  (  Hippolyte-André-J.-B.  ) ,  compo- 
siteur, né  à  Paris,  le  l"  février  1789,  mort  en 
186L 

CHEIXEAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  ae 

la  V;euvi:le  ^Bretagne). 

CHEX.LES ,  Cetl,r ,  bourg  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Marne),  où  se  trouvait  une  résidence 
royale,  sous  la  première  race.  Chilpéric  1"  fut 
assassiné  près  de  là  par  Frédégonde  en  584.  Il  y 
avait  à  Chelles  une  riche  abbaye  de  bénédictines 
(diocèse  de  Paris),  fondée  en  660  par  Bathilde, 
femme  de  Clovis  II. 

CHELJ1.ES  (Jean  de),  architecte  du  xm'  siècle. 
Il  construisit  en  1257  le  portail  méridional  de 
N.-D.  (le  Paris. 

CHEMANS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
garde  lies  sceau.v  François  Errault. 

CHETVTTT.T.Fi,  baronnie  d'Anjou  (Maine-et-Loire), 
qui  donna  son  nom  à  une  ancienne  maison, 
laquelle  s'éteignit  dans  celle  de  la  Haye-Passa- 
vant.  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison  d'.Yrma- 
gnac,  puis  dans  les  maisons  de  Gondi,  de  Cossé, 
de  Broon  et  de  Colbert-Maulevrier,  et  fut  érigée 
en  comté,  par  lettres  de  juillet  1555.  en  faveur 
de  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Rocbe-sur- 
Yon.  —  La  ville  de  Chemillé  fut  prise  le  14  mars 
1793  par  les  Vendéens,  qui,  le  mois  suivant,  re- 
poussèrent victorieusement  une  attaque  des  répu- 
blicains. 

CHEMILLÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Scepeaux. 

CHEMILL'S'  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Neufchàtel  (Bourgogne). 

CHEMIN  (Seigneurs  du) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Scepeaux. 

CHEMIN  Catherine  du),  peintre  de  fleurs, 
reçue  à  l'Académie  de  peinture,  le  14  avril  1663, 
morte  le  21  septembre  167  8. 

CHEMINADES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
famille  d'.\stoaud  (Provence). 

CHEMIN  AGE,  droit  perçu  par  les  gardes  fo- 
restiers sur  les  charrettes,  chevaux  et  bêtes  de 
somme  qui  passaient  dans  les  bois  ou  sur  le  ter- 
rain de  leur  juridiction.  Cet  impôt  frappait  jus- 
qu'aux colons  qui  portaient  eux-mêmes  les  far- 
deaux. 

CHEMINAIS  DE  MONTAIGXJ  (Timoléon), 
prédicateur,  né  à  Paris  le  3  janvier  1652,  mort 
le  15  septembre  1689. 

CHEMINEAU  (Jean),  général  de  division,  né 
dans  le  dé:  artement  de  la  Charente  en  1775,  mort 
à  Poitiers'en  1852. 

CHEMINON  en  Champagne  (Haute-Marne), 
diocèse  de  Chàlons,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Citeaux.  fondée  en  1137. 

CHEMNITZ,  ville  de  Saxe,  près  de  laquelle  en 
octobre  1813  Murât  battit  complètement  ime  di- 
vision autrichienne. 

CHÊNE  (Du),  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  le?  marquis  de  la  Roquette. 

CHENEBIÈRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Bardel  (Dauphiné). 
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CHÊNEDOLLÉ  (Charles-Julien  Pioult  de),  | 
poëte,  né  à  Vire  le  4  novembre  17(;9,  mort  au 
château  du  Coisel,  le  2  décembre  1833.  —  L'Inven- 
lion,  poëme,  1795;  le  Génie  de  Vhomme,  poëme, 
1807. 

CHENEL  (Jean),  sieur  de  la  Chappronaye, 
visionnaire,  né  en  Bretagne  vers  la  fin  du  xvi"  siè- 
cle. —  Les  Révélations  de  l'Ermite  solitaire  sur 
l'état  de  la  France,  1617,  in-8°,  rare. 

CHENELAYE  (La),  seigneurie  de  Bretagne 
(Ille-et-Vilaine),  érigée  en  marquisat  par  letires 
de  décembre  1641,  en  faveur  de  Fr.  de  RomiUé, 
comte  de  Mausson. 

CHENERILLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  d'Isoard.  — — ,  de  la  famille  pro\en- 
çale  de'Salvan. 

CHENETS  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son de  JoinviUe.  —  — ,  branche  de  la  maison  de 
Dinteville. 

CHÉNTER  (Louis  de),  écrivain,  né  à  Montfort 
(Languedoc)  en  1723,  mort  le  '2b  mai  1796.  Il  fut 
successivement  négociant, attaché  à  l'amljassade 
de  France  à  Constantinople.  consul  général  et 
chargé  d'affaires  au  Maroc.  Il  avait  épousé  en  17.î9 
une  Grecque,  Mlle  Sinti-l'Homaka  qui  le  rendit 
père  des  deux  poètes  qui  ont  illustré  son  nom.  — 
Recherches  historiques  sur  les  Maures,  1787,  3  vol. 
in-8". 

CHÉNIER  (André-Marie  de),  poëte,  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Constantinople  le29  octobre  1762, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  7  thermidor  an  ii 
(25  juillet  1794).  Amené  en  France  à  l'âge  de  deux 
ans  il  fut  élevé  au  collège  de  Navarre.  Son  génie 
poétique,  révélé  dès  sa  première  jeunesse,  l'ar- 
racha bien  vite  à  la  vie  de  garnison  qu'il  mena 
six  mois  à  Strasbourg  comme  sous-lieutenant  au 
régiment  d'Angoumois.  Il  revint  à  Paris,  et,  plein 
de  l'antiquité  qu'il  étudiait  sans  cesse,  composa 
ses  idylles  du  Mendiant,  de  l'Aveugle,  du  Jeune 
malade,  poésies  demi-antiques,  demi-modernes, 
chefs-d'œuvre  d'harmonie,  d'élégance  simple, 
de  passion  vraie.  A  la  suite  d'une  maladie  fort 
grave,  il  voyagea  en  Suisse,  en  Italie,  à  Constan- 
tinople, dans  l'Archipel.  Il  revint  encore  plus 
poëte,  s'il  était  possible,  adressant  à  Mme  de  Bon- 
neuil  ses  délicieuses  Élégies,  jetant  sur  le  papier 
des  fragments  d'un  poëme  de  ÏInvention,  esquis- 
sant un  vaste  poëme,  Hermès,  qui  devait  renouve- 
ler, .selon  nos  connaissances  modernes,  celui  de 
Lucrèce  sur  la  Nature  des  choses  ;  empruntant  à 
la  Bible  le  sujet  de  Suzanne,  pour  un  poëme  nar- 
ratif, édifices  non  construits,  mais  dont  il  nous  a 
laissé  des  morceaux  superbes.  En  1787,  il  partit 
comme  attaché  d'ambassade  pour  l'Angleterre,  et 
revint  au  moment  de  la  Révolution.  Il  en  adopta 
avec  une  ardeur  généreuse  les  principes  de  jus- 
tice et  de  liberté,  comme  il  en  stigmatisa  ensuite 
les  excès  avec  une  vive  indignation.  Ce  double 
caractère  se  retrouve  dans  tous  ses  écrits,  soit  en 
prose,  comme  YAvis  aux  Français  (1789)  qui  ser- 
vit de  manifeste  à  la  Société  de  89  dont  il  était 
secrétaire,  soit  en  vers,  comme  son  Dithyrambe 
sur  le  jeu  de  paume  (1791),  comme  sa  belle  Ode 
à  Charlotte  Corday.  Suspect  aux  .Jacobins  par  un 
article  inséré  contre  eux  au  Journal  de  Paris,  il 
provoqua  enfin  lui-même  son  arrestation  en  s'op- 
posant  à  celle  de  Mme  de  Pastoret.  Après  six 
mois  de  séjour  à  la  prison  de  Saint-Lazare,  où  il 
composa  encore  son  ode  admirable  de  la  Jeune 
captive,  et  où  il  pouvait  se  laisser  oublier,  une 
démarche  imprudente  de  son  père  rappela  l'at- 
tention sur  lui.  Il  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  condamné  à  mort  et  conduit 
à  l'écliafaud  avec  le  poëte  Roucher  deux,  jours 
avant  la  révolution  du  9  thermidor.  Ses  œuvres 
n'ont  été  publiées  qu'en  1819  :  elles  ont  mis  en 


I  pleine  lumière  son  génie  poétique  de  premier  or- 
die  qu'on  ne  connaissait  jusque-là  que  par  des 
fragments.  —  Quant  à  ses  Œuvres  posthumes  pu- 
bliées par  H.  Delatouche  on  s'accorde  générale- 
ment à  les  attribuer  à  l'éditeur.  La  meilleure  édi- 
tion, une  véritable  édition  critique,  est  celle  qui 
a  été  publiée  en  1862  chez  Charpentier. 

CHÉNIER  (Marie-Joseph  de),  poëte  tragique  et 
satirique,  frère  cadet  du  précédent,  né  à  Constan- 
tinople le  28  août  1764,  mort  à  Paris  le  10  jan- 
vier 1811.  Élevé  comme  son  frère  au  collège  de 
Navarre,  comme  lui  il  quitta  la  carrière  des  ar- 
mes pour  celle  des  lettres;  il  débuta  au  théâtre 
par  deux  pièces  sifflées,  et  dans  le  monde,  par  des 
pièces  de  vers  de  circonstance  qui  eurent  plus  de 
succès.  Ed  1 789,  il  fit  jouer  au  Théâtre-Français  la 
tragédie  de  Charles  IX,  qui  eut  un  succès  prodi- 
gieux. Les  tragédiesd'f/enri  VIII  et  de  Calas  (1791), 
de  Caïus  Gracchus  (1792)  établirent  tout  à  fait  la 
gloire  dramatique  de  Chénier.  Dans  Caïus  Grac- 
chus était  le  fameux  hémistiche,  «  Des  lois  et  non 
du  sang  '  »  qui  marquait  la  limite  des  opinions  ré- 
volutionnaires de  l'auteur  et  qui  fit  interdire  la 
représentation  de  la  pièce  parce  qu'il  parut  une 
critique  de  la  Terreur.  Chénier  fut  quelque  temps 
désigné  comme  ennemi  de  la  République  dans  les 
journaux  et  les  clubs.  Il  ne  l'était  pas,  comme 
l'attestent  ses  hymnes  ardents,  son  Chant  du  dé- 
part, mis  en  musique  par  Méhul ,  ses  Odes,  et  tous 
ses  actes  politiques.  Dans  la  Convention,  dont  il 
fut  quelque  temps  président,  dans  le  conseil  des 
Cinq-Cents,  dans  le  Tribunal,  il  contribua  par  ses 
motions  et  ses  rapports  à  des  mesures  d'ordre  et 
d'humanité,  à  la  conservation  des  monuments  de 
l'art  ou  de  la  science,  à  l'organisation  de  l'instruc- 
tion publique,  de  l'Institut  de  musique  (Conser- 
vatoire), de  l'Institut  national,  où  il  fut  admis  le 
premier  dans  la  section  d'e  poésie.  Il  a  repoussé 
en  beaux  vers  dans  son  Épitre  sur  la  Calomnie 
les  odieuses  accusations  dirigées  contre  lui  au  su- 
jet de  son  frère,  accusations  d'autant  plus  injustes 
que  lui-même,  sans  le  9  thermidor,  aurait  été 
proscrit  à  son  tour.  En  1808,  il  fut  chargé  par 
l'Institut  de  tracer  le  Tableau  historique  de  la  lit- 
térature française  depuis  1789,  ouvrage  remar- 
quable par  l'impartialité  et  l'élévation  des  juge- 
ments. Les  années  précédentes ,  Chénier  avait 
jeté,  à  l'Athénée  français,  les  bases  d'un  cours  de 
littérature  française  depuis  les  origines.  Il  fut 
quelque  temps  inspecteur  général  de  l'Université. 
A  la  liste  de  ses  tragédies,  il  faut  ajouter  :  Féne- 
lon  (1793),  Timoléon  (1794),  Philippe  II,  Tibère, 
la  meilleure  peut-être  de  ses  pièces,  Œdipe  à  Co- 
lone,  OEdipe  roi,  Electre  :  ces  trois  dernières  tra- 
duites de  Sophocle;  il  a  laissé  en  outre  des  Épî- 
tres,  des  Élégies  gracieuses,  des  Satires  mordan- 
tes, une  imitation  en  vers  du  Nathan  le  Sage,  de 
Lessing,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  1824- 
1826,  5  vol.  in-8",  et  il  faut  y  ajouter  les  OEuvres 
posthumes,  1824,  3  vol.  in-S".  Il  eut  pour  suc- 
cesseur à  l'Institut  Chateaubriand,  qu'il  avait  vive- 
ment critiqué. 

CHENNEVIÉRES  (François  de),  littérateur, 
né  à  la  Rochefoucauld  (Charente)  en  1699,  mort 
en  1779. 

CHENOISE,  seigneurie  de  Brie  (Seine-et- 
Marne),  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  mai 
1652,  en  faveur  de  Jean  de  Castille. 

CHENON  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  famille  de 
Saintf-Hermine  (Saintonge). 

CHENONCEAXJX ,  célèbre  château  de  Tou- 
raine  (Indre-et-Loire),  bâti  sous  François  P'',  pour 
Thomas  Bohier.  Henri  II  l'acheta  et  le  donna  en 
juin  1547 à  Diane  de  Poitiers.  Celle-ci  dut,  à  la  mort 
de  son  royal  amant,  le  céder  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  qui  l'acheva.  Il  passa  ensuite  à  Louise  de 
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Vaudemont  ,  femme  de  Henri  III.  (  Voy.  Cha- 
bouillet,  Notice  historique  sur  le  château  de  Che- 
nonceaiix,  18i^i,  in-fol.) 

CHENOUST  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Ponssemulhe  (Béarn). 

CHENOUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Gau ville  (Gàtinais). 

CHENU  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Bourges, 
le  29  décembre  1559,  mort  le  16  décemlire  1627. 

CHENU  (Jean-François),  érudit,  bibliophile, 
né  le  3  mars  1806  à  Romorantin,  mort  à  Paris, 
le  12  octobre  1863.— Traductionsd'Hésiode  (1844) 
et  de  divers  classiques  latins;  Catalogue  complet 
des  républiques  imprimées  par  les  Elzevirs,  1842, 
in-16,  1854,  in-24,  et  plusieurs  réimpressions  de 
nièces  rares. 

CHEPi  (Seigneurs  de),  de  la  maisson  de  Grou- 
-ches  (Picardie). 

CHEPIZEAUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Gouyn. 

CHÉiPOY  ou  CÉPOY,  maison  de  Picardie, 
éteinte  au  xvr  siècle,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'EuUes  et  de  Brétigny.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VII.)  A  cette  famille  appartenaient  Thi- 
baut, sire  de  Chépoy,  chevalier,  grand-maître 
des  arbalétriers  de  France  (1304),  amiral  de 
France  dans  les  années  1306,  1307  et  1308; 
et  .Jean,  seigneur  de  Chépoy,  amiral  de  France, 
qui  commanda  les  galères  que  Philippe  de  Valois 
envoya  contre  les  Turcs  (1336). 

CHEPTEL.  Le  cheptel  est  un  contrat  par  lequel 
on  donne  du  bétail  à  soigner  et  à  nourrir,  à  con- 
dition de  partager  dans  une  certaine  mesure  les 
fruits  et  le  croît  du  troupeau.  11  remonte  au 
xiv  siècle  ;  Bouthillier  en  parle  dans  sa  Somme 
ruçile  avec  développement.  11  a  pour  étymologie 
le  mot  capitale,  qui,  dans  la  langue  du  temps, 
s'appliquait  à  tout  fonds  de  bétail,  parce  que,  sans 
doute,  on  l'évaluait  d'après  le  nombre  de  têtes 
que  comptait  le  troupeau.  On  peut  le  considérer 
comme  un  veste  de  l'ancienne  division  des  biens 
en  immeubles,  meubles  et  cateuls. —  Voy.  Cateuls. 

CHER ,  département  formé  d'une  partie  du 
Berry  et  du  Bourbonnais.  Il  est  borné  au  N.  par 
le  département  du  Loiret;  à  l'E.  par  la  Loire  et 
l'Allier;  au  S.  E.  par  le  département  de  l'Allier; 
au  S.  par  le  département  de  la  Creuse;  à  l'O.  par 
le  département  de  l'Indre;  au  N.  0.  par  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher.  —  Chef-lieu,  Bourges. 

Bibliographie  :  Legendre  de  Luçay,  Descrip- 
tion du  département  du  Cher,  1802,  in-S";  A.  Fré- 
mont,  le  Département  du  Cher,  1862,  2  vol.  in-8''. 
■ — Voy.  Behry. 

CHER  (Du),  famille  du  Berry,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Forest,  de  la  Boissière,  de  la 
Brosse,  du  Gué  et  de  Saint-Foix. 

CHERADAME  (Jean),  helléniste,  professeu r  de 
grec  au  Collège  royal,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvi'  siècle. 

CHERASCO,  ville  du  Piémont,  qui  fut  prise 
par  le  maréchal  de  Brissac  en  mai  1557,  et  par 
Masséna  en  avril  1796.  —  Trois  traités  y  furent 
signés  par  la  France  en  1631.  Le  premier  avec 
l'empereur  Ferdinand  II,  pour  la  pacification  de 
l'Italie  (6  avril);  le  second  avec  le  duc  de  Savoie, 
auquel  on  restituait  la  Savoie,  Saluces,  Villefran- 
che,  etc.  (30  mai);  le  troisième  avec  l'empe- 
reur, pour  l'exécution  des  deux  premiers  traités 
fl9  juin).  (Voy. le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

Le  28  avril  1796,  il  y  fut  encore  conclu  avec  le 
Piémont  un  armistice  qui  précéda  de  peu  le  traité 
définitif  signé  à  Paris  le  15  mai. 

CHÉRAT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Guiot 
(Marche). 

CHERAY  (Seigneurs  du),  branche  de  la  fa- 
mille de  le  Fèvre. 


CHERBONNERIE  (Seigneurs  de  la),  branche 

de  la  maison  de  Scepeaux. 

CHERBOURG,  Coriallum ,  Ceesaris  lurgus, 
Chereburgum,  ville  forte  et  maritime  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  qui  paraît  avoir  été  bâtie 
sur  l'emplacement  d'une  station  romaine.  Elle 
suivit  les  destinées  du  Cotentin,  et,  lors  de  la 
conquête  de  la  Normandie  par  Philippe  Auguste, 
se  rendit  sans  résistance  à  ce  prince.  Les  Anglais, 
qui  la  pillèrent  en  129.';,  y  furent  installés  pour 
trois  ans  par  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
possesseur  du  Cotentin,  et  y  repoussèrent  en  1378 
les  attaques  d'une  armée  française.  Ils  s'en  em- 
parèrent en  1418,  et  en  furent  chassés  en  1450 
(22  août).  Ils  l'occupèrent  encore  et  la  sacca- 
gèrent en  1758.  —  La  digue  de  Cherbourg,  com- 
mencée sous  Louis  XVI,  fut  achevée  seulement 
vers  1855. 

Bibliographie  :  Voisin  la  Hougue,  Histoire  de 
Cherbourg,  1760,  in-12;  Verusmor,  Histoire  de 
Cherbourg,  1839,  in-8". 

CHERCHELL,  ville  d'Algérie  qui  fut  occupée 
par  le  maréchal  Vallée,  le  13  mars  1840.  Depuis 
cette  époque  elle  est  toujours  restée  sous  notre 
domination,  quoiqu'elle  ait  été  attaquée  plusieurs 
fois  par  les  Arabes. 

CHERCHEMONT ,  maison  du  Poitou ,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Venours.  =  Jean  de 
Cherchemont,  chancelier  de  France  sous  Philippe 
le  Long  (1320-1321  ),  puis  sous  Charles  le  Bel 
(1323-1328), qui  le  nomma  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires.  Il  mourut  en  1328.  =  Son  neveu 
Jean,  évêque  de  Troyes  (1324),  puis  d'Amiens 
(1326),  mort  le  26  janvier  1373,  fut  chancelier  de 
France,  sous  Philippe  le  Valois. 

CHEREAU  (François),  graveur  ordinaire  du 
cabinet  du  roi,  élève  de  P.  Brevet,  membre  de 
l'Académie  (1718),  né  à  Blois  en  1681,  mort  à 
Paris,  le  15  avril  1729. 

CHEREBURGUM,  Cherbourg. 

CHÉRI  (Rose- Marie  Cizos,  dite  Rose),  actrice, 
née  à  Etampes  en  1824,  morte  à  Passy,  le  21 
septembre  1861.  Elle  avait  épousé  en  1845  M.  Le- 
moine-Montigny  directeur  du  théâtre  du  Gym- 
nase, où  elle  joua  pendant  près  de  vingt  ans. 

CHERIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Hurault. 

CHÉRIN  (Bernard),  généalogiste,  historiogra- 
phe des  ordres  de  Saint-Lazare,  de  Saint-Michel 
etdu  Saint-Esprit,né  àAmbonville(Haute-Marne). 
mort  à  Paris  le  21  mai  1785.  =  Son  fils,  Louis- 
Nicolas-Henri,  généalogiste  et  général,  né  à  Paris 
en  1762,  mort  le  14  juin  1799  de  blessures  reçues 
le  2  juin  devant  Zurich.  Il  était  conseiller  à  la 
cour  des  Aides  et  historiographe  des  ordres  du  roi, 
à  l'époque  de  la  Révoluiion,  et  embrassa  alors  la 
carrière  militaire.  —  Abrégé  chronologique  d'é- 
dits,  déclarations,  concernant  le  fait  de  noblesse. 
1788,  in-12. 

CHEKLIEU.  Voy.  Charlieu. 

CHÉRON  (S.),  Carannus,  martyr,  au  pays 
Chartrain,  vers  le  V  siècle.  Sa  principale  fête,  le 
28  mai. 

CHÉRON  (Charles-François) ,  graveur  en  mé- 
dailles, né  à  Lunéville  en  "1635  ,  mort  à  Paris  le 
18  mars  1698.  11  appartenait  à  l'Académie  depuis 
le  3  août  1676. 

CHÉRON  (Elisabeth-Sophie),  peintre,  graveur, 
poète  et  musicienne,  née  en  1648  à  Paris  où 
elle  est  morte  le  3  septembre  1711.  Elle  s'était 
mariée  en  1708  à  le  Hay,  ingénieur  du  roi.  Elle 
a  laissé  des  tableaux  d'histoire,  des  portraits  et 
quelques  poésies.  Elle  fut  reçue  à  l'Académie  de 
peinture  en  1676  et  à  celle  dés  Ricovrati  de  Pa- 
doue  en  1699.  Son  portrait,  peint  par  elle-même, 
est  au  Musée  de  Versailles.  Elle  était  née  calvi- 
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niste  et  abjura  de  bonne  heure.  =  Son  frère, 
Louis  ,  peintre  et  graveur,  né  à  Paris  en  1660, 
mort  à  Londres  en  1723. 

CHÉRON  (Louis-Claude) ,  auteur  dramatique, 
traducteur,  né  à  Paris  le  28  octobre  1758,  mort  le 
13  octobre  1807  à  Poitiers  où  il  était  préfet  depuis 
1805.  =  Son  frère,  François,  écrivain,  né  à  Paris 
en  1764  y  mourut  le  16  janvier  1828. 

CHERPILLE,  usage  singulier  pratiqué  dans  la 
banlieue  de  Villefranche  (Beaujolais)  où  il  paraît 
avoir  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  La  moisson 
y  était  faite  sans  la  permission  du  propriétaire 
par  les  gens  du  peuple,  qui,  après  avoir  lié  les  ger- 
bes, se  payaient  de  leur  peine  en  emportant  le 
dixième  de  la  récolte. 

CHERRIER  (L'abbé  Claude),  écrivain,  cen- 
seur de  la  police,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
xyn'  siècle,  mort  en  juillet  1738. 

CHÉRUBIN  (Le  Père),  capucin  d'Orléans,  phy- 
sicien ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvii" 
siècle. 

CHERUBINI  (Marie-Louis-C'harles-Zenobi-Sal- 
vador),  célèbre  compositeur,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts,  né  à  Florence  en  septembre 
1760,  mort  à  Paris  le  15  mars  1842.  Son  père 
était  professeur  de  musique  et  accompagnateur 
du  théâtre  de  la  Perg'o/a.  A  treize  ans  il  avait 
déjà  composé  une  messe  solennelle  et  un  in- 
termède pour  un  théâtre  de  société.  11  donna 
(1780)  à  Alexandrie  son  premier  opéra,  Jl  Quinto 
Fabio,  pièce  qu'il  refit  quelques  années  plus  tard. 
Il  vint  à  Paris  (1786),  où  il  se  fixa.  Son  premier 
opéra  sur  la  scène  française  ,  Dpmophon  (1788), 
ayant  eu  peu  de  succès,  il  travailla  pour  le  théâtre 
Italien  établi  à  la  foire  Saint-Germain  (1789),  fut  ' 
nommé  sous  le  Directoire  inspecteur  du  Conser- 
vatoire, et  fut  complètement  laissé  de  côté  par 
Bonaparte  qui  manifesta  toujours  pour  sa  per- 
sonne et  sa  musique  une  profonde  antipathie.  La 
gêne  dans  laquelle  il  vivait  à  Paris  le  força  d'ac- 
cepter en  1805  un  engagement  avantageux  qui  lui 
était  offert  pour  aller  écrire  quel'jues  opéras  à 
Vienne.  Mais  peu  de  mois  après  son  arrivée  dans  i 
cette  ville,  les  Français  y  entrèrent,  et  Cherubini 
revint  à  Paris  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante. 
En  1816,  il  succéda  à  Martini  dans  la  surintendance 
delà  musique  du  roi,  et  fut  nommé  professeur  de 
composition,  puis  (1821)  directeur  du  Conserva- 
toire, place  qu'il  conserva  jusqu'en  1841. 

M.  Bottée  de  Toulmon  a  publié  en  1843,  in-8°, 
sous  le  titre  de  Notice  des  mamiscrils  autographes 
de  la  musique  composée  par  feu  M.  Cherubini,  le 
catalogue  complet  et  annoté  que  le  compositeur 
lui-même  avait  dressé  de  ses  œuvres.  Nous  en  ex- 
trayons les  renseignements  suivants  :  Opéras  : 
Quinto  Fabio.  à  Alexandrie  (1780);  Armida,  à 
Florence  (1784);  Messenzio,  à  Florence  (1782)  ; 
Adriano  in  Siria ,  à  Livourne  (1782);  Quinto 
Fabio,  refait  à  Rome  (1783);  la  Sposzo  di  tre  fe- 
mine,  à  Rome  {V 83) ;  l' Idalide,  k  Florence  (1784)  ; 
Allessandro  nelle  Indre,  à  Mantoue  (1784)  ;  la 
finta  Principessa,  à  Londres  (1785);  il  Giulio 
Sabino,  à  Londres  (1786);  Iftgeniain  Attlide,  à 
Turin  (1788);  De'mophon,  à  Paris  (1788);  Lo- 
doïska  (1791);  ÉHsa  (  1795),  à  Feydeau  ;  la 
Mort  du  général  Hoche  (1797)  ;  l'Hôtellerie  por- 
«wg-aw",  au  théâtre  Favart  (17^8)  ;  la  Punition, 
au  théâtre  Montansier  (1799)  ;  la  Prisonnière,  au 
même  théâtre,  en  société  avec  Bo'ieldieu  (1799)  ; 
Épicure,  avec  Méhul  (1800)  ;  Les  deux  journées , 
à  Feydeau,  1800;  Anacréon,  à  l'Opéra  (1803); 
Achille  à  Scyros,  aussi  à  l'Opéra,  1803  ;  Faniska, 
à  Vienne  (1806);  le  Crescendo,  à  l'Opéra-Comique  ' 
[I8i0)  ;  les  Abencerrages,  à  l'Opéra  (1813);  Ali' 
Baba,  à  l'Opéra  (1833).  La  musique  religieuse  | 
composée  par  Cherubini  se  compose  de  onze  ! 


messes  solennelles  complètes,  de  deux  messes 
de  Requiem,  et  de  nombreux  morceaux  séparés. 

A  ces  listes  il  faut  ajouter  des  dMos,  des  trios  et 
des  quatuors,  des  cantates,  des  chants  et  hymnes 
révolutionnaires,  77  nocturnes,  romances,  etc. 

CHERVIL,  maison  du  'Vivarais  qui  a  porté  pri- 
mitivement le  nom  de  Maurice  et  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Dégons. 

CHERVIN  (Nicolas),  médecin,  membre  de  l'A- 
cadémie de  médecine,  né  en  1783  à  Saint-Lau- 
rent d'Oingt  prés  Lyon,  mort  à  Bourbonne-les- 
Bains  en  1843. 

CHERY  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Choiseul. 

CHÉRY  (Philippe),  peintre,  élève  de  Vien,  né 
le  15  février  1759  à  Paris,  où  il  mourut  le  28  fé- 
vrier 1838.  11  avait  été  ;igréé  à  l'Académie  en 
1791.  Il  se  mêla  avec  beaucoup  d'ardeur  aux  évé- 
nements de  la  Révolution. 

CHESAPEAK,  baie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, près  de  laquelle  le  8  mars  1781  et  le  30  aoiit 
1782  se  livrèrent  entre  les  [flottes  française  et  an- 
glaise deux  combats  où  la  victoire  diémeura  in- 
décise. 

CHESNAY  (Alexandre-Claude  Bellier  du),  éru- 
dit,  né  en  1739,  mort  en  1810.  Il  fît  partie  de  l'As- 
semblée législative.  Il  a  publié  les  66  premiers 
volumes  de  la  Collection  de  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  1785-1790,  in-8°. 

CHESNAYE  (Seigneurs  delà),  de  la  famille  de 
le  Breton  (Touraine). 

CHESNAYE  (Nicolas  delà),  écrivain,  vivait  au 
commencement  du  xvi°  siècle.  On  lui  attribue  : 
La  nef  de  santé,  Paris,  Vérard,  in-4",  très-rare. 

CHESNAYE  DES  BOIS  (  François-Alexandre- 
AuBERT  de  la),  généalogiste  et  polygraphe,  né  à 
Ernée  (Mayenne)  le  17  juin  169^9,  mort  à  Paris,  à 
l'hôpital,  le  29  février  1784.  On  a,  entre  autres, 
de  lui,  une  foule  de  dictionnaires  de  tout  frenre  : 
nous  citerons  seulement  Dictionnaire  militaire, 
1745-1746.  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  généalo- 
gique, héraldique,  etc.,  1757-1765,  3  vol.  in-8° 
avec  quatre  volumes  de  supplément  ;  Diction- 
naire de  la  noblesse,  1770-1784,  12  vol.  in-4°  avec 
trois  volumes  de  supplément  par  Rodier,  très-rare 
et  très-cher  ;  Dictionnaire  historique  des  mœurs, 
1767,  3  vol.  in-S°. 

CHESNE  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
de  Courtenai. 

CHESNEAU  (Nicolas)  ,  en  latin  Querculus, 
poêle  latin,  érudit,  né  à  Tourteron  (Ardennes) , 
mort  à  Reiras  le  19  août  1581. 

CHESNEAU  (Nicolas),  médecin,  né  à  Marseille 
en  1601,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvii" 
siècle. 

CHESSÉ  (Robert) ,  prédicateur  de  la  Ligue,  cor- 
delier,  pendu  à  Vendôme  en  novembre  1589  lors 
de  la  prise  de  cette  ville  par  Henri  IV. 

CHESSY,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Marne) ,  érigée  en  comté  en  faveur  de 
Henri  de  Fourcy. 

CHÉTARDIE  (Joachim  Trotti  de  la),  savant 
théologien,  curé  de  Saint-Su'pice,  né  au  château 
de  la  Chétardie  (Angoumois)  en  1636,  mort  à 
Paris  le  1°''  juillet  1714.  =  Son  neveu,  le  cheva- 
lier DE  LA  Chétardie,  littérateur,  mort  au  com- 
mencement du  xyiii"  siècle.  =  Joachim-Jacques 
Trotti,  marquis  de  la  Chétardie,  diplomate,  né 
le  3  octobre  1705,  mort  à  Hanau  le  V  janvier 
1759.  Ambassadeur  près  de  l'impératrice  de  Rus- 
sie, Anne  (1739),  il  contribua  à  renverser  suc- 
cessivement Biren,  le  maréchal  de  Munich  et  la 
'  régente,  et  à  faire  monter  sur  le  trône  (1741)  la 
fîUe  de  Pierre  le  Grand,  Élisabeth.  dont  il  devint 
I  l'amant.  Une  absence  qu'il  fît  à  la  fin  de  1742 
I  enleva  à  la  France  toute  l'influence  que  par  lui 
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elle  avait  acquise  sur  l'esprit  de  l'impératrice  et 
qu'il  ne  put  reconquérir  à  son  retour.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé  successivement  maréchal  de 
camp  (1745),  lieutenant  général  (1748),  et  ambas- 
sadeur près  du  duc  de  Savoie  (1749). 

CHEVAGE,  redevance  à  laquelle  étaient  sou- 
mis les  auliains  et  les  bâtards  qui  se  mariaient. 
C'est  aussi  l'ancienne  désignation  du  cens. 

CHEVAL  DE  SERVICE.  Voy.  RoNCIN  DE 
GUERRE. 

CHEVALERIE.  On  assigne  généralement  à  la 
chevalerie  la  première  croisade  pour  point  de  dé- 
part. Néanmoins  il  est  probable  qu'elle  s'organisa 
à  la  suite  des  grandes  invasions  opérées  au  nord 
par  les  Normnnds,  au  sud  par  les  Arabes.  La 
chevalerie,  fondée  pour  résister  à  ces  envahisse- 
ments plus  prolongés  que  la  date  des  batailles  ne 
l'indique,  emprunta  aux  Maures  le  goîlt  du  mer- 
veilleux, aux  nomades  le  caractère  sentimental 
et  aux  croisades  la  consécration  religieuse.  Il  faut 
donc  lui  reconnaître  une  triple  origine.  Le  prin- 
cipe germanique  qu'on  a  voulu  substituer  à  ces 
trois  éléments  constitutifs  de  la  chevalerie ,  en 
vertu  de  certains  textes  de  Tacite ,  remontait  à 
une  trop  haute  antiquité  pour  avoir  pu  exercer 
sur  sa  formation  une  influence  efficace;  il  n'au- 
rait pas  attendu  inactif  pendant  six  siècles  le  mo- 
ment de  se  faire  jour.  S'il  a  eu  quelque  part  à 
l'institution,  c'est  indirectement.  Quant  à  l'action 
du  vieil  esprit  gaulois,  elle  est  ici  entièrement 
insaisissable.  C'est  d'ailleurs  dans  le  midi  que  la 
chevalerie  se  régularisa  d'abord;  elle  y  eut  une 
sorte  de  code  qui  fut  adopté  par  toute  l'Europe, 
et  dont  les  trouvères  popularisèrent  les  règles. 
Elle  devint  pour  la  société  brutale  de  l'époque  le 
refuge  de  l'idéal  et  des  sentiments  généreux.  Elle 
consistait  essentiellement  dans  l'emploi  de  la 
force  mise  au  service  de  la  faiblesse,  dans  la  dé- 
fense des  femmes,  des  hommes  d'Ëglise,  des  or- 
phelins. Depuis  la  décadence  de  la  monarchie 
carlovingienne,  la  société  était  dépourvue  de  cette 
haute  surveillance  sans  laquelle  elle  tombe  en 
dissolution.  La  chevalerie  reprit  ce  rôle  de  police 
et  de  prolection  dont  devait  hériter  la  royauté 
capétienne;  elle  fut,  suivant  un  mot  juste  dans 
sa  trivialité,  la  gendarmerie  de  la  féodalité. 

Au  point  de  vue  de  la  classe  noble ,  la  cheva- 
lerie fut  particulièrement  nivelante;  elle  réunis- 
sait dans  son  sein,  et  sur  le  pied  de  l'égalité, 
depuis  le  roi  jusqu'au  dernier  gentilhomme.  Elle 
n'exigeait  qu'une  condition  :  être  noble  par  le 
père;  mais  nul  ne  naissait  chevalier:  il  fallait  le 
devenir.  Cette  règle  introduisit  la  fraternité  et 
maintint  l'égalité  dans  les  rangs  de  l'aristocratie. 

Comme  tant  d'autres  institutions,  la  chevalerie 
dérobe  son  organisation  primitive  dans  l'obscu- 
rité de  ses  origines.  Pour  la  décrire,  il  faut  la 
prendre  au  moment  où  elle  domine  en  souve- 
raine et  acquiert  la  plénitude  de  son  expansion, 
c'est-à-dire  au  xiii=  siècle.  C'est  alors  qu'elle  eut 
éminemment  le  caractère  moral  et  religieux  en 
même  temps  que  le  caractère  guerrier.  Toutes  les 
actions  du  chevalier  étaient  à  cette  époque  pla- 
cées sous  l'invocation  des  sentiments  pieux;  l'É- 
glise était  son  initiatrice  dans  l'entreprise  à 
laquelle  il  se  vouait.  En  effet  c'était  après  une 
série  d'épreuves  distinctes  que  le  gentilhomme 
parvenait  au  titre  envié  de  chevalier.  A  sept  ans 
il  sortait  des  mains  des  femmes  et  devenait  page 
chez  un  seigneur  ami  ou  voisin  de  ses  parents. 
11  y  était  occupé  de  soins  domestiques,  mais  aux- 
quels l'intimité  et  la  bienveillance  enlevaient  tout 
caractère  avilissant.  A  l'intérieur,  il  servait  sur- 
tout à  table.  Au  dehors,  il  portait  les  messages. 
Le  maître  du  logis  veillait  avec  sollicitude  à  son 
éducation;  il  voulait  que  le  jeune  page  trouvât 


chez  lui  comme  une  école  de  bonnes  manières 
et  de  beau  langage,  en  même  temps  que  celle 
des  principes  religieux.  A  quatorze  ans  le  page 
était  conduit  par  son  père  à  l'autel,  le  prêtre  lui 
attachait  au  côté  l'épée  et  la  ceinture,  après  les 
avoir  bénies  ;  il  était  désormais  écuyer.  Ses  fonc- 
tions avaient  encore  une  certaine  analogie  avec 
celles  qu'il  avait  exercées  auparavant.  Comme^le 
page,  il  servait  à  table  dans  les  réunions;  il 
offrait  les  épices  et  les  confitures.  Mais  à  côté  de 
ces  soins  domestiques,  il  avait  des  attributions 
plus  difficiles  et  plus  rudes.  A  lui  revenait  la  sur- 
veillance de  l'écurie ,  charge  essentielle  pour 
l'apprentissage  du  chevalier;  il  apprenait  à  mon- 
ter et  à  dresser  les  chevaux;  il  portait  en  voyage 
les  armures  de  son  maître,  trop  lourdes  pour  être 
continuellement  endossées,  et  l'assistait  dans  les 
combats.  Quand  il  était  suffisamment  exercé,  il 
pouvait  être  choisi  pour  écuyer  de  corps  ou  d'hon- 
neur, et  employé  dans  le  service  intime  du  che- 
valier. C'était  le  dernier  degré  de  son  éducation. 
Pour  devenir  écuyer  accompli,  il  ne  lui  manquait 
plus  que  le  prestige  d'expéditions  lointaines  et 
d'aventureux  exploits.  Alors  il  atteignait  une  con- 
sidération souvent  égale ,  supérieure  même  à 
celle  des  chevaliers,  et  se  conteritait  parfois  de 
cette  renommée.  Dans  le  cas  contraire,  et  lorsqu'il 
avait  atteint  sa  vingt-deuxième  année,  il  se  pré- 
parait par  des  jeûnes  et  des  mortifications,  par 
de  longues  prières  nocturnes  dans  les  chapelles, 
à  l'initiation  définitive  qui  devait  l'élever  au  rang 
d'un  galant  homme.  11  se  confessait,  communiait, 
écoutait  des  instructions  religieuses  ;  enfin  le 
jour  solennel  se  levait;  revêtu  d'habits  blancs, 
l'épée  au  cou,  il  allait  à  l'autel  où  l'épée  était 
bénie  pour  la  seconde  fois,  et  comparaissait  de- 
vant le  seigneur;  là  il  se  mettait  a  genoux,  ré- 
pondait à  certaines  questions  sur  les  devoirs  qu'il 
allait  s'imposer,  et  prêtait  le  serment  d'usage  en 
26  articles.  Alors  les  assistants  s'empressaient  au- 
tour de  lui,  les  uns  lui  attachaient  les  éperons, 
les  autres  lui  passaient  les  gantelets  et  le  haubert; 
le  seigneur  se  levait,  et,  le  frappant  d'un  léger 
coup  d'épée,  il  le  proclamait  chevalier;  c'est  ce 
qu'on  appelait  V accolade  ou  la  paumée.  On  lui 
apportait  alors  le  heaume,  l'écu  et  la  lance,  et 
c'était  le  signal  de  joyeux  festins  ou  de  brillants 
tournois  auxquels  il  prenait  paît  pour  la  première 
fois.  Une  vie  nouvelle  commençait  pour  lui.  Un 
poète  du  xiv"  siècle,  Eustache  Deschamps,  en  a 
résumé  le  caractère  et  les  obligations  dans  les 
vers  suivants  : 

Vous  qui  voulez  l'ordre  de  chevalier, 
Il  vous  convient  mener  nouvelle  vie, 
Dévotement  en  oraison  veiller, 
Péché  fuir,  orgueil  et  vilainie; 

L'Église  devez  défendre, 
La  veuve,  aussi  l'orphelin  entreprendre; 
Etre  hardi  et  le  peuple  garder, 
Prud'hommes  loyaux,  sans  rien  de  l'autrui 
prend)  e; 

Ainsi  se  doit  chevalier  gouverner. 

Humble  cœur  ait,  toujours  doit  travailler 
Et  poursuivre  faits  de  chevalerie. 
Guerre  loyale,  être  grand  voyagier,_ 
Tournois  suivre  et  jouter  pour  sa  mie. 

Il  doit  à  tout  honneur  tendre, 
Pour  qu'on  ne  puisse  en  lui  blâme  reprendre, 
Ni  lâcheté  en  ses  œuvres  trouver; 
Et  entre  tous  se  doit  tenir  le  moindre  : 
Ainsi  se  doit  chevalier  gouverner. 

Il  doit  aimer  son  seigneur  droiturier, 
Et  dessus  tout  garder  sa  seigneurie; 
Largesse  avoir,  être  vrai  justicier; 
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Des  prud'hommes  suivre  la  compagnie, 

Leurs  dits  ouïr  et  apprendre, 
Et  des  vaillants  les  prouesses  comprendre, 
Afin  qu'il  puisse  les  grands  faits  achever, 
Comme  jadis  fit  le  roi  Alexandre; 
Ainsi  se  doit  chevalier  gouverner. 

Telle  devait  donc  être  la  chevalerie  dans  ses 
belles  années.  Elle  imposait  des  règles  à  l'emploi 
de  la  force,  marquait  un  idéal  aux  passions,  en- 
seignait le  respect  de  la  parole  donnée,  adoucis- 
sait les  mœurs ,  cultivait  les  esprits ,  et  intro- 
duisait l'élément  moral  au  sein  de  la  société  des 
anciens  Gallo-Germains.  Mais  ce  temps  fut  court. 
A  peine  sortie  de  la  brutalité  grossière,  la  che- 
valerie ne  fit  que  traverser  la  période  du  courage 
loyal  et  désintéressé  pour  tomber  dans  les  appétits 
sensuels  et  dans  les  raffinements  malsains.  Mon- 
daine et  adonnée  aux  plaisirs  de  l'esprit,  celle  du 
midi  fut  écrasée  par  celle  du  nord  dès  le  xu°  siè- 
cle dans  la  guerre  dite  des  Albigeois  ;  celle  du 
nord  disparut  à  son  tour  avant  la  fin  du  xiii°  siè- 
cle ;  déjà  elle  avait  délaissé  les  sentiments  reli- 
gieux ainsi  que  l'attestèrent  successivement  les 
iv%  vi"  et  vil'  croisades  (voy.  Joinville).  Transfor- 
mée dans  le  siècle  suivant,  elle  fut  batailleuse, 
imprudente  et  malhabile,  devint  la  cause  de  tous 
nos  revers  et  alla  chercher  des  désastres  plus  san- 
glants encore  dans  de  lointaines  aventures.  Les 
idées  de  lucre  et  de  profit  l'avaient  envahie,  les 
chevaliers  combattaient  pour  faire  des  prisonniers 
et  gagner  de  riches  rançons.  Et  comme  la  disso- 
lution semblait  inévitable,  les  rois  voulurent  re- 
constituer la  chevalerie  en  fondant  des  ordres, 
erreur  puérile  qui  consistait  à  suppléer  les  vertus 
de  l'indépendance  par  les  minuties  d'une  règle. 
Enfin  l'extravagance  se  mit  de  la  partie,  et  l'on 
vit  la  chevalerie  faire  des  vœux  à  propos  de  tout, 
et  mettre  son  honneur  à  observer  religieusement 
les  serments  les  plus  futiles.  Ce  fut  le  moment 
que  les  bourgeois  choisirent  pour  envahir  l'ins- 
titution décrépite  ;  on  eut  désormais  des  cheva- 
liers ès  lois  (xiv°  siècle)  ,  et  pour  les  distin- 
guer des  nobles,  il  fallut  créer  un  mot  nouveau, 
celui  de  chevalier  de  nom  et  d'armes.  Aussi  la 
tentative  de  renaissance  chevaleresque  qui  eut 
lieu  au  xvi'=  siècle  sous  la  personnification  de 
Bayard  n'eut-elle  rien  de  commun  avec  l'ancienne 
et  vraie  chevalerie  dont  les  destinées  purent  être 
regardées  comme  accomplies. 

CHEVALERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Tahureau  (Maine). 

CHEVALET,  instrument  de  torture.  Dans  ce 
supplice  le  patient  était  placé  à  cheval  sur  une 
pièce  de  bois  taillée  à  angles  aigus,  et  on  lui  atta- 
chait des  poids  aux  jambes,  de  façon  que  le  bois 
lui  entrait  dans  les  chairs. 

CHEVALET  (Antoine),  poëte  dauphinois  ,  né 
au  commencement  du  xvi°  siècle.  —  La  Vie  de 
saint  Christofle,  mystère  en  20  000  vers,  Grenoble, 
1530,  in-4<',  rarissime. 

CHEVALIER.  Avant  la  Révolution,  c'était  une 
question  de  savoir  si  le  titre  de  chevalier  était 
Iransmissible,  comme  titre  de  noblesse.  Les  au- 
teurs étaient  à  cet  égard  partagés.  Les  uns  s'ap- 
puyaient sur  l'article  189  de  l'ordonnance  du  lo 
janvier  1629  qui  porte  défense  de  prendre  qualité 
de  chevalier,  sinon  en  vertu  de  lettres  royales, 
ou  de  Véminence  personnelle ,  et  sur  la  décision 
des  états  de  Bretagne  qui  déclare  nobles  tous  ceux 
qui  justifiaient  trois  partages  de  successions  en 
ligne  directe  où  ils  avaient  pris  la  qualité  de  che- 
valier. Les  autres,  Laroque  en  tête,  répondaient 
que  le  titre  de  chevalier  ne  dépendait  point  abso- 
lument de  la  naissance  comme  celui  d'écuyer,  et 


se  délivrait  au  mérite  personnel.  Il  aurait  été  plus 
exact  d'observer  avec  Loyseau  que  le  titre  de  che- 
valier n'était  pas  héréditaire,  mais  qu'il  transmet- 
tait la  noblesse  parce  qu'il  la  supposait  dans  cer- 
tains cas  et  dans  les  autres  par  analogie.  Il  n'est 
pas  douteux  que  les  lettres  du  roi  accordant  la 
chevalerie  n'anoblissent  la  postérité  du  titulaire. 
Ajoutons  que  ce  titre  fut  souvent  dans  les  pro- 
vinces affaire  d'usage.  Les  nobles  qui  manquaient 
des  litres  ordinaires  de  noblesssc  (comie,  mar- 
quis, etc.),  s'intitulaient,  suivant  les  lieux,  écuyers 
ou  chevaliers.  C'est  ce  qui  résulte  des  procès- ver- 
baux des  assemblées  préliminaires  pour  les  états 
généraux  de  1789.  Les  statuts  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  ayant  imposé  la  noblesse  comme  con- 
dition essentielle  aux  récipiendaires,  leur  admis- 
sion seule  semblait  être  une  maïque  de  noblesse. 
Cependant  la  question  s'étant  présentée  plusieurs 
fois  en  1789,  le  ministère  se  prononça  pour  la  né- 
gative. 

Lorsque  Napoléon  eut  résolu  de  créer  une  no- 
blesse de  l'empire,  il  décida  que  les  membres  de 
la  Légion  d'honneur  auraient  le  droit  de  porter  le 
titre  de  chevalier,  après  avoir  obtenu  à  cet  effet 
des  lettres  de  chancellerie  et  en  justifiant  d'un 
revenu  de  4000  francs  au  moins.  (Art.  11,  sta- 
tut ,  1"''  mars  1808.)  Plus  tard  il  fit  participer  à 
cet  avantage  honorifique  les  membres  de  l'ordre 
de  la  Réunion.  (Décret  du  12  mars  1813.)  En 
même  temps  il  se  réservait  le  droit  d'en  créer 
proprio  motu.  Deux  mille  personnes  environ  ont 
obtenu  les  lettres  patentes  qui  les  autorisaient  à 
porter  le  titre  de  chevalier  de  l'empire  ;  trois  cents 
d'entre  elles  environ  ont  dans  la  suite  acquis  celui 
de  comte  ou  de  baron.  Suivant  un  décret  en  date 
du  3  mars  1810  (article  21),  le  titre  de  chevalier 
devait  être  confirmé  trois  fois  dans  les  trois  pre- 
mières générations  avant  de  de^nir  irrévocable- 
ment transmissible.  (Voy.  dans  laBerwe  nobiliaire 
de  1868  un  intéressant  travail  de  M.  A.  de  Barthé- 
lémy :  Sur  la  qualification  de  chevalier.) 

Les  reines  et  les  princesses  du  sang  avaient  un 
chevalier  d'honneur  qui  leur  donnait  la  main  pour 
les  conduire. 

Chevalier  du  guet  était  le  commandant  des  ar- 
chers qui  faisaient  la  garde  de  nuit  à  Paris. 

Chevalier  ès  lois.  C'était  un  titre  honorifique 
qui  ne  s'accordait  guère  qu'aux  chanceliers  et  aux 
premiers  présidents  du  parlement  de  Paris.  —  En 
mars  1691  Louis  XIV  pour  se  procurer  quelque 
argent  créa  un  office  de  conseiller  du  roi,  cheva- 
lier d'honneur,  en  chacun  des  sièges  présidiaux  du 
royaume  pour  y  avoir  séance  en  habit  ordinaire 
et  répée  au  côté,  et  en  janvier  1695  un  pareil 
office  au  conseil  supérieur  d'Alsace  à  Brisach.  En 
juillet  1702,  deux  offices  de  chevaliers  d'honneur 
furent  créés  au  grand  conseil,  en  la  cour  des 
Monnaies  et  en  chacune  des  cours  de  parlement, 
chambres  des  Comptes  et  cour  des  aides  du 
royaume;  et  une  déclaration  du  8  décembre  1703 
autorisa  les  roturiers  à  acheter  ces  offices. 

CHEVALIER,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  s-igneurs  de  Saint-Martin. 

CHEVALIER,  famille  de  Flandre  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Coudray. 

CHEVALIER  (IV.) ,  musicien  de  la  musique  de 
la  chambre  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  Il  a  com- 
posé en  tout  ou  en  partie  la  musique  d'une  tren- 
taine de  ballets  joués  de  1600  à  1617. 

CHEVALIER  (Antoine),  calviniste,  hébraïsant, 
né  à  Montchamps  (Calvados)  en  1507,  mort  à  Guer- 
nesey  en  1572. 

CHEVALIER  (Guillaume),  poëte,  mort  vers 
1620.  —  Le  Décès,  ou  la  fin  du  monde,  1584.  in-4°; 
Philis,  tragédie,  1609,  in-8°,  rares.  =  Guillaume 
Chevalier,  poëte,  né  à  Saint- Pierre-le-Moutier 
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(Nièvre),  mort  en  1670.  —  OEuvres  ou  mélanges 
poétiques,  1G47,  in-8°,  rare. 

CHEVALIER  (Jean) ,  comédien  de  la  troupe 
du  Marais,  auteur  comique  ,  mort  en  1674.  On  a 
de  lui  dix  comédies  imprimées  à  Paris,  in-12  et 
qui  sont  rares  :  Le  Cartelle  de  Guillot,  1661  ; 
La  Désolation  des  fdouxsurla  défense  des  armes 
(166'2);  La  Disgrâce  des  domestiques,  1662  ;  Les 
Galans  ridicules,  1662  ;  Les  Barbons  amoureux, 
1 662  ou  1 663  ;  L'Intrigue  des  carrosses  à  cinq  sous, 
1663,  réimprimée  en  1829  par  M.  Monmerqué  ; 
Les  Amours  de  Calotin,  1664  :  on  y  trouve  quel- 
ques détails  sur  Molière  ;  Le  Pédagogue  amoureux, 
1665  ;  Les  Aventures  de  nuit,  1666;  Le  soldat 
poltron,  1668. 

CHEVALIER  (Jean),  jésuite,  poëte  latin,  né  à 
-Poligny  (Jum)  en  1587,  mort  à  la  Flèche  le  4 
décembre  1644. 

CHEVALIER  (Nicolas),  antiquaire  et  graveur, 
né  à  Sedan,  mort  vers  1720  en  Hollande  où  il  s'é- 
tait réfugié  comme  calviniste.  —  Histoire  de 
Guillaume  III,  1692,  in-fol.  ;  Description  de  la 
chambre  des  raretés  de  la  ville  d'Ulrecht,  1707, 
in-fol. 

CHEVALIER  (Jean-Damien)  ,  médecin,  né  à 
Angers  vers  17UÛ.  mort  en  1770. 

CHEVALIER  (François-Félix,  érudit,né  à  Po- 
ligny (Jura),  mort  en  1800.  —  Mémoires  sur  Po- 
ligny. 1767-1769,  2  vol.  in-4°. 

CHEVALIER  (.V.),  ingénieur  mécanicien,  à 
Paris,  mort  sur  l'échal'aud  le  24  décembre  1800. 
Il  fut  employé  à  la  fabrication  des  poudres  sous  la 
Convention,  et  inventa  diverses  armes  de  guerre, 
entre  autres  une  fusée  incendiaire.  Il  était  en 
prison  pour  ses  opinions  républicaines  lors  du 
complot  de  la  machine  infernale.  Bien  qu'il  y  fût 
complètement  étranger,  il  fut  renvoyé  devant  une 
commission  militaire  qui  le  condamna  à  mort. 

CHEVALIER  (Jacques-Louis-Vincent)  ,  ingé- 
nieur-opticien,  né  h  Paris  en  1770,  mort  vers 
1840.  =  Jean-Gabriel,  de  la  même  famille,  in- 
génieur-opticien, né  à  Mantes  en  1778,  mort  en 
février  1848. 

CHEVALIERS  DE  LA  LIBERTÉ  ,  société  se- 
crète organisée  contre  les  Bourbons  sous  la  pre- 
mière Restauration  et  qui  se  recruta  surtout  parmi 
les  anciens  militaires  Elle  prit  fin  lorsque  Na- 
poléon revint  de  l'île  d'Elbe,  se  reconstitua  de 
nouveau  en  1820  et  ne  tarda  pas  à  fusionner  avec 
les  Carbonari. 

CHEVALIERS  DU  POIGNARD.  On  nomma 
ainsi  des  chevaliers  de  Saint-Louis  et  des  gentils- 
hommes accourus  de  divers  points  de  !a  France 
aux  Tuileries  pour  défendre  Louis  XVI,  et  qui  en 
furent  expulsés  le  28  février  1791. 

CHEVALLERAYE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Ricard. 

CHEVALLET  (Le  baron  Joseph-Balthazar-A.u- 
guste-Albin  d'Abel  de)  ,  philologue,  né  à  Orpierre 
(Hautes-Alpes)  le  26  janvier  1812,  mort  le  18 
juillet  1858.  —  Histoire  de  la  langue  française, 
1853-1857,  3  vol.  in-8°. 

CHEVANES  (Nicolas),  écrivain,  né  à  Autun, 
mort  à  Dijon  vers  1654.  =  Son  fils,  Jacques-Au- 
guste, jurisconsulte,  né  à  Dijon  le  18  janvier 
1624,  mort  le  29  novembre  1690.  =  Jacques,  fi'ère 
du  précédent,  capucin,  théologien ,  né  à  Autun 
vers  1608,  mort  en  1678. 

CHEVASSU  (Joseph),  curé  des  Rousses  (Jura), 
théologien,  né  à  Saint-Claude  (Jura)  le  6  novem- 
bre 1674,  mort  le  25  octobre  1652. 

CHEVAUCHÉE.  La  chevauchée  était  un  des 
services  féodaux.  Dans  les  temps  modernes  on 
appela  ainsi  les  inspections  des  maîtres  des  re- 
quêtes, des  élus,  des  prévôts,  des  maréchaux,  des 
trésoriers  de  France,  et  des  maîtres  des  eaux  et 


forêts.  (Ordonnances  d'Orléans ,  Moulins,  Blois, 
édits  de  septembre  1570  et  mai  1577  ,  de  1583.) 
Ces  visites  avaient  pour  objet  de  recueillir  les 
plaintes,  de  réprimer  les  abus  ,  de  s'enquérir  des 
besoins  du  pays,  et  généralement  de  veiller  à 
l'observation  des  lois. 

On  appelait  aussi  Chevauchées  d'une  justice  les 
procès-verbaux  dressés  sur  les  lieux  pour  consta- 
ter l'étendue  d'une  juridiction,  et  droit  de  chevau- 
chée la  corvée  des  chevaux  et  charrois  pour  le  ser- 
vice du  roi.  Saint  Louis  chercha  à  tempérer  la 
rigueur  de  cet  impôt  en  ordonnant  à  ses  baillis 
d'indemniser  autant  que  possible  les  propriétaires 
(1254).  Mais  il  ne  paraît  guère  avoir  réussi,  car 
deux  ans  plus  tard  il  défendait  aux  mêmes  officiers 
de  faire  des  réquisitions  inutiles  pour  en  tirer  de 
l'argent.  La  chevauchée  resta  une  des  corvées  les 
plu'^  lourdes  de  la  monarchie. 

CHEVAUX-DE-LORRAINE.  On  appelait  ainsi 
les  quatre  plus  anciennes  maisons  de  Lorraine, 
savoir  :  les  maisons  de  Lenoncourt,  de  Ligneville, 
de  Haraucourt  et  du  Châtelet. 

CHEVÉ  (Emile),  médecin,  propagateur  d'une 
méthode  pour  l'enseignement  populaire  de  la  mu- 
sique, né  à  Douarnenez  (Finistère),  mort  en  août 
1864. 

CHEVECIER.  Voy.  Chefcier. 

CHEVENET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Fynt  (Bourgogne). 

CHEVERNY,  terre  et  seigneurie  du  Blaisois 
(Loir-et-Cher),  érigée  en  copité,  par  lettres  de 
janvier  1577,  en  faveur  de  Philippe  Hurault,  sei- 
gneur de  Cheverny. 

CHEVERT  (François  de),  célèbre  général,  nt, 
à  Verdun  (Meuse)  en  1695,  mort  à  Paris  en  1769. 
Né  de  parents  pauvres  et  devenu  orphelin  dès  ses 
premières  années,  il  parvint  à  se  faire  engager 
à  l'âge  de  onze  ans.  Sous-lieu!enant  dans  le  ré- 
giment de  Beauce  (1710),  chaque  grade  qu'il  ob- 
tint, comme  le  dit  son  épitaphe  composée  par 
Diderot,  fut  le  prix  d'une  actiun  d'éclat.  Lieute- 
nant-colonel (1741^,  il  monta  le  premier  à  l'esca- 
lade de  Prague;  ce  qui  lui  valut  d'être  nommé 
brigadier.  Laissé  dans  la  place  par  Belle-Isle,  il 
ne  la  rendit  qu'à  la  dernière  extrémité  et  avec 
une  capitulation  honorable.  Maréchal  de  camp 
(1744),  il  s'empara  d'Asti,  et  (1747)  reprit  les  Iles 
Sainte -Marguerite  sur  les  Anglais.  Lieutenant 
général  (1748),  il  décida  par  une  manœuvre  ha- 
bile la  bataille  d'Hastembecke  (1757),  et  contribua 
l'année  suivante  à  la  victoire  de  Lutzelberg. 
Grand-croix  de  Saint-Louis  (noS),  il  fut,  la 
même  année,  décoré  de  l'ordre  de  l'Aigle-Blanc, 
par  le  roi  de  Pologne.  Il  fut  enterré  à  Saint- 
Eustache,  oii  on  lit  encore  son  épitaphe. 

CHEVERUS  (Jean-Louis-Anne-Madeleine  Le- 
FEBVrE  de),  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux, 
né  à  Mayenne  le  28  janvier  1768,  mort  à  Bordeaux 
le  19  juillet  1836.  Ordonné  prêtre  (1790),  et  curé 
de  Mayenne ,  il  refusa  de  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  et  émigra  en  Angle- 
terre. De  là  il  se  rendit  en  Amérique,  oii  il  sut  se 
faire  aimer  et  respecter  de  la  population  qui  était 
toute  protestante ,  et  fonda  une  église  catholique 
dont  il  fut  le  premier  évêque  (1808)  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'aller,  comme  auparavant,  évan- 
géliser  tous  les  ans  les  sauvages  de  Pénobscot. 
La  Restauration  le  rappela  en  France  pour  lui 
confier  (1823)  l'évèché  de  Montauban,  d'où  il 
passa  (1826)  à  l'archevêché  de  Bordeaux,  et  il  se 
signala  dans  ces  deux  diocèses  par  ses  vertus  et 
son  immense  charité.  Nommé  par  Charles  X  pair 
de  France,  conseiller  d'État  et  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Espi'it,  il  fut  promu  cardinal  le 
1"  février  1836,  peu  de  mois  avant  sa  mort.  — 
Statuts  du  diocèse  de  Bordeaux,  1836,  in-8°. 
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CHEVIGNA  (Seigneurs  de),  branche  de  la 

maison  de  Toulongeon. 

CHEVIGNÉ  (Auguste-René-Christophe ,  comte 
de),  général,  né  à  Saint-Sulpice  (Vendée)  le 
.11  juillet  1737,  mort  le  10  novembre  1805. 

CHEVIGNY-lez-Semurj  terre  et  seigneurie  de 
Bourgogne  (Côte-d'Or),  possédée  au  xv"  siècle 
par  Ttiibauld  du  Plessis,  seigneur  de  Barbery,  et 
qui  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Choiseul. 
Elle  fut  érigée  en  comté,  par  lettres  de  janvier 
1699,  en  faveur  de  François  de  Choiseul. 

CHEVIIXARD  (André) ,  dominicain,  mission- 
naire, né  à  Rennes,  mort  en  Amérique  le  26  mai 
1682. 

CHEVILLARD  (L'abbé  François),  poète,  né 
à  Orléans,  mort  à  Bourg-la-Reinê  en  1678.  —  La 
mort  de  Théandre,  Orléans,  1649,  in-8°,  rare,  tra- 
gédie mystique  plusieurs  fois  réimprimée;  les 
Portraits  parlants,  1646,  in-8°. 

CHEVILLARD  (Jean),  généalogiste,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle. — Le  grand 
Armoriai,  in-foL,  s.  d.,  rare.  =Son  fils,  Jacques- 
Louis,  généalogiste.  —  Nobiliaire  de  Normandie, 
grand  in-fol.,  rare;  Dictionnaire  héraldique,  1722, 
in-12;  la  France  chrétienne,  1693,  in-4°;  Armo- 
riai de  Bourgogne  et  de  la  Bresse,  1726,  in-fol. ; 
Nobiliaire  de  Bretagne,  1720,  in-fol  ,  rare. 

CHEVILLIER  (André),  érudit,  docteur  et  bi- 
bliothécaire de  la  Sorbonne,  né  à  Pontoise  en 
1636,  mort  à  Paris  en  1700.  —  L'Origine  de  Vim- 
■primerie  de  Paris,  1694,  in-4°. 

CHEVILLON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Courtenay. 

CHEVILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Courant  (Berry). 

CHEVRAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Comminges. 

CHEVREAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Damas.  —  —  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Vienne. 

CHEVREAU  (Urbain),  littérateur,  né  à  Lou- 
dun  le  20  avril  1613,  y  mourut  le  15  février  1701. 
11  alla  en  Suède,  où  il  fut  secrétaire  des  comman- 
dements de  la  reine  Christine,  à  Copenhague, 
où  l'appela  le  roi  de  Danemark,  à  Heidelberg,  où 
il  prépara  la  conversion  de  la  princesse  Charlotte- 
Élisabeth  et  son  mariage  avec  Monsieur,  frère  de 
Louis  XIV.  11  fut  ensuite  précepteur  du  duc  du 
Maine.— Outre  ses  tragédies,  comédies  et  romans, 
Histoire  du  monde  (1686),  2  vol.  in-4°,  souvent 
réimprimée;  Chevrwana,  1697,  2  vol.  in-12,  plu- 
sieurs fois  réimprimés. 

CHEVREMONT  (L'abbé  Jean-Baptiste  de), 
écrivain,  secrétaire  de  Charles  V,  duc  de  Lor- 
raine, né  en  Lorraine,  mort  à  Paris  en  1702. 

CHEVRET  (Jean),  écrivain,  né  à  Meulan  le 
15  mars  1747,  y  mourut  le  15  août  1820. 

CHEVREUSE,  Caprosia ,  baronnie  du  Hure- 
poix  (Seuie-et-uise),  érigée  en  duché,  par  lettres 
de  décembre  1545,  ea  faveur  de  Jean  de  Brosse, 
duc  d'Étampes,  et  d'Anne  de  Pisseleu,  sa  femme. 
En  1555,  elle  appartenait  à  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  que  des  lettres  du  mois  d'avril  de  cette 
année  autorisèrent  à  poursuivre  en  son  nom  l'en- 
registrement des  lettres  d'érection.  Au  mois  de 
juillet  15G4,  des  lettres  patentes  décidèrent  que 
le  duché  et  ses  dépendances  ne  relèveraient  que 
du  roi  et  de  la  couronne  de  France,  et  fixèrent  à 
une  coupe  d'or  du  poids  de  trois  marcs  la  rede- 
vance perçue  à  chaque  mutation.  Le  duché  fut 
érigé  en  pairie,  en  mars  1612,  en  faveur  de  Claude 
de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse  et  de  ses  hoirs  et 
descendants  mâles.  En  janvier  1692,  le  duché 
fut  échangé  avec  le  roi,  par  Charles-Honoré  d'Al- 
bert, duc  de  Luynes  et  de  Chevreuse,  contre  le 
comté  de  Montfort-L'Amaury. 


CHEVREUSE  (Marie  de  Rohan,  duchesse  de), 
née  en  1600,  morte  le  13  août  1679.  Fille  d'Hercule 
de  Rohan,  auc  de  Montbazon,  elle  épousa  (1617) 
le  connétable  de  Luynes,  et  peu  après  la  mort  de 
celui-ci  (1621),  Claude  de  Lorraine  duc  de  Che- 
vreuse. Elle  commença  alors  une  vie  de  galan- 
teries et  d'intrigues ,  qui  la  força  de  se  réfugier 
en  Angleîerre.  A  la  mort  de  Richelieu,  elle  re- 
parut à  la  cour,  et  jouit  quelque  temps  de  toute 
la  farveur  d'Anne  d'Autriche;  mais  ses  menées 
contre  Mazarin  la  firent  de  nouveau  éloigner,  et, 
dès  lors,  elle  se  trouva  mêlée  à  toutes  les  con- 
spirations ourdies  contre  lui,  avant  et  pendant  la 
Fronde,  par  le  duc  de  Beaufort,  la  duchesse  de 
MOiithazon  et  le  coadjuteur  (cardinal  de  Reiz), 
qui  devint  l'amant  de  sa  fille,  et  qui,  dans  ses 
Mémoires,  nous  a  retracé  de  main  de  maître  ses 
honteuses  et  misérables  intrigues.  On  peut  con- 
sulter sur  elle  le  volume  que  M  Cousin  lui  a  con- 
sacré, et  l'historiette  de  Tallemant  des  Réaux. 

CHEVRIER  (François-Antoine),  littérateur, 
pamphlétaire,  né  à  Nancy  vers  1720,  mort  à  Rot- 
terdam le  2  juillet  1752.  —  Recueil  de  ces  Dames, 
1745,  in-12;  Bibi,  vers  1746,  in-12:  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illustres  de 
Lorraine,  1754,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  le 
fit  bannir  à  perpétuité  de  la  Lorraine,  forme  les 
deux  derniers  volumes  de  VHistoire  de  Lorraine 
et  de  Bar,  1758,  7  vol.  in-12,  numérotés  de  I  à  IX, 
(les  tomes  VI  et  VU  n'ont  pas  paru)  rares;  le  Col- 
porteur, s.  d.,  in-12. 

CHEVRIÈRES,  terre  et  seigneurie  du  Dau- 
phiné  (Isère),  qui  fut  acquise  en  1560  de  Diane 
de  Poitiers,  par  Félix  de  la  Croix.  Elle  fut  érigée 
en  marquisat,  par  lettres  de  février  1682,  en  fa- 
veur de  Pierre-Félix  de  la  Croix  comte  de  Saint- 
Vallier. 

CHEVRIERS,  maison  du  Méconnais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Thil,  de  Saint-Mauris  et 
de  la  Flachère. 

CHEVRO  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Scey  (Franche-Comté). 

CHEYLUS,  maison  du  Vivarais,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Propiac,  de  la  Tourasse  et  de 
Saint-Jean. 

CHEZAL-BENOIST,  Casale  Benedictum ,  cé- 
lèbre abbaye,  chef-d'ordre  d'une  congrégation  de 
bénédictins,  en  Berry  (Cher),  diocèse  de  Bourges, 
fondée  à  la  fin  du  xi'  siècle. 

CHEZAUX  (  Seigneurs  des) ,  de  la  maison  de 
Boisé  (Berry). 

CHÉZE  ou  CHAISE  (La),  baronnie  du  Poitou 
(Vendée),  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Ju- 
lien de  Saligné,  baron  de  Chèze,  par  lettres  de 
mars  1697. 

CHÈZE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  poite- 
vine d'Aloigny.  = — ,  branche  de  la  maison  de 
Fay  (Velay). 

CHÈZE  (René  de  la),  poète,  né  à  Reims,  mort 
après  16:J0. 

CHÉZE.  Voy.  Chaise. 

CHEZÉ.  Voy.  Vol  du  chapon. 

CHEZELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Charenton  (Berry). 

CHÉZY,  en  Champagne  (Aisne),  abbaye  de 
bénédictins,  diocèse  de  Soissons. 

CHÉZY  (Antoine  de),  ingénieur,  né  à  Châlons- 
sur-Marne  en  1718,  mort  en  1798.  =  Son  fils, 
Antoine -Léonard,  célèbre  orientaliste,  né  à. 
Neuilly  en  1773,  mort  à  Paris  le  31  août  1832. 
Élève  de  Silvestre  de  Sacy  et  de  Langlès ,  et  at- 
taché au  cabinet  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  nationale  (  1799),  il  devint  (1815) 
professeur  de  sanscrit  au  Collège  de  France , 
puis  membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 
—  Medjnoun  et  Leila,  traduit  du  persan,  1S07, 
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2  vol.  in-18;  Yadjanadatîa  Badha,  épisode  traduit 
du  Ramayana,  1814,  in-8°  ;  la  Reconnaissance 
de  Sacounlala,  drame  sanscrit  et  pracrit  de  Cali- 
dasa,  texte  et  traduction,  1830,  in-4°.  Chézy  avait 
épousé  en  1803  une  Allemande,  femme  divorcée  du 
baron  de  Hastter.  Elle  le  quitta  bientôt  et  retourna 
dans  sa  patrie  où,  sous  le  nom  de  Hclmina  von 
Chézy,  slle  s'acquit  une  certaine  réputation  par 
ses  poésies  lyriques  allemandes,  et  les  livrets  d'o- 
oéra  qu'elle  composa  pour  son  ami  "Weber. 

CHIARI,  ville  d'Italie  sur  l'Oglio  où  en  17011e 
prince  Eugène  repoussa  victorieusement  une  at- 
taque des  Français. 

CHIAVARI,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montredon.  (Voy.  VÉiat  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

CHICHÉ  ou  CHINSSÉ,  terre  et  seigneurie  du 
Poitou  (Deux-Sèvres),  érigée  en  comté  par  lettres 
d'août  1619  en  faveur  de  François  Châteigner  de 
la  Rocheposai. 

CHICLANA,  vîlle  de  l'Andalousie  près  de  la- 
quelle ,  en  mars  1810,  eut  lieu  une  bataille  achar- 
née entre  les  Français  commandés  par  le  duc 
de  Bellune  et  les  Anglo-Espagnols  qui  y  furent 
battus. 

CHICOT  (Henri),  gentilhomme  gascon,  mort 
en  1592.  Il  s'était  rendu  célèbre  à  la  cour  de 
Henri  III  par  ses  saillies  et  ses  bouffonneries.  Il 
fut  blessé  mortellement,  au  siège  de  Rouen,  par  le 
comte  de  Clialigny  qu'il  venait  de  faire  prison- 
nier. Pendant  la  ligue  on  a  fait  courir  sous  son 
nom  un  certain  nombre  de  pamphlets  contre  le 
roi.  Il  est  l'un  des  héros  de  La  dame  de  Montso- 
reau  d'Alex.  Dumas. 

CHICOYNEAU  (Michel),  médecin,  né  à  Blois 
vers  1626,  mort  en  1701.  Il  fut  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  botanique,  intendant  du  Jardin  royal 
et  chancelier  de  l'École  à  Montpellier.  =  Son  fils, 
François,  médecin,  né  à  Montpellier  en  1672, 
mort  à  Versailles  le  14  avril  1752.  Appelé  à  la 
cour  par  l'influence  de  son  beau-père  Chirac,  il 
fut  successivement  médecin  des  enfants  de  France 
(1731),  premier  médecin  du  roi  (1732),  surinten- 
dant des  eaux  minérales  de  France,  chancelier  de 
la  Faculté  de  Montpellier  et  associé  de  l'Académie 
des  sciences.  =  François,  fils  du  précédent,  mé- 
decin, né  à  Montpellier  en  1699,  y  mourut  le  2 
juin  1740. 

CHIFFLET  (Claude),  jurisconsulte,  antiquaire, 
né  à  Besançon  en  1541,  mort  à  Dôle  le  15  novem- 
bre 1580.  =  Jean-Jacques  ,  frère  du  précédent, 
médecin,  né  à  Besancon  vers  1550,  y  mourut 
vers  1610. 

CHIFFLET  (Jean-Jacques),  médecin,  écrivain 
politique,  érudit,  né  à  Besançon  le  21  janvier 
L588,  mort  en  1660.  Il  fut  successivement  premier 
médecin  de  l'archiduchesse  Isabelle,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  et  de  Philippe  IV  qui  le  chargea 
d'écrire  l'histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  — 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : 
Vesontio,  1618,  in-4'';  Vindiciœ  hispanicœ ,  An- 
vers, 1643,  in-4°,  écrit  dirigé  contre  la  France  et 
qui  donna  lieu  à  diverses  réponses  auxquelles 
Chifflet  répliqua  à  son  tour  :  cet  ouvrage  et  quel- 
ques autres  du  même  auteur  ont  été  réunis  sous 
le  titre  de  :  Opéra  politico-historica,  1650,  in-fol.; 
I)e  Ampullaremensi,  1651,  in-fol. ;  Anastasis  Chil- 
derici  I,  Francorum  régis,  1655,  in-4°.  (Voy.  Chil- 
BÉRic  P^)  =  Son  frère,  Piebre-Franjois,  jésuite, 
théologien  et  antiquaire ,  conservateur  du  mé- 
dailler  du  roi,  né  en  1592  à  Besançon,  mort  à 
Paris  le  11  mai  1682.  —  Lettre  touchant  Béatrix, 
comtesse  de  Chalon,  1656,  in-4o,  curieux;  His- 
toire de  Vabiaye  et  de  la  ville  de  Tournus,  1664, 
in-4°;  Dissertationes  très  :  de  uno  Dionysio;  de 
loco  et  tempore  conversionis  Constantini  Magni; 


de  S.  Martini  Turonensis  temporum  ratione , 
1676,  in-8°.  =  L'abbé  Philippe,  théologien,  anti- 
quaire, frère  des  précédents,  né  à  Besancon  le 

10  mai  1597,  mort  en  1657  ou  en  1663.  —  Il  a 
publié,  entre  autres,  une  édition,  une  traduction 
française  de  l'Imitation  de  J.  C.  et  deux  Lettres 
sur  Thomas  à  Kempis,  auquel  il  attribue  ce  livre. 
=  Laurent,  frère  des  précédents,  jésuite,  théolo- 
gien et  grammairien,  né  à  Besançon  en  1598, 
mort  à  Anvers  Je  9  juillet  1658. 

CHIFFLET  (Jules),  fils  aîné  de  Jean-Jacques 
et  neveu  des  trois  précédents,  érudit,  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Dôle,  chancelier  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or,  né  à  Besançon  vers  1610.  =  Son 
frère,  l'abbé  Jean,  hébraïsant,  érudit,  né  à  Besan- 
çon vers  1611,  mort  à  Tournay  le  27  novembre 
1666.  =  L'abbé  Henri-Thomas,  aumônier  de  Chris- 
tine de  Suède,  frèrfî  des  précédents,  antiquaire. 

CHIFFLET  (Gui-François),  petit-fils  de  Claude, 
théologien,  vivait  au  milieu  du  xvii'=  siècle. 

CHIFFLET  (Étienne-Joseph-François-Xavier; , 
jurisconsulte,  premier  président  du  parlement  de 
Besançon,  puis  (1775)  du  parlement  de  Metz,  né 
à  Besançon  le  8  décembre  1717,  mort  le  20  sep- 
tembre 1782.  =  Son  fils,  Marie-Bénigne-Ferréol- 
Xavier,  homme  politique,  né  à  Besançon  le  21  fé- 
vrier 1766,  mort  à  Montmirey  le  13*  septembre 
1835.  11  émigra,  servit  dans  l'armée  des  princes, 
et  fut  nommé  (1811)  président  à  la  cour  de  Besan- 
çon. Député  du  Doubs  en  1815,  fonction  qu'il  oc- 
cupa, sauf  une  légère  interruption,  jusqu'à  l'an- 
née 1825  où  il  fut  créé  pair,  il  se  signala  par 
son  ardeur  réactionnaire  qu'il  poussa-  jusqu'aux 
dernières  limites.  Il  fut  éliminé  de  la  chambre 
après  la  révolution  de  Juillet. 

CHIFFONNE  (La) ,  Chiffonistes  ,  nom  que 
portait  en  1792  à  Arles  le  parti  opposé  à  la  révo- 
lution. Le  20  mars  1792,  Roland,  ministre  de  l'in- 
térieur, mit  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  législa- 
tive le  signe  de  ralliement  de  ce  parti.  C'était  un 
billet  ainsi  conçu  : 

L'honneur,  Chiffon,  tu  soutiendras. 
Et  de  ton  sang  le  scelleras. 

CHIFFRETOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Tournehu  (Normandie). 

CHIFFREVAST  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Anneville  (iNormandie). 

CHIGNAN  (St-)  ou  S.  Agnan,  S.  Anianus  in 
Seplimania,  abbaye  en  commende  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  diocèse  de  Saint-Pons  j  d'un  revenu 
de  10000  livres,  fondée  dans  la  première  moitié 
du  ix"  siècle. 

CHILDEBERT  I",  roi  de  France,  troisième  fils 
de  Clovis  et  le  second  issu  de  son  mariage  avec 
Glotilde,  né  vers  495,  mort  on  ,S58.  A  la  mort  de 
son  père  (511)  il  eut  en  partage  le  royaume  de 
Paris.  Avec  ses  deux  frères,  Clodomir  et  Clotaire, 

11  envahit  deux  fois  la  Bourgogne  (523,  524);  et 
Clodomir  ayant  péri  dans  la  seconde  expédition, 
Clotaire  et  Childebert  massacrèrent  deux  de  ses 
fils  et  s'emparèrent  de  ses  États.  Vainqueur  d'A- 
malaric,  roi  des  Wisigoths  (531),  il  envahit  de  nou- 
veau la  Bourgogne  (532),  qu'il  conquit  défini- 
tivement en  534,  guerroya  contre  son  neveu, 
Théodeberl,  roi  de  Metz,  alla  se  faire  battre  en 
Espagne  (542-543),  et  finit  par  sout-jnir  une  guerre 
(556)  contre  Clotaire,  jusqu'alors  son  aUié  et  qui 
à  sa  mort  (558)  devint  le  seul  roi  de  la  monarchie 
franque. 

CHILDEBERT  II,  roi  d'Austrasie,  fils  de  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie  et  de  Brunehaut,  né  vers  570, 
mort  en  596.  Après  l'assassinat  de  son  père  par 
Frédégonde  (575),  il  fut  proclamé  roi  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  En  684,  il  fit  contre  les  Lom- 
bards une  expédition  qu'il  renouvela  en  590,  con- 
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dut  (587)  le  traité  d'Andelot  dveo  son  oncle  Con- 
tran, à  la  mort  duquel  (593)  il  devint  roi  de  Paris, 
d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  guerroya  (593-595) 
contre  les  Bretons  et  les  Warnes  et  mourut  em- 
poisonné au  moment  où  il  se  disposait  à  envahir 
la  Neustrie.  De  ses  deux  fils,  l'un,  Thierry,  eut  le 
royaume  de  Bourgogne  ;  l'autre,  Théodebert,  eut 
le  royaume  d'Austrasie. 

CHIIiDEBERT  III,  roi  des  Francs,  fils  de 
Thierry  111,  né  vers  683,  mort  en  611.  Il  succéda 
(695)  à  son  frère  Clovis  111,  mais  seulement  de 
nom,  car  le  royaume  fut  gouverné  par  le  maire 
du  palais,  Pépin  d'Héristal.  Son  fils  Dagobert  lui 
succéda. 

CHILDEBRAND,  fils,  suivant  Frédégaire ,  de 
Pépin  d'Héristal  et  d'Alpaïde  et  frère  de  Charles 
Martel.  Les  généalogistes  du  xvn"  siècle  ont  voulu 
en  faire  l'ancêtre  de  Robert  le  Fort  et  par  consé- 
quent des  Capétiens  ;  mais  la  critique  a  depuis 
longtemps  fait  justice  de  cette  fable. 

CHILDÉRIC  I"',  roi  des  Francs,  fils  de  Méro- 
vée,  auquel  il  succéda  en  458,  mort  en  481.  Ses 
sujets  qui  le  détrônèrent  et  prirent  pour  chef  le 
gallo-romain  jEgidius,  maître  de  la  milice,  le 
rappelèrent  au  bout  de  huit  ans.  Basine ,  femme 
du  roi  de  Thuringe,  vint  alors  le  trouver.  Il  l'é- 
pousa et  en  eut  Clovis  qui  lui  succéda.  —  On  a  dé- 
couvert en  1654,  à  Tournai,  un  tombeau  contenant 
des  armes  franques,  des  abeilles  d'or,  des  mon- 
naies du  Bas-Empire,  un  anneau  d'or,  etc.,  tom- 
beau que  l'on  a  supposé  être  celui  de  Childéric. 
Les  objets  qu'il  contenait  furent  donnés  à  Louis  XIV 
par  l'électeur  de  Mayence  en  1663  et  déposés  au 
cabinet  des  Antiques.  Malheureusement  une  par- 
tie d'entre  eux  furent  volés  en  1832.  —  Cf.  sur  ce 
tombeau  la  dissertation  de  J.  J.  Chifflet  (voy.  ce 
nom)  et  la  notice  insérée  par  l'abbé  Cochet  dans 
sa  Normandie  souterraine. 

CHILDÉRIC  II,  roi  des  Francs,  second  fils  de 
Clovis  II  et  de  Bathilde,  né  en  649,  mort  en  673. 
Son  père  étant  mort  en  656,  il  fut  proclamé  roi 
d'Austrasie  en  660,  et  à  la  mort  de  Clovis  Ili  (670) 
réunit  sous  son  sceptre  toute  la  monarchie  fran- 
que.  Ëbroïn ,  maire  du  palais ,  qui  avait  con- 
spiré contre  lui,  fut  enfermé  dans  l'abbaye  de 
Luxeuil  où  ne  tarda  pas  à  aller  le  rejoindre  son 
rival  saint  Léger.  Childéric  fut  assassiné  dans  la 
forêt  de  Livry  par  Bodillon,  l'un  de  sesleudes, 
qu'il  avait  outragé,  et  qui  fit  périr  en  même  temps 
la  reine  Bathilde  et  Dagobert,  fils  aîné  du  roi.  Un 
autre  fils,  Daniel,  échappa  au  massacre.  Thierry  III 
lui  succéda. 

CHILDÉRIC  III,  dernier  roi  de  la  dynastie  mé- 
rovingienne. On  ne  sait  point  de  qui  il  était  fils  ;  on 
sait  seulement  que  Pépin  le  Bref  le  tira  d'un  cou- 
vent (74'i)  et  le  couronna  roi  d'Austrasie  :  mais 
dix  ans  plus  tard  (mars  752),  il  le  fit  déposer  dans 
une  assemblée  solennelle.  Childéric  fut  tonsuré 
et  enfermé  à  Saint-Omer,  dans  le  couvent  de  Si- 
thin  (depuis  Saint-Berlin)  où  il  mourut,  on  ignore 
en  quelle  année. 

CHILLAC  (Timothée  de),  poëte,  de  la  fin  du 
xvi^  siècle  —  OEuvres  poétiques,  1599,  in-12,  rare. 

CHILLEAU  (Du),  maison  du  Poitou,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Évrault,  de  la  Charière,  et 
de  la  Roche  de  Fonvrine.  =  Jean-Baptiste  du 
Chilleau,  prélat,  théologien,  né  au  château  de 
Carrière  (Poitou)  le  7  octobre  1735,  mort  le  26  no- 
vembre 1824.  Aumônier  de  IMarie  Leczinska  et  de 
Marie-Antoinette ,  évêque  de  Chàlon-sur-Saône 
(1781),  il  émigra,  fut  un  des  quarante-neuf  évè- 
qui  protestèrent  contre  le  concordat  de  1801,  et 
devint  archevêque  de  Tours  (1819),  puis  pair  de 
France  (1822). 

CHILLIAT  (Michel),  écrivain, né  à  Lyon,  mort 
à  Paris  vers  1698. 


CHILLOU  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 

le  Roy-Chavigny. 

CHILPÉRIC  I",  fils  de  Clotaire  P',  roi  de 
Neustrie,  né  en  539,  mort  en  584.  H  eut  en  par- 
tage la  Neustrie  à  la  mort  de  son  père  (561),  en- 
vahit (562)  les  États  de  son  frère  Sigebert ,  roi 
d'Austrasie,  fut  repoussé  et  sur  le  point  de  perdre 
son  royaume.  En  567  il  épousa  Galeswinthe,  fille 
du  roi  goth  d'Espagne  Athanagilde,  et  sœur  de 
Brunehaut,  mais  la  même  année  il  la  fit  assassiner 
pour  épouser  Frédégonde.  Une  nouvelle  guerre 
ne  tarda  pas  à  s'élever  entre  les  deux  frères  (573)  ; 
Sigebert,  vainqueur  de  Chilpério,  dont  le  fils- 
Théodebert  fut  défait  et  tué  en  Aquitaine  (575). 
vehait  d'être  proclamé  roi  de  Neustrie  lorsqu'il 
fut  assassiné  par  deux  émissaires  de  Frédégonde 
qui  dès  lors  exerça  sur  son  mari  une  domination 
terrible,  iille  lui  fit  mettre  à  mort  successivement 
les  enfants  qu'il  avait  eus  d'autres  femmes  et  entre 
autres  Mérovée  (577)  qui  avait  épousé  Brunehaut, 
et  poursuivit  celle-ci  impitoyablement.  Chilpéric 
guerroya  ensuite  contre  son  frère  Contran,  roi  de 
Bourgogne  (581-583),  et  enfin  périt  assassiné  à 
Chelles  par  ordre  de  Frédégonde.  Son  fils  ,  Clo- 
taire II,  lui  succéda.  —  Chilpéric  avait  de  gran- 
des prétentions  littéraires  et  il  voulut  introduire 
de  nouveaux  caractères  dans  l'alphabet. 

CHILPÉRIC  II,  roi  de  Neustrie.  On  croit  qu'il 
était  fils  de  Childéric  II.  Proclamé  roi  après  la 
mort  de  Dagobert  III  (715),  il  fut  vaincu  par 
Charles  Martel  (719)  et  mourut  l'année  suivante. 

CHIMAY,  Cimacum,  ville  du  Hainaut  français, 
aujourd'hui  à  la  Belgique.  Elle  avait  été  cédée  à 
la  France  par  l'Espagne  en  1684.  Charles  le  Té- 
méraire, duc  de  Bourgogne,  l'érigea  en  comté  en 
faveur  de  Jean  de  Croy  dont  le  petit-fils,  Charles 
de  Croy,  fut  créé  prince  de  Cliimay  et  du  Saint- 
Empire  en  i486.  Elle  passa  ensuite  dans  les  mai- 
sons de  Ligne  et- de  Hennin-Liétard. 

CHIMAY  (Jeanne-Marie-Ignace-Thérèse  de  Ca- 
BARHUS ,  comtesse  de  Caraman,  puis  princesse  de) , 
femme  célèbre  par  sa  beauté  et  ses  galanteries, 
née  à  Saragosse  vers  1775,  morte  au  château,  de 
Chimayle  15  janvier  1835.  Fille  de  Cabarrus  (voy. 
ce  nom),  ministre  des  finances  en  Espagne,  elle 
épousa  à  seize  ans  le  marquis  de  Fontenay  avec 
lequel  elle  ne  tarda  pas  à  divorcer.  Arrêtée  à  Bor- 
deaux lorsqu'elle  cherchait  à  se  rendre  en  Espa- 
gne (1793),  elle  fut  vue  par  Tallien  alors  proconsul 
dans  le  département  de  la  Gironde.  Délivrée  par 
lui,  elle  l'épousa  et  exerça  sur  lui  une  influence 
dont  se  ressentirent  plus  d'une  fois  les  malheureux 
et  dont  elle  usa  surtout  pour  le  pousser  avec  éner- 
gie contre  Robespierre  au  moment  du  9  thermi- 
dor. Après  la  chute  de  celui-ci,  elle  ouvrit  à  Paris 
un  salon  qui  devint  bientôt  célèbre.  Ses  galante- 
ries forcèrent  Tallien  à  s'éloigner  de  France ,  et 
au  retour  de  l'expédition  d'Égypte  où  il  avait  ac- 
compagné Bonaparte,  il  divorça.  Sa  femme  épousa 
(180.5)  le  comte  de  Caraman ,  depuis  prince  de 
Chimay  et  en  eut  quatre  enlants. 

CHIMÈNES.  Voy.  Ximènes. 

CHINAKD  (Joseph),  statuaire ,  né  à  Lyon  en 
1756,  où  il  mourut  le  9  mai  1813.  Il  remporta  à 
Rome  un  grand  prix  proposé  par  le  pape  et  dont  le 
sujet  était  Aiidromède  délivrée  par  Persée.  — 
Bustes  de  Desaix  et  de  Baraguay  d'illiers  (Musée 
de  Versailles). 

CHINIAC  DE  LA  BASTIDE  (Matthieu),  litté- 
rateur, né  à  Alassac  (Corrèze)  eu  1739,  mort  en 
1802.  —  Dissertation  sur  les  Basques,  1786,  in-8°, 
rare.  =  Son  frère,  Pierre,  littérateur,  érudit,  né 
à  Alassac  le  5  mai  1741,  mort  au  commencement 
du  XIX'  siècle.  —  Discours  sur  la  nature  et  les 
dogmes  de  la  religion  gauloise,  1769,  in-12;  Hist 
toire  des  Celtes,  de  Peiloutier,  nouvelle  édition, 
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1  770  et  1771,  8  vol.  in-12  ou  2  vol.  in-4°  ;  Capi- 
ularia  requm  Francorum ,   1780,  2  vol.  in-fol. 

CHINON,  Caino ,  Chino ,  ancienne  ville  de 
Touraine  (Indre-et-Loire).  Elle  fut  donnée  par 
Louis  XI  à  sa  mère  Marie  d'Anjou  (1461),  et  fut 
vendue  au  sieur  de  Boisy  à  qui  elle  fut  reprise 
moyennant  indemnité  en  1560.  Au  xvii'  siècle, 
elle  fut  acquise  par  Richelieu.  Charles  VJI  qui  y 
fit  habituellement  sa  résidence  y  réunit  des  états 
généraux  ou  soi-disant  tels  en  septembre  1427  et 
en  octobre  1428.  A  Chinon  furent  signés  :  1°  le 

18  septembre  1214,  une  trêve  de  cinq  ans  entre 
Philippe  Auguste  et  Jean  sans  Terre  ;  2°  le  30  oc- 
tobre 1428  ,  un  traité  entre  Charles  VII  et  Jac- 
ques I"  d'Écosse,  pour  le  mariage  de  leurs  en- 
fants. 

BiBLioGRAPEiE  :  Dumoustier  :  Essai  sur  l'hist.  de 
Chinon.  1807,  in-12. 

CHINSSÉ.  Voy.  Chiché. 

CHIRAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Castellaue  (Provence). 

CHIRAC  (Pierre) ,  célébra  médecin ,  né  à  Con- 
ques (Aveyron)  en  1650,  mort  à  Marly  le  1"  mars 
1732.  11  fut  successivement  professeur  à  Montpel- 
lier (1687),  médecin  des  armées  en  Catalogne 
(1692),  premier  médecin  du  duc  d'Orléans  qu'il 
suivit  (  1706)  en  Espagne  et  en  Italie,  premier 
médecin  de  Louis  XV,  associé  libre  de  l'Académie 
des  sciences  et  surintendant  du  Jardin  des  Plantes. 

CHIRAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Guiche. 

CHIRON  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Me- 
nou  (Touraine). 

CHIRURGIENS.  Les  chirurgiens  de  Paris  pa- 
raissent avoir  été  réunis  en  communauté  dès  le 
xiu"  siècle.  Voici  la  liste  des  principaux  édits,  or- 
donnances, déclarations,  arrêts,  etc.,  oui  les  con- 
cernent :  novembre  1311.  Défenses  d'exerc'er  la 
chirurgie  à  Paris  sans  avoir  été  examiné  parles  chi- 
rurgiens jurés  (réitérées  en  avril"  1352,  juin  1360, 

19  octobre  1364,  etc.).  —  Août  1353.  Règlement 
pour  It's  médecins,  chirurgiens,  et  apothicaires 
de  Paris.  —21  juillet  1370.  Règlement  pour  les 
maîtres  chirurgiens  de  Paris  (confirmé  en  octo- 
bre 1381,  octobre  U4] ,  mars  1470,  juillet  1498, 
février  1514,  mars  1548,  1568,  1577,  1611,  etc.). 
On  y  fixe  la  forme  du  serment  qu'ils  doivent  prê- 
ter, et  on  leur  accorde  divers  privilèges,  en  raison 
des  soins  qu'ils  donnent  aux  pauvres.  —  3  octo- 
bre 13"2.  Ordonnance  qui,  malgré  les  réclamations 
des  chirurgiens,  main;ient  les  barbiers  dans  le 
droit  de  panser  les  plaies  peu  graves.  —  Juil- 
let 1484.  Ordonnnance  sur  l'exercice  de  la  pro- 
fession de  chirurgien.  —  Janvier  1545.  Lettres 
patentes  concédant  aux  maîtres  chirurgiens  de 
Paris  les  privilèges  dont  jouissent  les  suppôts  de 
rUniver^ité.  —  Mai  1579.  Ordonnance  portant  que 
nul  ne  sera  reçu  maître  chirurgien  dans  les  villes 
où  il  y  a  université,  sans  que  les  docteurs  régents 
en  médecine  n'aient  été  présents  aux  examens, 
et  sans  leur  approbation.  —  Août  1603.  Édit  por- 
tant imion  de  la  communauté  des  professeurs  et 
chirurgiens  jurés  de  Paris  à  la  communauté  des 
lieutenants,  jurés,  syndic  et  garde  des  barbiers 
et  chirurgiens  de  la  même  ville.  — Novembre  1664. 
Édit  portant  règlement  entre  la  communauté  des 
barbiers  et  celle  des  chirurgiens  de  Paris.  —  i 
5  janvier  1694.  Arrêt  du  conseil  portant  règle-  i 
ment  pour  tous  les  chirurgiens  du  royaume.  — 
24  février  1730.  Règlement  concernant  les  chirur-  ; 
giens  des  provinces.  —  7- septembre  1760.  Ordon-  i 
nance  sur  la  police  des  écoles  de  chirurgie.  — 
Mai  1768.  Règlement  pour  le  collège  de  chirur-  j 
gie  à  Paris.  —  12  avril  1772.  Déclaration  concer-  ] 
liant  les  études  et  exercices  des  élèves  en  chirur-  ] 
gie.  —  4  novembre  1778.  Ordonnance  de  pohce  1 1 


•  prescrivant  aux  chirurgiens  de  dénoncer  les  noms 
et  demeures  des  blessés  qu'ils  auraient  soignés 

s   (réitérée  le  4  décembre  1788  et  en  1832  après  l'in- 

•  surrection  des  5  et  6  juin).  —  11  décembre  1779. 
t  Arrêt  du  conseil  sur  les  communautés  de  chirur- 
!  giens.  —  18  juin  1784.  Déclaration  sur  les  études 

et  exercices  des  élèves  en  chirurgie  et  règlement 
■  pour  les  écoles  de  chirurgie  de  Paris  —  Voy. 
;  Académie  de  chirurgie  et  Barbiers. 

CHIRURGIENS  DU  ROI.  Ils  étaient,  au  der- 
nier siècle,  au  nombre  de  dix,  savoir  :  le  premier 
chirurgien,  ayant  le  titre  de  o  chef  et  garde  des 
chartes  et  privilèges  de  la  chirurgie  et  barberie 
du  royaume  :  »  il  était  conseiller  du  roi  et  jouis- 
sait de  5  272  livres  de  gages  outre  divers  droits  ■ 
les  saignées  lui  étaient  payées  à  part;  un  chirur- 
gien ordinaire  qui  suivait  le  roi  à  l'armée;  huit 
chirurgiens  servant  par  quartier.  Les  chirurgiens 
assistaient  au  lever,  au  coucher  et  aux  repas  du 
roi  comme  les  médecins  ;  et  en  outre  ils  le  sui- 
vaient à  la  chasse.  Ils  avaient,  ainsi  que  les  apo- 
thicaires du  roi ,  le  privilège  de  tenir  boutique 
ouverte  à  Paris. 

cailSSO,  le  Sichon,  affluent  de  l'Allier. 
CHIST  en  Forez  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  l'Aubespin. 

CHITRI  (Seigneurs  de),  de  la  famiUe  de  Lam- 
bert. 

CHIUGGANA,  le  Choineau,  affluent  de  l'Ernée, 

qui  se  jette  dans  la  Mavenne. 

CHIUSA  (La),  fort  de  la  Haute-Italie,  qui  fut 
pris  d'assaut  par  les  Français  sur  les  Autrichiens, 
en  mars  1797,  et  tomba  encore  en  leur  pouvoir 
en  janvier  1801. 

CHIUSELLA  (La),  rivière  du  Piémont,  près 
de  laquelle  le  26  mai  1800  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée française  battit  les  Autrichiens. 
CHIVALET.  Voy.  Chevalet. 
CHIVERNY.  Voy.  Cheverny  et  Hurault. 
CHIVRÉ,  maison  du  Maine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Barre,  de  Sotevast,  et  de  Ma- 
ransin. 

CHIVRÉ,  terre  et  seigneurie  érigée  en  comté 
en  laveur  de  François  Chàteignier,  seigneur  de 
Saint-Georges,  par  lettres  d'aoïît  1619. 

CHIVRÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Aunoy 
(Ile-de-Fiance). 

CHIVRY  (Seigneurs  de),  de  la  famiUe  proven- 
çale du  Laurens. 

CHIZÉ  ou  CHIZEY,  ville  du  Poitou  (Deux- 
Sèvres)  qui  fut  prise  sur  les  Anglais  en  mars  1373, 
après  que  ceux-ci  eurent  été  battus  complètement 
sous  ses  murs  par  du  Guesclin. 
CHLEVAIiÈS,  pseudonyme  de  Caveirac. 
CHOART .  famille  ancienne  de  Paris ,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Magny-Saint-Loup, 
d'Épinay-sur-Seine,  de  Grandchamp,  de  Buzenval, 
de  la  Gravelle,  de  Boisfeu,  des  Brosses  et  de  Dan- 
ville.  (Voy.  le  P.  Anselme  ,  tome  II.) 

CHOCQUES ,  abbaye  d'Augustins ,  en  Artois 
(Pas-de-Calais),  diocèse  de  Saint-Omer,  fondée  en 
1100. 

CHOFFARD  (Pierre-Philippe),  dessinateur  et 
graveur,  né  à  Paris  en  1730,  y  mourut  le  7  mars 
1809. 

CHOFFIN  (David-Etienne),  littérateur  protes- 
tant, né  à  Héricourt  (Franche-Comté,  le  3  oc- 
tobre 1703,  mort  à  Halle  en  janvier  1773. 

CHOIGNES.  localité  de  la  Haute-Marne,  où  .e 
20  janvier  18  i  4  Mortier  soutint  un  glorieux  combat 
contre  les  alliés. 

CHOIN  (.Marie-Êmilie  Joly  de),  née  à  Bourg 
(Bresse),  morte  en  1744.  Fille  d'honneur  de  la 
princesse  de  Conti,  elle  sut  gagner  l'amour  de 
Louis ,  fils  de  Louis  XIV,  qui  l'épousa  secrète- 
ment. On  peut  consulter  sur  elle  les  lettres  de  la 
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princesse  Palatine  et  les  Mémoires  de  Saint- 
Simon. 

CHOISEUL,  Caseolum,  ancienne  baronnie  de 
Champagne  (Haute-Marne),  qui  a  donné  son  nom 
à  une  illustre  maison.  Au  commencement  du 
XV'  siècle,  elle  passa  dans  la  maison  d'Anglure, 
puis  dans  la  maison  de  Lorraine  et  dans  celle 
d'Haussonville.  Par  lettres  de  novembre  1665,  la 
seigneurie  de  Palisy  (Aube)  et  ses  dépendances 
furent  érigées  en  duché-pairie,  sous  le  nom  de 
Choiseul,  en  faveur  de  César  de  Choiseul,  comte 
du  Plessis-Praslin. 

La  maison  de  Choiseul  a  produit  les  seigneurs 
de  Clermont,  les  barons  de  Lanques.  les  seigneurs 
de  Précigny,  les  seigneurs  d'Aigrement),  les  sei- 
gneurs d'EscIances,  les  seigneurs  de  Chery ,  de 
Senailly,  d'Isché  et  de  Saint-Germain,  .les  sei- 
gneurs de  Fresnoy  et  d'Ambonville,  les  barons  de 
Beaupré  d'où  sont  sortis  les  ducs  de  Choiseul,  les 
seigneurs  de  Fremestrof  et  de  Freraanville,  les 
seigneurs  de  Somneville,  les  seigneurs  d'Aille- 
court  (ou  de  Daillecourt),  les  barons  et  marquis 
de  Meuze  ,  les  seigneurs  de  Boncourt,  les  sei- 
gneurs de  Francière,  les  -seigneurs  de  Chevigny, 
les  seigneurs  d'Esguilly,  de  Bussières  et  de  Stain- 
ville,  les  seigneurs  et  marquis  de  Praslin,  les 
comtes  du  Plessis,  les  comtes  d'Hostel,  les  sires 
de  Traves,  les  seigneurs  de  Dracy  le  Fort  et  de 
Saint-Uriège.  De  la  branche  de  Meuze  sont  sortis 
par  bâtardise  les  seigneurs  de  Bressencourt.  Ar- 
mes :  d'azur  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  dix- 
huit  billettes  de  même,  cinq  à  chaque  canton  d'en 
bas,  2.  2.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.) 

CHOISEUL  (Charles  de) ,  dit  le  maréchal  de 
Praslin,  marquis  de  Praslin  et  de  Chaources,  sei- 
gneur du  Plessis-Saint-Jean,  né  en  1553,  mort  le 
1°'  février  1626  II  suivit  au  siège  de  Paris  (1589) 
Henri  III,  après  la  mort  duquel  il  servit  fidèle- 
ment Henri  IV,  et  devint  successivement  lieute- 
nant général  en  Champagne,  bailli  et  gouverneur 
de  Troyes,  maréchal  de  France  (1619),  gouver- 
neur de  Saiiitonge  (1622).  Il  avait  assisté  à  qua- 
rante-sept combats  et  reçu  vingt-deux  blessures. 
=  Roger,  fils  du  précédent,  marquis  de  Praslin, 
mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère, 
maréchal  de  camp,  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Champagne,  tué  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée royale  au  combat  de  la  Marfée  le  6  juillet 
1641. 

CHOISEUL  (César  de),  duc  de  Choiseul,  pair 
et  maréchal  de  France,  comte  du  Plessis-Praslin, 
né  à  Paris  en  février  1598 ,  y  mourut  le  23  dé- 
cembre 1675.  Il  fut  successivement  conseiller  du 
roi,  gouverneur,  puis  surintendant  de  la  maison 
et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  gouverneur  de  l'évêché  et  pays 
de  ïoul.  Enfant  d'honneur  de  Louis  XIII,  et 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  du  Plessis  , 
il  servit  à  quatorze  ans  à  la  tête  d'un  régiment, 
et  se  distingua  dans  les  campagnes  d'Italie  de 
1627  à  1645.  11  fut  cette  dernière  année  envoyé 
en  Catalogne  et  s'empara  de  Roses  ce  qui  lui  va- 
lut le  bâton  de  maréchal.  L'année  suivante,  il 
passa  en  Italie,  et  défit  le  30  juin  1648,  près  de 
Crémone,  le  marquis  de  Caracène.  Lors  de  la 
Fronde,  il  rendit  d'éclatants  services  à  la  cause 
royale  et  battit  Turenne  à  Rethel  (23  décembre 
1650) .  11  fut  créé  duc  de  Choiseul  et  pair  de  France 
en  1665.  C'est  avec  le  nom  de  maréchal  du  Plessis 
sous  lequel  il  était  connu  que  parurent  un  an 
après  sa  mort,  en  1676,  des  Mémoires  réimprimés 
dans  les  grandes  collections.  On  les  attribue  géné- 
ralement à  Segrais.  =  Son  frère  Gilbert,  évêque 
de  Comminges  (1664),  puis  (1671)  de  Tournai, 
né  vers  1613,  mort  à  Paris  le  31  décembre  1689. 

CHOISEUL  (Claude  de),  marquis  de  Fran- | 
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cières,  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Choi- 
seul, né  à  Langres  le  1"  janvier  1632,  mort  le 
15  mars  1711.  Maréchal  de  camp  (1669),  il  prit 
une  part  glorieuse  à  l'expédition  de  Candie,  puis 
à  la  guerre  qui  commença  par  l'invasion  de  la 
Hollande  (1672).  Gouverneur  de  Saint- Omer 
(1684),  il  fut  nommé  (1693)  maréchal  de  France, 
et  en  cette  qualité  commanda  en  chef  sur  les  bords 
du  Rhin  en  1693,  1696  et  1697.  11  mourut  doyen 
des  maréchaux  de  France. 

CHOISEUL  (François-Joseph  de) ,  baron  de 
Beaupré,  dit  le  comte  de  Choiseul,  marin,  tué 
dans  un  combat  naval  en  1711.  Il  fut  le  vingt- 
huitième  de  sa  maison  tué  au  service  de  Louis  XIV. 
C'est  de  son  mariage  avec  Nicole  de  Stainville,  sa 
cousine  germaine,  qu'est  sortie  la  branche  des 
Stainville,  ducs  de  Choiseul. 

CHOISEUL  (François-Joseph  de) ,  marquis  de 
Stainville,  baron  de  Beaupré,  homme  d'Etat.  Atta- 
ché au  duc  de  Lorraine,  il  fut  chargé  par  lui  de 
diverses  missions  en  Angleterre  (1725),  en  France 
(1726)  ;  et  après  le  traité  de  Vienne  devint  grand 
chambellan  du  grand  duc  de  Toscane  et  conseil- 
ler intime  de  l'empereur  Charles  VI.  Il  eut  pour 
fils  :  1°  le  célèbre  duc  de  Choiseul,  ministre  des 
affaires  étrangères  ;  2°  Jacques  de  Choiseul,  qui 
après  avoir  été  lieutenant  général  des  armées  de 
Marie-'lhérêse,  rentra  en  France  (1760)  et  servit 
glorieusement  pendant  la  guerre  de  Sept  ans; 
3°  Léopold-Charles  de  Choiseul,  évêque  d'Évreux 
(1758),  archevêque  d'Albi  (1759),  puisde  Cambrai 
(1764),  né  à  Lunéville  le  6  décembre  1724,  mort 
le  11  septembre  1774. 

CHOISEUL  (Étienne-François,  duc  de),  célèbre 
homme  d'État,  né  le  28  juin*  1719  ,  mort  en  mai 
1785.  11  porta  d'abord  le  nom  de  comte  de  Stain- 
ville, servit  avec  la  plus  grande  distinction  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  et  devint 
colonel  d'infanterie'(1743),  brigadier  (1 746),  ma- 
réchal de  camp  (1748).  Il  débuta  dans  la  carrière 
politique  par  l'ambassade  de  Rome  où  il  fut 
nommé  à  la  fin  de  novembre  1753.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 1757  où  il  fut  envoyé  à  Vienne.  Les  talents 
qu'il  montra  dans  ces  missions  et  surtout  l'inti 
mité  qui  l'unissait  à  Mn:e  de  Pompadour  le  firent 
nommer  (août  1 758)  duc,  secrétaire  d'État  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères  (novembre)  en 
remplacement  du  cardinal  de  Bernis,  puis  surin- 
tendant-général des  postes  (1759) ,  et  momentané- 
ment ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  (1761). 
En  1766  il  reprit  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères remis  depuis  le  9  octobre  1761  entre  les 
mains  de  son  cousin,  le  duc  de  Praslin,  qui  de- 
vint alors  ministre  de  la  guerre.  Aidé  par  lui,  le 
duc  de  Choiseul  opéra  des  réformes  capitales  dans 
l'organisation  de  l'arriiée,  restaura  complètement 
la  marine  et  en  quelques  années  répara  les  per- 
tes que  la  France  avait  éprouvées  dans  la  guerre 
de  Sept  ans.  Sous  son  ministère  la  Corse  fut  con- 
quise, le  pacte  de  famille  fut  conclu,  et  s'il  n'a- 
vait pas  été  en  1770  renversé  par  les  intrigues  de 
la  du  Barry,  il  aurait  probablement  empêché  le 
partage  de  la  Pologne.  Exilé  dans  sa  terre  de 
Chanteloup  (24  décembre  1770),  cette  disgrâce  ne 
fut  pour  lui  qu'un  long  triomphe.  Son  exil  ne 
ces^a  qu'à  la  mort  de  Louis  XV.  —  On  a  publié  en 
1790  in-12  et  2  vol.  in-8°,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires un  recueil  de  diverses  pièces  qu'il  avait 
fait  imprimer  lui-même  à  Chanteloup  en  1778, 
in-4°. 

CHOISEUL  (Claude-Antoine-Gabriel,  duc  ae;, 
né  le  26  août  1760,  mort  à  Paris  le  2  décembre 
1838.  Neveu  par  alliance  du  précédent,  duc  et 
pair  après  la  mort  de  celui-ci,  colonel  du  Royal- 
Dragons  (1789)  ,  il  prit  une  part  active  à  la  fuite 
de  Louis  XVI  à  Varennes,  fut  emprisonné  à  Yer- 
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dun  et  amnistié  lors  de  l'acceptation  de  la  Consti- 
tution par  le  roi.  Il  émigra  (1792),  leva  un  régi- 
ment de  hussards,  fut  fait  prisonnier  (1795) , 
s'évada,  et  se  rendait  avec  ses  soldats  aux  Indes 
Orientales,  lorsqu'une  tempête  le  jeta  sur  la  côte 
de  Calais.  Arrôlé  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire,  il  fut  acquitté,  mais  resta  en  prison. 
Déporté  en  fiays  neutre  (l'-'' janvier  1800),  il  ob- 
tint de  rentrer  en  France  (1801),  fut  denouveau 
incarcéré  et  exilé  et  ne  put  revenir  à  Paris  qu'en 
février  1804.  Appelé  à  la  chambre  des  Pairs  sous 
la  Restauration,  il  se  disiingua  par  sa  modération 
dans  les  procès  politiijues;  et  son  attachement 
aux  idées  constitutionnelles  lui  attira  la  disgrâce 
de  la  cour.  Au  moment  de  la  révolution  de  Juil- 
let, son  nom  fut,  sans  son  consentement,  mis  sur 
la  liste  des  membres  du  gouvernement  provisoire, 
et  il  ne  réclama  que  le  V  août.  Il  devint  alors 
aide  de  camp  de  Louis-Philippe  et  gouverneur  du 
Louvre.  Son  titre  passa  à  son  gendre,  le  marquis 
de  Marmier.  Il  a  publié  quelques  écrits  politi- 
ques. 

CHOISEUL- BEAUPRÉ  (Gabriel-Florent  de), 
prélat,  théologien,  évèque  ds  Saint-Papoul  (1716) 
et  de  Mende  (172H)  ,  né  à  Dinant  en  juin  168.5, 
mort  le  7  juillet  1767. 

CHOISEUL  (Henri-Louis  de),  marquis  de 
Meuze,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Saint- 
Malû  et  de  Ribemont,  né  le  22  juillet  1689,  mort 
à  Paris  le  11  avril  1754.  =  S  n  fils,  Jean-Baptiste- 
Armand  ,  généra!,  littérateur,  né  en  T  735,  mort  à 
Paris  le  10  décembre  1815.  =  Félicité,  comtesse 
de  Meuze,  de  la  môme  famille,  féconde  roman- 
cière. Ses  piemiers  écrits  sont  de  17'j9  et  ses  der- 
niers de  1824. 

CHOISEUL-LA- BAUME  (  Claude -Antoine  , 
comte  de),  général,  né  le  5  octobre  1733,  mort 
sur  l'échaf.iud  le  4  mai  1794. 

CHOISEUL- GOUFFIER  (Marie-Gabriel-Flo- 
rent-Auguste, comte  de),  diplomate,  érudit,  né  à 
Paris  le  27  septembre  1752,  mort  le  20  juin  1817. 
Passionné  dès  sa  jeunesse  pour  l'antiquité,  il  avait 
entrepris  (1776)  un  voyage  d'exploration  en  Grèce, 
voyage  dont  la  publication  le  Ht  recevoir  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  (1782),  puis  à  l'Académie 
française  (1783).  Ambassadeur  à  Constaiilinopie 
en  (789,  il  se  réfugia  en  Russie  pendant  la  Révo- 
lution, et  fut  nommé  par  Paul  P''  conseiller  privé 
et  directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Aits  et  de 
toutes  les  bibliothè(iues  impériales.  Rentré  en 
France  en  1802  et  élu  membre  de  l'Institut,  il 
s'occupa  uniquement  de  travaux  d'érudition.  Sous 
la  Restauration  il  fut  nommé  ministre  d'État  et 
pair.  On  a  de  lui ,  outre  divers  mémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l'Institut  :  Voyage  pittoresque 
de  la  Grèce  (1780-1824),  3  vol.  in-fol. 

CHOISEUL  DE  DAILLECOURT  (Anne-Maxi- 
me-Urbain, comte  de),  neveu  du  précédent  auquel 
il  succéda  à  l'Académie  des  inscriptions,  né  vers 
1782,  mort  le  II  avril  1854. 

CHOISEUL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baudricourt  (Bourgogne). 

CHOISNIN  Jean),  historien,  né  à  Chàlelle- 
rault  vers  1530,  mort  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Il 
accompagna  en  Pologne,  comme  secrétaire,  Jean 
de  Montluc ,  évèque  de  Valence,  qui  fit  élire 
Henri  III  au  trône  de  Pologne.  —  Discours  au 
vray  de  tout  ce  qui  s'est  faict  et  passé  pour  l'en- 
tière négociation  de  l'élection  du  Roy  de  Polon- 
gne,  1573,  in-8°,  rare,  réimprimé  dans  les  grandes 
collections  de  mémoires. 

CHOISY,  famille  de  Champagne  d'où  sont  sor- 
tis les  marquis  de  Moigneville. 

CHOISY  (Seigneurs  de;,  de  la  famille  de  La 
Baume-le-Blanc  (Touraine). 

CHOISY  (Francois-Timoléon,  abbé  de),  littéra- 


I  teur,  historien,  membre  de  l'Académie  française 
I  (1687),  né  à  Paris  le  16  août  1644,  où  il  mourut 
I  le  2  octobre  1784.  Son  père  était  chancelier  de 
!  Gaston  d'Orléans.  Sa  mère,  à  laquelle  Tallemant 
a  consacré  une  historiette,  était  une  femme  de 
grand  mérite,  qui,  quoique  bourgeoise,  jouissait 
de  la  faveur  d'Anne  d'Autriche,  était  recherchée 
de  Louis  XIV  pour  sa  conversation  et  correspon- 
dait avec  la  plupait  des  princesses  de  l'Europe. 
Elle  se  plaisait  à  habiller  en  femme  son  dernier 
fils  Timoléon,  dont  la  figure  charmante  prêtait  à 
merveil'e  au  déguisement.  Le  jeune  homme  prit 
l'habitude  de  ce  costume  et  en  fit  l'usage  le  plus 
libertin ,  comme  il  l'a  raconté  lui-même  dans 
YHistoiré  de  Madame  la  comtesse  des  Barres, 
1735,  in- 12.  Une  maladie  grave  amena  sa  conver- 
sion :  il  accompagna  l'ambassade  envoyée  à  Siam 
(1685)  et  a  laissé  de  ce  voyage  un  Journal  peu 
exact,  mais  agréable  à  lire.  De  retour  (1687)  il 
acheva  sa  vie  plus  sagement  qu'il  ne  l'avait  com- 
mencée. De  ses  nrrnbieux  ouvi-ases ,.  nous  cite- 
rons :  Histoire  de  l'Église,  1 703-1 723,  II  vol,  in- 
4°;  des  Vies  de  David,  de  Salomon,  pleines  de 
flatteries  pour  Louis  XIV  ;  de  Mme  de  Miramion 
(1706),  une  (raduction  de  Vlmitation  deJ.  C,  dé- 
diée à  Mme  de  Miiintenon  ;  des  Histoires  de  saint 
Louis,  Philippe  vj,  Jean,  Charles  V  et  Charles  VI; 
et  enfin  des  Mémoires  agréablement  écrits  et  réim- 
primés dans  les  grandes  collections.  On  trouve  de 
lui  de  nombreus- s  lettres  dans  la  correspondance 
de  Bussy,  et  divers  ouvrages  inédits  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

CHOISY-AU-BAC  ,  Cauciacum,  dans  le  Sois- 
sonnais  (Oise),  diocèse  de  Poitiers,  abbaye  fon- 
dée au  va"  siècle  et  qui  fut  donnée  par  Louis  le 
Débonnaire  à  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons.  Elle  fut  changée  plus  tard  en  prieuré-com- 
mendalaire. 

CHOISY- BELLEGARDE  OU  CHOISY-AUX- 
LOGES,  dans  le  Gâtinais- Orléanais  (Loiret),  terre 
et  seigneurie  qui  réunie  à  d'autres  terres  fut  éri- 
gée en  comté  par  lettres  de  décembre  1564  en 
faveur  de  Jean  de  l'Hôi-ital,  puis  en  marquisat  en 
faveur  de  son  fils,  Jacques,  par  lettres  du  2  jan- 
vier 1599.  Elle  fut  ensuite  acquise  par  Roger  de 
Saint-Lary,  duc  de  Bellegarde,  qui  y  fit  transférer 
(1645)  le  titre  de  duché-pairie  de  Bellegarde. 

CHOIX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Longwy. 

CHOLET,  ville  d'Anjou  (Maine-et-Loire),  avec 
titre  de  baronnie,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Cho- 
letière,  de  Bullou  et  de  Dangeau,  et  Jean  Cholet, 
maître  de  l'artillerie  de  1477  à  1479.  Armes  :  d'or 
et  de  sable  handé  de  six  pièces.  (Voy,  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.)  —  La  terre  et  seigneurie  de  Cho- 
let fut  érigée  en  marqui.sat  par  lettres  d'octobre 
1677  en  faveur  d'Édouard  Colbert,  comte  de  Mau- 
levrier. 

La  ville  de  Cholet  a  joué  un  rôle  important  dans 
la  guerre  civile  de  la  Vendée.  Prise  par  Catheli- 
neau  le  14  mars  1793,  évacuée  le  mois  suivant, 
elle  retomba  au  pouvoir  des  insurgés  qui  l'aban- 
donnèrent de  nouveau  le  15  octobre,  puis  le  17 
exécutèrent  contre  elle  un  retour  offensif;  mais 
après  un  sanglant  combat,  ils  furent  mis  dans  une 
déroute  complète.  —  Le  10  février  ]7?4,  la  ùlle 
emportée  d'assaut  par  Stofflet,  fut  bientôt  éva- 
cuée par  lui,  mais  le  mois  suivant  les  républicains 
l'abandonnèrent  à  leur  tour. 

CHOLET  (Jean),  homme  d'État,  cardinal,  né 
àNointel  en  Beauvoisis,  mort  le2août  1291.  Fils 
de  Oudart,  seigneur  de  Nointel  ,  il  fut  créé  car- 
dinal (1281)  et  chargé  de  diverses  missions  par  les 
papes  Martin  IV  et  Nicolas  IV.  Il  fonda,  par  son 
testament,  le  collège  des  Cholets  à  Paris. 
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CHOLETIÉIIE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  ChoIet._ 

CHOIilÉKES  (Nicolas  de),  littérateur,  avocat 
au  parlement  de  Grenoble,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi"  siècle.  —  Les  Neuf  matinées,  1585, 
in-S",  rare;  les  Après-dinées,  1587,  in-I2,  rare: 
ces  deux  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Contes  et  discours  bigarrez,  1611  et  1613,  2  vol. 
in-lî  ;  la  Guerre  des  mâles  contre  les  femelles, 
1588,  in-12;  la  Forêt  nuptiale,  1600,  m-12, 
rare. 

CHOLLET  ou  CHOLET  ( François- Auguste, 
comte),  sénateur,  pair  de  France,  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  né  à  Bordeaux  en  1747, 
mort  le  5  novembre  1826. 

CHOMEL  (Noël) ,  curé  de  Saint-Vincent ,  à 
Lyon,  agronome,  né  à  Paris  vers  1632,  mort  à 
Lyon  le  30  octobre  1712.  —  Dictionnaire  écono- 
mique, 1709,  2  vol.  in-fol,  souvent  réimprimé. 

CHOMEL  (Jacques-François),  médecin,  né  à 
Paris,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvni*  siè- 
cle. 

CHOMEL  (Pierre-Jean-Baptiste), neveu  du  pré- 
cédent, médecin  et  botaniste,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  en  1671 ,  mort  en  1740. 
On  a  de  lui  :  Abrégé  des  plantes  usuelles ,  1712- 
1725,  3  vol.  in-12,  plijsieurs  fois  réimprimé.  = 
Son  fils,  Jean-Baptiste-Louis,  médecin ,  né  vers 
1700,  mort  en  1765.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la 
médecine  en  France,  1762  ,  in-lî.  11  eut  un  frère 
qui  a  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  divers  ou- 
vrages de  littérature.  =Auguste-Fbançois,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  célèbre  méde- 
cin, professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  le  13 
avril  1788,  mort  à  Paris  le  10  avril  1858. 

CHOMPRÉ  (Pierre) ,  instituteur ,  né  à  Narcy 
(Haute-Marne)  en  1698,  mort  à  Paris  le  18  juillet 
1760.  —  Dictionnaire  de  la  Fable,  1727,  sou- 
vent réimprimé.  =  Son  frère,  Étienne-Maiirice, 
littérateur,  né  à  Paris  en  1701,  mort  en  1784.  = 
Nicolas-Maurice,  fils  du  précédent,  physicien, 
né  à  Paris  en  1750,  mort  le  24  juillet  1825. 

CHOPART  (François),  chirurgien,  né  à  Paris 
vers  1750,  mort  en  juin  1795. 

CHOPPIN  (René),  jurisconsulte,  poëte  latin, 
né  au  Bailieul,  près  La  Flèche,  en  1537,  mort  à 
Paris  le  2  février  1606.  —  Opéra,  1609,  4  vol. 
in-fol. 

CHOaUE  (Pierre),  dit  Bretagne,  héraut  et  roi 

d'armes  d'Anne  de  Bretagne,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvi'  siècle.  Il  a  laissé  quelques 
relations  de  cérémonies  conservées  en  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

CHOQUET  (Louis),  poêle,  vivait  vers  le  milieu 
du  xvi'  siècle.  —  L'Apocahjpse  Sainct-Jehan  Ze- 
iedee,  mystère;  1541,  fort  rare. 

CHOQUET  DE  LINDU  (Antoine) ,  ingénieur 
de  la  marine,"  né  à  Brest  le  7  novembre  1712, 
mort  le  7  octobre  1790-  —  Description  du  bagne 
de  Brest,  1757-1759,  in-f°  ;  Description  des  trois 
formes  du  port  de  Brest,  1757,  in  fol. 

CHORA,  la  Cure,  affluent  de  l'Yonne. 

CHORÉVÊQUE.  La  dignité  de  chorévêque 
était  intermédiaire  entre  celle  d'évêque  et  celle 
de  prêtre.  L'action  du  christianisme  s'était  d'a- 
bord renfermée  dans  les  villes  ;  lorsque  le  nou- 
veau culte  se  fut  répandu  dans  les  campagnes, 
révêque  ne  pouvant  suffire  à  l'administration  des 
sacrements  délégua  ses  pouvoirs  à  un  ou  plusieurs 
prêtres  qui  pour  ce  motif  reçurent  le  titre  d'évê- 
ques  de  campagne  (x'^p«Ç  e.v:'a-/.o-Koi).  Mais  c'était 
seulement  en  vertu  d'un  mandat  spécial  que  les 
chorévêques  pouvaient  donner  l'ordre  et  la  con- 
firmation ;  leurs  attributions  ordinaires  consis- 
taient dans  un  droit  de  surveillance  sur  le  terri- 


toire qui  était  confié  à  leurs  soins  :  c'est  ce  qu'on 
exprimait  par  la  désignation  de  visiteurs  (circui- 
tores,  visitatores)  sous  laquelle  ils  étaient  connus. 
Tout  au  plus  leur  autorité  allait-elle  jusqu'à  con- 
férer les  ordres  mineurs.  Le  cours  des  choses  hu- 
maines entraîna  les  chorévêques  à  des  empiéte- 
ments qui  furent  pour  l'Église  une  cause  grave  de 
troubles  et  de  scandales.  Ils  se  prétendirent  revê- 
tus des  pleins  et  entiers  pouvoirs  de  l'épiscopat. 
La  question  fut  portée  à  Rome  où  Léon  111  con- 
sacra l'antique  discipline,  et  agitée  de  nouveau 
dans  deux  conciles  tenus  1  un  à  Ratisbonne  en  803 
et  l'autre  à  Paris  en  829,  et  qui  rendirent  une  dé- 
cision pareille.  Cependant  les  chorévêques  ne  se 
tinrent  pas  pour  convaincus,  et  leur  résistance 
donna  lieu  à  des  luttes  armées  dans  certaines  lo- 
calités. Le  concours  de  l'autorité  civile  et  de  la 
puissance  ecclésiastique  mit  enfin  un  terme  à  ce 
débat ,  et  l'institution  du  chorévêque  s'éteignit 
dans  le  cours  du  x"  siècle  sans  avoir  été  suppri- 
mée par  une  disposition  formelle.  Elle  donna 
naissance  en  disparaissant  à  deux  dignités  qui  la 
remplacèrent  :  l'archiprêtré  et  Farchidiaconat 
(voy.  ces  mots.) 

CHORIER  (Nicolas) ,  historien  et  littérateur, 
né  à  Vienne  (Dauphiiié)  en  1609,  mort  à  Grenoble 
le  14  août  1692.  —  Recherches  sur  les  antiquités 
de  Vienne,  1658,  in-12,  rare,  réimprimé  en  1828; 
État  politique  de  la  province  de  Dauphiné,  1672, 
3  vol.  in-12,  rare  ;  Histoire  générale  du  Dauphiné, 
1661-1672,  2  vol.  in-fol.,  rare.  On  lui  a  attribué 
un  ouvrage  licencieux  fort  célèbre  :  Aloisix  Si- 
gex  Toletanœ  satira  sotadica  de  arcanis  amoris. 

CHORON  (Alexandre-Étienne) ,  célèbre  profes- 
seur de  musique,  né  à  Caen  le  21  octobre  1772, 
mort  à  Paris  le  29  juin  1834.  Après  avoir  été 
chargé  (1812)  de  la  réorganisation  des  maîtrises 
et  des  chœurs  des  cathédrales,  et  de  la  direction  de 
la  musique  dans  les  fêtes  et  les  cérémonies  reli- 
gieuses,  il  fut  nommé  directeur  de  l'Opéra  en 
janvier  1816,  fut  destitué  en  1817  et  conçut  alors 
un  projet  d'enseignement  de  la  musique  par  une 
méthode  simultanée.  11  parvint  à  obtenir  un  léger 
subside  pour  la  fondation  d'une  école  de  musique 
religieuse,  qui  grâce  à  son  énergie  et  à  son  dé- 
vouement sans  bornes,  atteignit  bientôt  un  déve- 
loppement que  vint  arrêter  la  révolution  de  Juil- 
let.—  Outre  un  très-grand  nombre  de  méthodes: 
Collection  de  romances,  1806:  on  y  remarque  Zo 
Sentinelle,  qui  eut  un  immense  succès;  Diction- 
naire historique  des  Musiciens  (a.YecFa.Yolle),18lQ- 
1811,  2  vol.  in-8°. 

CHORS,  abbaye  de  bénédictins,  en  Nivernais 
(Yonne),  diocèse  d'Autun. 

CHOTIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la, famille 
de  Launay. 

CHOUANS.  Voy.  COTTEREAU. 

CHOUART,  famille  d'oii  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Chamerolies  et  d'Aigrement. 

CHOUDIEU  (Pierre),  conventionnel,  né  à  An- 
gers, mort  en  1840.  Membre  de  l'Assemblée  légis- 
lative (1791),  puis  de  la  Convention,  il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  fut  envoyé  en 
mission  en  Vendée  et  se  prononça  ardemment 
contre  les  Girondins.  Compromis  dans  le  mouve- 
ment du  12  germinal,  il  fut  décrété  d'arrestation, 
et  rendu  à  la  liberté  par  l'amnistie  du  4  brumaire 
(1795).  Proscrit  après  l'attentat  du  3  nivôse,  il  se 
réfugia  en  Hollande,  rentra  sous  l'Empire  en 
France  d'où  il  fut  banni  (1816)  par  la  loi  des  ré- 
gicides. Il  se  retira  alors  en  Belgique. 

CHOUET  (Jacques), théologien  calviniste,  né  à 
Auxerre  vers  le  milieu  du  xvi=  siècle. 

CHOUET  DE  LA  GANDIE  (René),  vicomte  de 
Mautny,  antiquaire,  né  au  Mans  en  1620,  y  mou- 
rut en  1694. 
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œoUIN  ou  CHOIN  (Louis-Albert  Joly  de), 
théologien,  évêque  de  Toulon  (1737),  né  à  Bourg 
(Ain)  le  '22  janvier  1702,  mort  le  16  avril  1759. 

CHOUPPES  Pierre  de) ,  vaillant  capitaine  hu- 
guenot, mort  en  1603. 

CHOUPPES  (Aimard,  marquis  de),  né  vers 
1612,  mort  vers  1673.  Lieutenant  général  d'artil- 
lerie (1643),  il  servit  avec  distinction  sous  Condé 
qu'il  suivit  pendant  la  Fronde;  se- réconcilia  avec 
la  cour,  et  fut  nommé  lieutenant  général  du  Rous- 
sillon  et  gouverneur  de  Belle-lsle.  —  Mémoires, 
1753,  in-12,  réimprimés  (1861)  par  M.  G.  Moreau, 
ia-8°. 

CHOURGAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Gualabert  (Perigord). 

CHOURSES.  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
-gneurs  de  Malicorne. 

CHOVILLIERS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
du  chancelier  d'Aligre. 

CHRESTIEN  DE  TROYES,  célèbre  poëte,  né 
à  Troyes,  mort  de  1195  à  1198.  Il  nous  resté  de 
lui  :  Yvain  (publié);  Parceval  le  Gallois  (publié 
en  partie)  ;  le  Chevalier  au  Lion  (publié;;  Cliget, 
chevalier  de  la  ToMe-Ronde ;  Lancelnt  du  Lac  ou 
la  Charrette  (publié  en  partie)  ;  Guillaume  d'An- 
gleterre. On  a  perdu  Tristan  et  le  Chevalier  à 
l'espée.  Chrestien  de  Troyes  a  des  pensées  et  de 
l'esprit  ;  sa  versification ,  en  vers  de  huit  syl- 
labes rimant  par  couple,  est  élégante,  souple  et 
variée.  Il  excelle  à  rendre  les  sentiments  ten- 
dres, les  nuances  délicates,  mêlant  l'amour  sen- 
suel d'Ovide,  dont  il  a  traduit  quelques  pièces, 
avec  l'ascétisme  du  S.  Graal.  Il  a  dédié  plusieurs 
de  ses  ouvrages  à  Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandre.  Ses  œuvres  complètes  seront  pi'ochaine- 
ment  publiées  par  M.  Michelant. 

CHRESTIEN  (Guillaume) ,  médecin,  érudit,  né 
à  Orléans,  mort  vers  1560.  —  Philalètes  sur  les 
erreurs  anatomiques ,  1536,  in-B",  rare.  =  Son  fils 
FtORENT,  poëte,  littérateur,  érudit,  calviniste,  né 
à  Orléans  en  1541,  mort  à  Vendôme  en  1596.  Pré- 
cepteur d'Henii  IV  et  plus  tard  garde  de  sa  bi- 
bliothèque à  Vendôme,  il  fut  un  des  collabora- 
teurs de  la  Satire  Ménippée.  Il  a  traduit  en  vers 
latins ,  avec  d'excellentes  remarques  ,  plusieurs 
pièces  d'Aristophane,  d'Euripide  et  de  Sophocle, 
un  choix  d'épigrammes  de  l'Anthologie,  le  poëme 
à'Héro  et  Léandre  de  Musée  ;  et  en  vers  français 
la  tragédie  de  Jephté  de  Buchanan. 

CHRÉTIEN  (Koi  très-).  Le  titre  de  roi  très- 
chrétien  accordé  exclusivement  par  la  cour  ro- 
maine aux  princes  français  ne  remonte  pas  seule- 
ment, ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  à  François  I"  ni 
même  à  Louis  XI.  Pie  II  l'avait  reconnu  expressé- 
ment à  Charles  VII  comme  lui  appartenant  par 
héritage.  Charles  VI  et  Charles  V  en  avaient  joui 
auparavant,  et  une  charte  de  1256  nous  prouve 
qu'on  l'attribuait  dès  ce  temps-là  à  Louis  IX;  et 
même  à  l'époque  mérovingienne,  Grégoire  le  Grand 
l'avait  déjà  donné,  dans  une  lettre,  à  la  reine  Bru- 
nehaut. 

CHRÉTlEî^  (Nicolas),  sieur  des  Croiv,  poëte  dra- 
matique, écrivait  au  commencement  du  xvii"  siè- 
cle. —  lloseinonde,  1603,  in-12 ;ies  Portugais  in- 
fortunés,  1608,  in-12;  Amnon  et  Thamar  :  te 
ravissement  de  Céphale,  1608  ;  les  Amantes,  1613, 
tragédies  pastorales.  Ces  pièces  sont  rares. 

CHRÉTIEN  (Gilles-Louis),  musicien,  né  à  Ver- 
sailles en  I7.Ï4,  mort  le  4  mai  1811. 

CHRÉTIEN.  Voy.  DU  Plessis  (Toussaint.) 

CHRïSTIN  (Charles-Gabriel-Frédéric),  juris- 
consulte, député  aux  états  généraux  (1789),  né  à 
Saint-Claude  (Jura)  le  9  mai  1744 ,  y  périt  dans  un 
incendie  en  1799. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède,  pseudonyme  de 
Fr.  Lacorabe. 


CHRISTINE  ou  CHRESTIENNE  DE  PISAN, 

célèbre  femme  poëte  du  xv"  siècle,  historien, 
née  à  Venise  vers  1363,  morte  vers  1431.  Son  père, 
Thomas  de  Pisan,  conseiller  de  la  république  vé- 
nitienne, vint  s'établir  à  la  cour  de  Charles  V, 
avec  le  titre  d'astrologue  du  roi.  Elle  reçut  une 
éducation  brillante,  et  quand,  à  vingt-cinq  ans, 
elle  se  trouva  veuve  d'un  gentilhomme  picard 
Étienne  du  Castel,  quelle  avait  épousé  à  quinze 
ans  et  dont  elle  avait  trois  enfants,  elle  sut  tirer 
parti  de  sa  plume  pour  se  créer  des  ressources  qui 
furent  toujours  assez  précaires.  Conîrae  elle  le 
dit  elle-même  dans  sa  Vision,  elle  composa  de 
1399  à  1405  «  quinze  ouvrages  principaux,  sans 
compter  les  autres  particuliers  petits  dictiez,  les- 
quels tout  ensemble  contiennent  70  cahiers  de 
grant  volume.  >>  Une  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages n'ont  point  été  imprimés.  —  Les  Cent  His- 
toires de  Troye;  L'épistre  de  Olhea,  déesse  de 
Prudence,  envoyée  à  l'espéril  chevaleureux  Hector 
deTroye,  Paris, s.  d.,in-4'',gotli.,  très-rare,  réim- 
primé 1522,  in-4°,  goth.;  Le  chemin  de  long  (sic) 
eslude,  trad.  de  langue  romane  en  prose  françoise 
par  J.  Chaperon,  1549,  in-12  ;  le  Trésor  de  la  Cité 
des  Dames,  P&rïs,  Ant.  Vériird,  1497,  in-fol.,  goth., 
rarissime  (un  exemplaire  s'est  vendu  1255  francs), 
réimprimé  et  traduit  plusieurs  fois;  le  poème  de 
la  Pucelle  (1429),  publié  pour  la  première  fois 
par  M.  Ach.  Jubinal  et  inséré  dans  le  Procès  de 
Jeanne  d'Arc,  par  M.  J.  Quicherat;  le  livre  des 
foicts  et  bonnes  mœurs  de  Charles  V  (1404),  pu- 
blié d'abord  par  l'abbé  Lebeuf  et  réimprimé  dans 
les  collections  de  Mémoires  de  Petitot  et  de  Mi- 
chaud  ;  le  Livre  des  faits  d'armes  et  de  chevalerie 
(tiré  de  Végôce),  traduit  en  anglais  et  imprimé 
par  Caxton,  sous  le  titre  de  :  The  fayt  of  armes 
and  chivalrye,  1489,  in-fol.,  goth. ,  rarissime;  un 
exemplaire  incomplet  s'est  vendu  8300  francs.  On 
conserve  en  manuscrit  à  la  Bibliçthèque  impé- 
riale :  Le  bébat  des  deux  Amants  ;  Épistre  au  Dieu 
d'amour;  le  Livre  des  trois  Jugements;  le  Livre 
du  jugement  de  Poissy;  les  Lois  et  Dittiez;  Le  dit 
de  la  Pastoure;  Les  dits  Moraux:  le  Livre  de  mu- 
tation de  fortune;  le  Corps  de  policie;  le  Livre  de 
la  paix;  Epistres  sur  le  Roman  de  la  Rose;  Lettre 
à  la  reine  Isabelle  de  Bavière;  Lamentations  sur 
les  maux  de  la  guerre. 

CHRISTINE  OU  CHRÉTIENNE  de  France  , 
duchesse  de  Savoie,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis,  née  le  10  février  1606,  morte  à  Turin 
le  27  décembre  1663.  Elle  épousa  le  11  février 
1619,  Victor-Amédée  I"',  duc  de  Savoie,  qui  mou- 
rut en  1637.  Ses  galanteries  soulevèrent  contre 
elle  ses  sujets,  à  la  téte  desquels  se  mirent  ses  deux 
beaux-frères  le  cardinal  Maurice  et  le  prince  Tho- 
mas qui  cherchèrent  à  lui  enlever  la  régence. 
Les  troubles  qui  en  résultèrent  et  où  Richelieu  et 
Mazarin  jouèrent  un  grand  rôle  furent  terminés 
par  deux  traités  :  l'un  (16  juin  1642) 'avec  les  prin- 
ces, l'autre  (3  avril  1645)  avec  la  France.  Chris- 
tine ,  malgré  la  majorité  de  son  fils,  gouverna 
jusqu'à  sa  mort. 

CHRISTOPHE  (Joseph),  peintre  d'histoire, 
membi'e  de  l'Académie  (1702),  né  à  Verdun  en 
1664,  mort  à  Paris  le  19  mars  1748.  —  Le  Bap- 
tême du  dauphin  (musée  de  Versailles). 

CHRYSOLOGUE  (Le  P.  Noël-André),  astro- 
nome, né  à  Gy  (Franche-Comté)  le  8  décembre 
1728,  y  mourut  le  8  se[)tembre  1808- 
CHRYSOPOLIS,  Besançon. 
CHUFFORT  I  Seigneurs' de),  de  la  famille  des 
Vignes  (.Mivernais). 

CHUSILLY  (Seigneurs  de)  de  la  famille  de 
Vidal  (Soissonnais). 

CHYPRE.  L'île  de  Chypre  prise  sur  le  duc 
Isaac  Gomnène,  par  Richard  Cœurde  Lion  (1191), 
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fut  vendue  par  lui  aux  Templiers  qui  la  lui  ren- 
dirent en  1192.  11  la  donna  la  même  année  à  Gui 
de  Lusignan  en  échange  des  droits  de  celui-ci  sur 
le  royaume  de  Jérusalem. 

Rois  francs  de  Chypre.  —  1192,  Gui  de  Lu- 
signan. —  1194  ou  1195,  Amauri ,  frère  du  pré- 
cèdent. —  1205,  Hugues  1",  fils  du  précédent.  — 
1218,  Henri  I",  fils  du  précédent.  —  1253,  Hu- 
gues II,  fils  du  précédent.  —  1267,  Hugues  111, 
petit-fils  de  Hugues  I".  —  128'+,  Jean  I",  fils  du 
précédent.  —  1285,  Henri  II,  frère  du  précédent. 

—  1324,  Hugues  IV,  fils  de  Gui,  frère  de  Henri  II. 

—  1361,  Pierre  I"',  fils  du  précédent.  —  1372, 
Pierre  II,  dit  Pétrin,  fils  du  précédent.  —  1382, 
Jacques  I'',  oncle  du  précédent  et  frère  de  Hu- 
iîues  IV.  —  1398,  Jean  II  ou  Janus,  fils  du  pré- 
cédent. —  1432,  Jean  III ,  fils  du  précédent.  — 
1458,  Charlotte,  fille  de  Jean  III.  Veuve  de  Jean 
de  Portugal,  elle  se  remaria  à  Louis  de  Savoie. 
Tous  deux  furent  détrônés  par  Jacques,  son  frère 
naturel.  — 1464,  Jacques  II,  fils  naturel  de  Jean  III. 

—  1473,  Jacques  III,  fils  posthume  du  précédent. 
H  mourut  en  1475.  Sa  mère,  Catherine  Cornaro, 
fut  maintenue  quelques  années  en  possession  du 
royaume  par  les  Vénitiens  qui  obtinrent  d'elle  la 
cession  de  son  État  en  1489,  pendant  que  la  reine 
Charlotte  cédait  ses  droits  à  Charles  1",  duc  de 
Savoie  et  à  ses  successeurs.  La  république  de  Ve- 
nise conserva  Chypre  jusqu'en  1571  où  les  Turcs 
la  lui  enlevèrent.  (Voy.  L.  de  Mas-Latrie,  Histoire 
de  Chypre  sous  les  Lusignans.) 

crBOT  (Pierre-Martial),  missionnaire,  né  à 
Limoges  en  1727  ,  mort  à  Pékin  le  8  août  1780. 

CIBOLi:  (Robert),  théologien,  né  à  Breteuil 
(Eure),  mort  en  1458.  11  fut  envoyé  par  Charles  VII 
au  concile  de  Constance,  et  donna  (1437)  un  avis 
favorable  pour  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc. 
On  a  de  lui  :  La  sainte  méditation  de  l'homme 
sur  soi-même,  1510,  in-fol.,  goth.,  rare;  1546,  in-4°, 
rare;  la  Perfection  de  la  vie  chrétienne,  in-4°, 
goth.,  rare. 

CICAULA,  la  Sioule,  affluent  de  l'Allier. 

CICÉ  (Louis  de),  dominicain,  vicaire  aposto- 
lique en  Chine,  mort  dans  la  première  moitié  du 
XVIII'  siècle.  —  Voy.  Champion. 

CICERI  (Paul-César  de)',  prédicateur,  né  à  Ca- 
vaillon  le  24  mai  1678,  mort  le  27  avril  1759. 

CICON,  maison  de  Franche-Comté  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Châtillon-Guyotte,  de  Nant, 
de  Sauvagney  et  de  Willassans.  (Voy.  le  tome  I"' 
de  VHistnire  des  sires  de  Salins.) 

CIFFLÉ  (Paul-Louis)  ,  sculpteur  lorrain  du 
xnii"  siècle.  Parmi  les  œuvres  qui  restent  de  lui 
en  Lorraine,  nous  citerons  la  fontaine  de  la  place 
d'Alliance  à  Nancy. 

CIGLIE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Capris  (Savoie). 

CIGOGNE  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  famille  de 
Beauxoncles.  ^ 

CILIiART  de  Kerampoul  (L'abbé  Clément- 
Vincent),  lexicographe,  né  en  Basse-Bretagne, 
vers  1686,  mort  à  Locminé  en  1749.  —  Diction- 
naire français-breton,  1744,  1756,  in-S". 

CILLERY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Cauchon  (Champagne). 

CIMACUM,  Chimay. 

CIMBRI,  peuple  établi  dans  la  Belgique,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  et  qui  ensuite  a  changé  de 
nom  ou  s'est  dispersé. 

CIMIEZ.  Voy.  Cemenelium. 

CINGÈ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Crevant. 

CINGETORIX,  chef  gaulois  qui,  vers  l'an  60 
avant  J.  C,  fut  placé  par  César  à  la  tête  des  Tre- 
vires,  et  qui,  chassé  par  eux  53  ans  avant  J.  C, 
fut  remis  par  les  Romains  en  possession  du  pou- 


voir, après  la  mort  et  la  défaite  de  son  beau-père 
Indutiomar. 

CiNa  ARBRES  (Jean),  en  latin  Quinquarho- 
reus,  professeur  d'hébreu  et  de  syriaque  au  Col- 
lège de  France,  né  à  Aurillac,  mort  en  1587.  — 
Opus  de  Grammalica  Hebrœorum,  1546,  in-4'', 
plusieurs  fois  réimprimé. 

CINQ-AUTEURS  (Pièces  des).  On  appelle  ainsi 
la  Comédie  des  Tuilleries  et  V Aveugle  de  Smyrne, 
tragédies-comédies,  publiées  à  Paris,  1638,  in-4°, 
et, qui  ont  pour  auteurs  Boisrobert,  P.  Corneille, 
Rotrou,  Colletet  et  l'Estoille. 

CINQ-MARS  (Henri  Coiffier  de  Ruzé  ,  mar- 
quis de),  favori  de  Louis  XIII,  né  en  1620,  mort 
sur  l'échafand  à  Lyon  le  12  septembre  1642.  Se- 
cond fils  d'Antoine  Coiffier,  marquis  d'Efflat 
(voy.  ce  nom),  il  fut  placé  à  dix-huit  ans  par  Ri- 
chelieu auprès  de  Louis  XIII  qui  avait  toujours 
besoin  d'un  favori,  et  le  nomma  bientôt  maître 
de  sa  garde -robe  et  grand-écuyer  de  France. 
Froissé  dans  son  orgueil  et  dans  son  ambition 
par  Richelieu,  qui  traversa  un  projet  de  mariage 
avec  la  princesse  Marie  de  Gonzague,  il  organisa 
contre  le  ministre  une  vaste  conspiration  où  en- 
trèrent Gaston  et  Anne  d'Autriche,  et  que  fortifia 
un  traité  conclu  avec  l'Espagne ,  par  l'intermé- 
diaire de  Fontrailles.  Richelieu  ayant  obtenu  com- 
munication du  traité,  Cinq-Mars  fut  arrêté  à 
Narbonne  avec  de  Thou  (voy.  ce  nom),  et  con- 
duit à  Montpellier,  puis  à  Pierre-Encise,  le  4  sep- 
tembre 1642.  Il  fut  condamné  avec  son  ami  et 
exécuté  sur  la  place  des  Terreaux  à  Lyon.  Le  Cinq- 
Mars  du  roman  de  M.  de  Vigny  ressemble  peu  au 
Cinq-Mars  de  l'histoire  que  l'on  retrouve  bien 
plutôt  dans  l'historiette  de  Tallemant  des  Réaux. 

CINQUAIN.  Voy.  Champart. 

CINTRÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Hu- 
chet  (Bretagne). 

CIPIÉRES ,  famille  de  Provence,  d'où 'sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montauroux. 

CIPîERRE  (René  de  Savoie,  seigneur  de),  ca- 
pitaine huguenot,  fils  de  Claude  de  Savoie,  comte 
de  Tende,  assassiné  à  Fréjus  le  3Ù  juin  1568. 

CIPIERRE  (Philibert  de  Marcilly,  seigneur 
de),  capitaine  du  xvi'  siècle,  mort  à  Liège  en 
septembre  1565.  Il  fut  gouverneur  de  Charles  IX. 
a  C'était,  dit  de  Thou,  un  homme  de  bien  et  un 
grand  capitaine.  » 

CIPRIANI,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Cabriez,  de  Trebiliane  et 
de  Saint-Savournin.  (Voy.  Artefeuil,  Histoire  de 
la  noblesse  de  Provence.) 

CIRAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Voyer- 
d'Argenson. 

CIRCUMDEDERUNT,  intro'it  et,  dans  quel- 
ques anciens  actes,  nom  du  dimanche  de  la  Sep- 
tuagésime. 

CIRÉ  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison  de 
Culaut. 

CIREY-LEZ-MAREILLES,  baronnie  de  Cham- 
pagne (Haute-Marne),  qui,  des  seigneurs  de  Saint- 
Eulien,  passa  au  xy  siècle  dans  la  maison  du 
Châtelet. 

CIRE  Y  (Jean  de),  théologien,  abbé  général  de 
l'ordre  de  Citeaux,  mort  le  27  décembre  1503.-^ 
CapUulum  générale  Cisterciense,  14P0;  Colleclio 
privilegiorum  ordinis  Cisterciensis,  1491,  in-4°, 
1630,  in-fol.;  Compendium  sanctorum  ordinis 
Cisterciensis,  in-4°.  Ces  ouvrages  sont  fort  rares. 

CIRIER  (Le),  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Neucnelles-le-Plessis. 

CIRON  (Innocent),  jurisconsulte,  chancelier 
de  l'église  et  de  l'université  de  Toulouse,  mort 
vers  1650. 

CIRQUES.  Voy.  Amphithéâtres. 

CISSÉ  (Jacques  Courtin  de),  poëte,  né  en  1560, 


CITE 


—  534  — 


CITO 


mort  en  1584.  —  Œuvres  poHiques,  1581 ,  m-12, 
rare. 

CISTERCIENS,  religieux  de  Tordre  de  Cî- 
teaux.  —  Voy.  Cïteaux. 

CISTERCIUM.  Cïteaux. 

CISTERNETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Benoist. 

CITATION.  En  droit  canonique  les  formalités 
de  l'appel  en  justice,  de  la  citation,  étaient  beau- 
coup moins  compliquées  que  ne  le  sont  aujour- 
d'hui celles  de  l'ajournement.  Il  suffisait  qu'elle  fût 
faite  par-devant  le  tribunal  compétent  et  pour  un 
jour  non  férié,  et  qu'elle  donnât  au  défendeur  un 
délai  convenable,  ordinairement  fixé  à  20  jours. 
Afin  d'assurer  à  celui-ci  la  connaissance  de  la 
citation,  on  prit  dès  l'origine  certaines  précau- 
jtions  qui  ont  varié  suivant  les  époques,  mais  d'où 
s'est  dégagée  la  règle  fixe  de  la  remise  de  l'exploit 
par  un  officier  public  en  présence  de  témoins 
particuliers  dits  recors.  Ce  dernier  mot  est  resté 
dans  notre  langue  avec  un  sens  analogue.  Lorsque 
le  défendeur,  régulièrement  cité,  ne  comparaissait 
pas,  il  était  requis  défaut  contre  lui.  Mais  il  pou- 
vait faire  valoir  de  nombreux  motifs  d'excuse 
qu'on  appelait  essoines  (voy.  ce  mot).  L'usage 
s'était  d'ailleurs  transmis  du  droit  germanique 
de  ne  prononcer  le  défaut  qu'après  trois  ajour- 
nements successifs. 

CÏTEAUX,  Cistercium,  célèbre  abbaye,  chef 
de  tout  V  ordre  de  Cil  eaux,  en  Bourgogne  (Côte- 
d'Or),  diocèse  de  Châlon ,  fondée  à  la  fin  du 
XI'  siècle  par  des  religieux  bénédictins  de  l'ab- 
baye de  Solesmes.  Le  premier  abbé  fut  saint  Ro- 
bert qui,  le  21  mars  1098,  reçut  le  vœu  solennel 
de  tous  les  religieux  d'observer  dans  toute  sa  ri- 
gueur la  règle  de  saint  Benoît ,  et  fonda  ainsi 
l'ordre  de  Cïteaux,  qui  ne  tarda  pas  à  se  répandre 
et  à  créer  partout  des  abbayes.  Les  quatre  pre- 
mières furent  celles  de  la  Ferté  (1113),  de  Pon- 
tigny  (1114),  de  Clairvaux  et  de  Morimond  (111.5), 
que,  pour  cette  raison,  on  appela  les  quatre  filles 
de  Citeaux. 

L'abbé  de  Cïteaux  jouissait  de  prérogatives  fort 
étendues.  11  était  le  chef  et  le  supérieur  général 
non-seulement  de  tous  les  monastères  de  son 
ordre,  mais  des  ordres  militaires  de  Calatrava, 
d'Alcantara  et  de  Monteze  en  Espagne,  d'Avis  et 
de  Christ  en  Portugal.  Il  avait  reçu  par  une  bulle 
d'Innocent  VIII  le  droit  d'officier  pontificalement, 
de  bénir  les  abbés  et  les  abbesses  de  son  ordre, 
et  d'ordonner  des  sous-diacres  et  des  diacres. 
Aux  États  de  Bourgogne,  il  venait  immédiate- 
ment après  les  évêques,  et  Henri  III  lui  donna 
en  1578  le  rang  de  premier  conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon.  A  Rome,  il  avait  la  première  place 
parmi  tous  les  généraux  d'ordre. 

L'abbaye  de  Citeaux,  qui  relevait  immédiate- 
ment du  saint-siége,  avait  sous  sa  dépendance,  à 
la  fin  du  dernier  siècle,  environ  1800  monastères 
d'hommes  et  autant  de  monastères  de  filles.  Elle 
jouissait  de  110  000  livres  de  rente.  (Voy.  la  liste 
des  abbés  dans  le  tome  IV  du  Gallia  christiana, 
et  plu?  haut  Cirey). 

CITÉS  GALLO-ROMAINES.  Avant  la  con- 
quête romaine  on  comptait  dans  la  Gaule  trans- 
alpine trois  ou  quatre  cents  peuples  qui  formaient 
des  espèces  de  cités  gouvernées  par  des  rois  élec- 
tifs et  par  des  conseils  que  César  appelle  des  Sé- 
nats. Ces  Sénats,  composés  parfois  de  six  cents 
membres,  tantôt  gouvernaient  sans  chef  suprême, 
tantôt  administraient  avec  l'assistance  d'un  chef 
ayant  ici  le  titre  de  roi,  là  celui  de  vergobret. 
Entre  ces  peuples  ou  ces  cités,  s'établissaient  des 
liens  d'alliance  ou  de  suzeraineté  et  de  dépen- 
dance, selon  que  ces  ligues  ou  fédérations  avaient 
été  formées  entre  des  égaux  ou  par  la  force.  Il  y  | 


avait  donc,  dans  ces  ligues,  des  peuples  alliés  et 
des  peuples  ou  patrons  ou  clients.  Une  nouvelle 
qui  intéressait  l'État  ne  pouvait  être  communi- 
quée qu'aux  magistrats,  qui  la  taisaient,  suivant 
l'occasion,  ou  en  faisaient  part  au  peuple  entier, 
et  il  était  défendu  de  parler  politique  ailleurs  que 
dans  l'assemblée  publique.  Les  revenus  des  cités, 
consistant  en  droits  de  douane  et  en  impôts,  dont 
l'assiette  ne  nous  est  pas  connue,  étaient  affer- 
més par  les  riches  et  les  puissants.  Sur  ces  cités 
gauloises,  la  conquête  romaine  et  l'organisation 
qui  en  fut  la  suite  eut  un  double  effet  :  d'une 
pbrt,  elle  détruisit  les  agrégations  et  les  fédé- 
rations trop  puissantes,  appelant  ainsi  plusieurs 
des  peuples  clients  ou  sujets  à  une  existence  per- 
sonnelle, et  d'autre  part  elle  fondit  plusieurs  peu- 
plades en  une  seule  cité.  Quand  ces  cités  ne  res- 
tèrent pas  autonomes  ou  libres,  elles  furent  plus 
ou  moins  assimilées  aux  municipes  romains.  La 
cité  gallo-romaine  devint  un  territoire  dont  les 
divisions  représentaient  souvent  les  anciennes 
peuplades  ou  tribus  qui  avaient  contribué  à  la 
former.  Ces  divisions  se  sont  perpétuées  sous  di- 
verses dénominations.  Chaque  cité  était,  suivant 
vieille  politique  romaine,  soumise  à  des  con- 
ditions différentes  de  celles  qu'avaient  obtenues 
leurs  voisines  et  généralement  en  rapport  avec  la 
puissance,  l'opiniâtreté  de  résistance  ou  la  fidé- 
lité qu'elle  avait  déployées.  Quant  au  nombre  de 
ces  cités,  à  partir  de  l'organisation  des  provin- 
ces de  la  Gaule  transalpine  par  Auguste  (28 
av.  J.  C.) ,  il  y  a  dissentiment  parmi  les  savants. 
D'après  la  Notifia  utriusque  impcrii,  vers  le  com- 
mencement du  v"  siècle,  les  provinces  de  la 
Gaule  étaient  divisées  en  cent  quatorze  cités,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  cinq  ou  six  castra  qui  ne 
tardèrent  pas  aussi  à  le  devenir.  L'édit  par  lequel 
Marc-Aurèle  ou  Caracalla  déclara  citoyen  romain 
tout  homme- libre  faisant  partie  d'un  municipe  de 
l'Empire,  eut  pour  effet  d'oblitérer  toutes  les  dis- 
tinctions des  cités  en  peuples  tributaires  ou  libres, 
en  colonies  latines  ou  romaines,  et  de  ne  plus 
laisser  sur  la  surface  du  monde  romain  que  des 
municipes,  égaux  entre  eux,  mais  aussi  sans  lien 
hiérarchique.  Des  vici  devinrent  naturellement 
des  civitates.  Les  agglomérations  de  cités  fu- 
rent brisées  et  les  traditions  qui  rattachaient  les 
cités  aux  peuples  anciens  furent  oubliées.  Ces 
effets  furent  hâtés  par  les  réformes  de  Constantin, 
qui  enleva  aux  cités  leurs  biens  et  leurs  revenus, 
subdivisa  les  provinces  et  multiplia  les  centres 
administratifs,  achevant  de  briser  les  anciens  rap- 
ports des  peuples  entre  eux.  Il  permit  l'usage  pu- 
blic du  christianisme  et  contribua  ainsi  à  faire 
effacer  de  beaucoup  de  villes  les  noms  de  César  et 
d'Auguste  dont  elles  s'étaient  parées.  La  Notitia 
ne  présente  qu'un  nom  de  cité  qui  soit  dérivé 
d'un  empereur,  Gratianopolitana  civitas,  au  lieu 
de  Cularonenses  :  presque  tous  les  autres  noms  des 
cités  sont,  non  pas  tires  des  peuples  anciens  sur 
le  territoire  desquels  elles  étaient,  mais  d'un  nou- 
veau nom  d'après  lequel  étaient  désignés  commu- 
nément les  colons,  les  peuplades  et  les  tribus  de 
diverses  origines,  et  qui  était  formé  du  nom  du 
chef-lieu  dont  ils  dépendaient  tous.  Du  v=  au  x=  siè- 
cle ,  les  cités  survécurent  à  la  province.  Leur 
nombre  fut  même  augmenté,  et  chaque  cité  dans 
l'ordre  civil  forma  un  diocèse  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique. 

CITHARISTA,  la  Ciotat  ou  peut-être  Ceyreste. 

CITOIS  (François),  médecin,  né  à  Poitiers  en 
1572,  y  mourut  en  1652. 

CITOYEN.  L'emploi  officiel  de  ce  mot,  à  l'épo- 
que de  la  Révolution,  ne  paraît  pas  être  antérieur  à 
un  arrêté  de  la  Commune  de  Paris  en  date  du 
21  août  1792.  Cet  arrêté  décida  qu'il  serait  écrit 
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aux  ministres  pour  leur  demander  de  ne  plus  se 
servir  du  mot  monsieur  dans  les  lettres  qu'ils  en- 
voyaient au  conseil  et  de  le  remplacer  par  le  mot 
citoijen. 

CITRI  DE  LA  GUETTE  (Samuel)  ,  historien 
et  compilateur  ,  mort  dans  les  premières  années 
du  xviii"  siècle. 

CIUDAD  REAL,  ville  de  la  nouvelle  Castille, 
près  de  laquelle  le  27  mai  1809  le  général  Sébas- 
tian! battit  complètement  le  duc  de  L'Infantado. 

CIUDAD-RODKIGO,  ville  d'Espagne  (province 
de  Salamanque).  Les  Portugais  s'en  emparèrent 
en  1706  et  les  Français  la  leur  reprirent  Tannée 
suivante.  —  En  septembre  1809,  Marchand  battit 
sous  ses  murs  un  corps  d'Espagnols.  Prise  par 
Ney  en  1810,  elle  fut  assiégée  inutilement  en  sep- 
tembre 1811  par  Wellington,  qui  s'en  empara  de 
\ive  force  en  1812. 

CIVARIO.  Chambéry. 

ciyiTA-CASTELLANA,  petite  ville  des  Êtats- 
de-l'Eglise  près  de  laquelle,  au  mois  de  décembre 
1798  le  général  Mack,  commandant  l'armée  napo- 
litaine, fut  battu  par  Championnet. 

CIVRAY,  seigneurie  du  Poitou  qui  fut  donnée  à 
Charles  d'Anjou  en  1442,  érigée  en  comté  en  juil- 
let 1523,  et  réunie  au  comté  de  Poitou  en  octobre 
1533.  Elle  fut  rétablie  en  comté  en  juin  16U  en 
faveur  de  Charles  de  France,  duc  d'Orléans ,  tit 
partie  du  douaire  de  la  reine  Éléonore  (8  juillet 
1547),  puis  donnée  en  octobre  1570  au  duc  d'An- 
jou (Henri  III) . 

CIZA,  la  Ci?e,  affluent  de  la  Loire. 

CIZERON-RIVAL  (  François-Louis) ,  littéra- 
teur, né  à  Lyon  le  l"  mai  1726,  mort  vers  1195. 
—  Récréations  littéraires,  1765,  in-12;  Lettres  fa- 
milières de  Boileau  et  de  Brossette,  1770,  3  vol. 
in-12. 

CIVIALE'  (Jean),  médecin,  membre  de  l'A- 
cadémie de  médecine  (1833),  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences  (1847),  né  à  Thiézac 
(Cantal),  mort  le  13  juin  1867.  Il  s'est  occupé  uni- 
quement de  la  lithotritie,  dont  il  fut  l'un  des  in- 
venteurs et  sur  laquelle  il  a  publié  de  nom- 
breux écrits. 

CIVILLE  ou  CIVILE ,  famille  de  Normandie 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Tronquay,  de 
Saint-Martin-aux-Buneaux,  de  Bouville,  de  Saint- 
Jean,  de  Vassonville,  de  Saint-Mars,  de  ViUerest, 
de  Rames  et  du  Quesnay.  =  A  cette  famille  ap- 
partenait :  Feanço  s  de  Civile,  né  le  12  avril  1537, 
mort  en  1614.  Capitaine  d'une  compagnie  de  hu- 
guenots au  siège  de  Rouen  en  1562,  il  fut  bl?ssé 
si  grièvement  en  combattant  sur  le  rempart  qu'il 
tomba  évanoui  et  fut  enterré  comme  mort  avec 
les  autres  victimes  du  combat.  Son  valet  ayant 
voulu  lui  donner  une  meUleure  sépulture,  le  dé- 
couvrit à  grand'peine  et  l'emporta  chez  lui  où  le 
troisième  jour  seulement  il  reprit  connaissance. 
Six  jours  après  Rouen  fut  pris  d'assaut,  les  ca- 
tholiques pénétrèrent  dans  son  logis  et  le  jetèrent 
sur  un  fumier  où  il  resta  cinq  jours  sans  secours, 
jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  amis  l'emmena  de  nuit 
par  la  brèche  dans  un  village  voisin  où  il  fut 
pansé.  Il  guérit  complètement.  «  Je  l'ai  vu  et 
connu  familièrement  quarante-deux  ans  après, 
dit  d'Aubigné,  ès  assemblées  nationales  où  il  étoit 
député  de  Normandie,  et  j'ai  observé  que  quand 
nous  signions  les  résultats,  il  mettoit  toujours  : 
François  Civile  trois  (sic)  fois  mort,  enterré  ,  et 
par  la  grâce  de  Dieu  ressuscité.  »  Civile  a  écrit 
son  histoire  qu'il  a  intitulée  :  Discours  des  causer 
pour  lesquelles  le  sieur  Civile  se  dit  avoir  été 
mort,  enterré  et  ressuscité,  in-8°,  réimprimé  par 
Misson  à  la  suite  de  son  Voyage  d'Italie. 

civiTAS  Provingi/e,  La  Ciotat  (Bouches-du- 
Rhône). 


CIVRAC,  seigneurie  du  Bazadois  (Gironde),  qui 
appartint  à  une  branche  de  la  maison  de  Durfort. 

CLACY,  localité  du  département  de  l'Aisne  où 
les  alliés  furent  battus  le  9  et  le  10  mars  1814. 

CLAËS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Thieu- 
ville  (Normandie). 

CLAGENFÛRTH ,  capitale  de  la  Carinthie, 
prise  le  27  mars  1797  par  Masséna  qui  avant  d'y 
entrer  avait  battu  l'armée  autricliienne. 

CLAGNY  ,  château  royal  près  de  Versailles, 
bâti  par  Mansard  pour  Louis  XIV,  qui  le  donna  à 
Mme  de  Montespan  (1685).  Il  passa  ensuite  au  duc 
du  Maine. 

CLAGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dauvet. 

CLAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bardonenche  (Dtuphiné). 

CLAIR  (S.)  ,  premier  évêque  de  Nantes  vers 
260  ou  280.  Il  vint  de  Rome  dans  les  Gaules  et 
prêcha  l'Ëvangile  sur  la  côte  méridionale  de  la 
Bretagne.  =—  (S.)  ou  Clars,  d'Aquitaine,  évêque 
et  martyr,  au  m"  ou  IV  siècle.  Sa  fête,  le  1"  juin. 
=  _  (s.)  ^  prêtre  et  martyr,  dans  le  Vexin,  au  iii^ 
ou  auiv  siècle.  Sa  fête,  le  4  novembre.  =  —  (S.), 
prêtre  de  Touraine,  né  en  Auvergne,  mort  vers 
l'an  400.  Sa  fête,  le  8  novembre.  =  —  (S.),  abbé 
de  Saint-Marcel  de  Vienne,  né  sur  les  bords  du 
Rhône  au  village  qui  porte  aujourd'hui  son  nom, 
mort  vers  660. 

CLAIRAC  (Louis-André  de  la  Mamie  de),  ingé- 
nieur, brigadier  des  armées,  écrivain,  né  vers 
1690,  mort  à  Bergue  le  6  mai  1750. 

CLAIRAMBAULT  (Pierre  de) ,  généalogiste 
des  ordres  du  roi,  né  en  1651  en  Champagne, 
mort  à  Paris  le  14  janvier  1740.  —  Les  nombreux 
manuscrits  qu'il  avait  rassemblés  sont  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  impériale.  =  Nicolas-Pascal, 
neveu  du  précédent,  généalogiste  des  ordres  du 
roi,  né  en  1698,  mort  à  Gregy  (Seine-et-Marne)  le 
3  septembre  1762. 

CLAIRAUT  (Jean-Baptiste),  géomètre,  né  en 
1680,  mort  en  1765.  =  Son  fils,  Alexis-Claude, 
l'un  des  plus  grands  géomètres  que  la  France  ait 
produits,  né  à  Paris  le  7  mai  1713,  y  mourut  le 
17  mai  1765.  A  dix  ans  il  lisait  les  sections  coni- 
ques du  marquis  de  l'Hôpital,  et  à  treize  il  com- 
muniquait à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire 
sur  quatre  courbes  qu'il  avait  découvertes.  D'au- 
tres travaux  remarquables  le  firent  recevoir  à 
l'Académie  à  dix-huit  ans.  «  Ses  recherches  sur  la 
géométrie  pure,  a  dit  un  écrivain,  sur  la  figure 
de  la  terre,  sur  la  théorie  de  la  lune,  mais  prin- 
cipalement sur  le  retour  de  la  comète  de  1682, 
sont  ses  plus  grands  titres  de  gloire.  Il  est  le  pre- 
mier, parmi  les  géomètres  français,  qui  ait  beau- 
coup ajouté  aux  découvertes  de  Newton,  et  il  sut 
constamment  appliquer  les  résultats  théoriques 
auxquels  il  parvenait.  Ainsi  il  fut  du  nombre  des 
académiciens  qui  allèrent  en  Laponie  mesurer  un 
arc  du  méridien  ;  il  ne  recula  pas  devant  les  cal- 
culs immenses  qu'exigeait  la  conversion  en  nom- 
bres des  formules  qu'il  avait  données  pour  le  pro- 
blème  des  trois  corps,  et  il  parvint  à  prédire  à 
vingt-lieux  jours  près  l'inihience  des  attractions 
de  Jupiter  et  de  Saturne  sur  le  temps  de  la  révo- 
lution de  la  comète  d'Halley,  que  l'on  a  revue  en 
1(S35.  »  —  Recherches  sur  les  courbes  à  double 
courbure,  1731,  in-4°;  Recueil  de  mémoires  sur 
les  mouvements  des  corps  célestes,  1740,  in-4°  ; 
Théorie  de  la  figure  de  ta  terre,  1743  et  1 808,  in- 
8°,  fig.;  •  Éléments  d'Algèbre,  1746  et  1760,  in-8», 
plusieurs  fois  réimprimés  ;  Théorie  de  la  lune, 
1752  et  1765,  in-4°  ;  Tables  de  la  lune,  1754, 
in-8°;  Théorie  du  moxivement  des  comètes  ,  1760, 
in-8°  ;  Mémoire  sur  l'orbite  apparente  du  soleil 
autour  de  la -terre,  1761,  in-4°;  Recherches  sur 
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les  comètes  des  années  1531,  1607,  1682  et  1759; 
1762,  in-4°. 

CLAIRAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Neiifville  (Normandie). 

OT.ATRE  (La),  abbaye  de  Bénédictines,  en  Dau- 
nhiné,  diocèse  de  Vienne. 

CLAIRË  (Martin),  jésuite,  poète  latin,  né  à 
Saint-Valery  (Somme)  en  ]  612,  mort  à  La  Flèche 
le  5  mai  1693. 

CLAIKEFONTAINE,  Clarus  Fons,  dans  le  Hu- 
repoix  (Seine-et-Oise),  diocèse  de  Chartres,  abbaye 
d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  fondée 
en  1100  par  Simon  de  Montfort.  =  —  Abbaye 
d'hommes  de  Tordre  de  Clteaux ,  en  Franche- 
Comté  (Haute-Saône) ,  diocèse  de  Besançon,  fon- 
dée en  1133.  =  —  Ahbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  duché  de  Bar  (Vosges),  diocèse 
de  Trêves. 

CLAIKETS  ou  CLERETS  (Les),  abbaye  de 
filles,  de  l'étroite  observance  de  Citeaux,  dans  le 
f  erche  (Orne) ,  diocèse  de  Chartres ,  fondée  au 
XIII'  siècle. 

CLAIRFAIX,  Clarum  Fagetum,  en  Picardie 
(Somme) ,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  diocèse  d'Amiens,  fondée  au  xii«  siècle. 
Elle  fut  brûlée  par  Piccolomini  en  1635  et  rétablie 
seulement  en  1690. 

CLAIRLIEU,  Clarus  Locus,  abbaye  d'hommes 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Lorraine  (Meurthe),  dio- 
cèse de  Toul,  fondée  en  1151  par  Mathieu  I",  duc 
de  Lorraine. 

CLAIRMARAIS ,  Clarus  Mariscus,  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux.  en  Artois  (Pas- 
de-Calais),  diocèse  de  Saint-Omer,  fondée  en  1140 
par  Thierri  I"',  comte  de  Flandre. 

CLAIRMONT,  Clarus  Mons,  abbaye  d'hommes, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Maine  (Sarthe), 
diocèse  du  Mans,  fondée  en  1230. 

CLAIRON  (Claire-Joseph-Hippolyte  Legris  de 
Latode,  dite  Mlle),  célèbre  actrice,  née  en  1723, 
près  de  Condé  (Nord),  morte  à  Paris  le  18  jan- 
vier 1803.  Elle  resta  à  la  Comédie-Française  de 
1743  au  mois  d'avril  1765  où  un  refus  de  jouer 
lui  ayant  attiré  un  emprisonnement  au  For-l'É- 
vêque,  elle  ne  reparut  plus  sur  la  scène.  Voltaire, 
qui  lui  devait  plus  d'un  triomphe,  et  Dorât  l'ont 
célébrée  dans  leurs  vers.  Ses  galanteries  fort  nom- 
breuses lui  attirèrent  un  sanglant  libelle  :  VHis- 
toire  de  Fretillon.  Elle  a  laissé  des  Mémoires, 
1799,  in-8° 

CLAIRVAL  r -Baptiste  GuiGNAED,  dit),  ac- 
teur de  l'Opéra-  ..^mique  et  de  la  comédie  ita- 
lienne, né  àÉtampesle  27  avril  1735,  mort  à  Paris 
en  1795. 

CLAIRVAUX,  Clara  Vallis ,  célèbre  abbaye 
d'hommes,  de  Vo:6r\j  de  Cîteaux,  chef  d'une  filia- 
tion de  son  nom,  en  Champagne  (Aube),  diocèse 
de  Langres,  fondée  en  1115  par  saint  Bernard. 
A  "^.oque  de  la  Révolution  elle  jouissait  de 
r2::o00  livres  de  rente.  Voy.  le  t.  IV  du  Gallia 
Christiana,  et  d'Arbois  de  Jubainville  :  Études 
sur  l'état  intérieur  des  abbayes  cisterciennes  et 
principalement  de  Clairvaux  aux  xip  et  xui'  siè- 
cles, 1858,  in-8''. 

CLAIRVAUX  (Marquis  de),  branche  de  la 
maison  d'Aumont. 

CliAITE  (La)  ou  la  Clayette,  baronnie  de 
Bourgogne  (Saône-et-Loire) ,  érigée  en  comté  par 
lettres  de  juillet  1730  en  faveur  de  Bernard  de 
Noblet  de  Chenelette. 

CLAMANGES  Ou  CLÉMANGIS  (Matthieu-Ni- 
colas de) ,  célèbre  théologien,  né  vers  1360  à  Cla- 
manges  (Marne) ,  mort  de  1435  à  1440.  Recteur 
de  l'Université  de  Paris  (1393),  il  présenta  l  année 
suivante  au  roi  un  mémoire  fort  hardi  sur  les 
moyens  que  l'autorité  royale  devait  employer  pour 


faire  cesser  le  schisme.  Il  fut  ensuite  secrétaire  de 
l'antipape  Benoît  XIII,  puis  chantre  et  archidiacre 
de  Bayeux.  Ses  écrits  très-nombreux  qui  révèlent 
un  penseur  et  un  adversaire  de  la  scolastique, 
ont  été  réunis  en  1613,  in-4''. 
CLAMECIACUM,  Clamecy  (Nièvre). 
CLAMEUR  DE  HARO.  Voy.  Haro. 
CLAMORGAN  (Jean  de) ,  premier  capitaine  et 
chef  de  la  marine  du  Ponaat.  Il  servit  sur  mer, 
pendant  quarante-cinq  ans,  sous  François  I"  et 
ses  trois  successeurs.  Outre  des  cartes  et  des  ou- 
vrages sur  la  marine  restés  manuscrits,  il  a  com- 
posé et  dédié  à  Charles  IX  un  traité  de  la  Chasse 
au  loup,  imprimé  à  la  suite  de  la  Maison  tus- 
tique  de  Ch  Estienne,  1566.  in-4°. 
CLANIS,  le  Clain,  affluent  de  la  Vienne. 
CLANLEU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Urre  (Dauphiné). 

CLAP  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Tardivon 
(Dauphiné). 

CLAPARÈDE  (Le  comte),  général,  pair  de 
France,  né  à  Gignac  (Hérault)  en  1774,  mort  en 
1841. 

CLAPASSON  (André),  littérateur,  né  à  Lyon 
le  13  janvier  1708,  mort  le  21  avril  177G. 

CLAPEYRON  (Benoît-Paul-Émile),  ingénieur, 
professeur  à  l'École  des  ponts  et  chaussées,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (1858),  né  le  26 
février  1797  à  Paris,  où  il  est  mort  le  28  janvier 
1864. 

CLAPIERS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Pierrefeu.  de  Colongue,  de 
Vauvenargues,  de  Greoux,  du  Puget,  de  Sambuc. 
Armes  :  Fascé  de  six  pièces,  d'azur  et  d'argent 
au  chef  d'or.  (Voy.  Robert,  État  de  la  Provence.) 
A  cette  fapiille  appartenait  François,  sieur  de 
Vauvenargues,  jurisconsulte,  né  à  Aix  (Bouches- 
du-Rhône)  en  1524,  mort  en  1585'.  — Voy.  Vauve- 
nargues. 

CLAPIÉS  (N.  de),  ingénieur  et  astronome,  né 
à  Montpellier  en  1671,  mort  le  19  février  1740. 

CLAPISSON  (Antoine-Louis)  ,  compositeur, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  (1854),  né 
à  Naples  le  15  septembre  1808  de  parents  fran- 
çais, mort  à  Paris  le  19  mars  1866.  —  Outre  un 
grand  opéra,  Jeanne  la  Folle  (1848),  il  a  donné 
un  grand  nombre  d'opéras-comiques  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Gibbtj  la  Cornemuse  (1846) 
et  la  Fanchonnette  (1856). 

CLARA  D'ANDUSE,  femme  poète  du  xiii'  siè- 
cle, fille  de  Pierre  VI  d'Anduse,  et  de  Constance, 
fille  de  Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse.  On  a 
d'elle  une  chanson  publiée  dans  le  tome  XIX  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France. 

CLARAC  (Charles-Othon-Frédéric-J.-B. ,  comte 
de)  ,  archéologue ,  membre  libre  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  (1818),  né  à  Parisle  16  juin  1777, 
mort  le  20  janvier  1847.  Après  avoir  servi  dans 
l'armée  de  Condé  et  dans  l'armée  russe,  il  rentra 
en  France  sous  le  consulat,  fut  l'instituteur  des 
enfants  de  Murât  (1808)  et  pendant  son  séjour  à 
Naples  dirigea  les  fouilles  de  Pompéi.  En  1818, 
il  succéda  à  Visconti  comme  conservateur  du 
musée  des  Antiques  au  Louvre.  —  Fouilles  faites 
à  Pompéi,  1813,  in-8°,  rare;  Description  des  An- 
tiques du  Musée  royal,  1820,  in-8°;  Vénus  de 
}filo,  1821 ,  in-4°;  Description  des  ouvrages  de  la 
sculpture  française  (exp.  au  Louvre),  1824,  in-8''; 
Muséede  sculpture  antique  et  moderne,  1826-1853, 
6  vol.  in-8°  de  texte  et  6  vol.  de  pl.,  ia-4°  ;  Des- 
cription du  Louvre  et  des  Tuileries,  publiée  par 
A.  Maury,  1853,  in-8°,  fig. 
CLARAVALLIS,  Clairvaux. —Clerval. 
CLARENSAC,  bourg  fortifié  du  Languedoc, 
qui,  le  18  juillet  1628 ,  fut  pris  par  le  duc  de  Mont- 
morency sur  les  protestants. 
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CLARET,  ancienne  maison  du  Dauphiné  et  de 
Provence  d'où  soct  sortis  les  seigneurs  de  Tru- 
chenu. 

CLARET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Castellane  (Provence). 

CLARIACUM.  Clairac  ou  Clérac. 

CLARI  DE-PONTEVEZ,  famille  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Ubraye. 

(3LARIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Va- 
lijicourt  (Canbrésis). 

CLARIUS,  moine  et  chroniqueur  duxii'  siècle. 
—  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Yif, 
à  Sens,  insérée  dans  le  tome  II  du  Spicilegium 
de  Luc  d'Achery. 

CLARKE  (  Henri-Jacques-Guillaume  ) ,  comte 
de  Hunebourg  et  duc  de  Feltre,  maréchal  de 
France,  homme  d'État,  né  à  Landrecies  (Nord)  le 

17  cet  )bre  176.0,  mort  à  Neuviller  le  28  octobre 
1818.  Capitaine  de  hussards  (1784) ,  il  fut  (1790- 
1791)  attaché  à  l'ambassade  de  Londres,  rentra 
dans  l'armée  et,  général  de  brigade  (mai  1793), 
fut  destitué  comme  suspect  cinq  mois  après,  puis 
(1795)  nommé  par  Carnot  chef  du  bureau  topo- 
graphique au  ministère  de  la  guerre,  ce  qui  lui 
valut  la  même  année  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. 11  accepta  l'année  suivante  la  mission  secrète 
de  surveiller  Bonaparte  en  Italie,  trahit  le  Direc- 
toire pour  s'attacher  au  Jeune  général,  fut  rappelé 
et  destitué  et  ne  rentra  en  fonction  qu'après  le 

18  brumaire.  Ambassadeur  en  Toscane  (1801), 
conseiller  d'État  et  secrétaire  intime  de  Napoléon 
(1804),  il  reprit  du  service  comme  général  lors  de 
la  campagne  d'Austerlitz,  fut  le  9  août  1807 
nommé  ministre  de  la  guerre,  poste  qu'il  occupa 
jusqu'au  3  avril  1814  ,  et  créé  successivement 
comte  de  Hunebourg  (  1 808)  et  duc  de  Feltre  (1 809)  • 
Pair  de  France  à  la  rentrée  de  Louis  XVIII,  et  mi- 
nistre de  la  guerre  au  moment  du  débarquement 
de  Napoléon  à  Cannes,  il  suivi  t  . le  roi  à  Gand,  et  fut 
de  nouveau  ministre  de  la  guerre  du  28  septembre 
1815  au  12  septembre  1816.  Le  3  Juillet  de  cette 
dernière  année  il  avait  été  é!evé  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France.  Pendant  son  second  ministère 
sa  conduite  envers  ses  anciens  compagnons  d'ar- 
mes et,  entre  autres,  envers  le  maréchal  Ney,  dont 
il  signa  l'acte  d'accusation ,  ont  soulevé  contre 
lui  les  plus  vives  récriminations.  II  a  laissé  trois 
fils,  morts  tous  trois  sans  postérité.  Le  dernier, 
Alphonse,  né  à  Paris  le  27  Juin  1806,  mort  le 
5  décembre  18.ÔÛ,  a  composé  deux  opéras  :  le  Fils 
du  Prince,  Joué  à  l'Opéra-Comique  (1831)  et  II  in- 
cendia di  Bab-lonia. 

CLAROMONS,  CLAROMONTIUM ,  Clermont. 

CLARTÉ-DIEU,  Clariias  Dei,  abbaye  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  Citeaux,  en  Touraine,  diocèse 
de  Tours,  fondée  en  1240. 

CLARUM  FAGETUM,  Clairfaix. 

CLARUS  LOCUS,  Clairlieu.  =  — - Mawscus , 
Clairmarais.  =  —  Mons,  Clairraont,  Clermont. 

CLARY  (François  de).  Jurisconsulte,  né  vers 
1550  à  Albi,  mort' à  Toulouse  en  1627. 

CLASIA,  la  Claise,  affluent  de  la  Creuse. 

CLASSICUS  (Julius),  général  gaulois,  com- 
mandait la  cavalerie  trévirienne  dans  l'armée  de 
Vitellius  69  ans  après  J.  C.  A  la  mort  de  celui- 
ci  (70),  il  se  Joignit  à  Civilis,  provoqua  la  dé- 
fection des  troupes  romaines  et  leur  fit  prêter 
serment  à  l'empire  des  Gaules.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort. 

CLASTIDIUM  (Combat  de).  Les  Gesates,  Gau- 
lois transalpins,  appelés  par  les  Insubres,  avaient 
au  nombre  de  trente  mille  hommes  franchi  les  Al- 
pes sous  la  conduite  de  leur  roi  Virdumar  et  as- 
siégé Clastidium  (aujourd'hui  Schiaiezzo  en  Pié- 
mont) (222  ans  av.  J.  C).  Le  consul  Marcellus 
arriva  au  secours  de  la  place  et  au  moment 


où  la  bataille  allait  s'engager,  tua  le  chef  gaulois 
dans  un  combat  singulier.  Les  deux  armées  en 
vinrent  ensuite  aux  mains.  Les  Gesates  furent 
complètement  vaincus  et  ceux  qui  survécurent  à 
ce  désastre  se  hâtèrent  de  regagner  leur  patrie. 

CLAUBE  (S.),  trentième  evêque  de  Besancon, 
de  687  à  693  ou  696.  Il  alln  finir  ses  Jours  dans  le 
couvent  de  Saint-Oyan,  qui  a  donné  naissance  à 
la  petite  ville  de  Saint-Claude  (Jurai.  — Sa  fête,  le 
7  Juin. 

CLAUDE  DE  FRANCE,  reine  de  France,  née 
le  14  octobre  1499  à  Bomorantin,  morte  au  châ- 
teau de  Blois  en  Juillet  1524.  Fille  aînée  de 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  elle  fut  malgré 
sa  mère^  et  sur  les  instances  des  états  généraux 
assembles  à  Tours  (1506),  fiancée  à  son  cousin  le 
comte  d'Angoulême,  depuis  François  l".  Le  ma- 
riage ne  fut  célébré  qu'après  la  mort  d'Aune,  au 
mois  de  mai  1514.  Claude  fut  couronnée  à  Sairt- 
Denis  le  10  mai  1517.  Elle  mourut  après  dix  ans 
de  mariage,  ayant  eu  sept  enfants,  trois  fils  :  Fran- 
çois, mort  en  1536;  Henri  II;  Charles,  duc  d'Or- 
léans ;  et  quatre  filles  :  Louise  et  Charlotte,  mortes 
en  bas  âge;  Madeleine,  reine  d'Écosse,  et  Margue- 
rite, duchesse  de  Savoie. 

CLAUDE  (Jean) ,  célèbre  controversiste  protes- 
tant, né  à  Sauvetat  dans  l'Agénois  en  1619,  mort  à 
laKaye  le  13  janvier  1687.  Fils  d'un  ministre  pro- 
testant et  ministre  lui-même  à  Saint-Affrique,  puis 
à  Nimes,  il  fut  suspendu  de  son  ministère  et 
banni  du  Languedoc  (1661),  pour  s'être  opposé  à 
une  tentative  de  réunion  des  protestants  et  des 
catholiques.  En  1666,  il  devint  ministre  du  con- 
sistoire de  Charenton,  et,  depuis  cette  époque,  il 
fut  le  plus  ferme  appui  de  son  parti  par  son  in- 
telligence des  affaires,  sa  vertu  et  son  éloquence 
forte  et  mâle.  Il  se  montra  le  digne  adversaire  de 
Bossuet,  de  Nicole  et  d'Arnauld.  En  1678,  Mlle  de 
Duras,  sur  le  point  de  se  convertir  au  catholicisme, 
ayant  désiré  entendre  disputer  Bcssuet  et  Claude, 
ils  eurent  ensemble  une  fameuse  conférence  dont 
ils  ont  donné  des  relations  différentes,  chacun 
s'attribuant  la  victoire.  Le  Jour  même  où  fut 
enregistré  l'édit  qui  révoquait  celui  de  Nantes 
(22  oct.  1685),  Claude  reçut  ordre  de  partir  dans 
les  vingt-quatre  heures  etde  sortir  du  royaume  :  un 
valet  depied  du  roileconluisit  Jusqu'à lafrontière. 
Il  se  retira  à  la  Haye  :  le  prince  d'Orange  l'ac- 
cueillit avec  honneur  et  lui  donna  une  pension 
considérable.  Si  l'on  en  croit  Bossuet ,  Claude 
n'adoptait  pas  toutes  les  opinions  théologiques  des 
protestants  et  «  était  le  plus  subtil  de  tous  les 
hommes  â  éluder  les  décisions  de  son  Église  lors- 
qu'elles l'incommodaient-  »  =  Son  fils,  Is.iAC,  écri- 
vain, né  à  Saint -Affiique  le  5  mars  1653,  mort  à 
la  Haye,  où  il  était  ministre,  le  29  Juillet  1695. 

CLAUDE  D'ABBEVILLE  (Clément  FouLLON, 
dit  le  P.),  missionnaire  de  l'ordre  des  capucins, 
mort  à  Paris  en  1632.  —  Histoire  de  la  mission 
des  PP.  Capucins  à  l'île  de  Maragnon,  1614, 
in-12. 

CLAUDE,  habile  peintre  sur  verre.  On  croit 
qu'il  est  né  en  France  vers  1465.  Appelé  par  Ju- 
les Il  à  Rome,  il  décora  de  vitraux  peints  plu- 
sieurs des  monuments  de  cette  ville, où  il  mourut. 
Il  avait  emmené  avec  lui  le  frère  Guillaume,  do- 
minicain, qui  lui  succéda;  tous  deux  avaient  ap- 
pris leur  art  en  France. 

CLAUDE  ou  CLAUDIN.  Voy.  LejEIJNE. 

CLAUDOT  (Jean  Baptiste-Charles),  paysagiste, 
né  à  Badonviller  (Vosges)  en  1733,  mort  à  Nancy 
en  1814.  —  8  paysages,  vases  de  fleurs,  etc.  (Mu- 
sée de  Nancy). 

CLAUSADE  (Georges-Jacques-Amédée  de),  Ju- 
risconsulte et  littérateur,  né  à  Rabasteins  (Tarn) 
le  3  mai  1809,  y  mourut  le  22  octobre  1847. 
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CLAUSEL  (Jean-Baptiste),  né  dans  le  Roussil- 
lon,  mort  en  1804.  Il  fut  envoyé  par  le  départe- 
ment de  l'Ariége  à  TAssemblée  législative,  puis  à 
la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
ni  sursis,  et  où  il  siégea  parmi  les  membres  de  la 
Montagne  jusqu'au  9  thermidor;  il  entra  alors  au 
Comité  de  sûreté  générale.  Il  passa  ensuite  au 
conseil  des  Anciens,  au  conseil  des  Cinq-Cents  et 
enfin  au  Corps  législatif  après  le  18  brumaire. 

CLAUSEL  (Bertrand,  comte), 'neveu  du  précé- 
dent, maréchal  de  France,  ne  à  Mirepoix  (Ariége) 
le  12  décembre  1772,  mort  à  Secourrieu  (Haute- 
Garonne)  le  ?1  avril  1842.  Sous-lieutenant  au  ré- 
giment Royal-Vaisseau  (1791),  il  donna  sa  démis- 
sion (1792),  puis  rentra  au  service  dans  la  légion 
nationale  des  Pyrénées,  devint  aide  de  camp  du 
général  Pérignon  ,  qui  l'envoya  présenter  à  la 
Convention  (13  mars  179.Î)  les  drapeaux  enlevés 
aux  Espagnols.  Chargé  d'une  mission  délicate  près 
du  roi  de  Sardaigne,  Charles-Emmanuel  IV,  il  s'en 
acquitta  avec  tant  de  tact  et  de  délicatesse  que  le 
prince  lui  donna  comme  témoignage  de  recon- 
naissance l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Gérard  Dow, 
la  Femme  hydropiqtte,  dont  Clausel  fit  cadeau  à  la 
galerie  du  Louvre  (1798).  Général  de  brigade 
(1799),  il  fut  envoyé  (1802)  à  Saint-Domingue, 
d'où  il  revint  général  de  division.  Il  fut  successi- 
vement employé  aux  armées  du  Nord  et  de  Hol- 
lande (1805),  d'Italie  (1806),  de  Dalmatie  (1808), 
d'Espagne  (1809-1814)  où  il  se  couvrit  de  gloire  à 
la  bataille  des  Arapiles,  et  où  il  commanda  en 
chef  (181.3)  l'armée  du  Nord.  Inspecteur  géné- 
ral d'infanterie  sous  la  première  Restauration,  il 
fut,  pendant  les  Cent-Jours,  commandant  en  chef 
du  corps  d'observation  des  Pyrénées-Orientales  et 
_  pair  de  France.  Au  retour  des  Bourbons,  il  s'em- 
barqua pour  l'Amérique,  fut  condamné  à  mort 
par  contumace  (11  sept.  181 6),  puis  amnistié  (1820), 
revint  en  France,  et  fut  élu  député  (1827  et  1830) 
par  le  département  de  l'Ariége.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet  on  lui  confia  jusqu'en  octobre  1830 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Afrique  , 
où  il  fut  de  nouveau  envoyé  le  8  juillet  1836.  La 
malheureuse  expédition  de  Constantine  (novem- 
bre) le  fit  rappeler  et  depuis  lors  il  vécut  dans 
la  retraite.  Il  avait  été  créé  maréchal  de' France  en 
1831. 

CLAUSEL  DE  COUSSERGUES  (Jean-Claude), 
écrivain  et  homme  politique,  né  au  château  de 
Coussergues  (Aveyron)  le  4  décembre  1759,  mort 
en  1846-  Conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier (1789),  il  émigra  (1792),  servit  dans  l'ar- 
mée de  Condé,  rentra  en  France  sous  le  Consulat, 
fut  nommé  (1807)  membre  du  Corps  législatif, 
conseiller  à  la  cour  de  Montpellier,  1808,  et  (1815) 
conseiller  à  la  cour  de  Cassation.  Élu  député  à  la 
deuxième  Restauration,  il  siégea  à  la  Chambre 
jusqu'en  1827  et  s'y  montra  un  ultra-royaliste. 
Après  la  révolution  de  Juillet  il  donna  sa  démis- 
sion de  conseiller.  =  Son  frère  puîné,  l'abbé  Mi- 
chel-Amand,  théologien,  né  le  7  octobre  1763, 
mort  à  Paris  le  22  janvier  1833. 

CLAUSES.  Dans  toute  convention ,  lorsqu'une 
des  parties  n'exécute  pas  son  engagement  et  qu'il 
est  matériellement  impossible  de  l'y  contraindre, 
cette  inexactitude  de  sa  part  se  traduit  en  dom- 
mages-intérêts auxquels  a  droit  la  partie  lésée. 
Afin  d'épargner  aux  juges  la  peine  de  fixer  le 
quantum  de  cette  indemnité  et  pour  se  soustraire 
aux  chances  de  l'appréciation,  on  imagina  d'insérer 
dans  l'acte  certaines  dispositions  qui  détermi- 
naient d'avance  la  somme  qui  serait  payée  en  cas 
d'inexécution;  c'est  ce  qu'on  appela  les  clauses 
pénales  ou  comminatoires.  Seulement  la  loi  ne 
permettait  pas  h  un  particulier  d'imposer  une 
sanction  à  ses  propres  actes  ;  pour  lever  cette  dif-  | 


ficulté,  on  associa  à  l'indemnité  le  fisc  qui  dans 
la  décadence  de  l'empire  romain  avait  tant  de  be- 
soins. De  là  cette  formule  fréquente  dans  les  con- 
stitution? :  sociato  sacratissimo  fisco  (Marculfe, 
liv.  II,  form.  3)  et  qui  se  perpétua  sous  la  pre- 
mière race.  D'ordinaire  la  part  du  fisc  était  de  la 
moitié.  Il  existe  une  autre  clause  fort  célèbre  et 
importante  parce  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  son 
origine;  c'est  celle  qui  consistait  dans  ces  mots  : 
cum  stipulatione  subnixa.  11  y  a  sur  cette  for- 
mule deux  interprétations:  les  uns  croient  qu'elle 
vient  du  droit  germanique.  Stipulatio,  disent-ils, 
est  synonyme  de  festuca.  On  joignait  à  l'acte  qui 
se  rédigeait  après  la  cérémonie  du  contrat  le 
symbole  qui  avait  servi  à  la  tradition;  cum  sti- 
pulatione suhniia  signifie  :  avec  la  paille  attachée. 
En  effet,  quelques  chanes  offrent  une  paille  pas- 
sée à  travers  deux  entailles  (Mabillon).  Les  autres 
soutiennent,  et  avec  raison,  l'explication  tirée  du 
droit  romain.  D'abord,  répondeiit-ils,  c'est  stipula 
et  non  stipulatio  qui  a  le  sens  de  paille.  Ensuite, 
dans  tous  les  textes  on  emploie  invariablement 
festuca  lorsqu'on  veut  parler  de  paille.  Puis  la 
clause  se  rencontre  dans  des  actes  de  vente,  de 
donation  rédigés  d'après  la  loi  romaine  où  l'usage 
de  la  paille  était  inconnu.  Enfin  elle  figure  en- 
core dans  les  testaments  romains  qui  ne  compor- 
tent aucune  tradition  réelle  ou  symbolique. 

La  clause  stipulatione  subnixa  n'est  au  reste 
que  l'abrégé  de  deux  autres  plus  anciennes;  l'une, 
la  stipulatio  arcadiana,  se  réfère  certainement  à 
une  ■  constitution  de  l'empereur  Arcadius  passée 
dans  les  recueils  gallo-romains,  qui  déclare  in- 
fâme la  partie  manquant  à  son  obligation  et  de 
plus  lui  impose  un  châtiment  pécuniaire.  L'autre, 
]a. stipulatio  aquiliann,  'remonte  plus  haut;  elle 
a  pour  origine  une  loi  portée  sur  la  présentation 
du  tribun  Aquilius,  qui  a  eu  pour  résultat  d'éten- 
dre à  divers  contrats  le  bénéfice  de  l'acceptila- 
tion,  en  les  ramenant  à  la  forme  verbale.  Pour 
prévenir  toute  chance  de  nullité,  les  rédacteurs 
de  formulaires  introduisirent  dans  les  actes  cette 
clause,  qui  devint  de  style,  et  à  laquelle  on  re- 
trancha les  mots  aquiltana  ou  arcadiana,  de 
sorte  qu'on  en  perdit  le  sens. 

CLAUSEN,  localité  du  Tyrol  où  en  1797  Jou- 
bert  battit  les  Autrichiens. 

CLAUSSE,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Mouchy,  de  Marchaumont,  de  Néry, 
de  Fleury,  de  Ponts,  de  Thorangy  et  de  Courance. 
(VOY.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

CLAUSSIN  (J.  J.  de)',  antiquaire,  né  en  1766, 
mort  àBatisnoiles  en  1844. 

CLAUSUL.œ,  L'Écluse. 

CLAUX  Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
des  vicomtes  de  Lomagne.. 

CLAUZEL  DU  GONTAUT  (Seigneurs  du),  de 
la  maison  de  Gontaut. 

CLAUZONNE,  abbaye  de  Bénédictins,  en  Dau- 
phiné  (Hantes-Alpes),  diocèse  de  Gap. 

CLAVAREAU  (Nicolas-Marie),  architecte,  né 
àParisen  1757,  mort  à  Arras  en  1815. 

CLA'VAS,  Clavastrum,  Clavatium,  dans  le  Ve- 
lay  (Haute-Loire),  diocèse  du  Puy,  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Citeaux. 

CLAVE  (Etienne  de),  médecin  et  chimiste,  vi- 
vait à  Paris  au  milieu  du  xv!!*^  siècle. 

CLAVE  (Gaston  Ledoux  de),  chimiste,  né  à  Ne- 
vers,  moi't  dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle. 

CLAVELIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Saint-Nectaire  ou  Senneterre  (Auver- 
gne). ^  ^ 

CLA"VERET  (Jean),  auteur  dramatique,  ne  a 
Orléans  vers  1590,  mort  en  1666.  —  Lelfres  contre 
le  sieur  Corneille,  soi-disant  auteur  du  Cid,  1637, 
in-8°;  L'esprit  fort,  comédie,  1637,  in-8°;  Le  Ra- 
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vissement  de  Proserpine,  tragi-comédie,  1639, 
in-4°;  Vécuyer,  comédie,  1665,  in-12,  rares. 

CLA VERGER  (Jean),  poëte,  conseiller  de  la 
reine  Marguerite,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xvii^  siècle. 

CLAVESON  (Charles  de),  poëte,  vivait  dans  la 
première  moiiié  du  xvii" siècle.  — Voy.CLAVEYsoN. 

CLAVEUS.  Voy.  DULCO. 

CLAVEYSON,  terre  et  seigneurie  du  Dau- 
phiné  (Drôme),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  décembre  1658,  en  faveur  de  Sébastien  de 
Lionne. 

CLAVIER  (Etienne),  helléniste,  professeur  au 
Collège  de  Fiance,  membre  de  l'Institut  (1809), 
né  à  Lyon  le  26  déc,  1762,  mort  le  18  nov.  1817. 
Juge  à  la  cour  de  justice  criminelle  du  départe- 
ment de  la  Seine,  il  montra  une  noble  indépen- 
dance dans  le  procès  de  Moreau.  —  Traductions 
d'ApoUodore,  1805,  2  vol.  in-8°,  et  de  Pausanias 
(1814-1821),  6  vol.  in-8°  ;  celle-ci  achevée  par 
P.L.  Courier,  son  gendre,  et  par  Coray;  Histoire 
des  premiers  tftnps  delà  Grèce,  1809,  2  vol.,  1823, 
3  vol.  in-8°;  édition  du  Plutarque  d'Amyot  (1802- 
1806), 21  vol.  in-8». 

CLAVIÈRE,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Côme  et  de  Saint-Cé- 
saire  (en  Languedoc),  de  Confolens,  de  la  Bois- 
sière  et  de  Boucoiran. 

CLAVIÉKE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Chamhorant  (Berry). 

CLAVIÈRE  (Étienne  de) ,  Claverius,  Claviger, 
érudit,  poëte  latin,  né  à  Bourges  vers  le  milieu 
du  XVI"  siècle,  mort  à  Paris  le  21  avril  1622. 

CLAVIÈRE  (Étienne),  financier,  écrivain  et 
'homme  politique,  né  le  27  janvier  1735  à  Genève, 
'd'une  famille  calviniste  originaire  du  Dauphiné, 
mort  à  la  Conciergerie  le  8  décembre  1793.  Ban- 
quier à  Genève,  les  troubles  de  sa  patrie  le  for- 
cèrent de  se  réfugier  en  France,  et  il  vint  à  Paris 
continuer  ses  opérations  financières.  Lié  avec  Mi- 
rabeau, il  attaqua  vivement  Necker,  fut  nommé 
par  les  électeurs  de  Paris  député  suppléant  à 
l'Assemblée  législative,  devint  (23  mars  1792)  mi- 
nistre des  finances,  fut  destitué  par  le  roi  le  1 1  juin 
suivant,  et  rétabli  par  l'Assemblée  législative  après 
le  10  août.  Il  suivit  la  fortune  de  la  Gironde  et  le 
2  juin  1794,  il  fut  arrêté.  Averti  que  son  four 
était  venu  de  passer  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, il  se  poignarda. 

CLAVIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Montroignon  (Auvergne). 

CLAVIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Scorraille  (Auvergne). 

CLAVIGNY  (L'abbé  Jacques  de  la  Mariousse 
de),  écrivain,  né  à  Bayeux,  y  mourut  en  1702. 
—  Vie  de  Guillaume  le  Conquérant,  1675,  in-12, 
rare. 

CLAYES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ri- 
couart. 

CLAYETTE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison 
de  Damas.  —  Voy.  Claite. 

CLÈDE  {N.  de  la),  historien,  mort  en  janvier 
in36.  —  Histoire  de  Portugal,.  1735,  2  vol.  in-40; 
réimprimée  1828,  9  vol.  in-8°. 

CLEIRAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
d'Alphonse  (Corse). 

CLEMANGIS.  Voy.  Clamanges. 

CLÉMENCE  DE  HONGRIE,  reine  de  France, 
morte  à  Aix  le  13  octobre  i328.  Fille  de  Char- 
les Martel,  roi  de  Hongrie,  elle  épousa  le  3  août 
1315  Louis  le  Hulin  qui,  au  mois  d'avril  précédent, 
avait  faitétrang'ersa  femme,  Marguerite  de  Bour- 
gogne, convaincue  d'adultère.  L'année  suivante, 
le  5  juin,  Louis  mourut  laissant  er\ceinte  Clémence 
qui  accoucha  d'un  fils,  Jean  I"',  mort  au  bout  de 
cinq  jours.  Clémence  se  retira  alors  à  Avignon, 


puis  (1318)  dans  le  couvent  de  Saint-Dominique 
à  Aix. 

CLÉMENCE  (L'abbé  Joseph-Guillaume) ,  théo- 
logien, controversiste,  né  au  Havre  le  9  oct.  1717, 
mort  le  6  août  1792. 

CLÉMENCE.  Voy.  ISAURE. 

CLÉMENCET  (Dom  Charles),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  Painblanc  près  Autun  en  1703, 
mort  le  5  août  1778.  —  L'Art,  de  vérifier  l-s  da- 
tes, 1750,  in-4°,  dont  le  plan  avait  été  conçu  par 
Dom  Maure  Dantine  et  qui  fut  achevé  par"  Dom 
Clément;  il  fut  réédité  avec  des  augmentations 
qui  le  portèrent  à  un  puis  à  trois  vol.  in-fol.; 
Histoire  générale  de  Port-Royal  (1755),  10  vol. 

CLEMENS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Ventabren,  du  Castelet  et  de 
Graveson.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence  par  Ro- 
bert.) 

CLEMENSANE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Gras  ou  Grassi  (Provence).  =  — ,  branche  de 
la  maison  de  Villeneuve. 

CLÉMENT,  maison  du  Gâtinais  qui  au  xir 
et  au  xiii"  siècle  a  donné  plusieurs  maréchaux  de 
France,  savoir:  Albéric  Clément,  seigneur  du 
Mez,  tué  au  siège  d'Acre  en  1191  ;  Henri  Clémknt, 
seigneur  du  Mez  et  d'Argentan,  mort  en  1214; 
Jean  Clément,  seigneur  du  Mez  et  d'Argentan, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xiir  siècle; 
Henri  Clément,  seigneur  du  Mez  et  d'Argentan, 
mort  en  1265.  (Voy.  le  P.Anselme,  t.  VI.) 

CLÉMENT  (Seigneurs  de  Saint-),  de  la  maison 
de  Bbinchefort  (Limousin). 

CLÉMENT  IV  (Gui  Foulques  ou  Fouquet), 
pipe,  né  à  Saint-Gilles  (Gard) ,  mort  le  29  novem- 
bre 1368.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière  des 
armes,  puis  fut  secrétaire  de  Louis  IX,  se  maria 
et  eut  deux  filles.  A  la  mort  de  sa  femme,  il  se  fit 
prêtre,  devint  successivement  évêque  du  Puy 
(1257),  archevêque  de  Narbonne  (1260),  cardinal 
(1261),  et  enfin  fut  élu  pape  le  5  février  1265,  et 
couronné  le  22  ou  le  25  du  même  mois.  Le  26 
il  donna  par  une  bulle  le  royaume  de  Sicile  à 
Charles,  comte  d'Anjou.  Il  rejeta  un  projet  de  ca- 
lendrier présenté  par  Roger  Bacon  et  qui  réali- 
sait à  peu  près  la  réforme  qu'exécuta  GrégoireXIII 
au  xvi^  siècle. 

CLÉMENT  V  (Bertrand  de  Got),  le  premier 
des  papes  d'Avignon,  né  à  Villandraut  ou  à  Uzeste, 
localités  situées  toutes  deux  près  de  Bazas  (Gi- 
ron'le) ,  mort  à  La  Roquemaure  près  d'A\  ignon  le 
20  avril  1314.  Suivant  les  uns,  il  était  fils  de  pa- 
rents d'une  très-basse  extraction  ;  suivant  d'autres, 
son  père  était  noble.  Quoi  qu'il  en  soit,  évêque 
de  Comminges  (1295),  archevêque  de  Bordeaux 
(1300),  il  fut  élu  pape  le  5  juin  1305,  par  suite 
d'une  transaction  entre  le  purti  français  et  celui 
du  feu  pape  Boniface  VIII.  Villani  a  raconté  que 
cette  élection  ne  s'était  faite  qu'après  une  entre- 
vue secrète  de  Bertrand  avec  Philippe  le  Bel,  au- 
quel il  aurait,  en  échange  de  la  tiare,  fait  de 
honteuses  promesses.  Celte  entrevue  a  été  révo- 
quée en  doute  dans  ces  derniers  temps  ;  mais  ce 
qui  ne  peut  l'être,  c'est  le  fait  de  négociations 
mystérieuses  entre  le  roi  et  le  pontife,  négocia- 
tions que  révèle  une  lettre  écrite  trois  mois  après 
l'élection  de  celui-ci.  Couronné  àLyon  le  14  sept, 
de  la  même  année,  il  déclara  vouloir  fixer  sa 
résidence  en  France,  créa  dix  cardinaux  français, 
leva  les  excommu  nications  prononcées  contre  Phi- 
lippe et  lui  accorda  pour  cinq  ans  les  décimes 
ecclésiastiques.  En  1307,  à  la  suite  d'une  entrevue 
qu'ils  eurent  à  Poitiers,  des  poursuites  commen- 
cèrent contre  la  mémoire  de  Boniface,  et  la 
perte  des  Templiers  fut  résolue.  Ceux-ci  furent 
arrêtés  en  France  le  13  octobre  1307,  et  en  1308, 
au  mois  de  juin,  le  pape  nomma  par  une  bulle 
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une  commission  pour  informer  contre  eux,  et  les 
abolit  en  1311.  En  1309  il  fixa  sa  résidence  à 
Avignon,  déclara  (1311)  Boniface  innocent  du 
crime  d'hérésie,  canonisa  Célestin  V  (1313),  et 
pendant  le  concile  général  de  Vienne  publia 
(1314)  les  constitutions  qui  de  son  nom  furent 
appelées  Clémentines. 

CLÉMENT  dit  le  Sent  ou  VHihernien,  savant 
du  IX''  siècle.  Charlemagne  le  fit  venir  d'Irlande 
et  lui  confia  la  direciion  de  l'école  du  palais  après 
la  mort  d'Alcuin  (804). 

CLÉMENT  (Jacques),  assassin  de  Henri  III,  né 
à  Sorbon  près  Réthel  (Ardennes)  en  1567,  tué  à 
Saint-Cioud  le  P'août  1589.  Henri  III  et  le  roi  de 
Navarre  assiégeaient  Paris,  qui  ne  puuvait  faire 
une  longue  résistance,  quand  le  prieur  des  Jaco- 
bins, le  P.  Bourgoing,  amena  aux  chefs  de  la 
Ligue  un  de  ses  moines  prêt  à  se  dévouer  pour 
sauver  son  parti.  Jacques  Clément,  suffisamment 
endoctriné,  partit  pour  Saint-Cloud,  où  était  le  roi, 
le  31  juillet,  et  le  lendemain,  introduit  dans  sa 
chambre  pour  lui  remettre  une  lettre  d'Achille 
de  Harlay,  interceptée  par  Mayenne,  il  le  frappa 
au  ventre  d'un  coup  de  couteau,  et  à  l'instant 
même  fut  massacré  par  les  assistants.  Les  ligueurs 
l'honorèrent  comme  un  martyr. 

CLÉMENT  (Claude),  jésuite  et  théologien,  né 
à  Ornans-sur-la-Louve  (Franche-Comté),  mort  à 
Madrid  en  1642. 

CLÉMENT  (Nicolas),  érudit,  né  à  Toulon  1647 
(ou  1651),  mort  à  Paris  le  16  janvier  1712.  Sous- 
bibliothécaire  du  roi,  il  passa  sa  vie  à  cataloguer 
les  imprimés  et  les  manuscrits  de  cet  établisse- 
ment, auquel  il  légua  une  collection  de  18000  por-' 
traits.  Il  avait  préparé  sur  les  négociations  de  la 
paix  de  Munster  un  recueil  de  documents  qui  lui 
l'ut  volé  et  fut  publié  par  Jean  Aymon,  1716,4  vol. 
in-8°. 

CLÉMENT  (Charles-François),  compositeur  et 
claveciniste,  né  en  Provence"  vers  1720. 

CLÉMENT  (Julien),  chirurgien  accoucheur, 
né  à  Arles,  mort  à  Paris  le  7  octobre  1729. 

CLÉMENT  (David),  bibliographe  et  ministre 
calviniste,  né  à  Hofgeismar  (Hesse)  le  16  juin 
1701,  mort  le  10  janvier  1760.—  Bibliothèque 
curieuse,  historique  et  critique,  1750-1760,  9  vol. 
in-4°,  (A. -H.),  inachevée. 

CLÉMENT  (Denis-Xavier),  prédicateur  et  théo- 
logien, né  à  Dijon  le  6  octobre  1706,  mort  le 
7  mars  1771. 

CLÉMENT  (Dom  François),  érudit,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  (1785),  né  à  Bèze  près 
de  Dijon,  en  1714,  mort  à  Paris  en  mars  1793.  On 
lui  doit  :  le  XII'  vol.  de  l'Histoire  litt&aire  de  la 
France;  les  XI"  et  XII'  du  Recueil  des  Historiens 
de  France  ;  et,  outre  la  grande  édition  en  3  vol. 
in-fol.  (1783-1787),  de  VArt  de  vérifier  les  dates 
(Voy.  Clémencet)  ,  F  Art  de  vérifier  les  dates  avant 
l'ère  chrétienne,  1820,  5  vol.  in-8°,  ou  en  1  vol. 
i£i-4°  ou  in-fol. 

CLÉMENT  (Jean-Marie-Bernard),  littérateur, 
critique,  né  à  Dijon  le  25  décembre  1742,  mort  à 
Paris  le  3  février  1802. 

CLÉMENT  DE  BOISSY  (Athanase-Alexandre), 
conseiller  à  la  Chambre  des  comptes,  érudit,  théo- 
logien, né  à  Créieil  (Seine)  le  16  septembre  1716, 
mort  à  Sainte-Palaye ,  le  22  aoiit  1793.  =  Son  frère 
Augustin-Jean-Charles,  canoniste  janséniste,  né 
à  Gréteil  (Seine)  en  1717,  mort  le  13  mars  1804. 
Il  fut  en  1797  élu  évêque  constitutionnel  de 
Versailles,  et  renonça  à  ce  titre  au  moment  du 
concordat. 

CLÉMENT  DE  RIS(Dominique,  comte),  homme 
politique,  né  à  Paris  en  1750,  mort  en  1827.  Il  fut 
successivement  sénateur  après  le  18  brumaire,  pair 


de  France  sous  la  première  Restauration,  pendant 
les  Cent-Jours,  puis  en  1819. 

CLÉMENT-DESOKMES  (N.) ,  chimiste,  pro- 
fesseur de  chimie  industrielle  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  né  à  Dijon,  mort  en  1842. 

CLÉMONT  ,  baronnie  du  Bassigny  (Haute- 
Marne)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  et  qui  passa  au  xv«  siècle  dans  la  maison 
de  Choiseul ,  puis  au  xvii«  dans  celle  du  Châ- 
telet.  _ 

CLÉMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rouxel-Médavy. 

CLENNUS,  le  Clain,  affinent  delà  Vienne. 

CLÉRAMBAXJT  (Louis-Nicolas) ,  compositeur, 
né  à  Paris  le  19  décembre  1676,  y  mourut  le 
26  octobre  1749. 

CLERAULT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Longueau  (Gàtinais). 

CLERC.  Les  clercs  formaient  une  catégorie  de 
persormes  ayant  des  devoirs  et  des  droits  propres. 
Ils  étaient  obligés  de  porter  la  tonsure,  et  aussi 
la  robe  rayée,  selon  quelques  jurisconsultes  du 
XIII"  siècle.  Ils  avaient  le  privilège  de  n'être  justi- 
ciables que  des  tribunaux  ecclésiastiques  ;  ils 
avaient  aussi  l'exemption  de  certaines  redevan- 
ces, celle  de  travers  par  exemple,  dans  le  même 
cas  que  les  nobles,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  transpor- 
taient des  objets  de  consommation  pour  leurs  be- 
soins propres.  Mais  leur  prérogative  essentielle 
était  celle  de  juridiction  ;  groupés  autour  de  l'é- 
glise ils  ne  dépendaient  que  d'elle,  et  en  rece- 
vaient aide  et  protection.  Aussi  le  titre  de  clerc 
fut-il  vivement  recherché  au  moyen  âge.  Pour 
l'obtenir  il  suffisait  de  prendre  la  tonsure  et  le 
premier  des  ordres  mineurs;  on  ne  perdait  pas 
pour  cela  sa  place  dans  la  famille  et  dans  la  so- 
ciété. A  cette  époque,  les  clercs  avaient  le  dépôt 
exclusif  de  la  science.  Comme  l'art  d'écrire  n'é- 
tait guère  répandu  que  dans  leur  classe,  ils  exer- 
çaient les  fonctions  de  scribes  et  de  notaires;  de 
là  l'usage  qui  se  maintint  longtemps  de  désigner 
certains  greffiers  par  le  mot  de  clercs  ;  ceux  qui 
travaillaient  chez  les  huissiers,  procureurs  et  no- 
taires, formaient  la  bazoche.  (Voy.  ce  mot.)  Les 
conseillers  ecclésiastiques  au  Parlement  s'appe- 
laient au  XIV"  siècle  clercs  du  roi. 

CLERC,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Devèze  et  de  Lozevon. 

CLERC  (Le),  famille  anoblie  par  Charles  VI  et 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Tremblay  et  de 
Saint-Martin. 

CLERC  (Le), ancienne  famille  d'Anjou  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Juigné. 

CLERC  (Nicolas-Gabriel) ,  dit  Leclerc,  médecin, 
littérateur, né  à  Baume-les-Dames  (Doubs)le  6  oc- 
tobre 1726  ,  mort  à  Versailles  le  30  décembre 
1798.  —  Histoire  de  la  Russie,  1783-1794,  6  vol. 
in-4°. 

CLERC  (Sébastien  Le),  célèbre  dessinateur  et 
graveur,  graveur  ordinaire  de  Louis  XIV,  né  à 
Metz  en  1637,  membre  de  l'Académie  (167'2),  mort 
le  25  octobre  1714.  11  était  fils  d'un  orfèvre  de 
Metz.  Parmi  ses  fort  nombreux  ouvrages  on  cite 
le  tombeau  du  président  Séguier,  l'Académie  des 
sciences  et  des  arts ,  l'entrée  d'Alexandre  dans 
Babylone.  =  Son  fils  Sebastien,  peintre,  membre 
de  l'Académie  (1704),  né  en  1676  à  Paris,  où  il  est 
mort  en  1763.  —  La  Mort  de  Saphire  (Louvre). 

CLERC  (M.  Le),  pseudonyme  de  Forbonnais. 
=  —  (Le) ,  pseudonyme  de  la  Morlière.  =  —  (Ga- 
briel I  e),  pseudonyme  de  Fr.  Poupart. 

CLERC  DE  SEPTCHÊNES  (Le),  pseudonyme 
de  Louis  XVI. 

CLÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pre- 
teval  (Normandie).  =  —  De  la  famille  de  Jubert 
(Normandie). 
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CXiEREL,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Tocqueville. 

CLÉREMBAULD,  Diaison  de  Picardie  d"oùsont 
sortis  les  seigneurs  d'Aubigny,  du  Crocq,  d'Estel- 
fai,  de  Dieudonné  et  de  Vendeuil. 

CLÉREMB AUT ,  maison  qui  remonte  à  Geof- 
froy Clérembaut,  seigneur  du  Plessis,  lequel  vivait 
au  xiii"  siècle.  Elle  a  produit  les  seigneurs  du  Pies- 
sis  et  de  la  Plesse,  les  vicomtes  de  Montrevau,  les 
seigneurs  de  Chantebuzain,  de  la  Gourdonère  et 
les  comtes  de  Palluau.  —  Philippe  Clérembaut  , 
comte  LE  Palluau,  maréchal  de  France,  né  en 
1606,  mort  le  24  juillet  1665.  Mestre-de-Camp  gé- 
néral de  la  cavalerie  (1646),  lieutenant  général 
(1648),  il  fut  nommé  maréchal  de  France  (1652) 
après  la  prise  de  Montrond  sur  les  troupes  de 
Condé,  exploit  qui  ne  coûta  guère  de  sang  et  qui 
est  longuement  raconté  dans  les  Mémoiresde  Bussy- 
Rabutin.  =  Son  fils  aîné  Jules,  abbé  de  Saint- 
Taurin  d'Évretix,  membre  de  l'Académie  française, 
mort  le  17  août  1714.  =  Philippe,  comte  de  Pal- 
luau, frère  du  précédent,  le  dernier  de  la  maison, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  mort  à  la 
bataille  d'Hochstsedt  le  13  août  1704.—  Gilbert, 
frère  du  maréchal,  évèque  de  Poitiers  (1657),  mort 
le  3  janvier  1680. 

Les  armes  de  la  maison  de  Clérembaut  sont  : 
burelé  d'argent  et  de  sable  de  dix  pièces.  (Yoy.  le 
P.  Anselme,  t.  VII.) 

CLÉREMBAUT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Longueau  (Gàtinais). 

CLÉRETS  (Les).  Voy.  Clairkts. 

CLERFONDS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Savary  (Herry). 

CLERGÉ.  D'après  le  Dictionnaire  des  Gaules 
et  de  la  France  ded'Expilly  (voy.  ce  nom),  le  cler- 
gé de  France  en  l''63  comprenait  129  archevê- 
ques et  évêques  ;  16  maisons  chefs-d'ordie  et  de 
congrégation  ;  625  abbayes  d'hommes  en  com- 
mende  ;  115  abbayes  d'hommes  en  règle;  253 
abbayes  de  filles;  64  prieurés  de  filles;  24  cha- 
pitres de  chanoinesses  ;  655  chapitres  de  chanoi- 
nes; 27  000  prieurs  ou  chapelains;  40000  curés  ; 
50  000  vicaires.  Le  nombre  des  religieux  s'élevait  à 
environ  80  000  et  celui  des  religieuses  au  même 
chiffre.  11  y  avait  en  outre  environ  100000  ecclé- 
siastiques hommes  engagés  dans  les  ordres  ou 
sans  fonctions  ou  attachés  aux  missions,  aux  sé- 
minaires, aux  collèges,  etc.  Le  nombre  total  des 
ecclésiastiques  de  l'un  et  de  l'autTe  sexe  se  montait 
à  environ  406  000.  —  Le  revenu  total  du  clergé 
était  estimé  à  près  de  120  millions. 

CLERGÉ  (Assemblées  du).  Le  clergé  ne  pou- 
vait se  réunir  sans  l'ordre  ou  la  permission  du 
roi.  Il  y  avait  deux  sortes  d'assemblées  du  clergé. 
Les  unes,  dites  générales,  vnwce  qu'elles  se  compo- 
saient des  députés  de  toutes  les  provinces  ecclé- 
siastiques; ks  autres,  dites  particulières,  parce 
qu'elles  n'étaient  formées  que  des  prélats  présents 
à  Paris  ou  à  la  cour  que  l'on  convoquait  dans  les 
moments  d'urgence.  Les  assemblées' générales  se 
divisaient  en  ordinaires  et  en  extraordinaires.  Les 
ordinaires  se  tenaient  tous  les  cinq  ans  et  se 
subdivisaient  en  grandes  et  petites.  Les  provinces 
envoyaient  aux  premières  quatre  députés  (deux 
du  premier  ordre,  c'est-à-dire  deux  archevêques 
ou  évêques,  et  deux  du  second  ordre,  c'est-à-dire 
deux  abbés,  prieurs  ou  bénéticiers) ,  et  aux  secon- 
des deux  dé.iutés  seulement,  un  du  premier  ordre 
et  un  du  second.  A  partir  de  1625  les  grandes 
assemblées  se  tinrent  tous  les  dix  ans,  et  les  pe- 
tites tous  les  cinq  ans. 

Les  grandes  assemblées  avaient  pour  but  de  re- 
nouveler avec  le  roi  le  contrat  des  décimes  ordi- 
naires qui  durait  dix  ans;  les  petites  étaient  con- 
sacrées à  la  réception  des  comptes  du  receveur 


général  du  clergé.  Les  unes  et  les  autres  accor- 
daient au  roi  sous  le  nom  de  don  gratuit  une  sub- 
vention extraordinaire  qui  variait  suivant  les  be- 
soins de  l'État. 

Il  n'y  avait  que  seize  provinces  ecclésiastiques 
qui  eussent  le  droil^ d'envoyer  des  députés  aux  as- 
semblées du  cierge  :  Aix,  Albi,  Arles,  Auch,  Bor- 
deaux, Bourges,  Embrun,  Lyon,  Narbonne,  Paris, 
Reims,  Rouen,  Sens,  Toulouse,  Tours  et  Vienne. 
Mais  les  autres  provinces  (réunies  à  la  France  de- 
puis le  xvi'  siècle)  pouvaient  en  envoyer  aux  as- 
semblées extraordinaires  où  l'on  traitait  des  af- 
faires générales  de  l'Eglise  de  France  ou  de 
matière^  concernant  la  foi,  les  mœurs  et  la  dis- 
cipline. La  plus  célèbre  de  ces  assemblées  extraor- 
dinaires est  celle  de  1682,  où  Bossuet  fit  rendre 
une  déclaration  fameuse  sur  les  droits  de  l'église 
gallicane.  Outre  le  receveur  général  du  clergé,  il 
y  avait  deux  agents  généraux  que  l'on  nommait 
tous  les  cinq  ans.  —  Les  Mémoires  de  l'abbé  Le- 
gendre  contiennent  des  renseignements  pleins 
d'intérêt  sur  la  composition  et  la  tenue  de  ces  as- 
semblées. Pour  la  bibliographie,  voy.  le  tome  I 
de  la  Biblioth.  histor.  du  P.  Lelong. 

CLERIACUM,  Cléry. 

CLÉRIC  (Pierre),  jésuite,  littérateur,  né  à  Bé- 
ziers  en  1661,  mort  à  Toulouse  le  16  mars  1740. 

CLÉRIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
comtes  de  Valentinois  (Dauphiné). 

CLÉRION  (Jacques),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1689), né  àTrets (Bouches-du-Rhône), 
mort  en  H 14.  Les  jardins  de  Versailles  possèdent 
de  lui  plusieurs  copits  de  l'antique.  11  avait  épousé 
Geneviève  Bi>ulogne.  —  Voy.  Boulogne. 

CLÉRISSEAU  (Charles-Louis),  peintre  d'archi- 
tectuie,  né  en  1721,  reçu  à  l'Académie  le  2  sep- 
tembre 1769,  mort  le  Î9  janvier  1820.  —  Anti- 
quités de  France,  1778,  in-fol. 

CLERJON  (Pierre),  littérateur  et  médecin,  ne 
à  Vienne  (Isère)  en  mars  1800,  mort  à  Lyon  le  20 
févri°r  1832. 

CLERMONT,  ville  du  Beauvaisis  (Oise)  avec 
titre  de  comté.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne et  illustre  maison  qui  l'a  possédée  jusqu'au 
xiii"  siècle  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Ailly, 
de  Néelle,  d'Ofl'emont ,  de  Mello ,  de  Saint-Ve- 
nant, du  Sauchoy,  de  Thorigny,  de  Montgobert,, 
de  Paillort,  de  Tartigny,  de  Chantilly  et  les  vi- 
comtes d'Aunay.  —  A  cette  maison  appartenait 
Jean,  seigneur  "de  Chantilly,  maréchal  de  France 
en  1352,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

Comtes  de  Clermont.  —  Renaud  P^  — Apres 
1084,  Hugues  de  Monchi,  fils  du  précédent.  —  Re- 
naud II,  tils  du  précédent.  —  Après  1114,  Raoul  1", 
fils  du  précédent.  11  fut  créé  connétable  de  France 
par  Louis  VII,  et  mourut  au  siège  de  Saint-Jean 
d'Acre  en  juillet  1191.  —  1 191,  Catherine,  fille 
aînée  de  Raoul,  et  son  mari ,  Louis,  comte  de 
Blois  et  de  Chartres.  Louis  fut  tué  devant  Andri- 
nople  en  1205.  — 1205,  Thibaut  le  Jeune,  fils  des 
précédents,  fut  comte  de  Blois  et  de  Clermont. 
A  sa  mort  (1218),  Philippe  Auguste  acquit  le 
comté  de  Clermont  et  le  donna  à  sou  fils,  Philippe 
Hurepel,  qui  devint  comte  de  Blois  et  de  Dam- 
martin  et  mourut  vers  1234.  —  Jeanne,  fille  aînée 
de  Philippe  Hurepel,  lui  succéda  et  épousa  Gau- 
cher de  Châtillon,  tué  en  Egypte  le  5  avril  1250, 
Le  comté  réuni  à  la  couronne  en  1258  par  saint 
Louis,  le  plus  proche  héritier  de  Jeanne,  fut 
donné  par  le  même  roi  (1269)  à  son  sixième  fils. 
Robert,  qui  hérita  (1283)  de  la  sirerie  de  Bour- 
bon, dont  il  prit  le  nom  en  reten  int  les  armes  de 
France.  (Voy.  les  Sires  de  Bourbon.) 

CLERMONT,  Nemetum,  Augustonemetum,  Âr 
verni,  Clarus  Mans,  Claromons,  ancienne  capitale 
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de  l'Auvergne,  aujourd'hui  chef-lieu  du  Puy-de- 
Dôme.  Fondée  probablement  après  la  ruine  de 
Gergovie,  elle  devint  florissante  sous  l'empire. 
Au  commencement  du  v"  siècle,  elle  fut  saccagée 
par  les  Vandales,  puis  par  les  troupes  d'Honorius, 
et  tombée  au  pouvoir  des  Wisrgoths,  fut  prise 
(507)  par  Thierry,  fils  naturel  de  Clovis.  Elle  fut 
encore  prise  et  saccagée  plusieurs  fois  par  les 
Francs  et  les  Normands  dans  les  siècles  suivants 
et  eut  beaucoup  à  souffrir  lors  des  guerres  avec 
les  Anglais.  En  1731  on  réunit  la  ville  de  Mont- 
Ferrand  à  Clermont  qui  prit  dès  lors  le  nom  de 
Clermont-Ferrand.  —  Clermont  a  \\i  naîlre  Gré- 
goire de  Tours,  le  jurisconsulte  Dornat;  Pascal, 
Delille,  le  grammairien  Girard,  Dulaure,  etc. 

Il  s'est  tenu  à  Clermont  sept  conciles  :  8  no- 
.vembre  535,  540,  587;  18  novembre  1095  ;  mai 
1110,  1124;  novembre  li30.  C'est  au  concile  de 
1095  que  fut  décidée  la  première  croisade. 

Il  y  eut  dès  le  milieu  du  iii=  siècle  un  évèché 
.  d'Auvergne  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  résidence 
fixe  avant  le  Yin"  siècle,  où  il  lut  définitivement 
établi  à  Clermont.  Suffragant  de  Bourges  il  fut  en 
1790  compris  dans  la  prosiiice  de  Lyon  et  rendu 
en  1802  à  sa  première  métropole. 

ÉVÊQUES  D'AUVERGNE,  PUIS  DE  CLERMONT.  —  Saint 

Austremoine,  vers  250.  — Saint  Urbique,  vers  310. 

—  Saint  Légon.  —  Saint  Allyre,  vers  370.  —  Saiut 
Népotien  ,  vers  385. —  Saint  Artémius,  vers  390. 

—  Saint  Vénérand,  vers  420. —  Saint  Rustique  1", 
vers  424.  —  Saint  Namatius  ,  vers  446-vers  462. 

—  Saint  Eparchius  ou  Bar,  vers  470.  —  Saint  Si- 
doine Apollinaire,  472-21  août  486  ou  environ. 

—  Saint  Apruncule  ,  vers  486-491-  —  Saint  Eu- 
phrase,  vers  500-614  ou  515.  —  Apollinaire,  515. 

—  Saint  Quintien,  515-n32.  —  Saint  Gai  P'',  532- 
555.  —  Cautin,  vers  555-vers  572.  —  Saint  Avit  I". 

—  Saint  Désiré,  vers  594.  —  Saint  Avole. —  Saint 
Just.  —  Saint  Césaire,  G25.  —  Saint  Gai  11,  650. 

—  Procule  I".  —  Saint  Genest,  656-662. — Giron- 
dius  ,  663.  —  Félix.  —  Gérivald.  —  Saint  Prix, 
vers  670.  —  Rustique  II,  vers  675.  —  Saint  Avit  II, 

—  Saint  Bonet  ou  Bon,  vers  690-15  janvier  707. 

—  Norbert.  —  Bubon.  —  Procule  11.  —  Thaidon. 

—  Deubain.  —  Étienne  I".  —  Adaibert.  —  Ber- 
noin,  vers  811.  —  Saint  Stable,  823-860.  —  Saint 
Sigon  ,  866.  —  Agilmar,  vers  87â-vers  891.  — 
Jean  I"  (douteux).  —  Adalard,  910.  — Arnaud  1", 
912.  — Bernard  I".  —  Étienne  II  d'Auvergne, 
vers  940-vers  970.  —  Bégon,  vers  980-,vers  1010. 
— Étienne  III  d'Auvergne,  vers  1012.  —  Étienne  IV, 
vers  I02û-vers  1027.  —  Rançon,  vers  1028-16  ou  17 
septembre  1052.  —  Étienne  V  de  Polignac,  1053- 
1073. —  Guillaume  l""-  de  Chamalières,  1073-1076. 

—  Durand,  1076-1095.  —  Guillaume  II  de  Baffle 
ou  Baïf,  109b-vers  1104.  —  Pierre  1"  Roux,  vers 
1105-19  octobre  nu.  —  Aimeric  ,  1111-18  avril 
1150.  —  Etienne  VI  de  Mercœur,  1151-26  janvier 
1169. -Ponce  ,  1170-3  mai  1188.  —  Gilbert  1", 
1190-25  août  1195.  —  Robert  d'Auvergne  ,  1195- 
1227.  —  Hugues  de  la  Tour,  1227-28  déc.  1249.  — 
Gui  de  la  Tour,  1250-28  février  1286.  —  Adhémar 
de  Gros,  1286-1 7  octobre  129-7.- Jean  II  Aycelin, 
1298-1300.  —  Pierre  II  de  Gros,  3  février  1301- 
25  septembre  1304.  —  Aubert  Aycelin  de  Mon- 
taigu,  1307-1328.  —  Arnaud  II  Roger  de  Com- 
minges,  1328-1336.  —  Raimond  des  Prés  ou 
d'Espeleu,  1337-1"  avril  1340.  —  Étienne  VII  Au- 
hert,  cardinal,  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VI, 
1340-  1342.  —  Pierre  III  André,  1342-1347.  — 
Pierre  IV  d'Aigrefeuille,  1347-1354.  —  Jean  III  de 
Mellot,  8  février  1357-1375.  —  Henri  de  la  Tour,- 
1376-1415.  —  Martin  Gouge  de  Charpaigne,  1415- 
25  ou  26  novembre  1444.  —  Jacques  1"  de  Com- 
born,,  23  décembre  1444-15  février  1474.  —  An- 
tome  I"  Alemand,  1474-1476.  —  Charles  I", 


cardinal  de  Bourbon',  10  mars  1476-17  septembre 
1488.— Charles  I"  de  Bourbon,  1489-22  fév.  1504. 

—  Jacques  II,  cardinal  d'Amboise,  15  mars  1505- 
1616.  —  Thomas  du  Prat,  25  mars  1517-19  nov. 
1528.  —  Guillaume  III  du  Prat,  1528-22  octobre 
1560.  —  Bernard  II,  cardinal  Salviati,  1561-1568. 

—  Antoine  II  de  Senneterre,  21  novembre  1570- 
1584.  —  François  l''  de  la  Rochefoucauld,  7  octo- 
bre 1585-1609'.  — Antoine  III  Rose,  1609-1614.— 
Joachim  d'Estaing,  1614-11  septembre  1650. — 
Louis  d'Estaing,  février  1651-15  mars  1664. —  Gil- 
bert II  de  Veny  d'Arbouze,  9  avril  1664-19  avril 
1682.  —  Claude  de  Saint-Georges,  1684-mai  1687. 

—  François  II  Bochard  de  Sarrop  de  Champigny, 
mai  1687-11  août  1715.  —  Louis  d'illers  d'Entra- 
gues,  octobre  1717.  —  Jean-Baptiste  MassilloD, 
6  novembre  1717-28  septembre  1742.  —  Fran- 
çois III  Marie  Lemaistre  de  la  Garlaye,  octobre 
Î742-1776.  —  François  IV  de  Bonal,"  6  octobre 
1776-1790.  Jean-François  Perrier,  évêque  con- 
stitutionnel, 27  mars  1791-1793.  —  Charles-An- 
toine Duvalk  de  Dampierre,  2  mai  1802-8  juin 
1833.  —  Louis-Charles  Féron,  13  novembre  1833. 

Bibliographie  :  J.  Savaron,  Origines  de  Cler- 
mont, 1607,  in-8°,  1662,  in-fol.  ;  Boudlet,  Guide 
du  myngeur  à  Clermont-Ferrand,  1836,  in-8°  ; 
Gallia  Christiana,  t.  II. 

CLERMONT,  ville  del'Argonne  (Ardennes)  avec 
titre  de  comté,  chef-lieu  du  Clermontois.  Après 
avoir  appartenu  à  l'empire,  ce  comté  fut  donné 
aux  évêques  de  Verdun,  puis  passa  aux  comtes  de 
Bar  et  aux  ducs  de  Lorraine.  Cédé  définitivenaent 
par  le  traité  des  Pyrénées  à  la  France  qui  s'en  était 
emparée  plusieurs  fois,  il  fut  donné  par  Louis  XIV, 
comme  fief  relevant  de  la  couronne,  au  prince  de 
Condé,  dans  la  maison  duquel  il  resta  jusqu'à  la 
Révolution. 

CLERMONT  (Louis  de  Bourbon-Condé,  comte 
de) ,  frère  du  duc  de  Bourbon  et  du  comte  de  Cha- 
rolais,  né  le  15  juin  1709,  mort  en  1771.  11  reçut 
les  ordres  à  neuf  ans,  etfut  nommé  abbé  deSaint- 
Germain  des  Prés,  du  Bec,  de  Marmoutiers  et  de 
Saint-Claude.  Une  dispense  de  Clément  XII  (1733) 
lui  ayant  permis  de  porter  les  armes,  il  servit  de 
1743  à  1747,  et  lors  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
nommé  commandant  de  l'armée  de  Hanovre  (1758), 
n'éprouva  que  des  revers,  et  perdit  honteusement 
la  bataille  de  Crefeldt,  après  laquelle  il  fut  rem- 
placé. En  1754,  il  s'était  fait  nommer  à  l'Académie 
française  et  s'y  rendit  ridicule  par  sa  vanité. 

CLERMONT,  seigneurie  du  Maine  (Sarthe)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Gallerande ,  de  Saint- 
Georges,  les  marquis  de  Renel,  les  seigneurs  de 
Traves,  de  la  Celle,  de  Bussy,  de  Saint-Aignan 
au  Maine,  deMéru,  de  Loùdon,  de  Clermont  d'Am- 
boise, de  Moigneville  et  de  Montglas.  CVoy.  le 
Palais  d' honneur,  ]>&T  le  P.  Anselme.)  La  seigneu- 
rie de  Clermont  réunie  à  plusieurs  autres  fut  éri- 
gée en  marquisat  par  lettres  d'août  1576  enfaveur 
de  Georges,  seignéur  de  Clermont  et  de  Galle- 
rande. =  Charles-Georges,  marquis  de  Clermont- 
Gallerande,  né  à  Paris  le  30  juillet  1744,  y  mou- 
rut le  16  avril  1823.  Maréchal  de  camp  (1784),  il 
fut  pendant  la  Révolution  l'un  des  agents  les  plus 
actifs  du  parti  royaliste.  La  Restauration  le  nom- 
ma pair  de  France.  —  Mémoires,  1825,  3  vol. 
in-8°. 

CLERMONT,  première  baronnie  du  Dauphiné 
(Isère),  qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre  mai- 
son et  fut  érigée  en  comté  par  lettres  d'octobre 
1547  en  faveur  d'Antoine  de  Clermont.  Elle  fut 
acquise  au  xvii'  siècle  par  Louvois.  De  cette 
maison  sont  sortis  les  seigneurs  d'Hauterive,  de 
Montoison,  de  Vausserre,  de  Tallart,  de  Thoury,  de 
Marigny,  de  Crusy,  de  Dannemoine,  de  Vauvil- 
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lars,  de  Courcelles,  de  la  Roche-Baudin,  de 
Surgères,  de  Dampierre,  de  Chaste,  de  la  Brosse, 
de  Charpey,  de  Roussillon,  de  Saint-Just,  de 
Morges,  de  Gessans,  de  Saint-Muris,  de  la  Motte 
de  Galaure,  de  Fondevilie,  de  la  Bretonnière,  de 
Tonnerre  et  de  Mont-Saint-Iean.  Armes:  de 
gueules  à  deux  clefs  hautes  d'argent  passées  en 
sautoir.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.)  =  Aynard 
de  Clermont,  deuxième  du  nom,  nommé  (1340) 
chef  des  guerres  delphinales  par  Humbert,  dau- 
phin de  Viennois.  =  Philibert  de  Clermont,  sei- 
gneur de  Montoison,  chambellan  de  Charles  VIII 
et  [de  Loiiis  XII,  mort  en  1511.  =  Antoine  de 
Clermont,  premier  comte  de  Clermont,  lieute- 
nant général  du  roi  en  Dauphiné  (1554)  et  en 
Savoie,  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de  France 
(1551),  mort  vers  1578.  =  Catherine  de  Clermont- 
ToNNERRE,  fille  unique  de  Claude  de  Clermont- 
Tonnerre,  fils  du  précédent,  célèbre  par  son  es- 
prit et  son  savoir,  dame  d'honneur  de  IVIarie  de 
Médicis  pt  gouvernante  des  enfants  de  France, 
morte  en  février  1603.  Elle  épousa  Jean  d'Anne- 
baut,  puis  Albert  de  Gondi,  duc  de  Retz,  maré- 
chal de  France. 

CLERMONT-TONNERRE (François de),  mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  en  lfi29,  mort  le 
15  février  1701.  11  était  le  troisième  fils  de  Fran- 
çois de  Clermont,  comte  de  Tonnerre,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  mort  en  1679.  Il  fut 
nommé  évêque-comte  de  Noyon  en  mars  1661. 
=  Son  neveu,  François-Louis,  évêque-duc  de 
Langres  (1695),  mort  le  12  mars  1724.  =  Antoine- 
Benoit  de  Clermunt-Tosnerre-Crusy,  évêque  de 
Fréjus  (1674)  mort  en  août  1678. 

CLERMONT-TONNERRE  (Gaspard,  marquis 
puis  duc  de),  maréchal  de  France,  né  en  1688, 
mort  en  mars  1781.  Il  se  distingua  aux  batailles 
de  Fontenoi,  de  Raucoux,  de  Laufeldt  et  fut  créé 
maréchal  de  France  le  17  nov.  1747,  puis  duc  et 
pair,  en  mars  1781.  =  Son  fils,  Jules-Charles- 
Henri,  lieutenant  général,  duc  et  pair,  comman- 
dant en  chef  le  Dauphiné,  né  en  1720,  mort  sur 
l'échafaud  deux  Jours  avant  le  9  thermidor.  =  Le 
marquis  Gaspard-Charles,  fils  du  précédent,  né 
en  1747,  mort  sur  l'échafaud  à  Lyon  en  1793.  = 
Stanislas,  comte  de  Clermont-Tonnerre,  fils  du 
précédent  et  petit-fils  du  maréchal  Gaspard,  né 
en  1747,  massacré  à  Paris  le  10  août  1792.  Colo- 
nel (1789),  il  fut  député  de  la  noblesse  aux  états 
généraux,  fit  partie  de  la  minorité  de  son  ordre 
qui  voulut  se  réunir  au  tiers-état,  et  siégea  dès 
lors  au  côté  gauche  de  l'assemblée.  Il  vota  l'abo- 
lition des  privilèges  dans  la  nuit  du  4  août,  et  au 
mois  de  décembre  demanda  le  droit  de  cité  pour 
les  protestants,  les  juifs  et  les  comédiens.  11  fonda 
avec  Malouet  une  société  professant  les  idées  con- 
stitutionnelles et  fut  arrêté  deux  fois.  Arrêté 
une  troisième  fois  le  10  aoiit  et  relâché  immé- 
diatement, il  fut  massacré  par  un  attroupement 
qu'ameuta  contre  lui  un  de  ses  anciens  domesti- 
ques. —  Son  frère,  Anne-Antoine-Jules,  cardinal, 
né  à  Paris  le  1"  janvier  1749,  mort  à  Toulouse  le 
21  février  1830.  Évêque  de  Châlons  (1782),  il  fut 
élu  député  du  clergé  aux  états-généraux  et  pro- 
testa par  ses  votes  et  ses  écrits  contre  les  résolu- 
tions de  l'assemblée  relatives  au  clergé.  Il  émigra 
en  Allemagne,  se  démit  de  son  évêché  lors  du 
concordat,  fut  sous  la  Restauration  nommé  pair 
(1814)  et  rappelé  à  l'évêché  de  Châlons  ;  mais  ce 
siège  n'ayant  pas  été  rétabli,  il  fut  nommé  (1820) 
archevêque  de  Toulouse  et  en  1822  créé  cardinal. 
S'étant  signalé  par  une  vive  opposition  aux  prin- 
cipes de  l'église  gallicane,  et  en  particulier  (1828) 
à  l'ordonnance  relative  aux  petits  séminaires,  il 
reçut  du  roi  l'ordre  de  se  retirer  dans  son  dio- 
cèse. =  Son  neveu,  Aimé-Marie-Gaspard,  mar- 


quis puis  duc  de  Clermont-Tonnerre,  né  à  Paris 
le  27  nov.  1779,  mort  à  GlisoUes  (Eure)  le  12  jan- 
vier 1865.  En  1799,  il  fut  admis  à  l'école  poly- 
technique et  servit  sous  l'empire.  Pair  de  France 
(1815),  il  devint  ministre  de  la  marine  en  1822, 
de  la  guerre  en  1824,  et  tomba  avec  le  ministère 
Villèle. 

CLERMONT-MONT-SAINT-JEAN  (Jacques, 
marquis  de),  né  en  Bourgogne  le  25  octobre  1752, 
mort  à  Vichy  en  1827.  Député  de  la  noblesse  du 
Bugey  aux  états  généraux,  il  s'y  montra  opposé 
à  toute  réforme,  émigra,  et  nommé  député  à  la 
seconde  Restauration  (1815)  se  rangea  parmi  les 
ultra-royalistes. 

CLERMONT-LODÉVE,  ancienne  maison  qui 
dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle  se  fondit  dans 
celle  de  Castelnau,  dont  elle  forma  une  branche 
qni  produisit  les  marquis  de  Sessac.  Armes:  fascé 
d'^or  et  de  gueules  au  chef  d^hermine. 

CLERMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Dyel  (Normandie).  =  — ,  de  la  famille 
de  Lanoy  (Normandie).  =  — ,  de  la  maison  de 
Pons  (Périgord).  =  — ,  de  la  maison  de  Roche- 
chouart. 

CLERMONT  (  C.-Joachim-Jcan  ) ,  député  du 
Jura  à  l'Assemblée  législative,  né  à  Salins  en  1732, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  12  juillet  1794. 

CLERMONT  -  SOUBIRAN  (  Seigneurs  de  ) , 
branche  de  la  maison  de  Durfort.  — —  de  la  mai- 
son de  Balsac  d'Entraigues. 

CLERON,  maison  de  Lorraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saffre  et  d'Haussonville. 

CLERSELIER  (Claude),  philosophe  et  ami  de 
Descartes,  né  le  21  mars  1614,  mort  à  Paris  le 
13  avril  1684. 

CLERVAUT  ou  CLERVAUX,  baronnie  du 
Poitou  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  février 
1620  en  faveur  de  César  d'Aumont,  baron  de 
Chappes. 

CLERVAXJX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Vienne,  à  laquelle  appartenait  Claude 
Antoine  de  Vienne,  baron,  conseiller  et  grand 
chambellan  du  roi  de  Navarre,  mort  en  janvier 
1588.  Il  fut  le  premier  noble  qui  embrassa  le  pro- 
testantisme à  Metz. 

CLERVAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cuseau  (Bresse). 

CLERVILLE  (Louis-Nicolas,  chevalier  de), 
ingénieur  militaire,  mort  à  Oléron  en  décembre 
1677. 

CLÉRY,  seigneurie  de  Picardie  (Somme),  éri- 
gée en  comté  par  lettres  du  15  janvier  1623  en 
faveur  de  Charles  de  Créquy.  Elle  avait  appar- 
tenu auparavant  à  la  famille  de  Biche. 

CLÉRY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Poissy 
(Normandie) . 

CLÉRY  (Jean-Baptiste  Antoine-Hanet,  dit), 
né  à  Jaidy  près  de  Versailles  en  1759,  mort  à 
Hitzing  (Autriche)  le  27  mai  1809.  11  lut  valet  de 
chambre  de  Louis  XVI  au  Temple.  On  a  sous  son 
nom  :  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  Tour  du 
Temple  pendant  la  captivité  de  Louis  XVI  (ré- 
digé par  la  comtesse  de  Schomberg),  1798,  in-S", 
souvent  réimprimé.  =  Son  fils,  Jean-Pierre-Lodis, 
né  à  Jardy  le  29  juin  1762,  mort  à  Paris  le  7  mars 
1834.  11  avait  été  au  service  de  Mademoiselle, 
fille  de  Louis  XVI.  —  Jfdmoires,  1825,  2  vol.  in-8°. 

CLESSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Da- 
mas. 

CLESTRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Salazar. 

CLEVANT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  da 
le  Bas  (Berry). 

CLÈVE  (Corneille  Van),  sculpteur,  élève  d'An- 
guier,  membre  de  l'Académie  (1681),  né  en  1645, 
à  Paris  où  il  est  mort  le  l"'  janvier  1733.  —  La 
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Loire  et  le  Loiret  (jardin  des  Tuileries),  et  divers 
morceaux  dans  les  jardins  de  Versailles. 

CLÈVES  (Marie  de),  duchesse  d'Orléans  et  de 
Milan,  née  le  9  sept.  1426,  morte  à  Chauny  en 
1487.  Fille  d'Adolphe  IV,  duc  de  Glèves,  et  de  Ma- 
rie de  Bourgogne,  fille  de  Jean  sans  Peur,  elle 
épousa  à  Saint-Omer,  le  6  nov.  1440,  Charles  duc 
d'Orléans,  le  célèbre  poète.  Devenue  veuve  en 
1463,  elle  se  remaria  vers  1480,  c'est-à-dire  à 
cinquante-quatre  ans,  à  un  jeune  gentilhomme 
artésien,  Jean  de  Rabodanges.  On  connaît  d'elle 
quelques  poésies  imprimées  dans  le  recueil  des 
oeuvres  de  son  premier  mari. 

CLËVES  (Marie  de),  princesse  de  Condé,  fille 
de  François  l"'  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  et  de 
Marguerite  de  Bourbon-Vendôme,  née  le  27  jan- 
vier 1550,  morte  le  30  octobre  1&74.  Mariée  en 
juillet  1572  à  Henri,  prince  de  Condé,  elle  abjura 
après  la  Saint-Barthélemy  le  calvinisme  dans  le- 
quel elle  avait  été  élevée.  Elle  avait  inspiré  une 
vive  passion  à  Henri  III  que  sa  mort  plongea 
quelque  temps  dans  un  profond  désespoir. 

CLICHY,  Clipiacum  (Seine) ,  village  qui  pos- 
sédait une  résidence  royale  sous  les  Mérovingiens. 
Il  s'y  est  tenu  trois  conciles  :  26  mai  628;  1"'  mai 
636;  22  juin  653.  —  De  1795  à  1797,  se  réunit  d'a- 
bord dans  le  jardin  de  Glicby,  puis  chez  le  député 
Delahaye,  un  club  de  royalistes  désignés  dans 
le  public  sous  le  nom  de  Clichiens  et  qui  fut 
supprimé  après  le  coup  d'État  du  18  fructidor. 
Le  30  mars  1814  un  vif  engagement  eut  lieu  à 
Glicby  entre  les  gardes  nationaux  de  Paris  et  les 
alliés. 

CLICHY  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Beaiimont. 

CLICQUOT  (François-Henri),  habile  facteur 
d'orgues,  né  à  Paris' en  1728,  y  mourut  en  1791. 

CLIENTS.  On  appelait  ainsi  à  l'époque  de 
Philippe  Auguste  les  nobles  servant  sous  la  ban- 
nière de  leur  seigneur. 

CLIEU  (Gabriel  de)  ou  DECLIEU,  marin,  lieu- 
tenant du  roi  à  la  Martinique,  connu  pour  avoir 
introduit  dans  les  Antilles  la  culture  du  caféier, 
né  en  Normandie  en  1686,  mort  près  de  Dieope 
le  29  nov.  1774. 

CLIMBERRIS,  CLIMBERTUM,  AUSCI,  Auch 
(Gers). 

CLIMIACUM,  Clamecy. 

CLIN  CHAMP,  famille  de  Touraine  d'où  sont 
sortis  les  seign'  urs  de  Donnay. 

CLINCHAMP  (Gervais  Giancollet  de),  dit  le 
cardinal  du  Mans,  légat  en  France,  créé  cardinal 
(1281),  mort  delà  peste  à  Rome  en  1287. 

CLINCHAMPS ,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Calvadns),  érigée  en  comté  par  lettres 
de  décembre  1565  en  faveur  de  Fr.  le  Roi,  sei- 
gneur de  Chavigny.  Elle  passa  plus  tard  à  la  mai- 
son de  Rouville. 

CLIPIACUM,  Clichy. 

CLISSON,  petite  ville  de  Bretagne  (Loire-In- 
férieure )  qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre 
maison  dont  le  premier  personnage  connu  est 
Olivier,  sire  de  Glisson,  qui  vivait  sous  Philippe 
le  Bel.  =:  Son  petit-fils,  Amaury,  seigneur  de 
Glisson  et  de  la  Blamlinaye,  tué  au  combat  de 
la  Roche  d'Ériens  (1347)  dans  l'armée  de  Charles 
de  Blois.  =  Olivier  III,  sire  de  Glisson,  petit-fils  du 
précédent,  décapité  à  Paris  le  2  août  1343,  comme 
coupable  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Nanies 
aux  Anglais. =0livier  IV,  sire  de  Glisson,  conné- 
table de  France,  fils  du  précédent  et  de  Jeanne  de 
Belleville,  né  en  Bretagne  vers  1332,  mort  à  Jos- 
selin  le  24  avril  1407.  Envoyé  en  Angleterre  après 
la  mort  de  son  père,  il  y  fut  élevé  et  en  rapporta 
une  haine  profonde  contre  les  Anglais.  Il  combattit 
dans  l'armée  de  Jean  de  Montfort  (1364)  à  la  ba- 


taille d'Auray,  fut  obligé  de  quitter  la  Bretagne 
pour  avoir  attaqué  et  démoli  le  château  de  Gavre 
appar  tenant  à  Chandos,  se  rendit  à  la  cour  de 
France,  où  il  devint  le  compagnon  d'armes  de 
du  Guesclin  (1370)  et  se  signala  dans  diverses  ex- 
péditions contre  les  Anglais.  Nommé  connétable 
(1381),  il  commanda  l'avant-garde  à  ia  bataille  de 
Rosebecq  (1382).  Retourné  en  Bretagne  il  y  fut. 
emprisonné  par  trahison  et  dut  payer  une  forte 
rançon  (1387).  Revenu  à  la  cour  de  France,  il  fut 
assassiné  à  Paris  (juin  1392)  par  Pierre  de  Craon. 
Ses  blessures  ne  lurent  pas  mortelles  et  il  tira 
vengeance  de  cet  attentat.  Pendant  la  folie  de 
Charles  VI  les  oncles  du  roi  le  privèrent  de  sa 
charge  de  connétable  et  le  condamnèrent  à  une 
amende  de  cent  mille  marcs  d'argent.  Olivier  se  re- 
tira alors  dans  son  château  de  Glisson,  où  il  mou- 
rut laissant,  grâce  à  ses  rapines,  une  fortune  im- 
mense. (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

—  Le  23  sept.  1793  se  livra  près  de  Glisson  entre 
les  républicains  commandés  par  Canclaux  et  les 
Vendéens  un  combat  fort  vif  où  ceux-ci  furent 
battus. 

CLOCHES.  Sous  l'ancienne  monarchie ,  lors- 
qu'une place  était  prise  après  un  siège,  les  clo- 
ches et  tous  les  ustensiles  de  cuivre  qui  se  trou- 
vaient dans  la  ville  étaient  réputés  la  propriété 
du  grand-maître  de  l'artillerie  et  les  habitants 
étaient  obligés  de  les  racheter.  Tombé  en  désué- 
tude au  xyiw  siècle,  cet  usage  fut  rétabli  après 
la  prise  de  Dantzig  (1807)  par  Napoléon  qui  plus 
tard  (1810)  régla  par  un  décret  la  répartition  à 
faire  entre  les  officiers  et  les  soldais. 

CLODION  ou  CHLOGION,  roi  des  Francs  dans 
la  première  moitié  du  v"  siècle,  a  On  dit ,  rap- 
porte Grégoire  de  Tours,  que  Chlogion,  homme 
de  mérite  et  de  la  plus  haute  noblesse  parmi  ceux 
de  sa  nation,  fut  roi  des  Francs.  Il  habitait  la  for- 
teresse de  Disparg  dans  le  pays  des  Thuringiens. 
Chlogion  ayant  envoyé  des  éclaireurs  vers  la  ville 
de  Cambrai  et  fait  explorer  toute  la  contrée  se  met 
lui-même  àleur  suite,  écrase  les  Romains  et  s'em- 
pare de  la  ville.  11  s'y  arrêta  peu  de  temps  et  prit 
possession  de  tout  le  pays  jusqu'au  fleuve  de  la 
Somme.  Quelques-uns  prétendent  que  le  roi  Mé- 
rovech,  dont  Cliildéric  fut  le  fils,  était  de  sa  fa- 
mille. » —  Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  prince 
dont  certains  historiens  du  temps  passé  se  sont  plu 
à  raconter  longuement  les  exploits. 

CLODION  (Claude  Michel  ,  dit),  habile  sculp- 
teur, né  à  Nancy  le  20  décembre  1738,  agréé  à 
l'Académie  (1773),  mort  à  Paris,  à  la  Sorbonne, 
le  28  mars  1814.  Ses  ouvrages,  et  en  particulier 
ses  figurines  pleines  de  grâce  et  de  finesse,  sont 
aujourd'hui  excessivement  recherchés  des  curieux. 
(Voy.  lé  Dictionnaire  critique  de  Jal.)  —  Le  Dé- 
luge, groupe  ;  Hercule  au  repos;  Statue  de  Mon- 
tesquieu, etc. 

CLODOALDUS  (S.),  Saint  Cloud. 

CLODOMIR  ,  roi  franc ,  fils  aîné  de  Clovis  et 
de  Clotilde,  né  en  495,  mort  en  524.  Roi  d'Orléans 
à  la  mort  de  son  père  (511),  il  envahit  (523)  la 
Bourgogne  avec  ses  frères,  Théodoric,  Childebert 
et  Clotaire,  s'empara,  après  une  victoire,  du  roi  Si- 
gismond,  qu'il  fit  mettre  à  mort  avec  sa  femme 
et  ses  deux  enfants,  et  périt  l'année  suivante  dans 
une  nouvelle  expédition  contre  le  même  pays.  De 
sa  femme  Gonl*ieuque  il  eut  trois  fils,  Théodovald 
ou  Théodebald,  Gunthaire  et  Clodovald. 

CLOdorÉ  (Jean  de),  voyageur,  mort  en  1671. 
—  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Amérique  en 
1666  et  1667,  1671,  2  vol.  in-12,  rare. 

CLODULPHE.  Voy.  Ci  OU. 

CLŒRA,  la  Clouère,  affluent  du  Clai 

CLOÏE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'An- 
jorran  (Berry). 
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CLOIS  (Seigneurs  des) ,  de  la  famille  de  Gou- 
gnon  (Auvergne). 

CLOMÈRES.  Voy.  Clairmarais. 

CLONARD  (Le  chevalier  Sultan  de)  ,  marin, 
mort  probablement  en  1788.  Il  se  distingua  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique ,  fut  clioisi  par  la 
Pérouse  pour  l'accompagner  dans  son  célèbre 
et  malheureux  voyage  autour  du  monde  et  fut 
nommé  capitaine  de  vaisseau  (1787).  La  mort 
du  capitaine  de  Langle  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'Astrolabe.  Les  dernières  nouvelles  re- 
çues de  la  Pérouse  portent  la  date  du  7  février 
i788,  et  on  a  publié  de  Clonard  une  lettre  en  date 
du  25,  c'est-à-dire  postérieure  de  dix-huit  jours  à 
celle  de  son  chef.  Depuis  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  l'un  ni  de  l'autre  et  le  même  mystère  plane 
sur  leurs  destinées. 

CLONARD  (Joseph-Ernest  de) ,  auteur  drama- 
tique, né  en  176.5,  mort  en  janvier  1816. 

CLOOTS  (Le  baron  Jean-Baptiste  du  Val-de- 
Grace,  dit  Anacharsis) ,  conventionnel  fameux 
par  son  fanatisme  démocratique  et  antireligieux, 
né  à  Trêves  en  1755,  guillotiné  avec  les  Héber- 
tistes  le  24  mars  1794.  Il  se  qualifiait  d'orateur 
du  (jenre  humain. 

CLOQUET  (Hippolyte),  médecin,  né  à  Paris  en 
1787,  y  mourut  le  3  mars  1840.  —  Traité  d'ana- 
tomie  descriptive,  1815,  2  vol.  in-8°  ;  Traité d'a- 
natomie  comparée,  1825,  in-4°;  Faune  des  méde- 
cins, 1822,  6  vol.  m-8°. 

CLOS  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Guespin 
(Auvergne). 

CLOSE  DE  PAaUES  (La)  Ou  PÂQUES  CLOSE, 

nom  donné,  dans  quelques  anciens  actes,  au  di- 
manche d'après  Pâques,  à  la  Quasimodo. 

CLOSRIVIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Picot  (Bretagne). 

CLOSTERCAMP,  localité  de  Westphalie  où  le 
16  octobre  1760  le  marquis  de  Castries  battit  com- 
plètement le  prince  héréditaire  de  Brunswick  qui 
assiégeait  Wesel. 

CLOTAIRE  I"  {Chlotacharius,  comme  l'écrit 
Grégoire  de  Tours) ,  roi  des  Francs,  le  dernier 
des  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde,  mort  en  561.  A  la 
mort  de  son  père  (511),  il  obtint  en  partage  le 
royaume  de  Soissons  ;  accompagna  dans  ses 
guerres  contre  la  Bourgogne  son  frère  Clodomir 
qui  y  fut  tué  (524),  et  après  avoir  épousé  sa  veuve 
Gontheuque,  il  égorgea  ses  deux  fils.  Deux  nou- 
velles invasions  amenèrent  la  conquête  définitive 
de  la  Bourgogne  (534)  ,  conquête  qui  fut  suivie 
d'une  guerre  de  Childebert  et  de  Clotaire  contre 
Théodebert,  et  d'une  expédition  désastreuse  des 
deux  premiers  en  Espagne  (542).  Théodebald,  fils 
et  successeur  de  Théodebert,  roi  de  Metz,  étant 
mort  en  553,  Cloiaire  s'empara  de  son  royaume, 
et  par  la  mort  de  Childebert  (558)  devint  seul  roi 
de  la  monarchie  franque.  Ses  dernières  années 
furent  marquées  par  des  succès  mélangés  de  re- 
vers contre  les  Saxons,  et  par  des  révoltes  de  son 
fi's  Chramne  qui  tomba  entre  ses  mains  et  qu'il 
fit  brûler  avec  toute  sa  famille  (560).  Clotaire 
laissa  quatre  fils  :  Sigebert,  Chilpéric,  Caribert  et 
Gontran  qui  se  partagèrent  son  royaume. 

CLOTAIRE  II,  fils  de  Chilpéric  et  de  Frédé- 
gonde,  mort  en  628.  Il  avait  quatre  mois  lorsqu'il 
succéda  à  son  père  (583)  dans  le  royaume  de  Neus- 
trie.  Protégé  par  son  oncle  Gontran,  roi  de  Bour- 
gogne, dans  la  lutte  acharnée  de  Brunehaut  et  de 
Frédégonde.  il  fut,  après  la  mort  de  celle-ci  (597), 
dépouillé  de  presque  tous  ses  États  par  les  hls  de 
Childebert  11,  sur  lesquels  plus  tard  il  prit  de  san- 
glantes revanches.  En  613  il  fit  périr  Brunehaut 
et  ses  petits-fils  et  réunit  ainsi  entre  ses  mains 
tous  les  États  de  la  monarchie  franque.  En  622, 
il  fit  couronner  comme  roi  d'Austrasie  son  fils  aîné 
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Dagobert,  qui  à  sa  mort  hérita  encore  de  la  Neus- 
trie  (628).  Charibert,  son  autre  fils,  eut  en  par- 
tage la  Provence  et  l'Aquitaine. 

CLOTAIRE  III,  l'aîné  des  fils  de  Clovis  II,  né 
vers  652,  mort  en  670  ou  671.  A  la  mort  de  son 
père  (656),  il  fut  reconnu  roi  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Bathilde. 
Mais  celle-ci  ayant  soulevé  contre  elle  les  Leudes 
fut  forcée  (664)  de  se  retirer  dans  un  couvent. 
Le  maire  du  palais,  Ébroïn,  gouverna  jusqu'à  la 
mort  de  Clotaire. 

CLOTAIRE  VI,  créé  roi  d'Austrasie  en  717  par 
Charles  Martel.  On  ignore  son  origine.  Il  mourut 
en  720  suivant  Frédégaire. 

CLOTILDE  (Chrotechilde,  comme  l'écrit  Gré- 
goire de  Tours),  reine  des  Francs,  femme  de  Clo- 
vis, née  vers  475,  morte  à  Tours  le  3  juin  545. 
Elle  était  fille  de  Chilpéric,  fils  de  Gondeuch,  roi 
de  Bourgogne.  Son  oncle,  Gondebaud,  ayant  fait 
périr  Chilpéric  et  sa  femnae,  exila  leurs  deux  filles 
dont  la  plus  jeune,  Clotilde,  fut  demandée  en  ma- 
riage par  Clovis  qui  l'épousa  (495).  Elle  parvint 
à  convertir  à  la  foi  catholique  son  époux  encore 
païen  ;  mais  elle  n'avait  pas  oublié  les  malheurs 
de  sa  famille,  et  en  528,  dix-sept  ans  après  la  mort 
de  Clovis,  douze  ans  après  la  mort  de  Gondebaud, 
elle  excita  ses  fils  à  envahir  la  Bourgogne  où  ré- 
gnaient les  deux  fils  de  son  oncle  ;  mais  elle  eut 
cruellement  à  s'en  repentir.  Son  fils,  Clodomir, 
ayant  été  vaincu  et  tué  (524) ,  elle  se  vit  enlever 
par  une  trahison  deux  des  fils  de  celui-ci  que  mas- 
sacrèrent Clotaire  et  Childebert.  «  La  reine,  dit 
Grégoire  de  Tours,  fit  placer  les  pauvres  petits 
corps  dans  un  cercueil  et  les  suivit  avec  grand 
appareil  de  chants  et  un  deuil  immense  jusqu'à  la 
basilique  de  Saint-Pierre  où  elle  les  fit  enterrer 
ensemble....  Elle  se  montra  si  grande,  ajoute- t-il, 
qu'elle  fut  honorée  de  tous  ;  zélée  pour  les  au- 
mônes, assidue  aux  veilles  pieuses ,  elle  fut  tou- 
jours pure  en  chasteté  et  en  toute  vertu.  Elle 
pourvut  les  églises  de  domaines,  les  monastères  et 
tous  les  lieux  saints  de  ce  qui  leur  était  nécessaire. 
Elle  donna  d'un  cœur  large  et  empressé,  de  telle 
sorte  qu'en  son  temps  on  la  regardait  non  comme 
une  reine,  mais  comme  la  propre  servante  du  Sei- 
gneur, consacrée  entièrement  à  son  service,  jj 
Clotilde  fut  enterrée  en  grande  pompe  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  (plus 
tard  Sainte-Geneviève)  qu'elle  avait  fondée.  Elle 
fut  canonisée  par  le  pape  Pélage  1°''. 

CLOTILDE,  fille  de  Clovis,  mariée  après  la 
mort  de  son  père  à  Amalaric,  roi  des  Wisigoths. 
Maltraitée  par  son  époux  qui  était  arien ,  elle  in- 
voqua le  secours  de  son  frère  Childebert.  Celui-ci 
vainqueur  d'Amalaric,  tué  en  voulant  prendre  la 
fuite  (531) ,  ramena  en  Gaule  sa  sœur  qui  mourut 
pendant  le  voyage. 

CLOUD  (S.),  Clodulphus,  Hlodulphus,  évêque 
de  Metz  vers  650,  mort  le  8  juin  694. 

CLOUD  OU  CLODOVALD  (S.),  le  plus  jeune 
des  fils  de  Clodomir,  more  vers  560.  Sauvé  de  la 
mort  par  les  guerriers  francs,  lors  du  meurtre  de 
ses  frères  par  leurs  oncles  Childebert  et  Clotaire,  «  il 
se  consacra  au  Seigneur,  dit  Grég  oire  de  Tours,  se 
coupa  les  cheveux  de  sa  propre  main,  et  fut  fait 
clerc.  11  s'appliqua  aux  bonnes  œuvres  et  mourut 
prêtre  »  au  monastère  de  Nogent  {Novigenlum) 
qui  de  son  nom  s'est  appelé  Saint-Cloud. 

—  La  seigneurie  de  Saint-Cloud  a  été  érigée  en 
duché-pairie  en  1674  en  faveur  de  François  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris  et  de  se^  successeurs. 

CLOUET  (Jean),  peintre  de  François  1",  né 
probablement  en  Belgique,  mort  en  1541.  =  Son 
fils,  François  ,  dit  Jeliannet,  peintre  et  valet  de 
chambra  de  François  I'"'  et  de  ses  trois  succes- 
seurs, mort  en  1572  ou  1573.  —  Il  y  a  de  lui 
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deux  portraits  (  Charles  IX  et  Êlisabeth  d'Au- 
triche) au  musée  du  Louvre  qui  possède  18  toiles 
sorties  de  son  école. 

CLOUTIERS.  Les  statuts  des  cloutiers  de  Paris, 
les  désignaient  aussi  autrefois  sous  les  noms  de 
larmiers ,  étameurs  et  marchands  ferronniers. 
Pour  être  reçu  maître  il  fallait  cinq  ans  d'ap- 
prentissage et  deux  ans  de  compagnonnage.  Le 
brevet  coûtait  18  livres  et  la  maîtrise  320.  Le  pa- 
tron était  saint  Cloud.  En  1777,  ils  étaient  au 
nombre  de  soixante-sept. 

CliOVIS  I",  HLODWIG  OU  CHLODOVECH, 
fondateur  de  la  dynastie  mérovingienne,  né  en 
465,  mort  à  Paris  le  25  novembre  511.  Fils  de 
Childéric  et  de  Basine  ( voy.  ces  noms),  il 
succéda  à  son  père  en  481.  Dans  la  cinquième 
année  de  son  règne,  il  attaqua  et  vainquit  Sya- 
grius,  ce  roi  des  Romains  qui  faisait  sa  résidence 
à  Soissons,  le  fit  mettre  à  mort,  lorsqu'il  lui  eut 
été  livré  par  Alaric,  roi  des  "Wisigoths,  près  duquel 
il  s'était  réfugié,  et  s'empara  de  son  royaume. 
■Vainqueur  des  Thuringiens  (491),  il  épousa  (493) 
Clotilde,  nièce  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne. 
Elle  avait  inutilement  cherché  à  convertir  son 
époux  idolâtre  au  catholicisme ,  lorsque ,  sur  le 
point  d'être  vaincu  à  Tolbiac  par  les  Allemands 
(496),  il  invoqua  le  Dieu  des  chrétiens,  et,  après 
sa  victoire,  se  fit  baptiser  par  saint  Remi,  lui  et 
3000  des  siens.  11  défit  ensuite  Gondebaud,  roi 
des  Burgondes  (500)  qu'il  rendit  son  tributaire, 
puis  dirigea  ses  armes  contre  Alaric ,  qui  fut 
vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Vouglé  (507),  con- 
quit Bordeaux,  Toulouse,  Angoulôme,  Poitiers 
et  l'Auvergne,  reçut  de  l'empereur  Anastase  le 
titre  de  consul  et  fixa  sa  résidence  à  Paris.  Le  fils 
de  Sigebert,  roi  des  Francs  Ripuaires,  ayant,  à 
son  instigation,  assassiné  son  père  (509),  Clovis 
le  fit  tuer  à  son  tour,  et  leurs  sujets  acceptèrent 
sa  domination.  La  même  année,  il  fit  massacrer 
Chararic,qui  régnait  à  Thérouanne,et  son  fils,  puis 
se  débarrassa  de  la  même  manière  de  Ragnacaire, 
roi  de  Tournai,  et  de  ses  frères  Riquier  et  Rigno- 
mer.  «  Ayant  fait  périr  encore  beaucoup  d'autres 
rois  et  même  ses  plus  proches  parents,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  lui  enlevassent  son  royaume,  dit 
Grégoire  de  Tours,  il  étendit  son  pouvoir  sur 
toutes  les  Gaules.  Cependant  ayant  un  jour  ras- 
semblé les  siens,  il  parla  ainsi,  dit-on,  des  pa- 
rents dont  lui-même  avait  causé  la  perte  :  a  Mal- 
«  heur  à  moi,  qui  suis  resté  comme  un  voyageur 
«  parmi  des  étrangers,  et  qui  n'ai  plus  de  parents 
«  qui  puissent  me  secourir  en  quelque  chose ,  si 
«  l'adversité  venait!  »  Ce  n'était  pas  qu'il  s'affli- 
geât de  leur  mort;  mais  il  parlait  ainsi  par  ruse, 
et  pour  découvrir  s'il  lui  restait  encore  quelqu'un 
à  tuer.  >>  Clovis,  que  le  même  historien  nous 
représente  «comme  marchant  avec  un  cœur  droit 
devant  le  Seigneur,  et  faisant  ce  qui  était  agréable 
à  ses  yeux  j>,  fut  enterré  à  Paris,  dans  la  basilique 
des  Saints-Apôtres,  qui,  au  x'  siècle,  prit  le  nom 
de  Sainte-Geneviève.  Son  royaume  fut  partagé 
également  entre  ses  quatre  fils  Théodoric  (ou 
Thierry),  Clodomir,  Childebert  et  Clotaire. 

CLOVIS  II,  fils  de  Dagobert,  lui  succéda  (638), 
réunit  sous  sa  domination  la  Neustrie  et  la  Bour- 
gogne, et  mourut  en  656.  11  régna  sous  la  tutelle 
des  maires  du  palais. 

CLOVIS  III,  roi  de  Neustrie  et  d'Austrasie, 
fils  de  Thierry  III,  né  en  681,  mort  en  695.  Il 
régna  sous  la  tutelle  de  Pépin  d'Héristal. 

CLUGNY,  famille  de  Bourgogne,  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  l'Epervière,  de  Menesserre, 
d'Alonne,  de  Champeguilou,  de  Pancy  et  de  Nuis- 
sur-Amançon.  A  cette  famille  appartenaient  Ferri 
ou  Frédéric  de  Clugny,  cardinal,  évêque  de' Tour- 
nai (1474),  mort  à  Rome  le  7  octobre  1483. 


Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  le  char- 
gea à  diverses  reprises  de  missions  importantes. 
=  Guillaume,  frère  du  précédent,  évêque  de  Poi- 
tiers (1479),  mort  à  Tours  en  1480.  Après  avoir 
servi  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  il 
passa  au  service  de  Louis  XI.  =  François  ,  théo- 
logien ,  né  à  Aigues-Mortes  le  4  septembre  1637, 
mort  à  Dijon  le  21  octobre  1694. 

CLUGNY  DE  NUIS  (François  de),  adminis- 
trateur, né  dans  la  première  moitié  du  xviii*  siè- 
cle, mort  le  18  octobre  1776.  Après  avoir  été 
successivement  conseiller  au  parlement  de  Dijon, 
maître  des  requêtes,  intendant  de  Saint-Domingue, 
intendant  de  la  marine  à  Brest  (1764),  intendant 
à  Perpignan  et  à  Bordeaux,  il  fut  appelé  au  poste 
de  contrôleur  général  (1776),  lorsque  Turgot  se 
retira  du  ministère,  et  mourut  au  bout  de  six 
mois,  après  une  administration  signalée  triste- 
ment par  l'établissement  de  la  loterie. 

CLUMANC  (Seigneurs  de),  branche  delà  mai- 
son de  Barras  (Provence).  — — ,  de  la  maison 
d'Oraison  (  Provence  ).  =  — ,  de  la  famille  de 
Perier  (Provence). 

CLUMANS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Trimond  (Provence). 

CLUNIACUM,  Cluny  (Saône-et-Loire). 

CLUNY,  Clunïacum,  en  Bourgogne,  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins  ,  chef  de  la  congrégation 
de  son  nom,  fondée  en  910  par  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine.  Elle  ne  relevait  que  du  saint-siége, 
et  son  archidiacre  faisait  dans  la  ville  de  Cluny  et 
ses  dépendances  toutes  les  fonctions  épiscopales, 
à  l'exception  de  l'ordination  et  de  la  confirma- 
tion. 

En  930,  saint  Odon,  second  abbé  de  Cluny,  y 
institua  une  réforme  de  l'ordre  de  saint  Benoît 
qui  se  répandit  rapidement  en  Europe,  et  Cluny 
a  possédé  jusqu'à  deux  mille  mona-tères.  L'abbé, 
supérieur  général  de  tout  l'ordre,  était  éleciit  et 
à  vie,  et  au  dernier  siècle  ses  revenus  montaient 
encore  à  plus  de  50000  livres,  tandis  que  la  mense 
conventuelle  de  l'abbaye  était  de  plus  de  70  000. 

Pendant  les  guerres  de  religion  au  xvi'  siècle 
l'abbaye  qui  possédait  une  bibliothèque  pleine  de 
précieux  manuscrits  et  un  trésor  fort  riche  fut 
pillée  trois  fois  par  les  calvinistes,  et  l'on  prétend 
que  le  dernier  pillage  monta  à  plus  de  deux  mil- 
lions. (Voy.  Gallia  Christiana,  t.  LV  ;  Biblio- 
theca  dnniacensis ,  1614,  in-fol.  ;  H.  Champly  , 
Histoire  de  l'abbaye  de  Clumj,  1866,  in-12. 

CLUSELLES  (Seigneurs  des) ,  de  la  famille  de 
Sabrevois  (Normandie). 

CLUSIUM.  Les  Gaulois  cisalpins  avaient  fait 
l'an  295  av.  J.  C.  une  alliance  avec  les  Samnites 
elles  Étrusques  contre  les  Romains.  L'année  sui- 
vante, un  corps  de  cavaliers  sénons  franchit  le  Ti- 
bre pendant  la  nuit,  cerna  une  légion  cantonnée 
près  de  Clusium  et  l'extermina  jusqu'au  dernier 
homme. 

GLUYS  ou  CLUIS,  seigneurie  de  Berry  (Indre) 
possédée  par  la  maison  de  Gaucourt. 

COADJUTEUR.  Le  concile  de  Nicée  interdit 
de  nommer  plusieurs  évêques  à  un  même  siège, 
et  celui  d'Antioche  défendit  aux  évêques  de  se 
donner  un  successeur  pendant  leur  vie.  On  avait 
pour  objet  d'empêcher  les  prélats  de  rendre  leurs 
dignités  héréditaires,  d'en  faire  une  propriété  de 
famille.  Cependant  lorsque  l'évêque  devenait  ma- 
lade et  infirme,  il  fallait  pourvoir  à  l'administra- 
tion du  diocèse.  Les  conciles  se  préoccupèrent  de 
cette  question  aux  v°  et  vi"  siècles  et  consentirent 
à  nommer  dans  ce  cas  un  remplaçant  provisoire, 
qu'on  appela  coadjuteur,  et  dont  les  fonctions  ne 
devaient  sous  aucun  prétexte  se  prolonger  au  delà 
des  causes  qui  y  avaient  donné  naissance.  Au 
viii"  siècle  les  papes  se  réservèrent  le  droit  de  dé- 
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signer  les  coadjuteurs,  et  il  était  défendu  aux  évô- 
ques  de  s'en  adjoindre  de  leur  autorité  propre, 
parce  qu'ils  auraient  ainsi  porté  atteinte  aux  liber- 
tés ecclésiastiques.  Plus  tard  la  décadence  des 
mœurs  fit  prévaloir  le  principe  contraire,  et  l'u- 
sage devint  presque  général  d'admettre  des  coad- 
juteurs auprès  d'évêques  en  parfaite  santé.  C'était 
assimiler  la  dignité  épiscopale  aux  grandes  char- 
ges de  l'État  dont  les  ambitieux  se  disputaient 
les  survivances.  Le  concile  de  Trente  qui  s'était 
donné  pour  mission  de  rétablir  la  discipline  auto- 
risa cependant  cette  modification  profonde  aux 
règles  primitives,  mais  à  titre  d'exception  et  pour 
des  motifs  graves.  Les  coadjuteurs  furent  désor- 
mais pris  parmi  les  évéques  in  partihus ,  parce 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  canoniquement  deux  évé- 
ques sur  le  même  siège.  Aujourd'hui,  dans  la 
pratique  administrative,  on  est  revenu  aux  idées 
anciennes,  et  on  n'a  recours  à  l'institution  des 
coadjuteurs  que  dans  le  cas  de  maladie,  sans  que 
leur  nomination  leur  ouvre  un  droit  éventuel  à 
l'épiscopat.  C'est  ainsi  que  M.  Sibour  s'était  fait 
donner  pour  coadjuteurun  de  ses  parents,  et  qu'il 
a  été  remplacé  par  M.  Morlot  (18ô7).  On  appelle 
quelquefois  les  coadjuteurs  évêques  auxiliaires  ou 
suflfraganls. 

COALITIONS.  On  donne  particulièrement  ce 
nom  aux  ligues  qui  se  formèrent  contre  la  France 
entre  diverses  puissances  de  l'Europe  de  1791  à 
1815,  savoir  :  1°  le  27  aolît  1791  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche  :  sauf  la  Suède,  ,1e  Danemark,  la 
Suisse  et  la  Turquie,  tous  les  États  de  l'Europe  y 
accédèrent  successivement;  2°,  mars  1799,  entre 
l'Autriche,  la  Russie,  l'Angleterre,  la  Turquie, 
les  États  Barbaresques  et  le  royaume  des  Deux- 
Siciles;  3°,  1803,  entre  l'Angleterre,  l'Autriche 
et  la  Russie  ;  4° ,  septembre  1806,  entre  la  Prusse , 
la  Russie  et  l'Angleterre  ;  5°,  avril  1809,  entre 
l'Autriche  et  l'Angleterre  ;  6°,  1813,  entre  la  Rus- 
sie, la  Prusse,  l'Angleterre,  la  Suède  et  l'Autri- 
che; 7°,  le  25  mars  1815  après  le  retour  de  l'île 
d'Elbe,  entre  l'Angleterre,  l'Autriche  et  la  Russie. 

COAHAZE,  une  des  douze  premières  baron- 
nies  du  Béarn,  possédée  par  la  maison  d'Albret- 
Miossens,  d'où  elle  passa  aux  princes  de  Pont. 

COATINON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  le  Gentil  (Bretagne). 

COBLENTZ.  Cette  ville  de  la  Prusse  rhénane, 
qui  avait  été  dès  les  premiers  jours  de  la  Révolu- 
tion le  centre  des  intrigues  des  émigrés,  fut  prise 
par  Marceau  le  22  octobre  1794- 

COCHiE,  Conches. 

COCHARD  (Nicolas-François),  littérateur,  né 
à  Villeurbane  près  de  Lyon  en  1763,  mort  à 
Sainte-Colombe  le  20  mars  1834. 

COCHEL.ET  (Anastase),  théologien  de  l'ordre 
des  Carmes,  prédicateur  de  la  Ligue,  né  à  Mé- 
zières  en  1551,  mort  à  Reims  en  1624. 

COCHEREAU  (Matthieu),  peintre,  élève  de 
David,  né  en  1793  à  Montigny  près  Cliàteaudun, 
mort  en  mer,  en  vue  de  la  côte  d'Afrique,  le  10 
août  1817.  —  Intérieur  de  Fatelier  de  David  (Mu- 
sée du  Louvre). 

COCHEREL,  village  de  Normandie,  à  trois 
lieues  d'Évreux  (Eure),  où  le  6  mai  1364  du 
Guesclin  battit  complètement  les  Anglais  et  les 
troupes  du  roi  de  Navarre  Charles  le  Mauvais, 
commandées  par  le  célèbre  captai  de  Buch  , 
Jean  de  Grailli,  qui  y  fut  fait  prisonnier. 

COCHET  (Jean-Baptiste),  philosophe,  né  à  Fa- 
verges  (Savoie),  mort  à  Paris  le  8  juillet  1771. 
=: —  ( Claude-Ennemond  Balthasar),  architecte, 
né  à  Lyon  en  1760,  mort  le  14  mars  1835. 

COCHET  DE  SAINT-VALLIER  (Melchior), 
jurisconsulte,  né  à  Montcenis  (Saône-et-Loire) 
en  1664,  mort  à  Paris  le  19  décembre  1738. 


COCHIN  (Nicolas),  graveur,  né  à  Troyes  en 
1619,  mort  vers  1670.  =  Noél,  de  la  même  fa- 
mille, ainsi  que  le  suivant,  né  à  Troyes,  mort  à 
Venise  en  1695.  =  Charles-Nicolas,  graveur  et 
dessinateur,  membre  de  l'Académie  (1731),  né 
à  Paris  le  29  avril  1688,  y  mourut  le  5  juillet  1754. 
=  Son  fils,  Chahles-Nicolas,  le  plus  célèbre  de 
là  famille,  graveur,  dessinateur,  écrivain,  mem- 
bre (1751)  et  secrétaire  (1755)  de  l'Académie, 
garde  des  dessins  du  roi,  né  à  Paris  en  1715, 
mort  le  29  avril  1790.  Son  œuvre  se  compose  de 
plus  de  1500  pièces. 

COCHIN  (Henri),  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris,  né  à  Paris  le  10  juin  1687,  mort  le 

24  février  1747. 

COCHIN  (Denis-Claude),  botaniste,  né  en  1698, 
mort  en  août  1786.  =  Son  fils,  l'abbé  Jacques- 
Denis,  théologien,  philanthrope,  né  à  Paris  le 
1"  janvier  1726,  y  mourut  le  3  juin  1783.  Curé 
de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  (1756),  il  fonda 
en  1780,  en  partie  de  ses  deniers,  l'hospice  qui 
porte  son  nom. 

COCHIN  (  Jean-Denis-Marie  ) ,  philanthrope , 
député  (1837-1841),  né  en  1789,  mort  en  1841. 
Il  fut  le  principal  fondateur  des  salles  d'asile  de 
Paris. 

COCHINCHINE.  Voy.  AnnAM. 
COCHON  DE  LAPPARENT  (Le  comte  Char- 
les), homme  politique,  né  dans  la  Vendée  le 

25  janvier  1749,  mort  à  Poitiers  en  1825.  Élu  par 
la  sénéchaussée  de  Poitou  député  suppléant  aux 
états  généraux  où  il  siégea  par  suite  d'une  va- 
cance, et  en  1792  à  la  Convention  par  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  il  vota  la  mortde  Louis  XVI, 
remplit  diverses  missions  aux  armées,  fit  partie  du 
conseil  des  Anciens,  et  (avril  1796)  remplaça 
Merlin  à  la  police  générale.  Destitué  peu  de  jours 
avant  le  18  fructidor,  il  fut  condamné  à  la  dépor- 
tation et  détenu  dans  l'île  d'Oleron  jusqu'au  18  bru- 
maire. Depuis  il  fut  successivement  préfet  de  la 
Vienne  (1800),  puis  des  Deux-Sèvres  (1805),  sé- 
nateur (1809).  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  pen- 
dant les  Cent-Jours,  exilé  comme  régicide  (1816), 
il  fut  rappelé  en  1817. 

COCONASouCOGGONAS  (Annibal,  comte  de), 
Piémontais,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  30  avril 
1574.  Attaché  à  François  duc  d'Alençon,  frère  de 
Charles  IX,  il  se  signala  par  d'horribles  cruautés 
contre  les  Huguenots  à  la  Saint-Barthélemy,  puis 
au  moment  où  le  roi  se  mourait  et  où  Henri  III 
était  en  Pologne,  il  ourdit  avec  le  Provençal  Boni- 
face  de  la  Mole  une  conspiration  pour  placer  son 
maître  sur  le  trône.  Arrêté  le  10  avril  1674  et  lâ- 
chement abandonné  par  le  duc,  il  fut  exécuté  avec 
son  complice. 

COCOSATES,  peuple  établi  dans  l'Aquitaine 
avant  l'arrivée  des  Romains  et  que  l'on  croit  avoir 
été  placé  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

COCQ  (Le),  famille  de  robe  anoblie  en  1363. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  d'Esgrençiy,  en  Brie, 
de  Coupevray,  de  Corbeville,  de  Goupillières. 

COCQTJARD  (François-Bernard) ,  littérateur,  né 
à  Dijon  le  4  janvier  1700,  mort  en  1772. 

COCaUELIN  (Nicolas),  théologien,  né  à  Cor- 
berie  (Orne)  en  1640,  mort  à  Paris  en  1693. 

CODE.  Les  recueils  de  lois  les  plus  importants 
qui  aient  été  en  vigueur  en  France  sous  le  nom 
de  codes  sont  :  le  Code-Heni  i  (Henri  III) ,  le  Code-Mi- 
chau, publié  en  1629,  leCode-Louis(LouisXIV)  com- 
prenant :  les  codes  de  procédure  civile  (1667);  de 
procédure  criminelle  (1670);  de  commerce  ou  mar- 
chand (1673);  des  aides  et  gabelles  (1680);  de  ma- 
rine (1681);  noir  (1685),  etc.,  et  le  Code-Napoléon 
(1804).  Vinrent  ensuite  les  codes  de  procédure 
(1806),  de  commerce  (1807),  pénal  (1810).— On  peut 
y  joindre  le  code  Théodosien  qui  jouit  d'une  au- 
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torité  très-étendue,  jusqu'au  seuil  des  temps  mo- 
dernes; mais  c'était  sous  le  titre  de  loi  romaine 
qu'il  était  connu  et  appliqué  avant  cette  époque. 

Le  Code-Michau,  dont  nous  venons  de  parler, 
était  le  surnom  ironique  que  le  Parlement  doqna 
à  une  longue  ordonnance  que  le  garde  des  sceaux 
Michel  de  Marillac  fit  enregistrer  dans  un  lit  de 
justice  tenu  le  4  janvier  16'29.  Cette  ordonnance 
était  un  code  tout  entier,  comprenant  le  droit  ec- 
clésiastique, le  droit  civil,  le  droit  criminel,  le 
droit  maritime,  l'administration  de  la  justice,  etc. 

CODERI^,  Caudiès  (Pyrénées-Orientales). 

CODIACUM,  Coucy. 

CODNOR  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Rohan. 

CODOLET ,  seigneurie  du  Languedoc  (Gard) 
érigée  en  marquisat  en  1622  enfaveurde  J.  V.  d'An- 
cezune-Cndart. 

COEFFETEAU  (Nicolas),  dominicain,  prédica- 
teur, tliéologien  ,  littérateur,  évêque  de  Dardanie 
in  partibus  (1617), évêque  de  Marseille  (1621),  né 
à  Saint-Calnis  (Sarthe)  en  1574,  mort  à  Paris  le 

21  avril  1623.  =  Son  frère  puîné,  Guillaume, 
théologien,  dominicain,  né  à  Saint-Calais  (Sarthe) 
en  1589,  mort  à  Paris  en  1660. 

COEFFIER  ou  COIFFIER-RUZÉ,  famille  du 
Bourbonnais  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la 
Bussière,  d'Effiat,  de  Cinq-Mars,  de  la  Mothe- 
Mazurier  et  des  Nonettes.  Armes  :  d'azur  à 
trois  coquilles  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

COEHORNE  ou  COHORNE  (Louis  de),  géné- 
ral, né  à  Strasbourg  en  1771,  blessé  mortellement 
à  la  bataille  de  Leipzig  en  1813. 

CŒLOPOLIS,  Dieppe. 

COETANFAO  (marquis  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Oiiei'hoent. 

COETANGARS ,  branche  de  la  maison  du 
Châtel. 

COETELEZ,  branche  de  la  maison  du  Châtel. 

COETENUS,  le  Couesnon,  rivière  de  Bretagne. 
— ,  rivirre  d'Anjou.  —  Voy.  Coetnus. 

COETION,  seigneurie  de  Bretagne  érigée  en 
vicomté  par  lettres  d'avril  1650,  en  faveur  de 
Ch.  de  la  Bourdonnais. 

COETIVY,  maison  de  Bretagne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Taillebourg  et  les  princes  de 
Mortagne.  =  Prégent  de  Coetivy,  célèbre  capi- 
taine de  Charles  VII,  né  vers  1400,  tué  au  siège 
de  Clierbourg  en  aoiit  1450.  Il  fut  successivement 
gouverneur  de  laRochelle,  amiralde  France  (1439) , 
seigneur-comte  de  Taillebourg  (1442),  capitaine 
de  Lesparre  et  de  Granville  (1450).  =  Son  frère. 
Olivier,  lieutenant  et  sénéchal  de  Guyenne,  né 
vers  1415,  mort  vers  1479.  Il  épousa  en"  1458  Ma- 
rie de  Valois,  fille  naturelle  de  Charles  VII  et  d'A- 
gnès Sorel.  =  Alain,  frère  du  précédent,  né  en 
Bretagne  le  8  novembre  1407,  mort  à  Rome  le 

22  juillet  1474.  Il  fut  nommé  évêque  d'Avignon 
(1440),  cardinal  (1448),  puis  évêque  de  Dol  (1456). 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

COETLOG-ON,  châtellenie  et  fief  de  haubert 
en  Bretagne  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison,  et  réunie  à  plusieurs  autres  terres  a  été 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  mai  1622.  en 
faveur  de  René  de  Coetlogon.  De  cette  maison 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Laurenan,  i!e  Kerbe- 
berio,  de  la  Lande,  du  Gué-de-l'Isle  ,  de  Méjus- 
seaume,  du  Gueauduc,  d'Ancremel,  de  Kerhuel, 
de  TEspran,  de  Loyat,  de  Romilli,  de  Pontlo,  de 
Lezonnet,  de  Coetnean,  du  QuiUo,  de  la  Bourde- 
laye.  —  Armes  :  de  gueules  à  trois  écussons  d'her- 
mines. (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  Les  princi- 
paux membres  de  cette  famille  sont  :  Fraîsçois, 
évêque  de  Madaure,  puis  de  Quimper  (1668),  ne 
les  juin  1C31,  mort  le  6  novembre  1706.=Louis- 
Maecel,  évêque  de  Saint-Brieuo  (1680),  puis  de  | 


Tournai  (1705),  mort  le  18  avril  1707.  =  Alain- 
Emmanuel,  marquis  de  Coetlogon,  vice-amiral  et 
maréchal  de  France,  né  en  1646,  mort  à  Paris  le 
7  juin  1730.  Chef  d'escadre  (octobre  1689),  il  se 
trouva  au  combat  de  la  Hogue,  brûla  deux  vais- 
seaux anglais  retirés  dans  le  port  de  Gibraltar 
(1693),  fut  créé  (1701)  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  ,  et  prit  (1703)  cinq  vaisseaux  de 
guerre  hollandais  à  l'embouchure  du  Tage.  Mem- 
bre du  conseil  de  marine,  puis  (1716)  vice-amiral 
du  Levant,  il  fut  créé  maréchal  de  France  quel- 
ques jours  avant  sa  mort.  =  Jean  -  Baptiste 
Félicité,  comte  de  Coetlogon,  écrivain,  né  à  Ver- 
sailles le  22  août  1793,  mort  à  Rambouillet  le  27 
septembre  1827. 

COETIiOSaUET ,  maison  de  Bretagne  à  la- 
quelle appartenaient  :  .FEAN-GiLLES,né  à  Saint-Pol- 
de-Léon  le  16  septembre  1700,  mort  à  Paris  le  21 
mars  1784.  Nommé  à  l'évêché  de  Limoges  (1729) 
il  s'en  démit  (1758)  et  fut  successivement  précep- 
teur du  duc  de  Bourgogne  (1758),  membre  de 
r.\cadémie  française  (1761),  précepteur  du  comte 
de  Provence  (17*63)  et  du  comte  d'Artois  (1764). 
=  Chables-Yves-César-Cyr,  comte  de  Coetlos- 
quet,  général,  né  à  Morlaix  le  21  juillet  1783, 
mort  à  Paris  en  1836. 

COETMADEUC  ,  seigneurie  de  Bretagne ,  éri- 
gée en  baronnie  par  lettres  d'octobre  1637,  en  fa- 
veur de  Gui  de  Lopriac. 

COETMALOEN ,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  en  Bretagne,  diocèse  de  Quimper, 
fondée  en  1142. 

COETMUR  (marquis  de) ,  branche  de  la  maison 
de  'l'ournemine. 

COETNEAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bre- 
tonne de  Coetlogon. 

COETNOS,  le  Couesnon,  qui  se  jette  dans  la 
baie  du  Mont-Saint-Michel. 

COETQUEN,  seigneurie  de  Bretagne  (Côtes- 
du-Nord),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  juin 
1575,  en  faveur  de  Jean  de  Coetquen  ;  elle  a  doniié 
son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Uzel,  de  Combourg  et  delaMarze- 
lière. 

CŒUR  (Jacques) ,  célèbre  commerçant  et  fi- 
nancier, né  à  Bourges  vers  la  fin  du  xiv  siècle, 
mort  à  Chio  le  25  novembre  1456.  H  était  fils 
d'un  marchand  pelletier  qui  s'était  établi  à  Bour- 
ges. Il  commença  par  affermer  avec  un  associé 
la  monnaie  de  Bourges  (1427)  et  deux  ans  après 
fut  accusé  d'avoir  fait  affiner  trois  cents  marcs 
d'argent  au-dessous  du  titre  et  fut  obligé  pour  ce 
méfait  prouvé  ou  non  d'obtenir  des  lettres  de  ré- 
mission. Bientôt  après  il  forma  avec  deux  frères 
nommés  Godart  une  société  «  en  tout  fait  de  mar- 
chandise »  qui,  grâce  à  sa  haute  intelligence,  ne 
tarda  pas  à  prendre  un  immense  développement. 
Il  .fit  en  1432  un  voyage  en  Égypte  et  en  Syrie 
pour  y  nouer  des  relations  commerciales  et  à  son 
retour  établit  un  comptoir  à  Montpellier  qui  jouis- 
sait du  privilège  de  pouvoir  commercer  librement 
avec  les  infidèles.  Sa  fortune  prit  en  peu  de  temps 
des  développements  inouïs  que  suffisent  à  expli- 
quer son  habileté  et  surtout  l'état  où  se  trouvait 
alors  la  France  presque  complètement  dépourvue 
de  commerce  et  d'industrie.  Il  avait  douze  navires 
sur  la  Méditerranée,  trois  cents  facteurs  établis 
dans  les  ports  et  les  villes  principales  de  l'inté- 
rieur et  gagnait  à  lui  seul  chacun  an  ,  dit  Mat- 
thieu d'Escouchy,  plus  que  ne  faisaient  ensemble 
tous  les  autres  marchands  du  royaume.  Maître  des 
monnaies  à  Bourges  (1435),  puis  à  Paris  (1436), 
il  fut  nommé  argentier  du  roi,  charge  importante 
où  n  mit  l'ordre  dans  les  finances  de  Charles  VII, 
livrées  avant  lui  à  la  dilapidation.  "Cet  homme 
intelligent,  dit  M.  Michelet,  rétablit  les  monnaies, 
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inventa  en  finances  la  chose  inouïe,  la  justice,  et 
crut  que  pour  le  roi ,  comme  pour  tout  le  monde, 
le  moyen  d'être  riche,  était  de  payer.  »  Pendant 
dix  ans,  sa  faveur  auprès  du  roi  ne  fit  que  s'ac- 
croître. Anobli  au  mois  d'avril  1440,  il  fut  chargé 
en  1444  d'installer  les  États  du  Languedoc  et  de 
les  présider  avec  d'autres  commissaires.  En  1446, 
il  remplit  une  mission  à  Gênes  et  en  1447  une 
autre  à  Rome  au  sujet  de  l'élection  à  la  papauté 
par  le  concile  de  Bâle  d'Amédée  de  Savoie.  En 
1449  il  fournit  au  roi  200  OUO  écus  d'or  pour  la 
conquête  de  la  Normandie  et  entretint  quatre  ar- 
mées à  ses  frais  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre.  Mais  une  si  haute  fortune  avait  excité 
bien  des  jalousies  et  des  convoitises.  J.  Cœur 
possédait  plus  de  vingt  seigneuries  que  la  détresse 
de  leurs  maîtres  avait  fait  passer  en  ses  mains  et 
qui  comprenaient  quarante  paroisses.  Il  avait  deux 
hôtels  à  Paris  où  il  avait  fondé  le  collège  des 
Bons-Enfants,  deux  hôtels  à  Montpellier,  un  autre 
à  Bourges  qui  est  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville  et 
qui  lui  avait  coûté  plus  de  cent  mille  écus  d'or, 
des  maisons  à  Lyon ,  Marseille ,  etc.  La  mort 
d'Agnès  Sorel  qui  l'avait  désigné  pour  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires  fut  l'occasion  que  ses 
ennemis  attendaient  depuis  longtemps.  La  femme 
du  seigneur  de  Mortagne,  Jeanne  de  Vendôme, 
l'accusa  d'avoir  empoisonné  la  maîtresse  du  roi, 
morte  en  couche  le  9  février  1450;  et  sans  aucune 
information  préliminaire,  il  fut  arrêté  à  Taille- 
bourg  le  31  juillet  1451.  Ses  biens  furent  immé- 
diatement mis  à  la  disposition  du  roi ,  et  celui 
qui,  avec  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dam- 
niartin,  l'ancien  chef  des  écorcheurs,  avait  ourdi 
l'intrigue  honteuse  où  Jacques  Cœur  fut  enve- 
loppé, le  Florentin  Otto  Castellani  devint  argentier 
du  roi.  L'innocence  du  malheureux  en  ce  qui  con- 
cernait Agnès  Sorel  était  tellement  évidente  que 
Jeanne  de  Vendôme  fut  condamnée,  comme  ca- 
lomniatrice, à  faire  amende  honorable.  Mais  d'au- 
tres accusations  et  toutes  aussi  fondées  se  succé- 
dèrent. On  l'accusa  d'avoir  eu  des  intelligences 
avec  le  dauphin  contre  le  roi,  d'avoir  fourni  des 
armes  aux  infidèles,  d'avoir  commis  des  exactions 
en  Languedoc,  etc.  La  conduite  des  commissaires 
et  des  juges  fut  inique.  On  lui  refusa  les  moyens 
de  produire  ses  preuves  et  ses  témoins  et  on  n'ac- 
cueillit que  les  dépositions  de  ses  ennemis.  Le  29 
mai  1453  il  fut  déclaré  coupable  sur  tous  les  chefs, 
condamné  à  quatre  cent  mille  écus  d'amende  et  à 
la  confiscetion  du  reste  de  ses  biens  au  profit  du 
roi.  Il  devait  rester  en  prison  jusqu'à  l'entier  paye- 
ment de  l'amende  et  être  ensuite  banni  du  royau- 
me. Le  5  juin  il  fit  à  Poitiers  sur  un  échafaud 
amende  honorable,  et  le  procureur  général  fit  aus- 
sitôt après  saisir  tous  les  biens  meubles  et  im- 
meubles du  condamné  qui  devinrent  le  partage 
de  Chabannes  et  des  autres  «  vautours  de  cour.-  » 
Sa  femme,  Macée  de  Léodepart,  était  morte  pen- 
dant le  procès.  Ses  enfants  tombèrent  dans  la 
plus  profonde  misère  et  le  roi,  qui  devait  tant  à 
leur  père,  consentit  à  peine  à  leur  faire  une  au- 
mône de  cinq  cents  livres,  —  Jacques,  qui  avait 
été  transféré  en  1455  dans  le  couvent  des  Corde- 
liers  de  Beaucaire,  parvint  à  s'en  échapper  grâce 
au  dévouement  de  Jean  de  Villages,  l'un  de  ses 
facteurs  qui  avait  épousé  sa  nièce.  Il  gagna  Mar- 
seille, puis  Nice,  Pise  et  Rome  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  Nicolas  V.  L'année  suivante  il  fut 
nommé  par  Calixte  III  qui  avait  succédé  à  Nico- 
las, capitaine  général  de  l'Éghse  contre  les  infi- 
dèles et  reçut  de  lui  le  commandement  d'une 
flotte  destinée  à  défendre  les  îles  grecques  mena- 
cées par  les  Turcs.  L'expédition  aborda  à  Chio; 
il  y  tomba  malade  et  y  mourut  le  25  novembre. 
Charles  VII,  par  des  lettres  patentes  en  date  du 


5  août  1457,  rendit  à  Ravau  et  à  GeofTroy,  fils  de 
Jacques  Cœur,  une  petite  partie  des  biens  de  leur 
père  dont  Louis  XI  réhabilita  la  mémoire,  en  ac- 
cordant à  ses  héritiers  de  nouvelles  restitutions. 
Sa  famille  eut  avec  celle  de  Chabannes  à  ce  sujet 
de  longues  contestations  qui  ne  furent  terminées 
que  sous  Charles  VIII.  — Jacques  avait  eu  quatre 
fils  et  une  fille.  Celle-ci,  Perrette,  épousa  Jacque- 
lin  Trousseau,  vicomte  de  Bourges  et  seigneur  de 
Marville.  L'un  de  ses  fils,  Henri,  fut  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Bourges;  un  autre.  Jean,  ar- 
chevêque de  Bourges  en  1457,  mourut  le  25  juin 
1483  ;  le  troisième ,  Geoffroy ,  fut  argentier  de 
Louis  Xl.=NicOLAS,  frèrede  Jacques  Cœur,  évêque 
de  Luçon  en  1441,  mort  le  l"'  octobre  1451.  —  On 
peut  consulter  sur  Jacques  Cœur,  les  travaux  de 
Bonamy,  du  baron  Trouvé,  de  MM.  L.  Raynal,  Val- 
let  de  Viriville  et  Pierre  Clément. 

CŒUR  (Pierre-Louis),  prédicateur,  théologien, 
évêque  de  Troyes  (1848),  mort  le  16  octobre 
1860. 

CŒUVRES,  ville  du  Soissonnais  (Aisne),  érigée 
en  duché-pairie  sous  le  nom  d'Estrées  en  1645. 
=  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Moreuil. 

COFFIN  (Charles),  littérateur,  poète  latin,  1676- 
1749,  né  à  Buzancy,  près  de  Reims,  en  1676,  mort 
à  Paris  le  30  juin  1749.  Il  succéda  à  Rollin  comme 
proviseur  du  collège  de  Beauvais,  et  devint  en  1718 
recteur  de  l'Université  de  Paris.  —  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  1755,  2  vol.  in-12. 

COFFINHAL  (Jean-Baptiste),  homme  politique, 
né  à  Aurillac  en  1754,  guillotiné  à  Paris  au  mois 
d'août  1794.  Procureur  au  Châtelet,  lors  de  la 
Révolution,  il  prit  une  part  active  à  tous  les  mou- 
vements populaires  et  devint  juge,  puis  vice-pré- 
sident du  tribunal  révolutionnaire,  où  il  se  mon- 
tra impitoyable.  Dévoué  à  Robespierre ,  il  ne 
l'abandonna  pas  au  9  thermidor.  Il  parvint  à  dé- 
livrer Henriot,  retenu  prisonnier  au  Comité  de 
sûreté  générale,  mais  les  troupes  de  la  Convention 
ayant  pénétré  sans  résistance  dans  l'hôtel  de  ville 
ou  était  assemblé  le  Conseil  général  de  la  Com- 
mune, il  parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia  dans 
l'île  des  Cygnes.  Forcé  par  la  faim  de  quitter  cette 
retraite,  il  alla  demander  l'hospitalité  à  un  ami 
qui  le  livra  à  la  gendarmerie  et  il  fut  envoyé  à 
l'échafaud.  =  Son  frère,  Joseph  Coffinhal-Du- 
NOYER,  conseiller  d'État,  puis  conseiller  à  la  cour 
de  Cassation,  né  à  Aurillac  en  1757,  mort  en  1832. 

COFFINIÉRES  (Antoine-Siméon-Gabriel) ,  ju- 
risconsulte, publiciste,  né  à  Castelnaudary  le  5 
janvier  1786,  mort  vers  1865. 

COFFRETIERS-IMALLETIERS.  Les  statuts  de 
la  communauté  des  coffretiers  de  Paris  remon- 
taient à  1596.  Il  fallait  pour  être  reçu  maître  cinq 
années  d'apprentissage  et  autant  de  compagnon- 
nage. Le  brevet  coûtait  50  livres  et  la  maîtrise 
700.  Le  patron  était  saint  Jean  Porte-Latine. 

COGER  (François-Marie),  littérateur,  poète  la- 
tin, né  à  Paris  en  1723,  y  mourut  en  1780. 

COGNAC,  Coniacum,  Copriacim,  ville  de 
l'Angoumois  (Charente),  patrie  de  François  1".  Il 
s'y  est  tenu  quatre  conciles  :  12  avril  1238,  1260, 
1262  et  1263.  —  Le  22  mai  1526,  François  I"  y 
conclut  avec  le  pape,  les  Vénitiens,  l'Angleterre, 
les  Suisses  et  les  Florentins  une  ligue  qui  fut  ap- 
pelée Ligue  sainte,  et  qui  avait  pour  but  l'affran- 
chissement de  l'Italie.  —  La  ville  fut  inutilement 
assiégée  par  le  prince  de  Condé  en  1651. 

COGNATUS.  Voy.  Cousin. 

COGNÉES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  le 
Vasseur  (Maine). 

COGOLIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
provençale  de  la  Tour.  =:  — ,  de  la  famille  pro- 
vençale de  Cuers.  A  cette  famille  appartenait  Jo- 
seph GuERs,   chevalier  de  Cogolin,  littérateur. 
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membre  de  rAcadémie  de  Berlin,  né  à  Toulon  en 
1702,  mort  le  1"  janvier  1760. 

COHEN,  maison  de  l'Artois  d'oii  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Berghes,  d'Olhain,  de  Rache,  du 
Plantin,  de  Nomaing,  d'Elseghem,  de  Zetrud,  de 
Fromentel,  d'Arleux.  Armes  :  d'or  à  un  lion  de 
gueules  armé,  lampassé  d'azur.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  vm.) 

COHEN  (Anne-Jean-Philippe-Louis) ,  littérateur, 
traducteur,  né  à  Amersfoort  (Pays-Bas)  le  17  octo- 
lire  1781,  mort  le  6  août  1848,  bibliothécaire  à 
Sainte-Geneviève. 

COHEN  (Albert),  littérateur,  né  en  1826,  mort  à 
Guéret  en  mai  1860. 

COHON  (Anthyme-Denis),  prédicateur,  évêque 
de  Nîmes  (1633),  évêque  de  Dol  (1644),  puis  de 
nouveau  évêque  de  Nîmes  (1648),  né  à  Craon  (An- 
jou) en  1594,  mort  à  Nîmes  le  7  novembre  1670. 

COHORNE,  maison  de  Suède  dont  une  bran- 
che vint  s'établir  dans  le  Comté -Venaissin  au 
xV  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Li- 
nion  de  la  Palun,  de  Préville  et  de  la  Tour.  (Voy. 
Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

COIGNAC  (Joachim  de),  poète,  né  à  Château- 
roux  vers  1520,  mort  vers  1580. 

COIGNARD,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs 
de  Paris  dont  le  plus  connu  est  Jean-Baptiste,  né 
vers  1660,  mort  en  1737. 

COIGNAX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
parbez. 

COIGNET,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  IhuiUerie  et  de  Courson.  A  cette  famille 
appartenait  :  Matthieu  de  la  Thuillerie,  ambas- 
sadeur en  Suisse  sous  Henri  II  et  ses  successeurs, 
né  en  1514,  mort  en  1586.  =  Son  petit-fils,  Mat- 
thieu de  LA  Thuillerie,  comte  de  Courson,  di- 
plomate, né  en  1594,  mort  en  1653.  Il  fut  succes- 
sivement ambassadeur  à  Venise  (1633),  près  des 
princes  d'Italie  (1638),  en  Hollande  (1640),  en 
Danemarck  (1645),  en  Suède  (1646).  Les  dépêches 
qu'il  a  écrites  dans  ses  diverses  ambassades,  sont 
conservées  à  la  Bibliothèque  impériale  où  l'on 
trouve  encore  des  lettres  de  lui  dans  la  correspon- 
dance de  Séguier. 

COIGNET  (Jules-Louis-Philippe),  peintre  de 
paysage,  élève  de  Bertin,  né  à  Paris  en  1798, 
mort  le  l"  avril  1860.  —  Vues  pittoresques  de  l'I- 
talie, 1826,  in-fol. 

COIGNEUX  (Le),  famille  de  robe  d'où  sont 
sortis  les  marquis  de  Montmeillan  et  de  Belabre, 
et  les  barons  de  la  Roche-Turpin.  (Voy.  sur  elle 
Tallemant  des  Réaux.) 

COIGNY,  terré  et  seigneurie  de  Normandie 
(Manche) ,  érigéeen  comté  vers  1650,  en  faveur  de 
J.  A.  de  Pranquetot.  =  Robert-Jean-Antoine  de 
Franquetot,  comte  de  Coigny,  lieutenant  général, 
né  vers  1(^30  ,  mort  à  Kœnigsmachern  sur  la  Mo- 
selle, le  10  octobre  1704.=  Son  fils,  François 
de  Franquetot,  marquis,  puis  duc  de  Coigny,  ma- 
réchal de  France,  né  le  16  mars  1670,  mort  à  Pa- 
ris le  18  décembre  1759.  Colonel  général  des  dra- 
gons (nOi),  il  succéda  (1734)  au  maréchal  de 
Villars  dans  le  commandement  des  troupes  fran- 
çaises en  Italie,  et  la  même  année  nommé  ma- 
réchal de  France  battit  les  impériaux  près  de 
Parme.  Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, il  fut  mis  à  la  tête  des  troupes  dans  la 
Haute-Alsace  (1743),  reprit  Weissemboug,  et  fit 
capituler  Fribourg  (1744).  Il  fut  créé  duc  en  jan- 
vier 1746.  —  On  a  publié  de  lui  des  lettres  sur  la 
Campagne  d'Allemagne  de  1761,  3  vol.  in-12. 
=  Son  fils,  Jean-Antoine-François  de  Franquetot, 
comte  de  Coigny,  né  en  1702,"  tué  en  duel  par  le 
prince  de  Bombes,  sur  la  route  de  Versailles,  dans 
la  nuit  du  4  mars  1748.  Sa  mort  plongea  dans  une 
vive  douleur  Louis  XV  dont  il  était  le  favori.  = 


Son  fils,  Marie-François-Henri  de  Franquetot, 
duc  de  Coigny,  maréchal  de  France,  né  à  Paris 
le  28  mars  1737,  mort  à  l'hôtel  des  Invalides  dont 
il  était  gouverneur,  le  19  mai  1821.  Lieutenant 
général  (1780),  pair  de  France  (1787) ,  député  aux 
états  généraux  (1789),  il  émigra  (1791)  et  servit 
dans  l'armée  des  princes,  puis  en  Portugal.  Il  ren- 
tra en  France  avec  les  Bourbons,  fut  nommé  pair 
(1814)  et  maréchal  de  France  (1816).  =  François- 
Marie-Casimir  de  Franquetot,  marquis  de°Coi- 
GNY,  fils  du  précédent,  lieutenant  général,  né  en 
1756,  mort  le  27  janvier  1816.  On  a  publié  sous  le 
nom  de  sa  femme,  Louise-Marthe  de  Conflans 
d'Armentières,  morte  le  13  septembre  1832,  des 
mémoires  apocryphes.  —  Jean-Philippe  de  Fran- 
quetot, chevalier  de  Coigny,  frère  du  précédent, 
maréchal  de  camp,  né  le  14  décembre  1743,  mort 
à  Dusseldorf  vers  1806. 
COIGNY.  Voy.  Fleury. 

COIMBRE,  ville  de  Portugal  que  Masséna  força 
Wellington  d'évacuer  le  l"'  octobre  1810,  et  qu'il 
quitta  quelques  jours  après. 

COINS  DE  LA  REINE  (Les  quatre).  On  appe- 
lait ainsi  en  1783  les  quatre  maisons  de  la  cour, 
qui  avaient  le  plus  d'influence  sur  Marie-Antoi- 
nette. C'étaient  les  maisons  de  Polignac^  de  Vau- 
dreuil,  de  Guiche  et  de  Périgord. 

COINSY  (Gautier  de),  poète,  abbé  de  Vic-sur- 
Aisne  et  de  Saint-Médard  de  Soissons,  né  à  Amiens 
en  1177,  mort  en  1236.  Il  existe  de  lui  dans  di- 
verses bibliothèques,  entre  autres  à  la  Bibliothè- 
que impériale  et  à  celles  de  l'Arsenal  et  de  Besan- 
çon, sous  le  titre  de  Miracles  de  Notre-Dame,  un 
recueil  de  contes  dévots  en  vers,  dont  quelques- 
uns  ont  été  analysés  par  le  Grand  d'Aussy,  et  la 
Vie  des  Pères  hermites. 

COINY  (Jacques- Joseph),  d'abord  orfèvre,  puis 
graveur,  élève  de  le  Bas,  né  à  Versailles  en  1761, 
mort  à  Paris  le  28  mai  1809. 

COIRE,  chef-lieu  du  canton  des  Grisons.  Mas- 
séna s'en  empara  sur  les  Autrichiens  le  7  mars 
1799,  après  un  combat  sanglant.  La  ville,  reprise 
par  les  Russes  le  16  mai  suivant,  retomba  en  notre 
pouvoir  le  14  juillet  1800. 

COISLIN,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne,  qui 
fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  d'aoïît  1634, 
en  faveur  de  César  du  Cambout,  puis  en  duché- 
pairie,  par  lettres  de  décembre  1663,  en  faveur 
d'Armand  du  Cambout.  —  Voy.  Cambout. 

COISLIN  (Pierre-César  du  Cambout,  marquis 
de),  colonel  général  des  Suisses,  né  en  1613, 
mort  le  28  juillet  1641  de  blessures  reçues  au 
siège  d'Aire.  =  Son  fils,  Pierre  du  Cambout  de 
Coislin,  cardinal,  né  à  Paris  en  1636,  mort  à  Ver- 
sailles le  5  février  1706..I1  fut  abbé  de  Saint- 
Victor,  premier  aumônier  du  roi  (1653),  évêque 
d'Orléans  (1665)  et  cardinal  (1697).  =  Armand  du 
Cambout,  marquis,  puis  duc  de  Coislin,  frère 
aîné  du  précédent,  pair  de  France,  lieutenant 
général  des  armées,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  le  V  septembre  1635,  mort  à  Paris  le 
1*6  septembre  1702.  =  Son  fils,  Pierre  du  Cam- 
bout, duc  de  Coislin,  pair  de  France,  membre 
de  l'Académie  française,  né  en  1664,  mort  le 
7  mai  1710.  =  Henri-Charles,  frère  cadet  du 
précédent,  né  en  1663,  mort  à  Paris  le  28  no- 
vembre 1732.  Il  fut  successivement  premier  au- 
mônier du  roi,  évêque  de  Metz  (1697),  duc  de 
Coislin  après  la  mort  de  son  frère  (1711) ,  mem- 
bre de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
inscriptions.  —  Il  a  laissé  un  Codex  canonum  et 
un  mandement  sur  la  légende  de  Grégoire  VII.  Il 
légua  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  la 
riche  bibliothèque  du  chancelier  Séguier  dont  il 
avait  hérité  et  dont  les  débris  sont  aujourd'hui  à 
la  Bibliothèque  impériale.  =  Anne-François-Guil- 
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laume  du  Cambout  de  Beçay,  aumônier  du  roi, 
évêque  de  Tarbes  (1717),  mort  en  juillet  1729, 
âgé  d'environ  quarante-trois  ans. 

COÏSSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Fay  (Vêlai). 

coisus,  la  Coize,  affluent  de  la  Loire. 

COISY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Ba- 
veuse (Picardie). 

COITIER  ou  COICTIER  (Jacques) ,  médecin 
de  Louis  XI,  né  à  Poligny  (Franche-Comté),  dans 
la  première  moitié  du  xv°  siècle,  mort  à  Paris 
vers  l'année  1505.  11  exerça  sur  son -royal  client 
une  très-grande  influence  dont  il  abusa  pour  se 
faire  combler  d'honneurs  et  de  richesses,  et  se  fit 
nommer,  entre  autres,  vice- président,  puis  prési- 
dent de  la  Chambre  des  comptes. 

COJURATEURS.  Un  mode  de  preuves  parli- 
culier  aux  lois  germaniques  était  le  serment  par 
cojurateurs.  On  n'y  avait  recours  qu'après  épui- 
sement de  tous  autres  moyen?  d'éclairer  la  justice  : 
si  certa  probatio  non  fuerit.  dit  la  loi  salique. 
Il  ne  faut  pas  confondre  en  effet  les  cojurateurs 
avec  les  témoins.  Ceux-ci  déposaient  de  visu  et 
auditu;  ceux-là  juraient  que  la  partie  était  hon- 
nête, qu'on  pouvait  avoir  confiance  en  ses  paroles, 
qu'elle  était  incapable  d'un  méfait;  ils  donnaient 
en  un  mot  des  certificats  de  moralité.  Le  point 
de  savoir  quand  la  probatio  était  certa  ou  non, 
paraît  avoir  été  abandonné  à  l'appréciation  des 
juges.  Mais  dans  certains  cas  la  preuve  par  coju- 
rateurs devait  absolument  être  fournie.  Cette  né- 
cessite se  présentait  lorsqu'il  s'agissait  d'un  fait 
coupable  non  en  lui-même,  mais  à  cause  de  l'in- 
tention qui  y  avait  présidé.  Ainsi  la  personne 
qui  avait  recueilli  chez  elle,  sans  le  savoir,  un 
malfaiteur,  était  obligée  de  faire  certifier  son 
honnêteté  par  douze  cojurateurs,  pour  n'être  point 
considérée  comme  complice. 

Les  cojurateurs  devaient  appartenir  à  la  classe 
des  ingénus;  c'était  la  condition  essentielle.  Il 
fallait  ensuite  qu'ils  demeurassent  dans  le  voisi- 
nage du  de  cujus,  qu'ils  fussent  ses  égaux  au 
point  de  vue  politique  et  civil  (pairs),  et,  autant 
que  possible,  propriétaires  d'alleuds.  Leur  nombre 
variait  entre  les  chiffres  6,  12,  36,  72.  Ce  fut  par 
le  serment  de  72  cojurateurs  que  Frédégonde  se 
justifia  devant  le  roi  Gontran  du  meurtre  de  Chil- 
péric. 

Il  y  eut  trois  espèces  de  cojurateurs,  les  electi , 
les  medii  electi  et  les  advocati.  Les  electi  étaient 
sans  doute  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  avaient  été 
désignés  par  le  prévenu;  les  advocati  étaient  les 
cojurateurs  appelés  soit  par  les  juges,  soit  par  la 
partie  adverse.  Enfin  les  medii  electi  tiraient 
cette  dénomination  de  ce  que  chacun  de  ces  deux 
modes  de  choix  était  entré  pour  moitié  dans  leur 
composition. 

Le  serment  des  cojurateurs  était  prêté  sur  le 
bouclier,  avant  la  conversion  des  barbares  au 
christianisme;  il  le  fut  ensuite  sur  les  reliques 
des  saints.  On  rédigeait  un  procès-verbal  de  la 
solennité,  sous  les  noms  de  notitia  sacramentalis, 
brève  ou  carta  sacramenti. 

Le  faux  cojurateur  perdait  la  main,  et,  déroga- 
tion remarquable  aux  principes  généraux,  ne 
pouvait  la  racheter  :  nullam  redewpiionem  det  et 
manum  perdat  (Capitulaire  de  779,  chap.  x). 

COKOVE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Créquy. 

COL  (Gonthier),  diplomate,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv  siècle.  Il  fut,  entre  autres, 
envoyé  (139.'))  par  Charles  VI  près  de  Benoît  XII, 
puis  (1400)  eu  Angleterre  et  (1414)  auprès  de 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne.  Il  a  laissé  la  relation 
de  cette  dernière  négociation. 

COLàBDEAU  (Julien) ,  poëte  français  et  latin, 


né  vers  1590  à  Fontenay-le-Comfe  (Poitou),  mort 
le  20  mars  1669. 

COLARDEAU  (  Charles-Pierre  ) ,  poëte  ,  né  à 
Janville  (Orléanais)  le  12  octobre  1732,  mort  à 
Paris  le  7  avril  1776.  On  a  de  lui  des  épîlres,  des 
héroïdcs,  deux  tragédies  :  Astarbé  et  Caliste,  ét 
une  comédie  :  les  Perfidies  à  la  mode.  La  mort  le 
frappa  quelque  temps  avant  le  jour  fixé  pour  sa 
réception  à  l'Académie  française,  où  il  avait  été 
nommé  en  1776. 

COLAS  (Jacques),  capitaine  ligueur,  grand 
prévôt  de  France,  né  à  Montélimart  vers  le  milieu 
du  xvi"  siècle,  mort  à  Ostende  dans  les  premières 
années  du  xvn"=  siècle. 

COLAS  (Jean-François),  littérateur,  né  à  Or- 
léans en  1762,  mort  le  3  novembre  1772. 

COLASSE  ou  COLLASSE  (Pascal),  compo- 
siteur, maître  de  musique  de  la  chambre  de 
Louis  XIV,  né ,  à  ce  que  l'on  croit,  à  Reims 
vers  1639,  mort  à  Versailles  en  décembre  1709. 

—  Divers  opéras  et,  entre  autres.  Les  Noces  de 
Thétys  et  Pélée  (1689). 

COLATORIUM,  Coulours  (Yonne). 

COLAUD  (Jacques-Eernardin),  général,  né  à 
Grenoble  en  17.t9,  mort  vers  1835. 

COLAUD  (Jean-Baptiste),  né  à  Briançon  en 
1733,  mort  en  1796.  Il  était  chanoine  de  Die, 
lorsqu'il  fut  député  aux  états  généraux  par  le 
clergé  du  Dauphiné.  Le  département  de  la  Drôme 
l'envoya  à  la  Convention  oîi  il  vota  dans  le  procès 
de  Louis  XVI  pour  la  détention  jusqu'à  la  paix, 
le  bannissement  et  la  mort  en  cas  d'invasion.  En 
1795  il  fut  représentant  des  Hautes-Alpes  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents. 

COLAUD  (  Claude-Silvestre ,  comte  ) ,  général , 
sénateur  (1805),  pair  de  France  (1814),  né  à 
Briançon  (Hautes-Alpes),  le  11  décembre  1754, 
mort  a  Paris  le  3  décembre  1819. 

COLBERT.  D'après  une  généalogie  publiée 
pour  la  première  fois  par  M.  P.  Clément  dans  les 
Lettres  de  Colberi  (1861),  le  premier  personnage 
connu  de  la  famille  Colljert  est  Jean  Colbert,  ma- 
çon, à  Reims,  en  1489.  Les  membres  qui  en  sont 
connus  au  xvi'  siècle  et  au  milieu  du  xvir  fai- 
saient le  commerce  àTroyes  et  à  Reims.  De  cette 
famille  dont  l'illustration  ne  commence  qu'avec 
le  grand  ministre  de  Louis  XIV  sont  sortis  les 
marquis  de  Seignelay  et  de  Lonré,  de  Croissy,  de 
Torcy  et  de  Blainville,  les  comtes  de  Maulevrier 
et  de  Sceaux,  les  seigneurs  de  Vandières,  du  Ter- 
ron,  de  Saint-Pouange,  de  Linièreset  deVillacerf. 

—  Armes  :  d'or  à  une  couleuvre  (coluber)  d'a%ur 
posée  en  pal. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Seigne- 
lay, l'un  des  plus  grands  hommes  d'État  produits 
par  la  France,  né  à  Reims  le  29  août  1619,  mort 
le  6  septembre  1683.  Il  était  petit-fils  d'un  mar- 
chand de  lame  à  Reims.  Placé  chez  les  banquiers 
de  IMazarin,  il  se  fit  connaître  de  celui-ci  qui  le 
prit  pour  intendant,  le  nomma  conseiller  d'État 
(1648),  le  choisit  pour  exécuteur  testamentaire  et 
en  mourant  le  recommanda  à  Louis  XIV.  Inten- 
dant des  finances  et,  après  la  disgrâce  de  Fouquet 
qu'il  poursuivit  avec  un  acharnement  odieux, 
contrôleur  général  des  finances,  il  ne  tarda  pas 
à  être  nommé  ministre  de  la  marine  (1668)  et  de 
la  maison  du  roi  (1669);  il  se  trouva  ainsi,  à 
part  ce  qui  regardait  la  guerre ,  chargé  de  toute 
l'administration  intérieure  de  la  France,  et  la 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  «  C'était,  a  dit  M.  Mi- 
chelet,  un  es|irit  quelque  4)eu  pesant  et  dur,  mais 
solide,  actif,  invincible  au  travad.  Ses  règlements 
industriels  furent  singulièrement  vexatoires  et 
tyranniques;  mais  il  porta  sur  le  commerce  le 
regard  le  plus  éclairé.  Il  créa  des  comités  consul- 
tatifs de  marchands,  établit  des  entrepôts  francs, 
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fit  des  routes,  assura  le  commerce  de  mer  par  la 
destruction  des  pirates.  En  même  temps,  il  por- 
tait dans  l'administration  une  main  hardie.  Il  dé- 
fendait de  rien  vendre  ou  léguer  à  fonds  perdu 
aux  communautés  (1661).  Il  restreignit  les  exemp- 
tions d'impôts  que  les  ecclésiastiques,  les  nobles 
et  les  bourgeois  des  villes  franches  étendaient  à 
leurs  fermiers,  en  les  présentant  comme  simples 
valets.  Il  révoqua  (1664)  toutes  les  lettres  de  no- 
blesse expédiées  depuis  1630.  11  déclara  casuels 
tous  les  offices  comptables  afin  de  les  supprimer 
peu  à  peu.  Cet  homme, sorti  d'un  comptoir,  avait 
le  sentiment  de  la  grandeur  de  la  France.  Il  ou- 
bliait son  économie  pour  toutes  les  dépenses  glo- 
rieuses. Les  principaux  monuments  Je  Louis  XIV, 
les  beaux  établissements,  Observatoire,  Biblio- 
thèques, Académies,  reviennent  en  grande  partie 
à  Colbert.  Il  fit  donner  ries  pensions  aux  gens  de 
lettres,  aux  artistes  de  France  et  même  des  pays 
étrangers.  » 

Si  Colbert,  dont  certaines  doctrines  économi- 
ques sont  depuis  longtemps  rejetées,  a  souvent 
accablé  l'industrie  par  une  réglementation  minu- 
tieuse et  excessive,  il  n'en  a  pas  moins  élevé  à  un 
haut  degré  la  puissance  commerciale  et  indus- 
trielle de  la  France,  dont  Sully  n'avait  placé  la  ri- 
chesse que  dans  l'agriculture.  Sa  vie  à  la  cour,  où 
il  avait  pour  rival  ou  à  vrai  dire  pour  ennemi  dé- 
claré Louvois,  ne  fut  qu'une  lutte  perpétuelle,  et 
le  roi  qui  lui  devait  tant  abreuva  ses  dernières 
années  de  chagrins  et  de  dégoûts.  Le  peuple 
de  Paris  qui  le  rendait  responsable  de  l'accroisse- 
ment des  impôts,  l'avait  dans  une  telle  haine  qu'on 
n'osa  point  l'enterrer  de  jour.  Son  convoi  eut  lieu 
la  nuit.  —  Colbert  f.vait  amassé  une  magnifique 
bibliothèque.  Les  imprimés  furent  dispersés  en 
partie  après  sa  mort;  les  manuscrits  sont  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale  où  l'on  conserve 
aussi  un  volumineux  recueil  de  lettres  à  lui  adres- 
sées. Sa  correspondance  est  publiée  en  ce  moment 
par  M  P.  Clément. 

Colbert  avait  épousé,  en  1648,  Marie  Charon, 
sœur  du  président  Menars,  morte  le  8  avril  1687. 
Il  en  eut  six  fils,  savoir  : 

1°  Jean-Baptiste  Colbert  ,  marquis  de  Sei- 
GNELAY,  né  à  Paris  en  1651,  mort  le  3  novembre 
1690.  Après  une  jeunesse  orageuse  et  dont  les 
excès  amenèrent  sa  mort  prématurée,  il  se  livra 
avec  ardeur  et  avec  une  rare  intelligence  au  tra- 
vail, sous  la  direction  de  son  père,  qui  obtint  pour 
lui  la  survivance  des  ministères  de  la  marine  et 
de  la  maison  du  roi.  Il  déploya  la  plus  grande 
capacité  dans  l'organisation  des  forces  navales  de 
la  France  qui  atteignirent  leur  plus  haut  point  de 
développement.  Sous  son  ministère  eurent  lieu  le 
bombardement  d'Alger  (1683),  de  Tripoli  (1685), 
celui  de  Gênes  (1684)  qu'il  dirigea  en  personne, 
et  la  victoire  de  Tourville  à  Sainte-Hélène  sur  une 
flotte  anglo-hollandaise  (1690).  L'année  précédente, 
il  avait  été  nommé  mini  sire  d'État.  —  2°  Jacques- 
Nicolas,  archevêque  titulaire  de  Carthage  (1680), 
coadjutear  puis  archevêque  de  Rouen  (1691),  mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  en  1655,  mort  à 
Paris  le  10  décembre  1707.  —  3°  Antoine-Martin 
Colbert,  bailli  et  grand-croix  de  Malte,  comman- 
deur de  Boncourt,  colonel  du  régiment  de  Cham- 
pagne et  brigadier  des  armées,  mort  d'une  bles- 
sure le  2  septembre  1689.  =  4°  Jules-Armand, 
marquis  de  Blainville  et  d'Ormoi,  surintendant 
général  des  bâtiments  du  roi,  grand-maître  des 
cérémonies  de  France,  lieutenant  général,  né  en 
1664,  tué  à  Hochstaedt  le  13  août  1704.  —  Louis, 
abbé  de  Bonport,  garde  du  cabinet  et  de  la  biblio- 
thèque du  Koi,  puis  comte  de  Linières  et  capi- 
taine-lieutenant des  gendarmes  bourguignons,  né 
en  1667,  mort  à  Paris  le  18  août  1745.  =  6°  Char- 


les-Édouard,  comte  de  Sceaux,  colonel  du  régi- 
ment de  Champagne,  blessé  mortellement  à  la 
bataille  de  Fleurus  le  l"' juillet  1690. 

COLBERT  (Nicolas),  frère  du  ministre,  évêque 
de  Luçon  (1661), d'Auxerre  (1672),  mort  le  5  sep- 
tembre 1676.  —  Il  eut  pour  successeur  à  Auxerre 
son  neveu,  André,  mort  le  17  juillet  1704. 

COLBERT  (Charles),  marquis  de  Croissy,,  se- 
cond frère  de  Colbert,  diplomate  et  homme  d'État, 
né  en  1629;  mort  à  Versailles  le  28  juillet  1696. 
Il  fut  successivement  conseiller  d'État ,  premier 
président  du  conseil  souverain  d'Alsace,  président 
au  parlement  de  Metz  (1662),  plénipotentiaire  à 
Aix-la-Chapelle  (1668),  à  Nimègue  (1675).  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Paris  (1678),  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État  (1679).  =Son  fils,  Jean- 
Baptiste  ,  marquis  de  Torcy,  diplomate,  né  le  14 
septembre  1665,  mort  à  Paris  le  2  septembre  1746. 
Il  fut  successivement  envoyé  extraordinaire  en 
Portugal  (1684),  en  Danemark  (1685),  en  Angle- 
terre (  1687  ),  ministre  et  secrétaire  d'État  des 
affaires  étrangères  en  survivance  (1689)  et  ti- 
tulaire (1696).  Il  poussa  vivement  Louis  XIV 
à  l'acceptation  du  testament  de  Charles  II. 
Membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XV  ,  il  donna  à  cette  époque 
sa  démission  de  secrétaire  d'État,  et  n'exerça  plus 
aucune  fonction  publique  lorsque  le  prince  eut  été 
déclaré  majeur.  En  1718,  il  avait  été  nommé  mem- 
bre honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions.  — 
C'était,  a  dit  Saint-Simon, un  homme  bon  et  ferme; 
il  avait  tous  les  talents  pour  se  faire  aimer,  toutes 
les  qualités  pour  se  faire  respecter  et  craindre.  — 
Il  a  laissé  d'intéressants  mémoires  qui  compren- 
nent l'histoire  de  ses  négociations  de  1698  à  1714. 
Ils  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  en  1756, 
3  vol.  in-12,  et  réimprimés  depuis  dans  les  grandes 
collections  de  mémoires.  =  Son  frère,  Charles- 
Joachim  Colbert  de  Croissy,  évêque  de  Montpel- 
lier (1696),  né  en  1668,  mort  le  8  avril  1738. 

COLBERT  (Édouard-François),  comte  de  Maule- 
vrier,  troisième  frère  de  Colbert,  lieutenant-géné- 
ral, mort  à  Paris  le  31  mai  1693.  =  L'un  de  ses 
descendants ,  Édouard-Charles-Victurnin,  comte 
de  Colbert,  né  en  1758,  mort  le  2  février  1820. 
Capitaine  de  vaisseau  (1791),  il  émigra  (1792), 
servit  dans  l'armée  des  princes,  se  trouva  à  l'af- 
faire de  Quiberon,  et  passa  ensuite  en  Amérique. 
H  fut  député  d'Eure-et-Loir  en  1815. 

COLBERT  DU  TERRON  (Charles) ,  intendant 
de  la  marine,  conseiller  d'État,  mort  le  9  avril 
1684. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  seigneur  de  Saint- 
Pouange  et  de  Villacerf,  conseiller  d'État,  inten- 
dant de  Picardie,  mort  le  2-9  avril  1663.=  Son  fils 
aîné,  Edouard,  marquis  de  Villacerf  ,  conseil- 
ler d'État,  surintendant  des  bâtiments  du  roi, 
mort  le  18  octobre  1699.  =  11  eut  pour  frères  : 
Michel  Colbert  de  Saint  Pouange,  aumônier  du 
roi,  évêque  de  Mâcon  (1666),  mort  le  28  novem- 
bre 1676;  et  Jean-Baptiste-Michel  Colbert  de 
Villacerf,  évêque  de  Montauban  (1674),  arche- 
vêque de  Toulouse  (1693),  né  en  1639  ,  mort  à 
Paris  le  II  juillet  1710. 

COLBER'T  (André),  évêque  d'Auxerre,  mort 
le  26  juillet  1704.  ~  Son  cousin,  Michel,  général 
de  l'ordre  des  Prémontrés,  né  en  1633,  mort  à 
Paris  le  29  mars  1702. 

COLBERT  (N.),  comte  d'Estouteville,  littéra- 
teur, mort  \ers  1760. 

COLBERT  (A',  de  Seignelay  de),  prélat  et 
homme  politique,  né  en  1736,  mort  vers  1808. 
Évêque  de  Rodez  (  1784),  il  fit  partie  des  deux 
assemblées  de  notables,  et  envoyé  par  la  séné- 
chaussée de  Rodez  aux  états  généraux  ,  y  fut 
l'un  des  premiers  à  se  réunir  au  tiers'  état.  Il 
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s'opposa  à  l'abolition  des  dîmes  ecclésiastiques, 
et  signa  diverses  protestations  de  la  droite  contre 
les  réformes  opérées  par  l'Assemblée.  Après  la 
session,  il  émigra,  refusa  (1802)  de  rentrer  en 
France,  et  protesta  contre  le  concordat. 

COLBERT  (Auguste-Marie-François,  comte  de), 
général,  né  à  Paris  le  18  octobre  1777,  tué  à 
Cacabellos  (Espagne)  le  3  janvier  1809. 

COLBERT  (Louis-Pierre-Alphonse,  comte  de), 
général,  né  à  Paris  le  19  juin  1776;  mort  à  Rennes 
le  2  juin  1843. 

COLBERT  (Pierre-David,  dit  Edouard,  comte 
de),  général,  pair  de  France,  né  à  Paris  le  18  oc- 
tobre 1774,  mort  en  1863. 

COLCHEN  (Le  comte  Jean-Victor),  homme 
politique,  né  à  Metz  le  6  novembre  1751 ,  mort  à 
Paris  le  21  juillet  1830.  Il  fut  successivement 
commissaire  des  relations  extérieures  (1795),  pré- 
fet de  la  Moselle  (1808),  sénateur  (1804),  pair  de 
France  (1814  et  1819). 

COL  DE  VILARS  (Élie),  médecin,  né  en  1675 
à  la  Rochefoucauld  (Charente),  mort  le  26  juin 
1747. 

COLDORÉ,  graveur  en  pierres  fines  sous 
Henri  IV  et  sous  Louis  XllI.  Il  était  valet  de 
chambre  et  graveur  de  Henri  IV  dont  il  grava 
souvent  le  portrait  soit  en  creux,  soit  en  relief. 
On  croit  que  son  vrai  nom  était  Julien  de  Fon- 
lenay. 

COLDRICIOLUS,  Coudrecieux  (Sarthe).— Cou- 
areceau  (Eure-et-Loir). 

COLEMBECa  ou  COLLEMBERG  ,  baronnie 
du  Boulonais,  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  février  1691  en  faveur  de  Gabriel  de  Maulde. 

COLET  ou  COLLET  (Claude),  écrivain,  né  à 
Rumilly  (Aube),  vivait  au  milieii  du  xvr  siècle. 

COLET  (Hippolyte),  compositeur  et  musico- 
graphe, professeur  au  Conservatoire,  né  à  Uzès 
en  1814,  mort  en  1851. 

COLETTE  BOILETTE  de  Corbie  (Sainte),  ré- 
formatrice de  l'ordre  de  Sainte-Claire  (1406),  née 
à  Corbie  le  13  janvier  1380,  morte  à  Gand  le 
6  mars  1447.  Elle  fut  canonisée  en  3807. 

COLETTES  (Seigneurs  des),  de  la  maison 
provençale  de  Grasse. 

COLÏas  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tre- 
molet  (Languedoc). 

COLIBORIUM,  Coulibœuf  (Calvados). 

COLICHEMARDE ,  épée  de  duel  usitée  sous 
Louis  XIV.  Ce  mot  est  une  corruption  du  nom  de 
son  inventeur  Kœnigsmark. 

COLIGNON ,  sculpteur ,  vivait  à  la  fin  du 
xvii*  siècle.  —  Tombeau  de  LuUi  (église  Notre- 
Dame-des- Victoires,  à  Paris).  =—  (François),  gra- 
veur, élève  de  Callot,  né  à  Nancy  vers  1621.  y 
mourut  en  1671. 

COLIGNY  OU  COLLIGNY,  bourg  avec  titre 
de  comté,  en  Bresse,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
illustre  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'An- 
delot,  de  Chàtillon-sur-Loing,  de  Fromen1^3s,  de 
Rieux,  de  Tanlay,  du  Rousset,  d'Orne,  de  Buenc, 
de  Crelia,  de  Dannemarie,  de  Laval,  de  la  Motte- 
Saint-Jean,  de  Saligny,  de  Cressia  et  de  Mont- 
fort.  Elle  s'éteignit  avec  Al.-Gasp.,  comte  de  Coli- 
gny,  mort  à  32  ans  le  14  mai  1694.  Armes  :  de 
gueules  à  l'aigle  d'argent,  becquée,  membrée  et  cou- 
ronnée d'azur-  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  =  Gas- 
pard de  CoLiGNY,  premier  du  nom,  seigneur  d'An- 
delot,  de  Châtillon-sur-Loing  et  de  Dannemarie, 
mort  à  Dax  le  24  août  1522.  Il  servit  en  Italie  sous 
Charles  VIII,  sous  Louis  XII  et  sous  François  I"' 
qui  le  nomma  maréchal  de  France  (1516).  il  avait 
épousé  en  1514  Louise  de  Montmorency,  sœur  du 
connétable.  =Odet  de  Coligny,  dit  le  cardinal  de 
Chdtillon,  fils  aîné  du  précédent,  né  le  10  juillet 
1515,  mort  empoisonné  en  Angleterre  le  14  février 


1571.  Cardinal  (1533),  archevêque  de  Toulouse, 
puis  évêque-comte  de  Beauvais,  il  embrassa  la 
réforme,  n'en  continua  pas  moins  à  porter  la  pour- 
pre quoiqu'il  en  eût  été  privé  par  le  pape  Pie  IV, 
et  se  maria.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  et  se  retira  ensuite  en  Angleterre  =  Gas- 
pard de  CoLiûNY,  deuxième  du  nom,  seigneur  de 
Châtillon-sur-Loing,  amiral  de  France,  dit  Vamiral 
de  Chdtillon,  le  plus  illustre  de  la  famille,  frère 
du  précédent,  né  le  16  février  1517,  tué  à  la 
Saint-Barthélemy  le  24  août  1572.  Il  se  distingua, 
dans  les  guerres  de  François  I'',  fut  nommé  par 
Henri  II  colonel-général  de  l'infanterie  française, 
puis  amiral  de  France  (1552)  et  gouverneur  de 
Picardie  et  d'Artois.  Il  alla  (1556)  avec  Séb. 
de  l'Aubespine  conclure  la  trêve  de  Vauxcelles 
(1556)  qu'il  fut  bientôt  chargé  de  rompre,  se  jeta 
dans  Saint-Quentin  assiégé,  fut  fait  prisonnier 
lors  de  la  capitulation  de  la  ville  (1557)  et  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'à  la  paix  de  Càteau-Cambrésis 
(1559).  Ce  fut  vers  1560  qu'il  commença  à  faire 
profession  ouverte  de  la  religion  réformée,  et  de- 
vint alors  avec  le  prince  de  Condé  le  chef  du  parti 
calviniste.  Lorsque  la  guerre  civile  eut  éclaté,  il 
commanda  l'armée  huguenote  avec  le  prince,  fut 
battu  à  Dreux  (1562),  puis  à  la  reprise  des  hostilités 
à  Saint-Denis  (1567),  à  Jarnac  et  à  Moncontour 
(1569).  Mais  il  déploya  une  haute  capacité  dans 
l'organisation  des  forces  de  son  parti  et  sut  ré- 
parer ses  fautes  et  ses  désastres  avec  une  rare 
habileté.  La  paix  ayant  été  conclue  à  Saint-Ger- 
main (1570),  il  essaya  inutilement  de  décider 
Charles  IX  à  porter  la  guerre  en  Flandre,  fut 
mandé  à  la  cour  (1572)  ainsi  que  les  principaux  ca- 
pitaines calvinistes  pour  assister  au  mariage  de 
K?nri  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valois ,  et 
accablé  de  caresses  par  le  roi,  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  les  princes  du  sang.  Le  22  août,  celui 
qu'on  appelait  le  Tueur  du  roi,  Maurevel,  lui  tira 
un  coup  d'arquebuse  qui  lui  fracassa  le  bras.  L'é- 
motion que  causa  parmi  les  calvinistes  cet  assas- 
sinat dont  Charles  et  sa  mère  feignirent  de  témoi- 
gner la  plus  vive  indignation,  hâta  l'exécution  du 
complot  projeté  depuis  longtemps.  Le  24  août 
commença  à  minuit  le  missacre  de  la  Saint-Bar- 
thélemy, et  Coligny  fut  égorgé  dans  son  hôtel. 
Son  assassin,  Besme,  jeta  dans  la  cour  aux  pieds 
du  duc  de  Guise,  qui  l'attendait,  le  cadavre  de  l'a- 
miral que  la  populace  traîna  dans  les  rues  et  qui 
fut  ensuite  pendu  à  Montfaucon  où  Charles  IX  et 
sa  cour  allèrent  le  voir.  Coligny  avait  épousé  en 
1547  Charlotte  de  Laval,  morte  en  1568,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants  et  entre  autres  Louise,  mariée 
d'abord  à  Téligny,  massacré  à  la  Saint-Barthé- 
lemy, puis  (1583)  à  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orange.  Il  se  remaria  (1571)  à  Jacqueline  de 
Montbel,  veuve  de  Claude  de  Bastarnai,  comte  du 
Bouchage,  et  n'en  eut  qu'une  fille  posthume.  On 
conserve  à  la  Bib.  imp.  dans  diversfonds  des  lettres 
et  les  négociations  de  Coligny  dont  on  a  imprimé 
une  relation  du  siège  de  Saint-Quentin  et  sous  le 
nom  duquel  parurent  en  1563  plusieurs  apologies 
destinées  à  prouver  sa  non-complicité  dans  l'as- 
sassinat du  duc  de  Guise  par  Poltrot.  =  François 
de  Coligny,  seigneur  d'Andelot,  frère  cadet  du 
précédent,  né  le  18  avril  1521,  mort  à  Saintes  en 
mai  ou  juin  1569.  Après  avoir  subi  une  assez  lon- 
gue captivité  en  Italie  où  il  avait  été  pris  en  dé- 
fendant Parme,  il  devint  colonel  de  l'infanterie 
française  par  la  démission  de  son  frère  (1555), 
fut  fait  prisonnier  avec  lui  dans  Saint-Quentin, 
parvint  à  s'échapper,  fut  détenu  comme  suspect 
d'hérésie  (1558-1559)  et  prit  dans  l'armée  calvi- 
niste une  part  active  aux  guerres  civiles.  =  Fran- 
çois, comte  de  Coligny,  seigneur  de  Chàtillon-sur- 
Loing,  amiral  de  Guyenne,  colonel  de  l'infanterie 
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française,  fils  aîné  de  l'amiral,  né  le  28  avril  1557, 
mort  en  1581  Charles  de  Cougny,  marquis 
d'Andelot,  frère  du  précédent,  né  le  10  décembre 
1565,  mort  le  27  janvier  1632.  Il  se  convertit  au 
catholicisme.  =  Gaspard  de  Cougny,  troisième  du 
nom,  dit  le  maréchal  de  Chûlillon,  fils  de  Fran- 
çois de  Coligny,  né  le  26  juillet  1584,  mort  à  Châ- 
tillon-sur-Loing  le  4  janvier  16'i6.  Colonel-général 
de  l'infanterie  française  en  Hollande,  maréchal  de 
France  (1622),  il  gagna  la  bataille  d'Avein  (1635) 
et  perdit  celle  de  la  Marfée  (1641).  =  Gaspard  de 
Coligny,  duc  de  Châtillon,  fils  du  précédent, 
lieutenant-général,  né  vers  1615,  tué  à  l'attaque 
de  Charenton  le  9  février  1649.  Il  avait  abjuré  le 
calvinisme  en  1643.  =  Jean,  comte  de  Coligny, 
marquis  de  Saligny ,  baron  de  la  Motte-Saint- 
Jean,  né  en  1617 ,  mort  le  16  avril  1686.  11  suivit 
dans  les  guerres  de  la  Fronde  Condé  dont  il  eut 
gravement  à  se  plaindre,  et  commanda  en  1664  le 
corps  d'armée  français  qui  prit  une  part  glorieuse 
à  la  défaite  des  Turcs  près  de  Saint-Gothard.  On 
a  de  lui  de  petits  mémoires  écrits  sur  les  marges 
d'un  missel  édités  d'abord  par  Lemontey  et  d'au- 
tres plus  importants  publiés  par  M.  Mo'nmerqué, 
(1844)  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

COLIGNY  (Marquis  de),  de  la  maison  de  Lan- 
gheac  (Auvergne).  —  Voy.  Bussy,  p.  406,  col.  2. 

COLIN,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Flandre.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du  Janet. 

COLIN  (.Jacques),  poëte  français  et  latin,  abbé 
de  Saint-Ambroise  de  Tours ,  "lecteur  de  Fran- 
çois I",  né  à  Auxerre,  mort  en  1546.  =  Jean, 
littérateur  du  milieu  du  xvi'  siècle,  bailli  du 
comté  de  Beaufort.  =  Philibert,  poëte  latin,  né 
à  Chailly  (Auxois)  en  1507,  mort  vers  1575.  = 
Pierre-Gilbert,  dit  Chamault,  compositeur,  maî- 
tre de  la  chapelle  des  B'nfants  de  France,  sous 
François  P'.  —  Messes  et  Motets. 

COLINES  (Simon  de) ,  imprimeur,  graveur  et 
fondeur  en  caractères,  né  à  Gentilly  près  Paris, 
ou  à  Pont-de-Colines  en  Picardie,  vivait  au  mi- 
lieu du  xvi<^  siècle. 

COLIQUE  DE  POITOU.  C'est  le  nom  que  les 
historiens  du  xvi"  siècle  donnent  à  une  maladie 
dont  la  première  apparition,  suivant  eux,  date 
de  1572,  et  à  laquelle  ils  attribuent  un  caractère 
épidémique.  Selon  de  Thou  (liv.  LIV),  elle  re- 
parut tous  les  dix  ans,  et  toujours  avec  plus  de 
violence  jusqu'en  1606.  D'après  les  descriptions 
détaillées  que  l'on  a  de  cette  maladie,  il  est  au- 
jourd'hui reconnu  qu'elle  n'était  autre  chose  que 
ce  que  l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
colique  de  plomb,  et  qu'elle  était,  sans  aucun 
doute,  due  à  l'usage  d'ustensiles  en  plomb, 

COLLADON  (Germain),  jurisconsulte,  calvi- 
niste, né  à  la  Châtre  (Berry),  mort  à  Genève 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle.  =  Nicolas, 
théologien  calviniste,  mort  à  Genève  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvi"  siècle. 

COLLANGES  (Gabriel  de),  mathématicien,  né 
à  Tours  près  Billom  (Auvergne)  en  1524,  tué, 
quoique  catholique,  à  la  Saint-Barthélémy,  en 
1572.  —  Traduction  de  la  Polygraphie  de  Trithème, 
1561,  in-4°,  rare. 

COLLAS  (Le  P.),  jésuite,  missionnaire  en 
Chine,  né  k  Thionville  vers  1730,  mort  à  Pékin 
le  22  janvier  1781. 

COLLAS  (Achille),  inventeur,  né  à  Paris  le 
24  février  1795,  y  mourut  en  mars  1859.  Il  est 
connu  par  ses  procédés  pour  la  gravure  des  plan- 
ches de  médailles  et  la  réduction  des  objets  d'art. 

COLLE  (Jean-Théodore),  général,  né  à  Lorquin 
(Meurthe)  le  17  mai  1734,  mort  à  Nancy  le 
23  septembre  1807. 

COLLE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  famille 
provençale  de  la  Tour. 


COLLE  (Charles),  chansonnier  et  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  en  1709,  mort  le  3  novembre 
1783.  Fils  d'un  procureur  et  cousin  de  Regnard, 
il  débuta  par  des  chansons  amphigouriques,  genre 
misérable,  que  lui  firent  abandonner  ses  amis 
Panard,  Piron,  Gallet  et  Crébillon  fils.  Avec  eux,  il 
fonda  la  société  du  Caveau.  En  1730,  le  duc  d'Or- 
léans le  nomma  son  secrétaire  et  son  lecteur,  et 
Collé  se  chargea  de  fournir  de  pièces  le  théâtre 
particulier  du  prince.  C'est  pour  cette  scène  qu'il 
a  écrit  la  Vérité  dans  le  vin,  le  galant  Escroc,  etc. 
Il  donna  des  preuves  d'un  talent  plus  élevé  dans 
Dupuis  et  Desronais  (1763)  et  la  partie  de  Chasse 
de  Henri  IV  (1774).  Outre  son  Théâtre  de  société, 
1768,  2  vol.  in-8°;  1777,  3  vol.  in-12,  et  ses  Chan- 
sons (1807) ,  2  vol.  in-18,  on  a  de  lui  un  Journal 
historique  (1805-1807,  3  vol.  in-8°)  qui  dément 
par  la  malignité  qui  y  règne  la  réputation  de 
bonhomie  dont  l'auteur  avait  joui  de  son  vivant. 
Ce  journal,  dont  le  manuscrit  existe  à  la  Biblio- 
thèque du  Louvre,  a  été  réimprimé  en  1864  par 
M.  Honoré  Bonhomme.  in-8°. 

COLLÈGE  DE  FRANCE.  Il  fut  fondé  SOUS  le 
titre  de  Collège  royal  par  des  lettres  patentes  de 
François  1",  en  date  du  24  mars  1530.  Les  pro- 
fesseurs OU  lecteurs  royaux  furent  d'abord  au 
nombre  de  quatre  et  chargés  d'enseigner  le  grec 
et  l'hébreu.  En  1532  on  y  joignit  un  cours  de 
mathématiques,  en  1534  un  cours  de  langue  et 
de  littérature  latine,  puis  en  1544  une  chaire  de 
médecine  et  une  de  philosophie.  En  1543  les  lec- 
teurs royaux,  au  nombre  de  neuf,  furent  placés 
sous  l'autorité  immédiate  du  grand -aumônier. 
Charles  IX  organisa  de  nouveaux  cours  de  philo- 
sophie et  de  médecine.  Des  chaires  de  chirurgie 
et  d'arabe  furent  créées  par  Henri  III,  d'anatomie 
et  de  botanique  par  Henri  IV,  dont  ie  successeur 
fit  bâtir  ou  mieux  commença  le  bâtiment,  qui, 
modifié  et  agrandi  à  diverses  époques,  est  actuel- 
lement le  Collège.  Louis  XI"V  fonda  une  seconde 
chaire  de  droit  canon  et  une  de  syriaque,  et  l'ad- 
ministration de  l'établissement  passa  dans  les  at- 
tributions du  ministre  de  la  maison  du  roi;  et  le 
grand-aumônier  n'eut  plus  d'autre  droit  sur  les 
lecteurs  royaux  que  celui  de  recevoir  leur  ser- 
ment. En  1773,  des  cours  de  mécanique,  de  litté- 
rature française,  de  turc  et  de  persan,  d'histoire 
naturelle,  de  droit  de  la  nature  et  des  gens  furent 
substitués  aux  cours  de  syriaque,  de  philosophie 
grecque  et  latine,  d'arabe  et  de  droit  canon,  dont 
quelques-uns  faisaient  double  emploi;  de  telle 
sorte  que  le  Collège  se  trouva  renfermer  les  dix- 
neuf  chaires  suivantes  :  1°  hébreu  et  syriaque; 
2°  arabe  ;  3°  turc  et  persan  ;  4°  et  5°  grec  ;  6°  élo- 
quence latine;  7°  poésie;  8°  littérature  française; 
9°  géométrie;  10°  astronomie;  11"  mécanique; 
12°  physique  expérimentale;  13°  histoire  natu- 
relle; 14°  chimie;  1.5°  anatomie;  16°  médecine 
pratique;  17°  droit  canon;  18°  droit  de  la  nature 
et  des  gens;  19°  histoire. 

Suspendus  quelque  temps  pendant  la  Révolu- 
tion, les  cours  du  Collège  furent  repris  par  auto- 
risation de  la  Convention  (13  juillet  1795).  Depuis 
cette  époque  son  enseignement  a  subi  d'assez 
nombreuses  modifications. 

Dès  son  origine  le  Collège  eut  à  combattre  une 
violente  opposition  de  la  part  de  l'Université  dont 
les  prétentions ,  après  de  longs  démêlés,  furent 
définitivement  repoussées  par  un  arrête  du  Con- 
seil en  date  du  18  mars  1633.  (Voy.  Guillaume 
du  Val,  le  Collège  royal,  1644,  in-4°;  l'abbé  Gou- 
jat, Mémoire  historique  sur  le  Collège  royal, 
1758,  2  vol.  in-12.  On  y  trouve  la  liste  des  profes- 
seurs.) 

COLLÉGIALE.  On  appelait  église  collégiale 
ou  simplement  collégiale  le  principal  établisse- 
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ment  d'un  chapitre.  Celui  de  la  Sainte-Chapelle 
deVincennes,  par  exemple,  portait  ce  titre. — 
Voy.  Ghanoinks. 

COLLEMBERa.  Voy.  COLEMBECQ. 

COLLET  (Philibert),  jurisconsulte,  botaniste, 
né  en  1643  à  Châtillon-les-Dombes,  y  mourut  le 
30  mars  1718. 

COIXET  (Pierre),  théologien,  né  à  Ternay 
(Vendomois)  le  6  septembre  1693,  mort  le  6  oc- 
tobre 1770. 

COLLETET  (Guillaume),  poëte,  membre  de 
l'Académie  française,  né  à  Paris  le  12  mars  1598, 
mort  le  11  février  1659.  — Le  Banquet  des  poètes 
(1646);  Cyminde,  tragi-comédie;  Art  poétique 
(1658).  CoUetet,  comblé  de  faveurs,  vécut  riche, 
et  mourut  pauvre ,  ruiné  par  son  inconduite.  Il 
avait  épousé  successivement  ses  trois  servantes, 
dont  la  dernière,  Claudine,  faisait  aussi  des  vers. 

—  Il  a  laissé  une  volumineuse  histoire  des  poètes 
français,  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque du  Louvre,  et  dont  il  a  été  publié  dans  ces 
dernières  années  (entre  autres  par  M.  Tamizey  de 
Larroque)  un  certain  nombre  d'extraits.  La  liste 
des  130  auteurs  auxquels  il  a  consacré  une  notice 
se  trouve  au  tome  IV  de  la  Bibliothèque  du  P.  Le- 
long.  =  Son  fils  François,  poëte,  ridiculisé  par 
Boileau,  né  à  Paris  en  1628.  —  La  Muse  coquette, 
1665,  4  vol.  in-12;  Noels  nouveaux,  1660,  in-8°; 
le  Tracas  de  Paris,  poëme  burlesque,  1665,  in-12; 
Traité  des  langues  étrangères,  1660,  in-4°,  rare. 

COLLETIN,  pièce  de  l'armure  qui  protégeait  le 
cou  et  le  haut  de  la  poitrine. 

COLLEVAIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Pellevé  (Normandie). 

COLLEVILLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Marguerie  (Normandie). 

COLLIBERTS.  Parmi  les  différentes  classes  de 
personnes  qui  composaient  la  société  féodale,  il  y 
en  avait  une  dont  le  caractère  est  demeuré  fort 
obscur.  Entre  les  serfs  et  les  hommes  libres  ve- 
naient se  placer,  et  sans  qu'on  puisse  dire  s'ils  se 
trouvaient  au  dernier  rang  de  ceux-ci,  ou  à  la 
tête  de  ceux-là,  un  certain  nombre  d'individus 
dont  le  rôle  est  d'ailleurs  peu  marquant  dans 
l'histoire:  ce  sont  les  colliberts.  ,L'étymologie 
même  de  leur  nom  est  douteuse.  Étaient-ce  des 
co-affranchis ,  des  serfs  -affranchis  par  le  même 
maître,  comme  le  veut  du  Cange,  ou  des  serfs 
francs  du  cou,  du  collier?  on  l'ignore. 

Les  coUiberts  étaient  attachés  à  la  terre  comme 
les  serfs,  ils  étaient  aliénés  comme  eux,  et  les 
changements  apportés  à  la  tenure  des  biens  n'ap- 
portaient aucune  modification  dans  leur  condi- 
tion. C'est  ainsi  qu'on  voit  Thibaut,  comte  de 
Chartres,  donner  en  1080  à  l'abbaye  de  Saint- 
Père  de  Chartres  plu-sieurs  colliberts  (B.  Guérard, 
Cartulaire).  Cependant  les  serfs  pouvaient  être 
affranchis  et  devenir  colliberts;  c'était  donc  un 
degré  supérieur  dans  l'échelle  sociale;  et  on  cite 
la  décision  d'un  concile  de  Bourges  (1031)  qui 
crut  devoir  se  prononcer  formellement  pour  ex- 
clure les  colliberts  de  la  cléricature  (dans  le  même 
sens,  voy.  le  serment  prononcé  par  les  chanoines 
du  Mans  en  entrant  en  fonctions,  Cartulaire  de 
l'église  de  cette  ville  sous  l'année  1408).  Ainsi  il 
y  avait  une  nuance  entre  ces  deux  classes  de  per- 
sonnes, mais  on  ignore  quelle  élait  leur  distinc- 
tion caractéristique.  Du  Cange  suppose  avec  quel- 
que apparence  de  raison  qu'elle  consistait  pour 
les  colliberts  dans  une  sorte  de  liberté  condition- 
nelle à  laquelle  ils  pouvaient  être  élevés. 

Il  paraît  qu'on  rencontre  encore  aujourd'hui, 
notamment  dans  le  Marais  (Poitou),  des  popula- 
tions fort  misérables,  connues  sous  le  nom  de 
colliberts.  11  n'est  pas  impossible  que  ces  mal- 
heureux soient  pour  les  générations  actuelles  une 


trace  encore  vivante  du  vieux  régime  féodal.  — 
Voy.  HriTTiERS. 

COLLIER  (Affaire  du).  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  au  scandaleux  procès  qui  fut  jugé  par  le 
Parlement  en  1786,  et  où  le  nom  de  Marie-Antoi- 
nette fut  si  déplorablement  compromis.  Il  s'agis- 
sait d'un  collier  du  prix  de  1  600  000  livres  que 
Mme  de  la  Motte-Valois  persuada  au  cardinal  de 
Rohan  (voy.  ces  noms)  d'acquérir  à  crédit  pour 
l'offrir  à  la  reine  dont  il  croyait  ainsi  acheter  les 
bonnes  grâces,  et  que  l'intrigante  parvint  à  es- 
croquer. Les  joailliers  qui  le  vendirent  n'en  tou- 
chèrent jamais  le  prix,  et  leurs  ayant- droit, 
en  1863  ou  1864,  en  réclamèrent  encore  en  jus- 
tice, mais  infructueusement,  le  payement. 

COLLIER  A  TOUTES  BÊTES.  Sous  Henri  III 
on  appelait  ainsi  l'ordre  de  Saint-Michel,  «  telle- 
ment avili,  dit  i'Estoile,  qu'on  ne  faisait  de  ses 
membres  non  plus  de  compte  que  de  simples  ho- 
bereaux ou  gentillâtres.  -a  Ce  discrédit  décida  le 
roi  à  fonder  l'ordre  du  Saint-Esprit  (voy.  ce  mot). 

COLLIETTE  (Louis-Paul  ) ,  érudit,  doyen  du 
doyenné  de  Saint-Uuentin,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii"  siècle. 

COLLIN  (Sébastien),  médecin,  vivait  au  milieu 
du  xvi"  siècle.  =  Jean,  jésuite,  biographe,  au- 
mônier du  roi,  né  à  Saint-Junien  (Haute-Vienne), 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvii=  siècle.  = 
Nicolas,  chanoine,  théologien,  mort  à  Nancy  en 
1788. 

COLLIN  D'AMBLY  (François),  grammairien, 
né  en  1759  à  Ambly-sur-Meuse,  mort  vers  1830. 

COLLIN  DE  BAR  (  Alesis-Guillaume-Henri  ) , 
écrivain,  né  en  1768  à  Pondichéry,  mort  à  Paris, 
le  2  juillet  1820. 

COLLIN-HARLEVILLE  OU  D'HARLEVILLE 
(Jean-François),  auteur  dramatique,  membre  de 
l'Institut,  néàMaintenon  (Eure-et-Loir)  en  1755, 
mort  en  1806.  Il  débuta  en  1786  çz.tV Inconstant, 
jolie  comédie  que  suivirent  de  près  l'Optimiste 
(1788),  les  Châteaux  en  Espagne  (1789),  le  Vieux 
Célibataire  (1792).  Nous  citerons  encore  :  Mon- 
sieur de  Crac,  les  Artistes  et  des  poésies  fugiti- 
ves. La  Revue  rétrospective,  t.  XVI  et  XVII,  a  pu- 
blié de  lui  une  comédie  inédite. 

COLLIN  DE  VERMONT  (Hyacinthe),  peintre, 
élève  de  Rigaud,  grand  prix  de  Rome ,  membre 
de  l'Académie  (1725)  oii  il  fut  professeur,  né  à 
Versailles  en  1693,  mort  à  Paris  en  1761.  —  Ma- 
riage de  sainte  Catherine  (Musée  de  Lyon). 

COLLINIACUM,  Coligny. 

COLLIOURE,  Camo  Liberis,  ville  maritime  du 
Roussillon  (Pyrénées-Orientales).  Elle  fut  prise 
par  la  MeiUeraye  le  13  avril  1642.  Les  Espagnols 
s'en  emparèrent  en  décembre  1793  et  n'en  furent 
chassés  que  le  29  mai  suivant. 

COLLIS,  Colle.  —  Martis,  Colmars  (Basses- 
Alpes). 

COLLOMBET  (François -Zén  on) ,  littérateur, 
érudit,  né  à  Sièges  (Jura)  le  28  mars  1808,  mort 
à  Lyon  le  16  octobre  1853.  —  Traductions  de  Sal- 
vien  (1833),  de  Sidoine  Apollinaire. 

COLLOMBY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Chasteliet  (Artois) . 

COLLONGES,  Colongiœ,  abbaye  de  Bernar- 
dines, en  Franche-Comté  (Haute -Saône),  diocèse 
de  Langres. 

COLLONGUE,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Bouches  du-Uhône) ,  érigée  en  marquisat  sous  le 
nom  de  Simiane  en  faveur  de  J.  de  Simiane  de  la 
Coste,  par  lettres  de  mars  1684. 

COLLONGUE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  provençale  de  Clapier.  =  — ,  de  la  famille 
de  Gaufridi. 

COLLONGUE  OU  QUEUE -LONGUE  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  provençale  de  Berre. 
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COLLOQUE  DE  POISSY,  nom  que  l'on  donne 
à  une  célèbre  conférence  qui  eut  lieu  à  Poissy  en 
septembre  1561  entre  les  théologiens  catholiques 
représentés  par  le  cardinal  de  Lorraine  et  Mon- 
luc,  évêque  de  Valence,  et  les  théologiens  calvi- 
nistes à  la  tête  desquels  était  Théodore  de  Bèze. 
Elle  s'ouvrit  le  9  septembre  dans  le  réfectoire  de 
l'abbaye  de  Poissy  en  présence  du  roi,  de  la  reine, 
des  princes  et  d'une  foule  de  seigneurs  et  de  pré- 
lats. Une  seconde  séance  eut  lieu  le  16  septem- 
bre et  fut  suivie  de  deux  conférences  entre  des 
docteurs  catholiques  et  douze  ministres.  Comme 
on  devait  s'y  attendre,  cette  conférence  n'aboutit 
qu'à  diviser  encore  plus  les  deux  partis. 

COLLOT-D'HERBOIS  (Jean-Marie)  ,  homme 
politique,  né  à  Paris  en  17,ôO,  mort  à  la  Guyane 
Je  8  janvier  1796.  D'abord  oratorien,  il  se  fit' en- 
suite acteur  et  courut  la  province  et  l'étranger, 
débuta  dans  la  politique  par  un  petit  traité,  VAl- 
manach  duP.  Gérard  (I79I),  qui  eut  un  immense 
succès,  fut  l'un  des  promoteurs  de  la  journée  du 

10  août,  et  envoyé  à  la  Convention  s'y  rangea 
parmi  les  plus  fougueux  Montagnards,  et  fit  partie 
(septembre  1793)  du  Comité  de  salut  public.  En- 
voyé à  Lyon  après  la  prise  de  cette  ville,  il  se  si- 
gnala par  sa  cruauté,  et  échappa  (23  mai  1794)  à 
une  tentative  d'assassinat  dirigée  contre  lui  par  un 
nommé  Admirai.  Au  9  thermidor,  il  fut  l'un  des 
adversaires  les  plus  violents  de  Robespierre  ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  condamné  à  la  dépor- 
tation en  avril  1795.  Il  fut  envoyé  à  la  Guyane  où 

11  mourut.  On  a  de  lui  un  certain  nombre  de  co- 
médies. 

COLMAR,  Columharia,\i]\e  impériale  d'Alsace, 
chef-lieu  du  département  du  Haut-Rhin.  Elle  fut 
prise  par  les  Suédois  en  1632,  par  Louis  XIV  en 
1673,  et  réunie  à  la  France  à  la  paix  de  Ryswyck. 

COLMARTIUM,  CoLLis  Martis,  Colmars  (Bas- 
ses-Alpes). 

COLMEY,  seigneurie  de  Lorraine  (Moselle)  éri- 
gée en  comté  sous  le  nom  de  Martigny  par  lettres 
du  9  juin  1727  en  faveur  de  Philippe-Louis  du 
Han. 

COLNET  DE  RAVEL  (Charles-Jean-Auguste- 
Maximilien  de),  journaliste  et  littérateur,  né  à 
Mondrepuy  (Picardie)  le  7  décembre  1768  ,  mort 
à  Belleville  le  29  mars  1832.  —  La  fin  du  xviii= 
siècle  (1799)  ;  Étrennes  de  l'Institut  national 
(1800),  ouvrages  saisis;  L'art  de  dîner  en  ville, 
1810,  in-18. 

COLOBRIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Boniface  (Provence),  = —  de  la  famille 
de  Laugier,  = —  de  la  maison  de  Pontevez  (Pro- 
vence), =  —  de  la  famille  de  Saqui  (Provence). 

COLOGNE,  Colonia  Agrippina.  Prise  par  les 
Francs  vers  441  et  en  463,  cette  ville  fut  assiégée 
en  715  par  Charles-Martel  qui  fut  battu  sous  ses 
murs  l'année  suivante  par  le  Frison  Radbod  uni 
à  Ragnifred  (ou  Rainfroi) ,  maire  de  Chilpéric  II. 
Elle  faisait  partie  du  royaume  d'Austrasie,  et  ap- 
partint à  l'Allemagne  à  partir  du  démembrement 
de  l'empire  de  Charlemagne.  Jourdan  l'occupa  en 
octobre  1794,  et  dès  lors  jusqu'au  14  janvier  1814 
elle  nous  resta  et  fut  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Roër. 

Sous  les  Carlovingiens  il  s'est  tenu  quatre  con- 
ciles à  Cologne  :  782,  26  septembre  870 ,  26  sep- 
tembre 873,  et  avril  887. 

Le  27  mai  1456  un  traité  de  confédération  et 
d'alliance  y  fut  signé  entre  Charles  VII  et  Chris- 
tiern  I",  roi  de  Danemark  ,  et  le  27  mai  1475 
LouisXI  y  conclut  un  traité  d'alliance  contre  le  duc 
de  Bourgogne  avec  l'empereur  Frédéric  III  et  les 
Electeurs  de  l'Empire.  — Le  14  février  1674,  pen- 
dant qu'un  congrès  des  diverses  puissances  de 
l'Europe  y  était  réuni  pour  mettre  fin  à  la  guerre  I 


entre  la  Hollande  et  l'Angleterre,  le  prince  Guil- 
laume de  Furstemberg,  ministre  plénipotentiaire 
de  l'électeur  de  Cologne,  allié  de  la  France,  fut 
arrêté  par  des  Autrichiens  et  conduit  à  Bonn. 
Cet  attentat  contre  le  droit  des  gens  fit  rompre 
les  négociations. 

COLOMB  ou  COLUMB  (Michel),  célèbre  sculp- 
teur, né  en  Bretagne  dans  le  diocèse  de  Léon, 
mort  après  1512.  —  Mausolées  de  François  II,  duc 
de  Bretagne  et  de  sa  femme,  Marguerite  (cathé- 
drale de  Nantes) ,  de  Philibert  de  Savoie  (église 
de  Brou). 

COLOMB  ffi.  Coulons. 

COLOMBAN  (S  ),  moine,  né  en  Irlande  vers 
540.  Il  fonda  le  monastère  de  Luxeuil  (590),  fut 
chassé  de  France  par  Thierry  II,  roi  d'Austrasie, 
et  alla  mourir  en  Lombardie  le  21  décembre  615 
au  couvent  de  Bobbio  qu'il  avait  fondé.  —  Régula 
cœnobitatis  ,  et  divers  fragments  et  opuscules, 
1667,  in-fol. 

COLOIOBAN,  poète,  abbé  de  Saint-Tron,  mort 
au  milieu  duix''  siècle.  On  lui  attribue  un  poème  : 
De  origine  atque  primordiis  gentis  Francorum, 
1644,  in-8°,  inséré  dans  le  tome  III  des  Historiens 
de  France. 

COLOMBE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  née  à 
Sens  vers  273. 

COLOMBE  (La),  abbaye  de  Bernardins,  dans 
la  Marche  (Indre),  diocèse  de  Limoges,  fondée 
en  1146. 

COLOMBEL  (Nicolas) ,  peintre,  élève  de  Le- 
sueur,  membre  de  l'Académie  (1694),  né  à  Sotte- 
ville  (Seine-Inférieure),  mort  à  Paris  en  1717.  — 
Saint  Hyacinthe  ;  Mars  et  Rhea  Sylvia  (Musée  du 
Louvre);  Sainte  Cécile  (Musée  de  Rouen). 

COLOMBEY  (Seigneurs  de)  ,  branche  de  la 
maison  de  Lenoncourt  (Lorraine). 

COLOMBIER  (Droit  de).  Le  droit  féodal  d'en- 
tretenir des  pigeons  dans  un  colombier  d'où  ils 
se  répandaient  dans  les  campagnes  voisines  ,  a 
été  supprimé  la  nuit  du  4  août  1789.  Il  apparte- 
nait seulement  d'après  les  articles  69  et  70  de  la 
coutume  de  Paris  au  suzerain  dominant  ou  haut 
justicier  qui  avait  censive,  et  au  seigneur  non  haut 
justicier  qui  avait  fief,  censive  et  terres  ou,  domai- 
nes jusqu'à  cinquante  arpents.  La  coutume  de 
Bretagne  défendait  à  toute  personne  de  faire  co- 
lombier, si  elle  n'en  avait  anciennement  ou  s'il 
n'y  avait  trois  cents  journaux  de  terre  au  moins 
en  tenure  noble  aux  environs  du  pigeonnier.  Ces 
restrictions  avaient  pour  objet  de  mettre  une  li- 
mite aux  dégâts  que  causaient  les  pigeons  dans 
les  champs  sur  lesquels  ils  pouvaient  vaguer.  Mais 
la  législation  n'était  pas  partout  conçue  dans  ce 
même  esprit.  Elle  était  beaucoup  moins  favorable 
à  l'agriculture  dans  les  provinces  du  Midi  parti- 
culièrement, sans  doute  par  suite  des  traditions 
de  la  loi  romaine  qui  avait  laissé  à  cet  égard  une 
liberté  indéfinie. 

COLOMBIER  (Seigneurs  du),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Bourgarel. 

COLOMBIER  (Jean),  médecin,  né  à  Toul  le  2 
décembre  1736,  mort  le  4  août  1789. 

COLOMEIÈRE  (Claude  de  la),  jésuite,  prédica- 
teur, né  en  1641  à  Saint-Symphorien  d'Ozon 
(Isère),  mort  le  15  février  1682.  —  Voy.  Vulson. 

COLOMBIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Briqueville.  —  Voy.  Briqueville.  = 
—  de  la  maison  de  Caylus  (Languedoc). 

COLOMBS  ou  COULOMBS,  Columba,  abbaye 
de  Bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  dans  le  pays  Chartrain  (Eure-et-Loir),  dio- 
cèse de  Charires,  fondée  ou  létablie  en  1028. 

COLOMBY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Baudart  (Normandie),  = —  branche  de  la  maison 
d'Houdetot  (Normandie). 
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COLOMBY  (François  Cauvigny  ,  sieur  de), 
pocie,  membre  de  l'Académie  française,  conseiller 
du  roi  et  son  orateur  pour  les  discours  d'État,  né 
à  Caen  vers  1588,  mort  vers  1648.  Il  était  élève 
et  cousin  de  Malherbe  qui  lui  a  adressé  quelques 
lettres.  On  a  de  lui  des  traductions  des  Annales 
de  Tacite  (1613)  et  de  Justin  (1616),  des  poésies 
et  des  lettres  éparses  dans  les  recueils  du  temps. 

COLOMEBIA,  Coulommiers. 

COLOMIËS  (Paul),  érudit,  calviniste,  né  à  la 
Rochelle  le  2  décembre  1638,  mort  à  Londres  le 
13  janvier  1692.  — Gallia  orientalis,  1665,  in-4°  ; 
Mélanges  historiques,  1675,  in-12;  Bibliothèque 
choisie,  1682;  in-S",  1731,  in-12;  Italia  et  His- 
pania  orientalis,  1730,  in-4°. 

COLOMME  (Jean-Baptiste-Sébastien),  supé- 
rieur des  barnabites,  théologien,  né  à  Pau  le  12 
avril  1712,  mort  à  Paris  en  1788. 

COLON  (Marguerite,  dite  Jenny) ,  actrice,  née 
à  Boulogne-sur-Mer  le  5  novembre  1808,  morte  à 
Paris  le  5  juin  1842. 

COLONDRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Girard. 

COLONEL  GÉNÉRAL.  La  charge  de  colonel 
général  de  l'infanterie  française  ne  fut  déclarée 
office  de  la  couronne  qu'en  1584,  en  faveur  du 
duc  d'Épernon.  Supprimée  en  avril  1643,  rétablie 
en  août  16i3,  supprimée  de  nouveau  le  26  juillet 
1661,  rétablie  pour  le  duc  de  Chartres  le  11  mai 
1721,  elle  fut  de  nouveau  supprimée  le  5  dé- 
cembre 1730.  Louis  XVI  la  rétablit  encore  en 
1780  en  faveur  du  prince  de  Condé,  qui  l'oc- 
cupa jusqu'en  1788  où  elle  fut  supprimée  ,  mais 
qui  en  lut  revêtu  de  nouveau  en  1814  par 
Louis  XVIII  et  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  (1818). 
Son  fils,  le  duc  de  Bourbon,  reçut  en  1814  le  titre 
de  colonel  général  de  l'infanterie  légère. — Voici  la 
liste  de  ceux  qui  l'ont  possédée  jusqu'en  1661  : 
vers  1546,  Jean,  seigneur  de  Taix.  —  Charles  de 
Cossé  ,  comte  de  Brissac.  —  1547 ,  Gaspard  de 
Coligny  (l'amiral).  —  1555,  François  de  Coligny, 
seigneur  d'Andelot.  —  1558 .  Biaise  de  Montluc. 
—  Avant  1 560,H-;harles  de  la  Rochefoucauld,  comte 
de  Randan.  —  Vers  1561 ,  Sébastien  de  Luxem- 
bourg, duc  de  Penthièvre.  —  Timoléon  de  Cossé, 
comte  de  Brissac.  —  1569,  Philippe  Strozzi,  sei- 
gneur d'Êpernay  et  de  Bressuire.  —  1581,  Jean- 
Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  duc  d'Épernon. 
Son  fils,  Bernard,  eut  la  survivance  dès  l'an- 
née 1610.  Le  duc  d'Épernon  mourut  en  1642, 
Bernard  en  1661.  —  Brantôme  a  consacré  un  de 
ses  discours  aux  colonels  de  l'infanterie  fran- 
çaise. 

Henri  IV  créa  un  lieutenant-colonel  général  de 
l'infanterie  française.  Cette  charge  qu'il  donna  à 
Grillon  fut  supprimée  à  la  mort  de  celui-ci. 

Colonel  général  des  Suisses  et  Grisons.  — 
Cette  charge  créée  le  17  juin  1571  en  faveur  de 
Charles  de  Montmorency,  seigneur  de  Méru,  sub- 
sista jusqu'à  la  Révolution.  Ch.  de  Montmorency 
eut  pour  successeurs  :  —  1596,  Harlay  de  Sanci.— 
1605,  Henri,  duc  de  Rohan.  —  1614,  le  maréchal 
de  Bassompierre.  —  1632,  le  marquis  de  Coislin. — 
1642,  le  marquis  de  la  Châtre.  — 1643,  le  maréchal 
de  Bassompierre.  —  1647,  le  maréchal  de  Schom- 
berg.  —  1657,  le  comte  de  Soissons.  —  1674,  le 
duc  du  Maine.  —  1736,  le  prince  de  Dombes.  — 
1762,  l3  duc  deChoiseul.  —  1771,  le  comte  d'Ar- 
tois. 

Napoléon  rétablit  cette  charge  qui,  sous  lui,  fut 
occupée  par  Lannes,  puis  (1809)  par  le  maréchal 
Berthier.  Le  comte  d'Artois  la  reprit  en  1814  et  à 
son  avènement  la  donua  au  duc  de  Bordeaux. 
Elle  fut  supprimée  en  1830. 

Colonel  général  des  Corses.  —  Cette  charge 
fut  créée  sous  Charles  IX  pour  Alphonse  d'Or- 


nano,  dont  le  petit-fils  la  possédait  encore  sous 
Louis  XIV. 

Colonel  général  de  la  cavalerie  légère  et 
ÉTRANGÈRE.  —  Cette  charge,  abolie  en  1790, ne  fut 
érigée  en  office  que  sous  Charles  IX,  en  1565.  En 
1636,  on  créa  pour  la  cavalerie  étrangère  une 
charge  de  colonel  général,  mais  quelques  années 
après  les  deux  charges  furent  réunies  de  nouveau. 

—  1548,  Ch.  de  Cossé. —  1551,  Claude  de  Lor- 
raine, duc  d'Aumale.  —  1658,  Jacques  de  Savoie, 
duc  de  Nemours.  —  1569,  Henri,  duc  de  Guise. 

—  157J  ,  le  maréchal  de  Damville.  —  1572,  Guil- 
laume de  Montmorency,  seigneur  de  Thoré.  — 
1574,  duc  de  Nemours.  —  1585,  duc  d'Aumale. 

—  1586,  de  la  Guiche.  —  1588,  Ch.  de  Valois, 
comte  d'Auvergne.  —  1589,  duc  des  Ursins.  — 
1595,  comte  d'Auvergne.  —  1604,  duc  de  Nevers. 

—  1616,  duc  d'Angoulême.  — 1618,  Fr.  de  Valois, 
comte  d'Alais.  —  1618,  duc  de  Rohan.  —  1622, 
duc  d'Angoulême.  —  1626,  Louis  de  Valois,  comte 
d'Alais.  —  1650,  duc  de  Joyeuse.  —  1657,  vicomte 
de  Turenne.  —  1675,  comte  d'Auvergne.  —  1705, 
comte  d'Évreux.  —  1740,  prince  de  Turenne.  — 
1759,  marquis  de  Béthune. 

Colonel  général  des  dragons.  —  Cette  charge 
créée  en  1668,  supprimée  à  la  Révolution,  puis 
rétablie  sous  l'Empire  et  la  Restauration,  fut  abolie 
à  la  révolution  de  Juillet.  —  1668,  duc  de  Lauzun. 
— 1678,  d'Argouges  de  Ranes.  —  1679,   duc  de 
Boufflers.  —  1692,  comte  de  Tessé.  —  1703,  duc 
de  Guiche.  — 1704,  duc  de  Coigny.  —  1734,  comte 
de  Coigny.  —  1754,  duc  de  Chevreuse.  —  1771, 
duc  de  Coigny.  —1783,  duc  de  Luynes.  —  1808, 
\  Baraguay-d'Hilliers.  —  1811,  comte  de  Nansouty. 
i  —  1814,  duc  d'Angoulême. 
I    Colonel  général  des  hussards.  —  Cetle charge 
I  créée  par  Louis  XVI  le  22  novembre  1778,  en  i'a- 
1  veur  du  duc  d'Orléans  ,  fut  supprimée  en  1790. 
I  Rétablie  sous  l'Empire,  elle  fut  donnée  à  Junot 
(1808),  après  la  mort  duquel  (1813)  elle  passa  au 
j  duc  de  Plaisance.  En  1814  elle  fut  transférée  au 
!  duc  d'Orléans.  Sous  l'Empire,  outre  plusieurs  co- 
lonels généraux  pour  les  divisions  séparées  de  la 
garde,  il  y  eut  :  un  colonel  général  des  carabiniers, 
Louis  Bonaparte  (le  duc  d'Angoulême  reprit  en 
I  1814  ce  titre,  aboli  en  1830)  ;  un  colonel  général 
des  chasseurs  à  cheval  (Marmont  et  Grouchy)  ;  un 
I  colonel  général  des  cuirassiers  (Gouvion  Saint-Cyr 
I  et  Belliard).  Le  duc  d'Angoulême  porta  ce  dernier 
titre  de  1814  à  1830- 

La  Restauration  avait  créé  un  colonel  général 
des  chevau-légers  lanciers ,  qui  fut  le  duc  de  Berri 
(1814-1820). 

COLONIA ,  Colanges.  —  Coulanges.  —  Colon- 
ges.  —  Coulonges. —  Coulances.  —  Coulenches.  — 
Coulans. 

COLONIA  AGRIPPINA,  Cologne.  =:  —  Allo- 
brogum,  Genève.  r=  —  Aquensis,  Aix.  =  —  Au- 
gusta  Trevirorum,  Trêves.  = — Decumanorum, 
Narbonne. = —  Equeslris,  Nyon .  =  —  Firma  Julia 
Secimdanorum,  Orange.  =  —  Julia,  Bonn.  —  — 
Julia  Apta,  Apt.  =  —  Julia  Paterna  relatensis , 
Arles.  =  —  Julia  Vienna,  Vienne.  =  —  Maritima 
Avalicorum,  Martigues.  =  —  Nemausmsis  Au- 
gusta,  Nîmes.  =  —  Octavanorum  Pacensis,  Fréjus. 

COLONLA  (Dominique  de),  jésuite,  littérateur, 
érudit,  né  à  Aix  (Provence)  le  25  août  1660,  mort 
à  Lyon  le  12  septembre  1741.  —  Histoire  litté- 
raire de  Lyon,  1728-1730,  2  vol.  in-4°  ;  Antiqui- 
tés de  la  ville  de  Lyon,  1738,  2  vol  in-12. 

COLONliE,  Couiaines.  —  Quelaines. 

COLONIE  (Jean-Martin  de  la),  général  et  his- 
torien, né  à  Bordeaux  en  1674,  y  mourut  le  26 
novembre  1759.  — Mémoires,  1737  et  1750,2  vol. 
in-12;  Histoire  de  Bordeaux,  1767,  3  vol.  in-ia. 

COLONNA.  Voy.  Mancini. 
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COLONS.  Le  colon  de  la  République  et  des 
premiers  temps  de  l'Empire  est  un  citoyen  romain 
et  le  plus  ordinairement  un  vétéran,  qui  devient 
propriétaire  d'une  portion  de  terre  et  membre 
d'une  cité  nouvelle  fondée  en  pays  conquis.  Le 
colon  des  époques  postérieures  n'est  qu'un  cam- 
pagnard privé  de  tous  droits  municipaux,  travail- 
lant pour  le  compte  du  citadin  et  finalement  atta- 
ché a  la  glèbe  par  les  lois.  La  seconde  acception 
ne  chasse  point  brusquement  l'autre  et  toutes  deux 
lurent  employées  concurremment  pendant  un  cer- 
tain temps.  Cette  confusion  vint  nécessairement 
de  l'assimilation  qu'on  (it  des  colons  anciens  aux 
colons  nouveaux ,  prisonniers  de  guerre,  établis 
depuis  Probus  dans  les  provinces  pour  les  repeu- 
pler et  les  cultiver.  Du  reste  le  colon  esclave  ru- 
ral était  plutôt  attaché  à  la  terre  qu'à  la  personne 
du  maître  et  pouvait  plus  aisément  se  racheter  de 
la  servitude  que  l'esclave  domestique.  Il  devait  à 
l'État  la  capitation;  au  maître,  une  redevance  ou 
prestation  en  nature.  Ce  qu'il  gagnait  en  surplus 
lui  appartenait  et  formait  un  pécule  sur  lequel  le 
maître  n'avait  que  le  droit  de  tutelle.  Il  pouvait 
acquérir  des  terres  qui  étaient  enregistrées  dans 
le  cadastre  et  lui  conféraient  tous  les  droits  de  la 
propriété,  jusqu'à  celui  d'échapper  au  colonat  en 
devenant  curial  ou  membre  d'une  corporation.  Il 
avait  le  droit  de  mariage,  et  son  enfant  était  colon 
même  si  sa  mère  était  libre.  Les  colons  tenaient 
donc  de  la  condition  de  l'esclave  et  de  la- nature 
de  l'homme  libre.  Cette  nouvelle  forme  de  servi- 
tude, comme  la  forme  primitive,  eut  pour  cause 
première  la  violence  des  brigands,  des  riches,  des 
officiers  publics,  des  juges,  des  gouverneurs  et 
des  princes  ;  pour  cause  seconde,  la  solidarité  du 
propriétaire  devant  le  fisc.  Un  propriétaire  devait 
payer  au  gouvernement  le  tribut  de  tout  un  vil- 
lage et  avait  pour  cette  avance  recours  contre  ses 
voisins,  qui  devenaient  ainsi  ses  tributaires  et  peu 
à  peu  ses  colons.  Pour  échapper  aux  exigences  du 
fisc  et  du  recrutement,  les  petits  propriétaires  se 
mettaient  sous  la  tutelle  des  grands  et  leur  fai- 
saient abandon  de  leurs  biens  sans  être,  pour  cela, 
exonérés  de  la  capitation.  Ils  devenaient  des  co- 
lons. En  fait,  la  misère  y  jetait  les  classes  libres. 
La  liberté  était  devenue  un  fardeau  dont  on  ne 
voulait  plus  parce  qu'elle  obligeait  à  toutes  les 
charges  dont  l'État  écrasait  les  citoyens. 

COLORNO,  place  forte  sur  le  Pô,  prise  en 
juin  1734  par  le  marquis  de  Maillebois,  après  un 
combat  très-meurtrier  contre  les  Autrichiens,  qui 
furent  défaits. 

COLOT,  nom  d'une  famille  de  chirurgiens 
connus  pour  s'être  surtout  occupés  de  la  taille. 
Germain,  qui  vivait  sous  Louis  XI,  fut  le  premier 
en  France  à  pratiquer  cette  opération.  —  Laurent, 
chirurgien  de  Henri  II ,  mort  dans  la  seconde 
moitié  du  xvr  siècle. =  Philipi'E,  arrière-petit-fils 
du  précédent,  né  en  1593,  mort  à  Luçon  en  1656. 
=  François,  fils  du  précèdent,  mort  le  25  juin 
Î706.  —  Traité  de  l'opération  de  la  Taille,  1727, 
in-12. 

COLOUMELLE  (Raoul  de),  jurisconsulte  du 
xm«  siècle,  né  à  CouUemelle  (Loiret).  —  De 
translatione  imperii,  1566,  in-S".  —  Son  neveu, 
Landulfe,  chanoine  de  Chartres,  chroniqueur, 
vivait  vers  1330.  —  Breviarium  historiale,  1479, 
in-4°  et  in -8°. 

COLRIDUM,  Coudray.  —  Coudroy.  —  Coudrot. 
—  Cauroy. 

COLSON  (Jean-Baptiste  Gille,  dit),  peintre  en 
miniature  et  au  pastel,  né  à  Verdun  en  1686, 
mort  à  Paris  en  1762.  =  Son  fils,  Jean-Baptiste, 
fils  du  précédent,  littérateur,  né  à  Paris  vers  1780, 
mort  en  mars  1825. 

COLSON  (Louis-Daniel),  littérateur,  né  en  1734 


à Vienne-le-Château  (Marne),  mort  à  Paris  le 
18  mai  1811. 

COLSON  (Guillaume-François),  peintre,  élève 
de  David,  né  à  Paris  en  1785.  —  Agamemnon  et 
Cassandre  (musée  de  Nantes). 

COLUMB.  Voy.  Colomb. 

COLUMBARIA,  Colmar. 

COLUMBI  (Jean),  jésuite,  théologien,  éradit, 
né  à  Manosque  (Provence)  en  1592,  mort  à  Lyon 
le  11  décembre  1679. 

COMARIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Vienne. 

COMBALUSIER  (  François-de-Paule  ),  méde- 
cin, né  à  Saint-Andéol  (Ardèche)  en  1713,  mort 
à  Paris  le  24  août  1762. 

COMBAS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Pelet. 

COMBAULT  (Charles  de),  baron  d'Auteuil. 
érudit.  né  à  Paris  en  1588,  y  mourut  en  1670. 

COMBE  (Michel),  colonel,  né  à  Feurs  (Loire) 
le  20  octobre  1787,  célèbre  par  sa  mort  héroïque 
à  la  prise  de  Constantine  le  15  octobre  1837.  11 
avait  été  chargé  (février  1832)  de  l'expédition 
d'Ancône,  qu'il  conduisit  avec  une  rare  énergie. 

COMBÉ  (M.  Madeleine  de  Cyz  de),  fondatrice 
de  l'établissement  des  filles  du  Bon-Pasteur,  née 
à  Leyde  en  1656,  morte  en  1692. 

COMBEBELLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Grave  (Languedoc). 

COMBÉFIS  (François),  dominicain,  helléniste, 
né  à  Marmande  en  novembre  1605,  mort  à  Paris 
le  23  mars  1679.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont 
fort  nombreux.  Nous  signalerons,  entre  autres, 
des  éditions  de  plusieurs  éciits  de  saint  Jean 
Chrysostome  (1645),  d'Amphilochius,  de  Metho- 
dius,  d'André  de  Crète  (1644),  de  saint  Maxime 
(1675),  de  saint  Basile  (1679),  de  Théophanes 
(1672). 

COBIBEFORT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Maréchal  (Bresse). 

COMBELLE  ( Jean- Antoine ,  baron),  général, 
né  à  Pouzat  (Ardèche) ,  le  16  février  1774,  mort 
de  ses  blessures  à  Dresde  le  15  septembre  1813. 

COMBE-LONGUE,  Comba  Longa  ,  en  Quercy 
(Tarn-et-Garonne) ,  abbaye  de  Prémontrés,  dio- 
cèse de  Conserans,  fondée  ver.s  1131. 

COMBEMONT  (  Seigneurs  de  ) ,  branche  de  la 
maison  de  Vesc  ou  Vaësc  (Dauphiné). 

COMBES-DOUNOUS  (Jean-Jacques),  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents  et  du  Corps  législatif, 
littérateur,  né  à  Montauban  le  22  juillet  1758,  y 
mourut  le  14  février  1820. 

COMBLES  (N.  de) ,  horticulteur  et  littérateur, 
né  à  Lyon,  mort  vers  1770. 

COMBLIGNEUIL  (  Seigneurs  de  ) ,  branche  de 
la  maison  de  Mailly. 

COMBORN,  vicomté  du  Limousin  qui  eut  des 
seigneurs  particuliers  jusqu'au  xvi=  siècle ,  et 
passa  alors  dans  la  maison  de  Pompadour. 

COMBOURG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Coëtquen  (Bretagne). 

COMBOURSIER,  famille  du  Dauphiné,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Terrail. 

COMBRALIA,  Combrailles ,  pays  d'Auvergne 
(Cieuse)  ayant  Evaux  pour  chef-lieu  et  portant 
le  titre  de  baronnie.  Il  appartint  successivement 
aux  comtes  d'Auvergne,  puis  aux  maisons  de  Giac 
(1360),  de  Bourbon  (1400),  de  Montpensier  et 
d'Orléans. 

COMBRONDE,  baronnie  d'Auvergne  (Puy-de- 
Dôme),  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  mai 
1637,  en  laveur  de  René  du  Puy-du-Fou.  Elle  passa 
ensuite  aux  familles  de  la  Barde-Brion  et  Amelot. 

COMBUTIS,  l'un  des  chefs  de  l'armée  gauloise 
qui  envahirent  la  Grèce  l'an  279  avant  J.  G. 

CÔME  ou  COSME  (Jean  Baseilhac,  dit  le 
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frère),  célèbre  chirurgien,  religieux  de  l'ordre  des 
Feuillants,  né  à  Pouy-Astruc  près  Tarbes,  en  avril 
1703,  mort  le  8  juillet  1781.  —  Pièces  importantes 
concernant  la  taille  par  le  lithotome  caché,  1751, 
2  vol.  in-12-,  Méthode  nouvelle  d'extraire  la  pierre 
de  la  vessie,  1779,  in-12. 

COMEIRAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  del 
Puech  (Languedoc).  A  cette  branche  appartenait 
l'abbé  Victor  Delpuech  de  Comeiras,  littérateur, 
géographe,  né  à  Saint-Hippolyte-du-Gard  le  11 
septembre  1733,  mort  à  Paris  le  29  mars  1805. 

COMESTOR  (Pierre),  théologien,  surnommé 
Comestor  ou  le  Mangeur,  à  cause  de  l'ardeur  avec 
laquelle  il  dévorait  les  livres,  chanoine  et  doyen 
de  Troyes,  chancelier  de  l'église  de  Paris  (1164), 
puis  chanoine  de  Saint -Victor,  né  à  Troyes  , 
mort  à  Paris  en  octobre  1198.  —  Scolastica  his- 
toria  super  Novum  Testamentum ,  1473,  in-foL, 
rare  et  cher.  C'est  le  premier  livre  avec  date,  im- 
primé à  Utrecht;  souvent  réimprimé  au  xvi'  siècle, 
il  a  été  traduit  par  Guyard  Uesmoulins,  Paris,  Ve- 
rard,  vers  1495,  2  vol.  in-fol.,  rare  et  cher;  Catena 
temporum,  par  Jehan  de  Rely,  sous  le  titre  de 
Merdes  histoires,  Paris,  1488,  2  vol.  in-fol. 

COMIERp  (Claude),  mathématicien  et  chimiste, 
chanoine  d'Embrun  et  protonotaire  apostolique, 
né  à  Embrun,  mort  à  Paris  en  octobre  1693. 

COMINES.  Voy.  COMMINES. 
COMINGES.  Voy.  COMMINGES. 

COIMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC.  Le  premier 
Comité  de  salut  public  fut  établi  par  la  Convention 
le  25  mars  1793,  sous  le  titre  de  Comité  de  dé- 
fense générale  et  de  salut  public.  Il  se  composait 
de  vingt-cinq  membres  nommés  par  l'Assemblée, 
qui  furent  :  Dubois-Crancé ,  Pétion,  Gensonné, 
Guyton-Morveau,  Robespierre,  Barbaroux,  Ruhl, 
Vergniaud,  Fabre  d'Églantine,  Buzot,  Delmas, 
Guadet,  Condorcet,  Bréard,  Camus,  Prieur  de  la 
Marne,  Camille  Desmoulins,  Barrëre,  Quinette, 
Danton ,  Sieyès,  Lasource,  Isnard,  Cambacérès  et 
Jean  Debry.  Ses  attributions  étaient  peu  étendues 
et  ses  membres  trop  nombreux  ;  aussi  le  5  avril 
suivant  fut  décrétée  l'organisation  d'un  nouveau 
comité  qui  prit  alors  le  nom  de  Comité  de  salut 
public.  Il  ne  fut  composé  que  de  neuf  membreo, 
pris  tous  dans  la  Convention  :  Barrère,  Delmas, 
Bréard,  Cambon,  Danton,  Guyton-Morveau,  Treil- 
hard,  Lacroix  (d'Eure-et-Loir)  et  Jean  Debry,  qui 
ayant  donné  sa  démission  fut  remplacé  par  Robes- 
pierre; et  plus  tard  (juin)  Jean  Bon  Saint-André 
et  Gasparin  remplacèrent  Robert-Lindet  et  Treil- 
hard. 

Enfin  le  10  juillet  fut  établi,  et  avec  des  pou- 
voirs illimités,  le  célèbre  comité  qui  gouverna  la 
France  jusqu'au  9  thermidor.  Il  se  composa  d'a- 
bord de  neuf  membres  :  Barrère,  Gasparin,  Cou- 
thon,  Thuriot,  Saint-Just,  Prieur  de  la  Marne, 
Hérault-Séchelles  ,  Robert-Lindet  et  Jean  Bon 
Saint-André.  Le  27  Robespierre  remplaça  Gaspa- 
rin ;  on  leur  adjoignit  successivement  Carnot  et 
Prieur  de  la  Côte-d'Or  (14  août),  Billaud- Va- 
rennes  et  CoUot-d'Herbois  (6  septembre).  Thuriot 
donna  bientôt  sa  démission  ainsi  que  Granet  élu 
en  même  temps  que  Billaud- Varennes  ;  de  telle 
sorte  que  le  comité  se  trouva  en  dernier  lieu  com- 
posé de  douze  membres.  Hérault-Séchelles  ayant 
péri  sur  l'échafaud  avec  Danton  (3  avril  1794)  ne 
fut  remplacé  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  — 
Ce  comité,  dont  les  membres  furent  réélus  tous 
les  mois  par  la  Convention,  dura  jusqu'au  9  ther- 
midor. Le  13,  après  le  supplice  de  Robespierre, 
Saint-Just  et  Couthon  et  la  destitution  de  Jean 
Bon  Saint-André  et  de  Prieur  de  la  Marne,  la 
Convention  nomma  six  nouveaux  membres  :  Laloi, 
Eschassériaux,  Bréard,  Thuriot,  Treilhard  et  Tal- 
lien.  A  partir  de  cette  époque  il  fut  renouvelé  par 


tiers  tous  les  mois  jusqu'à  la  fin  de  la  Conven- 
tion. 

COMITÉ  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE.  La  Cons- 
tituante avait  créé  (juillet  1789)  un  comité  d'in- 
formation appelé  aussi  Comité  de  surveillance ,  au- 
quel le  30  mai  1792  l'Assemblée  législative  donna 
le  nom  de  Comité  de  sûreté  générale.  Il  se  com- 
posa de  trente  membres  jusqu'a:u  21  janvier  1793 
où  ce  nombre  fut  réduit  à  douze.  Les  membres 
alors  nommés  furent  :  Bazire ,  Lamarque,  Chabot, 
Ruamps,  Maribou-Montaut,  Tallien,  Legendre  (de 
Paris) ,  Bernard  (de  Saintes)  ,  Rovère  ,  Ingrand , 
Jean  Debry,  Duhem.  Le  9  avril  on  leur  adjoignit 
quatre  nouveaux  membres  :  Cavaignac,  Brival, 
Lanot,  Carrier,  Leyris  et  Maure.  Après  le  coup 
d'État  du  31  mai,  il  subit  de  fréquentes  modifi- 
cations, jusqu'au  14  septembre  1793  oîi  l'on  dé- 
créta qu'il  serait  élu  désormais  sur  des  listes  pré- 
sentées par  le  Comité  de  salut  public  avec  lequel 
plus  d'une  fois  il  était  entré  en  lutte.  Cette  riva- 
lité ne  tarda  pas  à  recommencer,  surtout  aux  ap- 
proches du  9  thermidor.  Il  se  composait  alors  de 
Vadier,  Amar,  VouUand,  Jagot,  Louis  (du  Bas- 
Rhin)  ,  David,  Le  Bas  ,  Moïse  Bayle  ,  Lavicom- 
terie,  Elie-Lacoste ,  Dubarran,  Ruhl.  Après  la 
chute  de  Robespierre,  il  perdit  beaucoup  de  son 
influence,  comme  le  Comité  de  salut  public. 

COMM  ,  chef  gaulois  qui  fut  imposé  pour  roi 
aux  Atrebates  par  les  Roniains  (64  av.  J.  C.),mais 
qui  ne  tarda  pas  à  se  rallier  à  la  cause  nationale. 
Ce  fut  lui  qui  commanda  l'infanterie  dans  l'ar- 
mée envoyée  au  secours  d'Alesia  ;  après  la  chute 
de  cette  ville,  il  n'en  continua  pas  moins  la  lutte 
et  fut  l'un  des  derniers  à  déposer  les  armes. 

COMMANDERIES.  C'étaient  des  bénéfices 
d'un  ordre  religieux  hospitalier  ou  militaire,  tels 
que  ceux  de  Saint-Lazare  et  de  Malte,  sur  les  re- 
venus desquels  chaque  chevalier  bénéficiaire,  dit 
commandeur,  prélevait  une  somme  fixe  pour  les 
besoins  de  la  Terre-Sainte  ;  il  appliquait  le  surplus 
à  son  entretien.  On  appelait  ces  commanderies 
séculières;  elles  furent  consacrées  parle  concile 
de  Césarée  (1260).  Il  y  en  avait  d'autres  qu'on 
qualifiait  de  régulières,  parce  qu'elles  ne  pou- 
vaient être  conférées  qu'à  des  religieux  profès  de 
l'ordre,  et  non  à  des  séculiers,  pas  même  à  des 
cardinaux,  étant  de  vraies  commendes,  irrévo- 
cables et  perpétuelles. 

COMMARIN,  baronnie  de  Bourgogne  (Côte- 
d'Or)  ,  qui ,  de  la  maison  de  Dinteville,  passa  au 
xvi=  siècle  dans  celle  de  Vienne. 

COMMELIN  (Jérôme  Saint-André  dit),  impri- 
meur et  helléniste,  calviniste,  né  à  Douai,  mort 
à  Heidelberg  en  1598. 

COMMELLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Roger  (Languedoc). 

COMMENCE,  COMMENDATAIRE.  A  l'ori- 
gine, pendant  la  vacance  d'un  siège  épiscopal  ou 
abbatial,  la  garde,  l'administration  en  était  con- 
fiée à  un  clerc  qui  en  devenait  temporairement 
dépositaire.  C'est  ce  qu'on  appelait  commendare 
ecclesiam.  Mais  la  commende  fut  même,  dès  les 
premiers  temps ,  perpétuelle  dans  certains  cas. 
Ainsi,  lorsqu'un  diocèse  ou  un  monastère  était 
la  proie  de  certains  fléaux,  comme  la  guerre,  et 
que  le  titulaire  en  était  chassé,  on  lui  assignait 
en  commende  certains  revenus  avec  lesquels  il 
devait  pourvoir  provisoirement  à  sa  subsistance, 
mais  qui  en  réalité  lui  appartenaient  sa  vie  du- 
rant. C'était  une  façon  indirecte  d'éluder  la  pro- 
hibition alors  rigoureuse  du  cumul  des  bénéfices, 
et  on  y  eut  souvent  recours  poiir  compenser  les 
pertes  d'un  bénéfice  insuffisant.  L'abus  ne  tarda 
point  à  se  glisser  dans  cette  distribution  des  ri- 
chesses ecclésiastiques ,  et ,  comme  il  offrait  un 
moyeu  commode  de  payer  des  services  passés  ou 
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à  venir,  les  princes  temporels  imitèrent  large- 
ment l'exemple  qui  leur  était  donné  à  cet  égard 
par  les  chefs  de  l'Église.  Dès  la  fin  de  la  première 
race  les  rois  étaient  en  possession  de  concéder, 
sous  leur  inspiration  personnelle,  à  titre  de  com- 
mendes,  les  églises,  les  abbayes,  non  pas  seule- 
ment à  des  clercs,  mais  indistinctement  à  toutes 
espèces  de  personnes  laïques,  surtout  à  leurs  an- 
trustions  (voy.  ce  nom)  et  courtisans.  Quelques 
protestations  s'élevèrent  du  sein  de  l'Église  contre 
cette  interprétation  arbitraire  des  usages  anti- 
ques; mais  ces  résistances  timides  et  isolées 
durent  céder  devant  un  envahissement  général, 
et  les  grands  dignitaires  ecclésiastiques  finirent 
par  accorder  que  l'excédant  des  recettes  pouvait 
servir  légitimement  à  l'entretien  des  défenseurs 
de  l'Église  et  de  l'État. 

Charlemagne  donna  le  signal  d'une  réaction 
qui  ne  se  soutint  pas.  Sous  son  règne,  le  nombre 
des  commendes  laïques  diminua,  et,  autant  qu'il 
fut  en  lui,  il  retira  les  bénéfices  des  mains  de  ses  ! 
officiers,  pour  les  remettre  entre  celles  du  clergé;  ' 
mais  sous  ses  successeurs,  notamment  sous  Char-  i 
les  le  Chauve  et  Louis  le  Bègue,  l'usurpation 
laïque  reprit  son  cours,  et  cette  fois  avec  des 
proportions  au-dessus  de  tout  remède  :  en  vain  . 
les  évèques,  parmi  lesquels  se  signala  Hincmar, 
élevèrent  la  voix;  une  sainte  croisade  des  con- 
ciles se  vit  également  réduite  à  l'impuissance.  | 
Enfin  ,  prenant  le  parti  de  sacrifier  la  règle  pour  j 
arrêter  le  mal,  le  .=ixième  concile  de  Paris  in-  | 
vita  le  pouvoir  civil  à  contraindre  les  commen- 
dataires  laïques  à  se  conformer  aux  prescriptions 
ecclésiastiques,  comme  l'auraient  fait  les  digni-  , 
taires  dont  ils  occupaient  la  place,  et  le  concile 
de  Mayence,  qui  se  tint  peu  de  temps  après,  dé- 
cida que  le  commendataire ,  à  quelque  classe  de  i 
la  société  qu'il  appartînt,  clerc  ou  laïque,  nomme-  j 
rait  un  prévôt  prieur,  versé  dans  les  canons,  , 
pour  administrer  l'abbaye.  j 

La  papauté,  au  xiv°  siècle,  voulut  lutter  contre 
l'abus  des  commendes;  elle  les  interdit  même  un  i 
moment,  sous  Innocent  VI  (1362-136?,);  l'usage' 
ïje  s'en  maintint  pas  moins  en  France  jusqu'en  ; 
1789.  Trop  de  personnes  y  trouvaient  leur  compte,  , 
et  le  roi  tout  le  premier.  Des  auteurs  ont  d'ailleurs  ; 
justifié  les  commendes  en  faisant  observer  que 
certains  monastères  disposaient  d'une  masse  de 
revenus  dont  l'emploi  aurait  été  pour  eux  embar- 
rassant, et  qui  auraient  pu  demeurer  sans  utilité 
pour  le  pajs.  C'est  ainsi  que  l'ordre  de  Cîteaux 
renfermait  une  trentaine  de  religieux  possédant 
chacun  20  000  livres  de  rente. 

COMMENSAL.  On  donnait  ce  nom  aux  officiers 
de  la  maison  du  roi  ou  des  princes  de  la  maison 
royale  qui  servaient  près  de  leur  personne  et 
avaient  bouche  en  cour. 

COMMERANUM,  Boiscommun. 

COMMERCE  (Ministère  du).  En  1812,  Napo- 
léon créa  un  ministère  du  commerce  qu'il  confia 
à  M.  Collin  de  Sussy,  et  qui  supprimé  à  la  Res-  ' 
tauration,  confié  pendant  les  Gent-Jours  à  Chap- 
tal,  fut  de  nouveau  supprimé  au  retour  des  Bour- 
bons. Rétabli  le  20  janvier  1828  et  donné  à  M.  de 
Saint-Cricq,  et  lors  de  l'avènement  du  ministère 
Polignac  (9  août  1829),  réuni  au  ministère  de  l'in- 
térieur, il  fut  créé  de  nouveau  (13  mars  1831) 
sous  le  titre  de  ministère  du  commerce  et  des 
travaux  publics.  Réuni  au  ministère  de  l'intérieur 
le  11  octobre  1832,  il  en  fut  séparé  le  31  décem- 
bre suivant.  On  y  joignit  (22  février  1836)  les 
travaux  publics,  et  (19  septembre)  l'agriculture. 
—  Voy.  Agriculture. 

Ministres  du  commerce,  etc.  —  1831,  13 mars, 
d'Argout.  —  1832,  31  décembre.  Thiers.  —  1834, 
4  avril,  Ducliàtel.  —  1834,  10  novembre,  Teste.  — 


1836,  22  février,  Passy.  —  1836,  6  septembre,  Du- 
châtel— 1836,  19  septembre,  Martm  (du  Nord).— 
1839,  31  mars,  Gasparin.  —  1839,  12  mai,  Cunin- 
Gridaine.  —  1840,  1"  mars,  Gouin.  —  1840,  29 
octobre,  Cunin-Gridaine.  —  Voy.  pour  la  suite. 
Agriculture  (Ministres  de  1'.) 

COMMERCY,  Commerciarum,  Commarchia, 
ville  de  Lorraine  (Meuse),  avec  titre  de  princi- 
pauté, qui  fut  cédée  par  Thierry,  duc  de  Lor- 
raine, aux  évêques  de  Metz,  en  échange  de  la 
seigneurie  de  Baussonville.  Ceux-ci  la  donnèrent 
en  fief  à  des  seigneurs  que  l'on  désignait  sous  le 
nom  de  Damoiseaux  (domicelli)  de  Commercy. 
La  seigneurie  passa  ensuite  dans  la  maison  de 
Saarbrûck,  puis  par  vente  dans  la  maison  de 
Gondi.  Le  cardinal  de  Retz  la  vendit  à  Charles  III, 
duc  de  Lorraine.  (Voy.  le  tome  VII  de  l'Histoire 
de  Lorraine  de  dom  Calmet.) 

COMMERCY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Urre  (Dauphmé). 

COMMERSON  (Philibert) ,  naturaliste  et  voya- 
geur, né  à  Chatillon-lez-Dombes  le  18  novembre 
1727,  mort  à  l'Ile  de  France  en  1773.  On  n'a  im- 
primé de  lui  qu'une  description  de  Taïti  dans  le 
Mercure  de  France  (1760)  et  quelques  lettres  dans 
le  Supplément  au  voyage  de  M.  Bougainville. 
Ses  collections  ,  ses  dessins  et  ses  papiers  ont 
été  déposés  au  Muséum. 

COMMINES,  COMYNES  pu  COMINES  (Phi- 
lippe de),  célèbre  homme  d'État  et  historien,  né 
en  144.T  au  château  de  Commines  près  de  Menin, 
d'une  ancienne  famille  de  Flandre,  mort  en  1509 
au  château  d'Argenton.  Attaché  au  comte  de  Cha- 
rolais,  il  l'accompagna  à  la  bataille  de  Montlhéry 
et  à  Péronne,  pendant  la  captivité  de  Louis  XI,  et 
là  il  fit  parvenir  au  prisonnier  d'utiles  avis  qui 
peut-être  le  sauvèrent.  En  1472,  Commines,  aban- 
donnant le  duc,  devint  conseiller  du  roi,  sénéchal 
de  Poitou ,  seigneur  d'Argenton  et  d'une  foule 
d'autres  terres  ou  revenus,  prix  de  sa  défection.  Il 
fut  employé  à  plusieurs  missions  diplomatiques 
en  Bourgogne  et  à  Florence.  Après  la  mort  de 
Louis  XI,  il  se  fit  chasser  du  conseil  de  régence 
(dont  la  cour  et  les  états  l'avaient  nommé  membre), 
à  cause  de  ses  intrigues  avec  les  princes,  s'attacha 
au  duc  d'Orléans,  puis  au  connétable  de  Bourbon, 
qui  le  chassa  à  son  tour,  et  enfin,  trahi  par  ses 
lettres  interceptées ,  fut  enfermé  dans  une  des 
cages  de  fer  de  Loches,  où  il  passa  huit  mois.  Le 
parlement  le  condamna  à  un  exil  de  dix  ans  dans 
ses  terres  et  à  la  confiscation  du  quart  de  ses 
biens.  Le  besoin  que  Charles  VIII  eut  de  ses  ta- 
lents abrégea  sa  disgrâce  :  il  assiste  à  la  conclu- 
sion du  traité  de  Senlis ,  il  est  envoyé  à  Venise 
pour  préparer  l'expédition  d'Italie  ;  il  démêle  avec 
sagacité  les  intrigues  de  cette  république,  en  ins- 
truit le  roi,  donne  de  sages  conseils  qui  ne  sont 
pas  écoutés  ;  il  est  à  Fornoue,  négociant  d'un 
camp  à  l'autre  avant  la  bataille.  Louis  XII  ne 
l'employa  pas  ;  ce  fut  pendant  sa  disgrâce  qu'il 
écrivit  ses  remarquables  mémoires  qui  s'étendent 
de  1464  à  1483  et  de  1488  à  1494.  Il  est  le  pre- 
mier historien  français  qui  ait  écrit  l'histoire 
avec  la  profondeur,  la  sagacité  et  le  sang-froid 
d'un  homme  qui  a  passé  sa  vie  dans  les  affaires. 
A  peu  près  indifférent  entre  le  bien  et  le  mal, 
qu'il  raconte  du  même  ton,  il  n'enseigne  pas  la 
vertu,  mais  la  science  des  affaires  et  des  hommes. 
Tout  à  fait  étranger  aux  prétentions  littéraires  et 
à  l'imitation  des  anciens,  il  voit  son  temps  tel 
qu'il  est  et  le  peint  avec  des  couleurs  qui  ne  vien- 
nent point  de  l'école.  Son  style,  parfois  un  peu 
long  et  embarrassé,  est  large,  abandonné,  vigou- 
reux, sans  effort,  aussi  coloré  que  l'exige  l'histoire 
sérieuse.  —  Les  mémoires  de  Commines  parurent 
pour  la  première  fois,  sous  ce  titre  :  Cronique  et 
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hystoire  faicte  et  composée  par  feu  messire  Phelippe 
de  Commines,  Paris,  Calliot-Dupré,  1524,  in-fol. 
gothique,  mais  cette  édition  réimprimée  plusieurs 
fois  dans  les  deux  années  suivantes  ne  tontient 
que  les  six  premiers  livras  et  s'arrête  à  la  mort 
de  Louis  XI.  En  1528  parut  la  suite  sous  ce  titre  : 
Croniques  du  ro>j  Charles  huytiesme,  Paris  ,  de 
Marnef ,  in-fol.  goth.  ,  rare  comme  les  éditions 
précédentes  et  comme  la  plupart  de  celles  qui  ont 
été  publiées  dans  le  courant  du  xvi'=  siècle.  — 
Nous  mentionnerons  encore  les  éditions  de  Denis 
Sauvage  (1552,  in-fol.),  des  Elseviers  (  1648  et 
1649),  de  D.  Godefroy  (1649)  ,  de  Lenglet  Dufres- 
noy  (1747,  4  vol.  in-4°,  fig  ),  et  enfin  la  meilleure 
de  toutes,  celle  qui  a  été  donnée  par  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  par  Mlle  Dupont,  1840-1847, 
3  vol.  in-8". 

COMMINGES  OU  COMINGES,  Convenœ,  pays 
de  Guyenne  avec  titre  de  comté  dont  Saint-Ber- 
trand (Haute-Garonne)  était  la  capitale.  Il  était 
borné  au  N.  E.  par  le  Languedoc,  au  S.  par  l'A- 
ragon  et  la  Catalogne,  à  l'E.  par  les  pays  de  Foix 
et  de  Conser.ins,  à  l'O.  par  le  Nébousan,  le  pays 
des  Quatre-Vallées  et  l'Astarac.  Il  avait  environ 
dix-huit  lieues  de  long  sur  quinze  de  large.  Il  fait 
partie  aujourd'hui  de  la  Haute-Garonne. 

Le  Cominges,  habité  anciennement  parles  Con- 
venx,  paraît  avoir  eu  des  comtes  particuliers 
dès  le  x"  siècle,  mais  on  n'a  de  renseignements 
positifs  sur  les  seigneurs  auxquels  il  g.  appartenu 
que  depuis  le  xai"  siècle. 

CoMTRS  DE  COMMiNGi'S.  —  1130,  Bernard  III.  — 
1150,  Bernard  IV  ou  Dodon,  fils  du  précédent. — 
1181,  Bernard  V,  fils  du  précédent.  —  1226,  Ber- 
nard VI,  fils. du  précédent.  —  1241,  Bernard  VII, 
fils  du  précédent.  —  1296,  Bernard  VIII,  fils  du 
précédent.  —  1335,  Jean,  fils  posthume  du  pré- 
cédent, lui  succède  sous  la  tutelle  de  Marthe,  sa 
mère.  —  1339,  Pierre-Raymond  I",  fils  de  Ber- 
nard VII  et  oncle  du  précédent.  —  1341  ou  1342, 
Pierre-Raymond  II,  fils  du  précédent.  —  1376, 
Marguerite  ,  fille  du  précédent.  Après  sa  mort 
(1443),  Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  s'empara  du 
comté  malgré  la  donation  qu'elle  en  avait  faite  au 
roi  de  France,  mais  il  en  fut  chassé  par  le  dau- 
phin Louis  (XI),  et  après  la  mort  de  Mathieu  de 
Foix,  second  mari  de  Marguerite  (1453)  Charles  VII 
s'en  mit  en  possession.  Le  3  août  1461  il  en  fit  don 
à  Jean,  bâtard  d'Armagnac.  Ce  fut  seulement  le 
25  août  1498  que  le  Comminges  fut  définitivement 
réuni  au  domaine  de  la  couronne. 

Suffragant  d'Auch,  l'évêché  de  Saint-Bertrand, 
chef-lieu,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  du 
pays  de  Comminges,  était  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Comminges.  Il  fut  supprimé  en 
1790. 

ÉvÊQUEs  DE  Comminges.  —  Suavis,  506.  —  Prse- 
sidius,  533.  —  Amélius  ,  549.  —  Ruffîn,  585.  — 
Abraham ,  788.  —  Involat,  835.  —  Pierre  I",  1003- 
1017.— Arnaud  I".  1035.  —  Guillaume  I",  1055. 

—  Bernard,  1056.  —  Guillaume  II,  1063-1068.  — 
Oger.vers  1070.—  Saint  Bertrand,  1073-16  oc- 
tobre 1123.  —  Roger  de  Nuro,  vers  1125-vers  1152. 

—  Arnaud  II  Roger,  1153-1177.  —  Arsène  ou  Ar- 
sias,  1178-1188.  —  Raimor.d  Arnaud,  1188-1205. 

—  Spérague,  1235-1206.  —  Adhémar,  1207-1209. 
-Gardas  de  rOrt,  1210-vers  1214.  —  Grimoald  I"'', 
1215-1240.  —  Arnaud  III  Roger,  1241-1260.  — Gé- 
raud  1"  d'Audiran,  1260-1262.  —  Bertrand  II  de 
Miremont,  12(13-1286.  —  Arnaud  IV  Mascaronis, 
1294-1295.  —  Bertrand  III  de  Got  (pape  sous  le 
nom  de  Clément  V),  129.=)-!299.  —  Boson  de  Sali- 
gnac,  1300-1315.  —  Scot  de  Linières,  vers  1318- 
1325.  —  Guillaume  III,  1325-1335.  —  Hugues  1" 
de  Châtillon,  133.5-4  octobre  1352.  —  Bertrand  IV 
de  Cosnac,.1352-l3î2.  — Guillaume  IV  d'Espagne, 
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1372-1383.— Hamelin  de  Lautrec  ,  1384-7  juin 
1390.  —  Menaud  de  Barbazan,  1390-1421.  —  Gé- 
raud  11  d'Aure,  1422.  —  Pierre  II  de  Foix,  1422- 
vers  1440.  —  Grimoald  II,  1442-vers  1448.  — Ar- 
naud V  Raimond  d'Espagne,  vers  1450-vers  1464. 
—  Jean  P'',  vers  1466-vers  1470.  — Jean-Baptiste 
de  Foix,  1471 -1501.  —  Gaillard  de  l'Hospital,  14 
janvier  1501-1513.  —  Amanieu  d'Albret,  1504- 
1508.  —  Jeanllde  Mauléon,  1519-1551- —Jean III 
Bertrand,  1551-1557.  —  Pierre  III  d'Albret,  1561- 
1568.  —  Charles  de  Bourbon,  1569-1579.  —  Ur- 
bain de  Saint-Geîais,  1580-1613.  — Gilles  de  Sou- 
vré,  1616-1623.  —  Barthélemi  de  Donadieu  de 
Criest,  1623-12  novembre  1637.  —  Hugues  II  de 
Labatur,  décembre  1637-10  février  1644.  —  Gil- 
bert du  Plessis-Praslin  de  Choiseul,  23  mai  1644- 
5  janvier  1671.  —  Louis  de  Rechignevoisin  de  Gu- 
ron,  5  janvier  1671-20  mai  1693.  — Jean-Fi-ançois 
de  Brisay  de  Denonville,  31  mai  1693-12  avril 
1710. — Gabriel  Olivier  de  Lubières  du  Bouchet, 
juillet  1710-1740.  —  Antoine  de  Lastic,  9  octobre 
1740-23  décembre  1763.  —  Charles-Antoine-Gabriel 
d'Osmond  de  Médavy  ,  novembre  1763-1785.  — 
Antoine  Eustache  d'Osmond,  l"' mai  1785-1790. 
(Voy.  le  GalUa  Christiana,  t.  1.) 

COMMINGES  ou  COMINGES,  ancienne  mai- 
son de  Guyenne  .que  l'on  fait  descendre  des  com- 
tes de  Comminges  et  d'où  sont  sortis  les  vicomtes 
de  Conserans  et  de  Burniquel,  les  seigneurs  de 
Montespan,  de  Ramefort,  de  Panassac,  de  Dur- 
fort,  de  Solan,  de  Puiguilhem,  de  Chevras  ou  Sié- 
vras,  de  Mancieux,  de  Montpezat,  de  Saubole 
(marquis  de  Vervins),  de  Roquefort,  de  Guitaut, 
de  la  Ferrière  et  de  Lescure.  —  Armes  :  de  gueules 
à  quatre  otelles  d'argent,  adossées,  posées  tn  sau- 
toir. 

COMMIKE  (Jean),  jésuite,  poète  latin,  né  à 
Amboise  le  25  mars  1625,  mort  à  Paris  le  25  dé- 
cembre 1702. 

COMMISE.  L'inexécution  des  services  féodaux 
était  frappée  d'une  double  sanction ,  elle  entraî- 
nait la  saisie  ou  la  commise.  La  saisie  était  la  sim- 
ple mise  sous  séquestre  du  fief  au  profit  du  sei- 
gneur lésé  ;  la  commise  était  la  confiscation 
absolue.  Cette  dernière  pénalité  s'appliquait  en 
cas  de  désaveu  et  de  félonie.  Il  y  avait  désaveu, 
lorsque  le  vassal  prétendait  que  telle  partie  de  son 
fiel  appartenait  à  un  autre  que  son  suzerain  légi- 
time, lorsqu'eu  un  mot  il  désavouait  le  lien  qui 
les  unissait.  La  félonie  avait  une  acception  très- 
étendue,  large  comme  ces  cas  royaux  inventés 
par  les  baillis.  La  trahison  publique  ou  privée, 
l'apostasie ,  l'usurpation  des  droits  de  chasse 
étaient  regardées  comme  des  actes  de  félonie.  La 
seule  minorité  du  vassal  avait  pu  à  l'origine  en- 
traîner la  commise  ;  mais  celte  règle  perdit  bien 
vite  de  sa  rigueur.  —  Vùy.  Bail. 

COMMISSAIRES  BRISEURS.  Les  fonctions 
de  commissaires  priseurs  ne  sont  pas  très-ancien- 
nes en  France.  Ce  fut  seulement  à  la  fin  du  xyi" 
siècle  qu'ils  furent  institués  sous  le  nom  d'huis- 
siers priseurs;  ils  étaient  chargés  de  l'estimation 
des  meubles  (1576).  Un  siècle  plus  tard,  120  huis- 
siers du  Chàtelet  reçurent  exclusivement  ce  titre 
(février  1696).  Successivement  le  nombre  des 
huissiers  priseurs  fut  limité  dans  toutes  les  juri- 
dictions royales  (déclaration  du  12  mars  1637,  et 
arrêts  du  conseil  de  1699,  1704,  1745).  Ils  furent 
supprimés  en  1790.  Depuis  la  Révolution  la  loi 
du  27  ventôse  an  ix  établit,  à  Paris  seulement, 
80  commissaires  priseurs  dont  les  attributions  con- 
sistaient à  faire  toutes  les  ventes  publiques  et  les 
estimations  d'objets  mobiliers.  Dans  le  ressort  du 
département  ces  officiers  ministériels  partageaient 
ce  droit  avec  les  notaires,  huissiers  et  greffiers  de 
justice  de  paix.  Une  ordonnance  du  ÎO  juin  1816 
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créa  des  commissaires  priseurs  dans  tous  les  chefs- 
lieux  d'arrondissement,  auprès  de  tous  les  tribu- 
naux de  première  instance ,  et  dans  toutes  les 
villes  dont  la  population  dépassait  5000  âmes  ; 
comme  à  Paris  ils  n'eurent  un  privilège  exclusif 
qu'au  siège  même  de  leur  établissement. 

Les  commissaires  priseurs  sont  nommés  par  le 
chef  de  l'État.  Mais  depuis  la  loi  de  1816,  ils  jouis- 
sent de  la  faculté  de  présenter  leurs  successeurs  ; 
aucune  autre  condition  d'aptitude  ne  leur  est  im- 
posée que  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

COMMITTIMUS.  On  appelait  ainsi  avant  1789 
un  privilège  de  juridiction  qui  appartenait  à  la 
plupart  des  offlciers  royaux,  aux  magistrats,  et 
généralement  aux  moines,  aux  abbés  et  aux  di- 
gnitaires de  l'Église.  En  vertu  des  lettres  de  Com- 
mittimus,  la  connaissance  des  procès  dans  les- 
quels les  privilégiés  s'engageaient  était  réservée  à 
la  Chambre  des  requêtes  du  palais  dans  chaque 
parlement  ou  à  celle  des  requêtes  de  l'hôtel.  On  les 
nommait  CommiUimus  du  petit  sceau  quand  elles 
étaient  délivrées  à  la  petite  chancellerie,  et  Com- 
miUimus du  grand  sceau  quand  elles  étaient  dé- 
livrées à  la  grande  chancellerie.  Ces  lettres  de- 
vaient être  renouvelées  lorsqu'elles  avaient  servi 
pendant  une  année.  Si  les  deux  privilèges  se  trou- 
vaient eu  concours,  le  Committimus  au  grand 
sceau  l'emportait  sur  l'autre  ;  le  premier  s'accor- 
dait aux  princes  du  sang,  aux  ducs  et  pairs,  aux 
ambassadeurs,  aux  conseillers  d'État,  e'tc.  ;  tous 
deux  étaient  supérieurs  au  sceau  du  Chàtelet 
de  Paris.  (Voy.  ce  mot.)  En  principe,  le  privi- 
lège de  Committimus  ne  devait  s'appliquer  qu'en 
matière  personnelle ,  mais  il  fut  souvent  étendu 
malgré  les  inhibitions  contraires  (notamment  or- 
donnances de  septembre  1771)  aux  matières  pos- 
sessoires  et  mixtes.  On  décidait  généralement  que 
les  vassaux  ne  pouvaient  pas  non  plus  en  faire 
usage  pour  se  soustraire  aux  devoirs  féodaux  et 
particulièrement  aux  reconnaissances  censuelles. 
L'emploi  en  était  inconnu  dans  les  provinces  de 
Bretagne,  Flandre,  Hainaut ,  Franche -Comté, 
Dauphiné,  d'après  les  traités  de  leur  réunion  à  la 
couronne.  11  était  interdit  en  matière  criminelle 
et  de  policé.  —  Voy.  Clerc. 

COMMIUS.  Voy.  Comm. 

COMMONI ,  peuple  d'origine  ligure,  faisant 
partie  de  la  Confédération  dont  les  peuples  les 
plus  puis  anls  étaient  les  Salyi.  Il  résidait  à  l'E. 
des  Massaliotes.  En  28,  il  appartiot  à  la  Narbon- 
naise,  puis  à  la  Viennoise,  et  à  la  Narbonnaise- 
Seconde. 

COMMUN  (Grand-)  ou  CUISINE-COMMUN,  un 

des  sept  offices  de  la  maison  du  roi.  Il  se  compo- 
sait de  deux  maîtres  d'hôtel,  de  quatre  écuyers 
ordinaires  pour  servir  les  tables  du  grand-maître 
et  du  chambellan,  de  douze  écuyers  servants,  de 
huit  maîtres  queux,  de  douze  liâleurs,  de  huit 
potagers,  de  quatre  pâtissiers,  de  douze  galopins, 
de  douze  porteurs,  de  deux  verduriers,  de  deux 
garde-vaisselle,  de  huit  huissiers  de  ctiisine,  de 
irois  sommiers  du  garde-manger,  de  quatre  som- 
miers des  broches,  de  deux  falotiers,  de  huit  huis- 
siers du  chambellan,  de  quatre  lavandiers,  d'un 
marchand  poêiier-quincailler,  de  quatre  tourne- 
broches,  de  garçons,  etc. 

COMMUN  (Petit-),  cuisine  établie  dans  la  mai- 
son du  roi  en  1664  pour  servir  les  tables  du 
grand-maître  et  du  grand-chambellan.  Les  offi- 
ciers qui  en  faisaient  partie  étaient  deux  maîtres- 
d'hôtel,  quatre  écuyers,  deux  aides,  un  porteur, 
un  garçon,  un  faiseur  d  eau  de  liqueur,  dit  bou- 
ttiller  ordinaire,  un  sommelier,  un  garde- vais- 
selle et  un  délivreur  de  qlace. 

COMMUN  DE  PAIX,  droit  qui  se  levait  dans 
le  Rouergue  sur  les  hommes  et  sur  les  bêtes. 


1  COMMUNAUTÉ  DE  BIENS.  En  contractant 
mariage ,  les  époux  ont  le  choix  de  plusieurs  ré- 
gimes pour  le  règlement  de  leurs  intérêts  pécu- 
niaires. Parmi  ces  diflérents  systèmes  un  des  plus 
importants  est  celui  dé  la  communauté ,  qu'on  peut 
définir  une  société  de  biens  soumise  à  des  règles 
spéciales.  Il  n'était  pas  connu  des  Romains,  qui 
se  contentaient  du  régime  dotal,  et  il  a  eu  le  pri- 
vilège d'être  regardé  en  France  comme  essentiel- 
lement national.  Il  remonte  certainement  à  une 
haute  antiquité,  et  on  a  même  placé  son  origine 
dans  la  législation  celtique.  César  dit  en  effet  que 
chez  les  Gaulois  la  femme  apporte  une  dot  au 
mari,  et  que  celui-ci  apporte  de  son  côté  des  va- 
leurs égales  à  la  dot.  La  masse  ainsi  formée  est 
exploitée  en  commun,  les  produits  en  sont  capi- 
talisés, et  à  la  mort  de  l'un  des  conjoints,  le  tout 
appartient  au  survivant  [Bel.  Gai.  1.  VI,  ch.  xix). 
A  coup  sûr  il  y  a  dans  ce  tableau  l'image  d'une 
société  conjugale  étrangère  aux  idées  romaines  ; 
mais  cette  société  présente  avec  la  communauté 
deux  différences  si  essentielles  qu'il  est  difficile  de 
les  faire  découler  l'une  de  l'autre.  D'abord  les 
époux  dans  la  communauté  partagent  les  produits 
de  leur  travail,  sans  qu'ils  aient  eu  besoin  de 
faire  aucun  apport;  ensuite,  point  capital,  au 
lieu  de  revenir  en  totalité  au  survivant,  les  biens 
se  divisent  en  deux  parts  dont  l'une  va  sans  doute 
à  celui-ci,  mais  dont  l'autre  est  réservée  aux  hé- 
ritiers de  l'époux  prédécèdè. 

Il  semble  au  contraire  permis  de  trouver  non- 
seulement  le  principe,  mais  le  système  déjà  fonc- 
tionnant de  la  communauté  dans  un  certain  droit 
aux  acquêts  dont  la  femme  jouissait  d'après  les 
législations  barbares.  Ce  droit  variable  d'ailleurs 
dans  sa  quotité,  proportionnel  aux  apports  chez  les 
Wisigoths,  de  la  moitié  chez  les  Saxons,  du  tiers 
chez  les  Francs  [tertiam  partem  de  omni  re  quam 
simul  collaboraverint ,  loi  des  Kip.,  tit.  37)  ne 
consiste  pas  seulement  dans  un  simple  gain  de 
survie,  mais  bien  dans  une  véritable  propriété. 
La  preuve  s'en  tire  de  la  formule  17  du  livre  II 
de  Marculfe ,  où  l'on  voit  la  femme  disposer  en  fa- 
veur de  son  mari  du  tiers  qu'elle  aura  dans  les 
acquêts  et  en  exclure  ses  héritiers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sous  la  seconde  dynastie  la 
femme  conserva  le  tiers  des  bénéfices  [collabora- 
lionis),  et  par  un  progrès  remarquable  reçut  la 
moitié  des  autres  acquêts  (Cap.  821).  C'était  un 
acheminement  vers  le  régime  complet  de  la  com- 
munauté qui  s'épanouit  vers  le  xii'  siècle  et  qui 
s'étendit  à  presque  tous  les  pays  coutumiers  (la 
Normandie,  la  Haute-Marche  et  l'Auvergne  font 
seules  exception),  tandis  que  le  midi  de  la  France 
restait  fidèle  au  régime-  romain. 

La  communauté  commençait  à  deux  époques  di- 
verses, tantôt  à  partir  de  la*  bénédiction  nuptiale, 
tantôt  au  bout  de  l'an  et  jour  de  la  vie  commune, 
conformément  au  principe  de  la  saisine.  Les  biens 
qui  y  entraient  étaient  les  co  acquêts,  conquêts, 
c'est-à-dire  les  acquêts  de  communauté,  les  cho- 
ses acquises  pendant  le  mariage;  de  plus  les  meu- 
bles, et  les  fruits  fournis  par  les  immeubles.  Les 
charges  de  communauté  consistaient  dans  les  frais 
d'entretien  des  immeubles,  dans  les  dettes  mobi- 
lières des  époux,  et  dans  les  dettes  contractées 
par  le  mari  pendant  le  mariage.  C'était  celui  -ci- 
.qui  avait  l'administration,  il  pouvait  disposer  entre- 
vifs, mais  non  à  cause  de  mort.  A  la  dissolution 
du  mariage  chacun  des  conjoints  ou  leurs  ayant- 
cause  prenaient  la  moitié  de  l'actif  et  la  moitié 
du  passif.  La  femme  put  renoncer  à  la  commu- 
nauté au  moment  oti  il  s'agissait  de  la  liquider. 
Ce  bénéfice  avait  d'abord  formé  un  privilège 
entre  les  mains  des  femmes  nobles;  les  roturières 
lurent  appelées  à  en  jouir  au  xiii'  siècle.  Il  s'exei- 


GOMM 


—  563  — 


GOMM 


çait  à  l'origine  réellement;  la  femme  renonçant 
sortait  de  la  maison  commune  et  allait  sur  le 
tombeau  du  défunt  déposer  ,  sa  ceinture  ou  sa 
bourse.  Elle  reprenait  son  anneau,  un  lit  étoffé, 
une  couche  pour  la  servante  et  de  la  vaisselle. 
Elle  avait  un  délai  double,  de  trois  mois  pour  dres- 
ser l'inventaire ,  et  de  quarante  jours  pour  déli- 
bérer. 

Quand  l'administration  du  mari  devenait  com- 
promettante, la  femme  pouvait  obtenir  la  sépara- 
tion de  biens  ;  elle  retirait  alors  ses  apports  de 
la  communauté,  et  s'ils  n'existaient  plus,  le  mi- 
douaire,  ou  la  moitié  de  ce  qui  lui  serait  revenu 
à  la  mort  de  son  conjoint. —  Voy.  Douaire. 

Le  système  de  la  communauté  avait  un  double 
avantage  sur  le  régime  dotal  :  il  favorisait  la  cir- 
culation des  biens ,  et  intéressait  la  femme  à  la 
prospérité  du  ménage.  Presque  exclusivement  en 
vigueur  dans  les  provinces  du  nord  au  moment 
de  la  confection  du  code  Napoléon,  il  fut  tout 
d'abord  adopté  par  les  législateurs  de  cette  époque 
particulièrement  imbus  des  principes  économiques 
auxquels  il  donnait  satisfaction,  et  ce  ne  fut  que 
sur  les  réclamations  réitérées  des  jurisconsultes  et 
magistrats  méridionaux  qu'ils  consentirent  à  lais- 
ser une  place  dans  le  Code  au  régime  dotal  qui 
n'y  occupe  qu'un  petit  nombre  d'articles. — Voy. 
Mariage. 

COMMUNAUTÉ  TAISIBLE.  Au  moyen  âge 
les  sociétés  civiles  ou  commerciales  furent  rares. 
On  cite  au  viii°  siècle  les  Gildes  (voy.  ce  mot),  et 
plus  tard  les  communautés  de  tous  biens,  ainsi  ap- 
pelées parce  que  les  contractants  apportaient  à  la 
masse  leur  fortune  entière  pour  être  administrée 
en  commun.  Dans  le  midi  elles  reçurent  le  nom 
de  fraternités,  dans  le  nord,  où  elles  résultaient 
généralement  de  conventions  tacites,  elles  eurent 
une  assez  grande  faveur  sous  le  titre  de  commu- 
nautés taisibles. 

Les  communautés  taisiLles  étaient  parfois  une 
simple  association  d'intérêts  pendant  un  an  et  un 
jour;  mais  elles  se  prolongeaient d'ordmaire  beau- 
coup plus  longtemps.  Elles  offraient  certains  avan- 
tages aux  habitants  de  la  campagne  ;  elles  arrê- 
taientle  morcellement  des  terres,  ou  compensaient 
le  morcellement  par  les  ressources  des  grandes 
cultures, elles  évitaient  des  frais,  et  entre  autres  les 
droits  de  mutation  ;  car  le  propriétaire  était  la 
communauté,  personne  morale  qui  ne  mourait 
pas.  Aussi  tendaient-elles  à  se  perpétuer,  plusieurs 
ont  duré  des  siècles;  l'exploitation  en  masse,  la 
jouissance  commune  rapportant  davantage  et  coû- 
tant moins,  leur  prospérité  s'accroissait  tous  les 
jours.  Elles  ont  formé  en  France  de  nombreux 
villages  ou  hameaux  dont  le  nom  emprunté  au 
principal  chef  de  la  société  est  encore  une  trace 
vivante  parmi  nous  de  celte  antique  in.stitution. 

Ces  groupes  attirèrent  l'attention  de  l'intendant 
de  Bourges  lorsque  Louis  XIV  se  fit  adresser  de 
toutes  les  provinces  des  mémoires  sur  l'état  du 
royaume  (1700).  Ils  étaient,  d  après  le  rapport  de 
cet  intendant,  fort  nombreux  dans  l'élection  d'Is- 
soudun  où  ils  se  réunissaient  en  communauté  de 
20  et  30  familles,  a  II  n'y  a  point,  dit-il.  de  nation 
plus  sauvage  ;  on  en  trouve  quelquefois  des  trou- 
pes à  la  campagne,  assis  en  rond  au  milieu  d'une 
terre  labourée  et  toujours  loin  des  chemins  ; 
mais,  si  l'on  en  approche,  cette  bande  se  dissipe 
aussitôt.  » 

COMMUNAXJX  (Biens).  Pour  bien  entendre  la 
question  diflicile  de  l'origine  des  biens  commu- 
naux il  importe  d'établir  une  distinction  profonde 
entre  le  oroit  de  propriété  et  celui  d'usage  dont  le 
domaine  peut  se  composer.  Nous  parlerons  tout  à 
l'heure  du  droit  de  propriété.  En  ce  qui  touche 
celui  d'usage,  il  faut  faire  une  nouvelle  distinc- 


tion, suivant  que  le  terrain  est  herme  ou  vif.  Dans 
le  premier  cas,  c'est-à-dire  ,  pour  les  biens  en  fri- 
ches, on  décidait  avant  1789  qu'ils  n'étaient  point 
susceptibles  de  prescription,  à  cause  des  difficul- 
tés qu'aurait  éprouvées  le  propriétaire  à  faire  res- 
pecter sa  chose,  et  de  la  faible  importance  du 
dommage  causé.  L'usage  des  gras  ou  vifs  pâtura- 
ges au  contraire  pouvait  être  acquis  après  une 
possession  plus  ou  moins  longue  suivant  les  cou- 
tumes; quelques-uns  voulaient  que  cette  posses- 
sion fût  immémoriale. 

La  question  du  droit  de  propriété  des  communes 
sur  leurs  communaux  a  donné  lieu  à  de  vives 
discussions,  d'où  sont  sortis  deux  systèmes  oppo- 
sés. L'un  fait  remonter  les  propriétés  des  commu- 
nes à  ces  grands  domaines  romains  dont  il  est  si 
souventquestion dansles  textes  sous  le  nomde  pas- 
cua,  latifundia,  etc. , et  dontl'existence persista  dans 
la  périodique  germanique,  attestée  par  une  foule  de 
documents  précis  au  point  qu'il  existe  sur  la  ma 
tière  un  ensemble  de  dispositions  législatives.  Sous 
le  régime  féodal,  la  maxime  :  nulle  terre  sans  sei- 
gneur, ne  fut  poini  partout  observée  ;  d'ailleurs 
elle  s'appliquait  à  l'individu  et  non  aux  personnes 
morales,  aux  agrégation»  d'habitants.  Il  y  eut  au 
moyen  âge  des  tiens  communaux;  certains  textes 
le  prouvent  et  entre  autres  ce  passage  de  Beauma- 
noir  :  «  Il  y  a  de  larges  places  en  aucuns  lieux 
qu'on  appelle  fros  (Irox  ou  froaux)  qui  servent  de 
pâturage,  et  on  ne  doit  pas  même  prendre  che- 
min sur  ce  fros,  car  c'est  lésement  de  toute  la 
commune.  » 

L'autre  système  veut  que  les  biens  communaux 
aient  fait  originairement  partie  du  domaine  sei- 
gneurial; ils  n'y  voient  qu  une  concession  qui  doit 
faire  retour  au  représentant  actuel  de  l'ancien  con- 
cédant ,  lorsqu'il  y  a  doute  sur  la  propriété.  Cette 
seconde  opinion  fut  généralement  celle  des  ju- 
risconsultes jusqu'au  xviii*  siècle  ;  la  première  eut 
pour  adeptes  tous  les  hommes  de  la  Révolution. 

Il  est  difficile  de  se  prononcer  entre  ces  deux 
prétentions  également  fondées  en  histoire  et  en 
droit.  On  peut  toutefois  s'attacher  à.  la  présomp- 
tion suivante  :  le  propriétaire  primitif  a  du  être 
celle  des  parties  qui  a  paru  d'abord  dans  le  pays. 
Nombre  de  châteaux  ont  été  bâtis  dans  des  sites 
déserts,  ils  étaient  isolés;  des  villages  se  sont  for- 
més à  ses  pieds  et  sous  sa  protection;  toute  pro- 
babilité se  rencontre  en  faveur  de  son  détenteur 
actuel;  si  au  contraire  l'existence  du  village  a  pré- 
cédé celle  du  château,  il  est  clair  que  celui-ci  a 
dû  envahir,  et  ce  qui  reste  des  biens  litigieux  re- 
vient à  la  commune. 

Dans  les  temps  modernes  et  particulièrement  au 
xvii=  siècle ,  les  biens  communaux  éprouvèrent 
sensiblement  le  contre-coup  de  la  réaction  qui  at- 
teignit le  gouvernement  des  communes  elles- 
mêmes.  Victorieuses  des  seigneurs  avec  l'appui  du 
pouvoir  royal  pendant  le  moyen  âge,  elles  s'étaieni 
retrouvées  seules  au  xvi=  siècle  en  face  de  ce  pou- 
voir, qui  lui  enleva  d'abord  tous  les  privilèges  ren- 
trant dans  les  attributs  de  la  souveraineté,  puis 
les  prérogatives  municipales,  et  jusqu'au  droit  d'é- 
lire leurs  magistrats,  de  sorte  qu'elles  allaient  s'ab- 
sorbant  dans  l'État.  Ce  fut  le  tour  des  seigneurs 
d'exploiter  le  pouvoir  du  roi,  ils  retournèrent  contre 
les  communes  l'arme  dont  elles  s'étaient  jadis  ser- 
vies contre  eux.  Les  consuls,  les  échevins,  les  syn- 
dics transformés  en  agents  de  l'administration, 
désireux  de  se  maintenir  dans  les  charges  qui 
leur  assuraient  l'exemption  des  impôts  chaque 
jour  allourdis  et  de  nombreux  privilèges,  ména- 
gèrent partout  les  nobles  et  favorisèrent  par  leurs 
complaisances  les  usurpations  des  communaux. 
Le  roi,  qui  avait  besoin  d'argent,  fermait  les  yeux 
sur  les  entreprises  de  sa  noblesse  dont  l'influence 
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prédominante  dans  les  États  y  déterminait  la  quo- 
tité des  impôts  et  des  dons  gratuits.  C'est  ainsi 
que  le  domaine  communal  alla  s'amoindrissant 
jusqu'à  la  Révolution.  Cette  diminution  est  attes- 
tée par  les  efforts  tentés  à  diverses  époques  par 
les  populaiions  ou  par  l'administration  elle-même  [ 
pour  en  arrêter  le  mouvement.  Dès  1561,  aux. 
états  généraux  le  Tiers  signalait  les  envahisse-  | 
ments  seigneuriaux,  et  en  demandait  énergique-  [ 
ment  la  répression.  En  1600  une  ordonnance 
permettait  aux  paroisses  et  municipalités  de  re- 
vendiquer leurs  biens.  Trente  ans  plus  tard  (1629) 
le  Code  Michau  prescrit  aux  seigneui's  de  resti- 
tuer les  domaines  usurpés. Enfin,  Colbert  en  1667 
faisait  rendre  un  remarquable  édit  qui  annulait 
toutes  les  aliénations  antérieures  à  1630  moyen- 
nant la  restitution  du  prix,  fiarce  ([u'elles  ca- 
chaient de  véritables  spoliations  des  communaux, 
dont  chacun  s'était  accommodé  selon  sa  bien- 
séance. L'édit  supprimait  aussi  comme  entachés 
de  fraudes  tous  les  triages  antérieurs  à  1630.  Mais 
l'ordonnance  des  eaux  et  forêts  revint  deux  ans 
plus  tard  aux  anciens  errements  et  la  présomption 
de  propriété  y  fut  rétablie  en  faveur  du  seigneur. 

En  supprimant  toutes  les  corporations,  dont 
l'existence  lui  parut  artificielle,  l'Assemblée  con- 
stituante ne  crut  pas  devoir  ranger  les  communes 
dans  cette  catégorie  de  personnes,  et  les  admit 
avec  l'État  et  les  particuliers  au  nombre  de  celles 
qui  pouvaient  posséder  individuellement  et  en 
propre.  Ce  principe  fut  méconnu  par  la  Conven- 
tion, qui  ne  reconnut  le  droit  de  propriété  qu'à 
l'État  et  aux  particuliers  et  décréta  le  partage  des 
biens  communaux  entre  les  divers  habitants  de  la 
commune  (loi  du  10  juin  1793);  il  fut  restauré  par 
le  Directoire  et  le  Code  Napoléon;  mais  les  be- 
soins financiers  du  gouvernement  vers  la  fin  de 
l'Empire,  lui  firent  éprouver  une  nouvelle  at- 
teinte; la  loi  du  20  mars  1813  obligea  les  commu- 
naux d'échanger  leurs  biens  contre  des  titres  de 
rente  sur  l'État,  l'opération  avait  déjà  atteint  le 
chiiTre  de  58  millions  sur  une  valeur  totale  esti- 
mée 370,  lorsque  la  Restauration  revint  à  l'ob- 
servation du  grand  principe  de  1789.  Malgré  les 
pertes  subies  pendant  la  Révolution  et  sons  l'Em- 
pire, les  communes  possèdent  encore  près  de 
5  millions  d'hectares  de  terres,  parmi  lesquels  on 
compte  un  tiers  de  bois  ou  forêts. 

La  propriété  des  biens  communaux  consistant 
en  bois  et  en  forêts  était  régie  avant  la  Révo- 
lution par  une  législation  et  une  jurisprudence 
particulièrement  défavorables.  Il  était  de  principe 
que  la  longue  et  même  l'immémoriale  possession 
ne  prévalait  pas  en  faveur  des  habitants  contre  le 
titre  seigneurial  contraire  et  qu'elle  ne  conférait 
que  le  droit  d'usage  ;  nombre  d'arrêts  aux  xvii»  et 
xv!!!»  siècles  furent  rendus  en  ce  sens.  L'exercice 
du  droit  d'usage  n'était  licite  que  lorsque  le  bois 
était  défensable.  (Ordonnance  des  eaux  et  forêts, 
1669,  tit.  I.)  Enfin  quelques  coutumes,  notamment 
celle  de  Troyes,  n'autorisaient  la  vaine  pâture 
dans  les  bois  qu'au  moyen  d'un  titre. 

Les  difficultés,  auxquelles  les  prétentions  rivales 
des  seigneurs  et  des  communes  donnèrent  lieu, 
engendrèrent  trois  genres  d'actes  particuliers  qu'il 
importe  de  ne  pas  confondre  :  le  triage,  le  canton- 
nement et  la  réserve.  Le  triage  consistait  dans  la 
convention  ps'-sée  entre  la  communauté  et  le  sei- 
gneur pour  limiter  leurs  droits  respectifs,  un  tiers 
au  seigneur,  deux  tiers  à  la  commune;  il  suppo- 
sait nécessairement  un  dioitde  propiété  de  la  part 
de  celle-ci.  Le  cantonnement ,  interversion  du 
titre  primitif,  consistait  dans  la  conversion  de  l'u- 
sage qu'avaient  les  habitants  sur  tout  le  bois,  en 
un  droit  de  propriété  sur  une  partie  du  bois  ju- 
gée nécessaire  à  leurs  besoins.  Il  suppojait  néces- 


sairement que  le  seigneur  était  seul  et  unique  pro- 
priétaire; ilse  confondait  cependant  avec  le  triage 
en  Daiiphiné,  à  cause  de  la  nature  du  pays  (règle- 
ment de  1731);  il  n'avait  commencé  à  être  en  vi- 
gueur qu'au  xvni"  siècle. 

Enfin  la  réserve  consistait  dans  la  limitation 
fixée  par  le  seigneur  propriétaire  du  droit  de  la 
commune  usagère  à  certaines  parties  de  bois  ju- 
gées nécessaires  au  besoin  des  habitants,  mais  sans 
renonciation  de  la  part  du  seigneur  à  son  droit  de 
propriété  ^ur  lesdites  parties.  On  voit  que  la  dis- 
tinction entre  la  réserve  et  le  cantonnement  était 
essentielle.  Le  roi  avait  le  premier  appliqué  le 
principe  des  réserves  dès  1280.  L'exemple  fut  imité 
par  les  seigneurs.  Plusieurs  communes  en  repous- 
sèrent vainement  la  consécration;  de  nombreux 
arrêts  les  déboulèrent  à  cet  égard  de  leurs  deman- 
des pendant  le  cours  du  xvi»  et  du  xvir  siècle. 

COMMUNE.  C'est  le  nom  que  dans  l'histoire 
de  la  Révolution  on  donne  au  corps  municipal  de 
Paris  à  cette  époque.  Son  organisation  fut  chan- 
gée plusieurs  fois  à  partir  de  1789.  La  commune 
créée  lors  de  l'insurrection  du  10  août  se  compo- 
sait de  deux  cent  quatre-vingt-huit  membres  nom- 
més par  chacune  des  quarante-huit  sections  entre 
lesquelles  la  Constituante  avait  divisé  Paris.  Ce 
fut  en  partie  à  elle  que  furent  dus  les  affreux 
massacres  de  sep'embre.  Elle  fut  renouvelée  le  2 
décembre  1792,  entra  en  lutte  avec  la  Convention 
et  le  Comité  de  salut  public.  Mais  le  supplice  de 
son  procuraur  Chaumetteet  du  substitut  de  celui- 
ci,  Hébert,  et  l'arrestation  du  maire  Pache  la  mi- 
rent à  la  discrétion  de  Robespierre  et  de  ses  amis 
dont  elle  embrassa  la  cause  au  9  thermidor.  Elle 
fut  écrasée  avec  eux,  et  essaya  inutilement  de 
ressaisir  le  pouvoir  lors  des  insurrections  de  prai- 
rial. Depuis  la  Constitution  de  l'an  ni  qui  divisa 
Paris  en  douze  municipalités,  la  commune  ne  fut 
plus  qu'un  corps  administratif. 

COMMUNES.  Le  mot  commune,  dans  les  ha- 
bitudes actuelles  de  notre  langage,  a  un  sens  dif- 
férent de  celui  qu'il  recevait  des  gens  du  moyen 
âge.  La  surface  entière  et  toute  la  population  de 
la  France  sont  aujourd'hui  divisées  en  communes, 
et  l'on  appelle  communes  des  réunions  de  ci- 
toyens, groupés  dans  un  espace  limité  de;  terri- 
toire et  administrés  par  un  maire  et  un  conseil 
municipal;  le  même  nom  est  appliqué  au  terri- 
toire lui-même  qu'habite  ce  groupe  de  citoyens. 
Autrefois,  les  communes  étaient  des  établisse- 
ments à  part,  des  corps  privilégiés  sortis  par  des 
concessions  forcées  ou  volontaires  des  conditions 
ordinaires  de  la  vie  féodale,  joùissant  de  droits 
spéciaux  et  placés  sous  le  gouvernement  d'une 
municipalité,  ordinairement  élective. 

La  révolution  communale  a  été,  pendant  le 
moyen  âge,  la  réaction  la  plus  puissante  et  la 
plus  féconde  contre  les  envahissements  de  la  bar- 
barie; elle  a  modifié  de  la  manière  la  plus  pro- 
fonde le  sort  des  hommes  et  l'état  des  libertés  pu- 
bliques; elle  a  préparé  et  annoncé  le  monde 
moderne.  Un  régime  social  s'était  formé  pour  re- 
médier à  la  désorganisaton  quota  venue  et  l'éta- 
blissement des  peuplades  germaniques  avaient  in- 
troduite en  Europe  ;  ce  régime,  qui  prit  le  nom  de 
féodalité,  liait  fortement  les  individus  les  uns  aux 
autres,  non  selon  les  principes  de  l'égalité,  de 
l'association,  de  l'assistance  mutuelle,  mais  sui- 
vant les  principes  de  l'autorité,  d'une  part,  delà 
subordination  de  l'autre  ;  il  ne  reconnaissait  que 
deux  classes,  des  maîtres  ou  seigneurs  et  des  seifs. 
La  classe  inférieure  ne  tarda  pas  à  se  lasser  de  sa 
misère,  à  sentir  que  les  avantages  qu'elle  reti- 
rait de  sa  soumission  n'étaient  pas  en  rapport 
avec  les  sacrifices  que  cette  soumission  lui  cotl- 
tait.  Les  opprimés  se  réunirent  et  se  comotèrent. 
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et  trouvant  qu'ils  étaient  nombreux  et  pouvaient 
être  intelligents,  ils  formèrent  ces  corps  d'asso- 
ciation et  de  résistance  qu'on  a  appelés  communes. 
Les  communes  prirent  au  fief,  dont  elles  étaient 
une  sorte  de  démembrement,  h  juridiction,  le 
pouvoir  militaire  et  le  droit  de  battre  monnaie. 
Une  r  ouvelle  loi  s'établit  et  favorisa  le  progrès  so- 
cial, de  telle  sorte  que  la  grande  vogue  des 
établissements  communaux,  et  le  grand  dévelop- 
pement de  la  prospérité  publique  sont  contempo- 
rains. 

L'histoire  des  communes,  comme  celle  de  tou- 
tes les  institutions  sociales,  est  obscure  à  son  ori- 
gine ;  l'époque  où  elles  ont  commencé,  les  causes 
auxquelles  elles  sont  dues  se  refusent  à  des  déter- 
minations absolues.  Ce  qui  est  positif,  c'est  qu'on 
voit  paraître  au  ou  du  moins  au  xi= .  siècle  les 
signes  de  l'esprit  et  du  mouvement  communal.  Au 
xir  siècle ,  la  révolution  se  développe ,  gagne  du 
terrain  et  s'épanouit  en  quelque  sorte;  au  xiii% 
elle  atteint  son  complément  d'organisation  etde  ré- 
gularité; l'heure  de  la  décadence  va  sonner.  Il  reste 
à  savoir  quelles  circonstances  ont  fait  naître  chez 
les  populations,  fatiguées  du  Joug  et  sentant  le  be- 
soin de  vivre  désoi-mais  d'une  vie  propre  et  indé- 
pendante, l'idée  de  l'association  communale. 

Est-ce  un  reste  des  habitudes  de  la  municipalité 
romaine  conservées  à  travers  les  temps,  est-ce 
un  développement  de  la  ghilde  germanique,  est-ce 
une  conséquence  naturelle  des  institutions  de  la 
Trêve  et  de  la  Paix  de  Dieu,  par  lesquelles  un  cer- 
tain ordre  s'était  introduit  dans  les  relations  socia- 
les?_Enfin,  doit-on  y  reconnaître  une  simple  ex- 
tension des  affranchissements  individuels  des  serfs, 
qui  s'ét£iient  beaucoup  multipliés,  ou  la  ressource 
suprême  employée  par  la  misère?  Il  y  a,  à  mon 
avis,  un  peu  de  tous  ces  éléments  dans  le  mou- 
vement communal,  et  les  mêmes  origines  ne  doi- 
vent pas  être  attribuées  à  toutes  les  communes. 

On  peut  ramener  à  trois  catégories  les  circon- 
stances qui  ont  déterminé  l'établissement  des  com- 
munes :  les  unes  ont  été  conquises  par  la  force, 
dans  des  insurrections  quelquefois  sanglantes  ; 
d'autres  ont  été  obtenues  à  prix  d'argent;  d'autres 
résultent  de  la  volonté  intéressée  des  seigneurs. 
L'histoire  n'assigne  pas  des  rôles  semblables  en- 
vers elles  à  toutes  les  autorités  dont  elles  ont  eu 
à  se  détacher.  Rois,  seigneurs  laïcs  et  seigneurs 
ecclésiastiques,  chacun  a  suivi,  en  face  de  la  ré- 
volution communale,  la  politique  qu'il  jugeait  le 
plus  utile  à  ses  intérêts.  Le  temps  a  eu  aussi  une 
influence  très-appréciable.  Les  seigneurs  avaient 
commencé  par  regarder  les  communes  comme  un 
détestable  fléau  qu'il  fallait  s'efforcer  de  détruire; 
peu  à  peu,  des  gouvernements  populaires  s'étant 
installés  sur  plusieurs  points,  l'opinion  a  changé, 
et  l'institution  communale  s'est  présentée,  non 
plus  comme  une  puissance  hostile  à  laquelle  la 
féodalité  devait  résister,  mais  comme  un  nouvel 
élément  social  dont  on  pouvait  rester  maître,  et 
qu'il  s'agissait  seulement  d'utiliser. 

Les  communes,  lorsqu'elles  s'organisent,  ne 
brisent  pas  tout  d'un  coup  le  lien  iéodal.  Pour 
exister  légalement,  elles  ont  besoin  de  l'autorisa- 
tion du  pouvoir  seigneurial,  qui  reste  debout  et 
qui  est  encore  assez  fort  pour  faire  ses  conditions. 
Des  espèces  de  transactions  sont  conclues  entre 
les  parties ,  et  mises  par  écrit  dans  des  actes  so- 
lennels. Ces  chartes  prennent  les  noms  de  privi- 
lèges, de  liberté,  de  franchise;  les  seigneurs  y 
affirment  ou  y  réservent  leurs  droits,  et  y  définis- 
sent et  garantissent  ceux  des  membres  de  la  com- 
mune. 

Les  conditions  constitutionnelles  sont  extrême- 
ment variables.  Certaines  chartes  établissent  pour 
les  bourgeois  la  liberté  la  plus  étendue  et  le  plus 


large  pouvoir  intérieur;  dans  d'autres  la  liberté 
et  la  puissance  sont  plus  ou  moins  faibles  et  res- 
treintes. Metz,  Besançon,  etc.,  sont  des  républi- 
ques fortement  organisées,  libres  au  dedans,  re- 
doutables au  dehors;  ailleurs  les  bourgeois  se 
contentent,  de  gré  ou  de  force,  de  quelques  droits 
utiles.  Des  constitutions,  regardées  comme  plus 
parfaites  que  les  autres,  sont  imitées  au  dehors 
avec  une  sorte  d'entraînement.  La  loi  de  Beau- 
mont  sert  de  type  à  une  foule  de  législations  com- 
munales; plusieurs  villes  adoptent  les  articles  de 
la  charte  de  Soissons;  la  charte  d'Amiens  est  en 
partie  reproduite  dans  celle  d'Abbeville. 

Les  chartes  conamunales  font  connaître,  dans 
tous  ses  détails,  le  mécanisme  des  gouvernements 
divers  créés  par  le  génie  politique  des  gens  du 
moyen  âge.  Le  principe  de  la  fraternité,  de  l'as- 
sociation, de  l'assistance  mutuelle  forme  le  fonds 
et  la  partie  vitale  de  l'institution  :  unusquisque 
jurato  suo  fidem,  vim,  auxilium  consiliumque 
prxbebit.  Les  habitants  d'un  même  lieu,  qui  ont 
mis  en  commun,  pour  obtenir  la  liberté  et  la  sé- 
curité, les  forces  de  leur  corps  et  de  leur  esprit, 
se  constituent  en  assemblées  délibérantes  qui  rè- 
glent les  grandes  affaires  de  la  commune;  la  ga- 
rantie de  l'union  et  des  conventions  réciproques 
réside  dans  la  foi  du  serment,  si  respectée  au 
moyen  âge.  Le  droit  d'élection,  plus  ou  moins 
complet,  appartient,  soit  aux  bourgeois  indivi- 
duellement, soit  aux  classes  ou  corporations  in- 
dustrielles et  commerciales  représentées  par  leurs 
chefs.  C'est  de  cette  dernière  façon  que  les  choses 
se  passent  à  Amiens.  Les  signes  distinctifs  de  la 
commune,  dans  son  état  originel  et  complet,  ont 
été  le  sceau,  le  beffroi,  l'échevinage  et  la  milice, 
qui  représentaient  les  différentes  forces  de  sa  vi- 
talité. Mais  ces  signes  ne  sont  pas  longtemps 
restés  nécessaires  dans  leur  ensemble  pour  ca- 
ractériser un  établissement  communal ,  et  tous 
les  groupes  de  citoyens  administrés  par  un  gou- 
vernement municipal  ont  fini  par  prendre  le  nom 
de  commune. 

Les  magistrats  municipaux  diffèrent,  suivant  les 
lieux,  par  le  nombre,  par  les  attributions  et  par 
les  noms.  On  les  appelle  maires,  consuls,  capi- 
touls,  échevins,  etc.  La  puissance  des  municipa- 
lités est  quelquefois  considérable  ;  outre  l'admi- 
nistration de  la  ville,  le  règlement  de  ce  qui 
concerne  la  sûreté  et  la  salubrité  publiques,  elles 
peuvent  avoir  la  direction  de  la  milice  commu- 
nale ou  garde  bourgeoise,  l'exercice  de  la  juridic- 
tion volontaire,  civile  et  criminelle.  On  voit  les 
chefs  de  la  commune  condamner  les  coupables  au 
bannissement,  à  la  prison,  à  l'amende,  à  la  muti- 
lation et  même  à  la  mort. 

Il  s'est  formé  au  xii'  et  au  xin=  siècle,  sous  l'in- 
fluence d'un  accroissement  de  population  qu'on 
ne  peut  méconnaître,  un  genre  de  communes  qui 
mérite  une  mention  particulière.  On  leur  donne 
le  plus  souvent  le  nom  de  villes  neuves.  Ce  sont 
des  groupes  de  population,  formés  dans  des  en- 
droits jusqu'alors  inhabités  par  l'attrait  des  con- 
cessions pécuniaires,  des  promesses  de  libertés  et 
d'avantages  que  l'intérêt  avait  dictées  aux  sei- 
gneurs. Plusieurs  villes  neuves  sont  construites 
suivant  des  plans  réguliers  qui,  aujourd'hui  en- 
core, permettent  de  les  reconnaître.  On  ne  peut 
s'empêcher,  en  lisant  leur  histoire,  de  songer  à 
celle  de  la  fondation  de  Rome. 

La  grande  prospérité  du  régime  communal  n'a 
pas  été  de  longue  durée.  Les  communes  ont  eu  le 
sort  de  toutes  les  institutions  bieijfaisantes  qui  ne 
sont  pas  définitives;  le  progrès  qu'elles  avaient 
amené,  a  fait  sentir  le  besoin  d'un  progrès  plus 
complet  qui  devait  les  effacer.  Au  fond ,  la  com- 
mune était  encore  une  espèce  d'aristocratie  ;  à  côté 
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(les  bourgeois  des  villes,  il  restait  une  multitude 
de  gens  des  canapagnes  que  la  révolution  munici- 
pale n'avait  ni  affranchis  ni  organisés.  Quelques 
essais  furent  faits  par  les  populations  rurales,  et 
l'on  voit  dans  la  commune  du  Laonnais,  dont 
M.  Melleville  nous  a  fait  connaître  l'existence, 
'exemple  d'une  association  de  paysans  réunis  sous 
une  loi  et  sous  une  municipalité  communes.  La 
Jacquerie  montra  plus  tard  quels  étaient  les 
ijesoins  et  les  aspirations  du  peuple  des  champs. 
Mais  ce  n'était  pas  tout.  Outre  que  l'institution 
communale  n'avait  pas  donné  part  à  tout  le  monde 
dans  les  améliorations  dont  elle  était  l'objet,  elle 
contenait  en  elle-même  des  germes  de  dissolu- 
tion qui  devaient  se  développer  avec  le  temps.  Les 
ambitions  personnelles  jetèrent  le  désordre  dans 
l'administration  des  villes  ;  les  finances,  mal  ré- 
glées ou  dilapidées,  amenèrent  des  deltes  qu'il 
(Hait  difficile  de  combler  sans  grever  et  mécon- 
tenter les  bourgeois;  ceux-ci  se  croyant  assez 
forts  pour  se  passer  du  lien  communal ,  qui  les 
gênait  sans  les  satisfaire  compléiement,  tournè- 
rent les  yeux  vers  la  royauté  qui  cherchait  à  se 
les  associer  dans  sa  lutte  contre  les  seigneurs.  Il 
résulta  de  ces  causes  un  mouvement  qui  se  pro- 
duisit à  la  fin  du  xin'=  et  au  commencement  du 
xiv  siècle.  A  cette  époque,  sur  beaucoup  de 
points,  on  voit  le  régime  communal  dédaigné,  né- 
gligé, abandonné  même,  et  les  bourgeois  tendent 
à  demander  au  roi ,  dont  l'administration  sem- 
blait plus  régulière ,  sinon  plus  paternelle ,  une 
protection  qu'ils  ne  se  sentaient  plus  capables  de 
se  donner.  On  possède  un  curieux  témoignage  de 
ce  mouvement.  C'est  un  acte  dans  lequel  sont  con- 
signés les  résultats  d'un  scrutin  au  moyen  du- 
quel les  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de 
Provins  devaient  déclarer  s'ils  voulaient  rester  en 
commune  ou  passer  entre  les  mains  du  roi.  Les 
partisans  du  régime  royal  eurent  une  grande 
majorité. 

On  peut  signaler  encore  dans  l'histoire  des 
communes  un  renouvellement  des  constitutions 
municipales  pendant  le  règne  de  Louis  XL  Puis 
l'institution  continua  à  subsister  plus  ou  moins 
altérée,  et  les  offices  de  maires  et  d'échevins  de- 
vinrent, dansla  main  de  Louis XIV  et  de  Louis  XV, 
■les  moyens  financiers  dont  ils  se  servirent  jusqu'à 
l'abus.  La  Révolution  a  renouvelé  le  régime  com- 
munal auquel  les  lois  successives  rendues  sur  la 
matière  sont  loin  d'avoir  apporté  toute  la  per- 
fection qu'on  pourrait  désirer. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  des  actes  mu- 
nicipaux au  point  de  vue  matériel.  Un  grand 
nombre  de  chartes  communales  sont  parvenues 
jusqu'à  nous  ,  soit  en  original  ,  soit  en  copie. 
Parmi  les  originaux  bien  conservés,  que  nous 
possédons,  je  puis  citer  la  charte  de  franchise 
d'Abbeville,  qui  date  de  1284.  Il  existe  des  car- 
tulaires  ou  recueils  de  chartes  dans  lesquels  sont 
contenus,  non-seulement  les  privilèges  et  les  actes 
constatant  les  libertés  de  la  commune,  mais  les 
transactions  faites  par  les  officiers  municipaux, 
les  règlements  et  statuts  donnés  à  l'industrie  et 
au  commerce,  les  ordonnances  de  police,  les  ju- 
gements civils  et  criminels,  les  actes  de  la  juridic- 
tion volontaire  et  les  comptes.  Dans  les  grandes 
communes  il  y  avait  des  volumes  particuliers  ré- 
servés aux  privilèges,  aux  jugements,  aux  comptes 
et  aux  statuts.  Je  ne  puis  qu'indiquer  les  mon- 
naies et  les  sceaux,  qui  forment  deux  manifes- 
tations importantes  de  l'existence  et  de  la  puis- 
sance des  communes. 

COMMUNS  (Seigneurs  des) ,  de  la  maison  de 
la  Guiche. 

COMONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Cosne  (Beauce) . 


COMPAGNIE  DE  L' ACADIE.  Créée  en  ]  683 
pour  le  commerce  de  pelleteries  de  l'Amérique 
septentrionale,  elle  finit  avec  son  monopole  dont 
le  terme  expirait  en  1703. 

COMPAGNIE  D'AFRIQUE.  Elle  fut  créée  par 
Henri  IV  en  1597  pour  le  commerce  avec  les 
Éiats  barbaresques,  qui  lui  fut  attribué  d'une  ma- 
nière exclusive  par  arrêt  du  conseil  en  date  du 

15  juin  1712.  Elle  ne  prospéra  point.  —  En  1741 
une  nouvelle  compagnie  fut  instituée  par  Louis  XV 
et  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

COMPAGNIE  DU  CANADA.  Fondée  en  1706 
après  la  dissolution  (1703)  de  la  compagnie  de 
l'Acadie,  elle  fut  réunie  en  1717  à' la  compagnie 
d'Occident. 

COMPAGNIE  DE  LA  CHINE.  En  1687  la 
conpagnie  des  Indes-Orientales  céda  son  droit  ex- 
clusif de  commerce  avec  la  Chine  à  une  société 
dirigée  par  un  nommé  Jourdan  et  qui  se  trouva 
supprimée  par  le  fait  de  la  réunion  (mai  1719)  de 
la  compagnie  à  celle  de  l'Occident. 

COMPAGNIE  DE  LA  FRANCE  ÉÛUI- 
NOXIALE.  Fondée  en  1651  pour  la  colonisation 
et  l'exploitation  des  pays  situés  entre  l'Orénoque 
et  le  fleuve  des  Amazones,  une  première  compa- 
gnie échoua  complètement.  Une  seconde  créée  en 
1663  fut  absorbée  l'année  suivante  par  la  compa- 
gnie des  Indes-Occidentales. 

COMPAGNIE  DE  GUINÉE.  Un  édit  de  jan- 
vier 1685  créa  cette  compagnie  et  lui  conféra  le 
privilège  exclusif  du  comrnerce  des  côtes  d'A- 
frique depuis  la  rivière  de  Sierra-Leone  jusqu'au 
Cap.  Ce  commerce,  qui  comprenait  la  traite  des 
nègres ,  fut  déclaré  libre  par  lettres  patentes  du 

16  janvier  1716. 

COMPAGNIE  DES  ÎLES  D'AMÉIÎÎQUE. 
Créée  en  1626,  elle  avait  reçu  du  roi  avec  le  mo- 
nopole du  commerce  la  propriété  de  toutes  les 
îles  qu'elle  mettrait  en  valeur.  Elle  prospéra  pen- 
dant quelques  années.  Mais  le  prix  exorbitant 
qu'elle  fixait  aux  vivres  qu'elle  portait  aux  co- 
lons et  le  bas  prix  auquel  elie  prenait  leurs  mar- 
chandises firent  naître  de  la  part  des  Hollandais 
une  contrebande  active  qui  la  ruina  complète- 
ment; elle  se  liquida  de  1649  à  1651.  Ses  privi- 
lèges passèrent  plus  tard  à  la  compagnie  des 
Indes- Occidentales. 

COMPAGNIE  DES  INDES.  Ce  fut  Law  qui 
la  fît  créer  en  mai  1719  par  la  réunion  des  com- 
pagnies des  Indes-Orientales,  de  la  Chine  et  de 
l'Occident.  Destinée  dans  les  projets  du  célèbre 
financier  à  servir  d'auxiliaire  .  à  sa  banque 
générale ,  elle  fut  investie  des  privilèges  les 
plus  considérables,  et  chargée  d'affaires  immen- 
ses, comme  le  monnayage  pour  neuf  ans,  le  bail 
des  fermes  générales,  etc.,  et  plus  tard  (1720) 
l'administration  générale  de  la  Banque.  Mais 
malgré  son  capital  de  200  millions  elle  ne  tarda 
pas  à  succomber  sous  le  poids  des  engagements 
qu'elle  avait  dû  accepter  et  fut  entraînée  dans  la 
ruine  qui  suivit  les  opérations  de  Lavi'.  Pour  la 
sauver,  on  l'autorisa  à  faire  des  loteries,  et  enfin 
en  juin  1725  on  la  déchargea  de  toutes  les  opéra- 
tions de  la  banque  générale  et  on  la  réduisit  à 
un  but  purement  commercial.  Toutefois  dans  cette 
transformation  elle  ne  fut  guète  plus  heureuse, 
et  les  acquisitions  territoriales  qu'elle  avait  faites, 
à  diverses  époques  dans  l'Inde  lui  devinrent  plus 
onéreuses  que  profitables.  Enfin, malgré  les  puis- 
sants secours  qu'elle  avait  reçus  à  diverses  épo- 
ques du  gouvernement ,  elle  se  trouvait  dans 
une  position  fort  embarrassée  quand,  atiaquée  de 
toutes  parts  par  les  économistes,  elle  vit  ses  pri- 
vilèges suspendus  par  un  arrêt  du  conseil  du  13 
août  1769  qui  déclara  le  commerce  libre.  Le  roi 
se  chargea  de  ses  dettes.  Les  espérances  •  que 
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l'on  avait  conçues  de  cette  grande  mesure  n'ayant 
point  été  réalisées,  on  créa  le  14  avril  1785 
une  nouvelle  compagnie  des  Indes  sur  des  bases 
nouvelles  et  avantageuses,  mais  cinq  ans  plus  tard, 
le  3  avril  1790,  l'Assemblée  constituante  la  sup- 
prima en  décrétant  la  liberté  du  commerce. 

COMPAGNIE  DES  INDES-OCCIDENTALES. 
Fondée  en  mai  1664  pour  l'exploitation  du  com- 
merce de  l'Afrique,  de  la  France  équinoxiale  et 
de  l'Amérique  septentrionale,  elle  ne  prospéra 
guère  et  fut  supprimée  en  décembre  1674. 

COMPAGNIE  DES  INDES  -  ORIENTALES. 
Le  2  juillet  1615  une  déclaration  de  Louis  XIII  ac- 
corda pendant  douze  ans  à  une  compagnie  le  pri- 
vilège exclusif  de  la  navigation  et  du  commerce 
dans  les  ludes-Orientales.  Elle  fit  d'assez  mauvai- 
ses affaires  pour  être  obligée  de  céder  son  privi- 
lège au  roi  ;  et  en  août  1664  Colbert  créa  une 
nouvelle  compagnie  à  laquelle  on  accorda  pour 
cinquante  ans  le  monopole  du  commerce  depuis  le 
cap  de  Bonne-Espérance  Jusqu'en  Chine  et,  outre 
des  avantages  de  tout  genre,  des  prêts  montant  à 
quatre  millions,  qu'en  1675  on  fut  obligé  de  lui 
abandonner.  En  1687  elle  céda  son  privilège  pour 
les  mers  de  Chine  à  une  autre  compagnie,  puis 
enfin  la  totalité  de  son  commerce  à  la  ville  de 
Saint-Malo.  En  1719  elle  fut  réunie  à  la  compa- 
gnie d'Occident  pour  former  la  compagnie  des 
Indes. 

COMPAGNIE  DU  LEVANT.  Instituée  avec 
un  privilège  de  vingt  années  en  1670  pour  le  com- 
merce avec  les  échelles  du  Levant,  elle  laissa  ex- 
pii'er  sans  chercher  à  le  renouveler  le  terme  de  sa 
concession. 

COMPAGNIE  DU  NORD.  Compagnie  créée 
en  juin  1669  pour  commercer  avec  les  pays  du 
nord  de  l'Europe. 

COMPAGNIE  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE. 

Créée  en  1638,  elle  reçut  la  concession  de  la  Nou- 
velle-France (Canada)  et  des  terres  qu'elle  dé- 
couvrirait. Elle  se  ruina  comme  la  compagnie  des 
îles  d'Amérique  et  pour  les  mêmes  causes.  Son 
privilège  passa  (1654)  à  la  coropagnie  des  Indes- 
Occidentales. 

COMPAGNIE  D'OCCIDENT.  Créée  en  1717 
avec  le  monopole  du  commerce  de  la  lousiane 
pour  vingt-cinq  ans,  elle  venait  d'acheter  le  pri- 
vilège de  la  compagnie  du  Sénégal,  quand  elle 
fi;t  réunie,  en  mai  1719,  à  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales. 

COMPAGNIE  DE  SAINT-DOMINGUE.  Fon- 
dée en  septembre  pour  le  défrichement  et  la 
colonisation  d'une  partie  de  l'ile  de  Saint-Domin- 
gue, cette  compagnie,  après  avoir  prospéré  d'a- 
bord, fut  mal  administrée,  et  obligée  en  1720  de 
résigner  son  privilège,  qui  la  même  année  passa 
à  la  compagnie  des  Indes  ;  mais  en  1724  le  com- 
merce avec  l'île  fut  déclaré  libre  pour  tous  les 
Français. 

Co'mpagnie  du  SÉNÉGAL.  Plusieurs  com- 
pagnies furent  successivement  créées  à  partir  de 
1673  pour  commercer  avec  le  Sénégal.  La  der- 
nière n'ayant  pas  été  plus  heureuse  que  ses  de- 
vancières, fut  en  1719  réunie  à  la  compagnie 
d'Occident.  En  1766  le  commerce  avec  le  Sénégal 
fut  déclaré  libre. 

COMPAGNIES  (Grandes).  C'est  le  nom  sous 
lequel  on  désigne  les  puissantes  bandes  de  mer- 
cenaires et  d'aventuriers  de  tous  pays  qui  s'orga- 
nisèrent après  la  bataille  de  Poitiers  (1356)  et 
commirent  en  France  d'épouvantables  ravages. 
•Buguesclin  les  emmena  en  Espagne  en  1364. 
(Voy.  à  ce  sujet  la  dissertation  de  M.  E.  de  Fré- 
ville  dans  le  tome  III  de  la  Biblioth.  de  l'École 
des  chartes.)  —  L'une  d'elles  avait  le  nom  de 
Compagnie  blanche,  à  cause  de  la  croix  blanche 


que  les  soldats  portaient  sur  l'épaule.  Elle  avait 
pour  chef  Arnauld  de  Cervole.  —  Voy.  Cervole. 

compagnon  (P.) ,  voyageur,  mort  à  Paris 
vers  1750.  Facteur  de  la  compagnie  française  du 
Sénégal,  il  explora  à  diverses  reprises 'tout  le 
Bambouck  (1716)  et  est  le  premier  Européen  qui 
ait  fourni  des  notions  certaines  sur  cette  con- 
trée. 

COMP  ANS  ,  seigneurie  de  la  Brie  (Seine-et- 
Marne),  érigée  en  comté  par  lettres  du  2  novem- 
bre 1670  en  faveur  de  Louis  Boucherai.  Elle  passa 
ensuite  à  la  famille  Daguesseau.  = —  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Harlay. 

COMP  ANS  (Jean-Dominique,  comte),  général, 
né  à  Saliès  (Haute-Garonne)  le  22  juin  1769, 
mort  à  Blagnac  (Haute-Garonne)  le  19  novembre 
1845. 

COMPARA ,  localité  de  l'État  de  Venise  où  le 
19  novembre  1796  l'arrière-garde  de  Davidowich 
fut  battue  par  les  Français. 

COMPASSEUR  (Le),  maison  de  Bourgogne, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tarsul,  de  Vitrey, 
d'Alcheu,  de  Courtivron  et  de  Créquy-Montfort. 
(Voy.  le  reg,  V  de  V Armoriai  de  d'Hozier.) 

COMPASSION  DE  LA  VIERGE,  ou  NoTRE- 
DA.ME  nE  Pitié,  nom  donné,  dans  quelques  an- 
ciens actes ,  au  vendredi  de  la  semaine  de  la 
Passion. 

COMPENDIUM,  Compiègne. 

COMPÈRE  (Louis),  contrepointiste,  chanoine 
de  Saint-Quentin,  mort  le  16  août  1518.  =  — 
(Claude-Antoine),  général,  né  à  Châlons  (Marne) 
le  21  mai  1774,  tué  à  la  bataille  de  la  Moskowa  le 

7  septembre  1812. 

COMPIÈGNE,  Compendium,  ville  du  Valois 
(Oise)  qui  fut  une  résidence  royale  sous  les  Méro- 
vingiens et  les  Carlovingiens.  Charles  le  Chauve 
y  fonda  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Corneille.  Com- 
piègne, prise  par  le  duc  de  Bourgogne,  fut  reprise 
sur  lui  en  1415.  Les  Bourguignons  l'assiégèrent 
de  nouveau  (1430)  et  ce  fut  en  la  défendant  que 
Jeanne  d'Arc  fut  faite  prisonnière.  (Voy.  Arc.) 
Louis  XIV  réunit  dans  ses  environs  en  1698  un 
camp  célèbre  par  sa  magnificence. 

11  s'est  tenu  à  Compiègne  quatorze  conciles  : 
22  juin  756;  757,  823,  835,  871  ;  l"  mai  et  8  dé- 
cembre 877;  1085  ;  4  novembre  1193  ;  5  août 
1235;  19  mai  1270  ;  9  avril  1270;  4  janvier  1303  ; 

8  septembre  1329. 

Le  10  juin  1624,  il  y  fut  signé  un  traité  de  sub- 
sides avec  les  Provinces-Unies,  et  le  28  avril  1635 
un  traité  confirmant  les  traités  conclus  précé- 
demment avec  la  Suède. 

Bibliographie  :  A.  Charpentier,  Séjour  royal 
de  Compiègne,  1647,  in-4°  ;  Le  Bouge,  Journal 
du  camp  de  Compiègne,  1761,  in-S"  ;  Lambert  de 
Bailythier,  Compiègne  historique  et  monumental, 
1841-1843,  in-S";  Pellassy  de  l'Ousle,  Histoire 
du  Palais  de  Compiègne  ,  i862,  in-4''. 

COMPOSITION.  Le  système  germanique  des 
compositions  pécuniaires  entre  les  familles  de 
l'auteur  et  de  la  victime  d'un  crime  ou  délit  est 
exposé  au  mot  wehrgeld.  Mais  à  côté  de  ces  ar- 
rangements en  quelque  sorte  privés  bien  qu'ils 
eussent  la  loi  pour  point  de  départ,  on  plaçait  la 
satisfaction  due  à  la  société  représentée  par  le 
roi.  Aussi  le  coupable  était-il  souvent  astreint  à 
payer, au  Irésor  public  une  amende  généralement 
égale  au  wehrgeld  principal.  Le  juge  fixait  lui- 
même  le  taux  de  cette  composition,  quand  la  loi 
avait  négligé  de  le  faire,  et  prenait  un  gage  ou 
exigeait  une  caution  si  le  délinquant  était  hors 
d'état  de  s'acquitter.— Voy.  Fisc. 

COMPS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Vesc  (Dauphiné). 

COMPTANT  (Acquits  de).  Voy.  Acquits. 
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COMPTES  (Chambres  des),  cours  souveraines 
établies  dans  plusieurs  provinces  du  royaume. 
Elles  avaient  jiour  fonctions  de  vérifier  les  comptes 
des  deniers  royaux,  d'enregistrer  et  de  garder  les 
actes  du  domaine  royal  à  la  conservation  duquel 
elles  devaient  veiller  soigneusement,  la  vérifica- 
tion des  lettres  d'anoblissement^  de  bourgeoisie. 
Au  moment  de  leur  suppression  en  septembre  1790, 
elles  étaient  au  nombre  de  onze,  établies  dans  les 
Tilles  suivantes  :  Paris,  Rouen.  Grenoble,  Xantes, 
Aix,  Dole,  Blois,  Pau,  Metz,  Dijon  et  Montpellier. 
Il  y  avait  en  outre  à  Nevers  une  chambre  ducale 
créée  par  les  ducs  de  Ne  vers  pour  la  conservation 
de  leur  domaine  et  de  leurs  revenus. 

Lej  chambres  des  comptes  de  Metz  et  de  Pau 
étaient  réunies  aux  parlements  de  ces  villes,  et 
celles  de  Montpellier  et  de  Rouen  aux  cours  des 
-aides  de  ces  villes. 

Les  chambres  des  comptes  étaient  des  cours 
souveraines  qui  dans  les  cérémonies  marchaient 
à  côté  des  parlements. 

La  chambre  des  comptes  de  Paris,  la  plus  im- 
portante de  toutes,  d'abord  ambulatoire,  avait  été 
rendue  sédentaire  par  Philippe  V  vers  1319.  Elle  se 
composait  d'un  premier  président,  de  douze  pré- 
sidents ,  de  soixante-dix-huit  conseillers  maîtres, 
de  trente-huit  conseillers  correcteurs,  et  de  qua- 
tre-vingt-deux conseillers  auditeurs.  Il  y  avait  en 
outre  un  avocat  général,  un  substitut,  deux  gref- 
fiers en  chef,  un  greffier  plumitif ,  un  premier 
huissier  écuyer,  un  garde  des  livres,  un  trésorier 
payeur  des  épices  et  receveur  des  amendes  ,  un 
payeur  des  gages,  trois  contrôleurs,  trois  contrô- 
leurs du  greff"e,  un  contiôleur  général,  vingt-neuf 
huissiers  et  vingt-neuf  procureurs.  —  Voici  l'in- 
dication de  quelques  édits  et  ordonnances  qui  la 
concernent  : 

o  mars  1356.  les  gens  de  la  chambre  sont  tenus 
de  venir  au  soleil  levant  pour  expédier  les  affaires, 
sous  peine  de  perdre  leurs  offices.  —  19  juillet 
1383,  ceux  d'entre  eux  qui  possèdent  des  flefs 
sont  dispensés  de  suivre  le  roi  à  la  guerre.  — 
10  février  1385,  défense  de  faire  exécuter  les 
mandements  et  les  ordres  que  le  roi  leur  enverra 
lorsqu'ils  seront  contraires  aux  ordonnances  sur 
le  domaine  et  les  eaux  et  forêts.  —  25  juin  l'Ml, 
les  jugements  et  arrêts  de  la  chambre  ne  peuvent 
être  cassés  que  par  le  roi.  —  25  mai  1413,  cor- 
rection de  son  calendrier  où  figurent  des  fêtes 
non  reconnues.  —  11  avril  1459,  elle  est  déclarée 
chambre  souveraine  en  matière  de  finances.  — 
23  novembre  1461,  aucun  appel  n'est  permis  de 
ses  jugements.  —  6  septembre  1500,  les  charges 
de  procureur  en  la  chambre  des  comptes  ne  dé- 
rogent pas  à  la  noblesse.  —  )3  mars  1.533,  ses 
officiers  sont  exempts  du  ban  et  arrière-ban.  — 
Janvier  1645,  concession  du  titre  et  de  la  qualité 
de  nob.'es  aux  officiers  de  la  chambre. 

La  cour  des  comptes  actuelle  a  été  instituée  sous 
l'Empire  par  une  loi  en  date  du  16  septembre  1807. 

COMS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  provençale 
de  Corniis. 

COMTE,  COMTÉ.  Les  Barbares  trouvèrent  en 
pleine  vigueur  dans  la  France  l'institution  des 
comtes,  officiers  supérieurs  auxquels  le  gouver- 
nement impérial  confiait  l'administration  des  pro- 
vinces: ils  la  maintinrent  et  l'étendirent.  Le  comte 
ou  Graf  (grafio)  fut  investi  de  toutes  Iss  attribu- 
tions iinporlantes  dans  une  circonscription  déter- 
minée; il  exerçait  à  la  fois  les  trois  pouvoirs,  mi- 
litaire, civil  et  "judiciaire  .  délégué  immédiat  de  la 
souveraineté  royale.  Le  territoire  à  la  tête  duquel 
étaient  placés  les  comtes  reçut  le  nom  de  comté. 
Ces  puissants  personnages  n'avaient  au-dessus 
d'eux  que  lé  prince,  auquel  ils  rendaient  compte 
de  leur  administration,  et  les  missi  dominici  à  l'é- 


poque carlovingienne.  Aussi  la  tentation  de  l'indé- 
pendance naquit-elle  parmi  eux  de  bonne  heure, 
et  favorisée  par  la  faiblesse  des  successeurs  de 
Charlemagne  ils  l'avaient  conquise  en  réalité 
longtemps  avant  de  l'avoir  fait  passer  dans  la  loi. 
D'abord  ils  disposèrent  de  leur  comté  comme 
d'une  propriété,  puis  ils  le  transmirent  à  leurs 
enfants.  Le  capitulaire  de  Kiersy-sur-Oise  arraché 
par  eux  en  877  àCharles  le  Chauve  sanctionna  leur 
usurpation.  Dès  le  siècle  suivant  le  comte  avait 
cessé  d'être  un  officier  de  l'État,  pour  devenir  un 
seigneur  local,  et  le  comté  ne  se  rattachait  plus  à 
la  nation  que  par  les  liens  plus  ou  moins  étroits 
de  la  suzeraineté  féodale.  Dans  la  décadence  du 
régime  ainsi  iîiauguré  quelques  publicistes,  sé- 
duits sans  doute  par  l'attrait  de  la  symétrie, 
imaginèrent  n'établir  une  gradation  hiérarchique 
entre  les  titres  conservés  par  les  anciens  digni- 
taires de  l'empire  carlovingien.  C'est  ainsi  qu'ils 
ont  placé  les  comtes  après  les  princes,  les  ducs 
et  les  marquis.  Mais  ces  distinctions,  démenties 
par  l'histoire ,  n'ont  rien  eu  de  sérieux  avant 
les  temps  modernes.  Il  faut  prendre  garde  aussi 
que  les  anciens  officiers  de  l'État  qui  transmirent 
héréditairement  leur  qualification  de  comtes, 
n'exercèrent  pas  toujours  leur  juridiction  sei- 
gneuriale dans  un  comté  ,  de  sorte  que ,  après^ 
leurs  usurpations,  le  territoire  devenu  leur  sei- 
gneurie ne  fut  pas  d'abord  désigné  sous  ce  titré. 
Cette  remarque  applicable  au  ix'  siècle  est  vraie 
même  pour  le  x",  dans  une  certaine  mesure.  Ainsi 
les  seigneurs  de  Turenne  étaient  comtes  hérédi- 
taires à  l'époque  dont  nous  parlons,  et  il  n'exis- 
tait point  de  comté  du  nom  de  Turenne. 

Les  avoués  de  certaines  églises  cathédrales  por- 
tèrent au  moyen  âge  le  titre  de  comtes  ;  mais  ils. 
ne  le  transmettaient  pas.  Ils  tenaient  leurs  pou- 
voirs de  l'évê  iue.  Cela  eut  lieu  surtout  en  pays 
d'empire,  notamment  à  Cambrai  et  à  Verdun. 

Napoléon,  ayant  rétabli  les  titres,  dits  féodaux, 
(abolis  par  l'Assemblée  constituante  dans  la  fa- 
meuse nuit  du  4  août),  mais  à  un  point  de  vue  ho- 
norifique seulement,  créa  entre  eux  une  hiérarchie 
dans  laquelle  les  comtes  occupaient  le  troisième, 
échelon.  Étaient  comtes  d'après  l'art.  4  du  pre- 
mier statut  du  ]"mars  1808  tous  les  sénateurs, 
conseillers  d'État  à  vie,  cardinaux  et  archevêques 
de  l'Empire.  De  plus  le  titre  de  comte  fut  donné 
à  un  très-grand  nombre  de  généraux,  et  même 
exceptionnellement  à  des  officiers  d'un  grade  in- 
férieur. La  transmissibilité  du  titre  par  ordre  de 
primogéniture  était  attachée  à  l'obtention  de  let- 
tres patentes.  Quatre  cent  cinquante  personnes 
environ  s'en  firent  délivrer  pendant  la  durée  de 
l'Empire. 

COMTES  B^U  PAIiAI-S.  Les  comtes  du  palais,_ 
appelés  aussi  palatins,  étaient  investis  d'une 
haute  juridiction  sur  les  officiers  qui  peuplaient 
la  cour,  et  en  toute  affaire  qui  intéressait  direc- 
tement la  dignité  royale  oa  l'utilité  publique.  Ils 
avaient  des  assesseurs  nommés  échevins  du  pa- 
lais. Comme  les  pouvoirs  auxquels  cette  fonction- 
donnait  naissance  étaient  fort  considérables  ,  les 
rois  résolurent  d'amoindrir  la  charge  des  comtes 
palatins  en  reportant  une  partie  de  leurs  attribu- 
tions entre  les  mains  du  sénéchal.  Leur  titre^ 
même  finit  par  s'éteindre  sous  le  premier  règne 
de  la  troisième  dynastie  ;  toutefois  les  documents 
contemporains  nous  font  connaître  les  noms  de 
quelques  personnages  qui  en  furent  encore  re- 
vêtus au  XI'  siècle. 

COMTÉ  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison  de- 
Bernes  (Beauvaisis). 

COMTÉ  (La).  Voy.  Franche-Comté. 

COMTE  (Louis  le),  sculpteur,  né  à  Boulogne 
près  Paris,  en  1643,  mort  en  1705. 
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COMTE  (François- Charles-Louis),  publiciste. 
membre  (1831),  puis  (1832)  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  sciences  morales,  né  à  Sainte- 
Éminie  (Lozère)  le  23  août  1782,  mort  à  Paris  le 

13  avril  1837.  11  fonda  en  1814  avec  Dunoyer  le 
iournal  libéral  le  Censeur,  qui  se  réunit  en  1820 
au  Courrier  Français.  La  même  année,  il  fut  con- 
damné à  deux  ans"  de  prison  et  2000  francs  d'a- 
mende, passa  alors  en  Suisse,  mais  son  expulsion 
ayant  été  demandée,  il  se  retira  en  Angleterre. 
En  1831  il  fut  envoyé  par  le  collège  de  Mamers 
comme  député  de  l'opposition  à  la  Chambre,  où  il 
siégea  jusqu'à  sa  mort. 

COMTE  (Auguste),  célèbre  philosophe,  géomè- 
tre, créateur  de  la  doctrine  du  positivisme ,  né  à 
Montpellier  le  12  janvier  1798,  mort  à  Parias  au 
mois  de  décembre  1857.  H  entra  (1814)  à  l'Ecole 
polytechnique  où  en  1832  il  fut  nommé  répétiteur. 
Il  devint  plus  tard  examinateur  pour  l'admission 
à  cette  école.  —  Système  de  politique  positive, 
1822,  in-8°;  Discours  sur  Vensemble  du  positi- 
visme, 184î^,  in-8°;  Système  de  politique  positive , 
1851-54,  iii-8°;  Cours  de  philosophie  positive, 
1839-1842  (inachevé),  6  voL  in-8°.  Ses  disciples 
forment  à  Paris  une  association ,  ou  pour  mieux 
dire  une  secte,  dans  le  but  de  propager  ses  doctri- 
nes qui  ont  été  exposées  de  la  manière  la  plus  re- 
marquable dans  divers  écrits  de  M.  Littré.  Elles 
ont  trouvé  de  nombreux  adhérents  à  l'étranger,  et 
surtout  en  Amérique. 

COMTE-DAUPHIN,  titre  que  porta  dans  sa 
jeunesse  Gilbert  de  Bourbon  ,  comte  de  IMontpen- 
sier,  père  du  connétable  de  Bourbon. 

COMTÉ-PAIRIE.  Voy.  Pairie. 

COMTÉ  VENAISSIN  OU  COMTAT,  ComitatUS 
enassinus,  province  de  France,  bornée  au  N.  et 
au  N.  E.  par  le  Dauphiné,  au  S.  par  la  Durance, 
à  TE.  par  la  Provence,  à  VO.  par  le  Rhône.  11  avait 

14  lieues  de  long  sur  environ  9  de  large.  Capi- 
tale Carpentras.—  Il  forme  aujourd'hui  une  pariie 
du  département  de  Vaucluse. 

Le  Comté-Venaissin  anciennement  habité  par  les 
Cavares  et  qui  fit  partie  de  la  Provence,  passa  des 
comtes  de  Provence  aux  comtes  de  Toulouse.  Cédé 
aux  papes  d'abord  par  Raymond  VII  comte  de  Tou- 
louse en  1218,  puis  de  nouveau  par  Philippe  le 
Hardi  en  1274,  il  ne  fut  réuni  à  la  France  qu'en 
1793.  Malgré  cette  cession,  les  habitants  du  Com- 
tat,  ie3  Comtadins,  jouirent  jusqu'à  la  Révolution 
du  privilège  d'être  réputés  naturels  français  et 
regnicoles. 

BiBLioGBAPHiE  :  Achard,  Dictionnaire  de  Pro- 
vence et  du  Comtat-Venaissin,  1785,  4  vol.  in-4°; 
Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du  Comté- 
Venaissin,  1743-17.50.  4  vol.  in-4°. 

COMTOR.  Ce  mot' indiquait  en  Gévaudan,  en 
Auvergne  et  en  Rouergue,  au  xi"  siècle,  des  vas- 
saux relevant  d'un  comte,  inférieurs  au  vicomte, 
mais  supérieurs  aux  autres  seigneurs. 

CONAN  I",  dit  le  Tors,  comte  de  Rennes,  mort 
le  27  juin  992.  11  était  fils  de  Juhel  Bérenger, 
comte  de  Rennes.  Tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu 
dans  une  guerre  avec  Guerech,  comte  et  évêque 
de  Nantes,  il  le  fit,  dit-on,  empoisonner,  envahit 
ses  États  et  étendit  sa  suzeraineté  sur  toute  la  Bre- 
tagne. Ayant  engagé  les  hostilités  avec  Foulques 
Nerra,  comte  d'Anjou,  il  fut  vaincu  et  tué  à  la 
bataille  de  Conquereuil. 

CONAN  II,  duc  de  Bretagne,  né  en  1040,  mort 
le  11  septembre  1066.  Il  avait  trois  mois  quand 
son  père,  Alain  III,  mourut.  Enlevé  à  sa  mère  par 
son  oncle  Eudes,  comte  de  Penthiè\Te,  il  fut  dé- 
livré par  les  seigneurs  bretons.  Devenu  majeur 
(1057),  il  battit  Eudes  et  (1062)  son  fils  Geoffroy, 
guerroya  contre  Guillaumie  le  Conquérant  et,  s'il 
laut  en  croire  le  témoignage  plus  que  suspect 


de  Guillaume  de  Jumièges,  mourut  empoisonné.  Il 
eut  pour  successeur  Hoël  V. 

CONAN  m,  dit  le  Gros,  duc  de  Bretagne,  né 
en  1089,  mort  le  17  septembre  1148.  11  succéda  à 
son  père  Alain  Fergent  (.1112),  convoqua  un  con- 
cile à  Nantes  (1 127)  et  passa  une  partie  de  son  rè- 
gne à  guerroyer  contre  les  seigneurs  bretons.  Il 
eut  pour  successeurs' Eudes  et  Hoël  VI. 

CONAN  IV,  dit  le  Petit,  duc  de  Bretagne,  né 
vers  1137,  mort  le  20  février  1171.  11  était  fils 
d'Alain  le  Noir  comte  de  Richement,  et  de  Ber- 
the,  fille  de  Conan  111.  Sa  mère,  veuve  en  ll-'iG, 
s'était  remariée  à  Eudes  II,  comte  de  Penthièvre, 
qui  à  la  faveur  de  ce  mariage  avait  succédé  à 
Conan  III.  Conan  IV  ayant  revendiqué  ses  droits 
les  armes  à  la  main  fut  battu  (1154),  se  retira 
près  de  son  oncle  Henri  11  roi  d'Angleterre,  et 
grâce  à  son  secours  il  put  l'année  suivante  recon- 
quérir ses  États.  En  1158  il  s'empara  de  Nantes 
dont  le  comte,  Geofi'roy,  frère  de  Henri  II,  venait 
de  mourir.  Mais  il  en  fut  dépouillé  peu  après  par 
le  roi  d'Angleterre  qu'il  appela  à  son  secours  con- 
tre ses  vassaux  révoltés  et  auquel  (1166)  il  aban- 
donna la  souveraineté  de  la  Bretagne  en  ne  se 
réservant  que  le  comté  de  Guingamp.  Geoffroy  II 
lui  succéda. 

CONANTES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Chaumont. 

CONARDS.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait  à 
Rouen  aux  membres  d'une  confrérie  joyeuse  pos- 
sédant le  privilège,  reconnu  par  le  parlement  qui 
le  confirmait  tous  les  ans,  de  pouvoir  seuls  se 
masquer  au  carnaval  et  de  vendre  à  d'autres  l'au- 
torisation d'en  faire  autant.  Leur  chef  prenait  le 
titre  d'ahbé.  {Voy.YHistoire  des  Couards  de  Rouen 
par  A.  Floquet,  dans  le  tome  I  de  la  Bibliotlièque 
de  l'École  des  chartes.) 

CONAS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Lau- 
zières. 

CONCARNEUM,  Concarneau. 

CONCEIL,  famille  originaire  d'Italie  et  établie 
d'abord  en  Languedoc,  puis  dans  le  Comté-Venais- 
sin. D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Roman 
et  de  la  Condamine.  (Voy.  Pithon-Curt,  Histoire 
de  la  noblesse  du  Comtat.) 

CONCHES,  ConchcV,  Castellio,  ville  de  Nor- 
mandie (Eure)  où  se  trouvait  une  célèbre  abbaye 
de  bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
diocèse  d'Évreux,  fondée  vers  1050  par  Raoul,  sire 
de  Toesny  et  de  Conches.  — Confisquée  sur  la  mai- 
son de  Toesny  par  Philippe  Auguste,  la  ville  de 
Conches  passa  à  la  maison  de  Courtenay,  et  celle 
d'Artois  sur  laquelle  elle  fut  encore  confisquée,  fut 
donnée  à  Charles  d'Évreux  roi  de  Navarre  (1354), 
puis  réunie  à  la  couronne.  La  vicomté  de  Conches 
érigée  en  comté  par  lettres  du  25  janvier  1627,  fut 
donnée  à  Marie  de  Luxembourg  (1530).  puis  à 
François  d'Alençon  (1569).  Au  dernier  siècle  elle 
faisait  partie  du  comté  d'Évreux  donné  à  la  mai- 
son de  Bouillon. 

CONCIERGE  OU  BAILLI  DU  PALAIS.  Le 
concierge  du  palais  fut  au  moyen  âge  un  magis  • 
trat  investi  par  le  roi  de  la  juridiction  moyenne 
et  basse  dans  l'enclos  du  palais  etdans  le  faubourg 
Saint-Jacques  qui  comprenait  le  fief  de  Saint- 
André.  11  reçut  de  Philippe  de  Valois  en  1348  le 
litre  de  baillL  Dix  ans  plus  tard,  Charles  V,  alors 
régent,  lui  donna  la  connaissance  de  tous  les  dé- 
lits commis  au  palais,  ainsi  que  celle  des  procès 
nés  des  contrats  qui  y  étaient  passés;  il  lui  ac- 
cordait en  même  temps  les  épaves  qui  s'y  pou- 
vaient rencontrer,  avec  le  cbantelage  du  vin  dans 
l'étendue  de  sa  juridiction.  Le  bailli  ou  concierge 
du  palais  avait  en  outre  la  direction  des  gardes_  et 
des  portiers  ;  ses  fonctions  furent  supprimées 
sous  Charles  Vl  en  1416.  Mais  elles  furent  réta- 
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blies  dans  ia  suite  et  se  maintinrent  jusqu'à  la 
Bévolutioii. 

CONCILES.  Depuis  l'établissement  du  christia- 
nisme il  s'est  tenu  dans  les  Gaules  et  en  France  un 
très-grand  nombre  de  conciles  nationaux  ou  pro- 
vinciaux, sans  compter  deux  conciles  généraux. 
En  voici  ia  liste  chronologique.  Nous  n'y  avons 
mentionné  quejusqu'à  la  fin  du ix° siècle  les  con- 
ciles réunis  dans  les  pays  qui,  à  la  suite  du  par- 
tage de  l'empire  carlovingien,  ont  cessé  de  faire 
partie  de  la  France. 

Vers  197,  Lyon.  —  314,  Arles.  —  353  ou  354, 
Arles.— 355,  Poitiers  ou  Toulouse. — 356,  Béziers. 

—  360,  Paris.  —  374,  Valence.  —  Vers  384,  Bor- 
deaux.—385,  Trêves. —  Vers  389,  Nîmes.  —  429, 
Troyes.  —  439,  Riez.  —  441,  Orange.  —  442, 
Vaison,  Arles.  —  444,  Besançon.  —  451,  Arles. 

—  453,  Angers.  —  455,  Arles.  —  461,  Tours.  — 
463,  Arles.  —  Vers  465,  Vannes.  —  470,  Chalon- 
sur-Saône.  —  473,  Bourges.  —  474,  Vienne.  — 
Vers  475,  Arles,  Lyon.  —  500  ou  501,  Lyon.  — 
506,  Agde.  —  511,  Orléans.  —  517,  Lyon,  Albon. 

—  523,  Agaune.  —  524,  Arles. — 527,  Carpentras. 

—  529,  Orange,  Vaison.  —  530,  Valence.  —  533, 
Orléans.  —  535,  Clermont  en  Auvergne.  —  538, 
Orléans.  —  541,  Orléans.  —  549,  Orléans,  Cler- 
mont en  Auvergne.  —  550,  TouL  —  561,  Paris.— 
554,  Arles.  —  557,  Paris.  —562,  Saintes.  —  566, 
Lyon.  —  566  ou  557,  Tours.  —  573,  Paris.  — 577, 
Paris.  —  579,  Chàlon-sur-Saône.  —  580,  Braine. 

—  Vers  582,  Mâcon.  —  583,  Lyon.  —  Vers  585,- 
Valence.  —  585,  Màcon.  —  Vers  586,  Auxerre.  — 
Vers  587,  Clermont  en  Auvergne. —  589,Narbonne. 

—  590,  Poitiers ,  iVIetz  et  Gabalitanum  (daris  le 
Gévaudan).  —  594,  Châlon-sur-Saône.  — Vers  601, 
Sens.  —  603,  Châlon-sur-Saône.  —  615,  Paris.  — 
Vers  624,  Màcon.  —  625,  Reims.  —  628,  Clichy 
près  Paris.  —  Vers  634,  Orléans.  —  636.' Clichy. 

—  Vers  642 ,  Orléans.  —  Vers  643  ou  644,  Châlon- 
sur-Saône.  —  653,  Clichy.  —  659,  iVIalay-le-Roi 
près  Sens.  —  Vers  660,  Nantes.  —  673,  Bordeaux. 

—  676,  Crécy.en  Ponthieu.  —  677,  Morlay  ou 
Morley  (Meuse).  —  Vers  678  et  679,  localités  in- 
connues. —  689,  Rouen.  —  Vers  700 ,  Worms.  — 
743,  Lestines  (Nord).  -^  744,  Soissons.  —  752  ou 
753,  Mayence.  —  753,  Verberie ,  IVIetz.  —  755, 
Ver  ou  Vern,  Vernum  (entre  Paris  et  Compiègne). 

—  756,  Compiègne.  —  765,  Attigny.  —  767,  Gen- 
tilly  près  Paris.  —  782,  Cologne.  —  788,  Ingel- 
heim  près  Mayence.  —  791,  Narbonne.  —  796, 
Tours  (probablement).  —  799,  Aix-la-Chapelle.  — 
803,  Aix-la-Chapelle.  —  809,  Aix-la-Chapelle.  — 
813,  Arles,  Reims,  Mayence,  Châlon-sur-Saône, 
Tours,  Aix-la-Chapelle.  —  814,  Noyon.  —  816  et 
817,  Aix-la-Chapelle.  —  821,  Thionville.  —  822, 
Attigny.  —  823,  Compiègne.  —  825,  Paris,  Aix-la- 
Chapelle.— 826,  Ingelheim.— 829,  Paris,  Mayence, 
Lyon,  Toulouse,  Worms,  Lyon.  —  830,  Nimègue. 

—  832,  Saint-Denis.  —  833,  Compiègne.  —  834, 
Saint-Denis.  —  835,  Thionville.  —  835,  Crémieu 
[Stramiacum).  —  836  et  838,  Aix-la-Chapelle.  — 
838,  Quierzy.  —  839,  Chàlon-sur-Saône.  —  840, 
Ingelheim.  —  842,  Aix-la-Chapelle.  —  843,  Cou- 
léne  dans  le  Maine,  ou  Coulaine  en  Touraine  {in 
villa  Colonia)  ;  Loire  près  d'Angers,  Germigny 
dans  l'Orléanais.  —  844,  Thionville,  Vern.  —  845, 
Beauvais,  Meaux.  —  846,  Paris,  Sens.  —  847, 
Mayence.— 848,  Mayence,  Limoges,  Redon,  Lyon. 

—  849,  Quierzy,  Gharlres,  Paris.  —  850,  Moret. 

—  852,  Mayence.  —  853,  Soissons,  Quierzy,  Pa- 
ns, Verberie.  —  855,  Valence,  Bonœuil.  —  857, 
Quierzy,  Mayence,  Worms.— 858,  Quierzy,  Tours. 

—  859,  près  de  Langres,  Metz,  Toul  ou  Savonniè- 
res.  —  860,  Aix-la-Chapelle,  Coblentz,  Mayence, 
Toul  ou  Tusey.  —  861,  Soissons.  —  861,  Pitres. 
— •  862,  Soissons,  Aix-la-Chapelle.  —  863,  Senlis. 


Metz,  Verberie.  —  864,  Pitres.  —  865,  Attigny. 

—  866,  Soissons.  —867,  Troyes.  —  868,  Worms. 

—  Vers  868,  localité  inconnue.  —  869,  Verberie, 
Pitres,  Meiz.  —  870,  Vienne,  Attigny,  Cologne. 

—  871,  Douzy,  Compiègne.  —  873,  Senlis,  Colo- 
gne. —  874,  Reims.  —  876,  Pontion.  —  877,  Com- 
piègne. —  878,  dans  la  Neustrie;  Troyes.  —  879, 
Mantaille.  —  881,  Fîmes.  —  886,  Châlon-sur- 
Saône.  —  887,  Cologne,  Port.  —  888,  Mayence, 
Agaune  ou  Saint-Maurice  (Valais),  Metz.  —  890, 
Valence.  —  891,  Meuse-sur-Loire.  —  892,  Vienne. 

—  893,  Reims.  —  894,  Châlon-sur-Saône.  —  895, 
Tribur.  —  900,  Reims.  —  902,  Azille  ou  Asillan. 

—  90T,  Saint-Tiberi.  —  909,  Vonquières,  Troly. 

—  912,  Tours.  —  921,  Troly.  —  923,  Reims.  — 
935,  Fîmes.  —  941,  Soissons.  —  947,  Narbonne, 
Verdun.  —  948,  Mouzon,  Laon.  —  972,  Mont-. 
Sainte-Marie.  —  975,  987,  988,  .Reims.  —  988, 
Senlis.  —  Vers  989,  Charroux.  —  Vers  990,  Nar- 
bonne. —  991,  Saint-Basle  près  de  Reims.  —  993, 
Reims.  — 994,  Anse.— 995,  Mouzon. —996,  Saint- 
Denis.  —  Vers  1000,  Poitiers.  —  1003,  Thionville. 

—  1022,  Orléans.  —  1022  ou  1023,  Airy.  —  1023, 
Poitiers.  —  1024,  Paris.  —  1025,  Arras,  Anse.  — 
1027  ou  1028,  Charroux.  —  1029,  Limoges.— 
1031,  Bourges,  Limoges;  plusieurs  dans  les  pro- 
vinces d'Arles  et  de  Lyon.  —  1041  ou  1065,  Tuluje 
dans  le  diocèse  d'Elne  et  divers  autres  conciles. 

—  1042,  Saint-Gilles.  —  1043,  Narbonne  (deux). 

—  1047,  Tuluje.  —  1048,  Sens.  -  1049.  Reims, 
Rouen.  —  1050,  Brionne,  Paris,  Saint-Gilles.  — 
1051,Sablac  (concile  supposé).  —  1054,  Narbonne. 

—  1055,  Lyon,  Tours,  Lisieux,  Rouen,  Narbonne, 
Angers.  —  1056,  Toulouse.  —  1059,  Arles.  — 1060, 
Vienne,  Tours,  Toulouse.  —  1063,  Chàlon-sur- 
Saône.  —  1065  (ou  1041),  Tuluje.  —  1068,  Auch, 
Toulouse.  —  1070,  Anse.  —  1072,  Châlon-sur- 
Saône,  Rouen.  —  1073,  Rouen,  Chalon-sur-Saône. 

—  1074,  Poitiers,  Rouen,  Paris.  —  1077,  Dijon, 
Autun.  —  1078,  Poitiers.  —  1079,  Toulouse,  Lyon 
(ou  1080).  —  1080,  Lillebonne,  Avignon,  Bor- 
deaux. —  1081,  Issoudun.  —  1085,  Compiègne. 

—  1090,  Toulouse.  —  1091,  Narbonne.  —  1091  ou 
1092,  Ëtampes.  —  1092,  Soissons,  Reims.  —  1094, 
Reims,  Autun.  —  1095,  Clermont  en  Auvergne. — 
1096,  Rouen,  Saintes,  Tours,  Nîmes.  —  1097, 
Reims.  —  1099,  Saint-Omer.  —  1100,  Valence, 
Poitiers,  Anse.  —  1104,  Troyes,  Baugency,  Paris. 

—  1105,  Reims. —  1106,  Poitiers,  Lisieux.  —  1 107, 
Troyes.  —  1109,  Reims  (concile  supposé).  —  1112, 
Anse,  Vienne,  Aix  en  Provence.  —  1114,  Beau- 
vais. —  1115,  Soissons,  Reims,  Tournus.  —  1116, 
dans  le  diocèse  de  Langres,  Dijon.  —  1118,  Tou- 
louse, Rouen,  Vienne.  —  1119,  Toulouse,  Reims, 
Rouen.  —  1120,  Beauvais..—  1121,  Soissons.  — 
1124,  Chartres,  Clermont,  Beauvais,  Vienne.  — 
Vers  1127,  Nantes.  —  1128,  Troyes,  Rouen.  — 
1129,  Paris.  Châlons-sur-Marne.  —  1129  ou  1130, 
Toulouse.  —  1130,  Puy-en-Velay,  Étampes,  Cler- 
mont en  Auvergne.  —  1131,  Reims.  — 1 132,  Creis- 
sans.  —  1133,  Jouarre.  —  1140,  Sens.  —  1142, 
Lagny.  —  1146,  Vezelay,  Chartres.  —  1147,  Pa- 
ris. —  1148,  Reims.  —  1152,  Beaugency.  — 1155, 
Soissons.  —  1156,  Reims.  —  1161,  Neuf-Marché, 
Beauvais,  Toulouse.  —  1162,  Montpellier.  —  1163, 
Tours. —  1164,  Reims.  — 1165,  Lombers.  —  1172, 
Avranches.  —  1176,  Lombers.  —  1181,  Puy-en- 
Velay.  —  1182,  Limoges.  — 1185,  Paris.  —  1186, 
Charroux.  —  1187,  Mouzon.  —  1188,  près  de  Gi- 
sors,  Paris,  Mans.  —  1190,  Rouen.  —  1193,  Com- 
piègne. —  1195,  Montpellier.  —1196,  Paris.— 
1198,  Sens  —1199,  Dijon.  —  1200,  Vienne,  Nesle. 

—  1201,  Soissons,  Paris.  —  120i,  Meaux.—  1205, 
Arles.  —  1209,  Montélimar,  Valence,  Saint-Gilles, 
Avignon,  —  1210,  Saint-Gilles,  Paris.  —  1211, 
Narbonne,  Arles.  — 1212,  Paris,  Pamiers.  — 1213, 
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Lavaur.  —  1215,  Montpellier,  Paris.  —1216,  Me- 
lun.  —  1219  (ou  1229),  Toulouse.  —  1223,  Bouen, 
Paris.  —  1224,  Montpellier.  —  1225,  Paris,  Melun, 
Bourges.  —  1226,  Paris.  —  1227,  Narbonne.  — 
1228  ou  1229,  Meaux  et  Paris.  —  1229,  Toulouse 
(suivant  quelques-uns  en  1129  et  1219).  —  1231, 
CMteau-Gontier,  Rouen. —  1233,  Noyon.  — 1234, 
Béziers,  Arles.  —  1235,  Narbonne,  Reims,  Com- 
piègne,  Senlis.  —  1236,  Tours.  —  1238,  Cognac. 

—  1239,  Tours,  Saint -Quentin,  Sens.  —  1240, 
Meaux,  Laval.  — 1243,  Béziers.  —  1244 (ou  1235), 
Narbonne.  —  1245,  Lyon  (treizième  concile  géné- 
ral). —  1246,  Béziers.  —  1247,  Étampes.  —  1248, 
Paris,  Valence.  —  1251,  Provins,  L'isle  (Comtat- 
V.enaissin).  —  1252,  Sens.  —  1253,  Paris,  Sau- 
mur.  —  1254,  Château-Gontier.  —  1256,  Albi, 
Bordeaux,  Paris.  —  1256,  Paris,  Sens  (deux).  — 
1258,  Ruffec,  Montpellier.  —  1260,  Paris,  Cognac. 

—  1260,  ou  1261 ,  Arles.  —  1261,  Paris.  —  1262, 
Cognac.  —  1263,  localité  inconnue,  Paris.— 1264, 
Nantes,  Paris,  Boulogne.  —  1267,  Pont-Audemer. 

—  1268,  Chàteau-Goutier.  —  1269,  Sens.  —  1270, 
Compiègne,  Avignon.  —  1271,  Saint-Quentin.  — 
1273,  Rennes.  —  1274,  Lyon  (quatorzième  con- 
cile général).  —  1275,  Arles.  —  1276,  Saumur, 
Bourges.  —  1278,  Langeais,  Compiègne.  —  1279, 
Pont-Audemer,  Béziers,  Avignon,  Angers. — 1280, 
Bourges,  Sens.  —  1281,  Paris.  —  1282,  Avignon, 
Saintes,  Tours.  —  1286,  Riez,  Bourges.  —  1287, 
Reims.  —  1288,  Tlsle  (Comté-Venaissin).  —1294, 
Saumur.— 1299,  Rouen,  Béziers.  —  1300,  Aucb. 

—  1301,  Melun,  Reims.  —  1302,  Paris,  Reims. 

—  1303,  Compiègne,  Paris,  Cambrai. — 1308,  Aucb. 

—  1310,  Paris,  Senlis.  —  1311  et  1312,  Vienne 
(quinzième  concile  général).  —  1314,  Paris.  — 
1315,  Saumur,  Senlis.  —  1318,  Senlis.  —  1320, 
ï^ens.  —  1324,  Paris.  —  1326,  Senlis,  Avignon, 
Marciac.  —  1327,  Ruffec,  Avignon.  —  1329,  Com- 
piègne. —  1330,  Marciac.  — 1335,  Prieuré  du  Pré 
ou  de  Bonne-Nouvelle,  près  Rouen.  —  1336,  Bour- 
ges, Château-Gontier.  —  1337,  Avignon.  —  1344, 
Noyon.  —  1347,  Paris.  —  1351,  Béziers.  —  1365, 
Apt.  —  1366,  Angers.  —  1368,  Lavaur.  —  1374, 
Narbonne.  —  1383,  Cambrai.  —  1395,  Paris.  — 
1398,  Paris.  —  1404,  1406,  Paris. —  1408,  Paris, 
Perpignan.  —  1429,  Paris.  —  1431,  Nantes.  — 
1438,  1440,  Bourges.  —  1445,  Rouen.  —  1448, 
Angers.  —  1455,  Soissons.  —  1457,  Avignon.  — 
1485,  Sens.  —  1510,  Tours.  —  1528,  Paris,  Bour- 
ges, Lyon.  —  1548,  Boulogne.  —  1551 ,  Narbonne. 

—  1557,  Vienne.  —  1564,  Reims.  —  1565,  Reims, 
Cambrai.  —  1569,  Avignon.  —  1581,  Rouen.  — 
1583,  Reims,  Tours,  Embrun.  —  1584,  Bourges. 

—  1585,Aix.  —  1586,  Cambrai. —1590,  Toulouse. 

—  1594,  1606,  Avignon.  —  1609,  Narbonne.  — 
1610,  Grasse.  —  1612,  Paris,  Aix.  —  1624,  Bor- 
deaux. —  Î635,  Narbonne.  —  1668,  Avignon.  — 
1671,  Narbonne.  —  16B2,  Paris-,  c'est  la  célèbre 
assemblée  où  Bossu  et  fit  adopter  parle  clergé  une 
déclaration  en  quatre  articles,  relative  aux  liber- 
tés de  l'Église  gallicane.— 1704,  Toulon.—  1727, 
Embrun.  —  Sous  la  République ,  de  1797  à  1801 
inclusivement,  les  évêques  constitutionnels  tinrent 
environ  soixante  synodes  et  huit  conciles  métro- 
politains (Besançon,  Bourges,  Rouen,  Lyon,  Reims, 
Rennes,  Aix  et  Carcassonne);  aucune  de  ces  as- 
semblées n'est  reconnue  par  l'Église.  En  1811, 
Napoléon  réunit  à  Paris  un  concile  national  pré- 
sidé par  le  cardinal  Fesch.  Ouvert  le  9  juin  il  fut 
dissous  le  10  juillet,  et  rassemblé  de  nouveau  le 
5  août.  —  Dans  ces  dernières  années  ,  il  s'est 
tenu  quelques  conciles  provinciaux.  (Voy.  la  Collec- 
tion des  conciles  par  Labbe,  VArt  de  vérifier  les 
Dates  et  le  Dictionnaire  des  Conciles  dans  VEncy- 
clopédie  théologique  de  l'abbè  Migne.) 

CONOiNI  (Concino),  comte  délia  Penna,  dit 


le  Maréchal  d'Ancre,  né  à  Florence,  assassiné 
sur  le  pont-levisdu  Louvre  le  24  avril  1617.  Petit- 
fils  d'un  secrétaire  d'État  du  grand  duc  Côme  et 
fils  d'un  notaire  de  Florence,  il  mena  une  vie 
d'aventurier  en  Italie  et,  venu  en  France  à  la  suite 
de  Marie  de  Médicis,  il  parvint  à  épouser  Leo- 
nora  Dori,  dite  Galigai,  fille  de  la  nourrice  de  la 
reine  et  qui  exerçait  un  empire  presque  absolu 
sur  l'esprit  de  la  princesse.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  sa  faveur  s'accrut  de  jour  en  jour.  En 
septembre  1610,  il  fut  créé  marqnis  d'Ancre,  lieu- 
tenant général  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  puis  gou- 
verneur de  la  ville  et  citadelle  d'Amiens ,  de  Nor- 
mandie et  en  février  1614  maréchal  de  France. 
Son  influence  diminua  avec  l'autorité  de  la  reine 
mère  et  il  songea  un  instant  à  se  retirer  en  Italie 
pour  y  jouir  des  biens  immenses  qu'il  avait  amas- 
sés; mais  sa  femme  s'y  opposa.  La  haine  que  la 
nation  entière  lui  portait  et  que  ses  insolences  et 
ses  exactions  avaient  justement  provoquée,  les 
intrigues  de  Luynes  déterminèrent  Louis  XIII  à 
le  faire  assassiner.  Vitry  qui  se  chargea  du  meur- 
tre reçut  pour  récompense  le  bâton  de  maréchal. 
Le  corps  de  Concini  fut  quelques  jours  après  dé- 
terré par  la  populace,  trainé  par  les  rues  et  brûlé  sur 
le  Pont-Neuf.  Sa  femme,  arrêtée  immédiatement, 
fut  jugée  par  le  parlement  qui  la  condamna  au 
feu  comme  sorcière.  Le  8  juillet  1617  elle  fut 
traînée  au  supplice.  On  lui  accorda  seulement  la 
grâce  d'être  décapitée  avant  d'être  livrée  aux 
flammes. 

CONCOLITAN,  chef  gësate  qui  fut  vaincu  et 
pris  par  les  Romains  vers  285  avant  J.  C.  Après 
avoir  figuré  au  triomphe  de  son  vainqueur  il  finit 
ses  jours  en  prison.  — Voy.  Aneboeste. 

CONCORDAT.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
aux  traités  conclus  avec  la  papauté  pour  le  règle- 
ment des  affaires  ecclésiastiques.  Le  premier  fut 
conclu  par  François  l"  avec  Léon  X  le  18  août 
1516.  Comme  oii  l'a  dit  avec  raison,  les  deux 
souverains  se  donnèrent  mutuellement  ce  qui  ne 
leur  appartenait  pas.  Le  roi  renonça  à  demander 
la  convocation  d'un  concile  général  tous  les  dix 
ans  et  accorda  au  pape  les  annates,  c'est-à-dire 
la  première  année  de  revenu  de  tout  bénéfice  ec- 
clésiastique nouvellement  conféré.  Le  pape  de 
son  côté  accorda  au  roi  la  nomination  aux  arche- 
vêchés, aux  évêchés  et  aux  abbayes,  qui  avait 
été  attribuée  jusque-là  aux  chapitres;  il  se  réser- 
vait seulement  le  droit  de  la  confirmer.  Cette 
convention  qui  abolissait  la  Pragmatique-Sanction 
souleva  en  France  une  vive  opposition,  et  ce  ne 
fut  qu'après  deux  ans  de  lutte,  qu'elle  fut  enre- 
gistrée par  le  parlement.  Plusieurs  bulles  expli- 
catives furent  données  par  le  pape  et  enregistrées. 
L'une  d'elles  (1518)  déclarait  le  roi  protecteur  du 
concordat.  Le  29  juillet  1550,  Henri  H  publia  une 
déclaration  portant  que  le  roi  ne  prétendait  point 
nommer  aux  abbayes  chefs-d'ordre,  ni  aux  digni- 
tés des  églises  cathédrales,  collégiales  et  conven- 
tuelles. Ce  concordat  subsista  jusqu'à  la  Révolution 
et  fut  détruit  par  la  constitution  civile  du  clergé. 

Le  15  juillet  1801,  le  premier  consul  Bonaparte 
conclut  avec  Pie  VII  un  concordat,  dont  voici  les 
principales  dispositions:  la  religion  catholique 
était  déclarée  celle  de  la  majorité  des  Français; 
le  chef  du  gouvernement  avait  la  nomination  des 
archevêques  et  des  évêques  dont  le  nombre  était 
fixé  et  qui  recevaient  du  pape  l'institution  cano- 
nique ;  les  évêques  nommaient  les  curés  sauf 
ratification  par  le  gouvernement;  enfin  le  pape 
abandonnait  toute  espèce  de  revendication  au 
sujet  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  dont 
la  propriété  était  assurée  aux  acquéreurs  et  à  leurs 
ayant-cause.  Les  ratifications  de  ce  traité  ne  fu- 
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rent  échangées  que  le  10  septembre  1801  et  il  ne 
fut  mis  à  exécution  qu'en  1802  après  la  publica- 
tion (8  avril)  d'articles  organiques,  que  le  pape 
déclara  avoir  été  faits  à  son  insu  et  publiés  sans 
son  aveu.  Ces  articles  étaient  relatifs  à  la  liberté 
des  cultes,  aux  registres  de  l'état  civil,  aux  trai- 
tements des  membres  du  clergé,  etc. 

En  1813,  Napoléon  fit  signer  à  Pie  VII,  alors 
prisonnier  à  Fontainebleau,  un  nouveau  con- 
cordat encore  plus  dur  que  le  premier  pour  la 
papauté;  mais  la  chute  de  l'empire  empêcha  sa 
mise  à  exécution,  et  il  n'eut  jamais  force  de  loi. 
H  en  fut  de  même  du  concordat  conclu  à  Rome 
avec  ce  pape  par  Louis  XVIII  le  11  juin  1817. 
Cette  fois  c'était  la  papauté  qui  prenait  sa  re- 
vanche. Le  concordat  de  1801  et  les  articles  or- 
ganiques étaient  annulés,  et  l'on  remettait  en 
vigueur  le  concordat  de  François  I",  mais  ce 
traité  excita  une  telle  réprobation  que  le  gouver- 
nement dut  renoncer  à  le  faire  sanctionner  par  les 
chambres.  (Voy.  Les  quatre  Concordats,  par  l'abbé 
de  Pradt,  1818,  3  vol.  in-8'';  Appréciation  du 
projet  de  loi  relatif  aux  trois  Concordats,  par 
Lanjuinais,  1818,  in-8°;  VAnnuaire  Lesur  de 
1818;  le  t.  II  de  la  Revue  rétrospective  et  les  cu- 
rieux articles  publiés  par  M.  d'Haussonville  dans 
la  Revue  des  Deux-Uondes  (1865-1868.) 

CONCRESSAULT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Alleman  (Comté-Venaissin). 

CONCUBINAT.  Outre  le  mariage  proprement 
dit  dont  le  caractère  était  fondé  sur  l'intention 
qui  y  avait  présidé,  les  Gallo-Romains  avaient  un 
mode  d'union  conjugale  moins  solennel  auquel 
étaient  attachés  certains  effets  civils.  C'était  le 
concubinat.  On  ne  pouvait  avoir  de  concubine 
avec  une  femme  légitime,  ni  deux  concubines  à 
la  fois.  A  l'origine  le  concubinat  avait  été  imaginé 
pour  suppléera  l'insuffisance  de  ia  loi^  toute  per- 
sonne n'ayant  pas  à  Rome  ce  qu'on  appelait  le 
connuhium,  c'est-à-dire  les  qualités  relatives  exi- 
gées des  futurs  conjoints  pour  s'unir  entre  eux. 
En  vertu  du  concubinat,  chacun  des  époux  restait 
dans  la_  classe  à  laquelle  il  appartenait  ;  outre  cet 
inconvénient  d'inégalité  sociale,  ce  genre  de  ma- 
riage avait  encore  celui  d'être  aisément  disso- 
luble. 

L'égalité  politique  et  civile  n'était  pas  entrée 
dans  les  plans  de  l'Église.  Lorsqu'elle  se  rencon- 
tra en  face  de  cette  mstitution,  elle  fut  donc  peu 
préoccupée  du  désir  d'élever  la  femme  à  la  con- 
dition du  mari,  et  accepta  le  concubinat  en  or- 
donnant seulement  son  indissolubilité.  De  cette 
tolérance  est  résulté  le  mariage  morganatique 
encore  en  vigueur  aujourd'hui  dans  les  contrées 
où  la  religion  domine  la  loi,  et  dont  certains  prin- 
ces allemands  paraissent  apprécier  particulière- 
ment le  mérite.  Dans  ce  genre  de  mariage ,  la 
femme  conserve  son  nom,  les  enfants  héritent 
de  la  condition  sociale  de  la  mère.  En  principe, 
elle  reste  également  étrangère  à  la  fortune  de 
son  mari,  et  ses  droits  sont  restreints  à  un  pré- 
sent plus  ou  moins  considérable  que  dans  les 
usages  germaniques  l'époux  offrait  à  sa  femme 
le  lendemain  de  ses  noces.  On  l'appelait  don  du 
matin,  moryengab,  en  latin  morganaticum.  — 
Voy.  DouAiBE. 

CONCUKCALLUM,  Concressault  (Cher). 

CONDAMINE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Conceil  (Provence). 

CONDAMINE  (Charles-Marie  de  la),  voyageur 
et  mathématicien  ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  et  (1760)  de  l'Académie  française,  né  à 
Pans  le  28  janvier  1701,  y  mourut  le  4  février 
1774.  11  partit  pour  le  Pérou  en  1736  avec  Godin 
et  Bouguer,  envoyés  à  l'équateur  pour  déterminer 
la  figure  de  la  terre,  et  revint  au  bout  ds  dix  ans 


après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers.  Mal- 
heureusement il  s'était  élevé  entre  lui  et  Bouguer 
une  rivalité  et  une  haine  profonde  qui  se  mani- 
festèrent à  leur  retour  par  une  vive  polémique  oi'i 
la  Condamine  sut  mettre  les  rieurs  de  son  côté. 
Outre  divers  écrits  sur  l'inoculation  qu'd  contribua 
à  répandre  en  France  et  plusieurs  mémoires  in- 
sérés dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences  et 
dans  le  Mercure,  des  poésies,  et  un  journal  en 
partie  inédit  d'un  voyage  au  Levant,  nous  cite- 
rons de  lui  :  La  Figure  de  la  Terre  déterminée 
par  les  observations  de  MM.  de  la  Condamine  et 
Bouguer,  1749,  in-4°  ;  Journal  du  Voyage  fait  par 
ordre  du  roi  à  Véquateur,  1751 ,  in-4°,  avec  un 
supplément  (1752)  où  se  trouve  sa  réponse  à  Bbu-' 
guer.  Les  papiers  et  lettres  relatifs  à  la  dispute 
entre  les  deux  accadémiciens  étaient  jadis  à  la 
Bibliothèque  de  l'Observatoire  ;  mais  la  plus  grande 
partie  en  a  été  soustraite. 

CONDATE,  Condé,  Cognac,  Cosne.  =  —  An- 
decavorum,  ConJé.  =  —  Biducassium,  Condé- 
Eur-Noireau.  = —  Rhcdonum,  Rennes.  =.- —  Se- 
nomim  on  Monasterium ,  Montereau.  =  — Sues- 
siomim,  Condé-en-Brie. 

CONDATtnvT,  C0ND.E0M,  Condé  (Nord). 

CONDÉ,  Condate,  Condalum,  ville  forte  du 
Hainaut  (Nord).  Elle  appartint  successivement  aux 
maisons  d'Avesnes  et  de  Chàtillon-Saint-Pol ,  puis 
à  la  maison  de  Bourbon,  à  une  branche  de  la- 
quelle elle  a  donné  son  nom.  Prise  par  les  Nor- 
mands à  la  fin  du  ix"  siècle,  ruinée  par  Philippe 
d'Alsace,  comte  de  Flandre  (1184),  .elle  fut  prise 
et  brûlée  par  Louis  XI  (1478).  Au  xvi'  siècle  elle 
fut  prise  par  Charles-Quint  et  au  xvii'  tomba  tour 
à  tour  au  pouvoir  des  Français  (1649,  1655, 1676) 
et  des  Espagnols  (1656).  Elle  fut  cédée  à  la  France 
par  le  traité  de  Nimègiie. 

En  avril  1793,  Condé  sous  les  murs  de  laquelle 
s'étaient  livrés  divers  combats  fut  investie  par  l'ar- 
mée autrichienne  et  ne  se  rendit  qu'au  bout  de 
trois  mois,  le  12  juillet.  Elle  ne  fut  reprise  que 
l'année  suivante  (30  août  1794).  Elle  fut  encore 
assiégée  en  1814  et  1815. 

CONDÉ,  branche  de  la  maison  de  Bourbon, 
sortie  de  la  branche  de  Vendôme,  et  qui  eut  pour 
chef  Louis  de  Bourbon,  premier  du  nom,  prince 
de  Condé,  pair  de  France,  marquis  de  Conti,  comte 
de  Soissons  et  gouverneur  de  Picardie,  né  le  7  mai 
1530,  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  le  13  mars  1569. 
11  était  le  septième  fils,  de  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme,  et  le  frère  cadet  d'Antoine  de 
Bourbon,  père  d'Henri  IV.  Il  servit  d'abord  dans 
l'armée  de  Piémont  sous  le  maréchal  de  Brissac, 
puis  au  siège  de  Metz  (1552)  et  se  trouva  aux  ba- 
batailles  de  Renty  (1554).  et  de  Saint-Quentin 
(1557).  Ayant  embrassé  la  réforme,  il  devint  l'un 
des  chefs  du  parti  protestant,  et,  impliqué  dans 
la  conjuration  d'Amboise,  ne  fut  sauvé  de  l'é- 
chafaud  que  par  la  mort  de  François  11  (1560). 
Remis  en  liberté  à  l'avènement  de  Charles  IX,  et 
nommé  gouverneur  de  Picardie,  il  prit  les  armes 
après  le  massacre  de  Vassy,  s'empara  d'Orléans 
(1562),  leva  des  troupes  en  Allemagne,  traita  avec 
Elisabeth,  emporta  d'assaut  Beaugency,  fit  une 
tentative  inutile  sur  Paris,  puis  battu  et  pris  à 
Dreux  (19  décembre),  fut  enfermé  au  château 
d'Onzain.  Délivré  par  le  traité  d'Amboise  (mars 
1563),  il  chercha  en  1567  à  enlever  le  roi  à  Meaux 
et  fut  vaincu  à  Saint-Denis  le  10  novembre.  La 
paix  signée  à  Longjumeau  (mars  1568)  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  et  l'année  suivante  Condé  vaincu 
et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Jarnac  était  tué 
de  sang-froid  sur  le  champ  de  bataille  par  Mon- 
tesquieu, capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou. 
La  veille  du  combat  il  avait  eu  le  bras  fracassé 
dans  une  chute,  et  le  matin  même  le  cheval  de 
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son  beau-frère,  le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  lui 
avait  cassé  la  jambe.  Le  prince  de  Condé  était 
petit,  bossu,  spirituel  et  fort  libertin.  Il  avait 
épousé,  le  22  iuin  1551 ,  Êléonore  de  Roye  qui  mou- 
rut le  23  juillet  1564.  Il  en  eut  Henri  I""',  prince 
de  Condé,  qui  suit;  Charles,  mort  jeune;  François, 
prince  de  Conli  (voy.  Conti)  ;  Charles,  cardinal 
de  Rourbon  (voy.  Rourbon)  ;  Louis,  jumeau  de 
Charles,  mort  jeune  ;  et  plusieurs  filles  mortes  en 
bas  âge.  De  sa  seconde  femme  ,  Françoise  d'Or- 
léans-Longueville,  morte  le  U  juin  1601,  qu'il  avait 
épousée  le  l"  novembre  1565,  il  eut  Charles  de 
Bourbon,  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Sois- 
sons.  —  Voy.  SoissoNS. 

CONDÉ  (Henri  1"  de  Bourbon,  prince  de), 
duc  d'Enghien,  fils  du  précédent  et  d'Éléonore  de 
Roye,  né  le  29  décembre  1552,  mort  à  Saint- 
Jean-d'Angely  le  5  mars  1588.  Il  servit  de  banne 
heure  dans  Farmée  protestante,  faillit  périr  à  la 
Saint-Barthélemy,  et  après  avoir  refusé  de  se  con- 
vertir finit  par  abjurer  comme  son  cou.sin,  Henri 
de  Navarre  (1572) ,  se  rendit  au  siège  de  la  Ro- 
chelle avec  l'armée  l'oyale  (15'!3)  et  se  lia  intime- 
ment avec  le  duc  d'Alençon.  Après  un  voyage  en' 
Allemagne  où  il  leva  des  troupes,  il  se  joignit  à 
celui-ci,  obtint  divers  avantages  par  la  pai.x  dite 
de  Monsieur,  mais  (1576)  recommença  bientôt  la 
guerre  et  s'empara  de  Saint-Jean-d'Angely  (15  oc- 
tobre). Il  prit  une  part  active  aux  autres  guerres 
civiles  que  terminèrent  les  traités  de  Bergerac  et 
de  Fleix,  et  lors  de  la  guerre  dite  des  Trois  Ilenris 
(1585),  il  remporta  dans  l'Anjou  et  le  Poitou 
quelques  succès  qui  furent  suivis  de  la  dispersion 
totale  de  son  armée.  Il  combattit  à  Coutras  (1587). 
Sa  naort,  arrivée  après  deux  jours  de  maladie,  fit 
croire  à  un  empoisonnement,  et  les  soupçons  fu- 
rent confirmés  par  les  déclarations  des  médecins 
qui  furent  chargés  de  l'ouverture  du  corps;  mais  on 
sait  combien  grande  était  alors  l'ignorance  en  fait 
de  médecine  légale.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  avocat 
attaché  à  la  maison  du  prince,  Jean  Anceh'n  Bril- 
laud,  fut  arrêté  et  écartelé.  On  procéda  en  même 
temps  contre  la  femme  de  Condé,  Charlotte-Cathe- 
rine de  la  Tréraoille,  alois  enceinte;  mais  après 
son  accoucliement  on  se  borna  à  la  retenir  en 
prison  pendant  six  ans.  Le  prince  de  Condé  avait 
épousé  en  juillet  1572  Marie  de  Clèves  (voy.  Clè- 
VES),  fille  de  François  1"%  duc  de  Nevers  ,  morte 
le  30  octobre  1574,  en  couches  de  Catherine  qui 
mourut  sans  aUiance  le  30  décembre  1595.  Sa 
seconde  femme  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
qu'U  avait  épousée  le  15  mars  1586,  mourut  le  28 
août  1629  après  lui  avoir  donné  Êléonore  de  Bour- 
bon, mariée  en  1606  à  Philippe-Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  et  un  fils  posthume, 
Henri  il  qui  suit. 

CONDE  (Henri  II  de  Bourbon,  prince  de),  pre- 
mier prince  du  sang,  pair  et  grand-maître  de  Fran- 
ce, duc  d'Enghien,  fils  posthume  du  précédent,  né 
le  1"  septembre  1588,  mort  le  26  décembre  1646. 
Élevé  dans  la  religion  catholique,  il  épousa  en 
1609  Charlotte  de  Montmorency  qui  inspira  à 
Henri  IV  une  si  vive  passion,  et  qu'il  fut  obligé 
d'emmener  hors  de  France.  Il  ne  revint  qu'après 
la  mort  du  roi  et  dès  lors  se  trouva  mêlé  à  toutes 
les  intrigues  qui  agitèrent  la  cour  pendant  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  et  jusqu'au  ministère 
de  Richelieu.  Il  tira  de  grands  avantages  du  traité 
de  Sainte-Menehould  (15  mai  1614)  et  de  celui  de 
Loudun  (3  mai  1616)  où  il  obtint  d'être  chef  du 
conseil  et  reçut  1  500  000  livres.  Mais  à  peine  re- 
venu à  la  cour,  ses  menées  continuèrent  et  il  fut 
arrêté  au  Louvre  le  l"' septembre  1616,  enfermé 
à  Vincennes  et  ne  fut  remis  en  liberté  que  le  20 
octobre  161  S.  Sa  femme,  avec  laquelle  il  était 
brouillé  depuis  longtemps,  alla  s'enfermer  dans 


sa  prison  et  y  accoucha  de  deux  enfants  morts. 
Condé  renonça  dès  lors  à  être  chef  de  parti  et  ne 
se  signala  plus  guère  que  par  son  acharnement 
contre  les  huguenots,  sa  soumission  à  Richelieu, 
sa  complète  incapacité  à  la  guerre,  et  sa  cupidité; 
car  après  le  supplice  de  son  beau-lrère,  le  duc  de 
Montmorency  (1632),  il  parvint  à  obtenir  la  confis- 
cation dé  ses  biens  et  fit  entrer  ainsi  dans  sa  mai- 
son les  riches  domaines  de  Saint-Maur,  de  Chan- 
tilly, d'Ecouen,  etc.  A  la  mort  de  Louis  XIII 
(1642)  il  devint  chef  du  conseil  de  régence  et  sut 
profiter  des  victoires  de  son  fils,  le  duc  d'Enghien, 
pour  se  faire  accorder  de  nouvelles  faveurs.  Il 
laissa  deux  fils,  Louis  II,  qui  suit;  Armand,  qui  a 
fait  la  branche  des  princes  de  Conti,  et  Anne- 
Geneviève  de  Bourbon,  qui  devint  la  célèbre  du- 
chesse de  Longueville.  —  Voy.  Conti  et  Longue- 
ville. 

CONDÉ  (Louis  II  de  Bourbon,  prince  de),  dit 
le  Grand  Condé.  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  que  la  France  ait  produits,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  8  septembre  1621,  mort  le  8 
décembre  1686.  Jusqu'à  la  mort  de  son  père  il 
porta  le  nom  de  duc  d'Enghien.  A  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  il  se  signala  au  siège  d'Arras  (1640), 
épousa  (1641),  pour  obéir  à  son  père,  Claire-Clé- 
mence de  Maillé-Brézé,  nièce  de  Richelieu,  servit 
la  même  année  au  siège  d'Aire  ,  et  l'année  sui- 
vante sous  Turenne  à  l'armée  de  Roussillon.  En 
1643  il  fut  chargé  du  commandement  de  l'armée 
destinée  à  repousser  les  Espagnols  qui  avaient  en- 
vahi la  Champagne  et  gagna  sur  eux  la  bataille 
de  Rocroy  (19  mai),  cinq  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIll,  et  prit  Thionville  après  un  siège  de 
deux  mois  (10  août).  En  1644,  il  fut  mis  à  la  tête 
de  l'armée  d'Allemagne,  livra  (août)  trois  ter- 
ribles combats  près  de  Kribourg  à  Mercy  qu'il 
obhgea  à  la  retraite  et  s'empara  de  Landau.  Tu- 
renne  resté  seul,  s'étant  laissé  surprendre  et  battre 
par  Mercy  à  Marienthal  (5  mai  1645),  Condé  alla 
le  rejoindre  avec  des  renforts  et  tous  deux  rem- 
portèrent sur  Mercy  à  Nordiingen  (3  août)  une 
sanglante  victoire  où  celui-ci  fut  tué  et  Condé  griè- 
vement blessé.  En  1646  Mazarin  l'adjoignit  au  duc 
d'Orléans,  Gaston ,  qui  commandait  l'aimée  de 
Flandre.  Ils  prirent  Courtray,  Bergues,  Mardick,  et 
lorsque  Monsieur  eut  quitté  l'armée,  Enghien 
s'empara  deFurneset  de  Dunkerque  (U  octobie). 
L'année  1647  fut  moins  heureuse,  et  le  vainqueur 
de  Rocroy,  devenu  prince  de  Condé  par  la  mort 
de  son  père,  échoua  en  Catalogne  au  siège  de  Lé- 
rida  (mai-juin).  Il  prit  en  1648  une  revanche  glo- 
rieuse dans  les  Pays-Bas  par  la  prise  d'Ypres  (29 
mai)  et  la  victoire  de  Ler.s  (20  août).  Ce  fut  le 
jour  du  Te  Deum,  chanté  à  Paris  pour  ce  succès, 
que  commencèrent,  par  l'arrestation  des  conseil- 
lers Broussel  et  Blancménil,  les  troubles  de  la 
Fronde  qui  forcèrent  la  cour  de  quitter  la  ville 
(janvier  1649),  où  Condé  la  ramena  au  mois  d'août. 
Mais  par  sa  hauteur  et  son  insolence,  il  fit  telle- 
ment expier  à  la  reine  et  à  Mazarin  les  services 
qu'il  leur  avait  rendus  que  le  18  janvier  1650 
ceux-ci  le  firent  arrêter  ainsi  que  son  frère  Conti 
et  son  beau-frère  Longueville.  Transférés  à  Vin- 
cennes, à  Marcoussis,  puis  au  Havre,  ils  furent 
délivrés  par  Mazarin  lui-même  en  février  1651, 
et  arrivèrent  à  Paris  oii  ils  furent  reçus  avec  en- 
thousiasme. Condé  ne  tarda  pas  à  se  mettre  à  la 
tête  des  mécontents  et  après  la  déclaration  de  la 

, majorité  du  roi  (8  septembre),  il  commença  1» 
guerre  civile  en  Guyenne,  et  fut  déclaré  (  8  oc- 

{  tobre)  criminel  de  lèse-majesté.  Le  7  avril  1652, 
il  enleva  les  quartiers  d'Hocquincourt  à  Blesneau, 
et  l'iiabileté  de  Turenne  put  seule  sauver  le  roi. 

'  Quelques  jours  après  il  arriva  à  Paris  qui  se  trou- 

'  vait  en  proie, à  une  affreuse  anarchie.  Attaqué. 


GOND 


—  574  — 


GOND 


dan^  le  faubourg  Saint-Antoine  par  Turenne  (2 
juillet),  il  ne  dut  son  salut  qu'à  Mlle  de  Mont- 
pensier  qui  lui  ouvrit  la  porte  Saint-Antoine  et  tit 
tirer  contre  les  troupes  royales  le  canon  de  la  Bas- 
tille. Le_  4  juillet  eut  lieu  à  l'hôtel  de  ville  une 
assemblée  contre  laquelle  lui  et  les  autres  princes 
ameutèrent  le  peuple,  qui  prit  d'assaut  l'hôtel  et 
massacra  un  certain  nombre  de  magistrats  et  de 
députés.  Le  20  juillet  le  parlement  déclara  le  duc 
d'Orléans  lieutenant  général  du  royaume,  etCondé 
généralissime.  Le  parti  de  la  Fronde  et  des  prin- 
ces était  alors  en  pleine  dissolution.  Des  querelles 
incessantes  s'élevaient  entre  eux,  et  dans  l'une 
d'elles,  le  comte  de  Rieux,  fils  du  duc  d'Elbeuf, 
frappé  par  Condé,  le  frappa  à  son  tour,  etfut  mis 
à  la  Bastille.  Le  duc  de  Lorraine  lui  amena  au 
mois  de  septembre  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes ;  mais  Turenne,  campé  à  Villeneiive-Saint- 
Georges,  manœuvra  avec  tant  d'art  qu'il  l'empêcha 
de  rien  entreprendre.  Cependant  lassé  de  la  lutte, 
Paris  ouvrit  ses  portes  au  roi  (21  octobre)  ;  Condé 
qui  l'avait  quitté  quelques  jours  auparavant  traita 
avec  les  Espagnols  et  jusqu'à  la  paix  combattit  la 
France  à  la  tète  d'une^armée  étrangère,  et  y  dé-' 
ploya  les  plus  rares  talents  contre  'l'urenne.  Nous 
citerons  sa  retraite  près  d'Arras,  son  entrée  dans 
Cambrai  assiégé  {I6b!t),  et  la  levée  du  siège  de 
Valenciennes  (1656)  .  mais  il  fut  vaincu  à  la  ba- 
taille des  Dunes  (1658).  La  paix  des  Pyrénées  le 
fit  rentrer  en  France  où  on  lui  rendit  le  gouver- 
nement de  Bourgogne.  Bien  reçu  par  le  roi,  il  se 
retira  à  Chantilly,  fut  rappelé  (1668)  à  la  tête  de 
l'armée  dirigée  contre  la  Franche-Comté  qu'il  sou- 
mit en  trois  semaines,  commanda  (1672)  l'un  des 
quatre  corps  qui  envahirent  la  Hollande,  et  exé- 
cuta ce  passage  trop  vanté  du  Rhin  oit  il  eut  le 
poignet  fracassé  d'un  coup  de  pistolet.  En  1674, 
il  livra  au  prince  d'Orange  le  terrible  combat  de 
Senef  où  vingt-cinq  mille  hommes  restèrent  de 
chaque  côté  sur  le  champ  de  bataille.  Après  la 
mort  de  Turenne  (1675).  il  alla  le  remplacer  et 
parvint  à  arrêter  MontecucuUi.  Ce  fut  sa  dernière 
campagne,  et  il  passa  presque  entièrement  le  reste 
de  sa  vie  dans  sa  retraite  de  Chantilly. 

Condé  avait  épousé,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  11  février  1641  ,  Claire-Clémence  de  Maillé, 
marquise  deBrézé,  qui  lui  montra  un  dévouement 
sans  bornes  pendant  la  Fronde  et  pendant  son 
éloignement  du  royaume.  Mais  elle  eut  en  1671 
avec  un  de  ses  valets  de  pied  et  un  cousin  de 
Bussy-Rabutin  une  aventure  scandaleuse  qui  la 
fit  enfermer  dans  une  retraite  où  son  fils  la  laissa 
mourir  pour  s'approprier  ses  biens.  Elle  mourut 
le  16  avril  1694.  Condé  avait  eu  d'elle  :  Henri- 
Jules  de  Bourbon,  qui  suit  ;  un  autre  fils  nommé 
Louis  et  une  fille  morts  en  bas  âge. 

CONDÉ  (Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de), 
fils  du  précédent,  pairet  grand-maître  de  France, 
Dé  à  Paris  le  29  juillet  164;^,  mort  le  1"  avril 
1709.  Il  servit  sous  son  père  à  la  bataille  des  Du- 
nes (1658),  dans  les  campagnes  de  Flandre  (1667), 
de  Franche-Comté  (1668),  de  Hollande  (1672),  et 
fut  blessé  près  de  lui  à  Senef  où  il  lui  sauva  la  vie 
(1674).  La  bizarrerie  de  son  caractère  ou  pour 
mieux  dire  sa  folie  le  rendit,  suivant  l'expression 
de  Saint-Simon,  son  bourreau  et  le  bourreau  des 
autres.  «Fils  dénaturé,  ajoute-t-il,  cruel  père,  maî- 
tre détestable,  pernicieux  voisin,  il  fit  le  malheur 
de  tous  ceux  qui  eurent  avec  lui  quelques  rap- 
ports. »  Il  avait  épousé  le  11  décembre  1663  la  se- 
conde fille  d'Édouard  de  Bavière,  prince  palatin 
du  Rhin  et  d'Anne  de  Gonzague-Glèves,  Anne  de 
Bavière,  morte  le  23  février  1723  dans  sa  soixante- 
quinzième  année.  Il  en  eut  Henri,  duc  de  Bour- 
bon, né  le  5  nov.  1667,  mort  le  5  juillet  1670; 
Louis,  duc  da  Bourbon,  qui  suit;  Henri,  comte 


de  Clermont,  né  le  3  juillet  1672,  mort  le  6  juin 
1685;  Louis-Henri,  comte  de  la  Marche,  puis  de 
Clermont,  né  le  9  nov.  1673,  mort  le  21  février 
1677;  Marie-Thérèse  de  Bourbon,  née  le  1"  fé- 
vrier 1666,  mariée  en  1688  à  François-Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Gonti;  Anne,  dite  Mademoi- 
selle d'Enghien,  née  le  11  nov.  1670,  morte  le 
27  mai  1675;  Anne-Victoire,  dite  Mademoiselle  de 
Condé,  née  le  11  aoùtl675,  morte  le 23  oct.  1700; 
Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon  ,  qui  épousa 
le  duc  du  Maine  (voy.  Maine);  Marie-Anne,  de- 
moiselle de  Montmorency,  puis  d'Enghien,  née  le 
24  février  1678,  mariée  le  15  mai  1710  à  Louis- 
Joseph,  duc  de  Vendôme,  morte  le  11  avril  1718; 
N.,  demoiselle  de  Clermont,  née  le  17  juil.  1679, 
morte  le  17  sept.  1680.  Le  prince  de  Condé  eut, 
en  outre,  une  fille  naturelle,  Julie  de  Bourbon, 
demoiselle  de  Châteaubriaiid,  née  vers  1668,  légi- 
timée en  1692,  mariée  en  1696  à  Armand  de  Ma- 
daillan  de  l'Esparre,  marquis  de  Lassai,  morte 
le  10  mars  1710. 

CONDÉ  (Louis  III,  prince  de),  duc  de  Bour- 
bon, fils  aîné  du  précédent,  pair  et  grand-maître 
de  France,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse, 
né  le  11  octobre  1668,  mort  subitement  à  Paris 
le  4  mars  1710.  Il  avait  montré  de  la  valeur  et  de 
l'intelligence  à  la  guerre,  mais  il  mena  une  vie 
désordo/inée  qui  augmenta  encore  la  violence  na- 
turelle de  son  caractère.  «  Sa  férocité  était  extrême 
et  se  montrait  en  tout,  dit  Saint  Simon.  Elle  le 
rendit  terrible  comme  ces  animaux  qui  ne  sem- 
blent nés  que  pour  dévorer  et  faire  la  guerre  au 
genre  humain,  n  II  avait  épousé  le  24  juillet  1685 
Louis-Françoise,  dite  Mademoiselle  de  Nantes, 
légitimée  de  France,  fille  naturelle  de  Louis  XIV 
et  de  Mme  de  Montespan,  morte  le  16  juin 
1643.  11  en  eut  Louis-Henri,  qui  suit;  Charles, 
comte  de  Charolais,  qui  se  rendit  célèbre  par  sa 
férocité,  né  à  Chantilly  le  19  juin  1700,  mort  en 
1760;  Louis,  comte  de  Clermont,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés  (voy.  Clermont);  Marie-Anne- 
Gabrielle-Eléonore,  abbesse  de  Saint-Antoine  des 
Champs,  née  le  21  décembre  1690;  Louise-Élisa- 
beth,  née  le  22  nov.  1693,  mariée  le  4  juillet 
1713  à  Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti; 
Louise-Anne,  demoiselle  de  Charolais;  Marie-Anne, 
demoiselle  de  Clermont,  née  le  16  oct.  1697;  sur- 
intendante de  la  maison  de  la  reine,  morte  le  11 
août  1 741  ;  Henriette-Louise-Françoise-Gabrielle, 
demoiselle  de  Yermandois,  religieuse,  née  le 
15  janvier  1703;  Alexandrine  de  Bourbon,  demoi- 
selle de  Sens,  née  le  15  sept.  1705.  Louis  de  Bour- 
bon avait  laissé  de  plus  une  fille  naturelle  légi- 
timée,  Louise-Charlotte  de  Bourbon,  dite  la 
demoiselle  de  Dampierre,  née  en  1700,  mariée  le 
29  août  1726  avec  Nicolas  de  Chaugy,  baron  ée 
Roussillon. 

CONDÉ  (Louis-Henri  de),  duc  de  Bourbon,  fils 
aîné  du  précédent,  pairet  grand-maître  de  France, 
gouverneur  de  Bourgogne,  né  le  18  août  1692, 
mort  au  château  de  Chantilly  le  27  janvier  1740. 
Appelé  par  le  duc  d'Orléans  au  poste  de  chef  du 
conseil  de  régence,  il  se  signala  par  son  acharne- 
ment contre  les  princes  légitimés  et  contribua  à 
l'arrestation  du  duc  et  de  la  duchesse  du  Maine. 
Lors  des  opérations  de  Law,  il  se  livra  à  un  agio- 
tage effréné.  A  la  mort  du  régent  (décembre  1723), 
il  devint  premier  ministre  et  montra  une  grande 
incapacité  dans  ce  poste  qu'il  conserva  jusqu'au 
11  juin  1726,  où  il  fut  supplanté  par  le  cardinal 
de  Kleury.  Éxilé,  avec  sa  maîtresse,  la  marquise 
de  Prie,  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Chantilly 
et  s'y  livra  à  l'étude  de  la  chimie  et  de  l'histoire 
naturelle.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Ma- 
rie-Anne de  Bourbon,  fille  de  François-Louis, 
prince  dé  Gonti,  morte  sans  postérité  le  21,  mars 
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1720.  Il  se  remaria  le  23  juillet  1728  à  Charlotte 
de  Hesse-Rheinfels,  morte  à  Paris  le  14  juin  1741, 
et  en  eut  Louis-Joseph ,  duc  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  qui  suit. 

CONDÉ  (Louis-Joseph,  duc  de  Bouebon,  prince 
de) ,  fils  unique  du  précédent,  pair  et  grand- 
maîire  de  France,  gouverneur  de  Bourgogne,  né 
le  9  août  1736,  mort  à  Paris  le  13  mai  1818.  Il 
se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans  et  défît 
le  prince  de  Brunswick  à  la  bataille  de  Johannis- 
berg  (30  oct.  1762).  Il  signa  (1771)  la  prostesta- 
tion  des  princes  contre  le  parlement  Maupeou,  et 
plus  tard  s'opposa  vivement  aux  idées  de  la  Révo- 
lution. Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  émigra 
avec  sa  famille,  et,  lorsque  la  guerre  eut  éclaté, 
devint  le  chef  du  corps  de  réfugiés,  connu  sous 
le  nom  d'armée  de  Condé,  et  que  l'Autriche  prit 
à  sa  solde.  Ce  fut  dans  l'armée  de  Wurmser  que 
Condé  et  ses  soldats  tirent  la  campagne  d'Alsace 
en  1793.  Trois  ans  plus  tard,  en  quittant  l'armée 
autrichienne,  il  passa  à  la  solde  de  l'Angleterre, 
puis,  après  le  traité  de  Campo-Formio,  à  celle  de 
la  Russie  (1797)  pour  retourner  (1800)  à  la  solde  de 
l'Angleterre;  et,  après  le  licenciement  définitif  de 
son  corps  (1801),  il  resta  dans  la  Grande-Bretagne 
jusqu'à  la  Restauration.  Louis  XVIII  lui  rendit 
ses  anciennes  charges  de  grand-maître  de  la  mai- 
son du  roi  et  de  colonel  général  de  l'infanterie 
française.  Il  avait  épousé  en  premières  noce'fe  Char- 
lotte-Godefride-Élisabeth  de  Roban-Soubise,  morte 
à  Paris  en  mars  1760  dans  sa  vingt-troisième  an- 
née et  dont  il  eut  Louis-Henri-Joseph,  duc  de 
Bourbon,  qui  suit;  Marie,  née  en  1755,  morte  en 
1759  et  Louise-Adélaïde.  Le  prince  de  Condé  se 
remaria  en  Angleterre  à  la  princesse  douairière 
de  Monaco,  morte  en  1813.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 
la  vie  du,  grand  Condé,  1798,  in-8°,  plusieurs  fois 
réimprimé. 

CONDÉ  (Louis-Henri-Joseph,  duc  de  Bodrbon, 
prince  de),  fils  du  précédent,  né  le  13  août  1756, 
mort  au  château  de  Saint-Leu  le  27  août  1830. 
Il  mena  dans  sa  jeunesse  une  vie  fort  dissipée, 
épousa  la  princesse  Louise  d'Orléans  au  sujet  de 
laquelle  il  eut  avec  le  comte  d'Artois  une  aven- 
ture qui  se  termina  par  un  duel,  servit  au  siège 
de  Gibraltar  où  il  fut  blessé,  et  suivit  dans  l'émi- 
gration la  fortune  de  son  père.  Il  était  en  Angle- 
terre lors  de  l'exécution  de  son  fils  unique  le  duc 
d'Enghien.  (Voy.  Enghien.)  Pendant  les  Cent- 
Jours  il  essaya  inutilement  de  soulever  la  Vendée. 
Sous  la  seconde  Restauration  il  vécut  dans  ses 
domaines,  se  livrant  presque  exclusivement  au 
plaisir  de  la  chasse.  Un  mois  après  la  révolution 
de  Juillet  on  le  trouva  un  matin  pendu  à  l'espa- 
gnolette de  sa  fenêtre.  Était-ce  un  suicide  ou  un 
assassinat?  Le  fait  est  resté  douteux  malgré  le 
procèsauquel  donna  lieu  cet|événement.  Le  prince, 
par  un  testament  en  date  du  30  août  1829  et  qu'il 
n'avait  point  révoqué,  avait  institué  pour  son  hé- 
itier  Henri  d'Orléans,  duc  d'Aumale. 

CONDÉ  (Louise-Adélaïde  de  Bouhbon-),  sœur 
du  précédent,  née  à  Chantilly  le  5  octobre  1757, 
morte  le  10  mars  1824.  Abbesse  de  Kemiremont 
(1786),  elle  émigra  avec  sa  famille,  séjourna  d'a- 
bord à  Turin,  dans  un  couvent  de  Carmélites, 
puis  à  Vienne  (1797) ,  et  en  Suisse  où  elle  prit  le 
voile,  av.  monastère  de  Valsainte  près  de  Marti- 
gny.  Lors  de  l'invasion  française  elle  passa  en 
Autriche,  puis  dans  la  Russie  Blanche;  Paal  I"  la 
força  de  se  retirer  à  Varsovie  où  elle  prononça  ses 
vœux.  A  la  mort  de  son  neveu  le  duc  d'Enghien, 
elle  se  reridit  près  de  son  père  en  Angleterre  et 
revint  en  France  en  1815.  Elle  reçut  de  Louis  XVIII 
la  maison  du  Temple  où  elle  é'tablit  l'institution 
de  l'Adoration  perpétuelle.  Elle  avait  entretenu  en 
1786  et  1787  avec  un  jeune  officier,  M.  de  la  Ger- 


vaisais,  une  correspondance  galante  qui  a  été  pu- 
bliée en  1834  par  Ballanche. 

CONDÉ-SUR-NOIREAU ,  ville  de  Normandie 
(Calvados)  qui  fut  prise  par  les  Anglais  en  1418  et 
reprise  sur  eux  en  1449.  Elle  fut  une  des  premiè- 
res villes  qui  embrassèrent  la  réforme. 

CONDÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cau- 
chon  (Champagne). 

CONDÉ  (Camp  de).  Voy.  Camp. 

CONDEST,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Loyaux. 

CONDILLAC  (L'abbé  Etienne  Bonnot  de),  cé- 
lèbre philosophe,  membre  de  l'Académie  française 
(1768),  né  à  Grenoble  en  1715,  mort  à  Flux  (Loi- 
ret), le  3  août  1780.  Frère  cadet  de  l'abbé  de  Ma- 
bly,  il  fut  précepteur  de  l'infant  de  Parme,  petit- 
fils  de  Louis  X'V  et  composa  pour  son  éducation 
un  cours  d'études.  Condillac  fut  le  père  de  l'école 
sensualiste  en  France,  école  qui  régna  jusqu'à  la 
réaction  spiritualiste  de  Royer-Collard.  Pour  lui, 
nos  idées  en  général  ont  leur  origine  dans  la  sen- 
sation; c'est  dans  nos  sensations  que  nous  trou- 
vons l'origine  de  toutes  nos  connaissances  et  de 
lout^s  nos  facultés  qui  ne  sont  que  des  sensations 
transformées.  Les  écrits  dé  Condillac,  remarqua- 
bles surtout  par  la  simplicité,  la  méthode  et  la 
clarté,  ont  été  réunies  1798,  23  vol.  in-8°,  et  1803, 
32  vol.  in-r2.  Ils  comprennent  entre  autres  :  Es- 
sai sur  l'origine  des  connaissances  humaines 
(1746);  Traité  des  sensations  (1754);  Cours  d'é- 
tudes (17b5). 

CONDIVICNUM,  CONDIVICUM,  Nantes. 

CONDOM,  Conaomus,  capitale  du  Condomois 
(Gers).  Elle  fut  saccagée  par  les  protestants  en 
1569.  Son  abbaye  de  Saint-Pierre,  par  une  bulle 
de  Jean  XXII  en  date  du  13  août  1317,  fut  érigée 
en  un  évêché  dont  le  diocèse  fut  démembré  de 
celui  d'Agen,  et  qui  fut  placé  dans  la  province  de 
Bordeaux.  Il  fut  supprimé  en  1790. 

ÉvÊyuES  DE  CoNDOM.  —  Raimond  de  Galard , 
13  octobre  1317-23  mars  1340.  —  Pierre  I"  de 
Galard,  13  novembre  1340-1370.  —  Bernard  Ala- 
manni,  1371-1401.  —  Hugues  Raimbaud,  1401- 
11  octobre  1405.  — Aimeri  Noël,  vers  1406-vers 
1418.  —  Pierre  II,  1418.  —  JeanI"  Corsier,  1418- 
1454.  —  Guillaume  d'Étampes,  14544458.  —  Gui 
de  Montbrun,  1458-vers  1485.  —  Antoine  I"  de 
Pompadour,  15  mai  1486-11  octobre  1496.  — 
Jean  II  de  "la  Marre,  1496-13  octobre  1521.  — 
Érard  de  Grossolles  de  Flamarens,  19octobre  1521- 
1543.  —Charles  de  Pisseleu,  1543-1564.  —  Robert 
de  Gontaut,  1564-25  août  1569.  —  Jean  III  de 
Montluc,  1571-1581.—  Jean  IV  du  Chemin,  1581- 
1616.  —  Antoine  II  de  Cous,  1616-1647.  —  Jean  V 
d'Estrades,  septembre  1647-1660. —Charles-Louis 
de  Lorraine,  1660-1"  juin  1668.  —  Jacques-Béni- 
gne Bossuet,  13  septembre  1668-novembre  1671. 
—  Jacques  de  Goyon  de  Matignon,  31  octobre 
1671 -septembre  1693.  —  Matthieu- Ysore  d'Her- 
vault,  8  septembre  1693-1693.  —  Louis  Milon, 
1"  novembre  1693-février  1734.  —  Emmanuel- 
Henri-Timoléon  de  Cossé-Brissac  ,  1735-27  août 
1757.  —  Louis-Joseph  de  Montmorency-Laval,  oc- 
tobre 1757-août  1760.  —  Etienne-Charles  de  Lomé- 
nie  de  Brienne  ,  août  1760-2  février  1763.  — 
Alexandre-César  d'Anteroche  ,  février  1763-1790. 

CONDOMOIS,  pays  de  Gascogne  avec  titre  de 
comté,  borné  aii  N.  par  la  Gaionne;  au  S.  par 
l'Armagnac;  à  l'E.  par  le  BruUois  et  la  Lomagne; 
kVO.^àT  le  Gabardan;  au  N.  O.par  le  Bazadois. — 
Il  avait  environ  14  lieues  de  long  sur  10  de  large. 
Son  territoire  est  aujourd'hui  compris  dans  les 
départements  du  Gers  et  de  Lot-et-Garonne.  Chef- 
lieu,  Condom. 

CONDORCET(Jean-Antoine-Nicolasde  Caeitat, 
marquis  de),  célèbre  géomètre,  philosophe  et  pu- 
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lliciste,  homme  politique,  né  à  Ribemont  (Aisne) 
le  17 septembre  1 743,  mort  à Bourg-la-Rcine  (Seine) 
le  9  avril  1794.  Membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1769) ,  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel 
(1773),  inspecteur  des  monnaies  (1776),  membre 
de  l'Académie  française  (1782),  commissaire  de  la 
trésorerie  (1791),  il  fut  député  de  Paris  à  l'Assem- 
blée législative,  et  du  département  de  l'Aisne  à  la 
Convention.  Son  caractère  élevé,  son  talent,  sa 
modération,  fon  républicanisme  sincère  lui  firent 
Jouer  un  rôle  considérable  dans  ces  deux  assem- 
blées. Lors  du  procès  du  roi,  il  vola  pour  l'appel 
au  peuple,  les  fers,  et  le  sursis.  Apres  la  chute 
des  Girondins,  il  fut,  sur  la  dénonciation  de  Cha- 
bot (9  juillet  1793),  décrété  d'arrestation,  puis 
(3  octobre)  d'accusation.  Il  demeura  quelques  mois 
caché  à  Paris,  mais,  ne  voulant  pas  compromettre 
plus  longtemps  l'amie  qui  lui  avait  donné  asile, 
il  sortit  de  la  ville  le  7  avril  1794,  fut  arrêté  le  8  à 
Glamart  et  emprisonné  à  Bourg-la-Reine.  La  len- 
demain on  le  trouva  mort  ;  il  s'était  tué  avec  un 
poison  que  lui  avait  donné  son  beau-frère  Caba- 
nis. Ses  œuvres  ont  été  publiées,  1804,  22  vol. 
iri-8°,  et  1847-1849,  12  vol.  in-8°.  Cette  dernière 
édition,  la  plus  complète,  a  été  dirigée  par  Arago, 
avec  la  collaboration  du  g:endrede  Condorcet,le  gé- 
néral O'Connor,  et  de  Génin.  Outre  sa  correspon- 
danceavec  Voltaire,  de  nombreux  écrits  politiques, 
deséloges  d'académiciens,  etc.,  on  y  remarque  :  Es- 
sai d'Analyse  (llôS,  in-4'');  Essai  surVapplicalion 
de  l'analyse  avx  probabilités  des  décision  s  rendues 
à  la  pluralité  des  voix  (178.5,  in-4");  Esquisse 
d'un  tableau  historique  des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main (1794,  in-8'');  c'est  l'ouvrage  le  plus  célèbre 
deCondorcet  qui  y  proclame  là  perfectibilité  indé- 
finie de  l'iiomme.  =  Sa  femme  ,  Marie-Lcuise-So- 
phie  de  Geouchy,  née  au  château  de  Villette  (Seine- 
et-Oise)  en  1764,  morte  à  Paris  le  8  septembre 
1822.  Elle  a  traduit  la  Théorie  des  sentiments  mo- 
raux, d'Adam  Smith  (1798,  2  vol.  in-8°)  et  édité 
divers  ouvrages  de  son  mari.  =  Jacques-Marie  de 
Caritat  de  Condorcet,  oncle  du  marquis,  né  au 
château  de  Condorcet  (Drôme)  en  1703,  mort  le 
21  septembre  1783.  Il  fut  successivement  évêque 
de  Gap  (1741),  d'Auxerre  (1754),  de  Lisieux  (1761). 
C'était  l'adversaire  déclaré  des  jansénistes.  —  Voy. 
Caritat. 

CONDOKMANTS  OU  MULTIPLIANTS.  C'est 
le  nom  que  l'un  donna  à  une  secte  fort  singulière 
qui  fut  découverte  à  Montpellier  en  172ô.  Deux 
cents  personnes  environ  y  éiaient  affiliées  et  se 
réunissaient  chez  une  demoiselle  Verchand.  «  Il  y 
avait,  dit  le  Journal  de  l'avocat  Barbier,  dix  ou 
douze  hommes  qui  étaient  les  ministres,  habillés 
comme  on  dépeint  les  lévites  de  l'Ancien  Testa- 
ment, avec  des  étoles  sur  lesquelles  il  y  avait  des 
caractères  hébreux  et  d'autres  qu'on  ne  connaît 
point.  Ils  s'assemblaient  le  soir  ,  disaient  une 
espèce  d'oflice;  dans  la  salle  on  trouvait  trois  ou 
quatre  lits  de  repos.  »  Pendant  l'office,  il  y  avait 
des  intervalles  où  l'on  soufflait  les  lumières,  étc, 
et  tous  se  livraient  à  une  effroyable  orgie.  Telles 
sont  du  moins  les  accusations  que  Barbier  for- 
mule conti'e  ces  sectaires  dont  quelques-uns  fu- 
rent arrêtes  et  jugés  par  une  commission  extraor- 
dinaire. 

CONDRAGINUM,  CONDRINUM  ,  Condren 
(Aisne). 

CONDREN  (Charles  de),  second  général  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  théologien,  né  à  Vau- 
buin  près  de  Soissons  en  1588,  mort  le  7  ianvier 
1641.  ' 

CONDRiACUEI,  Condrieu  (Rhône). 

CONDRiEU,  Condrusium,  Condriaciim,  ville 
du  Lyonnais  (Rliône),  avec  titre  de  baronnie,  qui 
dépendait  du  comté  de  Lyon. 


CONDRUSI,  peuple  qui,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  était  établi  dans  la  Belgique,  où  il  s'é- 
tait réfugié  de  la  Germanie.  11  était  tributaire  des 
Trexeri.  Au  iV  siècle,  il  faisait  partie  de  la  cité 
des  Tungri. 

CONECTE  ou  CONNECTE  (Thomas),  prédi- 
cateur de  l'ordre  des  carmes,  né  à  Rennes  dans 
la  xiv  siècle,  brûlé  à  Rome,  comme  hérétique, 
en  1434. 

CONEGLIANO,  petite  ville  d'Italie,  à  4  lieues 
de  Trévise,  qui,  sous  l'empire,  fut  érigée  en  du- 
ché pour  le  maréchal  Moncey.  —  'Voy.  Mongey. 

CONEN  ou  CONAN,  maison  de  Bretagne,  d'où 
sont  sortis  les  scif;neurs  de  Prépéan. 

CONFÉDÉRATION  DU  RHIN.  Elle  fut  éta- 
blie le  12  judlet  1806  par  un  Iraité  signé  à  Paris 
entre  Napoléon,  qui  en  était  déclaré  protecteur, 
et  les  rois  rie  Bavière  et  de  Wurtemberg,  les 
princes  de  Ratisbonne,  de  Bade,  de  Berg,  de 
Hesse-Darmstadt,  de  Nassau,  etc.  Ce  traité,  qui 
amenait  la  dissolution  de  l'empire  germanique, 
fut  signifié  à  la  diète  de  Ratisbonne  le  1"'  aotlt. 
Le  nombre  des  États  que  Napoléon  y  fit  accéder 
s'augmenta  successivement  par  suite  de  ses  vic- 
toires contre  la  Prusse,  la  Russie  et  l'Autriche, 
de  1806  à  1812.  Kn  1813,  elle  se  composait  de 
34  états  dont  les  pi-incipaux  étaient  les  royaumes 
de  Saxe  (avec  le  grand  duché  de  Varsovie),  de 
Bavière  ,  de  Wurtemberg  et  de  Westphalie  ,  les 
grands  duchés  de  Bade,  de  Berg-Clèves,  de  Hesse- 
Darmstadt,  de  Vurtzbourg,  de  Francfort,  etc. 

CONFESSEUR.  C'est  à  l'année  1395  que  l'on 
rapporte  l'ordonnance  par  laquelle  il  fut  accordé 
un  confesseur  aux  criminels  condamnés  à  mort, 
qui  jusqu'alors  avaient  été  privés  de  secours  reli- 
gieux, et  l'on  choisit  les  cordeliers  pour  remplir 
cet  office. 

CONFESSEUR  DU  ROI.  D'après  VEtat  de  la 
France  de  1 749,  le  confesseur  du  roi  avait  1200 
livres  de  gages  sur  l'état  des  grands  officiers, 
autant  sur  l'état  des  livrées;  de  plus  2654  livres 
et  300  livres  pour  l'entretien  de  son  carrosse. 

CONFESSION  (Billets  de).  Après  la  révocation 
de  l'édil  de  Nantes,  il  s'établit  dans  le  diocèse  de 
Paris  la  règle  d'exiger  des  billets  de  confession 
de  la  part  des  malades  en  danger  de  mort,  avant 
de  leur  administrer  les  sacrements.  Lorsque,  sous 
le  régent,  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque 
de  Paris,  eut  ôté  le  pouvoir  à  tous  les  jésuites  de 
sou  diocèse  de  pi-êcher  et  de  confesser,  on  la 
remit  en  vigueur  afin  de  découvrir  si  le  confes- 
seur était  un  prêtre  muni  des  pouvoirs  néces- 
saires. Quand,  plus  tard,  les  jésuites  eurent  repris 
leur  influence,  et  que  les  querelles  de  la  bulle 
Vnigenitus  eurent  atteint  le  plus  haut  point  de 
violence,  ils  en  firent  usage  à  leur  tour  contre^ les 
jansénistes,  auxquels  il  n'était  point  permis  d'ad- 
ministrer les  sacrements,  si  eux  et  leurs  confes- 
seurs n'avaient  fait  acte  de  soumission  à  la  con- 
stitution. Cette  mesure  ne  fit  qu'augmenter  les 
dissensions  et  les  haines  des  deux  partis. 

CONFISCATION.  Voy.  COMMISE. 

CONFLANS  (Eustache  de),  vicomte  d'Oulchy 
ou  d'Auchy  ,  mort  le  19  juin  1628.  Il  fut  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Verniandois  aux  états  de 
Blois  (1588),  gouverneur  de  .Saint-Quentin,  am- 
bassadeur en  Flandre  près  de  l'archiduc,  et  che- 
valier d'honneur  de  Marie  de  Médicis.  =  Hubert 
de  BaiENNE,  comte  de  Conflans,  maréchal_  de 
France,  vice-amiral,  né  vers  1690,  mort  le  27  jan- 
vier 1777.  Il  fut  nommé  gouverneur  de  Saint- 
Domingue  où  il  remporta  divers  avantages  sur  les 
Anglais,  et  fut  blessé  et  pris,  le  24  septembre  1747, 
sur  une  frégate  où  il  était  passager,  et  échanga 
l'année  suivante.  Lieutenant  général  des  armées 
navales  (1752),  vice-amiral  (1756),  maréchal  de 
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France  (1758),  il  perdit  par  son  incapacité,  à  la 
hauteur  de  Belle-Isle,  le  30  novembre  1759,  une 
bataille  navale  qui  porta  le  dernier  coup  à  notre 
marine.  =  Louis  de  Brienne  de  Conflans,  mar- 
quis d'Armentières,  vicomte  d'Oulchy,  maréchal 
de  France  (1768),  né  le  23  février  1711,  mort  le 
50  janvier  1774. 

CONFLANS  près  Paris.  Le  5  octobre  1465  il  y 
fyt  signé,  entre  Louis  XI  et  les  princes  ligués 
contre  lui,  un  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre  du 
Bienpublic.  Lq  roi  voulant,  à  tout  prix,  obtenir  la 
paix,  accorda  à  ses  ennemis  tout  ce  qu'ils  deman- 
dèrent. Son  frère  Charles  eut  la  Normandie;  le 
comte  de  Charolais  (  Charles  le  Téméraire),  les 
villes  de  la  Somme;  le  duc  de  Bourbon,  diverses 
seigneuries  en  Auvergne;  le  duc  de  Bretagne,  le 
comté d'Étampes;  le  comte  d'Armagnac,  plusieurs 
châtellenies  du  Rouergue;  le  comte  de  Saint-Pol, 
la  dignité  de  connétable;  le  duc  de  Nemours,  le 
gouvernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France. 
(Voyez  le  texte  du  traité  dans  le  Corps  diploma- 
tique de  Dumont.) 

CONFLANS ,  terre  et  seigneurie  de  la  Taren- 
taise  (Savoie),  avec  titre  de  marquisat,  donnée 
(1621)  par  le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel, 
à  Gérard  de  Watteville.  En  1745  elle  fut  acquise 
par  le  marquis  de  Chambray.  =  Jean-Chrétien  de 
Watteville,  marquis  de  Conflans  ,  heutenant 
général,  né  en  1658,  mort  le  7  mars  1725. 

CONFLANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montmorency. 

GONFLENT,  petit  pays  du  Roussillon  (Pyré- 
nees-Oriontales) ,  avec  titre  rie  comté  et  viguerie, 
dont  ViUeti anche  était  la  capitale.  11  avait  environ 
8  lieues  de  long  sur  4  de  large. 

CONFLUENTES,  Coblentz.  —  Conflans.  — 
Confolens. 

CONFOLENS,  Confluentes ,  dans  la  Marche 
(Charente),  baronnie  érigée  en  comté  par  lettres 
de  février  1604,  en  faveur  de  Joachim  de  Chfl- 
teauvieux.  Elle  passa  après  lui  dans  la  maison  de 
Vienne,  puis  dans  celle  de  laVieuville. 

CONFOULENS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Clavière  (Provence). 

CONFOUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  Brunet. 

CONFRÉRIE  DE  LA  PASSION,  la  plus  cé- 
lèbre des  confréries  destinées,  au  moyen  âge,  à 
la  représentation  des  mystères.  Elle  fut  fondée 
par  des  bourgeois  de  Paris,  maîtres  maçons,  me- 
nuisiers, serruriers  et  autres.  En  1398°  ils  don- 
naient leurs  représentations  dans  le  bourg  de 
Samt-Maur-des-Fossés,  mais  le  3  juin  de  la  même 
année  le  prévôt  de  Paris  fit  défense  aux  Parisiens 
de  s'y  rendre  sans  permission  du  roi.  Les  confrères 
vinrent  s'établir  à  Paris,  louèrent  des  religieux 
d'Hermières  la  principale  salle  de  l'hôpital  de  la 
Trinité,  rue  Saint-Denis,  et  obtinrent  de  Charles  VI 
(4  décembre  1402)  des  lettres  patentes  qui  les  au- 
tonsaiont  à  jouer  à  Paris  et  dans  la  banlieue ,  et 
a  se  montrer  dans  les  rues  vêtus  de  leur  cos- 
tume théâtral.  Les  privilèges  qui  leur  avaient  été 
accordés  furent  confirmés  en  janvier  1418.  En  1540 
ils  vinrent  s'établir  dans  l'hôtel  de  Flandre,  près 
la  rue  Coqudli.'re.  Cet  hôtel  ayant  été  démoli,  ils 
acquirent,  le  30  août  1548,  une  partie  de  l'hôtel 
de  Bourgogne,  rue  Mauconseil;  mais  la  même 
année,  le  17  novembre,  le  parlement,  probable- 
ment pour  ne  pas  donner  prise  aux  railleries  des 
protestnnts  déjà  fort  nombreux  à  Paris  fit  dé- 
fense aux  confrères  de  jouer  désormais  des  mys- 
tères sacrés,  leur  permettant  des  «  mystères  pro- 
fanes, honnêtes  et  licites,  sans  offenser  ni  injurier 
aucunes  personnes.  » 

A  partir  de  cette  époque,  ils  eurent  à  lutter 
contre  plusieurs  concurrences,  contre  les  comé- 
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diens  italiens  appelés  par  Henri  III,  contre  les 
théâtres  forains,  contre  les  Enfans-sans-souci,  etc. 
Leur  ruine  fut  achevée  par  l'établissement  d'une 
troupe  de  comédiens  ordinaires  du  roi,  et  enfin, 
au  mois  de  décembre  1676,  Louis  XIV  rendit  un 
édit  qui  les  supprima,  et  réunit  leurs  revenus  à 
ceux  de  l'Hôpital-Général.  (  Voy.  l'Histoire  du 
Théâtre  français  'pa.r  les  frères  Parfaict,  et  la 
Revue  rétrospective ,  t.  IV.) 

CONFUCIUS,  pseudonyme  de  la  Vicomterie. 

CONGE RVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Aussy. 

CONGRÉGATION,  association  religieuse  fon- 
dée sous  la  Hestauration,  et  qui,  dirigée  presque 
exclusivement  par  les  jésuites,  exerça  une  très- 
grande  influence  politique.  (Voy.  les  tomes  IV  et  V 
de  VHistoire  des  deux  Restaurations,  de  Vaula- 
belle.) 

CONGRES  JUDICIAIflE,  épreuve  juridique 
qui  se  faisait  en  présence  de  matrones  et  de  chi- 
rurgiens, lorsqu'un  procès  était  intenté  par  une 
femme  demandant  la  nullité  de  son  mariage  pour 
cause  d'impuissance  de  son  mari.  Elle  fut  em- 
ployée pour  la  dernière  fois,  au  moins  à  Paris,  lors 
du  procès  du  marquis  de  Langeais  (1659).  Sur  le 
réquisitoire  de  Lamoignon,  avocat  général,  le  par- 
lement, par  un  arrêt  du  18  février  1677,  abolit 
cet  odieux  usage  sur  lequel  on  peut  consulter 
l'article  Quellenec  du  Dictionnaire  de  Bayle. 

CONGY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Béthune-Sully. 

CONI,  ville  du  Piémont.  Assiégée  inutilement 
par  les  Français  en  juin  1691,  elle  fut  prise  au 
siècle  suivant  par  l'armée  franco-espagnole,  après 
une  sanglante  victoire  sur  le  roi  de  Sardaigne 
(30  septembre  1744).  En  janvier  1799,  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Autrichiens,  après  neuf  jours  de 
tranchée  ouverte;  mais  cinq  mois  plus  tard,  après 
la  bataille  de  Marengo ,  elle  fut  remise  a  la 
France. 

CONIACUM,  Cognac. 

CONIGLIANO-CARENTHAL  (Jacques-  Marie- 
Josepli),  général,  né  le  6  octobre  1751,  mort  à 
Compiègne  le  9  mars  1793. 

CONNAN  (François  de),  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  y  mourut  le  1"'  septembre  1551. 

CONNÉTABLE,  Comes  stabuli,  le  premier  des 
grands  officiers  de  la  couronne.  Il  n'était  d'abord 
à  peu  prés  que  ce  que  fut  plus  tard  le  grand 
écuyer,  mais  lorsque  la  dignité  de  sénéchal  eut 
été  supprimée  (1191),  il  devint  le  chef  suprême 
de  l'armée,  et  fut  pourvu  de  très-nombreux  privi- 
lèges et  prérogatives  qui  rendirent  son  office  ex- 
cessivement fructueux.  Ainsi  lors  de  la  prise  d'un 
château  ou  d'une  forteresse  «  les  chevaux,  dit  une 
ordonnance  de  1340,  harnois,  vivres  et  toutes  au- 
tres choses  que  on  trouve  dedans  sont  au  conné- 
table, excepté  l'or  et  les  prisonniers  qui  sont  au 
roi  et  l'artillerie  au  maître  des  arbalétriers.  »  Lors- 
que l'armée  était  en  marche  le  commandement 
de  l'avant-garde  lui  appartenait,  et  ce  fut  un  des 
griefs  du  connétable  de  Bourbon  contre  Fran- 
çois l"  d'avoir  été  privé  par  lui  de  ce  comman- 
demenl  qui  fut  donné  à  Bonnivet. 

La  charge  de  connétable  fut  supprimée  après  la 
mort  du  duc  de  Lesdiguières  par  un  édit  de  jan- 
vier 1627  et  ne  fut  jamais  rétablie.  On  sait  que, 
lors  du  Consulat,  quand  les  Bourbons,  aussi  mal 
renseignés  que  possible,  se  beicèrent  de  l'espoir 
que  Bonaparte  travaillerait  pour  eux  et  les  repla- 
cerait sur  le  trône,  ils  lui  firent  offrir  l'épée  de 
connétable. 

Dès  son  avènement  au  trône.  Napoléon  cré 
(1804)  un  grand  connétable,  qui  fut  son  frère 
Louis,  et  un  vice-connétable  qui  fut  Berthier. 

Connétables  de  France.  —  1060,  Albéric  de 
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Montmorency.  —  1083,  Thibaut  I",  seigneur  de 
Montmorency.  —  1091 ,  Adelelme  ou  Aléaume.  — 
1106,  Dreux.  —  1107,  Gaston  de  Ghauraont,  sei- 
gneur de  Poissy.  —  1111,  Hugues.  —  1115,  Guy. 
— 1118,  Hugues  de  Chaumont.  — 1138,  Mathieu  1", 
seigneurde  Montmorency. — 1158,  Raoul  I",  comte 
de  Clermont  en  Beauvoisis. —  1 193,  Dreux  de  Mello, 
quatrième  du  nom. —1219,  Mathieu  II  le  Grand, 
seigneur  de  Montmorency.  —  1230,  Amaury  IV, 
comte  de  Montfort.  —  1250,  Gilles,  seigneur  de 
Trasignies.  —  1277,  Humbert  de  Beaujeu,  sire  de 
Montpensier.  —  128ô,  Raoul  II  de  Clermont,  sei- 
gneur de  Nesle.  —  1302,  Gaucher  de  Châtillon, 
comte  de  Porcéan,  seigneur  de  Châtillon-sur- 
Marne.  —  1327,  Raoul  de  Brienne  I",  comte  d'Eu 
'et  de  Guines.  — 1344,  Raoul  de  Brienne  II,  comte 
'  d'Eu  et  de  Guines.  —  1351  ,  Charles  de  Castille, 
dit  d'Espagne,  comte  d'Angoulême.  —  1354,  Jac- 
ques de  Bourbon  P'',  comte  de  la  Marche  et  de 
Ponthieu.  —  1356,  Gauthier  de  Brienne,  duc  d'A- 
thènes, comte  de  Brienne.  —  i;-;56,  Robert,  sei- 
gneur de  Fiennes.  — 1370,  Bertrand  du  Guesclin. 

—  1380,  Olivier  IV,  sire  de  Clisson.  —  1392, 
Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu.  —  1397,  Louis 
de  Champagne,  comte  de  Sancerre,  seigneur  de 
Charenton.  —  1402  ,  Charles  d'Altiret,  sire  d'Al- 
bret,  comtede  Dreux.— 1411, Waleran  de  Luxem- 
bourg III,  comte  de  Saint-Pol.  —  1415,  Bernard 
d'Armagnac  VII,  comte  d'Armagnac. —  1424,  Jean 
Stuart,  comte  de  Buchan.—  1425,  Arthus  de  Bre- 
tagne, comte  de  Richemont,  de  Dreux,  d'Élampes 
et  de  Montfort.  —  1465,  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol,  de  Ligny,  et  seigneur  d'En- 
ghien.  —  1483,  Jean  II,  duc  de  Bourbon  et  d'Au- 
vergne, comte  de  Clermont.  —  1515,  Charles  HT, 
duc  de  Bourbon  et  de  Châtellerault ,  dauphin  et 
duc  d'Auvergne.  — 1538,  Anne,  duc  de  Montmo- 
rency. —  1593.  Henri  l"',  duc  de  Montmorency. 

—  1621,  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes.  — 
1622-1626,  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdi- 
guières.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

CONNÉTÀBLIE  ou  MARÉCHAUSSÉE.  Ju- 
ridiction du  connétable  et  des  maréchaux  de 
France  sur  les  gens  et  les  affaires  de  guerrre, 
tant  au  civil  qu'au  criminel.  =  Juridiction  des 
maréchaux  de  France  dans  les  querelles  de  point 
d'honneur  et  où  ils  décidaient  sans  appel.  =  Le 
mot  connétablie  aux  xiv«  et  xv  siècles  désignait 
des  compagnies  de  gens  de  guerre,  fantassins  ou 
cavaliers,  ef  leur  chef  s'appelait  connétable. 

CONNIVES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ligondez  (Auvergne). 

CONOBRE  OU  CHONOBRE  ,  chef  breton  au 
milieu  du  vi=  siècle.  Il  donna,  en  560,  asile  à 
Chramne,  fils  de  Clotaire  I",  révolté  contre  son 
père  et  livra  à  celui-ci  une  bataille  près  de  Van- 
nes où  il  fut  vaincu  et  tué.  —  C'est  peut-être  le 
même  que  le  comte  de  Bretagne  appelé  par  Gré- 
goire de  Tours  Canao.  (Voy.  ce  nom.) 

CONaUEREUX  ou  CONQUEREUIL.  Dans  la 
seconde  moitié  du  x"  siècle  les  troupes  de  Guérech, 
comte  et  évêque  de  Nantes  et  de  Conan,  comte  de 
Rennes,  se  rencontrèrent  dans  la  lande  de  Con- 
cruz  ou  Conquereux ,  aujourd'hui  Conquereuil 
(Loire-Inférieure).  Conan  fut  blessé,  mais  il  pa- 
raît avoir  eu  l'avantage.  —  Quelques  années  plus 
tard,  le  27  juin  992,  le  même  Con.in  y  fut  vaincu 
et  tué  par  Foulques  Nerra,  comie  d'Anjou. 

CONRAD,  le  Pacifique,  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane,  mort  en  993.  Il  succéila  encore  en- 
fant à  son  père,  Rodolphe  II  (937),  et  détruisit  par 
trahison  vers  950  les  bandes  hongroises  et  sarra- 
smes  qui  avaient  envahi  ses  États.  Il  avait  épousé 
en  958  Mahaut  ou  Mathilde,  sœur  de  Lothaire, 
roi  de  Fiance. 

CONRAD,  le  Roux,  fils  de  Werner,  comte  de  | 


Spire  et  de  Worms,  duc  de  Lorraine  (944),  dé- 
trôné (953) ,  tué  à  la  bataille  d'Augsbourg  contre 
les  Hongrois  le  10  août  954.  H  était  duc  de  Fran- 
conie  et  gendre  du  roi  Otton  dont  il  avait  épousé 
la  fille,  Liutgarde  (947). 

CONRAD  ou  CONRARD  (Olivier),  cordelier, 
poète  français  et  latin ,  vivait  dans  la  première 
moitié  daivi"  siècle.  —  Ses  ouvrages  sont  très- 
rares. 

CONRART  (Valentin),  littérateur,  membre  de 
l'Académie  française,  né  à  Paris  en  1603,  mort  le 
23  septembre  1675.  11  était  calviniste.  Le  succès 
des  réunions  hebdomadaires  de  gens  de  lettres 
qui  se  tenaient  chez  lui  fit  naUre  à  Bois-Robert 
et  au  cardinal  de  Richelieu  l'idée  de  leur  donner 
une  consécration  et  une  organisation  officielles. 
Ce  fut  là  l'origine  de  l'Académie  française.  — 
Lettres  familières,  1681,  in-12;  Mémoires  publiés 
dans  les  collections  Petitot,  et  Michaud  et  Pou- 
joulat.  —  La  collection  de  pièces  manuscrites  qu'il 
avait  rassemblées  et  qui  est  fort  intéressante  pour 
l'histoire  littéraire  du  xvii*  siècle  est  conservée  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

CONROUX  (Nicolas),  baron  de  Pépin  ville,  gé- 
néral, né  à  Douai  le  17  février  1770,  mort  de  ses 
blessures  à  Saint-Esprit  près  Rayonne  le  11  no- 
vembre 1813. 

CONSAARBRÛCK ,  village  près  de  Trêves  où 
le  11  août  1675  le  maréchal  de  Créqui  fut  com- 
plètement battu  par  le  duc  de  Lorraine.  —  Au 
mois  de  décembre  1792,  il  fut  encore  le  théàt™ 
de  plusieurs  combats  où  les  Français  furent  re- 
poussés. 

CONSCIENCE  (Francis),  peintre,  né  à  Besan- 
çon vers  1795,  mort  à  Luxeuil  en  1840.  —  Por- 
trait; halle  de  chasse  (Mua'ée  de  Besançon). 

CONSEIL  (Grand-).  Ce  fut  d'abord  l'un  des 
noms  sous  lequel  on  désignait  le  conseil  du  roi  ; 
puis  ce  nom  fut  exclusivement  réservé  à  un  tri- 
bunal créé  en  1497  par  Charles  VIII,  qui  lui 
donna  les  attributions  judiciaires  dévolues  jus- 
qu'alors à  son  conseil.  Il  fut  momentanément 
supprimé  en  1771.  Rétabli  en  1774,  il  subsista 
jusqu'à  la  Révolution.   Voici  l'énumération  des 
principaux  èdits,  ordonnances,  déclarations,  etc., 
qui  le  concernent.  —  2  août  1497.  Édit  portant 
établissement  du  Grand-Conseil,  qui  sera  composé 
du  chancelier  de  France,  des  maîtres  des  requêtes 
ordinaires  de  l'hôtel  du  roi  et  de  dix-sept  con- 
seillers ordinaires.  —  13  juillet  1498.  Déclaration, 
confirmative  de  l'édit  précédent  et  création  d'un 
office  qui  sera  exercé  par  un  notiible  prélat, 
deux  conseillers  et  deux  secrétaires,  dont  un 
sera  greffier.  —  Juillet  1529.  Edit  réglant  la  j  uri- 
diction du  Grand-Conseil.  —  6  mars  1541.  Décla- 
ration réglant  les  gages  des  avocats  et  procureurs 
généraux  du  roi  au  Grand-Conseil.  —  Octobre 
1647.  Lettres  patentes  réglant  les  gages  des  con- 
seillers et  du  greffier  du  Grand-Conseil.  —  9  juil- 
let 1549.  Déclaration  attribuant  au  Grand-Conseiî 
en  première  instance  et  en  dernier  ressort  les 
procès  concernant  le  possessoire  des  bénéfices  à 
la  collation  des  cardinaux.  —  Septembre  1552. 
Edit  portant  attribution  de  juridiction  au  Grand- 
Conseil  pour  tous  les  procès  concernaot  1°  les  ar- 
chevêchés, évêchés,  abbayes,  et  autres  bénéfices 
à  la  nomination,  collation  ou  présentation  du  roi; 
2°  les  maladreries,  hôpitaux,  les  excès  commis 
dans  les  bénéfices,  les  décimes,  les  péages,  les 
contrariétés  et  nullités  des  arrêts  des  cours  sou- 
veraines, etc.— Septembre  1655.  Édit  portant  que 
les  arrêts,  décrets,  etc.,  du  Grand-Conseil  seront 
exécutés  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  ' — 
Juillet  1557.  Édit  créant  quatre  offices  de  con- 
seillers.—9  août  1557.  Édit  créant  deux  offices  de  - 
président,  et  quatre  de  conseillers.  —  Mai  1586. 
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Êdit  créant  quatre  offices  de  président  et  huit  de  " 
conseillers,  lesquels  offices  seront  exercés  par  les 
maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel  du  roi; 
et  portant  que  le  Grand-Conseil  sera  semestre.  — 
15  septembre  1586.  Déclaration  attribuant  au 
Grand-Conseil  la  connaissance  des  francs-fiefs  et 
nouveaux  acquêts.  —  Mai  1597.  Création  de  six 
offices  de  conseillers. — Décembre  1635.  Éditcréaut 
plusieurs  offices  au  Grand-Conseil.  —  Décembre 
1644.  Édit  accordant  entre  autres  privilèges  celui 
de  noblesse  aux  officiers  duGrand-Gonseil,  à  leurs 
veuves  et  postérité,  et  les  exemptant  du  droit 'de 
gabelle.  —  22  janvier  1G90.  Arrêt  du  conseil  d'État 
réglant  la  procédure  à  suivre  par  le  Gi  and-Con- 
seii.  —  Février  1690.  Création  d'un  premier  pré- 
sident et  de  huit  présidents  (ces  charges  furent 
supprimées  en  1738).  — Juillet  1702.  Création  de 
deux  offices  de  chevaliers  d'honneur.  —  10  octo- 
bre 1755.  Déclaration  concernant  l'exécution  dans 
l'étendue  du  royaume  des  arrêts  et  ordonnances 
rendus  par  le  Grand-Conseil.  —  Janvier  1768.  Rè- 
glement sur  sa  composition,  sa  discipline,  sa  po- 
lice, sa  compétence  et  sa  procédure. — Avril  1771. 
Êdit  supprimant  le  Grand-Conseil,  qui  est  rétabli 
en  novembre  1774.  —  Mai  1775.  Êdit  qui  fi.xe  la 
finance  des  offices  du  Grand-Conseil,  les  pensions 
et  les  indemnités  attachées  à  ces  offices. — Juillet 

1775.  Édit  fixant  sa  compétence.  —  7  janvier 

1776.  Arrêt  du  Grand-Conseil  sur  son  autorité  et 
celle  des  parlements  relativement  à  l'enregistre- 
ment des  lois.  —  11  mai  1776-  Arrêt  du  Grand- 
Conseil  sur  ses  droits  et  ses  prérogatives. 

CONSEIL  DE  COMMERCE.  Voy.  CONSEIL  DD 
ROI. 

CONSEIL  DE   CONSCIENCE.   11  s'occupait 

d'affaires  ecclésiastiques  et  fut  établi  le  22  décem- 
bre 1715.  L'année  suivante  (10  août)  on  lui  attri- 
bua la  direction  du  tiers  des  revenus  des  arche- 
vêchés et  des  biens  confisqués  sur  les  religiou- 
naires. 

CONSEIL  D'EN  HA'OT,  conseil  qui  ne  se  com- 
posait que  des  ministres  ou  de  princes  du  sang. 
Il  s'occupait  d'affaires  politiques  et  jugeait  les  ap- 
pels du  conseil  d'État.  On  le  désignait  encore 
sous  les  noms  de  Conseil  secret  et  de  Conseil  du 
cabinet. 

CONSEIL  DE  RAISON.  Il  avait  été  établi  à  la 
demande  de  l'assemblée  des  notables  de  1597  et 
était  chargé  de  l'administration  d'une  partie  des 
deniers  publics.  Il  ne  subsista  que  peu  de  temps. 

CONSEIL  D'ÉTAT,  DES  DÉPÊCHES,  DES 
FINANCES.  Voy.  CONSEIL  Dii  ROI. 

CONSEIL  DES  ANCIENS.  —  CONSEIL  DES 
CINQ-CENTS.  C'est  le  nom  que  portaient  les 
deux  assemblées  qui  composaient  le  Corps  légis- 
latif sous  la  constitution  de  l'an  ni.  Le  nombre 
des  membres  'du  premier  était  de  250,  c'est-à-dire 
intérieur  de  moitié  au  nombre  des  membres 
du  second  conseil. 

CONSEIL  DU  ROI.  Le  conseil  du  roi  que  l'on 
trouve  désigoé  sous  les  différents  noms  de  Con- 
seil secret,  Conseil  privé,  Conseil  étroit,  Grand- 
Conseil,  date  du  commencement  du  xiV  siècle  et 
se  composa  d'abord  de  membres  du  clergé ,  de 
seigneurs  et  de  magistrats.  Le  nombre  de  ses 
membres  varia  à  diverses  époques.  Il  dirigeait 
toute  l'administration  intérieure  de  la  France.  Les 
affaires  multipliées  dont  il  avait  à  s'occuper  ame- 
nèrent en  1497  la  création  d'un  tribunal  perma- 
nent qui  prit  le  titre  exclusif  de  Grand-Conseil  et 
auquel  furent  dévolues  les  attributions  judiciaires 
que'  l'on  enleva  au  conseil  du  roi.  (Voy.  Conseil 
Grano-).  Après  l'établissement  de  ce  tribunal,  l'or- 
ganisation du  conseil  du  roi,  du  Conseil  d'État  et 
privé  ou  des  parties,  comme  on  l'appela,  fut  assez 
iente  à  s'établir.  11  ne  fut  réellement  constitué 


que  par  un  règlement  donné  par  Louis  XIII  à 
Compiègne  le  1"  juin  1624.  Les  conseillers  fu- 
rent divisés  en  trois  classes  :  ordinaires ,  semes- 
tres et  quatrimesires  :  les  premiers,  au  nombre  de 
huit,  avec  10000  livres  d'appointements;  les  se- 
conds, au  nombre  de  dix,  avec  3C00  livres  ;  les  troi- 
sièmes, au  nombre  de  treize,  avec  2000  livres.  Le 
service  de  ces  derniers  était  organisé  ainsi  :  quatre 
servaient  de  janvier  à  mai,  quatre  de  mai  à  sep- 
tembre, et  cinq  de  septembre  à  la  fin  de  l'année. 
—  Les  attributions  qui  embrassaient  les  affaires 
des  provinces,  les  finances  et  les  impôts  dont  au- 
cun ne  pouvait  être  établi  sans  sa  délibération  et 
soQ  vote,  les  évocations  qui  enlevaient  les  procès 
aux  juges  naturels,  les  conflits  de  juridiction,  les 
remontrances  des  parlements  et  autres  cours  sou- 
veraines, etc.,  ces  attributions  furent  réglées  par 
un  règlement  du  18  janvier  1630  et  ne  furent  pas 
dans  la  suite  modifiées  d'une  manière  essentielle. 
Le  nombre  des  conseillers  varia  beaucoup,  et  le 
titie  de  conseiller  d'État  fut  très-prodigué  pen- 
dant la  régence  d'Anne  d'Autriche.  Il  fut  réduit 
par  Louis  XiV  à  dix-huit  conseillers  d'État  ordi- 
naires, dont  trois  d'épée  et  trois  d'église,  et  qua- 
torze (puis  douze)  conseillers  semestres.  A  la  fin 
du  dernier  siècle,  il  se  composait  du  chancelier, 
du  garde  des  sceaux^  d'un  doyen,  de  trois  secré- 
taires d'État  ,  de  aix-sept  conseillers  d'État  or- 
dinaires dont  trois  d'église  et  trais  d'épée,  du 
contrôleur  général  des  finances  ,  des  intendants 
des  finances  et  de  douze  conseillers  semestres;  en 
tout  quarante  personnes.  Les  conseillers  ordinaires 
étaient  appointés  à  5500  livres  et  les  semestres  à 
3300. 

Le  conseil  d'État  fut  supprimé  en  1791.  Il  fut 
rétabli  mais  avec  des  attriijutions  complètement 
différentes  par  la  constitution  de  l'an  vjii .  11 
était,  entre  autres,  chargé  de  rédiger  les  projets 
de  loi  et  les  règlements  d'administration  publi- 
que, et  de  prononcer  sur  les  conflits  et  les  affaires 
contentieuses  de  diverse  nature.  Cette  organisa- 
tion, notablement  modifiée  après  la  chute  de  l'em- 
pire, puis  en  1848,  lui  fut  rendue  à  peu  près  inté- 
gralement après  le  coup  d'État  du  2  décembre. 

Le  nom  de  Conseils  du  roi  se  donnait  encore 
à  différents  conseils  dont  les  quatre  principaux, 
suivant  l'État  de  la  France  de  1749,  étaient  :  le 
Conseil  d'État,  le  Conseil  des  dépêclies,  le  Conseil 
des  finances  et  le  Conseil  du  commerce. 

Le  C07iseil  d''Élat  était  composé  du  roi ,  du 
chancelier,  du  duc  d'Orléans  et  des  ministres 
d'État,  et  se  tenait  deux  fois  la  semaine.  C'est 
là  qu'on  traitait  les  affaires  générales  ,  les  ques- 
tions d'alliance,  de  paix,  de  guerre,  etc. 

Le  Conseil  des  dépêches,  composé  à  peu  près  de 
la  même  manière  ,  décidait  des  affaires  provin- 
ciales, des  placets,  des  lettres  et  brevets  pour  les 
gouverneurs,  etc.  Le  contrôleur  général  y  assis- 
tait. 

Le  Conseil  des  finances  avait  été  établi  en  1661 
après  la  suppression  de  la  surintendance  des  fi- 
nances, et  se  composa  d'un  chef  et  de  trois  con- 
seillers, dont  l'un  fut  plus  tard  le  contrôleur  gé- 
néral. Le  chancelier  y  était  admis. 

Le  Conseil  de  commerce  avait  été  établi  par  ar- 
rêt du  conseil  d'État  du  9  juillet  1710,  et  se  te- 
nait tous  les  quinze  jours  chez  le  plus  ancien  des 
membres  du  conseil  des  finances.  Outre  le  roi  et 
le  premier  prince  du  sang,  il  se  composait  du 
chancelier,  de  deux  secrétaires  d'État  et  du  con- 
trôleur général. 

CONSEIL  DES  JUIFS,  nom  donné  dans  quel- 
ques anciens  actes  au  vendredi  d'avant  le  diman- 
che des  Rameaux. 

CONSENTIUS  (Publius) .  C'est  le  nom  de  trois 
personnages  gallo-romains  du  y"  siècle  dont  l'un 
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est  auteur  de  divers  traités  de  grammaire.  —  De 
duabus  partibus  orationis,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1528;  Ars  dp  barharismis,  1817. 

CONSERANS  OU  CO0SERANS  (Le),  Conso- 
rani,  petit  pays  de  Gascogne  (Ariége)  avec  titre 
de  vicomté;  il -avait  un  évêché  dont  le  titulaire 
résidait  à  Saint  -  Lizier,  la  capitale ,  et  qui  fut 
supprimé  à  la  Révolution.  Borné  au  N.  par  le 
Languedoc  et  le  Comminges;  au  S.  parla  Cata- 
logne et  rAragon;'à  l'E.  par  le  comté  de  Foix; 
à  T'O.  parle  Comminges,  il  avait  neuf  lieues  de 
long  sur  autant  de  large.  Des  comtes  de  Commin- 
ges il  pas-a  successivement  dans  les  maisons  de 
Foix ,  de  Mauléon ,  de  Modave  et  de  Polignac. 

EvÊQUES  DE  CONSERA.NS.  —  Saint  Valère,  451. — 
.  Glicérius,  506-vers  548.  —  Théodore,  549.  — Saint 
Quintien,  vers  680.  —  Saint  Lizier,  vers  700.  — 
Francolin,  791.  — Wainard,  873. —Roger  1«^8S7. 

—  Bernard!",  973-978.  —  Atton,  1019.  — Béren- 
ger  I",  vers  1025.  —  Bernard  II  Rairaond  Pelet, 
vers  1035-vers  1075.  —  Guillaume  1"  Raoul,  vers 
1085-vers  1100.  —  Jourdain  I",  1117-1120.  — 
Pierre  l",1120-vers  1160.  — Roger  II,  1165-1177. 

—  Augustin,  1  177-1179.  —  Auger  P'-,  1180.— 
Armand  I",  1 190.  —  Laurent ,  1195.  —  Navarre 
d'Acqs,  vers  1200-vers  1212.  —  Sanche,  1213- 
1215.  —  C,  1216-vers  1222.  —  Raimond  I",  vers 
1226.  —  Cerebrun  ou  Cenebrun  de  Gothez,  ou 
Guillaume  II  de  Torration,  1229-vers  1240.  — Ni- 
colas, 1246-4  octobre  1270.  — Pierre  II  de  Sabou- 
lies,  1270-vers  1272.  —  Raimond  II  de  Saboulies, 
vers  1272-octobre  1275.  —  Raimond  III  de  Restoil, 
1276-1279.  —  Auger  II  de  Montfaucon,  1279-1303. 

—  Bernard  II  de  Monlaigu  ,  1303-1309-  —  Ar- 
naud II  Fredet,  vers  1310-1329.  —  P.,  vers  1330. 

—  Raimond  IV  de  Montaigu,  vers  1336.  —  An- 
toine d'Aspel,  vers  1340.— Pierre  III  de  Narbonne, 
1346.  — Duranl,  vers  1350.  —  Canard,  13.W-î"dé- 
cembre  1358  —  Jean  I"  de  Rochechouart,  1359- 
1361.  —  Bérenger  II,  1361-1362.  —  Pons  de  Ville- 
mur,  1"  décembre  1362-vers  1370.  —  Hamelin  de 
Lautrec,  janvier  1371-1380.  —  Arnaud  III,  1381- 
1383. —  Pierre  IV,  1384-1389. —Géraud  I",  1391. 
Raimond  V  de  Ravat,  vers  1395-13  août  1398.  — 
Sicard  ou  Aicard  de  Bourguerol,  vers  1 400-1 9  j  uillet 
1412.  —  Guillaume  III  Beaumaître,  1411-1416.— 
Guillaume  IV  de  Nalaio,  1417-1426.  —  Géraud  II, 
1428-1432.  — Jean  II  le  Jeune ,  1433-vers  1438. — 
André,  1439-1440.— Jourdain  II  d'Aure,  1441-1443. 

—  Raimond  VI  de  Tulles,  1443-1444.  —  Tristan 
d'Aure,  1444-14,58.  —  Guichard  d'Aubusson  ,  vers 
1460-1475.  — Jean  IIId'Aule,  1480-1515.— Charles 
deGramont,  1515-1520.— Gabriel  I"  de  Gramont, 
1520-1524.  —  Menaud  de  Martres,  1524-1548.  — 
Hector  d'Ossun,  1548-21  septembre  1574. —Fran- 
çois Bonard,  l.i81-1595.  —  Jérôme  de  Langue, 
1595-1612.— Octave  de  Bellegarde,  mai  1614-1621. 

—  Bruno  Ruade,  10  mars  1624-iuin  1643.  — 
Pierre  V  de  Marca,  1643-1652.  —  Bernard  III  de 
Marmiesse,  28  mai  165;jV12  janvier  1680.  —  Ga- 
briel II  de  Saint-Ksteve,  février  1680-2  décembre 
1707. — Isaac-Jacques  de  Vertamon,  janvier  1708- 
octobre  1725  —  Jean-Francoisde  Macheco  de  Pre- 
meaux,  avril  1726-mai  1752.  —  Joseph  de  Saint- 
André-Marnays  de  Vercel,  mai  1752-1779.  — 
Dominique  de  Lastic,  9  janvier  1780-1790.  — 
(Voy.  Gallia  chnstiana,  t.  1.) 

CONSILIUM  (Jacques);  musicien,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvi=  siècle.  —  Livre  de 
Dancerie,  1.543,  in-4°;  Motets. 

CONSISTORIAUX  (Bénéfices).  Voy.  Béné- 
fices (p.  25:i) 

CONS-LA-GRANDVILLE,  baronnie  du  Bar- 
rois  (Moselle),  qui,  de  la  maison  de  Custine,  passa 
dans  celle  de  Lambertie,  et  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  faveur  de  Nicolas-François,  marquis  de 


Lambertie,  par  lettres  de  Léopold,  duc  de  Lor- 
raine, en  date  du  3  janvier  1719. 

CONSORANI,  peuple  habitant  la  contrée  qui 
de  son  nom  a  été  appelée  Conserans.  —  Voy.  Con- 

SEEANS. 

CONSTANCE,  famille  du  Vendomois,  origi- 
naire de  Normandie.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Prudane,  de  la  Fredonnière,  de  Bâil- 
lon, de  Varennes  et  des  Trois-Buissons. 

CONSTANCE  D'AQUITAINE,  OU  BLANCHE, 
reine  de  France,  femme  de  Louis  V,  morte  vers 
989.  Quelques  écrivains  prétendent  qu'à  la  inort 
de  son  mari  (987)  elle  se  remaria,  les  uns  disent 
à  Hugues  Capet,  les  autres  à  Robert. 

CONSTANCE  D'ARLES,  reine  de  France, 
morte  à  .Melun  le  25  juillet  1032.  Elle  était  fille 
de  Guillaume  V,  comte  d'Arles,  et  épousa  en  1006 
le  roi  Robert  qu'elle  rendit  fort  malheureux  et 
qui  voulut  plus  d'une  fois  se  séparer  d'elle.  Elle 
introduisit  en  France  les  mœurs  et  les  modes  du 
midi. 

CONSTANCE ,  reine  de  France ,  fille  d'Al- 
phonse VIII,  roi  de  Castille,  seconde  femme  de 
Louis  VU  (1154),  morte  à  Paris  en  1160. 

CONSTANT,  famille  de  l'Orléanais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fontpertuis. 

CONSTANT  (Pierre),  poète,  né  à  Langres 
en  1560,  vivait  encore  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  — 
la  Bépublique  des  abeilles,  1582,  in-4°,  1599, 
1600,  in-8%  rare;  le  grand  Échec  de  Guyonville, 
poème,  1589,  in-12,  rare;  la  Cause  des  guerres 
civiles  de  France,  1597,  in-8°. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (  Henri-Benja- 
min) ,  célèbre  publiciste  et  littérateur,  né  à  Lau- 
sanne le  25  octobre  1767,  mort  à  Paris  le  8  dé- 
cembre 1830.  Son  père  était  colonel  d'un  régiment 
suis.-e  au  service  de  Hollande.  Il  p.issa  les  pre- 
mières années  de  sa  jeunesse  en  Angleterre,  en 
Écosse,  en  Allemagne,  fit  plusieurs  voyages  à 
Paris,  devint  chambellan  du  duc  de  Brunswick,  se 
maria  et  revint  se  fixer  en  France  en  1795.  Là  il 
s'unit  au  parti  républicain  modéré  et  fut  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  du  cercle  constitutionnel 
que  soutenait  Mme  de  Staël  avec  laquelle  il  s'était 
lié  de  la  manière  la  plus  intime.  Il  entra  au  Tri- 
bunal après  le  18  brumaire,  en  fut  éliminé  en 
mars  1802,  dut  l'année  suivante  quitter  la  France 
avec  Mme  de  Staël,  et  se  retira  à  Weimar,  puis 
à  Gœttingue  où  il  épousa  en  secondes  noses 
Mme  de  Hardenberg.  Rentré  en  France  en  1814, 
il  se  rattacha  d'abord  aux  Bourbons,  mais  ne 
tarda  pas  à  les  attaquer.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  accepta  de  l'empereur,  qu'il  avait  com- 
mencé par  combattre,  la  place  de  conseiller 
d'État.  Après  Waterloo ,'  il  alla  habiter  quelque 
temps  l'Angleterre,  et,  à  son  retour,  fit,  soit  dans 
des  brochures,  soit  dans  le  journal  la  Minerve, 
une  guerre  des  plus  vives  au  gouvernement,  et 
la  continua  avec  un  rare  talent  à  la  tribune, 
lorsque  le  dépar;ement  de  la  Sarthe  l'eut  envoyé 
à  la  Chambre  (1819),  où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  conseil  d'État.  Quelques  troubles  eurent 
lieu  à  l'occasion  de  ses  funérailles.  11  était  calvi- 
niste. Outre  de  très-nombreux  écrits  politiques, 
on  a  de  lui  :  Adolphe,  roman,  1816,  souvent 
réimprimé  :  c'est  aujourd'hui  le  plus  célèbre  de 
ses  ouvrages;  Mémoires  snr  les  Cent-Jours,  1820, 
in-S";  de  la  Religion,  1824-31,  5  vol.  in-8°;  du 
PoU/ihéisme  romain,  1833,  2  vol.  in-8°. 

C'ONSTANTIA,  Coutauces. 

CONSTANTIEN  (S.),  ermite  dans  le  Maine, 
mort  après  561.  —  Sa  fête,  le  P''  décembre. 

CONSTANTIN,  tyran  de  la  Bretagne,  de  la 
Gaule  et  de  l'Espagne,  tué  en  411.  Simple  soldat 
dans  l'armée  romaine  de  l'île  de  Bretagne,  sous 
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Honorius,  il  fut  proclamé  empereur  (407)  par  les 
troupes  révoltées,  et  soumit  entièrement  )a  Gaule. 
Assiégé  dans  Vienne,  puis  délivré,  il  s'établit  à 
Arles  et  créa  césar  son  fils  Constant,  qui  fit  recon- 
naître son  autorité  en  Espagne  (408).  Appelé  en 
Italie  par  Honorius  contre  les  Goths,  il  fut  rap- 
pelé en  Gaule  par  la  révolte  de  l'un  de  ses  géné- 
raux, Gerontius,  qui  proclama  empereur  Maxime, 
et  se  rendit  maître  de  l'Espagne.  Constantin,  dont 
le  fils  avait  été  massacré  quelque  temps  aupara- 
vant, fut  assiégé  dans  Arles,  d'abord  par  Geron- 
tius, puis  par  Constance,  général  d'Honorius,  au- 
quel il  se  rendit  après  une  résistance  de  quatre 
mois,  et  qui  l'envoya  à  Ravenne  où  il  fut  mis  à 
mort. 

CONSTANTIN  (Antoine),  médecin,  né  à  Senès 
(Provence),  moi  t  à  Lambesc  le  18  novembre  1616. 

CONSTANTIN  (Boniface),  théologien,  jésuite, 
mort  à  Vienne  le  S  novembre  1651. 

CONSTANTIN  (Robert),  médecin  et  philo- 
logue, né  à  Caen  au  commencement  du  xvi=  siè- 
cle, mort  en  Allemagne  le  27  décembre  1605. 
Outre  des  éditions  annotées  de  Celse  (1549),  de 
Théophraste  (1584)  et  des  annotations  sur  Dios- 
coride  (1558),  on  a  de  lui  :  Lexicon  grœco-latinum, 
1562,  2  vol.  in-fol.  ;  Nomenclator  insigniorum 
scriptorum,  1555,  in-8°,  rare. 

CONSTANTIN  (Jean-Antoine),  peintre  de 
paysage,  né  à  Marseille  en  1757.  =Son  fils,  Sébas- 
tien, a  cultivé  le  même  genre. 

CONSTANTINE,  ville  d'Algérie,  qui,  après 
avoir  été  attaquée  inutilement,  au  mois  de  no- 
vembre 1836,  par  le  maréchal  Clausel,  fut  assié- 
gée de  nouveau  le  6  octobre  de  l'année  suivante 
par  le  général  Damrémont.  Celui-ci  ayant  été  tué 
(12  octobre),  le  général  Valée  prit  le  commande- 
ment de  l'armée,  et  le  lendemain  (13)  la  ville 
fut  emportée  d'assaut,  après  une  lutte  meur- 
trière. 

CONSTANTINOPLE.  Une  armée  de  croisés 
français  s'était  réunie  à  Venise  et  se  disposait  à 
partir  pour  la  Terre  sainte,  quand  Alexis  le  jeune, 
dont  le  père  Isaac  l'Ange,  empereur  d'Orient, 
avait  été  détrôné  par  Alexis  III,  vint  implorer 
leur  secours.  Un  traité  fut  conclu  et  les  Fran- 
çais unis  aux  Vénitiens  se  dirigèrent  sur  Con- 
stantinople  qu'ils  emportèrent  d'assaut  le  18  juillet 
1203.  Six  mois  après  qu'ils  eurent  rétabli  Isaac 
et  son  fils,  une  insurrection  terrible  éclata  dans  la 
ville  (25  janv.  1204).  Alexis  le  jeune  fut  étranglé 
et  Isaac  mourait  au  même  moment.  Les  croisés, 
qui  n'étaient  point  encore  partis,  après  avoir  fait 
entre  eux  un  traité  pour  le  partage  du  butin,  s'em- 
parèrent par  escalade  delà  ville  le  12  avril  1204, 
et  la  livrèrent  à  un  affreux  pillage,  dont  un  his- 
torien grec  Nicetas  Choniates  a  fait  un  lamen- 
table récit.  Les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique 
accumulés  par  Constantin  et  ses  successeurs  fu- 
rent détruits  par  les  vainqueurs  qui  fondirent 
les  statues  de  bronze,  merveilles  de  la  sculpure 
grecque.  Les  croisés  ayant  nommé  12  électeurs, 
six  Français  et  six  Vénitiens,  pour  choisir  un  em- 
pereur, l'élection  se  fit  le  9  mai  et  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  fut  proclamé  (voy.  Baudodin)  ; 
puis  les  seigneurs  se  partagèrent  les  provinces 
grecques  de  l'Europe  dont  ils  parvinrent  à  faire 
la  conquête. 

EMPERr-URS  FRANCS  DE   CONSTANTlNOPLE.  1204. 

Baudouin  I".— 1206.  Henri,  frère  du  précédent.— 
1216.  Pierre  de  Courtenay,  comte  d'Auxerre.  — 
1221.  Robert  de  Courtenay,  fils  du  précédent.  — 
1228.  Baudouin  II,  frère  du  précédent,  et  Jean  de 
Brienne.  Celui-ci  meurt  en  1237,  et  en  1261  dans 
la  nuit  du  25  juillet  Constantinople  est  prise  sur 
Baudouin  par  Alexis  Stratégopule.  Ainsi  finit  l'em- 
pire franc  de  Constantinople,  après  avoir  duré 


57  ans.  (Voy.  la  Chronique  de  Villehardoin,  éditée 
par  du  Gange  et  une  chronique  grecque  publiée 
par  Buchon  dans  le  Panthéon  littéraire.) 

CONSTANTIXJS ,  hagiographe  de  la  fin  du 
cinquième  siée  e.  Il  était  prêtre  à  Lyon. 

CONSTITUANTE.  Voy.  Assemblée  nationale, 

CONSTITUTIONS.  Sans  parler  de  la  consti- 
tution sortie  du  coup  d'État  de  décembre,  neuf 
constitutions  ont  régi  la  France  depuis  1789. 

1°  La  constitution  de  1791.  Rédigée  par  l'As- 
semblée nationale  qui  en  prit  le  nom  de  Consti- 
tuante, elle  fut  terminée  complètement  le  3  sept. 
1791.  Le  soir  même  à  neuf  heures,  elle  fut  pré- 
sentée par  une  députation  au  roi,  qui  le  13  sept, 
envoya  un  message  par  lequel  il  annonça  qu'il 
acceptait  la  constitution,  et  le  lendemain'à  midi 
il  se  rendit  à  l'Assemblée  et  jura  «  d'être  fidèle  à 
la  nation  et  à  la  loi,  et  d'employer  tout  le  pouvoir 
qui  lui  était  délégué  à  maintenir  la  constitution 
et  à  faire  exécuter  les  lois.  » 

2°  Constitution  de  1793.  Elle  fut  présentée  à 
l'acceptation  du  peuple  le  24  juin  1793;  mais  sus- 
pendue aussitôt,  elle  ne  fut  jamais  mise  en  pra- 
tique. 

4°  Constitution  de  l'an  m.  Elle  fut  adoptée  par 
la  Convention  le  5  fructidor  an  m  (22  août  1795), 
et  fut  en  vigueur  jusqu'au  18  brumaire. 

b"  Constitution  de  l'an  viii.  Issue  du  coup 
d'État  du  18  brumaire,  et  acceptée  par  un  vote 
populaire,  elle  confiait  le  pouvoir  législatif  à  deux 
chambres,  le  Trihunat  et  le  Corps  législatif ,  ce- 
lui-ci  ne  pouvant  faire  autre  chose  que  de  voter 
au  scrutin  secret,  sans  discussion,  sur  les  lois  qui 
lui  étaient  présentées.  Le  pouvoir  exécutif  était 
remis  à  trois  consuls,  nommés  pour  dix  ans  et 
indéfiniment  rééligibies,  et  dont  le  premier  con- 
centrait entre  ses  mains  toute  la  puissance.  En- 
tre les  deux  pouvoirs  législatif  et  exécutif  se  pla- 
çait un  intermédiaire,  le  Sénat  conservateur  mis 
tout  entier  dans  la  dépendance  de  celui-ci.  Cette 
constitution  fut  modifiée  1°  par  un  sénatus-con- 
sulte  organique  du  16  thermidor  an  x,  lequel  en- 
tre autres  choses  déclarait  les  consuls  nommés 
à  vie  et  augmentait  leur  pouvoir  au  détriment  du 
pouvoir  législatif;  2°  par  un  sénatus-consulte  or- 
ganique du  23  floréal  an  xii  (18  mai  1804)  quiabo- 
lit  la  République  et  établit  l'empire  qu'il  déclara 
héréditaire  dans  la  famiUe  de  Bonaparte. 

6°  Charte  de  1814.  Voy.  Charte. 

7°  Acte  additionnel  de  1815.  Voy.  Acte. 

8°  Charte  de  1830. 

9"  Constitutionàe  1848.  Elle  fut  votée  le  4  oct., 
promulgée  le  12,  et  le  président  de  la  République, 
Louis  Bonaparte,  vint  prêter  le  20  décembre,  de- 
vant l'Assemblée,  un  serment  solennel  de  fidélité 
et  d'obéissance  à  cette  constitution  en  vertu  de 
laquelle  il  avait  été  élu. 

CONSTITUTION  BABEBIBOBU ,  surnom 
donné  à  la  constitution  de  l'an  m  parce  qu'elle 
avait  été  en  grande  partie  rédigée  par  Boissy- 
d'Anglas,  qui  était  bègue. 

CONSTITUTION  CIVILE  DU  CLERGÉ.  Elle 
fut  décrétée  le  12  juillet  1790  par  lAssemblée 
constituante  qui,  au  mois  de  février  précédent, 
avait  voté  la  suppression  des  ordres  religieux. 
Elle  se  composait  de  quatre  titres:  des  offices  ec- 
clésiastiques; de  la  nomination  aux  bénéfices; 
du  traitement  des  ministres  de  la  religion  ;  de  la 
loi  de  la  résidence.  En  voici  le  résumé:  chaque 
département  devait  former  un  seul  diocèse  qui 
comprendrait  tout  le  département.  Le  nombre  des 
métropoles  était  fixé  à  dix  (voy.  Archevêchés). 
Il  était  défendu  au  clergé  de  reconnaître  une 
autorité  étrangère,  sans  préjudice  de  l'unité  de 
foi  et  de  communion  qui  sera  entretenue  avec  le 
.chef  visible  de  l'Église  universelle.  La  nomination 
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des  évêques  était  faite  par  les  électeurs  politiques 
du  département,  le  clergé  n'y  ayant  aucune  part. 
La  nomination  des  curés  était  retirée  aux  évêques 
et  faite,  comme  celle  des  évêques,  par  les  élec- 
teurs politiqu-es.  L'attribution  de  l'institution  ca- 
nonique était  enlevée  au  pape  et  remise  unique- 
ment au  métropolitain,  ce  qui  réduisait  à  néant 
l'autorité  du  souverain  pontife. 

Cette  constitution,  l'un  des  actes  les  plus  gra- 
ves de  la  Révolution  et  qui  fut ,  pour  le  pays , 
la  cause  de  grands  malheurs,  souleva  dans  le 
clergé  une  opposition  presque  unanime.  Pourtant 
le  roi  l'accepta  le  24  août  suivant,  et  entra  aussi- 
tôt en  négociations  avec  la  cour  de  Rome  pour  en 
obtenir  une  confirmation  au  moins  provisoire. 
Mais  les  événements  marchèrent  plus  vite  que  les 
négociations.  Le  27  nov.  l'Assemblée  décrétaque 
sous  peine  d'être  regardés  comme  démissionnaires 
tous  les  ecclésiastiques,  recevant  un  salaire  de 
l'Etat,  seraient  obligés  de  prêter  serment  à  la  con- 
stitution qui  venait  d'être  votée.  Ce  nouveau  dé- 
cret ne  fut  accepté  par  Louis  XVI  que  le  26  déc. 
Pas  un  des  évêques  en  fonction  n'ayant  prêté  le 
serment  demandé,  ils  furent  remplacés  par  des 
évêques  élus  suivant  la  nouvelle  loi  et  qu'on  dé- 
signa sous  le  nom  d'évêques  constitutionnels. 
Parmi  les  membres  du  clergé  qui  faisaient  partie 
de'  l'Assemblée  ,  il  ne  s'en  trouva  qu'environ  70 
quiprëtèient  leserment demandé,  et surce nombre 
il  y  en  eut  plus  tard  25  qui  se  rétractèrent  publi- 
quement. A  Paris  29  curés  refusèrent  le  serment  ; 
et  de  800  ecclésiastiques  qui  appartenaient  au 
clergé  de  Paris  600  suivu'ent  cet  exemple,  qu'imita 
aussi,entraînée  par  ses  évêques,  la  grande  majorité 
du  clergé  des  provinces,  de  sorte  que  la  France  se 
trouva  dans  des  milliers  de  paroisses  complète- 
ment privée  de  culte.  Ce  fut  là  l'une  des  princi- 
pales causes  de  la  guerre  civile  dans  les  provinces 
de  l'ouest. 

CONSULAT.  Le  lendemain  du  18  brumaire, 
une  trentame  de  membres  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  qui  avaient  le  matin  même  prêté  un  nou- 
veau serment  à  la  constitution,  rendirent  avec  le 
conseil  des  Anciens,  quoiqu'ils  fussent  sans  au- 
cune espèce  de  pouvoir,  un  décret  qui  détruisait 
cette  constitution,  abolissait  le  Directoire  et  créait 
sous  le  nom  de  Consuls  de  la  République  une 
commission  exécutive  provisoire,  composée  de 
Sieyès,  de  Roger  Ducos  et  de  Bonaparte.  Le  géné- 
ral ne  tarda  pas  à  annihiler  ses  deux  collègues, 
qui,  au  moment  de  la  promulgation  de  la  consti- 
tution de  l'an  vni,  furent  remplacés  par  Gamba- 
cérès  et  Lebrun.  Les  trois  consuls,  d'après  la 
constitution ,  étaient  nommés  pour  dix  ans  et 
rééligibles  indéfiniment.  Un  sénatus-consulte  or- 
ganique en  date  du  16  thermidor  an  x  les  nom- 
ma à  vie .  Enfin  un  nouveau  sénatus-consulte  orga- 
nique du  2N  lloréal  an  xii  (18  mai  1804)  abolit  la 
constitution  de  l'an  viii  et  le  consulat,  et  donna 
l'empire  au  premier  consul. 

CONSUL,  nom  que  l'on  donnait  aux  officiers 
municipaux  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France. —  Les  Juges  consuls,  pour  les  affaires 
commerciales,  ont  été  établis  à  Paris  par  un  édit 
de  Charles  IX,  en  novembre  1563. 

CONTADES,  maison  d'Anjou,  originaire  de 
Narbonne,  et  d'^ù  sont  soitis  les  seigneurs  de 
Montgeofroy.  Armes  :  d'or  à  l'aigle  e'plotjée  d'à- 
sur  becquée  et  armée  de  gueules.  —  A  cette  mai- 
son appartenait  Louis-Georges-Érasme,  marquis 
de  CoNTADEs,  mar;  chai  de  France,  né  le  11  oc- 
tobre 1704,  mortàLivry  le  19  janvier  1793.  Maré- 
chal de  camp  (  1740) ,  lieutenant  général  (1745), 
il  fut  nommé  maréchal  de  France  (1758),  et  per- 
dit le  1"  août  de  l'année  suivante  la  bataille  de 
Minden  contre  le  prince  de  Brunswick.  Il  revint 


alors  en  France  et  obtint  (1762)  le  commande- 
ment de  l'Alsace. 

CONTANCIN,  jésuite,  missionnaire  en  Chine, 
né  à  Bourges  en  1670,  mort  en  mer  le  21  novem- 
bre 1733. 

CONTANT  (Jacques),  botaniste  du  xvi=  siècle. 
=Son  fils,  Paul,  botaniste  et  poëte,  né  à  Poitiers 
vers  1570,  mort  en  1632. 

CONTANT  ou  CONSTANT  DE  LA  MOL- 
LETTE (Philippe  du),  théologien,  philologue, 
vicaire  général  du  diocèse  de  'Vienne,  né  à  la 
Côte-Saint-André  (Dauphiné)  le  29  août  1737, 
mort  sur  l'échafaud  en  1793.  — Nouvelle  Bible  po- 
hjglofte,  in-4"',  rare. 

CONTANT  D'IVRY  (Pierre),  architecte,  mem- 
bre de  l'Académie  d'architecture,  né  à  Ivry-sur- 
Seine  en  1698,  mort  à  Paris  en  1777.  On  lui  doit, 
entre  autres,  la  plus  grande  partie  du  Palais- 
Royal. 

CONTANT  D'ORVILLE  (  André-Guillaume  ) , 
fécond  littérateur,  né  à  Paris  vers  1730,  mort  en 
1800. 

CONTAT  (Louise),  célèbre  actrice,  née  à  Paris 
en  1760,  morte  le  9  mars  1813.  Elle  fut  reçue  au 
Théâtre-Français  en  1777,  et  se  retira  de  la  scène 
en  1810. 

CONTAY,  famille  de  Picardie,  originaire  d'Ar- 
tois, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Forest. 

CONTAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Hu- 
mières  (Artois). 

CONTÉ  (Nicolas-Jacques),  chimiste  et  mécani- 
cien distingué,  né  à  Saint-Cencry  (Normandie) 
le  4  août  1755,  mort  le  6  décembre  1805.  Il  fut 
nommé,  sous  la  République,  chef  de  la  brigade 
des  aérostiers,  qui  exercèrent  pour  la  première 
fois  sur  le  champ  de  bataille  de  Fleurus.  Après 
avoir  inventé  les  crayons  qui  portent  son  nom, 
il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  et  là,  par 
son  activité  infatigable ,  son  génie  inventif  et 
plein  de  ressources,  il  rendit  d'immenses  services 
à  l'expédition.  A  son  retour  il  fut  chargé  de  di- 
riger la  publication  du  grand  ouvrage  de  la  com- 
mission d'Egypte. 

CONTEIUM,  Conti  (Somme). 

CONTENSON  (Vincent),  dominicain,  théolo- 
gien, né  en  1640  dans  le  diocèse  de  Condom,mort 
à  Creil  le  27  décembre  1674. 

CONTI,  Conteium,  ville  de  Picardie  (Somme), 
qui  eut  d'abord  des  seigneurs  particuliers.  Elle 
passa  ensuite  dans  la  maison  de  Mailly,  puis  dans 
celle  de  Roye,  et  fut  portée  par  Ëléonore  de  Roye 
à  Louis  I"  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  dans  la 
maison  duquel  elle  resta. 

CONTI  (François,  prince  de),  troisième  fils 
de  Louis  l"'  de 'Bourbon,  prince  de  Condé,  et 
d'Éléonore  de  Roye,  mort-sans  enfants  le  3  août 
1614.  11  avait  épousé  en  janvier  1582  Jeanne  de 
Coesme,  dame  de  Bonnestable,  morte  le  26  dé- 
cembre 1601,  et  se  remaria  en  1605  à  Louise- 
Marguerite  de  Lorraine.  C'était  un  prince  complè- 
tement dépourvu  d'intelligence,  un  «  stupide,  »  dit 
Tallemant ,  et  son  témoignage  est  confirtné  par 
celui  de  Richelieu. 

CONTI  (Louise-Marguerite  de  Lorraine,  prin- 
cesse de),  femme  du  précédent,  morte  à  Eu  le  30 
avril  1631.  Elle  était  fille  de  Henri,  duc  de  Guise, 
tué  à  Blois ,  et  mena  dès  sa  jeunesse  une  vie 
tellement  galante,  qu'il  n'y  avait,  dit  Tallemant, 
«  que  le  prince  de  Conti  capable  de  l'épouser.  » 
Le  mariage  se  fit  le  24  juillet  1605.  Elle  s'attacha 
à  Marie  de  Médicis  qu'elle  servit  fidèlement  dans 
les  troubles  de  la  régence  ;  et  ce  fut  plus  tard 
l'affection  qu'elle  lui  témoigna  qui  la  fit  exiler 
par  Richelieu  à  Eu  où  elle  mourut,  dit-on,  de 
chagrin.  Elle  passait  pour  avoir  eu  de  Bassom- 
pierre,  qu'elle  avait,  à  ce  qu'on  dit,  épousé  secrète- 
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ment,  un  fils  connu  sous  le  nom  de  la  Tour-Bassom- 
pierre.  —  Les  Adventures  de  la  cour  de  Perse, 
1629,  in-8°;  on  lui  a  attribué  longtemps  l'Histoire 
des  amours  du  grand  Alcandre,  1652,  in-4'',  sou- 
vent réimprimé. 

GONTI,  branche  de  la  maison  de  Condé  qui 
commence  au  frère  cadet  du  grand  Condé,  Ar- 
mand de  Bourbon,  prince  de  Conti,  second  fils 
de  Henri  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince 
de  Condé.  Il  naquit  à  Paris  le  11  octobre  1629  et 
mourut  à  Pézenas  le  21  février  1666.11  fut  d'abord 
destiné  à  l'Église  et  pourvu  de  riches  bénéfices, 
puis  se  jeta  dans  la  première  Fronde  où  il  se  trouva 
dans  le  camp  opposé  à  son  frère.  Arrêté  (1650) 
et  délivré  avec  lui,  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  dé- 
finitivement à  l'éiat  ecclésiastique  et  à  épouser 
(1654)  Anne  Martinozzi,  nièce  de  Mazarin.  Il  de- 
vint alors  gouverneur  de  Guyenne  et  commanda 
l'armée  de  Catalogne  où  il  s'empara  de  Ville- 
franche  et  (IGôii)  de  Puycerda  et  de  la  Cerdagne. 
Envoyé  en  Italie  (1657),  il  assiégea  inutilement 
Alexandrie.  Le  prince  de  Conti  après  une  jeunesse 
dont  Cosnac  nous  a  raconté  les  écarts  se  convertit 
parl'influence  de  sa  femme  et  de  sa  sœur, Mme  de 
Longueville.  Il  composa  quelques  traites  de  théo- 
logie et  de  morale.  =  Sa  femme  mourut  le  4  fé- 
vrier 1672.  La  Correspondance  littéraire  a  publié 
d'elle  quelques  lettres  dont  les  originaux  sont  à 
la  Bibliothèque  impériale. 

CONTI  (Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  dei, 
fils  aîné  du  précédent,  né  le  4  avril  1661,  mort  à 
Fontainebleau  le  9  nov.  1685.  Il  servit  en  Flandre 
(1683) ,  au  siège  de  Luxembourg  (1G84),  et  avec 
son  frère,  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  et  plu- 
sieurs jeunes  seigneurs,  alla  faire,  malgré  le  roi, 
une  campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs  (1685). 
A  son  retour,  il  fut  disgracié  quelque  temps  pour 
des  lettres  que  lui  et  ses  compagnons  avaient 
écrites  durant  leur  voyage.  Il  avait  épousé  le  16 
janvier  1630  Anne-Marie  de  Bourbon,  dite  Made- 
moiselle de  Blnis,  fille  légitimée  de  Louis  XIV  et 
de  Mlle  de  la  Vallière,  née  le  2  octobre  1666, 
morte  le  3  mai  1739.  Il  n'en  eut  point  d'enfants. 

CONTI  (François-Louis  de  Bourbon,  prince 
de  la  Roche-sur-Yon,  puis  prince  de),  frère  ca- 
det du  précédent ,  né  le  30  avril  1664  ,  mort  à 
Paris  le  22  février  1709.  Il  suivit  son  frère  en 
Hongrie,  et  à  son  retour,  exilé  comme  lui ,  ne 
rentra  en  grâce  qu'en  1686,  à  la  mort  du  grand 
Condé  dont  il  était  le  favori.  Il  servit  avec  la  plus 
grande  distinction  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg îiFleurus  (1690),  à  Steinkerque  (1692),  et 
à  INeiwinde  (1693)  où  il  fut  blessé.  Elu  roi  de 
Pologne  (1697),  il  alla  débarquer  à  Dantzig  où  il 
fut  conduit  par  Jean  Bart,  et  fut  bientôt  après 
obligé  de  revenir  en  France.  Il  mourut  au  mo- 
ment où  le  roi  qui  ne  lui  avait  jamais  pardonné 
complètement  venait  de  lui  confier  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Flandre.  —  Saint-Simon  a 
tracé  de  lui  le  plus  charmant  des  portraits.  Le 
prince  de  Conti  avait  épousé  le  29  juin  1688 
Marie-Thérèse  de  Bourbon,  fille  aînée  de  Henri- 
Jules,  prince  de  Condé ,  morte  à  Paris  le  22  fé- 
vrier 1732.  Il  en  eut,  outre  trois  fils  et  une  fille 
morts  en  bas  âge,  Louis-Armand,  qui  suit  ;  Marie- 
Anne  de  Bourbon,  née  le  18  avril  1689,  mariée 
le  9 juillet  1713  à  Louis-Henri,  duc  de  Bourbon, 
morte  le  2]  mars  1720;  Louise- Adélaïde  de  Bour- 
bon, demoiselle  de  la  Roche-sur-Yon,  née  le  2  no- 
vembre 1696,  morte  le  21  mars  1720. 

CONTI  (Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  le  10  novembre  1695 , 
y  mourut  le  4  mai  1727.  11  servit  en  1713  sous  le 
duc  de  Villars,  fut  nommé  membre  du  conseil  de 
régence  et  gouverneur  du  Poitou  (1717),  lieute- 
nant-général (1719)  et  fit  la  même  année  la  cam- 


pagne d'Espagne.  Il  se  signala  par  sa  cupidité 
lors  des  opérations  financières  de  Lav/.  Il  avait 
porté  le  titre  de  comte  de  la  Marche  jusqu'à  la 
mort  de  son  père.  Outre  plusieurs  enfants  morts  en 
bas  âge,  il  eut  de  sa  femme  Louise-Élisabeth  de 
Bourbon,  fille  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon, 
Louis-François  de  Bourbon  qui  suit  ;  et  Louise- 
Henrietle ,  "née  à  Paris  le  28  juin  1726,  mariée 
le  17  décembre  1743  à  Louis-Philippe,  duc  d'Or- 
léans, morte  le  9  février  1759. 

CONTI  (Louis-François  de  Bourbon  ,  prince 
de),  duc  de  Mercœur,  comte  de  la  Marche,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  le  13  août  1717,  mort 
le  2  août  1776.  Lieutenant-général  (1736),  il  fut 
créé  (174^)  généralissime  des  armées  de  France 
et  d'Espagne  en  Italie.  Il  envahit  le  comté  de 
Nice,  prit  d'assaut  Villefranche,  les  forts  de  Châ- 
teau-L'auphin  et  de  Démonte  et  battit  Charles- 
Emmanuel  à  Coni.  L'année  suivante,  envoyé  à 
l'armée  d'Allemagne,  il  ne  put  que  tenir  les  Au- 
trichiens en  échec.  En  1746,  il  commanda  dans 
les  Pays-Bas  et  s'empara  de  Mons  et  Charleroi. 
Malgré  ses  succès  il  n'était  point  en  faveur  et 
Mme  de  Pompadour  le  fit  écarter  des  armées  où. 
il  ne  reparut  plus.  — Il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  soutenir  le  parlement  contre  la  cour, 
fut  le  chef  de  l'opposition  des  princes  contre  Mau- 
peou,  et  fit  une  guerre  fort  vive  aux  réformes  de 
Turgot.  Il  avait  épousé  le  22  janvier  1732,  Louise- 
Diane  d'Orléans,  fille  du  Régent,  morte  le  26  sep- 
tembre 1736.  Il  en  eut  Louis-François,  qui  suit. 

CONTI  (Louis-François-Joseph  de  Bourbon, 
prince  de),  fils  du  précédent,  né  le  l"  septembre 
1734,  mort  à  Barcelone  en  1814.  Il  fut  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  la  Marche  et  ser- 
vit pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Il  tint  une 
conduite  opposée  à  celle  de  son  père  dans  les  luttes 
du  parlement  contre  les  réformes  de  Maupeou 
qu'il  approuva  ;  signa,  en  1789,  la  protestation 
des  princes,  émigra,  rentra  en  France  en  1790, 
fut  arrêté  en  1793  et  détenu  à  Marseille  jusqu'en 
1795.  Au  18  fructidor  il  fut  transporté  aux  fron- 
tières d'Espagne  et  se  retira  à  Barcelone.  —  La 
branche  de  Conti  s'éteignit  avec  lui. 

CONTI  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  le  Tonne- 
lier. 

CONTIUS.  Voy.  Leconte. 

CONTRACTION  (La).  On  donnait  ce  nom  à 
une  société  qui  s'était  formée  au  xviP  siècle  entre 
les  marchands  de  Nantes  et  ceux  de  Bilbao.  Elle 
avait  un  tribunal  dans  les  deux  villes  oîi  les  asso- 
ciés des  deux  pays  pouvaient  assister  avec  voix 
délibèrative. 

CONTRAGINXJM ,  Condren-sur-Oise. 

CONTRAINTE  PAR  CORPS.  Dans  la  procé- 
dure canonique  la  contrainte  par  corps  prononcée 
pour  l'exécution  d'un  jugement  était  de  droit  com- 
mun à  l'égard  des  laïques.  Mais  toute  personne 
revêtue  de  l'habit  clérical  et  portant  la  tonsure  en 
était  exempte. 

CONTRÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cour- 
bon  (Sainfonge). 

CONTREDIT  (André),  compositeur  de  la  se- 
conde moitié  du  xiii=  siècle.  —  Douze  chansons 
dans  divers  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

CONTREMORET,  famille  du  Berry,  d'où  sont 
sortis  les  s^i^owirs  de  Marcilly  et  de  Savoye. 

CONTRIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Murdrac  ou  Meurdrac  (Normandie). 

CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL.  En  février  1555, 
Henri  H  établit  des  contrôleurs  généraux  dans 
chacune  des  recettes  générales  des  finances.  En 
novembre  1563,  Charles  IX  créa  un  contrôleur 
général  des  finances,  de  l'Épargne  et  des  parties 
casuelles,  qui  fut  subordonné  au  surintendant 
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des  finances.  Après  la  suppression  de  la  surinten- 
dance en  1661 ,  ce  fut  le  contrôleur  général  qui 
jusqu'à  la  Révolution,  eut  toute  Fadministration 
des  finances.  Voici,  d'après  l'État  de  la  France 
(édition  de  1749),  l'énumération  des  parties  fort 
diverses  qu'embrassait  son  administration  :  le 
trésor  royal,  les  parties  casuelles,  la  direction 
générale  de  toutes  les  fermes  du  roi ,  le  clergé , 
le  commerce  de  l'intérieur  du  royaume  et  exté- 
rieur par  terre ,  la  compagnie  des  Indes  et  les 
différents  commerces  maritimes  dont  elle  avait  le 
privilège,  l'extraordinaire  des  guerres,  le  pain  de 
munition  et  les  vivres,  l'artillerie,  toutes  les  ren- 
tes, les  pays  d'états,  les  monnaies,  les  parlements 
et  cours  supérieures,  les  ponts  et  chaussées,  les 
turcies  et  levées,  le  barrage  et  le  pavé  de  Paris, 
les  manufactures,  les  octrois,  les  dettes  des  com- 
munautés, les  Ligues  suisses,  le  dixième. 

Contrôleurs  généraux.  —  1661 ,  Colbert.  — 
1683,  le  Pelletier.  —  1689,  Pontchartrain.— 1699, 
Chamillard.  —  1708,  Desmarets.  —  A  la  mort  de 
Louis  XIV  (1715),  l'administration  des  finances 
fut  exercée  jusqu'en  1718  par  le  Conseil  des 
finances.  —  1718,  le  Voyer  de  Paulmy,  marquis 
d'Argenson.  —  1720,  4  janvier-décembre,  Law.  — 
1720,  10  décembre,  Félix  le  Pelletier  de  la  Hous- 
saye.  —  1722,  Dodand,  marquis  d'Herbault.  — 
1726,  le  Pelletier  des  Forts.  —  1730,  Orry.  — 
1745,  Machault.  —  1754,  Moreau  de  Séchelles. 

—  1756,  Peirenc  de  Moras.  —  1757,  Boullongne, 

—  1759,  Silhouette.  —  1759,  Bertin.  —  1763,  de 
Laverdy.— 1768,  Maynon  d'Invault.  — 1769,  l'abbé 
Terray.  —  1774,  Turgot.  —  1776,  de  Clugny.  — 
1776,  Taboureau  des  Réaux.  Necker,  qui  lui  avait 
été  adjoint  sous  le  titre  de  directeur  général  du 
trésor,  devient,  après  sa  retraite  (1777),  contrô- 
leur général,  sous  le  titre  de  directeur  général 
des  finances.  —  1781,  Joly  de  Fleury.  —  1783,  le 
Fèvre  d'Ormesson.  —  1783-avril  1787,  de  Galonné. 

—  1787,  avril-mai ,  Bouvard  de  Fourqueux.  -- 
1787,  Loménie  de  Brienne.  —  1787,  Laurent  de 
Villedeuil.  —  1787,  Lambert.  —  1790,  Valdec  de 
Lessart.  Le  27  avril  1791  le  titre  de  contrôleur 
général  est  supprimé  et  remplacé  par  celui  de 
ministre  des  contributions  et  revenus  publics. 

—  ,11  y  avait  dans  les  diverses  administrations 
de  l'Etat  une  foule  d'officiers  qui  portaient  le  titre 
de  contrôleurs.  Tels  étaient  les  contrôleurs  de 
l'argenterie  du  roi,  de  l'artillerie,  des  bois  des 
forêts  du  roi,  de  la  Chambre  des  comptes,  du  do- 
maine, des  écuries  du  roi,  de  l'Épargne,  des 
fermes  du  roi,  des  fortifications,  des  gabelles,  des 
guerres,  de  la  marine,  des  monnaies,  des  vivres 
des  armées,  etc. 

_  Les  contrôleurs  clercs  d'office  étaient  des  offi- 
ciers de  la  maison  du  roi,  qui,  suivant  l'État  de 
la  France,  «  faisaient  les  écrous  ordinaires  et  les 
cahiers  extraordinaires  de  la  maison  du  roi.  Ils 
servaient  la  table  du  roi  l'épée  au  côté ,  et  met- 
taient eux-mêmes  les  plats  sur  la  table.  » 

CONV  ALLIA,  Combrailles. 

CONVEN.a: ,  peuple  qui ,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  était  établi  dans  l'Aquitaine,  près  des 
sources  de  la  Garonne  (pays  de  Comminges). 
Pompée  le  força  de  descendre  dans  la  plaine,  et, 
à  l'arrivée  de  Jules  César,  il  faisait  partie  de  la 
Province.  Il  fut,  en  28  avant  J.  C,  remis  par  Au- 
guste dans  l'Aquitaine.  Au  IV  siècle  il  formait  la 
quatrième  des  douze  cités  de  la  Novempopulanie. 

CONVENTION,  la  troisième  des  assemblées 
représentatives  élues  depuis  1789.  Elle  se  réunit 
le  22  septembre  1792,  le  lendemain  de  la  clôture 
de  l'Assemblée  législative.  Dans  sa  première 
séance,  elle  vota  l'abolition  de  la  royauté  et  pro- 
clama l'établissement  de  la  république.  EUe  siégea 
sans  interruption  et  gouverna  seule  la  France , 


jusqu'au  26  octobre  1795.  On  a  calculé  que,  pen- 
dant sa  session,  elle  avait  rendu  8370  décrets. 
Elle  fut  remplacée  par  le  Directoire.  —  Voy.  Di- 

RECTOIBE. 

CONVERTIS  (Seigneurs  des),  branche  de  la 
maison  rie  Roquefeui!.  =  —  de  la  famille  de  Latil. 

CONVIVES  DU  ROI.  Les  convives  du  roi 
étaient  ceux  des  Gallo-Romains  qui,  illustres  par 
leur  naissance  ou  leurs  emplois,  furent  appelés  à 
la  cour  des  princes  francs ,  pour  en  rehausser 
l'éclat.  Ils  avaient  le  droit  de  prendre  place  à  la 
table  royale;  de  là  leur  nom.  On  a  souvent  con- 
fondu, et,  il  semble,  à  tort,  les  convives  du  roi  avec 
les  antrustions.  Ces  derniers  avaient  en  effet  un 
wehrgeld  de  600  sous,  tandis  que  celui  des  pre- 
miers s'élevait  à  300  sous  seulement.  La  distinc- 
tion entre  ces  deux  classes  de  personnes  était 
donc  essentielle.  La  méprise  ne  serait  pas  moins 
grande  d'assimiler  les  leudes  aux  convives  du  roi. 
—  Voy.  Antrustions  et  Leudes. 

CONVULSIONNAIRES,  nom  que  l'on  donna 
à  une  secte  de  jansénistes  fanatiques,  qui  se 
réunissaient  au  cimetière  de  l'église  Saint-Médard 
à  Paris,  où  était  enterré  le  diacre  François  de 
Paris,  mort  le  l"  mai  1727,  et  se  livraie'nt  sur 
son  tombeau  à  mille  extravagances.  Les  hommes, 
les  femmes  et  surtout  les  jeunes  filles  y  éprou- 
vaient des  extases  pendant  lesquelles  on  leur 
faisait  subir  toutes  sortes  de  tortures;  on  leur  mar- 
chait sur  le  ventre  et  sur  les  cuisses,  on  les  frap- 
pait avec  un  bâton  sur  la  tète  et  sur  les  reins;  on 
leur  donnait  des  coups  de  poing  sur  le  dos,  sur 
le  sein,  etc.  Ces  scènes  honteuses  prirent  un  tel 
développement  que  le  gouvernement  mit  à  la 
Bastille  les  principaux  meneurs,  et  fit  fermer  le 
cimetière  sur  la  porte  duquel  le  lendemain  oni 
trouva  ce  distique  : 

De  par  le  roi  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

CONZIÉ,  maison  de  Savoie  d'où  sont  sortis  les- 
seigneurs  de  Vaucher,  d'AllemOgne  et  de  la  Balme. 
Armes  :  d'azur  au  chef  d'or,  charge'  d'un  lion 
issant  de  gueules.  (Voy.  Guichenon  ,  Histoire  de 
Savoie  et  Histoire  de  Bresse.)  A  cette  maison  ap- 
partenait Louis- François- Marc-Hilaire  de  Conzié, 
prélat,  né  à  Poncin"(Bugey)  le  13'janvier  1732, 
mort  à  Londres  en  décembre  1804.  Son  père 
ayant  été  tué  à  la  chassa  par  le  dauphin,  père 
de  Louis  XVI ,  celui-ci  se  chargea  des  enfants 
qu'il  avait  rendus  orphelins.  Louis,  entré  dans 
l'église,  fut  nommé  (1766)  évêque  de  Saint-Omer, 
puis  (1769)  évêque  d'Arras.  Adversaire  déclaré  de 
la  révolution,  il  fut  décrété  d'accusation  (1792), 
et  s'enfuit  en  Angleterre,  où  il  devint  l'un  des 
agents  les  plus  actifs  et  les  plus  violents  du  parti 
royaliste,  et  l'un  des  organisateurs  des  complots 
dirigés  contre  le  premier  consul.  =  Son  frère, 
François-Joachim-Mamert,  né  à  Poncin  (Bugey) 
le  18  mars  1736,  mort  à  Amsterdam  en  1795. 
Évêque  de  Saint  Omer  (1769),  puis  archevêque  de 
Tours  (1774),  il  fut  député  aux  états  généraux, 
protesta  contre  la  réunion  des  trois  ordres  et  émi- 
gra  en  1791. 

COPENHAGUE.  Un  traité  d'alliance  y  fut. 
signé  le  25  novembre  1645  entre  Louis  XIV  et 
Christian  IV,  roi  de  Danemark. 

COPONAGE,  droit  de  prélever  une  mesure 
dite  cape  sur  toute  les  denrées  céréales  et  pota- 
gères qui  se  vendaient  au  marché. 

COPPET  (Barons  de),  au  canton  de  Vaud,  de 
la  famille  de  Bellujon  (Provence). 

COPPIER  (Guillaume^,  voyageur,  écrivain,  né 
à  Lyon  vers  1600,  mort  en  1670. 

COPPIN  (Jean),  voyageur,  né  vers  1615,  mort, 
vers  1690. 
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COPRICIANUM,  Cognac. 

COQ  DE  VILLERAY  (Pierre-François),  écri- 
vain, né  à  Rouen  en  1703,  mort  à  Caen  en  1778. 

COQUEAU  ou  COCQUEAU  (Claude-Philibert), 
écrivain,  né  à  Dijon,  le  3  mai  1755,  guillotiné  à 
Paris,  le  8  thermidor  (26  juillet  1794). 

COQUEBERT  DE  MONTBRET  (  Antoine- 
Jean),  naturaliste,  né  à  Paris  en  1753,  mort  le 
6  avril  1825.  =  Son  frère,  le  baron  Gharles- 
ÉTIENNE,  naturaliste,  statisticien,  membre  associé 
de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  le  3  juillet 
1755,  mort  le  9  avril  1831.  =  Antoine-Fbançois- 
Ernest,  fils  du  précédent,  botaniste,  né  le  31  jan- 
vier 1780,  mort  au  Caire  en  1801.  =  Eugène,  frère 
du  précédent,  orientaliste,  né  à  Hambourg  en 
1785,  mort  à  Rouen  en  1849. 

COQUELET  (Louis),  écrivain,  né  à  Péronne 
en  1676,  mort  le  26  mars  1754. 

COQUELEY  DE  CHAUSSEPIERRE  (Charles- 
Georges),  avocat  et  littérateur,  né  à  Paris  en  1711, 
y  mourut  en  1790. 

COQUELIN,  famille  de  Franche-Comté,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Germigney.  (Voy. 
l'Histoire  des  sires  de  Salins.) 

COQUELIN  (Charles),  économiste,  né  à  Dun- 
kerque  le  25  novembre  1803,  mort  en  1852. 

COQUEREAU  (  Charles-Jacques-Louis  ),  méde- 
cin, littérateur,  né  à  Paris  en  1744,  y  mourut  le 
12  août  1796. 

COQUEREL,  famille  de  Picardie,  établie  en 
Provence,  et  d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Beverennes. 

COQUEREIi  (Athanase-Laurent-Charles),  pas- 
teur calviniste,  prédicateur  et  théologien,  né  à 
Paris  le  27  août  1795,  mort  le  10  janvier  1868. 
Il  fut  député  de  la  Seine  aux  assemblées  républi- 
caines de  1848  et  1849.  =  Chaeles-Augustin, 
écrivain,  né  à  Paris  le  17  avril  1797,  y  mourut 
le  1"  février  1851.  —  Histoire  des  églises  du  dé- 
sert, 2  vol.  in-8°. 

COQUILLART  (  Guillaume  ) ,  poëte ,  né  en 
Champagne,  officiai  de  l'église  de  Reims,  mort 
vers  1490.  On  a  de  lui  :  Les  Droits  nouveaux, 
in-4''  ;  Le  Débat  des  dames  et  des  armes  et  deux 
espèces  de  drames  :  le  Plaidoyer  d'entre  la  sim- 
ple et  la  rusée,  l'Enquête  d'entre  la  simple  et  la 
rusée;  le  Blason  des  armes  et  des  dames;  le  Mo- 
nologue; des  ballades.  Ces  œuvres,  dont  quelques- 
unes  avaient  été  publiées  séparément,  ont  été 
réunies  pour  la  première  fois  en  1532,  in-8°,  et 
réimprimées  fort  souvent  au  xvi*  siècle.  Nous  ci- 
terons encore  les  éditions  de  1723,  de  1847,  par 
M.  Tarbé,  2  vol.  in-8°,  et  celle  de  M.  d'Héricault 
(bibliothèque  elzévirienne) ,  1857,  2  vol.  in-18. 

COQUILLE  (Guy),  célèbre  jurisconsulte,  poëte 
latin,  né  à  Decize  (Nivernais)  le  11  novembre 
1523,  mort  à  Nevers  le  11  mars  1603.  Ses  œuvres, 
qui  comprennent  divers  traités  sur  les  libertés  de 
l'Église  gallicane,  sur  le  droit  français,  sur  la  pa- 
pauté ,  sur  le  concile  de  Trente,  une  histoire  du 
Nivernais  et  des  mémoires  historiques,  ont  été 
réunies,  1646,  in-fol.;  1665,  2  vol.  in-fol.;  1703, 
2  vol.  in-fol. 

COQUINAGE,  droit  OU  amende  qui  se  levait  à 
Dun-le-Roi  sur  ceux  qui  se  laissaient  battre  par 
leurs  femmes. 

CORAÏM  (Egypte).  Le  23  mars  1800  les  Fran- 
çais, commandés  par  Kleber,  y  battirent  complè- 
tement les  Turcs. 

CORAKCEZ  (Olivier  de),  littérateur,  mort  en 
octobre  1X10;  connu  surtout  par  ses  relations  de 
parenté  et  d'amitié  avec  J.  J.  Rousseau.  =  Son 
fils  Louis- Alexandre-Olivier,  archéologue,  ma- 
thématicien, consul  général  à  Alger,  ne  à  Paris 
en  1770,  mort  en  1832. 

CORAS  (Jean  de),  jurisconsulte,  né  à  Réalmont 


(Tarn),  en  1513,  massacré  à  Toulouse  le  4  octobre 
1572.  Professeur  de  droit  à  l'université  de  Tou- 
louse ,  puis  conseiller  au  parlement  de  cette  ville, 
et  chancelier  de  la  reine  de  Navarre,  il  embrassa  le 
protestantisme,  fut  expulsé  du  parlement  (1562), 
et  fit  partie,  avec  quelques  autres  conseillers  cal- 
vinistes, d'une  chambre  souveraine  établie  par  le 
prince  de  Condé.  Ses  œuvres  principales  ont  été 
réunies,  1556,  1558,  1603,  2  vol.  in-fol.  =  Son 
parent  Jacques,  poëte,  ridiculisé  par  Boileau  et 
Racine,  né  à  Toulouse  en  1630,  mort  en  1677.  — 
Œuvres  poétiques  (comprenant  les  poëmes  de  Jo- 
sué,  Samson,  David,  Jonas) ,  1665,  in-12,  rare. 

CORAY  (Adamantins,  Diamant),  savant  hellé- 
niste, né  à  Smyrne,  d'une  famille  de  négociants 
de  Chio,  le  27  avril  1748,  mort  à  Paris  le  6  avril 
1833.  En  1782  il  vint  étudier  la  médecine  à  Mont- 
pellier, puis  se  rendit  à  Paris  en  1788.  Plein  d'a- 
mour pour  sa  patrie,  il  conçut  l'idée  de  la  régé- 
nérer en  la  rappelant  à  l'étude  de  son  antiquité 
glorieuse,  et  ce  fut  le  but  de  ses  savants  et  nom- 
breux travaux.  11  a  édité  Théophraste  ,  Hippo- 
crate,  Heliodore;  traduit  Strabon,  avec  Laporte- 
Dutheil,  Gosselin  et  Letronne,  par  les  ordres  de 
Napoléon  (1805) ,  et  entreprit  une  bibliothèque 
grecque,  17  vol.  in-8°,  qui  comprend  Socrate, 
Plutarque,  Strabon,  Élien,  la  Politique  et  la  Mo- 
rale d'Aristote;  citons  encore  5  vol.  de  mélanges 
(âxaviTa).  —  Sa  correspondance  a  été  publiée  à 
Athènes,  2  vol.  in-8°. 

CORBAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Virieu  (Dauphiné). 

CORBEAU,  CORBEL  OU  CORBELLI,  maison 
originaire  d'Italie,  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Saint-Franc,  de  la  Balme  et  de  Vaulserre. 

COSBEIA,  Corbie. 

CORBEIL,  Corbolium,  Josedum,  ville  de  l'Ile- 
de-France  (Seine-et-Oise).  Elle  eut  des  seigneurs 
et  des  comtes  particuliers.  Assiégée  inutilement 
par  Jean  sans  Peur  (1417,  elle  fut  emportée  d'as- 
saut, le  16  octobre  1690,  par  le  prince  de  Parme. 
—Le  11  mai  1268  fut  conclu  dans  cette  ville,  entre 
Jacques,  roi  d'Aragon,  et  saint  Louis,  un  traité 
par  lequel  le  premier  renonçait  à  ses  prétentions 
sur  divers  comtés  et  villes  de  Languedoc  et  de 
Provence,  tandis  que  le  roi  de  France  lui  aban- 
donnait la  souveraineté  du  comté  de  Barcelone. 

Comtes  de  Gorbeil.  —  Aymon,  parent  de  HU' 
gues,  duc  de  France.  —  Bouchard  l",  comte  de 
Vendôme,  mort  en  1012.  — 1012,  Mauger  ou  Mau- 
gis,  fils  de  Richard  I",  duc  de  Normandie.  — 
Guillaume,  fils  du  précédent.  —  Bouchard  II,  tué 
dans  une  bataille  vers  1100.  —  1100,  Eudes,  fils 
du  précédent.  —  1012,  Hugues,  sire  du  Puiset  et 
vicomte  de  Chartres ,  neveu  du  précédent.  A  la 
mort  de  son  oncle,  il  était  prisonnier  de  Louis  le 
Gros,  à  qui  il  fut  obligé  de  céder  le  comté  de 
Coibeil.  Ce  comté  réuni  à  la  couronne,  fut  le 
douaire  des  reines  Marguerite  de  Provence  (1260) 
et  Jeanne  de  Bourgogne  (1332).  Donné  (1513)  à 
Louis  de  Graville,  amiral  de  France,  il  fut  engagé 
(1552)  à  Guy  l'Arbaleste,  vicomte  de  Melun,  et, 
par  les  héritiers  de  celui-ci,  au  marquis  de  Vil- 
leroi  (1581),  dont  les  descendants  le  possédèrent 
jusqu'à  la  Révolution. 

Bibliographie  :  J.  de  la  Barre,  Antiquités  de 
Corbeil,  1647,  in-4<'. 

CORBEIL  (Gilles  de),  JEgidius  Corbulensis, 
médecin  et  poëte  latin,  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  médecin  de  Philippe  Auguste,  vivait  au 
commencement  du  xiir  siècle.  On  a  de  lui  deux 
traités  en  vers  de  Pulsibus,  1484,  in-4°;  et  de 
Urinis,  1483,  in-4°,  goth.,  rares,  souvent  réim- 
primés, et.  entre  autres,  à  Leipzig,  1826,  in-8°. 

CORBELIN  (Pierre),  théologien,  né  dans  le 
Maine,  vers  1480. 
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CORBENY  {St-Marcoul  de),  prieuré  de  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  diocèse 
de  Laon.  C'était  un  lieu  de  pèlerinage,  et  les  rois 
y  allaient  assez  ordinairement  faire  une  neuvaine 
après  leur  sacre,  pour  y  recevoir  du  ciel  le  don  de 
guérir  les  écrouelles. 

COKBERON  (Nicolas  de),  jurisconsulte,  inten- 
dant du  Limousin,  né  à  Troyes  en  1608,  mort 
le  19  mai  1650.  =  Son  fils  Nicolas,  premier  pré- 
sident du  Conseil  souverain  de  Colmar,  né  à  Paris 
en  1643,  mort  à  Colmar  le  1"  avril  1729.  Il  ac- 
compagna Regnard  en  Laponie. 

CORBERON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  bourguignonne  de  Bouton. 

CORBET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Alès. 
=  — delà  maison  de  Préaux. 

CORBEVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
lie  Sainte-Maithe  (Poitou).  = —  de  la  famille  de 
le  Cocq. 

CORBIAN.  OU  CORBIAC  (Pierre),  troubadour, 
né  à  Ccrbian  (Provence),  vivait  au  xiv°  siècle. 

CORBICHON  (Jean),  augustin,  chapelain  de 
Charles  V.  Il  a  traduit  en  français,  en  1372,  le  de 
Proprietatibus  rerum,  de  Glanville,  1482,  in-fol., 
plusieurs  fois  réimprimé. 

CORBIE,  ville  de  Picardie  (Somme).  Elle  fut 
prise  par  les  Espagnols  en  1636,  et  reprise  la 
même  année  par  les  Français.  (Voy.  Année  de 
CoRBiE.)  Louis  XIV  fit  raser  ses  fortifications  en 
1673.  Il  y  avait  dans  cette  ville  une  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins  (diocèse  d'Amiens),  fondée 
en  660  par  la  reine  Bathilde  et  son  fils  Clovis  III. 

CORBIE,  famille  probablement  originaire  de 
Normandie,  qui  a  produit  Arnaud  de  Corbie, 
chancelier  de  France  de  1388  à  1398,  de  1400  à 
1405  et  de  1409  à  1412.  Il  mourut  le  24  mars  1413, 
ne  laissant  qu'un  fils  naturel  légitimé,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mareuil,  de  Jaigny,  de 
Cueilly  et  d'Angivilliers.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI,) 

CORBIÈRE  (Jacques -Joseph-Guillaume-Pierre, 
comte  de) ,  homme  d'État,  né  à  Amanlis  (lUe-et- 
Vilaine)  vers  1767,  mort  en  1853.  Envoyé  par  son 
département  à  la  chambre  (1815),  réélu  en  1816, 
il  se  montra  l'un  des  membres  les  plus  fougueux 
de  la  droite,  et  prit  une  part  active  aux  mesures 
violentes  de  la  réaction.  Doyen  de  la  faculté  de 
droit  à  Rennes  (1817),  il  fut  renvoyé  à  la  Cham- 
bre (1818),  et  fut  l'un  des  premiers  à  demander 
l'expulsion  de  l'abbé  Grégoire.  Le  21  décembre 
1820,  il  fut  nommé  ministre  d'Ëtat  et  président 
du  Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  donna 
sa  démission  quelques  mois  plus  tard,  et  en  dé- 
cembre 1821  fut  appelé  au  ministère  de  l'intérieur 
et  créé  comte.  11  se  signala  par  ses  rigueurs  contre 
le  parti  libéral,  la  presse  et  l'enseignement  mu- 
tuel. Ce  fut  lui  qui  fit  rendre  l'ordonnance  de  dis- 
solution de  la  garde  nationale  (29  avril  1827). 
Tombé  avec  le  ministère  Villèle,  le  4  janvier  1828, 
il  fut  élevé  à  la  pairie,  et  reçut  les  titres  de  mi- 
nistre d'Ëtat  et  de  membre  du  conseil  privé  du 
roi.  Exclus  pour  refus  de  serment  de  la  chambre 
des  pairs,  après  la  révolution  de  1830,  il  se  retira 
en  Bretagne  et  demeura  désormais  complètement 
étranger  à  la  politique. 

CORBIÉRES,  Vallis  Corbariensis^  petit  pays 
du  Languedoc  (Audel.  Les  Francs  y  battirent  les 
Sarrasins  à  la  fin  du  viii=  siècle.  —  Voy.  Cour- 
bières. 

CORBIÉRES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  pro- 
vençale de  Coriolis. 

COBBIGNY,  Corbiniacum ,  petite  ville  du  Ni- 
vernais (.Nièvre),  avec  une  abbaye  de  bénédictins, 
diocèse  d'Autun,  fondée  sous  Charlemagne. 

CORBIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Néel  (Normandie). 


CORBILLARD.  Ce  nom,  qui  ne  se  donne  plus 
aujourd'hui  qu'aux  chars  funèbres,  désignait  au 
dernier  siècle  de  grandes  voitures  spécialement 
destinées  au  transport  des  gens  de  la  suite  des 
princes. 

CORBILO,  Couéron  (Loire-Inférieure). 
CORBIN  (Jacques),  poète,  né  à  Saint-Gaultier 

(Beriy),  vers  1580,  mort  en  1653. 

CORBINEAU  (  Claude-Louis-Constant-Esprit- 
Gabridl),  général,  né  à  Laval  (Mayenne)  le  7  mars 
1772,  tué  à  Eylau  le  8  février  18lI7.  =  Son  frère 
Jean-Baptiste-Juvénal,  général,  né  à  Marchien- 
nes  le  l"'  août  1776,  mort  à  Paris  le  20  décem- 
bre 1848.  =  Mabie-Louis-Hercule-Hl'bert,  frère 
des  précédents,  général,  né  à  Marchiennes  le  10 
avril  1780,  mort  à  Chàlons-sur-iVIarne  le  5  avril 
1823. 

CORBINELLI  (Jean),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1615,  mort  le  19  juin  1716.  Il  descendait  d'une 
famille  noble  de  Florence,  qui  s'était  établie  en 
France  sous  Catherine  de  Médicis.  Son  grand-père, 
Jacques,  avait  été  attaché  au  duc  d'Anjou,  et  avait 
publié  quelques  éditions  d'auteurs  italiens.  Son 
père  fut  secrétaire  des  commandements  de  Marie 
de  Médicis.  Lui  est  surtout  connu  par  sa  liaison  avec 
Mme  de  Sévigné,  Mme  de  Grignau  et  Bussy,  dans 
la  correspondance  desquels  se  trouvent  un  cer- 
tain nombre  de  ses  lettres.  —  Les  anciens  histo- 
riens latins  réduits  en  maximes,  1694,  in-12; 
Sentiments  d'amour  tirés  des  meilleurs  poètes 
modernes,  1665,  2  vol.  in-12;  Extraits  des  plus 
beaux  endroits  des  ouvrages  les  plus  célèbres  de 
ce  temps,  1681  et  1696,  5  vol.  petit  in-12;  His- 
toire généalogique  de  la  maison  de  Gondi,  2  vol. 
in-4°.  —  Corbinelli  fut  reconnu  par  le  cardinal  de 
Retz  comme  un  de  ses  parents. 

CORBINIACUM,  Corbigny  (Nièvre). 

CORBINIEN  (Saint),  né  à  Chartres,  premier 
évêque  de  Frisingen  (Bavière)  vers  715,  mort  en 
730.  —  Sa  fête,  le  8  septembre. 

CORBOLIDM,  Corbfcil. 

CORBONNOIS,  Corbonensis  pagvs,  petit  pays 
du  Perche  (Orne),  chef-lieu  Mortagne. 

CORCICA,  Cor sieux  (Vosges). 

CORCON.1DRAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montferrand  (Dauphiné). 

CORCUGIUM,  Courieu  (Lot). 

CORDAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mur- 
drac  ou  Meurdrac  (Normandie). 

CORDAY  D'ARMANS  ou  D'ARMONT  (Ma- 
rianne-Charlotte de),  née  à  Saint-Saturnin  (Orne), 
le  27  juillet  1768,  morte  sur  l'échafaud  à  Paris, 
le  17  juillet  1793.  Elle  était  arrière-petite-nièce 
de  Corneille  et  fut  élevée  à  Caen,  à  l'abbaye 
'des  Dames.  D'iin  caractère  exalté,  elle  embrassa 
avec  enthousiasme  la  cause  des  Girondins,  et  crut 
les  sauver  en  les  débarrassant  de  leur  plus  fu- 
rieux ennemi.  En  juillet  1793,  elle  se  rendit 
à  Paris  et  parvint  le  15  à  être  reçue  par  Marat 
qui  était  alors  au  bain.  Au  bout  de  quelques  mo- 
ments de  conversation,  elle  le  frappa  mortelle- 
ment d'un  coup  de  couteau.  Arrêtée  immédia- 
tement, elle  fut  jugée  et  condamnée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Elle  refusa  l'assistance  d'un  prê- 
tre ,  et  marcha  à  la  mort  avec  une  admirable 
sérénité.  (Voy.  sa  Vie  par  Cheron  de  ViUiers, 
1865,  in-S".) 

CORDELIÈRE  (Marie  la),  nom  d'un  grand  na- 
vire de  guerre  construit  par  ordre  d'Anne  de  Bre- 
tagne, et  qui,  le  10  août  1512,  soutint  contre  un 
navire  anglais,  le  Régent,  à  la  hauteur  du  cap 
Saint-Matthieu,  un  combat  où  les  deux  navires 
accrochés  ensemble  furent  incendiés.  Le  capitaine 
français  Hervé  de  Portzmoguer,  vulgairement 
appelé  Primauguet,  fut  noyé,  et  le  capitaine  an- 
glais brûlé.  Ce  combat  fut  célébré  dans  un  poëme 
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latin  de  Germain  Brice  (Brixius),  publié  en  1855. 
La  traduction  en  vers  de  ce  poëme,  par  P.  Choque, 
a  été  publiée  par  M.  Jal  en  1844. 

CORDELIERS,  religieux  de  l'ordre  de  saint 
François  (autrement  dits  frères  mmewrs),  appelés 
ainsi  de  la  corde  à  trois  nœuds  qui  leur  servait 
de  ceinture.  Ils  furent  ramenés  de  Palestine  à 
Paris  par  saint  Louis.  A  la  fin  du  dernier  siècle, 
ils  possédaient  en  France  284  couvents  d'hommes, 
et  123  de  filles. 

CORDELIERS  (Club  des),  l'un  des  clubs  les 
plus  importants  fjui  se  formèrent  à  Paris,  à  l'é- 
poque de  la  Révolution.  Parmi  les  personnages 
marquants  qu'on  y  vit  figurer  nous  citerons  Ma- 
rat,  qui  y  eut  le  plus  d'influence,  Camille  Des- 
moulins, Danton,  etc. 

CORBEMOY  (Géraud  de),  membre  de  l'Aca- 
démie française,  lecteur  du  dauphin,  né  à  Paris 
en  1626,  mort  le  8  octobre  1684.=Son  fils  Louis- 
Géraud,  abbé  de  Fenières ,  théologien,  historio- 
graphe du  roi,  né  à  Paris  le  7  décembre  1651,  y 
mourut  le  7  février  1722. 

CORDES,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Aurons.  (Voy.  Artefeuil,  Histoire 
de  la  noblesse  de  Provence.) 

CORDES  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de  Roi- 
sin  (Hainault). 

CORDES  Uean  de),  érudit,  abbé  de  Mausac, 
né  à  Limoges  en  1570,  mort  à  Paris  en  1642.  Sa 
bibliothèque,  composée  de  plus  de  8000  volumes, 
lut  achetée  par  Mazarin  pour  la  bibliothèque  du  Roi. 

CORDICOLES.  On  lit  ce  qui  suit  dans  les 
Mémoires  secrets  de  la  République  des  lettres,  à  la 
date  du  22  octobre  1775  :  «  L'assemblée  du  clergé 
s'est  fort  occupée  de  la  nouvelle  secte  des  cordi- 
coles.  On  appelle  ainsi  les  partisans  d'une  fête 
instituée  par  les  jésuites  en  l'honneur  du  sacré 
cœur  de  Jésus,  fête  contre  laquelle  les  jansénistes 
se  sont  élevés  comme  contre  une  espèce  d'idolâ- 
trie. Depuis  l'expulsion  de  l'ordre  célèbre  qui  a 
fondé  cette  fête,  ses  partisans,  parmi  les  évêques 
et  les  curés,  l'ont  protégée  et  étendue.  Il  était 
question  d'en  faire  une  fête  générale  pour  le 
royaume;  heureusement  il  se  trouva  des  prélats 
récalcitrants,  et  l'on  espère  que  ce  projet  impor- 
tant échouera.  » 

CORDIER  (Gentil),  Corderius  Lepidus ,  poëte 
latin,  né  à  Langres,  mort  à  Chaumont  vers  1620. 

CORDIER  (Mathurin),  grammairien,  né  dans 
la  Normandie  ou  dans  le  Perche  en  1470,  mort  à 
Genève  le  8  septembre  1564.  11  professa  d'abord 
à  Paris  au  collège  de  la  Marche ,  où  il  eut  pour 
élève  Calvin,  qui  le  décida  plus  tard  à  embrasser 
la  réforme.  Ses  ouvrages  classiques  assez  rares, 
et  aujourd'hui  encore  estimés  en  Angleterre  oîi 
leur  auteur  est  appelé  Cordery,  ont  joui  d'une 
grande  vogue  au  xvi"  siècle. 

CORDIER  (Nicolas),  sculpteur,  né  en  Lorraine 
en  1651,  mort  en  1702.  Il  y  a  de  nombreux  ou- 
vrages de  lui  à  Rome  où  il  a  passé  une  partie  de 
sa  vie. 

CORDIER  (Pierre-Louis-Antoine),  géologue, 
né  à  Abbeville  le  31  mars  1777,  mort  à  Paris 
le  30  mars  1861.  Ingénieur  des  mir:es,  il  fiit  partie 
de  l'expédition  d'Égypte ,  et  devint  successive- 
ment professeur  de  géologie  au  Muséum  (181.9), 
membre  de  l'institut  (1822),  inspecteur  général 
(1831),  conseiller  d'État  et  pair  de  France  (18i0). 

CORDIER  (Jean),  pseudonyme  de  J.  Courlot. 

CORDIER  (Jules) ,  pseudonyme  du  vaudevil- 
liste Vaulabelle. 

CORDIER  DE  LA  LONDE  (Le) ,  famille  de 
Normandie  d'où  sont  sortis  les  marquis  du  Tronc. 

CORDIER  DELAUNAY  DE  VALERI  (Louis- 
François),  littérateur,  né  vers  1750,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg  le  26  janvier  1826. 


CORDIER  DE  SAINT-FIRMIN  (L'abbé  Ed- 
mond), littérateur,  auteur  dramatique,  né  à  Or- 
léans vers  1730,  mort  en  1816. 

CORDIERS-CRINIERS.  Les  statuts  de  la  cor- 
poration des  cordiers,  à  Paris,  datent  de  1394. 
Ils  furent  plusieurs  fois  confirmés  et  augmentés, 
entre  autres,  en  janvier  1624.  L'un  des  articles 
portait  défense  de  travailler  la  nuit.  L'apprentis- 
sage était  de  quatre  ans;  le  brevet  coûtait  15  li-  ^ 
vres  et  la  maîtrise  200.  Leur  fête  était  la  Con- 
version de  saint  Paul.  En  1777  ils  étaient  au 
nombre  de  113. 

CORDILLON,  Cordilio,  abbaye  de  bénédic- 
tines, en  Normandie,  diocèse  de  Bayeux,  fondée 
en  1200. 

CORDOLIUM,  CREPIDOLIUM ,  Grèvecœur 
(Nord). 

CORDON  BLEU,  nom  que  l'on  donnait  aux 
chevaliers  du  Saint-Esprit,  parce  que  la  marque 
de  l'ordre  était  un  cordon  bleu  auquel  pendait 
une  croix. 

CORDON  JAUNE,  ordre  de  chevalerie  institué 
par  le  duc  de  Nevers  Charles  II  de  Gonzague, 
sous  Henri  IV  qui  l'abolit  en  1606.  Entre  autres 
conditions,  les  chevaliers,  pour  y  être  reçus, 
devaient  savoir  jouer  à  la  mourre.  (Voy.  le  tome  CX 
des  mss.  Dupuy,  à  la  Bibliothèque  impériale , 
p.  56-57.) 

CORDONNIERS  OU  CORDOUANIERS.  Les 

statuts  que  la  corporation  des  cordonniers  de  Paris 
avait  dès  le  xiu"  siècle,  furent  quelque  peu  mo-' 
difiés  par  l'ordonnance  du  roi  Jean  (30  janvier 
1350  )  sur  la  police  générale  du  royaume.  De 
nouveaux  statuts  donnés  par  Charles  IX  en  avril 
1673  furent  confirmés  en  avril  1594  et  mars  1614. 
L'apprentissage  était  de  quatre  ans.  Le  brevet 
coûtait  30  livres  et  la  maîtrise  578.  Les  patrons 
étaient  saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  En  1777, 
ils  étaient  au  nombre  de  1824.  —  11  y  avait  atta- 
chés à  la  maison  du  roi  8  cordonniers  ayant  cha- 
cun 60  livres  de  gages. 

—  Le  baron  de  Renti  fonda  en  1645  avec  l'aide 
d'un  cordonnier  du  Luxembourg,  Henri-Michel 
Buch,  une  communauté  de  cordonniers  qui  tra- 
vaillaient, priaient  et  mangeaient  en  commun, 
ne  chantaient  que  des  psaumes  ou  des  cantiques 
et  distribuaient  aux  pauvres  le  superflu  de  leurs 
bénéfices. 

CORDOUAN,  famille  du  Maine,  d'où  sont  sortis 
les  marquis  de  Langey. 

CORDOUE  (Espagne).  Cette  ville  fut  emportée 
de  vive  force  et  en  partie  pillée  en  juin  1808  par 
le  général  Dupont.  —  Deux  traités  de  ligue  et  de 
confédération  y  furent  signés  par  Henri  IV,  roi 
de  Castille  ,  avec  la  France  ;  le  premier  avec 
Charles  VII,  le  10  juillet  1455,  le  second  le  19 
juin  1469  avec  Louis  XI. 

CORDOUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
L'Hospital. 

CORDU^,  Cordes  (Tarn). 

CORENTIN  (Saint),  premier  évêque  de  Quim- 
per,  au  iv''  ou  au  V  siècle.  Ses  fêtes,  le  V  mai, 
le  5  septembre  et  le  12  décembre. 

CORFOU.  Corfou,  qui  avait  été  occupée  avec 
les  autres  îles  Ioniennes  par  la  France  en  1797, 
fut  attaquée  au  mois  d'octobre  1798  par  une  flotte 
et  une  armée  turco-russe,  qui  vint  assiéger  la  ca- 
pitale de  l'île.  Après  un  siège  de  quatre  mois,  le 
général  Cliabot,  qui  commandait  dans  la  ville,  fut 
obligé  de  capituler. 

CORFRY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Meaux. 

CORGENON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Chaumont  (Bresse). 
CORIALLUM,  Cherbourg. 
CORINTHIENS,  nom  donné  aux  soldats  du 
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'égiment  de  Purisiers  que,  pendant  ïa  Fronde, 
commandait  le  cardinal  de  Retz,  alors  coadjuteur 
de  Paris  et  archevêque  de  Corinthe.  Ces  soldats 
ayant  été  battus,  on  nomma  leur  échec  la  pre- 
mière aux  Corinthiens. 

CORIOLIS,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Autane,  de  Limaye,  de  la 
Bastide,  de  Corbières  ,  d'Espinouse,  de  Saint- 
Marcel.  (Voy.  Artefeuil,  Histoire  de  la  noblesse  de 
Provence.)  =  Gaspard-Honoré  de  Coriolis,  théo- 
logien, né  à  Aix  vers  1735,  mort  à  Paris  le  14  mai 
1824.  =  Son  neveu  Charles-Loui-  'l'EspiNOusE, 
marquis  de  Coriolis,  littérateur,  né  à  Marseille 
en  17"2,  mort  à  Paris  en  184I.=Gaspard-Gustave 
de  Coriolis,  parent  des  précédents,  ingénieur, 
géomètre,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
à  Paris  en  1792,  y  mourut  en  septembre  1843. 

CORIOVALLUM,  Fauquemont. 

CORISANDE.  Voy.  GuiCHE. 

CORISOPITUM,  Quimper-Corentin,  chef-lieu 
des  Corisopiti. 

CORLIEXJ  (François  de),  érudit,  né  dans  le 
Xvi*  siècle  à  Angoulême  dont  il  a  écrit  l'histoire 
(1666,  in-i"),  mort  en  1576. 

CORMATIN  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison 
bourguignonne  du  Blé. 

CORMATIN-DESOTEUX  (Pierre-Marie-Féli- 
cité),  homme  politique,  écrivain,  né  vers  1760, 
mort  à  Lyon  le  19  juillet  1812.  Émigré  après  le 
10  août,  il  fut  en  1794  envoyé  en  mission  dans  les 
départements  de  l'ouest,  par  le  comte  d'Artois, 
devint  trésorier  général  de  M.  do  Puisaye  et  signa 
le  20  avril  1795  le  traité  de  la  Mabilais  avec  la 
République.  Poursuivi  pour  violation  de  ce  traité, 
au  mois  d'octobre  suivant,  il  fut,  comme  émigré, 
condamné  à  la  déportation  et  détenu  jusqu'au 
consulat. 

CORMEILLES,  Cormelise,  bourg  de  Norman- 
die (Euré)  où  se  trouvait  une  abbaye  de  béné- 
dictins, diocèse  de  Lisieux,  fondée  par  Guillaume 
de  Breteuil  en  1060.  L'abbé  était  baron  du  bourg. 

CORMENIN  (Louis-Marie  de  la  Haye,  vicomte 
de),  publiciste,  jurisconsulte,  homme  politique, 
né  le  6  janvier  1788  à  Paris  où  il  est  mort  le  6  mai 
1868.  Auditeur  au  conseil  d'État  sous  l'Empire, 
maître  des  requêtes  à  la  Restauration,  député  de 
l'opposition  de  1828  à  1846,  membre  de  l'Assem- 
blée nationale  en  juin  1848,  et  en  1849  membre 
du  conseil  d'état  où  il  fut  rappelé  après  le  coup 
d'État,  un  décret  impérial  le  fit  entrer  (1855)  à 
l'Académie  des  sciences  morales.  Ses  nombreux 
pamphlets  sous  Louis-Philippe,  pamphlets  rela- 
tifs pour  la  plupart  à  la  liste  civile,  aux  dotations 
et  aux  apanages  demandés  par  le  roi,  ainsi  que 
ses  Éludes  sur  les  orateurs  parlementaires ,  ont 
été  publiés  sous  le  pseudonyme  de  Timon,  et  ont 
eu  un  très-grand  nombre  d'éditions.  —  Droit  ad- 
ministratif, 1840,  2  vol.  in-8".  =  Son  fils  Louis, 
journaliste,  littérateur,  né  à  Paris  en  1826,  mort 
vers  1866.  —  Reliquiœ,  1868. 

CORMERIACUM,  Cormery  (Indre-et-Loire). 

CORMERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
Voyer  d'Argenson. 

CORMERY,  CorMœrens,  Cormeriacum,  ville  de 
Touraiue  (Indre-et-Loire)  avec  châtellenie  et  une 
abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  diocèse  de  Tours,  fondée  en  780,  par  Ithier, 
abbé  de  Saint-Martin. 

CORMERY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bauyn. 

CORMES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Briçonnet. 

CORjffliER  (Thomas),  historien  et  juç^isconsulte, 
né  à  Domfront  (Orne),  vers  1523,  mort  en  1600, 
—  Rerum  gestarum  Henrico  II,  libri  IV,  1584, 
m-4°. 


CORMILIOLLE  (Pierre-Louis),  littérateur,  né 
à  Paris  le  16  avril  1739,  mort  le  13  mars  1822. 

CORMIS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Coms,  de  Gourmes,  de  Beaure- 
cueil.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

CORMŒRENS,  CORMERIACUM,  Cormery. 

CORMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Faur  (Armagnac)  = — ,  de  la  famille  d'Origny 
(Picardie). 

CORMONTAIGNE  (Louis  de),  célèbre  ingé- 
nieur, né  vers  1696,  mort  en  ^Ihi.  —  Architecture 
militaire,  1741,  in-4°.  11  existe  de  lui  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  des  mémoires  manuscrits. 

CORNANÇAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Buchepot  (Berry). 

CORNEGLIANO,  ville  de  Calabre,  emportée 
de  vive  force  le  19  juillet  1806  par  le  général  Rey- 
nier. 

CORNEILHAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Latenay  (Languedoc). 

CORNETiiLAN,  maison  du  Rouergue,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mondenar  et  de  Boissière. 
Armes  :  d'or  à  trois  corneilles  de  sable,  2  et  1 , 
écartelé  de  gueules  à  une  croix  d'or  irefftée. 

CORNEILLE  (Pierre),  le  créateur  de  l'art  dra- 
matique en  France,  né  à  Rouen  le  6  juin  1606, 
mort  à  Paris  le  1"  octobre  1684.  Son  père  était 
avocat  général  à  la  table  de  marbre  (  eaux  et  fo- 
rêts) de  Normandie.  Médiocre  avocat  au  barreau 
de  Rouen,  Pierre  Corneille,  à  vingt-deux  ans,  eut 
ridée  de  mettre  en  comédie  une  petite  aventure 
amoureuse  dont  il  était  le  héros,  et  en  1629  il 
faisait  jouer  à  Paris,  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  la 
comédie  de  Mélite,  qui  eut  un  tel  succès  que  la 
troupe  fut  obligée  de  se  séparer  en  deux  pour 
jouer  au  Marais  en  même  temps  qu'à  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  C'était  un  imbroglio  où  l'on  admirait 
l'art  avec  lequel  l'auteur  avait  su  «  brouiller 
quatre  amants  par  une  seule  intrigue.  »  D'autres 
comédies  suivirent  la  première  :  Clitandre  (1632), 
la  Veuve  (1633),  la  Galerie  du  Palais,  la  Sui- 
vante (1634).  Dans  toutes,  on  remarquait  des  si- 
tuations ingénieuses  ,  un  style  spirituel  ;  plus 
simple  et  plus  naturel  que  celui  du  théâtre  d'alors, 
quoiqu'il  fût  loin  de  l'être  encore  assez.  En  1635, 
il  débuta  dans  la  tragédie  par  Médée,  où  perçaient, 
à  travers  l'emphase  et  la  déclamation ,  les  traits 
vigoureux  de  la  grande  tragédie  fondée  sur  un 
fier  sentiment  de  la  personnalité  humaine.  En 
1636,  parut  le  Cid,  premier  et  éclatant  chef- 
d'œuvre  de  notre  scène  tragique.  Le  fonds  était 
tiré  d'un  drame  de  Guilhem  de  Castro,  poète  es- 
pagnol dont  Corneille  devait  la  connaissance  à  un 
vieux  courtisan  retiré  à  Rouen,  M.  de  Chalon. 
De  ce  drame  tout  espagnol,  il  avait  fait  une  pièce 
d'une  beauté  universelle,  où  la  lutte  du  devoir  et 
de  la  passion  était  représentée  avec  le  pathétique 
le  plus  vif,  où  le  sentiment  de  l'honneur  éclatait 
partout  dans  les  plus  mâles  accents,  où  le  style 
avait  une  netteté  et  une  vigueur  inconnues.  Elle 
fut  saluée  avec  enthousiasme,  et  bientôt  traduite 
dans  toutes  les  langues  de  FEurope.  Richelieu, 
qui  naguère  avait  emiiloyé  Corneille  avec  Colletet 
et  autres  à  la  versification  de  ses  plans  de  tragé- 
die, exigea  de  l'Académie  une  critique  du  Cid; 
elle  fut  faite  avec  modération  et  rédigée  par  Cha- 
pelain, qui  mêla  l'éloge  au  blâme.  Mais  Scudéry 
et  ses  pareils  se  déchaînèrent  contre  le  poète,  qui 
reçut  les  attaques  avec  dignité  et  une  noble  con- 
fiance dans  son  génie.  En  1639  il  donna  Horace, 
où  tout  est  de  lui:  incomparable  peinture  du  vieil 
héroïsme  romain  porté  à  l'idéal;  la  même  année, 
Cinna,  son  chef-d'œuvre  peut-être ,  d'une  gran- 
deur et  d'une  majesté  uniques  ;  en  1 640,  Polyeucte, 
la  mieux  construite  de  ses  tragédies,  la  plus  riche 
en  sentiments  divers ,  où  le  même  pinceau,  qui 
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avait  peint  le  vieil  Horace,  sut  peindre  Pauline, 
premier  sujet  chrétien  mis  sur  la  scène  avec  un 
grand  succès.  En  1642,  il  fit  jouer  la  Mort  de 
Pompée,  et  la  même  année  il  crée  la  comédie, 
comme  il  a  créé  la  tragédie,  par  la  charmante 
pièce  du  Menteur,  et  de  la  suite  du  Menteur  (1643), 
il  passe  à  Rodogune,  du  comique  au  terrible.  Il 
échoua  dans  Théodose  (1645),  se  releva  avec  Hé- 
raclius  (  1647  ).  C'est  alors  seulement  qu'il  l'ut 
reçu  à  l'Académie,  d'où  les  cabales  l'avaient  jus- 
que-là écarté.  Après  D.  Sanche  d'Aragon  et  An- 
dromède, pièce  à  machines  qui  eut  un  grand  suc- 
cès (1650),  Corneille,  dans  un  sentiment  de  piété, 
laissa  quelque  temps  le  théâtre  pour  traduire 
Ylmitation  de  J.  C.  en  vers,  dont  un  grand  nom- 
bre sont  fort  beaux  Mais  il  rentra  sur  la  scène 
en  1652,  par  Nicomède,  où  la  familiarité  de  l'ironie 
est  hardiment  et  heureusement  mêlée  à  la  subli- 
mité de  l'héroïsme.  Après  cela  il  déchoit  dans 
une  succession  de  pièces,  où  ,  sauf  celle  de  Ser- 
torius  (1663) ,  qui  est  tout  à  fait  digne  de  lui, 
on  ne  retrouve  plus  que  par  moments  le  grand 
Corneille  .-  Pertharide  (1653),  Sophonishe  {\66!t) , 
Olhon  (1665),  AgésUas  (1666),  Attila  (1667),  Psy- 
ché  [a.vec  Molière]  (1671),  Pulchérie  (1672),  enfin 
Suréna  (1675).  Racine ,  alors  dans  tout  son  éclat, 
éclipsait  le  créateur  de  notre  théâtre.  Une  prin- 
cesse les  mit,  dit-on,  aux  prises  suri  e  sujet  de 
Bérénice  (1671!,  et  le  vieil  athlète  fut  vaincu. 
Leur  rivalité  ne  fut  pas  sans  aigreur.  Bacine  n'eut 
pas  assez  de  respect,  Corneille  pas  assez  d'indul- 
gence. Le  noble  caractère  de  Corneille  était  cepen- 
dant bien  éloigné  d'une  jalousie  basse  eu  d'un 
aveugle  orgueil.  11  a  écrit  lui-même  sur  ses 
pièces  des  jugements  admirables  d'impartialité  et 
de  justesse.  Simple  dans  ses  mœurs ,  renfermé 
dans  la  vie  de  famille,  il  était  lourd  dans  la  con- 
versation, et  Condé,  qui  versait  des  larmes  d'admi- 
ration à  la  représentât  on  de  Cinna,  disait  qu'il  ne 
fallait  entendre  l'auteur  qu'au  théâtre.  On  ne  doit 
pas  oublier,  parmi  ses  oeuvres,  trois  discours  : 
De  Vutilité  et  des  parties  du  poème  dramatique; 
De  la  tragédie;  Des  trois  unités,  où  l'on  voit  que 
.ses  chefs-d'œuvre  étaient  appuyés  sur  de  pro- 
fondes et  mûres  théories. 

On  a  encore  de  Corneille  des  poèmes,  des  tra- 
ductions en  vers,  des  sonnets,  des  rondeaux,  des 
chansons,  etc.,  recueillis  par  Granet,  1738,  in-12. 

11  avait  aussi  traduit  les  deux  premiers  livres  de 
la  Jhébaïde  de  Stace;  mais  on  n'en  connaît  qu'un 
seul  vers,  cité  dans  le  Menagiana.  Dans  ces  der- 
nières années,  on  a  retrouvé  de  lui  et  publié  plu- 
sieurs sonnets,  quelques  lettres,  une  traduction, 
en  vers  latins,  des  hymnes  de  sainte  Geneviève,  etc. 

Les  éditions  originales  et  séparées  des  pièces 
de  Corneille,  depuis  Mélite,  1633,  jusqu'à  Surena, 
1674,  sont  très-rares  et  présentent  des  variantes 
précieuses.  Parmi  les  éditions  des  OEuvres,  nous 
citerons  :  Œuvres,  Rouen,  1644,  in-12;  1648,  in-12; 
Théâtre,  16e0,  Rouen,  3  vol.  in-8",  fig.;  1663  et 
1664,  4  tooQes  en  2  vol.  in-fol,  édition  remarqua- 
ble par  l'orthographe  que  l'auteur  a  adoptée;  1664, 
5  vol.  in-12,  édition  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  Elzéviis,  rare  et  recherchée;  1668,  4  vol. 
in-12;  1682,  4  vol.  in-12,  la  dernière  donnée  par 
l'auteur  et  remplie  de  fautes;  et  1692.  Quant  aux 
éditions  publiées  depuis  le  commencement  du 
xviii^  siècle,  nous  meniionnerons  celles  de  1706, 
10  vol.  in-12,  publiée'  par  Thomas  Corneille; 
1740,  11  vol.  in-12;  1747,  12  vol.  in-12,  avec  les 
commentaires  de  Voltaire;  1796,  10  vol.  in-4'' 
édition  donnée  par  Didot  l'aîné;  an  ix  (1801)', 

12  vol.  in-8",  avec  les  notes  de  Palissot;  1817 
(Renouard),  12  vol.  in-8°,  plus  complète  que  les 
précédentes;  1824  (Lefévie),  12  vol.  in  8",  avec 
des  variantes,  ainsi  que  celle  de  Didot,  1854-1855, 


12  vol.  in-8°.  La  plus  récente  et  la  plus  complète 
est  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Marty-Laveaux, 
chez  Hachette,  pour  la  Collection  des  grands  écri- 
vains de  la  France. 

CORNEILLE  (Thomas),  frère  du  précédent, 
poëie  dramatique,  né  à  Rouen  le  20  août  1625, 
mort  aux  Andelys  le  8  oct.  1709  II  a  fait  un  nombre 
considérable  de  tragédies  et  de  comédies  ;  celles-ci, 
la  plupart,  tirées  de  l'espagnol.  Il  succéda  à  son 
frère  à  l'Académie  française  (1685),  et  fut  reçu 
par  Racine.  Quelques  années  après,  il  y  reçut 
lui-même,  en  qualité  de  chancelier,  son  neveu 
Fontenelle.  Il  fut  aussi  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Pierre  et  Thomas  Corneille  furent  des  mo- 
dèles de  concorde  fraternelle.  Ils  avaient  épousé 
les  deux  sœurs  et  vécurent  toujours  dans  la  même 
maison.  Ce  n'est  qu'à  la  mort  de  Pierre  qu'on 
songea  à  faire  la  séparation  des  biens  des  deux 
femmes.  —  De  ses  nombreuses  pièces,  nous  cite- 
rons :  l'Amour  à  la  mode,  comédie  (1651);  le 
Berger  extravagant,  pastorale  burlesque  (1653); 
Timocrate ,  tragédie  (1656);  Ariane,  tragédie 
(1672);  r/ie'odot ,  tragédie  (1672);  l'Inconnu,  co- 
médie (1675);  le  Festin  de  Pierre:  c'est  la  pièce 
de  IVIolière,  mise  en  vers  (1677);  le  Comte  d'Essex, 
tragédie  (1678);  Bradamante,  tragédie  (1695). 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  Itemarques  sur 
la  langue  françoise  de  M.  de  Vaugt^las  (1687), 
2  vol.  in-12;  le  Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences  (1694),  2  vol.  in-fol.;  Dictionnaire  uni- 
versel (1708),  3  vol.  in-fol. 

CORNEILLE  (Michel),  peintre  et  graveur,  élève 
de  S.  Vouet,  né  à  Orléans  en  1603,  mort  à  Paris 
le  13  juin  1664.  Il  fut  un  des  douze  artistes  qui 
fondèrent  l'Académie  et  prirent  le  titre  d'anciens. 
=  Son  fils  et  son  élève,  Michel,  dit  Vaîné,  peintre 
et  graveur,  membre  de  l'Académie  (1663),  né  en 
septembre  1642  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  août 
1708.  —  Le  Repos  en  Égypte  (musée  du  Louvre). 
=  Son  frère,  Jean-Baptiste,  dit  Ze  Jeune,  peintre 
et  graveur,  membre  de  l'Académie  (1675),  né  en 
décembre  1649  à  Paris,  où  il  est  mort  le  12  avril 
1695.  —  Hercule  et  Busiris  [musée  du  Louvre); 
—  Les  premiers  éléments  de  la  Peinture  pratique, 
1684,  in-12. 

CORNEILLE  (P.) ,  pseudonyme  de  Mallet  de 
Bresme. 

CORNELIANUM ,  Corneillan. 

CORNET  (Matthieu-Augustin,  comte),  homme 
politique,  né  à  Nantes  le  19  avril  1750,  mort  à 
Paris  le  4  mai  1832.  Président  du  conseil  des  An- 
ciens, il  aida  de  tout  son  pouvoir  au  18  brumaire, 
et  devint  sous  l'empire  sénateur,  secrétaire  du 
sénat,  comte,  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  adhéra  à  l'acte  de  déchéance  (1814)  et 
fut  créé  pair  par  Louis  XVIII.  —  Notice  sur  le  18 
brumaire,  1819,  in-8°;  Souvenirs  sénatoriaux, 
1824,  in-8°. 

CORNETS  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son rtu  Prat. 

CORNETTE.  Ce  mot  désignait  l'étendard  carré 
porté  au  bout  d'une  lance  par  le  troisième  officier 
d'une' compagnie  de  cavalerie.  11  servait  aussi  à 
désigner  et  l'officier  qui  le  portait  et  la  compa- 
gnie elle-même.  La  cornette  du  premier  régiment 
de  la  cavalerie  légère  était  blanche  ;  de  là  le  nom 
de  cornette  blanche  donné  à  ce  régiment. 

CORNETTE  (Claude-Melflbior) ,  médecin,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Besançon  le  . 
1"  mars  1744,  mort  à  Rome  le  11  mai  1794. 

CORNETTO,  dans  les  États  Romains.  Divers 
combats  dont  le  résultat  fut  avantageux  pour  les 
Français  y  furent  livrés  par  le  général  Garmer, 
en  septembre  1799,  aux  armées  autrichienne  et 
napolitaine  et  lui  permirent  d'obtenir  des  condi- 
I  tions  avantageuses  pour  l'évacuation  de  Rome. 
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CORNEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mauquenchy. 

CORNEUX,  en  Franche-Comté  (Haute-Saône), 
abbaye  de  Prémontrés,  diocèse  de  Besancon,  fon- 
dée au  XII'  siècle. 

CORNEVILLE,  en  Normandie  (Eure),  abbaye 
d'augustins ,  diocèse  de  Rouen,  fondée  en  1143 
par  Gilbert  de  Corneville. 

CORNIC-DUCHÊNE  (Charles),  marin,  né  le 
5  septembre  1731,  à  Moiiaix  où  il  mourut  le  11 
septembre  1809.  Engagé  de  bonne  heuie  dans  la 
marine,  il  fut  à  vingt  ans  nommé  pilotm  surnu- 
méraire. Lieutenant  de  frégate  (1767),  il  se  si- 
gnala, pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  par  de  nom- 
breux exploits,  et,  entre  autres,  par  un  combat 
glorieux  qu'il  soutint  (1758)  sur  la  frégate  la  Fé- 
licité de  30  canons  contre  une  divisi-  n  angl  lise. 
La  gloire  que  l'officier  bleu  avait  acquise  excita 
contre  lui  l'envie  et  la  haine  des  officiers  nobles 
de  la  marine,  et  il  en  résulta  un  duel  où  Cornic 
mit  successivement  hors  de  combat  six  adversaires 
qui  l'avaient  provoqué.  A  la  paix,  il  remplit  di- 
verses missions;  mais,  accabié  de  dégoûts,  il 
quitta  le  service  à  l'époque  de  la  guerre  d'Amé- 
rique et  reçut  alors  le  brevet  de  capitaine  de 
vaisseau  et  une  pension  de  2000  livres.  Pendant 
la  Révolution,  il  fut  nommé  chef  des  mouve- 
ments militaires  à  Morlaix,  et,  dans  ce  poste, 
rendit  d'immenses  services  à  la  marine.  =  Son 
cousin,  Pierre-Fkançois,  contre-amiral,  né  le 
23  juillet  1731  à  Bréhat,  où  il  mourut  le  11  avril 
1801. 

GORNIER  (Le),  famille  de  Normandie,  d'oîi 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Sainte-Hélène  et 
d'Angerville. 

CORNILLAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Urre  (Dauphiné).  —  Yoy.  la  Baume. 

CORNONSEC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Roquefeuil  (Languedoc). 

CORNOUAILLES ,  Cornu  Galliœ ,  pays  de 
Basse-Bretagne  (Finistère)  avec  titre  de  comté,  et 
qui  comprenait  Je  diocèse  de  Quimper  (ou  Cor- 
nouailles)  et  peut-être  celui  de  Saint-Pol-de- 
Léon. 

CORNOUAILLES.  Voy.  Quimper. 

CORNU  (Jean) ,  sculpteur,  membre  de  l'Aca- 
démie (1681),  né  à  Paris  en  1650,  mort  le  21  août 
1710.  —  Diverses  statues  dans  le  palais  et  les  jar- 
dins de  Versailles. 

CORNU  (Pierre  de),  poëte,  né  en  Dauphiné 
vers  1563,  mort  vers  1615.  Ses  oeuvres  583)  sont 
très-rares. 

CORNUDET  DES  GHOMETTES  (Joseph, 
comte),  homme  politique,  né  à  Crocy  (Creuse) 
en  1752,  mort  à  Paris  en  septembre  1834.  Il  fut 
successivement  député  à  l'Assemblée  législative 
(1791)  et  au  conseil  des  Anciens  (1797),  coopéra 
au  18  brumaire  et  fut  nommé  sénateur.  Il  adhéra 
à  l'acte  de  déchéance,  fut  envoyé  à  la  chambre 
des  pairs  (1814)  où  il  siégea  pendant  les  Cent- 
Jours,  et  y  fut  rappelé  le  6  mars  1819. 

CORNUEL  (Anne  Bioor,  dame),  femme  cé- 
lèbre par  son  esprit,  née  le  9  novembre  1605, 
mariée  à  Guillaume  Cornuel,  trésorier  des  parties 
casuelles,  morte  en  février  1694.  On  peut  consul- 
ter sur  elle  Tallemant  et  Mme  de  Sévigné. 

CORNULIER,  famille  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Châteaufremont. 

CORNUSSON  {Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  la  Valette  (Languedoc). 

CORNUT  (Jacques-Philippe),  botaniste,  né  à 
Pans  le  19  octobre  1626,  mort  le  23  août  1651. 

CORNY  (Louis-Dominique  Éthis  de),  littéra- 
teur, né  à  IVletz  en  1738,  mort  à  Paris  en  novem- 
bre 1790. 

COROCOTINUM,  le  Crotoy  (Somme), 


COROGNE,  ville  maritime  de  la  Galice,  près 
de  laquelle  le  16  janvier  1809  le  maréchal  Soult 
livra  un  sanglant  combat  à  l'armée  anglaise,  dont 
le  général,  la  nuit  suivante,  fit  embarquer  ses 
troupes  sur  la  flotte  stationnée  dans  le  port.  Le  18 
la  ville  capitula. 

CORON,  village  de  Maine-et-Loire ,  où,  le  18 
décembre  1793,  le  général  républicain  Santerre 
fut  mis  dans  une  déroute  complète  par  d'Elbée. 

CORONA  (La),  localité  à  6  lieues  0.  de  Vérone, 
qui  fut  le  théâtre  de  divers  combats  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens  en  1796  (juillet  et 
août),  en  1797  (janvier)  et  en  1801  (janvier). 

CORONAT ,  SOL  COURONNAT  ,  monnaie 
d'argent,  frappée  par  les  comtes  de  Provence. 

CORONATA,  village  près  de  Gênes,  où  le 
1"  mai  1800  une  attaque  du  général  Gazan  fut 
repoussée  par  les  Autrichiens. 

CORONGOLOY,  ville  de  l'Inde  qu'en  1760  les 
Français  durent  livrer  par  capitulation  aux  An- 
glais. 

CORPORATIONS.  Voy.  Arts  et  métiers. 

CORRARO  (Augelo),  pseudonyme  de  Ch.  du 
Ferrare  du  Tôt. 

CORPUS  JURIS  CANONICI.  Voy.  DROIT  CA- 
NON. 

CORRÉARD  (Alexandre),  écrivain,  né  à  Serre 
(Hautes-Alpes)  en  octobre  1788,  mort  le  6  mars 
1857. 

CORRECTION  FRATERNELLE.  Nom  donné, 
dans  quelques  anciens  actes,  au  mardi  de  la  troi- 
sième semaine  de  carême. 

CORRESPONDANT  (Le),  pseudonyme  du 
marquis  de  Mirabeau. 

CORRETTE  (Michel) ,  musicien,  mort  à  la  fin 
du  xviii»  siècle. 

CORRÈZE ,  département  formé  de  la  partie 
méridionale  du  Limousin  ;  chef-lieu  Tulle.  Il  est 
borné  au  N.  par  les  départements  du  Puy-de- 
Dôme  et  de  la  Creuse;  à  l'O.  par  le  département 
de  la  Haute-Vienne  ;  au  S.  par  les  départements 
de  la  Dordogne  et  du  Lot;  à  l'E.  par  le  départe- 
ment du  Cantal. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique de  la  Corrèze,  1808,  in-4°;  et  les  Annuaires 
du  département. 

CORROYEURS.  La  corporation  des  corroyeurs 
ou  conroyeurs  à  Paris  reçut  des  statuts  en  1345. 
L'apprentissage  était  de  cinq  années.  Le  brevet 
coûtait  30  livres  et  la  maîtrise  650.  Le  patron 
était  S.  Thibault.  En  1777  ils  étaient  au  nombre 
de  160. 

CORROZET  (Gilles),  imprimeur-libraire,  né  le 
4  janvier  1510  à  Paris,  où  il  est  mort  le  4  juillet 
1568.  Il  a  composé  une  quarantaine  d'ouvrages 
devenus  très-rares.  Nous  citerons  :  Hecatongra- 
phie,  1540,  in-8°;  les  Blasons  domestiques,  in-8°; 
les  antiques  érections  des  Gaules,  1535,  in-S", 
rare,  réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  titre  de  : 
Catalogue  des  villes  et  cités  assises  ès  trois  Gaules; 
la  Fleur  des  antiquités  de  Paris,  1532,  in-8°. 

CORS  (Seigneurs  de),  issus  des  seigneurs  de 
Sully,  de  la  maison  des  comtes  de  Champagne. 

CORSANT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Poipe  (Dauphiné). 

CORSE,  île  de  la  Méditerranée,  à  180  kilomè- 
tres de  la  France,  comprise  tout  entière  dans  le 
département  qui  porte  son  nom.  Chef-lieu  Ajaccio. 

Après  avoir  appartenu  aux  Étru.^ques,  aux  Car- 
thaginois, aux  Romains,  aux  empereurs  d'Orient, 
puis  à  Cbarlemagne  et  aux  S;irrasins,  la  __Corse 
passa  de  la  domination  des  Pisans  (xi=  siècle), 
à  celle  des  Génois  (xiv  siècle).  Sous  Henri  11, 
en  partie  conquise  par  les  Français  ,  elle  fut  ren- 
due à  la  dure  oppression  des  Génois  par  le  traité 
de  Gâteau-Cambrésis.  Lassés  de  l'effroyable  ty- 
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rannie  qui  pesait  sur  eux,  les  Corses  se  révoltè- 
rent en  1729,  et,  pendant  quarante  ans,  luttèrent 
héroïquement  pour  conquérir  leur  indépendance, 
contre  Gênes,  que  soutinrent  à  diverses  reprises 
les  armes  de  la  France  (1738,  1748, 1764).  Enfin  la 
république,  par  un  traité  en  date  du  15  mai  1768, 
céda  la  Corse  à  Louis  XV.  La  France  eut,  avant 
d'en  prendre  possession,  à  soutenir,  contre  le 
chef  des  patriotes  corses  Paoli ,  une  lutte  qui 
ne  se  termina  quen  juin  1768,  lorsque  celui-ci, 
vaincu  à  Pontenuo vp  (9  mai  1769),  se  fut  embarqué 
pour  Livourne.  En  1789,  sur  la  proposition  de 
l'Assemblée  constituante  ,  Paoli  fut  rappelé 
en  Corse,  dont  Louis  XVI  lui  donna  le  comman- 
dement militaire.  Il  ne  se  servit  de  son  auto- 
rité que  pour  soulever  ses  compatriotes  (1793) 
et  livrer  Tîle  aux  Anglais,  qui  n'en  furent  chassés 
qu'en  octobre  1796.  Ils  y  rentrèrent  en  1814, 
mais  n'y  restèrent  que  quelques  mois. 

La  Corse,  avant  1789,  était  divisée  en  onze 
provinces  {Cap  Corse,  Bastia,  Nebbio,  la  Balagne, 
Corte,  Aleria,  Calvi,  Vico,  Ajaccio,  Sartène,  Bo- 
nifacio),  et  quatre  fiefs  (Nonza,  Brando,  Canary 
et  Istria).  Elle  forma  alors  le  département  de  la 
Corse,  que  l'on  divisa  ensuite  en  deux  départe- 
ments, celui  de  Golo  et  celui  de  Liamone,  qui 
plus  tard  furent  réunis  en  un  seul.  — Voy.  Paoli, 
Théodore. 

Bibliographie:  Boswel,  État  de  la  Corse,  1768, 
in-8°;  de  Pommereul,  Histoire  de  Corse,  1779, 
2  vol.- in-S";  Jacobi,  Histoire  de  la  Corse,  1835, 
2  vol.  in-8°;  Mérimée,  Notes  d'un  voyage  en  Corse, 
1840,  in-8°;  A.  Mattel,  Proverbes,  locutions,  etc., 
de  la  Corse,  1867,.in-8°. 

CORSEsaUE,  javeline  ayant  le  fer  long  et 
large,  à  deux  oreillons.  Son  nom  vient  de  ce 
qu'au  xV  siècle  et  au  xvi°,  elle  était  employée 
principalement  par  l'infanterie  corse. 

CORSEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cramezel  (Bretagne). 

CORTANDON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Broglle. 

CORTEMIGLIA,  ville  du  Piémont,  prise  par 
le  maréchal  de  Brissac  en  1553. 
CORTERATE,  Coutras  (Gironde). 
CORTEREAUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 

de  Ribier. 

CORTERIACUM,  Courtrai. 

CORTICELLA,  Courcelles. 

CORTOT  (Jean-Pierre),  statuaire,  élève  de 
Bridan  fils,  grand  prix  de  Rome  (1809),  membre 
de  l'institut  (1826),  professeur  à  l'École  des  Beaux- 
Arts,  né  à  Paris  le  20  août  1787,  mort  le  12  août 
1843.  Il  a  laissé  de  nombreux  et  remarquables 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  statues 
de  Pandore  et  de  Narcisse,  exécutées  pendant  son 
séjour  à  Rome,  celle  de  P.  Corneille,  en  bronze, 
pour  la  ville  de  Rouen,  le  Soldat  de  Marathon  et 
le  fronton  de  la  Chambre  des  députés. 

CORVÉES.  Les  corvées  étaient  les  services  dus 
par  les  serfs  ou  hommes  de  corps,  d'où  leur  nom. 
Elles  étaient  personnelles,  en  ce  sens  qu'elles  de- 
vaient être  acquittées  par  celui-là  même  qui  y 
était  astreint,  et  réelles,  parce  qu'elles  avaient 
pour  cause  la  résidence  dans  le  domaine  du  sei- 
gneur. Elles  variaient  de  nature  et  d'étendue; 
le  transport  des  fardeaux  était  une  des  plus  utiles 
et  des  plus  pratiquées.  Elles  étaient  généralement 
limitées  à  un  certain  nombre  de  jours  par  année. 
Louis  XII,  Charles  IX,  Henri  lil  et  Louis  XIV  se 
crurent  le  droit  de  porter  des  règlements  sur  la 
matière  (1498,  1560,  1579,  1665),  bien  qu'elle  eût 
un  caractère  privé.  L'ordonnance  de  Blois  décida 
qu'il  ne  pourrait  y  avoir  plus  de  12  corvées  par 
an,  à  raison  de  3  par  mois,  sans  pouvoir  dépasser 
en  durée  24  heures  chacune.  Dans  les  pays  où 


la  corvée  n'était  restreinte  par  aucune  coutume- 
ou  convention,  on  disait  des  hommes  de  corps 
qn'ils  étaient  corvéables  à  merci. 

Au  déclin  du  moyen  âge,  au  moment  de  la  ré- 
daction des  coutumes,  les  corvées  changèrent  de 
caractère  et  tendirent  à  devenir  l'exception ,  au 
lieu  que  jusque-là  elles  formaient  la  règle  géné- 
rale en  toute  seigneurie.  La  distinction  des  cor- 
vées personnelles  et  des  réelles  s'accentua.  Les 
dernières  furent  dues  par  chaque  détenteur  d'hé- 
ritage, à  cause  de  sa  détention  même.  Personne 
n'en  était  dispensé;  les  autres,  au  contraire, 
étaient  dues  par  certains  habitants  non  posses- 
seurs. Les  nobles  et  les  étrangers  furent  essen- 
tiellement affranchis  des  corvées  personnelles;  il 
n'en  était  pas  ainsi  des' clercs  qui  avaient  seule- 
ment le  droit  de  s'en  acquitter  au  moyen  de 
substituts  ;'  la  corvée  d'ailleurs  prit  chaque  jour 
un  caractère  plus  odieux.  Dans  les  deux  derniers 
siècles  qui  précédèrent  la  Révolution,  il  était 
admis  que  la  possession  même  immémoriale  ne 
suffisait  pas  pour  constituer  au  profit  du  seigneur 
aucun  droit  de  corvée.  11  fallait  y  joindre  la  pro- 
duction d'un  titre  certain,  tel  qu'un  aveu  inscrit 
au  terrier,  ou  dans  le  bail  à  cens  primitif.  Bref, 
la  corvée,  comme  les  autres  démembrements  des 
droits  de  propriété  féodale,  fut  regardée  non  plus 
comme  un  adoucissement  aux  mœurs  anciennes 
et  une  concession  du  seigneur,  mais  comme  une 
véritable  servitude  (odiosa).  Aussi  les  abus  en 
furent-rts  souvent  signalés.  En  1756,  le  parlement 
de  Toulouse  déclara  qu'elle  était  une  des  causes 
de  la  ruine  de  l'agriculture.  Miron,  l'orateur  du 
tiers-état,  en  avait  demandé  la  complète  abolition 
aux  états  généraux  de  1614. 

En  montant  sur  le  trône,  les  princes  de  la  mai- 
son capétienne  conservèrent  sur  les  serfs  de  leurs 
domaines  les  droits  de  corvée  qu'ils  exerçaient 
auparavant  en  tant  que  seigneurs.  Dans  la  suite, 
à  mesure  que"  leurs  possessions  s'étendirent,  ils 
imprimèrent  aux  services  féodaux  un  caractère 
d'utilité  publique;  il  y  eut  une  corvée  royale  dont 
le  principal  objet  consistait  dans  l'entretien  et  la  ré- 
paration des  routes.  D'après  les  mémoires  de  d'Ar- 
genson,  elle  fut  très-funeste  à  l'accroissement  de 
la  population,  au  xvui"  siècle.  Voulant  continuer 
l'œuvre  entreprise  par  le  Régent  de  doter  la 
France  d'un  système  de  routes  pavées  et  bien  en- 
tretenues, Fleury  ordonna  aux  intendants ,  en 
1734,  de  pourvoir  aux  travaux  nécessaires,  au 
moyen  de  réquisitions  en  hommes  et  en  chevaux, 
imposées  aux  populations.  L'exécution  de  cette 
mesure  fut  très-pénible  et  onéreuse. 

La  corvée  royale  se  soutint,  malgré  les  vexa- 
tions auxquelles  elle  donnait  lieu,  jusqu'à  la  Ré- 
volution française.  En  vain  Turgot,  mal  secondé 
par  le  roi,  fit-il  rendre  le  29  août  1775  un  pre.' 
mier  édit  qui  remplaçait  les  transports  pour  con- 
vois militaires  par  un  impôt  de  1  200  000  livres; 
et  en  mars  1776  une  seconde  ordonnance  qui 
abolit  les  travaux  gratuits  sur  les  chemins ,  au 
moyen  d'un  impôt  sur  les  propriétaires  de  biens 
fonds.  La  résistance  des  intéressés  fit  tomber  le 
ministre,  et  la  corvée  royale,  rétablie  par  son 
successeur  (août  1776),  ne  disparut  définitive- 
ment qu'après  la  nuit  du  4  août  1789  et  en  vertu 
des  lois  du  15  mars  1790  et  17  juillet  1793.  La 
Convention  a  toutefois  posé  en  principe  que  cha- 
que citoyen  devait  à  l'État  3  jours  de  travail  per- 
sonnel, obligation  qui  se  résout  en  une  prestation 
pécuniaire. 

CORVETTO  (Louis-Emmanuel,  comte),  hom- 
me d'Etat,  né  à  Gênes  le  11  juillet  1756,  y  mourut 
le  23  mai  1822.  Après  la  réunion  de  la  Ligurie  à 
la  France  (1805),  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat 
(1806) ,  fonctions  que  lui  liîsa  a  première  Res 
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tauration,  et  qu'il  refusa  de  remplir  pendant  les 
Cent-Jours.  Il  la  reprit  après  la  chute  définitive 
de  l'empire,  fut,  le  28  septembre  1815,  nommé 
ministre  des  finances-,  et,  dans  la  situation  diffi- 
cile où  était  alors  la  France,  déploya  une  grande 
habileté.  11  donna  sa  démission  à  la  fin  de  1818, 
et  fut  créé  alors  ministre  d'État  et  membre  du 
conseil  privé. 

CORVISART  -  DESMARETS  (  Jean  -  Nicolas  , 
baron),  célèbre  médecin,  membre  de  l'Institut 
(1811),  né  à  Vouziers  (Champagne)  le  15  février 
1755,  mort  à  Courbevoie  le  18  septembre  1821. 
Médecin  à  l'hôpital  de  la  Charité  (1788),  profes- 
seur de  clinique  interne  (1795),  professeur  de 
médecine  pratique  au  Collège  de  France  (1797), 
il  devint  médecin  du  Premier  Consul,  qui,  plus 
tard,  le  créa  baron.  —  Éssai  sur  les  maladies  du 
'cœur,  1806,  in-8°. 

CORVOL-LE  DAMPBERNARD  (  Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Bureau  la  Rivière. 

CORYLETUM,  Coudray. 

COS  (Uu),  maison  de  Gascogne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Fitie,  de  la  Hitte,  de  Saint- 
Martin,  de  Saint-Élienne  et  de  Gaspard. 

COSIDIA,  CONSTANTIA,  Coutances. 

COSIUM,  COSSIO,  Bazas  (Gironde). 

COSMAO-KER JULIEN  (Julien-Marie,  baron), 
marin,  né  à  Chàteauiin  (Kinistère)  le  29  novem- 
bre 1761,  mort  à  Brest  le  17  février  1825. 

COSMOPOLITE  (Lp).  Voy.  Aiguillon. 

COSNAC,  seii^neurie  du  Limousin  (Corrèze), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison 
à  laquelle  appartenait  Daniel  de  Cosnac,  né 
au  château  de  Cosnac,  vers  1630,  mort  à  Aix  le 
18  janvier  1708.  Il  s'attacha  au  prince  de  Conti 
et  le  quitta  lor.-que  celui-ci  épousa  une  nièce  de 
Mazarin  (voy.  Conti).  Évêque  de  Valence  (1655), 
quoiqu'il  ne  fût  pas  même  sous-diacre,  il  acheta 
la  charge  de  premier  aumônier  de  Monsieur,  et 
se  mêla  à  de  telles  intrigues  qu'il  fut  forcé  de 
donner  sa  démission  et  de  quitter  Paris.  Il  y 
revint,  secrètement  appelé  par  Madame,  fut  ar- 
rêté et  exilé  à  l'Ile-Jourdain  où  il  resta  près  de 
trois  ans.  Il  figura  ensuite  dans  diverses  assem- 
blées du  clergé,  où  il  se  prononça  vivement 
contre  les  doctrines  ultramonlaines.  Nommé  ar- 
chevêque d'Aix  en  1687,  il  ne  fut  préconisé  qu'en 
1693.  —  On  a  de  lui  des  Mémoires  très-intéres- 
sants dont  il  existe  deux  rédactions  assez  diffé- 
rentes publiées  pour  la  première  fois  en  1832, 
2  vol.  in-8°,  par  M.  de  Cosnac. 

COSNAC  (beigneurs  de),  de  la  famille  de  Har- 
pedane. 

COSNE  ,  maison  de  Beauce ,  originaire  du 
Dauphiné.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lève, 
du  Houssay,  de  Chavernay,  de  Comonville,  du 
Hainay  et  de  Rouvray. 

COSNE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Jul- 
lien  (Bourgogne). 

COSPEAU  et  non  pas  COSPÉAN  (Philippe), 
théologien,  prédicateur,  né  dans  le  Hainaut  en 
1568,  mort  près  de  Lisieux  le  8  mai  1646.  Après 
avoir  été  valet  au  collège  de  Navarre,  il  devint 
successivement  évêque  d'Aire  (1607),  de  Nantes 
(1621)  et  de  Lisieux  (1636).  Il  fut  un  des  bons 
prédicateurs  de  son  temps  et  l'un  des  premiers  à 
substituer,  dans  les  sermons,  les  citations  de  l'É- 
criture et  des  Pères  à  celles  d'Homère,  de  Cicéron 
et  d'Ovide. 

COSSARIA,  montagne  de  l'Apennin,  sur  le 
sommet  de  laquelle  s'était  retranché  le  général 
autrichien  Provera,  qui,  après  avoir  repoussé 
victorieusement  une  attaque  des  Français,  fut 
forcé  de  capituler  avec  1500  hommes  le' 15  avril 
1796. 

COSSART  (Gabriel),  jésuite,  érudit,  né  à  Pon- 


toise  en  1615,  mort  à  Paris  le  16  septembre  1674. 
Il  a  publié  les  8  derniers  volumes  du  recueil  des 
Conciles  de  Labbe. 

COSSAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Servien  (Dauphiné). 

COSSË,  maison  d'Anjou,  dont  la  généalogie 
commence  avec  Thibaut,  seigneur  de  Cessé, 
écuyer,  qui  vivait  en  1386-  D'elle  sont  sortis  les 
comtes  de  Cossè,  de  Châteaugiron  et  de  Secon- 
digny,  les  seigneurs  de  Gonnor  et  les  ducs  de 
Brissac  (voy.  Brissac).  Armes  :  de  sable  à  trois 
fasces  d'or  dentelées  par  le  bas.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  IV.)  =  Charles  de  Cossé,  comte  de  Bris- 
sac, maréchal  de  France,, l'un  des  grands  capi- 
taines du  xvr  siècle,  né  en  1507,  mort  à  Paris  le 
31  décembre  1563.  II  se  distingua  de  bonne  heure 
dans  les  guerres  d'Italie,  devint  colonel-général 
de  la  cavalerie  légère  de  France,  secourut  Lan- 
drecies  (1543),  battit  les  Anglais  à  Meure  (1545), 
fut  nommé  (1547),  grand-maître  de  l'artillerie  de 
France,  puis  gouverneur  général  du  Piémont  et 
maréchal  de  France  (1550).  Il  réorganisa  complè- 
tement l'armée,  et,  lorsque  les  hostilités  eurent 
recommencé  (1551),  il  força  Ferdinand  de  Gon- 
zague  à  lever  le  siège  de"  Parme ,  s'empara  de 
Ouiers,  de  Verceil  et  d'ivrée,  et  tint  tête  au  duc 
d'Albe,  dont  les  troupes  furent  défaites  en  plu- 
sieurs rencontres.  Gouverneur  de  Picardie  (1559), 
il  contribua  (1562)  à  la  reprise  du  Havre  sur  les 
Anglais  (voy.  Boivin).  =  Timoléon  de  CossÉ,  fils 
aîné  du  précédent,  comte  de  Bbissac,  colonel  de 
l'infanterie  française,  grand  fauconniet  de  France, 
tué  au  siège  de'Mucidan  en  mai  1569,  à  26  ans. 
=  Arthus  de  Cossé  ,  maréchal  de  France ,  dit  le 
maréchal  de  Cosse,  comte  de  Secondigny  et  sei- 
gneur de  Gonnor,  frère  du  maréchal  de  Brissac, 
et  oncle  du  précédent,  né  vers  1512,  mort  au 
château  de  Gonnor  (Anjou),  le  15  janvier  1582. 
Il  se  distingua  à  la  défense  de  Metz  (1552),  de  Ma- 
rienbourg  (1554)  et  à  la  bataille  de  Moncontour 
(  1569),  fut  nommé  surintendant  des  finances 
(10  février  1563),  grand  pannetier  de  France 
(janvier  1564),  maréchal  de  France  (1567)  et  gou- 
verneur de  l'Orléanais  (1570).  Battu  par  les  cal- 
vinistes à  Arnay-le-Duc  (1570),  puis  accusé  d'in- 
telligence avec  eux  et  les  Politiques,  il  fut  arrêté 
(1574),  et  ne  sortit  de  prison  que  l'année  sui- 
vante. =  Charles  de  Cossé,  deuxième  du  nom, 
premier  duc  de  Brissac,  pair  et  maréchal  de 
France,  fils  de  Charles  de  Cossé,  maréchal  de 
France  et  neveu  du  précédent,  mort  à  Brissac 
en  juin  1621.  Il  commanda,  avec  Strozzi  (1582), 
la  désastreuse  expédition  des  Açores,  fut  nommé 
gouverneurd'Angeis  (1585)  et  servit  dans  l'armée 
du  duc  de  Guise  contre  les  protestants.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  il  fut  arrêté  pendant  quelque 
temps,  se  jeta  dans  la  Ligue  et  fut  nommé  par 
Mayenne  gouverneur  de  Paris,  qu'il  vendit  et 
livra  à  Henri  IV  (1594).  Créé  la  même  année  ma- 
réchal de  France,  il  battit  le  duc  de  Mercœur  en 
Bretagne.  Louis  XIII  érigea  en  1620  la  terre  de 
Brissac  en  duché-pairie.  —  Jean-Paul-Timoléon 
de  CossÉ,  duc  de  Bri  sac,  maréchal  de  France, 
né  en  octobre  1698,  mort  en  1784.  =  Son  fils, 
Louis-Hercule-Timoléon,  né  le  14  février  1734, 
massacré  à  Versailles  en  septembre  1792. 

COSSE  DE  GENÊT,  ordre  de  chevalerie  fondé 
par  siint  Louis,  lors  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Provence,  et  qui  subsista  jusqua 
Charles  VI.  Le  collier  de  l'ordre,  au  bout  dijquel 
pendait  une  croix  fleurdelisée,  s-e  composait  de 
cosses  de  genêt,  entrelacées  de  fleurs  de  lis  d'or 
renfermées  dans  des  losanges  cléchées.  La  devise 
était  :  Exaltât  liumiles. 

COSSÉIR,  port  sur  la  mer  Rouge,  que  les  Fran- 
çais avaient  occupé  et  fortifié,  lors  de  l'expédition 
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d'Êgypte  et  qui  fut  inutilement  attaqué  par  les 
Anglais  en  août  1798. 

GOSSiGNY  (Jean-François  Charpentier  de), 
ingénieur,  correspondant  de  l'Académie  des  scien- 
ces, né  en  Bretagne  vers  1693,  mort  en  1778.  = 
Son  fils,  Joseph-François,  naturaliste  et  voyageur, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  né  à  l'Ile 
de  France  en  1730,  mort  à  Paris  le  29  mars  1809. 

COSSIN  (Louis),  graveur,  né  àTroyes  en  1633, 
mort  à  Paris  en  1682. 

COSSIO,  Bazas  (Gironde). 

COSSON  de  ia  Cressonnière  (Charlotte-Cathe- 
rine), poëte,  née  à  Mézières  le  4  juin  1740,  morte 
à  Paris  en  octobre  1813. 

COST  AD  AU  (Alphonse),  théologien,  domini- 
cain, né  à  Mans  (Comté-Yenaissin),  mort  à  Lyon 
en  1726. 

COSTAING  DE  PUSIGNAN  (  Jean -Joseph- 
François),  écrivain,  né  dans  le  Comté-Venaissin , 
mort  à  Avignon,  le  29  novembre  1820. 

COSTAR  OU  mieux  COUSTARD  (Pierre),  lit- 
térateur, né  à  Paris  en  février  1603 ,  mort  au 
Mans  le  13  mai  1660.  —  Lettres,  1658-59,  2  vol. 
in-4°. 

COSTAZ  (Le  baron  Louis),  ingénieur,  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences,  né  en  1767  à 
Champagne  (Ain),  mort  à  Fontainebleau  en  1842. 

COSTE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  fa- 
mille de,  Bertrand  (Berry).  = — ,  branche  de  la 
maison  de  Frotier  (Bourgogne).  = — ,  branche  de 
la  famille  de  Pellissier  (Comté-Venaissin).  = — , 
branche  de  la  maison  de  Simiane  (Provence). 

COSTE  (Olivier  de),  connu  sous  le  nom  de 
P.  Ililarion,  religieux  minime,  biographe,  né  à 
Paris,  le  6  septembre  1595,  mort  le  22  août  1661. 
—  Histoire  catholique  (contenant  114  éloges), 
1626,  in-foL,  rare  ;  les  Éloges  et  les  vies  des  reines, 
des  princesses,  1630  et  1647,  2  vol.  in-4°;  la  Vie 
du  R.  P.  Marin  Mersenne,  1649,  in-8'';  le  Par- 
fait ecclésiastique ,  1638,  in-8°,  très-rare  et  cu- 
rieux. 

COSTE  (Pierre),  littérateur,  calviniste,  né  à 
Uzès  en  1668,  mort  à  Paris  le  24  janvier  1747. 

COSTE  (Jean-Francois),  médecin,  né  à  Ville- 
bois  (Ain),  le  14  juin''l741,  mort  le  8  nov.  1819. 

COSTE  (Claude-Louis),  antiquaire,  né  à  Be- 
sançon en  1762,  y  mourut  le  9  mai  1834- 

COSTÉ,  maison  de  Normandie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Suplix. 

COSTÉ  (César-Augustin),  poëte  latin,  vivait 
au  commencement  du  xvii'  siècle. 

COSTE-BRUNE  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  famille 
de  Gaultier-de-Girenton. 

COSTE-CHAUDE  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  famille  de  Pellissier  (Comté-Venaissin). 

COSTE  d'Arnobat  (Charles-Pierre),  littérateur, 
né  à  Bayonne  en  1732,  mort  vers  1808. 

COSTE-GIRAUD  (Seigneurs  delà),  branche 
de  la  famille  provençale  d'Amat. 

COSTE-GREZELS  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Guiscard  (Quercy). 

COSTENTIN.  Voy.  Cotentin. 

COSTER  (Jean-Louis),  jésuite,  littérateur,  né 
à  Nancy  en  1728,  mort  à  Liège  en  1780.  =  Joseph- 
Fbançois,  économiste  et  littérateur,  né  en  1729 
à  Nancy,  où  il  mourut  en  1813. 

COSTER  (Mme  Anne  Yallayer,  née),  peintre, 
née  à  Paris  le  21  décembre  1744,  membre  de 
l'Académie  (1770).  —  Raisins,  fleurs  (Musée  de 
Nancy) . 

COSTER- SAINT- VICTOR  (  Jean-Baptiste  )  , 
ne  à  Epmal  en  1771,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris, 
comme  complice  de  Georges  Gadoudal,  le  25  iuin 
1804. 

COSTHEIM,  village  du  grand  duché  de  Hesse, 
qui  fut  pris  sur  les  Autrichiens,  par  Ghampionnet, 

DICT.  HIST.  DE  LA  FR. 


en  septembre  1795,  après  un  combat  des  plus 
meurtriers. 

CGSTIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Rostagnis  (Comté-Venaissin). 

CÔTE-D'OR,  département  formé  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Bourgogne  ;  chef-lieu,  Dijon. 
Il  est  borné  au  N.  et  au  N.E.  par  les  départements 
de  l'Aube  et  de  la  Marne;  à  l'E.  par  ceux  de  la 
Haute-Saône  et  du  Jura;  au  S.  par  celui  de  Saône- 
et-Loire;  à  l'O.  par  ceux  de  la  Nièvre  et  de 
l'Yonne. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique de  la  Côte-d'Or,  1811,  in-4°;  A.  Ducour- 
neau,  Côte-d'Or,  Saône-et-Loire  et  Yonne,  1844, 
in-4°;  Girault,  divers  ouvrages;  et  les  Annuaires 
du  département. 

COTEL  (Antoine  de),  poëte,  né  à  Paris  en  1550, 
mort  vers  1610.—  Mignardes  poésies,  1578,  in-4°, 
rares. 

COTELTER  (Jean-Baptiste),  érudit,  philologue 
et  théologien,  né  à  Ntmes  en  1627,  mort  à  Paris 
le  12  août  1686.  —  Patres  œvi  apostolici,  1672, 
1724,  2  vol.  in-fol. ,  rares;  Monumenta  ecclesias 
grœcx,  1677-1686,  3  vol.  in-4°.  Il  existe  de  lui 
9  volumes  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

COTELLE  (Jean),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie, mort  vers  1676.  —  Son  fils,  Jean,  peintre, 
membre  de  l'Académie,  né  à  Paris  vers  1645, 
mort  le  24  septembre  1708. 

COTELLE  (Louis-Barnabé) ,  jurisconsulte,  né 
à  Montargis,  le  11  juin  1752,  mort  à  Paris  le  29 
janvier  1827. 

COTE  MORTE.  Voy.  DÉPOUILLE. 

COTENTIN,  Constantinus  pagus,  pays  de  Nor- 
mandie (Manche)  avec  titre  de  bailliage;  chef-lieu, 
Coutances.  Il  est  borné  au  N.  et  à  l'O.  par  l'Océan; 
au  S.  par  l'Avranchin;  à  l'E.  par  le  Bessin,  le  pays 
de  Bocage  et  l'Océan. 

Bibliographie  :  Toustain  de  Billy,  Histoire  du 
Cotentin,  1832,  3  vol.  in-8°. 

COTENTIN  OU  COSTENTIN,  maison  de  Nor- 
mandie d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tour- 
ville,  du  Ereuil,  de  l'Espinay,  de  Cuves,  de  Cou- 
tainville,  de  Fismes,  de  YauviUe.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VII,  et  TOURVILLE.) 

COTEREAXJ,  famille  d'où  sont  sortis  les-  sei- 
gneurs de  Maintenon. 

COTEREAUX,  nom  que  l'on  donnait  au  xii"  siè- 
cle à  ces  troupes  de  soldats  mercenaires,  ou  pour 
mieux  dire,  à  ces  troupes  d'aventuriers  et  de  bri- 
gands, qui,  sous  les  divers  noms  de  brabançons, 
de  routiers,  etc,  tantôt  louaient  leurs  services, 
tantôt  combattaient  et  pillaient  pour  leur  compte. 
Eu  1165,  Louis  VII  et  l'empereur  Frédéric  par 
un  traité  fait  à  Yaucouleurs,  s'engagèrent  à  ne 
pas  prendre  à  leur  service  de  pareils  auxiliaires. 

CÔTE -SAINT- ANDRÉ  ,  Clivus_  sancli  An- 
drex,  bourg  du  Dauphiné  (Isère),  qui,  des  comtes 
de  Savoie,  passa  aux  Dauphins  de  Viennois,  et  de 
ceux-ci  à  la  France.  Il  fut  assiégé  par  les  catho- 
liques en  1568,  et  ses  fortifications  rasées  peu  de 
temps  après. 

CÔTES- DU -NORD  ,  département  formé  de  la 
partie  septentrionale  de  la  Bretagne;  chef-lieu, 
Saint-Brieuc.  Il  est  borné  au  N.  parla  Manche; 
à  l'E.  par  le  département  d'Ille-et-Vilaine;  au  S. 
par  celui  du  Morbihan;  à  l'O.  par  celui  du  Finis- 
tère. 

Bibliographie  :  J.  JoUivet,  Les  Côtes  du  Nord, 
1854,  2  vol.  in-4",  et  les  Annuaires  da  départe- 
ment. 

COTIA,  Cuise  (Oise).  = —  silva,  la  forêt  de 
Compiègne. 

COTIGNAC  (Stigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ponlevez  (Provence).  —  Voy.  Arnaud. 
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COTIGNIÈS  (Martin  de),  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv°  siècle.  —  Ciironique  rimée 
sur  Charles  VI,  dont  Ameilhon  a  donné  des  extraits 
dans  les  Notices  des  manuscrits ,  publiées  par 
l'Acad.  des  Inscriptions. 

COTIGNON  (Pierre  de),  seigneur  de  la  Char- 
nays,  poète  de  la  première  œoiti,é  duxvir  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  très-rares. 

COTIN  (Charles) ,  prédicateur  et  poëte,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  conseiller  et  aumô- 
nier du  roi,  né  à  Paris  en  1604,  mort  en  janvier 

1682.  Il  n'est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  le 
ridicule  dont  l'ont  accablé  Boileau  dans  ses  sa- 
tires et  Molière  dans  les  Femmes  savantes. 

COTOLENDI  ( Ignace ) ,  missionnaire,  évêque 
de  Métellopolis,  né  à  Brignoles  le  24  mars  1630, 
mort  à  Palacol  (Indes)  le  16  août  1662.  —  Char- 
les, littérateur,  né  en  Provence,  mort  vers  1710. 

COTRON  (Seigneurs  de),  issus  de  la  maison 
de  Poitiers  (Dauphiné). 

COTTE  (Pierre),  architecte  du  roi,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvii^  siècle. 

COTTE  (Robert  de),  célèbre  architecte;  direc- 
teur de  l'Académie  d'architecture,  né  à  Paris  en 
1657,  mort  à  Passy  le  14  juillet  1735.  Beau-frère 
et  élève  de  Mansart,  il  lui  succéda  (1708)  dans  les 
places  de  premier  architecte  du  roi  et  de  direc- 
teur de  la  monnaie  des  médailles.  Il  a  achevé  la 
chapelle  de  Versailles,  construit  la  colonnade 
ionique  du  grand  ïrianon,  la  fontaine  de  la  place 
du  Palais-Royal,  la  galerie  de  l'hôtel  de  la  Vril- 
lière  (Banque  de  France)  et  donné  les  dessins 
pour  un  grand  nombre  d'hôtels  et  de  palais  en 
France  et  à  l'étranger.  =  Son  fils,  Jules- Robert, 
architecte,  membre  de  l'Académie  (1714),  né  vers 

1683,  mort  à  Passy  le  8  septembre  1767.  = 
Louis,  frère  du  précédent,  architecte,  membre 
de  l'Académie  (1724),  mort  en  1742. 

COTTE  (Louis),  météorologiste  et  naturaliste, 
correspondant  de  l'Institut,  né  à  Laon,  le  20  oc-^ 
tobre  1740,  mort  à  Montmorency  le  4  octobre  1815. 

COTTE  D'ARMES,  longue  tunique  en  peau, 
en  toile  ou  en  étoffe  rembourrée  que  portait 
l'homme  de  guerre,  et  qui  fut  revêtue  d'abord  de 
plaques  de  métal,  puis  de  mailles  (voy.  Armes). 
Au  xiii"  siècle  la  cotte  de  mailles  pesait  de  12  à 
15  kilogrammes. 

COTTENES  OU  COTTES  (Seigneurs  de),  bran- 
che bâtarde  de  la  maison  de  Melun. 

COTTEREAU  (Claude),  jurisconsulte  du  xvi" 
siècle,  né  à  Tours. 

COTTEREAU  (Jean),  dit  Jean  Chouan,  ré 
dans  la  commune  de  Saint-Berthevin  (Mayenne), 
le  30  octobre  1757,  tué  le  29  juillet  1794.  Ses  pa- 
rents étaient  de  père  en  fils  bûcherons  et  sabo- 
tiers. D'abord  faux-saunier,  il  fut  pris,  condamné 
et  gracié,  se  fit  soldat,  déserta,  fut  repris,  con- 
damné et  gracié  de  nouveau.  Le  15  août  1792,  il 
commença  l'insurrection  royaliste,,  à  quelques 
lieues  de  Laval.  Sa  bande  fut  dispersée,  mais  se 
reforma  de  nouveau  et  soutint  cette  guerre  de 
partisans  et  de  brigands,  qui  de  son  surnom  s'est 
appelée  chouannerie.  Une  partie  de  sa  famille 
périt  sur  l'échafaud.  Un  de  ses  frères,  pauvre  et 
misérable,  reçut  une  petite  pension  de  la  Restau- 
ration et  mourut  octogénaire  au  mois  de  mai 
1846. 

COTTIER  (Cens).  Le  cens  cottier,  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  était  prélevé  sur  les  tenures  cotlières 
ou  cottages,  venait  en  surcroît  du  cens  régulier 
et  principal.  —  Voy.  Cens. 

COTTIN  (Marie-Sophie  Risteau  ,  dame),  célè- 
bre romancière,  née,  suivant  les  uns,  à  Tonneins, 
en  1773,  suivant  diautres,  à  Paris,  le  22  mars 
1770,  et,  d'après  son  acte  mortuaire,  à  Bordeaux, 
vers  1771,  morte  à  Paris  le  25  août  1807.—  Claire 


d'Albe  (1798);  Malvina  (1800);  Amélie  Mansfield 
(1802);  Malek-Adel;  Elisabeth  (1806);  Mathilde. 

COTTON  (Pierre),  prédicateur,  jésuite,  né  à 
Néronde  en  1564,  mort  à  Paris  le  19  mars  1626. 
Confesseur  de  Henri  IV,  il  parvint  à  faire  rappeler 
son  ordre  de  l'exil  et  à  lui  faire  accorder  le  droit 
de  prêcher.  Après  l'assassinat  de  ce  prince,  il  prit 
la  défense  des  jésuites,  dans  une  lettre  à  laquelle 
on  répondit  par  plusieurs  brochures,  et,  entre  au- 
tres, par  VAnti-Cotton.  Le  P.  Cotton  fut  confes- 
seur de  Louis  XIII,  jusqu'au  moment  où  le  duc 
de  Luynes  le  força  de  se  retirer  de  la  cour.  Il  y  a 
de«  lettres  originales  de  lui  dans  la  collection  Go- 
defroy,  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  et  dans  la 
collection  Dupuy,  à  la  Bibliothèque  impériale. 

COTTRET  (Pierre-Marie),  théologien,  évêque* 
de  Beauvais  (  1837  ),  né  à  Argenteuil  le  8  mai 
1768,  mort  à  Beauvais  le  13  novembre  1841. 

COTTY  (  Gaspard-Herman ,  baron  ) ,  général 
d'artillerie,  né  à  Dinant  (Belgique),  le  4  décembre 
1772,  mort  à  Paris  le  4  mars  1839.  —  Diction- 
naire de  l'artillerie,  1822  et  1832,  2  vol.  in-4°. 

COUBERT,  terre  et  seigneurie  de  Brie  (Seine- 
et-Marne),  érigée  en  comté  en  faveur  de  Samuel 
Bernard,  par  lettres  de  1720. 

COUBLANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Anglure  (Champagne). 

COUCHAN,  COXAN,  CUZAN  OU  CUIXA,  en 
Roussillon  (Pyrénées-Orientales),  abbaye  de  bé- 
nédictins, diocèse  de  Perpignan,  fondée  au  ix' 
siècle. 

COUCHER  DU  ROI.  C'était,  sous  l'ancienne 
monarchie,  un  acte  qui  tenait  une  place  fort  im- 
portante dans  le  cérémonial  de  la  cour.  Tout  y 
était  réglé  d'avance  par  la  plus  rigoureuse  éti- 
quette, depuis  le  moment  où  le  roi,  sortant  de 
son  cabinet  pour  entrer  dans  sa  chambre  à  cou- 
cher, donnait  son  chapeau,  ses  gants  et  sa  canne 
au  maître  de  la  garde-robe,  jusqu'à  celui  où, 
déshabillé  et  en  robe  de  chambre,  il  saluait  sa 
cour,  qui  se  retirait,  après  avoir  entendu  les  huis- 
siers de  la  chambre  crier  :  Passez,  messieurs. 
C'était  là  la  fin  de  ce  qu'on  appelait  le  grand 
coucher.  A  celui-ci  succédait  le  petif  coucher,  au- 
quel ne  pouvaient  assister  que  les  personnes  ayant 
leurs  entrées,  les  officiers  de  la  chambre  et  de  la 
ga'rde-robe,  le  premier  médecin  et  les  chirurgiens. 
Ceux-ci  disparaissaient  successivement  et  il  ne 
restait  plus  que  le  premier  valet  de  chambre,  qui 
couchait  dans  la  chambre  du  roi.  (Voy,  pour 
les  détails  VÉtat  de.  la  France,  1749,  t.  I ,  p.  353.) 

COUCHES,  baronnie  de  Bourgogne  (Saône-et- 
Loire)  qui  fut  possédée  successivement  par  les 
maisons  de  Baufremont,  de  Montagu  (1515),  de 
Rochechouart,  de  Pot,  de  Damas  et  de  Loriol. 

COUCHES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bourgogne.  = — ,  de  la  famille  de  Brûlart. 

— ,  de  la  maison  de  Montagu.  — — ,  de  la  mai- 
son de  Rochechouart. 

COUCHU  (iV.) ,  romancier,  vivait,  à  la  fin  du 
XV m'  siècle.  Il  a  publié  de  nombre  ux  ouvrages 
sous  le  pseudonyme  à' A  madis  de  la  Roche  Pau- 
vre. 

COUCY,  Codiciacum,  Coceium ,  Cociacum,  ■ 
ville  du  Laonnais  avec  titre  de  marquisat.  Après 
avoir  appartenu  aux  archevêques  de  Reims  et  aux 
n^oines  de  Saint-Remi,  elle  passa  aux  maisons  de 
Boves  et  de  Guines.  Elle  fut  prise  par  les  Bour- 
guignons en  14Î1  et  1423,  en  1487  par  le  maré- 
chal d'Esquerde,  puis  tour  à  tour  par  les  protes- 
tants et  les  catholiques,  lors  des  guerres  de  reli- 
gion sous, Louis  XIII.  Les  troupes  royales  l'assié- 
gèrent en 'vain,  pendant  la  Fronde,  en  1652. 

Sires  ou  barons  de  Coucy.  —  Vers  1085,  En- 
guerrand  de  Boves,  dit  de  la  Fère,  comte  d'Amiens. 
—  1116,  Thomas  de  Marie,  fils  du  précédent.  —  ' 
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1130,  Enguet-rand  II,  fils  du  précédent.  —  1148, 
Raoul  P',  dit  de  Marie,  fils  du  précédent.  — 
1191,  Enguerrand  III,  dit  le  Grand,  fils  de  Raoul. 

—  1242  ou  1243,  Raoul  II,  fils  d'Enguerrand  lII. 

—  1250,  Enguerrand  IV,  frère  du  précédent.  — 
1311,  Enguerrand  V,  fils  d'Arnoul  III,  comte  de 
Guines,  et  d'Alix,  fille  d'Enguerrand  III.  —  1321 
ou  1322,  Guillaume,  fils  du  précédent.  —  Vers 
1335,  Enguerrand  YI,  fils  du  précédent.  —  1346 
ou  1347,  Enguerrand  VII,  fils  du  précédent.  Il 
devint  gendre  d'Édouard  III,  se  fit  battre  par  les 
Suisses  qu'il  était  allé  attaquer  à  la  tête  d'une 
armée  de  bandits  (1375),  fut  pris  à  la  bataille  de 
Nicopolis  (1396)  et  mourut  en  Bithynie,  le  18  fé- 
vrier 1397.  Après  lui,  une  partie  de  la  sirerie  de 
Coucy  passa  à  la  maison  d'Orléans  et  fut  réunie 
au  domaine  par  Louis  XII  ;  l'autre  passa  à  la  mai- 
son de  Luxembourg ,  puis  à  celle  de  Bourbon , 
et  fut  réunie  à  la  couronne  par  Henri  IV.  La  ville 
de  Coucy  fut  donnée  en  apanage  par  Louis  XIV 
à  la  maison  d'Orléans. 

De  Thomas  II,  second  fils  de  Raoul  I",  sire  de 
Coucy,  est  sortie  la  branche  de  Coucy-Vervins  à 
laquelle  appartenait  le  gendre  du  maréchal  de 
Biez  (voy.  Biez),  Jacques  de  Coucy-Vervins,  qui 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  (1549).  Cette 
branche  de  Coucy-Vervins  a  produit  les  seigneurs 
de  Coucy-Poilcourt.  (Voy.  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  édit.  in-8'',  t.  XII;  La  Généalogie  de  la 
maison  de  Coucy,  par  du  Chesne  et  le  P.  Anselme, 
t.  VIII.) 

coucy  (Raoul  ou  Renaud  de),  le  premier  che- 
valier de  haute  noblesse  qui  ait  figuré  parmi  les 
trouvères,  tué  en  1192,  en  Palestine,  dans  un 
combat  contre  les  Sarrasins.  On  a  sous  son 
nom  vingt-quatre  chansons  pleines  de  grâce ,  de 
naturel  et  de  passion ,  publiées  en  1830  par 
M.  Fr.  Michel.  Le  poëme  sur  ses  amours  avec  la 
dame  de  Fayel,  écrit  dans  la  première  partie  du 
xiii=  siècle,  a  été  publié  en  1830  par  Crapelet, 
in-8°  ;  on  y  trouve  la  légende  célèbre  qui  se  ren- 
contre dans  divers  ouvrages  de  différents  pays. — 
Voy.  Cabestaing. 

COUCY  (Robert  de),  architecte,  né  probable- 
ment à  Coucy  en  Laonnais,  mort  en  1311.  On  lui 
doit  l'achèvement  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  et, 
dit-on,  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 

COUCY  ou  mieux  ESCOUCHY  (Matthieu  de), 
chroniqueur  du  xv»  siècle ,  né  au  Quesnoy-le- 
Comte  (Hainaut).  Il  a  continué  Montrelet  jusqu'à 
l'avènement  de  Louis  XI.  Sa  chronique,  publiée 
pour  la  première  fois  par  Godefroy,  puis  par  Bu- 
chon,  a  été  éditée  de  nouveau,  1863-1864,  3  vol. 
in-8°,  par  M.  du  Fresne  de  Beaucourt. 

COUCY  (Jean-Charles,  comte  de),  évêque  de 
la  Rochelle  (1790),  archevêque  de  Reims  (1817), 
né  au  château  d'Escordal  (Rethelois),  le  23,  sep- 
tembre 1745,  mort  à  Reims  le  10  mars  1824. 

COUDIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bertrand  ^Ber^y). 

COUDRAY  {Seigneurs  du),  branche  de  la  mai- 
son d'Aubigné-Brient  (Anjou).  =—,  de  la  maison 
de  Barville  (Gâtinais).  =— ,  de  la  maison  de  Che- 
valier (Flandre).  =  — ,  de  la  maison  d'Estampes- 
Valençay.  =  — ,  de  la  maison  du  Puy  (Berry). 
=  — ,  de  la  famille  de  Herpin  (Berry).  =— ,  de 
la  maison  du  Lac  (Beauce).  =  — ,  de  la  brânche 
de  Pillavoine,  de  la  maison  de  Trie.  =— ,  de  la 
famille  de  Rouillé.  =— ,  de  la  maison  de  Sce- 
peanx. 

COUDRAY  (François),  sculpteur,  né  vers 
1678,  membre  de  l'Académie  (1712),  mort  à 
Dresde  le  29  avril  1727. 

COUDREAUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  le  Maître. 

COUDRETTE  (L'abbé  Christophe),  écrivain 


janséniste,  né  à  Paris  en  1701,  y  mourut  le  4  août 
1774. 

COUDRON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gamaches  (Nivernais). 

COUDUN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  So- 
reau  (Picardie). 

COUËDIC  (Le  chevalier  du),  marin,  né  à  Quim- 
perlé  en  1739,  mort  le  7  janvier  1780.  Il  est  cé- 
lèbre par  un  sanglant  et  glorieux  combat  que  la 
frégate  la  Surveillante,  qu'il  commandait,  livra 
le  6  octobre  1779  à  une  frégate  anglaise  de  même 
force,  le  Québec,  qui  sauta.  Du  Couëdic  mourut 
de  ses  blessures  quelques  mois  après. 

COUESME,  maison  du  Maine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lucé.  Armes  :  d'or  au  Uond'a:iur, 
armé  et  lampassé  de  gueules. 

COUETYON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
la  Bourdonnais  (Bretagne). 

COUFINAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Besset  (Languedoc). 

COUHÉ,  terre  et  seigneurie  du  Poitou  (Vienne), 
érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  février  1652, 
en  faveur  d'Olivier  de  Saint-Georges,  seigneur  de 
Vérac. 

COUILLAGE  ou  DESCHAUSSAGE,  droit  féodal 
qui  n'était  autre  que  le  mes  de  mariage  ou  plat 
nuptial.  Il  consistait  en  une  quantité  variable  de 
pains  et  de  mesures  de  vin.  —  Voy.  Droit  du 

SEIGNEUB. 

COUILLARD  (Antoine),  poète,  jésuite,  né  près 
de  Lorris  (Gâtinais),  mort  vers  1575.  Ses  ouvrages 
sont  très-rares. 

COUILLARD  (Joseph),  chirurgien  du  xvii*  siè- 
cle, né  à  MoDtélimart"(Drôme). 

COULAINES,  Colonia,  dans  le  Maine  (Sarthe). 
Il  s'y  tint  un  concile  en  843. 

COULANGES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Beauvoir.  = — ,  branche  de  la  maison 
de  Châtelus.  = — ,  de  la  maison  de  Cousan  (Forez), 
=  —  ,  de  la  famille  de  Coutaud. 

COULANGES  (Philippe-Emmanuel,  marquis 
de),  écrivain,  chansonnier,  né  à  Paris,  vers  1631, 
mort  en  1716.  Il  était  parent  et  ami  de  Mme  de 
Sévigné ,  dans  la  correspondance  de  laquelle  on 
a  inséré  plusieurs  de  ses  lettres.  —  Recueil  de 
chansons,  1698,  2  voL  in-12;  Mémoires,  1820, 
in-8°  et  in-12.  Il  y  a  aussi  dans  la  même  corres- 
pondance des  lettres  de  sa  femme  du  Gué  Ba- 
gnols  morte  en  1723 ,  à  quatre-vingt-deux  ans. 

COULEVRINE,  pièce  d'artillerie  dont  les  di- 
mensions étaient  fort  variables ,  ainsi  que  les 
noms.  11  y  avait  la  coulevrine  légitime,  la  bâ- 
tarde ou  le  serpentin,  le  passemur,  le  basilic,  le 
dragon  volant,  etc. 

COULLERVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  NoUent  (Normandie). 

COULOGNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Pellorde  (Berry).  =— ,  de  la  famille  de  Robin 
(Bretagne). 

COULOIOB  (Charles-Auguste  de),  ingénieur, 
physicien,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Angoulême  en  1736,  mort  le  23  août  1806. 
Il  est  surtout  connu  par  l'invention  de  l'instru- 
ment désigné  sous  le  nom  de  balance  de  torsion. 
— Recherches  sur  les  moyens  d'exécuter  sous  l'eau 
toutes  sortes  de  travaux  hydrauliques,  1779,  in-8°. 

COULOMBIER  (Seigneurs  du),  branche  de  la 
famille  de  Postel  (Normandie). 

COULOMBIÈRES,  terre  et  seigneurie  érigée 
en  marquisat  en  faveur  de  Balthazar  le  Breton , 
seigneur  de  Villandry,  par  lettres  de  décembre 
1619.  Son  nom,  en  juillet  1639,  fut  changé  en 
celui  de  Villandry. 

COULOMBS.  Voy.  COLOMBS. 

COULOMMIERS,  Columbaria,  ville  de  la  Brie- 
Champenoise  (Seine-et-Marne).  Elle  eut  beaucoup 
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à  souffrir  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  et  fut 
Tirise  et  brûlée  par  les  ligueurs  en  1593. 
^  COULON  (Glaude-Antoine),  prédicateur,  théo- 
logien, né  à  Salins  en  1745,  mort  à  Pans  le  10 

mars  1  R^O  ■  ■ 

COULON  (L'abbé  Louis),  érudit,  né  à  Pcliers 
en  1605,  mort  en  1664.  -  Traité  historique  des 
rivières  de  France,  1644,  2  vol.  in-8°. 

COULON  DE  THÉVENOT  (A.),  inventeur  de 
la  tachygraphie  française,  né  vers  l"5-i-  mort  en 
Allemagne  à  la  fin  de  la  campagne  de  1813. 

COULONCE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

^COULONGES  (Seigneurs  de),  branche  de  !a 

maison  de  Culant.  ,  ,    i_      i,    ^„  u 

COULONNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
piaison  d'Aspremont.  =-,  de  la  maison  de  Rou- 

"SiS'lâgneurs  de),  de  la  famille  le 
Couvert  (Normandie) .  de  la  maison  de  Mont- 
saulnin  (Nivernais).  -,  >  j  i  ,- 

COULONVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son picarde  de  Quiéret. 

COULOUASNÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Vancay  (Maine). 

COULVIER-GRAVIER  {N.),  météorologiste, 
mort  en  février  1868.  H  s'est  surtout  occupe  des 
étoiles  filantes.  ,      ^       ,  ,. 

COUP  ART  (Antoine-Marie),  auteur  dramati- 
que, né  à  Paris  le  13  juin  1780,  mort  le  19  oc- 

*° COUPÉ  (L'abbé  Jean-Marie-Louis),  littérateur, 
né  à  Péronne  le  18  octobre  1732  mort  a  Paris 
le  10  mai  mS.- Variétés  littéraires  U^&-m^^^ 
8  vol.  in-8»  ;  Soirées  littéraires,  1795-1801,  20  vol. 
in-S"  et  diverses  traductions. 

COUPÉ-DE-SAINT-DONAT  (  Alexandre-Au- 
guste-Donat-Magloire),  littérateur,  né  a  Peronne, 
le  5  septembre  1775.  .  . 

COUPERIN,  famille  de  musiciens.  =  LOUis, 
organiste  de  Saint-Gervais  à  Paris  et  de  la  cba- 
pelle  du  roi,  né  à  Chaumes  (Seine-et-lViarne)  en 
1630,  mort  en  1665.=  Son  frère,  François  orga- 
niste de  Saint-Gervais.  né  à  Chaumes  en  1631 ,  mort 
en  1701.  — Pièces  d' orgue,  in-4°.  =  Charles,  irere 
des  précédents,  organiste  de  Saint-Gervais ,  né  a 
Chaùmes  en  1632,  mort  en  1709,  ^  Louise,  fille 
de  François,  attachée  à  la  musique  du  roi ,  née 
à  Paris  en  1674,  morte  en  1728-  =  Nicolas,  fils 
de  François,  organiste  de  Saint-Gervais,  ne  a 
Paris en'1680,  mort  en  1748.=  François,  fils  de 
Charles,  né  à  Paris  en  1668,  mort  en  1733.  l!.n 
1696  il  fut  nommé  organiste  de  Saint-Gervais,  et 
en  1701  claveciniste  de  la  chambre  du  roi  et  or- 
aaniste  de  sa  chapeiie  C'est  le  plus  illustre  de  la 
famille.  On  a  de  lui  quatre  livres  de  pièces  de 
clavecin,  1713,  1730,  in-fol.;  à  la  suite  du  troi- 
sième livre  on  trouve  quatre  concerts  a  l  usage 
de  toutes  sortes  d'instruments  ;  Les  Goûts  reunis, 
Paris,  1724,  in-fol.;  L'Apothéose  de  l'mcoynmra- 
Ue  L***  (Lulli);  Trios  pour  dessus  de  violon, 
basse  d'archet  et  basse  chiffrée  ;  Leçons  des  Ténè- 
bres à  une  et  à  deux  voix;  L'Art  de  toucher  du 
clavecin,  1717,  in-4°.  Des  deux  filles  de  Coupenn, 
l'une,  Marie-Anne,  se  fit  religieuse  a  1  abbaye  Ue 
Maubuisson,  dont  elle  fut  l'organiste;  1  autre, 
■Marguerite  -  Antoinette  ,  fut  claveciniste  de  la 
chambre  du  roi.=:ARMAND-Louis,  fils  de  Nicolas, 
né  à  Paris  le  11  janvier  1721,  mort  le  10  octobre 
1789.  11  fut  organiste  du  roi,  de  Notre-Dame  et 
de  diverses  églises.  Il  a  laissé  des  sonates,  des 
trios  pour  le  clavecin,  des  motets  et  des  mor- 
ceaux d'église.  =  Simon-Louis  ,  fils  d'Artrand- 
Louis,  organiste  du  roi,  mort  jeune  en  1789.  — 
Son  frère  Gervais-François,  organiste  du  roi, 
vivait  encore  en  1815. 


COUPIGNY,  maison  de  l'Artois  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Hersin  ,  de  Belleforière ,  de 
Salau  de  Fouquières,  de  Forestel,  de  le  Bargue, 
d'Henu,  de  Borné,  de  Noyelle,  d'Instringhuem. 
Armes  :  d'azur  à  Vécusson  d'or. 

COUPIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Ongnies  (Artois).         de  la  maison  de  Quesnel 

^^COUPIN,  dit  Lacouperie  (  Marie -Philippe), 
neintre  d'histoire,  élève  de  Girodet,  ne  a  Sevrés, 
le  Tl  juin  1773,  lAort  à  Versailles,  le  19  décembre 

^^COUPLET  (Claude- Antoine),  ingénieur,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  ne  a  Pans  le  20 
avril  1642  mort  le  25  juillet  1722.  =  Son  fils. 
PiEÎRE',1ng'fnTeur,  membre  de  l'Acadéo,ie  des 
sciences  (1696),  mort  en  décembre  1744. 

COUPPÉ  (Gabriel-Hyacinthe),  conventionnel, 
né  le  5  mars  1767,  mort  au  château  de  Tonquedec, 
en  1832  11  fut  successivement  membre  des  états 
eénéraux  1789) ,  de  la  Convention  (1792)  ou  il 
^  tarrécVusioii'de  Louis  fVI,  du  Consex  des 
Cinq-Cents  (1795),  du  Corps  législatif  (1803-x815), 
Duis  conspiller  à  la  Cour  de  Rennes. 
P  COUPPÉ  de  voue  (Jean-Marie),  conventionnel, 
né  en  1723,  mort  en  1818.  Curé  de  Sermaise  près 
Noyon  il  fut  (1791)  député  de  l'Oise  a  l'Assem^ 
blée  législative,  puisa  la  Couvent  on  ou  il  vota 
fa  mort^de  Louis  XVI,  sans  appel  m  sursis,  et 
passa  (1795)  au  Conseil  des  Cinq-Cents 

COUPVRAY,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie 
(Seine^et  Mmie  ,  érigée  en  baronme,  par  lettres 
£  anvfer  1605  'en  ^vear  de  Françoise  de  Laval 
princesse  de  Guémené,  et  de  Louis  de  Rohan,  son 


''"coUPVRAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

^'^roTiR  rLal  famille  de  Normandie  d'où  sont 
soS^'les^e&e'urT  de  Garcelle  et  de  Balleroy. 

'^^OUR'(sSetr?e  S^de^l^amille  d'Argis. 
=^  ?e  la  famille  de  Bo.ssellet  (Bourgogne). 

=C-o^iSr^E  îïeigneurfde),  de  la  famille  de 

^'coURAUT  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  °e"^urT'de  Chevilly.  (Voy.  VHistoire  du 

^c^'u^E^SjXf  d"la),  de  la  maison  bre- 
tonn?^B^ufer=  -,  branche  de  la  maison  du 

^COURBETIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Marguerie  (Normandie). 

COURBEVILLE  (Joseph-François  de),  ]ésuite, 
littérateur,  vivait  au  milieu  du  xviii'  siècle  ^ 
COURBICHON  (Seigneurs  de),  de  la  lamuie 

^^SUSfi  CORBXÈRES  terre  et  sei- 
gneurie de  Provence,  érigée  en  baronme  par 
lettres  d'avril  1625,  en  faveur  de  Laurent  de  00 
"  COURBON  ou  CORBON,  fami"e  de  Saintonge 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Hoctie 
Courbon,  de  Saint-Léger,  de  Seure   de  Longvai, 
d'Ages,  de  Saint-Sauveur,  de  Blenac  et  de  Contre. 
Armes  :  d'azur  à  trois  boules  d  or. 
COURBON  (Seigneurs  de),  branche  ce  la  m 

son  de  Brancas.  .    ;!.\  avpn- 

COURBON  (N.  BOHNAS   marquis  de)  a^en 
turier,  né  à  Châteauneuf-du-Rhone  (uaup 
en  1650,  tué  devant  Neg-^epont  au  service  .^^ 
république  de  Venise,  en  1688.  Sa  vie  a  eie 
par  Aimar,  1692,  in-12.  ,   j  maison 

COURBONET  (Seigneurs  de  la),  Ue  la  lu 

de  Morel  (Normandie).  famille  pro- 

COURBONS  (Seigneurs  de),  de  la  lamiu 
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vençale  d'Amalric.  = — ,  de  la  maison  de  Flotte 
(Dauphiné).  = — ,  de  la  maison  de  Raoux  ou 
Raousset  (Provence). 

COURBONS,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Basses-Alpes),  érigée  en  marquisat,  en  faveur  de 
J.  H.  de  Grimaldi  d'Antibes,  par  lettres  de  mars 
1646.  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Bran- 
cas,  puis  dans  celle  de  Roux,  en  faveur  de  laquelle 
elle  fut  érigée  de  nouveau  en  marquisat,  par  let- 
tres de  février  1717. 

COURBOUZON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Beauxoncles.  — — ,  branctie  de  la  maison  de 
Montgommeri. 

COURBOUZON,  terre  et  seigneurie  de  Fran- 
che-Comté (Jura),  érigée  en  baronnie,  par  lettres 
de  décembre  1740,  en  faveur  de  Claude-Antoine 
Bocquet,  conseiller  au  (parlement  de  Franche- 
Comté  ,  jurisconsulte ,  né  à  Lons-le-Saulnier,  le 
25  mars  1682,  mort  à  Besançon  le  16  mars  1762. 

COURCEIiLES,  village  du  Vexin,  à  une  lieue 
de  Gisors,  près  duquel,  en  1195,  Philippe  Auguste, 
surpris  par  Richard  Cœur  de  Lion ,  échappa  à 
grand'peine  et  faillit  se  noyer  dans  l'Epte. 

COURCELUES,  terre  et  seigneurie  du  Maine, 
qui,  après  avoir  appartenu  à  la  maison  de  Poillé, 
passa  (1480)  à  celle  de  Champlais  et  fut  érigée  en 
marquisat,  par  lettres  de  mai  1667,  en  faveur  de 
Louis  de  Champlais.  Le  fils  aîné  de  celui-ci  , 
Charles,  marquis  de  Courcelles,  épousa  vers. 1667 
Marie-Sidonia  de  Lenoncourt,  issue  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Lorraine  ,  née  en  1651. 
Brouillée  avec  son  mari  presque  aussitôt  après  son 
mariage,  elle  mena  une  vie  de  désordre,  fut  con- 
damnée pour  adultère,  s'échappa  et  se  retira  à  Ge- 
nève où  elle  contracta  une  nouvelle  liaison  avec 
un  gentilhomme,  Brulart  du  Boulai,  qu'elle  trahit 
comme  les  autres.  Elle  devint  veuve  en  1678,  et 
épousa  un  officier  plus  jeune  qu'elle,  qui  la  ren- 
dit malheureuse.  Elle  mourut  en  1685.  On  a  d'elle 
des  mémoires  publiés  pour  la  première  fois  par 
Chardon  de  la  Rochette,  1808,  in-12,  et  plus  com- 
plètement (1855)  par  M.  Pougin,  dans  la  Biblio- 
thèque elzévirienne,  in- 18. 

COURCELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Clermont  (Dauphiné).  — — ,  branche  de  la 
maison  du  Faur.  = — ,  de  la  maison  de  Monteclerc. 
=: — ,  de  la  famille  de  Morant.  — — ,  de  la  maison 
de  Ray  (Bourgogne).  =— ,  de  la  maison  de  Sarcus. 

COURCELLES  (Thomas  de),  théologien,  né 
en  1400,  mort  le  23  octobre  1469.  Il  joua  un  rôle 
odieux  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc. 

COURCELLES  (Pierre  de),  littérateur,  poète, 
né  à  Candes  (Touraine),  vivait  en  1564.  Ses  ou- 
vrages sont  rares. 

COURCELLES  (Etienne  Chardon  de),  méde- 
cin, né  à  Reims  en  1705,  mort  à  Brest,  le  5  juil- 
let 1775. 

COURCELLES  (Jean-Baptiste-Pierre  Julien, 
dit  le  chevalier  de),  généalogiste,  né  à  Orléans, 
le  14  septembre  1759,  mort  à  Saint-Brieuc,  le  24 
juillet  1834.  —  Dictionnaire  de  la  noblesse  de 
France,  1820,  5  vol.  in-8'';  Dictionnaire  des  gé- 
néraux français  depuis  le  xi'  siècle,  1820  à  1823, 
9  vol.  in-8°;  Histoire  généalogique  des  pairs  de 
France,  1821  à  1830,  12  vol.  in-4°;  Nobiliaire 
universel  de  France,  1820  à  1821,  m-8'. 

COURCELLES  (Le  prieur  de),  pseudonyme  de 
Simon  Gueulette. 

COURCELLES-L A-GARENNE  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Beaumont. 

COURCENAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
.de  Boisé  (Berry).  — ,  branche  de  la  maison  de 
Foudras. 

COURCERAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Aubert  (Saintongo). 
COURCIER  (Pierre),  mathématicien,  jésuite, 


né  àTroyes,  en  1604,  mort  à  Auxerre  le  5  mai 
1692. 

COURCILLON,  maison  de  l'Anjou,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Dangeau.  Armes  :  d'argent 
à  la  bande  fuselée  de  gueules  au  lion  d'azur  ' 
sénestre.  —  Voy.  Dangeau. 

COURCILLON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bueil. 

COURCY,  seigneurie  de  l'Orléanais  (Loiret), 
érigée  en  marquisat  (août  1681),  en  faveur  de 
Henri  de  Bullion. 

COURCY  (Jean  de) ,  chroniqueur,  né  à  Falaise, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xv«  siècle.  — 
Chronique  universelle ,  et  un  poëme  :  Le  chemin 
de  la  vaillance,  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

COURCY  (Frédéric  de),  vaudevilliste,  né  à 
Paris,  le  16  aoiit  1796,  mort  à  Paris,  le  6  mai 
1862. 

COUR  D'AMOUR,  espèce  de  tribunal  composé 
de  chevaliers,  de  dames,  de  poètes,  etc.,  et  où 
l'on  donnait  des  arrêts  sur  des  questions  d'amour 
et  de  galanterie.  Les  uns  en  font  remonter  l'ori- 
gine à  la  fin  du  xii«  siècle,  les  autres  au  xni'. 
Les  cours  d'amour  florirent  et  moururent  avec  la 
chevalerie.  (Voy.  Roland  d'Erceville,  Recherches 
sur  les  cours  d'amour,  1787,  in-12,  et  les  Arresta 
amorum  de  Benoît  de  Court.) 

COUR-DIEU  (La),  dans  l'Orléanais  (Loiret), 
abbaye  d'hommes  , de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse 
d'Orléans,  fondée  en  1118  par  Jean  II,  évêque 
d'Orléans. 

COUR  DU  BOIS  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Bellengreville. 

COURET  DE  VILLENEUVE  (Lou)s-Pierre), 
écrivain,  imprimeur,  né  à  Orléans,  le  29  juin 
1749,  mort  à  Gand,  le  20  janvier  1806. 

COUREUR  DE  VIN,  Officier  du  gobelet,  dont 
la  fonction  était  de  porter  à  la  chasse  et  partout 
où  le  roi  allait  soit  en  carrosse  ou  à  cheval,  la 
collation  de  Sa  Majesté. 

COURIER  DE  MÉRÉ  (Paul-Louis),  célèbre 
écrivain  politique,  helléniste,  né  à  Paris,  le  4 
janvier  1772,  assassiné  en  Touraine,  le  10  avril 
1825.  Il  servit  dans  l'artillerie ,  sous  la  répu- 
blique et  l'empire,  et  devint  chef  d'escadron.  Sa 
fortune  militaire  fut  arrêtée  là,  malgré  ses  actions 
d'éclat,  ses  services  et  son  mérite,  par  son  esprit 
frondeur  et  son  peu  de  respect  pour  la  discipline, 
qui,  plusieurs  fois,  lui  fit  quitter  son  corps  sans 
congé.  Peu  enthousiaste  de  la  guerre,  voyant 
avec  san.g-froid  nos  vastes  conquêtes  et  ce  brillant 
empire  dont  il  a,  avec  tant  d'ironie,  dépeint  l'ori- 
gine dans  une  lettre  fameuse,  il  n'avait  de  goût 
que  pour  les  lettres  et  surtout  l'antiquité  grecque. 
11  quitta  définitivement  le  service  après  la  ba- 
taille de  Wagram  à  laquelle  il  avait  pris  part.  Il 
se  livra  dès  lors  librement  à  ses  goûts  et  se  lia 
avec  les  hellénistes  les  plus  distingués,  entre 
autres  Clavier  dont  il  épousa  la  fille.  Cette  période 
de  sa  vie,  jusqu'en  1816,  fut  entièrement  consa- 
crée à  des  travaux  d'érudition;  il  donna  (1810) 
sa  charmante  traduction  de  Daphnis  et  Chloé,  ce 
roman  de  Longus,  dont  il  avait  découvert  un 
manuscrit  complet  dans  la  bibliothèque  de  San- 
Lorenzo  à  Florence  ,  manuscrit  souillé  par  lui 
de  la  fameuse  tache  d'encre  qui  lui  attira  tant  de 
désagrémenis;  sa  traduction  des  deux  livres  de 
Xénophon  sur  le  Commandement  de  la  cavalerie 
et  sur  Véquitation;  celle  de  la  Luciade.  Il  débuta 
en  1816  dans  la  carrière  de  pamphlétaire,  par  la 
Pétition  aux  deux  chambres,  qui  produisit  une 
si  vive  sensation  que  M.  Decaze  tenta  de  s'atta- 
cher l'auteur  pour  l'opposer  aux  royalistes  extrê- 
mes. Courier  préféra  garder  son  indépendance  et 
continua  de  développer  ses  pensées  d'opposition 
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libérale  cais  des  lettres  insérées  aa  Catsevr 
(1819-1820;.  En  1821  U  écrivit  le  Simple  Disc^mn. 
oirigé  contre  le  projet  ministériel  de  sonscriptit» 
poar  rachat  de  Chambord  en  farenr  da  duc  de 
Bordeaux.  Cet  écrit  lui  rahit  trois  mois  de  prison 
à  Saiote-Pélâgie  où  il  coonot  Béraager.  Il  se 
vengea  de  sa  condamwaliwi  par  mi  compte  lenda 
de  son  procès  aussi  piquant  qne  Fécrit  qoi  mi 
avait  été  cause.  Vinrent  ensuite  la  PéHtion  pour 
les  rUUigeois  qu'on  empérhe  de  danser  (1822), 
puis  les  Béponses  anx  anonymes .  enfin  le  Pamt- 
pUet  des  pampàiets  ;î824'  .  plaidoyer,  en  favenr 
du  pamphlet  lui-mêmè  et  chesT-d'œuVre  du  genre. 
L'année  snirante,  Conrier  fat  assasdné  d'an  coop 
de  fiisil,  par  son  garde-chasse,  dont  on  a  toojonrs 
ignoré  les  motife.  n  traTaillait  alors  à  nne  tra- 
doctian  d^êrodote.  dont  il  avait  déjà  donné  un 
Essai  fort  remarqué  des  savants.  DÎains  le  pam- 
idilet,  Courier  est  sans  égal;  c'^  une  caustîcité 
enveloppée  de  bonhomie,  un  style  esqois  et  sa- 
vant sous  une  apparence  de  simplicité  vilUgeoise, 
dont  chaque  mot  est  un  trait  acéré  et  pénétrant, 
n  fébit  présenté  en  1819  à  FÂccadémie  des  in- 
sraiptions.  en  remplacement  de  son  beao-père 
Cfavier.  Il  échoua,  et  adressa  à  l'Académie  une 
lettre  mordante  où  il  exhala  tout  son  dépit.  Ses 
OOTvres  ont  été  réunie  plusieurs  fins.  Noos  cite- 
nœs  les  éditions  de  1828.  1834,  1837,4volin-8*, 
1838.  etc. 

COTJIUÈRES  (Seigneurs  de),  Manche  de  la 
113^ î:-         : sanorencv. 

COUKLAOTJ  (Seignêurs  de),  branche  de  la 
Ina;^;'  :e  Vîjdrey. 

COUKLA-î-  —sîçnn  de  Picardie  d'où  sont  sor- 
-  -  ?  î  ;  -  =  -  Pendé.  de  Monsures.  d'Azin- 
c:  -:        :  et  de'Beriette. 

CCCTULXT  ;  zf  ir;  de\  de  la  famine  de 
Lier  îr-M.-i  .  " 

COUKKÉKTL       .-^jr?  de\  branche  de  la- 

couPirrxiN         ;  -         et  Hatts. 

QE:i:,:=::. 

COTjBMONCLE.  branche  de  la  mai-  - 

Cl£îi=;:-:. 

COUKSiCNT    ^-ignOTTS  de),  In^nche  de  la 
îaniiir      .  _    ;  ^  I  ^rrr'. 
COUTOs-AN—     -     --e  de),  littérateur,  né  à 
-  i%"  iris,  le  27  mai  1814. 

C:::;:  ^L  rr^Ti:  îi  Collège  de  France 

(i'-^  r  z:  ::i  iz.  i"i'.  ?;  ftit  le  premier 

e:c  r.  .;  ;  :  -    f    i  ir  :  :  .   riement  au  céliba^. 
COUTLNTii::-  ie).  de  la  &mille 

COXJK-Nozp^-rAJiiz    ;::iye  i "hrnimes  de 
1  C":e  ir  I::ri  jî.      Z  :  :r :        i;  :  irfr  ie  Sens. 
COUnOÎTS'AT   KEFOPrCIAT     Tl  zZsle  pro- 


VcBÇ-i.  ::i;-i:re. 


COURONNE ,  dans  FAngonmoàs 

abbaye  c'aiigTistins,,  diocèse  d'Ange  - 
au  xa°  sièrîe.  (Voy.'  E.  Castaisïs.  ». 
tine  de  T/i  "  ■,  iiia  Couronne,  18<: 
COTJROîCXE    mznnaie  d'or  aîns 

carse  i---    _   = 

deF  ir  ,  'l  ï-ï 

corr.cN-N-Es  : 


acee  aa-aes--?  _r  . 
i  en  frapper  en  1324. 
.?  de  rsçîTTç  des  cou- 


parmi  les  simples  gentilshommes  qui  n'ont  auctm 
droit  à  timbrer  leurs  armes  que  depuis  le  rra* 

GOUB  PT.ftNIÈIRE.  assemblée  solamelle  de 
chevaliers  et  de  seiamenr?.  qoe.  jusque  vers  la 
seconde  moitié  du  xv*  siède,  les  rois  convo- 
quaient soit  à  Koël  ou  à  Pàqœs.  soit  à  l'occasion 
de  quelque  événement  joyeux,  et  qui  était  Tocca- 
sioD  de  fêtes,  de  toaraoïs  et  de  réjouissances  de 
toutes  sortes.  On  cite,  entre  antres .  celle  qui  fut 
tenue  ai  juin  1241  à  Saumur.  par  saint  Louis.  Le 
roi  et  la  noblesse  y  déployèrent  une  telle  magnifi- 
cence qu'elle  fut  surnommée  la  non-pareiile. 

—  Le  8  mai  1788.  Louis  XYI  tint  à  Versailles  un 
lit  de  justice  où,  entre  autres  édits  quïi  fit  en- 
registrer, s'en  trouvait  un  instituant  une  cour 
plénière  composée  de  membres  à  vie.  nommés 
la  plupart  par  le  roi.  On  lui  donnait  le  droit  de 
remontrance  qu'on  enlevait  aux  parlements,  et 
elle  était  cha^ée  de  l'enregistrement  des  édits. 
Un  antre  édit  firappait  tous  les  pariements  d'une 
int^diction  complète  et  leur  défendait  de  s'as- 
sembler pour  quelque  motif  que  ce  fût.  L'oppo- 
àtion  à  cies  édits  fut  si  universeEe  et  si  vive  que 
trois  mois  après,  le  8  août,  un  arrêt  du  conseil 
su^>sidit,  jusqu'à  la  convocation  des  états  géné- 
raux ,  rétablissement  de  la  cour  plénière  qui  ne 
fui  jamais  réunie.  —  En  1774,  un  essai  de  cour 
pléni^  avait  déjà  été  tenté,  mais  n'avait  pas 
mieax  réussi. 

GOUB  PRÉVÔTALE .  tribunal  d'exception 
préàdé  par  un  pTéTÔt.  Les  dernières  cours  pré- 
vôtales  ont  bissé  un  sanglant  souvenir  dans  notre 
histoire.  Ce  forent  celles  qui  furent  créées  le  20 
décembre  1815  pour  connaître  «  des  crimes  et 
délits  portant  atteinte  à  la  sûreté  puUique.  > 
Elles  ne  fnrenî  supprimées  qu'en  181". 

COTJRBTERS  DÛ  CABINET:  DU  ROI.  OU  CHH- 
VAUCEI77Î  :z  1  i:  ni  i  -  étaient  au  nombre  de 
12,  e:       t:  i  gages,  sans  compter 

leprli    ;  !  :  -  ;  poriaiait  en  poste  les 

ordres    u  :     ;  :  ;  ;      grand  écnyer  e: 

des  m:    -   e  = 

COtTR-SATST-itACBlcr  1  î-Angoumoi; 

5*icî:eirs  de^  rr^zzie   ;  de  Roquar: 

Zrniîr-Venaiss  m  . 

COtJBSE  AMBiriBUSE.  brigue  à  iaqueU? 
un  ecclésiastique  se  .:t:2.:î  en  se  rendant  ou  e- 
envoyant  à  Rome,  peur  obtenir  un  bénéfice  non 
vacant.  Les  bulles  ainsi  enlevées  par  surprise 
n'étaient  pas  valables.  Celles  qui  étaient  délivrées 
après  la  mort  éa  titulaire,  mais  à  une  époque  s: 
rapprochée  de  cet  évrâement  qne  le  souverain 
pontife  n'avait  pu  raisonnablement  en  être  instruit, 
étaient  également  dédarées  nulles.  Mais  il  y  avait 
cette  difiérence  entre  ces  deux  espèces  de  courses 
ambitieuses  que  la  première  seule  frappait  l'im- 
pétrant d'incapacité  an  sujet  du  bôiéfiœ  enlevé 
subrepticement.  Depuis  le  xvi*  siècle,  la  juris- 
orudenoe  du  parlement  avait  établi  des  disSanoes 
't gales  entre  Rome  et  chacune  des  grandes  villes 
1  royaume,  en  ce  qui  concernai^  la  course  am- 
i  /iiuse.  Ainsi  D  devait  s'écoulâ'  sept  jours  au 
^;    î  entre  la  vacance  du  bénéfice  et  l'arrivée 

i  ^  ;  :  irrier  à  Rome,  s'il  était  parti  de  Paris  on 

7  lionse;  cinq  jours,  sll  éiait  parti  de  Lyon, 
-zaeîtaiî  difûtnlement  les  exceptions  à  cette 
:    -   lin  légale  tirées  de  messages -et  de  mar- 
; .  T  ;  rîiikaires. 

ce UTLSEXTLUES  (Scigneuis  de),  brandie  de 
iâ  ni  i  ;  -  de  Mrnileat. 

COtmsON.  rerre  et  sçiffnenrie  de  Bourgogne 
(TonLr  7  -Tî  ;7  ;  ^  :  lettres  de  mai 
16-50.  -       r  :  -I.5Î.  seigneur  de 

ii  Ti  T  =— .  r  ;  -zeuriedu  Hore- 
:  e-5t-0ise).  —  ¥oy.  LiCXAT. 
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COURSON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Thierriat  d'Espagne. 

COURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du  Port 
(Franche-Comté). 

COURT  (Benoît  de),  Curtius,  jurisconsulte  du 
xvi°  siècle,  né  à  Saint-Symphorien  (Rhône).  — 
Arresta  amorum,  1533,  1566,  1587,  1731,  etc. 
=  —  (Louis  de),  écrivain,  né  à  Pont-de-Vaux 
(Ain),  mort  à  Angers  en  1732. 

COURT  (Jean  de),  peintre  en  émail,  vivait  à 
Limoges  au  xvi"  siècle.  = —  (Suzanne  de) ,  pein- 
tre en  émail,  vivait  à  Limoges,  à  la  fin  du  xvi" 
siècle.  Le  Louvre  possède  plusieurs  de  leurs 
émaux. 

COURT  (Antoine),  ministre  et  historien  protes- 
tant, né  à  Villeneuve-de-Berg  (Ardèche)  en  1696, 
mort  à  Lausanne  en  1760.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans 
(1715),  il  commença  l'œuvre  de  réorganisation 
des  églises  calvinistes  que  les  persécutions  de 
Louis  XIV  avaient  dispersées  ou  détruites,  par- 
courut le  Bas-Languedoc,  le  Vivarais  et  le  Dau- 
phiné,  établissant  des  consistoires,  présidant  des 
colloques  et  des  synodes  et  persuadant  à  ses  co- 
religionnaires de  supporter  les  vexations  aux- 
quelles ils  étaient  soumis ,  .=ans  faire  appel  aux 
armes  ni  à  l'étranger.  11  fonda  ensuite  à  Lau- 
sanne une  école  de  théologie  (1730)  dont  il  con- 
serva la  direction  jusqu'à  sa  mort  et  d'où  sont 
sortis  jusqu'à  la  fin  du  xvin^  siècle  les  ministres 
protestants  de  la  France.  —  Histoire  des  troubles 
des  Cévennes,  1760,  3  vol.  in-12. 

COURT  (Joseph-Désiré),  peintre,  grand  prix 
de  Rome  (1821),  élève  de  Gros,  né  en  1798  à 
Rouen  oîi  il  devint  conservateur  du  musée,  mort 
à  Paris  le  23  janvier  1865.  —  La  mort  de  César 
(musée  du  Luxembourg);  Scène  du  déluge  (musée 
de  Lyon);  Trois  portraits:  Boissij-d'Anglas ,  Mi- 
rabeau et  M.  de  Dreux-Brezé;  Tête  de  jeune  fille; 
Unprêtre  espagnol;  Saint  Jean  de  Latran  (musée 
de  Rouen). 

COURTALON-DELAISTRE  (L'abbé  Jean- 
Charles),  écrivain,  né  à  Dienville  (Aube)  en  1735, 
mort  le  29  octobre  1786. 

COURTANVAUX  ,  terre  et  seigneurie  du 
Maine  (Sarthe),  érigée  en  marquisat,  par  lettres 
de  mars  1609,  en  faveur  de  -Gilles  de  Souvré,  et 
qui,  par  le  mariage  d'Anne  de  Souvré  avec  Lou- 
vois  (1662),  passa  dans  la  famille  le  Tellier. 
=  François-César  le  Tellier,  marquis  de  Coue- 
TANVAUX*^  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Pans  en  1718,  mort  le  7  juillet  1781. 

COURTARVEL,  ancienne  maison  du  Maine, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Pezé. 

COURT  DE  GIBELIN  (Antoine) ,  érudit,  cal- 
viniste, né  à  Nîmes  en  1725,  mort  à  Paris,  le 
10  mai  1784.  —  Le  Monde  primitif  (1773-1783), 
9  vol.  in-4°. 

COURTEAU  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
l'Empereur  (Champagne). 

COURTE-BARBE ,  trouvère  du  xiv"'  siècle.  — 
Fabliau  des  trois  aveugles. 

COURTEBONNE ,  baronnie  de  Picardie  (Pas- 
de-Calais  )  érigée  en  marquisat ,  en  faveur  de 
Charles  de  Calonne,  par  lettres  de  juin  1671. 

COURTE-CUISSE  (Jean  de),  théologien,  né  à 
Hallaines  (Orne)  vers  1350,  mort  à  Genève  en 
1422. 

COURÏEILLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 

de  Barberye  (Normandie). 

COURTEMBLAY  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Salmon  (Vendomois).  „  ' 

COURTENAY,  Curtenacum ,  Curtinetum,  pe- 
tite ville  du  Gâtinais  français.  Elle  a  eu  des  sei- 
gneurs particuliers  jusqu'au  moment  où  elle  fut 
apportée  en  mariage  (U50)  à  Pierre  de  France, 
septième  et  dernier  fils  de  Louis  le  Gros  et  d'Adé- 


laïde de  Savoie,  par  Adélaïde  de  Courtenay,  dame 
de  Courtenay.  Pierre  prit  alors  le  nom  et  les  armes 
de  Courtenay  et  devint  le  chef  d'une  illustre  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Champi- 
gnelles,  de  Bleneau,  de  Chevillon,  de  Bontin, 
d'Arrablay,  de  la  Ferté-Loupière ,  de  Tanlai,  du 
Chesne  et  de  Changi.  Armes  :  d'or  à  trois  tour- 
teaux de  gueules,  2  et  l,  au  lambel  de  trois  pièces. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  I  et  II.)  La  postérité  de 
Pierre  étant  venue  à  manquer  en  ligne  directe,  la 
seigneurie  de  Courtenay  fit  retour  à  la  couronne. 
En  1603,  et  à  d'autres  époques  encore,  les  prin- 
ces de  Courtenay  essayèrent  inutilement  de  se 
faire  reconnaître  pour  princes  du  sang.  —  A  la  pre- 
mière maison  de  Courtenay  appartenait  Josselin, 
qui  prit  part  à  la  première  croisade,  devint  sei- 
gneur de  Tibériade  (1115),  puis  comte  d'Edesse 
et  mourut  en  1131.  Son  fils  Josselin  II  lui  suc- 
céda. Une  branche  de  cette  maison  s'établit  en 
Angleterre  à  la  suite  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Elle  a  produit  les  comtes  de  Devon  et  les  mar- 
quis d'Exeler,  et  s'éteignit  en  1556.  La  maison 
de  Courtenay,  comme  nous  l'avons  dit,  com- 
mence à  Pierre  de  France.  =  Son  fils,  Pierre  II, 
comte  d'Auxerre,  de  Nevers  et  de  Tonnerre,  fit 
partie  de  la  croisade  de  Philippe  Auguste  (1190) 
et  fut  appelé  au  trône  de  Constantinople,  à  la 
mort  de  Henri  (1216)  dont  il  avait  épousé  la  sœur 
Yolande.  Il  fut  pris  en  trahison,  avant  d'avoir 
atteint  sa  capitale,  par  Théodore-Ange  Comnène, 
qui,  au  bout  de  deux  ans,  le  fit  mourir  en  pri- 
son (1219).  Yolande,  qui  était  arrivée  par  mer 
à  Constantinople,  gouverna  l'empire  jusqu'à  sa 
mort  (1220).  =  Robert,  deuxi  me  fils  de  Pierre  et 
d'Yolande,  fut  couronné  à  Sainte-Sophie  le  25 
mars  1221,  et  mourut  en  1228.  =  Baudouin  II, 
frère  du  précédent,  lui  succéda  à  l'âge  de  onze 
ans  (1228).  Pendant  sa  minorité,  Jean  de  Brienne 
gouverna  avec  le  titre  d'empereur  jusqu'en  1237 
où  il  mourut.  Baudouin,  malgré  quelques  succès 
contre  les  Grecs,  se  vit  réduit  peu  à  peu  à  la  seule 
possession  de  Constantinople,  dont  le  césar  Alexis 
Stratégopule  s'empara  sur  lui  par  surprise,  dans 
la  nuit  du  25  juillet  1261.  Il  put  se  sauver  dans 
une  barque  à  Négrepont,  d'où  il  passa  en  Italie, 
et  mourut  en  1273.  Son  fils  Philippe  n'en  prit 
pas  moins  après  lui  le  vain  titre  d'empereur  de 
Constantinople,  et  mourut  en  1285,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Catherine,  qui  épousa  (1300)  Charles 
de  Valois  à  qui  elle  apporta  la  terre  de  Cour- 
tenay. 

COURTENAY.  Voy.  CATHERINE. 

COURTÉPÉE  (Claude),  érudit,  né  à  Saulieu 
(Côte-d'Or) ,  mort  à  Dijon  en  1781.  —  Description 
du  duché  de  Bourgogne,  1774-1785,  7  vol.  in-8°, 
rare;  Histoire  du  duché  de  Bourgogne,  1777  , 
in-12. 

COURTERY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  i\']elun. 

COURTET  (Jean-Jacques  de),  poëte  gascon, 
vivait  à  la  fin  du  xvii°  siècle.  —  Ramounet,  1684  ; 
la  Miramondo,  1685;  pastorales  en  patois  agé- 
nais. 

COURTHERAYE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 

de  Catinat. 

COURTHEZON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
des  Baux  (Provence). 

COURTILS  (Jean  des),  historiographe  du  roi, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi=  siècle.  — 
Mer  des  histoires ,  1514-1516,  2  vol.  in  8°;  1517- 
1518,  4  vol.  in-fol. 

COURTILZ  DE  SANDRAS  (Gatien),  écrivain 
politique,  romancier,  polygraphe,  né  à  Montargis 
en  16'i4,  mort  à  Paris  le  8  mai  1712.  Il  lut 
d'abord  capitaine  au  régiment  de  Champagne,  et, 
après  avoir  séjourné  tantôt  en  France,  tantôt  en 
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Hollande  pour  y  publier  ses  écrits,  îl  fiit  arrêté 
(1702)  et  conduit  à  la  Bastille  où  il  resta  neuf 
ans.  Il  a  publié  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
et  surtout  de  mémoires  où  le  faux  se  mêle  au  vrai 
si  souvent  qu'il  est  devenu  très-difficile,  sinon 
impossible,  de  distinguer  ce  que  l'auteur  tirait 
de  son  imagination  ou  empruntait  à  des  sources 
Idstoriques.  Nous  citerons  entre  autres  les  Mé- 
moires de  d'Artagnan,  si  largement  mis  à  cou- 
tribution  par  Alexandre  Dumas  dans  les  Trois 
mousquetaires. 

COXJRTIN,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Villiers. 

COURTIN  (Antoine  de),  diplomate  et  mora- 
liste, né  à  Riom  en  1622,  mort  à  Paris  en  1685. 
Il  fut  secrétaire  des  commandements  de  la  reine 
Christine,  puis  de  Charles-Gustave,  qui  le  nomma 
-epvoyé  extraordinaire  en  France.  Après  la  mort' 
de  celui-ci  (1660),  il  représenta  la  France  comme 
résident  général  près  des  puissances  du  nord.  On 
a  de  lui  divers  traités  de  morale. 

COURTIN  (Nicolas',  poète,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvii"  siècle.  —  Charlemagne , 
1666,  in-12;  Charlemagne  pénitent,  1687,  in-12, 
poèmes,  rares. 

COXJRTIN  (L'abbé  François),  poëte,  né  en 
1659.  mort  à  Passy  (Seine),  le  5  janvier  1739. 

COURTIN  (Jacques),  peintre  d'histoire,  mem- 
bre de  l  Académie  de  peinture  (1710),  mort  le  26 
aoflt  1752. 

COURTIN.  Voy.  CiSSÉ. 

COURTISANS  (Vers).  On'appelait  ainsi,  sous 
Henri  III  et  un  peu  plus  tard,  les  vers  «  peu  hon- 
nestes,  dit  l'Estoile,  sales  et  vilains,  à  la  mode  de 
la  cour.  » 

COURTIVRON,  terre  et  seigneurie  de  Bour- 
gogne (Côte-d'Or),  qui,  après  avoir  appartenu  à 
la  maison  de  Saulx-Tavannes,  passa  (1472)  dans 
celle  de  le  Compasseur  de  Créqui-Montfort,  en 
faveur  de  laquelle  elle  fut  érigée  d'abord  en  ba- 
ronnie  (15  juillet  1595),  puis  en  marquisat  (1698). 
=  A  cette  famille  appartenait  Gaspard  le  Com- 
passeur DE  Créqui-Montfort,  marquis  de  Cour- 
TivRON,  physicien,  membre  adjoint  de  l'Académie 
des  sciences,  né  en  1715^  au  château  de  Courti- 
vron,  mort  le  4  octobre  1785. 

ÇOURTOIS  (  Jean  ) ,  compositeur,  maître  de 
chapelle  de  l'archevêque  de  Cambrai,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvi=  siècle. 

COURTOIS  (Hilaire),  poëte  latin,  né  à  Évreux, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle. 

COURTOIS  (Jean),  peintre  émailleur  du  xvi« 
siècle,  fils  de  Robert  Courtois ,  du  Mans,  peintre 
verrier.  = —  (Pierre),  peintre  émailleur  de  la 
même  époque.  Le  musée  du  Louvre  possède  plu- 
sieurs i^maux  de  ces  deux  artistes. 

COURTOIS  (Jean),  peintre  d'Anne  d'Autriche, 
vivait  en  16S3. 

COURTOIS  (Jacques),  dit  le  Bourguignon, 
peintre  de  batailles  et  graveur,  né  à  Saint-Hippo- 
lyte  (Doubs)  en  1621,  mort  à  Rome,  le  14  novem- 
bre 1676.  Il  .passa  de  bonne  heure  en  Italie  oîi  il 
se  lia  avec  le  Guide  et  l'ALbane ,  ainsi  qu'avec 
Piètre  de  Cortone  et  Pierre  de  Laar;  il  inclinait 
vers  le  genre  de  ce  dernier.  —  Trois  combats  de 
cavalerie  ;  Marche  de  troupes;  Combat  de  cuiras- 
siers et  de  cavaliers  turcs  (Musée  du  Louvre); 
Scènes  de  bataille  (Musée  de  Lyon);  Un  Champ 
de  bataille  (Musée  de  Nantes);  Deux  combats,  un 
Cavalier  (Musée  de  Besançon)  ;  Une  Bataille  (Mu- 
sée_ d'Amsterdam);  Mêlée  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie; Combat  de  cavalerie;  Champ  de  bataille; 
Armée  en  bataille  (Musée  de  Dresde) .—  Son  frère, 
Guillaume,  peintre  et  graveur,  né  à  Saint-Hippo- 
lyte  (Doubs)  en  1628,  mort  à  Rome  en  1679.  —  Le 
Sacrifice  d'Abraham  (Musée  de  Dresde).  Il  eut 
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peintre  et  capucin. 

COURTOIS  (Edme-Bonaventure),  homme  poli- 
tique, né  à  Arcis-sur-Aube ,  en  1750,  mort  à 
Bruxelles,  le  6  décembre  1816.  Député  de  l'Aube 
à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni  sursis, 
et  prit  une  part  active  au  9  thermidor.  Il  fut 
chargé  d'examiner  les  papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre, et  publia,  à  ce  sujet,  en  1795,  un  Rap- 
port en  2  vol.  in-8°.  Il  fit  ensuite  partie  du  Conseil 
des  Anciens,  contribua  au  18  brumaire  et  entra  au 
Tribunal  d'où  il  sortit  en  mai  1802.  Il  vivait 
depuis  longtemps  dans  la  retraite,  quand,  en  1816, 
le  ministre  de  la  police,  M.  Decaze,  fit  envahir 
son  domicile  et  saisir  ses  papiers,  fort  nombreux 
et  fort  importants.  On  ne  les  rendit  ni  à  lui  ni  à 
son  fils,  qui  intenta  vainement,  après  la  révolu- 
tion de  1830,  un  procès  à  ce  sujet  à  M.  Decaze. 

COURTOIS  (E.  B.  ) ,  pseudonyme  de  Laya. 
=  — ,  pseudonyme  de  Lemazurier. 

COURTOMER,  baronnie  de  Normandie  (Orne), 
érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  février  1620, 
en  faveur  de  J.  Ant.  de  Saint-Simon. 

COURTONNE  (Jean),  architecte,  membre  de 
l'Académie  d'architecture  où  il  enseignait  la  per- 
spective, né  vers  1670  à  Paris,  où  il  mourut  en 
1738.  —  Traité  de  Perspective  pratique,  1725. 

COURTOT  (Jean),  théologien,  janséniste,  ora- 
torien,  né  à  Arnay-le-Duc,  mort  en  1665- 

COURTRAI  (Belgique).  En  1302,  les  Flamands, 
soulevés  contre  Philippe  le  Bel,  vinrent  assiéger 
cette  ville,  et,  sous  ses  murs,  le  14  juillet,  firent 
essuyer  une  défaite  complète  aux  Français,  com- 
mandés par  Robert  d'Artois,  qui  y  fut  tué  avec 
plus  de  6000  chevaliers.  La  ville  fut  assiégée  inu- 
tilement par  Louis  le  Hutin  en  1315.  Elle  fut 
prise  par  le  duc  d'Orléans  et  Gassion  en  1646, 
reprise  en  1648  par  l'archiduc  Léopold.  Louis  XV 
s'en  empara  en  1744,  et  la  restitua  en  1748. 
Luckner  s'en  rendit  maître  en  juin  1792,  mais 
l'évacua  quelques  jours  après.  Elle  retomba  en 
notre  pouvoir  après  la  bataille  de  Jemmapes,  fut 
perdue  après  la  défaite  de  Neerwinde,  et  recou- 
vrée par  Soubam  en  avril  1794.  Clairfait,  qui  vint 
y  mettre  le  siège  le  10  mai,  fut  tellement  maltraité 
dans  une  sortie  faite  le  lendemain  qu'il  efi'ectua 
immédiatement  sa  retraite.  Les  alliés  y  entrèrent 
le  8  mars  1814. 

COURVAIi-SONNET,  poëte  satirique  et  mé- 
decin, né  en  Normandie  en  1577,  mort  ver«v  1635. 

COUR"VIXiLE  ,  terre  et  seigneurie  du  pays 
chartrain  (Eure-et-Loir),  érigée  en  marquisat, 
par  lettres  de  décembre  1656,  en  faveur  du  duc 
de  Sully. 

COUR'VTLLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Béraud  (Languedoc).  = — ,  branche  de  la  famille 
de  Bernard  (Anjou).  = — ,  branche  de  la  maison 
de  Billy.  = — ,  de  la  maison  de  Ligneris  (Vendo- 
mois) .  =  — ,  de  la  maison  de  Vieuxpont  (  Nor- 
mandie). 

COURVOISIER  (Jean-Joseph-Antoine),  homme 
politique,  né  à  Besançon,  le  30  novembre  1775, 
mort  le  10  septembre 'l835.  Membre  de  la  cham- 
bre des  députés  (1816-1823)  et  procureur  général 
à  Lyon,  il  fit  partie,  comme  ministre  de  la  jus- 
tice, du  ministère  Polignac  (1829),  donna  sa  dé- 
mission le  19  mai  1830  ,  et  fut  créé  ministre 
d'État  et  membre  du  conseil  privé. 

COURVOL,  famille  du  Nivernais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Tremblay,  de  Lucery,  de 
Montas,  de  Basole  et  de  Champeaux. 

COUSAGE  (Comtes  de) ,  branche  de  la  maison 
de  la  Rochefoucauld. 

COUSAN,  maison  du  Forez,  d'où  sont  sortis  les 
vicomtes  de  Chalon,  de  Marcilly  et  de  Coulanges. 


GOUS 


—  601  — 


GGUS 


COUSAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Da- 
mas. =  — ,  de  la  maison  de  Lévis. 

COTJSANCE,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Meuse),  possédée  d'abord  par  la  maison  de  Flo- 
rainville,  et  qui  fut  érigée  en  baronnie,  par  let- 
tres du  duc  Léopold  (21  janvier  1713),  puis  en 
comté  (1"'  mars  1716),  en  faveur  de  P.  Joseph  de 
Vyard. 

COUSERANS.  Voy.  CONSERANS. 

COUSIN.  Les  rois  de  France  traitaient  de  cou- 
sin les  princes  de  leur  sang,  les  cardinaux,  les 
archevêques,  les  ducs  et  pairs,  les  maréchaux, 
les  grands  officiers  de  la  couronne  et  quelques 

E rinces  étrangers.  Cet  usage  paraît  ne  s'être  éta- 
!i  que  sous  François  l". 

COUSIN  {N.),  marin  dieppois  du  xv*  siècle,  et 
que  certains  auteurs  prétendent  avoir  découvert, 
en  1488  et  1489 ,  c'est-à-dire  plusieurs  années 
avant  Christophe  Colomb  et  Vasco  de  Gama ,  l'A- 
mérique et  le  passage  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

COUSIN  (Gilbert),  Cognatus,  érudit,  poète  latin 
et  français,  né  à  Nozeroy  (Franche-Comté) ,  le  21 
janvier'l506,  mort  à  Besancon  en  1567.—  Œuvres, 
1562,  3  vol.  in-fol. 

COUSIN  (Jean),  célèbre  peintre  et  sculpteur, 
architecte,  mathématicien,  né  vers  1500,  à  Soucy 
près  Sens,  mort  probablement  vers  1589.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architec- 
ture; il  avait  des  mathématiques  la  connaissance 
que  l'on  pouvait  avoir  à  son  époquè,  "et  a  com- 
posé un  traité  de  perspective  et  un  livre  de  Por- 
traicture  où  il  a  retracé  les  proportions  du  corps 
humain  et  la  manière  d'en  exprimer  les  raccourcis 
par  des  procédés  géométriques.  La  réputation  de 
Jean  Cousin  fut  grande  pendant  sa  vie;  elle  a 
grandi  encore  depuis  que  l'histoire  des  arts  n'est 
plus  écrite  sous  l'influence  de  théories  exclusives. 
On  a  de  lui  comme  sculpture  le  tombeau  de  l'a- 
miral Chabot,  au  musée  du  Louvre  où  est  son  ta- 
bleau du  Jugement  dernier.  Nous  citerons  encore 
une  Descente  de  croix,  au  musée  de  Mayenne,  et 
xmeÈve,  au  château  de  Montbard.  On  a  exécuté 
de  nombreux  vitraux  d'après  ses  densins,  entre 
autres  plusieurs  de  Saint-Gervais  et  de  la.chapelle 
de  Vincennes.  On  croit  qu'il  appartenait  à  la  re- 
ligion réformée. 

COUSIN  (Louis),  président  à  la  cour  des  Mon- 
naies, membre  de  l'Académie  française  (1697), 
traducteur,  né  à  Paris,  le  12  août  [627,  mort  le 
26  février  1707.  Il  a  donné,  sous  les  divers  titres 
d'Histoire  de  Constantinople  (1672),  d'Histoire  de 
l'Eglise  (1675),  d'Histoire  romaine  (1678)  et  d'His- 
toire de  l'empire  d'Occident  (1683),  des  traduc- 
tions des  principaux  auteurs  byzantins;  des  pre- 
miers historiens  ecclésiastiques,  Eusèbe,  Socrate, 
Sozomène,  etc.;  de  Xiphilin,  Zozime;  d'Egin- 
hard,  Luitprand,  etc. 

COUSIN  (  Hardouin  ) ,  graveur,  né  à  Aix  en 
1680. 

COUSIN  (Jacques-Antoine-Joseph),  mathéma- 
ticien, né  à  Paris,  le  29  janvier  1739,  mort  le 
29  décembre  1800.  Il  fut  professeuT  de  physique 
au  Collège  de  France  (1766),  membre  de  l'Institut 
(1795)»  du  Conseil  des  Anciens  (1799)  et  sénateur. 

COUSIN  (Victor),  philosophe,  célèbre  orateur 
et  écrivain,  membre  de  l'Académie  française  (1 830) , 
de  l'Académie  des  sciences  morales  (1832),  né  à 
Paris  le  28  novembre  1792,  mort  à'Cannes  le  14 
janvier  1867.  Il  était  fils  d'un  horloger.  Élève  de 
l'École  normale  (1811)  où  il  devint  (1812)  répéti- 
teur de  grec,  puis  (1814)  maître  de  conférences  de 
philosophie,  il  remplaça  à  la  fin  de  1815  Royer- 
Collard  dans  la  chaire  de  philosophie  à  la  Sor- 
bonne  et  commença  alors  avec  éclat  un  ensei- 
gnement auquel  quelques  années  plus  tard  la 


merveilleuse  éloquence  du  professeur  donna  un 
immense  retentissement.  Son  cours  où  il  exposait 
une  doctrine  mélange  desphilosophies  cartésienne, 
écossaise  et  allemande,  fut  suspendu  en  1821, 
comme  entaché  de  libéralisme.  Il  le  reprit  en  1827 
et  son  langage  devint  de  plus  en  plus  accentué, 
bien  qu'à  l'occasion  il  ne  cessât  de  faire  de  solen- 
nelles protestations  de  royalisme.  Quoiqu'il  n'eût 
pris  aucune  part  à  la  révolution  de  1830  qu'il  ne 
désirait  certainement  pas,  il  n'en  recueillit  pas 
moins  tous  les  profits  de  la  victoire.  Il  fut  nommé 
conseiller  d'État ,  membre  du  Conseil  de  l'Instruc- 
tion'publique,  professeur  titulaire  à  la  Sorbonne, 
directeur  de  l'École  normale,  et  pair  de  France. 
Au  1"  mars  1840,  lors  de  la  formation  du  cabinet 
ïhiers,  il  fut  appelé  au  ministère  de  l'Instruction 
publique  oîi  il  resta  huit  mois  jusqu'à  l'avènement 
du  ministère  Guizot  (29  oct.).  En  1844,  il  défen- 
dit avec  la  plus  rare  éloquence  à  la  Chambre  des 
pairs  la  philosophie  et  l'Université.  La  révolution 
de  1848  le  fit  disparaître  de  la  scène  politique  et 
il  fut  seulement,  sous  le  ministère  Falloux,  rendu 
au  Conseil  de  l'instruction  publique  où  il  n'exerça 
aucune  influence.  11  avait  amassé  à  grands  frais 
une  magnifique  collection  de  livres  rares  et  pré- 
cieux qu'il  a  léguée  à  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité. 'Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Procli  philo- 
sophi  platonici  Opéra,  1820-1827,  6  vol.  in-8°; 
Platon,  traduction,  1825-1840,  13  voL  in-8°;  Des- 
cartes, œuvres  complètes,  1826,  11  vol.  in-8°; 
Fragments  philosophiques,  1826,  in-8°;  Nouveaux 
fragments  philosophiques,  1828,  in-8°;  OEuvres 
de  Maine  de  Biran,  1834-1841,  4  vol.  in-8';  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  philosophie,  traduit  de  l'al- 
lemand de  Tennemann,  1829,  2  vol.  in-S";  de 
l'Instruction  publique  dans  quelques  pays  de 
l'Allemagne, in-8°;  de  l'Instruction  publique 
en  Hollande,  1837,  in-8°  ;  Abailard  (Sic  et  Non), 
1836,  in-4^;  Abœlardi  Opéra,  1850-18,i9,  2  vol. 
in-4'';  Cours  de  philosophie  morale,  1840-1841, 
5  vol.  in-8°  ;  Cours  de  l'histoire  de  la  philosophie, 
1828,  in-8°;  Histoire  de  la  Philosophie  au  dix- 
huitième  siècle,  1829,  2  vol.  ia-8''  ;  de  la  Métaphy- 
sique d'Aristote,  1838,  in-S";  Philosophie  scolas- 
tique ,  1840,  in-8°  ;  Recueil  des  principaux  actes  dit 
ministère  de  l'instruction  publique  du  V  mars 
au  28  octobre  1840,  1841,  in-8°  ;  leçons  sur  la 
philosophie  de  Kant,  1842,  in-8°;  Œuvres  philoso- 
phiques du  P.  André,  1843,  in-12  ;  des  Pensées  de 
Pascal,  1842,  in-8°;  Fragments  littéraires,  1843, 
in-S"  ;  Défense  de  l'Université  et  delà  Philosophie, 
1844,  in-S";  Jacqueline  Pascal,  1845,  in-8°;  Frag- 
ments de  philosophie  cartésienne ,  1845,  iD-8°;  la 
Jeunesse  de  Mme  de  Longueville,  1853,  in-8°;  du 
Vrai,  du  Beau  et  du  Bien,  1853,  in-8'';  Madame 
de  Sablé,  1854,  in-8°;  Madame  de  Chevreuse  et 
Madame  de  Hautefort,  1856  ,  in-8'';  la  Société 
française  au  dix-huitième  siècle,  1858,  2  vol. 
in-S";  la  Jeunesse  de  Mazarin,  1865,  m-i°;  His- 
toire générale  de  la  philosophie,  1863,  in-8°. 
M.  Cousin  a  donné  en  outre  de  nombreux  articles 
à  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  au  Journal  des  Sa- 
vants,  et  au  recueil  de  l'Académie  des  sciences 
morales. 

COUSIN  d'Avallon  ( Charles-Yvon ),  écrivain, 
né  à  Avallon  (Yonne)  en  1769,  mort  en  1840. 

COUSIN  DESPRÉAUX  (Louis),  érudit,  né  à 
Dieppe,  le  7  août  1J43,  mort  le  30  octobre  1818. 
—  Histoire  de  la  Grèce  (1780-1789),  16  vol.  in-12. 

GOUSINEAU  (Pierre-Joseph) ,  luthier  et  mu- 
sicien, né  à  Paris  en  1753.  mort  en  1824. 

COUSINÉRY  (Esprit-Marie),  numismate,  né 
à  Marseille,  le  8  juin  1747,  mort  vers  1835. 

COUSINOT  (Guillaume),  chroniqueur,  con- 
seiller au  parlement,  chancelier  du  duc  d'Orléans, 
mort  à  la  fin  du  xy'  siècle.  Il  a  laissé  une  chro- 
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nique  qui  s'arrête  en  1429,  et  qui  a  été  publiée 
par  Vallet  de  Viriville,  1859,  in-12.  =  Son  frère, 
Guillaume,  seigneut  de  Montreuil,  homme  d'État, 
né  vers  1400,  mort  vers  1484.  II  servit  utilement 
Charles  VII  et  Louis  XI  dans  diverses  négociations 
en  Angleterre  et  à  Rome,  négociations  dont  la 
^  relation  existe  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale.  =  Jacques,  premier  médecin  du  dau- 
phin (Louis  XIV),  né  à  Paris  vers  1585,  mort  en 
1645.  =  Jacques,  fils  du  précédent,  médecin  et 
poète  latin ,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvn" 
siècle. 

GOUSSET,  Coxeium ,  terre  et  seigneurie  de 
Lorraine  (Vosges),  érigée  en  comté  (17  août  1736), 
en  faveur  de  Simon-Melchior  Labbé. 

COUSSIN  (J.  A.),  architecte,  né  à  Paris,  mort 
vers  1846. 

-  COUSTANT  (Dom  Pierre),  bénédictin  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  né  à  Compiègne  en  1654,  mort 
à  Paris  le  18  octobre  1721. 

COUSTARD  DE  MASSY  (Anne-Piprre),  hom- 
me politique,  né  à  Léogane  (Saint-Domingue) 
en  1741,  guillotiné  à  Pans  le  7  novembre  1793. 
Député  du  département  de  la  Loire-Inférieure  à 
l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  il 
vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  déten- 
tion et  s'opposa  au  coup  d'État  du  31  mai.  Arrêté 
par  Carrier,  il  fut  envoyé  à  Paris,  où  le  tribunal 
révolutio'  naire  le  condamna  à  mort. 

COUSTEL  (Pierre),  moraliste,  né  à  Beauvais, 
le  20  octobre  1621,  y  mourut  le  16  octobre  1704. 

COUSTELIER  { Antoine-Urbain  ) ,  éditeur  et 
littérateur,  mort  à  Paris  en  1724.=Son  fîls,  An- 
toine-Uhbain,  libraire,  romancier,  mort  à  Paris 
le  24  août  1763. 

COUSTIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Roquelaure. 

COUSTOU  (Nicolas),  sculpteur,  né  le  9  janvier 
1658,  mort  le  1"  mai  1733.  Il  était  fils  d'un 
sculpteur  en  bois,  et  fut  élève  de  Coysevox,  son 
oncle.  Après  avoir  remporté  le  premier  prix  de 
sculpture,  il  passa  plusieurs  années  en  Italie,  fut 
reçu  membre  de  l'Académie  le  29  août  1693.  et 
y  remplit  successivement  les  charges  d'adjoint  à 
professeur  et  de  professeur,  d'adjoint  à  recteur 
et  de  recteur,  et  fut  chancelier  l'année  même  de 
sa  mort.  —  La  Seine  et  la  Marne;  deux  Nymphes 
(Jardin  des  Tuileries)  ;  Hercule- Commode  (copie 
d'après  l'antique)  ;  groupe  de  liions  (Versailles)  ; 
Vœu  de  Louis  XIII  (Notre-Dame);  Daphné  et  Hip- 
pomène,  pour  Marly;  la  Saône  (Lyon);  tombeaux 
du  prince  de  Conti  et  du  maréchal  de  Créqui; 
huste  de  Louvois;  Passage  du  Rhin,  médaillon. 
=  Son  frère  puîné,  Guillaume,  sculpteur,  né  à 
Lyon  en  16i'7,  mort  à  Paris  le  20  février  1746. 
Il  fut  reçu  le  25  octobre  1704  à  l'Académie,  où 
il  obtint  successivement  les  charges  de  professeur, 
de  recteur,  de  chancelier  et  de  directeur.  La 
France  doit  à  son  ciseau  un  grand  nombre  de 
bons  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  les 
bas-reliefs  du  portique  des  Invalides,  les  chevaux, 
dits  de  J/arZ?/,. placés  aujourd'hui  à  l'entrée  des 
Champs-Élysées,  son  œuvre  la  plus  célèbre;  le 
mausolée  du  cardinal  Dubois  ;  le  buste  de  Louis  XV 
et  celui  du  cardinal  de  Rohan;  l'Océan  et  la  Mé- 
diterranée, groupes  en  marbre;  le  Rhône,  bronze 
(Lyon);  Louis  XV  entre  la  Justice  et  la  Vérité 
(grand'chimbre  du  Palais  de  Justice);  la  Mort 
^Hercule  (musée  du  Louvre.  =  Guillaume,  fils 
du  précédent,  sculpteur,  né  le  19  mars  1716,  à 
Pans,  où  il  est  mort  le  13  juillet  1777.  Il  alla  à 
Rome  comme  grand  prix,  et  fut  reçu  (1742)  à 
1  Académie,  où  il  fut  successivement  professeur, 
recteur  et  trésorier.  On  lui  doit  le  tombeau  du 
dauphin,  père  de  Louis  XVI,  et  le  groupe  de  la 
Visitation  en  bronze,  dans  la  chapelle  de  Ver- 


sailles; un  groupe  de  Vénus  et  Vulcain;  une  sta- 
tue de  saint  Roch,  dans  l'église  de  ce  nom;  une 
statue  d'Apollon  pour  Bellevue,  etc. 

COUTAlNVlIiLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
normande  de  Costentin. 

COUT  AN  (  Amable-Paul) ,  peintre,  élève  de 
Gros,  né  à  Paris  en  1792,  mort  le  29  mars  1827. 

COUTANCES,  Constantia,  Cosidium,  ville  de 
Normandie  (Manche),  capitale  du  Cotentin.  Sac- 
cagée en  866,  cédée  aux  Bretons  en  886,  elle  fut 
prise  par  Charles  V,  en  1378,  sur  les  Anglais,  qui 
s'en  emparèrent  en  1431.  Elle  fut  reconquise, 
avec  la  iMormandie,  en  1449.  Les  protestants,  qui 
s'en  étaient  emparés  en  1562,  en  furent  chassés 
en  1575.  —  Voy.  Cotentin. 

L'évêché  de  Coutances,  suffragant  de  Rouen, 
fut  fondé  au  siècle.  Dans  la  liste  que  nous 
allons  donner  des  prélats  qui  l'ont  occupé,  nous 
ne  mentionnerons  ni  ceux  dont  l'élection  ou  la 
nomination  n'a  pas  eu  d'effet,  ni  ceux  qui  ont 
donné  leur  démission  ou  sont  morts  avant  d'avoir 
pris  possession  du  siège. 

ÉvÊQUEs  DE  Coutances.  —  Saint  Ereptiole,  vers 
470. —  Saint  Exupère.  —  Saint  Léoncien,  511.  — 
Saint  Possesseur.  —  Saint  Lô ,  vers  530-vers  575. 

—  Saint  Romachaire,  vers  586.  —  Vullbbert.  —  Lu- 
picin.  —  Chairibon,  648.  —  Waldemar  ou  Baldo- 
mer,  653.  —  Hughier  ou  Hilderic,  vers  658.  — 
Frodomond,  677.— "Willebert,  693.  —  Agathius.— 
Livin.  — "Wllfrid.  —  Josué.  —  Léon.  —  Anglon. 

—  Hubert,  vers  798.  — "Willard,  vers  829-vers  837. 

—  Herloin,  vers  843-vers  862.  —  Sigenand,  vers 
866-vers  877-  —  Liste,  vers  890.  —  Ragenard.  — 
Herlebaud,  905.  —  Agebert.  —  Thierry,  911.  — 
Herbert  I". —  Algeronde. —  Gilbert.  —  Hugues  I", 
vers  980-1020.  —  Herbert  II,  1021-1022.  —  Ro- 
bert P'',  vers  1024-vers  1045.  —  Geofïroi  1"  de 
Montbray,  10  avril  1049-2  février  1094.  —  Raoul, 
3  avril  1094-1110.  —  Roger,  vers  1112-octobre 
1123.  — Richard  l"de  Bruix,  1124-1131  .  —  Algar, 
1132-1151.  —  Richard  II  de  Bohon,  1151-18  no- 
vembre 1178  ou  1179.  —  Guillaume  I"  de  Tour- 
nebu,  1179-1199  ou  1202.  —  Vivien,  1202-15  fé- 
vrier 1208.  —  Hugues  II  de  Morville,  1208-27  oct. 
1238.  —  Gillien  de  Caen,  1245-1250.  —  Jean  l" 
d'Essey,'26  février  1251-31  oct.  1274.  —  Eusta- 
che  I"  de  Rouen,  nov.  1282-8  août  1291.  —  Ro- 
bert II  d'Harcourt,  nov.  1291-7  mars  1315. — 
Guillaume  II  de  Thiéville,  1316-1345  ou  1347.  — 
Louis  d'Erquery,  1345  ou  1347-1371.  —  Sylvestre 
de  la  Cervelle,  1371-sept.  1386.  —  Nicolas  l"  de 
Toulon,  1386-sept.  1387.— Guillaume  111  de  Crève- 
cœur,  sept.  1387-1408.  —  Gilles  1"  des  Champs, 
27  sept.  1408-5  ou  15  mars  1414.  —  Jean  II  de 
Marie,  2  avril  1414-29  mai  1418.  —  Pandolphe 
Malatesta,  7  oct.  1418-10  mai  1424.  —  Philibert 
de  Montjeu,  10  mai  1424-20  juin  1439.  —  Gilles  II 
de  Duremort,  9  octobre  1439-29  juillet  1444.  — 
Jean  III  de  Gastiglione,  2  sept.  1444-1453.  — 
Richard  III  Olivier,  cardinal  de  Longueil,  28  sept. 
1452-18  août  1470.  —  Benoît  de  Montferrand, 
1470-1476.  —  Julien,  cardinal  de  la  Rovère, 
15  juillet  1476-1  avril  1478.—  Geoffroi  II  Herbert, 
juillet  1478-1"  février  1510.  —  Adrien,  cardinal 
Gouffier,  2  mai  1510-13  avril  1519.  —  Bernard 
Divitius,  cardinal  Bibbiena,  sept.  1519-9  nov.  1520. 

—  René  de  Brèche,  1525-19  nov.  1529.— Philippe 
de  Cossé-Brissac,  15  mai  1530-24  nov.  1548.  — 
Payen  le  Sueur  d'Esquetot ,  16  mars  1549-24 
àic.  1551.  —  Étienne  Martel,  9  déc.  1552-26  mai 
1660.  —  Arthur  de  Cossé-Brissac,  4  mars  1561- 
7  oct.  1587.  —  Nicolas  II  de  Brirol,  21  avril  1589- 
23  mars  1620.  —  Nicolas  III  Bourgùing,  9  juillet 
16-'3-19  avril  1625.  —  Léonor  I"  Goyon  de  Ma- 
tignon, juillet  1625-août  1646.  —  Claude  Auvry, 
27  juillet  1646-sept  1658.  —  Eustache  II  Leclerc 
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de  Lesseville,  sept.  1658-3  déc.  1665.  —  Charles- 
François  de  Loménie  de  Brienne,  19  février  1668- 
7  avril  1720-  —  Léonor  II  Goyon  de  Matignon, 
janvier  1721-3  avril  1757.  —  Jacques  Lefebvre  du 
Quesnois,  21  avril  1757-9  sept.  1764.  —  Ange- 
François  de  Talaru  de  Chalmazel,  octobre  1764- 
1790. —  François  Bêcher el,  évéque  constitutionnel, 

20  mars  1791-1793.  —  Claude-Louis  Rousseau,  25 
avril  1802-1807-  —  Pierre  Dupont  de  Poursat, 
6  janvier  1808-1835.  —  Louis-Jean  Robiou,  6  oct. 
1835-1852.  —  Jacques-Louis  Daniel,  9  déc.  1852- 
4  juillet  1862.—  Jean-Pierre  Bravard,  12  août  1862. 
(Voy.  Gallia  Christiana,  t.  XI.) 

COUTARD  (Louis-François,  comte),  général, 
né  à  Ballon  (Sarthe) ,  le  19  février  1769,  mort  le 

21  mars  1852. 

COUTAUD ,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Coulanges. 

COUTELIERS.  La  corporation  des  couteliers 
à  Paris,  prenait,  par  les  statuts  qui  leur  avaient 
été  donnés  en  1565  et  confirmés  depuis  plu- 
sieurs fois (1586,  1608), le  tilvede  fèvres-couteliers- 
graveurs  et  doreurs  sur  fer  et  acier.  Ils  étaient 
tenus  à  avoir  un  poinçon  pour  marquer  leurs  ou- 
vrages. Le  brevet  coûtait  30  livres;  la  maîtrise 
800.  Le  patron  était  la  Décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste.  En  1777  ils  étaient  au  nombre  de  120. 

COXTTEPOINTIERS,  nom  porté  anciennement 
par  les  fabricants  d'étoffes  pour  les  habits,  les 
meubles,  la  literie,  etc.  Ceux  de  Paris  recurent 
en  1290  des  statuts  confirmés  en  1303  et  13'26. 

COUTES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Paris. 

COUTHON  (Georges),  fameux  conventionnel, 
né  à  Orcet  (Puy-de-Dôme)  en  1756,  mort  sur  l'é- 
chafaud  à  Paris,  le  28  juillet  1794.  Avocat  à  Cler- 
mont  (1785),  il  se  prononça  avec  ardeur  pour  la 
Révolution,  et  -  bien  que 'presque  complètement 
paralysé,  il  parvint  à  être  nommé  député  à  l'As- 
semblée législative  où  il  se  ht  remarquer  par  sa 
violence.  Élu  à  la  Convention ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  ni  sursis,  et,  après  avoir 
hésité  quelque  temps  entre  la  Gironde  et  la  Mon- 
tagne, se  voua  corps  et  âme  à  celle-ci,  contribua 
au  coup  d'État  du  31  mai,  devint,  le  10  juillet 
suivant,  membre  du  Comité  de  salut  public,  et 
envoyé  à  l'armée  de  Lyon  (19  aotlt),  se  signala, 
après  la  prise  de  cette  ville,  par  les  vengeances 
qu'il  exerça  sur  les  vaincus.  Au  9  thermidor,  il  ne 
voulut  point  se  séparer  de  Robespierre,  fut  com- 
pris dans  le  même  décret  d'arrestation ,  arrêté 
comme  lui  à  l'hôtel  de  ville,  et  conduit  en  même 
temps  à  l'échafaud. 

COUTIER  ,  famille  de  Bourgogne  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Souhey. 

COUTILtilER,  nom  donné  au  xV  siècle  aux 
soldats  qui  portaient  une  coutille,  épée  longue, 
menue  et  tranchante  depuis  la  pointe  jusqu'à  la 
garde.  Il  y  avait  un  coutillier  parmi  les  six  hom- 
mes armés  qui  composaient  la  petite  troupe  que 
l'on  appelait  un  homme  d'armes  et  une  lance. 

COUTRAS,  Corterate,  petite  ville  du  Bordelais 
(Gironde)  près  de  laquelle ,  le  20  octobre  1587, 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  l'armée  de  Henri  III,  com- 
mandée par  le  duc  de  Joyeuse  qui  y  fut  tué. 

COUTRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Soyecourt  (Picardie). 

COUTUMES.  Lorsque  la  royauté  n'eut  plus  la 
force  nécessaire  pour  maintenir  l'exécution  des 
ordonnances  générales  (capitulaires),  et  que  l'au- 
torité, cessant  d'être  centralisée  entre  ses  mains, 
se  fractionna  en  une  infinité  de  petites  souverai- 
netés indépendantes,  un  droit  nouveau  naquit  des 
usages  et  des  traditions  de  chaque  localité.  Toute 
seigneurie  ayant  sa  juridiction  propre  se  créa  des 
précédents.  Un  jour  vint  où  ces  précédents  furent 


rédigés  en  un  corps  d'ouvrage,  sorte  de  guide 
pour  la  mémoire.  Ainsi  se  forma  la  coutume,  en- 
semble de  pratiques  et  d'usages  ayant  acquis 
force  de  loi.  Elle  combina  d'ordinaire  les  légis- 
lations germanique  et  romaine;  ipais  celles-ci 
n'y  sont  pas  toujours  fondues,  elles  s'y  montrent 
seulement  juxta-posées. 

La  naissance  du  droit  coutumier  est  difficile  à 
saisir,  et  l'apparition  des  principes  malaisée  à 
noter.  Il  faudrait  les  rechercher  dans  les  chartes, 
dans  les  cartulaires  du  ix"  au  xii"  siècle;  c'est  là 
seulement  qu'on  peut  les  voir  poindre;  c'est  là 
que  les  lois  antiques  laissent  surprendre  le  travail 
de  déformation  qui  s'opéra  en  elles,  et  qui  les 
combina  pour  en  faire  sortir  la  législation  de  la 
France.  Les  coutumes  écrites  constatent  une  si- 
tuation antérieure;  elles  règlent  le  présent,  mais 
en  vertu  de  dispositions  préexistantes;  elles  pour- 
voient pour  l'avenir,  mais  sans  fournir  les  ori- 
gines. Et  si  elles  nous  présentent  un  résultat 
définitif,  ce  n'est  que  deux  ou  trois  siècles  après 
l'apparition  des  causes  qui  l'ont  produit. 

COUTUMIER.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  cou- 
tumes avec  les  coutumiers.  Les  unes  sont  le  re- 
cueil officiel  des  lois  auxquelles  l'usage  avait 
donné  naissance,  les  autres  ne  contiennent  pas 
le  texte  même  de  ces  lois,  mais  les  études  qu'elles 
ont  inspirées  à  certains  jurisconsultes.  Les  cou- 
tumiers proprement  dits  sont  des  commentaires 
portant  généralement  sur  une  seule  coutume, 
dont  les  dispositions  sont  ensuite  rapprochées  de 
celles  du  droit  romain  et  des  coutumes  voisines. 
Cependant,  à  partir  du  xiv"  siècle,  le  caractère 
de  ces  ouvrages  se  modifia.  On  remarque  à  cette 
époque  un  changement  dans  les  procédés  des  ju- 
risconsultes; il  semble  que  l'étude  du  droit  ro- 
main et  du  droit  canon  ait  agi'  sur  leurs  idées. 
L'unité  commence  à  s'introduire  dans  les  lois,  les 
principes  s'élargissent,  on  voit  apparaître  la  con- 
ception de  maximes  dominantes  npplicables  à 
toutes  les  coutumes,  lorsque  les  usages  locaux 
sont  muets.  On  cherche,  en  un  mot,  à  systéma- 
tiser, à  donner  une  tournure  scientifique  à  l'étude 
du  droit. 

Les  principaux  coutumiers  sont,  par  ordre  de 
date  :  le  Conseil  à  un  ami,  les  Élablissements  de 
saint  Louis,  la  Coutume  de  Beauvoisis,  le  Livre 
de  justice  et  de  plet,  les  Coutumiers  normands, 
les  anciens  Usages  d'Anjou ,  l'ancien  Coutumier 
de  Champagne,  l'ancien  Coutumier  d'Artois,  la 
Très-ancienne  Coutume  de  Bretagne,  les  Assises 
du  comte  Geoffroy,  le  Style  du  Parlement ,  le 
grand  Coutumier  de  Charles  VI,  la  Somme  rurale 
et  le  Grand  Coutumier  d'Auvergne. 

Hors  de  France,  les  Assises  de  Jérusalem,  les 
Livres  des  fiefs,  les  Coutumiers  anglo-normands 
ont  aussi  contribué  à  la  formation  du  droit  fran- 
çais. (Voy.  ces  mots.) 

Les  assises  du  comte  Geoffroy  sont  comme 
la  charte  féodale  de  la  Bretagne.  Elles  consistent 
dans  une  série  de  décisions  délivri'-es  en.  1185; 
elles  ont  servi  de  point  de  départ  aux  travaux  des 
jurisconsultes,  et  n'ont  pas  été  sans  influence  sur 
la  coutume  du  pays  dont  elles  ont  préparé  les 
dispositions  ultérieures.  (Voy.  plus  loin  Irès-an- 
ctenne  coutume  de  Bretagne.) 

Conseil  a  un  ami.  Le  plus  ancien  coutumier 
qu'ait  possédé  la  Frjnce  fut  l'œuvre  d'un  magis- 
trat. Vers  1250,  Pierre  de  Fontaines,  ancien  bailli 
de  Vermandois,  composa,  sous  le  titre  de  Conseil 
à  un  ami,  uo  commentaire  sur  les  usages  de  l'Ile- 
de-France  et  des  pays  qu'il  avait  administrés.  Il 
entreprit,  dit-on,  ce  travail  sur  la  demande  du 
roi  saint  Louis,  à  l'intention  du  prince  Philippe  III  ; 
mais  il  paraît  s'en  être  dégoûté  et  ne  l'acheva 
point.  Tel  qu'il  l'a  laissé,  ce  livre  est  divisé  en 
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trènte-cinq  chapitres,  dont  le  dernier  s'arrête  à  la 
matière  des  testaments.  Pierre  de  Fontaines  sem- 
ble avoir  pris  à  tâche  de  concilier  le  droit  ro- 
main avec  la  coutume.  Ses  enseignements  doivent 
d'ailleurs  être  acceptés  à  cause  des  fonctions 
qu'il  exerça.  Assez  pauvre  pour  le  fond  du  droit, 
son  livre  est  intéressant  à  cause  de  la  révolution 
qu'il  nous  fait  voir  dans  la  procédure;  au  xiii'  siè- 
cle le  droit  canon  avait  déjà  substitué,  dans  la  loi 
civile,  ses  formes  à  celles  de  la  législation  germa- 
nique. 

Anciens  usages  d'Anjou.  Les  anciens  usages 
d'Anjou  ont  été  rédigés  en  1268;  ils  sont  donc  à 
peu  près  contemporains  des  Établissements  de 
saint  Louis,  avec  lesquels  ils  ont  été  quelquefois 
confondus  par  les  jurisconsultes  du  xvi'  siècle.  Il 
est  reconnu-aujourd'hui  que  ce  sont  des  ouvrages 
distincts,  un  peu  antérieurs  l'un  à  l'autre  ;  ils 
'offrent  un  assez  grand  nombre  de  points  com- 
muns, sans  doute  parce  que  l'auteur  des  Établis- 
sements a  fait  des  emprunts  aux  Usages  d'Anjou. 

l'Voy.  ÉTABLISSEMENTS  DE  SAINT  LOUIS.) 

CouTuMiER  d'Artois  (Ancien).  Le  coutumier 
d'Artois  fut  rédigé  vers  la  fin  du  xiii"  siècle;  il 
paraît  que  les  usages  du  pays  n'avaient  pas  encore 
été  recueillis  en  corps  d'ouvrage.  Nul  n'entreprit 
avant  moi  ce  travail,  dit  l'auteur,  qui  le  présente 
sous  la  forme  d'un  conseil  adressé  par  un  père  à 
son  fils.  En  ceci  il  prenait  évidemment  pour  mo- 
dèle le  livre  de  Pierre  de  Fontaines,  auquel  il  a 
emprunté,  outre  le  plan,  un  grand  nombre  de 
dispositions.  Bien  qu'il  fût  érudit  et  qu'il  connût 
Aristote  et  Horace  (  il  appelle  ce  dernier  bon 
clerc),  il  n'a  point  abusé  du  droit  romain.  Ce 
coutumier  est  un  texte  précieux  pour  les  institu- 
tions du  pays;  il  en  précise  bien  les  usages.  Il 
est  encore  utile  à  un  point  de  vue  général,  parce 
que,  fortement  empreint  des  idées  germaniques, 
il  peut  servir  à  l'interprétation  des  capitulaires. 

Geanu  coutumier  d'Auvergne.  Le  grand  cou- 
tumier d'Auvergne,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Praticqua  forensis,  joua  dans  le  midi  le  même 
rôle  que  la  Somme  rurale  dans  le  nord.  Il  fut 
très-répandu  et  cité  pendant  deux  siècles  comme 
le  représentant  des  coutumes  méridionales,  bien 
que  souvent  le  droit  romain  y  soit  combiné  au 
point  de  paraître  dominant.  Son  auteur,  IWazuère, 
mourut  en  1450;  il  remonte  donc  au  commence- 
ment du  xv"  siècle.  Il  fut  originairement  écrit  en 
latin;  on  en  a  une  traduction  française  du  xvii' 
siècle,  qui  ne  vaut  pas  le  texte  primitiL 

Coutume  de  Beauvoisis.  Le  plus  important  des 
coutumiers  français  est  sans  contredit  l'ouvrage 
composé  par  Philippe  de  Beaumanoir  (voy.  ce 
nom),  sous  le  titre  de  Coutume  de  Beauvoisis. 
Son  expérience  dans  la  pratique  des  affaires  aug- 
mente la  valeur  de  son  travail,  qui  embrasse 
presque  tous  les  points  intéressants  du'droit  civil. 
Rédigée  vers  1280,  la  coutume  de  Beauvoisis  est 
divisée  en  soixante-dix  chapitres;  elle  passe  en 
revue  tour  à  tour  les  règles  de  procédure ,  l'orga- 
nisation judiciaire,  les  devoirs  des  baillis,  puis 
elle  s'occupe  du  droit  féodal,  du  système  pénal  et 
de  la  législation  ecclésiastique;  moins  complète, 
il  est  vrai,  sur  ces  derniers  points  que  sur  les 
premiers.  Outre  les  coutumes  des  pays  qu'il  avait 
administrés,  Beaumanoir  consulta  les  usages  des 
provinces  voisines,  en  sorte  qu'il  représente  à  peu 
près  pour  nous  les  idées  juridiques  en  vigueur 
"ers  la  fin  du  xiii'  siècle,  dans  la  partie  de  la 
France  située  au  nord  de  la  Loire.  Il  mérite  d'au- 
tant plus  de  confiance  à  cet  égard  que,  moins 
versé  dans  le  droit  romain  que  Pierre  de  Fon- 
taines et  l'auteur  des  Établissements  de  saint 
Louis,  Beaumanoir  s'en  sert  avec  beaucoup  plus 
de  discrétion.  Le  droit  coutumier  n'est  pas  pour 


lui  un  droit  haïssable  qu'il  faille  étouffer,  mais 
une  loi  imparfaite  qu'il  est  permis  de  corriger. 
C'est  ce  qu'il  fait  avec  sens  et  circonspection. 

Au  point  de  vue  politique,  la  coutume  de  Beau- 
voisis renferme  des  principes  importants.  Les 
deux  passages  suivants  montrent  que,  dès  le  mi- 
lieu du  xiii'  siècle ,  la  royauté  était  regardée 
comme  en  possession  pleine  et  exclusive  du  pou- 
voir législatif.  «  Ce  qui  plaît  à  faire  au  roi  doit 
être  tenu  pour  loi  (t.  II,  p.  57,  édit.  Beugnot); 
vrai  est  que  le  roi  est  souverain  par-dessus  tous, 
et  a  de  son  droit  la  garde  générale  de  son  royau- 
me, par  quoi  il  peut  faire  établissements  pour  le 
commun  profit..  .  (t.  II,  p.  22),  »  et  il  ajoute  :  «Il 
n'y  a  nul  si  grand  au-dessous  de  lui  qui  ne  puisse 
être  trait  en  sa  cour  par  défaute  de  droit  ou  par 
faux  jugement.  »  On  voit,  que  Beaumanoir  se  ren- 
contre avec  l'auteur  des  Établissements  pour  exal- 
ter, aux  dépens  des  seigneurs,  l'autorité  royale. 

On  a  reproché  à  Beaumanoir  d'avoir  suivi,  dans 
la  coutume  de  Beauvoisis ,  un  plan  défectueux. 
C'est  en  effet  par  là  qu'il  pèche;  il  n'offre  pas 
une  bonne  distribution  des  matières.  Mais  il  fut, 
dit-on,  contraint  par  la  vogue  dont  jouissait  alors 
l'Ordo  judiciarius,  ouvrage  d'un  jurisconsulte 
italien  nommé  Tancrède,  de  s'assujettir  à  la  mé- 
thode adoptée  par  ce  dernier. 

'Ibès-ancienne  coutume  de  Bretagne.  Ce  n'est 
pas  à  cause  de  son  antiquité  que  la  très-ancienne 
Coutume  de  Bretagne  a  reçu  ce  titre  ;  au  contraire, 
nous  savons  qu'elle  avait  été  précédée  par  un 
autre  ouvrage  appelé  les  Assises  du  comte  Geoffroy 
(voy.  p.  603),  et  l'époque  de  sa  rédaction  est  re- 
lativement récente ,  puisqu'elle  ne  remonte  pas 
au  delà  de  1330.  Mais  on  a  voulu  par  cette  dé- 
nomination la  distinguer  d'un  certain  nombre 
d'éditions  postérieures.  Ce  coutumier  a  l'avantage 
de  nous  faire  connaître  les  usages  dans  toute  leur 
pureté ,  car  il  ne  renferme  aucun  mélange  de 
droit  romain.  Malheureusement  la  composition  en 
est  assez  confuse  ;  le  style  plein  d'affectation  y 
rend  les  recherches  pénibles. 

Quelques  historiens  ont  attaché  à  la  Très- 
ancienne  Coutume  une  importance  qu'il  faut  si- 
gnaler et  combattre.  Ils  ont  voulu  trouver  les 
traditions  celtiques  dont  la  vieille  Bretagne,  si 
peu  accessible  aux  idées  étrangères ,  aurait  fidè- 
lement gardé  le  dépôt.  La  date  même  de  la  cou- 
tume, et  son  esprit  ensuite,  renversent  cette  hy- 
pothèse. Rédigée  au  xiv«  siècle,  elle  n'est  que 
l'écho,  le  développement  des  Assises  du  comte 
GeofJ'roy,  manuel  de  droit  féodal  pur.  L'histoire 
fait  d'ailleurs  justice  de  la  prétendue  impénétra- 
bilité de  la  Bretagne  à  l'influence  des  pays  voi- 
sins. 

Coutumier  de  Champagne  (Ancien).  Li  droit  et 
li  coutume  de  Champaigne  et  de  Brie,  tel  est  le 
titre  de  ce  coutumier.  11  renferme  une  série  de 
décisions  de  1204  à  1299,  et  paraît  avoir  été  ré- 
digé au  commencement  du  xiv'  siècle.  Deux  prin- 
cipes qu'il  consacre  lui  donnent  une  physionomie 
particulière.  D'abord  il  admet  la  transmission  de 
la  noblesse  par  les  femmes,  dérogation  à  l'en- 
semble des  idées  féodales  (voy.  Noblesse),  et  en- 
suite, point  tout  à  fait  caractéristique,  il  est,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  allodial,  favorable  aux 
alleuds.  Deux  systèmes  diamétralement  opposés 
se  présentent  à  cet  égard  dans  les  coutumes;  les 
unes,  ce  sont  celles  du  nord,  sont  dirigées  contre 
les  petits  propriétaires;  leur  axiome,  en  cas  de 
doute ,  est  celui-ci  :  nulle  terre  sans  seigneur. 
Les  autres,  celles  du  midi,  s'inspirent  du  droit 
romain;  elles  se  préoccupent  plus  de  la  liberté 
de  la  terre  que  de  l'indépendance  de  la  personne, 
et  quelques-unes  d'entre  elles  au  moins,  renver- 
sant la  présomption,  disent  :  nul  seigneur  sans 
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titre.  C'est  cette  maxime  que,  par  une  singulière 
exception  parmi  les  lois  septentrionales,  la  cou- 
tume de  Champagne  adopte.. Si  le  seigneur  a  des 
prétentions  sur  une  terre,  il  produira  ses  titres; 
sans  quoi  la  terre  restera  libre,  ce  sera  un  alleud. 

Grand  coutumier  de  Charles  VI.  Il  n'y  a  au- 
cun rapport  entre  Charles  VI  et  le  coutumier  qui 
porte  son  nom.  Le  titre  de  cet  ouvrage  lui  vient 
de  ce  qu'on  place  son  apparition  vers  la  fin  du 
Xiv=  siècle.  Tel  qu'il  nous  est  parvenu,  il  est  di- 
visé en  quatre  livres,  consacrés  le  premier  à  l'or- 
ganisation judiciaire;  le  second  au  droit  civil;  le 
troisième  à  la  procédure;  le  quatrième  au  droit 
ecclésiastique  et  pénal.  Mais  cette  disposition  pa- 
raît contraire  à  l'ordre  primitif,  qui  ne  contenait 
sans  doute  que  le  second  et  le  troisième  livre; 
elle  provient  d'un  remaniement  fait  à  une  époque 
inconnue,  et  qui  doit  nous  mettre  en  garde  contre 
les  textes  du  Grand  coutumier  de  Charles  VI. 

Livre  de  justice  et  de  plet.  Klimrath ,  qui 
le  premier  signala  à  l'attention  des  savants  le 
Livre  de  justice  et  de  plet,  attachait  beaucoup 
d'importance  à  la  publication  de  cet  ouvrage  que 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  terminer;  il  nous 
paraît  s'être  exagéré  la  valeur  de  sa  découverte. 
Ce  recueil  est  l'œuvre  d'un  professeur  ou  même 
d'un  étudiant  d'Orléans  ;  il  remonte  à  Tan- 
née 1260.  11  est  divisé  en  vingt  livres,  et  suit  l'or- 
dre du  Digeste.  Comme  les  Etablissements  de 
saint  Louis,  il  débute  par  des  ordonnances  éma- 
nées de  ce  prince.  Le  droit  romain  y  domine  sous 
des  noms  nouveaux  ;  le  droit  coutumier  n'y  tient 
qu'une  place  secondaire,  encore  est-il  défiguré. 
En  somme  un  jurisconsulte  ne  peut  pas  tiier 
beaucoup  de  fruit  de  la  lecture  du  Livre  de  justice 
et  de  plet. 

Livre  a  la  Reine  Blanche.  Le  caractère  et  la 
dénomination  même  de  ce  coutumier  sont  restés 
longtemps  une  énigme  qui  n'est  pas  bien  dé- 
brouillée. Les  manuscrits  qui  portent  ce  titre 
contiennent  tantôt  le  Conseil  de  Pierre  de  Fon- 
taines seul,  tantôt  ce  Conseil  accompagné  de  la 
traduction  de  deux  livres  des  Institutes  et  de  l'an- 
cien grand  coutumier  de  Normandie.  On  a  voulu 
voir  dans  cette  compilation  une  œuvre  officielle 
faite  par  ordre  de  saint  Louis  pour  son  fils,  et  on 
l'a  expliquée  en  observant  que  le  but  du  roi  était 
sans  doute  de  faire  connaître  à  Philippe  III  le 
droit  romain ,  en  même  temps  que  les  usages  de 
France  et  de  Normandie.  On  est  allé  jusqu'à  dé- 
signer plusieurs  collaborateurs  à  P.  de  Fontaines, 
dans  ce  travail,  entre  autres  Robert  le  Normand. 
Mais  on  risque  moins  de  se  tromper  en  y  re- 
connaissant un  ouvrage  privé  ;  et  le  titre  paraît 
appartenir  au  Conseil  seul  de  Pierre  de  Fontaines  ; 
car  on  le  trouve  à  la  tête  de  manuscrits  qui  ne 
renferment  pas  d'autres  traités.  Il  a  dû  s'appliquer 
à  la  mère  de  saint  Louis,  morte  en  1252,  plutôt 
qu'à  Marguerite,  sa  femme,  bien  que  les  veuves 
des  rois  de  France  portassent  en  général  le  deuil 
en  blanc,  et  que  jusqu'au  xvi"  siècle  elles  fussent 
appelées  reines  blanches. 

CouTUMiERS  ANGLO-NORMANDS.  Il  existe  deux 
coutumiers  Anglo-Normands  intéressants  pour 
l'histoire  du  droit  français.  L'un  porte  le  nom  de 
son  auteur,  Granville,  grand  justicier  d'Angle- 
terre, mort  en  1190;  il  contient  quatorze  livres 
qui  traitent  particulièrement  des  questions  de 
procédure  et  contiennent  des  formules. 

Le  second  a  été  rédigé  par  Britton,  évêque  d'He- 
reford,  qui  attribua  son  œuvre  au  roi,  bien  qu'elle 
n'ait  jamais  été  revêtue  d'aucun  caractère  officiel. 
On  lui  a  donné,  on  ne  sait  pourquoi,  la  dénomi- 
nation du  fteta,  prison  de  Londres  au  xiv*  siècle. 
Ce  coutumier  est  surtout  important  pour  l'étude 
des  mœurs. 


Coutumiers  normands.  La  Normandie  a  pro- 
duit deux  coutumiers.  Le  plus  ancien,  rédigé  entre 
1205  et  1207;  suivant  toute  apparence,  est  divisé 
en  quatre-vingt-treize  chapitres  qui  s'occupent  du 
droit  privé,  du  droit  féodal,  de  la  procédure  et  du 
droit  administratif.  La  composition  en  est  remar- 
quable, il  renferme  des  développements  fort  bien 
traités.  Ce  qui  augmente  encore  son  importance, 
c'est  l'insertion  en  tête  du  texte  d'une  ordonnance 
(statutum  régis)  super  bailUvos,  vice-comites, 
servientes,  et  alios  ministros  suos ,  et  à  la  fin, 
l'adjonction  des  jugements  rendus  par  les  sei- 
gneurs du  pays  dans  leurs  assises,  depuis  1234 
jusqu'en  1236,  et  des  arrêts  de  l'échiquier  de 
Rouen  de  1207  à  1296.  • 

Ce  vieux  coutumier  a  deux  versions,  l'une 
française,  l'autre  latine;  on  s'est  demandé  quelle 
est  l'originale.  A  la  vérité  le  texte  français  porte 
le  cachet  d'une  haute  antiquité;  il  est  rnême  pré- 
cieux pour  l'étude  de  la  langue.  Mais  a  priori  le 
texte  latin  a  dû  précéder  l'autre.  En  outre  la  lec- 
ture ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ait  été  pensé 
en  latin;  enfin  il  est  plus  complet,  ce  qui  lève 
tous  les  doutes. 

Le  second  commentaire  porte  le  nom  de  Grand 
coutumier  normand;  il  fut  sans  doute  écrit  entre 
1270  et  1280,  car  d'un  côté  on  y  trouve  des  indi- 
cations qui  nous  le  montrent  postérieur  à  saint 
Louis,  et  de  l'autre  il  a  inspiré  une  traduction 
en  7000  vers  français,  qui  date  de  1280.  Le  Grand 
coutumier  est  à  proprement  parler  la  révision  du 
premier  ;  il  en  reproduit  les  dispositions ,  mais 
dans  un  meilleur  ordre  ;  les  décisions  de  l'échir 
quier  ont  été  ainsi  refondues  dans  le  corps  de 
l'ouvrage,  de  sorte  qu'elles  ne  constituent  plus 
un  recueil  de  jurisprudence ,  mais  la  coutume 
même.  C'est  donc  un  travail  remarquable;  il  offre 
quelque  analogie  avec  les  Assises  de  Jérusalem; 
il  contient  cent  vingt-cinq  chapitres. 

L'auteur  du  Grand  coutumier  est  resté  inconnu. 
Klimr:ith  prétend  que  ce  fut  Robert  le  Normand. 

COUTUMIERS  (Hommes).  On  appelait  ainsi 
tous  les  individus,  bourgeois  et  paysans,  sujets  au 
payement  des  coutumes,  c'est-à-dire  des  impôts. 

COUTURE  (La),  dans  le  Maine  (Sarthe),  cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation 
de  Sàiut-Maur,  diocèse  du  Mans,  fondée  à  la  fin 
du  vi'=  siècle,  par  saint  Bertrand,  évêque  du  Mans. 

COUTURE  (L'abbé  Jean-Baptiste),  érudit,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  as  ocié  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  né  à  Saint-Aubin  (Calva- 
dos), le  11  novembre  1651,  mort  à  Paris  le  16 
août  1728. 

COUTURE  (Guillaume) ,  architecte,  né  à  Rouen 
en  ]7'32,  mort  à  Paris  en  1799.  Il  était  entré  à 
l'Académie  en  1775.  Il  succéda  à  Contant  d'Ivry 
dans  la  direction  des  travaux  de  la  Madeleine. 

COUTURELLE,  seigneurie  d'Artois  (Pas-de- 
Calais),  érigée  en  marquisat,  en  faveur  de  la 
maison  de  Boudart. 

CO.UTURES  (Seigneurs  des),  de  la  famille 
d'Aussy  (Gâtinais).  =  — ,  de  la  maison  de  Beau- 
poil. 

COUTURES  (Jacques  Parrain,  baron  des), 
écrivain,  né  à  Avranches,  mort  en  1702. 

COUTURIER  ou  COUSTURIER  (Pierre),  Sar- 
tor,  théologien,  né  à  Chéméré-le-Roi  (Mayenne), 
mort  le  18  juin  1537. 

COUTURIER  (Jean-Pierre),  membre  de  l'A.s- 
semblée  législative,  de  la  Convention  où  il  dé- 
fendit Carrier,  puis  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et, 
après  le  18  brumaire,  du  Corps  législatif,  mort  à 
Issy  le  5  octobre  1818. 

COUTURIÈRES.  Leur  communauté  à  Paris 
avait  des  statuts  confirmés  le  3U  mars  1675.  Le 
brevet  coûtait  20  livres  dix  sols,  et  la  maîtrise  174. 
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Le  patron  était  saint  Louis.  En  1777  elles  étaient 
au  nombre  de  1702. 

COUVAY  (Jean),  né  à  Arles  en  1622.  Il  fut 
l'un  des  meilleurs  graveurs  du  xvii"  siècle.  Il  a 
reproduit  habilement  les  tableaux  de  divers  maî- 
tres italiens  et  français. 

COUVERT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Sottevast  et  de  Coulons. 

COUVERT  (Grand)  du  roi,  dîner  ou  souper  du 
roi  en  cérémonie,  et  où  la  nef  (voy.  ce  mot)  figu- 
rait sur  la  table.  =  Le  petit  coiivert  était  le  dîner 
ou  souper  que  le  roi  faisait  dans  sa  chambre  ou 
dans  son  salon. 

COUVET.  Voy.  COVET. 

COUVIGNON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
le  Genevois  (Champagne). 

COUVOION  (Saint),  bénédictin,  né  en  Bre- 
tagne, moit  à  Plélan,  le  5  janvier  868.  —  Sa  fête, 
le  28  décembre. 

COUVONGES,  Cupedonia,  seigneurie  de  Lor- 
raine possédée  par  une  branche  de  la  maison  de 
Stainville. 

COUVREURS.  La  communauté  des  couvreurs 
à  Paris  avait  des  statuts  lort  anciens,  qui  furent 
confirmés  en  juillet  1566.  Le  brevet  coûtait  55  li- 
vres, la  maîtrise  1200.  Le  patron  était  saint  Julien 
le  Pauvre.  En  1577,  ils  étaient  au  nombre  de  172. 

COUVRIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Merle. 

coux,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
du  Chatenet  et  du  Bouchet. 

COVET,  COUVET  OU  CAUVET,  famille  ori- 
ginaire de  la  Bresse,  et  qui,  au  xvi"  siècle,  s'éta- 
blit en  Provence.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Marignane,  des  Iles-d'Or,  de  Montriblond  et 
de  Villars  en  Bresse,  de  Trets  et  de  Borme.  (Voy 
Artefeuil,  Histoire  de  la  Noblesse  de  Provence.) 

COVETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Menthon  (Savoie). 

COVILHA,  localité  de  Portugal  où,  à  la  fin  de 
janvier  1811,  le  général  Claparède  battit  les  Por- 
tugais. 

COVILLARD.  Voy.  Couillakd, 

COVOLO,  fort  du  ïyrol  où,  après  un  combat 
livré  le  7  septembre  1 796,  Augereau  fit  capituler 
un  corps  de  2Û00  Croates. 

COWIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Beaufort  (Artois). 

COXAN.  Voy.  COUCHAN. 

COYE,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Oise) ,  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Tous- 
saint Roze,  par  lettres  de  janvier  1697.= —  (Sei- 
gneurs de),  branche  de  la  maison  de  Senlis. 

COYER  (Gabriel-François),  jésuite,  littérateur, 
né  à  Baume-les-Dames  (Franche-Comté),  le  18  no- 
vembre 1807,  mort  à  Paris  le  18  juillet  1782. 

COYOlil.ES  1  Seigneurs  de),  de  la  famille  des 
Fossés  (Normandie). 

COYPEL  (Noël),  peintre  et  graveur,  né  à  Paris, 
le  25  décembre  1628,  y  mourut  le  24  décembre 
1707.  Élève  de  Poncet  à  Orléans,  il  vint  à  Paris 
à  quatorze  ans,  fut  employé  par  Quillerier  et  plus 
tard  par  Ch.  Errard,  chargé  des  ouvrages  de 
peintures  que  l'on  faisait  au  Louvre.  Il  fut  reçu 
en  1663  à  l'Académie,  où  il  devint  successivement 
professeur ,  recteur  et  directeur.  Il  avait  peint  le 
plafond  de  la  grand'chambre  du  parlement  de 
Bretagne,  un  salon  au  Palais-Royal,  l'appartement 
du  roi  aux  Tuileries,  lorsque  celui-ci,  en  1672,  le 
nomma  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  où  il  resta  trois  ans.  L'un  de  ses  plus 
grands  et  de  ses  meilleurs  ouvrages  est  la  fresque 
peinte  au-dessus  du  maître-autel  de  l'église  des 
Invalides.  Outre  la  grande  salle  des  machines  du 
palais  des  Tuileries,  qui  est  toute  de  sa  main,  il 
a  peint  de  nombreux  morceaux  pour  ce  palais  et 


pour  le  Louvre.  —  Snlon  et  les  Athéniens;  Pto- 
témée  Philadelphe  et  les  Juifs;  Trajan  donnant 
une  audience  publique;  Alexandre  Sévère  faisant 
distribuer  du  blé  aux  Romains  ;  la  Réprobation 
de  Gain  (piusée  du  Louvre);  un  plafond  et  le 
portrait  de  Guillain  (palais  de  Versailles).  =  Son 
fils,  Antoine,  le  plus  célèbre  de  la  famille,  peintre, 
écrivain,  né  à  Paris  le  12  avril  1661,  y.  mourut 
le  8  janvier  1722.  Il  suivit  son  père  en  Italie 
(1672),  fut  reçu  (1681).  à  l'Académie  où  il  devint 
successivement  professeur,  recteur  et  directeur. 
Premier  peintre  du  duc  d'cTrléans,  puis  du  roi 
(1716),  il  fut  anobli  (1717).  —  Athalie  chassée  du 
temple  (double);  Suzanne  accusée  par  les  vieil- 
lards ;  Esther  et  Assuérus  ;  Rébecca  et  Éliézer 
(musée  du  Louvre);  Plafond  de  la  galerie  du 
Palais-Royal;  Scènes  de  ÛÉnéide ,  aujourd'hui 
détruites  (Palais-Royal;  son  Portrait  (Musée  de 
Besançon)  ;  la  ville  de  Lyon  (Musée  de  Lyon)  ; 
une  Gloire  (chapelle  de  Versailles ).  =  Charles- 
Antoine,  fils  et  élève  du  précédent,  peintre,  gra- 
veur, né  en  1694  à  Paris,  où  il  est  mort  le  14  juin 
1752.  Il  fut  reçu  en  1715  à  l'Académie  où  il  fut 
professeur,  recteur  et  directeur,  et  devint  peintre 
du  roi  en  1747.  —  Scènes  de  don  Quichotte  (Pahis 
de  Compiègne);  Saint  Louis  devant  la  couronne 
d'épines  (Musée  de  Nantes)  ;  Sainte  Famille  (Mu- 
sée de  Nancy).  =  Noèl-Nicclas,  fils  et  élève  de 
Noël,  peintre,  membre  de  l'Académie  (1720)  où 
il  fut  professeur,  né  le  18  novembre  1690  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  14  déceiubre  1734.  —  Renaud  et 
Armide  (Musée  de  Nancy). 

COYSSARD  (Michel) ,  lexicographe,  né  à  Besse 
(Auvergne)  en  1547  ,  mort  à  Lyon  le  10  juin 
1623. 

COYZEVOX  (Antoine),  célèbre  sculpteur,  né 
à  Lyon  le  29  septembre  1640,  mort  à  Paris  le 
10  octobre  1720.  11  vint  à  Paris  à  dix-sept  ans, 
et  suivit  les  leçons  de  Lerambert ,  dont  il  épousa 
la  nièce,  fille 'du  peintre  Noël  Quillerier.  Il  fut 
reçu  en  1676  à  l'Académie,  dont  il  fut  directeur, 
recteur  et  chancelier.  Il  travailla  successivement 
pour  le  cardinal  de  Furstemberg,  à  Saverne;  pour 
Louis  XIV,  à  Versailles  et  à  Marly;  pour  le  prince 
de  Condé,  à  Chantilly  ;  pour  d'autres,  à  Sceaux  et 
à  Petitbourg.  C'est  surtout  à  Versailles  que  sont 
nombreuses  les  œuvres  de  son  ciseau  :  le  grand 
escalier,  la  grande  galerie,  la  corniche  du  château 
en  sont  ornés;  dans  les  jardins  et  les  bosquets, 
des  fleuves ,  un  vase  de  marbre  représentant 
l'histoire  du  roi,  des  bas-reliefs,  des  groupes, 
des  copies,  d'après  l'antique,  de  la  Vénus  de  Mé- 
dicis ,  de  la  Vénus  à  la  coquille ,  etc.  Pour  les 
jardins  de  Marly,  il  sculpta  plusieurs  statues  et 
six  groupes.  Parmi  ces  derniers  on  compte  les 
chevaux  ailés  placés  aujourd'hui  aux  deux  côtés 
du  pont  tournant,  à  l'entrée  du  jardin  des  Tuile- 
ries où  l'on  voit  aussi  de  lui  les  statues  de  Flore, 
du  Joueur  de  flûte  et  de  VHamadryade.  On  lui 
doit  encore  deux  statues  de  Louis  XIV  en  bronze, 
l'une  équestre  pour  les  États  de  Bretagne,  l'autre 
pédestre  pour  l'Hôtel  de  ville  de  Paris,  la  statue 
colossale  de  Charlemagne  en  marbre  blanc  pour 
les  Invalides,  de  nombreux  tombeaux  de  grands 
personnages  et  des  bustes  d'hommes  illustres. 
D'après  la  signature  qu'il  a  apposée  à  son  acte  de 
mariage,  son  nom  devrait  s'écrire  Quoijgevaux. 

COZ  (Claude  Le),  né  à  Plounevez-Porzay  (Fi- 
nistère), le  2  septembre  1740,  mort  à  Villevieux 
(Jura),  le  3  mai  1815.  Il  adopta  les  principes  de  la 
Révolution,  fut  élu  (1791)évêqu8  constitutionnel 
d'Ille-et-Vilaine,  puis  membre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative. Emprisonné  pendant  la  Terreur,  il  pré- 
sida le  concile  de  1801,  et  fut  nommé  archevêque 
de  Besançon  (1802). 

COZA'fiCUS,  Gouzages  (Corrèze). 
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CRAMAIL  ( Adrien  de  Montluc,  comte  de), 
prince  de  Chabanais,  littérateur,  né  en  1589,  mort 
le  22  janvier  1646.  Pelit-fils  du  maréchal  de  Mont- 
luc, maréchal  de  camp  et  gouverneur  du  comté 
de  Foix,  il  fut,  après  la  journée  des  Dupes,  mis  à 
la  Bastille,  où  il  resta  douze  ans.  —  La  Comédie 
des  Proverbes  (1616,  1634),  in-8°,  rare;  les  Jeux  de 
l'inconnu  (1630),  in-8°,  sous  le  pseudonyme  de 
Devaux. 

CHAMAILLÉ  (Seignejirs  de),  de  la  famille  du 
Buat  (Anjou). 

CRAMANT  (Se'igneurs  de),  de  la  famille  d'U- 
dressier  (Franche-Comté). 

CRAMEAXJX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Sciages  (Rouergue). 

CRAMESNIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Malet  (Normandie). 

CRAMEZEL,  maison  de  Bretagne,  originaire 
d'Angleterre.  D'elle  sont  sortis  les  princes  de 
Chantocé,'  les  seigneurs  de  Corseuil,  de  Kerhuet, 
du  Verger,  de  la  Touche,  de  Kergerault,  de  la 
Haye ,  de  Montigny.  Armes  :  de  gueules  à  trois 
dauphins  d'argent  posés  2  e{  1. 

CRAMOISY,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs. 
=  Sébastien,  le  premier  directeur  de  l'impri- 
merie royale  établie  au  Louvre,  né  à  Paris  en 
1585,  y  mourut  en  janvier  1669.  =  Claude,  mort 
en  1661,  et  Gabriel,  ses  frères.  =  André,  mort 
dans  la  première  moitié  du  xviii'=  siècle. 

CRANEauiNIERS,  nom  donné,  au  xiV  siècle, 
à  certains  arbalétriers  à  cheval,  qui  se  servaient, 
pour  bander  leurs  arbalètes,  d'un  instrument  de 
fer  nommé  cranequin. 

CRANfeEAT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Charbonnier  (Bresse). 

CRANSFELTUS,  pseudonyme  d'Étienne  Ta- 
bouret. 

CRAON ,  Credonium ,  petite  ville  d'Anjou 
(Mayenne)  qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre 
maison,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Châ- 
teaudun ,  de  la  Suse  ,  de  Sablé ,  de  la  Ferté- 
Bernard  et  de  Dommart.  A  la  fin  du  xvi^  siècle, 
elle  passa  dans  la  maison  de  la  Trémoille.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIII, )  =  Amaury,  seigneur  de 
Craon,  fut  pris  à  Poitiers,  et  mourut  le  30  mai 
1373.=  Pierre  de  Craon  assassina  à  Paris  (14  juin 
1393)  le  connétable  de  Clisson,  s'enfuit  eii  Bre- 
tagne, et  fut  gracié  en  1396.  =  Son  fils,  Antoine, 
périt  à  la  bataille  d'Azincourt  (1415),  sans  laisser 
de  postérité. 

CRAON,  seigneurie  de  Lorraine,  qui  s'appelait 
Haudonviiler,  et  qui  ne  prit  le  nom  de  Craon 
que  lorsqu'elle  fut  érigée  en  marquisat,  le  21  août 
1712,  par  le  duc  de  Lorraine  Léopold,  en  faveur 
de  Marc  de  Beauvau,  créé  en  1723  prince  du 
Saint-Empire  par  l'empereur  Charles  VJ. 

CRAON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  poitevine 
d'Aloigny. 

CRAONNE ,  petite  ville  du  département  de 
l'Aisne,  près  de  laquelle  Napoléon  livra  à  Blil- 
cher,-les  6  et  7  mars  1814,  de  sanglants  combats 
à  la  suite  desquels  les  Français  purent  rentrer 
dans  Soissons. 

CRAPELET  (Charles),  imprimeur,  né  à  Bour- 
mont  (Haute-Marne),  le  13  novembre  1762,  mort 
à  Paris  le  19  octobre  1809.  =  Son  fils,  Georges- 
Adrien  -  imprimeur,  littérateur,  né  à  Paris  en 
1789,  mort  à  Nice  en  décembre  1842.  —  Outre 
une  traduction  en  vers  des  Noces  de  Thétis  de  Ca- 
tulle (1809),  des  Souvenirs  de  Londres  (1817), 
une  traduction  du  Voyage  bibliographique  de 
Dibdin  (1816),  in-8°  et  un  Traité  des  progrès  de 
l'imprimerie  en  France  et  en  Italie  au  xvi°  siècle 
(1836),  iu-8°,  il  a  publié,  de  1816  à  1830,  grand 
m-8°,  une  très-belle  collection  de  documents  re- 
latifs à  l'histoire  et  à  la  littérature  du  moyen  âge. 


CRAPONE  (Adam  de) ,  ingénieur,  né  à  Salon 
en  1519,  mort  à  Nantes  en  1559.  Il  a  entrepris, 
entre  autres,  le  canal  qui  porte  son  nom  et  qui 
amène  les  eaux  de  la  Durance  à  l'étang  de  Berre. 

CRASSAY  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison  de 
Vernon  (Écosse). 

CRASSET  (.lean),  jésuite,  théologien,  né  à 
Dieppe,  le  3  janvier  1618,  mort  à  Paris  le  4  jan- 
vier 1692. 

CRASSOUS  (  Jean-François-Aaron  ) ,  membre 
du  conseil  des  Cmq-Cents,  du  Tribunal, 'sénateur 
(18Û4) ,  né  vers  1740  à  Montpellier,  où  il  est  mort 
le  10  septembre  1820. 

CRAUGNAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bourdeille. 

GRAVANT  ou  CREVANT,  ville  de  l'Auxerrois 
(Yonne),  sous  les  murs  de  laquelle  en  1423  les 
Anglo-Bourgilignons  rirent  essuyer  une  défaite 
sanglante  aux  troupes  de  Charles  VII. 

CRAVATES,  nom  que,  par  altération,  on  don- 
nait aux  cavaliers  croates  qui,  à  partir  du  xvii« 
siècle ,  servirent  dans  les  armées  françaises. 
Louis  XIV  en  forma  un  régiment  qui  prit  le  nom 
de  Royal-cravate. 

CRÉANCES,  bourg  de  Normandie  (Manche), 
avec  titre  de  comté. 

CRÉ,  seigneurie  d'Anjou  (Sarthe),  érigée  en 
baronnie,  par  lettres  de  juillet  1665. 

CRÉBILLON  (Prosper  Jolyot  de),  poète  tra- 
gique,  membre  de  l'Académie  française,  né  à 
Dijon  le  13  janvier  1674  mort  à  Paris  le  17  juin 
1762.  Son  père  ,  greffier  en  la  chambre  des 
Comptes  de  Dijon,  voulant  lui  laisser  sa  charge, 
l'envoya  à  Paris  chez  un  procureur  nommé  Prieur. 
Celui-ci,  rare  et  honorable  exception,  devina  et 
même  encouragea  la  vocation  tragique  de  son 
clerc,  qui  déjà  se  faisait  connaître  par  d'agréables 
vers  de  société.  La  nature  puissante,  mais  indo- 
lente de  Crébillon,  avait  besoin  d'être  stimulée. 
Le  refus  de  sa  première  pièce,  la  Mort  des  en- 
fants de  Brutus,  l'avait  découragé.  Prieur  revint 
à  la  charge  et  lui  fit  produire  Idoménée  (1705), 
puis  Atrée  (1707),  qui  furent  joués  avec  un  grand 
succès.  On  prête  à  Crébillon,  au  sujet  d' Atrée, 
cette  parole  :  a.  Corneille  avait  pris  le  ciel,  Racine 
la  terre,  il  ne  me  restait  plus  que  les  enfsrs  ;  je 
m'y  suis  jeté  à  corps  perdu.»  Il  fit  marcher  la 
tragédie  dans  une  voie  nouvelle,  celle  du  terrible, 
ouverte,  il  est  vrai,  jadis  par  Corneille  avec  Rodo- 
gune ,  mais  où  personne  depuis  n'avait  suivi  le 
grand  maître.  Ce  fut  le  domaine  exclusif  de  Cré- 
billon, et  il  y  excella.  Electre  (1709)  montra  un 
nouveau  progrès  de  son  talent  et  Rhadamiste 
(1711)  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Xercès  (1714) 
et  Sémiramis  (1717)  sont  faibles.  Pyrrhus  (1726) 
se  relève.  Après  vingt-deux  ans  de  silence,  Cré- 
billon donna  encore  à  la  scène  Catilina  (1749,  et 
enfin ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  (1755)  le 
Triumvirat.  Il  parut  à  la  cour  après  Rhàdamiste, 
et  ne  reçut  qu'un  froid  accueil  qui  l'en  dégoûta. 
Plus  tard  cependant  Mme  de  Pompadour  lui  fit 
donner  une  pension  de  1000  francs  et  une  place 
à  la  Bibliothèque.  La  cour  aussi,  pour  faire  pièce 
à  Voltaire,  fit  de  la  cabale  en  sa  faveur  ;  le  roi 
fit  même  imprimer  ses  œuvres  à  l'imprimerie  du 
Louvre,  et  lui  en  laissa  le  profit.  Ces  diverses  fa- 
veurs, non  mendiées,  n'autorisaient  pas  l'achar- 
nement que  Voltaire  a  montré  contre  Crébillon, 
de  son  vivant  et  après  sa  mort,  particulièrement 
dans  son  ironique  Éloge.  On  sait  qu'il  entreprit 
de  refaire,  sous  d'autres  titres,  toutes  ses  pièces, 
opposant  à  Électre,  Oreste,  à  Catilina,  Rome  sau- 
vée, à  Sémiramis,  sa  Sémiramis,  k  Atrée,  les  Pé- 
lopides.  L'avantage  est  souvent  de  son  côté  dans 
cette  lutte,  et  souvent  aussi  du  côté  de  son  rival; 
Voltaire  a  plus  de  goût,  de  correction,  de  grâce. 
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d'harmonie,  Crébillon  presque  toujours  plus  de 
force  et  de  grandeur.  Dans  cette  rivalité,  Crébil- 
lon garda  une  grande  dignité.  Il  put  dire,  dans 
son  discours  de  réception  en  vers  à  l'Académie 
(1731)  : 

Aucun  fiel  n'a  jamais  empoisonné  ma  plume. 

Crébillon  avait  entrepris  une  tragédie  de  Crom- 
well,  où  étaient  énoncées  des  doctrines  politiques 
si  bardies  qu'il  reçut  l'ordre  de  ne  pas  la  conti- 
nuer. 

CRÉBILLON  ( Claude-Prosper  Jolyot  dej,  fils 
du  précédent,  romancier,  né  à  Paris  le  14  février 
1707  ,  y  mourut  en  1777.  11  a  dépensé  beaucoup 
d'esprit  et  de  talent  à  écrire  des  romans  licen- 
cieux qui  eurent  une  grande  vogue.  —  Tansai  et 
Niadarné  (1734),  qui  fit  mettre  l'auteur  à  la  Bas- 
tille, à  cause  de  quelques  allusiofls;  les  Égare- 
ments du  cœur  et  de  l'esprit  (1736);  le  Sopha 
(1745),  etc. 

-  CRECHaUERAULT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Kerhoent  (Bretagne). 

CRÉCY,  Cressiacum ,  Lourg  de  Picardie  (Som- 
me), près  duquel  le  26  août  1346  Edouard  111  fit 
éprouver  à  Philippe  de  Valois  une  défaite  san- 
glante, et  qui  fut  le  prélude  des  désastres  de  Poi- 
tiers (1356)  et  d'Azincourt  (1415).  La  bataille  fut 
perdue  par  Timpéritie  et  l'imprudence  du  roi  et 
de  sa  noblesse.  11  princes,  80  bannerets,  1-200  che- 
valiers et  30000  soldats  du  côté  des  vaincus  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille.  A  la  suite  de  cette 
déroute,  le  siège  fut  mis  devant  Calais,  qui  suc- 
comba après  une  défense  héroïque. 

Il  s'est  tenu  à  Crécy  un  concile  en  676. 

CRÉCY- SUR-SERRE,  bourg  fortifié  du  Laon- 
nais  (Aisne).  Il  fut  ruiné  en  1339  par  les  Anglais, 
qui  s'en  emparèrent  de  nouveau  en  1358  et  )373. 
Pris  sur  les  ligueurs  en  1589,  il  fut  pillé  pendant 
la  Fronde  (1648)  et  brûlé  par  les  Espagnols  en 
1652. 

CRÉCY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Carpentier  (Cambrésis).  = — ,  de  la  famille 
d'Orléans  (Orléanais). 

CREDELIUM,  Creil. 

CRÉDIT  SEIGNEURIAL.  On  appelait  crédit 
seigneurial,  au  moyen  âge,  le  droit  dont  jouis- 
saiént  les  seigneurs  d'emprunter  à  leurs  vassaux 
et  main-mortables  les  objets  dont  ils  avaient  un 
besoin  pressant,  notamment  les  choses  nécessaires 
à  la  vie,  tels  que  des  tonneaux  de  vin,  des  provi- 
sions de  pain,  de  viandes,  de  comestibles  de 
toute  espèce.  Parfois  ils  donnaient  un  gage  de 
prompt  payement,  et  d'ordinaire  le  terme  même 
du  remboursement  était  fixé  dans  les  chartes  de 
commune.  11  en  était  ainsi  au  xiv»  siècle  à  Sois- 
sons,  à  Compiègne,  à  Bourges,  à  Auxerre,  à  Abbe- 
ville.  Ce  délai  était  généralement  de  15  ou  de 
40  jours.  Dans  certaines  localités  le  prix  des  den- 
rérs  livrées  à  crédit  était  débattu,  à  dire  d'arbi- 
tres, entre  les  prêteurs  et  l'emprunteur.  Le  sei- 
gneur se  faisait  représenter,  pour  recueilhr  ces 
objets,  par  des  mandataires  qui  juraient  au  préa- 
lable de  s'acquitter  avec  bonne  foi  dp  leurs  fonc- 
tions. S'il  abusait  de  son  droit  de  crédit  et  négli- 
geait de  s'acquitter,  il  en  était  déchu,  dans  la 
ligueur  du  principe  féodal,  jusqu'à  parfait  paye- 
ment. Les  communes  eurent  d'ailleurs  soin  de 
poser  dans  leurs  chartes  de  constitution  les  limites 
que  le  crédit  seigneurial  ne  pouvait  dépasser,  en 
fixant  le  maximum  de  la  valeur  pécuniaire  des 
emprunts.  Enfin  ce  droit  féodal  était  tellement 
entré  dans  les  moeurs  du  moyen  âge,  et  conhaeré 
par  les  coutumes,  que  dans  toutes  les  cencessions 
de  privilèges  et  d'affranchissements,  il  est  fait 
mention  presque  invariablement  de  l'exemption 
du  crédit  seigneurial.  —  Voy.  Phêt  forgé.  | 


CREDONIUM,  Craon  (Mayenne). 

CREFELD.  Voy.  CREVELT. 

CREISSAN,  Creissanum,  localité  du  Langue- 
doc (Hérault),  où  il  se  tint  un  concile  en  1132. 

CRELIA  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Coligny. 

CRÉMAINVILLE,  famille  de  l'Orléanais,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Champ  et  de  Jutigny. 

CREMEAUX,  maison  du  Lyonnais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Entraigues  et  de  Saint- 
Trivier. 

CREMIEU,  Cremi'acum ,  en  Dauphiné  (Isère). 
Louis  le  Débonnaire  y  tint  un  plaid  en  836,  où  il 
paftagea  ses  États  entre  ses  fils,  à  l'exclusion  de 
Lothaire. 

CRÉMONE  (Italie).  Cette  ville,  sous  les  murs 
de  laquelle  (200  ans  av.  L  C.)  40000  Gaulois- 
Cisalpins,  conduits  par  le  Carthaginois  Amilcar, 
avaient  été  exterminés  par  le  préteur  Furius,  fut 
plus  d'une  fois  occupée  par  les  Français  pendant 
les  guerres  d'Italie  au  xvi'  siècle.  —  En  février 
1702,  Villeroi  s'y  laissa  surprendre  une  nuit  par 
le  prince  Eugène;  mais  la  résistance  de  la  gar- 
nison ,  heureusement  pour  elle  privée  de  son 
chef,  fut  si  vigoureuse,  qu'Eugène  dut  évacuer 
la  place  avec  une  perte  de  3000  hommes.  —  Le  14 
mai  1796,  les  Français  y  entrèrent  après  la  ba- 
taille de  Lodi.  Les  Autrichiens  la  reprirent  le  16 
avril  1799,  battirent  les  Français  sous  ses  mnrs 
quatre  jours  après,  et  en  furent  chassés  le  7  juin 
1800. 

CRENELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Bretonnière. 

CRENNE  (Helisenne  de),  femme  auteur  dont 
on  ignore  le  vrai  nom,  et  qui  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvi'  siècle.  On  a  d'elle  :  Les  An- 
goisses douloureuses,  roman  (1538),  in-8°,  rare; 
tpîtres  familières  (1539),  in -8°,  rare;  Le  Songe 
(1540),  in-8°,  rare. 

CREOLIUM,  Creil  (Oise). 

CREPICORDIUM ,  CoRDOLiuM  ,  Crèvecœur 
(Nord). 

CRÉPIN  (Saint),  martyrisé  à  Soissons,  avec 
son  frère  Crépinien,  vers  287  ou  288.  Leur  fête, 
le  25  octobre. 

CRÉPIN  ou  CRESPIN,  dans  le  Hainaut  (Nord), 
abbaye  .de  bénédictins,  diocèse  de  Cambrai,  fon- 
dée par  saint  Landelln  vers  650. 

CRÉPIN  (Louis-Philippe),  peintre  de  marines, 
élève  de  Joseph  Vernet,  né  à  Paris  en  1772,  mort 
vers  1845.  Les  galeries  de  Versailles  possèdent 
plusieurs  de  ses  tableaux. 

CRÉPINIEN  (Saint).  Voy.  Crépin, 

CRÉPINIERS,  artisans  qui  fabriquaient  à  l'ai- 
guille ou  au  métier,  avec  le  fil  et  la  soie,  certains 
genres  de  passementerie.  Ceux  de  Paris  reçurent 
des  statuts  en  1260, 

CRÉPY-EN-LAONNOIS  (Aisne),  localité  où 
le  17  (ou  18)  septembre  1544  fut  signé  un  traité 
de  paix  entre  François  I"  et  Charles-Quint,  qui  ve- 
nait de  prendre  Saint-Dizier.  Le  roi  abandonnait 
ses  prétentions  sur  les  royaumes  de  Naples  et  d'A- 
ragon, sur  la  Flandre  et  l'Artois,  et  l'empereur 
renonçait  au  duché  de  Bourgogne  et  aux  villes 
de  la  Somme.  Le  duc  d'Orléans,  second  fils  de 
François  I",  devait  épouser  la  fille  aînée  de  l'em- 
pereur ou  la  seconde  fille  du  roi  des  Romains. 
(Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont.) 

CRÉPY  OU  CRESPY,  Crispiacum  (Oise),  ville 
qui  fut  chef-lieu  du  Valois  jusqu'en  1703  que  ce 
titre  passa  à  ViUers-Cdtterets.  Elle  fut  prise  et  re- 
prise plusieurs  fois  dans  la  guerre  de  Cent  ans, 
et  en  1588  par  les  ligueurs,  qui  la  perdirent 
bientôt. 

CRÉQUY  ou  CRÉaui,  seigneurie  d'Artois 
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XPas-de-Calais).  Elle  a  donné  son  nom  à  une  illus- 
tre maison  dont  le  premier  personnage  connu 
avec  quelque  certitude  est  Rameiin,  sire  de  Cré- 
quy  et  de  Fressin,  qui  vivait  en  986.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fressin,  de  Canaples,  de 
Fléchin,  de  Bernieulles,  de  Hemont,  d'Auffeu,  de 
Ricey,  de  Heilly,  de  Raimboval,  de  Rouverel,  de 
Vrolant,  de  Langles,  de  Saucourt,  des  Alleux,  de 
Frohans,  de  Tillencourt,  de  Torchy,  de  Royon,  de 
Bierback,  de  Moreul,  de  Poix,  de  Pont-de-Remy , 
<le  Blequin,  de  Cléry,  de  Villers-au-Bocage,  des 
Bordes,  de  Bagneux,  de  Pas,  de  Tilly,  d'Abon- 
dances ,  de  Montbernanchon ,  de  Cokove ,  de 
Boyefîes,  de  Sainte-Marie,  d'Applaincourt ,  de 
Montorgueil,  de  Vaugicourt,  d'Oberval,  d'Estiem- 
beck  et  de  Villers-Brulin.  La  branche  aînée  s'étant 
éteinte,  la  seigneurie  de  Créquy  passa  par  alliance 
dans  la  maison  Je  Blanchefort,  qui  prit  le  nom 
et  les  armes  de  Créquy. 

En  juin  1652,  la  principauté  de  Poix  fut  érigée 
«n  duché-pairie,  sous  le  nom  de  Créquy,  en  fa- 
veur de  Charles  de  Créquy.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI.) 

CRÉaUY  (Jacques  de),  seigneur  de  Heilly, 
maréchal  de  Guyenne ,  pris  à  la  bataille  d'Azin- 
court  (1415)  et  mis  à  mort  par  les  Anglais.  =  Jean 
de  Créquy,  seigneur  de  Canaples,  combattit  dans 
les  rangs  des  Bourguignons  contre  Charles  VII, 
et  mourut  en  1473.  =  Antoine  de  Créquy,  sei- 
gneur de  Pc  nt-de-Remy,  combattit  à  Ravenne  où  il 
commandait  l'artillerie  (1512),  à  Marignan  (1515), 
défendit  Thérouanne  contre  Henri  VIII  et  Maximi- 
iien,  et  périt  par  accident  à  Hesdin  en  1523.  — 
Antoine,  sire  de  Créquy  et  de  Canaples,  évèque 
de  Nantes,  puis  d'Amiens  (1661),  cardinal  (1565), 
né  vers  1531,  mort  le  5  juin  1574.  =  Charles, 
premier  du  nom,  'sire  de  Créquy,  prince  de  Poix, 
maréchal  de  France  (1621),  né  dans  le  xvi"  siècle, 
tué  devant  Brème  (Italie),  le  17  mars  1638.  Il 
servit  avec  la  plus  grande  distinction  dans  la 
guerre  de  Savoie  (1600),  succéda  (1610),  dans  la 
lieutenance  générale  du  Dauphiné,  à  Lesdiguières 
dont  il  épousa  successivement  les  deux  filles,  et 
à  la  mort  duquel  il  devint  (1626)  duc  de  Lesdi- 
guières et  pair  de  France.  11  commanda  (1629) 
l'armée  de  Piémont,  et,  sous  Richelieu  (1630), 
d'armée  de  Savoie,  puis  (1635)  celle  d'Italie,  sous 
le  duc  de  Savoie,  et  remporta  de  nombreux  suc- 
cès sur  les  iispagnols.  Il  avait  été,  de  1633  à  1636, 
ambassa'leur  à  Rome  et  à  Venise.  =  Son  fils, 
Chables  II,  sire  de  Créquy  et  de  Canaples,  blessé 
mortellement  au  siège  de  Ghambéry  en  1630.  = 
Charles  III,  fils  du  précédent,  lieutenant  général 
(1651),  duc  et  pair  (16.53),  né  vers  1623,  mort  à 
Paris,  le  13  février  1687.  Ambassadeur  à  Rome 
(1662),  il  faillit  être  assassiné  parla  garde  corse 
du  pape,  insulte  dont  Louis  XIV  exigea  une  ré- 
paration éclatante.  Il  fut  aussi  ambassadeur  en 
Angleterre.  Ses  critiques  sur  YAndTomaque  de 
Racine  lui  attirèrent  de  la  part  de  celui  -ci  deux 
sanglantes  épigrammes.  =  François,  sire  de  Cré- 
quy, marquis  de  Marines,  maréchal  de  France, 
le  plus  illustre  de  la  famille,  né  vers  1624,  mort 
à  Paris,  le  4  février  1687.  11  servit  avec  la  plus 
■grande  distinction  sous  Turenne,  fut  nommé  lieu- 
tenant général  (1655),  général  des  galères  (1661), 
maréchal  de  France  (l668).  Défait  près  de  Con- 
saarbrûck  (1675),  par  le  duc  de  Lorraine,  il  se 
jeta  dans  Trêves,  qu'après  une  vigoureuse  résis- 
tance, la  garnison  l'obligea  de  rendre.  En  1677, 
il  manœuvra  avec  tant  d'habileté  contre  le  duc 
de  Lorraine,  que,  sans  bataille,  il  le  força  de  re- 
passer le  Rhin,  enferma  dans  une  île  du 'fleuve  le 
corps  d'armée  du  prince  de  Saxe-Eisenach  qu'il 
força  de  capituler,  et  prit  Fribourg.  L'année  sui- 
vante, il  empêcha  d'entrer  en  Alsace  le  duc  de 
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Lorraine,  qu'il  battit  en  plusieurs  rencontres. 
En  1679,  il  défit,  à  diverses  reprises,  l'électeur 
de  Brandebourg,  et  en  1684  s'empara  de  Luxem- 
bourg. —  Son  fils,  François-Joseph,  marquis  de 
Créquy,  lieutenant  général,  né  en  1662,  fut  tué 
à  la  bataille  de  Luzzara,  le  13  août  1702  =  Louis- 
Marie,  marquis  de  Créquy,  écrivain,  né  en  1705, 
mort  le  24  février  1741.  =  Charles-Marie,  mar- 
quis de  Créquy,  le  dernier  de  la  famille,  maré- 
chal de  camp,  né  le  18  décembre  17  37,  mort  à 
Périgueux,  le  10  décembre  1801.=  Renée-Caroline 
de  Fkoulay,  marquise  de  Créquy,  femme  célèbre 
par  son  esprit,  née  au  château  de  Montflaux,  le 
19  octobre  1714,  morte  à  Paris  le  2  février  1803. 
On  sait  que  les  Souvenirs  publiés  sous  son  nom 
(1834-1835,  7  vol.  in-S")  sont  apocryphes  et  l'œu- 
vre d'un  sieur  de  Causen,  se  disant  comte  de 
Courcliamps.  • 

CRÉauY-MONTFORT  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  le  Compasseur. 

CRESÉGUES  (  Seigneurs  de  ) ,  branche  de  la 
maison  de  Croy. 

CRÉSOIj  (Louis),  jésuite,  érudit,  né  dans  le 
diocèse  de  Tréguier  en  1568,  mort  le  11  novem- 
bre 1634. 

CRESPAN  (Seigneurs  de),  .  de  la  famille  de 
Bellujon  (Provence). 

CRESPE3L  (Emmanuel),  missionnaire,  de  l'or- 
dre des  récollets,  mort  vers  le  milieu  du  xviu' 
siècle.—  Voijageau  Nouveau  Monde,  1757,  in-r2. 

CRESPEL  "(Pierre),  religieux  célestin,  théolo- 
gien, poète,  né  à  Sens  en  1543,  mort  dans  le  Vi- 
varais  en  1.594. 

CRESPI  ou  CRÉPI  (Jean),  graveur,  né  à 
Paris,  vers  1650.  Son  fils  travaillait  en  commun 
avec  lui. 

CRESPIN,  maison  de  Normandie.  Elle  a  donné 
un  maréchal  de  France,  Guillaume  Crespin,  qui 
accompagna  saint  Louis  dans  sa  croisade  contre 
Tunis  (1269).  De  cette  maison  sont  .sortis  les  sei- 
gneurs du  Bec-Crespin,  d'Estrepagny,  de  Lisores, 
de  Dangu  et  de  Mauny.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI,) 

CRESPIN  (Jean),  imprimeur  et  historien  pro- 
tesiant,  né  à  Arras,  mort  à  Genève  en  1572.  — 
Le  Livre  des  Martyrs,  Genève,  1554,  in-S",  réim- 
primé sous  le  litre  de  Histoire  des  Martijrs,  ibid., 
1570,  in-foL,  souvent  réimprimée,  et  continuée  par 
J.  Goulart,  1619,  2  vol.  in-fol  ;  État  de  l'Église 
dès  le  temps  des  apôtres,  1556,  in-4''. 

CRESPIN.  Voy.  Marin. 

CRESPINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Grattemesnil. 

CRESPY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mon- 
tangon  (Champagne). 

CRESSANGES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Maréchal  (Bourbonnais). 

CRESSEI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
chechouait  (Poitou). 

CRESSIA  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Co- 

CRESSIACUM,  Crécy. 

CRESSONNIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille d'Ampleman  (Picardie).  =: — ,  de  la  famille 
d'Oudan  (Champagne). 

CRESSONSART,  maison  du  Beauvaisis  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Liancourt,  et  à  la- 
quelle appartenait  Robert  de  Cressonsart,  évèque 
de  Beauvais,  comte  et  pair  de  France,  mort  dans 
l'île  de  Chypre,  le  1"  octobre  1248. 

CRESTE  ou  CRÊTE  (La),  en  Champagne 
(Haute-Marne),  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  de  la  filiation  de  Morimont,  diocèse  de 
Langres  ,  fondée  dans  la  première  moitié  du 
xii"  siècle. 

CRET  DE  CENS.  Le  cret  ou  croit  de  cens 
était  la  redevance  qui  se  payait  au  maître  en  sus 
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du  cens  primitif  ou  principal,  probablement  pour 
faire  équilibre  à  l'avilissement  graduel  des  mon- 
naies. Une  erreur  qu'il  faut  signaler,  parce  qu'elle 
a  été  longtemps  répandue  et  qu'elle  est  encore 
répétée  aujourd'hui,  consistait  à  s'imaginer  que 
cette  prestation  pécuniaire  tirait  son  nom  d'une 
monnaie  particulièrement  affectée  au  payement 
du  croît  de  cens,  et  portant  l'empreinte  d'une 
croix.  Laurière  a  le  premier  relevé  cette  faute  en 
citant  divers  textes,  notamment  une  ordonnance 
de  Philippe  le  Bel  de  1303,  et  une  autre  de  Char- 
les VI  (1363),  où  la  redevance  dont  il  s'agit  est 
désignée  par  le  terme  formel  :  augment  de  cens. 

CRETENAT  (Jacques),  fondateur  de  l'ordre 
des  Joséphistes,  né  en  1604  à  Champlitte  (Haute- 
Saône),  mort  à  Montluel  le  1"  septembre  1666. 

CRÉTET  (Emmanuel),  comte  de  Cham.pinol, 
administrateur,  né  au  Pont-de-Beauvoisin  (Dau- 
phir.é)  le  10  février  1747,  mort  à  Auteuil  le  28  no- 
vembre 1809.  Il  fut  successivement  membie  du 
con-ieil  des  Anciens  (  1795  et  1799),  conseiller 
d'État,  après  le  18  brumaire,  directeur  des  ponts 
et  chaussées,  gouverneur  de  la-  Banque  (1806), 
et  ministre  de  l'intérieur  (1807-180;>) . 

CRÉTIN  (Guillaume),  poëte  et  chroniqueur, 
mort  vers  1525.  —  Chants  royaux,  1527,  in-8°, 
goth.  très-rare;  1723,  in-8'';  le  Débat  de  deux 
Dames,  1526,  in-8°,  goth.  rare;  le  Plaidoyer  de 
VAmant  douloureux,  in-8°,  goih.  rare;  Chroni- 
ques, en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale. 

CRETOT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Pau- 
tereau  (Normandie). 

CRETTÉ  DE  PALLUEL  (François),  agro- 
nome ,  né  à  Drancy  (Seine)  le  31  mars  1741,  mort 
le  29  novembre  1798. 

CREU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Bar  (Berry). 

CREUILLY,  maison  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Clair. 

CREULLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sillans  (Normandie). 

CREUSE,  département  formé  de  territoires 
empruntés  aux  provinces  de  Poitou,  de  la  Marche, 
du  Bourbonnais,  du  Limousin  et  du  Berry.  Chef- 
lieu,  Guéret.  Il  est  borné  au  N.  par  le  départe- 
ment de  l'Indre;  à  l'O.  par  celui  de  la  Haute- 
Vienne;  au  S.  par  celui  de  la  Corrèze;  à  l'E.  par 
ceux  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Allier. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique de  la  Creuse,  1811,  in-4'';  Langlade,  Dic- 
tionnaire de  la  Creuse,  1844,  in-8°. 

CREUZÉ  DE  LESSER  (Le  baron  Auguste- 
François),  littérateur,  né  à  Paris  le  2  octobre 
1771,  mort  en  août  1839.  Il  fut  successivement 
membre  du  Corps  législatif  sous  l'Empire,  et  sous 
la  Restauration  préfet  de  la  Charente-Inférieure, 
puis  de  l'Hérault. 

CREUZÉ -LATOUCHE  (  Jacques -Antoine  )  , 
homme  politique ,  membre  de  l'Institut ,  né  à 
Ghâtellerault  (Vienne)  en  1749,  mort  en  1800.  Il 
fit  partie  de  l'Assemblée  constituante,  puis  de  la 
Convention  où,  dans'le  procès  du  roi,  il  vota  pour 
le  bannissement  avec  appel  au  peuple.  Il  fut 
membre  du  Comité  de  salut  public ,  après  le 
9  thermidor,  puis  du  conseil  des  Anciens  et  de 
celui  des  Cinq-Cents. 

CREVANT,  maison  de  Touraine.  Elle  a  pro- 
duit les  seigneurs  de  Bauché  et  de  Cingé,  les 
marquis  et  ducs  d'Humières.  Armes  :  écartelé 
d'argent  et  d'azur.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  V.) 

CREVANT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Maillé. 
CREVANT  (Bataille  de).  Voy.  Gravant. 
CRÈVECŒUR,  bourg  du  Cambrésis  (Nord) 
près  duquel,  le  21  mars  717,  Charles  Martel  battit 
complètement  Chilpéricll,  roi  de  Neustrie,  et  le  | 


maire  du  palais,  Ragenfroi.  Il  fut  cédé  au  comte 
de  Charolais  ,  lors  du  traité  de  Conflans ,  par 
Louis  XI,  qui  s'en  était  emparé,  et  à  Henri  II, 
par  le  traité  de  Càteau-Cambrésis  (  1559).  Le 
29  septembre  1793,  il  fut  pris  sur  les  Autrichiens 
après  un  combat  sanglant. 

CRÈVECŒUR,  terre  et  seigneurie  de  Picardie 
(Oise),  qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Prosart, 
d'Engoudessen  ,  de  Thois,  de  Leisquevin ,  d'Es- 
querdes  et  de  Lannoy.  Armes  :  de  gueules  à  trois 
chevrons  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  = 
Jacques  de  Cbèvecœur  ,  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  mort  vers  1441.  Il  contribua  au  traité 
d'Arras  (1435),  et  prit  part  à  diverses  expéditions 
contre  les  Anglais.  =  Son  fils,  Philippe,  baron 
d'Esquerdes,  s'attacha,  après  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire,  à  Louis  XI,  causa  la  perte  de  la 
bataille  de  Guinegate  (1479) ,  et  fut  un  des  pléni- 
potentiaires du  traité  d'Arras  (1482).  Il  allait  ac- 
compagner en  Italie  Charles  VIII ,  qui  l'avait 
nommé  maréchal  en  1492,  quand  il  mourut  à  la 
Bresie  près  de  Lyon,  en  1494. 

La  .seigneurie  de  Crèvecœur  fut  érigée  en  mar- 
quisat, en  juillet  1696,  en  faveur  d'Adrien  de 
Hanivel,  comte  de  ManneviUette. 

CRÈVECŒUR  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Castel  (Normandie).  = — ,  branche  de  la  maison 
de  Gouffier. 

CRÈVECŒUR  (Hector-Saint-John  de),  agro- 
nome, né  à  Caen  en  1731,  mort  à  Sarcelles  (Seine- 
et-Oise)  en  1813. 

CREVELT  ou  CREFELD,  ville  de  la  Prusse 
Rhénane,  à  2  lieues  1/2  de  Dusseldorf,  qui  fut 
prise  en  1642  et  en  1794  par  les  Français.  — Le 
23  juin  1758,  le  comte  de  Clermont  (voy.  ce  nom) 
s'y  lit  battre  honteusement  par  les  Hanovriens , 
que  commandait  le  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick. 

CRÉVIER  (Jean-Baptiste-Louis),  historien,  né 
à  Paris  en  1693,  y  mourut  le  1'"'  décembre  1765. 
Elève  de  Rollin,  il  a  continué  l'Histoire  romaine 
de  son  maître,  et  l'a  fait  suivre  de  l'Histoire  des 
Empereurs  jusqu'à  Constantin  (1750-1756),  6  vol. 
in-4°,  plusieurs  fois  réimprimée  ;  Histoire  de  l'Uni- 
versité de  Paris  (1761). 

CRÉZANCY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'An- 
glars  (Berry). 

CRI  D'ARMES,  en  termes  de  blason,  est  le 
mot  qui  sert  de  devise  et  qui  se  met  au  cimier 
des  armes.  Ce  mot  était  le  cri  de  guerre  des  gen- 
tilshommes. (Voy.  à  ce  sujet  la  Dissertation  de 
Du  Cango  dans  son  édition  de  Joinville.) 
CRIENTO.  le  Crinchon,- affluent  de  la  Scarpe. 
CRIGNON  (Pierre),  poëte  de  la  première  moi- 
tié du  xvr  siècle,  né  à  Dieppe.  On  a  de  lui  des 
poésies,  1541,  in-4°,  rare. 

GRILLON,  Credulio,  Crillonium,  terre  et 
seigneurie  du  Comté-Venaissin  (Vaucluse),  pos- 
sédée d'abord  par  la  maison  des  Astouard,  et  ac- 
quise vers  1 530  par  Louis  de  Berton ,  sixième 
aïeul  de  François-Félix  de  Berton  des  Balbes,  qui 
fut  créé  duc  d'e  Grillon  par  bulles  apostoliques  du 
27  septembre  1725. 

CRILLON  (Louis  DES  Balbes  DE  Berton,  sei- 
gneur de),  célèbre  capitaine,  né  à  Murs  (Vau- 
cluse) en  1541,  mort  le  2  décembre  1615.  Reçu 
chevalier  de  Malte  étant  encore  au  berceau,  il  lit 
(1557)  ses  premières  armes  sous  le  duc  François 
de  Guise,  se  distingua  à  la  refirise  de  Calais  et 
aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint-Denis,  de  Jarnac, 
de  Moncontour.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille 
de  Lépante,  et  fut  chargé  par  don  Juan  d'aller 
porter  la  nouvelle  de  la  victoire  à  Pie  V.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  blessé  au  siège  de  la  Ro- 
chelle, accompagna  en  Pologne  Henri  III,  qui  le 
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nomma  plus  tard  lieutenant-colùnel  général  de 
l'infanterie  française.  Il  refusa  à  Blois  d'assas- 
siner le  duc  de  Guise,  et,  après  la  mort  du  roi, 
s'attacha  à  Henri  IV  qu'il  servit  avec  une  bravoure 
et  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Il  commanda  en 
1600,  avec  Sully,  l'armée  de  Savoie ,  qui  prit  l'É- 
cluse, Chambéry  et  Montmélian. 

CRrLr.ON  MAHON  {Louis  DE  Berton  des  Bal- 
BES  DE  QuiERs,  duc  de),  général,  né  en  1718,  mort 
à  Madrid  en  1796.  Il  servit  avec  distinction  dans 
les  guerres  de  la  succession  d'Autriche  et  de  Sept 
ans,  et  était  lieutenant  général  en  1757.  11  passa 
en  1762  au  service  de  l'Espagne,  s'empara  de 
Minorque  (1782),  échoua  devant  Gibraltar,  et  de- 
vint capitaine  général  des  armées  espagnoles  , 
grand  d'Espagne  et  duc  de  Mahon.  —  Mémoires 
militaires,  1791,  in-8°.  =Son  frère,  l'abbé  Louis- 
Athanase,  théologien,  né  en  1726,  mort  à  Avi- 
gnon, le  26  janvier  1789.  =  François-Félix-Dorb- 
thée,  duc  de  Grillon,  fils  de  Louis,  duc  de  CriUon- 
Mahon,  né  à  Paris  en  1748,  y  mourut  le  27  août 
1820.  Député  de  la  noblesse  du  Beauvaisis  aux 
états  généraux  (1789),  il  fut  un  des  premiers  de 
son  ordre  à  se  réunir  au  tiers-état.  Lieutenant 
général  (1792),  il  servit  sous  Luckner,  puis  émi- 
gra  en  Espagne.  11  fut  pair  de  France  sous  la  se- 
conde Restauration. =  Son  frère,  Louis-AlexanJre- 
Nolasque-Félix,  marquis  de  Grillon,  né  à  Paris 
en  1742,  mort  en  1806,  était  maréchal  de  camp 
lorsqu'il  fut  élu  par  le  bailliage  de  Troyes  aux 
états  généraux.  Il  émigra  en  1793.  =  Louis-An- 
toine-François-de-Paul ,  duc  de  Crillon-Mahon, 
fils  du  duc  François-Félix,  général  au  service  de 
l'Espagne,  né  à  Paris  en  1775,  mort  à  Avignon 
le  5  janvier  1832. 

CRIMIAGUM,  Crémieu. 

CRINAS,  médecin,  astrologue,  né  à  Marseille 
au  premier  siècle.  Il  se  rendit  à  Rome  sous  Néron 
(.54-68),  et  y  acquit  une  fortune  immense  qu'il 
légua  à  sa  ville  natale. 

GRIQUEBEUF  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Estoutevilie  (Normandie). 

GRIQUEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Launoy  (Normandie). 

GRISENOU,  en  Bourgogne  (Yonne),  diocèse 
d'Auxerre ,  abbaye  de  bénédictins ,  fondée  vers 
1030. 

CRISENOY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Chauvelin. 

CRISOPOI.INI.  Voy.  Chrisopolis. 

GRISPIACUM,  Grépy. 

CRISSÉ.  Vov.  Lancelot. 

CRISTA,  Crëst  (Drôme). 

CRISTALLIERS,  nom  que  portaient  au  moyen 
âge  les  artisans  qui  travaillaient  les  pierres  pré- 
cieuses, les  pierres  dures  et  le  cristal.  Des  statuts 
furent  donnés  en  1260  aux  cristalliers  de  Paris, 
qui  portaient  aussi  le  nom  de  pierriers  ou  pier- 
reux. 

GRITTO  (Georges),  érudit,  né  en  Écosse  en 
1554,  mort  en  France  en  avril  1611.  Il  fut  nom- 
mé en  1595  professeur  de  grec  au  Collège  de 
France. 

CROCE,  localité  près  de  Gênes,  où  Masséna 
fut  repoussé  par  les  Autrichieus  en  avril  1800. 

GROCE-BIANGA  .  localité  près  de  Vérone, 
où  le  22  avril  179ï  le  général  vénitien  fut  battu 
par  les  Français  et  dut  capituler  le  lendemain. 
Le  soir  même  Vérone,  qui  s'était  insurgée  et  avait 
massacré  les  solilats  français  dans  les  hôpitaux, 
ouvrit  ses  portes  aux  vainqueurs. 

GROCHANS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Marcel  (Dauphiné). 

GROCHET  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  d'Es- 
toutevilie (Normandie), 

GROCIATONUM  ou  CROUCIACONUM ,  ca- 


pitale des  Unelli  (Cotentin),  dont  on  ne  sait  pas 
au  juste  l'emp'acement.  =  — ,  Valogne. 

CROCILLIACUM,  le  Croisic  (Loire-Inférieure). 

CROca  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Clé- 
rembauld  (Picardie).  =  — ,  branche  de  la  maison 
de  Rouxel-Médavy.  =— ,  branche  de  la  maison  de 
Vandeuil  (Picardie). 

CRODEGAND  OU  CHRODOGAND  (S.),  ChrO- 

doganrlus,  évêque  de  Metz,  mort  le  6  mars  766. 

CROÏ  (François  de) ,  controversisie  calviniste, 
vivait  dans  les  premières  années  du  xvii"  siècle. 
=  Son  fils,  Jean  ,  pasteur  et  théologien  calviniste^ 
né  à  Uzès,  où  il  est  mort  le  31  aotlt  1659.  —  Voy. 
Croy. 

CROISADES.  On  compte  généralement  huit 
croisades,  bien  que  jusqu'à  la  fin  du  xni"  siècle 
il  y  ait  eu  d'Elirope  en  Orient  une  suite  presque 
non  interrompue  d'expéditions  plus  ou  moins  con- 
sidérables. 

I.  La  première  commença  en  1096,  l'année  qui 
suivit  le  concile  de  Clermont,  où  elle  fut  résolue. 
Elle  se  composa  de  deux  expéditions  distinctes  : 
la  première,  formée  d'une  espèce  de  levée  en 
masse,  se  divisa  en  deux  corps  d'armée  conduits 
l'un  par  Pierre  l'Hermite ,  l'autre  par  un  cheva- 
lier nommé  Gauthier  sans  Avoir.  Ils  furent'  en 
partie  détruits  dans  leur  passage  en  Bulgarie,  et 
leurs  débris  qui  avaient  pu  parvenir  en  Asie 
furent  exterminés  par  le  sultan  de  Nicée.  La  se- 
conde expédition,  conduite  par  Hugues  le  Grand, 
frère  du  roi  de  France,  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, Robert,  duc  de  Normandie,  Godefroi  de 
Bouillon,  etc.,  arriva  à  Constantinople  à  la  fin  de 
1096,  prit  successivement  Nicée,  Tarse  (1097), 
Antioche  (1098)  et  enfin,  le  vendredi  15  juillet 
1099,  Jérusalem-,  dont  Godefroi  de  Bouillon  fut 
proclamé  roi.  — Voy.  Jérusalem. 

II.  La  seconde  croisade  eut  lieu  en  1147.  Deux 
armées  partirent  d'Europe;. l'une  commandée  par 
l'empereur  Conrad  III,  l'autre  par  Louis  VII.  L'ex- 
pédition n'eut  aucun  résultat,  et  les  armées  réu- 
nies des  deux  princes  assiégèrent  inutilement 
Damas.  Tous  deux  revinrent  en  Europe  en  1149. 

m.  Ascalon  et  Jérusalem  ayant  été  pris  par 
Saladin  en  1187,  une  nouvelle  croisade  est  prê- 
chée.  L'empereur  Frédéric  Barberousse  part  en 

1 189  avec  son  fils  Frédéric,  duc  de  Souabe,  em- 
porte d'assaut  la  ville  d'Iconium,  et  le  10  juin 

1190  se  noie  en  Cilicie.  Philippe  Auguste  et  Ri- 
chard Cœur  de  Lion,  partis  de  France  en  juillet 
1190,  passent  l'hiver  en  Sicile,  et  arrivent  le 
20  avril  1191  devant  Acre  assiégée  depuis  deux 
ans  par  les  chrétiens.  Elle  se  rend  le  13  juillet 
suivant,  et,  peu  de  temps  après,  Philippe  revient 
en  France.  Richard,  après  avoir  battu  Saladin 
près  de  Jafîa,  conclut  une  trêve  de  trois  ans  avec 
lui  et  s'embarque  au  mois  d'octobre  1192.  En  1197 
des  troupes  nombreuses  de  pèlerins  allemands  ar- 
rivèrent à  Ptolémaïs. 

IV.  La  quatrième  croisade,  qui  avait  pour  chefs 
Baudouin  IX  comte  de  Fla'ndre  et  Boniface  II 
comte  de  Montferrat,  arriva  à  Ven'se  en  1202,  et 
fut  détournée  de  son  but  par  les  Vénitiens  qui  la 
dirigèrent  sur  Constantinople.  —  Voy.  Constan- 
tinople. 

V.  La  France  resta  étrangère  à  la  cinquième 
croisade  dont  les  chefs  furent  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem, et  André  II,  roi  de  Hongrie. 
Ils  envahissent  l'Égypte  (1218)  et  s'emparent  de 
Damiette  (1219),  qui,  en  1221,.  retombe  au  pou- 
voir des  Sarrasins. 

VI.  En  1228,  l'empereur  Frédéric  II  arrive  avec 
une  armée  à  Acre;  mais,  rappelé  en  Europe  par 
la  croisade  que  Grégoire  IX  faisait  prêcher  contre 
lui,  il  conclut  avec  Melec  Kamel,  le  18  février 
1229,  un  traité  qui  lui  livre  Jérusalem  oii  il  entre 
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le  17  mars;  il  repart  le  19  mai  pour  l'Europe.  Au 
mois  d'août  1-339,  Thibaut,  comte  de  Cliampagne, 
s'embarqua  à  Marseille  pour  la  Terre-Sainte,  avec 
plusieurs  seigneurs.  L'année  suivanie,  Pierre 
Mauclerc,qui  s'était  démis  du  duché  de  Bretagne, 
arfiva  aussi  à  Acre;  mais  ces  expéditions  n'eurent 
aucun  résultat. 

VII.  Saint  Louis,  dans  une  grave  maladie, 
en  1244,  ayant  fait  le  vœu  d'aller  en  Terre-Sainte, 
part  d'Aigues-Mortes,  à  la  fin  d'août  1248,  avec  ses 
trois  frères  et  sa  femme,  passe  l'hiver  dans  l'île 
de  Chypre,  arrive  devant  Damiette  le  4  juin  1249, 
bat  les  Sarrasins  et  se  rend  maître  de  la  ville. 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  l'un  de  ses  frères, 
le  comte  d'Artois,  à  Mansourah,  en  février  1250, 
il  est  fait  prisonnier  avec  ses  deux  autres  frères, 
se  rachète  en  livrant  Damiette,  et  ramèi.e  les  dé- 
bris de  son  armée  en  Palestine  d'où  il  ne  revient 
en  France  qu'en  12.04.  Antioche  tombe  au  pou- 
voir des  infidèles  en  1268. 

VIII.  Saint  Louis,  le  1"  juillet  1270,  s'embar- 
que à  Aigues-Mortes  avec  ses  fils  et  60  000  hom- 
mes, et  arrive  le  17  devant  Tunis  dont  il  emporte 
le  château  ;  il  meurt  le  2h  août.  Son  fils,  Phi- 
lippe m,  remporte  une  grande  victoire  sur  le  roi 
de  Tunis,  et,  après  avoir  assiégé  la  ville  pendant 
trois  mois,  conclut  avec  lui  une  trêve  de  dix  ans 
et  se  roKibarque.  Les  villes  que  possédaient  les 
chrétiens  en  Palestine  tombent  successivement  au 
pouvoir  des  Sarrasins:  Laodicée  (1285),  Tripoli 
(1287)  et  enfin  Ptolémaïs  (1291).  La  chute  de 
cette  dernière  ville  ferme  l'ère  des  croisades.  11  y 
eut  bien  encore  quelques  projets,  mais  il  n'y  fut 
donné  aucune  suite.  Ainsi,  en  1336,  Philippe  de 
Valois  prit  la  croix  à  Avignon  des  mains  de  Be- 
noît XII,  et  fît  de  grands  préparatifs;  mais  la 
guerre  contre  l'Angleterre,  qui  éclata  la  même 
année,  l'empêcha  de  poursuivre  son  dessein. 

—  En  1212  et  1213,  il  se  passa  en  France  et  en 
Allemagne  un  fait  que  Mathieu  Paris  appelle  avec 
raison  «  une  erreur  inouïe  dans  les  siècles.  » 
50  000  enfants  de  12  à  14  ans,  venus  de  tous  les 
côtés  et  auxquels  se  joignirent  des  troupes  d'hom- 
mes et  de  femmes  sans  aveu,  se  rassemblèrent 
aux  environs  de  Paris,  et  se  dirigèrent  sur  Mar- 
seille, persuadés  que,  vu  la  grande  sécheresse 
qui  régnait  alors,  ils  pourraient  traverser  la  mer 
à  pied  sec  pour  se  rendre  en  Palestine.  Lorsqu'ils 
eurent  reconnu  leur,  erreur,  ils  se  dispersèrent, 
et  la  plupart  d'entre  eux  moururent  de  faim  et  de 
misère.  Le  sort  des  autres  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Deux  négociants  de  Marseille  offrirent  de  les  trans- 
porter gratuitement  en  Asie  et  en  chargèrent  sept 
navires;  deux  périrent  en  route,  les  cinq  autres 
arrivèrent  sur  les  côtes  d'Égypte  où  les  malheu- 
reux furent  vendus  aux  Sarrasins  par  leurs  con- 
ducteurs qui,  plus  tard,  périrent  dans  les  sup- 
plices. 

On  donne  encore  par  extension  le  nom  de  croi- 
sades à  diverses  expéditions  dirigées  soit  contre 
les  Musulmans  d'Espagne  et  de  Portugal ,  soit 
contre  les  hérétiques  comme  les  Albigeois.  — 
Voy.  Albigeois. 

On  peut  consulter  sur  les  croisades  d'Orient 
VHistoire  des  Croisades  par  Michaud;  la  Biblio- 
graphie de  cette  histoire  par  M.  Beinaud  ;  le  Gesta 
bel  per  Francos  de  Bongars  et  le  Recueil  des  his- 
toriens, publié  par  l'Académie  des  Inscriptions. 

CROISÉS.  Les  Croisés  reçurent,  sans  distinction 
de  condition,  de  nombreux  et  importants  privi- 
lèges quant  à  leurs  biens  et  à  leurs  personnes. 
Ils  furent  placés  sous  la  protection  du  pape  et  des 
évêques,  et  cette  tutelle  eut  pour  conséquence  de 
leur  dormer  le  forum  ecclesiasticum.  Comme  les 
clercs,  ils  furent  justiciables  des  seuls  tribunaux 
ecclésiastiques.  Cette  prérogative  portait  une  forte 


atteinte  à  la  juridiction  laïque,  à  cause  du  nom- 
bre infini  de  personnes  qui  prenaient  la  croix. 
Aussi  on  1214  Philippe  Auguste  en  restreignit 
les  effets  par  une  ordonnance  qui  restitua  aux 
cours  ordinaires  toutes  les  questions  relatives  aux 
fiefs  et  aux  redevances  seigneuriales,  Beauma- 
noir  y  ajoute  tous  les  procès  criminels  et  ceux 
qui  concernent  les  droits  de  propriété. 

Les  croisés  avaient  encore  trois  autres  privilè- 
ges exorbitants;  ils  étaient  dispensés  de  payer  la 
taille  pendant  la  première  année  de  leur  départ, 
ils  ne  devaient  aucun  intérêt  pour  l'argent  qu'ils 
empruntaient,  et  ils  avaient  cinq  ans  pour  s'ac- 
quitter de  leurs  dettes,  il  fallut  bientôt  recon- 
naître que  ces  exemptions  produisaient  un  effet 
contraire  au  but  qu'on  s'était  proposé  d'atteindre. 
Les  croisés  ne  trouvèrent  plus  de  crédit  nulle 
part,  dès  que  la  première  ardeur  des  entreprises 
lointaines  fut  éteinte.  C'es.t  alors  que  s'introduisit 
dans  les  actes  la  clause  dite  de  renonciation  au 
privilège  de  croix  prise  ou  à  prendre.  Philippe  le 
Bel  valida  ce  mode  de  renonciation  en  1303. 

CROISET  (Jean),  théologien  ascétique,  jésuite, 
né  à  Marseille,  mort  à  Avignon  le  31  janvier 
17.38. 

CROISETTE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Rochefort. 

CROISILLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Villeneu\e  (Languedoc). 

CROISILLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Gatinat.  = — ,  branche  de  la  maison  de  Montmo- 
rency. 

CROISILLES  ou  CROSILLES  (L'abbé  Jean- 
Baptiste  de),  littérateur,  mort  à  Paris  en  1651.  Il 
fut  accusé  de  s'être  marié  (1641)  et  resta  dix  ans 
en  prison.  Tallemant  des  Réaux  lui  a  consacré 
une  historiette. 

CROISMARE,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Pinelière,  de  Lasson,  de 
Portmort,  de  Saint-Jean  du  Cardonnay. 

CROISSANT  (Ordre  du),  ordre  de  chevalerie 
fondé  en  1448  à  Angers,  par  René  d'Anjou.  Il 
avait  pour  marque  distinctive  un  croissant  d'or 
où  était  gravée  la  devise  Los  en  croissant,  et  qui 
était  suspendu  à  une  chaîne  de  même  métal.  Il 
disparut  avec  la  maison  d'Anjou. 

CROISSY,  seigneurie  et  chàtellenie  de  la  Brie- 
Champenoise  (Seine-et-Marne),  érigée  en  mar- 
quisat, en  juillet  1676,  en  faveur  de  Joachim  Be^ 
raud  et  de  son  gendre,  Charles  Colbert,  qui  fut 
ministre  et  secrétaire  d'État  en  1679.  —  ^oy.  Col- 
bert. 

CROISSY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Hennequin. 

CROISY (Philibert  Gassaud  ou  Gassot  du),  ac- 
teur de  la  troupe  de  Molière,  mort  en  1695. 

CROIX,  maison  de  Flandre  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Heuchin.  r. 

CROIX  (La),  maison  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Castries.  (Voy.  le  reg.  V 
de  VArmorial  de  d'Hozier.)  = — ,  famille  du  Dau- 
phiné  d'où  sont  sortis,  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  les 
seigneurs  de  Chevrières  et  de  Saint- Vallier.  = — , 
famille  de  l'Orléanais,  établie  en  Provence,  et 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Beaurepos  et  de 
Serisay. 

CROIX  (Isnac  de  la),  sculpteur,  reçu  à  l'Aca- 
démie de  sculpture,  peinture,  etc.,  le  7  août  1677. 

CROIX  (François  de  la),  pseudonyme  de  Pel- 
lisson.  — —  (Frère  la),  pseudonyme  de  l'abbé  Pa- 
touillet. 

CROIX-DES-BOUaUETS,  localité  des  Basses- 
Pyrénées  où,  le  23  juin  1794,  les  Espagnols  furent 
battus  par  le  général  Servan. 

CROiX-DU-iffiAINE  (François  Grudé,  sieur  de 
la),  bibliographe,  né  au  Mans  en  1552,  mort, 
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dit-on,  assassiné  à  Tours  en  1592.  —  Bibliothèque 
française,  1584,  in-fol.,  réimprimée  avec  la  Bi- 
bliothèque de  Du  Verdier,  1772-1773,  6  vol.  in-4°. 

CROIX- SAINT -LEUFRO Y  (La),  en  Norman- 
die (Eure),  diocèse  d'Évreux,  abbaye  de  bénédic- 
tins, fondée  vers  la  fin  du  vu'  siècle  par  saint 
Leufroy. 

CRoizETTE  (A..),  auteur  dramatique  né  vers 
1766,  mort  à  Versailles  le  25  janvier  1841. 
■  CROLDUS,  la  Crou  ou  le  Rouillon,  petite  ri- 
vière qui  se  jette  dans  la  Seine  au-dessous  de 
Saint-Denis. 

CROMBIS  (Snigneurs  de),  de  la  famille  de 
Cheisolrne  (Provence). 

CROMLECH.  Lorsque  les  menhirs  ou  peulvans 
au  lieu  d'être  alignés  parallèlement  sont  placés 
circulairement,  ils  forment  ce  qu'on  appelle  un 
cromlech.  Les  plus  petits  cromlechs  sont  parfois 
recouverts  d'une  seule  pierre.  Les  plus  grands  ont 
en  général  un  menhir  central.  Quelquefois  comme 
à  Abury,  dans  le  comté  de  Wilts,  en  Angleterre, 
deux  cromlechs  sont  enceints  d'un  troisième  qui 
est  entouré  d'un  rempart  de  terre  ou  d'un  fossé 
constituant  ce  qu'on  nomme  une  témène  ou  en- 
ceinte sacrée.  Le  nombre  des  pierres  qui  compo- 
sent ces  enceintes  n'est  jamais  inférieur  à  douze; 
il  s'élève  parfois  à  soixante,  ou  même  à  cent 
comme  pour  celle  d'Abury  qui  est  le  monument 
le  plus  complet  de  ce  genre. 

CROMMELIN  (Isaao-Matthieu),  littérateur,  né 
à  Saint-Quentin  en  1730,  mort  à  Saint-Germain, 
vers  1820. 

CROPTE  (La),  seigneurie  du  Périgord,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  de  cette 
province  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lencais 
ou  Lanquais,  de  Saint-Maurice,  de  Sebioux  et  de 
Sainte-Abre,  les  comtes  de  Bourzac  et  les  mar- 
quis' de  Ghantérac-Beauvais.  Armes  :  d'azur  à  la 
bande  d'or,  accompagnée  de  deux  fleurs  de  lis  de 
même.  —  A  cette  maison  appartenait  Uranie  de 
la  Cropte  de  Beauvais,  qui  le  12  octobre  1680 
épousa  (quoi  qu'en  dise  Saint-Simon)  le  prince 
Louis-Thomas  de  Savoie,  comte  de  Soissons,  frère 
aîné  du  prince  Eugène. 

CROQUANTS.  En  1594,  une  insurrection  re- 
doutable des  paysans  écrasés  par  les  impôts, 
commença  en  Limousin  et  gagna  peu  à  peu  l'A- 
genais,  le  Quercy^  le  Périgord,  la  Saintonge,  la 
Marche,  etc. 

a.  Du  commencement,  dit  Palma  Cayet,  on  ap- 
pela ce  peuple  mutiné  les  tard  avisez,  parce  que 
l'on  disoit  qu'ils  s'avisoient  trop  tard  de  prendre 
les  armes,  vu  que  chacun  n'aspiroit  plus  qu'à  la 
paix;  et  ce  peuple  appeloit  la  noblesse  croquans, 
disant  qu'ils  ne  demandoient  qu'à  croquer  le 
peuple  ;  mais  la  noblesse  tourna  ce  sobriquet  cro- 
quant sur  ce  peuple  mutiné,  à  qui  le  nom  de  cro- 
quants demeura.  »  Les  insurgés,  dont  le  nombre 
s'éleva  jusqu'à  30  ou  40000,  furent  défaits  par 
Chambaret,  mais  le  roi  fut  obligé  de  céder  et  de 
leur  remettre  les  tailles  arriérées. 

En  1624,  les  Croquants  (car  ce  nom,  soit  qu'il 
eût  l'origine  que  lui  donne  Palma  Cayet,  soit  qu'il 
vînt  du  village  de  Crocq,  dans  la  Creuse,  resta 
désormais  aux  paysans)  se  soulevèrent  de  nouveau 
en  Quercy  à  propos  de  l'établissement  d'une  élec- 
tion dans  ce  pays.  Les  insurgés  furent  exterminés 
presque  sans  résistance,  le  7  juin  1624,  par  le 
maréchal  de  Thémines.  Leurs  chefs  Douât  et 
Barrau  périrent  sur  l'échafaud.  —  En  1637,  eut 
lieu  une  troisième  insurrection  de  Croquants  qui 
forcèrent  un  gentilhomme ,  la  Mothe  la  Forêt,  de 
se  mettre  à  leur  tête.  Elle  se  termina  par  une 
amnistie. 

CROaUE -MOUTONS,  surnom  donné  aux  Ar- 
goulets  ("Voy.  ce  mot). 


CRÔS  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  de  Fou- 
cault. 
CROSA,  la  Creuse. 

CROSANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Foucault. 

CROSCO  (Seigneurs  du) ,  branche  de  la  maison 
de  Lentivy  (Bretagne). 

CROSE  OU  CROZE,  famille  de  Provence  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Martin  de  Rana- 
cas  et  de  Lincel.  (Voy.  l'État  de  la  Provence,  par 
Robert.) 

CROSES  '(Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mis- 
tral. 

CROSMIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Selve  C Limousin). 

CROSNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Brû- 
lart  (Bourgogne).. 

CROSNE.  Voy.  Thiroux. 

CROT  (Seigneurs  des),  branche  de  Ja  maison 
de  Bi'os^e. 

CROTOY  (La),  petite  ville  maritime  de  Picar- 
die (Somme) ,  qui  lut  prise  par  les  Anglais  le  3 
mars  1424.  —  Le  3  octobre  1471,  il  y  fut  conclu 
entre  (lharles  le  Téméraire  et  Louis  XI  un  traité 
qui  ne  fut  point  exécuté;  et  la  guerre  recom- 
mença l'année  suivante  entre  les  deux  princes. — 
(Vuy.  Labourt,  Recherches  archéologiques  sur  le 
Crotoy,  1840,  in-8".) 

CROTTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
DaiUon. 

CROUILLIËRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son dé  Surgères  (Aunis). 

CROUS  (Marie),  mathématicienne,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  On  a  d'elle 
deux  ouvrages  excessivement  rares  et  restés  in- 
connus jusque  dans  ces  derniers  temps  :  Advis 
aux  filles  exersantes  V arithmétique,  Paris,  1636, 
in-8°;  Abrégé-recherche  pour  tirer  la  solution  de 
toute  'proposition  d'arithmétique  dépendante  des 
règles  y  contenues,  1641,  in-8". 

CROUSEILHES ,  seigneurie  de  Béarn  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison,  et  qui, 
à  partir  du  xnr  siècle,  appartint  successivement 
aux  maisons  de  Sadirac,  de  Montesquieu,  de 
Miossens  et  de  Lons.  Elle  fut  acquise  en  1737  par 
N.  de  Dombidau,  en  faveur  de  qui  elle  fut  érigée 
en  baronnie  par  lettres  de  février  1753.  =  Marie- 
Jean-Pierre-Pie  Dombidau,  baron  de  Ceousejlhes, 
né  à  Oléron  (Basses-Pyrénées)  le  11  juillet  1792, 
mort  à  Paris  le  19  février  1861.  Il  fut  successive- 
ment avocat  général  à  Pau  (1816),  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  de  la  justice  sous  M.  de  Pey- 
ronnet  (1824),  conseiller  à  la  cour  de  cassation 
(1828),  pair  de  France  (1845).  Elu  (1849)  à  l'As- 
semblée législative,  il  fut  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  du  lô  avril  au  26  novembre  1861, 
et  créé  sénaieur  (1852). 

CROVIACUM,  Crouy  (Seine-et-Marne). 

CROVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Boudet  (Normandie). 

CBOVIUM,  Cru  (Maine-et-Loire). 

CROY  ou  CROUY,  terre  et  seigr.eurie  de  Pi- 
cardie (Somme),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  dont  la  généalogie  commence  avec 
Gérard  I",  sire  de  Pecquigny,  vidame  d'Amiens, 
au  commencement  du  xii'  siècle.  Elle  a  produit 
les  seigneurs  de  Renty,  d'Arschot,  de  Porcéan, 
les  comtes  et  princes  de  Chimay,  les  marquis  et 
ducs  d'Havrech  ou  Havré,  les  seigneurs  et  comtes 
de  Rœux,  les  seigneurs  de  Creseques  et  de  Fer- 
rières,  les  ducs  et  princes  de  Croy,  les  seigneurs 
de  Sempy,  comtes  de  Solre,  et  les  barons  de  Mo- 
lembais;  elle  fut  érigée  en  duché  simple  par 
Henri  IV,  par  lettres  de  juillet  1598,  en  faveur  de 
Charles  de  Croy,  duc  d'Arschot.  =  Emmanuel, 
prince  de  Meors  et  de  Solre,  duc  de  Croy,  ma- 
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réchal  de  France  (1783),  né  à  Condé  (Nord),  le 
23  juin  1718,  mort  à  Paris  le  30  mars  1784.  = 
Gustave-Maximilien-Juste,  prince  de  Croy,  évèque 
de  Strasbourg  (1817),  grand  aumônier  de  France 
(1821),  pair  (1822),  archevêque  de  Rouen  (1824), 
cardinal  (182f)),  né  au  château  de  l'Ermitage  iNordj, 
le  12  septembre  1773,  mort  le  1"  janvier  1844. 

CROY  (Ducs  de),  branche  delà  maison  de  Ligne 
(Hainaut.) 

CROZAT,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Thorigaé. 

CROZAT  (Antoine),  marquis  du  Chatel,  finan- 
cier, né  à  Toulouse  en  1656,  mort  à  Paris  le  7  juin 
1738.  =  Son  fils,  Louis-Antoine,  marquis  du 
Chatel  et  de  Moy,  lieutenant  général,  né  en  1696, 
mort  le  31  janvier  1750.  =  Joseph-Antoine,  mar- 
quis de  TuGNY,  fils  du  précédent,-  célèbre  ama- 
teur, né  à  Toulouse  en  1696,  mort  à  Paris  en  1740. 
Il  avait  rassemblé  une  magnifique  collection  d'ob- 
jets d'ait,  qui  contenait  entre  autres  19000  des- 
sins et  1400  pierres  gravées  qui  furent  acquises 
par  le  duc  d'Orléans  et  décrites  par  Lachau  et 
Leblond  dans  la  Description  des  principales  pier- 
res gravées  du  duc  d'Orléans,  1780,  2  vol.  in-fol. 
Crozat  lui-môme  avait  fait  graver  une  partie  de  ses 
tableaux  et  de  ses  dessins.  Ce  recueil,  connu  sous 
le  nom  de  Cabinet  Crozat,  ne  fut  pas  terminé,  et 
fut  successivement  republié  par  Mariette  en  1772, 
2  vol-  in-fol.,  et  en  1764  par  Basan. 

CROZET  (Thomas) ,  théologien,  de  l'ordre  des 
récollets,  mort  à  Avignon  en  1720. 

CROZON,  bourg  du  Finistère,  à  quatre  lieues 
S.  de  Brest,  où  les  Espagnols  avaient  bâti  un  fort 
qui  fut  emporté  d'assaut  le  5  mars  1594,  par  le 
maréchal  d'Aumont. 

CRU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Rabutin 
(Bourgogne). 

CRUAS,  Crudasium,  dans  le  Vivarais  (Ardè- 
che),  diocèse  de  Viviers,  abbaye  de  bénédictins, 
fondée  vers  le  ix"  siècle. 

CRUCHET  (Seigneurs  du),  branche  de  la  fa- 
mille de  le  Fèvre  (Normandie). 

CRUCY  (Mathurin  de),  architecte,  né  à  Nantes 
en  1748,  mort  en  1826. 

CRUDASIUM  ou  CRUDATIUM,  Cruas. 

CRUIS,  en  Provence  (Basses-Alpes) ,  diocèse 
de  Sisteron,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  réunie  en  1456  à  la 
mense  épiscopale  de  Sisteron. 

CRUSI  (Marquis  de) ,  branche  de  la  maison  de 
Clermont  (Dauphiné). 

CRUSILLES  OU  CRUZILLES,  terre  et  sei- 
gneurie de  Bourgogne  (Saône-et-Loire) ,  érigée 
en  comté,  en  1582,  en  faveur  de  Georges  de 
Baufremont.  =  —  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Nanlon  (Bourgogne). 

CRUSSOL,  château  du  Vivarais  (Ardècbe), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Marcel,  de 
Beaudîner,  les  vicomtes,  comtes  et  ducs  d'Uzès, 
les  seigneurs  de  Lévis,  d'Acier,  de  Saint-Suplice 
en  Albigeois,  de  Florensac,  de  Cuysieux,  de  Sales, 
les  comtes  d'Amboise  et  les  marquis  de  Montsa- 
lez.  ~  Louis  de  Crussol,  seigneur  de  Beaudîner 
et  de  Florensac,  chambellan  de'Lbuis  XI,  grand 
pannetler  de  France  (1461),  gouverneur  de  Dau- 
phiné, et  sénéchal  de  Poitou,  mort  le  15  août 
1473.  —  Antoine  de  Crussol,  en  faveur  de  qui 
Uzèsfut  érigé  en  duché  (1565)  eten  pairie  (1572), 
mort  en  1573.  —  Jacques  de  Crussol,  son  frère, 
se  signala  dans  les  rangs  calvinistes  sous  le  nom 
d'Acier,  et  mourut  en  septembre  1586.  =  Fran- 
çois, comte  d'UzÈs,  lieutenant  général,  mort  le 
2  avril  1736. 

CRUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Damas. 


CUBIÈRES  (Michel  de),  connu  aussi  sous  les 
noms  de  Vorat-Cuhières  et  de  Palmezeaux,  litté- 
rateur, né  à  Roquemaure  (Languedoc)  le  27  sep- 
tembre 1752,  mort  à  Paris  le  23  août  1820.  Il  a 
publié  un  nombre  considérable  d'écrits  en  vers  et 
en  prose,  de  pièces  dramatiques,  et  n'est  plus 
g-uère  connu  que  par  une  plaisante  et  prophé- 
tique charade  de  Rivarol.  —  Son  frère,  Simon- 
Louis-PiERRE,  marquis  de  Cubières,  membre  libre 
de  l'Académie  des  sciences,  agronome  et  natura- 
liste, né  à  Roquemaure  le  12  octobre  1747,  mort 
à  Paris  le  10  août  1821.  —  Amédée-Louis  Des- 
PANS  de  Cubières,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  le 
4  mars  1786,  mort  le  6  août  1853.  Colonel  (1815), 
maréchal  de  camp  (1828),  lieutenant -général 
(1835),  directeur  du  personnel  et  des  opérations 
militaires  (1837),  pair  de  France  (1839) ,  il  fut 
deux  fois  ministre  de  la  guerre  (1839  et  1840).  Im- 
pliqué dans  le  procès  Teste  il  fut,  par  arrêt  de  la 
cour  des  Pairs  en  date  du  17  juillet  1847  ,  con- 
damné à  la  dégradation  civique,  à  10  000  fr.  d'a- 
mende et  solidairement  aux  frais  du  procès.  Le 
10  septembre  1852,  il  adressa  au  gouvernement 
une  demande  de  réhabilitation  ,  demande  qui  fut 
admise  sur  l'avis  de  la  cour  d'appel  de  Paris. 

CUBITIÉRE,  pièce  de  l'armure  qui  reliait  les 
brassards  à  l'articulation  du  bras. 

CUERy  (Seigneurs  de),  delà  maison  de  Mous- 
tier  (Franche-Comté). 

CUBZAGUÉS,  petit  pays  de  Guyenne  (Gironde); 
chef-lieu,  Cubzac.  Il  avait  environ  trois  lieues  de 
long  sur  deux  de  large. 

CUCÉ,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne  (lUe-et- 
Vilaine),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  dé- 
cembre 1643  en  faveur  de  N.  de  Bourneuf  et  qui 
passa  ensuite  dans  la  famille  de  Boisgelin. 

CUCHERMOYS  OU  CUCHERNOIS  (Jean  d.e), 
voyageur,  né  à  Lyon,  vivait  dans  la  première  moi- 
tié du  XVI'  siècle.  —  On  a  de  lui  :  Le  roman  du 
chevalier  Guérin  Mesquin,  1630,  in-4°,  très-rare; 
Relation  d'un  voyage  à  Jérusalem. 

GUCURON  (Seigneurs  de) ,  branche  de  !a  mai- 
son de  CastiUon  (Provence). 

CUEILLY  (Seigneurs  de),  issus  d'une  branche 
bâtarde  de  la  famille  de  Gorbie. 

CUERS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Brunet  et  de  Cogolin.  (Voy.l'BiaJ 
de  -la  Provence,  par  Robert.)  = —  Seigneurs  de, 
de  la  maison  provençale  de  Glandèves.  =  —  De  la 
famille  du  Mas. 

CUGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Glan- 
dèves. 

CUGNAC  ou  COUGNAC,  maison  de  Guyenne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Giversac,  du  Tou- 
rondel,  d'Huisseau,  de  Dampierre  et  de  Veuilly. 
Armes  :  gironné  d'argent  et  de  gueules  de  huit 
pièces. 

CUGNAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Caumont.  —  Voy.  Caumont. 

GUGNET  DE  MONTARLOT  (Claude -Fran- 
çois) ,  homme  politique,  né  le  3  juillet  1777  près 
de  Montarlût  (Haute-Saône)  ,  fusillé  le  24  août 
1824à  Almeria  (Espagne),  où  il  était  allé  pour 
combattre  dans  les  rangs  du  parti  constitutionnel. 

CUGNIÉRES  (Pierre  de),  jurisconsulte,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xiv  siècle.  Il  est 
célèbre  par  le  rôle  qu'il  a  joué  en  1329  comme  avo- 
cat de  Philippe  VI  à  l'assemblée  générale  des  pré- 
lats et  barons  du  royaume  où  il  exposaen  soixante- 
six  articles  les  griefs  des  laïques  contre  le  pouvoir 
ecclésiastique.  Il  fut  combattu  huit  jours  après 
par  l'archevêque  de  Sens  qui  fut  depuis  Clé- 
ment VI.  Les  actes  de  cette  controverse  sont  im- 
primés dans  le  recueil  de  Goldast;  Monarchia 
Saticti  Romani  imperii  (1621). 

CUGNOT   (Nicolas-Joseph)  ,  ingénieur,  né  à 
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Void  (Meuse)  le  25  février  1725,  mort  à  Paris  le 
20  octobre  180'i.  Il  inventa  un  fusil  que  le  maré- 
chal de  Saxe  adopta  pour  ses  uhlans,  et  construi- 
sit une  voiture  mue  par  la  vapeur  qui  subit  quel- 
ques épreuves.et  estactuellement  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers.  —  Théorie  de  la  fortification, 
1778,  in-12. 

CUIGY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Rou- 
vroy  Saint-Simon  (Picardie). 

CUILLÉ  (Seigneurs  de),  brancbe  de  la  maison 
de  Farci  (Picardie). 

CUILLOTIÉRE  (Seignsurs  de  la) ,  branche  de 
la  maison  d'Aix  de  Mesmi. 

CUINCY  ou  CUINCHY,  seigneurie  de  Flandre 
(Nord),  érigée  en  baronnie  par  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne du  20  septembre  1585,  en  faveur  d'Ant. 
Blonde),  seigneur  de  Manchecourt. 

CUlRASSi:.  Lorsque  la  cotte  de  maille  com- 
mença à  céder  la  place  à  l'armure  à  plates  (voy. 
ces  mots),  c'est-à-dire  au  xiv  siècle,  la  cuirasse 
était  bombée  et  le  plastron  d'un  seul  morceau. 
Au  milieu  du  siècle  suivant,  elle  se  composa  de 
plusieurs  pièces.  Sous  Henri  II  la  cuirasse  s'allon- 
gea et  présenta  au  milieu  une  forte  arête.  Sous 
Henri  III  elle  était  échancrée  sur  les  hanches  et 
se  terminait  en  pointe.  A  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIII  le  plastron  était  très -court  et  en 
pointe. 

CUIRIEU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Virieu  (Dauphiné). 

CUIROL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Bimard  (Lant:ueiioc). 

CUISE-LA-MOTTE,  localité  du  Valois  (Oise) 
où  se  trouvait  un  château  royal  sous  la  première 
race,  et  où  la  reine  Adélaïde  fonda  vers  1150  une 
abbaye  de  bénédictines  (diocèse  de  Soissons). 

CUISINE.  Voy.  Commun. 

CUISINIERS.  Ils  étaient  établis  en  corporation 
à  Paris  au  xiir  siècle,  et  Etienne  Boileau  leur 
donna  des  statuts  eu  1260.  Plus  tard  ils  prirent 
le  nom  de  rôtisseurs'. 

CUISLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Origny 
(Picardie). 

CUISSOTS,  CUISSARDS,  pièce  d'armes  des- 
tinée à  la  défense  des  cuisses  dont  elle  ne  recou- 
vrait que  la  partie  de  devant  dans  les  armures  des 
cavaliers. 

CUISSY ,  Cuisiacum  ,  dans  le  Laonnais 
(Aisne),  diocèse  de  Laon  ,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  en  1117. 

CUISSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Me- 
nou  (Touraine). 

CUJAS  (Jacques) ,  célèbre  jurisconsulte,  né  à 
Toulouse  en  1522,  mort  à  Bourges  le  4  octobre 
1590.  Disciple  d'Arnaud  Février,  il  ouvrit  à  Tou- 
louse, à  vingt-cinq  ans,  en  1547,  sur  les /*utj- 
tutes  de  Justinien,  un  cours  qui  eut  un  succès 
immense;  mais  ce  succès  même  et  les  doctrines 
nouvelles  qu'il  professait  décidèrent  l'université 
de  Toulouse  à  lui  refuser  la  chaire  de  droit  romain 
devenue  vacante  en  1554.  11  quitta  alors  sa  patrie 
et  après  avoir  professé  quelques  mois  à  Cahors,  il 
passa  en  juillet  1555  à  l'université  de  Bourges,  dont 
le  chassèrent  (1557)  les  intrigues  et  les  jalousies 
de  ses  collègues. jRetiré  à  Paris, il  n'y  demeura  que 
trois  mois.  Des  députés  de  la  ville  de  Valence  vin- 
rent lui  offrir  à  leur  université  une  chaire  qu'il 
quitta  en  1559  pour  retourner  à  Bourges  où  il 
resta  six  ans.  Il  alla  de  là  à  Turin,  revint  en  1567 
à  Valence  que  les  troubles  des  guerres  civiles  l'o- 
bligèrent de  quitter  plusieurs  fois ,  fut  nommé 
(1573)  conseiller  honoraire  ,  puis  titulaire  (1574) 
au  parlement  de  Grenoble,  retourna  à  Bourges 
(1575)  où,  à  l'exception  d'un  voyage  à  Paris  (1576), 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  avait  perdu  sa 
femme,  Marguerite  du  Roure,  fille  d'un  médecin 


juif  d'Avignon ,  et  un  fils  unique.  Il  se  remaria  à 
soixante-deux  ans  (1586)  avec  une  jeune  fille  no- 
ble, Gabrielle  Hervé,  dont  il  eut  une  fille, 
Suzanne,  qu'il  laissa  orpheline  à  l'âge  de  trois  ans 
et  qui  se  rendit  célèbre  par  ses  galanteries.  Cujas 
avait  donné  de  son  vivant  une  édition  de  ses  œu- 
vres, 1577,  in-fol. ,  très-rare,  mais  incomplète 
comme  celles  de  1617,  6  vol.  in-fol.  et  de  1634. 
Les  meilleures  sont  celles  de  Paris,  1658,  10  vol. 
in-fol.,  de  Naples,  1722-1727,  11  vol.  in-fol.,  et 
1758-1783,  11  vol.  in-fol.,  de  Prats,  1834-1843, 
13  vol.  grand-in-8°.  M.  Berriat  Saint-Prix  a  pu- 
blié sur  lui  une  notice  du  plus  haut  intérêt  dans 
son  Histoire  du  Droit  romain. 

CULANT,  baronnie  du  Berry  (Cher)  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Châteauneuf,  de  Saint- 
Amand,  de  la  Crestê,  de  Jaloignes,  de  Mirebeau, 
de  Brecy  et  de  la  Brosse.  Armes  :  d'azur  au  lion 
d'or,  Vécu  semé  d'étoiles  de  même.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VIL)  =  Louis,  baron  de  Culant,  ami- 
ral de  France  (1422),  mort  en  1444.=  Philippe, 
neveu  du  précédent,  maréchal  de  France  (1441), 
mort  eu  1454.  =  Charles,  frère  aîné  du  précé- 
dent ,  chambellan  du  roi,  grand-maitie  de  France 
(1449),  mort  en  juin  1460. 

CULANT-CIRÉ  (René-Alexandre,  marquis  de), 
tacticien,  littérateur,  membre  des  états  généraux 
(1789),  né  en  1718  au  château  d'Angerville  dans 
l'Angoumois,  mort  en  1799. 

CULARO,  Grenoble. 

CULEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Malet 
(Normandie). 

CULLERIER  (M.  J.) ,  chirurgien  et  médecin, 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  à  Angers 
en  1758  ,  mort  le  3  janvier  1827.  =  Feançois- 
GuiLLAUME-AiMÉ ,  neveu  et  gendre  du  précédent, 
chirurgien,  né  à  Angers  en  1782,  mort  en  1845. 

CULLY  (Seigneurs  de),  de  la  famile  de  Pel- 
levé  (Normandie). 

CULMISIACUM,  Cormicy  (Marne). 

CULTES.  L'administration  des  cultes  forma 
sous  l'empire  un  ministère  spécial  (1808)  confié 
à  cette  époque  à  Bigot  de  Préameneu  qui  le  con- 
serva jusqu'à  la  première  Restauration  et  le  re- 
prit pendant  les  Cent-Jours.  Depuis  la  seconde 
Restauration  cette  administration  fut  réunie  tan- 
tôt au  ministère  de  l'intérieur,  tantôt  à  ceux  de  la 
justice  et  de  l'instruction  publique.  Il  n'y  eut  d'ex- 
ception qu'en  1832  où  il  forma  de  nouveau  un 
ministère  spécial  du  30  avril  au  11  octobi-e,  mi- 
nistère qui  fut  alors  confié  à  Girod  (de  l'Ain) . 

CULTURA,  Couture. 

CUNI  (Jean),  fondeur,  né  à  Nancy  le  17  juillel 
1561 ,  mort  vers  1640. 

CUNIBERT  (Saint),  issu  d'une  illustre  famille 
austrasienne,  mort  le  12  novembre  664.  Evêque 
de  Cologne  (623) ,  il  dirigea  les  affaires  d'Aus» 
trasie  avec  Pépin,  maire  du  palais,  puis  sous  Si- 
gebert  II  (633),  ensuite  avec  Grimoald,  fils  de  Pé- 
pin et  enfin  sous  Childéric,  frère  de  Clotaire  III. 

CUNIN-GRIDAINE  (Laurent),  homme  politi- 
que, né  en  1778,  mort  en  avril  1859.  Député  en 
1827  et  en  1830,  il  fit  partie  de  l'opposition  jus- 
qu'à la  révolution  de  Juillet,  s'attacha  alors  au 
parti  conservateur,  et  fut  ministre  du  commerce 
du  12  mai  1839  au  1"  mars  1840  et  du  29  octobre 
1810  au  24  février  1848. 

CUPEDONIA,  Couvonges  (Meuse). 

CURBAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'A- 
goult  (Provence).  = — De  la  famille  de  Pontis 
(Provence.) 

CURÉ.  Le  terme  curé  n'est  pas  très-ancien,  et 
les  fonctions  qu'il  désigne  étaient  également  in- 
connues dans  la  primitive  Eglise.  Il  n'y  avait  alors 
à  proprement  parler  qu'une  église  dans  chaque 


GUliÊ 


—  616  — 


CURI 


pays,  celle  où  résidait  révêque.  C'était  là  seule- 
ment que  s'accomplissaient  les  devoirs  de  la  vie 
religieuse  ;  la  surveillance  de  i'évêque  s'étendait 
directement  sur  tous  les  fidèles  de  sa  circonscrip- 
tion, et  il  faisait  distribuer  certains  sacremenls 
au  loin  par  les  diacres  en  cas  d'absolue  nécessité. 
A  la  fia  du  m'  siècle,  le  chiistianisme  faisant 
tous  les  jours  plus  de  progrès,  on  établit  dans 
les  grandes  villes  des  succursales,  dites  tituli, 
que  I'évêque  faisait  desservir  par  un  prêtre  ou 
suivant  les  cas  par  un  diacre,  désigné  à  cet  effet. 
C'est  ainsi  qu'à  Alexandrie  on  comptait  huit  tituli 
du  temps  de  saint  Epipiiane  mort  en  403.  En 
France,  l'établissement  de  ces  annexes  suivit  de 
près  l'introduction  même  du  chiistianisme.  Le 
concile  d'Arles  (314)  prouve  qu'il  y  en  avait  non- 
seulement  dans  les  cités ,  mais  encore  dans  les 
campagnes;  là  comme  en  Orient  le  point  de  dé- 
part était  une  délégation  spéciale.  Le  prêtre  placé 
à  la  tête  du  titulus  a  reçu  des  noms  difl'érents 
selon  les  lieux  ;  preshyter  cardinalis  ou  inlitvla- 
tus  fut  d'abord  leur  désignation  la  plus  commune, 
et  lorsque  ce  mot  parut  réservé  aux  cardinaux  de 
Rome,  celui  d'arc/itpmb!y<er  le  remplaça  ailleurs, 
puis  celui  de  parrochius ,  quand  rarchiprêtré  se 
subdivisa  en  paroisses.  Quant  au  terme  curalus, 
il  ne  fut  sans  doute  pas  employé  avant  le  xiu'  siè- 
cle ;  l'acte  d'érection  de  la  cure  de  Saint-Jean- 
en-Grève  est  le  texte  le  plus  ancien  qui  en  fasse 
mention  (1212),  bien  que  le  mot  cura  soit  déjà 
donné  sous  forme  de  néologisme  dans  un  des  ca- 
nons du  concile  tenu  à  Rouen  en  1070. 

Les  fonctions  des  titulaires  de  paroisses  étaient 
restreintes  dans  les  premiers  temps  à  une  surveil- 
lance active,  à  l'enseignement  et  à  l'administra- 
tion du  baptême,  mais  les  soins  qui  se  multi- 
pliaient autour  de  I'évêque  le  contraignirent  de 
leur  abandonner  presque  tous  ses  pouvoirs  reli- 
glieux,  et  notamment  le  droit  d'absoudre,  de  dire 
la  messe  dans  la  paroisse,  de  prêcher.  L'accrois- 
sement de  leurs  attributions  alla  si  loin  que  vers 
l'an  1000  ils  s'arrogèrent  partout  le  droit  de  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  le  ressort  de  la  pa- 
roisse. Beaucoup  d'évêques  furent  obligés  d'accé- 
der à  cette  prétention  et  ne  recouvrèrent  leurs 
droits  à  cet  égard  que  trois  siècles  après,  lors  du 
grand  développement  des  officiai ités.  Alors  même 
ils  éprouvèrent  une  résistance  énergique  qui  s'est 
prolongée  sous  forme'de  discussion  théorique  jus- 
qu'à nos  jours;  cette  discussion  a  été  alimentée 
par  une  erreur  d'interprétaiion  commise  à  propos 
du  terme  pastor  primitivus ,  dont  le  sens  exact 
se  trouve  dans  l'usage  adopté  au  ix'  siècle  par  un 
certain  nombre  d'abbés,  puis  de  prêtres  titulaires, 
d'abandonner  leurs  fonctions  à  un  vicaire  moyen- 
nant rétribution  et  en  retenant  pour  eux-mêmes 
les  revenus  du  bénéfice.  Les  attributions  du  curé, 
à  partir  de  l'organisation  définitive  des  paroisses, 
étaient  de  prier  pour  ses  paroissiens,  d'enseigner 
et  prêcher,  de  prendre  soin  des  malheureux, 
d'administrer  les  sacrements.  Une  disposition  du 
concile  de  Latran  (xiu'  siècle)  ordonna  que  l'Eu- 
charistie fût  distribuée  au  temps  pascal  par  le  curé 
propre  des  fidèles,  et  le  concile  de  Trente  a  étendu 
cette  régie  à  tous  les  sacrements.  L'ordre  et  la 
confirmation  ont  toujours  été  réservés  à  I'évêque. 

Les  curés  étaient  astreints  à  la  résidence  (or- 
donnances de  janvier  1560,  mai  1679,  etc.);  ils 
étaient  chargés  de  la  tenue  des  registres  de  l'état 
civil  (janvier  16^9,  février  1672,  etc.);  Us  avaient 
droit  de  la  part  des  habitants  à  un  logement  con- 
venable (avril  1695)  et  étaient  exempts  de  loger 
chez  eux  les  gens  de  guerre  en  marche  (18  oc- 
tobre 1563).  Ils  pouvaient  recevoir  les  testaments 
(mai  1579). 
CORÉ  (Le)  ,  pseudonyme  de  Patru. 


CURÉ  DE  FONTENOY  (Le),  pseudonyme  de 
J.  H.  Marchand. 

CURÉE  (Jean-François),  homme  politique,  né 
à  Saint-André  (Hérault),  mort  en  1835  à  Pézenas, 
Députe  à  l'Assemblée  législative,  à  la  Convention, 
oîi  il  vola,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la 
réclusion,  le  bannissement  et  le  sursis,  puis  au 
conseil  des  Cinq-Cents  (1798),  il  favorisa  le  18 
brumaire,  fut  nommé  tribun,  et  ce  fut  lui  qui 
proposa  au  tribunal  l'établissement  et  l'hérédité 
du  pouvoir  impérial.  Appelé  au  sénat  (1807),  il 
fut  créé  comte  de  la  Bédissière. 

CUREY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Moral 
(Normandie). 

CURI  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de 
Hennequin  (Champagne). 

CURIAIi  (  Philibert-Jean-Baptiste-François- 
Joseph,  comte),  général,  pair  de  France,  né  à 
Saint-Pierre-d'Albigny  (Savoie)  le  21  avril  1774, 
mort  à  Paris  le  29  mal  1829.=  Son  fils,  Napoléon- 
Joseph,  est  mort  sénateur  en  1861. 

CURIAIiES.  C'étaient  les  membres  de  la  Curie. 
On  sait  à  quel  état  de  misère  ils  se  trouvèrent  ré- 
duits aux  nV  et  iv*  siècles,  à  cause  de  la  respon- 
sabilité des  impôts  qui  pesait  sur  eux;  personne 
ne  voulait  plus  être  curiale.  Ce  fut  une  des  causes 
de  la  chute  de  l'empire  romain.  Ils  tombèrent 
successivement  à  un  tel  degré  d'infériorité  so- 
ciale, qu'on  les  regardait  au  viii^  siècle  comme 
les  derniers  officiers  de  la  cité,  et  qu'ils  n'avaient 
plus  d'autre  misdon  que  celle  d'enregistrer  les 
actes  et  les  contrats.  —  Voy.  Cubie. 

CURIE.  Vers  la  seconde  moitié  du  m»  siècle, 
il  fut  institué  dans  chaque  ville  de  l'empire  ro- 
main un  corps  municipal  composé  des  citoyens 
les  plus  riches  et  que  l'on  appela  l'ordre  des  décu- 
rions, la  curie  ou  le  sénat.  Ses  membres  étaient 
chargés  de  la  répartition  et  de  la  levée  de  l'impôt 
dont  ils  étaient  responsables  vis-à-vis  du  pouvoir 
central.  —  Voy.  Curiales. 

L'organisation  romaine  de-  la  curie  présente 
un  point  qui  intéresse  particulièrement  la  France, 
et  qui  a  été  mis  en  lumière  par  M.  J.  Quiche- 
rat.  Il  était  de  principe  que  la  validité  des  con- 
trats et  surtout  des  donations  était  subordonnée 
à  leur  enregistrement  devant  le  corps  munici- 
pél.  Une  loi  du  code  Théodosien  de  l'an  415  ad- 
mit au'partage  de  cette  fonction  les  gouverneurs 
de  province  et  les  défenseurs  du  peuple,  parce 
que,  dans  nombre  de  cités,  les  curiales  avaient 
disparu,  et  qu'il  fallait  suppléer  à  leur  absence 
autrement  que  par  les  soins  des  curateurs,  offi- 
ciers subalternes  de  police.  Les  désordres,  qui 
accompagnèrent  l'invasion  barbare,  déterminè- 
rent l'ab  mdon  des  formalités  romaines  dans  beau- 
coup de  lieux.  Mais  la  nécessité  en  subsistait  tou- 
jours en  droit;  les  premières  atteintes  que  subit 
la  loi  à  cet  égard  furent  portées  par  les  établis- 
sements ou  les  personnages  ecclésiastiques  qui 
obtinrent  de  la  piété  des  rois,  dans  le  courant 
des  vi°  et  vu"  siècles ,  l'exemption  des  forma- 
lités juridiques  en  ce  qui  touchait  les  donations 
à  eux  faites.  Les  propriétaires  laïques  usèrent  d'un 
autre  moyen  pour  arriver  au  même  résultat:  ils 
introduisirent  dans  leurs  contrats  une  formule 
qui  reposait  sur  une  fausse  interprétation  du  code 
Théodosien,  et  qui  consistait  à  invoquer  l'infé- 
riorité sociale  des  curateurs  [vilitas]  avec  lesquels 
on  confondait  alors  les  anciens  curiales.  Au  u.' 
siècle,  cette  révolution ,  fort  grave  dans  ses  con- 
séquences,  était  consommée. 

CURIÉRES,  maison  du  Rouergue  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Côme. 

CURIOSOLIT.Œ ,  peuple  établi  dans  la  Celti- 
que, avant  l'arrivée  des  Romains,  et  qui  faisait 
partie  de  la  confédération  armoricaine.  D'Anville 
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le  met  au  nord  des  Veneli  et  à  l'est  des  Osimii. 
On  lui  donne  pour  chef-lieu  une  ville  qui  proba- 
blement portait  le  nom  de  ce  peuple,  et  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Corseul.  En  57  avant  J.  C,  les 
Curiosolitœ  se  soumirent  à  P.  Crassus,  lieutenant 
de  César,  mais  l'année  suivante  ils  prirent  les 
armes  comme  les  autres  Armoricains,  et  furent 
soumis  en  même  temps  qu'eux.  Plus  tard,  quand 
Auguste  réorganisa  les  provinces  de  la  Gaule 
Chevelue,  les  Curiosolitse  furent  mis  dans  la  pro- 
vince impériale  Lyonnaise  (28  av.  J.  C). 

CURLU  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Faudoas  (Guyenne). 

CURRETIA,  la  Corrèze. 

CURSAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
'  Rioult. 

CURSOMB,  village  de  Pologne  près  duquel,  en 
décembre  1807,  le  général  Nansouty  et  Augereau 
firent  éprouver  plusieurs  échecs  aux  Russes. 

CURSON  (Comtes  de),  branche  de  la  maison 
de  Foix.=—  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Neu- 
ville (Normandie). 

CURTINIACUM,  Courtenay. 

CURTO  (Jean-Baptisle-Théodore,  baron),  gé- 
néral, né  à  Montpellier  en  1772,  mort  vers  1832. 

CURTON  ,  seigneurie  du  Bazadois  (  Lot-et- 
Garonne),  qui,  après  avoir  été  confisquée  sur  le 
connétable  de  Navarre,  fut  donnée  par  Charles  Vli 
(1451)  à  Jacques  de  Chabannes.  Elle  fut  érigée 
en  marquisat,  par  lettres  de  décembre  1563,  en 
faveur  de  François  de  Chabannes,  comte  de  Ro- 
chefort. 

CURVA  VIA,  Courbevoie. 

CURY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Lem- 
pereur  (Champagne). 

CUSAC  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Lostanges. 

CUSANCE ,  maison  du  comté  de  Bourgogne- 
d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Champlitie. 

CUSEAU,  ancienne  maison  de  la  Bresse  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Clervaux. 

CUSSAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Dou- 
het  (Auvergne). 

CUSSET,  Cussetum ,  Cuciacum ,  petite  ville 
du  Bourbonnais  (Allier)  où.  se  trouvait  une  célèbre 
abbaye  de  bénédictines,  fondée  à  la  fin  du  ix^  siè- 
cle. Après  la  Praguerie,  le  dauphin  Louis  y  signa 
la  paix  avec  son  père  Charles  VJI. 

CUSSIACUM,  Cuissy. 

CUSSO ,  le  Cosson  ou  Cousson ,  affluent  de  la 
Loire. 

CUSSON  (Pierre),  médecin  et  botaniste,  né 
à  Montpellier  en  1727,  y  mourut  le  13  novembre 
1783. 

.  CUSSY-LA-COLONNE  (  Seigneurs  de) ,  de  la 
maison  bourguignonne  du  Blé. 

CUSTINE,  maison  du  pays  de  Liège,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Bioncourt,  de  Ponti- 
gny,  de  Marsilly  et  d'Offlance.  La  terre  de  Condé- 
sur-Moselle  en  Lorraine  fut  érigée  en  marquisat 
en  1719,  sous  le  nom  de  Custine,  par  Léopold, 
duc  de  Lorraine,  en  faveur  de  Christophe  de  Cus- 
tine,  seigneur  de  Pontigny.  =  Adam-Philippe, 
comte  de  Custink,  général,  né  à  Metz  en  1740, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris,  le  28  aotlt  1793. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Sept  ans,  puis  en  Amérique,  il  devint  maré- 
•chal  de  camp  et  commandant  de  Toulon.  Élu  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  états  généraux,  par  le 
bailliage  de  Metz,  il  fit  partie  de  la  minorité  libé- 
rale de  son  ordre.  Envoyé  en  1792  à  l'armée  du 
Rhin,  il  défendit  glorieusement  Landau,  et,  après 
avoir  commandé  quelque  temps  le  camp  de  Sois- 
sons,  il  remplaça  le  maréchal  de  Luckner  à  l'ar- 
mée du  Rhin.  Il  s'empara  de  Worms,  de  Mayence 
et  de  Francfort  {octobre  1792;  mais,  sans  tenir 


compte  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  il 
s'aventura  en  Franconie,  y  subit  des  échecs,  et  sa 
retraite  forcée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  causa 
la  perte  de  Mayence.  Malgré  ces  revers,  il  fut 
nommé  au  commandement  de  l'armée  du  Nord; 
mais  bientôt  dénoncé,  il  fut  rappelé,  arrêté,  puis 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  condamné  à 
mort  et  exécuté.  Le  général  Baraguey-d'Hilliers 
a  publié  à  Hambourg  les  Mémoires  posthumes  du 
général  comte  de  Custine ,  rédigés  par  un  de  ses 
aides  de  camp.  =:Son  fils,  Renaud-Philippe,  aide 
de  camp  de  son  père,  né  en  1760,  mort  sur  l'é- 
chafaud, le  3  janvier  1794.  =  Astolphe,  marquis 
de  Custine,  littérateur,  né  vers  1793,  mort  en 
septembre  1857.  —  Mémoires  et  Voyages,  1830, 
2  vol.  ia-8°;  l'Espagne  sous  Ferdinand  VII,  1838, 
4  vol.  in-8°;  la  Russie  en  1839,  1843,  4  vol.  in-8°; 
ouvrage  qui  fit  une  grande  sensation. 

CUSTODES.  Le  custode  ou  gardien  était  d'or- 
dinaire un  clerc  inférieur  qui  prenait  soin  des 
cloches  et  des  ornements  religieux.  Toutefois  on 
appliquait  la  désignation  de  custode,  dans  cer- 
taines églises,  au  curé,  et,  dans  certains  monas- 
tères, au  prieur.  Elle  était  en  ce  sens  fort  an- 
cienne. Les  curés  de  la  paroisse  de  Sainte-Claire 
à  Lyon,  étaient  encore  connus  sous  le  nom  de 
custodes  au  xviii'  siècle. 

CUSDODINOS  OU  CONFIDENTIAIRE.  C'était 
le  clerc  qui  (voy.  Bénéhce,  Portion  congrue) 
avait  pris  l'engagement  de  conserver  le  bénéfice 
dont  il  jouissait  à  son  résignant,  à  son  coUateur 
ou  à  une  personne  désignée.  11  était  traité  en  si- 
moniaque,  et  perdait  de  plein  droit  son  bénéfice 
(ordonnances  de  1228,  1579,  1610,  etc.,  conciles 
de  Rouen  de  1581,  de  Bourges  de  1584,  etc.).  On 
appelait  aussi  custodmos,  dans  les  temps  moder- 
nes, le  prêtre  qui  remplissait  les  fonctions  dont 
un  autre  était  titulaire  ou  bénéficiaire.  Comme 
en  général  il  manquait  de  tout,  n'ayant  qu'une 
indemnité  dérisoire  pour  subvenir  à  ses  besoins, 
il  négligeait  les  études  théologiques  et  adoptait 
un  genre  d'existence  indigne  de  sa  profession. 
Les  mémoires  des  trois  derniers  siècles  sont  rem- 
plis du  tableau  des  désordres  où  la  misère  les  avait 
fait  tomber. 

CUTERELLES  (  Seigneurs  de  ),  branche  de  la 
famille  de  Montholon. 
CUTRACUM.  Centras. 

CUVEIilER,  trouvère  du  xiv"  siècle,  qui  a  écrit 
une  Chronique  de  Duguesclin,  en  vers,  peu  de 
temps  après  la  mort  du  héros  breton.  Elle  a  été 
publiée  yiar  Chanière,  1839,  2  vol.  in-4°. 

CUVELIER  DE  TRYE  ( Jean-Guillaume- An- 
toine), auteur  dramatique,  né  à  Boulogne-sur- 
Mer  le  15  janvier  1766,  mort  à  Paris  le  27  mai 
1824. 

OUVERT.  L'homme  cuvert  parait  avoir  été, 
dans  les  usages  féodaux,  le  serf  échappé  du  ter- 
ritoire voisin,  ou  l'étranger  qui,  par  résidence 
d'un  an  et  un  jour  sur  les  terres  d'un  seigneur, 
entrait  dans  le  domaine  de  ce  seigneur.  A  ce  sens, 
qui  résulte  des  textes,  se  rattache  l'expression 
culverlage.  On  voit  des  appels  de  guerre  faits  sous 
peine  de  culvertage,  c'est-à-dire  de  réduction  à 
l'état  des  serfs.  Le  cuvert  était  donc  l'étranger  de 
petite  condition,  l'homme  inconnu  assimilé  bien- 
tôt au  serf.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
coUibert.  —  Voy.  ce  mot  et  Aubain. 

CUVES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  normande 
de  Cûstpniin. 

CUVIER  (Georges-Chrétien-Léopold-Dagobert) , 
l'un  des  plus  grands  naturalistes  des  temps  mo- 
dernes, né  à  Monthéliard  le  23  août  1769,  mort  à 
Pans  le  13  mai  1832.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des à  l'Académie  Caroline  de  Stuttgardt,  il  devin 
(1788)  précepteur  chez  le  comte  d'Héricy  qui  ha 
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bitait  près  fie  Fécamp.  Le  voisinage  de  la  mer  l'a- 
mena à  se  livrer  à  une  étude  approfondie  des  es- 
pèces marines,  et  les  mémoires  qu'il  envoya  à  Paris 
excitèrent  au  plus  haut  point  l'attention  des  sa- 
vants, et,  entre  autres,  de  l'illustre  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  qui  le  décida  à  venir  à  Paris  (1794),  et  se 
lia  avec  lui  de  la  plus  tendre  amitié;  cette  amitié 
résista  à  la  vivacité  des  luttes  scientifiques  qui 
plus  tard  s'engagèrent  entre  eux.  Cuvier  devint 
successivement  ])rofesseiir  à  l'École  centrale  du 
Panthéon,  suppléant  (1795),  puis  titulaire  (1802) 
de  la  chaire  d'anatomie  au  Muséum ,  membre  (  179d) 
et  (1802)  secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des 
sciences  à  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France  (1800),  membre  de  l'Académie  française 
(1818).  Ce  fut  en  1798  que  la  communication  qui 
lui  fut  faite  d'osîements  fossiles  trouvés  dans  les 
carrières  de  Montmartre  vint  le  mettre  à  même 
de  déployer  son  génie  d'observation  et  d'utiliser 
la  science  qu'il  avait  acquise  en  anatomie  compa- 
rée. Dès  qu'il  eut  recueilli  de  divers  côtés  une 
collection  suffisante  de  fossiles,  provenant  de  la 
même  localité,  il  se  mit  à  l'œuvre.  Il  a  raconté  ainsi 
lui-même  ses  découvertes  : 

«  Dès  les  premiers  moments,  je  m'aperçus  qu'il 
y  avait  plusieurs  espèces  dans  nos  plâtres;  bientôt 
après  je  vis  qu'elles  appartenaient  à  plusieurs  gen- 
res, et  que  ces  espèces  de  genres  différents  étaient 
souvent  de  même  grandeur  entre  elles,  en  sorte 
que  la  grandeur  pouvait  plutôt  m'égarer  que  m'ai- 
der.  J'étais  dans  le  cas  d'un  homme  à  qui  l'on  au- 
rait donné  pêle-mêle  les  débris  mutilés  et  incom- 
plets de  quelques  centaines  de  squelettes  apparte- 
nant à  vingt  sortes  d'animaux  :  il  fallait  que 
chaque  os  allât  retrouver  celui  auquel  il  devait  te- 
nir. C'était  presque  une  résurrection  en  petit,  et 
je  n'avais  pas  à  ma  disposition  la  trompette  toute- 
puissante  ;  mais  les  lois  immuables  prescrites  aux 
êtres  vivants  y  suppléèrent,  et  à  la  voix  de  l'ana- 
tomie  comparée  chaque  os,  chaque  portion  d'os 
reprit  sa  place.  Je  n'ai  point  d'expressions  pour 
peindre  le  plaisir  que  j'éprouvai  en  voyant,  à  me- 
sure que  je  découvrais  un  caractère,  toutes  les 
conséquences  plus  ou  moins  prévues  de  ce  carac- 
tère se  développer  successivement  ;  les  pieds  se 
trouver  conformes  à  ce  qu'avaient  annoncé  les 
dents,  les  dents  à  ce  qu'annonçaient  les  pieds; 
les  os  des  jambes,  des  cuisses,  tous  ceux  qui  de- 
vaient réunir  des  parties  extrêmes,  se  trouver  con- 
formés comme  on  pouvait  le  juger  d'avance  :  en 
un  mot,  chacune  de  ces  espèces  renaître,  pour 
ainsi  dire,  d'un  seul  de  ces  éléments.  » 

Le  résultat  de  ce  travail  montra  tout  le  génie  de 
Cuvier.  Tandis  que  les  fossiles  que  l'on  avaitjusqu'a- 
lors  étudiés  appartenaient  à  des  genres  encore  exis- 
tants, ceux  de  Montmartre  différaient  totalement 
des  êtres  appartenant  à  la  faune  actuelle.  De  là  ce 
principe  nouveau  et  fécond  que  la  vie  avait  autre- 
fois revêtu  des  formes  différentes  de  celles  qu'on 
lui  connaissait  et  que  les  révolutions  de  notre 
globe  avaient  fait  disparaître  des  générations  nom- 
breuses d'êtres  vivants  dont  il  ne  restait  plus  que 
des  débris.  Ces  découvertes  qui  firent  dans  le 
monde  savant  une  immense  sensation  furent  le 
point  de  départ  de  nouvelles  découvertes  qu'il  a 
consignées  dans  ses  célèbres  Recherches  sur  les 
ossements  fossiles  (1812).  Malheureusement  Cuvier 
était  ambitieux,  et  les  vingt  dernières  années  de 
sa  vie  consacrées  à  l'administration  et  à  la  politi- 
que où  il  ne  joiia  pas  toujours  ua  rôle  digne  de 


lui,  furent,  malgré  sa  prodigieuse  puissance  de 
travail,  en  partie  perdues  pour  la  science.  Conseil- 
ler à  vie  de  l'Universtié  (1808),  on  lui  confia  sous 
l'empire  d'importantes  missions  en  France  et  à 
l'étranger.  Maître  des  requêtes  (1813),  conseiller 
d'Etat  sous  la  Restauration  (1814),  directeur 
(1827)  des  cultes  non  catholiques  (il  était  protes- 
tant), il  devint  au  conseil  président  du  comité  de 
l'intérieur ,  fonction  où  il  déploya  une  rare  ca- 
pacité. 11  fut  plus  d'une  fois  chargé  de  défendre  à 
la  chambre ,  comme  commissaire  du  roi,  les  pro- 
jets de  loi  les  plus  impopulaires,  et  le  gouverne- 
ment des  Bourbons  comptait  si  bien  sur  sa  com- 
plaisance qu'il  osa  (1827)  le  nommer  censeur, 
place  qu'il  n'accepta  pas,  il  faut  le  dire.  En  1831, 
il  fut  créé  pair. 

■Voici  les  titres  des  principaux  ouvrages  de  G.  Cu- 
vier :  Le  règne  animal  distribué  d'après  son  or- 
ganisation, pour  servir  de  base  à  l'histoire  natu- 
relle des  animaux  et  d'introduction  à  Vanatomie 
comparée,  1816,  4  vol.  in-8°;  Tableau  élémen- 
taire de  l'histoire  naturelle  des  animaux,  1798 
et  1799,  in-8",  très-rare;  Recherches  sur  les  Os- 
sements fossiles  des  Quadrupèdes ,  où  l'on  a  rétabli 
les  caractères  de  plusieurs  animaux  dont  les  ré- 
volutions du  globe  ont  détruit  les  espèces ,  1812  et 
1821-1824,  7  vol.  in-4°;  Discours  sur  les  Révolu- 
tions de  la  surface  du  Globe  et  sur  les  change- 
ments qu'elles  ont  produits  dans  le  règne  animal, 
1812  et  1821,  in-8°;  Description  géologique  des  en- 
virons de  Paris,  avec  Alex.  Brongniart,  1822, 
in-4°;  Éloges  historiques  des  membres  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences ,  1819  et  1827,  3  vol. 
in-8°;  Histoire  naturelle  des  Poissons,  1828,  in-8° 
et  in-4'>;  Mémoires  pour  servir  à  I  histoire  et  à 
Vanatomie  des  mollusques ,  1816,  in-4°,  avec  35 
planches;  Rapport  historique  sur  les  sciences  na- 
turelles depuis  1789  et  sur  leur  état  actuel,  1810, 
in-4°  et  in-8°,  et  1827,  in-8°;  Récherches  anatomi- 
ques  sur  les 'Reptiles  regardés  encore  comme  dou- 
teux, 1807,  m-4°,  avec  planches. 

=  Son  frère,  1<rédéric,  naturaliste,  né  à  Mont- 
béliard  le  28  juin  1773,  mort  à  Strasbourg  le  17 
juillet  1838.  —  Histoire  des  mammifères. 

GUY  ou  GUI,  seigneurie  de  Normandie  (Orne) 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de 
Tilly,  de  Harcourt,  de  Coesme,  et  fut  acquise  en 
décembre  1632  par  Jacques  Dufour. 

GUY  ou  GUYS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Cassinel.  = — ,  de  la  famille  àe  'Vieilsmaisons 
(Champagne). 

GUZAN.  Voy.  COUCHAN. 

CYANCUS,  la  Siague,  qui  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée, près  de  Cannes  CVar). 

GYBAR  (Saint),  Eparchius,  reclus  à  Angou- 
lême,  mort  le  1"'  juillet  .581. 

GYPRIEN  (Saint),  évêque  de  Toulon,  mort 
vers  649.  Sa  fête,  le  3  octobre.  =  —  (Saint)  ou 
Sabran,  abbé  à  Périgueux,  mort  vers  580.  Sa 
fête,  le  9  décembre. 

CYRAN  (Saint),  Sigirannus,  premier  abbé  de 
Lonray  en  641,  mort  le  4  décembre  vers  657. 

CYRANO -BERGERAG  ( Savinien  de).  Voy. 
Bergerac. 

CZARNO'WO,  village  de  Pologne  où  en  dé- 
cembre 1806  les  Russes  furent  battus  par  les  Fran- 
çais. 

GZARZNIKI,  village  de  Pologne  d'où,  le  31 
octobre  1812,  les  Russes  chassèrent  les  Français, 
après  un  combat  acharné. 
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D,  lettre  qui  servait  à  distinguer  les  monnaies 
frappées  à  l'Hôtel  des  monnaies  de  Lyon. 

DA. . .  (Le  comte),  pseudonyme  de  Voltaire. 

DABO  OU  DAGSBOURG ,  bourg  et  château 
d'Alsace,  avec  titre  de  comté  (Meurttie).  Il  appar- 
tint en  partie  ou  en  totalité  aux  marquis  de  Bade, 
aux  évêques  de  Strasbourg,  puis  aux  comtes  de  Li- 
nange,  qui  en  prirent  le  nom. 

DACHSTEIN,  chef-lieu  d'un  bailliage  de  la 
Basse- Alsace  (Bas-Rhin).  Cette  ville,  ancienne- 
ment fortifiée,  fut  prise  par  les  Suédois  en  1633, 
et  cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Rysvi'yck. 

DACIER  (André),  érudit ,  né  à  Castres,  en 
1651,  d'une  famille  calviniste,  mort  le  18  septem- 
bre 1722.  Il  fut  successivement  garde  des  livres 
du  cabinet  du  Louvre,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  et  la  même  année  (1695)  de  l'Aca- 
démie française  dont  il  devint  secrétaire  perpé- 
tuel en  ni3.  — Éditions  de  Publius  Festus  et  de 
Valerius  Flaccus  {ad  usum  delphini,  in-8°,  1681 
et  1699);  des  traductions  d'Horace  (1681-1689, 
10  vol.  in-12);  de  Platon  (1699,  2  vol.  in-12);  de 
Plutarque  (1721,  8  vol.  in-4°);du  Manuel  d'Epic- 
tète  (1715);  de  la.  Poétique  d'Aristote  et  de  quel- 
ques écrits  d'Hippocrite  (1697).  =  Sa  femme, 
Anne-Lefèvre,  érudite  et  philologue,  née  à  Sau- 
mur  en  1654,  morte  le  17  août  1720.  Elle  était 
nlle  du  savant  humaniste  Tanneguy  Lefèvre  et  se 
maria  en  1683  avec  Dacier,  et  calvinistes  tous 
deux  ils  se  convertirent  en  1687.  —  Éditions  de 
Callinique  (1674);  de  Florus  (1674)  et  d'Eutrope 
(1683),  ad  usum  delphini;  d'Aurelius  Victor 
(1681);  des  traductions  de  Plaute,  d'Anacréon, 
(le  Sapho,  de  Térence,  de  l'Iliade,  etc. 

DACIER  (Bon-Joseph,  baron),  érudit  et  littéra- 
teur, né  à  Valognes  (Manche)  le  l"  avril  1742, 
mort  à  Paris  le  4  février  1833.  Il  fut  successive- 
ment membre  (1772),  puis  secrétaire  perpétuel 
(1783)  de  l'Académie  des  inscriptions,  places  qui 
lui  furent  rendues  lors  des  deux  réorganisations 
de  l'Institut  (1795  et  1802),  conservateur  de  la 
Bibliothèque  nationale  (1800),  membre  du  tribu- 
nat  (1802),  et  de  l'Académie  française  (1823).  — 
Traductions d'ÉVien  (1772),  delà Cyropédie  (i777), 
un  Rapport  sur  les  progrès  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  ancienne  depuis  1789,  1810,  in-4°;  de 
nombreux  Mémoires  et  des  Éloges  insérés  dans 
le  recueil  de  l'Académie.  Il  a  de  plus  rédigé  une 
partie  de  l'Iconographie  grecque  et  romaine  de 
Visconti ,  collaboré  au  Journal  des  Savants,  et  a 
laissé  inachevé  un  Froissard  dont  70  feuilles 
étaient  imprimées  lorsque  la  suppression  des 
académies  vint  en  arrêter  la  publication. 

DADONVILLE,  DADOUVILLE  OU  ANDOU- 
VILLE  (Jacques),  poëte,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvi'^  siècle;  ses  écrits  sont  rares  et  re- 
cherchés. 

DAGAR  (Jacob),  peintre,  né  à  Paris  en  1640, 
mort  en  Lanemark  en  1715. 

DAGOBERT  I",  roi  de  France,  fils  de  Clo- 
taire  11  et  d'Haldetrude.  Roi  d'Austrasie  (622),  il 
succéda  seul  (628)  à  son  père  à  l'exclusion  de  son 
frère  Caribert  II,  à  qui,  deux  ans  après,  il  céda 
l'Aquitaine,  et  à  la  mort  duquel  (631)  il  s'empara 
de  ce  royaume.  Il  fit  (631)  une  guerre  malheu- 
reuse aux  Venèdes,  envoya  une  armée  en  Espa- 
gne au  secours  de  Sisenand,  donna  (vers  633)  le 
royaume  d'Austrasie  à  son  fils  Sigebert,  comprima 
(vers  635)  une  révolte  des  Gascons,  et  força  Ju- 
dicaël,  roi  des  Bretons,  à  faire  acte  de  soumis- 
sion. Il  mourut  le  19  janvier  638  dans  l'abbaye 


de  Saint-Denis.  Il  eut  pour  femmes  simultanémeut 
ou  successivement  Gomatrude,  Nantilde,  Ragne- 
trude,  "Wulfegonde  et  Berthilde.  La  première  lui 
donna  Sigebert  11,  qui  fut  roi  d'Austrasie,  et  la 
seconde,  Clovis  II,  qui  fut  roi  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne.  Dagobert  publia  les  Lois  des  Francs 
avec  des  corrections  et  des  additions. 

DAGOBERT  II,  fils  de  Sigebert  II,  roi  d'Aus- 
sie,  et  d'Himnechilde.  Agé  de  quatre  ans  à  la 
mort  de  son  père  (656),  il  fut  enlevé  et  envoyé 
en  Écosse  par  le  maire  du  palais  Grimoald  qui 
mit  sur  le  trône  son  propre  fils  Childebert  que 
remplaça  bientôt  Childéric  II.  A  la  mort  de  celui- 
ci  (674),  il  revint  en  France  et  fut  reconnu  roi 
d'Aubtrasie.  Il  fit  la  guerre  à  Thierri  III,  roi  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne ,  et  mourut  assassiné 
le  23  décembre  679.  Après  lui  l'Austrasie  fut  gou- 
vernée par  les  ducs  Martin  et  Pépin  d'Héristal. 

DAGOBERT  III,  fils  de  Childebert  III,  roi  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  lui  succéda  en  avril 
711  et  mourut  le  24  juin  715.  Il  laissa  un  fils 
Thierri  IV,  dit  de  Chelles,  qui  ne  monta  sur  le 
trône  qu'en  720. 

DAGOBERT-FONTENILLE  (Luc-Siméon-Au- 
gusle),  général,  né  le  8  mars  1736  à  La  Chapelle, 
près  Saint-Lô,  mort  à  Puycerda  le  28  avril  1794. 
Major  en  1787,  il  fut.nommé  maréchal  de  camp 
le  20  septembre  1792  *et  envoyé  à  l'armée  d'Italie, 
battit  l'ennemi  au  col  de  Bronns,  à  Sospello,  au 
col  de  Negro  et  sur  la  Vesubia.  Général  de  divi- 
sion (mai  1793),  il  fut  chargé  du  commandement 
de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  s'empara  de 
Puycerda,  de  toute  la  Cerdagne  et  de  la  vallée  du 
Carol,  et  après  avoir  battu  complètement  les  Es- 
pagnols à  Mont-Louis ,  il  occupa  Villefranche  et 
toute  la  vallée  d'Aran,  et  invëstit  Urgel;  mais 
épuisé  par  la  maladie  et  les  fatigues,  il  mourut 
sous  les  murs  de  cette  ville.  —  Nouvelle  méthode 
de  commander  l'infanterie ,  1793,  in-S". 

DAGON'VILLE,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Bar  (Meuse),  érigée  avec  idusieurs  autres  en 
baronnie  en  faveur  d'Antoine  Paris,  comte  de 
Sampigny  ,  le  2  mars  1730.  = —  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  du  Puy  (Lorraine). 

DAGOUMER  (Guillaume),  philosophe,  né  à 
Pont-Audemer  au  milieu  du  xvii"^  siècle,  mort  à 
Courbevoie  (Seine)  en  1745.  C'est  lui  que  Le  Sage 
a  peint  dans  Gil  Blas  sous  le  nom  de  Guyomar.= 
Son  fils,  Thomas,  médecin,  a  publié  quelques 
écrits. 

DAGUERRE  (Louis-Jacques-Mandé) ,  peintre 
et  physicien,  dont  le  nom  reste  attaché  à  l'une 
des  plus  importantes  découvertes  du  xix"  siècle, 
né  à  Corneille  (Seine-et-Oise)  en  1789,  mort  à 
Petit-Brie-sur-Marne  le  12  juillet  1851.  Il  se  livra 
d'abord  à  l'art  de  la  décoration  théâtrale  où  il  in- 
troduisit de  grands  perfectionnements  ,  aida 
Pierre  Prévost  dans  l'exécution  des  panoramas 
de  Rome,  Naples,  Londres,  Jérusalem  et  Athènes, 
puis  s'associa  avec  Boulon  pour  la  construction 
du  diorama  (1822)  qui  eut  une  grande  vogue  et  l'ut 
détruit  par  un  incendie  en  mars  1839.  Il  s'occupa 
alors  avec  Nicéphore  Niepce,  qui  mourut  en  1833, 
de  chercher  à  fixer  les  images  de  la  chambre  obs- 
cure, et  en  utilisant  et  peifectionnant  les  essais 
tentés  avant  lui,  il  obtint  enfin  un  succès  com- 
plet. Arago  en  rendit  compte  à  l'Académie  des 
sciences  le  9  janvier  ]  839,  et  sur  sa  demande  un 
projet  de  loi  fut  présenté  à  la  chambre  et  adopté 
par  elle  ;  le  gouvernement  faisait  l'acquisition  du 
procédé,  et  accordait  à  Daguerre  une  pension  via- 
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gère  de  6000  francs  et,  une  autre  de  4000  à  l'hé- 
ritier de  Niepce.  On  sait  quelle  transformation  a 
subie  le  daguerréotype  primitif  depuis  que  la  di- 
vulgation du  procédé  a  permis  aux  savants  et  aux 
artistes  de  tous  les  pays  de  s'en  occuper.  —  Histo- 
rique et  description  des  procédés  du  Daguerréotype 
et  du  Diorama,  1839,  in-8°,  plusieurs  fois  réim- 
primé; Nouveau  moyen  de  préparer  la  couche 
sensible  des  plaques  destinées  à  recevoir  les  ima- 
ges photographiqufs ,  1844.  in-8°. 

DALLÉNKIRCHEN,  village  de  Courlande  où 
les  Russes  furent  battus  par  Macdonald  le  17  oc- 
tobre 1812. 

DAIGNAN  (Guillaume),  médecin,  littérateur, 
né  à  Lille  en  1732,  mort  à  Paris  le  16  mars  1812. 

DAIGUE  ou  d'AlGUE  (Etienne),  sei^'neur  de 
Baulvais  en  Berry,  naturaliste,  né  en  Berry,  vi- 
rait dans  la  première  moitié  du  xvi°  siècle.  — 
Outre  un  commentaire  latin  sur  Plme,  1530,  in- 
fol..  Singulier  traité  contenant  la  propriété  des 
tortues,  \n-S\  goth.  i3.ve;  Encomium  Brasicarum, 
1531,  in-8°,  rare. 

D AILLÉ  (Jean),  en  latin  DalLrus,  théologien 
et  prédicateuf  protestant,  né  à  Chatell'îrauU  le 
6  janvier  1594,  mort  à  Paris  le  ]  5  avril  1670. 

DAILLECOURT  OU  AILLECOURT.  (Seigneurs 
de),  branclie  de  la  maison  de  Choiseul 

BAILLON,  maison  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs 
du  LuiJe,  de  la  Crotte,  de  Briançon ,  de  Sautray ,  de 
Pontgibault  et  d'IUiers.  Armes  :  d'azur  à  la  croix 
engrelée  d'argent.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 
=  A  cette  maison  appartenaient:  Benjamin  Bâil- 
lon, théologien  calviniste,  né  en  Anjou  au  milieu 
du  xvii"  siècle;  mort  à  Catterbough  (Irlande),  en 
1726.  =  Son  frère,  Jacques,  ministre  protestant, 
né  dans  l'Anjou  en  1645,  mort  à  Londres  en  1726. 

DAIRE  (L'abbé  Louis-François),  érudil,  littéra- 
teur, prieur  et  bibliothécaire  des  Célestins,  né  à 
Amiens  en  juillet  1713,  mort  à  Chartres  en  mars 
1792.  —  Histoire  de  Montdidier,  1765,  in-12; 
d'Amiens,  1782,  in-4°;  de  Doulens,  d'Ancre  et 
de  Grainvilliers,  1785,  3  vol.  in-12. 

DALAUSE  (C),  pseudonyme  de  G.  de  Clau- 
sade. 

DALAYRAC  (Nicolas),  compositeur,  né  le  13 
juin  1753  à  Muret  (Languedoc),  mort  à  Paris  le 
27  novembre  1809.  Voici  la  liste  cbronolo.sique  de 
ses  opéras  qui,  sauf  les  deux  premiers  représen- 
tés à  la  cour,  ont  été  joués  à  l'Opéra-Comique  : 
Le  petit  Souper  (1781);  Le  Chevalier  à  la  mode 
(1781);  L'Éclipsé  totale  (1782);Ie  Corsaire  {[183); 
Les  deux  Tuteurs  (1784);  L'Amant  Statue  (1785); 
La  Dot  Nina  (1786);  Azémia  (1787);  Re- 

naud d'Ast  (1787);  Sargine  (1788);  Les  deux  Sé- 
rénades (1788);  Fanchetle  (1788);  Les  deux  Petits 
Savoyards  (1789);  Raoul  de  Créqui  (1789);  La 
Soirée  orageuse  (1790);  Vert-Vert  (1790);  Le 
Chêne  patriotique  (1790);  Camille,  ou  le  souter- 
rain (1791);  Pliilippe  et  Georgette  (1791);  Agnès 
et  Olivier  (1791);  Ambroise  (1193);  Roméo  et 
Juliette  {1193];  Arnill  (1793);  Urgande  et  Merlin 
(1793);  La  Prise  de  Toulon  (1794);  L'Enfance  de 
Jean-Jacques  Rousseau  (n94);Les  Détenus  (1794); 
La  pauvre  Femme  (1795);  Adèle  et  Dorsan  (1795); 
Marianne  (1 796)  ;  La  Famille  américaine  (1796)  ; 
La  Maison  isolée  (1797);  Gulnare  (1797);  La  Le- 
ço«(l797);  Alexis  (1798);  Léon  (1798);  Prime- 
rose (1798);  Adolphe  et  Clara  (1799);  Laure 
(1799);  Le  Rocher  de  Leucade  (1800)  :  Une  Mati- 
née chez  Catinat  (1800)  ;  Maison  à  vendre  (1801); 
La  Tour  de  Neusiadt  (1801);  La  Boucle  de  Che- 
veux (1802);  L'Antichambre  (1802);  La  jeune 
Prude  (1804);  Une  Heure  de  Mariage  (1804);  Le 
Pavillon  du  Calife  (1804),  à  l'Opéra;  repris  à 
l'Opéra-Comique  en  1822  sous  le  titre  du  Pavil- 
lon des  Fkurs;  Gulistan  (1805J;  Deux  Mots 


(1806);  Koulouf  (1806);  Lina  (1807);  Élise-Hor- 
tensé  (1809);  Le  Poète  et  le  Musicien,  représenté 
en  1811. 

DALDRE,  voy.  Patagon.  En  Franche-Comté 
et  en  Alsace,  on  frappait  des  ryxdaldres  ou  dou- 
bles écus. 

DALECHAMP  (Jacques),  médecin  et  botaniste, 
né  à  Caen  en  1513,  mort  à  Lyon  vers  1588.  Outre 
une  version  latine  d'Athénée ,  une  édition  de  Pline 
(1588),  des  traductions  de  Paul  d'Égine  et  de  Ga- 
lien.  il  a  publié  un  Traité  de  chirurgie,  1570, 
in-8",et  Historiageneralis  plantarum,  Lyon,  1586- 
1587,  11  vol.  in-fol.,  traduits  en  français,  1653, 
2  vol  iii-fol. 

DALECHEU  (Seigneurs  de).  Voy.  Alcheu. 

DALENÇON,  famille  de  Lorraine,  originaire 
de  Provence.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Bauffremont. 

DALESME  (André),  ingénieur,  mécanicien, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  mort  en 
1727.  = — (Jean-Baptiste,  baron),  général,  né  à 
Limoges,  le  23  juin  1763,  mort  le  15  avril  1832- 

DALET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Langheac  (Auvergne).  —  Voy.  Bussy. 

DALEYRAC,  maison  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Aigremont,  de  Saint-Vincent 
de  Barrés,  de  la  Condamine,  de  la  Chaize  et  de 
Chambeson. 

DALHEIM,  baronnie  de  Lorraine  (Moselle),  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  et  qui 
passa  ensuite  dans  les  maisons  de  Haraucourt  et 
de  ïhiard. 

DALIBARD  (Thomas-François) ,  naturaliste, 
né  à  Crannes  (Sarthe)  en  1703,  mort  à  Paris  en 
,  779.  =  Sa  femme,  Françoise-Thérèse  Bumerie 
de  Saint-Phalier,  littérateur,  née  à  Paris,  morte 
le  3  juin  1757. 

DALIBRAY  (Charles  Vion),  poëte,  mort  en 
1655.  —  Œuvres  poétiques,  1653,  in-8°,  rare. 

DALITERNI,  peuple  de  la  Celtique  établi  dans 
la  vallé''  de  la  Durance. 

DALLEMAGNE  (Claude,  baron),  général,  né 
à  Périeux  (Bugey)  en  1754,  mort  le  25  juin  1813. 

DALLERY  (Charles),  facteur  d'orgues,  né  à 
Amiens  en  1710,  mort  en  1780.  =  Pierre,  son 
neveu, facteur  d'orgues,  né  le  6  juin  1735àBruire- 
!e-Sec  (Pas-de-Calais),  mort  en  1800.  =  Thomas- 
Charles-Auguste,  fils  de  Charles,  ingénieur,  né 
à  Amiens  le  4  septembre  1754,  mort  à  Jouy-en- 
Josas  (Seine-et-Oise),  le  juin  1835.  U  passa  sa 
vie  à  inventer,  sans  retirer  grand  fruit  de  ses  in- 
ventions. En  mars  1845,  sur  la  réclamation  de  son 
gendre.  l'Académie  des  sciences  reconnut  les 
droits  de  Dallery  à  la  priorité  de  diverses  inven- 
tions relatives  à  la  navigation  à  vapeur. 

DALLOZ  (Pierre-Armand),  jurisconsulte,  mort 
en  juin  1857.  —  Dictionnaire  général  de  juris- 
prudence, 1836,  in-4°. 

DALMATIE.  La  Dalmatie  vénitienne  que 
l'Autriche  possédait  depuis  le  traité  de  Campo- 
Formio,  fut  cédée  à  la  France  par  le  traité  de 
Presbourg  et  réunie  au  royaume  d'Italie.  En 
18!)8,  le  maréchal  Soult  fut  créé  duc  de  Dalmatie. 

DALON,  abbaye  de  bernardins,  en  Limousin 
(Corrèze),  diocèse  de  Limoges,  fondée  en  1114. 

DAMALIS  (Gilbert),  poëte  du  xvi=  siècle.  — 
Sermon  du  grand  souper,  1554,  in-8°,  rare-  le 
Procès  des  trois  frères.  1558,  in-8°,  rare. 

DAMAME-DEMARTRAIS  (Michel-François), 
peintre  et  graveur,  né  à  Paris  en  1763,  mort  en 
18.'8. 

DAMANHOUR  (Basse-Égypte).  Lefebvre,  alors 
chef  de  brigade,  y  battit  le  3  mai  1799  un  corps 
de  15000  Arabes. 

DAlMARTN-EN-vosGES  (St-.),  S.  Amarinus 
in  Vosago,  monastère  fondé  vers  660. 
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DAMARZIT,  famille  du  Limousin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Micliel,  de  Sahuguet, 
de  Marillac,  de  Puimarets,  d'Espagnac,  de  Cazil- 
lac.  de  la  Roche  et  de  Termes. 

BMMAS  (Syrie).  Cette  ville  fut  inutilement  as- 
siégée en  1148  par  Louis  VII  et  l'empereur  Con- 
rad III. 

DAMAS,  maison  du  Forez,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Marcilly,  de  Châlon,  de  Thianges, 
d'Anlezy,  de  Montagu,  de  Crux,  de  Brèves,  de  Di- 
goine,  de  Verpré,  de  la  Bastie,  du  Rousset,  du 
Breuil,  de  Chevreau,  de  Ruffey,  d'Antigny,  d'Es- 
tienges,  de  Cousan,  de  la  Bazole,  de  Sassangy, 
de  Chalancey,  de  Montperroux,  de  Soussey,  de 
Montmoret,  de  Clessy,  de  Bennes,  de  la  Clayette, 
de  Saint-Bonnet,  de  Villiers-la-Faye ,  de  Rocres, 
de  Barnay,.de  Dompierre,  deLionnière  eaBresse, 
de  la  Pillonnière,  de  Moncoy,  de  Vellerot  et  de 
Saint-Reian.  Armes  :  d'or  à  la  croix  ancrée  de 
gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

DAMAS  (Joseph-François-Louis  Charles,  comte 
puis  duc  de),  fils  du  marquis  de  Damas-d'An- 
tigny,  -né  en  1758,  mort  à  Paris  le  5  mars  1829. 
Il  servit  en  Amérique,  dans  la  guerre  d'indépen- 
dance, fut  arrêté  avec  Louis  XVI  à  Varennes,  et 
ne  fut  sauvé  que  par  l'amnistie  du  mois  de  sep- 
tembre 1791.  Il  émigra  l'année  suivante  et  prit 
une  paît  active  à  diverses  entreprises  des  royalis- 
tes. Rentré  en  France  après  1802,  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'à  la  Restauration,  et  fut  alors 
nommé  lieutenant  générai  etpairde  France  (1825). 
— Relation  sur  l'éténement  deVarennes,  1 823,  in-8°. 
=Son  fils,  Roger,  comte  de  Damas,  général,  né  en 
1765,  mort  au  château  de  Cirey  en  septembre 
1823.  Il  servit  d'abord  en  Russie  contre  la  Tur- 
quie, s'atiacha  lors  de  l'pmigration  au  comte 
d'Artois,  servit  dans  l'armée  de  Condé ,  puis  en 
Italie  sous  le  général  Mack.  Il  fut  nommé  lieute- 
nant général  à  la  Restauration. 

DAMAS  (Anne-Hyacinthe-Maxence,  baron  de), 
né  à  Paris  le  30  septembre  1785,  mort  en  1862. 
Emmené  par  ses  parents  en  émigration,  il  servit 
dans  l'armée  russe  jusqu'à  la  Restauration,  fut 
nommé  par  Louis  XVIIl  (1814)  maréchal  de  camp, 
puis  lieutenant  général  (1815),  et  fut  ministre  de 
la  guerre  du  19  octobre  1823  au  4  août  1824.  Il 
passa  alors  au  ministère  des  affaires  étrangères  où  il 
resta  jusqu'au  4  janvier  1828.  Nommé  gouverneur 
du  duc  de  Bordeaux  (mai  1828),  il  le  suivit  dans 
l'exil  d'où  il  ne  revint  que  quand  l'éducation  du 
prince  fut  terminée. 

DAMAS  CRUX(Louis-Ëtienne-François,  comte 
de),  général,  né  au  château  de  Crux,  en  Nivernais, 
vers  1730,  mort  à  Paris,  le  3  juillet  1814.  Il  émi- 
gra (1792),  servit  dans  l'armée  de  Condé  et  ne 
rentra  en  France  qu'à  la  Restauration. 

DAMAS-CRUX  (Étienne-Charles,  comte,  puis 
duc  de),  né  au  château  de  Crux,  en  Nivernais,  le 
10  février  1754,  mort  le  28  mai  1846.  Il  servit  d'a- 
bord dans  les  Indes,  émigra,  et  combattit  dans 
l'armée  de  Condé.  A  la  Restauration  il  fut  nommé 
pair  de  France  (1815)  et  duc  (1816). 

DAMAS  DE  MARILLAC  (Claude-Charles,  vi- 
comte de),  général,  né  à  Lyon  le  20  juin  1731, 
mort  vers  1800. 

DAMAS.  Voy.  Cousan. 

DAMAS  (François-Ëtienne),  général,  né  à  Pa- 
ris en  1764,  y  mourut  en  1828. 

DAMAZE  DE  RAYMOND  (littérateur,  né  à 
Agen  en  1770,  mort  le  27  lévrier  1813. 

DAMRACH,  petite  ville  de  l'Alsace  (Bas-Rhin), 
qui  fut  prise  par  le  Dauphin  ],ouis  (XI)  en  1444. 
En  1642,  les  Suédois  qui  l'occupaient  y  repoussè- 
rent les  atiaques  du  duc  de  Lorraine. 

DAMBLAIN,  terre  et  seigneurie  du  duché  de 
Bar  (Vosges),  érigée  en  baronnie  en  1720  en  fa- 


veur d'Antoine  Dubois  de  Riocourt.  =  —  (Sei- 
gneurs de) .  de  la  maison  de  Bouzey  (Lorraine). 

DAMBOURNEY  (Louis-Auguste) ,  chimiste  e* 
botaniste,  né  à  Rouen  le  10  mai  1722,  y  mourut 
le  2  juin  1795. 

DAMBRAY  (Charles-Henri,  vicomte),  magis- 
trat, né  à  Rouen  en  1760,  mort  à  Montigny  près 
Dieppe,  le  13  octobre  1829.  Avocat  général  aii 
Parlement  de  Paris  (1788),  il  fut, à  la  rentrée  des 
Bourbons,  nommé  chancelier-garde  des  sceaux, 
remplaça  Henrion  de  Pansey  au  ministère  de  la 
justice  et  fut  créé  pair  et,  comme  chancelier,  pré- 
sident de  la  chambre  haute.  Pendant  les  Cent- 
Tours  il  se  rendit  à  Gand;  à  la  seconde  Restau- 
ration il  reprit  ses  fonctions  de  président  au 
Luxembourg  et  fit  un  intérim  au  ministère  de  la 
justice  du  7  mai  1816  au  19  janvier  1817. 

DAME  BLANCHE  A  L'ECU  VERT,  ordre  de 
chevalerie  fondé  par  Boucicault  vers  1398. 

DAMERY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ba- 
radât  (Condomois). 

DAMES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Puy  (Berry) . 

DAMES  (Paix  des).  On  nomme  ainsi  la  paix 
signée  à  Cambrai  le  5  août  1529  entre  François  l"' 
et  Charles-Quint,  parce  qu'elle  fut  négociée  et 
conclue  par  Louise  de  Savoie,  mère  du  premier, 
et  Marguerite  d'Autriche,  tante  du  second. — Voy. 
Cambrai. 

DAMES  DE  LA  MAISON  DE  LA  REINE. 

Elles  étaient  au  dernier  siècle  au  nombre  de  qua- 
torze :  une  dame  d'honneur,  une  dame  d'atours, 
et  douze  dames  du  palais.  Ces  dernières  avaient 
remplacé  les  filles  d'honneur,  en  1673. 

Louis  XiV  avait  créé  en  1673  la  charge  de  dame 
du  lit  pour  Mme  Dufiesnoy,  maîtresse  de  Louvois. 
Supprimée  à  la  mort  de  la  reine  Marie-Thérèse, 
elle  fut  rétablie  en  1780  par  Marie-Antoinette  en 
faveur  de  Mme  de  Laborde,  sœur  du  sieur  de 
Vismes,  directeur  de  l'Opéra  et  femme  d'un  an- 
cien valet  de  chambre  du  roi.  Ses  fonctions  con- 
sistaient à  ouvrir  ou  fermer  les  rideaux  de  S.  M. 
et  à  coucher  au  pied  de  son  lit. 

DAMESME  (Edouard-Adolphe-Marie),  général, 
né  à  Fontainebleau  le  23  janvier  1807,  mort  à 
Paris  le  29  juillet  1848  des  suites  d'une  blessure 
reçue  le  24  juin. 

DAMIAN,  famille  de  Provence ,  originaire  du 
Piémont.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du  Ver- 
nègue  et  de  Vinsargues.  (Voy.  l'État  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

DAMIÉNISTES  OU  DAMIANISTES,  nom  que 
portèrent  d'abçrd  les  religieuses  de  Sainte-Claire 
ou  Clarisses. 

DAMIENS  (Robert-François)  ,  né  en  1714  à 
Tieulloy  (Artois),  exécuté  à  Paris  le  28  mars  1757. 
11  servit  comme  domestique  dans  plusieurs  mai- 
sons,  entre  autres  au  collège  Louis-le-Grand, 
commit  en  1756  un  vol  considérable  qui  le  força 
de  s'enfuir  en  Belgiqué,  revint  sous  un  faux  nom 
à  Paris,  et  le  5  jmvier  suivant  il  frappa  d'un 
coup  de  couteau  Louis  XV,  au  moment  où  celui- 
ci  montait  en  voiture.  11  fut  arrêté  immédiate- 
ment et  le  26  mars  il  comparut  devant  le  par- 
lement; le  28.  on  lui  lut  son  arrêt  de  mort, 
qui  le  jour  môme  reçut  son  exécution.  Son  sup- 
plice, pour  lequel  on  inventa  des  raffinements 
inouis  de  cruauté,  dura  près  de  quatre  heures. 

DAMIENS  DE  DAMICOURT  (Auguste-Pierre), 
littérateur,  né  à  Amiens  le  7  mars  1723,  mort  en 
1790.  Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  été  publiés 
sous  le  pseudonyme  de  Carré. 

DAMIETTE,  ville  d'Egypte,  àl'embouchure  du 
bras  oriental  du  Nil.  Prise  par  Roger,  roideSicile, 
en  1155,  reprise  par  Saladin,elle  retomba  au  pou- 
voir des  chrétiens  après  un  siège  qui  dura  du  29 
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mai  1218  au  5  novembre  1219.  Deux  ans  après  elle 
était  évacuée  par  eux.  En  juin  1249  saint  Louis 
s'en  empara  et  la  rendit  le  6  mai  suivant  pour 
payer  sa  rançon.  (Voy.  la  Chronique  de  Joinville.) 

DAMÎLA VILLE  (Étienne-Noël),  écrivain,  ami 
de  Voltaire,  de  Diderot,  etc.,  né  vers  1721,  mort 
le  15  décembre  1768. 

DAMILLY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  la 
Briffe. 

DAMIRON  (Jean-Philibert) ,  philosophe,  mem- 
bre de  l'Académie  des  ."sciences  morales  et  physi- 
ques (1C36),  né  à  Belleville  (Rhône),  en  1794, 
mort  subitement  à  Paris  le  1 1  janvier  1862.  — 
Essai  sur  l'histoire  de  la  philosophie  en  France 
au  xix"  siècle,  1828,  2  vol.  in-8'';  Cows  de  philo- 
sophie, 1821,  4  vol.  in-S"  ;  Essai  sur  Vhistoire  de 
la  philosophie  en  France  au  xvir  siècle,  18'!6, 
2  vol.  in-8°  ;  divers  mémoires  insérés  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie.  Jla  édité  les  Nouveaux  mé- 
langex  de  Thé'idure  Jouffroy,  1842,  in-8°. 

DABCMARTIN,  Dnmnus  ilartinus,  Dam,mar- 
tinus,  ville  de  l'Ile-de-France  (Seine-et-Marne), 
avec  le  titre  de  comté.  Elle  fut  possédée  au 
siècle  par  Hugues  l",  avoué  du  Ponthieu.  Mais  on 
ne  peut  donner  la  suite  de  ses  comtes  qu'à  par- 
tir du  xi"  siècle. 

Comtes  de  Dammaktin.  Manaasès.  —  1037. 
Hugues  I",  fils  du  précédent.  —  Vers  1100, 
Pierre,  fils  aîné  du  précédent.  —  1107  ,  Hu- 
gues II,  frère  du  précédent.  —  Après  1111,  Lan- 
celin  de  Bul,  peut-être  fils  du  précédent.  —  Albé- 
ric-  IV;  il  vivait  en  1162.  —  Albéric  II  ,  fils  du 
précédent;  il  est  dépouillé  de  son  comté  par  Phi- 
lippe Auguste  (1187)  et  meurt  à  Londres  en  1200. 

—  1187,  Renaud  I"',  fils  du  précédent;  il  est  pris 
à  la  bataille  de  Bouvines  ;  son  comté  est  con- 
fisqué.—  1223,  Philippe  Hurepel,  fils  de  Philippe 
Auguste,  épouse  (1216)  Mahaut,  fille  de  Renaud, 
et  reçoit  (  1223  )  l'investiture  d'une  partie  du 
comté,  dont  Albéric,  fils  de  Renaud,  paraît  avoir 
été  mis  en  possession  plus  tard.  Mahaut  mourut 
en  1258.  —  1267  ou  1268,  Renaud  II  de  Trie, 
petit-fils,  par  sa  mèie  Alix,  de  Renaud  1".  —  1298, 
Jean  I"  de  Trie,  dit  Guillebaud,  neveu  du  précé- 
dent. —  1304,  Renaud  III  de  Trie,  fils  du  précé- 
dent. —  1319,  Renaud  IV  de  Trie,  fils  du  précé- 
dent. —  1327,  Jean  II  de  Trie,  frère  du  précédent. 

—  1337,  Charles,  fils  du  précédent.  —  Après  1394, 
Blanche  de  Trie,  fille  unique  du  précédent.  — 
Après  1406,  Jean  de  Fayel.  —  1420,  Marie  de 
Fayel ,  sœur  du  précédent.  —  1439,  Antoine  de 
Chabannes,  fils  de  Robert  deChabannes,  seigneur 
de  Charlus,  devint  comte  de  Dammartin  par  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Nanteuil ,  fille  de 
Marie  de  Fayel  et  de  Renaud  de  Nanteuil.  (Voy. 
Chabannes.) —  1488,  Jean  de  Chabannes,*  fils  du 
précédent.  —  1503,  Anne  de  Chabannes,  fille  du 
précédent.  Après  elle,  sa  sœur  Avoie  lui  succéda 
et  légua  le  comté  à  sa  nièce,  Françoise  d'Anjou. 
Celle-ci  eut  deux  maris  :  Philippe  "de  Boulainvil- 
liers  et  Jean  de  Rambures.  Les  enfants  du  second 
lit  vendirent  le  comté  au  duc  de  Guise,  et  ceux 
du  premier  au  connétable  de  Montmorency,  dans 
la  maison  duquel  il  resta  jusqu'à  la  condamnation 
du  maréchal  de  Montmorency  (1632).  Contisqué 
alors,  il  passa  dans  la  maison  de  Condé  qui  l'a 
gardé  jusqu'à  laRévolution.  (Voy.  V Aride  vérifier 
les  dates.) 

DAMMARTIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Hennequin  (Champagne).  =  —  De  la 
maison  de  Rambures  (Picardre).  =  —  De  la  mai- 
son de  Trie.  =  —  De  la  maison  de  Vergy  (Bour- 
gogne). 

DAMME,  ville  forte  de  la  Flandre  occidentale, 
emportée  dassaut  par  les  Français  le  28  août 
1213.  —  Elle  fut  prise  par  Marlborough  en  1706. 


DAMOISEAU ,  domicellus,  qualification  em- 
ployée pour  désigner  les  fils  de  chevaliers.  Les 
seigneurs  de  Commercy  prenaient  héréditaire- 
ment ce  titre.  —  Voy.  Commercy. 

DAMOISEAU  (Marie-Charles-Théodore ,  baron 
de),  astronome,  né  à  Besançon  le  9  avril  1768, 
mort  à  Paris  le  6  avril  1846.  Olficier  d'artillerie 
avant  la  Révolution  ,  il  émigra,  servit  dans  l'ar- 
mée de  Condé  et  en  Portugal,  revint  en  France 
en  1807  avec  l'armée  de  Junot  et  rentra  dans  l'ar- 
tillerie. Retraité  comme  lieutenant -colonel  en 
1817,  il  devint  successivement  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  directerar  de  l'Observatoire  et 
membre  du  bureau  des  Longitudes. 

DAMONA,  divinité  gauloise,  associée  dans 
deux  ex-votos  à  Bormonia  et  à  Apollon  Borvo. 

DAMOREAU  (Laure-CinthieM(iNTALANT,dame), 
célèbre  cantatrice,  née  à  Paiùs  le  6 'février  1801  ; 
morte  le  25  février  1863. 

DAMOURS  (Louis),  jurisconsulte,  littérateur, 
né  à  Lude  (Sarthe)  vers  1720,  mort  à  Paris  le  16 
novembre  1788. 

DAMPIERRE  ,  seigneurie  de  Beauce,  érigée 
en  baronnie  le  9  février  1598  en  laveur  de  Fran- 
çois de  Cugnac,  baron  d'Huisseau  —  —  Seigneu- 
rie de  Champagne,  érigée  en  comté  au  xvi"  siècle 
en  faveur  de  Nicolas  de  Bossut,  baron  deBazoche. 
=;  —  Seigneurie  de  Normandie,  érigée  en  baron- 
nie en  octobre  1663  en  faveur  d'Antoine  de  Lon- 
gaunai.  = —  Seigneurie  de  Poitou  (Charente-In- 
férieure) qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  éteinte  en  1603. 

DAMPIERRE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  ChàtiUon  ~  —  Branche  de  la  maison 
de  Clermont  (Dauphiné).=  — Branche  de  la  mai- 
son de  Conflans.  = — Branche  de  la  famille  de 
Duval  (Champagne).  = — Branche  de  la  maison 
de  Grandpré  (Champagne).  =  —  Branche  de  la 
lamille  provençale  de  Guiran.  =  —  Branche  de  la 
famille  d'Origny  (Picardie).  — Branche  de  la 
maison  de  Silly.  = — Branche  de  la  maison  de 
Surgères  (Aunis). 

DAMPIERRE  (Auguste-Henri -Marie  Picot, 
marquis  de),  général,  né  à  Paris  en  1756,  mort 
le  9  mai  1793.  Il  avait  quitté  depuis  quelques  an- 
nées la  carrière  militaire  lorsqu'il  y  rentra. (1791). 
Il  se  distingua  à  Jemmapes,  mais  se  fit  battre  pen- 
dant l'invasii  m  de  la  Hollande.  Il  succéda  à  Du- 
mouriez  et  après  quelques  succès  mêlés  de  revers 
il  fut  blessé  mortellement  le  8  mai  1793. 

DAMPIERRE  (Antoine  Esmonin  de),  magistrat, 
écrivain,  né  à  Beaune  en  janvier  1743,  mort  le  11 
septembre  1824.  —  Historique  de  la  révolution 
tiré  des  saintes  Ecritures,  1824,  in-8°. 

DAMPIERRE-DE-LA-SALLE,  auteur  drama- 
tique, né  à  Pcuis  en  1723,  mort  en  1793. 

DAMPIERRE-LE-VIEIL,  seigneurie  de  Cham- 
pagne (Marne),  érigée  en  marquisat  en  octobre 
1649  en  faveur  de  F  de  l'Aubespine. 

DAMPIERRE-SUR-VINGEANNE,  seigneurie 
de  Bourgogne  (Côte-d'Or)  qui  a  donné  son  nom 
à  une  illustre  maison  d'où  soilirent  les  comtes  de 
Flandre.  —  Gni  de  Dampierre,  fils  de  Guillaume 
de  Dampierre  et  de  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  succéda  (1280)  a  sa  mère  qui  l'avait  as- 
socié au  gouvernement  dès  1251.  Ayant  voulu  ma- 
rier sa  fille  Philippe  à  Edouard,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre, il  fut  avec  sa  femme  arrêté  par  ordre  de 
Philippe  le  Bel  et  enfermé  à  la  Tour  du  Louvre 
(1294).  Remis  en  liberté,  il  déclare  la  guerre  au 
roi  et  est  battu  à  Commines  et  à  Furnes  (1297). 
La  guerre  recomnaence  en  1299 ,  et  Gui,  dé- 
pouillé de  ses  Etats,  se  rend  à  Charles  de  Valois, 
puis  va  trouver  le  roi  qui  le  fait  enfermer  à  Com- 
piègne,  et  donne  la  régence  de  la  Flandre  à  l'un 
des  fils  du  comte.  Les  Flamands  se  soulèvent, 
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gagnent  la  bataille  de  Courtrai  (11  juillet  1302), 
et  Gui  remis  npomentanément  en  liberté  pour 
amener  les  Flamands  à  un  accommodement, 
échoue  dans  sa  tentative  et  retourne  dans  sa  pri- 
son où  il  meurt  à  quatre-vingts  ans  le  7  mars  1305 
six  mois  après  que  Philippe  eut  remporté  (18  aoiît 
1304)  la  sanglante  victoire  de  Mons-en-Puelle. 
Son  fils,  Robert  IK,  dit  de  Béthune,  lui  succéda. 

DAMPMARTIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Joinville.  —  Voy.  Dammartin. 

DAMPMARTIN  (Pierre  de),  littérateur,  né  en 
Languedoc,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
xvi"  siècle. 

DAMPMARTIN  (Anne-Henri,  vicomte  de),  litté- 
rateur, né  à  Uzès  le  30  juin  1755,  mort  à  Paris 
le  12  juillet  1825. 

DÀMVILLE,  Damvilla,  Adamivilla,  terre  et 
seigneurie  de  tSormaniiie  (Eure)  qui  après  avoir 
appartenu  à  la  maison  de  Crespin,  l'ut  acquise  par 
Pierre  de  la  Brosse,  et  confisquée  sur  lui  par  Phi- 
lippe le  Hardi.  Elle  fut  donnée  par  Philippe  le  Bel 
(1285)  à  Mathieu  de  Montmorency,  et  érigée  d'a- 
bord en  baronnie  (août  1552)  en  faveur  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency  ,  puis  (septembre 
1610)  en  duché-pairie  en  faveur  de  Charles  de 
Montmorency.  La  duché-pairie  éteinte  à  la  mort 
de  Henri  de  Montmorency  fut  rétablie  (novembre 
1648)  pour  Christophe  de  Levis-VentadourjComte 
de  Brion,  mort  sans  postérité  le  9  septembre  1661, 
et  rétablie  encore  (septembre  1694)  pour  le  comte 
de  Toulouse. 

DAMVILLIERS  (Meuse).  Cette  ville  du  Luxem- 
bourg français,  prise  en  1552  par  Henri  II,  le  fut 
encore  en  1 637  et  en  1650.  Le  traité  des  Pyrénées 
la  donna  à  la  France. 

DAMVILLIERS  (Le  sieur)  ,  pseudonyme  de 
P.  Nicole. 

DAN  (Pierre),  religieux  mathurin,  historien, 
mort  en  1649.  —  Histoire  de  la  Barbarie,  1637, 
in-4''  ;  1649,  in-fol.,  care  ;  Trésor  des  Merveilles  de 
Fontain('bleav,\&li2,  \n-M.,  fig.,  rare. 

DANCHE  (Pierre) ,  poète  du  xvi"  siècle.  —  Les 
Trois  blasons  de  France,  in-B"  goth.,  rare,  réim- 
primé en  1809. 

DANCHET  (Antoine),  auteur  dramatique, 
poète,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions,  né  à  Riom  le  7  septem- 
bre 1671,  mort  à  Pans  le  21  février  1748. 

DANCOURT  (Florent  Carton),  auteur  comi- 
que, acteur,  né  à  Fontainebleau,  d'une  famille 
noble,  le  1"  novembre  1661,  mort  à  Courcelles- 
le-Roi  (Berry)  le  6  décembre  1725.  U  abandonna 
la  profession  d'avocat  pour  épouser  la  fille  du  co- 
médien la  Tborillière  qu'il  avait  enlevée,  et  se 
faire  comédien  lui-même  (1685).  De  comédien  il 
devint  bientôt  auteur  comique  et  défraya  pendant 
trente-trois  ans  le  Théâtre-Français.  Il  a  composé 
environ  soixante  pièces  dont  les  meilleures  sont 
le  Chevalier  à  la  mode,  les  Bourgeoises  à  la  mode, 
les  Vendanges  de  Surène,  le  Camp  de  Compiègne, 
le  Mari  retrouvé,  etc.  Les  sujets  de  presque  toutes 
ses  pièces  sont  empruntés  à  la  chronique  scan- 
daleuse du  temps  qu'il  savait  exploiter  avec  ha- 
bileté. U  faut  reconnaître  en  Dancourt  un  bon 
peintre  et  fort  amusmt  des  ridicules  bourgeois 
de  son  époque,  et  du  caractère  naïvement  rusé 
des  paysans  qu'il  fait  souvent  intervenir  dans 
ses  pièces  avec  leur  langage  villageois.  Son  dia- 
logue est  vif,  enjoué,  piquant.  —  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  1760,  12  vol.  in-12.  =  Sa 
femme  et  ses  deux  filles  suivirent  aussi  la  car- 
rière du  théâtre. 

DANCOURT  (L.  R.),  auteur  et  acteur,  né  vers 
1725,  mnrt  à  Paris  le  29  juillet  1801. 

DANDELOT.  Voy.  COLIGNY. 

D ANDRÉ  (Antoine-Bal thasar-Joseph  ,  baron), 


membre  de  l'Assemblée  constituante  (1789),  direc- 
teur général  de  la  police  et  intendant  de  la  mai- 
son du  roi  (1814),  né  à  Aix  (Provence)  le  2  juil- 
let 17.59,  mnrt  le  16  juillet  1825. 

DANDRÉ  BARDON  (Michel-François) ,  pein- 
tre, élève  de  Pierre  Vanloo  et  de  deTroy,  membre 
de  l'Académie  (1735),  né  à  Aix  en  1700,  mort  à 
Paris  le  13  avril  1783- 

DANEAU  (Lambert),  théologien  et  ministre 
protestant,  né  à  Beaugency  vers  1530,  mort  à 
Casires  le  11  novembre  1595. 

DANÈS  ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Murly-la-Ville  et  de  Seris.  (Voy.  Naples  fran- 
çaise, par  l'Hermite  Soliers.)  A  cette  famille  ap- 
partenait Pierre  Danès,  érudit,  professeur  de 
grec  au  Collège  de  France  (1530),  précepteur  du 
Dauphin  fils  de  Henri  II,  évêque  de  Lavaur,  né 
en  1497  à  Paris,  où  il  est  mort  le  23  avril  1577. 

DANET  (L'abbé  Pierre),  latiniste,  né  à  Paris, 
mort  en  1709. 

DANFRIFE  (Philippe),  graveur ,  né  à  Cor- 
nouailles  (Finistère),  vivait  à  la  fin  du  xvi"  siècle. 
—  Déclaration  de  l'usage  du  graphomètre,  1597, 
in-8°. 

DANGÊAU,  bourg  du  Perche-Goët  .(Eure-et- 
Loir)  ,  avec  titre  de  marquisat,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  branche  de  la  maison  de  Courcillon. 
=  Philippe  de  Courcillon,  marquis  de  Dange\u, 
membre  de  l'Académie  française  (1668),  né  le  21 
septembre  1638,  mort  le  9  septembre  1720.  Ar- 
rière petit-fils  de  Duplessis-Mornay  et  calviniste, 
il  se  convertit  de  bonne  heure;  servit  en  Flandre 
sous  Turenne,  et  après  la  paix  des  Pyrénées, pour 
l'Espagne  contre  le  Portugal,  ce  qui  lui  valut  à 
son  retour  la  faveur  des  deux  reines  de  France 
qui  l'admirent  à  leur  jeu.  Son  prodigieux  talent 
pour  les  cartes,  son  esprit  de  conduite,  sa  sou- 
plesse de  courtisan ,  le  firent  remarquer  de 
Louis  XIV  qui  le  combla  de  faveurs.  —  Il  a  laissé 
un  curieux  Journal  qui  va  de  1684  à  1720  et 
dont  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  copies 
manuscrites.  Il  n'avait  été  publié  que  partielle- 
ment, quand  MM.  Dussieux  et  Soulié  en  donnè- 
rent de  1854  à  1860  une  édition  complète,  19  vol. 
in-8°,  avec  des  notes  iné  iiies  de  Saint-Simon, 
qui  ne  l'épargne  guère.  =  Son  frère,  l'^ibbé  Louis 
de  Courcillon  de  Dangeau,  grammairien,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  lecteur  du  roi ,  né 
en  janvier  1 643  à  Paris,'  où  il  est  mort  le  4  janvier 
1723.  —  Lettres  sur  l'orthographe  (1693);  Es- 
sais de  grammaire  (1711)  ;  Principes  du  bla- 
son (1715),  etc.  La  Bibliothèque  impériale  pos- 
sède de  lui  des  manuscrits  assez  considérables  et 
qui  sont  très-utiles  à  consulter,  entre  autres  le 
Dictionnaire  des  Bienfaits  du  roi. 

DANGEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cholet. 

DANGER  (Fief  de) ,  fief  dont  on  ne  pouvait 
prendre  posse.ssion  qu'après  avoir  fait  foi_  et 
hommage  au  seigneur,  à  peine  de  confiscation. 
^ —  (Tiers  et),  droit  que  le  roi  prélevait  sur  cer- 
tains bois  et,  entre  outres,  en  Normandie. 

DANGEROS,  famille  de  l'Agénois  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Castelgaillard. 

DANGEVILLE  (Marie-Antoine  Botot),  actrice 
du  Théâtre-Français,  née  le  '26  décembre  1714,  à 
Paris,  où  elle  mourut  en  1796. 

DANGU  (Seigneur.»!  de) ,  de  la  maison  de  Cres- 
pin. 

DANICAN  (Auguste),  général,  né  en  1763, 
mort  à  Itzehœ  (Holstem)  en  décembre  1848.  — 
Voy.  Danycan  et  Piiilidor. 

DANIEL,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Bois  d'Annemetz. 

DANIEL  (Pierre),  érudit,  jurisconsulte,  né  à 
Orléans  en  1530,  mort  à  Paris  en  1603.  Bailli  de 
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l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  il  sauva  ce 
qu'il  put  de  la  riche  bibliothèque  de  ce  célèbre 
monastère  saccagé  par  les  calvinistes. 

DANIEL  (le  P.  Gabriel,),  historien,  jésuite, 
né  à  Rouen  en  1649,  mort  à  Paris  le  23  juin  1728. 
— Histoire  de  France,  1713,  3  vol.  in-tbl.,  ouvrage 
qui  lui  valut  la  place  d'historiographe  :  le  P.  Grif- 
fet  en  a  donné  une  édition  annotée,  1755-1760, 
17vol.  m-ii°  ;  Histoire  de  la  milice  française,  1721, 
2  vol.  in-4°. 

DANJOU  (Louis-Félix),  littérateur,  musicien, 
né  à  Paris  en  1812,  mort  à  Montpellier  le  5  mars 
1866. 

DANLOUX  (Pierre),  peintre,  né  en  1745  à 
Paris,  où  il  e^t  mort  le  3  janvier  1809. 

DANNEMARIE,  seigneurie  de  rile-de.-France 
(Seine-et-Oise),  érigée  en  baronnie  au  mois  d'août 
1643  en  faveur  d'Augustin  Fraguier.  =—  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Coligny. 

DANNEMOINE  (Seigneurs  de),  de  la  mîiison 
de  Clermont  (Dauphiné). 

DANNEMOIS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Melun. 

DANNEVILLE  (Jacques-Eustache  de),  érudit, 
né  en  Normandie,  vivait  en  1646.  —  Inventaire 
de  Vhisloire  de  Normandie,  1646,  in-4°,  1666, 
in-8°. 

DANNEVILLE.  Voy.  Anneville. 

DANOIS  (Le),  maison  de  Lorraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Bassinet,  de  Joffreville,  de 
Ronchères,  de  Cernay  et  de  Novion. 

DANRÉMONT  (Charles-Marie-Denis,  comte 
de),  général,  né  à  Chaumont  (Haute-Marne)  le 
8  février  1783,  tué  au  siège  de  Constantine  le 
12 octobre  1837.  Colonel  (1814),il  suivitLoaisXVIlI 
à  Gand  et  devint  successivement  maréchal  de 
camp  (1821),  lieutenant  général  (décembre  1830), 
pair  de  France  (1836).  Nommé  (1837)  g  ouverneur 
général  de  l'Algérie,  il  commanda  en  chef  l'expé- 
dition dirigée  contre  Constantine  et  y  trouva  la 
mort. 

pANRY,  pseudonyme  de  Latude. 

DANSE.  Voy.  Académie. 

DANSSE  ou  D'ANSSE  DE  ViLLOifON  (  Jean- 
Baptiste-Gaspard),  savant  helléniste,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Corbeil  le  5  mars 
1750,  mort  en  1805.  Il  voyagea  en  Grèce  et  en 
Italie  et  en  rapporta  de  nombreux  morceaux  d'au- 
teurs anciens.  —  Apollonii  Lexicon,  1773,  2  vol. 
in-4'';  Epistolœ  vinarienses ,  1783,  in-4°;  Nova 
versio  gr;cca  Proverbiorum,  1784,  in-8°;  Homeri 
Ilias  et  scholia.  1788,  in-fol. 

EANTHOUARD.  Voy.  ANTHOUARn. 

DANTINE  (  Maur-Francois)  ,  bénédictin  de 
Saint-Maur,  érudit,  né  à  Gourieux  près  de  Liège 
le  1"'  avril  1688,  mort  à  Paris  le  3  novembre 
1746.  Il  avait  conçu  et  entrepris  VArt  de  vérifier 
les  dates.  —  Voy.  Clémencet  et  D.  Clément. 

DANTON  (Georges-Jacques),  célèbre  révolu- 
tionnaire, né  à  Arcis-sur-Aube,  le  28  octobre  1759, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  5  avril  1794.  Avocat 
aux  conseils  du  roi  à  l'époque  de  la  Révolution, 
et  peu  considéré  pour  la  vie  débauchée  qu'il  me- 
nait, il  se  lança  avec  ardeur  dans  la  poUtique,  et 
se  lia  avec  Mirabeau.  Président  du  district  des 
Cordeliers,  il  acquit  bien  vite  par  sa  fougueuse 
éloquence  une  immense  popularité.  Ce  fut  lui 
qui,  avec  son  ami  Camille  Desmoulins,  provoqua 
cette  assemblée  populaire  au  Cliamp  de  Mars  où 
fut  demandée  la  déchéance  du  roi,  et  que  la 
Fayette  et  Bailly  dispersèrent  par  la  force.  Après 
s'être  absenté  quelque  temps  de  Paris,  il  fut,  à  la 
clôture  de  l'Assemblée  constituante,  nommé  sub- 
stitut du  procureur  de  la  commune  de  Paris,  et 
entra  alors  en  négociations  avec  )a  cour  dont  il 
reçut  plus  de  cent  mille  écus,  mais  qui ,  ne  lui 


ayant  pas  continué  ses  subventions,  fut  poursuivie 
par  lui  avec  une  haine  implacable.  La  part  active 
qu'il  prit  à  la  journée  du  10  août  le  fit  nommer 
ministre  de  la  justice,  et  il  fut  l'organisateur 
à  Paris  des  massacres  des  prisons  et  à  Versailles  de 
celui  des  prisonniers  d'Orléans.  11  quitta  le  minis- 
tère lorsqu'il  fut  élu  député  de  Paris  à  la  Con- 
vention, vota  la  mort  du  roi,  fut  envoyé  avec 
Lacroix  en  Belgique  où  il  commit  d'énormes  con- 
cussions et  fit  décréter  (10  mars  1793)  l'établisse- 
ment du  tribunal  révolutionnaire  dont  un  peu 
plus  tard  a  il  demanda  pardon  à  Dieu  et  aux 
hommes.  »  Appelé  au  comité  de  Salut  public  lors 
de  sa  création  (10  avril) ,  il  se  trouva  bientôt 
en  butte  aux  attaques  des  Girondins  et  des  Mon- 
tagnards, dont  les  uns  lui  reprochaient  les  mas- 
facres  de  septembre,  et  les  autres  ses  dilapida- 
tions. Il  se  rangea  du  parti  des  derniers;  et 
tout  en  contribuant  au  coup  d'État  du  3]  mai,  il 
ne  montra  aucun  acharnement  contre  les  pro- 
scrits. Il  s'allia  encore  à  Robespierre  contre  les 
Hébertistes;  mais  la  haine  qu'ils  se  portaient  l'un 
à  l'autre  éclata  après  le  supplice  de  ceux-ci.  Mé- 
lange singulier  d'audace,  de  nonchalance  et  de 
pitié,  Danton,  s'il  n'avait  point  reculé  devant  des 
crimes  pouvant,  à  ce  qu'il  croyait,  servir  la  cause 
de  la  révolution ,  voulait  mettre  un  frein  aux 
proscriptions  inutiles.  Il'  essaya  en  vain  de  ra- 
mener à  ses  idées  Robespierre,  qui  ne  pouvait 
lui  pardonner  l'ascendant  que,  pendant  un  certain 
temps,  il  avait  exercé  sur  la  Convention  et  sur  la 
Commune.  Arrêté  dans  la  nuit  du  31  mars  1794, 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
avec  Lacroix,  Camille  Desmoulins,  Fabre  d'É- 
glantjne,  Hérault  de  Séchelles,  We.sterman,  Ba- 
zire,  etc.,  et  condamné  à  mort  après  un  procès 
qui  causa  une  profonde  émotion  dans  le  public  et 
accéléra  la  chute  de  Robespierre.  «  Danton,  a  dit 
M.  Mignet,  était  un  révolutionnaire  gigantesque. 
Aucun  moyen  ne  pouvait  Jui  paraître  condam- 
nable, pourvu  qu'il  lui  fût  utile,  et,  selon  lui,  on 
pouvait  tout  ce  qu'on  osait.  Danton ,  qu'on  a 
nommé  le  Mirabeau  de  la  populace ,  avait  de  la 
ressemblance  avec  ce  tribun  des  hautes  classes  : 
des  traits  heurtés,  une  voix  forte,  un  geste  im- 
pèlueux,  une  éloquence  hardie ,  un  front  domi- 
nateur. Leurs  vices  aussi  étaient  les  mêmes;  mais 
ceux  de  Mirabeau  étaient  d'un  patricien,  ceux  de 
Danton  d'un  démocrate.  Ce  qu'il  y  avait  de  hardi 
dans  les  conceptions  de  Mirabeau  se  retrouvait 
dans  Danton,  mais  d'une  autre  manière,  parce, 
qu'il  était,  dans  la  révolution,  d'une  autre 
époque.  » 

DANTZICK  ou  DANZIG  (Prusse).  Cette  ville 
qui  contenait  une  garnison,  de  18  000  Prussiens 
et  de  3000  Russes,  tous  les  ordres  du  général 
Kalkreutb ,  fut  assiégée  par  les  Français,  après 
la  bataille  d'Eylau.  Les  opérations  du  siège  com- 
mandées par  le  maréchal  Lefebvre  commencèrent 
le  7  mars  1807,  et,  après  une  glorieuse  résistance, 
Kalkreuth  capitula  le  27  mai  suivant.  Lelebvre 
fut  créé  duc  de  Dantzick.  —  Voy.  Cloches. 

DANUBRIUM,  Deneuvre  (Meurthe). 

DANUS,  l'Ain. 

DANVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Chnart  (Paris). 

DANVILLE  (Guillaume),  poëte  de  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle.  — La  Chasteté.  16i4,  in-4''. 

DANVIRAY,  famille  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  MachonviUe. 

DANYCAN  (Noël),  sieur  de  L'Épine,  corsaire 
et  navigateur,  né  à  Saint-Malo  au  milieu  du 
xvii"  siècle,  mort  dans  la  première  moitié  du  siècle 
suivant. 

DANZEL  (Eustache),  graveur,  né  à  Abbeville, 
mort  à  Paris  en  1775.  =  Jérôme,  graveur,  élève 
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de  Beauvarlet,  né  à  Abbeville,-  vivait  à  la  même 
époque  que  le  précédent. 

DAON  (L'abbé  Roger-François),  théologien,  né 
à  Briqueville  en  1679,  mort  à  Séez  le  16  août 
1749. 

DAOUIiAS,  abbaye  d'augustins,  en  Bretagne 
(Finistère),  diocèse  de  Quimper,  fondée  en  1173. 

DA  PACEM,  introït  et  nom  dans  quelques  an- 
ciens actes  du  dix-huitième  dimanche  après  la 
Pentecôte. 

DAPPES  (Vallée  des).  Voy.  Berne. 

DAQUIN  (Louis-Claude),  organiste,  né  à  Paris 
en  juillet  1698,  mort  le  15  juin  177'2.  =  Son  fils, 
Pierre-Louis,  écrivain,  mort  en  1797. 

DAQUIN  (Joseph),  médecin  ,  né  à  Chambéry 
en  1757.  y  mourut  en  1815. 

DAQUIN.  Voy.  Aquin. 

DARAN  (Jacques),  chirurgien,  né  à  Saint- 
Frajou  (Haule-Garonne)  le  6  mars  1701 ,  mort  à 
Paris  en  1784. 

DARANTASIA  OU  FORUM  CLAUDII,  Mou- 
tiers  en  'larantaise. 

DARBOUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montdragon  (Provence). 

DARCET  (Jean),  chimiste,  né  à  Doazit  (Landes) 
en  1725,  mort  à  Paris  le  13  février  1801.  Il  fut 
successivement  précepteur  du  flls  de  Montesquieu, 
professeur  au  Collège  de  France,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  ,  directeur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres  (1784),  inspecteur  général  des  es- 
sais des  monnaies,  inspecteur  de  la  manufacture 
des  Gobelins,  membre  de  l'institut  lors  de  sa 
réorganisation,  puis  du  sénat  conservateur.  =  Son 
fils,  Jean-Pierre-Joseph,  chimiste,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1823),  né  à  Paris  en  1777, 
mort  au  mois  d'août  1844.  Peu  de  savants  ont 
rendu  plus  de  services  à  l'industrie  et  au  public. 

DARCHAMBAULT ,  famille  du  Btrry  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Touches,  de  Passay 
et  de  Senantes. 

DARCIS  (iV.),  graveur,  mort  à  Paris  en  1801. 

DARCY,  pseudonyme  anagrammatique  de  l'ab- 
bé Cadry. 

DARD  (Henri-Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né 
à  Vienne  misère)  le  18  novembre  1779,  mort  vers 
1845. 

DARDEL  (Robert-Guillaume),  sculpteur,  élève 
de  Pajou,  né  à  Paris  en  1749.  mort  en  1821. 

DARET  (Pierre),  graveur,  né  à  Pontoise  ou  à 
Paris  en  1610,  mort  à  Dax  en  1675.  On  lui  doit 
environ  300  estampes  et  entre  autres  un  intéres- 
sant recueil  de  portraits  du  xvi'  et  du  xvii'  siècle, 
publié  sous  le  tiire  de  Tableaux  historiques,  1652- 
1656,  in-4°  et  la  traduction  de  la  Vie  de  Raphaël 
par  Vasari,  1651,  in-12,  très-rare. 

DARET  DE  CAZENEUVE,  peintre  de  por- 
traits et  graveur,  membre  de  l'Académie,  mort  à 
Dax  le  29  août  1678  à  78  ans. 

DARET  DE  LA  VILLENEUVE,  pseudonyme 
d'A.  Baillet. 

DARGAUD (Jean- Marie),  littérateur,  né  àPa- 
ray-le-Monial  (Saône-et-Loire)  le  22  fév.  1800,  mort 
le  5  janv.  —  Histoire  de  Marie  Stuart,  1850, 
2  vol.  in-8";  Histoire  de  la  liberté  religieuse,  1859, 
4  vol.  in-12;  Histoire  de  Jane  Grey,  J862,  in-8"'. 

DARINEL,  pseudonyme  de  Gilles  de  Bullion- 
Boileau. 

DARIORIGUM  OU  VENET.(E,  Vannes. 

DARIOT  (  Claude  ) ,  médecin  ,  né  à  Pomard 
(Côte-d'Or)  en  15  i3,  mort  en  1594. 

DARLUG  (Michel),  médecin  et  naturaliste,  né 
à  Grimaud  (Yar)  eu  1717,  mort  à  Aix  (Provence) 
en  1783. 

DARNAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Lau- 
rens  (Marche). 
DARNALT  (Jean),  érudit,  avocat  et  jurât  de 
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Bordeaux ,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xvii'^  siècle. 

DARNAU  (Jacques,  baron),  lieutenant  géné- 
ral, né  à  Bricy-le-BouIay  (Loiret),  le  8  avril 
1768,  mort  le  3  mars  1830. 

DARNES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Rou- 
villasc  (Dauphiné). 

DARQUIER  DE  Pellepoix  (Augustin),  astro- 
nome, né  à  Toulouse  le  23  novembre  1718,  mort 
le  18  janvier  1802. 

DARRAGON  (François-Louis) ,  écrivain  ,  né 
vers  1760.  mort  en  1814. 

DARRIULE  (Jean,  baron),  général,  pair  de 
France  (1837),  né  à  Arudy  (Basses-Pyrénées)  le 
16  novembre  1774,  mort  à  Bernes  (Seine-et-Oise) 
le  5  septembre  1850. 

DARTHÉ  (  Augustin-Alexandre- Joseph  ) ,  né  à 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais)  en  1769,  mort  le  25  mai 
1797.  Après  avoir  été  secrétaire  de  Lebon,  et  ac- 
cusateur public  sous  lui,  il  fut  arrêté  comme  ter- 
roriste après  le  9  thermidor  et  amnistié  par  la 
loi  du  4  brumaire.  Impliqué  dans  la  conspiration 
de  Babeuf  et  condamné  à  mort  avec  lui ,  il  se 
frappa  de  plusieurs  coups  de  poignard  et  ce  ne  fut 
qu'un  cadavre  qu'on  traîna  à  l'échafaud. 

DARU  (Pierre-Antoine-Noël-Bruno,  comte), 
homme  d'État,  poète  et  historien,  né  à  Montpel- 
lier le  12  janvier  1767,  mort  le  5  septembre  1829. 
Il  était  avant  la  Révolution  commissiire  des  guer- 
res et  déjà  entremêlait  ses  fonctions  administra- 
tives d'études  littéraires.  Commissaire  ordonna- 
teur de  l'armée  de  Bretagne  pendant  la  Révolution, 
puis  (1796)  chef  de  division,  il  seconda  Pétiet  dans 
la  guerre  qu'il  faisait  aux  concussionnaires.  Mas- 
s4na  le  choisit,  en  1799,  pour  ordonnateur  en 
chef  de  son  armée,  et  il  déploya  dans  ces  fonc- 
tions l'activité  et  l'intégrité  qui  le  signalèrent 
toujours,  tout  en  traduisant  en  vers  français  les 
Odes  ,  les  Épîtres,  et  les  Satires  d'Horace,  et  com- 
posant un  poëmedes  Alpes.  Membre  dutribunaten 
1802,  il  prit  une  part  importante  à  toutes  les  dis- 
cussions d'affaires  en  même  temps  qu'il  adressait 
son  Epître  à  Velille  et  publiait  la  Cléopédie  ou  la 
théorie  des  réputations  littéraires,  sa.\.\Tes  envers. 
Napoléon  le  créa  en  1805  conseiller  d'État  et 
intendant  de  sa  maison.  En  1806,  il  le  chargea 
de  faire  exécuter  le  traité  de  Presbourg,  le  nom- 
ma, après  lôna,  intendant  général  de  la  grande 
armée  ,  ensuite  ministre  plénipotentiaire  en 
Prusse,  administrateur  des  États  autrichiens  après 
Wagram,  et  enfin  ministre  secrétaire  d'État  à  la 
place  du  duc  de  Bassano.  Il  l'emmena  en  1812  en 
Russie.  Daru  resta  des  derniers  fidèle  à  sa  for- 
tune et  suivit  Marie-Louise  à  Blois.  Sous  la  Res- 
tauration il  fut  d'abord  exilé,  et  c'est  alors  qu'il 
écrivit  son  principal  ouvrage,  l'Histoire  de  Venise 
(1819),  7  vol.  in-S",  plusieurs  fois  réimprimée.  Il 
l'ut  rappelé  et  nommé  pair  de  France  (1819).  Dans 
cette  nouvelle  dignité,  il  se  montra  toujours  un 
des  éloquents  défenseurs  des  libertés  du  pays.  11 
avait  été  élu  membre  de  l'Institut  dès  1806,  On 
a  encore  de  lui  des  Éloges,  des  poèmes  de  la 
Fronde  et  de  V Astronomie,  une  Histoire  dfi  Bre- 
tagne (1826)  qui  ne  vaut  pas  celle  de  Venise.  Sa 
traduction  en  vers  des  œuvres  d'Horace  (1804) 
est  une  des  meilleures  que  nous  possédions. 
=  Son  frère,  le  baron  Martial-Noël-Pierre  Daru, 
administrateur,  né  à  Montpellier  le  2  juillet  1774, 
mort  à  Paris  le  18  juillet  1827. 

DASSIÉ  (F.),  ingénieur  hydrographe,  construc- 
teur de  vaisseaux  au  Havre,  vivait  dans  la  deu- 
xième moitié  du  xvii"  siècle.  —  L'Architecture  na- 
vale, (677,  in-4''. 

DASSONVILLE  (Jacques) ,  graveur,  né  à  Port- 
Saint-Ouen,  près  Rouen,  en  1719. 
DASSOUCY.  Voy.  ASSOUCY. 
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DASYPODIUS  (Conrad),  géomètre,  professeur 
de  mathématuiues  à  Strasbourg,  mort  le  26  avril 
1600.— SphxrtCc-e  doclrinx  propositiones  grxcœet 
latinx.  1572,  in-8°,  rare. 

DATELIN,  nom  d'une  famille  de  joueurs  de 
marionnettes  à  Paris  qui,  au  xvii°  siècle,  se  rendit 
fort  populaire.  Pierre,  dit  Brioché,  né  en  I.tRT, 
mort  dans  sa  105°  année  à  Paris,  le  25  septembre 
1671.  =  Fbançois,  fils  du  précédent,  dit  Fanchon, 
né  le  9  septembre  1620,  à  Paris,  où  il  mourut 
le  31  mars  1681. 

DATIFY  DE  ROMI,  pseudonyme  anagramma- 
tique  de  l'abbé  Faydit,  de  Riom. 

DATII,  peuple  établi  dans  l'Aquitaine,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  entre  les  Rutheniet  les  Ca- 
durci,  au  sud  du  Lot. 

DAUBASSE  (  Armand  ) ,  poëte  gascon ,  né  à 
Moissac  (Tarn-et-Garonne),  en  1664,  mort  en 
1727.  Il  était  fabricant  dépeignes  à  Villeneuve-sur- 
Lot,  et  ne  sax  ait  ni  lire  ni  écrire.  Ses  poésies  ont 
été  recueillies  1796  et  1839,  in-8". 

DAUBENTON  (Guillaume) ,jésuite,prédicateur, 
confesseur  de  Philippe  V,  né  à  Auxerre  en  1648, 
mort  en  1723. 

DAUBENTON  (Louis-Jean-Marie),  célèbre  na- 
turaliste et  anatomiste,  né  à  Montbard  (Côte-d'or), 
le  29  mai  1716,  mort  à  Paris  le  l"'  janvier  1800. 
Ami  d'enfance  de  Buflfon,  il  fut  attiré  à  Paris,  par 
celui-ci  (1742),  qui  le  fit  nommer  (1745)  garde  et 
démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  au 
Jardin  du  roi,  et  le  prit  pour  collaborateur  de  son 
Histoire  naturelle  des  animaux,  qu'il  a  enrichie 
d'une  immense  quantité  de  faits  observés  avec  une 
merveilleuse  exactitude.  Un  mauvais  procédé  de 
Buffon  qui  ne  put  voir  sans  jalousie  le  succès  de 
l'œuvre  de  son  aide,  décida  Daubenton  à  cesser  sa 
collaboration.  McmlDrede  l'Académie  des  sciences 
(1744),  professeur  d'histoire  naturelle  au  Collège 
de  France  (1778),  professeur  d'économie  rurale  à 
l'école  d'Allbrt  (1783),  puis  sous  la  République 
professeur  de  minéralogie  au  Muséum,  il  fut  peu 
de  temps  avant  sa  mort  (1799)  élu  membre  du  sé- 
nat. II  a  publié  de  nombreux  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  sciences,  de  l'Académie 
de  médecine,  dans  \e  Journal  des  Savants,  etc. 

DAUBENTONNE  OU  DABENTONNE  (Jeanne 
ou  Pieronne) ,  hérétique,  l'une  des  plus  ferventes 
adeptes  de  la  secte  des  Turlupins  (voy.  ce  mot), 
née  à  Paris,  où  elle  fut  brûlée  en  place  de  Grève, 
le  5  juillet  1372. 

DAUBERMESNIL  (Antoine),  fondateur  de  la 
secte  des  Théophilanthropes,  mort  à  Perpignan 
en  1802.  Il  fit  partie  de  la  Convention  ,  et  çnsuite 
du  conseil  des  Cinq-Cents  (1797-1798).  3'étant 
opposé  au  18  brumaire,  il  fut  exclus  du  Corps  lé- 
gislatif et  détenu  quelque  temps. —  Extraits  d'un 
manuscrit  intitulé  :  Le  Culte  des  adorateurs  de 
Dieu,  1796  ,  in-8°. 

DAUBEUF  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Roncherolles. 

DAUBIGNY  (Jean -Louis -Marie  Villain), 
homme  politique,  né  à  Saint-Just  (Picardie),  mort 
aux  lies  Séchelles  en  1801.  Ami  de  Danton,  etl'un 
des  membres  du  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
plusieurs  fois  accusé  de  vol  et  acquitté.  Lors  de  la 
machine  infernale,  il  fut  du  nombre  des  républi- 
cains que  Bonaparte  impliqua  dans  le  complot 
royaliste  et  déporté  aux  Iles  Séchelles. 

DAUCOURT  (Bonaventure),  naturaliste,  né  à 
Stenay,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii°  siè- 
cle.—  Diluviorum  causx.  1633,  in-1 2,  très-rare. 

DAUCY  ou  d'AUXY  (Jean),  cordelier,  histo- 
rien, confesseur  des  ducs  de  Lorraine,  François  I"' 
et  Charles  III,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
xvp  siècle,—  Vies  des  ducs  de  Lorraine, in-8°. 

DAUDÉ  (Pierre),  ministre  calviniste ,  littéra- 


teur, né  à  Marvejols  (Lozère),  en  1681,  mort  en 
Angleterre,  le  11  mai  1754. 

DAUDET  (Louis-Pierre),  ingénieur  géographe, 
né  à  Nîmes,  à,  la  fin  du  xvir"  siècle,  mort  vers  le 
milieu  du  siècle  suivaut. 

DAUDET  (Robert),  graveur,  né  à  Lyon  en  1737, 
mort  à  Paris  le  2  juin  1824. 

DAUDIN  (François-Marie),  naturaliste,  né  à 
Paris  le  25  mars  1774,  mort  en  1804. 

DAUDON,  pseudonyme  de  Tissot. 

DAUGIER  (François-Henri-Eugène,  comte), 
amiral,  né  le  12  septembre  1764  àCourtezon  (Vau- 
cluse),  mort  à  Paris  le  12  avril  1844. 

DAUGNON  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  de 
Foucault. 

DAULIER  DES  LANDES  (André),  voyageur, 
né  à  Montoire  (Loir-et-Cher),  mort  dans  la  deu- 
xième moitié  du  xvii"  siècle.  —  Les  Beautés  de  la 
Perse,  1673,  in-4°. 

DAULLÉ  (Jean),  graveur,  élève  de  R.  Hecquet, 
membre  de  l'Académie  (1742),  né  à  Abbeville,  en 
1707  ou  1711,  mort  à  Paris  le  23  avril  1763.  Un 
portrait  de  la  comtesse  de  Feuquières  ,  fille  de 
Mignard,  d'après  le  tableau  de  celui-ci,  commença 
sa  réputation;  Rigaud  s'empressa  de  l'employer 
à  reproduire  ses  principaux  portraits.  DauUé  a 
aussi  gi'avé  des  tableaux  célèbres  d'après  le  Cor- 
rège,  d'après  Rubens  ,  Van  Dicfc,  etc. 

DAUMESNIL  (Pierre,  baron),  dit  la  Jambe  de 
hois,  général,  né  à  Périgueux  (Dordogne),  le  14 
juillet  1777,  mort  du  choléra  au  château  de  Vin- 
cennes,  le  17  août  1832.  Il  a  rendu  son  nom  po- 
pulaire par  la  fermeté  avec  laquelle  en  1814  et  en 
1815  il  refusa  malgré  les  menaces  et  les  offres  des 
alliés  de  rendre  le  château  de  Vincennes,  où  il 
commandait.  En  1838,  la  chambre  accorda  à  sa 
veuve  une  pension  de  trois  mille  francs. 

DAUNOU  (Pierre-Claude-François)  ,  homme 
politique,  érudit,  historien,  né  le  18  août  1761  à 
Boulogne-sur-Mer,  mort  à  Paris  le  20  juin  1840. 
Il  fut  d'abord  oratorien,  professa  la  philosophie 
aux  collèges  de  f  royes  et  de  Boissons  ,  et  se  fit 
connaître  par  deux  mémoires  :  l'un  De  l'influence 
de  Boileau  sur  la  littérature  française  (1787)  ; 
l'autre  sur  l'Origine  et  l'étendue  de  l'autorité  pa- 
ternelle (1788).  Envoyé  en  1792  à  la  Convention 
nationale  par  le  département  du  Pas-de-Calais ,  il 
quitta  alors  les  fonctions  ecclésiastiques  et  com- 
mença par  s'opposer  au  jugement  du  roi  dans  ses 
Considérations  sur  le  procès  de  Louis  XVI ,  et 
lois  du  procès  vota  pour  la  détention  et  le 
bannissement  à  la  paix.  Il  se  distingua  par  la 
part  qu'il  prit  à  tous  les  grands  travaux  législatifs 
dé  cette  assemblée,  notamment  à  ceux  qui  concer- 
naient l'instruction  publique.  Emprisonné  quelque 
temps  pour  avoir  signé  les  protestations  des  6  et 
19  juin  contre  la  journée  du  31  mai,  il  rentra, 
après  le  9  thermidor,  dans  la  Convention,  dont  il 
fut  successsivement  secrétaire  st  président.  La  loi 
sur  l'instruction  publique  (oct- 1 795)  fut  en  grande 
partie  son  ouvrage.  Premier  président  du  conseil 
des  Cinq-Cents  et  premier  président  de  l'Institut, 
il  fut  chargé  d'organiser  la  république  romaine. 
AuTribunat,  il  combattit  les  tendances  despotiques 
de  Bonaparte,  et  fut  compris  dans  la  première 
élimination  (mars  (1802).  Il  reprit  ses  fonctions  de 
garde  à  la  Bibliothèque  du  Panthéon,  puis  devint 
(1804)  garde  des  Archives  du  Corps  législatif  et 
(1807)  garde  des  Archives  de  l'Empire.  Ce  n'est 
qu'en  1818  qu'il  rentra  dans  la  politique  comme 
député  du  département  du  Finistère,  qui  le  nomma 
à  toutes  les  législatures  suivantes  jusqu'en  1834. 
Nommé  en  1819  professeur  d'histoire  et  de  morale 
au  Collège  de  France,  il  y  fit  un  cours  très-suivi 
qu'il  n'abandonna  qu'en  1830  où  il  redevint  garde 
des  Archives  du  royaume.  Appelé  en  1832  à  l'A- 


DAUP 


—  627  — 


DAUS 


cadémie  des  sciences  morales,  il  remplaça  (1838) 
Silvestre  de  Sacy  comme  secrétaire  perpétuel  à 
l'Académie  des  Inscriptions.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort  il  avait  été  nommé  pair.  Nous  citerons  de 
lui  la  continuation  de  VHistoire  de  Vanarchie  de 
Pologne,  de  Rulhières  (1807)  ;  son  édition  de  Boi- 
leau  (1809);  son  Esiai  sur  la  puissance  tempo- 
relle des  Papes  (1810)  ;  son  Cours  d'études  his- 
toriques,  publié  après  sa  mort  en  20  vol.  in-8°.  Il 
a  de  plus  travaillé  comme  af^adémicien  à  la  con- 
tinuation de  la  collection  des  Historiens  de  France 
et  de  VHistoire  littéraire  de  France  et  participé 
comme  principal  rédacteur  à  la  renaissance  du 
Journal  des  Savants,  où  il  a  donné  de  nombreux 
et  excellents  articles.  —  Sa  vie  a  été  publiée  par 
M.  Taillandier,  1841,  in-8°. 

DAUPHINÉ.  Le  Dauphiné,  Delphinatus,  l'une 
des  grandes  provinces  de  la  France,  capitale  Gre- 
noble, était  borné  au  N.  par  le  Rhône  qui  le 
séparait  de  la  Bresse  et  du  Bugey  ;  au  S.  par 
la  Provence;  à  l'E.  par  le  Piémont;  à  l'O.  parle 
Rhône  qui  le  séparait  du  Lyonnais,  du  Forez  et 
duVivarais;  au  N.  E.  parla  Savoie  et  au  S.  O.par 
le  Comté-Venaissin.  Il  avait  environ  ,42  lieues 
de  long  sur  34  de  large,  et  était  divisé  en  Haut  el 
Bas  Dauphiné.  Le  Haul-Dauphiné  comprenait  la 
Matésine,  le  Champsaur,  TOisans,  le  Diois,  le  Ga- 
pençais,  l'Emhrunais  et  le  Briançonnais.  Le  se- 
cond était  formé  du  Grésivaudan,  du  Viennois,  du 
Valentinois,  du  Royanez,  du  pays  des  Barounies 
et  du  Tricastinois.  Le  Dauphiné  est  divisé  aujour- 
d'hui entre  les  départements  de  la  Drôme,  de  l'I- 
sère et  des  Hautes-Alpes. 

Le  Dauphiné  possédait  deux  archevêchés  ;Vienne 
et  Embrun,  et  six  évèchés  :  Valence,  Grenoble, 
Die,  .  Gap,  Orange  et  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  ; 
un  parlement  créé  par  le  Dauphin  Louis  (XI)  en 
juillet  1453  et  auquel  était  réunie  une  cour  des  ai- 
des, une  chambre  des  comptes,  un  présidial,  sept 
bailliages,  trois  sénéchaussées,  etc.  Le  Parlement 
renfermait  quatre  chambres  et  était  composé  d'un 
premier  président,  de  neuf  présidents,  de  deux 
chevaliers  d'honneur,  de  cinquante-cinq  conseil- 
lers, de  trois  avocats  généraux,  d'un  procureur 
général,  de  huit  substituts,  de  huit  secrétaires  et 
de  douze  huissiers.  Louis  XIII  (1639)  concéda  la  no- 
blesse à  ses  membres  et  Louis  XIV  (1706)  l'accorda 
à  ceux  qui  auraient  exercé  pendant  vingt  ans,  ou 
dont  le  père  et  l'aïeul  auraient  fait  partie  de  la 
compagnie.  —  Le  Dauphiné  était  un  pays  de  droit 
écrit. 

A  l'époque  de  César,  le  Dauphiné  était  habité 
par  les  AUohroges,  les  Segalauni,  les  Trtscatini, 
les  Vocontii,  les  Caturi,  les  Iricorii,  les  Brigan- 
tini, etc.  Sous  Honorius,  il  fut  compris  dans  la 
Viennoise  ;  quelques  parties  se  trouvaient  renfer- 
mées dans  la  seconde  Narbonnaise  et  les  Alpes- 
Maritimes.  De  la  domination  des  Romains,  il  passa 
sous  celle  des  Burgondes,  fit  partie  du  royaume 
de  Bourgogne  et  appartint  successivement  aux 
rois  et  aux  empereurs  Francs.  Il  fut  compris 
ensuite  dans  le  second  royaume  de  Bourgogne  et 
ccmme  lui  passa  aux  rois  de  Germanie.  — Voy. 
Bourgogne. 

Dès  le  commencement  du  xi*  siècle,  il  s'était 
déjà  divisé  en  plusieurs  principautés  sur  lesquelles 
un  traité  conclu  en  1038,  par  Conrad  le  Salique 
avec  tous  les  Etats  du  royaume  de  Bourgogne,  ne 
laissa  plus  à  l'empire  qu'une  suzeraineté  à  peu 
près  nominale.  Les  villes  les  plus  importantes 
(Grenoble,  Valence,  etc.)  se  donnèrent  avec  leur 
territoire  à  leurs  évêques  qui,  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, en  ont  conservé  le  titre  de  prince.  Parmi 
les  seigneurs  laïques  qui  profitèrent  de  ce  dé- 
membrement, les  plus  puissants  lurent  les  sei- 
gneurs d'Albon,  comtes,  puis  dauphins  de  Vien- 


nois (voy.  Dauphin  et  Viennois),  qui  finirent  par 
se  rendre  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du 
Dauphiné.  Le  dernier  d'entre  eux,  Humbert  II,  qui 
s'intitulait  dauphin  de  Viennois,  duc  de  Champ- 
saur  et  comte  de  Briançonnais,  se  voyant  sans  en- 
fants et  en  même  temps  perdu  de  dettes,  fit  par 
un  tiaité  signé  à  Vincennes  le  23  avril  1343  et 
ratifié  quelques  jours  plus  tard  à  Sainte-Colpmbe, 
près  de  Vienne,  cession  complète  de  ses  États  à 
Philippe,  duc  d'Orléans,  fils  puîné  de  Philippe  de 
Valois.  Par  un  autre  traité  conclu  l'année  suivante 
le  9  juin  à  Avignon,  il  fit  donation  entre-vifs, 
pure  et  irrévocable,  de  tous  ses  États  à  Jean,  duc 
de  Normandie,  ou  à  l'un  de  ses  enfants,  moyen- 
nant 120000  florins  d'or  et  10  000  livres  de  pensioa 
viagère.  Toutefois  ,  il  fallut  pour  rendre  cette  ces- 
sion définitive  un  dernier  traité  signé  à  Romans, 
le  29  mars  1349;  et  le  16  juillet  suivant  ,  dans 
une  assemblée  solennelle  tenue  à  Lyon,  Hum- 
bert fit  une  abdication  en  faveur  de  Charles 
de  France ,  fils  aîné  du  duc  de  Normandie  auquel 
il  donna  l'investiture  immédiatement.  Celui-ci,  le 
même  jour,  prêta  serment  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque  de  Grenoble  de  conserver  les  libertés,  cou- 
tumes et  privilèges  du  Dauphiné,  conformément  à 
la  dernière  ordonnance  dressée  le  24  mars  précé- 
dent, par  ordre  de  Humbert  et  qui  est  connue 
sous  le  titre  de  Statut  delphinal.  Aucun  de  ces 
traités,  malgré  l'opinion  contraire  assez  générale- 
ment répandue,  ne  contenait  la  clause  que  les  fils 
aînés  des  rois  de  France  porteraient  seuls  le  titre 
de  Dauphin  ;  ce  qui  pourtant  a  existé  depuis 
Charles^  V.  —  Voy.  Dauphin  . 

Les  États  cédés  par  Humbert  ne  comprenaient 
guère  que  le  Viennois,  le  Grésivaudan,  lEmbru- 
nais,  le  Gapençois  et  le  Briançonnais.  Le  reste  du 
Dauphiné  ne  fut  que  postérieurement  et  successive- 
ment réuni  à  la  couronne. 

Bibliographie:  Nicolas  Chorier,  Histoire  géné- 
rale du  Dauphiné,  1661-1672,  2  vol.  in-fol.:  Le 
Nobiliaire  de  Dauphiné,  1697,  4  vol.  in-12.  Val- 
bonnais.  Histoire  du  Dauphiné,  1722,  2  vol.  in- 
fol.  Chappuis-Montlaville,  Histoire  du  Dauphiné, 
1827,  2  vol.  in-8°.  Guy  Allard,  Histoire  généalo- 
gique des  maisons  du  Dauphiné,  1682,  4  vol. 
in-4°  (voy.  Allard).  Colomb  de  Batines,  Biblio- 
graphie des  patois  du  Dauphiné,  1835,  in-8°. 
H.  Gabriel,  Delphinalia,  etc. 

DAUPHINÉ  D'AUVERGNE.  On- a  appelé  ainsi 
du  nom  de  Dauphin,  comte  d'Auvergne  et  de 
Clermont,  la  châtellenie  d'Hermenc,  les  seigneu- 
ries d'Issoire,  Chamalière,  etc.,  et  la  châtellenie 
deVodable  avec  ses  dépendances.  Les  descendants 
de  Dauphin  ont  continué  à  se  qualifier  de  dau- 
phins d'Auvergne  et  furent  appelés  tantôt  comtes- 
dauphins,  tantôt  princes-dauphins.  — Voy.  Au- 
vergne, p.  149. 

DAUPHIN  (François-Gustave),  peintre,  né  vers 
1807  à  Belfort  (Haut-Rhin),  mort  à  Paris  le  24 
mai  1859. 

DAUPTAIN,  pseudonyme  de  l'abbé  de  la 
Porte. 

DAUBAT  ou  DORAT  (Jean),  en  latin  Aura- 
tus,  poète  français,  grec  et  latin,  professeur  de 
grec  au  Collège  de  France,  né  à  Limoges,  mort  à 
Paris  le  1"  novembre  1588.  —  Poemaa'a,  1586, 
in-8°,  très-rare.  =  Son  neveu,  Jean,  poète,  né 
dans  le  Limousin,  mort  en  1626. 

DAUSaUE  (Claude)  ,  jésuite,  érudit  ,  né  à 
Saint-Omer  le  5  décembre  1566,  mort  le  17  jan- 
vier 1644. 

DAUSSY  (Pierre) ,  astronome,  ingénieur  hy- 
drographe, membre  de  l'Institut  et  du  bureau  des 
Longitudes,  né  le  8  octobre  1792  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  5  septembre  1860. 

DAUSSY.  Voy.  AUSSY. 
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DAUVET  (Jean) ,  négociateur,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  né  vers  1400,  mort 
le  23  novembre  1471.  II  se  signMa  par  le  rôle 
odieux  qu'il  joua  dans  le  procès  de  Jacques  Cœur. 
D-e  lui  sont  sortis  les  seigneurs  de  Clagny,  des 
Marets,  de  Rieux,  de  Berneuil,  d'Esraines,  de 
Saint- Valérien,  de  Pins,  de  Fraucourt,  d'Auvil- 
lars,  de  Treigny  et  d'Eguilly. 

DAUZATS  (Adrien),  peintre,  lithographe,  né 
à  Bordeaux  en  1808,  mort  le  18  février  1868.  — 
De  nombreux  paysages  d'Orient  et  d'Espagne,  et 
Quinze  jours  au  Sinaï  (avec  Al.  Dumas),  2  vol. 

DAUZER  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Dou- 
het  (Auvergne). 

DAVESNE  (François),  visionnaire,  né  à  Fleu- 
rance  (Gers)  au  commencement  du  xvii''  siècle, 
-  mort  après  1660.  Ses  nombreux  écrits  sont  deve- 
nus très-rares. 

DAVEZAN.  Voy.  AVEZAN, 

DAVID,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Beauregard  et  de  la  Borieblan- 
que. 

DAVID  (Charles) ,  graveur,  né  à  Paris  vers 
1600,  mort  vers  1660.  =  Jérôme,  frère  du  précé- 
dent, fut  graveur  comme  lui. 

DAVID  (Jean),  théologien,  né  à  Carcassonne, 
mort  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii'  siècle. 

DAVID  (Jean-Pierre),  médecin  et  physicien, 
né  à  Gex  en  1737,  mort  le  21  août  1784. 

DAVID  (Jacques-Louis) ,  l'un  des  plus  grands 
peintres  de  l'école  française,  né  à  Paris  le  30  août 
1748,  mort  à  Bruxelles  le  29  décembre  1825.  Son 
père,  marchand  de  fer,  ayant  été  tué  en  duel, 
il  fut  adopté  par  son  oncle,  M.  Buron,  entrepre- 
neur des  bâtiments  du  roi.  Au  sortir  du  collège 
des  Quatre-Nations  ,  il  entra  dans  l'atelier  de  Vien, 
d'après  le  conseil  de  son  parent.  Boucher,  qui  se 
sentait  trop  vieux  pour  le  diriger.  Après  plu- 
sieurs essais  infructueux  ,  il  remporta  le  grand 
prix  en  1774,  et  pariit  avec  son  maître,  nommé 
directeur  de  l'école  de  Rome.  Pendant  les  six  an- 
nées qu'il  passa  en  Italie,  il  se  livra  avec  ardeur 
à  l'étude  de  l'antique  ,  et  en  1780,  revenu  en 
France,  ouvrit  une  école  destinée  à  régénérer  le 
goût  dans  sa  patrie.  A  Rome,  il  avait  exécuté  une 
copie  de  la  Cène  de  Valentin  et  une  Peste  de 
saint  Roch,  actuellement  au  Lazaret  de  Marseille. 
Reçu  à  l'Académie  le  23  août  1783  et  marié  à 
Mile  Pécoul,  fille  d'un  architecte  du  roi,  il  re- 
tourna en  Italie  tant  pour  y  conduire  son  élève 
chéri ,  Drouais,  que  pour  y  achever  son  tableau 
des  Iloraccs  qui  fît  une  grande  sensation  à  Rome. 
De  1787  à  1789,  David  peignit  la  Mort  de  Socrate 
pour  AI.  Trudaine,  Pdris  et  Hélène  pour  le  comte 
d'Artois,  Brutus  après,  la  condamnation  de  ses 
fils  pour  Louis  XVI.  11  embrassa  avec  ardeur  les 
principes  de  la  Révolution,  fut  élu  membre  de  la 
Convention  où  il  se  lia  intimement  avec  les  Monta- 
gnards, vota  la  mort  de  Louis  XVI,  entra  (1793) 
au  Comité  du  sûreté  générale  et  fut  quelque  temps 
emprisonné  après  le  9  thermidor  et  à  la  suite  des 
événementsde  prairial  (1795),  ce  qui  le  fit  renoncer 
à  la  politique.  Ce  fut  alors  qu'il  composa  le  Ser- 
ment du  jeu  de  Paume  dont  on  ne  possède  que 
l'esquisse  (musée  du  Louvre) ,  la  Mort  de  Le  Pel- 
letier de  Saint-Fargeau;  la  Mort  de  Marat,  et  les 
portraits  de  Barra  et  de  Viala.  Bonaparte  se  l'at- 
tacha, et  monté  sur  le  trône,  le  nomma  son  pre- 
mier peintre  et  baron  de  l'empire.  A  cette  période  se 
rapportent  ses  tableaux  du  Premier  Consul  gravis- 
sant le  Saint-Bernard,  du  Couronnement  et  de  la 
Distribuiion  des  Aigles.  De  ces  compositions  celle 
du  Couronnement  a  seule  conservé  sa  supériorité. 
Malgré  cette  direction  officielle  donnée  à  son  ta- 
lent, David  revint  plus  d'une  fois,  par  des  compo- 
sitions importantes,  aux  principes  d'après  les- 


quels il  avait  porté  la  réforme  dans  l'école  française. 
Il  leur  donna  leur  plus  brillante  expression  dans  le 
tableau  des  Sabines,  et  les  rappela  encore  dans 
une  composition  inférieure,  Léonidas  aux  Ther- 
mopyJes.  Proscrit  àla  seconde  Restauration  (1816), 
il  alla  se  fixer  à  Bruxelles ,  où  il  fit  de  nou- 
veaux élèves  et  perpétua  les  traditions  de  son 
école.  Il  supporta  l'exil  avec  dignité.  David  avait 
été  reçu  à  l'ancienne  Académie  dont  il  provoqua 
la  suppression  en  1793,  et  il  appartint  à  l'Institut 
dès  sa  création.  —  V Amour  et  Psyché  ;  Mars  et 
Vénus;  Télémaque  et  Eucharis;  Léonidas  aux 
Thermopyles;  les  Sabines;  le  Serment  des  Hora- 
ces  ;  les  Fils  de  Brutus;  Bélisaire  demandant  l'au- 
mône; Combat  de  Minerve  contre  Mars;  Pdris  et 
Hélène;  Figure  académique;  son  portrait;  por- 
traits de  Pécoul,  de  sa  femme,  de  Pie  VII,  de 
Mme  Récamier  ;  le  Serment  du  jeu  de  Paume 
(Musée  du  Louvre)  ;  une  Paysanne  (musée  de 
Lyon);  Mort  de  Cléonice  (musée  de  Nantes);  por- 
trait de  Mme  Vigée-Lebrun  (musée  de  Rouen)  ; 
portrait  d'homme  (musée  de  Besançon.  =  Char- 
les-Louis-Jules,  fils  du  précédent,  helléniste,  né 
à  Paris  le  15  février  1783,  y  mourut  le  25  jan- 
vier 1854. 

DAVID  (Pierre),  diplomate,  littérateur,  né  près 
de  F'alaise  en  1771,  mort  à  Paris  le  21  juin  1846. 

DAVID  (Pierre-Jean) ,  célèbre  sculpteur,  élève 
de  Louis  David  et  du  sculpteur  Roland,  membre 
de  l'Institut,  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts, 
né  à  Angers  le  12  mars  1789,  mort  le  5  janvier 
1856.  Il  obtint  le  prix  de  Rome  en  1811.  En 
1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  et  exilé 
pendant  plusieurs  années  après  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  séjourna  quelque  temps  en  Grèce. 
Son  oeuvre  est  fort  considérable,  ^'ous  citerons  le 
fronton  du  Panthéon,  le  tombeau  de  Bonchamps 
à  Angers;  le  monument  de  Fénelon  à  Cambrai; 
le  tombeau  de  Marco  Botzaris,  les  statues  de  Condé 
(Versailles),  de  Guttemberg  (Strasbourg),  de  Phi- 
loctète  (Jardin  des  Tuileries),  de  la  Liberté  (mu- 
sée de  Nantes);  de  nombreux  bustes,  entre  autres, 
ceux  de  l'abbé  Grégoire  (Nancy) ,  de  Schelling 
(Munich),  de  Tieck  (Dresde),  de  Rauch  (Berlin), 
de  Bentham  (Angleterre),  d'Arago,  de  Lamen- 
nais, etc.,  et  enfin  une  série  de  plusieurs  centaines 
de  médaillons  qui  sont  regardés  par  les  artistes 
comme  les  chefs-d'œuvre  du  genre. 

DAVIEL  (Jacques),  oculiste,  né  à  La  Barre 
(Normandie)  le  11  août  1696,  mort  à  Genève  le 
30  septembre  1762. 

DAVIEL  (Alfred),  jurisconsulte,  sénateur,  nèà 
Évreux  le  3  mars  1-800,  mort  à  Paris  le  11  juin  1856. 

DAVIN  (Félix),  écrivain,  né  à  Saint-Quentin- 
en  1807,  mort  en  1836. 

DAVITY  (Pierre),  écrivain,  né  à  Tournon  ,(Ar- 
dèche),  en  1573,  mort  à  Paris,  en  163-5.  —  États 
et  empires  du  monde,  1626,  in-fol.  que  des  réim- 
pressions et  continuations  portèrent  (1660)  jusqu'à 
6  vol.  in-fol. 

DAVOUT  (Louis-Nicolas),  duc  d'Auerstaedt, 
prince  d'Eckmûhl,  maréchal  de  France,  né  à  An- 
noux  (Yonne),  le  10  mai  1770,  mort  à  Paris  le 
l"' juin  1823.  Élève  de  l'école  de  Brienne,  et(1791) 
chef  de  bataillon  dans  l'armée  de  Dumouriez,  il 
servit  (1793-1795)  comme  général  de  brigade  dans 
les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  et  suivit  Bo- 
naparte en  Égypte.  Revenu  en  France  avec  De- 
saix,  il  fut  nommé  général  de  division  (1800), 
commandant  en  chef  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire  (1801)  et  maréchal  d'empire  (1804). 
Commandant  du  troisième  corps  de  la  grande  ar- 
mée, il  prit  la  part  la  plus  brillante  aux  campa- 
gnes de  1805  et  des  années  suivantes.  Le  14  octo- 
bre 1806,  il  remporta  à  Auerstaedt,  sur  l'armée 
prussienne  à  la  tête  de  laquelle  était  le  roi,  une-- 
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victoire  au  moins  anssi  glorieuse  et  aussi  déci- 
sive que  la  bataille  d'Iéna,  qui  se  livra  le  même 
jour;  ce  ne  fui  pourtant  qu'en  1808  qu'il  reçut  le 
titre  de  duc  d'Auerstaedt.  Nommé  prince  d'Eck- 
mtihl  sur  le  champ  de  bataille  (avril  1809),  il  dé- 
ploya une  raie  habileté  à  Wagram,  fut  nommé 
gouverneur  de  Piilogne  et  gouverna  avec  la  du- 
reté et  l'inflexibilité  de  caractère  qui  lui  étaient 
naturelles.  Après  la  campagne  de  Russie,  où  il 
battit  l'ennemi  à  Mohilow,  il  s'enferma  dans  Ham- 
bourg où  il  soutint  un  siège  meurtrier  et  ne  con- 
sentit à  l'évacuer  que  quand  la  paix  eut  été  conclue 
et  sur  l'ordre  formel  de  Louis  XVIII.  Il  reprit  du 
service  pendant  les  Cent-Jours.  Commandant  en 
chef  de  l'armée  réunie  sous  Paris,  après  Water- 
loo, et  qui  demandait  à  grands  cris  le  combat,  il 
reçut  l'ordre  du  gouvernement  provisoire,  le  3  juil- 
let, de  signer  avec  l'ennemi  la  convention  qui  livra 
de  nouveau  la  ville  aux  alliés.  Il  se  conduisit  avec 
courage  lors  du  procès  du  maréchal  Ney  et  fut  en 
disgrâce  jusqu'en  )819  où  il  fut  appelé  à  la  pairie. 
On  lui  a  érigé  une  statue  à  Auxerre,  en  1867. 

DAVY  DE  CHAVIGNÉ  (François-Antoine), ar- 
chitecte, né  à  Paris  le  4  mai  1747,  mort  le  17 
■août  1806. 

DAX,  Aqux  Tarhellicœ,  Civitas  Aquensium, 
chef-lieu  de  sous-préfecture  du  département  des 
Landes,  autrefois  capitale  du  pays  des  Landes  et 
dont  le  nom,  au  xviii=  siècle,  s'écrivait  encore 
souvent  Acqs.  Dax  eut  des  vicomtes  particuliers 
du  x«  siècle  au  commencement  du  xii'  où  elle 
tomba  au  pouvoir  de  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn. 
En  1177,  elle  fut  conquise  par  Richard  Cœur  de 
Lion  et,  annexée  à  la  Guyenne,  appartint  aux 
Anglais  jusqu'à  leur  expulsion  par  Charles  VII  qui 
la  réunit  à  la  couronne. 

L'évêché  de  Dax,  fondé  au  m"  siècle  fut  suffra- 
gant  d'Auch jusqu'en  1790.  Acette époque  il  devint 
suffragant  de  Bordeaux  et  fut  supprimé  en  1802. 

ÉvÈQUES  DE  Dax.  —  Saint  Vincent,  vers  250.  — 
■Gratien,  506.  —  Illidius,  vers  530.  —  Cartérius, 
541.  —  Libère,  5-9-684.  —  Faustien  ou  Fausti- 
nien,  585.  —  Nizier,  vers  615.  —  Olthier,  898.  — 
Gombaud,  960.  —  Arsius  ou  Arsinus,  982.  —  Gré- 
goire I"  de  iMontanier,  1024.  —  Raimond  I",  dit 
le  Vieux,  vers  1030  -  vers  1050.  —  Raimond  II, 
Ters  1052.  —  Pierre  I",  1056-vers  1060.  —  Ma- 
caire,  1061-1064.  —  Grégoire  II,  1065.  —  Ber- 
nard l"'  de  Mugron,  vers  1068-vers  1099.  —  Rai- 
mond III  Arnaud  de  Sentes,  vers  îlOO-vers  1118. 

—  Guillaume  I"  de  Feugars,  ou  Feugas,  ou  Fal- 
quarier,  1120-1143.  —  Arnaud  1"  Guillaume  de 
Sort,  1144-1168.  —  Guillaume  II  Bertrand,  1168- 
1203.  —  Jean  V  de  Gaunar,  1203-1204.  —  Forta- 
nier  de  Mauléon,  1104-1215.  —-Gaillard  d'Orthez, 
1216-1233.  —  Guillaume  III  de  Salins,  1233.  — 
Gratien  d'Amou,  1233-1234.  —  Arnaud  II  Raimond 
de  Tartas,  1234-vers  1236.  —  Navarre  de  Mios- 
■sens,  1239-1272.  —  Arnaud  III  de  Villa,  vers  127.5- 
1305.  —  Garcias  I",  vers  1306-1326.  —  Bernard  II 
de  Liposcoa,  vers  1328-vers  1348.  —  Bertrand  I", 
vers  13,50-vers  1358.  —  Matthieu,  1358-1359.  — 
Pierre  II  Itier,  1360-1361.  —  Jean  II  Bautfes  ou 
Beaufaix,  1361-vers  1372.  —  Jean  III  Guitard, 
1374-vers  1390.  —  Pierre  111  du  Bosc,  1392-vers 
1407.  —  David  de  Montferrand,  19  octobre  1408- 
1413.  —  Pierre  IV  de  Castelnau ,  1410-vers 
1415.  —  Nicolas,  1416-vers  1422.  —  François  I", 
1423-vcrs  1425.  —  Bernard  111  de  la  Plaigne,  1427- 
vers  1430.  —  Garcias  II  de  Sega  ou  de  l'Exègne, 
vers  1430-1444.  —  Guillaume  IV  Arnaud  de  la 
Borde,  1444-vers  1458.  —  Jean-Baptiste  de  Foix, 
1460-1471.  —  Bertrand  II  de  Boirie,  1471-vers 
;505.  —  Garcias  III  Arnaud  de  Boirie,  1506-1514. 

—  Jean  IV  de  la  Marthonie,  1514-1519.  —  Gaston 

la  Marthonie,  1519-1555.  —  François  II  de 


Noailles,  décembre  1555-19  septembre  1585.  — 
Gilles  de  Noailles,  19  septembre  1585-1597.  — 
•lean-Jacques  du  Saut,  1597-25  mai  1623.  —  Phi- 
lippe du  Saut,  1623-11  novembre  1638.  —  Jacques 
Uesclaux,  1639-4  août  16.58.  —  Guillaume  V  le 
Boux,  5  octobre  1658-mai  1665.  —  Hugues  de 
Bar,  mai  1666-8  janvier  1671.  —  Paul-Philippe  de 
Chaumont,  8  janvier  1671-1684.  —  Léon  de  La- 
lane,  1684-15  août  1688.  —  Jean-Marie  de  Pru- 
gues,  15  août  1688-juin  1690-  ~  Bernard  IV 
d'Abbadie  d'Arboucave,  15  août  1690-1733.  — 
François d'Andigné,  avril  1733-juin  1736.  —  Louis- 
Marie*  de  Suarès  d'Aulan,  septembre  1736-1771. — 
Charles-Auguste  le  Quien  de  la  Neufville,  24  no- 
vembre 1771-1790.  —  Jean-Pierre  Saurrne,  évê- 
que  constitutionnel,  27  février  1791-1793.  (Voy. 
Gallia  christiana,  tome  I.) 

DAZILLE  (Jean-Baptiste),  médecin,  né  en  1733, 
mort  à  Paris  en  juin  1812.      f  <-     ''  ' 

DEAAUGUS'TA.  Digne. 

DÉAGEANT  DE  SAINT -MARTIN  (Guichard), 
né  à  Saint-Marcellin  (Isère)  ,  mort  en  1639.  Il 
s'attacha  successivement  au  duc  de  Luynes,  à 
Richelieu,  et  au  maréchal  d'Ornano.  Après  l'af- 
faire de  Chalais  il  fut  mis  à  la  Bastille,  puis  exilé 
en  Dauphiné  où  il  mourut  premier  président  de 
la  Chambre  des  Comptes.  —  Mémoires,  1668,  in-12; 
1756,  3  vol  in-1?. 

DEA  VOCONTIORUM,  Die  (Drôme). 

DEBACQ  ^Charles-Alexand^e),  peintre,  né  le 
12  août  1804  à  Paris,  où  il  est  mort  le  2  octobre 
1850.  —  Divers  tableaux  au  musée  de  Versailles; 
Bernard  Palissy  (manufacture  de  Sèvres)  ;  l'En- 
fance de  Callot  (musée  de  Nancy). 

DEBAR.  Voy.  Bar. 

DEBAY  (Auguste-Hyacinthe) ,  peintre  et  sculp- 
teur, né  à  Nantes  le  2  avril  1804,  mort  à  Paris  en 
mars  1866.  —  Peinture  liwcrècs  om  Forum  de  Col- 
latie  (musée  du  Luxembourg)  ;  divers  tableaux  au 
musée  de  Versailles,  entre  autres  :  VEntrevue  du 
camp  du  Drap  d'or,  et  la  Bataille  de  Dreux. 
Sculpture:  Mausolées  de  M.  Affre,  de  la  comtesse 
de  Damas;  Perrault,  pour  le  nouveau  Louvre;  le 
Berceau  primitif. 

[C'est  par  erreur  que  son  père  et  son  frère,  sculp- 
teurs comme  lui,  ont  été  mis  à  la  lettre  B.  — 
Voy.  Bay  (de).] 

IDEBEZE.  Voy.  Bez. 

DEBITIS.  Les  debitis  étaient  des  lettres  déli- 
vrées par  la  Chancellerie  du  roi  ou  môme  par  le 
secrétaire  du  juge-royal,  qui  permettaient  à  un 
créancier  de  poursuivre  ses  débiteurs,  lorsque  le 
titre  de  l'obligation  revêtu  seulement  du  sceau  ec- 
clésiastique manquait  de  la  force  exécutoire.  Le 
Parlement  rendit  en  1533  au  15  aolît  un  arrêt  de 
règlement  qui  ôta  aux  baillis  et  sénéchaux  le 
droit  d'accorderdes  debitis,  en  les  réservant  exclu- 
sivement au  roi.  L'archevêque  de  Reims  en  jouit 
seul  désormais  avec  le  prince  en  raison  de  sa  di- 
gnité exceptionnelle,  ainsi  que  l'avait  reconnu  le 
parlement  en  1418.  Ces  lettres  n'avaient  d'ailleurs 
pas  pour  effet  de  distraire  les  parties  de  leurs  juges 
naturels  ;  au  contraire  l'opposition  devait  être  faite 
entre  leurs  mains.  (Édit  de  Charles  VIII,  1490.)  Un 
illustre  exemple  en  fut  donné  par  un  arrêt  du 
1"'  décembre  1530  en  faveur  de  la  reine  Claude. 

L'usage  des  debitis  disparut  à  la  fin  du  xvi'  siè- 
cle. Dans  les  deux  siècles  suivants  ce  n'était  pas 
à  autoriser  les  poursuites  des  créanciers,  mais 
bien  à  lasusprendre  au  profit  des  grands  seigneurs, 
prodigues  du  bien  d'autrui,  que  la  Chancellerie 
royale  fut  occupée. — Voy.  Committimus. 

DÉBONNAIRE  (Louis),  oratorien,  théologien 
janséniste,  né  à  Ramerupt-sur-Aube,  mort  à  Paris 
en  17.52. 

DEBRAIA.  Voy.  Braia. 
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DEBRAUX  (Paul-Émile),  chansonnier ,  né  en 
1796  à  Ancerville  (Meuse),  mort  à  Paris  le  12  fé- 
vrier 1831. 

DEBRET  (Jean-Baptiste),  peintre,  correspon- 
dant de  l'Institut,  né  le  18  avril  1768  à  Paris,  où  il 
est  mort  vers  1845.  H  séjourna  longtemps  au  Bré- 
sil et  a  publié:  Voyage  au  Brésil,  1831-1837, 3  vol. 

DE  BROSSES.  Voy.  BROSSES. 

DEBRY  (Jean-Antoine),  homme  politique,  né 
à  Vervins  (Aisne)  en  1760,  mort  à  Paris  en  1834. 
Député  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion, il  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la 
mort,  sans  appel  ni  sursis,  protesta  contre  le  coup 
d'État  du  31  mai  et  remplit  diverses  missions  après 
le  9  thermidor.  Nommé  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
il  fut  envoyé  avec  Roberjot  et  Bonnier  comme 
ministres  de  la  République  au  congrès  de  Rastadt, 
et  seul  de  ses  collègues  il  échappa,  mais  couvert 
de  blessures,  à  l'inlâme  guet-apens  qui  suivit  la 
dissolution  de  cette  réunion.  (Voy.  Boknierd'Arco  ) 
De  retour  en  France,  il  favorisa  le  18  brumaire, 
et  après  avoir  fait  quelque  temps  partie  du  Tri- 
bunal fut  nommé  préfet  du  Doubs  (1801),  poste 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  Restauration  à  laquelle  il 
fut  un  des  premiers  à  se  rallier.  Préfet  du  Bas- 
Rhin  pendant  les  Cent- Jours  il  fut  compris  dans  la 
loi  des  régicides  et  se  retira  en  Belgique  d'où  il  ne 
revint  qu'en  1830. 

DEBURAU  (Jean-Gaspard),  pantomime  né  à 
Newiiolin  (Bohème)  le  31  juillet  1796,  mort  le 
18  juin  1846. 

BECAEN  (Charles-Mathieu-Isidore,  comte),  gé- 
néral et  administrateur,  né  à  Caen  le  13  avril  1769, 
mort  du  choléra  à  Ermont  (Seine-et-Oise)  le  9  sep- 
tembre 1832.  Général  de  brigade  (1796)  et  (1799) 
général  de  division,  il  se  distingua  d'une  ma- 
nière éclatante  à  l'armée  du  Rhin  sous  Moreau 
et  Jourdan.  Nommé  (1802)  capitaine  général  des 
possessions  françaises  à  l'est  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  il  établit  son  quartier-général  à  l'Ile 
de  France,  et  là  jusqu'à  la  reddition  de  cette  île 
(1811),  il  déploya  la  plus  haute  capacité  adminis- 
trative. Pendant  les  Cent-Jours  il  fut  mis  à  la  tête 
du  corps  d'observation  des  Pyrénées-Orientales  et 
après  Waterloo  faillit  être  massacré  à  Montauhan. 
Il  fut  détenu  pendant  quelque  temps  au  mois 
d'octobre  1815  et  depuis  vécut  dans  la  retraite. 

DECAISNE  (Henri),  peintre,  élève  de  Girodet 
et  de  Gros,  né  à  Bruxelles  le  27  janvier  1799,  mort 
en  1862. 

DECAMPS  (Alexandre-Gabriel),  l'un  des  pein- 
tres les  plus  originaux  de  notre  époque,  né  à  Pa- 
ris en  1803,  mort  d'une  chute  de  cheval  à  Fontai- 
nebleau le  22  août  1860.  11  fut  (l'abord  élève  d'Abel 
de  Pujol,  mais  ne  tarda  pas  à  quitter  les  traditions 
de  l'Académie.  De  ses  nombreux  tableaux,  dis- 
persés dans  les  collections  particulières,  nous  cite- 
rons diverses  scènes  empruntées  à  l'Orient  où  il 
avait  voyagé  :  un  paysage  en  Anatolie,  les  Anes 
d'Orient,  le  Café  turc,  le  Boucher  turc,  le  Bazar 
turc,  une  Halte  de  cavaliers  arabes,  Enfants 
turcs  avec  des  tortues ,  la  Sortie  de  l'école  turqxie 
(aquarelle),  la  Ronde  de  Smyrne;  dans  la  pein- 
ture historique,  Moïse  sauvé  des  eaux,  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  Samson  combattant  contre 
les  Philistins,  le  Siège  de  Clermont,  la  Défaite  des 
Cimbres  et  neuf  dessins  représentant  des  scènes 
de  la  vie  de  Samson.  On  lui  doit  encore  un  grand 
Qombre  de  tableaux  d'animaux,  et  renouvelant 
une  idée  exécutée  au  siècle  dernier  il  a  fait  le 
Singe  au  miroir,  les  Singes  boulangers,  les  Sin- 
ges charcutiers,  le  Singe  peintre  et  les  Singes 
experts. 

DECAZES  (Élie,  duc),  homme  d'État,  né  d'une 
famille  de  magistrats  le  28  septembre  1780  à 
Saint-Martin-du-Laye  (Gironde),  mort  le  24  octobre 


1860.  Gendre  du  comte  Muraire,  premier  président 
à  la  Cour  de  Cassation  (1805),  il  fut  nommé  juge 
au  tribunal  de  la  Seine.  En  1807,  il  fut  appelé  à 
la  Haye  par  le  roi  Louis  de  Hollande,  et  il  ne  cessa 
de  lui  être  attaché  qu'en  1811  où  il  devint  con- 
seiller à  la  Cour  impériale  de  Paris,  puis  secrétaire 
des  commandements  de  Mme  Laetitia.  Pendant  les 
Cent-Jours  il  fut  exilé  à  quarante  lieues  de  Paris, 
et  au  mois  de  juillet  1815  fut  nommé  préfet  de  po- 
lice et  se  trouva  ainsi  en  rapport  direct  avec 
Louis  XVIII  dont  il  gagna  bien  vite  les  bonnes 
grâces  et  qui  lui  témoigna  le  plus  vif  et  le  plus  ten- 
dre des  attachements.  Ministre  de  la  police  générale 
(24sept.  1815) , il  tint  lors  de  la  conspiration  Didier 
à  Grenoble  (mai  1816)  une  conduite  que  l'on  n'est 
peut-être  pas  encore  aujourd'hui  à  même  d'appré- 
cier avec  une  impartialité  suffisante.  Créé  comte 
et  pair  (1816),  puis  ministre  de  l'intérieur  (décem- 
bre 1818),  il  eut  (novembre  1819)  la  présidence  du 
conseil  et  continua  à  lutter  avec  vigueur  contre 
les  tendances  anti-libérales  du  parti  ultra-royaliste. 
L'assassinat  du  duc  de  Berry  (13  février  1820)  fut 
l'occasion  pour  ce  parti  de  recommencer  contre 
lui  les  plus  violentes  attaques,  et  il  dut  se  retirer 
duministère,  malgré  l'amitié  du  roi  qui  le  fit  duc, 
ministre  d'État  et  lui  donna  l'ambassade  de  Lon- 
dres qu'il  conserva  jusqu'en  1821.  Depuis  lors  jus- 
qu'à la  fin  de  la  Restauration  il  ne  joua  plus  qu'un 
rôle  secondaire,  votant  en  général  à  la  Chambre 
des  pairs  pour  les  mesures  libérales.  En  1834,  il 
fut  nommé  grand  référendaire  de  la  même 
Chambre,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  1848. 

DECEATES.  Ce  peuple,  d'origine  ligure,  était, 
avant  l'arrivée  des  Romains  ,  établi  dans  la  Celti- 
que. 11  occupait  entre  les  Oxibii  et  les  Nerusi  le 
territoire  à  l'O.  du  Var. 

DECEM  PAGI,  Dieuze  (Meurthe). 

DECETIA,  Decize. 

DECHEPARE  (Bernard),  le  premier  poëte  bas- 
que dont  on  ait  conservé  les  œuvres,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvi"-'  siècle.  On  ne  connaît 
qu'un  exemplaire  de  l'édit.  originale  de  ses  poésies 
Cà  la  Bibliotti 'que  impériale).  Il  a  été  réimprimé 
avec  une  traduction  dans  les  Actes  de  l'Académie 
de  Bordeaux  (1847) . 

DECHEZEAUX  DE  LA  FLOTTE  (Georges), 
conventionnel,  girondin,  né  vers  1750,  mort  sur 
l'échafaud  le  8  Janvier  1794. 

DECIANA  INDIGETUM,  Jonquières. 

DECIATUM,  Decize. 

DÉCIMAL  (Système).  Voy.  Mesures. 

DÉCIMATEÛR  (Gros).  Onappelait  ainsi  la  per- 
sonne qui  jouissait  des  grosses  dîmes  (voy.  ce  mot)  ; 
elle  devait  fournir  au  desservant  la  portion  con- 
grue (voy.  ce  mot),  et  faire  les  réparations  du 
chœur.  Le  gros  décimateur  n'était  pas  toujours  un 
ecclésiastique,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire.  — 
Voy.  Bénéfice. 

DÉCIMES.  C'étaient  les  dîmes  payées  au  roi 
par  le  clergé,  —  Voy.  Dîmes. 

DÉCLARATION  DES  DROITS  DE  L'HOM- 
ME. Les  trois  constitutions  promulguées  de  1789 
au  18  brumaire  (voy.  Constitutions),  c'est-à-dire 
celles  de  1791,  de  1793  et  de  1795,  contenaient  un 
préambule  intitulé  dans  la  première  :  Déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  dîi  citoyen;  dans  la  se- 
conde :  Déclaration  des  droits  de  l'homme,  et 
dans  la  troisième  :  Déclaration  des  droits  et 
des  devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen. 

DÉCLARATION  DES  QUATRE  ARTICLES. 
On  appelle  ainsi  une  déclaration  célèbre  du 
clergé  de  France  rendue  sous  l'inspiration  de  Col- 
bert,  malgré  l'opposition  de  le  Tellier,  et  rédigée 
par  Bossuet  qui  s'efforça  d'en  modérer  les  termes 
(19  mars  1682)  ;  elle  po'rtait  : 

1°  Que  saint  Pierre  et  ses  successeurs,  et  l'Eglise 
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elle-même  n'ont  reçu  de  puissance  de  Dieu  que 
sur  les  choses  spirituelles  et  non  sur  les  choses  ci- 
viles et  politiques,  le  Seigneur  ayant  dit  :  «  Mon 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ;  »  que  par  consé- 
quent les  rois  et  les  princes  ne  peuvent  être  dé- 
posés directement  ni  indirectement,  ni  leurs  su- 
jets déliés  du  serment  de  fidélité  par  l'autorité  du 
Chef  de  l'Église,  et  que  cette  doctrine  doit  être 
inviolablement  suivie  comme  conforme  à  la  parole 
de  Dieu,  à  la  tradition  des  Pères  et  aux  exemples 
des  saints. 

2°  Que  la  pleine  puissance  spirituelle  du  siège 
apostolique  et  des  successeurs  de  Pierre  est  de 
telle  nature,  que  les  décrets  du  saint  concile  œcu- 
ménique de  Constance  sur  l'autorité  des  conci- 
les généraux,  décrets  approuvés  par  le  siège  apo- 
stolique, subsistent  en  même  temps  dans  toute  leur 
force  et  vertu. 

3°  Qu'ainsi  l'usage  de  la  puissance  apostolique 
doit  être  réglé  selon  les  canons  dictés  par  l'esprit 
de  Dieu  ;  que  les  règles,  les  mœurs  et  les  constitu- 
tions reçues  dans  le  royaume  et  dans  l'Église  gal- 
licane doivent  rester  en  vigueur,  et  les  bornes 
plantées  par  nos  pères  demeurer  inébranlables. 

4°  Que  le  Souverain  Pontife  a  la  principale  part 
dans  les  questions  de  foi,  et  que  ses  décrets  re- 
gardent toutes  les  églises  ;  mais  que  cependant 
son  jugement  n'est  point  irrévocable,  tant  que  le 
consentement  de  l'Église  ne  l'a  point  confirmé. 

Ces  maximes  vivement  combattues  à  toutes  les 
époques,  et  surtout  au  xix"  siècle  par  l'école  ultra- 
montaine  qui  n'a  pas  craint  de  mettre  en  question 
sur  ce  fait  la  gloire  même  de  Bossuet  (voy.  le  li- 
vre du  Pape),  ont  cependant  toujours  prévalu  sous 
l'ancien  régime  dans  les  rapports  de  l'Etat  avec  la 
cour  de  Rome.  La  loi  organique  du  18  germinal 
an  X,  interprétation  du  concordat  de  1801 ,  confir- 
mée sous  la  Restauration  par  l'ordonnance  de 
1828,  en  a  fait  également  un  des  points  obliga- 
toires de  l'enseignement  dans  les  séminaires. 

DECLIEU.  Voy.  Clieu. 

DECOMBERotrsSE  (Benoît-Michel),  conven- 
tionnel, littérateur,  né  à  Villeurbanne  (Rhône),  le 
'i  février  1754,  mort  à  Paris  le  13  mars  1841.  — 
Le  Code  Napoléon  mis  en  vers,  1811,  in-12.  =  — 
(François-Isaac-Hyacinthe),  auteur  dramatique, 
né  à  Vienne  (Isère)  le  3  juillet  1786,  mort  à  Paris 
le  21  mai  185fi.=  —  (Ale.xis-Barbe-Benoît) ,  frère 
du  précédent,  vaudevilliste,  né  à  Vienne  (Isère) 
le  13  janvier  1793,  mort  en  décembre  1862. 

DÉCORATION    MILITAIRE.    Voy.  ANNEAU 

d'or._ 

DÉCOXJPEURS.  On  désignait  ainsi  les  ouvriers 
qui  découpaient  le  taffetas,  piquaient  le  satin,  et 
gaufraient  les  étoffes.  Confondus  d'abord  avec  les 
brodeurs,  ils  formèrent  ensuite  à  Paris  une  com- 
munauté distincte  sous  le  nom  de  découpeurs , 
égratigneurs  et  gaufreurs,  à  qui  Henri  IV  donna 
des  statuts  en  décembre  1604.  Le  nombre  des  maî- 
tres s'éleva  jusqu'à  60,  maison  1777  il  était  réduit 
à  8.  Leur  communauté  était  à  cette  époque  unie 
à  celle  des  gauTreurs. 

DECREMPS  (Henri),  écrivain,  né  à  Beduer 
(Lot)  le  ]='  avril  1746,  mort  vers  1326. 

DEGRÉS  ou  DE  CRÈS  (Denis,  duc),  amiral,  né 
à  Chaumont  (Haute-Marne)  le  18  juin  1761,  mort 
assassiné  à  Paris  le  7  décembre  1820.  Capitaine 
de  vaisseau  (1793),  contre-amiral  (1798),  il  se  dis- 
tingua à  Aboukir,  et  en  revenant  à  Malte,  sur  le 
Guillaume  Tell,  il  fut  pris  après  un  glorieux  com- 
bat. Rendu  bientôt  à  la  liberté,  il  devint  préfet 
maritime  à  Lorient ,  et  au  mois  d'octobre  1801 
ministre  de  la  marine,  fonctionqu'il  conserva  jus- 
qu'à la  chute  de  l'empire  et  qu'il  reprit  pendant 
les  Cent-Jours.  Il  avait  été  créé  vice-amiral  en 
1804. 


DÉCROÎT  (Faculté  de),  nom  que  portait  ancien- 
nement, dans  l'Université  de  Paris,  la  Faculté  de 
droit,  où  l'on  enseignait  le  décret  de  Gratien. 

DECROZE  (Ambroise),  pseudonyme  de  Vol- 
taire. 

DEDELAY  OU  DE  DELLEY  D'AGIER  (Le 

comte  Claude-Pierre),  économiste,  sénateur,  pair 
de  France,  né  à  Romans  (Drôme)  le  25  décembre 
1750,  mort  le  4  août  1827. 

DÉDICACE.  Le  clergé  ne  pouvait  procéder  à  la 
dédicace  des  églises  avant  d'avoir  obtenu  l'agrément 
du  roi  ou  du  .seigneur;  et  quand  il  passait  outre  à 
la  cérémonie,  sans  attendre  l'autorisation,  l'édifice 
sacré  et  ses  dépendances  ne  jouissaient  pas  du 
privilège  de  l'asile.  C'est  ce  qui  résulte  de  certai- 
nes lettres  de  rémission  accordées  par  Charles  V 
en  1368  à  la  commune  d'Aumale  qui, depuis  quatre 
ans,  avait  fait  dédier  son  église  par  un  évêque 
sans  s'assurer  de  la  permission  royale. 

DEDONS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seifîneurs  d'Istres,  de  Pierrefeu  et  du  Lis. 

DEDREUX  (Alfred),  peintre,  élève  de  Léon 
Cogniet,  né  en  1812  à  Paris,  où  il  est  mort  en 
mars  1860. 

DEFAUCONPRET  (Auguste-Jean-Baptiste),  lit- 
térateur, né  à  Lille  le  12  juillet  1767 ,  mort  le  11 
mars  1843.  Ayant  fait  de  mauvaises  afl'aires  dans 
le  notariat,  il  fut  forcé  de  passer  en  Angleterre,  où 
il  resta  de  longues  années.  Il  a  traduit  les  œuvres 
complètes  de  Walter  Scott  et  de  Cooper,  et  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  Marryat,  Washing- 
ton Irving,  lady  Morgan,  etc. 

DÉFAÙTE  DE  DROIT.  On  appelait  sous  le  ré- 
gime féodal  défaute  de  droit  soit  le  retard  que  le 
seigneur,  ou  le  juge  par  lui  institué,  apportait, 
après  l'expiration  des  délais  légaux,  à  rendre  jus- 
tice à  ceux  de  ses  vassaux  qui  saisissaient  sa  cour 
d'une  instance,  soit  le  refus  positif  d'obtempérer  à 
leur  réclamation.  Le  justiciable  en  appelait  alors 
au  tribunal  du  suzerain  dominant  ;  là,  si  l'appel 
n'était  pas  reçu,  il  était  renvoyé  devant  le  juge 
dont  il  se  plaignait,  et  pouvait  être  frappé  par  ce- 
lui-ci d'une  amende  arbitraire.  On  cite  à  l'appui 
de  ce  principe  inscrit  dans  une  charte  de  Philippe 
Auguste  (1214),  dans  les  Etablissements  de  saint 
Louis  (liv.  I,  oliap.  Lii),  etc.,  l'exemple  des  Gantois 
qui.  ayant  appelé  à  tort  au  Parlement  pour  défaute 
de  droit  contre  le  comte  de  Flandre,  furent,  d'après 
Beaumanoir,  renvoyés  devant  lui  et  condamnés  à 
une  amende  de  60  000  livres  qu'ils  payèrent.  Si  au 
contraire  l'appelant  gagnait,  il  était  délié  envers 
son  seigneur  et  passait  dans  la  vassalité  immé- 
diate du  suzerain  dominant.  Cette  sanction  fé- 
conde en  conséquences  devint  entre  les  mains  des 
légistes  une  arme  redoutable  qui  leur  servit  à 
abattre  la  féodalité.  A  partir  du  xiv  siècle,  le  Par- 
lement n'eut  qu'à  admettre  les  appels  de  défaute 
pour  attirer  au  roi  la  suzeraineté  directe  d'un 
nombre  infini  de  vassaux.  La  cour  donna  à  ce 
système  toute  l'extension  possible  en  attribuant  à 
la  loi  une  interprétation  de  plus  en  plus  défavo- 
rable aux  seigneurs.  M.  Beugnot  a  bien  relevé 
cette  tactique  dans  sa  préface  des  Olim. 

DÉFAUX  ET  AMENDES.  Parmi  les  droits 
féodaux  énumérés  dans  les  titres  de  propriété  au 
moyen  âge,  ventes,  donations,  aveux,  dénombre- 
ments et  autres,  on  rencontre  presque  toujours 
les  défaux  ou  amendes.  On  entendait  par  là  le 
montant  des  sommes  au  payement  desquelles  le 
détenteur  à  titre  roturier  était  obligé,  lorsqu'il 
avait  négligé  d'acquitter  lescens  et  les  prestations 
de  snii  villainage. 

DEFENSOR,  magistrat  municipal,  créé  dans 
chaque  cité  vei  s  365  par  les  empereurs  romains  et 
dont  la  mission  était  de  défendre  le  peuple  contre 
la  tyrannie  des  officiers  impériaux.  Leur  juridic- 
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lion  s'étendit  peu  à  peu  et  devint  d'une  grande 
importance.  Ils  étaient  élus  non-seulement  par  la 
cuvie.  mais  par  la  généralité  des  habitants  du  mu- 
nicipe,  auxquels  furent  adjoints  l'évêque  et  tous 
les  clercs. 

DEFERMON  DES  CHAPELIÈRES  (Le  comte 
Joseph),  né  à  Rennes  vers  1756,  mort  en  1831. 
Membre  de  l'Assemblée  nationale, il  le  fut  encore 
de  la  Convention,  qu'il  présida  pendant  le  procès 
du  roi,  où  il  vota  pour  la  détention,  le  bannisse- 
ment, l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Proscrit  après 
le  31  mai,  il  rentra  à  l'Assemblée  en  mars  1795, 
passa  au  con-eil  de?  Cinq-C» nts,  et  après  le  18  bru- 
maire, devint  conseiller  d'État,  directeur  général 
de  la  dette  publique  et  ministre  d'État  (1807).  Dé- 
puté d'Ille-et- Vilaine  pendant  les  Cent-Jours,  il 
fut  banni  (1815)  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1822. 

DEFFAND  (Du\  maison  de  Bourgogne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Lande. 

DEFFAND  (Marie  de  Vichy-Ch.\mron,  marquise 
du),  femme  célèbre  par  son  esprit,  née  d'une  fa- 
mille noble  de  Bourgogne,  en  1697.  morte  à  Paris 
le  24  septembre  1780.  Miriée  en  1718  avec  le  mar- 
quis du  Deffand,  elle  ne  tarda  pas  à  s'en  séparer 
se  livra  à  tous  les  écarts  de  la  galanterie,  et  fut, 
dit-on,  quelque  temps  maîtresse  du  régent.  De- 
venue aveugle  en  1753.  elle  reçut  les  hommes  et 
les  femmes  les  plus  distingués  de  son  temps  et 
malgré  son  égoïsme  conserva,  jusqu'à  sa  mort , 
une  société  nombreuse. 

La  Correspondance  de  Mme  du  Deffand  a 
été  publiée  en  1809.  2  vol.  m-S°.  Ses  Lettres  à 
Walpole,  écrites  de  1766  à  1780.  auxquelles  on  a 
ajouté  celles  qui  ont  été  adressées  à  Voltaire  de 
1759  à  1775,  parurent  à  Londres  en  1810,  4  vol. 
m-12.  Une  autre  édition  a  été  [oubliée  par  M.  de 
Sainte-.\iilaire ,  3  vol.  in-8°. 

DEFFEND  (Seigneurs  du),  de  la  branche  de 
Pillavoi-  e.  de  la  maison  de  Trie. 

DEFFEND -LÈS- SAINT -POXJSÇ  AIN  (Sei- 
gneurs liu'.  de  la  maison  de  Regn  er  ^.\uvergne). 

DEFFENDS  (Marquis  des),  branche  de  la  mai- 
son de  Goutfier. 

DÉFORIS  (Jean-Pierre),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  érudit.  né  à  Montbrison 
en  1732.  mort  sur  i'échafaud  le  25  juin  1794. 

DEFRANCE  (lean-Marie-Antoine,  comte) .  gé- 
néral, ré  à  Vassy  (Haute-Marne),  mort  à  Épinav 
le  6  iuilNt  1835. 

DEFRIN  Le  sieur),  pseudonyme  de  Barbier 
d'Aucour. 

DEGATJLlLE  (Jean-Baptiste),  ingénieur  hydro- 
graphe, ne  a  Attignv  (Ardennes)  le  5  juillet  1732, 
mort  à  Honflour  le  13  avril  1810. 

DEGEORGES  (  Frédéric  ) ,  journaliste  ,  né  en 
Westphaàe  de  parents  français  en  1797,  mort  en 
juillpt  1854. 

DÉGO.  bourg  du  Piémont  où  le  15  avril  1796 
Bonaparte  battit  les  Austro-Sardes  après  une  lutte 
acharnée. 

DÉGRADATION.  La  puissance  de  juridiction 
ecclé-iastique  se  perd  involontairement  par  la  dé- 
gradation et  la  déposition.  On  ne  faisait  pas  à  l'o- 
rigine la  distinction  de  ces  deux  pénalités  cano- 
niques, et  on  se  servait  indifféremmeat  de  l'une 
et  l'autre  expression  pour  marquer  le  châtiment 
plus  ou  moins  rigoureux  infligé  au  coupable.  Tan- 
tôt il  était  dépouillé  de  tous  ses  droits  et  privilèges 
cléricaux,  et  assimilé  ainsi  aux  laïques:  tantôt  il 
conservait  ses  titres,  mais  perdait  l'exercice  des 
fonctions  attachées  à  sa  dignité;  il  continuait  alors 
de  faire  partie  du  corps  sacerdotal.  Parfois  enfin 
Il  descendait  d'un  rang  dans  la  hiérarchie,  ce  qui 
s'appelait  proprement  regradatio.  d'un  terme  em- 
nrunté  à  la  langue  et  aux  habitudes  militaires  des 


Romains;  ou  bien  encore  il  était  condamné  à  ne 
recevoir  que  la  communion  laïque.  Cette  dernière 
pénalité  était  plus  ou  moins  grave  suivant  qu'elle 
avait  été  prononcée  à  perpétuité,  ou  bien  qu'elle 
réduisait  le  coupable  à  la  communion  des  clercs 
pèlerins  (communia  peregrina);  dans  ce  dernier 
cas  elle  était  momentsriée. 

A  partir  du  xiii=  siècle  la  déposition  et  la  dé- 
gradation prirent  chacune  un  sens  tout  particulier  : 
la  dégradation  devint  une  peine  infamante;  non- 
seulement  elle  enlevait  au  clerc  qui  en  était  frappé 
l'exercice  de  toute  fonction  ecclésiastique,  mais  en- 
core elle  lui  retirait  le  privilège  de  juridiction 
■  priiileghim  fort]  ;  elle  le  rejetait  bien  loin  au 
nombre  des  laïques  et  l'abandonnait  au  bras  sé- 
culier. —  Voy.  Déposition. 

Lorsqu'un  clerc  avait  commis  un  délit  dont 
la  connaissance  échappait  aux  tribunaux  ecclésias- 
tiques, on  avait  soin  de  lui  enlever  son  caractère 
inviolable  afin  rie  sauvegarder  le  principe.  C'était 
une  sorte  de  dégradation  préventive. 

DEGXJERI^E  Jean-Marie-Nicolas' .  littérateur, 
professeur  à  la  Sorbonne,  né  à  Issoudun  (Indre)  le 
15  janvier  1 766 ,  mort  à  Paris  le  1 1  novembre  1824. 
—  Traductions  de  la  Guerre  civile  de  Pétrone  (en 
vers),  de  Virgile  (en  prose);  Éloge  des  perruques 
(1799)  ;  et  des  poésies  légères. 

DEEDIER  (L'abbé),  géomètre,  né  à  Marseille  en 
1696.  mort  à  Paris  en  1746. 

DEIMŒR  (Pierre  de),  poète  et  critique,  né  à 
Avignon  vers  1570,  mort  vers  1618. —L'Académie 
de  V art  poétique ,  1610.  in-8".  rare. 

DETRONA,  divinité  gauloise  mentionnée  dans 
une  inscription  trouvée  en  Lorraine. 

DEJAURE  (Jean-Élie  Bedenc)  ,  auteur  dramati- 
que, né  à  Paris  en  1761,  ymourut  le  5  octobre  1799- 

DEJEAN(Jean-Françôis-Aimé,  comte),  général, 
administrateur, né  à  Castelnaudîry  (.A.ude)  le  6  oc- 
tobre 1749,  mort  à  Paris  le  12  râai  1824.  Officier 
du  génie  avant  la  Révolution,  il  remplit  diverses 
missions  sous  le  consulat,  fut  nommé  (1802)  minis- 
tre de  la  guerre,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1810. 
Pair  de  France  sous  la  première  Restauration  et 
pendant  les  Cent-Jours,  ilne  rentra  au  Luxembourg 
qu'en  1819.  =  Son  fils,  Pierre-Feançois-Augdste, 
général,  entomologiste,  né  à  Amiens-  en  1780, 
mort  en  1 845. 

DEJOTJX  (Claude),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (1777)  puis  de  l'Institut,  né  à  Vadans 
(Jurai,  mort  à  Paris  en  1816.  —  Statue  de  Desaix 
(musée  de  Versailles). 

DEJUINNE  iFrançois-Louis),  peintre  d'histoire, 
élève  de  Girodet.  né  vers  1788,  mort  en  1844. 

DELABORDE  (Henri-François,  comte) ,  général, 
né  à  Dijon  le  21  décembre  1764,  mort  le  3  février 
1833. 

DELACIiUZE  (  Jean-Edme-Pascal-Martin) ,  pein- 
tre en  miniature,  né  à  Paris  en  1778.  —  Miniature 
(musée  de  Rouen). 

DELACROIX  (Jacques-Vincent) ,  j  urisconsulte , 
né  à  Paris  le  10  mai  1747,  mort  à  Versailles  le 
9  mars  1832. 

DELACROIX  (Nicolas),  archéologue,  né  à  Mont- 
blainville  (.Meuse),  le  11  décembre  1785,  mort  à 
Valence  iDrômei.  le  7  juil'et  18^3. 

DELACROIX  DE  CONSTANT  'Charles) ,  Con- 
ventionnel, né  en  Champagne  en  1740,  mort  à 
Bordeaux  en  1805.  Il  vota  dans  le  procès  du  roi 
pour  la  mort  sans  sursis,  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  dans  les  départements,  et  prit  une  part 
active  à  la  réaction  thermidorienne.  Secrétaire  du 
conseil  des  Anciens  et  ministre  des  relations  exté- 
rieures jusqu'au  16  juillet  1797,  il  fut  envoyé  en- 
suite en  Hollande  comme  ambassadeur.  Favorable 
au  18  brumaire,  il  devint  successivement  préfet  des 
Bouches-du-Rhône  et  de  la  Gironde. 
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DELACROIX  (Ferdinand-Victor-Eugène),  célè- 
bre peintre ,  fils  du  Drecédent,  né  à  Charenton- 
Saint-Maurice  (Seine)*  le  26  avril  1799 ,  mort  à 
Paris  le  13  août  186i.  Elève  de  Pierre  Guérin,  il 
se  détacha  complètement  dès  ses  débuts  de  l'école 
classique  et  se  révéla  au  salon  de  1822  par  un 
Dante  et  Virgile  qui  souleva  d'un  côté  un  vif  en- 
thousiasme et  de  l'autre  d'amères  criticiues.  Ce  ta- 
bleau fut  suivi  du  Massacre  de  Chio  qui  fut,  comme 
le  premier,  acheté  par  l'État.  11  donna  ensuite,  en 
1826:  Marino  Fatiero;  la  Grèce  sur  les  ruines  de 
Missolnnghi  ;  en  1827  :  le  Christ  au  Jardin  des 
Oliviers  (Saint- Paul,  à  Paris);  Juslinien,  pour  le 
Conseil  d'Etat;  V Apparition  de  Méphistopliélès  à 
Faust  ;  un  Pâtre  de  la  campagne  de  Rome  ;  un 
Jeune  Turc;  Milton  aveugle  dictant  le  Paradis 
perdu;  la  Mort  de  Sardanapale;  Le  Tasse  dans 
un  hospice  de  fous;  en  :  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu officiant;  en  1829  :  le  Combat  du  Giaour 
et  du  Pacha  (musée  de  Nantes);  le  Giaour  après 
le  combat;  plusieurs  petits  tableaux  et  quelques 
portraits;  en  1830  :  la  Liberté  stir  les  barricades; 
en  1831  :  le  Meurtre  de  Vévêque  de  Liège;  le  San- 
glier des  Ardennes  ;  Deux  Tigres;  Boissy  d' Anglas. 
D'un  voyage  qu'il  fit  au  Maroc  en  1832  il  rapporta 
■des  vues  et  des  costumes  exposés  en  1832  et  rem- 
plit ses  cartons  d'études  qui  à  la  vente  faite  après 
sa  mort  montèrent  à  un  prix  excessivement  élevé. 
En  1833  :  Charles-Quint,  aumonastére  de  Saint- 
Just  et  divers  portraits,  dont  celui  de  Mme  Sand  ; 
en  1834  :  la  Mort  de  Charles  le  Téméraire  (musée 
de  Nancy)  ;  le  Couvent  des  Dominicains  à  Madrid; 
des  Scènes  Mauresques;  les  femmes  d'Alger,  l'un 
•de  ses  chefs-d'œuvre;  en  1835  :  le  Prisonnier  de 
Chillon;  les  Natchez;  le  Christ  au  Calvaire;  en 
1836  :  le  Martyre  de  Saint-Sébastien;  en  1837  : 
la  Bataille  de  Taillebourg  (musée  de  Versailles)  ; 
■en  1838  :  Médée;  les  Convulsionnaires  de  Tanger; 
le  Kaid;Vlntérieur  d'une  cour  à  Maroc;  en  1839  : 
Cléopâtre  se  préparant  à  la  mort;  Hamlet  con- 
templant le  crâne  d'Yorick;  en  1840  :  la  Justice 
de  Trajan  (musée  de  Rouen)  ;  en  18'il  :  la  Prise 
de  Constantinople  par  les  Latins;  un  Naufrage  ; 
une  Noce  juive  à  Maroc;  en  1845  :  la  Mort  de 
Marc-Aurèle  (musée  de  Lyon);  l'Empereur  de  Ma- 
roc;unc  Sibylle;  une  Tétede  Madeleine;  en  1846: 
Rebecca  enlevée  par  Bois-Guilbert;  Roméo  et 
Juliette;  Marguerite  à  Véglise;  un  Lion,  aqua- 
relle; en  1847  :  le  Christ  en  croix;  Exercices  mi- 
litaires des  Marocains;  Corps  de  garde  à  Méqui- 
nez  ;  Musiciens  juifs  de  Mogador;  une  Odalisque  ; 
en  1848  :  le  Christ  au  tombeau;  Duel  de  Valentin 
et  de  Faust;  Mort  de  Sara  ;  Saltimbanques  ara- 
bes; un  Lion  dans  son  antre  ;  un  Lion  dévorant 
une  chèvre;  en  1849  :  Fleurs  et  fruits;  Femmes 
d'Alger  dans  leur  intérieur;  Otello  et  Desdemona  ; 
Arabe  syrien;  en  1850:  la  Résurrection  de  Lazare  ; 
le  Lever  ;  le  Giaour;  Lady  Macbeth;  le  bon  Sama- 
ritain ;  en  1853  :  Ensevelissement  de  saint  Étienne  ; 
les  Pèlerins  d'Emmaûs;  Pirates  africains.  Outre 
divers  tableaux  refusés  aux  expositions,  comme 
VÉducation  de  la  Vierge,  on  peut  citer  encore  : 
une  Descente  de  croix  à  l'église  du  Saint-Sa- 
crement à  Paris.  Delacroix  a  de  plus  décoré  un 
certain  nombre  de  monuments  publics  :  au  Palais- 
Bourbon,  le  salon  dit  du  Roi  (quatre  sujets  allégo- 
riques :  la  Justice,  la  Guerre,  V Agriculture  et 
l'Industrie),  et  la  Bibliothèque  (r7/)i)ajîowci'i.«f!7a 
et  VAge  d'or);  au  Palais  du  Luxembourg,  la  bi- 
bliothèque {les  Champs  élysées,  d'après  Dante  ; 
Alexandre  faisant  serrer  les  livres  d'Homère  dans 
une  cassette  d'or,  et  Justinien  écrivant  son  code); 
à  l'Hôtel  de  Ville  :  Histoire  d'Hercule  thébain, 
plafond  d'une  des  salles  d'attente;  au  Louvre  :  le 
plafond  de  la  galerie  dite  d'Apollon  {Apollon 
'  vainqueur  du  serpent  Python);  à  Saint-Sulpice 


la  chapelle  des  Saints-Anges  (Jacob  luttant  avec 
l'Ange;  Héliodore  chassé  du  temple).  Delacroix  a 
composé  dix-sept  lithographies  pour  la  traduction 
du  Faust  de  Gœthe  par  A.  Stapfer,  1828,  in-fol. 
et  (1843)  d'autres  représentant  des  sujets  tirés 
d'Hamlet  et  de  Macbeth.  Il  a  en  outre  publié  divers 
articles  dans  le  Plutnrque  français  et  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes.  Il  n  entra  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  qu'en  1857,  en  remplacement  de 
Delaroche. 

DELAFOND  (0.),  médecin  vétérinaire,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1808, 
mort  en  décembre  1861. 

DELAIRE  (Jacques-Auguste),  compositeur,  né  à 
Moulins  CAUier)  le  10  mars  1795,  mort  en  septem- 
bre 1864. 

DELAISTRE  (  François-Nicolas) ,  sculpteur 
membre  de  l'Académie  de  peinture,  né  le  9  mars 
1746  à  Paris,  où  il  est  mort  le  23  avril  1832.  — 
L'Amour  et  Psyché  (musée  du  Luxembourg)  ; 
Phocion  (musée  de  Bordeaux). 

DELALANDE  (Pierre-Antoine),  naturaliste, 
voyageur,  né  à  Versailles  le  27  -mars  1787,  mort 
le  27  juillet  1823.  =  L'abbé  .Iean-Marie,  natura- 
liste ,  né  le  6  février  1807  à  Saint-Gildas-des-Bois 
(Loire-Inférieure), mortàNantesle21  octobre  1851. 

BELALEU  (J.  B.  E.),  jurisconsultfr,  né  à  Paris 
le  3  décembre  1738,  mort  le  20  juillet  1817. 

DELAMAIiLE  (Gaspard-Gilbert),  avocat  et  ju- 
risconsulie,  conseiller  d'État  sous  l'Empire  et  la 
Restauration,  né  à  Paris  le  25  octobre  1752,  mort 
en  avril  1834. 

DELAMARCHE  (Charles-François) ,  né  en  août 
1740  à  Paris,  où  il  est  mort  le  31  octobre  1817. 

DELAMBRE  (  Jean  -  Baptiste  -  Joseph  )  ,  astro- 
nome ,  érudit,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Amiens  le  19  septembre  1749,  mort  à  Paris 
le  19  août  1822.  Il  remporta  (1790,  1792)  pour  les 
tables  d'Uranus,  des  satellites  de  Jupiter,  de  Jupiter 
et  de  Saturne,  le  prix  d'astronomie  à  l'Académie 
des  sciences,  où  il  fut  admis  en  1792.  Chargé  avec 
Méchain  de  mesurer  un  arc  du  méridien  (1792- 
1799),  il  entra  (1796)  au  bureau  des  Longitudes 
et  dans  la  première  classe  de  l'ihstitut  dont  il  de- 
vint secrétaire-perpétuel  pour  les  sciences  ma- 
thématiques en  1803.  Outre  des  mémoires  insérés 
dans  les  recueils  des  diverses  académies  de  l'Eu- 
rope, on  a  de  lui  :  Astronomie  théorique  et  pra- 
tique, 1814,  3  vol.  in-4°;  Histoire  de  l'Astronomie 
ancienne,  1817,  2  vol.  in-4'';  —  de  l'Astronomie 
du  moyen  âge,  1819,  in-4°;  —  de  l'Astronomie  mo- 
derne,  1821,  2  vol.  in-4  ;  l'Astronomie  au  dix- 
huitième  siècle,  1827,  in- 4°.  On  a  publié  des  lettres 
de  lui  dans,  le  tome  VII  de  la  Rente  Rétrospective. 

DELANDINE  (  Antoine -François  )  ,  écrivain, 
membre  de  l'Assemblée  nationale  (1789)  ,  né  à 
Lyon  le  6  mars  1756,  mort  le  5  mai  1820.  H  a 
donné  du  dictionnaire  de  Chaudon  une  édition 
augmentée,  13  vol.  in-8°,  souvent  réimprimée;  et 
un  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lyon  dont  il 
était  conservateur,  1812-1819,  7  vol.  in-8''. 

DELARBRE  (Antoine),  naturaliste,  né  à  Cler- 
mont  en  17ï2,  mort  en  1811. 

DELAROCHE  (Hippolyte,  dit  Paul),  célèbre 
peintre  d'histoire,  élève  de  Gros,  membre  de  l'In- 
stitut (I8:iï),  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
né  à  Paris  le  17  juillet  1797,  mort  le  4  novembre 
1 856-  — Voici  l'indication  de  ses  principales  œuvres  ; 
En  1819,  Nephtali  dans  le  désert.— Mn  1822,  Joas 
sauvé;  Descente  de  croix.  —  En  1824,  Saint  Vin- 
cent de  Paul;  Jeanne  d'Arc;  Saint  Sébastien; 
Filippo  Lippi. —  En  1826,  Mort  d' A.  Carrache; 
Miss  Macdonald;  Mort  d'Élisabeth;  le  jeune  Cau- 
mont  à  la  Saint- Barthélémy.  —  1827.  la  Prise  du 
Trpcadéro  ;  la  Mort  du  président  Duranti  (Conseil 
d'État)  3  Portrait  du  duc  d'Angouléme;  un  pla- 
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fond  du  musée  Charles  X.  —  1831 ,  les  Enfants  d'É- 
douard;  Richelieu  et  Cinq- Mars  ;  Mazarin  mou- 
rant. —  1832  ,  Cromtvell  dctant  le  corps  de 
Charles  I"  .  —  1834,  le  Supplice  de  Jeanne  Gray  ; 
Sainte  Amélie;  Galilée.  —  1835,  la  Mort  du  duc 
de  Guise:  c'est  le  chef-d'œuvre  du  peintre. —  1837 , 
Charles  I"  dans  un  corps  de  garde;  Strafford 
■  marchant  au  supplice;  Sainte  Cécile.  —  1838- 
1840,  Portraits  de  M.  Guizot,  de  Napoléon;  Hémicy- 
cle des  Beaux-Arts,  œuvre  immense  terminée  en 
1851  et  gravée  admiraWement  par  M.  Henriquel 
Dupont.  —  1851,  Marie- Antoinette  après  sa  con- 
damnation; Pic  de  la  Mirandole;  la  Balançoire; 
Portrait  du  comte  de  Feltre  et  diverses  études  que 
possède  le  musée  de  Nantes. 

DELARUE  (L'abbé  Gervais),  érudit,  né  à  Caen 
en  1751,  mort  en  1835.  —  Essais  sur  les  Bardes, 
les  Jongleurs  et  les  Trouvères  normands,  1834, 
3  vol.  in-8". 
DELATOUR.  Voy.  La.  Tour. 
DELATOUR  (Louis-François),  libraire,  littéra- 
teur, né  à  Paris  le  6  avril*  1727,  mort  le  6  no- 
veml^re  1807. 

DEL AUDUN (Pierre),  sieur  d'AigalIiers,  poète, 
né  à  Uzès  en  1575  ,  mort  en  1629  au  château  d'Ai- 
galIiers. —  Ses  ouvrages  sont  rares. 

DELAXJLNE  (Étienne),  dessinateur  et  graveur, 
né  à  Orléans  en  1520,  mort  vers  1595. 

DELAUNAY  d'Angers  (Joseph) ,  né  à  Angers 
en  1746,  membre  de  l'Assemblée  législative  et  de 
la  Convention,  condamné  à  mort  comme  complice 
deChabotet  de  Bazire  et  exécuté  le  5  avril  1794.  = 
son  fi'ère,  Pierre-Marie,  membre  de  la  Convention 
et  du  conseil  des  Cinq-Cents  (1797),  né  à  Angers 
en  1755,  mort  en  1814.  Il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  à  la  paix. 
DELAVEAU.  Voy.  Laveau. 
DEIiAVIGNE  (  ,lean- François-Casimir ) ,  poëfe 
lyrique  et  dramatique,  membre  de  l'Académie 
française,  né  au  Havre  le  4  avril  1793,  mort  à 
Lyon  le  11  décembre  1843.  11  était  fils  d'un  com- 
merçant, et  étant  en  rhétorique  au  lycéeNapoléon, 
il  se  fit  remarquer  par  un  dithyrambe  en  l'honneur 
du  roi  de  Rome  (1811).  Le  comte  François  de 
Nantes,  directeur  des  droits  réunis,  lui  donna  un 
emploi  dans  son  administration,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  venir  que  le  dernier  jour  de  cha  îne 
mois.  Ce  fut  seulement  après  l'invasion  étrangère 
que  son  talent  éclata  dans  les  Messénicnnes ,  élé- 
gies patriotiques  où  de  généreux  sentiments,  ex- 
primés avec  noblesse,  chaleur  et  élégance,  répon- 
daient sympathiquement  à  l'état  des  esprits  en 
France.  Il  débuta  par  Waterloo  et  la  Dévastation 
du  musée.  En  1819,  il  fit  jouerà  l'Odéon  les  Vêpres 
siciliennes,  tragédie  que  le  Théâtre-Français  avait 
refusée.  11  donna  l'année  suivante  les  Comédiens, 
puis  la  tragédie  du  Paria,  dont  les  tirades  politi- 
ques lui  firent  retirer  la  place  de  bibliothécaire  de 
la  Chancellerie  que  lui  avait  précédemment  don- 
née M.  Pasquier.  Le  duc  d'Orléans  s'empressa  de 
lui  offrir  celle  de  bibliothécaire  du  Palais-Royal. 
Dans  ses  Nouvelles  Messéniennes.  il  célébra  la  cause 
des  Grecs  et  la  révolution  de  Naples.  En  1823,  il 
donna  au  Théâtre-Français  l'École  des  Vieillards, 
charmante  comédie,  le  chef-d'œuvre  peut-être  de 
l'auteur,  qui  deux  ans  après  entrait  à  l'Académie. 
Au  retour  d'un  voyage  en  Italie  il  publia  encore 
des  Messéniennes,  et  la  comédie  de  la  Princesse 
Aurélie  (1828).  Puis  vinrent  j)/armo  Faliero  (1829), 
Louis  XI  (1832)  et  les  Enfants  d'Édouard  (1833) , 
tragédies  qui  obtinrent  un  grand  succès.  Les  der- 
I  nières  productions  dramatiques  de  C.  Delavigne, 
,  ralenties  par  la  faiblesse  de  sa  santé,  furent  :  la 
charmante  comédie  en  prose  Don  Juan  d'Autri- 
che (1835);  une  Famille  au  temps  de  Luther,  tra- 
gédie en  un  acte;  la  Popularité  (1838)  comédie; 


la  Fille  du  Cid  (1839);  le  Conseiller  rapporteur, 
comédie  en  prose  (1841)  et  enfin  l'opéra  de  Char- 
les VI  (1843)  en  collaboration  avec  son  frère  Ger- 
main. Quelque  temps  après  la  révolution  de  Juil- 
let ,  il  avait  composé  la  Parisienne.  =  Son  frère , 
Germain  ,  auteur  dramatique ,  né  le  l"'  février 
1790  à  Giverny  (Eure),  mort  à  Montmorency  le 
l"  novembre  1863. 

DELBÉNE  (Alphonse),  historien,  évêque d'Albi 
(1588),  né  vers  1540  d'une  famille  italienne,  mort 
le  8fé7rier  1608. =:Son  neveu,  Alphonse,  lui  suc- 
céda dans  l'évêché  d'Albi,  et  mourut  en  1651.  = 
Un  autre  Delbène,  né  à  Lyon  en  15.54,  mort  en 
1613,  servit  dans  les  armées  ou  dans  les  négocia- 
tions Henri  III  qu'il  suivit  en  Pologne,  les  ducs 
de  Guise  et  de  Mayenne  et  Henri  IV. 

DELBREL  (Pierre),  conventionnel,  né  à  Mois- 
sac  ('larn-et-Garonne)  en  1764,  mort  vers  1832. 
Il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la  mort  avec 
sursis.  Député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  com- 
battit énergiquement  le  18  brumaire  et  fut  quel- 
que temps  proscrit.  Membre  de  la  chambre  des 
représentants,  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé 
en  1817  et  rappelé  en  1818. 

DELCAMBRE  (Victor-Joseph  de  Champvert, 
baron,  puis  vicomte),  général,  né  à  Douai  le  10 
mars  1770,  mort  en  octobre  1852. 

DELECLOY  ( Jean-Baptiste-Joseph  ),  conven- 
tionnel, né  à  Doullens  en  1737,  mort  vers  1810.  Il 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la  moit  avec  sursis. 

DELÉCLUZE  (Étienne-Jean),  peintre,  littéra- 
teur et  critique,  né  à  Paris  en  1781,  mort  en  1623. 
11  commença  par  se  livrer  à  la  peinture,  suivit 
l'atelier  de  David  et  obtint,  au  salon  de  1808,  une 
médaille  d'or  pour  un  tableau  d'Andromaque.  Mais 
en  1816,  il  se  livra  exclusivement  aux  lettres,  et 
particulièrement  à  la  critique  d'art  qu'il  exerça 
dans  le  Lycée  Fiançais,  dans  le  Moniteur  et  enfin 
dans  les  Débats,  où  il  écrivit  jusqu'à  sa  mort. 
Outre  de  nombreux  articles  insérés  dans  divers 
recueils  et  revues ,  outre  des  romans  et  nou- 
velles réunis,  1833,  in-12,  on  a  de  lui  :  Précis  d'un 
traité  de  peinture,  1838,  in-32;  le  Vatican,  1833, 
in-8'';  Florence,  1837,  2  vol.  in -8°;  Louis 
David,  son  école  et  son  temps,  1854,  in-18;  Sou- 
venirs, 1862,  in-18. 

DELESPINE  (Pierre-Jules),  architecte,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Paris  le  11  octobre  1756, 
mort  en  182.^. 

DELESSERT  (Étienne),  financier,  mort  dans 
la  deuxième  moitié  du  xviii"  siècle.  =  Son  fils. 
Benjamin,  baron  del'Empire,  financier,  industriel, 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Lyon 
le  14  février  1773,  mort  à  Paris  le  1"  mars  1847.  Ré- 
gent de  la  Banque  dès  son  origine,  fonctions  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  il  siégea  à  la  chambre 
pendant  les  Cent-Jours,  puis  de  1817  à  1824,  et  de 
1827  à  1843. 11  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
d'encouragement  et  des  caisses  d'épargne,  et  l'on 
était  sûr  de  le  trouver  toujours  à  la  tête  des  œu- 
vres qui  avaient  pour  but  de  moraliser  les  classes 
laborieuses.  Il  avait  réuni  une  magnifique  collec- 
tion de  coquilles  et  une  autre  de  botanique;  cette 
dernière  tirait  son  origine  d'un  herbier  qui  avait 
été  formé  pour  sa  sœur  Mlle  Delessert  (depuis 
Mme  Gautier)  par  J.  J.  Rousseau.  Il  a  concouru  à 
diverses  publications  de  de  Candolleet  du  docteur 
Chenu,  et  a  publié,  outre  divers  écrits  sur  la  caisse 
d'épargne,  le  Guide  du  bonheur,  1840,  souvent 
réimprimé.  =  Abraham- GABBiEt,- Marguerite, 
frère  cadet  du  précédent,  administrateur,  né  à 
Paris  le  17  mars  1786,  mort  à  Passy  le  29  janvier 
18.Î8.  Il  fut  successivement  préfet  de  l'Aude  et 
d'Eure-et-Loir  et  préfet  de  police  de  1841  à  1848. 
=  François-Marie, frère  des  précédents,  financier, 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences-(1852)  ; 
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né  à  Lyon  en  1780,  mort  à  Passy  (Seine)  le  15  oc- 
tobre 1868.  Il  fut  député  de  1831  à  1848. 

SELEUZE  (Joseph-François) ,  naturaliste,  né 
à  Sisteron  au  mois  de  mars  1753,  mort  à  Paris  le 
31  octobre  1835. —  Histoire  du  Muséum,  1823, 2  vol. 
in-8°,  et  divers  écrits  en  faveur  du  magnétisme. 

DEIiEVAL,  maison  du  Cambrésis,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Graincourt,  de  Monville, 
du  Poncheljde  la  Marche  etdeSains-lez-Marquion. 

DELEYRE  (Alexandre),  littérateur  et  conven- 
tionnel, né  à  Portets.près  de  Bordeaux,  en  janvier 
1726,  mort  le  27  mars  1797.  11  fut  d'abord  jésuite, 
et  passa  d'une  dévotion  exaltée  à  un  athéisme 
déclaré.  Membre  de  la  Convention,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  il  tit  ensuite  partie  du  con- 
seil des  Anciens ,  puis  de  l'Institut. 

DELFAXJ  (Dom  François),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudit,  né  à  Moulet  (Auvergne)  en  1637, 
mort  le  13  octobre  1676. 

DELILLE  (Jacques),  poète,  né  à  Aigues-Perse 
(Auvergne)  le  22  juin  1738,  mort  à  Paris  le  1"  mai 
1813.  Fils  naturel  d'un  avocat  au  Parlement,  il 
publia,  en  1769,  la  traduction  des  Géorgiques  qui 
fut  un  véritable  événement  ;  jamais  on  n'avait 
vu  la  poésie  latine  rendue  en  français  avec  cette 
pureté,  cette  souplesse  et  cette  harmonie.  En  1772, 
il  fut  élu  avec  Suard  à  l'Académie,  mais  Louis  XV 
refusa  de  ratifier  son  élection,  sous  prétexte  de 
jeunesse;  ce  fut  seulement  deux  ans  après  que, 
réélu,  il  fut  admis,  et  en  même  temps,  ap- 
pelé à  la  chaire  de  poésie  latine  du  Collège  de 
France.  Son  poëme  des  Jardins  (1780),  plein  de  mor- 
ceaux brillants,  ajouta  encore  à  sa  réputation.  Le 
comte  d'Artois  lui  fit  donner  l'abbaye  de  Sainl- 
Séverin,  bénéfice  simple  de  30  000  livres  de  rente. 
Emmené  par  M.  de  Choiseul-Goui'fier  à  Constan- 
tinople ,  où  celui-ci  étai  t  ambassadeur,  il  commença 
à  composerson  poëme  de  V Imagination, puhhé  seu- 
lement en  1806.  A  son  retour,  il  reprit  son  cours  au 
Collège  de  France  ■.  on  admirait  son  talent  à  lire  les 
vers ,  qui  le  faisait  appeler  un  dupeur  d'oreilles. 

Il  passa  dans  la  retraite,  en  Lorraine,  puis  en 
Suisse,  à  Glairesse,  enfin  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre les  derniers  temps  orageux  de  la  Révolu- 
tion; à  cette  époque  appartiennent  sa  traduction 
de  YÉnéide,  œuvre  brillante  plutôt  que  fidèle  ;  ses 
poëmes  de  VHomme  des  champs,  de  la  Pitié  ;  sa 
traduction  du  Paradis  perdu  de  Milton.  Il  revint 
à  Paris  en  1801,  rentra  à  l'Institut  avec  Suard  et 
Morellet,  composa  son  poëme  de  laConi'maiS!on.et 
en  entreprit  un  sur  la  Vieillesse,  dans  lequel  la 
mort  l'interrompit.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées,  10  vol.  in-8°. 

DÉLINCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Maitel. 

DELINIERS  (Jacques-Antoine-Marie),  vice-roi 
de  Buénos-Ayres,  né  à  Niort  le  6  février  1756,  fu- 
sillé près  du  mont  Papagallo  le  26  aotît  1810.  Il 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  espagnole  et 
contribua  puissamment  à  chasser  les  Anglais  de 
Buénos-Ayres  et  de  Montévidéo  (1806,  1807). 
Créé  vice-roi,  il  fut,  lors  de  l'insurrection  de  la 
colonie,  battu,  pris  et  fusillé  par  les  insurgés. 

DELISLE  (Dom  Joseph),  théologien,  érudit,  né 
à  Brainville,  dans  le  Bassigny,  vers  1690,  mort  à 
Saint-Mihiel  le  24  janvier  1766. 

DELISLE  DE  LA  DRÉVETIÉRE  (Louis-Fran- 
çois) ,  auteur  dramatique,  né  à  Suze-la-Rousse 
(Drôme),  mort  en  novembre  1756. 

DELISLE,  pseudonyme  de  Cliquot-Blervache. 

DELISLE.  Voy.  ISLE. 

DELLEY.  Voy.  Dedelay. 

DELLON  (C),  médecin  et  voyageur,  né  vers 
1649,  mort  après  1685. 

DELLYS,  ville  d'Algérie  qui  tomba  en  notre 
pouvoir  le  7  mai  1844. 


DELMAS  (Jean-François-Bertrand),  né  près  de 
Toulouse  en  1754,  mort  vers  1800.  Il  fit  partie  de 
l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention,  où  il 
vota  la  mort  du  roi,  et  prit  une  part  active  au  9  ther- 
midor. 

DELMAS  (Antoine-Guillaume),  général,  né  à 
Argental  (Corrèze)  le  21  juin  1768,  tué  à  Leipzig 
le  31  octobre  1813. 

DELOFFRE  (Théodore),  contre-amiral,  mem- 
bre du  bureau  des  Longitudes,  né  à  Lorient  le  28 
septembre  1787,  mort  à  Paris  le  2  février  1865. 

DELON  (Alexandre),  littérateur,  né  le  3  mars 
1763  à  Domazan  (Gard),  mort  en  août  1802àFern- 
hac  (Gard). 

DELORME  (Jean) ,  premier  médecin  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII,  né  en  1547,  mort  en  1637.  = 
Son  fils,  Chari.es,  médecin,  né  à  Moulins  en  1584, 
mort  le  24  juin  1678. 

DELORME  ou  de  LORME  (Philibert),  célèbre 
architecte,  né  à  Lyon  vers  1518,  mort  en  1577.  Il 
alla  très-jeune  à  Home,  en  revint  en  1536,  et  em- 
mené à  Paris  par  le  cardinal  du  Bellay,  devint 
l'architecte  favori  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis  qui  le  nomma  intendant  de  ses  bâtiments. 
Il  a  dirigé  la  construction  ou  donné  les  plans  de 
la  cour,  en  fer  à  cheval,  du  château  de  Fontaine- 
bleau, des  châteaux  de  Meudon  (avec  Primatice) , 
de  Saint-Maur  des  Fossés,  d'Anet ,  du  tombeau 
des  Valois  à  Saint-Denis,  et  enfin  du  palais  des 
Tuileries  dont  il  fut  créé  gouverneur.  Quoiqu'il 
ne  fût  que  tonsuré,  il  fut  nommé  aumônier  du 
roi  et  pourvu  de  riches  bénéfices.  Il  a  fait  faire  un 
grand  pas  à  l'architecture  par  l'étude  approfondie 
qu'il  fit  de  la  coupe  des  pierres,  et  par  l'habileté 
qu'il  déploya  dans  la  construction  des  voûtes.  — 
Noicvelle  invention  pour  bien  bâtir,  1561;  Traite' 
de  V architecture  en  9  livres,  lï:67. 

DELORME  (Pierre-Claude-François),  peintre, 
né  à  l'aris  en  1783,  mort  en  novembre  1859. 

DELORME  (Marion).  Voy.  OriME  (L'). 

DELORT  (Joseph),  littérateur,  né  à  Mirande 
(Gers)  le  17  novembre  1789. 

DELORT  (Jacques-Antoine-Adrien,  baron),  gé- 
néral, né  à  Arbois  (Jura)  le  16  novemljre,  1773,  y 
mourut  en  1846. 

DELOY  (Jean-Baptiste-Aimé)  ,  poëte,  né  en 
1798  à  Plancher-Bas  (Haute-Saône),  mort  à  Saint- 
Étienne  le  25  mai  1834. 

DELPECH  (Jacques-Mathieu),  chirurgien),  né 
à  Toulouse  en  1777  ,  mort  assassiné  le  29  octobre 
1832. 

DELPHES  (Prise  de).  Une  division  de  l'armée 
gauloise  qui  avait,  pour  la  seconde  fois,  envahi  la 
Grèce,  arriva  devant  Delphes  (279  avant  J.  C). 
La  situation  de  la  place  intimida  un  instant  les  as- 
saillant* qui,  à  la  suite  d'une  nuit  j^assée  en  or- 
gies, se  décidèrent  enfin  à  donner  l'assaut.  Après 
un  combat  sanglant  la  place  fut  emportée  et  déjà 
les  vainqueurs  n'étaient  plus  occupés  qu'à  piller  le 
temple,  quand  éclata  un  orage  épouvantable,  ac- 
compagné d'un  tremblement  de  terre.  Frappés 
d'une  terreur  panique ,  les  Gaulois  s'enfuirent 
précipitamment,  poursuivis  de  toutes  parts  par  les 
Grecs.  Le  combat  recommença  le  lendemain  et 
décida  la  retraite  de  l'armée.  Les  Gaulois,  dans 
cette  expédition  qui  n'avait  duré  que  quelques 
jours,  perdirent  environ  26000  hommes. 

DELPHIN  (S.),  évêque  de  Bordeaux,  mort  en 
403  ou  404,  le  23  décembre. 

DELPHINATUS,  le  Dauphiné. 

DELRIEU  (Étienne- Joseph-Bernard),  littéra- 
teur, né  en  1761,  mort  le  4  novembre  1836. 

DEL  VAUX  (Remi-Henri-Joseph) ,  graveur, 
élève  de  N.  Lenière,  né  en  1748,  mort  le  21  sep- 
tembre 1823. 

DELVINCOURT  (Claude-Étienne) ,  juriscon- 
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suite,  professeur,  puis  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  Paris,  né  le  7  septembre  1762  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  23  octobre  1831. 

DELZONS  (Alexis-Joseph,  baron),  ;  général,  né 
à  Aurillac  le  26  mars  1775,  tué  en  Russie  le  24 
octobre  1812. 

DEMABUSE  (Jean),  peintre,  né  à  Maubeugeen 
1499,  mort  en  1562  à  Middlebourg. 

DEMACHY  ou  DE  MACHY  (Pierre-Antoine), 
peintre  d'architecture  et  graveur,  élève  de  Ser- 
vandoni,né  à  Paris  vers  1722,  mort  en  1807,  pro- 
fesseur de  perspective  à  l'Académie,  à  laquelle  il 
appartenait  depuis  1758. —  Temple  en  ruines  (mu- 
sée du  Louvre)  ;  deux  Vues  de  Paris  (musée  de 
Versailles);  Buines  (musée  de  Rouen). 

-DEMACHY  (Jacques-François),  chimiste,  lit- 
térateur, né  à  Paris  le  30  avril  1728,  y  mourut  le 
7  Juillet  1803. 

DEMAD,  pseudonyme  de  Voltaire. 

DEMAHIS  (Étienne-Achille),  peintre,  né  à  Pa- 
ris en  1801 ,  mort  en  1843. 

DEMANDOLS  (Seigneurs  de),  famille  de  Pro- 
vence d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Trigance 
et  de  la  Palu. 

DEMANTE,  (Antoine-Marie),  jurisconsulte, 
professeur  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  représen- 
tant du  peuple  (1848  et  1849),  né  le 26  septembre 
1789,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  29  décembre  18.56. 
—  Programme  du  cours  de  droit  civil  français, 
3  vol.  in-S";  Cours  analytique  de  Code  civil,  2 
vol.  in-8°. 

DEMARTEATJ  (Gilles),  graveur,  membre  de 
l'Académie  (1769),  né  à  Liège  en  1729,  mort  à 
Paris  en  1776.  =  Son  neveu,  Gilles-Antoine,  gra- 
veur, mort  vers  1806. 

DEMAUTORT  (Jacques-Benoît) ,  vaudevilliste, 
né  àAbbeville  le  27  mai  1745,  mort  à  Paris  le 
10  octobre  1819. 

DEMBARRÈRE  (Jean,  comte),  général  du  gé- 
nie, sénateur  et  pair  de  France,  né  à  Tarbes 
(Hautes-Pyrénées),  le  3  juillet  1747,  mort  à  Pa- 
ris le  3  mars  1828. 

DEMERARY,  fort  de  la  Guyane  qui  fut  pris  sur 
les  Anglais  le  30  janvier  1782. 

DÉMEUNIER  OU  DESMEUNIER  (Jean-Nico- 
las) ,  sénateur,  littérateur,  né  à  Nozeroy  (Jura),  le 
Ib  mars  17  51 ,  mort  le  7  février  1814. 

DEMIS-INES,  petits  deniers  d'or  dont  la  fabri- 
cation l'ut  ordonnée  par  des  lettres  patentes  du 
26  avril  1438- 

DEMOCHARÈS.  Voy.  MOUCIIY. 

DÉMON  MUET,  Vœmon  mutus,  nom  donné 
dans  quelques  anciens  actes  au  troisième  diman- 
che de  carême. 

DÉMONS  ou  DE  MONS  (Jean),  poëte,  né  à 
Amiens,  vivait  à  la  tin  du  xvi«  siècle.  —  La  dé- 
monstration de  la  quatrième  partie  de  Rien, 
1694,  in-8°,  très-rare;  la  Sextessence  diallactique, 
1595,  in-8°,  rare.  =  Son  tils,  Claude,  seigneur 
d'Hédicourt,  poëte,  né  à  Amiens  en  1.591. 

DEMONT  (N.,  comte),  général,  né  à  Courbe- 
voie,  d'une  famille  suisse,  sénateur  et  pair  de 
France,  mort  à  Paris  le  8  mai  1826. 

DEMONTE,  ville  forte  du  Piémont,  près  de  la 
Stura,  prise  par  le  prince  de  Conti,  après  un  mois 
d'investissement,  le  17  août  1744. 

DEMONTS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son provençale  de  Bouliers. 

DÉMOsf  HÈNE,  médecin  grec,  né  à  Marseille, 
vivait  vers  le  premier  siècle  de  Tère  chrétienne. 

DEMOURS  (Pierre),  oculiste  et  naturaliste, 
né  à  Marseille  en  1702,  mort  le  26  juin  1795.  = 
Son  fils,  Antoine-Pierre,  médecin  et  oculiste,  né 
à  Paris  le  16  décembre  1762,  mort  le  4  octobre  ]  836. 

DEMOUSTIER  (Charles-Albert),  poëte  et  au- 
teur dramatique,  né  à  Villers-Coterets  le  11  mars 


1760,  mort  le  2  mars  1801.  Ses  Lettres  à  Émilie 
sur  la  Mythologie  (1786-1798),  mêlées  de  vers  et 
de  prose,  eurent  un  prodigieux  succès. 

DEMTESIEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  d'Alleman. 

DENAIN,  village  de  Hainaut  (Nord),  célèbre 
par  la  victoire  que  le  maréchal  de  ViUars  y  rem- 
porta le  24  juillet  1712  sur  le  prince  Eugène,  vic- 
toire qui  sauva  la  France  et  à  la  suite  de  laquelle 
Marchiennes,  Mortagne,  Saint-Amand,  Douai,  le 
Quesnoy  et  Boiichain  tombèrent  en  notre  pou- 
voir, en  même  temps  que  les  alliés  étaient  forcés 
de  lever  le  siège  de  Landrecies.  Ces  avantages 
accélérèrent  la  conclusion  de  la  paix  qui  fut  si- 
gnée à  Utrecht  le  11  avril  1713.— En  1079  (ou 
1076)  Baudouin  VII,  comte  de  Hainaut,  avait  dé- 
fait à  Denain  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre. 

Il  y  avait  à  Denain  une  abbaye  de  chanoinesses 
qui  portaient  le  titre  de  comtesses  d'Ostervaut. 

DÉNariÉS,  Denariales,  esclaves  affranchis 
par  le  denier  et  devant  le  roi,  suivant  les  lois 
barbares. 

dendermonde  ,  ville  forte  de  la  Flandre 
orientale  qui  fut  prise  sur  les  Français  par  Marl- 
borough  en  1 706  et  par  les  Français  en  1 745  et 
1792. 

DENESLE  (iV.),  littérateur,  né  à  Meaux,  mort 
à  Paris  le  2  novembre  1767. 

DENEUX  (Louis-Charles) ,  médecin  ,  accou- 
cheur de  la  duchesse  de  Berry,  né  à  Heilly  (SomT 
me),  le  25  août  1767,  mort  à  Paris  le  28  octobre 
1846. 

DENGUIN,  seigneurie  du  Béarn  (Basses-Pyré- 
nées), érigée  en  baronnie  en  faveur  de  N.  de  Sa- 
lettes. 

DÉNI  DE  JUSTICE.  Voy.  DÉFAUTE  DE  DROIT. 

DENIER.  A  l'époque  gallo-romaine,  il  fallait 
douze  deniers  pour  faire  la  monnaie  fictive  ou  de 
compte  qu'on  appelait  sou  d'argent,  solidus  ar- 
genteus,  et  sous  la  première  race  le  denier  était 
une  pièce  d'argent  qui  pesait  21  grains.  Il  en  pe- 
sait 24  sous  Pépin,  32  sous  Charlemagne,  23  à  24  au 
commencemeni  de  la  troisième  race.  Sous  saint 
Louis,  c'était  une  monnaie  de  billon  qui  ne  con- 
tenait plus  que  6  grains  1/2  d'argent  ;  sous 
Henri  III,  il  était  de  cuivre  pur.  Comme  valeur 
numéraire,  le  denier  était  la  douzième  partie 
d'un  sou  :  il  se  divisait  en  deux  oboles,  et  l'obole 
en  deux  pites. 

D'après  une  ordonnance  de  Charles  le  Chauve 
(861),  celui  qui  relusait  un  bon  denier  pouvait 
être  puni  par  l'application  sur  le  front  d'un  denier 
rougi  au  feu.  On  devait  seulement  avoir  la  pré- 
caution de  ne  point  offenser  les  veines. 

Denikr  d'or  a  l'aig.nel,  monnaie  au  type  de 
l'Agneau  pascal,  qui  commença  sous  saint  Louis. 

Denier  aux  fleurs  de  lis,  monnaie  qui  fut 
frappée  sous  le  règne  de  Jean. 

Denier  parisis,  denier  plus  fortd'un  1/4  que  le 
denier  tournois. 

Il  y  avait  encore  au  xiv"  siècle  des  deniersd'or 
à  la  chaire  ou  chaise,  à  la  masse,  à  la  Reine,  des 
royaux  durs,  des  deniers  bourgeois  et  des  deniers 
doubles  noirs,  ceux-ci  valant  deux. deniers  parisis. 

DENIER  A  DIEU.  Les  arrhes  sous  la  troisième 
race  ne  valaient  pas  vente  comme  sous  les  deux 
premières;  elles  constituaient  une  simple  pro- 
messe; on  rompait  le  marché  en  y  renonçant; 
celui  qui  les  avait  reçues  rendait  le  double.  Com- 
me généralement  on' les  consacrait  à  des  œuvres 
pies,  on  les  appela  le  denier  à  Dieu.  Elles  con- 
sistaient en  quelque  menue  monnaie.  Elles  devin- 
rent pour  certaines  corporations  de  métiers  l'ori- 
gine d'un  véritable  impôt.  On  cite,  entre  autres, 
les  orfèvres  de  Paris  qui  étaient  tenus  de  verser 
à  la  suite  de  chacune  de  leurs  opérations  com- 
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merciales  le  denier  à  Dieu  dans  une  caisse  com- 
mune. La  masse  servait  à  donner  un  repas  par  an 
à  Pâques  aux  pauvres  et  aux  prisonniers. 

Une  ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  14 
octobre  1346,  défend  d'avoir  égard  aux  dons  que 
le  roi  a  faits  des  deniers  que  les  marchands  bil- 
lonneurs  mettaient  à  part  dans  une  boîte,  ce  qui 
s'appelait  le  denier  à  Dieu,  et  qui  étaient  em- 
ployés à  la  réparation  des  ponts,  chaussées  et 
passages,  et  à  certaines  aumônes. 

L'usage  du  denier  à  Dieu  qu'on  accorde  aux 
gens  de  service  est  aujourd'hui  consacré  par  nos 
mœurs. 

DENIER  SAINT  LADRE,  sorte  de  droit  que 
les  boulangers  payaient  annuellement  à  l'hôpital 
de  Saint-Lazare  à  Paris,  et  qui  avait  consisté  d'a- 
bord dans  un  pain  par  semaine.  En  compensation 
ils  pouvaient  s'y  faire  soigner,  eux,  leurs  familles 
et  leurs  domestiques  lorsqu'ils  étaient  attaqués  de 
la  lèpre.  Ce  pain  fut  transformé  au  xvi^  siècle  en 
denier  parisis. 

DENIERS  ROYAUX.  On  appelait  ainsi  les 
sommes  que  recevait  le  roi  soit  des  impôts, 
comme  la  capitation,  la  taille,  le  vingtième,  etc., 
soit  du  revenu  de  ses  domaines.  Tout  individu 
convaincu  d'avoir  dérobé  au  delà  de  3000  livres 
lie  deniers  royaux,  était  passible  de  mort.  Mais 
on  sait  si  la  crainte  de  ce  châtiment  arrêta  jamais 
les  concussionnaires. 

DENIS  (Saint),  premier  évêque  de  Paris,  mar- 
tyrisé, suivant  la,  tradition,  avec  le  prêtre  Rusti- 
que et  le  diacre  Éleuthère,  vers  le  milieu  du  m" 
siècle.  Sa  fête,  le  9  octobre. 

DENIS  (Nicolas),  gouverneur  et  lieutenant  gé- 
néral sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV  (1632-1672)  du 
("anada  et  de  l'Acadie.  —  Description  des  côtes 
de  l'Amérique  septentrionale,  1672,  2  vol.  in-12, 
rare. 

DENIS  (Jean-Baptiste),  médecin  consultant  de 
Louis  XIV,  né  à  Paris,  mort  le  3  octobre  1704. 

DENIS  (Jean -Baptiste),  pamphlétaire,  secré- 
taire de  Bissy,  évêque  de  Meaux,  né  vers  1675, 
mort  vers  1720. — Mémoires  anecdotes  de  la  Cour  et 
du  clergé  de  France,  Londres,  1712,  in-8",  rare; 
libelle  où  n'est  pas  ménagé  Bossuet. 

DENIS  (Louis),  écrivain,  graveur,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xviii' siècle.  —  L'Empire  des 
SoUpses  (jésuites),  41  cartes,  1(64,  in-12. 

DENIS  DE  LA  NATIVITÉ,  carme  déchaussé , 
marin,  né  à  Honfleur  en  1600,  tué  à  Achem  en 
novembre  1638. 

DENISART  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né  à 
Iron  (Aisne)  le  l"''  octobre  1713,  mort  à  Paris  le 
4  févi'ier  1765.  —  Collection  de  décisions,  1754- 
1756,  6  vol.  in-12,  souvent  réimprimée. 

DENISOT  (Nicolas),  poëte,  ingénieur,  né  au 
Mans  en  1515,  mort  à  Paris  en  1559.  Ce  fut,  dit- 
on,  sur  ses  plans  que  le  duc  de  Guise  entreprit  le 
siège  de  Calais.  —Noëlz,  1545,  in-12,  très-rare,  ré- 
imprimé en  1847;  Cantiques,  1853,  in-8°;  Le  tom- 
beau de  la  reine  Marguerite,  1551,  in-8°.  Il  avait 
adopté  pour  pseudonyme  une  anagramme  de  son 
nom  le  comte  d'Alsinois. 

DENNE-BARON  (Pierre-Jacques-René),  poëte, 
littérateur,  né  le  6  septembre  1780  à  Paris,  où  il 
mourut  le  5  juin  1854. 

DENNEWITZ,  village  de  Brandebourg,  où 
(1813/  le  général  prussien  Bulow  et  Bernadoite  fi- 
rent essuyer  une  défaite  sanglante  au  maréchal 
Ney. 

DÉNOMBREMENT.  Voy.  AvEU. 

DENONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Brizay  (B  -auce). 

DENON  (Le  baron  Dominique  Vivant),  dessina- 
teur et  graveur,  archéologue,  diplomate,  né  à 
Chalon-sur-Saône  le  4  janvier  1747.  mort  à  Paris 


le  27  avril  1825.  Gentilhomme  ordinaire  de  Louis  XV 
qui  l'avait  pris  en  affection,  il  remplit,  sous  lui  et 
Eous  son  successeur,  diverses  fonctions  diploma- 
tiques en  Suisse,  en  Russie  et  en  Italie,  où  il  sé- 
journa longtemps,  s'attacha  à  Bonaparte  qu'il  sui- 
vit en  Égypte  et  qu'il  accompagna  plus  tard  dans 
ses  campagnes  d'Autriche,  d'Espagne  et  de  Polo- 
gne pendant  lesquelles  il  montra  la  plus  rare  in- 
trépidité. Nommé  directeur  général  des  musées  et 
de  la  monnaie  des  médailles,  il  conserva  cette 
place  jusqu'à  la  deuxième  Restauration. —  Voyage 
en  Sicile  et  à  Malte,  1788;  Voyage  dans  la  Basse 
et  Haute-Égypte,  1802,  2  vol.  in-foL;  Monuments^ 
des  arts  du  dessin  (texte  par  Amaury-Duval) , 
4  vol.  in-fol.  —  On  a  encore  de  Denon  plus  de  200 
gravures. 

DENTELIN,  Dentelini  ducatus,  nom  que  por- 
tait, au  vu'  siècle,  un  grand  duché,  situé,  suivant 
Frédègaire,  entre  l'Oise  et  la  Seine,  et  dont' on 
ignore,  au  juste,  les  limites. 

DENTZÉLL  (Georges-Fiédéric,  baron),  géné- 
ral, membre  de  la  Convention  et  du  conseil  des 
Anciens,  né  à  Turkheim  (Haut-Rhin)  le  25  juillet 
1755,  mort  vers  1820. 

DENYS.  Voy.  Denis. 

DEODATUS  (S.),  Saint-Dié. 

DÉOLS,  abbaye  fondée  vers  927  à  Bourg -Déols- 
ou  Bourg-Dieu  (Indre) ,  diocèse  de  Bourges.  C'est 
près  de  là  que,  vers  471,  Évaric,  roi  des  Wisigoths, 
remporta  sur  le  roi  armoricain  Riothana  et  sur 
Siagrius  une  victoire  complète. 

DÉPARCIEUX  (Antoine) ,  géomètre,  ingénieur, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1746),  né  à 
Cessoux  (Gard)  le  18  octobre  1703,  mort  à  Paris  le 
2  septembre  1768.  —  Essai  sur  la  prohabilité  de 
la  durée  de  la  vie  humaine,  1746,  in-4°,  avec  un 
Supplément,  1760,  in-4".  Déparcieux  est  le  géo- 
mètre que  Voltaire  a  mis  en  scène  dans  VHomme 
aux  quarante  écus.  —  Son  neveu,  Antoine,  ma- 
thématicien, né  àCessoux-le-Vieux  (Gard)  en  1753,. 
mort  à  Paris  le  23  juin  1799. 

DEPLANCHE  (Jean),  poëte  de  la  fin  du  xv!*" 
siècle,  né  à  Nouaillé  (Vienne).  —  OEuvres,  1611, 
in-12,  rare. 

DEPONTHON  (Charles-François,  baron),  géné- 
ral du  génie,  né  à  Éclaron  (Haute-Marne)  le  26 
août_1777,  mort  à  Saint-Dizier  le  29  aoiit  1849. 

DÉPORT.  Le  déport  était  un  droit  d'origine 
féodale,  que  les  évoques  s'attribuèrent  généi-ale- 
ment  dans  le  cours  des  xv  et  xn°  siècles.  Il  con- 
sistait à  s'approprier  les  revenus  d'une  dignité  ou 
d'un  bénéfice  pendant  le  temps  que  durait  la  va- 
cance, droit  fort  lucratif  lorsque  la  vacance  se 
prolongeait  par  suite  d'un  litige,  et  que  les  colla- 
teurs  se  montrèrent  souvent  trop  prompts  à  faire 
naître  au  moyen  de  dispositions  iniques.  Le  dé- 
port, véritable  rachcPt  du  fief,  fut  bientôt  limité  à 
une  année  et  se  confondit  alors  avec  les  annates 
(V.  ce  mot).  Dans  quelques  provinces,  il  apparte- 
nait à  l'archidiacre:  la  coutume  de  Normandie  le 
reconnaissait  à  tous  les  évèques  de  la  province.  Le 
déport  ne  pouvait  se  percevoir  qu'une  fois  par  an 
sur  le  même  bénéfice,  dans  le  cas  de  vacances 
successives. 

L'usage  en  fut  attaqué  par  le  concile  de  Bâle, 
par  la  Pragmatique  sanction  de  Bourges  (1438)> 
et  définitivement  supprimé  par  l'Assemblée  cons,-, 
tituante  (Il  août  1789). 

DÉPOSITION.  Après  avoir  été  longtemps  con 
fondue  avec  la  dégradation,  la  déposition  canoni- 
que prit  un  caractère  tout  spécial  à  partir  du  xiii" 
siècle.  Elle  consista  dts  lors  à  eiiiever  au  coupa- 
ble l'exercice  de  l'ordre  et  les  avantages  attachéîs- 
à  la  puissance  de  juridiction,  tels  que  la  jouissance 
d'un  bénéfice;  elle  lui  laissait,  contrairement  àla 
dégradation,  son  caractère  sacerdoial  et  le  privj- 
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ége  d'être  justiciable  fie  la  magistrature  ecclé- 
siastique {privilegium  fori).  Ces  peines  ne  pou- 
vaient être  édictées  que  dans  des  circonstances 
très-graves.  Au  terme  des  anciens  canons,  la  dé- 
position d'un  prêtre  ne  devait  être  prononcée  que 
par  un  tribunal  de  six  évèques.  Celle  d'un  évêque 
exigeait  la  formation  d'une  haute  cour  de  douze 
évèques,  six  prêtres  et  diacres.  Contre  le  diacre 
lui-même,  il  fallait  une  sentence  de  trois  évèques; 
les  clercs  inférieurs  seuls  étaient  déposés  direc- 
tement par  l'évêque.  Le  concile  de  Trente,  afin  de 
briser  les  entraves  qiue  la  solennité  de  ces  senten- 
ces apportait  à  la  répression  des  crimes  ecclésias- 
tiques ,  décida  que  l'évêque  pourrait ,  dans  la 
composition  du  tribunal,  remplacer  ses  confrères 
par  des  abbés  et  autres  personnages  constitués  en 
dignité.  L'exécution  de  ces  diverses  prescriptions 
a  soHlevé  souvent  des  difricultés  en  France,  et  no- 
tamment sous  Richelieu,  lorsque  ce  ministre  vou- 
lut faire  déposer  des  évèques  dans  l'intérêt  de  sa 
politique.  11  s'agissait  de  savoir  si  la  décision  du 
pape  pouvait  suppléer  le  jugement  du  tribunal  ré- 
gulièrement composé.  Cette  question  n'est  pas  en- 
core théoriquement  résolue  en  ce  qui  touche  les 
évèques.  Quant  aux  simples  prêtres,  l'usage  s'éta- 
blit de  reconnaître  à  leur  évêque.  assisté  de  son 
officiai,  le  droit  de  les  déposer,  sauf  appel  au  con- 
cile provincial  et  en  dernier  ressort  au  pape. 

DÉPOUILLE  (Droit  de).  11  fut  de  principe,  lors 
de  l'établissement  des  monastères,  que  les  reli- 
gieux apportassent  à  la  communauté  tou*:  -leurs 
biens  présents  et  à  venir,  en  sorte  que  l'abbé  seul 
était  leur  héritier;  c'est  ce  qu'exprimait  l'adage  : 
Quidquid  acquirit  monachus,  acquiritur  monaste- 
rio.  Une  règle  analogue  avait  aussi  prévalu  pour 
le  clergé  séculier  en  faveur  des  églises,  auxquelles 
on  attribuait  sous  la  désignation  de  droit  de  dé- 
pouille une  portion  de  la  succession  mobilièi  e  et 
immobilière  des  prêtres  décédés.  Dans  la  déca- 
dence des  mœurs,  les  évèques,  voire  les  archidia- 
cres, se  substituèrent  aux  églises.  Enfin  les  rois 
eux-mêmes  revendiquèrent  l'exercice  de  ce  droit, 
et  l'exercèrent  en  réalité  dans  certains  diocèses. 
Au  xiv  siècle,  la  cour  de  Rome  éleva  à  cet  égard 
des  prétentions  qui  furent  couronnées  de  succès 
en  Italie  et  en  Espagne,  mais  qui  échouèrent  en 
France  par  suite  de  la  double  opposition  du  clergé 
et  de  la  royauté.  (Ordonnance  de  138.5.)  Dès  les 
premières  années  du  xv«  siècle,  les  coutumes  et 
la  jurisprudence  reconnurent  aux  prêtres  la  faculté 
de  disposer  par  testament,  non-seulement  de  leur 
fortune  patrimoniale,  mais  encore  des  revenus  ac- 
cumulés de  leurs  bénéfices  ecclésiastiques.  Cette 
législation  ne  s'établit  pas  sans  résistance  et  souf- 
frit des  exceptions.  Ainsi,  d'une  part  les  papes  sou- 
tinrent jusqu'aux  temps  modernes  leur  droit  de 
dépouille  dans  les  diocèses  qui  renfermaient  des 
territoires  non  français;  et  de  l'autre  les  archidia- 
cres du  diocèse  de'  Paris  prélevèrent  par  préfé- 
rence à  tous  créanciers  le  lit,  la  soutane,  le  bon- 
net carré,  le  cheval  et  le  bréviaire  du  curé  décédé, 
et  cela  jusqu'au  moment  de  la  Révolution.  Les 
évèques  de  Mâcon  et  de  Luçon  avaient  le  choix 
entre  la  meilleure  soutane  et  dix  sous  tournois. 

Il  y  eut  aussi  des  difficultés  pour  la  succession 
des  religieux  en  ce  qui  concernait  la  partie  de  leurs 
biens  provenant  d'une  cure  ou  d'un  bénéfice  et 
qu'on  appelait  cote  morte.  Les  couvents  et  les 
pauvres  des  paroisses  la  revendiquaient  les  uns 
contre  les  autres;  les  cours  de  justice  s'accordaient 
rarement  entre  elles  sur  la  solution  du  point  en 
litige.  L'assemblée  du  clergé  de  1735  proposa  de 
partager  la  cote  morte  en  deux  portions  égales, 
l'une  pour  les  indigents,  l'autre  pour  la  commu- 
nauté. Ce  projet  n'eut  pas  de  suites. 

DEPPA,  Dieppe. 


DEPPEN,  village  de  Prusse  où,  le  6  juin  1807» 
les  Russes  alliés  aux  Prussiens  furent  battus  par 
Ney. 

DEPPING  (Georges-Bernard) ,  laborieux  et  sa- 
vant polygraphe,  né  à  Munster  le  11  mai  1784, 
mort  à  Paris  le  b  septembre  1853.  —  Histoire  des 
expéditions  maritimes  des  Normands,  2'  édit., 
1844,  in-8°;  Les  Juifs  dans  le  moyen  âge,  1834, 
in-8°;  Histoire  du  Commerce  entre  le  Levant  et 
l'Europe,  1830,  2  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  Nor- 
mandie (1066-1204),  2  vol.  in-8°;  Le  Livre  des  métiers 
d'Étienne  Boileau,  1837 ,  in-4°;  Correspondance  ad- 
ministrative sous  le  règne  de  Louis  XIV,  1850-53, 
5  vol.  in-4° ;  Romancero  castellano,  1844,  2  vol. 
in-12.  Une  partie  des  ouvrages  de  Depping  ont  été 
traduits  dans  diverses  langues  de  l'Europe. 

DEPRINGLES  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Nuits 
(Côte-d'or)  vers  1550,  mort  le  4  mars  1629. 

DEPUNTIS  (François-Joseph) ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Montauban  le  8  février  1771,  y  mourut 
le  28  janvier  1820. 

DÉRIC  (Labbé  Gilles),  érudit,  né  à  Saint-Cou- 
lomb (llle-et- Vilaine),  mort  à  Jersey  en  1796.  — 
Histoire  ecclésiastique  de  Bretagne,  1777-1780, 
G  vol.  in-] 2. 

DÉRIOT  (Albert-François,  baron),  général,  né 
à  Clairvaux-les-Vandin  (Jura),  le  17  janvier  1766, 
mort  le  30  janvier  1836. 

DERIVÀUX  (Achille),  général,  né  à  Senones 
(Vosges),  le  23  mars  1776,  mort  à  Nancy  le  6  sep- 
tembre 1843.  11  fut  créé  baron  par  Louis  X'VIII. 

BERNECOURT,  famille  de  Champagne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Yaux-la-Grande  et  de 
Montreuil-le-Sec. 

DERODON  (David),  théologien  et  philosophe 
protestant,  né  à  Die  (Drôme)  vers  1600,  mort  à 
Genève  en  1664. 

DÉROGEANCE.  La  dérogeance  consistait  dans 
un  acte  ou  des  séries  d'actes  jugés  incompatibles 
avec  certaines  qualités,  et  en  entraînait  la  perte. 
Ainsi  les  clercs,  les  professeurs,  les  médecins,  les 
avocats  cessaient  de  jouir  des  privilèges  attachés 
à  leurs  professions,  dés  qu'ils  se  livraient  à  des  oc- 
cupations qui  leur  étaient  interdites  parles  lois  et 
les  canons.  Réciproquement  ils  les  recouvraient 
en  répudiant  lesdites  occupations.  La  dérogeance 
de  noblesse,  au  contraire,  était  éminemment  irré- 
missible. Le  gentilhomme  qui  s'était  adonné  au 
commerce,  par  exemple,  devenait  ipso  facto  rotu- 
rier, avec  toute  sa  descendance  née  depuis  l'acte 
de  dérogeance.  Il  fallait  à  la  famille  noble  qui 
avait  persévéré  plus  de  cent  ans  dans  cet  état,  de 
véritables  lettres  d'anoblissement,  et  non  pas  sim- 
plement des  leltres  de  réhabilitation,  pour  re- 
prendre son  ancienne  qualité.  (Ainsi  jugé  par  arrêt 
de  la  cour  des  Aides  de  168^).  Toutefois  dans  quel- 
ques coutumes,  ou  en  vertu  de  quelques  ordonnan- 
ces d'un  effet  temporaire,  le  noble  rentrait  dans  sa 
condition  primitive  au  moment  où  il  cessait  de  se 
livrer  à  des  occupations  emportant  dérogeance. 
—  Voy.  Noblesse,  Mésalliance. 

DEROYS,  famille  du  Languedoc,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Marvéjols,  de  Ledignan  et  de 
Saint-Michel. 

DERRAND  (François),  architecte,  né  en  1588, 
dans  le  pays  Messin,  mort  à  Agde  en  1644.  —  L'art 
des  traits  et  coupes  des  voûtes,  1643,  in-fol. 

DERT  (Gilbert),  traducteur,  né  à  Bourges  vers 
1550.  Ses  ouvrages  sont  assez  rares. 

DERV  AL,  bourg  de  Bretagne  (Loire-Inférieure) 
dont  le  château,  pris  par  le  duc  de  Mercœur  (1590), 
fut  repris  par  les  troupes  royales  et  démoli. 

DERV  AL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Rongé  (Bretagne). 

DERVENSE  MONASTERIUM ,  Montier-en- 
Der. 
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DESAILLY  {N...,  comte),  général,  né  à  Oisy 
(Pas-de-Calais),  le  27  décembre  1768,  mort  le  22 
mai  1830. 

DESAIX  DE  VEYGOUX  (  Louis-Charles-An- 
loine),  l'un  des  plus  célèbres  généraux  de  la  Ré- 
publique, né  au  château  d'Ayat  près  de  Riom 
(Puy-de-Dôme)  le  17  août  1768,  tué  à  Marengo 
le  14  juin  1800.  Issu  d'une  famille  noble  d'Au- 
vergne il  fut  élevé  à  l'École  militaire  d'Effiat  et 
■entra  sous  le  nom  de  chevalier  de  Veygoux  dans 
le  régiment  de  Bretagne.  A  l'époque  de  la  Ré- 
volution, il  fut  quelque  temps  commissaire  des 
guerres,  mais  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  l'armée 
active  et  devint  aide  de  camp  du  prince  de  Broglie 
à  l'armée  du  Rhin.  Destitué  pour  avoir  protesté 
contre  le  10  août,  puis  détenu  pendant  deux  mois, 
il  fut  ensuite  nommé  par  Carnot  adjoint  à  l'état- 
major  de  l'armée  du  Rhin  et  devint  bien  vite  gé- 
néral de  division.  Attaché  à  l'armée  du  Rhin  sous 
Moreau  (1796),  il  prit  la  part  la  plus  glorieuse  à 
cette  campagne  marquée  d'abord  chaque  jour  par 
une  victoire;  mais  les  revers  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse  commandée  par  .lourdan  forcèrent 
Moreau  d'opérer  une  retraite  à  jamais  célèbre. 
Desaix  qui  y  avait  déployé  de  rares  talents  fut 
chargé  quand  les  troupes  eurent  repassé  le  Rhin 
de  défendre  Kehl  qu'il  ne  rendit  qu'au  bout  de 
deux  mois  de  siège.  L'année  suivante  (1797)  il  ve- 
nait d'opérer  le  passage  du  Rhin  où  il  avait  été 
grièvement  blessé  quand  arriva  la  nouvelle  de 
l'armistice  de  Léoben.  Emmené  par  Bonaparte  en 
Orient,  il  fut  après  la  bataille  des  Pyramides 
chargé  de  poursuivre  Mourad-Bey  dans  la  Haute- 
Égypte  dont  il  opéra  la  conquête  en  huit  mois. 
Son  administration  sage  et  éclairée  lui  valut  de  la 
part  des  habitants  le  surnom  de  Sultan  juste. 

Bonaparte  étant  reparti  pour  la  France  (août 
1799),  Desaix  ne  put  quitter  l'Égypte  qu'au  mois 
de  janvierde  l'année  suivante.  Malgré  les  sauf-con- 
duits dont  il  était  porteur,  il  fut  arrêté  près  des 
côtes  de  Provence  par  une  frégate  anglaise,  et  jeté 
à  Livourne  dans  une  prison  où  il  resta  un  mois. 
Revenu  à  Toulon  (mai  1800)  il  alla  rejoindre  en 
Italie  Bonaparte  qui  lui  donna  le  commandement 
de  deux  divisions.  Ce-  fut  à  la  tête  de  ce  corps 
l'armée  que,  envoyé  par  le  premier  Consul  sur 
la  route  d'Alexandrie  à  Gènes,  il  revint  au  bruit 
du  canon  sur  le  champ  de  bataille  de  Marengo  où 
déjà  les  Français  battaient  en  retraite.  Il  condui- 
sait lui-même  l'attaque  qui  avec  la  charge  de  Kel- 
iermann  devait  changer  en  déroute  la  victoire  des 
Autrichiens,  quand  il  fut  frappé  au  cœur  d'une 
balle  et  tomba  sans  avoir  pu  protérer  une  parole. 
Ce  fut  seulement  le  soir  que  l'on  put  relever  son 
corps. 

DESARGUES  (Gaspard),  savant  géomètre,  né  à 
Lyon  en  1593,  mort  en  1662.  Ses  ouvrages  ont 
été  oubliés  pendant  longtemps  et  n'ont  été  re- 
mis en  lumière  que  depuis  1822  par  M.  Pon- 
celet  qui  l'a  appelé  le  Monge  du  xvii"  siècle, 
puis  par  M.  Montabert  et  enfin  par  M.  Chaslss. 
—  Méthode  universelle  de  mettre  en  perspective, 
1636,  in-fol.  ;  Brouillon-Projet  d'une,  atteinte  aux 
Événements  des  rencontres  du  cône  avec  son  plan, 
1639  ;  Brouillon- Projet  de  la  coupe  des  pierres, 
1640;  des  Cadrans,  à  la  suite  du  précédent.  De 
plus  ses  méthodes  ont  été  développées  par  son  dis- 
ciple et  ami  Abraham  Bosse  (voy.  ce  nom)  dans 
les  ouvrages  suivants  :  Manière  universelle  de 
M.  Desargues  pour  pratiquer  la  perspective ,  1648, 
in-S"  ;  la  Pratique  du  trait  à  preuves,  1643,  in-8°  ; 
la  Manière  universelle  de  Desargues  pour  l'essieu 
et  pour  les  cadrans  solaires,  1643,  in-8°. 

DÉSAXJGIERS  (Marc-Antoine),  compositeur,  né 
à  Fcéjus  en  1752,  mort  à  Paris  le  10  septembre 
1793.11  a  composé  un  très-grand  nombre  d'opéras. 


=  Son  fils,  Marc- Antoine-Madeleine,  chanson 
nier  et  vaudevilliste,  né  à  Fréjus  le  17  novembre 
1772,  mort  à  Paris  le  9  août  1827.  En  1815,  Barré 
lui  céda  la  direction  du  théâtre  du  Vaudeville 
qu'il  porta  au  plus  haut  point  de  prospérité;  il  la 
quitta  en  1820  et  la  reprit  en  1825.  U  a  donné, 
seul  ou  en  collaboration,  un  grand  nombre  de  co- 
médies en  vers  ou  en  prose,  de  vaudevilles,  opé- 
ras-comiques, etc.  On  peut  citer  :  la  Chatte  merveil- 
leuse; le  Souper  de  Madelon;  M.  Vautour;  les 
Petites  Dana'ides;  l'Homme  aux  précautions,  etc. 
On  connaît  ses  chansons  pleines  de  verve  et  de 
gaieté  :  la  Treille  de  la  Sincérité;  M.  et  Mme  De- 
nis; Pierre  et  Pierrette  ;  ma  Philosophie;  ma  For- 
tune est  faite,  etc.  Désaugiers  était,  sous  l'em- 
pire, le  membre  le  plus  actif  et  le  président  du 
Caveau. 

DESAULT  (Pierre-Joseph), célèbre  chirurgien, 
le  créateur  en  France  de  l'anatomie  chirurgicale, 
né  en  1744  au  Magny-Vernais  (Haute-Saône),  mort 
à  Paris  le  I"''  juin  1795.  Né  d'une  famille  pauvre 
qui  le  destinait  à  l'Église,  il  fut  élevé  chez  les  jé- 
suites et  donna  d'abord  des  leçons  de  mathémati- 
ques; puis  se  livra  tout  entier  à  la  chirurgie.  Venu 
à  Paris  en  1764,  il  ouvrit  deux  ans  après  un  cours 
d'atiatomie  et  de  chirurgie  que  la  jalousie  de  ses 
confrères  parvint  à  faire  suspendre  pendant  quel- 
que temps.  Mais  il  fallut  peu  d'années  pour  que 
ses  travaux  et  ses  découvertes  le  plaçassent  au  pre- 
mier rang.  11  devint  successivement  membre  du 
collège  de  chirurgie  (177G),  puis  de  l'Académie, 
chirurgien  en  chef  de  la  Charité  (1782),  et  de 
l'Hôtel-Dieu  (1788),  et  membre  du  comité  de  Santé 
militaire  (1792).  Arrêté  comme  suspect  (28  mai 
1793),  il  fut  relâché  au  bout  de  trois  jours  et  ap- 
pelé (1794)  à  la  chaire  de  clinique  chirurgicale  de 
l'Écfjle  de  Santé.  11  n'a  presque  rien  écrit,  et  les 
ouvrages  qui  portent  son  nom  ont  été  publiés  par 
ses  amis  et  ses  élèves,  comme  ses  OEuvres  chirur- 
gicales, éditées  par  Bichat,  1798-1799,  3  vol.  in-8°. 

DÉSAVEU.  On  appelait  ainsi  le  refus  fait  par  un 
vassal  de  reconnaitre  la  suzeraineté  de  son  sei- 
gneur, soit  en  s'avouant  d'un  autre,  soit  en  affec- 
tant l'indépendance.  Le  désaveu,  s'il  ne  se  trou- 
vait pas  justifié  ,  entraînait  la  commise  ou 
confiscation  du  fief.  Lorsque  deux  ou  plusieurs 
seigneurs  se  contestaient  léciproquement  la  mou- 
vance, le  vassal  pouvait  faire  la  foi;  l'exécution 
de  l'offre  restait  suspendue  jusqu'à  l'issue  du  pro- 
cès. —  Voy.  Commise,  Vassal. 

DESBAks  (Louis) ,  écrivain,  né  vers  1650,  mort 
vers  1720. 

DESBILLONS  (François-Joseph  Terbasse),  jé- 
suite, poète  latin,  né  à  Châteauneuf-sur-Cher  le 
26  jan\ier  1711,  mort  à  Manheim  le  9  mars  1789. 
On  a  de  lui  la  Vie  d'une  amazone,  Mme  de  Saint- 
Balmont,  1773,  in-8°. 

DESBŒUFS  (Antoine),  sculpteur  et  graveur 
en  médailles  et  en  pierres  fines,  élève  de  Cartel- 
lier,  né  à  Paris  le  13  octobre  1813,  mort  en  1862. 

DESBORDES- VALMORE  (Marceline-Josephe- 
Félicité),  femme  poète,  née  le  20  juin  1785  à  Douai, 
morte  le  23  juillet  1859. 

DESBOULMIERS  (Jean-Auguste-Julien),  écri- 
vain, né  à  Paris  en  1731,  y  mourut  en  1771. 

DESBUREAXJX  (Charles-François,  baron),  gé- 
néral, né  à  Reims  le  13  octobre  1755,  mort  à  Pa- 
ris le  26  février  1835.  Il  commanda  la  seconde 
expédition  de  Saint-Domingue. 

DESCALIilS  (François),  poète,  né  à  Aix  (Pro- 
vence), mort  dans  la  première  période  du xvii°  siè- 
cle. —  La  iyliade,  1602,  in-12,  rare. 

DESCAMPS  (Jean-Baptiste),  peintre  et  littéra- 
teur, né  à  Dunkerque  en  1714,  mort  à  Rouen  en 
1791.  Il  était  neveu  de  Louis  Coypel  et  est  surtout 
connu  par  ses  Vies  des  peintres  flamands  et  hol- 
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landais,  1753-1763,  4  vol.  in-8°.  —  Son  portrait 
par  lui-même  est  au  musée  de  Rouen. 

DESCARTES  (René) ,  Cartesius  ou  de  Quartis, 
célèbre  philosophe  et  mathématicien ,  né  à  La 
Haye  (Indre-et-Lôire)  le  30  mars  1596,  mort  à 
Stockholm  le  11  février  1650.  Il  fit  ses  études 
à  la  Flèche  sous  les  jésuites,  et  embrassa  la  car- 
rière des  armes  qu'il  quitta  (1620)  après  avoir 
servi  comme  volontaire  sous  Maurice  de  Nassau 
(1617),  puis  sous  l'électeur  de  Bavière  (1619).  11 
parcourut  alors  l'Allemagne ,  la  Hollande,  l'Italie, 
séjourna  à  plusieurs  reprises  à  Paris,  et  après 
avoir  assisté  comme  volontaire  au  siège  de  la  Ro- 
chelle (1628),  il  finit  par  se  retirer  en  Hollande 
(1629)  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  méditation. 
Il  y  fit  paraître,  en  1637 ,  le  Discours  de  la  Mé- 
thode, la  Dioptiique,  les  Météores  et  la  Géométrie; 
en  1641  les  Méditations  sur  la  philosophie  pre- 
mière, en  latin;  en  1644,  les  Principes  de  la  phi- 
losophie, aussi  en  laiin;  en  1649,  les  Passions  de 
l'âme.  Les  contradictions  et  même  les  persécutions 
que  ces  différents  ouvrages"  soulevèrent  contre 
leur  auteur  pendant  qu'ils  lui  attiraient  d'un  autre 
côté  des  admirations  passionnées,  décidèrent  Des- 
cartes à  accepter  l'hospitalité  que  lui  offrait  la 
reine  Christine  de  Suède.  Il  arriva  à  Stockholm 
au  commencement  du  mois  d'octobre  1649,  mais 
atteint  d'une  pneumonie  qu'aggravèrent  ses  im- 
prudences et  pour  laquelle  il  ne  voulut  suivre  les 
prescriptions  des  médecins  que  lorsqu'il  était 
déjà  trop  tard,  il  succomba  après  quelques  jours 
de  maladie.  Son  corps  fut  rapporté  en  France  en 
1667  et  déposé  à  Sainte-Geneviève. 

En  philosophie,  comme  dans  la  science,  Descar- 
tes a  joué  le  rôle  de  rénovateur.  Sa  méthode  ruina 
la  scolasiique  et  ouvrit  l'ère  de  la  philosophie  mo- 
derne,  et  après  les  luttes  les  plus  vives  son  sys- 
tème régna  sous  le  nom  de  cartésianisme  jusqu^k 
Condillac.  En  mathématiques  son  influence  n'a 
pas  été  moins  grande,  par  l'invention  d'un  nou- 
veau mode  de  notation  en  algèbre,  et  par  l'appli- 
cation de  cette  science  à  la  géométrie  des  cour- 
bes. En  physique,  on  lui  doit  la  découverte  de  la 
véritable  loi  de  la  réfraction  de  la  lumière;  mais 
lorsqu'il  vint  à  s'écarter  des  principes  qu'il  avait 
posés  lui-même,  il  créa,  pour  expliquer  le  sys- 
tème du  monde,  celte  fameuse  théorie  des  tour- 
hillons  où  il  se  livra  sans  mesure  à  tous  les  écarts 
de  son  imagination. 

Après  la  mort  de  Descartes  ,  on  publia  de 
lui  différents  ouvrages  :  Compendium  niusic;c 
(1650)  ;  le  Monde  ou  Traité  de  la  lumière  (1664) 
qu'il  avait  composé  en  1633,  mais  qu'il  n'avait 
osé  faire  paraître  parce  qu'il  y  adoptait  les  théo- 
ries de  Galilée  qui  venaient  d'être  condamnées; 
Traité  de  l'homme  et  de  la  formation  du  fœtus 
(1664);  la  Mécanique  (1668)  et  de  nombreuses 
lettres  en  latin  et  en  français.  Tous  ces  écrits  ont 
été  réimprimés  et  traduits  un  grand  nombre  de 
fois.  L'édition  Ih  plus  complète  des  œuvres  et  de 
la  correspondance  a  été  donnée  par  M.  Cousin , 
11  vol.  in-8".  Il  y  avait,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, au  secrét^iriat  de  l'Institut  une  collection 
de  ses  lettres  originales  adressées  à  Mersenne, 
Cavendish,  etc.  Un  grand  nombre  ont  été  sous- 
traites. 

DESGHAMPS ,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bois-Hébert.  —  —  Famille 
de  Champagne  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Marcilly. 

DESCHAMPS  (Eustache),  dit  Morel,  poète,  né 
à  Vertus  (Marne)  vers  1320,  mort  au  commen- 
cement du  xv*-'  siècle.  11  voyagea  en  Ëjypte  et 
en  Syrie  où  il  fut  prisonnier  quelque  temps,  fut 
huissier  d'armes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI, 
gouverneur  de  Fismes,  bailli  de  Senlis,  conseiller 


et  maître  d'hôtel  de  Louis  d'Orléans.  Il  a  laissé  un 
nombre  considérable  de  poésies,  dont  une  faible 
partie  seulement  a  été  publiée  :  ce  sont  des  balla- 
des, rondeaux,  virelais,  épîtres,  farces,  etunpoëme 
contre  le  mariage  intitulé  :  le  Miroir  du  Mariage. 
Eustache  Deschamps  a  donné  à  la  ballade  une 
élévation  et  une  force  qu'elle  n'avait  pas  avant 
lui  ;  elleest  tour  à  tour,  dans  sa  main,  ode  pour 
chanter  du  Guesclin  et  la  chevalerie,  satire  contre 
la  corruption  des  magistrats,  plainte  touchante  en 
faveur  du  peuple,  chant  de  haine  contre  l'Angle- 
terre dont  il  prédit  là  ruine.  Ses  œuvres  étaient 
complètement  inconnues  quand  M.  Crapelet  publia 
en  1832,  gr.  in-8°,  ses  Poésies  morales  et  histori- 
ques. En  1849,  M.  Tarbé  en  a  publié  2  volumes 
d'OEuvres  inédites.  Malgré  ces  deux  publications 
il  reste  encore  d'Eustache  Deschamps  un  nombre 
considérable  de  pièces  qui  n'ont  point  vu  le  jour. 

DESCHAMPS  (François-Michel-Chrétien),  au- 
teur tragique,  né  près  de  Troyes  en  1653,  mort  à 
Paris  le  10  novembre  1747. 

DESCHAMPS  (Jean-Marie) ,  littérateur,  vaude- 
villiste, né  à  Paris  vers  1750,  mort  en  1826. 

DESCHARRIÉRES  (  L'abbé  Jean  -  Joseph- 
Claude),  littérateur,  né  à  Fougeroles  (Haute-Saône) 
en  1744,  mort  à  Strasbourg  le  8  mai  1831. 

DESCHELLES,  famille  de  l'Orléanais',  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Marmagne. 

DESCHIZEAUX  (Pierre),  botaniste,  voyageur, 
né  à  Màcon  en  1687,  mort  vers  1730.  —  Voyage 
de  Moscovie,  1727  et  1728,  in-S". 

DESCORCHES  (Marie-Louis-Henri)  ,  marquis 
de  Sainte-Choix,  diplomate,  né  à  Sainte-Croix 
(Normandie)  le  17  septembre  1749,  mort  le  2  sep- 
tembre 1830. 

DESCOURS,  famille  du  Vivarais,  originaire 
de  Picardie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Tournais. 

DESCOURVIÉRES  (Jean- Joseph),  mission- 
naiie,  né  vers  1740  à  Goux-les-Usie  (Doubs), 
mort  à  Rome  le  6  août  1804. 

DESCOUSU  (Celse-Hugues),  Dissutus,  juris- 
consulte, né  à  Chalon-sur-Saône  en  1480,  mort 
vers  1640.  =  Celse-Hugues,  de  la  même  famille, 
érudit,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi°  siè- 
cle. 

DESCROIZILLES  (François- Antoine- Henri) , 
chimiste,  mort  âgé  à  Paris  le  14  avril  1825. 

DESEINE  (Louis-Pierre),  sculpteur,  membre 
de  l'ancienne  académie,  né  à  Paris  en  1750,  mort 
en  1827. 

DESEINE  (François-Jacques),  écrivain,  né  à 
Paris,  mort  en  1715  à  Rome,  où  il  était  libraire. 
—  Nouveau  voyage  d'Italie,  1699,  2  vol.  in-12. 

DESENNE  (Alexandre-Joseph),  peintre  et  des- 
sinateur, né  le  P'' janvier  1785  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  30  janvier  1827. 

DÉSERT  (Le)  ou  liEYMÉ,  abbaye  de  bernar- 
dines, diocèse  de  Cahors  (Lot). 

DÉSERT.  C'est  le  nom  que  les  calvinistes  don- 
naient aux  lieux  écartés  et  solitaires  où  ils  se 
réunissaient  pour  les  pratiques  de  leur  culte. 
M.  C.  A.  Coguerel  a  publié  l'Histoire  des  églises 
du  Désert. 

DÉSERT  (Seigneurs  dU),  de  la  famille  de  Vau- 
quelin  (Normandie.) 

DÉSERTE  (La),  abbaye  de  clarisses,  puis  de 
bénédictines,  à  Lyon,  fondée  en  1260. 

DESESSARTS  (Denis  Dechanet,  dit),  acteur 
du  Tlieàtre-Krançais,  né  à  Laiigres  en  1738,  mort 
à  Baréges  en  octobre  1793. 

DESESSARTS  (Nicolas-Toussaint  Moyne,  dit), 
avocat,  puis  libraire,  né  à  Coutances  le  1"  no- 
vembre 1744,  mort  le  5  octobre  1810.  —  Causes 
célèbres,  1773-1789  ,  196  vol.;  Histoire  des  tribu- 
naux anciens  et  modernes,  1778-1784,  9  voL 
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CESESSARTS  (Jean-Charles),  médecin,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Bragelogne  (Aube)  en  1729, 
mort  le  13  avril  1811. 

DESFAUCHERETS  (Jean-Louis  Brousse),  au- 
teur comiijue,  né  en  1742  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  18  févri-r  1808.  — Le  Mariage  secret,  comédie 
en  trois  actes,  en  vers  (1786),  qui  passe  pour  être, 
■en  partie,  du  comte  de  Piovence  (Louis  XVIII.) 

DESFONTAINES  (A''.),  poëte  et  romancier, 
né  à  Caen,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xvir  siècle. 

DESFONTAINES  (L'abbé  Pierre  -  François 
Gdyot)  ,  littérateur ,  critique ,  né  à  Rouen  en 
1685,  mort  le  16  décembre  1745.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites,  et  écrivit  d'abord  dans  le 
Journal  des  Savants,  puis  foiîda,  avec  Fréron, 
Granet  et  Destrées,  divers  recueils  périodiques  : 
le  Nouvelliste  du  Parnasse  (1731),  Observations 
sur  les  écrits  modernes,  Jugements  sur  les  éoits 
nouveaux.  11  s'attira,  par  une  édition  de  la  Uen- 
riade  accompagnée  de  notes  critiques,  l'inimitié 
de  Voltaire,  qui  l'avait  sauvé  des  galères,  et  qui, 
dès  lors,  le  poursuivit  avec  un  acharnement  ter- 
rible dans  tous  ses  écrits.  —  Traductions  de 
l'Énéide  (1743),  de  Gulliver  (1727]  ;  Dictionnaire 
néologique  (1726),  assez  curieux. 

DESFONTAINES  (Guillaume -François  Fou- 
ques-Deshayes)  ,  auteur  dramatique,  né  à  Caen 
en  1733,  mou  en  1825. 

DESFONTAINES  (René  Louiche),  savant  bo- 
taniste, membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur au  Jardin  des  Platites,  né  en  Bretagne 
vers  1751,  à  Tremblay  (llle-et-Vilaine) ,  mort  le 
16  novembre  1833.  De  1783  à  1785,  il  explora  le 
nord  de  l'Afrique.  —  Flora  Atantica,  1778, 
2  voU  iii-4°. 

DESFORÊTS,  pseudonyme  de  Rétif  de  la  Bre- 
tonne. 

DESFORGES  (Pierre-Jean-Baptiste  Choudard), 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  le  15  septembre 
1746,  mort  à  P  uis  le  13  août  1806.  —  Tom  Jones 
à  Londres  (1782)  ;  la  Femme  jalouse  (1785);  le 
Sourd,  Jncnude  (1790). 

DESFORGES-MAILLARD  (Paul) ,  littérateur, 
né  au  Croisic  en  1679,  mort  à  Paris  en  1772.  Re- 
buté par  le  directeur  du  Mercure,  il  s'avisa  de  lui 
adresser,  sous  le  nom  imaginaire  de  Mademoi- 
selle Materais  de  la  Vigne,  des  lettres  envers  et 
en  prose  q  ui  mirent  quelque  temps  en  émoi  toute 
la  littérature. 

DESFOSSÉS  (Romain-Joseph),  amiral,  ministre 
de  la  marine  il849-1851),  sénateur  (1855),  né  à 
Gouesnon  (Finistère),  le  8  décembre  1798,  mort  à 
Paris  le  26  octobre  1F64. 

DESFOURNEAUX  (Edme-Etienne  Borne),  ba- 
ron, puis  comte,  général,  né  à  Vézelay  (Yonne), 
le  22  avril  1767  .  mort  à  Paris  en  1849. 

DESFOURS  DE  LA  GENETIÉRE  (Charles- 
Francûis),  écrivain  janséniste,  né  à  Lyon  vers 
1757,* mort  le  31  août  1819. 

DESGALLARDS  (Nicolas),  Gallasius ,  théo- 
logien calviiiisie,  né  vers  1S2n,  mort  vers  1580. 

DESGARCINS  OU  DE  GARCINS  (iV.),  actrice 
du  Théàirp-Francnis,  née  en  1770,  morte  en  1797. 

DESGENETTES  (Nicolas-René  Dufriche,  ba- 
ron),célèbre  médecin,  néàAlençon  le  23  mai  1762, 
mort  le  3  février  1837.  Altaclié"  (1793)  à  l'armée 
d'Italie  comme  médecin  militaire,  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  médecm  en  chef,  et  fît,  en  cette  qualité, 
la  campagne  d'Egypte.  A  son  retour  (1801),  il  fut 
nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital  du  Val-de- 
Grâce,  puis  inspecteur  général  du  service  de 
santé  des  armées  (1804),  fonction  qu'il  remplit 
pendant  les  guerres  d'Allemagne,  d'Espagne  et  de 
Russie.  Tombé  au  pouvoir  des  Russes  à  la  fin  de 
1812,  il  fut  relâché,  et,  après  la  bataille  de  Leip- 
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zig,  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  Torgau,  où  il 
resia  jusqu'à  la  paix.  Persécuté  lors  de  la  pre- 
mièie  Restauration,  il  reprit  ses  fonctions  pen- 
dant les  Cent-Jours,  et  assista  à  Waterloo.  Dé- 
pouillé de  ses  places  au  retour  des  Bourbons,  il 
fut  replacé  (1819)  dans  le  conseil  de  santé  des 
armées,  et  destitué  de  sa  place  de  professeur  à  la 
Faculté  en  1823.  En  1832,  il  fut  nommé  médecin 
en  chef  des  Invalides.  —  Histoire  médicale  de 
l'armée  d'Orient,  1802,  in-8°;  Essais  de  biogra- 
phie et  de  bibliographie  médicales,  1825,  tirés  à 
50  exemplaires  in- 8°;  Souvenirs,  1835-1836,2  vol. 
in-8". 

DESGODETS  (Antoine),  architecte,  professeur 
à  l'Académie  d'archit^icture,  né  en  1653  à  Paris, 
où  il  est  mnrt  le  20  mai  1758.  —  Les  édifices  an- 
tiques de  Home,  1682,  1779,  in-fol. 

DESGOUSSES  (Jean),  littérateur,  né  à  Lyon, 
Vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle. 

DESGRAVIERS  (Augustin-Claude  Leconte, 
chevalier),  né  à  Paris  le  7  mai  1749.  mort  le  20 
novembre  1822.  Il  eut  un  procès  célèbre  contre 
Louis  XVIII  au  sujet  de  la  succession  du  prince  de 
Conii. 

DESGROUAIS, pseudonyme  de  l'abbé  Destrées. 

DESHAUSERAYES  (André  Leroux),  orienta- 
taiiste,  né  à  Contlans  (Seine-et-Oise),  le  10  septem- 
bre 1724,  mort  à  Rueil  le  9  février  1795.  Neveu  et 
élève  d'Éiienne  Fourmont,  il  fut  professeurd'arabe 
au  collège  Royal  de  1751  à  1784- 

DESHAYÉS  (Jean-Baptiste -Henri), peintre,  né 
à  Rouen  en  1729,  mort  à  Paris  le  11  février  1755. 
11  fut  élève  de  Restent  et  de  Carie  Vanloo,  et  mem- 
bre de  l'Académie  (1758).  —  3  tableaux  relatifs  à 
S.  André,  Jeanne  de  France,  La  charité  romaine 
(IMusée  de  Rouen);  Martyre  de  saint  Sébastien, 
Foire  de  nuit.  Jeunes  chiens  (Musée  de  Besançon). 
=  Son  frère ,  FBANÇOis-BaUNO ,  peintre ,  mort  en 
1765. 

DESHAYES.  Voy.  HaYES. 
DESHOULIÉRES.  Voy.  HODLIÈRES. 

DESIDERIUS  (S.).  S.  Dizier.  —  Voy.  Didier. 
DESILLES.  Voy.  ISLES  (des). 
DÉSIRÉ  (S.),  évêque  de  Bourges,  mort  le  8  mai 
550. 

DÉSIRÉ  (Artus),  rimeur  et  controversiste,  né 
en  Normandie  vers  1500,  mort  vers  la  fin  du  xvi' 

siècle. 

DESJARDINS  (Martin- Van  des  Bogaerts  ou 
BooMGARBs,  en  français),  sculpteur, membre (1671) 
de  l'Académie,  où  il  fut  professeur  et  recteur,  né 
à  Breda  en  1632,  mort  à  Paris  en  1694.  Son  œu- 
vre capitale  était  le  monument  élevé  à  Louis  XIV 
sur  la  place  des  Victoires.  On  cite  encore  de  lui 
une  Vierge  qui  appartenait  à  l'église  de  la  Sor- 
bonne,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon, 
une  figure  du  Soir  dans  les  Jardins  de  Versailles 
et  deux  pnrtraits  de  Mignard. 

EESJARDINS  (Jacques),  général,  né  à  Angers 
(Maine-et-Loire)  le  9  février  1759,  tué  à  Eylau, 
le  8  février  1807. 

DESJARDINS,  pseudonyme  de  Voltaire. 

DESJARDINS.  Voy.  HORTENSIUS. 

DESJOBERT  (Louis-Remy-Eugène), paysagiste, 
né  à  Châteauroux  (luiire)  le  16  avril  1817,  mort 
à  Paris  le  25  octobre  1863.  —  Paysage  (Musée  de 
Besancm) . 

DESLANDES  (André-François  BouPEAu) ,  écri- 
vain, né  à  Pondichéry  en  1690,  mort  à  Paris  en 
I7.S7. 

DESLAURIERS,  à\i  Bruscambiïle ,  comédien 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  et  auteur,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvn"  siècle.  11  publia,  en 
1612,  Les  Fantaisies  de  Bruscambille ,  recueil  de 
facéties,  réimprimé  un  très-grand  nombre  de 
fois. 
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DESLONCHAMPS  (Jacques -Eudes),  natura- 
liste, correspondant  de  l'Institut,  né  vers  1794, 
mort  le  n  janvier  1867. 

DESLYONS  (Jean) ,  théologien  janséniste,  né 
à  Pontoise  en  1615 ,  mort  à  Senlis  lé  26  mai  1700. 

DESMAHIS  (Joseph-François-Édouard  de  Cor- 
SEMBLEu),  poëte,  né  à  Sully-sur-Loire  le  3  février 
1722,  mort  à  Paris  le  25  février  1761.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées,  1762,  in-12;  1778,  2  vol.  in-12. 

DESMAILLOT  (Ântoine-Francois,  Ève,  dit), 
acteur  et  auteur  dramatique,  né  à  Dôle  le  21  mai 
1747,  mort  à  Paris  le  18  juillet  1814. 

DESMAISEAUX  (Pierre),  littérateur  calvi- 
niste, né  en  Auvergne  en  1666,  mort  à  Londres 
en  juin  1743.  Il  fut  lié  avec  Siint  Évremond  et 
Bayle.  dont  il  a  écrit  la  vie  et  édité  les  œuvres. 

DESMARES  (  loussnint-Gui- Joseph) ,  oratorien, 
théologien  janséniste,  né  à  Vire  en  1599,  mort  à 
Liancourt  (Oise)  le  19  janvier  1669. 

DESMARES  (Christine-Antoinette-Charlotte), 
actrice  du  Ïhéàtre-Français,  nièce  de  la  Champ- 
meslé,  née  à  Copenhague  en  1682,  morte  à  Samt- 
Germain-en-Laye  le  12  septembre  1753. 

DESMARETS,  famille  d'où  sont  sortis  les  mar- 
quis de  Mnillebois,  les  seigneurs  de  Châteauneuf 
et  de  Mirville.  A  cette  famille  appartenait  Nicolas 
Desmarets,  financier,  né  vers  1650,  mort  eu  1721 . 
Neveu  de  Colbert,  et  employé  d'abord  dans  l'ad- 
ministration des  finances,  il  fut  accusé  de  malver- 
sation dans  une  opération  de  refonte  de  monnaies 
et  resta  longtemps  éloigné  des  affaires.  Directeur 
des  finances  (1"02)  il  fut  présenté  par  Chamil- 
lart  et  accepté  comme  son  successeur,  à  la  place 
de  contrôleur  général  (1708),  et  il  déploya  une 
assez  grande  habileté  au  milieu  des  circonstances 
désastreuses  où  se  trouvait  la  France.  Il  fut  desti- 
tué au  commencement  de  la  régence  (1715).  11 
eut  pour  fils  le  maréchal  de  Maillebois  (voy.  ce 
nom) . 

DESMARETS  (Jean),  avocat-général  au  Parle- 
ment de  Paiis.  11  joua  un  rôle  important  lots  de 
l'insurrection  des  Maillolins  (voy.  ce  mot)  en  1331, 
et  périt  l'année  suivante  sur  l'échafaud  à  l'âge  de 
70  ans. 

DESMARETS  fHenri),  compositeur,  né  à  Paris 
en  16(i2,  mort  à  Lunéville  le  7  septembre  1741.  — 
Bidon  (1693);  Circé  (1694);  Théagène.  el  Chariclée 
(1695);  Les  Amours  de  Momus  (1695):  Vénus  et 
Adonis  (1697);  Les  Fêtes  galantes  (16'.  8); /p/t/gt'nie 
en  Tauride  (1704);  Renaud  (1722),  opéras. 

DESMARETS  (Jean\  sieur  de  Sai.nt-Sorun, 
poëte,  né  à  P^iris  en  1595,  mort  le  28  octobre 
1676.  Con.seiller  du  roi,  memb'e  de  l'Acailémie 
française,  dont  il  fut  le  premier  chancelier,  il  lai- 
sait  partie  de  la  société  de  l'Iiôtel  de  Rambouillet 
et  composa,  dans  la  fameuse  Guirlande  de  Julie, 
un  charmant  quatrain  sur  la  violette.  De  ses  piè- 
ces de  théâtre,  la  comédie  des  Visionnaires,  mé- 
rite d'être  remarquée  pour  avoir  précédé  de  qua- 
tre ans  le  Menteur  de  Corn-r  ille  el  fourni  à  Molière 
des  traits  et  même  des  vers  entiers  qu'on  retrouve 
dans  les  Femmes  savantes.  Dans  son  poëme  de  Clo- 
vis,  rempli  d'extra\  agances,  il  donna  le  signal  de  la 
guerre  contre  les  anciens,  foulant  aux  pieds,  di- 
sait-il lui-même,  Homère  et  Virgile.  De  libertin 
devenu  fanatique,  Desmarets  se  signala  par  sa 
haine  contre  les  jansénistes,  trahit  et  livra  au 
supplice  le  malheureux  Simon  Morin,  qui  n'était 
guère  |ilus  visionnaire  que  lui.  Nous  citer(ms  en- 
core de  lui  une  traduction  en  vers  de  VImitation 
de  Jésus  Christ;  une  Défense  de  la  poésie  fran- 
çaise, adressée  à  Perrault;  Ouvrages  de  piété,  de 
prose  et  de  vers,  1678,  in-12,  rare;  Lps  Hélices  de 
t'cspnf,  1659,  in-foL,  rare;  Ariane,  roman,  1632, 
2  vol.  in-8" ,  souvent  réimprimé.  =:  Son  frère , 
Roland,  né  à  Paris  en  1594,  mort  le  17  décem- 


I  bre  1653,  a  laissé  un  recueil  de  lettres  latines,. 
1655,  in-8°. 

DESMARETS  (Samuel),  Maresius,  théologien 
calviniste,  né  à  Oisemont  (Picardie)  le  9  août 
1599,  mort  à  Groningue  le  18  mai  1673. 

DESMASURES,  poëte,  calviniste,  né  à  Tour- 
nai vers  1510,  mort  vers  1580.  —  OEuvres  poé- 
tiques, 1557,  in-4°;  traduction  en  vers  de  VÉnéide 
(1560);  tragédies  saintes  sur  le  roi  David  (1566), 
sur  Jephié  (1687);  poésies  latines,  etc.  Tous  ses 
ouvrases  sont  rares. 

DESMAZIS,  famille  originaire  de  Flandre,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Brières-les-Scellés,  de 
Boinville  et  du  Tronchet.  —  Armes  :  de  gueules  à, 
une  fasce  d'or,  chargée  de  trois  molettes  de  sa- 
ble. 

DESMICHELS  (Louis-Alexis,  baron),  général, 
né  à  Digne  le  15  mars  1779,  mort  à  Paris  le  8 
juin  1845.  —  Relation  de  ses  campagnes  en  Algé- 
rie (1833-1835).  =  OviDE-CHRYSAisTHB,delamême 
famille,  recteur  de  rAca^lémie  d'Aix  (1831),  puis 
de  Rouen  (1838).  — Précis  d'histoire  du  moyen 
âge. 

DESMOLETS  (Pierre-Nicolas),  oratorien,  litté- 
rateur, né  à  Paris  en  1678,  mort  le  26  avril  1760. 

II  a  publié,  outre  divers  ouvrages  inédits  de  Ma- 
lebranche  et  du  P.  .Lami  :  le.s  iSouvelles  littérai- 
res, 1723  et  1724,  in-8°;  Continuation  des  Mémoi- 
res de  Salengre,  1726-1727,  11  vol.  in-12,  avec 
l'abbé  Goujet;  Recueil  de  Pièces  d'Histoire  et  de 
Littérature,  1731,  4  vol.  in-12,  avec  l'abbé  Gra- 
net. 

DESMOULINS  (Laurent),  poëte  du  cominen- 
cement  du  xvi'=  siècle.  11  était  prêtre  à  Chartres. — 
Le  Caiholicon  des  Maladvisés,  1513,  in-8°,  goth. 
rare. 

DESMOULINS  (Jean),  Molinœus,  botaniste, 
né  .i  Ambert  en  1530,  mort  en  1620. 

DESMOULINS  (Antoine),  naturaliste,  né  à 
Rouen  en  ]79ii,  mort  en  1828. 

DESMOULINS  (Camille),  célèbre  écrivain  et 
homme  politique,  né  à  Guise  (Aisne),  mort  sur 
réchafaud  à  Paris  le  5  avril  1794.  Fils  d'un  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Guise,  il  fut  élevé  au 
collège  Louis-le-Grand  oii  il  eut  Robespierre  pour 
camarade,  et  se  fit  recevoir  avocat.  Il  embras.sa 
avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution  et  dé- 
buta par  deux  pamphlets  :  la  Philosophie  aupeu- 
ple  français  (1788)  et  la  France  libre  (11^9), qui 
le  firent  connaître.  Le  12  juillet  1789,  au  Palais- 
Royal,  il  donna  le  signal  du  mouvement  qui,  le 
surlendemain,  aboutit  à  la  prise  de  la  Bastille.  Il 
publia  ensuite  la  Lanterne  aux  Parisiens,  où  il 
prenait  le  titre  de  procureur  général  de  la  Lan- 
terne, et  les  Révolutions  de  France  et  de  Brabant, 
ouvrage  périodique  donc  le  succès  fut  grand.  Mem- 
bre, et  l'un  des  plus  influents,  du  club  des  Corde- 
liers,  il  combattitau  10  août,  et  fut  élu  à  la  Con- 
vention où  il  se  rangea,  dès  le  prinripe,  parmi  les 
Montagnards,  vota  la  mort  du  roi  et  lit  une  guerre 
violente  aux  Girondins,  contre  lesquels  il  écrivit 
■['Histoire  des  Brissotins  et  Brissol  démasqué. 
Plus  tard,  il  se  rangea  dans  le  parti  des  Indulgents, 
attaqua,  dans  son  Vieux  cordelier,  le  comité  de 
Salut  public,  fut  exclu  du  club  des  Jacobins,  et 
bientôt  après,  décrété  d'accusation  avec  Danton^ 
il  fut  arrêté  (31  mars  1794)  et  condamné  à  mort. 
Sa  femme,  Lucile  Duplessis ,  fille  naturelle  de 
l'abbé  Terray,  ayant  essayé  de  soulever  la  foule, 
lorsqu'on  le  menait  au  supplice,  fut  arrêtée  et 
envoyée  à  l'échafaud.  —  Les  œuvres  de  Camille 
Desraoulins,  avec  une  correspondance  inédite,  ont 
été  publiées,  1836,  in-8°. 

DESNOS,  maison  de  Bretagne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Vaumeloizel,  d'Hemenard,  de 
la  Feuillée  et  de  Champmeslin.  —  Armes  :  d'ar- 
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gent  au  lion  de  sable,  couronné,  lampassé  et  arme 
de  gueules. 

DESNOYERS  (  Auguste-Gaspard -Louis  Bou- 
cher, baroiil,  graveur,  membre  de  l'Institut,  élève 
de  Tardieu,  né  à  Paris  le  19  décembre  1779,  mort 
le  16  février  1857.  Sa  gravure  de  la  belle  Jardi- 
nière, éditée  en  1 804,-  commença  sa  réputation. 
On  doit  encore  à  son  burin,  les  Vierqes  de  Fo- 
ligno ,  à  la  chaise  et  aux  rochers  d'après  Ra- 
phaël et  Léonard  de  Vinci,  le  Bélisaire  d'après 
Gérard, diverses  planches  d'après  Ingres,  la  Trans- 
figuration^ qui  esi  son  dernier  ouvrage,  etc. 

DESŒILLETS  (Alix  Fa  viole),  comédienne  de 
l'Hôtel  de  Bour}<ogne,  née  en  1621,  morte  à  Paris 
le  25  octobrfi  1670, 

DESORGUES  (Joseph-Théodore),  poète,  né  à 
Aix,  mort  à  l'hospice  de  Charentôn  le  5  juin  1808. 

DESORMEAUX  (Joseph-Louis-RiPAULT),  éru- 
dit,  membre  de  1  Académie  des  inscriptions,  his- 
toriographe de  la  maison  de  Bourbon,  né  à  Or- 
léans le  3  novembre  1724,  mort  à  Paris  le  21 
mars  1793.  —  histoire  du,  maréchal  de  Luxem- 
bourg, 1764,  5  vol,  in-12;  Histoire  de  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  1766-1768,  4  vol.  in- 
12;  Histoire  de  la  maison  de  Bourbon,  1772-1788, 
5  vol,  in-4''. 

DESORMEATJX  (Marie-Alexandre),  chirurgien, 
né  le  5  mai  1778,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  28 
avril  1830. 

DESORMERY  (Léopold-Bastien),  compositeur, 
né  en  1740  à  trayon  (iMeurthe),  mort  vers  1810. 
—  Euthyme  et  Lyris  (1776),  et  Myrtil  et  Lycoris 
(1777),  opéras. 

'DESPARS  (Jacques),  médecin  de  Philippe  dtic 
de  Bourgogne,  puis  de  Charles  VII,  né  vers  1380, 
mort  le  3  janvier  1438.  —  Commentaire  sur 
Avicenne,  1498,  4  vol.  in-fol. 

DESPAUTÈRE  (Jean) ,  grammairien ,  né  à 
Ninove  (Br^ibant)  vers  1460,  cjort  à  Comines  en 
1520.  Sa  Grammaire  latine  (1537,  in-fol.),  fut 
longtemps  en  usage  en  France  malgré  son  obs- 
curité et  ses  défauts. 

DESPAZE  (  loseph),  poëte,  né  à  Bordeaux  en 
1769,  mort  en  1814. 

DESPEISSES  (Antoine)  ,  jurisconsulte  ,  né 
près  d'Alais  (Gard),  en  1594,  mort  à  Montpellier 
en  1658. 

DESPÈRIERS  (Bonaventure),  conteur  et  poëte, 
né  à  Arnay-le-Duc  (Côte-d'Or),  vers  la  fin  du  xv 
siècle,  mort  vers  1544.  Il  était  valet  de  chambre 
de  la  reine  de  Navarre,  sœur  de  François  1".  — 
Cymbalum  munài,  livre  énigmatique  sous  forme 
de  dialogues  et  rempli  de  hardiesses,  qui,  quand  il 
parut  (1537,  in-8°),  fut  supprimé  par  laSorbonne. 
On  ne  connaît  de  cette  première  édition  qu'un 
seul  exemplaire,  aujourd  hui  dans  la  bibliothèijue 
de  Versailles.  Le  Cymbalum  reparut  en  1538,  à 
Lyon,  édition  rarissime.  Il  attira  à  son  auteur 
des  persécutions  qui  furent,  dit-on,  la  cause  de  sa 
fin  tragique  :  il  se  perça  de  son  épée.  On  a  en- 
core de  Despériers  les  Nouvelles  récréations  et 
joyeux  devis  (1558,  in-4°),  recueil  de  contes;  une 
traduction  de  VAndrienne  de  Térence  en  vers 
français  (1537),  On  a  publié  après  sa  mort  un 
Recueil  de  ses  OEuvres,  1544,  in-8°.  Les  divers 
ouvrages  de  Despériers  ont  été  réimprimés  un 
très-grand  nombre  de  fois  et  les  éditions  du  xvi"' 
siècle  sont  rares  et  recherchées.  —  Il  en  a  été 
donné  une  édition  par  M.  Lacour,  dans  la  Biblio- 
thèque elzévirienne,  1866,  2  vol.  in-16. 

DESPLACES  (Philippe),  astronome,  né  à  Paris 
en  1659,  y  mourut  en  1736. 

DESPLACES  (Louis),  graveur,  né  en  1682  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  1739. 

DESPLANCHES  (Jean),  pseudonyme  d'Étienne 
Tabouxot. 


DESPORîES  (Philippe),  célèbre  poète,  né  à 
Chartres  en  1545,  mort  le  5  octobre  1606.  Il  ap- 
partient à  celte  génération  de  poètes  qui  substi- 
tua à  l'imitation  grecque  et  latine  de  Ronsard  et 
de  ses  contemporains  l'imitation  italienne,  à  leurs 
efforts  audacieux  une  allure  plus  modeste  et  des 
grâces  un  peu  affectées.  Il  jouit  de  la  faveur  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III  qui  l'emmena  en  Po- 
logne (1573),  et,  devenu  roi  de  France,  le  combla 
de  richesses.  Les  abbayes  de  Tiron,  de  Josaphat, 
de  Bonport  composaient  à  Desportes  un  revenu 
de  lOOÛO  écus,  somme  énorme  pour  le  temps. 

Ce  fut,  dit  Balzac,  un  dangereux  exemple  qui 
nt  faire  bien  des  sonnets  et  des  élégies  à  faux,  » 
Après  la  mort  d  Henri  111  il  prit  parti  dans  la  Ligue, 
ce  qui  le  fit  maltraiter  par  les  auteurs  de  la  Sa- 
tire Ménippée,  mais  ilse  rapprocha  ensuite  d'Hen- 
ri IV.  L'influence  de  Desportes  eût  été  un  peu 
énervante  pour  notre  langue;  mais  son  neveu 
Régnier  et  Malherbe  allaient  lui  rendre  son  nerf 
et  sa  vigueur.  Le  dernier,  qui  faisait  peu  de  cas  de 
Desporles,  a  écrit  en  marge  d'un  exemplaire  de 
ses  œuvres  un  commentaire  critique  plein  de 
verve  et  de  bon  sens;  il  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière lois  en  entier  dans  le  IV'  volume  de  l'édi- 
tion de  Malherbe  qui  fait  partie  de  la  Collection 
des  grands  écrivains  de  la  France  (Hachette, 
4  vol.  in-S").  M.  Michiels  a  donné,  1858,  in-16, 
un  "  édition  des  Œuvres  de  Desportes. =  Son  frère, 
.(o  CHiM,  a  publié  un  Discours  du  règne  de  Char- 
les IX.  1574,  in-8°, 

DESPORTES  (Alexandre-François)  ,  célèbre 
peintre  d'animaux,  élève  de  Nicasius  Bernaërt, 
membre  de  l'Académie  (1699),  né  à  Champigneul 
(Ardennes)  le  24  février  1661,  mort  à  Paris  le  15 
avril  17^3.  Appelé  en  Pologne  par  Sobieski,  il 
peignit  le  portrait  de  ce  prince,  celui  de  la  reine 
et  de  ses  enfants,  et  ceux  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs,  et  revint  en  France  en  1696.  H  a  laissé 
de  nombreux  tableaux  représentant  avec  une 
grande  vérité  des  scènes  de  chasse  et  d'animaux; 
comme  il  était  fort  habile  dans  la  peinture  du 
portrait,  il  mêlait  avec  succès  des  figures  d'homme 
à  ses  compositions  d'animaux  ou  de  natuie  morte. 
Il  exécuta  de  nombreux  et  importants  tableaux 
pour  Louis  XIV,  Louis  XV,  les  princes  et- les  sei- 
gneurs de  leur  cour.  Les  résidences  royales,  Ver- 
sailles, Marly,  Chantilly,  le  Louvre,  Compiègne, 
Choisy  en  furent  ornées  avec  profusion.  Il  y  a  au 
musée  du  Louvre  vingt-deux  toiles  de  lui,  et  entre 
autres,  celle  où  il  s'est  peint  lui-même  en  habit  de 
chasseur.  Il  y  en  a  encore  aux  musées  de  Rouen, 
de  Lyon  et  de  Besançon  et  dans  un  grand  nombre 
de  galeries  étrangères.  On  a  aussi  de  lui  une 
comédie,  la  Veuve  coquette,  1732,  in-12.  Son 
fils  et  son  élève,  Claude-Fbanço:s,  né  à  Paris  en 
i695,  membre  de  l'Académie  (1723),  mort  le  31 
mai  1774,  suivit  la  même  carrière  et  adopta  le 
même  genre. —  Gibier,  animaux  et  fruits  (musée 
du  Louvre),  —  Un  troisième,  Desportes  (Nicolas), 
peintre  d'animaux,  fils  de  Claude,  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie le  30  juillet  1757. 

DESPOURRINS  (Cyprien),  poëte  béarnais,  né 
àAccous,  dans  la  vallée  d'Aspe,  en  1C98,  mort  en 
17.i5.  On  lui  a  élevé  une  statue  dans  son  village 
natal,  et  ses  meilleures  pièces  ont  été  publiées 
dans  les  Poésies  béarnaises,  1828. 

DESPRÈAUX  (,iean-Étieune),  danseur  et  au- 
teur di-amatique,  né  à  Paris  le  31  août  1746,  y 
mourut  le  26  mars  1820.  Il  avait  épousé  la  fameuse 
Guun^ird  (Voy,  ce  nom). 

DESPRÉS  (Jean-Baptiste-Denis),  vaudevilliste, 
né  à  Uijon  le  24  juin  1752,  mort  le  2  mars  1832. 

DESPRETZ  (I^ésar-Mansuète) ,  physicien,  né  à 
Lessines  (Hainaut)  en  1792,  mort  à  Paris  le  14 
mars  1863.  Il  fut  successivement  professeur  à  la 
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Sorbonne  (1837),  à  l'École  polytechnique  et  mem- 
Lre  de  l'Ac  idémie  des  sciences  (1841). 

DESPREZ,  BEPREZ  ouBESPRÉS  (JoFquin), 
célèbre  compositeur  de  la  fin  du  x\"  siècle  et  de 
la  première  moitié  du  xvi%  né  à  Cambrai  ou  à 
Condé(Nord),  vers  1450,  mort  à  Condé  vers  1531. 
Il  eut  pour  maître  Ociceghem,  premier  chapelain 
de  Charles  VII.  A  vingt-cinq  ans  il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  devint  chanteur  de  la  chapelle  pontifi- 
cale, puis  à  la  cour  d'Hercule  l",  duc  de  Ferrare, 
et  revint  en  France  où  il  fut  attaché  à  la  cour  de 
Louis  XII  comme  premier  chanteur.  11  finit  par 
obtenir  un  canonicat  à  l'église  Saint-Martin  de 
Saint-Quentin,  et  mourut  doyen  du  chapitre  de 
Condé.  On  a  de  lui  un  très-grand  nomLre  de 
messes.  Dix -sept  pièces  ont  été  publiées  de 
1502  à  1514  dans  un  recueil  imprimé  par  Octave 
Petrucci  :  les  manuscrits  de  quelques-unes  d'en- 
tre elles  existent  à  la  bibliothèque  du  Conserva- 
toire de  musique  à  Paris,  et  aux  archives  de  la 
chapelle  pontificale  à  Rome.  Des  choix  de  ses 
motets  ont  été  publiés  à  Anvers,  1544,  à  Pa- 
ris, 1555  ,  à  Nuiemberg,  1542  et  1553  ,  etc. 
Enfin  les  chansons  de  Josquin  se  rencontrent 
dans  des  recueils  publiés  à  Anvers,  1545,  Paris, 
1549,  in-S",  Paris,  ) 5.53,  in-8°,  Paris.  1572,  in-8°. 
Son  portrait  se  trouve  dans  VOpus  chronographi- 
cwm  du  P.  Opmeer,  1591-1611,  2  vol.  in-fùl. 

DESPREZ  (Ëtienne- Philibert) ,  général,  né  à 
Crassy  (Ain)  le  18  janvier  1733,  mort  à  Ornex  vers 
1803. 

DESPREZ  (Louis-Jean),  peintre,  né  à  Lyon 
vers  le  mil  eu  du  xviii'  siècle;  il  passa  presque 
toute  sa  vie  en  Suède  et  mourut  à  Stockholm  en 
1804. 

DESPREZ  (Ernest) ,  pseudonyme  d'Éléonore  de 
Vaubbelle. 

DESPREZ-SAINT-CLAJR  (Claude-Aimé) ,  vau- 
devilliste, né  à  Saint-Germain-en-Laye  le  5  avril 
1783,  mort  le  26  avril  1824. 

DESPRUETS  (Jean),  abbé  de  Prémontré,  théo- 
logien, né  vers  1525,  mort  à  Prémontré  le  15  mai 
1596. 

DESRAY,  DESKEY,  DERREY,  OU  DESREZ 

(Pierre),  clironiqueiir  et  généalogiste, né  à 'l'royes, 
vivait  dans  la  dernière  moitié  du  xv« siècle  et  dans 
la  première  moitié  du  xvi'.  On  a,  entre  autres,  de 
lui  :  La  généalogie  du  très-preux  Godefroy  de 
Bouillon  et  de  ses  chevalereux  frères  Baudoin  et 
Eustace,  1499,  in-fol.,  goth.;  1500,  in-4°;  1511 
et  1523,  in-fol.;  1580,  in-S";  1585  et  1589,  in-12, 
très-rare  ;  lesGrandes  Chroniques  de  Charles  VIll, 
1510,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimées;  lex 
Grandes  Chroniques  da  France,  1514,  3  \ol.  in- 
fol.;  la  Mer  des  Chroniques,  trad.  du  latin,  1515, 
in-fol.,  plusieurs  fuis  réimprimée. 

DESROCHES  (Madeleine  Neveu,  dame)  et  sa 
fille  Caiherine,  femmes  poètes,  mortes  toutes  deux 
de  la  peste  en  1687  à  Poitiers.  Elles  eurent  à  Poi- 
tiers, à  la  fin  du  xvi^  siècle,  un  des  salons  les 
plus  fréquentés  des  frens  d'esprit  :  Pasquier,  Sca- 
liger,  Rapin,  Harlay.  Leurs  poésies  ont  été  pu- 
bliées en  1579.  in-4°  et  1604,  in-12. 
■  DESROCHEVEL(ÉtieDne-Jehandier),  graveur, 
membre  de  l'Académie  (1723),  né  à  Lyon,  mort  à 
Paris  le  8  mars  1741. 

DESROCHES  (J.  B  ),ditde  Parï/ieway, écrivain , 
né  à  la  Hoch-^lle,  mort  en  1766. 

DESROTOURS  (Noël-François-Matthieu  Angot), 
numismate,  né  à  Falaise  le  25  mars  1739 ,  mort  en 
juin  1821. 

DESRUES  (François),  écrivain,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  Les  Antiquités 
des  plus  célèbres  villes,  châteaux,  etc.,  de  France, 
1608,in-l'2,  réimprimé  sous  différents  titres. 

DESSAIX  (Joseph-Marie j  comte),  général,  né 


à  Thonon  (Savoie)  le  24  septembre  1764,  mort  le 
26  octobre  1834. 

DESSOLES  (Jean-Joseph -Paul-Augustin,  mar- 
quis,) général  et  ministre,  né  à  Auch  (Gers)  le 
3  octobre  1767,  mort  le  4  novembre  1828.  Géné- 
ral de  division  (1799),  il  fut  nommé  conseiller 
d'État  à  la  paix  de  Lunéville,  et  plus  tard  envoyé 
en  Espagne.  Lors  de  l'entrée  des  alliés  à  Paris 
(1814),  il  fut  choisi  pour  commander  en  chef  la 
garde  nationale  et  les  troupes  de  la  capitale,  et 
décida,  dit-on,  l'empereur  Alexandre  à  écarter  la 
régence  et  à  rappeler  les  Bourbons.  Ceux-ci  le 
nommèrent  membre  du  conseil  d'Etat  provisoire, 
ministre  d'Etat,  pair  de  France  et  major-général 
de  toutes  les  gardes  nationales  du  royaume.  11 
passa  lesCent-Jours  dans  la  retraite. Redevenu  pair 
à  la  deuxième  Restauration  il  défendit  la  liberté  de 
la  presse,  et  fut  nommé  (28  décembre  1818)  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  avec  la  présidence 
du  conseil  et  marquis.  Il  donna  si  démission  deux 
mois  après  à  propos  de  la  nouvelle  loi  d'élection. 

DESTAILLEUR  (François- Hippolyte),  archi- 
tecte, né  à  Paris  le  22  mars  1787,  mort  le  15  février 
1852. 

DESTAING  (Jacques-Zacharie),  général,  né  à 
Aunllac  (Cantal),  le  6  novembre  1764,  tué'  en 
duel  à  Paris  par  le  général  Reynier  le  5  mai 
1802. 

DESTOUCHES  (André-Cardinal) ,  compositeur, 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  inspecteur 
général  de  l'Opéra,  né  à  Paiis  en  1672,  y  mourut 
en  Mh9.—lssé  (1679)  ;^madîs  de  Grèce;  Marthésia 
(1799);  Omphale  (1701);  le  Carnaval  et  la  Folie 
(1704)  :  Callirhoé  (1714)  ;  Télémaqve  (1718)  ;  Sémi- 
ramis  (1725);  ies  Éléments  (1725)  ,  avec  Lalande; 
Les  Stratagèmes  de  V Amour  (1726),  opéras. 

DESToiJCHES  (Philijipe  Néhic^ult),  poète  co- 
mique, membre  de  l'Académie  française,  né  à 
Tours  en  1680,  mort  à  Fortoiseau  (près  de  Melun 
dont  il  était  gouverneur)  le  4  juillet  1754.  Attaché 
on  ne  sait  à  quel  titre  à  M.  de  Puysieux  ambassa- 
deur en  Suisse,  il  fit  jouer  dans  ce  pays  le  Curieux 
Impertinent,  qui  y  obtint  un  grand  succès  et  qui 
parut  en  1710  sur  la  scène  française.  Rentré  en 
France,  il  donna.  l'Ingrat  (1712) ,  l'Irrésolu  (1713) , 
le  Médisant  (1715),  pièces  faibles,  mais  d'un  bon 
style,  qui  attirèrent  sur  lui  l'attention  du  Régent. 
Il  accompagna  en  Angleterre  Dubois  dont  il  était 
secrétaire  et  fut  chargé  de  diverses  missions.  A  la 
mort  du  Régent,  il  se  retira  de  la  vie  politique. 
C'est  alors  qu'il  donna  ses  meilleures  pièces  :  le 
Philosophe  marié  (1727),  le  Glorieux  (1732),  le 
Dissipateur  (1736).  On  joua  avec  succès,  après  sa 
mort,  la  Fausse  Agnès  (1754);  le  Tambour  noc- 
turne (1762),  imité  de  l'anglais. 

DESTRÉES  (L'abbé  Jacques) ,  écrivain,  né  à 
Reims,  vivait  au  milieu  du  xviii" siècle. 

DESUVIATES,  peuple  ligure  établi,  avant  l'ar- 
rivée des  Romains  ,  dans  la  Celtique  ,  vers  Ta- 
rascon. 

DESVAUX  DE  SAINT-MAURICE  (Jean-Jac- 

ques,  baron),  général,  né  à  Pans  le  26  juin  1775, 
tué  à  'Wateiloo.  le  18  juin  1815. 

DETOURNES  (Jean),  Tornesius,  célèbre  impri- 
meur né  à  Lyon  en  1504,  mort  à  Lyon  en  156'i. 
=  Son  fils,  Jean,  érudit  et  imprimeur,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi»  siècle.  Il  se  retira  en 
1585  à  Genève  où  sa  famille  exerça  l'imprimerie  et 
la  librairie  jusque  dans  les  dernières  années  du 
xviii»  siècle. 

DETROY.  Voy.  ThoY. 

DETTONVlLIiE,  pseudonyme  de  Pascal. 

DETTINGEN,  bourg  de  Bavière  sur  le  Mein, 
où  le  27  juin  1743  les  Français  furent  défaits  par 
les  alliés,  à  la  tête  desquels  était  le  roi  d'Angle- 
terre George  II.  La  bataille  fut  perdue  malgré  les 
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savantes  dispositions  du  maréchal  de  Noailles  par 
la  désobéissance  etTimpéritie  du  neveu  de  celui-ci, 
le  duc  de  Gramont. 

DEUCIEZ  (Arnould),  peintre  d'histoire,  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture  (1681),  mort  le 
18  juin  1720,  âgé  de  68  ans. 

DEUIL.  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Montmorency. 

DEUIL.  Anne  de  Bretagne  est  la  première  reine 
de  France  qui  ait  porté  le  deuil  en  noir  (à  la  mort 
de  Charles  VIII).  Auparavant  les  reines  devenues 
veuves  portaient  en  b'anc  le  deuil  de  leur  mari , 
de  là  le  nom  de  reine  blanche  sous  lequel  on  les 
désignait  et  qui  leur  fut  donné  jusqu'à  la  fin  du 
xvio  siècle.  —  Louis  XII,  à  la  mort  de  la  même 
Anne,  porta  aussi  le  deuil  en  noir  contre  l'usage 
des  rois,  qui  le  portaient  en  violet  comme  les 
cardinaux.  —  Le  chancelier,  seul  dans  le  royaume, 
ne  poriait  jamais  le  deuil. 

DEUILLY,  baronnie  du  duché  de  Bar  (Vosges) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  branche  des  comtes 
de  Vaudemont  et  qui  à  la  fin  du  xiu°  siècle  passa 
en  partie  dans  la  maisoa  de  Ghàteiet,  et  à  la  fin 
du  ïvi»  dans  celle  de  Tornielle. 

DEURN.  Vov.  EcK'=REN. 

DEUS  IN  ADJUTORIUM,  introït  et  nom,  dans 
quelques  anciens  actes,  du  xu°  dimanche  après  la 
Pentecôte. 

DEUS  IN  LOCO  SANCTO,  introït  et  nom, 
dans  quelques  anciens  actes,  du  xi«  dimanche 
après  la  Pentecôte 

DEUX  CENT  VINGT  ET  UN  (Adresse  des). 
On  connaît  sous  ce  nom  l'adresse  votée  le  16  mars 
1830  par  deux  cent  vingt  et  un  députés  de  l'oppo- 
sition en  réponse  au  discours  de  Charles  X  pour 
l'ouverture  de  la  session  de  1830.  Cette  adresse 
portée  au  roi  amena  le  17  mars  la  prorogation  de 
la  chambre,  qui  fut  dissoute  le  16  mai.  Les  élec- 
tions pour  une  nouvelle  assemblée  ayant  donné  la 
victoire  au  parti  libéral  amenèrent  les  ordonnan- 
ces de  juillet. 

DEUX- JUMEAUX  (Les) ,  en  Normandie  (Cal- 
vados), diocèse  de  Bayeux,  abbaye  fondée  au  vi° 
siècle  et  détruite  probablement  à  la  fin  du  ix°  ou 
au  commencement  du  x". 

DEUX-LIONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  la  Porte  (Berry). 

DEV AINES  (Jean) ,  administrateur,  écrivain , 
mort  le  16  mars  1803.  Il  fut  premier  commis  de 
Turgot.  commissaire  de  la  trésorerie  (1791-1793), 
conseiller  d'État  (1800)  et  membre  de  l'Institut 
(28  janvier  1803). 

DEV  AUX  (Jean) ,  chirurgien,  né  à  Paris  le  27 
janvier  1749,  mort  le  2  mai  1729. 

DEV  AUX  (Gabriel-Pierre-François  Moisson), 
agronome,  né  à  Caen  le  6  mai  1*742,  mort  le  8 
septembre  1802. 

DEV  AUX  (Pierre,  baron),  général,  né  à  Vierzon 
(Cher)  le  26  novembre  1762,  mort  à  Paris  en  1818. 

DEV  AUX,  pseudonyme  du  comte  de  Cramail. 

DÉVÉRIA  (Jacques-Jean-Marie-Achille),  pein- 
tre et  lithographe,  né  le  6  février  1800  à  Paris, 
oîi  il  est  mort  le  23  décembre  1857.  =  Son  frère, 
Eugène-François-Marie-Joseph,  peintre,  élève  de 
Girodet,  né  en  1805,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  6  fé- 
vrier 1865.  —  La  naissance  de  Henri  IV  (Musée 
du  Luxembourg);  Le  Puget,  plafond  (Musée  du 
Louvre.) 

DÉVÉRITÉ  (Louis-Alexandre),  conventionnel, 
érudit,  né  à  Abbeville  le  26  novembre  1746,  mort 
le  31  mai  1818.  Il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour 
la  réclusion,  l'appel  au  peuple  et  le  sursis,  fut 
proscrit  au  31  mai  et  rentra  après  le  9  thermidor 
a  la  Convention  d'où  il  passa  au  conseil  des  An- 
ciens. —  Histoire  du  Ponthieu  (1767),  de  la  Pi- 
cardie (1770),  du  procès  de  la  Barre  (1776),  etc. 


DEVÉSE  (Seigneurs  de) ,  issus  des  seigneurs  de 
Fonirailles. 

DEVEZ  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Ripert 
(Comté- Venaissin). 

DEVÈZE  (Jean)  ,  médecin  ,  né  à  Rabastens 
le  4  décembre  1753,  mort  à  Fontainebleau  le 
14  septembre  1829. 

DEVIENNE  (  Charles  -  Jean  -  Baptiste  d'A  - 
GNEAix),  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  érudit,  théologien,  historiographe  de  Bor- 
deaux, né  à  Paris  en  1728,  mort  en  1792.  Il 
embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolu- 
tion. —  Histoire  de  la  ville  de  8  rdeaux,  1771, 
in-4°;  Histoire  d'Artois,  1785-1787,  5  part.,  in-8°. 

DEVIENNE  (François),  compositeur,  né  en 
1759  à  Joinville  (Haute-Marne),  mort  à  Charenton 
le  4  septembre  1803.  il  a  composé,  entre  autres, 
une  dizaine  d'opéras  comiques  dont  le  plus  connu 
est  celui  des  Visitandines  (1792). 

DEVIENNE.  Voy.  Thévenin. 

DEVISMES  (Jacques-François-Laurent),  écri- 
vain, membre  de  la  Constituante,  né  à  Laon  le  10 
août  1749,  y  mourut  en  février  1830.  —  Histoire 
de  Laon,  1822,  2  vol.  in- 8". 

DÉVOLUTION  (Droit  de).  On  appelait  ainsi  le 
droit  d'après  lequel,  suivant  la  coutume  de  Bra- 
bant,  l'héritage  passait  aux  filles  nées  d'un  pre- 
mier mariage  de  préférence  aux  fils  issus  d'une 
seconde  union.  = —  (Guerre  de).  C'est  le  nom 
que  l'on  donne  à  la  guerre  qu'en  1667  Louis  XIV 
déclara  à  l'Espagne  pour  faire  valoir  les  droits 
échus  à  sa  femme  Marie-Thérèse  sur  les  Pays- 
Bas,  lors  de  la  mort  du  père  de  ce^e-ci,  Phi- 
lippe IV.  Elle  amena,  le  23  janvier  1668,  le  traité 
de  la  Triple  alliance  entre  l'Angleterre ,  la  Hol- 
lande et  l'Espagne,  et  fut  terminée  le  2  mai  sui- 
vant par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

DÈVRE,  en  Berry,  diocèse  de  Bourges,  abbaye 
de  bénédictins  fondée  en  840,  transférée  en  926 
à  Vierzon. 

DEWELTOVO,  localité  de  la  Lithuanie  où  le 
28  juin  1812  le  duc  de  Reggio  battit  les  Russes. 

DEX.  le  Dex  s'entendait  des  droits  perçus  pour 
la  garde  des  propriétés  rurales  et  la  pose  des  bor- 
nes, ainsi  que  des  amendes  auxquelles  donnaient 
lieu  les  délits  champêtres,  l.'oiigine  de  ce  mot  se 
tire  de  dextri,  pas,  territoire,  juridiction. 

Les  rois  de  France  tenaient  particulièrement  au 
maintien  de  leurs  droits  de  dex. 

DEXSIVA.  Une  dédicace  «  à  la  déesse  Dexsiva 
et  aux  Caudellenses  »  a  été  trouvée  à  Cadenet 
(Vaucluseï  sur  le  territoire  attribué  aux  ilenini 
et  aux  Vulgienses. 

DEYEUX  (Nicolas),  pharmacien  et  chimiste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris 
vers  17.53,  mort  à  Passy  le  27  avril  1837. 

DEYME  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Durfort.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de  Bonac, 
de  Caujac,  de  Verniole  et  de  Rosin. 

DEZALLIER  D'ARGENVILLE  (Antoine  -  Jo- 
seph) ,  naturaliste,  littérateur,  né  à  Paris  le 
l"  juillet  1680,  mort  le  29  novembre  1765.  Il  a 
publié  divers  écrits  sur  l'histoire  naturelle  et  est 
surtout  connu  par  sa  Vie  des  peintres,  1745-1752, 
3  vol.  in-4°,  1762,  4  vol.  in-8°.  =  Son  fils,  An- 
toine-Nicolas, mort  le  27  septembre  1796,  a  pu- 
blié entre  autres,  les  Vies  des  fameux  architectes 
et  sculpteurs,  1788,  2  vol.  in -8°. 

DEZÉDES  ou  DEZAIDES,  compositeur,  né 
vers  1740,  mort  en  1792.  11  a  composé  une  quin- 
zaine d'opéras  dont  le  meilleur  est  Biaise  et  Ba- 
bel, 1783. 

DIABLINTES  AULERCI,  peuple  établi,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  dans  la  Celtique,  à  l'O. 
des  Aulerci  Cenomani ,  dans  la  vallée  de  la 
Mayenne,  ayant  au  N.  les  Essm,  à  l'E.  les  Rhe- 
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dones  et  au  S.  les  Arvii.  C'était  une  des  trois  tribus 
ûesÂuIerd  et  un  allié  des  Armoricains.  Les  Au- 
lerci  Diablimes  avaient  pour  capitale  Carises  ou 
Adula. ^  Les  Homains  la  détruisirent  à  cause  de 
l'opiniâtre  résistance  de  ses  habitants  qui,  en  56 
av.  J.  C.  après  s'être  soumis  l'année  précédente, 
s'étaient  joints  à  la  prise  d'amies  des  cités  armo- 
ricaines. Les  Dî'abi  nfes,  d'abord  réunis  à  la  Gaule 
chevelue  (.50  av.  J.  C),  firent  ensuite  partie  de  la 
province  impériale  Lyonnaise  (28  av.  J.  C).  Au 
IV'  siècle  ils  formèrent  la  dernière  des  neuf  cités 
dont  se  composa  la  Lyonnaise  troisième ,  celle  des 
Biahlint  s. 

DIACONIE.  hôpital  desservi  par  des  diacres  ou 

des  dia  o:  .e^se>. 

DIACRES.  Les  diacres,  institués  par  les  apôtres 
aunombrede  sept,  ne  dépassèrent  jamais  ce  chiffre 
à  Rome.  Mais  chaque  église  en  France  augmenta 
leur  nombre  suivant  les  besoins  du  service  reli- 
gieux. J.eurs  fonctions  étaient  fort  importantes  au 
moyen  âge  :  el  es  consistaient  à  distribuer  l'eu- 
charistie aux  fidèles  retenus  en  dehors  de  la  ville 
épiscopale,  à  prendre  soin  des  veuves,  des  orphe- 
lins, des  pauiTes,  des  insensts,  etc.,  à  surveiller 
les  fidèles,  à  dénoncer  les  infractions  à  la  disci- 
pline, à  recevoir  les  offrandes  apportées  par  les 
fidèles  pendant  le  saint  sacrifice  ,  à  maintenir 
l'ordre  intérieur  dan?  les  églises  ,  à  écarter  les 
juifs,  les  excommuniés  et  autres;  enfi.T  ils  pou- 
vaient prêcher  et  baptiser.  Mais  ils  virent  l'éten- 
due de  leurs  attributions  décroître  à  l'approche 
des  temps  modernes.  Aujourd'hui  elles  se  rédui- 
sent â  l'assistance  du  prêtre  dans  l'office,,  au  droit 
de  prêcher  et  de  lire  l'évangile.  C'est  seulea^ent  en 
cas  de  nécessité  absolue  qu'ils  baptisent  et  don- 
nent l'absolution.  Les  sous-diacres  n'eurent  jamais 
que  des  fonctions  peu  importantes  et  qui  se  rédui- 
saient à  as-ister  le  prêtre  dans  le  service  de  l'au- 
tel et  à  lire  Fépitre  pendant  la  messe.  Ce  fut  au 
XI'  siècle  seulement  et  pendant  le  pontificat  d'Ur- 
bain II  qu'ils  se  trouvèrent  rangés  parmi  les  or- 
dres majeurs  (en  1087  ou  1091}.  Il  résulte  toute- 
fois d'une  disposition  prise  par  le  concile  de 
Bourges  en  1031 ,  et  citée  par  Du  Cange.  que  l'É- 
glise de  France  avait  devancé  à  cet  égard  la  cour 
romaine  :  on  y  trouve  une  défense  laite  à  tous 
les  évèiues  d'ordonner  aucun  sous-diacre  avant 
d'avoir  obtenu  de  lui  le  serment  solennel,  en  face 
des  autels  ,  de  ne  prendre  ci  femme  ni  concu- 
bine et  de  renvoyer  son  épouse,  s'il  était  déjà 
marié. 

DIAMANT,  forteresse  bâtie  par  les  Anglais  sur 
la  côte  de  la  Martinique  et  qui  fut  prise  parles 
Français  en  juin  1805. 

mÂNE.  Vov.  Poitiers. 

DIBIO  ou  DIVIO,  Dijon. 

DICEY  (-ei^'neurs  de),  de  la  maison  de  Rye 
(Fran;be-Corcte). 

Dicrr  DOMIMUS,  introït  et  nom,  dans  quel- 
ques anci-ns  ictes,  du  xxiu'  et  du  xxiV  dimanche 
après  la  Pente .ôte. 

DIcauEMARE  (.Tacques-François) ,  naturaliste 
et  astronome,  ne  au  Havre  le  7  inars  1733,  mort 
le  29  mar~  1789. 

DIDEROT  (Denis),  célèbre  écrivain,  né  à  Lan- 
gres  en  octobre  17 13,  mort  à  Paris  le  30  juillet 
1784.  11  éiait  fils  d  un  coutelier.  Elevé  par  les  jé- 
suites, il  se  fit  remarquer  au  collège  d'Harcourt 
par  son  talent  précoce  et  sa  facilité  :  il  faisait  les 
devoirs  de  ses  camarades  comme,  plus  tard,  il  fit 
les  livres  île  ses  amis.  Ayant  renoncé  à  la  carrière 
ecclésiasiique,  à  laquelle  l'avaient  d'abord  destmé 
ses  parents,  il  entra  chez  un  procureur,  M.  Clé- 
ment de  Kis;  mais  le  droit  lui  sourit  aussi  peu 
que  la  théologie.  Privé  de  la  pension  que  lui  fai- 
sait son  père,  il  se  mit  à  donner  des  leçons  de 


grec,  de  latin,  de  mathématiques,  et  fut  trois 
mois  précepteur  chez  un  financier,  M.  Randon 
d'Hannecourt,  mais  ne  put  supporter  l'assujettis- 
sement de  ces  fonctions.  Il  écrivit  alors  pour 
vivre  :  un  mariage  d'amour  et  une  vie  dissipée 
avaient  augmenté  ses  besoins.  Ses  premiers  pu- 
vrages  furent  la  traduction  de  l'anglais  de  VHis- 
toire  de  Grèce,  de  Stanyau  (1743);  ÏEssai  sur  le 
mérite  et  la  vertu  (1745);  les  Pensées  philosophi- 
ques (1746).  Ces  Pensées  firent  beaucoup  de  bruit, 
le  Parlement  les  condamna  au  feu.  En  ]  749,  crois- 
sant eu  hardiesse ,  il  donna  sa  Lettre  sur  les  Aveu- 
gles, où  l'aveugle  Saundersoa  professe  ouverte- 
ment l'athéisme.  Cet  ouvrage  le  fit  enfermer  à 
Vincennes,  où  il  resta  trois  mois  et  demi.  Il  y  fut 
traité  avec  toutes  sortes  d'égards,  et  put  recevoir 
les  nombreuses  visites  de  ses  amis.  Parmi  ceux- 
ci  était  J.  J.  Rousseau,  avec  qui  il  s'était  lié  de- 
puis 1742,  et  qui,  comme  chacun  sait,  trouva 
dans  un  de  ces  voyages  à  Vincennes  la  révélation 
de  son  génie.  D'après  le  témoignaae  de  Diderot,  ce 
serait  lui  qui  aurait  alors  conseillé  à  Rousseau  de 
s'engager  dans  le  paradoxe  célèbre  sur  lequel  pi- 
votèrent tous  ses  écrits  et  qu'il  soutint  avec  tant 
d'éclat.  C'est  en  sortant  de  prison  que  Diderot  en- 
treprit de  construire  le  plus  grand  monument  de 
sa  gloire  :  VEruyclopédie.  Ce  ne  devait  être  d'a- 
bord qu'une  traduction  de  l'ouvrage  anglais  de 
Chambers;  une  spéculation  comme  celle  du  Dic- 
tionnaire  de  médecine,  de  James,  que  Diderot 
avait  récemment  traduit.  Mais  l'entreprise  s'a- 
grandit peu  à  peu  dans  sa  pensée.  li  s'associa 
d'Alembert,  qui  écrivit  la  belle  préface  de  l'ou- 
vrage; Rousseau,  qui  .se  chargea  des  articles  sur 
la  musique  ;  puis  Voltaire,  qui  en  emraina  bien 
d'autres.  Lui-même  rédigea  le  Prospectus,  le  Sys- 
tème des  connaissances  humaines,  les  articles  sur 
la  Philosophie  ancienne  et  sur  les  Arts  et  métiers, 
qu'il  traita  d'une  façon  supérieure,  et  se  chargea 
de  revoir  le  tout  avec  d'Alembert.  Bientôt,  il  resta 
seul  à  la  tête  de  cette  vaste  entreprise,  d'Alem- 
bert s'étant  retiré  devant  le  déchaînement  des 
persécutions.  Les  attaques  plurent,  en  effet,  contre 
l'Encyclopédie,  dès  l'apparition  des  deux  premiers 
volumes  (1751).  L'archevêque  de  Paris,  Christo- 
phe de  Beaumont,  lança  un  mandement;  Joly  de 
Fleury,  un  réquisitoire.  L'Encyclopédie  fut  sus- 
pendue, le  privilège  révoqué.  Pompignan  atta- 
qua les  philosophes  à  l'Académie;  Fréron,  dans 
l'Année  littéraire;  Palissot,  dous  ses  Petites  lettres 
et  sur  le  théâtre.  RobusTe,  ardent,  infatigable 
d'esprit  et  de  corps,  DiJerot  fit  tête  à  l  orage  et 
refusa  de  fuir  en  Russie,  où  le  poussaient  ses 
amis  alarmés,  pour  ne  point  abandonner  sa  fa- 
mille et  les  intérêts  de  soii  lib:aire,  Letireton. 
Grâce  aux  puissantes  protections  de  M.  de  Choi- 
seill,  de  Malesherbes  et  de  Mme  de  Pompadour, 
l'Encyclopédie  put  achever  de  paraiire.  Cette  œu- 
vre occupa,  mais  sans  les  remplir,  trente  années 
de  la  vie  de  Diderot.  Tandis  qu'il  courait  dans  les 
ateliers  pour  étudier  ces  arts  et  ces  métiers  qu'il 
devait  y  décrire,  étonnant  les  ou-iTiers  par  sa 
promptitude  à  comprendre,  son  adresse  à  exécu- 
ter, il  publiait,  en  1754,  ses  Pensées  sur  l'inter- 
prétation àe  la  nature,  inspirées  par  le  Novum 
oruanum  de  Bacon  ;  il  tentait  la  rénovation  du 
théâtre  par  ses  drames  du  Fils  naturel  (1757)  et 
du  Père  de  famille  (1758),  tentative  malheureuse, 
où,  par  une  recherche  exagérée  du  naturel,  il 
tomba  dans  tm  genre  faux  et  larmoyant;  il  ju- 
geait dans  ses  Salons,  modèles  du  genre,  les  ou- 
vrages de  peinture  exposés  en  1765  et  1767;  il 
faisait  connaître  Richardson  à  la  France;  il  prê- 
tait sa  plume  prodigue  à  Grimm  pour  sa  Corres- 
pondance, à  Ravnal  pour  son  Histoire  philo- 
sophique des  deux  Indes,  à  d'Holbach  pour  le 


DIDI 


—  6  47  — 


DIDO 


Système  de  la  nature,  à  biea  d'autres  encore. 
L'Encyclopédie,  qui  avait  fait  gagner  des  millions 
au  libraire,  avait  rapporté  peu  de  chose  à  Dide- 
rot, qui  ne  savait  ni  amasser  ni  garder  de  l'ar- 
gent. En  1765,  il  fut  obligé  de  vendre  sa  biblio- 
thèque :  l'impératrice  de  Kussie  s'empressa  de  la 
lui  acheter  l.oOOO  francs,  en  le  priant  de  la  con- 
server comme  son  bibliothécaire,  avec  une  pen- 
sion annuelle  de  mille  francs;  puis,  comme  elle 
apprit  qu'on  avait  négligé  dans  ses  Jjureaux  de 
payer  exactement  cette  pension,  elle  donna  l'or- 
dre d'en  remettre  à  Didtrot  cinquante  années  à 
l'avance.  En  1773,  il  se  rendit  auprès  de  sa  bien- 
faitrice, qui  le  combla  d'altentions  et  d'honneurs. 
Il  vécut,  depuis  lors,  fort  retiré.  A  cette  époque, 
se  rapportent  ses  romans  licencieux  Jacques  le 
fataliste  et  la  Religieuse,  son  Essai  sur  les  règnes 
de  Claude  et  de  Néron  (1779),  apologie  de  Sénè- 
que  et  appréciation  de  ses  écrits.  Depuis  1758, 
Diderot  était  brouillé  avec  Rousseau  :  on  ignore 
absolument  les  causes  de  cette  célèbre  qutreUe 
qui  occupa  alors  toute  la  société,  et  de  quel  côté 
sont  les  torts.  Voltaire,  sans  partager  tous  les  sen- 
timents philosophiques  de  Diderot,  faisait  grand 
cas  de  lui  et  le  consultait  sur  ses  pièces  :  «  J'at- 
tends avec  impatience,  écrivait-il,  les  réflexions 
du  pantophile  Diderot  sur  Tancrède  :  tout  est 
dans  la,  sphère  d'activité  de  son  génie  ;  il  passe 
des  hauteurs  de  la  métaphysique  au  métier  d'un 
tisserand,  et  de  là  il  va  au  théâtre.  »  On  a  dit  de 
Diderot  «  qu'il  avait  écrit  de  belles  pages  et  n'a- 
vait jamais  su  faire  un  livre  ;  et  qu'il  avait  été  un 
mauvais  intendant  d'une  magnifique  fortune  in- 
tellectuelle. »  Tète  bouillante,  un  peu  désordon- 
née, capable  d'imprimer  le  mouvement  à  son 
siècle,  écrivain  brillant,  abondant,  chaud,  mais 
souvent  déclamateur,  celui  de  ses  écrits  qui 
le  fait  mieux  comprendre  est  sa  correspondance 
avec  Mlle  Vohind.  Les  œuvres  de  D  derot  ont  été 
réunies  et  publiées  par  Naigeon,  1798,  15  vol. 
in-8°;  1800,  15  vol.  in-12.  L'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  1821,  22  vol.  in-8°.  Le  21»  vo- 
lume contient  les  oeuvres  inédites  :  le  Neveu  de 
Rameau,  que-  Goethe  fit  connaître,  le  premier, 
par  sa  traduction  allemande,  et  dont  l'original 
n'a  jamais  été  publié;  le  Voyage  de  Hollande;  sa 
Correspondance,  de  1765  à  1770.  Il  faut  y  joindre 
les  Mémoires,  correspondances  et  ouvrages  iné- 
dits, publiés  par  Mme  deVanduel,  sa  fille,  1830- 
1831,  4  vol.  in-S";  et  1841,  2  vol.  gr.  in-18.  Quel- 
ques nouveaux  Salons  de  lui  ont  été  publiés  dans 
la  Revue  de  Paris.  La  Revue  rétrospective  a  in- 
séré de  lui  quelques  morceaux  inédits,  et,  en 
1867,  sa  correspondance  avec  le  sculpteur  Falco- 
net  a  été  publiée,  par  M.  Ch.  Cournault,  dans  la 
Revue  moderne. 

DIDIER  ou  DIZIER  (Saint) ,  Desiderius,  évê- 
que  de  Langres,  né  près  de  Gênes,  martyrisé  à 
Saint-Dizier  (Champagne),  dans  la  deuxième 
moitié  du  iii=  siècle.  =  Un  autre  Didier,  évêque 
de  Nantes,  mort  en  452. 

DIDIER  (Saint),  né  à  Autun,  archevêque  de 
Vienne  (596) ,  fut  déposé  dans  un  synode  (603) 
et  relégué  dans  une  île  du  Rhône  par  la  vengeance 
de  Brunehaut.  Rétabli  sur  son  siège  (607) ,  il 
mécontenta  de  nouveau  la  reine  qui  le  fit  assassi- 
ner le  23  mai  60*^. 

DIDIER  ou  GÉRY  (Saint),  évêque  de  Cahors, 
né  à  Alûi  en  595,  mort  le  15  novembre  655.  On  a 
de  lui  seize  lettres  publiées  dans  divers  recueils 
et  entre  autres  dans  le  tome  IV  de  dom  Bouquet. 

DIDIER,  duc  de  Toulouse,  tué  devant  Carcas- 
sonne  qu'il  asbiégeait,  en  687.  Général  de  Chil- 
péric  1"',  roi  de  Neustrie ,  il  s'empara  sur  les 
Austrasiens  du  Quercy  et  de  l'Albigeois,  fut  battu 
près  de  Limoges  par  Mummolus,  général  de  Con- 


tran, roi  de  Bourgogne,  défit  Ragnovald,  s'em- 
para du  Périgord  et  de  l'Agénais  et  assiège'''- 
Bourges  (583) .  Chilpéric,  ayatit  été  assassiné  (£84) , 
Didier  proclama  à  sa  place  Gonduvald,  fils  adul- 
térin de  Clotaire  I"',  mais  il  dut  bientôt  l'aban- 
donner et  périt  dans  une  guerre  contre  Reccarède, 
roi  des  Wisigoths. 

DIDIER  (Martin),  peintre  émailleur  du  roi, 
paraît  avoir  travaillé  surtout  entre  1574  et  1609. 
On  le  croit  élève  de  Léonard  Limousin,  auquel  il 
succéda.  Le  musée  du  Louvre  possède  plusieurs 
de  ses  œuvres.  =  Albert,  émailleur  du  roi,  dès 
1609.  On  le  croit  fils  du  précédent. 

DIDIER  (Jean-Paul) ,  conspirateur,  né  à  Upie 
(Drôme)  en  1758,  mort  sur  l'échafaud  à  Greno- 
ble le  10  juin  1816.  Avocat  au  parlement  du  Dau- 
phiné,  il  devint,  sous  le  Consulat,  professeur  à 
l'École  de  droit  de  Grenoble,  puis  maître  des  re- 
quêtes et  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Lors 
de  la  seconde  Restauration,  il  organisa  dans  le 
département  de  l'Isère  une  conspiration  qui  éclata 
la  nuit  du  4  au  5  mai  1816,  où  aux  cris  de  vive 
l'empereur!  il  se  présenta  devant  Grenoble  à  la 
tête  de  cinq  ou  six  cents  paysans  qui  furent  faci- 
lement dispersés.  Il  put  gagner  la  frontière,  mais 
il  fut  trahi,  pris  par  les  carabiniers  piémontais, 
livré  peu  de  temps  après  aux  autorités  françaises, 
condamné  à  mort  par  la  cour  prévôtale  de  l'Isère 
et  exécuté. 

DIDIER  (Charles),  littérateur,  journaliste,  né 
à  Genève  en  1803,  d'une  famille  de  réfugiés  calvi- 
nistes, mort  par  suicide  à  Paris  le  13  mars  1864. 
—  Rome  souterraine ,  1833  ,  souvent  réimprimée. 
La  campagne  de  Rome  (1842);  Cinquante  jours 
au  désert  (185');  Cinq  cents  lieues  sur  le  Ntl  (1858). 

DIDONNE,  baronnie  de  Saintonge  (  Charente- 
Inférieure),  qui  de  la  maison  de  la  Trémoille 
passa  à  celle  de  Saint-Neclaire. 

DIDOT,  célèbre  famille  d'imprimeurs  libraires, 
qui  eut  pour  chef  François  Didot,  né  à  Paris  en 
1689,  mort  le  2  novembre  1757  ,  syndic  de  la 
communauté  des  libraires.  Les  membres  les  plus 
distingués  de  cette  famille  sont  :  —  François- 
Ambroise,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1730, 
mort  le  10  juillet  1804.  11  perfectionna  son  art, 
donna  une  coupe  franche  et  élégante  aux  carac- 
tères typographiques  et  imprima  la  belle  collec- 
tion de  romans  français  en  64  vol.  in-18,  dite 
d'Artois ,  et  en  trois  formats  la  collection  des 
classiques  français ,  pour  le  dauphin ,  fils  de 
Louis  XVI.  —  ==  Pierre-François,  frère  du  pré- 
cédent, imprimeur  libraire  et  fabricant  de  papier, 
ne  à  Paris  en  1732,  mort  le  7  septembre  1795.  11 
était  imprimeur  de  Monsieur  (Louis  XVIII).  = 
Henri,  fils  du  précédent,  graveur  et  fondeur  en 
caractères,  né  en  1765,  mort  en  1852.  11  a  gravé 
à  soixante-six  ans  les  caractères  microscopiques 
qui  ont  servi  aux  éditions  des  Maximes  de  la  Ro- 
chefoucauld et  d'Horace,  imprimées  chez  son 
frère,  Didot  jeune.  =  Pierre,  né  en  1760,  mort 
le  31  ^iécembre  1853.  Son  imprimerie  fut  instal- 
lée au  Louvre  et  c'est  là  qu'il  exécuta  les  magni- 
fiques éditions  in-fol.  dites  du  Louvre,  compre- 
nant Virgile  (1798),  Horace  (1799),  Racine  et 
la  Fontaine  (1801-1805).  Le  jury  de  l'Exposition 
de  1801  proclama  l'édition  de  Racine,  la  plus  par- 
faite production  typographique  de  tous  les. âges. 
—Il  a  publié  des  traductions  en  vers  de  morceaux 
de  Virgile  et  d'Horace  et  un  recueil  de  Fables, 
1785,  in-8°.  =  Son  frère  cadet,  Firmin,  né  à  Pa- 
ris en  1764,  mort  le  24  avril  1836.  Inventeur  du 
stéréotypage,  appliqué  d'abord  à  la  Table  des  lo- 
garithmes de  Callet,  il  se  distingua  surtout  comme 
graveur  et  fondeur.  Franklin  lui  confia  son  petit- 
fils  pour  lui  enseigner  l'art  de  la  gravure.  Son 
établissement,  où  toutes  les  branches  de  la  tyoo- 


DIEL 


—  648  — 


DIGN 


graphie  étaient  réunies,  était  visité  par  les  ama- 
teurs de  l'Europe  entière.  De  cette  école  sont  sortis 
nos  meilleurs  imprimeurs.  Firmin  Didot,  nommé 
député  à  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir),  laissa 
son  établissement  à  ses  fils  Ambroise-^irmin  et 
Hyacinthe  qui  le  dirigent  encore  aujourd'hui.  On 
a  de  lui  deux  tragédies,  la  Reine  de  Portugal 
et  la  Mort  d'Anmbal;  des  traductions  en  vers 
des  Bucoliques  de  Virgile  et  des  Idylles  de 
Théocrite,  une  Notice  sur  Robert  et  Henri  Es- 
iienne,  etc. 

DIDRON  (Adolphe-Napoléon),  archéologue, 
né  à  Hautvillers  (Marne),  mort  en  septembre 
1867.  — Histoire  de  Dieu,  18^3,  in-4°;  Manuel 
dHconographie,  1845,  in-4°.  Il  a  fondé,  en  1844, 
les  Annales  archéologiques. 

DIE,  Dea  ou  Dia  Vocontiorum,  ville  du  Dau- 
phiné  (Drôme),  chef-lieu  du  Diois  (voy.  ce  nom). 
Au  xvi"  siècle  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  de  religion,  et  en  1585  elle  tomba  au 
pouvoir  des  protestants  qui  rasèrent  sa  citadelle. 

Dès  le  m"  siècle.  Die  avait  un  évêché  suffra- 
gant  de  Vienne,  qui  fut  réuni,  par  Grégoire  X,  à 
celui  de  Valence  le  25  septembre  1276.  11  en  fut 
séparé  par  Innocent  XI  en  1687,  et  fut  définitive- 
ment supprimé  en  1"90. 

ÉvÊQUES  DE  DiË.  —  S.  Mars,  vers  220.  —  Hige- 
rius.  —  Léon.  —  Servilius.  —  Nicaise,  vers  325. 

—  Pallade,  vers  347.  —  Celsus,  356.  —  Constan- 
tin, 419.  —  Projectus,  440.  —  S.  Pétrone,  vers 
450-463.  —  S.  Marcel,  vers  480-  —  Sœculatius, 
517.  —  Lucretius,  541  et  573.  —  Paul,  585.  — 
Prsestantius ,  739.  —  Aramand,  776.  —  Désiré. 
788.  —  Remi,  vers  795.  — S.  Wulfin,  800.  —  Hé- 
micon,  876  et  879.  —  S.  Exupère.  —  S.  Saturnin. 

—  Gisenode,  943.  —  Isard  ou  Isarn,  981.  —  Hum- 
bert,  1025.  —  Conon,  1037.  —  Pierre  I",  1037 
et  1059.  —  Hugues  I"  de  Bourgogne,  1073-1092. 

—  S.  Ismidon,  vers  1095-vers  1 115.  —  Étienne  I", 
1121  et  1127.  —  S.  Oldric,  vers  1130.  —  Hu- 
gues II,  1145  et  1158.  —  Pierre  II,  llf;3-vers 
1175.  —  Robert,  1178  et  1188.  —  Jarente,  1193. 

—  Humbert  I",  vers  1196-1202.—  S.  Étienne  II 
de  Châiillon,  1208-1209.  —  Humbert  II,  1209  et 
1212.  —  S.  Didier  de  Forcalquier,  1213-1221.  — 
N...,  1222.  —  Bertrand,  1223  et  1235.  —  Hum- 
bert ni,  1237  et  1247.  —  Amédée  I"  de  Genève, 
vers  1250-22  janvier  1275.  —  (En  1276,  l'évêché 
de  Die  est  réuni  à  celui  de  Valence.  11  en  est  sé- 
paré de  nouveau  en  1687.)  —  Armand  de  Mont- 
morin,  17  j^mvier  1687-10  avril  1694.  —  Séraphin 
de  Pajot  du  Plouy,  1694-10  novembre  1701.  — 
Gabriel  de  Cosnac  ,  décembre  1701-15  avril  1.34. 

—  Daniel-Joseph  de  Cosnac,  24  octobre  1734-aoiit 
174t.  —  Georgfs-Gaspard-Alexis  de  Plan  des  Au- 
giers,  octobre  1741-1790. 

Bibliographie  :  J.  C.  Martin,  Antipuités  de  la 
ville  de  Die,  1818,  in-8°;  Columbus,  De  rébus  ges- 
tis  VaUntinorum  et  Diensiumepiscoporum,  1638, 
1652,  in-4'';  Gallia  christiana,  t.  XIV. 

DIE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de.  Fleuri 
(LangueddC). 

DIÉ  ou  DIEUDONNÉ  (Saint),  Deodatus,  er- 
mite, né  à  Bourges,  vivait  au  commencement  du 
vj»  siècle.  Sa  fête,  le 24 avril. = — (Saint),  évêque  de 
Nevers,  mort  le  18  juin  679  ou  684.  —  C'est 
auprès  d'un  monastère  fondé  par  lui  dans  les 
Vosges  que  s'éleva  depuis  la  ville  de  Saint-Dié 
(Meurthe). 

DIÉBOIiT  (Georges),  sculpteur,  né  à  Dijon  le 
6  mai  1816.  mort  en  novembre  1861. 

DiEli  DU  PAKaUET  (Jacques),  gouverneur 
des  Antilles,  mort  à  Saint-Pierre  (Martinique),  le 
3  janvier  1658.  Neveu  d'Enambuc  (voy.  ce  nom), 
premier  gouverneur  des  Antilles,  il  fut  nommé 
par  la  Compagnie  des  Indes  (1638),  lieutenant  gé- 


néral de  la  Martinique.  Il  y  introduisit  la  culture 
de  la  canne  à  sucre,  et  soutint  des  luttes  achar- 
nées contre  les  Caraïbes  qui  furent  en  partie 
exterminés,  Foit  àla  Martinique,  soit  aux  îles  Sainte- 
Lucie  et  de  la  Grenade,  dont  il  avait  fait  l'acqui- 
sition. Après  sa  mort,  sa  femme  s'empara  du  pou- 
voir, en  fut  dépossédée,  puis  réintégrée,  et  mou- 
rut en  mer,  en  août  1659. 

DIENSIS  PAGUS,  le  Diois. 

DIEPPE,  Dieppa,  ville  maritime  de  Normandie 
(Seine-Inférieure).  Détruite  par  iss  Normands, 
puis  en  1195  par  Philippe  Auguste,  elle  fut  enle- 
vée en  1433  aux  Anglais  qui,  l'ayant  investie 
en  novembre  1442 ,  furent  chassés  après  neuf 
mois  de  blocus  par  le  dauphin  Louis  (XI).  En 
1694,  une  flotte  anglaise  la  bombarda  et  la  détrui- 
sit presque  complètement.  — Dieppe,  patrie  de 
Duquesrie,  a  eu,  dès  le  moyen  âge  ,  une  marine 
florissante  qui  fit  une  rude  guerre  aux  Anglais. 
Les  Dieppois,  dont  le  commerce  avec  l'Afrique  et 
l'Inde  était  fort  étendu,  fondèrent  au  xvi«  siècle 
Québec  et  diverses  colonies  dans  la  Floride,  la 
Louisiane  et  le  Labrador. 

BiBLioGRAPUiE  :  Th.  Licquet  ,JVottce  sur  Dieppe, 
1836,  in-8°;  L.  Vitet,  Histoire  de  Dieppe,  1833, 
2  vol.  in-8°,  1844,  2  vol.  in-12. 

DIERDORF,  ville  de  la  Prusse  rhénane,  à  12 
kilomètres  N.  E.  de  Coblentz,  près  de  laquelle  le 
18  avril  1797  Ney  battit  les  Autrichiens. 

DIERSHEIM,  village  du  grand  duché  de  Bade 
qui  fut  le  20  et  le  21  avril  1797  le  théâtre  de 
combats  sanglants  entre  les  Autrichiens  et  les 
Français,  commandés  par  Moreau,  qui  parvint  à 
frhnciiir  le  Rhin. 

DIEïRICH  (Philippe-Frédéric,  baron  de),  ma- 
gistrat, né  à  Strasbourg  en  1 748 ,  mort  sur  l'écha- 
fauH  à  Paris,  le  28  décembre  1793. 

DIEU  (Antoine),  peintre  d'histoire,  graveur, 
membre  de  l'Académie  de  peinture  (1722),  né  en 
1662,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  12  avril  1727.  — 
Deux  tableaux  relatifs  à  la  naissance  et  à  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne  (Musée  de  Versailles);  Esi/ier 
et  Assuérus  (Musée  de  Rouen). 

DIEUDÉ  (Honoré),  pseudonyme  de  l'abbé  Voi- 
senon. 

DIEUDONNÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Vandeuil  (Picardie).  =  —  (Seigneurs 
de),  bianche  de  la  maison  de  Clérembauld  (Picar- 
die). 

DIEUDONNÉ  (Christophe),  homme  politique, 
né  dans  les  Vosges  en  1757,  mort  à  Lille,  où  il 
était  préfet,  le  22  février  1805.  —  Statistique  du 
département  du  Nord,  1804,  3  vol.  in-8°. 

DIEUDY  (Seigneurs de),  branche  de  la  maison 
de  Goyon-Matignon. 

DIËULAFO Y  (J oseph-Marie- Armand-Michel ) , 
vaudevilliste,  né  à  Toulouse  en  1762,  mort  à  Paris 
le  3  décembre  1823. 

DIGEON  (Alexandre-Élisabeth-Michel,  vicomte), 
général,  né  à  Paris  le  27  juin  1771 ,  mort  à  Ron- 
queux  (Seine-et-Oise)  le  2  août  1826-  Général  de 
division  (1813),  il  se  rallia  complètement  à  la  Res- 
tauration, fut  nommé  vicomte,  pair  de  France 
(1819),  ministre  d'État,  membre  du  conseil  privé, 
et  fut  chargé  quelques  jours  du  portefeuille  de  la 
guerre. 

DIGNE ,  Dinia,  Dea  augusta,  ancienne  ville  de 
Provence  (Basses-Alpes).  Elle  fut,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi«  siècle,  pri^e  plusieuis  fois  par  les 
calvinistes  et  les  catholiques.  Son  évêché  qui  re- 
monte au  iv"  siècle  a  été  sufiragant  d'Embrun 
jusqu'en  1790.  Depuis  cette  époque,  il  appartient 
à  la  province  d'Aix. 

ÉVÊQUES  DE  Digne.  —  S. Domnin, 365. —S. Vin- 
cent, 374.  —  Nectaire,  vers  439-vers  455.  —  Mé- 
morialis.  —  Pentadius,  506.  —  Portien,  524-527. 
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—  Hilaire,  vers  535-ver3  555.  —  Héraclius,  573- 
585.  —  Agape  ou  Bobon,  650.  —  Raimbaud,  790. 

—  Blederic,  899.  —  Emin,  1025.  —  Berntrd  1", 
vers  10-28-1038.  —  Hugues  I",  1038-vers  1068.  — 
Laugier.  —  Gui,  lUô.  —  Pierre!  Hermido,  vers 
1150.  —  Hugues  II  de  Vars.  —  Hugues  III.  — 
Pierre  II  de  UroiUa.  —  Guillaume  1""  de  Bénévent, 
1179.  —  Guigue  de  Revel,  1183.  —  Beitrand  I" 
de  Turrias.  —  Isrnidon,  1206.  —  Walon  de  Dom- 
pierre,  1209.  —  Lantelme,  1211-5  octobre  1232.— 
Hugues  IV  de  Laon,  1238.  —  Amblard,  1247-1248. 

—  Boniface,  1248-25  mai  1278.  —  Guillaume  II 
des  Porcelets,  1289-vers  1295.  —  Hugues  V,  1297. 

—  Renaud  des  Porcelets,  vers  1302-vers  1316.  — 
Armand,  1318.  —  Guillaume  III  de  Sabran,  1 324. 

—  Guillaume  IV  Ebrard,  1326.  —  Elzéar  de  Ville- 
neuve, 1334-7  octobre  1341.  — Jean  I"  Peisoni, 
1341-1360.  —  Bertrand  II  de  Séguret,  1362-vers 
1388.  —  Nicolas  de  Cerbaire,  1390-5  mars  1407. 

—  Bertrand  III  Raoul,  1408-1432.  —  Pierre  II!  de 
Verceil,  vers  1433-1439.  —  Guillaume  V  d'Estou- 
teville,  1439-1445.  —  Pierre  IV  Turelure,  1445- 
22  juillet  1466.  —  Conrad  de  la  Croix,  24  juillet 
1466-août  1479.  —  Antoine  I"  Guiramand,  vers 
1480-vers  1512.  —  François  I"  Guiramand,  1513- 
l"juin  1536. —  Chérubin  d'Orsière,  1536-1545.— 
Antoine  II  Olivier,  1546-vers  1550.  — Antoine  III 
Hérouet,  1551-1568.  —  Henri  1"  le  Mignon,  1568- 
1587.  —  Claude  Coquelet,  1587-1602.  —  Antoine  IV 
de  Boulogne,  1602-24  septembre  1615.  —  Louis  I" 
de  Boulogne,  1616-1628.  —  Raphaël  de  Boulogne, 
1628.  —  Toussaint  de  Forbin-Janson,  14  mai  1656- 
1668.  —  Jean -Armand  de  Rotondis  de  Bisca- 
ras,  avril  1668-octobre  1669.  —  Jean  II  de 
Vintimille  du  Luc,  1669  -  septembre  1675.  — 
Henri  II  Félix  de  Tassy,  septembre  1675-18  juin 
1677.  —  François  11  le  Tellier,  9  octobre  1(>77-11 
février  1708.  —  Henri  III  de  Pujet,  7  avril  1708- 
22  janvier  1728.  —  Antoine  V  Amable  Feydeau, 
décembre  1728-1742.  —  Paul  de  Ribeyre,  1742.— 
Jean-Louis  du  Lau,  mai  1742-15  septembre  1746. 

—  Louis  II  Sextius  de  Jarente  de  la  Bruyère,  oc- 
tobre 1746-janvier  1758.  —  Pierre-Paul  du  Cnylar, 
16  avril  1758-1784.  —  François  HI  de  Mouchetde 
Villedieu,  18  juillet  1784-1790.  —  VUlenPuve,  évê- 
que  comtitutionnel,  1791-1793. — Irénée-Yves  Des- 
soles, 10  juillet  1802-1804.  —  Charles-François- 
Melchior-Bienvenu  Miollis,  28  août  1805-31  août 
1838.  —  Augustin-Dominique  Sibour,  28  septem- 
bre 1839-15  juillet  1848.  —  Marie-Julien  Meirieu, 
1849. 

Bibliographie:  F.  Guichard, Essai  sur V histoire 
de  Digne  pfndant  les  troubles  de  la  Ligue,  1844, 
in-8°;  Gallia  christiana,  t.  III. 

DIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Cambray  (Picardie). 

DICrOlNE  (Seigneurs  de),  branche  delà  mai- 
son de  Damas.  =  —  Branche  de  la  famille  de  Lo- 
riol. 

BIGONNET  (Antoine),  général,  né  à  Crest 
(Drôme)  en  1762  ,  mort  à  Modène  le  17  mars 
1811. 

DIGONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cher- 
vil  (Vivarais). 

DIGOT  iSébastien-Antoine-Augustin),  érudit, 
né  à  Nancy,  mort  en  mai  1864.  —  Histoire  de 
Lorraine,  1856,  5  vol.  in-8°. 

DIJON,  Divio,  Dibio,  ancienne  capitale  du  du- 
ché de  Bourgogne,  aujourd'hui  chel-lieu  du  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or.  Elle  fut  saccagée  par 
les  Sarrasins  en  731 ,  par  les  Normands  en  888. 
En  959,  Robert  de  Vermandois  l'enleva  au  duc  de 
Bourgogne  Otton,  mais  il  en  fut  chassé  l'année 
suivante.  En  1513,  les  Suisses  vinrent  au  nombre 
de  20  000  mettre  le  siège  devant  Dijon.  La  France 
était  alors  assaillie  de  toutes  parts,  et  la  Tré- 


moille,  qui  n'avait  à  leur  opposer  que  4  à  5000 
homme*:,  s'empressa  de  négocier,  et  parvint,  le  13 
septembre,  à  conclure  avec  eux  un  traité  par  lequel 
on  devait  leur  donner  400  000  écus  d'or,  abandon- 
ner le  Milanais,  dissoudre  le  concile  de  Pise,  etc. 
On  leur  distribua  des  à-compte  et  ils  rentrèrent 
dans  leur  pays.  Mais  Louis  XII  refusa  de  ratifier 
le  traité.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplo- 
matique de  Dumont.) 

Dijon,  qui,  comme  la  Bourgogne,  avait  suivi  le 
parti  de  la  Ligue,  se  soumit  à  Henri  IV  en  1595. 
—  En  1651 ,  son  château,  qui  était  au  pouvoir  du 
prince  de  Condé,  gouverneur  de  la  province,  fut 
pris  par  les  troupes  royales  le  8  décembre,  après 
quelques  jours  de  siège. 

Il  s'est  tenu  à  Dijon  trois  conciles  :  juillet 
1077,  1116,  6  décembre  ll99. 

L'évèché  de  Dijon  fut  créé  par  Clément  XII  en 
1731.  Son  diocèse,  démembré  de  celui  de  Langres, 
fut  comme  celui-ci  sufîragant  de  Lyon.  En  1790 
et  en  1802,  il  fut  attribué  à  la  province  de  Besan- 
çon, et  rendu,  en  1822,  à  sa  première  métro- 
pole. 

ÉvÊQUEs  DE  Dijon.  Jean  Bouhier.  16  sept.  1731- 
oct.  1743.  —  Claude  Bouhier,  sept.  1743-19  juin 
1755.  —  Claude-Marc-Ant.  d'Apchon,  juillet  1755- 
1776.  —  Jacques- Joseph  -  François  de  Vogué, 

9  juin  1776-1787.  —  René  Desmontiers  de  Mérin- 
ville,  13  mai  l'87-1790.  —  Jean-Baptiste  Volfius, 
évêque  constitut  onnel,  13  mars  1791-1793.  — 
Henri  Raymond,  9  avril  1802-20  février  1820.  — 
Jean-Baptiste  Dubois,  9  juillet  182U-6  janvier 
1822.  —  Jean  François  Martin  de  Boisville,  11 
août  1822-27  mai  1829.  —  Jacques  Raillon,  16  juin 
1829-14  décembre  1830.  —  Claude  Rey,  9  juillet 
1831-juin  1838.  —  François- Victor  Rivet,  21  oc- 
tobre 1838. 

Intendants  de  Dijon  ou  de  Bourgogne.  Claude 
Bouchu.  mars  16ô6-juin  1683  —  A.  F.  Ferrand, 
1694-1703.  —  A.  Pmon,  1706-1710.  —  Ch.  Tru- 
daine  de  Montigny,  171U-1712.  —  P.  Arnaud  delà 
Briffe  de  Ferrière,  1712-17  avril  1740.  —  F.  D. 
Barberge  de  S.  Contest,  1740-1749.  —  J.  F.  Joly 
de  Fleury  ,  1749-1760.  —  Dufour  de  Villeneuve, 
1760-176'!.  —  Amelot  de  Chaillou,  1764-1774.  — 
G.  du  Pleix  de  Bacquencourt,  1774-1780.  —  Fey- 
deau de  Brou,  1780-1783.  —  Amelot  de  Chaillou, 
1783-1790. 

Bibliographie:  Ph.  Boulier,  Recueil  de  pièces 
pour  servir  à  Vhistoire  de  Dijon,  1649,  in-8°; 
Mangin,  Histoire  ecclésiastique,  civile  et  littéraire 
du  diocise  de  Dijon,  1765,  3  vol.  in-i2;  Ch.  Mail- 
lard de  Chambuse,  Dijon  ancien  et  moderne, 
1840,  in-8°;  Cl.  X.  Girault,  Essai  sur  Dijon,  1814, 
in- 12.  —  Voy.  Bourgogne. 

DIJONNAIS,  Oscarensis  ou  Divionmsis  tractus, 
premier  bailliage  et  pays  du  duchéde Bourgogne; 
capitale  Dijon.  Il  comprenait  les  bailliages  de  Di- 
jon, de  Beaune,  de  Nuits,  d'Auxonne  et  de  Saint- 
Jean  de  Losne.  Il  était  borné  au  N.  par  la  Cham- 
pagne; à  l'E.  par  la  Franche-Comté  ;  au  S.  par  le 
Chalonnais;  à  l'O.  par  l'Auxois  et  le  pays  de  la 
Montagne.  Il  avait  environ  18  lieues  de  long  sur 

10  de  large.  11  est  compris  tout  entier  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or. 

DILLO  ou  BILLOT,  Dei  Locus,  en  Champagne 
(Yonne),  abbaye  de  Prémontrés,  diocèse  de  Sens, 
fondée  au  .\ii«  siècle. 

DILLON  (Jacques  de),  colonel  irlandais  au 
seivice  de  la  France,  mort  en  1664.  =  Dillon 
(Arthur,  comte  de),  général  irlandais  au  service  de 
la  France,  né  en  Irlande  en  lt>70,  mort  à  Saint- 
'  Germain  en  Laye  le  5  février  1733.  —  Son  pelit- 
i  fils,  Théobald,  comte  de  Dillon,  né  à  Dublin  vers 
'  1745.  Il  s'engagea  d'assez  bonne  heure  au  service 
I  de  la  France,  et  il  était  maréchal  de  camp  et 
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commandant  à  Lille  quand  il  fut  envoyé  en  Flan- 
dre sous  Dumouriez  (1792).  Lors  d'une  rencontre 
avec  les  Autrichiens,  les  troupes  qu'il  commandait 
saisies  d'une  terreur  panique,  se  débandèrent  et 
le  massacrèrent.  Ses  assassins  furent  exécutés.  — 
Arthur,  comte  de  Dillon,  général,  né  à  Bray- 
wick  (Irlande)  le  3  septembre  17cO,  mort  sur  l'é- 
chafaud  à  Paris  le  14  avril  1794.  Il  fit  avec  distinc- 
tion la  guerre  d'Amérique,  fut  nommé  gouverneur 
de  Tabago,  et  député  de  la  Martinique  aux  états 
généraux.  Commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Nord,  il  fit  après  le  10  août  prêter  de  nouveau  à 
ses  troupes  le  serment  de  fidélité  au  roi.  Placé 
sous  les  ordres  de  Dumouriez  en  Champagne,  il 
reprit  Verdun  sur  les  Prussiens.  Dénoncé  à  la 
Convention  pour  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au 
landgrave,  il  fut  défendu  par  Camille  Desmoulins, 
fut  arrêté,  traduit  le  5  avril  1794  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  et  condamné  à  mort.  On  a 
de  lui  quebjues  écrits  politiques.  =  L'abbé  Roger- 
Henri,  publiciste,  né  à  Bordeaux  le  il  juin  1762, 
mort  en  18'29. 

DIMANCHE  BEHOUKDI,  des  BURES  OU  BRAN- 
DONS, le  premier  dimanche  de  carême.  Voy.  Be- 
HOURDi.  =  Dimanche  du  mois  de  Pâques,  la  Qua- 
simodo  =  —  Repus ,  repositus ,  dimanche  de  la 
Passi-  n  —  Voy.  Dominica. 

DIMANCHES  (Roi  des),  nom  que  dans  quel- 
ques anciens  actes  on  donne  au  dimanche  de  la 
Trinité. 

DÎME  ECCLÉSIASTIQUE.  L'usage  de  la  dîme 
obligatoire  ne  se  transmit  pas  directement  des 
Juifs  au  Chrétiens.  Sans  doute  le  principe  fut  posé 
dans  la  nouvelle  Eglise,  que  les  fidèles  devaient 
pourvoir  à  l'entretien  des  clercs  :  mais  aucune 
sanction  de  la  loi  n'était  nécessaire  dans  les  temps 
apostoliques  pour  aiguillonner  le  zèle  à  cet  égard, 
et  pendant  plusieurs  siècles  l'abandon  d'une  por- 
tion de  ses  revenus  aux  ministres  de  Dieu  fut  de 
la  part  de  chacun  absolument  volontaire.  La  foi  se 
refroidit  cependant,  et  c'est  alors  que  l'Église  se 
préoccupa  de  régulariser  la  perception  de  la  dîme. 
Dès  le  VI'  siècle  ,  deux  conciles  tenus  l'un  à 
fours  (567),  l'autre  à  M;\con  (585)  tentèrent  dans 
cette  voie  un  effort  qui  ne  réussit  pas;  leurs  ca- 
nons ne  furent  pas  respectés.  Enfin  les  princes  de 
la  deuxième  race,  Pépin  en  756  et  surtout  Char- 
lemagne  en  794  prirent  des  mesures  qui  assurè- 
rent au  clergé  sa  subsistance,  et  firent  de  la  dîme 
une  sorte  d'impôt  en  nature,  consistant  dans  la 
dixième  partie  des  fruits  de  la  terre,  du  croît  des 
animaux ,  ou  des  produits  de  l'industrie  hu- 
maine. 

Désormais  les  dîmes  se  divisèrent  en  trois  gran- 
des classes  :  1°  les  prédiales  ;  2°  les  personnelles; 
3°  les  mixtes. 

Les  premières  se  percevaient  sur  les  revenus 
des  propriétés  foncières,  qu'elles  fussent  situées  à 
la  ville  ou  à  la  campagne.  On  distinguait  parmi 
elles,  les  grosses  dîmes  (majores),  ainsi  appelées 
parce  qu'elles  se  prélevaient  sur  les  récoltes  les 
plus  importantes,  telles  que  le  blé,  le  vin,  le 
foin,  le  bétail;  les  menues  dîmes  (minores),  qui 
consistaient  en  fruits  de  moindre  valeur,  tels  que 
le  lin,  la  volaille,  les  légumes  et  généralement 
tous  les  produits  des  jardins  potagers;  enfin  les 
navales,  beaucoup  moins  nombreuses  et  considé- 
dérables  que  les  premières,  étaient  levées  sur  les 
terres  défrichées  nouvellement,  c'est-à-dire  depuis 
quarante  ans. 

Les  dîmes  personnelles  se  prenaient  sur  toutes 
les  choses  de  création  artificielle,  et  qui  entraient 
dans  le  commerce.  C'était  l'industrie  qui  en  faisait 
les  frais. 

Les  dîmes  mixtes  participaient  des  deux  autres 
■espèces  de  dîmes.  Dans  ce  nombre  on  rangeait 


celles  qui  étaient  dues  sur  le  produit  des  trou- 
peaux, lait,  laines,  cuir  et  choses  semblables. 

L'intérêt  de  ces  distinctions  résidait  dans  la  na- 
ture de  l'obligation  à  laquelle  chaque  espèce  de 
dîme  donnait  naissance.  C'est  ainsi  que  les  dîmes 
prédiaies,  attachées  au  fond,  étaient  dues  indis- 
tinctement par  tous  les  propriétaires,  tandis  que 
les  autres  étaient  dues  par  lès  personnes;  les  chré- 
tiens seuls  étaient  astreints  à  les  acquitter. 

Celles-là  se  payaient  à  l'église  dans  le  territoire 
de  laquelle  se  trouvait  le  bien,  celles-ci  à  l'église 
où  le  contribuable  recevait  les  sacrements. 

On  sait  que  les  croisés  étaient  exemptés  de  toute 
redevance  de  cette  nature. 

Les  dîmes  formaient  un  appoint  considérable 
du  revenu  des  bénéfices.  Aussi  les  seigneurs  ne 
manquèrent  pas  dès  les  premiers  temps  de  la  féo- 
dalité de  mettre  la  main  sur  leurs  produits. 
L'exemple  avait  été  donné  par  Charles  Martel  à 
propos  des  précaires  (voy.  ce  mot) .  Il  résulta  de  ces 
usurpations  ou  même  parfois  de  la  libre  conces- 
sion des  décimateurs,  qu'un  certain  nombre  de 
dîmes  furent  inféodées  à  des  laïaues,  et  devinrent 
transmissibles  à  titre  de  fiefs  en  l'air.  L'Eglise 
éleva  la  voix  contre  un  abus  aussi  monstrueux:  un 
synode  tenu  à  Saint-Denis,  sous  Hugues  Capet,  s'en 
plaignit  vivement;  mais  les  évêques  furent  dis- 
persés par  la  violence,  et  le  mal  ne  fit  que  s'ac- 
croître. Le  troisième  concile  de  Latran  (1179)  fut 
enfin  oldigéde  reconnaître  les  dîmes  féodales  dans 
le  passé,  et  réduit  à  les  défendre  pour  l'avenir. 
Une  jéforme  de  saint  Louis  se  borna  également  à 
autoriser  la  restitution  des  dîmes  féodales  au  clergé, 
sans  le  consentement  préalable  du  suzerain,  con- 
sentement jusqu'alors  nécessaire, parce  qu'il  dimi- 
nuait l'importance  de  la  tenure.  L'effet  de  cette 
ordonnance  (1269)  ne  s'étendit  point  au  delà  du 
domaine  royal;  et  les  laïques  continuèrent  non- 
seulement  à  transmettre  les  dîmes  antérieurement 
acquises,  mais  encore  à  s'en  approprier  de  nou- 
velles, quand  les  circonstances  s'y  prêtaient.  Et 
l'abus  ne  commença  à  s'éteindre  qu'au  déclin  du 
régime  féodal.  Les  rois  de  France  .'e  firent  parfois 
adjuger  par  la  cour  de  Rome  la  dîme  ecclésiasti- 
que dans  des  besoins  pressants.  Les  évêques  l'ac- 
cordèrent en  1304  à  Philippe  le  Bel  pour  la  guerre 
de  Flandre  et  au  Dauphin  en  1358  pour  la  rançon 
du  roi  Jean.  Saint  Louis  s'était  fait  donner  les  dé- 
cimes ecclésiastiques  en  1267  en  faveur  des  expédi- 
tions de  Terre-Sainte.  Elles  furent  levées  d'après 
Laurière  en  1274,  1275,  1306,  1312,  1315,  1337. 
Enfin  François  P''  en  rendit  la  perception  perma- 
nente, de  sorte,  dit  ce  savant,  qu'il  y  eut  depuis 
lors  des  receveurs  des  décimes  en  titre  et  une 
Chamî)re  à  qui  la  connaissance  en  appartenait. 

L'obligation  de  payer  la  dîme  était  absolue,  et 
ne  souffrait  aucune  exception.  Les  membres  du 
clergé  eux-mêmes  y  étaient  astreints  pour  tous 
les  biens  dont  ils  étaient  détenteurs  à  titre  gratuit 
ou  onéreux.  Un  édil  en  date  du  6  juillet  1548  in- 
terdit d'enlever  les  récoltes  avant  de  prévenir  ceux 
qui  y  avaient  droit.  Elle  resta  en  vigueur  jusqu'à, 
la  fameuse  nuit  du  4  août  1789,  dans  laquelle 
les  représentants  de  la  nation  décidèrent  qu'elle 
serait  remplacée  par  une  taxe  en  argent,  et  qu'elle 
serait  partout  soumise  au  rachat.  Dans  la  réponse 
que  Louis  XVI  fit  le  18  septembre  suivant  à  l'As- 
semblée au  sujet  des  décrets  du  4  août,  il  évalua 
le  revenu  des  dîmes  de  60  à  80  millions  et  lit  quel- 
ques réserves  à  ce  sujet,  tout  en  acceptant  les  ré- 
solutions de  l'Assemblée. 

DÎME  SAIiADlNE,  impôt  du  dixième  établi 
dans  deux  assemblées  de  prélats,  barons  et  sei- 
gneurs convoquées  l'une  à  Paris,  par  Philippe II, 
et  l'autre  au  Mans  par  Henri  II  (1188),  sur  les 
biens  meubles  et  sur  les  revenus  de  tous  ceux  qu 
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ne  prendraient  pas  part  à  la  troisième  croisade 
contre  Salah-Eddin.  Cette  dîme  rapporta  des  som- 
mes considérables  :  le  clergé  n'en  lut  pas  exempté, 
sauf  les  ordres  de  Liteaux ,  des  Chartreux ,  de  Fon- 
tevrault  et  les  maisons  des  Lépreux.  Certains  ec- 
clésiastiques protestèrent  cependant  contre  cette 
violation"  de  leurs  privilèges.  Mais  les  évêques 
avaient  sanctionné  la  double  ordonnance  des  deux 
princes,  et  frappé  les  réfractaires  d'excommuni- 
cation. On  ne  fit  pas  même  déduction  des  dettes 
dans  l'estimation  des  fortunes  et  la  perception 
s'accomplit  très-rigoureusement. 

DÎMERIE.  On  désignait  sous  ce  nom  le  terri- 
toire sur  lequel  une  dîme  était  due. 

DIMISSOIRES  ^LETTRES) .  On  appelait  lettres 
dimissoires,  dimis^oiiales  (dimissorix) ,  un  acte 
par  lequel  l'évèque  propre  d'un  clerc,  et  ayant  sur 
lui  le  pouvoir  d'ordre,  déclarait  renoncer  à  ses 
droits  en  faveur  d'un  autre  évêque.  Cette  renon- 
ciation était  absolument  nécessaire  ;  non-seulement 
la  validité  de  l'ordination  y  était  subordonnée,  mais 
encore  l'évèque  incompétent  qui  s'en  passait  s'ex- 
posait à  une  tuspension  de  sa  puissance  d'ordre 
pendant  une  année  (Voy.  ORniNATioN).  On  nom- 
mait aussi  cet  acte,  mais  improprement,  lettres 
pacifiques  [lilterœ  formata;,  pacificx)  ;  le  sens  de 
ce  dernier  mot  est  plus  large. 

DINAN,  ville  de  Bretagne  (Côtes-du-Nord), 
avec  titre  de  comté  qui  eut  d'abord  des  seigneurs 
particuliers,  et  passa  successivement  aux  maisons 
de  Vitré  et  d'Avaugour,  puis  (1280)  aux  ducs  de 
Bretagne.  Elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois 
par  et  sur  les  Anghiis  au  xiv"  siècle.  En  1598,  elle 
fut  prise  par  Brissac  pour  Henri  IV. 

DINAN,  maison  de  Bretagne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montafilant,  de  Beaumanoir,  de 
Moncontour  et  de  Huguetières.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.) 

DINANT,  ville  de  Belgique.  Elle  fut  saccagée  et 
brûlée  en  août  1466  par  le  comte  de  Charolais 
(Charles  le  Téméraire).  Créquy  s'en  empara  en 
1675,  et  Jourdan  le  27  mai  1794. 

DINAUX  (Arthur)  ,  littérateur,  érudit,  né  à 
Valenciennes  le  8  septembre  1795,  mort  à  Monta- 
taire  en  mai  1864. 

DINAUX,  pseudonyme  collectif  de  Beudin  et 
de  Goubaux.  Il  est  formé  de  la  dernière  syllabe  de 
chacun  de  ces  noms. 

DÎNER  DU  ROI.  Nous  empruntons  les  dé- 
tails suivants  à  VÉtat  de  la  France  (1749,  t.  I)  : 
«  L'huissier  de  salle  ayant  reçu  l'ordre  pour  le 
couvert  du  roi,  va  à  la  salle  des  Gardes  du  corps, 
frappe  sur  la  porte  avec  sa  baguette  et  dit  tout 
haut  :  Messieurs,  au  couvert  du  roi;  puis  avec 
un  garde  il  se  rend  au  Gobelet.  Ensuite  le  chef 
du  Gobelet  apporte  la  nef  (voy.  ce  mot)  ;  les  autres 
officiers  apportent  le  reste  du  couvert;  le  garde 
du  corps  marchant  proche  la  nef  et  l'huissier  de 
salle,  portant  les  deux  nappes,  est  à  la  tête,  sa 
baguette  en  main.  »  Quand  on  a  fait  les  essais  du 
pain  et  du  sel  sur  la  table  du  prêt  (voy.  ce  mot) 
qu'un  gentilhomme  servant  est  chargé  de  garder, 
on  met  le  couvert  sur  la  table  du  roi  près  de  la- 
quelle se  tient  un  autre  gentilhomme- servant. 
Puis  l'huissier  de  salle  retourne  à  la  salle  des  Gar- 
des, où  ayant  frappé  de  sa  baguette  contre  la 
porte,  il  dit  tout  haut  :  Messieurs,  à  la  viande  du 
roi.  Après  que  le  s erd'eau  (voy.  ce  mot)  y  a  donné 
à  laver  à  ces  tiois  officiers,  l'écuyer-bouche  range 
les  plats  sur  la  table  et  f  irésente  deux  essais  de  pain 
au  maître-d'hôtel  qui  fait  l'essai  du  premier  ser- 
vice, et  qui,  après  avoir  touché  les  viandes  de  ces 
deux  essais  de  pain,  en  donne  un  à  l'écuyer-bou- 
che qui  le  mange  et  l'autre  est  mangé  par  le 
maître-d'hôtel.  Ensuite  le  gentilhomme-servant 
prend  le  premier  plat,  le  second  est  pris  par  un 


contrôleur  d'office  et  les  officiers  de  la  bouche 
prennent  les  autres.  En  cet  ordre,  le  maître-d'hô- 
tel ayant  le  bâton  en  main,  marche  à  la  tête,  pré- 
cédé de  quelques  pas  par  l'huissier  de  salle  portant 
sa  baguette,  et  le  soir  uq  flambeau,  et  ensuite  la 
viande  accompagné  de  troig  gardes  du  corps, 
leurs  carabines  sur  l'épaule.  Lorsqu'ils  sont  arri- 
vés à  la  table  du  prêt,  le  maître-d'hôtel  fait  la 
révérenceàla  nef....  Lepremier  service  étant  sur 
table,  le  maître-d'hôtel  précédé  de  l'huissier  de 
salle  \a  avertir  le  roi,  et  Sa  Majesté  étant  arrivée 
à  la  table,  le  maître-d'hôtel  présente  au  roi  la  ser- 
viette mouillée  à  laver  dont  il  a  fait  faire  l'essai 
à  l'officier  du  Gobelet....  Celui  qui  sert  d'échanson 
crie  tout  haut  dès  que  le  roi  a  demandé  à  boire: 
A  boire  pour  le  roi,  fait  la  révérence  à  Sa  Majesté, 
vient  au  buffet  prendre  des  main.">  du  chef  d'é- 
chansonnerie-bouche  la  soucoupe  d'or  garnie  du 
verre  couvert,  et  des  deux  carafes  de  cristal,  plei- 
nes de  vin  et  d'eau,  puis  revient  précédé  du  chef 
et  suivi  de  l'aide  du  Gobelet.  Étant  tous  trois  arri- 
vés à  la  table  du  roi,  ils  font  la  révérence  devant 
Sa  Majesté;  le  chef  se  range  de  côté,  et  le  gentil- 
homme-servant verse  des  carafes  un  peu  de  vin  et 
d'eau  dans  une  petite  tasse  de  vermeil  doré,  nom- 
mée essai,  que  tient  le  chef  de  gobelet;  celui-ci  re- 
verse la  moitié  de  ce  qui  lui  a  été  versé  dans  un 
autre  essai  pareil  qui  lui  est  présenté  par  son  aide, 
et  il  boit.  Le  gentilhomme -servant  se  tournant 
vers  le  roi  le  fait  après,  et  il  remet  entre  les  mains 
dudit  chef  sa  tasse  que  ce  chef  rend  avec  la  sienne 
à  son  aide.  Ensuite  le  gentilhomme-servant  fait 
la  révérence  devant  Sa  Majesté,  lui  découvre  le 
verre  et  lui  présente  en  même  temps  la  soucoupe 
où  sont  les  carafes.  Le  roi  se  sert  lui-même  le  vin 
et  l'eau,  puis,  ayant  bu  et  remis  le  verre  sur  la 
soucoupe,  le  gentilhomme-servant  reprend  la  sou- 
coupe avec  ce  qui  est  dessus,  recouvre  le  verre, 
fait  encore  la  révérence  devant  le  roi,  et  rend  le 
tout  au  môme  chef  d'échansonnerie  qui  le  reporte 
aubufi'et.  Celui  qui  fait  la  fonction  d'écuyer-tran- 
chant  ayant  lavé  ses  mains  et  pris  sa  place  de- 
vant la  table,  présente  et  découvre  fous  les  plats 
au  roi,  et  les  relève  quand  Sa  Majesté  le  lui  dit,  ou 
lui  fait  signe,  et  les  donne  au  serd'eau  ou  à  ses 
aides.  Il  change  d'assiettes  au  roi  de  temps  en 
temps,  et  de  serviettes  à  l'entremets  ou  plus  sou- 
vent, s'il  en  est  besoin,  et  coupe  les  viandes,  à 
moins  que  le  roi  ne  les  coupe  lui-même.  » 

Dans  les  dîners  de  grande  cérémonie,  on  ob- 
servait à  peu  près  le  même  cérémonial  ;  seulement 
on  plaçait  sept  gardes,  en  haie,  la  carabine  sur 
l'épaulé,  de  chaque  côté  de  la  table  du  roi;  un 
autre  restait  en  sentinelle  près  de  la  nef;  un  troi- 
sième précédait  le  gentilhomme -servant  toutes 
les  fois  qu'il  apportait  à  boire  au  roi.  Enfin  deux 
gardes  de  la  manche,  revêtus  de  leurs  cottes  d'ar- 
mes et  habits  de  cérémonies,  armés  de  pertuisa- 
nes,  étaient  aux  deux  côtés  du  roi,  et  le  capitaine 
des  gardes  du  corps  derrière  la  personne  de  Sa 
Majesté.  L'aumônier  de  quartier  se  tenait  près  de 
la  nef,  pour  la  découvrir  lorsque  les  gentilshom- 
mes-servants venaient  y  prendre  des  serviettes. 

DINGÉ  (Antoine) ,  littérateur,  né  à  Orléans  le 
2  mai  1759,  mort  à  Paris  le  23  avril  1832. 

DINIA,  Digne. 

DINANTIUM,  Dinan. 

DINOCOURT  (Pierre-Théophile-Robert)  ,  ro- 
mancier, né  à  Doullens  (Somme)  le  4  décembre 
1791,  mort  en  janvier  1862. 

DINOCHEAU  (Jacques),  publiciste,  né  à  Blois, 
le  -il  juillet  1752,  mort  à  Orléans  le  12  février 
1815.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée  nationale  (1789). 

DINOTH  (Richard),  historien  calviniste,  né  à 
Coutances,  mort  à  Montbéliard,  vers  1590.  —  De 
bcllo  civili  gallico,  1582,  in-4''. 
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DINOUART  (L'abbé Joseph-Antoine-Toussaint), 
né  à  Amiens  le  1°'  novembre  1716,  mort  le  23  avril 
,1786. 

DINTEVILLE ,  seigneurie  de  Champagne 
(Haute-Marne)  qui  a  donné  son  nom  <i  une  maison 
éteinte  en  1607,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Spoy,  de  FougeroUes,  de  Polisy,  des  Chenets, 
de  Vaulay  et  de  Commarin.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VIII.)  —  La  seigneurie  de  Dinteville  fut  érigée 
en  marquisat  au  mois  de  février  1647,  en  faveur 
de  Pierre  le  Goux,  seigneur  de  la  Berchère,  puis 
il  y  eutune  nouvelle  érection  en  marquisat  en  fa- 
veur de  Guillaume  le  Brun,  mort  en  1733. 

DIOCÈSE,  circonscription  territoriale  imaginée 
par  Dioclétien,  et  adoptée  depuis  dans  l'Église.  C'est 
de  ce  terme  qu'on  fait  usage  encore  aujourd'hui 
pourdésifjner  la  contrée  soumise  à  la  direction  reli- 
gieuse de  l'évèque.  Les  divisions  administratives 
-des  Romains  servirent  généralement  de  modèle 
aux  chrétiens  quand  ils  répartirent  leurs  églises 
sur  le  sol  de  la  Gaule,  et  elles  se  maintinrent  ainsi 
avec  peu  de  changements  jusqu'à  la  Révolution. 
Le  nombre  des  diocèses  fut  alors  diminué,  et  des 
considérations  d'un  autre  ordre  présidèrent  à  leur 
distribution. 

DIO  DE  MONTPEIROUX,  maison  au  nom  de 
laquelle  a  été  joint  le  surnom  de  Palatin.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Montmor  et  de  Fles- 
chin.  —  Armes  :  Fascé  d'or  et  d'azur  de  six  piè- 
ces et  vnc  bordure  de  gueules, 

DIOIS,  pagus  Diensis,  pays  du  Dauphiné,  avec 
titre  de  comié;  chef-lieu  Die.  11  était  borné  au  iN. 
et  à  ro.  par  le  Valentinois;  au  S.  par  le  pays  des 
Baronnies,  le  comté  Venaissin  et  une  enclave  de 
la  Champagne;  à  l'E.  par  le  Grésivaudan  et  le  Ga- 
pençois.  11  avait  environ  12  lieues  de  long  sur  10 
de  large,  et  est  compris  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement de  la  Drôme. 

Le  Diois  apiès  avoir  appartenu  aux  rois  de  Bour- 
gogne, aux  rois  Francs  et  aux  empereurs,  passa 
aux  comtes  de  Provence  et  puis  eut  des  comies 
particuliers  au  x'  et  au  xi"  siècle.  Le  dernier  d'en- 
tre eux,  Hyscard,  étant  mort  sans  enfants  en  1116, 
le  comté  revint  aux  comtes  de  Toulouse  en  leur 
qualité  de  maniuis  de  Provence. 

DIOLINDUM,  Cahors. 

DIONIS  (Pierre),  chirurgien,  né  à  Paris,  y 
mourut  le  11  décembre  I^IS. 

DIONIS  DU  SÉJOUR  (Louis-Achille),  astro- 
nome, né  vers  1705,  mort  vers  1791.  =  Son  fils, 
PiERRE-AcHiiXE,  géomètre  et  astronome,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  membre  de  l'Assem- 
blée constituante,  né  le  11  janvier  1734  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  22  août  1794. 

DIOULOUFET  (Joseph-Marius),  poëte  proven- 
çal, né  à  ÊguiMes  (Bouches-du-Kbône), vers  1785, 
mort  à  Cucuron  (Vaucluse)  le  24  mai  1840. 

DIPLÔME.  On  désigne  spécialement  sous  ce 
nom  les  actes  émanant  de  l'autorité  royale  ou  pré- 
cieux par  leur  antiquité.  Le  plus  ancien  diplôme 
authentique  d'un  roi  de  France  est  une  confir- 
mation par  Clotaire  II,  en  527,  de  diverses  dona- 
tions en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Il  est 
sur  papyrus  et  conservé  aux  Archives  de  l'empire. 

DIRECTOIRE  La  Constitution  de  l'an  m  avait 
Organisé  ainsi  le  gouvernement  de  la  République  : 
le  pouvoir  législatif  était  confié  à  deux  chambres, 
le  conseil  des  Anciens  et  'e  conseil  des  Cinq-Cents; 
le  pouvoir  exécutif  était  représenté  par  cinq  di- 
recteurs choisis  par  le  conseil  des  Anciens  sur 
une  liste  de  cinquante  membres  présentée  par  le 
conseil  des  Cinq-Cents.  Un  directeur  sortait  cha- 
que année.  Chacun  des  directeurs  exerçait  à  son 
tour  la  présidence  pendant  trois  mois.*  La  pre- 
mière séance  des  deux  chambres  eut  lieu  le  28  oc- 
tobre 1795  (6  brumaire  an  m),  et  le  V  novembre 


eut  lieu  la  nomination  du  Directoire  qui  fut  ainsi 
composé  :  La  Réveillère-Lépeaux,  Letourneur  de 
la  Manche,  Rewbell ,  Barras  et  Carnot.  —  Le  20  mai 
1797,  F.  Barthélémy  remplaça  Letourneur.  Quel- 
ques mois  après  eut  lieu  le' coup  d'État,  dit  du 
18  fructidor  (4  septembre).  Enveloppée  de  tous 
côtés  par  les  intrigues  royalistes,  la  majorité  du 
Directoire  crut  sar.ver  la  Révolution  en  violant 
ouvertement  la  constitution.  Deux  directeurs, 
Barthélémy  et  Carnot  furent  condamnés  à  la  dé- 
portation, ainsi  que  onze  membres  du  conseil  des 
Anciens  et  quarante-deux  du  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Aux  deux  directeurs  proscrits  succédèrent 
Merlin  de  Douai  et  François  de  Neufchâteau 
qui,  le  22  mai  1798  (3  prairial),  fut  remplacé 
par  Treilhard.  Le  16  mai  (27  floréal)  Rewbell  fut 
remplacé  par  Siéyès.  A  Treilhard,  déclaré  nommé 
inconslitutionnellement,  fut  substitué  le  16  juin 
1799  (28  prairial)  Gohier,  à  la  suite  d'une  lutte 
entre  le  Directoire  et  le  Corps  législatif  qui  , 
deux  jours  après  (30  prairial),  fit  à  son  tour  un 
coup  d'État  contre  le  pouvoir  exécutif.  LaRéveil- 
lère  et  Merlin,  combattus  par  Siéyès  et  trahis  par 
Barras,  furent  obligés  de  donner  leur  démission 
et  remplacés  par  Roger-Ducos  et  le  général  Mou- 
lins. Ainsi  il  ne  restait  plus  des  directeurs  primi- 
tifs que  Barras;  le  Uirectoire  fut  définitivement 
composé  de  Barras,  (iohier,  Siéyès,  Roger-Ducos 
et  Moulins  ;  et  c'est  ainsi  que  le  trouva  le  coup 
d'Etat  du  18  brumaire.  —  Voy.  Districts. 

DIREY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cati- 
nat. 

DIROIS  (François),  écrivain,  né  en  1620,  mort 
le  11  octobre  1690  à  Avranches,  où  il  était  cha- 
noine. 

DIRONA,  divinité  connue,  d'apr?s  D.  Calmet, 
par  une  inscription  trouvée  à  St-Avold. 

DIS,  dieu  connu  par  une  inscription^  de  Cler- 
mont-Ferrand  :  «  Galli  se  omnes  a  Dite  pâtre 
prognatos  dicebant,  »  dit  César. 

DISAMBEC,  pseudonyme  anagrammatique  de 
R.  .1.  de  Cambis. 

DISDIER  menri-François-Michel),  chirurgien, 
né  à  Grenoble  en  1708,  mort  à  Paris  le  7  mars 
1781. 

DISTRIBUTION.  Indépendamment  de  la  pré- 
bende (voy.  BÉNÉFICE)  affectée  à  leurs  fonctions, 
les  chanoines  jouissaient  encore  d'une  certaine 
rétribution  assez  analogue  à  nos  jetons  de  pré- 
sence. C'est  ce  qu'on  appelait  la  distribution  ma- 
nuelle. On  metiait  de  côté  à  cet  effet  une  somme 
fixe,  et  calculée  de  façon  qu'en  la  répartissant  par 
portions  égales  à  tou's  les  chanoines  après  la  cé- 
lébration de  chaque  office,  elle  se  trouvât  épuisée 
à  la  fin  de  l'année.  Ceux  d'entre  eux  qui  y  assis- 
taient bénéficiaient  de  la  part  qui  serait  revenue 
aux  absents.  Cette  distribution,  destinée  à  encou- 
rager l'assiduité  et  l'exactitude ,  était  prélevée 
quand  le  chapitre  était  pauvre,  sur  les  prébendes 
mêmes,  au  moyen  d'une  retenue  ou  d'un  apport 
au  profit  de  la  masse  commune.  Mais  le  plus  sou- 
vent elle  était  prise  sur  certains  legs  ou  donations 
entre-vifs  afl"ectés  à  cet  usage,  en  sorte  qu'elle 
formait  un  véritable  appoint  du  revenu  cano- 
nial. 

DISTRICTS.  On  appela  ainsi,  lors  de  l'organi- 
sation de  la  France  en  dépariements,  la  subdivi- 
sion territoriale  qui,  en  1795,  prit  le  nom  de 
canton.  L'administration  appelée  lJirectoire,comme 
celle  du  département,  se  composait  de  quatre  di- 
recteurs et  de  huit  conseillers.  —  District  était 
aussi  le  nom  que  portèrent  les  soivante  divisions 
établies  dans  Paris  en  1789  pour  l'élection  des  dé- 
putés du  Tiers  aux  états  généraux.  Le  21  mai 
1790  un  décret  de  l'Assémblée  leur  substitua  les 
sections,  au  nombre  de  quarante-huit. 
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DITS.  Les  Dits  étaient  en  général  de  petits 
poèmes  moraux,  fondés  sur  un  conte  ou  sur  une 
allégorie. 

DITTMER  (Adolphe),  littérateur,  né  à  Londres 
le  13  mai  1195,  moit  le  10  mai  1846.  —  Les  Soi- 
rées de  Neuillij,  1827,  2  vol.  in-8°,  publiées  avec 
Cavé,  sous  le  pseudonyme  de  DuTougerais. 

DIUSSE,  terre  et  seigneurie  de  Béarn  (Basses- 
Pyrénées),  érigée  en  baronnie  en  faveur  de  N.  de 
Batz. 

DIVA,  la  Dives,  rivière  qui  se  jette  dans  la 
Manche  (Calvados). 

DIVES- SUR-MER,  Diva,  bourg  de  Norman- 
die, à  l'euibouctiure  de  la  Dives  (Calvados).  C'est 
de  là  que  partit  Guillaume  le  Bâtard  pour  la  con- 
quête de  l'Angleterre. 

DIVINITÉS  GAULOISES.  §  1.  Les  Druides 
s'élevaient,  dit-on  (voy.  Druides),  jusqu'à  la  con- 
naissance de  l'unité  de  Dieu  et,  comme  la  plupart 
des  anciens,  divisaient  les  attributs  de  cette  uniié 
divine  en  triades  et  trinités;  mais  ces  personnifi- 
cations deladivinité  se  multiplient  aisémentchez 
le  vulgaire,  et  toutes  les  forces,  tous  les  phéno- 
mènes naturels  deviennent  promptement  des  dieux; 
les  lieux,  les  hommes,  les  villes  et  les  peuples 
ont  leur  génie,  et  le  monothéisme,  sous  ce  travail 
de  dissolution,  se  dissipe  inévitablement  dans  un 
polythéisme  de  plus  en  plus  grossier  et  descen- 
dant par  degrés  au  fétichi!>me.  Les  inscriptions 
nous  ont  transmis  les  noms  de  quelques-unes  des 
divinités  qu'on  adorait  dans  la  Gaule  et  dont  les 
écrivains  ne  parlent  que  peu  ou  point;  nous  allons 
en  donner  la  liste  d'api  ès  le  précieux  recueil  épi- 
graphique  d'Orelli,  avec  les  numéros  qu'ils  y 
portent,  en  les  rangeant  suivant  l'ordre  géogra- 
phique des  quatre  régions  gauloises,  telles  qu'elles 
existaient  à  l'époque  de  l'arrivée  de  César. 

§  2.  En  Aquitaine,  près  des  Pyrénées  :  Ahéllio 
(1953),  Aghon  (1954),  Arard  (1959),  Astoilunnus 
(1962),  lixo  (5897);  à  Bordeaux  :  Augustus  et  Ge- 
nius civitatis  Biturigum  Yiviscorum  (196),  Si- 
rona  (2049). 

§  3-  Dans  la  Province  romaine,  près  des  Pyré- 
nées :  Abellio  (1952),  Bopiennus  (1261),  Jupiter 
autor  bonarum  tempestatum  (5615),  Jupiter  sa- 
lutaris  (1261),  larraso  (5893),  Leherennus  {1020 
et  5894),  Minerva  Belisaua  (1431,  1969),  Sor- 
nausis  (5913),  Hercules  Toliaudo'rsus  invictus 
(5916);  près  de  la  Garonne  :  Tutela  aug.  Ussu- 
pius  (5926)  ;  à  Toulouse  :  Arpeninus  deus  (5872), 
Lahedea  (2016  et  5896),  Leherennus  Mars  (5895), 
Sol,  Luna,  Isis  (5856)  ;  à  Nîmes  :  Junones  mon- 
fanaj  (1324),  Jupiter  0.  M.  Heliopolitanus  et  Ne- 
mausus  (1245),  ifars  Briiovins  (1356),  Mars  cam- 
pestris  (1356),  Mars  Lacavus  (2018),  Minerva, 
Nemausus,  Urnia,  Avicantus  (2033),  Nemausiis 
(2032),  Proxumi  (20;d9),  Suliria,  Idennica,  Mi- 
nerva[10h  1  ) ,  Volco  nus  (5688)  ;  à  l'est  du  Rhône  :  jEs- 
culapius  (1572),  Andarta  (1958),  Cailarus  (1976), 
Dexsiva  et  Caudellenses  (1988),  Diana  latina 
(5709),  Ignés  a-terni  (5689  ,  Isis  mater  {[^'h),  Ju- 
piter, Fulqur,  Fulmen  (6629),  Jupiter  et  céleri 
Dii  Dexque  immortales  (5653) ,  Magna  mater 
deûm  (1896),  Mo,rs  Albiorix  (5867),  Proxumi 
(2038  et  5906),  Trittia  (20i.O),  Uxovinus  (b911)  , 
Mars  Vinlius  (2066);  à  Vaison  :  Dullovis  (1990), 
Belus  (5862) ,  Nimplise  aug.  Percernes  (5761), 
Mars  et  Vasio  (5919);  à  Antibes  :  Mars  Ollordius 
(2066);  près  de  Nice  :  Albinius  (6772),  Hercules 
lapidarius  (2012),  Matronas  Yediantiœ  (2093), 
Orevallus  (6772). 

§  4.  Dans  la  Celtique,  la  partie  essentiellement 
druidique  a  fort  peu  de  pierres  avec  des  inscrip- 
tions :  Genius  Mercurii  Alauni  (5866),  et  vers 
l'embouchure  de  la  Seine  :  Mercurius  augustus 
(5693)  et  Mercurius  Kanctonnensis  (5885)  ;  sur  la 


rive  droite  de  la  Garonne  :  Genius  Ambistovorum 
(5235);  dans  la  vallée  delà  Loire  :  Acionna  (1955), 
S"limara  (2050);  dans  celle  de  la  Seine,  à  Paris  : 
Bemilucius  (1970),  Jupiier  Balmarcodis  ;5617), 
Nehalennia  dea  (2030),  Mercurius  et  Ro^merta 
(5907),  Volcanus,  Jupiter,  Esus,  Turvos  triqara- 
nus,  Castor,  Pollux,  Cernunnos ,  Sivier  (1993); et 
à  Alesia,  dans  la  Côte-d'Or  :  Moristargns  ("2028); 
à  ro.  des  Cévennes  :  Apollo  Borvon  et  Damona 
(5880),  Bibracte  (1973),  Bormonia  et  Damona 
(1974),  Brixantum  deus  (  1975),  Cososus  Mars 
{198i),  Genius  Arvernorum  (193),  Plufo  (1804); 
entre  les  Cévennes  et  le  Jura  :  Segetia  vel  Segu- 
sianorum  dea  ("^044),  Minerva  Arnalia  (1961);  à 
Lyon  :  Augustus,  Roma  et  Augustus  (195).  Au- 
gusta  dea  Vesta,  Augustus  deus  Volcanus  (5686), 
Mars  Segomo  (1356),  Venus  et  Tutela  (5676);  au 
N.  de  Lyon  :  Castor  (1568,  1569),  Luxovius  et 
Brixia  {101k) ,  Mars  augustus  (1342);  Mercurius 
Cisonius  (1406),  Vesontius  (2064):  entre  le  Jura 
et  le  Rhm:  Artio  dea  (-5874),  Aventia  (368,  sqq.), 
Genius  incolarum  (368),  Genius  pagi  (366),  Maria 
(5903),  Rhenus  (469);  chez  les  Vallenses  :  Pœni- 
nus  deus  et  Jupiter  Paninus  (288  sqq.,  5642). 

§  5.  Dans  la  Belgiiiue,à  Amiens:  Veringodum- 
nus  et  Avollo  (2062)  ;  à  Langres  :  Mercurius  et 
Bosmem  (1415),  Mercurius  Moccus  (1407);  au 
N.  àes  Ardeunes  :  Bugius  (.5882),  Deirona  dea 
(1987  et  5890),  Mercurius  Gt  Rosmerta  (5909),  Vo- 
si'gus  (2072)  ;  le  long  du  Rhin  et  au  N.  de  l'Al- 
sace :  JEsculapius  et  Hyqia  (1767),  Apollo  gran- 
nus  Mogonnus  (2000),  Bauvidus  (1963),  Castes 
(1979),  Cesonius  (1979)  ,  Digines  (172!)),  Dis  et 
Proserpina  (1468),  Fortunœ  salutares  (1767), 
Genit'S  Mercurii  Alauni  (5866),  Genius  Treviro- 
rum  (1805),  Hariasa  {1003),  Hercules  magusanus 
et  Hxva  (2005) ,  Hercules  Saxsanvs  (2007,  2008), 
Hludana  (2014),  Intarabus  deus  (2015),  Jupiter 
et  Genius  loci  et  Rhenus  (1650),  Jupiter  Sarani- 
cus  (1261),  Lares  compilâtes  (i66M,  ■Jf»''*  et  A'e- 
metona  (f.904).  Mars  Ci'mulus  (1977)  •  Mars  Lou- 
cetius  (5899^  Mars  Militaris  (  1356),  Matres 
Treverce{1092),  Mercurius  (1395,  1396),  Mercurius 
Trevirorum  conservator  {IkOb)  Mercurius  et  Ros- 
merla  (5908),  Pallas  (1430),  Semela  et  ejus  soro- 
res  (1491),  Sirona  (591-2),  Taranurnus  (vOo7),  Vi- 
sucius  Mercurius  (5923),  Unucsall  dea  (5925). 

§  5.  Suivant  César,  les  Gaulois  adoraient  surtout 
Mercure  qu'ils  considéraient  comme  l'inventeur 
de  tous  les  arts,  le  maître  des  voies  et  des  che- 
mins, le  dispensateur  suprême  du  gain  que  peu- 
vent procurer  l'argent  et  le  commerce.  «  Après  lui, 
dit-il,  viennent  dans  leur  culte,  Apollon,  Mars, 
Jupiter  et  Minerve.  Ils  pensaient  de  ces  dieux  à  peu 
près  ce  qu'en  pensaient  les  autres  peuples.  Apollon 
chassait  les  maladies.  Minerve  enseignait  les  arts 
et  les  sciences,  Jupiteravait l'empire  descieux,  Mars 
éiait  le  dieu  de  la  guerre.  Souvent  lorsqu'ils  ont 
résolu  de  combattre,  les  Gaulois  leur  dévouent  le 
liutin  qu'ils  feront.  Alors  les  animaux  pris  sont 
immolés  et  le  reste  est  réuni  en  un  s-rul  endroit. 
C'est  ainsi  qu'en  beaucoup  de  cités  on  peut  voir 
des  monceaux  de  butin  auxquels  personne,  pai 
crainte  du  plus  horrible  supplice,  n'ose  toucher. 
Enfin  les  Gaulois  se  considèrent  tous  comme  étant 
les  enfants  de  Pluton.  » 

Comparons  ce  témoignage  à  ceux  que  fournis- 
sent les  monuments.  Les  dieux  que  nous  regar- 
dons comme  étrangers  (c'est-à-dire  appartenant 
aux  mythologies  évidemment  orientales,  grecques 
ou  romaines,  et  bien  que  plusieurs  puissent  sous 
leurs  dénominations  cacher  des  divinités  réelle- 
ment gauloises),  comme  Esculape,  Aiiollon  ,  Au- 
guste, Bélus,  Castor,  Pollux,  Dis  et  l^roserpme, 
Diane  latine,  Isis,  Janus,  Jupiter,  Luna,  Mmerve, 
Pallas ,  Rome,  Sémélé,  Sol,  Tutela,  Vénus,  Vulcam 
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et  Vesta,  ces  dieux  se  trouvent  surtout  dans  la  Nar- 
bonnaise  et  le  long  de  la  Saône  et  du  Rhin  ;  dans 
l'Ouest,  on  ne  trouve  qu'Apollon  .Veringodumne, 
sur  la  Somme  ;  Jupiter,  Castor,  Polliix,  Vulcain,  à 
Paris;  Mercure  Auguste  et  Mercure  Kanetonnensis, 
chez  les  Lexoviens,  et  Janus  à  Nanhes.  Quant  au 
pays  vraiment  druidique  on  n'y  rapporte  qu'un 
Mercure  Alaune  dont  l'inscription  a  été  trouvée 
sur  les  bords  du  Rhin,  mais  dont  on  voudrait  faire, 
sans  aucune  certitude,  une  divinité  locale  pour 
Alleaune  chez  les  Unelli  ou  Lannion  chez  les  Osis- 
miens.  Les  dieux  romains  associés  aux  diriniiés 
gauloises  sont  surtout  Apollon,  Auguste,  Hercule, 
Jupiter,  Mars,  Mercure  et  Minerve;  sauf  les  deux 
ou  trois  exemples  de  Mercure  que  nous  venons  de 
donner  et  celui  d'Apollon  Veringodumne,  tous 
ceux  que  nous  avons  trouvés  se  rapportent,  à 
partir  de  Bordeaux,  de  Bourges  et  de  Paris,  à  la 
Gaule  orientale.  Des  vingt-cinq  divinités  topiques 
ou  locales  qui  sont  sur  nos  listes,  la  seule  occi- 
dentale est  toujours  ce  Mercurim  Alaunus  que 
l'on  veut  rapporter  à  Alleaune  ou  à  Lannion.  Enfin 
sur  une  soixantaine  de  divinités  gauloises,  on  aiâo- 
rées  dans  la  Gaule  et  n'ayant  pas  de  noms  propres 
au  polythéisme  grec  ou  latin,  nous  en  trouvons, 
sur  la  Somme,  1  ;  à  Paris,  7;  sur  la  haute  Seine,  1  ; 
sur  la  haute  Loire  et  l'Allier,  4;  dans  les  Céven- 
nes,  1  ;  sur  la  Garonne,  2;  le  long  des  Pyrénées,  10; 
dans  le  reste  de  la  province  Narbonnaise,  14;  dans 
les  Alpes,  2  ;  près  de  la  Saône,  1;  dans  la  vallée 
du  Rhin,  18. 
DIVIO,  Dijon, 

DIVIO CORTURUM  REMORTJM,  Reims. 

DIVISIO  APOSTOLORUM,  nom  donné  dans 
quelques  anciens  actes  au  )5  juillet. 

DrviTlAC,  chef  des  Éduens,  membre  du  col- 
lège des  Druides,  vivait  au  milieu  du  i"  siècle 
av.  J.  G.  Envoyé  à  Rome  pour  demander  du  se- 
cours contre  les  Séquanais,  les  Arvernes  et  les 
Germains,  il  devint  l'ami  de  Cicéron,  et  se  déclara 
en  Gaule  l'ami  de  César  à  qui  il  rendit  de  très- 
grands  services. 

DIVODURUM,  Metz. 

DIVOIiÉ  ou  DIVOIiET  (Pierre),  dominicain, 
prédicateur,  né  à  Auxerre,  mort  en  1568. 

DIVONA,  CADURCI,  Cahors. 

DIVONNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Joinville. 

DIVORCE.  La  dissolution  du  mariage  s'opérait 
à  Rome  par  la  mort  naturelle  et  par  le  divorce. 
Mais  on  sait  que  reconnu  dans  la  loi,  le  divorce  fut 
répudié  par  les  moeurs  jusqu'au  moment  delà  dé- 
cadence où  il  devint  si  fréquent  et  si  scandaleux 
qu'on  accusait  certaines  femmes  de  changer  de 
maris  comme  la  république  de  consuls.  Il  s'agis- 
sait en  effet  du  divorce  le  plus  étendu,  par  con- 
sentement mutuel;  en  outre  on  connaissait  à 
Rome  la  répudiation  pour  juste  cause.  Malgré  sa 
répugnance  marquée  pour  la  dissolubilité  rie  l'u- 
nion conjugale,  le  christianisme  ne  put  triompher 
tout  d'abord  des  habitudes  romaines  à  cet  égard  ; 
et  Constantin  lut  oblige  de  mainienir  la  répudia- 
tion en  certains  cas  tels  que  le  meurtre,  la  viola- 
tion des  tombeaux  et  l'empoisonnement. 

Les  Francs  qui  ignoraient  le  divorce  (au  moins 
d'après  le  dire  de  Tacite)  l'empruntèrent  aux 
Romains.  Marculfe  nous  a  lai-.'<é  une  formule 
qu'il  intitule  répudiation  (liv.  II,  form.  xxx),  mais 
dont  le  texte  montre  bien  qu'il  entend  parler  du 
divorce  véritable.  Au  reste  l'histoire  des  prin- 
ces et  des  hommes  puissants  sous  les  Mérovingiens 
en  renferme  de  nombreux  exemples.  Il  parjU  qu'à 
cette  époque  la  rupture  d'une  toile  de  lin  ou  l'en- 
lèvement des  clefs  étaient  considérés  comme  un 
symbole  de  divorce. 

La  licence  des  mœurs  mérovingiennes  provoqua 


une  réaction  à  l'époque  suivante;  toutefois  elle  ne 
fut  pas  d'abord  complète.  Car  un  capitulaire  de 
752  permit  au  mari  de  contracter  un  second  ma- 
riage en  cas  d'adultère,  quand  la  femme  était  at- 
teinie  de  la  lèpre  ou  encore  lorsqu'elle  refusait  de 
suivre  son  mari  appelé  auprès  de  son  suzerain. 
Mais  Charlemagne,  bien  qu'il  n'ait  point  prêché 
d'exemple,  rendit  la  prohibition  absolue  dans  un 
capitulaire  de  789.  Les  niœurs  opposèrent  encore 
à  la  règle  beaucoup  de  résistance,  et  l'Église  ne  la 
fit  définitivement  triompher  que  vers  le  xi° siècle. 

Rétabli  par  la  loi  du  20  septembre  1792,  le  di- 
vorce a  été  consacré  par  le  Code  Napoléon  qui 
l'avait  soumis  toutefois  à  des  conditions  détermi- 
nées. Aboli  en  1816  sous  l'influence  des  idées  re- 
ligieuses, il  a  été  deux  fois  discuté  de  nouveau 
dans  la  Chambre  des  députés  sous  Louis-Philippe 
et  admis  en  principe.  L  habitude  des  mœurs  et  le 
prèiugé  commun  qui  ne  voit  dans  le  divorce 
qu'une  dissolution  du  mariage  pa»-  le  seul  effet  de 
la  volonté  l'ont  fait  repousser  en  1848  par  l'As- 
semblée constituante. 

A  côté  du  divorce,  le  Code  voulant  respecter 
toutes  les  croyances  créa  la  séparation  de  corps. 
Cette  dernière  institution  qui  survit  seule,  a  pour 
principal  effet  de  rompre  la  vie  commune  et  de 
séparer  les  biens.  Elle  offre  les  mêmes  inconvé- 
nients que  le  divorce  et,  les  secondes  noces  au 
point  de  vue  de  la  famille  et  des  enfants  communs. 
Elle  ne  peut  résulter  que  d'un  jugement  et  être 
prononcée  que  pour  cause  d'adultère,  d'excès,  de 
sévices  et  injures  graves,  et  de  condamnation  à 
une  peine  infamante  (art.  230,  336). 

DlVRY(Jean),  poète,  né  à  Hiencourt  (Somme) 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle.  — 
Quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été  réimprimées 
dans  le  recueil  de  M.  de  Montaiglon  (Bibliothèque 
elzévirienne). 

DIVUS,  la  Dive,  affluent  de  la  Loire. 

DlXAINE,  DIXAINIERS.  La  dixaine  était  la 
subdivision  de  la  centaine.  (Voy.  ce  mot.)  L'officier 
placé  à  la  tête  de  la  dixame  reçut  le  nom  de  dixai- 
nier.  Il  se  maintint  dans  certaines  communes  jus- 
qu'à l'époque  de  la  Révoluiion.  Il  y  était  chargé 
des  soins  secondaires  de  la  police  municipale  sous 
la  direction  des  quarteniers.  A  Paris  on  comptait 
au  dernier  siècle  16  dixainiers  par  quartiers,  ce 
qui  portait  leur  nombre  total  à  3'20. 

DIXAINS,  ou  Carotes,"  monnaie  frappée  sous 
Charles  VJII  et  valant  10  deniers. 

DIZÉS  (Jean),  comte  d'Arôr  e,  membre  de  la 
Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi,  puis  sous 
l'empire  comte  et  sénateur,  né  dans  les  Landes 
vers  17fi0,  mort  vers  1832.  • 

DIXIÈME  ou  DIXIÈME  DENIER,  impôt  éta- 
bli le  14  octobre  1710  et  suppnaié  le  1"  janvier 
1718.  Il  se  percevait  sur  tous  les  fonds,  maisons, 
charges,  emplois,  commissions,  etc.,  d'épce,  de 
robe  et  de  finances,  ainsi  que  sur  les  rentes  de 
l'hôiel  de  ville  de  Paris  et  sur  celles  qui  étaient 
établips  sur  les  particuliers. 

DIZIMIEU,  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Drôme),  érigée  en  comté  en  juin  1613  en  faveur 
de  Martin  de  Dizimieu. 

DOADUM,  Doué  (Maine-et-Loire). 

DOCHE  (Joseph-Denis)  ,  compositeur,  né  à 
Paris  le  22  aoiit  1766,  mort  à  Soissons  en  juillet 
1825. 

DOCHIER  (Jean-Baptiste),  littérateur,  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative  (1791),  né  le  2  dé- 
cembre 1742,  à  Romans,  où  il  est  mort  le  18  dé- 
cembre 1828. 

DOCTRINAIRES  ou  PRÊTRES  DE  LA  DOC- 
TRINE CHRÉTIENNE  ,  congrégation  insti- 
tuée en  1592  par  Ctsar  de  Bus,  chanoine  et  théo- 
logal de  Cavaillon  et  confirmée  par  un  bref  de 
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1597.  Elle  avait  pour  but  d'instruire  le  peuple. 
Elle  possédait  au  dernier  siècle  de  nombreux  col- 
lèges qui  furent  supprimés  à  l'époque  de  la  Ré- 
volution. 

On  donna  sous  la  Restauration  le  nom  de 
Doctrinaires  à  un  parti  fort  peu  nombreux 
qui  dura  Jusque  vers  l'époque  de  la  coalition. 
(1840).  Ses  principaux  chefs  furent  successive- 
ment MM.  Royer-Collard  ,  Guizot,  de  Broglie  , 
Ch.  de  Rémusdt ,  Jaubert ,  Duvergier  de  Hau- 
ranne,  etc. 

DODART  (Denis)  , médecin  de  Louis  XÏV,  bota- 
niste, membie  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Paris  en  1634,  mort  le  5  novembre  1707.  =  Son 
fils,  Claudk-Jean-Baptiste,  premier  médecin  de 
Louis  XV,  né  en  1664,  mort  en  1730. 

DODE  (Sainte)  ,  abbesse  de  Saint-Pierre  de 
Reims,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  vu"  siè- 
cle. Sa  fSte  a  lieu  le  24  avril, 

DODE  DE  LA  BRUNERIE  (Le  vicomte  Guil- 
laume), maréchal  de  France,  né  le  30  avril  1775,  à 
Saint-Geoire  (Isère),  mort  à  Paris  le  28  février  !8.ôl. 

11  sortit  (1794)  de  l'école  de  Metz  comme  officier 
du  génie  et  servit  sans  interruption  jusqu  à  la 
chute  de  l'empire.  Général  de  brigade  (18U9)  et 
baron  de  l'empire  après  le  siège  de  Saragosse 
dont  il  avait  dirigé  les  travaux,  puis  lieutenant- 
général  (août  1814),  il  commanda  en  chef  (1823) 
le  génie  dans  la  guerre  d'Espagne,  et  fut  nommé 
pair  de  France  et  créé  vicomte  l'année  suivante. 
En  1840  il  eut  la  direction  supérieure  des  travaux 
des  fortifications  de  Paris,  ce  qui  lui  valut  la  di- 
gnité de  maréchal  (17  septembre  1847). 

DODEMAN,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Placy. 

DODIEU ,  famille  de  robe  de  l'Ile-de-France 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vely  et  de  la 
Borde.  =  A  cette  famille  appartenait  Claude  Do- 
niEU,  sieur  de  Vely  ou  Velly,  diplomate,  évêque 
de  Rennes  (1541),  mort  à  Paris  en  1558.  Il  rem- 
plit diverses  missions  près  de  Charles-Quint  et  de 
Paul  III  et  conclut  la  trêve  de  Monçon  (1537). 
Sa  correspondance  existe  en  manuscrit  à  la  Bi- 
bliothèquf  impériale. 

DODON,  comte  de  Comminges,  fils  et  succes- 
seur de  Bernaid  III  (1150),  se  fit  rehgieux  (1181). 
Son  fils,  Bernard  IV,  lui  succéda. 

DODUN  ,  famille  de  robe  de  Paris  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Boulay  et  d'Herbault. 

DOGUEREAU  (Le  baron  Louis),  général,  né  le 

12  juillet  1777  à  Dreux  (Eure-et-Loir),  mort  le  lo 
septembre  1866. 

DOIGNON  (Seigneurs  du) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Guioi  (Marche). 

DOIGNY  DU  PONCEAU,  écrivain ,  né  dans 
le  Maine  vers  1750,  y  mourut  en  1830. 

DOIN  (Guillaume-Tell),  médecin,  écrivain,  né 
à  Paris  en  1794,  mort  aux  Andelys  le  26  juillet 
1845.  —  Le  Musée  des  protestants  célèbres,  1821- 
■  1824,  5  vol.  in-S". 

DOIRE  (Département  de  la).  Formé  d'une  par- 
tie du  Piémont,  il  comprenait  les  arrondissements 
d'Ivrée,  d'Aoste  et  de  Chivras  et  avait  Ivrée  pour 
chef-lieu.  Il  était  borné  au  N.  par  le  département 
du  Simplon ,  au  S.  par  le  département  du  Pô  ,  à 
l'E.  par  le  département  de  la  Sesia,  à  l'O.  par  le 
départempnt  du  Mont-Blanc. 

DOISSIN  (Louis),  jésuite,  poëte  latin,  né  en 
Amérique  en  1721 ,  mort  à  Paris  le  21  septembre 
1753. 

DOIST  (Pierre),  géographe,  mort  à  Paris  le  10 
mar.s  1760.  —  Le  royaume  de  France,  1745,1753, 
in-4°. 

DOL,  Dola,  ancienne  ville  de  Bretagne  avec 
titre  de  comté  (Ille-et-Vilaine).  Elle  fut  prise  plu- 
sieurs fois  par  les  Francs,  saccagée  par  les  Nor- 


mands, assiégée  inutilement  par  Guillaume  le 
Conquérant,  et  dans  la  seconde  moitié  du  xu'siècle 
prise  par  les  Anglais.  A  la  fin  du  xvi"  siècle  elle 
resta  fidèle  à  la  cause  royale  et  repoussa  plusieurs 
fois  les  attaques  desLigueurs.  —  En  1758  les  An- 
glais débarqués  à  Canchle  y  entrèrent  sans  résis- 
tance. En  1793,  les  Vendéens  y  répoussèient  vic- 
torieusement une  attaque  des  répulilicains. 

L'évêché  de  Dol,  malgré  le  dire  des  historiens 
bretons,  ne  fut  fondé  qu'au  ix"  siècle  par  le  duc 
Noménoé  qui  Féiigea  en  métropole  avec  les  évê- 
chés  de  Saint-Pol-de-Léon ,  Saint-Malo,  Saint- 
Brieuc  et  Tréguier  pour  sulïragants  ;  mais  en  1209 
Innocent  III  supprima  cette  métropole  que  les 
archevêques  de  Tours  n'avaient  jamais  reconnue 
et  la  réunit  avec  ses  suffragants  à  la  province  de 
Toi^rs.  L'évêché  lui-même  fut  supprimé  en  1790. 

ÉvÈQUES  DE  Dol.  —  Salacon,  vers  847.  — 
Festinien  ou  Fastaire,  vers  859.  —  Mainon  ou 
Mahcn  I"',  878.  —  Aganus,  vers  930.  —  Wicohen 
ou  Juthohen,  950  et  952.  —  Main  ou  Mahen  II, 
990.  —  Gingnneus  ou  Jungoneus,  1030  et  1032- 

—  Juhel,  1040-vers  1076.  —  Gilduin,  vers  1076. 

—  Ivon,  1076-17  nov.  108i.  —  Jean  I"  de  Dol, 
1082-vers  10H2.  —  Roland  I",  vers  1093-vers  1100. 

—  Jean  II  de  Dol,  vers  1106.  —  Ulgrin,  1107.  — 
Baudry,  24  nov.  1107-6  janv.  1130.  -  Geo  h  roi  P- 
le  Roux,  1130-vers  1146.  —  Olivier,  vers  1147- 
vers  1154.  —  Hugues  le  Roux,  vers  1154-1 160. 

—  Roger  du  Homet,  1162-1163.  —  Jean  111,1163- 
vers  1177.  —  Roland  II,  1177-vers  1185.  — 
Henri  l",  vers  1186-1188.  —  Jean  IV  de  Vaul- 
noise,  1189-1190.  —  Jean  V  de  la  Mouche,  1190- 
1199.  —  Jean  VI  de  Lizannet,  vers  1200-13  nov. 
1231.  —  Clémentde  Coetquen,  1231-vers  1242.— 
É  ienne  I",  vers  1242-16  nov.  1265.  —  Jean  VII 
Mabé,  janv.  1266-13  mai  1279.  —  Thibaud  1"  de 
Pouencé,  juill.  1280-30  mars  130U  —  Thibaud  II 
deMoreac,  1301-janv.  1312.  —  Jean  VIII  du  Bosc, 
1312-25  janv.  1324.  —  Guillaume  I"  Meschin, 
1324-15  mars  1328.  —  Jean  IX  d'Avaugour,  1328- 
8  mai  1340.  —  Henri  II  Dubois,  1340-vers  1350. 

—  Simon  Le  Maire,  vers  1350-vers  1357.  —  Nico- 
las, vers  1358-16  mars  1366.  —  Jean  X  des  Pas, 
I3G6  ou  1367-1373.  —  Geotlroi  II  de  Coetmoisan, 
1373  ou  1374-vers  1377.  —  Pierre,  vers  1378-1381. 

—  Gui  de  Roye,  1381-1382.  —  Everard  de  Trémi- 
gon,  1382-1386.  —  Guillaume  II  de  Brie, 27  août 
1386-2  fév.  1390.  —  Richard  de  Lesmenez,  1390- 
20  mai  1405.  —  Etienne  II  Cœuvret,  1405-6  déc. 
1429.  —  Jean  XI  de  Bruc,  8  janv.  1431-1437.  — 
Alain  I"  l'Espervier,  11  déc.  1437-24  août  1444. 

—  Raoul  de  la  Moussaye,  1444-16  avril  1456.  — 
Alain  II,  cardinal  de  CoPtivy,  1 7  juin  1456-22  juill. 
1474.  —  Christophe  de  Penmarch,  1474-14  janv. 
1478.  —  Michel  Guihé,  1478-29  mars  14H2.—  Tho- 
mas James,  29  mars  1482-5  avril  1504.  —  Ma- 
thurin  de  Plédran,  12  juin  1504-10  déc.  1321.  — 
Thom  is  II  le  Roy,  1522-1524.  —  François  I"  de 
Laval,  30  juin  1524-2  juill.  —  Jean  XII  du 
Maz  de  Mathefelon,  26  sept.  1556-12  sept.  1557. 

—  Charles  d'Espinay,  1558-12  sept.  1591.  —  Ed- 
mond Revol,  1591-1603. —Antoine  Kevol,  6  janv. 
1606  6  août  1629.  —  Hector  Douvrier,  2  août 
163()-nov.  1644.  —  Antoine-Denis  Cohon,  19  fév. 
164'i-24nov.  1648.  —  Robert  Cupif,  16  fév.  1653- 
16G0.  —  Matthieu  Thoreau,  1660-31  janv.  1692. 

—  Jean-François  Chamiilard,  avril  1692-15  avril 
1702.  —  François  II  Elle  de  Voyer  de  Paulmy  d'Ar- 
genson,  avril*  1702-12  janv.  1715.  — Jean-Louis 
du  Bouchot  de  Sourches,  12  janv.  1715-23  juin 
1748.  —  Jean-François-Lonis  Dondel,  16  fév.  1749- 
fév.  1767.  —  Ui  bain-René  de  Hercé,  22  avril 
1767-1790.  (Voy.  Gallia  chrisliana,  t.  XIV.) 

DOLABELLA,  pseudonyme  de  J.  Sirraond. 
DÔLE,  ville  de  Franche-Comté  (Jura)  dont  elle 
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fut  la  capitale  jusqu'à  la  conquête  de  la  province. 
Elle  eut  une  grande  importance  au  moyen  âge 
Elle  possédait  un  parlement ,  une  chambre  des 
comptes,  une  cour  des  aides  et  une  université  que 
Louis  XIV  transféra  à  Besançon  (voy.  ce  nom). 
Prise  et  incendiée  par  les  troupes  de  louis  XI, 
elle  repoussa  (1636)  les  attaques  de  Henri  II, 
prince  de  Conilé,  et  se  rendit  en  1668  après  cinq 
jours  de  tranchée  ouverte  à  Louis  XIV  qui  s'en 
empara  de  nouveau  en  1674. 

Bibliographie:  Normand,  Dissertation  xurla 
ville  de  Dôle,  1744-46,  in-12;  Boivin,  Le  siège  de 
Dô'.e,  1638,  in-4''-,  A.  Marquisat,  Statistique  de 
l'arrondissement  de  Dôle,  1841-42,  in-4°,  2  vol. 
gr.  in-8°. 

DOLENSIS  Vicus,  Déols,  Bourg -Déols  ou 
Bourg-Dieu  (Indre). 

DOLERIE  (De),  pseudonyme  de  G.  Postel. 
'  DOIiET  (Ë'ienne),  imprimeur,  poëte  latin  et 
français,  érudit,  né  à  Orléans  le  3  août  î.'iO^',  sup- 
plici'é  à  PsrisleS  août  1546.  Emprisonné  1.5  mois 
pour  ses  opinions  hardies  (1542-1543),  il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  à  Lyon  enjanv.  1544.  Trois  mo;s 
d'une  traduction  le  perdirent;  dans  l'Axiochus, 
dialogue  de  Platon,  Socrate,  parlant  de  ce  qui  ar- 
rive après  la  mort,  dit  :  «  Tu  ne  seras  plus.  »  Le 
traducteur  écrivit  :  a  Tu  ne  seras  plus  rien  du 
tout.  »  Rien  du  tout  fut  regardé  par  la  Sorbonne 
comme  une  profession  d'hérésie  etd'épicuréisme. 
Dolet  fut  torturé,  étranglé,  puis  brûlé  en  place 
Maubert  comme  athée  relaps.  Outre  des  traduc- 
tions de  Platon  et  de  Cicéron,  on  a  de  lui  :  Com- 
mentariorum.  linguœ  latinx  tomi  duo  (1 536-38), 
2  vol.  in-fol.,  rare  ;  Formulas  latinarum  locutio- 
num  (1539),  in-fol.  très-rare;  De  imiiatione  Ci- 
ceroniana  (1535),  in-4",  traité  dirigé  contre  Eras- 
me; La  manière  de  bien  traduire  d'une  langue  en 
aultre,  1540,  iii-8°,  rare,  plusieurs  fois  reimpri- 
mé; Oratiunes  dua;  in  Tholosam,  1553,  in-8", 
rare  ;  Carmina,  1538,  in-4°;  Francisci  Valesii  Gal- 
lorum  régis  fata,  1539,  in-4°;  traduit  par  lui  en 
français,  1540,  in-4°;  Genethliacum  Claudii  Do- 
leti,  1539,  in-4°;  publié  en  français  sous  ce  titre  : 
Uavant-naissance  de  Claude  Dolet,  1539,  in-4°; 
Le  second  enfer,  1544,  in-S",  rare,  plusieurs  fois 
réimprimé;  Ubserraiv  nés  in  Terentii  Andriam  et 
Eunuchum,  1540,  ia-8°,  rare;  Dere  navali,  1537, 
in-4°.  On  peut  consulter  sur  lui  deux  écrits  de 
M.  Taillandier  (1836)  et  de  M.  Boulmier  (1857). 

DOLLFUS  (Charles-Émile),  homme  politique, 
industriel,  né  à  Mulhouse  le  10  avril  1805,  mort 
à  Bade  le  27  août  1858. 

DOIilGNY  (Louise-Adélaïde  Berthon  de  M.4I- 
SONNEUVE,  dite;,  actrice  delà  Comédie-Française, 
née  à  Paris  le  30  octobre  1746,  y  mourut  le  14 
mai  1823.  Elle  avait  éj)Ousé  Dudoyer  de  Gastels, 
mort  en  1798,  qui  a  composé  quelques  pièces  de 
théâtre. 
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le  Dormois,  petit  paysde  Chaaipagne  (Marne)  qui 
s'étendait  depuis  Cernay  jusqu'à  Dun. 

DOLOMIEU,  seigneurie  du  Viennois  (Isère), 
érigée  en  marquisat  en  juillet  1688  en  faveur  de 
Fr.  de  Graiet.  —  —  (Déodat-Guy-Silvain-Tancrède 
Gratet  marquis  de),  savant  géologue,  membre  de 
l'Institut,  néàDolomieu,  le  i4  juin  1750,  mort  le 
26  nov.  1801.  11  fit  partie  de  l'expédition  d'É^rypte. 

DOLOT  (Seigneurs  df),  de  la  maison  de  Harlay. 

DOLMEN  (de  dawt  table  et  men  pierre),  mo- 
nurnent  ordinairement  composé  de  deux  pierres 
posées  de  champ  qui  en  supportent  une  troisième 
établie  en  forme  de  table. 

DOMAINE  Le  domaine,  dans  le  droit  féodal, 
s'entendait  essentiellement  du  droit  de  suzerai- 
neté et  de  juridiction.  On  donnait  diverses  quali- 
fications au  domaine,  pour  indiquer  les  modalités 


de  la  propriété  seigneuriale.  On  disait  que  le  do- 
maine était  congéable,  lorsque  le  vassal  pouvait 
être  congédié  par  le  seigneur  suivant  son  bon 
plaisir,  à  charge  toutefois  du  remboursement  in- 
tégral des  impenses  ayant  produit  une  plus  value 
pour  les  fonds;  cela  se  présentait  surtout  en  Bre- 
tagne. Le  domaine  était  muable  ou  non  muable, 
suivant  que  le  tenancier  était  astreint  à  payer  une 
redevance  pécuniaire  dont  le  taux  pouvait  varier 
suiv  ant  les  temps  et  les  lieux,  ou  qu'il  s'acquittait 
au  moyen  de  prestations  en  nature  essentielle- 
ment fixes,  telles  que  certaines  quantités  de  fro- 
ment, d'avoine,  de  volailles,  etc. 

On  nommait  domaine  particulier  dit  roi.  par 
opposition  au  domaine  de  la  couronne  ou  de  l'État, 
les  biens,  autres  que  les  terres  directement  mou- 
vantes de  la  Couronne,  que  possédait  le  roi  au 
moment  où  il  montait  sur  le  trône.  Il  en  avait  la 
libre  disposition,  pouvant  les  vendre  ou  les  don- 
ner pendant  les  dix  premièresannées  de  son  règne. 
Passé  cette  époque,  ils  étaient  réputés  incorpo- 
rés au  domaine  de  la  couionne  et  par  conséquent 
inaliénables.  Quant  aux  terres  directement  mou- 
vantes de  la  Couronne,  elles  étaient  réunies  de 
plein  droit  au  moment  de  l'avènement. 

L'Assemblée  constituante  constitua  à  Louis  XVI 
une  dotation  qui  prit  le  titre  de  Domaine  de  la 
Couronne,  et  depuis  ce  nom  a  été  toujours  con- 
sacré pour  designer  les  biens  de  l'État  dont  on  ac- 
corde la  jouissance  au  souverain  pendant  la  durée 
de  son  règne. 

DOMAINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Ar- 
ces  iD  lUphiné). 

DOMAIRON  (Louis),  pédagogue,  né  à  Béziers 
le  25  aiiût  1745,  mort  à  Paris  le  16  janvier  1807. 

DOMABD  (Joseph-François),  graveur  en  mé- 
dailles et  sur  pierres  fines',  né  à  Paris  le  12  fév. 
1792,  mort  en  oct.  1858. 

DOMAT  ou  DAUMAT  (Jean),  célèbre  juriscon- 
sulte, né  à  Clermont  (Auvergne)  le  30  nov.  1625, 
mort  à  Paris  le  14  mars  1696.  —  Les  lois  civiles 
dans  leur  ordre  naturel  (1689 -(1695) ,  5  vol.  in-4»; 
Legum  deleclus,  1700,  in-4°.  C'est  à  lui  que  Pas- 
cal mourant  conria  ses  papiers. 

DOMBASIiE,  baronnie  de  Lorraine  (Meurthe), 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de 
Salm,fle  Haraucourt.de  Ba^sompierre  et  deLigny. 

DOMBASIiE.  Voy.  Mathieu. 

DOMBES,  paguS'Dombensis,  pays  avec  titre  de 
principauté,  cap.  Trévoux,  compris  aujourd'hui 
dans  le  dép.  de  l'Ain.  11  était  borné  au  N.,  au  S. 
et  à  l'E.  par  la  Bresse,  au  S.  et  au  S.  0.  par  le 
Franc-Lyonnais,  et  à  l'O.  par  la  Saône.  11  avait  en- 
viron 7  lieues  de  long  sur  autant  de  large. 

La  principauté  de  Bombes  fut  démembrée  du 
royaume  de  Bourgogne  au  commencement  du 
xi^  siècle  et  appartint  successivement  auv  comtes 
de  Baugé ,  aux  sires  de  Beaujeu,  et  (1400)  à  la 
maison  de  Bourbon.  Adjugée  à  Louise  de  Savoie 
lors  du  procès  inique  qu'elle  intenta  au  conné- 
table Charles  de  Bourbon,  elle  fut  à  la  mort_  de 
cette  princesse  réunie  à  la  couronne  par  un  édit 
de  janv.  1532.  Elle  fut  donnée  ensuite  à  Catherine 
de  Médicis,  mais  par  des  lettres  patentes  du  27  nov. 
1560  elle  fut  restituée  à  Louise  de  Bourl  on,  veuve 
de  Lou;s  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon 
et  à  Louis  de  Bourbon,  son  tils.  L'arrière-petite- 
fille  de  celui-ci,  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  dite 
Mademoiselle  de  Montpensier  en  fit  don  en  1681 
au  duc  du  Maine,  dont  le  second  fils,  Louis  de  Bour- 
bon, comte  d'Eu,  l'échangea  le  28  mars  1762  contre 
le  duché  de  Gisors  et  d'autres  terres  avec  le  roi 
qui  la  réunit  à  la  couronne.  François  I"  avait 
créé  pour  la  principauté  de  Bombes  un  parlement 
qu'il  avait  établi  à  Lyon,  et  qui  fut  transféré  par 
Mlle  de  Montpensier  à  Trévoux. 
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Intendant  de  Bombes  ou  de  Trévoux.  1762- 
1775.  Jean-BenoU  de  Cachet,  comte  de  Garne- 
rans.  Ea  1775  le  pays  de  Dombes  fut  uni  au  gou- 
vernement de  Bourgogne. 

Bibliographie  :  Cl.  Cachet,  Abrégé  de  l'histoire 
de  la  souveraineté  de  Dombes,  1696,  in-fol.;  Gui- 
chenon,  Histoire  de  la  souveraineté  de  Dombes, 
1865,  2  vol.  i.n-8°  (éditée  par  M.  Guigue). 

DOMBES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Albon. 

DOMBEY  (Joseph),  savant  botaniste  et  voya- 
geur, né  à  Mâcon  le  20  février  1742,  mort  à  Mont- 
serrat en  mai  1793.  Les  collections  en  tout  genre 
qu'il  avait  rassemblées  dans  ses  voyages  au  Pérou 
et  au  Chili  sont  conservées  au  Jardin  des  Plantes. 

DOMBROT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Biiuzey  (Lorraine). 

DOMDEVlLl.Ji.,  Doudeauville. 

DOMERGUE  (François-Urbain),  grammairien, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Aubagne  (Bouches-du- 
Rhône)  le  24  mars  1745,  mort  à  Paris  le  29  mai 
1810. 

DOMERIE,  nom  donné  principalement  aux  ab- 
bayes d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
dont  le  chef  portait  le  titre  de  Dom. 

DOMESTIQUES.  La  substitution  des  serviteurs 
à  gages  aux  anciens  serfs  pour  les  besoins  inté- 
rieurs de  )a  maison  donna  lieu  dans  les  temps 
modernes  à  plusieurs  règlements  intéressants. 
C'est  ainsi  qu'un  édit  de  nov.  1577  détendait  aux 
serviteurs  libres  de  quitter  leurs  maîtres  sans  ar- 
guer d'une  cause  légitime  et  sans  avoir  obtenu 
leur  congé.  Ils  ne  pouvaient  pas  non  plus,  aux  ter- 
mes de  ce  règlement,  se  marier  sans  assentiment 
préalable  sous  peine  de  perdre  l'arriéré  de  leurs 
gages.  C'était  là  évidemment  un  souvenir  du  for- 
mariage  (voy.  ce  mot) .  Uc  autre  édit  de  1601  dû  à 
l'initiative  du  prévôt  de  Paris  taxâtes  salaires  des 
ouvriers  de  la  campagne  qui  élevaient  contre  les 
cultivateurs  des  prétentions  exorbitantes.  Voici 
quel  était  le  chiffre  des  gages  :  pour  les  charre- 
tiers, de  8  à  25  écus  par  an;  pour  les  bergers,  12 
écus;  pour  les  hommes  à  la  journée,  8  sous  l'été, 
6  sous  l'hiver. 

Le  préjugé  qui  détermina  nos  premières  assem- 
blées nationales  à  exclure  les  domestiques  du  nom- 
bre des  citoyens,  avait  déjà  produit  des  effets  civils 
sous  l'ancienne  monarchie.  Lors  de  la  capitation 
mise  en  1695  sur  les  22  classes  "du  royaume,  ils 
en  furent  seuls  exemptés;  ils  réclamèrent  contre  ce 
privilège  injurieux,  tandis  que  les  nobles  cher- 
chaient le  moyen  d'échapper  à  l'impôt. 

Les  domestiques  étaient  exempts  du  service  de 
la  milice;  cette  prérogative  souleva  des  jalousies 
et  des  colères  parmi  les  artisans,  et  fut  cause 
d'une  émeute  à  Paris  en  1743. 

Une  ordonnance  du  4  mars  1724  punit  de  mort 
le  vol  domestique  ;  cette  législation  subsista  jus- 
qu'à la  fin  de  la  monarchie. 

DOMÉVRE,  en  Lorraine  (Meurthe),  abbaye 
d'augustins,  diocèse  de  Toul,  fondée  au  commen- 
cement du  XI'  siècle. 

DOMFRONT,Domtri2  Frons,  Domfrontium,  an- 
cienne ville  de  Normandie  (Orne)  avec  titre  de 
vicomté.  Les  fortifications  de  son  château  construit 
au  commencement  du  xi"  siècle  par  Guillaume  I", 
seigneur  de  Belléme,  en  firent  une  place  impor- 
tante qui  fut  souvent  assiégée  et  prise  au  moyen 
âge,  et  pendant  la  guprre  de  l'ent  ans.  Les  protes- 
tants la  prirent  en  1568;  le  célèbre  capitaine  calvi- 
niste, le  comte  de  Moutgommery,  y  fut  assiégé  par 
Matignon  en  1574  et  obligé  de  se  rendre  le  lèmars 
(voy.  Montgommery).  Henri  IV  l'enleva  aux  li- 
gueurs en  1589. 

Bibliographie  :  Le  Vayer  de  la  Tcurnerie,  His- 
toire de  Domfrunt,  1806,  in-12. 
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DOMGERMAIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
du  Puy  (Lorraine). 

DOMICIACUM,  DONCIACUM,  Donzy  (Niè- 
vre). 

DOMINE,  IN  TUA  MISERICORDIA,  introït  et 
nom,  dans  quelques  anciens  actes,  du  premier  di- 
manche après  la  Pentecôte.  =  Domine,  ne  longe, 
introït  et  nom  du  dimanche  des  Rameaux. 

DOMINICA  AD  CARNES  LEVANDAS  OU 
TOIiliENDAS,  le  dimanche  de  la  Quinquagé- 
sime.  =  —  Ad  Palmas,  in  Palmis,  in  Ramis, 
Indulgentias,  le  dimanche  des  Rameaux.  =  —  Ante 
Brandones,  le  dimanche  de  la  Quinquagésime.  = 

—  Ante  Candelas,  le  dimanche  avant  la  Chande- 
leur. =  —  Ante  Lilanias,  le  cinquième  dimanche 
après  Pâques. = — Benedicta,  Duplex,  le  dimanche 
de  la  Trinité,  le  premier  après  la  Pentecôte.  =  — 
Brandonum,  Burarum,  Focorum,  de  Lignis  or- 
dilis,  le  premier  dimanche  de  Carême.  =  —  C/ia- 
naneœ,  le  deuxième  dimanche  de  Carême.  =  —  De 
Fontanis,  Jérusalem,  le  quatrième  dimanche  de 
Carême.  =  —  In  Alhis,  postAlbas,  laQuasimodo. 
=  —  In  capitc  Quadraqesimas,  le  dimanche  de  la 
Quinquagésime.  =  —  Mapparum  albarum.  le  se- 
cond dimanche  après  Pâques.  =  —  Mediana,  le 
dimanche  de  la  Passion.  = — Olivarum,  Osannœ, 
le  dimanche  des  Rameaux.  —  —  Post  Ascensum, 
le  dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascension.  =  —Post 
focos,  post  ignés,  le  second  dimanche  de  Carême. 

—  — Post  strenas,  le  premier  dimanche  de  janvier. 

—  —  Quintana,  le  premier  dimanche  de  Carême 
oule  cinquième  avant  la  quinzaine  de  Pâques.  =  — 
Ramis  palmarum,  le  dimanche  des  Rameaux.  = 

—  Rosas,  le  quatrième  dimanche  de  Carême.  —  — 
Sancta,  Pâques.  =  — De  Transfiguratione ,  le  se- 
cond dimanche  de  Carême.  = —  Trium  septima- 
narum  Paschatis,  le  second  dimanche  après  Pâ- 
ques. =  —  Vacans  ou  vacat,  les  deux  dimanches 
entre  Noël  et  l'Épiphanie.  =  —  Unam  Domini,  le 
deuxième  dimanche  après  Pâques. 

DOlVUNIOiE  VACANTES  ,  nom  donné  dans 
quelques  anciens  actes  aux  dimanches  qui  suivent 
les  samedis  ries  Quatre-Temps  et  de  l'Ordination. 

DOMINICAINS.  L'ordre  des  dominicains  fondé 
à  Toulouse  par  l'Espagnol  S.  Dominique  pour  l'ex- 
tirpation de  l'hérésie  des  Albigeois  fut  confirmé  par 
Honorius  111  en  1216,  sous  le  titre  de  frères  prê- 
cheurs. Pendant  longtemps  ils  furent  à  peu  près  seuls 
chargés  des  fonctions  d'inquisiteurs  de  la  foi.  En 
France,  ils  étaient  surtout  connus  sous  le  nom  de 
Jacobins,  parce  que  leur  premier  couvent  à  Paris 
était  situé  dans  la  rue  Saint-Jacques. 

DOMINI CY  (Marc-Antoine) ,  jurisconsulte,  éru- 
dit,  né  à  Cahors ,  mort  au  milieu  du  xvii'  siècle. 

DOMINIQUE  (Ile  de  la) ,  l'une  des  petites  An- 
tilles. La  France  la  perdit  en  1763,  la  reprit  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique  et  la  reperdit  par  le 
traité  de  Paris  en  1783.  Ce  fut  dans  les  parages 
de  cette  lie  que  le  12  avril  1782  l'amiral  Rodney 
fit  essuyer  une  défaite  complète  au  comte  de 
Grasse  commandant  la  flotte  française. 

DOMINIQUE  (Joseph  BIANC0..ËLLI,  dit),  acteur 
italien,  né  à  Bologne  en  1640,  mort  le  5  août  1688. 
Il  fut  appelé  en  Frar^ce  par  Mazarin  et  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  le  rôle  d'Arlequin  à  la  Co- 
médie itahenne.  =  Louis,  son  fils  alué,  filleul  de 
Louis  XIV,  ingénieur  et  auteur  dramat  que,  mort 
à  Toulon  le  5  décembre  1729.=Pierrk-Kbançois, 
frère  du  précédent,  acteur  et  auteur  dramatique, 
né  à  Paris  en  1681 ,  mort  le  18  avril  1734. 

DOMINIQUE  BARRIÈRE,  graveur,  né  à  Mar- 
seille en  1622.  ■  . 

DOMINIQUE  de  la  Sainte-Trinité,  théologien, 
carme,  né  à  Nevers  en  1616,  mort  à  Rome  le 
7  avril  1787.  —  Bibliotheca  theologica,  16.^6-76, 
7  vol.  in-fol. 
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DOMINIUM  FRONTIS,  DOMINI  FroNS,  DoM- 

FKONïiuM,  Domffont.  =  —  Martini,  Dammartin. 

DOMINUS  FORTITUDO,  introït  et  nom  dans 
quelques  anciens  actes  du  quatrième  dinaanche 
après  la  Pentecôte.  = —  Illuminatio  mea,  introïi 
et  nom  dans  quelques  anciens  actes  du  quatrième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 

DOMITIUS  AFER.  Voy.  Afee. 

DOMMART  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Craon. 

DOMMARTIN,  en  Artois  (Pas-de-Calais),  ab- 
baye de  Prcuiontrés,  diocèse  d'Amiens,  fondée  au 
xii'  siècle. 

DOMMARTIN- SUR -VR AINE  ,  baronnie  de 
Lorraine  (Vosges)  qui  a  donné  son  nom  à  une  il- 
lustre maison  éteinte  au  xvi=  siècle  et  qui  passa 
alors  aux  marquis  d'Havre, puis  au  dernier  siècle  à 
la  famille  du  Pasquier. 

DOMMARTIN  (  Elzéar-Auguste  )  ,  général,  né 
le  2b  mai  r68,  tué  à  Rosette  (Egypte),  le  9  août 
1799. 

DOMNAMENTUM,  Dormans  (Marne). 

DOMNOLE  (Saint),  évêque  du  Mans,  mort  le 
P'  décembre  681.  On  le  fête,  le  l"  décembre  et  le 
16  mai. 

•DOMNONÊE,  nom  sous  lequel  était  ancienne- 
ment désignée  la  partie  de  la  Bretagne  qui  com- 
prenait les  diocèses  de  Vannes,  de  Goruouailles, 
de  Léon,  de  Tréguier,  de  Saint-Brieuc  et  uue  par- 
tie de  celui  de  Saint-Malo. 

DOMPARIUM,  Dompaire  (Vosges). 

DOMPIERRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Auxy  (Artois),  =  —  de  la  maison  de 
Damas. 

DOMPMART  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Courlax  (Picardie). 

DOMPMARTIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bassumpierre,  =  —  de  la  famille  d'Origny  (Pi- 
cardie). 

DON  ROYAL.  Il  paraît  avoir  été  d'un  usage 
constant  parmi  les  évèques  de  France  de  faire  un 
don  au  roi  lors  de  son  avènement.  Celui  de  Sois- 
sons  revendiquait  comme  un  privilège  l'exemption 
de  cette  redevance. 

DONAT  (Saint),  né  en  592,  évêque  de  Besan- 
çon (G24),  mort  en  651.  11  était  fils  de  Waldalène, 
duc  rie  la  Bourgogne  transjurane.  Sa  fête,  le  7  août. 

DONAT  VAN  BEECQ  ^Jean-Charles) ,  peintre 
de  marine,  membre  de  l'Académie (1681),  né  vers 
1638,  mort  le  19  mai  1722. 

DONATIEN  (Saint),  martyrisé  à  Nantes  avec 
Rogatien,  son  frère,  vers  299.  Leurfète,  le  2%  mai. 
=  DoNAiiEN  ou  DoNAS  (Saint),  septième  évêque 
de  Beims,  mort  en  389.  Sa  fête,  le  14  octobre. 

DONATION.  La  donation  est  un  contrat  par  le- 
quel une  personne  dite  donateur  se  dépouille  gra- 
tuitement, actuellement  et  irrévocablement  d'une 
chose  mobilière  ou  immobilière  au  profitd'uneau- 
tre  personne  appelée  donataire,  qui  l'accepte.  Le 
vieux  droit  romain  ne  la  voyait  pas  d'un  œil  fa- 
vorable et  l'avait  entourée  de  nombreuses  forma- 
lités. Mais  sous  les  empereurs  on  était  arrivé  à  se 
contenter  d'un  procès-verbal  où  l'on  marquait 
les  actes  qui  auraient  dû  s'accomplir,  et  dont  l'en- 
registrement se  faisait  aux  greflfes  des  tribunaux, 
puis  des  curies.  C'est  à  peu  près  dans  ces  condi- 
tions qu'elle  fut  appliquée  chez  les  Gallo-Romains. 
D'après  le  livre  VIII  du  code  'l'héodosien,  tit.  V, 
inséré  dans  le  bréviaire  d'Alaric,  on  rédigeait  un 
acte  dans  lequel  étaient  mentionnés  le  nom  du  do- 
nateur et  celui  du  donataire,  et  l'objet  de  la  do- 
nation. Le  donateur  signait  ou  désignait  quelqu'un 
qui  signât  pour  lui  en  présence  de  témoins.  L'en- 
registi  ement  et  la  tradition  corporelle  achevaient 
la  perfeciion  de  l'acte. 

Chez  les  Barbares  la  donation  était  encore  plus 


mal  vue  qu'à  Rome.  L'organisation  de  la  propriété 
s'y  opposait,  et  on  n'avait  à  proprement  parler 
d'autre  forme  d'aliénation giatuite  que  Vadfatomia 
(voy.  Institution  contractuelle).  On  finit  par  se 
relâcher  de  cette  rigueur,  et  il  se  passa  en  cette 
matière  ce  qui  eut  lieu  à  propos  de  l'universalité 
des  conventions.  On  avait  d'abord  eu  Yadfatomia 
dans  laquelle  la  tradition  était  réelle  et  solennelle, 
puis  pour  suppléer  à  la  mémoire,  on  rédigea  un 
proces-verbal  qui  servît  à  la  preuve.  Enfin  on  se 
borna  à  dresser  un  acte.  Dès  le  vu"  siècle  on  ad- 
mit que  les  donations  pussent  se  l'aire  per  cpi- 
stolam  (Loi  bavaroise,  tit.  1,  ch.  i). 

D'ailleurs  les  répugnances  de  la  législation  ger- 
manique se  trouvaient  en  contradiction  avec  les 
tendances  religieuses.  De  bonne  heure  on  avait 
admis  des  exceptions  en  faveur  des  legs  pieux; on 
les  étendit  aux  donations  entre-vifs,  et  Charlema- 
gne  leva  toute  espèce  de  prohibition  dans  deux 
capitulaires,  l'un  de  803,  l'autre  de  809-  A  cette 
époque  le  contrat  de  donation  était  soumis  à  qua- 
tre conditions  :  il  exigeait  un  acte,  la  confirmation  ! 
de  l'acte  par  le  donateur  au  moyen  de  la  signature 
ou  de  la  croix,  l'intervention  de  six  témoins,  et 
enfin  la  tradition  ou  investiture  de  la  chose.  Quand 
il  s'agissait  d'un  don  pieux,  on  déposait  l'acte  sur 
l'autel  de  l'église  en  présence  du  prêtre  titulaire 
appelé  plus  tard  curé.  Lorsqu'on  ne  se  trouvait  pas 
sur  les  lieux  ,  pour  opérer  la  tradition,  on  réunis- 
sait des  témoins  parmi  ceux  qui  obéissaient  à  la 
même  loi,  ou  à  leur  défaut,  parmi  des  gens  de 
bonne  réi^utation,  et  on  faisait  devant  eux  la  tra- 
dition. On  voit  que  cette  organisation  intermé- 
diaire empruntait  l'écriture  au  droit  romain  et  la 
publicité  au  droit  germanique. 

L'irrévocabihté  était  un  des  caractères  de  la 
donation;  cependant  elle  paraît  avoir  été  résoluble 
pour  cause  d'ingratitude,  de  toio,  selon  le  langage  ! 
du  temps. 

Le  contrat  de  donation  demeura  de  la  sorte  as-  î 
sez  indécis  dans  ses  formes  légales  jusqu'aux  temps 
modernes.  Les  tentatives  faites  pour  la  régulariser 
échouèrent  même  dans  le  Midi.  La  coutume  de  | 
Montpellier  nous  apprend  en  effet  qu'elle  n'était 
astreinte  à  aucune  condition  de  validité.  (Donatio 
carens  legitimis  documentis  in  infinitum  valet.) 
Enfin  l'ordonnance  de  1731  mit  un  peu  d'ordre 
dans  la  matière.  -i 

En  ce  qui  concerne  les  formes  ryatprielles  de  j^ciu 
l'acte,  on  a  constaté  qu'elles  avaient-  été ,  pour  les 
donations  pieuses  :  l'épître  (adressée  au  saint,  à 
l'église,  ou  aux  dignitaires  de  ladite  église)  jus- 
qu'au IX'  siècle,  la  charte  ou  diplôme  {testamen- 
tum)  jusqu'au  xi'  siècle,  ia  notice  ou  récit  dans 
lequel  le  donateur  parle  à  la  troisième  personne 
jusqu'au  xii°  siècle,  la  lettre  patente  jusqu'aux 
temps  modernes,  et  de  nos  jours  le  contrat  ordi- 
naire. 

Aujourd'hui  la  donation  se  distingue  nettement 
du  tesiament.  On  a  voulu  que  le  doiiateur  se  dé- 
pouillât d'une  manière  actuelle  et  irrévocable,  afin 
de  sauvegarder  les  intérêts  de  la  famille,  tout 
homme  se  laissant  sans  peine  entraîner  à  faire 
l'abandon  de  son  bien  pour  le  moment  où  il  aura 
cessé  de  vivre,  surtout  lorsqu'il  conserve  la  faculté 
de  revenir  sur  ce  qu'il  a  fait.  Dans  le  même  but 
le  Code  a  imposé  à  ce  contrat  des  formes  solen- 
nelles. 11  n'est  parfait  que  par  la  rédaction  d'un 
acte  authentique;  l'acceptation  du  donataire  doit 
y  être  expressément  mentionnée  et  notifiée  au  do- 
nateur. Il  ne  peut  comprendre  que  les  biens  piJé- 
sents.  (Art.  931,  etc.) 

DONATJWERTH,  ville  forte  de  Bavière,  sur  le 
Danube,  qui  fut  prise  le  6  octobre  1805  par  Van-  ^ 
damme  après  un  combat  fort  vif.  j 

DONCHERT,  Doncheriacum,  ville  du  Rélhe- 
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lois  (Ardennes)  qui  appartint  pendant  plusieurs 
siècles  à  l'abbaye  SaiiU-Médard  de  Soissons.  En 
1641,  elle  fut  prise  par  les  Espagnols  et  reprise 
bientôt  après.  Louis  XIV  la  fit  démanteler  en 
1673. 

DONCIACUM ,  Donzy. 

DON  COURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Rodoan  (Lorraine). 

DONEAU  (Hugues),  jurisconsulte,  calviniste, 
né  à  Chaloa-sur-Saôiie  le  23  décembie  1507, 
mort  à  Altorf  (Franconie)  le  4  mai  1591. 

CONGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rieux. 

DONGEtJX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Joinville. 

DON  GRATUIT.  Voy.  Clergé  (Assemblées  du). 

DONI,  iamiUe  de  Florence  dont  deux  branches 
s'établirent  en  France.  De  l'une  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Goult  ou  Gout,  de  la  Verrière  et 
les  marquis  de  Beauchamp  en  Provence;  de  l'au- 
tre, les  seigneurs  d'Attichi.  (Voy.  Robert,  État  de 
la  Provence.)  =  A  cette  famille  appartenait  Louis 
DoNi  d'ATTicHi,  évêque  de  Riez  (1628),  d'Autun 
(1652),  théologien,  écrivain,  mort  à  Autun  le  2 
juillet  1664. 

DONINCUM, DoLiNCuni,  bourlens  (Somme). 

DONNADIEU  (Gabriel,  vicomte),  général,  né 
à  Nîmes  le  11  décembre  1777,  mort  à  Courbevoie 
le  18  juin  1849.  Général  de  brigade  (1811),  il  tut 
impliqué  dans  un  complot  et  interné  à  Tours. 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  suivit  à  Gand  le  roi,  qui 
à  son  retour  le  nomma  lieutenant  général  et  com- 
mandant  de  la  7"  division  militaire,  dont  le  chef- 
lieu  était  Grenoble.  Ce  fut  pendant  son  comman- 
dement qu'écUta  la  conspiration  de  Didier  (voy.  ce 
nom),  et  il  déploya  dans  sa  répression  une  impitoya- 
ble rigueur.  Élu  (1821-1827)  député  par  le  collège 
d'Arles,  ses  attaques  violentes  contre  le  ministèr  e 
le  firent  rayer  (janvier  1821)  de  la  liste  des  lieu- 
tenants généraux.  Un  changement  de  ministère 
(1822)  le  rétablit  sur  les  cadres.  Il  fut  de  nouveau 
rayé  après  1830,  et  en  1837  la  publication  d'un 
écrit  intitulé  :  De  la  vieille  Europe,  le  fit  condam- 
ner à  deux  ans  de  prison  et  à  5000  francs  d'a- 
mende. —  Lettre  à  M.  le  duc  Decazes,  1843,  in-4°. 

DONNAT  (Jacques),  architecte,  né  en  1741, 
mort  à  Montpellier  en  1824. 

DONNAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Clin- 
champ  (jw^raine). 

DONNEAU.  Voy.  VizÉ. 

DONNERAIL  (Nichols),  pseudonyme  de  Rétif 
de  la  Bretonne. 

DONNEZAN,  pays  du  comté  de  Foix  (Ariège); 
chef-lieu,  Quéngut.  Il  était  borné  au  N.  par  le 
pays  de  Sault;  au  S.  par  le  Capsir  ;  à  l'E.  par  le 
diocèse  d'Aleth;  à  l'O.  par  le  comté  de  Fuix.  11 
avait  trois  lieues  de  long  sur  deux  de  large.  Il  fut 
possédé  par  les  comtes  de  Foix  et  réuni  à  la  cou- 
ronne par  Henri  IV. 

DONODEI,  famille  du  comté  Venaissin,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Campredon  et  de  Saint- 
Laurent.  (Voy.  Artefeuil ,  Histoire  de  la  noblesse 
de  Provence.) 

DONS  (Se  gneurs  de),  de  la  famille  de  Mistral. 

DONZELOT  (François-Xavier,  comte),  géné- 
ral, né  à  iVIamirolle  (Doubs),  le  6  janvier  1764, 
mort  le  11  juin  1843. 

DONZENAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Ventadour. 

DONZÉRE,  bourg  du  Dauphiné  (Drôme)  avec 
titre  de  principauté.  Il  appartenait  à  l'évêque  de 
Viviers  qui  prenait  le  tiire  de  prince  de  Donzère. 

DONZIOIS  ou  DONZOIS,  pays  du  Nivernais 
(Nièvre)  avec  titre  de  baronnie  ;  chef-lieu,  Dunzy. 
Il  avait  neuf  lieues  de  long  sur  cinq  de  large. 

DONZY,  Don;iiacum,  Don,zeium,  Domiciacum, 


baronnie,  chef-lieu  du  Donziois  (Nièvre).  Elle  fut 
réunie  au  comté  de  Nevers  lorsque  ce  comté  fut 
érigé  en  pairie  (1350),  puis  en  duché-pairie 
(1538).  Dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle,  et 
jusqu'en  1721 ,  les  ducs  de  Nevers  s'intitulèrent 
princes  de  Donzy. 

Barons  de  Donzy. — Avant  1030, Geoffroi,  fils 
de  Geotîroi  de  Semur.  —  1037,  Hervé  I",  fils  du 
précédent.  —  Geoffroi  II,  fils  du  précédent.  — 
Après  1012,  Hervé  II,  frère  du  précédent. —  Vers 
1120,  Geoffroi  III,  fils  du  précédent.  —  Après  1157, 
Hervé  III,  fils  du  précédent.  —  Après  1187,  Guil- 
laume dit  Goët,  fils  du  précédent.  —  1191,  Phi- 
lippe, frère  du  précédent. —  Vers  1194,  HervélV, 
frère  du  précédent.  —  1223,  Agnès,  fille  du  pré- 
cédent. Elle  se  maria  (1221)  à  Gui  de  Châtillon, 
comte  de  Saint-Pol.  —  1225  ou  1226,  Gaucher, 
fils  de  la  précédente.  —  1250,  Yolande  I,  sœur 
duprécédent,  veuve  depuis  1249  d'Archambaud  X, 
sire  de  Bourbon.  —  1254,  Mahaut,  fille  de  la  pré- 
cédente. Elle  avait  épousé  Eudes,  fils  de  Hu- 
gues IV,  duc  de  Bourgogne.  —  1262,  Yolande  de 
Bourgogne,  fille  aînée  de  la  précédente.  Elle  épou- 
sa en  secondes  noces  en  1271  Robert  111,  comte 
de  Flandre,  auquel  elle  porta  le  comté  de  Nevers 
et  la  baronnie  de  Donzy.  (Voy.l'iirt  de  vérifier  les 
dates.) 

DOPPET  (Prançois-Amédée),  médecin,  littéra- 
teur et  général,  né  à  Chambéry  en  mars  1753, 
mort  à  Aix  (Savoie)  vers  1800. 

DORA,  la  Dore,  affluent  de  l'Allier. 

DORANGE  (Jacques-Nicolas-Pierre),  poète, né 
à  Marseille  le  9  juin  1786,  mort  à  Paris  le  9  fé- 
vrier 1811. 

DORAT  (Claude-Joseph),  poète,  né  à  Paris  la 
31  dec.  1734,  mort  le  29  avril  1780.  Parmi  ses 
poésies  il  faut  distinguer  ses  poèmes  de  la  Décla- 
mation et  du  Mois  de  Mai;  parmi  ses  pièces  de 
théâtre,  Regulus,  tragédie,  la  Feinte  par  amour, 
comédie.  Ses  odes,  ses  héroïdes  sont  faibles.  Étroi- 
tement lié  avec  Fanny  Beauharnais,  il  a  travaillé 
avec  elle  à  quelques  romans. 

DORAT.  Voy.  Daurat. 

DORBAY  ou  D'ORBAY  (François),  architecte, 
membre  de  l'académie  d'architecture,  né  à  Paris, 
mort  en  1  697. 

DORDINGA,  DORDINGTUM,  DORDANUM, 
Dourdan  (-^eine-et-Oise). 

DORDOGNE,  département  formé  du  Périgord 
et  de  quelques  parties  du  Limousin  et  de  l'Angou- 
mois;  chef-lieu,  Périgueux.  Il  est  borné  au  N.  par 
le  dép.  de  la  Haute-Vienne;  au  S.  par  le  dép.  de 
Lot-et-Garonne;  à  l'E.  par  les  dép.  du  Lot  et  de 
la  Corrèze;  à  l'O.  par  les  dép.  de  la  Gironde  et 
de  la  Charente. 

Bibliographie:  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que de  laDordogne,  1809,  in-4°,  et  [es  Annuai- 
res du  département. 

DORDRECHT,  ville  de  Hollande,  prise  par  les 
Français  en  1794. 

DORÉ  (Pierre),  Auratus,  dominicain,  théolo- 
gien et  controversiste,  dont  Rabelais  s'est  moqué 
sous  le  nom  de  Doribus,  né  à  Orléans  vers  1500, 
mort  à  Paris  le  19  mai  1559. 

DORÉE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  Voyer 
d'Argenson. 

DOBEURS.  La  corporation  des  doreurs  sur  fer, 
fonte,  cuivre  et  laiton,  à  Paris,  était  fort  ancienne. 
Ses  statuts  furent  confirmés  en  mai  1586  et  mai 
1594.  En  1777  ,  ses  membres  étaient  au  nombre 
de  350.  Le  brevet  coûtait  40  livres,  la  maîtrise 
500.  Le  patron  était  saint  Éloi. 

Les  doreurs  sur  cuir,  garnisseurs  et  enjoli- 
veurs formèrent  longtemps  une  corporation  dis- 
tincte qui  leçut,  en  janvier  1559,  des  statuts  con- 
firmés le  7  oct.  1594. 
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DOKFETJILLE  (Antoine),  homme  politique, 
comédien,  auteur  dramatique,  né  vers  1750, 
mort  à  Lyon  en  mai  1795.  Président  de  la  com- 
mission cliargée  de  juger  les  insurgés,  après  la 
prise  de  Lyon,  il  se  signala  par  sa  cruauté  et  fut 
plus  tard  massacré  lors  des  réactions  qui  suivirent 
le  9  thermidor. 

DORFEUILLE  (P.  P.),  acteur  et  auteur  dra- 
matique, né  vers  1745,  mort  vers  1806. 

DORIA,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Gênes.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Satour- 
non.  =  —  (marquis),  de  la  famille  de  Friches- 
Doria-de-Brasseuses. 

DORIGNY  (Michel) ,  peintre  et  graveur,  gendre 
et  élève  de  Simon  Vouet,  né  à  Saint-Quentin  en 
1617,  mort  à  Paris  le  22  fév.  1665.  On  a  de  lui  de 
.nombreuses  gravures  à  l'eau  forte.  Il  avait  été 
reçu  à  l'Académie  en  1663  le3  mais.  =L0i  is, fils  du 
précédent,  peintre  et  graveur  comme  lui,  élève  de 
Ch.  Lebrun,  né  à  Paris  en  1654,  mort  à  Vérone  en 
1742.  Appelé  en  Autriche  par  le  prince  Eugène, 
il  y  exécuta  plusieurs  ouvrages  ;  on  cite  principale- 
ment la  coupole  de  la  cathédrale  de  Trente.  —  Ni- 
colas, frère  du  précédent,  peintre  et  graveur, 
membre  de  l'Académie  (1726),  né  en  1657  à  Paris, 
où  il  mourut  le  1"  déc.  1746.  Il  passa  vingt-huit 
ans  en  Italie.  En  1711,  ilfut  appelé  àLondres  pour 
graver  les  célèbres  cartons  de  Raphaël  à  Hamp- 
toncourt. 

DORIMOND,  auteur  comique  et  acteur,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle.  Il  a  com- 
posé de  1659  à  1692  une  dixaine  de  comédies  dont 
la  plus  rare  est  VÉcole  des  Cocms,  1661,  in-12. 

DORIOLE  (Pierre),  sire  de  Loiré,  homme  d'É- 
tat, né  à  la  Rochelle  en  1407,  mort  le  14  sept. 
1485.  Trésorier  de  France  sous  Charles  VII,  il  prit 
part  à  la  Ligue  du  bien  public,  fut  (1472-1483) 
chancelier  de  France  et  présida  les  cours  des  pairs 
qui  condamnèrent  le  duc  d'Alençon  (1474),  le  con- 
nétable de  Saint-Pol  (1475),  le'duc  de  Nemours 
(1477).  Il  fut  chargé  de  diverses  négociations  en 
Bourgogne,  en  Aragon,  en  Bretagne  et  en  Angle- 
terre. 

DORION  (Claude-Auguste) ,  écrivain,  né  à  Nan- 
tes en  1  770,  mort  à  Paris  le  29  mai  1829. 

DORTVAL  (Claude-François),  né  en  1656  à  Be- 
sançon, où  il  est  mort  le  4  sept.  1733. 

DORIVO,  pseudonyme  de  Dinaux. 

DOKLÉANS  (Louis) ,  pamphlétaire,  né  à  Paris 
en  1542,  mort  en  1629.  Avocat  général  au  parle- 
ment de  Paris  après  la  mort  de  Henri  [II  (1589), 
il  se  signala  par  ses  violentes  attaques  contre  Hen- 
ri IV.  Lors  de  l'entrée  de  celui-ci  à  Paris,  il  fut 
proscrit,  se  retira  à  Anvers,  revint  à  Paris  (1603) , 
fut  emprison  né  quelque  temps  après  et  mis  en  li- 
berté par  ordre  du  roi  auquel  dès  lors  il  s-e  rallia 
franchement.  —  Apologie,  1586,  in-8°;  Avertisse- 
ment des  catholiques  anglais  aux  François  ca- 
tholiques, 1586,  in-8°;  Remem'emfnt  au  roi,  1604, 
m-W;  les  Ouvertures  duparlemeni,  1607  et  1615, 
in- 4°  ;  la  Plainte  humaine  sur  le  trépas  du  roi 
Henri  le  Grand,  1607,  1622,  1632,  in-8°.Ces  ou- 
vrages sont  rares. 

DORLÉANS  (Pierre-Joseph),  jésuite,  historien, 
né  à  Bourf-'es  en  1644,  mort  à  Paris  en  1698. 

DORLHONAC  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Go/.on  (Rouergue). 

DORMANS.  ville  de  Champagne  (Marne)  dont 
la  seigneurie  fut  acquise  en  1660  d'Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Conti,  par  Ctiarles  Broglie, 
comte  de  Santena,  en  faveur  duquel  elle  fut  éri- 
gée en  marquisat  en  1671. 

Ce  fut  près  (le  cette  ville  que  le  duc  Henri  de 
Guise  mit  en  déroute  complète  le  10  oct.  1575  une 
petite  armée  calviniste,  composée  de  2000  reîtres, 
de  500  arquebusiers  français  et  de  100  gendarmes 


que  le  frère  du  maréchal  de  Montmorency,  Thoré, 
amenait  au  secours  de  François  duc  d'Anjou  qui 
venait  de  se  joindre  aux  réformés.  En  s'acharnant 
à  la  poursuite  des  vaincus,  le  duc  de  Guise  reçut 
dans  la  mâchoire  gauche  une  balle  d'arquebuse, 
et  cette  blessure  qui  mit  sa  vie  en  danger  lui  va- 
lut le  surnom  de  Balafré,  surnom  que  son  père 
avait  déjà  porté  (voy.  de  Thou  et  d'Aubigné). 

BORMANS  (Jean  de),  cardinal,  chancelier  et 
garde  des  sceaux  sous  les  rois  Jean  et  Charles  V, 
évêque  de  Beauvais,  né  à  Dormans  (Champagne), 
mort  à  Paris  le  7  nov.  1373.  Il  fonda  à  Paris  (1370) 
le  collège  de  Beauvais.  =  Son  frère  Guillaume, 
chancelier  (1371),  mort  le  11  juillet  1373.  =  Son 
neveu ,  Milon  de  Dormans  ,  fut  successivement 
évêque  d'Angers,  de  Bayeux,  de  Beauvais  et  chan- 
celier de  1389  à  1383.  Un  autre  de  ses  frères,  Mi- 
chel de  Dormans,  fut  évêque  d'Amiens,  cardinal 
et  contrôleur  général  des  finances  sous  Charles  V. 

DORMAY  (Claude),  chanoine,  érudit,  né  à  Sois- 
sons,  mort  en  1674.  —  Histoire  de  Soissqns,  1663- 
64,  2  vol.  in-4°. 

DORIVIEILLES,  village  du  Gâtinais  (Seine-et- 
Marne),  près  duquel  on  croit  que  l'an  600  Clo- 
taire  II,  roi  de  Soissons,  fut  battu  par  ses  neveux 
Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  etThéodebert  II  roi 
d'Austrasie. 

DORMOIS,  pagus  Dolomensis ,  petit  pays  de 
Champagne  (Marne). 

DORNEVAL,  auteur  dramatique,  né  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  1766.  Il  a  composé  une  soixan- 
taine de  pièces  pour  les  théâtres  des  Foires  Saint- 
Germain  et  Saint-Laurent. 

DORMIER  (Claude-Pierre),  né  à  Dampierre- 
sur-Saôlon  (Haute-Saône)  en  1744,  mort  à  Dijon 
le  2  nov.  1807.  Il  fut  député  suppléant  à  l'Assem- 
blée législative  et  à  la  Convention  où  il  vota  la 
mort  du  roi,  puis  membre  du  conseil  des  Anciens 
et  du  conseil  des  Cinq-Cents. 

DORONONIA,  la  Dordogne. 

DORSANNE  (L'abbé  Antoine),  théologien  jan- 
séniste .  né  à  Issoudun,  mort  le  13  nov.  1728. 

DORSENNE  LE  PAIGE  (Jean-Marie-François, 
comte),  général,  né  à  Ardres  (Pas-de-Calais)  en 
1773,  mort  le  24  juillet  1812. 

DORSTEN,  ville  du  duché  d'Aremberg  (Prusse) 
où  le  22  août  1639  fut  signé  un  traité  de  confédé- 
ration entre  la  France  et  la  Irandgrave  de  Hesse, 
Amélie-Élisabeth  de  Hanau,  veuve  de  Guillaume  V, 
landgrave  de  Hesse.  Un  nouveau  traité  fut  signé 
à  Lippstadt  le  1"  janvier  1640.  (Voy.  le  texte  de 
ces  traités  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dû- 
ment.) 

DORVAL  (Marie  -  Amélie  -  Thoma-;  Delaunay, 
Mme  Allan),  célèbre  actrice,  née  à  Lorient  vers 
1801,  morte  à  Paris  en  1849.  Elle  épousa  à  qua- 
torze ans  un  maître  de  ballets  nommé  Allan  et  sur- 
nommé Dorval,  qui  la  laissa  veuve  de  bonne  heure. 
Elle  se  maria  en  secondes  noces  avec  le  journa- 
liste Merle. 

DORVIGNY  (Louis),  auteur  dramatique  et  ro- 
mancier, né  à  Versailles  en  1743,  mort  à  Paris  le 
4  janvier  1812.  Il  passait  pour  être  fils  naturel  de 
Louis  XV.  Il  a  composé  plus  de  quatre  cents  petites 
pièces  de  théâtre  fort  gaies,  dont  quelques-unes 
eurent  un  grand  succès  :  Jeannot  nu  les  battus 
paitnl  l'amende  (1779)  ;  le  Désespoir  de  Jocrisse; 
le  Tu  et  Toi  (1794). 

DORVO  (Hyacinthe),  auteur  dramatique  et  ro- 
mancier, né  à  Rennes  le  10  novembre  1769,  mort 
à  Fontainebleau  en  janvier  1851. 

DOTTEVILLE  (Jean-Henri),  oratorien,  écri- 
vain, né  à  Palaiseau  le  22  décembre  1716,  mort 
à  Versailles  le  25  octobre  1807.  On  a  de  lui  des 
traductions  de  Salluste  (1749)  et  de  Tacite  (1772, 
1774  et  1792). 
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DOUAI,  Duacum,  ville  forte  de  la  Flandre  (Nord) . 
Elle  fut  prise  en  932  par  Hugues  le  Grand,  comte 
de  Paris,  en  965  par  Lothaire,  en  1072  parRobert 
le  Frison,  par  Philippe  Auguste  en  1212  et  elle 
resta  à  la  France  jusqu'après  la  bataille  de  Cour- 
trai.  Reprise  alors  (1302)  par  les  Flamands,  el  e 
fut  (1304)  cédée  à  Philippe  le  Bel.  Louis  XIV  s'en 
empara  le  6  juillet  1667  et  la  fit  fortifier  par  Vau- 
ban.  Elle  se  rendit  aux  alliés  en  juin  1710  après 
52  jours  de  tranchée  ouverte  et  fut  reprise  par  Vil- 
lars  le  10  sept.  1712.  Douai  possédait  une  univer- 
sité éripée  en  1562  par  Philippe  II,  et  un  parle- 
ment créé  par  Louis  XIV  en  1709. 

Bibliographie:  H.  Duthillœul,  Galerie  douai- 
sienne,  1845,  in-8°,  et  les  Annuaires  du  départe- 
ment du  Nord. 

DOUAIRE.  D'après  les  lois  germaniques,  la 
femme  en  se  mariant  avait  un  double  droit  pécu- 
niaire. Le  mari  était  contraint  de  lui  constituer 
publiquement  et  solennellement  une  certaine  dot 
qui,  sans  doute,  avait  pour  origine  le  rachat  de  la 
puissance  sous  laquelle  elle  se  trouvait  placée 
(mundum)  et  dont  elle  restait  propriétaire  dans 
le  cas  où  elle  n'avait  pas  d'enfants.  De  plus  un 
usage  très-ancien  voulait  qu'elle  reçût  le  lende- 
main de  ses  noces  un  présent  (morgengab)  dont 
la  propriété  lui  était  immédiatement  conférée  (le 
titre  37  de  la  loi  des  Ripuaires  le  prouve).  Les 
deux  institutions  de  la  dos  et  du  morgengab  se 
sont  fondues  de  bonne  heure  en  une  troisième  qui 
participa  de  Tune  et  de  l'autre  et  s'épanouit  parti- 
culièrement aux  xn'et  xiii»  siècles  sous  le  nom  de 
douaire  (dotalicium).  On  peut  la  définir  le  droit 
qu'a  la  femme  survivante  de  jouir  pendant  le  reste 
de  son  existence  d'une  partie  des  biens  qui  appar- 
tenaient au  mari  au  moment  du  mariage;  c'est 
un  usufruit.  De  là  le  terme  de  vivelot,  ou  vivenot 
(lot  de  la  vie),  par  lequel  le  douaire  est  également 
désigné. 

C'est  pour  n'avoir  pas  su  distinguer  la  double 
origine  du  douaire  que  certaines  coutumes  avaient 
admis  la  règle  :  au  coucher  la  femme  gagne  son 
douaire  (C.  de  Normandie,  Chartres,  Clermont  et 
Beaumanoir).  Parla  elles  donnaient  l'exclusion  à 
la  dos  pour  ne  considérer  que  le  morgengab  ;  mais 
partout  ailleurs  la  loi  faisait  partir  les  droits  de 
la  femme  du  moment  même  de  la  confection  du 
contrat  et  de  la  bénédiction  nuptiale,  ainsi  que 
le  remarque  Laurière  quia  fort  bien  entendu  la 
matière. 

Le  douaire  était  réglé  soit  par  le  contrat  de 
mariage,  soit  par  la  coutume.  A  défaut  de  con- 
vention qui  déterminât  son  quantum,  la  loi  fixait 
les  droits  de  la  femme.  Déjà  la  loi  des  Ripuaires 
avait  porté  à  50  sous  le  taux  de  la  dos  légitima 
due  par  le  mari;  les  Capitulaires  l'avaient  suivie 
dans  cette  voie  en  accordant  à  la  femme  le  tiers 
des  biens  du  mari  ;  les  Assises  de  Jérusalem  font 
également  mention  du  douaire  légal.  Beaumanoir 
s'est  donc  trompé  en  attribuant  àPhilippe  II  l'hon- 
neur de  l'avoir  créé.  Ce  prince  ne  fit  qu'augmen- 
ter le  taiif  qu'il  porta  du  tiers  à  la  moitié.  Du  reste 
l'ordonnance  qu'il  rendit  à  cet  égard  (aujour- 
d'hui perdue)  ne  dut  pas  être  très-efficace,  car  la 
vieille  règle  reparaît  dans  les  Établissements  de 
saint  Louis.  Il  est  certain  que  pour  les  biens  no- 
bles le  douaire  resta  fixé  au  tiers  dans  la  plupart 
des  coutumes.  Le  taux  de  Philippe  II  paraît  au 
contraire  avoir  prévalu  pour  les  biens  roturiers. 
On  comprenait  dans  le  vtvelot  le  chef  manoir  (c'é- 
tait l'ancien  mansus  indominicatus)  et  ses  dé- 
pendances étroites. 

Le  douaire  était  considéré  comme  une  charge 
éventuelle  de  la  succession,  et  aucun  obstacle 
n'était  apporté  à  la  libre  disposition  du  mari.  Il 
en  résulta  des  inconvénients  graves  pour  la  femme 


survivante,  à  qui  des  aliénations  trop  considérables 
pouvaient  faire  perdre  son  douaire.  Pour  y  remé- 
dier, on  lui  accorda  un  droit  de  résolution  au 
moins  quant  à  la  jouissance,  l'acquéreur  devant 
à  sa  mort  recouvrer  l'entière  propriété.  Cette  con- 
dition excessivement  onéreuse  ne  comptait  point 
parmi  les  moindres  entraves  qui  gênaient  avant 
1789  la  circulation  des  biens  et  dépréciaient  leur 
valeur. 

La  femme  qui  avait  violé  la  foi  conjugale,  per- 
dait ses  droits  au  douaire  ;  elle  les  perdait  encore 
quand  elle  se  remariait  dans  la  seconde  année 
de  deuil.  La  loi  n'avait  d'abord  en  vue  qu'une  idée 
morale.  Plus  tard  on  oublia  ce  motif,  et  on  toléra 
les  secondes  noces  de  la  femme  douairière,  pour- 
vu qu'elle  donnât  caution  de  restituer  les  immeu- 
bles. L'ordonnance  de  1629  subordonna  seulement 
la  conservation  du  douaire  à  la  non  existence  d'en- 
fants du  premier  lit. 

On  se  servit  souvent  du  mot  douairière,  pour 
distinguer  de  leurs  brus  les  dames  nobles  en  veu- 
vage. C'est  même  l'acception  qui  aprévalu  dans  le 
public  et  un  certain  nombre  de  personnes  l'em- 
ploient encore  aujourd'hui,  bien  que  le  douaire 
n'existe  plus. 

On  appelait  autrefois  douairiers  les  enfants  qui 
prenaient  dans  la  succession  de  leurs  parents  le 
douaire  de  leur  mère  et  répudiaient  le  reste. 

DOUAIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Chassy 
(Berry). 

DOUAISIENS,  DOISSIENS,  monnaie  peut- 
être  d'origine  municipale  frappée  à  Douai  à  la  fin 
du  xn'  siècle. 

DOUAIT  (N.) ,  peintre  de  fleurs,  élève  de  Bap- 
tiste, vivait  au  milieu  du  xviii"  siècle.  —  Pot  de 
fleurs  (Musée  de  Lyon). 

DOUAKEN  ou  DUAREN  (François),  juriscon- 
sulte, né  en  1509  à  Moncontour  (Côtes-du-Nord), 
mort  à  Bourges  le  23  juillet  1559.  —  Opéra  om- 
nia,  1,550,  in-8°,  1579,  2  vol.  in-fol. 

DOUARIN,  famille  de  Bretagne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Cambricot,  de  la  Tieulaye  et 
de  Lemo. 

DOUAZIT  (Barons  de),  branche  bâtarde  des 
comtps  de  Candale,  de  la  maison  de  Foix. 

DOUBLE,  monnaie  de  billon  valant  deux  de- 
niers. 

DOUBLE  (La) .  On  appelait  ainsi  au  xv  et  au 
xvi"  siècle  toutes  monnaies  valant  dix  deniers:  la 
double  équivalait  à  l'ancien  sou  de  Cahors  (mon- 
naie de  compte). 

DOUBLE  HENRI,  monnaie  d'or  forgée  sous 
Henri  III  ;  elle  valait  douze  livres. 

DOUBLE  LOUIS,  monnaie  d'or  frappée  depuis 
1726;  elle  v  .lait  48  livres. 

DOUBLE  (François-Joseph),  médecin,  cé  le 
6  mars  1776  à  Verdun-sur-Garonne  (Tarn-et-Ga- 
ronne),  mort  à  Paris  le  12  juin  1842.  =  Son  frère, 
PiEERE-MicHEL,  évêque  de  Tarbes,  mort  en  1833. 

DOUBLET,  famille  de  robe  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Persan  et  de  Bandeville.  =  —  (Sei- 
neurs  de),  branche  de  la  famille  de  Marca  (Béarn). 

DOUBLET  DE  PERSAN  {N.  Legendre,  dame), 
née  en  1667,  morte  en  1771.  Veuve  d'un  intendant 
du  commerce,  elle  se  retira  dans  un  appartement 
extérieur  du  couvent  des  filles  Saint-Thomas,  où 
elle  réunissait  chaque  jour  un  cercle  de  gens 
d'esprit.  —  Voy.  Bachaumont. 

DOUBLET  (Jean),  poète  du  xvi=  siècle,  né  à 
Dieppe.  —  Élégies,  1559,  in-4°,  très-rare. 

DOUBLET  (Jacques),  bénédictin,  né  en  1560, 
mort  en  1648  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  —  His- 
toire de  l'abbaye  de  Saint-DerUs,  1625,  in-4°. 

DOUBLET  (François) ,  médecin,  né  à  Chartres 
en  ]7.t1,  mort  à  Paris  le  5  juin  1795. 

DOUBLET  DE  BoiSTHiBAULT  (François-Julie), 
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littérateur,  né  à  Chartres  (Eure-et-Loir)  le  13  fév.  1 
1800,  mort  le  16  . janvier  1862. 

DOXJBS.  Ce  département,  formé  de  la  partie 
moyenne  de  la  Franche-Comté,  est  borné  au  N. 
par  les  dép.  de  la  Haute-Saône  et  du  Haut-Rhin; 
au  S.  par  le  Jura  et  la  Suisse;  à  l'E.  par  la  Suisse, 
et  à  ro.  par  la  Haute-Saône.  Chef-lieu,  Besançon. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  StàHs- 
tique  du  Doubs,  1809,  in-4°;  Jean  de  Brie,  Mé- 
moires statistiques  du  Doubs,  an  xii,  in-fol.  et 
les  Annuaires  du  département. 

DOUCE  I  ou  ÉTIENNETTE,  femme  de  Geof- 
froy 1°'',  comte  de  Provence,  vivait  en  1100.  = 
Douce  II,  comtesse  de  Provence,  fille  de  Gilbert 
comte  de  Gévaudan  et  de  Gerberge ,  mariée  en 
1112  à  Raymond-Bérenger  III,  comte  de  Barce- 
lone, à  qui  elle  céda  ses  biens  (1113),  ce  qui  ame- 
na une  guerre  avec  Alphonse-Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  guerre  terminée  par  une  transaction  en 
1125. 

DOUCE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  le  Vacher  (Anjou). 

DOUCET,  pseudonyme  de  Coqueley  de  Chausse- 
pierre. 

DOUCIN  (Louis),  jésuite,  théologien,  né  à  Ver- 
non  en  16ô2,  mort  à  Orléans  le  21  sept.  1726. 

DOUDART,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Cadoret,  du  Prat,  de  la  Grée, 
de  la  Haye,  de  l'Isle,  des  Hayesetde  la  Soudraye. 

DOUDEAUVILLE ,  seigneurie,  du  Boulonnais 
(Pas-de-Calais)  qui  a  donné  son  nom  à  une  bran- 
che de  la  maison  de  la  Rochefoucauld.  =  Am- 
broise-Polycarpe  de  la  Rochefoucauld,  duc  de 
DouDEAuviLLE,  homme  d'État,  philanthrope,  né 
à  Paris  le  2  avril  1765,  mort  en  1841.  11  émigra 
(1792),  rentra  sous  le  Consulat  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  la  Restauration  où  il  lut  appelé 
à  la  Chambre  des  pairs,  et  devint  dirfecteur  géné- 
ral des  postes  (1822),  puis  ministre  de  la  maison  du 
roi  (182'+).  11  donna  sa  démission  lors  du  licencie- 
ment de  la  garde  nationale  de  Paris  (29  avril  1827). 
Après  la  révolution  de  1830,  il  continua  à  siéger 
à  la  Chambre  des  pairs  jusqu'après  le  procès  des 
ministres,  donna  alors  sa  démission  et  employa  le 
re:.te  de  sa  vie  dans  l'exercice  continuel  d'œuvres 
de  charité  et  de  bienfaisance.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  création  de  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 
=  Son  fils,  Sosthène  ,  vicomte  de  la  Rochefcu- 
Caulo,  duc  de  Doudeauville,  député,  grand  d'Es- 
pagne, intendant  desm^/nus  plaisirs  sous  Charles  X, 
né  le  \b  février  178.5,  mort  le  7  octobre  1864. 

DOUDEAUVILLE  (Pas-de-Calais),  abhaye 
d'augustins,  diocèse  de  Boulogne,  fondée  en  1099. 

DOUÉ,  PoadMm,  r/ieodMadwm, ancienne  ville  du 
Bas-Anjou  (Maine-et-Loire)  qui  fut  une  résidence 
royale  sous  les  Mérovingiens.  Il  s'y  livra  plusieurs 
combats  lors  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Le  7  juin 
1793  les  républicains  y  furent  battus  et  y  batti- 
rent à  leur  tour  le  4  août  suivant  les  Vendéens 
qui  y  furent  encore  défaits  le  14  septembre. 

DOUÉ,  dans  le  Velay  (Haute-Loire),  abbaye  de 
Préraontrés,  diocèse  du  Puy. 

DOUÉ  (Chevalier  de) ,  pseudonyme  de  l'abbé 
Aunillon. 

DOUGADOS  (Jean-François),  dit  le  P.  Vename, 
capucin,  puis  adjudant  général  à  l'armée  des  Py- 
rénées, poëîe,  né  à  Carcassonjie  le  12  août  1763, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  13  janvier  1794. 

DOUGLAS  (Archibald  ,  comte  de),  seigneur 
écossais  qui  vint  au  secours  de  Charles  VII,  du- 
quel il  reçut  le  duché  de  Touraine.  II  fut  battu 
par  les  Anglais  à  Cravant-sur-Yonne  (1423) ,  puis 
le  17  août  1424  à  Verneuil  où  il  perdit  la  vie.  = 
Son  fils,  Archibald  III,  duc  de  Touraine,  comte  de 
Longueville,  servit  aussi  la  France  et  mourut  le 
26  juin  1438.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IX.) 


DOUHET  (Du),  famille  d'Auvergne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Marlac,  de  Romanange,  de 
Cussac  et  de  Dauzer. 

DOUILLY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Rioiill. 

DOUINS  DE  LA VESNES,  trouvère  du  xiii"  siè- 
cle. —  La  Bibliothèque  impériale  possède  de  lui 
un  fabliau  de  3000  vers,  dont  des  extraits  ont  été 
publiés. 

DOUJAT  (Jean), jurisconsulte, littérateur,  mem- 
bre de  l'Académie  française  ,  historiographe  de 
France,  né  à  Toulouse  en  1609,  mort  à  Paris  le 
27  octobre  1688. 

DOULEVANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
JoinviUe. 

DOULIOT  (Jean-Paul),  ingénieur  né  à  Avignon 
le  24  février  1788,  y  mourut  le  7  novembre  1834. 

DOULLENS  ou  DOURLENS,  Donincum,  Du- 
lincum,  ville  de  Picardie  (Somme),  avec  titre  de 
vicomté.  Cédée  à  Louis  VIII  par  Marie,  comtesse 
de  Ponthieu  (1225)  elle  lut  donnée  par  Louis  X 
(1314)  à  Gui  IV,  comte  deSaint-Pol.  Revenue  à  la 
couronne,  elle  fut  livrée  par  le  traité  d'Arras  (1434) 
à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  avec  les  au- 
tres villes  de  la  Somme  et  rachetée  en  même  temps 
qu'elles  en  1463.  Prise  par  les  huguenots  en  1-567, 
elle  fut  reprise  l'année  suivante  par  les  catholi- 
ques. Elle  sp  soumit  à  Henri  IV  en  1594,  fut  as- 
siégée en  1595  et  emportée  d'assaut  par  les  Espa- 
gnols qui  quelques  jours  auparavant  (24  juillet) 
avaient  bal  tu  sous  ses  murs  le  duc  de  Bouillon  et 
Villars-Brancas'. 

Bibliographie  :  Le  P.  Daire,  Histoire  de  Doul- 
lens,  1785,  3  vol.  in-12. 

DOULLEY,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  li-s  seigneurs  de  Neuville. 

DOUMERC  (Jean-Pierre,  baron),  général,  né, 
le  7  ociiibre  1767,  mort  en  avril  1847. 

DOUMY,  l'une  des  douze  premières  baronnies 
du  Béarn  (Basses-Pyrénées),  possédée  au  xvi=  siè- 
cle par  la  maison  de  Béarn. 

DOUNOT  (JV.)  ,  géomètre,  né  à  Bar-le-Duc, 
mort  en  1640.  —  Traduction  complète  d'Euclide , 
1610.  1613,  in-4°. 

DOURBAULT  (Richard  de) ,  poète  normand 
di)  xiir  siècle.  Il  rima  en  1280  la  Coutume  de 
Normandie  en  vers  de  huit  syllables,  pièce  im- 
primée en  1782  par  Houard  dans  son  I)ic«ionnai're 
du  Droit  normand. 

DOURBES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  fa- 
mille de  Pontis  (Provence). 

DOURDAN,  Dordinga,  Dordingtum,  Dorda- 
num,  ville  du  Hurepoix  (Seine-et-Uise).  Elle  fut 
donnée  pour  douaire  à  la  femme  de  saint  Louis, 
Marguerite  de  Provence  (juin  1260),  puis  pour 
apanage  à  Louis  de  France  (avril  1307).  Après 
avoir  appartenu  aux  ducs  de  Berri  et  de  Bourgo- 
gne, elle  fut  réunie  à  la  couronne  en  1472,  et  de- 
puis engagée  plusieurs  fois.  Avant  la  Révolution 
elle  faisait  partie  de  l'apanage  de  la  maison  d'Or- 
léans. 

Bibliographie  :  J.  de  Lescornay,  Mémoires  de 
la  ville  de  Dourdan,  1608-24,  in-8<'. 

DOURDAN  (L'abbé  Jean),  voyageur,  mort  vers 
1 670.  —  Le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  1661,  in-4°, 
plusieurs  lois  réimprimé. 

DOURS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  la  Trémoille.  = — ,  de  la  maison  de  Châtillon. 

DOUTEUS  (Philippus),  pseudonyme  de  Fran- 
çois Blondel. 

D  OU  VILLE  (Jean-Baptiste),  voyageur  né  à 
Hanibie  (Manche)  le  15  février  1794,  mort  vers 
1837.  Il  partit  du  Brésil  en  octobre  1827;  pour  le 
Congo  et  ne  revint  en  France  qu'au  mois  de  mai 
1831.  Il  fit  alors  connaître  les  résultats  de  son 
voyage ,  rempli  de  découvertes  qui  lui  valurent 
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la  grande  médaille  de  la  Société  de  géographie 
(1832  ;  mais  lorsque  la  relation  eut  paru  (Voyage 
au  Congo  et  dans  l'Afrique  équinoxiale,  4  vol.), 
une  revue  anglaise  (Foreign  quaterly  review)  nia 
d'une  manière  absolue  les  découvertes  de  Dou- 
ville  qui  se  défendit  faiblement,  fut  encore  atta- 
qué vivement  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes 
(novembre  18:^2)  et  prit  le  parti  de  s'en  retourner 
au  Brésil  (I8:)3)  où  il  est  mort. 

DOUVRES.  Une  flotte  française  commandée 
par  Eustache  le  Moine  qui  amenait  des  renforts 
au  fils  de  Philippe  Auguste  Louis  (VIII),  appelé 
au  trône  d'Angleterre  par  les  ennemis  du  roi  Jean, 
fut  complètement  battue  par  les  Anglais  non  loin 
de  Douvres,  le  24  août  1217. 

DOXJZAIN,  monnaie  de  billon  de  la  valeur  de 
12  deniers:  on  commença  à  la  frapper  sous  B^ran- 
çois  I"',  en  France  :  dès  le  xiv  siècle  on  faisait 
en  Uauphiné  des  dozeni. 

DOUZE  (La) ,  baronnie  du  Périgord  (Dordogne), 
érigée  en  marquisat  en  novembre  1615  en  faveur 
de  Gabriel  d'Abzac,  seigneur  de  Barrière. 

DOUZIECH  (Jean),  général,  né  à  Toulouse  en 
1745,  prit  comme  commandant  général  des  forces 
de  la  Haute-Garonne  le  parti  des  Girondins,  fut  ar- 
rêté, et  exécuté  à  Paris  le  11  juin  1793. 

DOUZI-LES-PRÉS,  Duciacum,  en  Champagne 
(Ardennes).  11  s'y  est  tenu  deux  conciles  :  5  août 
871  ;  13  juin  874.  Ce  fut  une  résidence  royale  sous 
les  deux  premières  races. 

DOVA,  la  Douve,  rivière  qui  se  jette  dans  la 
Manche,  près  de  Carentan.  =r — ,  Dubis,  le 
Doubs. 

DOV.a:UM,  Doué. 

DOVALLE  (Charles),  poëte,  né  à  Montreuil- 
Belley  (Maine-et-Loire)  le  23  juin  1807,  tué  en 
duel  à  Paris  le  30  novembre  1829.  —  OEuvres, 
1830,  in-8°,  rare. 

DOVEONA,  Castellum  Theodadi  ou  Duodadi, 
Doué. 

DOTAT  (Jean  de),  conseiller  et  chambellan  de 
Louis  XI,  procureur  général  au  parlement  de 
Paris,  né  vers  1445  au  château  de  Doyat  (Auver- 
gne), mort  en  1499.  Attaché  au  service  de  Jean  II, 
duc  de  Bourbon,  il  passa  à  celui  de  Louis  XI.  Le 
duc  s'en  vengea  à  la  mort  du  roi  :  Doyat  fut 
fouetté  publiquement,  essonllé,  et  eut  la  lan- 
gue percée  d'un  fer  chaud  comme  calomniateur. 
Plus  tard,  à  la  majorité  de  Charles  VIII,  il  fut 
réhabilité. 

DOYEN.  La  désignation  de  doyen,  transforma- 
tion du  terme  diacre  (Stdt-/.ovoç,  decanus),  s'appli- 
quait pendant  le  moyen  âge  aux  prêtres  titulaires 
(les  paroisses  rurales;  et  la  circonscription  sou- 
mise à  leur  autorité  spirituelle  prenait  le  nom  de 
doyenné.  Il  y  eut  aussi  dans  les  couvents  des  moi- 
nes doyens  ou  dizainiers  qui  étaient  placés  à  la 
tète  de  petits  groujies  formés  de  dix  religieux.  Le 
Polyptique  d'irminon  nous  apprend  que  les  sei- 
gneurs rassemblaient  sous  une  administration 
commune  dite  doyenné  ou  décanie  la  gestion  de 
leurs  terres.  L'officier  chargé  de  cette  administra- 
tion était  investi  de  la  juridiction  inférieure  sur 
les  colons  et  les  serfs.  Dans  les  temps  plus  rap- 
prochés de  nous,  le  titre  de  doyen  fut  donné  dans 
presque  tous  les  corps- ecclésiastiques  ou  civils  ré- 
gulièrement organisés  à  certains  de  leurs  mem- 
bres, d'ordinaire  au.x  plus  âgés.  La  pairie  avait  son 
doyen  qui  était  le  duc  de  Bourgogne.  Dans  le 
Parlement  et  dans  le  Conseil  du  roi,  la  préséance 
était  accordée  au  doyen  d'âge.  Les  membres  de 
nos  anciennes  Universités  élisaient  leurs  doyens; 
cet  usage  ne  s'est  pas  perpétué  jusqu'à  nous,  la 
nomination  par  le  ministre  s'étaut  substituée  au 
choix  par  les  confrères.  Enfin  il  existait  autre- 
fois des  doyens  dans  chaque  église  cathédrale. 


Du  Gange  nous  enseigne  que  certains  d'entre  eux 
portaient  dans  la  cérémonie  de  l'investiture  le 
surplis,  avec  l'épée  et  les  éperons,  et  tenaient  un 
épervi^r  sur  le  poing. 

DOYEN  (Haut).  C'était  un  des  termes  sous  les- 
quels on  désignait  parfois  le  primicier  des  chapi- 
tres (voy.  ce  mot). 

DOYEN  (Gabriel-François),  peintre,  élève  de 
Carie  Vanloo,  né  à  Paris  en  1726,  membre  de 
l'Académie  (1759),  mort  à  Saint-Péterbourg,  où 
il  était  depuis  seize  ans,  le  5  juin  1806.  —  Cha- 
pelle de  saint  Grégoire  aux  Invalides,  et  le  Miracle 
des  Ardents,  à  Saint-Roch;  Triomphe  d' Amphitrite 
(musée  du  Louvre);  Portrait  de  Crébillon  (musée 
de  Rouen);  Tête  d'éludé  (Nantes). 

DOYEN  (Guillaume),  érudit,  né  à  Chartres  vers 
1740.  —  Histoire  de  Chartres,  1785,  2  vol.  in-S". 

DOYÉRE  (Louis),  naturaliste,  né  à  Saint-Jean 
des  Essartiers  (Calvados)  en  1811,  mort  en  Corse 
le  12  juillet  1863. 

DRACENUM,  Dr.*guinianum,  Draguignan. 

DRACIS ,  pseudonyme  anagrammatique  de 
l'ablié  Sicard. 

DRACO,  le  Drac,  affluent  de  l'Isère. 

DRACY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Quarré 
(Bou'  gogne). 

DRACY  LE  FORT,  seigneurie  de  Bourgogne 
(Saône-et-Loire),  qui  après  avoir  appartenu  à  une 
branche  de  la  maison  de  Choiseul,  fut  érigée  en 
comté,  au  mois  d'avril  1754,  en  faveur  de  J.  Ph. 
Fyot  de  la  Marche  de  Neuilly. 

DRAGEY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'Hé- 
rault (Normmdie). 

DRAGONNADES.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
à  l'un  des  plus  odieux  moyens  de  persécution  em- 
ployés par  Louis  XIV  contre  les  calvinistes.  Il 
consistait  à  envoyer  loger  chez  ceux  qui  refu- 
saient de  se  convertir  des  cavaliers,  et  principale- 
ment des  dragons,  qui  se  livraient  à  tous  les  excès, 
jusqu'à  ce  que  les  malheureux  qu'ils  pillaient  et 
torturaient  de  toutes  les  manières  eussent  abjuré. 
Les  premières  dragonnades  commencèrent  en 
Poitou,  plusieurs  années  avant  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  en  1681,  puis  elles  s'étendirent 
dans  tout  le  royaume.  —  On  connaît  le  mot  de 
Mme  de  Sévigné  :  Les  dragons  ont  été  de  bons 
mia  ionnniros. 

DRAGUIGNAN,  Draconum,  Draguinianum, 
ville  de  la  Basse-Provence,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  ilépartement  du  Var. 

DRAMELAI  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Battefort  (Franche-Comté). 

DRANCY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Sé- 
guier. 

DRANY  (E.),  pseudonyme  anagrammatique  de 
N.  Andry. 

DRAP  D'OR.  Voy.  Camp  du  Drap  d'or. 

DRAP  ARNAUD  (  Vicior-Marc-Xavier),  poëte 
dramatique,  né  à  Montpellier  en  décembre  1773, 
mort  le  4  octobre  1833.  =  Son  frère,  Jacques- 
Philippe-Raymond,  naturaliste,  né  à  Montpellier 
en  juin  1772,  mort  le  1"  février  1805. 

DRAPIERS.  La  communauté  des  drapiers  a 
Paris  éitiit  fort  ancienne.  Elle  est  mentionnée  dès 
la  fin  du  xii"  siècle.  Plus  lard,  elle  fut  le  premier 
des  six  corps  marchands,  et  absorba  celle  des 
chaussetiers,  c'est-à-dire  des  fabricants  de  chaus- 
ses en  drap  et  autres  étoffes  de  laine.  De  nou- 
veaux statuts  lui  furent  donnés  par  des  lettres 
patentes  de  février  1573,  et  confirmés  ou  modi- 
tiés  en  mai  1575,  juin  1582  et  novembre  1610.  — 
En  1777,  ils  étaient  au  nombre  de  192. 

DRAPPÉS,  chef  sénonais.  Il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  dernière  lutte  de  Vercingéiorix  contre 
César  et,  après  la  chute  i'Alesia,  il  reprit  les  ar- 
mes (51  av.  J.  C).  Assiégé  bientôt  dans  Uxello- 
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dunum,  il  fut  fait  prisonnier  dans  une  sortie  et  se 
laissa  mourir  de  faim. 

DRAPPIER  (Gui),  canoniste,  né  en  1624  à 
Beauvais  où  il  est  mort  le  3  décembre  1716. 

DRAUSIN  (Saint) ,  évêque  de  Soissons,  né  dans 
le  Soi  sson  nais  vers  606,  mort  le  5  mars  675.  — 
Sa  fête,  le  5  mars. 

DRELINCOURT  (Charles),  célèbre  ministre 
protestant,  né  à  Sedan  le  10  juillet  1595,  mort  à 
Paris  le  3  novembre  1669.  =  Son  fils,  Laurent, 
ministre  comme  son  père,  né  à  Paris  en  1626, 
mort  à  Niort  en  1681.  =  Henri,  Mre  du  précé- 
dent, ministre,  né  à  Paris  vers  1630,  mort  en  1683. 
—  Charles,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  le  1" 
février  1633,  mort  le  31  mai  1697.  Il  fut  successi- 
vement médecin  de  Turpnne,  premier  médecin 
des  armées  françaises  en  Flandre  (1659),  médecin 
ordinaire  du  roi'(1668),  puis  passa  à  Leyde  et  de- 
vint médecin  de  Guillaume  d'Orange.  Il  a  laissé 
de  nombreux  écrits. 

DRENGOT,  aventurier  normand  qui,  au  com- 
mencement du  XI»  siècle,  entreprit  une  expédition 
contre  les  Grecs  possesseurs  de  la  Pouille.  Après 
trois  victoires,  il  fut  vaincu  et  tué  à  Cannes  le  l" 
octobre  1019. 

DRESDE,  capitale  de  la  Saxe.  Deux  traités  y 
furent  signés  par  la. France  le  26  février  1633  : 
l'un  avec  George-Guillaume,  électeur  de  Brande- 
bourg, l'autre  avec  Jean-George,  duc  de  Saxe. 
(Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont.)  —  Le  26  et  le  27  août  1813,  Napoléon 
qu'entouraient  à  Dresde  les  armées  autrichiennes 
et  russes  à  la  tête  desquelles  se  trouvaient  les  em- 
pereurs François  et  Alexandre,  remporta  sur  elles, 
malgré  l'infériorité  du  nombre,  une  victoire  com- 
plète. L'un  des  premiers  coups  de  canon  tirés  dans 
la  matinée  du  27,  frappa  le  général  Moreau,  qui 
mourut  quelques  jours  après.  —  Voy.  Moreau. 

DREUILLET  (  Elisabeth -Thomase  de  Mont- 
HOR ,  dame),  poëte,  née  à  Toulouse  en  1656, 
morte  à  Sceaux  le  4  juillet  1730. 

DREUX,  Durocasses,  Drocœ,  ville  du  pays  Nan- 
tais (Eure-et-Loir),  ancienne  capitale  des  Duro- 
casses. Elle  fut  prise  et  brûlée  par  les  Anglais  en 
1188  Henri  IV  l'assiégeait  en  1590,  quand  l'appro- 
che de  Mayenne  lui  fit  lever  le  siège  et  marcher 
au-devant  des  ligueurs  qu'il  battit  à  Ivry.  En  1592, 
le  7  juin,  il  l'investit  de  nouveau,  s'empara  de  la 
ville  le  19  et  du  château  le  8  juillet.  —  Ce  fut  dans 
les  environs  de  Dreux  que  le  19  décembre  1562  se 
livra  l'une  des  plus  sanglantes  batailles  de  nos 
guerres  de  religion.  Les  protestants  sous  les  ordres 
du  prince  de  Condé  et  de  Coligny,  vainqueurs 
d'abord,  y  furent  complètement  battus  par  l'armée 
royale  que  commandaient  le  connétable  de  Mont- 
morency et  le  duc  François  de  Guise.  Quatre  mille 
hommes  périrent  de  chaque  côté,  et  les  chefs  des 
deux  armées.  Montmorency  et  Condé,  furent  pris. 

Le  comté  de  Dreux,  originairement  comjiris 
dans  le  duché  de  Normandie,  passa  des  comtes 
de  Vexin  aux  ducs  de  Normandie,  puis  à  Eudes  II, 
comte  de  Chartres,  lequel  le  céda  au  roi  Robert , 
qui  le  réunit  à  la  couronne. 

Comtes  de  Dreux.  —  1132  ou  1137,  Robert  I", 
dit  le  Grand,  troisième  fils  de  Louis  VI,  roi  de 
France.  —  1184,  Robert  H,  fils  du  précédent.  L'un 
de  ses  fils,  Pierre  de  Dreux,  devint  duc  de  Breta- 
gne. —  1218,  Robert  III,  dit  Gâteblé,  fils  du  pré- 
cédent. —  1234,  Jean  1",  fils  du  précédent.  — 
1249,  Robert  IV,  fils  du  précédent.  — 1282,  Jean  II, 
dit  le  Bon,  fils  du  précédent.  —  1309,  Robert  V , 
fils  du  précédent.  —  1329,  Jean  III,  frère  du  pré- 
cédent. —  1331,  Pierre,  frère  du  précédent.  — 
1345,  Jeanne  I"',  fille  du  précédent.  —  1346, 
Jeanne  II,  fille  de  Jean  II.  et  tante  de  Jeanne  I"', 
avec  son  époux,  Louis,  vicomte  de  Thouars.  — 


1355,  Simon,  vicomte  de  Thouars,  tué  dans  un 
tournois,  le  jour  de  ses  noces.  —  1365,  Péron- 
nelle de  Thouars  et  Marguerite,  sœurs  du  précé- 
dent. Elles  vendirent  chacune  successivement  à 
Charles  V,  en  1377  et  1378,  leur  part  du  comté, 
qui  fut  réuni  à  la  couronne.  Charles  VI  donna,  en 
1382,  à  Arnaud-Amanieu,  duc  d'Albret,  le  comté 
de  Dreux  qui,  après  avoir  appartenu  en  1407  à 
Louis,  duc  d'Orléans,  revint  à  la  maison  d'Albret, 
à  laquelle  il  fut  disputé  au  xvi"  siècle  par  Fran- 
çois de  Clèves,  duc  de  Nevers  ;  mais  le  Parlement 
mit  les  parties  d'accord,  en  déclarant  que  le  comté 
appartenait  à  la  couronne.  Il  fut  donné  (1559)  pour 
douaire  à  Catherine  de  Médicis,  puis  (1569)  pour 
apanage  à  François  d'Alençon  en  faveur  de  qui  il 
fut  érigé  en  duché-pairie.  A  la  mort  de  celui-ci 
(1584),  il  redevint  comté,  fut  engagé  à  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  duquel  il  passa 
aux  maisons  d'Orléans,  de  Vendôme  et  de  Condé, 
(Voy.  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

DREUX  (Philippe  de),  évêque  de  Beauvais,  fils 
de  Robert  I",  comte  de  Dreux.  Malgré  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques,  il  passa  sa  vie  les  armes  à 
la  main.  11  alla  deux  fois  (1178  et  1190)  guerroyer 
en  Palestine,  et  la  seconde  fut  fait  prisonnier  par 
les  infidèles.  Au  retour,  il  tomba  dans  un  combat  au 
pouvoir  des  Anglais  (1197),  prit  part  (1210)  à  la 
croisade  contre  les  Albigeois  et  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Bouvines. 

DREUX,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Esiieval  et  de  Morainville. 

DREUX,  famille  originaire  d'Issoudun,  et  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Brezé,  de  Nancré  et 
de  Montrollet.  La  branche  de  Brezé  remontait  à 
Thomas  Dreux,  secrétaire  du  roi  en  1594.  =  Henri- 
Évrard  de  Dreux,  marquis  de  Brezé,  grand-maître 
des  cérémonies,  pair  de  France  (1815),  mort  en 
janvier  1829.  C'est  lui  qui  vint  le  23  juin  1789, 
comme  grand-maltre  des  cérémonies,  ordonner  au 
nom  du  roi,  à  l'Assemblée  nationale,  de  se  sépa- 
rer immédiatement,  et  à  qui  Mirabeau  adressa  une 
apostrophe  fameuse  dont  le  texte  a  été  tant  soit 
peu  modifié  par  la  tradition.  =  Son  fils,  Scipion, 
marquis  de  Dreux-Brëzé,  grand-mattre  des  céré- 
monies et  pair  de  France  (1829),  né  aux  Andelys 
le  13  décembre  1793,  mort  le  ïl  novembre  1845. 

DREUX  DU  RADIER  (Jean-François),  érudit, 
né  à  Châteauneuf-en-Thimerais  (Eure-et-Loir)  ,1e 
10  mai  1714,  y  mourut  le  1"  mars  1780.  —  Elo- 
ges des  hommes  illustres  du  Thymerais,  1749, 
in-12;  Bibliothèque  historique  et  critique  du  Poi- 
tou, 1754,  5  vol.  in-12,  1842,  3  vol.  in-8°;  Essai 
sur  les  Lanternes,  1755,  in-12;  L'Europe  illustre, 
avec  portraits  gravés  par  Odieuvre,  1755  et  1777, 
6  vol.  in-8°;  Mémoires  historiques  des  reines  et 
régentes  de  France,  1763,  7  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimés;  Récréations  historiques,  1768, 
2  vol.  in-12. 

DREVET  (Pierre),  célèbre  graveur,  membre  de 
l'Académie  (  1 707) ,  né  à  Sainte-Colombe  (Dauphiné) 
en  1664,  mort  à  Paris  le  9  août  1738.  Il  commença 
ses  études  sous  Germain  Audran  et  se  livra  surtout 
à  la  gravure  du  portrait.  On  cite  son  portrait  en 
pied  de  Louis  XIV,  ceux  du  cardinal  de  Fleury, 
de  la  duchesse  de  Nemours,  et  d'autres  personna- 
ges de  la  cour,  celui  de  Boileau  et  quelques  au- 
tres d'artistes  et  de  gens  de  lettres.  =  Pierre- 
Imbert,  fils  du  précédent,  et  graveur  comme  lui, 
membre  de  l'Académie,  né  le  23  juin  1697  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  27  avril  1739.  Il  surpassa  son 
père  dans  la  gravure  du  portrait.  Parmi  ses  nom- 
breuses productions,  on  cite  avant  tout  le  portrait 
de  Bossuet,  d'après  Rigaud.  =  Claude,  neveu  et 
cousin  des  précédents,  graveur  comme  eux,  mem- 
bre de  l'Académie,  né  à  Lyon  vers  1705,  mort  à 
Paris  le  23  décembre  1781. 
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DREVIN  (Guillaume),  poëte,  mort  vers  1560. 

DRIANAIS  ou  DRIENNAIS  (La),  ferre  et 
thâtellenie  de  Bretagne  (Ille-et-Vilaine)  qui,  unie 
à  la  châtellenie  des  Hucquetières,  fut  érigée  en 
vicomté  par  lettres  de  septembre  1654,  en  faveur 
de  J.  de  Boissix. 

DROCAE,  DuROCASSES,  Dreux. 

DROGON,  fils  naturel,  à  ce  que  l'on  croit,  de 
Charlemagne,  abbé  de  Luxeuil  (820),  évêque  de 
Metz  (826),  mort  le  9  novembre  855. 

DROGON,  fils  d'Alain  Barbe  Torte,  comte  de 
Nantes,  et  de  Gerberge ,  sœur  de  Thibaut  I", 
comte  de  Blois,  succéda,  étant  enfant,  à  son  père 
(952)  et  mourut  l'année  suivante. 

DROGON,  évêque  de  Beauvaisvers  1034,  mort 
suivant  les  uns  en  1047,  suivant  d'autres  en  1058. 
=  — ,  abbé  de  Saint-Jean  de  Laon,  évêque  d'Os- 
tie,  cardinal,  né  en  Champagne,  mort  en  1138. 

DROGON,  comte  de  Fouille,  second  fils  de 
Tancrède  de  Hauteville ,  assassiné  à  Monteglio 
en  1051. 

DROHOJOWSKA  (Mlle  Symon  de  Latreiche, 
comtesse),  femme  auteur,  morte  en  1857. 

DROISY,  Truciacum,  dans  le  Soissonnais.  En 
593  Landri,  maire  du  palais  de  Clotaire  II  roi  de 
Soissons,  y  battit  l'armée  de  Childebert  roi  d'Aus- 
trasie,  commandée  par  le  duc  Vitrion. 

DROIT  ANNUiX.  Le  droit  annuel  était  perçu 
sur  les  charges  de  judicature,  en  compensation  du 
caractère  d'hérédité  qui  leur  avait  été  concédé,  en 
sorte  que  la  suspension  de  l'un  entraînait  celle  de 
l'autre.  Ce  droit  n'était  pas  assis  d'une  manière 
perpétuelle  ;  on  le  renouvelait  tous  les  neuf  ans. 
Lorsque  le  Parlement  engagea  la  lutte  avec  Ma- 
zarin,  l'échéance  étant  arrivée,  ce  ministre  négli- 
gea quelque  temps  de  manifester  une  décision  à 
ce  sujet,  ce  qui  irrita  fort  les  magistrats. 

Après  la  mort  de  Colbert,  le  Pelletier,  son  suc- 
cesseur, admit  tous  les  titulaires  d'office  à  payer 
le  droit  annuel,  ce  qui  leur  conférait  la  propriété 
de  leurs  charges. 

En  novembre  POO,  le  droit  annuel  fut  supprimé 
par  Desmarets  qui  accorda  l'hérédité  perpétuelle 
moyennant  le  payement  d'une  somme  égale  à 
seize  fois  le  droit  annuel.  Mais  il  fut  rétabli  en 
1716  par  le  Conseil  des  finances. 

DROIT  CANON,  CORPUS  JURIS  CANONICI. 
Le  Corps  du  droit  canon  est  un  recueil  formé  par 
un  certain  nombre  de  codifications  pour  la  plupart 
officielles.  Jusqu'au  xvi'  siècle  il  se  composa  ex- 
clusivement du  Décret  de  Gratien,  des  Décrétales 
de  Grégoire  IX,  du  Sexte,  des  Clémentines,  des 
Extravagantes  de  Jean  XXII,  et  des  Extravagantes 
communes.  Ce  titre  même  de  corpus  donné  à  la 
collection  par  opposition  au  Corps  du  droit  civil 
n'est  pas  très-ancien;  on  ne  le  trouve  pas  usité 
avant  les  conciles  de  Constance  et  de  Bâle,  et  il 
parut  sans  doute  pour  la  première  fois  dans  l'édi- 
tion de  Chapuis  (fin  du  xv  siècle).  Démocharès, 
Grec  établi  en  France,  Dumoulin  et  Leconte  cor- 
rigèrent successivement  les  textes  du  Corpus  dans 
la  première  moitié  du  xvi'  siècle.  En  1563  Pie  IV 
crut  devoir  intervenir;  il  chargea  une  commission 
de  cardinaux  et  de  docteurs  de  revoir  le  Corpus 
et  d'en  donner  un  bon  thème.  Cet  examen  sérieux, 
pour  lequel  on  mit  à  contribution  les  lumières  des 
Universités  et  des  savants,  tels  qu'Amiot  et  de 
Thou,  amena  la  vérification  de  presque  tous  les 
principes  allégués  par  Gratien,  et  permit  au  pape 
de  publier  en  1583  une  édition  qui  est  devenue  la 
hase  des  publications  postérie'ires. 

A  partir  du  xvi"  siècle  on  adjoint  généralement 
au  Corps  du  droit  canon  deux  suppléments  :  l'un, 
dit  les  Institutes  de  Lancelot,  est  un  abrégé  composé 
sur  l'ordre  de  Paul  IV  en  1543  et  à  l'imitation  des 
Institutes  de  Justinien;  la  cour  de  Rome  n'a  toute- 


fois admis  son  insertion  que  depuis  le  xvii'  siècle; 
et  l'autre  appelé  septième  livre  des  Décrétales, 
parce  qu'il  renferme  les  décrétales  postérieures 
aux  Extravagantes  jusqu'à  Sixte  V,  est  un  recueil 
privé. 

Le  Corps  du  droit  canon  n'a  jamais  eu  dans  son 
ensemble  le  caractère  d'un  code  universellement 
obligatoire.  La  longue  pratique  et  l'estime  géné- 
rale, voilà  quels  sont  les  éléments  de  son  autorité. 
Les  textes  qui  y  sont  contenus  n'ont  de  valeur  que 
par  la  source  d'où  ils  proviennent,  il  importe  de 
les  vérifier.  Le  canon  d'un  concile  fait  loi,  tandis 
que  l'opinion  d'un  docteur  cité  par  Gratien  mérite 
seulement  de  la  considération;  les  Décrétales  sont 
dignes  de  respect,  mais  ce  sont  avant  tout  des  so- 
lutions d'espèces.  C'est  ainsi  qu'on  a  compris 
l'usage  du  Corpus  depuis  les  temps  modernes:  son 
influence  n'est  pas  d'ailleurs  restée  dans  les  limites 
du  for  ecclésiastique;  les  tribunaux  civils  ont  plus 
d'une  fois  vu  produire  devant  eux  des  allégations 
empruntées  à  ses  textes. 

DROIT  CANONIQUE.  Le  Droit  canonique  se 
compose  de  l'ensemble  des  règles  observées  par 
l'Église  dans  la  distribution  de  la  justice  qu'elle 
était  appelée  à  rendre  soit  au  point  de  vue  tem- 
porel, soit  dans  les  affaires  spirituelles.  Cette  lé- 
gislation, appliquée  à  la  France,  eut  pour  sources 
principales  :  le  Nouveau  Testament,  les  écrits  des 
Pères,  les  constitutions  apostoliques,  les  canons 
des  apôtres,  les  fausses  décrétales,  le  livre  diurne 
des  Pontifes  romains,  le  livre  des  pénitences,  les 
codifications  dites  décret  de  Gratien,  les  décréta- 
les des  papes  notamment  de  Grégoire  IX,  de  Bo- 
niface  VIII  ou  le  Sexte,  de  Clément  V  ou  Clémen- 
tines, de  Jean  XXII  et  autres  ou  Extravagantes, 
les  canons  des  conciles,  les  pragmatiques  sanctions 
dites  de  saint  Louis  et  de  Charles  VII,  le  concor- 
dat de  1516,  celui  de  1801. 

DROIT  CIVIL.  Voy.  Droit  romain. 

DROIT  ÉCRIT.  U  y  eut  en  France  pendant  tout 
le  moyen  âge  deux  nationalités  qui  tendirent  à  se 
constituer  et  à  se  séparer  l'une  de  l'autre.  Chacune 
d'elles  avait  sa  langue  particulière,  et  on  peut 
dire  aussi  son  droit  propre.  L'usage  au  midi  comme 
au  nord  fut,  il  est  vrai,  la  base  de  la  législation, 
mais  tandis  qu'au-dessus  de  la  Loire  les  débris  des 
Capitulaires  entraient  dans  la  loi,  au-dessous  les 
coutumes  furent  surtout  imprégnées  de  droit  ro- 
main, et  pour  cette  raison  les  provinces  où  elles 
étaient  en  vigueur  furent  appelées  pays  de  droit 
écrit. 

Cette  scission,  mentionnée  dès  le  xm"  siècle, 
n'est  pas  cependant  exclusive,  il  y  a  eu  un  mé- 
lange dans  les  deux  droits.  C'est  ainsi  qu'au  nord 
les  principes  romains  ont  parfois  prévalu  sur  la 
coutume  germanique  et  réciproquement.  Les  pays 
de  droit  écrit  sont  donc  ceux  où  le  droit  romain 
n'était  adopté  que  par  exception. 

Pour  délimiter  ces  pays  on  a  tiré  une  ligne  de 
l'ouest  à  l'est  d'après  laquelle  les  provinces  fron- 
tières seraient,  pour  le  droit  écrit  :  la  Saintonge, 
la  basse  Marche,  le  Limousin,  la  haute  Auvergne, 
le  Forez,  le  Beaujolais,  le  Méconnais  et  la  Bresse  ; 
pour  le  droit  coutumier  :  l'Anjou,  le  Poitou,  l'An- 
goumois,  le  Berry,  la  haute  Marche,  la  basse  Au- 
vergne, la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté.  Le 
nord  et  le  midi  se  disputent  encore  aujourd'hui  la 
possession  de  la  Bourgogne. 

DROIT  PÉNAL.  Le  droit  pénal  a  eu  en  France 
suivant  les  époques  trois  bases  différentes.  A  Rome 
les  châtiments  avaient  un  caractère  répressif,  la 
loi  voulait  effrayer  les  coupables,  elle  se  montrait 
implacable.  Chez  les  Barbares  Ls  idées  à  cet  égard 
étaient  bien  différentes,  la  société  restait  pour  eux 
étrangère  aux  crimes  et  aux  délits  ;  les  attentats 
les  plus  dangereux  pour  la  sûreté  publique  étaient 
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considérés  comme  des  suites  de  contestations  in- 
dividuelles, où  les  personnes  directement  intéres- 
sées étaient  seules  en  cause.  C'était  une  affaire 
dont  le  règlement  ne  concernait  que  l'offenseur, 
l'offensé  et  les  membres  solidaires  de  la  famille  ; 
aussi  était-elle  toujours  susceptible  de  transaction  ; 
démêlé  purement  civil,  elle  se  traduisait  le  plus 
souvent  en  dommages  et  intéi'êts  (voy.  Wehrgeld). 
L'autorité  publique  n'intervenait  qu'au  point  de 
vue  fiscal  (voy.  Fidum).  A  ces  deux  principes,  la 
terreur  et  la  vengeance,  l'Église  en  substitua  un 
autre  vraiment  nouveau,  celui  de  l'expiation.  Elle 
s'attacha  au  désir  cliaritable  de  corriger  pour 
améliorer  :  de  là  sa  répugnance  pour  la  peine  de 
mort,  de  là  aussi  ces  institutions  dont  l'abus  a  fait 
oublier  le  bienfait,  le  droit  d'asile  et  celui  de  déli- 
vrance. La  conception  romaine  a  triomphé  au 
moyen  âge  des  traditions  germaniques  ;  elle  a 
également  vaincu  dans  les  temps  modernes  l'idée 
de  l'Église  ;  c'est  encore  elle  aujourd'hui  qui  do- 
mine la  loi  pénale.  Toutefois  elle  s'efforce  de  com- 
biner les  principes  divergents  en  proportionnant 
les  peines  aux  infractions ,  et  l^s  doctrines  de 
vindicte  publique,  dernière  trace  des  théories  bar- 
bares, après  avoir  disparu  de  l'enseignement,  re- 
culent chaque  jour  devant  la  notion  pure  de  la 
justice. 

DROIT  ROMAIN  EN  FRANCE  Sous  les  deux 
premières  races  on  ne  connut  guère  du  droit  ro- 
main que  les  dispositions  insérées  dans  les  lois  bar- 
bares. Un  siècle  environ  après  les  travaux  légis- 
latifs de  Théodose  ,  Justinien  avait  entrepris  en 
Orient  un  grand  ouvrage  de  codiilcalion,  connu 
sous  le  nom  de  Corpus  juris  civilis,  et  qui  com- 
prit les  Institutes,  le  Digeste,  le  Code  et  les  Novel- 
les.  Les  textes  du  Corpus  ont  été  peu  étudiés  au 
moyen  âge  dans  leur  forme  originale.  Mais  un 
professeur  de  Constantinople,  Julien,  en  avait  ré- 
digé un  abrégé,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue  à 
cette  époque,  et  qui  parait  avoir  été  connu  en 
France  vers  lex'=  siècle.  Toutefois  si  la  législation 
de  Justinien  y  a  été  mise  en  circulation  notam- 
ment au  IMidi ,  ce  fut  avant  tout  par  l'intermé- 
diaire d'un  recueil  que  composa  vers  1050  un 
jurisconsulte  de  'Valence  sous  le  titrede  Pétri  excer- 
ptiones  legum  romanarum.  Les  extraits  qu'il 
donnait  ainsi,  remarquables  par  l'intelligence  et 
l'ordre  qui  y  a  présidé,  sont  répartis  en  quatre 
livres,  traitant  des  personnes,  des  biens  et  obliga- 
tions, des  délits  et  de  la  procédure. 

Quelques  années  plus  tard  éclatait  à  Bologne 
sous  l'inspiration  d'Irnerius  et  dans  toutes  les 
grandes  villes  d'Italie  ce  grand  enthousiasme  pour 
l'étude  du  droit  romain,  qui  de  là  gagna  l'Europe 
entière  et  contribua  énergiquement  au  dévelop- 
pement ultérieur  de  l'autorité  monarchique  et  de 
l'égalité  civile.  Cette  renaissance  exerça  tout  d'a- 
bord une  grande  action  sur  notre  pays,  et  les  lé- 
gistes du  xiu"  siècle  cédèrent  presque  tous  à  cette 
influence  étrangère.  Bientôt  les  clercs  se  livrè- 
rent avec  passion  à  cette  nouvelle  étude;  pour  s'y 
consacrer  plus  à  l'aise,  ils  abandonnèrent  les  au- 
tres sciences,  théologie  et  philosophie,  qui  avaient 
eu  tant  de  succès  au  xir  siècle.  Ce  fut  même  cette 
entraînement  extraordinaire  qui  détermina,  dit-on, 
Honorius  III  à  interdire  l'enseignement  du  droit 
romain  à  l'université  de  Paris  (1320).  Philippe  le 
Bel  avait  trop  bien  compris  l'avantage  que  le  pou- 
voir monarchique  pouvait  retirer  du  mouvement 
des  esprits  pour  ne  pas  le  favoriser.  En  1312  11 
avait  ouvert  à  l'université  d'Orléans  des  cours  spé- 
ciaux qui  attirèrent  une  foule  d'auditeurs. 

Malgré  l'interdiction  d'Honorius  III,  les  profes- 
seurs en  décret  des  écoles  de  Paris  avaient  pris 
l'habitude  aux  xv"  et  xvi^  siècles  de  commenter 
dans  leurs  leçons  les  livres  de  jurisprudence  ro- 


maine. Mais  le  procureur  de  l'Université  ne  maB" 
quait  pas  de  poursuivre  ces  infractions  à  la  règle, 
et  le  Parlement  rendit  le  29  déc.  1.559  un  arrêt 
confirmatif  de  l'inhibition  pontificale. 

On  possédait  déjà  au  xiii"  siècle  deux  traduc- 
tions du  Digeste  et  trois  du  Code;  celles  des  Insti- 
tutes étaient  fort  nombreuses. 

On  divisait  à  cette  époque  le  Digeste  en  trois 
parties  appelées  :  Digesiwn  vêtus,  Digestum  no- 
vum,  D  gestum  infortiatum,  sans  doute  parce  que 
la  deuxième  partie  avait  été  retrouvée  après,  la 
première  et  que  la  troi.sième  était  venue  renforcer 
le  tout.  Ces  désignations  absurdes  se  maintinrent 
fort  longtemps  (voy.  le  Lutrin  de  Boileau) . 

L'étude  du  droit  romain  resta  en  faveur  sous 
la  période  monarchique.  L'école  française,  illustrée 
par  un  homme  de  génie,  Cujas,  autour  duquel  se 
groupèrent  de  remarquables  disciples^  jouit  en 
Europe  aux  xw  et  xvii"  siècles  d'une  autorité  que 
soutint  Pothier  au  xvni".  Un  peu  délaissée  depuis 
la  Révolution,  à  cause  de  la  promulgation  du  Code 
civil,  la  connaissance  du  droit  romain  a  été  repla- 
cée à  son  rang  par  les  constants  efforts  de  nos  fa- 
cultés .  jalouses  de  maintenir  la  science  française 
à  la  hauteur  de  l'érudiiinn  allemande  et  italienne. 

DROITS  DE  L'HOMME.  Voy.  Déclaration. 

DRÔLLING  (Martin),  peintre,  né  à  Oberberg- 
heim  (Haut- Rhin)  en  sept.  1752,  mort  à  Paris  le 
16  avril  1817.  —  Intérieur  dune  cuisine  (Musée 
du  Louvre).  =  Son  fils,  Michel-M.vrtin,  peintre, 
élève  de  David,  membre  de  l'Académie  (1833),  né 
le  7  mars  1786  à  Paris,  où. il  est  mort  le  9  janv.1851. 
—  Plafond  au  Louvre  ;  la  décoration  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Louis  à  Saint-Sulpice,  et  diverses 
toiles  aux  Musées  de  'Versailles  et  du  Luxembourg; 
Le  bon  Samaritain  (Musée  de  Lyon). 

DROMADAIRES.  Pendant  l'expédition  d'E- 
gypte, en  janvier  1799,  Bonaparte  créa  un  régi- 
ment de  dromadaires,  composé  de  deux  escadrons 
formés  chacun  de  deux  compagnies.  Le  tout,  y 
compris  les  officiers,  s'élevait  à  environ  500  hom- 
mes. Les  soldats  montés  sur  les  dromadaires  étaient 
armés  comme  l'infanterie  et  devaient  porter  un 
turban  et  un  manteau  arabe.  L'uniforme  fut  mo- 
difié plus  tard.  Ce  régiment  rendit  de  très-grands 
services  contre  les  tribus  de  Bédouins.  —  On 
autre  corps  de  dromadaires  fut  créé  par  Desaix 
lors  de  son  expédition  dans  la  Haute-Egypte. 

DRÔME,  département  formé  du:  Bas-Uauphiné 
et  de  quelques  parcelles  de  la  Provence  et  com- 
prenant le  Viennois  (en  partie),  le  Valentinois,  le 
Diois,  les  Baronnies  et  le  Tricastin.  Il  est  borné 
au  N.  et  au  N.  0.  par  le  département  de  l'Isère; 
au  S.  par  ledép,  de  Vaucluse;-au  S.  E.  parle  dép. 
des  Basses-Alpes;  à  l'E.  par  le  dép.  des  Hautes- 
Alpes;  à  ro.  par  le  dép.  de  l'Ardèche.  Chef-lieu  : 
Valence. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire ,  Sia&fi- 
que  de  la  Drôme,  1809,  in-4'';  N.  Delacroix,  Sta- 
tistique  de  la  Drôme,  1835,  in-4°;  L'abbé  Jouve, 
Statistique  monumentale  d^laDrôme,  1868,inr8''. 

DROMGOLD  (Jean),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1720,  y  mourut  le  1"  février  1781. 

DROMON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  bre- 
tonne (le  Gombert. 

DROSEY  (Jean  de),  grammairien,  vivait  aumi- 
lieu  du  xvi"  siècle.  —  Grammaticx  quatrilin- 
guis  partitiones,  1544,  in-4"',  rare. 

DROTIUS,  le  Di'opt,  affluent  de  la  Garonne.. 

DROUAIS  (Francois-Huberl) .  pfcintre,  membre 
de  l'Académie  1758,'' né  le  14  déc.  1727  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  21,  oct.  1775.  —  Portraits  du  comte 
d'Artois  et  de  Madame  Clotilde  (Musée  du  Louvre)  ; 
divers  portraits  (Musée  de  Versailles).  =  Son  fils, 
Jean-Germain,  né  à  Paris  le  24  nov.  1763,  mort 
à  Rome  le  13  fév.  1788.  Il  fut  l'élève  chéri  de  Da- 
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vid  qui  voulut  l'accompagner  à  Rome ,  lorsqu'il 
eut  le  grand  prix  (1784).  —  Le  Christ  et  la  Cana- 
néenne; Marins  à  Minturnes  (Musée  du  Louvre); 
Le  Gladiateur  assis  (Musée  de  Rouen);  Académie 
(musée  de  Dijon). 

DROUET  (Gervais),  sculpteur,  né  à  Toulouse 
où  sont  ses  principaux  ouvrages,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xvii'  siècle. 

DROUET  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  nê  à 
Sainte-Menehould  le  8  jan/ier  1763,  mort  à  Mâ- 
con  le  11  avril  1824. 11  était  fils  du  maître  de  poste 
de  Sainte-Menehould  et  ce  fut  lui  qui,  le  21  juin 
1791,  reconnut  Louis  XVI  fugitif  et  le  fit  arrêter 
à  Varenaes.  Député  suppléant  à  l'Assemblée  légis- 
lative, puis  député  de  la  Marne  à  la  Convention, 
il  fit  partie  du  Comité  de  sûreté  générale  et  vota 
la  mort  du  roi  sans  appel  ni  surj-is.  Il  prit  une 
part  active  au  coup  d'État  du  31  mai,  fut  envoyé 
comme  commissaire  à  l'armée  du  Nord,  et  pris  à 
Maubeuge  par  les  Autrichiens.  Enfermé  au  Spiel- 
berg,  puis  échangé  (1795)  avec  d'autres  contre  la 
fiUede  Louis  XVI, il  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
fut  compromis  dans  l'affaire  Babeuf,  s'échappa  et 
se  trouva  à  Ténériffe  au  moment  de  l'attaque  de 
Nelson  qu'il  contribua  à  repousser.  Acquitté  bien 
quecontumax,  il  rentra  en  France  après  le  18  fruc- 
tidor, et  après  le  18  brumaire  devint  sous-préfet 
de  Sainte-Menehould,  position  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  chute  de  l'empire.  Député  de  la  Marne 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  à  la  seconde 
Restauration,  rentra  secrètement  en  France  et  vé- 
cut sous  un  faux  nom  à  Màcon. 

DROUET,  comte  d'Erlon  (Jean-Baptiste),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Reims  le  29  juillet  1766, 
mort  à  Paris  le  25  janvier  1844.  Général  de  bri- 
gade (1799),  général  de  division  (1800),  il  se  dis- 
tingua d'une  manière  éclatante  à  lena,  au  siège 
de  Dantzig,  à  Friedland,  fut  créé  comte  d'Erlon 
et  battit  les  Anglais  au  Col  de  Maya  (1811).  D'a- 
bord en  faveur  sous  les  Bourbons,  puis  arrêté 
(13  mars  1815)  comme  complice  de  la  conjuration 
de  Lefebvre-Desnouetles,  il  fut  créé  pair  pendant 
les  Cent-Jours.  Sa  conduite  à  Waterloo  lui  attira 
de  Napoléon  des  reproches  peu  mérités.  A  la  se- 
conde Restauration  il  se  retira  à  Munich  où  il  éta- 
blit une  brasserie,  rentra  en  France  (18251,  fut 
remis  en  activité  après  la  révolution  de  1830,  et 
devint  gouverneur  de  IfAlgérie  (1834)  et  maréchal 
de  France. 

DROUET  DE  MAUPERTUY  (L'abbé  Jean- 
Baptiste)  ,  écrivain,  né  à  Paris  en  1650,  mort  à 
Saint-Germain-en-Laye  le  10  mars  1730. 

DROUHET  (Jean),  poêle,  vivait  au  xvii' siècle 
à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres).  — LaMoirie,  1661  ; 
Le  gros  fromage  d'Hollande,  1664,  poésies  en  pa- 
tois poitevin. 

DROUIN ,  famille  du  Gàtinais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  BouviUe. 

DROUIN  (Florent),  sculpteur,  né  vers  le  mi- 
lieu du  xvi°  siècle  à  Nancy  où  sont  ses  principaux 
ouvrages.  Il  eut  un  frère  qui  fut  sculpteur  comme 
lui. 

DROUINEAU  (Gustave),  auteur  dramatique  et 
romancier,  né  le  20  février  1800  à  la  Rochelle  où 
il  est  mort  en  janvier  1835. 

DROULLIN,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mesnilglaise. 

DROUOT  (Le  comte  Antoine),  célèbre  général 
d'artillerie,  né  àNancy  le  11  janvier  1774,  mort 
le  24  mars  1847.  11  se  distingua  à  la  bataille  de 
Fleurus  (1774),  àla  Trebia  (1799),  à  Hohenlinden, 
à  Wagram.  à  la  Moskowa,  à  Lutzen,  fut  créé  gé- 
néral de  division  après  Bautzen  (1813),  et  se 
couvrit  de  gloire  dans  la  campagne  de  France  II 
suivit  l'empereur  à  l'île  d'Elbe,  et  l'accompagna 
à  son  retour  bien  qu'il  se  fût  opposé  autant  qu'il 


l'eût  pu  à  son  projet.  Il  assista  à  "Waterloo  et  ren- 
dit d'immenses  services,  lorsqu'après  ce  désastre 
il  fut  nommé  commandant  de  la  garde  impériale 
par  la  commission  provisoire.  Traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  et  acquitté  (1816),  il  se  retira  à 
Nancy,  vécut  dans  la  retraite  et  même  après  1830 
refusa  la  dignité  de  pair.  Il  a  laissé  quelques 
écrits  relatifs  à  l'agriculture. 

DROUVILLE,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Meurthe),  érigée  en  baronnie  vers  1730  par  le 
duc  Charles  IV  en  faveur  d'Ant.  de  Gastinois. 

DROUX,  seigneurie  de  la  Marche  (Haute- 
Vienne)  qui  appartint  à  la  maison  de  Cbamborant, 
puis  aux  marquis  de  Florensac. 

DROUYN  (Daniel),  poète,  né  à  Loudun  vers 
1560,  mort  à  Paris  vers  1610. 

DROUYN  (Jean),  littérateur,  né  à  Amiens, 
mort  dans  les  premières  années  du  xvi'siècle.  — 
Histoire  des  trois  Marie,  goth.  rare;  Le  régime 
d'honneur,  1507,  in-8°,  rare;  La  nef  des  folles, 
1501 ,  in-4°,  rare. 

DROVETTI  (Bernardin),  diplomate,  antiquaire, 
né  à  Livourne  en  1775,  mort  près  de  Turin  en 
1852.  Lieutenant  général  pendant  la  campagne 
d  Egypte,  il  fut  sous  l'Empire  et  pendant  une  par- 
tie de  la  Restauration  consul  général  de  France  en 
Egypte  et  y  forma  deux  magnifiques  collections 
d'antiquités  dont  la  plus  belle  fut  acquise  par  le 
Piémont  ;  la  deuxième  le  fut  par  la  France  et 
devint  la  base  du  Musée  égyptien  du  Louvre. 

DROZ  (François-Nicolas-Eugène),  publiciste, 
né  à  Pontarlier  le  4  février  1735,  mort  à  Saint- 
Claude  le  13  octobre  1805.  =  Son  parent,  Fhan- 
çois-Xavier-Joseph,  littérateur,  membre  de  l'A- 
cadémie française  et  de  l'académie  des  Inscriptions, 
né  à  Besançon  le  31  oct.  1773,  mort  le  4  nov. 
1850.  —  Histoire  du  règne  de  Louis  XVI,  3  vol. 
in-8°,  1839-1842;  Essai  sur  l'art  d'être  heureux 
(1806). 

DROZ  (Jean-Pierre),  graveur  en  médailles,  né  à 
laChaux-de-Fonds  (canton  de  Neuchâtel)  en  1746, 
mort  le  2  mars  1823.  Après  avoir  dirigé  en  Angle- 
terre un  atelier  de  monnayage,  il  fut  choisi  par 
le  Directoire  pour  être  le  directeur  de  la  monnaie 
des  médailles  à  Paris,  fonction  qu'il  exerça  jus- 
qu'en 1814. 

DRUBEC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ma- 
let (Normandie). 

DRU  CHAMP  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Ponville  (Normandie). 

DRUENTIA,  la  Durance, 

DRUI  Voy.  Druy. 

DRUIDES.  Les  renseignements  les  plus  com- 
plets que  nous  possédions  sur  les  Druides  nous 
ont  été  transmis  par  César,  qui  confond  sous  ce 
nom  les  trois  classes  dont  ils  se  composaient, 
oc  Les  Druides,  dit-il  (Liv.  VI,  chap.  xm  et  xiv), 
ont  le  sacerdoce,  surveillent  et  font  les  sacrifices 
publics  et  particuliers,  cl  interprètent  la  religion. 
Autour  d'eux  se  réunissent,  pour  être  instruits,  un 
grandrfiombre  de  jeunes  gens  et  on  leur  témoigne 
leplusgrand  respect;  ils  jugenten  effet  la  plupart 
des  différends  publics  ou  privés;  crimes,  meurtres, 
contestations  d'héritage  ou  de  vicinalité,  les  Drui- 
des décident  de  tout,  infligent  les  amendes  et  les 
châtiments.  Au  particulier  ou  à  l'homme  public 
qui  a  méprisé  leurs  décisions,  ils  interdisent  les 
sacrifices.  Châtiment  terrible!  L'homme  frappé 
ainsi  est  mis  au  nombre  des  impies  et  des  cri- 
minels. Chacun  s'éloigne  de  lui,  évite  son  abord 
et  son  entretien,  pour  ne  pas  être  compris  dans 
le  même  châtiment;  on  lui  refu'^e  accès  en  jus- 
tice, on  ne  lui  rend  plus  d'honneurs.  Tous  ces 
Druides  ont  à  leur  tête  un  chef  qui  exerce  sur 
eux  la  plus  grande  autorité.  Après  sa  mort,  il  a 
pour  successeur  celui  qui  l'emporte  sur  les  au- 
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très  en  dignité;  ou,  s'il  y  a  plusieurs  égaux,  le 
suffrage  des  Druides  fait  un  choix.  Quelquefois 
on  se  dispute  ce  .principal  les  armes  à  la  main. 
A  une  époque  fixe  de  l'année,  les  Druides  tiennent 
une  assemblée,  dans  le  pays  des  Carnutes,  qui 
est  considéré  comme  étant  au  centre  de  la  Gaule 
entière.  Là  se  rendent  de  toutes  parts  ceux  qui 
ont  des  difficultés  à  régler;  tous  obéissent  aux  ju- 
gements et  aux  décrets  des  Druides.  On  dit  que 
c'est  dans  la  Bretagne  que  leur  religion  a  pris 
naissance;  et  qu'elle  a  été  de  là  transportée  en 
Gaule;  maintenant  encore,  ceux  qui  veulent  la  con- 
naître à  fond,  se  rendent  ordinairement  dans  cette 
lie  pour  en  être  instruits.  Les  Druides  ont  l'habi- 
tude de  ne  pas  aller  à  la  guerre  et  de  ne  pas 
payer  de  tribut  comme  les  autres  ;  ils  sont  exemp- 
tés du  service  militaireet  de  toute  charge.  Attirés 
par  de  tels  privilèges,  beaucoup  de  jeunes  gens 
sont  envoyés  près  d'eux  par  leur  famille ,  ou 
viennent  de  leur  propre  mouvement,  se  former  à 
leur  exemple.  On  dit  qu'ils  y  apprennent  une 
grande  quantité  de  vers  (quelques-uns  mettent 
vingt  ans  à  cette  étude),  et  que  les  Druides  consi- 
dèrent comme  un  sacrilège  de  confier  leurs  pré- 
ceptes à  l'écriture,  quoique  dans  les  autres  occa- 
sions, pour  ce  qui  concerne,  soit  l'État,  soit  le 
particulier,  ils  se  servent  de  l'alphabet  grec.  Ils 
ont  pu  adopter  cette  règle  pour  deux  raisons  ; 
parce  qu'ils  ne  veulent  ni  que  leur  doctrine  soit 
connue  de  tous,  ni  que  leurs  disciples  négligent 
leur  mémoire  en  comptant,  ce  qui  arrive  sou- 
vent, sur  le  secours  de  l'écriture.  Ils  s'attachent 
surtout  à  persuader  que  les  âmes  sont  immortelles 
et  ne  font  que  passer,  par  la  mort,  d'un  coips 
dans  un  autre;  cette  croyance  est,  suivant  eux, 
très-propre  à  exciter  au  courage  en  faisant  mépri- 
ser la  mort.  En  outre,  ils  étudient  les  astres  et 
leurs  révolutions,  rét°ndue  du  monde  et  des  ter- 
res, la  nature  des  choses,  la  force  et  la  puissance 
des  dieux  immortels,  et  transmettent  ces  connais- 
sances à  la  jeunesse.» Enfin  César  leur  donne  pour 
principale  fonction  publique  celle  de  faire  les  sa- 
crifices humains  pour  l'État  et  pour  les  particu- 
liers. Diodore  de  Sicile  Jiv.  V,  chap.  xxxi)  réserve 
l'acte  du  sacrifice  aux  ovates  ou  évages,  mais  il 
ajoute  :  a  C'est  une  coutume  établie  parmi  les 
Gaulois  que  personne  ne  sacrifie  sans  l'assistance 
d'un  philosophe  (d'un  druide);  car  ils  prétendent 
qu'on  ne  doit  offrir  de  sacrifices  agréables  aux 
dieux  que  par  l'intermédiaire  de  ces  hommes  qui 
connaissent  la  nature  divine  et  sont,  en  quelque 
sorte,  en  communication  avec  elle,  et  que  c'est 
en  s'adressant  à  eux  qu'il  faut  demander  aux  dieux 
les  biens  qu'on  désire.»  En  sorte  que,  si  les  Drui- 
des ne  sacrifiaient  pas  eux-mêmes  des  hommes, 
leur  présence  et  la  consécration  qu'ils  donnaient  à 
ces  sacrifices,  én  font  retomber  sur  eux  la  respon- 
sabilité. 

Quant  à  la  croyance  des  Druides  à  la  transmi- 
gration des  âmes  d'un  corps  dans  un  autre,  elle 
est  attestée  par  Lucain  {Pharsale,  I,  454,  sqq.)  et 
par  Diodore  de  Siciie.  «  Les  Gaulois  ont  fait 
prévaloir  chez  eux,  dit  ce  dernier  (V,  xxviii),  l'o- 
pinion de  Pythagore,  d'après  laquelle  les  âmes  des 
hommes  sont  immortelles  et  chacune  d'elles,  s'in- 
troduisant  dans  un  autre  corps,  revit  pendant  un 
nombre  déterminé  d'années.  »  Mais  comme  il  était 
défendu  de  révéler  les  dogmes  aux  initiés,  on  peut 
supposer  que  Dio  lore  et  César  ont  été  mal  rensei- 
gnés, ou  ont  mal  compris  ce  qu'on  leur  racontait. 
Le  fait  est,  comme  le  dit  Duclos  {Mém.  sur  les 
pruides),  qu'il  y  a  de  la  contradiction  à  prétendre 
immortelle  l'âme  soumise  à  des  transmigrations, 
si  elle  ne  conserve  pas  la  conscience  ou  le  senti- 
ment d'une  existence  continue.  Enfin,  pour  la 
croyance  à  l'unité  de  Dieu,  Duclos  observe  encore 


qu'une  présomption  favorable  aux  Druides,  sur  ce 
sujet,  c'est  qu'ils  n'admettaient  ni  inscriptions 
(voy.  Ogham),  ni  images,  et  qu'une  idolâtrie  ou 
un  polythéisme  réel  ne  peut  guère  exister  sans 
idoles.  Les  portions  polythéistes  de  la  Gaule  ad- 
mirent le  polythéisme  romain  (  voy.  Divinités 
Gauloises).  Pythagore,  suivant  l'antiquité,  avait 
déclaré  les  Druides  les  plus  élevés  de  tous  les 
hommes  par  l'esprit,  et  passait  pour  être  l'auteur 
des  statuts  de  leur  communauté.  Ammien  Marcel- 
lin  (XV,  ix)  ajoute  :  «L'esprit  toujours  tendu  vers 
les  questions  les  plus  abstraites  et  les  plus  ardues 
de  la  métaphysique,  comme  le  maître,  ils  tenaient 
en  mépris  les  choses  d'ici-bas  et  déclaraient  l'âme 
immortelle.  »  Enfin,  Aristote  enseignait,  dit-on, 
que  la  philosophie,  c'est-à-dire  l'étude  des  abs- 
tractions et  des  choses  invisibles,  avait  commen- 
cé parmi  eux,  et  que,  sous  ce  rapport, les  Celtes 
étaient  les  premiers  maîtres  de  la  Grèce.  Diodore 
de  Sicile  appelle  toujours  les  Druides  les  philoso- 
[ihes,  et  les  distingue  ainsi  de  leurs  ministres,  les 
ovates  et  les  bardes.  Pour  Pline,  ils  sont  les  ma- 
ges des  Gaulois  et  pourraient  passer  pour  les 
maîtres  de  ceux  de  l'Orient.  Quant  à  leur  morale, 
elle  était  noble  et  pure.  Diogêne  Laerce  la  réduit 
à  ces  trois  articles  :  honorer  les  dieux,  ne  rien 
faire  de  mal,  être  brave  et  généreux.  —  Des  écri- 
vains modernes  ont  rattaché  également  le  culte 
druidique  aux  religions  orientales.  Entre  eux, 
M.  Ad.  Pictet,  a  écrit  un  livre  où  il  assimile  le 
druidisme  irlandais  au  culte  des  Cabires  :  «  D'une 
dualité  primitive,  constituant  la  force  fondamen- 
tale de  l'univers,  s'élève  une  double  progression 
de  puissances  cosmiques,  qui,  après  s'être  croisées 
par  une  transition  mutuelle,  viennent  toutes  se 
réunir  dans  une  unité  suprême  comme  en  leur 

principe  essentiel  Celui  en  qui  ce  système 

trouve  son  unité,  c'est  Samhan,  le  mauvais  esprit 
(Saian),  l'image  du  Soleil,  littéralement  Sam-han, 
le  juge  des  âmes,  qui  les  punit  en  les  renvoyant 
sur  la  terre,  ou  en  les  envoyant  en  enfer.  »  (Du 
culte  des  Cabires  chez  les  anciens  Irlandais,  1824.) 
Ce  système  explique  l'apparente  contradiction  de 
ceux  pour  qui  le  druidisme  était  un  monothéisme, 
tandis  que  les  autres  y  voyaient  un  polythéisme, 
et  se  rapporte  suffisamment  à  la  tradition  d'après 
laquelle,  suivant  César,  les  Gaulois  considéraient 
comme  leur  père  le  dieu  des  enfers.  M.  Pictet  dit 
plus  loin  :  «  Il  semble  que  la  hiérarch  ie  des  Druides 
eux-mêmes  composait  une  véritable  association 
cabirique,  image  de  leur  système  religieux.  »  La 
danse  mystique  des  Druides  avait  certainement 
quelque  rapport  avec  la  doctrine  cabirique  et  le 
système  des  nombres.  Un  passage  curieux  d'un 
poète  gallois,  Cynddelw  (cité  par  Davies,  p.  16, 
d'après  l'Archéologie  de  Galles) ,  nous  montre 
Druides  et  Bardes  se  mouvant  rapidement  en 
cercles  et  en  nombres  impairs,  comme  les  astres 
dans  leur  course,  en  célébrant  le  conducteur. 
Cette  expression  de  nombres  impairs  nous  fait  voir 
que  les  danses  druidiques  étaient,  comme  le  tem- 
ple circulaire,  un  symbole  de  la  doctrine  fonda- 
mentale et  que  le  même  système  de  nombres  y 
était  observé.  En  effet,  le  poète  gallois,  dans  un 
autre  endroit,  donne  au  mouvement  druidique  le 
nom  de  sanctuaire  du  nombre  impair  (ifeid.). 
Suivant  une  tradition  des  montagnards  d'Ecosse, 
les  Druides  travaillaient  la  nuit  et  se  reposaient  le 
jour  (Logan,  II,  351). 

Le  sénat  romain,  pendant  le  consulat  de  Cor- 
nélius Lentulus  et  de  Licinius  Crassus  (14  av. 
J.  C),  sous  Auguste,  défendit  les  sacrifices  hu- 
mains. Malgré  ce  décret,  malgré  les  efforts  de 
l'empereur  Claude  qui  avait  aboli  le  culte  et  le  sa- 
cerdoce des  Druides,  ces  sacrifices  continuèren 
au  fond  des  forêts.  Enfin,  même  après  l'établis- 
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sèment  du  christianisme ,  on  retrouve ,  dans  la 
Gaule  et  dans  l'île  bretonne,  les  Druides  sous  le 
nom  de  Senani  (prophètes,  devins). 

DRUIDESSES.  Appelées  par  les  Gaulois  d'un 
nom  correspondant  au  mot  Senos  ou  Kenâe 
(Pomp.  Mêla,  III,  h),  les  Druidesses  étaient  des 
magiciennes  et  des  prophétesses  affiliées  à  l'ordre 
des  Druides.  Elles  étaient  divisées  en  collèges  de 
règle  différente.  Ici  elles  étaient  vouées  à  une  vir- 
ginité perpétuelle,  comme  à  Sena  (île  de  Sein), 
au  nombre  de  neuf  et  appelées  Barrigcnes.  Il 
fallait  être  marin  et  avoir  fait  la  traversée  dans  le 
but  de  les  consulter  pour  y  être  admis.  Là,  elles 
étaient  mariées,  comme  les  prêtresses  des  Nam- 
netes  qui  habitaient  à  l'embouchure  de  la  Loire 
l'Ilot  de  Sana  dont  aucun  homme  ne  pouvait 
approcher.  «  C'étaient  elles  qui,  à  des  époques 
prescrites,  venaient  visiter  leurs  maris  sur  le  con- 
tinent. Parties  de  l'île  à  la  nuit  close,  sur  de  lé- 
gères barques  qu'elles  conduisaient  elles-mêmes, 
elles  passaient  la  nuit  dans  des  cabanes  préparées 
pour  les  recevoir  ;  mais,  dès  que  l'aube  commen- 
çait à  paraître,  elles  rentraient  dans  leurs  nacel- 
les, et  regagnaient  leur  solitude  à  force  de  rames. 
Chaque  année,  elles  devaient,  dans  l'intervalle 
d'une  nuit  à  l'autre,  couronnées  de  lierre  et  de 
vert  feuillage,  abattre  et  reconstruire  le  toit  de 
leur  temple.  Si  l'une  d'elles  avait  le  malheur  de 
laisser  tomber  quelque  chose  de  ces  matériaux 
sacrés,  elle  était  perdue;  ses  compagnes  se  pré- 
cipitaient sur  elle  avec  d'horribles  cris,  la  déchi- 
raient et  semaient  çà  et  là  sa  chair  sanglante 
(Strabon-  IV).  »  Ailleurs,  ces  prêtresses  ne  pou- 
vaient révéler  l'avenir  qu'à  l'homme  qui  les  avait 
profanées.  On  les  voyait,  dit  Tacite,  accomplissant 
des  sacrifices  nocturnes,  toutes  nues,  le  corps 
teint  en  noir,  les  cheveux  en  désordre,  des  tor- 
ches à  la  main  et  s'agitant  comme  des  furies  ; 
mais  elles  étaient  ordinairement  vêiues  d'une 
robe  noire  à  larges  manches,  elles  portaient  un 
bonnet  blanc  en  forme  de  cône  tronqué  et  recou- 
vert d'un  grand  voile  violet.  Les  Gaulois  avaient 
la  plus  grande  foi  dans  leur  puissance  surnatu- 
relle et  dans  leur  connaissance  de  l'avenir;  mais 
il  n'est  pas  certain  qu'il  faille  imputer  aux  Drui- 
desses de  la  Gaule  la  coutume  des  sacrifices  hu- 
mains que,  suivant  Strabon  (IV),  les  Druidesses 
des  Cimbres  pratiquaient  sur  les  prisonniers  faits 
à  la  guerre.  Leur  réputation  de  prophétesses  était 
peut-être  encore  plus  grande  en  Italie  que  dans 
la  Gaule  et  dura  pour  le  moins  jusqu'au  iv«  siècle 
après  J.  C. 

DRUMARE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Vateiot  (Normandie). 

DRUNA,  la  Dronne,  affluent  de  l'Isle  à  Coutras. 

DRUTHMAR  (Chrétien),  théologien,  né  en 
Aquitaine ,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
iz°  siècle.  Son  Expositio  in  Matthœum,  1514,  in- 
fol.,  a  été  supprimée  et  est  très-rare. 

DRUY,  première  baronnie  du  Nivernais  (Niè- 
vre), érigée  en  comté  par  lettres  d'octobre  1658, 
en  faveur  de  Claude  Marion. 

DUACUM,  Douai. 

DUAULT  (François-Marie-Guillaume),  littéra- 
teur, né  à  S  lint-Malo  le  27  novembre  1757,  mort 
à  Paris  le  31  décembre  1833. 

DU  BEC.  Voy.  Beg. 

DUBEUX  (Louis),  orientaliste,  né  à  Lisbonne  de 
parents  français,  le  2  novembre  1798,  mort  en  oc- 
tobre 1863. 

DXJBIS,  DOVA,  le  Doubs. 

DUBITATOR  (L.),  pseudonyme  de  L.  F.  Du- 
bois. 

DÙBNER  (Frédéric) ,  l'un  des  plus  savants  phi- 
lologues de  notre  époque,  né  à  Hœrselgau  le 
21  décembre  1802,  mort  à  Montreuil-sous-Bois 


(Seine)  le  13  octobre  1867.  H  fut  appelé  à  Paris 
par  MW.  Didot  et  travailla,  entre  autres,  active- 
ment à  la  Bibliothèque  grecque  publiée  par  eux. 

DUBOIS,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Piron ,  de  L'Epinay,  de  Bel- 
hostel,  de  la  Fresnaye,  et  de  Bours.  =  — ,  famille 
de  1  orraine  d'où  sont  sortis  les  barons  de  Riocourt. 

DUBOIS  (Jacques),  en  latin  Sylvius  ,  médecin, 
érudit,  né  à  Amiens  en  1478,  mort  à  Paris  le 
13  janvier  1655.  =  —  Jean,  médecin,  né  à  Lille, 
mort  à  Douai  le  5  avril  1576. 

DUBOIS  (Jean),  prédicateur,  mort  le  28  août 
1626.  Ayant  attaqué  les  jésuites  et  s'étant  rendu 
à  Rome  après  la  mort  de  Henri  IV,  il  fut  empri- 
sonné au  château  Saint-Ange  où  il  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit.  11  y  a  de  lui  des  lettres  intéressan- 
tes dans  la  collection  Godefroy  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut.  —  Floriacensis  vêtus  bibliotheca , 
1605,  m-8°. 

DUBOIS  (Ambroise),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1543,  mort  à  Fontainebleau  le  29  janvier  (ou  fé- 
vrier) 1614,  ou  le  27  décembre  1615.  Les  peintu- 
res qu'il  exécuta  à  Fontainebleau  et  au  Louvre  lui 
valurent  les  titres  de  peintre  ordinaire  et  de  valet 
de  chambre  de  Henri  IV.  —  Chariclée  (musée  du 
Louvre).  =  Son  fils,  Jean,  peintre,  né  en  1602, 
mort  à  Fontainebleau  en  1679.  —  Louis,  frère  du 
précédent ,  et  Paul  ,  neveu  d' Ambroise  ,  furent 
peintres  aussi. 

DUBOIS  (Jean),  peintre  de  paysages,  membre 
de  l'Académie  (166'4),  mort  le  9  juin  1680  à  l'âge 
de  soixante  et  un  ans. 

DUBOIS  (Philippe  GoiBAun) ,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  littérateur,  né  à  Poitiers  en  1626, 
mort  à  Paris  le  1"' juillet  1694. 

DUBOIS  (Girard),  oratorien,  érudit,  né  à  Or- 
léans en  1629,  mort  à  Paris  en  juillet  1696.  — 
Historia  ecclesix  parisiensis,  1690-1710,  2  vol. 
in-fol. 

DXJBOIS  (  Guillaume  ) ,  célèbre  ministre  et 
homme  d'État,  cardinal,  membre  de  l'Académie 
française ,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de 
l'Académie  des  sciences,  né  à  Brives-la-Gaillarde 
(Corrèze),  le  6  septembre  1656,  mort  à  Versailles 
le  10  août  1723.  Il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  douze 
ans,  fut  d'abord  domestique  du  principal  du  col- 
lège de  Pompadour,  puis  précepteur  dans  diverses 
maisons.  Pris  pour  aide  par  Saint-Laurent  chargé, 
de  l'éducation  de  Philippe  d'Orléans,  duc  de  Char- 
tres, à  sa  mort,  il  le  remplaça  près  du  jeune  prince 
dont  il  sut  orner  l'esprit  et  développer  la  rare  in- 
telligence, mais  dont  il  favorisa  les  goûts  liber- 
tins. 11  fit  réussir  le  mariage  de  son  élève  avec  Made- 
moiselle de  Blois,  fille  léfiitimée  du  roi,  qui  le 
récompensa  par  l'abbaye  deSaint-Just.  Après  avoir 
accompagné  en  Angleterre  Tallard,  ambassadeur  à 
Londres,  il  revint  près  du  duc  de  Chartres,  devenu 
(1701)  duc  d'Orléans  et  le  suivit  dans  sa  campagne 
d'Italie.  CpUji-ci  i  arvenu  à  la  régence  le  nomma 
conseiller  d'État  (1715)  et  lui  abandonna  bientôt  la 
direction  des  affaires.  Ce  fut  Dubois  qui  conclut 
en  janvier  1717  le  traité  de  la  triple  alliance  en- 
tre la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  contre 

I  Espagne,  traité  auquel  adhéra  l'empereur  d'Al- 
lemagne l'année  suivante.  Mmistre  des  affaires 
étrangères,  il  se  fit  malgré  sa  dépravation  et  son 
impiété  notoires,  nommer  archevêque  de  Cambrai 
(1720) ,  bien  qu'il  n'eût  que  la  tonsure,  reçut  tous 
les  ordres  le  même  jour  et  fut  sacré  le  9  juin  avec 
une  grande  rangnificence.  Massillon  fut  l'un  des 
évèques  conséciateurs.  Mais  l'ambition  du  nouvel 
archevêque  était  sans  bornes,  comme  sa  cupidité. 

II  voulut  être  cardinal  et  dépensa  des  sommes 
immenses  pour  obtenir  le  chapeau  qui  lui  fut  en- 
fin accordé  par  Innocent  XIll  en  juillet  1721. 
Créé  premier  ministre  le  23  août  1723,  il  mourut 
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dans  cette  place  l'année  suivante.  Il  possédait  sept 
abbayes  et  jouissait  d'un  revenu  de  plus  de 
900  000  livres  sans  compter  une  ppnsion  de 
960  000  livres  qu'il  recevait  de  l'Angleterre  à  la- 
quelle il  avait  sacrifié  plus  d'une  fois  les  intérêts 
de  la  France. 

DUBOIS  (Paul-Alexis),  général, né  en  Auvergne, 
vers  17.Ô4,  tué  dans  le  Tyrol  le  4  septembre  1796 

DUBOIS  (Antoine,  baron),  célèbre  chirurgien 
Pt  accoucheur,  né  le  18  juin  17r)6  à  Gramat  (Loi), 
mort  à  Paris  le  30  mars  1837.  Ce  fut  lui  qui  ac- 
coucha Marie-Louise. 

DUBOIS  (L'abbé  Jean-Antoine) ,  missionnaire, 
orientaliste, né  en  1765  à  Saint-Remèze  (Ardèche), 
mort  à  Paris  le  7  février  1848.  Il  resta  trente-deux 
ans  dans  l'Inde.  —  Mœurs,  institutions  et  cérémo- 
nies d"s  peuples  rie  F  Inde,  1825,  2  vol.  in-8°. 

DUBOIS  (Louis-François),  littérateur,  né  à  Li- 
sieux  le  16  novembre  1773,  mort  le  9, juillet  1855. 

DUBOIS  (Pierre),  horloger,  écrivain,  né  à 
Châtellerault  (Vienne)  le  15  décembre  1802,  mort 
à  Paris  le  12  octobre  1860.  —  Histoire  de  Vhorlo- 
gerie  ancienne  et  moderne,  1849-1850,  in-4°.;  Col- 
lection du  prince  Soltykoff,  1858,  in-4°. 

DUBOIS  (Abraham) ,  pseudonyme  d'Abraham 
Ruchat.  =  —  (Jéiôn^e) ,  pseudonyme  de  Vadé. 
=  —  (Joseph)  ,  pseudonyme  de  N.  J.  Sélis.  =  — 
De  la  Cour,  pseudonyme  de  Filleau  de  la  Chaise. 
=  Du  BoisvERo,  pseudonyme  de  Gabriel  Gerberon. 

DUBOIS  DE  CHANGÉ  (Édouard-Louis-Alexis), 
homme  politique,  né  à  Charleville  (Ardennes)  en 
1747,  mort  à  Rethel  le  29  juin  1814.  Lieutenant 
des  maréchaux  de  France  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, il  fut  élu  à  l'Assemblée  nationale,  puis  à  la 
Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi,  et  se  pro- 
nonça avec  violence  contre  les  Girondins.  Envoyé 
contre  Lyon  insurgé  ,  il  contribua  puissamment  à 
la  prise  de  la  ville ,  fut  accuîé  de  modérantisme 
et  arrêté  pendant  quelque  temps.  11  prit  une  part 
active  au  9  thermidor,  fut  appelé  au  conseil  des 
Cinq- Cents,  et  devint  inspecteur  général  d'infan- 
terie (1798)  et  ministre  de  la  guerre  (14  septembre 
1799).  Disgracié  au  18  brumaire,  il  vécut  depujs 
lors  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  un  certain  nom- 
bre d'écrits  politiques. 

DUBOIS  DE  SAINT-GELAIS  (Louis-François), 
littérateur,  né  à  Paris  en  1669,  mort  à  Cires-lès- 
Mello  le  23  avril  1737. 

DUBOIS-DUBAIS  (  Louis-Thibaut ,  comte), 
homme  politique,  né  à  Cambremer  (Calvados)  en 
1743,  mort  le  l''  novembre  1834.  Capitaine  de  ca- 
valerie dans  la  maison  du  roi,  il  fut  nommé  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  en  cas 
d'invasion,  l'appel  au  peuple  et  le  sursis,  et  fit 
partie  du  conseil  des  Cinq-Cents  et  du  conseil  des 
Anciens.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé 
sénateur.  Il  fut  exilé  de  1816  à  1818. 

DUBOIS- FONT  ANELliE  (Jean-Gaspard),  litté- 
rateur, auteur  dramatiijue,  né  à  Grenoble  le  29  oc- 
tobre 1737,  y  mourut  le  15  février  1812. 

DUBOIS.  Voy.  Bois. 

DUBOS  (L'abbé  Jean-Baptiste),  érudit,  publi- 
ciste,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  française, 
né  à  Beauvais  en  décembre  1670,  mort  à  Paris  le 
23  mars  1742.  —  Histoire  critique  de  l'établisse- 
ment de  la  monarchie  française  dans  les  Gaules 
(1734),  2  vol.  in-4'';  Histoire  de  la  ligue  de  Cam- 
hray  (1709). 

DUBOSC  (Le  P.) ,  pseudonyme  de  Perrot  d'A- 
Mancourt. 

pUBOSC-MONTANDRÉ ,  l'un  des  pamphlé- 
taires les  plus  féconds  de  la  Fronde,  mort  dans  la 
deuxième  moitié  du  xvir  siècle. 

DUBOURG-BUTLER(Le  comte  Frédéric),  gé- 
néral, né  à  Paris  en  1778,  mort  en  juillet  1850. 


DUBOURDIEU  (Jean-Armand),  théologien cal- 
viniste, né  à  Montpellier  en  1652,  mort  à  Londres 
le  5  août  1720. 

DUBOURDIEU  (  Louis -Thomas- Rose  -Napo- 
léon), marin,  sénateur,  né  le  15  juin  1804  à  la 
Martinique,  mort  à  Toulon  le  26  juin  1857. 

DUBBETON  (Jean-Louis,  baron),  général  de 
division,  pair  de  France,  né  à  Ploermel  (Morbi- 
han) le  18  janvier  1773,  mort  à  Versailles  en  juin 
1855.  Il  s'est  illustré  par  sa  défense  de  Burgos 
contre  les  Anglais. 

DUBREUIL  (Jean),  jésuite,  né  à  Paris  en 
1602,  mort  le  27  avril  1670.  —  La  perspective 
pratique,  1642-1648,  3  vol.  in-4°  ;  VArt  des  forti- 
ficalions,  1665,  in-4°. 

DUBREUL  (Jacques), bénédictin  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  antiquaire,  né  à  Paris  en  1528,  y 
mourut  en  1614.  —  Les  Fastes  et  Antiquitez  de 
Paris,  1605,  in-8° ,  réimprimé  sous  le  titre  de: 
Le  Théâtre  des  Antiquitez  de  Paris,  1612,  in-4° 
et  1640,  in-fol.;  Supplementum  AnHquilatum  ur- 
bis  Parisiacr,  1614,  in-4°  ;  Les  Anliquitez  de  Pa- 
ris, 1608,  in-S".  Il  a  aussi  donné  une  édition  d'Isi- 
dore de  Sévi  lie. 

DUBRUEL  (Pierre-Joseph) ,  homme  politique, 
né  à  Higiiac  (Rouergue)  vers  1765,  mort  en  1828. 
11  fît  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents  (1795)  et  de 
la  Chambre  des  députés  (1816  à  1828). 

DUBUFE  (Claude-Marie),  l'un  des  peintres  de 
portraits  les  plus  en  vogue  dans  la  première  moi- 
tié du  xix«  siècle,  né  à  Paris  en  1790,  mort  à  la 
Celle-Saini-Cloud  le  21  avril  1864.  En  dehors  de 
ses  portraits,  les  plus  connues  de  ses  compositions 
sont  deux  pendants  intitulés  :  Souvenirs  et  iîe- 
(/rets  (1827)  qui  ont  eu  un  succès  populaire  et  ont 
été  souvent  reproduits  par  la  lithographie  et  la 
gravure.  —  Portrait  de  la  duchessse  de  Feltre 
(Musée  de  Nantes).  —  Sa  belle-fille  Juliette  ZiM- 
MERMANN,  dame  Edouard  Dubufe,  statuaire,  née  à 
Paris  en  1823,  morte  à  Auleuil  le  7  aotit  1855. 

DUBUISSON  (François-René-André),  natura- 
liste, né  le  13  août  1763  à  Nantes,  y  mourut  le 
11  janvier  1836. 

DUBUISSON  (Paul-Clrich),  littérateur,  né  à 
Laval  en  1746,  mort  sur  l'échafaud  le  23  mars 
1794. 

DUBUISSON ,  pseudonyme  de  Sandras  de 
Courtilz. 

DU  BUSCA  (Le  chevalier),  pseudonyme  de 
Pommereul. 
DUC.  Voy.  Ducs. 

DUC  (Philippe) ,  piémontaise ,  maltresse  de 
Henri  II,  et  mère  (1538)  de  Diane  de  France  que 
le  roi  légitima. — Voy.  Diane; 

DUC  (Fronton  du) ,  Ducœ\is,  jésuite,  érudit,  né 
à  Bordeaux  en  1558,  mort  à  Paris  le  25  septembre 
1624.  —  Divers  écrits  contre  du  Plessis-Mornay, 
de>  éditions  de  saint  Jean  Chrysostome  (1609-1624, 
6  vol.  in-fol.),  de  Nicéphore  Calliste  (1630,  2  vol. 
in-fol.);  Bibliolheca  veterum  patrum.  ,  1624, 
2  vol.  in-fol.  ;  l'Histoire  de  la  Pucelle  de  Domrémy, 
1581 ,  in-4%  très  rare. 

DUC  DE  LA  CHAPELLE  (Anne-Jean-Pascal- 
Chrysûslome ) ,  astronome,  né  à  Moniauban  le 
27  janvier  1763,  mort  le  8  octobre  1814. 

DU  CAMP  (Théodore-Joseph),  chirurgien,  né  à 
Bordeaux  le  3  janvier  1793,  mort  à  Paris  le 
1"  avril  1824. 

DUCANCEL  (Charles-Pierre),  auteur  dramati- 
que, né  à  Beauvais  en  1766,  mort  près  de  Cler- 
mont  (Oise)  en  1835. 

DU  CANGE.  Voy.  Cakge. 

DUCANGE  (  Victor-Henri- Joseph  Brahain), 
romancier  et  auteur  dramatique,  né  à  la  Haye  où 
son  père  était  secrétaire  d'ambassade,  mort  à  Pa- 
ris le  15  octobre  1833.  —  Talenlinou  le  Pasteur 
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d'Uzès  (1821),  roman  où  les  massacres  de  1815 
étaient  peints  vivement  et  flétris,  lui  valut  sept 
mois  de  prison.  Thélène  ou  l'amour  et  la  guerre 
(1823)  l'exposa  à  de  nouvelles  poursuites.  Son 
mélodrame  Trente  ans  ou  la  vie  d'un  joueur 
(1827),  en  collaboration  avec  MM.  Beudin  et  Gou- 
baux  sous  le  pseudonyme  de  Dinaux,  a  eu  et  a 
encore  une  vogue  prodigieuse. 

DUCASSE  (Jean-Baptiste),  célèbre  marin,  né 
■en  Béarn  vers  16o(i,  mort  aux  eaux  de  Bourbon- 
l'Archambault  en  juillet  1715.  Attaché  de  bonne 
heure  à  la  compagnie  du  Sénégal  qui  l'envoya 
(1678)  à  Saint-Domingue  où  il  lui  rendit  de  grands 
services,  il  fut  à  la  suite  d'un  glorieux  combat 
naval  contre  les  Hol  andais  nommé  (1691)  gou- 
verneur de  cette  colonie,  et  avec  l'aide  des  flibus- 
tiers qu'il  parvint  un  peu  à  discipliner  il  fit  d'heu- 
reuses expéditions  contre  les  possessions  anglaises 
et  espagnoles  et  enire  auties  contre  la  JaniaÏL|ue 
(1694),  et  contribua  puissamment  à  la  prise  de 
Carthagène  par  Pointis  (1697).  Il  fut  chargé  d'une 
mission  en  Espagne  (1700),  soutint  avec  des  for- 
ces inférieures  un  combat  acharné  contre  une  es- 
cadre anglaise  qu'il  força  à  la  retraite  (30  août- 
1"  septembre  1702),  fut  nommé  (1703)  chef 
d'escadre,  et  plus  tard  lieutenant-général.  Enfin 
en  1714  il  commanda  l'armée  navale  chargée 
d'investir  par  mer  Barcelone. 

BXJGASSON  (iV.),  corsaire,  né  à  Bayonne  en 
1737,  mort  en  Angleterre  le  22  septembre  1780 
des  blessures  reçues  le  15  du  même  mois  dans  un 
combat  où  il  avait  été  pris. 

DUCAT,  monnaie  frappée  en  or  et  en  argent 
dans  plusieurs  États  d'Europe.  Le  ducat  d'or  d'Es- 
pagne vala  t  en  France  6  livres  4  sols.  Le  ducat 
d'argent  était  une  monnaie  de  compte  usitée  en 
Espagne  et  à  Venise.  Au  siècle  dernier  il  repré- 
sentait une  valeur  d'environ  4  livres.  Le  ducat  de 
cuivre,  aussi  monnaie  de  compte,  valait  2  livres. 
—  BucATON,  monnaie  d'or  et  d'argent  ayant  cours 
en  Hollande,  à  Livourne,  à  Milan,  à  Venise  et  en 
Piémont;  on  en  faisait  en  Franche-Comté. 

DU  CAtJRROY.  Voy.  Caurroy. 

DUCAURROY  DE  LACROIX  (Adolphe-Marie), 
jurisconsuUe,  professeur  de  droit  romain  à  la  Fa- 
culté de  Paris,  né  à  Eu  le  5  juin  1788,  mort  à  Pa- 
ris le  28  juin  1850.  —  Les  Institutes  de  Justinien 
nouvellement  traduites,  1813,  in-12,  souvent 
réimprimé  ;  Les  Institutes  de  Justinien  nouvelle- 
ment expliquées,  1822-1835,  4  vol.  in-8°,  souvent 
réimprimés  ;  Juris  cicilisenchiridion,  1844,  in-8°; 
Commentaire  théorique  et  pratique  du  Code  civil, 
1848-18f)l,  2  vol.  in-8°. 

DUCAUZÉ-NAZELLE,dansle  Laonnais (Aisne). 
Par  lettres  d'aoïlt  1753,  la  vicomté  de  Neufchâtei 
fut  érigée  en  marquisat  sous  le  titre  de  Ducauze- 
Nazelle  en  faveur  du  vicomte  de  Prouvay. 

DUCÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mont- 
gommeri  (Normandie). 

DU  CERCEAU.  Voy.  Andeouet  et  Cerceau. 

DUCHALAIS  (Adolphe),  savant  numismate  et 
archéologue,  né  à  Beaugency  le  11  janvier  1814, 
mort  le  20  août  1864  —  Outre  un  grand  nombre 
d'articles  sur  l'archéologie,  l'histoire  et  la  numis- 
matique, dans  les  Mémoires  des  Antiquaires  de 
France,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Char- 
tes, la  Eevue  archéologique,  la  Revue  numismatique 
et  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France, 
par  M.  le  Bas,  on  a  de  lui  :  Description  des  Mé- 
dailles gauloises  du  cabinet  de  France,  1846,  in-8". 

DUCHAND  (Augustin-Jean-Baptiste,  baron), 
général,  né  à  Gienoble  le  11  mai  1780,  mort  à 
Paris  le  3  janvier  1849. 

DUCHANGE  (Gaspard),  graveur,  membre  de 
l'Acadé  mie  française  (1707),  ne  en  avril  1662  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  7  janvier  1757. 


DUCHANOY,  pseudonyme  d'Ant.  Petit. 

DUChAtel  ou  GASTELLAN  (Pierre),  Cas- 
tellanus,  érudit,  lecteur  de  François  I"'',  évêque 
de  Tulle  (1539), puis  deMâcon  (1544)  etd'Orléans 
(1551) ,  né  à  Arc-en-Barrois,  mort  le  2  févr.  1552. 

DUCHÂTEL  (Gaspard),  conventionnel,  giron- 
din, né  àTliouars  (Poitou)  en  1766,  mort  sur  l'é- 
chafaud  à  Paris  le  21  octobre  1793. 

DUCHÂTEL  (Charles-Jacques-Nicolas,  comte), 
hommepoliiique,  né  en  Normandie  le 29  mai  1751, 
mort  en  1845.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents 
(1795),  conseiller  d'État,  directeur  général  des  do- 
maines sous  l'empire,  créé  comte  (1808),  il  fit 
partie  de  la  Chambre  des  députés  de  1827  à  1832 
et  fut  nommé  pair  de  France  en  1833.  =  Son  fils, 
Charles-Marie-Tanneguy,  né  le  19  février  1803 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  5  novembre  1867.  Conseil- 
ler d'État  après  1830,  député  (183:<),  ministre  du 
commerce  (4  avril  1834-22  févr.  1836).  ministre 
des  finances  (6  sept.  1836-15  avril  1837),  ministre 
de  l'intérieur  (12  mai  1839-1"  mars  1840),  il  re- 
prit le  29octolire  1840,  sous  le  ministère  Guizot, 
ce  dernier  poste,  dont  il  fut  chassé  par  la  révo- 
lution de  Février.  Son  obstination  à  refuser  toute 
réforme,  son  profond  dédain  pour  le  mouvement 
d'idées  qui  gagnait  la  France  entière  contribuèrent 
grandement  à  la  chute  de  Louis-Philippe.  Depuis 
cette  époque  il  disparut  de  la  scène  politique.  11 
avait  été  nommé  (1842)  membre  de  l'académie 
des  Sciences  morales  et  (1846)  membre  libre  de 
l'académie  des  Beaux-Arts. 

DUCHÉ  DE  VANCY,  auteur  dramatique,  né  a 
Paris  le  29  octobre  1668,  y  mourut  le  14  décem- 
bre 1704.  Valet  de  chambre  du  roi,  il  se  fit  re- 
marquer de  Mme  de  Maintenon  qui  lui  fit  compo- 
ser pour  Saint-Cyr  des  tragédies  religieuses  : 
Jonathas,  Absalon,  Débora. 

DUCHEMIN  (Nicolas),  graveur  et  fondeur,  né 
à  Provins,  mort  en  1568.  Il  a  surtout  gravé  et 
imprimé  des  livres  de  musique  qui  sont  fort  rares. 

DUCHER  (Gilbert) ,  dit  Vulton,  érudit,  né  à 
Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  mort  vers  1538. 

DUCHÉS  Voy.  Ducs. 

DUCHESNE  (Léger),  érudit,  professeur  au  Col- 
lège roynl,  mort  en  1588. 

DUCHESNE  (Joseph),  médecin,  né  vers  1544 
dans  l'Armagnac,  mort  à  Paris  en  1609. 

DUCHESNE  (André),  Quercetanus,  érudit,  gé- 
néalogiste, géographe  et  historiographe  du  roi, 
né  àl'lsle-Bouchard  (Indre-et-Loire)  en  1584,mort 
é.'.rasé  par  une  charrette  le  30  mai  1640.  Ses  nom- 
breux et  savants  travaux  l'ont  fait  appeler  le  père 
de  l'histoire  de  France.  —  Les  Antiquités  de  la 
grandeur  des  rois  de  France,  1609,  in-8° ,  1621, 
in-fol.  ;  Les  Antiquités  et  recherches  des  villes, 
châteaux,  etc  ,  de  la  France,  1610,  in-8'',  1614, 
1622,  1629,  1631,  1637,  1647,  in  8°,  1668,  2  vol. 
in-12;  Histoire  d'Angleterre,  d'Écosse  et  d'Ir- 
lande, 1614,  in-fol.;  Histoire  de  la  maison  de 
Luxembourg,  1617,  in-8°;  Les  Œuvres  de  M"  Alain 
Chartier,  1617,  in-ii'-,  Alcuini  abbatts  Opéra,  1617, 
in-fol.  ;  Dessein  de  la  description  du  royaume  de 
France,  1617,  in-4'';  Bibliothèque  des  auteurs 
qui  ont  écrit  Vhiatoire  de  France,  1618,  in-4'', 
1627,  in-4°;  Histoire  des  rois,  ducs  et  comtes  de 
Bourgogne,  1619-1628,  2  vol.  in-4'';  Historiœ 
Normannorum  scripiores  antiqui,  1619,  in-fol., 
rare;  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Chû- 
tillon-sur-Marne ,  1621,  in-fol.,  rare;  Généalo- 
gie des  seigneurs  de  liais,  1621,  in-4";  Histoire 
de  la  maison  de  Montmorency  et  de  Laval,  1624, 
in-fol.;  Histoire  d^  la  maison  de  Vergi,  1625, 
in-fol.  ;  Histoire  des  comtes  d'A  Ibon  et  Dauphins 
de  Viennois,  1628,  in-4°;  Histoire  des  maisons 
de  Guines,  A'Ardres,  de  Gand  et  de  Coucy,  1631, 
ia-fol.;  Séries  auctorum  omnium  qui  de  Franco- 
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rutn  historia  et  de  rébus  Francîcis  scripserunt, 
1633  et  1635,  in-îol.  ;  Historias  Francorum  scrip- 
tores,  1636-1649,  5  vol.  in-fol.  Les  trois  derniers 
volumes  furent  publiés  par  son  fils  François.  Les 
papiers  et  les  manuscrits  d'André  Duchesne  sont 
conservés  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  con- 
tiennent une  foule  de  pièces  et  de  documents  d'un 
grand  intérêt. 

DUCHESNE  (Jean-Baptiste  Philipoteau),  jé- 
suite, théologien,  né  en  1682  à  Sy  (Ardennes), 
mort  à  Dijon  le  24  janvier  1755. 

DUCHESNE  (Louis-Henri),  économiste,  né  à 
Voiron  (Isère)  le  17  nov.  1737,  mort  sur  l'écha- 
faud  à  Paris  le  12  nov.  1793. 

DUCHESNE  (Pierre-François),  publiciste,  né 
à  Romans  (Drôme)  le  6  oct.  1743,  mort  à  Greno- 
ble le  31  mars  1814.  Il  fut  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents  (1797)  et  au  Tribunat  où  il  se  signala 
par  son  opposition  républicaine. 

DUCHESNE  (Antoine-Nicolas),  naturaliste, 
né  à  Versailles  le  7  oct.  1747,  mort  à  Paris  le 
18  févr.  1827.  =  Son  fils,  Jean,  conservateur  au 
Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, né  à  Versailles  le  28déc.  1779,  mort  à  Paris 
le  4  mars  1855.  =  Henri-Gabriel,  littérateur, 
né  à  Paris  en  1739,  mort  le  21  déc.  1822. 

DUCHESNE  (Martin),  pseudonyme  de  Gabriel 
Gerberon. 

DUCHESNE  de  Gisors  (Jean-Baptiste-Joseph) , 
miniaturiste ,  né  à  Gisors  (  Eur^)  le  8  décembre 
1770,  mort  le  25  mars  1856. 

DUCHESNE.  Voy.  ChESNE. 

DUCHESNOIS  (Catherine -Joséphine  Rafin, 
dite  Mlle),  célèbre  tragédienne,  née  à  Saint-Saul- 
ves-les-Valenciennes  le  5  juiu  1777  ,  morte  le  8 
févr.  1835. 

DUCHOUL  (Guillaume) ,  Caulius,  antiquaire, 
né  à  Lyon,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi" 
siècle.  —  Son  fils,  Jean,  naturaliste. 

DUCIS  (Jean  -  François),  poète  dramatique, 
membre  de  l'Académie  française  (1778),  né  à 
Versailles  le  22  août  1733,  y 'mourut  le  31  mars 
1816-  Après  avoir  donné  une  tragédie  à'Amelise, 
qui  échoua,  il  trouva  dans  Shakspeare  sa  vé- 
ritable veine.  Il  fit  faire  à  la  France  un  pas  de 
plus  dans  la  connaissance  du  grand  poète  drama- 
tique de  l'Angleterre,  à  laquelle  Voltaire  l'avait 
seulement  initiée.  On  a  pu  lui  reprocher  depuis 
d'avoir  affaibli  l'original,  mais  cela  était  si  né- 
cessaire en  ce  temps-là  que  Lekain  lui-même  re- 
fusa de  jouer  dans  Hamlet,  par  lequel  Ducis  débuta 
avec  éclat  en  1769.  Molé,  plus  hardi  que  Lekain, 
en  eut  l'honneur.  Vinrent  ensuite  Roméo  et  Ju- 
liette (1772)  ;  le  roi  Lear  (1783)  ;  Macbeth  (1784); 
Othello  (1792).  Ducis  puisa  aussi  chez  les  Grecs  et 
essaya  de  combiner  Sophocle  et  Euripide  dans  sa 
tragédie  à' Œdipe  chez  Admète,  simplifiée  plus  tard 
sous  le  titre  d  Œdipe  à  Colone.  La  seule  tragédie 
qui  lui  appartienne  entièrement  est  celle  d'Abu- 
far  ou  la  famille  arabe  (1795),  qui  eut  un  légi- 
time succès.  Simple  et  bon,  d'une  humeur  à  la 
fois  sauvage  et  douce ,  Ducis  ofil'rit ,  pour  le 
peindre  par  un  de  ses  vers,  l'accord  d'un  beau  ta 
lent  et  d'un  beau  caractère.  11  resta  étranger  à 
laRévolution,  dont  il  avait  approuvé  lesprincipes, 
donna  sur-le-champ  sa  démission  de  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  puis  du  sénat,  après  qu'on 
l'eut  nommé,  sans  le  consulter,  dans  ces  deux 
Corps,  refusa  toutes  les  faveurs  de  Napoléon,  qu'il 
avait  connu  et  aimé  premier  Consul,  mais  qu'il 
ne  voulut  plus  voir  dès. qu'il  fut  empereur.  "  Il 
vaut  mieux,  disait-il,  porter  des  haillons  que  des 
chaînes.»  -  On  a  aussi  de  lui  des  poésies  légères. 

DUCIS  (Louis),  neveu  du  précédent,  peintre, 
élève  de  David,  né  le  1"  nov.  1773  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  9  mars  1847.  —  La  mort  du  Tasse  (Mu- 


sée de  Lyon);  Portrait  dupoëte  Ducis  (Musée  de 
Versailles)  ;  La  jeunesse  de  Talma  (Musée  du  Lu- 
xembourg). 

DUCLAUX,  famille  du  Dauphiné,  originaire 
du  Languedoc.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
la  Mésangère. 

DUCLEBQ  (Jacques),  chroniqueur,  né  en 
1420,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle. 
Sa  chronique  s'étend  de  1448  à  juillet  1467.  — 
La  première  édition  complète  a  été  publiée  en  1823 
à  Bruxelles  par  M.  de  Reiffenberg.  Elle  a  été  repro- 
duite dans  le  Panthéon  littéraire. 

DUCLEVIER  (Thomas),  pseudonyme  de  Bona- 
venture  Desperiers. 

DUCLOS  (Samuel  Cottereau),  médecin  de 
Louis  XIV,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Paris,  mort  en  1715. 

DUCLOS  (Jean- François),  littérateur,  membre 
de  l'académie  des  Inscriptions,  né  à  Toulouse  en 
170^);  y  mourut  le  4  juin  1752. 

DUCLOS  (Charles  Pisot),  célèbre  écrivain,  né 
à  Dinan  (Côtes-du-Nord)  le  12  février  1704,  mort 
à  Paris  le  26  mars  1772.  Habitué  des  cafés  Pro- 
cope  et  Gradot,il  prit  part  avec  Crébillon  fils,  Mon- 
crif ,  Voisenon,  le  comte  de  Maurepas,  aux  spiri- 
tuelles facéties  publiées  sous  le  titre  à'Étrennes 
de  la  Saint-Jean,  Recueil  de  ces  Messieurs,  les 
Œufs  de  Pâques.  Il  publia  ensuite  quelques  ro- 
mans, entre  autres  les  Confessions  du  comte 
de  (1742).  Son  Histoire  de  Louis  XI,  d'abord 
supprimée  par  arrêt  du  Conseil  (1745),  lui  valut, 
en  1750,  le  titre  d'historiographe  de  France,  au- 
quel Voltaire  venait  de  renoncer  en  se  rendant  à 
Berlin.  Les  Considérations  sur  les  mœurs  de  ce 
siècle  (1751),  écrites  avec  beaucoup  d'esprit,  de 
justesse  et  de  trait,  établirent  tout  à  fait  sa  répu- 
tation. 11  y  ajouta  comme  complément  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  mœurs  du 
xviti  siècle,  réimprimés  dans  les  grandes  collec- 
tions de  mémoires.  Membre  de  l'Académie  fran- 
çaise depuis  1747,  Duclos  en  devint  secrétaire 
perpétuel  en  1755.  Il  avait  été  reçu  en  1729  à 
l'Académie  des  inscriptions,  dans  le  recueil  de 
laquelle  il  a  inséré  des  Mémoires  sur  les  Druides, 
sur  la  langue  celtique,  sur  les  épreuves  par  le 
duel,  sur  les  jeux  scéniques  des  Romains,  etc. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées,  1806, 10  vol. 
in -8°;  1821,  3  vol.  in-8°. 

DUCLOS  (Antoine-Jean) ,  graveur ,  né  à  Paris 
en  1742. 

DUCLOZ  -  DUFRESNOY  (Charles  -  Nicolas) , 
économiste,  né  en  1733  à  Montcornet  (Aisne), 
mort  sur  l'échafaudà  Paris  le  2  février  1794. 

DUCOIS,  pseudonyme  de  Pasquier  Qiiesnel. 

DUCOMMUN,  dit  VÉRON  (Jean-Pierre-Nicolas), 
littérateur,  né  à  Montécheroux  (Doubs),  mort  à 
Étupps  (Doubs)  le  24  mars  1745. 

DUCORNET  (Louis -César -Joseph),  peintre 
d'histoire,  élève  de  Lethière,  né  à  Lille  le  10  janv. 
1805,  mort  à  Paris  le  2  mai  1856.  Cet  artiste,  d'une 
taille  de  nain,  était  né  sans  bras  et  peignait  avec 
le  pied. 

DUCOS  (Jean-François),  conventionnel,  né  à 
Boideaux  en  1765,  mort  sur  l'échafaud  avec  Ver- 
i^niaud,  Gensonné,  etc.,  le  31  octobre  1793.  Au 
banquet  qui  précéda  leur  supplice  de  quelques 
heures,  il  composa  un  pot-pourri,  imprimé  daniî 
VAlrnanachdes  prisons. 

DUCOS  (Le  comte  Roger),  homme  politique, 
né  en  1754,  mort  près  d'Ulm  en  mars  1816.  Il  fut 
envoyé  à  la  Convention  par  le  département  des 
Landes,  vota  la  mort  du  roi,  fut  président  du 
conseil  des  Anciens  où  il  occupaii  le  fauteuil  lors 
de  la  célèbre  journée  du  18  fructidor.  Quand  il 
sortit  de  ce  conseil  (19  mai  1798),  il  retourna 
dans  les  Landes  avec  une  place  de  juge  de  paix. 
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et  l'année  suivante,  lors  du  coup  d'État  du  30 prai- 
rial, il  fut  appelé  à  remplacer  Merlin  de  Douai 
comme  directeur.  Ce  fut  dans  cette  haute  position, 
à  laquelle  sa  médiocrité  bien  reconnue  ne  sem- 
blait pas  le  destiner,  qu'il  conspira  avec  Sieyès  et 
Bonaparte  le  renversement  du  Directoire.  Le  19 
brumaire  il  fut  élu  membre  du  consulat  provi- 
soire, et  à  la  première  séance  du  nouveau  gouver- 
nement lui  et  Sieyès  se  partagèrent  la  caisse  di- 
rectoriale qui  contenait  de  8  à  900000  fr.  Six 
semaines  après  il  fut  remplacé  ainsi  que  Sieyès 
par  Cambacérès  et  Lebrun  et  fut  nommé  sénateur, 
puis  comte,  siégea  à  la  Chambre  des  pairs  pendant 
les  Cent-Jours  et  fut  banni  par  la  loi  des  régici- 
des. ==  Son  frère,  Nicolas,  général,  baron  de 
l'empire,  né  à  Ûax  le  7  mars  1756,  mort  à  Saint- 
Omer  le  13  octobre  1823.  =  Théodore,  neveu  des 
précédents,  homme  politique,  né  à  Bordeaux  le 
22  août  1801,  mort  à  Paris  le  17  avril  1855.  Dé- 
puté de  1834  à  1848,  il  vota  presque  constamment 
avec  l'opposition,  fut  envoyé  à  l'Assemblée  consti- 
tuante par  la  Gironde  où  il  s'unit  aux  membres  de 
la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers,  puis  par  le  dé- 
partement de  la  Seine  àla  Législative,  lors  des  élec- 
tions complémentaires  du  8  juillet  1849.  Ministre 
de  la  marine  (9  janvier  1851),  il  ne  garda  que 
quinzejours  ces  fonctions,  auxquelles  il  fut  rappelé 
après  le  coup  d  État  du  2  décembre  et  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort. 

DUCOUDRAY  (César),  pseudonyme  de  A.  de 
Saint-Pnest. 

DUCOUDRIER  (Feu  M.),  pseudonyme  de  Fran- 
çais de  Nantes. 

DUCRAY-DUMINIL  (  François  -  Guillaume  ) , 
littérateur,  né  à  Paris  en  1761,  mort  à  Ville-d'A- 
vray  (Seine)  le  29  octobre  1819.  11  est  auteur  de 
nombreux  romans  moraux,  dont  les  plus  connus 
sont  :  les  Soirées  de  la  chaumière  (1794)  ;  Victor 
ou  l'enfant  de  la  forêt  (1796);  Cœlina  om  l'enfant 
du  mystère  (1798). 

DU  GREST  (Charles-Louis,  marquis),  écono- 
miste, né  près  d'Autun  en  1747,  mort  le  14  avril 
1824.  Il  était  frère  de  Mme  de  Genlis. 

DUCREST  DE  VILLENEUVE  (Alexandre- 
Louis),  marin,  né  au  ïheil  (nie-et-Vilaine)  le  7 
mars  177  7,  mort  à  Paris  le  22  mars  1852.  En  1806 
i!  fut  chargé  du  commandement  d'une  goélette  de 
quinze  tonneaux,  que  l'on  envoyait  porter  des  nou- 
velles d'Europe  à  travers  les  croisières  ennemies 
à  l'Ile  de  France,  Bourbon,  Batavia,  Manille,  etc. 
Il  accomplit  heureusement  cette  mission  des 
plus  difficiles  et  des  plus  périlleuses,  et  qui  dura 
sept  mois.  Prisonnier  des  Anglais  (If?10),  puis 
échangé,  il  retomba  en  leur  pouvoir  (1814).  Sou§  la 
Restauration  il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau 
et  contre-amiral,  et  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe major  général  à  Toulon,  puis  préfet  mariti- 
me à  Lorient. 

DUCEEUX  (François),  jésuite,  historien,  ne  à 
Saintes  en  1596,  mort  à  Bordeaux  en  1666.  — 
Histori.v  canadcnsis  libriX,  1664,  in-4°. 

DUCREUX  (Joseph),  peintre,  élève  de  De  La 
Tour,  né  à  Nancy  en  1737,  mort  à  Paris  en  juillet 
1802. 

DUCROS  (Simon),  littérateur,  né  à  Pézenas 
(Hérault),  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvii" 
siècle. 

DUCS,  DUCHÉS.  Au  iv  siècle  il  y  ,eut  en 
Gaule  cinq  grands  gouvernements  militaires  éta- 
blis pour  la  délense  du  littoral  et  des  frontières,  et 
dont  les  chefs  portaient  le  titre  de  ducs  :  c'étaient 
les  gouvernements  de  l'Armorique,  des  deux  Bel- 
giques,  de  la  Séquanaise  et  de  la  Germanie  pre- 
mière. 

Le  titre  de  duc,  comme  celui  de  comte,  sur- 
vécut à  l'invasion  des  Barbares.  «  Les  ducs  et  les 
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comtes,  dit  Montesquieu,  étaient  des  officiers  mi- 
litaires et  civils.  Toute  la  différence  était  que  le 
duc  avait  sous  lui  plusieurs  comtes,  quoiqu'il  y 
eût  des  comtes  qui  n'avaient  point  de  ducs  sur 
eux,  comme  nous  l'apprenons  par  Frédégaire.  » 
Le  pouvoir  des  ducs  fut,  sous  les  Mérovingiens  et , 
les  Carlovingiens,  en  raison  inverse  de  l'étendue 
du  pouvoir  royal;  à  la  chute  de  la  dynastie  de 
Charlemagne,  la  plupart  des  gouverneurs  de  pro- 
vince prirent  le  titre  de  ducs  et  se  rendirent  à 
peu  près  indépendants.  Ce  fut  l'œuvre  des  Capé- 
tiens de  les  détruire  peu  à  peu  ainsi  que  les  ducs 
apanagés,  et  elle  fut  définitivement  accomplie  à  la 
fin  du  XV'  siècle  par  la  mort  du  dernier  duc  de 
Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  et  le  mariage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII.  A  partir 
de  ce  moment,  les  ducs  ne  furent  plus  que  des 
grands  seigneurs  jouissant  de  certains  privilèges 
et  honneurs  attachés  à  leur  titre,  mais  tous  égale- 
ment sujets  du  roi.  A  l'époque  des  guerres  de  re- 
ligion, qui  faillirent  un  moment  ressusciter  la 
féodalité,  la  royauté,  bien  que  le  nombre  des  du- 
chés-pairies fût  alors  fort  restreint  (il  n'était 
plus  que  de  huit  à  l'avénement  de  Henri  III),  crut 
devoir  prendre  des  précautions  pour  l'avenir.  En 
juillet  1566,  Charles  IX  rendit  un  édit  portant 
qu'il  ne  serait  fait  aucune  érection  de  terres  et 
seigneuries  en  duchés,  marquisats  ou  comtés, 
sans  cette  stipulation  que,  à  défaut  d'héritiers  mâ- 
les, ces  terres  feraient  retour  à  la  couronne.  La 
rigueur  de  cet  édit  fut  encore  aggravée  par  un 
autre  de  Henri  IH  (mars  1582).  11  y  était  déclaré 
qu'il  ne  serait  érigé  aucune  terre  en  duché  et 
pairie  si  elle  n'avait  un  revenu  annuel  de  8000 
écus  et  à  la  charge  expresse  qu'à  la  mort  de  celui 
en  faveur  duquel  l'érection  aurait  été  faite,  qu'il 
eût  ou  qu'il  n'eût  point  d'enfants,  ladite  terre  du- 
ché-pairie serait  réunie  à  la  couronne.  Il  n'y  avait 
d'exceptions  que  pour  les  princes  du  sang  et  les 
autres  princes.  Mais  ces  mesures  ne  reçurent 
guère  d'exécution,  et  ceux  que  l'on  gratiliait  de 
lettres  d'érection,  obtenaient  toujours  ou  presque 
toujours  d'y  faire  insérer  des  clauses  qui  annu- 
laient les  effets  des  édits. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  il  y  avait  trois 
espèces  de  ducs  :  1°  Les  dites  eê  pam  (voy.  Pairs); 
2"  les  ducs  non  pairs,  possesseurs  de  terres  éri- 
gées en  duchés  ;  ils  n'avaient  pas  droit  de  séance 
au  Parlement,  jouissaient  des  honneurs  du  Lou- 
vre, et  leur  titre,  enregistré  au  parlement,  était 
héréditaire;  3°  les  ducs  à  brevet ,■  àon\.  le  titre  qui 
n'était  pas  sujet  à  l'enregistrement,  n'était  trans- 
missible  que  par  un  nouvel  acte  de  l'autorité 
royale.  Les  ducs  étaient  traités  de  cousin  par  les 
rois  et  les  reines.  —  On  a  calculé  que  depuis 
l'érection  de  la  Bretagne  en  duché-pairie  (1295), 
on  avait  créé  1 19  duchés-pairies  et  30  duchés-pai- 
ries non  enregistrés.  Ils  se  trouveront  à  l'article 
Pairs  ;  voici  la  liste,  telle  que  nous  avons  pu  l'é- 
tablir, des  duchés  non  pairies  (dont  quelques-uns 
furent  postérieurement  érigés  en  pairies)  avec  la 
date  de  l'érection  ou  de  la  donation  par  le  roi. 

Duchés  non  pairies.  —  Bar,  1355.  —  Valenti- 
nois,  1498,  1548.— Longueville,  15U6.— Nemours, 
1515.  —  Chartres,  1528.  —  Étampes,  1537.  — 
Beaumoni-le-Vicomte,  1543.  —  Chevreuse,  1545. 

—  Châtelleraut,  1548,  1563.  —  Albret,  1550.—  » 
Beaupréau,  1562.  —  Thouars,  1563.  —  Roannais, 
1566.  —  Montargis,  1570.  —  Loudun,  1579.  —  An- 
goulême,  1682,  1619.  —  Croy,  1598.  —  Pont-de- 
Vaux,  1623.  —  Noirmoutiers,  1650.  —  Carignan, 
1662.—  La  Rocheguyon,  1679.  —  Beaufort-Mont- 
morency,  1688.  —  Duras,  1689.  —  Humières, 
1690.  —  Quintin-Lorge,  1691.  —  Lauzun,  1692- 

—  Bouffiers,  1695.—  Chàtillon-sur-Loing,  1696.— 

—  Villars,  1705.  —  Royan-Noirmoutier,  1707.— 
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Ayen,  1737.  —  Châteauroux,  1744.  —  Gisors,  1742. 

—  Broglie,  1742.  —  Coigny,  1747.—  Estissac, 
1758.  —  Laval-Montmorency,  1758.  —  Péquigny , 
1761.  (Voy.  ces  différents  noms.) 

Napoléon,  qui  avait  rétabli  le  titre  de  duc,  éri- 
gea dans  les  pays  conquis  31  duchés  dont  voici  la 
liste  avec  le  nom  des  titulaires  : 

Abrantès  (Junot).  —  Auerstaedt  (Davout).  — 
Bassano  (Maret).  —  Bellune  (Perrin  Victor).  — 
Berg  (Murât).  —  Cadore  (Champagny).  —  Casti- 
glione  (Augereau).  —  Conégliano  (Moncey).  — 
Dalmatie  (Soult). —  Dantzig  (Lefebvre).  —  Elchin- 
gen  (Ney).  —  Feltre  (Clarke).  —  Frioul  (Duroc). 

—  Gaëte  (Gaudin).  —  Guastalla  (Borghèse).  — 
Istrie  (Bessiéres).  —  Lodi  (Melzi),  —  Massa  (Ré- 
gnier). —  Montebello  (Lannes).  —  Otrante  (Fou- 
ché).  — Padoue  (Anighi).  —  Parme  (Cambacérès). 

—  Plaisance  (Le  Brun).  —  Raguse  (Marmont).  — 
Reggio  (Oudinot).  —  Rivoli  (Masjéna).  —  Rovigo 
(Savary).  —  Tarente  (Macdonald).  —  Trévise 
(Mortier).  —  Valmy  (Kellermann).  —  Yicence 
(Caulaincourt). 

Déplus,  le  titre  de  duc  fut  donné  à  Decrès. 

DUCS  PROTESTANTS.  On  donna  ce  nom 
aux  ducs  qui  avaient  protesté  publiquement  con- 
tre la  destruction  des  parlements  par  Maupeou. 

DUDON,  chanoine  puis  doyen  de  la  collégiale 
de  Saint-Quentin,  chroniqueur,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xi"  siècle.  Son  histoire,  à  moitié 
fabuleuse,  des  Normands  a  été  insérée  dans  les 
Eistorix  JSormannorum  scriptores,  d'André  Du- 
chesne. 

DUDOYER.  Voy.  Doligny. 

DU  DREZÉNE  (Mlle),  pseudonyme  de  Mlle  Ul- 
liac  Tremadeure. 

DUEL.  Le  duel  doit  être  regardé  comme  la 
plus  importante  des  ordalies  (voy.  ce  mot),  et 
celle  dont  l'application  a  persisté  le  plus  long- 
temps en  France.  L'origine  en  remonte  plus  haut 
dans  notre  histoire,  et  paraît  provenir  des  peuples 
septentrionaux,  ainsi  que  l'atteste  un  passage  de 
Stobée,  cité  par  du  Gange,  où  il  est  dit  que  le 
combat  singulier  leur  servait  comme  moyen  de 
preuves  dans  les  contestations  privées.  Il  est  cer- 
tain que  le  duel  a  pris  place  avec  ce  caractère 
dans  les  lois  des  Allemands,  des  Bavarois  et  des 
Lombards;  déjà  il  avait  été  consacré  par  Gonde- 
baud  au  titre  45  de  la  législation  dont  il  dota 
les  Bourguignons.  Les  règles  qui  présidaient  à 
l'emploi  de  cette  ordalie  sont  toutefois  enveloppées 
à  cette  époque  d'une  certaine  obscurité.  On  peut 
affirmer  qu'il  était  déjà  de  principe  qu'au  magis- 
trat seul  appartenait  le  droit  d'ordonner  ou  de 
permettre  le  duel ,  qu'il  le  pouvait  seulement 
dans  certains  cas  déterminés  et  qu'il  devait  préa- 
lablement se  faire  remettre  des  gages  par  les  par- 
ties et  même  exiger  d'elles  des  cautions.  Mais 
c'est  surtout  après  l'établissement  du  régime  féo- 
dal que  la  législation  du  duel  nous  est  connue 
d'une  manière  complète,  et  c'est  d'après  les  cou- 
tumes du  xii^  et  du  xm'  siècle  que  nous  pouvons 
en  indiquer  les  principales  dispositions. 

Au  juge,  avons-nous  dit,  appartenait  le  droit 
de  décider  s'il  y  avait  dans  la  cause  nécessité  de 
recourir  au  duel;  et  ce  pouvoir  était  limité.  Au 
xiii°  siècle,  et  d'après  Beaumanoir,  le  duel  ne 
pouvait  avoir  lieu  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Lorsqu'une  femme  provoquait  sans  présenter 
de  champion;  2°  lorsqu'une  femme  provoquait 
sans  avoir  obtenu  le  consentement  de  son  mari  ; 
3°  si  le  champion  provoquant  n'avait  aucun  lien 
de  parenté  avec  la  personne  qu'il  représentait; 
4°  lorsque  la  partie  provoquée  avait  déjà  com- 
battu pour  la  même  affaire;  5°  (juand  le  provo- 
quant était  serf  et  le  provoqué  homme  libre  ;  6° 
SI  le  provoquant  était  clerc,  parce  qu'il  ne  pouvait 


s'obliger  en  cour  laye;  7°  et  de  même  si  le  pro- 
voqué était  clerc;  8°  lorsque  le  débat  avait  été 
vidé  par  jugement;  9°  quand  le  cas  était  notoi- 
rement faux  ;  10°  lorsqu'il  existait  dans  l'espèce 
d'autres  moyens  de  preuve  pertinente;  11°  si  le 
provoquant  était  bâtard  et  le  provoqué  de  na-s- 
sance  légitime;  12°  lorsqu'il  y  avait  eu  sur  le  litige 
transaction  confirmée  par  justice  ;  13°  lorsque  le 
provoqué  avait  été  déclaré  innocent  par  la  victime 
du  meurtre  pour  lequel  il  était  recherché;  14° 
quand  le  provoqué  était  mineur;  15°  en  tous  cas 
entre  un  lépreux  et  un  homme  sain;  16°  quand 
le  débat  ne  pouvait  se  prêter  à  la  tradition  des 
gages.  A  ces  cas,  il  faut  ajouter,  suivant  l'auteur, 
des  Établissements  de  saint  Louis,  les  incapacités 
résultant  du  sexe,  de  l'âge  et  de  la  condition  ci- 
vile. Ainsi  le  mineur  de  moins  de  vingt  et  un  ans 
et  le  sexagénaire  ne  pouvaient  être  contraints  à 
accepter  cette  ordalie.  Les  femmes  et  les  clercs 
n'entraient  en  lice  que  par  l'intermédiaire  d'a- 
voués ou  champions  (voy.  ce  mot).  Les  canons 
défendaient  expressément  aux  clercs  de  com- 
battre en  personne,  bien  qu'on  puisse  citer  quel- 
ques exemples  d'infraction  à  cette  règle.  Les  ducs 
et  les  princes  étaient  aussi  généraleaient  regardés 
comme  dispensés  de  soumettre  la  justice  de  leur 
cause  à  l'épreuve  du  duel  autrement  que  par 
champions.  C'est  l'opinion  de  Beaumanoir  en  ce 
qui  touche  les  procès  où  il  s'agit  de  meubles,  de 
cateuls  ou  d'immeubles,  les  cas  de  meurtre  ré- 
servés toutefois  parce  que  les  vilains  cas  sont  si 
vilains  que  nul  épargnement  ne  doit  être  vers 
celui  qui  accuse.  Enfin  les  serfs  ne  pouvaient  pas 
provoquer  un  homme  libre,  à  moins  qu'ils  n'eus- 
sent obtenu ,  comme  ceux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maur-des-Fossés  et  de  l'église  de  Chartres,  des 
privilèges  particuliers  à  cet  effet  (chartes  de 
Louis  VI  de  1118  et  1128).  Il  ne  dépendait  pas 
d'ailleurs  des  parties  de  renoncer  au  duel  une 
fois  qu'il  avait  été  ordonné  ;  toute  transaction 
était  en  cette  matière  frappée  d'une  amende,  si 
bien  que  lorsque  l'un  des  contestants  mourait 
avant  d'avoir  satisfait  au  duel,  son  héritier  suc- 
cédait à  cet  égard  à  son  droit  comme  à  son  obli- 
gation. 

C'était  seulement  devant  la  cour  du  haut  justi- 
cier que  le  duel  pouvait  avoir  lieu;  le  juge  infé- 
rieur avait  le  droit  d'accu«illir  la  requête  de  l'ap- 
pelant, de  demander  et  de  recevoir  hs  gages;  là 
s'arrêtait  son  autorité.  La  défaite  entraînait  en 
effet  pour  le  vaincu  les  conséquences  les  plus 
graves,  et  l'application  de  la  peine  pouvant  aller 
jusqu'à  la  peine  de  mort,  devait  rester  entre  les 
mains  du  haut  seigneur.  Le  châtiment,  quand  il 
ne  se  réduisait  pas  au  talion,  était  le  plus  sou- 
vent celui  de  la  prison,  de  la  dégradation  sociale 
et  de  l'amende.  Voilà  pourquoi  le  magistrat  était 
dans  l'usage  de  se  faire  donner  parles  parties  des 
gages  et  des  cautions.  Par  la  suite  du  temps,  le 
gage  changea  de  caractère  et  devint  le  signe  du 
défi  que  les  combattants  se  portaient  l'un  à  l'au- 
tre. Avant  d'en  venir  aux  mains,  ils  juraient  de 
lutter  loyalement  et  sans  recourir  à  aucun  sorti- 
lège ou  maléfice;  le  combat  avait  lieu  sur  un  ter- 
rain entouré  de  palissades  et  qu'on  appelait  pour 
ce  motif  champ  clos.  Les  armes  variaient  sensi- 
blement suivant  les  conditions  des  personnes. 
Celles  des  écuyers  étaient  l'épé»  et  l'écu,  mais  ils 
restaient  à  pied  tandis  que  les  chevaliers  avaient 
toujours  le  droit  de  batailler  à  cheval,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  les  provocateurs,  suivant  Beau- 
manoir et  l'auteur  des  Établissements.  Les  non 
nobles  ou  vilains  étaient  réduits  au  bâton  ou  au 
bouclier  de  cuir,  ils  devaient  en  outre  être  roin- 
gnez  par  dessus  les  oreilles  suivant  l'énergique 
expression  de  la  coutume  de  Cambrai.  Les  cheva- 
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liers  ne  voulaient  sans  doute  pas  s'exposer  à  ébré- 
cher  leurs  épées  sur  la  tête  d'un  vilain.  11  paraît 
que  les  non  nobles  avaient  essayé  de  compenser 
l'infériorité  de  leurs  armes  par  leurs  proportions, 
car  Philippe  H  jugea  nécessaire  d'en  fixer  la  lon- 
gueur à  trois  pieds  au  plus  (août  1215). 

11  était  difficile  cependant  que  l'iniquité  d'un 
moyen  de  preuve  aussi  barbare  que  le  duel  ju- 
diciaire ne  finît  point  par  frapper  les  rois  et  leurs 
conseillers.  Dès  la  fin  du  xii'  siècle,  le  désir  d'en 
restreindre  l'application,  sinon  de  le  supprimer, 
perce  dans  la  législation  française.  - Une  ordon- 
nance défendit  aux  magistrats,  en  1108,  de  l'au- 
îoriser  pour  une  contestation  dont  l'objet  ne  dé- 
passerait pas  une  valeur  de  cinq  sous.  Déà 
plusieurs  papes,  nombre  d'évêques,  s'étaient  éle- 
vés contre  cette  déplorable  institution.  A  personne 
toutefois  elle  ne  fut  plus  antipathique  qu'à  Louis  TX, 
et  nul  doute  que  ce  prince  ne  fût  parvenu  à  la 
faire  disparaître  complètement,  si  cette  tâche 
n'eût  pas  été  réellement  à  cette  époque  au-dessus 
des  forces  de  la  royauté.  Saint  Louis  la  supprima 
du  moins  là  où  la  constitution  féodale  du  royaume 
le  permettait,  dans  ses  domaines  (126U),  et  il  ne 
négligea  rien  pour  engager  ses  barons  dans  la 
même  voie.  Les  légistes  du  temps  lui  apportèrent 
dans  cette  œuvre  un  très-énergique  appui,  ainsi 
que  l'attestent  les  interprétations  de  l'écrivain  qui 
a  placé  ses  travaux  sous  l'autorité  du  nom  royal. 
Philippe  le  Bel  entretint  à  cet  égard  les  traditions 
de  son  aieul  :  le  9  janvier  1303,  il  défendit  les  gages 
de  bataille  en  temps  de  guerre,  et  porta,  quatre 
■  ans  plus  tard  (3  mai  1307) ,  une  nouvelle  ordon- 
nance qui ,  réglementant  la  matière ,  transpor- 
tait au  parlement  la  connaissance  des  casqu'il  limi- 
tait aux  causes  criminelles.  Depuis  cette  époque 
jusqu'au  xvii=  siècle,  le  roi,  assisté  du  grand  con- 
seil, demeura  en  possession  d'ordonner  les  duels 
judiciaires  qui  devinrent  de  plus  en  plus  rares. 
Celui  que  le  coup  de  Jarnac  a  rendu  fameux  sans 
être  le  dernier  exemple  des  combats  judiciaires, 
contribua  particulièrement  à  en  clore  la  trop  lon- 
gue série  par  le  déshonneur  qui  en  rejaillit  à  la 
fois  sur  le  roi  Henri  II  et  sur  toute  la  cour  (1547). 
Les  combats  singuliers  se  multiplièrent  cependant 
à  partir  de  l'époque  même  où  le  duel  judiciaire 
disparaissait.  Les  guerres  de  religion,  puis  la  va- 
nité et  la  mode  les  rendirent  à  ce  point  fréquents 
et  meurtriers,  que  la  nécessité  d'y  mettre  un  ter- 
me devint  une  des  premières  préoccupations  du 
gouvernement  qui  faillit  échouer  dans  cette  en- 
treprise. Le  nombre  seul  des  édits  ou  ordonnances 
dont  l'objet  fut  l'interdiction  du  duel,  indique  à 
cet  égard  la  résistance  victorieuse  des  mœurs  qui 
le  favorisaient.  Déjà  en  1579  un  édit  du  roi  avait 
imposé  l'obligation  de  séparer  et  d'arrêter  les  gens 
qui  seraient  surpris  en  champ  clos.  A  partir  de 
Henri  IV,  qui  rendit  en  1602  (avril)  et  1609  (juin) 
deux  ordonnances  répressives  du  duel,  et  frappa 
les  champions  d'un  bannissement  de  trois  ans 
sans  préjudice  d'amendes,  et  de  la  peine  de  mort 
en  cas  de  récidive,  un  intervalle  de  dix  ans  ne  se 
passa  pas  sans  donner  naissance  à  quelque  nou- 
velle prescription  contre  ce  funeste  usage.  Les 
plus  importantes  de  ces  déclarations  portent  la 
date  du  1"  juillet  1611,  1"  octobre  1614,  14  juil- 
let 1617,  25  juin  1624,  février  1626,  mai  1634, 
juin  1643,  11  mai  1644,  13  mars  1646,  septembre 
1651,  mai  1653,  février  1658,  aoiit  1668,  1670, 
1676,  1679,  14  décembre  1679,  8  avril  1686, 
28  octobre  1711,  12  avril  1723.  Aux  états  géné- 
raux de  1561  l'ordre  du  clergé  demanda  que  le 
duel  fût  absolument  interdit,  et  à  ceux  de  1588 
qu'il  fût  assimilé  au  crime  de  lèse-majesté.  Les  ri- 
gueurs de  Richelieu  que  le  supplice  (21  juin  1627) 
de  Montmorency-Boutteville  et  celui  du-  comte 


des  Chapelles,  son  second,  ont  rendues  célèbres, 
furent  impuissantes  à  réprimer  la  fureur  du  duel, 
bien  qu'on  l'ait  cru  et  répété  souvent.  C'est  à 
Louis  XIV  que  revient  le  mérite  d'avoir  enfin  im- 
posé au  mal  ses  justes  limites,  par  la  crainte  qu'il 
sut  établir  de  déplaire  au  roi.  Aussi  Bossuet,  dans 
son  enthousiasme ,  ne  trouvait-il  pas  d'expression 
assez  fo'.te  pour  louer  cette  merveille  du  siècle 
(sermon  sur  la  justice).  La  législation  sous  ce 
prince  se  montra  en  effet  d'une  sévérité  extrême. 
Elle  ne  maintint  pas  seulement  la  peine  de  mort 
établie  par  RicheUeu  (1626)  :  un  décret  de  prise 
de  corps  put  être  porté  contre  un  duelliste  d'a- 
près la  seule  notoriété  publique  (1 670).  Ses  biens 
étaient  confisqués  au  profit  des  hôpitaux  (1711), 
procès  devait  être  fait  à  son  cadavre  même  (1670). 

La  tâche  la  plus  difficile  était  de  vaincre  l'u- 
sage du  duel  dans  ses  derniers  retranchements, 
là  même  oii  il  a  survécu  jusqu'à  nos  jours,  au  sein 
de  l'armée.  Un  règlement  général  de  répression 
en  date  du  mois  d'août  1679  fut  suivi  au  mois 
d'avril  1 686  d'un  édit  singulier  par  lequel  était 
libéré  du  service  tout  soldat  qui  donnait  avis  d'un 
duel  ayant  eu  lieu  entre  militaiires.  L'insuccès  de 
cette  disposition  exorbitante  prouve  surabondam- 
ment que  de  ce  côté-là  il  n'y  avait  rien  à  faire 
contre  le  préjugé  des  mœurs. 

On  sait  que  d'après  la  législation  actuelle,  le 
combat  singulier  n'est  pas  prohibé  d'une  manière 
spéciale,  et  que  la  justice  est  obligée,  pour  attein- 
dre les  champions,  de  les  ranger  dans  la  catégorie 
des  assassins.  Les  témoins  peuvent,  dans  ce  cas, 
être  poursuivis  comme  complices  de  meurtre. 

Bibliographie  :  J.  Basnage,  Dissertation  histo- 
rique sur  les  duels,  1740,  in-S";  Fougeroux  de 
Campigneulles,  Histoire  des  duels,  1835,  2  vol. 
in-8°;  Brantôme,  Discours  des  duels,  etc. 

DUESMOIS,  Pagus  Dusmisus,  petit  pays  de 
Bourgogne,  chef-lieu  Duesme  (Côte-d'Or). 

BUFAXJ  (Fortuné),  peintre,  né  à  Saint-Domin- 
gue, mort  à  Paris  le  18  mai  1821. 

DUFAÏ  (Gabriel-Alexandre),  littérateur,  né  à 
Étampes  en  août  1807,  mort  vers  1860. 

DUFAY  (Guillaume),  célèbre  compositeur,  né, 
suivant  les  uns,  en  France,  suivant  les  autres  à 
Chimay,  vers  1350,  mort  en  1432. 

DUFEY  de  l'Yonne  (P.  J.  S.),  écrivain,  né 
vers  1770,  mort  aux  Batignolles  en  décembre  1854. 
—  Histoire  des  Parlements,  1826,  2  vol.  in-S". 

DXJFLOS  (Claude),  habile  giaveur,  né  à  Paris 
vers  1662,  y  mourut  le  18  sept.  1727.=  Son  fils, 
Claude-Augustin,  graveur,  né  en  1701  à  Paris,  où 
il  est  mort  en  1785. 

DU  FONGERAY,  pseudonyme  de  Dittmer  et 
de  Gavé. — Voy.  Dîttmer. 

DUFOUR,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Longuerue  (voy.  Longue- 
(rue).=  — Famille  dë  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Cui  et  de  Neuville. 

DUFOUR  (Philippe-Sylvestre),  antiquaire,  né 
à  Manosque  (Basses-Alpes)  en  1622,  mort  à  Vevey 
(Suisse)  en  1687. 

DUFOUR  (Léon),  zoologiste,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences,  né  vers  1782,  mort  en 
avril  1865. 

DU  FOURNY.  Voy.  CAILLE. 

DUFRÉNOY  (Adélaïde-Gillette-BiLLET ,  Mme), 
poëte,  née  à  Paris  le  3  décembre  1765,  morte  le  7 
mars  1825.  Elle  épousa  M.  Dufrénoy,  procureur 
au  Châtelet,  qui  avait  été  l'homme  de  confiance 
de  Voltaire.  Ruinée  par  la  Révolution,  elle  dut  à 
son  talent  pour  la  poésie  la  protection  du  gouver- 
nement impérial.  —  Ses  Élégies  d'amour  fort  pas- 
sionnées (1807)  ont  été  réimprimées  avec  ses  au- 
tres poésies,  1826,  in-S». 

DUFRÉNOY  (Pierre-Armand),  savant  géolo- 
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gue  et  minéralogiste,  fils  de  la  précédente,  né  en 
1792  à  Sevran  (seine-et-Oise),  mort  le  20  mars 
1857. Ingénieur  des  mines  (181:^), il  devint  succes- 
sivement professeur  de  minéralogie  à  l'École  des 
mines,  professeur  de  géologie  à  l'École  des  ponts 
et  chaussées,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
directeur  de  l'École  des  mines,  inspecteur  général 
des  , mines.  De  1823  à  1836  ,  il  exécuta  avec 
M.  Élie  de  Beaumont  la  carte  géologique  de  la 
France  qui  parut,  1841,  accompagnée  d'un  texte 
en  3  vol.  in-4°.  Outre  de  nombreux  mémoires  insé- 
rés dans  divers  recueils  scientifiques,  on  a  encore 
de  lui  :  Mémoires  pour  servir  à  une  description 
géologique  de  la  France  ,  etc.  (avec  M.  Élie 
de  Beaumont),  1830-38,  4  vol.  in-8°,  avec  pl.; 
Mémoires  sur  les  groupes  du  Cantal  et  du  Mont- 
Doxc  (avec  M.  Élie  de  Beaumont) ,  1833. 

DU  FRESNE^  famille  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  se;gueurs  du  Gange,  de  Fontaine,  d'O- 
drimont,  de  la  Brosse,  de  la  Mothe,  de  Marcel  le 
Cave,  de  Fretigney,  d'Aubigny,  de  Préaulx,  de 
Boisbergues  et  de  Froideval.  —  Vcy.  Gange. 

DUFRESNE  DE  POSTEL  (Gharles),  peintre, 
membre  de  l'Académie  (1665) ,  mort  le  7  janvier 
1711 ,  âgé  de  71  ans.  .. 

DUFRESNOY  (  Charles-Alphonse  ) ,  peintre, 
poëte  latin,  élève  de  Perrier  et  de  Vouet,  né  à 
Paris  en  1611,  mort  à  Villiers-le-Bel  (Seine-et- 
Oise)  en  1665.  —  Sainte  Marguerite;  les  Naïades 
(musée  du  Louvre);  l'Ivresse  de  Noé  (musée  de 
Caen);  —  De  arte  graphica,  poëme,  1668,  plu- 
sieurs fois  traduit  et  réimprimé. 

DUFRESNY  (Charles),  sieur  de  la  Rivière, 
auteur  coniique,  dessinateur  des  jardins  du  roi, 
né  vers  1654  à  Paris,  où  il  est  mort  le  6  octobre 
1724.  Il  a  écrit  de  charmantes  comédies,  qui  pè- 
chent peut-être  par  trop  d'esprit  dans  le  dialogue; 
les  principales  sont  :  le  Chevalier  joueur  (1697) 
qui  brouilla  Dufresny  et  Regnard,  amis  jusque- 
là,  le  second  ayant  emprunté  au  premier  la  don- 
née du  Joueur  représenté  dès  1695;  VRsprit  de 
contradiction,  le  Double  veuvage,  le  Mariage  fait 
et  rompu,  la  Ècconciliation  normande,  etc.  On  a 
encore  de  lui  des  Nouvelles,  des  Amusements  sé- 
rieux et  comiques,  des  poésies  diverses. 

DUFBESSE  (Simon-Camille,  baron),  général, 
né  à  la  Rochelle  le  2  mars  1762,  mort  le  27  fé- 
vrier 1833. 

DUFBUÎT  (Th.),  pseudonyme  d'Ét.  Gabet. 

DUGAS  DE  BOIS  SAINT-JUST  (Jean-Louis- 
Marie) ,  littérateur,  né  à  Lyon,  en  1743,  mort  le  23 
mai  1820.  —  Paris,  Versailles  et  les  provinces 
(1800).  souvent  réimt'riiT.é. 

DUG-AS-BîONTBEL  (Jean-Baptiste)  ,  hellé- 
niste, né  à  Saint-Chamond  (Forez),  le  10  mai 
1776,  mort  le  30  novembre  1834. — Traduction  en 
prose  des  Œuvres  d'Homère  (1815-1818)  avec  un 
commentaire  et  une  Histoire  des  poésies  homéri- 
ques. l)y  1830  à  1834,  il  fut  député  de  Lyon. 

DUGAZON  (Jean-Baptiste-Henri  Gourgault, 
dit),  célèbre  comédien,  né  à  Marseille,  en  1743, 
mort  à  Sandillon  (Loiret),  le  11  octobre  1809.  Il  a 
composé  pendant  la  Révolution  quelques  pi'  ces 
de  circonstance.  —  Sa  femme,  Louise-Rosalie 
Lefèvre,  cantatrice,  née  à  Berlin  en  1755,  morte 
à  Paris  le  22  septembre  1821. 

DUGÈS  (Antoine- Louis),  médecin  et  natura- 
liste, né  à  Mézières  (Ardennes),  le  19  décembre 
1797,  mort  à  Montpellier  le  1"  mai  1838. 

DUGI-IET  (Gaspard) ,  dit  le  Gaspre  ou  Guaspre 
el  Gaspu/ro  Poussin,  beau-frère  et  élève  de  Pous- 
sin, né  d'un  père  français  en  mai  1613  à  Rome, 
où  il  mourut  le  25  mai"  1675.  —  Paysage  (musée 
du  Louvre);  Agar  (musée  de  Lyon);  plusi^  urs 
paysages  (musée  de  Dresde);  paysage.  (Acddémie 
des  Beaux-Arts,  Venise);  Abraham  préparant  le 


sacrifice;  É née  et  Didon  (National  Gallery,  Lon- 
dres): quatre  paysages  (Belvédère,  Vienne).  = 
Son  frère,  Jean,  graveur,  né  à  Rome  en  1614, 
mort  en  1690. 

DUGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Cauchon  (Champagne). 

DUGOMMIER  (Jean-Krançois  Coquille),  géné- 
ral, né  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe)  en  1736, 
tué  à  la  bataille  de  la  Sierra-Negra  (Catalogne), 
le  18  novembre  1794.  Il  entra  à  l'âge  de  treize  ans 
dans  la  carrière  militaire  et  devint  lieutenant-co- 
lonel et  chevalier  de  Saint-Louis;  mais  des  sujets 
de  mécontentement  lui  firent  quitter  le  service, 
et  il  se  retira  à  la  Martinique  où  il  se  livra  à  l'ex- 
ploitation de  ses  riches  propriétés.  Au  moment  de 
la  Révolution,  il  fut  nommé  colonel  général  des 
gardes  nationales  de  la  colonie,  et  lorsque  la 
guerre  civile  y  éclata,  il  eut  à  soutenir  une  lutte 
acharnée  contre  le  parti  opposé  à  toute  réforme. 
Il  s'embarqua  pour  la  France  (1792),  fut  nommé 
député  de  la  Martinique  à  la  Convention,  et  ne 
tarda  pas  à  être  envoyé  comme  général  de  bri- 
gade à  l'armée  d'Italie.  Un  brillant  combat  contre 
les  Piémontais  et  les  Autrichiens  lui  valut  le 
grade  de  général  rie  division  et  le  commaiide- 
m.ent  de  l'armée  qui  assiégeait  Toulon.  Après  la 
prise  de  la  ville,  il  s'opposa  autant  qu'il  put  aux 
vengeances  des  vainqueurs.  Envoyé  (1794)  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales,  il  la  réorganisa 
complètement,  et  prenant  l'ofl'ensive,  il  battit  les 
Espagnols  (30  avril),  les  chassa  successivement 
des  places  de  la  frontière  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés, et  le  17  novembre  engagea  une  bataille  gé- 
nérale qui  dura  trois  jours  et  qui  se  termina  par 
la  défaite  complète  de  l'ennemi.  Mais  dès  le  18  il 
avait  été  tué  par  un  obus. 

DU  GUAY-TROUIN  (René  Trouin  du  Guè, 
connu  sous  le  nom  de),  céli'-bre  marin,  né  à  Saint- 
Malo  le  10  juin  1673,  mort  le  22  septembre  1736- 
Il  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  le  scandale  de  quelques  aventures  de  jeu- 
nesse engagea  sa  famille  à  le  laisser  sui\re  sa  vo- 
cation guerrière.  De  1689  à  1697  il  fit  la  course 
avec  un  tel  succès,  que  Louis  XIV  le  nomma  capi- 
taine de  frégate,  puis  (1706)  capitaine  de  vais- 
seau. L'année  suivante  il  remporta  une  brillante 
victoire  à  l'entrée  de  la  Manette  sur  une  escadre 
anglaise  qui  escortait  un  convoi  dont  60  bâti- 
ments tombèrent  en  son  pouvoir.  De  nouveaux 
exploits  lui  valurent,  en  1710,  des  lettres  de  no- 
blesse et  une  pension  de  2000  livres.  En  1711  il 
alla  attaquer  Rio-Janeiro  qu  il  prit  après  un  siège 
de  onze  jours  et  qui  fut  obligé  de  se  racheter 
610000  cruzades.  Ce  brillant  fait  d'armes  le  fit 
nommer  successivement  chef  d'escadre,  membre 
du  conseil  des  Indes,  lieutenant  général  et  com- 
mandant de  la  marine  à  Brest.  Il  eut  encore  des 
commandements  importants  en  1731  et  1733.  — 
Mémoires,  qui  parurent  à  son  insu,  de  son  vivant, 
en  1730  et  1732,  et  furent  depuis,  mais  tronqués, 
léimpTiraés  un  très-grand  nombre  de  fois.  Us  se 
trouvent  dans  la  collection  de  Petitot  et  dans  celle 
de  Micliaud  et  Poujoulat. 

DUGUERNICE.  Ce  nom  appartient  à  une  fa- 
mille de  peintres  en  miniature  et  en  émail- 
Louis  DuGUERNicE,  né  au  milieu  du  xvi"  siècle,, 
mort  vers  1620,  en  est  le  chef.  Ses  portraits  ré- 
duits à  la  proportion  d'une  bague  étaient  de  la 
plus  parfaite  ressemblance.  =  Louis,  son  fils,  né 
en  1614,  mort  le  16  janvier  1659,  suivit  avec  suc- 
cès la  même  carrière.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'Académie  de  peinture  où  il  devint  professeur.  Des 
trois  fils  de  celui-ci ,  l'aîné,  Pierre,  né  le  14  avril 
1614,  mort  le  16  janvier  1659,  fut  le  premier  pein- 
tre en  émail  de  son  temps;  le  second  mourut 
jeune,  déjà  en  réputation  pour  ses  miniatures;  le- 
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troisième,  mort  en  1656,  peignait  le  paysage. 
=  Louis,  peut-être  de  la  même  famille,  graveur,  vi- 
vait à  Londres  an  commencement  du  xvm"  siècle. 
DUGUESCLIN.  Voy.  GuESGLIN. 

DUGUET  (Jacques-Joseph),  théologien  et  mo- 
raliste, né  à  Monthrison  (Loire)  le  9  décembre 
1649,  mortà  Paris  le  2.5  octobre  1733.  Il  fut  d'abord 
membre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  et  en 
sortit  pour  aller  rejoindre  le  grand  Arnauld  en 
Belgique.  On  a  de  lui  de  nombreux  traités  de 
théologie  et  de  morale  :  sur  IrsDevoirs  des  érê- 
ques  (1710),  sur  les  Scrupules  (1717),  sur  Vlnsli- 
tution  d'un  prince  (1729),  ouvrage  destiné  à  l'é- 
ducation du  duc  de  Savoie;  l'Explication  de  la 
Genèse  (17;î2). 

DUHALDE  (Jean-Baptiste),  écrivain,  jésuite, 
né  à  Paris  le  l"'  février  1674,  mort  le  18  août 
1743.  Il  a  rédigé,  après  le  P.  Legobien,  lesLettres 
édifiantes  écrites  des  missions  étrangères  (du  IX= 
volume  au  XXVI')  et  publié  la  Description  de  l'em- 
pire de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise,  accom- 
pagnée d'un  atlas  de  d'Anville  (1735,  4  vol.  in-fol. 
et  1736,  4  vol.  in-4"). 

DUHAMEli  (Jacques),  poète  dramatique ,  avo- 
cat au  parlement  de  Normandie,  vivait  à  la  fin  du 
xvr  et  au  commencement  du  xvir  siècle. 

DUHAMEL  (L'abbé,  Jean-Baptiste),  astronome, 
physicien,  théologien  ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences  (1666),  né  en  1624  à  Vire 
(Calvados),  mort  le  6  août  17-06.  — Astronomia 
physica,  1659,  in-4°;  de  Meteoris  et  fossilihus, 
1659,  in-4";  Dissertation  contre  les  privilèges  de 
l'àbhmje  de  Saint-Germain-des-Prés,  16()8. 

DUHAMEL  DU  MONCEAU  (Henri-Louis)  , 
célèbre  botaniste  et  agronome,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1728),  inspecteur  de  la  ma- 
rine, né  à  Paris- en  1700,  y  mourut  le  23  août 
1782.  Outre  un  grand  nombre  de  traités  pour 
l'Encyclopédie  de  Diderot  et  de  mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie,  Éléments  de  l'Ar- 
chitecture navale.  1752,  in-4°;  Traité  de  la  con- 
servation des  grains,  1753,  in-12;  de  la  Physic[ue 
des  arbres,  1758,  2  vol.  in-4°;  des  Semis  et  plan- 
tations des  arbres,  1760,  in-4";  de  l'Exploitation 
des  bois,  1764,  2  vol.  in-4°;  Éléments  de  l'agri- 
culture, 1762,  2  vol.  in-12. 

DU  HAUSSET.  Voy.  HauSSET. 

DUHEM  (Philippe-Guillaume,  comte),  général, 
né  à  Bourgneuf  (Saône-et-Loire)  le  7  juillet  1766. 
Blessé  à  Waterloo,  il  avait  été  transporté  à  Genap 
dans  une  maison  où  il  fut  massacré  le  jour  même 
(18  juin  1815)  par  les  hussards  de  Brunswick. 

DU  HOUX  D'HAUTERIVE  ,  général  vendéen, 
beau-frère  du  marquis  d'Elbée,  pris  avec  lui  dans 
nie  de  Noirmoutier  et  fusillé  avec  lui  le  lende- 
main ,  9  janvier  1794. 

DUISANT,  branche  de  la  maison  de  Bourbon, 
qui  eut  pour  chef  Philippe  de  Bourbon,  seigneur 
de  Duisant,  vivant  encore  en  1477.  Il  était  fils  de 
Jean,  seigneur  de  Carenci.  Cette  branche  s'étei- 
gnit avec  son  petit-fils  Philippe  qui  suivit  dans  sa 
fuite  le  connétable  de  Bourbon. 

puTSON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  deSelve 
(Limousin) . 

DUJARDIN  (Jacques),  poëte  latin,  jésuite,  né 
à  Lille  en  1585,  mort  à  Liège  le  9  novembre 
1633. 

DUJARDIN  (Bénigne),  écrivain  connu  sous  le 
pseudonyme  de  Boispréaux ,  mort  dans  ladeuxième 
moitié  du  xviii»  siècle. 

DUJARDIN  (iV.),  chirurgien,  né  à  Neuilly- 
Saint-Front  (Aisne)  en  1738,  mort  en  1775.  — 
Histoire  de  la  chirurgie,  1774,  111-4". 

DUJARDIN  (Félix),  naturaliste,  correspondant 
de  l'Institut,  né  à  Tours  le  5  avril  1801,  mort  le  8 
avril  1860. 


DU  JAT  (Théophile),  pseudonyme  de  Jérôme 
Bignon. 

DULAGUE  (Vincent-François-Jean-Noël,  in- 
génieur hydrographe,  corresp'ondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  né  à  Diei>pe  le  24  décembre 
1729,  mort  à  Rouen  le  9  septembre  1805. 

DULARD  (Paul-Alexandre),  poëte,  né  à  Mar- 
seille en  1696,  mort  le  7  décembre  1760. 

DULAU  (Jean-Marie),  théologien,  archevêque 
d'Arles  (1775),  né  le  30  octobre  1738,  massacré 
aux  Carmes  ;\  Paris  le  2  septembre  1792. 

DULAURE  (Jacques-Antoine),  historien  et  an-  ' 
tiquaire,  né  à  Clermont  (Auvergne)  en  1755, mort 
à  Paris  le  9  août  1835.  Son  premier  ouvrage, 
Description  de  Paris  et  de  ses  environs  (1786),  res- 
pire déjà  contre  l'ancien  régime  l'animosité  qu'il 
a  déployéed  epuis  dans  tous  ses  écrits.  Membre  de 
la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  ni  sursis,  et  plus  tard,  poursuivi  avec  les 
Girondins,  se  réfugia  en  Suisse.  Il  lut  membre  du 
con'^eil  des  Cinq-Cents  et  vécut  dans  la  retraite 
après  le  18  brumaire.  —  Histoire  de  Paris  (1825- 
27),  souvent  réimprimée;  Histoire  des  environs 
de  Paris  (1825-27);  Pogonologie  (1786)  ;  Histoire 
abrégée  des  différents  cultes  (1825)  ;  Esquisses  his- 
toriques de  la  Révolution  (1823-1825),  6  vol. 
in-8°  ;  Mémoires  publiés  dans  le  tome  XX  de  la 
Revue  rétrospective. 

DULAURENS  (André),  anatomiste  et  médecin, 
né  à  Arles,  mortà  Paris  le  16  août  1609.  Ses 
œuvres  rédigées  en  latin  et  dont  il  existe  des  tra- 
ductions françaises,  ont  été  souvent  réimprimées. 

DULAURENS  (Henri-Joseph) ,  romancier,  né  à 
Douai  en  1719,  mort  en  1797.  Il  s'enfuit  du  cou- 
vent des  chanoines  de  la  Trinité,  où  il  avait  été 
reçu,  écrivit  contre  les  jésuites  une  satire  san- 
glante, les  Jésuitiques  (1761),  passa  ensuite  en 
Hollande  et  composa  des  livres  irréligieux  et  cy- 
niques qui  le  firent  enfermera  perpétuité  dans  un 
couvent  par  arrêt  de  la  chambre  ecclésiastique  de 
Francfort  (1767).  Son  scandaleux  roman,  le  Com- 
père Mathieu  (1766),  attiibué  d'abord  à  Voltaire, 
eut  une  vogue  extrême.  Nous  citerons  encore  : 
la  Chandelle  d'Arras,  poëme  héroïcomique,  1765, 
in-8".  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Bruxelles, 
1823,  4  vol.  in-8°. 

DULCîS,  le  Doux,  affluent  du  Rhône. 

DULCO  ou  DUCLOS  (Gaston),  Claveus,  alchi- 
miste, né  vers  1530,  dans  le  Nivernais,  mort  dans 
les  prpmières  années  du  xvii"  siècle. 

DULIN  (Pierre),  peintre,  élève  de  Bon  BoulO' 
gne,  membre  de  l'Académie  (1707),  né  en  1670  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  28  janvier  1748. —  Laomé- 
don  puni  par  Apollon  et  Neptune  (musée  du 
Louvre);  Jésus-Christ  guérissant  les  malades  (mu- 
sée de  Caen). 

DULINCUM,  DONINCUM,  Dourlens  (Somme). 

DOLIS  (Charles),  jurisconsulte,  né  à  Paris, 
vers  1560,  mort  vers  1632.  11  descendait  en  ligne 
directe  de  Pierre  d'Arc,  frère  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, au  sujet  de  laquelle  il  a  publié  divers  écrits. 
—  Traité  des  offices  d'élus,  1618,  in-4°. 

DULLOVIS  ou  DULLOVIUS ,  divinité  gau- 
loise, à  qui  est  dédié  un  ex-voto  trouvé  sur  le  ter- 
ritoire des  Cavares,  à  Vaison., 

DULOm  (TV.),  voyageur,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvu''  siècle.  —  Voyages  au  Le- 
vant, 1654,  in-4°. 

DULONG  (François-Charles),  né  à  Pacy  (Eure), 
en  1792,  mort  le  janvier  1834  d'une  blessure 
reçue  la  veille  dans  un  duel  avec  Bugeaud.  Il 
étaiit  fils  de  Dupont  de  l'Eure,  et  lors  de  sa  mort 
siéReait  depuis  1831  à  la  chambre  des  députés. 

DULONG  (Pierre-Louis) ,  célèbre  chimiste  et 
physicien,  né  à  Rouen  le  12  février  1785,  mort  à 
Paris  le  19  juillet  1838.  Il  fut  successivement  mai- 
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tre  de  conférences  à  l'École  normale,  professeur 
de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'École 
d'Alfort,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1823),  professeur  de  physique  à  l'École  polytech- 
nique, et  (1830)  directeur  des  études  à  la  même 
école.  Il  découvrit  en  1811  le  chlorure  d'azote,  et 
malgré  le  danger  qu'il  connaissait,  il  recommença 
sur  cette  substance  des  expériences  qui  (1812)  le 
privèrent  d'un  œil  et  de  deux  doigts.  Il  a  reconnu 
avec  Petit  la  loi  de  la  chaleur  spécifique  des  corps. 
Les  travaux  de  Dulong  sont  disséminés  dans  les 
Annales  de  chimie,  les  Mémoires  de  la  société 
d'Arcueil  et  ceux  de  l'Institut.  —  Mémoire  sur 
une  nouvelle  matière  détonante;  Recherches  sur 
les  lois  de  la  dilatation  des  solides,  des  liquides 
et  des  fluides  élastiques;  Observations  sur  quel- 
ques combinaisons  de  l'azote  et  de  l'oxyyène;  Mé- 
moire sur  les  combinaisons  du  phosphore  avec 
l'oxygène;  Recherches  sur  la  mesure  des  tempé- 
ratures et  sur  les  lois  de  la  communication  de  la 
chaleur;  Recherches  sur  quelques  points  impor- 
tants de  la  théorie  de  la  chaleur;  Nouvelle  déter- 
mination des  proportions  de  Veau  et  de  la  densité 
de  quelques  fluides  élastiques;  Recherches  sur  la 
force  élastique  de  la  vapeur  d'eau, 

DULONG  DE  ROSNAY  (Louis-Henri,  comte), 
général,  né  à  Rosnay  (Champagne),  le  12  sep- 
tembre 1780,  mort  à  Paris  le  20  mai  1828. 

DXJ  LORENS  (Jacques),  poète  satirique,  né 
vers  1583  à  Châteauneuf  en  Thimerais  (Eure-et- 
Loir),  mort  vers  1650.  Il  est  auteur  de  Satires 
(1624,  1633,  1646)  mordantes  et  originales  aux- 
quelles Boileau  a  fait  quelques  emprunts. 

DUliOT ,  rimeur  du  xvii°  siècle,  qui  passe 
pour  inventeur  des  bouts  rimés. 

DULYS  (Samuel),  pseudonyme  de  S.  Goulart. 

DUMA  ou  DUMUM,  le  Puy-de-Dôme. 

DU  MAINE  (Louis).  Voy.  Chabans. 

DUMANIANT  (Antoine-Jean  Bourlain,  dit) , 
romancier,  acteur  et  auteur  dramatique,  né  à 
Clermont-Ferrand  le  11  avril  1752,  mort  à  Paris 
le  24  septembre  1828. 

DUMANOIR  (Philippe-François  Pinel,  dit),  au- 
teur dramatique,  né  à  la  Guadeloupe  le  31  juillet 
1806,  mort  à  Paris  le  16  novembre  1865. 

DUMANOIR  (L'abbé),  pseudonyme  de  Gab. 
Gerberon. 

DUMANOIR  LE  PELLEY  (Pierre-Étienne- 
René-Marie,  comte),  vice-amiral,  né  à  Granville 
(Manche)  le  2  août  1770,  mort  à  Paris  le  7  juil- 
let 1829. 

DUMAREST  (Rambert) ,  habile  graveur  en 
médailles,  membre  de  l'Institut  (1803)  ,  né  en 
1750  à  Saint-Étienne,  mort  le  4  avril  1806. 

DUMARSAIS  (César  Chesneau),  grammairien, 
né  à  Marseille  le  17  juillet  1676,  mort  à  Paris  le 
11  juin  1756.— Son  Traité  des  Tropes  (1730)  et  ses 
Principes  de  grammaire  (1769)  où  il  traite  la  gram- 
maire en  philosophe,  sont  ses  principaux  ouvra- 
ges. 

DUMAS  (Louis),  écrivain,  né  à  Nîmes  en  1676, 
mort  près  de  Paris  le  19  janvier  1744. 

DUMAS  (René-François),  président  du  tribunal 
révolutionnaire  à  Paris',  né  à  Lons-le-Saulnier  en 
1757,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  lendemain 
du  9  thermidor  (28  juillet  1794). 

DUlVIAS  (Alexandre  Davy  de  la  Pailleterie)  , 
général,  fils  naturel  du  marquis  de  la  Pailleterie 
et  d'une  négresse,  né  àJérémie  (Saint-Domingue) 
le  25  mars  1762,  mort  à  Villers-Coterets  le  26  fé- 
vrier 1806.  Général  de  brigade  le  30  juillet  1793, 
général  de  division  le  13  septembre  suivant,  il 
commanda  en  chef,  mais  fort  peu  de  temps,  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales  et  celle  de  l'Ouest, 
fit  les  campagnes  d'Italie  de  1796  et  1797.  et  celle 
d'Égyple.  Il  ne  fut  plus  employé  après  le  18  bru- 


maire. C'est  le  père  du  célèbre  romancier  Alexan- 
dre Dumas. 

DUMAS  (Charles-Louis),  médecin,  né  à  Lyon 
le  8  février  1765,  mortà  Montpellier  le  3  avril  1813. 

DUMAS  (Adolphe),  poëte  et  auteur  dramatique, 
né  à  Bonpas  (Vaucluse)  vers  1810,  mort  le  15 
août  1861.  On  a  entre  autres  de  lui  :  le  Camp  des 
croisés,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  joué  à 
rodéon  en  1838. 

DUMAS  (Mathieu,  comte),  général,  né  à  Mont- 
pellier le  23  novembre  1753,  mort  à  Paris  le  16 
octobre  1837.  Il  fit  la  campagne  d'Amérique  avec 
Rochambeau,  et  fut  à  son  retour  chargé  de  diver- 
ses missions  en  Orient  et  dans  les  Pays-Bas.  En- 
voyé à  l'Assemblée  législative,  il  y  siégea  à  la 
droite,  émigra,  rentra  après  le  9  thermidor,  fut 
envoyé  au  conseil  des  Anciens,  proscrit  au  18 
fructidor  et  émigra  de  nouveau.  Général  de  bri- 
gade sous  le  Consulat,  puis  ministre  de  la  guerre  à 
Naples  sous  Joseph  Bonaparte,  il  fit  la  campagne 
de  tiussie  et  fut  fait  prisonnier  à  Dresde  (1813).  Il 
servit  la  première  Restauration,  et  Napoléon,  à 
son  retour  de  File  d'Elbe,  l'appela  au  Conseil 
d'État  (1815);  destitué  (1822),  il  devint  député  de 
Paris  (18'?.8).  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
rentra  au  Conseil  d'Etat  et  fut  élevé  à  la  pairie. 
— Précis  des  événements  militaires  de  1798  à  1807 
(1816-1826,  19  vol.  in-8");  Souvenirs,  publiés 
après  sa  mort  par  son  fils  le  général  C.  Dumas. 

DUMAY  (Louis) ,  publiciste,  mort  le  22  sep- 
temlire  1681. 

DUMAY  (Paul),  littérateur,  poëte  latin,  né  à 
Toulouse  en  1585,  mort  à  Dijon  le  29  décembre 
1645.  =  Son  fils,  Pierre,  poëte  latin  et  patois, 
auteur  d'un  Virgile  virai  enbourguignon  (1778, 
in-12),  né  à  Dijon  en  1626,  y  mourut  le  26  jan- 
vier 1711. 

DUM  CLAMAREM,  introït  et  nom,  dans  quel- 
ques anciens  actes,  du  dixième  dimanche  après  la 
Pentecôte. 

DUMÉES  (Antoine-François-Joseph)  ,  juris- 
consulte, né  le  22  juillet  1722,  à  Avesnes,  où  il 
est  mort  le  27  février  1765. 

DUMERBION  (Pierre  Jadar),  général,  né  à 
Montmeillant  en  1734,  mort  en  1797. 

DUMÉRIL  (André-Marie-Constant),  médecin 
et  naturaliste,  né  à  Amiens  le  l"  janvier  1774, 
mort  le  14  août  1860.  Il  fut  successivement  pro- 
fesseur d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  professeur  d'erpétologie  et  d'ichthyologie 
au  muséum  d'histoire  naturelle,  membre  de  l'In- 
stitut (1814),  de  l'Académie  de  médecine  (1820). 
—  Zoologie  analytique,  1806,  in-8°;  Considéra- 
tions générales  sur  la  classe  des  insectes,  1823, 
in-8°;  Erpétologie  générale' {avec  Biberon),  1834- 
1854,  9  vol. 

DU  MERSAN  (Théophile  Marmn),  numismate, 
auteur  dramatique,  romancier,  né  au  château  de 
Castelnau  (Berry)  le  4  janvier  1780,  mort  à  Paris 
le  13  avril  1849.  11  entra  en  1795  au  cabinet  des 
médailles  dont  il  fut  nommé  conservateur  adjoint 
en  1842.  —  Numismatique  du  Voyage  du  jeune 
Anacharsis  (avec  Landon),  1818,  2  vol.  in -8°;  Ta- 
blettes numismatiques,  1821,  in-8'';  Notice  des  mo- 
numents exposés  dans  le  cabinet  des  médailles, 
1825,  in-8°;  Description  des  médaîlles  antiques  de 
feu  M.  Allier  de  Hauteroche,  1829,  in-4°;  Histoire 
du  cabinet  des  médailles,  1838,  in-8°.  De  ses  nom- 
breuses pièces  de  théâtre  où  il  a  eu  souvent  com- 
me collaborateurs,  Brazier,  Dartois,  Merle,  Gabriel, 
Varin,  etc.,  les  plus  connues  sont  :  M.  Botte 
(1803):  les  Anglaises  pour  rire  (1814);  Victorine, 
drame  (1832)  ;  Mme  Gibou  et  Mme  Pochet  (1832)  ; 
le  Fils  d'une  grande  dame,  drame  (1846),  et  enfin 
les  Saltimbanques,  avec  Varin  (1838),  l'une  des 
pièces  les  plus  populaires  de  notre  époque. 
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DUMESNIL  (Louis-Michel) ,  peintre,  vivait 
dans  !a  première  moitié  du  xvm'  siècle. 

DUMESNIL  (Marie-Françoise),  célèbre  tragé- 
dienne, née  près  d'Alençon  le  7  octobre  1711, 
morte  le  20  février  1803. 

DUMESNIL  (Louis-Alexis  Lemaitre),  écrivain, 
né  à  Caen,  le  10  septembre  1783. 

DUMETRAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Falcoz  (Dauphiné). 

DUM  MEDIUM  SILENTIUM,  le  dimanche 
dans  l'octave  de  Noël  ou  celui  d'après  la  Circon- 
cision. 

DUMNACUS,  chef  des  Andes  ou  Andecavi 
(Angevins),  et  l'un  de  ceux  qui  organisèrent  une 
nouvelle  ligue  contre  les  Romains  après  la  défaite 
de  Vercingétorix  (51  av.  J.  C).  11  vint  assiéger  Poi- 
tiers, fut  vaincu  et  obligé  de  s'enfuir  en  Armorique. 

DUMNORIX,  l'un  des  principaux  chefs  des 
Eduens,  frère  de  Divitiac.  Gendre  d'Orgétorix, 
chef  des  Helvètes,  il  favorisa  l'invasion  de  ceux- 
ci  en  Gaule,  servit  et  trahit  tour  à  tour  César,  et 
quand  celui-ci  se  disposa  à  envahir  une  seconde 
fois  l'île  de  Bretagne,  il  voulut  s'échapper  du 
camp  romain  avec  toute  la  cavalerie  éduenne  ; 
mais  il  fut  poursuivi,  atteint  et  tué. 

DUMOLAED  (Henri -François -Etienne- Elisa- 
beth Orcel),  auteur  dramatique,  né  îe  2  octobre 
1771  àPari?,  où  il  est  mort  le  21  décembre  1845. 

DUMOLINET  (Claude),  génovéfain,  érudit, 
né  en  1G20  à  Châlons-sur-Marne,  mort  à  Paris 
le  2  septembre  1687. 

DU  MOLLET  (Pierre) ,  poëte,  né  à  Moreslel 
(Isère)  vers  1563,  mort  après  1619. 

DUMONCEAU  (Jean-Baptiste),  comte  de  Ber- 
gendaël,  général,  né  à  Bruxelles  le  7  novembre 
1760,  y  mourut  le  29  décembre  1821.  Il  se  distin- 
gua à  la  tête  des  volontaires  belges  à  Jemmapes 
et  à  Nerwinde  (1793),  puis  à  l'invasion  de  la  Hol- 
lande (1794),  fut  nommé  (1797)  général  en  chef 
de  l'armée  batave,  contribua  à  la  victoire  d'Alk- 
maer  (1799),  et  fit  les  campagnes  de  1800  à  18C6. 
Créé  grand  maréchal  de  Hollande  (1807),  il  battit 
les  Anglais  à  Walcheren  (1809).  Après  la  campa- 
gne de  1813,  il  fut  fait  prisonnier  à  Dresde.  En 
1815  il  défendit  glorieusement  Mézières  contre 
les  Prussiens,  puis  opta  pour  la  nationalité  belge. 

DUMONCHAU  (Charles),  musicien ,  né  à  Stras- 
bourg vers  1  775,  mort  à  Lyon  en  1820. 

DUMONIN  (Jean-Edouard),  poëte  latin  et  fran- 
çais, l'un  des  écrivains  les  plus  bizarres  et  les 
plus  obscurs  du  xvi'  siècle,  né  vers  1557  à  Gy 
(Yonne),  assassiné  à  Paris  le  5  novembre  1586. — 
Nouvelles  œuvres,  1582,  in-12;  VUranologie, 
1583,  in-12;  le  Phœnix,  1585,  in-12;  le  Quares- 
me,  1584,  in-4°.  Ces  ouvrages  sont  rares. 

DUMONS  (Jean-Joseph),  peintre  d'histoire, 
membre  de  l'Académie  (1735),  mort  en  mars  1779 
à  quatre-vingt-onze  ans. 

DU  MONSTIER.  Voy.  MoNSTIER. 

DUMONT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 

rtis  les  seigneurs  de  Bostaqiiet. 

DUMONT  (François),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1712),  né  à  Paris  en  1688,  mort  h 
Lille  le  14  décembre  1726.  —  Titan  foudroijé 
(musée  du  Louvre);  statues  et  groupes  à  Saint- 
Sulpice  (Paris).  =  Son  fils,  Edme,  sculpteur, 
élève  de  Bouchardon,  membre  de  l'Académie 
(1768),  né  Paris  en  1720,  mort  le  10  novembre 
1775.  — Milnn  de  Crotone  (musée  du  Louvre). = 
Jacques-Edme,  fils  du  précédent,  sculpteur,  élève 
de  Pajou,  né  à  Paris  le  10  avril  1761,  mort  le  21 
février  1844. 

DUMONT  (Paul),  écrivain  ascétique,  né  à 
Douai,  en  1532,  mort  le  29  octobre  1602.— Le 
Décrottoir  de  xanité  (1561),  Lunettes  spirituelles 
(1587);  l'Oreiller  spirituel  (1599). 


DUMONT  (Henri),  compositeur,  né  en  1610, 
près  de  Liège,  mort  à  Paris  le  8  mai  1684.  Il  fut 
maître  de  chapelle  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
11  est  surtout  connu  par  le  Credo  qui  porte  son 
nom. 

DUMONT  (Jean),  publiciste,  historiographe  de 
l'empereur  d'Allemagne,  né  en  France  vers  1660, 
mort  à  Vienne  fAutriche)  en  1726. —  Corps  uni- 
versel et  diplomatique  du  droit  des  gens,  1726  et 
années  suivantes,  8  vol.  in-fol.;  Histoire  militaire 
du  prince  Eugène  de  Savoie,  1729-47,  3  vol.  gr. 
in-fol. 

DUMONT  (Jacquet)  dit  le  Romain,  peintre 
d'histoire,  membre  de  l'Académie  (1728),  né  en 
1700  à  Paris,  où  il  est  mort  le  17  février  1781. 

DUMONT  (François) ,  peintre  en  miniature  ; 
reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  31  mai  1788. 

DUMONT  (Gabriel-Martin),  architecte,  né  à 
Paris  vers  1720,  mort  après  1790. 

DUMONT  (André),  homme  politique,  né  à  Oi- 
semont  (Picardie)  le  24  mai  1764,  mort  le  19 
octobre  1836.  Envoyé  à  la  Convention  par  le  dé- 
partement de  la  Somme,  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis,  déploya  d'excessives  rigueurs 
dans  une  mission  en  Picardie,  contribua  au  9 
thermidor,  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents  et  se 
rallia  à  l'empire  qui,  pendant  les  Cent-Jours,  le 
nomma  préfet  de  Calais.  Il  fut  banni  par  la  loi  de 
1816  cont:e  les  régicides. 

DUMONT  (Jean),  pseudonyme  de  le  Maistre 
de  Sacy.  =  — ,  pseudonyme  (Je  la  Beaumelle. 

DUMONT  DE  SAINTE-CROIX  (Charles-Henri- 
Fréderic) ,  écrivain,  né  à  Oisemont  le  27  avril 
1758,  mort  le  8  janvier  1830. 

DUMONT-D'ÙRVILLE  (Jules-Sébastien-César), 
célèbre  navigateur,  né  le  23  mai  1790  à  Condé-sur- 
Noireau  (Calvados),  mort  avec  sa  femme  et  son  fils 
lors  de  l'accident  du  chemin  de  fer  de  la  rive 
gauche  (Versailles)  le  8  mai  1842.  Il  fit  (1822-1825), 
comme  commandant  en  second  de  la  corvette  la 
Cocjuille,  un  voyage  autour  du  monde,  fut  nommé 
(1826)  capitaine  de  frégate  et  reçut  bientôt  après  le 
commandement  d'une  nouvelle  expédition,  et  sur 
le  même  bâtiment  qui  prit  le  nom  (TAstrolabe,  il 
refit  autour  du  monde  un  second  voyage  qui  dura 
trente-cinq  mois,  et  put  recueillir  quelques  débris 
du  naufrage  de  Lapérouse.  Capitaine  de  vaisseau 
à  son  retour  (aoilt  1829),  il  futchargé  de  conduire 
sur  la  terre  d'exil  Charles  X  et  sa  famille.  Après 
une  polémique  très-vive  avec  Arago ,  il  repartit 
le  7  septembre  1837  avec  l'Astrolabe  et  la  corvette 
la  Zélée,  pour  un  nouveau  voyage  de  circumnavi- 
gation qui  dura  jusqu'au  6  novembre  1840  et 
dont  les  résultats  furent  très-conaidérabies.  II 
parvint  à  relever,  entre  autres,  12  000  lieues  de 
côtes  et  découvrit  sous  le  cercle  polaire  une  lon- 
gue suite  de  terres  qu'il  appela  du  nom  de  sa 
femme  Terre-Adélie.  De  plus,  il  rapporta  de  nom- 
breuses collections  d'histoire  naturelle  qui  sont 
d'un  grand  intérêt  pour  la  science.  —  Histoire  du 
voyage  de  découvertes  autour  du  monde,  1832- 
1834,  5  vol.  in-8°;  Histoire  du  voijage  au  pôle 
sud  et  dans  VOiéanie,  1841, 10  vol.  in-8°;  Voya- 
ges autour  du  monde,  1833,  1844^  2  vol.  in-8°. 

DUMOULIN  ou  DUMOLIN  (Charles),  Moli- 
nœus,  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Paris  l'an  1500, 
mort  le  27  décembre  1566.  Il  embrassa  ,  le  calvi- 
nisme qu'il  quitta  pour  le  luthéranisme  et  finit 
par  revenir  au  catholicisme  ;  ses  écrits  contre  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome,  contre  le  concile 
de  Trente,  contre  les  protestants,  lui  attirèrent 
une  foule  de  persécutions.  A  Paris,  sa  maison  fut 
pillée,  et  il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Allemagne.  A 
son  retour,  il  fut  arrêté  à  Montbéliard,  puis  à 
Lyon  et  à  Paris,  et  il  vit  ses  écrits  brûlés  à  Ge- 
nève aussi  bien  qu'à  Rome.  Ses  œuvres  publiées 
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séparément  ont  été  réunies,  1612,  3  vol.  in-fol.  ; 
1654,  4  vol.  ;  1681,  5  vol.  in-fol.  On  y  trouve  son 
célèbre  Commentaire  sur  la  coutume  de  Paris 
qui  a  été  considéré  comme  un  ciief-d'œuvre. 

DUMOULIN  (L'abbé  Alain),  grammairien,  né 
le  8  novembre  1741,  à  Lanveoc  (Finistère),  mort 
à  Quimper  le  11  mai  1811.  —  Grammatica  latino- 
celtica,  Prague,  1808,  in-8°,  rare. 

DUMOULIN  (Évaristo),  publiciste,  né  dans  la 
GTiyenne  en  1776,  rnort  à  Paris  le  4  septembre 
1833.  11  créa  la  Minerve  française  (1818  1819), 
fut  l'un  des  fondateurs  du  Constitutionnel,  et  prit 
une  part  des  plus  actives  aux  journées  de  Juillet. 

DUMOULIN,  pseudonyme  de  Voltaire. 

DUMOURIEZ  (Charles-François),  célèbre  gé- 
néral, né  à  Cambrai  en  1739,  mort  à  Turville- 
Park  (comté  de  Buckingham)  le  14  mars  1823. 
Capitaine  lors  de  la  paix  de  Paris  (1763),  il  fut  ré- 
formé, et  après  avoir  été  successivement  agent 
secret  en  Portugal,  aide  maréchal  pénéral  des  lo- 
gis dans  l'expédition  de  Corse  (1768-1769),  il  Tut 
envoyé  en  Pologne  par  le  duc  de  Choiseul  (1770), 
et  serait  peut-être  parvenu  à  empêcher  le  démem- 
brement de  ce  malheureux  pays  si  le  duc  était 
resté  au  ministère.  Rappelé  après  la  disgrâce  de 
celui-ci,  il  se  chargea,  en  dehors  du  cabinet  fran- 
çais, d'une  mission  à  la  cour  de  Suède,  fut  arrêté 
à  Hambourg  (1771),  amené  à  Paris  et  détenu 
six  mois  à  la  Bastille.  Commandant  de  Cherbourg, 
puis  (1788)  maréchal  de  camp,  il  profita  du  mou- 
vement de  89  pour  se  lancer  dans  les  intrigues 
les 'plus  opposées;  tantôt  avec  les  Jacobins,  tantôt 
avec  la  cour,  et  après  avoir  été  (15  mars  1792)  ap- 
pelé au  ministère  des  affaires  étrangères  qu'il 
quitta  le  2  juin  suivant  pour  occuper  pendant 
quatre  jours  le  ministère  de  la  guerre,  alla 
servir  comme  lieutenant  général  sous  le  ma- 
réchal Luckner,  et  puis  le  10  août  fut  nommé 
au  commandement  en  chef  de  l'armée  que  venait 
de  quitter  la  Fayette.  Ce  fut  alors  qu'il  exécuta 
cette  immortelle  campagne  de  l'Argonne  dont  les 
résultats  furent  la  retraite  des  Prussiens  (octobre). 
Il  se  tourna  ensuite  contre  les  Autrichiens,  et  la 
victoire  de  Jemmapes  (6  novembre)  lui  livra  la 
Belgique.  11  se  disposait  à  envahir  la  Hollande 
lorsque  la  désastreuse  bataille  de  Nerwinde  (18 
mars  1793)  lui  fit  perdre  toutes  ses  conquêtes.  Dé- 
jà devenu  impopulaire  par  ses  menées  et  ses  in- 
trigues antirévolutionnaires,  il  fut  mandé  à  la 
barre  de  la  Convention  ;  il  entama  alors  des  négo- 
ciations avec  les  Autrichiens,  et  quand  le  minis- 
tre de  la  guerre  Beurnonville,  accompagné  de 
quatre  commissaires  de  la  Convention  (Camus, 
Lamarque,  Bancal  et  Quinette),  vint  le  sommer 
d'obéir,  il  les  fit  arrêter,  les  livra  à  l'ennemi  {V 
avril)  et  trois  jours  après  passa  lui-même  avec  le 
duc  de  Chartres  au  camp  autrichien,  où  1500 
hommes  vinrent  le  rejoindre.  Il  mena  pendant 
quelque  temps  une  vie  errante  et  finit  par  se  fixer 
en  Angleterre  où  il  fut  pensionné  par  le  gouver- 
nement anglais  auquel  il  ne  cessa  de  fournir  des 
plans  de  campagne  qui  furent,  à  ce  qu'il  paraît, 
utilisés  plus  d'une  fois,  et  entre  autres  par  Wel- 
lington dans  la  guerre  de  la  Péninsule.  Sous  la 
Restauration  il  fit  inutilement  des  démarches 
pour  être  nommé  maréchal  de  France.  —  Élat 
présent  du  royaume  de  Portugal  (en  1766),  1775, 
in-12;  1796,  in-4°;  Galerie  des  Aristocrates  mili- 
taires et  Mémoires  secrets  sur  la  guerre  de  1757  ; 
1790,  in-8°;  Correspondance  avec  Pache,  1793, 
in-S";  Mémoires,  1794,  2  vol.  in-8°  ;  1822-1824, 
4  vol.  in-8°.  Dumouriez  a  laissé  de  nombreux 
manuscrits. 

DUMOUSTIER  (Pierre,  comte),  général,  né  à 
Saint-  Quentin  le  17  mars  1771,  mort  le  15  juin 
1831. 


DUMOUSTIER.  Voy.  MoustiEh. 

DUNAL  (Michel- Félix),  botaniste,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences,  né  en  1777  à 
Montpellier  où  il  est  mort  le  28  juillet  1856. 

DUNCAN  (Daniel),  médecin,  calviniste,  né  à 
Montauban  en  1649,  mort  à  Londres  le  30  avril 
1725. 

DUNES  (Barons  de),  branche  de  la  maison  de 
Balsac  d'Entragues. 

DUNES  (Bataille  des).  En  1658,  Turenne  avait 
mis  le  siège  devant  Dunkerque  que  bloquait  une 
flotte  anglaise,  quand  les  Espagnols,  sous  les  or- 
dres de  don  Juan  d'Autriche  et  de  Condé,  arrivè- 
rent pour  secourir  la  ville.  Turenne  les  attaqua  le 
14  juin  et  les  mit  dans  une  déroute  complète. 

DUNIKERCA,  Dunkeraue. 

DUNKERQUE,  ville  de  la  Flandre  maritime 
(Nord).  Fortifiée  par  Baudouin  III,  comte  de  Flan- 
dre, elle  fut  prise  par  Philippe  le  Bel  (1299),  mais 
cinq  ans  après  retomba  au  pouvoir  des  Flamands. 
Saccagée  par  le  maréchal  de  Thermes  (1558),  elle 
fut  bientôt  reprise  par  les  Espagnols  auxquels 
elle  fut  enlevée,  mais  pour  peu  de  temps,  en  1583. 
Condé  s'en  empara  le  12  octobre  1646,  elle  fut 
reprise  par  les  Espagnols  le  16  septembre  1653, 
mais  en  1658,  après  la  bataille  des  Dunes  (voy. 
ce  nom),  elle  se  rendit  aux  Français  qui,  suivant 
le  traité  signé  avec  Cromvs'ell,  la  remirent  immé- 
diatement aux  Anglais.  Louis  XIV  la  racheta  de 
Charles  II  pour  quatre  millions  (1662)  et  y  fit  faire 
d'immenses  travaux.  Les  corsaires,  sortis  de  son 
port,  avaient  causé  de  tels  dommages  au  com- 
merce anglais,  que  lors  de  la  paix  d'Utrecht  l'An- 
gleterre stipula  la  démolition  des  fortifications, 
des  écluses  et  du  port.  Ces  stipulations  furent  re- 
produites dans  les  traités  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Paris  (1748,  1763).  Lors  de  la  guerre  d'Amérique 
on  restaura  en  partie  les  fortifications  et  le  port, 
et  à  cette  époque,  comme  sous  la  république  et 
l'empire,  Dunkerque  arma  en  course  de  nom- 
breux corsaires.  En  1793  le  duc  d'York  vint  assié- 
ger la  ville,  mais  la  victoire  de  Hondschoote  le 
força  à  la  retraite. 

Intendants  de  Dunkerque.  1667,  L.  Robert 
de  Fortille.  —  1672,  le  Boistel  de  Chatignon- 
ville.  —  1680-1684,  François  Desmadris.  —  1698, 
Ch.  Honoré  de  Barentin.'—  1706,  Ch.  Ét.  Mai- 
gnart  de  Bernières.  —  1709-1716,  Louis  le  Blanc. 
—  En  1716,  l'intendance  de  Dunkerque  fut  unie 
à  celle  de  Lille. 

Bibliographie  :  P.  Faulconnier,  Description 
historique  de  Dunkerque,  1730,  2  vol.  in-fol. 

DUN-LE-ROI,  Regisdunum,  petite  ville  du 
Berry  (Cher).  Vendue  à  Philjppe  I"  avec  la  vi- 
comté  de  Bourges  dont  elle  faisait  partie  (voy. 
Bourges),  elle  fut  aliénée  par  Philippe  le  Bel,  re- 
prise par  Charles  IV  et  donnée  de  nouveau  à  di- 
verses époques. — Prise  par  l'armée  royale  en  juin 
1412,  elle  fi;t  en  partie  brûlée  par  les  Anglais 
sous  Charles  VII  et  fut  pillée  en  1521  par  des  ban- 
des d'aventuriers. 

DUNOD  DE  CHARNAGE,  famille  de  Franche- 
Comté  dont  les  principaux  membres  sont  :  Antide, 
diplomate  au  service  de  l'Autriche,  né  à  Saint- 
Claude  veis  1640,  mort  à  Prague  le  3  septembte 
1696.  =  Pierre-Joseph,  jésuite,  imtiquaire, frère 
du  précédent,  né  en  1657  à  Moyrans,  près  de 
Saint-Claude,  mort  à  Besançon  en  1725-  =Fban- 
çois-Ignace,  historien  et  jurisconsulte,  néà  Saint- 
Claude  le  30  octobre  1679,  mort  à  Besançon  le  21 
juin  Histoire  du  comté  de  Bourgogne, im- 

1740,  3  vol.  in-4°;  Histoire  de  Besançon,  1750, 
2  vol.  in-4°. 

DUNOIS,  Dunensis  pagus,  pays  de  la  Beauce 
(Eure-et-Loir),  avec  titre  de  comté,  borné  au  N. 
par  le  Perche-Goet  et  le  pays  Chartrain  ;  au  S., 
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par  le  Vendômois  et  le  Blésois;  à  l'E.  par  l'Orléa- 
nais propre  ;  et  à  l'O.  par  le  Perche-Goet  et  le 
Maine.  Il  avait  environ  douze  lieues  de  long  sur 
neuf  de  large.  Chpf-lieu  :  Châleaudun.— 11  eutdes 
seigneurs  particuliers  dès  le  x"  siècle,  fut  à  diver- 
ses reprises  réuni  au  Perche  et  fut  vendu  par 
Pierre  de  Craon  à  Jean  II,  comte  de  Blois,  vers 
1382.  Il  fut  acquis  en  1,391  par  Louis  d'Orléans, 
dont  le  fils  l'échangea  pour  le  comté  de  Vertus 
avec  son  frère  naturel  Jean  qui  prit  le  titre  de 
comte  de  Dunois. 

DTJNOIS  (Jean,  comte  de  Longueville  et  de), 
dit  le  bâtard  d'Orléans,  l'un  des  plus  célèbres 
capitaines  du  xv°  siècle,  né  vers  1403,  mort  le  24 
novembre  1468.  Il  était  fils  naturel  de  Louis  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  et  de  Mariette  d'En- 
ghiea,  dame  de  Cany.  En  1418,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Bourguignons,  et,  échangé  l'année 
suivante,  devint  chambellan  de  Charles  VII,  dé- 
fendit le  mont  Saint-Michel  contre  les  Anglais 
(1425),  les  défît  devant  Montargis  (1427),  contribua 
puissamment  (1429)  à  la  glorieuse  défense  d'Or- 
léans, et  avec  Jeanne  d'Arc  dont  il  seconda  les 
projets,  conduisit  le  roi  à  Reims,  après  avoir  batiu 
les  Anglais  à  Patay  le  18  juin  de  la  même  année. 
11  était  avec  la  PuceUe  lors  de  l'assaut  infructueux 
donné  à  Paris.  En  1432,  il  surprit  Chartres.  En 
1440,  mécontent  des  réformes  militaires  et  admi- 
nistratives du  roi,  il  se  joignit  à  la  ligue  des  prin- 
ces, connue  sous  le  nom  de  Praguerie  (voy.  ce 
mot) ,  mais  ne  tarda  pas  à  la  quitter,  et  comme 
lieutenant  général  de  Charles  VII  commanda  l'ar- 
mée qui  chassa  les  Anglais  de  la  Normandie 
(1449-1450)  et  de  la  Guyenne  (1451).  Plus  tard  il 
eut  à  poursuivre  le  Dauphin  Louis  en  révolte  con- 
tre son  père  et  à  arrêter  le  duc  d'Alençon  (1456). 
Disgracié  à  la  mort  du  roi  (1461) ,  il  entra  dans  la 
Ligue  du  bien  public  (voy.  ce  mot),  et  à  la  paix 
de  Conflans  recouvra  les  biens  et  les  dignités  dont 
il  avait  été  privé  (1465).  Charles  VII  l'avait  dé- 
claré prince  du  sang  légitime  et  apte,  ainsi  que 
ses  descendants,  à  succéder  au  trône.  Dunois  était 
lettré,  orateur  et  diplomate  habile.  Il  avait  épousé 
en  premières  noces  (1422)  Marie,  fille  de  J.  Lou- 
vet,  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Pro- 
vence, et  en  secondes  noces  Marie  d'Harcourt, 
comtesse  de  Tancarville.  De  ce  second  mariage 
naquitFrançois,  comte  de  Dunois  et  de  Longueville, 
d'où  sortirent  les  ducs  de'  Longueville. 

DXJNOUY  (Alexandre- Hyacinthe),  peintre, 
élève  de  Briand,  né  à  Paris  en  1757,  mort  à  Jouy 
en  1841.  —  Vue  du  château  de  Pierre-Encise  (mu- 
sée de  Lyon). 

DXJNOYER  (Anne-Marguerite  Petit),  roman- 
cière, né  à  Nîmes  vers  1663,  morte  en  1720. 

DUNOYER  (  Barthélémy  -  Charles -Pierre- Jo- 
seph), économiste,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  (1832),  né  à  Carennac  (Lot)  le 
20  mai  1786,  mort  le  9  décembre  1862. 

DUNSIO,  divinité  gauloise  connue  par  une  in- 
scription trouvée  à  Luscan  (Haute-Garonne). 

DUNUM,  Dun.  =  —  Carnutum,  Châteaudun. 
=  —  Cuborum,  Dun-le-Roi. 

DUODADI  ou  THEODADI  (Castrum) ,  Doué 
(Maine-et-Loire). 

DUPAIN-MONTESSON  (IV.),  ingénieur,  écri- 
vain, né  vers  1720,  mort  vers  1790.  =  Son  frère, 
Jean-Louis  Ddpin-Triel,  géographe,  né  à  Paris  le 
26  novembre  1722,  mort  vers  1805. 

DTJP ARC  (Charles),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie (1663). 

DUPARG  (Le  sieur),  pseudonyme  de  Denis 
Sauvage'. 

DUPARC.  Voy.  Gros-René. 

DUPATY  (Jeun-Baptiste  Mercier),  magistrat 
et  littérateur,  né  à  la  Rochelle  le  9  mai  17'46, 


mort  à  Paris  le  17  septembre  1788.  Avocat  général 
(1768),  puis  président  à  mortier  au  parlement  de 
Bordeaux,  il  fut  quelque  temps  emprisonné,  et 
exilé  pour  divers  écrits  qu'il  publia  au  sujet  de 
l'affaire  d?  la  Chalotiis.  Il  arracha  au  supplice  d& 
la  roue  trois  malheureux  injustement  condamnés 
et  prononça  à  Rouen  en  leur  faveur  un  Mémoire 
justificatif  qvL\  fit  une  profonde  sensation.  Par  cet 
écrit,  par  ses  Réflexions  historiques  sur  les  lois 
criminellet,  par  ses  lettres  sur  la  procédure  cri- 
minelle de  France,  il  fut  un  des  promoteurs  de  la 
réforme  accomplie  bientôt  après  dans  notre  droit 
crimmel.  Comme  littérateur,  on  lui  doit  des  Let- 
tres sur  l'Jtaiie  (1788)  qui  eurent  un  succès  pro- 
digieux, mais  qu'on  ne  peut  guère  lire  aujourd'hui. 
=  Son  frère  aîné,  Charles,  sculpteur,  élève  deLe- 
mot,  grand  prix  de  Rome  (1799),  membre  de  l'In- 
stitut (1816),  professeur  àl'écoledes  Beaux-Arts, 
né  à  Bordeaux  le  29  novembre  1771,  mort  à  Paris' 
le  12  novembre  1825.  —  Philoctèle  blessé  (palais 
fie  Compicgne);  Venus  genitrix  (jardin  des  Plan- 
tes) ;  Cadmus  et  le  Serpent  (jardin  des  Tuileries)  ; 
Biblis  mourante  (musée  du  Louvre)  ;  Vénus  de- 
vant Pdris  (musée  de  Versailles)  ;  Pomone  (mu- 
sée du  Luxembourg)  ;  Statue  équestre  de  Louis XIII 
(place  Royale).=  Louis-Emmanuel-Félicité-Char- 
LES,  littérateur,  frère  du  précédent,  membre  de 
l'Académie  française  (1836),  né  à  Blanquefort 
(Gironde)  le 30  juillet  î  775,  mort  le  29  juillet  1851. 

DUPÉ,  famille  de  Bretagne  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Launay,  de  Chàtillon,  de  Tonnerre 
et  de  Louesme. 

BUPÉRAC  (Etienne),  architecte,  peintre  et 
graveur,  né  à  Paris,  mort  en  1601. 

DUPÉRAT  (Isaac-Jean  Daniau)  ,  général  ven- 
déen, né  à  Cognac,  mort  à  Niort  le  12  octobre 
1826. 

DUPERCHE  (J.  J.  M.) ,  romancier  et  auteur 
dramatique,  né  vers  1775,  mort  en  1829. 

DUPERNAY  (Michel),  jurisconsulte,  né  au 
Mans  vers  [547,  mort  à  Paris  le  25  avril  1730. 

DUPERRÉ  (Victor-Guy,  baron),  amiral,  né  à 
la  Rochelle  le  20  février  1775,  mort  le  2  novem- 
bre 1846.  Enseigne  de  vaisseau  (1795),  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  (1796),  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1800.  Capitaine  de  frégate  (1806) 
il  soutint  sur  la  Sirène,  près  de  Lorient,  contre 
une  division  anglaise  un  brillant  combat  qui  le 
fit  nommer  capitaine  de  vaisseau.  En  1809,  sur  la 
frégate  la  Belione,  il  fut  envoyé  à  l'Ile  de  France 
bloquée  par  les  Anglais,  remplit  heureusement 
sa  mission,  livra  plusieurs  combats  glorieux  et 
captura  un  certain  nombre  de  bâtiments  ennemis. 
Contre-amiral  et  baron  de  l'empire  (1810),  vice- 
amiral  (1826),  il  commanda  en  chef  la  flotte  de 
l'expédition  d'Alger  (1830),  ce  qui  lui  valut  d'être 
nommé  pair  par  Charles  X.  La  révolution  de 
Juillet  annula  cette  nomination,  mais  sous  Louis- 
Philippe,  il  fut  fait  amiral  et  de  nouveau  pair 
de  France,  et  eut,  à  trois  reprises  différentes,  le 
portefeuille  de  ministre  de  la  marine  :  du  22  no- 
vembre 1834  au  6  septembre  1836;  du  12  mai  1839 
au  1"  mai  1840,  et  du  29  octobre  1840  au  7  fé- 
vrier 1843. 

DUPERREY  (Louis-Isidore),  navigateur  et  sa- 
vant, membre  de  l'Académie  des  sciences  (1842), 
né  à  Paris  le  21  octobre  1786,  mort  le  25  aoiît 
1865.  11  fit  sur  la  corvette  la  Coquille,  dans  l'A- 
mérique du  Sud  et  rocéanie,  un  voyage  d'explo- 
ration qui  dura  près  de  trois  ans  (18^2-1825)  et 
qui  fut  l'occasion,  pour  lui,  de  remarquables  tra- 
vaux d'h\ drograpbie  et  de  physique  terrestre. 

DUPERRON  (Jacques  Davy),  cardinal,  théolo- 
gien, orateur,  poète,  né,  suivant  les  uns,  à  Saint- 
Lô  (Manche),  suivant  d'autres  à  Berne,  le  19  no- 
I  vembre  1556,  mort  à  Paris  le  5  septembre  1618. 
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Fils  d'un  ministre  calvinisle,  il  abjura,  devint 
lecteur  de  Henri  III,  entra  dans  les  ordres  et 
prêcha  souvent  devant  la  cour.  Évêque  d'Évreux 
(1595),  il  instruisit  Henri  IV  dans  la  religion  ca- 
tholique, et  après  la  conversion  du  prince  fut  en- 
voyé à  Rome  où,  au  prix  de  concessions  humilian- 
tes, il  réconcilia  le  roi  avec  le  saint-siége.  Lors 
de  la  célèbre  conférence  de  Fontainebleau  (4  mai 
1600),  il  remporta  un  triomphe  éclatant  sur  Du- 
plessis-Mornay,  ce  qui  lui  valut  (1604)  le  chapeau 
de  cardinal.  La  même  année,  il  fut  envoyé  comme 
chargé  d'affaires  à  Rome,  et  fut  nommé  archevê- 
que de  Sens  (1606),  puis  grand  aumônier.  Lors  des 
états  généraux  de  1614,  il  soutint  énergiquement 
les  doctrines  ultramontaines.  Ses  œuvres  qui  com- 
prennent des  traités  de  théologie,  des  poésies  et 
ses  Ambassades  ont  été  publiées  en  1622,  3  vol. 
in-foL,  par  son  neveu,  Jacques  Duperron,  évèque 
d'-Angoulème  et  d'Évreux,  mort  en  1649.  =  Son 
frère,  Jean,  lui  succéda  dans  l'archevêché  de 
Sens  et  mourut  le  24  octobre  1621.  —  De  la  fa- 
mille Duperron  sont  sortis  les  seigneurs  d'Am- 
freville. 

DUPERRON  DE  CASTERA  (Louis-Adrien), 
romancier  et  traducteur,  né  à  Paris  en  1705, 
mort  le  28  août  1752. 

DUPES  (Journée  des).  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  la  journée  du  11  novembre  1630  où  Ri- 
chelieu, disgracié  le  matin  à  la  suite  d'une  intri- 
gue ourdie  par  Marie  de  Médicis,  Anne  d'Autriche, 
Gaston  d'Orléans,  les  deux  Marillac,  etc.,  rentra 
avant  ]a  fin  du  jour  en  pleine  faveur  après  une 
entrevue  avec  Louis  XIII. 

DUPETIT-MÉRÉ  (Frédéric),  auteur  dramati- 
que, né  à  Paris  en  1785,  y  mourut  le  4  juillet 
1827. 

DUPETIT-THOUARS  (Louis-Marie  Aubeet), 
botaniste  et  voyageur,  membre  de  l'Institut  (1810), 
né  à  Saumur,  le  11  nov.  1758,  mort  le  11  mai 
1831.  =  Son  frère,  Aristide  Aubert,  marin, 
né  au  château  de  Boumois  ,  près  Saumur,  le 
31  août  1760,  tué  le  2  août  1798,  au  combat 
d'Aboukir ,  où  il  commandait  le  Tonnant,  sur 
lequel  il  fit  une  défense  héroïque.  =  Abel,  de  la 
même  famille,  vice-amiral,  membre  libre  d3  l'A- 
cadémie des  sciences  (1855),  né  le  3  août  1793, 
mort  à  Paris  le  16  mars  1864. 

DUPEUTY  (Désiré-Charles),  auteur  dramati- 
que, né  à  Paris  le  6  février  1798,  mort  à  Saint- 
Gérmain-en-Laye  en  octobre  1865. 

DUPEYRAT  (L'abbé  Guillaume),  érudit,  poète 
latin,  né  à  Lyon,  mort  en  1643.  — Histoire  ecclé- 
siastique de  la  cour,  1645,  in-fol. 

DUPHOT  (Léonard) ,  général,  né  à  Lyon,  vers 
1770,  accompagna  Joseph  Bonaparte  ambassa- 
deur à  Rome,  et  y  fut  assassiné  dans  une  émeute 
le  27  décembre  1797.  Le  15  février  suivant,  Ber- 
thier  rentra  à  Rome,  renversa  le  gouvernement 
papal  et  fit  élever  sur  la  place  du  Capitole  un 
monument  funéraire  qui  fut  détruit,  lorsqu'au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  les  Fran- 
çais évacuèrent  les  Etats-Romains. 

DUPIN  (Jean),  poète,  né  dans  le  Bourbonnais, 
en  1302,  mort  en  1372,  dans  le  pays  de  Liège.  — 
Le  Livre  de  bonne  vie,  1495,  in-fol. ,  très-rare. 

DUPIN  (L'abbé  Louis  Ellies),  historien  ecclé- 
siastique, né  à  Paris  le  17  juin  1657,  y  mourut 
le  6  juin  1719.  Docteur  de  Sorbonne,  professeur 
de  philosophie  au  Collège  royal,  destitué  plus  tard 
pour  cause  de  jansénisme,  il  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique ,  dont 
le  principal  est  la  Bibliothèque  universelle  des 
auteurs  ecclésiastiques.  Le  premier  volume  de  cette 
immense  publication  (61  vol.  avec  les  supplé- 
ments), mis  au  jour  en  1686,  fut  signalé  par  Bos- 
suet  comme  contenant  des  erreurs  et  doctrines 


dangereuses,  et  Dupin  qui  dut  se  rétracter  fut 
aussi  persécuté  dans  la  suite  par  le  cardinal  Du- 
bois pour  une  correspondance  avec  l'archevêque 
de  Cantorbéry,  dont  l'objet  était  la  réunion  de 
l'Êgli.-e  catholique  et  de  i'Église  anglicane.  On  a 
encore  de  Dupin  une  édition  de  Gerson  (1703) , 
une  Histoire  de  l'Église  en  abrégé  (1712)  une  Bi- 
bliothèque  des  historiens  (1716),  etc. 

DUPIN  (Claude) ,  fermier  général,  né  à  Ghâ- 
teauroux  en  1700,  mort  en  ll&d.—OEconomiques, 
1745,  3  vol.  in-4'',  tiré  à  15  exemplaires;  Obser- 
vations sur  Vesprit  des  lois,  1757-58,  3  vol.  in-B", 
tiré  à  12  exemplaires.  =  Sa  femme,  Mlle  Fon- 
taine,morte  à  Chenonceaux  en  1800.  Fille  naturelle 
de  Samuel  Bernard,  elle  fut  célèbre  par  sa  beauté 
et  son  esprit.  On  lui  doit  quelques  écrits  de  mo- 
rale et  des  traductions  de  Plutarque. 

DUPIN  (Claude-François-Étienne,  baron),  ad- 
ministrateur, statisticien,  né  à  Metz  le  30  novem- 
bre 1767,  mort  le  11  novembre  1828.  C'est  le  père 
des  trois  Dupin- 

DUPIN  (André-Marie-Jean-Jacques)  ,  célèbre 
jurisconsulte  et  homme  politique,  membre  de  l'A- 
cadémie française  (1831)  et  de  l'Académie  des 
sciences  morales  (1832),  né  à  Varzy  (Nièvre)  le 
1"  février  1783,  mort  le  10  novembre  1865.  Dé- 
puté delà  Nièvre  pendant  les  Cent-Jours,  il  s'ac- 
quit sous  la  Restauration  une  grande  popularité, 
soit  en  plaidant  comme  avocat  dans  une  foule  de 
procès  politiques  (et  entre  autres  ceux  du  maré- 
chal Ney,  des  trois  Anglais  qui  avaient  sauvé  La- 
valette,  du  maréchal  Brune,  de  Bavoux  ,  de 
Béranger,  d'Isambert,  du  Constitutionnel,  du 
Journal  des  Débats,  etc.) ,  soit  comme  orateur  de 
l'opposition  à  la  Chambre  où  il  était  entré  en 
1826,  et  où  il  siégea  sans  interruption  jusqu'en 
1848.  Il  prit  aux  événements  de  1830  une  part 
qui  fut  des  plus  actives  après  la  victoire.  Nommé 
(août  1830)  procureur  général  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  il  refusa  à  diverses  reprises  de  faire  partie 
d'un  ministère.  Le  21  novembre  1832  il  fut  appelé 
à  la  présidence  de  la  Chambre  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1839,  époque  où  il  fut  remplacé  par  M.  Sau- 
zet.  Sans  appartenir  à  l'opposition,  il  attaqua  plus 
d'une  fois  avec  sa  verVe  et  sa  causticité  habituel- 
les différentes  mesures  du  gouvernement.  Le  24 
février  1848,  il  amena  à  la  Chambre  le  comte  de 
Paris  et  la  duchesse  d'Orléans,  et  le  lendemain  fit 
décider  par  la  cour  de  cassation  que  la  justice  se- 
rait rendue  au  nom  du  peuple  français.  Il  fut  en- 
voyé à  l'Assemblée  constituante,  puis  à  l'Assemblée 
législative  qui  le  l"  juin  1849  le  choisit  pour  pré- 
sident. Il  l'était  encore  au  moment  du  coup  d'État 
et  ne  paraît  pas  dans  cet  instant  de  crise  s'en  êtr* 
assez  souvenu.  Ce  fut,  dit-on,  sur  les  instances 
lie  ses  amis  que,  membre  du  conseil  privé  des 
princes  d'Orléans,  et  exécuteur  testamentaire  de 
Louis-Philippe,  il  donna  sa  démission  de  procu- 
reur général  lors  du  décret  qui  confisqua  les  biens 
de  la  famille  exilée  (1852) .  Mais  il  ne  tint  pas  long- 
temps rigueur  à  l'Empire,  et  en  1857  il  fut  nom- 
mé sénateur  et  réintégré  dans  sa  place  de  procu- 
reur général.  —  Les  ouvrages  de  M.  Dupin,  qui 
pour  la  plupart  sont  peu  volumineux,  sont  extrê- 
mement nombreux  ;  nous  citerons  seulement: 
Manuel  des  étudiants  en  droit  et  des  jeunes  avo- 
cats (1824),  souvent  réimprimé;  Les  libertés  de 
l'Église  gaHtcane,  1824,  in-12;  Traité  des  apana- 
ges, 1836;  Profession  d'atiocaf  (recueil  de  pièces), 
Ï830,  2  vol.  in-8°;  Mémoires,  1855-1863,  4  vol. 
'm-8°,  ouvrage  à  peu  près  dénué  d'intérêt.  =  Son 
frère,  Philippe,  avocat,  né  à  Varzy  le  7  octobre 
1795,  mort  à  Nice  le  14  février  1846.  Il  fut  nommé 
député  en  1842. 

DUPINET  (Antoine),  sieur  de  Noroy,  érudit, 
calviniste,  né  en  Franche-Comté,  mort  à  Paris 
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vers  1564.  —  Traductions  de  Pline,  1B67,  2  vol. 
in-fol.,  souvent  réirQprimés,  et  des  Épîtres  de 
Guevara. 

DUPLEIX  (César),  écrivain,  né  à  Orléans, 
mort  en  1645.  —  VAnti-Collon,  1610,  satire  des 
plus  vives  contre  les  jésuites. 

DUPLEIX  (Scipion),  historien,  né  à  Condom 
en  1569,  y  mourut  en  1661.  11  vint  à  Paris  à  la 
suite  de  Marguerite  de  Valois  qui  le  fit  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel,  et  fut  précepteur  d'Antoine 
de  Bourbon,  comte  de  Moret,  fils  légitimé  de 
Henri  IV,  pour  lequel  il  a  rédigé  le  premier  Cours 
de  philoiophie  qui  ait  été  écrit  en  français  (1602). 
Louis  XIII  le  nomma  ensuite  historiographe  et 
conseiller  d'État.  —  Histoire  générale  de  France 
depuis  Pharamond,  1621-1643,  5  vol.  in-fol.,  livre 
au  sujet  duquel  il  eut  une  polémique  avec  Bas- 
sompierre;  De  la  liberté  de  la  langue  françoise 
dans  sa  pureté  (1651)  :  c'est  une  protestation  en 
faveur  du  libre  langage  du  xvi"  siècle  contre 
Vaugelas. 

DUPLEIX  (Le  marquis  Joseph),  célèbre  gou- 
verneur des  Indes  françaises,  mort  à  Paris  le 
10  novembre  1763.  Fils"  d'un  ancien  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes,  il  devint  (1720)  pre- 
mier conseiller  au  conseil  supérieur  de  Pondi- 
chéry  et  (1730)  directeur  du  comptoir  de  Chan- 
dernagor   qu'il    amena  à  un  haut  degré  de 

Erospérité.  Nommé  gouverneur  général  des  éta- 
lissements  français  dans  l'Inde,  il  conçut  le  pro- 
jet de  faire  pour  la  France  ce  que  la  compagnie 
anglaise  a  réalisé  depuis.  Lorsque  la  guerre  éclata 
(1740)  entre  la  France  et  l'Angleterre,  Dupleix  et 
Labourdonnais,  gouverneur  des  îles  de  France  et 
de  Bourbon,  bien  que  privés  des  secours  de  la 
métropole,  firent  des  prodiges;  mais  leur  rivalité 
perdit  tout,  et  permit  aux  Anglais  dont  ils  auraient 
pu  anéantir  la  puissance  dans  les  mers  de  l'Inde, 
de  reprendre  la  prépondérance.  Pondiohéry  fut 
assiégé  par  une  flotte  et  une  armée  anglaise 
(1748),  mais  après  quarante-àeux  jours  de  tran- 
chée ouverte,  Dupleix  força  l'ennemi  à  se  retirer 
avec  des  pertes  énormes.  "Après  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  (1748),  il  intervint  dans  toutes  les  que- 
relles des  souverains  de  l'Inde,  et  de  leurs  divi- 
sions sut  tirer  parti  pour  accroître  immensément 
les  possessions  territoriales  de  la  compagnie.  Mais 
les  Anglais  opposaient  intrigues  à  intrigues.  Du- 
pleix, abandonné  par  le  gouvernement  français, 
eut  à  soutenir  une  guerre  désastreuse  dans  le  Kar- 
natique;  et  enfin  l'Angleterre  profitant  de  l'incu- 
rie et  de  l'inintelligence  du  cabinet  de  Versailles 
parvint  à  obtenir  le  rappel  de  Dupleix  après  la 
conclusion  (1754)  d'un  traité  où  tout  était  -acrifié 
pour  garder  une  paix  qui  déjà  n'existait  plus  que 
de  nom.  Dupleix  revint  en  France  et  mourut  dans 
*  la  détresse  sans  avoir  pu  obtenir  une  récompense 
de  ses  glorieux  services,  ni  le  payement  des  mil- 
lions qu'il  avait  avancés  à  la  compagnie  des  Indes. 

DUPLESSIS  (Michel-Toussaint-Chrétien),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  en 
1689  à  Pans,  où  il  est  mort  en  1767.  —  Histoire 
de  Couci,  1728,  in-4°;  Histoire  de  l'Église  de 
Meaux,  1731,  2  vol.  in-4'';  Description  d'Orléans, 
1736,  in-8°;  Nouvelles  Annales  de  Paris,  1753, 
în-4°. 

DUPLESSIS  (Joseph-Siff'rein),  peintre,  élève 
de  son  père  et  du  chartreux  Imbert,  membre  de 
l'Académie  (1774) ,  né  à  Carpentrasle  6  avril  1725, 
mort  à  Versailles  le  l"  avril  1802. 

DUPLESSIS  (Pierre-Alexandre  Gratet)  ,  litté- 
rateur ei  bibliographe,  né  à  Janville  (Eure-et- 
Loir)  le  16  décembre  1792,  mort  à  Paris  le  21 
mai  1853.  —  Bibliographieparémiologique,  1847, 
in-8°.  Il  a  réédité  un  assez  grand  nombre  de  piè- 
ces rares. 


DUPLESSIS.  Voy.  Plessis,  Argentré,  Mor- 
NAY,  Choiseul,  Richelieu,  Rougé,  etc. 

DUPLESSIS-BERTAUT.  Voy.  ReRTAUT. 

DUPONCET  (J.  N.),  jésuite,  écrivain,  né  en 
Lorraine  vers  1660,  mort  vers  1735. 

DUPONT  (Gratian) ,  siéur  de  Drusac,  poëte, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi?  siècle. 

DUPONT  (Jean,  comte),  sénateur  et  pair  de 
France,  né  en  1736,  mort  à  Paris  le  29  septembre 
1819. 

DUPONT  (  Jacques- Marie- Antoine-Célestin  )  , 
cardinal,  né  à  Iglésias  (Sardaigne),  d'une  famille 
française,  le  2  février  1792,  mort  le  27  mai  1859. 
Il  fut  successivement  évêque  in  partibus  de  Sa- 
mosate  (1823) ,  évêque  de  Saint-Dié  (9  mai  1830), 
archevêque  d'Avignon  (1839),  puis  de  Bourges 
(1841)  et  cardinal  (1847).  11  remplit  une  mission 
près  du  pape  après  les  événements  de  1849  et 
l'accompagna  à  son  retour  à  Rome. 

DUPONT  -  CHAUMONT  (  Pierre  -  Antoin  e  , 
comte),  général,  né  àChabanais  (Charente)  le  27 
décembre  1759,  mort  à  Paris  le  16  février  1838.=: 
Son  frère,  le  comte  Pierre  Dupont  de  l'Étang, 
général,  né  à  r'habanais  le  14  juillet  1765,  mort 
le  16  février  1838.  Il  se  distingua  dans  la  campa- 
gne de  l'Argonne,  devint  successivement  adju- 
dant-général à  l'armée  de  Belgique  (1792),  général 
de  brigade  (1793),  quitta  le  service  peadant  la 
Terreur ,  et  fut  replacé  par  Carnot  qui  le  fit  nom- 
mer général  de  division  (1797) ,  et  directeur  du 
dépôt  de  la  guerre.  Chef  de  l'état-major  général 
de  l'armée  de  réserve,  il  se  signala  à  Marengo  et 
dans  le  reste  de  la  guerre,  et  rendit  des  servi- 
ces éclatants  lors  des  campagnes  d'Austerlitz  et 
d'Iéna.  Envoyé  en  Espagne,  il  obtint  d'abord  de 
brillants  succès,  mais  sa  honteuse  capitulation  à 
Baylen  (juin  1808)  fut  considérée  par  Napoléon 
comme  une  faute  impardonnable  que  les  exploits 
de  sa  vie  passée  ne  pouvaient  racheter.  11  fut  ar- 
rêté et  seulement,  près  de  quatre  ans  après,  un 
décret  en  date  du  l"'  mars  1812,  rendu  sur  les 
conclusions  d'une  commission  spéciale  qui,  à  l'u- 
nanimité, le  reconnut  coupable  sur  tous  les  chefs 
d'accusation,  le  dépouilla  de  son  grade,  de  son 
titre  de  comte,  de  ses  dotations  et  de  sa  dignité  de 
grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  et  le  con- 
damna à  une  détention  indéfinie.  Il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'à  la  rentrée  de  Louis  XVIII  qui  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  (3  avril  1814)  et 
pair  (juin).  Mais  sa  mauvaise  administration  lui 
fit  reiirer  son  portefeuille  le  3  décembre  suivant. 
Sous  la  seconde  Restauration,  il  fut  créé  membre 
du  conseil  privé,  et  le  département  de  la  Charente 
l'envoya  plusieurs  fois  à  la  chambre.  Il  a  laissé 
quelques  écrits  politiques,  une  traduction  en  vers 
des  odes  d'Horace  et  un  poëme,  l'Art  de  la  guerre, 
1838,  in-8''. 

DUPONT  de  l'Eure  (Jacques-Charles),  homme 
politique,  né  au  Neubourg  (Eure),  le  27  fév.  1767, 
mort  le  3  mars  en  1855.  Avocat  au  Parlement 
de  Normandie  (1789),  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents  (1798),  président  à  la  Cour  impériale 
de  Kouen  (1811),  il  fit  paitie  de  la  chambre  de 
1814,  et  de  celle  des  Cent-Jours  où  il  se  fit  re- 
marquer par  son  patriotisme,  son  amour  de  la 
liberté  et  une  loyauté  qui  ont  fait  sa  popularité. 
Il  siégea  à  la  chambre  de  1817  à  1848,  fit  partie, 
comme  garde  des  sceaux,  du  ministère  du  11  août 
1830  et  y  resta  jusqu'au  27  décembre  de  la  même 
année.  A  la  Révolution  de  1848,  il  fut  appelé  au 
gouvernement  provisoire  qui  le  choisit  pour  pré- 
sident. Il  ne  fut  pas  réélu  en  1849. 

DUPONT  de  Nemours  (Pierre-Samuel),  éco- 
nomiste, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  14 
décembre  1739,  mort  dans  l'État  de  Delaware,  le 
6  août  1817.  Disciple  de  Quesnay  et  ami  de  Tur- 
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got,  il  fut  nommé  par  Galonné  conseiller  d'État  et 
commissaire  général  du  commerce.  Membre  de 
l'Assemblée  des  notables,  il  fut  envoyé  à  la  Con- 
stituante par  le  bailliagede  Nemours.  Il  fut  empri- 
sonné pendant  la  Terreur,  fit  partie  du  conseil  des 
Anciens  (1795),  mais  menacé  après  le  18  fructidor, 
il  passa  en  Amérique  d'où  il  ne  revint  qu'en  1802 
et  refusa  toutes  les  positions  que  lui  offrit  Napo- 
léon. En  1814,  il  fut  secrétaire  du  gouvernement 
provisoire  et  conseiller  d'État.  Au  retour  de  Napo- 
léon, il  se  retira  de  nouveau  en  Amérique.  II  a 
publié  un  très- grand  nombre  d'écrits,  presque 
tous  relatifs  au  commerce  et  à  l'économie  poli- 
tique. 

DUPORT  (Adrien),  jurisconsulte,  né  à  Paris 
en  1759,  mort  à  Appenzell  (Suisse)  en  août  1798. 
Conseiller  au  Parlement  de  Paris,  il  fut  député 
de  la  noblesse  aux  états  généraux,  présenta  (1790) 
un  projet  d'organisation  judiciaire  et  fit  décréter 
l'institution  du  jury.  Arrêté  après  le  10  août,  il 
fut  sauvé  par  Danton,  émigra,  rentra  après  la 
mort  de  Robespierre  et  émigra  de  nouveau  après 
le  18  fructidor. 

DUPORT  (Paul),  vaudevilliste,  né  vers  1797  , 
mort  à  Paris  le  25  décembre  1866. 

DUPORT-DUTERTRE  (  François-Joachim  ) , 
littérateur,  né  à  Saint-Malo  en  1715,  mort  le  19 
avril  ]75J.  =  Son  fils,  Marguerits-Louis-Fran- 
;ois,  homme  d'État,  né  le  6  mai  1754  à  Paris, 
où  il  fut  exécuté  le  28  novembre  1793.  Lieutenant 
du  maire  de  Paris,  il  fut  appelé  au  ministère  de 
la  justice  (novembre  1790)  et  garda  ces  fonctions 
alors  si  difficiles  et  si  périlleuses  jusqu'au  14 
avril  1792.  Décrété  d'accusation  le  15  août  sui- 
vant, il  parvint  à  se  cacher  pendant  plus  d'une 
année.  Découvert,  il  fut  traduit  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire  qui  le  condamna  à  mort. 

DUPORTAIL  (Louis  Lebègue),  général,  mi- 
nistre de  la  guerre  (16  novembre  1790-3  décem- 
bre 1791),  mort  en  mer  en  1802. 

DUPRAT  (Pardoux),  jurisconsulte,  né  à  Au- 
busson  vers  1520,  mort  vers  1570. 

DUPRAT,  pseudonyme  de  l'abbé  J.  Bazin. 

DUPRAT.  Voy.  Prat. 

DUPRATZ  (Le  Page)  ,  voyageur,  mort  en  1775. 
— Histoire  de  laLouisiane,  avec  deux  voyages  dans 
le  nord  du  Nouveau-Mexique,  1758,  3  vol.  in-12. 

DUPRÉ  (Jean),  poète,  mort  dans  la  première 
moitié  du  xvr  siècle.  —  Le  Palais  des  nobles 
Dames  y  s.  d.  et  1538,  rare.=  Christophe,  poète, 
mort  vers  la  fin  du  xvi"  siècle.  =^  Claude,  écri- 
vain, mort  vers  1620. 

DUPRÉ  (Guillaume),  graveur  en  médailles, 
contrôleur  général  des  poinçons  et  effigies  des 
monnaies  (1604),  né  à  Troye's,  mort  après  1643. 
—  Son  fils,  Abraham,  graveur  et  contrôleur  gé- 
néral comme  son  père,  commissaire  général  des 
fontes  de  l'artillerie,  né  en  1604,  mort  à  Paris  le 
8  juin  1647. 

DUPRÉ  (Maurice) ,  érudit,  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés, né  à  Paris,  vers  1595,  mort  à  Amiens 
le  2  octobre  1645. 

DUPRÉ  (Marie),  femme  de  lettres,  nièce  de 
Desmarets,  le  frère  de  Desmarets  Saint-Sorlin, 
morte  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii"  siècle. 

DUPRÉ  (Adrien) ,  voyageur,  mort  à  Smyrne, 
en  1831.  —  Votjage  aux  ruines  de  Nicopolis, 
1818,in-8°;  Voyage  en  Perse,  1819,  2  vol.  in-8°. 

DUPRÉ  D'AULNAY  (Louis),  administrateur, 
né  à  Paris  vers  1670,  mort  en  1758. 

DUPRÉ  DE SAINT-MAUR  (Nicolas-Frânçois), 
économiste,  né  à  Paris  vers  1695,  mort  le  1"  dé- 
cembre 1774. 

DUPRÉA.U  (Gabriel),  Prateolus,  théologien, 
traducteur,  né  à  Marcoussis  (Seine-et-Oise),  en 
1511 ,  mort  à  Péronne  le  19  avril  1588. 


DUPUIS  (Guillaume),  médecin,  né  à  Blangy 
(Calvados) ,  mort  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle.  = 
Son  fils,  Louis,  médecin,  érudit,  né  à  Romans 
(Drôme) ,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi" 
siècle.  Il  a  publié  quelques  traductions  du  grec 
qui  sont  très-rares. 

DUPUIS  (Mathias),  missionnaire  dominicain, 
né  en  Picardie,  mort  à  Orléans  vers  1655. 

DUPUIS  (Charles),  graveur,  élève  de  Du- 
change,né  à  Paris  en  1685,  où  il  est  mort  en  1742. 
Il  a  gravé  divers  sujets  d'après  Vanloo,  Lebrun, 
Raoux,  Boulongne,  etc.  Il  appartenait  à  l'Acadé- 
mie depuis  le  27  octobre  1730.  —  Son  frère  Ni- 
colas-Gabriel, graveur,  élève  et  gendre  de  Du- 
change,  membre  de  l'Académie  (1754),  né  en  1695 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  26  mars  1771. 

DUPUIS  (Charles-François),  philosophe  et  éru- 
dit, membre  de  l'Institut,  né  à  Trie-le-Château, 
près  de  Gisors,  le  6  octobre  1742,  mort  près  de 
Dijon  le  29  septembre  1809.  Il  fut  d'abord  pro- 
fesseur au  collège  de  Lisieux,  et  occupa  plus  tard 
la  chaire  d'éloquence  latine  au  Collège  de  France. 
Ses  connaissances  astronomiques  lui  firent  ima- 
giner un  système  d'explication  de  la  mythologie 
ancienne  d'après  lequel  les  dieux,  leurs  attributs, 
leurs  aventures,  ne  seraient  qu'une  expression 
allégorique  du  cours  des  astres.  Ce  système  ingé- 
nieux, exposé  dès  1777  ,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, et,  en  1781,  dans  un  Mémoire  sur  l'origine, 
des  constellations ,  fut  développé  dans  son  grand 
ouvrage  surl'Ori'^me  de  tous  les  cultes.  Cet  ou- 
vrage, plein  de  hardiesses  contre  le  christianisme, 
occupait  déjà  le  public  longtemps  avant  de  paraî- 
tre,' au  point  que  Frédéric  II  engagea  l'auteur  à 
venir  le  publier  à  Berlin,  en  lui  offrant  des  avan- 
tages considérables;  sa  mort  retint  Dupuis  en 
France  et  l'ouvrage  parut  seulement  en  1794,  en 
pleine  révolution.  Dupuis  était  alors  membre  de  la 
Convention,  où  il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour 
la  détention  et  le  sursis;  il  devint  ensuite  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents  et  fut  même  porté  can- 
didat pour  le  directoire  exécutif.  Il  fit  partie  du 
Corps  législatif,  qu'il  présida  quelque  temps,  et 
rentra  en  1802  dans  la  vie  privée.  On  a  encore  de 
lui  un  Mémoire  sur  le  Zodiaque  de  Teutyra  (1806) 
qui  souleva  une  dispute  célèbre  :  il  attribuait  à 
ce  zodiaque  une  antiquité  que  Letronne  et  Cham- 
pollion  ont  démontré  être  fort  exagérée. 

DUPUIS.  Voy.  Berse. 

DUPUY  ou  DU  POEY  (Bernard),  poëte,  né  à 
Luc  (Béarn)  vers  1520,  mort  veis  1580. 

DUPUY  (Claude),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1545,  y  mourut  le  1"  décembre  1594.  —  Son  nls 
aîné,  Christophe,  procur  ur  général  des  Char- 
treux, né  à  Paris  vers  1580,  mort  à  Rome  le  28 
juin  1654.  =  Pierre,  frère  du  précédent,  histo- 
rien, érudit,  conseiller  au  parlement,  garde  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  né  à  Agen  le.  27  novembre 
1582,  mort  le  14  décembre  1651.  —  Traité  des 
droits  et  des  libertés  de  l'Église  gallicane,  1639, 
3  vol.  in-fol.;  Histoire  de  ta  condamnation  des 
Templiers,  1654,  in-4°,  plusieurs  fois  réimprimé; 
Histoire  du  schisme  qui  a  été  dans  l'Église  depuis 
1318  jusqu'en  1428,  1654,  in-4'';  Histoire  du  dif- 
férend entre  Boni  face  VIII  et  Philippe  le  Bel, 
1G55,  in-fol.;  Traité  des  régences  et  majorités  des 
rois  de  France,  1655,  in-4°;  Histoire  des  plus  il- 
lustres favoris,  1659,  in-4°.  Il  a  aussi  donné  avec 
son  frère  Jacques  une  édition  de  l'Histoire  du 
président  de  Thou  à  la  famille  duquel  il  était  al- 
lié. =  Jacques,  frère  du  précédent,  garde  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  né  en  1586,  mort  à  Paris  le 
17  novembre  1656.  —  Outre  un  index  des  noms 
latinisés  par  de  Thou  dans  son  Histoire,  et  une 
édition  des  instructions  données  aux  ambassa- 
deurs français  pour  le  concile  de  Trente  (1654), 
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il  a  publié  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  de 
;  Thou.  Il  avait  rassemblé  avec  son  frère  une  ma- 
gnifique collection  de  livres,  de  manuscrits  et  de 
documents  qu'il  légua  au  roi.  Les  pièces  manus- 
crites forment  aujourd'hui  l'un  des  fonds  les  plus 
précieux  delà  bibliothèque  Impériale. 

DtTPXJY  (Louis),  philologue,  mathématicien, 
né  à  Chazey-sur-Ain  (Ain),  le  23  novembre  1709, 
mort  le  12  avril  1795.  11  fut  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  inscriptions  (1773)  du  recueil 
de  laquelle  il  a  publié  les  volumes  36  à  40,  et 
dirigea  trente  ans  le  Journal  des  Savants  oii 
il  a  inséré  de  nombreux  mémoires.  On  a,  en- 
tre autres,  de  lui,  une  traduction  de  diverses  tra- 
gédies de  Sophocle,  1762,  in-4''. 

DUPUY  (Alexis- Casimir) ,  vétérinaire  né  à 
Breteuil  (Picardie),  le  27  septembre  1774,  mort 
à  Paris  en  1849. 

BUPU?  (Pierre),  peintre  de  fleurs  et  de  fruits, 
membre  de  l'Académie  de  peinture  (1664),  mon 
le  18  février  1682,  à  74  ans. 

DUPUY  (André-Jules),  intendant  de  l'Ile  de 
France  et  de  Bourbon  (1789) ,  gouverneur  civil 
des  établissements  français  anx  Indes  (1806),  sé- 
nateur, pair  de  France,  né  à  Brioude*  en  1753, 
mort  n  Paris  le  7  janvier  1832. 

DUPUY-DEMPORTES  (  Jean-Baptiste),  litté- 
rateur, mort  à  Paris  en  1770. 

DUPUY  DES  ISLETS  (Le  chevalier),  poète, 
né  à  Saint-Domingue  vers  1770,  mort  en  1831. 

DUPUY  DU  GREZ  (N.),  écrivain,  né  en  1639, 
à  Toulouse,  où  il  est  mort  le  18  août  1720. 

DUPUYTREN  (Guillaume) ,  célèbre  chirur- 
gien, né  le  6  octobre  1777  à  Pierre-Buftiére 
(Haute- Vienne),  mort  à  Paris  le  8  février  1835. 
Il  fut  successivement  chef  des  travaux  anatomi- 
ques  à  l'École  de  médecine  de  Paris  (1801),  chi- 
rurgien de  seconde  classe  à  l'Hôtel-Dieu  (1802), 
professeur  de  médecine  opératoire  (1812),  chirur- 
gien en  chef  à  l'Hôtel-Dieu  (1815) ,  chirurgien 
consultant  de  Louis  XVIII  (1823),  premier  chirur- 
gien de  Charles  X  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1825)-  Après  la  révolution  de  Juillet  il 
envoya  un  million  à  Charles  X.  Il  laissa  en  mou- 
rant une  somme  de  deux  cent  mille  francspour  la 
création  d'une  chaire  d'anatomie  pathologique  à 
la  Faculté  de  Paris.  Il  a  peu  écrit  ei  la  plupart  de 
ses  travaux  sont  épars  dans  divers  recueils  scien- 
tifiaucs. 

DUaUESNE  (Fort),  en  Canada.  Le  8  ju'Uet 
1787  les  Français  battirent  complètement  près  de 
là  les  Anglais.  —  Dçux  ans  plus  tard,  ils  furent 
contraints  d'évacuer  cette  position. 

DuauESNE  (Abraham),  le  plus  grand  homme 
de  mer  peut-être  produit  par  la  France,  né  à 
Dieppe  en  1610,  mort  à  Paris  le  3  février  1688. 
Fils  d'un  capitaine  de  vaisseau,  il  navigua  de 
bonne  heure  et  commandait  une  galère  à  la  re- 
prise des  îles  de  Lérins  sur  les  Espagnols  (1637). 
Capitaine  de  vaisseau  (1638),  il  se  distingua  dans 
les  campagnes  sur  les  côtes  d'Espagne  (1638-1643), 
et  quand,  à  la  mort  de  Richeiieu,  les  opérations 
maritimes  se  ralentirent,  il  alla  servir  la  Suède 
contre  le  Danemark  et  obtint  le  grade  de  vice- 
amiral.  La  paix  ayant  été  conclue  entre  les  deux 
États,  il  rentra  au  service  de  France,  commanda 
un  vaisseau  à  la  bataille  de  Telamone  (14  juin 
1646),  et,  lors  de  l'insurrection  de  Bordeaux,  pen- 
dant la  Fronde,  il  arma  à  ses  frais  une  petite  es- 
cadre, ferma  aux  Espagnols  l'entrée  de  la  Gi- 
ronde, et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  chef  d'es- 
cadre. Après  la  paix  des  Pyrénées,  il  guerroya 
sous  le  commandement  du  duc  de  Beaufort  contre 
les  Barbaresques ,  devint  lieutenant  général  des 
armées  navales  (1667),  et  commanda  sous  le  duc 
de  Vivonne,  vice-roi  de  Sicile,  une  flotte  qui,  bien 


qu'inférieure  en  nombre,  battit  les  Espagnols 
devant  Messine  le  11  février  1675.  L'année  sui- 
vante (8  janvier)  il  remporta  sur  l'amiral  hollan- 
dais Ruyter,  près  de  Stromboli,  une  victoire  qui 
fut  bientôt  (22  avril)  suivie  d'une  seconde  (près 
du  mont  Gibel)  où  Ruyter  fut  blessé  à  mort,  et  de 
l'incendie  de  la  flotte  alliée  dans  le  port  de  Pa- 
lerme  (2  juin).  A  la  suite  de  ces  glorieux  succès, 
il  reçut  de  Louis  XIV  le  don  de  la  terre  du  Bou- 
chot, qui  fut  pour  lui  érigée  en  marquisat  (1682) 
et  une  gratification  de  deux  cent  mille  livres; 
mais  son  attachement  au  calvinisme  qu'il  refusa 
d'abjurer  empêcha  le  monarque  de  le  nommer 
vice-amiral  et  maréchal  de  France.  En  1681,  il  fut 
envoyé  contre  les  corsaires  de  Tripoli  qu'il  força 
à  demander  la  paix,  puis  (1682  et  1683)  contre 
Alger,  qui  fut  presque  entièrement  détruit.  En 
1684,  il  bombarda  Gênes,  qui  dut  subir  des  con- 
ditions humiliantes.  Ce  fut  sa  dernière  campagne. 
=  Son  fils  aîné,  Henri,  marin,  théologien,  né 
en  1652,  mort  le  11  novembre  1722  à  Genève,  où 
l'avait  forcé  de  se  retirer  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  =  Abraham,  frère  du  précédent,  com- 
manda en  1690  une  expédition  aux  Indes-Orien- 
tales, brûla  (juillet  1703)  une,  partie  de  la  ville 
d'Aquilée  et  fut  fait  chef  d'escaure  (1705). 

DUQUESNOY  (E.  D.  E.  J.),  homme  politique, 
né  à  Bouvigny  (Pas-de-Calais)  en  1748,  mort  à 
Paris  le  16  j  jin  1795.  Membre  de  l'Assembl-e  lé- 
gisla'ive,  puis  de  la  Convention,  il  se  signala  par 
ses  violences  soit  aux  assemblées,  soit  dans  ses 
missions.  Accusé  d'avoir  pris  part  à  l'insurrection 
du  1"  prairial  (1795),  il  fut,  avec  Romme,  Gou- 
jon, etc.,  traduit  devant  une  commission  militaire 
qui  les  condamna  à  mort.  Lorsque  l'arrêt  fut  pro- 
noncé, il  se  frappa  mortellement  d'un  coup  de 
couteau. 

DUQUESNOY  (Adrien-Cyprien  ) ,  membre  de 
l'Assemblée  constituante,  écrivain,  né  ;\  Briey 
(Moselle)  le  26  septembre  1759,  se  suicida  en 
janvier  1808. 

DURAMEAU  (Louis-Jean-Jacques) ,  peintre  de 
la  chnmbre  du  roi  et  gardien  des  tableaux  de  la 
couronne,  membre  de  l'Académie  (1774),  né  k 
Paris  en  1733,  mort  à  Versailles  le  4  septembre 
1796.  —  L'Été  (galerie  d'Apollon,  Louvre);  six 
dessins  (musée  de  Besançon). 

DURAND ,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Bonrecueil,  de  Saint-Louis, 
de  Saint-Antonin .  du  Montplaisant.  =  Autre  fa- 
mille de  Provence,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
du  Castelet  de  Sausses,  de  Peinier,  de  Faveau.= 
Une  troisième  famille  du  même  nom  existait  en- 
core en  Provence,  et  a  produit  les  seigneurs  de 
Sartous.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert, 
et  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Provence,  par  Ar- 
tefeuil.) 

DURAND,  famille  de  la  Brie  d'où  sont  sortis 
les  seiL'neurs  de  Villegaignon. 

DURAND,  bénédictin,  théologien,  poëi£  latin, 
né  vers  1012  au  Neubourg  (Eure),  mort  en  1089. 

DURAND,  DURANTI  OU  DURANTE  (Guil- 
laume), doyen  de  Chartres,  èvêt|ue  de  Mende 
(1285),  né  vers  1230,  à  Puimisson  (Hérault),  mort 
à  Rome  le  1""  novembre  1296.  Attaché  par  Clé- 
ment IV  à  la  cour  pontificale,  il  prit  une  part  ac- 
tive aux  affaires  de  la  papauté,  et  en  1284  fut 
appelé  à  gouverner  la  Romagne.  —  Spéculum  ju- 
diciale,  souvent  réimprimé;  Repertnrium  juris 
canonici;  Commentariiim  sur  le  second  concile 
de  Lyon;  Rationale  divinorum  officiorum,  ou- 
vrage d'une  grande  importance  au  puint  de  vue 
de  l'histoire  de  la  liturgie  et  de  l'archéologie,  et 
dont  la  première  édition  imprimée  à  iVlayence  en 
1459  est  de  la  plus  grande  rareté.  -—  Son  neveu, 
Guillaume,  auteur  d'un  traité  sur  les  conciles  gé- 
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néraux,  lui  succéda  sur  le  siège  de  Mende  (1297) 
et  mourut  en  1328. 

DURAND  (Pierre),  troubadour  du  xiir  siècle. 
=  —  de  Pernes,  troubadour,  né  à  Pernes  (Vau- 
cluse) ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xiii'  siè- 
cle. On  a  de  lui  deux  sirventes. 

DURAND  (Léopold),  bénédictin,  architecte, 
né  à  Saint-Mihiel  (Meuse),  mort  à  Saint-Avold,  le 
5  novembre  1749. 

DURAND  (David),  ministre  protestant,  né  à 
Saint- Pargoire  (Hérault),  vers  1680,  mort  à  Lon- 
dres le  16  janvier  1763.  On  a  de  lui  divers  travaux 
sur  Pline  l'Ancien,  une  Histoire  du  xvi'  siècle 
avec  la  Vie  de  de  Thou  (1725-1732),  une  conti- 
nuation de  Rapin  de  Thoyras,  etc. 

DURAND  (Jacques),  peintre,  élève  de  Nattier, 
né  en  1699  à  Nancy,  où  il  est  mort  en  1767. 

-  DURAND  ( Jean-Eaptiste-Léonard),  voyageur, 
né  à  Uzerche  (Corrèze),  en  décembre  1742,  mort 
en  Espagne  en  novembre  1812.  —  Voyage  au  Sé- 
négal, 1802,  2  vol.  in-8°. 

DURAND  (François-Jacques),  prédicateur  cal- 
viniste, né  à  Semalé  (Orne)  en  1727,  mort  à  Lau- 
sanne en  avril  1816. 

DURAND  (Jean-Nicolas-Louis),  architecte, 
professeur  d'architecture  à  l'École  polytechnique, 
né  à  Paris  le  18  septembre  1760,  mort  le  31  dé- 
cembre 1834.  —  Recueil  et  parallèle  des  édifices 
anciens  et  modernes,  1800,  in-fol.,  rare. 

DURAND  (Charles-Étienne),  ingénieur  et  ar- 
chitecte, né  à  Montpellier  le  29  novembre  1762, 
mort  à  Nîmes  le  26  août  1840. 

DURAND,  pseudonyme  de  Dumersan.  =  — 
(Pierre),  pseudonyme  d'Eugène  Guinot. 

DURAND  DE  MAILLÀNE  (Pierre-Toussaint), 
homme  politique,  jurisconsulte,  né  à  Saint-Remy 
(Provence)  le  1"  novembre  1729,  mort  à  Aix  le 
15  août  1814.  Député  d'Arles  aux  états  généraux, 
puis  représentant  des  Bouches-du-Rhône  à  la  Con- 
vention, il  vota  avec  le  parti  modéré,  et  fut  mem- 
bre du  conseil  des  Anciens  jusqu'en  1797.  —  Dic- 
tionnaire de  droit  canonique  (1761);  les  Libertés 
de  l'Eglise  gallicane  (1771);  Histoire  apologétique 
du  Comité  ecclésiastique  de  l'Assemblée  nationale 
(1791),  pour  la  défense  du  projet  de  constitution 
civile  du  clergé  ;  Histoire  de  la  Convention  natio- 
nale, 1825,  m-8°. 

DURAND  DE  SAINT  -  POURGAIN  (Guil- 
laume), dominicain,  théologien,  éveque  du  Puy 
(1318),  né  à  Saint-Pourçain  (Puy-de-Dôme),  mort 
en  1326. 

DURAND-MOLAED  (Martin),  publiciste,  né 
à  Cbâl:illon-les-Dombes  (Ain)  en  1771,  mort  à 
Nantes  en  1831. 

DURAND.  Voy.  Eedacier. 

DURANDE  (Jean-François),  médecin,  bota- 
niste, né  à  Dijon,  mort  le  23  février  1794.  —  Flore 
de  Bourgogne,  1782,  2  vol.  in-8°. 

DURANDO,  ville  de  Biscaye,  où  le  31  octobre 
1810  Lefèvre  battit  les  Espagnols  commandés  par 
Blake. 

DUBANIUS,  DRONONIA,  la  Dordogne. 

DURANS,  poète  du  commencement  du  xiv"  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  conte  :  Les  trois  Bossus,"  pu- 
blié dans  le  recueil  de  Barbazan. 

DURANT  (Gilles),  sieur  de  la  Bergerie,  poëte, 
né  à  Clermont  (Auvergne)  vers  15.50,  mort  en  1615. 

—  Œuvres  poétiques,  1594,  in-12,  rare. 
DURANT  DE  Chazelle  (Jacques),  Casellius, 

philologue,  né  à  Riom  vers  1560,  mort  vers  I6O3. 

PURANTI  (Jean-Ëlienne),  premier  président 
du  parlement  de  Toulouse,  né  à  Toulouse  en  1534, 
massacré  dans  cette  ville  par  les  ligueurs  le  11  fé- 
vrier 1589.  —  De  riiibus  Ecclesiœ  catholicœ,  1581, 
in-fol. 

DURANTON  {N.),  né  à  Mucidan  (Dordogne) 


en  1736,  mort  sur  l'échafaud  à  Bordeaux  le  20  dé- 
cembre 1793.  Il  avait  succédé,  au  ministère  de  la 
justice,  à  Duport-Dutertre  en  juillet  1792. 

DUE  ANTON  (Alexandre),  jurisconsulte,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  né  à  Cusset 
(Allier)  le  25  janvier  1782,  mort  en  août  1866.  — 
Traité  des  contrats,  1819-1820,  4  vol.  in-S";  Cours 
de  droit  français,  1825-1837,  21  vol.  in-8°,  plu- 
sieurs fois  réimprimé. 

DURAS  (Seigneurs  de),  au  pays  de  Liège, bran- 
che de  la  maison  de  Los. 

DURAS,  seigneurie  de  l'Agénois  (Lot-et-Ga- 
ronne), qui  .  de  la  maison  de  Goth,  passa  dans 
celle  de  Durfort,  et  fut  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  février  1609  en  faveur  de  Jacques  de 
Durfort.  En  mai  1668  elle  fut  érigée  d'abord  en 
duché-pairie  en  faveur  de  J.  H.  de  Durfort,  puis, 
les  lettres  d'érection  n'ayant  pas  été  enregistrées, 
en  duché  simple  par  lettres  de  février  1689.  — 
Voy.  Durfort. 

DURBAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gléon  (Languedoc). 

DURCET,  marquisat  de  Normandie  (Orne)  qui 
donna  son  nom  à  une  ancienne  maison  et  appar- 
tint successivement  aux  maisons  de  le  Forestier 
et  d'Anzer.iy. 

DUKDANUM,  Dourdan. 

DURDENT  (  René-Jean  ) ,  littérateur ,  né  à 
Rouen  vers  1776,  mort  à  Paris  le  24  juin  1819. 

DUREAU  DE  LA  MALLE  (Joseph-René)  , 
membre  de  l'Institut,  né  à  Saint-Domingue,  le 
21  novembre  1742,  mort  dans  le  Perche  le  19 
septembre  1807.  Il  fut  membre  du  Corps  législatif 
(1802).  Il  a  traduit  les  Bienfaits  de  Sénèque 
(1776);  Tacite  (1793);  Salluste  (1808),  et  une 
partie  de  Tite  Live.  =  Son  fils,  Adolphe-Jules- 
Gésar-Auguste,  poëte,  géographe ,  érudit,  membre 
(le  l'Académie  des  inscriptions  (1818),  né  le2mars 
1777,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  18  mai  1857.  Outre 
un  très-grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
divers  recueils  scientifiques,  Économie  politique 
des  Romains,  1840,  2  vol.  in-8°;  Histoire  de  Car- 
thage,  1841,  in-8°. 

DÙRENSTEIN,  localité  de  l'Autriche  près  de 
laquelle  le  11  nov^  1805,1e  maréchal  Mortier  sou- 
tint contre  les  Austro-Russes,  très-supérieurs  en 
nombre,  un  long  et  glorieux  combat. 

DURESCU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Simon  (Normandie). 

DURET  (Louis),  médecin, professeur  au  Collège 
de  France,  né  en  1527,  à  Bagé  (Bresse),  mort  à 
Paris,  le  22  juin  1586.  =  son  fils,  Jean,  médecin 
de  Marie  de  Médicis,  professeur  au  Collège  de 
France,  né  à  Paris  en  1563,  mort  le  31  août 
1629. 

DURET  (Claude),  naturaliste,  né  à  Moulins, 
mort  le  17  septembre  1611.  =  Noël,  astronome, 
né  à  Montbrison  en  1590,  mort  vers  1650. 

DURET  (François-Joseph),  sculpteur,  né  àVa- 
lenciennes  en  1728,  mort  à  Paris  le  7  août  1816. 
=  Son  fils,  François-Joseph,  sculpteur,  élève  de 
Bosio,  membre  de  l'Institut  (1843),  professeur  à 
l'école  des  Beaux- Arts,  né  le  19  octobre  1804,  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  26  mai  1865.  —  Mercure 
inventeur  de  la  lyre  (1831,  à  l'Opéra);  Pêcheur 
dansant  la  tarentelle  (1833)  ;  Danseur  napolitain 
(1838);  le  Vendangeur  (1839);  le  groupe  delà 
fontaine  du  boulevard  Saint-Michel;  déesses,  statues 
et  groupe  pour  le  musée  de  Versailles,  pour  le 
nouveau  Louvre,  etc. 

DURETAL.  Voy.  DURTAL. 

DUREY,  famille  de  Bourgogne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Sauroy. 

DUREY  DE  NOINVILLE  (Jacques-Bernard), 
bibliographe,  né  à  Dijon  le  3  décembre  1682,  mort 
le  29  juillet  1768. 
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DURFORT,  ancienne  maison  de  Guyenne  qui 
a  produit  les  seigneurs, marquis  et  ducs  de  Duras, 
les  marquis  de  Blanquefort,  les  comtes  de  Rozan, 
les  ducs  de  Lorges-Quintin,  les  seigneurs  de  Ci- 
vrac,  de  Castelbajac,  de  Clermont-Soubirrfh  et  de 
Boissières,  de  Léobard,  de  Prouliac,  de  Born, 
de  Bajaumont,  de  Castelnouvel  et  de  Merenx, 
de  Goujonnac  et  de  Deyme  (Voy.  Deyme).  Ar- 
mes :  écartelé  au  \  et  k  d'argent  à  la  bande  d'a- 
zur qui  estDurfort,  et  au  2  et  3  de  gueules  au  lion 
d'argent  qui  est  de  Lomagne.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  V.)  =  Gaillard  de  Durfort,  IV°  du  nom,  sei- 
gneur de  Duras  et  de  Blanquefort.  suivit  après  la 
reddition  de  Bordeaux  à  Cbarles  VII  (1451),  le 
parti  du  roi  d'Angleterre,  qui  le  nomma  gouver- 
neur de  Calais.  Ses  biens  furent  confisqués,  mais 
ils  lui  furent  rendus  en  1476.  =Jean,  fils  du  pré- 
cédent, seigneur  de  Duras,  suivit  Charles  YIIl  en 
Italie.  =  Sympborien,  seigneur  dé -Duras,  colo- 
nel des  légionnaires  de  Guyenne,  calviniste, mort 
à  Orléans  en  15fi3.  =  Gui-Aldonce,  marquis  de 
Duras,  comte  de  Rozan,  mort  en  1699.  =  Jac- 
ques-Henri, duc  de  Duras,  fils  du  précédent, gou- 
verneur de  Franche-Comté  (1674),  maréchal  de 
France  (1675),  duc  de  Duras  (1689),  mort  à  Paris 
le  12  octobre  1704.  =  Louis,  marquis  de  Blan- 
quefort, frère  de  Gui-Aldonce,  marquis  de  Duras, 
né  en  1638,  mort  le  19  avril  1709.  Il  s'attacha 
au  service  de  Charles  II  et  devint  ,  comte  de  Fe- 
versham  et  vice-roi  d'Irlande.  =  Jean-Baptiste, 
duc  de  Duras, lieutenant  général (1720),  maréchal 
de  France  (1741),  né  le  28  janvier  1684,  mort  à 
Paris  en  1770.  =  Emmanuel-Félicité,  comte,  puis 
■duc  (1733)  de  Durfort,  et  duc  de  Duras  (1741), 
ambassadeur  à  Madrid  (1752)  ,  maréchal  de 
France,  fils  unique  du  précédent,  né  le  19  déc. 
1715,  mort  à  Versailles  le  6  septembre  1789.  = 
Emmanuel-Céleste-Augustin,  duc  de  Durfort,  pair 
de  France,  mort  en  1800  en  Angleterre  ou  il 
avait  émigré.  =  Amédée-Bretagne-Malo,  duc  de 
Duras,  fils  du  précédent,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  pair  de  France,  né  en  1770,  mort 
en  août  1836.  —  Sa  femme,  Claire  de  Kersaint, 
romancière,  née  à  Brest,  en  1778,  morte_  à  Nice 
en  janvier  1829.  —  Ourika  (1823)  ;  Édouard 
(1825),  souvent  réimprimés;  Olivier,  resté  inédit. 

DURFORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Monteil,  issue  de  la  maison d'Adhémar  (Provence), 
=  — ,  de  la  maison  de  Grave  (Languedoc),  = — , 
de  la  maison  d'Espagne,  issue  de  Cominges. 

DURFORT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Rousines. 

DURIA,  la  Dore,  affluent  de  l'Allier. 

DURISTALLUM,  DUROSTALLUM,  Durtal 
(Anjou). 

DURIVAL  (Nicolas  Lutton),  érudit,  né  à  Com- 
mercy  le  12  novembre  1723,  mort  à  Heillecourt 
(Meurthe)  en  1795. —  Description  de  la  Lorraine, 
1770-1783,  4  vol.  m-4°.  =  Son  frère,  Jean,  écri- 
vain, né  à  Saint-Aubin  le  4  juillet  1725,  mort  à 
Heillecourt  le  4  février  1810. 

DURMEZ  (Seigneurs  de), branche  de  lamaison 
de  Croix. 

DUROC  (Géraud-Christophe-Michel),  duc  de 
Frioul,  né  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe)  le  25  oc- 
tobre 1772,  tué  à  Mackersdorf  (Saxe),  le  23  mai 
1813.  Lieutenant  d'artillerie  (1793),  il  devint  bien- 
tôt aide  :de  camp  de  Bonaparte,  à  la  personne 
duquel  il  resta  attaché  jusqu'à  sa  mort.  11  fit  les 
campagnes  d'Italie,  d'Egypte,  prit  une  part  active 
au  18  brumaire  et  l'ut  nommé  successivement  gé- 
néral de  brigade (1800), général  dedivision  (1803), 
grand  maréchal  du  Palais,  duc  de  Frioul  (1808), 
sénateur  (1813).  Il  n'avait  quitté  les  armées  que 
pour  remplir  diverses  missions  diplomatiques. 

DUROCASSES,  peuple  établi  dans  la  Celtique 


avant  l'arrivée  des  Romains,  et  dont  le  chef-ileu 
(Dreux)  portait  le  nième  nom.  Il  était  entre  les 
Parisii,  les  Eburovices  et  les  Carnutes.  Lors  de  la 
réorganisation  que  fit  Auguste  de  la  province  de 
la  Gaule  Chevelue,  ce  peuple  fut  réuni  à  la  Lyon- 
naise (28  av.  J.  C).  Il  fit  partie  plus  tard  de  la 
cité  des  Carnutes. 

DUROCATALAUNUM  ou  CATALAUNI,  Ghâ- 
lons-sur-Marne. 

DUROCHER  (J.  M.),  poète,  de  la  première 
moitié  du  xvii'  siècle.  —  Mélize,  pastorale,  1634; 
l'Indienne  amoureuse,  tragi-comédie,  1636; 
rares. 

DUROCORTORUM,  Reims. 

DUROSIER,  famille  du  Forez  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Magnieu. 

DUROSNEL  (Antoine-Jean-Auguste-Henri, 
comte),  général,  né  à  Paris  le  9  novembre  1771, 
mort  le  5  février  1849. 

DUROSOY.  Voy.  ROSOY. 

DUROTIA,  laDurotte,  affluent  de  la  Dore. 

DU  ROZOIR  (Charles),' écrivain,  né  à  Paris  le  15 
décembre  1790,  y  mourut  le  11  septembre  1847. 

DURRIEU  (Antoine-Simon),  général,  député, 
(1834-1845),  pair  de  France,  né  à  Grenade  (Lan- 
des) le  20  juillet  1775,  mort  en  1862. 

DURRIEU  (Xavier),  journaliste,  membre  de 
l'Assemblée  constituante  (1848),  né  le  28  Tévrier 
1817  à  Castillon  (Ariége),  mort  eu  février  1868.  Il 
fut  envoyé  sur  les  pontons,  puis  exilé,  lors  du 
coup  d'État  du  2  décembre. 

DURS  A  ^.A  MASSE.  Nom  de  certains  deniers 
d'or  mentionnés  dans  une  ordonnance  royale  datée 
du  12  avril  1311. 

DURTAL,  Duristallum,  ville  avec  titre  de  comté 
en  Anjou.  La  seigneurede  cette  ville  réunie  à  plu- 
sieurs autres  fut  érigée  en  comté  le  19  octobre  1564 
en  faveur  de  François  de  Scepeaux,  seigneur  de 
Vieilleville. 

DURUTTE  (Joseph-François,  comte),  général, 
né  à  Douai,  le  14  juillet  1767,  mort  en  Flandre 
le  18  août  1837.  Ce  fut  lui  qui  défendit  Metz  en 
1814. 

DURVAL  (Jean-Gilbert),  acteur  et  auteur  dra- 
matique, mort  après  1639.  —  Les  travaux  d'U- 
lysse (1631);  Âgariste  (1636),  tragi-comédies; 
Panthée  (1639),  tragédie. 

DURYER  (André),  orientaliste,  né  à  Marcigny 
(Saône-et-Loire) ,  mort  dans  la  deuxième  moitié 
du  xvii°  siècle.  Il  fut  consul  en  Égypte.  —  Gram- 
maire turque,  en  latin  (1630),  et  des  traductions 
françaises  du  Gulistan  de  Saadi  (1634);  du  Coran, 
(1647). 

DU  RYER  (Isaac),  poëte,  mort  vers  1631.= 
Son  fils,  Pierre,  poëte,  traducteur,  historiographe 
de  France,  membre  de  l'Académie  française  (1646), 
né  à  Paris  en  1696,  y  mourut  le  6  novembre  1658. 
On  a  de  lui  dix-sept  tragédies  qui  eurent  du  suc- 
cès, surtout  celle  de  Scévola  (1647).  lia  fait  beau- 
coup de  traductions  et  entre  autres  de  Cicéron,  de 
Sénèque,  et  du  président  de  Thou. 

DUSAIX  (Antoine),  poëte,  né  en  1505  à  Bourg- 
en-Bresse,  mort  en  1579. 

DUSAULCHOY  DE  BERGEMONT  (Joseph- 
François-Nicolas),  littérateur,  né  à  Toul  le  21  fé- 
vrier 1761,  mort  le  25  juillet  1835. 

DUSEIGNEUR  (Bernard-Jean),  statuaire,  écri- 
vain, né  à  Paris  le  23  juin  1808,  mort  vers  1866. 

DU  SOMMERARD  (Alexandre),  antiquaire,  né 
à  Bar-sur-Aube,  en  novembre  1779,  mort  à  Saint- 
Cloud  le  19  août  1842.  Il  avait  rassemblé  à  l'hôtel 
de  Cluny  une  belle  collection  d'antiquités  qui, 
achetée  par  le  gouvernement  et  enrichie  tous  les 
jours,  est  devenue  l'un  des  plus  intéressants  mu- 
sées de  l'Europe.  —  Les  arts  au  moyen  âge,  1839- 
1843,  5  vol.  in-8». 
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DUSoAULT  (François-Joseph),  littérateur,  né 
à  Paris  le  P''  juillet  1769,  mort  le  14  juillet  182'i. 
Il  fut  un  des  premiers  rédacteurs  du  Journal  des 
Débats,  où  il  lit,  pendant  trente  ans,  la  critique 
littéraire.  Ses  articles  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d'Annales  littéraires,  1818-1824,  5  vol.  in-8°. 

DUSSAULX  (Jean),  littérateur,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  (1776),  puis  de  l'In- 
stitut, de  l'Assemblée  législative,  de  la  Conven- 
tion et  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  né  à  Chartres  le 
28  décembre  1728,  mort  le  16  mars  1799.  Il  était 
petit-neveu  de  Nicole.  —  Traduction  de  Juvénal 
(1770)  ;  De  la  passion  du  jeu  depuis  les  temps 
anciens  juaqu'à  nos  jours  (1779). 

DUSSON  ou  D'USSON,  famille  du  comté  de 
Foix,  d'où  sont  sortis  les  marquis  de  Bonac  et  les 
comies  d'Alion. 

.DÛSSELDORF,  ville  de  Prusse,  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  qui  fut  prise  le  8  sept.  1795  par 
les  Français  qui  venaient  de  franchir  le  Rhin  sous 
les  ordres  de  Jourdan. 

DUT,  pseudonyme  de  F.  V.  de  Forbonnais. 

DUTEMS  (L'abbé  Jean-François-Hugues),  pro- 
fesseur d'histoire  au  Collège  de  France  (1782),  né 
à  Reugney  (DouLs)  le  6  août  1745,  mort  à  Paris 
le  19  juillet  1811.  —  Le  clergé  de  France,  1774- 
1775,  4  vol.  in-8°;  Histoire  de  Marlborough, -1808, 
3  vol.  in-S°. 

DUTENS  (Louis),  érudit,  né  à  Tours  de  pa- 
rents protestants,  le  16  janvier  1730,  mort  àLon- 
dres  le  23  mai  1812.  Il  avait  environ  dix-huit  ans, 
lorsque  l'archevêque  de  Tours  fit  enlever  et  enfer- 
mer dans  un  couvent  sa  jeune  sœur,  âgée  de  douze 
ans.  Il  s'enfuit  alors  en  Angleterre,  y  devint  se- 
crétaire de  Stuart  Mackenzie  ambassadeur  d'Angle- 
terre à  Turin,  puis  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  historiographe  du  roi  d'Angleterre. — 
Recherches  sur  l'origine  des  découvertes  attribuées 
aux  modernes,  1766  et  1812,  2  vol.  in-8°;  une 
édition  de  Leibnits  (1769);  Mémoires  d'un  voya- 
geur qui  se  repose,  1806,  3  vol  in-8°  (ce  sont 
les  siens).  =  Son  neveu,  Joseph-Michel,  écono- 
miste, né  à  Tours,  le  15  octobre  1765,  mort  le 
6  août  1848. 

DUTERTRE  (Jean-Baptiste),  dominicain,  mis- 
sionnaire aux  Antilles,  né  à  Calais  en  1610,  mort 
en  1687.  —  Histoire  générale  des  Antilles  habitées 
par  les  Français,  1667-1671,  4vol.  in-4°. 

DU  THEÎL.  Voy.  La  Pobie. 

DUTHILLŒUL  (  Hippolyte-Romain-Joseph  ) , 
littérateur  et  bibliographe,  né  à  Douai  le  8  no- 
vembre 1788,  mort  en  mars  1865.  —  Bibliographie 
douaisienne,  1842-54,  2  vol.  in-8°;  Galerie  douai- 
sienne,  1844,  in-8°. 

DU  TILLET.  Voy.  TiLLET. 

DUTOUR  (  Étienne-François) ,  physicien,  né 
en  1711  à  Hiom  où  il  est  mort  en  1784. 

DU  TROCHET  (René-Joachim-Henri) ,  physio- 
logiste et  physicien,  membre  de  TAcadémie  des 
sciences,  né  au  château  de  Néons  (Poitou) ,  le  14 
novembre  1776,  mort  à  Paris  le  4  février  1847. 

DUTRONCHET  (Etienne),  écrivain,  né  vers 
1510,  mort  à  Rome  vers  1585. 

pu  VAIR  (Guillaume),  homme  d'État,  écri- 
vain, orateur,  né  à  Paris  le  7  mars  1-^)56,  mort  à 
Tonneins  le  3  août  1621.  Conseiller  au  Parlement 
A  l'époque  de  la  Ligue,  il  se  rangea  dans  le  parti 
des  politiques,  protesta  éloquemment  aux  Etats 
de  1593  où  il  était  député,  contre  l'admission 
d'une  garnison  étrangère  et  fut  un  des  principaux 
auteurs  de  l'ai  rôt  sur  la  loi  salique  qui  assura  le 
trône  à  Henri  IV.  Premier  président  de  Provence 
(1.599),  il  devint  plus  tard  garde  des  sceaux  (1616), 
lonctions  qui  lui  furent  bien  tôt  enlevées  et  qu'il  re- 
prit en  1617.  En  1618  il  avait  été  nommé  évêque 
de  Lisieux.  Il  fut  non-seulement  un  des  plus  élo- 


quents magistrats ,  mais  encore  is  meilleurs 
écrivains  en  prose  de  son  temps.  lité  de  l'é- 
loquence française;  des  traduction^  iSpictète  et 
de  plusieurs  Discours  de  Démosthènes  et  de  Ci- 
céronf  et  un  traité  De  la  saine  philosophie,  au- 
quel Charron  a  fait  beaucoup  d'emprunts.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  plusieurs  fois  et  entre 
autres  en  1641,  in-fol.  On  a  publié  il  y  a  quel- 
ques années  un  travail  où  l'on  a  parlé  de  pré- 
tendus mémoires  de  Du  Vair.  Ce  sont  tout  sim- 
plement des  fragments  d'un  journal  de  Peiresc 
ami  de  Du  Vair.  —  H  y  a  de  nombreuses  lettres  de 
lui  à  la  Bibliothèque  impériale. 

DUVAL,  famille  de  Champagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Dampierre.  — ■  A  cette  famille 
appartenait  Charles-Antoine-Henri  Duval  de  Dam- 
pierre, évèque  de  Clermont  (1802),  né  au  château 
de  Hans  (Marne),  mort  le  8  juin  1833. 

DUVAL  (Pierre),  théologien  et  poète,  évêque 
de  Séez  (1545) ,  né  à  Paris,  mort  à  Vincennes  en 
1564.—  RoBE.sT,  écrivain  hermétique,  né  à  Rugles 
(Eure),  mort  après  1564.  =  André,  théologien, 
né  à  Pontoise  le  15  janvier  1564,  mort  à  Paris  le 
9  septembre  1638.  =  Son  neveu,  Guillaume,  mé- 
decin, érudit,  né  à  Pontoise  vers  1572,  mort  à 
Paris  le  22  sept.  1646.—  Édiiion  d'Aristote,  1619, 
4  vol.  in-4°;  1654,  2  vol.  in-fol;  Le  Collège  royal 
1644,  in-4°. 

DUVAL  (Jean-Baptiste) ,  érudit,  poëte  latin,  né 
à  Auxerre,  mort  à  Paris  en  nov.  1632. 

DUVAL  (Jacques),  médecin,  né  à  Évreux,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xvu'-'  siècle. 

DUVAL,  fondeur  habile  du  xvir  siècle.  Jl  y  a 
de  lui  des  ouvrages  remarquables  dans  l'église  des 
jésuites  (Saint-Paul)  de  la  rue  Saint-Antoine. 

DUVAL  (Jean) ,  poëte,  né  à  Paris,  y  mourut  le 
12  déc.  1680. 

DUVAL  (Pierre),  géographe,  né  à  Abbevillc 
(Somme)  en  1618,  mort  à  Paris  en  1683. 

DUVAL  (François),  littérateur,  né  à  Tours  vers 
1690,  mort  vers  1740. 

DUVAL  (Valentin  Jameray),  numismate,  né 
en  1695  à  Artonnay  (Aube),  mort  à  Vienne  (Au- 
triche; où  il  était  conservateur  du  Cabinet  des 
médailles  et  de  la  Bibliothèque,  en  1775.  — 
Numismata,  etc.  (description  du  Cabinet  des 
médailles  de  Vienne),  1754-1755,  2  vol.  in-fol., 
rares;  Monnaies  en  or  et  en  argent,  du  même  ca- 
binet, 17.59-1769,  2  vol.  in-fol.;  Œuvres,  1784, 
2  vol.  in-S". 

DUVAL  (Jean-Pierre),  homme  politique,  mort 
en  1819.  Député  de  la  Seine-Inférieure  à  la  Conven- 
tion, il  vota  pour  la  détention  dans  le  procès 
du  roi,  fut  proscrit  après  le  31  mai,  fit  partie  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  etdevint(1799)  ministre  de 
la  police,  puis  préfet  sous  l'empire. =  Unautre  Du- 
val (Chai  les -François -Marie;,  né  à  Rennes  le  22 
février  1750,  mort  à  Huy  (Belgique)  en  août  1829, 
fit  aussi  partie  de  la  Convention  où  il  vota  la  mort 
du  roi. 

DUVAL  (Amaury  Pineu),  littérateur,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Rennes  le 
28  janvier  1760,  mort  en  1839.  Après  avoir  été  se- 
crétaire d'ambassade  à  Naples  avant  la  Révolution 
et  à  Hennés  sous  la  Républi  lue,  il  fonda  avec  Gin- 
guené  la  Décade  philosophique ,  écrivit  ensuite 
dans  le  Mercure,  fut  admis  à  l'Institut  en  1811  et 
chargé  de  remplacer  Ginguené  dans  le  travail  de 
V Histoire  littéraire  de  la  France. 

DUVAL  (Alexandre- Vincent  Pineu),  frère  du 
précédent,  auteur  dramatique,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  à  Rennes  le  6  avril  1767,  mort 
en  janvier  1842.  Il  fut  successivement  marin,  in- 
génieur, dessinateur,  acteur  et  auteur.  C'est  comme 
auteur  qu'il  fie  sa  réputation  par  un  nombre  con- 
sidérable de  comédies,  drames,  opéras-comiques. 
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■Nous  citera  î.  'Édouard  en  Écosse,  drame  histo- 
rique (180^  I  j~e  tyran  domestique,  comédie  en 
vers  (l80S);^Ia  jeunesse  de  Henri  V,  comédie  en 
prorse  (1806);  La  manie  des  grandeurs,  comédie 
envers  (1817);  Le  faux  bonhomme,  comédie  en 
vers  (1818);  Œuvres  complètes,  1822-1823,  9  vol. 
in-8°.  =  Heniîi-Charles  ,  frère  des  précédents, 
littérateur,  né  à  Rennes  en  1770,  mort  en  janvier 
1847. 

DUVAL  (Georges- Louis-Jacques),  auteur  dra- 
matique, né  à  Valognes  le  26  oct.  1772,  mort  à 
Paris  le  11  mai  1853- 

DUVAL  (Henri-Louis-Nicolas),  littérateur,  né 
à  Paris  le       nov.  1783,  mort  en  1854- 

DUVAIi-LECAMUS  ;  Pierre),  peintre  de  genre, 
élève  de  David,  né  à  Lisieux  (Calvados)  en  1790, 
mort  à  Saint-Cloud  le  29  juillet  1854. 

DUVAL-LEROY  (Nicolas-Claude),  physicien 
et  astronome,  né  à  Bayeux  vers  1730,  mort  à 
Brest  le  6  déc.  1810. 

DUVAL  (Caillot),  pseudonyme  de  Boisgelin. 

DU  VAL.  Voy.  FONTENAY-MAREUIL. 

DUV AU CEL  (Charles) ,  astronome,  né  à  Paris 
le  5  avril  1734,  mort  en  1820.  =  Alfred,  voya- 
geur et  naturaliste,  né  vers  1793,  mort  à  Madras 
à  la  fin  d'août  1824. 

DU  VEEDIER  (Antoine),  sieur  de  Vauprivas, 
littérateur,  biographe,  né  à  Montbriso'n  le  11  no- 
vembre 1544,  mort  à  Duerne  (Rhône)  le  25  sep- 
tembre 1600.  On  a,  entre  autres,  de  lui,  un  pré- 
cieux ouvrage  de  bibliographie,  contemporain  de 
celui  de  Lacroix  du  Maine  et  qui  peut  servir  à  le 
contrôler  :  Bibliothèque  d'Antoine  Duverdicr. 
contenant  le  catalogue  de  tous  les  autrurs  qui  ont 
écrit  ou  traduit  en  françois ,  1585,  in-fol,  réim- 
primé 1772,  6  vol.  in-4°.  =  Son  fils,  Claude, 
érudit,  né  à  Lyon  vers  1566,  mort  en  1649. 

DU  VERDIER  (Gilbert  Saulnier)  ,  écrivain, 
historiographe  de  France,  né  veis  le  commence- 
ment du  xvir  siècle,  mort  en  1686. 

DpVERGIER  DE  HAURANNE  (Jean),  abbé 
de  Saint-Cyian,  célèbre  théologien,  ami  de  Jan- 
senius,  dont  il  soutint  les  doctrines,  et  des  Ar- 
nauld,  né  à  Bayonne  en  1581,  mort  le  11  octobre 
1643.  Son  austérité,  l'inflexibilité  de  ses  opinions 
sur  la  grâce  et  la  contrition,  ses  querelles  avec 
les  jésuites  lui  attirèrent  de  bonne  heure  une 
grande  réputation  et  une  immense  influence.  Ses 
attaques  contre  Richelieu  le  firent  arrêter  le  14 
mars  1638,  et  il  resta  enferrné  à  Vincennes  jus- 
qu'à la  mort  du  ministre  auquel  il  ne  survécut 
guère.  —  Question  royale  et  sa  décision,  1609, 
in-12;  Apologie  pour  M.  de  La  Roche-Posay, 
évêque  de  Poitiers,  1615,  in-8°;  La  Somme  des 
fautes  et  faussetés  contenues  en  la  Somme  théolo- 
gique du  père  Garasse ,  sous  le  pseudonyme 
d'Alexandre  de  Lesclusse,  1626,  3  vol.  in-4°;  Pe~ 
trus  Aurelius,  1631,  in-fol.;  Lettres  touchant  les 
dispositions  à  la  prêtrise,  1647,  in-12;  la  Vie  de 
la  sainte  Vierge,  sous  le  nom  de  Granval,  1664, 
in-12;  Théologie  familière  ;  Lettres  spirituelles , 
écrites  de  sa  prison  et  souvent  réimprimées. 

DUVERNE  (Pierre),  écrivain,  né  à  Dijon  au 
XVII'  siècle.  —  Les  Veilles  curieuses,  1647,  in-4°, 
rare. 

DUVERNEY  (Joseph-Guichard),  anatomiste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
d'anatomie  au  Jardin  du  roi,  né  à  Feurs  (Loire), 
le  5  août  1648,  mort  le  10  septembre  1730. 

DUVERNOY  (Georges-Louis) .  anatomiste  et 
zoologiste,  membre  libre  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1847),  professeur  d'histoire  naturelle  des 
corps  organisés,  puis  d'anatomie  comparée  au 
Collège  de  France,  né  à  Montbéliard  le  6  août 
1777,  mort  à  Paris  le  1"'  mars  1855.  Il  a  laissé 
de  nombreux  mémoires  insérés  dans  divers  re- 
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cueils  scientifiques  et  ses  Leçons  professées  au 
Collège  de  France,  1839  et  1842,  in-8°. 

DUVEYRIER  (  Honoré-Nicolas-Marie,  baron), 
avocat,  homme  politique,  né  à  Pignans  (Provence) 
le  6  décembre  1753,  mort  en  mai  1839.  =  Son 
fils,  Anne-Honoré-Joseph,  dit  Mélesville,  vaude- 
villiste, né  le  13  nov.  178H  à  Paris,  où  il  est  mort 
en  nov.  1865.  Il  a  composé  soit  seul,  soit  en  col- 
laboration avec  Scribe,  Bayard  et  d'autres  écri- 
vains, plus  de  trois  cents  pièces  de  théâtre.  =  Son 
frère,  Charles,  auteur  dramatique,  saint-simo- 
nien,  néà  Paris  le  12avril  1803,  mort  en  nov.  1866. 

DUVET  (Jean),  graveur,  connu  sous  le  nom 
de  Miiître  à  la  Licorne,  né  à  Langres  en  1485, 
mort  vers  1560.  Ses  gravures,  fort  rares,  sont  au 
nombre  de  quarante-cinq. 

DUVIELLE  OU  VILLE-DIEU ,  Dei  Villa,  ab- 
baye rie  Prémontrés,  en  Gascogne,  diocèse  de  Dax. 

DUVIcaUET  (Pierre),  critique,  néà  Clamecy 
en  1766,  mort  à  Paris  le  30  août  1835.  H  succéda 
à  Geotl'roy  au  Journal  des  Débats. 

DUVIÉUGET,  poète  du  xvii=  siècle.  —  Diver- 
sités poétiques ,  1632,  in-8°. 

DUVIVIER  (Jean),  graveur  en  médailles,  gra- 
veur du  roi,  membre  de  l'Académie  (1718),  néà 
Liège  le  7  février  1687,  mort  à  Paris  le  30  avril 
1761.=  Son  fils,  Pierre-Simon-Benjamin,  graveur 
en  médailles,  membre  de  l'Académie  (1774),  puis 
de  l'Institut,  né  à  Paris  en  1730. mort  le  lOjuillet 
1819. 

DUVrviER  (Franciade-Fleurus) ,  général,  né 
à  Rouen  le  17  avril  1794,  mort  à  Paris  le  8  juillet 
1848  d'une  blessure  reçue  aux  journées  de  juin. 
Général  de  division  après  février  1848.  il  fut  dé- 
puté de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale.  —  Ob- 
servations sur  la  guerre  de  la  succession  d'Espa- 
gne, 1830,  2  vol.  in-8°;  Recherches  et  notes  sur 
la  portion  de  l'Algérie  au  sud  de  Guelma,  1841, 
in-4°;  Recherches  sur  les  inscriptions  phéniciennes 
etlibyques,  1846,  in-8''. 

DUVOISIN  (Jean-Baptiste),  théologien,  né  à 
Langres  le  16  octobre  1744,  mort  à  Nantes  le  9 
juillet  1813.  Grand  vicaire  de  Laon,  à  l'époque  de 
la  Révolution , il  émigra,  fut  nommé  évêque  de  Nan- 
tes (1802),puis  conseiller  d'État,  baron  de  l'empire 
et  chargé  de  résider  près  de  Pie  VII  pendant  la 
captivité  de  celui-ci  à  Savone  et  à  Fontainebleau. 

DUZA,  la  Douze,  qui  se  jette  dans  la  Midou,  à 
Mont-de-Marsan. 

DUYN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Maré- 
chal (Brpsse). 

DUZIACUM,  Douzy  (Ardennes). 

DYEL  ou  DiEL,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Enneval,  de  Clermont,  de 
Vaudroques,  du  Parquet, de  Galleville,  de  Graville, 
de  Montaval  et  de  Boisement.  —  Voy.  Diel. 

DYLE  (Département de  la),  département  formé 
de  la  partie  sud  du  Brabant  et  qui  fut  cédé  à  la 
France  par  le  traité  de  Lunéville  avec  le  reste 
des  Pays-Bas  autrichiens.  Il  était  borné  au  N.  par 
le  département  des  Deux-Nèthes;  à  l'E.  par  les 
dép.  de  la  Meuse-Inférieure  et  de  l'Oarthe  ■  au  S. 
par  les  dép.  de  Sambre-et-Meuse  et  de  Jemmapes; 
à  ro.  par  le  dép.  de  l'Escaut  —  chef-1.  Bruxelles. 

DYNAMIUS,  rhéteur  gaulois,  mort  à  Lérida 
dans  U  deuvième  moitié  du  iV  siècle. 

DYNAMIUS,  hagiographe,  né  à  Arles  en  551, 
mort  en  601.  11  fut  patrice  de  Marseille  pour  les 
rois  d'Austiasie.  On  a  de  lui  li  Vie  de  saint  Ma- 
riui  insérée  dans  les  Bollandistes ,  et  celle  de 
saint  Maxime  publiée  dans  le  Recueil  de  Surius. 

DYO,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  qui 
portaient  le  nom  de  Palatins  de  Dyo,  et  les  sei- 
gneurs de  Montperoux ,  d'Yvoner,  de  Montmore 
et  de  Flèchères.  (Voy.  Vlfistoire  de  la  maison  de 
Salles,  par  D.  Calmet.) 
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E.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  désignait  les 
pièces  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des  monnaies 
de  Toulouse. 

EATJBONNE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille de  le  Fèvre. 

EAUCOXJRT,  Aquacurta,  abbaye  d'Augustins, 
en  Artois  (Pas  de-Calais),  diocèse  d'Arras^  fondée 
vers  1100. 

EAU-LÈS- CHARTRES  OU  PONTOISON,  ab- 
baye de  filles,  de  Tordre  de  Cîteaux  (Eure-et- 
Loir),  diocèse  de  Chartres,  fondée  en  1226. 

EAUMET,  Ulmetum  ou  Silva  regalis ,  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  d'Arles, 
fondée  vers  1175  et  transférée  en  1200  à  Silve-Réal. 

EAUNE  ou  EAULNES,  de  Ulnis ,  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Comminges 
(Haute-Garonne),  diocèse  de  Toulouse,  fondée  en 
1137. 

EAUSE.  Voy.  Eauze. 

EAUX  (Seigneurs  d"),  de  la  famille  de  Raimond 
ou  Raimondis  (Provence). 

EAUX-ET-FQRÊTS.  C'est  dans  une  ordon- 
nance de  Philippe  le  Bel  en  date  du  23  mars  1302 
que  l'on  trouve  la  première  mention  des  maîtres 
et  gardes  des  eaux-et-forêts,  qui  suivant  cette  or- 
donnance devaient  être  nommés  par  le  grand  con- 
seil du  roi.  Une  autre  ordonnance  du  13  juillet 
1384  créa  un  office  de  grand-maître  ou  souve- 
rain général  inquisiteur  et  réformateur  des  eaux- 
et-foréts;  et  le  1"  mars  1388  les  maîtres  des 
eaux-et-forêts  furent  réduits  à  cinq.  Cet  office 
de  grand-maître  fut  supprimé  le  25  mai  1413  et 
remplacé  par  six  maîtres;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps,  car  le  21  mai  1428  des  provisions  d'of- 
fices de  grand-maître  furent  données  à  Charles 
de  la_  Rivière.  Sa  suppression  définitive  fut  pro- 
noncée par  un  édit  de  mai  1575,  et  on  le  rem- 
plaça par  six  offices  de  grands-maîtres  enques- 
teurs  et  généraux  réformateurs  et  six  offices 
d'huissiers. 

Quelques  années  plus  tard,  en  janvier  1583, 
les  offices  de  gruyers,  forestiers,  verdiers,  maîtres 
sergents ,  châtelains  et  autres  furent  déclarés  hé- 
réditaires. Cette  administration  était  peut-être  plus 
que  les  autres  à  cette  époque  remplie  d'abus  et  de 
désordres  de  tout  genre.  Sully  chercha  à  y  remédier 
en  faisant  rendre,  en  mai  1597,  une  ordonnance 
générale  que  suivit  soixante-douze  ans  plus  tard 
(août  1669)  le  règlement  général  dû  à  Colbert,  et 
qui,  sauf  quelques  modifications,  subsista  jusqu'à 
la  Révolution.  —  Voy.  Table  he  marbre. 

A  cette  époque,  l'administration  des  eaux-et- 
forêts  était  divisée  en  dix-huit  grandes  maîtrises, 
savoir:  1°  Paris;  2°Soissons;  3°  Picardie,  Amiens, 
Artois  et  Flandre;  4°  Hainaut;  5°  Châlons-sur- 
Marne;  6"  Metz;  7°  duché  et  comté  de  Bourgogne; 
8°  Lyonnais,  Dauphiné,  Provence  et  Auvergne; 
9°  Toulouse  et  Montpellier;  10°  Bordeaux,  Auch, 
Pau  et  Montauban;  11°  Poitou,  Aunis,  Saintonge, 
Angoumois,  Limousin,  Marche,  Bourbonnais  et 
Nivernais;  12°  Touraine,  Anjou  et  Maine;  13° Bre- 
tagne; 14°Rouen;15°Caen;  16°Alençon;  17°Berry, 
Blois  et  Vendôme;  18°  Orléans,  Beaugencyet  Mon- 
targis. 

Ces  dix-huit  grandes-maîtrises  comprenaient 
cent  quarante -cinq  maîtrises  particulières  et 
trente-six  grueries.  (Voy.  la  liste  des  grands- 
maîtres  dans  le  tome  Vlll  du  P.  Anselme.) 

Sous  le  Consulat  l'administration  des  eaux-et- 
forêts,  réunie  aujourd'hui  au  ministère  des  finan- 
ces, fut  réorganisée  complètement.  Sous  la  Res- 


tauration elle  ne  prit  plus  que  le  nom  d'admi- 
nistration  des  forêts.  Elle  est  actuellement  di- 
visée en  trente -cinq  arrondissements  qui  ont 
pour  chefs-lieux  :  Paris,  Rouen,  Dijon,  Nancy, 
Strasbourg,  Colmar,  Amiens,  Douai,  Troyes,  Ëpi- 
nal,  Châlons-sur-Marne,  Metz,  Besancon,  Lons- 
le-Saulnier,  Grenoble,  Alençon,  Bar-le-buc,  Chau- 
mont,  Vesoul,  Mâcon,  Toulouse,  Tours,  Bourges, 
Moulins,  Pau,  Rennes,  Niort,  Carcassonne,  Aix, 
Nîmes,  Aurillac,  Bordeaux,  Ajaccio,  Chambéry, 
Nice  et  Valence.  —  Un  code  forestier  a  été  publié 
en  1827,  et  en  1829  une  école  forestière  a  été  éta- 
blie à  Nancy.  (Voy.  le  Dictionnaire  de  la  vie  pra- 
tique, par  Belèze.) 

EAUZAN ,  Eluzensis  -pagus,  petit  pays  de  Gas- 
cogne, chef-lieu  Eauze  (Gers);  il  était  borné  au 
N.  par  le  Gabardon,  au  S.  et  l'E.  par  l'Armagnac, 
à  l'O.  par  le  Marsan.  11  avait  sept  lieues  de  long  sur 
quatre  de  large. 

EAUZE  ou  EAUSE,  Elusa,  petite  ville  de  l'Ar- 
magnac (Gers)  qui  fut  la  première  métropole  de  la 
Novempopulanie.  Ruinée  vers  720  par  les  Sarra- 
sins, elle  ne  put  se  relever  et  le  siège  archiépisco- 
pal fut  transféré  à  Bordeaux,  puis  à  Auch.  (Voy. 
ces  noms.) 

ÉvÊQUEs  MÉTROPOLITAINS  d'Eauze.  —  Saint  Pa- 
terne. —  Saint  Servand.  —  Saint  Optât.  —  Saint 
Pompidien.  —  Taurin,  vers  312.  —  Mamertin, 
vers  314.  —  Clair,  506.  —  Léonce,  511.  —  Saint 
Aspais,  549.  —  Laban,  573-585.  —  Didier.  — 
Senoc  ou  Sidoc,  vers  625.  —  Paterne  II,  vers  662. 

EBBES  ou  EBBON  (S.),  abbé  de  Saint-Pierre- 
le-Vif,  évêque  de  Sens  vers  709,  mort  le  27  aoiît 
743. 

EBBON,  évêque  de  Reims,  né  vers  775,  mort 
à  Hildesheim,  le  20  mars  851.  Sa  mère  ayant  été 
donnée  pour  nourrice  à  Louis  le  Débonnaire,  il  fut 
élevé  avec  ce  prince  qui  monté  sur  le  trône  le 
nomma  évêque  de  Reims  (816)  et  le  combla  de 
biens;  mais  il  trahit  son  bienfaiteur  au  concile  de 
Compiègne  et  à  l'assemblée  de  Soissons  (833). 
Louis  ayant  recouvré  son  autorité,  Ebbon  fut 
déposé  au  concile  de  Thionville  (83o),  et  finit  par 
se  retirer  près  de  Louis  le  Germanique  qui  lui 
donna  l'évêché  d'Hildesheim.  —  11  reste  de  lui 
quelques  opuscules  sans  importance. 

EBELMEN  (Jacques-Joseph),  célèbre  chimiste, 
ingénieur  eri  chef  des  mines,  directeur  de  la  ma- 
nufacture de  Sèvres,  né  à  Baume-les -Dames 
(Doubs),  le  10  juillet  1814,  mort  le  31  mars  1852. 
—  Ses  travaux  disséminés  dans  divers  recueils 
scientifiques  ont  été  réunis  après  sa  mort,  1855, 
2  vol.  in-8°. 

EBERMUNSTER,  Aprimonasterium ,  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Stras- 
bourg, fondé  vers  667. 

EBERWINUS,  EBROIN  OU  EVERVIN,  ha- 
giographe,  abbé  du  couvent  des  bénédictins  de 
Saint-Martin  de  Trêves,  vivait  en  1041.  —  On  a 
de  lui  les  Vies  de  saint  Magnericus  et  de  saint  Si- 
méon  le  Reclus. 

ÉBLÉ  (Jean-Baptiste,  comte),  général,  né  à 
Saint-Jean  de  Rorbach  (Moselle),  le  21  décembre 
1758,  mort  à  Kœnigsberg  le  31  décembre  1812. 

EBLES  1",  comte  de  Poitou,  blessé  mortelle- 
ment au  siège  du  château  de  Brillac  (Poitou)  en 
893.  Il  avait  succédé  à  son  frère  Ranulfe  II.  = 
Ebles  II ,  dit  Manzer  ou  le  Bâtard,  fils  de  Ra- 
nuife  II,  succéda  à  Alfred,  neveu  de  Guillaume 
le  Pieux,  dans  le  duché  d'Aquitaine  (926),  devint 
comte  de  Poitou  (931)  et  mourut  en  935. 
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EBERSBEBCr ,  petite  ville  de  la  Haute-Autri- 
che où  le  3  mai  1809  les  Français  remportèrent 
un  avantage  signalé  sur  les  Autrichiens. 

EBOIiI,  à  18  milles  de  Salerne,  dans  le  royaume 
de  Naples.  En  1495  les  Français,  sous  la  conduite 
de  Precy,  y  firent  éprouver  une  déroute  complète 
aux  Napolitains  qui  étaient  quatre  fois  plus  nom- 
breux. 

EBORIACUM,  Farmoutiers. 

EBOROUUM,  EBROGILIUM,  Ëbreuil  (Al- 
lier). Il  y  avait  dans  cette  ville,  diocèse  de  Gler- 
mont,  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
au  x"  ou  au  xi"  siècle.  - 

ÉBRARD,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Saint-Sulpice. 

ÉBREUIL.  Voy.  Bborohum. 

EBRODUNUM  ,  Embrun. 

ebroic^ï:,  Évreux. 

EBROici.  Voy.  Eburovices  Adlkeci. 

EBROIN,  célèbre  maire  du  palais  de  Neustrie, 
mort  en  681 .  Élu  maire  du  palais  sous  Clotaire  III, 
après  la  mort  d'Erkinoald,  il  voulut  reconstituer 
la  Neustrie  à  demi  soumise  par  l'Austrasie,  et  ané- 
antir le  pouvoir  des  leudes;  ceux-ci  joints  aux 
évêques  se  soulevèrent,  ayant  à  leur  tête  Léger, 
évêque  d'Autun,  et  à  la  mort  de  Clotaire  III, 
s'emparèrent  d'Ebroïn  qui  fut  enfermé  dans  un 
monastère  avec  le  nouveau  roi,  Théodoric  III, 
qu'il  avait  placé  sur  le  trône  (670) ,  et  auquel  ils 
substituèient  Childéric  II.  Bientôt  Léger  fut  re- 
légué dans  le  même  monastère  qu'Ebroïn,  et  les 
Neustriens  insurgés  contre  Childéric  II,  reconnu- 
rent Théodoric  111.  Ebroïn  sorti  du  monastère 
battit  les  leudes  (674),  s'empara  de  Léger  qu'il 
fit  mettre  à  mort  (675),  vainquit  les  Austrasiensà 
Loixi  (680)  et  fut  l'année  suivante  assassiné  par 
Hermanfroi  qu'il  avait  dépouillé  de  ses  biens. 

EBROIN.  Voy.  Eberwinus. 

EBRONIUM,  Évron. 

EBRULPHUS  (S.).  S.  Evroul. 

EBURA,  l'Eure. 

EBUROVICES  AULERCI,  peuple  établi  dans 
la  Celtique  avant  l'arrivée  des  Romains;  il  tou- 
chait probablement  à  la  mer.  Il  avait  à  l'O.  les 
Lexovii,  les  Essuiet  les  Aulerci  Cenomani;  au  S. 
les  Carnutes;  à  l'E.  les  Parisii,  et  au  N.  les  Velio- 
casses.  Son  chef-lieu  était  Mediolanum  (Evreux). 
Cette  peuplade  était,  comme  les  autres  tribus  au- 
lerques ,  alliée  des  Armoricains.  En  56  av. 
J.  C.,  elle  se  joignit  à  ceux-ci  et  fut  battue  par 
Q.  Titurius  Sabinus,  qui  la  soumit.  Les  Eburo- 
vices ,  d'abord  réunis  à  la  Gaule  Chevelue  (50  av. 
J.  C),  firent  ensuite  partie  de  la  Lyonnaise  (28 
av.  J.  C). 

EBURONES ,  peuple  établi  dans  la  Belgique 
avant  l'anivée  des  Romains,  et  qui  occupait  alors 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  la  vallée  de  la  Roer, 
au  S.  des  Menapii,  à  l'E. des  Aduatuci  et  auN.  des 
Treveri.  Il  était  tributaire  des  Aduatuci,  qu'il  avait 
jadis  vaincus  pourtant,  et  client  des  Treveri,  ce 
qui  prouve  sa  déchéance  à  cette  époque.  Néan- 
moins, en  54  av.  J.  C,  ce  peuple  prit  les  armes 
et  écrasa  une  légion  romaine  que  commandaient 
deux  lieutenants  de  César,  Sabinus  et  Cotta,  qui 
furent  tués.  11  souleva  les  Aduatuci,  les  Nervii  et 
leurs  clients,  et  vint  attaquer  à  l'improviste  le 
camp  de  la  légion  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
Q.  Cicéron.  César  dégagea  d'abord  son  lieutenant, 
soumit  les  Menapii  et  les  Treveri,  en  53,  fit  une 
démonstration  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  sépara 
les  Nervii  des  Eburones  et,  quand  il  eut  isolé  ces 
derniers,  fit  entourer  la  forêt  des  Ardennes  où 
ils  s'étaient  réfugiés  et  dévasta  leur  territoire.  En 
51,  après  avoir  soumis  la  ligne  des  Bellovaci  et  de 
leurs  voisins,  il  revint  de  nouveau  mettre  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  ce  malheureux  pays  dont  il 


exterminales  habitants.  Leur  territoire  compris  en 
28  av.  J.  C.  dans  la  province  de  Belgique  en  fut 
distrait,  une  quarantaine  d'années  plus  tard,  et 
placé  dans  la  Germanie  inférieure;  mais  les 
peuples  qui  l'habitaient  alors  s'appelaient  Ubii  et 
Tungri. 

EBUROVICES,  Évreux. 

EC...  Voy.  Esc... 

ÉCARTÈLEMENT,  supplice  qui  consistait  à 
faire  tirer  par  des  chevaux  les  membres  du  con- 
damné jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  détachés  du  tronc. 
Damieiis  fut  le  dernier  en  France  qui  subit  cette 
affreuse  torture. 

ECCE  DEUS  ADJUVAT,  introït  et  nom,  dans 
quelques  anciens  actes,  du  neuvième  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

ECDICIUS,  patrice  gaulois,  vivant  dans  la 
deuxième  moitié  du  y  siècle.  Il  délivra  Clermont 
assiégée  par  les  Goths  (471). 

ECCLÉSIASTiaUES  (iVIinistère  des  affaires). 
Ce  ministère,  créé  en  1824,  fut  occupé  depuis  le 
26  août  de  cette  année  jusqu'au  3  mars  1828  par 
M.  Frayssinous.  Ceux  qui  y  furent  nommés 
après  lui,  sont  :  1828,  3  mars,   Feultrier.  — 

1829,  8  août,  de  Montbel.  —  1829,  18  novembre- 

1830,  27  juillet,  de  Guernon-Ranville.  — -  1830, 
31  juillet,  Guizot,  commissaire  provisoire  (non 
acceptant).  —1830,  11  août,  Bignon,  commissaire 
provisoire.  —  Voy.  Cultes  (IVIinistère  des). 

ÉCHAILLY,  Eschalea,  Escalaria,  abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  en  Champagne,  diocèse  de 
Sens. 

ÉCHANSON  (Grand-).  Cette  charge,  l'un  des 
grands  offices  de  la  couronne,  exista  au 
moyen  âge  concurremment  avec  la  charge  de 
grand-bouteiller  (Voy.  Bouteilleh).  Au  xvi°  siècle, 
elle  subsista  seule.  Bien  que  le  titre  donné  alors 
par  les  actes  à  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  fût 
celui  de  premier  échanson,  la  cour  et  le  publie 
continuèrent  à  les  appeler  grands-échansons.  Ils 
avaient  600  livres  de  gages.  Supprimée  à  la  Révo- 
lution, la.  charge  fut  rétablie  pencant  la  Restaura- 
tion. 

ÉCHANSONNERIE-BOUCHE.  C'était  l'une 
des  deux  divisions  de  l'office  du  gobelet  du  roi 
(Voy.  ce  mot).  Elle  se  composait  du  sommelier 
à  1600  livres,  d'un  aide,  de  quatre  sommiers,  de 
quatre  coureurs  de  vin,  de  deux  conducteure  de 
la  hacquenée  du  gobelet,  et  de  garçons  du  gobelet. 
—  Voy.  Panneterie-bouche. 

ÉCHANSONNERIE-COjynvrUN,  un  des  sept 
offices  de  la  maison  du  roi.  Elle  se  composait  de 
vingt  sommeliers,  de  douze  aides,  d'un  bouteiller 
ordinaire  pour  les  liqueurs,  d'un  maître  des  caves, 
de  quatre  sommiers  de  bouteilles,  de  deux  som- 
miers de  vaisselle,  et  de  garçons. 

ÉCHARD  (L'abbé),  historien,  mort  dans  la 
première  moitié  du  xviii"  siècle. — Histoire  de  tous 
les  archevêchés  etévêchésde  l'univers,  1700,  in-8°; 
Vies  des  saints,  1701-1715,  4  vol.  in-12. 

ÉCHARD  (Jacques),  dominicain,  érudit,  né  à 
Rouen  le  22  septembre  1644,  mort  à  Paris  le  15 
mars  Ulk.  —  Scriptores  ordinis  Preedicatorum, 
1719-1721,  2  vol.  in-fol. 

ÉCHARPE.  Avant  que  l'uniforme  eût  été 
adopté  pour  les  troupes,  l'écharpe  servait  de 
signe  de  ralliement  aux  soldats,  surtout  dans 
les  guerres  civiles.  Au  xvi°  siècle ,  elle  fut  blan- 
che sous  Louis  XII,  rouge  sous  Charles  IX  et 
Henri  III,  blanche  sous  Henri  IV,  tandis  que  les 
Ligueurs  la  portaient  noire.  On  y  renonça  tout 
à  fait  à  la  fin  du  xvir  siècle. 

ECHENAULT  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille 
de  l'Ange  (Nivernais). 

ÉCHENAY,  Equercetum,  baronnie  du  Bassigny 
(Haute-Marne). 
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ÉCHENON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Folin  (lîourgogne). 

ÉCHEVINS.  Les  échevins  (scabini,  de  l'alle- 
mand sfca/ene,  juge)  furent,  aux  époques  mérovin- 
gienne et  carolingienne,  les  assesseurs  ou  con- 
seillers des  juges.  Ils  furent  désignés  tantôt  par 
le  prince  ou  le  comte,  tantôt  par  les  populations 
mêmes  et  il  ne  semble  pas  qu'il  faille  les  distin- 
guer des  Rachimbourgs.  Au  temps  de  Chaclema- 
gne,  ils  étaient  placés  sous  la  surveillance  des 
Missi  dominici.  Lors  de  l'usurpation  féodale, 
ceux  des  échevins  qui  se  trouvaient  à  la  nomina- 
tion du  comte  disparurent  pour  faire  place  aux 
baillis  et  aux  prévôts.  Mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  dans  les  villes  où  les  citoyens  prenaient 
part  aux  élections;  là  ils  se  maintinrent  et  se 
trouvèrent  investis  de  fonctions  municipales  qu'ils 
avaient  déjà  commencé  à  exercer  avant  cette  ré- 
volution. Bientôt  les  communes  s'élevèi'ent,  et 
les  échevins  constituèrent  sous  la  présidence  du 
maire  le  conseil  et  le  gouvernement  des  cités  af- 
franchies. 

A  Paris,  l'échevinage  eut  une  organisation  qui 
mérite  une  attention  particulière.  Les  memiires 
de  cette  corporation  continuèrent  à  rendre,  sous 
la  présidence  d'un  officier  royal,  la  justice  or- 
dinaire jusqu'en  1251,  époque  à  laquelle  Etienne 
Boileau  fut  nommé  prévôt  de  Paris.  Ils  eurent 
alors  à  leur  tête  le  prévôt  des  marchands  et  furent 
quelquefois  désignés  sous  le  titre  de  jurés  de  la 
marchandise .  Ils  avaient  en  effet  la  connaissance 
des  procès  entre  négociants,  pour  fait  de  com- 
merce, s'occupaient  de  la  police  de  la  naviga- 
tion pour  l'approvisionnement  delà  ville  etinspec- 
taient  les  cabirets.  L'insurrection  de  1382  faillit 
emporter  l'institution;  elle  fut  abolie  à  la  suite 
de  désordres  pendant  six  années,  et  elle  ne  re- 
couvra sa  juridiction  que  par  ordonnance  de  Char- 
les VI  en  date  du  20  janvier  1411- Depuis  lors  elle 
ne  cessa  de  rester  en  vigueur  jusqu'à  la  Révolu- 
tion de  1789.  En  vertu  de  la  déclaration  du  20 
avril  1617,  sur  les  quatre  échevins  composant  le 
corps  d'échevinage,  deux  devaient  être  choisis 
parmi  les  notables  commerçants,  et  les  deux  au- 
tres parmi  les  gradués  et  lès  notables  bourgeois. 
Leurs  fonctions  duraient  deux  années,  on  les  re- 
nouvelait tous  les  ans  par  moitié  ;  ils  avaient  voix 
délibérative  au  bureau  de  ville,  étaient  les  con- 
seillers ordinaires  du  prévôt  des  marchands  et  le 
remplaçaient  en  cas  d'empêchement.  Ils  avaient 
la  gardé  des  fortifications  (édits  d'avril  1420  et 
octobre  1438).  Ils  jouissaient,  après  vingt  ans 
d'exercice,  des  privilèges  de  noblesse  transmissi- 
bles  à  leurs  enfants  au  premier  degré  (lettres  de 
Charles  V,  9  août  1371,  d'Henri  III,  I"  janvier 
1577,  de  Louis  .XIV,  juillet  1656  et  novembre 
1706).  Ces  avantages  leur  furent  enlevés  en  août 
1715  par  le  régent,  qui  les  leur  rendit  l'année  sui- 
vante. Leurs  causes  étaient  commises  au  Parle- 
ment (lettre  de  mai  1324),  puis  aux  requêtes  du 
Palais  (septembre  1543).  Les  appels  de  leurs  sen- 
tences allaient  au  Parlement. 

Les  échevins  portaient  des  noms  divers  suivant 
les  provinces;  à  Toulouse  on  les  appelait  capiiouls, 
à  Bordeaux,  jurais,  à  la  Rochelle,  pairs,  en 
Guienne,  covsitU,  en  Picardie,  gouverneurs,  etc. 

ÉCHIQUIEK.  La  cour  suprême  de  justice  en 
Normandie  avait  reçu  la  désignation  d'échiquier, 
soit  parce  que  le  pavé  de  la  salle  où  se  tenaient 
les  audiences  était  composé  de  pierres  carrées , 
noires  et  blanches  alternativement,  ainsi  que  le 
croit  la  majorité  des  auteurs,  soit  parce  que  cette 
cour  remplissait  en  même  temps  les  fonctions  de 
chambre  des  comptes,  et  que  les  magistrats  opé- 
raient leurs  calculs  au  moyen  d'échiquier,  comme 
l'a  prétendu  M.  Floquet.  L'institution  de  l'échi- 


quier de  Normandie  paraît  remonter  au  x*  siècle, 
à  la  conquête  barbare  et  peut-être  à  Rollon  lui- 
même  (912).  Il  était  ambulatoire  dans  les  pre- 
miers siècles  de  son  existence  ainsi  que  tous  les 
tribunaux  de  cette  époque ,  et  se  réunissait  le  plus 
souvent  deux  fois  l'an,  à  Pâques  et  à  la  Saint- 
Michel,  dans  les  villes  de  Bouen,  de  Caen  ou  de 
Falaise.  Philippe  le  Bel,  dans  sa  grande  réforma- 
tion judiciaire  de  1302,  maintint  l'usage  des  deux 
sessions  de  l'échiquier,  mais  il  le  rendit  séden- 
taire à  Rouen.  Jusqu'alors  ce  tribunal  avait  été 
composé,  sinon  de  personnages  nobles,  du  moins 
de  baillis  ou  officiers  de  la  province.  Philippe  IV 
se  réserva  le  droit  d'y  envoyer  des  juges  royaux, 
généralement  pris  parmi  les  membres  ordinaires 
du  Parlement  qui  se  faisaient  rendre  compte  des 
procès  et  prononçaient  des  sentences  non  suscep- 
tibles d'appel  au  Parlement  de  Paris  à  partir  de 
1315.  Aussi  les  nobles  laïques  et  ecclésiastiques 
désertèrent  les'audiences,  et  n'y  parurent  plus 
que  dans  les  assemblées  solennelles,  «pour  y  don- 
ner de  l'ornement,  »  comme  il  est  écrit  dans  un 
registre  de  l'échiquier  de  1426.  Au  xv'  siècle,  les 
deux  sessions  annuelles  étaient  devenues  insuffi- 
santes et  hors  de  proportion  avec  le  nombre  des 
affaires  à  juger;  elles  duraient  seulement  six  se- 
maines, et  bien  que  le  tribunal  comptât  cent 
quatre-vingts  assesseurs,  et  que  les  avocats  eus- 
sent voix  consultative  au  jugement,  le  rôle  était 
chargé  au  point  que  les  retards  des  appels  des 
causes  prenaient  l'apparence  de  dénis  de  justice. 
C'est  ce  qui  détermina  Louis  XII  à  rendre,  con- 
formément aux  vœux  de  la  Normandie  et  du  car- 
iiinal  d'Amboise,  archevêque  de  Bouen,  l'édit  du 
mois  d'avril  1499  par  lequel  l'échiquier  devint 
perpétuel  et  se  composa  de  quatre  présidents,  et 
vingt-huit  conseillers,  dix-sept  laïques  et  quinze 
clercs.  François  I"  compléta  cette  mesure  par 
l'érection  de'  l'échiquier  en  Parlement  de  Nor- 
mandie (février  1515). 

Il  y  avait  encore  dans  cette  province  quelques 
tribunaux  qui  avaient  emprunté  le  titre  d'échi- 
quiers afin  de  marquer  leur  caractère  de  haute 
juridiction.  Tels  étaient  l'échiquier  de  l'archevê- 
que de  Bouen  (xiv  et  xv°  siècles)  et  celui  des 
princes  apanagers  d'Évreux,  de  Beaumont-le- 
Roger,  d'Alençon,  par  exemple.  Ce  dernier,  dont 
les  droits  furent  à  plusieurs  reprises  contestés  par 
le  Parlement  de  Rouen  dans  le  courant  du  xvi' 
siècle,  disparut  en  1584. 

ÈCHOITE.  Sous  le  terme  échoite,  on  compre  ■ 
nait  d'une  façon  générale  tout  ce  qui  entrait  for- 
tuitement dans  le  domaine  du  seigneur,  meubles, 
tels  qu'animaux,  épaves,  objets  sans  maître,  wa- 
rechs,  etc.,  immeubles,  tels  que  les  héritages  des 
aubains  et  ceux  qui  revenaient  au  suzerain  par 
voie  de  commise  et  contiscation.  L'échoite  s'en- 
tendait aussi  de  la  succession  légitime  et  natu- 
relle; dans  ce  cas,  pour  la  distinguer  de  celle  qui 
provenait  des  délits  et  forfaitures  du  vassal,  on 
l'appelait  échoite  régulière. 

ÉCHUTE,  confiscation  légale  au  profit  des 
seigneurs  des  biens  appartenant  aux  mainmorta- 
bles  qui  mouraient  sans  avoir  communié.  L'édit 
du  15  août  1779  abolit  cette  cnutume  inique. 

ECKELSTBECKE  OU  ESCLEBEQUE ,  sei- 
gneurie d  Artois  qui,  après  avoir  appartenu  à  la 
maison  de  Hallwin,  puis  à  la  famille  de  Pardieu, 
fut  érisée  en  baronnie  par  Philippe  III  le  21  jan- 
vier 1612  en  faveur  de  Ph.  Levasseur,  seigneur  de 
Guernonval. 

ECKEREN,  à  8  kilom.  N.  d'Anvers.  Le  maré- 
chal de  Boufflers  y  remporta,  le  30  juin  1703,  une 
victoire  complète  sur  l'armée  anglo-hollandaise. 

ECKMÙHL,  bourg  de  Bavière  où,  le  22  avril 
1809,  Napoléon  remporta  une  victoire  complète 
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sur  les  Autrichiens.  Ce  fut  en  commémoration  de 
cette  victoire  à  laquelle  il  avait  puissamment  con- 
tribué, que  Davout  fut  créé  prince  d'Eckmùhl. 

ECKSTEIN  (Ferdinand,  baron  d') ,  publiciste, 
philosophe,  érudit,  né  à  Copenhague  en  sep- 
tembre 1790,  mort  à  Paris  en  novembre  1861. 
Luthérien,  il  se  convertit  au  catholicisme  à  Rome 
(1807),  fit  les  campagnes  de  1812,  1813,  1814, 
dans  le  corps  franc  de  Lutzow,  passa  au  service 
du  roi  des  Pays-Bas,  puis,  à  la  deuxième  Restau- 
ration, s'attacha  à  Louis  XVIIl  et  fut  successive- 
ment commissaire  général  de  police  à  Marseille, 
inspecteur  général  au  ministère  de  la  police 
(1818),  et  employé  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. A  partir  de  la  révolution  de  1830,  il  resta 
étranger  à  la  politique.  Il  fut  un  des  principaux 
rédacteurs  du  Drapeau  blanc  et  du  Catholique 
qu'il  avait  fondé.  —  Outre  divers  travaux  dans 
VAthenœum  français  et  la  Hevue  archéologique, 
on  a  de  lui  :  De  VEspagne,  1836,  in-8".  H  avait 
rédigé  des  mémoires  qu'il  a  détruits  lors  de  la  ré- 
volution de  Juillet. 

ÉCLACHE  (N.-D.  de  1') ,  Escleasia  ou  Escha- 
laria,  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  vers  le  milieu  du  xii'  siècle  et  dont  les  re- 
ligieuses furent  transférées  plus  tard  à  Clermont. 

ECLANS,  seigneurie  de  Franche-Comté  (Jura), 
érigée  en  baronnie  par  Charles  II  le  5  juin  1574, 
en  faveur  de  Ch.  E.  Petrey. 

ÉCLUSE  (L'),  peiite  ville  de  la  Flandre  hol- 
landaise dans  une  anse  voisine  de  laquelle  une 
flotte  française  fut  complètement  détruite  par  les 
Anglais  que  commandait  Edouard  III,  le  24  juin 
1340,  après  un  combat  qui  dura  de  six  heures 
du  matin  à  midi.  (Voy.  Froissard,  le  continuateur 
de  Nangis  et  Villani.) 

La  ville  de  l'Écluse  fut  prise  par  les  Français 
en  1647,  puis  de  nouveau  le  26  août  1794  ap'rès 
vingt-deux  jours  de  siège. 

ECLUSE  (De  1'),  pseudonyme  de  Voltaire. 

ECMAN  (Jean),  peintre  en  miniature,  membre 
de  l'Académie  de  peinture  (1675),  né  vers  1641, 
mort  à  Paris  le  16  juillet  1677. 

ÉCOLÂTBE.  On  donnait  ce  nom  au  chanoine 
chargé  de  la  direction  des  écoles;  on  l'appelait 
aussi  chancelier.  Le  concile  tenu  à  Bourges  en 
1584  prescrivit  de  le  choisir  parmi  les  docteurs  et 
les  licenciés  en  théologie;  l'année  précédente, 
celui  de  Tours  lui  avait  assigné  la  fonction  d'ins- 
truire les  lecteurs  et  les  chantres. 

ÉCOLE  BUISSONNIÉRE.  C'est  le  nom  qu'au 
xvi^  siècle  ou  donnait  aux  écoles  que  les  protes- 
tants tenaient  dans  les  bois  et  la  campagne  aux 
environs  de  Paris.  Elles  furent  défendues  par  ar- 
rêt du  Parlement  en  date  du  9  août  1552.  Le  mot 
d'école  buisaonnière  est  resté  en  dicton. 

ÉCOLE  D'ADMINISTRATION.  Quelques 
jours  après  la  révolution  de  Février,  le  8  mars 
1848,  un  arrêté  du  gouvernement  provisoire  créa 
une  école  d'administration,  destinée  au  recrute- 
ment de  diverses  branches  d'administration  dé- 
pourvues jusqu'alors  d'écoles  préparatoires.  Un 
arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  en 
date  du  10  avril  suivant,  régla  les  conditions  du 
concours.  Cette  école  fut  supprimée  en  1849. 

ÉCOLE  DE  MARS,  école  militaire  créée  par 
un  décret  de  la  Convention  en  date  du  13  prairial 
an  II  d""-  juin  1794).  Elle  était  établie  à  la  plaine 
des  Sablons  et  placée  sous  la  surveillance  du  Co- 
mité de  salut  public.  Elle  fut  dissoute  très-peu  de 
temps  après  sa  formation. 

ÉCOLE  DES  BEAUX-ARTS.  Voy.  ACADÉMIE 
DES  Beaux-Arts  et  Académie  de  France  a  Rome. 

ÉCOLE  DES  CHARTES.  Voy.  Chartes. 

ÉCOLE  FORESTIÈRE.  Elle  fut  fondée  à 
j>îancy  en  1829.  —  Voy.  Eaux-et-Forêts. 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES.  Elle  fut 
fondée  par  M.  de  Salvandy  le  11  septembre  1846, 
et  son  institution  fut  élargie  et  complétée  par 
un  décret  du  7  aoiît  1850  qui  en  confia  la  direc- 
tion à  l'Académie  des  inscriptions.  Elle  est  pour 
l'érudition  classique  et  l'archéologie,  ce  que  l'A- 
cadémie de  France  à  Rome  est  pour  les  beaux- 
arts.  (Voy.  le  Dictionnaire  de  la  vie  pratique, 
par  Belèze.) 

ÉCOLE  NORMALE.  Un  décret  de  la  Conven- 
tion en  date  du  9  brumaire  an  m,  institua  à 
Paris  une  école  normale  à  laquelle  devait  être  en- 
voyé de  tous  les  points  de  la  France,  pour  y  ap- 
prendre l'art  d'enseigner,  un  élève  par  20000 ha- 
bitants. L'ouverture  de  l'école,  où  se  rendirent 
1500  élèves,  eut  lieu  le  19  janvier  1795.  Quatre 
mois  après,  le  18  mai,  eut  lieu  la  clôture  des 
cours  qui  ne  furent  point  rouverts.  Le  décret  im- 
périal du  17  mars  1808  qui  organisa  l'Université, 
institua  une  école  normale  dont  l'ouverture  n'eut 
lieu  qu'en  1810.  Elle  fut  supprimée  le  6  septembre 
1822,  et  rétablie  par  un  arrêté  de  Louis-Philipçe 
alors  lieutenant  général  du  ;:oyaume,  le  6  aoiit 
1830.  (Voy.  le  Dictionnaire  de  la  vie  pratique,  par 
Belèze.) 

ÉCOLE  PALATINE,  école  instituée  par  Char- 
lemagne  près  de  sa  personne,  et  à  la  tête  de  la- 
quelle il  avait  mis  Alcuin.  Elle  le  suivait  dans  ses 
expéditions. 

ÉCOLE  POLYTECHNIQUE.  Elle  fut  fondée 
SOUS  le  nom  d'École  des  travaux  publics  par  un 
décret  de  la  Convention  en  date  du  28  septembre 
1794,  pour  fournir  à  l'État  des  ingénieurs  civils 
et  militaires.  Les  élèves,  que  l'on  plaçait  en  pen- 
sion chez  des  particuliers,  recevaient  une  indem- 
nité de  1200  livres.  Le  1"  septembre  1795,  une 
loi  changea  son  nom  en  celui  d'École  polytechni- 
que qu'elle  a  toujours  gardé.  Enfin  par  un  décret 
du  16  juillet  1804,  Napoléon  modifia  profondé- 
ment l'institution  de  l'école  en  casernant  les  élè- 
ves, en  supprimant  l'indemnité  et  en  leur  impo- 
sant l'obligation  de  payer  une  pension  à  l'État.  — 
On  sait  le  rôle  glorieux  que  jouèrent  les  élèves 
lors  de  la  défense  de  Paris  en  1814  et  de  la  révolu- 
tion de  Juillet. 

ÉCOLE  VÉTÉRINAIRE.  Voy.  Alfort. 

ÉCOLES.  Voy.  Instruction  publique. 

ÉCOLES  CENTRALES.  Ces  écoles,  destinées  à 
remplacer  les  anciens  collèges,  furent  instituées 
par  décret  de  la  Convention  du  23  février  1795. 
Un  autre  décret  rendu  le  l"'  mars  créa  cinq  éco- 
les centrales  à  Paris  et  quatre-vingt-quinze  dans 
les  départements.  Elles  furent  supprimées  le  1" 
mai  1802  et  remplacées  par  les  lycées. 

ÉCOLES  D'ARTS  ET  MÉTIERS.  En  1803,  un 
arrêté  consulaire  créa  des  écoles  d'arts  et  métiers 
à  Compiègne  et  à  Beaupréau.  Elles  furent  peu  de 
temps  après  transférées  à  Angers  et  à  Châlons- 
sur-Marne  où  elles  sont  encore  aujourd'hui. 

ÉCOLES  MILITAIRES.  Après  divers  projets 
auxquels  il  ne  fut  pas  donné  suite,  un  édit  de 
Louis  XV  en  date  de  janvier  1751,  créa  à  Paris 
une  école  militaire  qui  fut  installée  dans  le  vaste 
édifice  qui  porte  encore  ce  nom.  Les  élèves  qui 
en  sortaient  devenaient  officiers;  ils  devaient,  pour 
y  être  a  lmis,  faire  preuve  de  quatre  quartiers  de 
noblesse.  En  1776  (année  où  leur  nombre  s'éle- 
vait à  600),  ils  furent,  par  mesure  d'économie, 
répartis  dans  douze  collèges  de  (irovince  qui  re- 
curent alors  le  titre  d'écoles  militaires;  mais  en 
jViUet  1777,  un  corps  de  cadets,  pris  par  voie  de 
concours  parmi  les  élèves  des  collèges  provin- 
ciaux, fut  rétabli  dans  l'École.  En  1787,  la  pénu- 
rie du  trésor  força  de  les  envoyer  en  province. 
Supprimée  à  la  Révolution  avec  les  autres  écoles 
militaires  (voy.  École  de  Mars),  elle  fut  reconsti- 
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tuée  en  1802  par  Bonaparte  qui,  devenu  empereur, 
la  transféra  à  Saint-Cyr  où  elle  est  encore  ac- 
tuellement. Outre  l'école  Polytechnique  et  l'école 
de  Saint-Cyr,  il  y  a  encore  aujourd'hui  trois  écoles 
militaires  d'application  :  l'écnle  de  Metz,  pour  le 
génie  et  l'artillerie;  l'école  d'état-major  à  Paris; 
l'école  de  cavalerie  à  Saumur.  Celle-ci  qui  avait 
été  créée  en  1771  et  supprimée  en  1790,  fut  réta- 
blie le  30  juillet  1814.  Après  la  suppression  des 
jésuites  en  France,  le  célèbre  collège  qu'ils  pos- 
sédaient à  la  Flèche  et  qui  y  avait  été  fondé  par 
Henri  IV,  fut  destiné  par  Louis  XV  à  un  pen- 
sionnat qui  devait  servir  a  de  séminaire  à  l'école 
royale  militaire.  »  Les  lettres  patentes  qu'il  donna 
à  ce  sujet  et  qui  furent  enregistrées  au  Parlement 
de  Paris  le  11  avril  1764,  renferment  les  pre- 
scriptions relatives  à  cette  utile  création  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui. 
-ÉCOLIERS.  Voy.  Université. 

ECOLISMENSES,  peuple  établi  dans  l'Aqui- 
taine ou  dans  la  Celtique,  avant  l'arrivée  des 
Romains.  Il  forma  au  iv"  siècle  la  civitas  Ecolis- 
mensium  (Angoulême) . 

ÉCONOME  ECCLÉSIASTIQUE.  L'économe 
ecclésiastique  était  le  personnage  clerc  ou  laïc  que 
le  roi  commettait  pendant  les  vacances  d'un  siège 
épiscopal  pour  en  administrer  le  temporel. 

ÉCORCHEURS,  nom  donné  à  ces  bandes  sou- 
vent fort  nombreuses  d'aventuriers  et  de  brigands 
qui,  à  partir  de  1435,  commirent  en  France  les 
plus  épouvantables  ravages.  Ou  vit  à  leur  tête  des 
capitaines  comme  Lahire,  Blanohefort,  Rodrigue 
de  Viliandrando,  Eriston  de  Salazar,  etc..  qui 
avaient  puissamment  aidé  Charles  VII  à  recon- 
quérir son  royaume.  Ces  bandes  ne  disparurent 
complètement  que  lorsque  ce  prince  eut  créé  une 
armée  permanente.  —  Voy.  Armée. 

ÉCOSSAIS.  Charles  VII,  en  souvenir  des  nom- 
breux services  que  ses  auxiliaires  écossais  lui 
avaient  rendus  pendant  sa  lutte  contre  les  An- 
glais, institua  vers  1445  une  compagnie  de  gen- 
darmes écossais  parmi  lesquels,  quelques  années 
plus  tard  (1453),  il  en  choisit  cent  pour  en  former 
une  garde  attachée  à  sa  personne.  Elle  subsista 
jusqu'à  la  Révolution  ,  mais  depuis  la  seconde 
moitié  du  xvii»  siècle  elle  n'avait  plus  d'écos- 
sais que  le  nom ,  car  officiers  et  soldats  se  re- 
crutaient dans  l'armée.  Elle  fut  rétablie  le  23 
mai  1814. 

Les  Ecossais,  dont  le  pays  depuis  le  xiii"  siècle 
jusqu'à  sa  réunion  à  l'Angleterre,  fut  le  fidèle 
allié  de  la  France ,  jouissaient  chez  nous  de  grands 
privilèges.  Ainsi,  en  octobre  1564,  quatre  ans 
avant  le  mariage  du  dauphin  François  avec  Marie 
Stuart,  une  déclaration  de  Henri  II  exempta  les 
marchands  écossais  de  tous  droits,  subsides  et 
impositions.  Une  autre  déclaration  de  juin  1568 
accorda  aux  Ecossais  tous  les  droits  des  regnico- 
les,  ce  qui  fut  confirmé  le  30  décembre  1567. 
L'exemption  du  droit  d'aubaine  fut  confirmée  en- 
core en  mars  1599.  (Voy.  à  la  bibliothèque  de 
l'Institut,  le  manuscrit  512,  fol.  86,  de  la  collec- 
tion Godefroy.) 

ÉCOSSE.  En  mai  1385,  Charles  VI  envoya  au 
secours  des  Ecossais  contre  les  Anglais  une  armée 
qui  débarqua  à  Leith,  et  dont  les  exploits  se  bornè- 
rent à  la  dévastation  du  Northumberland.  —  En 
1545,  une  autre  expédition  fut  envoyée  par  Fran- 
çois I"'  au  secours  de  Marie  de  Guise,  veuve  du 
roi  Jacques  VI ,  en  lutte  avec  ses  sujets  soutenus 
par  les  Anglais;  elle  n'eut  aucun  résultat.  En  1548, 
Henri  il  envoya  dans  le  même  but,  en  Ecosse, 
sous  les  ordres  d'Essé  de  Montalembert,  une  armée 
de^  6000  iliommes.  Elle  resta  dans  le  pays  jus- 
qu'en 1560  où,  lors  de  la  capitulation  de  la  gar- 
nison française  à  Leith,  il  fut  stipulé  avec  les  An- 


glais que  les  troupes  étrangères  évacueraient 
l'Ecosse. 

ÉCOUAGE.  On  appelait  ainsi  dans  la  châtelle- 
nie  de  Lille  et  dans  quelques  coutumes  locales  de 
l'Artois,  la  visite  judiciaire  d'un  chemin,  d'une 
rivière  ou  du  cadavre  d'une  personne  morte 
d'une  manière  violente  ou  par  accident. 

ÉCOUEN  (Seine- et-Oise),  château  célèbre  bâti 
par  le  connétable  de  Montmorency.  —  Le  1"  oc- 
tobre 1634  y  fut  signé  l'accommodement  de 
Gaston,  due  d'Orléans,  avec  son  frère  Louis  XIII. 
Le  duc  y  renonçait  à  tous  les  engagements  qu'il 
avait  pu  prendre  contre  le  roi. 

ÉCOUIS  ou  ÉCOUY,  Escovium,  bourg  avec 
titre  de  baronnie,  en  Normandie  (Eure),  qui  ap- 
partenait à  la  maison  de  Roncherolles. 

ECQUEVILLY  (Marquis  d') ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Hennequin  (Champagne).  =  A  cette  fa- 
mille appartenait  :  Armand-François  Hennequin, 
marquis  d'EcQUsviLLY,  lieutenant  général,  pair  de 
F'rance,  né  en  1747,  mort  le  19  septembre  1830. 
—  Campagnes  du,  corps  sous  les  ordres  du  prince 
deCondé,  1818,  3  vol.  in-8°. 

ÉCRENNES  (Seigneurs  des),  branche  de  la 
maison  de  Melun. 

ÉCRITURE.  Les  écritures  dont  on  s'est  servi 
en  France  depuis  la  chute  de  l'empire  romain 
ont  été  divisées  chronologiquement  en  deux  pé- 
riodes. La  première  s'étend  jusqu'à  la  fin  du 
xii"  siècle;  la  seconde  depuis  le  commencement 
du  xiii^  siècle  jusqu'au  Xlv^  Les  écritures  de  ces 
deux  périodes  se  partagent  en  quatre  classes, 
savoir  :  Première  période.  1°  Majuscule  qui  com- 
prend la  capitale  et  l'onciale;  2°  minuscule  qui 
comprend  la  minuscule  proprement  dite,  et  la  mi- 
nuscule diplomatique;  3°  cursive;  4°  mixte.  Se- 
conde période.  1°  Majuscule;  2°  minuscule  com- 
prenant la  minuscule  proprement  dite  et  ia  mi- 
nuscule diplomatique;  3"  cursive;  4°  mixte. 

§   I.    ÉCRITURES   DE   LA  PREMIÈRE   PÉRIODE.  — 

Capitale.  —  L'écriture  capitale  n'est  autre  que  la 
majuscule  employée  encore  aujourd'hui  pour  les 
frontispices  et  les  titres  de  li\res,  et  conforme 
en  tout  point  aux  caractères  de  certaines  inscrip- 
tions du  siècle  d'Auguste. 

La  capitale  parfaitement  régulière  se  trouve 
rarement  dans  les  manuscrits.  Une  capitale  irré- 
gulière, nommée  capitale  rustique,  s'y  rencontre 
fréquemment.  Le  déchiffrement  de  cette  écriture, 
dans  les  diplômes  et  les  manuscrits,  n'offre  d'au- 
tre difficulté  que  l'indistinction  des  mots;  mais 
son  âge  est  très-difficile  à  fixer. 

Les  manuscrits  tout  entiers  en  lettres  capitales 
ne  peuvent  être  postérieurs  au  viii"  siècle;  ils  da- 
tent au  plus  tard  du  commencement  du  vii^,  quand 
les  mots  ne  sont  pas  séparés  par  des  intervalles. 

Onciale.  L'écriture  onciale  (ainsi  nommée  du 
latin  uncia,  la  douzième  partie  du  pied  romain) 
est  une  écriture  majuscule  dont  les  contours  sont 
le  plus  souvent  arrondis,  et  qui  se  distingue  de  la 
capitale  par  la  forme  des  lettres  a,  d,  e,  g,  h,  m, 
q,  t,  V.  A  l'exception  des  Ecritures,  des  ouvrages 
de  liturgie  et  des  livres  de  luxe,  un  manuscrit 
entièrement  écrit  en  onciale  est  antérieur  au  ix' 
siècle.  Plus  les  formes  sont  libres  et  courantes, 
plus  le  manuscrit  est  ancien. 

Minuscule.  Le  besoin  de  simplifier  l'écriture 
onciale,  qui  était  déjà  elle-même  une  simplifica- 
tion de  la  capitale,  donna  naissance  à  l'écriture 
minuscule.  Cette  écriture,  employée  dans  les  ma- 
nuscrits, répond  au  romain  de  nos  imprimeries; 
en  usage  sous  les  Mérovingiens,  et  très-souvent, 
dès  cette  époque,  mêlée  de  cursive,  elle  s'altéra 
jusqu'au  vni°  siècle.  Remise  en  honneur  par  Char- 
îemagne,  elle  atteignit  sous  ses  successeurs  le 
plus  haut  degré  de  perfection.  Sans  rien  perdre 
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de  son  élégance,,  elle  se  transforma  un  peu  sous 
les  Capétiens,  et  sa  décadence  ne  fut  complète 
que  vers  le  milieu  du  xni*  siècle,  où  elle  devint 
serrée  et  anguleuse.  Une  autre  écriture  minus- 
cule, celle  qui  est  employée  dans  les  diplômes,  à 
partir  du  xi'  et  du  xii'  siècle,  d'où  elle  a  pris  le 
nom  de  minuscule  diplomatique,  se  distingue  de 
la  première  par  le  prolongement  des  traits  en 
ligne  droite  et  des  queues. 

Cursiie.  L'écriture  cursive  n'est  autre  chose 
que  l'écriture  liée,  expéditive  et  usuelle  ;  sous  les 
rois  mérovingiens,  elle  différait  très-peu  de  la  cur- 
sive romaine  employée  dans  les  chartes  de  Ra- 
venne.  Elle  fut  l'écriture  de  tous  les  diplômes  des 
rois  de  la  première  race;  mais  son  apparition  dans 
un  acte  daté  postérieurement  au  xi*  siècle  ren- 
drait l'acte  suspect.  La  cursive  très-liée  et  très- 
compliquée  remonte  au  vn'  siècle. 

A  l'écriture  cursive  se  rattachent  : 

1°  L'écriture  allongée,  dont  on  se  servait  dans 
les  invocations,  les  souscriptions  des  rois  et  des 
chanceliers,  etc.  C'est  une  écriture  sans  aucune 
proportion,  extrêmement  grêle  et  d'une  hauteur 
démesurée.  Elle  fut  très -employée  du  vu'  au 
xiu'  siècle.  La  confusion  des  mots  rend  l'écriture 
du  vn=  siècle  très-difficile  à  déchiffrer. 

2°  L'écriture  tremblante,  où  les  contours  de 
toutes  les  lettres  rondes  sont  affectés  de  tremble- 
ments. Née  dans  le  vm^  siècle,  elle  devint  rare  à 
la  fin  du  xi^  et  fut  abandonnée  au  siècle  suivant. 

Mixte.  Cette  écriture,  qui  se  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  manuscrits  antérieurs  au  rx'  siè- 
cle, a  été  désigr.ée  par  les  Bénédictins  sous  le 
nom  de  demi-onciale.  Elle  emprunte  à  la  fois  ses 
lettres  à  la  majuscule,  à  la  minuscule  et  même  à 
la  cursive.  On  appelle  écriture  mélangée  l'écri- 
ture qui  renferme  des  mots  entiers  ou  même  des 
lignes  entières  d'une  écriture  d'un  autre  genre. 

§  II.  ÉCRITURES  DE  LA.  SECONDE  PÉRIODE.  —  On 

a  donné  aux  écritures  de  cette  période  la  dénomi- 
nation de  gothique,  dénomination  fort  impropre, 
car  elles  n'ont  aucune  ressemblance  avec  l'écri- 
ture des  Goths.  Leurs  caractères  distinctifs  sont  : 
la  forme  anguleuse  des  jambages  dans  les  lettres 
dont  les  traits  étaient  naturellement  pleins,  l'a- 
platissement des  lettres  majuscules,  le  prolonge- 
ment des  bases  et  des  sommets  de  chaque  lettre, 
et  enfin  le  contraste  des  pleins  les  plus  massifs 
avec  les  déliés  les  plus  fins. 

Majuscule  gothique.  Les  formes  de  la  majuscule 
gothique  sont  trop  arbitraires  pour  qu'on  puisse 
établir  d'une  manière  bien  nette  la  distinction 
d'une  capitale  et  d'une  onciale.  On  doit  dire  ce- 
pendant que  le  caractère  capital  gothique,  très- 
fréquent  dans  les  inscriptions  lapidaires  ou  mé- 
talliques, est  fort  rare  dans  les  manuscrits  des 
xm%  xiV  et  XV*  siècles. 

Minuscule  gothique.  Dans  cette  écriture,  la  plu- 
part des  lignes  droites  et  courbes  sont  remplacées 
par  des  lignes  brisées  ;  ce  qui  est  surtout  remar- 
quable dans  les  lettres  i,  m,  n,  u,  dont  la  tête  in- 
cline vers  la  gaucùe  et  le  pied  vers  la  droite, 
tandis  que  le  milieu  conserve  la  direction  verti- 
cale. Deux  sortes  de  minuscules  ont  été  employées 
pendant  la  période  gothique.  L'une  est  massive 
et  anguleuse ,  l'autre  courte  et  fine.  On  rencontre 
encore  dans  Jes  diplômes  une  minuscule  qui  dif- 
fère de  la  minuscule  des  manuscrits  par  le  pro- 
longement des  jambages  droits  et  le  développe- 
ment ou  la  complication  des  signes  d'abréviation. 

On  s'est  servi  de  l'écriture  minuscule  gothique 
dans  les  livres  d'église,  depuis  saint  Louis  jusqu'à 
Henri  IV. 

Cursive  gothique.  Cette  écriture  date  de  la  se- 
conde moitié  du  xin=  siècle.  Son  caractère  dis- 
tinctif  est  la  négligence  des  formes,  l'irrégularité 


des  lettres  et  des  abréviations.  Celles-ci,  qui,  dans 
la  minuscule,  sont  isolées  et  indépendantes  des 
mots  qu'elles  servent  à  compléter ,  se  rattachent 
au  contraire  aux  lettres  dans  la  minuscule.  Ces 
signes  abréviatifs  finirent  par  devenir  tellement 
arbitraires  dans  la  cursive  que  leur  figure  n'avait 
plus  aucune  espèce  de  rapport  avec  leur  signifi- 
cation. 

Mixte  gothique.  Postérieure  aux  premières  an- 
nées du  xiv'=  siècle,  cette  écriture,  qui  se  rencon- 
tre dans  les  chartes  et  les  manuscrits  de  la  pé- 
riode gothique,  participe  à  la  fois  de  ia  minuscule 
et  de  la  cursive  :  elle  appartient  à  la  cursive  par 
la  forme  des  lettres  a,  b,  d,  f,  h,  l,  s,  et  à  la  mi- 
nuscule par  la  régularité  des  caractères  et  l'ab- 
sence des  liaisons. 

Bibliographie  :  Mabillon,  De  re  diplomatica, 
1709,  2  vol.  in-fol.;  dom  Toustaint  et  dom  Tassin, 
Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  1750  et  suiv., 
6  vol.  in-4°  ;  dom  de  Vaines,  Dictionnaire  rai- 
sonné de  Diplomatique ,  1774,  2  vol.  in-8°;  Le- 
moine.  Diplomatique  pratique,  1763,  2  vol.  in-4°; 
N.  de  WaiUy,  Éléments  de  Paléographie,  1838, 
2  vol.  in-4°;  des  recueils  de  facsimilés  de  diplômes 
et  de  chartes  publiés  à  diverses  époques  par  l'ad- 
ministration des  archives,  1845  et  années  suiv.  ; 
l'abbé  Morel,  Dictionnaire  raisonné  de  Diplomor- 
tique  chrétienne,  1847,  in-8°;  Patria,  etc. 

ÉCRIVAINS.  La  communauté  des  maîtres 
écrivains  à  Paris  fut  érigée  en  1570,  et  le  règle- 
ment que  Miron,  lieutenant  civil,  leur  avait 
donné,  fut  confirmé  par  des  lettres  patentes  de 
novembre  de  la  même  année.  En  1777,  ils  étaient 
au  nombre  de  ;25.  —  Voy.  Académie  d'écriture. 

ÉCHOUE,  description  détaillée  des  domaines 
tenus  en  fief,  avec  leurs  tenants  et  aboutissants, 
que  le  vassal  devait  présenter  au  suzerain  au  mo- 
ment de  son  entrée  en  jouissance.  Cette  descrip- 
tion contenait  aussi  l'énumération  des  différents 
droits  et  devoirs  adhérents  au  fief. 

ÉCROTJEIjLES.  C'est  au  xi*  siècle  que  l'on, 
croit  pouvoir  faire  remonter  l'usage  pour  les  rois 
de  France  de  toucher,  dans  l'espérance  de  les  gué- 
rir, les  individus  atteints  d'écrouelles.  Ils  se  li- 
vraient en  générad  à  cette  cérémonie  après  leur 
sacre  et  aux  fêtes  solennelles  après  avoir  com- 
munié. 

ECTINI,  peuple  d'origine  ligure  établi  dans 
les  Alpes  avant  l'arrivée  des  Romains. 

ÉCtr.  monnaie  d'argent  fabriquée  depuis  1726, 
valant  6  livres  :  ses  subdivisions  étaient  le  demi- 
écu,  3  livres;  le  cinquième,  24  sous;  le  dixième, 
12  sous;  le  vingtième,  6  sous.  —  Écc  d'or,  mon- 
naie fabriquée  à  dater  du  règne  de  Philippe  le 
Bel.  —  Écii  A  LA  cocROXXE,  voy.  Couronne. — Écu 
HEAUME,  ainsi  nommé  parce  que  Técusson  de 
France  était  surmonté  d'un  casque  ou  heaume  : 
on  commença  à  le  frapper  en  1417.  —  Êcn  au 
SOLEIL  ou  ECO  SOL,  ainsi  nommé  à  cause  du  so- 
leil gravé  au-dessus  de  la  couronne  qui  timbre 
l'écusson  :  cette  monnaie  d'or  commença  sous 
Louis  XI.  —  Éca  ad  porc-epic,  monnaie  frappée 
sous  Louis  XII.  —  Ecu  BLA^•c  ou  louis  d'argent, 
monnaie  frappée  sous  Louis  XIII. 

ÉCU  (Demi-). On  appelait  ainsi  des  petits  deniers 
d'or  lin  dont  la  fabrication  fut  prescrite  par  une 
ordonnance  du  27  avril  1438. 

ÉCU-D'OR,  ordre  de  chevalerie  institue  en 
janvier  1370  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  11 
avait  pour  marques  distinctives  une  ceinture  do- 
rée, avec  un  écu  d'or,  orné  d'une  bande  de  per- 
les où  était  gravé  le  rnot  allen.  =  Éccs  d'or.  On 
appelait  ainsi,  anciennement,  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette,  l'affouagement  des  communes  de 
ce  district. 

ECUXilSTffiA,  Angoulème. 
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ÉCTJRES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  du  Pei- 
roux  (Marche). 

ÉCUREY,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux  (Meuse),  diocèse  de  Toul,  fondée  en  1144. 

ÉCURIES  DU  ROI.  Voy.  ÉCUYER. 

ÉCUYER.  Le  titre  d'écuyer  indiquait  un  degré 
de  noblesse  inférieur  à  celui  de  chevalier,  et  par 
lequel  il  fallait  passer  pour  arriver  à  celui-ci,  lût- 
on  de  la  plus  haute  naissance.  Les  écuyers  étaient 
attachés  au  service  des  rois  et  des  seigneurs  et 
portaient  différentes  dénominations  suivant  le 
service  auquel  ils  étaient  affectés.  11  y  avait  les 
écuyers  de  corps, les  écuyers  de  chambre , les  écuyers 
tranchants ,  les  écuyers  d'écurie  ,  les  écuyers 
d'honneur.  L'armement  des  écuyers  différait  de 
celui  des  chevaliers.  La  femme  d'un  écuyer, 
quelle  que  fût  sa  naissance  ou  celle  de  son  mari, 
Be  pouvait  être  appelée  que  mademoiselle.  Ainsi, 
Simon,  vicomte  de  Thouars  et  comte  de  Dreux, 
ayant  été  tué  dans  un  tournois  le  jour  de  e es  no- 
ces en  1365,  sa  veuve,  Jeanne  d'Artois,  quoique 
princesse  du  sang,  ne  prit  jamais  d'autre  titre 
dans  les  actes  qu'elle  signa  que  celui  de  demoi- 
selle, parce  que  son  mari  n'était  encore  qu'écuyer 
quand  il  mourut. 

Dans  les  derniers  siècles,  le  titre  d'écuyer  n'é- 
mit porté  que  par  les  personnes  appartenant  à  la 
noblesse  du  dernier  ordre,  et  ne  pouvait  être  pris 
que  par  des  nobles. 

A  la  cour,  on  appelait  écuyers  les  officiers 
chargés  de  la  surveillance  et  de  l'administration 
des  écuries  du  roi,  lesquelles  se  divisaient  en 
grande  écurie  (chevaux  de  guerre,  de  chasse  et 
de  manège)  et  petite  écurie  (chevaux  de  course , 
de  carrosse,  de  calèches,  chaises  roulantes,  etc.). 
La  petite  écurie  était  sous  les  ordres  du  premier 
écuyer  du  roi,  qui  avait  3000  livres  de  gages, 
14250  livres  de  livrées,  6000  livres  de  gages  et 
appointements  du  conseil.  A  la  mort  du  roi,  la 
dépouille  de  la  petite  écurie  lui  appartenait.  Il 
avait  sous  lui  un  écuyer  ordinaire  et  vmgt  écuyers. 

Quant  à  la  charge  de  grand  écuyer  dont  le  ti- 
tulaire s'appelait  par  abréviation  M.  le  Grand, 
c'était  une  des  charges  les  plus  considérables  de 
la  cour  par  ses  fonctions  et  ses  prérogatives.  Ainsi 
il  disposait  de  toutes  les  places  vacantes  de  la 
grande  et  de  la  petite  écurie  et  ordonnait  de  tou- 
tes les  dépenses  de  la  grande  écurie  et  du  haras. 
Aux  entrées  solennelles  il  portait  l'épée  royale 
devant  le  roi,  et  la  portait  aussi  aux  pompes  fu- 
nèbres. 

Il  avait  3600  livres  de  gages  ordinaires,  20400 
livres  de  livrées  pour  sa  bouche  à  cour,  et  une 
foule  de  droits  dont  le  plus  lucratif  était,  qu'à  la 
mort  du  roi,  tous  les  chevaux  de  la  grande  écurie 
et  du  haras,  tous  les  harnais  et  meubles  en  dé- 
pendant, lui  appartenaient. 

Napoléon  rétablit  en  1804  la  charge  de  grand- 
écuyer  qu'il  donna  à  Caulaincourt,  duc  de  Vi- 
cence.  Elle  fut  conservée  par  la  Restauration, 
mais  resta  vacante. 

Grands  écuyers  de  France.  —  1294,  Roger, 
maître  de  l'écurie  du  roi.  —  1295,  Pierre  Gen- 
tien.  — 1298,  Denvs  de  Melun  et  Jacques  Gentien. 
—  1299,  Guillebaud,  —  1300,  Gilles  Granches.— 
1316,  Guillaume  Pisdoë.— 1321  et  1325,  JeanBa- 
■taille.  —  1325,  Gilles  de  Clamart.  —  1330-1333, 
Philippe  des  Mou.-tiers.  —  1335,  Oudart  des  Tau- 
les. —  1341,  Henri  de  Lyenas.  —  1345,  Guillaume 
de  Boncourt.  —  13.54  et  1362,  Guillaume  de  Cham- 
pagne, dit  le  Maréchal.  —  1364,  Martelet  du  Mes- 
nil.— 1373,  Trouillart  de  Caffort.— 1376,  Collart  de 
"Tanques.— 1397,  RobertdeMontdoucet.— 1399,  Phi- 
lippe de  Giresme,  dit  CordeHer. —141 1,  Jean  de 
Kaërnien  ou  Kermien.  —  1413,  Jean  de  Dici,  dit 
.Bureau.  —  1418,  André  de  Toulonjon.  —  1420, 


Huet  de  Corbie ,  Hugues  de  Noër  ou  de  Noé.  — 
1421  et  1425,  Pierre  Frotier.  —  1425,  Jean  du 
Cigne.  —  1425,  Jean  du  Vernet^  dit  le  Camus 
de  Beaulieu.  —  1429,  Pothon  ae  Xaintiailles. 

—  1454,  Tannegui  du  Chàtel.  —  1462  et  1470, 
Jean  de  Guarguesalle.  —  1466,  Charles  de  Bigni. 

—  1470  et  1482,  Alain  Goyon,  seigneur  de  Vil- 
liers.  —  1483,  Pierre  II  d'Urfé.  —  1505,  Galeas 
de  Saint-Severin.  —  1525,  Jacques  de  Genouillac, 
seigneur  d'Acier.  —  1546,  Claude  Gouffier,  duc 
de  Rouanais.  —  1570 ,  Léonor  Chabot,  comte  de 
Charny.  —  1582,  Charles  de  Lorraine,  duc  d'El- 
beuf.  —  1588,  Roger  de  Saint-Lary,  duc  de  Belle- 
garde.  Il  cède  (1620)  sa  charge  à  son  frère  César- 
Auguste  de  Saint-Lary,  ba:on  de  Thermes  et  la 
reprend  après  la  mort  de  celui-ci  (1621).  En  1639, 
il  s'en  démet  en  faveur  de  Henri  Ruzé  d'Effiat, 
marquis  de  Cinq-Mars.  —  1643  ,  Henri  de  Lor- 
raine, comte  d'Harcourt.  —  1666,  Louis  de  Lor- 
raine, comte  d'Armagnac.  —  1677,  Henri  de 
Lorraine,  comte  de  Brionne,  en  survivance  du  pré- 
cédent, son  père.  —  1718,  Charles  de  Lorraine, 
comte  d'Armagnac.  —  1751 ,  Louis-Charles  de 
Lorraine,  comte  de  Brionne.  —  1761,  le  prince 
de  Lambesc  jusqu'à  la  Révolution.  Le  prince  de 
Vaudemont  fut  reçu  en  survivance  en  1787.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  VIII  et  les  Grands  écuyers  et 
la  grande  écurie  de  France,  avant  et  depuis  1789, 
par  Edouard  de  Barthélémy.) 

ÉCUYER  TRANCHANT  OU  VALET-TRAN- 
CHANT (Premiei),  officier  de  la  couronne  qui 
dans  la  provision  de  sa  charge  était  aussi  désigné 
sous  les  noms  de  porte-cornette-blanche  et  de  pre- 
mier tranchant.  Au  xiv=  siècle,  il  avait  la  garde 
de  l'étendard  royal,  nommé  depuis  cornette-blan- 
che, et  à  l'armée  marchait  toujours  derrière  le  roi, 
fonctions  qui  paraissent  avoir  subsisté  jusque  vers 
le  milieu  du  xvii=  siècle.  Il  avait  six  cents  livres  de 
gages  comme'  premier-tranchant  et  cinq  mille 
quatre  cents  livres  comme  porte-cornette-blanche. 

ÉDELINCK  (Gérard),  célèbre  graveur,  né  à 
Anvers  sur  la  fin  de  1640,  mort  à  Paris  le  2  avril 
1707.  D'abord  élève  de  Galle,  il  vint  à  Paris  ache- 
ver ses  études  artistiques  sous  Poilly.  Il  fut  reçu 
à  l'Académie  le  6  mars  1677  et  plus  tard  honoré 
de  la  dignité  de  conseiller.  Il  a  exécuté  de  nom- 
breux ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  lesportraits 
de  Lebrun,  de  Philippe  de  Champagne,  le  Cru- 
cifix aux  anges,  la  Vierge,  d'après  Raphaël,  etc. 
=  Son  frère  cadet,  Jean,  graveur,  né  à  Anvers 
vers  1643,  mort  le  14  mai  1680.  =  Gaspard-F.ran- 
çois,  frère  des  précédents,  graveur,  né  vers  1644, 
mort  à  Paris  le  21  mai  1722.  =  Nicolas-Etienne, 
fils  et  élève  de  Gérard,  graveur,  né  à  Paris  le 
7  avril  1681. 

EDENATES,  peuple  de  la  Gaule  habitant  les 
environs  du  village  de  la  Seyne  (Var). 

EDERA,  l'Hyères,  affluent  de  la  Seine. 

ÉDESSE,  ancienne  capitale  de  la  Mésopotamie. 
Lors  de  la  première  croisade  et  avant  la  prise  de 
Jérusalem,  le  frère  de  Godefroi  de  Bouillon,  Bau- 
douin, y  fut  appelé  par  les  habitants  et  adopté 
par  le  gouverneur  de  la  ville,  prince  grec  nommé 
Thoros,  qui  périt  bientôt  après  dans  une  sédition. 
Baudouin  prit  sa  place,  et  quand  il  lut  appelé  au 
trône  de  Jérusalem  (1100) ,  il  laissa  le  comté  d'E- 
desse  à  son  cousin  Baudouin  II,  seigneur  du 
Bourg-en-Rethelois.  Celui-ci  fut  prisonnier  des 
Turcs  pendant  cinq  ans,  et  devint  aussi,  après  son 
prédécesseur,  roi  de  Jérusalem  (1118).  Joscelin  de 
Courtenai,  son  cousin,  lui  succéda  et  mourut^en 
1131.  Ce  fut  sous  son  successeur,  Joscelin  ll,qu'ea 
1144,  Édesse  fut  prise  d'assaut  après  vingt-huit 
jours  de  siège  parZnngui,  sultan  d«  Mossoui,  et 
livrée  à  un  effroyable  carnage.  L'année  suivante, 
après  la  mort  de  Zengui,  Joscelin  parvint  à  ren- 
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trer  dans  la  ville,  mais  il  en  fut  chassé  de  nouveau 
par  Noureddin,  fils  de  Zengui.  La  prise  d'Édesse 
causa  une  émotion  profonde  en  Europe  et  déter- 
mina la  seconde  croisade.  (Voy.  le  t.  I"  àeYHis- 
toire  des  Huns,  par  Deguignes.) 

EDESIUS,  poëte  gallo-romainj  vivait  au  v  siè- 
cle. 

EDGIVE  ou  OGIVE,  reine  de  France  ,  fille 
d'Édouard  I",  roi  d'Angleterre.  Elle  épousa  (919) 
Charles  le  Simple  et  pendant  la  captivité  de  celui- 
ci  (923)  se  retira  en  Angleterre  avec  son  fils, 
Louis  d'Outre-Mer.  A  quarante -cinq  ans,  elle 
épousa  en  secondes  noces  Hébert,  comte  de  Troyes. 

ÉDILBURGE  OU  AUBIERGE  (Sainte),  troisième 
abbesse  de  Farmoutiers,  morte  vers  695.  Sa  fête,  le 
7  juillet. 

EDIMBOURG.  Le  28  octobre  1371  fut  signée 
au  château  d'Edimbourg  une  ligue  offensive  et 
défensive  entre  Charles  V  et  Robert  ,  roi  d'E- 
cosse, contre  l'Angleterre.  (Voyez-en  le  texte  dans 
le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

ÉDIT  (Chambre  de  1').  Voy.  Chambre. 

EDOUARD  1",  comte  de  Bar,  fils  et  succes- 
seur de  Henri  IH  (1302),  fut  fait  prisonnier  (1309) 
par  Thibaut,  duc  de  Lorraine,  assista  à  la  bataille 
de  Cassel  (1328)  et  lors  d'une  expédition  contre 
Athènes,  alla  mourir  dans  l'île  de  Chypre,  à  Fa- 
magouste,  en  1337.=  Édouard  II,  fils  de  Henri  IV, 
lui  succéda  (1344)  sous  la  régence  de  sa  mère 
Yolande,  et  mourut,  encore  mineur  en  1352.  = 
ÉDOUARD  m,  duc  de  Bar,  succéda  (1411)  à  son 
père,  Robert,  et  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  le 
25  octobre  1415. 

ÉDUENS.  Voy.  iEDui. 

EFFIAT  (Antoine  Coiffier-Ruzé,  marquis  d') , 
maréchal  de  France  et  surintendant  des  finances, 
né  en  1581  ,  mort  à  Lutzelstein  (Lorraine)  le  27 
juillet  1632.  Il  négocia  le  mariage  de  Henriette 
de  France  avec  Charles  l",  devint  surintendant 
des  finances  (1625),  se  distingua  au  siège  de  la 
Rochelle  et  dans  la  campagne  de  Piémont  (1630), 
fut  nommé  maréchal  de  France  et  ambassadeur 
extraordinaire  en  Angleterre  (1631),  sénéchal  de 
Bourbonnais  et  d'Auvergne  et  commandant  de 
l'armée  d'Abace  (1632).  — Outre  divers  écrits  in- 
sérés dans  le  tome  XII  du  Mercure,  il  a  laissé  des 
Mémoires  sur  la  guerre  d'Italie,  1632,  in-12.  Il 
fut  le  père  de  Cinq-Mars  (voy.  ce  nom),  et  de 
Jean  Ruzé  d'Efflat,  abbé  de  Saint-Sernin,  qui  se 
trouva  mêlé  à  diverses  intrigues,  fut  exilé  de  la 
cour  (1677),  et  mourut  en  1698  à  soixante  ans. 
=  Antoine  RuzÉ,  marquis  d'EFFiAT,  petit-fils  du 
maréchal,  conseiller  au  conseil  de  régence,  pre- 
mier écuyer  du  duc  d'Orléans,  né  en  1638,  mort 
le  3  juin  1719. 

EFFIGIE.  L'exécution  des  contumaces  en  effigie 
avait  lieu,  lorsqu'il  s'agissait  de  la  peine  capitale. 
L'exécution  de  Thomas  de  Marie,  accusé  de  lèse- 
majesté  au  xii=  siècle,  en  est  un  des  plus  anciens 
exemples.  L'effigie  consistait  suit  dans  un  man- 
nequin qui  représentait  le  condamné  et  qu'on 
portait  au  bûcher  ou  à  la  potence  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  si  le  patient  eût  été  là  en  per- 
sonne, soit  dans  un  tableau  où  était  grossière- 
ment peint  le  criminel  au  supplice  et  qu'on  affi- 
chait sur  l'instrument  d'exécution.  Les  autres 
peines  qui  emportaient  infamie  telles  que  les  ga- 
lères, le  bannissement  perpétuel,  étaient  seule- 
ment transcrites  sur  une  affiche  (ordonnances  de 
1536,  1566  et  1749). 

Une  trace  de  cette  ancienne  coutume  est  restée 
dans  notre  Code  d'instruction  criminelle  qui  pres- 
crit de  placarder  sur  les  murs  l'arrêt  de  condam- 
nation des  contumaces. 

EGADA  ou  ANDEGAVIA,  Angers. 

EGIDIUS.  Voy.  Aegidius. 


EGINHARD,  célèbre  historien  franc,  né  dans 
le  pays  du  Mein  en  771,  mort  à  Sehgenstadt  en 
844.  Admis  à  partager  l'éducation  des  fils  de  Char- 
lemagne,  il  eut  pour  maîtres  Alcuin,  Paul  Diacre, 
Pierre  de  Pise.  Il  obtint  la  faveur  de  l'empereur 
qui  le  chargea,  à  cause  de  ses  connaissances  ma- 
thématiques, de  la  direction  des  travaux  pu- 
blics. Il  fit  partie  de  l'Académie  palatine  sous  le 
nom  de  Béléséel,  nom  d'un  neveu  de  Moïse  qui 
construisit  le  tabernacle.  Il  fut  député,  en  806, 
au  pape  Léon  par  l'empereur,  après  la  mort  du- 
quel il  fut  chargé  de  l'éducation  de  Lothaire,  fils 
de  Louis  le  Débonnaire.  Il  était  abbé  laïc  de  plu- 
sieurs monastères,  entre  autres  de  celui  de  Seli- 
genstadt  oîi  il  acheva  sa  vie.  11  a  écrit  la  Vie  de 
Charlemagne  ;  c'est  son  meilleur  ouvrage  et  le 
meilleur  ouvrage  d'histoire  de  cette  époque.  Il 
avait  pris  pour  modèle  Suétone  et  l'a  même  trop 
imité,  puisque  l'on  a  compté  jusqu'à  quarante 
passages  qui  rappellent  des  endroits  de  cet  au- 
teur. A  cette  biographie  il  a  ajouté  des  Annales, 
histoire  sommaire  des  règnes  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Débonnaire.  On  a  encore  de  lui 
soixante-deux  Lettres  qui  renferment  des  détails 
intéressants,  une  histoire  de  la  translation  des  re- 
liques de  saint  Pierre  et  de  saint  Marcellin,  et 
un  poëme  sur  leur  martyre.  Ces  divers  ouvrages 
ont  été  réimprimés  fort  souvent  et  entre  autres 
dans  le  recueil  de  Dom  Bouquet.  A.  Teulet  en  a 
donné  une  traduction  avec  le  texte,  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France. 

EGIRTIUS,  le  Gers,  affluent  de  la  Garonne. 

ÉGISTE,  pseudonyme  de  La  Motte-le-Vayer. 

ÉGLISE  (Petite).  C'est  le  nom  que  l'on  donna 
aux  évêques  français  nommés  avant  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé  (1791)  et  qui,  émigrés  pour 
la  plupart,  protestèrent  contre  le  concordat. 

EGLY  (Charles-Philippe  Monthénault  d'),  éru- 
dit,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1741), 
né  à  Paris  en  1696,  mort  en  1749. 

EGLUY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  la 
Baume  (Dauphiné). 

EGMONT  (Joost-Verus-Constant  Van  Egmont, 
dit  Juste  d') ,  portraitiste,  peintre  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV,  l'un  des  anciens  de  l'Académie  à  sa 
fondation,  né  à  Leyde  en  1602,  mort  à  Paris  le  29 
janvier  1679. 

EGO,  pseudonyme  de  J.  H.  Marchand. 

ÉGRA,  ville  forte  de  Bohême.  Elle  fut  occupée 
en  1742  parles  Français  qui,  l'année  suivante, 
après  la  retraite  de  B'elle-lsle,  furent  obligés  de 
capituler  au  bout  de  trois  mois  de  blocus  (7  sep- 
tembre 1743). 

ÉGUILIiES  (Seigneurs  d'),de  la  famille  de  Vi- 
guier  (Provence),  =  — de  la  famille -de  Galien 
(Provence).  —  Voy.  Aiguilleî. 

ÉGUILLI  (Comtes  d')  ,  branche  de  la  famille 
Dauvet. 

EGUITURI,  peuple  établi  dans  les  Alpes  avant 
l'arrivée  des  Romains  et  sur  l'emplacement  du- 
quel on  n'est  pas  d'accord. 

ÉGUZONou  ÉGUSON  (Seigneursd'),  de  la  mai- 
son de  Chamborant  =  —  ,  de  la  maison  de  Fou- 
cault. - 

EGYPTE  (Expédition  d').  Le  19  mai  1798  (30 
floréal  an  vi)  Bonaparte  partit  de  Toulon  avec  une 
flotte  commandée  par  Brueys.  Cette  flotte,  quand 
elle  eut  été  rejointe  par  les  transports  réunis  dans 
divers  ports  d'Italie  et  de  Corse,  se  monta  à  près 
de  cinq  cents  voiles  portant  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  et  dix  mille  marins.  Le  9  juin,  elle 
parut  devant  Malte,  dont  le  grand  maître  capitula 
le  soir  même.  Bonaparie  y  séjourna  dix  jours, 
puis  en  repartit  directement  pour  l'Egypte.  Le 
1"  juillet,  il  arriva  en  vue  d'Alexandrie  ;  le  débar- 
!  quement  commença  le  soir  même,  dans  l'anse  du 
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Marabout,  aune  lieue  et  demie  de  la  ville,  qui  fut 
attaquée  et  prise  le  lendemain.  La  victoire  des 
Pyramides  qui  nous  livra  le  Caire,  la  destruction 
de  notre  flotte  à  Aboukir,  une  désastreuse  expé- 
dition en  Syrie  et  la  levée  du  siège  de  Saint-Jean 
d'Acre,  les  victoires  du  Mont-Tliabor  et  d'Abou- 
kir  furent  les  principaux  événements  de  l'expédi- 
tion tant  que  Bonaparte  resta  à  sa  tête.  Lorsqu'il 
s'embarqua  furtivement  pour  la  France  le  22  août 
1799,  il  laissa  le  commandsment  à  Kléber  qui  le 
7  janvier  1800  conclut  pour  l'évacuation  de  l'É- 
gypte  le  traité  d'El-Arich  avec  le  grand-visir  et 
sir  Sidney  Smith.  La  violation  de  ce  traité  par 
les  ennemis  amena  le  renouvellement  des  hostili- 
tés et  les  Turcs  furent  battus  à  El-Hanka  et  à  Hélio- 
polis. L'assassinat  de  Kléber  (14  juin)  mit  les  des- 
tinées de  l'armée  entre  les  mains  de  l'incapable 
Me.nou,  qui  défait  à  Canope  et  enfermé  dans 
Alexandrie  capitula  le  1"'  septembre.  Deux  mois 
auparavant  le  général  Belliard  assiégé  dans  le 
Caire  avait  dû  aussi  capituler.  A  la  fin  de  sep- 
tembre les  débris  de  cette  glorieuse  armée  avaient 
quitté  l'Égypte.  (Voyez  les  différents  noms  men- 
tionnés dans  cet  article.) 

EGYPTE  (Institut  d').  Pendant  l'expédition 
d'Égypte,  Bonaparte,  par  un  arrêté  en  date  du  3 
fructidor  an  vi  (20  août  1798),  décréta  l'établisse- 
ment au  Caire  d'un  institut  pour  les  sciences  et 
les  arts.  Cet  établissement  devait  s'occuper  prin- 
cipalement :  1°  du  progrès  et  de  la  propagation 
des  lumières  en  Égypte;  2°  de  la  recherche,  de 
l'étude  et  de  la  publication  des  faits  naturels,  in- 
dustriels et  historiques  de  TÉgypte.  Il  était  divisé 
en  quatre  sections  :  mathématiques,  physique, 
économie  politique,  littérature  et  beaux-arts  ; 
chaque  section  devait  être  composée  de  douze 
membres.  Nous  empruntons  au  t.  III  de  la  Décade 
égyptienne ,  journal  littéraire  et  d'économie  poli- 
tique, imprimé  au  Caire  (ans  vu  et  viii)  et  à 
l'Annuaire  publié  dans  la  même  ville  l'an  ix,  la 
liste  des  membres  de  cet  institut  : 

Mathématiques.  Andreossi,  Bonaparte,  Costaz, 
Fourier,  Girard,  Lepère,  Le  Roy,  Malus,  Monge, 
Nouet,  Quesnot,  Say  :  ce  dernier  fut  remplacé 
plus  tard  par  Lancret. 

Physique.  Beauchamp  ,  Berthollet,  Boudet , 
Champy  (père).  Conté,  Delisle,  Descortils,  Desge- 
nettes,  Dolomieu,  Dubois  (père) ,  Geoffroy  (Saint- 
Hilaire),  Larrey,  Savigny. 

Économie  politique.  Composée  d'abord  de  six 
membres  (Caffarelli,  Gloutier,  Poussielgue,  Shul- 
liouski,  Sacy,  Tallien),  cette  section  fut  plus  tard 
de  sept  membres,  savoir  :  Corancey ,  Dugua, 
Fauvelet-Bourienne,  Jacotin,  Poussielgue,  Key- 
nier^  Tallien. 

Littérature  et  leaux-arts.  Cette  section  com- 
posée d'abord  de  huit  membres  (Denon,  Dutertre, 
Norry,  Parseval,  don  Raphaël,  Redouté,  Rigel, 
Venture)  finit  par  l'être  de  onze,  savoir  :  Denon, 
Dutertre,  Lepère,  Norry,  Parseval,  Protain,  don 
Raphaël,  Redouté,  Rigo,  Rigel,  Ripaut. 

Outre  l'Institut  qui  se  réunit  pour  la  première 
fois  le  6  fructidor  an  vu,  au  Caire,  il  y  avait  une 
commission  des  sciences  et  arts  composée  de  neuf 
membres.  C'est  en  grande  partie  aux  savants  qui 
figuraient  parmi  les  membres  de  l'Institut  et  de 
cette  commission,  qu'est  due  la  publication  du 
magnifique  ouvrage  qui  a  pour  titre:  Description 
de  VÉgypte,  1809-1828,  22  vol.  in-fol.,  dont  12  de 
planches. 

EHRENBREITSTEIN,  forteresse  située  en  face 
de  Coblentz  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Investie 
inutilement  à  diverses  reprises  par  les  Français 
en  1794,  1795  et  1796,  elle  fut  prise  par  Hoché  en 
1797,  restituée  à  la  paix  de  Léoben  et  reprise 
en  janvier  1799.  —  Un  traité  d'alliance  entre 


Louis  XIII  et  Philippe-Christophle ,  électeur  de 
Trêves,  y  fut  signé  le  9  avril  1632.  (Voyez-en  le 
texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

EHRMANN  (Fréderic-Louis) ,  physicien  ,  né 
vers  1740,  mort  en  mai  1800  à  Strasbourg.  — 
Jean-Chrétien,  médecin,  né  en  1710  à  Stras- 
bourg, où  il  est  mort  le  16  août  1797.  =  Son  fils, 
Jean-Chrétien,  né  à  Strasbourg  en  1740,  mort 
vers  1800. 

EIDOXJS  (Marc-Antoine) ,  traducteur,  né  à  Mar- 
seille, mort  vers  la  fin  du  xviii'=  siècle. 

EIROUX,  maison  de  Provence,  originaire  du 
Dauphiné,  et  qui  au  xvii"  siècle  prit,  par  substi- 
tution, le  nom  et  les  armes  de  la  maison  de  Pon- 
tevez.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rustrel  et 
de  Gévaudan. 

EISEN  (François) ,  peintre  et  graveur ,  né  à 
Bruxelles  en  1700,  mort  à  Paris  après  1777.  = 
Son  fils,  Charles,  peintre,  habile  dessinateur  et 
graveur,  né  à  Valenciennss  le  17  août  1720,  mort 
à  Bra^elles  le  4  janvier  1778. 

EISENSCHMID  (Jean-Gaspard)  ,  médecin  et 
mathématicien,  né  à  Strasbourg  le  15  septembre 

1656,  mort  le  5  décembre  1712. 

ÉLAN,  Ellantium,  abbaye  d'hommes,  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  en  Champagne  (Ardennes)^  diocèse 
de  Reims,  fondée  en  1154. 

ELAVER,  l'Allier. 

ELBE,  île  de  la  Méditerranée  appartenant  à  l'I- 
talie. Les  Anglais  qui  s'en  étaient  emparés  en 
1796  en  furent  chassés  par  le  général  Turreau  en 
mai  1800.  Le  26  août  suivant,  un  sénatus-consulte 
la  réunit  à  la  France.  —  En  1814,  Napoléon,  après 
son  abdication,  la  reçut  en  toute  souveraineté 
avec  un  revenu  de  six  millions.  Il  en  prit  posses- 
sion le  3  mai,  et  c'est  de  là  qu'il  partit  le  26  février 
1815  pour  aller  renverser  le  trône  de  Louis  XVIII. 

ELBÉE,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Caumont  et  d'Épinville. 

ELBÉE  (JV.  GiGOT  d'),  général  vendéen,  né  à 
Dresde  en  1752,  fusillé  à  Noirmoutiers  en  janvier 
1794.  Il  avait  été  officier  jusqu'en  1783  dans  le 
régiment  Dauphin.  Lors  du  soulèvement  des  pro- 
vinces de  l'Ouest,  il  prit  le  commandement  des 
insurgés  du  canton  de  Baupréau,  se  réunit  à  Ga- 
tbelineau  et  à  Stofflet  (mars  1793),  battit  suc- 
cessivement les  généraux  Leygonier  et  Quétineau, 
s'empara  de  Fontenay,  de  Saumur,  de  Ghâtillon, 
de  Bressuire  ,  de  Tiffauges  et  d'Angers,  fut  re- 
poussé devant  Nantes  et  remplaça  alors  Catheli- 
neau  qui  venait  d'être  tué.  Battu  devant  Luçon 
(14  août),  il  surprit  Marceau  (5  septembre),  défit 
ensuite  Santerre  et  Bronsin  ,  mais  là  s'arrêtèrent 
ses  succès.  ChoUet  fut  emporté  par  les  républicains, 
et  en  voulant  le  reprendre  deux  jours  après  (17  oc- 
tobre), il  fut  défait  et  criblé  de  blessures.  Il  était 
presque  mourant  à  Noirmoutiers  quand  il  fut  pris 
dans  cette  ville  par  Turreau  (3  janvier  1794).  Tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre ,  il  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  avec  sa  femme. 

ELBEUF,  en  Normandie  (Seine-Inférieure).  Le 
marquisat  d'Elbeuf  après  avoir  appartenu  aux 
maisons  d'Harcourt  et  de  Rieux,  passa  à  la  mai- 
son de  Lorraine  et  fut  érigé  en  duché-pairie  en 
novembre  1581  eu  faveur  de  Charles  de  Lorraine, 
marquis  d'Elbeuf,  qui  par  son  père,  René  de  Lor- 
raine, mort  en  1566,  était  le  petit-fils  de  Claude, 
duc  de  Guise.  Charles,  arrêté  après  l'assassinat  du 
duc  de  Guise  à  Blois,  resta  prisonnier  jusqu'en 
1591  et  mourut  en  1G09.  =  Son  fils,  Charles  II, 
duc  d'Elbeuf,  né  en  1596  ,  mort  le  6  novembre 

1657.  Les  intrigues  de  sa  femme,  Catherine-Hen- 
riette, fille  légitimée  de  Henri  IV  et  de  Gahrielle 
d'Estrées,  la  firent  exiler  en  1631.  H  joua  un  rôle 
assez  ridicule  pendant  la  Fronde.  =  Emmanuel- 
Maurice,  prince  d'Elbeuf,  petit-fils  du  précédent, 
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né  le  30  décembre  1677,  mort  en  1763.  Il  s'atta- 
cha au  service  de  l'empereur. 
ELBOVIUM,  Elbeuf. 

EliCHINGEN,  bourg  de  Bavière  à  deux  lieues 
d'Ulm,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Le  14  oc- 
tobre 1805,  les  Français  y  remportèrent  une  vic- 
toire complète  sur  lé  général  autrichien  Laudon. 
Ney  qui  s'y  était  particulièrement  distingué  fut 
créé  duc  d'Elchingen. 

ELECTA,  Aleth. 

iïLECTEUR  (Grand-).  Le  grand-électeur  était 
le  premier  des  six  grands  dignitaires  de  l'État, 
sous  l'Empire  (Constitution  de  l'an  xii,  art.  39). 
Il  faisait  les  fonctions  de  chancelier  pour  la  convo- 
cation du  Corps  législatif,  des  collèges  électoraux 
et  des  assemblées  de  canton,  pour  la  promulga- 
tion des  sénatus-consultes  portant  dissolution  du 
Corps  législatif  ou  des  coU-éges  électoraux.  Ce  fut 
Joseph  que  Napoléon  investit  de  ces  hautes  fonc- 
tions. Le  9  août  1807,  le  prince  de  Bénévent 
(Talleyrand)  fut  nommé  vice-grand-électeur. 

ÉLECTEURS.  En  1789 ,  lorsque  les  membres 
élus  par  les  assemblées  primaires  de  Paris  pour 
nommer  les  députés  du  tiers  éfat  aux  états  gé- 
néraux eurent  accompli  leur  mandat,  la  gravité 
des  circonstances  les  engagea  à  continuer  à  se 
réunir,  bien  que  légalement  leur  mission  fût  ter- 
minée. Le  gouvernement  ayant  fait  fermer  la  salle 
de  leurs  assemblées,  ils  s'installèrent  à  l'Hôtel  de 
ville  et  de  fait  exercèrent  le  pouvoir  municipal  le 
plus  étendu  sous  le  titre  d'Assemblée  électorale 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris.  Ils  ne  cessè- 
rent leurs  fonctions  que  le  30  juillet  et  les  remi- 
rent aux  cent  vingt  députés  élus  par  les  soixante 
districts  de  la  ville,  députés  qui  prirent  le  titre  de 
Représentants  de  la  commune  de  Paris. 

ÉLECTION.  On  désignait  à  la  fois  sous  ce  nom 
la  juridiction  des  élus  établis  dans  la  plupart  des 
généralités  de  la  France,  et  le  territoire  sur  lequel 
s'étendait  cette  juridiction.  —  Les  élus  étaient 
anciennement  des  personnes  choisies ,  par  voie 
d'élection ,  en  chaque  pays ,  pour  assister  les 
commissaires  royaux  dans  la  levée  des  aides.  Ils 
répartissaient  les  tailles  et  avaient  la  garde  des 
deniers  qui  en  provenaient.  Ils  avaient  été  insti- 
tués lors  des  états  généraux  de  1356  par  une  or- 
donnance du  mois  de  mars.  En  1372  Charles  V 
les  transforma  en  fonctionnaires  royaux  tout  en 
leur  conservant  leur  nom.  Us  formèrent  alors  dans 
des  circonscriptions  déterminées  un  tribunal  char- 
gé de  répartir  certains  impôts  et  de  juger  les  pro- 
cès afférents  à  celte  répartition.  D'après  une  or- 
donnance du  20  mars  1451 ,  ils  ne  devaient  point 
entendre  d'avocats  dans  les  affaires  portées  devant 
eux;  ils  jugeaient  en  première  instance,  et  les  gé- 
néraux des  aides  en  dernier  ressort.  En  août  1462 
les  élus  furent  tous  destitués  et  durent,  pour  ren- 
trer en  place,  remplir  certaines  conditions.  En 
1582,  on  leur  enleva  la  connaissance  des  comptes 
des  deniers  des  fabriques.  En  décembre  1625 
leurs  offices  furent  supprimés,  et  on  les  remplaça 
en  créant  dans  chaque  élection  un  office  de  con- 
seiller du  roi  élu. 

L'élection  de  Paris  se  composait  d'un  premier 
président,  d'un  lieutenant,  d'un  assesseur,  de  vingt 
'conseillers,  d'un  avocat  du  roi,  du  procureur  du 
roi,  d'un  substitut  et  d'un  greffier  en  chef.  La  com- 
position, sauf  pour  le  nombre  des  conseillers, 
était  à  peu  près  la  même  dans  les  autres  élections. 
A  l'époque  de  la  Révolution,  il  y  avait  en  France 
178  tribunaux  d'élection,  répartis  entre  les  géné- 
ralités de  Paris  (22),  d'Amiens  (6),  de  Soissons 
(7),  d'Orléans  (12),  de  Bourges  (7),  de  Moulins 
(7),  de  Lyon  (5),  de  Riom  (6) ,  de  Grenoble  (6) , 
de  Poitiers  (9),  de  la  Rochelle  (5),  de  Limoges  (6), 
de  Bordeaux  (5),  de  Tours  (16),  de  Pau  et  Auch 


(6),  de  Montauban  (6),  de  Champagne  (12),  de 
Rouen  (14),  de  Caen  (9),  d'Alençon  (9),  de  Bour- 
gogne et  Bresse  (4).  —  Les  pays  où  siégeaient  ces 
tribunaux  s'appelaient  pays  délections,  par  oppo- 
sition aux  pays  d'états  qui  n'en  possédaient  pas. 

ÉLECTION  ECCLÉSIASTIQUE.  L'élection 
était  définie  par  les  canonistes  la  vocation  régu- 
lière d'une  personne  idoine  à  une  fonction  ou  di-  \ 
gnité  ecclésiastique.  Elle  n'a  jamais  été  en  usage 
que  pour  les  hautes  charges  de  l'Église,  la  pa- 
pauté, l'épiscopat  et  les  abbayes.  Celle  des  papes, 
qui  ne  rentre  pas  dans  l'objet  de  ce  dictionnaire, 
comportait  trois  modes,  le  scrutin,  le  compromis, 
ou  l'inspiration.  Nous  expliquons  au  mot  Évêque 
les  diverses  révolutions  qu'a  subies  celle  de  l'é-. 
piscopat.  Après  avoir  appartenu  à  la  masse  des 
fidèles,  elle  dépendit  du  clergé  seul  et  des  per- 
sonnes notables  du  diocèse.  Quand  on  appréhen- 
dait des  désordres,  le  métropolitain  commettait  uu 
de  ses  suffragants  pour  surveiller  les  opérations; 
on  lui  envoyait  un  acte  où  elles  étaient  exposées, 
il  l'examinait  en  synode ,  et  consacrait ,  s'il  y 
avait  lieu,  l'élection  en  conférant  à  l'élu  le  pou- 
voir d'ordre.  Le  droit  d'élire  passa  au  xii"  siècle 
du  clergé  aux  chanoines  (voy.  ce  mot) ,  et  fut  re- 
vendiqué au  xv'  par  les  papes.  Jean  XXI  le  leur 
fit  reconnaître  pour  toutes  les  églises  cathédrales. 
En  1516  ,  le  concordat  de  Léon  X  l'abandonna  au 
souverain  qui  l'a  depuis  toujours  conservé. 

Tant  que  l'élection  a  été  réellement  en  vigueur, 
elle  exigeait  certaines  conditions  de  la  part  des 
électeurs  et  de  celle  des  éligibles.  Au  premier 
point  de  vue ,  certaines  incapacités  s'expli- 
quent d'elles-mêmes.  Ne  pouvaient  voter  :  l'insen- 
sé,  l'interdit,  l'excommunié,  etc.  Les  chanoines 
étaient  tous  convoqués;  même  absents,  un  de  leurs 
collègues  pouvait  leur  servir  de  procureur.  Pour 
être  éligible,  il  fallait  avoir  les  qualités  requises 
de  l'électeur  ;  être  sain  d'esprit  et  pur  des  censu- 
res ecclésiastiques.  On  devait  en  outre  être  issu 
de  légitime  mariage,  et  âgé  de  trente  ans  au 
moins  ;  avoir  des  mœurs  irréprochables  et  des 
connaissances  constatées  par  un  examen.  On  ne 
pouvait  occuper  deux  sièges  à  la  fois,  et  un  évê- 
que n'était  régulièrement  élu  dans  un  second  dio- 
cèse qu'après  s'être  engagé  à  donner  sa  démis- 
sion pour  le  premier.  —  Voy.  le  mot  Préconisa- 

TION. 

Les  modes  d'élection  à  l'épiscopat  étaient  les 
mêmes  que  pour  la  papauté.  L'élection  par  scru- 
tin nécessitait  l'intervention  de  trois  chanoines 
qui  dépouillaient  les  votes  secrètement  (secreto) 
un  à  un  (sigillatim)  et  avec  soin  {diligenier).  La 
majorité  absolue  des  votants  était  de  rigueur,  et 
on  recommençait  le  vote  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
été  obtenue.  Un  notaire  apostolique  inscrivait  les 
suffrages  à  mesure  qu'on  les  nommait,  et  dressait 
l'acte,  quand  l'opération  était  terminée. 

L'élection  par  compromis  avait  lieu  lorsque  les 
membres  du  chapitre  chargenient  l'un  d'eux  de 
désigner  l'évêque  et  s'en  tenaient  à  ce  choix.  En- 
fin, il  pouvait  arriver  que  tous  les  électeurs  por- 
tassent par  acclamation  leurs  voix  sur  un  seul  can- 
didat, sans  observer  aucune  formalité.  C'est  ce 
qu'on  appelait  l'élection  d'inspiration  (per  accla- 
mationem). 

Le  délai  pour  élire  était  de  trois  mois  depuis 
le  moment  où  la  vacance  avait  commencé;  à 
moins  d'empêchement  majeur,  les  électeurs  de- 
vaient se  rassembler  à  cet  effet  dans  l'église  ca- 
thédrale; le  choix  était  notifié  à  l'élu  qui  dans 
le  mois  donnait  réponse,  sous  peine  de  déchéance, 
et  dans  les  trois  mois  demandait  la  confirmation 
de  son  élection  au  synode  dans  rorigine,  plus  tard 
au  métropolitain. 

ELEEMOSYNA,  l'Aumône  (Seine-et-Oise). 
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ELENA,  HELENA,  Elnes  (Artois),  bourg  sur 
les  bords  de  la  Canche,  où,  vers  447,  Aetius  battit 
Clodion.  —  Elne  (Pyrénées-Orientales). 

ÉLÉONORE  ou  ALIÉNOR,  reine  de  France, 
puis  d'Angleterre,  née  en  1122,  morte  le  31  mars 
1204.  Fille  du  dernier  duc  d'Aquitaine,  Guil- 
laume IX,  et  héritière  de  ses  riches  provinces,  elle 
épousa  Louis  VII  (1137),  à  la  cour  duquel  elle 
apporta  les  habitudes  de  plaisir  et  de  galanterie 
des  cours  méridionales.  Elle  le  suivit  à  sa  seconde 
croisade;  mais  elle  oublia,  dit-on,  ses  devoirs  dans 
ce  long  voyage,  et  en  1152  le  divorce  des  deux 
époux  fut  prononcé  au  concile  de  Beaugency. 
Elle  ne  tarda  pas  à  se  remarier  à  Henri  Plauta- 
genet,  qui  en  1155  devint  roi  d'Angleterre  et 
en  eut  cinq  fils,  entre  autres  Richard  Cœur  de 
Lion  et  Jean  sans  Terre,  qu'elle  vit  successive- 
ment monter  sur  le  trône.  Elle  les  excita  à  la 
révolte  contre  leur  père,  qui  la  fit  arrêter  (1173) 
et  ne  la  rendit  à  la  liberté  qu'en  1184.  A  la  fin  de 
sa  vie,  elle  se  retira  à  l'abbaye  de  Fontevrault, 
où  elle  mourut. 

ELEONORE  DE  PROVENCE  ,  reine  d'Ansleterre, 
morte  à  Ambresbury  le  25  juin  1291.  Elle  était 
fille  de  Raymond-Bérenger  IV,  comte  de  Pro- 
vence, épousa  (1236)  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
et,  après  la  mort  de  son  mari  (1272),  prit  le  voile 
à  Ambresbury. 

ÉLÉONORE  d'Autriche,  reine  de  Portugal, 
puis  de  France,  sœur  aînée  de  Cbarles-Quint,  née 
à  Louvain  en  1498,  morte  à  Talavera  le  18  fé- 
vrier Î558.  Veuve  en  1521  d'Emmanuel,  roi  de 
Portugal,  elle  fut,  par  le  traité  de  Madrid,  pro- 
mise à  François  I",  qu'elle  n'épousa  que  le  4  juil- 
let 1530.  Elle  chercha  inutilement  à  maintenir  la 
paix  entre  son  mari  et  son  frère,  et,  après  la  mort 
du  premier,  se  retira  en  Espagne. 

ÉLÉONORE,  fille  de  Jean  II,  roi  de  Navarre 
et  d'Aragon,  et  de  Blanche,  fut  proclamée  reine 
de  Navarre  (19  janvier  1479),  après  la  mort  de  son 
père  et  mourut  le  12  février  suivant.  Elle  avait 
épousé  en  1434  Gaston  IV,  comte  de  Foix ,  qui 
mourut  en  juillet  1472.  Elle  laissa  son  royaume  à 
son  petit-fils  Francois-Phœbus,  comte  de  Foix. 

ÉLEUTHÉRE  (S.),  évêque  de  Tournai  (496), 
mort  le  20  février  ou  le  30  juin  552  (ou  553).  Sa 
fête,  le  20  février.  = —  (S.),  évêque  d'Auxerre 
(532),  mort  le  16  août  vers  561. 

ELESYCES,  peuple  ligure  établi  dans  la  Gaule 
méridionale  et  dont  les  villes  principales  étaient 
Nemausus  (Nîmes)  et  Narbo  (Narbonne). 

ELGEIREN  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Roche  (Languedoc). 

ELIBERIS  ou  ILLIBERIS,  Elne. 

ELICOCI.  Voy.  Helvii. 

ÉLIE  DE  SALOMON,  musicographe  de  la  se- 
conde moitié  du  xii^'  siècle,  clerc  de  Sainte-Astère 
(Périgord).  — Scientia  artis  musicas,  qu'il  dédia 
en  127  i  au  pape  Grégoire  X.  L'abbé  Gerbert  a 
publié  ce  traité  dans  sa  collection. 

ÉLIE  DE  BEAUMONT  (Jean-Baptiste- Jacques), 
jurisconsulte,  né  à  Carentan  (IVIanche)  en  octobre 
1732,  mort  à  Paris  le  10  janvier  1786.  Avocat  au 
parlement  de  Paris,  il  se  rendit  célèbre  par  son 
Mémoire  pour  les  Calas  (i762).  Sa  femme  (Anne- 
Louise  Morin-Duménil)  est  auteur  des  Lettres  du 
marquis  de  Roselle  (1764). 

ÉLIE  iLe  P.).  Voy.  Harel. 

ELI  PHILI,  pseudonyme  de  Jean  du  Tillet, 

ÉLISABETH  OU  ISABEAU  DE  Hainadt,  reine 
de  France,  née  en  1169,  morte  le  15  mars  1190. 
Elle  était  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut, 
et  épousa  (1180)  Philippe  Auguste  auquel  elle 
donna  Louis  VI. II. 

ÉLISABETH  ou  ISABELLE  d'Aragon,  reine 
de  France,  née  en  1247,  morte  le  23  janvier  1271 


à  Cosenza,  en  revenant  de  la  seconde  croisade  de 
saint  Louis  où  elle  avait  accompagné  son  mari 
Philippe  III,  qu'elle  avait  épousé  le  23  janvier 
1271.  Elle  était  fille  de  Jacques  l"',  roi  d'Aragon. 

ÉLISABETH  OU  ISABELLE  D'AuTRiCHE,  reine 
de  France,  née  le  5  juin  1554  à  Vienne  (Autriche), 
où  elle  mourut  le  22  janvier  1592.  Seconde  fille 
de  l'empereur  Maximilien  H  et  de  Marie  d'Au- 
triche, elle  épousa  Charles  IX  le  26  novembre 
1570,  fut  tenue  toujours  à  l'écart  par  sa  belle- 
mère  Catherine  de  Médicis,  devint  veuve  (1574), 
et,  après  la  mort  de  sa  fille  unique  (1678),  se  re- 
tira à  Vienne,  aucouventde  Sainte-Claire  où  elle 
passa  sa  vie  dans  les  exercices  de  piété  et  dans 
les  bonnes  œuvres. 

ÉLISABETH  d'Angoulême,  reine  d'Angleterre 
et  comtesse  de  la  Marche,  morte  en  1245.  Fille 
d'Aimar  1",  comte  d'Angoulême,  et  mariée  à  Hu- 
gues X,  comte  de  la  Marche,  elle  fut,  peu  de  temps 
après  son  mariage,  enlevée  par  Jean  sans  Terre, 
roi  d'Angleterre,  qui,  pour  elle,  répudia  sa  femme. 
A  la  mort  de  ce  prince^  elle  se  remaria  avec  Hugues 
et  l'excita  contre  saint  Louis  qu'elle  essaya  de 
faire  empoisonner.  Le  comte  et  ses  alliés  les  An- 
glais furent  battus  à  Taillebourg  (1242)  par  le  roi, 
qui  pardonna  au  comte  et  à  sa  femme.  L'insuccès 
de  nouvelles  intrigues  la  força  de  se  retirer  dans 
l'abbaye  de  Fontevrault. 

ÉLISABETH  OU  ISABELLE  DE  FRANCE,  reine 

d'Angleterre  et  duchesse  d  Orléans ,  née  à  Paris 
le  9  novembre  1389,  morte  à  Blois  le  13  septembre 
1409.  Elle  était  fille  de  Charles  VI  et.d'Isabeau  de 
Bavière.  A  sept  ans  elle  épousa  (1396)  Richard  II 
d'Angleterre,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  revint 
en  France  (1401)  et  se  remaria  (1406)  à  Charles, 
comte  d'Angoulême,  puis  duc  d  Orléans. 

ÉLISABETH  OU  ISABELLE  DE  FRANCE,  reine 
de  Navarre,  née  le  2  mars  1241 ,  morte  à  Hyères 
(Provence)  le  27  avril  1271.  Fille  de  saint  Louis, 
roi  de  France,  et  de  Marguerite  de  Provence,  elle 
épousa,  en  avril  1255,  Thibaut  II,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre,  qui  mourut  quelques 
mois  avant  elle,  au  retour  de  la  seconde  croisade 
de  saint  Louis,  où  elle  l'avait  suivi. 

ÉLISABETH  DE  FRANCE,  reine  d'Espagne,  née 
à  Fontainebleau  le  22  novembre  1602,  morte  à 
Madrid  le  6  octobre  1644.  Filie  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis  et  promise  d'abord  au  prince  de 
Piémont,  elle  épousa  par  procuration  à  Bordeaux, 
en  octobre  1615,  l'infant  d'Espagne,  depuis  Phi- 
lippe IV. 

ÉLISABETH  ou  ISABELLE  DE  Valois  ,  du- 
chesse de  Bretagne,  née  eu  1293,  morte  en  1309. 
Fille  de  Charles  de  France,  comte  de  Valois,  et  de 
Marguerite  de  Sicile,  et  fiancée  à  deux  ans,  en 
1295,  à  Édouard,  prince  héréditaire  d'Ecosse,  elle 
épousa  à  quatre  ans  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  et 
mourut  à  seize  ans. 

ÉLISABETH  DE  VALOIS,  reine  d'Espagne,  née 
à  Fontainebleau  le  13  avril  1545,  morte  à  Madrid 
le  3  octobre  1568-  Fille  de  Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis ,  et  fiancée  d'abord  à  Édouard  VI, 
qui  mourut  avant  la  célébration  du  mariage,  puis 
promise  à  don  Carlos,  fils  de  Philippe  H,  elle  fut 
épousée  (1559)  par  celui-ci  qui  était  veuf  de  Marie 
Tudor.  Elle  mena  une  triste  existence  à  la  cour 
d'Espagne,  et  la  plupart  de  ses  contemporains 
voulurent  voir  le  résultat  d'un  crime  dans  sa  mort 
prématurée. 

ÉLISABETH  -  CHARLOTTE  d'ORLÉANS  ,  dite 
Mademoiselle  de  Chai  très,  duchesse  de  Lorraine, 
née  le  13  septembre  1676,  morte  à  Commercy  le 
24  décembre  1744.  Fille  de  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIV,  et  de  Charlotie-Élisabeth 
de  Bavière,  elle  épousa  (1698)  Léoppld,  duc  de 
Lorraine.  De  ses  treize  enfants,  l'aîné,  François- 
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Etienne,  épousa  Marie-Thérèse  et  devint  empereur 
d'Allemagne.  Lorsque  la  Lorraine  fut  cédée  à  Sta- 
nislas, Elisabeth  prit  le  titre  de  princesse  de  Com- 
mercy. 

ELISABETH  ou  ISABELLE  LE  FRANCE,  du- 
chesse  de  Milan,  née  à  Vincennes,  en  1348,  morte 
le  11  septembre  1372-  Elle  était  fille  du  roi  Jean  II, 
et  de  Bonne  de  Luxembourg,  et  épousa  en  1360 
Jean-Galéas  Visconti. 

ÉLISABETH  [  Philippine -Marie -Hélène  de 
France,  Madame),  née  à  Versailles  le  3  mai  1764, 
morte  sur  l'échafaud,  à  Paris,  le  10  mai  1794. 
Elle  était  le  huitième  et  dernier  enfant  du  dau- 
phin, fils  de  Louis  XV,  et  de  Marie-Josèphe  de 
Saxe.  Elle  fut  élevée  par  la  comtesse  de  Marsan 
et  l'abbé  de  Montaigu.  Il  avait  été  question  de  la 
marier  avec  Joseph  II,  puis  avec  le  duc  d'Aoste; 
mais  ces  deux  projets  échouèrent.  Lors  de  la  Ré- 
volution ,  elle  montra  un  inaltérable  dévouement 
à  son  frère  Louis  XVI  qu'elle  ne  voulut  pas  quitter. 
Elle  le  suivit  dans  son  infructueuse  tentative  d'é- 
vasion à  Varennes,  et,  après  le  10  août,  fut  avec 
lui  conduite  et  enfermée  au  Temple.  Elle  compa- 
rut le  9  mai  1794  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, qui  la  condamna  à  mort. 

ÉLISABETH.  Voy.  IS4BEAU. 

ELISÉE  (Jean-François  Copel,  dit  le  P.).  carme, 
prédicatenr,  né  à  Besançon  en  1726,  mort  en  1783. 

ELIZONDO,  bourg  de  la  Navarre  où  le  27  août 
1785  un  traité  de  limites  fut  signé  entre  la  France 
et  l'Espagne. 

ELLA,  risle,  affluent  de  la  Dordogne. 

ELLAIN  (Nicolas),  médecin,  né  à  Paris  en 
1534,  y  mourut  le  30  avril  1621. 

ELLE  (Ferdinand),  peintre,  né  à  Malines,  mort 
de  1637  à  1640  à  Paris,  où  il  était  établi  dès  1609 
et  où  il  exécuta  avec  beaucoup  de  talent  de  nom- 
breux portraits.  Il  est,  comme  les  suivants,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Ferdinand.  =  Louis-Febdi- 
NAND,  fils  du  précédent,  peintre  et  graveur,  né  à 
Paris  vers  1612,  mort  le  12  décembre  1689.  11  fut 
un  des  premiers  membres  de  l'Académie,  où  il 
exerça  les  fonctions  de  professeur.  =  Louis-Ferdi- 
nand, fils  du  précédent,  peintre  et  graveur  comme 
lui,  né  à  Paris  en  1648,  mort  à  Rennes  le  5  sep- 
tembre 1717.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  en 
1681.  —  Portrait  de  Samuel  Bernard,  peintre  en 
miniature  (Musée  du  Louvre). 

ELLEVIOU  (Pierre-Jean-Baptiste-François)  , 
célèbre  chanteur  ,  né  à  Rennes  le  2  novembre 
1769,  mort  à  Paris  le  5  mai  1842.  Il  a  composé 
trois  opéras  comiques. 

ELLIOUS-BOCHTOR,  orientaliste,  né  le  12 
avril  1784,  à  Syout  (Haule-Égypte),  mort  à  Paris 
le  27  septembre  1821.  Attaché  comme  interprète 
à  l'armée  française  en  Egypte,  il  vint  ensuite  en 
France  et  fut  nommé  (1829)  professeur  d'arabe  à 
l'École  des  langues  orientales  vivantes.  —  Diction- 
naire arabe,  1828-1829,  2  vol.  in-8'',  publié  par 
M.  Caussin  de  Perceval. 

ELLORONENSES.  Au  VI'  siècle  la  civitas  Ello- 
ronensium  était  la  onzième  des  douze  cités  de  la 
Novempopulanie.  Elle  occupait  les  vallées  du  gave 
d'Oloron  et  de  ses  affluents  et  la  haute  vallée  de  la 
Bidouze. 

ELLUIN  (François-Rolland),  graveur,  élève  de 
Beauvar'et,  né  à  Abbeville,  où  il  est  mort  au 
commencement  du  xix'  siècle. 

ELNE,  Helena,  Elena,  petite  ville  du  Roussil- 
lon  qui  jusqu'au  commencement  du  xvii"  siècle 
fut  le  siège  d'un  évêché  transféré  à  cette  époque 
à  Perpignan.  Il  s'y  e.^t  tenu  un  concile  en  1065. 
La  ville  fut  prise  par  Philippe  le  Hardi  en  1285, 
par  Louis  XI  en  1474  et  par  Condé  en  1641.  Les 
Espagnols  s'en  emparèrent  en  1793  et  la  perdirent 
peu  de  temps  après. 


ELNES.  Voy.  Elena. 

ELNO,  l'Hem,  affluent  de  la  Scarpe. 

ELNO,  Saint-Amand-sur-Scarpe. 

ÉLOF  ou  ALOPH  (S.),  Eliphius,  martyr  en 
Lorraine  vers  362.  Sa  fête,  le  16  octobre. 

ÉLOI  (S.),  Eligius,  célèbre  orfèvre,  évèque  de 
Noyon,  né  aupi'ès  de  (Limoges)  en  588,  mort  le 
1"  décembre  659.  Il  fut  successivement  orfèvre 
et  trésorier  de  Clotaire  II,  maître  des  monnaies 
royales  et  ministre  de  Dagobert  l"  qui  lui  confia 
plusieurs  missions  importantes.  Éloi ,  sans  être 
dans  les  ordres,  fut  élu  évèque  de  Noyon  (670)  et 
fonda  plusieurs  abbayes.  Parmi  ses  travaux  d'or- 
fèvrerie on  cite  des  sièges  d'or,  les  has-reliefs  du 
tombeau  de  saint  Germain,  des  châsses ,  etc.  — 
On  lui  attribue  des  homélies  et  une  lettre  à  saint 
Didier.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint  Ouen. 

ELOXJIS  (Henri),  peintre,  né  le  20  janvier 
1755,  à  Caen,  où  il  est  mort  le  23  décembre  1840. 
—  Trois  portraits  (musée  de  Caen). 

ÉLOY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille  de 
le  Pipre  (Artois). 

ELONORA,  Oléron. 

ELSEGHEM  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Cohen  (Artois). 

ELSHOECT  (Karl)  ou  ELSHOECT- VITAL  , 
sculpteur,  né  à  Bergues  (Nord),  le  3  mai  1791, 
mort  à  Paris  en  février  1856.  —  Plusieurs  bustes 
(musée  de  Versailles). 

ÉLUS.  Voy.  Elections. 

ELUSA,  Eause  (Gers) ,  capitale  des  Elusates  et, 
à  la  fin  de  l'empire,  la  métropole  de  la  Novempo- 
pulanie. 

ELUSATES ,  peuple  de  l'Aquitaine  qui  avait 
pour  capiiale  Elusa  (Eause). 

ELVEMONT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Guiri  (Vexin). 

ELVES,  terre  et  seigneurie  du  Rouergue  (Avey- 
ron),  avec  titre  de  vicomté,  qui  de  la  maison  d'Ar- 
pajon  passa  à  la  famille  de  Campmas. 

ÉLYAS  ou  ÉLIE.  Voy.  Babjols. 

ÉLYSIENS  (Secte  des).  Au  moment  où  les  con- 
vulsionnaires  se  livraient  à  toutes  leurs  extrava- 
gances, il  se  forma  parmi  eux  une  secte  qui  trouva 
immédiatement  de  nombreux  adhérents.  Un  jan- 
séniste forcené  et  auquel  les  austérités  avaient 
dérangé  le  cerveau,  Pierre  Vaillant,  curé  dans  le 
diocèse  deTroyes,  s'imagina  subitement  (en  1734) 
être  le  prophète  Élie,  et  le  crut,  si  bien  (dit  le 
Journal  de  Vavocat  Barbier),  qu'il  prit  le  carrosse 
de  Metz  pour  aller  se  présenter  en  cette  qualité  aux 
juifs  de  cette  ville  qui  le  renvoyèrent  comme  fou. 
Il  fut  plus  heureux  à  Paris.  Il  y  rencontra  un  cer- 
tain Cosse  qui  se  faisait  appeler  frère  Augustin  et 
qui  se  laissa  persuader  ce  que  le  prophète  Elie  lui 
annonça  de  la  part  de  Dieu,  à  savoir,  que  lui. 
Cosse  ,'  était  l'agneau  sans  tache  et  qu'il  devait 
mourir  pour  les  péchés  des  hommes.  «Cosse  com- 
muniqua sa  lettre  de  créance  à  ses  confrères  qui 
y  ajoutèrent  foi.  Dans  les  assemblées,  après  avoir, 
prêché,  il  se  couchait  sur  une  table  dans  la  pos- 
ture attribuée  à  l'agneau  sans  tache,  et  il  se  faisait 
adorer  comme  tel  :  on  chantait  des  hymnes,  orai- 
sons et  on  lui  rendait  les  honneurs  dus  à  ce  ti- 
tre. »  La  police  ne  tarda  pas  à  intervenir.  Le  pro- 
phète Elie  qui  avait  déjà  été  mis  à  la  Bastille  en 
1728,  fut,  à  cette  occasion,  emprisonné  de  nouveau 
et  mourut  sans  avoir  recouvré  sa  liberté.  Quant 
à  Cosse ,  les  uns  disent  qu'il  subit  le  sort  de  son 
prophète,  d'autres  prétendent  qu'il  s'échappa  à 
temps,  emportant  soigneusement  cinquante  ou 
soixante  mille  livres  que  des  âmes  trop  confiantes 
avaient  déposées  en  ses  mains. 

ELZÉAR  (Saint-),  baron  d'Ansois,  né  à  Ansois 
(Provence),  mort  à  Paris  le  27  septembre  1323. 
ÉMAILLEURS.  Les  émailleurs  à  Paris  furent 
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érigés  en  communauté  par  lettres  de  Charles  IX 
en  date  du  6  juillet  1566,  confirmées  sous  ses  suc- 
cesseurs. Sur  leur  demande  un  arrêt  du  conseil 
en  1706  les  réunit  à  la  communauté  des  maîtres- 
verriers  ■  faïen  ciers . 

ËMAI.VIIXË  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Martel. 

ÉMANCIPATION.  L'émancipation  avait  lieu 
sous  le  régime  féodal  avec  l'agrément  du  suze- 
rain. Les  formes  en  étaient  solennelles  :  elle  était 
prononcée  en  cour  par  le  prince  ou  son  représen- 
tant, en  présence  de  l'impétrant  et  sur  le  témoi- 
gnage écrit  du  consentement  paternel.  D'ordi- 
naire les  conditions  d'âge  étaient  fixées  à  dix-sept 
ans.  En  Normandie,  la  coutume  voulait  que  le  fils 
émancipé  s'abstînt  de  paraître  au  logis  de  son 
père  pendant  un  an  et  un  jour  ;  ce  terme  était 
de-  rigueur.  Le  mariage  avait  pour  effet ,  alors 
comme  aujourd'hui ,  d'émanciper  les  conjoints  mi- 
neurs. Jusqu'à  la  Révolution  et  depuis  la  chute  de 
la  féodalité,  l'émancipation  s'obtenait  exclusive- 
ment par  lettres  royaux ,  au  moins  dans  les  pays 
de  droit  écrit. 

EMBABEH,  village  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Nil,  près  du  Caire.  Le  21  juillet  1798  Bonaparte 
y  remporta  sur  les  beys  des  Mameluks  une  vic- 
toire complète,  peu  meurtrière  pour  les  vain- 
queurs. Cette  bataille  est  généralement  connue 
sous  le  nom  de  bataille  des  Pyramides. 

EMBAliLEUKS.  Le  métier  des  emballeurs- 
chargeurs  et  déchargeurs  de  toutes  marchandises 
sous  cordes  fut  érigé  en  titre  d'office  héréditaire 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  par  arrêt  du 
Conseil  en  date  de  février  1623.  A  Paris  leur  nom- 
bre qui  était  d'abord  de  soixante  fut  porté  à  quatre- 
vingts  en  février  1690.  On  leur  donna  un  règle- 
ment au  mois  d'août  suivant.  Ces  quatre-vingts 
offices  furent  supprimés  en  juillet  1705  et  rempla- 
cés par  soixante  nouveaux  offices  d'emballeurs 
auxquels  en  mai  1706  on  substitua  les  anciens  of- 
fices d'emballeurs-chargeurs.  Ils  payaient  tous  les 
ans  la  paulette  au  roi,  et  formaient  un  corps  de 
communauté  dont  le  patron  était  saint  Nicolas. 
Leur  office  coûtait  de  trois  à  quatre  mille  livres. 

EMBLEVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Jussac  (Saintonge).  —  Voy.  Ambleville. 

EMBRUN,  Ebrodunum,  ville  du  Dauphiné,  ca- 
pitale de  l'Embrunois ,  aujourd'hui  sous-préfec- - 
ture  du  département  des  Hautes-Alpes.  Après 
avoir  été  une  des  principales  villes  des  Caturiges, 
elle  reçut  d'Adrien  le  titre  de  métropole  des  Alpes 
maritimes.  Elle  fut  saccagée  tour  à  tour  par  les 
Vandales,  les  Huns,  les  Saxons  et  les  Sarrasins. 
Elle  fut  encore  pillée  au  xiv"  siècle  et  au  xvi*, 
pendant  les  gueiTes  de  religion.  Le  duc  de  Savoie 
s'en  empara  en  1692. 

Il  s'est  tenu  divers  conciles  à  Embrun:  en  1267, 
1290,  1582  et  1727.  Ce  dernier  eut  un  grand  re- 
tentissement. 11  se  composa  de  l'archevêque  de  la 
ville  et  de  quatorze  évèques.  On  y  déposa  un 'fou- 
gueux janséniste,  Jean  Soanen,  évêque  de  Senez. 
Les  actes  de  ce  concile  ont  été  imprimés,  1728, 
in-4°. 

L'archevêché  d'Embrun  qui  remontait  au  milieu 
du  iv°  siècle  avait  pour  sufTragants  les  évêchés  de 
Digne,  de  Vence,  de  Glandé ve,  de  Senez  et  de 
Nice,  auxquels  s'ajouta  en  1244révèché  de  Grasse. 
Son  siège  archiépiscopal  devint  en  1790  un  sim- 
ple évêché  suffragant  d'Aix ,  qui  fut  lui-même 
supprimé  en  1802.  Les  archevêques  d'Embrun  por- 
taient les  titres  de  princes  d'Embrun  et  de  com- 
tes de  Beauffort  et  de  Guillestre. 

Archevêques  d'Embrun.  —  S.  Marcellin  ,  vers 
360.  —  Arténius,  374.  —  3.  Jacques  I",  400.  — 
Armentaire,  439.  —  Ingénuus,  440-vers  475.  — 
Catulin,  517.  —  S.  Gallican  I".  —  S.  Pallade.  — 


S.  Gallican  II,  vers  541-vers  549. — Saloine,  vers 
560.— Ëmérite,  vers  585-vers  588.  —  S.  Alphonse, 
vers  600.  —  S.  Albin,  vers  630.  —  jEthérius,  vers 
644-vers  660.  —  Ageric,  829.  —  Aribert  I",  vers 
853-vers  859.  — Bermond,  876.  —  Aribert  II,  878. 

—  Ermold,  886.  —  Arnaud,  899.  —  Théodulphe, 
899. —  S.  Benoît  I",  900-916.  —  S.  Libéral,  920. 

—  Boson,  938-960.  — Ponce,  992.  —  S.  Ismidias, 
993-1017.  —  Radon,  vers  1017-vers  1027.  —  His- 
midon,  1044.  —  Vivemne,  vers  1048.  —  Guiner- 
vinaire,  1050.  — Hugues,  1054-  — Viminien,  1056- 
vers  1060. —  Guinamand,  1065.  —  Guillaume  I", 
1066-1077.  —  Pierre  I",  1077.  —  Lantelme,  vers 
1080.  —  Benoît  II,  1105-1118.  —  Guillaume  ill, 
1120-1134.  —  Guillaume  III  de  Bénévent,  1135- 
vers  1168.  —  Raimond  I",  1169.  —  Pierre  II  Ro- 
main, vers  1175-1189.  —  Guillaume  IV  de  Bé- 
névent, 1189-1208.  —  Raimond  II  Sédu,  1208- 
vers  1212.  —  Bernard  I"  Chabert,  1213-vers 
1235.  —  Aimar,  1236-1245.  —  Humbert,  1245- 
1250.  —  Henri  de  Suze  ,  1250-6  novembre  1271. 

—  Melchior,  1272-1275.  —  Jacques  II  Sérène, 
1275-1286.  —  Guillaume  V,  1286-1289.  —  Rai- 
mond III  de  Médullion,  8  octobre  1289-28  juin 
1294.  —  Guillaume  VI  de  Mandagot,  28  mars  1295- 
mai  1311.  —  Jean  I"  du  Puy,  22  mai  1311-1317- 

—  Raimond  IV  Robaud,  1319-vers  1323.  —  Ber- 
trand I"  de  Deaulx,  5  septembre  1323-1338.  — 
Pasteur  de  Sarrats,  27  janvier  1338-17  décembre 
1350.  —  Guillaume  Vil  des  Bardes,  16  février 
1351-1361.  —  Raimond  V  de  Salg,  1361-1364. 

—  Bertrand  II  de  Castelnau,  1364-5  septembre 
1365.  — Bernard  II,  1365-1366. —Pierre  III  Ameil, 
1367-18  décembre  1378.  —  Michel  Etienne,  1379- 
1"  mai  1427.  —  Jacques  III  Gelu,  1427-7  septem- 
bre 1432.— Jean  II  Girard,  1432-1444.  —  Jean  III 
de  Montmagny,  20  avril  1444-vers  1470.  —  Jean  IV 
Baile,  vers  1470-septembre  1494.  —  Rostaingd'An- 
cezune,  1495-1510.  — Jules  de  Médicis,  pape  Clé- 
ment VII,  1510-1511.  —  Nicolas  de  Fiesque,  car- 
dinal de  Gênes,  1511-1516.  —  François  de  Tour- 
non,  1517-1525.  Antoine  de  Lévis  de  Château- 
Morand,  1526-1651.  — Balthasar  de  Jarente,  1551- 
1554.  —  Louis  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  1554. 

—  Robert,  cardinal  de  Lenoncourt,  1554-1561.  — 
Guillaume  VIII,  cardinal  d'Avançon  de  Saint-Mar- 
cel, 1561-juillet  1600.  — Honoré  duLaurens,  1600- 
24  janvier  1612.  — Guillaume  IX  d'Hugues,  16 no- 
vembre 1612-24  octobre  1648.  —  Georges  d'Au- 
busson  de  la  Feuiliade,  12  septembre  1649-4  sep- 
tembre 1668.  —  Charles  Brûlart  de  Genlis,  1668- 
2  novembre  1714.  —  François-Élie  de  Voyer  de 
Paulmy  d'Argenson,  12janvier  1715-1719.  — Jean- 
François-Gabriel  de  Hennin-Liétard  ,  novembre 
1719-26  avril  1724.  —  Pierre  IV  Guérin,  cardinal 
deTencin,  mai  1724-septembre  1740. — Bernardin 
François  Fouquet,  8  janvier  1741-1767.  —  Pierre- 
Louis  de  Leyssin,  22  avril  1767-1790.  — /^nace 
Caseneuve,  évêque  constitutionnel,  3  avril  1791- 
1793. 

Bibliographie  :  GalUa  christiana,  t.  III  ;  Ad. 
Fabre,  Recherches  sur  les  pèlerinages  des  rois  de 
France  à  N.-D.  d'Embrun,  1859,  in-8°. 

EMBRUNOIS,  Ebrodunensis  ager,  pays  de  Dau- 
phiné avec  titre  de  comté;  chef-lieu  Embrun 
(Hautes-Alpes).  Il  était  borné  au  N.  et  à  l'E.  par 
le  Briançonnais,  au  S.  par  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  à  f  0.  par  le  Gapençais  et  le  Grésivaudan.  IL 
avait  dix  lieues  de  long  sûr  six  de  large. 

ÉMÉ,  famille  de  robe  d'oîi  sont  sortis  les  mar- 
quis de  Boutières  et  de  Marcieu. 

ÉMERAN  (S.),  né  à  Poitiers,  vers  605,  mort 
en  Bavière  le  22  septembre  652. 

ÉMERIAU  (Maurice-Julien,  comte) ,  vice-ami- 
ral, pair  de  France,  né  le  20  octobre  1762,  à 
Carhaix  (Finistère),  mort  à  Toulon  le  2  février  1845. 
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ËMERIC  (Louis),  poëte  provençal,  -vivait  dans 
la  première  moitié  du  xiv"  siècle. 

ÉMEBIC-DAVID  (Toussaint-Bernard),  archéo- 
logue, membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  né  à  Aix  (Bouches-du- Rhône)  le 
20  août  1755,  mort  le  2  avril  1839.  Il  fut  membre 
du  Corps  législatif  de  1809  à  1814.  Outre  des  articles 
insérés  dans  la  Biographie  Michaud  et  réunis,  1853, 
in-12,  et  des  mémoires  dans  différents  recueils,  on 
a  de  lui  :  Recherches  sur  l'art  statuaire,  1805, 
in-8°  ;  Jupiter  :  recherches  sur  ce  dieu,  1833,  2  vol. 
in-8°;  Vulcain,  1837,  in-8°;  Neptune,  1839,  in- 
8°  ;  Histoire  de  la  peinture  au  moyen  âge,  1842, 
in-12. 

ÉMERVILLE  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Neufcarres.  —  Voy.  Merville.^ 

ÉMERIGON  (Balthasar-Marie) ,  jurisconsulte, 
né  vers  1714,  mort  en  1785. 

ÉMERY.  Voy.  Particelli. 

ÉMERY  (Jacques-André),  théologien ,  né  à 
Gex  le  27  août  1732,  mort  à  Paris  le  18  avril  1811. 
Supérieur  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice 
avant  la  Révolution,  il  en  fut  plus  tard  (1802)  le 
rénovateur. 

ÉMERY  (Édouard-Félix-Etienne),  médecin,  né 
à  Lemps  (Isère)  le  25  juin  1788,  mort  à  Paris  en 
1856. 

ÉMIGRATION,  ÉMIGRÉS.  C'est  le  surlende- 
main de  la  prise  de  la  Bastille  que  commença  l'é- 
migration. Le  17  juillet  1789,  le  comte  d'Artois, 
les  princes  de  Condé  et  de  Conti,  la  famille  Poli- 
gnac,  le  maréchal  de  Broglie,  Breteuil,  Lenoir, 
Berthier,  Villedeuil,  le  prince  de  Lambesc,  etc., 
partirent  de  la  cour  et  se  retirèrent  à  l'étranger. 
Leur  exemple  devint  contagieux,  et  en  octobre  il 
y  avait,  au  dire  d'un  journal  du  temps,  soixante 
mille  émigrés  sur  les  bords  du  lac  de  Genève  ; 
mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  tardèrent  pas  à  ren- 
trer en  France.  L'émigration  reprit  de  plus  belle 
en  1790,  et  les  rassemblements  des  fugitifs  sur 
les  frontières  d'Allemagne  jetèrent  dans  les  es- 
prits une  inquiétude  qu'augmenta  encore  le  dé- 

Eart  de  Mesdames,  tantes  du  roi  (19  février  1791)  : 
ientôt  commencèrent  les  mesures  de  rigueur. 
Voici  rénumération  des  divers  actes  législatifs 
auxquels  donna  lieu  l'émigration  :  1791, 11  juin. 
Décret  enjoignant  au  prince  de  Condé  de  rentrer 
en  France,  sous  peine  d'être  mis  hors  la  loi  et  d'a- 
voir ses  propriétés  confisquées. —  14  octobre.  Pro- 
clamation aux  émigrés  du  roi,  protestant  de  la 
sincérité  de  son  adhésion  à  la  Constitution,  et  les 
exhortant  à  s'y  rallier.  —  28  octobre.  Décret  en- 
joignant à  Monsieur  de  rentrer  en  France  dans  le 
délai  de  deux  mois,  sous  peine  d'être  déchu  de 
son  droit  éventuel  àla  régence.— 9  novembre.  Pre- 
mier décret  contre  les  émigrés.  Il  frappe  de  sé- 
questre les  biens  des  princes  passés  à  l'étranger 
et  enjoint  de  poursuivre  et  de  condamner  les  Fran- 
çais rassemblés  au  delà  des  frontières  et  les  fonc- 
tionnaires, s'ils  ne  rentrent  pas  avant  le  1"  jan- 
vier 1792.  Le  roi  qui  avait  mis  son  veto  à  ce  dé- 
cret se  résout  à  le  sanctionner  le  13  février  1792. 
—  1792,  30  mars.  Loi  qui  affecte  les  biens  des 
émigrés  à  l'indemnité  due  à  la  nation.  —  2  sep- 
tembre. Loi  qui  confisque  et  ordonne  démettre  en 
vente  les  propriétés  des  émigrés.  —  23  ooLobre. 
Loi  bannissant  à  perpétuité  les  émigrés  et  punis- 
sant de  mort  ceux  qui  rentreraient  en  France.  — 
1793,  1"  mars.  Loi  déclarant  les  émigrés  morts  ci- 
vilement, leurs  biens  acquis  à  la  République,  et 
adjugeant  à  l'État  pendant  cinquante  années  leurs 
successions  échues  ou  à  échoir.  —  18  mars.  Loi 
ordonnant  l'exécution  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  tout  individu  convaincu  d'être  émigré.— 22  juil- 
let. Loi  prescrivant  les  formalités  relatives  à  la  ven- 
te des  biens  d'émigrés. — novembre.  Loi  pronon- 


çant la  confiscation  des  biens  des  Français  sortis 
de  France  avant  le  14  juillet  1789,  et  qui  n'y  sont 
pas  rentrés.  —  1795,  24  octobre.  Loi  excluant  des 
fonctions  publiques  jusqu'à  la  paix  les  parents 
des  émigrés.  —  1800,  12  février.  Loi  déclarant  la 
liste  des  émigrés  fermée  au  25  décembre  1799. 
—  1802,  24  avril.  Acte  d'amnistie  pour  les  préve- 
nus d'émigration  qui  ne  sont  pas  rayés  définiti- 
vement des  listes.  Ces  listes  contenaient  près  de 
cent  cinquante  mille  noms.  —  1810,  29  décembre. 
Décret  impérial  par  lequel  l'État  renonce  aux  suc- 
cessions des  émigrés  que  la  loi  du  1"  mars  1793 
lui  avait  dévolues  pour  cinquante  ans.  —  1814, 
21  août.  Ordonnance  portant  que  toutes  les  in- 
scriptions sur  les  listes  d'émigrés  sont  abolies  à 
partir  du  jour  de  la  publication  de  la  Charte  (4 
juin).  —  5  décembre.  Loi  relative  aux  biens  non 
vendus  des  émigrés.  —  1825,  27  mars.  Loi  accor- 
dant aux  émigrés  une  indemnité  de  trente  millions 
de  rente. 

Les  émigrés  réunis  sur  la  frontière  d'Allemagne 
et  principalement  à  Coblentz,  s'étaient,  au  mo- 
ment où  les  hostilités  éclatèrent  contre  la  France, 
organisés  en  corps  d'armée  qui,  d'après  la  Gazette 
de  France ,  montait  à  près  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Mais  les  étrangers  qui,  en  nous  faisant 
la  guerre,  n'avaient  d'autre  but  que  le  démem- 
brement de  notre  pays,  voyaient  en  eux  non  pas 
des  auxiliaires  mais  des  obstacles  à  leurs  projets  ; 
aussi  firent-ils  tout  leur  possible  pour  les  annihi- 
ler. Ils  les  répartirent  dans  leurs  armées  d'Alsace, 
de  Flandre  et  de  Champagne,  et  ceux  qui  furent 
attachés  à  l'armée  prussienne  n'éprouvèrent  de  la 
part  de  leurs  alliés  que  des  dédains  et  des  outra- 
ges qui  se  changèrent  en  mauvais  traitements  lors 
de  la  retraite  de  cette  armée.  Las-Cases  qui  en  fai- 
sait partie  nous  en  a  retracé  un  lamentable  tableau 
dans  le  Mémorial  de  Sainte- Hélène.Le  corps  réuni 
sous  les  ordres  du  prince  de  Condé,  mieux  orga- 
nisé, mieux  commandé,  se  signala  en  mainte  oc- 
casion dans  les  rangs  des  Autrichiens.  L'armée 
de  Condé,  comme  on  l'appela,  passa  au  service 
de  la  Russie,  quand  la  paix  eut  été  conclue  avec 
l'Autriche  (1797);  elle  revint  sur  le  Rhin  au  renou- 
vellement des  hostilités  et  ne  fut  définitivement 
licenciée  qu'après  le  traité  de  Lunéville. 

Bibliographie  :  Ecquevilly,  Campagnes  de  l'ar- 
mée de  Condé,  1818,  3  vol.  in-8°.;  marquis  de 
Marcillac,  Souvenirs  de  l'émigration,  1825,  in-8°  ; 
F.  de  Montrol,  Histoire  de  l'émigration,  1825,  in- 
8°  ;  A.  de  Saint-Gervais,  Histoire  des  émigrés  fran- 
çais, 1828,  3  vol.  in- 8°. 

EMINI  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Fondras  (Bourgogne). 

EMMA  OU  EMINE,  reine  de  France,  fille  de 
Lothaire  II,  roi  d'Italie,  et  d'Adélaïde  de  Bour- 
gogne. Elle  épousa  (966)  Lothaire,  roi  de  France. 
Ses  relations  adultères  avec  Adalbéron,  évêque  de 
Laon,  soulevèrent  contre  elle  les  seigneurs,  après 
la  mort  de  son  mari  (986)  qu'on  l'accusa  d'avoir 
empoisonné;  et  elle  tomba  avec  son  amant  au 
pouvoir  de  Cliarles,  duc  de  Lorraine. 

EMMANUEL  RALPH,  pseudonyme  de  de 
Liste  de  Sales. 

EMMEDINGEN,  localité  du  Brisgau  où  Mo- 
reau,  commandant  l'armée  de  Rhin-et-MoselIe, 
fut  battu  par  le  prince  Charles  le  19  octobre  1795. 

EMMERAN  (S.),  évêque  de  Poitiers,  mis- 
sio»naire  à  Ratisbonne,  martyrisé  le  22  septembre 
652. 

EMMERY  (Jean-Louis-Claude),  comte  de  Gno- 
ZYEULX,  membre  de  l'Assemblée  nationale  (1789), 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  du  conseil  d'État,  sé- 
nateur, puis  pair  de  France,  né  à  Metz  le  26  avril 
1752,  mort  à  Grozyeulx  le  15  juillet  1823. 

EMMERY  DE  SEPT -FONTAINES  (Henri- 
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Charles),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  né  à 
Calais  le  19  avril  1789,  mort  en  mai  1842. 

EMONERIUS  (Steph.),  pseudonyme  de  Théo- 
phile Raynaud. 

ÉMONTIERS ,  Antimonasterium ,  monastère 
du  diocèse  de  Limoges,  fondé  au  ix'  siècle. 

EMPEREUR  (V),  famille  de  Champagne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Ferrières,  de  C'in-y,  de 
Ouincy,  de  l'Etang,  de  Courteau  et  de  Morfon- 
taine.  (Voy.  le  Reg.  II  de  l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

EMPEREURS  (Bataille  des  trois).  Voy.  Aus- 

TERLIiZ. 

EMPHYTÉOSE.  Sous  la  domination  romaine, 
une  foule  de  biens  allaient  se  perdre  dans  le  do- 
maine privé  de  l'empereur,  et  il  arriva  ainsi  que 
des  terres  d'une  étendue  immense  restaient  sans 
culture.  Pour  les  mettre  en  valeur,  on  imagina 
l'emphytéose,  dont  l'usage  fut  étendu  à  Rome 
aux  propriétés  de  l'État,  et  prit  ainsi  la  forme 
d'une  convention  administrative  entre  un  parti- 
culier et  le  gouvernement,  caractère  sous,  lequel 
il  apparaît  en  France  jusqu'à  la  troisième  race, 
tandis  qu'à  Byzance  il  pénétra  jusque  dans  les  re- 
lations privées  et  devint  une  convention  civile. 

Dans  le  bail  emphytéotique,  la  terre  était  con- 
cédée d'ordinaire  à  perpétuité,  quelquefois  à 
terme,  mais  alors  pour  un  temps  considérable, 
plus  long  que  la  vie.  L'emphytéote  percevait  tous 
les  fruits  et  faisait  les  produits  siens;  il  trans- 
mettait et  pouvait  même  aliéner  ses  droits.  Seu- 
lement, dans  ce  dernier  cas,  le  concédant  avait 
un  retrait  à  exercer;  en  vertu  d'un  droit  de  pré- 
férence, dit  de  prélation,  il  était  maître  de  se  sub- 
stituer à  l'acquéreur,  moyennant  le  prix  stipulé. 
Les  charges  consistaient  à  payer  une  redevance 
fixe  nommée  canon  emphytéotique,  et  en  outre, 
à  chaque  mutation,  une  sorte  d'indemnité  qui 
servait  à  acheter  l'approbation  du  propriétaire. 
Cette  indemnité  nommée  laudenium  peut  être 
regardée  comme  une  des  origines  du  régime  féo- 
dal, au  moins  en  ce  qui  touche  les  tenures  rotu- 
rières où  elle  pénétra  et  se  fondit  sous  la  déno- 
mination de  lods  et  ventes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'emphytéose  avec  la 
précaire;  bien  que  ces  contrats  présentent  une 
grande  analogie ,  ils  diffèrent  en  un  point  essen- 
tiel :  le  détenteur  de  la  précaire  n'ayant  pas, 
comme  l'emphytéote,  la  faculté  d'aliéner. 

La  Révolution  n'abolit  pas  l'emphytéose,  mais 
elle  la  rendit  temporaire  et  rachetable.  Le  Code 
a-t-il  été  plus  loin?  l'a-t-il  retranchée  du  nombre 
des  droits  réels  pour  en  faire  un  droit  personnel? 
La  jurisprudence  s'est  prononcée  dans  le  premier 
sens,  en  déclarant  qu'elle  était  susceptible  d'hy- 
pothèque comme  l'usufruit.  Mais  le  Code  Napo- 
léon ayant  pris  soin  de  donner  une  liste  limita- 
tive des  droits  réels,  et  l'emphytéose  n'y  figurant 
pas,  il  paraît  raisonnable  de  la  ranger  parmi  les 
droits  personnels,  avec  les  baux  à  ferme,  dont  elle 
ne  diffère  plus  que  par  l'étendue  de  durée  et  de 
jouissance. 

EMPIRE  FRANÇAIS.  Le  30  avril  1804,  Curée 
fit  au  Tribunal  la  motion  de  confier  le  gouverne- 
ment de  la  république  à  un  empereur  et  de  dé- 
clarer l'empire  héréditaire  dans  la  famille  de  Bo- 
naparte, premier  consul.  Cette  motion,  à  laquelle 
Carnot  seul  s'opposa,  fut  adoptée  le  4  mai.  Le  18 
mai  un  sénatus-consulte  conféra  au  premier  con- 
sul le  titre  d'empereur  sous  le  nom  de  Napo- 
léon I",  et  éiablit  dans  sa  famille  l'hérédité  de  la 
dignité  impériale. 

L'empire  dura  jusqu'au  11  avril  1814  où  Napo- 
léon abdiqua.  11  fut  rétabli  momentanément  pen- 
dant les  Cent-Jours  (voy,  ce  mot). 

Le  second  empire  a  commencé  le  2  décembre 
lââ2. 


EMPIRE  LATIN.  Voy.  Constantinople. 

EMPIRÉE  (M.  de  1'),  pseudonyme  de  Loms- 
Gab.  Bourdon. 

EMPIRIASTRE,  pseudonyme  de  l'abbé  S.  Fou- 
cher. 

EMPIS  (  Adolphe  -Dominique  -  Florent  -  Joseph 
SiMONis),  auteur  dramatique,  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1847),  directeur  du  Théâtre-Fran- 
çais (avril ']856-octobre  1859),  né  à  Paris  le  29 
mars  179.5,  mort  le  11  décembre  1868. 

EMS-OCCIDENTAL,  département  formé  d'une 
partie  de^i a  Hollande,  réuni  à  l'empire  français 
en  1810,  chef-lieu  Groningue.  Il  était  borné"  au 
N.  par  la  mer  du  Nord;  à  l'E.  par  les  départements 
de  l'Eras-Oriental  et  de  l'Ems-Supérieur  ;  au  S. 
par  le  département  des  Bouches-de-l'Yssel;  à  l'O. 
par  le  département  de  la  Frise.  =  Ems-Oriental 
(département  de  1'),  département  formé  d'une 
partie  de  la  Hollande,  réuni  à  l'empire  français  en 
1810;  chef-lieu  Aurich.  Il  était  borné  au  N.  par 
la  mer  du  Nord;  au  S.  0.  par  le  département  de 
l'Ems-Occidental;  au  S.  par  le  département  de 
l'Ems-Supérieur;  à  l'E.  par  le  département  des 
Bouches-du-Weser.  =  Ems-Supérieur  (départe- 
ment de  1'),  département  formé  d'une  partie  du 
H  inovre,  réuni  à  l'empire  français  en  1810;  chef- 
lieu  Osnabruck.  Il  était  borné  auN.  par  le  dépar- 
tement de  l'Eras-Oriental;  à  l'E.  par  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Weser;  au  S.  par  le  dépar- 
tement de  la  Lippe  et  le  royaume  de  Westphalie; 
à  ro.  par  les  départements  de  l'Ems-Occidental  et 
des  Bouches-de-l'Yssel. 

ÉNAMBUC  (Pierre  Belain,  sieur  de  Nambuc 
ou),  navigateur  etfondateur  des  colonies  de  Saint- 
Christophe,  de  la  Dominique  et  de  la  Martinique, 
né  à  AUonvilIe  (Seine-Inférieure)  en  1585,  mort 
à  Saint-Christophe  en  décembre  1636.  On  lui 
avait  donné  jusqu'à  ces  derniers  temps  le  nom  de 
Diel  qui  appartenait  à  son  neveu  Jacques  Diel  du 
Parquet.  —  Voy.  Diel. 

ÉNAUX  (Joseph),  chirurgien,  né  à  Dijon  le  6 
juillet  1726,  mort  le  27  septembre  1798. 

ENCENSEMENT.  Le  privilège  d'encensement 
tenait  fort  à  cœur  aux  princes  et  aux  nobles  avant 
la  Révolution  ;  ils  le  considéraient  comme  une 
marque  du  droit  de  haute  justice  et  soutinrent 
de  longs  procès  pour  l'obtenir  ou  le  conserver.  Il 
n'appartenait  en  effet  qu'aux  patrons  ou  fondateurs 
d'églises  et  aux  seigneurs  hauts  justiciers.  L'ab- 
sence de  titre  ne  se  suppléait  que  par  une  posses- 
sion immémoriale.  L'encensement  consistait  à  en- 
voyer de  l'encens  pendant  la  messe  et  les  vêpres 
vers  le  banc  du  seigneur ,  en  lui  donnant  trois 
coups  d'encensoir,  ainsi  qu'à  sa  femme,  et  un  à 
chacun  de  ses  enfants. 

ENCLAVE  D'ARTOIS.  On  appelait  ainsi  un 
canton  composé  de  treize  paroisses  situées  dans  le 
voisinage  de  Montreuil  et  qui  avaient  été  démem- 
brées du  comté  d'Artois  et  données  à  la  France 
par  les  traités  de  Madrid,  de  Câteau-Cambrésis 
et  de  Crespy. 

ENCONTRE  (Daniel),  mathématicien,  né  a 
Nîmes  en  1762,  mort  à  MontpeUier  le  16  septem- 
bre 1818. 

ENCRE  ou  ANCRE  (Seigneurs  d') ,  branche 
de  la  maison  d'Humières  (Artois).  ' 

ENFANT-PRODIGUE  (Jour  de  1'),  nom  donne, 
dans  quelques  anciens  actes,  au  samedi  delà  se- 
conde semaine  de  carême. 

ENFANTIN  (Barthélemy-Prosper,  dit  le  Père), 
chef  de  l'école  Saint-Simonienne,  né  en  1796  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  31  août  1864.  H  entra  a 
l'école  Polytechnique  en  1812,  combattit  aux 
Buttes-Chaumont  (1814)  et  était  directeur  de  la 
caisse  hypothécaire  quand  il  lit  la  connaissance 
(1825)  de  Saint-Simon.  11  fonda  alors  avec  Olinde 
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Rodi'igues  le  Producteur,  et  à  la  fin  de  1828,  lui 
et  quelques  disciples,  eurent  des  réunions  publi- 
ques et  firent  des  leçons.  Après  la  révolution  de 

1830,  la  nouvelle  école  soumise  à  deux  chefs,  En- 
fantin et  Ba/ard,  prit  un  grand  développement; 
mais  les  idées  professées  par  le  premier  sur  le 
mariage,  l'amour  et  les  affections  mobiles,  ame- 
nèrent une  scission.  Bazard  se  retira,  tandis  que 
son  collègue,  voyant  s'augmenter  tous  les  jours 
le  chiffre  de  ceux  qui  suivaient  ses  doctrines,  en- 
voya des  missions  dans  plusieurs  villes  de  France 
et  d'Europe.  La  police  crut  devoir  alors  intervenir. 
Enfantin,  le  père  cle  la  loi  nouvelle,  la  loi  vivante, 
fut  avec  plusieurs  autres  traduit  devant  la  cour 
d'assises  sous  la  prévention  d'attentat  à  la  morale 
et  d'association  illégale  :  après  deux  jours  de  dé- 
bats {27  et  28  août  1832),  ils  furent  déclarés  cou- 
pables sur  toutes  les  questions,  et  Enfantin  fut 
condamné  à  une  année  de  prison  et  à  100  fr. 
d'amende.  Après  avoir  subi  quejques  mois  d'em- 
prisonnement, il  se  rendit  en  Egypie  où  il  resta 
deux  ans;  revenu  en  France,  il  se  fit  maître  de 
poste  et  cultivateur,  devint  membre  de  la  com- 
mission scientifique  d'Algérie,  et  directeur  du  che- 
min de  fer  de  Lyon,  qui  lut  racheté  par  l'État 
en  1848,  fonda  le  Crédit  avec  Ch.  Duveyrier,  puis 
rentra  comme  administrateur  au  chemin  de  fer 
de  Lyon.  —  Doctrine  de  Saint-Simon,  183(1,  2 
vol.  souvent  réimprimée  ;  Religion  saint-simo- 
mienne;  Économie  politique  et  saint-simonienne , 

1831,  in-8°;  ColonisationdeV Algérie, 'l8Vi,in-&''; 
Correspondance  politique,  1835,  1840,  1849,in-8°; 
Correspondance  philosophique  et  religieuse,  1843, 
1845,  1847 ,  in-8'',  tiré  à  petit  nombre.  A  sa  mort, 
le  gouvernement  a  fait  saisir  ses  papieVs. 

ENFANTS.  Un  édit  en  date  du  mois  de  no- 
vembre 1666,  accorda  l'exemption  d'impôts  aux 
pères  de  famille  qui  auraient  dix  enfants.  Cette 
mesure  provoquée  par  le  désir  d'encourager  le 
peuplement  des  campagnes,  ne  se  soutint  pas; 
soit  qu'elle  fût  demeurée  insignifiante,  soit  qu'au 
contraire  elle  eût  soustrait  aux  collecteurs  des 
aides  et  de  la  taille  trop  de  contribuables,  elle 
fut  officiellement  révoquée  le  13  janvier  1682.  — 
Un  édit  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du  28  août 
1312,  défendait  de  transporter  hors  du  royaume 
des  enfants  impubères  mâles  ou  femelles. 

ENFANTS  DE  DIEU,  nom  que  se  donnaient 
les  calvinistes  insurgés  des  Cévennes,  au  com- 
mencement du  XVIII'  siècle. 

ENFANTS  DE  FKANCE,  nom  que  portaient 
les  enfants  et  petils-enlants  des  rois,  et  les  en- 
fants des  frères  et  sœurs  des  rois.  Le  fils  aîné  du 
roi  avait  le  titre  de  Dauphin.  Ses  frères  et  ses 
sœurs  portaient  le  surnom  de  France  et  ne  si- 
gnaient que  de  leur  nom  de  baptême,  de  même 
que  le  roi.  Les  filles  étaient  appelées  Mesdames. 

ENFANTS  DE  LANGUE.  C'est  le  nom  que 
l'on  donnait  à  de  jeunes  garçons  placés  et  entroT 
tenus  par  le  roi  au  collège  Louis-le-Grand  pour  y 
apprendre  les  langues  orientales  et  qui  étaient  des- 
tinés à  devenir  des  drogmans.  Plus  tard  on  les  ap- 
pela jeunes  de  langue. 

ENFANTS  PERDUS,  nom  que  se  donnaient 
les  habitants  de  Bordeaux  qui,  en  1675,  s'insur- 
gèrent à  diverses  reprises,  au  .sujet  de  l'établisse- 
ment de  l'impôt  du  papier  timbré  et  d'un  droit  de 
marque  sur  les  mesures  en  éfain.  (Voy.  Devienne, 
Histoire  dp  Bordeaux,  t.  1,  p.  482  et  suivantes.) 

ENFANTS  SANS  SOUCI,  nom  donné  â  une 
troupe  de  comédiens  qu'on  trouve  mentionnée  dès 
le  règne  de  Charles  VI  et  dont  le  chef  prenait  le 
titre  de  prince  des  sots.  La  confrérie  de  la  Passion 
(voy.  Confrérie)  qui  se  les  était  adjoints  au  xvi" 
siècle,  eut  à  soutenir  contre  eux  un  procès  dont 
le  jugement  fut  rendu  le  19  mars  1605  et  sur  le- 
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quel  on  peut  consulter  le  tome  IV  de  la  Revue 

rétrospective . 

ENFANTS  fCroisade  d').  Voy.  Croisades. 

ENGELMANN  (Goilefroy),  l'un  des  introduc- 
teuis  en  France  de  la  lithographie,  à  laquelle  il  ap- 
porta de  grands  perfectionnements,  né  à  Mulhouse 
le  17  août  1788,  mort  le  25  avril  1839.  —  flecweil 
d'essais  lithographiquex,  1817,  in-4"';  Manuel  du 
dessinateur  lithographe,  1823,  in-8";  Traité 
théorique  et  pratique  de  lithographie,  1839-1840 
in-4°. 

ENGELMODE,  poëte  latin,  évèque  de  Soissons 
en  861  ou862,  mort,  à  ce  qu'oncroit,  vers  864.  On  a 
de  lui,  en  l'honneur  de  S.  Pascase  Radbert, 
abbé  de  Corbie,  un  poëme  publié  avec  les  œuvres 
de  Radbert  et  plusieurs  fois  ré  mprimé. 

ENGHIEN  ou  ENGUIEN,  baponnie  du  Hainaut 
(Belgiqu-)  qui  avait  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  et  qui  fut  vendue  par  Henri  IV. 
t-lle  passa  à  la  maison  de  Ligne. =  — ,  village 
de  l'Ile-de-France  (Seine-et-Oise),  qui  de  la  mai- 
son de  Montmorency  passa  à  celle  de  Condé. 

ENGHIEN  (Louis-Antoine-Henri  de  Boubbon- 
CoNDE,  duc  d'),  né  à  Chantilly  le  2  août  1772, 
fu.sillé  à  Vincennes  le  21  mars  1804.  Il  était  fils 
de  Louis-Henri-Joseph,  duc  de  Bourbon  (voy. 
Condé),  et  de  Louise-Mari e-Thérèse-Bathilde  d'Or- 
léans. 11  suivit  son  père  dans  l'émigiation  (1789), 
et  fit  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé. 
En  1197,  après  le  traité  de  Léoben,  il  passa  en 
Russie,  puis  (1799)  servit  encore  contre  la  France. 
Quand  le  corps  de  Condé  eut  été  définitivement 
licencié,  il  se  retira  à  Ettenheim  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  à  quatre  lieues  de  Strasbourg. 
C'est  là,  qu'au  mépris  du  droit  des  gens,  il  fut, 
d'après  les  ordres  de  Bonaparte,  arrêté  par  une 
troupe  de  soldats  français,  dans  la  nuit  du  15  au 
16  mars  1804.  Amené'd'abord  à  Strasbourg,  il  fut 
dirigé  sur  Paris,  où  il  arriva  le  20  à  quatre  heu- 
res du  soir  ;  transféré  à  Vincennes ,  la  nuit 
même,  il  comparut  devant  un  conseil  de  guerre. 
Aucune  des  formalités  prescrites  par  la  loi  ne 
fut  respectée.  On  ne  lui  donna  pas  de  défenseur, 
et  il  fut  à  l'unanimité  déclaré  coupable  de  com- 
plot, condamné  à  mort  et  fusillé  entre  quatre  et 
cinq  heures  du  matin,  dans  les  fossés  du  château, 
où  il  fut  enterré.  Ses  restes  furent  exhumés  en 
1816  et  placés  dans  la  chapelle  du  château. 

ENGOUDESSEN  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Cr'  vecœur. 

ENGRAMELLE  (Le  P.  Marie-Dominique-Jo- 
seph),  naturaliste  et  mécanicien,  né  à  Nedonchel 
(Pas-de-Calais),  le  24  mars  1727,  mort  en  1781. 

ENGROGNE.  Voy.  ÀNSERNA. 

ENGYUM,  Enghien. 

ÉNIMIE  (Sainte) ,  que  l'on  croit  sœur  ou  fille 
de  Dagohert  I"',  morte  après  631. 

ÉNITOT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Ven- 
derets  (Normandie). 

ENLUMINEURS.  Les  enlumineurs,  à  Paris, 
ne  formaient  point  une  communauté.  Une  dé- 
claration du  26  septembre  1369  les  exempta, 
comme  les  écoliers  de  l'Université,  de  toute  es- 
pèce d'aides,  privilège  confirmé  le  9  avril  1513, 
et  le  20  octobre  1516. 

ENNEBOUT  (Seigneurs  du  Bois  d'),  branche 
de  la  lamille  du  Bosc  (Normandie). 

ENNEMOND,  ANNEMOND.  Voy.  ChAMOND. 

ENNERY  (Victor-Thérèse  Charpentier,  comte 
d'),  gouverneur  général  des  Antilles  françaises, 
né  à  Paris,  mort  à  Saint-Domingue  le  12  sep- 
tembre 1776. 

ENNEVAL  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille de  Biel  (Normandie). 

ENNERY  (Miclielet  d'),  antiquaire,  né  à  Metz 
en  1709,  mort  à  Paris  le  8  avril  1786. 

45 
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ENNODIUS  (Magnus-Felix,  saint),  l'un  des 
Pères  de  l'Église  latine,  rhéteur,  hagiographe, 
poëte,  né  à  Arles  vers  473,  mort  à  Pavie  le  17 
juillet  521.  11  appartenait  à  une  illustre  famille 
des  Gaules,  fut  nommé,  quoique  marié,  à  l'évê- 
ché  de  Pavie  (511)  et  député  par  le  pape  Hormis- 
das  près  de  l'empereur  Anastase  pour  réunir  les 
églises  d'Orient  et  d'Occident.  Ses  écrits,  que  l'on 
retrouve  dans  divers  recueils  et  entre  autres  dans 
la  Bibliotheca  palrum,  ont  été  publiés,  1611, 
in-8°  et  1729,  in-fol.  Ils  comprennent  des  lettres, 
un  panégyrique  du  roi  ïhéodoric,  des  Vies  de 
saints  et  entre  autres  celle  de  saint  Épiphane, 
plusieurs  traités  de  discipline  ecclésiastique,  des 
sermons  et  des  poésies. 

ENQUÊTES  (Chambre  des).  C'était  lar  cham- 
bre du  Parlement  où  l'on  prononçait  sur  les  ap- 
pels dans  les  procès  jugés  par  écrit  et  sur  les  ap- 
pels des  sentences  où  il  ne  s'agissait  que  d'une 
simple  amende.  On  y  jugeait  aussi  en  première 
instance  les  causes  réservées  à  la  grand'chambre. 
Le  nombre  des  chambres  des  enquêtes  variait 
suivant  les  parlements.  11  y  en  avait  cinq  à 
Paris. 

ENQUÊTEURS.  Les  enquêteurs  ou  inquisi- 
teurs tinrent  en  France,  à  partir  du  xiii^'  siècle 
surtout,  le  rôle  qu'avaient  autrefois  rempli  les 
missi  dominici.  L'extension  de  la  puissance  royale 
avait  pour  résultat  d'augmenter  considérablement 
aussi  l'autorité  des  baillis  et  des  sénéchaux,  re- 
présentants de  cette  puissance  dans  la  circonscrip- 
tion qu'ils  administraient.  Il  importait  donc  que 
ces  officiers  ne  sortissent  point  des  bornes  de  l'é- 
quité et  de  la  modération  en  forçant  les  ressorts 
du  despotisme.  Les  enquêteurs,  choisis  parmi  les 
maîtres  qui  composaient  d'ordinaire  le  Parlement, 
les  hauts  fonctionnaires  de  la  cour,  ouïes  digni- 
taires du  clergé,  eurent  pour  mission  de  rappeler 
les  baillis  à  l'accomplissement  strict  de  leurs 
fonctions,  de  surveiller  leurs  actes,  et  de  contrô- 
ler en  général  lout  ce  qui  dans  le  royaume  se 
traitait  au  nom  du  roi,  administration  des  inté- 
rêts Jocaux,  distribution  de  la  justice,  rentrée  des 
impôts.  Plusieurs  ordonnances  de  saint  Louis,  de 
Philippe  le  Bel,  de  Philippe  VI,  nous  appren- 
nent^ la  manière  dont  les  enquêteurs  devaient 
procéder  à  leur  inspection.  A  l'expiration  de  leurs 
pouvoirs,  qui  leur  étaient  donnés  généralement 
pour  un  an,  les  baillis  et  autres  officiers  étaient 
tenus  de  séjourner  pendant  quarante  jours  dans 
le  bailliage,  et  de  se  mettre  à  la  disposition  des 
enquêteurs,  pour  répondre  aux  plaintes  et  aux 
accusations  qui  pouvaient  se  faire  jour  (Établis- 
sement de  saint  Louis  sur  les  baillis).  Aussitôt 
après  leur  arrivée,  les  enquêteurs  faisaient  com- 
paraître ces  officiers  devant  eux,  et  leur  deman- 
daient, sous  serment,  un  compte  détaillé  de  leur 
conduite.  "Dans  la  huitaine,  et  sur  cri  publié,  tous 
ceux  des  justiciables  qui  pour  un  motif  ou  an 
autre  s'étaient  trouvés  en  relation  avec  le  baiJli, 
en  faisaient  le  rapport  aux  enquêteurs  et  dépo- 
saient leurs  plaintes,  s'il  y  avait  lieu  (ordonnance 
de  Philippe  IV,  1303,  de  Philippe  VI,  1336).  Les 
enquêteurs  ne  statuaient  pas  immédiatement  sur 
le  litige,  ou  sur  l'objet  de  l'accusation,  à  moins 
que  le  débat  fût  d'importance  minime  (Établisse- 
ment de  saint  Louis,  12,58).  Mais  ils  dressaient 
procès-verbal  des  renseignements  qu'ils  avaient 
recueillis  à  la  suite  d'une  information  dont  les  ré- 
sultais devaient  d'abord  rester  secrets  (édit  de 
Philippe  IV,  novembre  1302),  et  les  faisaient  par- 
venir au  Parlement  qui  statuait  après  avoir  pris 
connaissance  des  pièces.  Ils  furent  cependant  par- 
fois investis,  notamment  sous  Philipi-e  IV,  de  pou- 
voirs très-étendus  et  dont  ils  abusèrent  aux  dé- 
pens des  populations,  épargnant  des  coupables, 


condamnant  des  innocents,  et  ayant  particulière- 
ment la  mission  de  remplir  les  caisses  de  l'État. 
Les  inquisiteurs  dirigeaient  en  effet  les  enquê- 
tes de  commodo  et  incommodo  en  toutes  les  ma- 
tières qui  intéressaient  les  droits  du  roi.  Ils  s'in- 
formaient des  ressources  nécessaires  aux  besoins 
publics,  contrôlaient  la  perception  des  impôts  et  les 
réduisaient,  quand  ils  avaient  dépassé  la  quotité 
prescrite  (édit  de  Louis  X,  1315). 

Les  enquêteurs  avaient  enfin  des  fonctions  pu- 
rement judiciaires.  Toutes  les  fois  qu'un  procès 
ne  pouvait  être  instruit  par  le  bailli,  en  raison 
soit  des  faits  de  la  cause,  soit  des  parties  entre  les- 
quelles se  passait  le  débat,  ou  parce  que  le  bailli 
lui-même  y  jouait  un  rôle,  ils  le  remplaçaient  et 
conduisaient  l'enquête.  Ces  enquêtes,  qu'elles 
provinssent  des  baillis  ou  des  enquêteurs,  étaient 
envoyées  à  une  des  chambres  du  Parlement  qui, 
par  ce  motif,  reçut  le  nom  de  chambre  des  en- 
quêtes pour  y  devenir,  sur  le  rapport  de  l'un  de 
ces  inspecteurs  ou  officiers  et  delapartdela  cour, 
l'oijjet  d'une  décision,  qu'on  appelait  jugement 
ou  jvgé  (voy.  Parlement)  (édit  de  Philippe  V, 
1320)  :  le  tout  sans  préjudice  des  enquêtes  ordon 
nées  directement  par  le  Parlement  pour  instruire 
le  procès  et  confiées  par  lui  à  certains  de  ses 
membres. 

L'institution  des  enquêteurs  royaux  paraît  s'ê- 
tre éteinte  dans  les  troubles  qui  ont  signalé  le 
règne  du  roi  Jean  au  milieu  du  xiv"  siècle.  Elle 
fut  reprise  aux  xvi'  et  xvii"  si^ècles  et  se  soutint 
avec  des  alternatives  diverses  jusqu'à  l'époque  de 
la  Révolution. 

On  donnait  aussi  le  nom  d'enquêteurs  aux  in- 
specteurs extraordinaires  des  forêts.  Le  chef  de 
ces  officiers  prenait  le  titre  de  grand  maître 
enquêteur  et  général  réformateur  des  eaux  et 
forêts.  —  Voy.  Eaux  et  forêts. 

ENRAGÉS.  Voy.  Blancs. 

ENREGISTREMENT  (Droit  d'),  droit  que  le 
fisc  perçoit  sur  les  mutations  de  propriété  et  sur 
les  actes  à  raison  de  l'inscription  qui  se  fait  des 
uns  et  des  autres  sur  un  registre  par  des  em- 
ployés de  l'Etat.  Il  a  été  établi  par  la  loi  du  5-19 
décembre  1790,  et  a  remplacé  le  droit  de  centième 
denier  et  du  contrôle  des  actes  qu'elle  a  abolis. — 
En  juin  1581,  Henri  III  avait  rendu  un  édit  por- 
tant création  d'un  office  de  contrôleur  des  titres 
en  chaque  siège  royal  pour  enregistrer  les  con- 
trats excédant  cinq  écus  en  principal  ou  trente  sous 
en  rente  foncière,  les  testaments,  les  décrets  ou 
autres  expéditions  entre-vifs  et  de  dernière  vo- 
lonté. Une  déclaration  du  20  août  .suivant  ordon- 
nait que  les  registres  de  ces  contrôleurs  de  titres 
se  feraient  dorénavant  non  plus  en  parchemin, 
mais  en  papier.  —  Un  édit  de  mars  1693  créa 
dans  toutes  les  villes  des  contrôleurs  d'enregis- 
trement. 

ENREGISTREMENT.    Voy.  ENTÉRINEMENT, 

Insinuation,  Lits  iiE  justice,  Parlement. 
ENS,  l'Ain. 

ENSISHEIM  ,  petite  ville  d'Alsace  (Haut- 
Rhin),  où  le  28  octobre  1444  le  dauphin  Louis  (XI), 
vainqueur  des  Suisses,  au  sanglant  combat  de 
Saint- Jacques,  conclut  avec  eux  un  traité  de  paix. 
(Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  c^iplomatique  de 
Dumont.)  —  La  ville  d'Ensisheim  fut  prise  plu- 
sieurs fois  pendant  la  guerre  de  Trente  ans. 

ENTÉRINEMENT.  L'entérinement  était  une 
formalité  destinée  à  assurer  leur  plein  et  entier 
effet  à  certains  actes,  notamment  à  ceax  qui  s'ex- 
pédiaient en  chancellerie.  Elle  consistait  dans 
une  vérification  de  la  part  de  l'autoritéjudiciaire. 
On  entérinait  les  lettres  de  rescision,  de  grâce,  de 
requête  civile,  d'émancipation,  de  bénéfice  d'in- 
ventaire. Aujourd'hui  encore  les  cours  impériales 
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entérinent  les  lettres  de  grâce  et  de  diminution 
de  peines. 

ENTERRÉ  VIF.  Ce  supplice,  au  siècle  der- 
nier, était  encore  en  usage  en  Allemagne  contre 
les  femmes  qui  faisaient  périr  leurs  enfants;  mais 
il  n'était  plus  pratiqué  en  France  depuis  la  fin 
du  xv  siècla.  —  En  1460,  une  femme  coupable  de 
vols  et  de  recels,  fut  enterrée  vive  à  Paris  de- 
vant le  gibet  de  Montfaucon. 

ENTRAGUES,  EÎ^TRAIGUES  OU  ANTRAI- 
GUES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Urle  (Forez). 
=  .— ,  de  la  famille  de  Montvalat  (Rouergue).= 
—  ,de  la  maison  d'Ancezune  (Comté  yenaissin).= 
de  la  famille  provençale  de  Latil.=  — ,  de  la 
maison  de  Cremeaux  (Lyonnais). 

ENTRAIGUES  OU  ÉNTRAGUES,  famille  du 
Languedoc,  d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  du 
Pin. 

ENTRAIGUES  OU  ENTRAGUES,  Inter  Aquas, 
ville  du  Rouergue,  avec  titre  de  comté,  possédée 
par  une  branche  de  la  maison  de  Balzac— Voy. 
Balzac. 

ENTRAIffES,  terre  et  seigneurie  d'Anjou, 
érigée  en  baronnie  par  lettres  de  juin  1608,  en 
faveur  de  François  de  Birague. 

ENTRECASTE  AUX,  seigneurie  de  Provence 
(Var),  qui  appartenait  à  la  maison  de  Castellane, 
et  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  d'avril  1676, 
en  faveur  de  Louis-Adhémar  de  Monteil,  comte 
de  Grignan,  le  gendre  de  Mme  de  Sévigné.  — 
Elle  passa  (1713)  à  Raymond  Bruni  qui  obtint 
(1714)  de  nouvelles  lettres  d'érection. 

ENTRECASTEAUX  (Joseph-Antoine  Bruni  d'), 
navigateur,  né  à  Aix  en  1739,  mort  en  mer,  près 
de  l'île  des  Anachorètes  (Grand  océan)  le  20  juil- 
let 1793.  11  partit  de  Brest  le  28  septembre  1791 
avec  deux  niltes,  la  Recherche  et  l'Espérance, 
pour  aller  à  la  recherche  de  la  Pérouse,  et  an  iva 
au  mois  de  mai  suivant  en  vue  de  l'île  de  Vanikoro 
où  s'étaient  brisés  les  bâtiments  de  l'infortuné 
navigateur;  mais  trompé  par  de  faux  renseigne- 
ments, il  ne  songea  pas  à  visiter  cette  île  qui 
était  le  vrai  but  de  son  expédition.  La  relation 
de  son  voyage  qui,  au  point  de  vue  de  la  géogra- 
phie et  de  l'histoire  naturelle,  a  offert  des  résul- 
tats fort  intéressants,  a  été  pubUé  par  de  Rossel, 
qui  commandait  la  Recherche,  1808,  2  vol.  in-4°, 
puis  par  le  chevalier  de  la  Billardière,  naturaUste 
attaché  à  l'expédition,  1800,  2  voL  in-4°.  Un 
abrégé  en  a  été  donné  par  M.  de  Fréminville, 
1838,  in-8°. 

ENTRECHAUX  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
famille  de  Guiramand  (Provence) .  =  — ,  de  la  fa- 
mille de  Fougasse  (Provence). 

ENTRECOURS  (Droits  d') .  Le  droit  de  parcours 
et  entrecours  faisait  antithèse  pendant  le  moyen 
âge  au  droit  de  poursuite,  en  vertu  duquel  le 
maître  reprenait  ses  serfs  fugitifs  sur  les  terres  où 
ils  s'étaient  retirés.  La  rigueur  du  principe  qui 
attachait  ces  malheureux  au  sol,  salutaire  en  gé- 
néral, pouvait  dans  certaines  circonstances  leur 
devenir  fort  nuisible,  à  eux  comme  aux  seigneurs. 
De  là  l'origine  de  diverses  conventions  que  ceux- 
ci  conclurent  entre  eux,  et  qui  permirent  à  leurs 
serfs  de  s'établir  les  uns  chez  les  autres,  dans 
une  mesure  déterminée  et  avec  l'agrément  des 
■intéressés,  il  y  avait  entre  les  domaines  ainsi  re- 
liés droit  de  parcours  et  d'entrecours. 

Le  mot  d'entrecours  s'est  appliqué  aussi  à  la 
faculté  convenue  par  les  communes  en  faveur  de 
leurs  bourgeois  de  passer  d'une  ville  dans  une 
autre. 

Le  traité  que  passaient  ainsi  deux  seigneurs 
voisins,  était  souvent  complété  par  l'engagement 
qu'ils  prenaient ,  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  de  par- 
tager également  entre  eux  les  dîmes  provenant 


des  terres  cultivées  par  leurs  anciens  serfs,  pas- 
sés d'un  domaine  sur  l'autre.  La  concession  com- 
prenait quelquefois  la  permission  récipyoquement 
stipulée  en  faveur  des  serfs  de  recueillir  des  héri- 
tages, même  lorsqu'ils  étaient  établis  dans  un 
domaine  différent  de  celui  où  s'ouvrait  la  succes- 
sion (Accord  entre  l'évèque  de  Langres  et  l'ab- 
besse  de  Polongey,  1215). 

ENTRÉES.  On  appelait  ainsi  la  faculté  donnée 
à  certaines  personnes  d'entrer  dans  la  chambre 
du  roi  à  des  heures  déterminées;  elles  étaient  au 
noQibre  de  cinq.  Ventrée  familière,  qui  était  la  pre- 
mière de  toutes,  avait  lieu  au  moment  du  ré- 
veil du  roi.  Elle  n'était  accordée  qu'à  un  petit 
nombre  de  princes,  seigneurs,  dames  ou  officiers 
de  la  maifon  royale  et  gens  de  service.  Après, 
venait  [a.  grande  entrée,  dont  jouissaient  les  grands 
officiers  de  la  chambre  et  de  la  garde-robe,  des 
seigneurs  et  des  dames  désignés  d'avance,  plu- 
sieurs valets  de  garde-robe  et  autres  gens  de  ser- 
vice en  quartier  comme  le  cravatier,  le  tailleur, 
le  porte-malle,  le  barbier  ordinaire,  les  deux  bar- 
biers valets  de  chambre,  l'horloger,  les  apothicai- 
res, etc.  C'était  pendant  la  grande  entrée  que 
le  roi  sortait  de  son  lit  et  venait  en  robe  de  cham- 
bre se  placer  dans  son  fauteuil.  Il  demandiit  alors 
Ventrée  des  Brevets,  dite  aussi  première  entrée,  à 
laquelle  l'un  des  garçons  de  la  chambre  ouvrait 
la  porte.  Elle  se  composait  des  lecteurs  de  la  cham- 
bre et  du  cabinet,  des  intendants  des  menus-plai- 
sirs, du  contrôleur  général  de  la  bouche,  de  diffé- 
rents valets  hors  de  quartier ,  du  porte-chaise 
d'affaires ,  des  médecins,  des  apothicaires  et  de 
divers  seigneurs  et  prélats  auxquels  le  roi  avait 
accordé  cette  faveur  par  un  brevet.  La  quatrième 
entrée  était  Ventrée  de  la  chambre,  c'est-à-dire 
celle  des  officiers  de  la  chambre  dont  nous  avons 
donné  ailleurs  la  liste  (voy.  Chambre),  depuis  le 
grand-aumônier  jusqu'aux  opérateurs  et  aux  re- 
noueurs.  —  La  dernière  entrée  dépendait  des  pre- 
miers gentilshommes  de  Ja  chambre  et  se  com- 
posait des  seigneurs  ne  rentrant  pas  dans  les 
catégories  ci -dessus  et  que  l'huissier  nommait 
au  premier  gentilhomme  de  la  chambre  qui  les 
nommait  au  roi.  Elle  avait  lieu  lorsque  le  roi  avait 
lavé  ses  mains;  puis  quand  il  avait  mis  sa  che- 
mise on  laissait  entrer  tous  les  officiers  et  gens 
connus.  Il  y  avait  encore  Ventrée  du  cabinet  où 
étaient  admis,  entre  autres ,  les  ministres  et  se- 
crétaires d'Etat  et  tous  ceux  qui  avaientles  premiè- 
res entrées,  et  l'entrée  dite  du  bouillon  les  jours 
où  le  roi  prenait  médecine  et  où  toute  la  faculté 
de  médecine,  c'est-à-dire  ses  médecins,  ses  chi- 
rurgiens et  ses  apothicaires  devaient  se  trouver  à 
la  chambre. 

Une  étiquette  à  peu  près  semblable  avait  lieu 
pour  les  entrées  chez  la  reine  et  les  princes  du 
sang. 

Quant  à  ceux  qui  pouvaient  entrer  ^en  carrosse 
dans  les  endroits  où  le  roi  logeait,  on  peut  en  voir 
l'énumération  dans  le  t.  II  de  VÉtat  de  la  France 
(édit.  1749,  p.  93). 

Entrées.  L'entrée  des  rois,  des  reines,  des 
princes  et  princesses  dans  les  villes  du  royaume, 
celle  des  évêques  dans  leur  ville  épiscopaJe,  celle 
des  ambassadeurs,  etc.,  était  accompagnée  de  cé- 
rémonies dont  les  historiens  du  temps  nous  ont 
laissé  de  minutieuses  description  t.  On  trouvera 
la  liste  de  ces  relations  dans  le  t.  ILI  de  la  Biblio- 
thèque historique  du  P.  Lelong ,  n"  26110  à 
26  582.  'Voy.  aussi  le  Cérémonial  français  de  Go- 
defroy. 

ENTREMETS.  On  appelait  ainsi  au  moyen 
âge  les  spectacles  que  les  princes  et  les  grands 
seigneurs  offraient  à  leurs  convives  au  milieu  d'un 
repas. 
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ENTREPEIRES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
provençale  de  Maieron. 

ENTREPRISE.  Oa  appelait  ainsi  le  moyen 
placé  par  les  lois  à  la  disposition  des  personnes 
lésées  dans  leurs  intérêts  ou  leur  honneur  par  le 
sujet  d'un  prince  étranger,  pour  parvenir  à  la  ré- 
paration du  préjudice  qui  leur  élait  causé,  lors- 
qu'elles n'avaient  pu  se  faire  rendre  justice  par 
les  tribunaux  compétents.  Il  consistait  à  obtenir 
du  roi  le  séquestre  provisoire  d'abord  et  au  besoin 
la  confiscation  définitive  des  biens  du  coupable 
qui  se  irouvaiect  ou  pouvaient  se  trouver  en 
France. 

ENTRESOL  (Club  de  1').  C'était  une  réunion 
d'hommes  politiques  et  d'économistes  qui  se  tenait 
chez  l'abbé  Atary  (voy.  ce  nom),  logé  dans  un  en- 
tresol de  J'hôtel  du  présiiient  Hénault,  à  la  place 
Vendôme.  Parmi  les  premiers  membres  qui  en  fi- 
rent partie  figuraient  le  marquis  d'Argenson, 
MIM.  de  Balleroy,  de  Coigny,  de  Matignon  ,  de 
Champeaux,  de  Verteillac,  d'Autry,  de  Pielo,  Pallu, 
de  Caraman,  de  Ramsay,  de  S.  Contest,  de  Bra- 
gelogne,  de  Lassay,le  duc  de  Noirmoutiers,  l'abbé 
de  Pomponne,  l'abbé  de  Saint- Pierre,  etc.  Ces  as- 
semblées, qui  avaient  lieu  tous  les  samedis,  avaient 
commencé  en  1724;  elles  prirent  peu  à  peu  par  la 
qualité  et  le  nombre  des  hommes  que  l'on  y 
admit  une  importance  qui  ne  tarda  pas  à  porter 
ombrage  au  gouvernement;  et  en  1731,  le  cardi- 
nal de  Fleury  donna  l'oidreà  ce  club  de  se  dissou- 
dre. (Voy.  les  Mémoires  du  marquis  d'Argenson , 
édit.  de  la  Biblioihèque  elzévirienne,  t.  I.) 

ENTSESSENS  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  de  Cabtellane  (Provence). 

ENTZHEIM,  village  près  de  Strasbourg  (Bas- 
Rhin)  où  le  4  octobre  1674  Turenne  fit  essuyer 
une  défaite  complète  aux  Impériaux  commandés 
par  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Caprara. 

ÉON,  visionnaire  du  xu''  siècle.  C'était  un  gen- 
tilhomme du  pays  de  Loudéac  qui  se  prétendait 
fils  de  Dieu.  11  fit  de  nombreux  prosélytes,  fut  ar- 
rêté en  mars  1161  et  conduit  devant  le  concile 
qui  se  tenait  alors  à  Reims  sous  la  présidence 
d'Eugène  III.  Il  fut  condamné  à  la  prison  et  mou- 
rut quelques  jours  après.  Ceux  de  ses  disciples 
qu'on  put  saisir  furent  brûlés.  • 

ÉON  (Charles-Geneviève-Louis- Augusle-André- 
ïimothée  de  Beaumont  d'),  agent  politique,  litté- 
rateur, publiciste  ,  né  à  Tonnerre  le  â  octobre 
1728,  mort,  à  Londres  le  21  mai  1810.  11  était  fiis 
de  Louis  d'Eon,  avocat  au  Parlement,  et  de  Fran- 
çoise de  Charenton.  Envoyé  (1755)  en  Russie  par 
Louis  XV  a\ec  lequel  depuis  cette  époque  il  cor- 
respondit directement  et  secrètement,  il  s'intro- 
duisit sous  des  vêtements  de  femme  près  d'Eli- 
sabeth dont  il  devint  lectrice,  retourna  l'année 
suivante  à  Paris  et  en  repartit  pour  Pétersbourg 
en  habit  d'homme  et  comme  frère  de  la  personne 
que  l'impératrice  avait  admise  auprès  d'elle.  Il 
parvint  à  faire  accéder  la  Russie  au  traité  de  l'Au- 
triche et  de  la  France  contre  la  Prusse  ,  assista  k 
la  bataille  de  Prague,  fui  nommé  secrétaire  d'am- 
bassade en  Russie  où  il  resta  cinq  ans,  et  où  il  fut 
renvoyé  comme  ministre  plénipotentiaire.  A  la 
chute  de  Pierre  III,  il  passa  à  Londres  comme  se- 
crétaire du  duc  de  Nivernais,  contribua  à  la  con- 
clusion du  traité  de  Paris  (1763),  et  fut  nommé 
président  pui?  ministre  plénipoten  iaire  près  la 
cour  de  Saint-James.  Mais  des  intrigues  de  cour 
changèrent  bientôt  cette  position  brillante.  On  en- 
voya à  Londres  comme  ambassadeur  le  comte  d>- 
Guerchy  avec  lequel  il  entra  en  lutte  ouverte  et  qui 
après  avoir  cherché  à  le  faire  empoisonner  fut 
obligé  de  quitter  l'Angleterre.  Louis  XV  aban- 
doniia  publiquement  son  agent,  que  secrètement 
il  encourageait  et  auquel  il  accorda  une  pension 


de  douze  mille  livres.  Après  la  mort  du  roi,  il  ob- 
tint par  la  menace  de  livrer  ses  papiers  au  gou- 
vernement anglais  le  payement  de  toutes  ses 
dettes,  revint  en  France  en  1  777,  fut,  l'année  sui- 
vante, enfermé  deux  mois  au  ch;'iteau  de  Dijon, 
retourna  (1784)  en  Angleterre,  où  étant  resté  pen- 
dant la  Révolution,  il  fut  mis  sur  la  liste  des  émi- 
grés. Il  y  vécut  d'une  pension  que  lui  fit  Geor- 
ges III,  et  de  son  talent  dans  l'escrime  où  il 
n'avait  d'égal  que  le  célèbre  Saint-Georges.  —  En 
1763,  on  ne  sait  pourquoi  Louis  XV  lui  avait  or- 
donné de  porter  des  habillements  de  femme,  et  ce 
costume  qu'il  conserva  le  reste  de  sa  vie  fit  naître 
sur  la  nature  de  son  sexe  des  doutes  qui  ne  furent 
levés  d'une  manière  définitive  qu'après  sa  mort  et 
par  le  procès-verbal  de  son  autopsie.  Les  œuvres 
d'histoire,  d'économie  politique,  etc.,  du  chevalier 
d'Eon  ont  été  publiés,  1775,  13  vol.  in-S". 

EONE,  AEONIUS  (S.),  évêque  d'Arles,  vers 
492,  mort  vers  500.  Sa  fête  a  lieu  le  30  août. 

EP....  Voy.  Esp.... 

ÉPAGNE,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  en  Picardie  (Somme),  diocèse  d'Amiens, 
fondée  vers  la  fin  du  xii"  siècle.  Elle  fut  transfé- 
rée à  Abbeville  en  1645. 

ÉPAGNY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Au- 
male  (Picardie).  —  Voy.  Espagny. 

EPAMANDUODURUM  ou  MANDUBIA,  Man- 
deure,  une  des  plus  importantes  villes  des  Se- 
quani,  où,  .sous  l'empire,  on  avait  élevé  un  théâ- 
tre et  plusieurs  temples. 

EPAONA,  Albon,  diocèse  de  Vienne.  Il  s'y  tint 
un  concile  le  6  septembre  517. 

ÉPARGNE.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait 
autrefois  au  trésor  royal. 
ÉPARGNE  (Caisses  d').  Voy.  Caisse. 
ÉPAU  (L'),  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîieaux,    dans  le  Maine  (Sarthe),  diocèse  du 
Mans,  fondée  en  1229. 

ÉPA'ULES  (Aux).  Voy.  Aux-Ep ailles  ,  et  ajou- 
tez à  l'article  :  Armes  :  de  gueules  à  une  fleur 
de  lis  d'or.  (Voy.  VUistoire  des  maisons  nobles  de 
Normandie,  par  de  la  Roque.) 

ÉPAULIÉRE,  pièce  de  l'armure  qui  reliait  les 
épaules  à  la  cuirasse  et  les  couvrait. 

ÉPAUMESNIL  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Belloy  (Ile-de-France). 

ÉPAVES.  Les  épaves  élaient,  au  moyen  âge, 
tous  les  animaux  errants,  qui,  s'étant  échappés 
des  mains  de  leurs  maîtres,  passaient  dans  le  do- 
maine de  maîtres  nouveaux  auxque's  ils  étaient 
attribués  par  la  loi,  à  cause  de  l'incertitude  où 
resiait  enveloppé  le  droit  du  propriétaire  primitif. 
La  coutume  de  Laon  les  définissait  :  Bêtes  égarées 
qui  ne  sont  avouées  d'aucun  seigneur.  On  appli- 
quait les  mêmes  principes  et  la  même  désignation 
aux  animaux  sauvages  qui  se  laissaient  prendre 
hors  de  la  présence  des  chasseurs  dont  ils  avaient 
fui  les  coups.  Le  terme  épave  a  été  ensuite  trans- 
porté  à  toute  espèce  de  biens  meubles  dont  le 
maître  restait  inconnu.  — Voy.  Bris. 

ÉPÉE.  L'épée  de  l'homme  d'armes,  à  la  fin  du 
XI"  siècle  et  au  xii",  était  large,  peu  aiguë,  assez 
courte  et  servait  à  frapper  de  taille.  Au  xiii", 
par  suite  de  la  modification  dans  les  armures, 
elle  devint  plus  pesante  et  plus  aiguë,  puis  au 
xiv  elle  s'allégea  et  fut  rendue  plus  large  et  plus 
tranchante.  Outre  cette  épée,  il  en  portait  une 
plus  petite,  fine  et  tranchante,  plus  longue  que  la 
dague  et  désignée  sous  les  noms  de  couslel  à  pla- 
tes, alenas,  haussart  ou  faussarl.  L'estoc  était 
une  grande  épée  portée  à  l'arçon  de  la  selle. 

L'épée  à  deux  mains  des  fantassins  était  en 
usage  dès  le  xiv»  siècle,  et  disparut  à  la  fin  du 
xvr.  — 11  y  avait  encore  le  braquemart,  le  Ver- 
dun, etc.  (voy.  ces  mots). 
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Parmi  les  épées  de  duel,  nous  citerons  la  ra- 
pière, mentionnée  dès  la  fin  du  siècle,  et 
dont  une  ■variété,  la  colichemarde  (nom  défiguré 
û'épée  à  la  Kœnigsmark),  fut  surtout  en  usage 
sous  Louis  XIV.  Le  sabre  n'apparaît  sous  ce  nom 
que  dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle. 

ÉPÉE  (Charles-Michel,  abbé  de  1'),  célèbre 
instituteur  des  sourds-muets,  né  à  Versailles  le  25 
novembre  1712,  mort  à  Paris  le  23  décembre 
1789.  11  consacra  sa  vie  et  sa  fortune  à  instruire 
des  sourds-muets  par  des  méthodes  qui  lui  étaient 
propres,  et  après  sa  mort,  l'Assemblée  nationale 
ne  voulant  pas  laisser  périr  son  œuvre,  fonda  en 
1791,  à  Paris,  l'Institution  nationale  des  Sourds- 
Muets.  On  a  de  lui  :  Institution  des  Sourds- 
Muets,  1774,  in-12,  réimprimée  en  1776,  puis  sous 
un  titi-e  diflérent  en  1784. 

ÉPÉES  (.loueurs  d').  Voy.  Escrime. 

ÉPERNAY,  Sparnacum,  ville  de  Champap;ne 
(Marne),  jusqu'au  x'  siècle  elle  appartint  à  l'é- 
glise de  Reims,  à  qui  elle  fut  enlevée  par  les  com- 
tes de  Champagne  dont  elle  suivit  les  destinées. 
En  1592,  elle  fut  prise  par  le  duc  de  Guise,  mais 
ne  tarda  pas  à  être  assiégée  et  reprise  (8  août) 
par  Henri  IV:  ce  fut  dans  une  reconnaissance,  que 
le  maréchal  de  Biron  fut  tué  d'un  coup  de  canon. 
En  1651,  elle  fut  réunie  au  duché  de  Château- 
Thierry,  donné  à  la  maison  de  Bouillon  en  échan- 
ge de  la  principauté  de  Sedan. 

Bibliographie  :  H.  M.  G.,  Histoire  d'Épernay, 
1800,  2  vol.  in-12. 

ÉPERNAY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Stroz/.i. 

ÉPERNON,  Fsparno,  Esperlo,  ville  du  Man- 
tois  (Eure-et-Loir).  La  baronnie  d'Épernon  don- 
née en  dot  à  Jeanne  d'Évreux,  femme  de  Charles 
le  Bel,  revint  à  la  maison  d'Évreux,  et  celle-ci 
étant  montée  sur  le  trône  de  Navarre,  elle  resta 
unie  à  cette  couronne  j  usqu'aumoment  où  Henri  IV 
qui  n'était  point  encore  roi  de  France,  la  vendit  à 
Jean-Louis  de  Nogaret.  Ce  fut  en  faveurde  ce  der- 
nier que,  par  lettres  de  novembre  1581,  Henri  III 
érigea  la  baronnie  d'Épernon  en  duché-pairie. 
Cette  pairie  fut  éteinte  par  la  mort  de  Bernard  de 
Nogaret  de  la  Valette  (1661)  ,  et  la  seigneurie 
passa  successivement  dans  les  maisons  de  Goth- 
Rouillac,  de  Pardaillan-Gondrin  et  de  Noailles. 

ÉPERNON.  Voy.  Antin  ,  Candale  et  Noga- 
ret. 

ÉPERONNIERS.  La  communauté  des  épe- 
ronniers  de  Paris  fut  séparée  en  1678  de  celle 
des  selliers  à  laquelle  elle  avait  été  jusqu'alors 
réunie  et  dont  elle  conserva  les  sialuts.  L'ap- 
prentissage était  de  quatre  ans,  plus  cinq  ans  de 
compagnonnage.  Le  brevet  coiitait  40  livres  et  la 
maîtrise  750.  Le  patron  était  saint  Eloi.  En  1777, 
ils  étaient  au  nombre  de  vingt-trois. 

ÉPERONS  (Journée  des),  nom  donné  à  la  dé- 
route des  Français  à  Guinegate  le  16  août  1513. 
=  ÉPERONS  d'or  (Journée  des),  nom  donné  à  la 
sanglante  victoire  que  les  Flamands  remportèrent 
sur  les  Français  à  Courtrai,  le  11  juillet  1302. 
On  l'appela  ainsi  parce  que  quatre  mille  paires 
d'éperons  d'or  provenant  des  vaincus,  morts  ou 
prisonniers,  furent  recueillies  et  placées  en  tro- 
phée dans  la  principale  église  de  Courtrai.  — 
Voy.  Courtrai  et  Guinegaïe. 

ÉPERVIÉRE  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille 
de  Clugny  (Bourgogne). 

ÉPI  (Ordre  de  1'),  ordre  de  chevalerie  fondé 
vers  1441  par  François  l'"',  duc  de  Bretagne.  L'in- 
signe était  un  collier  d'or  formé  d'épis  entrelacés 
et  auquel  pendait  une  hermine  avec  la  devise  : 
1  ma  vie. 

ÉPICES.  En  France,  comme  à  Rome,  la  gra- 
tuité de  la  justice  était  un  des  premiers  principes 


de  la  législation.  Cependant  Justinien  avait  per- 
mis aux  juges  inférieurs  de  recevoir  de  légères 
gratifications  connue?  sous  le  nom  de  sportulse, 
et  il  est  vraisemblable  que  cet  usage  persista  à 
travers  les  temps  mérovingiens,  au  moins  dans  les 
provinces  méridionales.  La  loi  des  Visigoths  au- 
torisait en  effet  le  prélèvement  du  vingtième  du 
prix  de  la  chose  en  litige,  et  nous  voyons  le  con- 
cile tenu  à  Verneuil  en  884,  interdire  expressé- 
ment cette  coutume  aux  juses  laïques  et  ecclé- 
siastiques. Elle  ne  se  soutint  pas  moins  et  pro- 
duisit des  abus  auxquels  saint  Louis  voulut  porter 
remède.  A  cet  effet,  il  décida  (1254)  que  les 
parties  consigneraient  au  début  de  l'instance  le 
dixième  de  la  valeur  de  l'objet  en  litige,  sinon 
donneraient  caution  pour  ce  dixième  être  em- 
ployé aux  frais  et  dépens,  et  le  surplus  être  par- 
tagé entre  les  juges,  sans  qu'aucun  d'eux  pût 
recevoir  plus  de  10  sous  par  semaine.  11  paraît 
que  cette  nouvelle  organisation  ne  prévalut  pas  ; 
car  en  1302,  Philippe  le  Bel  interdit  absolument 
aux  juges  d'accepter  aucun  présent,  disposition 
modifiée  en  1344  par  Philippe  de  Valois  en  faveur 
des  membres  commissaires  du  Parlement  qui  pu- 
rent recevoir  10  sous  parisis  chaque  jour  outre 
les  gages  du  roi.  C'est  vers  cette  époque  que  les 
denrées  de  l'Orient  commencèrent  à  se  répandre 
en  Europe,  où.  elles  jouirent  d'une  grande  vogue. 
Quand  une  partie  avait  gagné  son  procès,  elle 
s'empressait  de  porter  à  ses  juges  quelques  cor- 
beilles de  ces  denrées  ou  épices  ;  bientôt  l'usage 
en  fit  une  loi,  et  les  épices  se  transformèrent  en 
sommes  d'argent  qu'on  ne  put  recevoir  cepen- 
dant sans  une  autorisation  particulière  jusqu'à  la 
fin  du  xv=  siècle,  ainsi  que  l'attestent  deux  arrêts 
du  Parlement  en  date  des  12  mars  1369  et  4  juillet 
1371  qui  permirent  aux  rapporteurs  de  recevoir 
1  un  20  francs  et  l'autre  6.  On  connaît  aussi  des 
lettres  de  Charles  VI  du  17  mars  1395  autorisant 
les  présidents  du  Parlement  à  accepter  certaines 
épices  de  la  reine  de  Sicile  sa  tante.  La  jurispru- 
dence tendait  cependant  à  rendre  le  payement  des 
épices  obligatoire;  on  en  était  arrivé  à  surseoir  à 
la  délibération  de  l'affaire  jusqu'à  ce  que  les  par- 
ties se  fussent  exécutées.  A  Toulouse,  les  épices 
étaient  payées  nonobstant  appellation.  Les  exi- 
gences des  magistrats  donnèrent  lieu  à  des  plain- 
tes vives  et  prolongées  de  la  part  des  populations; 
les  Étals  de  Tours  (1483)  demandèrent  qu'on  fît 
du  moins  entrer  les  épices  en  taxe,  et  c'est  à  quoi 
pourvut  le  règlement  du  18  mai  1502.  Les  ordon- 
nances de  Roussillon  et  de  Moulins  interdirent 
aux  magistrats  des  juridictions  inférieures,  prési- 
diaux  et  autres,  de  se  faire  donner  des  épices. 
Enfin,  en  1669,  parut  un  édit  fondamental  en  la 
matière;  il  y  était  dit  que  le  président  de  la  cour 
ou  du  tribunal  taxerait  lui-même  les  épices  à  l'is- 
sue de  chaque  procès,  et  qu'il  prendrait  en  con- 
sidération dans  ce  travail  l'importance  de  l'affaire 
et  le  nombre  des  audiences,  non  la  qualité  des 
parties  ni  la  valeur  des  objets  en  litige.  En  outre, 
il  était  défendu  d'en  recevoir  dans  divers  cas,  no- 
tamment en  matière  criminelle  ou  sommaire.  Au 
Châtelet  de  Paris,  le  président  et  le  rapporteur 
taxaient  jusqu'à  concurrence  de  300  livres;  au 
delà,  c'était  la  compagnie  elle-mêoae  qui  décidait 
à  la  pluralité  des  voix.  Les  épices  étaient  généra- 
lement versées  aux  greffes;  en  1581  on  créa  des 
receveurs  exprès,  mais  leur  office  fut  réuni  en 
1626  à  celui  des  greffiers;  ceux-ci  ne  pouvaient 
refuser  communication  des  jugements  et  arrêts 
par  ce  motif  que  les  épices  n'auraient  pas  été 
payées  (édit  de  1669). 

Il  est  remarquable  que  les  procureurs  du  roi 
et  leurs  substituts  avaient  droit  à  des  épices  pour 
les  affaires  dans  lesquelles  ils  avaient  été  raj;- 
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porteurs,  malgré  une  ordonnance  contraire  de 
1493. 

ÉPICIERS.  Jusqu'à  ia  fin  du  xvii°  siècle,  îa 
communauté  des  épiciers  à  Paris  fut  unie  à  celle 
des  apothicaires.  Elle  était  désignée  sous  le  nom 
de  «  communauté  de  la  marchandise  d'épicerie, 
apothicairie,  droguerie  et  grosseries,  et  de  toutes 
marchandises  d'œuvres  et  de  poids.  »  C'était  un 
des  six  corps  marchands  de  la  ville.  Leurs  statuts, 
qui  dataient  d'août  1484,  furent  confirmés  en 
novembre  1594,  mai  1611,  juin  1624.  Des  lettres 
du  24  octobre  1691  prononcèrent  la  désunion  des 
deux  communautés. 

ÉPIMÉNIDE  L'INSPIRÉ,  pseudonyme  de 
J.  M.  Chassaigpon. 

ÉPINAC.  La  seigneurie  de  Monetay  (Ain)  fut, 
par  lettres  d'août  1656,  érigée  en  comté,  sous  le 
nom  d'Epinac,  en  faveur  de  Louis  de  Pernes. 

ÉPINAL,  -ville  de  Lorraine,  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  département  des  Vosges.  Elle  appartint  d'a- 
^;ord  aux  évêques  de  Metz  et  se  donna  à  la  France 
V  1444.  Louis  XI  voulut  la  céder  au  maréchal 
B  Bourgogne;  mais  les  habitants  résistèrent,  et 
obtinrent  du  roi  (1466)  qu'il  les  déchargeât  du 
serment  de  fidélité  et  leur  permît  de  choisir  un 
maître.  Ils  se  donnèrent  alors  à  Jean  d'Anjou,  duc 
de  Calabre,  et  restèrent  désormais  unis  à  la  Lor- 
raine. 

ÉPINARBS  (Journée  des).  En  1562  un  parti 
huguenot  rencontra  près  delà  chapelle  de  St. -Mars, 
aux  environs  d'Aix,  lieu  de  pèlerinage  très-fré- 
quenté  en  Provence,  une  troupe  d'habitants  de 
la  ville  qui  y  étaient  venus  faire  leurs  dévotions, 
pieds  nus,  en  chemise,  et  sans  parler,  suivant  l'u- 
sage. Les  calvinistes  s'amusèrent  à  jeter  sur  leur 
chemin  des  graines  d'épinards  qui  leur  mirent 
les  pieds  en  sang  et  à  leur  lancer  des  coups  de 
fouet  dans  les  jambes  pour  les  faire  parler.  Les 
pèlerins  ayant  rencontré  ensuite  le  comte  de  Car- 
ces,  se  plaignirent  à  lui  de  cet  acte  de  violence  et 
pour  s'en  venger  lui  offrirent  de  l'introduire  dans 
la  ville  d'Aix  alors  au  pouvoir  de  leurs  agresseurs. 
Ce  qui  fut  accepté  et  bientôt  exécuté. 

ÉPINAT  (Fleury),  peintre,  né  à  Montbrison 
(Loire)  en  1764,  mort  à  Pierre-Encize  le  7  juin 
1830. 

ÉPINAY,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne  (Ille- 
et-Vilaine),  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Molay.  Elle  fut 
érigée  en  marquisat  par  lettres  d'octobre  1575,  en 
faveur  de  Jean  d'Ëpinay,  comte  de  Durtal ,  et 
passa  plus  tard  dans  la  maison  de  la  Rochefou- 
cauld. 

ÉPINAY.  La  seigneurie  des  Hayes  en  Nor- 
mandie a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison 
dont  le  nom,  par  lettres  du  26  novembre  1557, 
fut  changé  en  celui  d'Ëpinay  et  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Boisguéroult,  de  Saint-Luc,  de  Mé- 
zières,  de  Ligneris,  du  Mesnil,  de  Leau,  de  Ro- 
zendai,  d'Auvergny,  de  Vaux,  de  Pincuit  et  de 
Loraille.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

ÉPINAY  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille  d'Assé 
(Maine).  ,  de  la  famille 'de  Roquigny  (Nor- 
mandie). =  — ,  de  la  maison  de  Costentin  (Nor- 
mandie). — — ,  de  la  maison  de  Frotier  (Bour- 
gogne. = — ,  de  la  maison  de  Dubois  (Normandie). 

ÉPINAY  (d').  Il  y  a  plusieurs  prélats  de  ce 
nom  :  Jacques,  évêque  de  Saint-Malo  (1450)-,  mort 
en  octobre  1481.  =  André,  archevêque  de  Bor- 
deaux (1478),-  de  Lyon  (1488),  cardinal,  mort  le 
10  novembre  1500.  =  Charles,  évêque  de  Dol 
(1558) ,  mort  le  12  septembre  1591.  Il  prit  une 
part  active  à  la  ligue  en  Bretagne.  —  Sonnets 
amoureux,  1559,  in-8°. 

ÉPINAY  (Louise-Florence-Pétronille  d'EscLA- 
VELLE  r.E  LA  LiVE,  marquisc  d'),  femme  auteur, 


née  vers  1725,  morte  le  17  avril  1783.  Mariée 
(1735)  à  son  cousin  le  marquis  d'Ëpinay,  fils  aîné 
du  fermier  général  de  la  Live  de  Bellegarde,  qui 
bientôt  la  délaissa,  elle  mena  une  grande  et  libre 
existence,  et  rassembla  autour  d'elle  les  hommes 
les  plus  célèbres  dans  leslettres ,  Rousseau,  Orimm, 
Duclos,  Diderot',  d'Holbach,  Galiani.  En  1755, 
elle  fit  bâtir  pour  Rousseau ,  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  cet  ermitage  depuis  lors  si  célèbre. 
Plus  tard,  devenu  jaloux  de  Grimm,  qui  avait  pris 
sa  place  dans  l'intimité  de  Mme  d'Ëpinay,  Jean- 
Jacques  rompit  avec  elle  et  la  maltraita  dans  ses 
Confessions.  —  Conversations  d'Émilie  (1774); 
Lettres  à  mon  fils  (1758);  Mes  Moments  Imireux 
(1758)  ;  et  enfin  un  roman  autobiographique,  d'où 
on  a  tiré  les  Mémoires  et  correspondance  de 
Mme  d'Épinay,  publiés  en  1818  et  fort  souvent 
réimprimés. 

ÉPINAY-SUR-SEINE  (Seigneurs  d'),  de  la 
famille  de  Choart  (Paris). 

ÉPINAY  (Seigneurs  de  1'),  de  la  maison  bour- 
guio;nonne  de  Froiier. 

ÉPINEUIL,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Yonne)  avec  titre  de  comté,  et  qui,  à  partir  du 
xvii'  siècle,  appartint  aux  famiUes  de  Boucher  et 
de  le  Bascle  (ou  le  Bâcle). 

ÉPliSTEVILLE  (JV.  d'),  marin,  né  à  Harfleur. 
Il  périt  en  août  1555  dans  une  bataille  qu'il  livra 
sur  les  côtes  d'Angleterre  à  une  flotte  hollandaise 
qui  fut  entièrement  prise  ou  détruite. 

ÉPINGLIERS.  La  communauté  des  épingliers 
à  Paris,  fut,  en  1695, réunie  à  celle  des  aiguillieis. 
Elle  avait  reçu  le  4  octobre  1323  des  statuts  qui 
furent  homologués  en  août  1336,  et  confirmés  par 
Henri  IV  en  juillet  1601.  —  Voy.  Aiguilliers. 

ÉPINOI,  châtellenie  d'Artois  possédée  par  une 
branche  de  la  maison  de  Melun,  et  qui  fut  érigée 
en  comté  par  Louis  XII,  le  28  novembre  1514,  en 
faveur  de  François  de  Melun,  puis  en  principauté 
par  Charles-OiJint,  en  1545,  en  faveur  de  Hugues 
de  Melun.  Elle  passa  au  xviii"  siècle  dans  la  mai- 
son de  Soubise.  —  Voy.  Épinoy. 

ÉPINOIS  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille  de  la 
Motte  (Pi';ardie). 

ÉPINOUSE,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Basses-Alpe^),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
mai  1651  en  faveur  d'Honoré  de  Coriolis,  baron 
de  Coiirbières. 

ÉPINOUSE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Villeneuve. 

ÉPINOY  (Princes  d'),  de  la  maison  de  Ligne 
(Hainaut).  = —  (Seigneurs  de  1'),  branche  de  la 
maison  de  Troussebois  (Berry).  — Voy.  Épinoi. 

ÉPINVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'El- 
bée  (Beauce). 

ÉPIPODE  (S.)  et  saint  Alexandre  ,  martyrisés 
à  Lyon  en  178.  Leur  fête,  le  6  et  le  22  avril. 

ÉPIRY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Rabutin 
(Bourgogne). 

ÉPITHÉTE  (M.  de  r),  pseudonyme  de  P. 
N.  Chantieau. 

ÉPOISSES,  baronnie  de  Bourgogne  (Côte-d'Or), 
qui  de  la  maison  de  la  Platière,  passa  (1573)  à 
Louis  d'Ancienville,  baron  de  Réveillon,  en_  fa- 
veur de  qui  elle  fut  érigée  en  marquisat  en  jan- 
vier 1613.  Elle  appartint  ensuite  aux  maisons  de 
la  Grange  et  Pechpeirou. 

ÉPOISSES  (Seigneurs  d"),  branche  de  la  mai- 
son de  Mello. 

ÉPONINE,  femme  du  Gaulois  Julius  Sabinus, 
qui  entreprit,  avec  Civilis,  de  soulever  la  Gaule 
contre  les  Romains  (69).  Lorsque  son  mari  fut 
vaincu,  elle  s'enferma  avec  lui  dans  un  souter- 
rain où  elle  vécut  neuf  ans,  et,  quand  il  eut  été 
trahi  et  livré  à  Vespasien  qui  l'envoya  au  sup- 
plice, en  78 ,  elle  se  donna  la  mort. 
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ÉPOKÉDORIX ,  chef  éduen.  Il  commença  par 
trahir  ses  concitoyens  pour  les  Romains,  puis  se 
joignit  aux  Gaulois  soulevés  contre  ceux-ci  (52 
avant  J.  C).  et,  après  le  désastre  d'Alesia,  fit 
(51)  sa  soumission  à  César. 

EPOSIUM.  Epusum,  Yvoy. 

ÉPRÉMÉNIL.  Voy.  ESPRÉMÊNIL. 

ÉPREUVE  JUDICIAIRE.  Voy.  OrDALIE. 

EPVRE  ou  EVRE  (S.),  A'per,  évêque  de 
Toul  au  V  siècle.  Sa  fête,  le  15  septembre.  =  — 
(Saint-),  abbaye  de  l'ordrè  de  saint  Benoît,  dio- 
cèse de  Toul,  fondée  vers  507.  =  Dom  Evre,  ab- 
baye de  l'ordre  de  saint  Augustin,  chef  d'ordre, 
diocèse  de  Nancy,  fondée  en  1010, 

EQUERCETUM,  Échenay  (Haute-Marne). 

ÉQUITÉ  (Ligue  de  F) ,  ligue  qui  se  forma  en 
Dauphiné  et  en  Auvergne  au  mois  d'avril  1579. 
«Ce  n'était  autre  chose,  à  bien  parler,  dit  l'Es- 
toile,  qu'une  praguerie  ou  élèvement  d'une  sédi- 
tieuse commune  contre  le  roy  et  sa  noblesse.  » 

ÉQUIVALENT,  droit  sur  les  choses  mobilières 
établi  en  Languedoc,  et  dont  le  nom  venait  de 
ce  qu'il  tenait  lieu  d'un  droit  de  douze  deniers 
pour  livre,  qui  se  levait  ailleurs.  Au  xviii*  siècle, 
la  ferme  de  cet  impôt  était  adjugée  par  les  États 
de  la  province  et  toujours  à  des  gens  du  pays. 
Elle  rapporta  800  000  livres  jusqu'en  1754  où  elle 
fut  adjugée  pour  1  200  000  à  une  compagnie  de 
Paris. 

ÉRAGNI  DE  LA  RIVIÈRE  (Seigneurs  d'),  de 
la  famille  de  Pertuis  (Normandie). 

ÉRAINVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
la  Barre  (Beauce) . 

ÉRAN  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  la  Mori- 
cière  (Normandie).  — — ,  de  la  famille  de  Mar- 
guerit. 

ÉRAHD  (Jean),  troubadour,  vivait  au  milieu 
du  XIII'  siècle.  = —  (Jean),  poëte,  cbambrier  de 
Philippe  le  Bel,  mort  en  1372. 

ÉBARD  (Jean),  ingénieur,  né  à  Bar-le-Duc, 
mort  vers  1620.  —  La  Fortification  démontrée, 
1594,  in-4'>,  1604,  in-fol. 

ÉRARD  (Sébastien) ,  célèbre  facteur  d'instru- 
ments de  musique,  né  à  Strasbourg  le  5  avril  1752, 
mort  au  château  de  la  Muette,  le  5  août  1831. 

ERAVUS,  l'Hérault. 

ERBACH,  villase  du  Wurtemberg  dans  les  en- 
virons duquel  se  livra  le  18  octobre  1800,  entre 
les  Français  et  les  Autrichiens,  un  long  et  san- 
glant combat  qui  se  -termina  par  la  déroute  de 
ceux-ci. 

ERB AUGES,  Arbathilicensis  pagus,  petit  pays 
de  Bretagne,  faisant  partie  du  pays  de  Retz  (Loire- 
Inférieure).  11  avait  été  compris  autrefois  dans  le 
Poitou. 

ERBERG  (Oger  Liban),  pseudonyme  anagram- 
matique  cle  Gabriel  Gerberon. 

ERBLAND  (S.)  OU  HERMELAND ,  abbé 
d'Aindre  (diocèse  de  Nantes) ,  vers  676,  mort  en 
718-  Sa  fête  dans  le  diocèse  de  Paris^  le  18  octo- 
bre. 

ERCHAMBERT,  chroniqueur,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  viii°  siècle.  —  Breviarium 
rerum  Francorum,  imprimé  dans  les  recueils  de 
Marquard  Fieher,  de  Duchesne,  etc. 

ERCHINOALD,  maire  du  palais,  en  Neustrie, 
mort  en  656.  Élu  en  640,  après  la  mort  d'Aega, 
il  gouverna  d'abord  la  Neustrie ,  puis  l'Austrasie 
et  la  Bourgogne,  lorsque  ces  deux  royaumes  fu- 
rent réunis  au  premier,  après  la  mort  de  Sige- 
bert  II  (656).  Ebroïn  lui  succéda. 

ERCPRUSUS,  nom  donné  à  Mercure  dans  une 
inscription  trouvée  à  Bade. 

ERECH  Voy.  Guerech. 

EREMBERT  (S.),  évêque  de  Toulouse  vers 
656,  mort  à  Saint- Vandrille  près  Rouen,  après 


s'être  démis  de  ses  fonctions  épiscopales  (668),  le 
14  mai  678. 

EREMITA  (Joannes) ,  pseudonyme  de  J.  F.  de 
Bure  de  Saint-Eauxbin. 
EREMUS,  l'Hermitage. 

ERFURT,  ville  de  la  Plaute-Thuringe  (Prusse), 
qui  fut  prise  par  les  Français  le  16  octobre  1806. 
C'est  dans  celte  ville  que,  deux  ans  plus  tard,  au 
mois  d'octobre  1808  eut  lieu  une  entrevue  de  Na- 
poléon avec  Alexandre,  entrevue  à  la  suite  de 
laquelle  fut  signé  le  12  de  ce  mois  un  traité  où 
le  premier  s'engageait  à  ne  pas  agrandir  le  duché 
de  Varsovie  et  abandonnait  la  Finlande ,  la  Vala- 
chie  et  la  Moldavie  au  second.  Alexandre,  de  son 
côté,  reconnaissait  le  nouvel  état  de  choses  créé  en 
Espagne  et  en  Italie,  et,  dans  le  cas  d'une  guerre 
contre  l'Autriche,  promettait  à  son  nouvel  allié 
une  armée  de  150000  hommes. 

ERGASTE,  pseudonyme  de  Fr.  Charpentier. 

ÉRICOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'Am- 
pleman  (Picardie).  —  Voy.  Héricourt. 

ÉRIGNÉ  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Gen- 
cien  (Anjou). 

ÉRINVILLE  (Seigneurs  d*),  de  la  famille  de 
Gaudart  (Beauce) . 

ÉRISPOÉ,  roi  de  Bretagne,  fils  et  successeur 
de  Noménoé  (851).  Il  battit  Charles  le  Chauve, 
puis  (855)  les  Normands,  et  fut  assassiné  (857)  par 
son  cousin  Salomon,  qui  lui  succéda. 

ERLON  (Comte  d').  Voy.  Drouet. 

ERME  (S.)  ou  ERMIN,  évêque  et  abbé  de 
Lobes,  au  pays  de  Liège,  en  712,  mort  le  25  avril 
737.  Sa  fête,  le  26  avril. 

EEMENGABDE,  impératrice,  morte  à  Angers 
le  30  octobre  818.  Elle  épousa  Louis  le  Débonnaire 
(798),  et  fut,  après  la  mort  de  Charlemagne,  cou-  ' 
ronnés  avec  son  époux  par  le  pape  Etienne  IV 
(août  814).  Elle  persécuta  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale,  et,  entre  autres,  Bernard,  roi 
d'Italie.  —  Voy.  Bernard. 

ERMENGARDE,  reine  de  Provence,  fille  uni- 
que de  Louis  II,  née  en  855,  morte  à  Plaisance. 
Elle  épousa  (877)  Boson,  qui  prit  le  titre  de  roi 
d'Arles,  et  qu'elle  poussa  à  envahir  la  Bourgogne 
où  il  fut  battu.  Assiégée  dans  Vienne  par  les 
troupes  de  Louis  III,  elle  fut  obligée  de  capituler 
au  bout  de  deux  ans  (882),  fut  remise  en  liberté 
;jprès  la  mort  de  son  mari  (888)  et  gouverna  ses 
États  de  Provence  pendant  la  minorité  de  son  fils 
Louis  auquel  elle  sut  faire  décerner  le  titre  de 
roi. 

ERMENGARDE ,  sœur  de  Roger  III,  comte  de 
Carcassonue ,  lui  succéda  (1067),  et  l'année  sui- 
vante vendit  son  comté  à  Raymond-Bérenger  1='', 
comte  de  Barcelone.  Elle  avait  épousé  Raymond- 
Bernard,  vicomte  d'Albi  et  de  Nîmes. 

ERMENGARDE,  fille  aînée  d'Aimeri  III,  vi- 
comte de  Narbonne,  reçut  en  1143  d'Alphonse- 
Jourdain,  comte  de -Toulouse,  la  vicomté  de  Nar- 
bonne que  celui-ci  détenait  depuis  la  mort  de  son 
père  (1134).  En  1192,  elle  se  démit  de  ses  États 
en  faveur  de  son  neveu  Pierre  de  Lara,  et  mourut 
à  Perpignan  le  14  octobre  1197. 

ERMENGAUD,  fils  d'Eudes ,  comte  de  Àouer- 
gue  et  de  Toulouse,  lui  succéda  (918)  le 
comté  de  Rouergue,  reçut  du  roi  Raoul  (^2)  le 
duché  d'Aquitaine  dont  il  jouit  avec  son  neveu 
Raymond-Pons,  comte  de  Toulouse,  et  le  comté 
de  Gévaudan.  Il  mourut  en  937.  Son  fils  Ray- 
mond II  lui  succéda. 

ERMENGAUD,  troubadour  du  xiii=  siècle,  né 
àBeziers.  On  a  de  lui  un  poëme  de  27  000  vers, 
intitulé  Bréviaire  d'amour.  =  Son  frère,  Pierre, 
fut  aussi  poëte.  =— ,  médecin,  né  à  Montpellier, 
vivait  au  commencement  du  xiv'  siècle. 

ERMENONVILLE,  terre  et  seigneurie  du  Va- 
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lois  (Oise)  érigée  en  vicomte  par  lettres  de  février 
1603  en  laveur  de  Dominique  de  Vie.  = —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Senlis.  = — ,  de  la 
maison  du  garde  dès  se  aux  Méry  de  Vie. 

ERMENONVILLE  (Vicomte  d'),  pseudonyme 
du  comte  Xavier  de  Girardin. 

ERMENRIC,  moine  de  Reichenau,  écrivain, 
vivait  au  milieu  du  ix*^  siècle. 

ERMET  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Balue. 

ERMINE  (Sainte),  vierge  à  Trêves,  en  276.  Sa 
fête,  le  24  décembre. 

ERMENTRUDE,  impératrice,  fille  d'Eudes, 
comte  d'Orléans ,  et  d'ingeltrude.  Elle  épousa 
Charles  le  Chauve,  à  Quiersy-sur-Oise ,  le  14  dé- 
cembre 842,  fut  couronnée  à  Boissons  en  866,  et 
mourut  le  6  octobre  869. 

ERMITE  du  Luxembourg  (L'),  pseudonyme  de 
Maurice  Alhoy. 

ERMOLD  le  Noir  OU  ERMENALD,  Ermoldus 
Nigellus,  poéie  et  historien,  abbé  d'Aniane  (Hé- 
rault), vivait  dans  la  première  moitié  du  ix°  siècle. 
On  a  de  lui,  sur  les  gestes  de  Louis  le  Débon- 
naire, un  poëme  latin  qui  a  été  [lublié  par  Mura- 
tori,  Mencken  et  dom  Bouquet.  Il  a  été  traduit 
dans  la  collection  Guizot. 

ERNACUM,  Ernée. 

ERNAGINUS,  localité  située  à  7  milles  d'Arles, 
et  dont  on  n'a  pu  déterminer  au  juste  l'emplace- 
ment. 

ERNAULT  DES  RRULYS  (Nicolas),  général 
né  à  Brives  (Corrèze) ,  le  14  août  1737,  mort  à 
l'île  Bourbon  le  25  septembre  1809. 

ERNEST,  pseudonyme  de  F.  Grille. 

ERNODURUM,  Issoudun. 

ERNOUF  (Jean-Augustin,  baron),  général,  né 
à  Alençoii  (Orne),  le  29  août  1753,  mort  le  12  sep- 
tembre 1827.  Il  rendit  aux  Anglais  la  Guadeloupe 
dont  il  était  gouverneur  (1810)  etfutéchangé  l'an- 
née suivante.  Emprisonné  à  son  retour  en  France, 
il  fut  condamné  sans  jugement  à  être  exilé  à 
cinquante  lieues  de  Paris,  il  se  rallia  à  la  Reslau- 
ration  et  fut  député  en  1815  et  1816. 

ÉROUVILLE  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
l'Aubespine. 

ERRARD  (Charles),  peintre,  né  à  Bressuire 
vers  1570,  mort  vers  1635.  =  Son  fils,  Charles, 
peintre  et  architecte,  né  à  Nantes  en  1606,  mort 
à  Rome  le  25  mai  1689.  Il  fut  chargé  de  la  di- 
rection des  ouvrages  de  peinture  ordonnés  par 
Louis  XIII  pour  l'embellissement  du  Louvre,  et 
avait  fait  déjà  un  long  séjour  à  Home,  lorsqu'il 
fut  nommé  deux  fois  (16H6,  1677)  directeur  de 
l'école  française  dans  cette  ville.  Il  avait  appar- 
tenu en  qualité  d'ancien  à  l'Académie  dès  sa  fon- 
dation. 

ERRAULT,  famille  d'Anjou,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Panne  et  de  Chemans.  Elle  a 
produit  François  Errault,  seigneur  de  Chemans, 
qui  fut  créé  garde  des  sceaux  le  12  juin  1543,  et 
mourut  en  septembre  1544  à  Châlons-sur-Marne. 

ERRY  (Seigneurs  d'),  issus  des  seigneurs  de 
Sully,  de  la  maison  des  comtes  de  Champagne. 

ERTINGER  (François),  graveur,  né  à  Colmar 
en  1640. 

ERVAULT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Ysoré 
(Anjou). 

ERVY,  ville  de  Champagne  (Aube),  avec  titre 
de  baronnie.  Elle  fut  prise  en  1443  par  les  Bour- 
guignons. 

ERWIN  de  Steinbach,  célèbre  architede,  né  à 

Steinbach  (grand  duché  de  Bade),  mort  à  Stras- 
bourg le  17  janvier  1318.  11  fut  chargé  par  l'é- 
vêque  de  Strasbourg,  Conrad  de  Lichtenberg,  de 
contmuer  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  ce  fut 
sur  ses  dessins  que  furent  construites  la  façade  et 
les  deux  tours.  Les  travaux  commencés  en  1276  1 


furent  dirigés  après  lui  par  son  fils  Jean,  qui 
mourut  le  18  mars  1339.  =  Sa  fille,  Sabine,  sta- 
tuaire, a  orné  de  sculptures  l'intérieur  de  la  ca- 
thédrale. 

ESBARRES,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  érigée  en  baronnie,  en  février  1612, 
en  faveur  de  Claude  Jagnot. 

ESBRAT  (Noël- Raymond),  peintre,  né  à  Paris 
en  1809,  mort  en  1856. 
ESC  Voy.  Ec  

ESCA,  HISCA,  ISCA,  l'Isch,  affluent  de  la 
Sarre. 

ESCADRON  VOLANT.  On  appelait  ainsi  la 
troupe  de  femmes  jeunes  et  galantes  que  Margue- 
rite de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  avait  toujours 
avec  elle  pendant  son  séjour  à  Nérac  (1576)  et 
qu'elle  employait  habilement  à  des  intrigues  po- 
litiques. 

ESCAILLON  (Seigneurs  de  1'),  branche  de  la 
famille  provençale  de  Thomas. 

ESCAJEUL,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Ramée  et  de  Suilly. 

ESCALE-DIEU,  Scala  Dei,  abbaye  d'hommes, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Nébouzan  (Haute- 
Garonne),  diocèse  de  Tarbes,  fondée  en  1137. 

ESCALIN,  monnaie  d'argent  frappée  dans  le 
Rethelois,  en  Lorraine  et  en  Artois.  Elle  valait  six 
patars. 

ESCALIS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bras.^(Voy.  l'État  de  la  Provence 
par  Robert.) 

ESCALQUENS  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Paulo  (Languedoc). 

ESCAMEARLATS ,  nom  que,  dans  le  Midi, 
l'on  donna,  lors  des  guerres  de  religion,  à  ceux 
qui  tenaient  à  la  fois  pour  les  deux  partis,  et 
avaient  une  jambe  d'un  côté  et  une  jambe  de 
l'autre. 

ESCANDILLAC  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison 
du  Maine. 

ESGARBOTIER  (Le  R.  P.),  pseudonyme  de 
Voltaire. 

ESCARBOXJVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Tilly  (Normandie). 

ESCARÉNE,  à  Nice,  (Seigneurs  d'),  de  la  fa- 
mille (le  'l'onduti  (Provence). 

ESCARPINS,  espèce  de  torture.  —  Voy.  Bro- 
dequins. 
ESCARS.  Voy.  Cars. 

ESCAUT  (Département  de  1').  Ce  département, 
formé  de  la  Flandre  orientale ,  fut  réuni  à  la 
France  après  le  traité  de  Lunéville.  Il  était  borné 
au  N.  par  le  dép.  des  Bouches-de-l'Escaut;  à  i'E. 
par  les  dép.  des  Ueux-Nèthes  et  de  la  Dyle  ;  au  S. 
par  le  dép.  de  .lemmapes;  à  l'O.  par  le  dép.  de  là 
Lys.  —  Chef-lieu,  Gand. 

ESCAYRAC,  maison  du  Quercy  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lauture,  de  Toufailles,  de  Ca- 
zillac,  de  Goujounac  et  de  Vignals.  —  P.  H.  St. 
marquis  d'EsCAYRAC  de  Lauture,  voyaiieur,  né  en 
1826,  mort  le  18  décembre  1868.  Après  plusieurs 
voyages  en  Orient,  il  fut  (1856)  mis  par  le_  vice- 
roi  d'Égypte  à  la  tête  d'une  expédition  destinée  à 
rechercher  les  sources  du  Nil,  expédition  qui 
échoua  dès  le  commencement.  Lors  de  la  guerre 
de  la  France  en  Chine,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion scientifique,  et  par  sa  connaissance  de  la 
langue  du  pays,  son  intelligence  et  son  intrépi- 
dité rendit  les  plus  grands  services  à  l'armée. 
Tombé  au  pouvoir  des  Chinois,  il  eut  à  subir  d'af- 
Creuses  tortures  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la 
paix.  —  Le  Désert  et  le  Soudan,  1853,  in-S";  Mé- 
moires  sur  le  Soudan,  1855  et  1856;  Mémoires 
sur  la  Chine,  1864,  in  4°. 

ESCHALLARD,  maison  du  Poitou  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Boulaye,  de  Chamdo- 
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lant ,  de  Châtillon-sur-Clain ,  de  la  Marck ,  de 
Braiae  et  de  Bourguinière.  Armes  :  d'azur  au 
chevron  d'or.  (Voy.  le  Palais  de  l'honneur,  du 
P.  Anselme  ) 

ESCHARD  (Charles),  peintre,  élève  de  Des- 
camps, né  à  Caen  en  1748. 

ESCHASSÉRIAUX  (Joseph,  baron),  homme 
politique,  né  à  Corme-Royal  (Charente-Inférieure) 
le  29  juillet  1753,  mort  le  24  janvier  1823.  Il  fit 
partie  de  la  Législative,  de  la  Convention  où  il 
vota  la  mort  du  roi ,  du  conseil  des  Cinq-Cents  et 
du  Tribunal  (1799-1804).  =  Son  frère,  René,  hom- 
me politique,  né  à  Corme-Royal  le  27  juillet  1754, 
mort  le  6  novembre  1831.  11  fit  partie  de  la  Con- 
vention, du  conseil  des  Cinq-Cents  et  du  Corps 
législatif. 

ESCHAUFFOUR  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Giroye  (Normandie). 

ESCHBACH  (Louis-Prosper-Auguste),  juriscon- 
sulte, né  à  Phalsbourg  (\ieurthe)  en  1814,  mort 
à  Marseille  le      avril  1860. 

ESCLANCES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Choiseul. 

ESCLANGON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  pro- 
vençale d'Amalric. 

ESCLANS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  pro- 
vençale d'Andréa. 

ESCLAPON  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Villeneuve.  = — ,  de  la  famille  de  Ravel  (Pro- 
vence) . 

ESCLAVAGE.  L'esclavage  en  France  paraît 
avoir  disparu  à  la  fin  du  ix=  siècle  et  fut  alors 
remplacé  par  le  servage  (voy.  ce  mot).  Au  xvi"  siè- 
cle, il  était  admis  et  l'on  faisait  remonter  très- 
haut  la  pratique  de  cette  doctrine  :  Que  tout 
esclave  qui  mettait  le  pied  sur  le  sol  franç.iis  re- 
couvrait sa  liberté.  Brantôme  en  cite  plusieurs 
exemples  dans  sa  Vie  du  duc  de  Guise. 

Quant  à  l'esclavage  des  noirs  dans  les  colonies 
où  il  fut  introduit  au  xvi"  si'cle,  un  décret  de  la 
Convention  en  date  du  4  février  1794  l'abolit  immé- 
diatement et  admit  tous  les  nègres  à  l'usage  des 
droits  de  citoyens  fran'.ais.  Il  y  fut  rétabli  sous 
le  gouvernement  consulaire  par  une  loi  du  20  mai 
1802,  tel  qu'il  était  avant  1789.  La  traite  des  noirs 
rétablie  aussi  et  leur  importation  devaient  avoir 
lieu  suivant  les  règlements  existant  à  cette  épo- 
que. Enfin  le  27  avril  1848  le  gouvernement  pro- 
visoire rendit  un  décret  abolissant  l'esclavage 
dans  toutes  les  colonies  et  possessions  françaises 
deux  mois  après  la  promulgation  du  présent  dé- 
cret dans  chacune  d'elles.  11  était  également  in- 
terdit à  tout  Français,  même  en  pays  étranger,  de 
posséder  des  esclaves. 

Biblioghaphie  :  H.  Wallon,  Histoire  deVescla- 
vage  dans  l  antiquité ,  1847-48,  3  vol.  in-8°;More- 
nas,  Précis  historique  de  la  traite  des  noirs  et  de 
l'esclavage  colonial,  1828,  in-8°;  Moreau  de  Jon- 
nes,  Recherches  statistiques  sur  l'esclavage  colo- 
nial,  1842,  in-S". 

ESCLAVE  FORTUNÉ  (L'),  pseudonyme  de 
Michel  d'Amboi~e. 

ESCLEBEC  OU  ESCLEBÈQUE.  Voy.  EcKELTS- 
BECKE. 

ESCLIMONT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille de  Bullion  (Màcon).  =  — ,  de  la  famille  de 
Hurault. 

ESCOMPTE  (Caisse  d').  Voy.  Caisse. 

ESCONVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
famille  de  Marca  (Béarn). 

ESCORAILLES  OU  S  COR  AILLES  ,  terre  et 
seigneurie  d'Auvergne  (Cantal)  qui  a  donné  son 
nom  à  une  maison  à  laquelle  appartenait  la  du- 
chesse de  Fontanges.  (Voy.  Fontanges.)  Par  let- 
tres de  1710,  la  terre  et  seigneurie  de  Bouhan,  en 
Bourgogne,  fut  érigée  en  marquisat  sous  le  nom 


d'Escorailles  en  faveur  de  Ph.  Fr.,  marquis  d'Es 
corailles. 

ESCORBIAC  (Jean  d'),  seigneurde  Bayonnète, 
poëte,  neveu  de  du  Baftàs,  né  àMontauban,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  La 
Christiade.  poëme,  1613,  ir.-S". 

ESCORCIÈRE  (Seigneurs  de  1'),  branche  de  la 
maison  de  Frotier  (Bourg^^gne) . 

ESCORTINALS  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Rolland  (Guyenne). 

ESCOTAIS  (Des)  ,  maison  d'Anjou  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  CliantiUy.  —  Armes  :  d'ar- 
gent à  trois  quint efeuilles  de  gueules. 

ESCOTIGNIES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
normande  de  la  Heuse. 

ESCOTIGNY  (Seigneurs  d')  ,  branche  de  la 
maison  de  Parrlieu. 

ESCOUBLEAU.  Voy.  SouRms. 

ESCOUCHÉ  (Seigneurs  d')  ,  branche  de  la  fa- 
mille de  le  Tonnelier  (Beauvaisis). 

ESCOUCHY.  Voy.  COUCY. 

ESCOURSIÉRES  (Seigneurs  des).  Voy.  Escor- 

CIÈBE. 

ESCOUSSE  (Victor),  auteur  dramatique ,  né  à 
Paris  en  1813.  Il  se  suicida  dans  cette  ville  avec 
son  collaborateur,  A.  Lebras,  k  25  février  1832. 

ESCOVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
le  Vallois  (Normandie). 

ESCOVIUM,  Écouis  (Eure). 

ESCRAGNpLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Robert  (Provence). 

ESCRÉNES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
inille  de  Toustain  (Normandie). 

ESCRIME,  ESCRIMEURS.  La  communauté 
des  joueurs  et  escrimeurs  d'épée,  à  Paris,  reçut 
en  décembre  1567  des  statuts  confirmés  ou  mo- 
difiés en  décembre  1577,  décembre  1585,  décem- 
bre 1588,  et  mars  1635.  L'édit  donné  à  cette  der- 
nière date  est  curieux. 

ESCUALDUNACS.  Voy.  BASQUES. 

ESCURIAL.  Le  25  octobre  1733,  fut  signé  dans 
le  palais  de  l'Escurial  un  traité  d'alliance  entre 
la  France,  l'Espagne  et  la  Sardaigne.  (Voyez-en. 
le  texte  dans  le  recueil  de  Martens.) 

ESCUT  (L') ,  maison  de  Lorraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Germain,  et  dont  le 
nom  passa  vers  la  fin  du  xvi''  siècle  à  la  maison 
de  Rennel. 

ESERVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Vidal  (Gâtinais). 

ÉSEVELLES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
champenoise  d'Ambly. 

ESGAKDS,  nom  que  dans  quelques  localités 
on  donnait  à  certains  inspecteurs  ou  vérificateurs. 
— Un  édit  de  juin  1694,  créa  dans  les  pays  conquis 
de  Flandre,  Hainaut  et  Artois,  des  offices  héré- 
ditaires de  maîtres  esgards  ou  gourmets  de  bière. 

ESGRENAY  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Lecocq. 

ESGUILLY  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  mai-' 
son  de  Choiseul.  =  — ,  branche  de  la  maison  de 
Chaumont. 

ESKELTSBECKE.  Voy.  Eckeltsbecke. 

ESKIVAT  DE  GHABANNAIS.  Voy.  BiGORRE. 

ESMALEVILLE  OU  ESMALLEVILLE,  maison 
de  Normandie  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Pannevibe.  —  Par  lettres  de  février  1725,  les  ba- 
ronnies  de  Fréville  et  de  Carville  furent  unies  et 
érigées  en  marquisat  sous  le  nom  d'Esmallevilla 
en  faveur  de  Robert-Vincent  d'Esmalleville. 

ESMANDREVILLE  Ou  MANDREVILLE.Voy. 
BOSG  (du). 

ESMANGARD  (Charles),  publiciste,  mort  en  , 
1837. 

ESMENARD  (Joseph-Alphonse),  littérateur, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Péiissanne  (Bouches- 
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du^Bhône),  en  1769,  mort  aux  environs  de  Naples 
le  25  juin  1811.  — La.  Navigation,  poëme,  1805, 
et  divers  opéras.  =  Son  frère,  Jean-Babtiste, 
littérateur,  né  à  Pélissanne  'eû  1772,  mort  en  1842. 
ESNA,  l'Aisne. 

ESNANDES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Montberon. 

ESNANS  (Luc  CouRCHETET  d'),  écrivain,  né  à 
Besançon  le  24  juin  1695,  mort  à  Paris  le  2  avril 
1776. 

ESNAUT  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille  de 
Parfûuru  (Normandie). 

ESNES ,  terre  et  seigneurie  du  Cambrésis 
(Nord),  érigée  en  baronnie  par  lettres  du  roi 
d'Espagne  Philippe  IV,  en  date  du  13  septembre 
16S0,  en  faveur  d'Adrien  de  Bauffremez. 

ESNEVAL,  ancienne  baronnie  de  Normandie 
(Seine-Inférieure),  à  laquelle  était  attachée  la  di- 
gnité de  Vidame  de  Normandie.  Elle  passa  au  xv^ 
siècle  dans  la  maison  de  Dreux,  puis  dans  celles 
de  Prunelé  et  de  le  Roux. 

ESP  Voy.  Ep  

ESPAGNAC  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Damarzit  (Limousin).  =  —,  de  la  famille  de  Sa- 
huguet. 

ESPAGNE  (Comtes  de  la  Marche  d').  Voy. 
Barcelonk  (Comtes  de). 

ESPAGNE,  nom  de  la  branche  de  la  maison 
de  Cominges  formée  à  la  fin  du  xiii«  siècle  par 
Arnauld  de  Cominges,  troisième  fils  d'Arnauld  de 
Cominges,  vicomte  de  Conseians.  De  cette  bran- 
che sont  sortis  les  seigneurs  de  Montespan,  de 
Ramefort,  de  Panassac  et  de  Durfort. 

ESPAGNE,  famille  du  Maine  d'où  sont  sortis 
les  marquis  de  Vennevelles. 

ESPAGNE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille de  Hennequin  (Champagne). 

ESPAGNE  (Louis  d') ,  petit-fils  de  Ferdinand 
de  la  Cerda,  infant  de  Castille,  fils  d'Alphonse  X; 
il  fut  amiral  de  France  (1341).  =  Son  fils,  Charles, 
connétable  de  France  (IB.ôO),  assassiné  par  Char- 
les le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  au  mois  de  jan- 
vier 1354,  près  de  l'Aigle. 

ESPAGNE  (Jean  d'),  théologien  calviniste,  né 
dans  le  Dauphiné  en  1591,  mort  à  Londres  le  25 
avril  1659. 

ESPAGNE  (.Tean-Louis-Brigite,  comte),  géné- 
ral ,  né  -,1  Auch  le  16  février  1766,  blessé  mortel- 
lement à  Essling  le  21  mai  1809. 

ESPAGNET  (Jean  d'),  président  au  Parlement 
de  Bordeaux,  alchimiste,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvii''  siècle.— Evchiridion  phyaicse  res- 
titutse,  1633,  souvent  réimprimé  et  traduit.  11  a 
donné  en  outre  la  première  édition  du  Rozier  des 
guerres  (161 1),  attribué  à  Louis  XI. 

ESPAGNY  (Seigneurs  d')  ,  branche  de  la 
maison  de  Gouffier.  —  Voy.  Espagny. 

ESPAING  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  mai- 
son de  Waurin. 

ESPALY,  château  fort  du  Vêlai  (Haute-Loire), 
qui  fut  pris  par  les  huguenots  en  1574,  repris 
bientôt  par  les  catholiques,  pris  et  repris  plu- 
sieurs fois  en  1590  et  1591  par  les  royalistes  et 
les  ligueurs. 

ESPANAY  (Jean  de  Saulx,  sieur  d'),  poète  du 
xvn=  siècle.  —  Adaminte,  tragédie,  Rouen,  1608, 
in-8°,  rare. 

ESPARBEZ,  maison  de  l'Armagnac  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Feugua,  de  Lussan,  de  la 
Fite,  d'Aubeterre,  de  Jonzac,  de  Carbonneau,  de 
la  Mothe-Bardigues,  de  la  Serre,  de  Brazais,  en 
Normandie,  de  Belloc  ou  Beaulieu,  d'Aulmenort, 
de  Limport,  de  Cadenac,  de  Coignax  et  d'Ariens. 

Arrnes  :  d'argent  à  la  fasce  de  gueules  accom- 
pagnée detrois  merlettes  de  sahle,  2  et  1.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VII.) 


ESPARRON  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Simiane.  ==  —,  de  la  famille  proven- 
çale de  Mourier. 

ESPARRON  DE  PALLIÉRES,  terre  et  sei- 
gneurie de  Provence  (Var),  qui  a  donné  son  nom 
à  une  ancienne  maison  en  faveur  de  laquelle  elle 
fut  érigée  en  vicomté,  en  1379,  par  la  reine 
Jeanne  I'".  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison 
d'Esc'apnns  et  d'Arcussia. 

ESPARRON- DE -VERDON  (Seigneurs  d*), 
brandie  de  la  maison  de  Castellane  (Provence). 

ESPAULES  (Aux) .  Voy.  AuX-ÉPAULES  et  ÉPAU- 
LES. 

ESPELUCHE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
mai-on  de  VaëscouVesc  (Dauphiné). 

ESPENAN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Bo-sùst,  originaire  de  Catalogne. 

ESPENCE  (Charles  d';,  théologien,  né  en  1511 
à  Chaion^-sur-Marne ,  mort  en  1571. 

ESPERCIEUX  (Jean-Joseph),  sculpteur,  né  à 
Marseille  en  1758,  mort  à  Paris  le  18  mars  1840.- 

ESPEREL  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  pro- 
vençale d'Andréa. 

ESPERNOUL  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Rabot  (Dauphiné). 

ESPERONNIER  (Françoi  s  -  Dominique  -  Victor- 
Édouard),  général,  né  à  Narbonne  le  26  février 
1788,  mort  à  Paris  le  23  mai  1855. 

ESPEUILLES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Jaucourt  (Champagne). 

ESPEVILLE  (Ch.  d'),  pseudonyme  de  Calvin. 

ESPIEZ  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  dePayen 
(Orléanais). 

ESPILLY  (Marie  d') ,  pseudonyme  de  Mme  de 
Lonpueville. 

ESPIN  (Seigneurs  d'),  delà  famille  provençale 
de  Meiran. 

ESPINAC  (Pierre  d') ,  archevêque  de  Lyon 
(1573)  mort  le  9  janvier  1599.  11  embrassa  le  parti 
de  la  ligue,  à  laquelle  il  conserva  la  ville  jusqu'en 
1594. 

ESPINAC.  Voy.  ËPINAC. 

ESPINASSE  (Seigneurs  de  1'),  de  la  maison  du 
Maine. 

ESPINASSE  (Louis-Nicolas  de  1'),  paysagiste 
du  xviii"  siècle,  membre  de  l'Académie  le  30  juin 
1787. 

ESPINASSE  (Augustin,  comte  de  1'),  général, 
né  à  Pouilly-sur-Loire  en  1736,  mort  à  Paris  en 
1816. 

ESPINAY.  Voy.  ÉPINAY. 

ESPINCHAL,  terre  et  seigneurie  d'Auvergne 
(Puy-de-Dôme  )  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison,  On  peut  consulter  sur  les  méfaits 
d'un  de  ses  membres  au  xvii' siècle,  les  Grands 
jours  d'Auvergne,  par  Fléchier.  (Voy.  le  tome  1" 
de  l'Armoriai  de  France.) 

ESPINE  (L'),  famille  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Pouet  et  d'Aulan.  (Voy. 
l'Histoire  de  la,  noblesse  de  Provence,  par  Pithon- 
Curt.) 

ESPINE  (Charles  de  1'),  poète,  né  à  Paris,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle  —  La 
Descente  d'Orphée  aux  envers,  tragédie,  1614, 
in-8°,  rare. 

ESPINŒIL  (Charles  de  1'),  pseudonyme  du  P. 
Garasse. 

ESPINOSA,  ville  de  Biscaye  près  de  laquelle 
le  10  novembre  1808  les  généraux  espagnols  Bla- 
ke  et  la  Romana  furent  complètement  battus  par 
Soult  et  Victor. 

ESPINOUSE.  Voy.  ÉPINOUSE. 

ESPINOY.  Voy.  ÉPINOY. 

ESPIVENT,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Malbrousse,  et  de  la  Ville- 
hoisnet. 
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ESPONS  (Seigneurs  d'),  brandie  de  la  famille 
de  le  Pipre  (Artois). 

ESPONTON,  demi-pique  portée  parles  officiers 
d'infanterie  à  partir  de  1690  où  elle  fut  pour  eux 
substituée  à  la  pique. 

ESPRAN  (Seigneurs  de  1') ,  de  la  maison  bre- 
tonne de  Coëtlogon. 

ESPRAXJX  (Seigneurs d'),  delà  famille  de  Sou- 
cbon  (Dauphine). 

ESPRÉMÉHIL  (Jean-Jacques  Duval  d'),  hom- 
me politique,  né  en  1746  à  Pondichéry  où  son  père 
(Jacques),  gendre  de  Dupleix,  était  membre  du 
Gonseil  souverain,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
'21  avril  1794.  Conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
il  se  montra  l'ennemi  acharné  de  la  reine  dans  le 
procès  du  collier,  se  signala  par  une  ardente  op- 
position au  minislère  et  au  pouvoir  royal  (1787) , 
fut  arrêté  au  mois  de  mai  1788  et  enfermé  au 
château  de  Pierre-Encise  d'où  il  ne  sortit  qu'au 
mois  de  septembre.  Député  de  la  noblesse  aux 
états  généraux  que  depuis  deux  ans  il  réclamait 
avec  instance,  il  sembla  ne  rien  comprendre  au 
mouvement  qui  entraînait  les  esprits,  et  depuis  la 
réunion  des  trois  ordres  jusqu'à  la  fin  de  l'assem- 
blée, il  ne  cessa  de  protester  avec  violence  contre 
toutes  les  mesures  qu'elle  prit.  Arrêté  vers  la  fin 
de  1793  près  du  Havre,  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  et  condamné  à  mort. 

ESPRIT  (Ordre  du  Saint-),  ou  du  Droit  désir, 
ordre  de  chevalerie  institué  à  Naples  le  jour  de  la 
Pentecôte  1352  par  Louis  d'Anjou,  roi  de  Jéru- 
salem et  de  Sicile,  mari  de  Jeanne  1",  reine  de 
Naples  et  comtesse  de  Provence.  Les  statuts  de 
cet  ordre  qui  ne  survécut  pas  à  son  fondateur 
sont  en  français  et  ont  été  publiés  par  le  Labou- 
reur dans  le  tome  II  (p.  896)  de  ses  Additions  aux 
Mémoires  de  Castelnau. 

ESPRIT  (Ordre  du  Saint-),  ordre  de  chevalerie 
fondé  par  un  édit  de  Henri  III,  en  date  de  dé- 
cembre l.i78.  Le  roi  lui  donna  ce  nom  en  mé- 
moire du  jour  de  la  Pentecôte  (30  mai  1574),  où 
il  avait  succédé  à  son  frère,  Charles  IX.  «  11  y  eut 
d'abord  dans  cet  ordre,  dit  le  Laboureur  (Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Castelnau)  plus  de  mystè- 
res et  d'amourettes  que  de  religion  ;  le  vert  nais- 
sant, le  jaune  doré,  le  blanc  et  le  bleu  étaient  les 
couleurs  de  sa  maîtresse.  Les  doubles  M  dési- 
gnaient son  nom  et  les  deux  lettres  grecques  qu'on 
appelle  Delta  entrelacées  ensemble  qui,  dans  la 
rencontre  du  centre,  forment  un  Phy  grec  pour 
signifier  Fidelta ,  devaient  servir  d'assurance  de 
cette  fidélité  qu'il  lui  avait  jurée  et  qu'il  ne  con- 
tinua pas  longtemps.  Les  H  qui  sont  ajoutées  au 
chifire  des  doubles  M  marquaient  le  nom  du  roi, 
et  les  fleurs  de  lis  dans  les  flammes  représentaient 
le  feu  de  son  amour.  Depuis  ce  temps-là.  l'igno- 
rance des  peintres  a  couvert  ces  premiers  emblè- 
mes de  pièces  militaires  qui  sont  plus  séantes  à 
la  religion,  à  la  valeur  et  à  la  vertu  de  nos  rois.  » 
Henri  III  se  déclara  chef  et  souverain  de  l'ordre 
et  en  unit  la  grande  maîtrise  à  la  couronne  de 
France.  Les  chevaliers  nommés  devaient  la  veille 
de  leur  réception  être  revêtus  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  d'où  vient  qu'on  les  appela  chevaliers  des 
ordres  du  roi.  La  première  cérémonie  de  récep- 
tion de  chevaliers  eut  lieu  le  31  décembre  1578 
dans  l'église  des  Augustins  de  Paris  et  on  y  reçut 
neuf  prélats  et  vingt-sept  laïques.  Les  statuts  de 
l'ordre  furent  modifiés  à  diverses  reprises  et  le 
nombre  des  articles  monta  de  'soixante-quinze  à 
quatre-vingt-quinze.  En  dernier  lieu,  le  noml)rede 
chevaliers  était  fixé  à  cent,parmi  lesquels  figuraient 
neuf  prélats  (cardinaux,  archevêques,  évêques 
ou  abbés)  prenant  le  titre  de  commandeur, 
titre  qui  était  aussi  porté  par  les  grands  officiers 
de  l'ordre,  c'est-à-dire  par  le  chancelier,  le  pré- 


vôt, le  maître  des  cérémonies,  le  grand  trésorier 
et  le  g;reffîer.  En  dehors  de  ces  grands  officiers 
qui  étaient  compris  dans  les  cent  chevaliers,  il  y 
avait  un  intendant,  un  généalogiste,  un  hérault 
roi  d'armes  et  un  huissier.  Les  prélats,  à  l'exception 
du  grand  aumônier,  les  chevaliers,  le  chancelier 
et  le  prévôt  devaient  être  gentilshommes  de  nom 
et  d'armes  au  moins  depuis  leur  bisaïeul.  Il  fallait 
en  outre  être  catholique  et  (sauf  pour  les  princes 
de  maison  souveraine)  être  âgé  de  trente-cinq  ans. 
Les  chevaliers  et  les  commandeurs  jouissaient  de 
trois  mille  livres  de  pension  et  de  tous  les  privilèges 
des  officiers  domestiques  et  commensaux  du  roi. 
Les  veuves  des  chevaliers  avaient  les  mêmes 
privilèges.  La  pension  était  payée  sur  le  produit 
du  droit  du  marc  d'or  afi'ecté  à  Tordre  et  qui  se 
levait  sur  tous  les  officiers  de  finance  du  royaume, 
avant  leur  réception  dans  leurs  charges. 

L'ordre  fournissait  le  collier;  chaque  ^membre 
devait,  à  sa  réception,  donner  au  prévôt  maître 
des  cérémonies,  savoir  :  les  cardinaux,  dix  aunes 
de  velours  cramoisi ,  les  prélats  autant  de  velours 
violet,  et  les  chevaliers  douze  aunes  de  velours 
noir.  De  plus,  il  était  dû  au  généalogiste  vingt 
louis  d'or,  au  hérault  d'armes  un  marc  d'argent, 
et  à  l'église  des  Augustins  de  Paris  dix  écus  d'or 
pour  l'ofi'rande  de  la  messe,  que  ia  messe  fût  célé- 
brée dans  cette  église  ou  ailleurs. 

La  croix  de  l'ordre  était  d'or  émaillée  de  blanc, 
avec  une  fleur  de  lis  d'or  dans  chacun  des  angles 
de  la  croix,  et  dans  le  milieu  une  colombe  d'ar- 
gent. Pour  les  chevaliers  et  les  officiers,  au  re- 
vers de  la  colornbe  se  trouvait  un  saint  Michel 
qui,  pour  les  prélats  (lesquels  n'étaient  point  as- 
sociés à  l'ordre  de  Saint-Michel),  était  remplacé 
par  une  autre  colombe.  La  croix  se  portait  sus- 
pendue en  écharpe  au  bout  d'un  ruban  bleu  cé- 
leste, d'où  le  nom  de  cordon  bleu  donnéaux  che- 
valiers. Le  collier  qui  se  portait  dans  les  grandes 
cérémonies  et  qui  avait  été  un  peu  modifié  par 
Henri  IV,  se  composait  de  trois  nœuds  répétés 
d'un  H,  d'une  fleur  de  lis  de  laquelle  sortaient  des 
flammes  émaillées  couleur  de  feu,  et  d'un  trophée 
d'armes. 

On  peut  consulter  sur  l'ordre  du  Saint-Esprit  et 
les  membres  qui  en  firent  partie,  outre  de  nom- 
breux manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale, 
['Histoire  de  l'ordre ,  par  Saint-Foix ,  le  t.  VllI 
du  P.  Anselme  qui  donne  les  statuts  et  la  liste 
des  chevaliers.  Celte  liste  complétée  a  été  publiée 
en  1863  dans  V Annuaire-Bulletin  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France. 

ESPRIT  (Confrérie  du  Saint-).  Cette  confrérie, 
ou  pour  mieux  dire  cette  ligue,  fut  organisée  en 
1667  en  Bourgogne  contre  les  huguenots  par  Gas- 
pard de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes,  gouverneur 
de  Bourgogne.  Elle  comprenait  les  ecclésiastiques, 
la  noblesse  et  les  riches  habitants  des  villes.  Elle 
fut  bientôt  après  dissoute  par  ordre  formel  du  roi. 
Tavannes,  dans  ses  mémoires  (année  1567),  parle 
assez  longuement  de  cette  confrérie  et  donne  le 
texte  du  serment  que  prêtaient  les  associés.  _  _ 

ESPRIT  (Jacques),  membre  de  l'Académie 
française,  né  le  22  octobre  1611 ,  mort  le  6  juillet 
1678.  —  Tallemant  lui  a  consacré  ùne  historiette. 

ESPRIT  (Messire),  pseudonyme  de  P.  Fr.  Go- 
dard de  Beauchamps. 

ESPRONNIÈRE  (Seigneurs  del^,  branche  de 
la  maison  de  Scepeaux. 

ESCaUELBECQ.  Voy.  ECKELTSBECKE. 

ESaUENCOURT  (Seigneurs  d'),  branche  de 
la  maison  de  Montmorency. 
ESQUEBDES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 

CrèvccoGiir, 

ESQUILLY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Sainte-Marie  (Normandie). 
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ESQUIRES.  Par  lettres  de  1712,  les  terres 
d'Esquires  et  de  Prejsy  en  Artois  (Pas-de-Calais), 
furent  érigées  en  marquisat  en  faveur  de  Fr.  Jo- 
sepli  de  Partz. 

ESauiROli  (Jean-Étienne-Dominipue),  célèbre 
médecin  aliéniste,  né  à  Toulouse  en  1772,  mort  en 
1840.— f  es  maladies  mentales,  1838,  2  vol.  in-8". 

ESQUIULLE  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Wesplez  (Béarn). 

ESRAINES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille Dauvet. 

ESSANLAI  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Montmorillon  (Bourgogne). 

ESSARTS  ou  ESSARS  (Des),  famille  remon- 
tant à  Pierre  des  lis^arts,  argentier  du  roi  (1320), 
et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Thieux,  de 
Meigneux,  deLinières,  de  Charny,  deSautour,  du 
Hamelet,  de  Guisigny,  de  Marescot,  de  Morlay  et  de 
Brim'eu.  =  Pierre  des  Essarts,  né  vers  1360,  déca- 
pité à  Paris  le  juillet  1413.  11  s'attacha  à  Jean 
sansPeurquile  nomma  prévôt  de  Paris  (1408),  puis 
surintendant  des  finances.  Mais  lise  brouilla(l410) 
avec  son  protecteur,  se  réfugia  à  Cherbourg,  puis 
revint  à  Paris  et  s'enipara  de  la  Bastille  (1413), 
par  ordre  du  dauphin,  ce  qui  amena  la  terrible 
insurrection  des  cabochiens.  (Voy.  ce  mot.)  As- 
siégé, il  rendit  la  forteresse  sous  condition  qu'il 
aurait  la  vie  sauve,  mais  le  duc  le  livra  aux  juges 
du  Châtelet  qui  le  soumirent  à  la  torture,  et  d'a- 
près ses  aveux,  le  condamnèrent  à  mort.  =  Char- 
lotte des  EssABTS,  comtesse  de  Romorantin,  fille 
de  François  des  Essarts,  née  vers  1.^80,  morte  à 
Paris  le  11  juillet  1651.  Maîtresse  de  Henri  IV 
dont  elle  eut  deux  lilles  (qui  devinrent  abbesses, 
l'une  de  Chelles,  l'autre  de  Fontevrault) ,  elle  le 
fut  ensuite  de  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de 
Guise  et  archevêque  de  Reims,  qu'elle  prélendit 
avoir  épousé  et  dont  elle  eut  cinq  enfants  ;  puis 
elle  épousa  le  maréchal  de  l'Hôpital.  On  peut  con- 
sulter sur  elle  Tallemant  de  Réaux.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.) 

ESSARTS  (Seigoeurs  des) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  la  Taille.  =  —,  de  la  famille  de  Lom- 
belon  (Normandie).  =  —,  de  la  maison  de  'l'hé- 
sart  (Normandie).  =  —,  branche  de  la  maison  de 
Montalembert  (Poitou).  —,  de  la  famille  de 
Viart  (Dauphiné). 

ESSÉ  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  maison 
de  Montalembert.  — Voy.  Montalembert. 
_  ESSÉDAIRE.  C'est  le  nom  que  Diodore  de  Si- 
cile donne  aux  Gaulois  qui  combattaient  montés 
fur  des  chars  de  guerre. 

ESSELATENSIS  COMITATUS,  l'Auxois. 
ESSERTAUT  (Seigneurs  d'j,  branche  de  la  fa- 
mille de  Franc (Mâconnais). 

ESSERTEAUX  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Bery  (Picjrdie). 

ESSEY,  abbaye  de  bénédictins,  dans  l'Agénois 
(Lot-et  Garonne),  diocèse  d'Agen.  =,  bourg  de 
Normandie  (Orne)  avec  titre  de  vicomté  et  dont  le 
château,  pris  par  les  Anglais  en  1418,  fut  détruit 
pendant  la  Ligue. 

ESSLING,  village  de  la  Basse-Autriche,  à  8 
kil.  au-dessous. de  Vienne.  Il  a  donné  son  nom  à 
une  sanglante  bataille  livrée  aux  Autrichiens  le 
22  mai  1809  par  Napoléon  qui  resta  maître  du 
champ  de  bataille.  Line  crue  subite  du  Danube 
arrivée  le  lendemain  matin,  vint  rompre  les 
ponts  qui  unissaient  l'île  de  Lobau  aux  rives 
du  fleuve  sur  l'une  desquelles  se  trouvaient  en- 
core une  partie  de  la  grosse  cavalerie,  des  parcs 
de  FartiUene,  et  le  corps  entier  de  Davout.  Il 
fallut  des  prodiges  d'habileté  et  de  valeur  aux 
Français,  fort  inférieurs  en  nombre,  pour  conser- 
ver leurs  positions.  Essling  fut  pris  et  repris  qua- 
tre fois.  La  perte  (15  ou  20000  hommes  tués  ou 


blessés)  fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés.  Lannes 
y  fut  blessé  mortellement.  Masséna  y  gagna  le 
titre  de  prince  d'Essling. 

ESSLINGEN,  ville  du  "Wurtemberg,  près  de 
laquelle,  le  21  juillet  1796,  Moreau  battit  les  Au- 
trichiens. , 

ESSOGNE.  L'essogne  (dit  l'ancienne  coutume 
de  Champagne)  était  un  devoir  dû  par  les  héri- 
tiers des  trépassés  aux  seigneurs  sous  la  censive 
desquels  ils  possédaient  héritage  au  moment  de 
leur  décès.  Il  n'était  pas  général  ;  on  ne  le  prati- 
quait ni  à  Reims  ni  dans  les  environs  de  cette 
ville.  Essentiellement  variable,  du  reste,  il  était 
fixé  tantôt  à  un  denier  parisis,  tantôt  à  deux; 
parfois  il  était  proportionnel  au  cens.  Ici,  une 
seule  essogne  se  percevait  pour  la  succession  en- 
tière, là  chacune  des  branches  y  était  soumise. 
Le  délai  pour  acquitter  Vessogne  n'était  pas  plus 
uniforme;  tandis  qu'en  certains  endroits,  les  hé- 
ritiers jouissaient  à  cet  égard  d'un  terme  de  huit, 
dix  ou  douze  jours  à  partir  du  décès,  ailleurs, 
il  fallait  qu'ils  eussent  payé  avant  l'enterrement 
du  défunt.  Ils  encouraierH  «ne  amende  de  7,  10 
ou  22  sous  parisis  suivant  les  localités. 

ESSOINE.  Les  essoines  étaient  des  excuses  ou 
délaiements,  suivant  l'expression  de  l'ancienne 
coutume  de  Normandie,  qui  montroient  cause 
par  quoi  cil  qui  estait  semons,  ne  venait  pas  à 
court.  On  comptait  plusieurs  causes  d'excuse  lé- 
gitime, dites  :  essoines  de  mal  de  lit,  de  maladie 
persistante,  d'infirmité  grave,  d'impotence  a&so- 
hte,  d'oMire-mennotamment pour  les  croisés),  de 
service  du  roi  (on  sait  que  ce  service  passait 
avant  tout  autre).  On  était  encore  excusé  lors- 
qu'on se  trouvait  engagé  dans  un  voyage  pour 
prendre  conseil,  ou  qu'au  milieu  de  la  route  on 
tombait  malade.  Deux  sortes  d'essoines  remar- 
quables étaient  les  suivantes  :  celles  que  propo- 
saient les  consorts  de  la  partie,  et  l'empêchement 
de  la  maladie  de  l'hôtel  qui  avait  lieu,  lorsque 
s'étant  présenté  au  premier  appel- de  la  cause, 
sans  que  l'affaire  eût  pris  fin,  la  partie  se  trou- 
vait mise  soudain  dans  l'impossibilité  ptiysique 
de  quitter  l'hôtel  où  elle  était  descendue.  Elle 
devait  alors  envoyer  à  l'audience  deux  essoineurs 
qui  exposaient  l'état  où  elle  S3  trouvait  réduite 
et  priaient  la  cour  de  surseoir  à  l'examen  de  la 
cause.  Mais  celle  de  toutes  les  essoines  qui  mérite 
le  plus  d'attirer  l'attention,  était  l'empêchement 
tiré  de  la  présence  du  semons  aux  grandes  foires 
ou  marchés  où  l'appelaient  ses  intérêts  {essonium 
de  esse  in  nundinas) .  On  ne  peut  méconnaître 
dans  cette  disposition  l'intention  marquée  de  fa- 
voriser le  développement  commercial  du  pays. 

Les  essoines  étaient  au  nombre  de  39  dans 
la  procédure  canonique.  On  peut  citer  parmi  ces 
empêchements  comme  ayant  été  le  plus  fréquem- 
ment employés  au  moyen  âge  :  la  maladie  grave, 
le  conflit  de  juridiction,  qui  avait  souvent  lieu 
pour  les  clercs  assignés  à  la  fois  en  cour  de  Rome 
et  à  un  tribunal  ordinaire  compétent,  et  l'éloigne- 
ment  de  deux  diètes  ou  jours  de  marche  entre  les 
limites  du  diocèse  où  était  domicilié  le  défendeur 
et  la  ville  où  siégeaient  les  juges  devant  lesquels 
ilélatt  d'ailleurs  régulièrement.ajourné. 

ESSOMES  ou  ESSOMMES,  abbaye  d'augustins 
dans  la  Brie  champenoise  (  Aisne  ),  diocèse  de  - 
Soissons. 

ESSORILLEMENT.  L'incision  ou  même  l'en- 
lèvement total  des  oreilles  fut  un  supplice  géné- 
ralement employé  au  moyen  âge.  On  l'appliquait 
aux  profanateurs  des  églises,  aux  .serfs  fugitifs, 
surtout  aux  voleurs  de  toute  espèce.  (Coutumes 
de  Bourges,  de  Champagne,  Eiablissements  de  - 
saint  Louis,  etc.)  Un  homme  essorillé  ne  pouvait 
faire  partie  du  clergé.  Aussi,  lorsqu'on  perdait  les 
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oreilles  à  la  suite  d'un  accident  ou  d'une  maladie, 
avait-on  grand  soin  de  se  faire  délivrer  par  le  roi 
ou  par  le  juge  des  lettres  qui  constataient  la  cause 
fortuite  de  cette  mutilation. 

ESSUI,  peuple  de  la  Belgique  que  l'on  met  à 
l'ouest  de  la  Moselle,  au  nord  des  Mediomatrices 
et  des  Veroduncnses,  dans  la  partie  orientale  du 
Luxembourg  actuel. 

£SSUI,  peuple  établi  dans  la  Celtique  avant 
l'arrivée  des  Romains. jlls  s'allièrent  à  ceux-ci  contre 
leurs  voisins.  Leur  capitale  paraît  avoir  été  Esubii 
(Essey). 

ESSY  (Seigneurs  d')^  de  la  maison  des  Moutiers 
(Franche-Comté). 
EST  Voy.  Et  

ESTAFFOET  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Cassagnet  (Armagnac). 

ESTAGE.  L'estage  (  stagium  )  était  un  des 
genres  du  service  militaire  que  le  vassal  devait  à 
son  suzerain.  11  consistait  dans  la  garde  du  ma- 
noir ou  cliâteaij  principal.  Les  règles  de  ce  ser- 
vice variaient  suivant  les  localités;  la  durée  en 
était  fixée  lantôt  à  trois,  tantôt  à  six,  voire  douze 
mois.  Ici  il  avait  lieu  aux  frais  du  suzerain,  là 
i,aux  dépens  du  vassal.  On  le  désigne  quelquefois 
.^sous  le  nom  de  iige  estage.  Les  tenanciers,  qui 
'  étaient  soumis  à  ce  service,  s'appelaient  estagiers. 
Toutefois,  à  l'époque  de  la  décadence  féodale,  l'é- 
pithète  estagier  s'appliquait  simplement  aux  vas- 
saux qui  s'étaient  engagés  à  la  résidence. 

ESTAING ,  ancienne  maison  du  Rouergue, 
d'où  sont  soriis  les  seigneurs  de  Saillans.  Armes: 
de  France  au  chef  d'or.  (Voy.  la  Recherche  de  la 
noblesse  de  Champagne.)  =  Pierre  d'E-TAïKG, 
évêque  de  Saint -Flour  (  1362),  archevêque  de 
Bourges  (1367),  cardinal  (1370),  évêque  d'Ostie  et 
de  Ferrare,  mort  à  Rome  le  lo  novembre  1377. 
=  Antoine,  évêque  d'Angoulême  (1506),  mort 
au  château  de  Vare  près  d'Angoulême,  le  28  fé- 
vrier 1523.  =  François,  frère  du  précédent,  évê- 
que de  Rodez  (1501),  où  il  mourut  le  1"  novembre 
1529,  à  soixante-neuf  ans.  =  Charles-Hector  ou 
Henri,  comte  d'EsTAiNG,  amiral,  né  en  1729,  au 
château  de  Ravel  (Puy-de-Dôme),  mort  sur  l'écha- 
faud  à  Paris  le  28  avril  1794.  Il  servit  d'abord 
coname  officier  de  l'armée  de  terre  dans  l'Inde 
où  il  fut  fait  prisonnier  (1759),  passa  dans  la 
marine,  et,  avec  deux  bâtiments  de  la  compagnie, 
fit  éprouver  de  grandes  pertes  aux  Anglais,  au 
pouvoir  desquels  il  retomba  en  rentrant  en  France. 
Après  la  paix  de  1763,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  navales,  promotion  qui  lui  fit 
de  nombreux  ennemis  dans  la  marine,  et,  lors  de 
la  guerre  d'Amérique,  livra  un  combat  indécis  à 
Howe,  devant  Rhode-Island  (1778),  attaqua  inu- 
tilement Sainte-Lucie,  s'empara  de  Saint- Vincent 
et  de  la  Grenade  (juillet  1779),  et,  peu  de  jours 
après,  battit  la  flotte  de  l'amiral  Byron.  Il  échoua 
dans  une  attaque  sur  Savannah  (octobre),  fut  rap- 
pelé et  disgracié.  Membre  de  l'assemblée  des  no- 
tables (1787),  il  fut  nommé  (1789)  commandant 
de  la  garde  nationale  de  Versailles,  protégea  au- 
tant qu'il  put  la  famille  royale  dans  les  journées 
des  5  et  6  octobre,  fut  nommé  amiral  (1792),  té- 
moigna dans  le  procès  de  la  reine  et  fut  traduit  à 
son  tour  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui 
le  condamna  à  mort. 

ESTAMPES-VALENÇAY,  maison  du  Blaisois, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Salbris,  delà 
Motte-lez-Ennordi  e ,  de  Valençay,  d'Autry,  des 
Roches,  de  Saint-Ciergues,  de  la  Ferté-Imbaut, 
de  Mauny,  de  Méant,  d'Estiau,  de  Bellebrune,  de 
Fiennes,  du  Guépean,  de  l'Isle  et  du  Coudray. 
(Voy.  le  P.  Anseloae,  t.  VII.)  =  Jean  d'EsxAMPES, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  (1440),  gé- 
néral des  flnances  sous  Charles  VII,  évêque  de 


Carcassonne  (1445),  mort  à  Nevers  le  25  janvier 
1456.=  Son  frère,  Jean,  évêque  de  Nevers  (1445), 
mort  en  1461.  =  Achille  d'EsTAMPEs'-VALENÇAY, 
général  des  galères  de  Malte,  général  des  armées 
du  Saint-Siège,  sous  Urbain  VIII,  cardinal  (1643), 
ambassadeur  à  Rome  (1647),  né  à  Tours  le  5  juil- 
let 1593,  mort  à  Rome  le  7  juillet  1646  =  Léonor 
d'EsTAMPES- Valençay,  théologien,  évêque  de  Char- 
tres (1620),  archevêque  de  Reims  (1641),  mort  à 
Paris  le  8  avril  1651 ,  à  soixante-trois  ans.  —  Henri 
d'EsTAMPES-VALENÇAY,  grand-prieur  de  France 
(1670),  né  eu  1603,  mort  à  Malte  au  mois  d'avril 
1678.  =  Jean-Baptiste  ,  évêque  de  Perpignan 
(1675),  de  Marseille  (1680),  mort  à  Paris  le  6  jan- 
vier 1684.  à  cinquante-deux  ans. 

ESTAMPES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Pujols  (Linguedoc). 

ESTAMPES  (Cabinet  des).  Jusqu'en  1731  les 
colleciions  d'esiaoapes  que  possédait  le  roi,  et  que 
des  legs  ou  d'heureuses  acquisitions  (collection 
de  MaroUes  en  1667,  de  Gaignières  en  1711,  de 
Clément  en  1712)  avaient  rendues  fort  considé- 
rables, furent  distraites  du  département  des  im- 
primés et  formèrent  un  département  distinct. 
Celte  séparation  fut  déterminée  par  racquisition 
faite  cette  année  de  la  collection  du  marquis  de 
Beringhen,  formée  des  œuvres  presque  com- 
plets des  artistes  français  de  1610  à  1715  et  com- 
posée de  579  vol.  in-fol. ,  5  portefeuilles  et  99  pa- 
quets. Depuis  cette  époque,  sans  parler  des  dons 
ou  des  achats  isolés,  ni  des  nombreuses  pièces 
(entre  autres  la  collection  mythologique,  histo- 
rique et  topographique  de  M.  de  Tralage,  prove- 
nant de  l'abhaye  de  Saint-Victor)  que  l'attribution  à 
l'État  des  bibliothèques  des  couvents  supprimés 
à  la  Révolution  lui  a  procurés,  le  cabinet  s'est 
enrichi  de  précieuses  collections  dont  voici  les 
principales  :  collection  du  maréchal  d'Uxelles, 
28  volumes  de  portraits  et  50  volumes  de  pièces 
topographiques.  —  1770,  collection  de  Fontette, 
portraits  et  estampes  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
Le  catalogue  en  est  imprimé  au  t.  IV  de  l'édi- 
tion de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France, 
du  P.  Lelong,  donnée  par  Fontette.  —  1770,  col- 
lection Bégon,  24  746  pièces,  la  plupart  se  rappor- 
tant à  l'école  française.  —  1775,  une  partie  de  la 
collection  Mariette',  son  Abccedariù  (publié  dans 
les  Archives  de  l'Art  français)  et  ses  manuscrits. 

—  1781,  série  de.  planchés  rares  de  Baldini.  — 
Après  1811,  1  lans,  dessins  et  papiers  du  célèbre 
architecte  Robert  de  Cotte.  —  1818,  une  partie  de 
la  collection  du  comte  Rigal;  estampes  des  écoles 
flamande  et  hollandaise.  —  1845,  collection  La- 
terrande,  relative  à  la  Révolution  (;0  000  pièces). 

—  1854,  collection  de  Bure,  30000  portraits.  — 
1858,  collection  d'Achille  Devéria,  120  000  pièces). 

—  1863,  la  magnifique  collection  d'estampes  re- 
latives à  l'histoire  de  France  ,  rassemblée  par 
M.  d'Hennin  et  qu'il  a  léguée  au  cabinet.  Cette 
collection  n'a  pas  été  fondue  dans  le  grand  recueil 
(rangé  chronologiquement)  île  pièces  concernant 
notre  histoire,  recueil  qui  offre  une  source  de  do- 
cuments du  plus  haut  intérêt.  (Voy.  VEssai  sur 
la  bibliothèque  du  Roi,  parLeprince,  et  l'article 
de  M.  G.  Duplessis,  dans  la  Gasette  des  Beaux- 
Arts,  \"  août  1H60.) 

ESTANCELIN  (Louis),  publiciste,  érudit,  né 
le  31  janvier  1777  à  Eu  (Seine-Inlërieure),  où  il 
est  mort  le  8  mars  1858.  —  Histoire  des  comtes 
d'Eu,  1828,  in-8»;  Recherches  sur  les  voyages  des 
navigateurs  normands,  1832,  in  8". 

ESTANG  (L'),  famille  de  Provence,  d'où  soni 
sortis  les  ^.eigneurs  de  Parade.  (Voy.  l'État  de  lu 
Provence,  par  Robert.) 

ESTANG  (Seigneurs  de  1'),  de  la  maison 
d'Isarn  (Rouergue). 
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ESTANG  (  L') ,  pseudonyme  de  Gaspard  de 
Tende. 

ESTANG  (L").  Voy.  Callières. 

ESTAUG-ES.  Voy.  ÉTOGES. 

ESTÉ  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  la  Baume- 
Montrevel. 

ESTEÉMBERG  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Bournel  (Picardie). 

ESTELAN  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Picart. 

ESTELFAY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Vandeuil  (Picardie).  = — ,  de  la  maison  de  Clé- 
rembaud  (Picardie). 

ESTENDART  (L'),  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bully,  de  Lincy  et  d'Angerville. 

ESTERLIN,  poids  du  vingtième  de  l'once.  = 
Monnaie  d'origine  anglaise  valant  au  xiii"  siècle 
4  deniers  tournois.  Elle  fut  décriée  par  un  édit 
de  1262. 

ESTERNAY,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie 
champenoise  (Marne),  érigée  en  marquisat  au 
mois  d'août  1653  en  faveur  de  Michel  Larcher. 

ESTERNAY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Fabert. 

ESTERNOD.  Voy.  Eterno. 

ESTERPS  ou  LESTERPS ,  abbaye  d'Augiis- 
tins,  dans  la  Marche  (Charente),  diocèse  de  Li- 
moges, fondée  en  1058. 

ESTERRE  (Comtes  d') ,  branche  de  la  maison 
de  Montmorency,  établie  dans  les  Pays-Bas. 

ESTEVAUX  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
le  Prestre. 

ESTÈVE  (Jean),  troubadour  provençal,  né  à 
Béziers,  vivait  à  la  fin  du  xiii=  siècle.^—  (Pierre), 
écrivain,  né  à  Montpellier,  mort  après  1758. 

ESTEVENANT,  monnaie  de  l'archevêché  de 
Besançon,  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  portait  le 
nom  de  saint  Étienne.  Elle  fut  très-répandue  dans 
toute  la  Bourgogne ,  et  fut  copiée  à  Sens,  à  Bour- 
bon-l'Archambaut  et  même  sur  les  bords  du  Rhin. 
La  livre  estevenante  valait  14  sous  10  deniers 
tournois. 

ESTIAU  ou  ETIAU,  baronnie  d'Anjou  (Maine- 
et-Loire),  qui,  réunie  à  plusieurs  autres  seigneu- 
ries, fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  jan- 
vier n02  en  faveur  de  L.  Al.  Croiset. 

ESTIAU  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Es- 
tampes-Valençay.  = — ,  de  la  famille  de  Bernard 
(Anjou). 

ESTIEMBECK  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Créquy. 

ESTIENNE,  nom  d'une  illustre  famille  d'im- 
primeurs et  de  savants.  =  Hensi  P'',  né  vers 
1460,  mort  vers  1520.  Il  fut  déshérité  par  son 
père,  Geoffroy,  en  1482,  pour  s'être  adonné  àl'im- 
primerie,  récemment  introduite  en  France.  Vers 
1500  il  était  établi,  en  société,  avec  Wolfgang  Ho- 
pil,  près  de  l'École  de  droit,  rue  Saint-Jean-de- 
Latran,  à  l'enseigne  des  Lapins  (in  officina  Cuni- 
culorum).  11  a  imprimé  cent  vingt  ouvrages,  par- 
mi lesquels  un  grand  nombre  de  Lefebvre  d'Eta- 
ples  et  de  Clichton.  11  laissa  trois  fils,  François, 
Robert  et  Charles. 

ESTIEJINE  (François),  fils  aîné  du  précédent, 
libraire  à  Paris,  oîill  était  né  en  1502  et  où  il 
mourut  en  1550.  Son  frère,  Robert  le',  célèbre 
imprimeur  et  philologue,  né  à  Paris  en  1503,  mort 
à  Genève  le  7  sept.  1559.  Il  apprit  le  grec  sous 
Lascaris  et  épousa  de  bonne  heure  la  savante  Per- 
rette,  fille  du  célèbre  professeur  et  imprimeur 
Josse  Bade.  11  mit  son  imprimerie  sur  un  tel  pied 
que  tout  le  monde,  le  maître,  l'épouse,  les  enfants, 
les  domestiques,  les  ouvriers,  y  parlait  lati'-  avec 
la  pureté  de  Plante  et  de  Térence.  C'est  par  ce 
moyen  qu'il  obtint  l'admirable  correction  qui  dis- 
tmgue  a«ssibien  que  la  beauté  du  caractère,  les 


livres  imprimés  chez  lui.  Le  nombre  en  est  énor- 
me :  onze  éditions  de  la  Bible  entière,  tant  en 
hébreu  qu'en  latin  et  en  français  ;  douze  éditions 
du  Nouveau  Testament  en  grec,  en  latin  et  en 
français;  une  grande  édition  des  Concordances  de 
la  Bible  (1555)  ;  deux  éditions  complètes  de  Cicé- 
ron  (1538  et  1543);  cinq  de  Virgile,  douze  de  Té- 
rence, etc.;  un  nombre  incroyable  de  grammaires 
latines  à  bon  marché  pour  les  écoliers.  Il  a  édité 
pour  la  première  fois  Eusèbe,  Denys  d'Halicâr- 
nasse,  Alexandre  de  Tralles,  Uion  Cassius,  Justin, 
Appien.  L'édition  d'Eusèbe  fut  imprimée  avec  les 
types  royaux  de  Garamond  (voy.  ce  nom) .  Enfin 
son  grand  ouvrage,  le  Thésaurus  iingux  latinœ, 
publié  en  1532,  eut  trois  édttions  en  onze  ans.  Il 
fut  aidé  dans  cet  immense  travail,  type  de  tant 
d'aùtres,  par  Jean  Thierry  de  Beauvais.  Il  est  en 
outre  auteur  d'une  Grammaire  française  (1557) 
et  de  divers  petits  traités  destinés  à  faciliter  l'é- 
tude de  notre  langue.  Protégé  et  aimé  de  Fran- 
çois \"  qui  vint  quelquefois  le  visiter  dans  son  im- 
primerie, Robert  Estienne  résista,  tant  que  ce 
prince  vécut,  aux  persécutions  de  la  Sorbonne  qui 
voulait  trouver  de  l'hérésie  dans  ses  éditions  grec- 
ques du  Nouveau  Testament.  La  protection  plus 
molle  d'Henri  II  ne  l'assurant  plus  suffisamment 
contre  le  péril  du  bûcher,  il  passa  à  Genève  en 
1551.  Il  a  raconté  lui-même  les  péripéties  de  sa 
longue  lutte  avec  les  théologiens  dans  un  écrit 
plein  de  feu  et  de  virulence  :  Les  Censures  des  théo- 
logiens de  Paris  (1552),  qui  fait  souvent  songer 
aux  Provinciales  sans  en  avoir  cependant  toute  la 
finesse  et  le  goût  exquis.  On  regretie  de  voir  Ro- 
bert Estienne,  échappé  au  fanatisme  de  la  Sor- 
bonne ,  se  jeter,  à  Genève ,  dans  le  fanatisme 
protestant,  mettre  ses  presses  au  service  des  per- 
sécuteurs de  Servet  et  signaler  lui-même,  dans 
une  préface,  l'athée  Rabelais  aux  théologiens  de 
Paris. 

ESTIENNE  (Charles),  frère  du  précédent,  im- 
primeur, médecin  et  érudit,  né  en  1504,  mort  en 
prison,  détenu  pour  dettes  en  1564.  Elève  de 
Lascans  pour  le  grec,  il  fut  précepteur  du  jeune 
Antoine  Baïf  dont  il  accompagna  le  père  dans  ses 
ambassades  en  Allemagne  et  en  Italie  (1540).  Resté 
catholique,  il  prit  à  son  compte  l'imprimerie  de 
Robert  quand  celui-ci  passa  à  Genève,  acheva  sa 
belle  édition  princeps  d'Appien  (1551);  et  pu- 
blia lui-même  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon  : 
Guide  des  chemins  et  fleuves  de  France  (1552), 
premier  type  des  Guides;  Dictionnaire  histori- 
que et  poétique  de  toutes  les  nations  ,  hommes, 
lieux,  jleures,  montagnes  (1553);  Prœdium  rus- 
ticum  (1554],  recueil  de  divers  écriis  sur  l'agri- 
culture, l'horticulture,  etc.,  et  de  nombreux  ou- 
vrages d'éducation.  On  a-  encore  de  lui  un  beau 
traité  d'anatomie  :  De  dissectione  partium  corpo- 
ris  humani  (1546).  Sa  femme  ,  Olympe  Nicole, 
fort  instruite,  a  laissé  divers  écrits  en  vers  et  en 
prose. 

ESTIENNE  (Henri  II),  fils  de  Robert,  célèbre 
imprimeur,  philologue  et  écrivain,  poète,  né  à 
Paris  en  1528,  mort  à  Lyon  en  mars  1598.  Il  fut 
élevé  dans  cette  savante  famille  où  l'on  ne  parlait 
que  latin:  «  Jamais,  dit-il,  ni  moi,  ni  mon  frère 
Robert,  dès  notre  plus  tendre  jeunesse,  nous  n'au- 
rions osé  parler  que  latin  avec  mon  père  et  les 
correcteurs  de  son  imprimerie.  »  Il  eut  pour  maî- 
tre de  grec  le  fameux  Danès,  qui  ne  voulut  faire 
que  deux  éducations  particulières,  la  sienne  et 
celle  du  dauphin.  Il  suivit  aussi  les  cours  deTu- 
san  et  d'Adrien  Turnèbe.  A  dix-huit  ans  il  par- 
courut l'Italie  pour  y  chercher  des  manuscrits.  Il 
visita  ensuite  l'Angleterre,  l'Allemagne,  parfaite- 
ment accueilli  des  souverains  ;  il  passa  au  reste 
presque  toute  sa  vie,  soit  pour  ses  affaires,  soit 
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par  goût,  sur  les  routes,  à  cheval,  composant  des 
vers  latins,  français  ou  grecs.  Il  embrassa  le  pro- 
testantisme à  la  suite  de  son  père,  dont  le  testa- 
ment le  lia  à  cette  religion  sous  peine  de  déshé- 
rence, et  eut  à  Genève,  pour  la  même  raison, 
son  principal  établissement  :  mais  il  prit  toujours 
soin  de  s'intituler  imprimeur  parisien.  Esprit 
libre,  vif  et  enjoué,  il  était  gêné  à  Genève  par  la 
rigidité  protestante  ;  il  y  éprouva  même  quelques 
persécutions,  fut  censuré  et  exclu  de  la  cène.  En- 
fin ce  fut  en  France,  à  l'hôpital  de  Lyon,  qu'il 
mourut  dans  la  pauvreté,  ayant  sacrifié  à  la 
science  et  à  son  art  et  son  patrimoine  et  les  libé- 
ralités des  souverains,  de  Henri  III  de  France,  de 
Maximilien  d'Allemagne,  et  de  quelques  grands 
et  riches  personnages  comme  les  Fugger,  fameux 
banquiers  d'Augsbourg.  Henri  Estienne  a  donné 
cent  soixante-dix  éditions  en  diverses  langues, 
presque  toutes  accompagnées  de  ses  observations 
et  traductions  et  toutes  remarquables,  comme 
celles  de  son  père,  par  une  correction  dont  n'ap- 
prochent point  les  éditions  des  Aide.  Presque  tous 
les  auteurs  latins  et  grecs  y  sont  compris  :  plu- 
sieurs étaient  inédits  ;  il  est  de  plus  l'auteur  de  ce 
fameux  Thésaurus  linguas  grxcœ  (1572)  dont  son 
père  avait  conçu  le  plan  :  «  Trésor,  a-t-il  dit,  qui 
de  riche  m'a  rendu  pauvre  »  (il  en  a  été  fait  plu- 
sieurs éditions,  dont  la  meilleure  et  la  dernière 
a  été  donnée  par  MIM.  Didot);  d'une  traduction 
d'Anacréon  en  vers  latins,  chef-d'œuvre  d'élé- 
gance et  d'exactitude  ;  d'un  Traite'  de  la  confor- 
mité du  langage  françois  avec  le  grec  (1566);  d'un 
Essai  sur  la  précellence  du  langage  françois 
(1579),  composé  par  l'ordre  d'Henri  III;  de  Deux 
dialogues  du  françois  italianisé,  etc.,  tous  écrits 
dirigés  contre  les  innovations  introduites  dans 
notre  langue  par  la  cour  italienne  de  Catherine 
de  Médicis  et  destinés  à  établir  qu'elle  n'est  infé- 
rieure à  aucune  autre  langue,  sauf  la  grecque.  On 
a  encore  de  lui  :  Introduction  au  traité  de  la  con- 
formité des  merveilles  anciennes  avec  les  moder- 
nes, 1566,  in-8°  (rare),  réimprimé  avec  des  notes 
par  Le  Duchat,  1735,  3  vol.  in-S",  sous  le  titre  de 
Apologie  pour  //érodote:  satire  hardie  de  l'époque 
qui  fit  grand  bruit  et  pour  laquelle  il  fut,  dit- on, 
brûlé  en  effigie  à  Paris  ;  un  poème  latin  considé- 
rable intitulé  Principum  monitrix  Musa  (1590) , 
in-8°,  ou  le  Conseiller  des  princes,  et  enfin  on  lui 
a  attribué  :  Discours  merveilleux  de  la  vie  et  des 
déportements  de  Catherine  de  Médicis,  1576,  sou- 
vent réimprimé. 

ESTIENNE  (Paul),  fils  du  précédent,  impri- 
meur, né  à  Genève  vers  1566,  mort  vers  1627. 
=  Antoine,  fils  du  précédent,  imprimeur,  né  à 
Genève  en  1592,  mort  à  Paris,  à  l'Hôtel-Dieu,  en 
1674.  11  eut  le  titre  d'imprimeur  du  roi,  comme 
son  fils  Henri  qui  mourut  en  1661.  =  Robert  II, 
second  fils  de  Robert  I",  imprimeur  du  roi,  né  à 
Paris  en  1530,  mort  à  Genève  en  1570. —Ro- 
bert III,  fils  du  précédent,  imprimeur,  érudit,  né 
vers  1560,  mort  en  1630.  =  François  II,  fils  de 
Robert  I",  imprimeur  à  Genève,  né  à  Paris,  mort 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle. 

(On  peut  consulter  sur  les  Estienne  les  excel- 
lents travaux  de  MM.  Firmin  et  Ambroise  Didot.) 

ESTIENNOT  DE  LA  SERRE  (Dom  Claude) , 
bénédictin,  érudit,  né  àVarenne  en  1639,  mort 
à  Rome  en  1699. 

ESTIEUGES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Damas. 

ESTILLI  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  "Valori. 

ESTISSAG  en  Périgord  (Dordogne).  Par  bre- 
vet de  novembre  1737,  Louis-Francoi s- Armand 
de  Roye,  comte  de  Roucy,  fut  créé  duc  d'Estissac. 

ESTlVAi,  abbaye  de  Prémontrés,  dans  le  du- 


ché de  Lorraine  (Vosges),  diocèse  de  Toul,  fondée 
au  VII"  siècle. 

ESTOC,  grande  épée  que  l'homme  d'armes 
portait  suspendue  à  l'arçon  de  la  selle,  et  qui  fut 
en  usage  au  xv"  et  au  xvi"  siècle. 

ESTOCART.  Voy.  Lestocart. 

ESTOGES.  Voy.  Étoges. 

ESTOÏLE.  Voy.  Étoile. 

ESTO  MIHI,  introït  et  nom,  dans  quelques  an- 
ciens aote.s,  du  dimanche  de  la  quinquagésime. 

ESTOUBLON,  seiKneurie  de  Provence  (Basses- 
Alpes),  qui,  après  avoir  appartenu  successivement 
aux  familles  de  Matheron  et  de  Baschi,  fut,  par 
lettres  d'avril  1664,  érigée  en  marquisat  en  fa- 
veur de  Jacques  de  Grille. 

ESTOURMEIi,  maison  de  Picardie,  originaire 
du  Cambrésis,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Vaudeuille,  de  Fouilloy,  du  Plessié-Cacheleu,  de 
Herville,  de  Bana,  de  Guyencourt,  de  Plainville, 
de  Fretoy,  de  Manencourt  et  de  Surville.  Armes  : 
de  gueules  à  la  croix  d'argent  crêtelée. 

ÉSTOURMEL  (Louis-Marie,  marquis  d'),  gé- 
néral, né  en  l'icardie  le  11  mars  1744,  mort  à 
Paris  le  14  décembre  1823.  =  Son  fils  aîné,  le 
comte  Alexandre-César-Louis,  homme  politique, 
né  à  Paris  le  29  mars  1780.  Il  servit  pendant  les 
premières  années  de  l'Empire,  puis  remplit  di- 
verses fonctions  diplomatiques,  et.  sous  la  Res- 
tauration, siégea  à  la  Chambre  parmi  les  membres 
de  l'opposition.  =  Le  comte  François-de-Sales- 
Marie-.Ioseph-Louis  ,  frère  cadet  du  précédent, 
administrateur,  littérateur,  né  en  1783,  mort 
le  13  décembre  1852.  Il  était  préfet  de  la  Manche 
lors  de  la  révolution  de  Juillet  et  accompagna  la 
famille  royale  jusqu'à  Cherbourg.  —  Journal  d'un 
voyage  en  Orient,  1844,  2  vol.  in-8'';  et  Souvenirs 
de  France  et  d^ Italie,  1848,  in-8'',  ouvrage  rempli 
d'esprit  et  d'originalité. 

ESTOURNEAU  (Jacques-Mathieu) ,  architecte, 
né  à  la  Flèche  en  1486. 

ESTOUTEMONT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
d'Estouteville  (Normandie). 

ESTOUTEVILLE ,  seigneurie  de  Normandie 
(Seine-Inférieure),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
illustre  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Aussebosc,  de  Rames,  du  Bouchet,  de  Torcy,  de 
Villebon,  de  Criquebeuf,  de  Grousset,  de  Beyne, 
de  Hotot,  de  Briquebec,  de  Moyen,  de  Mainvil- 
liers,  de  Lamerville,  de  Berneval,  de  Cernon,  de 
la  Ramée,  de  Freuleville,  de  Vaujolis,  du  Crochet, 
de  Herfray,  de  Charlemesnil,  de  Blainville,  de 
Beaumont-le-Charlit ,  de  Beyne,  d'Estoutemont, 
de  Linières,  de  Chamelles  et  de  Villeconnin. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.)  —  Par  lettres  pa- 
tentes d'août  1534,  plusieurs  baronnies  et  sei- 
gneuries furent  réunies  et  érigées  en  duché  sous 
le  nom  d'Estouteville  en  faveur  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Saint-Paul,  et  d'Adrienne  d'Es- 
touteville. =  Guillaume  d'EsTOOTE ville,  prélat, 
négociateur,  né  avant  1403,  mort  en  1483.  Il  fut 
successivement  pourvu  de  six  évêchés  en  France 
et  en  Italie,  devint  archevêque  de  Rouen  (1453). 
cardinal  (1457),  légat  en  France  sous  Nicolas  V, 
camérier  de  l'Église  de  Rome  (1477).  Il  fit  con- 
struire les  deux  tours  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
le  palais  des  archevêques  dans  cette  ville  et  leur 
maison  épiscopale  à  Pontoise.  Il  eut  à  Rome  deux 
enfants  naturels  dont  les  descendants  s'établirent 
dans  le  royaume  de  Naples. 

ESTRADES,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Bonel.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  = 
Godefroi,  comte  d'EsTRADES,  maréchal  de  France, 
diplomate,  né  à  Agen  en  1607,  mort  à  Paris  le 
26  février,  1686.  Envoyé  en  ambassade  à  Lon- 
dres (  1661  )  ,  il  eut  une  sérieuse  querelle  de 
préséance  avec  l'ambassadeur  d'Espagne,  con- 
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dut  le  rachat  de  Dunkerque  avec  Charles  II 
(1662),  passa  ensuite  en  Hollande  comme  ministre 
plénipotentiaire ,  fut  créé  maréchal  de  France 
(1675)  et  prit  part  aux  négociations  de  la  paix  de 
Nimègue.  On  a  publié  de  lui  des  Lettres  et  Néqo- 
cialions  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  17415, 
9  vol.  in-12. 

ESTBADIOTS,  STRADIOTS  OU  cMalerie  al- 
banaise, troupe  de  cavaleiie  légère  composée 
surtout  de  Grecs,  comme  leur  nom  l'indique 
((jTpaTiajx-oc).  Ils  figurèrent  dans  nos  armées  de- 
puis l'expédition  de  Cliarles  VIII  en  Italie  jusque 
dans  la  seconde  moitié  du  xvf!  siècle. 

ESTRAINE  (Seigneurs  d'},  branche  de  la  mai- 
son de  Kontaines  (Picardie). 

ESTRANGE  (Seigneurs  de  I'),  branche  de  la 
maison  de  Gontaut. 

ESTRAPADE.  C'était  un  supplice  fort  usité 
dans  l'armée  sous  l'ancien  régime  ;  il  fut  supprimé 
toutefois  à  la  fin  du  xviii"  siècle.  Il  consistait  à 
placer  le  patient,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
à  l'extrémité  d'un  poteau  où  il  était  retenu  par 
une  corde.  Kn  lâchant  la  corde,  on  le  faisait  re- 
tomber à  terre  avec  une  violence  qui  lui  disloquait 
les  membres.  On  recommençait  plusieurs  fois  de 
suite,  suivant  la  rigueur  de  la  condamnation. 

•  Ce  genre  de  torture  fut  appliqué  au  xvr  siècle 
contre  les  protestants  ,  avec  cette  aggravation 
qu'au  lieu  de  précipiter  à  terre  les  malheureux 
qui  y  étaient  soumis,  on  les  faisait  retomber  sur 
un  bûcher,  de  sorte  qu'ils  étaient  brûlés  à  petit 
feu.  Sous  François  I"''  et  ses  successeurs^  il  y  eut 
des  estrapades  "à  Paris  comme  il  y  avait  des  auto- 
da-fé  en  Espagne.  C'étaient  des  espèces  de  réjouis- 
sances populaires  auxquelles  toute  la  cour,  le  roi 
en  tète,  assistait  dévotement  (1623,  1535,  1560). 
Une  rue  de  la  ville  a  retenu  de  ces  exécutions  le* 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

ESTRAY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Méhée 
(Angoumois). 

ESTRECHY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Jaucourt.  = — ,  de  la  maison  de  la  Chastre. 

ESTRÉE  (L'),  abbaye  de  béuédictins,  en  Nor- 
mandie (Eure),  diocèse  d'Evreux,  fondée  en  1114. 
Elle  fut,  auxvir  siècle,  unie  à  l'évèché  de  Québec 
au  Canada. 

ESTBÉE  (Jean  d'),  musicien  du  xvi°  siècle.  — 
Quatre  lit  res  de  danseries,  1564,  in-4°,  rare. 

ESTRÉES ,  terre  et  seigneurie  de  Flandre 
(Nord),  érigée  en  comté  en  faveur  de  Ch.  Ph.  d'On- 
gnies  par  lettres  de  1623. 

ESTRÉES.  C'est  le  nom  de  plusieurs  maisons 
de  France,  savoir  :  Estrées  dans  le  Maine ,  qui  a 
produit  Raoul  d'Estrées,  maréchal  de  France  sous 
saint  Louis  ;  Estrées  en  Touraine  ;  Estrées  en 
Bresse;  Estrées  en  Thiérache  ;  Estrées  dans  l'A- 
miénois  ;  Estrées-la-Blanche  en  Artois  ;  Estrées 
en  Berry,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Marnai. 
La  plus  célèbre  de  toutes  est  celle  de  Picardie, 
dont  la  généalogie  commence  avec  Pierre  d'Es- 
trées, dit  Carbonel,  seigneur  de  Boulant,  Hamel, 
etc.,  mort  vers  1457.  Elle  a  produit  les  branches 
des  seigneurs  et  marquis  de  Cœuvres,  devenus 
ducs  d'Estrées,  des  comtes  et  ducs  d'Estrées,  et 
les  comtps  de  Tourbes  et  de  Nantèuil. 

ESTRÉES  (Jean,  marquis  d'),  grand  maître  de 
l'artillerie  (1550),  né  en  1486,  mort  le  23  octobre 
1571.  Brantôme  lui  a  consacré  une  notice.  =  Son 
fils,  Antoine,  grand  maître  de  l'arlillerie  de  !597 
à  1600.=Gabrielle,  célèbre  maîtresse  de  Henri  lY, 
née  en  1571  ou  1572,  morte  le  10  avril  1599.  Elle 
était  fille  d'Antoine  d'Estrées  et  de  Françoise  Ba- 
bou  de  la  Bourdaisière.  Après  avoir  été  la  maî- 
tresse de  Henri  III  et  de  plusieurs  autres,  elle  le 
devint  de  Henri  IV,  qui  s'attacha  profondément  à 
elle,  lui  fit  contracter  avec  le  sieur  de  Liancourt 


un  mariage  qui  fut  cassé  quelques  mois  après,  la 
créa  marquise  de  Monceaux  (1596),  puis  duchesse 
de  Beaufort,  et  songeait  à  l'épouser  quand  elle 
fut  frappée  d'apoplexie  le  jeudi  saint,  et  mourut 
dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi.  Elle  était 
enceinte,  et,  suivant  l'habitude  du  temps,  on  la 
crut  empoisonnée.  Elle  a  eu  de  Henri  IV  deux 
fils,  César  et  Alexandre  de  Vendôme,  et  une  fille, 
Catherine-Henriette ,  qui  devint  duchesse  d'El- 
beuf. 

ESTRÉES  (François- Annibal,  marquis  de  Cœu- 
vres, duc  d'),  frère  de  Gabrielle,  diplomate,  ma- 
réchal de  France,  mort  à  Paris  le  5  mai  1670,  à 
cent  deux  ans,  suivant  la  Gazette  de  France.  Des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  et  même  devenu  (1594) 
évêque  de  Noyon,  il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  porta  d'abord  le  nom  de  marquis  de 
Cœuvres,  fut  nommé  successivement  ambassadeur 
à  Rome  (1621),  puis  en  Suisse,  maréchal  de  France 
(1626),  défendit  Mantoue  contre  les  Impériaux  et 
prit  Trêves  (1632).  Envoyé  de  nouveau  à  Rome 
(1636),  il  y  resta  jusqu'en  1642  et  fut  à  son  retour 
créé  duc  et  pair  et  gouverneur  de  l'Ile-de-France. 
—  Mémoires  de  la  régence  de  Marie  de  Medicis, 
If-^e,  in-12,  réimprimés  dans  les  grandes  collec- 
tions; Relation  du  siéye  de  Mantoue  en  1629,  et 
du  Conclave  de  1621.  —  Tallemant  lui  a  consacré 
une  historiette. 

ESTRÉES  (Jean  d'),  fils  du  précédent,  vice- 
amiral,  maréchal  de  France,  vice-roi  d'Amérique, 
né  en  1624,  mort  à  Paris  le  19  mai  1707.  Il  servit 
d'abord  dans  l'armée  de  terre,  puis  passa  dans 
la  marine  (1668),  devint  vice-amiral  (1669),  com- 
manda la  flotte  française  dans  les  combats  qu'unie 
aux  Anglais  elle  livra  aux  Hollandais  (1672),  fut 
ensuite  envoyé  à  Cayenne  qu'il  reprit  sur  les  Hol- 
landais (1676),  s'empara  de  Tabago  (1678),  échoua 
contre  Curaçao  ,  fut  créé  maréchal  de  Frauce 
(1681),  et  bo'mbarda  Tripoli  (1685). 

ESTRÉES  (César  d'),  cardinal,  diplomate, 
merabie  de  l'Académie  française,  évêque  de  Laon 
(1655-1681),  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  né 
à  Paris  le  6  février  1628,  y  mourut  le  19  décem- 
bre 1714. 

ESTRÉES  (Victor-Marie,  comte,  puis  duc  d'), 
dit  d'abord  le  maréchal  de  Cœuvres,  fils  de  Jean 
d'Estrées,  vice-amiral,  maréchal  de  France  (1703), 
ministre  d'État,  pair  de  France,  grand  d'Espagne, 
membre  de  l'Académie  française,  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  de  l'Acadé'mie  des  sciences,  né 
le  30  novembre  1660  à  Pans,  où  il  mourut  le 
27  décembre  1737.  —  Il  avait  rassemblé  une  ma- 
gnifique collection  de  livres  et  d'objets  d'art. 

ESTRÉES  (Jean  d'),  frère  cadet  du  précédent, 
archevêque  de  Cambrai  (1716),  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  en  1666,  mort  le  3  mars  1718. 

ESTRÉES  (Louis-Charles-César  lé  Tellier, 
marquis  de  Courtanvaux,  comte,  puis  duc  d') , 
maréchal  de  France  (1757),  né  le  4  mai  1697, 
mort  en  1771.  Il  battit  le  duc  de  Cumberland  à 
Hastembeck  (1757),  s'empara  de  Hameln  et  de 
Minden,  et  fut  créé  duc  en  1763. 

ESTREHAM  (Seigneurs  d'J,  de  la  maison  de 
Marguerie  (Normandie). 

ESTRELLES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille le  Févre. 

ESTREPAGNY  (Seigneurs  d") ,  de  la  maison 
de  Crespin. 

ESTREPIED  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Sainie-M^rthe  (Poitou). 

ESTREVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
famille  de  Morant  (Normandie). 

ESTUT  (d')  ou  de  STUT,  famille  originaire 
d'Ecosse.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  d'Assé, 
de  Saint-Pierre,  de  Tracy,  de  Parai  et  de  Talon. 

ESUBIANI.  Voy.  Vksubiani. 
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ESUBII,  Essey. 

ESUS.  Parmi  les  figures  de  l'autel  parisien  de 
Jupiter,  l'une  est  vêtue  d'un  vêtement  propre  au 
travail;  elle  est  barbue,  couronnée  de  laurier,  et 
de  la  main  droite  lève  un  instrument  dont  elle 
paraît  se  servir  pour  abattre  les  branches  d'un 
arbre;  elle  est  intitulée  Esus. 

ESVRY  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille 
de  Brunet. 

ET.  . .  .  Voy.  Est.  . .  . 

ÉTABLISSEMENTS  DE  SAINT  LOUIS.  Au 

xiii"  siècle,  on  appliquait  le  mot  d'Établissement 
(Slabilimentum)  à  toute  ordonnance  générale.  iVIais 
un  coutumier  célèbre  s'est  particulièrement  ap- 
proprié ce  titre.  Le  jurisconsulte  resté  inconnu, 
qui  en  fut  l'auteur,  ne  crut  pouvoir  mieux  faire 
pour  donner  plus  d'autorité  à  son  livre  que  de  le 
placer  sous  le  nom  du  roi.  C'est  ainsi  que  les 
Établissements  de  saint  Louis  nous  sont  parvenus 
avec  un  caractère  officiel. 

Il  suffit  de  comparer  cet  ouvrage  avec  le  recueil 
des  ordonnances  pour  voir  qu'ils  diffèrent  essen- 
tiellement. Sans  doute  les  Établissements  dans  le 
chapitre  i"',  rapportent  certaines  dispositions  lé- 
gislatives de  Louis  IX;  mais  bientôt  s'y  mêlent 
des  règles  empruntées  au  droit  canonique  et  au 
droit  romain.  On  est  frappé  du  ton  doctrinal  et 
non  impératif  de  tous  les  textes;  la  rédaction 
même  en  est  conçue  en  dehors  des  habitudes  de 
la  chancellerie  et  écrite  dans  un  style  étranger 
au  temps  de  ce  prince.  Si  le  prologue  lui  attribue 
la  composition  de  l'ouvrage,  si  la  promulgation 
en  est  faite  sous  son  nom,  il  faut  observer  que  ce 
prologue  est  confus,  que  le  roi  y  est  désigné 
sous  le  titre  de  bonus  qui  ne  s'appliquait  qu'aux 
princes  défunts,  et  que  d'ailleurs  plus  d'un  juris- 
consulte du  temps  s'est  permis  la  même  fraude. 
Beaumanoir,  à  la  vérité,  cite  les  Établissements 
de  saint  Louis;  mais  ses  citations  se  rapportent 
aux  Ordonnances  mêmes  de  ce  prince,  et  non  au 
recueil  dont  il  s'agit;  il  s'y  réfère  absolument 
comme  à  ceux  du  roi  Philippe  (llll.  Enfin  ladate 
qu'oii  assigne  à  la  compilation  milite  contre  son 
authenticité.  Ce  n'est  pas  en  1269,  à  la  veille  de 
sa  dernière  croisade,  au  milieu  de  bien  graves 
préoccupations,  que  le  roi  aurait  introduit  dans 
le  monde  turbulent  des  barons,  déjà  sourds  à  sa 
voix,  des  principes  nouveaux  et  dont  l'application 
demandait  impérieusement  sa  présence. 

Les  Établissements  de  saint  Louis  sont  donc 
une  œuvre  privée,  postérieure  à  ce  prince.  Mais 
sous  ce  caractère  ils  demeurent  fort  importants. 
L'ordonnance  en  est  bonne,  bien  supérieure  à 
celle  du  Conseil  à  un  ami.  (Voy.  Coutumier.)  Le 
fond  des  principes  qui  y  sont  exposés  est  pré- 
cieux; le  droit  romain  y  est  combiné  de  marière 
à  suppléer  aux  lacunes  du  droit  coutumier.  On 
sent  que  l'auteur  est  profondément  imbu  duilroit 
écrit,  et  qu'il  cherche  à  le  faire  prévaloir  en  ar- 
rangeant par  une  interprétation  assez  peu  sincère 
les  ordonnances  de  Louis  IX.  11  force  la  pensée 
do  ce  prince  autant  qu'il  peut  à  l'encontre  des  pré- 
rogatives féodales;  toutefois  il  les  reconnaît  en 
principe,  et  c'est  là  une  portion  intéressante  du 
livre,  en  ce  qu'elle  précise  les  droits  que  per- 
sonne alors  ne  contestait  aux  seigneurs.  C'est 
ainsi  que  la  faculté  leur  est  reconnue  formelle- 
ment de  convoquer  le  ban  de  leurs  vassaux  même 
contre  le  roi;  tandis  qu'il  est  interdit  à  celui-ci 
de  lever  aucune  troupe  sur  les  terres  de  ses  ba- 
rons. Par  contre,  les  Établissements  posent  d'une 
manière  absolue  le  principe  de  l'appel  pour  faux 
jugement  et  consacrent  l'asseurement  (voy.  ces 
mots) . 

Au  point  de  vue  privé,  lo  recueil  entre  sur 
chaque  matière,  mariage,  succession,  tutelle,  etc., 
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dans  des  détails  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici ,  et  qui  sont  résumés  sous  chacun  de 
ces  mots.  En  général  ce  sont  des  idées  de  jus- 
tice que  l'auteur  s'est  efforcé  d'y  faire  triom- 
pher. 

On.  a  reproché  à  saint  Louis  la  rigueur  de  sa 
pénalité  :  l'incendie,  le  rapt,  le  vol  sur  les  grands 
chemins,  le  vol  domestique,  le  vol  d'un  cheval,  y 
sont  frappés,  comme  l'assassinat,  de  la  peine  de 
mort.  Celui  qui  commettait  un  larcin  perdait  l'o- 
reille pour  la  première  fois,  le  pied  pour  la  se- 
conde, pour  la  troisième  la  vie.  L'auteur  d'un  vol 
dans  une  église  avait  les  yeux  crevés. 

La  procédure  canonique  substitue  ses  formes 
dans  les  Établissements  à  celles  de  la  procédure 
germanique.  Le  système  de  l'enquête  prévaut  sur 
celui  du  duel.  Les  témoins  déposaient  hors  de  la 
présence  des  parties,  afin  d'avoir  l'esprit  plus  li- 
bre. Le  serment,  à  défaut  de  témoins,  était  déféré. 
Des  procureurs  versés  dans  la  pratique  des  affai- 
res pouvaient  représenter  les  parties,  et  des  avo- 
cats de  leur  choix  les  défendre  devant  les  tribu- 
naux. 

Les  Établissements  sont  divisés  en  deux  livres, 
comprenant  plus  de  200  chapitres.  Le  premier 
forme  la  partie  essentielle  de  l'ouvrage  ;  le  se- 
cond consiste  dans  une  espèce  de  style,  c'est  un 
formulaire.  —  Ils  ont  été  publiés  dans  l'édition 
de  Joinville,  de  1668. 

ÉTAIN,  petite  ville  de  Lorraine  (Meuse)  qui, 
après  avoir  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Kuchère, 
de  Trêves,  puis  (1221)  au  chapitre  de  Verdun, 
passa  (1223)  au  comte  de  Bar  et  fut  donnée  par 
la  paix  de  Ryswick  au  duc  de  Lorraine.  (Voy. 
Petit-Baroncourt,  Histoire  de  la  ville  d'Etain, 
in-8°.) 

ÉTALLONDE  DE  MORIVAL,  pseudonyme 
de  Volt'iire. 

ÉTAMPES,  Stampœ  (Seine-et-Oise). Cette  ville, 
dont  l'origine  est  fort  ancienne,  appartint  aux 
rois  de  France  jusqu'à  saint  Louis  qui,  en  1240, 
en  fit  don  à  sa  mère,  Blanche  de  Castille,  à  la 
mort  (1252)  de  laquelle  elle  revint  au  domaine. 
Elle  en  fut  détachée  quelqiies  années  après  (1260) 
pour  le  douaire  de  la  reine  Marguerite,  puis  re- 
tourna encore  à  la  couronne  (1295).  En  1307, 
Philippe  le  Bel  en  fit  don  à  son  frère  Louis  dont 
le  fils  Charles  (1319)  et  le  petit-fils  Louis  II  (1336) 
la  possédèrent  successivement.  Celui-ci  céda 
(1381)  la  seigneurie  d'Étampes  qui  avait  été  éri- 
gée en  comté  en  septembre  1327,  à  Louis,  duc 
d'Anjou,  dont  les  enfants  la  transportèrent  (1387) 
à  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  sur  lequel  Jean 
sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  à  la  tête  de  l'armée 
royale,  s'empara  de  la  ville  et  du  château  après 
un  siège  assez  long  (1411).  H  s'en  empara  de  nou- 
veau en  1417;  son  fils,  Philippe  le  Bon,  en  fit  don 
(1434)  à  son  cousin  Jean  de  Nevers,  mais  le 
comté  avait  été  cédé  en  1421  pir  le  Dauphin  à 
Richard,  frère  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne.  Un 
procès  s'engagea  à  ce  sujet,  et  le  comté  fut  dé- 
claré par  le  Parlement,  en  1479,  réuni  à  la  cou- 
ronne. Louis  XI  en  gratifia,  la  même  année,  Jean 
de  Foix,  vicomte  de  Narbonne.  Il  revint  à  la 
couronne  à  la  mort  du  fils  de  celui-ci,  Gaston  de 
Foix  (l.-)43),  en  fut  détaché  à  diverses  reprises 
et  possédé  successivement  par  Anne  de  Bretagne 
(1513),  Claude  de  France  (1514),  Artur  Gouffier 
(1516),  Jean  de  la  Barre  (1526),  Anne  de  Pisseleu 
(1534),  én  faveur  de  qui  il  fut  érigé  en  duché 
(janvier  1536),  Diane  de  Poitiers  (1553-1559), 
Jean  de  Brosse,  mari  d'Anne  de  Pisseleu  (1562), 
Jean-Casimir,  fils  de  Frédéric  III,  électeur  pala- 
tin (1576),  la  duchesse  de  Montpensier  (1578), 
Marguerite  de  Valois  (1582),  Gabrielle  d'Estrées 
(1598),  et  enfin  par  César,  duc  de  Vendôme  (1599). 
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A  l'extinction  de  la  descendance  de  celui-ci  (1712) 
le  duché  retourna  à  la  couronne. 

Prise  d'assaut  par  les  protestants  en  1567, 
Etampes ,  en  1589 ,  refusa  de  se  soumettre  à 
Henri  III,  qui,  s'en  étant  emparé,  y  fit  pendre 
quelques  magistrats.  La  même  année,  elle  fut 
occupée  par  un  capitaine  ligueur,  Alexandre  de 
^  Castelnau,  comte  de  Clermont,  et  reprise  presque 
immédiatement  par  Henri  IV,  après  quelques 
jours  de  siège.  Livrée  par  trahison  à  l'armée  des 
princes  pendant  la  Fronde  (1652),  elle  fut  inutile- 
ment assiégée  par  Turenne. 

Il  s'est  tenu  trois  conciles  à  Etampes:  1091, 
ou  1092,  avril  1130,  23  aoiit  1247. 

Bibliographie  :  B.  Fleureau,  Les  Antiquités  de 
la  ville  d'Estampes,  1683,  in-4°;  Max.  de  Mon- 
trond,  Essais  historiques  sur  la  ville  d'Etampes, 
1836'-37,  2  vol.  in-8°;  L.  Marquis,  Notice  sur  le 
château  d'Etampes,  in-8°.  (Voy.  aussi  l'Art  de  vé- 
rifier les  dates.) 

ÉTAMPES  (Anne  de  Pisseleu,  duchesse  d'), 
célèbre  maîtresse  de  François  I"',  née  en  1508, 
morte  vers  1576.  Elle  était  fille  de  Guillaume  de 
Pisseleu ,  seigneur  de  Heilly,  gentilhomme  pi- 
card, et  d'Anne  Sanguin.  Elle  fut,  sous  le  nom 
de  mademoiselle  de  Heilly,  fille  d'honneur  de  Louise 
de  Savoie,  et  devint  la  maîtresse  de  François  1"'' 
lorsque  celui-ci  revint  de  prison  (1626) .  Le*  roi  la 
maria  (1536)  à  Jean  de  Brosse  qu'il  combla  de 
biens  et  d'honneurs,  et  pour  qui  il  érigea  le  comté 
d'Etampes  en  duché.  Elle  exerça  une  fâcheuse  in- 
fluence sur  ce  prince,  qu'elle  gouverna  absolu- 
ment jusqu'à  sa  mort.  Exilée  à  l'avènement  de 
Henri  II,  elle  fut  obligée  de  rendre  les  bijoux  qui 
lui  avaient  été  donnés  par  le  feu  roi,  eutàsubir  de 
la  part  de  son  mari  un  honteux  procès  et  mourut 
dans  la  honte  et  l'abandon. 

ÉTAMPES.  Voy.  Estampes. 

ÉTANCHES,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  C!- 
teaux,  en  Lorraine  (Vosges),  diocèse  de  Toul, 
fondée  en  1148.  =—  ou  Benoit-Vaux. — Voy.  Be- 
nojt-Yaux. 

ÉTANG.  D'après  la  plupart  des  coutumes,  les 
seigneurs  avaient  le  droit  d'établir  des  étangs 
dans  leurs  fiefs  même  en  inondant  les  terres  in- 
férieures de  leurs  vassaux,  moyennant  suffisante 
indemnité,  Loisel  a  fait  rentrer  ce  principe  parmi 
ses  règles  du  droit  féodal;  il  l'assimile  au  droit 
d'ouvrir  garennes  (voy.  ce  mot). 

ÉTANG  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille  de 
l'Empereur  (Champagne). 

ÉTANG-LA- VILLE  (Seigneurs  de  1'),  de  la 
famille  Séguier. 

ÉTAPLES,  Stapulse,  ville  maritime  de  Picar- 
die (Pas-de-Calais)  qui  eut  une  assez  grande  im- 
•  portance  sous  la  domination  romaine  et  sous  les 
deux  premières  races.  Elle  fut  pillée  par  les  Nor- 
mands en  842.  Le  3  novembre  1492  il  y  fut  signé 
entre  Charles  VIII  et  Henri  VII  un  traité  par  le- 
quel la  France  et  l'Angleterre  s'engageaient  à  ob- 
server une  paix  sincère  jusqu'à  un  an  après  la 
mort  du  dernier  .survivant  des  deux  rois.  Char- 
les VIII  s'engageait  de  plus  à  payer  à  Henri  VII, 
en  quinze  ans,  une  somme  de  745  000  écus  d'or. 
(Voyez  le  texte  du  traité  dans  le  t.  III  du  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

ÉTAT  (Lettres  d').  On  appelait  ainsi  les  lettres 
par  lesquelles  le  roi  suspendait  les  procédures 
intentées  contre  les  nobles  pendant  qu'ils  le  sui- 
vaient à  la  guerre  ou  qu'ils  étaient  chargés  de 
missions  par  lui.  Les  premières  furent  accordées 
en  1 383  par  Charles  VI  au  moment  de  sa  seconde 
expédition  en  Flandre. 

ÉTAT  (Ministère  d').  Ce  ministère  a  été  créé 
en  janvier  1852,  et  depuis  cette  époque  a  été  oc- 
cupe par  les  personnages  suivants  :  —  1852,  22 


janvier,  Casablanca.  —  1852,  30  juillet,  A.  Fould. 
—  1861,  12  novembre,  Walewski.— 1863,  23  juin, 
Billault. —  1863,  18  octobre,  Rouher,  qui  en  con- 
servant les  fonctions  de  ministre  d'Etat  fut  nommé 
ministre  des  finances  le  20  janvier  1867. 

ÉTAT  CIVIL.  Le  plus  ancien  registre  connu 
des  actes  de  naissance  paraît  être,  jusqu'à  pré- 
sent, un  registre  de  la  paroisse  de  la  Madeleine, 
à  Châteaudun,  remontant  à  1474.  Mais  c'est  à  l'or- 
donnance de  Villers-Cotterets  (1539)  qu'il  faut 
rapporter  la  créationofficielledesregistresdel'état* 
civil  Néanmoins  dans  cet  acte  le  législateur  sem- 
ble surtout  préoccupé  d'assurer  l'authenticité 
des  naissances;  il  ne  parle  point  des  décès.  Les 
baptêmes  durent  être  désormais  constatés  par  une 
série  de  pièces  formant  registre,  faisant  pleine 
foi  de  leur  contenu,  signées  à  cet  effet  du  curé, 
de  son  vicaire  etd'un  notaire,  et  déposées  au  greffe 
du  bailliage  ou  de  la  sénéchaussée. 

Il  paraît  que  cette  lacune  dans  l'édit  de  Villers- 
Cotterets  se  fit  sentir  assez  vivement,  car  elle 
forme  l'objet  d'une  des  réclamations  du  tiers 
état  en  1588;  il  demanda  que  les  registres  des 
sépultures  fussent  tenus  régulièrement  par  les 
curés  et  vicaires  et  déposés  tous  les  ans  au  greffe 
du  bailliage  au«si  bien  que  ceux  des  baptêmes. 

Un  grand  nombre  de  temples  protestants  ayant 
été  démolis  au  moment  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  un  arrêt  du  conseil  du  15  septembre 
1685  décida  que  le  mariage  des  réformés  serait 
prononcé  par  un  pasteur  au  choix  de  l'intendant, 
et  que  l'acte  en  serait  déposé  au  greffe  du  tri7 
bunal.  Ces  dispositions  furent  étendues  aux  nais- 
sances et  aux  décès. 

;  Dans  un  but  purement  fiscal,  le  gouvernement 
avait  créé  en  1690  des  greffiers-conservateurs  des 
registres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures. 
Mais  une  révolte  générale  des  paysans  qui  ne 
voulaient  pas  payer  les  frais,  fit  abandonner  cette 
mesure. 

Pendant  les  vingt  premières  années  qui  suivi- 
rent la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  un  certain 
nombre  de  nouveaux  convertis  se  présentèrent  à 
l'église  afin  de  faire  constater  leur  état  civil; 
mais  la  plupart  se  mariaient  et  étaient  enterrés 
en  secret,  d'où  résultait  une  grande  confusion. 

Au  mois  de  juin  1705,  un  droit  fut  mis  sur  les 
actes  de  l'état  civil  afin  de  le  faire  contrôler  par 
les  officiers  du  roi  et  d'en  régulariser  la  tenue. 
Beaucoup  de  malheureux  accomplirent  ces  actes 
en  secret  afin  d'éviter  l'impôt,  il  y  eut  des  révol- 
tes et  l'édit  tomba. 

Une  décision  de  1715  raya  l'état  civil  des  pro- 
testants en  ordonnant  que  les  mariages  ne  pour- 
raient se  célébrer  qu'avec  les  formalités  prescrites 
par  les  saints  canons.  Par  une  odieuse  fiction  de 
la  loi,  on  ne  reconnaissait  plus  ainsi  en  France 
que  des  catholiques,  et  des  relaps  qui  étaient  en- 
voyés aux  galères. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  ce  que  Louis  XVI  eût  so- 
lennellement rétabli  la  légitimité  des  unions  con- 
tractées par  les  protestants  avec  les  formes  usitées 
dans  leur  religion.  A  la  Révolution  était  réservé 
l'honneur  d'introduire  dans  notre  législation  les 
vrais  principes  de  la  matière.  Le  soin  de  tenir 
les  registres  de  l'état  civil  fut  confié  aux  munici- 
palités par  la  loi  du  20  septembre  1792,  et  aux 
maires  par  celle  du  28  pluviôse  an  viii  confirmée 
par  le  Code  civil.  Ces  registres  sont  rédigés  en 
deux  originaux  conservés  l'un  à  la  mairie,  et 
l'autre  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance. 

ÉTATS.  On  appelait  pays  d^états  les  provinces 
qui  conservèrent  jusqu'à  la  Révolution  le  droit 
de  nommer,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi,  des  as- 
semblées composées  de  députés  des  trois  ordres. 
La  mission  de  ces  assemblées  était  de  régler  les 
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affaires  de  la  province,  de  voter  les  impôts  et  les 
subsides  que  le  roi  lui  demandait.  Les  pays  d'états 
étaient  l'Artois,  le  Béarn,  la  Bourgogne  (avec  la 
Bresse,  le  Bugey,  le  Valromey  et  le  pays  de  Gex), 
^aBreiagne,  la  Flandre  maritime,  la  Flandre  wal- 
îonne,  le  pays  de  Foix  et  le  Donnezan,  le  Hainaut^ 
le  Languedoc,  la  Provence,  le  Roussillon. 

Ces  états,  qui  ne  représentaient  qu'une  pro- 
vince ,  s'appelaient  états  provinciaux  ou  états 
particuliers,  par  opposition  aux  états  généraux 
o\x  figuraient  les  députés  de  la  nation  entière. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX.  Ce  fut  sous  Philippe  le 
Bel  que  se  réunirent  pour  la  première  fois  les 
états  généraux  du  royaume,  c'est-à-dire  les  états 
composés  des  trois  ordres  :  du  clergé ,  de  la  no- 
blesse et  du  tiers  état.  Cette  convocation  fut  mo- 
tivée par  la  lutte  engagée  entre  le  prince  et  Boni- 
face  VIII,  qui,  dans  sa  bulle  Ausculta,  fili,  avait 
proclamé  la  suprématie  du  pape  sur  les  rois.  Phi- 
lippe sentit  le  besoin  de  s'appuyer  sur  la  nation,  et 
envoya  aux  seigneurs,  aux  églises  et  aux  villes  du 
royaume  des  lettres  où  il  annonçait  vouloir  déli- 
bérer avec  ses  prélats,  ses  barons  et  ses  autres 
fidèles  sur  certaines  affaires  qui  intéressaient  k  le 
roi,  le  royaume,  les  églises,  tous  et  chacun.  » 
Chaque  cité  dut  envoyer  à  Paris  deux  ou  trois 
citoyens  pris  parmi  les  plus  riches,  le  dimanche 
avant  les  Rameaux  (8  avril)  de  l'année  1302.  L'as-: 
semblée  se  tint  deux  jours  après,  le  10  avril,  dans 
Notre-Dame.  Après  un  discours  violent  de  Pierre 
de  Flotte  et  un  autre  du  roi,  les  nobles  se  réuni- 
rent et  délibérèrent.  Robert,  comte  d'Artois,  fut 
chargé  de  déclarer  au  roi  que  les  nobles  du 
royaume  étaient  prêts  à  mourir  pour  défendre  les 
droits  de  la  couronne.  Puis  le  clergé  écrivit  au 
pape,  la  noblesse  et  le  tiers  état  aux  cardinaux. 

Un  concile  général  tenu  à  Rome ,  ayant  rendu 
le  18  novembre  un  décret  qui  consacrait  la  supré- 
matie de  la  papauté,  Philippe  convoqua  successi- 
vement plusieurs  assemblées  de  prélats  et  de  ba- 
rons dans  l'année  1303  (17,  20  janvier,  12  mars), 
mais  le  tiers  état  n'y  figura  pas. 

1308,  avril.  Assemblée  à  Tours  de  nobles  et  de 
roturiers  et  de  députés  de  toutes  les  châtellenies 
et  de  toutes  les  villes  du  royaume.  Elle  approuve 
la  conduite  de  Philippe  le  Bel  contre  les  Tem- 
pliers. 

1317,  février.  Assemblée  à  Paris  de  seigneurs, 
de  prélats  et  de  bourgeois  de  la  ville.  Elle  promit 
fidélité  à  Philippe  V  et  à  son  fils,  et  déclara  que 
les  femmes  étaient  inhabiles  à  succéder  à  la  cou- 
ronne de  France. 

1351,  février.  Le  roi  Jean,  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  la  guerre  contre  les  Anglais ,  convo- 
qua à  Paris  «  les  prélats,  les  ducs,  les  comtes,  les 
barons,  les  citoyens  et  les  autres  personnes  sages 
du  royaume.  »  L'assemblée  vota  des  subsides. 

1355,  2  décembre.  Assemblée  des  états  géné- 
raux de  la  langue  d'Oil,  à  Paris,  en  la  chambre 
du  Parlement,  et  l'une  des  plus  importantes  dont 
il  soit  fait  mention  dans  notre  histoire.  Elle  vota 
les  subsides  nécessaires  pour  soutenir  la  guerre, 
mais  elle  s'attribua  la  surveillance,  l'administra- 
tion et  l'emploi  des  fonds,  et  élut  à  cet  effet  une 
commission  de  neuf  membres  appelés  généraux  et 
superintendants,  tirés  de  son  sein  (trois  clercs, 
trois  nobles  et  trois  bourgeois).  Le  28  décembre 
le  roi  Jean,  en  conformité  des  vœux  des  états, 
rendit  une  ordonnance  en  trente-trois  articles,  qui 
opérait  une  réforme  radicale  dans  l'administra- 
tion. Elle  établissait  de  plus  une  gabelle  sur  le  sel 
et  une  imposition  de  huit  deniers  pour  livre  sur 
toutes  les  choses  vendues,  à  l'exception  des  héri- 
tages. 

1356,  mars.  Seconde  session  des  états  précé- 
dents. Un  grand  nombre  de  villes  et  la  iSorman- 


die  ne  s'y  firent  pas  représenter.  L'assemblée 
supprima  les  deux  impôts  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  avaient  provoqué  plusieurs  soulève- 
ments. Elle  les  remplaça  par  un  impôt  sur  le  re- 
venu, mais  si  mal  établi  qu'il  pesait  plus  sur  les 
pauvres  que  sur  les  riches. 

1356,  octobre.  Après  le  désastre  de  Poitiers,  les 
états  de  la  langue  d'Oil  furent  réunis  à  Paris  Ife 
15  octobre,  et  ceux  de  la  langue  d'Oc  à  Toulouse. 
L'assemblée  de  Paris  renfermait  plus  de  800  mem- 
bres, dont  la  moitié  environ  était  envoyée  par  les 
bonnes  villes.  Les  effroyables  malheurs  du  royau- 
me, causés  par  l'impéritie  et  les  désordres  du  roi 
et  de  la  noblesse,  donnèrent  une  force  irrésistible 
au  parti  populaire  à  qui  s'était  rallié  le  clergé,  et 
dont  les  principaux  chefs  étaient  Jacques,  arche- 
vêque de  Lyon  ;  Jean  de  Craon ,  archevêque  de 
Reims;  Robert  le  Coq,  archevêque  de  Laon;  Valé- 
rien  de  Luxembourg;  Jean,  de  Picquigny,  gou- 
verneur d'Artois,  et  enfin  Etienne  Marcel,  prévôt 
des  marchands,  qui,  avec  Robert  le  Coq,  paraît 
avoir  dirigé  complètement  les  délibérations  des 
états.  Une  commission  de  80  membres  prit  des  ré- 
solutions énergiques  pour  mettre  un  frein  aux 
abus  du  pouvoir  et  aux  dilapidations;  mais  le  duc 
de  Normandie  (Charles  V),  fils  aîné  du  roi,  lut 
assez  habile  pour  traîner  l'affaire  en  longueur,  et 
de  délais  en  délais  finit  par  décider  les  députés  à 
retourner  chez  eux  (novembre),  en  promettant  de 
les  convoquer  bientôt.  Le  procès-verbal  de  cette 
assemblée  a  été  publié  dans  le  tome  IV  du  Recueil 
des  anciennes  lois  françaises  d'isambert. 

1357,  février.  L'assemblée  fut  moins  nombreuse 
que  la  précédente,  mais  non  moins  énergique.  En 
retour  du  subside  nécessaire  pour  solder  30  000 
hommes,  les  états,  toujours  dirigés  par  Robert 
le  Coq  et  Marcel,  demandèrent  le  renvoi  de  vingt- 
deux  des  ministres  et  officiers  du  dauphin,  la 
suspension  de  tous  les  autres,  la  création  d'un 
conseil  de  trente-six  réformateurs  généraux  élus 
par  les  états,  et  auxquels  tous  devaient  obéir,  enfin 
l'envoi  dans  les  provinces  de  commissaires  extra- 
ordinaires munis  de  pleins  pouvoirs  pour  réformer 
les  abus  et  punir  les  prévaricateurs.  Le  dauphin 
dut  céder  et  rendit  en  conséquence  une  ordon- 
nance en  61  articles,  qui  fut  lue  devant  l'assem- 
blée, le  3  mars  1357.  Elle  consacrait  un  système 
qui  opérait  une  révolution  politique  complète. 
Malheureusement  les  esprits  n'étaient  point  mûrs 
pour  cette  tentative  qui  devait  avorter  comme 
tant  d'autres.  Le  roi  Jean,  alors  prisonnier  à  Lon- 
dres, ayant  fait  publier  à  Paris  des  lettres  par  les- 
quelles il  défendait  à  ses  sujets  de  payer  le  subside 
voté  par  les  états,  et  à  ceux-ci  de  s'assembler, 
leur  publication  causa  dans  la  ville  une  telle  émo- 
tion que  deux  jours  après  le  dauphin  dut  les  ré- 
voquer. 

1357,  7  novembre.  Le  dauphin,  après  avoir 
cherché  inutilement  à  se  procurer  de  l'argent  et 
à  faire  échouer  les  réformes  des  états,  fut  forcé 
de  les  convoquer  au  mois  de  novembre.  Ils  se 
réunirent  à  Paris  dans  le  couvent  des  cordeliers  ; 
mais  la  discorde  se  mit  dans  l'assemblée ,  quand 
le  sire  de  Picquigny,  d'accord  avec  Robert  le  Coq 
et  Étienne  Marcel,  eut  enlevé  de  force  du  château 
d'Arleiix  et  mis  en  liberté  le  roi  de  Navarre,  pri- 
sonnier depuis  le  mois  d'avril  1356.  Les  états  s'a- 
journèrent au  13  janvier. 

1358,  janvier.  Après  une  session  qui  se  passa 
en  discussions  puériles,  les  états  se  réunirent  de 
nouveau  le  11  février.  On  n'y  voyait  aucun  député 
de  la  noblesse.  Les  misères  croissantes  du  pays, 
la  mauvaise  foi  du  dauphin  et  de  ses  conseillers 
avaient  porté  au  plus  haut  point  l'irritation  popu- 
laire. Le  22  février,  Marcel  avec  une  nombreuse 
escorte  de  bourgeois  se  présenta  au  Palais  et  après 
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un  échange  de  paroles  fort  aigres  avec  le  dauphin, 
fit  saisir  et  tuer  à  côté  du  prince,  Robert  de  Cler- 
mont,  maréchal  de  Normandie  et  le  seigneur  de 
Conflans,  maréchal  de  Champagne;  puis  il  em- 
mena à  l'hôlel  de  ville  le  dauphin  qui  déclara  au 
peuple  qu'il  approuvait  ce  qui  venait  d'être  fait. 
Le  14  mars,  comme  Charles  était  devenu  majeur, 
les  états  lui  firent  échanger  son  titre  de  lieute- 
nant général  du  roi  contre  celui  de  régent. 

1358,  mai.  L'influence  prédominante  de  Paris 
avait  excité  dans  les  provinces  une  jalousie  que  le 
dauphin  sut  habilement  exploiter.  Il  convoqua  pour 
le  4  mai,  à  Compiègne,  les  états  qui  devaient  se 
reunir  à  Paris.  L'assemblée  fut  peu  nombreuse,  et 
malgré  l'esprit  de  rivalité  qui  l'animait  contre 
Paris,  elle  continua  l'œuvre  de  ses  devanciers,  et 
Cha'rlesdut  rendre  le  14  mai  une  nouvelle  et  longue 
ordonnance  de  réforme,  en  28  articles. 

1359,  mai.  Étienne  Marcel  ayant  été  assassiné 
le  31  juillet  1358  (voy.  Marcel),  sa  mort  abattit 
le  parti  populaire.  Le  3  août,  le  régent  rentra  à 
Paris  et  après  avoir  ordonné  de  nombreux  sup- 
plices, il  publia  (10  août)  une  amnistie.  Le  25  mai 
de  l'année  suivante,  il  convoqua  à  Paris  les  états 
généraux  et  leur  fit  rejeter  le  honteux  traité  que 
le  roi  Jean  avait  conclu  à  Londres  avec  les  An- 
glais; puis  le  28,  il  rendit  une  ordonnance  pour 
le  rétablissement  des  officiers  précédemment  des- 
titués par  les  états.  La  session  se  termina  par  un 
vote  de  subsides. 

1363,  novembre-décembre.  Assemblée  convo- 
quée à  Amiens.  Elle  fut  peu  nombreuse,  réclama 
comme  toujours  contre  les  abus,  vota  des  subsides 
et  provoqua  la  publication  (5  décembre)  d'une 
ordonnance  de  réforme. 

1369,  9  mai.  Assemblée  convoquée  par  Char- 
les V  le  9  mai  à  Paris,  pour  qu'elle  donnât  son 
avis  au  sujet  de  la  rupture  qui  allait  éclater  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  La  conduite  du  roi  fut 
approuvée.  Le  procès-verbal  a  été  publié  dans  le 
recueil  d'isambert. 

1382,  avril.  Convoqués  à  Compiègne  le  16  avril 
les  états  généi  aux,  que  présida  Charles  VI,  alors 
âgé  de  quatorze  ans,  n'eurent  qu'une  séance,  où 
ils  se  bornèrent  à  écouter  les  demandes  d'argent 
qu'on  leur  fit  au  nom  du  roi. 

1413,  janvier.  L'ouverture  de  cette  assemblée 
eut  lieu  le  30  janvier,  à  l'hôtel  Saint-Paul.  Èlle  dut 
être  fort  peu  nombreuse,  car  les  ravages  des  aven- 
turiers et  des  gens  de  guerre  rendaient  les  che- 
mins périlleux.  La  cour  fit  des  demandes  d'argent 
aux  états  qui  y  répondirent  par  des  doléances  et 
furent  congédiés  après  avoir  siégé  du  9  janvier 
au  9  février.  —  Quelques  semaines  plus  tard, 
éclata  l'insurrection  des  Cabochiens  qui  firent  ren- 
dre le  25  mai  une  célèbre  ordonnance,  dite  Ca- 
lochicnne,  en  2o8  articles,  pour  la  police  générale 
du  royaume.  Lorsque  les  princes  furent  devenus 
maîtres  de  l'insurrection,  cette  ordo.inance  fut 
déchirée  le  5  septembre  suivant,  en  présence  du 
roi,  dans  un  lit  de  justice. 

I't20,  6-10  décembre.  Assemblée  réunie  à  Paris, 
présidée  par  Charles  VI  et  à  qui  on  demanda  la 
sanction  du  traité  conclu  à  Troyes,  avec  Henri  V 
(voy.  Troyes);  ce  qu'elle  accorda. 

1423,  janvier.  A  cette  époque,  où  la  plus  grande 
partie  de  son  royaume  était  aux  mains  des  Anglais 
et  de  leurs  alliés,  Charles  VU  convoijua  en  Berry 
(à  Bourges  ou  à  Selles)  une  assemblée  des  trois 
ordres  qui  dut  être  bien  peu  nombreuse,  et  où  on 
lui  accorda  une  aide  d'un  million  de  francs. 

1428,  octobre.  Au  moment  où  les  Anglais  al- 
laient mettre  le  siège  devant  Orléans,  Charles  VII 
reunit  à  Chinon  des  états  généraux  qui  avaient 
été  précédemment  convoqués,  sans  s'être  réu- 
nis, à  Tours  pour  le  18  juillet  puis  pour  le  10 


septembre.  La  troisième  convocation  eut  plus  de 
succès.  Les  députés  restèrent  assemblés  depuis  le 
commencement  d'octobre  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre. Ils  demandèrent  la  réforme  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  des  tribunaux  inférieurs,  vo- 
tèrent un  subside  de  400  000  livres  à  payer  par 
les  trois  ordres,  moitié  par  la  langue  d'Oil,  moitié 
par  la  langue  d'Oc  et  le  Dauphinê,  et  firent  appel 
à  tous  les  grands  feudataires  de  la  couronne  pour 
qu'ils  eussent  à  se  rendre  avec  toutes  leurs  forces 
sous  l'étendard  royal. 

1434,  avril.  Assemblée  tenue  à  Blois  ou  à  Tours 
et  sur  laquelle  on  n'a  point  de  renseignements. 

1435,  février.  On  ignore  où  se  tint  cette  assem- 
blée qui  paraît  avoir  été  composée  principale- 
ment de  députés  de  la  langue  d'Oc.  Elle  vota  des 
subsides. 

1439,  octobre-novembre,  à  Orléans.  Assemblée 
la  plus  importante  et  probablement  la  plus  nom- 
breuse de  celles  qui  se  tinrent  sous  Charles  VJl. 
Elle  se  prononça  pour  la  reprise  des  négociations 
avec  les  Anglais  et  vota  des  subsides  nécessaires 
pour  la  réorganisation  de  l'armée.  Ce  fut  à  la 
suite  de  ce  vote  et  pendant  la  tenue  des  états  que 
le  2  novembre  fut  rendue  la  célèbre  ordonnance 
sur  l'établissement  d'une  armée  permanente  et  la 
répression  des  désordres  des  gens  de  guerre.  Cette 
ordonnance  amena  la  Praguerie  (voy.  ce  mot). 

1440,  septembre,  à  Bourges.  Les  états  ne  s'y 
occupèrent  que  d'affaires  ecclésiastiques,  et,  à 
l'occasion  du  schisme  qui  divisait  la  chrétienté,  se 
prononcèrent  pour  Eugène  IV  contre  Félix  V. 

1468,  avril,  à  Tours.  Ces  états,  où  figurèrent 
les  représentants  de  64  villes  qui  avaient  déjjuté 
chacune  un  homme  d'église  et  deux  laïques,  s'ou- 
vrirent le  6  avril  en  présence  de  Louis  XI  qui  y 
exposa  lui-même  l'objet  de  leur  convocation.  11 
leur  demandji  de  se  prononcer  entre  lui  et  son 
frère  le  duc  de  Guyenne  qui  réclamait  la  Nor- 
mandie comme  son  apanage.  L'assemblée  déclara 
que,  pour  rien  au  monde ,  le  roi  ne  pouvait  sé- 
parer cette  province  de  la  couronne,  et  que  si  le 
duc  de  Bretagne  refusait  de  rendre  les  villes  dont 
il  s'était  emparé,  il  fallait  l'y  contraindre  par  la 
force.  AU  bout  de  huit  jours  (14  avril)  les  députés 
se  séparèrent  après  avoir  nommé  des  commissaires 
chargés  de  réformer  les  abus.  Le  procès-verbal  de 
ces  états  rédigé  par  leur  greffier,  Jean  ie  Prévost, 
a  été  publié  dans  le  Recueil  des  états  généraux, 
tome  IX,  et  dans  le  tome  X  du  recueil  d'isambert. 

1484,  janvier,  à  Tours.  Les  états  convoqués  pen- 
dant la  première  année  du  règne  de  Charles  VIII, 
et  au  moment  où  de  tous  côtés  s'agitaient  les  mé- 
contents, ont  une  importance  exceptionnelle, 
moins  par  leurs  résultats  que  par  les  doctrines  qui 
y  ont  été  nettement  proclamées.  La  séance  d'ou- 
verture eut  lieu  le  15  janvier.  Le  nombre  des  dé- 
putés, fort  inégalement  réparti  entre  les  diverses 
provinces,  était  de  246.  Au  lieu  de  délibérer  par 
ordre,  comme  cela  avait  eu  lieu  le  plus  souvent, 
ils  se  partagèrent  en  six  nations  :  France,  Bour- 
gogne, Normandie,  Aquitaine,  Langue  d'Oc  et  Lan- 
gue d'Oil.  La  discussion  capitale  s'éleva  h  propos 
du  conseil  auquel  on  devait  confier  le  gouverne- 
ment, le  roi  n'étant  encore  que  dans  sa  (juator- 
zième  année.  Les  partisans  du  duc  d'Orléans,  qui 
aspirait  à  la  régence,  ayant  déclaré  que  cette 
question  ne  regardait  point  les  états  ,  dont  l'u- 
nique occupation  devait  être  de  présenter  leurs 
cahiers  de  doléances  et  de  régler  la  levée  des  sub- 
sides, Philippe  Pot,  sei^'neur  de  la  Roche,  députe 
de  BourgognJ,  réfuta  éloquemment  cette  théorie. 
«  La  chose  publique,  s'écria-t-ii,  n'est  que  la  chos;; 
du  peuple;  c'est  lui  qui  l'a  confiée  aux.  rpis.  Ceux 
qui  l'ont  possédée  de  toute  autre  manière,  sans 
avoir  eu  le  consentement  du  peuple,  n'ont  pu  être 
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réputés  que  des  tyrans  et  des  usurpateurs  du 

Mea  d'autrui.  La  chose  du  peuple  appartient 

à  tous.  C'est  au  peuple  qui  Fa  donnée  que  la  chose 
du  peuple  doit  revenir.  »  Après  de  longues  dis- 
cussions où  éclata  de  la  manière  la  plus  fâcheuse 
la  rivalité  entre  les  nations,  les  députés,  en  butte 
aux  intrigues  de  la  cour  et  des  factions  des  prin- 
ces, votèrent  une  organisation  du  conseil  qui 
laissa  le  pouvoir  à  Anne  de  Beaujeu,  à  l'exclusion 
des  princes.  Puis  vinrent  le  vote  des  subsides,  la 
rédaction  et  l'examen  des  cahiers  de  doléances, 
et,  avant  que  cette  dernière  partie  fût  terminée, 
eut  lieu  la  séance  de  clôture,  le  14  mars.  Trois 
députés  par  nation  restèrent  pour  achever  le  tra- 
vail, et  peu  après  on  publia  au  nom  du  roi  ses 
réponses  aux  cahiers.  Le  Journal  de  ces  états,  ré- 
digé en  latin  par  l'un  des  députés,  Jean  Masselin, 
officiai  de  l'archevêché  de  Rouen,  a  été  publié, 
pour  la  première  fois  et  avec  une  traduction,  par 
M.  Bernier,  1835,  in-4°. 

1501  (ou  ln02),  janvier  ou  février,  à  Blois.  Ces 
états  ne  sont  connus  que  par  une  mention  de 
l'historien  de  Louis  XII,  Jean  d'Authon. 

Io06,  mai,  à  Tours.  Ce  fut  à  la  demande  des 
villes  que  furent  réunis  ces  états  qui  n'avaient 
point  de  cahiers  de  doléances  à  présenter.  Ouverts 
le  14  mai,  ils  décernèrent  le  titre  de  Père  du 
peuple  à  Louis  XII,  et  le  supplièrent  de  donner  sa 
fille  unique,  Claude,  en  mariage  à  l'héritier  pré- 
somptif du  trône,  François,  duc  d'Angoulême, 
bien  que,  par  le  traité  de  Blois,  elle  eût  été  pro- 
misé à  Charles  d'Autriche  (Charles-Quint).  Le  19 
mai,  le  roi  répondit  aux  états  qu'il  leur  accordait 
leur  requête,  et  le  22  mai  les  fiançailles  furent 
célébrées. 

1558,  janvier,  à  Paris.  On  ne  trouve  aucune 
trace  d'élection  pour  cette  assemblée  où  la  magis- 
trature y  fut  séparée  du  tiers  état;  ce  qui  donna 
quatre  ordres  au  lieu  de  trois.  Elle  se  réunit  le 
6  janvier  et  se  sépara  le  10,  après  avoir  voté  un 
subside  de  trois  millions  d'écus,  dont  un  devait 
être  payé  par  le  clergé  et  les  deux  autres  par  le 
tiers  état.  Mais  on  promit  que  ces  deux  millions 
seraient  considérés  comme  un  emprunt,  et  que 
l'intérêt  en  serait  payé  au  denier  douze. 

1560,  décembre,  à  Orléans.  Convoqués  par 
François  II,  ces  états,  qui  devaient  se  tenir  d'abord 
à  Meaux,  se  réunirent,  malgré  la  mon  du  roi,  le 
13  décembre.  Catherine  de  Médicis  et  surtout  les 
Guises  comptaient,  dit  Pasquier,  a  s'en  servir  com- 
me d'une  planche  pour  exterminer  avec  plus  d'as- 
surance et  de  solemnité  tous  les  protestants  du 
royaume.  »  Leur  attente  fut  trompée.  Les  états  ré- 
digèrent des  cahiers  de  doléances;  ils  présentè- 
rent un  plan  de  réformes  complet,  et  refusèrent 
de  voter  les  subsides  avant  que  les  états  provin- 
ciaux leur  eussent  donné  les  pouvoirs  nécessaires. 
La  séance  de  clôture  eut  lieu  le  30  janvier  1561, 
et  ils  furent  ajournés  au  mois  d'août. 

1561,  août.  Suivant  la  promesse  qui  leur  avait 
été  faite,  les  états  furent  réunis  de  nouveau  au 
mois  d'août  à  Pontoise,  c'est-à-dire  la  noblesse  et 
le  tiers;  car  le  clergé,  à  cause  de  l'animosité  que 
ces  deux  ordres  nourrissaient  contre  lui,  s'assem- 
bla à  Poissy.  La  noblesse  et  le  tiers  qui  ne  se 
composaient  que  de  26  députés,  mandataires  des 
états  provinciaux,  ne  voulurent  commencer  à  dé- 
libérer que  quand  le  parlement,  qui  s'y  était  re- 
fusé jusqu'alors,  eut  enregistré  une  célèbre  ordon- 
nance dite  d'Orléans,  rédigée  par  le  chancelier 
de  l'Hôpital  et  qui  faisait  droit  à  la  plus  grande 
partie  des  doléances  présentées  dans  la  session 
précédente.  Les  cahiers  apportés  par  les  députés 
renfermaient  des  demandes  très-hardies  sur  l'or- 
ganisation du  conseil  du  roi,  la  convocation  des 
états  et  la  liberté  religieuse.  Ils  proposaient  en 


outre  la  séquestration  et  la  vente  des  biens  du 
clergé,  la  suppression  des  offices  de  judicature  et 
l'élection  des  magistrats.  Le  27  août  eut  lieu  à 
Saint-Germain  une  séance  royale ,  où  cette  fois  les 
trois  ordres  siégèrent  ensemble,  et  enfin  le  21  oc- 
tobre, le  clergé  s'engagea  à  acquitter  15  millions 
des  dettes  du  roi;  le  même  jour  les  états  se  sépa- 
rèrent. 

1576,  novembre,  à  Blois.  —  1588,  septembre,  à 
Blois.  —  Voy.  Blois. 

1593,  janvier,  à  Paris.  Ce  fut  sur  la  demande 
plusieurs  fois  répétée  de  l'Espagne  que  le  duc  de 
Mayenne,  à  la  fin  de  l'année  1592,  se  décida  à 
convoquer  à  Paris  les  états  généraux.  Les  députés 
assez  peu  nombreux  du  reste,  que  les  provinces 
qui  suivaient  le  parti  de  la  Ligue  envoyèrent  à 
Paris,  furent  tous  nommés  par  l'influence  du  duc. 
Le  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  nomma  le  duc  de 
Feria  et  le  jurisconsulte  Inigo  de  Mendoz  i,  comme 
ambassadeurs  extraordinaires  près  de  l'assemblée. 
Elle  s'ouvrit  au  Louvre,  le  26  janvier  1593,  sous 
la  présidence  de  Mayenne,  qui  leur  dit  que  leur 
mission  était  de  choisir  un  roi  pour  la  France. 
La  seconde  séance  eut  lieu  seulement  le  2  avril. 
Le  26  mai  une  séance  se  tint  à  la  demande  des 
ambassadeurs  d'Espagne,  qui  soulevèrent  de  vio- 
lents murmures  en  proposant  d'élire  pour  reine 
l'infante  Claire-Eugénie-Isabelle  à  qui  son  père 
Philippe  II  consentirait  à  donner  un  prince  fran- 
çais pour  époux.  Effrayés  de  l'efTet  que  cette  dé- 
claration avait  produit,  ils  essayi^rent  inutile- 
ment, quelques  jours  après,  de  ramener  les  es- 
prits en  déclarant  d'abord  que  l'époux  de  l'infante 
serait  un  prince  de  la  maison  de  Lorraine,  puis 
que  ce  prince  serait  le  duc  de  Guise.  Mayenne,  qui 
ne  se  souciait  pas  de  voir  son  neveu  monter  sur 
le  trône,  fît  encourager  secrètement  le  parlement 
à  intervenir,  et  le  28  juin  la  compagnie  rendit  un 
arrêt  pour  le  maintien  de  la  loi  salique.  Cet  arrêt 
acheva  de  ruiner  les  projets  de  l'Espagne,  et,  le 
mois  suivant,  la  conversion  de  Henri  IV  porta  à 
la  Ligue  un  coup  dont  elle  ne  put  se  relever. 
Quant  aux  états,  il  n'en  fut  plus  question. 

1614,  octobre,  février  1615,  à  Paris.  Par  le  traité 
conclu  avec  le  prince  de  Condé  à  Sainte-Mene- 
hould,  le  15  mai  1614,  Marie  de  Médicis  s'était 
engagée  à  assembler  les  états  généraux  à  Sens, 
au  mois  d'août  suivant ,  mais  les  troubles  qui 
agitaient  encore  le  royaume  retardèrent  leur  con- 
vocation. Ils  ne  se  réunirent  qu'au  mois  d'octobre. 
Leur  première  séance  préparatoire  eut  lieu  le  14, 
et  la  séance  solennelle  d'ouverture  le  27.  Le 
clergé  comptait  140  députés,  la  noblesse  132,  et 
les  192  du  tiers  état  se  composaient  en  grande 
partie  d'hommes  possédant  des  offices  de  judica- 
ture. Bien  que  la  session  se  prolongeât  plusieurs 
mois,  les  résultats  en  furent  à  peu  près  nuls.  La 
discorde  se  mit  de  bonne  heure  entre  les  trois 
ordres,  chacun  d'eux  ne  songeant  guère  qu'à  son 
propre  intérêt.  Les  deux  premiers  demandèrent 
avec  instance  la  suppression  de  la  paulette,  de- 
mande à  laquelle  le  tiers  ne  voulut  se  joindre 
qu'en  réclamant  de  son  côté  la  suppression  des 
pensions  et  des  gratifications  payées  par  le  trésor 
royal.  Le  clergé  et  la  noblesse  demandèrent  la 
publication  du  concile  de  Trente.  Le  tiers,  non. 
content  de  refuser  obstinément  son  aiihésion  à 
cette  proposition,  inséra  dans  son  cahier  un  arti- 
cle par  lequel  il  suppliait  le  roi  de  faire  proclamer 
par  les  états,  comme  loi  fondamentale  du  royau- 
me, l'indépendance  absolue  de  la  couronne  vis-à- 
vis  du  pouvoir  spirituel.  Le  clergé  fit  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  l'insertion  de  cet  article  ; 
le  parlement  intervint  de  son  côté,  et  le  roi,  pour 
apaiser  la  querelle,  fut  obligé  d'évoquer  l'affaire. 
Ce  n'est  pas  tout  :  le  président  Savaron,  dé- 
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puté  par  son  ordre  vers  le  roi,  ayant  parlé  en 
termes  fort  vifs  de  l'avidité  des  gentilshommes 
et  de_  l'affreuse  misère  du  peuple,  le  tiers  fut 
obligé  d'envoyer  douze  de  ses  membres  faire  des 
excuses  à  la  noblesse.  Mais  un  nouvel  orage  fut 
soulevé  par  les  termes  mêmes  de  ces  excuses,  le 
chef  de  la  députation  ayant  osé  prétendre  que  les 
gens  du  tiers  état  étaient  les  frères  cadets  des 
deux  premiers  ordres,  et  dire  que  «  souventes  fois 
les  cadets  avaient  relevé  l'honneur  des  maisons 
que  les  aînés  avaient  ruinées  et  dissipées.  »  Enfin 
un  député  de  la  noblesse  du  fiaut-Limousin  donna 
des  coups  de  bâton  au  lieutenant  d'Uzerches,  dé- 
puté du  tiers  état  du  Bas-Limousin.  Le  gentil- 
homme ,  malgré  les  instances  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  fut  traduit  devant  le  parlement,  qui  le 
condamna,  par  contumace,  à  avoir  la  tête  tran- 
chée; ce  qui  fut  exécuté  en  effigie. 

Le  23  février  1615,  les  états  présentèrent  au  roi 
leurs  cahiers,  dont  voici  les,  principales  deman- 
des :  rétablissement  du  catholicisme  en  Béarn  et 
dans  le  pays  de  Gex;  réunion  de  la  Navarre  et  du 
Béarn  à  la  couronne  ;  mariage  du  roi  avec  l'in- 
fante; envoi,  tous  les  deux  ans,  de  commissaires 
en  province  pour  recevoir  les  plaintes  du  peuple  ; 
suppression  de  la  vénalité  des  offices,  du  droit 
annuel  et  des  pensions;  établissement  d'une 
chambre  de  justice  contre  les  financiers.  Le  roi, 
pendant  l'examen  de  ces  cahiers,  congédia  les 
députés  qui  avaient  inutilement  demandé  à  rester 
réunis  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fait  réponse  à  leurs 
doléances.  Cette  réponse  fut  donnée  le  24  mars, 
au  Louvre,  à  une  députation  des  trois  ordres.  On 
promit  la  suppression  de  la  vénalité  des  offices, 
la  chambre  de  justice  et  le  retranchement  des 
pensions  ;  mais  ces  trois  promesses  ne  furent  sui- 
vies d'aucun  effet. 

Les  états  de  1614  furent  les  derniers  états  tenus 
sous  la  monarchie  avant  les  états  généraux  de 
1789.  11  fut,  il  est  vrai,  pendant  la  Fronde,  ques- 
tion d'en  convoquer.  Il  y  eut  des  lettres  du  roi 
publiées  à  ce  sujet  (23  janvier  1649,  17  mars  et 
4  avril  1651),  et  même  des  élections  partielles. 
Ainsi  on  a  le  procès-verbal  de  l'élection  de  la  pré- 
vôté de  Paris  en  date  du  4  septembre  1651.  Mais 
ces  états  ne  furent  jamais  réunis,  et  depuis  lors 
le  souvenir  de  ces  assemblées  s'effaça  tellement 
que  l'auteur  d'un  Dictionnaire  universel  de  la 
France  (R.  de  Hesseln),  publié  en  1771,  put 
écrire  cette  phrase  :  «  les  états  généraux  ne  sont  ■ 
plus  d'usage  (art.  États).  » 

1789,  mai ,  à  Paris.  Demandée  à  l'assemblée 
des  notables  qui  fut  close  le  25  mai  1787,  la 
convocation  des  états  généraux  fut  promise  par 
Louis  XVI  dans  un  lit  de  justice  tenu  le  24  no- 
vembre 1787  pour  l'enregistrement  de  deux  édits. 
Elle  devait  avoir  lieu  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1792,  cette  année  qui  vit  la  chute  de  la 
monarchie.  L'opinion  se  prononça  si  énergique- 
ment  dans  to'ite  la  France  que  l'époque  de  cette 
convocation  dut  être  avancée.  Fixée  d'abord  au 
moisde  janvier  1789,  ellefut  reculée  jusqu'en  mai. 
Ce  fut  le  5  de  ce  mois,  à  Versailles,  qu'eut  lieu 
l'ouverture  solennelle  de  cette  célèbre  assemblée 
avec  laquelle  devait  commencer  une  ère  nouvelle 
pour  la  France.  Voici  quelle  était  sa  composition: 
le  tiers  état  avait  autant  de  députés  que  les  deux 
autres  ordres  réunis,  mais  la  noblesse  de  Breta- 
gne et  quelques  autres  députations  du  même  or- 
dre refusèrent  de  siéger.— C/erge,  trois  cent  huit 
membres,  savoir  :  quarante-quatre  prélats,  cin- 
quante-deux abbés,  chanoines,  vicaires  généraux, 
professeurs,  deux  cent  cinq  curés,  sept  moines 
ou  chanoines  réguliers.  —  Noblesse,  deux  cent 
quatre-vingi-cinq,  dont  deux  cent  soixante-six  gen- 
tilshommes d'épée,  dix  magistrats  de  cours  supé- 


riaures. — Tiers  état ,  six  cent  vingt  et  un  :  quatre 
prêtres,  quinze  nobles  ou  administrateurs  mili- 
taires, vingt-neuf  magistrats  municipaux,  deux 
magistrats  de  cours  supérieures,  cent  cinquante- 
huit  magistrals  de  cours  inférieures,  deux  cent 
quatorze  hommes  de  loi  (avocats,  notaires,  etc.), 
cent  soixante-dix-huit  négociants,  cultivateurs, 
rentiers,  etc.,  douze  médecins,  cinq  financiers, 
quatre  hommes  de  lettres.  —  Voy.  Assemblée 
NATIONALE  et  FRANCE  (Chronologie). 

Bibliographie  :  Aux  ouvrages  que  nous  avons 
cités  dans  le  courant  de  cet  article,  nous  ajoute- 
rons :  Recueil  général  des  esta  ts  tenus  en  France, 
1651,  in-4°;  Savaron,  Chronologie  des  Etats  gé- 
néraux, 1615,in-8°;  Rathery,  Histoire  des  Etats 
généraux,  1845,  in-8»;  les  deux  grandes  collec- 
tions sur  les  états  généraux  publiées  en  1788  et 
1789,  l'une  par  le  libraire  Barrois,  l'autre  par  le 
libraire  Buisson,  et  un  article  de  M.  Boutaric, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  année 
1850. 

ÉTAUGES.  Voy.  ÉTOGES. 

ETCHEVERRI  (L'abbé  Juan  de) ,  poète  bas- 
que, né  à  Tatala  (Navarre),  vivait  vers  1550.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies,  Bayonne,  1640,  in-S", 
rare. 

ÉTEMARE  (L'abbé  J.  B.  Le  Sesne  de  Ménilles 
d'),  écrivain  janséniste,  né  le  4  janvier  1682  à 
Ménilles  (Eure),  mort  en  Hollande  le  29  mars  1771. 

ETERNO,  ETERNOZ  quESTERNOD,  famille 
de  Franche-Comté  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Salgret  et  de  Refranche.  Par  lettres  de  juillet 
1724,  la  seigneurie  de  Pitghamen  Flandre  (Nord) 
fut  érigée  en  comté  sous  le  nom  d'Eterno,  en  fa- 
veur de  Lambert  d'Eterno,  seigneur  de  Refranche. 
(Voy.  le  t.  II  de  l'Histoire  des  sires  de  Salins.)— 
Claude  d'EsTERNOD,  écrivain,  né  en  1590  à  Salins, 
où  il  est  mort  vers  1640. — VEspadon  satirique, 
1619,  in-12,  rare,  longtemps  attribué  à  Pavie  de 
Fourquevaux. 

ÉTHIS.  Voy.  CORNY. 

ÉTIaU.  Voy.  Estxau. 

ETIENNE.  11  y  a  en  Provence  quatre  maisons 
de  ce  nom.  La  première  a  produit  les  seigneurs 
de  Venelles,  de  Mimet,  de  Lioux  et  de  Montplai- 
sir;  la  seconde,  les  seigneurs  de  la  Salle,  de  Mont- 
furon,  de  Rousset  et  de  Prunières  en  Dauphiné; 
la  troisième,  les  seigneurs  de  Villemurs,  du  Bour- 
guet  et  de  la  Galiniére. 

ETIENNE  (Saint)  de  Muret,  fils  du  vicomte  de 
Thiers,  fondateur  de  l'ordre  de  Grandmont,  né 
vers  1046, à  Thiers  (Auvergne),  mort  le  8  février 
1124.  =  —(S.),  troisième  abbé  de  Cîieaux  (1109), 
né  en  Angleterre  vers  1060,  mort  le  28  mars  1134. 
Sa  fête,  le  17  avril.  =  — (S./,  évêque  de  Die  (1208), 
mort  le  7  septembre  1213. 

ETIENNE  X,  pape,  frère  de  Godefroy  le  Barbu,  • 
duc  de  Lorraine,  mort  à  Florence  le  29  mars 
1058.  Religieux  du  Mont-Cassin,  il  fut  nommé 
cardinal  par  le  pape  Victor,  à  la  mort  duquel  il 
fut  placé  sur  le  trône  pontifical  (1057).  Il  opéra- 
d'impoi  tantes  réformes  dans  l'Église. 

ETIENNE  DE  BLOIS,  comte  de  Boulogne  et  de 
Mortain,  duc  de  Normandie,  roi  d'Angleterre, 
né  en  1105,  mort  à  Douvres  le  25  octobre  1154. 
11  était  le  troisième  fils  de  Henri,  dit  Etienne, 
comte  de  Blois,  et  d'Adèle  ou  Alix,  fille  de  Guil- 
laume le  Bâtard.  Après  la  mort  de  son  oncle, 
Henri  1"  (1135),  il  envahit  l'Angleterre  dont  il 
s'empara  au  détriment  de  Mathilde,  fille  du  mo- 
narque anglais;  mais  celle-ci,  secondée  par  de 
puissants  alliés,  prit  les  armes  ;  et  après  de  nom- 
breuses alternatives  de  succès  et  de  revers,  la 
querelle  entre  les  deux  prétendants  fut  termi- 
née par  le  traité  de  Winchester  (1153)  qui  assura 
la  couronne  à  Heari  Plantageaet. 
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ETIENNE  I",  comte  de  Champagne,  fils  de 
Héribert  II,  mort  suivant  les  uns  en  1019,  suivant 
d'autres  en  1030.  =  Étiennb  II,  fils  d'Eudes  II, 
comte  de  Champagne,  lui  succéda  (1037)  avec 
son  frère  Thibaut  III  et  mourut  vers  1047. 

ETIENNE,  comte  d'Auvergne,  succéda,  à  ce 
que  l'on  croit,  à  Guillaume  II  en  863  et  fut  tué 
l'année  suivante  dans  un  combat  contre  les  Nor- 
mands. 

ETIENNE,  fils  de  Geoffroy  IV,  vicomte  de 
Bourges,  lui  succéda  en  1061  et  mourut  après 
1092. 

ETIENNE  I",  troisième  fils  de  Thibaut  le 
Grand,  comte  de  Blois  et  de  Champagne,  fut  fait 
par  lui  comte  de  Sancerre  (1151).  Il  fit  deux  voya- 
ges en  Terre  Sainte  et  mourut  en  1191  au  siège 
d'Acre.  =  Etienne  II  succéda  vers  1280  à  son 
père  Jean  I",  dans  le  comté  de  Sancerre  et  mou- 
rut le  16  mai  1306. 

ETIENNE  de  Fougères,  poète  latin,  hagio- 
graphe  ,  évêque  de  Rennes  (1168),  mort  le  23 
décembre  1178. 

ETIENNE,  théologien,  évêque  de  Tournai 
(1191),  né  à  Orléans  le  19  février  1135,  mort  en 
septembre  1203.  On  a  de  lui  des  lettres,  des  ser- 
mons et  quelques  poésies. 

ETIENNE  (Charles-Guillaume) ,  auteur  co- 
mique, écrivain  politique,  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  né  à  Chamouilley  (Haute-Marne) 
le6janvi*er  1778,  mort  le  13  mars  184.5.  Il  avait 
fait,  représenter  diverses  pièces  sur  les  petits 
théâtres,  quand  une  pièce  de  circonstance  jouée 
au  camp  de  Boulogne,  lui  attira  la  faveur  de 
l'empereur  qui  le  nomma  censeur  du  Journal  de 
VEmpire,  puis  censeur  général  de  la  police  des 
journaux.  Etienne  lui  resta  fidèle  après  sa  chute. 
La  deuxième  Restauration  le  raya  de  l'Institut 
où  il  était  entré  en  1811  et  où  il  rentra  en  1829. 
Aussi  lui  fit-il  une  opposition  fort  vive  dans  le  Con- 
stitutionnel dont  il  était  un  des  propriétaires,  et 
à  la  chambre,  où  il  siégea  de  1822  à  1839.  A  cette 
dernière  date  il  fut  nommé  pair.  —  Parmi  ses 
œuvres,  qui  ont  été  publiées  en  1846,4  vol.  in-8°, 
nous  citerons  les  pièces  suivantes  ;  Bruexjs  et 
Palaprat  (1805);  Les  deux  gendres  (1810);  cette 
comédie  donna  lieu  aux  attaques  les  plus  vives 
contre  Etienne  qui,  sans  en  rien  dire,  en  avait 
emprunté  le  sujet  à  une  comédie  intitulée  Conaxa, 
faite  un  siècle  auparavant  par  un  jésuite;  di- 
vers opéras-comiques  :  Joconde,  Jeannot  et  Colin 
(1814),  etc. 

ÉTIENNETTE.  Voy.  DouCE. 

ÉTOFFES  D'OR  ET  D'ARGENT  (Fabricants 
d').Voy.  Ferrandiniers. 

ÉTOGES,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Marne),  érigée  en  comté  par  lettres  de  septembre 
1682  en  faveur  de  la  maison  d'Anglure. 

ÉTOILE  (Fête  de),  Festum  stellas,  nom  donné 
à  l'Epiphanie  dans  quelques  anciens  actes. 

ÉTOILE  (Ordre  de  1'),  ordre  de  chevalerie,  créé 
en  1351  par  Jean  l"'  qui  lui  donna  le  nom  d'or- 
dre de  Notre-Dame  ou  delà  Blanche-Maison. Dms 
une  lettre  qu'il  adressa  aux  récipiendaires  le  6 
novembre  1351,  il  décrit  le  costume  qu'ils  doivent 
porter,  les  obligations  auxquelles  ils  sont  assujet- 
tis, etc.  Cet  ordre  fut  bien  vite  avili  par  la  créa- 
tion, à  son  origine,  de  500  chevaliers,  et  ne  dura 
guère.  Son  emblème  était  une  étoile  avec  ces 
mots  :  Monstrant  regibus  astra  viam.  (Voy.  le 
Becueil  d'Isambert,  1351,  t.  IV,  p.  658.) 

ÉTOILE  (L')  ,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Poitou  (Vienne),  diocèse  de  Poitiers, 
fondée  au  xii=  siècle.  =  —,  abbaye  du  Vendômois 
(Loir-et-Cher)  ,  diocèse  de  Blois. 

ÉTOILE  (L') ,  famille  du  Béarû  d'où  §oat  sortis 
les  seigneurs  de  ThiersanTîlle. 


ÉTOILE  (Pierre  de  1') ,  historien,  né  à  Paris 
en  1540,  mort  en  1611.  Il  était  grand  audiencier 
de  la  chancellerie,  et  se  montra  fort  attaché  à  la 
cause  royale.  Depuis  1574  jusqu'à  sa  mort,  il  ré- 
digea un  journal  qui  est  l'un  des  documents  les 
plus  intéressants  pour  cette  époque,  etqui  vit  lejour 
d'abord  par  parties  séparées.  En  1621  on  publia  le 
Journal  du  règne  de  Henri  111,  et  en  1719,  le 
Journal  du  règne  de  Henri  IV,  souvent  réimpri- 
més.— L'édition  la  plus  complète  mais  qui  laisse 
bien  à  désirer  est  celle  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection de  mémoires  de  Michaud  et  Poujoulat. 
M.  Halphen  a  découvert  et  publié  (!862,  in-S") 
une  partie  inédite  et  fort  importante  pour  le  règne 
de  Henri  IV  (1598-1602).  =  Son  fils,  Claude,  un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  française, 
né  en  1597,  mort  en  1652. 

ÉTOILE  (L').  Voy.  POUSSEMOTHE. 

ÉTOURVILLE  (Seigneurs  de  1') ,  branche  de 
la  famille  de  Hallot  (Normandie). 

ÉTOUTEVILLE.  Voy.  ESTOUTEVILLE. 

ESTRABONNE,  baronnie  de  Franche-Comté 
(Doubs)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison,  et  passa  au  jlV  siècle  dans  la  maisoa 
d'Aumont. 

ÉTRANGÈRES  (Ministère  des  affaires).  Jus- 
qu'en 1688,  la  direction  des  affaires  concernant  la 
politique  extérieure  de  la  France  et  les  relations 
avec  les  souverains  et  les  Etats  étrangers  n'était 
pas  confiée  à  un  seul  personnage,  et  le  travail 
était  partagé  fort  irrégulièremL'nt  entre  les  hom- 
mes chargés  de  l'administration  générale  du  pays. 
Ce  fut  en  1688  que  Louis  Revol  réunit  entre  ses 
mains  les  attributions  qui  depuis  furent  celles  du 
ministre  des  affaires  étrangères  et  qui,  après  lui, 
furent  parfois  réparties  entre  divers  secrétaires 
d'État.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  depuis  cette  épo- 
que ont  occupé  ces  fonctions  : 

1588-17  septembre  1594,  L.  Revol.  —  1594-12 
novembre  1617,  Villeroi.  —  1617-1624,  Pierre Brû- 
lart  de  Puisieux.  —  1622-1626 ,  Nicolas  Potier 
d'Ocquerre.  —  1626,  Raimond  Phely peaux  ,  sei- 
gneur d'Herbautet  de  la  Vrillière.  — 1629,  Claude 
Bouthillier,  seigneur  de  Pont-sur-Seine.  Son  fils, 
Léon  Bouthillier,  comte  de  Chavigny,  lui  est  asso- 
cié en  1632.  Tous  deux  sont  disgraciés  en  1643. 

—  1643,  Henri-Auguste  de  Loménie  ,  comte  de 
Brienne.  Son  fils,  Henri-Louis,  fut  reçu  en  sur- 
vivance en  1651  et  tous  deux  donnèrent  leur  dé- 
mission de  secrétaire  d'État  en  avril  1663-  — 
1663,  Hugues  de  Lionne.  —  1671,  V  septembre, 
Armand  de  Pomponne.  —  1679,  novembre,  Col- 
bert  de  Croissi.  Il  meurt  le  28  juillet  1695.  Son 
fils,  le  marquis  de  Torcy,  reçu  en  survivance 
en  1689,  reste  au  ministère  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XIV.  —  1715,  le  maréchal  d'Uxelles  fut 
président  du  conseil  des  affaires  étrangères,  lors- 
qu'en  1716  on  remplaça  les  différents  ministères 
par  des  conseils,  ce  qui  subsista  jusqu'en  1718. 

—  1718,  sept.,  le  cardinal  Dubois.  —  1723,  août, 
Ch.  J.  B.  Fleuriau,  comte  de  Morville.  —  1727, 
août,  Chauvelin.—  1737,21  février,  Amelot  de 
Chaillou.  —  1744,  novembre,  René  L.  de  Voyer 
de  Paulmy,  marquis  d'Argenson.— 1747,  janvier, 
le  marquis  de  Puisieux.  —  1761,  septembre,  Fr. 
Domin.  de  Barberie,  marquis  de  Saint-Contest. 
Il  meurt  le  24  juillet  1764.  —  1754,  24  juillet, 
Ant.  Louis  Rouillé.  —  1757,  juillet,  l'abbé  deBer- 
nis.  —  1758-1"  novembre,  le  duc  de  Choiseul.  — - 
1761,  13  octobre,  le  comte  de  Choiseul-Praslin.  — 
1766,  octobre,  le  duc  de  Choiseul.  —  1770,  dé- 
cembre, le  duc  de  la  Vrillière.  —  1771,  6  juin,  le 
duc  d'Aiguillon.  —  1774,  le  comte  de.Vergennes 
(Berlin,  par  intérim).  —  1787,  février,  le  comte 
deMontmorin.  —  1789,  11  juillet,  de  la  Vauguyon. 

—  1789,  juillet,  le  comte  de  Montmorin.  — 1791, 


ÉTRA 


728  — 


ETRA 


novembre,  Valdec  de  Lessart.  —  1792,  17  mars, 
Dumouriez. —  1792,  17,juin,deChamhonas.— 1792, 
août.  Bigot  de  Sainte-Croix.  —  1792,  10  août, 
Lebrun.  —  1793,  21  juin,  Deforgues.  —  1794,  8 
avril,  Herman,  commissaire.  —  1794,  9  avril,  Bu- 
chot,  commissaire.  —  1794,  3  novembre,  Mangou- 
rit,  commissaire.  —  1794,21  novembre,  Miot, 
.  commissaire.  —  1795,  19  février,  Colchen,  com- 
missaire. —  1795,7  novembre,  Delacroix.  Le  mi- 
nistère prend  alors  et  garde  jusqu'à  la  Restaura- 
tion le  titre  de  Ministère  des  relations  extérieures. 
-1797,  19  juillet,  Talleyrand.  —  1799,  20  juillet, 
Keinhard.  —  tmrSS-iwsmbf©, — --lW7-8-a©ôt-, 
-îfttteTWftd'-^  1801,  18  juin.  Gaillard,  par  intérim. 

—  1802,  25  décembre,  1804,25  octobre,  18U6,  30 
septembre,  d'Hauterive,  par  intérim.  —  1807,  8 
août,  Champagny,  duc,  de  Cadore.  —  1811,  17 
avril,  Maret,  duc  de  Bassano. —  1813,20  novem- 
bre-1814,  2  avril,  de  Caulaincourt,  duc  de  Vi- 
cence.  —  1814,1"  février,  d'Hauterive,  par  inté- 
rim. —  1814  ,  3  avriI-12  mai  ,  de  Laforèt.  — 
(Bussière,  commissaire  ;  Durand  de  Mareuil,  com- 
missaire-adjoint) —  1814,  13  mai-1815,  19  mars, 
le  prince  de  Talleyrand.  —  1815,  11  septembre- 
1815,19  mars,  de  Jaucourt,  par  intérim.  —  1815, 
20  mars,  d'Hauterive,  par  intérim. — 1815,21  mars, 
de  Caulaincourt. —1815,  23  juin,  Bignon,  par  .in- 
térim. —  1815,  9  judlet,  Talleyrand.  —  1815,26 
septembre-1818,  25  décembre,  le  duc  de  Riche- 
lieu.—  1818,  19  septembre,  d'Hauterive,  par  inté- 
rim. —  1818,  29  décembre,  Dessolles.  —  1819,  19 
novembre,  Pasquier.  —  1821,14  décembre.  — 
1822,  27  décembre,  Mathieu  de  Montmorency.  — 
1822,  29  août,  de  Villèle,  par  intérim.  —  1822,  28 
décembre,  de  Chàteaubriand.  —  1820,  6  juin,  de 
■Villéle,,  par  intérim.  —  1824,4  août,  baron  de  Da- 
mas. —  1828,  4  janvier-1829,  22  avril,  de  La- 
ferronnays.  —  1828,  3  août,  de  Rayneval,  par  in- 
térim. —  1829, 14  mai,  Portails,  par  intérim.  — 
1829,  8  aoùf^  le  prince  de  Polignac— 1830,  31  juil- 
let, Bignon.  —  1830,  l^'août,  le  comte  Jourdan. 

—  1830,  11  août,  le  comte  Molé.— 1830,  2  novem- 
bre, le  maréchal  Maison.  —  1830,  17  novembre, 
Sébastiani.  —  1832,  11  octobre,  le  duc  de  Broglie. 

—  1834,  4  avril,  de  Rigny.  —  1834,  10  novembre, 
Bresson.  —  1834, 18  novembre,  de  Rigny.  —  1835, 
12  mars,  le  duc  de  Broglie.  —  1836,  22  février, 
Thiers.  —  1836,  6  septembre,  Molé. —  1839,  31 
mars,  Montebello.  —  1839,  12  mai  ,  maréchal 
Soult.  — 1840,  1"' mars,  Thiers.  —1840,  29  octo- 
bre, Guizot.  —  1848  ,  24  février,  A.  de  Lamartine. 

—  1848,11  mai,  Bastide.  —  1848,  20  décembre, 
Drouyn  de  Lhuis.  —  1849,  2  juin.  Al.  de  Tocque- 
ville.  —  1849;  31  octobre,  de  Rayneval  (non  ac- 
ceptant).— 1849,  17  novembre,  de  Lahitte.— 1851, 
9  janvier,  Drouyn  de  Lhuis.  —  1851,24  janvier, 
Brenier.  —  1851,  10  avril,  Baroche.  —  1861,  26 
octobre,  Turgot.  —  18.52,28  juillet,  Drouyn  de 
Lhuis.  —  185.5-7  mai  ,  "Walewski.  —  1860,4  jan- 
vier, Thouvenel. — 1862,  5  octobre,  Drouyn  de 
Lhuis  —  1867,  le  marquis  de  Moustier.—  1868, 
18  décembre,  le  comte  de  la  'Valette. 

ÉTRANGERS.  La  condition  des  étrangers  varia 
sensiblement  suivant  les  époques.  Dans  la  défini- 
tion rigoureuse  du  droit  germanique,  était  étran- 
ger tout  individu  qui  ne  faisait  point  partie  de  la 
tribu.  En  dehors  de  la  loi,  il  n'éiait  point  protégé 
par  elle,  il  pouvait  être  vendu  comme  esclave. 
Mais  ce  principe  ne  passa  guère  dans  la  pratique, 
et  l'étranger  recevait  une  place  au  foyer  à  titre 
d'hôte  et  d'ami. 

Une  fois  établies  sur  le  territoire  qu'elles  de- 
vaient à  leurs  communes  conquêtes,  les  tribus 
germaniques  ne  pouvaient  se  considérer  comme 
étrangères  les  unes  aux  autres;  une  sorte  de  con- 
fédération tacite  sortit  de  leurs  rapports  récipro- 


ques; le  principe  de  la  personnalité  du  droit,  uni- 
versellement adopté,  ne  laissait  en  dehors  de  la 
loi  qu'un  bien  petit  nombre  de  personnes.  Deux 
faits  concomitants  contribuèrent  d'ailleurs  à  amé- 
liorer la  position  des  étrangers  :  les  pèlerinages 
et  le  commerce.  La  conversion  des  Barbares  au 
christianisme  n'adoucit  leurs  mœurs  que  lente- 
ment; mais  la  religion  qu'ils  venaient  d'adopter 
leur  offrait  le  moyen  d'expier  leurs  crimes.  Ils  se 
livrèrent  avec  ferveur  aux  pèlerinages;  il  en  ré- 
sulta une  série  de  dispositions  législatives  desti- 
nées à  protéger  les  pieux  voyageurs.  Les  capitu- 
lai tes  prirent  dans  leur  intérêt  des  mesures  dont 
profitèrent  tous  les  étrangers.  Enfin  les  progrès 
de  la  civilisation,  les  besoins  du  commerce  firent 
sentir  la  nécessité  de  donner  la  sécurité  aux  mar- 
chands et  de  les  défendre  contre  l'insuffisance  de 
la  loi.  Ces  garanties  ne  furent  pas  restreintes  à 
eux  seulement.  Au  ix'  siècle,  marchands  et  étran- 
gers furent  placés  sous  la  protection  commune  du 
pouvoir  royal  (capitulaires  de  802  et  853).  Sive 
ex  christianis ,  sive  ex  paganis  ,  nous  dit  l'un 
d'eux,  expression  remarquable  en  ce  qu'elle  nous 
fournit  l'explication  d'un  mot  auquel  on  a  cher- 
ché une  origine  invraisemblable,  celui  d'Aubains. 
La  France  recevait  en  effet  à  cette  époque  un 
grand  nombre  d'étrangers  qui  fuyaient  la  férocité 
des  Danois;  il  en  venait  des  contrées  les  plus 
lointaines,  particulièrement  du  nord  et  de  l'Ecosse 
(ceux-là  étaient  pa'iens).  La  plupart  étaient  sans 
doute  originaires  d'Albanie;  ils  ont  donné  leui' 
nom  aux  autres  étrangers,  et  la  protection  sous 
laquelle  les  prit  le  roi  s'appela  l'avouerie  des  Au- 
bains  {advocatia  Albanorum). 

Nuls  ne  perdirent  davantage  à  l'établissement 
de  la  féodaliiè  que  les  aubains.  En  s'attribuant  la 
tutelle  que  la  royauté  avait  exercée  jusque-là,  les 
seigneurs  non-seulement  la  rendirent  plus  oné- 
reuse à  ceux  qui  en  étaient  l'objet,  mais  ils  arri-; 
vèrent  bientôt  à  n'y  voir  pour  eux-mêmes  qu'une 
source  de  revenus.  D'une  charge  assez  lourde  ils 
se  firent  un  droit  lucratif;  et,  tandis  que  la  rigueur 
des  lois  barbares  n'avait  point  fait  passer  dans  la 
pratique  son  principe  inhospitalier,  on  le  vit  s'é- 
panouir aux  ix«  et  X'  siècles  au  sein  d'une  légis- 
lation douce  et  généreuse.  L'aubain  fut  placé  hors 
du  droit,  et  ne  différa  point  des  mainmortables; 
la  plupart  des  coutumes  l'assimilèrent  au  serf. 
Dès  l'mstant,  disent-elles,  que  l'étranger  s'est 
établi  pendant  un  an  et  un  jour  sur  la  terre  d'un 
seigneur,  il  est  exploitable  au  baron  à  sa  volonté. 
Elles  ne  lui  accordent  ni  le  droit  d'acquérir  ni 
celui  de  disposer  ;  si  l'aubain  faisait  un  testament, 
il  ne  pouvait  léguer  que  dans  la  même  mesure 
que  le  serf,  c'est-à-dire  jusqu'à  concurrence  de 
5  sous.  Tout  ce  qu'il  possédait  tombait  à  sa  mort 
entre  les  mains  du  seigneur.  Le  droit  d'aubaine 
était  un  véritable  droit  de  confiscation.  La  cou- 
tume de  Laon  va  jusqu'à  comparer  l'aubain  à  une 
épave  jetée  sur  la  terre  féodale. 

Les  étrangers  étaient  en  outre  soumis  à  une 
redevance  annuelle  désignée  sous  le  nom  de  cen- 
sus  forasticus. 

Dans  les  villes  qui  parvinrent  à  se  donner  une 
administration  propre,  sous  le  nom  de  communes, 
l'étranger  rencontrait  également  peu  de  sympa- 
thie, et  cela  se  conçoit.  L'individu  qui  n'avait  pas 
prêté  serment  à  la  chose  publique,  devait  être  vu 
avec  défiance  et  tenu  à  l'écart  jusqu'à  la  première 
épreuve  de  son  dévouement.  Au  midi,  cette  hos- 
tilité s'explique  moins  facilement,  elle  était  ce- 
pendant fort  accusée  malgré  l'influence  romaine. 
L'tiomme  estrain  n'y  pouvait  occuper  aucune 
fonction,  ni  posséder  des  immeubles,  ni  plaider 
contre  un  bourgeois,  sans  se  faire  assister  d'un 
bourgeois  de  la  même  ville.  Tel  est  l'esprit  gêné- 
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rai  du  moyen  âge  à  l'endroit  des  aubains.  Et  il 
faut  remarquer  que  cette  expression  d'aubains 
s'appliquait  alors  non  pas  seulement  aux  per- 
sonnes nées  hors  dè  France,  mais  à  tout  individu 
se  rattachant  originairement  à  une  autre  sei- 
gneurie, à  une  autre  ville  que  celle  où  il  vivait; 
au  point,  comme  le  remarque  Laurière,  que  l'an 
et  jour  accordé  pour  le  retrait  ne  courait  point 
contre  lui,  principe  destructif  de  toutes  relations 
et  de  toute  vie  sociale. 

Lorsque  la  royauté  eut  recouvré  une  action 
prépondérante,  et  qu'elle  put  se  considérer  comme 
le  représentant  des  intérêts  généraux,  elle  reprit 
en  main  l'avouerie  des  aubains,  mais  en  lui  lais- 
sant le  caractère  que  lui  avait  imprimé  la  féoda- 
lité, à  titre  de  droit  et  non  d'obligation.  Dès  la 
fin  du  XIII'  siècle,  l'aubenage  fit  partout  retour  au 
roi  (Établissements  de  saint  Louis)  ;  cent  ans  plus 
tard,  Charles  VI  donna  à  l'usage  force  de  loi  (1386), 
en  sorte  que  la  dévolution  des  héritages  aubains 
fit  dès  lors  partie  des  revenus  royaux.  Au  xvi'  siè- 
cle, on  la  déclara  domaniale  et  inaliénable.  Toute- 
fois le  principe  ne  subsistait  qu'au  point  de  vue 
successoral;  l'aubain  n'était  plus  soumis  à  la  con- 
dition du  mainmortable ,  et  on  a  pu  dire  avec 
exactitude  qu'il  vivait  libre  et  mourait  serf.  Cette 
anomalie  juridique,  n'étant  plus  soutenue  que 
par  les  besoins  du  fisc  et  un  vieux  préjugé,  reçut 
les  seuls  tempéraments  qu'on  connût  alors,  le 
privilège,  sous  une  forme  particulière  ou  géné- 
rale. En  vertu  de  traités  internationaux,  les  étran- 
gers ,  Espagnols  d'abord ,  puis  Anglais ,  furent 
exempts  du  droit  d'aubaine;  les  Génevois  en  1608 
elles  Hollandais  en  1678  (traité  de  Nimègue)  obtin- 
rent la  même  faveur.  Pour  encourager  certaines 
industries,  et  toutes  les  fois  que  le  gouvernement 
attira  des  étrangers  à  son  service,  on  fit  taire  la 
loi  en  leur  faveur.  On  cite  entre  autres  exemples 
de  cet  usage  l'ordonnance  de  Louis  XI  rendue 
dans  l'intérêt  des  trois  imprimeurs  allemands  qu'il 
avait  appelés  en  France  et  installés  à  la  Sorbonne 
(Krantz,  Gering,  Freyburger).  Battu  en  brèche 
au  xviii''  siècle  par  les  philosophes  et  l'élite  des 
jurisconsultes,  le  droit  d'aubaine  fut  aboli  par 
l'Assemblée  constituante  le  6  août  1790,  pour  la 
France  d'abord,  et  ensuite,  le  13  avril  1791,  pour 
toutes  les  colonies  françaises.  Cependant  une 
vieille  trace  de  l'aubenage  s'est  perpétuée  dans 
nos  lois.  Aujourd'hui  encore,  et  en  vertu  du  Code 
Napoléon,  l'étranger  qui  veut  plaider  contre  un 
Français  peut  être  repoussé  par  l'exception  dite 
judicatum  solvi,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fourni  caution 
ou  qu'il  ait  offert  des  garanties  suffisantes  de  sol- 
vabilité. Les  étrangers  qui  ont  demandé  et  obtenu 
la  permission  de  résider  en  France  ne  sont  pas 
soumis  à  cette  obligation.  Enfin  cette  dernière 
catégorie  d'aubains  avait  seule  le  droit  d'acquérir 
en  France  par  succession,  donation  ou  legs,  avant 
une  loi  du  14  juillet  1819,  qui  a  étendu  à  tous  le 
bénéfice  de  ce  privilège.  I/admission  des  étran- 
gers à  la  jouissance  des  droits  publics  et  en  gé- 
néral des  droits  civils,  leur  exclusion  des  droits 
politiques,  tel  est  le  principe  fort  équitable  de  la 
législation  actuelle.  —  Voy.  Naturalisation. 

ETRUN  ou  ESTRUN,  abbaye  de  bénédictines, 
en  Artois  (Pas-de-Calais),  diocèse  d'Arras,  fondée 
au  XI'  siècle. 

ÉTRURIE.  La  Toscane  avait  été,  après  le  traité 
de  Lunévilie,  érigée  enroyaume  etdonnée  au  jeune 
Louis,  fils  unique  de  Ferdinand,  duc  de  Parme. 
Ce  prince  étant  mort  en  1803,  l'administration 
passa  à  sa  veuve,  à  la  fille  de  Charles  l'y,  roi  d'Es- 
pagne, Marie-Louise,  qui  en  1807  céda  son  royau- 
me à  la  France.  En  1808,  il  fut  incorporé  à  l'em- 
pire et  forma  les  trois  départements  de  l'Arno,  de 
rOmbrone  et  de  la  Méditerranée.  En  1809,  il  fut 


donné  à  Élisa  Bonaparte  qui  prit  le  titre  de  grande 
duchesse  de  Toscane. 

ÉTUVES.  Pendant  le  moyen  âge,  à  Paris,  les 
étuveurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  tenaient  des  mai- 
sons de  bains  désignées  alors  sous  le  nom  d'étu- 
ves,  faisaient  tous  les  matins  crier  par  les  rues  de 
la  ville  que  leur  établissement  était  prêt  à  recevoir 
leurs  pratiques.  Dans  les  statuts  qui  leur  furent 
donnés  par  Étienne  Boileau  ,  il  leur  est  défendu 
a  de  crier  ou  faire  crier  leurs  étuves  avant  le 
jour,  pour  les  périls  qui  peuvent  advenir  à  ceux 
qui  se  lèveraient  à  leur  cri.»  Il  leur  était  inter- 
dit de  recevoir  des  gens  de  mauvaise  vie  la  nuit, 
ou  des  lépreux,  de  chauffer  leur^  étuves  les  di- 
manches et  les  jours  de  fête.  Le  prix  d'un  bain  de 
vapeur  était  de  deux  deniers,  et  Cflui  d'un  bain 
ordinaire  de  quatre  deniers.  Malgré  les  défenses 
souvent  renouvelées  d'admettre  dans  la  môme 
salle  des  hommes  et  des  femmes,  les  maisons  des 
étuveurs  étaient,  à  Paris  et  dans  les  autres  villes 
de  France,  comme  le  furent  auxvii'  siècle  les  mai- 
sons des  baigneurs,  translormées  souvent  en  lieux 
de  plaisirs  et  de  débauches  ,  ainsi  qu'elles  le 
sont  encore  aujourd'hui  dans  quelques  villes  de 
l'étranger.  «  Vers  la  fin  du  xvi"  siècle,  dit  Sauvai, 
on  a  cessé  d'aller  aux  étuves.  Auparavant  elles 
étaient  si  communes  qu'on  ne  pouvait  faire  un 
pas  sans  en  rencontrer.  »  (Voy.  l'article  Bains  et 
la  curieuse  brochure  de  M.  Garnier  :  les  Étuvesdi- 
jonnaises,  1867,  in-12.) 

EU,  Auga,  Augum,  ville  de  Normandie  avec 
titre  de  comté-pairie  (Seine-Inférieure).  Elle  pa- 
raît avoir  été  une  place  importante  sous  la  domi- 
nation romaine.  Prise  sur  les  iNormands  par  Her- 
bert II,  comte  de  Vermandois,  elle  suivit  depuis 
les  destinées  de  la  Normandie.  Les  Anglais  s'en 
emparèrent  le  14  février  1418,  et  en  1472  les  Bour- 
guignons, qui  en  furent  promptement  chassés. 
Louis  XI, craignant  qu'elle  ne  tombât  entre  les 
mains  d'Édouard  IV,  la  fit  brûler  en  1475.  Elle 
fut,  en  1589,  prise  par  Mayenne. 

Comtes  d'Eu.  —  996,  Geoffroy,  fils  naturel  de 
Richard  I",  duc  de  Normandie." —  Gibert,  fils  du 
précédent.  Il  fut  dépouillé  du  comté  par  son  oncle 
Richard  II  qui  le  donna  à  son  frère  naturel,  Guil- 
laume I"'.  —  Robert  I"',  fils  de  Guillaume  I"'.  — 
Vers  1090,  Guillaume  II,  fils  du  précédent. — Vers 
1096,  Henri  I",  fils  du  précédent.  —  1139  ou  1140, 
Jean,  fils  du  précédent.  —  1170,  Henri  II,  fils  du 
précédent.  —  1183,  Raoul  I",  fils  du  précédent. 
— 1186,  Alix,  sœur  du  précédent,  avec  son  époux 
Raoul  de  Lusignan ,  dit  d'issoudun.  —  1227, 
Raoul  III,  fils  d'Alix  et  de  Raoul.  -  Avant  1249, 
Marie  d'issoudun,  fille  du  précédent,  avec  son 
époux,  Alphonse  de  Brienne.  —  1252.  Jean  de 
Brienne  P' ,  fils  des  précédents.  —  1249,  Jean  de 
Brienne  H,  fils  du  précédent.  —  1302,  Raoul  de 
Brienne  l",  fils  du  précédent.  —  1345,  Raoul 
de  Brienne  II,  fils  du  précédent.  Connétable 
de  France  comme  son  père,  il  fut  décapité  à  Pa- 
ris le  19  novembre  1350.  Avec  lui  finit  la  bran- 
che des  comtes  d'Eu  de  la  maison  de  Brienne.  — 
1352,  Jean  d'Artois,  fils  de  Robert  d'Artois,  re- 
çut du  roi  Jean  le  comté  dEu.  —  1387,  Robert  II 
d'Artois,  fils  duprécédent.  —  1387,  Philippe  d'Ar- 
tois, frère  de  Robert  II.  —  1397,  Chades  d'Artois, 
fils  du  précédent.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  Char- 
les VII,  par  lettres  de  1458,  érigea  le  comté  d'Eu 
en  pairie.  —  1472,  Jean  de  Bourgogne,  comte  de 
Nevers,  neveu  du  précédent.  —  1491,  Engilbert 
de  Clèves,  petit-fils  par  sa  mère  Elisabeth  de  Jean 
de  Bourgogne.  —  1506,  Charles  de  Clèves,  fils  du 
précédent.  — 1521.  François  I"  de  Clèves,  fils  du 
précédent.  —  1562,  François  II  de  Clèves,  fils  du 
précédent.  — 1563,  Jacques  de  Clèves,  frère  du 
précédent.  —  1564  ,  Catherine  de  Clèves,  sœur 
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du  précédent.  Elle  se  maria  en  premières  noces 
à  Antoine  de  Croï,  prince  de  Porcieu,  et  en  se- 
condes noces  (  1570  )  à  Henri ,  duc  de  Guise. 
Elle  mourut  èn  1633.  —  1633,  Charles  de  Lor- 
raine, fils  de  Catherine  et  du  duc  de  Guise.  — 
1640,  Henri  II  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Il 
vendit  en  1660  le  comté  d'Eu  pour  deux  millions 
cinq  cent  mille  livres  à  Mlle  de  Montpensier,  qui  en 
fit  don  en  1682  au  duc  du  Maine,  en  faveur  duquel 
Louis  XIV  rétablit  (1694)  le  titre  de  pairie  au 
comté  d'Eu. 

Bibliographie:  L.  Estancelin,  Histoire  des  com- 
tes d'Eu,  1828,  in-8°  ;  J.  Vatout,  Le  château  d'Eu 
illustré,  1844-45  ,  in-fol. ,  et  VArt  de  vérifier  les 
dates . 

EU  (N.-D.  d'),  Augum,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  diocèse  de  Rouen,  fondée  en  1119. 

EUBURIATES,  peuple  établi  dans  les  Alpes 
de  la  Provence  avant  l'arrivée  des  Romains.  Il 
avait,  suivant  Florus,  fait  partie  de  la  confédéra- 
tion des  Saltji  et  appartint  à  la  Narbonnaise,  depuis 
28  av.  J.  C.  jusqu'au  commencement  du  iv°  siècle. 

EUCHAIRE  (S.) ,  premier  évêque  de  Trères  au 
1X1°  siècle.  Sa  fête,  le  8  décembre. 

EUCHER  (S.),  Eucherius ,  évêque  de  Lyon 
vers  435,  mort  en  450.  Sa  fête,  le  16  novembre. 
On  a  de  lui  des  lettres  et  des  homélies  dissé- 
minées dans  divers  recueils.  = —  (S.),  évêque 
d'Orléafls  vers  717,  mort  le  20  février  738.  — 
(S.),  évêque  d'un  diocèse  sufîragant  d'Arles,  en 
629.  Sa  fête,  le  16  juillet. 

EUDES. 

ROI  DE  FRANCE. 

EUDES  OU  ODON ,  fils  aîné  de  Robert  le  Fort, 
comte  de  Paris,  puis  roi  de  France  après  la  dé- 
position de  Charles  le  Gros  (887).  il  battit  les 
Normands  à  Montfaucon  (888),  leur  fit  lever  le 
siège  de  Paris,  se  fit  reconnaître  par  Arnoul,  roi 
de  Germanie,  soumit  l'Aquitaine  insurgée  (892) , 
repoussa  (893)  une  invasion  de  Charles  le  Simple 
aveclequel  il  traita  (896)  et  mourut  à  la  Fère,  en 
Picardie,  en  janvier  898.  Son  frère,  Robert,  fut 
élu  roi  après  lui. 

DUC  d'aquitaine. 

EUDES  ,  duc  d'Aquitaine.  Fils  de  Boggis  ou 
Boggison,  il  lui  succéda  (688),  et  soit  par  con- 
quête, soit  par  héritage,  il  régna  sur  les  pays  si- 
tués entre  la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées,  la  Sep- 
timanie  et  le  Rhône.  Il  prit  parti  pour  Chilpéric  II 
contre  Charles  Martel  qui  le  défit  (718  ou  719); 
battit  les  Sarrasins  devant  Toulouse  (721),  mais 
ne  put  résister  à  l'invasion  formidable  qu'ils  fi- 
rent en  732  et  fut  contraint  d'appeler  à  son  se- 
cours Charles  Martel  qui  gagna  sur  eux  une  ba- 
taille décisiveentre  Tours  et  Poitiers.  Il  eut  encore 
à  repousser  d'autres  attaques  des  Sarrasins  et  mou- 
rut en  735.  Ses  États- furent  partagés  entre  ses 
deux  fils,  Hunald  ou  Hunold  et  Alton. 

VICOMTE  DE  BOURGES. 

EUDES  ARPIN,  fils  de  Humbaud,  seigneur 
de  Dun,  devint  vicomte  de  Bourges  à  la  mort 
d'Étienne,  oncle  de  sa  femme,  Mahaut  de  Sully. 
Vers  1100,  il  vendit  sa  vicomté  à  Philippe  I", 
partit  pour  la  Terre  sainte,  y  fut  fait  prisonnier 
et  à  son  retour  se  fit  moine  de  Cluni. 

DUCS  DE  BOURGOGNE. 

EUDES  I",  dit  Borel,  mort  le  23  mars  1103. 
Il  succéda  (1078)  à  son  frère,  Hugues  I",  alla  com- 
battre les  Sarrasins  en  Espagne  (1087)  ,  partit 
pour  k  croisade  (1097),  et  mourut  en  Cilicie.  Son 
fils  aîné,  Hugues  II,  lui  succéda. 

EUDES  II,  fils  de  Hugues  II,  lui  succéda  (1142) 
et  mourut  en  11 62. 11  eut  pour  successeur  son  fils, 
Hugues  m.  ' 


EUDES  III,  fils  de  Hugues  III  et  d'Alix  de  Lor- 
raine, succéda  (1193)  à  son  père,  prit  part  (1209) 
à  la  croisade  contre  les  Albigeois,  combattit  à  Bou- 
vines  avec  Philippe  Auguste  (1214)  et  mourut  à 
Lyon  le  6  juillet  1218.  Son  fils,  Hugues  IV,  lui 
succéda. 

EUDES  rv,  duc  et  comte  de  Bourgogne,  suc- 
céda (1315)  à  son  frère,  Hugues  V,  épousa  (1318) 
la  fille  aînée  de  Philippe  le  Long,  hérita  d'abord 
par  la  mort  de  son  frère  Louis  des  principautés 
d'Achaïe  et  de  Morée  et  du  royaume  de  Thessa- 
lonique  qu'il  vendit  (1321)  à  Philippe,  prince  de 
Tarente,  puis  parla  mort  de  sa  belle-mère,  Jeanne, 
reine  de  France  (1330)^  des  comtés  de  Bourgogne 
et  d'Artois.  Il  fut  blesse  (1328)  à  la  bataille  de  Cas- 
sel,  défendit  Saint-Omer  contre  Robert  d'Artois  et 
mourut  à  Sens  en  1350.  Son  petit-fils,  Philippe 
de  Rouvres,  lui  succéda. 

DUC  DE  BRETAGNE. 

EUDES  OU  EUDON,  vicomte  de  Porhoet,  fut 
reconnu  duc  de  Bretagne  par  les  habitants  du 
comté  de  Rennes  après  la  mort  de  son  beau-père, 
Conan  111  (1148;.  Le  duché  lui  fut  disputé  d'abord 
par  Hoel,  fils  de  Conan,  qui  fut  vaincu  (1154)  et 
chassé  (1156),  puis  par  Conan  IV,  fils  d'un  pre- 
mier mariage  de  sa  femme.  Eudes  vaincu  (1156) 
fut  fait  prisonnier. 

COMTE  DE  CHAMPAGNE. 

EUDES.  Il  était  déjà  comte  de  Blois,  de  Char- 
tres et  de  Tours  quand  à  la  mort  de  son  cousin, 
Etienne  I",  comte  de  Vermandois,  il  hérita  du 
comtéde  Champagne.  Il  guerroya  contre  Foulques 
d'Anjou,  contre  Henri  1=''  et  contre  l'empereur 
Conrad  le  Salique,  puis  envahit  la  Lorraine,  mais 
fut  vaincu  et  tué  près  de  Bar-le-Duc  en  1037. 

COMTE  DE  NEVERS. 

EUDES  ou  ODET,  fils  aîné  de  Hugues  IV,  duc 
de  Bourgogne,  devint  comte  de  Nevers  par  son 
mariage  avec  Mahaut  II,  mère  et  héritière  de  Gau- 
tier de  Châtillon.  Il  mourut  en  1269  k  Acre.  Sa 
fille  Yolande  lui  succéda. 

COMTE  DE  POITOU. 

EUDES  I",  comte  de  Poitou  et  duc  de  Guyenne, 
fils  de  Guillaume  IV,  succéda  (1038)  à  son  frère, 
Guillaume  V,  et  dans  une  guerre  contre  Geoffroy 
Martel,  comte  d'Anjou,  fut  tué  devant  le  château 
de  Mauzé  en  1039  ou  en  1040.  Son  frère,  Guil- 
laume VI,  lui  succéda. 

COMTE  DE  RASEZ. 

EUDES,  second  fils  d'Arnaud,  comte  de  Car- 
cassonne  et  de  Rasez,  lui  succéda  (975)  dans  le 
comté  de  Rasez  et  mourut  après  1017.  Son  fils, 
Arnaud,  lui  succéda. 

EUDES  LE  MAIRE.  En  mars  1085  Philippe  I" 
accorda  à  Eudes  le  Maire  dit  Challo-Saint-Mas , 
à  lui  et  à  sa  postérité,  l'exemption  de  tout  impôt, 
pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  avait  fait  au  nom 
du  roi  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Ces  privilèges 
qui  furent  confirmés  un  très-grand  nombre  de 
fois  avaient  eu  pour  résultat  de  multiplier  à  l'in- 
fini la  famille  d'Eudes  ,  ainsi  que  cela  arriva  pour 
les  familles  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Jeanne  Hachette, 
car  les  filles  apportaient  en  dot  avec  elles  et  trans- 
mettaient à  leurs  enfants  l'exemption  accordée  à 
leur  ancêtre.  François  1"  y  apporta  quelques  res- 
trictions (janvier  1541);  Henri  111  déclara  (20  jan- 
vier 1558)  que  les  descendants  d'Eudes  payeraient 
l'impôt  du  huitième  et  du  vingtième  mis  sur  le 
vin.  Enfin,  quoiqu'il  les  eût  confirmés  en  mai 
1594,  Henri  IV,  par  un  édit  de  mai  1601,  révoqua 
tous  leurs  privilèges  et  ordonna  qu'à  l'avenir  us 
seraient  imposés  aux  tailles. 
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EUDES  (L'abbé  Jean) ,  fondateur  de  la  congré- 
gation des  Eudistes,  né  à  Rye  (Calvados)  le  14 
novembre  1601,  mort  à  Caen  le  19  août  1680.  11 
était  frère  aîné  de  l'historien  Eudes  de  M«zeray.  Il 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages  de  piété. 

EUDES  DE  MONTREUIL,  architecte  et  sculp- 
teur, né  vers  1220,  mort  eu  1289.  Il  accompagna 
saint  Louis  dans  sa  première  croisade,  construisit 
la  forteresse  de  Jaffa  et,  à  son  retour,  bâtit  à  Paris 
l'hospice  et  l'église  des  Quinze-Vingts  (1254),  les 
églises  des  Chartreux  (1257)),  de  Sainte-Croix  la 
Bretonnerie  (1268),  de  l'Hôtel-Dieu,  des  Blancs- 
Manteaux  et  des  jVIathurins. 

EUDES  DE  ROUGEMÔNT,  archevêque  de  Be- 
sançon, succéda  (1269)  à  Guillaume  de  la  Tour 
et  mourut  le  23  juin  1301. 

EUDISTES,  congrégation  de  prêtres  séculiers 
instituée  au  xvir  siècie  à  Caen  par  le  P.  Eudes 
(voy.  ce  nom) ,  et  autorisée  par  lettres  patentes  du 
26  mars  1643.  Elle  avait  pour  but  de  diriger  les 
séminaires  et  de  faire  des  missions. 

EUGANEI,  peuplade  celtique  sur  la  rive  mé- 
ridionale du  lac  Léman,  dans  la  clientèle  des  Al- 
lobroges  avant  l'arrivée  desRomains.Elle  restalibre 
jusqu'à  César,  qui  la  réunit  à  la  province  ro- 
maine de  ta  Gaule  transalpine. 

EUGÈNE  (S.),  martyr  à  Deuil  en  Parisis  (Seine- 
et-Oise)_au  m"  siècle.  Sa  fête,  le  15  novembre. 

EUGÈNE  (François-Eugène  de  Savoie-Gari- 
GNAN,  dit  le  prince),  célèbre  général,  né  à  Paris 
le  18  octobre  1663,  mort  à  Vienne  le  21  avril 
1736.  11  était  fils  d'Eugène-iMaurice,  comte  de 
Soissons,  et  d'Olympe  Mancini,  nièce  de  Mazarin. 
Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique  et 
porta  le  nom  d'abbé  de  Carignan,  puis  voulut  sui- 
,  vre  la  carrière  militaire  et  demanda  un  régiment 
à  Louis  XIV  dont  le  refus  lui  fit  concevoir  contre 
la  France  une  haine  implacable.  Il  alla  alors  pren- 
dre du  service  dans  l'armée  de  l'empereur  Léo- 
pold  I"'  et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  d'une 
manière  éclatante  dans  la  guerre  de  Piémont 
(1690-1693) ,  puis  dans  la  guerre  de  Hongrie  con- 
tre les  Turcs  qu'il  battit  complètement  à  Zentha. 
Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il 
défit  Villeroy  à  Chiari  (1701),  le  prit  dans  Cré- 
mone d'où  il  fut  repoussé  (1702)  et  fut  battu  par 
Vendôme  à  Luzzara.  Il  prit  sa  revanche  en  Alle- 
magne où,  uni  à  Marlborough,  il  gagna  la  bataille 
de  Hochstaedt  (1704);  passa  l'année  suivante  en 
Italie  où  il  fut  encore  défait  par  Vendôme  à  Gas- 
sano  (1705),  mais  après  le  rappel  de  celui-ci,  il 
remporta  la  victoire  de  Turin.  11  se  rendit  ensuite 
en  Flandre,  gagna  la  bataille  d'Oudenarde  (1708), 
mais  fut  complètement  battu  par  Villars  à  Denain 
(1712)  et  éprouva  l'année  suivante  de  nouveaux 
revers  qui  décidèrent  l'empereur  à  signer  la  paix 
de  Rastadt  (1714).  Envoyé  alors  contre  les  Turcs, 
il  les  battit  à  Peter waradin  (1716)  et  à  Belgrade 
(1717),  reprit  encore  une  fois  le  commandement 
des  armées  impériales  contre  la  France  (1733) ,  mais 
ne  parvint  pas  à  empêcher  la  prise  de  Philips- 
bourg.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié.  Il  signait 
Eugeniq  von  Savoie. 

EUGÈNE,  pseudonyme  de  Richard  Simon. 

EUGÈNE.  Voy.  Beauhahnais. 

EUGENius  (Theop.),  pseudonyme  de  Théo- 
phile Raynaud. 

EULLES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  picarde 
de  Chepoy. 

EUMÉNE,  rhéteur,  professeur  d'éloquence  à 
Autun,  modérateur  des  écoles  des  Gaules,  né  à 
Autun  vers  260,  mort  probablement  après  311.  On 
a  de  lui  quatre  panégyriques  insérés  dans  les  Pa- 
negyrici  veterex,  1643. 

EUMENIUS  PACATUS,  pseudonyme  de  P.  J. 
Hardouin. 


EUPHRAISE  (S.) ,  Euphrasius,  évêque  de 
Clermont  (Auvergne),  mort  en  514  ou  515.  Sa  fête, 
le  15  mai. 

EUPHRONE  (S.),   EUFROY  OU  EUFBOINE,  EU- 

phronius,  évêque  de  Tours  en  556,  mort  le  4  août 
573.  =  —  (S.),  évêque  d'Autun  en  452,  mort 
après  475. 

EURE.  L'un  des  cinq  départements  formés  aux 
dépens  de  la  province  de  Normandie,  et,  outre  la  - 
partie  septentrionale  du  Perche,  comprenant  le 
pays  de  Campagne,  une  partie  du  Vexin,  du  pays 
d'Ouche  et  du  Lieuvin.  11  est  borné  au  N.  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure  ;  à  l'E.  par  le 
département  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise;  au  S. 
par  les  départements  d'Eure-et-Loir  et  de  l'Orne; 
à  l'O.  par  le  département  du  Calvados.  —  Chef- 
lieu:  Évreux. 

BiBLioGBAPHiE  :  Pèuchet  et  Chanlaire.  Statisti- 
que de  TEure,  1809,  in-4°;  A.  Leprévost,  Diction- 
naire des  communes,  etc.,  de  l'Eure,  1837,  in-12; 
Gadebled,  Dictionnaire  topographique  de  VEure, 
1840,  in-12. 

EURE-ET-LOIR,  département  formé  de  di- 
verses parties  de  l'Orléanais,  de  la  Beauce,  du 
pays  chartrain  et  du  Perche.  Il  est  borné  au  N. 
parle  département  de  l'Eure;  au  S.  par  les  dé- 
partements du  Loiret  et  de  Loir-et-Cher;  à  l'E. 
par  les  départements  du  Loiret  et  de  Seine-et- 
Oise;  à  l'O.  par  les  départements  de  l'Orne,  delà 
Sarthe  et  de  l'Eure. —  Chef-lieu:  Chartres. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que d'Eure-et-Loir,  1811,  in-4'';  L.  Merlet,  Dic- 
tionnaire topographique  d'Eure-et-Loir ,  1861, 
in-4". 

EURIC  ou  ÉVARIC,  roi  des  Visigoths,  né  vers 
420,  mort  à  Arles  en  484.  Il  succéda  (466)  à  son 
frère  Ihéodoric  qu'il  fit  assassiner,  s'empara  suc- 
cessivement (470-480)  de  l'Aquitaine  et  de  tous 
les  pays  situés  entre  le  Rhône,  la  Loire,  l'Océan 
et  les  Pyrénées,  conquit  la  plus  grande  partie  de 
l'Espagne  et  donna  le  premier  des  lois  écrites  aux 
Visigoths.  Son  fils  Alaric  II  lui  succéda. 

EURYCUM,  Ivry. 

EUSÈBE.  C'est  le  nom  de  plusieurs  évêques. 
L'un  né  vers  le  commencement  du  vi°  siècle,  fut 
évêque  d'Antibes  de  549  à  570  ou  572.  =  Le  se- 
cond fut  évêque  de  Paris  en  551.=  Le  troisième, 
marchand  syrien,  se  fit  à  force  d'argent  nommer 
à  l'évêché  de  Paris  (591)  qu'il  occupa  peu  de  , 
temps.  =  Enfin  Eusèbe  Bruno,  évêque  d'Angers 
en  1047,  eut  de  grands  démêlés  avec  Raoul,  ar- 
chevêque de  Tours,  et  avec  Foulques  d'Anjou,  et 
mourut  à  Angers  le  27  août  1081. 

EUSÈBE,  petit-fils  de  Grallon,  roi  de  Bretagne, 
succéda  à  Erech  ou  Guerech  vers  478,  et  mourut 
avant  490.  Budic  lui  succéda. 

EUSÈBE,  pseudonyme  de  Fr.  Pinthereau. 

EUSÉBIE  (Sainte),  abbesse  de  Hamay  ou  Ha- 
maige,  fille  d'Adalbaud  et  de  sainte  Rictrude, 
née  en  637,  mortp  le  16  mars  660. 

EUSEBIUS  FRANCO-ROMANUS  ,  pseudo- 
nyme du  P.  Hardouin. 

EUSICE  (S.),  Eusitius,  ermite  en  Berry,  puis 
abbé  de  Celles  (532),  mort  vers  542.  Ses  fêtes  le 
27  novembre  et  le  28  avril. 

EUSPICE  (S.),  premier  abbé  de  Miel  (Loiret), 
vers  .oOS,  mort  vers  510.  Sa  fête,  le  15  décembre. 

EUSTACHE  l",àit  à  VOEU,  comte  de  Boulogne, 
fils  de  Baudouin  II.  Il  reprit  (1046)  possession  du 
comté  dont  Enguerrand  de  Ponthieu  s'était  em- 
paré, et  mourut  vers  1049.  =  Eustache  II,  dit 
aux  Grenons,  fils  et  successeur  du  précédent 
(vers  1049).  Il  hérita  (1054)  du  comté  de  Lens,  à 
la  mort  de  son  frère  Lambert,  accompagna  (1066) 
dans  sa  conquête  d'Angleterre,  Guillaume  le  Bâ- 
tard, qui  le  combla  de  bienfaits,  et  contre  lequel 
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néanmoins  il  conspira.  Dans  une  guerre  avec  Ro- 
bert le  Frison,  comte  de  Flandre,  il  le  battit  et 
prit  en  1071,  mais  fut  vaincu  et  pris  à  son  tour 
l'année  suivante.  Il  s'allia  avec  divers  seigneurs 
normands  contre  Guillaume  le  Roux  qui  les  força 
bientôt  à  se  soumettre.  Il  mourut  vers  1093.  Il  fût 
père  de  Godefroi  de  Bouillon.  =  Eustache  III, 
fils  et  successeur  du  précédent  (vers  1093),  fit 
partie  de  la  première  croisade  (1096-1100),  et 
mourut  après  1125,  moine  à  Rumilly,  dans  le 
Bourbonnais.  =  Eustache  IV,  fils  d'Étienne, 
comte  de  Blois  et  roi  d'Angleterre,  lui  succéda 
vers  1150,  et  épousa  (1140)  Constance,  fille  de 
Louis  le  Gros;  il  mourut  en  1153  et  eut  pour  suc- 
cesseur Guillaume  II. 

EUSTACHE,  dit  le  Moine,  marin,  sénéchal  de 
Boulogne.  11  servit  et  trahit  tour  à  tour  la  France 
et  l'Angleterre  et  exerça  sur  mer  le  métier  que 
pratiquaient  sur  terre  les  Brabançons  et  les  rou- 
tiers. Il  reçut  de  Philippe  Auguste,  en  1217,  le 
commandement  d'une  flotte  destinée  à  secourir 
son  fils  Louis  en  Angleterre,  et  qui  fut  battue  par 
les  Anglais  le  24  août.  Fait  prisonnier,  il  fut  mas- 
sacré par  Richard,  bâtard  de  Jean  sans  Terre. 

EUSTACHE  .(Ange-Jean-Robert),  dit  Angel, 
vaudevilliste,  né' à  Anvers  le  15  octobre  1813,  de 
parents  français,  mort  le  14  mai  1861. 

EUSTASE  (S.),  abbé  deLuxeuil  (611),  né  en 
Bourgogne  vers  ,"^60,  mort  le  29  mars  625. 

EUSTOCHIUS  (S.),  archevêque  de  Tours  vers 
443  ou  447,  mort  vers  460  ou  464.  Safête,  le  19 
septembre. 

EUTHYMÉNES,  géographe  grec,  né  à  Mar- 
seille, vivait  probablement  dans  le  iv=  siècle  avant 
J.  C. 

EUTRAPEL.  Voy.  Do  Fail. 

EUTROPE  (S.),  premier  évêque  de  Saintes, 
vers  250,  martyr.  Sa  fête,  le  30  avril.  ~—  (S  ), 
évêque  d'Orange,  vers  463,  mort  après  475.  Sa 
fête,  le  27  mai.—  —  (S.),  disciple  et  successeur 
de  saint  Martin,  abbé  de  Saintes,  mort  au  v*  siè- 
cle. Sa  fête,  le  7  décembre. 

EUTROPE  ou  EUTROPIE  (Sainte),  veuve  en 
Auvergne,  au  v  siècle.  Sa  fête,  le  15  septembre 

EUTYPHRON,  pseudonyme  de  P.  Petit. 

EUVERTE  (S.),  Evortius,  Eortius,  évêque 
d'Orléans  vers  361,  mort  le  7  septembre  391. 

EUVESIN  ou  EUVEZIN,  terre  et  seigneurie 
du  duché  de  Bar  (Meurthe),  érigée  en  comté  par 
lettres  du  17  mars  1736  en  faveur  de  Charles-Ga- 
briel, comte  de  Rosières. 

EUVOY  DE  HAUTEVILLE,  pseudonyme  du 
P.  Jouve. 

ÉVAGRE,  disciple  de  saint  Martin,  théologien, 
mort  dans  la  prpmière  moitié  du  v'  siècle. 

EVAHONIUM,  Evaux,  chef-lieu  du  pays  de 
Combrailles  (Creuse). 

EVE.  Voy.  Desmaillot. 

ÉVEAUNES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Simiane  (Provence). 

ÉVÈCHÉS.  Voy.  Archevêchés. 

ÉVÊCHÉS  (Les Trois-).  On  désignait  sous  ce  ti- 
tre aux  xvi»  et  xvii'  siècles  les  territoires  de  Toul, 
Metz  et  Verdun,  qui  dépendaient  de  l'iimpire, 
mais  dont  les  habitants  étaient  Français  de  langue 
et  de  mœurs.  Ces  évèchés  furent  conquis  par  le 
connétable  de  Montmorency  au  mois  d'avril  1552; 
le  duc  de  Guise  s'illustra  en  les  défendant  victo- 
rieusement contre  Charles-Quint,  et  Henri  II  les 
garda  définitivement  d'après  une  sorte  de  conven- 
tion tacite.  L'Empire  n'y  renonça  ex[)ressément 
que  parles  traités  de  Westphalie''(1648). 

EVENNA,  Vienne,  faubourg:  de  Blois,  situé 
dans  une  ile  de  la  Loire,  et  qui  paraît  avoir  été 
le  quartier  le  plus  anciennement  habité  de  la 
ville. 


ÉVENTAILS,  ËVENTAILLISTES.  Confondus 
d'abord  avec  les  doreurs  de  cuir,  les  éventaillis- 
tes  de  Paris  formèrent  plus  tard  une  commu- 
nauté séparée  à  laquelle,  en  1719,  on  donna  des 
statuts.  L'apprentissage  était  de  quatre  ans.  Le 
brevet  coûtait  45  livres  et  la  maîtrise  550.  Le  pa- 
tron était  saint  Louis.  En  1777,  ils  étaient  au 
nombre  de  cent  vingt-huit. 

Au  moyen  Age  on  se  servait  à  l'église  d'éven- 
tails, flahellum,  muscariMm,  pour  chasser  les  mou- 
ches pendant  la  messe.  Ils  étaient  ordinairement 
faits  en  plumes,  et  le  plus  souvent  en  plumes  de 
paon.  On  se  sert  encore  d'éventails  de  ce  genre  à 
Rome  quand  le  pape  officie. 

ÉVÊQUES.  A  l'origine,  et  nous  avons  à  cet 
égard  le  témoignage  formel  de  saint  Cyprien,  la 
nonaination  des  évêques  était  tout  à  fait  popu- 
laire; mais  le  nombre  toujours  croissant  des  fidè- 
les et  l'organisation  oflicielle  de  l'Église  depuis 
Constantin,  ne  permirent  plus  d'avoir  recours  à 
l'élection  publique  :  il  eût  été  impossible  de  trou- 
ver un  emplacement  assez  considérable  pour  con- 
tenir la  foule.  On  se  contenta  désormais  de  con- 
voquer les  membres  du  clergé,  les  principaux 
magistrats  et  officiers  de  la  couronne,  les  person- 
nages notables.  Après  avoir  été  populaire  en 
France,  comme  dans  les  autres  parties  du  monde 
catholique,  l'élection  des  évêques  était  devenue 
au  IV  siècle  le  privilège  du  clergé,  des  principaux 
magistrats  et  des  notables.  Cent  ans  plus  tard, 
l'autorité  civile,  appliquant  au  christianisme  les 
traditions  de  l'administration  romaine  dans  ses 
rapports  avec  le  culte,  intervint  dans  la  nomina- 
tion des  évêques.  Les  Mérovingiens  se  signalèrent 
par  leur  ardeur  à  soutenir  cette  prétention,  et 
enlevèrent  plus  d'une  fois  de  vive  force  la  colla- 
tion des  sièges  vacants;  ils  y  intronisaient  leurs 
sauvages  autrustions.  En  s'ingérant  dans  la  poli- 
tique, les  évêques  avaient  provoqué  ces  funestes 
brutalités;  les  rois  ne  voyaient  en  eux  que  des 
fonctionnaires  puissants,  dont  il  leur  importait  de 
s'assurer  le  concours  et  le  dévouement.  Charlema- 
gne  rétablit  les  élections  libres;  un  capitulaire  de 
803  ordonna  que  la  nomination  des  évêques  serait 
au  choix  du  clergé  et  du  peuple,  sans  considéra- 
tion des  biens,  et  eu  égard  seulement  à  la  science 
et  à  la  vertu.  Les  formules  qui  nous  sont  parve- 
nues donnent  une  idée  de  la  manière  dont  les 
choses  se  passaient.  Aussitôt  que  l'évêché  deve- 
nait vacant,  le  clergé  en  donnait  avis  au  métro- 
politain qui  à  son  tour  en  faisait  part  au  prince, 
et  désignait  un  de  ses  suffragants  pour  visiter  le 
diocèse  et  veiller  à  la  régularité  de  l'élection. 
Celui-ci  assemblait  les  fidèles,  faisait  lire  publi- 
quement les  textes  relatifs  à  la  circonstance,  or- 
donnait un  jeûne  général  de  trois  jours,  après 
quoi  on  procédait  à  l'élection  dont  un  procès-ver- 
bal (electionis  decretum)  était  dressé,  et  envoyé 
au  métropolitain.  L'archevêque  convoquait  alors 
tous  ses  suffragants;  devant  le  concile  provincial 
comparaissait  le  nouvel  élu,  on  examinait  si  les 
formes  avaient  été  bien  observées,  on  s'enquérait 
de  son  âge,  de  sa  vie  passée,  de  ses  qualités  ec- 
clésiastiques, afin  de  savoir  s'il  était  enfant  légi- 
time, s'il  avait  été  baptisé,  si  on  avait  tenu 
compte  des  délais  nécessaires  dans  sa  promotion. 
(En  principe,  il  fallait  pour  être  évêque,  avoir  au 
moins  trente  ans,  et  être  prêire  ou  diacre;  mais 
il  n'est  pas  rare  qu'un  laïc  ait  été  promu  à 
l'épiscopat  ;  dans  ce  cas,  on  lui  conférait  suc- 
cessivement et  dans  une  seule  journée  tous  les 
ordres  intermédiaires.)  Enfin  on  l'interrogeait  de 
vive  voix  sur  sa  doctrine,  et  il  signait  une  pro- 
fession de  foi  écrite.  Le  concile  confirmait  après 
cet  examen  le  choix  populaire,  et  le  nouvel  évêque 
était  immédiatement  installé  dans  son  diocèse- 
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mais  il  n'avait  la  plénitude  des  pouvoirs  épisco- 
paux  qu'après  la  consécration  qu'il  recevait  des 
mains  du  métropolitain  assisté  de  deux  de  ses 
suffragants  au  moins. 

Ces  règles  furent  en  vigueur  en  France  jus- 
qu'au xii"  siècle.  A  cette  époque,  les  chapitres, 
dont  l'importance  s'était  fort  accrue,  tâchèreDtde 
■  s'emparer  de  la  nomination  des  évêques,  comme 
représentants  du  clergé.  Un  concile  tenu  à  La'ran 
en  1139  s'opposa -à  leurs  entreprises  et  maintint 
les  prescriptions  antérieures;  mais  peu  d'années 
après,  on  les  trouve  en  possession  du  droit  qu'ils 
revendiquaient,  et  cette  victoire  concourt  avec 
l'usurpation  du  métropolitain  qui  s'arrogea  le 
pouvoir  de  confirmer,  sans  obtenir  l'assentiment 
de  ses  suffragants.  Cette  révolution  fut  si  générale 
que  dès  1215  un  autre  concile  de  Latran  s'inclina 
devant  le  fait  accompli;  elle  passa  dans  la  loi  po- 
sitive, implicitement  au  moins  dans  la  pragma- 
tique attribuée  à  saint  Louis,  et  explicitement 
dans  celle  de  Charles  VII.  Le  concordat  signé  en- 
tre Léon  X  et  François  I"'  (  1516)  a  préparé  le  droit 
moderne  en  substituant  à  l'élection  capitulaire  la 
nomination  royale,  et  à  la  confirmation  métropo- 
litaine celle  du  pape.  D'après  les  règles  établies  à 
cette  époque,  le  choix  du  roi  devait  se  faire  un 
mois  au  plus  tôt  après  la  vacance,,  afin  qu'il  ne  fût 
pas  précipité,  et  six  mois  au  plus  tard,  sans  quoi 
la  nomination  revenait  au  pape  (ordonnance  de 
Blois,  1579).  Une  enquête  avait  lieu  dans  le  dio- 
cèse oîi  le  nouvel  évèque  avait  passé  les  cinq  der- 
nières années.  Il  était  examiné  en  outre  par  les 
chapitres  et  par  deux  docteurs  en  théologie ,  et 
envoyait  à  Rome  sa  profession  de  foi.  Le  roi  aver- 
tissait en  même  temps  le  pape,  son  ambassadeur, 
et  le  cardinal  protecteur  de  France  ;  celui-ci 
faisait  un  double  rapport  au  nom  d'une  commis- 
sion de  quatre  cardinaux  ;  c'est  ce  qu'on  appelait 
la  préconisation  et  la  proposition.  Le  pape  recueil- 
lait les  voix  des  cardinaux,  et  publiait  le  décret 
du  consistoire  qui  représentait  l'ancien  décret 
d'élection.  Puis  on  expédiait  les  bulles  à  l'évêque 
qui  prêtait  serment  entre  les  mains  du  roi  et  fai- 
sait enregistrer  à  la  chambre  des  comptes  ses 
lettres  d'institution.  La  régale  cessait  alors  d'être 
perçue,  et  l'évêque  était  mis  en  possession. 

Le  droit  d'inbtitution  fut  souvent  entre  le  pape 
et  le  roi  l'objet  de  difficultés  graves.  Après  la  dé- 
claration de  1682,  le  pape  refusa  les  bulles  aux 
évêques  nommés;  cinq  ans  plus  tard,  trente-cinq 
sièges  se  trouvaient  occupés  par  des  prélats  aux- 
quels la  consécration  canonique  manquait. 

En  1717,  sous  la  régence,  le  pape  refusait  les 
bulles  à  trois  archevêques,  douze  évêques  et  quan- 
tité d'abbés,  s'ils  ne  se  soumettaient  à  des  condi- 
tions contraires  aux  libertés  de  l'église  gallicane. 
Mais  il  suffit  de  l'institution  d'une  commission 
chargée  d'aviser  aux  moyens  de  se  passer  de  la 
consécration  pontificale  pour  arrêter  la  résistance 
de  la  cour  romaine.  Toutes  les  bulles  furent  si- 
gnées le  même  jour. 

La  constitutinn  civile  du  clergé  rendit  la  nomi- 
nation des  évêques  aux  fidèles.  Mais  le  concordat 
de  1801  revenant  aux  principes  du  xvi"  siècle,  a 
donné  au  chef  de  l'Etat  le  choix,  et  au  pape  l'in- 
stitution. L'évêque  ne  peut  être  sacré  qu'après  la 
réception  de  ses  bulles  au  conseil  d'État. 

Les  attributions  épiscopales  étaient  résumées  sous 
trois  chefs  principaux:  en  vertu  du.  jus  magisterii, 
l'évêque  devait  maintenir  la  doctrine,  enseigner, 
soit  par  prédications  orales,  soit  par  instructions 
écrites,  administrer  les  sacrements  et  surveiller 
les  croyances  des  fidèles.  Le  jus  ordinis  lui  con- 
férait le  droit  de  faire  des  clercs,  de  consacrer, 
de  confirmer,  de  bénir.  La  lex  jurisdictionis  le 
revêtait  d'une  autorité  disciplinaire,  pour  sur- 


veiller les  établissements  ecclésiastiques,  et  ad- 
ministrative pour  lever  les  subsides  dus  à  l'évêché 
par  le  clergé  ou  les  fidèles.  Il  avait  en  outre  l'o- 
bligation de  résidence,  souvent  violée  dans  les 
temps  modernes  où  les  intrigues  politiques  elles 
goilts  mondains  ne  permettaient  guère  aux  prélats 
ambitieux  de  vivre  ailleurs  qu'à  la  cour.  Cette 
tendance  à  s'immiscer  dans  les  affaires  civiles, 
.  déjà  funeste  au  clergé  dès  l'époque  des  Mérovin- 
giens, avait  pris  un  vaste  développement  sous  la 
féodalité.  C'est  alors  qu'on  vit  des  évêques  pren- 
dre en  main,  à  l'exemple  des  officiers  de  la  cou- 
ronne, une  part  de  l'autorité  souveraine,  ériger 
leurs  sièges  en  duchés,  comtés  et  seigneuries  in- 
dépendants, se  livrer  à  une  existence  scandaleuse 
oîi  la  guerre,  la  chasse,  les  plaisirs  bruyants  te- 
naient la  plus  large  place,  et  abandonner  leurs 
devoirs  spirituels  pour  le  soin  d'intérêts  matériels 
qui  en  firent  les  tyrans  de  leurs  ouailles  et  les 
enveloppa  dans  la  haine  qu'inspirait  l'anarchie 
féodale.  De  cette  époque  date  1'éiection  des  siè- 
ges de  Reims,  de  Laon,  de  Langres  en  duchés;  de 
Beauvais,  de  ChâlOns-sur-Marne  et  de  Noyon,  en 
comtés  avec  le  privilège  de  faire  partie  des  as- 
semblées solennelles  du  parlement  sous  le  titre 
de  pairies  ecclésiastiques  du  royaume. —  Voy. 
Clergé. 

Au  point  de  vue  du  costume,  les  évêques  se  dis- 
tinguaient par  la  mitre,  la  crosse  et  l'anneau.  La 
croix  et  le  flambeau  leur  étaient  également  pro- 
pres. 

Au  XII"  siècle,  le  pape  Eugène  III  accorda  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  le  droit  de  se  choisir  un 
évêque  pour  administrer  les  couvents  qui  dépen- 
daient de  cette  communauté.  Plusieurs  autres 
monastères,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  de 
Saint-Martin  de  Tours,  paraissent  avoir  joui  du 
même  privilège,  l  eurs  a'bbés  étaient  revêtus  du 
caractère  épiscopal.  Aujourd'hui  la  juridiction  de 
l'évêque  est  entièrement  spirituelle.  Ace  point  de 
vue  elle  n'a  pas  changé.  Il  enseigne  par  la  prédi- 
cation et  par  les  mandements,  surveille  l'instruc- 
tion ecclésiastique,  accorde  les  dispenses,  dési- 
gne, avec  le  concours  du  gouvernement,  les 
membres  du  clergé  qui  lui  paraissent  propres  à 
remplir  les  fonctions  importantes  du  ministère, 
tout  en  se  réservant  l'administration  des  sacre- 
ments d'ordre  et  de  confirmation  qui  lui  appar- 
tient exclusivement.  Au  point  de  vue  des  intérêts 
temporels,  et  sans  parler  des  droits  politiques 
auxquels  il  ne  participe  plus  que  dans  les  limite;) 
de  son  titre  de  citoyen  et  de  son  mérite  person- 
ne!, l'autorité  de  l'évêque  s'est,  de  beaucoup 
amoindrie.  11  n'a  plus  comme  autrefois  la  haute 
direction  de  tous  les  établissements  charitables, 
hôpitaux,  maisons  d'indigents,  bureaux  de  bien- 
faisance. Il  n'a  plus  en  main  l'administration  de 
patrimoines  ecclésiastiques  considérables;  les  an- 
ciens bénéfices  ont  disparu.  La  mense  épiscopale 
est  réduite  à  quatre  espèces  de  biens,  savoir  : 
ceux  qui  ont  été  affectés  par  l'État  à  l'entretien 
de  l'évêché  ou  qui  proviennent  de  dons  et  legs  au- 
torisés par  le  gouvernement,  le  traitement  fixe 
assigné  par  les  budgets  et  qui  s'élève  à  10  000  fr., 
l'usufruit  du  palais  épiscopal  et  du  mobilier  qui 
en  fait  partie,  les  subventions  votées  par  les  con- 
seils généraux,  et  quelques  autres  droits,  comme 
le  droit  prélevé  sur  les  libraires  auxquels  l'évêque 
accorde  le  privilège  de  vendre  certains  livres,  etc. 

Les  lois  de  la  primitive  Eglise  interdisaient  de 
donner  à  un  membre  du  clergé  un  titre  épiscopal 
sans  qu'il  y  fût  annexé  un  territoire  ecclésiastique. 
Mais  quand  les  conquêtes  des  Musulmans  chassè- 
rent d'Orient  les  populations  et  la  religion  chré- 
tiennes, les  évêques  réfugiés  en  Europe  continuè- 
rent de  porter  le  nom  de  leurs  anciens  diocèses. 
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et  comme  on  espérait  toujours  recouvrer  ces  pays, 
on  leur  donna  des  successeurs  qu'on  appela  d'a- 
bord titulaires  et  ensuite  in  "partibus  inlidelium  ; 
ils  jouirent  des  mêmes  caractères  que  les  évê- 
ques  exerçant  réellement  leur  juridiction.  Ils  fu- 
rent souvent  désignés  pour  remplir  les  fonctions  de 
coadjuteurs  (voy.  ce  mot).  C'est  ainsi  que  le  fa- 
meux coadjuteur,  Paul  de  Gondi,  était  archevêque 
in  partibus  de  Corinthe,  ce  qui  fit  donner  le  nom 
de  cette  ville  au  régiment  levé  par  ce  prélat  pen- 
dant les  troubles  de  la  Fronde.  Les  évêques  in 
partibus  étaient  aussi  désignés  sous  le  titre  d"é- 
véques  portatifs. 

EVERLY,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie-Cham- 
penoise (Seine-et-Marne)  ,  érigée  en  comté  par 
lettres  d'octobre  1626  en  faveur  de  Gabriel  de 
Fossés  de  la  Vallée. 

ÉVERBEGHE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Rubempré  (Picardie). 

ÉVESNES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  ïlioioas  (Provence). 

ÉVHAGES.  Voy.  OvATES. 

ÉVHÉMÉRE,  pseudonyme  de  Voltaire. 

ÉVIÈRE  (L'),  Aquaria,  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondé  en  1056  à  Angers. 

ÉVORA,  ville  de  Portugal  près  de  laquelle,  le 
25  juillet  1808,  le  général  Loison  battit  une  armée 
d'Espagnols  et  de  Portugais.  A  la  suite  du  com- 
bat, la  ville  fut  emportée  d'assaut. 

ÈVRE.  Voy.  Epvre. 

EVREMODIUM  ,  Envermeuil  (Seine -Infé- 
rieure). 

ÉVREMOND  (S.), abbé  de  Fontenay-sur-Orne, 
vers  688,  mort  vers  720.  Sa  fête,  le  10  juin. 

ÉVREUX,  Ebroicœ,  Mediolanum  Aulercorum. 
capitale  des  Aulerci-Eburovices ,  puis  du  pays 
d'Ouche  dans  la  Haute-Normandie,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  déparlement  de  l'Eure.  Prise  par 
Rollon,  elle  eut  des  comtes  particuliers  dès  la  fin 
du  X'  siècle.  Brûlée  par  les  Anglais  en  1118,  elle 
fut  vendue  (1193)  à  Philippe  Auguste  par  Jean 
sans  Terre  qui  pour  rentrer  en  grâce  près  de  son 
frère  Richard  Cœur  de  Lion,  revenu  de  la  croi- 
sade, fit  égorger  par  trahison  la  garnison  fran- 
çaise de  la  ville  qu'il  remit  sous  la  domination 
anglaise  (1194);  mais  Philippe  s'en  empara  bien- 
tôt après,  et  en  massacra  les  habitants.  Le  16 
septembre  1441,  elle  fut  surprise  sur  les  Anglais 
par  le  capitaine  Floquet.  Elle  fut  prise  par  Biron 
en  1590,  et  assiégée  par  les  troupes  royales  pen- 
dant la  Fronde.  Après  le  coup  d'État  du  31  mai 
.  1793,  elle  embrassa  la  cause  des  Girondins,  mais 
ne  tarda  pas  à  faire  sa  soumission. 

Son  évèché,  qui  date  du  iv=  siècle,  fut  dèsl'ori- 
gme  suffragant  de  Rouen.  L'entrée  solennelle  des 
évêques  dans  la  ville  était  accompagnée  de  parti- 
cularités très-curieuses. 
ÉVÊQUES  d'Évreux.  —  Saint  Taurin,  vers  380- 

—  Samt  Gaud,  vers  460.  —  Maurusius,  vers  480- 
yers  512.  —  Licinius,  538-649.  —  Ferrocinctus, 
557.— Viator.— Saint  Landulf.— Déodat.  — Ragne- 
ricus,  vers  648.  —  Concessus,  vers  658-vers  666. 

—  Saint  jEternus  ou  jEtherius.  —  Saint  Aquilin, 
vers  675-vers  700.  —  Didier.  —  Etienne.  —  Mau- 
nn,  765.  —  Gerbold,  vers  780.  — Ouen.  —  Joseph, 
vers  840.  —  Gonbert,  vers  847-vers  862.  —  Hil- 
duin,  vers  864-vers  869.  —  Sébar,  vers  870-vers 

—  Cerdegaire,  vers  909.  —  Hugues  I".  —  Gui- 
chard,  vers  950-vers  970.  —  Gérard,  vers  970- 
yersl006.  —  Gilbert  I",  1012.  —  Hugues  II,  vers 
1015-vers  1040.— Guillaume  I",  vers  1045-11  fé-  ■ 
vrier  1066.  —  Baudouin,  1066-23  décembre  1070.  ( 

—  Guilbert  II,  1071-29  août  1112.  —  Audin  ou  ( 
Ouen,  1113-2  juillet  1139.  -  Rotrou  de  Beaumont-  ! 
le-Roger  ou  de  Warwich,  1139-1 165. —Gilles  I" 
du  Perche,  1170-8  ou  9  sept.  1179.— Jean  I",  j 


,  1181-1"  juin  1192.  —  Garin  de  Cierrey,  1193- 

■  1201.— Robert  I"  deRoye,  1201-:1203.— Luc, 1203- 
r  30  janvier  1220.  —  Raoul  I"  de  Cierrey,  1220-18 

■  mars  1223.  —  Richard  de  Bellevue  ou  de  Saint- 

•  Léger,  27  août  1223-1236.  —  Raoul  II  de  Cierrey, 
i  septembre  1236-18  janvier  1243.  —  Jean  II  de  la 

■  Cour  d'Aubergenville  ,  1244-1"  juin  1256. — 
!  Raoul  III  Grosparmi,  20  octobre  1259-déc.  1262. 
i  —Raoul  IV  de  Chevry,  29  juillet  1263-29  novem- 

•  bre  1269.  —  Philippe  I"  de  Chaource,  1270-21 
i   août  1281.  —  Nicolas  d'Auleuil,  octobre  1281-17 

■  mai  1298.— Geoffroy  I"  de  Bar,  1298-18  avril  1299. 

—  Matthieu  des  Essarts,  août  1299-1"  oct.  1310. 

■  —  Geoffroi  II  du  Plessis,  1311-1327.  —  Jean  III  du 

•  Prat.  19  février  1329-1333.  —  Guillaume  II  des 
I  Essarts,  1333-17  octobre  1334.  —  Vincent  des 

Essarts,  4  novembre  1334-mars  1335.  —  Geof- 
I  froi  III  Faé,  1335-15  avril  1340.  —  Robert  II  de 
Brucourt,  20  octobre  1340-24  janvier  1374.  — 
Guillaume  III  d'Estouteville,  février  1374-1375.— 
Bernard  Cariti,  1376  août  1383.  —  Philippe  II  de 
Moulins,  octobre  1383-1388.  —  Guillaume  IV  de 
Vallan,  1388-23  avril  1400.  —  Guillaume  V  de  Gan- 
tiers, 1400-12  juin  1418.  —  Paul  Capranica,  23 
juin  1420-16  juin  1427.'—  Martial  Fermier,  28 
sept.  1427-13  août  1439.  —  Pasquier  de  Vaux,  9 
octobre  1439-28  janvier  1443. — Pierre  l"de  Com- 
born,  28  janvier  1443-1463.  —  Guillaume  VI  de 
Flocques,  16  mars-24  novembre  1464.  —  Jean  IV 
Balue ,  4  août  1465-7  juillet  1467.  —  Pierre  II 
Turpin,  11  mars  1470-1473.  —Jean  V  Héberge, 
1474-28  août  1479.  —  Raoul  V  du  Fou,  12  nov. 
1479-2  février  1510.  —  Ambroise  le  Veneur  de 
TiUières,  1511-1531.  —  Gabriel  le  Veneur  de  Til- 
lières,  1532-16  mai  1574.  —  Claude  de  Sainctes, 
30  mars  1576-1591. —Jacques  P' Davy,  cardinal 
du  Perron,'  1591-octobre  16C6.  ~  Guillaume  VII 
de  Péricard,  5  septembre  1608-26  novembre  1613. 

—  François  P''  de  Péricard,  2  décembre  1613-21 
juillet  1646.  —  Jacques  II  le  Noël  du  Perron, 
1646-17  février  1649.  —  Gilles  II  Boutaut,  février 
1649-11  mars  1661.  —  [Joseph  Zongo  Ondedei, 
mars  1661].— Henri  Cauchon  de  Maupas  duTour, 
1"  juillet  1661-février  1680.  —  Louis-Joseph  de 
Grignan,  février  1680.  11  ne  prit  point  posses- 
sion.—  Jacques  III  Potier  de  Novion,  mai  1681- 
14  octobre  1709.' — [De  Heudicourt,  novembre  1709.] 

—  Jean  VI  le  Normand,  juillet  1710-7  mars  1733. 

—  Pierre-Jules-César  de  Rochechouart-Montigny, 
septembre  1733-août  1753.  — Arthur-Richard  de 
Dillon,  août  1753-mai  1758.  —  Louis-Albert  de 
Lezé  de  Marnézia,  avril  1759-1773.  —  François  II 
de  Narbonne-Lara,  décembre  1773-1790.  —ifoberf- 
Thomas  Lindet,  évêque  constitutionnel,  6  mars 
1791-1793.— Jean-Baptiste  Bourlier,  25  avril  1802- 
1821.  —  Charles-Louis  Salmon  du  Chatellier,  2 
juin  1822-1841.  —  Nicolas-Théodore  Olivier,  18 
avril  1841-21  octobre  1854.  —  Henri-Marie-Gas- 
ton de  Bonnechose,  1"  novembre  1854-20  février 
1858.  — Jean-Sébastien-Adolphe  Devoucoux,  20 
février  1858., 

Comtes  d'Évreux  de  la  maison  de  Normandie. 

—  989,  Robert,  fils  naturel  de  Richard  I",  duc  de 
Normandie,  archevêque  de  Rouen.  —  1037,  Ri- 
chard, fils  du  précédent.  —  1067,  Guillaume,  fils 
du  précédent.  Il  mourut  sans  enfants  le  18  avril 
1118. 

Comtes  n'EvREUx  de  la  maison  de  Montfort.  — 
1118,  Amauri  I"  de  Montfort,  neveu  de  Guillaume 
par  sa  mère  Agnès.  —  1137,  Amauri  II,  fils  du 
précédent.  —  1140,  Simon  dit  le  Chauve,  frère 
du  précédent—  1181,  Amauri  III,  fils  du  précé- 
dent. En  1200,  il  céda  son  comté  à  Philippe  Au- 
guste. 

Comtes  d'Évreux  de  la  maison  de  France.  — 
1307,  Louis,  frère  de  Philippe  le  Bel,  reçoit  de  lui 
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le  comté  d'Évreux  que  Philippe  le  Long  érigea  en  ' 
pairie  par  lettres  de  janvier  1317.  —  1317,  Phi- 
lippe le  Bon,  fils  de  Louis.  Il  devint  roi  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  Jeanne,  tille  unique  de  Louis 
le  Hutin.  —  1343,  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, fils  du  précédent.  —  1387,  Charles  II  dit  le 
Noble,  fils  du  précédent.  En  1404,  le  9  juin,  il  céda 
à  Charles  VI  les  comtés  de  Champagne,  de  Brie 
et  d'Êireux  et  mourut  le  8  septembre  14V5.  En 
janvier  1427,  le  comté  fut  donné  par  Charles  VII, 
pour  le  tenir  en  comté-pairie,  à  Jean  Stuaft,  con- 
nétable de  l'armée  d'Écosse.  Après  sa  mort  (1429) 
il  revint  à  la  couronne;  il  y  revint  encore  (1584) 
à  la  mort  de  François,  duc  d'Anjou,  à  qui  il  a\  ait 
été  donné  en  sup'plément  d'apanage  (  novembre 
1569)  et  pour  lequel  il  avait  été  avec  d'autres 
terres  érigé  en  duché-pairie.  Au  siècle  suivant,  il 
fut  compris  dans  les  seigneuries  cédées  par  con- 
trat du  20  mars  1651  à  Frédéric-Maurice  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon,  en  échange  de  la  princi- 
pauté de  Sedan. 

Bibliographie  :  Ph.  le  Brasseur,  Histoire  du 
comté  d'Évreux,  1722,  in-4°;  Masson  de  Saint- 
Amand,  Essai  sur  Vancien  comté  d'Évreux,  1813, 
1815,  in-8'';4rtde  vérifier  les  dates;  Galliachris- 
tiana,  t.  XI. 

ÉVREUX  (Comtes  d'),  branche  de  la  maison 
de  Meuilent. 

EVRON,  abbaye  de  bénédictins,  dans  le  Maine 
(Sarthe) ,  diocèse  du  Mans,  fondée  vers  le  milieu 
du  vil"  siècle 

ÉVROUli  (S.) ,  Ehrulfus,  premier  abbé  du 
monastère  de  son  nom,  diocèse  de  Lisieux,  en 
565,  mort  le  29  décembre  596.  = —  (S.)  ou 
EvROLS,  reclus  et  abbé  près  deBeauvais,  au  vii° 
siècle.  Sa  fête,  le  26  juillet. 

ÉW ARDEURS.  Les  éwardeurs  étaient  des 
officiers  municipaux  particuliers  à  la  ville  de 
Tournai.  Voici,  d'après  les  lettres  de  restauration 
de  cette  commune  délivrées  par  Charles  V  (1370), 
quelle  était  leur  organisation.  A  certain  jour, 
chaque  année,  les  notables  devaient  se  réunir 
pour  nommer  trente  prudhommes  appelés  éwar- 
deurs, lesquels  devaient  désigner  à  leur  tour 
vingt  jurés  présidés  par  deux  prévôts,  et  en  ou- 
tre quatorze  échevins.  Ainsi  constitués,  ces  trois 
corps,  éwardeurs,  jurés,  échevins,  se  rjssem- 
blaient  tous  les  mardis  au  son  de  la  cloche,  et 
pouvaient,  après  délibération,  prendre  en  com- 
mun toute  mesure  d'ordre  et  de  police  intéres- 
sant le  bien-être  et  la  sécurité  de  la  ville.  Les 
éwardeurs  restaient  en  exercice  pendant  un  an, 
mais  n'étaient  pas  immédiatement  rééligibles.  Ils 
étaient  inve'.tis  à  l'égard  des  autres  fonctionnai- 
res de  la  cité  d'une  sorte  de  haute  surveillance  et 
avaient  le  droit  d'avertir  et  de  destituer  au  be- 
soin ceux  des  jurés  et  échevins  qui  se  meffaisoient 
contre  Men  de  justice;  ils  n'étaient  d'ailleurs  re- 
vêtus d'aucune  attribution  judiciaire. 

EXAQUENSE  OPPIDUM,  Lessay  (Manche). 

EXARTA,  les  Essans. 

EXAUDI,  DOMINE,  introït  et  nom,  dans  quel- 
ques anciens  actes,  du  sixième  dimanche  après 
Pâques. 

EXCLUSE  (Alex,  de  1'),  pseudonyme  de  J.  Du- 
vergier  de  Hauranne. 

EXCOMMUNICATION.  L'excommunication 
fut  employée  en  France  très-sobrement  et  seule- 
ment dans  les  matières  spirituelles  jusqu'à  la  fin 
du  ix=  siècle.  Mais  à  partir  de  cette  époque ,  le 
clergé  réduit,  par  l'anarchie  où  la  faiblesse  crois- 
sante de  la  royauté  laissa  tomber  le  pays ,  à  se 
défendre  avec  ses  propres  forces  contre  les  me- 
naces et  les  entreprises  de  la  violence,  multiplia 
les  censures  et  les  peines  ecclésiastiques  dans 
l'ordre  temporel.  L'excommunication  était  alors 


entre  ses  mains  une  arme  redoutable ,  à  cause  de 
la  vivacité  de  la  foi,  des  cérémonies  lugubres  qui 
entouraient  la  déclaration  d'interdit,  et  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  étaient  suivies  les  prescrip- 
tions des  canons.  Le  vide  se  faisait  autour  de  l'ex- 
communié, on  évitait  sa  présence  comme  on  aurait 
fui  un  pestiféré.  Quand  les  foudres  saintes  s'adres- 
saient à  un  seigneur  puissant,  toute  une  province 
subissait  .un  malaise  profood.  Cette  peine  spiri- 
tuelle entraînait  d'ailleurs  les  conséquences  civiles 
les  plus  graves.  Le  fief  retournait  aux  mains  du 
suzerain,  quand  la  soumission  n'avait  pas  eu  lieu 
dans  les  quarante  jours.  L'officier  du  roi ,  bailli 
ou  sénéchal,  contraignait  par  la  voie  civile,  même 
par  la  saisie  des  biens  et  l'emprisonnement,  à  satis- 
faire aux  exigences  de  l'Église  dans  l'an  et  jour 
qui  suivait  l'excommunication.  (  Edit  de  saint 
Louis,  1228.)  Des  rassemblenaents  populaires,  con- 
duits quelquefois  par  le  curé  de  la  paroisse,  se 
portaient  à  la  maison  de  l'excommunié;  on  jetait 
des  pierres  contre  ses  fenêtres,  on  mettait  une 
bière  à  sa  porte,  comme  s'il  eût  été  retranché  du 
nombre  des  vivants.  La  puissance  de  cette  arme 
augmenta  encore  lorsque  le  clergé  fut  parvenu  à 
faire  prévaloir  l'opinion  que  l'excommunication 
lancée  contre  le  prince  déliait  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité. 

Les  évêques  abusèrent  malheureusement  d'un 
moyen  trop  facile,  et  l'arme  s'émoussa  entre 
leurs  mains  parce  qu'ils  y  eurent  recours  à  tout 
propos,  dans  des  intérêts  personnels  et  souvent 
pour  de  mauvaises  causes.  Le  plus  honnête  et  le 
plus  pieux  des  rois,  saint  Louis,  ne  put  lui-même 
se  faire  illusion  sur  ce  triste  emploi  des  foudres  ec- 
clésiastiques ,  et  ne  tint  pas  rigoureusement  la 
main  à  ce  que  ses  officiers,  baillis  et  prévôts,  exé- 
cutassent contre  les  excommuniés  les  prescrip- 
tions de  la  loi  civile.  Une  assemblée  de  prélats 
s'en  étant  plainte  au  roi  par  la  bouche  de  l'évê- 
que  d'Auxerre,  il  leur  opposa  l'exemple  du  due 
de  Bretagne  qui,  frappé  parles  é\êques  de  la  pro- 
vince, venait  après  sept  ans  de  lutte  de  gagner  son 
procès  devant  le  pape.  «Il  serait  contre  Dieu  et 
a  raison,  ajouta  le  saint  monarque,  de  contraindre 
«  à  se  faire  absoudre  ceux  à  qui  les  clercs  feraient 
a  tort.  » 

o  Les  prélats  se  contentèrent  de  la  bonne  ré- 
ponse du  roi,»  dit  Joinville,  témoin  oculaire,  au- 
quel nous  empruntons  ce  récit,  «  et  onques  plus 
n'ai  ouï  parler  qu'il  fiit  fait  demande  de  telles 
choses.  ■' 

Un  des  débats  les  plus  persistants  qu'ait  soule- 
vés l'excommunication  en  France,  fut  la  querelle 
née  aux  premières  années  du  xiii"  siècle  entre  le 
chapitre  de  Chartres  et  les  comtes  de  Blois,  et 
prolongée  avec  des  incidents  variés  jusqu'à  la  fin 
du  XY^  sous  Louis  XI.  Les  chanoines  réclamaient 
des  droits  de  jusîice  qu'en  fait  le  comte  exerçait. 
De  là,  à  chaque  nouvel  acte  de  juridiction, 
plainte,  protestation,  excommunication.  Le  roi 
finit,  sur  la  prière  du  pape,  par  désigner  comme 
arbitres  un  certain  nombre  d'évêques  qui  donnè- 
rent gain  de  cause  aux  chanoines,  et  condamnè- 
rent les  officiers  du  comte  à  faire  amende  hono- 
rable. On  ne  craignit  pas  de  faire  exhumer  les 
morts  pour  célébrer  de  nouveau  l'office  des  tré- 
passés; et  de  renouveler  les  mariages  contractés 
pendant  l'interdit.  Les  superstitions  populaires  se 
prêtaient  d'ailleurs  à  l'abus  des  excommunica- 
tions. On  forçait  les  curés  à  en  prononcer  contre 
les  animaux,'  notamment  contre  ceux  qui  ra- 
vagent les  champs,  les  taupes  par  exemple.  On 
faisait  excommunier  les  parents  de  ceux  qui 
mouraient  sans  avoir  payé  leurs  dettes,  on  s'op- 
posait à  ce  qu'ils  fussent  ensevelis  en  terre  sain- 
te. (Établissements  de  saint  Louis,  ancienne  cou- 
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tume  de  France,  arrêt  du  Parlement,  3  février 
1364,  etc.) 

Furent  excommuniés  en  France  les  rois  dont  les 
noms  suivent  :  Robert,  en  998, par  un  concile  tenu 
à  Rome,  pour  avoir  épousé  Berthe,  veuve  d'Eu- 
des, comte  de  Blois,  bien  qu'il  eût  tenu  un  de  ses 
enfants  sur  les  fonts  baptismaux  -,  Philippe  I", 
petit-fils  du  précédent,  en  1094,  par  un  concile 
■tenu  à  Aulun,  pour  avoir  enlevé  Bertrade,  femme 
de  Foulques,  comte  d'Anjou,  et  l'avoir  épousée 
du  vivant  de  son  premier  mari  ;  Louis  VII,  une 
première  fois  par  Innocent  11  en  1140,  pour  s'être 
opposé  à  l'élection  de  Pierre  de  la  Châtre  à  l'ar- 
chevêché de  Bourges,  une  seconde  fois  en  1115 
par  les  chanoines  de  Paris,  pour  s'être  fait  dé- 
frayer dans  un  voyage  par  les  habitants  de  Creteil, 
serfs  desdits  chanoines;  Philippe  II,  en  1200,  par 
Innocent  III ,  pour  avoir  répudié  Ingeburge  et 
épousé  Agnès  de  Méranie;  Philippe  IV,  en  1303, 
par  Boniface  VII,  pour  s'être  opposé  à  l'intronisa- 
tion de  Bernard  de  Saisset  au  siège  de  Paraiers 
et  pour  avoir  soutenu  l'inviolabiliié  des  rois  à  l'é- 
gard de  l'autorité  pontificale  ;  iouw  J//,  en  1512, 
par  Ju'es  II,  à  cause  de  ses  succès  en  Italie  ; 
Henri  III,  en  1688  par  Urbain  \U,  pour  l'assassi- 
nat du  cardinal  de  Lorraine;  Henri  IV,  en  1585, 
par  Sixte  V,  pour  avoir  abjuré  le  catholicisme  au- 
quel il  s'était  converti  en  15T2,  et  en  1591  par 
Grégoire  Xl'V  réitérant  les  anatlièmes  de  la  cour 
pontificale.  Napoléon  enfin  fut  menacé  d'excom- 
munication en  1809  par  Pie  VII,  et  les  violences 
qui  furent  la  suite  de  cette  menace  ont  été  consi- 
dérées par  plusieurs  des  historiens  comme  ayant 
exercé  une  influence  assez  grande  sur  les  desti- 
nées de  l'empire. 

Les  rois  de  France  tenaient  cependant  de  la 
cour  de  Rome  elle-même  des  privilèges  particu- 
liers (voy.  ce  mot)  qui  devaient  les  mettre  à  l'a- 
bri des  foudres  ecclésiastiques.  C'est  ainsi  que 
Clément  IV  avait  investi  le  confesseur  de  Louis  IX 
(20 avril  1265)  d'un  pouvoir  général  d'absolution, 
et  défendu  de  jeter  l'interdit  sur  les  terres  du 
roi,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût  (13  mars 
1266).  Son  préiJécesseur,  Alexandre  IV,  avait  dé- 
cidé (12  janvier  1259)  que  les  officiers  du  prince 
ne  pouvaient  être  frappés  d'excommunication  pour 
un  acte  se  rattachant  à  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. 

Depuis  le  xv=  siècle,  l'excommunication  a  été 
singulièrement  modérée  par  l'Église  dans  sa  ri- 
gueur et  dans  son  emploi.  Un  décret  du  concile 
de  Bâle,  confirmé  par  Martin  V,  et  admis  dans  la 
pragmatique  de  Bourges,  décida  que  l'excommu- 
nication mineure  priverait  des  sacrements  sans 
exclure  de  l'Église.  Le  concile  de  Trente  a  conti- 
nué cette  œuvre  d'atténuation  en  prescrivant  aux 
évêques  de  ne  publier  les  monitoires  qui  doivent 
précéder  l'interdit  qu'en  cas  d'absolue  nécessité, 
et  en  défendant  aux  juges  ecclésiastiques  le  re- 
cours à  la  contrainte  matérielle  pour  parvenir  à 
l'exécution  d'une  peine  essentiellement  spirituelle. 

EXCUSÉS.  Les  Excusés  étaient  des  serfs  qui, 
après  s'être  rétugiés  dans  les  asiles  consacrés  par 
l'Église  afin  d'éviter  le  châtiment  encouru  pour 
quelque  méfait,  étaient  ensuite  rendus  â  leurs 
maîtres  chez  lesquels  ils  reprenaient  leurs  services 
accoutumés ,  en  ayant  obtenu  d'eux  une  pro- 
messe de  pardon.  Le  curé  ou  le  supérieur  du  cou- 
vent faisait  à  cet  effet  prêter  par  les  seigneurs 
un  serment  dont  la  violation  les  exposait  à  l'ex- 
communication comme  parjures. 

Par  extension ,  le  titre  i'Excusé  fut  donné  aux 
personnes  qui  venaient  se  placer  sous  la  protec- 
tion des  églises  et  des  monastères,  et  échangeaient 
entre  les  mains  du  clergé  l'indépendance  contre  le 
calme  et  la  sécurité. 


EXÉCUTEUR  DES  HAUTES-ŒUVRES  OU 
BE  LA  HAUTE- JUSTICE.  C'est  le  nom  officiel 

qu'un  arrêt  du  conseil  du  21  janvier  1787  donna 
à  celui  qu'il  défendait  d'appeler  du  nom  de  bour- 
reau. Au  moyen  âge,  en  France  comme  dans  d'au- 
tres pays,  quand  plusieurs  individus  étaient  con- 
damnés à  mort  pour  le  même  crime  et  que  l'exécu- 
teur faisait  défaut,  l'un  d'eux  recevait  la  vie  à  la 
condition  d'exécuter  les  autres.  Ceci  arrivait  sur- 
tout en  temps  de  guerre,  dans  les  villes  prises  de 
force;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple 
de  l'usage  suivi  dans  quelques  villes  d'Allemagne 
où  les  fonctions  de  bourreau  étaient  remplies  soit 
par  le  plus  nouveau  marié  soit  par  le  plus  jeune 
ou  le  dernier  reçu  des  conseillers  de  la  cité. 

Dans  une  ordonnance  de  saint  Louis  contre  les 
blasphémateurs,  en  1268,  il  est  dit  (art.  5)  que 
les  coupables  seront  battus  de  verges,  les  hom- 
mes par  des  hommes,  et  les  femmes  par  des  fem- 
mes sans  présence  d'hommes. 

L'infamie  qui  s'attachait  aux  fonctions  de  bour- 
reau rendait  souvent  difficile  de  trouver  des  gens 
qui  voulussent  les  remplir,  et  on  était  alors 
réduit  à  prendre  le  premier  venu  qui  consentait 
à  s'en  charger. 

Le  13  avril  1764,  le  parlement  de  Bordeaux  dé- 
cida que  le  juge  avait  droit  de  remettre  à  un  cri- 
minel la  peine  qu'd  avait  encourue,  à  la  condition 
d'exercer  par  la  suite  les  fonctions  de  bourreau. 

Dans  plusieurs  villes,  le  bourreau  jouissait  de 
certains  droits.  A  Paris,  entre  autres,  il  avait  le  droit 
de  prendre  dans  les  marchés  à  l'étalage  de  chaque 
marchand  autant  de  grain  et  de  farine  qu'il  en  pou- 
vait saisir  avec  la  main.  Ce  droit  qui  s'appelait 
havage  fut  supprimé  en  1774  par  arrêt  du  conseil, 
mais  ne  paraît  avoir  disparu  complètement  qu'en 
1789. 

EXÉCUTEUR  TESTAMENTAIRE.  Pendant 

la  période  mérovingienne ,  les  testateurs  dési- 
gnaient rarement  une  personne  pour  veiller  à 
l'exécution  de  leurs  dernières  volontés;  ils  les 
sanctionnaient  par  des  imprécations  et  des  clauses 
pénales  qui,  jointes  à  la  crainte  des  excommuni- 
cations portées  par  les  conciles  de  l'Église  de 
France  contre  les  envahisseurs  des  biens  légués 
au  clergé,  suffisaient  pour  assurer  le  maintien  des 
dispositions  du  défunt.  Il  n'en  fut  plus  ainsi  à 
partir  du  viii'  siècle,  et  il  fallut  avoir  recours  à 
des  exécuteurs  testamentaires.  Toutefois  leurs 
fonctions  furent  alors  beaucoup  moins  étendues 
qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Ils  ne  veillaient  pas 
à  l'accomplissement  général  du  testament,  mais  à 
l'exécution  de  certaines  dispositions  particulières, 
qui  consistaient  la  plupart  du  temps  en  legs  pieux. 
De  là  le  nom  d'eleemosynarius  (aumônier) ,  qui  lui 
a  été  donné  à  cette  époque.  On  l'appelait  aussi 
distributor,  erogator,  ou  même  legatarius,  expres- 
sions dont  la  dernière  doit  être  spécialement 
notée. 

Lorsque  le  clergé  fut  en  possession  de  connaître 
des  testaments,  les  évêques  élevèrent  la  préten- 
tion d'être  de  droit  exécuteurs  testamentaires,  à 
défaut  de  personnes  désignées  par  le  de  cujus 
pour  en  remplir  les  fonctions.  On  trouve  dans  Iss 
registres  du  parlement  de  Paris  un  arrêt  du  26 
mai  1357,  qui  repousse  à  cet  égard  les  préten- 
tions de  l'évêque  de  Beauvais. 

EXELMANS  ( Remy-Joseph-Isidore,  comte"), 
maréchal  de  France,  ne  à  Bar-sur-Ornain  (Meuse) 
le  13  novembre  1775,  mort  des  suites  d'une  chute 
de  cheval,  le  10  juillet  1852.  Général  de  brigade 
après  la  bataille  d'Eylau  (1807),  il  suivit  Murât  en 
Espagne,  v  fut  fait  prisonnier  (1808)  et  conduit 
en  Angleterre,  d'où  il  parvintà  s'échapper  (1811). 
Général  de  division  (1812),  il  se  distingua  d'une 
manière  éclatante  dans  les  campagnes  de  1813  et- 


EXPI 


—  737  — 


EXPO 


1814.  Persécuté  sous  la  première  Restauration,  il 
fut,  pendant  les  Cent-Jours,  pair  de  France,  se 
signala  à  Fleurus,  Ligny  et  Waterloo,  ramena  en 
bon  ordre  sa  cavalerie  sous  les  murs  de  Paris,  et 
en  juillet  écrasa  un  corps  prussien  à  Rocquen- 
court  près  de  Versailles.  A  la  seconde  Restau- 
ration, il  se  retira  quelque  temps  en  Belgique, 
devint,  sous  Louis-Pliilippe,  pair  de  France,  et, 
lors  du  procès  du  National,  protesta  énergique- 
ment  contre  l'assassinat  du  maréchal  Ney.  Il  fut 
nommé  en  1850  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur  et  l'année  suivante  maréchal  de  France. 

EXEMPTS.  On  appelait  ainsi  au  moyen  âge, 
dans  le  Berry,  les  seigneurs  et  les  communautés 
religieuses  de  la  province,  qui  étaient  directement 
placés  sous  la  sauvegarde  et  la  juridiction  du  roi. 

EXIDEUIL,  seigneurie  du  Périgord  (Dordo- 
gne),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  septembre 
1613  en  faveur  de  Daniel  de  Talleyrand,  prince 
de  Chalais. 

EXILLES,  petite  ville  du  Piémont,  sur  la 
Doire,  à  la  descente  du  mont  Genèvre.  Elle  fut 
prise  en  avril  1569  par  le  capitaine  protestant 
Colombel,  qui  fut  obligé  de  la  rendre  quelque 
temps  après.  Lesdiguières  s'en  empara  en  jan- 
vier 1595,  après  avoir  battu  deux  fois  le  duc  de 
Savoie,  qui  était  venu  pour  la  secourir.  —  Le  19 
juillet  1747,  le  comte  de  Belle-Isle  ayant  attaqué 
follement  les  retranchements  formidables  que  les 
Piémontais  avaient  accumulés  en  avant  d'Exilles, 
y  périt  avec  3700  hommes. 

EXMES  ou  HIESMES,  Auximum,  Oximum, 
bourg  de  Normandie  (Orne)  avec  titre  de  vicomté. 

EXOLDTJDUM,  EXOLIDUNUM,  Issoudun. 

EXOMOLOGÉSE,  pseudonyme  de  G.  A.  R.  Bas- 
ton. 

EXONA,  l'Essonne,  affluent  de  la  Seine. 

EXPECTATION  DE  LA  VIERGE,  fête  qui 
se  célébrait,  suivant  les  diocèses,  le  16  ou  le  18 
décembre. 

EXPECTATIVES.  Lorsque  les  recommanda- 
tions furent  devenues  obligatoires  (voy.  ce  mot), 
elles  ne  tardèrent  pas  à  s'appliquer  non-seulement 
aux  bénéfices  vacants,  mais  encore  aux  premiers 
qui  viendraient  à  vaquer.  C'est  pour  ce  motif 
qu'on  les  appela  désormais  les  Grâces  expecta- 
tives. Ces  expectatives  donnèrent  lieu  à  de  grands 
abus,  qui  furent  portés  au  dernier  excès  pendant 
le  schisme  d'Avignon.  Modérées  par  les  conciles 
de  Paris,  de  Coutances  et  de  Bâle,  elles  furent 
enfin  supprimées  par  celui  de  Trente. 

Les  rois  francs  jouissaient  d'un  droit  analogue , 
qu'on  appelait  de  premières  prières  [primarum 
■precum],  et  en  vertu  duquel  ils  nommaient  direc- 
tement, au  préjudice  du  privilège  épiscopal,  les 
titulaires  de  tous  les  bénéfices,  à  mesure  qu'ils 
venaient  à  vaquer.  —  Voy.  Régale. 

EXPÉDITIONNAIRE  EN  COUR  DE  ROME. 
Voy.  Banquier. 

EXPILLY  (Claude),  président  au  parlement  de 
Grenoble,  liitérateur,  né  à  Voiron  (Isère)  le  21  dé- 
cembre 1561,  mort  à  Grenoble  le  25  juillet  1636. 
—  Orthographe  française,  1618,  in-fol.  ;  Histoire 
du  chevalier  Bayard,  1650,  in-8°j  Poèmes,  1624, 
in-4°,  rare. 

EXPILLY  (L'abbé  Jean-Joseph),  géographe, 
né  à  Sairt-Remi  (Provence)  en  1719,  mort  en  1793. 
Le  principal  de  ses  ouvrages  est  le  Dictionnaire 
ge'ographique,  historique  et  politique  des  Gaules 
et  de  la  France  (1762-1770),  6  vol.  in-fol.,  non 
terminé. 

EXPILLY  (Louis-Alexandre),  prélat,  homme 
politique,  né  le  24  février  1742,  à  Brest,  où  il 
mourut  sur  l'échafaud  le  22  mai  1794.  Il  était 
curé  à  Morlaix  lorsqu'il  fut  envoyé  aux  états  gé- 
néraux (1789)  où  il  se  prononça  pour  les  réformes 
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religieuses  et  fut  l'un  des  rédacteurs  de  la  Consti- 
tution civile  du  clergé.  Élu  (  1790)  évêque  du 
Finistère,  il  fit  partie  de  l'administration  de  ce  dé- 
partement. Ayant  protesté  contre  le  coup  d'État 
du  31  mai,  il  fut  arrêté,  mis  en  jugement  et  con- 
damné à  mort. 

EXPOSITIONS  DE  PEINTURE  ET  DE 
SCULPTURE.  L'Académie  de  peinture  avait  dès 
sa  fondation  organisé  une  exposition  des  œuvres 
de  ses  membres  et  de  ses  élèves,  mais  cette  in- 
novation n'eut  pas  de  suites.  Elle  ne  fut  reprise 
qu'en  1667.  Les  expositions  eurent  lieu,  aux  frais 
de  l'Académie,  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séan- 
ces. En  voici  la  liste  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à la  fin  de  la  monarchie  : 

1667,  9-23  avril.— 1669,  28  mars-20  avril  (elle 
eut  lieu  au  Palais-Royal  comme  les  suivantes). 

—  1671  ,  20  avril  et  jours  suivants.  —  1673,  14 
août-4  septembre,  première  exposition  pour  la- 
quelle parut  un  livret.  —  1675,  14  août.  —  1681, 
14  août.  —  1683,  septembre.  —  1699,  20  août-16 
septembre  (dans  la  grande  galerie  du  Louvre).  — 
1704,  12  septembre-8  novembre  (galerie  du  Lou- 
vre). —  1766,  25  août.  —  1725,  25  août-2  septem- 
bre (sblon  carré,  au  Louvre).  —  1727,  30  mai-30 
juin  (galerie  d'Apollon,  au  Louvre).  —  1737,  18 
août  (salon  carré,  au  Louvre).  —  1738,  18  août 
(ibid.).  —  1739,  6-30  septembre  (ibid.).  —  1740, 
18  aoùt-1"'  septembre.  —  1741,  1"-15  septembre 
(ibid.).  —  1742,  l"-30  septembre  (ibid.).  —1743, 
5-26  août  (ibid.).  —  1745,  20  août-25  septembre 
(ibid.).  —  1746,  25  août-25  septembre  (ibib.).— 
1748,  25  août  (ibid.).  —  11^0,  25  août-25  septem- 
bre (ibid.).  1751,  25  août  (ilJid.).  —  1753,  25  août 
(ibid.).  —  1755,  25  août  (ibid.).  —  1757,  25  août 
(ibid.). —  1759,  25  août  (ibid.).  —  1761,  25  août 
(ibid.).  -  1763,  15  août  (ibid.).  —  1765,  25  août. 

—  1767,  25  août.- 1769,  25  août.—  1771,25  août. 

—  1773,  25  août.  —  1775,  25  août-25  septembre. 

—  1777  ,  25  août.  —  1779,  25  août-3  octobre.  — 
1781,  25  août.  —  1783,  25  août.  —  1787,  25  août 

—  1789,  25  août.  —  1791,  25  août. 
L'Académie  de  peinture  fut  supprimée  le  9  août 

1793.  Mais,  dès  le  mois  précédent,  les  artistes  réu- 
nis à  Paris  avaient  fondé  sous  le  titre  de  Com- 
mune des  arts  une  Société  de  peinture,  sculpture, 
architecture  et  gravure  qui  fit,  le  10  août,  une  ex- 
position d'ouvrages  de  ses  membres.  A  partir  de 
cette  époque,  les  expositions  furent  libres.  Les  ex- 
posants éta:=nt  admis,  comme  aujourd'hui,  d'a- 
près les  décisions  d'un  jury  dont  l'organisation  a 
varié  plusieurs  fois.. 

1793,  10  août  (au  Louvre,  comme  les  suivantes 
jusqu'en  1849).  —  1795.  — 1796.—  1  797. —1798. 
— 1799.  — 1800.  — 1801.-1802.  — 1804.  —  1806. 

—  1808.-1810. —  1812.  —  1814. —  1817.  — 1819. 

—  1822.  —  1824.—  1827.  —  1831.—  1833.  —  1834. 

—  1835.  -  1836.  -  1837.  —  1838.  -  1839.  —  1840 
— 1841 .  — 1842.  —  1 843.  —  1844.  —  1 845.  —  1846. 

—  1847.—  1848,  suppression  du  jury,  admission 
de  tous  les  ouvrages  présentés.  —  l«49,  au  Palais 
des  Tuileries.  Jury  choisi  parmi  les  exposants. 
Pour  la  première  fois  un  droit  d'entrée  (un  franc) 
est  établi  pour  un  jour  réservé,  le  jeudi.  —  1850- 
1851,  au  Palais-Royal.  —  1852,  au  Palais-Royal. 
Un  nouveau  jour  est  réservé,  le  lundi ,  moyen- 
nant cinq  francs  d'entrée.  —  1853,  15  nnai-15 
juillet,  à  l'hôtel  des  Menus-Plaisirs.  Droit  d'en- 
trée 1  franc,  le  lundi  et  le  jeudi.  —  1855,  expo- 
sition universelle  dans  des  galeries-annexes  du 
Palais  de  l'industrie.—  1857,  15juin-15  septembre 
au  Palais  de  l'Industrie  comme  toutes  les  suivan- 
tes.—1859.  — 1861.— 1863,  1"  mai-15  juillet.  Les 
ouvrages  refusés  par  le  jury  furent  exposés  dans 
une  galerie  à  part.  —  1864.  —  1865.  —  1866.  — 
1867.  —  1868. 
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EXPOSITIONS  DES  PRODUITS  DE  L'IN- 
DUSTRIE. 1  a  première  eut  lieu  en  1798  et  s'ou- 
vrit le  21  septembre.  La  seconde  et  la  troisième 
eurent  lieu  sous  le  Consulat,  en  1801  et  1802.  Il 
y  en  eut  une  sous  l'Empire  (1806),  deux  sous 
Louis  XVIII  (1819  et  1823),  une  sous  Charles  X 
(1827),_troissous Louis-Philippe  (1834, 1839, 1844). 

L'idée  d'une  exposition  universelle  mise  en 
avant  par  le  gouvernement  de  la  République,  en 
1848,  fut  réalisée  à  Londres  en  1851  ,  à  Paris 
en  1855  et  en  1867.  On  sait  quel  éclat  a  jeté 
cette  dernière  exposition,  où  figurèrent  quarante- 
deux  mille  exfio^ants. 

EXTÉRIEURES  (Relations).  Voy.  Étrangères 
(Affaires). 

EXTRAVAGANTES.  On  appelle  ainsi,  dans  le 

droit  canonique,  les  constitutions  des  papes  pos- 
térieures aux  Clémentines,  parce  qu'elles  élaient 
quasi  vaqantes  extra  corpus  juris,  c'est-à-dire 
hors  du  droit  canonique  qui  ne  comprenait  d'a- 
bord que  le  Décret  de  Gratien.  —  Voy.  Droit 

CANONIQUE. 

EXUPÈRE  (S.),  premier  évêquR  de  Bayeux, 
mon  vers  405.  L'Église  le  fête  le  \"  août.  =  — 
(S.),  évêque  de  Toulouse,  né  à  Aure  (Hautes-Py- 
rénées). Il  siégea,  à  ce  que  l'on  croit,  sur  le  trâne 
épiscopal  de  400  à  412.  Dans  le  diocèse  de  Tou- 


louse, sa  fête  est  célébrée  le  13  juin  et  le  28  sep- 
tembre. 

EXURGE,  DOMINE,  introït  et  nom,  dans  quel- 
ques anciens  actes,  du  dimanche  de  la  Sexagé- 
sime. 

EYCKENBOOM  (Ignatius) ,  pseudonyme  de 
Gab.  Gerberon. 

EYGUIÈRES.  Voy.  Aiguières. 

EYLAU,  ville  de  la  Prusse-Orientale.  Elle  a 
donné  son  nom  à  l'une  des  plus  terribles  batailles 
de  l'Empire  qui  fut  gagnée  le  8  février  1807  par 
Napoléon  sur  les  Russes  et  les  Prussiens.  Les  vain- 
queurs y  perdirent  quinze  mille  hommes  et  les 
vaincus  vingt  mille. 

EYMOUTIERS  Antimonasterium,  ville  du  Li- 
mousin (Haute-Vienne)  où  se  trouvait  une  ancienne 
abbaye  qui  fut  sécularisée  et  réduite  en  chapitre. 
Elle  fut  prise  par  les  ligueurs  et  reprise  par  les 
royalistes  en  1.t90. 

EYNARD  (J.  G.),  banquier,  philhellène ,  né  à 
Lyon  en  1775,  mort  à  Genève  en  1863. 

EYRIÉS  (Jeau-Bap:iste-Benoît),  géographe  et 
traducteur,  né  à  Marseille  le  24  juin  1767,  mort 
à  Graville  le  12  juin  1846. 

EYROLLES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille de  Pellissierde  Saint-Ferréol  (Comté-Venais- 
sin). 


F 


F.  Cette  lettre,  sur  les  monnaies,  était  la  mar- 
que de  l'hôtel  des  pièces  fi  appées  à  Angers. 

FABAS  (Jean  de),  vicomte  de  Castets,  gouver- 
neur d'Albret,  capilaine  protestant,  mort  en  1614. 
=  Son  fils,  Jean,  joua  un  rôle  assez  important 
dans  les  guerres  de  religion  sous  Louis  XIII,  et 
mourut  le  29  juillet  1654. 

FABER,  FABRE  OU  LE  FÈVRE  (Jean),  juris- 
consulte, né  près  d'Angoulême ,  mort  en  cette 
ville  en  1340.  —  Commentaire  (en  latin)  sur  les 
Institules  de  Justinien,  1488,  in-fol. 

FABER.  Voy.  Fèvre,  Lefèvbe,  Saint-Johry. 

FABERT,  famille  de  Metz,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  des  Moulins,  d'Esternay,  de  Sézanne. 
A  cette  famille  appartiennent  :  Abraham  Fabert, 
imprimeur,  né  à  Metz  vers  1560,  mort  le  24avril 
1638.  —  Voyage  de  Henri  IV  à  Metz,  1610,  in-fol. 
—  Son  fils,  Abraham,  maréchal  de  France,  né  à 
Metz  le  15  octobre  1599,  mort  à  Sedan  le  17  mai 
1662.  Il  s'enrôla  de  bonne  heure  dans  un  régi- 
ment du  duc  d'Épernon,  obtint  à  grand'peine  une 
compagnie  et  gagna  tous  ses  grades  par  des  ac- 
tions d'éclat.  Il  se  distingua,  entre  autres,  à  la 
retraite  de  Mayence  (1635),  aux  sièges  deSaverne 
(1636),  de  Landrecies  (1637),  de  Chivas  (1639),  de 
Turin  (1640),  de  Collioure  et  de  Perpignan  (1642), 
prit  Stenay  (1654),  fut  nommé  (1658j  maréchal 
de  France  et  gouverneur  de  Sedan,  et  refusa,  mal- 
gré les  exhortations  de  Louis  XIV,  de  se  prêter  à 
une  supercherie  pour  êire  nommé  chevalier  du 
Saint-Esprit  (1662).  Outre  de  nombreuses  lettres 
conservées  à  la  Bibliothèque  impériale,  on  a  de 
lui  une  Relation  de  la  bataille  de  la  Marfée,  in- 
sérée dans  les  Mémoires  de  Montrésor.  Il  eut  un 
fils,  Louis,  comte  de  Sézanne  et  marquis  de  Fa- 
bert, qui  fut  tué  à  Candie  le  25  juin  1669. 

FABERT  (Abraham),  pseudonyme  de  Thiriat 
de  Mirecourt. 

FABRE.  Deux  familles  de  Provence  ont  porté 
ce  nom.  L'une  a  produit  les  seigneurs  de  Riez  et 
de  Mazan.  [Voy.VÉlat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

FABRE  d'Uzès,  troubadour  provençal,  vivait  au 
xiii'=  siècle.  " 


FABRE  (Jean-Claude)  oratorien,  écrivain  ecclé- 
siastique et  humaniste,  né  à  Paris  en  1668,  y 
mourut  le  22  octobre  1753.  —  Appendix  de  Diis 
(1726),  ouvrage  resté  classique. 

FABRE  de  l'Hérault  (Denis),  conventionnel,  né 
à  Montpellier,  tué  à  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
tales, près  de  Port-Vendres,  le  9  janvier  1794.  Dans 
le  procès  du  roi,  il  avait  voté  pour  la  mort. 

FABRE  d'Églantine  (  Philippe-François-Na- 
zaire),  homme  politique  et  poète  comique,  né  à 
Carcassonne  le  28  décembre  1755,  mort  sur  l'é- 
chaiaud  à  Paris  le  5  avril  1794.  Il  eut  une  jeu- 
nesse assez  dissipée,  se  fit  acteur  et  joua  sur  plu- 
sieurs théâtres.  Vers  1772,  il  remporta  aux  jeux 
floraux  de  Toulouse  le  prix  de  l'églantine ,  dont 
il  ajouta  dès  lors  le  nom  à  son  nom.  Il  donna  en- 
suite plusieurs  comédies  qui  eurent  beaucoup  de 
succès  :  les  Gens  de  lettres  ou  le  Poète  provin- 
cial à  Paris  (1787)  ;  le  Collatéral  (1789)  ;  le  Pré- 
somptueux (1790)  ;  le  Philinte  de  Molière  ou  la 
suite  du  Misanthrope,  son  chef-d'œuvre  (1790)  ; 
l'Intrigue  épistolaire ,  l'Héritière,  le  Sot  orgueil- 
leux (1791)  ;  les  Précepteurs,  pièce  jouée  seule- 
ment après  sa  mort,  en  1799-  La  Révolution  sur- 
vint au  milieu  de  ses  succès  littéraires  et  Fabre 
s'y  jeta  avec  ardeur.  Il  se  lia  avec  Lacroix,  Ca- 
mille Desmoulins,  Danton,  dont  il  était  secrétaire 
au  2  septembre.  Député  de  Paris  à  la  Convention, 
puis  membre  du  Comité  de  salut  public,  il  se 
rangea  du  parti  de  la  Montagne  ;  mais  quand  la 
lutte  éclata  entre  Danton  et  Robespierre,  il  fut  dé- 
crété d'accusation  avec  le  premier  et  monta  avec 
lui  sur  l'écliafaud.  On  l'accusait  de  nombreuses 
dilapidations.  Outre  ses  comédies,  Fabre  a  laissé 
des  poésies  diverses,  où  figure  la  chanson  si  popu- 
laire :  Il  pleut,  il  pleut,  bergère,  mise  en  musique 
par  Simon. 

FABRE  (Marie- Joseph-Victorin),  poète  et  litté- 
rateur, né  à  Jaujac  (Ardèche)  le  19  juillet  1785, 
mort  à  Paris  le  28  mai  1831.  z=  Jean-Raymond- 
Auguste,  frère  du  précédent,  poëte  et  publiciste, 
né  à  Jaujac  le  24  juin  1792,  mort  le  23  octobre 
1839. 


FABV 


—  739  — 


FAIL 


FABBE  de  l'Aude  (Jean-Pierre,  comte),  séna- 
teur, pair  de  France,  né  à  Carcassonne  le  8  dé- 
cembre 1755,  mort  à  Paris  le  6  juillet  1832. 

FABRE  d'Olivet,  littérateur,  érudit,  né  à  Gan- 
ges  (Hérault) ,  de  la  famille  du  calviniste  Jean 
Fabre,  l'honnête  criminel  (voy.  Fenouillot  de 
Falbaire),  le  8  décembre  1768,  mort  à  Paris  en 
1825.  Il  se  livra  à  des  études  de  métaphysique,  de 
philosophie  et  de  philologie,  etmêja  à  unescienee 
incontestable  des  imaginations  de  visionnaire.  — 
La  Langue  hébraïque  restituée  (1816);  Histoire 
philosophique  du  genre  humain  (1824). 

FABBE  (François-Xavier-Pascal),  peintre,  cor- 
respondant de  l'Institut,  né  le  1"'  avril  1766,  à 
Montpellier,  où  il  est  mort  le  1"  avril  1837.  11 
légua  à  sa  ville  natale  une  riche  colleciion  de  ta- 
bleaux et  d'objets  d'art  que  lui  avait  laissée  (1824) 
la  comtessi;  d'Albany  avec  laquelle  il  avait  été  lié 
de  la  manière  la  plus  intime.  —  Ulysse  et' Philoc- 
tèle  (mu  ée  du  Louvre)  ;  Portraits  de  Coiny  (mu- 
sée de  Versailles) ,  du  duc  de  Feltre  (musée  de 
Nantes). 

FABBE  (Antoine-François-Hippolyte) ,  méde- 
cin, poète  satirique,  né  à  Marseille  en  1797,  mort 
à  Paris  en  décembre  1853. 

FABBE  DE  LA  MARTILLIÉBE  (Jean,  Comte), 
général,  sénateur,  pair  de  France,  né  à  Nîmes  le 
10  mars  17  i2,  mort  à  Paris  le  27  mars  1819. 

FABBE.  Voy.  Fabes,  Fèvre,  Lefèvhe. 

FABRÉGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Fabri.  =  — ,  de  la  famille  de  Veri. 

FABBESAN,  en  Languedoc  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  famille  de  Seigneuret  (Dauphiné). 

FABRI,  maison  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Julien,  de  Peiresc,  de  Calas, 
de  Valavez  et  de  Rians.  =  Une  autre  famille  du 
même  pays  a  produit  les  seigneurs  de  Fabrègues. 
(Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

FAEBI  (Pierre),  écrivain,  originaire  de  Nor- 
mandie, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi" 
siècle. 

FAEBI  (Honoré),  théologien  et  savant,  né  vers 
1607,  dans  le  Bugey,  mort  à  Rome,  oîi  il  était 
grand  pénitencier,  en  1688.  Il  prétendit  avoir  en- 
seigné la  circulation  du  sang  avant  Harvey. 

FABBI.  Voy.  Lefèvre. 

FABRICIUS  (J.  C),  pseudonyme  de  J.  Sir- 
mond. 

FABBICY  (Le  P.  Gabriel),  dominicain,  érudit, 
né  à  Saint-IVIaximin  (Provence),  vers  1725,  mort 
à  Rome  en  1800. 

FABRIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Perrin  (Languedoc). 

FABBOT  (Charles-Annibal),  jurisconsulte,  né 
à  Aix  (Provence)  le  15  septembre  1580,  mort  à 
Paris  le  16  janvier  1659. 

FABRY  (Jean-Baptiste-Germain),  écrivain,  né 
en  1780  à  Cornus  (Aveyron),  mort  le  4  janvier 
1821.— Le  Spectateur  français,  1805-1812,  12  vol. 
iii-8°. 

FABVIER  (Charles-Nicolas,  baron),  général, 
né  à  Poat-a-Mousson  (Meiirthe),  le  10  décembre 
1782,  mort  à  Paris  le  15  septembre  1855.  Colonel 
à  la  fin  de  l'Empire,  il  fut  arrêté  plusieurs  fois 
sous  la  Restauration,  comme  prévenu  de  complot, 
alla  de  18'i3  à  1827  combattre  en  Grèce  contre  les 
Turcs,  fit,  l'année  suivante,  partie  de  l'expédition 
de  Morée,  prit  une  part  active  aux  journées  de 
Juillet,  et  fut  successivement  nommé  maréchal  de 
camp,  lieutenant  général  (1839),  pair  de  France 
(1845),  ambassadeur  à  Constantinople  et  à  Copen- 
hague (1848)  et  député  à  l'Assemblée  législative 
(1849).  Il  a  publié  quelques  écrits. 

FABVBE  (Jean-Jacques-Louis),  vice-amiral, 
né  à  Saint-Jean-d'Angely  le  31  décembre  18U0, 
mort  à  Brest  le  13  octobre  1864. 


FACTUS  EST  DOMINUS,  introït  et  nom, 
dans  quelques  anciens  actes,  du  second  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

FACULTÉS.  11  y  avait  quatre  Facultés  dans 
l'Université  de  Paris  :  la  faculté  de  théologie, 
celle  de  droit,  celle  de  médecine  et  celle  des  arts. 
Cette  dernière,  la  plus  ancienne,  comprenait  l'en- 
seignement de  la  grammaire  latine  et  grecque, 
de  la  rhétorique  et  de  la  philosophie.  —  Voy.  Uni- 
versité. 

FAENZA,  ville  de  la  délégation  de  Ravenne, 
qui  fut  prise  le  4  février  1797  par  Bonaparte, 
après  qu'il  eut  culbuté  l'armée  pontificale  qui 
voulait  la  défendre. 

FAGAN  (Christophe-Barthélémy),  auteur  comi- 
que, né  à  Paris  en  1702,  y  mourut  le  28  avril 
1755.  Parmi  ses  pièces  nous  citerons  l'Étourde- 
rie,  les  Originaux,  le  Rende?-vous,  et  la  Pupille, 
qui  est  la  meilleure. 

FAGE  (Durand),  un  des  prophètes  des  Cé- 
vennes,  né  à  Aubais  (Languedoc),  en  1681,  mort 
à  l'étranger  vers  le  milieu  du  xviii'  siècle. 

FAGE  (Jean  de  la),  compositeur,  mort  dans  la 
première  moitié  du  xvi"  siècle. 

FAGET,  Altum  Fagetum,  monastère,  diocèse 
d'Auch,  fondé  avant  817. 

FAGET,  terre  et  seigneurie  de  Béarn  (Basses- 
Pyrénées),  qui  a  donné  son  nom  à  une  branche 
de  la  maison  de  Montesquieu. 

FAGET  DE  BAUBE  (Le  baron  Jacques-Jean), 
magistrat  et  écrivain,  né  à  Onhez  (Basses-Pyré- 
nées) le  30  octobre  1755,  mort  le  30  décembre 
1817.  —  Essai  sur  le  Béarn,  1818,  in-8°. 

FAGIXJS  (Paul  BucHHEiiw,  en  latin),  hébraïsant, 
né  à  Saverne  en  1504,  mort  à  Cambridge  le  13 
novembre  1549. 

FAGNAN  (Marie-Antoinette,  dame),  roman- 
cière, née  à  Paris,  mnrte  vers  1770. 

FAGNIER  DE  VIENNE,  famille  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Romecourt  et  du  Breuil. 

FAGON  (Guy-Crescence),  médecin  et  botaniste, 
né  à  Paris  le  11  mai  1638,  mort  le  11  mars  1718. 
Il  fut  successivement  (1680)  premier  médecin  de 
la  dauphine,  de  la  reine,  des  enfants  de  France, 
du  roi  (1693),  surintendant  du  Jardin  royal  (1698), 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1699).  =  Son 
fils  aîné,  Antoine,  évêque  de  Lombez,  puis  de 
Vannes,  mort  le  16  février  1742.  =  Louis,  son 
second  fils,  conseiller  d'État,  intendant  des  fi- 
nances, mort  le  8  mai  1744. 

FAGUS,  Foug  (Meurthe). 

FAI  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille  Hen- 
nequin.  —  Voy.  Fay. 

T'AIDE  ou  FEYDE,  nom  SOUS  lequel ,  dans  les 
lois  barbares  et  les  capitulaires,  on  désignait  le 
droit  de  venger  un  meurtre. 

FAIDITS.  On  appela  particulièrement  faidits, 
au  moyen  âge,  les  Albigeois  chassés  de  leur  pa- 
trie par  les  croisés  catholiques.  On  avait  confisqué 
leurs  biens,  et  il  leur  était  défendu  de  rentrer 
dans  leur  pays  natal. 

FAÏENCIEBS.  La  communauté  des  faïenciers, 
à  Paris,  qui  avait  obtenu  des  statuts  en  1600  et 
1659,  fut  réunie  par  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  21 
septembre  1706  à  celle  des  émailleurs-verriers- 
patenôtriers.  L'apprentissage  et  le  compagnonnage 
étaient  chacun  de  cinq  ans.  Le  brevet  coûtait 
80  livres  et  la  maîtrise  500-  Patron,  saint  Êloi. 
En  1777,  ils  étaient  au  nombre  de  136. 

FAIGUET  DE  VILLENEUVE  (Joachim),  éco- 
nomiste, né  à  Moncontour  (  Côtes-du-Nord  )  le 
16  octobre  1703,  mort  en  1780. 

FAIGNE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son de  Laval. 

FAIL  (Noël  du),  seigneur  de  la  Hérissaye,  con- 
teur et  jurisconsulte,  mort  dans  la  seconde  moitié 
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du  xvV  siècle.  —  Propos  rustiques,  Lyon,  1647, 
in-8°,  rarissime,  souvent  réimprimé,  et  entre  au- 
tres en  1573,  in-16,  sous  le  titre  de  les  Ruses  et 
finesses  deliagot;  Baliverneries,  15^8,  in-16,  sou- 
vent réimprimé,  et  entre  autres,  en  1815,  à  Chis- 
wick  (Middlesex) .  in-18  à  100  exemplaires;  Contes 
et  discours  d'Eutrapel,  Rennes,  1585,  in-8°,  rare. 
Toutes  ces  facéties  ont  été  réimprimées  par  Gui- 
chard.  1842,  in-8°;  Mémoires  des  plus  notables 
arrests  du  parlement  de  Bretagne ,  1579,  iri-fol., 
1653,  in-4''. 

FAILLE  (Hardouin  de  la  Jaille  ou  de  la), 
maréclial,  puis  grand-maître  du  duc  René  II  de 
Lorraine,  mort  à  la  fin  du  xv=  siècle.  —  Formu- 
laire du  gaige  de  bataille  (1483),  publié  par  dom 
Ca'met  dans  l'Histoire  de  Lorraine. 

FAILLE  (Germain  de  la),  historien,  né  à  Castel- 
naudary  le  30  octobre  1616,  mort  à  Toulouse  le 
12  novembre  1711  — Annales  de  la  ville  de  Tou- 
louse, 1687-1701,  2  vol.  in-foL;  Traité  de  la  no- 
blesse des  capitouls,  1667,  in-4''. 

FAILLE  (Clément  de  la),  naturaliste,  né  à  la 
Rochelle  le  29  novembre  1718,  mort  à  Paris  en 
juin  1782. 

FAILLIS,  FAILLITE.  On  distinguait  autrefois 
comme  aujourd'hui  la  faillite  de  la  banqueroute. 
Seulement,  avant  la  Révolution,  la  banqueroute 
était  toujours  un  délit,  parce  qu'elle  implinuait 
des  intentions  de  fraude,  tandis  que  la  faillite 
consistait  dans  la  suspension  des  payements  ;  en 
d'autres  termes  on  ne  connaissait  pas  la  banque- 
route simple,  ou  on  l'assimilait  à  la  faillite.  Cet 
ordre  d'idées  fut  consacré  notamment  par  l'ordon- 
nance sur  le  commerce,  de  1673. 

FAIN  (Agathon-Jean-François,  baron),  histo- 
rien, né  à  Paris  le  11  janvier  1778,  y  mourut  le 
16  septembre  1837.  Il  devint  (1806)  secrétaire  ar- 
chiviste du  cabinet  de  l'empereur  et  (1813)  son 
secrétaire  particulier.  Après  juillet  1830,  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  du  cabinet  du  roi  et  à 
deux  reprises  il  remplaça  M.  de  Montalivet  dans 
l'intendance  générale  delà  liste  civile.  —  Il  a  pu- 
blié ses  souvenirs  sous  les  titres  de  Manuscrit  de 
1814  (1823)  ;  Manuscrit  de  1813  (1824)  ;  Manus- 
crit de  1812  (1827)  ;  Manuscrit  de  l  an  ni  (1828). 

FAINÉANTS,  surnom  donné  aux  derniers  rois 
de  la  race  mérovingienne. 

FAIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Trousse- 
bois  (Berry). 

FAISAN  (Vœu  du) ,  nom  sous  lequel  est  connu 
le  vœu  solennel  d'une  croisade  contre  les  Turcs 
que  fit  au  mois  de  février  1454,  l'année  qui  sui- 
vit la  prise  de  Coiistantinople,  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Il  fut  prononcé  par  le  prince  à 
Lille,  dans  une  fête  magnifique  qui  a  été  racontée 
longuement  dans  la  Chronique  de  Matthieu  de 
Goucy.  Le  héraut  d'armes,  Toison-d'Or,  luiayant 
apporté  au  milieu  d'un  banquet  un  faisan  vivant, 
le  duc  lui  remit  un  écrit  où  il  s'engageait  à  se 
croiser,  écrit  dont  le  héraut  donna  lecture,  après 
que  Philippe  eut  dit  tout  haut  les  paroles  suivan- 
tes :  a  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  à  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie,  aux  dames  et  au  faisan,  que 
je  ferai  et  entretiendrai  ce  que  je  baille  par  écrit.» 
Quatre-vingt-quatorze  seigneurs  imitèrent  l'exem- 
ple du  prince,  mais  il  ne  fut  donné  suite  à  aucun 
de  ces  vœux. 

FAISANS  (Ile  des),  petite  île  située  dans  la 
Bidassoa  et  dont  la  moitié  appartient  à  la  France  et 
l'autre  à  l'Espagne.  A  la  tin  d'avril  1464,  Louis  XI 
et  Henri,  roi  de  Castille,  y  eurent  une  entrevue. 
Ce  fut  encore  dans  cette  île  qu'en  1659  Mazarin 
et  don  Louis  de  Haro,  ministre  d'Espagne,  y  ré- 
glèrent après  vjngt-cinq  conférences  les  condi- 
tions du  traité  des  Pyrénées  (voy.  Pyrénées).  Ce 
fut  là  enfin  que  le  6  juin  suivant  Louis  XIV  et  Phi- 


lippe IV,  roi  d'Espagne,  vinrent  jurer  l'observation 
du  traité.  Trois  jours  après  fut  célébré  à  Saint- 
Jean-de-Luz  le  mariage  du  roi  de  France  avec 
l'infante  Marie-Thérèse,  et  il  y  eut  à  cette  occa- 
sion de  brillantes  fêtes  racontées  longuement  dans 
les  Mémoires  de  Mlle  de  Montpensier.  —  L'île  des 
Faisans,  depuis  cette  époque,  est  souvent  désignée 
sous  le  nom  à'ile  delà  Conférence. 
FAISE.  Voy.  Faize. 

FAITAGE,  festagium,  droit  qui,  dans  certai- 
nes conditions,  se  levait  sur  les  maisons. —  On  ap- 
pelait encore  ainsi  le  droit  des  vassaux  de  prendre 
dans  les  forêts  de  leur  seigneur  du  bois  pour  le 
toit,  le  faitage  de  leur  maison.  —  Voy.  Festage. 

FAIZE  ou  FAISE  (La),  Faisia,  Faesia,  Faya, 
abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Citeaux,  dans  le 
Bordelais  (Gironde),  diocèse  de  Bordeaux,  fondée 
au  milieu  du  xni'=  siùxle. 

FAL"  ou  PHAL  (S.),  Fidolus,  abbé  au  dio- 
cèse de  Troyes,  mort  vers  561  ou  570.  Sa  fête,  le 
16  mai. 

FALAIS  (Seigneurs de),  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Bourgogne,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Bredam.  Elle  remonte  à  Baudouin,  fils 
naturel  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

FALAISE,  Falesia,  ville  de  Normandie  (Calva- 
dos) .  Sa  position  et  les  redoutables  fortifications 
de  son  château  en  firent  dès  le  xi' siècle  une  place 
très-importante.  Prise  par  Philippe  Auguste  en 
1204,  puis  par  Henri  V  le  2  janvier  1419  après 
un  siège  de  quatre  mois,  elle  fut  assiégée  et  re- 
prise par  Charles  VII  le  22  juillet  1450.  Pendant 
les  guerres  de  religion,  elle  tomba  tour  à  tour  au 
pouvoir  des  calvinistes  et  des  catholiques.  En  1591  • 
Henri  IV  l'assiégea  et  la  reprit  sur  les  ligueurs.  11 
la  fit  démanteler. 

BisLiOGRAPHiE  :  P.  G.  Langevin,  Recherches  his- 
toriques sur  Falaise,  1814,  in-12;  de  la  Frenaye, 
Notice  historique  sur  Falaise,  1816,  in-8°. 

FALBAIRE.  Voy.  Fenouillot. 

FALCIDIE.  La  falcidie  et  la  légitime  [falci- 
dia  quarta,  légitima)  sont  deux  institutions  de 
succession  testamentaire  qui  intéressent  le  droit 
gallo-romain.  Quand  le  passif  dépassait  l'actif, 
l'héritier  institué  n'avait  que  des  charges  sans 
profit;  de  là  un  grand  nombre  de  répudiations, 
dont  l'effet  était  la  ruine  du  testament;  alors  on 
décida  que  l'héritier  aurait  dans  tous  les  cas  le 
quart  de  l'actif,  c'est  ce  qu'on  appela  la  quarte 
falcidie,  ou  la  falcidie.  Une  loi  décida  aussi  qu'on 
ne  pourrait  exhéréder  en  totalité  les  descendants 
ou  ascendants.  Cette  réserve,  qu'on  nomma  la  lé- 
gitime, a  parfois  été  fixée  en  Gaule  au  quart,  de 
sorte  qu'une  confusion  assez  naturelle  s'est  établie 
entre  ces  deux  quartes,  bien  que  la  légitime  pri- 
mât la  falcidie,  et  que,  par  exemple,  dans  le  cas 
de  concours  d'un  héritier  réservataire  et  d'un  hé- 
ritier institué,  celui-ci  ne  pttt  prélever  sa  quarte 
que  sur  les  trois  quarts  du  tout.  Mais  on  prit  sou- 
vent la  falcidie  pour  la  légitime  et  réciproque- 
ment. C'est  ainsi  que  dans  la  formule  28  de  Ba- 
luze,  il  est  question  d'une  réserve  accordée  aux 
héritiers  du  sang  à  titre  de  falcidie.  —  Voy.  Lé- 
gitime. 

FALCON  (Aymar),  théologien,  mort  en  1544. 

FALCONET,  poète  provençal,  vivait  au  com- 
mencement du  xui"  siècle. 

FALCONET  (André),  médecin,  né  à  Roanne  le 
12  novembre  1612,  mort  en  1691.  11  était  en  cor- 
1  espondance  avec  Spon  et  Guy  Patin.  —  Son  fils, 
Noël,  médecin,  né  à  Lyon  le  16  novembre  1644, 
mort  à  Paris  le  14  mai  1734.  =  Camille,  ^fils  du 
précédent,  médecin,  érudit,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (1716),  né  à  Lyon  le  1"  mars 
1671,  mort  à  Paris  le  8  février  1762.  Il  a  légué 
un  nombre  considérable  de  livres  à  bibliothèque 
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du  Roi.  On  a  de  lui  divers  mémoires  insérés  dans 
le  recueil  de  l'Académie. 

FALCONET  (Êtienne-Maurice),  sculpteur,  écri- 
vain, né  en  1716  à  Paris,  où  il  mourut  le  24  jan- 
vier 1791.  Il  dut  aux  leçons  de  Lemoine  le  moyen 
de  développer  les  heureuses  facultés  qu'il  avait 
reçues  de  la  nature.  Il  fut  admis  à  l'Académie  en 
1754  et  devint  professeur  et  adjoint  recteur.  Ap- 
pelé en  Russie  par  l'impératrice  Catherine  II,  il  y 
passa  douze  ans  et  y  exécuta  en  bronze  une  statue 
équestre  de  Pierre  1'".  Il  revint  à  Paris  en  1778. 
—  Christ  agonisant  ,  Annonciation  (éçlise  de 
Saint-Roch,  à  Paris);  Moïse,  David  y  saint  Am- 
broise  (Invalides)  ;  Milon  de  Crotone.  Il  a  publié 
sur  les  arts  divers  écrits,  réunis,  1781-1782,  6  vol. 
in-8°,  réimprimés  plusieurs  fois.  M.  Ch.  Cournault 
a  publié  en  1866  dans  la  Revue  moderne  les  let- 
tres adressées  à  Falconet  pendant  son  séjour  en 
Russie  par  Diderot.  —  Pierre-Etienne,  fils  du  pré- 
cédent, peintre;  il  alla  en  Angleterre  où  il  étudia 
sous  Reynolds. — Quatre  portraits;  Chien  avec 
un  chat  ;  Enfant  avec  un  chien  (musée  de  Nancy). 
=  Sa  femme,  Marie-Anne  Collot,  statuaire,  née 
à  Paris  en  1748,  morte  à  Nancy  le  23  février  1821. 
Elle  avait  accompagné  Etienne  Falconet  en  Rus- 
sie. —  Bustes  d'Etienne  et  de  Pierre  Falconet, 
de  Camper;  Téte  de  jeune  fille  (musée  de  Nan- 
cy); Buste  de  Diderot  (musée  de  Langres). 

FALCONET  (Ambroise),  jurisconsulte, mort  en 
avril  1817. 

FALCOZ,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Blache  et  de  Eumetral. 
FALESIA,  Falaise. 

FALLET  (Nicolas),  auteur  dramatique,  né  à 
Langres  en  1753,  mort  à  Paris  le  22  décembre 
1801. 

FALLETANS.  Par  lettres  d'avril  1712,  les  ter- 
res et  seigneuries  de  Bussy,  de  Thiefrans  et  de 
Fonteneiles  en  Franche-Comté  (Jura)  furent  unies 
et  érigées  en  marquisat  sous  le  nom  de  Falle- 
tans,  en  faveur  de  Phil. -Joseph  de  Falletans.  (Voy. 
le  tome  II  de  ['Hist.  des  sires  de  Salins.) 

FALLUE  (Léon),  antiquaire,  né  en  1796,  mort 
!e  11  mai  1868- 

FALSET  ,  village  de  Catalogne,  où  le  19  no- 
vembre 1810  le  général  espagnol  O'Donnel  fut 
battu  par  les  Français. 

FALVY-SUR- SOMME  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la 
maison  de  Rouvroy-Saint-Simon. —  —  {Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Nesle. 

FAMARS,  Fanum  Martis,  village  du  Haînaut 
(Nord)  qui  fut  une  position  importante  depuis  l'é- 
poque romaine  jusque  vers  le  milieu  du  v"  siècle, 
où  il  fut  détruit  lors  des  invasions  des  Barbares. 
Des  fouilles  qui  ont  été  faites  sur  son  emplace- 
ment ont  amené  la  découverte  d'un  très-grand 
nombre  d'antiquités. 

En  1793  les  Français  y  formèrent  un  camp  re- 
tranché dont  les  environs  furent  le  théâtre  de 
divers  combats  malheureux,  et  qui  enfin  fut  pris 
le  23  mai  1793  par  les  Autrichiens. 

FAMILLE  ET  PARENTÉ.  Dans  le  monde 
gallo-romain  la  famille  était  avant  tout  une  in- 
stitution politique  ;  elle  n'était  fondée  ni  sur  les 
sentiments  de  la  n^iture  ni  sur  les  règles  de  l'é- 
quité; la  puissance  paternelle  en  était  la  base. 
Chez  les  Barbares,  au  contraire,  elle  avait  pour 
point  de  départ  la  communauté  du  sang,  dont  la 
loi  faisait  découler  un  effet  juridique  fort  impor- 
tant, celui  de  la  solidarité.  En  vertu  de  ce  prin- 
cipe, les  membres  de  la  même  famille  étaient  te- 
nus tous  également  de  l'engagement  contracté 
par  l'un  d'eux,  ou  de  l'obligation  qui  résultait  de 
sou  fait.  C'est  ainsi  que  la  composition  ou  wehr- 
geld  se  partagea  entre  les  parents  du  même  de- 
gré (loi  salique) ,  que  les  amis  du  sang  devaient 


mutuellement  venger  leurs  injures  (loi  saxonne), 
et  qu'ils  prêtaient  serment  comme  cojurateurs 
(voy.  ce  mot).  Il  y  avait  un  moyen  de  s'affranchir 
de  ces  obligations  assez  lourdes.  On  se  présentait 
devant  les  magistrats,  on  rompait  sur  sa  tête  trois 
bâtons  d'aune  dont  on  jetait  les  morceaux  aux 
quatre  coins  de  l'horizon,  puis  on  renonçait  avec 
serment  à  toute  relation  de  famille.  Par  là  on  de- 
venait complètement  étranger  aux  siens.  (Loi  sa- 
lique, tit.  LVlIl.) 

La  loi  salique  n'imposait  la  solidarité  qu'aux 
trois  plus  proches  parents,  et  elle  donnait  la  pré- 
férence à  ceiix  qui  l'étaient  par  les  femmes.  Mais 
c'était  là  une  dérogation  aux  règles  communes. 

Les  mêmes  idées  avaient  présidé  à  l'organisation 
des  biens  :  la  propriété  était  collective  chez  les 
Barbares.  Tous  les  membres  de  la  famille  étaient 
en  effet  intéressés  à  sa  richesse  et  à  son  influence. 
De  là  l'interdiction  d'aliéner,  qu'on  finit  par  éluder 
au  moyen  de  certaines  créations  juridiques.  (Voy. 
Retrait  lignageb,  Pauvreté  jurée).  On  eut  aussi 
lecours  dans  ce  but  aux  clauses  pénales.  On  stipu- 
lait dans  1  acte  en  cas  d'inexécution  une  amende 
considérable  à  laquelle  on  avait  soin  de  joindre 
le  fisc  pour  moitié.  C'était  garantir  l'acte  contre 
toute  tentative  d'annulation.  (Marculfe,  liv.  II, 
form.  19,  20,  21.) 

La  composition  de  la  famille  était  déjà  aux 
\'  et  vi"  siècles  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  elle  se 
réglait  sur  la  proximité  de  degré.  Seulement  dès 
cette  époque  il  y  avait  deux  modes  de  calcul,  le 
système  romain  et  le  système  canonique.  Dans  la 
première  méthode,  on  comptait  en  ligne  directe 
autant  de  degrés  que  de  générations;  on  procé- 
dait de  même  en  ligne  collatérale,  en  remontant 
des  deux  parts  jusqu'à  l'auteur  commun.  La  deu- 
xième méthode  ne  différait  pas  de  la  première  en 
ce  qui  touche  la  ligne  directe  ;  mais  elle  ne  tenait 
pas  compte  des  générations  dans  la  ligne  colla- 
térale, eu  sorte  qu'elle  ramenait  tous  les  degrés  à 
une  seule  échelle.  Le  calcul  canonique  restait 
ainsi  de  moitié  en  deçà  du  calcul  romain,  et  quand 
celui-ci  trouvait  quatre  degrés,  comme  entre  deux 
cousins  germains,  celui-là  n'en  comptait  que  deux. 
Seulement  lorsque  les  parents  des  deux  lignes 
n'appartenaient  pas  au  même  rang  de  leur  échelle 
respective,  que  l'un  était  au  troisième  degré  dans 
la  ligne  collatérale,  et  l'autre  au  deuxième  dans 
la  ligne  directe,  on  s'arrêtait  au  degré  le  plus 
éloigné,  au  troisième.  Le  système  canonique,  ex- 
cessivement vexatoire  dans  la  prohibition  de  ma- 
riage qu'il  entraînait,  fut  repoussé  par  la  législa- 
tion moderne  qui  lui  préféra  avec  raison  le  calcul 
romain. 

A  l'époque  féodale  les  principes  germaniques 
continuèrent  à  prévaloir  dans  l'organisation  de  la 
famille.  Au  lieu  d'être  absorbés  par  son  chef,  ses 
membres  eurent  chacun  une  personnalité  et  des 
droits.  Le  père  jouit  d'une  autorité  convenable,  et 
la  femme  fut  placée  à  côté  de  l'homme  dans  l'u- 
nion conjugale.  11  y  eut  à  cet  égard  une  nuance, 
selon  la  condition  sociale  à  laquelle  on  apparte- 
nait. La  femme  noble  eut  des  droits  fort  éten- 
dus, puisqu'on  lui  reconnut  le  titre  et  l'autorité 
de  suzeraine;  dans  la  famille  roturière,  où  il  n'e.\is- 
tait  point  de  puissance  semblable  à  exercer,  la 
femme  eut  au  foyer  une  part  d'influence  très-mar- 
quée ;  à  partir  du  xW  siî  cle,  on  la  trouve  souvent 
désignée  par  les  mots  :  Socia  mariti.  Le  dévelop- 
pement de  l'industrie  et  le  progrès  des  mœurs 
consacrèrent  ici  le  principe  barbare. 

Au  point  de  vie  des  biens,  l'égalité  était  encore 
la  règle  générale.  Le  droit  d  aînesse  était  res- 
treint à  la  succession  du  fief  manoir  :  le  partage 
avait  lieu  entre  les  enfants  sur  le  pied  de  l'éga- 
lité. Ce  fut  seulement  aux  xiV  et  xV  siècles  que, 
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la  haute  bourgeoisie  ayant  voulu  imiter  la  no- 
blesse, l'inégalité  devint  plus  commune  et  tendit 
à  se  généraliser. 

_  En  effaçant  toute  trace  de  féodalité,  la  Révolu- 
tion est  revenue  aux  idées  germaniques  et  les  a 
conciliées  avec  les  lois  de  la  raison  et  les  intérêts 
de  la  société.  La  puissance  paternelle  a  pour  fon- 
dement la  proter.t.on,  Its  enfants  sont  égaux ,  la 
mère  abdique  sa  capacité  ^pendant  le  mariage  afin 
de  ne  pas  troubler  l'unité  de  la  famille  et  la  fer- 
meté de  radœinisfration.  La  propriété  n'est  plus 
commune,  attendu  que  l'intérêt  public  doit  passer 
avant  l'intérêtprivé. — Voy.  Puissance  paternelle. 
Femme?,  Mabiage,  Propres. 

FAMILLE  (Pacte  de).  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  un  célèbre  traité  conclu  en  1761  entre 
les  quatre  branches  régnantes  de  la  maison  de 
Bo-urbon,  savoir:  les  rois  de  France,  d'Espagne  et 
des  Deux-Siciles  et  l'infant  duc  de  P:irme.  Ces 
deux  derniers  princes  n'accédèrent  que  plus  tard 
au  traité  qui  avait  été  signé  d'abord  entre  la 
France  et  l'Espagne  le  15  août.  Les  quatre  sou- 
verains s'unissaient  en  alliance  perpétuelle  offen- 
sive et  défensive.  C'était  au  moment  de  la  guerre 
de  Sept  ans,  et  dans  la  teneur  du  traité  rien  ne  l'ap- 
jîliquait  à  cette  guerre  ;  mais  par  une  convention 
secrète  signée  le  même  jour,  l'Espagne  s'engageait 
à  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre  le  I"  mai  1762, 
si  à  cette  époque  la  paix  n'était  pas  conclue.  (Voyez 
le  texte  du  traité  dans  ['Histoire  de  la  diplomatie 
française,  par  Flassan,  t.  II,  p.  314  et  suiv.) 

FAMIN  (Stanislas-Marie-César),  écrivain,  né 
à  Marseille  le  3  juillet  1799,  mort  le  23  décembre 
1853. 

FAMINE  (Pacte  de) ,  nom  sous  lequel  on  dé- 
signa dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle  les 
sociétés  qui,  à  diverses  époques ,  se  formèrent 
pour  le  commerce  ou  mieux  pour  l'accapartment 
des  blés,  et  à  la  tête  desquelles  se  trouvaient  les 
plus  hauts  personnages  et  entre  autres  Louis  XV. 
Elles  créèrent  en  France  des  famines  factices  et 
causèrent  dans  le  pays  d'épouvantables  souffran- 
ces. —  On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  t.  II  de 
l'Histoire  parlementaire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, par  Bûchez  et  Roux. 

FAN.ffi  ou  FATU.ffi,  nom  donné  aux  drui- 
desses  de  \a  Gaule  et  de  l'île  de  Bretagne,  même 
après  l'établissement  du  christianisme  ;  de  là  est 
venu  le  mot  fées. 

FANCHON.  Voy.  Datelin. 

FANIÉRES,  terre  et  seigneurie  érigée  en  châ- 
tellenie  par  lettres  du  23  décembre  1639,  en  faveur 
de  Gédéon  de  Boidescourt. 

FANNEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Amerval  (Hainaut). 

FANTIN  DES  ODOARDS  (Antoine-Étienne- 
Nicolas) ,  éciivain,  né  à  Pont-de-Beauvoisin  en 
Dauphiné  le  26  décembre  1738,  mort  à  Paris  le 
25  septembre  1820.  Il  était  grand  vicaire  de  l'ar- 
chevêque d'Embrun  en  1789,  embrassa  les  princi- 
pes de  la  Révolution  et  se  maria.  —  Dictionnaire 
du  gouvernement ,  des  lois,  des  usages  de  l'É- 
glise, 1788,  6  vol.;  Histoire  d'Italie  (1802-1803), 
9  vol.  in-S". 

FANUM  JOVIS,  Fanjeaux.  =  —  Martis,  Fa- 
mars;  Montmartin. 

FAaUETlÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Guiri  (Vexin). 

FARA,  La  Fère. 

FARBIUS  (Antimius),  pseudonyme  de  H.  Fa- 
ber. 

FARBUS  en  Artois  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  la  Vieuville  (Bretagne). 

FARCI,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Malnoë,  de  la  ViUe-du-Bois ,  de 
Saint-Laurent,  de  la  Daguerie,  de  Caillé  et  de 


Rozerai.  (Voy.  le  reg.  II  de  l'Armoriai  de  d'Ho- 
zier.) 

FARCY  (Jean-Georges),  littérateur,  né  à  Paris 
le  20  novembre  1800,  tué  en  combattant  le  29 
juillet  1830.  On  a,  entre  autres,  de  lui  un  volume 
de  mélanges  publié  le  jour  anniversaire  de  sa 
mort,  1K31,  in-18,  sous  le  titre  de  Heliquix. 

FARDEAU  (Louis-Gabriel),  auteur  dramatique, 
né  en  1730  à  Paris,   où  il  est  mort  vers  1806. 

FARE  (La),  baronnie  du  Vivarais  (Ardèche), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison,  et 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  1646  en  fa- 
veur de  Jacques  de  la  Fare,  vicomte  de  Mont- 
clar.  De  cette  maison  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Montclar,  de  la  Tour,  de  la  Salle,  de  Montjoye, 
de  Tornac,  de  Gaujac,  d'Alais  et  de  Laugère.  — 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  II.)  =  Charles-Auguste, 
marquis  de  la  Fare,  littérateur,  né  à  Valgorge 
(Ardèche),  en  1614,  mort  à  Paris  le  29  mai  1712. 
On  a  de  lui  des  poésies  légères  et  des  mémoires 
(1715,  in-12)  réimprimés  dans  les  grandes  collec- 
tions. =  Son  fils,  Philippe-Charles,  marquis  de 
LA  Fare,  maréchal  de  France  (1746\  chevalier 
d'honneur  de  la  Dauphine,  né  en  1686,  mort  à 
Paris  le  4  septembre  1752. 

FARE  (Seigneur  de  la),  de  la  famille  d'As- 
toaud  (Provence).  =  — ,  de  la  famille  de  Lopès 
(Comté- Venaissin). 

FARE  (Sainte),  Burgundofara,  fondatrice  de 
l'abbaye  de  Farmoutier,  née  en  595,  morte  vers 
655.  Elle  était  sœur  de  S.  Faron.  Sa  fête,  le  7  dé- 
cembre. 

FAREINISTES,  nom  donné  à  une  secte  qui  à 
la  fin  du  xviii'  siècle  renouvela  les  extravagances 
des  convulsionnaires  (Voy.  Bonjour)  ;  ce  nom  lui 
venait  de  ce  qu'elle  avait  pris  naissance  à  Fa- 
re ns  (Ain). 

FAREL  (Guillaume),  célèbre  réformateur,  né 
aux  Fai elles  (Hautes-Alpes),  en  1489,  mort  à 
Neuchâtel  (Suisse)  le  13  septembre  1565.  D'abord 
catholique  fervent,  il  fut  entraîné  ver-;  les  idées 
de  riiforme  par  Lefèvre  d'Étaples,  alla  soutenir 
des  thèses  à  Bâle  d'où  Érasme  parvint  à  le  faire 
chasser  (1524),  prêcha  tantôt  secrètement,  tantôt 
publiquement  à  Montbéliard,  en  Alsace,  dans  le 
pays  Messin,  dans  la  Suisse  romande  et  exposa 
plus  d'une  fois  sa  vie.  Ce  fut  en  partie  lui  qui  ac- 
quit définitivement  Genève  à  la  réforme  (1535), 
et  qui  y  retint  Calvin.  Il  alla  ensuite  organiser 
l'église  de  Neuchâtel  (Suisse),  fit  quelques  voyages 
périlleux  à  Metz,  en  Franche-Comté  et  en  Dau- 
phiné, se  maria  à  69  ans  (1557)  avec  une  jeune 
fille  et  retourna  mourir  à  Neuchâtel.  Il  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  théologiques. 

FAREMOUTIER  OU  FAREMONTIER.  Voyez 
Fabmoutjer. 

FARENSE  MONASTERIUM,  Farmoutier. 

FARET  (Nicolas),  littérateur,  né  à  Bourg  (Ain), 
vers  1600,  mort  à  Paris  en  septembre  1646.  11  fut 
membre  de  l'Académie  française,  à  la  fondation 
de  laquelle  il  contribua  beaucoup  et  dont  il  a  ré- 
digé les  premiers  statuts.  Outre  des  poésies  di- 
verses on  a  de  lui  une  Histoire  des  Ottomans 
(1621)  ;  une  traduction  à'Eutrope;  l'Honnête  hom- 
me ou  l'Art  de  plaire  à  la  cour  (1630)  ;  Recueil  de 
lettres  nouvelles,  ir,27,  1634,  2  vol.  10-8°. 

FARGEAU  OU  FERJEU  (S.),  Ferreolus,  prê- 
tre, martyrisé  à  Besançon  au  m"  siècle  avec  saint 
Fargeon,  diacre.  Leur  fête  principale,  le  16  juin. 

FARGES,  famille  de  Provence  qui  a  produit 
les  seigneurs  de  Malignon.  (Voy.  l'Étal  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

FARGES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  fa- 
mille de  Teyssier  (Limousin). 

FARGET  OU  FERGET  (Pierre),  théologien, 
traducteur,  vivait  à  Lyon  à  la  fin  du  xv=  siècle. 
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FARGIS  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Rieux.  =  — ,  branche  de  la  maison  d'Angennes. 
=  Madeleine  de  Silly  Rochepot,  dame  du  Fargis, 
morte  à  Louvain  en  septembre  1639.  Connue  d'a- 
bord par  ses  galanteries  et  son  esprit,  elle  fut 
épousée  par  du  Fargis  d'Angennes,  et  devint  dame 
d'atour  de  Marie  de  Médicis  pour  laquelle  elle 
intrigua  vivement  contre  Richelieu  et  qu'elle  dut 
suivre  dans  son  exil, 

FARGUES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Cambis  (Provence).  =  — ,  de  la  famille 
de  Méalet  (Rouergue). 

FARGUES  (Balthasar  de),  gentilhomme  qui 
prit  une  part  active  à  la  Fronde  et  fut  pendu  le 
27  mars  1665.  Saint-Simon  a  raconté  à  son  sujet 
une  histoire  dont  l'inexactitude  a  été  démontrée 
dans  les  Pièces  intéressantes  de  la  Place. 

FARIN  (Nicolas-François),  érudit,  né  à  Rouen, 
mort  en  1675.  —  Histoire  de  la  ville  de  Rouen 
1668,3  vol.  in-12;  la  Normandie  chrétienne,  1669, 
in-4°. 

FARINES  (Journée  des),  nom  que  l'on  donne 
à  la  tentative  infructueuse  que  fit  Henri  IV  le 
20  janvier  1591  pour  surprendre  Paris,  en  y  fai- 
sant entrer  un  convoi  de  farines  conduit  par  des 
soldats  déguisés  en  paysans.  =—  (Guerre  des), 
nom  donné  aux  troubles  populaires  qui  éclatèrent 
à  Paris  et  dans  plusieurs  provinces  en  1771  et 
qui,  fomentés  par  les  ennemis  de  Turgot  et  ap- 
puyés par  le  Parlement,  prenaient  pour  prétexte, 
quoiqu'il  n'y  eût  point  disette,  les  mesures  du 
ministre  relatives  à  la  libre  circulation  des  grains 
dans  l'intérieur  du  royaume.  Des  troupes  furent 
envoyées  contre  les  émeutiers  et  le  général  qui 
les  commandait,  le  maréchal  de  Biron,  en  garda 
le  nom  de  Jean-Farine. 

FARJAT  (Benoît), graveur,  né  à  Lyon  en  1646, 
mort  vers  le  commencement  du  xviii"  siècle. 
Élève  de  Guillaume  Gliâteau,  il  suivit  son  maître 
à  Rome,  où  il  se  fixa  et  où  il  épousa  la  fille  du 
Bolognèse  (Francesco  Grimaldi). 

FARMOUTIER  OU  FAREMOUTIER,  Farense 
monasterium,  en  Brie  (Seine-et-Marne),  célèbre 
abbaye  de  Bénédictines,  diocèse  de  Meaux,  fondée 
en  670  par  sainte  Fare,  sœur  de  saint  Faron. 

FARON  (3.),  Faro  ou  Burgundofaro,  évêque 
de  Meaux  (627),  mort  le  28  octobre  672. 

FARONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Hufert  (Beauce). 

FASTOUL  ou  FATOUL  (Baude),  trouvère,  né 
à  Arras ,  y  vivait  au  xiii"  siècle.  Barbazan  a  pu- 
blié une  de  ses  pièces. 

FASTRADE,  reine  de  France,  fille  de  Rodol- 
phe, duc  fie  Franconie,  morteà  trente  ans,  en  794, 
à  Francfort.  Gharlemagne  l'épousa  à  Worms  (783), 
et  elle  exerça  sur  lui  une  mauvaise  influence.  Elle 
en  eut  deux  filles,  Théodrade  et  Hildrude,  toutes 
deux  abbesses,  la  première  d'Argenteuil ,  la  se- 
conde de  J'aremoutier. 

FATOUVILLE  (NoLANT  de),  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie,  auteur  comique,  vivait  à  la 
fin  du  xvii"  siècle. 

FAUCHART,  arme  qui  fut  surtout  en  usage  au 
xiv"  siècle.  Elle  était  en  forme  de  serpe,  avec  une 
pointe  à  la  partie  supérieure  et  une  autre  à  angle 
droit  sur  le  dos  de  la  lame. 

FAUCHE-BOREL  (Louis),  agent  royaliste,  né 
à  Neuchâtel  (Suisse),  en  1762,  y  mourut  le  7  sep- 
tembre 1829.  En  1795,  il  se  mit  à  la  solde  des 
Bourbons  et  fut  leur  principal  agent  auprès  de  Pi- 
chegru,  de  Barras  et  de  ïalleyrand.  Arrêté  lors  de 
la,  paix  d'Amiens,  il  fut  détenu  au  Temple  pendant 
dix-huit  mois,  passa  en  Prusse,  et  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  ne  cessa  d'intriguer  contre  Napoléon 
pour  le  compte  soit  des  Bourbons,  soit  du  roi  de 
Prusse.  Les  deux  Restaurations  le  repoussèrent,  il 


tomba  dans  la  misère  et  se  suicida.  —  Mémoires, 
1828,  4  vol.  in-S». 

FAUCHER  (César  et  Constantin),  dits  les  ju- 
meaux de  laRéole,  généraux,  nés  à  la  Réole  (Gi- 
ronde) le  20  mars  17o9,  fusillés  à  Bordeaux  le  27 
septembre  1815.  Jamais  deux  destinées  n'ont  été 
plus  complètement  identiques.  A  quinze  ans,  ils 
entrèrent  dans  les  chevau-légersde  la  maison  du 
roi,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  se  faii  e  recevoir 
avocats,  puis  passèrent  (1780)  avec  le  grade  d'of- 
ficiers dans  un  régiment  de  dragons.  Ils  se  pro- 
noncèrent pour  les  principes  de  la  Révoluiion  et 
occupèrent  (1791)  des  fonctions  publiques  où  ils 
rendirent  de  grands  services.  Ils  firent  ensuite  la 
guerre  de  Vendée  (1793);  s'y  distinguèrent  et  fu- 
rent nommés  ensemble  généraux  de  brigade.  Ar- 
rêtés comme  partisans  des  Girondins,  ils  furent 
(1794)  condamnés  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Rochefort  ;  mais  l'ordre  de  surseoir  î\ 
leur  exécution  fut  donné  par  le  représentant  Le- 
quinio,  le  procès  fut  révisé,  le  jugement  cassé  et 
leur  acquittement  prononcé.  Après  avoir  occupé 
des  fonctions  publiques  sous  le  Cons  tat,  ils  don- 
nèrent ensemble  leur  démission  et  vécurent  dans 
la  retraite  jusqu'en  1814.  Lors  de  l'entrée  des  An- 
glais à  Bordeaux,  on  les  accusa  sans  preuves  d'un 
acte  d'hostilité  contre  eux.  Pendant  les  Cent-Jours 
César  fut  nommé  représentant  de  la  Réole,  et 
Constantin  maire  de  la  ville.  Envoyés  comme  gé- 
néraux de  brigade  à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, ils  cessèrent  leurs  fonctions  à  la  rentrée 
des  Bourbons.  Mais  des  troubles  survinrent  à  la 
Réole  où  ils  s'étaient  retirés,  ils  furent  menacés 
par  les  volontaires  royaux,  et  bientôt,  après  une 
visite  domiciliaire,  incarcérés  et  traduits  devant 
un  conseil  de  guerre.  Pas  un  avocat  n'osa  prendre 
leur  défense  à  laquelle  se  refusa  leur  ami,  M.  de 
Martignac.  Le  22  septembre,  ils  comparurent,  sans 
défenseur,  devant  le  tribunal,  et  après  des  débats 
restés  inconnus,  ils  furent  condamnés,  à  mort  le 
23.  Leur  pourvoi  en  révision  ayant  été  rejeté,  ils 
furent  fusillés  ensemble.  Ils  moururent  avec  le 
plus  grand  courage. 

FAUCHER  (Léon),  homme  politique,  écono- 
miste et  publiciste,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  (1849),  né  à  Limoges  le  8  sep- 
tembre 1803,  mort  à  Marseille  le  i4  décembre 
1854.  Fondateur  et  directeur  du  Bien  public,  di- 
recteur du  Constitutionnel  (1833-1834),  rédacteur 
en  chef  du  Courrier  Français  (1839),  il  publia 
dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes  de  nombreux  ar- 
ticles d'économie  politique  et  sociale,  fut  élu  dé- 
puté (  1846  ),  se  rangea  du  côté  gauche  delà 
Chambre  et  signa  la  proposition  de  mise  en  accu- 
sation des  ministres.  Élu  par  le  département  delà 
Marne  à  la  Constituante  (1848),  il  fut  un  des  chefs 
de  la  réaction,  fut  nommé  le  20  décembre  minis- 
tre des  travaux  publics,  et  quelques  jours  après, 
ministre  de  l'intérieur,  en  remplacement  de  M.  de 
Malleville.  Sa  conduite,  lors  des  élections  de  l'As- 
semblée législative,  lui  attira  un  vote  de  blâme 
qui  le  força  de  donner  sa  démission.  Réélu  à  la 
Législative,  il  défendit  la  loi  du  31  mai  qui  rendit 
possible  le  coup  d'État,  rentra  au  ministère  au 
mois  d'avril  1851,  et  quand  le  Prtsideiit  manifesta 
le  désir  de  réviser  cette  loi,  il  donna  sa  démis- 
sion (26  octobre).  Lors  du  coup  d  État,  il  protesta 
contre  l'inscription  de  son  nom  sur  la  liste  de  la 
commission  consultative,  et  dès  lors  se  livra  uni- 
quement à  ses  travaux  littéraires. — Outre  un  grand 
nombre  d'articles  dispersés  dans  divers  recueils 
et  qui  ne  font  point  partie  de  ses  Mélanges  d'é- 
conomie politique  et  de  finances,  18.^6,  2  vol. 
in-8°,  nous  citerons  :  De  la  Réforme  des  prisons, 
1838,  in-8°;  Études  sur  l'Angleterre,  1845,  2  vol 
in-8°. 
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FAUCHET  (Claude),  antiquaire,  historiographe 
de  France,  né  le  3  juillet  lo30,  mort  à  Paris  en 
1601.  Il  fut  attaché  au  cardinal  de  Tournon,  qui 
l'emmena  en  Italie  (1554),  puis  devint  premier 
président  de  la  chambre  des  monnaies,  charge 
dont  il  fut  obligé  de  se  défaire  pour  payer  ses 
dettes.  —  Antiquités  gauloises  et  françaises  (1579); 
Recueil  de  l'origine  de  la  langue  et  poésie  fran- 
çaise (1581);  De  la  ville  de  Paris  et  pourquoi  les 
rois  de  France  Vont  choisie  pour  leur  capitale 
(1590);  Origine  des  dignités  et  magistrats  de 
France  (1600);  Origine  des  chevaliers,  armoiries 
et  héraults;  Traité  des  libertés  de  l'Église  gallicane 
(1608),  en  réponse  aux  bulles  fulminées  par  Gré- 
goire XIII  contre  Henri  IV.  —  Œuvres,  1610  et 
1611 ,  in-4°,  rare. 

FAUCHET  (L'abbé) ,  homme  politique,  né  à 
Dornes  (Nièvre),  le  22  septembre  1744,  mort  sur 
i'échafaud,  .î  Paris,  le  31  octobre  1793.  Grand  vi- 
caire de  l'archevêque  de  Bourges,  puis  prédica- 
teur du  roi,  il  embrassa  avec  ardeur  les  principes 
de  la  Révolution,  combattit  à  la  prise  de  la  Bas- 
tille, devint  membre  de  la  commune  de  Paris,  fut 
nommé  (1791)  évêque  constitutionnel  du  Calvados, 
et  envoyé  par  ce  département  à  l'Assemblée  légis- 
lative, puis  à  la  Convention  où  dans  le  procès  du 
roi,  il  vota  la  détention,  le  bannissement  et  l'appel 
au  peuple.  Uni  étroitement  au  parti  girondin,  ar- 
rête et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort. 

FAUCON,  FAUCONNEAU,  pièces  d'artillerie 
de  petite  dimension  qui  furent  en  usage  du  xvi" 
au  xviii*  siècle. 

FAUCON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bro- 
tin  (Dnuphiné).=  — ,  de  la  maison  provençale  de 
Glandèves. 

FAUCON  ou  FALCON  (Nicolas),  historien,  né 
à  Poitiers,  vivait  au  commencement  du  xiV  siècle. 
—  Hisloria  orientalis,  histoire  d'Arménie,  1529, 
iQ-4°,  plifsieurs  fois  réimprimée. 

FAUCON.  Voy.  Faulcon. 

FAUCONNERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Catimt. 

FAUCONNERIE.  La  grande  fauconnerie  du 
roi,  au  xviir  siècle,  se  composait  de  neuf  vols, 
savoir  :  deux  pour  milan,  un  pour  héron,  deux 
pour  corneille,  un  pour  les  champs,  un  pour  ri- 
vière, un  pour  pie,  un  pour  lièvre.  Outre  les  offi- 
ciers pour  chacun  de  ces  vols,  il  y  avait  attachés 
à  la  grande  fauconnerie  vingt-cinq  gentilsiiom- 
mes,  un  npothicairo,  un  chirurgien,  etc.  Outre  la 
grande  fauconnerie,  il  y  en  avait  encore  une  autre 
indépendante  de  celle-ci,  la  fauconnerie  du  cabi- 
net du  roi.  Elle  était  commandée  par  un  capitaine 
g'én^raZ  aux  appointements  de  23  861  livres.  i  Elle 
suit  seule  Sa  Majesté  dans  ses  voyages,  même  à 
l'armée,  dit  l'État  de  la  France,  et  le  capitaine 
prend  tous  les  jours  l'ordre  du  roi  en  route  ou  à 
l'armée,  et  vole  tous  les  jours  à  la  portière  de  son 
carrosse,  le  matin  ou  le  soir;  à  l'armée^  il  vole  à 
la  tête  de  la  colonne  où  le  roi  marche;  c'est  pour- 
quoi il  a  soin  de  fournir,  au  ministre  des  affaires 
étrangères,  avant  le  départ  du  roi,  l'état  des  fau- 
conniers et  officiers  qui  servent  sous  ses  ordres, 
afin  qu'il  leur  obtienne  des  passe-ports  du  général 
de  l'armée  ennemie ,  pour  pouvoir  librement 
exercer  les  oiseaux  du  roi  à  une  lieue  des  grandes 
gardes.  »  —  La  fauconnerie  du  cabinet  se  composait 
de  cinq  vais  :  pour  corneille,  pour  pie,  pour  les 
champs,  pour  émerillons,  pour  lièvre.  A  chacun 
de  ces  vols  étaient  attachés  un  capitaine- chef,  un 
lieutenant-aide,  un  maître  fauconnier,  des  pi- 
queurs,  etc. — Il  y  avait  encore  un  capitaine  des 
gardes  des  aires  de  Bourgogne  et  de  Bresse,  ap- 
pointé 1000  livres.  «  Cette  charge  a  été  créée  pour 
avoir  soin  des  aires  des  oiseaux  de  proie  qui  se 


trouvent  dans  lesforêts  de  Bourgogne  et  de  Bresse; 
et  le  capitaine  est  obligé  de  faire  apporter  ces  oi- 
seaux au  roi  pour  être  mis  dans  la  fauconnerie 
de  son  cabinet.  y>  Celui  qu'il  envoyait  les  chercher, 
était  par  droit  d'hôtelage  défrayé  lui  et  ses  oi- 
seaux aux  dépens  de  ces  provinces. — Voy.  Faucon- 
nier. 

FAUCONNIER  (Grand),  officier  de  la  maison 
du  roi  qui  avait  la  surintendance  de  la  fauconne- 
rie. Le  premier  que  l'on  sache  avoir  exercé  la 
charge  de  fauconnier  du  roi,  est  Jean  de  Beaune, 
qui  vivait  en  1250.  Le  premier  qui  ait  porté  le  ti- 
tre de  grand  fauconnier  de  France,  est  Eustache 
de  Gaucourt,  dit  Tassin,  seigneur  de  Viri.  Il  le 
fut  en  1406. 

Faiiconniebs  du  roi  et  gbands  fauconniers  de 
France.  —  1250-1258,  Jean  de  Beaune.  —  1274, 
Étienne  Granche.  —  Avant  1313,  Simon  de  Cham- 
divers.  —  1313-1321,  Pierre  de  iWontguignard  ou 
Montguyard. — Pierre  de  Neufvi.  —  1317,  Jean  de 
Champdavaine.— 1337,  1353,  Philippe  Dauvin,  sei- 
gneur de  Sarriguier. — (Jean  de  Serons,  fauconnier 
en  1351.)— 1363,  1356,  Jean  de  Pisseleu.  —  1354, 
1397,  1371,  Eustache  de  Cechi  ou  Sissy,  —  1371, 
Nicolas  Thomas.— 1372,  1378,  André  de  Humières, 
dit  Drieu.  —  1381,  1385,  Enguerrand  d'Argies. — 
13^4,  1402,  Jean  de  Sorvillier.- 1406,  1412,  Eus- 
tache de  Gaucourt.  —  1415,  Jean  Malet,  sieur  de 
Graville  et  de  Montagu. — 1416,  Nicolas  de  Brune- 
val. — 1418,  Guillaume  Desprez. — (Jean  de  S.  Lu- 
bin  et  Arnoulet  de  Caves,  premiers  fauconniers  du 
roi, l'un  en  1428,  l'autre  en  1441.)  —  1433,  1452, 
Philippe  de  la  Châtre.— 1455,  1459,  Georges  de  la 
Châtre.— 1468,  Olivier  Salart,  sieur  de  Bonnel.  — 
1480,  Jacques  Odart,  sieur  de  Cursai.— 1514-1516, 
Raoul  de  Vernon,  seigneur  de  Montreuil-Bonnin. 
—  1521,  René  de  Cessé,  seigneur  de  Brissac.  — 
1.540-1.563,  Charles  de  Cessé,  comte  de  Brissac. — 
1563,  Timoléon  de  Cessé,  comte  de  Brissac— 1580, 
Charles  de  Cessé,  duc  de  Brissac. — 1596,  Robert, 
marquis  de  la  Vieuville. — Charles,  duc  de  laVieu- 
ville.—  1612,  André  de  Vivonne.— 1616 ,  Charles 
d'Albert,  duc  de  Luynes.  —  1622,  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de  Chevreuse.  —  1643,  Louis-Charles 
d'Albert,  duc  de  Luynes.—  1650,  Nicolas  Dauvet, 
comte  des  Marets.— 1678,  Henri-François  Dauvet, 
comte  des  Marets.— 1688,  François  Dauvet,  comte 
des  Marets. — 1718,  François-Louis  Dauvet,  mar- 
quis des  Marets.  —  1748,"  Louis-César  le  Blanc  de 
la  Baume,  duc  de  la  Vallière.  —  1765,  le  mar- 
quis d'Entragues.  —  1780,  le  comte  de  Vaudreuil. 

FAUCONTIUM,  Faucogney  (Haute-Saône). 

FAUDOAS,  maison  de  Guyenne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Mothe,  de  Belin,  de  Sérillac, 
deCurlu,  d'Avensac,  de  Seguenville,  d'Ayriès.  La 
terre  de  Faudoas  fut  portée  en  1517,  par  mariage, 
dans  une  branche  de  la  maison  de  Rochechouart. 
— Armes  :  d'azur  à  la  croix  d'or.  (Voy.  son  His- 
toire généalogique,  par  l'abbé  de  Faudoas,  1724, 
in-4°.) 

FAUDRAN ,  famille  de  Provence  d'oîi  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Taillades.  (Voy.  l'État  de 
la  Provence,  par  Robert.) 

FAU GÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

FAUGUERNON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Brezé  (Normandie).  =  —  (vicomtes  de),  de  la 
famille  de  Bertrand. 

FAUJAS  DE  SAINT-FOND  (Barthélémy), 
voyageur,  l'un  des  créateurs  de  la  géologie,  pro- 
fesseur au  Jardin  des  Plantes,  né  à  Montelimar  le 
17  mai  1741,  mort  à  Saint-Fond  (Dauphiné)  le  18 
juillet  1819.  Outre  de  nombreux  mémoires  publies 
dans  les  Annales  du  muséum,  on  a  de  lui  :  Re- 
cherches sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais  et  au 
Velay,  1778.  in-fol.;  Histoire  naturelle  du  Dau- 
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'phiné,  1781  et  1782,  4  vol.  in-12;  Minéralogie  des 
volcans,  1784,  in-8°;  Voyage  en  Angleterre,  en 
Écosse  et  aux  îles  Hébrides ,  etc.,  1797,  2  vol.  in-8° 
et  in-4'';  Essai  de  géologie,  1803-1809,  2  vol.  in-8°. 

FAULCON  ou  FAUCON,  famille  de  robe,  ori- 
ginaire de  Montpellier,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Ris  et  de  Charleval. 

FAULCON  (Marie-Félix),  homme  politique,  ju- 
risconsulte, né  à  Poitiers  le  14  août  1758,  y  mou- 
rut le  31  jan\ier  1843. 

FAULCONNIER  (Pierre),  érudit,  né  à  Dun- 
kerque,  y  mourut  le  26  septembre  1736.  —  Des- 
cription de  Dunkerque,  1730,  2  vol.  in-fol. 

FAUQ.  Voy.  Faux. 

FAUQUEMBERGUES  (Seigneurs  de) ,  branche 
de  la  maison  d'Urre. 

FAUauEMONT,  seigneurie  de  Lorraine  (Mo- 
selle),  érigée  en  marquisat  par  Charles  III,  duc 
de  Lorraine,  le  4  décembre  1629,  en  faveur  d'É- 
lizée  de  Haraucourt. 

FAUQUERNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chambes  (Angoumois), 

FAUaUES  (Marianne-Agnès  de),  romancière, 
née  à  Avignon,  vers  1720,  morte  à  Londres,  après 
1777. 

FAXJR  (du),  famille  de  l'Armagnac  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Glatteins,  de  Pibrac,  de 
Pujols,  de  Lucante,  de  Saintrailles,  de  Saint- 
Jorry,  de  Cardaillac,  de  Tarabel,  de  Champ,  de 
la  Serre,  de  Courcelles-Ie-Roi,  de  la  Sablonnière, 
de  Langesse,  de  Marcaut,  du  Verger  et  de  Cor- 
mont.  (Voy.  sa  Généalogie,  1659,  in-fol.) 

FAURE,  famille  de  Savoie  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Valbonne,  de  Vaugelas,  de  Char- 
mette  et  de  Peroges.  —  Voy.  Vaugelas. 

FAURIE  (Seigneurs  de'  la),  de  la  maison  de 
Paulo  Languedoc). 

_  FAURIEL  (Claude),  critique,  historien,  érudit, 
littérateur,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, né  à  Saint-Étîenne  le  21  octobre  1772, 
mort  à  Paris  le  15  juillet  1844.  Doué  d'une  vaste 
science,  portant  partout  des  vues  originales  et 
ouvrant  des  voies  nouvelles,  Fauriel  est  un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué  au  grand  mou- 
vement de  l'histoire  et  surtout  de  l'histoire  litté- 
raire dans  notre  siècle.  Paresseux  pour  la  rédac- 
tion, il  dispensait  généreusement  autour  de  lui  ses 
connaissances  et  ses  idées.  A  cinquante-deux  ans, 
il  n'avait  encore  publié  que  quelques  traductions. 
Il  se  fit  alors  connaître  avec  éclat  par  sa  publica- 
tion des  Chants  populaires  de  la  Grèce  moderne 
(1824),  qui  exerça  à  la  fois  une  influence  politi- 
que et  une  influence  littéraire.  Il  ressuscitait  de 
même  nos  vieilles  poésies  populaires,  dont  l'é- 
tude date  de  lui.  En  même  temps,  un  des  pre- 
miers il  étudiait  le  sanscrit  et  fondait  avec  Abel 
Rémusat,  Saint-Martin  et  de  Lasteyrie,  la  Société 
Asiatique.  En  1830,  après  la  révolution  de  Juillet, 
une  chaire  de  littérature  étrangère  fut  créée  pour 
lui  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Pendant 
près  de  quatorze  ans,  il  y  étudia  avec  originalité 
et  profondeur  les  origines  de  la  langue  italienne 
et  de  la  langue  française,  les  grandes  épopées  du 
moyen  âge,  l'œuvre'  de  Dante,  le  théâtre  espa- 
gnol, la  poésie  serbe.  Une  partie  de  ses  cours  a 
été  recueillie  et  publiée  sous  les  titres  de  :  His- 
toire de  la  littérature  provençale  (1846)  et  Dante 
et  les  origines  de  la  langue  'et  de  la  littérature 
italienne  (1854)  —  Histoire  de  la  Gaule  méridio- 
nale sous  les  conquérants  Germains,  1836,4  vol. 
in-S";  Histoire  de  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
poëme  en  provençal,  1837,  in-4°.  (Dans  la  collec- 
tion des  Documents  inédits.) 

FAURIS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Châteauneuf,  de  Saint-Vincens  et 

de  Saint-Clément.  (Voy.  VÉtai  de  la  Provence,  par 


Robert.)  =  Fauris  de  Saint-Vincens  (Jules- 
François-Paul)  ,  archéologue,  président  au  parle- 
ment d'Aix,  né  en  1718,  à  Aix  (Provence),  où  il 
est  mort  en  1798.  =  Son  fils,  Alexandre-Jules- 
Antoine,  archéologue,  né  à  Aix,  en  1750,  y  mou- 
rut le  13  novembre  1819. 

FAUSTE  (S.),  abbé  de  Lérins  (433),  évêque 
de  Riez  vers  462.  Sa  fête,  le  16  janvier  et  le  28 
septembre.  =  —  (S.),  d'Agaune,  moine,  vers 
460. 11  a  écrit  la  Vie  de  saint  Séverin.  = —  (S.), 
moine  de  Glanfeiiil  (Anjou),  mort  à  Rome,  vers 
607.  H  a  écrit  la  Vie  de  saint  Maur. 

FAUSTIN  (S.)  ,  évêque  de  Lyon.  Il  succéda 
à  l'évèque  Hélie  vers  250. 

FAUTEREAU,  famille  de  Normandie,  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Villers  et  de  Cretot. 

FAUTEUILS  ACADÉMiaUES.  Voy.  ACADÉ- 
MIE FRANÇAISE. 

FAUTRAGE.  On  appelait  ainsi  le  droit  qu'a- 
vait le  seigneur  de  faire  paître  son  bétail,  gros 
ou  menu,  dans  les  prés  mouvants  de  sa  seigneu- 
rie. Il  fut  aboli  parla  loi  du  15  mars  1790. 

FAUTRIÉRES,  maison  du  Charolais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Odour. 

FAUTRONNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Ganay. 

FAUVELET  DU  TOC  (Antoine),  écrivain,  se- 
crétaire des  finances  du  frère  de  Louis  XIV,  mort 
dans  la  deuxième  moitié  du  xvii"  siècle.  —  His- 
toire des  secrétaires  d'État,  1668,  in-4° 

FAUX,  FAUa  ou  FAOUQ,  maison  de  Nor- 
mandie, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Roche- 
fort,  de  Pouilly  et  de  Garnetot. 

FAUX  ARNAULD  (Le) ,  pseudonyme  de  Honoré 
Tournely. 

FAUX  MONNAYEURS.  Les  faux  monnayeurs 
ont  été  de  tout  temps  et  dans  tous  les  pays  punis 
avec  la  dernière  rigueur.  Sous  les  Mérovingiens 
et  les  Carlovingiens  on  leur  coupait  le  poing.  On 
les  pendait  au  xni'  siècle;  dans  une  foule  de  villes 
on  les  faisait  bouillir ,  genre  de  supplice  qui  était 
encore  usité  à  Paris  au  xv'  siècle.  —  Voici  l'énu- 
mération  de  quelques-uns  des  édits  concernant  le 
faux  monnayage. 

16  décembre  1362.  Édit  pour  le  châtiment  des 
faux  monnayeurs.  —  6  octobre  1371.  Mandement 
à  l'évèque  de  Langres  de  publier  une  bulle  du 
pape  du  28  août  1371  excommuniant  les  faux 
monnayeurs.  —  14  juillet  1536.  Déclaration  por- 
tant que  les  rogneurs  d'écus  et  autres  espèces 
d'or  et  d'argent  seront  punis  des  mêmes  peines 
que  les  faux  monnayeurs.  —  19  mars  1540.  Dé- 
claration portant  règlement  pour  les  monnaies  et 
la  punition  des  faux  monnayeurs.  —  26  avril  1542. 
Lettres  patentes  pour  l'exécution  d'un  bref  du 
pape  dégradant  les  ecclésiastiques  convaincus  du 
crime  de  fausse  monnaie.  —  14  juin  1631.  Éta- 
blissement d'une  chambre  de  justice  pour  la  re- 
cherche et  la  punition  des  faux  monnayeurs.  — 
Mai  1640.  Abolition  et  rémission  générale  en 
faveur  des  faux  monnayeurs.  —  12  décembre 
1693.  Déclaration  condamnant  à  mort  les  réfor- 
mateurs en  fraude  et  pour  leur  compte  des  es- 
pèces, et  les  fabricateurs  et  exposeurs  de  fausse 
monnaie. 

Jusqu'à  la  Révolution  la  peine  de  mort  fut 
prononcée  contre  les  faux  monnayeurs,  que  l'As- 
semblée constituante  ne  frappa  plus  que  de  quinze 
années  de  fers.  Toutefois  elle  fut  maintenue  contre 
les  contrefacteurs  des  papiers  nationaux,  et  plus 
tard  contre  les  contrefacteurs  des  billets  de  ban- 
que. Cette  pénalité  fut  conservée^  jusqu'en  1832, 
où  les  travaux  forcés  à  perpétuité  furent  substi- 
tués à  la  peine  capitale. 

FAUX-SAUNIER,  Falsonarius ,  celui  qui  dé- 
bitait du  sel  en  fraude.  Les  hommes  qui  se  ren- 
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daient  coupables  de  ce  délit  étaient  condamnés 
aux  galères,  et  les  femmes  au  bannissement.  Mais 
!'im|iôt  sur  le  sel  était  si  lourd  et  si  odieux  que 
l'autorité  fut  toujours  impuissante  à  réprimer  le 
faux-saunage  que  les  populaiions  favorisaient  à 
l'envi,  et  nous  n'en  vouions  d'autre  preuve  que  la 
multiplicité  des  édits  et  déclarations  rendus  à  ce 
sujet  depuis  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle. 

FAXTX-VISAGES,  nom  donné  à  des  bandes  de 
brigands  masqués  qui,  vers  le  milieu  du  xV  siè- 
cle, ^a^■agpaient  les  environs  de  Paris. 
FAVANNES  (Henri  de),  peintre,  élève  de 
.  Houasse,  né  à  Londres  le  3  octobre  1668,  mort  à 
Paris  le  27  avril  1752.  Il  fut  reçu  le  23  aoilt  1704 
à  l'Académie,  où  il  fut  pi'ofesseur  et  recteur. 

FÀVARD  DE  LANGLADE  (Le  baron  Guil- 
laume-Jean), juiisconsulte,  né  à  Saint-Floret 
(Pujr  de-Dôme),  le  20  avril  1762,  mort  à  Paris  le 
14  novembre  1831. 

FAVART  (Charles-Simonl,  auteur  dramatique, 
né  à  Paris  le  13  septembre  1710,  mort  à  Belle- 
ville  (Seine)  le  12  mai  1792.  Il  a  fourni  à  l'Opéra- 
Comique  et  au  Théâtre-Italien  plus  de  soixante 
pièces,  parmi  lesquelles  on  distingue  la  Chercheuse 
d'esprit,  Annetle  et  Lubin,  l'Astrologue  de  vil- 
lage, Bastien  et  Bastienne,  et  les  deux  comédies 
des  Trois  Sultanes,  restées  au  Théâtre-Français, 
et  de  l'Anqlais  à  Bordeaux ,cel\e-ci  écrite  à  l'occa- 
sion de  la  paix  de  1763.  En  1745,  il  suivit  en  Flan- 
dre le  maréchal  de  Saxe  avec  une  troupe  ambulante 
chargée  de  donner  des  représentations  au  camp. 
Favart  a  été  aidé  dans  la  composition  de  plu- 
.sieurs  de  ses  pièces  par  sa  femme,  et  par  l'abbé 
de  Voisenon,  leur  ami.  Outre  son  théâtre,  qui  a 
été  publié  plusieurs  fois,  on  a  encore  de  lui  des 
mémoires  et  une  correspondance,  1809,  in-S".  = 
Safemme,  Marie-Justine-Benoit  ûuronceray,  ac- 
trice, née  à  Avignon  le  15  juin  1727,  morte  à 
Belleville  (Seine)  le  22  avril  1772.  Elle  inspira 
une  violente  pafsion  au  maréchal  de  Saxe  qui 
pour  triompher  de  sa  résistance  la  per  écuta 
avec  acharnement,  elle  et  son  mari,  força  le  pre- 
mier d'aller  vivre  caché  et  dans  la  misère  à,  Stras- 
bourg ei,  elle,  la  fit  enfermer  à  Angers.  =  Leur 
fils,  CHARr.ES-NicoLAS-JosEPH-JusTiN ,  auteur  dra- 
matique et  comédien,  né  à  Paris  en  1749,  y  mou- 
rut le      février  1806. 

FAVART  D'HERBIGNY  (Christophe- Elisa- 
beth), chanoine  de  Reims,  naturaliste,  né  à 
Reims  en  1727,  mnrt  le  4  septembre  1793.  =  Son 
frère,  Nicolas-Remy,  général,  né  à  Reims  en 
1735,  mort  à  Paris  le  5  mai  1800. 

FAVAS.  Voy.  Fabas. 

FA  VEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Peys- 
sonel  (Provence). 

FA VERAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  JaucoLirt. 

■FAVERAY-MADELAINE  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Keugny  (Nivernais). 

FAVEREAU  (Jacques),  poëte  latin  et  français, 
né  à  Cosnac  en  1590,  mort  en  1638.  On  lui  a'ttri- 
bue  la  Milliade,  satire  de  mille  vers  contre  Riche- 
lieu, 1637,  in-S". 

FA  VERGE  (Le  sieur  de  la),  pseudonyme  de 
Symph.  Champier. 

FA  VERGES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Virieu  (Dauphiné). 

FAVERNEY,  abbaye  de  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vanne  en  Franche  -  Comté 
(Haute-Saône),  diocèse  de  Besancon. 

FAVEROLLES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
famdle  de  le  Vayer  (Maine).  — — ,  de  la  famille  de 
Verny  (Picardie).  (Voy.  Souliers,  Histoire  de  la 
noblesse  de  Touraine). 

FAVEROLLES ,  pseudonyme  d'Élisabeth  Gue- 
nard,  baronne  de  Méré. 


FAVERY  (Marquis  de),  de  la  famille  de  Gue- 
riboiit. 

FAVIER  (Jean-Louis),  publiciste,  agent  poli- 
tique, né  à  Toulouse  vers  1720,  mort  à  Paris  en 
1784. 

FAVIER  DE  LANCRY,  famille  de  Picardie, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bains. 

FAVIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vialarl  (Au'  ergne). 

FAVIÉRES  (Étienne-Guillaume-François  de) , 
auteur  dram.itique,  né  en  1755  à  Paris, 'où  il  est 
mort  le  18  mars  1837. 

FAVORINUS ,  philosophe  et  rhéteur ,  né  à 
Arles,  vivait  dans  le  11=  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Il  était  eunuque.  Ses  contemporains  ont  haute- 
ment loué  son  éloquence  et  sa  science  dont  nous 
ne  pouvons  juger,  car  toutes  ses  œuvres  sont 
perdues. 

FAVORITE  (La),  palais  entre  Mantoue  et  le 
faubourg  Saint- Georges.  11  a  donné  son  nom  à 
une  bataille  livrée  le  16  janvier  1  797  par  Bona- 
parte au  général  autrichien  Provera,  qui  voulait 
débloquer  la  place,  et  qui  fut  obligé  de  mettre  bas 
les  armes.  'Wurmser,  enfermé  dans  Mantoue,  et 
qui  avait  vivement  secondé  l'attaque  de  Provera, 
capitula  le  2  février  suivant. 

FAVOUR.  Voy.  ROQUEFAVOUR. 

FAVRAS  ( '!  homas  Mahi,  marquis  de),  agent 
politique,  né  en  1745  à  Blois,  pendu  en  place  de 
Grève  le  19  février  1790.  Au  commencement  de  la 
Révolution,  il  .'■e  mêla  activement  aux  menées 
contrerévolutionnaires  qui  s'agitaient  à  Paris,  et 
fut  l'instrument  d'un  grand  comidot  que  dirigeait 
quelqu'un  qu'il  ne  désigna  dans  son  procès  qu'en 
l'appelant  «un  haut  personnage»,  et  qui  n'était 
autre  que  le  comte  de  Provence.  Arrêté  au  mois 
de  décembre  1789,  il  fut,  après  une  instruction 
où  il  ne  voulut  pas  trahir  le  secret  de  ses  com- 
plices qui  l'abandonnèrent,  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  du  Châtelet.  Les  pièces  de  l'affaire  fu- 
rent soustraites  du  greffe  et  remises  plus  lard  à 
Louis  XVIII,  qui,  monté  sur  le  trône,  accorda  une 
pension  à  la  veuve  du  marquis. 

FAVRAY  OU  FAURAY  (Antoine  de),  peintre, 
élève  de  Jean-François  de  Troy  le  fils,  membre 
de  l'Académie  (1762)",  né  en  1706  le  8  septembre, 
mort  après  1789.  Après  avoir  suivi  à  Rome  de 
Troy,  qui  s'y  rendait  comme  directeur  de  l'École 
française,  il  passa  à  Malte  oij,  à  l'instigation  du 
grand  maître,  il  entra  dans  l'ordre  et  devint  com- 
mandeur de  'Valcanville  près  Valognes.  —  Dames 
de  Mnlie  en  visite  (Musée  du  Louvre). 

FAVRE  (Antoine),  jurisconsulte,  littérateur, 
né  a  Bourg  (Ain)  le  4  octobre  1557,  mort  à  Cham- 
béry  le  1    mars  1624. 

FAVRIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
le  Mastin  (l-'oito.i). 

FAVYN  (André),  antiquaire,  né  à  Paris,  mort 
dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle.  —  Histoire 
de  Navarre,  1612,  in-fol.;  le  Théâtre  d'honneur, 
1620,  2  vol.  in-4°,  rare. 

FAY,  maison  du  Vêlai,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Virieu  et  de  Perrault  ou  Peyraud,  de 
Sainl-Quentin-en-Velai,  de  la  Tour-Maubourg,  de 
Chapieuil,  de  Vesenobre,  de  la  Chèze,  de  la  Gibo- 
tière,  de  Périgny,  de  Solignac,  de  Coïbse  et  de 
Gcilande.  Armes  :  de  gueules  à  la  bande  d'or, 
chargé  d'une  fouine  d'azur. 

FAY  (Du),  famille  de  robe  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Taillis  et  de  Maule- 
vrier.  Armes  :  de  gueules  à  la  croix  d'argent, 
cantonnées  de  quatre  molettes  de  même.  (Voy. 
de  la  Roque,  Les  maisons  nobles  de  Normandie.) 

FAY  (Comtes  de),  de  la  famille  de  la  Martel- 
lière. 

FAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  bourgui- 
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gnonne  de  BoutOD.  = — ,  branche  de  la  famille 
de  Cauchon  (Champagne.  =  — ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Hennequin  (i;hampagne).  =  — ,  branche 
de  la. famille  de  Hurault.  =  —,  de  la  maison  de 
Neufchâtel  (Bourgogne).  =  — ,  branche  de  la 
maison  de  Péquigny  (Picardie).  = — ,  de  la  mai- 
son de  Saveuse  (Picardie). 

FAY-LE  SEC  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Conflans,  sortie  de  la  maison  de 
Brienne. 

FAY  (Charles-François  de  Cîstehnay  du'*,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  intendant  du  Jar- 
din des  Plantes,  né  à  Paris  le  14  -septembre  1698, 
mort  le  16  juillet  1739.  =  Son  père,  Charles-Jé- 
rôme, mort  le  24  juillet  1723,  avait  amassé  une 
riche  biblioihèque,  dont  le  catalogue  a  été  publié 
en  172.5,  in-8°,sous  le  titre  de  Bibliotheca  Fayana. 

FAYDIT  (Gaucelm),  troubadour,  né  à  Uzerche 
(Corrèze),  mort  vers  1220.  Il  suivit  en  Palestine 
Richard  Cœur  de  Lion,  dont  il  a  chanté  la  mort. 
Il  a  laissé  de  nombreuses  chansons. 

FAYDIT  (L'abbé  Pierre-Valentin),  critique,  né 
à  Riom  dans  la  première  moitié  du  xtii=  siècle, 
mort  6:1  1709.  Il  se  fît  exclure  de  l'ordre  de  l'O- 
ratoire par  ses  attaques  contre  le  pape  Inno- 
cent XI  et  ses  écrits  en  faveur  de  Descartes,  et  fut 
mis  à  Saint-Lazare  en  1697.  On  l'accusa  de  tri- 
théisme,  de  novatianisme,  etc. — Mémoires  contre 
les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésias- 
tique de  M.  de  Tdlemont  (1695)  ;  la  Télémacho- 
manie  (1700),  détestable  satire  de  l'œuvre  de  Fé- 
nelon. 

FAYE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison  de  Vil- 
1ers  (Bourgogne). 

FAYE  (Jacques),  seigneur  d'Espeisses,  homme 
d'État,  né  à  Paris  en  1543.  mort  à  Senlis  le  30  oc- 
tobre 1590.  11  s'attacha  à  Henri  III  qu'il  suivit  en 
Pologne,  et  après  le  départ  du  prince  il  essaya  en 
vain  de  lui  conserver  la  couronne  de  ce  royaume. 
Il  devint  successivement  maître  des  requêtes  au 
conseil  d'Etat,  avocat  général  au  Parlement  de 
Paris  et  président  à  mortier,  et  servit  Henri  III 
et  Henri  IV  avec  autant  de  fidélité  que  d'intelli- 
gence. =  Son  fils.  Charles,  ambassadeur  en  Hol- 
lande, né  à  Paris  vers  1577,  mort  le  5  mai  1638. 
— _  Outre  ses  Négociations  conservées  en  manus- 
crit à  la  Bibliothèque  impériale,  on  a  de  lui  des 
Mémoires,  1632,  in-8". 

FAYEI.  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Bazin. 

FAYEL  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de  Ro- 
quigny  (Normandie). 

FAYET  C^eigneurs  de),  de  la  famille  du  garde 
des  sceaux  Marillac. 

FAYET  (Pierre),  écrivain,  né  vers  1545. — 
Journal  historique,  1852,  in-8% 

FAYET  (Jean-Jacques),  prélat,  homme  politi- 
que, né  à  Mende  le  26  juillet  1787,  mort  le  4 
avril  1849.  Il  se  mêla  à  la  politique  sous  la  Res- 
tauration, fut  un  des  fondateurs  du  Conservateur. 
devint  (1832)  grand  vicaire  de  l'archevêque  de 
Rouen,  curé  de  Saint-Roch  (1841),  évêque  d'Or- 
léans (1842)  et  représentant  delà  Lozère  (1848)  à 
l'Assemblée  nationale. 

FAYETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Motier. 

FAYETTE  (Gilbert  de  la),  maréchal  de  France 
(1420),  né  vers  1380,  mort  le  23  février  1462.  11 
s'attacha  de  bonne  heure  à  la  cause  du  dauphin 
(Charles  VU)  qu'il  servit  fidèlement  jusqu'à  sa 
mort. 

FAYETTE  (Louise  de  la) ,  née  vers  1616,  morte 
en  1665.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  elle  entra  à  la 
cour  d'Anne  d'Autriche  comme  fille  d'honneur,  et 
quelques  années  après  inspira  à  Louis  XIII  une 
passion  profonde  qui  lui  fit  abandonner  Mlle  d'Hau- 
tefort  et  qu'elle  partagea mais  en  butte  aux  in- 


trigues de  Richelieu  qu'elle  n'avaitpas  vOulu  servir 
près  du  roi,  et  à  la  jalousie  de  la  reine,  effrayée 
de  l'amour  qu'elle  ressentait  elle-même,  elle  quitta 
la  cour  et  se  fit  religieuse  au  mcoastère  de  la  Vi- 
sitation, à  Paris,  le  19  mai  1637.  Louis  l'alla  voir 
plusieurs  fois  et  entretint  longtemps  avec  elle  un 
comnierce  de  lettres. 

FAYETTE  (Marie-Madeleine  PiocHE  de  la  Vér- 
one, comtesse  de  la),  célèbre  femme  de  lettres,  née 
à  Paris  en  mars  1634,  y  mourut  en  mai  1693.  Fille 
d'Aymar  de  la  Vergne,  maréchal  de  camp,  elle 
fréquenta  jeune  l'hôtel  de  Rambou;ll=t,  et  épousa 
(1665)  le  comte  delà  Fayette.  Elle  se  plut  à  réunir 
chez  elle  des  gens  distingués  dans  les  lettres,  entre 
autres  la  Fontaine  et  Segrais,  et  eut  avec  l'au- 
teur des  Maximes,  le  duc  de  la  Rochefoucauld, 
auquel  elle  survécut,  une  liaison  intime  qui  dura 
vingt  ans.  Elle  a  composé  plusieurs  romans  pleins 
de  charme  et  de  vérité  morale,  sinon  historique. 
En  première  ligne  il  faut  citer  la  Princesse  de 
Clèies  et  Zaïde;  les  autres  sont  la  Comtesse  de 
Tende,  la  Princesse  de  Montpensier,  l'Histoire 
d  Henriette  d'Angleterre.  Quoique  ces  "romans 
soient  incontestablement  son  œuvre,  elle  y  fut  ai- 
dée par  Segrais  et  la  Rochefoucauld,  et  ce  fut  sous 
le  nom  du  premier  que  parurent  Zaide  et  la  Prin- 
cesse de  Clèves.  On  a  encore  d'elle  d'intéressants 
Mémoires  sur  la  cour  de  France  pendant  les  an- 
nées 1688  et  1689,  souvent  réimprimés  et  entre 
autres  dans  les  grandes  collections  de  Mémoires. 

FAYETTE  (Marie-Jean-Paul-Rûch-Yves-Gilbert 
MoTiER,  marquis  de  la),  célèiire  homme  politique, 
né  le  6  septembre  1757^  au  château  de  Chavagnac 
(Cantal),  mort  â  Paris'le  19  mai  1834.  Son  père 
avait  été  tué  à  la  bataille  de  Minden  (1759)  et  il 
perdit  sa  mère  de  bonne  heure.  Lors  de  rinsur- 
rection  américaine,  il  équipa  un  navire  à  ses  frais 
et,  malgré  les  défenses  formel'.es  delà  cour,  quitta 
la  France  et,  à  travers  mille  obstacles,  arriva  à 
Georgestown  (Caroline)  au  milieu  de  l'année  1777. 
Nonimé  major  général  de  l'armée  américaine, 
puis  (1778)  général  de  l'armée  du  Nord,  il  fut  en- 
voyé dans  le  Canada  où  il  échoua.  La  guerre 
ayant  éclaté  avec  l'Angleterre,  il  revint  en  France, 
011  il  fut  reçu  avec  enthousiasme,  et  obtint  qu'un 
corps  de  quatre  mille  hommes,  commandé  par 
Rûchambeau,  serait  envoyé  aux  Insurgents  ;  lui- 
même  le  précéda  (janvier  1780)  et  il  contribua 
puissamment  à  la  capitulation  à  Yorktown  (octo- 
bre 1781)  de  lord  Cornwallis,  capitulation  qui 
décida  de  la  guerre.  Revenu  en  Europe ,  ce  fut 
grâce  à  lui  que  l'Espagne  se  déclara  coiitre  l'Angle- 
terre et  il  se  disposait  à  répartir  avec  des  troupes 
quand  la  paix  fut  signée  (3  septembre  1783).  Il 
n'en  fit  pas  moins  un  troisième  voyage  qui  fut 
pour  lui  un  triomphe  continuel  0''84-178ô).  La 
France  allait  à  son  tour  avoir  sa  révolution,  et  la 
Fayette  se  montra  au  premier  rang  parmi  ceux 
qui  réclamaient  énergiquement  des  réformes.  A 
l'assemblée  des  notables  (1787).  il  demanda  la 
convocation  des  états  généraux.  Lorsque  son  vœu 
fut  exaucé  ,  il  fut  député  de  la  noblesse  d'Au- 
vergne. Vice-président  '1e  l'assemblée  au  moment 
de  la  prise  de  la  Bastille,  il  fut  proclamé  le  15 
juillet  commandant  de  la  garde  nationale  qui 
venait  de  s'organiser.  Lors  des  journées  des  .5  et 
6  octobre,  après  avoir  lutté  jusqu'à  quatre  heures 
du  soir  pour  empêcher  la  population  de  Paris  de 
se  porter  sur  Versailles,  il  fut  obligé  de  céder  au 
torrent  qui  l'entraîna  lui  et  la  garde  nationale 
vers  le  séjour  du  monarque.  On  sait  qu'au  point 
du  jour  le  palais  fut  forcé,  que  des  gardes  du 
corps  furent  tués,  et  que  la  famille  royale  dont  les 
appartements  avaient  été  envahis  fut  sauvée  par 
lui  et  amenée  à  Paris.  Il  jouit  alors  à  la  cour 
d'une  certaine  influence,  qui  ne  dura  pas  long- 
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temps.  Sa  popularité  qui  avait  été  immense  reçut 
de  la  fuite  du  roi  à  Varennes  un  coup  dont  elle  ne 
se  releva  pas,  et  fut  complètement  perdue  après 
l'émeute  du  Champ  de  Mars  (il  juillet  1791)  où  il 
fit  tirer  sur  la  foule. 

Après  l'adoption  par  le  roi  de  la  Constitution,  il 
quitta  son  commandement  et  se  retira  en  Auver- 
gne. Il  en  fut  rappelé  l'année  suivante  (1792)  et 
mis  à  la  tête  de  l'armée  du  centre,  mais  ne  cessa 
pas  un  instant  de  s'occuper  des  é-^énements  qui 
se  précipitaient  à  Paris.  Le  16  juiu  1792,  il  adressa 
contre  les  Jacobins  à  l'Assemblée  une  lettre  qui 
fut  appuyée  par  soixante-quinze  départements,  et 
après  le  20  juin,  il  quitta  l'armée  pour  venir  se 
défendre  à  la  barre  et  chercha  inutilement  à  réor- 
ganiser le  parti  constitutionnel.  Retourné  à  la  tète 
de  ses  troupes,  il  fut  destitué  après  le  10  août,  et 
sur  le  point  d'être  décrété  d'accusation,  il  quitta 
la  France  (19  août),  fut  pris  avec  sa  suite  par  un 
poste  autrichien,  et  transféré  de  cachot  en  cachot 
jusqu'au  moment  où  la  paix  fut  signée  entre  la 
France  st  la  Prusse-  Livré  alors  à  l'Autriche,  il 
fut  enfer.mé  à  Olmùtz  et  traité  avec  une  rigueur 
inouïe.  Sa  femme  (Mlle  de  Noailles,  fille  du  duc 
d'Ayen)  qui  avait  passé  quinze  mois  en  prison 
avant  le  9  thermidor  obtint  à  grand'peine  d'aller 
partager  sa  captivité  qui  ne  cessa  qu'au  traité  de 
Campo-Formio  (19  septembre  1797),  mais  il  ne 
put  rentrer  en  France  qu'après  le  18  brumaire. 
A  partir  de  cette  époque,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'aux  Cent-Jours.  Il  fut  alors  envoyé  à  la 
Chambre  des  représentants  par  le  département  de 
Seine-et-Marne,  fut  élu  vice-président  et  devint 
l'un  des  membres  influents  de  cette  opposition 
qui,  par  haine  du  despotisme,  paralysa  en  partie 
la  défeuEe  nationale  après  le  désastre  de  'Water- 
loo. Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'en 
1818,  comme  député  de  la  Sarthe.  Il  siégea  dans  les 
rangs  de  l'extrême  gauche,  et  prit  la  part  la  plus 
active  à  quelques-unes  des  conspirations  qui  s.'or- 
ganisèrent  alors  contre  les  Bourbons,  et,  entre 
autres,  au  complot  de  Béfort  (1821).  Non  réélu 
en  \82h,  il  alla  passer  une  année  en  Amérique. 
Son  voyage  ne  fut  qu'une  suite  d'ovations.  Le 
congrès  lui  vota  une  récompense  de  deux  cent 
mille  dollars  et  lui  accorda  des  terres  considéra- 
bles. Il  faisait  partie  de  la  Chambre  quand  éclata 
la  révolution  de  1830.  Nommé  dès  le  29  juillet 
commandant  de  la  garde  nationale,  poste  qu'il 
conserva  jusqu'au  mois  de  décembre  suivant,  il 
se  sépara  assez  promptement  du  nouveau  gouver- 
nement et  signa  le  fameux  compte  rendu  du  28 
mai  qui  précéda  de  quelques  jours  l'insurrection 
de  juin.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  assez  tristement 
au  milieu  des  attaques  amères  des  partis  extrê- 
mes. On  a  publie  après  sa  mort  :  Mémoires,  cor- 
respondances et  manuscrits  du  général  la  Fayette, 
1837-1838,  6  vol.  in-8°.  =  Son  fils,  Geobges-'Was- 
HiNGTON  ,  né  en  1779,  mort  en  décembre  1849, 
était  filleul  de  "Washington  ;  il  fut  député  pendant 
les  Cent-Jours,  en  1822,  et  de  1827  à  1849.  Il 
partageait  en  tout  point  les  opinions  de  son  père. 

FAYOLLE  (François-Joseph-Marie),  littérateur, 
né  à  Paris  le  15  aotît  1774,  y  mourut  le  2  décem- 
bre 1852. 

FAYOLLES,  terre  et  seigneurie  du  pays  de 
Combrailles  (Creuse),  qui,  réunie  à  plusieurs  au- 
tres, fut,  au  xviii'  siècle,  érigée  en  marquisat  en 
faveur  de  Nicolas  de  Fayolles,  seigneur  de  To- 
cane. 

FAYOT  (Alfred-Charles-Frédéric),  écrivain,  né 
à  Paris  le  25  décembre  1797  ,  mort  en  1861. 

FAYPOULT  DE  MAISONCELLE  (Le  cheva- 
lier Guillaume-Charles),  homme  d'État,  né  en 
Champagne  en  1752,  mort  à  Paris  en  octobre 
1817.  Il  fut  quelque  temps  ministre  des  finances 


(octobre  1795),  puis  envoyé  à  Gênes  et  cîîargé  de 
diverses  missions  à  Rome,  à  Milan  et  à  Naples.  Il 
devint  sous  l'Empire  préfet  de  l'Escaut. 

FÉAGE,  acte  par  lequel  le  propriétaire  *  d'un 
domaine  féodal  l'aliénait  avec  la  rétention  de  foi 
et  hommage. 

FÉAU  (Charles),  oratorien,  poëte  provençal, 
né  à  Marseille  en  1605,  mort  le  8  février  1677.'  — 
Lou  jardin  deys  musos  provensaîos,  1665,  in-12, 
très-rare. 

FÉAUTÉ.  La  fcautê  était  le  lien  général  de  fi- 
délité qui  unissait  l'un  à  l'autre  le  sujet  et  le  sou- 
verain. Elle  différait  de  la  fiance,  qui  était  un  des 
services  féodaux. 

FÉBURE  ou  FÈVRE  (Michel),  dit  le  P.  Justi- 
nien  de  Tours,  capucin,  missionnaire,  né  vers 
1640. 

FÉBURE.  "Voy.  Febvre,  Fêvre,  Lefebvre,  Le 

FÉBURE. 

FÉCAMP  OU  FESCAMP,  Fisramnum,  ville 
maritime  de  Normandie  (Seine-Inférieure)  avec 
!  titre  de  baronnie.  Elle  possédait  une  riche  et  cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  abbaye  qui,  fondée  au  vii'  siècle 
pour  des  religieuses,  fut  donnée  en  1006  aux  bé- 
nédictins par  le  duc  de  Normandie  Richard  II. 
—  Villars-Brancas,  gouverneur  de  Normandie 
pour  la  Ligue,  fit  construire  au  haut  de  la  falaise 
escarpée  qui  domine  la  ville ,  un  fort  dont 
un  capitaine  ligueur  ,  son  ennemi  particulier, 
Charles  Gonstimenil  de  Boisrozé,  s'empara  dans 
la  nuit  du  10  novembre  1592  par  une  escalade 
dont  l'audace  est  restée  fameuse.  Villars  vint  im- 
médiatement l'assiéger,  mais  le  blocus  dura  jus- 
qu'à l'année  suivante,  époque  à  laquelle  Boisrozé 
embrassa  la  cause  de  Henri  IV. 

Bibliographie  :  Le  Roux  de  Lincy,  Eisai  sur 
rahharje  de  Fécamp,  1839,  in-S";  Léon  Fallue, 
Histoire  de  la  ville  et  de  l^àbbaye  de  Fécamp, 
1841,  in-S";  Callia  Christiana,  t.'XU. 

FECES  DE  ABAXO,  village  de  Portugal  où  le 
10  mars  1809  Soult  battit  les  Portugais. 

FÉDÉRALISME.  On  appela  ainsi,  à  l'époque 
de  la  Révolution,  le  système  politique  qui  trouva 
surtout  des  partisans  parmi  les  Girondins  et  qui 
avait  pour  but  de  diviser  la  France  en  Etats  à  peu 
près  indépendants  et  formant  une  confédération 
comme  la  Suisse  et  les  États-Unis.  —  Fédéraliste 
était  le  nom  des  partisan-  de  ce  système. 

FÉDÉRATION,  FÉDÉRÉS.  Dès  les  derniers 
mois  de  1789,  les  populations  de  diverses  provin- 
ces formèrent  alliance  et  fédération  pour  soutenir 
l'Assemblée  nationale  et  combattre  les  tendances 
réactionnaires  de  la  noblesse,  des  parlements  et  du 
clergé.  Ainsi,  le  29  novembre  1789,  douze  mille 
gardes  nationaux  du  Dauphiné  s'assemblèrent  sur 
les  bords  du  Rhône  et  prononcèrent  le  serment 
suivant  :  «  Nous,  soldats-citoyens  de  l'une  et  de 
l'autre  rive  du  Rhône,  réunis  fraternellement  pour 
le  bien  de  la  chose  publique,  jurons  à  la  face  du 
ciel,  sur  nos  coeurs  et  sur  nos  armes  consacrées 
à  la  défense  de  l'Etat,  de  rester  à  jamais  unis  : 
abjurant  toute  distinction  de  province,  offrant  nos 
bras  et  nos  fortunes  à  la  patrie  pour  le  soutien 
des  lois  émanées  de  l'Assemblée  nationale,  jurons 
de  nous  donner  mutuellement  toute  assistance 
pour  remplir  des  devoirs  aussi  sacrés,  et  de  voler 
au  secours  de  nos  frères  de  Paris  ou  de  toute  au- 
tre ville  de  France  qui  serait  en  danger  pour  la 
cause  de  la  liberté.  Déclaronspar  le  mêmeserment 
que  dès  ce  moment  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
subsistances  est  sous  notre  sauvegarde;  que  non- 
seulement  nous  favoriserons  le  transport  des  blés 
par  le  Rhône  et  par  terre,  mais  que  nous  nous  ai- 
derons respectivement  dans  nos  approvisionne- 
ments; jurons  de  dénoncer  tous  ceux  qui,  en  pa- 
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rôles  ou  ea  écrits,  oseraient  manquer  au  respect 
dû  aux  décrets  de  TAssemblée  nationale.  »  —  Le 

13  décembre,  il  y  eut  une  autre  réunion  de  six 
mille  hommes  près  de  Montélimar,  et  l'on  y  prêta 
le  même  serment.  En  Bourgogne,  en  Bretagne, 
en  Normandie,  en  Lorraine,  en  Languedoc,  en 
Provence,  en  Franche-Comté,  en  Anjou,  etc.,  les 
populations  formèrent  aussi  successivement  des 
fédérations  corre?pondant  entre  elles  et  se  pro- 
mettant mutuellement  aide  et  secours.  Le  31  mai 
1790,  eurent  lieu  à  Draguignan  et  à  Lyon  deux 
fêtes  patriotiques  célébrées  avec  le  plus  grand 
éclat  et  où  figurèrent  dans  la  première  huit  mille, 
et  dans  la  seconde  cinquante  mille  soldats  ci- 
toyens qui  en  représentaient  plus  dé  cinq  cent 
mille.  Enfin,  le  7  juin,  l'Assemblée  nationale,  pre- 
nant en  considération  une  adresse  qui  lui  avait 
été  apportée  par  une  députation  de  la  commune 
de  Paris,  adopta  avec  quelques  amendements  un 
projet  de  décret  rédigé  par  l'évêque  d'Autun  (Tal- 
leyrand).  11  fut  décrété  qu'il  y  aurait  à  Paris,  le 

14  juillet,  jour  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, une  fête  nationale  où  les  fédérations  des  pro- 
vinces seraient  toutes  représentées.  Le  nombre  des 
délégués  était  fixé  à  six  hommes  par  deux  cents 
fédérés,  au  choix  des  directoires  de  districts. 
A  une  distance  de  plus  de  cent  lieues  on  ne  pou- 
vais envoyer  qu'un  homme  sur  quatre  cents.  La 
dépense  était  aux  frais  des  districts.  Il  devait  aussi 
y  avoir  des  députés  des  armées  de  terre  et  de  mer. 
La  fête,  qui  réunit  soixante  mille  fédérés  et  gardes 
nationaux  et  trois  cent  mille  spectateurs,  eut  lieu 
au  Champ  de  Mars,  et  excita  un  enthousiasme  ex- 
traordinaire (voyez-en  le  récit  dans  V Histoire  par- 
lementaire de  la  Révolution  française,  par  Bû- 
chez, 1846.  in-18,  t.  III,  p.  267-283). 

FÉDÉRÉES  (Villes),  Fœderatœ  civitates.  Cette 
expression  désignait  les  cités  et  les  peuples  qui 
n'étaient  ni  en  possession  du  droit  de  cité  ro- 
maine, ni  colonies  romaines,  ni  villes  de  droit  la- 
tin. Dans  la  Gaule,  il  n'était  porté,  à  l'époque  de 
Pline,  que  par  Massilia  et  la  cité  des  Vocontii, 
dans  la  Narbonnaise;  les  JEdui  et  les  Carnutas, 
dans  la  Lyonnaise;  les  Lingones  et  les  Reini  dans 
la  Belgique.  Le  principal  avantage  des  peuples  fé- 
dérés, était  de  conserver  leurs  magistrats,  de  n'ac- 
cepter des  lois  romaines  que  celles  qui  leur  con- 
venaient et  de  n'être  pas  soumis  au  gouverneur 
de  la  province. 

FEFRUS  (S.).  Voy.  FlACBE. 

FElLliÉE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Rieux. 

FEILLENS,  maison  de  la  Bresse  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montiernos.  (Voy.  l'Histoire 
de  Bresse,  par  Guichenon.) 

FEISSAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Roux  (Provence). 

FEISTRIZ,  localité  de  la  Carniole  où  le  6  sep- 
tembre 1813  le  prince  Eugène  battit  les  Autri- 
chiens. 

FELDKIRCH,  petite  ville  du  Tyrol  dans  le 
Voralberg,  (jui,  après  avoir  été  attaquée  plusieurs 
fois  par  les  Français  en  mars  1799,  fut  assaillie 
de  nouveau  par  le  général  Lecourbe  le  11  juil- 
let 1800  avec  tant  de  vigueur  que,  dans  la  nuit, 
le  général  autrichien  Jellachich  abandonna  la 
place. 

FÉLETZ  (Charles-Marie-DoBiMOND,  abbé  de), 
littérateur,  membre  de  l'Académie  française,  né 
à  Grimont,  près  de  Brives-la-Gaillarde,  le  3  jan- 
vier 1767,  mort  en  1850.  En  1801,  il  s'associa  à  la 
rédaction  du  Journal  des  Débats,  à  laquelle  il 
prit  part  pendant  vingt  cinq  ans.  Sa  critique  lit- 
téraire, vouée  à  la  défense  des  doctrines  classi- 
ques, se  fit  remarquer  par  la  finesse,  le  bon 
goût  et  l'enjouement  tout  attiques.  On  a  publié  en 


1828  un  choix  de  ces  articles,  sous  le  titre  de  Mé- 
langes de  philosophie  et  de  littérature. 

FELHEMÉSI,  pseudonyme  anagrammatique 
de  Mehée  fils. 

FÉLIBIEN  (André),  sieur  des  Avaux,  archi- 
tecte, littérateur,  né  à  Chartres  en  1619,  mort  le 
11  juin  1695.  Il  fut  secrétaire  d'ambassade  à 
Rome  (1647),  histoi'iographe  du  roi,  contrôleur 
général  des  ponts  et  chaussées,  membre  de  l'Aca- 
démie d'architecture,  dont  il  devint  secrétaire,  et 
de  celle  des  Inscriptions.  —  Origine  de  la  pein- 
ture (1660);  Principes  de  V architecture,  de  la 
sculpture,  etc.  (1675-90);  Entretiens  sur  les  vies 
et  les  ouvrages  des  plus  excellents  peintres  anciens 
et  modernes  (1666)  ;  des  Descriptions  du  château 
de  Versailles,  des  tableaux,  statues,  etc.,  des  mai- 
sons royale.-î  (1677),  etc.  =  Son  frère,  Jacques, 
abbé,  théologien,  né  à  Chartres  en  1636,  y  mou- 
rut le  23  novembre  1716.  =  Jean-François,  fils 
aîné  d'André,  architecte,  littérateur,  membre  de 
l'Académie  d'architecture  et  de  l'Académie  de 
peinture,  né  vers  1658,  mort  le  23  juin  1733.  — 
Recueil  historique  de  la  vie  et  des  ouvrages  des 
plus  célèbres  architectes,  1687,  in-4'';  Plans  et 
dessins  de  deux  maisons  de  campagne  de  Pline, 
1699,  in-12;  Description  de  la  nouvelle  église 
des  Invalides,  1702,  in-12,  souvent  réimprimé. 
=  Dom  Michel,  frère  du  précédent,  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  historien ,  né  à  Chartres  le 
14  septembre  1666.  mort  le  25  septembre  1719. 
Son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  (1706)  le 
fit  choisir  par  le  prévôt  des  marchands,  Bignon, 
pour  écrire  VUistoire  de  la  ville  de  Paris,  qui  fut 
aclievée  par  Dom  Lobineau,  1725,  5  vol.  in-fol. 

FELINES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'HautpouI  (Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de 
Grave  (Languedoc). 

FÉLIX,  famille  us  Provence,  originaire  de  Pié- 
mont, d'où  sont  sortis  ies  seigneurs  de  la  Fer- 
riére ,  du  Muy  et  d'Olières.  (Yoi'.  l'État  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

FÉLIX  (S.),  archevêque  de  Trêves  de  385  à 
399,  mort  vers  400.  Sa  fête,  le  26  mars. 

FÉLIX  (S.),  seizième  évéque  de  Nantes  (550). 
né  vers  512,  mort  le  6  ou  le  8  janvier  584.  Il  eut 
de  vives  querelles  avec  son  métropolitain  Gré- 
goire de  Tours.  —  Sa  fête,  le  7  juillet. 

FÉLIX  DE  VALOIS  (S.),  l'un  des  fondateurs 
de  l'ordre  de  la  Trinité,  né  le  19  avril  1127,  mort 
à  Cerfroid  le  4  novembre  1212.  —  Sa  fête,  le  20 
novembre. 

FÉLIX  DE  TASST  (François),  premier  chi- 
rurgien du  roi,  né  à  Avignon,  mort  le  5  août 
1676.  =  Son  fils,  Charles-François,  premier  chi- 
rurgien du  roi,  né  à  Paris,  mort  le  25  mai  1703. 
Ce  fut  lui  qui  opéra  (1687)  Louis  XIY  de  la  fis- 
tule. 

FÉLIX.  Voy.  Rachel. 

FELLE  (Guillaume),  théologien,  dominicain,' 
né  à  Dieppe  en  1633,  mort  à  Rome  en  1710. 

FELLON  (Le  P.  Thomas-Bernard),  prédicateur, 
né  à  Avignon  le  17  juillet  1672,  mort  à  Lyon  le 
25  mars  1759. 

FÉLONIE.  La  félonie,  dans  le  régime  féodal, 
était  la  violation  de  quelques-uns  des  devoirs  qui 
liaient  entre  eux  le  vassal  et  le  suzerain.  11  pou- 
vait donc  y  avoir  félonie  de  la  part  du  supérieur 
aussi  bien  que  de  celle  de  l'inférieur.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas  le  félon  perdait  son  fief,  qui  rentrait 
dans  le  domaine  de  son  suzerain.  Cette  réciprocité 
d'obligations  est  attestée  notamment  par  une 
charte  de  Philippe  Auguste  en  date  de  1198,  en 
vertu  de  laquelle  il  s'engage  envers  Thibaut, 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  son  vassal,  à 
le  défendre  contre  tous.  Et  Chopm,  dans  son  li- 
vre II  de  la  Coutume  d'Anjou,  cite  un  arrêt  en 
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date  du  13  mars  1562,  par  lequel  un  suzerain  est 
privé  de  la  mouvance  sur  un  de  ses  vassaux  pour 
lui  avoir  donné  un  soufflet  dans  une  chambre  du 
Parlement  de  Paris. 

Toutefois  la  sanction  paraît  avoir  été  rarement 
appliquée,  lorsque  la  félonie  venait  du  supérieur: 
il  fallait  que  le  suzerain  dominant  fût  bien  puis- 
sant et  que  des  intérêts  bien  graves  fussent  en 
jeu  pour  que  l'inférieur  obtînt  justice.  On  sait  que 
le  crime  de  féionie  servit  de  prétexte  à  Philippe  II 
pour  enlever  la  Normandie  à  Jean  sans  Terre, 
meurtrier  d'Artus  de  Bretagne.  —  Voy.  Commise, 
Fief,  Vassaux,  etc. 

FELSINS  (Seigneurs  de),  branche  delà  mai- 
son de  Lestanges. 

FELTRE.  Voy.  Clabke. 

FEMME  ADULTÈRE  (La),  nom,  dans  quelques 
anciens  actes,  du  samedi  de  la  troisième  semaine 
de  carême. 

FEMMES  (Condition  des).  La  femme,  chez  les 
anciens,  n'avait  qu'un  rôle  tout  à  fait  inférieur; 
elle  était  regardée  comme  une  chose ,  une  portion 
du  mari,  qui  absorbait  en  lui  la  personnalité  du 
couple.  11  n'en  était  pas  de  même  chez  les  Barbares, 
et  les  principes  qu'ils  apportèrent  en  France  se 
combinant  avec  ceux  que  la  décadence  des  mœurs 
avait  fini  par  introduire  dans  le  droit  romain,  il 
en  résulta  pour  la  femme  une  existence  nouvelle 
qui  se  développa  au  moyen  âge  et  pendant  les 
temps  modernes  jusqu'à  nos  jours. 

La  vie  légale  des  femmes  se  présentait  chez  les 
Barbares  sous  la  forme  d'une  protection  efficace 
et  d'une  haute  estime.  Les  sentiments  se  tradui- 
sent par  le  wehrgeld  qui  leur  est  attribué.  Pour 
la  jeune  fille  et  la  veuve,  qu'elles  fussent  ingé- 
nues ou  qu'elles  appartinssent  à  la  classe  inter- 
médiaire, il  était  de  200  sous  comme  pour  l'hom- 
me libre.  La  femme  mariée  en  avait  un  triple 
(600  sous) ,  égal  à  celui  de  l'antrustion  (Lois  sa- 
lique  et  ripuaire) , 

Mais  les  femmes  n'étant  pas  aptes  à  porter  les 
armes,  ne  pouvaient  prendre  part  aux  assemblées 
du  peuple,  qui  se  composaient  de  la  nation  ar- 
mée. De  même  elles  étaient  exclues  des  actes  de 
droit  civil,  qui  devaient  s'accomplir  en  armes.  Tel 
était,  par  exemple,  le  serment  prêté  par  les  co- 
jurateurs  (voy.  ce  mot).  De  là  une  double  série 
d'incapacités  civiles  et  politiques. 

Ce  principe  avait  une  compensation  ;  puisque  la 
femme  manquait  de  force,  il  fallait  veiller  à  sa 
sécurité.  On  lui  assigna  un  défenseur  spéciale- 
ment chargé  envers  elle  de  certains  devoirs  dont 
l'ensemble  prenait  le  nom  de  mundium.  On  l'ap- 
pelait lui-même  mundualdus  (  mainbourg  plus 
tard).  Elle  était  in  mundio  pains  jusqu'au  jour 
de  son  mariage;  à  défaut  du  père,  m  mundio 
fratris.  Si  elle  n'avait  point  de  frère,  elle  trouvait 
un  protecteur  dans  le  plus  proche  parent  du  côté 
paternel,  et  au  besoin  de  la  ligne  maternelle.  Il 
en  était  de  même  lorsqu'elle  devenait  veuve.  Ce 
système  rappelle  un  peu  le  droit  romain;  mais 
l'assimilation  n'est  pas  complète.  Au  lieu  d'être 
annulée,  de  ne  pouvoir  agir  que  par  l'intermé- 
diaire d'un  représentant,  la  femme  chez  les  Barba- 
res avait  une  personnalité  juridique.  On  pourrait 
la  rapprocher  avec  plus  d'exactitude  du  mineur 
sui  juris. 

Sous  le  régime  féodal,  la  condition  des  femmes 
subit  un  changement  profond;  le  point  de  départ 
conforme  en  cela  à  la  nature  des  idées  nouvelles 
ne  leur  fut  pas  favorable.  Elles  ne  possédaient 
rien  et  ne  pouvaient  tenir  fief,  parce  qu'elles 
étaient  incapables  de  rendre  le  service  militaire, 
alors  essentiel,  incapables  aussi,  ajoutait-on  assez 
plaisamment,  de  garder  le  secret  de  leur  seigneur. 
Mais  les  choses  ne  restèrent  pas  longtemps  dans 


cet  état.  Dès  l'an  1100  les  filles  succédaient  aux 
fiefs  tenus  par  leur  père,  non-seulement  à  défaut 
du  fils  mais  encore  concurremment  avec  lui.  On 
cite  parmi  les  exemples  mémorables  de  cette  ré- 
volution, pour  le  duché  d'Aquitaine,  Éléonore,  et 
pour  celui  de  Normandie,  Mathilde,  fille  de 
Henri  1".  De  graves  conséquences  en  résultèrent 
aux  points  de  vue  civil  et  politique.  La  propriété 
entraînant  à  cette  époque  la  souveraineté,  les 
femmes  qui  détenaient  les  fiefs  rendirent  la  jus- 
tice, assistèrent  aux  assemblées  de  leurs  pairs, 
levèrent  des  troupes,  battirent  monnaie  en  leur 
nom;  en  un  mot  exercèient  tous  les  droits  sei- 
gneuriaux. Enfin  on  ne  tarda  point  à  appliquer 
aux  successions  royales  le  principe  qui  dominait 
les  fiefs,  la  couronne  n'étant  alors  que  le  premier 
d'entre  eux.  S'il  en  a  été  autrement  en  France, 
cela  tint  à  des  circonstances  particulièros  et  qui 
n'eurent  au  dehors  aucune  influence. 

Si  dans  le  monde  féodal  la  femme  noble  était 
assimilée  à  l'homme  et  jouissait  de  la  plénitude 
des  droits,  elle  n'obtint  pas  une  aussi  grande 
place  dans  les  autres  classes  de  la  société.  Toute- 
fois sa  condition  s'était  améliorée  chaque  jour,  et 
soit  par  l'effet  des  idées  chevaleresques,  soit  par 
le  progrès  naturel  de  la  civilisation,  la  loi  avait 
été  amenée  à  tenir  beaucoup  plus  compte  d'elle. 
L'incapacité  politique  et  civile  resta  la  règle  à  son 
égard.  Cependant  elle  jouit  de  certains  privilèges; 
quand  elle  n'était  pas  en  puissance  de  mari,  elle 
pouvait  être  prise  pour  arbitre;  il  lui  était  permis 
de  plaider  non-seulement  pour  elle,  mais  encore 
pour  ses  enfants  et  ses  parents.  L'emprisonnement 
préventif  ne  lui  était  pas  applicable,  si  ce  n'est  en 
cas  de  crime.  La  simple  déclaration  d'une  veuve 
avait  la  même  valeur  que  la  déposition  sous  ser- 
ment des  témoins,  même  dans  les  questions  de 
propriété;  elle  avait  un  an  et  un  jour  de  répit 
avant  d'être  obligée  de  répondre  à  une  citation 
quelle  qu'elle  fût.  Elle  était  enfin  exempte  de 
toute  contribution  publique,  quand  elle  n'avait 
point  d'enfants.  En  revanche,  il  est  vrai,  le  té- 
moignage de  la  femme  ne  valait  pas  celui  de 
l'homme,  lorsqu'il  s'agissait  de  propriété  ;  on  l'ad- 
mettait difficilement  dans  les  causes  criminelles. 
—Voy.  d'ailleurs  les  mots  Chevalerie,  Cour  d'a- 
mour. Mariage. 

Depuis  la  Révolution,  la  condition  des  femmes 
n'a  pas  sensiblement  changé.  Mais  le  principe  de 
l'incapacité  civile  a  pour  source  non  plus  une  fai- 
blesse physique  ou  intellectuelle  qu'on  attribuait 
pour  caractère  au  sexe  entier,  mais  bien  l'unité 
qu'on  veut  maintenir  dans  la  direction  de  la  fa- 
mille. Aussi  les  femmes  majeures  non  mariées 
ou  veuves  ont-elles  la  plénitude  des  droits  privés. 
On  leur  refuse  encore  l'exercice  des  droits  poli- 
tiques, malgré  de  vives  réclamations.  La  sagesse 
qu'il  suppose,  les  obligations  qu'il  entraîne,  les 
dangers  qu'il  fait  courir,  et,  plus  encore  peut-être, 
une  invincible  antipathie  de  mœurs  les  en  ont 
toujours  exclues.  Cependant,  par  une  singulière 
contradiction,  nos  habitudes  et  nos  constitutions 
ne  répugnent  point  à  leur  confier  le  pouvoir  su- 
prême. Une  loi  prévoyant  le  cas  où  Napoléon  III 
viendrait  à  mourir,  a  investi  l'impératrice  de  la  ré- 
gence, pendant  la  minorité  de  son  fils. — Voy.  Ré- 
gence. 

FÉNEL  (Charles-Maurice),  érudit,  mort  vers 
1720.=  Son  neveu,  Jean-Baptiste-Paschal,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  en  1695  à 
Paris,  où  il  mourut  le  19  décembre  1753. 

FÉNELON  (Bertrand  de  Salignag  ou  de  Sa- 
LAGNAC,  marquis  de  la  Mothe-),  diplomate,  mort 
en  1589.  Il  fut  ambassadeur  en  Angleterre  de  157i 
à  1574.— le  Siège  de  Métis,  1553;  Lettres  au  car- 
dinal de  Ferrare  sur  le  voyage  de  Benn  11  aux 
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Pays-Bas  de  l'empereur,  1554,  1555,  in-8°;  Mé- 
moires, imprimés  dans  le  tome  l'''  des  Mémoires 
de  Castelnau,  puis  dans  les  grandes  collections 
de  mémoires;  Correspondance  diplomatique ,  1840, 
7  vol.  iri-R». 

FÉNELON  (François  de  Salignag  de  la  Mo- 
THE-),  cèiêbre  prélat °et  écrivain,  né  au  château  de 
Fénelon  (Dordogne)  le  6  août  1651,  mort  à  Cam- 
brai le  7  janvier  1715.  Entré  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  il  reçut  les  ordres  sacrés  vers  1675 , 
fut  nommé  supérieur  de  la  communauté  des  Nou- 
velles catholiques,  et  se  lia  à  cette  époque  avec 
Bossuet  qui  revit  sa  Réfutation  du  système  de  Ma- 
lebranche  sur  la  nature  et  la  grâce.  Envoyé  en 
mission  en  Poitou,  il  oblint  par  sa  douceur  et  sa 
charité  de  nombreuses  conversions.  Grâce  au  duo 
de  Beauviliier,  gouverneur  du  duc  de  Bourgo- 
gne, il  fut  choisi  (1689)  pour  précepteur  de  ce 
prince,  et  l'on  [leut  lire  dans  Saint-Simon  quelle 
influence  heureuse  il  exerça  sur  le  caractère  fou- 
gueux et  désordonné  de  son  élève.  Ce  fut  pour  lui 
qu'il  composa  ses  Fables,  ses  Dialogues  des  morts 
publiés  en  1712,  et  enfin  le  Télémaque.  Membre 
de  l'Académie  française  (1693),  abbé  de  Saint-Va- 
lery  (1694),  il  fut  Vannée  suivante  (février  1695) 
nommé  à  l'archevêché  de  Cambrai,  et  continua 
pendant  quelque  temps  encore  à  surveiller  l'édu- 
cation qui  lui  était  confiée.  Mais  bientôt  sa  liaison 
avec  Mme  Guyon  dont  il  adopta,  en  partie  du 
moins ,  les  doctrines  mystiques  connues  sous 
le  nom  de  quiétisme,  lui  fit^  perdre  !a  faveur  de 
Louis  XIV  et  l'amiiié  de  Mme  de  Maiutenon.  Son 
Explication  des  Maximes  des  saints,  tout  em- 
preinte de  ce  mysticisme,  lui  attira,  outre  une 
disgrâce  complète,  les  inimitiés  les  plus  vives  et 
entre  autres  celle  de  Bossuet  qui  poursuivit  à 
Rome  avec  une  passion  extrême  la  condamnation 
de  l'auteur.  Elle  fut  prononcée  le  12  mars  1699  et 
Fénelon  s'y  soumit  immédiatement  avec  une  sim- 
plicité et  une  dignité  admirables.  La  même  an- 
née, l'infidélité  d'un  domestique  amena  la  pu- 
blication clandestine  des  Aventures  de  Télémaque 
dont  les  éditions  fautives  et  sans  l'aveu  de  l'auteur 
se  multiplièrent  et  attestent  la  vogue  immense  du 
livre.  Ce  fut  seulement  deux  ans  après  la  mort  de 
Fénelon,  en  1717,  que  le  marquis  de  Fénelon,  son 
petit-neveu,  en  donna  une  édition  qui  est  à  peu 
près  conforme  au  manuscrit  original.  L'illustre 
prélat  ne  rentra  jamais  en  grâce  auprès  de 
Louis  XIV.  Retiré  dans  son  diocèse,  il  y  montra 
toutes  les  vertus  épiscopales,  et  les  revers  des 
dernières  années  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  lui  fournirent  l'occasion  de  déployer 
son  immense  charité.  Fénelon  dont  Saint-Simon  a 
tracé  le  portrait  avec  son  talent  habituel ,  et  qui, 
suivant  l'expression  de  Bossuet,  avait  de  l'esprit 
à  faire  peur,  n'a  peut-être  pas  d'égal  dans  notre 
littérature  pour  la  grâce,  l'onction  et  une  finesse 
qui,  dans  ses  disputes  théologiques,  tournait  sou- 
vent à  la  subtilité.  Aux  ouvrages  que  nous  avons 
cités  nous  ajouterons  :  L'éducation  des  filles  {\681); 
Dialogues  sur  l'éloquence  ;  Démonstration  de 
l'existence  de  Dieu  ;  Examen  de  la  conscience  d'un 
roi;  Sermons;  OEuvres  spirituelles,  etc.  L'édi- 
tion la  plus  complète  de  ses  œuvres  et  de  sa  cor- 
respondance est  celle  de  1820-1830,  34  vol.  in-8°. 

FÉNELON  (Gabriel-Jacques  de  Salignag,  mar- 
quis DE  LA  MoTHE-),  général  et  diplomate,  neveu 
de  l'archevêque  de  Cambrai,  né  en  1688,  lué  à 
Rocoux,  le  11  octobre  1746.  U  fut  ministre  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Soissons  (1727)  et  am- 
bassadeur en  Hollande  (1733).  C'est  lui  qui  a 
donné  la  première  édition  complète  des  Aventures 
de  Télémaque,  1717,  2vol.  in-B",  rare.  =  Son  fils, 
François-Louis,  littérateur,  né  en  1722,  mon 
vers  1780. 


FENERI.iE  VALIilS   HONESTA  ,   Feniers  , 

(Cantal). 

FENESTRAGE.  Le  fenestrage  était  un  droit 
perçu  sur  les  étalages  que  les  marchands  faisaient 
de  leurs  denrées  aux  fenêtres  de  leurs  boutiques 
et  échoppes. 

11  y  avait  aussi  une  redevance  de  ce  nom  éta- 
blie sur  les  portes  et  fenêtres. 

FÉNESTRANGE,  ville  de  Lorraine  avec  titre 
de  beroniiie  qui  a  donné  son  nom  â  une  ancienne 
maison  éteinte  à  la  fin  du  xv'=  siècle.  Elle  fut  par- 
tagée plus  tard  entre  les  princes  de  Salm  et  les 
ducs  d'Havré  et  de  Croy  qui  prenaient  le  titre  de 
souverains  de  Fénestrange ,  cette  baronnie  étant 
une  terre  libie  de  l'Empire. 

Le  domaine  de  Fénestrange  fut  en  1782  engagé 
par  Louis  XVI  au  duc  de  Polignac  moyennant 
1  200  000  livres  ;  mais  en  même  temps  une  or- 
donnance au  porteur,  du  montant  de  la  même 
somme,  fut  accordée  par  le  roi  au  duc  et  à  sa 
femme.  Ce  don  scandaleux  inentionné  dans  le 
Livre  rouge  provoqua  de  la  part  de  l'Assemblée 
nationale,  le  14  février  1791,  un  décret  qui  an- 
nula l'engagement.  En  1816  et  1817,  les  ministres 
de  Louis  XVllI  essayèrent  de  faire  révoquer  ce 
décret  par  les  Chambres;  mais  l'opinion  publique 
se  prononça  de  telle  sorte  contre  cette  mesure 
qu'ils  furent  obligés  de  retirer  le  projet  de  loi 
qu'ils  avaient  présenté. 

FÉNESTRANGE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Rouauit. 

FENESTRELLE ,  forteresse  du  Piémout  qui 
prise  par  les  Français  le  U  mai  1794,  puis  par 
Suwarow  en  1799,  fut  reprise  sur  les  Russes  par 
Championnet  le  10  août  1799. 

FENETIUM,  Feniers  (Cantal). 

FENICULETUM,  Fenouillèdes. 

FÉNIN  (Pierre  de),  chroniqueur,  né  en  Artois, 
dans  la  première  moitié  du  xv=  siècle.  —  Chronique 
(1407-1422)  qui  a  été  souvent  réimprimée,  entre 
autres  dans  les  grandes  collections  et  par  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France,  1837,  in-8°. 

FENOUILLÈDES  ,  Fenicolensis  ager ,  petit 
pays  du  Languedoc,  chef-lieu  Saint-Paul  de  Fe- 
nouillèdes (Pyrénées-Orientales).  (Voy.  Dom  Yais- 
sète.  Histoire  de  Languedoc,  t.  I  et  IL) 

FENOUILLET  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  d'Alleman  (Comté-Venaissin). 

FENOUILLET  ou  FENOILLET  (Pierre  de), 
évêque  de  Montpellier,  prédicateur,  né  à  Annecy 
(Savoie),  mort  à  Paris  le  23  novembre  1652. 

FENOUILLOT  DE  FALBAIRE  (Charles-Geor- 
ges), auteur  dramatique,  né  à  Salins  le  16  juillet 
1727,  mort  à  Sainte-Menehould  en  1800  ou  1801. 
Le  plus  connu  de  ses  ouvrages,  l'Honnête  crimi- 
nel, drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  médiocre  en 
lui-même,  dut  son  succès  à  l'événement  réel  et 
récent  qui  lui  avait  servi  de  thème  :  c'était  le  dé- 
vouement du  protestant  Jean  Fabre  se  substituant 
à  son  père  et  se  faisant  à  sa  place  conduire  aux 
galères.  La  pièce  de  Falbaire  et  ses  démarches 
contribuèrent  à  la  réhabilitation  de  cet  infortuné. 
=Son  frère,  Jean,  écrivain  royaliste,  né  à  Salins 
en  1748,  mort  à  Besançon  le  27  mai  1826. 

FENOYL,  en  Lyonnais  (Rhône).  Par  lettres  de 
juin  1720  les  terres  et  seigneuries  de  Souzy ,  Tour- 
neville  et  la  Forêt  des  Halles  furent  érigées  en  mar- 
quisat sous  le  nom  de  Fenoyl,  en  faveur  de  Guy  de 
Fenoyl,  premier  président  du  Parlement  de  Pau. 

FENOYL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'3  Gayardon  (Forez). 

FER  (Nicolas  de) ,  graveur  et  géographe,  né 
en  16'i6,  mort  le  15  octobre  1720. 

FERA,  maison  originaire  d'Italie,  établie  en 
France  au  commencement  du  xv°  siècle.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Rouville,  de  Saint- 
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Dizier,du  Plessis-au-Chapt ,  de  La  Haute-Maison, 
de  Saint-Loup  et  de  Fontaine. 

FERAIN  ou  FERRA.IN,  petit  pays  dont  une 
partie  appartenait  à  la  Flandre  wallonne  et  l'au- 
tre à  la  Flandre  autrichienne.  Il  avait  quatre 
lieues  de  long  sur  deux  de  large.  Clief-lieu  Com- 
mines. 

FÉRAUD  (L'abbé  Jean-François),  philologue, 
né  le  ]  7  août  1725,  à  Marseille,'  où  il  est  mort  le 
8  février  1807.  —  Dictionnaire  critique  de  la  lan- 
gue française ,  1787-88,  3  vol.  in-4°. 

FERAUD.  Voy.  Ferraud. 

FERAUDI  DE  THOARD  (Raymond),  trouba- 
dour provençal,  mort  vers  1324. 

FERBLANTIERS.  Voy.  I'aillandiehs. 

FER  DE  LA  NOUERRE  (De),  ingénieur,  né 
vers  1740,  mort  vers  1790. 

FERDINAND.  Voy.  Elle. 

FERDINAND  (L'empereur),  pseudonyme  de 
Jean  de  Maumont.  —  —  (M.),  pseudonyme  de 
M.  Ourry. 

FERDINANDSHOF,  village  de  la  Poméranie 
suédoise  où  le  16  avril  1807  le  maréchal  Mortier 
battit  les  Suédois. 

FÈRE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison  de 
Châiilion. 

FÈRE  (La),  Fera,  ville  forte  de  la  Picardie 
(Aisne).  Elle  est  fort  ancienne. Le  prince  de  Condé 
dans  le  gouvernement  duquel  elle  était  comprise 
y  mit  en  1579  une  garnison  protestante  qui  y  fut 
assiégée  en  1 580  par  le  inaréchal  de  Matignon,  et 
après  un  siège  que  l'on  surnomma  le  Siège  de 
velours  parce  qu'il  ne  fut  troublé  par  aucune  at- 
taque, la  ville  capitula  le  31  août.  — Le  16  octobre 
1589,  les  ligueurs  s'en  emparèrent  par  surprise,  et 
la  livrèrent  aux  Espagnols.  Henri  IV  l'assiégea  en 
1595,  et  elle  capitula  au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante. 

FÈRE-CHAMPENOISE  (La) ,  ville  de  Champa- 
gne (Marne),  près  de  laquelle  le  25  mars  1814 
Marmont  et  Mortier,  succombant  sous  le  nombre, 
furent  battus  par  les  alliés  après  une  héroïque  ré-- 
sistance. 

FERENZAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gironde. 

FERET  (Jean-Baptisle),  dit  Baptiste,  paysagiste 
du  xvin"  siècle,  reçu  à  l'Académie  de  peinture  le 
26  octobre  1709. 

FERIA,  nom  latin  donné  aux  jours  de  la  se- 
maine qui  étaient  distingués  par  les  épithètes  de 
prima  (dimanche) ,  secwnda  (lundi),  etc.  On  ajou- 
tait celle  de  magna  ou  major  pour  désigner  les 
jour.s  de  la  semaine  sainte. 

FERINO  (  Pierre-Marie-Barthélemy,  comte), 
général,  sénateur,  pair  de  France,  né  à  Caravag- 
gio  (Milanais)  en  1747,  mort  à  Paris  le  28  juin 
1816. 

FERJEU(S.).  Voy.  Fargeau. 

FERLINA.  Voy.  Frelucque. 

FERMAT  (Pierre  de),  l'un  des  plus  grands 
géomètres  que  la  France  ait  produits,  helléniste, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  né  à  Beau- 
moni-de-Lomagne  (Tarn-et-Garonne)  en  août  1601, 
mort  en  janvier  1665.  «  Ses  œuvres,  a  dit  un  bio- 
graphe, sont  malheureusement  bien  loin  de  ren- 
fermer tout  ce  qu'il  avait  écrit,  et  à  plus  forte 
raison  tout  ce  qu'il  avait  pensé.  Inventeur  de  la 
géométrie  analytique  en  même  temps  que  Des- 
cartes, du  calcul  des  probabilités  simultanément 
avec  Pascal,  d'une  méthode  des  tangentes,  qui  a 
été  considérée  par  Lagrange  et  Laplace  comme  la 
véritable  origine  du  calcul  différentiel,  Fermât  a 
surtout  excellé  dans  l'analyse  indéterminée.  Les 
résultats  de  ses  recherches  sur  la  théorie  des 
nombres,  résultats  qu'il  a  laissés  sans  démonstra- 
tion, ont  été  le  sujet  des  travaux  des  plus  habiles 


analystes  qui  sont  venus  après  lui.  Un  seul  de  ses 
théorèmes,  qui  consiste  en  ce  qu'aucune  puissance 
d'un  nombre,  si  ce  n'est  la  seconde,  ne  peut  être 
la  somme  exacte  de  deux  puissances  de  même 
degré,  est  aujourd'hui  démontré  mais  incomplè- 
tement. »  —  Diophanti  Alcxandrini  quxstiones 
cum  commentariis  P.  Bachtt  et  ohservationibus 
D.P.de  Fermât,  1670,  in-foL,  très-rare;  Varia 
Opéra  mathematica,  1691,  in-foL,  très-rare.  =  Son 
fils,  Pierre,  érudit,  né  à  Toulouse  en  1630,  mort 
en  1690.  C'est  lui  qui  a  édité  les  deux  ouvrages 
de  son  père. 

FERMES.  Jusqu'à  la  Révolution,  la  perception 
des  impôts  était  confiée  à  des  particuliers  a  qui 
en  rendaient  quelque  chose  au  roi,»  ainsi  que  le 
disait  Voltaire.  En  1726,  la  plus  grande  partie  des 
droits  du  roi,  autrement  dit  des  revenus  de  l'État, 
fut  affermée  par  bail  à  une  société  de  capitalistes. 
Les  fermes  générales  ou  fermes  unies,  comme  on 
les  appela,  étaient  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 
1°  la  ferme  des  traites;  2°  la  ferme  des  grandes 
gabelles  et  gabelles  de  Franche-Comté,  des  Trois- 
Evêchés,  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  et  le  tabac: 
3°  la  ferme  du  tabac  et  les  petites  gabelles;  4°  la 
ferme  des  aides;  5°  la  ferme  des  domaines.  On 
les  nommait  les  cinq  grosses  fermes.  Le  premier 
bail  des  fermes-unies,  fait  en  1726,  se  montait 
à  80  millions  de  livres;  celui  de  1762  fut  porté 
à  126  millions.  Le  nombre  des  fermiers  généraux. 
qui  n'était  d'abord  que  de  40,  fut  porté  plus  tard 
à  60. 

FERMOND  (Denis  de),  pseudonyme  du  P.  de 
Montfort. 

FERMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Housse  (Verdunois). 

FERNEL  (Jean) ,  célèbre  médecin,  premier 
médecin  de  Henri  II,  astronome  et  mathémati- 
cien, né,  à  ce  que  l'on  croit,  à  Clermont  (Oise), 
mort  le  26  avril  1558.  Il  est  un  des  premiers  qui 
ait  cherché  à  déterminer  la  grandeur  de  la  terre 
par  la. mesure  d'un  degré  du  méridien,  mesure 
qu'il  obtint  assez  exactement,  au  moyen  d'un 
chaînage  grossier.  On  a  de  lui,  outre  un  traité  de 
la  sphère  et  un  traité  de  cosmologie.  De  naturali 
-parte  Medicinx  libri  septem,  1542,  in-fol.,  rare; 
De  evacuandi  ralione  liber ,  1545,  in-8°;  De  ab- 
ditis  rerum  causis  libri  duo,  1548,  in-fol.,  sou- 
vent réimprimé;  Medicina,  1554,  in-fol.,  souvent 
réimprimé;  Therapeutices  universalis,  1571,in-8°; 
Febrium  curandarum  melhodus  generalis,  1577, 
in-S",  1665,  in-8°;  De  luis  venerese  curatione. 
1579,  in-8°  :  la  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français. 

FERNUNTSBERG  (Le  baron  de),  pseudo- 
nyme du  chevalier  de  Meray. 

FÉRON.  Voy.  Ferron. 

FÉROUX  (Christophe-Léon),  prieur  des  Ber- 
nardins, économiste,  né  à  Frévent  (Pas-de-Ca- 
lais), en  1730,  mort  à  Paris  en  1803. 

FÉROZIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Montagnac  (Limousin). 

FERRACIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Puy  (Daupliiné). 

FERRAILLEURS.  A  Paris,  les  ferrailleurs  ne 
s'établirent  en  communauté  que  vers  le  milieu 
du  xvii«  siècle.  Eux  seuls  pouvaient  aller  par  les 
rues  crier  vieilles  ferrailles  à  vendre.  Leurs  pa- 
trons étaient  saint  Sébastien  et  saint  Roch. 

FEKRAND  OU  FERDINAND,  comte  de  Flan- 
dre Prince  de  Portugal,  il  fut  marié  par  Phi- 
lippe Auguste  (1211)  à  Jeanne,  fille  de  Bau- 
douin IX,  comtesse  de  Flandre.  Il  s'allia  avec  Je 
roi  d'Angleterre  et  Othon,  contre  la  France,  fut 
pris  à  la  bataille  de  Bouvines  (1214),  ne  fut  rendu 
à  la  liberté  qu'en  1227,  sa  femme  ayant  toujours 
refusé  de  payer  sa  rançon.  Il  mourut  en  1233,  a 
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Noyon,  sans  laisser  d'enfants.  Jeanne  se  remaria 
(1236)  avec  Thomas  de  Savoie. 

FERRAND  (David),  poëte  et  imprimeur  nor- 
mand, mort  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii" 
siècle.  —  Inventaire  général  de  la  Muse  nor- 
mande, 1655,  in-8°,  rare. 

FERRAND  (Louis),  orientaliste,  théologien,  né 
à  Toulon  le  3  ociobre  1645,  mort  le  11  mars  1699. 

FERRAND  (Jacques-Philippe),  peintre  en 
émail,  membre  de  l'Académie  (1690),  né  à  Joi- 
gny  (ifonne)  vers  1653,  mort  le  5  janvier  1732. — 
L'Art  du  feu,  1723. 

FERRAND  (Antoine),  poëte,  né  en  1678,  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  1719. 

FERRAND  {N.),  voyageur,  né  vers  1670, mort 
dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle.  Les  rela- 
tions de  ses  voyages  en  Crimée  et  en  Circassie, 
ont  été  publiées  dans  les  Lettres  édifiantes  et  le 
Recueil  des  voyages  au  nord. 

FERRAND  (Jacques^,  général,  né  le  11  no- 
vembre 1746,  à  Ormoy  (Haute-Saône),  mort  à 
Amance  (Haute-Saône),  le  30  novembre  1804. 

FERRAND  (Marie-Louis),  général,  né  à  Be- 
sançon le  12  octobre  1753.  Vaincu  à  Porto-Hin- 
cado  (île  de  Saint-Domingue),  le 7  novembre  1808, 
il  se  tua  rie  désespoir. 

FERRAND  (Antoine-François-Claude,  comte), 
magistrat  et  pulîliciste,  né  le4"juillet  1751,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  17  janvier  1825.  Issu  d'une  fa- 
mille de  robe,  il  devint  conseiller  aux  requêtes, 
fut  exilé  avec  ses  collègues  par  le  chancelier  Mau- 
peou,  et  fut  plusieurs  fois  chargé,  aux  approches 
de  la  Révolution,  de  porter  la  parole  pour  sa  com- 
pagnie devant  le  roi.  Parlementaire  exclusif,  il 
s'opposa  à  la  convocation  des  états  généraux  ; 
émigra  dès  1789,  et  fit  partie  du  conseil  du  prince 
deCondé,  puis  du  conseil  de  régence  en  1793, 
et  chercha  à  servir  la  cause  royale  par  une  foule 
de  petits  facturas.  Rentré  en  France  en  1801,  il 
y  publia  l'Esprit  de  l'histoire  (1802),  ouvrage  que 
le  gouvernement  toléra  parce  qu'il  prêchait  le 
principe  d'autorité,  mais  dont  on  obligea  l'auteur 
à  modifier  l'esprit  royaliste.  Sous  la  Restauration 
il  fut  nommé  ministre  d'État,  directeur  des  postes 
(1814),  pair  de  France  et  membre  de  l'Académie 
(1816).  —  Théorie  des  révolutions  (1817);  une 
continuation  de  l'Histoire  de  Pologne  de  Rulhière, 
qu'il  altéra  et  que  Daunou  rétablit;  OEuvres  dra- 
matiques. 1817,  in-S". 

FERRAND  DE  LA  CAUSSADE  (Jean-Henri- 
BÉÇAYs),  général,  né  à  Montflanquin  (Lot-et-Ga- 
ronne) en  1736.  mort  à  la  Planchette,  près  Paris, 
en  1805.  11  défendit  glorieusement  Yalenciennes 
contre  les  coalisés  en  1793. 

FERRANDINIERS ,  fabricants  d'étoff'es  en  or, 
argent,  soie  et  laine.  Dans  leur  communauté,  à 
Paris,  l'apprentissage  était  de  cinq  ans,  le  com- 
pagnonnage de  deux.  Le  brevet  coûtait  50  livres, 
la  maîtrise  500.  Patron,  saint  Louis. 

FERRARE,  ville  d'Italie  qui,  occupée  par  les 
Français  en  mai  1796,  fut  le  25  mai  1799  rendue 
aux  Autrichiens  qui  la  bloquaient  depuis  près  de 
deux  mois. 

FERRARI^,  Ferrières. 

FERRARY,  famille  originaire  d'Italie,  et  qui 
vint  s'établir  en  France  au  milieu  du  xvi"  siècle. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Yaupière  et 
d'Aigrefoin,  elles  comtes  de  Romans. 

FERRAUD  ou  FÉRAUD  (N.),  homme  politi- 
que, né  eu  17G4,  dans  la  vallée  d'Aure,  massacré 
à  Paris  le  prairial  an  ni  ('J6  mai  1795).  En- 
voyé à  la  Convention  par  le  département  des 
Hautes-Pyrénées,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  ap- 
pel ni  sursis,  s'attacha  aux  Girondins,  et  ne  fut 
pas  enveloppé  dans  leur  proscription,  parce  qu'il 
étaitalois  commissaire  à  l'armée  des  Pyrénées - 
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Orientales  où  il  déploya' une  grande  intrépidité, 
ainsi  qu'aux  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle.  11 
était  rentré  à  la  Convention  quand  l'Assemblée 
fut  envahie  par  une  populace  furieuse  le  l"  prai- 
rial an  m.  Il  voulut  en  vain  s'opposer  à  l'entrée 
des  assaillants  dans  la  salle  des  séances,  fut 
blessé,  renversé  et  tué.  Sa  tête,  mise  au  bout 
d'une  pique,  fut  présentée  au  président  Boissy- 
d'Anglas  qui  la  salua.  Celui  qui  l'avait  portée, 
un  se  ruiier  nommé  Boucher,  fut  exécuté  trois 
jours  après. 

FERRÉ,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Frédière. 

FERRÉ,  dit  le  grand  Ferré,  paysan  qui  s'est 
rendu  célèbre  par  ses  exploits  contre  les  Anglais, 
en  1359,  exploits  que  nous  a  racontés  le  conti- 
nuateur de  Guillaume  de  Nangis.  Il  mourut  la 
même  année. 

FERREIN  (Antoine),  médecin,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1741),  professeur  au 
Collège  de  France  et  au  .lardin  des  Plantes,  né  à 
Frespech  (Lot-et-Garonne)  le  25  octobre  1693, 
mort  le  28  février  1769. 

FERRÉOL  (S.),  premier  évêque  de  Besançon 
vers  180,  martyrisé  le  16  juin  vers  210.=Ferréol, 
Farget  ou  Fargeu  (S.),  martyr  à  Vienne  (Dau- 
phiné)  au  iv'  siècle.  Sa  fête,  le  18  septembre.  = 
—  (S.),  évêque  d'Uzès  de  653  au  4  janvier  581. 
Sa  fête,  le  18  septembre.  —  —  (S.;,  évêque  (575) 
de  Limoges,  sa  patrie,  où  il  est  mort  vers  595. 

FERREOLUS  (T.ONANTius) ,  noble  gaulois, 
gendre  de  l'empereur  Avitus,  préfet  des  Gaules, 
né  vers  420,  dans  le  Rouergue,  mort  après  485. 
Il  avait  rassemblé  une  magnifique  bibliothèque 
dont  parle  Sidoine  Apollinaire. 

FERREOLUS  (S.).  Voy.  Fargeau. 

FERRETTE,  Phirretum,  Ferreta,  Phierrete, 
en  allemand  Pfert,  seigneurie  d'Alsace  (Haut- 
Rhin),  qui,  après  avoir  fait  partie  du  royaume  de 
Bourgogne  et  du  duché  d'Alsace,  fut  démembrée 
en  1125  du  comté  de  Montbéliard  pour  former  un 
comté  particulier.  Le  comté  passa  ensuiteà  la  mai- 
son d'Autriche  par  le  mariage(1319)de  Jeanne,  fille 
aînée  d'tjlric,  comte  de  Ferrette,  avec  Albert, 
duc  d'Autriche  et  landgrave  de  la  Haute-Alsace. 
Engagé  par  Sigismond,  fils  de  Frédérie  le  Vieux, 
comte  de  Tyrol,  à  Charles  le  Téméraire,  qui  y 
nomma  pour  gouverneur  Pierre  de  Hagenbach, 
décapité  en  1474,  il  rentra  dans  la  maison  d'Au- 
triche par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec 
l'archiduc  Maximilien.  Au  traité  de  Wtstphalie, 
il  fut  cédé  à  la  France.  En  décembre  1659, 
Louis  XIV  le  donna  en  propriété  avec  les  seigneu- 
ries de  Belfori,  Dèle,  Thanu,  Altkirch  et  Isenheim 
à  Mazarin  qui  le  transporta  à  sa  nièce  Hortense 
Mancini  et  au  mari  de  celle-ci,  Armand  Ch.  de 
la  Porte  de  la  Meilleraie.  (Voy.  l'Art  de  vérifier 
les  dates.) 

FERRI  I"  ou  FRÉDÉRIC,  comie  de  Bar,  fut 
établi  duc  de  la  Haute-Lorraine  par  l'archiduc^ 
Brunon.  Il  mourut  en  984.  Son  fils  Thierri  lui 
succéda.  =  Ferbi  II,  fils  de  Thierri,  lui  succéda 
(1024)  dans  le  duché  de  Lorraine  et  le  comté  de 
Bar,  essaya  inutilement  de  détrôner  l'empereur 
Conrad  II,  et  mourut  en  1036,  ne  laissant  que  des 
filles. 

FERRI  1"  ou  FRÉDÉRIC,  comte  de  Bitche, 
succéda  en  1205  à  son  frère  Simon  II  dans  le  du- 
ché de  Lorraine  qu'il  céda  l'année  suivante  à  son 
fils  aîné  Ferri.  =  Ferri  II,  fils  et  successeur  du 
précédent  {V106) ,  mort  à  Nancy  le  18  octobre 
1213.  Son  fils  Thibaut  I"'  lui  succéda. 

FERRIER,  nom  de  deux  familles  de  Provence. 
De  l'une  sont  sortis  les  seigneurs  d'Auribeau  et 
de  Saint-Julien.  (Voy.  Artel'euil,  Histoire  de  la 
noblesse  de  Provence.) 
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FERMER  (Arnaud  du),  jurisconsulte,  ambas- 
sadeur au  concile  de  Trente,  puis  à  Venise,  né  à 
Toulouse  vers  1508,  mort  en  octobre  1585.  Il  se 
convertit  (1582)  au  protestantisme  et  devint  chan- 
celier de  Navarre.  Ses  négociations  sont  con- 
servées en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

FERRIER  (Auger),  médecin,  né  en  1513  près 
de  Toulouse,  où  il  mourut  en  1588. 

FERRIER  (Jérémie),  ministre  protestant,  né 
vers  156U,  mort  à  Paris  le  26  septembre  1656. 
Vendu  à  la  cour,  il  trahit  plusieurs  fois  la  cause 
de  ses  coreligionnaires  et  finit  par  embrasser  le 
catholicisme.  Il  devint  alors  conseiller  d'État. 
Tallemant  des  Réaux  lui  a  consacré  une  historiette. 
— De  V Antéchrist  et  de  ses  marques,  contre  les  en- 
nemis de  l'Église  catholique,  1615. 

FERRIER  (Du),  pseudonv'te  de  J.  Sirmond. 

FERRIER  BE  LA  MARTINIÈRE  (Louis)  , 
auteur  tr:igique,  né  à  Arles  en  1652,  mort  en 
Normandie  en  1721. 

FERRIÉRE  (Lal,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
marquisat  par  lettres  de  décembre  1692,  en  fa- 
veur d'Arnaud  de  la  Briffe. 

FERRIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Berryer.  =  — ,  branche  de  la  maison  de  Comin- 
ges.  =  — ,  branche  de  la  famille  de  Félix.  =  — , 
de  la  famille  de  Masso.  =  — ,  de  la  maison  de 
Sillans.  =  — ,  de  la  famille  de  Veri. 

FERRIÉRE  (Claude  de),  jurisconsulte,  né  à 
Paris  le  6  lévrier  1639,  mort  à  Reims  le  11  mai 
1715.  =  Son  fils,  Claude-Joseph,  jurisconsulte, 
mort  vers  1748. 

FERRIÉRE  (Louis-Marie ,  comte  de  la) ,  géné- 
ral, pair  de  France,  né  le  9  avril  1776,  à  Re-lon, 
mort  le  22  novembre  1834,  à  Vallery  (Yonne). 

FERRIÉRES,  dans  le  Gâtinais-Orléanais  (Loi- 
ret), abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
diocèse  de  Sens.  =  — ,  en  Poitou  (Deux-Sèvre>), 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  vers  1184,  diocèse 
de  Poitiers. 

FERRIÉRES,  seigneurie  de  Bourgogne  (Yonne), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  d'oij  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Maligny.=  A  cette  maison 
appartenait  Jean  de  Ferbières,  seigneur  de  Mali- 
GNY,  vidame  de  Chartres  après  son  cousin  Fran- 
çois de  Vendôme  (1560),  capitaine  calviniste,  né 
vers  1520,  mort  pri-onnier  des  catholiques  et  aux 
galères  en  1586.  =  Son  frère,  Edme  de  Maligny, 
l'un  des  chefs  de  la  conspiration  d'Amboise,  mort 
noyé  à  Genève  en  1560. 

FERRIÉRES,  châtellenie  érigée  en  marquisat 
par  lettres  de  juiUpt  1665,  en  faveur  de  Jean  le 
Maistre,  seigneur  de  Ferrières. 

FERRIÉRES.  Par  lettres  patentes  de  juin  1742, 
la  baronnie  de  Ferrières  fut  érigée  en  duché  hé- 
réditaire sous  le  nom  de  Broglie,  en  faveur  de 
François- Maurice,  comte  de  Broglie,  maréchal 
de  France. 

FERRIÉRES,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Thury.  =  — ,  famille  de 
Poitou  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Champi- 
gny-le-Sec  et  de  Monteil. 

FERRIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Alègre  (Velay).  =  — ,  branche  de  la  maison  de 
Groy.  —  — ,  de  la  famille  de  l'Empereur  (Cham- 
pagne). =  — ,  de  la  famille  provençale  du  Lau- 
rens.  =,  — ,  de  la  famille  du  garde  des  sceaux 
Marillac.  =  —,  de  la  maison  d  0  (Normandie.  = 
— ,  de  la  maison  de  Salart  (Brabant).  =  — ,  de  la 
maison  de  Touchebœuf  (Touraine). 

FERRIÉRES  (Guillaume  de),  vidame  de  Char- 
tres, poëte ,  mort  dans  les  premières  années  du 
xiii'  siècle.  Il  prit  part  à  la  quatrième  croisade  Ses 
poésies  ont  été  publiées  par  L.  Lacour,  1856,  in-12. 

FERRIÉRES  (Charles-Ëlie,  marquis  de),  pu- 


bliciste,  né  à  Poitiers  le  27  janvier  1741,  mort 
au  château  de  Marsay  (Vienne)  le  30  juillet  1804. 
Il  fut  membre  de  l'Assemblée  constituante,  pour 
l'histoire  de  laquelle  il  a  laissé  des  M(imotres  (1799) 
fort  intéressants. 

FERRIÉRES- S ATJVEBŒUF  (Comte  de) ,  agent 
politique,  né  en  Champagne,  assassitié  à  Mont- 
mort  (Marne)  en  1814.  Il  remplit  de  1782  à  1789 
en  Turquie  et  en  Perse  des  missions  diplomati- 
ques dont  il  a  publié  la  relation  (1790,  2  vol. 
in-8°),  et  de  retour  en  France  paraît  avoir  été 
attaché  à  la  police  jusqu'au  18  brumâire.  Lors  de 
l'invasion,  il  leva  un  corps  franc  et  fut  en  plein 
jour,  à  Montmort,  victime  d'un  assassinat  dont 
l'auteur  qui  était  connu  ne  fut  jamais  puni. 

FERRIOL,  famille  de  Bresse  d'cil  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Pont-de-Vesle  et  d'Argenlal.  A 
cette  famille  appartenait  :  Charles  d'Argental, 
comte  de  Ferriol,  diplomate,  né  en  1637,  mort 
fou  à  Paris  en  1722.  Il  fut  envoyé  comme  ambas- 
sadeur à  Constantinople  oii  il  mena  une  conduite 
extravagante,  en  fut  rappelé  en  1710  et  ramena 
avec  lui  Mlle  Aïssé  (voy.  ce  nom). 

FERROL,  ville  maritime  pt  forte  d'Espagne 
(Galice)  dont  Soult  s'empara  le  26  janvier  1809. 

FERRON  ou  FÉRON,  familk  de  robe  d'oîi 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Ferronnays. 

FERRON  (Arnoul  le),  magistrat,  historien,  né 
en  1515  à  Bordeaux,  y  mourut  en  1663. —  De  re- 
busgestis  Gallorum  (1488-1547),  1554,  in-f",  1555, 
in-8;  rare  et  intéressant. 

FERRONNAYS  (Jules-Basile  Ferron  de  la), 
prélat,  né  au  château  de  Saint-Mards-lès-Ancenis 
(Loire-Inférieure)  le  2  janvier  1735,  mort  à  Mu- 
nich le  15  mai  1799. 11  fut  successivement  évêque 
de  Saint-Brieuc  (1769),  de  Rayonne  (1774),  de 
Lisieux  (1784),  puis  émigra  (1791).  =  Son  neveu, 
Pierre-Lùuis-Auguste  Ferron,  comte  de  la  Fer- 
ronnays, diplomate,  né  à  Saint-Malo  en  décem- 
bre 1777,  mort  le  17  janvier  1842.  Émigré  avec 
son  père,  il  servit  dans  l'armée  des  princes  et  s'at- 
tacha au  roi  de  Suède,  puis  au  duc  de  Berry  à  la 
suite  duquel  il  rentra  en  France.  Maréchal  de 
camp  (juin  1814),  pair  de  France  (août  181à),  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Danemark  (1817)  et 
(1819-1827)  à  Saint-Pétersbourg,  il  assista  aux 
congrès  de  Troppau,  de  Laybach  et  de  Vérone. 
En  1827,  il  eut  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, que  sa  santé  l'obligea  d'abandonner  le  14 
mai  1829,  et  en  février  1830  il  fut  nommé  à 
l'ambassade  de  Rome.  Il  refusa  de  prêter  serment 
à  la  dynastie  de  Juillet. 

FERROUX  (Étienne-Joseph),  homme  politi- 
que, né  le  25  avril  1751,  mort  à  Salins  le  12  mai 
1834.  Conventionnel,  il  vota  la  mort  du  roi  avec 
appel  et  sursis,  fut  incarcéré  pendant  la  Terreur 
comme  girondin  et  siégea  au  conseil  des  Anciens 
jusqu'en  1797. 

FERRUS,  FERRUTTUS  (S.).  Voy.  Fargeon. 

FERRY  (Paul),  théologien  protestant,  poëte, 
né  à  Mttz  le  24  février  1591,  y  mourut  le  28  dé- 
cembre 1669.  Il  entretint  avec  Bossuet  pour  la 
réunion  des  deux  églises  une  correspondance  im- 
primée dans  les  œuvres  de  celui-ci. 

FERRY  (Claude-Joseph),  conventionnel,  né  en 
1756  à  Raon-l'Estape  (Vosges),  mort  à  Liancourt 
(Oise)  le  1"  mai  1845.  Il  vota  la  mort  du  roi  et  fut 
successivement  professeur  à  l'École  du  génie  a 
Metz  et  examinateur  à  l'École  polytechnique. 

FERRY  DE  SAINT-CONSTANT,  littérateur, 
né  à  Fano  (États-Romains)  en  1755,  y  mourut  e 
16  juillet  1830.  , 

FERS  (Marque  des),  droit  du  dixième  prélevé 
par  le  roi  sur  les  produits  des  mines  du  royaume. 

FERTANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Scey  (Franche-Comté). 
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FERTË  (La),  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  en  Languedoc,  diocèse  de  Nîmes. 

FERTÉ  (Seigneurs  delà),  branche  de  la  maison 
de  Chàtillon.  = —  ,  branche  de  la  maison  de  Gou- 
lard  (Guyenne).  =  —,  de  la  maison  de  Ray  (Bour- 
gogne). =—,  de  la  maison  de  Roncherolles  (Nor- 
mandie). = — ,  de  la  maison  de  Tierceiin  (f'oitou). 
=  — ,  de  la  maison  des  comtes  de  Valentinois 
(Dauphiné). 

FERTÉ-BERNARD  (La),  ville  du  Maine  (Sar- 
the).  En  juin  1189,  Henri  II  d'Angleterre  y  eut  une 
conférence  avec  Philippe  Auguste  qui  ne  tarda 
pas  à  s'emparer  de  la  place.  Elle  fut  prise  en  14'24 
après  un  siège  de  quatre  mois  par  les  Anglais, 
qui  en  sortirent  au  bout  de  peu  de  temps,  y  ren- 
trèrent bientôt  et  la  perdirent  définitivement  en 
1449. 

FERTÉ-BERNARD  (Seigneurs  de  la) ,  branche 
de  la  maison  de  Crann. 

FERTÉ-CHAUDERON  OU  HAUTERIVE  (La), 
seigneurie  du  Nivernais  (Allier),  avec  le  titre  de 
baronnie.  Son  possesseur  prenait  le  titre  de  maré- 
chal et  sénéclial  du  Nivernais.' 

FERTÉ  EN-PONTHIEU  (Seigneurs  delà),  de 
la  maison  de  Roye  (Picardie). 

FERTÉ-FRESNEL  (La),  baronnie  de  Norman- 
die (Orne)  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Chambray  et  de 
Poussey.  =  —  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
d'Oinville  (Picardie). 

FERTÉ-GAUCHER  (La) ,  petite  ville  de  la  Brie- 
Champenoise  (Seine-et-Marne),  près  de  laquelle 
Marmont  et  Mortier  furent  battus  par  les  alliés  le 
6  mars  1814. 

FERTÉ-HUBERT  (Seigneurs  de  la), de  la  mai- 
son de  Beauvillier. 

FERTÉ-IMBAUT  (Jacques  d'Étampes,  marquis 
e  la) ,  maréchal  de  France,  né  en  1590,  mort  le 
20  mai  1668.  =  Marie-Thérèse  Geoffbin,  mar- 
quise de  la  Ferté-Imbaut,  femme  de  lettres,  née 
le  22  avril  1715  à  Paris,  où  elle  est  morte  en  1791. 
Elle  était  fille  de  la  célèbre  IVIme  Geoffrin. 

FERTÉ-LOUPIÉRE  (Seigneurs  de  la),  bran- 
che de  la  maison  de  Courtenai. 

FERTÉ-MACÉ  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  du  Bouchet  (Anjou). 

FERTÉ-MILON  (La),  petite  ville  du  Valois 
(Aisne),  patrie  de  Racine.  Elle  fut  prise  par  Hen- 
ri IV  en  1594  et  assiégi^e  inutilement  par  le  duc 
de  Lorraine  pendant  la  Fronde.  La  seigneurie  de 
cette  ville  avait  été  donnée  en  septembre  1477 
par  Louis  XI  à  Jean  de  Daillon,  seigneur  du  Lude. 

FERTÉ-NABERT  (La)  ou  SAINT-NECTAIRE 
(vulgairement  Sennelerre),  baronnie  de  l  Oi-léa- 
nais  (Loir-et-Cher),  possédée  au  xv°  siècle  par  la 
maison  d'Estampes,  d'où  elle  passa  au  siècle  sui- 
vant aux  seigneurs  de  Saint-Nectaire,  qui  lui 
donnèrent  leur  nom.  Par  lettres  de  novembre 
1665,  elle  fut  érigée  en  duché-pairie  en  faveur  de 
Henri  de  Sain i-Nectaire,  maréchal  de  France, 
néen  1600,  mort  le 27  septembre  1681.  Maréchal 
de  camp  après  une  action  d'éclat  à  Hesdin  (1638), 
gravement  blessé  à  Kocroy,  nommé  lieutenant 
général,  puis  gouverneur  et  lieutenant  général  en 
Lorraine,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Lens 
(1648),  resta  fidèle  au  roi  pendant  la  Fronde,  et 
reçutle  bâton  de  maréchal  (janvier  1651).  Il  s'em- 
para successivement  de  Mirecourt  ,  de  Ligny 
(1652),  de  Béfort  et  de  Thann  (I6.=)4),  de  Mont- 
médy  (1657),  de  Gravelmes  (1658),  de  Marsal 
(1663),  fut  créé  duc  et  pair  (1665),  et  obtint  (1673), 
tout  en  en  conservant  les  honneurs,  de  se  démettre 
de  ces  dernières  dignités  en  faveur  de  son  fild, 
Henri-Fbançois  ,  qui  mourut  lieutenant  général 
à  quarante-six  ans  le  1"  août  1703.  Sa  pairie  fut 
éteinte  avec  lui. 


FERTÉ-SAINT-NECTAIRE  (Marquis  de  la) , 

de  la  lamille  de  Thibauld.  —  Voy.  Ferté-Nabert. 

FERTÉ-SOUS-JOUARRE,  petite  ville  de  Brie 
(Seine-et-Marne)  qui  fut  prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois  à  la  fin  du  xvi"  siècle  pendant  les  guer- 
res de  la  Ligue.  Macdonald  y  soutint  un  combat 
fort  vif  contre  les  Russps  le  9  février  1814. 

FERTÉ- SUR-GROSNE  (La),  abbaye  d'hom- 
mes, première  fille  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Bour- 
gogne (Saône-et-Loire),  diocèse  de  Ctiâlon,  fon- 
dée en  11  13. 

FÉRUSSAC  (Jean-Baptiste-Louis  d'Audeba.rd, 
baron  de),  naturaliste,  né  à  Clérac  (Languedoc) 
en  1745,  mort  en  1815.  =  Son  fils,  Andre-Étienne- 
Just-Paschal-Joseph-François,  naturaliste,  né 
en  1786,  mort  à  Paris  en  1836.  Il  continua  VHis- 
toire  des  mollusques,  de  son  père,  a  publié  di- 
vers mémoires  d'histoire  naturelle,  quelques  écrit.s 
de  circonstance  et  est  surtout  connu  par  le  Bul- 
letin universel  des  sciences  et  de  l'industrie  auquel 
son  nom  est  resté  attaché,  recueil  périodique  de 
critique  qui  rendit  d'immenses  services  et  qui  pa- 
rut de  1823  à  1830. 

FERVAQUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Hautemer.  (Voy.  Hauteimeh).  = — ,  branche  de 
la  familh  de  Bullion  (Mâcon). 

FERVUiliE  (iV.  Vaucorbeil,  dit) ,  acteur,  né  à 
Pa'is  vers  1784,  mort  en  aoilt  1864. 

FESCH  (Joseph),  cardinal,  né  à  Ajaccio  le  3 
janvier  1763,  mort  à  Rome  le  13  mai  1839.  Son 
père,  François,  était  un  officier  suisse  au  service 
de  Gènes  et  épousa  en  secondes  noces  la  mère  de 
Laetitia  Bonaparte.  Archidiacre  et  prévôt  d'Ajac- 
cio  au  moment  de  la  Révolution,  il  protesta  contre 
la constitutioti  civile  du  clergé,  et  privé  de  toutes 
ressources  entra  dans  l'administration  de  l'armée 
d'Italie  (1795)  lorsque  son  neveu  Bonaparte  en 
devint  général.  Après  le  18  brumaire,  il  prit  part 
aux  négociations  qui  amenèrent  le  concordat,  fut 
nommé  archevêque  de  Lyon  (1802)  et  bientôt 
après  cardinal.  En  1804,  il  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur près  du  Saint-Siège  et  fut  chargé  d'ob- 
tenir de  Pie  VII  qu'il  vînt  sacrer  le  nou\el  empe- 
reur. Nommé  grand  aumônier,  comte,  sénateur, 
puis  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Baiisbonne,  il 
refusa  le  siège  de  Paris  quand  les  dissentiments 
eurent  éclaté  entre  Napoléon  et  le  pape,tet  présida 
le  concile  tenu  en  1811.  Tombé  en  disgrâce,  il 
fut  rélégué  dans  son  diocèse  où  il  exerça  digne- 
ment ses  fonctions  pastorales.  Lors  de  la  première 
Restauration  il  se  rendit  à  Rome  où  il  retourna 
après  un  séjour  en  France  pendant  les  Cent-Jours. 
—  Il  avait  rassemblé  une  magnifique  collection 
de  tableaux  dont  il  a  légué  une  .partie  à  la  ville  de 
Lyon. 

FESSABD  (Etienne),  graveur,  élève  de  Jeau- 
nat,  né  en  1714  à  Paris,  où  il  est  mort  en  1774. 
Il  a  gravé  d'après  Rubens,  Poussin,  Vanloo,  Nat- 
tier,  etc.  =  Pierre-Alphonse  ,  statuaire,  né  en 
1798  à  Paris,  où  il  est  mort  en  1844. 

FESTAGE.  Le  lestage  ou  fêiage  était  une  pres- 
tation  payée  au  seigneur  afin  de  pouvoir  élever 
une  maison  sur  ses  domaines,  et  l'habiter. 

On  appelait  aussi  de  ce  nom  le  droit  perçu  par 
le  seigneur  sur  ses  colons  qui  avaient  besoin  de 
chaume  ou  de  plantes  forestières  pour  couvrir 
leurs  toits.  Plus  tard  le  fêtage,  au  contraire,  de- 
vint une  servitude  grevant  au  profit  des  paysans 
les  propriétés  seigneuriales.  —  Voy.  Faîtage. 

FÉSULES  (Bataille  de).  Les  Gaulois  cisalpins 
(Boies  et  Insubres)  unis  à  quelques  tribus  transal- 
pines (Gésates)  envahirent  (226  av.  J.  C.)  le  terri- 
toire romain,  après  que  leurs  chefs  (Concolitan, 
Anéroeste  et  Britomar)  eurent  fait  jurer  à  leurs 
soldats  de  ne  pas  détaciier  leurs  baudriers  avant 
d'être  montés  au  Capitole.  Ils  étaient  à  peine 
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trois  jours  de  Rome  lorsqu'ils  rencontrèrent  l'ar- 
mée de  la  République  entre  Aretium  et  Fésules. 
Le  préteur  qui  la  commandait,  trompé  par  une 
marche  habile  des  ennemis,  tomba  dans  une  em- 
buscade, non  loin  de  cette  dernière  ville  et  perdit 
six  mille  hommes.  —  Voy.  Telamon. 

FÊTE  DES  CLOCHES ,  nom  que,  dans  quel- 
ques provinces,  on  donnait  au  25  mars. 

FEU.  Ce  mot  qui,  dans  une  grande  partie  de 
la  France,  désignait  un  ménage  ou  une  famille, 
a7ait  une  autre  acception  suivant  les  provinces. 
En  Dauphiné,  il  désignait  une  certaine  étendue  de 
terrain  ou  des  bâtiments  dont  le  revenu  s'élevait 
à  deux  mille  quatre  cents  livres  ;  en  Provence,  il 
s'appliquait  à  un  terrain  d'une  valeur  approxima- 
tive de  cinquante  mille  livres.  Il  avait  une  signi- 
.flcation  analogue  dans  une  partie  de  la  Gascogne 
et  en  Bretagne.  —  Voy.  Fouage. 

On  disait  qu'il  y  avait  partage  de  feux,  lorsque 
les  serfs  dont  la  famille  n'avait  jusque-là  formé 
qu'un  feu  obtenaient  du  seigneur  dont  ils  dépen- 
daient de  se  diviser  en  deux  ou  plusieurs  groupes 
nouveaux.  Ce  partage  donnait  lieu  à  la  percep- 
tion d'un  droit. 

FEU-AKDENT  (François) ,  cordelier,  ligueur 
fameux  par  ses  diatribes'contre  les  calvinistes  et 
ses  prédications  fougueuses  contre  Henri  III  et 
Henri  IV,  né  à  Coutances  le  l"'  décembre  1539, 
mortle  1"  janvier  IfilO.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages  de  polémique;  nous  citerons  seulement: 
Entremangeries  et  guerres  ministrales,  1601,  in-S", 
rare  ;  Histoire  de  la  fondation  de  l'éqlise  et  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint- Michel ,  1604,  in-12, 
rare. 

FETJCHER  (Le  chevalier  de),  pseudonyme  de 
d'Artaize. 

FEUCHÉRE  (Jean- Jacques),  statuaire,  né  le 
24  août  1807  à  Paris,  où  il  est  mort  le  25  juillet 
1852. 

FEUCHÉRES  (Sophie  Dawes  ou  Daws,  ba- 
ronne de)  ,  née  vers  1795,  à  l'île  de  Wight,  morte 
en  Angleterre  le  2  janvier  1841.  Elle  était  fille 
d'un  pauvre  pêcheur,  joua,  dit-on,  au  théâtre  de 
Covent-Garden,  s  introduisit  près  du  duc  de  Bour- 
bon dont  elle  devint  la  maîtresse  (1817)  et  qui  la 
maria  (1818)  en  la  dotant  richement  au  baron  de 
FeuchèreS  de  la  confiance  duquel  ils  abusèrent 
tous  les  deux.  Une  séparation  entre  les  deux 
époux  eut  lieu  en  1822',  et  Mme  de  Feuchères 
continua  à  vivre  avec  le  prince,  et  logeait  chez  lui 
quand  il  fut  trouvé  pendu, le  27  août  1830.  L'héri- 
tage qu'il  lui  avait  laissé  lui  fut  vivement  disputé 
par  les  princes  de  Rohan  qui  perdirent  leur  cause 
après  de  scandaleux  débats.  Mme  de  Feuchères 
qui  avait  favorisé  les  dispositions  bienveillantes 
du  prince  pour  le  duc  d'Aumale,  fut,  après  la  mort 
de  son  amant,  reçue  plusieurs  fois  aux  Tuileries. 

FEUCHEBOLLES  (Seigneurs  de;  ,  branche  de 
la  famille  de  Briçonnet. 

FEUGÈRE  (Léon-Jacques),  professeur,  litté- 
rateur, né  à  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne)  le  2  fé- 
vrier 1810,  mort  à  Paris  le  13  janvier  1858. 

FEU  GRÉGEOIS.  Voy.  PouDRE. 

FEUGUA  ou  FEUQUA  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  d'Esparbez. 

FEUILLADE  (La),  baronnie  de  la  Marche 
(Creuse),  possédée  par  les  seigneurs  d'Aubusson 
et  qui  fut  érigée  en  comté  par  lettres  de  décembre 
1615  en  faveur  de  Georges  d'Aubusson,  seigneur 
de  la  Feuillade. — Voy.  Roannais. 

FEUILLADE  (Georges  d'Aubusson  de  la),  pré- 
lat et  diplomate,  né  en  1612,  mort  à  Metz  le 
12  mai  1697.  11  fut  successivement  archevêque 
d'Embrun  (16^9),  ambassadeur  à  Venise  (1659), 
ambassadeur  extraordinaire  à  Madrid  (1661)  au 
sujet  de  l'insulte  faite  au  comte  d'Estrades,  à| 


Londres,  puis  évêque  de  Metz  (1668).  On  a  de  lui 
des  oraisons  funèbres  de  Mazarin,  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche,  des  harangues  (1674,  in-12),  et 
un  écrit  contre  Port-Royal  (1668,  in-4'').  =  Fran- 
çois, vicomte  d'AuBussoN,  duc  de  la  Feuillade  et 
de  Roannais,  frère  du  précédent,  né  vers  1625, 
mort  à  Paris  le  19  septembre  1691.  Il  se  signala 
dans  la  campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs 
(1664),  fut  nommé  lieutenant  général,  leva  à  ses 
frais  un  corps  de  troupes  pour  aller  secourir  Can- 
die assiégée  par  les  Turcs,  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  Hollande,  et  fut  nommé  maré- 
chal de  France  (1675),  et  (1677)  vice-roi  de  Sicile 
et  gouverneur  de  Messine.  Il  s'est  rendu  surtout 
fameux  par  l'adoration  qu'il  manifestait  en  toute 
circonstance  pour  Louis XIV, à  qui  il  fit  élever  une 
statue  en  bronze  doré  sur  une  place  construite 
aussi  en  partie  à  ses  frais,  la  place  des  Victoires. 
=  Louis,  vicomte  d'AuBUSsoN,  duc  de  Roannais  et 
de  la  Feuillade,  fils  du  précédent,  pair  (1716)  et 
maréchal  de  France  (1724),  né  le  30  mai  1673, 
mort  à  Marly  le  29  janvier'  1725.  Il  se  fit  battre 
par  le  prince  Eugène  devant  Turin  qu'il  assié- 
geait (1706). 

FEUILLANTS  (Club  des),  club  formé  à  Paris 
pendant  la  Révolution  et  qui  comme  ceux  des 
Cordeliers  et  des  Jacobins  tirait  son  nom  du  cou- 
vent (des  Feuillants,  rue  Saint-Honoré)  où  il  s'é- 
tait établi.  Il  se  composa  d'abord  de  députés  ap- 
partenant à  l'opinion  constitutionnelle,  c'est-à-dire 
ralliés  à  une  monarchie  tempérée  par  une  con- 
stitution. Plus  tard  il  fut  envahi  par  les  ultra-roya- 
listes. 

FEUILLANTS  (Ordre  des).  —  Voy.  Bastide 
DES  Feuillants  et  Barrière. 

FEUILLÉE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison  de 
Ban  (Bourgogne).  =  — ,  de  la  maison  de  Desnos 
(Bretagne). 

FEUILLÉE  (Louis)  (et  non  Feuillet,  comme  on 
l'a  écrit),  minime,  astronome,  botaniste,  voya- 
geur, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Mane  (Basses-Alpes)  en  1660,  mort  à  Marseille 
le  18  avril  1732.  Outre  divers  mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie,  on  a  de  lui  :  Jour- 
nal des  observations ,  faites  sur  les  côtes  orienta- 
les de  l'Amérique  méridionale  et  dans  les  Indes 
occidentales  de  1701  à  1712,  1714,  2  vol.  in-4"'; 
Suite  à  ce  journal,  1725,  in-4''  ;  Histoire  des  plan- 
tes médicinales  du  Pérou  et  du  Chili,  1714  et 
1725,  3  vol.  in-4'';  Voyage  aux  Canaries  pour  la 
mesure  du  méridien  de  l'île  de  Fer. —  Il  existe  de 
lui  un  certain  nombre  de  lettres  à  la  bibliothèque 
de  l'Observatoire. 

FEUILLET  (L'abbé  Nicolas),  chanoine  de 
Saint-Cloud,  né  en  1622,  mort  à  Paris  le  7  sep- 
tembre 1693.  Il  assista  à  la  dernière  heure  Hen- 
riette d'Angleterre  dont  il  a  raconté  la  mort, 
1702,  in-12. 

FEUILLET  (Laurent-François),  littérateur, 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales, 
bibliothécaire  de  l'Institut,  né  à  Paris  en  1768, 
mort  à  Paris  le  5  décembre  1843. 

FEU  M.  L'ABBÉ  DE  pseudonyme  de  Fro- 
mageot. 

ÈEUauiÉRES,  terre  et  seigneurie  du  Beau- 
vaisis  (Oise)  qui,  au  commencement  du  xiv°  siècle, 
arriva  dans  la  maison  de  Pas,  et  fut  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  de  mai  1646  en  faveur  d'Isaac 

FEuauiÉRES  (Manassès  de  Pas,  marquis  de)  , 
diplomate,  né  à  Saumnr  le  l"'  juin  1590,  mort  a 
Thionville  le  13  mars  1640.  Son  père,  François  de 
Pas,  premier  chambellan  de  Henri  IV,  avait  ete 
tué  à  la  bataille  d'Ivry.  Maréchal  de  camp  (1625), 
lieutenant  général  dans  les  pays  de  Tout  et  de 
Metz,  il  fut  envoyé  (1633)  comme  ambassadeur 
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extraordinaire  près  des  cours  protestantes  de  l'Al- 
lemagne et  du  Nord,  réussit  dans  sa  mission  et 
revenu  en  France ,  se  distingua  dans  les  campa- 
gnes du  Rhin  et  de  Lorraine  (1635-1638).  Battu 
par  Piccolomini  sous  les  murs  de  ThionviUe  qu'il 
assiégeait  (juin  1639),  il  fut  fait  prisonnier  et 
mourut  de  ses  blessures.  —  Lettres  et  négocia- 
tions, 1753,  3  vol.  in-12.  11  s'était  en  1632  con- 
verti au  catholicisme.  —  Son  fils,  Isaac,  né  en 
1618,  mort  à  Madrid  le  6  mars  1688.  Il  fut  succes- 
sivement lieutenant  général  dans  la  province  de 
Toul,  gouverneur  de  Verdun,  lieutenant  général 
des  armées,  conseiller  d'État  ordinaire,  vice-roi 
d'Amérique  (1660),  ambassadeur  en  Suède  (1672) 
et  en  Espagne  (1685).  =  Antoine,  fils  du  précé- 
dent, né  le  16  avril  1648,  mort  le  27  janvier  1711. 
Il  servit  de  la  manière  la  plus  brillante  dans  la 
guerre  de  1672  à  1678  ,  et  en  Piémont  (1690) 
où  il  se  signala  par  son  impitoyable  rigueur  contre 
les  Vaudois,  fut  nommé  (1693)  lieutenant  g;énéral 
et  se  distingua  la  même  année  à  la  bataille  de 
Neerwinde.  —  Mémoires  sur  la  guerre,  1731,4  vol. 
ia-12. 

Il  a  été  publié  en  1845,  en  5  vol.  in-8°,  par  Et. 
Gallois,  des  Lettres  inédites  des  Feuquières. 

FEUQUIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Saisseval  (Normandie). 

FEUTRIER  (Jean-François-Hyacinthe,  comte), 
prélat,  né  à  Paris  le  2  avril  1785,  mort  le  27  juin 
1830.  Secrétaire  général  de  la  grande  aumônerie 
sous  le  cardinal  Fesch,  il  assista  au  concile  de 
1811 ,  et  devint  successivement  curé  de  la  Made- 
leine, évêque  de  Beauvais  (1826),  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques  (1828-1829),  comte  et  pair 
de  France.  Il  prit  une  grande  part  aux  ordonnances 
du  16  janvier  1828  sur  les  écoles  secondaires  ec- 
clésiastiques. Son  frère ,  le  baron  Alexis,  préfet 
sous  la  Restauration  et  sous  Louis-Philippe,  pair 
de  France  (1835),  né  à  Paris  le  3  juillet  1787,  mort 
en  1861. 

FEUTRY  (Aimé-Ambroise-Joseph),  littérateur, 
né  à  Lille  en  1720,  mort  à  Douai  le  20  mars  1789. 
FEUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Séguier. 
FEUX.  Voy.  Feu. 

FÈVE.  Nos  pères  avaient  la  coutume  au  moyen 
âge  de  se  réunir  après  la  messe  de  Requiem  dite 
pour  le  repos  de  l'âme  d'un  fidèle,  dans  une  sorte 
de  repas  commémoratif,  où  la  fève  jouait  le  prin- 
cipal rôle.  Cet  usage  peut  être  rattaché  aux  croyan- 
ces païennes  qui  voulaient  que  les  âmes  des  tré- 
passés séjournassent  dans  ce  légume. 

FÈVRE  (Le)  ,  pseudonyme  de  Basnage  de 
Beauval. 

FÈVRE.  Voy.  Faber,  Le  Fèvre. 

FEVRET  (Charles),  seigneur  de  Saint-Mesmin, 
jurisconsulte,  né  à  Semur-en-Auxois  le  16  décem- 
bre 1583,  mort  à  Dijon  le  12  août  1661.  —  Son 
fils,  Pierre,  conseiller-clerc  au  parlement  de  Bour- 
gogne, né  à  Dijon  le  8  novembre  1625,  y  mourut 
le  18  décembre  1706.  C'est  lui  qui  a  fondé  la  biblio- 
thèque de  sa  ville  natale.  =  Charles-Marie  Fevret 
DE  Fontette,  membre  associé  de  l'Académie  des 
inscriptions,  arrière-petit-fils  de  Charles,  né  à  Di- 
jon le  14  avril  1710,  y  mourut  le  16  février  1772. 
—  Il  entreprit  une  seconde  édition  de  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  du  P.  Lelong, 
mais  il  put  à  peine  terminer  le  second  volume. 
Les  trois  autres  furent  achevés  par  Barbeau- La- 
bruyère  (1768-1778).  Il  avait  rassemblé  une  riche 
collection  d'estampes  historiques  qui  est  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale. 

FEYDEAU,  famille  de  robe  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Brou,  de  MarviUe  et  de  Saint-Chris- 
tophe, =  — ,  famille  de  la  Basse-Marche  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Resonneau. 

FEYNES  (Henri  de),  voyageur  du  xvii'  siècle. 


—  Voyage  fait  par  terre  depuis  Paris  jusqu'à  la 
Chine,  1630,  in-8°. 

FEZENSAC  ou  FEZENZAC,  pagus  Fidentia- 
cus,  pays  de  Gascogne,  chef-lieu  Vic-de-Fezenzac 
(Gers).  Après  avoir  eu  au  siècle  une  grande 
étendue,  car  il  comprenait  la  ville  d'Auch  avec 
l'Armagnac  et  l'Astarac,  il  fut  réduit  à  n'avoir 
guère  que  sept  lieues  de  long  sur  cinq  de  large. 
Il  était  borné  au  N.  par  le  Condomois,  au  S.  par 
l'Astarac,  à  l'E.  par  le  Haut-Armagnac,  à  l'O.  par 
l'Eausan  et  le  Bas-Armagnac.  Il  fut  vers  920  érigé 
en  comté  héréditaire  par  Garcie-Sanche  le  Cour- 
bé, duc  d'Aquitaine,  en  faveur  de  son  second  fils, 
Guiilaume-Garcie.  Voici  la  liste  de  ses  successeurs  : 

—  Vers  960,  Otton  ou  Eude,  dit  Falta,  fils  aîné 
de  Guillaume-Garcie.  —  Bernard-Otton  ,  fils  du 
précédent.  —  Aymeri  l",  fils  du  précédent.  — 
Vers  1032,  Guillaume ,  dit  Astanove,  fils  aîné  du 
précédent.  —  Vers  1050,  Aymeri  II,  dit  Forton, 
fils  aîné  du  précédent.  —  Vers  1097,  Astanove  II, 
fils  du  précédent.  Il  partit  pour  la  Terre  Sainte 
en  1097  et  n'en  revint  pas.  Sa  fille  unique,  Aza- 
line  ou  Adalmur,  porta  le  comté  de  Fezenzac  dans 
la  maison  d'Armagnac  par  son  mariage  avec  le 
comte  Arnaud-Bernard.  Leur  fille,  Béatrix,  étant 
morte  sans  postérité  (vers  1140),  son  plus  proche 
héritier,  Géraud  III,  comte  d'Armagnac,  hérita 
du  comté.  —  Voy.  Armagnac. 

FEZENSAC  (Raimond-Emery-Philippe-Joseph 
de  MoNTESQUiou,  duc  de),  général,  pair  de  France 
(1832),  ambassadeur  à  Madrid  (1838),  né  à  Paris 
le  26  février  1784,  mort  au  château  du  Mortier, 
près  de  Tours,  le  18  novembre  1867.  —  Journal 
de  la  campagne  de  Russie,  1850,  in-8°;  Mémoires, 
1858,  in-8°  (tiré  à  douze  exemplaires),  et  des  Sou- 
venirs militaires  plus  étendus  mais  moins  com- 
plets à  certains  égards  que  les  mémoires  précé- 
dents, 1863,  in-8''. 

FEZENSAGUET  OU  FEZENZAGUET,  Fezen- 
iaguellum,  pays  de  l'Armagnac,  dont  il  fut  détaché 
vers  1163  pour  faire  l'apanage  d'un  cadet  de  la 
maison  d'Armagnac.  Il  avait  le  titre  de  vicomté. 
Son  chef-lieu  était  Mauvesin  (Gers).— Voici  la  liste 
de  ses  vicomtes  depuis  le  commencement  du  xiir 
siècle.  Roger,  quatrième  fils  de  Bernard  IV,  comte 
d'Armagnac,  mort  vers  1240.  —  Vers  1240,  Gé- 
raud I"',  fils  du  précédent,  et  comte  d'Armagnac 
(1256).—  1285,  Gaston,  second  fils  du  précédent, 
sous  la  tutelle  de  Marthe,  sa  mère.  —  1320,  Gé- 
raud II,  fils  du  précédent.  —  1339,  Jean,  fils  du 
précédent.  —  1390,  Géraud  III,  fils  du  précédent. 
Tombé  au  pouvoir  de  son  parent  Bernard  VII , 
comte  d'Armagnac  (1403),  il  mourut  en  prison 
au  bout  de  quelques  jours.  Ses  deux  fils  Jean  et 
Arnaud-Guillaume  qui  s'étaient  remis  à  la  discré- 
tion du  comte,  périrent  aussi  peu  de  temps  après, 
et  celui-ci  resta  possesseur  de  la  vicomté.  (Voy. 
VArt  de  vérifier  les  dates.) 

FIACRE  OU  FÈFRE  (S.),  Fefrus,  ermite,  né  en 
Irlande,  mort  à  Breuil  ^Brie)  vers  670.  Sa  fête,  le 
30  août. 

FIACUM,  FIGIACUM,  Figeac. 

FlAIiElX  (Seigneurs  de), branche  delà  maison 
Pérusse  des  Cars  (Limousin). 

FIANÇAILLES.  Voy.  Mabiage. 

FIANCE.  La  fiance  [fiducia)  était  un  des  ser- 
vices féodaux  dus  par  le  vassal  à  son  suzerain  pen- 
dant la  durée  de  la  tenure.  Il  serait  difficile  d'en 
déterminer  l'objet;  elle  consistait  dans  une  obli- 
gation générale  de  fidélité,  dont  l'appréciation 
n'était  pas  soumise  à  des  règles  fixes.  Elle  résul- 
tait de  l'hommage,  et  son  eff"et  parait  avoir  été 
contenu  tout  entier  dans  le  devoir  permanent  de 
ne  porter  aucun  préjudice  au  seigneur  et  de  le 
servir  de  tout  son  pouvoir. 

FIARD  (L'abbé,  Jean-Baptiste),  démonologue, 
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né  à  Dijon  le  28  novembre  1736,  y  mourut  le  30 
septembre  1818.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  ne 
cessa  d'écrire  contre  les  magiciens  et  les  sorciers 
et  il  en  voyait  partout. 

FICHET  (Guillaume),  érudit,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris  (1467),  né  à  Aulnay  (Seine).  Il 
fut  chargé  par  Louis  XI  de  plusieurs  négociations. 
Ce  fut  lui  qui  étalîlit  à  Paris,  dans  la  Sorbonne, 
la  première  imprimerie.  1!  en  sortit  ses  deux 
ouvrages,  Rheloricorum  iibri  très,  s.  d.  (vers 
1470) ,  in-4°-.  Epistolœ,  1471,  in-4"  ;  très-rares. 

FICQUELMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Baillivy  (Toulois). 

FICQUET  (Élienne),  graveur,  né  à  Paris  en 
1731,  mort  en  1794.  Élève  de  Philippe  le  Bas,  il 
excella  dans  le  portrait  en  petit.  On  a  de  lui  les 
portraits  de  Mme  de  Maintenon,  de  Molière,  de 
Corneille,  de  Voltaire  et  des  plus  célèbres  écrivains 
du  xvii'  et  du  xviii"  siècle. 

FIDÈLE  (François),  pseudonyme  de  Mathieu  de 
Morgues. 

FlDOIiUS  (S.).  Voy.  Fal. 

FIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Vion 
(Vexin). 

FIEF.  Le  fief,  dans  son  acception  exacte,  était 
la  concession  faite  par  un  propriétaire  appelé  su- 
zerain à  une  autre  personne  dite  vassal,  d'un 
bien  territorial,  à  charge  de  service  militaire,  et 
avec  rétention  de  seigneurie  directe.  Il  tire  son 
origine  de  deux  usages  contemporains  l'un  de 
l'autre  :  l'usage  du  bénéfice  et  celui  de  la  recom- 
mandation. Sous  Louis  le  Pieux,  les  terres  du  do- 
maine royal  que  les  princes  donnaient  en  pré- 
sent à  leurs  favoris  pour  en  toucher  les  fruits  et 
revenus  pendant  leur  vie,  reçurent  de  leurs  dé- 
tenteurs une  destination  nouvelle;  ils  se  les  ap- 
proprièrent, et  se  firent  reconnaître  par  Charles 
le  Chauve  le  droit  d'en  disposer  et  de  les  transmet- 
tre (à  Kiersy-sur-Oise,  en  877).  Déjà  les  officiers, 
délégués  du  prince,  avaient  transformé  l'autorité 
temporaire  dont  ils  étaient  revêtus  en  puissance 
personnelle  et  héréditaire.  Comme  la  plupart 
d'entre  eux  avaient  de  grands  domaines,  indé- 
pendamment des  bénéfices  dont  ils  étaient  aussi 
presque  tous  détenteurs,  les  deux  usurpations  se 
fondirent  entre  leurs  mains,  hérédité  du  bénéfice, 
souveraineté  du  bénéficiaire,  et  cet  exemple  fut 
universellement  suivi. 

En  dehors  de  cette  combinaison  restaient  les 
biens  des  petits  ou  moyens  propriétaires  qui, 
n'étant  pas  assez  puissants  pour  s'arroger  ces 
droits  exorbitants,  conservaient  du  moins  leurs 
alleuds,  leurs  propres  indépendants.  Ils  ne  purent 
les  maintenir  longtemps  dans  cet  état.  D'une  part 
les  nouveaux  barbares,  qui  recommençaient  au 
IX' siècle  l'invasion  de  la  France,  les  trouvaient 
sans  défense  ;  de  l'autre  les  mille  souverainetés 
isolées,  qui  s'élevaient  dans  toutes  les  provinces, 
devaient  s'efforcer  d'étendre  leur  influence  sur  la 
région  entière  où  elles  s'étaient  cantonnées.  Quand 
les  liens  entre  le  pouvoir  central  et  ses  anciens 
représentants  étaient  rompus,  les  propriétaires 
d'alleuds  ne  pouvaient  pas  seuls  rester  en  rapport 
avec  lui,  recevoir  ses  ordres  et  lui  payer  l'impôt. 
II  leur  fallait  s'ériger  eux-mêmes  en  souverains 
ou  se  placer  sous  la  protection  d  une  souveraineté 
voisine.  De  ce  double  péril  et  de  cette  nécessité 
sortit  l'usage  de  la  recommandation.  En  vertu  de 
cet  acte,  le  por.sesseur  d'aileud  abandonnait  à  un 
ancien  bénéficiaire  ou  à  un  officier  pui>sant  la 
propriété  de  sou  bien,  et  recevait  immédiatement 
de  lui  la  concession  de  ce  même  bien.  Des  obli- 
gations mutuelles  résultaient  pour  eux  de  ce  con- 
trat, et  la  réunion  des  forces  ainsi  obtenues  leur 
permettait  de  lutter  contre  l'ennemi  commun. 

Pendant  le  premier  siècle  où  s'opéra  cette  ré- 


volution, le  mot  heneficium  se  maintint  pour  dé- 
signer là  nouvelle  espèce  de  propriété  issue  en 
grande  partie  du  bénéfice  antérieur.  Ce  ne  fut 
guère  qu'à  la  fin  du  x'  siècle  qu'il  fut  abandonné 
pour  faire  place  à  celui  de  feodum,  qui  paraît 
provenir  d'une  source  germanique  fe-od,  feh  ou  fe 
correspondant  à  peu  près  au  jides  des  latins,  et 
od  signifiant  bonum.  Le  fief  était  en  efi"et  la  terra 
fidelitatis,  la  terre  concédée  en  échange  de  la  fi- 
délité, le  prix  moyennant  lequel  on  achetait  cer- 
tains services. 

Le  but  essentiel  des  engagements  ainsi  formés 
entre  le  donateur  et  le  donataire  était  la  presta- 
tion du  devoir  militaire.  Le  grand  besoin,  à  cette 
époque,  était  celui  de  la  force  et  des  soldats. 
Cette  nécessité  peut  servir  de  point  de  départ  pour 
déterminer  les  conditions  de  capacité  requises 
dans  la  tenure  des  fiefs.  Elle  devait  entraîner 
l'exclusion  de  quatre  catégories  de  personnes,  à 
savoir  :  les  enfants,  les  femmes,  les  personnes 
morales,  les  roturiers.  En  effet,  à  l'origine  ces 
quatre  incapacités  existaient  dans  les  coutumes; 
mais  depuis  le  xii"  siècle  la  règle  reçut  des  adou- 
cissements et  des  dérogations  qui  permirent  à  la 
fin  de  l'éluder. 

Pour  les  enfants  on  imagina  la  fiction  d'un  re- 
présentant appelé  le  baillistre,  qui  tint  le  fief  en 
son  propre  nom,  et  rendit  tous  les  devoirs  féo- 
daux (voy.  Bail).  Le  principe  de  l'exclusion  des 
femmes  disparut  de  très-bonne  heure;  elles  délé- 
guèrent simplement  le  service  militaire  à  un  che- 
valier qui  le  remplit  à  leur  place. — Voy.  Fêmmes. 

Quant  aux  personnes  morales ,  couvents ,  égli- 
ses, etc.,  et  aux  roturiers,  l'usage  s'introduisit  de 
leur  permettre  l'acquisition  de  fiefs  moyennant 
certaines  indemnités.  Ils  étaient  en  pleine  posses- 
sion de  ce  droit  dès  le  xin"*  siècle.  —  Voy.  Amor- 
tissement, Franc-fief. 

A  mesuré  que  l'organisation  de  la  féodalité  alla 
s'affaiblissant,  le  fief  multiplia  ses  formes  et  se 
subdivisa  en  une  infinité  d'espèces  qui  reçurent 
des  noms  particuliers. 

FIEF  (Arrière-),  fief  qui  relevait  directement 
du  fief  dominant ,  médiatement  du  fief  suzerain, 
et  de  nui  aucun  autre  fief  ne  dépendait. 

FIEF  ABONNÉ,  fief  dont  les  profits  féodaux 
et  quelquefois  l'hommage  étaient  convertis  eu 
redevance  annuelle.  On  lui  donnait  quebiuefois 
le  nom  de  fief  apprécié.  —  Voy.  Abonnement. 

FIEF  ABRÉGÉ  ou  RESTREINT,  fief  pour  le- 
quel il  n'était  dû  au  seigneur  qu'un  devoir  an- 
nuel sans  hommage  ni  relief. 

FIEF  BOURSIER.  Voy.  FlEF  INCORPOREL. 

FIEF  CORPOREL,  fief  consistant  en  hérita- 
ges, terres  et  domaines.—  Voy.  Fief  incorporel. 

FIEF  COU"VERT,  fief  dont  le  propriétaire  avait 
rendu  ses  devoirs  à  son  seigneur.— Voy.  Fief  ou- 
vert. 

FIEF  DE  DANGER.  Voy.  DANGER. 

FIEF  DE  DIGNITÉ,  fief  auquel  était  annexé 
quelque  tit;e,  comme  les  duchés,  comtés  et  mar- 
quisats. On  appelait  aussi  ces  fiefs  fiefs  royaux  et 
fiefs  nobles. 

FIEF  DE  PAISSE,  Feudum  procurationis, 
fief  devant  soit  au  seigneur,  soit  à  une  commu- 
nauté ecclésiastique,  un  ou  plusieurs  repas  an- 
nuds. 

FIEF  DE  PLÉGEURE  OU  PLÉJURE,  fief  qui 
obligeait  le  vassal  de  se  rendre  piège  et  caution 
de  Sun  seigneur.  Au  dernier  siècle,  il  y  avait  en- 
core quelques  vestiges  de  cette  sorte  de  fiefs  en 
Normandie  et  en  Bretagne. 

FIEF  DE  PROFIT,  fief  pour  leauel  il  était  dû 
au  seigneur,  outre  la  foi  et  hommage  ;  certains 
droits  utiles  comme  lods,  quints,  requints  et  ra- 
I  chats,  en  cas  de  vente  et  de  mutation. 
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FIEF  DE  RETRAITE.  Voy.  FlEF  RENDABLE. 

FIEF  D'HONNEUR,  fief  pour  lequel  il  n'était 
dû  au  seigneur  que  la  bouche  et  les  mains,  c'est- 
à-dire  la  foi  et  hommage,  sans  aucuns  droits 
utiles. 

FIEF  DOMINANT ,  fief  duquel  relève  un  autre 
fief. — Voy.  Fief  suzerain. 

FIEF  EN  L'AIR.  Voy.  Fief  incoeporel. 

FLEF  INCORPOREL,  fief  qui  n'élait  établi  sur 
aucun  fonds  ou  héritage,  et  consistait  en  cens  et 
droits  féodaux  ou  en  offices  et  dignités.  On  l'appe- 
lait encore  fief  boursier  ou  fief  en  l'air. 

FIEF-LIGE,  fief  pour  lequel  les  vassaux  de- 
vaient à  leur  seigneur  non-seulement  la  foi  et 
hommage,  mais  l'assistance  envers  et  contre  tous. 
—  Voy.  Hommage. 

FIÉF  MÉDIAT,  fief  dominant  relevant  d'un 
autre  fiel. 

FIEF  NOBLE.  Voy.  Fief  de  dignité. 

FIEF  OUVERT,  fief  pour  lequel  le  vassal  n'a- 
vait pas  fait  la  foi  et  hommage  à  son  seigneur,  ce 
qui  donnait  ouverture  à  la  saisie  féodale. —  Voy. 
Fief  couvert. 

FIEF  RENDABLE  OU  FIEF  DE  RETRAITE, 
fief  à  la  concession  duquel  le  seigneur  s'était  ré- 
servé le  droit,  en  cas  de  guerre  ou  d'autre  néces- 
sité, soit  de  s'en  servir ,  soit  de  s'y  retirer.  Le 
seigneur  ne  pouvait  pas  occuper  les  châteaux  et 
lorteresses  de  ses  vassaux  plus  de  quarante  jours 
après  la  cessation  des  hostilités. 

FIEF  RESTREINT.  Voy.  Fief  ABRÉGÉ. 

FIEF  ROYAL.  Voy.  FlEF  DE  DIGNITÉ. 

FIEF  SERVANT,  fief  devant  la  foi  et  hommage 
au  fief  dominant. 

FIEF  SIMPLE,  fief  pour  lequel  il  était  dll  au 
seigneur  la  foi  et  hommage  et  certains  profits 
féodaux  sans  aucun  devoir  personnel  et  militaire. 

FIEF  SUZERAIN.  C'était  le  fief  dominant 
(voy.  ce  mot)  qui  relevait  immédiatement  du  roi, 
et  duquel  relevaient  des  fiefs  et  arrière-fiefs.  — 
Voy.  Suzerain. 

FIEFS  DE  FRANCE  (Grands).  Envoie!  la  liste 
d'après  les  grands  gouvernements  où  ils  étaient 
compris. 

Bourgogne.  Comté  d'Auzonne,  duché  de  Bour- 
gogne, comtés  de  Châlon,  de  Charolais,  de  Dijon, 
de  Mâcon,  de  Semurois,  de  Sens,  de  Tonnerre. 

Bretagne.  Duché  de  Bretagne,  comté  de  Pen- 
thièvre. 

Champagne.  Comté  de  Champagne. 

Dauphiné.  Comté  de  Diois,  marquisat  de  Sa- 
luées, comtés  de  Valentinois,  de  Vienne,  de  Vien- 
nois. 

Flandre  et  Artois.  Comtés  de  Flandre  et 
d'Artois. 

Franche-Comté.  Comté  de  Bourgogne. 

Guyenne.  Comtés  d'Albret,  d'Angoulême,  d'Ar- 
magnac, d'Astarac,  comté  et  dauphiné  d'Auver- 
gne, vicomté  de  Béarn,  comtés  de  Bigorre ,  de 
Comminges,  de  Fezensac,  de  Fezensaguet,  de 
Foix,  duchés  de  Gascogne,  de  Guyenne,  vicomté 
de  Limousin,  royaume  de  Navarre,  comtés  de 
Pardiac,  de  Périgord,  de  Quercy,  de  Rouergue, 
vicomté  de  Turenne. 

Ile-de-Frakce.  Duché  de  France,  comté  de 
Paris. 

Languedoc.  Royaumes  d'Aquitaine,  d'Arles  et 
de  Bourgogne,  comtés  de  Béziers  et  Nîmes,  de 
Carcassonne,  de  Montpellier,  de  Toulouse. 

Lorraine  et  Barrois.  Duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar. 

Lyonnais.  Comté  de  Beaujolais,  comté  et  duché 
de  Bourbonnais,  comtés  de  Bresse,  de  Forez,  de 
Lyonnais,  de  la  Marche,  de  Montluçon. 

Normandie.  Comté  et  duché  d'AÏençon,  coniité 
d'Évreux,  duché  de  Normandie,  comté  "du  Perche. 


Orléanais.  Comté  et  duché  d'Anjou,  comté  et 

duché  de  Berry,  comtés  de  Blois,  de  Chartres, 
de  Dunois,  du  Maine,  de  Nevers,  comté  et  duché 
d'Orléans,  comté  de  Touraine,  comté  et  duché  de 
Vendôme. 

Picardie.  Comtés  de  Boulogne,  de  Calais  et 
d'Oye,  de  Ponthieu,  principauté  de  Sedan,  comté 
et  duché  de  Valois,  comté  de  Vermandois. 

Provence.  Comtés  de  Forcalquier,  de  Marseille, 
de  Provence,  principauté  d'Orange. 

A  cette  liste  il  faut  ajouter  la  principauté  de 
Bombes.  (Voy.  à  leur  article  chacun  de  ces  diffé- 
rents noms.) 

Voici  maintenant  la  liste  des  royaumes  (R.), 
principautés  (P.),  duchés  (D.) ,  marqui.sats  (M.), 
comtés  (C),  vicomtés  (Vie),  rangés,  sous  chaque 
règne,  d'après  l'ordre  chronologique  de  leur  réu- 
nion, soit  à  la  couronne,  soit  à  un  autre  grand 
fief. 

Charles  le  Chauve.  866  ,  R.  d'Aquitaine  à  la 
couronne. 

LoUiaire.  960,  C.  de  Quercy  au  C.  de  Toulouse. 

Hugues  Capet.  987,  C.  de  Paris,  C.  d'Orléans 
à  la  couronne. 

Robert.  1017,  C.  de  Sens  à  la  couronne.  — 
1019,  comtés  de  Chartres,  de  Touraine,  de  Cham- 
pagne, de  Brie,  au  C.  de  Blai^ois. 

Henri  P^  1045,  C.  de  Touraine  au  C.  d'Anjou. 

—  1070,  D.  de  Gascogne  au  D.  de  Guyenne.  — 
1077,  C.  de  Valois  au  C.  de  Vermandois.  —  1082, 

C.  de  Dijon  au  C.  de  Bourgogne. 

Louis  VI.  1116,  C.  de  Dives  au  C.  de  Valenti- 
nois. —  1 127,  C.  du  Maine  au  C.  d'Anjou. 

Louis  Vil.  1140,  G.  de  Fezensac  au  G.  d'Arma- 
gnac. 

Philippe  II  Auguste.  1195,  C.  d'AÏençon,  terre 
d'Auvergne  (1198),  comtés  d'Artois  (1 1 99)",  d'Évreux 
(1200),  de  Touraine,  du  Maine  et  d'Anjou  (1203), 

D.  de  Normandie  (1205),  C.  de  Poitou  (1206)  à  la 
couronne.  —  1209,  C.  de  Forcalquier" à  la  cou- 
ronne. —  1215,  comtés  de  Vermandois  et  de  Valois 
à  la  couronne. 

Louis  IX.  1229,  comtés  de  Carcassonne,  de  Bé- 
ziers et  de  Nîmes  à  la  couronne.  —  1230,  C.  de 
Marseille  aux  consuls  de  la  ville;  C.  de  Charolais 
au  D.  de  Bourgogne.  —  1238,  C.  de  Montluçon  au 
C.  du  Bourbonnais.  —  1240,  comtés  du  Perche,  de 
Mâcon  (1245)  à  la  couronne;  —  1247,  C.  de  Châ- 
lon au  D.  de  Bourgogne.  —  1261,  C.  de  Bourgo- 
gne à  la  couronne,  G.  de  Viennois  au  Dauphiné. 

—  1266,  Vienne  à  l'archevêché  de  la  ville. 
Philippe  III.  1172,  M.  de  Provence  et  C.  de  Tou- 
louse à  la  couronne.  —  1280,  comtés  de  Semur  et 
d'Auxonne  au  D.  de  Bourgogne.  —  1283,  comtés 
d'AÏençon  et  (1284)  de  Ctiarties  à  la  couronne. 

Philippe  IV.  1290,  Vie.  de  Béarn  au  C.  de  Foix. 

—  1303,  comtés  de  la  Marche,  d'Angoulême  et  de 
Bigorre  (1307),  de  Lyon  (1310)  à  la  couronne.  — 
1312,  C.  du  Rouergue  au  C.  d'Armagnac. 

Charles  IV.  1327,  C.  de  Charolais  aii  C.  d'Ar- 
magnac. 

Philippe  VI.  1328,  comtés  de  Champagne,  de 
Brie,  de  Valois,  d'Anjou,  du  Maine,  de  Chartres 
(1329)  à  la  couronne.  —  1349,  Dauphiné  de  Vien- 
nois à  la  couronne. — 1350,  C.  de  Montpellier  à  la 
couronne. 

Charles  V.  1365,  C.  d'Auxerre ,  duchés  de  Va- 
lois et  d'Orléans  (1375)  à  la  couronne.  —  1380, 
C.  de  Ponthieu  à  la  couronne. 

Charles  VI.  1382,  C.  de  Forez  au  D.  de  Bour- 
bonnais, C.  de  Dunois  au  C.  de  Blaisois.  —  1391, 
C.  de  Blaisois  au  D.  d'Orléans.  —  UOO,  C.  de 
Beaujolais  au  D.  de  Bourbonnais.  —  1403,  comtés 
de  Fe/ensaguet  et  de  Pardiac  au  C.  d'Armag'.;ac. 

Charles  VII.  1424,  C.  de  Tonnerre  au  D.  de 
Bourgogne.  —  1434,  comtés  de  Valentinois  et 
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(1444)  de  Comminges  à  la  couronne.  —  1445,  C. 
de  Penthièvre  au  D.  de  Bretagne.  —  1460,  C.  de 
Périgcrd  et  Vie.  de  Limoges  au  C.  d'Albret. 

Louis  XI.  Duchés  de  Berry  (1465),  de  Norman- 
die (1468),  de  Guyenne  (1475),  de  Bourgogne, 
comtés  de  Pardiac  et  de  la  Marche  (1477),  D. 
d'Anjou  (1480),  comtés  du  Maine  et  de  Provence 
(1481)  à  la  couronne. 

Louis  XII.  1498,  duchés  d'Orléans  et  de  Valois 
à  la  couronne.  —  1501,  C.  de  Foix  au  C.  d'Albret. 

François  P''.  1516,  C.  d'Angoulême  à  la  cou- 
ronne. —  1521 ,  C.  d'Astarac  au  C.  d'Albret.  — 
1523,  duchés  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne, 
comtés  de  Clermont,  de  Forez,  de  Beaujolais,  de 
la  Marche,  du  Perche,  d'Armagnac,  du  Rouergue, 
D.  d'Alençon  à  la  couronne.  —  1531,  Dauphiné 
d'Auvergne  à  la  couronne. 

Henri  II.  D.  de  Bretagne  (1547) ,  évêchés  de 
Metz,  Toul  et  Verdun  (1555),  comtés  de  Calais  et 
d'Oye  à  la  couronne. 

Henri  111.  1589,  C.  d'Évreux  à  la  couronne. 

Henri  IV.  1589,  Vie.  de  Béarn,  royaume  de  Na- 
varre, comtés  d'Armagnac,  de  Foix,  d'Albret,  de 
Bigorre,  de  Périgord,  D.  de  Vendôme,  Vie.  de 
Limoges  à  la  couronne.  —  1601 ,  G.  de  Bresse 
échangé  contre  le  M.  de  Saluées. 

Louis  XIII.  C.  d'Auvergne  (1615),  P.  de  Sedan 
(1642)  à  la  couronne. 

Louis  XIV.  1659,  C.  d'Artois  et  Flandre  française 
à  la  couronne,  C.  de  Nevers  (1665),  C.  de  Bour- 
gogne (1678),  P.  d'Orange  (1700),  C.  de  Dunois 
(1707) ,  D.  de  Vendôme  (1712)  à  la  couronne. 

Louis  XV,  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  (1735), 
Vie.  de  Turenne  (1738),  P.  de  Bombes  (1762)  à 
la  couronne.  (Voy.  V Abrégé  chronologique  des 
grands  fiefs,  1759,  in-S".) 

FIEFFES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maiily  (Picardie). 

FIEFMARGON,  FIEMARCON  (Seigneurs  de). 

Voy.  FlMA^iCON. 

FIELDING,  pseudonyme  de  Montagnac. 

FIENNES,  l'une  des  douze  baronnies  du  comté 
de  Guines.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  illustre 
maison  dont  le  premier  personnage  connu  est 
Eustache,  seigneur  et  baron  de  Fiennes ,  qui  vi- 
vait dans  la  deuxième  moitié  du  xr  siècle.  De 
cette  maison  sont  sortis  les  seigneurs  de  Heuchin, 
du  Bois  d'Esquerdes  ,  de  Boielîes,  de  Baincheval 
et  de  Lumbres.  =  Robert  de  Fiennes,  dit  Moreau, 
châtelain  de  Bourbourg,  sire  de  Tingri,  connéta- 
ble de  France  (1356),  mort  après  1370.=Maximi- 
lien- François  de  Lumbres,  comte  de  Fiennes, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  né  en  1669, 
mort  à  Paris  le  26  avril  1716. 

Par  lettres  de  1698,  les  terres  et  seigneuries 
d'Austain,  de  Gourneson  et  de  Chevens,  furent 
unies  et  érigées  en  marquisat  sous  la  dénomina- 
tion de  Fiennes  en  faveur  de  Maximilien-François 
de  Fiennes. 

FIENNES ,  seigneurie  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  février  1643,  en  faveur  de  Dominique 
d'Esiampes,  seigneur  de  Valençay. 

FIENNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
merval  (Hainaut).  =  — ,  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg. 

lENNES  (Jean-Baptiste  de),  orientaliste,  né  à 
Saint-Germain-en-Laye  le  9  octobre  1669,  mort  à 
Paris  en  1744.  =  Son  fils,  Jean-Baptiste-Hélin, 
orientaliste,  né  à  Saint-Germain-en-Laye  le  25 
mars  1710,  mort  en  1767.  Il  existe  de  lui  et  de  son 
père  divers  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

FIENNES.  Voy.  Bois  de  Fiennes  (Du). 

FIERTE  DE  SAINT-ROIffiAIN.  Un  singulier 
privilège  était  attaché  de  temps  immémorial  à  la 
Fierté  ou  châsse  de  saint  Romain  à  Rouen.  Tous 


les  ans,  le  jour  où  l'on  promenait  par  la  ville  la 
châsse  du  saint,  le  chapitre  avait  le  droit  de  faire 
grâce  à  un  criminel  condamné  à  mort.  Ce  privi- 
lège, vivement  attaqué  au  xvi"  et  au  xvii"  siècle, 
subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Mais  dès  le  xvi= 
siècle,  on  y  avait  apporté  quelques  restrictions. 
Ainsi,  par  une  déclaration  du  20  décembre  1512, 
Louis  XII  en  avait  excepté  les  criminels  de  lèse- 
majesté,  d'hérésie,  de  fausse  monnaie  et  d'homi- 
cide par  guei-apens.  (Voy.  l'Histoire  du  privilège 
de  saint  Romain,  par  M.  Floquet.) 

FIESCHI  (Joseph),  né  à  Murato  (Corse)  le  3 
décembre  1790,  guillotiné  à  Paris  le  16  février 
1836.  Avec  Pépin  et  Morey  il  organisa  dans  une 
maison  du  boulevard  du  Temple  une  machine 
composée  de  vingt  canons  de  fusil,  à  laquelle  il 
mit  le  feu  le  28  juillet  1835  au  moment  oîi  Louis- 
Philippe  passait  sur  le  boulevard  une  revue  de 
la  garde  nationale.  Dix-huit  personnes  furent 
tuées.  Fieschi,  arrêté  avec  ses  complices  Pépin, 
Morey  et  Boireau,  fut  condamné  à  mort  ainsi  que 
les  deux  premiers  par  la  cour  des  pairs. 

FIESQXJE.  Maison  de  Gênes  dont  une  branche 
vint  s'établir  en  France  et  a  produit  les  comtes 
de  Lavagne.  Elle  a  fini  avec  Jean-Louis  de  Kiesque, 
comte  de  Lavagne,  mort  sans  alliance  en  1708. 

FIEUBET,  famille  de  Toulouse  qui  a  donné  un 
premier  président  au  parlement  de  Provence, 
Guillaume,  mort  en  1635,  et  un  chancelier  d'Anne 
d'Autriche,  Gaspard,  conseiller  d'Etat  et  poète, 
né  à  Toulouse  en  1626,  mort  le  10  septembre 
1694. 

FIÉVÉE  (Joseph),  publiciste  et  littérateur,  né 
à  Paris  le  8  avril  1767,  y  mourut  le  7  mai  1839. 
Il  commença  par  être  compositeur  d'imprimerie. 
D'abord  dévoué  à  la  Révolution,  il  passa  ensuite 
du  côté  opposé,  fut  proscritau  18  fructidor  (1797), 
et  arrêté  (1799),  recouvra  la  liberté  après  le  18 
brumaire.  11  remplit  diverses  fonctions  sous  le 
Consulat  et  l'Empire,  et  se  rallia  à  la  Restauration 
à  laquelle  il  fit  plus  tard  une  vive  opposition.  On 
a  de  Fiévée,  outre  une  foule  d'écrits  politiques 
de  circonstance,  deux  jolis  romans  :  la  Dot  de 
Suzetle  (1798)  et  Frédéric  (i799);  des  Nouvelles; 
Correspondance  politique  et  administrative,  1814- 
1819;  Correspondance  avec  Bonaparte  (1837). 

FIÈVRE  SAINT-VALUER.  Cette  expression, 
suivant  les  Recherches  de  Pasquier,  vient  de  ce 
que  Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- Vallier, 
père  de  la  célèbre  maîtresse  de  Henri  II,  ayant 
été  condamné  à  mort  (voy.  Poitiers)  et  gracié  au 
moment  du  supplice,  éprouva  un  tel  saisissement 
qu'il  en  garda  une  fièvre  qui  ne  le  quitta  point 
jusqu'à  sa  mort. 

FIGANIÈRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Vintimille.  =  — ,  de  la  famille  de 
Puget. 

FIGARO,  pseudonyme  du  marquis  de  Langle. 
—  —  (Emmanuel),  pseudonyme  de  Jean  Lan- 
teires. 

FIGEAG,  ville  du  Haut-Quercy  (Lot).  Elle  de- 
vait son  origine,  dit-on,  à  une  abbaye  de  béné- 
dictins (diocèse  de  Cahors)  fondée  en  755  par  Pé- 
pin et  sécularisée  par  Paul  111  au  xvr  siècle.  Au 
xiv  siècle,  elle  tomba  plusieurs  fois  au  pouvoir 
des  Anglais.  Les  calvinistes  la  saccagèrent  en 
1576. 

Bibliographie:  J.  F.  Debons,  Annales  ecclésias- 
tiques de  Figeac,  1830,  in-8°. 

FIGET  (N.),  peintre  de  portraits,  reçu  à  l'Aca- 
démie de  peinture,  le  5  octobre  1675,  mort  le 
30  décembre  1698  à  soixante-quinze  ans. 

FIGUÉRES,  ville  de  Catalogne.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  juin  1285,  en  1675  et  en  no- 
vembre 1794".  Enlevée  par  trahison  à  nos  troupes 
au  mois  d'avril  1811,  elle  fut  immédiatement 
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investie  par  le  général  Baraguay-d'Hilliers  et  for- 
cée de  capituler  après  quatre  mois  et  demi  de 
blocus. 

FILASSIER  (Jean- Jacques),  moraliste  et  agro- 
nome, membre  de  l'Assemblée  législative  (1790), 
né  à  War-wick-Sud  (Belgique)  vers  1736,  mort  à 
Clamart  (Seine)  en  1806. 

FILASSIÈRES.  Elles  formaient  à  Paris  une 
communauté  où  les  hommes  n'étaient  point  ad- 
mis. L'apprentissage  éiait  de  six  années.  Le  brevet 
était  gratuit;  la  maîtrise  coûtait  160  livres.  Pa- 
tronne, sainte  Marguerite. 

FILBERT  (S.),  abbé  de  Rebais  (660),  fondateur 
et  abbé  de  Jumiéges  (654) ,  mort  à  INoirmoutiers 
le  20  août  684. 

FILECERT.S:,  Fougères. 

FUiESAC  (Jean),  théologien,  né  vers  1550  à 
Paris,  oii  il  est  mort  en  1638. 

FILLASTRE  (Guillaume),  cardinal,  érudit,  né 
vers  1347  dans  le  Maine  ou  dans  l'Anjou,  mort  à 
Rome  le  6  novembre  1428.  Il  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  querelles  de  l'Église  sous  Charles  VI, 
fut  nommé  archevêque  d'Aix  et  (1411)  cardinal  du 
titre  de  Saint-Marc.  11  existe  de  lui  à  la  bibliothè- 
que de  Nancy  un  curieux  commentaire  de  Ptolé- 
mée.  =  Son  neveu,  Guillaume,  évèque  de  Ver- 
dun, puis  de  Toul  et  de  Tournai,  chancelier  de  la 
Toison  d'Or,  mort  le  22  août  1473.  —  La  Thoison 
d'or,  1516,  2  vol.  in-fol.,  et  1517,  très-rare. 

FILLATRE  (Guillaume),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudit,  né  au  Tilleul  (Seine-Inférieure),  en 
1634,  mort  en  1706  à  l'abbaye  de  Fécamp. 

FILLEAU  (Jean) ,  sieur  de  la  Bouchetterie, 
jurisconsulte,  né  à  Poitiers  en  1600,  y  mourut  le 
26  juillet  .1682. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE  (Jean),  théologien, 
érudit,  né  à  Poitiers  vers  1630,  mort  en  1693.  = 
Son  frère,  Filleau  de  Saint-Martin,  mort  vers 
1695,  est  connu  par  une  traduction  de  Don  Qui- 
chotte (1677-1679),  souvent  réimprimée.  =  Henri 
Filleau  de  la  Touche,  écrivain,  né  le  6  juin  1758 
à  Poitiers,  où  il  est  mort  le  31  mai  1832. 

FILLES  D'HONNEUR.  L'institution  des  filles 
d'honneur  attachées  à  la  personne  des  reines  pa- 
raît remonter  à  la  fin  du  xv°  siècle.  Ainsi  Anne 
de  Bretagne  réunissait  dans  son  palais  quelques 
jeunes  filles  nobles  qu'elle  faisait  élever  et  qu'elle 
dotait  ensuite.  Les  biles  d'honneur  furent  suppri- 
mées en  1673  pour  faire  place  aux  dames  du  pa- 
lais. 

FILLES  DE  L'ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS. 

On  appelait  ainsi  les  trois  chapitres  de  Saint- 
Marcel,  Saint-Honoré  et  Sainte-Opportune. 

FILLETTES  DE  BEAUFORT.  On  appelait 
ainsi  sept  paroisses  qui  dépendaient  pour  la  juri- 
diction de  la  ville  de  Beaufort  en  Anjou. =  —  nu 
ROI,  nom  que  l'on  donnait  sous  Louis  XI  aux  fers 
que  l'on  attachait  aux  pieds  des  prisonniers  et 
qui  se  composaient  d'un  anneau  et  d'une  grosse 
chaîne  à  laquelle  était  attachée  une  lourde  boule 
en  fer.  C'était  à  peu  près  le  boulet  des  forçats  au 
bagne. 

FILLEUL,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Freneuse. 

FILLEUL  (Nicolas),  poète,  né  à  Rouen  vers 
1530. —  Les  Théâtres  de  Gaillon,  1566,  in-4'',  rare; 
Discours  (c'est  un  recueil  de  sonnets),  1560,  in-4°. 

FILLEUL,  pseudonyme  de  Chardin. 

FILLON,  pseudonyme  de  Coustelier. 

FILTZ-MORITZ,  pseudonyme  de  l'abbé  P, 
M  argon. 

FIM.ffi,  FINES,  Fismes. 

FIMARCON,  pays  de  Gascogne,  d'environ 
douze  lieues  de  circonférence.  Chef-lieu,  Castel- 
nau  (Gers).  De  la  maison  de  Lomagne,  la  sei- 
gneurie de  Fimarcon  passa  successivement  dans 


celles  de  Narbonne-Lara  et  de  Cassagnet.  Elle  fut 
érigée  en  marquisat  en  1505. 

FINANCES  (Ministère  des).  Ce  fut  seulement 
en  1795  que  le  fonctionnaire  chargé  de  l'adminis- 
tration des  revenus  de  l'État  prit  le  titre  de  mi- 
nistre des  finances.  Au  xvi'  siècle  il  porta  celui 
de  surintendant,  puis  de  1661  à  1791  celui  de 
contrôleur  général.  (Voy.  Contrôleur  général  et 
Surintendant.)  A  cette  dernière  date,  jusqu'en 

1794,  il  fut  appelé  ministre  des  contributions  pu- 
bliques. 

Ministres  des  contributionns  publiques.  — 
Mai  1791-mars  1792,  Tarbé.  — •  Mars-juin  1792, 
Clavière.  —  Juin-juillet  1792,  Beaulieu.  —  Juillet- 

10  août  1792,  Leroux  de  la  Ville.  —  10  août  1792- 
juin  1793,  Clavière.  —  Juin  1793-1"  avril  1794, 
Destournelles.  —  Du  1"  avril  1794  au  2  octobre 

1795,  l'administration  fut  confiée  à  une  commis- 
sion dite  des  finances  et  des  revenus  nationaux. 

Ministres  des  finances.  —  2  oct.  1795-13  fév. 

1796,  Faypoult.  -  14  fév.  1796-20  juil.  1799,  Ra- 
mel.  —21  juil.-9  nov.  1799,  Robert-Lindet.  —  10 
nov.  1799-30  mars  1814,  Gandin,  duc  de  Gaëte. — 
(27  sept.  1801-26  janv.  1806,  Barbé-Marbois,  mi- 
nistre du  trésor.  —  27  janv.  1806-30  mars  1814, 
MoUien,  ministre  du  trésor.) —  1"  avril  1814-20 
mars  1815,  Louis. —  21  mars-8juil.  1815,  Gaudin. 

—  (21  mars-8  juil.  1815,  MoUien,  ministre  du 
trésor).  — 9  juil. -26  sept.  1815,  Louis. —  27  sept. 
1815-6  déc.  1818,  Corvetto.  —  7  déc.-29  déc. 
1818,  Roy.  —  30  déc.  1818-19  nov.  1819,  Louis. 

—  19  nov.  1819-14  déc.  1821,  Roy.  —  14  déc. 
1821-4  janv.  1828,  de  Villèle.  —  5  janv.  1828-7 
août  1829,  Roy.  —  8  août  1829-18  mai  1830,  Cha- 
brol. —  19  mài-27  juil.  1830,  de  Montbel.  —  30- 
31  juil.  1830,  Louis,  par  intérim.  —  1830,  11 
août-2  nov.,  Louis.  —  2  nov.  1830-12  mars  1831, 
Lafftlte.  —  13  mars  1831-10  oct.  1832,  Louis.  — 

11  oct.  1832-10  nov.  1834,  Humann.  —  10-18nov. 
1834,  Hippolyte  Passy.  —  18  nov.  1834-18  janv. 
1836,  Humann.  —  18  janv.-2  août  1836,  d'Argout. 

—  2  août-6  sept.  1836,  Hippolyte  Passy,  par  in- 
térim. —  6  sept.  1836-15  avril  1837,  Duchâtel.— 
15  avril  1837-31  mars  1839,  Lacave-Laplagne.  — 
31  mars- 12  mai  1839,  Gautier.  —  12  mai  1839- 
V  mars  1840,  Hippolyte  Passy.  — l"'  mars-29oct. 
1840,  Pelet  (de  la  Lozère).— 29  oct.  1840-25avril 
1842,  Humann.  —  25  avril  1842-9  mai  1847,  La- 
cave-Laplagne. —  9  mai  1847-24  fév.  1848,  Du- 
mont.  —  2'è  fév. -5  mars  1848,  Goudchaux.  —  5 
mars-U  mai  1848,  Duclerc.  —  28  juin-25  oct., 
Trouvé-Chauvel.  —  20  déc.  1848-31  oct.  1849,  H. 
Passy.  —  31  oct.  1849-24  janv.  1851,  A.  Fould.— 
24  janv.-lO  avril  1851,  de  Germiny.  —  10  avril- 
26  oct.  1851,  A.  Fould.  —  26  OC1.-23  nov.  1851, 
Blondel.  —  23  nov .-3  déc.  1851,  Casablanca.  — 
3  déc.  1851-22  janv.  1852,  A.  Fould.  —  22  janv. 
1852-3  fév.  1855,  Bineau.  —3  fév.  1855-26  nov. 
1860,  Magne.  —  26  nov.  1860-12  nov.  1861,  de 
Forcade-Laroquette.  —  12  nov.  1861-20  janv.  1867, 
A.  Fould.  —  20  janv.  1867-13  nov.  1867,  Rouher. 

—  13  nov.  l''.67,  Magne. 

FINANCIERS  (Paix  des),  nom  donné  à  l'abo- 
lition de  la  chambre  royale  ou  de  justice  instituée 
par  Henri  IV  (1601)  pour  la  recherche  des  malver- 
sations commises  par  les  financiers,  qui  achetèrent 
(septembre  1604)  cette  abolition  200  000  écus. 

FINE  ou  FINE  (Oronce),  Oroniius  Finxus, 
mathématicien  et  astronome,  né  à  Briançon  en 
1494,  mort  à  Paris  le  6  octobre  1655.  Outre  diver- 
ses cartes  géographiques,  on  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages  souvent  réimprimés  et  traduits  et  dont 
voici  les  principaux:  Quadrans  astrolabicus,  1527, 
in-fol.;  JEquatorium  ptanetarum,  1521,  in-4°;  La 
Théorique  des  deux,  1.528,  in-fol;  Epistre  (en 
vers)  touchant  la  perfection  des  arts  liberaulx  ma- 


FIRM 


—  762  — 


FITZ 


thématiques,  1531,  in-8°,  goth.  rare;  Profoma- 
thesis,  1532,  in-fol.;  De  mundi  sphœra,  1542, 
in-fol.;  Canons  des  éphémérides,  1543,  in-8°;  Qua- 
dratura  circvli,  1544,  in-fol.;  De  speculo  ustorio, 
1551,  in-4°;  l'ère  et  praxi  gcomeirica,  1555,  in-4°; 
La  composition  et  usage  du  quarré  géométrique, 
1556,  in-4°.  =  Claude-Oronce  Fine  de  Bbianville, 
polygraphe,  aumônier  du  roi  et  abbé  de  Sainl- 
Benoit  de  Cuincy,  en  Poiiou,  né  à  Briançon, 
mort  en  1675.  —  Abrégé  méthodique  de  lliistoire 
de  France,  avec  les  portraits  des  rois,  1664,  in-12, 
souvent  réimprimé;  Histoire  sacrée,  1670-71-75, 
3  vol.  iQ-12,  recherchée  pour  les  gravures  de  Séb. 
Leclerc. 

FINES,  Fismes.  =  — ,  Pontorson. 

FINISTÈRE,  département  formé  d'une  partie 
de  la  Basse- Bretagne:  chef-lieu,  Quimper.  Il  est 
borné  au  N.  par  le  canal  de  la  Manche,  à  l'E.  par 
le  dép.  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord,  au  S. 
et  à  ro.  par  FOoéan. 

Bibliographie  :  Cambry,  Voyage  dans  le  Finis- 
tère, 1799,  3  vol.  in-8°,  et  1836,  in-4°;  de  Frémin- 
ville,  Antiquités  du  Finistère,  1832,  1835,  in-8°. 

FINISTÈRE  (Batailles  du  cap).  Le  14  juin 
1747,  une  escadre  française  de  six  vaisseaux  de 
ligne  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Jonquière,  escor 
tant  un  convoi  marchand,  fut  rencontrée  par  une 
flotte  de  dix-sept  vaisseaux  anglais  commandée 
par  l'amiral  Anson.  Les  six  vaisseaux  accablés  par 
le  nombre  furent  pris,  malgré  leur  résistance  hé- 
roïque, ainsi  qu'une  partie  du  convoi.  —  Le  27  oc- 
tobre suivant,  les  sept  derniers  vaisseaux  de  ligne 
qui  restaient  à  la  France  furent  attaqués  près  du 
cap  Finistère  par  quatorze  vaisseaux  anglais;  un 
seul  des  navires  français  put  s'échapper.  —  Ce 
fut  encore  près  du  cap  Finistère  que  le  29  mai 
1794  une  flotte  française  de  vingt-six  vaisseaux 
de  ligne,  commandée  par  Villaret -Joyeuse , 
rencontra  une  flotte  anglaise  de  même  force 
sous  les  ordres  de  l'ami rnl  Howe.  Le  représen- 
tant du  peuple  Jean-Bon-Saint-André,  entraîné 
par  l'enthousiasme  des  équipages  pleins  d'ardeur, 
mais  inexpérimentés,  crut  devoir  engager  lalutte 
malgré  les  instructions  du  Comité  de  salut  pu- 
blic et  les  hésitations  trop  fondées  de  Villaret.  Le 
combat  commencé  le  29  mai  au  soir,  continué  le 
lendemain  avec  succès,  s'engagea  d'une  ma- 
nière générale  et  décisive  le  P'  juin,  et  se  soutint 
longtemps  avec  un  acharnement  extrême.  Le  ré- 
sultat en  fut  désastreux  pour  nous.  Le  vaisseau  le 
Fengeur  fut  coulé  bas;  six  bâtiments  complète- 
ment désemparés  furent  capturés.  Mais  la  flotte 
anglaise  avait  été  tellement  maltraitée,  que  sans 
le  découragsment  des  équipages  qui  ne  permit 
pas  de  recommencer- le  combat,  il  est  possible 
qu'il  eût  tourné  à  notre  avantage. 

Il  y  eut  enfin  dans  ces  mêmes  parages,  le  9  juil- 
let 1805,  entre  une  escadre  anglaise  et  une  flotte 
franco-espagnole,  un  combat  où  quatre  vaisseaux 
ennemis  furent  démâiés. 

FINS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Amerval  (Hainaut). 

FIORELLI  ou  FIUXELLI.  Voy.  SCARAMOnCHE. 

FIORENTINO  (Pierra-Ange) ,  littérateur  et 
journaliste,  né  à  Naples  en  18Û6,  mort  le  31  mai 
1864. 

FIRBEIX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Chapt 
(Périgoni). 

FIRMIAN.  Voy.  Zacharie. 

FIRMIN  (  S.  ) ,  premier  évêque  d'Amiens  , 
martyrisé  vers  287.  Sa  fête,  le  25  septembre. =  — 
(S.),  troi^ème  évêque  d'Amiens,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  iv  siècle.  Sa  fêle,  le  1"  sep- 
tembre. =  —  (S.),  évêque  de  Verdun,  né  à  Tout, 
mort  en  502.  =  —  (S.),  né  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise  vers  510,  évêque  d'Uzès  (538),  mort  le  11 


octobre  553.  =  —  (S.),  évêque  de  Monde,  peut 
être  au  commencement  du  iv"  siècle.  Sa  fête,  le 
14  j  mvier. 

FIRMIN  (Jean-François  Becquerel,  dit),  co- 
médien, né  à  Paris  en'l787,  mort  en  septembre 
185!). 

FIRMITAS,  la  Ferté. 

FISC.  C'est  sous  le  nom  de  fisc  que  les  rois  de 
France  commencèrent  à  aliéner  leurs  domaines 
au  profit  des  antrustions.  Cette  décignation  de 
terres  fiscales  a  même  fourni  à  certains  linguistes 
l'occasion  de  trouver  l'étymologie  de  fief  dans  un 
mot  transitoire  qui  aurait  été  fiesc. 

FISC  CLÉRICAL.  On  entendit  au  moyen  âge 
par  fisc  clérical  une  maison  d'habitation  avec  un 
jardin  y  attenant,  dont  la  plupart  des  fondateurs 
d'église  faisaient  présent  perpétuel  au  titulaire  de 
l'église,  en  afl'ranchissant  ce  domaine  de  toutes 
charges. 

On  donnait  aussi  cette  désignation  aux  réserves 
que  le  fondateur  .stipulait  parfois  en  faveur  de  sa 
famille  ou  qu'il  concédait  au  desservant  de  la  nou- 
velle église.  C'est  ce  qu'on  appela  dans  la  suite 
droits  curiaux. 

FISCAMMUM,  FISCANNUS,  Fécamp. 

FISCHBAGH,  village  de  Bavière  près  duquel 
les  Autrichiens  furent  battus  par  les  Français, 
le  18  décembre  1800. 

FISEN  (Nic.'i,  pseudonyme  de  Foullon. 

FISENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bellay  (ile-de-France). 

FISMES  OU  FIMES,  ville  de  Champagne 
(Marne).  Il  s'y  est  tenu  deux  conciles  en  881  (ou 
887)  et  935. 

FISMES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  nor- 
mande de  Costentin. 

FITE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  d'Es- 
parbès. 

FITS-PATRICH,  pseudonyme  d'Alès  de  Cor- 
bet. 

FITTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  du  Cos 
(Gascogne). 

.  FITTOLLE  ou  FITOLE  (La) ,  enBigorre  (Hau- 
tes-Pyrénées), terre  et  seigneurie  qui,  par  lettres 
de  mars  1747,  fut  réunie  à  plusieurs  autres  et 
érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Clément  Pujo 
de  la  Fittolle. 

FITZ-JAMES.  Par  lettres  de  1710,  la  terre  et 
seigneurie  de  Warli  en  Beauvaisis  (Oise)  fut  éri- 
gée en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Fitz-James 
en  faveur  du  maréchal  de  Berwick. 

FITZ-JAMES  (François,  duc  de),  prélat, théo- 
logien, fils  du  maréchal  de  Bervs'ick,  né  à  Saint- 
Germain-en-Laye  le  9  juin  1709,  mort  à  Soissons 
le  19  juillet  1764.  11  fut  nommé  (1739)  évêque  de 
Soissons,  premier  aumônier  du  roi,  et  décida  (1744) 
Louis  XV,  malade  à  Metz,  à  renvoyer  Mme  de  Châ- 
teauroux,  ce  qui  plus  tard  le  fit  exiler  dans  son 
diocèse.  —  Œuvres,  1769,  3  vol.  in-12.  =  Son 
frère,  Chîrles,  comte  puis  duc  de  Fitz-James,  ma- 
réchal de  France  (1775),  ,né  le  4  novembre  1712, 
mort  en  mars  1787.  =  Édouari  ,  comte  de  Fitz- 
James,  frère  des  précédents,  lieutenant  général, 
né  le  17  septembre  1715,  mort  à  Cologne  le  5  mai 
1758.  —  Edouard,  duc  de  Fitz-James,  petit-fils  du 
maréchal,  né  à  Versailles  en  1776,  mort  en  no- 
vembre 1838.  Il  servit  dans  l'armée  de  Condé, 
rentra  en  France  sous  le  Consulat,  se  signala 
par  son  fanatisme  royaliste  en  1814  et  1815,  et 
sous  les  deux  Restaurations  fut  nommé  pair  de 
France.  Il  prêta  serment  à  la  dynastie  de  Juillet, 
fut  arrêté  quelque  temps  lors  de  l'affaire  de  la 
duchesse  de  Berry,  donna  sa  démission  de  pair 
et  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  députés  par  la 
ville  de  Toulouse  (1834  et  1837).  11  y  prononça 
plusieurs  discours  remarquables. 
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FITZ- JAMES  (Fr.  ),  pseudonyme  de  l'abbé 
Gourlin. 

FIXJME,  ville  maritime  du  royaume  d'Illyrie. 
Elle  fut  prise  par  les  Français  le  25  mai  1800  et 
le  17  septembre  1813. 

FIVATIEHS.  On  appelait  ainsi  ,  suivant  les 
pays,  soit  les  possesseurs  d'un  fief,  snit  le  tenan- 
cier roturier  dont  le  domaine  était  chargé  de  re- 
devances annuelles  et  sujet  à  des  services  rotu- 
riers. 

FIX  (Théodore),  publiciste  et  économiste,  né 
à  Soleure  (Suisse)  en  1800,  mort  à  Paris  le  31 
juillet  1846. 

FIX  (Delphine-Éléonore),  actrice,  née  à  Tel- 
lancourt  (Moselle),  morte  en  juin  1864. 
FIXA,  la  Flèche. 

FLABEMONT,  dans  le  duché  de  Bar  (Vosges), 
anbaye  de  Prémontrés,  diocèse  de  Toul,  fondée 
en  1140. 

FLACÉ  (René),  poëte  latin  et  français,  curé 
de  la  Couture  au  Mans,  né  à  Noyen-sur-Sarthe  le 
23  novembre  1530,  mort  le  15  septembre  1600. 

FLACHAR  SAINT- SAUVEUR,  pseudonyme 
de  du  Perrier  et  de  l'abbé  Tncaud. 

FLACHÈRE  (jeigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Chevriers  (Mâconnais). 

FLACIEU,  terre  et  seigneurie  du  Bugey  (Ain), 
qui  par  lettres  de  la  duchesse  de  Savoie  du  31 
août  1495,  fut  érigée  en  baronnie  en  faveur  de 
Hugonin  de  Montfalcon. 

FliACOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
le  Bret. 

FLACOURT  (Étienne  de)  ,  administrateur  et 
voyageur,  né  à  Orléans  en  1607,  mort  en  mer  le 
10  juin  1660.  U  fut  nommé  (1648)  commandant 
des  troupes  du  roi  au  Fort-Dauphin  (Madagascar), 
se  signala  par  ses  rigueurs  contre  les  indigènes, 
prit  possession  de  l'île  Bourbon,  fut  nommé  après 
1655  directeur  général  de  la  compagnie  de  l'O- 
rient et  périt  en  retournant  de  France  à  Mada- 
gascar. —  Dictionnaire  de  la  langue  de  Mada- 
gascar, 1658,  in-8°  ;  Histoire  de  la  grande  isle  de 
Madagascar,  1658,  in-4°. 

FLAGELLANTS,  sectaires  religieux  qui  au 
xiW  et  au  XIV'  siècle  pénétrèrent  d'Italie  en 
France  cù  ils  trouvèrent  un  nombre  infini  d'adhé- 
rents dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Leur 
nom  venait  de  ce  qu'en  manière  de  pénitence  il? 
se  flagellaient  publiquement  avec  des  fouets  garnis 
de  pointes  de  f^r.  Leurs  désordres  de  tout  genre 
armèrent  contre  eux  les  puissances  ecclésiastique 
et  séculière  qui  eurent  grand'peine  à  les  réprimer. 
Suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis, 
on  en  comptait  encore  près  de  huit  cent  mille  à 
Noël  1349.  —  Les  débris  de  cette  secte  se  conser- 
vèrent dans  les  villes  du  Midi  sous  forme  de  con- 
fréries. Henri  III  en  ayant  vu  à  Avignon,  à  son 
retour  de  Pologne,  en  établit  à  Paris  en  1583  de 
trois  espèces  différentes  :  les  uns  vêtus  de  bleu, 
les  autres  de  blanc  et  les  troisièmes  de  noir.  Le 
"25  mars  de  cette  année,  il  s'en  fit  une  procession 
solennelle  à  laquelle  assistèrent  le  roi  et  toute  sa 
cour  et  qui  souleva  l'opinion  publique  déjà  fort 
animée  contre  le  monarque  et  son  entourage. 
(Voy.  YUistoria  flagellanlium,  de  l'abbé  Boileau.) 

FLAGY  (Jean  de),  trouvère  du  xai''  siècle,  au- 
teur de  la  première  partie  du  roman  de  Garin  le 
Loherain.  La  première  édition  de  ce  roman ,  de 
trente  mille  vers,  a  été  donnée  en  1833,  in-12,  par 
M.  Paulin  Paris,  qui  l'a  publié  (1863)  arrangé  en 
prose. 

FLAHAUT,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Billarderie.  —  Voy.  Sodza. 

FLAIGEY  (Seigneurs  de),  branche  des  comtes 
de  Champlitte.  =  —  ,  branche  des  seigneurs  de 
Pontallier.  =  —,  de  la  maison  de  Vergy. 


FLAIX  ou  FLY  (S.-Germer  de),  en  Beauvaisis 
(Oise),  abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Beau- 
vais,  fondée  vers  le  milieu  du  vu"  siècle. 

FLAMARENS,  baronnie  de  Lomagne  (Gers), 
qui  des  vicomies  de  Lomagne  passa  au  xv°  siècle 
dans  la  maison  de  Grossolles. 

FLAMEL  (Nicolas),  écrivain-juré  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  né  dans  la  première  moitié  du  xiv  ; 
siècle,  mort  à  Paris  le  22  mars  1418.  Grâce  à  son  ^ 
travail,  à  son  intelligence  et  à  son  mariage  avec 
nne  riche  veuve,  Pernelle,  il  amassa  une  fortune 
considérable  qu'il  employa  en  partie  en  fondations 
pieuses  et  utiles.  La  légende  s'est  emparée  de  lui 
et  en  a  fait  sans  raison  un  des  chefs  de  l'école  her- 
métique. =  Son  frère  cadet ,  Jean  ,  écrivain-li- 
braire ,  secrétaire  et  bibliothécaire  de  Jean,  duc 
de  Berry. 

FLAMEN  ou  FLAMIN  (Anselme),  sculpteur, 
membre  de  l'Académie  (1681),  né  à  Saint-Omer 
en  1647,  mort  à  Paris  en  1717.  Les  galeries  de 
Versailles  possèdent  plusieurs  de  ses  ouvrages.  — 
Son  fils,  Anselme,  sculpteur,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1708),  né  le  13  septembre  1680  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  9  juillet  1730.  =  Pierre,  fils  du  pré- 
cédent, sculpteur,  né  à  Paris  le  27  novembre  1712, 
mort  après  1773. 

FLAMENG  (Le),  maison  qui  a  donné  un  maré- 
chal de  France,  Raoul  le  Flamenc,  seigneur  de 
Cany,  qui  vivait  vers  1285 .  D'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Cany  et  de  Varennes. 

FLABIENG  (Guillaume),  chanoine  de  Langres, 
poëte,  né  à  Langres  vers  1460,  mort  à  l'abbaye  de 
Clairvaux  vers  1540.  —  La  Vie  de  saint  Bernard, 
Troyes,  in-4°. 

FLAMENVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Bazan  (.Normandie). 

FLANDRE.  La  Flandre,  en  comprenant  sous 
ce  nom  la  Flandre  belge  et  la  Flandre  française, 
était,  avant  les  Romains,  occupée  par  les  Nervii 
et  les  Menapii  (voy.  ces  noms).  Elle  fut  une  des 
premières  parties  de  la  Gaule  oii  s'établirent  les 
Francs.  —  Lors  du  démembrement  de  l'empire  de 
Charlemagne,  elle  forma  un  comté  relevant  de  la 
couronne  de  France.  Le  premier  comte  hérédi- 
taire dont  on  puisse  parler  avec  certitude  est 
Baudoin  Bras  de  fer  (voy.  ce  nom)  que  l'on  pré- 
tend fils  d'Audacre,  mort  en  864.  C'est  seulement 
à  lui  que,  comme  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  nous  commencerons  la  liste  des  comtes. 

Comtes  nE  Flandre. —  862,  Baudoin,  dit  Bras 
de  fer.  —  879,  Baudoin  II,  dit  le  Chauve,  fils  du 
précédent.  —  918,  Arnoul  I",  dit  te  Vieux  et  le 
Grand,  fils  du  précédent.  Il  fit  assassiner  (943) 
Guillaume  Longue-Épée,  duc  de  Normandie,  s'em- 
para du  château  d'Arqués  puis  de  Montreuil  (948), 
vit  ses  états  ravagés  par  les  Hongrois  (953),  s'as- 
socia (958)  son  fils,  Baudoin  111 ,  qui  mourut  le 
1"  janvier  962  et  auquel  il  survécut  jusqu'au  27 
mai  s  965.  —  965,  Arnoul  II,  dit  le  Jeune,  fils  de 
Baudoin  III  et  de  Mathilde  de  Bourgogne,  et  pe- 
tit-fils du  précédent.  Il  vit  ses  états  ravagés  par 
Lothaire  qui  prit  Arras  et  Douai,  et  par  Guillaume 
dePonthieu  que  le  roi  de  France  mit  en  possession 
du  Boulonais.  Plus  tard  (987)  Hugues  Capet,  qu'il 
avait  refusé  de  reconnaître,  s'empara  de  la  Flan- 
dre qui  ne  lui  fut  rendue  que  par  l'intervention 
de  Richard,  duc  de  Normandie.  —  989.  Bau- 
doin IV,  le  Barbu,  &ls  du  précédent. —1036,  Bau- 
doin V,  dit  de  Lille  et  le  Débonnaire,  fils  du  pré- 
cédent. —  1067,  Baudoin  VI,  dit  de  Mans  et  le 
Bon,  fils  aîné  du  précédent.  —  1070,  Arnoul  III, 
dit  te  Malheureux,  fils  du  précédent.  Sa  mère, 
Richilde,  sempara  de  la  régence,  mais  ses  cruau- 
tés soulevèrent  les  Flamands  qui  la  chassèrent  et 
appelèrent  Robert  le  Frison,  oncle  d'Arnoul.. Phi- 
lippe l",  roi  de  France,  vint  à  son  secours  et  perdit 
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avec  elle  la  bataille  de  Cassel  (1071)  où  Arnoul  fut 
tué.  —  1071,  Robert  I"',  le  Frison,  second  fils  de 
Baudoin  de  Lille,  succède  à  son  neveu.  —  1093, 
Robert  II,  le  Hiérosolymitain,  fils  aîné  du  précé- 
dent.—  1111,  Baudoin  VU,  dit  à  la  Hache  et 
Hapkin,  fils  du  précédent.  —  ]  119,  Charles  I",  dit 
le  bon,  fils  de  CmutlV,  roi  de  Danemark  et  d'A- 
dèle, fille  de  Robert  le  Frison  ,  est  reconnu  comte 
de  Flandre  par  les  états,  en  vertu  du  testament  de 
Baudoin.  11  est  assassiné  dans  l'église  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges.  —  1127,  Guillaume  Cliton, 
dit  le  Normand,  fils  de  Robert  Courte -Heuse,  duc 
de  Normandie,  est  élu  comte  de  Flandre  par  les 
grands  du  pays. —  1128.  Thierri  d'Alsace,  seigneur 
•de  Bitche,  fils  de  Thierri  II,  duc  de  Lorraine  et 
de  Gertruile,  fille  de  Robert  le  Frison.  —  1168, 
Philippe  d'Alsace,  fils  du  précédent,  auquel  il 
avait  été  associé  dès  1157.  —  1191,  Marguerite 
d'Alsace,  fille  de  Thierri  d'Alsace,  et  Baudoin  V 
(VIII),  comte  de  Hainaut,  son  mari.  Elle  mourut 
le  15  novembre  1194  et  Baudoin  l'année  suivante. 
— 1194,  Baudoin  IX,  dit  de  Constantinople,  fils  de 
Baudoin  VIII  et  de  Marguerite  d'Alsace.  —  1206, 
Jeanne,  fille  de  Baudoin  IX,  et  ses  époux  Ferrand 
el  Thomas.  —  1244,  Marguerite  II,  dite  de  Con- 
stantinople et  la  Noire ,  fille  puînée  de  Bau- 
doin IX.  —  1280,  Gui  de  Dampierre,  comte  de 
Namur,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de 
Marguerite  II.  Il  avait  été  dès  1251  associé  à  sa 
mère.  —  1305,  Robert  III,  dit  de  Béthune,  fils  de 
Gui  de  Dampierre  et  de  Mathilde  de  Béthune.  — 
1322,  Louis  1",  dit  de  Nevers  et  de  Créci,  petit- 
fils  du  précédent  par  son  père,  Louis  I",  comte  de 
Nevers  et  de  Rethel.  — 1346,  Louis  II,  dit  de  Maie 
ou  de  Marie,  fils  du  précédent.  —  1384,  Margue- 
rite, fille  du  précédent,  et  son  époux,  Philippe 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  —  1405,  Jean  sans 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné  des  précédents. 
—  1419,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fils 
du  précédent.  —  1467,  Charles  le  Téméraire.  — 
1477,  Marie,  fille  unique  du  précédent.  La  même 
année,  les  états  de  Flandre  lui  font  épouser  l'ar- 
chiduc Maximilien.  Elle  meurt  le  27  mars  l'-)82 
des  suites  d'une  chute  de  cheval.  —  1482,  Phi- 
lippe IV,  dit  le  Beau,  fils  aîné  de  Maximilien  et 
de  Marie.  Il  épouse  (1496)  Jeanne,  fille  et  héri- 
tière de  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Aragon  et 
d'Isabelle,  reine  de  CastiUe.  Il  devient  roi  de  Cas- 
tille  en  1504  et  meurt  en  150  i,  laissant  pour  suc- 
cesseur de  ses  états  de  Flandre  son  fils,  qui  sous 
le  nom  de  Charles-Quint  devint  plus  lard  roi  d'Es- 
pagneet  empereur  d'Allemagne.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'au  traité  d'Utrecht ,  la  Flandre  dont 
une  petite  partie  fut  conquise  par  Louis  XIV  ap- 
partint à  l'Espagne.  En  1713,  elle  fut  donnée  à 
l'Autriche  qui  la  conserva  jusqu'aux  guerres  de  la 
Révolution.  Elle  fut  alors  annexée  à  la  France  à 
qui  elle  fut  enlevée  à  la  chute  de  l'Empire.  (Voy. 
à  leur  ordre  alphabétique  les  différents  noms  des 
comtes  de  Flandre,  à  l'exception  des  Arnoul.) 

FLANDRE  FRANÇAISE.  Cette  piovince,  qui 
formait  un  des  grands  gouvernements  généraux 
militaires  de  la  France  ,  est  comprise  entière- 
ment dans  le  département  du  Nord.  Elle  avait 
pour  capitale  Lille  et  se  divisait  en  quatre  pays  : 
la  Flandre  maritime  ou  flamingante,  la  Flandre 
wallonne  ou  gallicane,  le  Hainaut  et  le  Cambrésis. 

La  Flandre  maritime  s'étendait  depuis  la  mer 
jusqu'à  la  Lys.  Elle  avait  environ  douze  lieues 
carrées.  Capitale,  Cassel. 

La  Flandre  wallonne  s'étendait  depuis  la  Lys 
jusqu'à  la  Scarpe,  et  était  séparée  de  la  Flandre 
maritime  par  la  Lys,  etdu  Hainaut  par  la  Scarpe. 
Elle  avait  environ  neuf  lieues  carrées  et  Lille  pour 
capitale.  Elle  renfermait  le  pays  de  l'Allœue  ou 
Alleu,  enclavé  dans  l'Artois,  le  Ferrain,  la  "Wepe, 


le  Mélanctois,  le  Carembaut,  la  Pevele  ou  Puelle, 
la  gouvernance  de  Douai  et  le  pays  d'Orchies 
(voy.  ces  différents  noms). 

Les  villes  et  châtellenies  de  Lille  et  de  Douai 
avaient  été  cédées  en  1312  à  Philippe  le  Bel  par 
le  comte  de  Flandre,  Robert  III,  qui  en  1320  dut 
abandonner  à  Philippe  le  Long  le  reste  delà  Flan- 
dre wallonne.  La  France  en  demeura  en  possession 
jusqu'en  1369  que  Charles  V  en  considération  du 
mariage  de  son  frère,  Philippe  le  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne  ,  avec  Marguerite  ,  fille  du  comte 
Louis  II,  céda  à  celui-ci  Lille,  Douai,  Béthune, 
Hesdin,  Orchies,  etc.,  qui  ne  revinrent  en  notre 
possession  qu'en  1667  lorsque  Louis  XIV  en  eut 
l'ait  la  conquête,  conquête  ratifiée  l'année  suivante 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Bibliographie  :  Les  ouvrages  sur  la  Flandre  sont 
fort  nombreux.  On  en  trouvera  une  liste  dans  le 
t.  III  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  du 
P.  Lelong.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivants  : 
P.  d'Oudegherst,  Annales  de  Flandre,  nouvelle 
édition  par  Lesbroussard,  2  vol  in-8°;  Ph.  del'Es- 
pinoy.  Recherches  des  antiquités  et  noblesse  de 
Flandre,  1631,  in-fol.  ;  J.  le  Roux,  Théâtre  de  la 
noblesse  de  Flandre,  1708,  in-4°;  le  Glay,  His- 
toire des  comtes  de  Flandre ,  1843,  2  vol.  in-8°  : 
L.  Vermesse,  Dictionnaire  du  patois  de  la  Flan- 
dre française,  1867,  in-8°.  (Voy.  en  outre  le  t.  II 
du  P.  Anselme,  et  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

FLANBRIN  (Pierre),  vétérinaire,  né  à  Lyon  le  . 
12  septembre  1752,  mort  en  juin  1796. 

FLANDRIN  (Auguste),  peintre,  élève  de  M.  In- 
gres ,  né  en  1804  à  Lyon,  où  il  est  mort  en  août 
1842. 

FLANDRIN  (Jean-Hippolyte) ,  célèbre  peintre, 
le  plus  distingué  des  élèves  de  M.  Ingres,  mem- 
bre de  l'Académie  (1853),  frère  cadet  du  précé- 
dent, né  à  Lyon  en  1809,  mort  à  Rome  le  21  mars 
1864.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1829,  entra  dans  l'a- 
telier de  M.  Ingres,  remporta  le  grand  prix  de 
peinture  (1832)  et  revint  (1838)  se  fixera  Paris. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Euri- 
pide ;  le  Dante,  conduit  par  Virgile  (salon  de 
1836)  ;  Jeune  Berger  (1836);  Saint  Clair  guéris- 
sant les  aveugles  (1837);  Jésus-Christ  et  les  petits 
enfants  (1839)  ;  Saint  Louis  dictant  ses  Établisse- 
ments (1842),  pour  la  chambre  des  Pairs;  Mater 
dolorosa  (1845)  ;  Napoléon  législateur  (1847) ,  pour 
le  conseil  d'État.  M.  H.  Flandrin  a  en  outre  exé- 
cuté diverses  peintures  monumentales  :  à  Saint-Se- 
verin,  à  Saint- Germain  des  Près  et  à  Saint-Vin- 
cent de  Paul;  en  1841,  il  fit  pour  M.  le  duc  de 
Luynes  trente-six  figures  décoratives,  au  château 
de  Dampierre  ;  en  1843,  la  ville  de  Dreux  a  acquis 
de  cet  artiste  pour  sujet  de  vitrail  un  Saint  Louis 
prenant  la  croix.  On  lui  doit  encore  de  nombreux 
portraits,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de 
Napoléon  III,  de  la  Jeune  fille  à  l'œillet,  etc.  — 
Rêverie  (musée  de  Nantes). 

FLARAN  ou  FLOBAN ,  abbaye  d'hommes,  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  dans  l'Aimagnac  (Gers),  dio- 
cèse d'Auch. 

FLASSAN  (Gaétan  Raxis,  comte  de),  publi- 
ciste,  né  eu  1760  à  Bédouin  (Vaucluse),  mort  à 
Paris  le  20  mars  1845.  —  Histoire  de  la  diplo- 
matie française,  1808,  6  vol.  in-8",  et  1811,  7  vol. 
in-8°;  Histoire  du  Congrès  de  Vienne,  1829,  3  vol. 
in-8°. 

FLASSANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pontevez  (Provence). 

FLATTERS  (iV.) ,  sculpteur,  né  à  Crevelt  en 
1784,  élève  de  Houdon.  Il  a  remporté  le  second 
grand  prix  en  1813.  Les  galeriesde  Versailles  pos- 
sèdent plusieurs  bustes  dus  à  son  ciseau, 

FLAUGERGUES  (Honoré),  astronome,  associé 
de  l'Institut  (1797),  né  le  16  mai  1755,  à  Viviers 
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(Ardèche),  où  il  est  mort  en  1835.  =  Son  parent, 
Pierre-François,  homme  politique,  né  à  Rodez 
en  1759,  mort  à  Brie  en  1836.  Avocat  à  Rodez, 
puis  membre  du  Corps  législatif  (1813),  il  fut  l'un 
des  chefs  de  Topposition  que  fit  alors  l'assemblée 
à  Napoléon,  dont  il  vota  l'un  des  premiers  la  dé- 
chéance. Vice-président  de  la  Chambra  pendant 
les  Cent-Jours,  il  fut  plus  tard  ^envoyé  à  la  Cham- 
bre et  fut  destitué  de  sa  place  de  maître  des  re- 
quêtes, après  une  sortie  vigoureuse  contre  M.  de 
Corbière.  11  prit  les  armes  en  juillet  1830  et  fut 
de  nouveau  nommé  maître  des  requêtes.  =  Son 
fils,  Pierre-Paul,  physicien  et  mathématicien 
distingué,  né  à  Villefranche  le  28  avril  1810, 
mort  à  Toulon  en  décembre  1844.  —  Cours  de 
Physique  expérimentale,  1834  ;  Traité  sur  les 
Machines  électro-dynamiques,  lé'iO;  Principes  et 
formules  sur  les  machines  à  vapeur,  1843. 

FLAVACOUR,  terre  et  seigneurie  du  Vexin 
(Oise),  érigée  en  marquisat,  par  lettres  du  6  jan- 
vier 1637,  en  faveur  de  Philippe  de  Fouilleuse, 
seigneur  de  Flavacour. 

FLAVIA  ^DUORUM,  Autun. 

FLAVIGNY,  maison  du  Cambrésis,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ribauville  et  de  Renansart. 
Il  y  avait  encore  deux  autres  maisons  de  ce  nom, 
l'une  en  Champagne,  l'autre  en  Picardie. 

FLAVIGNY,  célèbre  abbaye  de  bénédictins, 
en  Bourgogne  (Côte-d'Or),  diocèse  d' Autun,  fon- 
dée en  720. 

FLAVIGNY  (Valérien),  docteur  en  Sorbonne, 
professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France,  théo- 
logien, né  à  Villers-en-Prayères  (Aisne),  mort  en 
1674. 

FLAVIGNY  Gratier-J.-B. -Louis,  vicomte  de), 
écrivain,  né  à  Craonne  le  11  octobre  1741,  mort 
après  1778. 

FLAVINIACUM,  Flavigny. 

FLAVIUS  (Amandus),  pseudonyme  de  David 
Blondel. 

FLAVY  (Guillaume  de),  capitaine,  né  à  Com- 
piègne  vers  1398,  mort  en  1449.  11  était  gouver- 
neur de  Compiègne,  lorsque  la  Pucelle  fut  prise, 
et  fut  accusé  de  l'avoir  trahie.  Sa  vie  entière  se 
passa  en  exploits  contre  les  Anglais ,  en  brigan- 
dages et  en  excès  de  toutes  sortes.  Il  finit  par 
être  assassiné  par  sa  femme,  Blanche  d'Aurebru- 
che,  qui  obtint  pour  son  crime  des  lettres  de  ré- 
mission. 

FLAVY,  maison  de  Picardie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Rouguerolles,  de  Montauban,  de 
Laigny  et  de  Rubencourt. 

FLAYOSG ,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Var),  qui,  de  la  maison  de  Villeneuve,  passa  au 
XVII'  siècle  à  François  du  Perrier ,  en  faveur 
duquel  elle  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
janvier  1678.  Elle  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  la 
maison  de  Villeneuve. 

FLÉAU  D'ARMES,  arme  d'hast,  qui  se  com- 
posait d'une  boule  de  fer,  armée  de  pointes,  et 
attachée  par  une  chaîne  à  une  hampe  de  bois, 
garnie  de  fer. 

FLECELLES  ou  FLESSELLES  ,  famille  de 
l'Amiénois,  d'où  sont  sortis  les  marquis  de  Brégi. 
(Voy.  le  reg.  V  de  Y  Armoriai  de  d'Hozier.) 

FLÈCHE  (La)  ,  Fixa,  Flexia,  ville  du  Haut- 
Anjou  (Sartlie),  où  Henri  IV  fonda  en  1603  pour 
les  jésuites  un  célèbre  collège  dont  les  bâtiments 
sont  occupés  aujourd'hui  par  l'École  militaire 
(voy.  ÉCOLES  militaires). — La  ville  fut  prise  vers 
1090  par  Foulques  le  Réchin,  en  1426  par  le  con- 
nétable de  Richement  et  en  1793  parles  Vendéens. 
(Voy.  Marchand  de  Barbare,  Essai  sur  la  Flèche, 
1803,  in-8°.) 

FLÈCHE  (Seigneurs  de  la),  comtes  du  Maine, 
issus  des  seigneurs  de  Baugency. 


FLÉCHÉRES,  baronnie  de  la  principauté  de 
Bombes,  qui  de  la  maison  de  Dio  (ou  Dyo)  passa 
dans  celle  de  Sève. 

FLÉCHIER  (Esprit),  célèbre  orateur,  prélat, 
littérateur,  né  à  Fernes  (Vaucluse)  le  10  juin 
1632,  mort  à  Montpellier  le  16  février  1710.  Issu 
d'une  famille  d'artisans,  il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne, 
et  enseigna  d'abord  le  catéchisme  aux  enfants. 
Venu  à  Paris  en  1661 ,  il  se  fit  remarquer  par 
quelques  vers  latins  et  français  qui  furent  bien  ac- 
cueillis. C'était  ainsi  que  devait  commencer  celui 
de  nos  orateurs  qui  excella  entre  tous  par  le  nom- 
bre et  l'harmonie  de  ses  périodes.  Il  débuta  dans 
l'oraison  funèbre  en  1672  aux  funérailles  de  Mme  de 
Montausier,  dont  le  mari  lui  avait  fait  obtenir  la 
place  de  lecteur  du  Dauphin.  Plus  tard  il  fit  l'o- 
raison funèbre  de  Montausier  lui-même.  Mais  son 
triomphe  le  plus  éclatant,  fut  celle  de  Turenne 
(1676).  Fltchier  n'a  pas  aussi  bien  réussi  dans  le 
sermon,  qui  exige  plus  de  logique  et  ne  laisse  pas 
à  la  phrase  le  loisir  de  s'étaler  aussi  complaisam- 
ment.  On  l'a  appelé  VIsocrate  français:  il  est  bien 
au-dessous  de  la  sublimité  de  Bossuet.  Son  style 
cadencé,  antithétique,  fleuri,  sa  pensée,  généra- 
lement noble,  mais  d'une  élévation  médiocre,  con- 
viennent as.-ez  au  genre  académique.  Aussi  ob- 
tint-il, pour  son  discours  de  réception  à  l'Académie 
française,  en  1675.  un  tel  succès  que  Racine,  reçu 
le  même  jour,  et  qui  prononça  le  sien  après  lui, 
fut  totalement  éclipsé.  Nomme  en  1 685  à  Févêché 
de  Lavaur  et  en  1687  à  celui  de  Nîmes,  Fléchier 
sut  se  faire  aimer  des  deux  partis  religieux  dans 
un  pays  profondément  agité  par  la  récente  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Outre  les  oraisons  fu- 
nèbres et  les  sermons,  on  a  de  lui  des  Panégyri- 
ques de  saints ,  une  Vie  de  Commendon ,  des 
Histoires  de  Théodose  et  de  Ximénès,  et  de  curieux 
Mémoires  sur  les  grands  jours  d'Auvergne,  pu- 
bliés en  1844  et  1856,  in-8°.  Ses  œuvres  com- 
plètes (moins  le  dernier  ouvrage)  ont  été  données 
1782  et  1825,  10  vol.  in-S".  —  La  Revue  rétro- 
spective (tome  I)  a  publié  de  lui  une  correspon- 
dance galante. 

FLÉCHIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deCré- 
quy.  =  — ,  de  la  maison  de  Transignies. 

FLEIX.  Le  26  novembre  1580  fut  signé  à  Fleix 
entre  les  catholiques  et  les  huguenots  un  traité  de 
paix  qui  mit  fin  à  la  guerre  dei  Amoureux  (voy. 
ce  mot).  Ce  fut  François,  duc  d'Anjou,  qui  mena 
les  négociations  au  'nom  de  son  frère, Henri  III, 
avec  Montpensier,  Bellièvre  et  Cessé  que  vint  re- 
joindre Catherine  de  Médicis.  Le  roi  de  Navarre 
de  son  côté  était  assisté  des  députés  des  églises 
réformées.  Les  conférences  qui  se  tinrent  en  par- 
tie à  Coutras  commencèrent  vers  la  fin  d'octobre. 
Le  traité  ne  changea  presque  rien  à  celui  de  Ber- 
gerac dont  il  confirmait  les  dispositions  (voy.  Ber- 
gerac). Cette  paix  que  le  roi  ratifia  à  Blois  en  dé- 
cembre et  que  le  parlement  n'enregistra  qu'à 
grand'peine,  est  souvent  désignée  à  cause  de  son 
principal  négociateur  sous  le  nom  de  Paix  de  Mon- 
sieur. (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diploma- 
tique de  Dumont,  t.  II.) 

FLEIX  (Comtes  de),  branche  de  la  maison  de 
Foix. 

FLÉMAEL  (Barthélémy),  dit Berthollet, -peintre 
d'bistoire  ,  membre  de  l'Académie  (1670),  né  à 
Liage  en  1614,  mort  le  10  juillet  1675. 

FLERS,  baronnie  de  Normandie  (Calvados)  qui 
de  la  maison  de  Grosparmi  passa  dans  celle  de 
Pellevé  et  fut  érigée  en  comté  par  lettres  de  1598 
en  faveur  de  Nicolas  Pellevé.  (Voy.  l'Histoire  de 
Fiers,  par  H.  de  la  Ferrière,  18.55,  in-8''.) 

FLERS  en  Escrébieux,  terre  et  seigneurie  de 
Flandre  (Nord)  qui  fut  érigée  en  baronnie  parlet- 
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très  de  mai  1662,  en  faveur  de  Noël  Lamoral 
d'Oftrel. 

FLERS  (Charles  de),  général,  né  en  1756, 
guillotiné  à  Paris  le  22  juillet  1794. 

FLERS  (Camille),  paysagiste,  né  à  Paris  le  15 
février  1802,  mort  en  juillet  1868. 

FLESSELLES  (Philippe  de),  médecin,  né  vers 
1500,  mort  à  Paris  le  20  mars  1561  .=  Jacques, 
dernier  prévôt  de  Paris,  né  en  1721,  massaci  é  sur 
la  place  de  Grève  le  14  juillet  1789.  Il  l'ut  succes- 
sivement maître  des  requêtes,  intendant  de  Mou- 
lins (1762),  de  Bretagne  (1765),  de  Lyon  (1767), 
conseiller  d'État  (1787)  et  enfin  (1788;  prévôt  des 
marchands.  Au  moment  de  la  Révolution,  sa  con- 
duite équivoque  souleva  contre  lui  l'indignation 
populaire  qui  éclata  d'une  manière  terrible,  lors- 
qu'un billet  découvert  sur  de  Launay,  le  malheu- 
reux gouverneur  de  la  Bastille,  eut  appiis  à  quel 
point,  malgré  ses  protestations, Flesselles  se  jouait 
des  Parisiens.  Le  soir  de  la  prise  de  la  forteresse, 
arrêté  à  l'hôtel  de  ville,  il  allait  être  conduit  au 
Palais-Royal  lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet. 

FLESSELLES.  Voy.  Flecelles. 

FLETRE  ou  FLEI'EREN,  terre  et  seigneurie 
de  la  Flandre  (Nord)  qui  par  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne en  date  du  25  septembre  1656  fut  érigée 
en  comté  en  faveur  de  Jacques  Sébastien  de  Wi- 
gnacourt. 

FLEURANCÊ,  petite  ville  de  l'Armagnac  (Gers) . 
Livrée  par  trahison  aux  catholiques  en  1578,  elle 
leur  fut  immédiatement  reprise  par  le  roi  de  Na- 
varre. 

FLEURANGES  (Robert  III  de  la  Mabck,  sei- 
gneur de),  né  à  Sedan  vers  1491 ,  mort  à  Lonju- 
meau  en  décemb.e  1537.  Il  débuta  à  vingt  ans 
dans  les  guerres  d'Italie,  fut  laissé  pour  mort  à 
Novarre  avec  quarante-six  blessures,  se  rétablit, 
commanda  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Marignan, 
fut,  après  l'action,  armé  chevalier  par  le  roi  lui- 
même,  et  envoyé  en  Allemagne  en  1519  pour  ga- 
gner les  électeurs  de  l'empiie  en  faveur  de  Fran- 
çois négociation  dans  laquelle  il  échoua.  Fait 
prisonnier  à  Pavie  avec  le  roi,  il  demeura  enfermé 
plusieurs  années  au  fort  de  l'Ecluse,  en  Flandre, 
fut  nommé  maréchal  de  France  pendant  sa  pri- 
son, et  rendu  à  la  liberté,  défendit  Péronne  en 
1536  avec  valeur  et  succès.  Pendant  sa  captivité, 
il  écrivit  l'Histoire  des  choses  mémorables  adve- 
nues du  règne  de  Louis  XII  et  de  François  I"  de- 
puis 1499  jusqu'en  fan  1521.  Ce  sont  de  curieux 
Mémoires.,  où  l'auteur,  se  désignant  sous  le  nom 
du  Jeune  adventureur,  raconte  avec  une  vivacité 
naïve  et  un  peu  fanfaronne  tous  les  événements 
auxquels  il  a  pris  part  ou  dont  il  a  été  témoin. 
Ils  ont  paru  pour  la  première  fois  en  1753  à  la 
suite  des  Mémoires  de  du  Bellay,  et  ont  depuis 
été  réimprimés  dans  les  grandes  collections  de 
mémoires. 

FLEURÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maillé. 

FLEUREAtJ  (Dom  Basile),  barnal  ite,  érudit, 
né  vers  1620,  mort  vers  1686.  — Les  Antiquités 
d'Étam-pes,  1683,  in-4°. 

FLEURIAIS  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Vay  (Bretagne). 

FLEURIAU,  fami'le  originaire  de  Tours,  qui 
a  produit  les  seigneurs  d'Arménonville  et  de  Mer- 
ville.  =  Louis-Gaston  Fleuriau  d'Arménonville, 
évéque  d'Aire  (1698),  d'Orléans  (1706),  né  à  Pa- 
ris en  1G22,  mort  le  10  juin  1733.  =  Jo;eph-.Iean- 
Baptiste  Fleuriau  b'Armékonville  ,  administra- 
teur, mort  le  27  novembre  172S  au  château  de 
Madrid.  Il  fut  successivement  intendant,  pais 
(1701)  directeur  général  des  finances,  ministre  de 
la  marine  (1716),  garde  des  sceaux  (1722-1727). 


=  Son  fils,  Charles-Jean-Baptiste  Fleuriau,  comte 
de  Mo^ville,  homme  d'État,  membre  de  l'Acadé- 
mie française  (1723),  né  le  20  octobre  1686  à  Pa- 
ris, mort  à  Versailles  le  2  février  1732.  Il  fut  suc- 
cessivement procureur  général  au  grand  Conseil, 
ambassadeur  en  HoUan  e  (1718),  ministre  de  la 
marine  en  remplacement  de  son  père  (9  avril 
1722),  puis  des  affaires  étrangères  (10  août  1723). 
Jl  fut  di^'.Tacié  le  19  août  1727. 

FLEURIAU  (Thomas  Charles) ,  jésuite,  écri- 
vain, mort  après  1717.= — (Bertrand-Gabriel), 
jésuite,  écrivain,  né  en  1693,  mort  vers  1765. 

FLEURIEU  (Chai-les-Pierre  Claret,  comte), 
navigateur,  homme  d'État,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Lyon  le  22  janvier  1738,  mort  à  Paris  le  18 
aoùi  1810.  Entré  dans  la  marine  à  treize  ans,  il  fa- 
briqua en  1163,  avec  l'horloger  Berthoud,  la  pre- 
mière horloge  marine  qui  eût  été  vue  en  France, 
si  on  excepte  un  essai  de  Julien  Leroy.  Il  a  rendu 
compte  du  succès  de  cette  invention  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Voyage  fait  par  ordre  du  roi  en 
1768  et  1769  pour  éprouver  les  horloges  marines 
(1773).  Il  fut  nommé  en  1776  directeur  général 
des  ports  et  arsenaux  et  rendit  dans  cette  place 
les  plus  grands  services.  C'est  lui  qui  donna  les 
plans  des  opérations  navales  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique et  des  voyages  de  découverte  de  Lapérouse 
et  de  d'Entrecasieaux.  fl  fut  ministre  de  la  ma- 
rine (octobre  n90-mai  1791),  puis  gouverneur 
du  fils  de  Louis  XVI.  Emprisonné  quatorze  mois 
sous  la  Terreur,  il  fut  envoyé  au  conseil  des  An- 
ciens (1797),  en  fut  exclu  le  18  fruciidor,  et  sous 
le  Consulat  et  l'Empire  devint  successivement  con- 
seiller d'État,  intendant  général  de  la  maison  de 
l'empereur,  sénateur  (18051  et  gouverneur  des 
Tuileries.  —  Découverte  des  Français  dans  le  S.  E. 
de  la  Nouvelle-Guinée  en  1768' e«  1769  (1790); 
Voyage  autour  du  monde  fait  en  1790  et  1792, 
par  Étienne  Marchand  (1798)  ;  Neptune  du  Catlé- 
gat  et  de  la  Baltique,  1809,  tiré  à  trente  exem- 
plaires, rare.  —  On  a  donné  le  nom  de  Fleurieu  à 
une  baie  de  la  Terre  de  Diémen,  et  à  une  lie  si- 
tuée au  N.  G.  de  cette  terre. 

FLEURIEU.  Voy.  la  Tourrette. 

FLEURIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
le  Clerc  (Bourgogne). 

FLEURIOT-LESCOT  (Jean-Baptiste  Edouard) , 
homme  politique,  né  à  Bruxelles  en  1T61,  guillo- 
tiné le  '28  juillet  1794.  Robespierre  le  fit  nommer 
substitut  de  Fouquier-Tinville  près  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, puis  maire  de  Paris  en  remplace- 
ment de  Pache.  Au  9  thermidor,  il  prit  le  parti  de 
la  Montagne,  et  mis  hors  la  loi ,  il  fut  arrêté  à 
l'hôtel  de  ville  qu'il  avait  cherché  à  mettre  en  état 
de  défense,  et  exécuté  le  lendemain. 

FLEURIOT.  Voy.  Langle  (de). 

FLEURS  DE  LIS,  Sous  la  première  et  la  se- 
conde race  la  fleur  de  lis  était  employée  comme 
ornement  soit  de  la  couronne  soit  du  sceptre, 
mais  Louis  VII  paraît  l'avoir  placée  le  premier  sur 
le  sceau  de  ses  armes;  et  sous  Philippe  III  on  trouve 
le  premier  exemple  de  trois  fleurs  de  lis  seules 
dans  l'écu  royal.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
Révolution,  les  trois  fleurs  de  lis  ont  été  les  armes 
des  rois  de  France.  La  Chesnaye  des  Bois,  dans 
le  tome  III  de  son  Dictionnaire  généalogique 
(1757,  in-8°),  a  donné  la  liste  d'environ  cinq  mille 
cinq  cents  villes,  corporations,  familles,  etc.,  qui 
portent  des  fleurs  de  lis  dans  leurs  armes. 

FLEURS  DE  LIS,  monnaie  d'or  frappée  sous 
Charles  le  Bel  et  sous  Jean. 

FLEURUS,  village  de  Belgique,  près  de  Char- 
leroi,  qui  a  donné  son  nom  à  deux  célèbres  ba- 
tailles. La  première  fut  gagnée  le  1"  juillet  1690 
par  le  maréchal  de  Luxembourg  sur  le  prince  de 
Waldeck;  la  seconde  le  26  juin  1794  par  Jourdan 
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sur  l'année  autrichienne  commandée  par  le  prince 
de  Cobourg,  l'archiduc  Charles  et  le  prince  d'O- 
range. —  Voy.  LlG3«T. 

FLEORT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Argoug°s  (Normandie).^:— ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Clausse.  =  — ,  branche  de  la  famille  de 
Joly  (Bourgogne) .  =:  — ,  de  la  famille  de  R^nouard 
(Frânche-Comté). 

FLETJRY,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sor- 
tis les  .-ei^néurs  de  Die  et  de  Périsnan.  Par  lettres 
de  mars  1736  la  baronnie  de  Pérignan  en  Lan- 
guedoc (Aude)  fut  érigée  en  duché-pairie  sous  le 
nom  de  Fleury,  en  faveur  de  J.  Hercule  de  Ros- 
set,  marquis  "de  Roeozel,  neveu  par  alliance  du 
cardinal  n'e  Fleury. 

FLEXJRT  'André-Hercule  de),  cardinal,  homme 
d'Etat,  né  à  Lodève  le  22  juio  1653,  mort  à  Paris 
le  29  janvier  i:43.  Fils  d'un  receveur  des  déci- 
mes, ii  étudia  chez  les  jésuites  à  Paris,  et  par  la 
protection  du  cardinal  de  Bonzi  devint  aumônier 
de  la  leine,  puis  du  roi,  et  grâce  à  larchevêque 
de  Paris  fut  appelé  (1698)  à  l'evêché  de  Fréjus.  Il 
le  quitta  (1715)  et  reçut  en  échange  l'afabaye  de 
Tournus.  Sous  la  régence,  il  fut  nommé  précep- 
teurdu  jeune  roi.  dont  û  sut  gagner  la  coniance. 
Quand  le  duc  de  Bourbon  eut  été  renvoyé  (1726), 
il  devint  ministre  d'Etat,  surintendant  des  postes 
et  jusqu'à  sa  mort  gouverna  absolument  le  roi  et 
le  royaume.  Son  administration  fut  probe .  éco- 
nome et  paisible  à  part  quelques  persécutions  con- 
tre les  Jansénistes,  mais  il  sacrifia  tout  à  son  re- 
pose! à  l'a'.liance  de  l'Angleterre  pour  laquelle  il 
abandonna  complètement  noire  marine.  Son  es- 
prit fin,  adroit,  iusinuant.  mais  complètement  dé- 
pourvu d'i  iiiiative  et  de  grandeur,  laissa  tomber 
du  trône  de  Pologne  le  beau-père  du  roi  Stanis- 
las au  secours  duquel  il  n'envoya  qu'un  vaisseau 
et  quinze  cents  hommes.  Le  traité  de  Vienne 
assura,  il  est  vrai,  au  princ-e  déchu  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Mais  bientôt  après  le  car- 
dinal engagea  ma  adroitement  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche  et  mourut  au  miliej  des 
revers  qui  en  signalèrent  le  commencement.  —  Il 
était  membre  des  trois  acaiémies. 

FLETJRT  (Aimée  de  Coignt,  duchesse  de), 
femme  de  lettres,  née  à  Paris  vers  1776,  morte  le 
17  janvier  1820.  Son  mari,  le  duc  de  Fleury, 
ayant  émigré,  elle  divorça,  reprit  le  nom  de  Coi- 
gnyet  fut  emprisonnée  {1794)  à  Saint-Lazare  oii  elle 
inspiraà  André  Chénier  l'ode  de  la  Jeune  captive. 
—  Aliar,  1818,  2  vol.  in-12,  tiré  à  vingt-cinq 
exemplaires;  des  Mémoires  et  ime  Collection  de 
portraits  S'tr  r.os  contemporains. 

FLEURY  (Claude),  célèbre  écrivain  ecclésias- 
tique, membre  de  l'Académie  française  (ltï96),  né 
le  6  décembre  1641.  à  Paris,  où  il  est  mo  t  le  14 
juillet  1723.  D'abord  avocat,  puis  prêtre,  il  fut 
nommé  en  1672  précepteur  des  fils  du  prince 
de  Conti ,  puis  du  comte  de  Vermandois,  et,  en 
1689,  sous-précppteur  des  ducs  de  Bourgogne. 
d'Anjou  et  deBerry,  petits-fils  de  Louis  Xiv'. 
En  U  devint  confesseur  de  Louis  W.  Le 

plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  VHistoire  ecclé- 
siastique, 1691  et  suiv.,  vingt  vol.  in-4°,  qui 
s'arrête  en  1414;  on  en  a  donné  en  1840  une 
édition  qui  contient  quatre  livres  de  plus  et  va 
jusqu'en  1.517.  On  a  encore  de  Fleury  :  les  Mœurs 
des  Israél  tes  (16S1);  les  Jfœurs  àes  Chréiiens 
(1682)  ;  un  Catéch-sme  historique  (1679),  et  enfin 
des  Opuscules  .  1780.  5  vol.  in-8°  et  1837  gr.  in- 
8°.  Son  Inslitution  du  droit  françois  a  été  publiée 
par  MM.  Laboulaye  et  Dareste,  1858,  2  vol. 

FLEURY  (Jacques),  littérateur, îié  à  Paris  vers 
1730,  y  mou:  ut  en  1775- 

FLEURY  (Abraham-Joseph  BésâRn,  dit),  cé- 
lèbre comédien,  né  à  Chartres  en  1751,  mort  à 


Orléans  le  3  mars  1822.  Les  mémoires  publiés  soui 

son  nom  (1835-1837}  ne  sont  point  de  lui. 

FLEURY  (Léon),  paysasiste,  né  à  Paris  en 
1804.  mort  le  19novem'Dre  1858.  — Paysage  (mu- 
sée de  Nantes) . 

FLEXJRY-ÉN-BIERRE  (Seigneurs  de),  de  la 
fami.l?  .ie  Vidai  (Gàtinais). 

FLEURY- SUR-LOIRE  (Saint-Benoît  de) ,  célè- 
bre ajbaye  de  bénédictins,  de  la  congrégation  de 
Sa;nt-Maûr,dans  l'Orléanais  'Loiret),  diocèse  d'Or- 
léans, fondée  vers  623  par  Leodebold,  abbé  de 
Saint-Aignan  d'Orléans.  Elle  fut  pillée  en  1562 
par  les  protestants  qui  dispersèrent  sa  précieuse 
bibliothèque,  l'une  des  plus  riches  qui  fût  en 
Fiance. 

FLÉVTLLE 'Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Beauvau  (Anjou). 
FLFXTA  ■  La  Flèche. 

FLEXIER  DE  RETVAL,  pseudonyme  de  l'abbé 

de  Fei.=". 

FLIBUSTIERS.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
aux  aventuriers  de  toutes  les  nations,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre  étaient  Français,  qui,  pendant 
plus  d'un  demi-siècle,  eurent  pour  principal  théâ- 
tre de  leurs  exploits,  ou  mieux  de  leurs  pirateries 
et  de  leurs  brigandages,  la  mer  des  Antilles  et 
le  golfe  du  Mexique.  Ils  s'étaient  d'abord,  sous 
le  nom  de  frères  de  ta  côte,  formés  en  une  confrérie 
où  tous  les  biens  étaient  en  commun.  Ce  fut  sur- 
tout aux  Espagnols  qu'ils  firent  une  guerre  achar- 
née. Ils  saccaièrentla  Vera-Cruz  en  1683,  Cartha- 
gène  et  Campêche  en  1684.  En  1690  seize  cents 
flibustiers  se  joignirent  à  l'expédition  de  Pointis 
contre  Carthagène,  mais  méc:iiîents  de  la  part  du 
butin  qui  leur  fut  allouée  après  la  prise  de  la 
ville,  ils  refusèrent  de  se  rembarquer  et  pillèrent 
de  nouveau  la  malheureuse  cité.  Ce  fut  là  leur 
dernier  grand  exploit,  et  depuis  cette  époque  ils 
disparurent  peu  à  peu.  Les  plus  célèbres  d'entre 
ei!^  furent  presque  tous  Français  :  Grandmont, 
Michel  le  Basque,  Montauban,  Mootbars,  Nau  dit 
VOlonnais,  Pierre-Franc  de  Dunkerque,  etc.  (Voy. 
Œsmelin,  ffisfot're  des  flibustiers,  1775,  4  vol. 
in-12;  Archenholz,  Histoire  des  flibustiers,  en  al- 
lemand et  traduit  par  Bourgoing,  1805,  in-S".) 

FLINIS,  dans  la  Flandre  Wallonne  (Nord),  dio- 
cèie  d'Arras,  célèbre  abbaye  de  fijles,  de  l'ordre 
de  Cîteaux  et  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée 
en  1234  par  Marguerite,  fille  de  Baudoin  V,  comte 
de  Flandre  et  empereur  de  Constantinople.  Etablie 
d'abord  auprès  d'Orchies,  elle  fut  transférée  en 
1252  près  de  Flines.  Ses  revenus,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  dépassaient  50000  livres. 

FLINS  DES  OLIVIERS  (Claude-Marie-Louis- 
Emmanuel  C.iRBos  de),  auteur  comique,  né  à 
Reims  en  1757,  mort  à  Vervins  en  1806. 

FLtPART  (  Jean-Cnarles  ) .  graveur,  né  vers 
1684  à  Paris,  où  il  est  mort  le  23  mai  1751.  = 
Js an-Jacques,  fils  aîné  du  précédent,  graveur,  né 
le  I5fémer  1:19  à  Paris,  où  il  est  mort  le  10  juil- 
let 1782.  =  CHARLES-FR.45Ç01S,  frère  du  précé- 
dent, graveur,  mort  en  1773. 

FLOBERT.  Voy.  FrOBEBT. 

FLOCELIÉRE  ;La),  terre  et  seigneurie  du  Poi- 
tou {\'eaié-],  qui  de  li  maison  de  Siirgères  passa 
au  xvi=  siècle  dans  la  maison  de  Maillé,  et  fut  éri- 
gée en  marquisat  par  lettres  île  novembre  1616,  en 
faveur  de  Jacques  de  MaiJé.  Elle  appartint  ensuite 
aux  maisons  d'Angennes  et  de  Ganges. 

FLOCELIERE  (Seigneurs  delà),  branche  de  la 
maison  d^  Maingot  (Aunis). 

FLOCON  (Ferdinand) ,  journaliste .  homme  po- 
litique, né  à  Paris  le  1"  novembre  1800,  mort  en 
Suisse  en  mai  1866.  Il  débuta  dans  le  journalisme 
sous  la  Restauration,  et  après  1830  s'associa  à  tou- 
tesles  tentatives  républicaines  contre  le  gouverne- 
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ment  de  Louis-Philippe.  En  1845,  il  devint  rédac- 
teur en  chef  de  la  Réforme,  journal  radical,  prit 
une  part  active  à  la  révolution  de  février  1848  et 
fut  appelé  à  faire  partie  du  gouvernement  provi- 
soire où  il  eut  bientôt  le  ministère  du  commerce. 
Il  y  montra  capacité  et  modération ,  ainsi  qu'à 
l'Assemblée  constituante  où  l'avaient  envoyé  les 
électeurs  de  la  Seine.  Il  ne  fut  point  réélu  à  la  Lé- 
gislative, alla  rédiger  à  Colmar  un  journal  démo- 
cratique, et  proscrit  après  le  coup  d'État  se  retira 
en  Suisse  où  il  vécut  dans  la  pauvreté. 

FLODOAKD  OU  FRODOARD ,  chroniqueur, 
poète  latin,  né  à  Épernay  en  8!)4,  mort  le  28  mars 
966.  Il  était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims. 
—  Chronicon  rerum  inter  Francos  gestarum,  qui 
s'étend  de  919  à  966;  elle  fut  insérée  dans  la 
Rerum  Burgundicarum  chronicon,  157.5,  in-4°  et 
réimprimée  dans  les  recueils  de  Pithou,  de  Du- 
ch'esne  et  de  dom  Bouquet;  Historia  ecclesix  Re- 
mensis,  oh  l'on  trouve  pour  la  première  fois  men- 
tionné le  fameux  miracle  de  la  sainte  Ampoule. 
Publiée,  1611,  in-S",  et  réimprimée  plusieurs 
fois,  elle  a  été  traduite  dans  la  collection  Guizot. 
On  doit  encore  à  Flodoard  une  sorte  de  chroni- 
que sacrée  en  vers  latins. 

FliOGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Boucher  (Champagne). 

FLOIRAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gi- 
ronde. 

FLOQUET  (Ëtienne-Joseph),  compositeur,  né  à 
Aix  (Pro\ence)  le  25  novembre  1750,  mort  le 

10  mai  1785. 

FLORAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Queille  (Auvergne). 

FLORANGES.  Voy.  Fleuranges. 

FLORAUX  (Jeux).  En  1323,  sept  bourgeois  de 
Touloube,  qui  s'intitulaient  les  sept  trobadors  de 
Tolosa,  et  qu'on  appela  plus  tard  les  sept  mainte- 
neurs ,  imaginèrent  d'ouvrir  dans  leur  ville  un 
concours  de  poésie  sacrée  en  langue  provençale, 
concours  dont  le  vainqueur  devait  recevoir  une 
violette  en  or  fin  et  un  brevet  de  docteur  en  gaie 
science  ou  en  gai  savoir.  On  a  la  lettre  circulaire 
en  vers  qui  fut  publiée  à  ce  sujet.  Le  lauréat  fut 
Arnaud  Vidal,  de  Castelnaudary.  Le  succès  de  la 
fête  fut  tel  que  les  capitouls  décidèrent  qu'à  l'a- 
venir la  violette  serait  fournie  par  la  ville,  et 
quelques  années  plus  tard  on  dut  fonder  deux  au- 
tres prix  Véglaiiline  et  le  souci  d'argent.  Ce  con- 
cours fut,  on  ne  sait  pourquoi,  supprimé  en  1484; 

11  fut  rétabli  par  cette  célèbre  Clémence  Isaure  dont 
on  a  révoqué  en  doute  l'existence,  et  dont  les  li- 
béralités assurèrent  la  durée  de  l'institution.  Mais 
elle  était  tellement  déchue  à  la  fin  du  xv!!'  siècle  et 
les  legs  de  Clémence  Isaure  étaient  si  mal  em- 
ployés que  le  roi  crut  devoir  intervenir.  Des  let- 
tres patentes  données  à  Fontainebleau  en  septem- 
bre 1694  érigèrent  les  jeux  floraux  en  académie  ; 
à  sa  tête  fut  placé  un  chancelier.  Le  nombre  des 
mainteneurs  auxquels  on  adjoignit  vingt  maîtres 
fut  porté  à  trente-cinq.  On  établit  quatre  prix  :  une 
amaranie  d'or,  de  la  valeur  de  4()0  livres,  c'était 
le  premier  prix;  une  violette,  une  églantine  et  un 
souci  d'argent.  L'églantine,  qui  à  partir  de  1745 
l'ut  aussi  en  or,  était  destinée  à  un  ouvrage  en 
prose.  En  1775,  l'office  de  chancelier  fut  sup- 
primé, et  la  présidence  confiée  à  un  modérateur 
désigné  par  le  sort  et  changé  tous  les  trois  mois; 
les  sceaux  furent  confiés  à  un  secrétaire  per- 
pétuel, organisation  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. L'Académie  supprimée  en  1790  fut  rétablie 
en  1806. 

BiBLiuGBAPHiE  :  La  Loubère,  Traité  de  V origine 
des  jeux  floraux,  1715,  in-8°;  Poitevin  Peitavi, 
Mémoins  pour  sertir  à  lliistoire  des  jeux  flo- 
raux, 1815;  les  histoires  de  Toulouse  et  le  recueil 


que  l'Académie  a  publié  tous  les  ans  depuis  sa  fon- 
dation (sauf  pour  les  années  1700  à  1703  et  1790  à 
1806),  recueil  qui  contient  les  pièces  couronnées. 

FliORAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maillé. 

FLORE  DE  SAINT -FOT,  pseudonyme  de 
dom  Gerberon. 

FLOREC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Ker- 
sulauen  (Breiagne). 

FLORENCE.  Cette  capitale  de  la  Toscane  oii 
Charles  'VII  était  entré  avec  son  armée  le  17  no- 
vembre 1494,  fut  occupée  en  mars  1799  par  les 
Français.  Une  insurrection  des  habitants  les  força 
au  mois  de  juillet  suivant  à  l'évacuer;  ils  y  ren- 
trèrent le  29  octobre  1800.  —  Le  11  mai  1646  un 
traité  de  neutralité  fut  signé  avec  Ferdinand  II, 
grand  duc  de  Toscane,  à  Florence  où  fut  aussi 
signé  le  traité  du  28  mars  1801  qui  céda  à  la 
France  l'Ile  d'Elbe  et  la  principauté  de  Piombino. 
(Voyez  le  texte  du  premier  traité  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

FLORENCE,  seigneurie  de  Gascogne  (Hautes- 
Pyrénées)  qui  fut  réunie  à  la  couronne  le  7  aoiit 
1351.  —  Donnée  à  Charles  d'Albi  et  le  28  octobre 
1465,  elle  fut  cédée  en  août  1494  avec  le  comté  de 
Gaure  à  Alain  d'Albret  qui  ainsi  que  sa  femme 
Françoise  de  Bretagne  renonça  à  toute  prétention 
sur  le  duché  de  Bretagne. 

FLORENSAC  (Marquis  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Crussol.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Lévis. 

FLORENT,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Estève. 

FLORENT  (S.),  prêtre  en  Poitou,  mort  au  com- 
mencement du  V  siècle.  Sa  fête,  le  22  septembre. 

FLORENT  CHRESTIEN.  'Voy.  Ckkestien. 

FLORENTIA  .ffiDUORUM,  Autun. 

FLORENTIN  (S.)  et  S.  Hilaire  ou  Hilier,  mar- 
tyrs en  Bourgogne  vers  406.  Leur  fête,  le  27  sep- 
tembre. 

FLORIACUM,  Fleury. 

FLORIAN  (Jean-Pierre  Claris  de),  poëte, 
membre  de  l'Académie  française  (1788),  né  le  6 
mars  1755,  au  château  de  Florian,  près  de  Sauve 
(Gard),  mort  à  l'orangerie  de  Sceaux,  le  13  sep- 
tembre 1794.  Son  oncle,  le  marquis  de  Florian, 
qui  avait  épousé  une  des  nièces  de  Voltaire,  le 
mena  jeune  encore  à  Ferney,  où  il  plut  par  sa 
gaieté  vive  et  franche  et  ses  dispositions  naturel- 
les. Il  s'attacha  plus  tard  au  duc  de  Penthièvre. 
Il  publia,  en  1783,  le  roman  de  Galatée,  en 
partie  imitée  de  Cervantès  et  entremêlée  de  ro- 
mances qui  contribuèrent  beaucoup  à  la  grande 
vogue  de  l'ouvrage.  Il  donna  ensuite  avec  moins 
de  succès,  Numa  Pompilius  et  hstelle,  pastorale 
(1788),  puis  des  contes,  de  jolies  arlequinades  : 
les  Deux  billets,  le  Bon  ménage,  le  Bon  père,  la 
Bonne  mère,  etc.,  une  églogue,  Ruth,  un  roman 
historique,  Gonzahe  de  Cordoue,  précédé  d'un 
Précis  historique  sur  les  Maures  (1791),  et  enfin 
des  Fables  (1792),  qui  l'ont  mis  au  second  rang 
des  fabulistes. 

FLORIDE.  En  février  1560,  une  expédition 
organisée  par  Coligny,  composée  de  cinq  navires 
niontés  par  cinq  à  six  cents  huguenots,  partit  de 
Dieppe  sous  les  ordres  de  Jean  Ribault.  Deux  mois 
après  elle  arriva  sur  les  côtes  de  la  Floride,  dé- 
couverte en  1512  parles  Espagnols,  dont  les  ten- 
tatives pour  y  former  des  établissements  avaient 
toutes  échoué.  Ribault  bâtit  dans  une  île  un  fort 
auquel  il  donna  le  nom  de  Saint-Charles  et  où  il 
laissa  quelques  hommes,  puis  remit  à  la  voile 
pour  laFrance.  Mais  cette  petite  colonie,  en  proie 
l)ic:;tùt  à  la  disette,  ne  tarda  pas  à  se  rembar- 
quer. Une  seconde  expédition  de  trois  navires 
commandée  par  René  Laudonnière,  organisée 
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comme  la  précédente  par  Coligny  et  les  calvinis- 
tes, partit  de  Dieppe  en  1564,  construisit  une 
forteresse,  la  Caroline,  près  de  la  rivière  du  Mai, 
et  fut  rejointe  au  mois  d'août  de  l'année  suivante 
par  quatre  navires  amenés  par  Ribault.  Mais 
bientôt  parut  une  flotte  espagnole,  et  quoique 
les  deux  nations  fussent  alors  en  paix,  elle  atta- 
qua la  petite  escadre  française  dont  les  bâtiments 
avaient  été  séparés  les  uns  des  autres  par  une  tem- 
pête, et  les  captura;  puis  les  Espagnols  descendus  à 
terre,  massacrèrent  avec  d'horribles  raffinements 
de  cruauté  les  colons,  les  femmes  et  les  enfants, 
€t  les  pendirent  aux  arbres  avec  cette  inscription  : 
non  comme  Français,  mais  comme  hérétiques. 
Laudonnière  qui  avait  pu  s'échapper  avec  quelques 
hommes,  parvint  à  regagner  la  France;  mais, 
malgré  les  plaintes,  de  Coligny ,  Charles  IX  n'in- 
sista pas  pour  obtenir  réparation  de  ce  massacre  ; 
Philippe  II  désavoua  les  meurtriers,  et  ces  meur- 
tres seraient  restés  impunis,  si  un  gentilhomme 
gascon,  Dominique  de  Gourgues,  ne  s'était  chargé 
d'en  tirer  une  vengeance  éclatante  (voy.  Gour- 
gues). Depuis  cette  époque,  les  Français  ne  firent 
plus  aucune  nouvelle  tentative  de  colonisation 
dans  la  Floride  qu'ils  abandonnèrent  aux  Anglais 
et  aux  Espagnols. 

FLORIDÔR  (Josias  de  Soulas,  dit),  sieur  de 
Primefosse,  acteur  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  mort 
à  Paris  au  mois  d'août  1671, 

FLORIN.  Ce  mot  était  généralement  employé 
pour  indiquer  une  monnaie  d'or,  quel  que  fût  son 
type  :  ainsi  on  lit  dans  Fruissart,  que  le  roi  Jean 
fit  faire  u  un  florin  de  fin  or  à  l'aignel  et  défendit 
«  le  cours  de  tout  autre  llorin.  »  La  monnaie 
d'or  spéciale  appelée  florin  paraît  avoir  commen- 
cé à  Florence  au  milieu  du  xiir  siècle  :  on  en 
fit  ensuite  dans  un  grand  nombre  de  pays,  en 
conservant  le  type  de  la  grande  fleur  de  lis  adopté 
à  Florence  :  il  en  fut  fabriqué  en  France  jusque 
sous  le  règne  de  Charles  V.  —  Les  florins  portent 
généralement  une  petite  marque  ou  différence  spé- 
ciale au  pays  qui  les  a  émis. — 11  y  avait  aussi  des 
florins  d'argent. 

FLORIN,  monnaie  provençale  qui  commença  à 
être  frappée  sous  le  roi  Robert  au  plus  tôt  :'les 
évêques  d'Arles  et  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux 
en  frappaient,  ainsi  que  les  comtes  de  Provence. 
Le  florin  provençal  valait  16  sous  provençaux  :  il 
équivalait,  au  pouvoir  actuel  de  la  monnaie,  à 
16  fr. 

FLORis  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
des  vicomtes  de  Lomagne. 

FLORUS  (S.),  Saint-Flour. 

FLOTON  DE  REVEL.  Voy.  FLOTTE. 

FLOTTE.  C'est  le  nom  de  plusieurs  maisons  de 
Provence,  de  Nice  et  de  Dauphiiié  que  l'on  croit 
provenir  d'une  même  souche,  bien  qu'elles  por- 
tassent des  armes  difi'érentes.  La  branche  de  Nice 
était  éteinte  dès  le  xv"  siècle.  Les  branches  de 
Provence  ont  produit  les  seigneurs  de  Seillans, 
de  Meaux  (ou  de  Meols)  et  les  seigneurs  de  Saint- 
Auban.  De  la  branche  patronymique,  celle  du 
Dauphiné,  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Roche, 
de  la  Bâtie,  de  Montauban,  d'Aurouze,  de  la 
Baume  ,  des  Arnauds ,  d'Andaon  ,  de  Revel ,  de 
Courbons,  de  Guignac  et  de  Roquevaire,  de  Jar- 
jaye,  de  Montsaléon.  Enfin  d'une  branche  bâtarde 
sont  venus  les  seigneurs  de  la  Freydière  et  de 
Tivolay. 

FLOTTE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son du  Bellay.  =  —,  de  la  maison  de  Gontaut. 

FLOTTE  (Pierre),  chancelier  de  France  sous 
Philippe  le  Bel  (1300-1302) ,  mort  le  11  juillet  J302. 
11  était  issu  d'une  famille  noble  maisobscure  d'Au- 
vergne et  fut  envoyé  à  Rome  en  1297  avec  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  comte  de  Saint- Paul  pour  ob- 
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tenir  la  canonisation  de  saint  Louis.  Lorsque  écla- 
tèrent les  querelles  de  Boniface  VIII  et  de  Phi- 
lippe le  Bel,  il  retourna  à  Rome  porter  la  réponse 
de  celui-ci  à  la  bulle  ylwscM/(a,  et  rentré  en  France 
soutint  avec  habileté  et  souvent  perfidie ,  sur- 
tout aux  États  de  1302,  la  cause  du  roi.  La  même 
année,  il  suivit  l'armée  française  dans  la  guerre  de 
Flandre  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtrai.  =  Son 
fils  aîné,  Guillaume,  négociateur,  chancelier  de 
France,  de  1339  à  1347.  =  Pierre,  dit  Floton 
DE  Revel,  fils  du  précédent,  amiral  de  France  de 
1345  à  1347. 

FLOTTE  (Paul-Louis-François-René  de) ,  ma- 
rin, homme  politique,  né  à  Landernau  (Finistère) 
le  2  février  1817,  tué  le  22  août  1860  en  Sicile  où. 
il  avait  accompagné  Garibaldi.  Représentant  du 
peuple  (1850),  il  fut  proscrit  au  coup  d'État. 

FLOTTES  (L'abbé-Jean-Baptiste-Marcel),  théo- 
logien et  philosophe,  né  à  Montpellier  le  10  jan- 
vier 1789,  mort  en  décembre  1864. 

FLOXJR  (S.),  que  l'on  croit  avoir  été  le  premier 
évêque  de  Lodève,  et  être  mort  en  389.  Sa  fête,  le 
3  novembre. 

FLOURENS  (Marie-Jean-Pierre),  célèbre  phy- 
siologiste, né  à  Maureilhan  (Hérault)  le  15  avril 
1794,  mort  le  6  décembre  1867.  U  fut  successive- 
ment membre  (1828)  puis  secrétaire  perpétuel 
(1837)  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  au 
Jardin  des  Plantes  (1828)  et  au  Collège  de  France 
(1830) ,  membre  de  l'Académie  française  (1840), 
pair  de  France  (1846). — Recherches  expérimenta- 
les sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système 
nerveux  dans  les  animaux  vertébrés,  1824  et  1842, 
in-8°  ;  Expériences  sur  le  sustème  nerveux,  1825, 
hi-S'  ;  Recherches  sur  le  développement  desos  et  des 
dents,  18'i2,  in-8°;  Anatomie  générale  de  la  peau 
et  des  membranes  muqueuses,  l843,in-4°;  Théorie 
expérimentale  de  la  formation  des  os,  1847,  in-8''  ; 
Cours  de  physiologie  comparée,  1854,  in-8°  ;  De  la 
longévité  humaine,  1854,  in-12  ;  De  l'instinct  et 
de  l'intelligence  des  animaux,  1841;  De  la  vie  et 
de  l'intelligence,  1857,  in-8°;  Ontologie  naturelle, 
1861,  in-12;  différents  ouvrages  sur  Cuvier,  Buf- 
fon,  Fontenelle,  des  éloges,  etc. 

FLUY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Pé(iuigny  (Picardie). 

FLY.  Voy.  Flaix. 

FOA  (Mme  Eugénie),  femme  auteur, née  à  Bor- 
deaux, morie  à  Paris  en  avril  1853. 
FOBARI.iE,  Feuquières. 

FOCUS  (Georges),  peintre  de  paysages,  membre 
de  l'Académie  (1675),  mort  le  26  février  1708  à 
soixanie-sept  ans. 

FODÉRÉ  (François-Emmanuel),  médecin,  né  à 
Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie),  le  8  janvier 
1764,  mort  à  Strasbourg,  oii  il  était  professeur  de 
médecine  légale,  le  4  février  1835. 

FŒLIX  (Jean-Jacques-Gaspard;,  jurisconsulte, 
né  à  Oberstein,  le  3  juin  1791,  mort  à  Paris  le 
26  mai  1853. 

FOIGNAN  (S.),  Foillanus,  Fullanus,  assassiné 
par  (les  voleurs  le  31  octobre  G55. 

FOIGNY,  en  Picardie  (Aisne),  Fasniacum,  ab- 
baye d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux  et  de  la  fi- 
liation de  Clairvaux,  diocèse  de  Laou. 

FOIGNY  (Gabriel),  romancier,  né  en  Lorraine, 
vers  1640,  mort  en  Savoie  vers  1692.  D'abord 
cordelier  il  se  fit  piotesiant,  puis  retourna  au  ca- 
tholicisme. 

FOILLANUS  (S.) .  Voy.  FoiGNAN. 

•  FOINARD  (L'abbé  Frédéric-Maurice) ,  théolo- 
gien ,  né  à  Couches  (Eure),  vers  1683,  mort  le 
19  mars  1743. 

FOIRE  CHAUDE ,  Feria  calida ,  nom  de  la 
foire  Saint-Jean-Baptiste  à  Troyes.=; Foire  FROIDE, 
Feria  frigida,  foire  du  1"  octobre  au  même  lieu. 
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FOIRE  DE  LINCOLN,  nom  que  l'on  donna  à 
la  prise  et  au  pillage  en  mai  1217  par  les  troupes 
du  roi  d'Angleterre  Henri  III  de  la  ville  de  Lin- 
coln, occupée  par  les  barons  anglais,  qui  avaient 
appelé  en  1215  pour  l'opposer  à  Jean  sans  Terre, 
Louis,  fils  de  Philippe  Auguste.  Ce  nom  vient  de  la 
richessa  du  butin  que  les  vainqueurs  firent  dans 
la  ville. 

FOIRES.  Les  foires  qui  avaient  jadis  en  France 
une  importance  qu'elles  ont  perdu  à  mesure  que 
la  facilité  des  communications  s'est  augmentée, 
étaient  fort  nombreuses  au  moyen  âge.  Les  plus 
célèbres  étaient  celles  de  Champagne  où  les  mar- 
chands se  rendaient  de  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope, et  même  de  l'Orient.  Elles  avaient  une  lé- 
gislation particulière  ,  établie  par  de  r  ombreuses 
ordonnances,  une  chancellerie  spéciale,  des  offi- 
ciers chargés  de  surveiller  les  poids  et  les  mesures, 
des  magistrats  appelés  capitaines  des  foires,  etc. 
On  peut  consulter  sur  ces  foires  le  savant  travail 
de  M.  Bourquelot  {les  Foires  de  Champagne)  in- 
séré dans  le  Recueil  des  savants  étrangers,  de 
l'Académie  des  inscriptions. 

FOISSARB,  famille  de  Provence  qui  a  produit 
les  seigneurs  de  Mimet,  de  Saint-Janet,  et  de 
Mouresse. 

FOISSY,  en  Champagne  (Aube),  monastère  de 
religieuses  de  l'ordre  de  Fonlevrault,  diocèse  de 
Troyes. 

FOIX  (Comté  de),  Fuxum,  pays  compris  au- 
jourd'hui dans  le  département;  de  l'Ariège  (chef- 
lieu,  Foix),  et  qui  formait  avant  la  Révolution  un 
des  grands  gouvernements  généraux  militaires  de 
la  France.  11  était  borné  au  N.  et  à  l'E.  par  le 
Languedoc;  au  S.  par  le  Roussillon  et  les  Pyré- 
nées; à  ro.  par  le  pays  de  Comminges.  11  était 
divisé  en  haut  et  bas  Foix  qui  étaient  séparés  par 
ce  qu'on  appelle  le  Pas  de  la  Barre. 

Le  château  de  Foix  fut  pris  par  Philippe  III  en 
juin  1272,  et  au  xvi*  siècle  la  ville  tomba  tour  à 
tour  au  pouvoir  des  catholiques  et  des  protestants. 

CoMThS  DE  Fcix.  —  1012,  Bernard-Roger,  se- 
cond fils  de  Roger  1",  comte  de  Carcassonne,  eut 
en  héritage  une  partie  de  la  terre  de  Foix  qui  ne 
prit  le  titre  de  comté  que  sous  son  successeur.  — 
1038,  Roger  I",  fils  puîné  du  précédent.  —  1064, 
Pierre,  troisièn:e  fils  de  Bernard-Roger.  —  1070, 
Roger  II,  fils  aîné  de  Pierre.  —  1125,  Roger  III, 
fils  du  précédent.  —  1149,  Roger-Bernard  I"',  fils 
du  précédent.  —  1188,  Raymond-Roger,  fils  du 
précédent.— 1223,  Roger-Bernard  II,  dit  le  Grand, 
fils  du  précédent.  —  1241,  Roger  IV ,  fils  du  pré- 
cédent. —  1265,  Roger-Bernard  111,  fils  du  pré- 
cédent. —  1302,  Gaston  I",  fils  du  précédent.  — 
1315,  Gaston  ll,filsduprécédent.  — 1343, Gaston  III, 
dit  Phœbus,  fils  du  précédent  ;  son  fils  unique  Gas- 
ton étant  mort,  tué,  dit-on,  par  lui  (1382),  Gaston- 
Phœbus  fit  donation  après  sa  mort  de  tous  ses 
États  à  Charles  VI  (1390).  —  1391,  Mathieu,  fils 
de  Bernard  11,  vicomte  de  Castelbon  et  arrière- 
petit-fils  de  Roger  I",  racheta  les  États  de  Gaston- 
Phœbus  dont  il  était  le  plus  proche  héritier,  et 
mourut  sans  enfants.  —  1398,  Isabelle,  sœur  de 
Mathieu,  et.  son  mari  Archambaud  de  Grailly,  cap- 
tai de  Buch.  —  1412,  Jean  de  Grailli,  fils  des  pré- 
cédents. —  1436,  Jean,  fils  du  précédent.  Il  épousa 
(1434)  Éléonore,  fille  de  Jean  roi  d'Aragon  et  de 
Navarre  auquel  elle  succéda  dans  ce  dernier 
royaume.  (Voy.  Eléonore.)  L'aîné  de  leurs  en- 
fants Gaston,  l'icomte  de  Castelbon ,  prim  e  de 
Viane,  épousa  (1462),  Madeleine  fill^.  de  Char- 
les VII,  et  fut  tué  dans  un  tournoi  (1470),  laissant 
un  fils,  François-Phœbus ,  qui  fut  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Foix.  (Voy.  Navarre.)  Le  comté  et  le 
royaume  furent  réunis  à  la  couronne  à  l'avéne- 
ment  de  Henri  IV. 


De  la  première  race  des  comtes  de  Foix,  sont 
sortis  les  vicomtes  de  Castelbon,  les  ducs  de  Mé- 
dina-Celi,  les  seigneurs  de  Saverdun,  devenus  ba- 
rons et  comtes  de  Rabat,  les  vicomtes  de  Conse- 
rans,  de  Saubiac,  du  Pouy,  les  barons  de  la 
Gardiolle  et  de  Ganté  appelés  marquis  de  Foix,  les 
seigneurs  de  Mardogne  et  de  Fornets. 

Bibliographie  :  G.  de  la  Perrière,  les  Annales 
de  Foix.  1539,  in-4°;  Gaucheraud,  Histoire  des 
comtes  de  Foix,  1843,  in-S";  Histoire  du  pays  de 
Foix,  1840,  in-8°;  l'Art  de  vérifier  les  dates,  etc. 

FOIX  (Germaine  de),  reine  d'Aragon  et  de  Na- 
ples,  née  vers  1488,  morte  à  Valence  le  18  octobre 
1538.  Elle  était  fille  de  Jean  de  Foix,  comte  d'É- 
tampss  et  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Or- 
léans, sœur  de  Louis  XII.  Elle  épousa  (1.506)  Fer- 
dinand le  Catholique,  veuf  d'Isabelle  de  Castille  et 
qui  mourut  en  1516.  Elle  se- remaria,  en  1519,  à 
Jean,  marquis  de  Brandebourg,  et,  après  la  mort 
de  celui-ci,  à  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de  Ca- 
labre. 

FOIX  (Paul  de),  diplomate,  prélat,  né  en  1528. 
mort  à  Rome  le  29  mai  1584.  Fils  de  Jean,  comte 
de  Carmain  et  de  Madeleine  Caupène,  il  se  fit, 
malgré  l'illustration  de  sa  race,  recevoir  conseiller 
au  parlement  (1547).  Arrêté  avec  Anne  du  Bourg, 
après  une  séance  oii  devant  Henri  II  il  parla  en 
faveur  de  la  tolérance,  il  fut  condamné  puis  ab- 
sous. Envoyé  en  ambassade  près  de  Marie  Stuart, 
puis  près  d'Elisabeth  (1564),  et  de  la  république 
de  Venise,  il  retourna  près  d'Élisabeth  pour  tâcher 
de  conclure  le  mariage  de  cette  princesse  avec 
François  d'Alençon,  fut  nommé  archevêque  de 
Toulouse  (1577)"  et  alla  comme  ambassadeur  à 
Rome  (1579)  où  il  mourut.  On  a  publié  de  lui 
(1628)  des  Lettres  diplomatiques.  11  en  existe  un 
certain  nombre  à  la  Bibliothèque  impériale. 

FOIX  (Louis  de),  architecte  et  ingénieur,  né  à 
Paris  au  xvi"  siècle.  On  lui  doit,  entre  autres,  le 
célèbre  phare  de  Cordouan,  à  l'embouchure  de  la 
Gironde,  qui  commencé  en  1584  fut  achevé  en 
1610  et  rebâti  en  1665.  (Voy.  sur  lui  une  notice 
de  M.  Tamizey  de  Larroque,  1867,  in-8°.) 

FOIX  (H.  C.  de),  pseudonyme  de  J.  V.  Vignan- 
cour. 

FOL  APPEL.  Au  temps  de  Charlemagne,  le 
fol  appelant  s'exposait  à  recevoir  la  bastonnade, 
s'il  ne  pouvait  payer  l'amende  encourue  pour  son 
opposition  inconsidérée  à  la  sentence  des  premiers 
juges.  Quand  la  juridiction  des  parlements  se  fut 
établie,  l'amende  varia  suivant  les  coutumes.  Elle 
est  aujourd'hui  de  dix  frans. — Voy.  Amende. 

FOLARD  (Le  chevalier  Jean-Charles  de),  tacti- 
cien, né  à  Avignon  le  13  février  1669,  y  mourut 
le  23  mars  1752.  11  avait  fait  de  la  guerre  une 
étude  approfondie  et  dans  ses  campagnes  et  dans 
les  auteurs  anciens.  Il  est  l'inventeur  du  système 
militaire  de  l'ordre  profond  et  de  la  colonne, 
qu  il  a  développé  dans  ses  Nouvelles  découvertes 
sur  la  guerre  (1724),  dans  son  Traité  de  la  dé- 
fense des  places  et  dans  ses  Commentaires  sur 
Polybe.  Le  système  de  Folard,  objet  d'une  longue 
polémique  au  xviii'  siècle,  a  été  condamné  par 
Frédéric  II  qui  a  dit  de  lui  qu'il  avait  «  enfoui 
des  diamants  au  milieu  du  fumier,  »  et  qui  a  pu- 
blié des  extraits  de  ses  ouvrages  sous  le  titre 
à'Esprit  du  chevalier  Folard  (1761  ).  Folard  donna, 
à  la  fin  de  sa  vie,  dans  les  extravagances  des 
convulsionnaires. 

FOLCUIN  (S.),  neveu  du  roi  Pépin,  évêque de 
Théiouanne  (817)  ,  mort  le  14  décembre  855.  = 
— ,  chroniqueur  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin, 
mortvers  975.=  — ,  hagiographe,  abbé  de  Lo- 
bes, dans  le  diocèse  de  Liège,  né  en  Lorraine, 
mort  en  990. 

FOLEMBRAY,  maison  de  chasse,  dans  la  forêt 
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de  Goucy  (Aisne),  construite  par  François  I".  En 
février  1576,  elle  fut  donnée  à  Diane,  légitimée 
de  France,  sous  condition  de  rachat  perpétuel, 
puis  le  24  février  1672  à  Philippe  d'Orléans. 

Au  mois  de  janvier  1596,  Henri  IV  conclut  à 
Folembray,  avec  le  chef  de  la  Ligue,  le  duc  de 
Mayenne,'  un  traité  qui,  sauf  en  Bretagne  où  le 
duc  de  Mercœur  tint  encore  deux  ans,  mit  fin  à 
la  guerre  civile.  Dans  ce  traité  qui  contenait 
trente  et  un  articles  et  quelques  articles  secrets, 
il  était  stipulé  que  le  roi  donnait  pour  villes  de 
sûreté  à  Mayenne  pendant  six  ans,  Châlons, 
Seurre  et  Soissons,  abolissait  les  arrêts  rendus 
contre  lui  et  ses  partisans  à  l'occasion  de  la  Ligue, 
leur  rendait  leurs  biens,  leurs  offices  et  leurs  di- 
gnités, et  le  déchargeait  lui,  les  princes  et  les  prin- 
cesses, de  toute  complicité  dans  l'assassinat  de 
Henri  III  par  Jacques  Clément.  En  outre,  le  roi 
lui  promettait  350000  écus  payables  en  deux  ans 
et  se  chargeait  des  soldes  dues  par  lui  aux  soldats 
étrangers  de  l'armée  de  la  Ligue,  etc.  Le  24  jan- 
vier, furent  publiées  des  lettres  datées  de  Folem- 
bray, portant  règlement  pour  l'enregistrement 
et  l'exécution  de  ce  traité,  qui  ne  fut  pourtant  en- 
registré que  le  9  avril  suivant,  après  des  lettres 
de  jussion  données  le  6  avriL  Ce  fut  aussi  le 
24  janvier  que  le  roi  accorda  un  édit  de  pacifi- 
cation au  duc  de  Joyeuse  qui  obtint  des  condi- 
tions très-avantageuses.  (Voy.  le  texte  du  traité 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont,  t.  II.) 

FOLIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Cac- 
queray  (Normandie). 

FOLIN,  famille  de  Bourgogne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Terran,  d'Ëchenon,  de  Tard,  de 
Pleure  et  de  Villecomte. 

FOLLEVILLE,  famille  de  Picardie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mondescourt,  de  Menan- 
court  et  de  Beaumartin.  Armes  :  d'or  à  dix  lo- 
sanges de  gueules,  posées  3.  3.  3.  ef  l.(Voy.  la  Jîe- 
cherche  de  la  noblesse  de  Picardie.)  =  Il  y  avait 
encore  une  famille  de  ce  nom  en  Normandie. 

FOLQUET  DE  LUNEL,  troubadour  du  XIII' 
siècle,  dont  on  connaît  treize  pièces. — Voy.  Foul- 
ques. 

FOMBATON  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Boniface  (Provence).  =  — ,  de  la  famille 
de  Laidet  (Provence). 

FOMBIO,  bourg  d'Italie,  sur  le  Pô,  où  le 
7  mai  1796  le  général  Laharpe  battit  le  général 
autrichien  Liptay. 

FON  (René  de  la),  pseudonyme  de  L.  Ri- 
cheôme. 

FONCEMAGNE  (Étienne  Laureault  de) ,  éçu- 
dit,  membre  de  TAcadémie  française  et  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions ,  né  à  Orléans  le  8  mai 
1694,  mort  à  Paris  le  26  septembre  1779.  On  a  de 
lui,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, de  savants  mémoires  sur  les  premiers  temps 
de  notre  histoire.  —  Il  eut  à  soutenir  contre  Vol- 
taire une  polémique  au  sujet  du  testament  du 
cardinal  de  Richelieu,  dont  il.  défendait  avec  rai- 
son l'authenticité. 

FONCOLOiffiBE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Boyer  (Provence). 

FONCOMBAXJB.  —  Voy.  FONTGOMBAUD. 

FOND.  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de  Mon- 
teil,  issue  de  la  maison  d'Adhémar  (Provence). 

FONDET,  pseudonyme  de  Pierre-Martial  Chanut. 

FONDEURS.  La  communauté  des  «  fondeurs 
en  sable,  terre,  pierre,  bossetiers  de  la  ville  de 
Paris,  )>  avait  dès  1281  des  statuts  qui  modifiés  par 
Charles  IX  en  août  1572,  furent  confirmés  au  mois 
de  janvier  1604  et  en  1691.  Le  brevet  coûtait 
30  livres,  la  maîtrise  12U0.  Patron,  saint  Éloi.  En 
1777,  les  fondeurs  étaient  au  nombre  de  130. 

FONDEURS  EN  CARACTÈRES.  Leur  com- 


munauté à  Paris  fut  réunie  à  celle  des  libraires, 
par  un  édit  de  1686. 

FONDEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Clermont  (Dauphiné). 

FONDRAGON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Mengin  (Lorraine). 

FONFRÉDE  (Jean-Baptiste  Boyeb),  homme  po- 
litique, né  à  Bordeaux,  en  1766,  exécuté  à  Paris 
le  31  octobre  1793.  Envoyé  à  la  Convention  par  le 
déparlement  de  la  Gironde,  il  vota  pour  la  mort 
dans  le  procès  du  roi,  fit  traduire  Marat  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  fut  nommé  président  de 
l'Assemblée  (mai  1793),  et  le  3  octobre  suivant, 
sur  le  rapport  d'Amar,  fut  compris  dans  le  décret 
d'accusation  contre  les  Girondins,  et  condamné 
avec  eux.  =  Son  fils,  Henri,  journaliste ,  né  à 
Bordeaux  le  21  février  1788,  mort  le  23  juillet 
1841.  Sous  Louis-Philippe,  il  soutint  avec  énergie 
et  avec  talent  les  principes  conservateurs,  dans 
divers  journaux  de  province  et  de  Paris.  —  OEu- 
vres,  1844.  10  vol.  in-S". 

FONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cambis 
(  Provence  ) .  =  — ,  de  la  maison  de  Rouget 
(Quercy). 

FONSAYE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Morogues  (Berry). 

FONS-BLAUDI,  Fontainebleau.  =  —  Evraldi, 
Fontevrault.  =  —  Episcopi,  Fontaine-l'Evêque. 
=  —  GoMBALDi,  Fonlgombaud. 

FONT  (La),  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Savines. 

FONT  (Seigneurs  de  la),  sortis  des  seigneurs  de 
Monteil,  branche  de  la  maison  d'Adhémar. 

FONTAINE  en  Touraine,  terre  et  seigneurie 
érigée  en  comté  par  lettres  de  décembre  1602  en 
faveur  d'Antoine  Dubois. 

FONTAINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bar  (Berry).  =  — ,  de  la  famille  de  Dufresne 
(Berry).  =  — ,  de  la  maison  de  Fera.  =  — ,  de  la 
maison  d'Hostun  (Artois).  =  — ,  de  la  maison  de 
Malart  (Normandie).  =  — ,  de  la  maison  d'Orte 
(Champagne).  =  — ,  de  la  maison  de  Raigecourt 
(Pays-Messin).  —  — ,  de  la  maison  de  Vicomte 
(Normandie). 

FONTAINE  (La) ,  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  des  Fontaines,  de  Bachets,  d'Oignon,  de 
Malgenestre,  de  Mazingan,  de  Verton,  de  Gesin- 
court,  de  Gouy,  d'Hallencourt,  de  Chauviré,  de 
Bitry,  de  Candoire,  d'Andechy,  d'Hemery,  de 
la  Eoissière,  de  Montan,  de  Saint-Pierre,  de  Ville- 
neuve, de  Barval,  de  Provinlieu,  de  Villepescle,  . 
de  Froissy.  —  Une  partie  des  membres  de  cette 
famille  ont  vers  le  milieu  du  xvir  siècle  porté  le 
nom  de  Solare.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.)  Ar- 
mes :  bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces,  les  ban- 
des d'or,  échiquetées  de  gueules. 

FONTAINE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Lesquen  (Bretagne).  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Romé  (Normandie). 

FONTAINE  (Charles),  poète,  né  à  Paris  le 
13  juillet  1513,  mort  vers  1587.  Ses  ouvrages  sont 
rares. 

FONTAINE  (Jacques),  médecin,  né  à  Aix  (Pro- 
vence),  mort  en  1621.  =  son  fils,  Gabriel,  mé- 
decin, mort  après  1657. 

FONTAINE  (Nicolas),  hagiographe,  écrivain 
janséniste,  né  à  Paris  en  1625,  mort  à  Melun  le 
28  janvier  1709. 

FONTAINE  (Alexis),  géomètre,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1733),  né  à  Claveyson 
(Drôme),  vers  1705,  mort  à  Cuiseaux  (Saône-et- 
Loire),  le  21  août  1771.  — Mémoires  de  mathéma- 
tiques, 1764,  in-4''.  * 

FONTAINE  (Pierre- François-Léonard),  archi- 
tecte, membre  de  l'Institut  (1812),  premier  archi- 
tecte de  Napoléon  (1813),  élève  et  collaborateur 
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de  Percier,  né  à  Pontoise  le  20  septembre  1762, 
mort  à  Paris  le  10  octobre  1853.  —  On  lui  doit, 
entre  autres,  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel ,  l'es- 
calier du  musée  du  Louvre  (aujourd'hui  détruit), 
la  restauration  du  palais  de  Versailles  sous  Louis- 
Philippe.  —  Palais,  maisons,  etc.,  dessinés  à 
Rome,  1798,1810,  in-ïo\.;  Recueil  de  décorations 
intérieures.  1812,  1817,  in-fol. 

FONTAINE  (Louis),  sieur  de  Saint-Marcel, 
pseudonyme  du  P.  Zacharie.  —  — (Nie),  pseudo- 
nyme de  Saligny.  :r=  —  (Fr.  de),  pseudonyme  du 
P.  Binet. 

FONTAINE  (Messire  de  la),  pseudonyme  de 
Sandras  de  Courtilz.  — —  (M.  de  la),  pseudonyme 
de  l'abbé  Genest. 

FONTAINE-BEAUDAN  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Rochechouart  (Poitou). 

FONTAINEBLEAU,  Fons  Blaudi  (Seine-et- 
Marne).  Il  existait  dès  le  xu"  siècle  une  maison 
royale  au  milieu  de  la  magnifique  forêt  de  Fon- 
tainebleau, mais  François  P'  fut  le  créateur  du 
château  actuel.  Les  constructions  faites  par  ce 
prince  furent  augmentées  par  Henri  IV,  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  qui  y  résidèrent  souvent. 

Parmi  les  événements  dont  le  château  de  Fon- 
tainebleau fut  le  théâtre,  nous  citerons  l'assem- 
blée des  notables  du  21  août  1560,  l'arrestation 
du  maréchal  de  Biron  (15  juin  (1602),  l'assassinat 
de  Monaldeschi  par  ordre  de  Christine  de  Suède 
(10  novembre  1657)  et  enfin  l'abdication  de  Na- 
poléon (11  avril  1814).  Mentionnons  encore  la 
célèbre  conférence  théologique  (4  mai  1600)  entre 
les  catholiques  (cardinal  du  Perron,  de  Thon, 
Fr.  Pithou)  et  les  calvinistes  (du  Plessis-Mornay, 
Philippe  Canaye,  sieur  de  Fresne  et  Isaac  Casau- 
bon).  Il  s'agissait  de  vérifier  l'exactitude  de  diffé- 
rents textes  des  Pères  de  l'Eglise,  allégués  par 
du  Plessis-Mornay ,  exactitude  contestée  par  le 
cardinal,  qui  paraît  avoir  eu  un  succès  complet. 

Plusieurs  traités  furent  signés  à  Fontainebleau. 

—  1325,  26  mai,  prolongation  de  la  trêve  entre 
Charles  IV  et  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  jus- 
qu'à un  mois  après  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste.  — 
1541, 29  novembre,  traité  d'alliance  de  François  1" 
avec  Christian  111,  roi  de  Danemark.  —"1631  , 
30  mai,  traité  de  confédération  et  alliance  entre 
Louis  XIII  et  Maximilien,  électeur  de  Bavière.  — 
1661,  24  septembre,  traité  d'alliance  et  de  com- 
merce avec  la  Suède,  pour  six  années.  —  1661 , 
12  octobre,  traité  avec  l'électeur  de  Trêves,  qui 
accède  à  la  confédération  du  Rhin. — 1712,  24  août, 
convention  pour  l'armistice  conclu  cinq  jours  au- 
paravant avec  l'Angleterre.  —  1743,  25  octobre, 
alliance  perpétuelle  offensive  et  défensive  entre 
Il  France  et  l'Espagne.  —  1762,  3  novembre, 
préliminaires  de  paix  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  l'Espagne.  —  Cession  parla  France  de  la 
Louisiane  à  l'Espagne.  —  1785,  10  novembre,  al- 
liance entre  la  France  et  les  Provinces-Unies. 

—  1807,  10  octobre,  convention  entre  la  France 
et  l'Autriche  pour  la  délimitation  des  frontières 
de  l'Italie.  —  1807,  27  octobre,  traité  avec  l'Es- 
pagne. Un  corps  d'armée  française,  entretenu  par 
le  roi  d'Espagne,  Charles  IV,  'devait  avec  l'armée 
espagnole  coopérer  à  la  conquête  du  Portugal, 
dont  une  partie  serait  érigée  en  royaume  sous  le 
nom  de  Lusitanie  septentrionale,  et  donnée  au 
roi  d'Étrurie,  qui  cédait  ses  États  à  la  France. 
Les  Algarves  et  l'Alentejo  devaient  être  donnés 
en  souveraineté  au  prince  de  la  Paix,  Godoï ,  qui 
avait  négocié  ce  traité.  — 1807,  1"  novembre,  ces- 
sion à  la  Hollande  de  plusieurs  provinces  sur  la 
rive  gauche  de  l'Elbe.  —  1813,  25  janvier,  con- 
cordat conclu  avec  le  pape  Pie  VII,  alors  prison- 
nier au  château.  —  (  Voy.  pour  ces  différents 
traités  le  Corips  diplomatique  de  Dumont,  le  Re- 


cueil des  Traités  de  Koch  et  de  Martens,  l'Histoire 
diplomatique  de  Flassan ,  etc.  Quant  à  l'histoire 
du  château,  cf.  le  tome  IV  des  Souvenirs  histori- 
ques des  résidences  royales,  de  Vatout,  VHistoire 
du  palais  de  Fontainebleau,  par  Champollion- 
Figeac,  1866,  in-4°,  etc.) 

FONTAINE  -  CHALENDRAI  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Montheron. 

FONTAINE-D'ALAIS  en  Languedoc  (Gard), 
abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse 
d'Alais. 

FONTAINE-DANIEL  dans  le  Maine  (Mayen- 
ne), abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  de 
la  filiation  de  Clairvaux,  diocèse  du  Mans,  fondée 
en  1204  par  Juhel  de  Mayenne. 

FONTAINE  DE  LA  ROCHE  (L'abbé  Jacques), 
écrivain  janséniste,  né  à  Fontenay-le-Comte  (Ven- 
dée), le  0  mai  1688,  mort  à  Paris"  le  26  mai  1761. 
Il  iédigea  depuis  1729  la  fameuse  gazette  jansé- 
niste {Nouvelles  ecclésiastiques)  qui,  malgré  toutes 
les  recherches  de  la  police,  s'imprimait  et  courait 
toute  la  France.  Elle  fut  continuée  ensuite  par 
Guénin  et  Mouton,  et  se  poursuivit  jusqu'en  1803. 

FONTAINE  DE  RESBECQ  (Adolphe-Charles- 
Théodore),  écrivain,  né  à  Lille  le  3  avril  1813, 
mort  en  janvier  1865. 

FONTAINE  DE  SAINT-MARCEL  (Louis), 
pseudonyme  du  P.  Zacharie. 

FONTAINE-FRANÇAISE  en  Bourgogne  (Côte- 
d'Or)  où,  le  3  juin  1595,  Henri  IV,  fort  inférieur 
en  nombre,  battit  les  Espagnols.  Ce  fat  l'une  des 
actions  où  il  paya  le  plus  de  sa  personne  et  cou- 
rut le  plus  de  dangers. 

FONTAINE-GAUTIER,  seigneurie  érigée  en 
châiellenie,  par  lettres  de  juillet  1582  en  faveur 
de  Jacques  Gautier,  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne. 

FONTAINE-GUÉRARD,  en  Normandie  (Eure), 
abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de 
Rouen ,  fondée  en  1 135  par  Amaury  de  Meulent. 

FONTAINE-GUÉRIN  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Rouillé. 

FONTAINE-JEAN,  dans  le  Gâtinais-Orléanais 
(Loiret),  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
diocèse  de  Sens,  fondée  en  1124,  par  Pierre  de 
Courtenay.  Elle  fut  ruinée  par  les  calvinistes. 

FONT  AINE-LE- COMTE,  en  Poitou  (Vienne), 
abbaye  d'Augustins,  diocèse  de  Poitiers,  fondés 
par  un  Guillaume,  comte  de  Poitiers. 

FONTAINE-LES-BLANCHES,  en  Touraine, 
abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse 
de  Tours. 

FONTAiNE-L'ÉVÊûUE  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Rodoan  (Lorraine). 

FONTAINE- MALHERBE  (Jean),  littérateur, 
né  près  de  Coutances  vers  1740,  mort  en  1780. 

FONTAINE-MARTEL  (Comtes  de),  branche 
de  la  maison  de  Martel. 

FONTAINE -MOBANT  (.Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  du  Bois  de  Fiennes. 

FONTAINE-RIANT  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  d'Angennes. 

FONTAINE  SUR-SOMME  ,  seigneurie  de  Pi- 
cardie (Somme),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison,  et  qui,  au  dernier  siècle,  était 
possédée  depuis  longtemps  par  la  maison  de 
Mailly. 

FONTAINES,  maison  de  Picardie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lone,  de  la  Neufville  ou 
de  Neufville,  de  Pellevert,  de  Ramburelle,  d'Es- 
traine,  de  Marchel  ou  Marchelles.  (Voy.  La  Mor- 
lière,  Antiquités  d'Amiens;  et  Recherche  de  la 
noblesse  de  Picardie.) 

FONTAINES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Auxy  (Artois).  =  — ,  de  la  maison  de  Bueil 
(Touraine).  =— ,  de  la  maison  de  Mailly  (Picar- 
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die).  =  — ,  de  la  maison  de  Mesgrigny  (Cham- 
pagne). =  — ,  de  la  maison  de  Monlberon.  — — , 
branctie  bâtarde  des  comtes  de  Nevers.  =: — ,  bran- 
che de  la  maison  de  Saulx-Tavannes  (Bourgogne). 

FONTAINES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
la  Fontaine. 

FONTAINES  (Dimanche  des),  le  quatrième 
dimanche  de  carême. 

FONTAINES  (Pierre  de),  célèbre  jurisconsulte 
du  xiii"  siècle,  originaire  du  comté  de  Verman- 
dois  où  il  fut  bailli  (1253).  Il  devint  membre  du 
Parlement  et  aida  puissamment  saint  Louis  dans 
sa  réforme  du  droit  coutumier.  —  Conseil  que 
Pierre  de  Fontaines  donna  à  son  ami,  publié  par 
du  Gange  à  la  suite  de  son  édition  de  Joinville 
(1666)  et  réimprimé  par  M.  Marnier,  1846,  in-8°. 
—  Voy.  Coutumier,  p.  603,  col.  2. 

FONTAINES  (Marie-Louise-Charlotte  de  Pe- 
LARD  DE  GiVRY,  comtesse  de),  romancière,  morte 
en  1730. 

FONTAINES  (Le  sieur  des),  pseudonyme  de 
René  de  Ceriziers. 

FONTAINES-LE- CHÂTEL  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  d'Houdetot  (Normandie). 

FONTAN  (Louis-Marie),  journaliste  et  auteur 
di'amatique,  né  à  Lorient  le  4  novembre  1801, 
mort  à  Thiais  (Seine)  le  10  octobre  1839.  Sous  la 
Restauration  il  publia  un  pamphlet,  le  Mouton 
enragé,  qui  le  fit  condamner  à  cinq  ans  de  prison 
et  dix  mille  francs  d'amende. 

FONTAN^UM,  FONTANETUM,  Fontenay. 

FONTANELLA,  Fontenelle. 

FONTANÉS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

FONTANES  (Louis-Marcellin  de) ,  poëte  et 
homme  politique,  né  à  Niort  (Deux-Sèvres)  le  6 
mars  1757,  mort  à  Paris  le  17  mars  1821.  Il  se 
fit  connaître  de  bonne  heure  par  sa  traduction  en 
vers  de  VEssaisur  Vhomme,  de  Pope  (1783),  et  par 
de  petits  poèmes.  Durant  la  Révolution  il  s'attacha 
au  parti  royaliste,  écrivit  dans  le  Modérateur,  fut 
poursuivi,  obligé  de  se  réfugier  à  Lyon  et  s'ex- 
posa à  de  nouvelles  rigueurs  en  écrivant  la  péti- 
tion fameuse  en  faveur  des  malheureux  citoyens 
de  la  ville  de  Lyon  qui  fut  lue  à  la  barre  même 
de  la  Convention.  Au  18  fructidor,  il  fut  proscrit 
pour  avoir  publié  une  lettre  où  il  annonçait  l'a- 
venir de  Bonaparte.  Cette  lettre,  alors  cause  de 
disgrâce,  devint  cause  de  faveur  après  le  18  bru- 
maire. Chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de 
Washington,  il  s'en  tira  avec  une  mesure  et  une 
convenance  qui  plurent  au  premier  Consul.  Pro- 
fesseur de  belles-lettres  au  collège  des  Quatre- 
Nations  et  membre  de  l'Institut  (1795  et  1803), 
il  fut  élu  au  Corps  législatif  (1802)  et  en  devint 
président  en  1804.  Il  se  fit  remarquer  par  son 
éloquence,  et  au  moins  autant  par  son  adula- 
tion à  l'égard  de  Napoléon  qui  le  créa  comte. 
En  1808  il  fut  nommé  grand-maître  de  l'Uni- 
versité, fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  leur  sup- 
pression (février  1815)  et  son  nom  demeure  at- 
taché à  l'origine  de  cette  institution  où  il  contri- 
bua puissamment  à  faire  renaître  l'étude  des 
belles-lettres.  Secrètement  porté  vers  le  parti  roya- 
liste et  religieux,  il  fit  entrer  Ronald  dans  le  con- 
seil universitaire,  et  protégea  les  débuts  de  Cha- 
teaubriand, à  qui  il  adressa  des  stances  gracieuses 
à  l'occasion  des  Martyrs.  Sous  la  Restauration  il 
fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs  et  nommé  mar- 
quis. Ses  OEuvres  ont  été  publiées  par  M.  Sainte- 
Beuve,  1837,  2  vol.  in-8°. 

FONTANETUM.  C'est  dans  les  environs  d'une 
locaUté  de  ce  nom,  dans  l'Auxerrois,  localité  que 
les  uns  croient  être  Fontenay-en-Puisaye,  les  au- 
tres Fon tenailles  (Yonne),  que  fut  livrée  la  plus 
-sanglante  bataille  peut-être  dont  les  annales  fran- 


ques  fassent  mention.  A  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire (840),  Lothaire,  son  fils  aîné,  ayant  pré- 
tendu se  faire  reconnaître  comme  chef  de  l'empire 
par  ses  frères,  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
manique, ceux-ci  prirent  les  armes.  Leurs  armées 
qui  se  composaient  d'environ  cent  cinquante  mille 
hommes  chacune  se  heurtèrent  le  25  juin  841. 
L'empereur  Lothaire  que  soutenait  Pépin  d'Aqui- 
taine y  fut  complètement  battu  et  laissa  plus  de 
quarante  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 
Ses  frères  en  perdirent  environ  vingt-cinq  ou 
trente  mille.  Cette  guerre  civile  qui  ne  fut  ter- 
minée qu'en  843  par  le  traité  de  Verdun  et  où 
périt  des  deux  côtés  l'élite  des  guerriers  de  l'em- 
pire franc  le  laissa  désormais  sans  défense  contre 
les  terribles  invasions  des  Normands.  (Voy.  le  t.YlI 
du  Recueil  des  historiens  de  France.) 

FONTANÉY  (Jean  de) ,  jésuite,  missionnaire 
en  Chine,  astronome,  mort  en  France  après  1720. 

FONTANEY  (A.),  littérateur,  mort  en  juin 
1837. 

FONTANGES,  maison  du  Limousin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Angel,  duChambon, 
de  iWasclas  et  de  la  Rorie.  Armes  :  de  gueules  au 
chef  d'or,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'azur. 
(Voy.  le  tome  II  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

FONTANGES  (Marie-Angélique  Scor aille  de 
RorjssiLLE,  duchesse  de),  née  en  1661,  morte  au 
monastère  de  Port-Royal  le  28  juin  1681.  Fille 
d'honneur  de  Madame,  sa  beauté  éclatante  inspira 
à  Louis  XIV  une  vive  passion  à  laquelle  elle  céda 
fort  promptement  et  dont  elle  usa  pour  se  li- 
vrer aux  plus  folles  prodigalités.  Elle  eut  du  roi 
qui  l'avait  créée  duchesse  de  Fontanges  un  fils 
qui  mourut  peu  de  temps  après  sa  naissance  et 
auquel  elle  ne  survécut  pas  longtemps. 

FONTANIER  (Victor),  voyageur,  né  en  Auver- 
gne vers  1796,  mort  en  1857. 

FONTANIEU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Barrigue  (Provence). 

FONTANIEU  (Gaspard-Moïse) ,  érudit,  né  en 
1693,  mort  en  1767.  Il  fut  intendant,  conseiller 
d'État,  contrôleur  général  des  meubles  de  la  cou- 
ronne et  a  laissé  une  collection  de  pièces  relati- 
ves à  l'histoire  de  France  qui  forme  841  volumes 
in-4°  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale.  =  Son 
fils,  Pierre-Élisabeth,  chimiste,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  de  l'Académie  d'architec- 
ture, né  vers  1730,  mort  le  30  mai  1784. 

FONTANILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Pompadour  (Limousin). 

FONTANILLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Privât  (Provence). 

FONTANON  (Antoine),  jurisconsulte ,  né  en 
Auvergne,  mort  à  Paris  le  25  août  1590.  —  Les 
édits  et  ordonnances  des  rois  de  France,  1580, 
4  vol.  in-foL;  1611,  3  vol.  in-fol. 

FONTARABIE,  ville  du  Guipuscoa  (Biscaye). 
Elle  fut  en  1638  assiégée  par  le  prince  de  Condé, 
dont  les  lignes  furent  forcées  le  7  septembre  par 
l'amiral  de  Castille.  Cet  échec  entraîna  le  jour 
même  la  levée  du  siège.  —  La  ville  fut  prise  par 
le  maréchal  de  Berwick  le  16  juin  1719,  puis  par 
Moncey  le  l"  août  1794. 

FONTAUGIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  la  Trémoille. 

FONTBLANQUE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Garnier,  de  Toulon. 

FONTCAUDE,  Fons  calidus,  abbaye  de  Pré- 
montrés ,  en  Languedoc  (Hérault),  diocèse  de 
Saint-Pons. 

FONTCOUVERTE  OU  FONTCUBERTE  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  provençale  de  Masar- 
gues.  =  — ,  branche  de  la  maison  de  Rompar. 

FONTDOUCE,  Fons  dulcis,  en  Saintonge  (Cha- 
rente) ,  abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Saintes, 
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fondée  en  1170  par  Éléonore,  duchesse  d'Aqui- 
taine. 

FONTEIUS  (Claude),  pseudonyme  de  Jacques 
Boileau. 

FONTENAI  (Pierre-Claude) ,  jésuite,  historien 
ecclésiastique,  né  à  Paris  en  1663,  mort  à  la  Flè- 
che le  15  octobre  1742. 

FONTENAI.    Voy.  FONTENAY  et  FONTANETUM. 

FONTENAILLES,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Calvados),  qui  par  lettres  de  juillet  1703, 
fut  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  H.  L.  de 
Gouyn  de  Chapizeau.  —  Voy.  Fontanetum. 

FONTENAY  (Bataille  de).  Voy.  Fontanetum. 

FONTENAY,  en  Bourgogne  (Côte-d'Or),  ab- 
baye d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse 
d'Aulun,  fondée  vers  1118. 

FONTENAY  (Saint-André  de) ,  en  Normandie 
(Calvados),  abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de 
Bayeux. 

FONTENAY,  château  fort  duHaut-Berry  (Cher) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison 
éteinte  au  commencement  du  xuv  siècle  et  dont 
le  nom,  les  armes  et  les  biens  passèrent  à  la  mai- 
son de  Pougues  (Nivernais).  Au  xvi'  siècle,  la 
dernière  héritière  du  nom  de  Fontenay  les  porta 
dans  la  maison  de  Montsaulnin.  —  Le  château  fut 
pris  en  1412  par  les  Bourguignons. — Delamaison 
de  Fontenay  sont  sortis  les  seigneurs  de  Moison  et 
de  la  Tour  de  Vesvre. 

FONTENAY,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
marquisat  par  lettres  de  février  1691  en  faveur  de 
Fr.  Le  Tonnelier  de  Breteuil.^  — ,  terre  et  sei- 
gneurie érigée  en  comté  par  lettres  de  juillet 
1659. 

FONTENAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'An- 
drey  (Normandie)  .=  — ,  de  la  famille  d'Arnoult 
(Champagne). =  — ,  de  la  maison  de  Marguerie 
(Normandie).=  —,  de  la  maison  de  Trie.=  — ,  de 
la  famille  de  Venois  (Normandie). 

FONTENAY  (Jean-Baptiste  Blain  de),  peintre 
de  fleurs  et  de  nature  morte,  élève  de  son  père  et 
de  Monnoyer  dont  il  devint  le  gendre,  membre 
de  l'Académie  (  1687),  né  à  Caen  en  1654,  mort 
à  Paris  le  12  février  1715.  Louis  XIV  l'employa  à 
Versailles,  à  Marly,  à  Compiègne,  à  Fontaine- 
bleau, et  lui  commanda  des  tableaux  destinés  à 
être  exécutés  en  tapisserie.  —  Deux  tableaux  de 
fleurs  (musée  du  Louvre);  Corbeille  de  fleurs  (mu- 
sée de  Nancy)  ;  Vases  de  fleurs  (musée  de  Caen). 

—  Son  fils,  et  son  élève,  mort  en  1730,  suivit 
avec  succès  la  même  carrière.  (Ces  lignes  sont 
destinées  à  remplacer  l'article  Blain  inséré  à  la 
page  300.) 

FONTENAY  (Louis-Abel  de  Bonafous,  abbé 
de),  jésuite,  écrivain,  né  en  1737,  à  Caslelnau- 
de-Brissac  (Tarn) ,  mort  à  Paris  le  28  mars  1806. 

—  Dictionnaire  des  Artistes,  1777,  2  vol.  iu-8°. 
FONTENAY  (Julien  de).  Voy.  Coldoré. 
FONTENAY  (de) ,  pseudonyme  de  Clément  de 

Boissy. 

FONTENAY-Ii' ABATTU  ,  baronnie  de  Sain- 
tonge  (Charente-Inférieure),  érigée  par  lettres 
d'octobre  1714  en  duché-pairie  sous  le  nom  de 
Rohan-Rohan,  en  faveur  d'HercuIe-Mériadec  de 
Rohan. 

La  forteresse  de  Fontenay,  assiégée  et  prise 
par  saint  Louis  en  1242,  fat  alors  complètement 
démolie.  De  là  lui  était  venu  son  nom. 

FONTENAY-LE-COMTE,  ville  du  bas  Poitou 
(Vendée). —  En  1568,  un  des  lieutenants  de  Coli- 
gny,  Pluviaut,  s'en  empara;  un  capitaine  catholi- 
que, nommé  Hautecombe,  se  jeta  dans  le  château 
avec  sept  bourgeois,  et  ne  se  rendit  que  quand 
les  assiégeants  eurent  mis  le  feu  aux  portes.  On 
lui  avait  promis  la  vie  sauve,  mais  on  le  conduisit 
à  La  Rochelle  où  il  fut  mis  à  mort.  —  En  1570. 


après  leur  victoire  à  Sainte-Gemme  (voy.  ce  nom), 
les  protestants  commandés  par  La  Noue  et  Pluviaut 
revinrent  attaquer  cette  place,  qui  se  rendit  le 
28  juin  au  moment  où  les  assiégeants  faisaient 
leurs  préparatifs  de  retraite.  =  En  1574,  la  nuitj 
du  mercredi  des  Cendres,  Fontenay  fut  surpris 
par  les  calvinistes  Saint-Etienne  et  Bessai.  Le  duc 
de  Montpensier  qui,  quelques  mois  auparavant, 
avait  déjà  fait  une  tentative  sur  la  ville,  vint  l'as- 
siéger le  1"  septembre  de  la  même  année.  Elle 
capitula  le  21  septembre  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance. 

Le  20  janvier  1616,  fut  signée  dans  cette  ville 
entre  Louis  XIII  et  le  prince  de  Condé,  une  trêve 
qui  précéda  de  quelques  semaines  l'ouverture  des 
conférences  de  Loudun.  —  Voy.  Loudun. 

Le  16  mai  1793  les  républicains  y  battirent  les 
Vendéens  qui, le  25,  renouvelèrent  leur  attaque  et 
cette  fois  remportèrent  une  victoire  complète. 

FONTENAY-MAREUIIi  (François  du  Val,  mar- 
quis de),  diplomate,  historien,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  né  vers  1594,  mort  à  Paris  le 
25  octobre  1665.  Après  s'être  distingué  dans  di- 
verses guerres,  il  fut  successivement  ambassadeur 
en  Angleterre  (1629),  et  à  Rome  (1641  et  1647).  Il 
a  laissé  des  mémoires  intéressants  qui  se  trouvent 
dans  les  collections  de  Petitot,  et  de  Michaud  et 
Poujoulat.  —  Sa  terre  de  Fontenay  avait  été  éri- 
gée en  marquisat  par  lettres  de  mai  1623. 

FONTENAY-TBESIGNY  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Le  Tonnelier  (Beauvaisis). 

FONTENELLE  (Guion-Eder  de),  capitaine  li- 
gueur qui  se  rendit  fameux  en  Bretagne  par  ses 
brigandages  et  ses  horriljles  cruautés.  Amnistié, 
pour  sa  rébellion,  lors  de  la  pacitication  de  la  pro- 
vince par  Henri  IV,  il  fut  traduit  devant  le  Parle- 
ment de  Paris  sur  la  plainte  d'une  famille,  victime 
de  ses  infâmes  violences,  condamné  et  rompu  vif 
en  place  de  Grève  le  27  septembre  1602. 

FONTENELLE  (Bernard  Le  Bouyer  ou  Le  Bo- 
vier  ue),  célèbre  écrivain,  mathématicien,  philo- 
sophe, né  à  Rouen  le  11  février  1657,  mort  à  Paris 
le  9  janvier  1757.  Il  était  par  sa  mère  neveu  de 
Corneille.  Arrivé  de  bonne  heure  à  Paris  près  de 
son  oncle  Thomas  Corneille,  il  débuta  par  une  co- 
médie ,  la  Comète,  que  suivirent  une  tragédie  Aspar 
(1680)  immortalisée  par  une  épigrammede  Racine, 
et  des  tragédies,  des  comédies,  des  opéras  au- 
jourd'hui justement  oubliés.  En  1687,  il  obtint  le 
prix  d'éloquence  à  l'Académie  française,  où  il  fut 
élu  (1691)  après  avoir  été  refusé  quatre  fois.  Il  avait 
pourtant  publié  en  1683  ses  Dialogues  des  morts, 
en  1686  ses  Entretiens  sur  la  pluralité  des  mon- 
des, et  en  1687  l'Histoire  des  oracles,  abrégé  clair 
et  élégant  d'un  traité  du  Hollandais  Van  Dale. 
Membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  il  fut  en  1699  nommé  se- 
crétaire perpétuel  de  cette  dernière  Académie.  Ce 
fut  dans  ces  fonctions  qu'il  remplit  pendant  qua- 
rante-deux ans,  que  parut  dans  tout  son  éclat  son 
esprit  fin,  délicat,  lumineux  et  encyclopédique  ;  et 
Voltaire  a  eu  raison  de  dire  de  lui  : 

L'ignorant  l'entendit,  le  savant  l'admira. 

Ses  Éloges  des  académiciens,  qui  font  partie  de 
son  Histoire  de  l'Académie  des  sciences,  sont  sans 
contredit  l'un  des  livres  les  plus  remarquables  de 
notre  langue  et  peuvent  être  offerts  comme  un 
modèle  aux  secrétaires  de  toutes  les  académies. 
Outre  des  poésies,  on  a  encore  de  lui  :  Doutes  sur 
le  système  physique  des  causes  occasionnelles ,  et 
Géométrie  de  l'infini,  insérée  dans  le  recueil  de 
l'Académie. 

FONTENELLE  (De),  pseudonyme  de  Vertot. 
=  — ,  pseudonyme  de  Dufresny. 
FONTENELLES,  Fontanellx  ou  de  Fontaneto, 
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abbaye  d'Augustins  fondée  vers  1210  en  Poitou 
(Vendée),  diocèse  de  Luçon.  =  —,  en  Hainaut 
(Nord),  diocèse  de  Cambrai,  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1212. 

FONTENELLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Toustain  (Normandie). 

FONTENILLE.  Voy.  AdveNIER. 

FONTENILLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Beaupoil  (Anjou).  —  — ,  de  la  famille 
de  Beurdelot.  =  —  de  la  famille  de  la  Roche.  = 
— ,  delà  maison  de  Saint-Nectaire. 

FONTENOY,  village  de  Belgique,  près  de 
VEscaut,  à  deux  lieues  S.  E.  de  Tournai.  Le  11 
mai  1745,  Tarmée  française,  commandée  par  le 
maréchal  de  Saxe,  et  où  se  trouvaient  Louis  XIV 
et  le  Dauphin,  y  remporta  une  victoire  éclatante 
sur  les  Anglo-Hollandais  sous  les  ordres  du  duc 
de  Cumberland.  Les  vainqueurs  y  eurent  environ 
trois  mille  tués  et  trois  mille  six  cents  blessés. 
Les  vaincus  perdirent  sept  mille  morts,  deux  mille 
cinq  cents  prisonniers  et  quarante  canons.  A  la 
suite  de  cette  victoire,  Tournai,  Gand,  Bruges, 
Oudenardes,  Dendermonde,  Ostende  et  Nieuport, 
tombèrent  en  notre  pouvoir. 

FONTENOY-SUR-MOSELLE,  terre  et  sei- 
gneurie du  duché  de  Lorraine  (Meurthe),  érigée 
en  comté,  dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle, 
en  faveur  de  Simon  d'Igny,  seigneur  de  Fonte- 
noy.  Elle  passa  plus  tard  aux  familles  de  Ville- 
lume  et  le  Preudhomme. 

FONTENU  (L'abbé  Louis-François  de),  érudit, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  au 
château  de  l'Isdelon  (Loiret)  le  16  octobre  1667, 
mort  le  4  septembre  1759. 

FONTENY  (Jacques  de),  poëte,  vivait  à  la  fin 
du  xvi'  siècle.  Il  faisait  partie  de  la  société  des 
Confrères  de  la  Passion. 

FONTES,  Fontaines. 

FONTETTES ,  famille  de  Bourgogne  d'où,  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vaumain,  du  Boispréaux, 
de  Vauroux  et  de  Themericourt. 

FONTEVRAULT,  Fons  Ebraldi,  célèbre  abbaye 
de  filles,  dans  le  Saumurois  (Maine-et-Loire) , 
diocèse  de  Poitiers,  chef  de  l'ordre  de  son  nom, 
fondée  pour  des  religieux  et  des  religieuses  vers 
1099  par  Robert  d'Arbrissel  (voy.  ce  nom).  L'or- 
dre fut  approuvé  par  Pascal  II  le  25  avril  1106  et 
le  5  avril  1113.  L'abbesse  de  Fontevrault  était 
chef  et  général  de  tout  l'ordre,  des  religieux 
comme  des  religieuses. 

FONTEZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vissée 
(Languedoc). 

FONTFROIDE ,  Fons  frigidus,  abbaye  d'hom- 
mes, de  Tordre  de  Cîteaux,  en  Languedoc  (Aude), 
diocèse  de  Narbonne,  fondée  vers  1130. 

FONTGAUFIER  OU  FONTGAUFFRÉ,  Fons 
gauferius,  abbaye  de  bénédictines,  en  Périgord 
vDordogne),  diocèse  de  Sarlat,  fondée  vers  1095. 

FONTGOMBAUD  OU  FONCOMBAUD  ,  Fons 
Gombaldi,  en  Berry  (Indre),  abbaye  de  béné- 
dictines, diocèse  de  Bourges,  fondée  en  1090. 

FONTGUILLEM,  Fons  Guillelmi,  Fons  Gaitta, 
abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  de  la  fi- 
liation de  Pontigny,  en  Guyenne,  diocèse  de  Ba- 
zas,  fondée  en  1124. 

FONTîENNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale d'Isoard. 

FONTLAUZIER  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Orlandin. 

FONTMORAND  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  la  Trémoille. 

FONTMORIGNY,  Fons  Moriniacus,  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  de  la  filiation 
de  Clairvaux,  en  Berry  (Cher),  diocèse  de  Bour- 
ges, fondée  en  1148. 

FONTOY,  village  du  département  de  la  Mo- 


selle où,  le  19  août  1792,  Ltickner  repoussa  une 
atlaque  des  Autrichiens. 

FONTPASTOUR  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  la  Rochefoucauld. 

FONTPERTUIS,  terre  et  seigneurie  érigée 
en  vicomté  par  lettres  du  17  septembre  1657  en 
faveur  d'Euverte  Angran. 

FONTPERTUIS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Conslant  (Orléanais). 

FONTRAILLES  (Sei.aneurs  de),  issus  proba- 
blement des  comtes  d'Astarac.  D'eux  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Montamart,  de  Marestang,  deDevèse, 
de  Montferrat. 

FONTRAILLES  (Louis  d'AsTABAC,  marquis  de 
Marestang,  vicomte  de).  Beau-frère  de  Cinq- 
Mars,  il  ourdit  avec  lui,  avec  Monsieur  et  peut- 
être  avec  la  reine,  ce  complot  contre  Richelieu  qui 
coûta  la  vie  au  grand  écuyer  et  à  de  Thou(1642). 

11  put  s'enfuir  en  Angleterre  avant  l'arrestation 
de  ses  complices,  rentra  après  la  mort  du  car- 
dinal, prit  part  à  la  cabale  des  Importants  et  plus 
tard  à  la  Fronde  où  il  ne  fut  guère  qu'un  agent 
du  cardinal  de  Retz.  —  Relation  des  choses  par- 
ticulières de  la  cour  arrivées  pendant  la  faveur  de 
M.  de  Cinq-Mars,  1663,  in- 12,  souvent  réimpri- 
mé, et  entre  autres  dans  les  grandes  collections 
de  mémoires. 

FONT'VILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  deTrougnon. 

FONVENS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Vergi. 

FON"VIELLE  (Bernard-François-Anne,  dit  le 
chevalier  de),  publiciste,  littérateur,  né  à  Tou- 
louse en  1759,  mort  en  juin  1837. 

FORBIN  OU  FOURBIN,  maison  de  Provence 
qui  a  produit  les  branches  de  la  Barbent,  de 
Soliers,  de  Gardanne,  de  Janson  de  la  Roque, 
de  Turriez,  de  la  Marte,  d'Oppède,  de  Sainte- 
Croix. — Armes  :  d'or  au  chevron  d'azur  accom- 
pagné de  trois  têtes  de  léopard  arrachées  de  sa- 
ble, lampassées  de  gueules  et  posées  2  en  chef 
et  1  en  pointe.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  YIII.)  = 
Palamède  de  Foebin,  seigneur  de  Soliees,  dit  le 
Grand,  mort  à  Aix  en  février  1508.  Président  de 
la  chambre  des  comptes  d'Aix,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  René,  il  se  fit  l'agent  de  Louis  XI 
près  de  ce  prince  qu'il  décida  à  léguer  ses  États 
au  roi  de  France.  A  la  mort  de  René  (1481),  il 
contribua  puisiammentàmettreen possession  delà 
Provence  Louis  qui  le  nomma  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  de  cette  contrée.  Il  fut  disgiacié 
pendant  la  minorité  de  Charles  VIII.  —  Louis, 
fils  du  précédent,  ambassadeur  de  Louis  XII  au 
concile  de  Latran  (1513).=  Palamède  II,  seigneur 
de  SoLiERs,  servit  fidèlement  en  Provence  la  cause 
de  Henri  IV,  pendant  la  Ligue.  =  Toussaint  de 
FoRBiN,  cardinal  de  Janson,  né  vers  1630,  mort 
à  Paris  le  24  mars  1713.  Il  fut  successivement 
chevalier  de  Malte,  évêque  de  Digne  (1658),  de 
Marseille  (1668),  ambassadeur  extraordinaire  en 
Pologne  (1673 et  1680), évêque  deBeauvais  (1679), 
cardinal  (1689),  ambassadeur  à  Rome  (1690), 
grand  aumônier  de  France  (1706).  =  Charles- 
Auguste-Marie-Joseph,  comte  de  Forbin-Janson, 
né  le  3  novembre  1785,  mort  près  de  Marseille  le 

12  juillet  1844.  Évêque  de  Nancy  (1824),  l'ani- 
madversion  que  soulevèrent  contre  lui  ses  opi- 
nions anti-libérales,  le  força  en  1830  de  quitter  sa 
ville  épiscopale.  11  se  fit  donner  un  coadjuteur  et 
alla  prêcher  la  foi  aux  sauvages  de  l'Amérique. 

FORBIN  (Le  chevalier  Claude  de),  célèbre  ma- 
rin, né  le  6  août  1656  à  Gai-danne  (Bouches-du- 
Rhône),  mort  à  Marseille  le  4  mars  1733.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  sous  Duquesne  (1676), 
il  fit  dans  la  compagnie  des  mousquetaires  du  roi 
i  les  campagnes  de  Flandre  (1676-1677)  et  rentra 
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dans  la  marine  avec  le  grade  d'enseigne  de  vais- 
seau. Il  était  lieutenant  quand  il  fut  chargé  (1685) 
d'accompagner  à  Siam  le  chevalier  de  Chaumont, 
ambassadeur  du  roi.  En  1689,  après  un  combat 
glorieux  contre  des  forces  supérieures,  il  fut  pris 
par  les  Anglais  avec  Jean  Bart,  et  conduit  à  Ply- 
mouth  d'où  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'échapper. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau,  il  bombarda  Trieste 
(1702),  battit  (13  mai  1707)  une  flotte  anglaise, 
exploit  qui  lui  \alut  le  grade  de  chef  d.'escadre, 
prit  ou  brûla  le  28  juillet  de  la  même  année 
vingt-deux  bâtiments  anglais,  et  le  10  septembre 
une  flotte  de  Hambourg;  et  avec  Duguay-Trouin, 
le  21  octobre,  près  du  cap  Lézard,  il  dispersa  une 
flotte  anglaise  de  cent  quarante  voiles.  En  1708, 
il  fut  chargé  de  conduire  une  expédition  en  Écosse, 
mais  la  supériorité  des  forces  anglaises  le  con- 
traignit de  rentrer  à  Dunkerque.  Cet  insuccès  le 
fit  mal  recevoir  à  la  cour  et  il  quitta  le  service. 
— Mémoires  (1730),  2  vol.  in-12,  fort  intéressants, 
souvent  réimprimés,  entre  autres  dans  les  gran- 
des collections  de  mémoires. 

FORBIN  (  Louis-Nicolas- Philippe- Auguste  , 
comte  de),  peintre  et  écrivain,  né  à  la  Roque 
d'Anthéron  (Bouches-du-Rhône)  le  19  août  1777, 
mort  à  Paris  le  23  février  1841.  Ruiné  par  la  Ré- 
volution, il  se  livra  à  l'étude  de  la  peinture  et  sui- 
vit l'atelier  de  David.  Il  fut  nommé  en  1816  mem- 
bre de  l'Institut,  et  la  même  année  directeur  des 
musées  royaux,  fonctions  qu'il  conserva, jusqu'à  sa 
mort. — Intérieur  de  monastère;  Chapelle  dans  le 
colisée  de  Rome  (musée  du  Louvre). 

FORBIN  DES  ISSARTS  (Charles-Joseph-Louis- 
Henri,  marquis  de),  né  à  Avignon  en  1770,  mort 
au  château  des  Issarts  (Gard)  en  1851.  Il  émigra, 
servit  en  Espagne  contre  la  France,  fit  partie  des 
chambres  de  1815,  de  1820,  etc.,  et  fut  nommé 
pair  (1827),  dignité  qu'il  perdit  après  1830. 

FORBONNAIS  (François  Véron,  sieur  de), 
économiste  et  publiciste,  né  au  Mans  le  30  octo- 
bre 1722,  mort  à  Paris  le  19  septembre  1800.  Il 
fut  nommé  (1756)  inspecteur  général  des  mon- 
naies, et  par  ses  conseils  fit  opérer  dans  l'admi- 
nistration des  finances  un  certain  nombre  de  ré- 
formes importantes.  Il  fit  partie  de  l'Institut  dès 
sa  création,  De  ses  nombreux  ouvrages,  le  plus 
intéressant  et  le  plus  connu  est  :  Recherches  et 
considérations  sur  les  finances  de  France,  1758, 
2  vol.  in-4°  et  6  vol.  in-12. 

FORCADEL  (Étienne),  jurisconsulte,  poète, 
né  à  Béziers  en  1534,  mort  en  1573.  —  OEuvres 
poétiques,  1579,  très-rare.  =  Son  frère,  Pierre, 
mathématicien,  né  à  Béziers,  mort  vers  1573.  Il 
a  traduit,  entre  autres,  la  géométrie  d'Euclide  et 
deux  livres  de  Proclus. 

FORCALQUEIRET  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  d'Agoult  (Provence). 

FORCALQUIER,  Forum  Neronis,  Forum  Cal- 
carium,  ville  de  Provence  (Basses-Alpes).  Elle 
avait  donné  son  nom  à  un  comté  dont  elle  était  le 
chef-lieu  et  qui  porta  d'abord  le  nom  de  comté 
deSisteron.  Ce  comté  comprenait  la  plus  grande 
partie  de  la  Haute  Provence,  c'est-à-dire  le  terri- 
toire renfermé  entre  la  Durance,  l'Isère  et  les  Al- 
pes. 11  fut  démembré  (1054)  du  comté  de  Pro- 
vence par  le  comte  Geoffroi  I"',  en  faveur  de  ses 
neveux,  Guillaume-Bertrand  et  Geoffroi,  qui  le  pos- 
sédèrent en  commun.  La  fille  du  premier  le  porta 
en  mariage  à  Ermengaud  IV,  comte  d'Urgel. 

Comtes  de  Forcalquier.  1094,  Guillaume  I", 
fils  d'Ermengaud,  comte  d'Urgel.  — 1129,  Ber- 
trand I"  et  Guigues,  fils  du  précédent. — vers  1150, 
Guillaume  II  et  Bertrand  II,  fils  de  Bertrand  I»''. 
Après  la  mort  de  Guillaume  (1209),  qui  survécut 
à  son  frère,  le  comté  fut  réuni  au  comté  de  Pro- 
vence. (Voy.  VArt  de  vérifier  les  dates.) 


FORCE  (Seigneurs  de  laj,  de  la  maison  d- 
Beaupoil  (Anjou). 

FORCE  (La).  Voy.  Caumont. 

FORENSIS  PAGUS,  FORESIUM,  le  Forez. 

FOREST  (Comtes  de),  branche  de  la  maison 
d'Albon.  =  — (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Contay  (Picardie). 

FOREST  (Pierre  de  la),  prélat  et  homme  d'É- 
tat, né  à  la  Suze  (Sartbe)  vers  1305,  mort  à  Ville- 
neuve, près  d'Avignon,  en  juin  1361.  Il  fut  suc- 
cessivement avocat  général  au  Parlement  de  Paris 
sous  Philippe  de  Valois,  chancelier  de  Jean,  duc 
de  Normandie,  évêque  de  Tournai,  chancelier  de 
France  (1349),  évêque  de  Paris  (1350),  archevêque 
de  Rouen  (1352),  cardinal  (1356)  et  légat  en  Si- 
cile. 11  fut  chargé  de  négocier  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre  (1351,  1334),  présida  les 
états  généraux  de  1355  et  1356,  et  fut  disgracié 
en  1357. 

FOREST  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  d'Ar- 
nault  (Périgord).  =  — ,  de  la  maison  du  Caylar 
(Languedoc).  = — ,  de  la  famille  du  Cher  (Berry). 
=  — ,  de  la  maison  de  Maillé.  = — ,  de  la  famille 
de  Mauvoisin  (Marche).  =  —  de  la  maison  de 
Pontevez  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de  Re- 
quistons  (Provence).  = — ,  de  la  famille  de  Via- 
lart  (Auvergne). 

FOREST  (Jacques),  trouvère  du  xiii''  siècle.  — 
Traduction  en  vers  de  Lucain,  en  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  impériale. 

FOREST  (Jean),  habile  peintre  de  paysages, 
membre  de  l'Académie  (1674),  nè  vers  1636  à  Pa- 
ris, où  il  est  mort  le  17  mars  1712.=  Son  frère. 
Pierre,  né  en  1637,  mort  le  20  septembre  1663. 

FOREST-AUVRAY  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Vassy  (Normandie). 

FOREST  DU  CHESNE  (L'abbé  Nicolas),  ma- 
thématicien et  théologien,  né  à  Chesne-le-Popu- 
leux  (Ardennes)  en  1595,  mort  vers  1650. 

FORESTA,  famille  de  Provence  qui  a  produit 
les  seigneurs  de  Trets,  de  Rougiers,  du  Castelar 
et  de  la  Roquette. (Voy.  l'État  de  la  Provence,  "paT 
Robert.) 

FORESTAGE,  droit  d'usage  dans  les  forêtS' 
et  prestation  payée  en  raison  de  cet  usage.  Ce 
droit,  d'une  interprétation  fort  difficile,  a  donné 
et  donne  encore  lieu  à  d'interminables  procès.  — 
Voy.  Cheminage. 

FORESTEL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Coupigny  (Artois). 

FORESTIE  (La),  famille  du  Limousin  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Aubars,  de  Beignet 
et  de  Villac.  (Voy.  VHistoire  de  la  noblesse  du 
Comfa*,  par  Pithon-Curt.) 

FORESTIER  (Antoine),  Silviolus,  poète  latin, 
né  à  Paris,  vivait  sous  Louis  XII. 

FORESTIER  (L'abbé  Pierre),  théologien,  né 
Avallon  le  16  décembre  1654,  mort  le  30  novem- 
bre 1723. 

FORESTIER.  C'était  le  nom  que  sous  les  Ca- 
rolingiens on  donnait  au  dignitaire  auquel  était 
confié  le  gouvernement  de  la  Flandre. 

FORESTIER  (Henri),  général  vendéen,  né  à 
la  Pommeraye    (Maine-et-Lofre)    en   1775,  mort 
à  Londres  le  li  septembre  1806.  11  avait  été  im- 
pliqué dans  la  conspiration  de  Cadoudal  et  con-  ^ 
damné  à  mort  par  contumace. 

FOREST-MONTIER,  abbaye  de  bénédictins, 
en  Picardie  (Somme),  diocèse  d'Amiens,  fondée  ( 
au  xi"  siècle. 

FORÊT-TOMIER  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Titon. 

FORÊTS  (Département  des),  département  réuni 
par  le  traité  de  Lunéville  à  la  France  à  laquelle  il 
a  été  enlevé  en  1814,  et  qui  forme  aujourd'hui  le 
grand  duché  de  Luxembourg.  Il  était  borné  au  N. 
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par  les  départements  del'Ourthe  et  de  Sambre-et- 
Meuse;  à  l'E.  par  celui  de  la  Sarre;  au  S.  par 
ceux  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse;  àl'O.  par  celui 
des  Ardennes.  Chef-lieu ,  Luxembourg. 

FORÊTS.  Voy.  Eaux  et  Forêts. 

FOREZ  OU  FOREST,  Foresium ,  Pagus  Fo- 
rensis,  pays  avec  titre  de  comté,  habité  primiti- 
vement parles  Segusiavi,  dont  Feurs  (Forum Se- 
gusiavorum.)  était  le  chef-lieu.  Il  fît  partie  de  la 
première  Lyonnaise  sous  Honorius,  puis  du  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne.  Lors  de  l'établisse- 
ment de  la  féodalité,  il  forma  un  comté  qui  fut  le 
plus  souvent  possédé  par  les  comtes  du  Lyonnais 
(voy.  Lyonnais),  et  il  fut  réuni  à  la  couronne  en 
1531.  Son  étendue  était  d'environ  vingt-une  lieues 
de  long  sur  onze  de  large.  11  était  borné  au  N.  par 
le  Charolais  et  le  Beaujolais;  au  S.  par  le  Vélay 
et  le  Vivarais;  à  l'E.  par  le  Lyonnais  et  à  l'O.  par 
l'Auvergne.  Il  se  divisait  en  haut  et  bas  Forez. 
Montbrison  était  la  capitale  du  comté.  Il  est  com- 
pris aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Loire. 

Bibliographie  :  J.  M.  de  la  Mure,  Histoire  du 
Forez,  1674,  in-4°;  Histoire  des  ducs  de  Bourbon 
et  comtes  de  Forez,  par  le  même,  1860-68,  3  vol. 
in-4°;  A.  Bernard,  Histoire  du  Forez,  1835,  2 
vol.  in-8°.  —  Voy.  Lyonnais. 

FORFAIT  (Pierre-Alexandre-Laurent)  ,  ingé- 
nieur, né  en  1752  à  Rouen,  où  il  est  mort  le  8  no- 
vembre 1807.  Il  fut  député  de  la  Seine-Inférieure 
à  l'Assemblée  législative  (1791),  et  pendant  vingt- 
trois  mois  ministre  de  la  marine  après  le  18  bru- 
maire. 

FORFAITURE.  En  droit  féodal,  la  forraiture 
résultait  des  actes  du  vassal  qui  entraînaient  la  com- 
mise (voy.  ce  mot).  En  droit  public,  elle  consis- 
tait dans  un  abus  commis  par  un  fonctionnaire 
de  l'État  envers  ses  administrés,  ou  dans  un 
crime  accompli  par  voie  de  malversation,  dé- 
loyauté ou  autrement,  envers  le  souverain.  Elle 
emportait  confiscation  des  charges  ou  titres  d'of- 
fices, de  sorte  que  les  personnes  auxquelles  ces 
charges  étaient  transmissibles,  n'avaient  droit  à  au- 
cune indemnité  (Ordonnance  du  21  Octobre  1467). 

FORFUYANCE,  droit  que  le  serf  payait  à  son 
maître  pour  passer  sur  la  terre  d'un  autre  sei- 
gneur. 

FORGE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  Bou- 
cherat.  =  — ,  de  la  famille  de  Gougnon  (Auver- 
gne). 

FORGEOT  (Nicolas-Julien),  auteur  comique, 
né  en  juillet  1758  à  Paris,  où  il  est  mort  le  4  avril 
1798. 

FORGES,  maison  du  Berry  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Barreneusve,  de  Châteauvieux  et  de 
Châteaubrun.  {Voy.V Histoire  du  Berry,  de  la  Thau- 
massière.) 

FORGES  (Seigneurs  des) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Marguerie  (Normandie).  =  — ,  de  la  fa- 
mille de  Mcnestay  (Berry). 

FORGET  (Pierre),  sieur  de  Fresne,  homme 
d'Etat,  né  vers  1544,  mort  en  avril  1610,.  Ambas- 
sadeur en  Espagne  (1589),  secrétaire  d'État  sous 
Henri  III  et  Henri  IV,  intendant  général  des  bâti- 
ments du  roi,  il  fut  l'un  des  principaux  rédacteurs 

e  l'édit  de  Nant  s. 

FORJUREMENT.  Il  existait  en  Normandie,  au 
moyen  âge,  une  coutume  qui  rappelait  l'ancien 
droit  germanique  en  vertu  duquel  on  pouvait  ré- 
pudier les  obligations  de  la  famille  en  sortant 
pour  toujours  de  son  sein  (voy.  Famille  et  pa- 
BENTÉ).  Dans  cette  province,  lorsqu'un  criminel 
avait  trouvé  un  refuge  soit  en  lieu  saint,  soit  aux 
pieds  d'une  croix  (voy.  ce  mot  et  uroit  d'asile), 
les  magistrats  devaient  respecter  son  inviolabilité; 
mais  ils  plaçaient  à  ses  côtés  des  gardes  pendant 
neuf  jours,  terme  au  bout  duquel  il  était  obligé 


de  se  mettre  entre  les  mains  de  la  justice  ou  de 
forjurer  le  pays.  Le  forjurement  consistait  à  prê- 
ter serment  sur  les  Évangiles,  de  quitter  la  Nor- 
mandie sans  délai,  et  de  n'y  jamais  remettre  les 
pieds.  On  traçait  à  cet  effet  au  réfugié  un  itiné- 
raire qu'il  devait  suivre  exactement.  L'infraction 
à  cette  promesse  entraînait  contre  lui  ipso  facto 
déchéance  de  la  sauvegarde  de  l'église;  car  il  por- 
toit,  aux  termes  de  la  coutume,  son  jugement 
avec  soy.  C'était  là  une  très-sage  restriction  du 
droit  d'asile. 

FORLI,  ville  de  la  Romagne  qui  fut  prise  par 
les  Français  en  décembre  1500  et  en  1797. 

FORMAGE  (Jacques-Charles-César),  fabuliste, 
né  à  Coupsarte  (Calvados)  le  16  septembre  1749, 
mort  le  1 1  septembre  1808. 

FORMÉ  (Nicolas),  maître  et  compositeur  de  la 
musique  du  roi  (1609),  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, né  à  Paris,  où  il  est  mort  le  28  mai  1638. 

FORMERIES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  du  Prat. 

FORMEY  (Jean -Henri -Samuel),  littérateur, 
né  à  Berlin  d'une  famille  de  réfugiés  français,  le 
31  mai  1711,  y  mourut  le  8  mars  1797.  Il  futsuc- 
cessivement  pasteur,  membre  de  l'Académie  de 
Berlin  (1744),  directeur  de  la  classe  de  philoso- 
phie dans  cette  Académie  (1788),  et  conseiller 
privé.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  et  au 
droit  public  de  la  Pologne  (1741);  La  belle  Wol- 
fienne  ou  Abrégé  de  la  philosophie  wolfienne 
(1741);  l'Anti-Émile  (1762);  Frédéric  le  Grand, 
Voltaire,  Jean-Jacques  et  d'Alembert  (1789),  etc. 

FORMI  (Pierre),  médecin,  calviniste,  né  à 
Nîmes,  où  il  est  mort  le  5  juillet  1679. 

FORMIGNY,  village  de  Normandie,  près  de 
Bayeux  (Calvados),  où  le  18  avril  1450  le  conné- 
table de  Richemont  etle  comte  de  Clermont  firent 
éprouver  une  défaite  complète  aux  Anglais  com- 
mandés par  ThomasKiriel.  Cette  victoire,  qui  causa 
une  joie  profonde  dans  tout  le  royaume,  assura 
la  conquête  de  la  Normandie. 

FORMINIAGUM,  Formigny. 

FORMONT  (J.  B.  Nicolas),  écrivain,  ami  de- 
Voltaire,  né  à  Rouen,  mort  en  novembre  1758. 

FORMULAIRE.  Où  désigna  ainsi ,  lors  des 
querelles  du  Jansénisme,  l'acte  dressé  en  1656,  et 
déclaré  loi  de  l'État  le  29  avril  1664,  et  dans  lequel 
étaient  condamnées  cinq  propositions  extraites 
des  œuvres  de  Jansénius,  au  dire  des  adversaires 
de  celui-ci,  et  qui  ne  s'y  trouvaient  pas,  suivant 
ses  partisans.  Les  ecclésiastiques  et  les  religieux, 
étaient  obligés  de  le  signer,  et  cette  signature 
qu'on  exigeait  d'eux  fut  l'une  des  principales 
causes  des  troubles  religieux  qui  agitèrent  la 
France  jusque  vers  le  milieu  du  xviii"  siècle. 

FORMULAIRES.  Les  actes  de  la  vie  civile, 
administrative  et  judiciaire  se  sont  toujours  pré- 
sentés à  l'esprit  sous  une  forme  qui  a  varié  sui- 
vant les  époques,  mais  qui,  dans  un  certain  laps 
de  temps,  s'est  appliquée  généralement  à  toute 
une  catégorie  d'entre  eux.  Outre  les  commodités 
qu'une  formule  consacrée  offre  à  la  rédaction , 
elle  a  encore  cet  avantage  de  faire  reconnaître 
aisément  à  l'inspection  de  certains  mots  la  nature 
de  l'opération  relatée  dans  l'instrument.  Plus  qu'à 
toute  autre  société,  le  recueil  de  ces  formules 
était  utile  au  moyen  âge;  aussi  eut-on  alors  de 
nombreux  formulaires,  dont  un  certain  nombre 
nous  sont  parvenus,  et  qui,  en  portant  à  notre 
connaissance  des  détails  historiques  ignorés,  con- 
stituent pour  nous  une  des  sources  les  plus  pré- 
cieuses du  droit  germanique  et  même  gallo- 
romain  ;  car  ils  contiennent  certains  actes  rédigés 
secundum  legem  romanam  ,  débris  sans  doute 
d'anciens  formulaires  romains  que  les  Barbares 
ont  repris  et  appropriés  à  leur  usage.  L'insertion 
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de  ces  formules  gallo-romaines  sert  d'ailleurs  de 
base  à  une  distinction  essentielle:  en  vertu  de  la 
personnalité  du  droit,  les  recueils  devaient  con- 
tenir une  double  série  de  dispositions  applicables, 
les  unes  aux  Barbares,  les  autres  aux  Romains; 
il  importe  de  ne  pas  les  confondre. 

Les  principaux  formulaires  sont,  pour  le  droit 
romain,  particulièrement  la  collection  publiée  par 
le  père  Sirmond  et  qui  porte  son  nom  (Sirmon- 
dicx),  et,  sans  distinction,  les  formules  d'Anjou 
{Formula  andegavenses)  qu'on  regarde  comme 
les  plus  anciennes  (vers  550,  édit.  Mabillon , 
De  re  dipJomatica ,  M.  de  Rozière,  1844),  celles 
de  Marculfe,  mome  qui  vivait  au  vii«  siècle  (pre- 
mier éditeur  J.  Bipnon,  1613),  puis  celles  de  Tours 
trouvées  par  le  père  Sirmond,  d'Auvergne  (Ba- 
luze),  des  provinces  de  l'Ouest  (Bignon),  d'Alsace, 
fort  utiles  pour  l'histoire  du  pays,  enfin  les  for- 
mulés wisigothiques  publiées  par  M.  de  Rozière, 
et  celles  que  M.  Pardessus  a  insérées  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes. 

De  tous  ces  recueils,  le  plus  important  de  beau- 
coup est  celui  de  Marculfe.  Les  formules  en  ont 
été  rédigées  vers  6*10,  et,  pour  la  majeure  partie, 
suivant  la  loi  germanique.  Elles  sont  divisées  en 
deux  livres  consacrés,  l'un  aux  chartes  royales 
[cartœ  regales) ,  c'est-à-dire  aux  actes  du  droit 
public,  l'autre  aux  cartœ  pagenses,  c'est-à-dire 
aux  principes  qui  régissent  les  habitants  des  pagi, 
aux  actes  du  droit  privé.  Ces  deux  livres  sont 
suivis  d'un  appendice  qui  leur  est  postérieur  de 
deux  siècles  environ. 

FORNETS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Foix. 

FORNIER  ou  FOURNIER  (  Jean),  littérateur, 
né  à  Montauban,  mort  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi°  siècle.  Outre  des  épigrarnmes  erotiques,  des 
chansons  lyriques,  VUranie  (1555,  in-S"),  on  a 
de  lui  une  traduction  en  vers  des  quinze  premiers 
chants  de  l'Arioste  (1555,  in-4°)  et  une  traduction 
en  prose  du  roman  de  Parthenius  de  Nicée. 

FORNIER- FÉNEROLS  (  Jacques-Marguerite- 
Étienne),  général,  né  à  Escoussent  (Tarn),  le  28 
décembre  1761,  tué  à  Golymin  (Pologne)  le  26  dé- 
cembre 1806. 

FORNOUE  (Foionovo),  bourg  d'Itahe  dans 
une  plaine  au  pied  des  Apennins,  à  4  lieues  S.  0. 
de  Parme.  Le  6  juillet  1495,  Charles  VIII,  reve- 
nant en  France  à  la  tête  de  9000  hommes,  y  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  une  armée  lom- 
bardo-vénilienne  d'environ  40  000  hommes,  qui 
voulait  lui  fermer  le  passage. 

FOROJULIENSES.  Au  iv^  siècle,  la  civitas 
Forojuhensium  (Fréjus)  était  la  quatrième  des 
sept  cités  que  comprenait  la  Narbonnaise  Seconde. 

FORS.  Les  fors  étaient  les  coutumes  des  pro- 
vinces méridionales.  Ceux  du  Béarn  sont  les  plus 
célèbres;  reconnus  et  consacrés  en  1088  par  Gas- 
ton 1",  rassemblés  en  code  en  1306  par  Margue- 
rite de  Béarn  et  successivement  perfectionnés  dans 
les  deux  siècles  suivants,  ils  fuient  réunis  et  en- 
tièrement refondus  par  Henri  d'Albret  en  15S1,  du 
consentement  des  États.  Il  y  avait  des  fors  par- 
ticuliers pour  les  petits  pays  d'Oleron,  Morlas, 
Ossan  et  Aspe. 

FORS,  terre  et  seigneurie  du  Poitou  (Deux- 
Sèvres),  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  mai 
1639,  en  faveur  de  Fr.  Poussart,  seigneur  du 
Vigean. 

FORS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Vivonne  (Poitou). 

FORS-MARIAGE.  Le  fors-mariage  (foris  mari- 
tagium)  se  présente  dans  les  textes  sous  trois  ac- 
ceptions :  il  désigne  tantôt  l'incapacité  qui  pesait 
sur  les  serfs  de  se  marier  avec  des  personnes 
d  une  classe  supérieure  ou  relevant  d'une  autre 


seigneurie;  tantôt  la  peine  pécuniaire  encourue 
par  eux,  quand  ils  étaient  fors-mariés;  enfin  l'in- 
demnité moyennant  laquelle  ils  obtenaient  la 
levée  de  cette  interdiction.  Les  principes  du  droit 
germanique  voulaient  que  le  mariage  du  serf,  con- 
tracté sans  le  consentement  du  maître,  fût  consi- 
déré comme  nul.  L'Église,  dont  la  doctrine  s'est 
toujours  prononcée  pour  l'indissolubilité  de  l'u- 
nion conjugale,  opposa  de  la  résistance  à  l'appli- 
cation de  cette  loi;  et  de  la  lutte  qui  s'engagea  à 
cet  égard  sortirent  certaines  combinaisons  sous 
le  régime  féodal.  On  cessa  de  contester  la  validité 
du  mariage  servile  ou  mixte.  Mais,  pour  sauve- 
garder les  intérêts  du  propriétaire,  on  décida  que, 
par  voie  d'échange,  il  aurait  droit  de  reprendre 
parmi  les  mainmoctables  du  tiers-seigneur  un  serf 
d'une  valeur  égale  à  celui  qu'il  aurait  perdu. 
Dans  quelques  pays  les  deux  maîtres  pouvaient  se 
partager  les  enfants;  c'était  là  un  retour  à  la  bar- 
barie. Quand  il  s'agissait  d'un  m^iriage  mixte, 
quand  un  serf  épousait  une  femme  libre,  les  en- 
fants, d'après  le  droit  féodal,  étaient  de  condition 
franche;  le  maître  éprouvait  donc  une  double 
perte;  les  coutumes  lui  permirent  en  compensa- 
tion de  confisquer  tout  ce  qui  pouvait  appartenir 
au  serf. 

Cette  dernière  dérogation  à  la  rigueur  des  an- 
ciennes lois  devint  bientôt  la  règle  générale.  La 
perception  d'une  amende  déterminée  à  l'avance 
(60  sous  10  deniers  dans  quelques  coutumes)  rem- 
plaça partout  le  mariage  par  échange;  et  même 
ce  droit  à  une  indemnité  pécuniaire  finit  par  se 
réduire  à  une  formalité  symbolique. 

Ici  nous  touchons  à  une  question  délicate  et 
qui  n'est  pas  résolue.  Les  savants  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  caractère  et  même  sur  l'existence 
d'une  redevance  féodale  qui,  sous  ses  nombreuses 
dénominations,  est  trop  connue  pour  avoir  besoin 
de  définition.  Le  droit  du  seigneur  a-t-il  formé 
une  espèce  particulière  d'obligation  servile,  ou 
bien  faut-il  n'y  voir  qu'une  fausse  interprétation 
du  fors-mariage?  On  a  soutenu  avec  vivacité  cette 
dernière  opinion.  On  a  dit  que,  pour  rappeler 
l'indemnité  primitive  qui  était  due  au  seigneur, 
l'usage  s'introduisit  d'envoyer  un  officier  du  châ- 
teau assister  à  la  cérémonie  nuptiale  et  au  repas 
qui  en  était  la  suite,  et  où  il  chantait  la  première 
chanson.  Un  auteur  du  xvi"  siècle,  ajoute-t-on,  a 
commencé  d'accréditer  une  erreur  reprise  et  dé- 
veloppée jusqu'à  nos  jours.  A  la  vérité,  mis  en 
demeure  de  produire  des  textes,  les  adversaires 
de  cette  doctrine  ont  fini  par  en  découvrir  deux 
ou  trois.  Mais  le  pays  (le  Bigorre)  dont  ils  éma- 
nent n'avait  pas,  il  paraît,  des  règles  de  moralité 
fort  sévères,  et  on  sait  que  la  polygamie  y  fut  en 
vigueur  jusqu'au  xiii=  siècle. 

Dans  un  autre  système,  on  a  répondu  qu'on 
n'inventait  pas  de  semblables  monstruosités.  La 
tradition  seule  les  a  portées  à  notre  connaissance. 
Si  les  preuves  écrites  en  sont  peu  abondantes, 
c'est  que  les  coutumes  ont  été  rédigées  à  une 
époque  où  l'insertion  de  cette  disposition  était  de- 
venue impossible  par  suite  du  progrès  des  mœurs. 
Les  textes  ne  manquent  pas  d'ailleurs  absolu- 
ment; deux  documents  trouvés  dans  les  archives 
de  Pau,  portant  la  date,  l'un  de  1538,  l'autre  de 
1674,  font  foi  au  contraire  de  la  persistance  de  cet 
ancien  usage:....  daban  que  connexen  lors  mol- 
hers  son  tenguts  de  las  presentar  perla  prumère 
neyt  à  nostre  dit  senhor  per  en  fer  a  son  plaser. 
(Dénombrement  pour  la  seigneurie  de  Louvie  et 
celle  de  Bisanos,  en  Béarn.)  Un  document  publié  en 
1812  par  Malte-Brun,  constatant  les  titres  du  sire 
de  Blanquefort  à  cet  égard,  au  xiir  siècle,  ne  lais- 
serait place  à  aucun  doute  sur  la  réalité  du  droit 
du  seigneur,  si  le  texte  original  pouvait  être  pro- 
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duit.  Il  paraît  d'ailleurs  bien  constant  qu'il  a 
duré  longtemps  en  Écosse,  et  il  est  fort  diffi- 
cile de  répondre  autrement  que  par  un  dé- 
menti arbitraire  au  témoignage  formel  deBoerius 
(Boyer) .  Ce  jurisconsulte  affirme  dans  «a  déci- 
sion 297  n°  17  avoir  assisté  à  un  procès  en  cour 
d'église  à  Bourges ,  dans  lequel  un  recteur  ou 
curé  prétendait  avoir  droit,  d'après  l'usage,  à  la 
connaissancé  charnelle  des  nouvelles  mariées. 
L'usage  fut,  ajoute-t-il,  aboli  à  propos  de  ce  pro- 
cès, et  le  curé  débouté  de  sa  demande.  Boerius 
rapporte  encore,  mais  seulement  par  ouï-dire  , 
que  certains  seigneurs  de  Gascogne  avaient  le 
droit  de  placer  la  jambe  nue  sur  le  lit  des  nou- 
velles mariées,  la  première  nuit  des  noces,  sauf 
due  composition.  Enfin  le  texte  suivant  a  été 
extrait  par  les  continuateurs  de  Du  Gange  d'un 
aveu  de  Jean  sire  de  Mareuil,  pour  l'année  1228  : 
'<  Et  mi  comme  sire  de  Mareuil  puet  et  doit  avoir 
droit  de  braconage  sur  filles  et  fillettes  en  médite 
seigneurie.  Si  se  marient  et  si  ne  les  braconne, 
échent  en  deux  solz  enver  ledite  seigneurie.  » 
D'après  les  mêmes  auteurs,  il  était  question  du 
braconnage  dans  la  coutume  d'Auxi-le-chàteau , 
et  le  droit  en  fut  aboli,  sur  les  prières  de  sa 
femme,  par  Guillaume  III,  comte  de  Ponthieu 
(xi'  siècle).  Sans  doute  il  est  permis  de  conjec- 
turer que  le  droit  n'a  pas  été  souvent  exercé,  et 
qu'il  a  généralement  fait  place  à  une  redevance 
pécuniaire.  Mais  il  faut  se  souvenir  que  le  point 
de  départ  ici,  comme  dans  la  plupart  des  institu- 
tions du  moyen  âge,  manque  de  précision.  La 
substitution  du  servage  à  l'esclavage  ne  s'est  pas 
opérée  d'un  seul  coup;  or  ce  qui  nous  paraît 
si  adieux  que  nous  le  supposons  volontiers  impra- 
ticable n'avait  pas  nécessairement  ce  caractère  à 
l'époque  où  l'esclave  était  prisé  à  l'égal  d'un  ani- 
mal, voire  d'une  chose,  et  quand  son  mariage  était 
assimilé  à  une  sorte  de  promiscuité  n'offrant 
d'autre  intérêt  que  celui  qui  résulte  pour  ttn  pro- 
priétaire du  croît  de  ses  troupeaux. 

Une  troisième  opinion,  qui  s'est  produite  dans 
ces  dernières  années,  a  essayé  d'établir  que  les 
droits  du  seigneur  n'étaient  autres  que  les  droits 
du  Seigneur  Dieu,  payés  aux  prêtres  et  aux  évêques 
pour  exemption  d'abstinence  charnelle  pendant 
les  trois  premiers  jours  du  mariage.  Mais  elle  est 
peu  sérieuse  et  n'a  point  de  valeur  historique. 
(Voy.  J.  Delpit,  le  Droit  du  seigneur,  1857,  in-S", 
voy.  aussi  Mes  de  mabiage.) 

FORT  pu  CHAILLY  ET  DAtTVILLIERS , 
terre  érigée  en  baronnie,  par  lettres  de  mars  1644, 
en  faveur  de  J.  B.  le  Prévost. 

FORTELLE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
famrile  de  Robert  (Orléanais). 

FORTELLE  (M.  de  la),  pseudonyme  de  Pey- 
raud  de  Beaussol. 

FORTFISCHER  (De),  pseudonyme  de  Nie. 
Lasson. 

FORTIA,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Languedoc,  d'où  sont  sorties  entre  autres  les  bran- 
ches de  Piles,  d'Urban  de  Montréal,  de  Baumes, 
de  Salettes,  d'Hortes  (Languedoc),  de  Chailly  (à 
Paris),  de  la  Grange,  de  Genouilly,  du  Plessis- 
Promentières. 

FORTIA  DE  PILES  (Alphonse-Toussaint-Jo- 
•seph-André -Marie-Marseille,  comte  de),  écrivain 
politique,  littérateur,  musicien,  né  à  Marseille 
le  18  août  1758,  mort  à  Sisteron  le  18  février 
1826.  Outre  quelques  opéras,  des  écrits  politiques 
et  un  Voyage  en  Allemagne,  1796,  5  vol.  in-8°,  il 
a  écrit  avec  Boisgelin  :  Correspondance  philoso- 
phique de  Caillot-Duval,  1785,  in-S",  mystification 
assez  plaisante  et  qui,  devenue  rare,  a  été  réim- 
primée en  1864  par  M.  Larchey. 

FORTIA  D'URBAN  (Agncole-Jos.-Fr.-Xavier- 


f  Esprit-Simon-P.-Antoine,  marquis  de),  écrivain, 
membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né 
le  18  février  1756,  mort  à  Paris  le  4  août  1843. 
Il  a  publié  un  nombre  considérable  d'ouvrages 
qui  sont  tous  oubliés. 

FORTIN ,  famille  de  Normandie ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Hoguette. 

FORTIN  (Augustin-Félix),  sculpteur,  peintre, 
né  vers  1760,  mort  en  1832. 

FORTISSON,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Roquefort  et  de  Saint-Maurice. 

FORT  -  LOUIS  ,  village  du  Bas-Rhin  que 
Louis  XIV  avait  fait  fortilier  par  "Vauban,  et  qui 
fut  pris  et  démoli  par  les  Autrichiens  en  1793. 
Les  fortifications  relevées  par  les  Russes  en  1814, 
furent  rasées  à  la  paix. 

FORTOUL  (Hippolyte-Nicolas-Honoré),  littéra- 
teur, homme  politique,  né  à  Digne  (Basses-Alpes) 
le  13  août  1811,  mort  à  Ems  le  7  juillet  1856.  II 
fut  successivement  professeur  de  littérature  fran- 
çaise à  la  Faculté  de  Toulouse,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  d'Aix  (1846),  député  à  l'Assem- 
blée constituante  etàla  législative  (1849),  ministre 
de  la  marine  (2  octobre  1851),  ministre  de  l'in- 
struction publique  (3  décembre  1851),  sénateur 

(1853)  ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 

(1854)  .  —  Ess(t,i  sur  la  peinture  chez  les  anciens 
et  chez  les  modernes,  in-8°  ;  Études  d'Archéologie 
et  d'Histoire,  1854,  2  vol.  in-8°. 

FORTUNAT  (Venantius  Honorius  Clementia- 
nus  Fortunatus),  le  dernier  des  poètes  latins  en 
Gaule,  né  en  Italie,  près  de  Trévise,  vers  530,  mort 
à  Poitiers  dans  les  premières  années  du  vu'  siècle. 
11  quitta  sa  patrie  quelques  années  avant  l'inva- 
sion des  Lombards  (567)  et  se  rendit  à  la  cour  du 
roi  franc  Sigebert,  dont  il  célébra  dans  un  épitha- 
lame  les  noces  avec  Brunehaut.  Lors  d'un  voya- 
ge dans  le  Midi  il  fut  retenu  à  Poitiers  par  sainte 
Radegonde,  se  fit  prêtre,  devint  le  chapelain,  l'in- 
tendant, Fami  de  la  princesse  et  de  l'abbesse  de 
Sainte-Croix,  sa  sœur,  et  mena  dès  lors,  auprès 
de  ces  femmes ,  cultivées  pour  leur  temps  et 
leur  race,  une  vie  douce  et  épicurienne  dont  le 
lien  était  une  tendresse  chaste  et  un  commerce 
d'esprit.  Il  l'a  dépeinte  lui-même  dans  une  foule 
de  petites  pièces  de  vers  qu'on  croirait  d'Horace  si 
le  style  en  était  meilleur  et  si,  parmi  les  délica- 
tesses des  soupers  friands  que  lui  préparaient  ses 
compagnes,  on  ne  rencontrait  pas  des  traces  trop 
fréquentes  de  la  gloutonnerie  barbare.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  devint  évêque  de  Poitiers.  On  a  de 
lui  onze  livres  de  poésies,  où,  mêlant  sans  cesse 
les  souvenirs  païens  au  christianisme,  il  se  montre 
le  dernier  représentant  de  la  poésie  classique  ex- 
pirante ;  des  Hymnes,  parmi  lesquelles  le  Vexilla 
régis,  composé  à  l'occasion  d'un  morceau  de  la 
vraie  croix  envoyé  par  l'empereur  Justin  à  sainte 
Radegonde  ;  la  Vie  de  saint  Martin  en  vers  hé- 
roïques; une  Explication  de  VOraison  dominicale, 
des  Vies  de  Saints,  etc.  Ses  œuvres,  souvent 
réimprimées,  ont  paru  pour  la  première  fois  à 
Cagliari  en  1573. 

FORTUNIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Ligondez  (Auvergne). 

FORTY  (Jean-Jacques),  peintre  d'histoire,  reçu 
à  l'Académie  de  peinture  le  25  juin  1791. 

FORUM  CALCARIUM  ,  Forcalquier.  -  -  — , 
Claudii,  Moutier-en-ïarantaise.  =: — ,  Domitiani, 
Frontignan.  =  —  Jclii  ,  Fréjus.  =  —  Neronis, 
Forcalquier,  Lodève.  = — Segusiavorum  ,  Feurs 
(Loire).  =:  —  Voconii,  Gonfaron  (Var). 

FOS ,  premier  nom  que  porta  la  maison  de 
Laidet. 

FOS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Castellane. 
=  — ,de  la  famille  de  Gaufridi.  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Pontevez.  =  — ,  de  la  maison  des  Force- 
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lets.  = — ,  de  la  maison  de  Romieu.  =  — de  la  fa- 
mille de  Saqui. 

FOS-AMPHOXJX,  terre  et  seigneurie  de  Pro- 
vence (Var),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
juin  1719,  en  faveur  d'Antoine  Albert. 

FOSS^ffi  MARIANNE,  canal  de  Marius,  nom 
que  Ton  donna  au  canal  que  Marius  (l'an  104  av. 
J.  C.)  fit  construire  par  ses  soldats  en  Provence.  Ce 
canal,  large  et  profond,  communiquait  avec  le 
Rhône  un  peu  au-dessus  d'Arles  ,  traversait  la 
plaine  appelée  Champ-pierreux  et  débouchant 
dans  la  mer  permettait  ainsi  aux  navires  d'éviter 
la  barre  difficile  et  dangereuse  que  le  limon  char- 
rié par  le  Rhône  avait  formée  autour  des  bouches 
du  fleuve.  Quand  Marius  vainqueur  des  Ambro- 
Teutons  quitta  la  Gaule,  il  abandonna  le  canal 
aux  Massaliotes  qui  y  établirent  des  droits  d'entrée 
et  de  sortie  et  bâtirent  près  de  son  embouchure 
une  ville  qui  porta  le  même  nom.  L'ouvrage  du 
général  romain  est  aujourd'hui  comblé,  et  le  vil- 
lage actuel  de  Fos  garde  seul  par  son  nom  et  sa 
position  un  vestige  de  la  cité  massaliote. 

FOSSANO,  ville  forte  du  Piémont,  dont  Char- 
les-Quint s'empara  sur  les  Français,  le  24  juin 
1536.  Elle  fut  prise  par  Serrurier  en  avril  1796,  et 
Championnet  y  fut  battu  par  Mêlas  le  4  novem- 
bre 1799. 

FOSSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné). 

FOSSE  (Charles  de  la),  peintre,  élève  de  Le- 
bi-un,  né  en  1636  à  Paris,  où  il  est  mort  le  13  dé- 
cembre 1716.  Il  entra  (1673)  à  l'Académie  où  il 
fut  professeur,  directeur,  recteur  et  chancelier. 
—  Moïse  sauvé  des  eaux;  l'Annonciation  de  la 
Vierge;  Le  mariage  de  la  Vierge;  F  Enlèvement 
de  Proserpine;  Le  triomphe  de  Bacchus;  Sa- 
crifice d'Iphigénie  (  Musée  du  Louvre)  ;  Fresques 
(coupole  des  Invalides)  ;  Le  lever  du  soleil;  Cou- 
ronnement de  la  Vierge  (Musée  de  Rouen)  ;  Pla- 
fonds des  salles  du  Trône  et  de  Diane  (Versailles)  ; 
Acis  et  Galatée  (Musée  del  Bey,  à  Madrid).  — 
Son  neveu,  Antoine,  sieur  d'Aubigny,  poëte  et 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  vers  1653,  y  mou- 
rut le  2  novembre  1708.  Outre  diverses  poésies, 
on  a  de  lui  quatre  tragédies  :  Pohjxène,  Coresus 
et  Callirhoé,  Thésée  et  Manlius  Capitolinus  (1&98). 
Celle-ci,  imitée  de  Va  Conjuration  de  Venise  d'Ot- 
way,  eut  un  grand  succès.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées,  1811,  2  vol.  in-8°. 

FOSSÉ  (Du).  Voy.  THOMAS. 

FOSSEMBAUT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Nau  (Paris). 

FOSSÉS  (Des),  famille  de  Picardie  '  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  CoyoUes.  (Voy.  la  Recher- 
che de  la  noblesse  de  Picardie.) 

FOSSEUSE  (Françoise  de  Montmorenci  de 
FossEUX,  dite),  maîtresse  de  Henri  IV,  née  vers 
1564.  Son  père  était  Pierre  de  Montmorenci,  ba- 
ron de  Fosseux.  Attachée  comme  fille  d'honneur 
à  Marguerite  de  Valois,  elle  devint  vers  1580  la 
maîtresse  de  Henri  IV  qui  la  quitta  bientôt.  Elle 
épousa  (1582)  François  de  Broc,  seigneur  de  Saint- 
Mars. 

FOSSEXrx.  Par  lettres  de  mars  1578,  la  terre 
et  seigneurie  de  Baillet-sur-Esche  (ou  Bailleul), 
en  Artois  (Pas-de-Calais),  fut  érigée  en  baronnie 
sous  le  nom  de  Fosseux,  en  faveur  de  Pierre  de 
Montmorenci. 

FOUAGE.  Le  fouage  était  une  redevance  féo- 
dale établie  sur  les  feux  ou  groupes  de  famille. 
Les  rois  de  France  héritèrent  à  cet  égard  dans 
chaque  province  des  droits  dont  avaient  joui  les 
seigneurs  primitifs,  ducs,  comtes,  etc.,  et  en  fi- 
rent quelquefois  l'objet  de  donations.  C'est  ainsi 
qu'Enguerrand  de  Marigny  reçut  à  titre  perpétuel 
de  Philippe  le  Bel  le  fouage  de  ses  domaines  de 


Normandie.  C'est  surtout  dans  ce  pays  et  en  Bre- 
tagne que  la  perception  de  cette  redevance  fut  ré- 
gulièrement exercée.  Elle  n'avait  lieu  que  tous  les 
trois  ans,  dans  la  première  de  ces  provinces,  et  y 
était  considérée  comme  le  prix  de  la  promesse  faite 
par  le  prince  de  ne  pas  altérer  les  monnaies.  Elle 
montait  sous  Philippe  II  à  douze  deniers  par  feu. 
Charles  V  en  1370  la  porta  à  six  livres  pour  les 
habitants  des  cités,  à  deux  pour  ceux  des  campa- 
gnes. Il  l'abolit  à  la  fin  de  son  règne,  mais  elle 
fut  rétablie  et  perpétuée  par  ses  successeurs  sous 
le  nom  de  taille,  excepté  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mandie, où  elle  conserva  sa  dénomination  antique 
jusqu'à  la  Révolution. 

Étaient  exemptées  du  fouage,  outre  les  individus 
appartenant  aux  ordres  privilégiés ,  les  veuves 
dont  le  revenu  ne  dépassait  pas  une  certaine  som- 
me, et  sept  personnes  parmi  celles  qui  étaient  at- 
tachées au  service  des  évêques,  abbés,  barons,  etc., 
au  choix  de  ces  derniers  (xiii'  siècle). 

FOUCARMONT ,  en  Normandie  (Seine-Infé- 
rieure), abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
diocèse  de  Kouen,  fondée  en  1130. 

FOUCAUD  OU  FOUCAULD,  maison  du  Péri- 
gord  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  l'Ardimalie. 

—  Louis,  marquis  de  l'Ardimalie,  homme  politi- 
que, né  au  château  de  l'Ardimalie  (Périgord)  en 
1755,  y  mourut  le  2  mai  1805.  Il  fut  député  de  la 
noblesse  de  sa  province  aux  états  généraux  de 
1789  où  il  défendit  chaudement  la  cause  royale, 
émigra,  servit  dans  l'armés  de  Condé  et  rentra  en 
France  en  1802. 

FOUCAUD  (Jean) ,  poëte  limousin,  né  à  Limo- 
ges le  5  avril  1747,  y  mourut  le  14  janvier  1818. 

—  Chansons  et  une  traduction  des  Fables  de  la 
Fontaine  en  patois  limousin,  1809,  2  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimées. 

FOUCAUD  D'ALZON,  maison  du  Languedoc^ 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Brens. 

FOUCAULD,  seigneur  de  Merle,  maréchal  de 
France  (1302) ,  gouverneur  de  Tournai  (1303), 
mort  après  1314. 

FOUCAULT,  maison  du  comté  de  la  Marche 
qui  remonte  au  commencement  du  xii*  siècle. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Germain- 
Beaupré,  du  Gros,  du  Daugnon.  d'Éguson,  de  Cro- 
sant.  =  Louis  Foucault  de  Sai'nt-Germain-Beau- 
PEÉ ,  comte  du  Daugnon ,  maréchal  de  France 
(1653),  né  vers  1616,  mort  à  Paris  le  10  octobre 
1659.  —  Armes  :  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

FOUCAULT  (Nicolas-Joseph),  administrateur, 
érudit,  né  le  8  janvier  1643  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  7  février  1721.  Il  fut  successivement  intendant 
à  Montauban,  à  Pau,  en  Poitou  et  à  Caen.  C'est-lui 
qui  a  découvert  le  traité  de  Lactance,  De  Morte 
persecutorum.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  par 
M.  Baudry  (1863),  in-4°. 

FOUCAULT  (  Jean-Bernard  Léon  ) ,  l'un  des 
physiciens  les  plus  éminents  de  notre  époque, 
membre  du  Bureau  des  longitudes  (1862)  et  (1865) 
de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  le  18  sep- 
tembre 1819,  mort  le  11  février  1868.  11  aban- 
donna la  carrière  médicale  qu'il  avait  suivie  d'a- 
bord, pour  s'adonner  exclusivement  à  l'étude  de  la 
physique  et  de  la  mécanique  où  son  génie  inventif 
enrichit  la  science  d'une  foule  de  découvertes  et 
d'expériences  fécondes.  De  1844  à  1847,  il  se  fit 
connaître  par  une  série  de  recherches  sur  la  lu- 
mière exécutées  avec  M.  Fizeau.  En  1850,  il 
trouva  une  méthode  pour  mesurer  la  vitesse  de  la 
lumière,  et  en  1862  une  expérience  faite  à  l'aide 
de  l'appareil  à  miroir  tournant,  lui  permit  de  ré- 
duire considérablement  l'évaluation  faite  jusqu'a- 
lors de  cette  vitesse.  En  1851,  par  une  expérience 
restée  célèbre  et  basée  sur  des  observations  faites 
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par  lui  relativement  au  déplacement  graduel  d'o- 
rient en  occident  du  plan  d'oscillation  d'un  pen- 
dule, il  fournit  une  preuve  sensible  du  mouve- 

;  ment  diurne  de  la  terre.  En  1852,  il  inventa  un 
appareil,  le  gyroscope,  qui  lui  permit  de  repro- 

'  duire  la  démonstration  du  même  phénomène  et  il 
fit  en  même  temps  connaître  le  principe  de  la 

j  tendance  des  rotations  simultanées  au  parallé- 
lisme. En  1855,  il  fit  voir  qu'à  l'aide  d'un  appa- 
reil convenablement  disposé  et  composé  d'aimants 
permanents,  on  arrivait  à  produire  des  tempéra- 
tures très-élevées.  En  1867,  il  eut  l'idée  de  recou- 
vrir le  verre  d'un  télescope  d'une  mince  couche 
d'argent,  et  obtint  ainsi  à  moins  de  frais  plus  de 
lumière,  plus  de  netteté  dans  les  innages  et  l'ab- 
sence de  toute  erreur  de  réfrangibilité.  En  1858, 
il  transformait  la  forme  sphérique  du  miroir  en 
ellipsoïdes  et  en  paraboloïdes  et  donnait  un  pro- 
cédé pour  constater  la  forme  réelle  d'un  miroir. 
Enfin  ses  derniers  travaux,  qui  datent  de  1863,  ont 
eu  pour  objet  les  conditions  de  l'isochronisme  du 
pendule  régulateur  à  force  centrifuge.  11  allait 
commencer  une  suite  d'études  sur  la  nature  et  les 
qualités  de  la  radiation  solaire  et  stellaire,  quand 
il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  l'emporta  au  bout 
de  quelques'mois.  Une  commission  a  été  chargée 
de  recueillir  et  d'examiner  les  travaux  qu'il  avait 
laissés  inachevés  et  de  veiller  à  l'exécution  de  di- 
vers appareils  qu'il  avait  projetés. 

FOUCHARDIÈRE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Surgères  (Aunis). 

FOXJCHÉ  (Joseph)  ,  de  Nantes,  duc  d'Otrante, 
homme  d'Etal,  né  près  de  Nantes  le  29  mai  1763, 
mort  à  Trieste  le  25  décembre  1820.  Fils  d'un  ca- 
pitaine armateur,  il  entra  à  l'Oratoire,  professa 
dans  divers  collèges,  et  à  l'époque  de  la  Révolution 
quitta  l'habit  religieux,  se  maria ,  et  se  fit  telle- 
ment remarquer  par  ses  idées  avancées  que  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure  le  députa  à  la 
Convention.  11  y  vota  la  mort  du  roi,  sans  appel 
ni  sursis,  fit  rendre  (Il  mars  1793)  un  décret  sur 
la  recherche  des  biens  d'émigrés,  remplit  des 
missions  à  Nantes  et  à  Nevers,  et  fut  envoyé  le 

10  novembre  avec  Collot-d  Herbois  à  Lyon,  où  il  se 
signala  par  les  plus  odieuses  et  les  plus  sanglantes 
proscriptions.  Revenu  à  Paris,  il  se  brouilla  avec 
Robespierre,  qui  le  fit  exclure  des  Jacobins,  con- 
tribua au  9  thermidor,  mais  bientôt  repoussé  par 
les  thermidoriens,  il  se  rattacha  au  parti  vaincu, 
fut  quelque  temps  arrêté  (août-octobre  1795),  et 
reprit  sa  liaison  avec  les  babouvistes  dont  il  dé- 
voila la  conspiration  à  Barras  qui  l'en  récompensa 
par  un  intérêt  dans  la  fourniture  de  l'armée  et  par 
le  poste  d'ambassadeur  près  de  la  république  cisal- 
pine (septembre  1798).  Rappelé  au  bout  de  quatre 
mois  il  fut,  après  la  journée  du  30  prairial,  nommé 
ambassadeur  en  Hollande^  puis  le  20  juin  1799 
ministre  de  la  police  générale.  Il  prépara  le 
18  brumaire,  et  fut  maintenu  dans  sa  place  où  il 
chercha  à  adoucir  les  rigueurs  auxquelles  Bona- 
parte voulait  se  porter  contre  les  vaincus.  L'oppo- 
sition qu'il  fit  à  celui-ci  en  diverses  circonstan- 
ces amena  sa  disgrâce.  Le  ministère  de  la  police 
fut  momentanément  supprimé.,  Fouché  fut  créé 
sénateur,  reçut  la  sénatorerie  d'Aix  et  environ 
1  200000  francs.  11  rentra  au  ministère  de  la  po- 
lice lors  de  la  création  de  l'empire  (1804),  et  ce 
fut  grâce  à  lui  que  le  calme  et  l'ordre  régnèrent 
à  l'intérieur  pendant  les  longues  absences  de  Na- 
poléon. Créé  duc  d'Otrante  (1809),  chargé  la  même 
année  par  intérim  du  portefeuille-  de  l'intérieur, 

11  sut  organiser  avec  Bernadette  la  défense  de  la 
Hollande  envahie  par  les  Anglais  qui  furent  re- 
poussés; mais  certaines  phrases  de  la  proclamation 
qu'il  publia  à  ce  sujet,  diverses  intrigues  qui  con- 
trecarraient les  vues  du  gouvernement,  mécon- 


tentèrent tellement  l'empereur  qu'à  son  retour 
d'Allemagne  il  lui  ôta  le  portefeuille  de  l'intérieur,  ' 
et  (3  juin  1810)  celui  de  la  police  qui  fut  donné 
à  Savary.  Nommé  gouverneur  de  Rome,  il  était 
déjà  en  Italie  quand  il  apprit  que  son  refus  de 
rendre  sa  correspondance  avec  Napoléon  allait 
motiver  son  arrestation.  Il  céda  alors  et  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France  ,  et  de  séjourner 
à  Paris  où  sa  présence  inquiéta  plus  d'une  fois  son 
ancien  maître,  qui  pour  l'éloigner  de  la  capitale 
l'envoya  à  Laybach,  comme  gouverneur  des  pro- 
vinces illyriennes,  puis  à  Rome  et  à  Naples  au- 
près de  Murât  prêt  à  prendre  les  armes  contre 
nous.  Il  revint  à  Paris  le  10  avril  1814,  chercha  à 
donner  d'utiles  conseils  à  Louis  X'VIII,  qui  le  con- 
sulta lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe  et  n'en  voulut 
pas  moins  le  faire  arrêter  la  veille  du  20  mars,  où 
Fouché  fut  de  nouveau  appelé  pour  la  troisième 
fois  au  ministère  de  la  police.  Il  ne  cessa  pendant 
cette  période  d'agir  uniquement  en  vue  de  ses  in- 
térêts, trahissant  à  la  fois  la  France  et  son  souve- 
rain, dont  après  'Waterloo  il  fut  un  des  plus  ar- 
dents à  réclamer  l'abdication  définitive.  Aussi  fut-il 
le  premier  porté  sur  la  liste  du  gouvernement 
provisoire  établi  le  5  juin,  et  entré  en  relations 
avec  les  alliés  il  chercha  inutilement  à  faire  accepter 
Napoléon  II,  un  prince  de  Saxe  ou  le  duc  d'Or- 
léans. La  deuxième  Restauration  le  rappela  au  mi- 
nistère, mais  son  opposition  à  la  réaction  roya- 
liste excita  contre  lui  une  telle  réprobation  qu'il 
dut  doaner  sa  démission  de  député  (il  avait  été 
porté  par  trois  départements)  et  celle  de  ministre 
(19  septembre  1815).  Nommé  ambassadeur  à 
Dresde,  il  fut  atteint  par  la  loi  du  12  janvier  1816 
et  comme  régicide  relaps  perdit  ses  fonctions  et 
le  droit  d'habiter  la  France.  Il  se  retira  à  Prague, 
se  fit  naturaliser  sujet  autrichien  (1818)  et  alla 
mourir  à  Trieste.  Il  a  publié  divers  écrits  politi- 
ques dont  les  plus  remarquables  sont  :  Rapports 
au  roi;  Notes  aux  ministres  étrangers  (1815); 
Lettre  au  duc  de  Wellington  (1817)  :  quant  aux 
Mémoires  publiés  sous  son  nom  (1824,2  vol.  in-S"), 
ils  ont  été  rédigés  par  Adolphe  de  Beauchamp, 
mais  probablement  sur  des  notes  de  Fouché  et 
sur  des  documents  authentiques.  —  En  août  1815, 
il  avait  épousé  en  secondes  noces  Mlle  de  Cas- 
tellane.  Il  laissa  en  mourant  une  fortune  de 
14  millions. 

FOU  CHER  DE  CHARTRES,  Fulcherius,  his- 
torien, né  à  Chartres  en  1059,  mort  à  Jérusalem 
en  1127.  11  fit  partie  de  la  première  croisade,  et 
fut  attaché  comme  chapelain  àBaudoum,  frère  et 
successeur  de  Godefroy  de  Bouillon.  11  a  laissé 
de  l'expédition  une  intéressante  relation  publiée 
d'abord  dans  le  recueil  de  Bongars,  puis  dans  le 
4*  volume  des  Historiens  de  Duchesne  et  enfin 
dans  le  Recueil  des  historiens  des  croisades  édité 
par  l'Académie  des  inscriptions. 

FOUCHER  (L'abbé  Simon),  philosophe,  né  à. 
Dijon  le  1"  mars  1644,  mort  à  Paris  le  27  avril 
1696. 

FOUCHER  (Paul),  oratorien,  érudit,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  (1754),  né  à  Tours, 
en  1704,  mort  à  Paris  en  1778.  On  lui  doit  divers 
mémoires  sur  la  religion  des  Perses  et  sur  celle 
des  Grecs.  11  fut  une  des  victimes  de  Voltaire. 

FOUCHER  (Victor-Adrien),  jurisconsulte,  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation,  né  le  l""'  juin  1802 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  2  février  18H6. 

FOUCHER-CIRCÉ.  Par  lettres  de  juin  1653, 
les  seigneuries  du  Plessis-Sénéchnl,  Thérouanne, 
Coudray  et  Vieil-Isleau  furent  unies  et  érigées  en 
marquisat  sous  la  dénomination  de  Foucher-Circé, 
en  faveur  de  Jacques  Foucherdes  Herbiers,  séné- 
chal du  bas  Poitou. 

FOUCHER  DE  CAREIL  (Louis-François,  comte 
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de),  général,  né  à  Guéraude  le  11  décembre  1762, 
mort  le  2.2  août  1835. 

FOUCHER  D  OBSONVILLE,  voyageur  et  na- 
turaliste, né  à  Montirgis  en  1734,  mort  près  de 
Château-Thierry  le  14  janvier  1802. 

FOUCHY.  Voy.  Grandjean. 

FOUCOU  (Jean-Joseph),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1788),  né  en  1736,  mort  en  1815. 

FOUCTIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Préaux  (Touraine). 

FOUDRAS,  maison  de  Bourgogne  d'oîi  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Chàteautiers,  de  Courcenai 
et  d'Émini.  Armes  :  d'azur  à  trois  fasces  d'ar- 
gent. 

FOUGASSE,  famille  de  Provence  originaire  du 
Piémont.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  la 
Barthalasse,  de  Sampson,  de  la  Bastie-Raynaud, 
de  Grugières,  de  la  Royére,  de  Sainte-Gemme,  de 
Cha'teaubrun,  deBeaulieu,  de  Pont-Choisy,  d'En- 
trechaux.  (Voy.  Pithon  Curt,  Histoire  de  la  no- 
blesse de  Provence.) 

FOUGERAI  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Sainte-Maure. 

FOUGERAIS,  canton  de  la  Haute-Bretagne 
(Ille-et-Vilaine)  qui  était  divisé  en  trois  pays,  le 
Désert,  le  Coglais  et  le  Vandelais.  Il  avait  pour 
chef-lieu  Fougères. 

FOUGERAIS,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne 
(Loire-Inférieure),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  1644,  en  faveur  de  Henri  de  la  Chapelle,  sei- 
gneur de  Roche-Giffart. 

FOUGERE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Frotier  (Bourgogne). 

FOUGÈRES,  Filiceriœ,  Filigerium,  ville  de 
la  Haute-Bretagne  (lUe  et- Vilaine),  avec  titre  de 
baronnie,  chef-lieu  du  Fougerais.  C'était  l'une  des 
premières  et  des  plus  anciennes  baronnies  de  la 
province.  Prise  par  les  Anglais  en  1161,  1173, 
et  1202,  par  du  Guesclin  en  1372,  elle  fut  enlevée 
par  surprise  pendant  la  trêve,  le  24  mars  1449,  par 
François  de  Surienne,  aventurier  aragonais  au 
service  de  l'Angleterre.  Le  refus  de  rendre  cette 
place  fit  recommencer  les  hostilités  qui  eurent 
pour  résultat  la  conquête  définitive  de  la  Nor- 
mandie par  Charles  VII.  Quant  à  la  ville,  elle  fut 
reprise  la  même  année  au  bout  d'un  mois  de  siège, 
par  le  duc  de  Bretagne  et  le  connétable  de  Riche- 
mont.  Le  duc  de  Mercœurs'en  empara  le  28  mars 
1688.  Reprise  par  le  maréchal  de  Saint-Luc  en 
1596,  elle  le  fut  de  nouveau  en  1596  par  les  trou- 
pes du  duc  qui  la  garda  jusqu'à  la  paix  (mars 
1598). — Le  13  novembe  1793,  les  républicains  fu- 
rent battus  sous  les  murs  de  Fougères  par  les  Ven- 
déens. 

Barons  de  Fougères.  Méen  I",  fil.s  puîné  de 
Juhel  Bérenger,  comte  de  Rennes.  —  vers  1020, 
Alfred  I",  fils  du  précédent.  —  1048,  Méen  II,  fils 
du  précédent.  —  Avant  1084,  Raoul  1",  fils  du 
précédent.  —  1124,  Méen  III,  fils  du  précédent.— 
1138,  Henri  I",  frère  du  précédent.  —  1154, 
Raoul  II,  fils  du  précédent.  —  1196,  Geofi'roi  I", 
fds  du  précédent.  —  1122,  Raoul  III,  fils  du  pré- 
cédent. —  1256,  Jeanne,  fil!e  du  précédent.  Elle 
avait  épousé,  en  12.i3,  Hugues  XII  de  Lusignan, 
comte  de  la  Marché  et  rt'Angoulême.  —  1269 
Hugues  (XIII)  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche, 
fils  de  la  précédente.  —  1303,  Gui,  frère  du  pré- 
cédent. Sa  baronnie  fut  confisquée  en  1307  par  Phi- 
lippe le  Bel  qui  en  laissa  la  jouissance  à  Yolande, 
sœur  de  Gui,  après  la  mort  de  laquelle  (1314)  elle 
appartint  successivement  à  divers  princes  de  la 
famille  royale.  Acquise  de  Jean  III,  duc  d'Alen- 
çon,  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  elle  fut  réunie 
a  la  couronne  avec  le  duché.  Depuis  elle  fut  don- 
née en  viager  au  maréchal  de  Montejean  (1524), 
puis  à  Diane  de  Poitiers  (1547). 


FOUGÈRES.  Par  lettres  de  mai  1620,  les  ter- 
res et  seigneuries  de  Gré,  la  Beletière  et  la  Trans- 
handière,  furent  unies  à  la  châlellenie  de  Fougè- 
res et  érigées  en  baronnie  sous  le  nom  de  Fougères 
en  faveur  de  Suzanne  de  Pas,  veuve  de  N.  de  la 
Vairie. 

FOUGÈRES  ou  FOUGIÈRES,  maison  de 
Bourgogne  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Yoing. 

FOUGEROLLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Dinteville. 

FOUGEREUSE,  terre  et  seigneurie  de  Poitou 
(Deux-Sèvres),  érigées  en  châtellenie  par  lettres 
de  mai  1619,  en  faveur  de  Louise  d'Appelvoisin, 
prieure  dudit  lieu. 

FOUGEROUX  DE  BONDAROY  (Auguste- 
Deni.s),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Paris  le  10  octobre  1732,  mort  le  28  décembre 
1789. 

FOUGEUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Lion  (Beauce). 

FOUILL.EUSE,  seigneurie  du  Beauvaisis,  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Flavacour,  et  qui  avait 
pour  armes  :  d'argent  papeloné  de  gueules  à 
trèfles  renversées  de  même. 

FOUILLEUSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Conflans. 

FOUILLOUX  (Jacques  du),  écrivain,  né  au 
château  du  Fouilloux  (Deux-Sèvres)  vers  1521, 
mort  le  5  août  1580. —  La  Vénerie,  1561 ,  in-fol. , 
rare  ;  souvent  réimprimé  et,  entre  autres,  1844, 
gr.  in-8°. 

FOUILLOY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Estourmel  (Picardie).  = — ,  branche  de  la 
maison  de  la  Grange. 

FOULCOIE,  Fulcoius,  poëte  latin,  né  à  Beau- 
vais  vers  1020,  mort  à  Meaux  vers  1083. 

FOUIiD  (Achille),  homme  politique  et  financier, 
né  à  Pans  le  17  novembre  1800,  mort  au  château 
de  Loubère,  près  Tarbes,  le  5  octobre  1867.  Dé- 
puté de  Tarbes  (1842-1846),  il  fit  toujours  partie 
de  la  majorité  ministérielle,  fut  envoyé  à  la  Con- 
stituante par  le  département-  de  la  Seine  (sep- 
tembre 1848),  puis  à  la  Législative.  Ministre  des 
finances  du  31  octobre  18^9  au  24  janvier  1851, 
puis  du  10  avril  au  26  octobre  1851  et  du  3  décem- 
bre de  la  même  année  au  22  janvier  1852  où  le 
décret  sur  les  biens  de  la  maison  d'Orléans  lui  fit 
donner  sa  démission,  il  fut  le  même  jour  nommé 
sénateur  et  devint  ministre  d'Éiat  au  mois  de 
juillet  suivant.  Rappelé  au  ministère  des  finances 
le  12  novembre  1861,  il  fut  destitué  le  20  jan- 
vier 1867.  En  1857,  il  avait  été  élu  membre  libre 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

FOULLETOURTE  OU  FOUILLETOURTE  , 
terre  du  Maine  (Sarthe),  dont  anciennement  les 
seigneurs  portaient  le  titre  de  premiers  chevaliers 
du  Maine.  Elle  fut  érigée  en  vicomté  par  lettres 
de  juillet  1635  en  faveur  de  Sébastien  de  Broc, 
seigneur  de  Perets. 

FOULLON  OU  FOULON  (Abel) ,  savant  et  lit- 
térateur, né  à  Loué  (Sarthe)  vers  1513,  mort  à 
Orléans  en  1563. 

FOULLON  OU  FOULON  (Benjamin),  peintre 
de  la  chambre  du  roi,  neveu  de  Jean  Glouet, 
mort  dans  la  première  moitié  du  xvn«  siècle. 

FOULON  (Joseph-Fiançois),  administrateur, 
l'une  des  premières  victimes  de  la  Révolution,  né 
à  Saumur  en  1715,  massacré  à  Paris  le  22  juillet 
1789.  Intendant  général  des  armées  pendant  la 
guerre  de  sept  Ans,  intendant  de  la  guerre  et  de 
la  marine  et  intendant  des  finances  (1771),  puis 
conseiller  d'Etat,  il  fut  nommé  (1789)  contrôleur 
général  des  finances  en  remplacement  de  Necker. 
Sa  conduite,  ses  opinions  et  des  mots  odieux 
qu'on  lui  prêtait^  avaient  soulevé  contre  lui  des 
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naines  ardentes.  Lors  de  la  prise  de  la  Bastille,  il 
se  réfugia  à  Viry^  fut  reconnu  par  des  paysans, 
arrêté  et  conduit  à  l'tiôtel  de  ville  de  Paris;  là, 
malgré  les  efforts  de  la  Fayette,  il  fut  saisi  par  la 
foule  et  pendu  à  un  réverbère  de  la  place  de 
Grève. 

FOULQUES,  Fulco,  archevêque  de  Reims 
(883),  né  vers  8F1O,  mort  en  900.  11  se  mêla  acti- 
vement aux  affaires  politiques  de  son  temps,  vou- 
lut, après  larQort  de  Charles  le  Chauve,  faire  pro- 
clamer roi  de  France  Gui  de  Spolète,  puis 
Arnoul ,  roi  de  Germanie ,  fut  obligé  de  sacrer 
Eudes,  qui  fut  détrôné  momentanément,  sacra 
Charles  le  Simple  (893),  reconnut  de  nouveau 
Eudes,  et  à  la  mort  de  celui-ci  sacra  une  seconde 
fois  Charles.  Baudouin,  comte  de  Flandre,  le  fit 
assassiner. 

FOULauES,  dit  le  Grand,  trente  et  unième 
abbé  de  Corbie,  mort  en  1095. 

FOULQUES  I",  dit  le  Roux,  comte  d'Anjou, 
succéda  (888)  à  son  père  Ingelger,  eut  plusieurs 
guerres  contre  les  Bretons  et  les  Normands  et 
mourut  en 938.  =  Foulques  II,  dit  le  Bon,  fils  et 
successeur  du  précédent  (938),  mort  à  Tours  en 
958.  Son  fils,  Geoffroi,  lui  succéda.  =  Foulques  III, 
dit  Nerra  et  le  Hiérosolymitain,  succéda  (987)  à 
Geoffroi  1"  son  père.  Il  battit  Eudes  I",  comte 
de  Blois,  près  de  Chàteaudun  (vers  990),  et  devant 
Nantes  qu'il  assiégeait,  son  beau-frère,  Conan  le 
Tort,  comte  de  Rennes,  qui  périt  dans  l'action 
(27  juin  992).  En  1015  il  fit  un  voyage  à  Jérusa- 
lem, battit  de  nouveau  (1016)  Eudes  à  Pontlevoi, 
et  mourut  à  Metz  le  21  juin  1039  au  retour  d'un 
second  pèlerinage  en  Terre  sainte.  =  Foulques  IV, 
dit  le  liéchin  ou  le  Querelleur,  succéda  (1060)  à 
Geoff'roi-Martel,  comte  de  Château-Landon,  son 
oncle  maternel,  avec  son  frère  Geoffroi  III,  dit  le 
Barbu.  Tous  deux  battirent  à  Chef-Boutonne  (20 
mars  1061)  Guillaume  VIII,  duc  d'Aquitaine.  En 
1067,  Foulques  s'empara  de  la  part  du  comté  dé- 
volue à  son  frère  qu'il  retint  en  prison  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours,  eut  à  soutenir  une  guerre  contre 
Philippe  l"  et  le  duc  d'Aquitaine,  et  mourut  le 
14  avril  1109.  =  Foulques  V,  fils  et  (1109)  suc- 
cesseur du  précédent,  devint  (1110)  comte  du 
Maine  à  la  mort  de  son  beau-père  Hélie.  Après  un 
premier  voyage  en  Terre  sainte  (1120),  il  y  re- 
tourna (1129),  fut  élu  roi  de  Jérusalem  (1131)  et 
mourut  le  13  novembre  1 142.  Son  fils  Geoffroi  Y  lui 
succéda. 

FOULQUES  de  Marseille,  poète  provençal, 
prélat,  homme  politique,  né  à  Marseille  vers  1160, 
mort  le  25  décembre  1231.  Après  avoir  mené  une 
jeunesse  fort  dissipée,  il  entra  avec  sa  femme  et 
ses  deux  fils  dans  l'ordre  de  Cîteaux,  fut  nommé 
(1205)  évêque  de  Toulouse  et  prit  la  part  la  plus 
active  à  la  guerre  des  Albigeois  contre  lesquels  il 
sévit  avec  la  dernière  rigueur.  Ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit à  Toulouse  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 
Il  a  été  loué  par  Pétrarque  et  placé  par  Dante  dans 
le  Paradis.  On  lui  attribue  une  vingtaine  de  piè- 
ces dont  onze  ont  été  publiées  par  Raynouard. 

FOULQUES,  curé  de  Neuilly-sur-Marne,  pré- 
dicateur de  la  quatrième  croisade,  mort  à  NeuiUv 
en  1201. 

FOULQUES  DE  VILLARET,  grand-maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda  (1307) 
à  son  frère  Guillaume  de  Villaret,  s'empara  (1310) 
de  Rhodes  où  il  établit  le  siège  de  l'ordre  et  re- 
poussa (1315)  une  attaque  d'Othman.  Sa  con- 
duite souleva  contre  lui  ses  chevaliers,  qui  le  for- 
cèrent de  se  démettre  de  sa  charge  (1319).  Il 
mourut  en  Languedoc  le  1"  septembre  1307. 

FOULQUES  TAILLEFER,  comte  d'Angoulême, 
succéda  (1048)  à  son  père  Geoffroi  Taillefer,  guer- 
roya contre  le  duc  d'Aquitaine  Guillaume  VII,  et 


contre  son  propre  frère  Guillaume,  évêque  d'An- 
goulême, et  mourut  après  1089.  Son  fils  Guil- 
laume Taillefer  III  lui  succéda. 

FOULQUETTE  (La),  fief  du  Comtat  venaissin 
(Vaucluse),  érigé  en  comté  par  le  pape  Benoît  XIV 
en  faveur  de  Paul  Denis  d'Anselme. 

FOUQUÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Motte  (Normandie). 

FOUQUERÉ(Dom  Antoine-Michel),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  érudit,  né  à 
Châteauroux  en  1641 ,  mort  à  Meaux  le  3  novem- 
bre 1709. 

FOUQUEROLLES  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Talleyrand.  =  — ,  de  la  maison  de  Ségur 

FOUQUET  (Jean),  célèbre  miniaturiste,  né  à 
Tours,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xv°  siècle. 
Les  plus  belles  miniatures  que  l'on  connaisse  de 
lui  sont  celles  du  manuscrit  de  VHistoire  des  Juifs 
de  Josèphe,  à  la  Bibliothèque  impériale. 

FOUQUET  (Guillaume),  marquis  de  la  Varenne, 
négociateur,  né  à  la  Flèche  en  1560,  mort  en  1616. 
Issu  d'une  famille  de  serviteurs  de  la  maison  du 
roi  de  Navarre,  et  attaché  à  la  personne  et  même, 
dit-on,  aux  cuisines  de  Henri  de  Navarre,  il  de- 
vint son  homme  de  confiance,  commença  par  le 
servir  dans  ses  amours,  et  plus  tard,  lors  des 
guerres  de  la  Ligue,  fut  employé  par  lui  dans  des 
missions  délicates  et  parfois  périlleuses,  dont  il  se 
tira  avec  la  plus  grande  habileté.  =  L'un  de  ses 
fils,  Guillaume,  fut  évêque  d'Angers  de  1616  à 
1621.  =  Sa  fille,  Catherine,  épousa  le  comte  de 
Vertus,  dont  elle  eut  la  célèbre  duchesse  de  Mont- 
bazon. 

FOUQUET  (Nicolas),  vicomte  de  Melun  et  de 
Vaux,  marquis  de  Belle-Isle,  surintendant  des 
finances,  ne  en  1615  à  Paris,  mort  d'apoplexie 
dans  le  château  de  Pignerol  le  23  mars  1680.  Son 
père,  François,  comte  de  Vaux,  était  conseiller 
d'Etat  et  mourut  à  Paris  le  22  avril  1640.  Nicolas, 
reçu  maître  des  requêtes  à  vingt  ans,  se  signala 
dans  diverses  missions  et  intendances.  Il  acheta 
(1650)  la  charge  de  procureur  général  au  parle- 
ment de  Paris,  et,  au  mois  de  février  1653,  il  fut 
nommé  surintendant  des  finances  avec  un  brevet 
de  ministre  d'Etat.  Mazarin,  qui  avait  eu  sans 
cesse  besoin  de  lui,  et  qui  pensait  que  les  dilapi- 
dations du  surintendant  couvriraient  les  siennes, 
le  ménagea  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées  :  mais, 
à  partir  de  cette  époque,  une  lutte  sourde  s'enga- 
gea entre  eux,  et  le  surintendant  prépara  tout 
pour  succéder  au  car.linal  dont  on  prévoyait  la 
fin  prochaine.  Il  avait  à  la  cour,  dans  l'armée, 
dans  la  flotte,  dans  la  magistrature,  partout  en 
un  mot,  des  amis  ou  des  parents  dont  il  payait 
largement  le  dévouement.  Il  avait  acheté  Belle- 
Isle  qu'il  avait  fait  fortifier  pour  s'en  faire  une 
retraite  en  cas  de  malheur.  Mazarin  mort  (mars 
1661),  Fouquet  ne  voulut  pas  s'apercevoir  que  le 
jeune  roi  voulait  gouverner  par  lui-même  et  se 
rendre  un  compte  exact  des  affaires  et  en  par- 
ticulier de  la  situation  des  finances.  Sa  perte  fut 
bientôt  résolue.  Louis,  animé  par  Colbert,  dé- 
ploya une  dissimulation  odieuse.  Il  se  rendit  à  la 
fête  magnifique  que  le  surintendant  lui  offrit  le 
16  août  de  la  même  année,  au  château  de  Vaux,  et 
quelques  jours  après,  Colbert  sut  amener  son  rival 
à  se  défaire  de  sa  charge  de  procureur  général, 
dont  le  prix  (un  million)  fut  offert  au  roi  qui  l'ac- 
cepta. Fouquet,  que  cette  vente  livrait  sans  dé- 
fense à  ses  ennemis,  fut  emmené  en  Bretagne  par 
le  prince  qui  l'accablait  de  caresses,  et  le  5  sep- 
tembre ,  au  sortir  du  conseil ,  il  fut  arrêté  à 
Nantes,  et  transféré  successivement  au  château 
d'Angers,  à  Amhoise,  à  Vincennes  (1662),  de  là  à 
la  Bastille  (1663),  puis  à  Moret  et  enfin  de  nou- 
veau à  la  Bastille  (août  1664).  Son  procès,  conduit 
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avec  la  dernière  rigueur,  dura  trois  ans,  pendant 
lesquels  le  zèle  de  ses  amis  et  entre  autres  de  la 
Fontaine  et  de  Mme  de  Sévigné  ne  se  ralentit 
pas.  Enfin,  le  20  décembre  1664,  la  commission 
instituée  pour  le  juger,  et  qui  se  composait  de 
vingt-deux  personnes,  le  condamna  au  bannisse- 
ment perpétuel  et  à  la  confiscation  de  ses  biens, 
comme  atteint  et  convaincu  d'abus  et  de  malver- 
sations dans  le  maniement  des  finances.  Neuf 
juges  avaient  voté  pour  la  mort  conformément 
au  réquisitoire  de  l'avocat  général  Talon.  Le  roi 
aggrava  la  peine  et  changea  le  bannissement  en 
une  prison  perpétuelle.  Trois  jours  après,  Fou- 
quet  était  transféré  à  Pignerol  où  il  fut  traité  avec 
une  dureté  inouïe  qui  ne  s'adoucit  un  peu  qu'à 
la  fin  de  l'année  1672.  Le  Recueil  des  défenses  de 
M.  Fouquet  imprimé  en  Hollande  par  les  EIzevirs, 
1665-1667,  vol.  in-12,  fut  réimprimé  en  16  vo- 
lumes sous  le  titre  de  Œuvres  de  M.  Fouquet, 
1696.  On  attribue  encore  à  Fouquet  les  Conseils 
de  la  sagesse,  1677;  et  Méthode  pour  converser 
avec  Dieu,  1684,  in-16. 

FOUQUET  (François),  frère  du  précédent, 
conseiller  au  Parlement ,  évêque  de  Bayonne 
(1637),  d'Agde  (16îi3),  archevêque  de  Narbonne 
(1659),  mort  le  19  octobre  1673.  =  Louis,  frère 
du  précédent,  évêque  et  comte  d'Agde  (1658), 
mort  le  4  février  1702.  Il  joua  un  rôle  important 
pendant  la  Fronde,  se  livra  à  toutes  sortes  d'in- 
trigues et  se  montra  souvent  l'ennemi  du  surin- 
tendant. 

FOUQUET.  Voy.  Belle-Isle. 

FOUQUET  (Jean-François),  jésuite,  mission- 
naire en  Chine,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xvn'  siècle. 

FOUQUET  (Henri),  médecin,  né  en  1727  à 
Montpellier,  où  il  est  mort  le  10  octobre  1806. 

FOUQUIER  (Pierre-Éloy),  médecin,  né  à  Mais- 
semy  (Aisne)  le  25  juillet  1776,  mort  à  Paris  en 
1850. 

FOUQUIER-TINVILLE  (Antoine-Quentin)  , 

l'un  des  personnages  les  plus  odieux  de  la  Révo- 
lution, né  à  Hérouel  (Artois)  en  1747,  guillotiné 
à  Paris  le  7  mai  1795.  11  fut  d'abord  procureur  du 
roi  au  Châtelet,  puis  commis  dans  les  bureaux  de  la 
police,  et,  dès  les  premiers  jours  de  la  Révolution, 
se  distingua  par  son  exaltation.  Il  prit  une  part 
active  au  10  août,  et,  lors  de  la  création  du  tribu- 
nal révolutionnaire  (10  mai  1793),  il  fut  nommé 
juré,  puis  direcieur  du  jury,  et  enfin  accusateur 
public,  fonctions  qu'il  remplit,  sans  souci  de  la 
justice,  avec  une  monstrueuse  cruauté.  Le  9  ther- 
midor, il  resta  chez  lui  au  Palais,  et  le  lendemain 
il  eut  à  constater  l'identité  de  Robespierre  et  des 
autres  vaincus  qu'on  envoyait  à  l'échafaud.  Le  12, 
Barrère  proposa  à  la  Convention  de  le  maintenir 
dans  ses  fonctions,  mais  une  réprobation  unanime 
accueillit  cette  motion,  et  l'Assemblée  décréta  que 
Fouquier  serait  mis  en  jugement.  Son  procès  dura 
quarante  et  un  jours;  quatre  cents  témoins  furent 
entendus.  Le  6  mai  1795,  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  lendemain.  Sa  veuve  est  morte  dans 
la  misère  en  1829. 

FOUQUIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Coupigny  (Artois). 

FOUQUIÉRES  (Jacques),  peintre  de  paysages, 
élève  de  Breughel  de  Velours,  né  à  Anvers  en 
1680,  mort  à  Paris  en  1659.  11  fut  employé,  pour 
les  maisons  royales,  par  Louis  XIII  qui  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse. 

FOURBISSEURS.  Les  statuts  des  «  maîtres 
fourbisseurs-garnisseurs  d'épées  et  autres  bâtons 
d'armes  »  de  la  ville  et  cité  de  Paris  furent  con- 
firmés en  septembre  1550,  puis  en  mars  1567  et 
janvier  1595.  Une  déclaration  d'août  1638  les 
exempta  des  créations  des  lettres  de  maîtrise;  ce 


qui  fut  confirmé  en  juillet  1665.  Le  brevet  coûtait 

43  livres  et  la  maîtrise  500  ou  800.  Patron,  saint 
Jean-Baptiste.  En  1777  ,  ils  étaient  au  nombre 
de  241. 

FOURCHE  ET  RATEAU.  C'était  l'obligation 
imposée  aux  serfs  de  faire  le  foin  de  leur  seigneur. 
Les  évêques  l'abolirent  sur  leurs  domaines  au  xii' 
siècle. 

FOURCHES  PATIBULAIRES.  On  appelait 
ainsi  des  piliers  ou  colonnes  de  pierre  soutenant 
les  pièces  de  bois  auxquelles  on  attachait  les  cri- 
minels condamnés  à  être  pendus  ou  étranglés. 
Elles  étaient  en  général  placées  hors  des  lieux 
habités.  Un  arrêt  du  Parlement,  en  ^ate  du  30 
mars  1733,  défendit  d'y  attacher  les  corps  des 
femmes  suppliciées. 

FOURCROT  (Antoine-François,  comte),  célè- 
bre chimiste,  membre  de  l'Institut,  né  le  15  jan- 
vier 1755  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  décembre 
1809.  Il  fut  successivement  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi  (1784),  membre  de  l'Académie 
des  sciences  (1785),  et  député  suppléant  de  Paris 
à  la  Convention  nationale  où  il  fut  appelé  à  siéger 
en  juillet  1793.  Il  y  fut  l'un  des  membres  les  plus 
actifs  du  comité  d'instruction  publique,  fut  ap- 
pelé après  le  9  thermidor  au  Comité  de  salut 
public,  organisa  l'école  qui  devint  l'école  polytech- 
nique. Les  écoles  de  médecine  de  Paris,  de  Mont- 
pellier et  de  Strasbourg;  entra  au  conseil  des 
Anciens,  et  après  le  18  brumaire,  directeur  géné- 
ral de  l'instruction  publique,  créa  les  lycées.  Ilfut 
nommé  comte  le  jour  même  de  sa  mort.  On  l'a 
accusé,  mais,  à  ce  qu'il  paraît,  sans  le  moindre 
fondement,  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  La- 
voisier. — Leçons  d'histoire  naturelle  et  de  chimie, 
1781,  2  vol.  m-8°,  souvent  réimprimés;  F.ntomo- 
logia  Parisiensis,  1785,  2  vol.  in-12;  Essai  sur 
le  phlogistique  et  les  acides,  1788,  in-8°;  la  Phi- 
losophie chimique,  1792,  in-8°;  Tableaux  synop- 
tiques de  chimie,  1805,  in-fol. 

FOURCROY  DE  RAMECOURT  (Charles- 
René),  directeur  général  du  génie,  associé  libre 
de  l'Académie  des  sciences,  , né  à  Paris  le  19  jan- 
vier 1716,  mort  le  12  janvier  1791. 

FOURIER  (L'abbé  Pierre),  né  à  Mirecou'rt 
(Vosges)  le  30  novembre  1565,  mort  à  Gray  (Haute- 
Saône)  le  9  décembre  1640.  Il  institua  les  reli- 
gieuses de  la  congrégation  de  Notre-Dame. 

FOURIER  (Jean-Baptiste-Joseph,  baron),  célè 
bre  physicien  et  mathématicien,  membre  de  l'In- 
stitut, néàAuxerre  le  21  mars  1768,  mortàParis 
le  16  mai  1830.  Il  était  fils  d'un  tailleur.  Profes- 
seur à  l'école  centrale  des  travaux  publics,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  de  l'expédition  d'Égypte  et  y 
remplit  plus  d'une  fois  des  fonctions  admmistra- 
tives  et  diplomatiques.  Sous  l'Empire,  il  fut  fait 
préfet  de  Grenoble;  il  l'était  encore  en  1815  et 
s'opposa  autant  qu'il  put  à  l'entrée  de  Napoléon 
dans  la  ville.  Ëlu  en  1816  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  il  vit  son  éleciion  annulée  par 
Louis  XVIII  qui  céda  lorsqu'une  nouvelle  élec- 
tion (1817)  eut  consacré  la  première.  Il  ne  tarda 
pas  à  devenir  l'un  des  deux  secrétaires  perpétuels 
de  sa  compagnie,  et  en  1827  il  fut  appelé  à  l'Aca- 
démie française.  Outre  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  divers  recueils  scientifiques,  des  rapports  et  , 
des  éloges  d'académiciens,  on  a  de  lui  :  Théorie 
analytique  de  la  chaleur,  1822,  ouvrage  qui  a  fait  : 
époque  dans  l'histoire  des  mathémaiiques  et  de 
la  physique;  et  le  Discours  préliminaire  de  la 
Description  de  VÉgypte. 

FOURIER  (François-Marie-Charles),  chef  de 
l'école  phalanstérienne,  né  à  Besancon  le  7  avril 
1772,  mort  à  Paris  le  8  octobre  183"7.  H  fut  d'a- 
bord commis  marchand  et  courtier  à  Lyon  et  à 
Marseille,  et,  tout  en  s'occupant  de  ses  affaires,  il 
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publia  dans  le  Bulletin  de  Lyon  divers  articles 
dont  l'un,  entre  autres,  Du  triumvirat  continental 
et  de  la  paix  yerpétuelle  sous  trente  ans,  fut  très- 
remarqué.  En  1808,  il  fit  paraître  sa  Théorie  des 
quatre  mouvements,  qui  contient  le  programme  de 
son  système  social  dont  la  base  est  l'organisation 
du  travail  et  l'association.  En  1826,  il  se  fixa  à 
Paris  et  réunit  autour  de  lui  un  certain  nombre 
de  disciples  avec  lesquels  il  tenta  à  Condé-sur- 
Vesgre  (Seine-et-Oise)  un  essai  de  phalanstère  qui 
échoua  complètement.  Cet  insuccès  ne  put  ébranler 
la  foi  complète  qu'il  avait  dans  ses  doctrines,  qui, 
bien  que  entremêlées  des  plus  extravagantes  rê- 
veries, trouvèrent  après  sa  mort  d'ardents  et  nom- 
breux sectateurs.  —  Théorie  des  quatre  mouve- 
ments et  des  destinées  générales,  Lyon,  1808,  in-8°; 
Traité  d'association  domestique  agricole,  1822,  2 
vol.  in-8°;  le  Nouveau  monde  industriel  et  socié- 
taire, 1829,  1845,  in-8'';  Pièges  et  charlatanisme 
des  deux  sectes  Saint-Simon  et  Owen,  1831,  in-8°; 
La  fausse  industrie,  morcelée,  répugnante,  men- 
songère, 1835-1836,  2  vol.  in-12;  Traité  de  l'as- 
sociation industrielle  et  agricole,  réimprimé, 1841, 
4  vol.  10-8°,  sous  le  titre  de  Théorie  de  l'unité 
.universelle. 

FOURILLES,  terre  et  seigneurie  d'Auvergne 
(Allier)  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  mars 
1610,  en  faveur  de  Biaise  de  Chaumejan.  Le  titre 
de  marquisat  fut  confirmé  en  faveur  de  Thomas 
le  Lièvre  par  lettres  d'octobre  1648. 

FOTJRNAGE,  nom  que  l'on  donnait  au  prix  de 
la  cuisson  au  four  banal.  —  Voy.  Banalité. 

FOURNEAUX  ^Seigneurs  des),  de  la  maison 
de  Saint-Pol  (Bretagne).  =  — ,  de  la  famille  de 
Grout  (Bretagne).  =  — ,  de  la  maison  de  Méaulne 
(Anjou).  = — ,  de  la  maison  du  Merle. 

FOURNEL  (Jean- François),  jurisconsulte,  né 
en  1745,  à  Paris,  où  il  est  niort  le  21  juillet  1820. — 
Histoire  des  avocats,  1813,  2  vol.  in-8°;  Histoire 
du  barreau  de  Paris  pendant  la  Révolution  , 
1816,  in-8°. 

FOURNET.  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Hautemer. 

FOURNIER,  famille  du  Comté-Venaissin,  ori- 
ginaire du  Dauphin é.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Aultane,  de  Loisonville,  de  Champverd, 
de  Pradine  et  de  Champortin.  (Voy.  Pithon-Curt, 
Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

FOURNIER  (Guillaume),  Fornerius,  juriscon- 
sulte, né  à  Paris,  où  il  est  mort  en  1584. 

FOURNIER  (Raoul),  jurisconsulte,  né  à  Or- 
léans le  14  septembre  1562,  y  mourut  le  20  sep- 
tembre 1627.  =  Son  frère,  Henri,  jurisconsulte, 
né  à  Orléans  en  1563,  mort  en  1617. 

FOURNIER  (Georges),  jésuite,  géographe,  né 
à  Caen  en  1595,  mort  àla  Flèche  le  13  avril  1652. 

FOURNIER  (Pierre-Simon),  typographe,  gra- 
veur et  fondeur  en  caractères,  né  en  1712  à  Paris, 
où  il  estmorten  1768.  — Manuel  typographique, 
1764-1766,  2  vol.  in-8".  =  Son  petit-iils,  Charles 
KouRNiER  DES  Ormes,  peintre  et  écrivain,  né  le  6 
mars  1778  à  Paris,  où  il  est  mort  le  18  janvier 
1853. 

FOURNIER  (Pierre-Nicolas),  architecte,  ingé- 
nieur, né  à  Paris  en  1747,  mort  à  Nantes  le  20 
septembre  1810. 

FOURNIER  DE  PESCAY  (François),  méde- 
cin, né  à  Bordeaux  le  7  septembre  1771,  mort  à 
Pau  vers  ]  833. 

FOURNiv AL  (Richard de),  poëte,  néàAmiens 
vers  12U0,  mort  vers  le  milieu  du  xin"  siècle.  — 
Le  Bestiaire  d'amour,  publié  en  1850,  in-8°,  par 
M.  C.  Hippeau. 

FOURNOUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Bridiers  (Marche). 

FOURMONT  (Etienne),  orientaliste,  membre 
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de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Herblay, 
(Seine-ct-Oise),  le  23  juin  1683,  mort  le  19  no- 
vembre 1745.  En  1742,  il  publia  sa  Grammatica 
Sinica,  fruit  de  vingt  ans  de  travail,  et  eut  pour 
élèves  de  Guignes  et  Deshauterayes.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Académie.  =  Son  frère,  l'abbé  Michel,  érudit, 
professeur  de  syriaque  et  d'étliiopien  au  Collège  de 
France,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
né  à  Herblay  le  28  septembre  1690,  mort  le  5 
février  1746.  En  1728,  il  fut  envoyé  en  Orient  par 
le  gouvernement  pour  y  recueillir  ou  copier  des 
manuscrits  et  des  inscriptions,  dont  il  rapporta  un 
grand  nombre;  mais  on  l'a  accusé  d'avoir  par  dé- 
votion détruit  en  Grèce  beaucoup  de  monuments 
antiques. 

FOURNY  (Louis  du),  architecte,  professeur  à 
l'École  d'architecture,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris  en  1734,  mort  en  1818.  Il  a  édité  l'Histoire 
de  l'art  de  d'Agincourt. 

FOURNY  (Du).  Voy.  Caille. 

FOURQUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montenay  (Normandie). 

FOURQUES  en  Languedoc  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Guyard  (Comté-Venaissin). 

FOURGtUEVÀUX,  terre  et  seigneurie  de  Lan- 
guedoc (Haute-Garonne) ,  érigée  en  baronnie  par 
Louis  XI,  en  faveur  de  Jean  Ysalguier,  seigneur 
de  Sainte-Livrate,  qui  la  vendit  (1497)  à  son  beau- 
frère  Jean  de  Beccarie  de  Pavie.  Elle  fut  érigée 
en  marquisat,  par  lettres  de  mars  1687,  en  faveur 
de  J.  B.  de  Beccarie  de  Pavie.  —  Voy.  Eterno. 

FOURQUEVAUX  (Raimond  de  Beccarie  de 
Pavie,  baron  de),  capitaine,  gouverneur  de  Nar- 
bonne  (1557),  ambassadeur  en  Espagne  (1563), 
né  à  Toulouse  en  1509,  mort  à  Narbonne  en  1574. 
Outre  des  mémoires  et  des  lettres  conservées  au 
département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
impériale,  on  a  de  lui  :  Instruction  sur  le  fait 
de  la  guerre,  1653 ,  in-4°  et  in- 8°.  =  Son  fils, 
François,  né  vers  1561  au  château  de  Fourque- 
vaux  (Haute-Garonne),  mort  le  16  mars  1611.  — 
Vies  des  plus  grands  capitaines  français,  1643, 
in-4''. 

FOURREURS,  Voy.  PELLETIERS. 

FOURRIÈRE  DU  ROI ,  un  des  sept  offices 
de  la  maison  du  roi.  "Les  officiers  de  la  fourrière 
étaient  chargés  de  fournir  le  bois  de  chauffage,  le 
charbon  et  la  paille,  d'allumer  les  feux,  de  faire 
chfLuffer  l'eau  des  bains,  etc.  Il  y  avait  à  la  four- 
rière vingt  chefs,  quinze  aides,  un  délivreur  de 
bois,  un  porteur  de  bois,  deux  porte-tables,  trois 
menuisiers  dont  l'un  fournissait  du  buis  à  la  cha- 
pelle le  jour  des  Rameaux,  un  vitrier,  deux 
porte- chaises  d'affaires  et  un  certain  nombre  de 
garçons. 

FOURSI  (S.).  Voy.  FURSI. 

FOUS  (Fête  des).  C'était  une  fête  qui  se  célé- 
brait, le  jour  de  l'Epiphanie,  dans  une  foule  de 
diocèses.  Les  clercs  et  les  prêtres,  après  avoir  élu 
un  pape  ou  un  évêque,  le  conduisaient  travestis 
en  femmes  à  l'église  où  l'on  disait  l'office  et  où  l'on 
se  livrait  à  des  jeux  et  à  des  farces  de  la  dernière 
indécence.  Elle  s'appelait  aussi  fête  des  Calendes 
et  fête  des  sous-diacres .  L'Église^,  dès  le  xii°  siècle, 
chercha  à  supprimer  ces  désordres,  mais  malgré 
l'interdiction  prononcée  par  divers  conciles,  cette 
fête  aussi  extravagante  que  scandaleuse  subsista 
Jusque  dans  la  seconde  moitié  du  xvC  siècle.  — 
Elle  avait  une  certaine  analogie,  au  moins  parles 
excès  qui  s'y  commettaient,  avec  la  fête  de  l'âne 
qui  avait  lieu  le  jour  de  Noël,  et  celle  des  Inno- 
cents. 

FOUS.  Les  rois  paraissent  avoir  eu  de  très- 
bonne  heure  des  bouffons  attachés  à  leur  personne. 
Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  est  un  nom- 
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mé  Jean,  Arcemalle,  fou  du  roi  Jean,  qui  figure 
dans  un  compte  de  la  maison  du  roi.  On  connaît 
ensuite  Mitton  et  Thevenin  de  Saint-Léger,  fous 
de  Charles  V.  Haincelin  Coq,  fou  de  Charles  VI, 
Guillaume  Fouel,  fou  d'Isabeau  de  Bavièie,  Co- 
lart,  dit  monsieur  de  Laon,  fou  de  Charles  VII, 
Triboulet,  fou  de  Louis  XII  et  de  François  I"'', 
Jean-Antoine  Lombart  ,  dit  Brusquet,  fou  de 
Henri  II  et  de  ses  successeurs,  Thony,  fou  du 
connétabledeMontmorencyqui  le  donnaà  Henri  II, 
Sibilot  ou  Cibilot  et  Chicot,  fous  de  Henri  III, 
Marchand,  dit  M'  Guillaume,  fou  de  Henri  IV 
qui  eut  encore  Angoulevent  et  une  folle  nommée 
Mathurine.  Enfin  le  dernier  fou  attaché  chez  nous 
à  une  personne  royale,  paraît  avoir  été  L'Angely 
ou  Angely  dont  il  est  quFstion  dans  les  satires  de 
Boileau.  Les  princes  et  les  princesses,  ainsi  que 
les.  grands  seigneurs,  eurent  aussi  leurs  tous  et 
leurs  folles.  (Voy.  le  tome  II  des  Récréations  his- 
toriques de  Dreux  du  Radier,  et  l'article  Fous  du 
Diciionnaire  critique  de  M.  Jal.) 

FOX  DE  BRUGES  (Jean),  pseudonyme  de 
P.  Bayle. 

FOY  (Louis-Étienne  de),  abbé  de  Saint-Martin 
de  Séez,  érudit,  né  à  Angles  (Basses-Alpes),  mort 
à  Paris  vers  1778.  —  Traduciion  des  Lettres  de 
Busbecq,  1748,  3  vol.  in-12;  Notice  des  diplômes, 
etc.,  relatifs  à  l  histoire  de  France,  176.5,  in-fol. 

FOY  (Maximilien-Sébastien),  général  et  célèbre 
orateur,  né  à  Ham  (Somme)  le  3  février  1775, 
mort  à  Paris  le  28  novembre  1825.  Il  était  capi- 
taine d'artillerie  lorsqu'il  fut  arrêté  comme  gi- 
rondin. Relâché  seulement  deux  mois  après  le  9 
thermidor,  il  servit  ensuite  en  Allemagne  sous 
Moreau,  puis  sous  Masséna,  fut  nommé  colonel 
(1801),  manifesta  hautement  son  oppo^iiion  au 
premier  consul ,  et  fut  quelque  temps  menacé 
d'arrestation  lors  du  procès  de  Moreau.  Il  vota 
contre  l'Empire,  fut  envoyé  (  1807)  à  Constanti- 
nople,  se  distingua  à  la  défense  des  Dardanelles 
contre  la  flotte  anglaise,  et  lit  les  campagnes  de 
Portugal  et  d'Espagne  où  il  gagna  les  grades 
de  général  de  brigade  et  de  général  de  divi- 
sion. Blessé  gravement  à  Orthez  (1814) ,  il  le  fut 
encore  à  Waterloo.  En  1819,  le  département  de 
l'Aisne  l'envoya  à  la  Chambre,  où  il  siégea  jusqu'à 
sa  mort.  Dès  ses  débuts  il  se  plaça  au  premier 
rang  comme  orateur,  et,  tant  qu'il  vécut,  ne  cessa 
de  défendre  avec  un  admirable  talent  la  cause  de 
la  liberté.  Sa  mort  fut  un  deuil  public.  Une  sou- 
scription nationale  ouverte  pour  ses  enfants  monta 
en  quelques  semaines  à  un  million.  —  Discours, 
1826,  2  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  guerre  de  la 
Péninsule,  1827,  4  vol.  in-8°. 

FOYAL,  famille  de  l'Orléanais,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Allonnes  et  de  Nanteau. 

FOYATIER  (Denis),  sculpteur,  né  à  Beson, 
près  de  Feurs  (Loire),  en  1793,  mort  le  16  novem- 
bre 1863.  Il  était  fils  d'un  tisserand,  et  passa  son 
enfance  à  garder  les  troupeaux.  Il  étudia  d'abord 
à  Lyon,  puis  à  Paris  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Jeune  Faune  (1819);  le 
Soldat  laboureur  (aux Tuileries,  1820);  Bacchante, 
un  Amour  (1824-);  Amaryllis  (1827);  le  régeni 
Philippe  d'Orléans;  Jeune  fille  jouant  avec  un 
chevreau  (1830);  Spartacus  (1831,  aux  Tuileries); 
Germanicus  (Tuileries)  ;  Suger  (Versailles);  le  co- 
lonel Combes,  bronze  (à  Feurs)  ;  le  major  Martin 
(bronze,  à  Lyon);  Martignac  (bronze,  Miremont); 

Pasquier  (palais  du  Luxembourg);  Jeanne 
d'Arc  à  cheval  (Orléans);  Diomède  (musée  de 
Dijon). 

FOZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roche- 
more  (Languedoc).  — ■  Voy.  Fos. 
FRADET,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sortis  les 


seigneurs  de  Saint-Août.  (Voy.  VHistoire  du  Berry, 
par  la  Thaumassière). 

FRAGA,  ville  d'Espagne,  sous  les  murs  de  la- 
quelle en  1134  le  roi  d'Aragon  Alfonse  I"  fut 
connplétement  battu  par  les  Maures.  Jl  y  avait  dans 
son  armée  un  très-grand  nombre  de  seigneurs 
français,  entre  autres,  le  comte  de  Bigorre  et  les 
vicomtes  de  Béarn  et  de  Narbonne  qui  y  périrent. 

FRAGONARD  (Jean-Honoré) ,  peintre  et  gra- 
veur, élève  de  Chardin  et  de  Bouclier,  né  à 
Grasse  en  1732,  mort  à  Paris  le  22  août  1806.  Il 
remporta  le  graml  prix  en  1752,  et  alla  à  Rome, 
puis  parcourut  l'Italie  et  la  Sicile.  Il  obtint  un 
grand  succès  par  ses  compositions  érotiques,  qui 
aujourd'hui  se  cotent  à  des  prix  excessivement 
élevés,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  la  Fon- 
taine d'amour  ;  le  Serment  d'amour;  le  'Verrou; 
le  Contrat;  la  Balançoire,  etc.  —  Corcsus  et  Cal- 
lirrhoé;  paysage;  là  Leçon  de  musique  (musée 
du  Louvre);  Songe  de  Plutarque;  paijsage  (musée 
de  Rouen);  portraH  (musée  de  Nantes);  Jeune 
homme  et  jeune  femme;  Jeune  femme  avec  un 
enfant;  Triomphe  de  Vénus,  plafond  (musée  de 
Besançon).  =  Alexandbe-Évariste,  son  fils,  pein- 
tre d'histoire  et  statuaire,  né  à  Grasse  en  octobre 
1780,  mort  à  Paris  le  10  novembre  1850.  —  Pla- 
fonds (musée  du  Louvre). 

FRAGUIER  (Claude-François),  érudit,  poète 
latin,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  né  à  Paris  en  1666,  mort 
en  1728. 

FRAIN  (Sébastien),  jurisconsulte,  mort  à  Ren- 
nes en  164.^. 

FRAISSE  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
de  Saint-Exupéry  (Périgord). 

FRAIXINET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Yzarn  (Rouergue). 

FRAMBAULD,  FRAMBOURD  (S.),  Frambalr 
dus,  solitaire  au  Maine,  au  vi"  siècle.  Sa  fête,  le 
16  août. 

FRAMÉE,  hasta  framea,  lance  des  guerriers 
francs. 

FRAMERY  (Nicolas-Étienne) ,  littérateur ,  né 
à  Rennes  le  25  mars  1745,  mort  le  26  novembre 
l.slo. 

FRAMEULES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Hannedouche  (Artois). 

FRAMICOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Rely  i Artois). 

FRANC  (de),  famille  du  Mâconnais,  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Essertaut  et  de  la  Salle. 

FRANC,  monnaie  d'argent  valant  20  sous,  for- 
gée en  1575  sous  Henri  III;  il  y  avait  des  demi- 
francs  et  des  quarts  de  franc.  —  Franc  a  cheval, 
monnaie  d'or  forgée  sous  Charles  VII  en  1423.= 
Franc  d'or  fin,  monnaie  valant  20  sous  ou  une 
livre,  frappée  d'après  une  ordonnance  du  roi  Jean, 
en  date  du  5  décembre  1360. 

FRANC  (Lud.),  pseudonyme  de  P.  G.  R.  Bil- 
luart. 

FRANC  (Jérôme  Le),  pseudonyme  de  Belle- 
mare. 

FRANC-ALETJ,  pseudonyme  de  Boncerf. 

FRAN Cffi  VALLES ,  Franquevaux. 

FRANÇAIS,  de  Nantes  (Le  comte  Antoine), 
homme  politique,  littérateur,  né  le  17  janvier 
17.Î6  à  Beaurepaire  (Isère),  mort  à  Paris  le  7  mars 
1836.  Envoyé  par  la  Loire-Inférieure  à  l'Assemblée 
législative,  il  s'y  montra  partisan  ardent  de  la  Ré- 
volution, devint  (1798)  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  préfet  de  la  Charente-Inférieure  sous 
le  Consulat,  puis  sous  l'Empire,  conseiller  d'Etat 
et  directeur  général  des  droits  réunis.  Député  en 
1819,  il  fut  nommé  pair  en  1831. 

FRANC-ALLEU,  petit  pays  de  la  basse  Au- 
vergne, qui  faisait  partie  du  pays  de  Combrailles 
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(Creuse).  Il  avait  environ  sept  lieues  de  long  sur 
cinq  de  large;  chef-lieu,  Sermur, 

FRANC-ALLEUD.  Voy.  Alleud. 

FRANCART  , François),  peintre,  né  vers  1622, 
mort  à  Paris  le  lO  août  1672.=  Son  frère,  Gil- 
bert, fut  aussi  peintre. 

FRANC  CHEVALIER  (Le),  pseudonyme  du 
comte  de  S;uiois. 

FRANCE.  A  la  fin  du  v«  siècle,  à  l'époque  de 
ravénement  de  Clovis  (481),  les  provinces  que  les 
Romains  possédaient  encore  en  Gaule  (voy.  Gaule) 
s'étendaient  entre  la  Meuse,  la  Somme,  la  Seine 
et  le  royaume  des  Burgondes.  Les  villes  princi- 
pales étaient  Amiens,  Saint-Quentin,  Soissons, 
Reims,  Châlons-sur-Marne,  Troyes,  Auxerre,  Sens, 
Beauvais.  Le  reste  de  la  Gaule  était  occupé  de  la 
manière  suivante  : 

La  Confédéralion  armoricaine  (voy.  Cités  ar- 
moricaines). 

Les  Bretons,  dont  le  territoire  s'étendait  à  peu 
près  jusqu'à  la  Mayenne,  s'étaient  rendus  indé- 
pendants. 

Les  Wisigoths  étaient  maîtres  de  l'Aquitaine  et 
de  la  Narbonnaise  première  ou  Seplimanie,  et  les 
Ostrogoths  de  la  province  d'Arles  enlevée  aux 
Burgondes. 

Les  Burgondes  occupaient  la  région  comprise 
entre  l'Aquitaine,  les  Alpes,  le  Rhin  et  la  Duiance, 
et  dont  les  villes  principales  étaient  :  Langres, 
Nevers,  Autun,  Châlon,  Dijon,  Besançon,  Genève, 
Màcon,  Lyon,  Vienne,  Valence,  Grenoble,  Em- 
brun, Orange,  Sisteron. 

Les  possessions  des  Francs  se  composaient  du 
royaume  des  Ripuaires  (villes  principales:  Cologne, 
Coblentz, Tolbiac,  Tongres),  et  des  trois  royaumes 
des  Saliens,  savoir  :  le  royaume  de  Tournai,  ap- 
partenant à  Clovis;  le  royaume  de  Tbérouanne,  et 
le  royaume  de  Cambrai. 

Les  Allemands  s'étaient  établis  du  Rhin  à  la 
Meuse.  Ils  occupaient  l'Alsace,  la  Lorraine  et  la 
Bavière  rhénane. 

§  I.  France  depuis  la  mort  de  Clovis  jusqu'à 
celle  de  Charlemagne. 

Le  royaume  des  Francs,  à  la  mort  de  Clovis 
(511),  comprenait  l'ancienne  Gaule,  à  l'exception 
des  côtes  de  la  Méditerranée,  occupées  par  les 
Goth«,  et  du  pays  compris  entre  la  Loire  et  les 
Alpes,  encore  au  pouvoir  des  Bourguignons.  Clo- 
vis avait  rendu  tributaire  le  S.-O.  de  la  Germanie. 
Ses  fils  conquirent  la  Thuringe  et  la  Bavière. 

Après  lui,  ses  États  partagés  entre  ses  quatre 
fils,  formèrent  les  royaumes  suivants  : 

Royaume  de  Metz,  Ostrasie  ou  Austrasie,  ca- 
pitale, Metz;  villes  principales  :  Cologne,  Trêves, 
Châlons-sur-Marne,  Troyes,  Tolbiac,  Clermont,  Ca- 
hors,  Rodez,  Albi,  Toulouse. 

Royaume  d'Orléans,  cap.  Orléans;  v.  princ. 
Auxerre,  Bourges,  Charties,  le  Mans,  Tours  et 
Angers. 

Royaume  de  Paris;  v.  princ.  Sens,  Melun, 
Meaux,  Évreux,  Rouen,  Rennes,  Vannes,  Nantes, 
Poitiers,  Saintes,  Bordeaux.  Paris  était  possédé 
d'une  manière  indivise  par  les  quatre  frères. 

Royaume  de  Soissons,  Neustne,  cap.  Soissons; 
V.  princ.  Laon ,  Amiens,  Cambrai,  Thérouanne, 
Tournai,  Limoges. 

A  la  même  époque,  les  Ostrogoths  possédaient 
le  S.-E.  de  la  Gaule  entre  la  Méditerranée  et  la 
Durance,  et  de  plus  Carpentras  et  Apt.  Théodoric 
en  avait  fait  une  préfecture  des  Gaules,  cap.  Arles. 
Ces  possessions  furent  cédées  aux  Francs,  en  535, 
par  Vitigès. 

Les  "Wisigoths  ne  possédaient  plus  que  la  Nar- 
bonnaise première;  et  le  royaume  des  Burgondes 
fut  conquis  par  les  fils  de  Clovis  en  534. 


§  2.  France  depuis  la  mort  de  Charlemagrh" 
jusqu'à  ravénement  de  Hugues  Capet. 

En  814,  à  la  mort  de  Charlemagne,  son  empire 
avait  pour  bornes  :  au  N.,  l'Eyder  et  la  mer  Bal- 
tique ;  à  l'E.,  l'Elbe,  les  montagnes  de  Bohême, 
le  Danube,  la  Saale  et  la  Drave;  au  S.,  l'Adriati- 
que, la  Méditerranée  et  l'Èbre;  à  l'O.,  l'océan 
Atlantique. 

En  806,  il  le  partagea  pour  ses  trois  fils  en 
trois  royaumes  :  la  Germanie,  l'Italie  et  l'Aqui- 
taine. 

La  Germanie  comprenait  : 

1"  La  Neustrie ,  s'étendant  entre  la  Loire,  l'O- 
céan, la  Meuse  jusqu'au  milieu  de  son  cours  et 
l'Escaut. 

2°  VAustrasie ,  comprise  entre  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  la  Meuse,  l'Escaut  et  le  Rhin 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Elle  ren- 
fermait la  Franconie  démembrée  de  la  Thuringe, 
et  l'Alsace. 

3°  La  Frise.  C'était  le  littoral  de  l'Océan  gercâa- 
nique  entre  l'embouchure  du  Rhin  et  celle  du 
"Weser. 

4°  La  Saxe,  comprise  entre  le  Rhin  et  l'Elbe. 
5°  La  Thuringe,  entre  le  Weser  et  la  Saale. 
6°  L'Alémanie  septentrionale ,  entre  le  Haut- 
Danube  et  le  Rhin. 
L'Italie  comprenait  : 

1°  L'Italie  ou  Lombardie,  s'étendant  depuis  le 
pied  des  Alpes  au  N.  jusqu'au  territoire  de  Gaëte 
au  S.-O.,  et  jusqu'au  Garigliano,  limite  du  duché 
tributaire  de  Bénévent  au  S.-E.  11  faut  retrancher 
de  ce  territoire  les  Etats  de  l'Eglise,  et  y  ajouter 
les  Marches  de  Suse  ou  de  Turin,  de  Ligurie  ou 
de  Gènes,  de  Trente,  de  Trévise  et  de  Frioul. 

2°  La  Bavière ,  s'étendant  de  l'O.  à  l'E.  entre  le 
Lechs  et  l'Ens,  et  du  N.  au  S.  entre  le  Danube  et 
les  Alpes. 

3'  La  Carinthie,  comprenant  le  territoire  situé 
entre  la  Drave  et  la  Save,  l'istrie,  la  Croatie  et  la 
Dalmatie  moins  quelques  villes  maritimes.. 

4°  L'Alémanie  méridionale ,  bornée  au  N.  par  le 
Danube  et  le  Rhin,  au  S.-E.  par  le  Rhin,  au  S.  et 
à  l'O.  par  l'Aar  et  la  Reuss. 

L'Aquitaine  comprenait  : 

1°  L'Aquitaine  proprement  dite,  s'étendant  entre 
la  Loire,  les  Gévennes,  les  Pyrénées,  la  Garonne 
et  l'Océan. 

2"  La  Bourgogne,  renfermée  entre  la  Loire,  les 
Alpes,  les  Vosges  et  la  Durance  :  la  partie  septen- 
trionale de  cette  province  faisait  partie  de  la  Ger- 
manie. 

3°  La  Provence,  située  entre  la  Durance,  le 
Rhône,  la  Méditerranée,  le  Var  et  les  Alpes. 

4°  La  Seplimanie,  située  entre  les  Pyrénées,  la 
Méditerranée,  le  Rhône  et  les  Cévennes. 

5»  La  Gascogne,  située  eulre  la  Garonne,  les 
Pyrénées  et  l'Océan. 

6°  Les  Marches  d'Espagne,  situées  entre  les  Py- 
rénées et  l'Èbre,  et  comprenant  la  Marche  de  Go- 
thie,  cap.  Barcelone,  et  la  Marche  de  Gascogne, 
cap.  Pampelune. 

7°  Les  îles  Baléares,  la  Corse  et  la  Sardaigne. 

De  plus  l'empire  avait  pour  tributaires  :  les  Mo- 
raves,  habitant  les  deux  rives  de  la  Morava,  au 
N.  du  Danube;  les  Bohèmes,  cap.  Prague;  les  So 
rabes  ou  Serbes,  entre  la  Saale  et  l'Oder;  les  Obo- 
trites,  entre  l'Elbe  et  la  Baltique;  enfin  le  duché 
de  Bénévent,  qui  occupait  une  grande  partie  de  la 
péninsule  italique. 

En  843,  le  traité  de  Verdun  partagea  l'empire 
de  Charlemagne  entre  les  trois  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  Lothaire,  Charles  le  Chauve  et  Louis 
le  Germanique,  et  en  forma  trois  royaumes,  savoir  : 

1"  Royaume  de  France,  comprenant  les  pays 
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situés  entre  l'Escaut,  la  Meuse,  la  Saône,  le  Rhône, 
la  Méditerranée ,  TÈbre  et  l'Océan. 

2°  Royaume  de  Germanie,  comprenant  les  pays 
situés  entre  le  Rhin,  la  mer  du  Nord,  l'Elbe  et 
les  Alpes. 

3°  Royaume  dUtalie,  comprenant  :  l'Italie, 
moins  la  Calabre;  les  pays  situés  entre  le  Rhône, 
la  Saône  et  la  Meuse  à  l'Occirlent,  le  Rhin  et  les 
Alpes  à  l'orient,  c'est-à-dire  la  Provence,  le  Dau- 
phiné,  la  Savoie,  la  Suisse,  la  Franche-Comté, 
une  partie  de  la  Bourgogne,  la  Lorraine,  l'Alsace 
et  une  partie  des  pays-Bas. 

Le  démembrement  de  l'empire  continua  depuis 
cette  époque  Jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Gros 
(888)  ,  qui  reunit  encore  une  fois,  du  moins 
pendant  quelque  temps,  les  États  deCharlemagne. 
Après  lui ,  ces  Etats  se  subdivisèrent  en  sept  royau- 
mes, savoir  : 

1°  Royaume  de  France,  comprenant  les  pays 
situés  entre  l'Escaut,  la  Meuse,  la  Saône,  le  Rhône, 
les  Pyrénées  et  l'Océan;  et  le  comté  de  Barcelone, 
formé  d'une  portion  de  la  Marche  d'Espagne  au 
delà  des  Pyrénées. 

2°  Royaume  de  Navarre,  comprenant  presque 
toute  la  Marche  d'Espagne,  située  entre  les  Pyré- 
nées et  l'Èbre. 

3°  Royaume  de  Provence  ou  de  Bourgogne  cis- 
jurane,  comprenant  les  pays  situés  entre  la  Saône, 
le  Rhône,  les  Alpes,  le  Jura  et  la  Méditerranée. 

4°  Royaume  de  Bourgogne  transjurane ,  com- 
prenant les  pays  situés  entre  le  Jura,  les  Alpes 
pennines  et  la  Reuss,  c'est-à-dire  la  Suisse  al- 
lemande, le  Valais,  le  pays  de  Genève,  le  Cha- 
blais  et  le  Bugey. 

5°  Royaume  de  Lorraine,  comprenant  les  pays 
situés  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut. 

6°  Royaume  d'Allemagne,  comprenant  les  pays 
situés  entre  le  Rhin,  la  mer  du  Nord,  l'Elbe,  l'Oder 
et  les  Alpes. 

7°  Royaume  d'Italie,  comprenant  toute  l'Italie 
jusqu'à  la  frontière  du  royaume  de  Naples,  for- 
mé alors  de  la  principauté  de  Bénévent  et  de  la  Ca- 
labre. 

A  la  fin  du  ix"  siècle  s'établit  l'hérédité  des  bé- 
néfices ;  les  officiers  royaux  préposés  au  gouver- 
nement des  provinces  ou  des  villes  se  rendirent 
à  peu  près  indépendants  en  gardant  leurs  titres 
de  ducs,  marquis,  comtes  et  vicomtes.  Il  se  con- 
stitua ainsi  vingt-neuf  fiefs  qui  figurent  dès  lors 
dans  notre  histoire  et  dont  voici  la  liste  : 

Duché  de  Gascogne,  vicomté  de  Béarn,  comté 
de  Toulouse,  marquisat  de  Septimanie,  comté  de 
Barcelone,  comté  de  Carcassonne,  vicomté  de 
Narbonne,  comté  de  RoussiUon,  comté  d'Urgtl, 
comté  de  Poitiers,  comté  d'Auvergne,  duché  d'A- 
quitaine, comté  d'Angoulême,  comté  de  Périgord, 
vicomté  de  Limoges,  seigneurie  de  Bourbon,  comté 
du  Lyonnais,  seigneurie  de  Beaujolais,  duché  de 
Bourgogne ,  comté  de  Chàlon,  duché  de  France, 
comté  de  Vexin,  comté  de  Vermandois,  comté  de 
Valois,  comté  de  Ponthieu,  comté  de  Boulogne, 
comté  d'Anjou,  comté  du  Maine ,  comté  de  Bre- 
tagne. 

§  3.  France  à  l'avénement  de  Hugues  Capet. 

Lorsque  Hugues  Capet  fut  élevé  sur  le  trône 
(987), l'empire  de  Charlemagne  ne  renfermait  plus 
que  les  quatre  divisions  suivantes  : 

Royaume  d'Arles,  formé  de  la  réunion  des  royau- 
mes de  Provence  et  de  Bourgogne; 

Duché  de  Lorraine,  formé  du  royaume  de  Lor- 
raine, dont  plusieurs  grands  fiefs  s'étaient  déta- 
chés ; 

Empire  d'Allemagne,  comprenant  le  royaume 
d'Allemagne  et  le  Toyaume  d'Italie. 
Royaume  de  France.  Louis  d'Oulre-Mer,  le  der- 


nier des  carolingiens,  ne  possédait  plus  que  le 
Laonnais  qui,  après  sa  mort,  fut  enlevé  à  son  on- 
cle, Charles,  par  Hugues  Capet  et  réuni  au  duché 
de  France  que  celui-ci  possédait  au  moment  de 
son  avènement  au  trône  (987).  Ce  duché  se  com- 
posait des  comtés  de  Paris,  de  Senlis  et  d'Orléans, 
du  Gâtinais,  du  Beauvaisis,  et  d'une  partie  de  l'A- 
miénois.  Tel  était  alors  le  domaine  royal.  Les  fiefs 
qui  existaient  à  cette  époque  étaient  les  suivants  : 
Les  comtés  de  Flandre,  de  Guines,  de  Boulo- 
gne, de  Ponthieu,  de  Vermandois,  de  Soissons, 
de  Valois,  de  Rethel,  de  Reims  et  de  Coucy,  de 
Troyes,  de  Sens;  les  comtés  de  Corbeil,  de  Meu- 
lent  ou  Meulan,  de  Vexin;  le  duché  de  Norman- 
die ;  les  comtés  de  Dreux,  de  Bellesme,  d'Alençon, 
de  Bretagne;  la  baronniede  Fougères;  les  comtés 
du  Maine,  d'Anjou,  de  Vendôme,  deBlois;  la  vi- 
comté de  Bourges;  la  sirerie  de  Bourbon  ;  le  du- 
ché de  Bourgogne;  les  comtés  de  Tonnerre,  de 
Nevers.  de  Chàlon,  de  Mâcon,  d'Auvergne;  les 
vicomtés  de  Limoges,  de  Turenne  ;  les  comtés  de 
la  basse  Marche,  de  la  haute  Marche,  d'Angou- 
lême, de  Poitiers  ;  les  duchés  d'Aquitaine,  de 
Gascogne  ;  la  sirerie  d'Albret  ;  les  comtés  d'Ar- 
magnac, de  Fezensac,  de  Lectoure,  d'Astarac;  la 
vicomté  de  Béarn  ;  les  comtés  de  Bigorre,  de  Com- 
minges,  de  Toulouse,  de  Rouergue;  la  seigneurie 
de  Montpellier  ;  le  comté  de  Melgueil;  la  vicomté 
de  Narbonne  ;  les  comtés  de  Carcassonne,  de  Rous- 
siUon, de  Barcelone,  d'Ampurias,  de  Cerdagne- 
et  de  Bézalu,  d'Urgel. 

§  4.  France  au  moyen  âge. 

Pendant  le  moyen  âge  d'autres  fiefs  se  formè- 
rent encore  et  nous  allons  en  rapporter  ici  la  liste 
pour  compléter  celle  qui  a  été  déjà  donnée  à  l'ar- 
ticle Fiefs  (Grands).  Chacun  des  noms  de  cette 
liste  a  son  article  dans  le  Dictionnaire. 

Albret,  seigneurie,  puis  duché.  Alençon,  com- 
té. Angoulême ,  comté.  Anjou,  comté.  Aquitai- 
ne, voy.  Guienne.  Arles,  voy.  Bourgogne.  Ar- 
magnac, comté.  Artois,  comté.  Astarac,  comté. 
Aumale,  comté,  puis  duché.  Auvergne  ,  comté. 
Auvergne ,  dauphiné.  Auxerre ,  Nevers  et  Ton- 
nerre, comtés.  Bar,  comté,  puis  duché.  Bar-sur- 
Seine,  comté.  Béarn,  vicomté.  Beaugency,  sei- 
gneurie. Beaujolais,  baronnie.  Béziers,  voy.  Car- 
cassonne. Bigorre,  comté.  Blois,  voy.  Champagne. 
Bourbon,  baronnie,  puis  duché.  Bourges,  com- 
té. Bourgogne  ou  Arles,  royaume.  Bourgogne, 
duché.  Bourgogne,  comté.  Bresse,  seigneurie. 
Bretagne,  comté,  puis  duché.  Carcassonne  et  Bé- 
ziers, comté.  Châlon-sur-Saône,  comté.  Champa- 
gne, Blois  et  Chartres,  comtés.  Comminges, 
comté.  Corbeil,  comté.  Coucy,  baronnie.  Dam- 
martin,  comté.  Diois,  voy.  Valenlinois.  Donzi, 
baronnie.  Dreux,  comté.  Étampes,  baronnie  ,  puis 
comté.  Eu,  comté.  Évreux,  comté.  Ferrette, 
comié.  Fézenzac,  comté.  Fézensaguet ,  vicomté. 
Flandre,  comté.  Foix,  comté.  Forcalquier,  comté. 
Forez,  voy.  Lyonnais.  Gascogne,  duché.  Grand- 
pré,  comté.  Guienne  ou  Aquitaine,  dijché.  Gui- 
nes, comté.  Hesdin,  comté.  Joigny,  comté.  Join- 
ville,  seigneurie.  Laval,  seigneurie,  puis  comté. 
Lectoure,  comté.  Limoges,  vicomté.  Lorraine, 
royaume,  puis  duché.  Lyonnais  et  Forez,  com- 
tés. Mâcon,  comté.  Maguelonne,  Substantion  et 
Melgueil,  comtés.  Maine,  comté.  Marche,  comté. 
Marche  d'Espagne,  ou  comié  de  Barcelone.  Mel- 
gueil, voy.  Maguelonne.  Moulent  ou  Meulan, 
comté.  Montbéliard,  comté.  Montfort-l'Amaury, 
baronnie.  Montlhéry,  seigneurie.  Montmorency, 
baronnie,  puis  duché-pairie.  MontpeUier,  sei- 
gneurie. Narbonne,  vicomté.  Navarre,  comté, 
puis  royaume.  Nevers,  voy.  Auxerre.  Norman- 
die, duché.  Orange,  comté  et  principauté.  Par-- 
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diac.  comté.  Penthièvre,  comté,  puis  duché. 
Perche,  comté.  Périgord,  comté.  Poitiers,  comté. 
Ponthieu,  comté.  Provence,  comté.  Rethel,  comté. 
Rouci,  comté.  Rouergue,  comté.  Rousillon,  comté. 
Saint-Pol,  comté.  Salins,  seigneurie.  Sancerre, 
comté.  Sedan,  seigneurie.  Sens,  comté.  Soissons, 
comté,  Substaiition,  voy.  Magueloune.  Tonnerre, 
voy.  Auxerre.  Toulouse,  comté  ou  duché.  Tu- 
renne,  vicomté.  Valentinois  et  Diois,  comtés.  Va- 
lois et  Vermandois,  comtés.  Vaudemont,  comté. 
Vendôme,  comté,  puis  duché.  Vermandois,  voy. 
Valois.  Vexin,  comté.  Viennois,  comté  et  dauphiné. 

§  5.  France  en  1789. 

Nous  avons  donné  à  l'article  Fiefs  (Grands)  la 
liste  des  acquisitions  faites  dans  le  cours  des  siè- 
cles par  les  successeurs  de  Hugues  Capet.  Il  faut 
y  ajouter  l'Alsace  conquisa  par  Louis  XIV  et  la 
Corse  par  Louis  XV.  Pour  compléter  le  tableau  de 
la  puissance  de  la  France,  en  1789,  nous  dirons 
qu'elle  possédait  alors  : 

En  Amérique,  la  Louisiane,  tout  le  cours  du 
Mississipi  et  de  l'Ohio,  et  presque  toutes  les  An- 
tilles. Le  Canada  et  l'Arcadie  nous  avaient  été  en- 
levés par  le  traité  de  Paris  en  1763. 

En  Afrique,  le  Sénégal,  Gorée,  la  souveraineté 
de  Madagascar  et  les  îles  Mascareignes. 

En  Asie,  les  deux  côtes  de  l'Inde,  depuis  le  cap 
Comorin  jusqu'à  Surate  et  le  Gange. 

Quant  aux  divisions  politiques  administratives, 
financières  et  judiciaires  de  la  France  à  cette 
époque ,  elles  étaient  les  suivantes.  Il  y  avait 
quarante  gouvernements,  dont  trente-deux  grands 
et  huit  petits  ;  vingt-sept  généralités,  huit  inten- 
dances, trente  directions  de  fermes  générales,  dix 
chambres  des  comptes,  dou7.e  cours  des  aides  et 
quatorze  parlements  (voy.  ces  différents  mots). 

Nous  avons  donné  les  divisions  ecclésiastiques 
à  l'artiche  Archevêchés. 

§  6.  France  sous  la  République  et  l'Fmpire. 

Les  divisions  territoriales  du  royaume  subsistè- 
rent jusqu'en  janvier  1790.  Le  15  de  ce  mois,  elles 
furent  supprimées  par  l'Assemblée  constituante 
sur  la  proposition  de  Sieyès  et  de  Thouret.  Les 
provinces  furent  remplacées  par  83  départements, 
dont  les  noms  furent,  pour  la  plupart,  tirés  de  la 
position  géographique  de  ces  départements,  des 
montagnes  qu'ils  renfermaient  ou  des  cours  d'eau 
qui  les  traversaient. 

Le  Comtat-Venaissin,  réuni  à  la  France  le 
14  septembre  1791,  fit  d'abord  partie  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône,  mais  le  25  Juin 
1793  il  en  fut  séparé  et  forma  le  département  de 
Vaucluse.  Le  19  novembre  de  la  même  année,  le 
département  de  Rhône-et-Loire  fut  divisé  en  deux 
départements,  celui  du  Rhône  et  celui  de  la 
Loire.  Un  décret  du  1"  juillet  1793  avait  partagé 
la  Corse  en  deux  départements ,  ceux  du  Golo  et 
du  Liamone,  qui  furent  réunis  en  un  seul  en 
1811.  En  1808,  plusieurs  cantons  furent  détachés 
des  départements  du  Lot,  de  la  Haute-Garonne, 
de  Lot-et-Garonne,  du  Gers  et  de  l'Ariége  pour 
former  un  nouveau  département,  celui  de  Tarn- 
et-Garonne. 

Voici  la  liste  des  anciennes  provinces  et  des 
départements  qui  en  avaient  été  formés  : 

Alsace  :  Haut-Rhin,  Bas-Rhin.  Angoumois  : 
Charente.  Anjou  :  Maine-et-Loire.  Artois  :  Pas-de- 
Calais.  Aunis  :  une  partie  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Auvergne:  Cantal,  Puy-de-Dôme.  Béarn  : 
Basses-Pyrénées.  Berri  :  Cher,  Indre.  Bourbon- 
nais :  Allier.  Bourgogne  :  Ain,  Côte-d'Or,  Saône- 
et-Loire,  Yonne.  Bretagne  :  Côtes-du-Nord,  Finis- 
tère, lUe-et-Vilaine,  Loire-Inférieure,  Morbihan. 
Champagne  :  Ardennes ,  Aube ,  Haute-Marne , 


Marne.  Corse  :  Corse.  Dauphiné  :  Drôme,  Hautes- 
Alpes,  Isère.  Flandre  :  Nord.  Foix  (comté  de)  : 
Ariége.  Franche-Comté  :  Doubs,  Haute-Saône, 
Jura.  Guienne  :  Aveyron,  Dordogne,  Gers,  Gi- 
ronde, Hautes -Pyrénées,  Landes,  Lot,  Lot-et-Ga- 
ronne. Ile-de-France  :  Aisne,  Oise,  Seine,  Seine- 
et-Marne,  Seine-et-Oise.  Languedoc  :  Ardèche, 
Aude,  Gard,  Haute-Garonne,  Haute-Loire,  Hé- 
rault, Tarn- et-Garonne,  Lozère,  Tarn.  Limousin  : 
Corrèze ,  Haute- Vienne.  Lorraine  :  Meurthe, 
Meuse,  Moselle,  Vosges.  Lyonnais  :  Rhône,  Loire. 
Maine  :  Mayenne,  Sarthe.  Marche  :  Creuse.  Ni- 
vernais :  Nièvre.  Normandie  :  Calvados,  Eure, 
Manche,  Orne,  Seine-Inférieure.  Orléanais  :  Eure- 
et-Loir,  Loiret,  Loir-et-Cher.  Picardie  :  Somme. 
Poitou  :  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne.  Provence: 
Basses-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Var.  Roussillon: 
Pyrénées-Orientales.  Saintonge  et  Aunis  :  Cha- 
rente-Inférieure. Touraine  :  Indre-et-Loire. 

Aux  86  départements,  les  traités  de  Lunéville, 
de  Tilsitt  et  de  Vienne  ajoutèrent  diverses  provin- 
ces de  l'Europe,  qui  furent  aussi  divisées  en  dé- 
partements, de  telle  sorte  qu'en  1811  le  nombre 
total  des  départements  de  l'empire  français  se 
monta  à  132.  Voici  la  liste  des  46  nouveaux,  avec 
l'indication  des  provinces  d'où  ils  avaient  été 
tirés. 

SAVOIE. 

Dép.  du  Mont-Blanc,  chef-lieu  Chambéry. 

BELGIQUE. 

Margraviat  d'Anvers,  Deux-Nèthes,  ch.-l.  Anvers. 

Brabant,  Dijle,  ch.-l.  Bruxelles. 

Flandre,  Lys,  ch.-l.  Bruges;  Escaut,  ch.-l.  Gand. 

Hainaut,  Jemmapes,  cli.-l.  Mons. 

Comté  de  Namur,  Sambre-et-Meuse,  ch.-l.  Namur. 

Luxembourg,  Forêts,  ch.-l.  Luxembourg. 

Limbourg,  Ourthe,  ch.-l.  Liège. 

Gueldre,  Meuse-Inférieure,  ch.-l.  Maestricht. 

HOLLANDE. 

Zélande,  Bouehes-de-l'Escaut.  ch.-l.  Middlebourg. 
Brah^int,  Bouches-du-Rhin,  ch.-L  Bois-le-Duc. 
Hollande  méridionale,  Bouches-de-la-Meuse,  ch.-l. 
la  Haye. 

Hollande  septentrionale,  Zuyderzée,  ch.-l.  Amster- 
dam. 

Utrecht,  Ysscl-supérieur ,  ch.-l.  Arnheim. 
Over-Yssel,  Bouches-de-VYs&el,  ch.-l.  Zwolle. 
Frise,  Frise,  ch.-l.  Leuwarden. 
Groningue,  Ems-Occidental,  ch.-l.  Groningue. 

PAYS  DE  LA  RIVE  ÇAUCHE  DU  RHIN. 

Dép.  de  la  Sarre,  ch.-l.  Trêves;  Mont-Tonnerre, 
ch.-l.  Ua-jence  ;  Rhin-et-Moselle,  ch.-l.  Coblentz- 
Roër,  ch.-l.  Aix-la-Chapelle. 

ALLEMAGNE. 

Westphalie,  Ems-Oriental ,  ch.-l.  Aurich;  Ems~ 

Supérieur,  ch.-l.  Osnabruck. 
Comté  de  Lippe,  Lippe,  ch.-l.  Munster. 
Basse-Saxe,  Bouches-du-Weser ,  ch.-l.  Brème; 

Bouches-de-l'Elbe,  ch.-l.  Hambourg. 

SUISSE. 

République  de  Genève,  Léman,  ch.-l.  Genève. 

Valais,  Simplon,  ch.-l.  Sion. 

Évéché  de  Bâle,  Mont-Terrible,  ch.-l.  Porentruy. 

PIÉMONT. 

Dép.  de  la  Doire,  ch.-l.  Yvrée;  Sésia,  ch.-L,  Ver- 
ceil;  Tanaro,  ch.-l.  Asti;  Pô,  ch.-l.  Turin;  Ma- 
rengo,  ch.-l.  Alexandrie;  Stura,  ch.-L  Coni; 
Alpes-Maritimes,  ch.-l.  Monaco. 

DUCHÉ  DE  PARSîE. 

Dép.  du  laro,  ch.-l.  Parme 
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RÉPUBLIQUE  DE  GÊNES. 

Dép.  de  Montenotte,  ch.-I.  Savone;  Gênes,  ch.-I. 
Gênes;  Apennins,  ch.-l.  Chiavari. 

TOSCANE. 

Dép.  de  YOmbrone,  ch.-l.  Sienne;  Arno,  ch.-l. 
Florence;  Méditerranée,  ch.-l.  Livourne. 

ÉTATS  DE  l'église. 

Dép.  duKôre,  ch -1.  Rome;  Trasimène,  ch.-I. 
Spolète. 

§  7.  France  actuelle. 

Les  traités  de  1815  renfermèrent  la  France 
continentale  dans  des  limites  plus  étroites  que 
celles  qn'elle  avait  en  1789:  car  ils  lui  enlevèrent 
plusieurs  pinces  fortes  sur  la  frontière  de  l'Est 
^Landau,  Sarrelouis,  Saarbruck,  etc.)  De  plus  nous 
avions  perdu  comme  colonies  la  Louisiane,  Saint- 
Domingue,  la  plupart  des  Antilles,  Madagascar, 
l'Ile-de-France  et  nos  possessions  dans  l'Inde , 
sauf  les  territoires  de  Chandernagor,  Pondichéry, 
Karikal,  Yanaon  et  Mahé.  Le  traité  du  24  mars 
1860,  après  la  guerre  d'Italie,  nous  a  valu  la  Sa- 
voie, qui  a  formé  les  deux  départements  de  la 
Savoie  et  de  la  Haute-Savoie,  et  le  comté  de  Nice, 
qui,  réuni  à  l'arrondissement  de  Grasse  détaché 
du  département  du  Y&r,  a  formé  le  département 
des  Alpes-Maritimes. 

La  France  actuelle  est  bornée  au  N.  par  la 
Manche,  le  Pas-de-Calais,  la  mer  du  Nord,  la  Bel- 
gique, le  Luxembourg ,  la  Prusse  et  la  Bavière 
rhénanes;  à  l'E.  par  le  Grand-Duché  de  Bade,  la 
Suisse  et  l'Italie;  au  S.  par  la  Méditerranée  et 
l'Espagne  ;  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique. 

Les  départements  de  la  France  sont  actuellement 
au  nombre  de  89  dont  nous  donnons  ici  la  liste 
en  renvoyant  pour  chacun  d'eux  à  l'article  qui 
lui  est  consacré. 

Ain.  —  Aisne.  —  Allier.  —  Alpes  (Basses-).  — 
Alpes  (Hautes-).  —  Alpes-Maritimes.  —  Ardèche. 

—  Ardennes. —  Ariège.  —  Aube.  —  Aude.  —  Avey- 
ron.  —  Bouches-du-Rhône.  —  Calvados.  —  Cantal. 

—  Charente.  —  Charente-Inférieure.  —  Cher.  — 
Corrèze.  —  Corse.  —  Côte-d'Or.  —  Côtes-du-Nord. 

—  Creusa.  —  Dordogne.  —  Doubs.  —  Drôme.  — 
Eure.  —  Eure-et-Loir.  —  Finistère.  —  Gard.  —  Ga- 
ronne (Haute-).  —  Gers.' —  Gironde.  —  Hérault. 

—  Ille-et-Vilaine.  —  Indre.  —  Indre-et-Loire.  — 
Isère.  —  Jura.  —  Landes.  —  Loir-et-Cher.  —  Loire. 

—  Loire  (Haute-).  —  Loire-Inférieure.  —  Loiret. 

—  Lot.  —  Lot-et-Garonne.  —  Lozère.  —  Maine-et- 
Loire.  —  Manche.  —  Marne.  —  Marne  (Haute-). 

—  Mayenne.  —  Meurthe.  —  Meuse.  —  Morbihan. 

—  Moselle.  —  Nièvre.  —  Nord.  —  Oise.  —  Orne. 

—  Pas-de-Calais.  —  Puy-de-Dôme.  —  Pyrénées 
(Basses-). —  Pyrénées  (Hautes-). —  Pyrénées-Orien- 
tales. —  Rhin  (Bas-).  —  Rhin  (Haut-).  —  Rhône. 

—  Saône  (Haute-).  —  Saône-et-Loire.  —  Sarthe. 

—  Savoie.  —  Savoie  (Haute-).  —  Seine.  —  Seine- 
et-Marne.  —  Seine-et-Oise.  —  Seine-Inférieure. — 
Sèvres  (Deux-).  —  Somme.  —  Tarn.  —  Tarn-et- 
Garonne.  — Var.  — Vaucluse.  — Vendée.  — Vienne. 

—  Vienne  (Haute-).  —  Vosges.  —  Yonne. 
Chacun  de  ces  départements  forme  une  préfec- 
ture qui  a  son  siège  au  chef-lieu,  et  est  divisé 
en  arrondissements  (ou  sous-préfectures),  les  ar- 
rondissements en  cantons  et  ceux-ci  en  com- 
munes. 

(Pour  les  divisions  financières ,  judiciaires,  mi- 
litaires, douanières,  etc.,  voy.  le  Dictionnaire  des 
Communes  de  Ad.  Jeanne.) 

Les  colonies  que  possède  actuellement  la  France 
sont  : 

En  Afrique  :  L'Algérie,  le  Sénégal,  les  lies  de 


Gorée ,  de  la  Réunion,  de  Sainte-Marie,  de  Mavotte 
et  de  Nossi-Bé. 

En  Asie  :  Les  établissements  de  Pondichéry, 
Karikal,  Yanaon,  Mahé  et  Chandernagor,  et  ceux 
de  Cochinchine. 

En  Amérique  :  Les  îles  de  la  Martinique,  de  la 
Guadeloupe  et  ses  dépendances  (Marie-Galante,  la 
Désirade,  les  Saintes  et  Saint-Martin),  la  Guyane, 
les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Dans  l'Océanie  :  La  Nouvelle-Calédonie  et  sa 
dépendance  l'île  des  Pins.  En  outre  l'archipel  des 
Marquises,  l'archipel  Gam,bier,  l'archipel  "Wallis 
et  Taïti  sont  placés  sous  le  protectorat  de  la  France. 

§  8.  Liste  chronologique  des  souverains  et  des 
gouvernements  de  la  France. 

première  race.  —  MÉROVINGIENS. 

Vers  427.  Clodion. 
448.  Mérovée. 

458.  Childéric,  fils  de  Mérovée. 
481.  Clovis,  tils  de  Childéric. 

A  la  mort  de  Clovis,  en  511,  ses  Etats  sont  par- 
tagés en  quatre  royaumes,  savoir  : 

1°  ROYAUME  DE  METZ. 

511.  Théodoric  ou  Thierri  I". 
534.  Théodebert. 

547.  Théodebald  meurt  sans  enfants  en  ^555.  Son 
grand-oncle  Clotaire  I"'  hérite  de  ses  États. 

2°  ROYAUME  d'ORLÉANS. 

511.  Clodomir,  tué  en  524.  Deux  de  ses  fils,  Théo- 
dovald  et  Gonthaire,  sont  massacrés  vers  526 
par  leurs  oncles,  Clotaire  et  Childebert,  qui  se 
partagent  leurs  États.  Le  dernier  se  fit  moine 
et  est  connu  sous  le  nom  de  saint  Cloud. 

3°  ROYAUME  DE  PARIS. 

511.  Childebert,  roi  d'Orléans  en  526,  de  Bour- 
gogne en  534,  meurt  en  558  sans  enfants  mâles. 
Clotaire  hérite  de  ses  Etats. 

4°  ROYAUME  DE  SOISSONS. 

511.  Clotaire  I^' réunit  successivement  entre  ses 
mains  les  États  de  ses  frères  et  de  ses  neveux, 
devient  seul  roi  en  558  et  meurt  en  561. 
A  sa  mort,  les  possessions  franques  sont  parta- 
gées de  nouveau  en  quatre  royaumes,  savoir  : 

1°  ROYAUME  DE  PARIS. 

561.  Caribert  meurt  sans  enfants  mâles  en  567. 
Ses  États  sont  partagés  entre  ses  trois  frères. 

2°  ROYAUME  d'ORLÉANS  ET  DE  BOURGOGNE. 

561.  Contran.  Il  partage  en  567  avec  ses  deux  frè- 
res Sigebert  et  Chilpéric  le  royaume  de  Paris, 
et  meurt  sans  enfants  en  593. 

593.  Childebert  II,  neveu  de  Gontran  et  roi  d'Aus- 
trasie. 

596.  Thierri  II,  second  fils  de  Childebert  II,  meurt 
sans  enfants  légitimes  en  613.  Clotaire  II  hérite 
de  ses  États. 

3°  ROYAUME  DE  METZ  OU  D'AUSTRASIE. 

561.  Sigebert  I". 

575.  Childebert  II.  Il  devient  roi  d'Orléans  et  de 

Bourgogne  en  593. 
596.  Théodebert,  qui  meurt  sans  enfants  en  612. 

Clotaire  II  hérite  de  ses  États. 

4°  ROYAUME  DE  SOISSONS. 

561.  Chilpéric  I". 

584.  Clotaire  II,  qui  réunit  toute  la  monarchie 
franque  en  613.  A  sa  mort,  en  628,  son  filsDa- 
gobert  1"  lui  succède  dans  tous  ses  États. 

628.  Dagobert  I"  seul  roi  de  la  monarchie  fran- 
que. A  sa  mort,  arrivée  en  638,  ses  États  sont 
partagés  en  deux  royaumes,  savoir  : 
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1°  ROYAUME  B'aHSTRASIE. 

638.  Sigebert  II,  associé  à  son  père  Dagobert  vers 
632. 

656.  Childebert,  fils  de  Grimoald,  maire  du  pa- 
lais, bientôt  chassé. 

656.  Childéric  II,  second  fils  de  Clovis  II,  roi  de 
Neustrie. 

674.  Dagobert  II,  fils  de  Sigebert  II.  Il  meurt  as- 
sassiné en  679.  Depuis  cette  époque,  l'Austrasie 
fut  gouvernée  par  les  ducs  Martin  et  Pépin. 

2°  ROYAUME  DE  NEUSTRIE  ET  DE  BOURGOGNE. 

638.  Clovis  II,  fils  de  Dagobert. 
656.  Clotaire  III. 

670.  Thierri  III,  troisième  fils  de  Clovis  II.  Il  est 
déposé  peu  de  temps  après  son  avènement. 

670.  Childéric  II,  roi  d'Austrasie. 

673.  Tliierri  III  remonte  sur  le  trône. 

691.  Clovis  III,  fils  de  Thierri  III. 

695.  Childebert  III,  frère  de  Clovis  III. 

-711.  Dagobert  III,  fils  de  Childebert  III. 

715.  Chilpéric  II  (Daniel),  fils  de  Childéric  II. 

720.  Thierri  IV,  de  Chelles,  fils  de  Dagobert  III. 
Il  meurt  en  737.  Après  sa  mort  il  y  eut  un  in- 
terrègne jusqu'en  742,  sous  Charles-Martel  et 
ses  deux  fils  Carloman  et  Pépin  le  Bref. 

742.  Childéric  III,  fils  de  Chilpéric  II,  roi  de 
Neustrie,  déposé  en  752,  meurt  en  755.  Avec  lui 
finit  la  dynastie  mérovingienne,  dont  la  durée, 
depuis  Clovis  I",  a  été  de  270  ans. 

SECONDE  RACE.  —  CAROLINGIENS. 

752.  Pépin  le  Bref,  maire  du  palais  en  Neustrie 
en  741 ,  et  en  Austrasie  en  747,  prend  le  titre 
de  roi  en  752.  Ses  deux  fils,  Carloman  et  Char- 
lemagne,  lui  succèdent. 

768.  Carloman,  roi  d'Austrasie,  mort  en  771. 

768.  Charleraagne,  roi  de  Neustrie,  s'empare  des 
États  de  son  frère  en  771  et  est  fait  empereur 
en  800. 

814.  Louis  I",  le  Débonnaire,  empereur. 
840.  Charles  II,  le  Chauve,  roi;  empereur  à  par- 
tir de  875. 

877.  Louis  II,  le  Bègue,  roi,  meurt  en  879.  Le 

royaume  est  partage  entre  : 

louis  m,  roi  de  879  à  882,  et  Carloman,  seul 

roi  de  882  à  884. 
884.  Charles  le  Gros,  empereur,  déposé  en  887, 

meurt  en  888.  . 
887.  Eudes,  comte  de  Paris,  élu  roi  de  France, 

partage  le  royaume  avec  Charles  le  Simple  en 

896,  et  meurt  en  898. 
893.  Charles  III,  le  Simple,  couronné  en  893, 

meurt  en  929.  Il  eut  pour  compétiteurs  les  deux 

princes  suivants  : 

922.  Robert  I",  duc  de  France,  frère  d'Eudes. 

923.  Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bourgogne. 
936.  Louis  IV  d'Outre- Mer,  fils  de  Charles  le 

Simple. 

954.  Lothaire,  fils  Se  Louis  d'Outre-Mer. 

986.  Louis  V,  le  Fainéant,  fils  de  Lothaire.  Il 
meurt  sans  enfants  en  987.  Avec  lui  finit  la  dy- 
nastie carolingienne,  qui  subsista  235  ans. 

TROISIÈME  RACE.  —  CAPÉTIENS. 

987.  Hugues  Capet. 
996.  Robert  II,  le  Pieux. 

Reines  :  Berthe,  veuve  d'Eudes,  comte  de  Blois; 
Constance  de  Provence. 
1031.  Henri  I". 

Anne  ou  Agnès  de  Russie. 
1060.  Philippe  I". 

Berthe  de  Hollande. 
1108.  Louis  VI,  le  Gros. 

Adélaïde  de  Savoie. 
1137.  Louis  VII,  le  Jeune. 


Éléonore  d'Aquitaine,  répudiée. 
Constance  de  Castille. 
Alix  de  Champagne. 
1180.  Philippe  II,  Auguste. 
Isabelle  de  Hainaut. 

Ingeburgede  Danemark,  répudiée,  puis  reprise 

Agnès  de  Méranie,  réi^'-diée. 
1223.  Louis  vm,  le  Lion. 

Blanche  de  Castille. 
1226.  Louis  IX,  le  Saint. 

Marguerite  de  Provence. 
1270.  Philippe  III,  le  Hardi. 

Isabelle  d'Aragon. 

Marie  de  Brabant. 
1285.  Philippe  IV,  le  Bel. 

Jeanne  île  Navarre. 
1314.  Louis  X,  le  Hutin. 

Marguerite  de  Bourgogne. 

Clémence  de  Hongrie. 
1316.  Jean  I",  né  après  la  mort  de  son  père  Louis  X, 

meurt  au  bout  de  quelques  jours. 
1316.  Philippe  V,  le  Long. 

Jeanne  ds  Bourgogne. 
1322.  Charles  IV,  le  Bel. 

Blanche  de  Bourgogne. 

Marie  de  Luxembourg. 

Jeanne  d'Évreux. 

Branche  collatérale  des  Valois. 

1328.  Philippe  VI,  de  Valois. 

Jeanne  de  Bourgogne. 

Blanche  d'Ëvreux. 
1360.  Jean  II,  le  Bon. 

Bonne  de  Luxembourg. 

Jeanne  d'Auvergne. 
1364.  Charles  V,  le  Sage. 

Jeanne  de  Bourbon. 
1380.  Charles  VI. 

Isabelle  de  Bavière. 
1422.  Charles  VII,  le  Victorieux  et  le  Bien-Servi. 

Marie  d'Anjou. 
1461.  Louis  XI. 

Marguerite  d'Ecosse. 

Charlotte  de  Savoie. 
1483.  Charles  VIII. 

Anne  de  Bretagne. 

Rameau  d'Orléans. 

1498.  Louis  XII,  le  Père  du  peuple. 
Jeanne  de  France,  répudiée. 
Anne  de  Bretagne. 
Marie  d'Angleterre." 

Rameau  d' Orléans- AngouUrae. 

1515.  François  V. 

Claude  dé  France. 

Ëléonore  d'Autriche. 
1547.  Henri  II. 

Catherine  de  Médicis. 

1559.  François  H. 
Marie  Stuart. 

1560.  Charles  IX. 
Elisabeth  d'Autriche. 

1574.  Henri  III. 
Louise  de  Lorraine. 

Branche  des  Bourlons, 

1581.  Henri  IV. 

Marguerite  de  Valois. 

Marie  de  Médicis. 
1610.  Louis  XII/. 

Anne  d'Autriche. 
1643.  Louis  XIV,  le  Grand. 

Marie-Thérèse  d'Autriche. 
1715.  Louis  XV,  le  Bien-Aimé. 

Marie  Leczinska. 
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i774.  Louis  XVI. 
Marie-Antoinette  d'Autriche. 

République. 
793.  Convention  nationale. 
1795  (an  iv).  Directoire. 
1799  (an  viii).  Consulat. 
Bonaparte,  premier  consul. 

Empire. 

1804  (an  xii).  Napoléon,  empereur. 
Joséphine,  répudiée. 
Marie-Louise  d'Autriche. 

Restauration. 

1814.  Louis  XVIII  (première  restauration),  veuf 
de  Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie. 

1815  (Cent-Jours).  N;ipo!éon. 

1815.  Louis  XVIII  (deuxième  restauration). 
1824.  Charles  X,  veuf  de  Marie-Thérèse  de  Savoie. 

Rameau  d'Orléans. 
1830.  Louis-Philippe  I". 
Marie-Amélie  de  Bourbon-Naples. 

République. 
1848.  Louis-Napoléon  Bonaparte,  président. 
Empire. 

1852.  Napoléon  m. 
Eugénie-Marie  de  Montijo. 

§  9.  Chronologie  de  Vhistoire  de  France. 

I.  AVANT  J.  G. 

1600  à  1500.  Invasion  et  établissement  des  Cel- 
tes ou  Galls  en  Espagne  et,  entre  autres,  en  Ga- 
lice. Invasion  des  Sicanes  et  des  Ligures  dans  le 
midi  de  la  Gaule. 

Vers  1364.  Invasion  des  Ombres  ou  Ambra  dans 
l'Italie  subalpine,  d'où  ils  chassent  les  Sicules. 

1200  à  90Û.  Etablissement  de  colonies  phéni- 
ciennes en  Gaule.  Fondation  de  Nemausus  (Nîmes) 
et  à'Âlesia  (Alais). 

900  à  600.  Etablissement  de  colonies  rhodiennes 
en  Gaule.  Fondation  de  Rhoda  ou  Rhodanousia. . 

Vers  600.  Fondation  de  Massalia  (Ma;  seille)  par 
les  Phocéens. 

638  à  587.  Invasion  et  établissement  des  Kimris 
dans  la  Gaule. 

_  Vers  587.  Défaite  des  Ségobriges  par  les  Massa- 
liotes.  Emigration  de  tribus  gauloises  vers  l'est  de 
l'Europe,  sous  la  conduite  de  SigovÈse.  Invasion 
de  l'Italie  par  des  bandes  gauloises  commandées 
par  le  Biturige  Bellovèse,  qui,  en  passant,  délivre 
Marseille  assiégée  par  les  Ligures.  Défaite  près  du 
ïéïin  et  expulsion  des  Etrusques  par  les  Gaulois, 
qui  îondenX  M ediolanum  (Milan). 

587  à  521.  Nouvelles  invasions  en  Italie  de  Gau- 
lois (Aulerkes,  Carnutes,  Cénomans) ,  qui,  sous 
leur  chef  Elitovius,  chassent  les  Etrusques  de  la 
Transpadane,  et  fondent  les  villes  de  Brixia  et  de 
Vérone.  Invasion  de  tribus  liguriennes  (Salies, 
Laeves,  Lebekes),  qui  s'établissent  à  l'occident  des 
Insubres,  de  Boïes,  d'Anamans  et  de  Lingons, 
qui  s'emparent  de  la  rive  droite  du  Pô  et  se  don- 
nent pour  capitale  Bononia;  de  Senons,  qui  fon- 
dent Sena. 

391.  Invasion  dans  l'Etrurie  septentrionale  de 
30000  Senons  qui  mettent  le  siège  devant  Clu- 
sium.  Intervention  des  Romains,  dont  les  envoyés 
combattenL  les  Sénons. 

390.  Défaite  des  Romains  près  de  l'Allia  (16  juil- 
!  let)  par  les  Gaulois,  qui  prennent  Rome  et  font  le 
'siège  du  Capitole.  Défaite  d'une  de  leurs  bandes 
près  d'Arclée  par  Camille. 

389.  Traité  des  Gaulois  avec  les  Romains  (13  fé- 
vrier). Il  est  violé  par  Camille  qui  les  bat  près  de 


Veascium.  Ils  sont  en  partie  détruits  dans  leur 
retraite. 

366-361.  Irruptions  et  ravages  des  Gaulois  dans 
le  Latium  et  dans  la  Campanie. 

358.  Défaite  des  Gaulois  par  le  dictateur  C.  Sul- 
picius. 

350.  Leur  nouvelle  défaite  près  du  mont  Albano 
par  le  consul  Popilius  Lenas.  Invasion  des  Belges 
dans  la  Gaule  septentrionale. 

349.  Combats  des  Gaulois  contre  des  pirates 
grecs  près  du  Tibre.  Paix  entre  les  Gaulois  et  les 
Romains. 

299.  Invasion  des  Gaulois  transalpins  dans  la 
Circumpadane.  Réunis  aux  Cisalpins,  ils  envahis- 
sent l'Étrnrie  qu'ils  mettent  à  contribution.  Com- 
bat entre  les  Cisalpins  et  les  Transalpins,  où  ceux- 
ci  sont  exterminés. 

296.  Alliance  des  Cisalpins  avec  les  Samnites  et 
les  Étrusques  contre  les  Romains. 

295.  Extermination  d'une  légion  par  les  Gaulois 
près  de  Clusium.  Défaite  des  Gaulois  près  de  Sen- 
tinum. 

284.  Nouvelle  ligue  des  Étrusques  et  des  Cisal- 
pins contre  Rome.  Ceux-ci  assiègent  Aretium, 
sous  les  murs  duquel  ils  défont  une  armée  ro- 
maine. 

283.  Défaite  des  Gaulois  près  du  lac  Vadimon. 
Extermination  des  Sénons  dont  le  pays  est  con- 
quis par  les  Romains  qui  y  envoient  une  colonie 
romaine. 

281.  Émigration  des  Tectosages  en  Germanie. 
Unis  aux  Gaulois  établis  dans  l'est  de  l'Europe,  ils 
envahissent  la  Thrace ,  l'Épire  et  la  Macédoine. 
Défaite  et  mort  de  Ptolémée  Ceraunus. 

280.  Nouvelle  invasion  en  Macédoine.  Défaite 
et  mort  du  Macédonien  Sosthènes. 

279.  Échec  des  Gaulois  aux  Thermopyles.  Leurs 
ravages  en  Étolie,  où  ils  défont  les  Patréens.  Ils 
s'emparent  de  Delphes  dont  ils  sont  chassés  le 
même  jour,  et  opèrent  une  retraite  désastreuse. 
Leur  nouvelle  défaite  près  des  Thermopyles. 

278.  Les  Galls  et  les  Tectosages,  sous  la  con- 
duite de  Léonor  et  de  Luthar,  se  mettent  à  la 
solde  de  Nicomède,  roi  de  Bithynie.  Leurs  armées 
(Tectosages,  Tolistoboïes  et  Trocmes)  se  partagent 
l'Asie  Mineure. 

277.  Défaite  par  Antiochus  Soter  des  Tectosa- 
ges, dont  les  débris  s'établissent  à  Ancyre. 

Vers  243.  Massacre  de  4000  Gaulois  en  Égypte 
par  Ptolémée  Philadelphe.  Défaite  des  Tolistoboïes 
par  Eumène,  roi  de  Pergame. 

241.  Attale  les  défait  et  les  chasse  au  delà  de  la 
chaîne  du  Taurus.  Réunis  aux  Tectosages  et  aux 
Trocmes,  ils  occupent  le  pays  que  les  Grecs  appe- 
lèrent Galatie. 

226.  Guerre  des  Cisalpins  (Boïes,  Lingons  et 
Insubres)  unis  aux  Transalpins  (Gésates)  contre 
Rome. 

225.  Défaite  près  de  Fésules  des  Romains  qui 
exterminent  l'armée  gauloisi  près  du  Cap  Tala- 
mon. 

224.  Soumission  des  Anamans,  des  Lingons  et 
des  Boïes. 

223.  Défaite  sur  les  rives  du  Pô  des  consuls  Pu- 
rius  et  Flaminius  qui  sont  forcés  de  demander  la 
paix  et  la  violent. 

222.  Défaite  des  Gésates  par  Marcellus  près  de 
Clastidium.  Prise  de  Mediolanum  par  les  Romains 
qui  achèvent  la  soumission  des  Insubres. 

218.  Insurreclion  des  Boïes  et  des  Insubres. 
Défaite  du  préteur  Manlius.  Annibal  passe  d'Es- 
pagne en  Gaule  et  traverse  le  Rhône  en  repous- 
sant les  Volkes.  Il  franchit  les  Alpes  et  arrive  en 
Italie. 

217.  60  000  Gaulois  (Boïes,  Insubres  et  Ligures) 
se  joignent  à  Annibal  après  la  bataille  de  la  Trebia. 
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216.  Extermination  de  25000  Romains  par  les 
Boïens. 

207.  Asdrubal  amène  en  Italie  une  armée  Gau- 
loise, qui  est  exterminée  à  la  bataille  du  Métaure. 

201.  Guerre  des  Romains  contre  les  Boïens,  les 
Insubres  et  les  Cénomans.  Ils  sont  défaits  près  de 
Mutinum.  Sac  de  la  colonie  romaine  de  Placentia. 

200.  Défaite  des  Gaulois  confédérés  près  de  Cré- 
mone par  le  préteur  Furius. 

199.  Défaite  du  préteur  Pamphilus  sur  le  terri- 
toire des  Insubres. 

197.  Défaite  des  Insubres  près  du  Mincio.  Dé- 
fection des  Cénomans. 

196.  Nouvelle  défaite  des  Insubres.  Victoire  des 
Boïens  sur  le  consul  Marcellus.  Leur  défaite  par 
le  consul  Furius. 

195.  Défaite  des  Boïens  près  de  la  forêt  Litana 
par  Valérius  Flaccus. 

194.  Nouvelle  victoire  de  Valérius  près  de  Milan 
sur  les  Boïens  et  les  Insubres  qui  livrent  un  com- 
bat acharné  au  consul  Sempronius  Longus. 

193.  Nouvelle  défaite  des  Boïens  près  de  Mu- 
tinum. 

192.  Soumission  des  Insubres. 

190-187.  Emigration  en  masse  des  Boïens,  qui 
vont  s'établir  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Save. 

189-188.  Guerre  des  Romains  contre  les  Galates, 
qui  sont  obligés  de  se  soumettre. 

154.  Guerre  des  Massaliotes  et  des  Ligures.  In- 
tervention des  Romains  qui  soumettent  les  Oxybes 
et  les  Décéates. 

125-123.  Défaites  des  Salyes  et  des  Voconces. 
Conquête  de  la  Ligurie  gauloise.  Fondation  par 
le  premier  consul  Sextius  Calvinus  d'Âqux  Sextix 
(Aix).  Alliance  des  Edues  avec  les  Romains. 

122.  Défaite  des  Ailobroges  près  de  Vindalium 
(Venasque)  par  ie  consul  Domitius. 

121.  Défaite  des  Arvernes  par  le  consul  Q.  Fa- 
bius Maximus.  Le  pays  des  |Allobroges  est  réduit 
en  province  romaine. 

118.  Etablissement  d'une  colonie  romaine  à  Nar- 
bonne.  Conquête  des  Alpes  Maritimes  et  des  Alpes 
Craies  par  les  Romains.  Destruction  de  la  tribu 
ligure  des  Sfœnes. 

Il4.  Défaite  du  consul  Porcins  Caton  par  la  tri- 
bu Kimro-gallique  des  Scordisques,  établie  sur  les 
bords  de  la  Save. 

113.  Invasion  du  Norique  par  les  Cimbres  et  les 
Teutons.  Leur  victoire  sur  le  consul  Papirius 
Carbon. 

110.  Les  Cimbres  et  les  Teutons,  auxquels  se 
réunissent  plusieurs  tribus  Helvètes,  ravagent  la 
Gaule. 

108.  Ils  défont  Silanus  sur  les  bords  du  Rhône. 

109.  Leurs  victoires  sur  le  consul  Cassius  et  son 
lieutenant  Scaurus. 

106.  Les  Tectosages  se  réunissent  aux  Kimro- 
Teutons.  Leur  capitale  Tolosa  est  prise  par  Cépion 
et  saccagée. 

105.  Défaite  de  Cépion  et  de  Manlius  sur  les 
bords  du  Rhône  (6  octobre)  par  les  Kimro-Teutons, 
qui  ravagent  la  province  romaine  et  une  partie  de 
l'Espagne. 

103.  Soulèvement  et  soumission  des  Tectosages. 
102.  Victoires  de  Marius  sur  les  Ambro-Teutons, 
près  d'Aix. 

101.  Invasion  en  Italie  des  Cimbres,  qui  rava- 
gent la  Vénétie  et  sont  exterminés  par  Marius  et 
Catullus  dans  les  plaines  de  Verceil  (30  juillet). 

90.  Insurrection  et  soumission  des  Salyes  et 
d'autres  peuples  de  la  Gaule. 

86.  Conquête  de  la  Galatie  par  Mithridate. 

80.  Soulèvement  des  Aquitains  qui  battent  le 
proconsul  Manilius  Nepos. 

78-75.  Insurrections  et  guerres  sanglantes  dans 
la  province  romaine. 


100-63.  Troubles  intérieurs  dans  la  Gaule  non 
soumise.  Établissement  de  quelques  tribus  ger- 
maines près  de  la  forêt  des  Ardennes  et  sur  la 
frontière  belgique.  Ligue,  contre  les  Edues,  des 
Séquanes  et  des  Arvernes  qui  appellent  à  leur 
secours  Arioviste,  roi  des  Suèves.  Celui-ci  défait 
les  Edues  et  domine  sur  l'est  de  la  Gaule. 

62-61.  Soulèvement  des  Ailobroges.  Leurs  vic- 
toires. Leur  soumission. 

61.  Défaite  des  Edues  et  des  Séquanes  à  Ama- 
gétobriga  par  Arioviste. 

58.  Invasion  des. Helvètes  en  Gaule.  César, 
nommé  pour  cinq  ans  gouverneur  de  la  Province, 
les  empêche  de  franchir  le  Rh5ne.  Mais  les  Sé- 
quanes leur  livrent  le  passage  du  Jura.  Ils  sont 
défaits  sur  les  bords  de  la  Saône  par  César  qui  les 
bat  près  de  Bibracte  et  les  rejette  en  Helvétie. 
Prise  de  Vesontio  (Besançon)  par  César  qui  fait 
subir  une  défaite  complète  à  Arioviste  et  expulse 
les  Germains  de  la  Gaule. 

57.  Les  Belges  (Suessiones,  Bellovakes,  Ner- 
viens,  Ambiens,  Morins,  Ménapes,  Calètes,  Vélo- 
casses,  Veromandues,  Aduatikes,  Éburons,  etc.) 
prennent  les  armes  contre  César  et  assiègent  Bi- 
bracte d'où  ils  sont  repoussés.  Siège  et  prise  de 
Soviodunum  (Noyon),  de  Bratuspontium  (Brate- 
pense,  près  de  Breteuil),  par  César  qui  anéantit 
les  Nerviens  sur  les  bords  de  la  Sambre.  Extermi- 
nation des  Aduatikes.  Soumission  de  l'Arrao- 
rique. 

56.  Victoire  de  Galba  sur  les  Gaulois  à  Octodu- 
rus  (Martigny,  dans  le  Valais).  Soulèvement  des 
Venètes  dont  la  flotte  est  détruite  par  la  flotte  ro- 
maine. Défaite  par  Titurius  Sabinus  et  soumission 
de  la  Confédération  armoricaine  (tînelles,  Auler- 
kes,  Éburovikes,  Lexoves).  Défaite  par  Crassus 
et  soumission  des  Sotiates  et  des  autres  peuples 
de  l'Aquitaine. 

55.  Défaiie  des  Romains  dans  les  marais  des' 
Morins  et  des  Ménapes.  Invasion  près  de  l'embou- 
chure du  Rhin  des  Germains  {Usipètes  et  Tench- 
tères)  qui  détruisent  l'armée  des  Ménapes,  et  dé- 
font la  cavalerie  romaine.  Leur  défaite  par  César, 
qui  porte  ses  armes  au  delà  du  Rhin.  Soumission 
des  Morins.  César  fait  une  expédition  de  vingt 
jours  dans  l'Ile  de  Bretagne. 

54.  Soumission  des  Trévires.  Assassinat  de  l'É- 
duen  Dumnorix.  Nouvelle  expédition  de  César 
dans  l'île  de  Bretagne.  Soulèvement  des  Carnutes 
et  du  reste  de  la  Gaule.  Extermination  de  10000  Ro- 
mains par  Ambiorix  qui  assiège  Quintus  Cicéron 
dans  son  camp  et  est  vaincu  par  César. 

53.  Soulèvement  des  Trévires  sous  la  conduite 
d'Indutiomar  qui  assiège  Labiénuset  est  tué.  Sou- 
mission des  Ménapes.  Défaite  des  Trévires  par 
Labiénus.  Expédition  de  César  au  delà  du  Rhin. 
Extermination  des  Eburons.  Défaite  des  Romains 
devant  Aduatike  par  les  Sicambres. 

5.!.  Soulèvement  des  Carnutes  qui  prennent 
Genahum  (Orléans)  ,•  des  Arvernes  et  du  reste  de 
la  Gaule  qui  choisissent  pour  général  l'Arverne 
Vercingétorix.  Prise  d'Agendicum  (Sens),  de  Vel- 
laudunum  (Baune,  ou  Scenevière  ou  Château- 
Landon),  de  Genabum ,  de  Noviodunum  (Neuvi- 
sur-Baranjon  ou  Nouan-le-Fuzélier) ,  d'Avaricum 
(Bourges)  par  César  qui  assiège  Gergovie,  et  es- 
suie, sous  ses  murs,  une  défaite  sanglante.  11  lève 
le  siège.  Soulèvement  général  des  Édues  qui  s'em- 
parent de  Noviodunum.  Victoire  de  Labiénus  sur 
Camulogène  (près  de  Vitry-sur-Seine).  Assemblée 
suprême  de  la  (ianle  à  Bibracte,  où  Vercingétorix 
est  proclamé  généralissime.  Invasion  de  la  pro- 
vince romaine  par  les  Gaulois  qui  battent  les 
Helves.  Victoire  de  César  sur  Vercingétorix  qu'il 
enferme  dans  A iesîd.  (Voy.  Alesia).  L'armée  de 
secours  envoyée  par  la  Gaule  est  battue  dans  un 
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combat  sanglant.  Vercingétorix  se  rend  à  César. 
Capitulation  à'Alesia,  dont  la  population  est  ré- 
duite en  esclavage. 

51.  Nouvelle  ligue  gauloise.  César  ravage  les 
terres  des  Bituriges  et  des  Carnutes.  Victoire  des 
Belges  sur  les  Rémois  alliés  des  Romains.  Dé- 
faite des  Bellovakes,  des  Andes,  des  Cadurci. 
Soumission  des  Carnufes.  Siège  et  défense  héroï- 
que d' Uxellodunum  (Puy-d'Ussolud).  Défaite  des 
Trévires  par  Labiénus.  Pacification  de  la  Gaule. 

50.  Les  pays  des  vaincus  sont  réduits  en  pro- 
vince romaine  sous  le  nom  de  Gaule-Chevelue. 
Création  de  la  légion  gauloise  de  l'Alouette.  Guerre 
civile  de  Pompée  et  de  César. 

49.  Marseille  embrasse  le  parti  de  Pompée.  Elle 
est  assiégée  par  Trébonius.  Défaites  navales  des 
Massalioles  qui  sont  forcés  de  capituler.  Des  co- 
lonies militaires  sont  envoyées  à  Narbonne,  à 
Arles  ,  à  Biterrœ  (Béziers).  Fondation  de  Forum 
Juin  (Fréjus). 

46.  Admission  au  sénat  romaia  de  Gaulois  de  la 
province  narbonnaise.  Triomphe  de  César.  Sup- 
plice de  Vercingétorix. 

41 .  Établissement  d'une  colonie  romaine  à  Lyon. 

36.  Soulèvement  de  l'Aquitaine  comprimé  par 
le  consul  Agrippa  qui  établit  diverses  tribus  ger- 
maniques sur  le  territoire  des  Trévires,  des  Mé- 
napes  et  des  Éburons. 

29.  Nouveau  soulèvement  de  l'Aquitaine  et  de 
la  Belgique.  Défaite  des  Trévires  par  Nonius  Gal- 
lus,  des  Morins  par  G.  Carinas,  des  Aquitains  par 
Messala  Corvmus. 

28.  Voyage  en  Gaule  d'Auguste  qui  réunit  à  Nar- 
bonne l'assemblée  générale  des  cités  transalpines. 

27.  Colonies  militaires  et  civiles  envoyées  en 
Gaule  par  Auguste  à  Carpentoracte  (Cirpentras), 
Cabellio  (Cavaillon),  Julia  Valentia  (Valence), 
Nemausus  (Nîmes),  etc.  Organisation  de  la 
Gaule-Chevelue  en  trois  provinces  :  l'Aquitaine, 
la  Lyonnaise  et  la  Belgique. 

22.  Querelles  intestines  des  Gaulois.  Incursions 
des  Germains. 

16.  Second  voyage  d'Au  iuste  en  Gaule. 

14.  Soumission  des  tribus  montagnardes  (Celtes 
et  Ligures)  des  Alpes.  Un  de  leurs  rois  Cotte  ou 
Cottius  construit  une  route  dans  la  chaîne  (Mont- 
Cenis)  appelée  de  son  nom  Alpes  Cotliennes.  En- 
voi d'une  colonie  tirée  des  cohortes  prétoriennes 
à  Augusta  Prxtoriana  (Aost),  d'autres  colonies 
sur  le  territoire  des  Salasses  qui  sont  expulsés  , 
dans  la  capitale  des  Ligures,  Taurini  (Turin);  sur 
le  territoire  des  Vagiens  (diocèse  d'Embrun). 

12.  Troubles  en  Gaule  au  sujet  du  dénombre- 
ment ordonné  par  Auguste.  L'asspmblée  générale 
des  États  de  la  Gaule,  réunie  à  Lugdunum,a.dopte 
le  culte  des  dieux  de  Rome.  Fondation  d'un  tem- 
ple au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

9.  Expédition  victorieuse  de  Drusus  contre  les 
Germains. 

8.  Tibère,  vainqueur  des  Suèves  et  des  Sicam- 
bres,  établit  40  000  d'entre  eux  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin. 

II.  —  APRÈS  J.  C. 

4.  Voyage  de  Tibère  en  Gaule. 

9.  Défaite  de  Varus  par  les  Germains  près  du 
"Weser.  Auguste  chasse  de  Rome  les  Gaulois  et 
les  Germains. 

14.  Révolte  des  lésions  germaniques  en  Gaule. 

21.  Soulèvement  et  soumission  des  Andegaves 
et  des  Turons.  Soulèvement  des  Trévires  sous  Ju- 
lius  Florus  qui  est  défait  et  se  tue.  Soulèvement 
des  Séquanes  et  de  l'Éduen  Sacrovir  qui  s'empare 
d'Augustodunum  (Autun).  Défaite  des  insurgés 
près  de  cette  ville  qui  se  rend  aux  Romains.  Mort 
de  Sacrovir. 


39-40.  Voyage  de  Caligula  en  Gaule. 

43.  Voyage  en  Gaule  de  Claude,  qui  proscrit  les 
druides  et  leur  culte. 

48.  Sénatus-consulte  conférant  aux  habitants  de 
la  Gaule-Clievelue  le  droit  d'entrée  au  sénat,  et 
les  déclarant  aptes  à  toutes  les  charges  publiques. 

43-61.  Conquête  de  l'île  de  Bretagne  par  le» 
Romains. 

61.  Dénombrement  dans  les  Gaules. 

64.  Destruction  de  Lyon  par  un  incendie. 

68.  Soulèvement  contre  Néron  de  l'Aquitain 
C.  J.  Vindex,  propréteur  dans  la  Lugdunaise.  Il 
proclame  Galba  empereur,  est  vaincu  près  de  Be- 
sançon et  se  tue. 

69.  Les  légions  du  Rhin  et  les  garnisons  gau- 
loises confèrent  l'empire  à  Vitellius.  Sac  de  Di- 
vodurum.  Soulèvement  et  soumission  des  Helvè- 
tes. Ravage  des  côtes  de  la  Narbonnaise  par 
la  flotte  d'Othon,  qui  est  vaincu  et  se  donne  la 
mort.  Soulèvement  des  paysans  gaulois  sous  le 
Boïen  Marie.  Insurrection  de  Civilis.  Le  Toulou- 
sain Antonius  Primus,  commandant  de  la  légion 
de  Pannonie,  proclame  Vespasien  empereur,  et 
bat  les  Vitelliens  sous  les  murs  de  Crémone.  La 
Narbonnaise  reconnaît  Vespasien.  Insurrection  des 
Gaules  fomentée  par  les  druides.  Le  Lingon  Ju- 
lius  Sabinus,  soutenu  par  les  chefs  trévires  Clas- 
sicus  et  Julius  Tutor,  se  fait  proclamer  empereur 
des  Gaules.  Les  légions  romaines  en  Gaule  sont 
détruites  ou  se  rallient  à  l'insurrection.  Ligue 
gallo-germaine. 

70.  Défaite  par  les  Séquanes  de  Julius  Sabinus. 
Assemblée  générale  des  députés  de  la  Gaule  àDu- 
rocorlonim  (Reims) .  Défaite  de  Tutor  à  Bingium. 
Soumission  des  légions  insurgées,  des  Trévires, 
des  Lingons.  Victoires  ,  défaite  et  soumission  de 
Civilis. 

78.  Supplice  de  Sabinus. 
96.  Nerva  est  proclamé  empereur  chez  les  Sé- 
quanes. 

177.  Persécution  contre  les  Chrétiens,  à  Lyon 
et  à  Autun. 

179.  Martyre  de  S.  Symphorien,  à  Autun. 

187.  Ravage  de  la  Gaule  par  une  armée  de 
déserteurs,  commandée  par  Maternus. 

196.  Premier  concile  tenu  en  Gaule,  et  que 
préside  S  Irénée.  Révolte  d'Albinus  contre  Sep- 
time  Sévère. 

197.  Défaite  et  mort  (19  février)  d'Albinus,  près 
de  Trivurtium  (Trévoux).  Prise  de  Lyon  par  Sé- 
vère. 

208.  Nouvelles  persécutions  contre  les  Chré- 
tiens. Martyre  de  S.  Irénée. 

212.  Caracalla  accorde  le  droit  de  cité  romaine 
à  tous  les  alliés  et  sujets  de  Rome. 

234.  Invasion  des  Germains  en  Gaule. 

Vers  241.  Invasion  et  déiaite  des  Francs. 

IhO.  Troubles  en  'Gaule. 

260.  Les  légions  gauloises  proclament  empe- 
reur Posthumus. 

261-268.  Défaite  de  Posthumus  par  Aureolus, 
général  de  Gallien.  Ravages  des  Francs,  puis  des 
Vandales  qui,  sous  la  conduite  de  Chroch,  s'em- 
parent de  Langres  et  de  Clermont  en  Auvergne. 
Défaite,  près  d'Arles,  et  supplice  de  Chroch. 

269.  Soulèvement  des  légions  contre  Posthumus 
qui  est  massacré  avec  son  fils.  LoUianus  lui  suc- 
cède et  est  assassiné. 

269-271.  Victorinus,  son  fils  Lucius,  Mariuset 
Tetricus  sont  succes.sivement  proclamés  empereurs 
en  Gaule.  Insurrection  des  Bagaudes  qui  pren- 
nent et  saccagent  Autun,  après  un  siège  de  sept 
mois. 

273.  Victoire,  près  de  Châlons-sur-Marne,  d'Au- 
rélien  sur  l'armée  de  Tetricus. 
276-277.  Trêves  ei  soixante-dix  villes  de  la  Gaule 
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sont  ruinées  par  les  Francs  et  d'autres  tribus 
germaniques,  que  l'empereur  Probus  défait  en 
plusieurs  batailles. 

280.  Proculus  et  Bonosus,  lieutenants  impé- 
riaux en  Gaule,  se  font  successivement  proclamer 
empereurs  à  Cologne.  Leur  défaite  et  leur  mort. 

281.  Décret  de  Probus  autorisant  la  libre  cul- 
ture de  la  vigne  en  Gaule. 

282.  Carus,  de  Narbonne,  succède  à  Probus. 

285.  Seconde  révolte  des  Bagaudes  qui  se  don- 
nent deux  empereurs,  jElianus  et  Amandus.  Leur 
défaite  par  Maximien. 

286.  Incursions  des  Mamans,  Burgondes,  Hé- 
rules,  etc.,  dans  la  Gaule  Belgique.  Ils  sontexter- 
minés  par  Maximien.  Pirateries  des  Saxons. 

287.  Insurrection  de  Carausius,  qui  prend  la 
pourpre,  et,  allié  aux  barbares,  s'empare  de  l'île 
de  Bretagne  où  il  se  maintient  jusqu'à  sa  mort 
(293). 

292.  Dioclétien  partage  l'empire  en  quatre  grands 
commandements.  Celui  des  Gaules,  dont  les  pro- 
vinces sont  subdivisées,  est  confié  au  césar  Cons- 
tance Chlore  qui  prend  Boulogne  sur  Carausius. 

293-294.  Mort  de  Carausius.  Soumission  de  l'île 
de  Bretagne.  Victoires  de  Constance  sur  les  peu- 
ples germains,  dont  plusieurs  tribus  sont  transpor- 
tées en  Gaule. 

297-301.  Invasion  des  Alamans  dans  la  Séqua- 
nie.  Soixante  mille  d'entre  eux  sont  exterminés 
sous  les  murs  de  langres,  par  Constance,  qui 
reconstruit  Autun  dont  il  rouvre  les  écoles. 

303.  Persécutions  contre  les  Chrétiens. 

305.  Constance,  par  l'abdication  de  Dioclétienet 
de  Maximien,  est  élevé  au  rang  d'auguste. 

306.  Sa  mort  à  York  (26  juillet).  Son  fils  aîné 
Constantin  lui  succède.  Ses  victoires  sur  les 
Francs. 

308-310.  L'e.x-auguste  Maximien,  beau-père  de 
Constantin,  se  révolte  contre  son  gendre,  s'empare 
d'Arles,  et  à  l'arrivée  de  Constantin,  se  jette  dans 
Marseille  où  il  est  pris. 

310.  Nouveau  complot  et  mort  de  Maximien. 
Expédition  victorieuse  de  Constantin  au  delà  du 
Rhin  contre  les  Bructères,  les  Hamaves  et  les 
Hérusques. 

312.  Victoires  de  Constantin  sur  Maxence  qui 
est  tué.  Il  autorise  l'exercice  du  culte  chrétien 
dans  l'empire. 

313.  Nouvelles  incursions  et  défaites  des  Francs. 

314.  Concile  d'Arles  convoqué  par  Constantin, 
qui  quitte  la  Gaule  dont  il  confie  le  commande- 
ment à  son  fils  Crispus. 

320.  Victoire  de  Crispus  sur  les  Francs. 

332.  Constance,  second  fils  de  Constantin,  est 
nommé  gouverneur  des  Gaules. 

337.  Mort  de  Constantin.  L'aîné  de  ses  fils, 
Constantin  II,  a  en  partage  la  préfecture  des 
Gaules. 

340.  Constantin  II  déclare  la  guerre  à  son  frère 
Constant.  Il  est  tué  près  d'Aquilée.  La  préfecture 
des  Gaules  passe  à  Constant. 

341-342.  Établissement  des  Francs  Salions  entre 
l'Escaut  et  la  Meuse. 

350.  Révolte  de  Magnence  à  Autun  (18  janvier). 
Fuite  de  Constant  qui  est  assassiné  à  Elne. 

351.  Expédition  en  Gaule,  contre  Magnence, 
de  Constance,  qui  appelle  les  Alamans  à  son  se- 
cours. 

353.  Défaite  de  Décentius,  frère  de  Magnence, 
par  les  Alamans,  près  de  Sens.  Sa  mort.  Ma- 
gnence se  tue  à  Lyon  (10  août). 

354.  Retraite,  puis  nouvelles  incursions  des 
Alamans. 

355.  Silvanus,  Franc  d'origine,  se  fait  procla- 
mer empereur  à  Cologne.  Il  est  assassiné  après 
vingt -huit  jours  de  règne.  Sac  de  Cologne  par  les 


Francs  qui  dévastent  quarante-cinq  villes  (Trêves , 

Mayence,  Strasbourg,  etc.). 

356-337.  Succès  de  Julien  contre  les  Francs.  Il 
est  assiégé  par  eux  dans  Sens.  Soulèvement  des 
Lètes  delà  Belgique.  Victoire  de  Julien  sur  les 
Francs,  entre  Saverne  et  Strasbourg. 

3.-8.  Défaite  des  Saliens  et  des  Hamaves  par 
Julien. 

359.  Défaite  et  soumission  des  Alamans  qui 
rendent  à  Julien  vingt  mille  captifs  gallo-ro- 
mains. 

360.  Insurrection  à  Lutèce  des  troupes,  qui  pro- 
clament Julien  empereur.  Défaite  des  Hattewares, 
par  Julien. 

361.  Julien  franchit  les  Alpes.  Mort  de  Cons- 
tance (3  novembre),  auquel  il  succède. 

364.  Mort  de  Julien. 

365.  Décret  de  Valentinien  établissant  dans  cha- 
que cité  des  defcnsores.  .Incursions  des  Alamans. 

366.  Ravages  ries  Alamans  qui  sont  battus-par 
Jo\  in,  près  de  Metz  et  de  Chàlons-sur-Marne.  Dé- 
vastations des  pirates  saxons. 

366  ou  368.  Sac  de  Mayence  par  les  Alamans. 

370.  Loi  rendue  par  Valentinien,  pour  interdire 
les  mariages  entre  Romains  et  Barbares. 

375.  Mort  de  Valentinien,  auquel  succède  Gra- 
tien,  son  fils  aîné. 

378.  Sanglante  défaite  des  Alamans,  près  de 
Colmar  (mai).  Le  roi  franc  Mellobaudes  est  nommé 
consul. 

383.  Soulèvement  de  Maxime  contre  Gratien, 
qui  est  détrôné  et  mis  à  mort,  avec  Mellobaudes 
(25  août). 

385.  Supplice  à  Trêves  de  l'hérésiarque  Pris- 
cillien  et  de  six  de  ses  disciples. 

387.  Maxime  chasse  Valentinien  II  de  l'Italie. 

388.  11  est  vaincu  par  Théodose  sur  les  bords  de 
de  la  Save  (j^ii'^);  '^is  ^  mort  avec  son  fils 
(26  août). 

388-389.  Guerres  contre  les  Francs. 

392.  Valentinien  II  est  assassiné  (15  mai),  par 
le  franc  Arbogast,  qui  proclame  empereur  le  maî- 
tre des  offices,  le  rhéteur  Eugène. 

394.  Victoire  au  pied  des  Alpes  Juliennes  de 
Théoiose  sur  Eugène,  qui  est  défait  et  tué  (6  sep- 
tembre). Mort  d'Arbogast.  Théodose  seul  empe- 
reur. 

395.  Mort  de  Théodose  (17  janvier).  Partage  de 
l'empire  entre  ses  fils  Arcadius  et  Honorius.  Ce- 
lui-ci est  empereur  d'Occident. 

397.  Mort  de  saint  Martin,  évêque  de  Tours. 
399.  Prise  de  Trêves  par  les  Germains. 

407.  Passage  du  Rhin  par  les  Suèves,  lesAIains 
et  les  Vandales  (1"  janvier),  qui  saccagent  Mayence, 
M^orms,  Spire,  Reims, Amiens,  Arras,  Tournai,  etc. 
Irruption  des  Saxons,  des  Hérules,  des  Burgondes, 
des  Sarmates  et  des  Gépides.  Les  légions  de  l'île 
de  Bretagne  se  révoltent  et  proclament  empereur 
Constantin,  qui  passe  dans  les  Gaules. 

408.  Défaite  de  Constantin  par  un  lieutenant  de 
Stilicon,  le  Goth  Sare  qui  assiège  Valence  et  est 
battu  par  les  Barbares.  L'Armorique  et  une  partie 
de  la  Gaule  se  proclament  indépendantes. 

409.  Gérontius,  lieutenant  de  Constantin,  lui 
enlève  l'Espagne,  où  pénètrent  les  Alains,  lesVanr 
dales  et  les  Suèves. 

410-  411.  Prise  de  Vienne  par  Gérontius,  qui 
assiège  Constantin  dans  Arles.  L'armée  d'Hono- 
rius,  commandée  par  Constance  et  le  Goth  Ulfîla, 
bat  Gérontius  qui  se  donne  la  mort  ;  elle  continue 
le  siège  d'Arles  après  une  victoire  sur  les  Francs. 
Capitulation  et  supplice  de  Constantin. 

411-  412.  Jovinus  est  proclamé  empereur  à 
Mayence.  Invasion  de  la  Gaule  méridionale  par 
les  'Wisigoths. 

413.  Jovinus  est  assiégé  et  pris  par  les  'Wisi- 
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goths  dans  Valence;  sa  mort.  Prise  de  Narbonne, 
Toulouse  et  Bordeaux,  par  les  Wisigoths. 

414.  Ataulf,  roi  des  "Wisigoths,  épouse  à  Nar- 
bonne Placidie,  sœur  d'Honorius  (14  janvier).  Il 
est  assiégé  dans  Narbonne  par  le  patrice  Constance, 
et  forcé  de  capituler.  11  évacue  la  Gaule  et  passe 
€n  Espagne. 

418-  Édit  d'Honorius  établissant  à  Arles  des 
assemblées  annuelles  des  provinces  méridionales 
<ie  la  Gaule. 

419.  Les  Wisigoths  s'établissent  dans  la  seconde 
Aquitaine,  une  partie  de  la  première  Narbonnaise 
et  de  la  Novempopulanie.  Les  habitants  sont 
forcés  de  leur  céder  le  tiers  de  leurs  terres  et  de 
leurs  esclaves. 

425.  Le  comte  Aétius  force  les  Goths  à  lever  le 
siège  d'Arles. 

428.  Victoires  d'Aétius  contre  les  Francs. 

430.  Conversion  des  Burgondes. 

434-436  Défaites  par  Aétius  de  Gondicaire,  roi 
des  Burgondes,  qui  est  rejeté  en  Savoie. 

435.  Nouvelle  insurrection  des  Bagaudes  et 
des  Armoricains. 

436.  Aétius  force  Théodoric  à  lever  le  siège  de 
Narbonne,  et  défait  les  Bagaudes  près  de  Tours 
€t  près  de  Chinon. 

439.  Défaite  de  Litorius,  lieutenant  d'Aétius, 
sous  les  murs  de  Toulouse,  par  Théodoric.  . 

440.  Sac  de  Cologne,  de  Mayence  et  de  Trêves, 
par  les  Francs.  Établissement  des  Alains  près  de 
Valence. 

442.  Établissement  des  Alains  près  d'Orléans. 

446.  Guerre  d'Aétius  contre  les  Armoricains. 

447.  Invasion  en  Gaule  des  Francs  Saliens,  sous 
la  conduite  de  Clodion.  Ils  saccagent  Tournai  et 
Cambrai,  et  sont  battus  par  Aétius,  près  d'Helena. 

451.  Invasion  des  Huns  en  Gaule,  sous  la  con- 
duite d'Attila.  Ils  dévastent  Tongres  et  Metz,  et 
assiègent  Orléans  qui  se  rend  à  eux,  et  d'où  ils 
sont  chassés  après  un  combat  sanglant  (21  juin), 
par  Aétius  à  la  tête  des  forces  confédérées  de  la 
Gaule.  Victoire  complète  d'Aétius  sur  Attila, 
dans  les  plaines  de  Châlons-sur-Marne.  Les  Huns 
évacuent  la  Gaule. 

452.  Siège  d'Arles,  par  Thorismond,  roi  des 
Wisigoths. 

453.  Assassinat  de  Thorismond  par  son  frère 
Théodoric  II,  qui  lui  succède  (août).  Mort  d'At- 
tila. 

454.  Assassinat  d'Aétius  par  l'empereur  Valen- 
tinien  III.  Ravages  des  Francs,  des  Alamanset  des 
pirates  saxons. 

455.  Assassinat  de  Valentinien  III  (16  mars), 
par  Maxime,  qui  est  tué  lui-même  deux  mois 
après.  L'Arverne  Avitus  est  proclamé  empereur  à 
Toulouse,  par  les  Wisigoths  (10  juillet),  qui  en- 
vahissent l'Espagne. 

456.  Déposition  et  mort  d'Avitus,  auquel  suc- 
cède Majorieu. 

457.  Occupation  des  pajs  éduen  et  séquanais 
par  les  Burgondes. 

458-459.  Défaite  du  rebelle  Pœonius,  par  Ma- 
jorien,  qui  prend  Lyon  d'assaut.  Pacification  de 
la  Gaule.  Les  Francs  déposent  leur  roi  Childéric 
et  mettent  à  leur  tête  le  comte  yEgidius. 

460.  ÉmigrationdesBretons  insulaires  en  Gaule. 

461.  Assassinat  à  Tortone  de  Majorien,  qui  est 
remplacé  par  Sévère. 

462.  Narbonne  est  livrée  par  trahison  à  Théo- 
doric, qui  assiège  dans  Arles  <Egidius,-  et  est  re- 
poussé. 

463.  Invasion  des  Francs  Ripuaires,  qui  défont 
jEgidiuset  saccagent  Cologne.  Irruptions  des  Wi- 
sigoths et  de  pirates  saxons  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Occupation  de  Lyon,  Vienne  et  Genève  par 
les  Burgondes.  Childéric  est  rappelé  par  les  Francs. 


Défaite  des  Wisigoths  sous  les  murs  d'Orléans, 
par  iEgidius. 

464.  Meurtre  d'^gidius.  Son  fils  Syagrius 
gouverne  le  Soissonnais. 

465.  Sac  d'Angers  par  des  pirates  saxons.  Rava- 
ges des  Wisigoths  et  des  Francs. 

466.  Théodoric  II  est  assassiné  par  son  frère 
Euric  ou  Ewarik  qui  lui  succède. 

468.  Victoire  d'Kuric  à  Bourg-Déols  (vicus  Do- 
Zensis), près  de  Châteauroux,  sur  les  Bretons  aUiés 
des  Romains.  Prise  d'Angers  par  les  pirates 
saxons,  qui  en  sont  chassés. 

473-474.  Siège  de  Clermont  par  les  Wisigoths. 

475.  L'Arvernie  est  cédée  aux  Wisigoths,  par 
l'empereur  Julius  Nepos. 

476.  Déposition  d'Augustule  et  fin  de  l'empire 
d'Occident. 

477.  Occupation  d'Arles,  de  Marseille  et  d'Aix 
par  les  Wisigoths. 

III.  —  MÉROVINGIENS. 

481.  Mort  de  Childéric,  auquel  succède  son 
fils  Clovis. 

483  ou  484.  Mort  d'Euric.  Avènement  de  son  fils 
AlaricII.  Prise  d'Aix  et  de  Marseille,  par  Gonde- 
baud,  roi  des  Burgondes. 

486.  Invasion  de  Clovis  et  de  Ragnacaire.  Leur 
victoire,  près  de  Soissons,  sur  Syagrius,  qui  se  ré- 
fugie près  d'Alaric,  et  est  livré  par  lui  aux  Francs. 
Prise  de  Soissons. 

487-491.  Guerre  de  Clovis  dans  le  Parisis.  Ex- 
péditions des  Francs  Ripuaires  et  Saliens  contre 
les  Thuringiens. 

493.  Mariage  de  Clovis  avec  Clotide  nièce  de 
Gondebaud. 

494-496.  Guerre  des  Francs  contre  les  peuples 
de  l'Armorique. 

496.  Invasion  des  Alamans;  leur  défaite  à  Tol- 
biac, près  de  Cologne,  par  Clovis,  qui  passe  le 
Rhin  et  soumet  l'Alamanie  et  la  Souabe.  Conver- 
sion de  Clovis  et  d'une  partie  de  son  armée. 

497.  Alliance  des  Francs  avec  les  peuples  de 
l'Armorique. 

499.  Alliance  entre  les  Francs  et  lesOstrogoths 
contre  Gondebaud. 

500.  Guerre  de  Clovis  et  de  Godegisil ,  frère  de 
Gondebaud,  contre  celui-ci.  Gondebaud,  après 
avoir  été  vaincu  et  forcé  de  faire  la  paix,  s'em- 
pare de  Vienne  sur  Godegisil,  qui  est  tué. 

501.  Publication  par  Gondebaud  du  code  des 
Burgondes,  dit  loi  Gombette.  Conférence  à  Lyon 
entre  les  catholiques  et  les  ariens. 

506.  Concile  à  Agde. 

507.  Victoire  de  Clovis,  à  Vouglé,  sur  Alaric, 
qui  est  tué.  Il  s'empare  de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, et  expulse  les  Wisigoths  de  l'Aquitaine. 

508.  Siège  de  Carcassonne  par  Clovis.  Défaite 
de  son  fils  Thierry  par  Ibbas,  générai  des  Ostro- 
goths.  L'empereur  Anastase  donne  à  Clovis  le 
titre  de  consul.  Prise  de  Narbonne  par  Gondebaud. 

509.  Clovis  fait  tuer  Sigebert,  roi  de  Cologne, 
et  Ragnacaire,  roi  de  Cambrai,  et  s'empare  de 
leurs  Etats. 

510.  Paix  entre  les  Francs,  les  Ostrogoths  et  les 
Wisigoths.  Siège  de  Nantes  par  les  Francs.  L'est 
de  la  Gaule  s'insurge  contre  eux. 

511.  Concile  d'Orléans.  Mort  de  Clovis.  Partage 
de  ses  Etats  entré  ses  quatre  fils.  Thierri  devient 
roi  de  Metz;  Clodomir,  roi  d'Orléans;  Childebert, 
roi  de  Paris;  Clotaire,  roi  de  Soissons. 

515.  Invasion  des  Danois,  qui  sont  défaits  par 
Théodebert. 

516.  Mort  de  Gondebaud.  Avènement  de  son 
fils  Sigismond. 

523.  Invasion  de  la  Bourgogne  par  Clodomir, 
qui  défait  Sigismond. 
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524.  Meurtre  de  Sigismond  et  de  sa  famille, 
par  Clodomir ,  qui  envahit  la  Bourgogne ,  et  est 
tué. 

525.  Meurtre  de  Théodovald  et  de  Gonthaire,  fils 
de  Clodomir,  par  leurs  oncles  Clotaire  et  Childe- 
bert. 

528.  Défaite  des  Thuringiens ,  par  Thierri  et 
Clotaire. 

529.  Mariage  de  Clotaire  avec  Radegonde,  fille 
du  roi  de  Thuringe. 

530.  Soumission  de  la  Thuringe.  Invasion  de 
Childebert  en  Auvergne. 

531.  Défaite,  par  Childebert,  près  de  Narbonne, 
d'Amalaric,  roi  des  Wisigoths,  qui  est  tué  à  Barce- 
lone. Athalaric,  roi  des  Ostrogoths,  cède  une  par- 
tie des  Gaules  aux  Francs. 

532.  Invasion  de  Clotaire  et  de  Childebert  en 
Bourgogne,  de  Thierri  en  Auvergne.  Révolte  con- 
tre Thierri  et  mort  de  Munderic. 

533.  Invasion  de  Théodebert  dans  la  première 
Aquitaine.  Concile  d'Orléans.  Massacre  des  fils 
de  Clodomir. 

534.  Mort  de  Thierri,  auquel  succède  son  fils 
Théodebert.  Conquête  définitive  de  la  Bourgogne. 
Mort  de  Gondomar. 

535.  Concile  en  Auvergne. 

536.  Théodebert  fait  une  double  alliance  avec 
les  Ostrogoths  et  les  Grecs. 

537.  Guerre  de  Childebert  et  de  Clotaire  contre 
Théodebert. 

538.  Théodebert  envoie  un  corps  de  Burgondes 
au  secours  de  Vitigès,roi  des  Ostrogoths. 

539.  Expédition  en  Italie  de  Théodebert,  qui 
défait  successivement  les  Ostrogoths  et  les  Grecs, 
et  ravage  la  Ligurie. 

540  (ou  541).  Vitigès  cède  la  Provence  aux 
Francs,  et  l'empereur  Justinien  renonce  à  ses 
droits  sur  la  Gaule. 

541.  Concile  à  Orléans. 

542-543.  Clotaire  et  Childebert  ravagent  l'Espa- 
gne et  sont  battus  par  les  Goths. 

545.  Mort  de  Clotilde,  veuve  de  Clovis. 

546.  Epidémie. 

547.  Conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de 
l'Italie  par  Buccelin,  général  de  Théodebert.  Mort 
de  celui-ci.  Son  fils  Théodebald  lui  succède. 

548  Défaite  et  mort  du  Franc  Lantachaire  en 
Italie. 

549.  Concile  à  Orléans. 

551.  Justinien  envoie  une  ambassade  à  Théo- 
debald. Concile  à  Paris. 

552.  Expédition  en  Italie  de  Leutharis  et  de 
Buccelin  à  la  tête  d'une  armée  de  Francs  et 
d'Allemands.  Défaite,  près  de  Rimini,  d'un  corps 
franc  par  Narsès. 

553.  Retraite  et  mort  de  Leutharis.  Buccelin 
est  défait  et  tué  par  Narsès  sur  les  bords  du  Casi- 
lin.  Mort  de  Théodebald.  Clotaire  s'empare"  de  ses 
États. 

555.  Succès  et  revers  de  Clotaire  contre  les 
Saxons.  Chramne,  son  fils,  se  révolte  contre  lui. 

556.  Guerre  entre  Clotaire  et  Childebert.  Ra- 
vage de  la  Thuringe  par  les  Francs. 

557.  Concile  à  Paris. 

558.  Mort  de  Childebert.  Clotaire  réunit  tous 
les  Etats  de  la  monarchie  franque.  Incendie  de 
Tours  et  de  l'église  de  St-Martin. 

559.  Nouvelle  révolte  de  Chramne,  qui  est 
obligé  de  s'enfuir  en  Bretagne. 

560.  Chramne  est  défait  près  de  Dol  avec  son 
allié,  Cenobre,  comte  de  Bretagne.  Il  est  pris  et 
brûlé  avec  sa  famille. 

561.  Mort  de  Clotaire.  Ses  quatre  fils  se  parta- 
gent ses  États  ;  Sigebert  est  roi  d'Austrasie,  Chil- 
péric,roi  de  Neustrie,  Caribert,  roi  d'Aquitaiue, 
Gontran,  roi  de  Bourgogne. 


662.  Invasion  des  Huns  ou  Avares,  qui  sont 
défaits  par  Sigebert.  Concile  à  Saintes. 
564.  Guerre  entre  Chilpéric  et  Sigebert. 

566.  Mariage  de  Sigebert  avec  Brunehaut.  Son 
traité  avec  les  Huns.  Il  prend  Arles  et  est  défait 
par  Gontran. 

567.  Mariage  de  Chilpéric  avec  Galeswinthe, 
sœur  de  Brunehaut.  11  la  fait  assassiner  et  épouse 
Frédégonde.  Mort  de  Caribert, dont  les  États  sont 
partagés  entre  ses  trois  frères.  Conciles  à  Lyon  et 
à  Tours., 

571.  Épidémie  dite  pwsïuZe.  Invasion  des  Lom- 
bards, qui  défont  le  patrice  Amatus. 

572.  Nouvelle  irruption  des  Lombards.  Ils  sont 
battus  près  d'Embrun  par  Mummolus,  général  de 
Gontran. 

573.  Irruption  des  Saxons.  Leur  défaite  par 
Mummolus, près  de  Riez.  Guerre  entre  Chilpéric 
et  Sigebert.  Concile  à  Paris. 

674.  Théodebert,  fils  de  Chilpéric,  s'empare  de. 
l'Aquitaine  austrasienne.  Sigebert  appelle  à  son 
secours  des  peuplades  germaines ,  qui  envahissent 
la  Neustrie. 

575.  Nouvelle  guerre  de  Chilpéric  et  de  Con- 
tran contre  Sigebert.  Nouvelle  invasion  des  Ger- 
mains. Défaite  et  mort  de  Tliéodebert  en  Aqui- 
taine. Sigebert  est  proclamé  roi  de  Neustrie. 
Chilpéric  le  fait  assassiner.  Son  fils ,  Childe- 
bert II,  âgé  de  cinq  ans,  lui  succède. 

576.  Mariage  de  Brunehaut  et  de  Mérovée,  que 
persécute  son  père  Chilpéric.  Victoire  de  Mum- 
molus sur  Didier,  duc  de  Toulouse,  général  de 
Chilpéric.  Irruption  et  défaite  des  Lombards. 

577.  Gontran  adopte  Childebert.  Mort  de  Mé- 
rovée près  de  Thérouanne.  Concile  de  Paris. 

578.  Guerre  de  Chilpéric  en  Bretagne. 

579.  Révolte  de  Limoges  contre  Chilpéric.  Ra- 
vages des  Bretons.  Conciles  à  Saintes  et  à  Châlon. 

580.  Épidémie.  Tremblement  de  terre  à  Bor- 
deaux. Inondation  du  Rhône  et  de  la  Loire.  Con- 
cile à  Braine.  Assassinat  de  Clovis,  fils  de  Chil- 
péric. 

581.  Lutte  de  Brunehaut  contre  les  leudes  de 
l'Austrasie.  Guerre  de  Chilpéric  contre  Gontran. 
Concile  à  Mâcon. 

582.  Peste  à  Narbonne. 

583.  Soulèvement  en  Austrasie  contre  les  leu- 
des. Siège  d'Avignon  par  l'armée  de  Gontran,  et 
de  Bourges,  par  l'armée  de  Chilpéric.  Défaite  de 
celui-ci  par  Gontran,  près  de  Melun.  Paix  entre 
les  deux  rois. 

584.  Expédition  en  Italie  de  Childebert  contre 
les  Lombards.  Peste  à  Narbonne  et  à  Albi.  Frédé- 
gonde fait  assassiner  Chilpéric.  Gondovald,  fils 
naturel  de  Clotaire  I",  est  proclamé  roi  à  Brives- 
la-Gaillarde.  Guerre  civile  dans  l'Orléanais.  Con- 
cile à  Valence. 

585.  Childebert  envoie  une  armée  en  Italie 
contre  les  Lombards.  Guerre  de  Gontran  contre 
Gondovald,  qui  est  assiégé  dans  Saint-Bertrand  de 
Comminges  et  tué.  Mummolus  est  assassiné  par 
ordie  de  Gontran.  Guerre  de  Gontran  contre  les 
Wisigoths.  Concile  de  Mâcon. 

58H.  Incendie  à  Paris.  Inondations  en  Bourgo- 
gne. Épidémie  à  Arles.  Guerre  en  Bretagne. 
Assassinat  de  Prétextât,  évèque  de  Rouen,  par 
Fi  édégonde.  Ravages  de  Reccared,  roi  des  Wisi- 
goths. 

587.  Traité  d'Andelot  entre  Gontran  et  Childe- 
bert II.  Ravages  de  la  Novempopulanie  par  les 
Gascons;  de  la  province  d'Arles  par  les  Wisigoths. 
Reccared  et  la  Narbonnaise  se  font  catholiques. 

688.  Victoire  des  Lombards  sur  les  Francs. 

589.  Défaite  des  Francs  par  les  Wisigoths  près 
de  Carcassonne.  Concile  à  Narbonne.  Prise  de  Car- 
cassonne  par  l'armée  de  Gontran. 
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590.  Expéditions  de  Childebert  II  contre  la  Ba- 
vière et  les  Lombards.  Ravages  des  Bretons  dans 
le  Nantais.  Concile  à  Metz,  où  est  dégradéyEgidiiis, 
évêque  de  Reims.  Peste  à  Viviers  et  à  Avignon. 

591.  Soulèvement  à  Tournai  contre  Frédé- 
gonde.  Peste  à  Marseille.  Famine. 

593.  Mort  de  Contran.  Childebert  II  est  pro- 
clamé roi  de  Paris,  d'Orléans  et  de  Bourgogne. 
Victoire  des  Neustriens  sur  les  Austrasiens  près 
de  Soissons. 

594-595.  Guerres  de  Childebert  contre  les  Bre- 
tons et  les  Warnes. 

596.  Mort  de  Childebert  II.  Avènement  de 
Théodebert,  roi  d'Austrasie,  et  de  Thierri  11,  roi 
de  Bourgogne.  Invasion  des  Avares.  Défaite  des 
Austrasiens  par'  les  Neustriens,  entre  Soissons  et 
Laon. 

697.  Mort  de  Frédôgonde. 
598.  Brunehaut  fait  tuer   Vintrion,  >kic  de 
Champagne. 

■  599.  Retraite  en  Bourgogne  de  Brunehaut, 
chassée  d'Austrasie  par  les  leudes.      "  ■■ 

600.  Défaite  des  Neustriens  à  Dormeilles,  'dans 
le  Gâtinais. 

602.  Théodebert  et  Thierri  soumettent  les  Gas- 
cons. 

603.  Concile  à  Châlon-sur- Saône,  où  est  dé- 
posé Didier,  évêquê  de  Vienne. 

604.  Invasion  dans  l'Orléanais'  et  défaite  des 
Neustriens  par  Childebert. 

05.  Meurtre  de  Protade,  maire  du  palais  d'Aus- 
trasie. 

610.  Guerre  entre  les  rois  d'Austrasie  et.  de 
Bourgogne .  Ravages  des  Alemans. 

612.  Défaite  des  Austrasiens  à  Toul  et  à  Tol- 
biac, par  Thierri  II.  Meurtre  de  Théodebert  et 
de  ses  enfants. 

613.  Mort  de  Thierri  à  Metz.  Clotaire  bat  Chil- 
debert, fait  périr  Brunehaut  et  ses  petits-fils  , 
et  devient  seul  roi  de  la  monarchie  franque. 

622.  Dagobert,  fils  aîné  de  Clotaire  II,  est 
institué  roi  d'Austrasie. 

625.  Concile  à  Reitos. 

626.  Assemblée  à  Troyes  des  grands  du  royaume 
de  Bourgogne  pour  l'élection  d'un  maire  du  pa- 
lais. 

627.  Assemblée  d'évêques  et  de  seigneurs  à 
Clichy. 

628.  Mort  de  Clotaire  II,  auquel  Dagobert 
succède  comme  roi  de  Neustrie  et  d'Austrasie. 
Cariberi,  second  fils  de  Clotaire,  obtient  en  par- 
tage la  Provence  et  l'Aquitaine. 

630.  Expulsion  des  juifs  par  Dagobert. 

631.  Mort  de  Caribert  et  de  son  fils.  Dagobert 
s'empare  de  ses  États.  Guerre  désastreuse  de  Da- 
gobert contre  les  Venèdes. 

633.  Sigebert  II,  fils  de  Dagobert,  est  placé 
sur  le  trône  d'Austrasie  à  l'âge  de  3  ans. 

634.  Clovis  II,  autre  fils  de  Dagobert,  est  fait 
roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne.  Meurtre  de  Sa- 
dregisile ,  duc  d'Aquitaine. 

635-636.  Soumission  des  Gascons  et  de  Judi- 
caël,duc  des  Bretons.  Assemblée  d'évêques  à  Cli- 
chy. 

638.  Mort  de  Dagobert,  auquel  Clovis  succède 
dans  les  royaumes  de  Bourgogne  et  de  Neustrie. 
Pépin  devient  maire  d'Austrasie,  et  ^Ega,  maire 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne. 

639.  Mort  de  Pépin,  auquel  succède  Grimoald, 
son  fils. 

640.  Mort  d'^ga;  Flaocat  lui  succède  en  Bour- 
gogne, et  Erkinoald  en  Neustrie.  Les  Thurin- 
giens  battent  les  Francs  sur  les  bords  de  1  Un- 
strut. 

641.  Assemblée  à  Orléans  des  grands  et  des 
évêques  de  Bourgogne.  Mort  de  Flaocat. 


651.  Famine  en  Gaule. 

653.  Assemblée  à  Clichy  des  grands  et  des 
évêques  des  États  de  Clovis. 

656.  Mort  de  Sigebert  II.  Grimoald  fait  transpor- 
ter en  Irlande  Dagobert,  fils  de  Sigebert,  et  met 
sur  le  trône  son  propre  fils  Childebert.  Ils  sont 
tués  tous  les  deux.  Clovis  s'empare  de  l'Austrasie 
et  meurt.  Clotaire  III,  son  fils  aîné,  est  proclamé 
roi  de  Neustrie. 

659.  Mort  d'Erkinoald,  auquel  succède  Ébroïn. 

660.  Childéric  II,  frère  de  Clotaire,  est  pro- 
clamé roi  d'Austrasie. 

666.  Epidémie  à  Paris. 

670.  Mort  de  Clotaire  îil,  auquel  succède  son 
frère  Thierri  III.  Déposition  de  ce  prince  et 
d'Ebroïn  par  les  grands,  qui  ont  (lour  chef  saint 
Léger.  Childéric  est  proclamé  roi  de  toute  la 
monarchie. 

672.  Insurrection  de  la  Septimanie  contre  les 
Wisigoihs. 

673.  Assassinat  de  Childéric  et  de  son  fils  Da- 
gobert par  Bodilon.  Retour  d'Ébroïn.  Thierri  III 
remonte  sur  le  trône.  Soumission  de  la  Sep- 
timanie. 

674.  Dagobert  II,  fils  de  Sigebert  II,  est  rap- 
pelé d'Irlande  et  placé  sur  le  trône  d'Austrasie. 
Exil  de  saint  Léger. 

675.  Ébroïn  est  créé  maire  du  palais  de 
Thierri. 

677.  Guerre  entre  Thierri  et  Dagobert  II. 

678.  Supplice  de  saint  Léger.  Dagobert  II  est 
vaincu  et  tué  par  les  leudes  d'Austrasie.  Thierri 
règne  sur  toute  la  monarchie. 

6S0.  Gui-rre  entre  l'Austrasie  et  la  Neustrie. 
'V4<;tt)i^e  d'Ébroïn  à  Loixi  sur  les  leudes  de  Neus- 
trie^eOtts^  Austrasiens. 

681  .assassinat  d'Ébroïn.  Varatton  est  nommé 
maire  du  palais,  et  deux  ans  après  dépossédé  par 
son  fils  Gislemar. 

683  Guerre  entre  Gislemar  et  le  duc  Pépin 
d'Héristal. 

684.  Mort  de  Gislemar.  Son  père,  Varatton,  est 
rétabli  dans  sa  charge. 

686.  Mort  de  Varatton,  auquel  succède  Ber- 
thaire. 

687.  Défaite,  à  Testry,  de  Thierri  et  de  Ber- 
thaire ,  par  Pépin,  qui  soumet  la  Neustrie  et  gou- 
verne tout  le  royaume. 

688.  Meurtre  de  Berthaire.  Mort  de  Boggis, 
duc  d'Aquitaine. 

689.  Concile  à  Rouen. 

691.  Mort  de  Thierri  III.  Son  fils  Clovis  III 
lui  succède. 

692.  Assemblée  d'évêques  et  de  seigneurs  à 
Luzarche. 

695.  Mort  de  Clovis  III.  Avènement  de  son 
frère  Cljildebert  III.  Défaite  des  Frisons  par  Pé- 
pin près  de  Duesterden  (Gueldre).  Mort  de  Nor- 
debert,  maire  du  palais.  Grimoald,  fils  de  Pépin, 
lui  succède. 

708.  Mort  de  Drogon,  duc  de  Champagne,  fils 
de  Pépin. 

709-712.  Expédition  de  Pépin  en  Souabe,  con- 
tre le  duc  Villaire. 

711.  Mort  de  Childebert  III.  Avènement  de  son 
fils,  Dagobert  III. 

712-716.  Incursions  des  Sarrasins  dans  le  midi 
de  la  Gaule. 

714.  Assassinat  de  Grimoald,  fils  de  Pépin,  par 
Bantgaire.  Son  fils  Théodoald  lui  succède  comme 
maire  du  palais.  Mort  de  Pépin.  Sa  veuve  Plectrude 
gouverne  le  royaume  avec  le  maire  du  palais 
Théodoald. 

715.  Charles-Martel,  fils  natrrel  de  Pépin,  est 
choisi  pour  chef  par  les  Austrasiens.  Soulèvement 
des  Neustriens ,  qui  mettent  en  fuite  Théodoald 
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dans  la  forêt  de  Cuise ,  et  élisent  pour  maire 
Ragenfroi.  Mort  de  Dago>iert  III.  Avènement  de 
Daniel  sous  le  nom  de  Chilpéric  II. 

716.  Défaite  de  Charles-Martel  par  Radbod, 
duc  des  Frisons.  Sa  victoire  sur  Chilpéric  et  Ra- 
genfroi, à  Amblef. 

717.  Invasion  de  la  Neustrie  par  Charles,  qui 
remporte  une  victoire  complète  sur  les  Neustriens 
à  Vincy,  près  de  Cambrai  (21  mars).  Il  nomme 
roi  Cloiaire  IV. 

718.  Expédition  de  Charles  contre  les  Saxons. 

719.  Défaite  par  Charles-Martel  'les  Neustriens 
unis  à  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  près  de  Soissons. 
Mort  de  Clotaire  IV  et  de  Radbod.  La  Neustrie  se 
soumet  à  Charles,  qui  reconnaît  Chilpéric  II. 

720.  Mort  de  Chilpéric  II.  Avènement  de  Thier- 
ri  IV,  dit  de  Chelles,  fils  de  Dagobert  III.  Con- 
quête de  Narbonne  et  de  la  Septimanie  par  les 
Sarrasins. 

720-729-  Guerres  de  Charles  contre  les  Saxons. 

721.  Défaite  ces  Sarrasins  devant  Toulouse,  par 
Eudes,  duc  d'Aquitaine. 

724.  Soulèvements  en  Neustrie.  Charles  cède  à 
Ragenfroi  le  comté  d'Angers.  Défaite  des  Sarra- 
sins. 

725.  Prise  de  Carcassonne,  de  Nîmes  etd'Autun 
par  les  Sarrasins  qui  assiègent  inutilement  Sens 
et  sont  battus  par  Eudes.  Guerre  de  Charles  en 
Souabe  et  en  Bavière. 

728-730.  Nouvelles  expéditions  de  Charles  con- 
tre les  Bavarois  et  les  Alemans.  Ravages  des  Sar- 
rasins. 

731.  Invasion  en  Aquitaine  de  Charles  qui  bat 
Eudes.  Mort  de  Ragenfroi. 

732i  Victoire  des  Sarrasins  sur  Eudes,  qui  ap- 
pelle à  son  secours  Charles-Martel.  Victoire  de  ce 
dernier  sur  les  Sarrasins  entre  Tours  et  «Poitiers 
(octobre) . 

733.  Expéditions  de  Charles  en  Bourgogne,  en 
Provence  et  en  Frise. 

734.  Défaite  et  mort  de  Poppon,  duc  des  Fri- 
sons. 

735.  Défaite  des  Sarrasins  dans  les  Pyrénées. 
Mort  du  duc  Eudes.  Invasion  en  Gascogne  de 
Charles,  qui  s'empare  de  Bordeaux. 

736.  Invasion  en  Bourgogne  de  Charles  qui  sou- 
met Lyon.  Il  donne  à  Hunald,  fils  d'Eudes,  le  du- 
ché d'Aquitaine. 

737.  Les  Sarrasins  s'emparent  d'Avignon,  et  en 
sont  chassés  par  Charles  qui  les  défait  en  plu- 
sieurs rencontres.  Mort  de  Thierri  lY.  Interrègne 
de  cinq  ans. 

738-  Guerre  contre  les  Saxons. 

739.  Expédition  de  Charles  en  Provence. 

741.  Ambassade  du  pape  Grégoire  III  qui  im- 
plore le  secours  de  Charles  contre  les  Lombards. 
Mort  de  Charles.  Ses  fils,  Carloman  et  Pépin,  dé- 
pouillent Grippon,  leur  plus  jeune  frère. 

742.  Guerre  de  Carloman  et  de  Pépin  contre 
Hunald.  Pépin  place  Childéric  III  sur  le  trône  de 
Neustrie.  Son  expédition  en  Allemagne. 

743.  Victoires  de  Carloman  sur  Odilon,  duc  de 
■Bavière.  Concile  à  Lastines. 

744.  Défaite  des  Alemans  et  des  Saxons.  Abdi- 
cation de  Hunald  qui  se  retire  dans  un  monastère. 
Avènement  de  son  fils  Waïfre. 

745-746.  Défaite  des  Alemans  par  Carloman  et 
Pépin. 

747 .  Retraite  dans  un  couvent,  de  Carloman, 
dont  les  fils  sont  dépouillés  par  Pépin. 

748.  Ravage  de  la  Saxe  par  Pépin. 

749.  Soumission  des  Bavarois.  Grippon  obtient 
le  duché  du  Mans  et  douze  comtés  en  Neustrie. 

752.  Childéric  III  est  rasé  et  relégué  dans  un 
couvent.  Pépin  se  fait  proclamer  roi  et  est  sacré 
à  Soissons,  par  Boniface,  évêque  de  Mayence. 


IV.  —  CAROLINGIENS. 

752.  Expédition  de  Pépin  contre  les  Sarrasins, 
dans  la  Septimanie. 

753.  Expéditions  de  Pépin  contre  les  Saxons  et 
en  Bretagne.  Défaite  et  moi't  de  Grippon  à  Saint- 
Jean-de-Maurienne.  Le  pape  Etienne  vieu  t  en  France 
implorer  la  protection  de  Pépin  contre  les  Lom- 
bards. 

754.  Pépin  est  sacré  à  Saint-Denis,  par  Etienne, 
avec  la  reine  Berirade  et  ses  deux  fils  Carloman 
et  Charles  (28  juillet).  Mort  de  Carloman  à  Vienne 
en  Dauphiné,  et  de  Childéric  III.  Défaite  d'Astol- 
phe,  roi  des  Lombards,  par  les  Francs. 

755.  Défaite  des  Lombards  et  siège  de  Pavie, 
par  Pépin.  Les  Sarrasins  sont  chassés  de  Nar- 
bonne. 

767.  Ambassade  de  Répin  à  l'empereur  Constan- 
tin, qui*lui  envoie  à  son  tour  des  ambassadeurs. 
Soumission  de  Tassilon,  duc  de  Bavière. 

IhS.  Expédition  de  Pépin  contre  les  Saxons. 
^'^-Pftse'dë  Narljonne  par  les  Francs  sur  les 
SaïKKrns  qui  sont  chassés  de  la  Septimanie. 

761-767.  Nouvelles  guerres  de  Pépin  en  Aqui- 
taine. 

7  68.  Waïfre  est  fait  prisonnier  dans  le  château 
de  Thouars  et  est  tué  (2  juin).  Soumission  de  l'A- 
quitaine. 

768.  Mort  de  Pépin  (24  septembre).  Partage  du 
royaume  entre  Charlemagne  et  Carloman,  ses  fils, 
qui  sont  sacrés,  le  premier  à  Noyon,  le  second  à 
Soissons  (9  octobre). 

769.  Insurrection  en  Aquitaine  de  Hunald,  qui 
est  pris  par  Charlemagne. 

770.  Démêlés  entre  Charlemagne  et  son  frère. 
Charlemagne  épouse  la  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards,  Berthe,  qu'il  répudie  bientôt. 

771.  Mort  à  Samoucy  (4  décembre)  de  Carlo- 
man, dont  Charlemagne  dépouille  les  fils.  Assas- 
sinat de  Hunald  réfugié  chez  les  Lombards. 

772.  Expédition  contre  les  Saxons,  de  Charle- 
magne qui  détruit  le  temple  d'Irmensul. 

773.  Expédition  de  Charlemagne  contre  Didier, 
roi  des  Lombards.  Siège  de  Pavie. 

774.  Prise  de  Pavie  et  de  Vérone  par  Charle- 
magne. Guerre  contre  les  Saxons. 

775.  Victoires  de  Charles  sur  les  Saxons. 

776.  Nouveau  soulèvement  des  Saxons.  Expédi- 
tion de  Charles  dans  le  Frioul. 

778.  Expédition  de  Charlemagne  en  Espagne. 
Désastre  de  Roncevaux.  Ravages  des  Saxons  sur 
les  bords  du  Rhin. 

779.  Défaite  et  soumission  des  Saxons. 
780-  Révolte  de  Tassilon,  duc  de  Bavière. 

781.  Louis  et  Pépin,  fils  de  Charlemagne,  sont 
sacrés  rois  à  Rome,  par  le  pape  Adrien.  Ambas- 
sade d'Irène,  impératrice  de  Constantinople,  qui 
demande  en  mariage  Rotrude,  fille  de  Charlema- 
gne, pour  son  fils  Constantin. 

782.  Nouveau  soulèvement  des  Saxons,  sous  la 
conduite  de  Witikind.  Défaite  des  Francs  à  Sonn- 
thal.  Massacre  de  4500  Saxons  à  Verden. 

783-784-785.  Nouvelles  défaites  des  Saxons.  Sou- 
mission de  Witikind. 

786.  Soumission  des  Bretons.  Conjuration  en 
Austrasie  contre  Charlemagne. 

787.  Soumission  du  duc  de  Bénévent,  Arigise, 
et  de  Tassilon,  duc  de  Bavière.  Ambassade  de 
l'empereur  Constantin. 

788.  Tassilon  est  relégué  dans  un  monastère. 
L'empereurConstantin  fait  envahir  le  duché  de  Bé- 
névent par  le  patrice  Théodore,  gouverneur  de 
Sicile,  qui  est  baltupar  les  Francs.  Défaite  et  mort 
dAdalgise,  fils  de  Didier.  Invasion  et  défaite  des 
Avares  dans  la  Bavière  et  le  Frioul. 

789.  Concile  à  Aix-la-Chapelle. 
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792.  Conspiration  de  Pépin,  fils  naturel  de 
Charlemagne.  Révolte  des  Saxons. 

793.  Victoire  des  Saxons  à  Rustringen.  Invasion 
dans  l'Aquitaine,  des  Sarrasins  qui  défont,  près 
de  Carcassonne,  le  comte  Guillaume  au  Court 
nés. 

794.  Condamnation  de  l'hérésie  de  Félix  d'Ur- 
gel  par  le  concile  de  Francfort.  Mort  de  la  reine 
Fastrade.  Soumission  des  Saxons. 

796.  Expéditions  contre  les  Avares,  dont  le  camp 
est  pris  par  Éric,  duc  de  Frioul.  Leur  soumission. 
Expédition  en  Espagne  contre  les  Sarrasins.  Co- 
lonies de  Saxons  transplantées  en  France. 

797.  Nouvelles  expéditions  en  Saxe.  Ambassade 
au  calife  Haroun-al-Raschid.  Prise  de  Barcelone. 

798.  Soulèvement  et  défaite  des  Saxons.  Am- 
bassade de  l'empereur  grec. 

799.  Expédition  en  Saxe.  Le  pape  Léon  chassé 
de  Rome  est  rétabli  par  Charles.  Les  Maures  sont 
expulsés  des  îles  Baléares.  Soumission  de  la  Bre- 
tagne. Siège  de  Barcelone. 

800.  Expédition  de  Pépin  dans  le  duché  deBé- 
névent.  Le  jour  de  Noël  à  Rome,  pendant  la 
messe,  Charles  est  couronné  empereur  par  le  pape 
Léon. 

801.  Nouvelle  expédition  de  Pépin  dans  le  duché 
de  Bénévent.  Tremblement  de  terre.  Ambassade 
du  calife  Haroun-al-Raschid.  Prise  de  Barcelone 
par  Louis,  fils  de  Charles. 

802.  Charles  demande  en  mariage  l'impératrice 
Irène.  Concile  à  Aix-la-Chapelle. 

803.  Paix  avec  les  Grecs. 

804.  Soumission  définitive  des  Saxons. 

806.  Partage  de  l'empire  entre  Charles,  Pépin 
et  Louis,  fils  de  Charlemagne.  Expédition  en  Bo- 
hême. Conquête  de  la  Corse  par  Pépin. 

807.  Ambassade  du  calife  à  Charlemagne.  Dé- 
faite des  Sarrasins  en  Sardaigne  par  Pépin. 

808.  Incursion  des  Danois.  Révolte  des  Slaves. 

809.  Ravages  des  pirates  normands,  sarrasins 
et  grecs  sur  les  côtes  de  l'empire.  Expédition  de 
Louis  en  Espagne. 

810.  Ravage  de  la  Frise  par  les  Normands,  de 
la  Sardaigne  et  de  la  Corse  par  les  Sarrasins.  Peste 
bovine  et  épidémies. 

811.  Expédition  contre  les  Esclavons.  Mort  de 
deux  fils  de  l'empereur,  Pépin  le  moine  et  (4  dé- 
cembre) Charles. 

812.  Bernard,  fils  de  Pépin,  est  nommé  roi 
d'Italie.  Expédition  contre  les  Wilzes.  Paix  avec 
l'empereur  Michel.  Ravages  des  Sarrasins  en 
Corse  et  en  Sardaigne. 

813.  Assemblée  générale  à  Aix-la-Chapelle  où 
Charlemagne  associe  à  l'empire  soq  fils  Louis, 
Toi  d'Aquitaine,  et  crée  roi  d'Italie  son  petit-fils 
Bernard,  fils  de  Pépin.  Nouveaux  ravages  des 
Sarrasins  qui  sont  défaits  en  Sardaigne. 

814.  Mort  de  Charlemagne  (28  janvier).  Avène- 
ment de  Louis  le  Débonnaire.  Ambassade  de  l'em- 
pereur grec  Léon  avec  qui  Louis  conclut  la  paix. 

815.  Tremblement  de  terre  à  Saintes. 

816.  Révolte  et  soumission  des  Slaves  et  des 
Gascons.  Couronnement  de  l'empereur  par  le  pape 
Etienne  à  Reims. 

817.  Assemblée  d'Aix-la-Chapelle  où  Louis  as- 
socie à  l'empire  son  fils  Lothaire,  et  crée  ses  deux 
autres  fils,  l'un  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  et  l'autre, 
Louis,  roi  de  Bavière.  Révolte  de  Bernard,  roi 
d'Italie. 

818.  Bernard  est  condamné  à  perdre  les  yeux, 
et  meurt  trois  jours  après  son  supplice.  Révolte  et 
soumission  de  la  Bretagne. 

819.  Guerre  contre  les  Slaves. 

820.  Ravages  des  pirates  normands. 

821 .  Assemblée  de  Nimègue,  qui  confirme  le 
partage  de  l'empire.  Victoire  sur  les  Slaves. 


822.  Pénitence  publique  de  Louis  dans  l'assem- 
blée d'Attigny. 

824.  Révolte  et  soumission  des  Bretons  et  des 
Gascons. 

826-827.  Défection  d'Aizon  dans  la  Marche 
d'Espagne.  Ravages  des  Sarrasins  en  Septimanie. 

828.  Concile  à  Aix-la-Chapelle. 

829.  Charles  le  Chauve,  fils  de  Judith  et  de 
Louis  le  Débonnaire,  reçoit  de  son  père  l'Allema- 
gne, la  RhéLie  et  une  partie  de  la  Bourgogne. 
Révolte  en  Bretagne. 

830.  Soulèvement  universel  contre  Louis  le 
Débonnaire.  Judith  est  enfermée  dans  un  couvent. 
Assemblée  de  Nimègue. 

832.  Révolte  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire 
contre  leur  père. 

833.  Louis  est  abandonné  par  son  armée  au 
Champ  du  Mensonge.  Diète  de  Compiègne  (1" 
octobre).  Pénitence  publique  et  dégradation  de 
Louis  à  Soissons  (2  novembre).  Ravages  des  Nor- 
mands sur  les  côtes  de  Franee. 

834.  Pépin  et  Louis  de  Bavière  prennent  les  ar- 
mes contre  Lothaire  pour  délivrer  leur  père  qui 
remonte  sur  le  trône. 

835.  Diète  de  Thionville ,  qui  annule  les  actes 
de  la  diète  de  Compiègne.  L'empereur  donne  à 
Charles  les  royaumes  de  France  et  de  Bourgo- 
gne. 

836.  Concile  à  Aix-la-Chapelle.  Ravages  des 
Normands. 

837.  Ravages  des  Normands. 

838.  Assemblée  de  Kiersy-sur-Oise,  où  Charles 
le  Chauve  est  couronné.  La  Neustrie  est  ajoutée  à 
ses  États.  Révolte  de  Louis  de  Bavière.  Pillage  de 
Marseille  par  les  Sarrasins.  Ravages  des  Nor- 
mands. Mort  de  Pépin  I"',  roi  d'Aquitaine  (13  dé- 
cembre) .  Ses  sujets  élisent  pour  roi  son  fils  Pé- 
pin II. 

839.  Diète  de  Worms,  où  Lothaire  se  réconcilie 
avec  son  père  (30  mai).  Nouveau  partage  de  l'em- 
pire entre  Lothaire  et  Charles  le  Chauve.  Expédi- 
tions de  Louis  contre  l'Aquitaine  et  contre  la  Ba- 
vière. 

840.  Révolte  de  Louis  de  Bavière.  Mort  de  Louis 
le  Débonnaire  à  Ingelheim  (20  juin).  Querelles 
entre  les  fils  de  Louis. 

841.  Alliance  de  Lothaire  et  de  Pépin  II  contre 
Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve  qui  dé- 
font complètement  Lothaire  à  Fontenai  (25  juin). 

842.  Alliance  de  Charles  et  de  Louis,  à  Stras- 
bourg (14  février).  Ravages  des  Sarrasins  en  Pro- 
vence. 

843.  Partage  définitif  de  l'empire  à  Verdun  en- 
tre Charles,  Louis  et  Lothaire  (août).  Ravages  des 
Normands,  qui  pillent  Rouen  et  Nantes. 

844.  Guerre  de  Charles  le  Chauve  contre  Pé- 
pin II,  roi  d'Aquitaine,  qui  bat  l'armée  de  celui-ci 
près  d'Angoulême.  Ravages  des  Normands. 

845.  Ravages  des  Normands,  qui  pillent  Saintes 
et  Paris.  Défaite  de  Charles  par  les  Bretons  (22 
novembre).  Soulèvement  de  la  Provence  contre 
Lothaire.  Paix  entre  Charles  et  Pépin. 

8^16-847.  Ravages  des  Sarrasins  et  des  Slaves. 
Défaite  des  Bretons  par  Charles. 

847.  Traité  de  paix  à  Mersen  entre  l'empereur 
Lothaire,  Louis  et  Charles  (février). 

848.  Marseille  est  pillée  par  des  pirates  grecs, 
et  Bordeaux  par  les  Normands.  Nomenoé  bat 
Charles  et  se  fait  couronner  roi  des  Bretons. 

849.  Sac  de  Périgueux,  par  les  Normands.  Ra- 
vages des  Sarrasins  sur  les  côtes  de  Provence. 
Conquêtes  de  Charles  en  Aquitaine. 

850.  Guerre  dans  la  Marche  d'Espagne  et  en 
Bretagne.  Ravages  des  Sarrasins  en  Provence,  et 
des  ISormands  en  France. 

851.  Ravages  des  Normands  sur  les  bords  du 
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Rhin,  de  la  Meuse  et  de  la  Seine.  Invasion  du 
Poitou  par  les  Bretons,  qui  défont  Charles. 

852.  Pépin  est  livré  à  Charles. 

852-853.  Ravages  des  Normands,  qui  pillent 
Nantes,  Angers  et  Tours. 

854.  Évasion  de  Pépin.  Guerre  civile  en  Aqui- 
taine. Alliance  entre  Lothaire  et  Charles,  à  Liège. 

855.  Mort  del'empereur  Lothaire  {29  septembre). 
Partage  de  ses  Etats  entre  ses  trois  fils  :  Louis  II 
devient  empereur  et  roi  d'Italie;  Lothaire,  roi  de 
Lorraine;  et  Charles,  roi  de  Provence.  Charles, 
second  fils  de  Charles  le  Chauve,  est  nommé  roi 
d'Aquitaine.  Bordeaux  est  brûlé  par  les  Normands 
que  Charles  défait  complètement  près  de  Poitiers. 

856.  Pillage  de  Paris,  d'Orléans,  de  Bourges  et 
de  Clermont,  par  les  Normands. 

858.  Nouveau  pillage  de  Paris.  Invasion  de 
Louis  le  Germanique. 

859.  Louis  est  battu  et  forcé  à  la  retraite.  Rava- 
ges des  Normands. 

860.  Paix  de  Coblentz  entre  Louis  et  Charles 
(juin).  Charles  achète  la  paix  des  Normands. 

861.  Nouveau  pillage  de  Paris  par  les  Normands. 
Expédition  de  Charles  le  Chauve  contre  son  neveu, 
Charles,  roi  de  Provence. 

862.  Pillage  de  la  Brie  et  de  Meaux  par  les  Nor- 
mands. 

863.  Mort  de  Charles,  roi  de  Provence.  Lothaire 
et  l'empereur  Louis  se  partagent  ses  Etats. 

864.  Révolte  et  captivité  de  Pépin  II.  Édit  de 
Pistes  sur  la  réforme  des  abus  et  la  refonte  des 
monnaies  (25  juin).  Traité  entre  Louis  et  Charles 
à  Douzi  (septembre). 

865.  Ravuges  des  Normands  dans  l'Orléanais, 
l'Ile-de-France  et  le  Maine.  Ils  sont  battus  par 
Robert  le  Fort. 

866.  Robert  le  Fort  est  tué  dans  un  combat 
contre  les  Normands  (25  juillet).  Mort  de  Charles, 
roi  d'Aquitaine  (29  septembre).  Son  frère  Louis 
lui  succède. 

868.  Pillage  d'Orléans  par  les  Normands.  Famine 
en  France.  Défaite  des  Normands  par  les  Poite- 
vins. 

869.  Mort  à  Plaisance  (8  août)  de  Lothaire  dont 
le  royaume  est  conquis  par  Charles  le  Chauve,  qui 
est  couronné  à  Metz  comme  roi  de  Lorraine  (9 
septembre). 

870.  Partage  du  royaume  de  Lorraine  entre 
Charles  et  Louis  le  Germanique  (août).  Révolte  de 
Carloman,  fils  de  Charles  le  Chauve. 

873..  Les  Normands  sont  assiégés  dans  Angers 
par  Charles  le  Chauve  de  qui  ils  achètent  la  paix. 
Mort  de  Carloman. 

874.  Assassinat  de  Salomon,  roi  de  Bretagne. 
Peste  et  famine. 

875.  Mort  de  l'empereur  Louis  II  (12  août).  In- 
vasion de  l'Italie  par  Charles  le  Chauve,  qui  est 
couronné  empereur  à  Rome  (25  décembre). 

876.  Ravages  des  Sarrasins  en  Italie,  et  de  Rol- 
lon,  duc  des  Normands  en  France.  Mort  de  Louis 
le  Germanique  (28  août).  Défaite  de  Charles  le 
Chauve  à  Andernach,  par  Louis,  roi  de  Germanie, 
fils  de  Louis  le  Germanique  (7  ou  8  octobre). 

877.  Diète  de  Kiersy,  où  est  établie  l'hérédité 
des  fiefs  (14  juin)  Mort  de  Charles  dans  un  village 
du  Mont-Cenis  (6  octobre).  Avènement  de  Louis 
le  Bègue,  qui  est  sacré  à  Compiègne  (8  décem- 
bre). 

878.  Paix  entre  Louis  le  Bègue  et  Louis,  roi  de 
Germanie  (octobre) . 

879.  Mort  de  Louis  le  Bègue  (10  avril).  Ses  fils, 
Louis  III  et  Carloman,  sont  sacrés  à  Ferrière.  In- 
vasion de  Louis  de  Germanie  à  qui  ils  cèdent 
une  partis  de  la  Lorraine.  Ravages  des  Normands. 
Boson  est  élu  et  couronné  roi  de  Bourgogne  et 
d'Arles  (octobre) . 
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880.  Partage  de  l'empire  entre  les  fils  de  Louis 
le  Bègue.  Louis  III  obtient  la  Neustrie  et  Carlo- 
man l'Aquitaine.  Défaite  des  Normands  sur  l'Es- 
caut. Guerre  de  Louis  et  de  Carloman  contre  Boson 
qui  est  assiégé  dans  Vienne. 

881.  Victoire  de  Louis  III  sur  les  Normands  à 
Saucourt  en  Vimeu. 

882.  Mort  de  Louis  de  Germanie  (20  janvier). 
Ravages  des  Normands  en  Lorraine.  Le  chef  nor- 
mand Hasting  se  convertit  et  reçoit  en  bénéfice 
le  comté  de  Chartres.  Mort  de  Louis  III  (5  août). 
Carloman  règne  seul.  Les  Normands  ravagent  le 
nord  de  la  France,  et  sont  défaits  par  Carloman. 

884.  Mort  de  Carloman  (6  décembre) .  Réunion 
de  l'empire  de  Charlemagne  entre  les  mains  de 
Charles  le  Gros. 

885.  Incursions  des  Normands  sous  la  conduite 
de  Rollon.  Prise  de  Rouen  (25  juillet).  Défaite  et 
mort  de  Ragnold,  duc  du  Mans.  Défection  d'Has- 
ting,  comte  de  Chartres.  Les  Normands  font  le 
siège  de  Paris  pendant  un  an. 

886.  Honteux  traité  de  Charles  le  Gros  avec  les 
Normands. 

887.  Mort  de  Boson.  Soulèvement  général  contre 
Charles  le  Gros  qui  est  déposé  dans  la  diète  de 
Tribur.  Eudes  est  sacré  roi  de  Neustrie  à  Com- 
piègne. 

888.  Mort  de  Charles  le  Gros  en  Souabe  (12  jan- 
vier). Démembrement  de  l'empire  carolingien. 
Eudes,  comte  de  Paris,  est  élu  roi  de  France.  Bé- 
renger  est  couronné  roi  des  Francs  à  Pavie;  Gui, 
duc  de  Spolète,  est  proclamé  à  Langres  ;  Louis, 
fils  de  Boson,  à  Valence;  Rodolphe  est  proclamé 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  et  Ramulfe  II, 
comte  de  Poitiers,  roi  d'Aquitaine. 

889.  Soumission  de  Rainulfe.  Ravages  des  Nor- 
mands dans  l'Ile-de-France,  la  Champagne  et  la 
Lorraine.  Leur  défaite  près  de  Montfaucon  par 
Eudes  (24  juin). 

890.  Nouveau  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mands. Guerre  en  Bretagne  entre  Alain  et  Judi-; 
caël.  Ils  sont  attaqués  par  les  Normands  qui  sont 
défaits.  Mort  de  Judicaël.  Louis,  fils  de  Boson  ■ 
est  couronné  roi  d'Arles  au  concile  de  Valence. 

891.  Défaite  des  Normands  près  de  Louvain  par 
Arnoul  et  leurs  victoires  près  de  Liège  et  dans  le 
Vermandois. 

892.  Ravages  des  Normands  dans  les  Ardennes.; 
Victoire  d'Eudes  sur  les  Aquitains  révoltés.  Insur-' 
rections  et  supplice  de  Waltgaire  ou  Waucher. 

893.  Couronnement  à  Reims  du  fils  posthume 
de  Charles  le  Simple,  Louis  le  Bègue,  dont  les 
partisans  sont  défaits  par  Eudes. 

895.  Diète  de  Worms,  où  Arnoul  donne  la  Lor-' 
raine  à  son  fils  naturel  Zwentibold,  qui  fait  la 
guerre  à  Eudes.  Ravage  de  la  Bourgogne  par  les 
partisans  de  Charles  le  Simple. 

896.  Guerre  d'Eudes  contre  Charles  qui  est  obligé 
de  se  retirer  en  Lorraine.  Ravages  des  Normands. 

897.  Ravages  des  Normands  sur  la  Meuse  et  sur 
la  Loire. 

898.  Mort  d'Eudes  (3  janvier).  Charles  le  Simple 
est  proclamé  roi  une  seconde  fois  et  envahit  la 
Lorraine.  Défaite  des  Normands  à  Argenteuil 
(Tonnerrois)  par  Richard,  comte  de  Bourgogne. 

S99.  Mort  de  l'empereur  Arnoul  (29  novembre). 
Avènement  de  son  fils  Louis.  Guerre  entre  Charles 
et  Baudouin,  comte  de  Flandre. 

900.  Défaite  par  les  Lorrains  révoltés  de  Zwen- 
tiliold  qui  est  tué  (13  août).  Louis,  roi  de  Pro- 
vence, chasse  Bérenger  de  l'Italie  et  se  fait  cou- 
ronner empereur  à  Rome. 

902.  Lûuis'est  surpris  dans  Vérone  par  Bérenger, 
qui  le  fait  aveugler.  Ravages  des  Sarrasins  en  Pro- 
vence. 

907.  Mort  d'Alain  le  Grand,  duc  de  Bretagne. 
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910.  Bavages  des  Hongrois  en  France.  Fonda- 
tion du  monastère  de  Cluny. 

911 .  Siège  de  Chartres  par  le  duc  des  Normands 
Rollon,  qui  est  vaincu  par  Robert  duc  de  France, 
Ebles  comte  de  Poitiers  et  Richard  duc  de  Bour- 
gogne (20  juillet).  Traité  de  Saint-Clair-sur-Epte 
entre  Rollon  et  Charles  le  Simple ,  qui  lui  cède  la 
Normandie.  Le  roi  prend  possession  de  la  Lorraine. 

912.  Baptême  de  Rollon  à  Rouen.  Conversion 
des  Normands. 

913.  Famine  en  Gaule. 

915.  Expédition  de  Charles  en  Saxe. 
917-919.  Ravages  des  Hongrois  en  Alsace  et  en 
Lorraine. 

919.  Défaite  de  Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane,  par  Burchard  duc  d'Allemagne,  à 
"Wlnterthiir. 

920-921.  Révolte  des  grands  contre  Charles  le 
Simple. 

921.  Mort  de  Richard,  duc  de  Bourgogne 
(1"  septembre).  Les  Normands  s'établissent  dans 
le  pays  Nantais. 

922.  Guerre  civile  en  France.  Robert,  comte 
de  Paris  et  frère  d'Eudes,  est  élu  roi  et  sacré  par 
Hervé,  archevêque  de  Reims  (29  juin). 

923.  Ravages  des  Normands  dans  le  Beauvaisis. 
Victoire  de  Robert,  qui  est  tué,  sur  Charles  le 
Simple,  près  de  Soissons  (15  juin).  Rodolphe  (ou 
Raoul),  duc  de  Bourgogne,  est  proclamé  roi  par 
Hugues  le  Grand,  fils  de  Robert  et  duc  de  France. 
Charles  le  Simple  est  pris  par  Herbert,  comte  de 
Vermandois. 

924.  Ravages  et  défaite  des  Hongrois  en  Aqui- 
taine. 

925.  Ravages  des  Normands  en  Bourgogne,  en 
Amiénois  et  dans  le  Beauvaisis. 

926.  Ravages  des  Hongrois  dans  l'est  de  la 
Gaule.  Ravages  des  Normands  dans  l'Artois.  Hu- 
gues, comte  d'Arles,  est  proclamé  roi  d'Italie. 

927.  Traité  avec  les  Normands.  Herbert  met  en 
liberté  Charles  le  Simple. 

928.  Prise  de  Laon  par  Herbert,  qui  emprisonne 
de  nouveau  Charles  le  Simple.  Paix  entre  celui-ci 
et  Rodolphe. 

929.  Mort  de  Charles  le  Simple  en  prison  à  Pé- 
ronne.  Guerre  de  Hugues  le  Blanc,  comte  de  Pa- 
ris, et  de  Herbert,  contre  Boson,  frère  de  Rodol- 
phe. 

930.  Fondation  du  royaume  d'Arles  par  Rodol- 
phe 11,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  Défaite 
des  Normands  par  Rodolphe  dans  le  Limousin. 
Hostilités  entre  Hugues,  Herbert  et  Boson. 

931.  Guerre  de  Rodolphe  et  de  Hugues,  contre 
Herbert.  Mort  de  Rollon,  auquel  succède  Guil- 
laume-Longue-Epée.  Ravage  de  la  Bretagne  par  les 
Normands. 

932.  Guerre  entre  Herbert  et  Hugues  le  Blanc 
"outenu  par  Rodolphe. 

933.  Vienne  est  livrée  à  Rodolphe,  qui  cède  à 
Guillaume  l'Avranchin  et  le  Cotentin.  Continua- 
tion de  la  guerre  entre  Herbert  et  Hugues.  Révolte 
de  Riulfe  comte  de  Coutances  contre  le  duc  Guil- 
laume. 

935.  Paix  entre  Herbert  et  Hugues.  Ravages  des 
Hongrois  en  Bourgogne.  Invasion  en  Berry  des 
Normands  que  les  habitants  taillent  en  pièces. 
Traité  de  Rodolphe  roi  de  France  et  de  Rodolphe 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane  avec  Henri  roi 
de  Germanie.  Mort  de  Boson  frère  du  roi. 

936.  Mort  de  Rodolphe  roi  de  France  (15  jan- 
vier). Louis  IV  dit  d'Outremer,  fils  de  Charles  le 
Simple,  est  rappelé  d'Angleterre  par  Hugues  et  les 
seigneurs  du  royaume  et  couronné  roi  de  France, 
à  Laon,  par  l'archevêque  Artauld.  Partage  de  la 
Bourgogne  entre  Hugues  comte  de  Paris  et  Hu- 
gues fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne. 


937.  Ravages  des  Hongrois  en  France.  Défaite- 
des  Normands  par  les  Bretons.  Mort  de  Rodolphe, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  auquel  succède 
son  fils  Conrad. 

938.  Guerre  de  Hugues  le  Grand  et  de  Herbert 
contre  Louis. 

939.  Guerre  en  Lorraine  et  en  Alsace  entre 
l'empereur  Otton  et  Louis.  Défaite  des  Normands 
par  les  Bretons  qui  s'emparent  de  Nantes.  Incur- 
sions des  Hongrois.  Famine.  Ravages  d'une  flotte 
anglaise  sur  les  côtes  de  Picardie. 

940.  Siège  et  prise  de  Reims  par  Hugues,  Her- 
bert et  Guillaume  Longue-Épée  duc  de  Nor- 
mandie. Otton  est  couronné  roi  de  la  France  ro- 
mane à  Attigny. 

941.  Siège  de  Laon  et  défaite  de  Louis  à  Châ- 
teau-Porcien  par  Hugues  et  Herbert. 

942.  Paix  entre  Otton  et  Louis. 

943.  Assassinat  de  Guillaume  Longue-Épée  par 
Arnoul,  comte  de  Flandre,  qui  est  défait  parHer- 
luin.  Prise  d'Évreux  par  Hugues,  à  qui  Louis  donne 
le  duché  de  France. 

944.  Guerre  entre  les  Normands  et  les  Bretons. 
Guérie  en  Normandie.  Louis  s'empare  du  jeune 
Richard  fils  de  Longue-Épée,  et  l'emmène  à  Laon 
d'oîi  on  le  fait  évader. 

945.  Guerre  dans  le  Vermandois,  dans  le  Ré 
mois  et  en  Normandie.  Louis  est  fait  prisonnier 
par  les  Normands  et  ne  recouvre  la  liberté  qu'en 
cédant  Laon  à  Hugues. 

946.  Otton  vient  en  France  au  secours  de  Louis, 
qui  rentre  en  possession  de  Laon  et  de  Reims 
Guerre  en  Normandie. 

947.  Siège  de  Reims  par  Hugues.  Trêve  entre 
Louis  et  Hugues. 

948.  Prise  de  Mouzon  par  les  Lorrains.  Siège 
de  Soissons  par  Hugues. 

949.  Prise  d'Amiens  par  Louis. 

950.  Paix  entre  Louis  et  Hugues. 

951.  Les  comtes  de  Vienne  et  de  Poitou  et  l'évê- 
que  de  Vienne  se  donnent  à  Louis.  Kdgève,  mère 
du  roi,  épouse  Herbert.  Ravages  des  Hongrois  en 
Aquitaine.  Lothaire,  fils  de  Louis,  est  associé  à 
la  couronne. 

952.  Guerre  entre  Louis  et  Hugues. 

953.  Paix  entre  Louis  et  Hugues.  Révolte  des 
Lorrains  contre  leur  duc  Conrad  qui  est  chassé 
de  ses  États  et  remplacé  parBrunon  frère  d'Otton. 
Ravages  en  Bretagne  des  Normands  qui  y  sont 
battus.  Les  Hongrois  dévastent  la  Flandre  et  as- 
siègent inutilement  Cambrai. 

954.  Ravages  des  Hongrois  en  Lorraine  et  en 
Bourgogne.  Mort  de  Louis  (10  septembre).  Avè- 
nement de  son  fils  Lothaire  qui  est  sacré  à  Reims 
(12  novembre),  et  donne  la  Bourgogne  et  l'Aqui- 
taine à  Hugues. 

955.  Expédition  en  Aquitaine  de  Lothaire  et  de 
Hugues  qui  assiègent  inutilement  Poitiers  (août). 

956.  Mort  de  Hugues  (16  juin).  L'un  de  ses  fils, 
Hugues  devient  duc  de  France,  et  l'autre,  Otton, 
duc  de  Bourgogne. 

960.  Révoltes  en  Lorraine.  Siège  de  Dijon  par 
Lothaire. 

961.  Assemblée  générale  des  grands  du  royaume 
à  Soissons. 

962-963.  Démêlés  de  Lothaire  et  de  Thibaud, 
comte  de  Chartres,  avec  Richard  duc  de  Norman- 
die qui  appelle  les  Danois  à  son  secours. 

965.  Mort  d'Othon,  duc  de  Bourgogne,  et  d'Ar- 
noul,  comte  de  Flandre.  Lothaire  s'empare  des 
États  de  celui-ci.  Siège  de  Troyes  par  les  troupes 
saxonnes  qui  sont  battues. 

972.  Ravages  des  Sarrasins  qui  sont  battus  par 
Guillaume  duc  d'Arles. . 

973.  Mort  d'Otton,  auquel  succède  son  fils 
Otton  IL 
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976.  Guerre,  contre  les  Lorrains,  du  frère  de 
Lothaire,  Charles,  àqui  l'année  suivante  (977)  l'em- 
pereur Othon  II  donne  le  duché  de  Lorraine. 

978.  Lothaire  s'empare  d'Aix-la-Chapelle.  Otton 
à  son  tour  pénètre  en  France  (octobre)  et  s'avance 
jusqu'à  Paris.  Il  se  retire  et  est  battu  près  de 
Soissofls. 

980.  Paix  à  Reims  entre  Lothaire  et  Otton  qui 
reçoit  la  Lorraine  en  bénéfice. 

981.  Victoire  à  Conquéreux  de  Guerech  comte 
de  Nantes^  sur  Conan  le  Tort  comte  de  Rennes. 

984.  Siège  et  prise  de  Verdun,  par  Lothaire. 

986.  IWort  de  Lothaire  (Tmars).  Son  fils  Louis  V, 
dit  1b  Fainéant,  est  couronné  roi  à  Compiègne. 

V,  —  CAPÉTIENS. 
HDGUES  CAPET. 

987.  Mort  de  Louis  V.  Hugues  Capet,  duc  de 
France,  comte  de  Paris,  se  fait  proclamer  roi  et 
sacrer  à  Reims. 

988.  Hugues  assiège  dans  Laon  son  compéti- 
teur à  la  couronne,  Charles,  oncle  de  Louis  V, 
et  est  battu.  Son  expédition  contre  Guillaume, 
comte  de  Poitiers. 

991.  Charles  est  livré  par  trahison  à  Hugues. 

992.  Mort  en  prison  à  Orléans  de  Charles.  Son 
fils  Otton  lui  succède  dans  le  duché  de  Lorraine. 
Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  défait  à  Conqué- 
reux Conan  le  Tort,  qui  est  tué  (27  juin).  Mort 
de  Conrad,  roi  de  Bourgogne.  Son  fils  Rodolphe, 
lui  succède. 

993.  Guerre  entre  Hildebert,  comte  de  Péri- 
gueux,  et  Guillaume,  comte  de  Poitiers. 

994.  Peste  de  Limoges.  Établissement  de  la 
trêve  de  Dieu. 

995.  Soulèvement  contre  Rodolphe,  roi  de  Bour- 
gogne. Guerre  dans  le  Périgord. 

996.  Mort  de  Hugues  Capet  (24  octobre).  Son 
fils  Robert  déjà  associé  à  la  couronne  lui  succède. 

ROBERT,   dit  LE  PIEUX. 

997.  Soulèvement  des  paysans  en  Normandie. 

998.  Excommunication  par  Grégoire  V  de  Ro- 
bert, à  cause  de  son  mariage  avec  Berthe,  sa 
commère,  veuve  d'Eudes,  comte  de  Chartres  et  de 
Blois.  Siège  de  Laon  par  Robert  et  Baudouin , 
comte  de  Flandre. 

999.  Siège  et  prise  de  Melun,  par  Robert  et  Ri- 
chard II,  duc  de  Normandie.  Avènement  de  Ger- 
bert  (Silvestre  II)  sur  let  rône  pontifical. 

1000.  Guerre  en  Limousin.  Terreur  générale 
des  populations  au  sujet  de  la  fin  du  monde,  pré- 
dite pour  cette  année. 

1001.  Robert  se  résout  à  répudier  Berthe. 

1002.  Surprise  et  pillage  de  Strasbourg,  par 
Hermann,  duc  d'Allemagne  et  d'Alsace.  Mort  de 
Henri,  duc  de  Bourgogne  (15  octobre),  qui  laisse 
ses  Etats  à  Robert,  que  les  seigneurs  du  pays  re- 
fusent de  reconnaître. 

1003.  Inondations  de  la  Loire.  Guerre  en  Bour- 
gogne de  Robert,  qui  assiège  inutilement  Auxerre 
(novembre).  Invasioa  de  la  Normandie,  par  les 
Anglais,  qui  sont  battus. 

1004.  Mariage  de  Robert  avec  Constance,  fille 
de  Guillaume,  comte  de  Toulouse. 

1003-1007.  Guerre  de  Henri,  roi  de  Germanie  et 
de  Robert,  contre  Baudouin  IV,  comte  de  Flandre. 

1009.  Famine.  Siège  de  Metz  par  Henri.  Prise 
de  Jérusalem  par  les  Turcs  (29  septembre),  qui 
détruisent  le  Temple.  Pèlerinage  de  Foulques 
d'Anjou  à  Jérusalem.  Massacre  des  Juifs. 

1011.  Guerre  entre  le  duc  de  Normandie  Ri- 
chard et  Eudes,  comte  .de  Chartres,  et  entre  les 
Bretons  et  le  duc  qui  appellè  à  son  secours  deux 
rois  Scandinaves. 


1014.  Nombreux  pèlerinages  à  Jérusalêm. 

1015.  Prise  par  Robert,  de  Sens  (22  avril),  dont 
le  comte  était  soupçonné  de  judaïsme. 

1016.  Bataille  de  Pnntlevoy,  entre  Eudes,  comte 
de  Blois,  qui  est  battu,  et  Foulques  Nerra,  comte 
d'Anjou,  et  Herbert,  comte  du  Mans  (6  juillet). 
Henri,  fils  de  Robert,  est  créé  duc  de  Bourgogne. 

1016-1018.  Conquête  de  la  Pouille  par  les  Nor- 
mands, sous  la  conduite  de  Rodolphe. 

1017.  Robert  associe  à  la  couronne  son  fils  Hu- 
gues, âgé  de  dix-neuf  ans,  qui  est  sacré  à  Com- 
piègne (9  juin). 

1018.  Expédition  de  Roger,  fils  de  Rodolphe, 
contre  les  Sarrasins  d'Espagne. 

1019.  Voyage  de  Robert  à  Rome.  Attaque  de 
Narbonne,  par  les  Sarrasins  d'Espagne  qui  sont 
défaits.  Débarquement  à  Saint-Michel-en-l'Herm, 
d'une  armée  de  Danois. 

1021.  Révolte  de  Hugues  qui  est  promptement 
apaisée. 

1022.  Hérétiques  brûlés  à  Orléans  et  à  Tou- 
louse. Famine  et  peste. 

1023.  Entrevue  a  Yvoy  (10  août)  de  l'empereur 
Henri  et  de  Robert. 

1024.  Révolte  des  paysans  en  Bretagne.  Mort 
de  Hugues,  fils  de  Robert  (17  septembre).  Guerre 
de  Foulques  Nerra  et  d'Eudes,  comte  de  Blois. 

1025.  Guerre  des  Normands  en  Bourgogne. 
1027.  Robert  associe  à  la  couronne-  son  fils 

Henri,  qui  est  couronné  à  Reims  (14  mai);  son 
autre  fils  Robert  reçoit  le  duché  de  Bourgogne. 

1028-1030.  Révolte  de  Henri  et  de  son  frère 
contre  le  roi . 

1031.  Mort  de  Rober.t,  à  Melun  (20  juillet). 
Avènement  de  son  fils  Henri  l". 

HENRI  l". 

1031-  1032.  Ligue  de  la  reine  Constance,  veuve 
du  roi  Robert,  de  son  fils  Robert,  d'Eudes,  comte 
de  Chartres,  et  d'autres  seigneurs  contre  Henri  I'', 
qui,  soutenu  par  Robert  le  Mngnifique,  duc  de 
Normandie,  les  force  à  se  soumettre.  Robert  est 
fait  duc  de  Bourgogne.  Inondations  et  famine. 

1032.  Mort  de  Constance  (juillet).  Mort  de  Ro- 
dolphe III,  roi  de  Bourgogne,  qui  lègue  ses  États  à 
son  petit-neveu  Henri,  fils  de  l'empereur  Conrad. 

1032-  1034.  Horrible  famine.  Eudes,  comte  de 
Champagne,  dispute  le  royaume  de  Bourgogne  à 
.Conrad.  La  Bourgogne  transjurane  et  la  Provence 
sont  réunies  à  l'Empire. 

1034.  Guerre  de  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  contre 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  qui  est  défait  et  pris 
(20  septembre) .  Guerre  de  Robert  le  Magnifique 
contre  l'Angleterre. 

1035.  Pèlerinage  à  Jérusalem  de  Robert  le  Ma- 
gnifiqu3,  qui  meurt  à  Nicée.  Son  fils  naturel 
Guillaume  le  Bâtard  lui  succède. 

1036.  Traité  d'alliance  entre  Henri  I"  et  l'em- 
pereur Conrad. 

1037.  Invasion  de  la  Lorraine  par  Eudes,  comte 
de  Champagne,  qui  est  défait  et  tué. 

1039-1042.  Guerre  de  Henri  contre  Thibault  et 
Étienne,  fils  d'Eudes,  qui  sont  battus. 

1039.  Mort  à  Metz  de  Foulques  Nerra,  comte 
d'Anjou,  revenant  d'un  troisième  pèlerinage  en 
Terre-Sainte  (21  juin). 

1040.  Révolte  d'Eudes ,  frère  du  roi,  et  de  Thi- 
bault et  Étienne,  fils  d'Eudes,  comte  de  Champa- 
gne. Ils  sont  battus.  Le  roi  défait  Galeran,  comte 
de  Mantes  et  de  Meulan,  et  réunit  le  comté  à  la 
couronne. 

1042-1043.  Famine  et  peste.  Mal  des  ardents. 

1044.  Guerre  entre  Geoffroi  Martel,  comte  d'An- 
jou, et  Thibault,  comte  de  Blois,  qui  est  battu  et 
fait  prisonnier  (21  août). 

1047.  Révolte  des  Normands  contre  Guillaume 
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le  Bâtard  quî,  avec  l'aide  de  Henri,  remporte  une 
■victoire  complète  au  Val-des-Dunes. 

1048.  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Henri  I" 
et  l'empereur  Henri  III.  Guerre  de  Geoffroi  Martel 
et  de  Guillaume  le  Bâtard.  Hérétiques  manichéens 
,  en  Bourgogne. 

1      1049.  Voyage  du  pape  Léon  IX  en  France. 
J  Guerre  de  l'empereur  Henri  contre  Baudouin, 
comte  de  Flandre. 

1050.  Concile  à  Tours  contre  l'hérésie  de  Bé- 
renger. 

1051.  Mariage  de  Henri  I"^  avec  Anne,  fille  de 
laroslaw,  roi  de  Russie.  Voyage  de  Guillaume  le 
Bâtard  à  la  cour  d'Édouard  le  Confesseur,  roi 
d'Angleterre. 

1053.  Guerre,  siège  et  prise  d'Arqués  par  Guil- 
laume le  Bâtard. 

1053-1054.  Guerre  de  l'empereur  Henri  contre 
Baudouin,  comte  de  Flandre. 

1054.  Défaite  des  Français  à  Mortemer  par  les 
Normands. 

1055.  Réunion  du  comté  de  Sens  à  la  cou- 
ronne. 

1056.  Entrevue  à  Yvoy  de  l'empereur  Henri  III 
et  de  Henri  I". 

1057.  Guerre  en  Bretagne.  Conquête  de  la 
Fouille  et  de  la  Calabre,  par  le  Normand  Robert 
Guiscard. 

1059.  Philippe,  fils  du  roi,  est  couronné  à 
Reims  (23  mai).  Paix  entre  le  roi  et  Guillaume  le 
Bâtard. 

1060.  Mort  de  Henri  I"  (4  août).  Avènement  de 
Philippe  I"' ,  sous  la  tutelle  de  Baudouin,  comte  de 
Flandre. 

PHILIPPE  1"'. 

1060.  Guerre  entre  les  Normands  et  les  Ange- 
vins. 

1062.  Mariage  de  la  reine  Anne,  veuve  de 
Henri  I",  avec  Raoul  le  Grand,  comte  de  Valois. 
Prise  de  Saintes  sur  les  Angevins  par  Geoffroi, 
duc  d'Aquitaine. 

1063.  Expédition  en  Espagne  de  Guillaume  IV, 
comte  de  Poitiers,  contre  les  Sarrasins.  Conquête 
du  Maine  par  Guillaume  le  Bâtard. 

1064.  Voyage  en  Palestine  de  sept  mille  pèle- 
rins armés. 

1065.  Guerre  de  Guillaume  avec  les  Bretons. 

1066.  Invasion  de  l'Anjou  par  Conan,  duc  de 
Bretagne,  qui  meurt  au  château  de  Craon.  Mort 
d'Édouard  d'Angleterre  (5  janvier),  qui  lègue  ses 
États  à  Guillaume  le  Bâtard.  Harold,  fils  de  God- 
win,  succède  à  Edouard.  Invasion  de  l'Angleterre 
par  Guillaume.  Il  remporte  à  Hastings  (14  octo- 
bre) une  victoire  complète  sur  Harold,  qui  est 
tué,  Conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands. 

1067-1068.  Guerre  entre  Geoffroi  le  Barbu, 
comte  de  Touraine,  et  son  frère  Foulques  Réchin, 
comte  d'Anjou. 

1071.  Mariage  de  Philippe  I"  avec  Berthe,  fille 
de  Florent,  comte  de  Frise.  Guerre  en  Flandre 
pour  la  succession  du  comte  Baudouin  III,  de  sa 
veuve  Richilde  et  de  son  fils  Arnoul,  contre  Robert 
le  Frison,  frère  de  Baudouin.  Philippe  entre  en 
Flandre  pour  soutenir  Richilde,  et  est  vaincu  à 
Cassel  (20  février) . 

1073.  Invasion  du  Maine  par  Guillaume  le  Bâ- 
tard. 

1076.  Révolte  de  Robert  contre  son  père  Guil- 
laume le  Bâtard. 

1084  ou  1085.  Expédition  d'Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne, contre  les  Sarrasins  d'Espagne. 

1087.  Guerre  contre  Philippe  I"  de  Guillaume 
qui  brûle  Mantes,  et  meurt  à  Rouen  (10  septem- 
bre). Guillaume  le  Roux  lui  succède  au  trône 
d'Angleterre,  et  Robert  Courte-Heuse  au  duché 
de  Normandie. 


1090.  Concile  à  Toulouse. 

1092.  Philippe  répudie  sa  femme  Berthe,  et 
épouse  (27  octobre)  bertrade,  femme  de  Foulques 
le  Réchin,  comte  d'Anjou. 

1094.  Excommunication  de  Philippe  1'''. 

1095.  Pèlerinage  de  Pierre  l'Ermite  en  Pales- 
tine. Voyage  du  pape  Urbain  II  en  France.  Con- 
cile de  Clermont  où  la  première  croisade  est  réso- 
lue et  acclamée. 

1096.  Massacre  des  Juifs.  Départ  de  deux  armées 
de  pèlerins  sous  la  conduite  de  Pierre  l'Ermite 
et  de  Gautier  Sans-Avoir.  Elles  sont  détruites  en 
Bulgarie  et  en  Asie.  Départ  et  arrivée  à  Constanti- 
nople  d'une  troisième  armée,  sous  la  conduite  de 
Godefroi  de  Bouillon. 

1097.  Guerre  entre  Philippe  et  Guillaume  le 
Roux.  Prise  de  Nicée  et  de  Tarse,  et  siège  d'An- 
tioche  par  les  croisés,  qui  remportent  plusieurs 
victoires  sur  les  princes  d'Alep  et  de  Damas.  Con- 
quêtes de  Baudouin  en  Arménie.  Philippe  ren- 
voie Bertrade  et  est  relevé  de  son  excommunica- 
tion. 

1098.  Prise  d'Antioche.  Les  croisés  y  sont  as- 
siégés par  Kerboga,  sur  lequel  ils  remportent  une 
victoire  complète.  Prise  de  Marra  et  de  Tortose. 
Louis,  fils  de  PhiUppe  I",  est  associé  à  la  cou- 
ronne. 

1099.  Défaite  de  l'émir  de  Tripoli.  Prise  de 
Bethléem.  Siège  et  prise  de  Jérusalem  (15  juillet). 
Godefroi  est  élu  roi  de  Jérusalem.  Sa  victoire  à 
Ascalon  sur  le  calife  d'Egypte.  Prise  de  Tibériade. 

1100.  Mort  de  Godefroi  de  Bouillon  (18  juillet), 
auquel  succède  son  frère,  Baudouin  I".  Mort  de 
Guillaume  le  Roux  (2  ao  ût)  .Avènement  de  Henri  I". 
Nouvelle  excommunication  de  Philippe,  pour  avoir 
repris  Bertrade. 

1101-1102.  Guerre  entre  Henri  I"  et  Rober' 
Courte-Hepse. 

1 102.  Défaite  de  Baudouin  I"  et  prise  de  Ramla 
par  les  Sarrasins- 

1104.  Captivité  de  Baudouin. Défaite  de  Henril" 
d'Angleterre  en  Normandie.  Absolution  de  Phi- 
lippe (2  décembre) . 

1104-1106.  Guerres  de  Louis  (VI)  dans  le  Vexin 
contre  les  Normands. 

1106.  Défaite  de  Henri  I",  qui  bat  à  son  tour 
Robert  à  Tinchebrai  (28  septembre).  Réunion  de 
la  Normandie  à  l'Angleterre. 

1108.  Mort  de  Philippe  I"  à  Melun  (29  juillet). 
Avènement  de  Louis  VI. 

LOUIS  VI,  dit  LE  GROS. 

1108.  Sacre  de  Louis  VI  à  Orléans  (3  août). 

1109.  Guerres  de  Louis  contre  son  frère,  Phi- 
lippe de  Mantes,  contre  le  seigneur  de  Montmo- 
rency et  Hugues  du  Puiset,  et  contre  Henri  1", 
qui  est  battu. 

1111.  Établissement  des  communes  de  Laon  et 
d'Amiens. 

1111-1112.  Nouvelles  hostilités  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre. 

1114.  Paix  signée  à  Gisors  avec  Henri  \".  Prise 
du  château  de  Gournai-sur-Marne  par  Louis  VI. 
Défaite  du  roi  de  Jérusalem,  Baudouin  1°',  par  les 
Turcs. 

1115.  Révolte  des  barons  contre  Louis,  qui  sou- 
met Thibaut,  comte  de  Blois,  et  prend  le  château 
du  Puiset  en  Beauce.  Mariage  du  roi  avec  Alix 
ou  Adélaïde  de  Savoie. 

1116.  Nouvelles  hostilités  avec  l'Angleterre. 

1118.  Mort  de  Baudouin  I",  roi  de  Jérusalem, 
auquel  succède  Baudouin  du  Bourg,  comte  d'E- 
dcsss. 

1119.  Surprise  d'Andelys  par  les  Français.  Dé- 
faite de  Louis  à  Brémule  (20  août).  Paix  entre  les 
deux  rois  (novembre) . 
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1 1 20.  Naufrage  etmort  de  Guillaume  et  Richard , 
fils  de  Henri  l". 

1122.  Expédition  des  seigneurs  du  midi  de  la 
France  contre  les  Sarrasins  d'Espagne.  Guerres 
civiles  en  Flandre  pour  la  succession  de  Bau- 
douin VII. 

1123.  Soulèvement  en  Normandie  en  faveur  de 
Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert  Courte-Heuse. 
Révolte  de  Philippe,  comte  de  Mantes,  frère  de 
Louis. 

1124.  Captivité  de  Baudouin  II.  Vaine  tentative 
de  l'empereur  Henri  V  pour  envahir  la  Champa- 
gne (août). 

1125.  Hiver  rigoureux.  Prise  de  Tyr  par  les 
chrétiens.  Partage  de  la  Provence  entre  le  comte 
de  Toulouse  et  le  comte  de  Barcelone. 

1 126.  Expédition  de  Louis  contre  le  comte  d'Au- 
vergne. 

1127.  Assassinat  de  Charles  le  Bon,  comte  de 
Flandre  (22  mars).  Louis  investit  Guillaume  Cli- 
ton du  comté.  Démêlés  du  roi  avec  l'évêque  de 
Senlis. 

1128.  Mort  de  Guillaume  Cliton.  Guerre  entre 
Louis,  Etienne  de  Garlande  et  Amaury  de  Mont- 
fort.  Expédition  de  Louis  contre  Thomas  de  Marie, 
seigneur  de  Couci,  qui  est  tué. 

1129.  Philippe,  fils  de  Louis,  est  sacré  à  Reims 
(14  avril). 

1130.  Voyage  d'Innocent  II  en  France. 

1131.  Mort  de  Philippe,  fils  de  Louis  le  Gros 
(13  octobre).  Louis  le  Jeune,  second  fils  du  roi, 
est  sacré  à  Reims  par  le  pape  (23  octobre).  Mort 
du  roi  de  Jérusalem,  Baudouin  II,  auquel  succède 
Foulques  d'Anjou. 

1135.  Mort  de  Henri  1";  avènement  de  son  ne- 
veu ,  Etienne  de  Boulogne.  Prise  par  Louis  et 
destruction  de  Saint-Brisson-sur-Loire. 

1135-1137.  Guerres  civiles  entre  Mathilde,  fille 
de  Henri  l",  et  Etienne. 

1137.  Mariage  de  Louis  le  Jeuneavec  Éléonore, 
fille  et  héritière  de  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine. 
Mort  de  Louis  le  Gros  (l"'  août).  Avènement  de 

Louis  vn. 

LOUIS  VII,  dit  LE  JEUNE. 

1137.  Louis  est  couronné  duc  d'Aquitaine,  à 
Poitiers  (8  août),  et  roi  de  France,  à  Bourges  (25  dé- 
cembre). 

1141.  Guerre  de  Louis  VII  contre  le  comte  de 
Toulouse,  et  Thibaut,  comte  de  Champagne.  Que- 
relle avec  Innocent  II,  qui  jette  l'interdit  sur  le 
royaume. 

1143.  Prise  et  incendie  de  Vitry  par  Louis.  Mort 
de  Foulques  de  Jérusalem,  auquel  succède  Bau- 
douin III.  Levée  de  l'interdit. 

1144.  Paix  entre  le  roi  et  Thibaut.  Partage  de 
la  monarchie  normande  entre  Geoffroi  Plantage- 
net  et  Etienne. 

1145.  Prise  d'Edesse  par  les  Turcs.  Famine  en 
France.  Cour  plénière  (25  décembre)  à  Bourges. 

1146.  Assemblée  de  Vézelay  (31  mars)  où  la 
deuxième  croisade  est  résolue. 

1147.  Défjartduroi  avee  la  reine  pour  la  Terre- 
Sainte  (11  juin).  Suger  est  chargé  de  l'adminis- 
tration du  royaume.  Hérésie  de  Gilbert  de  la 
Porée. 

1148.  Défaite  des  croisés  sm?  la  montagne  de 
Laodicée.  Arrivée  du  roi  à  Antioche  (19  mars). 
Destruction  de  l'armée  française  à  Satalie.  Siège 
de  Damas  par  Louis  VU  et  l'empereur  Conrad. 
Concile  à  Reims  sous  la  présidence  du  pape. 

1149.  Départ  de  Louis  pour  l'Europe  (avril).  Il 
est  pris  par  une  flotte  grecque,  et  délivré  par  l'a- 
miral de  Roger,  roi  de  Sicile.  11  revient  en  France. 
Victoire  de  Baudouin  III  sur  les  Turcs. 

1151.  Mort  de  Geoffroi  le  Bel,  comte  d'Anjou  et 


duc  de  Normandie  (7  septembre),  auquel  succède 
son  fils  Henri  Plantagenet.  Prédication  d'une  nou- 
velle croisade. 

1152  Mort  de  Suger  (13  janvier).  Divorce  (mars) 
de  Louis  VII  avec  Eléonore  de  Guyenne,  qui 
épouse  Henri  Plantagenet  (18  mai). 

1153.  Invasion  de  la  Normandie  par  Louis  VII, 
qui  s'empare  de  Vernon.  Etienne  adopte  pour  suc- 
cesseur Henri  Plantagenet,  duc  de  Normandie  et 
d'Aquitaine,  comte  d'Anjou  et  de  Poitiers.  Prise 
d'Ascalon  par  Baudouin.  Mort  de  saint  Ber- 
nard. Prédications  et  supplice  du  novateur  Pierre 
de  Bruys.  Secte  des  Henriciens. 

1154.  Mort  d'Étienne.  Avènement  de  Henri  IL 
Mariage  de  Louis  VII  avec  Constance  de  Castille. 
Pèlerinage  de  ce  prince  à  Saint- Jacques  de  Com- 
postelle. 

1165.  Assemblée  de  Soissons,  où  les  guerres 
privées  sont  défendues  pendant  dix  ans. 

1159.  Expédition  de  Henri  II  contre  le  comte 
de  Toulouse.  Hostilités  en  Normandie  entre  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre. 

1160.  Persécutions  contre  les  Albigeois  et  les 
juifs.  Mort  de  la  reine  Constance  (4  octobre).  Ma- 
riage de  Louis  avec  Alix,  fille  du  comte  de  Cham- 
pagne. 

1162.  Paix  entre  Louis  et  Henri.  Mort  de  Bau- 
douin III  de  Jérusalem.  Amaury,  son  frère,  lui 
succède.  Famine  en  France. 

1164.  Thomas  Becket,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  se  réfugie  en  France. 

1167.  Conan  IV  cède  la  souveraineté  de  la  Bre- 
tagne à  Henri  II. 

1167.  Intrigues  de  Henri  II  contre  le  comte  de 
Toulouse.  Hostilités  dans  le  Vexin. 

1168.  Soulèvement  des  barons  de  l'Aquitaine  et 
de  la  Bretagne  contre  Henri  II. 

1169.  Paix  de  Montmirail  entre  Louis  et  Henri 
(6  janvier). 

1171.  Mèurtre  de  Thomas  de  Cantorbéry.  Inva- 
sion de  l'Égypte  par  Amaury,  roi  de  Jérusalem. 

1173.  Révolte  des  fils  de  Henri  contrôleur  père. 
Louis  VII  est  battu  devant  Verneuil. 

1174.  Siège  de  Rouen  par  les  Français.  Paix 
signée  à  Montlouis  (29  septembre)  entre  Louis, 
Henri  II  et  ses  fils.  Mort  d'Amaury  de  Jérusalem, 
auquel  succède  Baudouin  IV.  Famine  en  France. 

1176.  Conspiration  de  Henri  au  Court-Mantel 
contre  son  père,  Henri  II.  Guerre  entre  Richard 
Cœur  de  Lion  et  les  nobles  d'Aquitaine.  Famine 
en  France. 

1177.  Traité  entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte. 

1178.  Couronnement  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  à  Arles  et  à  Vienne.  Défaite  des  Sar- 
rasins devant  Jérusalem. 

1179.  Pèlerinage  de  Louis  VII  en  Angleterre 
(août).  Couronnement  de  son  fils  Philippe  Auguste 
à  Reims  (1"  novembre).  Mariage  d'Agnès,  fille  de 
Louis  VII,  avec  le  fils  de  Manuel  Comnène. 

1179-1182.  Expulsion  des  juifs. 

1180.  Traité  de  paix,  d'alliance  et  de  commerce 
entre  Philippe  et  Henri  II  (juin).  Mort  de  Louis  VII 
(18  septembre). 

PHILIPPE  II,  dit  AUGUSTE. 

1180.  Avènement  de  Philippe  Auguste  (18  sep- 
tembre), sous  la  tutelle  de  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre.  Persécutions  contre  les  ju- 
reurs  et  les  Patérins. 

1181.  Guerre  de  religion  en  Languedoc.  Ligue 
de  Philippe,  comte  de  Flandre  ;  du  duc  de  Bour- 
gogne; de  Guillaume,  archevêque  de  Reims;  de 
Thibaut,  comte  de  Blois,  et  d'Etienne,  comte  de 
San cerre, contre  le  roi  de  France. 

1182.  Édiîs  contre  les  juifs, qui  sont  expulsés 
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de  France  (avril).  Édit  contre  les  blasphéma- 
teurs. 

1183.  Révolte  des  trois  fils  de  Henri  contre 
leur  psre.  Mort  de  Henri  Court-Mantel.  Associa- 
tion dite  des  capuchons  contre  les  cottereaux  et 
les  routiers,  dont  7000  sont  exterminés  près  de 
Ctiâteaudun.  Hérésie  en  Flandre. 

1184.  Guerre  entre  Philippe  Auguste  et  le 
comte  de  Flandre.  Celui-ci  obtient  la  paix  en 
cédant  le  Vermandois,  l'Amiénois  et  le  pays  de 
Santerre.  Secours  envoyés  par  le  roi  aux  chré- 
tiens de  Palestine. 

1185.  iWort  de  Baudouin  IV  de  Jérusalem,  au- 
quel succède  son  neveu, Baudouin  V. 

1186.  Mort  de  Baudouin  V.  Avènement  de  Gui 
de  Lusignan.  Guerre  contre  Henri  II  au  sujet  du 
Vexin. 

1187.  Victoire  de  Saladin  sur  les  chrétiens  à 
Tibériade.  Prise  de  Saint-Jean  d'Acre ,  d'Ascalon 
et  de  Jérusalem  par  les  Turcs.  Guerre  avec  Henri  II. 

1188.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se 
croisent  (21  janvier).  Établissement  de  la  dîme 
saladine.  Hostilités  entre  les  deux  princes.  Ré- 
volte de  Richard  Cœur  de  Lion  contre  son  père. 

1189-  Conquête  du  Mans  et  de  Tours  par  Phi- 
lippe Auguste.  Paix  entre  les  deux  rois  à  la  Co- 
lombière  (28  juin).  Mort  de  Henri  II  (6  juillet). 
Avènement  de  Richard  Cœur  de  Lion.  Siège  d'A- 
cre par  les  chrétiens.  Traité  à  Nonencourt  entre 
Philippe  et  Richard  pour  la  croisade  (30  dé- 
cembre). 

1190.  Départ  de  Richard  et  de  Philippe  pour  la 
croisade. 

1191.  Traité  à  Messine  entre  les  deux  rois 
(mars).  Leur  arrivée  (20  avril)  devant  Acre,  qui 
capitule  le  13  juillet.  Retour  de  Philippe  en  Eu- 
rope. 

1192.  Richard  quitte  la  Palestine  (octobre),  fait 
naufrage  et  tombe  entre  les  mains  de  Léopold,  duc 
d'Autriche  (décembre),  qui  le  vend  à  l'empereur 
Henri  VI.  Captivité  de  Richard  en  Allemagne. 
Massacre  des  juifs  à  Bray-sur-Seine. 

1193.  Invasion  de  la  Normandie  par  Philippe, 
qui  fait  la  paix  avec  Jean  (8  juillet).  Il  épouse 
(14  août)  Ingeburge  de  Danemark,  et  quatre  mois 
après  fait  casser  son  mariage. 

1194.  Délivrance  de  Richard  (4  février).  Mas- 
sacre des  Français  à  Evreux.  Combats  en  Nor- 
mandie entre  Philippe  et  Richard. 

1195.  Famine  en  France.  Paix  entre  Philippe 
et  Richard  (15  janvier).  Prédications  de  Foulques 
de  Neuilly. 

]  196.  Mariage  de  Philippe  avec  Agnès  (ou  Ma- 
rie) ,  fille  du  duc  de  Méranie. 

1397.  Ligue  entre  Richard  et  les  barons  fran- 
çais contre  Philippe  Auguste. 

1198.  Traité  de  Worms  avec  Philippe  de  Souabe 
contre  Otton  de  Brunswick,  son  concurrent  à 
l'empire.  Rappel  des  juifs. 

1199.  Trêve  de  cinq  ans  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Mort  de  Richard  (6  avril).  Avè- 
nement de  Jean  sans  Terre. 

1200.  Interdit  jeté  par  le  légat  du  pape  sur  le 
royaume  (janvier-7  septembre).  Paix  entre  Phi- 
lippe et  Jean  (22  mai).  Mariage  de  Louis,  fils  de 
Philippe,  avec  Blanche  de  Castille  (23  mai). 

1201.  Philippe  reprend  Ingeburge.  Mort  d'A- 
gnès de  Méranie.  Soulèvement  des  barons  de 
l'Aquitaine  et  du  Poitou  contre  Jean  sans  Terre. 

1202.  Alliance  de  Philippe  avec  Arthur  de  Bre- 
tagne, qui  est  battu  et  pris  par  son  oncle,  Jean 
sans  Terre  (1"  août). 

1203.  Assassinat  d'Arthur  par  Jean  (3  avril). 
Jean,  cité  à  la  cour  des  pairs  (30  avril),  est  con- 
damné à  mort  comme  parricide.  Ses  terres  en 
France  sont  déclarées  confisquées  et  réunies  à  la 


couronne.  Invasion  de  la  Normandie  par  Phi-  . 
lippe.  Première  prise  de  Constantinople  par  les  ' 
croisés  français  et  vénitiens  (18  juillet). 

1204.  Seconde  prise  de  Constantinople  (12  avril),  i 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  est  élu  empereur 
(9  mai).  Capitulation  de  Rouen  (1"  juin) ,  de  Ver- 
neuil  et  d'Arqués,  qui  complètent  la  conquête  de 
la  Normandie.  Conquête  du  Poitou. 

1205.  Prise  de  Loches  et  de  Chinon.  Défaite 
par  les  Bulgares  près  d'Andrinople  (15  avril)  et 
captivité  de  l'empereur  Baudouin. 

1206.  Traité  entre  Philippe  et  Jean.  Ordon- 
nance sur  les  juifs  et  sur  l'usure  (1"  septembre). 

■  1207.  Excommunication,  comme  fauteur  des  hé- 
rétiques albigeois,  de  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
louse, par  le  légat  Pierre  de  Castelnau. 

1208.  Le  royaume  d'Angleterre  est  mis  en  in- 
terdit (23  mars).  Assassinat  de  Pierre  de  Castel- 
nau (15  janvier).  Prédication  d'une  croisade  con- 
tre Raymond.  Assassinat  de  Philippe  de  Souabe, 
concurrent  d'Otton  IV  (22  juin). 

1209.  Sac  de  Béziers  (22  juillet)  par  les  croisés, 
qui  s'emparent  de  Carcassonne  (18  août). Les  pays 
conquis  sont  donnés  à  Simon,  comte  de  Mont- 
fort,  par  Innocent  III  (11  novembre). 

1210.  Nouvelle  croisade  contre  les  Albigeois. 
Massacres  à  Minerve  et  à  Termes.  Persécution  à 
Paris  contre  les  hérétiques. 

1211.  Concile  d'Arles,  où  le  comte  Raymond 
est  excommunié  (février).  Traité  de  Ferrand , 
comte  de  Flandre,  avec  Philippe  Auguste  (24  fé- 
vrier), auquel  il  cède  Aire  et  Saint-Omer.  Alliance 
avec  Frédéric,  roi  des  Romains.  Prise  de  Lavaur 
(3  mai)  et  de  Pennes  par  les  croisés.  Siège  de 
Toulouse  par  Simon  de  Montfort,  qui  est  forcé  de 
le  lever  (27  juin),  et  qui,  assiégé  dans  Castelnau- 
dary  (septembre),  défait  complètement  sous  ses 
murs  le  comte  de  Foix. 

1212.  Confiscation  de  Boulogne  sur  le  comte 
Renaud,  qui  s'allie  à  Otton  et  à  Jean  sans  Terre. 

1213.  Préparatifs  pour  une  expédition  en  An-' 
gleterre  ;  le  légat  Pandolphe  la  fait  échouer.  Con- 
quêtes du  roi  en  Flandre.  Incendie  de  la  flotte 
française.  Sac  de  Dam  et  de  Lille.  Croisade  d'en- 
fants. Victoire  de  Montfort,  à  Muret,  sur  le  comte 
de  Toulouse  et  Pierre  d'Aragon,  qui  est  tué 
(12  septembre). 

1214.  Victoire  de  Philippe  à  Bouvines  sur  l'em- 
pereur Otton  IV, le  comte  de  Flandre  et  leurs  al- 
liés (27  juillet).  Trêve  de  cinq  ans  entre  Philippe 
et  Jean  (18  septembre).  Traité  avec  la  comtesse 
de  Flandre  (octobre). 

1215.  Croisade  de  Louis,  fils  de  Philippe,  contre 
les  Albigeois.  Le  concile  deLatran  donne  le  comté 
de  Toulouse  à  Simon  de  Montfort.  Les  Anglais, 
soulevés  contre  Jean,  offrent  la  couronne  d'Angle- 
terre à  Louis,  fils  de  Philippe  Auguste. 

1216.  Descente  en  Angleterre  de  Louis,  qui  est 
couronné  à  Londres  (juin).  Mort  de  Jean  (18  oc- 
tobre). Avènement  de  Henri  III.  Soumission  des 
Toulousains  à  Simon  de  Montfort,  qui  est  attaqué 
par  Raymond  VI  et  son  fils  Raymond  VII. 

1217.  Défaite  des  troupes  de  Louis  à  Lincoln 
(19  mai)  et  de  sa  flotte  devant  Douvres  (24  août). 
Traité  avec  Henri  III,  par  lequel  il  renonce  à  ses 
prétentions  sur  l'Angleterre  (11  septembre).  Ren- 
trée de  Raymond  VII  à  Toulouse  (13  septembre) , 
où  il  est  assiégé  par  Montfort. 

1218.  Montfort  est  tué  devant  Toulouse  (25  juin). 
Expédition  en  Égypte  (^es  chrétiens  qui  assiègent 
Damiette. 

1219.  Défaite  dés  croisés  près  de  Basiège  par 
Raymond  VII.  Prise  de  Marmande  par  Louis. 
Siège  de  Toulouse.  Prise  de  Damiette. 

1222.  Mort  de  Philippe  Auguste  (14  juillet). 
Avènement  de  Louis  VI II. 
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LOUIS  Vin,  dit  cœur  de  lion. 

1222.  Mort  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse 
(août). 

1223.  Sacre  du  roi  à  Reims  (6  août). 

1224.  Amaury  de  Montfort, forcé  d'évacuer  l'Al- 
bigeois, cède  ses  droits  à  Louis.  Raymond  VII  est 
excommunié  par  le  légat  à  Paris  (28  janvier). 
Nouvelle  croisade  de  Louis  contre  les  Albigeois. 
Conquête  du  Poitou  et  de  La  Rochelle  et  d'une 
partie  de  l'Aquitaine  par  Louis  sur  les  Anglais. 

1225.  Trêve  de  trois  ans  avec  l'Angleterre  (jan- 
vier). 

1226.  Ordonnance  contre  les  hérétiques  (avril). 
Siège  et  prise  d'Avignon  par  Louis  VIII  (12  sep- 
tembre), qui  meurt  au  château  de  Montpensier, 
en  Auvergne  (8  novembre). 

LOUIS  IX. 

1226.  Avènement  de  Louis  IX,  sous  la  régence 
de  sa  mère  Blanche  de  Castille  (8  novembre).  Il 
est  sacré  (29  novembre). 

1227.  Paix  avec  le  comte  de  Flandre  (janvier). 
Soumission  du  comte  de  Toulouse.  Ligue  et  sou- 
mission des  comtes  de  la  Marche,  de  Champagne 
et  du  duc  deBietagne. 

1228.  Ordonnance  contre  les  hérétiques  du  Lan- 
guedoc (avril).  Nouveaux  soulèvements  des  sei- 
gneurs soutenus  par  Henri  d'Angleterre. 

1229.  Concile  de  Narbonne  contre  les  héréti- 
ques. Établissement  de  l'Inquisition  par  le  con- 
cile de  Toulouse.  Cession  du  marquisat  de  Pro- 
vence à  la  France  (12  avril). 

1230.  Arrêt  de  la  cour  du  roi  prononçant  la 
déchéance  du  duc  de  Bretagne.  Invasion  de  la 
Bretagne  par  Blanche.  Querelle  entre  les  écoliers 
et  les  bourgeois  de  Paris.  Trêve  de  trois  ans  avec 
l'Angleterre. 

1231.  Traité  de  Saint-Aubin- du- Cormier  entre 
la  régente  et  les  révoltés.  Traité  à  Angers  avec  le 
duc  de  Bretagne. 

1232.  Alliance  à  Portenau  entre  Louis  IX  et 
l'empereur  Frédéric  II  (mai). 

1233.  Troubles  à  Beauvais. 

1234.  Ordonnance  sur  les  juifs.  Traité  entre 
Blanche,  Thibaut,  comte  de  Champagne,  et  Pierre 
Mauclerc,  duc  de  Bretagne.  Mariage  de  Louis  IX 
avec  Marguerite  de  Provence  (mai). 

1235.  Prédication  d'une  nouvelle  croisade.  Mas- 
sacre des  juifs.  Famine  et  épidémie. 

1236.  Trêve  de  cinq  ans  avec  Henri  III  d'An- 
gleterre. Déclaration  de  la  majorité  du  roi 
(25  avril). 

1237.  Négociations  entre  Frédéric  H  etLouis  IX. 
Cour  plénière  à  Compiègne. 

1238.  Croisade  de  Jean  de  Béthune. 

1239.  Départ  d'une  croisade  commandée  par 
Baudouin  H,  empereur  de  Constanlinople. 

1241.  Cour  plénière,  dite  la.  Nonpareille,  à.  Sau- 
mur  (24  juin).  Soumission  de  Raymond  VII.  Ligue 
des  barons  contre  le  roi. 

1242.  Guerre  de  Louis  contre  Hugues  X,  comte 
de  la  Marche ,  soutenu  par  Henri  III.  Victoiies 
du  roi  à  Taillebourg  et  à  Saintes  (20  et  24  juillet). 
Soumission  des  comtes  de  Foix  et  de  Toulouse. 

1243.  Trêve  de  cinq  ans  entre  Henri  III  et 
Louis  (7  avril). 

1244.  Persécutions  contre  les  Albigeois.  Le  roi 
prend  la  croix  pendant  une  maladie  (décembre). 

1245.  Concile  de  Lyon  présidé  par  Innocent  IV 
(26  juin).  Ordonnances  sur  les  guerres  privées 
(octobre). 

1246.  Mariage  de  Béatrix,héritière  de  Provence, 
•avec  Charles,  "r^re  du  roi,  auquel  Louis  donne  le 
comté  d'Anjou»  Ligue  des  barons  de  France  con- 
tre les  entreprises  du  clergé. 


1247.  Alliance  avec  Haccon,  roi  de  Norvège. 

1248.  La  reine  Blanche  est  nommée  régente; 
(juin)  pendant  l'absence  du  roi,  qui  s'embarque  à 
Aigues-Mortes  pour  la  croisade  (août).  Il  hiverne 
en  Chypre. 

1249.  Débarquement  des  croisés  en  Égypte 
(4  juin).  Prisede  Damiette.  Mort  de  Raymond  VII, 
auquel  succède  Alphonse,  comte  de  Poitiers. 

1250.  Ordonnance  contre  les  hérétiques  (avril). 
Bataille  de  Mansourah,  où  périt  Robert,  comte 
d'Artois,  frère  du  roi  (février) .  Captivité  du  roi 
(5  avril),  qui  donne  Damiette  pour  sa  rançon 
(6  mai).  Il  passe  en  Palestine,  où  il  reste  trois 
ans. 

1251.  Soulèvement  des  Pastoureaux. 

1252.  Révolte  des  Gascons  contre  Henri  ÎIL. 
Querelles  religieuses  à  Paris  à  propos  du  livre, De 
mundi  pericutts ,  de  Guillaume  de  Saint-Amour. 
Bannissement  des  juifs.  Mort  de  Blanche  (!"■  dé- 
cembre). 

1254.  Retour  du  roi  de  France  (12  juillet). 
Guerre  dans  le  Hainaut  entre  Jean  d'Avesnes  et 
sa  mère.  Les  Français  sont  assiégés  dans  Valen- 
ciennes.  La  paix  est  rétablie  par  Louis.  Ordon- 
nance pour  la  réformation  des  mœurs  et  de  la 
justice  (décembre).  Voyage  du  roi  d'Angleterre  à 
Paris  (décembre). 

1255.  Établissement  de  l'Inquisition  à  Paris. 
Persécutions  contre  les  Cahorsins. 

1257.  Ordonnance  défendant  les  guerres  pri- 
vées. Révolte  des  Marseillais  contre  Charles  d'An- 
jou. 

1258.  Traité  de  Corbeil  avec  le  roi  d'Aragon. 

1259.  Traité  de  paix  avec  l'Angleterre  à  West- 
minster, par  lequel  le  Querci,  le  Limousin  et  l'A- 
génois  sont  rendus  à  l'Auf-'leterre  (25  juillet). 

1260.  Ordonnance  supprimant  le  duel  judiciaire 
dans  les  domaines  du  roi  (janvier).  Ordonnance 
contre  les  blasphémateurs,  les  joueurs  et  le  luxe. 

1261.  Prise  de  Constanlinople  sur  les  Latins 
par  les  Grecs  (25  juillet). 

1262.  Mariage  d'Isabelle  d'Aragon  avec  Phi- 
lippe, fils  aîné  de  Louis.  Nouvelle  révolte  de 
Marseille  contre  Charles  d'Anjou. 

1264.  Sentence  d'arbitrage  entre  le  roi  d'An- 
gleterre et  ses  barons  prononcée  par  Louis  (jan- 
vier). Le  pape  Urbain  IV  tranfère  la  couronne 
de  Sicile  et  de  Naples  à  Charles  d'Anjou. 

1265.  Croisade  en  faveur  de  Charles,  qui  est 
proclamé  sénateur  à  vie  à  Rome. 

1266.  Couronnement  de  ce  prince  à  Rome.  Sa 
victoire  à  Bénévent  ou  Grandella.  Mainfroi,  son 
rival,  y  est  tué  (26  février).  Conquête  des  Deux- 
Siciles. 

1267.  Louis  prend  la  croix. 

1268.  Mandement  contre  les  Lombards,  Cahor- 
sins et  autres  usuriers  (janvier).  Défaite  de  Con- 
radin  à  Tagliacozzo  par  Charles  d'Anjou  (23  août). 
Supplice  de  Conradin  et  de  son  cousin  Frédéric 
d'Autriche  (26  octobre). 

1269.  Ordonnance  contre  les  blasphémateurs 
(15  août).  Fondation  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts  à  Paris.  Publication  de  la  Pragmatique 
sanction  (mars). 

1270.  Déuart  de  Louis  pour  la  croisade  (1"  juil- 
let). Il  débarque  devant  'lunis  (17  juillet)  et  prend 
le  château  de  cette  ville  (24  juillet).  Sa  mort 
(25  août).  Avènement  de  son  fils  Philippe  III. 

PHILIPPE  m,  dit  LE  HARDI. 

1270.  Arrivée  de  Charles  d'Anjou  devant  Tunis, 
dont  le  roi  est  battu  par  les  croisés  et  forcé  de 
conclure  la  paix  (29  octobre).  Départ  des  croisés 
(novembre). 

1271.  Retour  à  Paris  (21  mai)  du  roi,  qui  est 
sacré  à  Reims  (15  août).  Mort  d'Alphonse,  comte 
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de  Toulouse  (21  août) ,  dont  le  comté  revient  au 
roi. 

1272.  Expédition  de  Philippe  III  contre  Roger 
Bernard,  comte  de  Foix,  qui  lui  cède  une  partie 
de  son  comté  (juin).  Mort  du  roi  d'Angleterre 
Henri  III  (16  novembre).  Avènement  d'Édouard  1". 

1213.  Tournoi  et  petite  guerre  de  Chdlon  lors 
du  voyage  d'Édouard  I"  en  France.  Hommage 
d'Édouard  à  Philippe. 

1274.  Cession  du  Comtat-Venaissin  au  pape 
(avril).  Persécution  des  Vaudois  en  Languedoc. 
Second  concile  œcuménique  de  Lyon  (7  mai). 
Dissolution  de  plusieurs  ordres  mendiants.  Man- 
dement pour  l'expulsion  des  Lombards,  Cahorsins 
et  autres  usuriers  (août). 

1275.  Guerre  civile  en  Navarre. 

1276.  Intervention  de  Philippe  en  Navarre  et 
en  Castille.  Prise  de  Pampelune.  Trêve  entre  la 
Castille  et  la  France.  Ambassade  tartare  en  France. 

1278.  Supplice  de  P.  de  la  Brosse,  principal 
ministre  et  favori  du  roi  (30  juin). 

1279.  Coalition  de-  la  Castille  et  de  l'Aragon 
contre  la  France.  Paix  à  Amiens  avec  Edouard  I", 
auquel  on  restitue  l'Agénois  (23  mai). 

1280.  Ordonnance  défendant  les  joutes  et  tour- 
nois. 

1282.  Massacre  dit  des  vêpres  siciliennes  à  Pa- 
lerme  (30  mars).  Siège  de  Messine  par  Charles 
d'Anjou ,  dont  la  flotte  est  battue  par  Roger  de 
Loria. 

1283.  Le  pape  donne,  par  une  bulle .  la  cou- 
TCffine  d'Aragon  à  Charles  de  Valois  (26  août). 
Arrêt  du  parlement  adjugeant  au  roi  le  comté  de 
Poitiers  et  l'Auvergne  (novembre). 

1284.  Assemblée  des  prélats  et  des  barons  du 
royaume  à  Paris  (20  février).  Défaites  des  Fran- 
çais, dans  les  mers  de  Sicile  (8  et  23  juin).  Ma- 
riage de  Philippe  le  Bel,  fils  du  roi,  avec  Jeanne, 
reine  de  Navarre. 

1285.  Mort  de  Charles  d'Anjou.  Entrée  de  Phi- 
lippe ni  dans  le  RoussiUon.  Prise  de  Perpignan, 
d'Elne  (2r)  mai)  et  de  Girone.  Retraite  de  l'armée. 
Mort  de  Philippe  III  à  Perpignan  (6  octobre). 

PHILIPPE  IV,  dit  LE  BEL. 

1285.  Avènement  de  Philippe  le  Bel  (6  octo- 
bre). 

1286.  Sacre  du  roi  à  Reims  (6  janvier).  Trêve 
avec  Alphonse,  roi  d'Aragon  (25  juillet).  Traité 
avec  Edouard  I"  qui  cède  le  Querci  (août).  Des- 
cente de  Roger  de  Loria  sur  les  côtes  de  Langue- 
doc. 

1287.  Ordonnance  sur  les  bourgeoisies. 
1287-1288.  Revers  des  Français  en  Sicile. 

1288.  Alliance  de  la  France  et  de  la  Castille 
contre  l'Aragon. 

1289.  Hostilités  contre  l'Aragon.  Cession  de 
divers  droits  et  terres  en  Aquitaine  au  roi  d'An- 
gleterre. 

1290.  Entrevue  de  Philippe  et  de  Sanche,  roi  de 
Castille,  à  Bayonne.  Trêve  avec  l'Aragon.  Lettres 
du  roi  sur  les  privilèges  et  la  juridiction  ecclé- 
siastique. 

1291.  Traité  de  Tarascon  avec  l'Aragon  (19  fé- 
vrier). Arrestation  des  marchands  italiens.  Perr,é- 
cution  contre  les  juifs.  Ordonnance  sur  l'organisa- 
tion du  parlement  de  Paris  (novembre).  Prise  de 
Saint-Jean  d'Acre  par  les  Sarrasins. 

1292.  Émeute  à  Rouen.  Hostilités  commises  par 
les  Anglais. 

1293.  Ordonnance  contre  les  blasphémateurs  (8 
mars).  Edouard  d'Angleterre  est  cité  devant  le 
parlement  de  Paris,  comme  duc  d'Aquitaine. 

1294.  Saisie  du  duché  d'Aquitaine.  Lois  somp- 
tuaires.  Descente  des  Anglais  en  Guienne  (décem- 
bre). 


1295.  Prise  par  les  Anglais  de  Bayonne  et 
d'autres  villes,  qui  sont  reprises  par  les  Français. 
Traité  de  Vincennes  entre  Philippe  et  Ottoiî  V, 
comte  de  Bourgogne,  qui  s'engage  à  livrer  au  roi 
le  comté  de  Bourgogne.  Alliance  de  Philippe  avec 
le  roi  d'Ecosse,  Jean  Bailleul.  Paix  signée  au  con- 
grès d'Agnani  avec  l'Aragon.  Altération  des  mon- 
naies. 

1296.  Succès  des  Français  en  Guienne.  Bulles 
de  Boniface  VIII  contre  Philippe.  Interdiction  des 
guerrës  privées,  des  gages  de  bataille,  des  joutes 
et  des  tournois  pendant  la  durée  de  la  guerre  (no- 
vembre). Abolition  en  Languedoc  de  la  servitude 
de  corps. 

1297.  Ligue  entre  Guy  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  et  Edouard  P  'd'Angleterre,  contre  Phi- 
lippe (7  janvier).  Traité  d'alliance  perpétuelle  à 
Pont-Saint-Maxence  entre  Philippe  et  Henri  d'A- 
vesnes,  comte  de  Hainaut,  contre  Guy  de  Dam- 
pierre. Invasion  et  défaite  du  comte  de  Bar  en 
Champagne.  Victoire  du  comte  d'Artois  sur  les 
Flamands,  à  Furnes  (13  août).  Prise  de  Bruges. 
Canonisation  de  saint  Louis  (11  août).  Trêve  avec 
la  Flandre  et  l'Angleterre.  Érection  de  l'Anjou  en 
pairie,  et  de  la  Bretagne  en  duché-pairie  (sep- 
tembre). 

1299.  Traité  de  Montreuil  avec  l'Angleterre  (19 
juin).  Alliance  avec  Albert  I"  d'Autriche,  empe- 
reur, contre  Boniface  VIII  (5  septembre).  Nou- 
velles hostilités  avec  la  Flandre. 

1300.  Victoire  de  Charles  de  Valois,  près  de 
Bruges,  sur  les  Flamands,  dont  le  comte  se  rend 
à  Philippe  avec  sa  famille.  Soumission  de  la 
Flandre. 

1301.  Défaite  des  Français  de  Naples,  àTrapani. 
Bulle  de  Boniface  VIII  convoquant  une  assemblée 
du  clergé  de  France  à  Rome,  pour  examiner  les 
désordres  du  gouvernement  du  roi  (décembre). 

1302.  Prolongation  des  trêves  avec  l'Angleterre 
(5  mars).  Ordonnance  sur  la  réformation  du 
royaume  (23  mars).  Première  assemblée  d'États 
généraux  à  Paris,  à  propos  des  démêlés  de  Boni- 
face  avec  le  roi  (10  avril).  Massacre  des  Français 
à  Bruges.  Défaite  et  mort  de  Robert  d'Artois,  à 
Courtrai  (11  juillet).  Soulèvement  de  Bordeaux. 

1303.  Ligue  défensive  entre  Philippe  etÉdouard, 
contre  Albert  d'Allemagne  et  le  comte  de  Hainaut 
(20  mai).  Assemblées  des  barons  et  des  évêques 
de  France,  au  Louvre  (17,  20  janvier,  12  mars). 
Excommunication  du  roi  par  le  pape  (avril).  Bo- 
niface surpris  dans  Agnani  par  les  Français,  est 
délivré  par  les  habitants  (septembre).  Sa  mort. 
Trêve  avec  les  Flamands. 

1304.  Interdiction  des  guerres  privées  pendan 
la  guerre  (9  janvier).  Bulle  de  Benoît  XI  relevant 
le  roi  de  l'excommunication  (mai).  Victoires  des 
Français  à  Ziriksée  (août)  et  à  Mons-en-Puelle 
(septembre).  Soulèvements  et  disette  en  France. 
Etablissement  d'un  maximum  sur  les  denrées. 

1305.  Défense  de  faire  des  tournois  (13  avril). 
Paix  avec  les  Flamands  (juin).  Guerre  entre  l'é- 
vêque  et  la  commune  de  Beauvais.  Bertrand  de 
Golh  est  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  V. 

1 306.  Ordonnance  sur  les  duels  et  gages  de  ba- 
taille. Arrestation  des  juifs.  Troubles  à  Paris  cau- 
sés par  l'altération  des  monnaies.  Différends  avec 
l'Angleterre.  Hérésie  de  Dulcinius. 

,  1307.  Mort  d'Édouard  I",  auquel  succède 
Édouard  II.  Arrestation  des  templiers  de  France 
(13  octobre).  Sacre  à  Pampelune,  comme  roi  de 
Navarre,  de  Louis  le  Hutin,  fils  de  Philippe  le 
Bel. 

1308.  Tentatives  de  Philippe  pour  faire  nom- 
mer Charles  de  Valois  empereur  d'Allemagne. 
Etats  généraux  de  Tours,  qui  appuuuvent  la  pro- 
cédure contre  les  templiers  (avril). 
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1309.  Paix  entre  Philippe  le  Be  et  Robert  de 
Béthune,  comte  de  Flandre  (mai).  Supplice  d'un 
grand  nombre  de  templiers. 

1310.  Traité  et  confédération  entre  l'empereur 
Henri  VU  et  Philippe  le  Bel  (26  juin).  Révolte  et 
soumission  de  Lyon,  qui  est  réuni  à  la  France. 

1311.  Expulsion  des  juifs  (22  août).  Concile 
général  à  Vienne  (octobre).  Interdiction  des  guer- 
res privées  (30  décembre).  Altération  des  mon- 
naies. Différends  avec  les  Flamands.  Prédication 
d'une  croisade.  Persécutions  contre  les  héréti- 
ques, les  Béguins,  les  juifs  elles  Lombards. 

1312.  Le  concile  de  Vienne  prononce  la  sup- 
pression des  templiers  (6  avril). 

1313.  Trêve  d'un  an  avec  les  Flamands. 

1314.  Supplice  de  Jacques  Molay,  grand  maître 
des  templiers  (11  mars),  et  des  amants  des  belles- 
filles  du  roi  (19  avril).  Interdiction  des  guerres 
privées  (29  juillet).  États  généraux  à  Paris  {l" 
aoilt).  Interdiction  des  joutes  et  des  tournois  (7 
octobre).  Mort  de  Philippe  le  Bel  (29  novembre). 

LOUIS  X,  dit  LE  HUTIN. 

1314.  Avènement  de  Louis  X,  le  Mutin  (29  no- 
vembre). 

1315.  Sacre  du  roi  (15  avril).  Supplice  d'En- 
guerrand  de  Marigny  (30  avril).  Révolte  à  Sens. 
Arrêt  des  pairs  de  France  contre  Robert,  comte 
de  Flandre  (juin).  Ordonnance  permettant  aux 
serfs  du  domaine  royal  de  se  racheter  (2  juillet). 
Rappel  des  juifs  pour  douze  ans  (28  juillet).  Érec- 
tion du  Poitou  en  pairie  (août).  Marguerite  de 
Bourgogne,  femme  de  Louis,  est  étranglée  au  Châ- 
teau-Gaillard. Expédition  contre  la  Flandre. 

1316.  Mort  de  Louis  X  (8  juin).  Phihppe,  comte 
de  Poitiers,  deuxième  fils  de  Philippe  le  Bel,  est 
déclaré  régent.  Ses  traités  avec  Eudes  IV,  duc  de 
Bourgogne  (17  juin)  et  avec  Robert,  comte  de 
Flandre  (1"  septembre).  Soulèvement  dans  l'Ar- 
tois contre  Mathilde,  belle-mère  de  Philippe. 
Naissance  et  mort  de  Jean,  fils  posthume  de 
Louis  X  (novembre).  Assemblée  des  évêques,  sei- 
gneurs et  bourgeois  de  Paris  déférant  la  couronne 
à  Philippe,  à  l'exclusion  de  Jeanne,  fille  de  Louis 
le  Hutin. 

PHILIPPE  V,  dit  LE  LONG. 

1316.  Avènement  de  Philippe  V  (novembre). 

1317.  Sacre  du  roi  à  Reims  (9  janvier).  Assem- 
blée à  Paris  de  seigneurs,  de  prélats  et  de  bour- 
geois, qui  reconnaissent  Philippe  pour  roi,  et  dé- 
clarent les  femmes  inhabiles  à  succéder  à  la  cou- 
ronne (février).  Interdiction  des  joutes  et  des 
tournois  (1"  avril).  Traités  avec  Louis,  fils  aîné 
de  Robert,  comte  de  Flandre  (13  septembre) ,  et 
avec  son  père  (4  novembre). 

1318.  Interdiction  des  tournois  (23  octobre). 

1320.  Nouveau  traité  avec  Robert  de  Flandre 
(5  mai).  Expédition  de  Philippe  de  Valois  en  Ita- 
lie pour  secourir  les  Guelfes.  Soulèvement  des 
Pastoureaux.  Ordonnance  sur  la  composition  du 
parlement  (décembre). 

1321.  Persécutions  contre  les  lépreux  et  les 
juifs. 

1322.  Mort  de  Philippe  (3  janvier). 

CHARLES  IV,  dit  LE  BEL. 

1322.  Avènement  de  Charles  IV,  frère  de  Phi- 
lippe (3  janvier).  11  est  sacré  à  Reims  (21  février). 
Bulle  du  pape  cassant  le  mariage  du  roi.  Prédica- 
tion d'une  croisade. 

1323.  Persécutions  contre  les  franciscains  et  les 
sorciers.  Institution  des  jeux  floraux  à  Toulouse. 

1324.  Conquête  de  l'Agénois.  Trêves  avec  l'An- 
gleterre (31  mars  et  22  septembre).  Intrigues  du 
roi  pour  se  faire  élire  empereur  d'Allemagne. 


1325.  Guerre  entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie, 
Trêve  (26  mai)  et  paix  (31  mai)  avec  l'Angleterre 

1326.  Guerre  défi  Bâtards  en  Guienne. 

1327.  Nouvelle  paix  avec  l'Angleterre  (31  mars) 
Érection  de  la  baronnie  de  Bourbon  en  duché- 
pairie  (décembre). 

1328.  Mort  de  Charles  IV  (31  janvier). 

PHILIPPE  VI,  DE  VALOIS. 

1328.  Arrêts  de  la  cour  des  pairs  et  des  États 
adjugeant  à  Philippe  de  Valois  la  régence  pen- 
dant la  grossesse  de  la  reine,  et  la  couronne  si 
elle  accouchait  d'une  fille  (février).  La  reine  ac- 
couche d'une  fille,  et  Philippe  monte  sur  le  trône 
(1"  avril).  Supplice  de  Pierre  Remy,  trésorier  de 
Charles  IV  (25  avril).  Sacre  du  roi  à  Reims  (29 
mai).  Sa  victoire  sur  les  Flamands,  à  Casse!  (23 
août).  Cession  de  la  Navarre  à  Philippe  d'Évreux 
et  à  sa  femme  Jeanne,  qui  cèdent  au  roi  les  com- 
tés de  Champagne  et  de  Brie. 

1329.  Assemblée  de  seigneurs  et  de  prélats  à 
Paris,  au  sujet  des  usurpations  ecclésiastiques  (8 
décembre). 

1330.  Traité  avec  Edouard  III  (8  mai).  Procès 
de  Robert  d'Artois,  beau-frère  du  roi. 

1331.  Ordonnance  permettant  les  guerres  pri- 
vées en  certains  cas  (8  février).  Ordonnance 
fixant  le  prix  de  la  journée  de  travail  des  ouvriers 
(18  mars).  Fuite  de  Robert  d'Artois  à  Bruxelles. 
Soulèvement  en  Franche-Comté.  Projet  de  croi- 
sade contre  les  Maures  d'Espagne. 

1332.  Arrêt  de  la  cour  des  pairs  condamnant 
pour  crime  de  faux  Robert  d'Artois  au  bannis- 
sement perpétuel  et  confisquant  ses  biens  (19 
mars). 

1333.  Conspiration  de  Robert  d'Artois. 

1335.  Intrigues  de  Philippe  en  Allemagne. 

1336.  Philippe  prend  la  croix  à  Avignon  (29 
mars).  Alliance  avec  l'empereur  Louis  de  Bavière 
(23  décembre). 

1337.  Déclaration  de  guerre  d'Édouard  à  Phi- 
lippe (21  août). 

1338.  Règlement  sur  la  solde  des  gens  de  guerre 
(juin).  Premier  emploi  des  canons  en  France  au 
siège  de  Puy-Guilhem.  Trêve  avec  l'Angleterre. 

1339.  Altération  des  monnaies.  Pillage  de  Sou- 
thampton  par  les  Français.  Ravages  des  Anglais 
dans  le  Cambrèsis  et  la  Picardie.  Ils  assiègent 
inutilement  Cambrai.  Edouard  prend  le  titre  et 
les  armes  de  roi  de  France. 

1340.  Prise  du  vaisseau  anglais  le  Christophe 
par  les  Français.  Déclaration  de  guerre  du  comte 
de  Hainaut  à  la  France.  Défaite  de  la  flotte  fran- 
çaise à  l'Écluse  (24  juin).  Invasion  de  Robert 
d'Artois  qui  est  battu  devant  Saint-Omer,  par 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne.  Trêve  de  six  mois 
signée  à  Espléchin  (25  septembre). 

1341.  Mort  de  Jean  III,  duc  de  Bretagne.  Sa 
succession  est  disputée  par  son  frère  Jean,  comte 
de  i^Ionlfort,  et  sa  nièce  Jeanne,  femme  de  Char- 
les de  Blois.  Arrêt  de  la  cour  des  pairs  adjugeant 
le  duché  à  Charles  de  Blois  (7  septembre).  Le 
comte  de  Montfort  est  assiégé  et  pris  dans  Nan- 
tes. Sa  femme,  Marguerite,  continue  la  guerre. 

1342.  Prise  de  Rennes  par  Charles  de  Blois 
(mai).  Siège,  par  les  Français,  d'Hennebon,  où 
s'est  réfugiée  la  comtesse  dé  Montfort.  Prise  d'Au- 
rai  et  de  Vannes,  pour  Charles  de  Blois,  par  Louis 
d'Espagne  qui  est  battu  près  'de  Quimperlé.  Com- 
bat naval  entre  les  Français  et  les  Anglais  près  de 
Guernesey.  Reprise  de  Vannes.  Sièges  de  Rennes 
et  de  Nantes  par  Edouard  III.  Altération  des 
monnaies. 

1343.  Trêve  de  Malestroit  entre  Edouard  et  Phi- 
lippe (19  janvier).  Première  cession  du  Dauphiné 
à  la  France  par  Humbert  II  (23  avril).  Établisse- 
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ment  de  la  gabelle  sur  le  sel.  Altération  des  mon- 
naies. 

1344.  Arrestation  dans  un  tournoi  à  Paris  et 
supplice  d'Olivier  de  Clisson  et  de  plusieurs  che- 
valiers bretons  (janvier).  Donation  du  Dauphiné 
à  Jean,  fils  aîné  du  roi ,  par  Humbert  II  (9  juin). 
Surprise  de  Quimper  par  Charles  de  Blois.  Or- 
donnance sur  les  appels  au  parlement. 

1345.  Descente  et  ravages  en  Guienne  de  Henri 
de  Lancastre,  comte  de  Derby  (juin).  Alliance  of- 
fensive et  défensive  avec  Alphonse  de  Castille 
(1"  juillet) .  Évasion  de  Jean  de  Montfort ,  qui 
meurt  (26  septembre).  , 

1346.  Assemblée  des  Etats  de  la  Langue  d'oil 
à  Paris  (2  février).  Assemblée  des  États  de  Lan- 
guedoc à  Toulouse  (17  février).  Débarquement 
d'Édouard  en  Normandie.  Prise  et  pillage  de  Caen 
par-les  Anglais.  Défaite  de  Philippe  à  Grécy,  par 
Edouard  (26  août),  qui  assiège  Calais.  Croisade 
de  Humbert  II  contre  les  Turcs. 

1347.  Altération  des  monnaies.  Traité  d'amitié 
et  de  secours  de  Jean,  duc  de  Normandie,  avec 
l'empereur  Charles  IV  (7  mai).  Traité  et  confé- 
dération avec  Jean  III,  duc  de  Brabant  (juin). 
Défaite  à  la  Roche-Dérien  et  captivité  de  Charles 
de  Blois  (18  juin).  Sa  femme,  Jeanne  de  Pen- 
thièvre,  continue  la  guerre.  Capitulation  de  Ca- 
lais (3  août).  Trêve  avec  l'Angleterre  (28  septem- 
bre). Elle  est  prolongée  à  diverses  reprises  jus- 
qu'au 1"  avril  1351. 

1348.  Ravages  de  la  peste  dite  -peste  de  Florence. 
Persécutions  contre  les  juifs.  Altération  des  mon- 
naies. 

1349.  Mariage  du  roi  avec  Blanche,  fille  de 
Philippe  III,  roi  de  Navarre  (29  janvier).  Cession 
définitive  du  Dauphiné  au  fils  aîné  du  roi  (29 
mars),  par  Humbert  II,  qui  abdique  solennelle- 
ment (16  juillet).  Achat  au  roi  de  Majorque,  dom 
Jayme,  moyennant  120  000  écus  d'or  du  comté  de 
Montpellier  (18  avril). 

1350.  Tentative  sur  Calais  (P' janvier).  Mariage 
de  Philippe  avec  Blanche  de  Navarre.  Épidémie. 
Persécutions  contre  les  juifs.  Mort  de  Philippe  de 
Valois  (22  août).  Avènement  de  son  fils  Jean. 

JEAN,  dit  LE  BON. 

1350.  Sacre  du  roi  à  Reims  (26  septembre). 
Supplice  du  connétable  Raoul  de  Nesle  (19  novem- 
bre). 

1351.  États  de  Languedoc  à  Montpellier  (8  jan- 
vier). Grande  ordonnance  sur  la  police  du  royau- 
me (30  janvier).  Etats  généraux  à  Paris  (16  fé- 
vrier). Combat,  dit  des  Trente,  près  de  Ploërmel, 
de  trente  chevaliers  bretons  contre  trente  cheva- 
liers anglais,  qui  sont  battus  (26  mars).  Altération 
des  monnaies.  Traité  d'alliance  entre  le  roi  d'An- 
gleterre et  Charles  de  Navarre  (1"'  août).  Renou- 
vellement des  hostilités  avec  l'Angleterre  (août). 
Prise  de  Saint-Jean-d'Angely  par  les  Français. 
Traité  avec  Amédée  VI,  comte  de  Savoie  (27"  oc- 
tobre) .  Famine  et  épidémie.  Trêve  d'un  an  entre 
les  deux  rois.  Fondation  de  l'ordre  de  l'Étoile 
(novembre). 

1352.  Défaite  des  Anglais  près  de  Saint-Omer. 
Leur  victoire  près  de  Guines.  Mort  du  pape  Clé- 
ment VI  (5  décembre).  Élection  du  Français  Et. 
Alberti,  sous  le  nom  d'Innocent  VI. 

1353.  Altération  des  monnaies. 

1354.  Assassinat  dii  connétable  Charles  d'Espa- 
gne, favori  de  Jean,  par  le  roi  de  Navarre  Char- 
les le  Mauvais  (6  janvier),  auquel  des  lettres  d'abo- 
lition sont  accordées  (4 mars).  Traité  de  Mantes 
avec  lui  (22  février). 

1355.  Traité  avec  Amédé.e  VI,  comte  de  Savoie 
(15  janvier).  Hostihtés,  puis  traité  (10  septembre) 
avec  le  roi  de  Navarre.  Guerre  en  Artois  et  en 


Languedoc.  États  de  la  Langue  d'oil  à  Paris  (dé- 
■  cembre). 

1356.  Arrestation  à  Rouen  du  roi  de  Navarre 
(5  avril),  par*  Jean,  qui  fait  décapiter  plusieurs 
seigneurs,  entre  autres  le  comte  d'Harcourt.  Sai- 
sie de  l'apanage  du  roi.  de  Navarre.  Invasion  du 
prince  de  Galles  dans  le  Rouergue,  l'Auvergne  et 
le  Limousin.  Sa  victoire  à  Poitiers,  sur  Jean,  qui 
qui  est  fait  prisonnier,  avec  son  fils  Philippe 
(19  septembre).  États  de  la  Langue  d'oil  à  Paris 
(mars  et  octobre). 

1357.  Nouvelle  assemblée  des  États  (5  février). 
Grande  ordonnance  rendue  par  le  dauphin  (3 
mars).  Trêve  de  deux  ans  avec  l'Angleterre  (23 
mars).  Siège  de  Rennes  par  le  duc  de  Lancastre. 
Ravages  de  l'archi prêtre  Arnaud  de  Cervolles  en 
Provence.  Nouvelle  session  des  États  (novembre). 
Délivrance  du  roi  de  Navarre  (novembre). 

1358.  Altération  des  monnaies.  Session  des  États- 
â  Paris  (janvier,  février,  mars).  Etienne  Marcel  fait 
tuer,  devant  le  dauphin,  Robert  de  Clermont,  ma- 
réchal de  Normandie,  et  J.  de  Conflans,  maréchal 
de  Champagne  (22  février).  Convocation  des  Etats 
à  Compiègne  (4  mai).  Grande  ordonnance  de  ré- 
forme (14  mai).  Troubles  dans  Paris.  Insurrection 
des  paysans,  dite  la  Jacquerie  (21  mai).  Massacre 
de  7000  Jacques  à  Meaux.  Traité  entre  le  roi  de 
Navarre  et  le  Dauphin  (19  juillet).  Meurtre  d'É- 
tienne  Marcel,  à  Paris  (31  juillet).  Alliance  du  roi 
de  Navarre  avec  l'Angleterre  {V  août;.  Guerre 
du  roi  de  Navarre  contre  le  dauphin.  Ravages 
des  grandes  compagnies. 

1359.  Trêve  de  trois  ans  entre  Edouard  III  et 
Philippe,  duc  de  Bourgogne  (10  mars).  Surprise 
et  pillage  d'Auxerre.  Paix  de  Pontoise  entre  le 
dauphin  et  le  roi  de  Navarre  (21  août).  Traité  de 
Londres  signé  par  le  roi  Jean  (avril),  et  rejeté  par 
les  États  généraux  assemblés  à  Paris  (mai).  Sou- 
lèvement de  plusieurs  provinces.  Invasion  des 
Anglais  en  Picardie. 

1360.  Ravages  des  Anglais  en  Champagne  et  en 
Bourgogne.  Traité  signé  à  Brétigny  avec  l'Angle- 
t,erre  (8  mai).  Traité  de  Boulogne  entre  Jean  et 
Edouard  III  (26  octobre).  Mariage  d'Isabelle  de 
France  avec  Jean-Galéas  Visconti.  Retour  de  Jean 
en  France.  Ravages  des  grandes  Compagnies. 

1361.  Rappel  des  juifs  (mars).  Défaite  de  Jac- 
ques de  Bourbon  par  les  grandes  Compagnies  à 
Briguais  (2  avril).  Réunion  de  la  Bourgogne, 
de  la  Normandie  et  de  la  Champagne  au  domaine 
royal  (novembre).  Un  aventurier,  J.  Gouge,  prend 
le  titre  de  roi  de  France  en  Provence. 

1362.  Mort  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  de 
Rouvre  (21  novembre).  Défaite  du  comte  d'Arma- 
gnac par  Gaston  Phœbus  à  Launac  (5  décembre). 
Ordonnance  permettant  aux  juifs  d'exercer  la  mé- 
decine (27  décembre). 

1363.  Jean  prend  la  croix  à  Avignon  (mars).  Le 
duc  d'Anjou,  fils  de  Jean,  laissé  aux  Anglais  com- 
me otage,  s'échappe  et  revient  en  France.  Jean 
donne  à  t'hilippe,  son  fils,  le  duché  de  Bourgogne 
(6  septembre).  États  généraux  à  Amiens  (novem- 
bre-décembre) . 

1364.  Jean  retourne  en  Angleterre  (3  janvier). 
Sa  mort  (8  avril).  Avènement  de  son  fils  aîné 
Charles  V. 

CHARLES  V. 

1364.  Mantes  et  Meulan  sont  enlevés  au  roi  de 
Navarre.  Combat  de  Cocherel,  où  du  Guesclin 
fait  prisonnier  le  captai  de  Buch  (16  mai).  Sacre 
du  roi  à  Reims  (19  mai).  Défaite  et  mort  de 
Charles  de  Blois  à  Aurai  (29  septembre)  où  du 
Guesclin  est  pris. 

1365.  Traité  de  Guérande  (11  avril),  par  lequel 
Jean  de  Montfort  est  reconnu  duc  de  Bretagne. 
Traité  avec  Charles  de  Navarre  (6  mars).  Départ 
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des  grandes  Compagnies  pour  la  Castille  au  se- 
cours de  Henri  de  Transtamare,  sous  la  conduite 
de  du  Guesclin.  Persécutions  contre  les  Béguins. 

1367.  Etats  de  Languedoc.  Défaite  du  sénéchal 
de  Bourbon  par  les  Compagnies.  Défaite  de  Henri 
de  Transtamare  à  Najara  (3  avril)  où  est  pris  du 
Guesclin.  Ravages  de  Henri  de  Transtamare  en 
Aquitaine.  États  généraux  à  Chartres  et  à  Sens 
(juillet).  Interdiction  des  guerres  privées  (17  sep- 
tembre). 

1368.  Alliance  de  Charles  V  et  de  Henri  de 
Transtamare  contre  l'Angleterre. 

1369.  Ajournement  personnel  du  roi  d'Angle- 
terre devant  la  cour  des  pairs  (25  janvier).  As- 
semblée des  États  à  Paris  (9  mai).  Déclaration 
de  guerre  à  l'Angleterre  (mai).  Conquête  du 
Ponthieu.  Victoire  de  Henri  de  Transtamare  sur 
Pierre  le  Cruel  à  Montiel.  États  généraux  de  Paris 
(9  mai).  Révolte  du  Quercy  contre  les  Anglais. 
Mort  de  Jean  Chandos  au  combat  deLussac(31 
décembre).  Ravages  du  duc  de  Lancastre  en  Pi- 
cardie. 

1370.  Confiscation  de  l'Aquitaine  sur  le  roi 
d'Angleterre  (14  mai).  Prise  de  Limoges  par  le 
prince  de  Galles.  Victoire  de  du  Guesclin  àPont- 
Vallain  sur  Robert  Knolles. 

1371.  Défaite  de  la  flotte  anglaise  à  la  hauteur 
de  la  Rochelle,  par  les  Castillans,  sous  les  ordres 
de  Boccanegra  (22,  23  juin).  Alliance  offensive 
et  défensive  avec  Robert,  roi  d'Écosse,  contre 
l'Angleterre  (28  octobre). 

1372.  Persécution  contre  les  turlupins.  Ligue 
offensive  et  défensive  d'Édouard  111  avec  Jean, 
duc  de  Bretagne  (19  juillet).  Défaite  des  Anglais 
par  Yvain  de  Galles  devant  Soubise  où  est  pris  le 
captai  de  Buch.  Soumission  de  Poitiers  et  de  la 
Rochelle.  Siège  et  prise  de  Thouars. 

1373.  Défaite  des  Anglais  à  Chizey  par  du 
Guesclin  (21  mars).  Conquête  du  Poitou.  Soumis- 
sion de  la  Bretagne.  Le  duc  s'enfuit  en  Angleterre. 

1374.  Soumission  des  seigneurs  de  la  Haute- 
Gascogne.  Édit  fixant  la  majorité  des  rois  à  qua- 
torze ans  (août).  Réunion  du  duché  d'Orléans  à 
la  couronne. 

1375.  Trêve  d'un  an  avec  la  Castille  et  l'Angle- 
terre (27  juin).  Persécutions  contre  les  Vaudois. 
Expédition  des  aventuriers  en  Suisse,  sous  la  con- 
duite du  sireds  Couci. 

1376.  Prolongation  de  la  trêve.  Mort  du  prince 
de  Galles  (8  juin). 

1377.  Mort  d'Édouard  III  (21  juin).  Avènement 
de  Richard  11.  Benouvellementdes  hostilités.  Dé- 
vastation de  la  côte  de  Sussex  et  de  l'île  de  Wright 
par  les  Français  unis  aux  Castillans.  Défaite  des 
Anglais  près'de  la  Réole.  Prise  de  Bergerac  par 
les  Français.  Invasion  de  laBretagne  par  Olivier  de 
Clisson,  qui  soumet  la  plus  grande  partie  du  pays. 

1378.  Voyage  à  Paris  de  l'empereur  Charles  IV 
(janvier),  qui  nomme  le  dauphin  vicaire  général 
de  l'Empire  dans  le  royaume  d'Arles.  Séquestre, 
sur  le  roi  de  Navarre,  de  Montpellier  et  du  comté 
d'Evreux.  Prise  d'Evreux  parles  Français.  Siège  de 
Saint-Malo  par  les  Anglais.  Soulèvem'ent  et  puni- 
tion de  Nîmes.  Ravages  des  routiers  eu  Auvergne. 
Arrêt  de  la  cour  des  pairs  confisquant  le  duché  de 
Bretagne  (décembre).  Commencement  du  grand 
schijme  d'Occident. 

1379-  Ligue  offensive  et  défensive  d'Édouard  III 
et  de  Jean,  duc  de  Bretagne,  contre  Charles  V 
(1"  mars).  Clément  711  s'établit  à  Avignon  (10 
juin).  Soulèvement  de  Montfiellier  et  de  Cler- 
mont-de-Lûdève.  Soulèvement  des  blancs-chape- 
rons à  Gand.  Confédération  des  Bretons.  Leur  duc 
rentre  dans  ses  Etals. 

1380.  Mort  de  Bertrand  du  Guesclin  (13juillet). 
Expédition  de  Buckingham  en  France.  Mort  de 


Charles  V  (16  septembre).  Avènement  de  son  fils 
mineur  Charles  VI,  sous  la  régence  de  Louis,  duc 
d'Anjou,  l'aîné  de  ses  oncles. 

CHARLES  VI. 

1380.  Pillage  du  trésor  royal  par  le  duc  d'An- 
jou. Etablissement  d'un  conseil  de  régence  (octo- 
bre). Sacre  de  Charles  VI  à  Reims  (4  novembre). 
Etats  généraux  à  Paris  (14  novembre).  Ravages 
des  soldats.  Soulèvements  à  Paris  et  dans  d'autres 
villes.  Jeanne  1",  reine  de  Naples,  lègue  son 
royaume  au  duc  d'Anjou. 

1381.  Paix  signée  à  Guérande  avec  le  duc  de 
Bretagne  (15  janvier).  Défaite  de  Jean,  duc  de 
Berry,  par  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  à  Re- 
vel  (juillet).  Alliance  des  communes  de  France 
avec  Bruges,  et  de  Charles  avec  la  Castille. 

1382.  Soulèvement  à  Rouen.  Soulèvement  des 
maulotins  à  Paris  (l'^'mars).  Révolte  des  tuchins 
en  Languedoc.  Etats  généraux  de  Compiègne  (15 
avril).  Expédition  du  duc  d'Anjou  pour  conquérir 
le  royaume  de  Naples,  et  de  Charles  VI  contre 
les  Flamands.  Pillage  de  Menin.  Soumission  d'Y- 
pres.  Défaite  des  Flamands  à  Rosebecque  (27  no- 
vembre). Soumission  de  Bruges.  Pillage  de  Cour- 
trai. 

1383.  Retour  du  roi  à  Paris  (10  janvier).  Sup- 
plices dans  cette  ville,  où  le  roi  abolit  l'échevi- 
nage  et  la  charge  de  prévôt  des  marchands. 
Châtiment  des  Rouennais  (23  mars).  Nouvelle  ex- 
pédition de  Charles  VI  en  Flandre.  Prise  de  Ber- 
gues.  Capitulation  des  Anglais  à  Bruckbourg. 
Surprise  d'Oudenarde  par  les  Gantois. 

1384.  Assassinat  du  comte  de  Flandre  par  le 
duc  de  Berri  (6  janvier).  Trêve  avec  l'Angleterre 
(26  janvier).  Mort  à  Biselia  (20  septembre)  de 
Louis  d'Anjou.  La  Provence  se  soulève  contre  sa 
famille. 

1385.  Mariage  de  Charles  VI  avec  Isabeau  de 
Bavière  (17  juillet).  Expéditions  du  duc  de  Bour- 
gogne en  Saintonge  et  de  Jean  de  Vienne  en 
Ecosse.  Dernière  expédition  en  Flandre.  Paix  de 
Tournai. 

1386.  Préparatifs  inutiles  pour  une  descente  en 
Angleterre.  Combat  judiciaire  à  Paris  entre  deux 
chevaliers,  Jean  Carouge  et  Jacques  Legris  (22 
décembre). 

1387.  Mort  de  Charles  le  Mauvais  (1"  janvier). 
Accusation  de  crime  de  lèse-majesté  intentée 
contre  lui  au  parlement  de  Paris  (2  mars).  Expé- 
dition du  duc  de  Bourbon  en  Espagne.  Captivité 
de  Clisson.  Ravages  des  aventuriers  anglais  en 
France. 

1388.  Expédition  désastreuse  de  Charles  VI 
contre  le  duc  de  Gueldre.  Renvoi  des  oncles  du 
roi  (l"'  novembre). 

1389.  Trêve  de  deux  ans  avec  l'Angleterre  (18 
juin).  Le  duc  d'Anjou  est  couronné  roi  de  Sicile. 
Ravages  des  routiers.  Supplice  à  Béziers  de  Béti- 
sac,  trésorier  du  duc  de  Berri. 

1390.  Croisade  du  duc  de  Bourbon  contre  Tunis 
(juin).  Lettres  patentes  permettant  aux  bourgeois 
de  Paris  de  posséder  fiefs  et  arrière-fiefs  comme 
s'ils  étaient  nobles  (5  aotit).  Guerre  en  Provence, 
entre  les  maisons  d'Anjou  et  de  Duras. 

1391 .  Expédition  et  mort  du  comte  d'Armagnac 
en  Lombardie.  Guerre  entre  le  duc  de  Bretagne 
et  le  connétable  de  Clisson. 

1392.  Traité  de  Tours  avec  le  duc  de  Bretagne 
(26  janvier).  Alliances  avec  l'Ecosse  et  la  Castille. 
Assassinat  à  Paris  de  Clisson  p.'îr  Pierre  de  Craon 
(13  juin).  Expédition  contre  le  duc  de  Bretagne, 
pendant  laquelle  le  roi  est  frappé  de  démence  (5 
août).  Le  duc  de  Bourgogne  s'empare  du  gouver- 
nement. Arrestation  des  marmousets ,  ou  conseil- 
lers du  roi.  Renouvellement  des  trêves  avec  l'An 
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gleterre.  Procédure  contre  Clisson  qui  est  dé- 
pouillé de  la  charge  de  connétable. 

1393-  Mascarade  où  le  roi  manque  d'être  brûlé 
et  retombe  en  démence  (31  janvier).  Grand  tour- 
noi près  du  château  de  Sandricourt  (15  septem- 
bre) .  Exil  des  marmousets. 

1394.  Pèlerinage  du  roi  en  Bretagne.  Institu- 
tion de  tirs  à  Tare,  qui  sont  bientôt  supprimés. 
Edit  bannissant  les  juifs  à  perpétuité  (17  septem- 
bre) . 

1395.  Continuation  de  la  guerre  civile  en  Pro- 
vence. Traité  d'Aucfer  entre  le  duc  de  Bretagne 
et  Clisson.  Traité  d'alliance  avec  Jean-Galéas, 
seigneur  de  Milan  (31  août). 

1396-  Trêve  de  vingt-huit  ans  avec  l'Angleterre 
(9  mars).  Traité  pour  le  mariage  de  Richard  II 
avec.Isabelle,  fille  de  Charles  VI  (11  mars).  Cam- 
pagne du  comte  de  Nevers  (Jean  sans  Peur)  et 
d'autres  seigneurs  en  Bulgarie  contre  les  Turcs. 
Leur  défaite  à  Nicopolis  par  Bajazet  (28  septem- 
bre). Traité  par  lequel  Gènes  se  donne  au  roi  (25 
octobre). 

1397.  Ordonnance  portant  que  les  condamnés 
pourront  être  confessés  avant  leur  exécution  (.2 
février).  Ordonnance  contre  les  blasphémateurs 
(7  mai).  Défense  de  prêcher  ou  d'écrire  sur  le 
schisme  de  l'Eglise  (12  septembre).  Retour  du 
comte  de  Nevers.  Projet  d'une  croisade  contre 
Constantinople. 

1398.  Confiscation  du  comté  de  Périgord,  qui 
est  donné  au  duc  d'Orléans  (17  avril).  Conférence 
à  Reims  avec  l'empereur  Wenceslas  pour  l'union 
de  l'Eglise.  Déclaration  enlevant  le  roi,  le  clergé 
et  le  peuple  de  France  à  l'obédience  du  pape  (27 
juillet). 

1400.  Mort  de  Richard  II  (14  février).  Avène- 
ment de  Henri  IV.  Défenses  aux  sujets  du  roi 
d'aller  en  pèlerinage  à  Rome  (27  février).  Trêve 
de  dix  ans  entre  Louis  II,  roi  de  Sicile  et  comte 
de  Provence,  et  Amé,  comte  de  Savoie  (12  juillet). 

1401.  Apanages  donnés  aux  fils  du  roi.  Le  gou- 
vernement du  Languedoc  est  rendu  au  duc  de 
Berri. 

1402.  Mariage  de  Henri  IV  avec  Jeanne,  veuve 
de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne.  Défi  du  duc  d'Or- 
léans au  roi  d'Angleterre.  Voyage  de  l'empereur 
Manuel  Paléologue  à  Paris.  Combats  navals  des 
Anglais  et  des  Bretons.  Combat,  près  de  Blaye, 
de  sept  Français  contre  sept  Anglais;  ceux-ci  sont 
vaincus  (mai). 

1403.  Ordonnance  qui  supprime  la  régence  dans 
tous  les  cas  (avril).  Lettres  portant  que  le  roi,  le 
clergé  et  le  peuple  se  remettent  sous  l'obédience 
de  Benoît  XIII  (30  mai).  Lettre  du  roi  à  Tamerlan 
(15  juin).  Renouvellement  de  la  trêve  avec  l'An- 
gleterre (27  juin). 

1404.  Mort  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne (27  avril).  Jean  sans  Peur  lui  succède. 
Alliance  de  la  France  avec  Owen  Glendower,  chef 
des  Gallois.  Hostilités  avec  l'Angleterre. 

1405-  Dissensions  entre  le  duc  d'Orléans  et 
Jean  sans  Peur  qui  marche  sur  Paris.  Paix  de 
Vincennes  entre  les  princes  (12  octobre).  Expédi- 
tion des  Français  dans  le  pays  de  Galles. 

1406.  Défense  de  faire  des  joutes  (27  janvier). 
Sièges  de  Blaye  et  de  Bourg  par  le  duc  d'Orléans. 

1407.  Traité  de  commerce  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  duc  de  Bourgogne  (10  mars).  Trêve 
avec  les  Anglais.  Réconciliation  du  duc  d'Or- 
léans avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  le  fait  as- 
sassiner à  Paris  (23  novembre)  et  quitte  la  ville. 
Le  dauphin  est  déclaré  régent  (26  décembre). 

1408.  Retour  du  duc  de  Bourgogne  à  Paris;  sa 
justification  par  Jean  Petit  (8  mars).  Bulle  du 
pape  excommuniant  le  roi  et  ses  adhérents  (24 
mars).  Déclaration  de  la  neutralité  du  roi  pen- 


dant le  schisme  (25  mai).  Le  gouvernement  est 
confié  à  la  reine  et  au  dauphin  (5  septembre). 
Victoire  à  Hasbain  du  duc  de  Bourgogne  sur  les 
Liégeois  (24  septembre).  Trêve  avec  l'Angleterre 
(5 octobre).  Alliance  avec  la  Castille  (7  décembre). 

1409.  Paix  fourrée  de  Chartres  entre  les  prin- 
ces (9  mars).  Lettres  d'abolition  en  faveur  du  duc 
de  Bourgogne  (9  mars).  Interdiction  des  duels 
(juin).  Soulèvement  de  Gênes  contre  le  maréchal 
de  Bouoicault ,  qui  est  chassé  de  la  ville  (sep- 
tembre). Supplice  de  Montagu,  grand  maître  de 
la  maison  du  roi  (17  octobre).  AlUance  entre  la 
reine  et  le  duc  de  Bourgogne.  Expédition  de  Louis 
d'Anjou  contre  Rome. 

1410.  Prise  de  Rome  par  l'armée  du  duc  d'An- 
jou (2  janvier).  Traité  de  Gien  entre  les  ducs 
d'Orléans,  de  Berri,  de  Bourbon,  de  Bretagne  et 
les  comtes  d'Alençon,  de  Clermont  et  d'Armagnac 
(15  avril).  Hostilités  entre  les  princes.  Traité  de 
Bicêtre  qui  éloigne  les  princes  de  la  cour  (2  no- 
vembre). 

141 1 .  Hostilités  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  duc 
de  Bourgogne  (juillet).  Faction  des  bouchers  à 
Paris.  Ravages  des  Armagnacs.  Entrée  du  duc  de 
Bourgogne  à  Paris.  Massacre  et  expulsion  des  Ar- 
magnacs. Alliance  entre  le  duc  Bourgogne  et  le 
roi  d'Angleterre  (octobre). 

1412.  Traité  d'alliance  signé  à  Bourges  entre 
les  Armagnacs  et  les  Anglais  (18  mai).  Charles  VI 
assiège  le  duc  de  Berri  dans  Bourges.  Traité  de 
Bourges  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons 
(16  juillet). 

1413.  Mort  de  Henri  IV  (20  mars).  Avènement 
de  Henri  V.  Trêve  avec  ce  prince.  Assemblée  des 
Etats  à  Paris  (30  janvier).  Soulèvement  des  bou- 
chers ou  cahochiens.  Ordonnance  dite  cahochienne 
pour  la  police  générale  du  royaume  (25  mai). 
Supplice  de  quelques  favoris  du  dauphin  (4  juin) 
et  de  Pierre  des  Essarts,  prévôt  de  Paris  (l'^juil- 
let).  Soulèvement  de  la  bourgeoisie  contre  les 
bouchers.  Paix  de  Pontoise  entre  les  Armagnacs 
et  les  Bourguignons  (8  août).  Rentrée  des  Arma- 
gnacs à  Paris.  Annulation  de  l'ordonnance  du  25 
mai  (5  septembre).  Trêve  avec  l'Angleterre  (25 
septembre) . 

1414.  Traité  de  paix  et  d'alliance  avec  l'empe- 
reur Sigismond  (25  juin).  Expédition  du  roi  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  Prise  de  Compiègne,  de 
Noyon;  sac  de  Boissons.  Soumission  du  comte  de 
Nevers.  Défaite  des  Bourguignons  à  Mie-Bray- 
sur-Sambre.  Siège  d'Arras  (28  juillet).  Le  duc  de 
Bourgogne  est  forcé  de  signer  la  paix  à  Arras  (4 
septembre) . 

1415.  Descente  de  Henri  V  en  Normandie. 
Prise  de  Harfleur  par  les  Anglais,  qui  remportent 
une  victoire  complète  à  Azincourt  sur  les  Fran- 
çais, commandés  par  le  connétable  d'Albret  (25 
octobre).  Mort  du  dauphin,  duc  de  Guienne  (18 
décembre). 

1*16.  Le  connétable  d'Armagnac  est  nommé  au 
gouvernement  des  finances.  Tyrannie  qu'il  exerce 
à  Paris.  Voyage  de  l'empereur  Sigismond  à  Paris 
(mars) .  Mort  du  duc  de  Berri.  Alliance  du  dauphin 
Jean  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

1417.  Mort  du  dauphin  Jean  (4  avril).  Le  dau- 
phin Charles  (Charles  VII)  exile  à  Tours  Isabeau 
de  Bavière  qui  s'allie  à  Jean  sans  Peur  (juin).  Le 
dauphin  est  nommé  lieutenant  général'du  royau- 
me (6  novembre).  Conquêtes  du  duc  de  Bourgo- 
gne en  Picardie  et  de  Henri  V  en  Normandie. 

1418.  Etablissement  par  le  duc  de  Bourgogne 
d'un  parlement  à  Troyes  (16  février).  Siège _  de 
Sentis  parles  Armagnacs  (février).  Paris  est  livré 
aux  Bourguignons  par  Perrinet  Leclerc  (29  mai)_. 
Massacre  des  Armagnacs.  Fuite  du  dauphin  à 
Bourges.  Tentative  de  Tanneguy  du  Châtel  sur 
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Paris  (1"  juin).  Siège  de  Rouen  par  les  Anglais  (7 
juin).  Rentrée  à  Paris  de  la  reine  et  du  duc  de 
Bourgogne  04  juillet). 

1419.  Reddition  de  Rouen  (19  janvier).  Trêves 
entre  les  Bourguignons,  les  Armagnacs  et  les  An- 
glais. Traité  de  Pouilly  entre  le  duc  et  le  dauphin 
Charles  (14  juillet).  Surprise  de  Pontoise  parles 
Anglais.  Conférence,  à  Montereau,  du  dauphin 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  y  est  assassiné  (10 
septembre).  Philippe  le  Bon  lui  succède  et  s'allie 
avec  les  Anglais.  Retraite  du  dauphin  dans  le 
Midi. 

1420.  Institution  d'un  parlement  à  Toulouse 
(20  mars).  Complot  des  comtes  de  Penthièvre 
contre  le  duc  de  Bretagne,  qui  est  arrêté,  puis 
délivré.  Traité  du  dauphin  avec  le  duc  de  Breta- 
gne (8  mai).  Traité  de  Troyes  qui  assure  à 
Henri  V  le  gouvernement  de  la  France  pendant 
la  vie  de  Charles  VI,  et  la  couronne  après  la  mort 
de  ce  prince  (21  mai).  Mariage  de  Henri  V  avec 
Catherine,  tille  de  Charles  VI  (2  juin).  Ratification 
■du  traité  de  Troyes  par  les  Etats  généraux  à  Pa- 
ris (10  décembre)., Prise  de  Montereau,  de  Sens  et 
de  Melun  par  les  Anglais.  Entrée  de  Henri  V  à 
Paris.  Déclaration  du  roi  contre  le  dauphin  qui 
est  cité  à  la  table  de  marbre  (23  décembre). 

1421.  Arrêt  de  bannissement  contre  le  dauphin 
qui  est  déclaré  indigne  de  succéder  à  la  couronne 
(3  janvier).  Défaite  et  mort  du  duc  de  Clarence  à 
Baugé  (23  mars).  Défaite  des  Armagnacs,  à  Mons- 
en-Vimeu,  parles  Bourguignons  (31  août).  Prise 
•de  Dreux,  de  Beaugency,  de  Rougemont  et  de 
Villeneuve-le-Roi  par  les  Anglais,  qui  assiègent 
Meaux  (6  octobre). 

1422.  Prise  de  Meaux  (10  mai).  Mort  de  Henri  V 
à  Vincennes  (31  août)  et  de  Charles  VI  à  Paris 
(21  octobre). 

CHARLES  vu. 

1422.  Charles  VII  et  Henri  VI  sont  proclamés 
rois  de  France,  le  premier  à  Espally,  le  second  à 
Saint-Denis.  Charles  se  fait  couronner  à  Poitiers. 
Le  duc  de  Bedfort  est  nommé  lord  protecteur  de 
France  et  d'Angleterre. 

1423.  Alliance  du  duc  de  Bretagne  avec  les  An- 
glais et  le  duc  de  Bourgogne  (27  avril).  Défaite 
des  Français  et  des  Ecossais  à  Cravant-sur-Yonne 
(juillet).  Défaite  des  Anglais  à  Gravelle  (Maine) 
par  le  duc  d'Aumale.  Etats  à  Bourges  et  à  Car- 
■cassonne. 

1424.  Alliance  avec  Philippe-Marie,  duc  de  Mi- 
lan (17  février).  Prise  du  Crotoy  et  d'Ivry  par  les 
Anglais.  Défaite  des  Français  et  des  Ecossais  à 
Verneuil  par  Bedfort  (17  août).  Intrigues  à  la  cour 
de  Charles  VII. 

1425.  Disgrâce  des  Armagnacs.  Conquête  du 
Maine' par  les  Anglais.  Démêlés  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  le  duc  de  Glocester.  Le  comte  de  Ri- 
chement, frère  du  duc  de  Bretagne,  quitte  l'al- 
liance des  Anglais  et  est  créé  connétable  de 
France. 

1426.  Échec  du  connétable  de  Richemont  à 
Saint-Jean-de-Beuvron.  Défaite  des  Anglais,  à  Mon- 
targis,  par  Dunois,  bâtard  d'Orléans.  Etats  géné- 
raux à  Meun-sur-Yèvre.  Traité  du  duc  de  Breta- 
gne avec  Charles  VII  (25  octobre). 

1427.  Arrestation  et  meurtre  du  sire  de  Giac, 
premier  ministre  et  favori  du  roi,  par  Richemont 
(janvier).  Prise  de  Pontorson  par  les  Anglais.  Re- 
vers du  connétable  dans  le  Maine.  Meurtre  de  Le 
Camus  de  Beaulieu,  nouveau  favori  de  Charles  VIT, 
par  Richemont.  La  Trémoille  le  remplace.  Inva- 
sion par  les  Anglais  de  la  Bretagne,  dont  le  duc 
est  forcé  de  se  soumettre  (8  septembre).  Traité  de 
Chinon  entre  le  roi  de  France  et  Jacques  l"  roi 
d'Ecosse  pour  le  mariage  de  leurs  enfants  (30  oc- 
tobre). 


1428.  Siège  d'Orléans  par  les  Anglais  (12  octo- 
bre). Exil  du  connétable.  Etats  généraux  à  Chi- 
non (octobre). 

1429.  Défaite  des  Français  à  la  journée  desffa- 
rengs  (12  février).  Jeanne  d'Arc  est  présentée  au 
roi  à  Chinon  (24  février).  Elle  introduit  un  convoi 
dans  Orléans  (29  avril,  dont  elle  fait  lever  le  siège 
(8  mai).  Prise  de  Jargeau.  Défaite  des  Anglais  à 
Patay  (18  juin).  Soumission  de  Troyes  et  de  Chà- 
lons.  Sacre  de  Charles  VII  à  Reims  (17  juillet). 
Soumission  de  Saint-Denis  (29  août).  Bedfort  cède 
la  régence  de  France  au  duc  de  Bourgogne. 

1430.  Institution  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  par 
Philippe  le  Bon  (10  janvier).  Soumission  de  Sens 
et  de  Melun.  Les  Bourguignons  assiègent  Compiè- 
gne  ;  Jeanne  d'Arc  qui  le  défendait  est  prise  dans 
une  sortie  (25  mai).  Guerre  civile  entre  la  Tré- 
moille et  Richemont.  La  Pucelle  est  vendue  aux 
Anglais.  Alliance  offensive  et  défensive  avec  Fré- 
déric, duc  d'Autriche,  contre  l'Angleterre  et  la 
Bourgogne  (15  septembre).  Défaite  des  Anglais 
par  Barbazan,  à  la  Croisette,  près  de  Chàlons. 

1431.  Commencement  du  procès  de  la  Pucelle 
(12  janvier).  Condamnée  d'abord  à  une  prison  per- 
pétuelle (23  mai),  elle  est  condamnée  une  seconde 
fois  comme  relapse,  et  brûlée  vive  à  Rouen  (30 
mai).  Captivité  et  mort  du  Pastourel.  Guerre  en- 
tre Antoine  de  Vaudemont  et  René  d'Anjou  pour 
la  succession  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine.  Dé- 
faite et  captivité  de  René  d'Anjou  à  Bullégneville 
(4  juillet).  Trêve  de  deux  ans  avec  la  Bourgogne 
(8  septembre).  Défaite  des  Anglais  à  Saint-Celerin 
(septembre).  Couronnement  de  Henri  VI  à  Paris 
(17  décembre). 

1432.  Etablissement  d'une  université  à  Poitiers 
(16  mars).  Vaine  tentative  des  Français  sur  Rouen 
(3  février).  Etablissement  par  Henri  VI  d'une 
école  de  droit  civil  et  canon  à  Caen  (janvier). 
Siège  de  Lagny  par  les  Anglais.  Surprise  de  Char- 
tres par  Dunois  (21  avril). 

1433.  Exil  de  la  Trémoille.  Rappel  du  connéta- 
ble. Misère,  peste  et  conspirations  à  Paris.  Etats 
généraux  à  Tours. 

1434.  Alliance  avec  Jean  II,  roi  de  Castille  (29 
janvier).  Etats  généraux  à  Blois  ou  à  Tours  (avril). 
Guerre  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Savoie  contre 
le  duc  de  Bourbon.  Soulèvement  des  paysans  en 
Normandie. 

1435.  Etats  généraux  (février).  Brigandages  des 
écorcheurs.  Défaite d'Arundel  à Gerbéroy  (lOmai). 
Surprise  de  Saint-Uenis  (31  mai).  Congrès  d'Arras 
(août).  Mort  du  duc  de  Bedford  (14  septembre). 
Traité  d'Arras  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bour- 
gogne (21  septembre).  Mort  de  la  reine  Isabelle 
(30  septembre).  Soulèvement  de  l'Ile-de-France 
contre  les  Anglais. 

1436.  Etats  généraux  à  Tours  (février).  Hosti- 
lités du  duc  de  Bourgogne  contre  les  Anglais.  Sou- 
mission de  Paris  (13  avril).  Guerres  privées  de  la 
Hire,  du  connétable  et  du  danaoiseaudeCommer- 
cy.  Mariage  du  dauphin  Louis  avec  Marguerite 
d'Ecosse  (juin).  Etablissement  à  Paris  du  parle- 
ment séant  à  Poitiers  (août).  Siège  de  Calais  par  le 
duc  de  Bourgogne. 

1437.  Surprise  de  Pontoise  par  les  Anglais  (fé- 
vrier). Prise  de  Montereau  (octobre)  par  Charles  VII 
qui  fait  son  entrée  solennelle  à  Paris  (8  ou  12  no- 
vembre). États  de  Languedoc. 

1438.  Abolition  des  élections  au  Parlement  dont 
les  membres  seront  à  l'avenir  nommés  par  le  roi 
(2  mars).  Peste  et  famine.  Assemblée  du  clergé 
à  Bourges.  Promulgation  de  l'ordonnance  royale 
dite  Pragmatique  sanction  (7  juillet).  Traité  avec 
l'Angleterre  (20  décembre). 

1439.  Prise  de  Meaux  et  siège  d'Avranches  par 
le  connétable.  Etats  généraux  à  Orléans  (octobre- 
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novembre).  Ordonnance  pour  la  création  d'une 
armée  permanente  et  la  répression  des  désordres 
des  gens  de  guerre  (2  novembre). 

1440.  Traité  de  Jean,  duc  de  Bretagne,  avec 
l'Angleterre  (11  juillet).  Révolte  dite  Praguerie, 

(avril  )  et  soumission  du  dauphin  Louis  et  des 
princes.  Cession  du  Dauphiné  à  Louis  (28  juillet). 
Prise  de  Harfleur  par  les  Anglais.  Etats  généraux 
à  Bourges.  Procès  à  Nantes  du  maréchal  de  Raiz 
qui  est  envoyé  au  supplice  (25  octobre). 

1441.  Expulsion  des  écorcheurs.  Supplice  du 
bâtard  de  Bourbon.  Siège  et  prise  (17  juillet) 
de  Pontoise  par  le  roi.  Surprise  d'Évreux. 

1442.  Etats  de  Languedoc  à  Béziers.  Nouvelles 
menées,  puis  soumission  des  princes.  Siège  de 
Dieppe  par  Talbot  (novembre). 

1443.  Louis  chasse  les  Anglais  de  devant  Dieppe 
(août).  Édit  instituant  un  parlement  à  Toulouse 
(11  octobre). 

1444.  Alliance  avec  l'électeur  Frédéric  de  Saxe 
et  Guillaume,  duc  de  Saxe  (23  février).  Arresta- 
tion du  comte  d'Armagnac.  Trêve  de  vingt-deux 
mois  avec  l'Angleterre  (20  mai) ,  Revers  de  René 
d'Anjou  dans  le  royaume  de  Naples.  Expédition 
du  roi  contre  Metz.  Victoire  du  dauphin  sur  les 
Suisses  à  Saint-Jacques,  près  de  Bâle  (26  août). 
Réunion  d'Épinal  à  la  France  (11  septembre). 
Traité  d'Ensisheim  avec  les  ligues  suisses  (28  oc- 
tobre). Paix  avec  les  Messins  et  l'Empire.  Rava- 
ges des  brigands  nommés  Faux-Visages.  Établis- 
sement d'une  taille  perpétuelle. 

1446.  Ordonnance  sur  le  Parlement  (28  octobre). 

1448.  Occupation  du  Mans  (17  mars) .  Institution 
des  Francs-Archers  (28  avril). 

1449.  Pillage  de  Fougères  par  les  Anglais.  En- 
trée des  Français  en  Normandie  (20  juillet).  Prise 
de  Rouen  (octobre),  de  Harfleur  (24  décembre). 

14.50.  Mort  d'Agnès  Sorel  (9  février).  Prise  de 
Honfleur  (18  février).  Les  Anglais  s'emparent  de 
Valognes  (12  avril),  et  sont  défaits  complètement 
à  Formigny  (15  avril).  Frise  de  Vire,  de  Bayeux 
(16  mai),  d'Avranches,  de  Valognes,  de  Caen 
(1" juillet),  de  Falaise  (21  juillet),  de  Domfront, 
de  Cherbourg  (22  aolît).  Attaque  de  la  Guienne 
par  les  Français,  qui  s'emparent  de  Bergerac  (oc- 
tobre), de  Bazas,  et  défont  (1"  novembre)  la 
milice  de  Bordeaux.  Assassinat  (26  avril)  de  Gil- 
les ,  frère  du  duc  de  Bretagne ,  qui  meurt  le 
10  juillet. 

1451.  Mariage  du  dauphin  Louis  avec  Margue- 
rite de  Savoie  (mars).  Prise  de  Blaye  par  Dunois 
(22  mai),  de  Libourne  (2  juin).  Capitulation  de 
Bordeaux  (23  juin),  de  Rayonne  (21  août).  Arres- 
tation de  Jacques  Cœur  (31  (juillet). 

1452.  Guerre  et  (27  octobre)  paix  avec  la  Sa- 
voie. Soulèvement  de  la  Guienne  où  débarquent 
les  Anglais  (octobre).  Révolte  des  Gantois  contre 
Philippe.  Alliance  avec  les  Suisses  (8nov.). 

1453.  Condamnation  et  exil  de  Jacques  Cœur 
(19  mai).  Défaite  et  mort  de  Talbot  devant  Cas- 
tillon  (17  juillet).  Prise  de  Bordeaux  (10  octobre). 
Soumission  de  la  Guienne,  qui  perd  ses  privilèges. 
Prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  (29  mai). 
Défaite  (22  juillet),  et  soumission  (31  juillet)  des 
Gantois.  Création  d'un  parlement  en  Dauphiné. 

1454.  Vœu  daFaisan,  prononcé  à  Lille  par  Phi- 
lippe le  Bon  et  les  seigneurs  bourguignons  pour 
une  criosade  contre  les  Turcs  (février).  Ordon- 
nance pour  la  réformation  de  la  justice  (avril). 

1455.  Alliance  avec  Henri  IV  deCastille  (10  juil- 
let). Saisie  du  comté  d'Armagnac.  Démêlés  de 
Charles  VII  et  du  dauphin. 

1456.  Entrée  d'une  armée  royale  en  Dauphiné. 
Retraite  du  dauphin  à  la  cour  de  Bourgogne.  Ar- 
restation et  procès  du  duc  d'Alencon  (mai).  Al- 
liance avec  Chrisliern  I"  de  Danemarck  (27  mai) . 


Sentence  de  réhabilitation  de  la  Pucelle  (7  juil- 
let). 

1457.  Expédition  des  Français  en  Angleterre. 

1458.  Traité  pour  la  réunion  de  Gênes  à  la 
France  (25  juin).  Séance  royale  du  Parlement  à 
Vendôme  (22  août).  Arrêt  de  la  cour  des  pairs 
condamnant  à  mort  le  duc  d'Alencon  (10  octobre) 
à  qui  le  roi  fait  grâce  de  la  vie. 

1459.  Etats  de  Languedoc.  Querelles  avec  Funi- 
versitè  de  Paris  au  sujet  de  la  levée  des  aides. 
Expédition  de  Jean,  duc  de  Calabre,  dans  le 
royaume  de  Naples. 

1460.  Arrêt  du  Parlement  bannissant  le  comte 
d'Armagnac,  et  confisquant  ses  biens '(  13  mai). 
Persécutions  contre  les  Vaudois  à  Arras. 

1461.  Soulèvement  de  Gênes  contre  les  Français, 
qui  sont  chassés  (mars),  et  battus  (17  juillet). 
Mort  de  Charles  VU  (22  juillet). 

LOUIS  XI. 

1461.  Sacre  du  roi  à  Reims  (18  août).  Révolte 
des  Micque-mac  à  Reims  (septembre).  Lettres  d'a- 
bolition en  faveur  du  comte  d'Armagnac  (21  octo- 
bre). Abrogation  de  la  Pragmatii|ue  sanction 
(27  novembre).  Don  à  Charles,  frère  du  roi,  du 
duché  de  Berry,  érigé  en  pairie  (novembre). 

1462.  Alliance  avéc  Jean  d'Aragon  (3  mai). 
Établissement  d'un  parlementé  Bordeaux  (10  juin). 
Cession  du  Roussillon  à  la  France  par  Jean  II, 
roi  de  Navarre  (mai). 

1463.  Revers  du  duc  de  Calabre.  Secours  donnés 
à  Marguerite  d'Anjou  par  Louis  XI,  qui  rachète  de 
Philippe  le  Bon  les  villes  de  la  Somme  (septem- 
bre). Alliance  du  comte  de  Charolais  (Charles  le 
Téméraire),  et  du  duc  de  Bretagne,  qui  négocient 
avec  l'Angleterre.  Établissement  d'une  université 
à  Bourges  (décembre). 

1464.  Entrevue  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne 
à  Lille  (février).  Édit  donné  en  Parlement  contre 
les  exactions  de  la  cour  de  Rome  (17  février).  Con- 
cession de  privilèges  à  la  Hanse  Teutonique 
(avril).  Arrêt  du  conseil  instituant  la  poste  aux  che- 
vaux et  la  poste  aux  lettres  (19  juin).  Démêlés  du 
duc  de  Savoie  avec  son  fils  Philippe.  Alliances  avec 
le  duc  de  Milan,  les  Suisses  et  le  roi  de  Bohême 
(18  juillet).  Démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Charolais.  Assemblée  des  princes  du 
sang  et  du  conseil  du  roi  à  Tours  (18  décembre). 
Croisade  de  Baudouin  et  d'Antoine,  bâtards  de 
Bourgogne. 

1465.  Fuite  du  duc  de  Berry,  frère  du  roi,  en  Bre- 
tagne (mars).  Ligue  àu  Bien  public  formée  contre 
le  roi,  par  le  comte  de  Charolais  et  lesprinces  fran- 
çais (mars).  Alliance  offensive  et  défensive  avec  les 
Liégeois  contre  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bour- 
bon et  le  comte  de  Charolais  (17  jum).  Bataille 
indécise  à  Montlhéry  entre  le  roi  et  les  princes 
(16  juillet).  Traités  de  Conflans  (5  octobre)  et  de 
Saint-Maur  (29  octobre) ,  entre  les  princes  et  le 
roi  (5  et  29  octobre).  Traité  à  Caen  avec  le  duc  de 
Bretagne  (23  décembre). 

1466.  Peste  à  Paris. 

1467.  Mort  de  Philippe  le  Bon,  auquel  succède 
son  fils  Charles  le  Téméraire  (15  juin).  Confédé- 
ration entre  Charles,  duc  de  Normandie,  et  Yolande, 
duchesse  de  Savoie  (15  juin).  Lettres  du  roi  con- 
sacrant l'inamovibilité  des  offices  de  magistrature 
et  autres  (21  octobre).  Confiscation  du  duché  d'A- 
lencon. Trêve  de  six  mois  avec  la  Bourgogne. 

1468.  Trêve  avec  le  duc  de  Bretagne  (13  jan- 
vier). Etats  généraux  de  Tours  (1"  avril).  Alliance 
du  duc  de  Bretagne  avec  Édouard  IV  (3  avril). 
Une  armée  française  le  force  de  signer  la  paix  à 
Ancenis  (10  septembre).  Supplice  de  Charles  de 
Melun,  grand-maître  de  France,  à  Paris  (20  août). 
Conférence  du  roi  à  Péronne  avec  Charles  le  Té- 
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méraire  (9  octobre).  Soulèvement  de  Liège.  Cap- 
tivité du  roi.  11  est  contraint  de  signer  un  traité  à 
Péronne  (14  octobre),  et  d'aller  assister  au  siège 
de  Liège  qui  est  pris  et  mis  à  sac  (30  octobre). 

1469.  Arrestation  du  cardinal  Balue  et  de  Guil- 
laume de  Haraucourt,  évêque  de  Verdun.  Cession 
du  duché  de  Guienne  à  Charles,  frère  du  roi. 
Alliance  avec  Henri,  roi  de  Castille  et  de  Léon 
(19  juin).  Fondation  de  l'ordre  de  Saint-Michel 
(1"  août). 

1470.  Secours  donnés  à  Warwick  par  Louis  XI. 
Hostilités  du  duc  de  Bourgogne  contre  la  France. 
Traité  de  confédération  avec  les  cantons  suisses 
(20  septembre) .  Assemblée  des  notables  à  Tours 
(novembre).  Alliance  de  Louis  avec  Henri  VI.  Éta- 
blissement de  l'imprimerie  à  Paris. 

1471.  Surprise  de  Saint-Quentin  par  le  conné- 
table de  Saint-Pol  pour  les  Français.  Soumission 
d'Amiens  où  est  signée  une  trêve  avec  le  duc  de 
Bourgogne  (4  avril).  Défaite  et  mort  de  Warwick 
à  Barnett  (14  avril).  Traité  signé  au  Crotoy  avec  le 
duc  de  Bourgogne  (3  octobre). 

1472.  Mort  du  duc  de  Guienne  (24  mai).  Le  roi 
s'empare  de  son  duché  et  recommence  les  hosti- 
lités. Sac  de  Nesle  (12  juin)  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  prend  Roye  et  assiège  inutilement 
Beauvais  (juillet).  Trêves  avec  le  duc  de  Bretagne 
(15  octobre),  et  avec  Charles  le  Téméraire  (11  no- 
vembre). 

1473.  Soulèvement  du  Roussillon  (février) .  Prise 
de  Perpignan  et  du  comté  d'Armagnac  par  Jean  II, 
roi  d'Aragon. Capitulation  dans  Lectoure  et  meurtre 
de  Jean  V,  comte  d'Armagnac  (5  mars).  Soumis- 
sion des  princes  du  Midi.  Traité  avec  Jean  II 
(17  septembre).  Alliance  avec  René  II  de  Lor- 
raine. Mariage  des  deux  filles  du  roi  à  Pierre  de 
Beaujeu  et  à  Louis  d'Orléans.  Prise  de  Sdint- 
Quentin  par  le  comte  de  Saint-Pol. 

1474.  Traités  avec  les  cantons  suisses  (10  jan- 
vier), avec  le  comte  de  Saint-Pol  (20  janvier). 
Soulèvement  du  comté  de  Ferrette  contre  Charles 
le  Téméraire  (avril).  Sédition  de  Bourges  (12 mai). 
Saisie  de  l'Anjou.  Edouard  IV  s'allie  au  duc  de 
Bourgogne  et  déclare  la  guerrre  à  Louis  XI  (octo- 
bre). Défaite  des  Bourguignons  par  les  Suisses  à 
Héricourt  (13  novembre). 

1475.  Ligue  de  Charles,  duc  de  Bourgogne, 
avec  Galéas  Sforza,  duc  de  Milan  (30 janvier).  Or- 
donnance du  loi  contre  les  nominaux  (1"  mars). 
Reprise  de  Perpignan  (15  mars).  Alliance  contre 
le  duc  de  Bourgogne  avec  l'empereur  Frédéric  III 
et  les  électeurs  de  l'Empire  (25  mars).  Succès  du 
roi  en  Picardie.  Débarquement  d'Édouard  à  Ca- 
lais. Victoires  sur  les  Bourguignons  à  Guipy 
(20  juin),  et  près  d'Arras  (27  juin).  Traités  avec 
Edouard  à  Pecquigny  (29  août),  avec  le  duc  de 
Bourgogne  à  Soleure  en  Luxembourg  (13  septem- 
bre), avec  le  duc  de  Bretagne  àSenlis  (9  octobre). 
Saint-Quentin  est  livré  au  roi  (14  septembre). 
Prise  de  Nancy  par  le  duc  de  Bourgogne  (29  no- 
vembre). Procès  et  condamnation  du  comte  de 
Saint-Pol,  qui  est  exécuté  à  Paris  (19  décembre). 

1476.  Invasion  de  la  Suisse  (janvier),  par  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  s'empare  de  Grandson  (28  fé- 
vrier). Sa  défaite  parles  Suisses  devant  cette  ville 
(3  mars),  puis  à  Morat  (22  juin).  Alliance  avec 
l'empereur  Frédéric  III  contre  le  comte  Palatin 
(17  avril).  Arrestation  du  duc  de  Nemours.  René 
d'Anjou  s'empare  de  Nancy  (6  octobre),  que  vient 
assiéger  le  duc  de  Bourgogne  (22  octobre). 

1477.  Défaite  et  mort  du  duc  de  Bourgogne 
devant  Nancy  (5  janvier).  Cession  du  comté  de 
Provence  à  la  France,  par  le  roi  René  (19  jan- 
vier. Soumission  du  duché  de  Bourgogne  (29  jan- 
vier), de  la  Franche-Comté  (19  février).  Arras  est 
livré  au  roi  (4  mars).  Création  du  Parlement  de  | 


Bourgogne  (18  mars)  Conquête  de  l'Artois.  Sur- 
prise de  Tournai.  Défaite  des  Flamands  devant 
Tournai  (27  juin).  Prise  de  Bouchain,  du  Quesnoi 
et  d'Avesnes.  Traités  avec  l'Angleterre  (21  juillet), 
avec  le  duc  de  Bretagne  (27  juillet).  Supplice  du 
duc  de  Nemours  à  Paris  (4  août) .  Mariage  de  Marie 
de  Bourgogne,  fille  de  Charles  le  Téméraire  avec 
Maximilien,  archiduc  d'Autriche  (20  août).  Trêve 
conclue  à  Lens  avec  Maximilien  (18  septembre). 
Réunion  de  l'Artois  à  la  couronne  (novembre). 

1478.  Paix  et  alliance  perpétuelle  avec  Venise 
(9  janvier).  Cession  au  duc  de  Lorraine  du  duché 
de  Luxembourg  et  de  la  comté  de  Bourgogne 
(juin).  Succès  de  Chaumontd'Amboise  en  Bourgo- 
gne. Trêve  d'un  an  conclue  avec  Maximilien  à 
Vieux-Wendin,  et  qui  laisse  à  la  France  la  Picar- 
die, l'Artois  et  le  duché  de  Bourgogne  (11  juillet). 
Ordonnance  contre  la  cour  de  Rome.  Concile  galli- 
can à  Orléans  (septembre).  Traités  avec  Ferdinand 
d'Aragon  et  Isabelle  de  Castille  (9  octobre). 

1479.  Surprise  de  Cambrai  par  les  Bourgui- 
gnons (avril).  Prise  de  Dôle  et  de  Besançon  par 
les  Français.  Soumission  de  la  Franche-Comté. 
Trahison  des  habitants  d'Arras  que  Louis  XI  chasse 
de  leur  ville  (6  juillet).  Siège  de  Thérouane  par 
Maximilien.  Bataille  indécise  de  Guinegate  entre 
l'armée  de  Louis  XI  et  celle  de  Maximilien  (7  août). 

1480.  Trêve  avec  le  roi  d'Angleterre,  le  duc  de 
Bretagne  et  Maximilien  (13  février).  Elle  n'est 
point  ratifiée  par  le  roi.  Invasion  du  Luxembourg 
par  Chaumont  d'Atnboise.  Mort  de  René  d'Anjou, 
roi  de  Sicile  (10  juillet).  Charles  du  Maine,  son 
neveu,  lui  succède.  Trêve  de  six  mois  avec  Maxi- 
milien (21  août).  Cession  à  Louis  XI  par  Margue- 
rite, reine  d'Angleterre ,  de  tous  ses  droits  sur 
les  duchés  de  Bâle  et  de  Lorraine,  et  sur  les 
comtés  de  Provence  et  de  Piémont  (19  octobre). 

1481.  Arrestation  et  procès  de  René  d'Alençon, 
comte  du  Perche.  Mort  de  Charles  du  Maine  (11  dé- 
cembre). Réunion  de  la  Provence  et  du  comté  de 
Forçai quier  à  la  couronne  (27  mars). 

1482.  Mort  de  Marie  de  Bourgogne  (27  mars). 
Traité  d'Arras  avec  Maximilien  (23  décembre). 

1483.  Mort  d'Edouard  IV  (9  avril).  Fiançailles 
de  Marguerite  d'Autriche  avec  ledauphin  (23  juin). 
Mort  de  Louis  XI  (30  août). 

CHARLES  VIII. 

1483.  Avènement  de  Charles  VIII  (30  août).  Ré- 
gence d'Anne  de  Beaujeu,  sa  sœur. 

1484.  Etats  généraux  de  Tours  (15  janvier-14 
mars).  Sacre  de  Charles  VIII  (30  mai).  Conjura- 
tion des  barons  de  Bretagne  contre  Landais,  fa- 
vori du  duc. 

1485.  Trêves  avec  Henri  VII  (17  janvier).  Traité 
avec  l'archiduc  Philippe  d'Autriche  (26  février). 
Révolte  et  soumission  du  duc  d'Orléans.  Supplice 
de  Landais  (19  juillet).  Traité  de  paix  avec  Fran- 
çois II,  duc  de  Bretagne  (2  novembre). 

1486.  Traité  de  commerce  avec  le  Portugal 
(7  janvier).  Invasion  de  la  Picardie  par  Maximi- 
lien. Réunion  définitive  de  la  Provence  à  la  cou- 
ronne (octobre).  Ligue  des  princes  contre  Anne 
de  Beaujeu  (décembre). 

1487.  Conquête  de  la  Guienne  par  Anne  de  Beau- 
jeu.  Soumission  des  seigneurs  du  Midi.  Entrée  de 
l'armée  royale  en  Bretagne  (mai).  Prise  de  Ploër- 
mel,  de  Vannes,  et  siège  de  Nantes  (19  juin- 
6  août).  Prise  de  Saint-Omer  (28  août),  et  de  Thé- 
rouane. 

1488.  Invasion  en  Bretagne  (avril)  de  l'armée 
royale  commandée  par  La  Trémoille.  Prise  de 
Chateaubriand,  d'Ancenis  et  de  Fougères.  Défaite 
des  princes  et  des  Bretons  à  Saint-Aubin-du-Cor- 
mier,  où  est  pris  le  duc  d'Orléans  (28  juillet). 
Traité  de  Sablé  avec  le  duc  de  Bretagne  (21  août). 
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Mort  du  duc  François  (9  septembre).  Avènement 
de  sa  fille  Anne.  Renouvellement  des  hostilités. 
Alliance  des  Flamands  et  de  la  France. 

1489.  Alliance  offensive  et  défensive  entre 
Henri  VII  et  Anne  de  Bretagne  (10  février).  Inva- 
sion de  la  Bretagne.  Démêlés  avec  la  Savoie.  Suc- 
cès des  Flamands  et  des  Français  contre  Maxi- 
milien.  Prise  de  Saint-Omer  "sur  les  Français 
(11  février).  Traité  de  paix  à  Francfort  avec  Maxi- 
milien  (22  juillet). 

1490.  Mariage  par  procuration  d'Anne,  avec 
Maximilien.  Ligue  entre  Maximilien  et  Henri  Vil 
contre  Charles  VIII  (11  et  12  septembre).  Réu- 
nion du  comté  de  Comminges  à  la  couronne  (sep- 
tembre). Mise  en  liberté  du  duc  d'Orléans. 

1491.  Alain  d'Albret  livre  Nantes  au  roi  (19  fé- 
vrier). Traité  de  paix  (15  novembre)  et  mariage 
de  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne  (6  dé- 
cembre) . 

1492.  Henri  VII  assiège  Boulogne  et  traite  à 
Étaples  avec  Charles  VIII  (3  novembre).  Arras  est 
livré  par  surprise  aux  troupes  de  Maximilien 
(4  novembre). 

1493.  Traité  de  Barcelone  avec  Ferdinand  et 
Isabelle,  auxquels  est  cédé  le  Roussillon  (19  jan- 
vier). Paix  à  Senlis  avec  Maximilien  (23  rnai). 
Restitution  de  l'Artois  et  de  la  Franche-Comté. 
Ordonnance  sur  l'administration  de  la  justice 
(juillet).  Traité  avec  Louis  le  Maure,  duc  de  Milan. 

1494.  Négociations  avec  les  États  de  l'Italie. 
Charles  VIII  part  de  Grenoble  pour  entrer  en  Pié- 
mont (29  aoîlt).  Son  arrivée  à  Turin  (5  septembre). 
Défaite  des  Napolitains  à  Rapallo  parle  duc  d'Or- 
léans (8  septembre).  Entrée  à,  Lucques  (8  novem- 
bre), à  Pise  (9  novembre),  à  Florence  (17  novem- 
bre), du  roi  qui  fait  un  traité  avec  les  Florentins 
(26  novembre).  Son  arrivée  à  Rome  (31  décem- 
bre). 

1495.  Traité  avec  le  pape  Alexandre  VI  (16  jan- 
vier). Abdication  d'Alphonse  II,  roi  de  Naples, 
auquel  succède  son  fils,  Ferdinand  II  (23  jan- 
vier). Entrée  du  roi  à  Capoue  (18  février).  Capi- 
tulation du  Cbàteau-Neut  (6  mars),  du  château 
de  l'Œuf  (15  mars).  Soumission  du  royaume  de 
Naples  (22  février).  Ligue  entre  Venise,  le  pape, 
l'Empereur,  l'Espagne  et  le  duc  de  Milan  contre 
les  Français  (31  mars).  Le  roi  part  de  Naples  pour 
rentrer  en  France  (2Û  mai).  Prise  d'Asti  (1  Ijuin) , de 
Pontremoli  (29  juin).  Insurrection  et  sac  de  Gaëte 
(24  juin).  Défaite  des  Napolitains  à  Seminara.  Le 
duc  d'Orléans  est  assiégé  dans  Novare  par  Louis 
le  Maure,  duc  de  Milan.  Victoire  de  Chaiies  VIII 
à  Fornoue  sur  les  confédérés  (6  juillet).  Insurrec- 
tion de  Naples.  Défaite  des  Napolitains  et  des 
Aragonais  à  Éboli.  Paix  de  Verceil  avec  le  duc 
de  Milan  (10  octobre).  Arrivée  du  roi  à  Lyon 
(7  novembre).  Capitulation  de  Montpensier,  vice-roi 
de  Naples  (novembre). 

1496.  Nouvelle  capitulation  de  Montpensier  à 
Atella  (20  juillet).  Évacuation  du  royaume  de  Na- 
ples. Tentatives  infructueuses  sur  Milan,  Gênes  et 
Sayone.  Mort  de  Ferdinand  II  (7  septembre). 
Hostilités  avec  l'Espagne  dans  le  Roussillon. 
Prise  de  Salcesa  par  le  sire  d'Albret  (8  octobre). 
Trêve  avec  l'Espagne. 

1497.  Traité  de  paix  et  de  commerce  à  Boulo- 
gne avec  Henri  Vît  (24  mai). 

1498.  Mort  de  Charles  VIII  (7  avril).  Avènement 
de  Louis  Xll. 

LOUIS  XII. 

1498.  Sacre  du  roi  à  Reims  (27  mai).  Traités 
avec  Philibert,  duc  de  Savoie  (13  mai),  avec 
Jean,  roi  de  Danemark  et  de  Suède  (8  juillet), 
avec  Philippe  d'Autriche  (2  août),  avec  Ferdinand 
et  Isabelle  (5  août),  avec  Henri  VII,  pour  le  com- 
merce et  la  navigation  (24  août),  avec  Emmanuel, 


roi  de  Portugal.  Réforme  de  l'Université.  Hostili- 
tés en  Bourgogne  avec  Maximilien.  Traités  avec 
Philippe,  fils  de  ce  prince.  Sentence  de  dissolu- 
tion du  mariage  du  roi  avec  Jeanne  de  France 
(12  décembre). 

1499.  Mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bre- 
tagne (7  janvier).  Grande  Ordonnance  donnée  à 
Blois  pour  la  réformation  de  la  justice  (mars). 
Traité  de  Blois  avec  Venise  pour  le  partage  du 
Milanais  (16  avril).  Érection  de  l'échiquier  de 
Normandie  en  parlement  (avril).  Traité  avec  le 
duc  de  Savoie  (13  mai).  Conquête  du  Milanais 
par  les  Français.  Entrée  de  Louis  XII  à  Milan 
(2  octobre).  Son  retour  en  France  (décembre). 

1500.  Alliance  avec  César  Borgia.  Révolte  du 
Milanais  (février).  Traité  de  confédération  avec 
les  Suisses  (16  mars).  Évacuation  de  Novare  as- 
siégée par  Louis  Sforza  (mars).  Captivité  de 
Sforza  livré  à  La  Trémoille  par  les  Suisses 
(10  avril).  Siège  de  Pise  par  les  Français  (juin- 
juillet).  Traité  de  Grenade  avec  l'Espagne  pour  le 
partage  du  royaume  de  Naples  (Il  novembre). 

1501.  Entré  des  Français  dans  le  royaume  de 
Naples.  Prise  de  Capoue  (25  juillet).  Edit  établis- 
sant le  parlement  de  Provence  (juillet).  Expédi- 
tion d'une  flotte  française  contre  Zanthe  et  Mete- 
lin.  Gonzalve  de  Cordoue  soumet  la  Calabre  et  la 
Pouille.  Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Nemours, 
vice-roi  de  Naples.  Invasion  de  l'Italie  par  une 
armée  suisse,  qui  est  forcée  à  la  retraite  (août- 
septembre).  Traité  signé  à  Trente  avec  Maximi- 
lien pour  le  mariage  de  Charles  d'Autriche  avec 
Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII  (13  oc- 
tobre). 

1502.  Traité  avec  l'Espagne  au  sujet  du  par- 
tage du  royaume  de  Naples  (5  avril).  Premières 
hostilités  entre  les  Français  et  les  Espagnols  à 
l'Atripalda  (19  juin).  Prise  de  Canosa  par  d'Aubi- 
gny  (juillet),  de  Biseglia,  par  Louis  d'Ars.  Entrée 
de  Louis  XII  à  Gênes  (26  août). 

1503.  Traité  conclu  à  Lyon  avec  Philippe  d'Au- 
triche (5 avril).  Traité  du  roi  avec  le  duc  de  Milan, 
avec  les  cantons  d'Uri,  Scbwitz  et  Underwald, 
auxquels  il  cède  Bellinzona  (11  avril).  Prise  de 
Ru^o  par  Gonzalve. Victoire,  à  Terra-Nuova,  d'Au- 
bigny,  qui  est  battu  à  Seminara  (21  avril).  Défaite 
de  Nemours  à  Cérignole  (28  avril).  Hostilités 
dans  le  Roussillon.  Entrée  de  Gonzalve  de  Cor- 
doue à  Naples  (14  mai).  Mort  du  pape  Alexan- 
dre VI  (18  août).  Défaite  des  Français  sur  le  Ga- 
rigliano  (27  décembre). 

1504.  Prise  de  Gaëte  par  Gonzalve  de  Cor- 
doue (P"'  janvier).  Trêve  de  trois  ans  entre  la 
France  et  l'Espagne  (31  mars).  Traités  signés  à 
Blois  (22  septembre)  relativement  au  mariage  de 
Claude,  fille  du  roi,  avec  Charles  d'Autriche,  à 
une  ligue  entre  le  roi,  le  pape  et  Maximilien  con- 
tre les  Vénitiens,  et  à  une  alliance  entre  Maximi- 
lien, l'Espagne  et  Louis  XII. 

1505.  Investiture  du  Milanais  donnée  à  Louis  XII 
par  Maximilien  (6  avril).  Traité  de  paix  et  d'al- 
liance avec  Ferdinand,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  Germaine  de  Foix  (12  octobre). 

1506.  États  de  Tours  qui  décernent  le  titre  de 
Père  du  peuple  à  Louis  XII  (10-13  mai).  Fran- 
çois d'Angoulême  est  fiancé  avec  Claude,  fille  de 
Louis  XII  (21  mai).  Ordonnance  pour  la  révision 
et  la  publication  des  coutumes  (28  mai). 

1607.  Révolte  des  Génois.  Ils  sont  battus  par 
Louis  XII,  qui  entre  à  Gênes  (29  avril).  Entre- 
vue de  Louis  et  de  Ferdinand  d'Aragon  à  Savone 
(juin). 

1508.  Hostilités,  puis  traité  signé  à  Cambrai 
avec  Maximilien  ,  au  sujet  de  la  Gueldre  et  de  la 
Navarre  (10  décembre) . Second  traité.ditIJffMe  de 
Cambrai,  co-ntre  Venise,  entre  la  France,  le  pape, 
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le  roi  d'Aragon  et  le  duc  de  Ferrare  (10  dé- 
cembre). 

1509.  Mort  de  Henri  Vil.  Avènement  de 
Henri  VIII  (22  avril).  Victoire  de  Louis  XII  sur 
les  Vénitiens  à  Agnadel  (14  mai).  Retour  du  roi 
en  France.  Siège  de  Padoue  par  Maximilien 
(15  septembre-3  octobre). 

1510.  Traité  de  paix  et  d'amitié  avec  Henri  VIII 
(23  mars).  Ligue  des  Vénitiens,  des  Suisses  et  du 
pape  contre  la  France.  Mort  du  cardinal  d'Am- 
boise,  premier  ministre  de  Louis  XII  (25  mai). 
Guerre  en  Italie.  Ordonnance  sur  la  réformation 
de  la  justice  (juin).  Expédition  infructueuse  des 
Suisses  en  Lombardie  (septembre).  Concile  de 
Tours  au  sujet  des  démêlés  du  roi  avec  le  pape 
Jules  II  (14  septembre).  Prise  de  Concordia  par 
l'armée  du  pape  (décembre). 

1511.  Siège  de  La  Mirandole  par  Jules  II.  Con- 
cile gallican  à  Lyon  (11  avril).  Reprise  de  Con- 
cordia par  Trivulce.  Soulèvement  de  Bologne 
contre  le  pape.  Défaite  de  l'armée  de  celui-ci  à 
Casalecchio  ,  dite  Journée  des  âniers  (21  mai). 
Nouvelle  invasion  infructueuse  des  Suisses  en 
Lombardie  (novembre). 

1512.  Gaston  de  Foix  fait  lever  le  siège  de  Bo- 
logne aux  Espagnols  (6  février) ,  bat  le  général 
vénitien  Baglione  à  l'Isola  délia  Scala  et  reprend 
Brescia  sur  les  Vénitiens  (19  février).  Henri  VIII 
se  joint  à  la  ligue  contre  la  France.  Victoire  de 
Ravenne,  où  périt  Gaston  (11  avril).  Suspension 
de  l'autorité  du  pape  en  France  (16  juin).  Éva- 
cuation de  la  Lombardie.  Soulèvement  de  Gènes 
(29  juin).  Conquête  de  la  Navarre  par  les  Espa- 
gnols (juillet),  que  La  Palisse  chasse  du  Béarn 
(octobre). 

1513.  Mort  de  Jules  II  (21  février),  que  rem- 
place Léon  X  (U  mars).  Traités  de  Blois  avec 
Venise  (23  mars)  et  d'Orthez  avec  l'Espagne 
(l"' avril).  Ligue  signée  à  Matines  entre  Maximi- 
lien, Henri  VIII,  Ferdinand  et  le  pape  contre  la 
France  (5  avril),  en  faveur  de  laquelle  se  soulè- 
vent la  Lombardie  et  Gènes.  Délaite  de  La  Tré- 
moille  par  les  Suisses  à  la  Riotta  (6  juin).  Com- 
bats entre  les  flottes  anglaise  et  française  (  mai 
et  juin).  Siège  de  Thérouanne  par  Henri  VIII. 
Déroute  des  Français,  dite  journée  des  Éperons, 
à  Guinegate  (16  août).  Traité  conclu  par  La  Tré- 
moille  à  Dijon  avec  les  Suisses  qui  assiégeaient 
cette  ville  (13  septembre).  Prise  de  Tournai  par 
Henri  VIll  et  Maximilien  (24  septembre).  Nou- 
velle ligue  signée  à  Lille  contre  la  France  (13  oc- 
tobre). 

1514.  Mort  de  la  reine  Anne  (9  janvier).  Trêve 
signée  à  Orléans  avec  les  coalisés  (13  mars).  Ma- 
riage de  François  d'Angoulême  avec  Claude,  fille 
aînée  du  roi  (18  mai).  Traités  de  Londres  avec 
Henri  VIII  (7  août),  dont  Louis  épouse  la  sœur 
Marie  (  U  octobre). 

1515.  Mort  de  Louis  XII  à  Paris  (1"  janvier). 
Avènement  de  François  I". 

FRANÇOIS  1". 

1515.  Sacre  du  roi  (25  janvier).  Traités  avec 
Charles  d'Autriche  pour  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Renée  de  France  (24  mars)  ;  avec  Henri  VIII, 
pour  le  commerce  et  la  répression  de  la  piraterie 
(5  avril)  ;  avec  Venise  et  Gênes.  Louise  de  Savoie, 
mère  du  roi,  est  déclarée  régente  (15  juillet).  Pas- 
sage des  Alpes  par  les  Français  (10  août),  qui  font 
prisonnier  Prosper  Colonna  â  Villa-Franca  (  1 5  août) . 
Victoire  du  roi  sur  les  Suisses  à  Marignan  (13  et 
14  septembre).  Conquête  du  duché  de  Milan.  Trai- 
tés signés  à  Viterbe  avec  le  pape  Léon  X,  la  répu- 
blique de  Florence  et  le  duc  d'Urbin  contre  Ve- 
nise (13  octobre)  ;  à  Genève  avec  huit  cantons 
suisses  (7  novembre). 
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1516.  Mort  de  Ferdinand  le  Catholique  (23  jan- 
vier). Avènement  de  Charles  d'Autriche  sur  le 
trône  d'Espagne.  Prise  de  Brescia.  Traité  conclu  à 
Noyon  avec  Charles  d'Autriche  pour  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Louise  de  France,  fille  de  Fran- 
çois I"  (13  août).  Signature  du  concordat  avec  le  ■ 
pape  (18  août).  Traité  ds  paix  perpétuelle  signé  à  ' 
Fribourg  avec  les  Suisses  (29  novembre).  Création  1 
d'une  université  à  Angoulême  (27  décembre).  Bri- 
gandages des  Mauvais  garçons. 

1517.  Refus  du  Parlement  d'enregistrer  la  bulle 
pour  le  concordat  et  l'abolition  de  la  pragmatique 
sanction  (ft  février).  Traité  de  Cambrai  avec  l'em- 
pereur Maximihen  et  Charles-Quint  roi  d'Espagne 
pour  faire  la  guerre  au  Turc  (U  mars).  Émeute  à 
Paris  (1"  avril).  Lettres  patentes  pour  la  publica- 
tion du  concordat  (13  mai).  Traité  avec  Venise 
(8  octobre). 

1518.  Publication  au  Parlement  du  concordat 
et  de  l'abrogation  de  la  pragmatique  sanction 
(22  mars  et  22  avril).  Opposition  de  l'Université 
et  des  églises  qui  en  appellent  au  concile  généra!. 
Troubles  à  Paris.  Traité  de  Londres  avec  Henri  VIII 
qui  rend  à  la  France  Tournai,  Mortagne  et  Saint- 
Amand  (4  octobre).  Traité  d'alliance  avec  Chris- 
tiern  II  roi  de  Danemark  (20  novembre). 

1519.  Mort  de  Maximilien  (11  janvier).  Intrigues 
de  François  I"  en  Allemagne  pour  se  faire  élire 
empereur.  Election  de  Charles  d'Autriche  (5  juil- 
let). 

1520.  Entrevue  dite  du  Camp  du  drap  d'or, 
près  de  Guines,  et  traité  avec  Henri  VIII  (6  juin). 
Premières  persécutions  contre  les  luthériens  de 
France. 

1521.  Traité  de  Lucerne  avec  la  ligue  helvéti- 
que (5  mai).  Revers  de  Lesparre  en  Navarre  (août). 
Premières  hostilités  avec  les  Impériaux,  qui  pren- 
nent Mouzon  (29  août)  et  assiègent  inutilement 
Mézières  (septembre).  Prise  de  Bapaume  ,  de 
Courtrai,  de  Bouchain  et  de  Hesdin  par  les  Fran- 
çais. Prise  de  Tournai  par  l'empereur.  Prise  de 
Milan  (25  novembre) ,  de  Crémone ,  Novare,  Pa- 
vie,  Alexandrie  par  les  Impériaux. 

1522-  Reprise  de  Novare.  Défaite  de  Lautrec  à 
La  Bicoque  par  Prosper  Colonna  (29  avril).  Capi- 
tulation de  Lescun  à  Crémone  (26  mai).  Évacua- 
tion de  la  Lombardie.  Guerre  avec  l'Angleterre 
(29  mai).  Prise  de  Gènes  par  les  Espagnols  (juin). 
Traité  de  Saint-Jean-de-Losne  avec  Marguerite 
d'Autriche  pour  la  neutralité  entre  le  duché  et  le 
comté  de  Bourgogne  (8  juillet).  Invasion  en  Pi- 
cardie des  Anglais  qui  s'emparent  de  Dourlens  et 
sont  défaits  près  de  Vervins.  Création  des  pre- 
mières rentes  perpétuelles  sur  l'hôtel-de-ville  (27 
septembre).  Prise  de  Rhodes  par  les  Turcs  (20  dé- 
cembre). Procès  intenté  par  Louise  de  Savoie  au 
connétable  Charles  de  Bourbon. 

1523.  Défaite  des  Mauvais  garçons  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  (mars).  Arrêt  du  Parlement 
contre  Charles-Quint  (30  juin).  Alliance  des  Véni- 
tiens avec  l'empereur.  La  reine-mère  est  déclarée 
régente  pendant  l'absence  du  roi  (12  août).  Secours 
envoyés  en  Écosse  (août).  Conspiration  et  fuite  du 
connétable  de  Bourbon  (7  septembre).  Échec  des 
Espagnols  devant  Bayonne.  Ligue  pour  la  défense 
de  l'Italie  contre  la  France.  Traité  de  confédéra- 
tion et  d'alliance  avec  Henri  roi  de  Navarre 
(27  septembre).  Prise  d'Asti,  de  Novare  (sep- 
tembre), d'Alexandrie  par  Bonnivet,  de  Ravenne, 
Modène  et  Reggio.  Édit  sur  l'administration  des 
finances  (28  décembre).  Guerre  contre  les  Anglais 
et  les  Impériaux  en  Picardie. 

1524.  Arrêt  contre  Saint-Vallier  à  qui  le  roi  fait 
grâce  (17  février).  Retraite  de  Bonnivet  à  Roma- 
gnano,  où  Bayard  est  tué  (24  février).  Destruction 
de  la  ville  de  Troyes  par  un  incendie  (24  mai). 
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Mort  de  la  reine  Claude  (26  juillet).  Invasion  en 
Provence  du  connétable  de  Bourbon,  qui  assiège 
Marseille  (19  août).  Sa  retraite  (28  septembre). 
Siège  de  Pavie  par  les  Français  ('28  octobre). 

1525.  Édit  contre  bs  blasphémateurs  (14  fé- 
vrier). Défaite  et  captivité  de  François  1"  à  Pavie 
(24  février).  Il  est  transféré  en  Espagne  (mai). 
Lettres  patentes  de  la  régente  prescrivant  l'exécu- 
tion d'une  bulle  du  pai^e  re  aiive  aux  poursuites 
contre  les  luthériens  (10  juin).  Alliance  défensive 
avec  l'Angleterre  (30  août) . 

1526.  Traité  de  Madrid  aved'empereur  (14  jan- 
vier). Echange  du  roi  contre  ses  deux  fils  (18 mars). 
Ligue  signée  à  Cognac  avec  les  Élats  d'Italie  con- 
tre Charles-Quint  (22  m;ii).  Nouvelle  expédition  en 
Italie.  Traité  d'alliance  avec  Henri  Vlil  contre 
Charles-Quint  (8  août).  Défaite  navale  des  Espa- 
gnols (4  décembre). 

1527.  Expédition  de  Vaudemontdans  le  royaume 
de  Naples.  Défaite  des  Espagnols  devant  Gaëte  (fé- 
vrier). Prise  (6  mai)  et  sac  de  Rome  par  l'armée 
du  connétable  de  Bourbon  qui  est  tué.  Nouveaux 
traités  d'alliance  avec  Henri  VIII  (30  avril, 29  mai). 
Arrêt  de  la  cour  des  pairs  condamnant  le  conné- 
table Charles  de  Bourbon  comme  rebelle  et  cri- 
minel de  lèse-majesté  (27  juillet).  Supplice  de 
Semblançai  (12  août).  Traité  avec  Henri  VIII  au 
sujet  de  îa  captivité  du  pape  (18  aoîlt).  Expédition 
de  Lautrec  en  Lombardie  (août).  Lit  de  justice  à 
la  suite  duquel  le  parlement  de  Paris  et  des  dé- 
putés des  diverses  cours  de  province  déclarent 
nul  le  traité  de  Madrid  (19  décembre). 

1528.  Ord  mnance  sur  l'abréviation  des  procès 
(13  janvier).  François  1-' et  Henri  VIII  déclarent 
la  guerre  à  l'empereur  (22  janviei-).  Entrée  de 
Lautrec  dans  le  royaume  de  Naples.  Défaite  na- 
vale des  Espagnols  par  Philippino  Doria  devant 
Naples  (28  mai). Siège  de  Naples  par  Lautrec  dont 
l'armée  est  détruite  par  les  maladies  et  qui  meurt 
lui-même  (16  août).  André  Doria  quitte  le  service 
de  la  France  et  passe  à  celui  de  Charles-Quint. 
Révolte  de  Gênes  qui  se  donne  aux  Espagnols. 
Capitulation  du  château  (28  octobre).  Sac  de  Pavie 
par  les  Français. 

1.529.  Persécutions  contre  les  luthériens.  Sup- 
plice de  Louis  Berquin  à  Paris  (17  avril).  Révolte 
à  Lyon  (25  avril).  Défaite  et  captivité  de  Saint-Pol 
à  Landriano  (21  juin).  Paix  de  Cambrai,  dite  Paix 
des  dames,  conclue  par  l'entremise  de  Louise  de 
Savoie  et  de  Marguerite  d'Autriche  avec  Charles- 
Quint  (5  août). 

1530.  Lettres  d'abolition  des  arrêts  rendus  con- 
tre le  connétable  de  Bourbon  (mai).  Retour  en 
France  des  fils  du  roi  prisonniers  en  Espagne 
(3  juillet).  Mariage  du  roi  avec  Ëléonore  sœur  de 
Charles-Quint  (7  juillet). 

1531.  Traité  de  François  I"  avec  la  ligue  de 
Smalkalde.  Grands  jours" de  Poitou  (septembre  et 
octobre).  Mort  de  Louise  de  Savoie  (29  septem- 
bre). 

1532.  Édit  incorporant  définitivement  le  duché 
de  Bretagne  à  la  couronne  (août).  Entrevue  de 
Henri  VIII  et  de  François  l"  à  Boulogne  et  à  Ca- 
lais (octobre).  Déclaration  défendant  les  assemblées 
illicites  (31  octobre). 

1533.  Ligue  générale  contre  la  France.  Entre- 
vue de  Clément  VII  et  de  François  I''"' à  Marseille 
(13  octobre).  Henri  d'Orléans,  ïils  du  roi,  épouse 
Catherine  de  Médicis,  nièce  du  pape  (28  octo- 
bre). 

1534.  Mort  de  Clément  VII  (25  septembre).  Elec- 
tion de  Pau;  III  (23  octobre).  Placards  contre  la 
messe  affichés  à  Paris. 

loi5.  Édit  contre  les  recéleurs  de  luthériens 
(29  janvier).  Supplices  d'hérétiques  à  Paris.  Edit 
de  tolérance  donné  à  Coucy  (16  juillet).  Édit 


créant  sept  légions  d'infanterie  (24  juillet).  Or- 
donnance contre  les  blasphémateurs  (octobre). 

1536.  Invasion  du  Piémont  (6  mars).  Prise  de 
Turin  (27  mars).  Amnistie  en  faveur  des  héréti- 
ques (31  mai).  Invasion  en  Provence  de  Charles- 
Oumt  (juillet),  qui  assiège  Marseille.  Sa  retraite 
(25  si;ptembre).  Mort  du  dauphin  François  (10  août). 
Prise  de  Guise  et  siège  de  Péronne  par  les  Im- 
périaux. 

1537.  Mariage  de  Jacques  V  d'Ecosse  avec  Ma- 
deleine, fille  du  roi  (P'' janvier).  Prise  de  Hesdin, 
par  François  I"',  de  Saint-Pol  par  les  Impériaux 
(15  juin).  Échec  des  Français  à  Casai.  Les  Fran- 
çais forcent  le  pas  de  Sûse  et  occupent  Rivoli 
(31  octobre).  Armistice  de  trois  mois  conclu  à 
Monçon,  en  Aragon  (16  novembre).  Alliance  de 
François  I"  avec  Soliman. 

1538.  Trêve  de  10  ans  signée  à  Nice  avec 
Charles-Quint  (18  juin).  Jacques  V,  veuf  de  Ma- 
deleine, épouse  Marie  de  Guise  (15  juin).  Entre- 
vue de  Charles-Quint  et  de  François  1"  à  Aigues- 
Mortes  i  juillet).  Persécutions  contre  les  protestants. 
Rupture  avec  l'Angleterre. 

1539.  Édit  contre  les  assemblées  illicites  et  les 
gens  masqués  (9  mai).  Éilit  créant  la  loterie  (mai). 
Edit  exjiulsant  les  Bohémiens  (24  juin).  Grande 
ordonnance  donnée  a  Villers-Cottere  s  sur  la  ré- 
forme de  la  justice  (août).  Insurreclion  des  Gan- 
tois, qui  veulent  se  donner  à  François  I"'. 

1540  Charles-Quint  à  Paris  (l'''*janvier).  Édit 
ordonnant  que  l'aunage  sera  uniforme  dans  tout 
le  ro\aume  (avril).  Edits  contre  les  luthériens 
(l"juin),  contre  les  émigrants  (16  juillet).  Ar- 
rêt du  parlement  d'Aix  contre  les  Vaudois  de  Ca- 
brières  et  de  Merindolen  Provence  (18 novembre). 
Procès  de  l'amiral  Chabot. 

1541.  Condamnation  de  Chabot  (8  février) .  Édit 
portant  que  ceux  qui  sont  nés  à  Avignon  sont  na- 
turels français  (4  mars).  Disgrâce  du  connétable 
de  Montmoiency  et  du  chancelier  Poyet.  Persé- 
cutions contre  les  protestants.  Fondation  de  Tor- 
dre des  jésuites.  Le  marquis  del  Guasto  fait  assas- 
siner en  Lombardie  Rincon  ,  ambassadeur  de 
François  auprès  de  Soliman  (3  juillet).  Expédition 
de  Charles-Quint  contre  Alger  (octobre).  Alliance 
avec  le  Danemark  (29  novembre). 

1542.  Lettres  d'abo  ition  en  faveur  de  l'amiral 
Chabot  (mars).  Lettres  patentes  aux  parlements 
pour  la  recherche  et  la  punition  des  Luthériens. 
Alliances  avec  le  duc  de  Gueldre,  la  Suède  et  la 
Turquie.  Rupture  avec  l'empereur.  Conquête  du 
duché  de  Luxembourg.  Siège  de  Perpignan  (26 
août).  Arrestation  du  chancelier  Poyet.  Réforme 
de  la  gabelle.  Soulèvement  de  La  Rochelle. 

1543.  Alliance  entre  Charles-Quint  et  Henri  VIII 
(11  février).  Défaite  des  Impériaux  à  Sittard  (24 
mars).  Siège  de  Nice  par  les  Français  et  les  Turcs 
(lit  août  8  septembre)  et  de  Landrecies  par  Char- 
les-Quint (octobre-novembre).  Édits  contre  les 
luthériens  (23  juillet),  et  contre  le  luxe  des  habits 
(3  décembre). 

1544.  Édit  sur  l'amirauté  (février).  Création  et 
vente  de  nouvelles  charges  de  judicature.  Siège 
de  Larignan  par  le  comte  d'Enghien,  qui  rem- 
porte la  victoire  de  Gérisoles  (14  avril).  Prise  de 
Sairit-Dizier  par  l'empereur  (17  août).  Paix  de 
Crèpy  (18  septembre)  avec  l'empereur.  Boulogne 
est  rendue  par  Vervins  aux  Anglais  (14  septem- 
bre). Vaine  tentative  sur  cette  ville  (30  septembre). 

1545.  Massacre  des  Vaudois  à  Mérindol,  Ca- 
brières  et  La  Coste  (avril).  Soulèvement  du  Péri- 
gord.  Condamnation  du  chancelier  Poyet  (24 
avril).  Expédition  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Prise 
de  l'île  de  Wight.  Mort  de  Charles  de  France, 
duc  d'Orléans  (9  septembre).  Suppression  de  la 
charge  de  grand-chambrier  de  France  (octobre). 
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1546.  Paix  avec  l'Angleterre  (7  juin.)  Edit  dé- 
fendant le  port  d'armes  sous  peine  de  mort  (16 
juillet).  Persécutions  contre  les  protestants. 

1547.  Mort  de  Henri  VIII  (29  (janvier),  auquel 
succède  E  iouard  VI,  qui  traite  avec  la  France 
(11  mars).  Mort  de  François  1"  (31  mars).  Avè- 
nement de  Henri  II. 

HENRI  II. 

1547.  Édit  somptuaire  (19  mai).  Duel  de  Jarnac 
et  de  la  Châtaigneraie  (10  juillet).  Sacre  du  roi 
(27  juillet).  Expédition  en  Ecosse.  Défense  d'im- 
primer et  de  vendre  aucun  livre  sur  l'Ecriture 
sainte  avant  qu'il  ait  été  examiné  par  la'Faculté 
de  théolo>;ie  (Il  déceuibre). 

1548.  Création  d  une  université  à  Reims  (mars) . 
Occupation  du  marquisat  de  Saluées.  Soulèvement 
de  laGiiienne.  Expédition  envoyée  en  E  osse  sous 
les  ordres  de  d'Essé  de  Montalembert  (juin).  Don 
à  Diane  de  Poitiers  du  duché  de  Valentinois  oc- 
tobre). Mariage  d'Antoine  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme  ,  avec  Jeanne  d'Albret,  princesse  de  Na- 
varre (20  octobre). 

1549.  Traité  de  paix  et  d'alliance,  à  Soleure, 
avec  les  cantons  suisses  (7  juin).  Procès  et  con- 
damnation à  mort  (21  et  26  juin)  de  Vervins  et  de 
son  beau-père  le  maréchal  du  Biez.  Supplice  de 
Vervins.  Lit  de  justice  à  Paris  (2  juillet).  Edit  sur 
la  réforme  des  habillements  (12  juillet).  Défaite 
navale  des  Anglais  parL.  otrozzi  (Il  juillet).  Prise 
de  divers  forts  autour  de  Boulogne. 

1550.  Traité  de  paix  et  d'alliance  avec  l'Angle- 
terre (24  mars).  Boulogne  est  rendue  à  la  France. 

1551.  Négociations  avec  la  Turquie.  Guerre  con- 
tre le  pape  au  sujet  du  duché  de  Parme.  Edit 
donné  à  Châteaubrianc  contre  les  hérétiques  (27 
juin).  Défense  d'envoyer  de  l'argent  à  Rome  (3 
septembre';.  Succès  maritimes  du  baron  de  la  Gar- 
de. Jacques  Am}  ot  proteste,  au  nom  de  la  France, 
contre  le  concile  de  Trente.  Traité  secret  avec  Mau- 
rice de  Saxe  (5  octobre). 

1552.  Lettres  patentes  permettant  aux  jésuites 
de  former  un  éiablissement  à  Paris  (janvier).  Traité 
de  confédération  et  d'alliance  signé  à  Chambord 
avec  Maurice  de  Saxe  et  d'autres  princes  allemands 
contre  Charles-Quint  (janvier).  Lit  de  justice  au 
sujet  de  la  guerre  avec  l'empereur  (12  février). 
Prise  de  Metz  (10  avril),  de  Toul  (13  avril)  et  de 
'Verdun.  Vaine  tentative  sur  Strasbourg  (3  mai). 
Conquêtes  dans  le  Luxembourg.  Trêve  de  deux 
ans,  entre  Henri  II,  Jules  III  et  le  duc  de  Parme 
(29  avril).  Occupation  de  Sienne  par  les  Français 
(Il  août).  Siège  de  Metz  par  le  duc  d'Albe  (19'oc- 
tobre).  Prise  de  Sedan  par  les  Impériaux. 

1553.  Levée  du  siège  de  Metz  (1°'' janvier).  Edit 
ordonnant  de  planter  des  ormes  le  long  des  grands 
chemins  (19  janvier).  Expédition  en  Corne.  Les 
Impériaux  s'emparent  de  Théi-ouanne  (20  juin)  qui 
est  rasée  et  de  Hi-sdin  (18  juillet).  Délaite  des  Im- 
périaux près  de  Dourlens.  Mort  d'Edouard  VI  (6 
juillet),  auquel  succède  Marie. 

1554.  Création  du  pirlementde  Bretagne  (mars). 
Édit  divisant  le  parlement  de  Paris  en  deux  se- 
mestres (avril).  Campagnes  de  Henri  II  dans  le 
Hainaut ,  le  Cambrésis  et  l'Artois.  Siège  de  Renty 
par  Henri  II.  Défaite  de  Charles-Quint  devant 
cette  place  (13  août).  Ravages  du  duc  de  Savoie 
en  Picardie.  Succès  de  Brissac  en  Piémont.  Guerre 
dans  l'état  de  Sienne.  Défaite  de  Strozzi  à  Mar- 
ciano  (2  aoijt). 

1555.  Capitulation  de  Sienne  (21  avril).  Mort 
de  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre  (25  mai),  auquel 
succèdent  sa  fille  Jeanne  et  son  gendre  Antoine 
de  Bourbon.  Prise  de  Casai  par  Brissac  et  de  Mon- 
calvo  par  Salvoison.  Revers  du  duc  d'Albe  en  Pié- 
mont. Siège  de  Calvi  et  de  Bastia  par  les  Turcs 


et  les  Français.  Combats  de  Givet  et  de  Germigny 
(juin).  Défaite  d'une  flotte  hollandaise  près  des 
côtes  d'Angleterre  (juillet).  Abdication  de  la  sou- 
veraineté des  Pays-Bas  par  Charles-Quint  (25  oc- 
tobre). Etablissement, de  la  première  église  réfor- 
mée à  Paris.  Villegagnon  fonde  une  colonie  pro- 
testante au  Brésil. 

1656.  Abdication  par  Charles-Quint  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  (16  janvier)  et  de  l'empire  (27 
aotJt).  Philippe  II  lui  succède  en  Espagne  et  Fer- 
dinand I"'  en  Allemagne.  Trêve  de  Vaucelles  avec 
Philippe  II  (5  février).  Persécutions  contre  les 
réformés.  Guerre  entre  les  Espagnols  et  le  pape 
secouru  par  les  Français.  Edit  établissant  la  Corse 
comme  lieu  de  déportation  (décembre). 

1557.  Rupture  de  la  trêve  (6  janvier).  Editcon- 
tre  les  mariages  clandestins  (février).  Edit  de  Vil- 
lers-Cotterets  ordonnant  aux  archevêques,  évê- 
ques,  etc.,  de  résider  en  leurs  bénéfices  (1"  mai). 
Edit  de  Compiègne  prononçant  la  peine  de  mort 
contre  les  hérétiques  (24  juillet).  Succès  et  revers 
du  duc  de  Guise  dans  le  loyaume  de  Naples. 
Guerre  avec  l'Angleterre.  Défaite  de  Montmorency 
à  Saint-Queniin  (10  août).  Prise  de  Saint-Quentin, 
de  Ham  et  du  Catelet  par  les  Espagnols.  Emeute 
à  Paris  contre  les  réformés.  Supplice  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  (septembre) . 

1558.  États  généraux  à  Paris  (6  janvier).  Prise 
de  Calais  (10  janvier),  de  Guinas  (22  janvier),  par 
le  duc  de  Guise.  Mariage  du  dauphin  François 
avec  Marie  Stuart  (24  avril).  Prise  de  Thionville 
par  Guise  (22  juin),  d'Arlon  (3  juillet)  et  de  Dun- 
kerque  (6  juillet).  Défaite  de  Termes  à  Gravelines 
par  Egmont  (13  juillet).  Mort  de  Marie  d'Angle- 
terre (17  novembre).  Avènement  d'Elisabeth. 

1559.  Emprunt  forcé  sur  les  riches  (mars).  Trai- 
tés de  Cateau-Cambresis  avec  l'Angleterre  et  avec 
Philippe  II  (2  et  3  avril).  Mariage  d'Elisabeth  de 
France  avec  Philippe  II  (20  juin).  Henri  II  est 
blessé  dans  un  tournoi  (29  juin),  et  meurt  (10 
juillet).  Avènement  de  François  II. 

FRANÇOIS  II. 

1559.  Changements  à  la  cour.  Disgrâce  du  con- 
nétable de  Montmorency.  Faveur  des  Guises  qui 
éloignent  les  princes  du  sang.  Sacre  du  roi  (4  sep- 
tembre). Déclarations  contre  les  assemblées  illi- 
cites (4  septembre,  9  novembre).  Persécutions 
contre  les  réformés.  Edit  défendant  le  port  d'ar- 
mes sous  peine  de  mort  (l^'dècembre).  Assassinat 
du  président  Minard  (18  décembre).  Supplice 
d'Anne  du  Bourg  (23  décembre). 

1560.  Conjuration  d'Amboise  (15  mars).  Défaite 
êt  supplice  des  conjurés.  Édit  sur  les  secondes 
noces  (luillet).  Assemblée  de  notables  à  Fontai- 
nelileau  (21  aotlt),  où  Coligny  demande  la  liberté 
de  cimscience.  Prise  d'armes  des  calvinistes  en 
Diuphiné  et  en  Provence.  Troubles  en  N  rmandie. 
Arrestation  à  Orléans  (30  octobre)  du  piince  de 
Condé  dont  on  instruit  le  procès,  et  que  les  Guises 
veulent  faire  périr  avec  son  frère  le  roi  de  Na- 
varre. Mort  de  François  II  (5  décembre).  Avène- 
ment de  Charles  IX  sous  la  régence  de  Catherine 
de  Médicis. 

CHARLES  IX. 

]  560.  Mise  en  liberté  de  Condé.  Rappel  du  con- 
nétable de  Montmorency.  Retraite  des  Guises. 
Etats  généraux  à  Orléans  (13  décembre*. 

1561.  Clôture  des  États  généraux  (31  janvier). 
Grande  ordonnance  rendue  sur  les  doléances  des 
États  (janvier).  Déclaration  déchargeant  le  prince 
de  Cnndé  des  accusations  portées  contre  lui  (13 
mars).  Antoine  de  Navarre  est  déclaré  lieute- 
nant général  (30  mars).  Edit  sur  la  réforme  des 
habits  (22  avril).  Sacre  du  roi  (5  mai).  Triumvirat 
du  connétable  de  Montmorency,  du  duc  de  Guise 
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et  du  maréchal  de  Saint-André .  Assemblée  de  la 
noblesse  et  du  tiers-état  à  Pontoise  {l"  août),  du 
clergé  à  Poissy.  Assemblée  des  trois  ordres  à 
Saint-Germam  (27  août).  Retour  de  Marie  Stuart 
en  Écosse  (21  août).  Colloque  de  Poissy  (9-26  sep- 
tembre). Troubles  à  Paris  (27  décembre). 

1562.  É'lit  de  tolérance  (17  janvier).  Troubles 
en  Bourgogne,  en  Provence  et  en  Bretagne.  Mas- 
sacre des  huguenots  à  Vassy  (1'^''  mars).  Soulève- 
vement  de  Dieppe  (22  mars).  Massacre  des  pro- 
testants à  Sens  (avril),  à  Cahors  et  à  Toulouse. 
Surprise  de  Rouen  (15  avril),  de  Lyon  par  les 
protestants  (30  aviil).  Victoire  du  baron  des  Adrets 
sur  les  catholiques  à  Valréas  (25  juillet).  Succès 
de  Montluc  sur  les  protestants  en  Guienne.  Peste 
d'Orléans.  Prise  de  Poitiers  (1"  août),  de  Bour- 
ges (31  août)  sur  les  protestants.  Alliance  de 
Gondé  et  de  Coligny  avec  l'Angleterre  (20  sep- 
tembre). Victoire  des  protestants  à  Saint-Gilles 
(27  septembre).  Siège  et  prise  de  Rouen  par  l'ar- 
mée royale  (28  sepiembre-26  octobre).  Le  roi  de 
Navarre  y  est  blessé  et  meurt  (17  novembre).  Dé- 
faite des  protestants  à  Ver  (9  octobre)  et  à  Dreux 
(19  décembre).  Le  duc  de  Guise  est  nommé  lieute- 
nant général  du  royaume. 

1563.  Siège  d'Orléans  par  le  duc  de  Guise  qui 
est  assassiné  par  Poltrot  (18  février),  et  meurt  le 
24.  Édit  de  pacification  dit  Êdit  d'Amboise,  per- 
mettant le  libre  exercice  de  la  religion  réformée 
(19  mars).  Guerre  avec  l'Angleterre  (6  juillet). 
Siège  du  Havre.  Lit  de  jusiice,  à  Rouen,  où  le 
roi  est  déclaré  majeur  (17  août).  Défense  d'impri- 
mer aucun  livre  sans  la  permission  du  roi  (10  sep- 
tembre. 

1564.  Ordonnance  dite  de  Roussillon  sur  la 
justice  et  la  police  du  royaume  (janvier).  Am- 
bassades du  pape,  de  l'Empereur,  du  roi  d'Es- 
pagne et  du  duc  de  Savoie  (12  février).  Traité  de 
Troyes  avec  l'Angleterre  (11  avril).  Déclaration 
interdisant  l'exercice  de  la  religion  réformée  dans 
les  lieux  de  résidence  royale  (24juin).  Édit  contre 
les  réformés  (4  août).  Ordonnance  prescrivant  de 
commencer  désormais  l'année  au  V'  janvier. 
Voyage  du  roi  en  France. 

1565.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  en  faveur 
des  jésuites  (5  avril).  Le  roi  tient  un  lit  de  justice 
à  Toulouse.  Entrevue  du  roi  et  de  sa  sœur  la  reine 
d'Espagne  à  Bayonne  (juin)  où  se  conclut  un  traité 
secret  entre  la  France  et  Philippe  II  contre  les 
protestants.  Ligues  entre  les  seigneurs  catholi- 
ques. Guerre  cardinale  en  Lorraine  (juillet). 

1566.  Assemblée  des  notables  à  Moulins  (fé- 
vrier). Ordonnance,  dite  de  Moulins,  sur  l'admi- 
nistration de  la  justice  (février). 

1567.  Négociations  avec  les  protestants  d'Alle- 
magne. Prise  d'armes  des  huguenots,  qui  cLer- 
chent  à  enlever  le  roi  à  Meaux  (29  septembre) ,  et 
sont  battus  à  Saint-Denis  (10  novembre).  Guerre 
civile  dans  le  Midi. 

1568.  Guerre  en  Guienne  et  en  Poitou.  Siège 
de  Chartres  par  les  protestants.  Paix  de  Lcngju- 
meau  ou  de  Chartres  (23  mars) .  Disgrâce  de  l'Hô- 
pital. Insurrection  et  supplice  de  Cocqueville.  Ex- 
pédition de  de  Gourgues  dans  la  Floride  contre 
les  Espagnols.  Attaque  de  Madère  par  Pierre  de 
Montluc  qui  y  est  tué.  Edit  défendant  de  profes- 
ser publiquement  d'autre  religion  que  la  religion 
catholique  (septembre).  Soulèvement  des  protes- 
tants en  Poitou  et  en  Provence. 

1669.  Défaite  des  protestants  à  Jarnac,  oùCondé 
est  tué  (13  mars).  Leur  succès  à  la  Roche-Abeille 
(23  juin)  et  à  la  Charité.  Exploits  de  Montgora- 
mery  en  Guienne  et  en  Béarn.  Siège  de  Poitiers 
ar  Coligny  qui  est  battu  à  Moncontour  (3  octo- 
re).  Prise  de  Saint-Jean-d'Angely  par  le  roi  (2 
décembre) .  Surprise  de  Nîmes  par  les  réformés. 


1570.  Succès  en  Poitou  de  La  Noue  qui  baf  les 
catholiques  à  Sainte-Gemme  (15  juin).  Combat 
d'Arnai-le-Duc.  Paix  de  Saint-Germain,  dite  paix 
boiteuse  et  mal  assise  (8  août).  Mariage  de  Char- 
les IX  avec  Elisabeth  d'Autriche  (26  novembre) . 
Ambas.sade  des  protestants  d'Allemagne  à  Char- 
les IX  (décembre). 

1571.  Édit  sur  l'imprimerie,  la  police  des  ou- 
vriers et  la  taxe  des  livres  (mai).  Massacre  des 
protestants  à  Rouen  et  à  Orange.  Troubles  à  Paris. 
Négociations  pour  le  mariage  de  la  reine  d'Angle- 
terre Elisabeth  avec  Henri,  duc  d'Anjou. 

1572.  Alliance  avec  l'Angleterre  (29  avril).  Edit 
du  chancelier  Birague  en  faveur  de  l'industrie 
française.  Mort  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Na- 
varre (9  juin).  Défaite  de  Genlis  par  les  Espagnols 
dans  les  Pays-Bas  (11  juillet).  Mariage  du  roi  de 
Navarre  (Henri  IV)  et  de  Marguerite  de  Valois 
(18  août).  Tentative  d'assafsinat  contre  Coligny 
(20  août).  Massacre  de  la  Saint-Barthélemy  (24 
août). Lit  de  justice  à  Paris  et  arrêt  du  Parlement 
contre  la  mémoire  de  Coligny  (28  août) .  Massacres 
des  protestants  dans  diverses  villes.  Abjuration 
du  roi  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé.  Soulè- 
vement de  Nîmes,  de  Sancerre  et  de  Montauban. 
Commencement  du  siège  de  Sancerre  et  de  celui 
de  La  Rochelle  (décembre). 

1573.  Henri,  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX, 
est  élu  roi  de  Pologne  (9  mai).  Guerre  en  Dauphiné 
et  en  Guienne.  Levée  du  siège  et  paix  de  La  Ro- 
chelle (6  juillet).  Reddition  de  Sancerre  aux  trou- 
pes royales  après  huit  mois  de  siège  (19  août). 
Tentative  des  catholiques  sur  La  Rochelle. 

1574.  Entrée  de  Henri  à  Cracovie  (18  février). 
Prise  d'armes  dite  du  Mardi  gras  (23  février). 
Soulèvement  des  protestants  en  Poitou,  en  Nor- 
mandie et  dans  le  Midi.  Complot  du  duc  d'Alen- 
çon.  Ses  complices,  la  Mole  et  Coconas  sont  exé- 
cutés (30  avril).  Arrestation  des  maréchaux  de 
Montmorency  et  de  Cossé  (4  mai).  Capitulation  de 
Moiitgûmmery  dans  Domfront  (27  mai).  Mort  de 
Charles  IX  (30  mai).  Avènement  de  Henri  III. 

HENRI  III. 

1574.  Prise  de  Saint-Lô  (10  juin),  de  Carentan  (28 
juin),  par  Matignon.  Déclaration  donnée  à  Craco- 
vie par  laquelle  Henri  III  confie  la  régence  à  sa 
mère  (15 Juin).  Henri  III  s'enfuit  de  Cracovie 
(18  juin).  Échec  du  prince  de  Montpensier  devant 
Livron  (23  juin).  Supplice  de  Montgommery  (26 
juin).  Trêve  de  deux  mois  en  Poitou,  Angoumois, 
Saintonge,  etc. ,  avec  les  réformés  (juin).  Assem- 
blée des  protestants  à  Milhaud  (juillet-août).  Sur- 
prise de  Castres  par  les  protestants.  Arrrivée  de 
Henri  III  à  Lyon  (6  septembre).  Prise  de  Fonte- 
nay-le-Comte  par  les  catholiques  (21  septembre). 
Siège  de  Lusignan  par  le  duc  de  Montpensier  (oc- 
tobre). Restitution  de  Pignerol,  de  Savillan  et  de 
La  Pérouse  au  duc  de  Savoie  (14  décembre). 
Siège  de  Livron  par  les  catholiques.  Mort  du  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  (26  décembre). 

1575.  Levée  du  siège  de  Livron.  Prise  de 
Lusignan  (25  janvier).  Prise  de  Saint-Ferréol par 
le  duc  d'Uzès,  d'Alais ,  d'Aigues-Mortes  et  du 
Pouzin  par  les  réformés.  Traité  d'union  signé  à 
Nîmes  entre  les  catholiques  mécontents  et  les  hu- 
guenots (10  février).  Sacre  du  roi  à  Reims  (15  fé- 
vrier). Son  mariage  avec  Louise  de  Vaudemont 
(16  février).  Mort  de  Renée  de  France,  duchesse 
de  Ferrare  (12  juin).  Défaite  de  Simiane  par  le 
protestant  Montbrun  (13  juin).  Déclaration  du  roi 
pour  l'établissement  de  l'uniformité  des  poids  et 
mesures  (14  juin).  Surprise  de  Périgueux  par  les 
huguenots  (juin).  Défaite  de  Montbrun  qui  est 
fait  prisonnier  (9  juillet).  La  diète  de  Pologne  dé- 
clare le  trône  vacant  (15  juillet).  Surprise  par 
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les  protestants  du  Mont-Saint-Michel,  qui  est  re- 
pris le  même  jour  (22  juillet).  Troubles  des 
Puhlicains  en  Poitou.  Leur  chef  J.  de. La  Haye 
est  mis  à  mort  (juillet).  Supplice  de  Montbrun 
(12  août).  Émeute  à  Bordeaux  (août).  Édit  qui 
défend  pendant  un  an  à  toutes  personnes  de  ven- 
dre leurs  biens  sous  peinedeconfiscation  (22  août). 
Lit  de  justice  à  Paris  (27  août).  Prise  par  les  ca- 
tholiques et  reprise  par  ies  protestants  de  l'île  de 
Ré  (2  et  3  septembre).  Le  duc  d'Anjou  s'enfuit  de 
la  cour  (16  septembre)  et  s'allie  aux  réformés. 
Mise  en  liberté  des  maréchaux  de  Montmorency  et 
de  Cossé  (2  octobre).  Défaite  des  reîtres  et  des 
protestants  à  Dormans  parle  duc  de  Guise  (10  oc- 
bre).  Trêve  de  six  mois  (22  novembre).  Assemblée 
de  bourgeois  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris  (12  et 
23  décembre).  Faction  des  Carcistes  et  des  Razats 
en  Provence. 

1576-  Pillage  de  Nuits  par  les  troupes  de  Condé 
(janvier).  Henri  de  Navarre  s'enfuit  de  la  cour 
(8  février),  et  se  rend  à  Alençon  où  il  abjure  la 
religion  catholique.  Ligue  eiïtre  les  protestants 
et  les  catholiques  dans  le  Vivarais.  Signature  de 
la  paix,  dite  Paix  de  Monsieur  (6  mai).  Lit  de 
justice  pour  l'enregistrement  de  l'édit  ordonnant 
la  création  au  Parlement  d'une  Chambre  mi-par- 
tie, c'est-à-dire  composée  de  catholiques  et  de  ré- 
formés (7  juin).  Surprise  de  la  Charité  par  les 
huguenots.  Edit  qui  défend  aux  roturiers  de 
prendre  des  titres  de  noblesse,  et  à  leurs  femmes 
de  porter  l'habit  de  damoiselles  (juillet).  Ligue 
formée  contre  les  protestants  à  Paris;  elle  s'étend 
peu  à  peu  en  Picardie,  en  Poitou,  puis  dans  tout 
le  royaume.  Surprise  de  Saint-Jean-d'Angély  par 
Condé  (octobre).  Ouverture  des  Etats  généraux 
à  Blois  (6  décembre).  Henri  III  adhère  à  la  Ligue 
(12  décembre.  Le  Pont-Saint-Esprit  est  livré  aux 
troupes  du  roi  (décembre).  Édit  accordant  aux 
princes  du  sang  la  préséance  sur  les  autres  princes 
et  sur  les  pairs  de  France  (décembre). 

1577.  Keprise  des  hostilités  par  le  roi  de  Na- 
varre, Condé  et  Dampville  (janvier).  Prise  deLou- 
dun  par  Condé.  Introduction  de  la  comédie  ita- 
lienne en  France.  Troupe  des  Gelosi  à  Blois  (fé- 
vrier). Formation  d'une  contreligue  entre  les 
réformés,  Elisabeth  d'Angleterre,  les  rois  de 
Suède  et  de  Danemark,  les  Suisses  et  les  princes 
protestantsd'Allemagne  (février).  Clôture  des  Etats 
de  Blois  (12  mars).  Déclaration  contre  les  usu- 
riers (12  mars).  Expédition  de  Condé  aux  Sables- 
d'Olonne  (avril).  Siège  de  la  Charité  (avril),  par 
le  duc  d'Anjou,  qui  s'en  empare  (l"'mai) .  Première 
représentation  donnée  à  Paris  parles  GeJosi,  dans 
la  salle  de  l'hôtel  de  Bourbon  (19  mai).  Damp- 
ville abandonne  le  parti  des  réformés  (mai). Siège 
et  prise  d'issoire  par  le  duc  d'Anjou  (20  mai-12 
Juin).  Décri  des  monnaies  (15  juin).  Arrêt  du 
Parlement  contre  les  Gelosi  (26  juin).  Prise  de 
Brouage,  après  deux  mois  de  siège,  par  le  duc  de 
Mayenne  (20  août).  Edit  de  pacification  signé  à 
Poitiers  (septembre).  Articles  secrets  ajoutés  à 
l'édit  précédent  et  signés  à  Bergerac  (17  sep- 
tembre.) 

1578.  Tentative  des  catholiques  sur  Périgueux 
(janvier).  Le  duc  d'Anjou  s'enfuit  de  la  cour 
(14  février).  Moit  de  Louis,  cardinal  de  Guise 
(29  mars).  Mort  d'Isabelle  de  France,  fille  unique 
de  Charles  IX  (2  avril).  Duel  des  mignons  Qué- 
lus,  Maugiron  et  Livarot  contre  Schomberg,  An- 
traguet  etLibérac  (27  avril).  Assassinat  à  Paris  de 
Saint-Mégrin  par  le  duc  de  Mayenne  (21  juillet). 
Voyage  de  la  reine-mère  dansle  midi  delà  France. 
Le  duc  d'Anjou,  à  la  tête  d'une  armée,  va  se  join- 
dre aux  insurgés  des  Pays-Bas.  Son  traité  avec  les 
États  (13  août.  Surprise  de  Beaucaire  par  Damp- 
ville (août).  La  Réole  est  livrée  aux  catholiques. 


Surprise  de  Fleurance  par  Henri  de  Navarre. 
Traité  signé  à  Nîmes  entre  les  protestants  duCom- 
tat  et  le  gouvernement  papal  (8  novembre).  Ligue 
en  Bretagne,  Normandie,  Bourgogne  et  Auvergne 
pour  le  refus  de  l'impôt.  Institution  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  (31  décembre). 

1579.  Création  de  26  chevaliers  du  Saint-Esprit 
(1"'  janvier).  Tremblement  de  terre  à  Bordeaux 
Bourges,  Tours  (27  janvier).  Traité  signé  à  Nérac 
entre  la  reine-mère  et  le  roi  de  Navarre  (28  fé- 
vrier). Ligue  dite  de  VÉquité,  en  Dauphinéet  en 
Auvergne  (avril),  contre  le  roi  et  la  nolilesse.  Or- 
donnance dite  de  Blois  sur  la  police  générale 
du  royaume  (mai).  Mort  du  maréchal  de  Mont- 
morency (6  mai).  Traité  d'alliance  perpétuelle 
avec  Genève,  Berne  et  Soleure  (8 mai).  Expédition 
du  maréchal  de  Bellegarde  dans  le  marquisat  de 
Saluées.  Grands  jours  à  Poitiers.  Émeute  à  Paris 
(octobre).  Assemblée  des  églises  protestantes  à 
Mazères  (novembre).  Surprise  de  la  Fère  pa» 
Condé  (29  novembre) ,  de  Monde  par  les  protes- 
tants (25  décembre). 

1580.  Troubles  en  Languedoc  (janvier).  Trem- 
blement de  terre  à  Paris,  Calais,  etc.  (6  avril). 
Commencement  de  la  guerre  dite  des  Amoureux 
(15  avril).  Surprise  de  Montaigu  par  les  réformés. 
Prise  de  Cahors  par  le  roi  de  Navarre  (5  mai). 
Déclaration  du  roi  confirmant  les  édits  donnés  en 
faveur  des  protestants  (3  juin).  Invasion  de  l'é- 
pidémie dite  la  Coqueluche  (juin).  Peste.  Créa- 
tion d'une  seconde  chambre  des  requêtes  au 
parlement  de  Paris  (juin).  Siège  de  la  Fère,  dit 
Sicqe  de  velours,  par  les  catholiques  (juin).  Sac 
de  Gontaut  par  Biron  (13  juillet).  Mort  du  duc  de 
Savoie  Philibert-Emmanuel,  auquel  succède  son 
fils  Charles-Emmanuel  (30  août) .  Prise  de  la  Fère 
(12  septembre).  Surprise  de  Mont-de-Marsan  par 
les  cattioliques  (18  septembre).  Prise  de  la  Mure 
par  Mayenne.  Arrêt  du  Parlement  contre  la  bulle 
In  cœna  Domini  (4  octobre).  Surprise  de  Saint- 
Emilion  par  le  roi  de  Navarre.  Traité  de  Fleix 
(26  novembre). 

1581.  Négociation  pour  le  mariage  du  duc  d'An 
jou  avec  Elisabeth  d'Angleterre  (janvier).  Lit  de 
justice  à  Paris  (4  juillet).  Surprise  de  Périgueux 
par  les  catholiques  (juillet).  Monsieur  fait  lever 
aux  Espagnols  le  siège  de  Cambrai  (août) ,  et 
s'empare  par  trahison  de  la  citadelle  de  cette 
ville.  Il  prend  Cateau-Cambrésis.  Édit  qui  défend 
le  trafic  de  deniers  et  la  banque  sans  permission 
(7  seiitembre).  Fêtes  à  la  cour  pour  les  noces  du 
duc  de  Joyeuse  (septembre).  Tentative  du  duc  de 
Guise  sur  Strasbourg.  Voyage  du  duc  d'Anjou  en 
Angleterre.  Rupture  définitive  de  son  projet  de 
mariage  avec  Elisabeth  (novembre).  Édit  d'éta- 
blissement des  maîtrises  en  tous  arts  et  métiers 
(décembre). 

1582.  Le  duc  d'Anjou  est  proclamé  duc  de  Bra- 
bant  (21  février).  Édit  portant  qu'aucune  terre  ne 
sera  érigée  en  duché-pairie ,  si  elle  ne  vaut 
8,000  écus  de  revenu  (mars).  Prise  d'Alost  par  les 
Français  (23  avril).  Expédition  envoyée  aux  Aço- 
res  pour  soutenir  don  Antonio  de  Portugal  contre 
Philippe  II.  Victoire  des  Français  dans  l'île  Saint- 
Michel.  Leur  défaite  navale 'devant  Terccre  (26 
juillet).  Combat  près  de  Gand  (août).  Tentative 
des  Espagnols  sur  Corbie  (8  septembre).  Complot 
et  supplice  de  Salcède  (26  octobre)..  Ordonnance 
pour  la  réforme  du  calendrier  (2  novembre).  Re- 
nouvellement de  l'alliance  avec  les  Suisses  (dé- 
cembre). 

1583.  Tentative  de  Monsieur  sur  Anvers,  dite 
Folie  d'Anvers  (17  janvier).  Édit  sur  les  eaux  et 
forêts,  l'entretien  des  chemins  publics  (janvier). 
Lit  de  justice  (7  mars).  Institution  par  le  roi  de 
la  confrérie  des  pénitents  de  l'Annonciation  (mars). 
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Traité  signé  à  Dendermonde  entre  le  duc  d'An- 
jou et  les  Etats  (26  mars).  Edit  contre  le  luxe  des 
liabits  (24  mars).  Ordonnance  sur  les  tailles  et 
l'usurpation  des  titres  de  noblesse  (m;irs).  Éta- 
blissement d'un  impôt  sur  lei  cartes,  tarots  et  dés 
•  (22  mai).  Envoi  d'une  flotte  française  aux  Aço- 
'  res  (juin).  Monsieur  rentre  en  France  (28  juin). 
.  Prise  de  Dunkerque  sur  les  Français  par  les  Es- 
pagnols (15  juillet).  Capitulation  des  Français  aux 
Açores  (4  août).  Épidémie  et  nombreuses  pro- 
cessions de  pénitents  et  de  pèlerins  en  France 
(septembre).  Assemblée  des  grands  du  royaume  à 
Saint-Geriiiain-en-Laye  (novembre).  Mort  du  che- 
valier René  de  Birague  (24  novembre).  Lettres 
qui  placent  la  confrérie  des  peintres  sous  la  pro- 
tection de  la  Vierge  (décembre). 

1584.  Création  d'une  cbambre  royale  pour  la 
recherche  des  malversations  des  financiers  (mars). 
(Elle  fut  révoquée  au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante). Mort  de  Monsieur  (10  juin).  Edit  contre  les 
ligues  et  les  associations  secrètes  (11  novemb  e). 
Révocation  de  soixante-six  édits  bursaux  (20  no- 
vembre). Négociation  du  roi  de  Navarre  avec  Eli- 
sabeth. Traité  signé  à  Joinville  entre  Philippe  II, 
le  cardinal  deBourbo  i  et  la  Ligue  (31  dé  embre). 

158.5.  Ambassade  des  insurgés  des  Pays-Bas 
au  roi  (février).  Les  ligueurs  prennent  les  armes. 
Prise  de  Cliâlons-sur-Marne  par  le  duc  de  Guise 
(21  mars).  Manif  ste  du  cardinal  de  Bourbon 
(31  mars).  Tentative  sur  Marseille  (7  avril)  par  les 
ligueurs  qui  s'emparent  de  Lyon  (5  mai),  de  Ver- 
dun et  de  Toul.  Mort  de  Grégoire  XIII  (10  avril), 
auquel  succède  Sixte  V  (24  avi  il).  Manifeste  du  roi 
de  Navarre  (10  juin).  Défaite  des  ligueurs  en  Poi- 
tou par  le  duc  de  Montpensicr  (juin).  Prise  d'ar- 
mes de  Lesdiguières  en  Daupbiné  (juin).  Traité 
avec  la  Ligue  signé  à  Nemours  par  Catherine  de 
Médicis  (7  juillet).  Lit  de  justice  pour  la  révoca 
tion  de  tous  les  édits  de  pacification  accordés  aux 
huguenots  (18  juillet).  Déclaration  du  roi  de  Na- 
varre, du  prii'Ce  de  Coudé  et  de  Montmorency 
(10  août).  Bulle  d'excommunication  de  Sixte- 
Quint  contre  les  deux  premiers  (9  septembre),  qui 
font  afficher  à  Rome  leurs  réponses  (novembre). 
Huitième  fîuerre  civile,  dite  des  Trois  Henris. 
Prise  de  Montélimar  par  Lesdiguières  (11  sep- 
tembie).  Défaite  des  catholiques  près  de  Sainte- 
Gemme  par  Condé  (19  septembre).  Siège  de 
Brouage  par  Its  protestants.  Expédition  désas- 
treuse de  Condé  en  Anjou.  Succès  des  réformés  en 
Limousin  et  en  Saintonge.  Prise  d'Embrun  par 
Lesdiguières  (19  novembre).  Mort  de  Ronsard  (28 
décembre). 

1586.  Prisede  Montignacpar  Mayenne  (6  février). 
Surprise  de  Donzy  par  Saint-Paul  (25  février). 
Combat  près  de  Saintes  (8  avril).  Prise  de  Sainte- 
Jalle  par  Lesdiguières  (16  avril).  Arrivée  d'une 
ambassade  danoise  à  Paris  (24  avril) .  Prise  de 
Saini-Basile  (avril)  et  de  Monségur  (15  mai)  par 
Mayenne.  Edit  exemptant  du  droit  d'aubaine  les 
étrangers  qui  achèteront  des  rentes  sur  l'Etat 
(mai).  Lit  de  justice  pour  l'enregistrement  de  dix- 
sept  édits  bursaux  (16  juin).  Interdiction  de  la 
chambre  des  comptes  (27  juin).  Trêve  en  Poitou 
entre  Biron  et  le  roi  de  Navarre  (juillet).  Arrivée 
à  Paris  d'une  ambassade  des  princes  protestanis 
d'Allemagne  (5  août).  Prise  de  Malziou  (7  août), 
de  Marvejols  (22  août),  de  la  Peyre,  par  Joyeuse; 
de  Momaigii  par  Retz  (août),  de  Castiilon  par 
Mayenne  (1°"' septembre).  Assemblée  de  chefs  li- 
gueurs à  Orcamp  (septembre).  Guerre  civile  des 
Carcistcs  et  des  Razats  en  Provence.  Défaite  des 
catholiques  près  du  château  d'Allemagne  (5  sep- 
tembre). Guerre  de  Guise  contre  le  duc  de  Bouil- 
lon. Prise  et  reprise  de  Rocroy  (novembre).  Prise 
de  Chorges  par  le  duc  d'Epernon.  Entrevue  du 


roi  de  Navarre  et  de  Catherine  de  Médicis  à  Saint- 
Bris  (13  décembre).  Trêve. 

1587.  Troubles  à  Paris.  Levée  du  siège  de  Sedan 
par  Guise.  Supplice  de  Marie  Stuart  (18  février). 
Reprise  de  Castillon  par  Turenne  (10  mars).  Prise 
par  le  roi  de  Navarre  de  Chizé,  de  Sacé,  deSaint- 
Maixent  et  de  Fontenay-le-Comte  (mai).  Défaite 
des  huguenots  par  Joyeuse,  à  la  Motte-Saint-Eloy 
(juin).  Prise,  perte  et  reprise  de  Tonnay-Cha- 
rente,  par  Joyeuse,  qui  s'empare  de  Maillezais. 
Succès  de  Lesdiguières  en  Dauphiné  (mai-juin). 
Emeute  à  Paris  (22  juillet).  Prise  par  les  catholi- 
ques (16  août)  de  Montélimar  qui  est  repris  trois 
iours  ap  ès.  Défaite  des  Suisses  huguenots  en 
Dauphiné  (19  août).  Emeute  à  Paris  (2  septem- 
bre). Victoire  remportée  à  Coulras  par  le  roi  de 
Navarre  sur  Joyeuse  qui  est  tué  (20  octotire).  En- 
trée en  l  orraine  des  auxiliaires  allemands  (août). 
Combat  de  Viniory  (28  octobre).  Ils  sont  défaits  à 
Auneau  par  le  duc  de  Guise  et  capitulent  à  Lan- 
cy.  Défaite  en  Bresse  et  en  Savoie  des  Suisses  et 
des  Allemands,  par  le  marquis  du  Pont  et  le  duc 
de  Guise  (décpmbre). 

I.i88.  Guerre  du  duc  de  Lorraine  dans  le  duché 
de  Bouillon.  Siège  de  Jamets.  Mort  du  duc  de 
Bouillon  à  Genève  (11  janvier) .  Mort  de  Henri  de 
Bourbon,  prince  de  Condé  (6  mars).  Retour  du 
duc  de  Guise  à  Paris  malgré  la  défense  du  roi  (9 
mai).  Journée  des  Barricades  (12  mai).  Le  roi 
quitte  Paris  et  se  retire  à  Chartres  (13  mai).  Man- 
dement du  roi  pour  la  convocation  des  Etats 
g^néraux  (31  mai).  Les  ligueurs  s'emparent  de 
Troyes  (11  juin).  Prise  par  les  catholiques  de  Ma- 
rans,  qui  est  repris  par  le  roi  de  Navarre  (12  juil-' 
let).  Traité  du  roi  avec  la  Ligue,  dit  Védit  d'Union 
(19  juillet).  Lettres  patentes  nommant  le  duc  de 
Guise  lieutenant  général  du  royaume  (6  août). 
Succès  en  Dauphiné  de  Lesdiguières  qui  traite 
avec  la  Valette  (13  août).  Ouverture  des  Etats 
généraux  à  Blois  (16  octobre).  Lettres  patentes 
déclarant  Védit  d'Union  loi  de  l'Etat  (18  ociobre). 
Défaite  du  duc  de  Mercœur  par  le  roi  de  Navarre 
qui  s'empare  de  Beauvoir  (21  octobre).  Assemblée 
générale  des  églises  protestantes  à  la  Rochelle 
(novembre).  Occupation  du  marquisat  de  Saluées 
parle  duc  de  Savoie  (novembre).  Prise  de  Mau- 
léon  et  de  Montaigu  par  le  duc  de  Nevers  (14 
novembre).  Capitulation  de  Jamets  (décembre). 
Assassinat  du  duc  de  Guise  (23  décembre)  et  de 
son  frère  le  cardinal  (24  décembre)  à  Biols.  Sou- 
lèvement de  Paris,  de  Chartres  et  d'Orléans.  Prise 
de  Niort  par  le  roi  de  Navarre  (28  décembre). 

1589.  Mort  de  Catherine  de  Médicis,  à  BÎois  (5 
janvier).  La  Sorbonne  et  la  Faculté  de  théologie 
prononcent  la  déchéance  du  roi  (7  janvier).  Prise 
de  la  Garnache  par  le  duc  de  Nevers  (14  janvier). 
Clôture  des  Etats  généraux  de  Blois  (16  janvier). 
Arrestation  d'une  partie  des  membres  du  parle- 
ment de  Paris  (16  janvier).  Soulèvements  dans 
toute  la  France.  Emeute  à  Toulouse  où  est  massa- 
cré le  président  Duranti  (10  février).  Entrée  à  Pa- 
ris du  duc  de  Mayenne  (12  février).  Etablisse- 
ment (16  février)  du  conseil  général  de  l'Union, 
qui  nomme  Mayenne  lieutenant  général  du  royau- 
me (18  février).  Edit  qui  révoque  le  Parlement, 
la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides  et  toutes 
les  charges  de  judicature  établies  à  Paris,  Orléans, 
Abbeville  et  autres  villes  rebelles  (février).  Edit 
transférant  à  Tours  le  parlement  de  Pans  (24  fé- 
vrier). Déclaration  du  roi  contre  les  ducs  de 
Mayenne  et  d'Aumale  (février).  Prisede  Maillezais, 
de  Saint-Maixent  et  d'Argenton  par  le  roi  de  Na- 
varre (lévrier).  Lettre  du  roi  de  Navarre  aux  trois 
ordres  des  Etats  du  royaume  (4  mars).  Prise  d'An- 
gers par  le  maréchal  d'Aumont  (31  mars).  Prise 
de  Nantes  et  de  Rennes  par  le  duc  de  Mercœur 
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qui  assiège  Vitré.  Emeute  à  Bordeaux.  Siège  de 
Falaise  par  Montpensier  (avril).  Insurrection  et 
(22  avril)  défaite  des  Gautîer.<(  en  Normandie.  Sur- 
prise de  Senlis  par  les  rovalisies  (2(-!  avril).  Ar- 
mistice de  Henri  III  avec  le  roi  fie  Navarre  (26 
avril).  Traité  avec  Berne  et  Genève  (19  avril). 
Entrevue  des  deux  rois  au  Plessis-lès-Tours  (30 
avril).  Excommuniciition  du  roi  parle  pape  (5  mai). 
Attaque  du  duc  de  Mayenne  sur  Tours  (8  mai). 
Siège  de  Senl  s  par  les  ligueurs  qui  sont  défaits 
et  lèvent  le  siège  (17  mai).  Défaite  des  ligueurs 
par  Chàtillon,  près  de  Boniieval  (ISmai).  Prise  par 
le  roi,  de  Jargeau  et  de  Pluviers.  Prise  d'Alençon 
par  Mayenne  (22  mai).  Apparition  des  troupes 
royales  devant  Paris  (24  mai).  Défaite  de  Saint- 
Paul  à  Saint-Georges.  Montereau  pris  par  d'Eper- 
non  et  repris  par  le  duc  de  Mayenne.  Prise  d'E- 
tampes  par  les  royaux  (l"'  juillet).  Prise  de  Ville- 
neuve-Saint-Georges  par  les  ligueurs  (7  juillet). 
Succès  de  Sancy  en  Savoie.  Prise  de  Jamets  par 
le  duc  de  Lorraine.  Prise  de  Pontoise  par  les 
royaux  (26  juillet).  Arrivée  des  deux  rois  devant 
Paris.  Henri  III  est  assas  iné  à  Saint-Cloud  parle 
jacobin  Jacques  Clément  (1"'  août)  et  meurt  le 
lendemain.  Avènement  du  roi  de  Navarre, 

HENRI  IV. 

1589.  Levée  du  siège  de  Paris  (16  août).  Décla- 
ration de  Henri  IV  confirmant  le  parlement  de  Pa- 
ris, séant  à  Tours  (23  août).  Combat  près  d'Ar- 
qués (13-21  septembre)  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Mayenne  qui  est  défait  (24  septembre).  Arrêt  du 
parlement  de  la  Ligue  qui  défend  d'exercer  ou  de 
tolérer  d'autre  religion  que  la  catholique  (25  sep- 
tembre). Secours  envoyés  par  Elisabeth,  au  roi, 
qui  arrive  devant  Paris  (31  octobre)  dont  il  em- 
porte d'assaut  les  faubourgs  (1"''  novembre).  Sa 
retraite.  Il  fart  son  entrée  à  Tours  (21  novembre). 
A.rrêt  du  parlement  de  la  Ligue  proclamant  roi  le 
cardinal  de  Bourbon,  sous  le  nom  de  Charles  X, 
et  le  duc  de  Mayenne,  son  lieutenant  général  (21 
novembre).  Décla:ation  du  roi  ordonnant  la  con- 
vocation des  Etats  généraux,  à  Tours,  pour  le 
mois  de  mars  1590  noveoibre).  Soumission  de 
Vendôme,  du  Mans,  de  Falaise  et  de  la  Basse- 
Normandie. 

1590.  Traité  de  Paris  entre  Philippe  II  et  la 
Ligue  (11  janvier).  Déclaration  du  roi  pour  la 
poursuite  de  l'assassinat  de  Henri  111  (18  janvier). 
Prise  d'issoire  (18  février)  par  les  royalistes  qui 
assiègent  la  citadelle.  Sui'plice  à  Tours  de  Bour- 
goin,  prieur  des  jacobins  de  Paris  (23  février).  Le 
roi  assiège  inutilement  Dreux  (28  février- 12  mars). 
Défaite  des  ligueurs  devant  Issoire,  dont  la  cita- 
delle capitule  (14  mars).  Victoire  du  roi  sur 
Mayenne  à  Ivry  (14  mars).  Décret  de  la  Sorbonne 
contre  le  roi  (7  mai).  Commencement  du  siège  de 
Paris  (8  mai).  Mort  du  cardinal  de  Bourbon  (9 
mai).  Processions  de  la  Ligue  à  Paris  (14  mai). 
Combats  entre  Henri  et  Mayenne,  près  de  Laon 
(5  juin).  Frise  des  faubourgs  de  Paris  (24  juillet). 
Mort  du  pape  Sixte  V  (27  août).  Entrée  en  France 
du  duc  de  Parme.  11  fait  lever  le  siège  de  Paris  (30 
août)  et  s'empare  de  Lagny  (5  septembre).  Tenta- 
tive de  Henri  IV  contre  Paris  (10  septembre).  Elec- 
tion d'Urbain  Vil  (15  septembre).  Sa  mort  (27 
•septembre).  Prise  de  Corbeil  par  le  duc  de  Parme 
(16  octobre).  Reprise  de  Corbeil  (10  novembre). 
Invasion  de  la  Provence  par  le  duc  de  Pavoie  qui 
s'empare  de  Fréjus  et  est  défait  par  La  Valette  et 
Lesdiguières  (octobre).  Il  fait  une  entrée  solen- 
nelle à  Aix  (11  novembre)  et  est  déclaré  parle 
Parlement  gouverneur  et  lieutenant  général  de  la 
Provence  sous  la  couronne  de  France.  Election 
de  Grégoire  XIV  (5  décembre).  Prise  de  Corbie 
(10  déceiabre).  Guerre  en  Lorraine  et  en  Bretagne. 


1591.  Tentative  sur  Saint-Denis,  du  chevalier 
d'Aumale  .qui  est  tué  (3  janvier).  Tentative  du  roi 
sur  Paris,  ilite  journée  des  farines  (20  janvier). 
Bref  de  Grégoire  XIV  au  duc  de  Nevers,  partisan 
de  Henri  IV  (18  mars).  Bulle  du  même,  aux  prin- 
ces, seigneurs  et  gentilshommes  attachés  au  roi 
(28  mars).  Arrêt  du  parlement  de  Paris,  séant  à 
Châlons,  contre  ce  bref  et  cette  bulle  (10  juin). 
Siège  et  prise  de  Chartrrs  (9  février-19  avril).  Dé- 
faite des  Savoyards  à  Esparon  (15  avril).  Bref  du 
pape  permettant  à  tous  les  ecclésiastiques  de  per- 
ler les  armes  contre  les  hérétiques  (2  juin).  Prise 
de  Louviers  (6  juin).  Traité  du  roi  avec  Elisabeth 
(25  juin)  i]ui  lut  envoie  le  comte  d'Essex  avec  des 
troupes  (août).  Lettres  patentes  du  roi  déclarant 
qu'il  maintiendrait  la  rfligion  catholique  ei  qu'il 
se  soumettrait  à  la  décision  d'un  concile  national 
(4  juillet;.  Edit  du  roi  remettant  en  vigueur  les 
èdits  de  pacification  (juillet).  Siège  et  prise  de 
Noyon  (25  juillet-18  août).  Défaite  des  Savoyards 
à  Pontcharra  (19  septembre).  Déclaration  des 
prélats  assembles  à  Mantes,  puis  à  Chartres,  con- 
tre les  bulles  du  pape  (21  septembre).  Mort  de 
Grégoire  XIV  (15  octobre).  Election  d'Innocent  IX 
(29  octobre).  Investissement  de  Rouen  par  Biron 
(11  novembre).  Les  Seize,  en  l'absence  du  duc  de 
Mayenne,  font  pendre  à  Paris  le  président  Brisson 
et  les  conseilleis Larcher  et  Tardif  (15  novembre). 
Défaite  des  ligueurs  à  Souillac,  dans  le  Quercy 
(24  novembre).  Supplice  de  plusieurs  des  Seize  (4 
déc).  Défaite  du  duc  de  Savoie  à  Vinon  (21  déc). 
Mort  d'Innocent  IX  (30  décembre). 

1592.  Mort  à  Vienne  (Autriche)  d'Élisabeth, 
veuve  de  Charles  IX  (2  janvier).  Rentrée  du  duc 
de  Parme  en  France.  Election  de  Clément  VIII 
i30  janvier).  Il  aiiresse  un  bref  au  duc  de  Ne- 
mours pour  l'exhorter  lui  et  les  autres  princes  fran- 
çais, à  élire  un  roi  catholique  (15  février).  Com- 
bat d'Aumale  où  le  roi  est  blessé  (5  février).  Ar- 
rivée devant  Rouen  des  ducs  de  Parme  et  de 
-Mayenne  (février).  Le  siège  est  levé  (10  avril).  Prise 
de  Caudebec  par  Mayenne  (26  avril).  Retraiie  du 
duc  de  Parme(2I  mai).  Défaite  des  royaux  devant 
Craon,  parle  duc  de  Mercœur  (juin).  Siège  de 
Quillebeuf  par  les  ligueurs  qui  sont  obligés  de  le 
lever  (19  juillet).  Prise  de  Vienne  parle  ducde  Ne- 
mours (10  juillet).  Siège  d'Epernay  par  le  roi.  Bi- 
ron y  est  tué  (26  juillet).  Antibes,  prise  par  le  duc 
de  Lesdiguièrrs,  est  reprise  par  le  duc  de  Savoie 
(7  aoûi).  Entrée  en  Piémont  de  Ler.diguières  (26 
septembre).  Défaite  du  duc  de  Joyeuse  par  les 
royaux  devant  Villemur  (19  octobre);  défaite  des 
ligueurs  par  le  duc  de  Bouillon,  devant  Beaumont, 
près  Sedan  (octobre).  Succès  de  Lesdiguières  qui 
prend  Briqueras  et  Cavour  (6  décembre).  Mort  du 
duc  de  Parme  (2  décembre).  Prise  de  Dun  par 
les  royaux.  Trêve  d'un  an  en  Languedoc  (décem- 
bre). 

1593.  Ouverture  à  Paris  des  Etats  généraux  de 
la  Ligue  (26  janvier).  Conférences  tenues  à  Surê- 
nes  pour  la  paix  (29  avril-11  juin).  Philippe  II 
demande  aux  Etats  la  couronne  de  France  pour 
l'infante  Isabelle  (26  mai).  Siège  et  prise  de  Dreux 
parle  roi  (7-18  juin).  Arrêt  du  Parlement,  séant 
à  Paris,  pour  le  maintien  de  la  loi  salique  (28 
juin).  Abjuration  du  roi  qui  entend  la  mes^e  à 
Saint-Denis  (25  juillet).  Déclaration  du  duc  de 
Mayenne  et  îles  Etats  généraux  pour  la  pulilica- 
tion  du  concile  de  Trente  (7  août).  Prorogation 
dr s  Etats  (8  août).  Trêve  de  trois  mois  signée  à  la 
Villette  (31  juillei).  Complot  contre  le  roi,  de  P. 
Barrière,  qui  est  écartelé  (31  août).  Troubles  à 
Lyon,  dont  le  gouverneur,  le  duc  de  Nemours, 
est  emprisonné  par  l'archevêque  (18  septembre). 
Défaite  du  duc  de  Lorraine  par  le  maréchal  de 
Bouillon,  près  de  Beaumontj  en  Argonne  (14  oc- 
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tobre).  Déclaration  d'amnistie  (27  octobre).  Henri 
de  Montmorency  est  nommé  connétable  (8  dé- 
cembre). Vitry  rend  Meaux  au  roi  (23  décembre). 
Publication  de  la  Satire  Ménippée. 

1594.  Benouvellement  des  hostilités  aux  envi- 
rons de  Paris  (1"  janvier).  Soumission  de  la  Pro- 
vence (janvier).  Ambassade  infructueuse  du  duc 
de  Nevers  près  du  pape  (janvier).  Soulèvement  de 
Lyon,  qui  se  donne  au  roi  (7-8  février).  Soumission 
d'Orléans  (17  février),  de  Péronne,  Roye  et  Montdi- 
dier.  Sacre  du  roi  à  Chartres  (27  février).  Entrée 
du  roi  àParis  (22  mars).  Déclaration  rétablissantà 
Paris  le  Parlement  transféré  à  Tours.  Soumission 
de  Rouen  (27  mars).  Édit  sur  la  réduction  de  Pa- 
ris (28  mars).  Arrêt  du  Parlement  annulant  tous 
les  arrêts,  décrets,  ordonnances  et  autres  actes 
de  la  Ligue  et  révoquant  la  charge  de  lieutenant- 
général,  conférée  au  duc  de  Mayenne  (30  mars). 
Déclaration  contre  les  blasphémateurs  (6  avril). 
Soumission  du  Havre, de  Harfleur,  de  Pont-Aude- 
mer,  de  Verneiiil,  de  Neuchâtel,  d'Abbeville,  de 
Montreuil,  de  Troyes,  de  Sens,  de  Riom  (avril). 
Meurtre  à  Reims  du  maréchal  de  Saint-Paul  par 
le  duc  de  Guise  (25  avril).  Guerre  entre  Lesdi- 
guières  et  d'Épernon,  qui  est  défait  à  Orgon 
(27  avril).  Soumission  d'Agen,  de  Villeneuve,  de 
Marmande  (mai)  ;  de  Poitiers  (juin).  Congrès  de 
la  Ligue  à  Bar-le-Duc.  Siège  et  prise  de  Laon  par 
le  roi  (25  mai-22  juillet).  Traité  par  lequel  le  roi 
prend  sous  sa  protection  Balagny,  possesseur  de 
Cambrai  (12  avril).  Mort  du  cardinal  de  Bourbon 
(28  juillet).  Traités  du  roi  avec  Charles  III,  duc 
de  Lorraine  (16  novembre)  et  le  duc  de  Guise 
(29  novembre).  Soumission  de  la  Champagne. 
Attentat  contre  le  roi  (27  décembre),  de  Châtel 
qui  est  supplicié  le  lendemain.  Arrêt  du  Parlement 
chassant  les  jésuites  du  royaume  comme  corrup- 
teurs de  la  jeunesse  et  perturbateurs  du  repos 
public  (28  décembre). 

1595.  Supplice  du  jésuite  Guignard  (7  janvier). 
Edit  qui  expulse  les  jésuites  du  royaume  (7  jan- 
vier). Déclaration  de  guerre  à  l'Espagne  (16  jan- 
vier). Lettres  patentes  qui  légitiment  César,  fils 
naturel  du  roi  et  de  Gabrielle  d'Estrées  (janvier). 
Prise  de  Beaune,  par  Biron  (5  février).  Défaite  des 
ligueurs  à  Villers-Cotterets  (15  février).  Invasion 
de  la  Franche-Comté  par  les  troupes  royales.  Prise 
de  Vienne  (24  avril).  Invasion  delà  Bourgogne  par 
les  Espagnols.  Campagne  infructueuse  de  Bouil- 
lon dans  le  Luxembourg.  Prise,  par  Biron,  d'Au- 
tun  (8  mai),  de  Dijon  (28  mai).  Combat  de  Fon- 
taine-Française (5  ji'in).  Prise  de  Ham  (21  juin). 
Les  Espagnols  s'emparent  du  Catelet  (25  juin).  Dé- 
faite de  Bouillon  près  de  Dourlens  (24  juillet),  qui 
est  pris  d'assaut  et  saccagé  (29  juillet).  Absolution 
donnée  par  le  pape  aux  cardinaux  Duperron  et 
d'Ossat ,  procureurs  du  roi  (17  septembre).  Dé- 
claration contre  les  prédicateurs  séditieux(22  sep- 
tembre). Traité  entre  Henri  IV,  Philippe  II  et  les 
cantons  suisses  pour  le  rétablissement  de  la  neu- 
tralité entre  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne 
(22  septembre).  Trêve  avec  Mayenne  (23  septem- 
jbre).  Prise  par  Fuentès  de  la  ville  et  du  château 
de  Cambrai  (2-9  octobre). 

1596.  Traités  signés  au  château  de  Folembray 
avec  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Joyeuse  (janvier). 
Édit  général  d'amnistie  en  faveur  de  ces  ducs  et 
de  leurs  adhérents  (janvier).  Soumission  de  Tou- 

'  louse  (janvier)  L'archevêque  d'Aix,  Genebrard , 
est  banni  par  le  parlement  de  cette  ville  (26  jan- 
vier). Soumission  de  la  Provence.  Ma'seille  est 
livrée  au  duc  de  Guise  (17  février).  Prise  par  les 

^  Espagnols  de  Calais  (17  avril),  d'Ardres  (23  mai). 
Prise  de  La  Fère  par  le  roi  (22  mai).  Traité.s 
d'alliance  offensive  et  défensive  avec  l'Angleterre 
(24  mai)  et  les  Etats  généraux  (31  octobre).  Épi- 


démie à  Paris.  Assemblée  des  notables  à  Rouen 
(4  novembre).  Rosny  entre  au  conseil  et  est 
chargé  des  finances.  Trêve  en  Bretagne  avec  le 
duc  de  Mercœur.  Assemblée  des  protestants  à 
Loudun,  puis  à  Vendôme. 

1597.  Établissement  d'un  conseil  de  raison. 
Edit  sur  l'administration  de  la  justice  (janvier). 
Surprime  d'Amiens  par  les  Espagnols  (il  mars). 
Prise  du  fort  Barraux  par  Lesdiguières,qui  s'em- 
pare d'une  partie  de  la  Savoie  (mars).  Règlement 
sur  la  police  des  métiers  (avril).  Lettres  pour 
l'établissement  d'une  manufacture  de  cristal  à 
Melun  (août).  Reprise  d'Amiens  (25  septembre). 

1598.  Édit  qui  révoque  les  affranchissements 
de  tailles  et  les  titres  de  noblesse  accordés  depuis 
20  ans  (janvier).  Fin  de  la  guerre  civile  par  le 
traité  signé  à  Angers  avec  le  duc  de  Mercœur 
(20  mars).  Édit  de  pacification,  dit  de  Nantes 
(13  avril).  Traité  avec  Ferdinand,  grand  duc  de 
Toscane,  pour  la  restitution  des  îles  d'If  et  de 
Pomègue  (1"'  mai).  Traité  avec  l'Espagne,  l'Au- 
triche et  la  Savoie,  signé  à  Vervins  (2  mai).  Fon- 
dation de  deux  chaires  de  théologie  en  Sorbonne 
(3  septembre).  Mort  de  Philippe  II.  Avènement 
de  Philippe  III  (13  septembre). 

1599.  Edit  prohibant  l'importation  des  mar- 
chandises d'or,  d'argrnt  et  de  soie  (janvier).  Edit 
sur  le  payement  des  dîmes  (20  janvier).  Mort  de 
Gabrielle  d'Estrées  (10  avril).  Création  d'un  office 
de  grand-voyer  de  France  (mai).  Mort  du  chan- 
celier Hurault  de  Chiverny  (29  juillet).  11  est 
remplacé  par  Pomponne  de  Bellièvre  (2  août).  Les 
commissaires  nommés  par  le  pape  déclarent  nul 
le  mariage  de  Henri  IV  et  de  Marguerite  de  Va- 
lois (10  novembre).  Voyage  du  duc  de  Savoie  en 
France  (décembre). 

1600.  Traité  signé  à  Paris  avec  le  duc  de  Savoie 
au  sujet  du  marquisat  de  Saluées  (27  février). 
Édit  qui  défend  l'usage  des  draps  d'or  et  d'argent 
(24  mars).  Signature  du  contrat  de  mariage  du 
roi  avec  Marie  de  Médicis  (26  avril).  Conférence 
religieuse  tenue  à  Fontainebleau  devant  le  roi 
entre  Duperron,  évêque  d'Évreux,  et  du  Plessis- 
Mornai  (4  mai).  Déclaration  de  guerre  au  duc  de 
Savoie  (11  août).  Prise  de  Bourg  par  Biron 
(13  août),  de  Montmélian  par  Lesdiguières 
(17  août),  de  Chambéry  par  Grillon  (23  août),  de 
Conflans  (27  août).  Célébration  par  procureur,  à 
Florence,  du  mariage  du  roi  et  de  Marie  de  Médi- 
cis (5  octobre).  Arrivée  de  la  princesse  à  Toulon 
(30  octobre),  à  Marseille  (3  novembre),  à  Lyon 
(3  décembre),  où  le  roi^\^ent  la  rejoindre  le  9. 

1601.  Traité  signé  à  Lyon  avec  le  duc  de  Sa- 
voie, qui  cède  à  la  France  la  Bresse,  le  Bugey,'le 
Valromey  et  le  pays  de  Gex  en  échange  du  mar- 
quisat de  Saluées  (17  janvier).  Édit  général  sur  la 
chasse  (juin).  Naissance  du  Dauphin  Louis  XIII 
(27  septembre). 

1602.  Édit  sur  les  duels  (avril).  Arrestation  à 
Fontainebleau  (13  juin)  du  maréchal  de  Biron, 
qui  est  condamné  à  mort  (26  juillet)  et  exécuté 
(31  juillet). 

1603.  Mort  d'Elisabeth  d'Angleterre  (3  avril). 
Avènement  de  Jacques  I".  Traité  avec  ce  prince 
pour  la  défense  des  Provinces  -  Unies  contre 
l'Espagne  (30  juillet).  Édit  pour  l'établissement 
d'une  manufacture  de  draps  et  toiles  d'or,  d'ar- 
gent et  de  soie  à  Paris  (août).  Déclaration  dé- 
fendant de  chasser  à  l'arquebuse  et  au  pistolet 
(14  août).  Édit  de  rétablissement  des  jésuites  (sep- 
tembre) . 

1604.  Déclaration  prohibant  le  commerce  avec 
l'Espagne  (18  février).  Mort  de  la  duchesse  de 
Bar,  sœur  du  roi  (février).  Conjuration  de  la 
marquise  de  Verneuil,  du  comte  d'Entragues,  son 
père,  et  du  comte  d'Auvergne,  son  frère.  Traité 


FRAN 


—  825  — 


FRAN 


de  commerce  avec  l'Espagne  (12  octobre).  Éta- 
blissement de  la  Paulelte  (décembre).  Traité  avec 
le  sultan  Amurat. 

1605.  Condamnation  à  mort  des  comtes  d'Au- 
vergne et  d'Entragues  (1°''  février),  qui  sont  gra- 
ciés. Destruction  de  la  pyramide  élevée  à  Paris 
devant  le  Palais  en  mémoire  du  supplice  de 
J,  Châtel  et  de  ^expul^ion  des  jésuites  (mai). 
Assemblée  du  clergé  à  Paris  (mai).  Assemblée 
des  réformés  à  Châtellerault  (juillet).  Troubles 
dans  le  Midi.  Le  roi  va  tenir  les  grands  jours  à 
Limoges  (octobre).  Déclaration  pour  l'établisse- 
ment, dans  tous  les  diocèses  de  France,  d'une 
pépinière  de  mûriers  blancs  pour  les  vers  à  soie 
(16  novembre).  Supplice  de  divers  conspirateurs 
(16  décembre).  Conspiration  de  Louis  de  Mey- 
rargues,  pour  livrer  Marseille  aux  Espagnols.  Son 
supplice  à  Paris  (19  décembre). 

1606.  Traité  de  commerce  avec  l'Angleterre 
(24  février).  Rosny  est  créé  duc  de  Sully  (fé- 
vrier). Édit  portant  rétablissement  des  anoblisse- 
ments (mars).  Expédition  contre  le  duc  de  Bouil- 
lon qui  fait  sa  soumission  et  remet  Sedan  au  roi 
(avril).  Arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contre  les 
prêtres  qui,  en  célébrant  la  messe,  omettraient  les 
prières  pour  le  roi  (7  juin).  Déclaration  permettant 
aux  jésuites  de  résider  à  Paris  (27  juillet). 

1607.  Etablissement  d'une  chambre  de  justice 
(janvier).  Naissance  de  N,  duc  d'Orléans,  second 
fils  du  roi  (16  avril).  Édit  pour  la  réunion  à  la 
couronne  de  l'ancien  patrimoine  privé  du  roi  (juil- 
let). Lettres  déclarant  les  rois,  princes  et  sei- 
gneurs étrangers  admissibles  à  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  (31  décembre).  Médiation  de  la  France 
dans  les  démêlés  du  pape  Paul  V  et  de  Venise. 

1608.  Ligue  défensive  avec  les  Provinces-Unies 
(23  janvier).  Etablissement  d'une  chambre  de  jus- 
tice à  Limoges  (8  avril).  Suppression  du  droit 
d'aubaine  ei  faveur  des  Génevois  (juin).  Suppli- 
ces en  Poitou. 

1609.  Edit  portant  la  peine  de  mort  contre  les 
banqueroutiers  frauduleux  (mai).  Edit  contrôles 
d\iels  (juin).  Amour  du  roi  pour  Charlotte  de 
Montmorency,  princesse  de  Condé.  Démêlés  rela- 
tifs à  la  succession  du  duché  de  Juliers.  Alliance 
avec  les  protestants  d'Allemagne.  Fuite  en  Flandre 
du  prince  et  de  la  princesse  de  Condé  (29  no- 
vembre). Traité  avec  le  duo  de  Savoie  pour  la  con- 
quête de  la  Lombardie  (décembre). 

1610.  Traité  avec  l'électeur  palatin  et  l'électeur 
de  Brandebourg  au  sujet  de  la  succession  du  du- 
ché de  Juliers  (11  février).  La  reine  est  déclarée 
régente  pendant  l'absence  du  roi  (20  mars).  Trai- 
tés avec  le  duc  de  Savoie  contre  l'Espagne  et  pour 
la  conquête  du  duché  de  Milan  (25  avril).  Sacre 
de  la  reine  à  Saint-Denis  (mai).  Assassinat  de 
Henri  IV  par  Ravaillac  (14  mai).  Avènement  de 
Louis  XIII. 

LOUIS  XIII. 

1610.  Arrêt  du  Parlement  qui  déclare  régqpte 
du  royaume  Marie  de  Médici'^,  mère  du  roi  (14 
mai),  et  qui  est  confirmé  le  lendemain  dans  un 
lit  de  justice.  Déclaration  confirmant  l'édit  de 
Nantes  (22  mai).  Supplice  de  Ravaillac  (27  mai). 
Confédération  et  alliance  avec  Jacques  1"  (29 
août).  Prise  de  Juliers  par  le  prince  Maurice  et  par 
la  Châtre  (l"''  septembre).  Sacre  du  roi  à  Reims 
(17  octobre).  Faveur  de  Concini. 

1611.  Disgrâce  de  Sully  (26  janvier).  Déclara- 
tion contre  les  duels  (1"  juillet).  Assemblée  des 
protestants  à  Saumur  (juin-septembre).  Mort  du 
duc  de  Mayenne  (30  octobre).  Protection  donnée 
à  Genève  contre  la  Savoie.  Troubles  à  Troyes  au 
sujet  des  jésuites. 

1612.  Traité  pour  les  limites  du  duché  et  du 
comté  de  Bourgogne  avec  les  archiducs  Albert  et 


Isabelle  (15  février).  Acte  d'union  des  chefs  pro- 
testants signé  à  Privas  (16  août).  Traité  pour  le 
mariage  de  Louis  XIII  avec  Anne  d'Autrichè  (20 
août).  Déclaration  du  roi  en  faveur  des  réformés 
(15  décembre). 

1613.  Edit  somptuaire  (mars).  Concini  est  fait 
maréchal  de  France.  Intrigues  à  la  cour. 

1614.  Condé  et  d'autres  princes  et  seigneurs 
quittent  la  cour  (20  janvier).  Traité  conclu  avec 
eux  à  Sainte-Menehould  (15  mai).  Voyage  du  roi 
en  Anjou,  en  Poitou  et  en  Bi-fetagne.  Lit  de  jus- 
tice tenu  à  Paris  pour  la  déclaration  de  la  majo- 
rité du  roi  (2  octobre).  Ouverture  des  États  géné- 
raux à  Paris  (27  octobre). 

1615.  Dissolution  des  États  généraux  (24  mars). 
Mort  de  la  reine  Marguerite  de  Valois  (27  mars). 
Arrêt  du  Parlement  convoquant  les  princes,  pré- 
lats et  autres  seigneurs,  ayant  voix  délibérative 
pour  délibérer  sur  les  affaires  de  l'État  (28  mars). 
Cet  arrêt  est  cassé  par  un  arrêt  du  conseil  (23  mai). 
Remontrances  du  Parlement.  Déclaration  expul- 
sant les  juifs  du  royaume  (23  avril).  Traités  avec 
le  duc  de  Savoie  (juin).  Déclaration  accordant 
pendant  douze  ans  à  une  société  le  privilège  de 
la  navigation  et  du  commerce  dans  les  Indes  orien- 
tales (2  juillet).  Manifeste  de  Condé  contre  le 
Conseil  de  la  reine  (9  août).  Déclaration  du  roi 
contre  le  prince  et  ses  adhérents  (10  sepembre). 
Soulèvement  des  protestants  de  Guienne  et  du 
Languedoc.  Voyage  du  roi  en  Guienne.  Guerre 
civile  autour  de  Paris.  Mariages  par  procuration, 
à  Burgos  et  à  Bordeaux,  de  Louis  XIII  avec  Anne 
d'Autriche,  fille  de  Philippe  III  d'Espagne,  et  d'Éli- 
sabeth  de  France,  sœur  du  roi,  avec  l'infant  d'Es- 
pagne (18  octobre).  Échange  des  deux  princesses 
sur  la  Bidassoa  (9  novembre).  Lit  de  justice  tenu 
à  Bordeaux  (10  décembre). 

1616.  Conférences  à  Loudun  pour  la  paix  (fé- 
vrier). Lettres  patentes  permettant  aux  jésuites 
de  s'établir  à  Rouen  (17  avril).  Traité  de  paix 
de  Loudun  (3  mai).  Édit  de  pacification  con- 
tenant des  dispositions  pour  l'administration  du 
royaume  (mai).  Confirmation  des  privilèges  des 
écoliers  d'Allemagne  à  l'université  de  Paris  (juin). 
Arrestation  du  prince  de  Condé  (5  septembre). 
Les  ducs  de  Vendôme,  de  Nevers,  et  d'autres  sei- 
gneurs quittent  la  cour. 

1617.  Édit  contre  le  duc  de  Nevers  et  ses  adhé- 
rents (janvier).  Guerre  civile  en  Nivernais  et  en 
Champagne.  Assassinat  à  Paris  du  maréchal  d'An- 
cre (24  avril ,  par  le  marquis  de  Vitry,  à  qui  le 
roi  accorde  des  letttres  d'abolition  (27  avril).  La 
reine-mère  seretire  à  Blois  avec  Richelieu  (3  mai). 
Arrêt  du  conseil  ordonnant  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique  en  Béarn  et  la  restitution 
des  biens  du  clergé  (25  juin).  Supplice  de  Leo- 
nora  Galigaï,  veuve  du  maréchal  d'Ancre  (8  juil- 
let). Déclaration  portant  qu'il  sera  remis  à  la 
bibliothèque  du  Roi  deux  exemplaires  de  tous  les 
ouvrages  publiés  (août).  Lettres  patentes  pour 
l'établissement  de  chaises  à  porteur  à  Paris  (22 
octobre)  Assemblée  de  notables.à  Rouen  (novem- 
bre-décembre). 

1618.  Arrêt  du  conseil  qui  rétablit  les  jésuites 
dans  le  droit  de  professer  publiquement  au  col- 
lège de  Clermont  (15  lévrier).  Faveur  d'Albert  de 
Luynes.  Intrigues  en  faveur  de  la  reine  mère. 
Supplice  de  quelques-uns  de  ses  partisans.  Trou- 
bles en  Béarn. 

1619.  Supplice  à  Toulouse  de  Vanini  condamne 
à  être  brûlé  vif  pour  cause  d'athéisme  (19  février). 
La  reine  mère  s'échappe  du  château  de  Blois 
(22  février).  Traité  avec  Alger  (21  mars).  Courte 
guerre  entre  la  reine  et  Louis  XIII,  terminée  par  le 
traité  d'Angoulême  (30  avril).  Assemblée  des  pro- 
testants à  Loudun  (25  septembre).  Le  prince  de 
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Condé  est  mis  en  liberté  (16  octobre).  Luynes  est 
créé  duc  et  pair  (14  novembre). 

1620.  Déclaration  enjoignant  à  l'asfemblée  de 
Loudun  de  se  séparer  (2.i  février).  Ligue  de  la 
reine  mère  et  des  princes  contre  le  duc  de  Luynes. 
Le  roi  marche  contre  eux,  pacifie  la  Normandie, 
et  les  défait  aux  Ponts-de-Cé  (7  août).  Paix  d'An- 
gers (13  août).  Êdit  portanl  réunion  à  la  cou- 
ronne de  la  Navarre,  du  Béarn  et  des  pays  d'An- 
dorre et  Donnezan,  et  créant  un  parlement  à  Pau 
(19  octobre). 

1621.  Assemblée  à  La  Rochelle  des  réformés, 
qui  adressent  des  remontrances  au  roi  (2  jan- 
vier), prennent  les  armes  et  s'emparentde  Privas 
(8  février).  Mort  de  Philippe  III  d'Esiagne;  avè- 
nement de  Philippe  IV  (31  mars).  Luynes  est 
nomrné  connétable  (2  avril).  Traité  de  Madrid 
avec  l'Espagne  pour  la  Valieline  (25  avril).  Fon- 
dation de  la  congrégation  de  Saint-Benoît,  dite 
de  Saint-Maur  (17  mai).  Déclaration  du  roi  contre 
les  villes  de  La  Rochelle  et  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  (27  mai).  Campagne  du  roi  en  Anjou  et  en 
Poitou.  Insurrection  catholique  à  Tours.  Siège  et 
prise  de  Saint-Jean-d'Angély  (3-23  juin).  Prise 
de  Nerac  (7  juillet),  de  Clérac  (4  août).  Investis- 
sement de  Montauban  (17  aoii').  par  l'armée 
royale  qui  est  forcée  de  lever  le  siège  (2  novem- 
bre). Sac  de  Monheur  (12  décembre).  Mort  de 
Luynes  (14  décembre). 

1622.  Prise  et  sac  de  Tonneins  (4  mai).  Capi- 
tulation de  Royan  (1 1  mai), de  Sainte-Foi  (24  mai). 
Prise  d'assautde  Negrepellsse,  dont  la  population 
est  massacrée  (10  juin).  Siège  et  prise  de  Saint- 
Antonin  (H-22  juin).  Conversion  au  latholicisme 
de  Lesdiguières  qui  reçoit  l'épée  de  connétable 
(25  juillet).  Richelieu  est  nommé  cardinal  (5  sep- 
tembre). Siège  de  Montpellier  (septembre-octo- 
bre). Paix  signée  dans  cette  ville  (18  octobre). 
Déclaration  confirmant  les  édits  de  pacification 
accordés  aux  protestants  (19  octobre).  L'évêché 
de  Paris  est  érigé  en  archevêché  (20  octobre). 
Défaite  navale  des  Rochellois  près  de  l'île  de  Ré 
(27  octobre). 

1623.  Ligue  avec  Venise  et  le  duc  de  Savoie 
contre  les  Espagnols  au  sujet  de  la  Valteline 
(7  février).  Mort  du  duc  de  Bouillon  (25  mars). 
Déclaration  confirmant  le  traité  de  paix  et  de  com- 
merce fait  en  1606  avec  l'Angleterre  (14  avril). 
Déclaration  sur  les  assemblées  des  réformés  (17 
avril). 

1624.  Richelieu  entre  dans  les  conseils  du  roi 
(4  mai).  Traité  de  subsides  avec  les  Provinces- 
Unies  (10  juin).  Création  d'une  chambre  de  jus- 
tice (octobre).  Guerre  dans  la  Valteline,  d'où  le 
marquis  de  Cœuvres  chasse  les  troupes  impéria- 
les et  papales  (novembre-décembre).  Traités  avec 
Venise  et  avec  le  duc  de  Savoie  au  sujet  de  la 
Valteline  (6  et  10  décetnbre).  Traité  de  subsides 
avec  la  Hollande  contre  Gênes  (24  décembre). 

1625.  Prise  d'armes  des  huguenots.  Soubise 
s'empare  de  l'île  de  Ré,  puis  de  la  flotte  royale 
dans  la  rade  de.Blavet  (janvier).  Expédition  de 
Lesdiguières  et  du  duc  de  Savoie  con're  Gênes 
(mars).  Mort  de  Jacques  I"  d'A::gleterre;  avène- 
ment de  Charles  l"  (27  mars).  Traité  do  sub- 
sides avec  la  Hollande  (12  avril).  Mariage  à  Paris 
de  Charles  I"  et  de  Henriettu  de  France,  sœur  du 
roi  (11  mai).  Insurrection  des  réformés  en  Lan- 
guedoc. Prise  et  sac  du  château  de  Bonnac  par  le 
maréchal  de  Tbémines  (23  juin).  Reprise  de  l'île 
de  Ré  par  les  troupt^s  royales  (15  septembre),  et 
de  l'île  d'Olèron  (20  septembre).  Défaite  navale 
des  Rochellois  (16  septembre).  Assemblée  de  no- 
tables (19  septembre).  Évacuation  de  la  Ligurie 
par  les  Krançais  i-t  les  Savoyards. 

1626.  Édit  d'établissement  duJardin  desplantes 


à  Paris  (janvier).  Paix  avec  les  huguenots  (5  fé- 
vrier). Édit  supprimant  l'office  de  grand  voyer  de 
France  (février).  Édit  contre  les  duels  (février). 
Édit  confirmant  les  précédents  édits' de  pacifica- 
tion (mars).  Traité  signé  à  Monçon  (Aragon), 
avec  l'Espagne  au  sujet  de  la  Valteline  (5  mars). 
Déclaration  ordonnant  le  rasement  des  places  for- 
tes, châteaux  et  forteresses  qui  ne  sont  pas  situés 
sur  les  frontières. (31  juillet).  Intrigues  et  conspi- 
rations cont'e  Richelieu.  Arrestation,  procès  et 
supplice  à  Nantes  du  comte  de  Chalais  (8  juillet- 
19  août).  Mariage  à  Nantes  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, frère  du  roi,  avec  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  (6  août).  Mort  du  connétable  de  Lesdi- 
guières (28  septembre).  Création  en  faveur  de 
Richelieu  de  la  charge  de  gran  l-maître,  et  surin- 
tendant de  la  marine  et  de  la  navigation  (octobre). 
Assemblée  ries  notables  à  Paris  (i  décembre). 

1627.  Édit  supprimant  les  offices  de  connéta- 
ble et  amiral  de  France  (janvier).  Richelieu  est 
créé  pair  de  France  (15  mars).  Traité  avec  l'Es- 
pagne (20  mars  .Les  huu'uenots  font  .niliance  avec 
l'Angleterre  et  les  ducs  de  Savoie  et  de  Lorraine. 
Mort  de  la  duchesse  d'Orléans  (4  juin).  Supplice 
à  Paris  comme  duellistes  de  François  de  Montmo- 
rency, comte  de  Boutteville,  et  du  comte  des  Cha- 
pelles (21  juin).  Les  Anglais  débarquent  dans  l'île 
de  Ré,  dont  ils  s'emparent  (22  juillet),  à  l'excep- 
tion du  furt  Saint-Martin  qu'ils  assié;;ent.  Inves- 
tissement de  la  Rochelle  (10  août.  Traité  de 
subsides  avec  la  Hollande  (28  août).  Insurrection 
de  Rohan  dans  le  Languedoc  (septembre).  Arrivée 
du  roi  devant  La  Rochelle  (12  octobre).  Les  An- 
glais soni  chassés  de  l'île  de  Ré  (8  novembre). 

1628.  Échec  de  Rohan  d>  vant  Montpellier  (19jan- 
vier).  Déclaration  qui  défend  d'insérer  dans  les 
almanachs  dps  prédictions  illicites  (20  janvier). 
Tentatives  infructueuses  des  flottes  anglaises  pour 
secourir  La  Rochelle  (18  mai  et  3-4  octobre). 
Guerre  pour  la  succession  du  duc  de  Nevers  au 
duché  lie  Mantoue.  Siège  de  Casai  par  les  Espa- 
gnols. Échecs  du  marquis  d'Uxelles  en  Piémont 
(août) .  Traité  avec  les  Algériens  (19  septembre). 
Capitulation  (29  octobre)  de  La  Rochelle  où  le  roi 
fait  son  entrée  (!"■  no'-'embre). 

1629.  Lit  de  justice  (4  janvier).  Ordonnance 
dite  Code  ilf/c/iOM  (janvier).  Défaite  au  Pas  de  Suze 
(6  mai)  du  duc  de  Savoie  qui  fait  la  paix  (11  mars). 
Levée  du  siège  de  Casai  (18  mars).  Ligue  avec 
Venise  et  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue,  pour 
l'indépendance  de  l'Italie  (8 avril),  f'aix  et  alliance 
avec  l'Angleterre  (24  avril).  Traité  du  duc  de 
Rohan  avec  l'Espagne  (3  mai).  Traité  avec  le  duc 
de  Savoie  pour  le  partage  des  terres  du  Mont- 
ferrat  (lO  mai).  Continuation  de  la  guerre  civile 
en  Languedoc.  Siège  et  prise  de  Privas  (14-27  mai), 
d'Alais  9-16  juin).  Paix  d'Alais  avec  les  hugue- 
nots (28  juin).  Expédition  et  succès  de  Cahussac 
à  i'île  Saint-Christophe  (juillet).  Traité  d'alliance 
et  de  commerce  signé  à  Moscou  avec  le  czar  Mi- 
chel F  derowitz  (12  novembre).  Défense  de  fon- 
der des  monastères  ou  maisons  religieuses  sans 
permission  du  roi  (21  novembre).  Richelieu  est 
nommé  premier  ministre  i2  novembre).  Nouveau 
siège  de  Casai  par  les  Espagnols  (novembre).  En- 
voi en  Russie  d'un  agent  qui  obtient  (novembre) 
de  grands  privilèges  commerciaux.  Peste  dans  le 
Languedoc,  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné.  Riche- 
lieu est  nommé  généralissime  et  part  pour  l'ar- 
mée d'Italie  (29  décembre). 

1630.  Rupture  avec  la  Savoie.  Prise  de  la  ville 
et  de  la  citadelle  de  Pignerol  (22-29  mars),  par 
Créqui.  Émeute  des  vignerons  à  Dijon  (avril). 
Conquête  de  la  Savoie  (mai-juin).  Renouvelle- 
ment d'alliance  pour  sept  anné^s,  et  traité  de 
subsides  avec  la  Hollande  (17  juin).  Défaite  de 
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Doria  par  Montmorency  à  Veillane  (10  juillet). 

Sac  de  Mantoue  par  les  Autrichiens  (18  juillet). 
Conquête  de  la  ville  (20  juillet)  et  du  marquisat 
de  Saluées.  Mort  du  duc  de  Savoie,  Charles-Em- 
manuel ;  avènement  de  son  fils  Victor-Amédée 
(26  juillet).  Trêve  générale  entre  l'empereur,  la 
France,  l'iispagne  et  la  Savoie  (4  septembre). 
Traité  avec  l'empereur  de  Maroc  (3  septembre). 
Paix  de  Raiisbonne  avec  l'empereur  (13  octobre). 
Levée  du  siège  de  Casai  (26  octobre),  qui  est  re- 
mis au  duc  de  Mantoue  (novembre).  Intrigues 
contre  Richelieu  qui  triomphe  à  la  Journée  des 
dupes  (11  novemhrp) . 

1631.  Traité  d'alliance  signé  à  Bernwald  avec 
Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède  (13  janvier).  La 
reine._mère  s'enfuit  de  Compiègne  (18  juillet),  et 
se  retire  à  Bruxelles.  Bassompierre  est  arrêté  et 
mené  à  la  Bastille  (25  février),  où  il  reste  qua- 
torze ans.  Gaston  se  retire  en  Lorraine  (mars). 
Lutte  avec  le  Parlement  (avril-mai).  Traités  signés 
à  Cherasco  avec  Ferdinand  II,  pour  la  pacification 
de  l'Italie  (6  avril),  a\ec  le  duc  de  Savoie,  au- 
quel on  restitue  la  Savoie,  Saluées,  etc.  (30  mai). 
Traité  avec  l'élecieur  de  Bavière  (30  mai).  Éta- 
blissement d'une  chambre  de  justice  à  l'Arsenal 
(14juin).  Synode  national  tenu  à  Charenton  par 
les  protestants  (septembre).  Nouveau  traité  avec  le 
-Maroc  (24  septembre).  Traité  avec  le  duc  de  Sa- 
voie (19  octobre).  Occupation,  par  les  troupes  fran- 
çaises, d'une  partie  de  la  Lorraine. 

1632.  Mariage  secret  de  Gaston  avec  Margue- 
rite, sœur  du  duc  de  Lorraine  (3  janvier).  Traité 
signé  à  Vie  avec  le  duc  de  Lorrame  (6  janvier). 
Traité  avec  l'AngletPrre  qui  restitue  à  la  France 
le  Canada  et  l'Acadie  (29  mars).  Alliance  avec  l'é- 
lecteur de  Trêves  (9  avril).  Traité  avec  le  duc  de 
Savoie  (5  mai).  Supplice  du  maréchal  de  Marillac 
(10  mai).  L'électeur  de  Trêves  se  met  sous  la  pro- 
tection du  roi  (12  juin).  Rentrée  en  France  à  la 
tête  de  troupes  espagnoles  de  Gaston  (18 juin), 
qui  va  rejoindre  en  Languedoc  le  maréchal  de 
Montmorency.  Le  roi  envahit  la  Lorraine,  dont  le 
duc  signe  avec  lui  un  nouveau  traité  à  Liverdun 
(26  juin).  Traité  secret  avec  le  duc  de  Savoie 
(5  juillet).  Les  États  de  Languedoc  se  déclarent 
pour  Gaston  (22  juillet).  Combat  de  Castelnaudari 
où  les  insurgés  sont  défaits  et  Montmorency  pris 
(P' septembre).  Gaston  fait  sa  paix  avec  le  roi 
II"  octobre).  Procès  et  condamnation  de  Mont- 
morency, qui  est  exécuté  (30  octobre).  Gaston  se 
retire  dans  les  Pays-Bas  (10  novembre).  Victoire 
et  mort  de  Gustave-Adolphe  à  Lutzen  (16  nov.). 

1633.  Édit  pour  l'établissement  d'un  p.irlement 
à  Metz  (janvier).  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
portant  défense  d'exécuter  les  condamnés  ailleurs 
qu'en  place  publique  (19  janvier).  Traités  d'al- 
liance signés  à  Dresde  a\ec  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  le  duc  de  Saxe  (26  février).  Traité  signé 
à  Heilbronn  entre  la  France,  la  Suède  et  les  cer- 
cles de  Souabe,  de  Franconie,  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin  (9  avril).  Édit  de  création  des  chevaliers 
du  guet  (mai).  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  dé- 
clarant le  duché  de  Bar  réuni  à  la  couronne, 
faute  d'hommage  rendu  (30  juillet).  Entrée  d'une 
armée  en  Lorraine.  Prise  de  Lunéville,  de  Mire- 
court.  Siège  de  Nancy.  Traité  avec  le  duc  de 
Lorraine  qui  cède  pour  quatorze  ans  (20  septem- 
bre) Nancy,  où  le  roi  fait  son  entrée  (26  septem- 
bre). Traité  avec  la  Suède  et  les  princes  et  villes 
confédérés  d'Allemagne  (5  octobre).  Lettres  pa- 
tentes pour  rachèvement  de  la  clôture  de  Paris 
et  l'adjonction  des  faubourgs  Saint-Honoré,  Mont- 
martre et  Villeneuve  (23  novembre).  Édit  insti- 
tuant à  Bicêtre,  pour  l'entretien  des  soldats  inva- 
lides, un  établissement  sous  le  titre  de  Comman- 
derie  de  Saint-Louis  (novembre). 


1634.  Lit  de  justice  à  Paris  (16  janvier).  Abdi- 
cation de  Charles,  duc  de  Lorraine  (19  janvier), 
en  faveur  de  son  frère,  le  cardinal  Nicolas-Fran- 
çois, qui  épouse,  à  Lunéville,  Claude  de  Lorraine. 
Pris  par  les  Français,  ils  s'échappent  (mars)  et 
passent  en  Italie.  Traités  de  subsides  pour  sept 
ans  avec  les  Étals-Généraux  (15  avril),  avec  la 
Suède  (16  juin).  Traité  sisné  à  Bruxelles  entre 
Philippe  IV  et  Gaston,  duc  d'Orléans,  contre 
Louis  XIII  (12  mai).  Supplice  d'Urbain  Grandier 
(18  aoiît).  Imité  avec  la  Suède  et  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne  au  sujet  de  Philipsbourg 
(26  août).  Arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  déclare 
nul  le  mariage  de  Gaston  avec  Marguerite  de 
Lorraine  (5  septembre).  Défaite  des  Suédois  à 
Nordlingen  (6  septembre).  Édit  établissant  un 
conseil  souverain  à  Nancy  (17  septembre).  Traité 
d'alliance  avec  les  États  évangèl  ques  des  cercles 
et  provinces  électorales  de  Franconie,  de  Souabe 
et  du  Rhin  (20  septembr  ■).  Accommodement  de 
Gaston  avec  le  roi  (1"' octobre).  Traité  (9  octobre) 
avec  la  Suède  qui  remet  Philipsbourg  au  roi. 
Traité  de  confédération  avec  le  duc  de  Wurtem- 
berg et  les  autres  princes  d'Allemagne  (P"'  no- 
vembre). 

1 636.  Lettres  patentes  pour  l'établissement  de 
l'Académie  franç.iise  (2  janvier).  Les  Impériaux 
reprennent  Philipsiourg  (24  janvier)  et  occupent 
Spire.  Traité  avec  la  Hollande  pour  la  conquête 
et  le  partage  des  Pays-Bas  espagnols  (8  février). 
Reprise  de  Spire  (21  mars).  Surprise  de  Trêves 
par  les  Espagnols  (26  mars).  Ordonnance  du  lieu- 
tenant civil  sur  la  police  générale  de  Paris 
(30  mars).  Nouveau  traité  avec  la  Suéde  (8  avril). 
Lettres  d'amnistie  en  laveur  des  financiers  et  offi- 
ciers comptables  (avril).  Confirmation  à  Com- 
piègne des  précédents  traités  avec  la  Suède 
(28  avril).  Déclaration  portant  que  les  principaux 
gentilshommes  du  duché  de  Lorraine  seront  obli- 
gés de  venir  demeurer  en  Fiance  (11  mai).  Édit 
(Je  création  des  intendants  (mai).  Déclaration  de 
guerre  à  la  maison  d'Autriche  (26  mai).  Victoire 
à  Avein  des  maréchaux  de  Cliâtillon  et  de  Brezé 
sur  les  Espagnols  (20  mai).  Défaite  du  duc  de 
Lorraine  prés  de  Monlbéliard  par  La  Force 
(24  mai).  Sac  de  Tillemont  par  l'armée  franco- 
hollandaise  (10  juin),  qui  s'empare  de  Diest  et 
d'ArbChot,  et  inveh.tit  Louvain,  dont  elle  lève  le 
siège  (5  juillet).  Ligue  offensive  et  défensive  con- 
clue à  Rivoli  avec  les  ducs  de  Savoie  et  de  Parme 
(11  juillet).  Traités  avec  la  ville  impériale  de  Col- 
mar  (l^'  août),  avec  l'empereur  de  Maroc  (7  sep- 
tembre), avec  Bernard,  duc  de  Saxe-'Weimar 
(27  octobre).  Prise  par  les  Espagnols  des  îles  de 
Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat  (octobre).  'Vic- 
toires du  dur  de  Rohan  dans  la  Vaîteline  (31  oc- 
tobre), d'où  il  chasse  les  Impériaux. 

1636-  Nouveaux  traités  de  confédération  et 
d'alliance  avec  la  Suède  (20  mars),  et  avec  la 
Hollande  (16  avril).  Défaite  des  Espagnols  à  Bufa- 
lora  par  le  duc  de  Savoie  et  Créqui  (22  juin).  Suc- 
cès de  'Weimar  et  du  cardinal  de  la  Valette  en 
A  sace  (juillet).  Entrée  en  Picardie  (3  juillet)  des 
Impériaux  qui  s'emparent  de  la  Capelle  (9  juillet, 
du  Câtelet  et  de  Corbie  (15  août).  Teneur  dans 
Paris.  Invasion  de  la  Bourgogne  par  le  duc  de 
Lorraine  et  Galas  (22  septembre),  qui  attaquent 
Saint-.Tean  de  Losne,  dont  ils  sont  forcés  de  lever  le 
siège  (3  novembre).  Prise  de  Saint-Jean  de  Luz  par 
les  Espagnols  (octobre).  Traité  avec  le  Landgrave 
de  Hesse  (21  octobre).  Reprise  de  Corbie  (14  no- 
vembre). Conspirations  de  Monsieiir  et  du  comte 
de  Soissons,  puis  de  Retz  et  de  la  Rochepot  con- 
tre Richelieu. 

1637.  Descente  du  comte  d'Harcourt  en  Sar- 
daigne  (février).  Soulèvement  des  Grisons  qui 
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forcent  le  duc  de  Rohan  à  signer  un  traité 
(26  mars)  pour  l'évacuation  de  la  Valteline.  Con- 
vention avec  le  duc  de  Weimar  (17  avril).  Succès 
de  Tliianges  et  du  duc  de  Longueville  en  Fran- 
che-Comté. Reprise  des  îles  Sainte-Marguerite  et 
Saint-Honorat  par  Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
deaux (24 mars-14mai).  Prise  parle  cardinal  de  la 
Valette  de  Landrecies  (26  juillet) ,  de  la  Capelle 
(21  septembre).  Siège  de  Leucate  par  les  Espa- 
gnols (2  septembre).  Leur  défaite  devant  cette 
place  par  le  duc  d'HaUwin  (28  septembre),  qui 
est  créé  maréchal  et  prend  le  nom  de  Schomberg. 
Prise  de  Damvillers  par  Châtillon  (27  octobre). 
Traité  d'alliance  et  de  subsides  avec  les  Provinces- 
Unies  (17  décembre).  Soulèvement  des  paysans 
(Croquants)  en  Périgord,  en  Limousin  et  en  Au- 
vergne. 

1638.  Déclaration  par  laquelle  le  roi  place  le 
royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge  (10  fé- 
vrier). Batailles  de  Bhinfeld,  où  Bernard  de  Wei- 
mar,vaincu  d'abord  (28  février),  défait  complète- 
ment les  Impériaux  (3  mari).  Nouveau  traité  avec 
la  Suède  (5  mars) .  Prise  de  Rhinfeld  (23  mars) . 
Mort  du  duc  de  Rohan  blessé  à  Rhinfeld  (13  avril). 
Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec 
Christine,  régente  de  Savoie  (3  juin).  Incendie 
de  la  flotte  espagnole  dans  la  rade  de  Gattari  par 
Sourdis  (22  août).  Défaite  navale  des  Espagnols 
près  de  Gênes  par  Pontcourlay  (2  septembre). 
Naissance  du  Dauphin  (Louis  XIV)  (ô  septembre). 
Défaite  des  Français  devant  Fontarabie,  dont  ils 
lèvent  le  siège  (7"septembre).  Reprise  du  Câtclet 
(14  septembre).  Siège  de  Brisach  par  Weimar, 
qui  b  it  plusieurs  fois  les  Impériaux  et  prend  la 
ville  (19  décembre). 

1639.  Nouveau  traité  d'alliance  et  de  subsides 
avec  les  Provinces-Unies  (24  mars).  Nouvelle 
convention  avec  le  duc  de  Weimar  (17  avril) . 
Condamnation  à  mort,  par  contumace,  du  duc 
de  la  Valette  (24  mai).  Traité  avec  la  régente 
de  Savoie  (1=''  juin).  Siège  de  Thionville  par 
Feuquières,  qui  est  battu  devant  cette  ville  et 
fait  prisonnier  (7  juin).  Siège  de  Mouzon  par  Pic- 
colomini,  qui  est  forcé  à  la  retraite  (21  juin). 
Prise  d'Hesdin  par  la  Meilleraye  (30  juin).  Mort 
de  Bernard  de  Weimar  (18  juillet).  Surprise  de 
Turin  par  le  prince  Thomas  et  son  frère  le  cardi- 
nal de  Savoie,  qui  disputent  la  régence  à  Christine 
(27  juillet).  Prise  d'Yvoy  par  Châtillon  (2  août). 
Traité  avec  le  landgrave  de  Hesse  (22  août).  Cam- 
pagne infructueuse  de  Condé  dans  le  Roussillon. 
Mort  du  cardinal  de  la  Valette,  général  de  l'ar- 
mée française  en  Piémont  (28  septembre).  Traité 
avec  l'armée  de  Bernard  de  Weimar  (9  octobre). 
Prise  de  Cherasco  par  d'Harcourt  (24  octobre) , 
qui  ravitaille  Casai  assiégé  par  les  Espagnols. 
Soulèvement  des  va-nu-pieds  en  Normandie  (no- 
vembre). Mort  du  P.  Joseph  (18  décembre). 

1640.  Le  parlement  de  Rouen  est  suspendu  de 
ses  fonctions  pendant  un  an  (2  janvier).  Déclara- 
tion portant  que  les  gentilshommes  dans  leurs 
terres,  les  magistrats  et  les  officiers  du  roi,  seront 
responsables  des  soulèvements  et  seront  considé- 
rés comme  complices  (8  janvier).  Nouveau  traité 
avec  le  landgrave  de  Ùe^se  (1"  février).  Défaite 
des  Espagnols  devant  Casai  (29  avril).  Siège  et 
prise  de  Turin  par  Harcourt  (16  mai-22  septem- 
bre). Traité  de  confédération  avec  les  ducs  de 
Brunswick  et  de  Lunebourg  (mai).  Siège  et 
prise  d'Arias  (18  juin-10  août).  Insurrection  de 
la  Catalogne  contre  l'Espagne  (juin).  Naissance 
de  Philippe,  fils  de  Louis  XIII  (22  septembre). 
Edit  qui  révoque  les  anoblissements  et  privilèges 
créés  depuis  trente  ans  (novembre).  Révolution 
en  Portugal  en  faveur  du  duc  de  Bragance 
(Jean  IV),  qui  est  proclamé  roi  (1"  décembre). 


Traité  entre  la  France  et  le  prince  Thomas  de 
Savoie  portant  restitution  des  places  fortes  du 
Piémont ,  détenues  par  la  France  et  l'Espagne 
(2  décembre).  Traité  de  confédération  et  d'al- 
liance avec  les  principautés  de  Catalogne,  de 
Roussillon  et  de  Cerdagne  contre  l'Espagne 
(16  décembre). 

1641.  La  Catalogne  se  donne  à  la  France 
(23  janvier).  Renouvellement  de  l'alliance  avec  la 
Suède  (31  janvier,  30  juin).  Mariage  du  duc 
d'Enghien  avec  une  nièce  de  Richelieu  (9  février). 
Lit  de  justice  pour  l'enregistrement  d'un  édit 
défendant  aux  parlements  et  autres  cours  de  jus- 
tice de  prendre  connaissance  des  afi'aires  d'Etat 
et  d'administration  (21  février).  Fuite  du  duc  de 
Vendôme  en  Angleterre  (février).  Son  procès 
(mars) .  Victoire  navale  de  Sourdis  sur  les  Espa- 
gnols (27  mars).  Traité  avec  le  duc  de  Lorraine 
(29  mars),  auquel  le  roi  rend  ses  États.  Traité  de 
confédération  et  d'alliance  avec  _le  Portugal 
(!"■  juin).  Victoire  de  Guébriant  à  Wolfenbûttel 
sur  l'archiduc  Léopold  et  Piccolomini  (29  juin). 
Traité  avec  la  Hollande  (30  juin).  Trbité  avec  le 
prince  de  Monaco  (8  juillet).  Traité  du  comte  de 
Soissons  et  des  ducs  de  Bouillon  et  de  Guise  avec 
l'Espagne  et  l'Empire.  Comhat  de  la  Mariée,  où  le 
comte  de  Soissons  est  tué  (6  juillet).  Traité  avec 
le  prince  de  Monaco  qui  se  met  sous  la  protection 
de  la  France  (8  juillet).  Prise  d'Aire  (26  juillet), 
qui  retombe  au  pouvoir  des  Espagnols  (7  sep- 
tembre). Prise  d'Elne  par  Condé  (27  juillet).  Le- 
vée du  siège  de  Tarragone  par  La  Mothe-Houdan- 
courf  (20  août).  Nouvelle  occupation  de  la  Lorraine. 
Prise  de  Cunéo  par  Harcourt  (15  septembre).  Prise 
de  La  Bassée,  de  Lens  et  de  Bapaume.  Traité  de 
reconnaissance  de  la  suzeraineté  de  la  France 
par  la  Catalogne,  le  Roussillon  et  la  Cerdagne 
(19  septembre).  Mazarin  est  nommé  cardinal 
(16  décembre). 

1642.  Victoire  de  Guébriant  sur  Lamboi  et  Merci 
à  Kempten  (17  janvier).  Conspiration  de  Gaston, 
du  duc  de  Bouillon,  de  Cinq-Mars,  etc.,  contre 
Richelieu.  Traité  de  Gaston  avec  l'Espagne  (13 
mars  et  29  août).  Edit  sur  l'établissement  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  l'Amérique  (mars).  Prise 
de  Collioure  (10  avril).  Défaite  du  maréchal  de 
Gramont  à  Honnecourt  (26  mai).  Arrestation  de 
Cinq-Mars,  de  de  Thou  et  de  Bouillon  (J3  juin). 
Traité  avec  les  princes  de  Savoie  (14  juin).  Prise 
de  Monçon  (14  juin).  Mort  de  Marie  de  Mèdicis  à 
Cologne  (3  juillet).  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
défendant  à  tous  juges  de  procéder  à  l'avenir  à 
l'instruction  des  procès  en  matière  de  sortilège  et 
en  réservant  l'appel  au  Parlement  (3  août).  Prise 
de  Perpignan  après  plus  de  trois  mois  de  tran- 
chée ouverte  (29  août).  Supplice  de  Cinq-Mars  et 
de  de  Thou  à  Lyon  (12  septembre).  Victoire  de  la 
Mothe  à  Lérida  (7  octobre).  Mort  de  Richelieu  (4 
décembre).  Entrée  de  Mazarin  au  conseil. 

1643.  Retour  de  Gaston  à  Paris  (1.5  janvier). 
Mise  en  liberté  des  maréchaux  de  Vitry  et  de  Bas- 
sompierre  (19  janvier).  Suppression  de  l'office  de 
colonel  général  de  l'infanterie  (avril).  Edit  accor- 
dant, en  cas  de  mort  du  roi,  la  régence  à  Anne 
d'Autriche  (avril).  Mort  du  roi;  avènement  de 
Louis  XIV  (14  mai). 

LOUIS  XIV. 

1643.  Lit  de  justice  où  le  Parlement  proclame 
Anne  d'Autriche  régente  (18  mai).  Victoire  à  Ro- 
croy  du  duc  d'Enghien  (19  mai)  qui  s'empare  de 
Thionville  (10  août).  Prise  de  Tortone  par  les  Es- 
pagnols (27  mai).  Edit  contre  les  duels  (juin). 
Défaite  navale  des  Espagnols  devant  Carlhagène, 
par  le  duc  de  Brezé  (3  septembre).  Intrigues  à  la 
cour.  Faction  des  Importants.  Conspiration  con- 
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tre  Mazarin,  de  Beaufort,  qui  est  arrêté  (3  sep- 
tembre). Prise  de  Trino  (27  septembre),  de  Pon- 
te-Stura  (28  octobre).  Prise  de  Rotweil  (19  no- 
vembre) par  Guébriant  qui  meurt  de  ses  blessures 
(24  novembre).  Défaite  de  Rantzau  par  le  duc  de 
Lorraine,  Merci  et  Jean  de  Wert  à  Dutlingen  (.5 
décembre).  Traité  de  commerce  avec  le  duc  de 
Courlande  (30  décembre) .  Perte  de  Rotweil.  Cam- 
pagnes de  Turenne  en  Piémont,  puis  en  Allemagne, 
et  du  maréchal  de  la  Motte  en  Catalogne.  Prise  de 
Monçon  par  les  Espagnols.  MazariTi  est  nommé 
premier  ministre  (décembre).  Sédition  dans  le 
Rouergue. 

1644.  Traité  de  protection  avec  le  duc  de  Wur- 
temberg (25  janvier).  Edit  peur  la  construction 
d'un  canal  dans  le  Languedoc  (mars).  Traité  avec 
le  duc  de  Lorraine  (24  (juin).  Prise  de  Gravelines 
par  le  duc  d'Orléans  (28  juillet).  Edit  accoidant  la 
noblesse  aux  officiers  du  parlement  de  Paris  (juil- 
let). Défaite  du  maréchal  de  la  Motte  devant  Lé- 
rida  qui  capitule  (31  juillet).  Prise  de  Fribourg 
(28  juillet)  par  Merci  qui  est  défait  par  Enghien 
devant  cette  ville,  après  trois  jours  de  combat  (3, 
5,  9  août).  Emprunt  forcé  de  1500000  livres  de 
rente  (septembre).  Prise  de  Santia  (7  septembre), 
d'Asti  (30  septembre),  par  le  prince  Thomas.  Siège 
et  prise  de  Philipsbouig  (24  août-10  septembre) 
par  Enghien  qui  s'empare  de  Worms,  deMayence 
et  de  Landau.  Lettres  patentes  pour  l'établisse- 
ment d'une  manufacture  de  tapis  de  Turquie  à  la 
Savonnerie  (16  octobre).  Ouverture  de  négocia- 
tions à  Munster.  Edit  du  toise. 

1645.  Edit  créant  seize  hôtels  des  monnaies 
(5  mars).  Lutte  du  Parlement  avec  la  cour.  Ar- 
restation de  quatre  conseillers  (27  mars).  Traités 
avec  la  régente  de  Savoie  (3  avril),  avec  G.  Ra- 
gotzi,  prince  de  Transylvanie  (22  avril).  Défaite 
de  Turenne  par  Merci  à  Marienthal  ou  Herbsthau- 
sen  (5  mai).  Prise  de  Roses  par  du  Plessis-Praslin 
(31  mai).  Victoire  d'Harcourt  sur  lesEspagno's  à 
Llorenz  (23  juin).  Prise  de  la  Motte  en  Lorraine, 
qui  est  rasée  (7  juillet).  Prise  de  Mardick  (10  juil- 
let) qui  est  repris  parles  Espagnols  (4  décembre). 
Prise  de  Linck  (23  juillet).  Victoire  d'Enghien  à 
Nordlingen  où  Merci  est  tué  (3  août).  Prise  de 
Bourbourg,  Cassai,  Saint- Venant,  Béthune  (août). 
Perte  et  reprise  de  Flix  (septembre).  Lit  de  jus- 
tice pour  l'enregistrement  de  dix-neuf  édits  fis- 

•  eaux  (5  septembre).  Prise  de  Balaguer  par  Har- 
court  (19  octiibre).  Prise  de  Trêves  par  Turenne 
(19  novembre).  Traité  d'alliance  avec  Christian  IV, 
roi  de  Danemark  (25  novembre). 

1646.  Traité  avec  les  Provinces-Unies  pour  le 
commerce  maritime  (18  avril).  Traité  de  neu- 
tralité avec  Ferdinand  II,  grand  duc  de  Toscane 
(11  mai).  Levée  du  siège  d'Orbitello  par  les  Fran- 
çais, dont  la  flotte  est  défaite  à  Talamone  par  les 
Éspagnols  (14  juin).  Prise  par  le  duc  d'Orléans, 
de  Courtrai  (28  juin)  et  de  Mardick  (24  août). 
Anne  d'Autriche  se  fait  créer  surintendante  des 
mers  (9  juillet).  Traité  avec  les  Provinces-Unies 
pour  une  entreprise  sur  Anvers  (11  juillet). Traité 
avec  l'électeur  de  Trêves  (19  juillet).  Prise  de 
Piombino  (9  octobre)  et  de  Portolongone  (28  oc- 
tobre), par  la  Meilleraie  et  du  Plessis-Praslin. 
Prise  de  Dunkerque  par  Enghien  (10  octobre). 

-  Levée  du  siège  de  Lérida  par  Harcourt  (21  no- 
vembre;. Edit  dit  du  tarif  (10  décembre).  Mort  de 
Henri,  prince  de  Condé  (26  décembre).  Son  fils, 
\e  duc  d'Enghien,  prend  son  titre. 

1647.  Traités  avec  la  Suède  et  les  électeurs  de 
Bavière  et  de  Cologne  (14  mars).  Renouvellement 
d'alliance  avec  la  Suède  (25  avril).  Traité  de  neu- 
tralité avec  l'électeur  de  Mayence  (9  mal).  Prise 
d'Armentières  (23  mai)  et  de  Landrecies  (18  juil- 
let), par  l'archiduc  Lèopold.  Siège  (24  mai)  de 


Lérida  par  Condé,  qui  est  obligé  de  le  lever(i^ 
juin).  Prise  de  la  Bassée  (19  juillet)  par  Gassion 
qui  assiège  Lens,  y  est  blessé  et  meurt  (2  octo- 
bre) la  veille  de  la  prise  de  la  ville.  Traité  de  ga- 
rantie avec  les  Provinces-Unies  (29  juillet).  Traité 
d'alliance  avec  François,  duc  de  Modène  (1^''  sep- 
tembre). Révolte  de  Naples.  Elle  se  met  sous  la 
protection  de  la  France  et  appelle  le  duc  de  Guise 
qui  y  arrive  (15  novembre).  Edit  contre  les  ju- 
reurset  les  blasphémateurs  (11  décembre).  Com- 
bat à  la  hauteur  de  Castellamare  entre  les  flottes 
française  et  espagnole  (22  décembre).  Faction  des 
Petits-Maîtres. 

1648.  Prise  d'Aversa  par  le  duc  de  Guise  (5 
janvier).  Lit  de  justice  pour  l'enregistrement  de 
divers  édits  bursaux  (5  avril).  Fondation  de  l'A- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture  (février). 
Naples  est  livrée  aux  Espagnols  (6  avril).  Prise  de 
Courtrai  par  l'archiduc  (19  avril).  Lutte  de  la  cour 
contre  le  Parlement  qui  déclare  (13  mai)  son 
union  avec  les  Compagnies  souveraines.  Victoire 
de  Turenne  à  Sommershausen  (17  mai).  Prise 
il'Ypres  par  Condé  (28  mai).  Victoire  du  maréchal 
du  Plessis-Praslin,  sur  les  Espagnols,  à  Crémone 
(30  mai).  Le  duc  de  Beaufort  s'échappe  de  Vin- 
cennes  (!'■■  juin).  Prise  de  Torlose  par  Schomberg 
(13  juillet).  Déclaration  du  roi  portant  qu'à  l'ave- 
nir il  ne  sera  établi  aucune  imposition  qu'en 
vertu  d'édits  vérifiés  (13  juillet).  Etablissement 
d'une  chambre  de  justice  contre  les  financiers 
(juillet).  Lit  de  justice  (31  juillet).  Siège  infruc- 
tueux de  Crémone  par  les  Français  (22  juillet-9 
octobre).  Commencement  de  la  Fronde.  Prise  de 
Lens  par  l'archiduc  (19  août).  Victoire  de  Condé 
à  Lens  (20  août)  et  reprise  de  la  ville.  Arrestation 
des  conseillers  Broussel  et  Blancménil  (26  août). 
Journée  des  Barricades  (27  août).  PrisedeFurnes 
(10  septembre).  La  reine  sort  de  Paris  et  se  retire 
à  Ruel  (13  septembre).  Ordonnance  royale  sur  le 
fait  de  la  justice,  police  et  finances  (22  octobre). 
Paix  signée  à  Munster  avec  l'empereur  et  l'empire 
(24  octobre).  Retour  de  la  reine  à  Paris  (31  octo- 
bre). 

1649.  Le  roi  quitte  Paris  et  ordonne  au  Parle- 
ment de  se  rendre  à  Montargis  (6  janvier).  Arrêts 
du  Parlement  déclarant  Mazarin  ennemi  de  l'Etat 
(8  janvier)  et  confisquant  ses  biens  (13  janvier). 
Commencement  de  la  guerre  civile.  Blocus  de  Pa- 
ris. Lettre  du  parlement  de  Paris  aux  parlements 
de  province  (18  janvier).  Lettres  du  roi  pour  la 
convocation  des  Etats  généraux  [13  janvier).  Prise 
de  Brie-Comte-Robert  par  les  Royaux  (28  janvier). 
Combat  de  Charenton  (8  février).  Conférences 
pour  la  paix  qui  est  signée  à  Ruel  (11  mars). 
Prise  par  les  Espagnols  de  Saint-Venant  (25  avril), 
d'Ypres  (10  mai),  de  la  Mothe-aux-Bois  (10  octo- 
bre). Siège  infructueux  de  Cambrai  par  Har- 
court (24  juin-4  juillet)  Rentrée  du  roi  à  Paris 
(18  août).  Prise  de  Condé  par  Harcourt  (25  août). 
Traiié  avec  le  prince  Edouard  de  Portugal  (2  sep- 
tembre). Echecs  en  Catalogne.  Guerre  civile  en 
Provence  et  en  Guienne. 

1650.  Arrestation  des  princes  de  Condé  et  de 
Conti  et  du  duc  de  Longueville  (18  janvier).  Tu- 
renne se  retire  à  Stenayet  se  joint  aux  Espagnols. 
Mort  de  Descartes  à  Stockholm  (11  février)  .Voya- 
ges du  roi  en  Normandie  (février),  en  Bourgogne 
(mars).  Perte  du  Cfttelet  (15  juin),  de  Piombino 
(20  juin),  de  Portolongone  (31  juillet».  Levée  du 
siège  de  Guise  par  les  Espagnols  (]"  juillet).  Perte 
de  la  Capelle  (3  août),  de  Mouzon  (6  novenibre). 
Echecs  en  Catalogne.  Guerre  civile  en  Guienne 
où  se  rend  le  roi.  Paix  signée  à  Bourg-sur-Giron- 
de (29  septembre).  Entrée  du  roi  à  Bordeaux  (5 
octobre).  Traité  avec  Guillaume,  prince  d'Orange 
(20  octobre).  Prise  de  Rethel  (13  décembre)  par 
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le  maréchal  du  Plessis  qui,  le  surlendemain,  dé- 
fait Tureiiae  et  les  Espagnols  à  la  bataille  dite  de 
Rethel  ou  de  Smide  (15  décembre) .  Retour  de  Ma- 
zarin  à  Paris  ,'31  décembre). 

1651.  Mazarin  est  obligé  de  nouveau  de  s'enfuir 
(7  février).  Arrêt  du  Parlement  contre  lui  (9  fé- 
vrier). Mise  en  liberté  des  princes  (13  février)  qui 
font  une  entrée  triomphale  à  Paris  (17  février). 
Traité  avec  le  duc  de  Bouillon  pour  l'échange  de 
Sedan  et  du  ductié  de  Bouillon  (20  mars).  Chan- 
gement de  ministère  (3  avril).  Mazarin  quitte  la 
France.  Turenne  revient  à  Pans  et  s'attache  au 
parti  de  la  cour  (2  mai).  Condé  rompt  avec  la 
cour  (mai).  Lit  de  justice  oii  le  roi  est  déclaré 
majeur  (7  septembre).  Déclaration  du  roi  contre 
Mazarin  (septembre).  Prise  par  les  Espagnols  de 
Furnes  (septembre),  de  Bergues  (4  octobre) ,  de 
Tortose  et  de  Balagiier.  Investissement  de  Barce- 
lone. Le  roi  quitte  Paris  (27  septembre).  Soumis- 
sion du  Berry.  Siège  de  Montrond.  Soulèvement 
de  la  Guienne.  Guerre  contre  Condé.  Rentrée  de 
Mazarin  en  France  à  la  tête  d'une  armée  (décem- 
bre) .  Le  Parlement  met  sa  tête  à  prix  (29  décem- 
bre). 

1652.  Traité  du  duc  d'Orléans  avec  Condé  con- 
tre Mazarin  (24  janvier),  qui  va  rejoindre  la  cour 
à  Poitiers  (28  janvier).  Faction  des  ormistes  à 
Bordeaux.  Condé  défait  à  Bleneau  l'armée  royale 
que  sauve  Turenne  (7  avril).  Prise  de  Gravelines 
par  les  Espagnols  (18  mai).  Combat  du  faubourg 
Saint-Antoine  entre  Turenne  et  Condé,  à  qui  Pans 
ouvre  ses  portes  (2  juillet).  Émeute  et  massacres 
à  l'Hôtel-de-ViUe  de  Paris  (4 juillet).  Déclaration 
du  roi  qui  interdit  le  par  lement  de  Paris  et  le  trans- 
fère à  Pontoise  {V  août).  Emeute  à  Paris  dite 
des  Têtes  de  papier  (10  août).  Prise  par  les  Espa- 
gnols de  Dunlcerque  (16  septembre),  de  Barcelone 
(13  octobre).  Mazarin  se  retire  de  nouveau  à  Se- 
dan. Rentrée  à  Paris  du  roi  qui  y  rappelle  le  Par- 
lement (21  octobre).  Lit  de  justice  pour  l'enre- 
gistrement d'un  édit  d'  mnistie  générale  et  d'une 
déclaration  portant  défense  au  Parlement  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  d'État  et  de  finances 
(22  octobre).  Condé  est  déclaré  criminel  de  lèse- 
majesté  (13  novembre).  Arrestation  du  cardinal 
de  Retz  (19  décembre).  Suppression  de  la  cham- 
bre de  justice  (31  décembre). 

1653.  Rentrée  triomphale  de  Mazarin  à  Paris 
(_8  février).  Fouquei  est  nommé  surintendant  des 
finances.  Édit  établissant  la  petite  po.-te  à  Paris 
(mai).  Prise  de  Seurre  (6  iuin),  de  Reihel 
(9  juillet),  de  Libourne  (13  juillet).  Soumission  de 
Bordeaux  (31  juillet).  Fin  de  la  guerre  civile. 
Blocus  de  Girone  par  Hocquincourt  ,  qui  est 
battu  (25  septembre!,  et  lève  le  siège.  Prise  de 
Mouzon  (26  septembre)  et  de  Saint-Menehould 
(27  novembre).  Les  Espagnols  s'emparent  de  Ro- 
croy  (30  septembre).  Création  de  la  Tontine  royale 
(novembre).  Défaite  des  Espagnols  près  de  Rosas 
(décembre). 

1654.  Mariage  du  prince  de  Conti  avec  Marie 
Martinozzi,  nièce  de  Mazarin  (22  février).  Lit  de 
justice  où  le  prince  de  Condé  est  condamné  à 
mort  comme  coupable  de  haute  trahison  (28  mars). 
Sacre  du  roi  à  Reims  (7  juin).  Investissement 
d'Arras  par  Condé  et  les  Espagnols  (3  juillet). 
Prise  de  'Villefranche  (Catalogne),  par  Conti 
(5  juillet).  Prise  de  Stenay  (6  août).  Turenne  force 
les  lignes  espagnoles  devant  Arras  (25  août). 
Prise  du  Quesnoy  par  Turenne  (6  septembre),  do 
Puycerda  par  Conti  (21  octobre).  Expédition  in- 
fructueuse du  duc  de  Guise  sur  Naples  (octobre). 

1655.  Levée  du  siège  de  Reggio  par  les  Espa- 
pagnols  (22  mars).  Piise  par  Turenne  de  Landre- 
cies  (14juillet),  de  Condé  (18  août),  de  Saint-Guil- 
lain  (25  août.  Lettres  patentes  pour  l'exécution  de 


la  bulle  du  pape,  touchant  les  cinq  propositi**'?® 
de  Jansénius  (9  septembre).  Levée  du  siège 
Pavie  par  le  duc  de  Modène,  allié  de  la  Fra''''*^ 
(14  septembre).  Combat  naval  du  duc  de  Vendô™^ 
contre  les  Espagnols,  à  la  hauteur  de  Barcelo^^ 
(29  septembre). 

1656.  Traité  avec  le  duc  de  Modène  (13  janvier). 
Traité  avec  l'électeur  de  Brandebourg  (24  février). 
Lettres  patentes  pour  l'établissement  de  colonies 
dans  l'Amérique  méridionale  (mars).  Édit  éta- 
blissant un  hôpital  général  pour  les  mendiants  de 
Paris  (avril).  Investissement  de  Valenciennes  par 
Turenne  et  la  Ferté  fjuiu).  Défaite  de  la  Ferlé  par 
Condé  (16  juillet).  Levée  du  sif-ge  Déclaration 
confirmant  l'édit  de  Nantes  (18  juillet).  Traité 
d'alliance  et  de  subsides  avec  l'électeur  Palatin 
(19  juillet).  Édit  accordant  la  noblesse  aux  éche- 
vins,  procureurs  du  roi,  greffiers  et  receveurs  de 
Paris  (juillet).  Prise  de  Condé  par  les  Espagnols 
(18  aoûi),  de  la  Capelle  par  Turenne  (27  septem- 
bre) ,  de  Valence  (Italie)  par  les  ducs  de  Modène 
et  de  Mercœur  (13  septembre).  Entrée  à  Paris  de 
Christine,  ex-reine  de  Suède  (6  septembre).  Let- 
tres patentes  pour  l'établissement  d'un  hôpital  de 
convalescents  à  Paris  (octobre).  Déclaration  con- 
tre les  usurpateurs  de  noblesse  (30  décembre). 

1657.  Édit  pour  la  levée  des  dîmes  sur  toutes 
les  terres  (février).  Mort  de  l'empereur  Ferdi- 
nand m  (2  avril).  Intrigues  pour  faire  élire 
Louis  XIV  à  sa  place.  Prise  de  Saint-Guillain  par 
Condé  (22  mars).  Traité  d'alliance  avec  Cromwell 
(23  mars) .  Siège  de  Cambrai  par  Turenne  (28  mai). 
Condé  le  fait  lever  (1"  juin).  Tentative  infruc- 
tueuse des  Espagnols  sur  Calais.  Siège  et  prise  de 
Montmèdy  (11  juin-7  août),  de  Sa^nt-Venant  (26- 
29  août),  de  la  Mothe-aux-Bois  (9-12  septembre), 
de  Mardick  (30  septembie-3  octobre).  Siège  in- 
fructueux d'Alexandrie  par  les  Français  (17  juil- 
let-22  août).  Tentative  des  Espagnols  sur  Mar- 
dick (1"  novembre) .  Assassinat  de  Monaldeschi 
à  Fontainebleau,  par  ordre  de  Christine  de  Suède 
(10  novembre). 

1658.  Hesdin  est  livre  aux  Espagnols  par  Far- 
gues.  Visite  de  Christine  de  Suède  à  l'Académie 
française  (11  mars),  Nouveau  traité  d'alliance 
avec"  Cromwell  (28  mars).  Tentative  infructueuse 
sur  Ostende  du  maréchal  d'Aumont,  .jui  y  est  fait 
prisonnier  (mai).  Investissement  de  Dunkerque 
(25  mai),  par  Turenne  qui,  à  la  têie  de  l'armée 
anglo-française,  remporte  à  la  bataille  des  Dunes 
une  victoire  complète  sur  Condé  et  les  Espagnols 
(14  juin).  Prise  de  Dunkerque  qui  est  remis  entre 
les  mains  des  Anglais  (25  juin).  Prise  de  Berg- 
Saint-Vinox,  de  Furnes,  de  Dixmude  (2-3-4  juil- 
let). Maladie  du  roi  à  Calais  (juillet).  Election  de 
Léopold  à  l'empire  (18  juillet).  Succès  des  Fran- 
çais en  Italie.  Prise  de  Trino  (22  juillet),  de 
Mortara  (25  août).  Ligue  du  Rhin  entre  plusieurs 
princes  et  États  d'Allemagne,  sous  la  protection 
de  la  France  (15  août).  Prise  de  Gravelines  (30 
août),  d'Oudenarde,  de  Menin,  d'Ypies  (9-17  et 
2tj  septembre).  Mort  de  Cromwell  (13  septembre). 
Soulèvements  en  Normandie  et  en  Sologne.  Pro- 
jet de  mariage  du  roi  avec  .Marguerite  de  Savoie. 

1659.  Traité  avec  l'Angleterre  et  les  Provinces- 
Unies  pour  la  pacification  du  Nord  (21  mai).  Signa- 
ture dans  l'île  des  Faisans,  du  traité  des  Pyré- 
nées avec  l'I'Jspagne  (7  novembre). 

1660.  Voyage  du  roi  en  Provence  (janvier-fé- 
vrier) .  Le  prince  de  Con  lé  se  rend  près  du  roi  à 
Aix.  Supplices  à  Marseille.  Mort  de  Gaston,  duc 
d'Orléans  (2  février).  Occupation  de  la  principauté 
d'Orange  (mars).  Turenne  est  créé  maréchal-gé- 
néral (5  avril).  Charles  II  est  proclamé  roi  d'An- 
gleterre (8  mai).  Convention  avec  Venise  contre  le 
Turc  (26  mai).  Entrevue  des  rois  de  France  et 
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d'Espagne  dans  l'île  de  la  Conférence  (3  juin). 
Mariage  de  Louis  XIV  avec  l'inlante  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche  (9  juin).  Entrée  du  roi  et  delà 
reine  à  Paris  ('26  août). 

1661.  Besliiut'on  du  Barrois  au  duc  de  Lor- 
raine (!9  février).  Mort  de  Mazarin  (9  mars).  Ma- 
riage de  Monsieur  avec  Henriette  d'Angleterre, 
fille  de  Charles  1"  (31  mars).  Suppression  de  la 
charge  de  colonel-général  d'infantei'ie  (25  juillet). 
Fête  donnée  à  Vaux  au  roi  par  Fouquet,  qui  est 
arrêté  à  Nantes  (5  seplemlire).  Traité  d'alliance 
et  de  commeice  avec  la  Suède  (24  septembre). 
Suppression  de  la  charge  de  surintendant  des 
finances.  Colbert  est  nommé  contrôleur-général. 
Querelld  à  Londres  entre  les  atnliassadeurs  de 
France  et  d'Kspagne  (10  octobre).  Traité  avec  Té- 
lecteur  de  Trêves  (12  octobre).  Naissance  du  dau- 
phin (l"  novembre).  Création  d'une  chambre  de 
justice  (novembre). 

1662.  Édit  portant  établissement  de  carrosses 
à  Paris  (janvier).  Traité  signé  à  Montmartre,  par 
lequel  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  fait  le  roi  hé- 
ritier de  ses  Etats (6  février).  Traité  d'alliance,  de 
commerce  et  de  navigation  avec  la  Hollande 
(27  avril).  Édit  portant  qu'il  sera  établi  un  hôpi- 
tal en  chaque  bourg  et  ville  du  royaume  (juin). 
Mort  de  Pascal  (19  août).  Insulte  faite  à  Rome  au 
duc  de  C  équi,  ambassadeur  de  Kranoe  (20  août). 
Traité  avec  Charles  II  pour  l'achat  de  Diinkerque 
(17  octobre),  où  le  roi  fait  son  entrée  (2  décem- 
bre). Traités  de  commerce  avec  le  Danemark, 
avec  la  Suède  (30  décembre). 

1663.  Arrêt  du  parlement  de  Provence  qui 
réunit  le  comté  d'Avignon  à  la  couronne  ('26  juil- 
let). Traité  d'alliance  avec  le  Danemaik  (3  août). 
Traité  signé  à  Metz  avec  le  duc  de  Lorraine,  qui 
livre  Marsal  au  roi  (31  août).  Traité  de  renouvel- 
lement d'alliance  avec  les  Suisses  (4  septembre). 
Défaite  navale  de  pirates  algériens  par  le  duc  de 
Bea,ufort  (10  sepiembre).  Édits  pour  l'établisse- 
ment de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture (décembre). 

1664.  Traité  signé  à  Pise  (12  février)  avec  le 
pape,  dont  le  neveu,  le  cardinal  Chigi,  vient  faire 
réparation  au  roi  (août).  Renouvellement  d'al- 
liance avec  l'électeur  de  Saxe  (16  avril).  Édit  por- 
tant que  lea  bulles  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII 
sur  les  cinq  propositions  de  Jansénius  seront  pu- 
bliées dans  le  royaume,  et  que  tous  les  ecclésias- 
tiques séculiers  et  réguliers  seront  tenus  de  sous- 
crire le  formulaire  donné  par  l'assemblée  du 
clergé  le  17  mars  1657  (avril).  Établissement  de 
la  Compagnie  des  Indes  occidentales  (28  mai). 
Prise  de  Gigeri  par  le  duc  de  l'eaufort  (22  juillet). 
Établi.ssem-nt  de  la  Compagnie  des  Indes  orienta- 
les (août).  Établissement  d'une  manufature  de 
tapisseries  à  Beauvais  (août).  Envoi  de  six  mille 
hommes  à  l'empereur  contre  les  Turcs,  qui  sont 
défaits  à  Saint-Gothard  (1"  août).  Révocation  des 
lettres  de  noblesse  accordées  depuis  1634  (septem- 
bre). Secours  donnés  à  l'électeur  de  Mayence  con- 
tre ses  sujets  (octobre).  Abandon  de  Gigeri  (31  oc- 
tobre). Commencement  du  canal  de  Languedoc 
(novembre).  Condamnation  de  Fouquet  (20  dé- 
cembre). Alliance  avec  les  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques et  le  roi  de  Danemark.  Démêlés  des 
pairs  avec  les  présidents  du  Parlement.  Querelles 
Ses  jésuites  et  des  jansénistes. 

1665.  Rétablissement  de  l'ordre  de  Saint-Michel 
(12  janvier).  Bulle  du  pape  prescrivant  aux  mem- 
bres du  clergé  de  signer  le  formulaire  (15  février) . 
Victoires  navales  du  duc  de  Beaufort  sur  les  Bar- 
baresques  (avril  et  24  août).  Déclaration  bannis- 
sant à  perpétuité  les  relaps  et  les  apostats  (20  juin). 
Lettres  patentes  confirmant  la  fondation  du  col- 


lège Mazarin  (juin).  Déclaration  pour  la  tenut,  oe 
grands  jours  à  Clermont  en  Auvergne  (31  août). 
Mort  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  Avénementde 
Charles  II  (17  septembre).  Établissement  d'une 
manufacture  de  glaces  à  Paris  (octobre).  Traité 
de  paix  avec  Tunis  (25  novembre).  Èdit  fixant  le 
prix  des  offices  des  cours  supérieures  (décembre). 
Fondation  du  Journal  des  Savants. 

1666.  Mort  d'Anne  d'Autriche  (20  janvier).  Décla- 
ration de  guerre  à  l'Angleterre  (26  janvier).  Traité 
de  garantie  avec  le  Danemark  et  les  Provinces- 
Unies  (Il  février).  Arrêt  du  conseil  portant  règle- 
ment général  pour  la  recherche  des  usurpateurs 
des  titres  de  noblesse  et  ordonnant  qu'il  sera  fait 
un  catalogue  contenant  les  noms,  surnoms,  armes 
et  demeures  des  véritables  gentilshommes  pour 
être  registré  en  chaque  bailliage  (22  mars).  Rè- 
glement sur  l'exercice  de  la  religion  réformée 
(2  avril).  Édit  pour  l'établissement  de  lanternes 
à  Paris  (avril).  Traité  avec  l'électeur  de  Cologne 
(23  avril).  Traité  de  paix  avec  les  Algériens 
(17  mai).  Déclaration  contre  les  blasphémateurs 
(30  juillet).  Ordonnance  portant  défense  aux 
armateurs  de  mettre  les  prisonniers  à  rançon 
(9  octobre).  Édit  (révoqué  le  23  janvier  1683) 'at- 
tribuant des  privilèges  à  ceux  qui  se  marient 
avant  ou  pendant  leur  vingtième  année  jusqu'à 
vingt-cinq  ans,  et  aux  pères  de  famille  ayant  dix 
à  douze  enfants  (novembre).  Fondation  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

1667.  Traité  avec  l'électeur  de  Mayence  (28  fé- 
vrier). Création  d'un  lieutenant  de  police  de  Pa- 
ris (15  mars).  Traité  avec  le  Portugal  contre  l'Es- 
pagne (31  mars).  Ordonnance  touchant  la  réfor- 
mation de  la  justice  (avril).  Défaite  navale  des 
Anglais  devant  Saint-Christophe  par  de  la  Barre 
(9  mai).  Déclaration  de  guer.e  à  l'Espagne  (9  mai). 
Prise  de  Charleroi  (2  juin),  de  Saint-Vinox  (6  juin), 
de  Furnes  (12  juin),  d'Ath  (18  juin), de  Tournai 
(26  juin),  de  Douai  (6  juillet), de  Cambrai  (18  juil- 
let),  d'Oudenarde  (31  juillet),  d'Alost  (1"'  août),  de 
Lille  (27  août).  Édit  par  lequel  il  est  accordé 
mille  livres  de  pension  aux  gentilshommes  qui 
auront  dix  enfants  et  deux  mille  à  ceux  qui  en 
auront  douze  (juillet).  Paix  avec  l'Angleterre 
(31  juillet).  Défaite  du  comte  de  Marsin  par  Tu- 
renne,  près  du  canal  de  Bruges  .(31  août).  Édit 
pour  l'établissement  de  la  manufacture  des  Gobe- 
lins  (novembre).  Persécution  contre  Port-Royal. 

1668.  Traite  de  la  la  triple  alliance  entre  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  l'Espagne  contre  la  France 
(23  janvier).  Invasion  de  la  Franche-Comté,  puis 
de  Besançon  et  de  Salins  (7  février),  de  Dôle 
(14  février),  de  Gray.  Paix  signée  à  Aix-la-Cha- 
pelle entre  la  Fcance  et  l'Espagne  (2  mai).  Nais- 
sance d'un  second  Hls  du  roi,  Philippe,  duc  d'An- 
jou (2  août).  Secours  envoyés  à  Candie  assiégée 
par  les  Turcs  (octobre).  Conversion  de  Turenne 
au  catholicisme  (23  octobre). 

1669.  Suppression  des  chambres  dites  de  l'édit 
instituées  par  l'édit  de  Nantes  en  faveur  des  réfor- 
més (janvier).  Traité  avec  l'électeur  de  Cologne 
(16  février).  Expédition  du  duc  de  Beaufort  à, 
Candie  (juin) .  11  est  tué  dans  une  sortie  (25  juin). 
Édit  portant  que  les  gentilshommes  pourront 
faire  le  commerce  de  mer  sans  déroger  (août). 
Intrigues  et  fêtes  à  la  cour.  Capitulation  de  Candie 
(6  septembre).  Édit  portant  suppression  de  la 
charge  de  grand  maître,  chef  et  surintendant  de 
la  navigation  et  rétablissant  la  charge  d'amiral  de 
France  (12  novembre). 

1670.  traité  de  paiit  avec  les  Algériens  (fé-  ; 
vrier).  Édit  pour  l'établissement  d'un  ho  pice  des 
enfants  trouvés  à  Paris  (juin)  Mort  de  Henriette 
d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans  (30  juin).  Or- 
donnance réformant  la  procédure  criminelle 
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(août).  Conquête  de  la  Lorraine  par  Créqui  (sep- 
tembre). Soulèvements  dans  le  Vivarais.  Arrêt  du 
conseil  qui  défend  aux  maîtres  d'école  d'ensei- 
gner aux  enfants  des  religionnaires  autre  chose 
qu'à  lire,  écrire  et  compter  (9  novembre).  Rup- 
ture du  projet  de  mariage  de  Mademoiselle  avec 
Lauzun  (18  décembre). 

1671.  Traité  secret  signé  à  Londres  avec  Char- 
les II  (2  janvier).  Visite  du  roi  à  Chantilly  (avril). 
Voyage  du  roi  à  Duiikerque  (mai).  Mort  du  duc 
d'Anjou  (18  juillet).  Édit  pour  la  répression  des 
désordres  et  des  abus  des  pèlerinages  (août).  Fon- 
dation de  l'Académie  d'architecture.  Mort  de 
Lionne,  secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères 
(1"  septembre).  Traité  de  neutralité  avec  l'empe- 
reur Léopold  (1"'  novembre).  Mariage  du  duc 
d'Orléans  avec  la  princesse  palatine  Charlotte- 
Elisabeth  de  Bavière  (12  novembre).  Arrestation 
de  Lauzun  (25  novembre).  Fondation  de  l'hôtel 
des  Invalides. 

1672.  Nouveau  traité  avec  l'Angleterre  (12  fé- 
vrier) contre  les  Provinces-Unies.  Édit  pour  l'éta- 
blissement de  l'Académie  royale  de  musique 
(mars).  Déclaration  de  guerre  à  la  Hollande  par 
l'Angleterre  (27  mars)  et  la  France  (6  avril).  Al- 
liance avec  la  Suède  (14  avril).  La  reine  est  dé- 
clarée régente  durant  l'absence  du  roi  (23  avril). 
Règlement  pour  la  nouvelle  enceinte  de  Paris 
(26  avril).  Invasion  de  la  Hollande  (mai).  Prise 
d'Orsoi  et  de  Burick  (3  juin),  de  Wesel  (4  juin). 
Bataille  navale  indécise  à  Solebay  entre  Ruyter, 
d'Estrées  et  le  duc  d'York  (7  juin).  Passage  du 
Rhin  près  de  Tolhuis,  où  le  duc  de  LongueviUe 
est  tué  (12  juin).  Prise  d'Arnheim,de  Knotzem- 
bourg,de  Skenk,  de  Doësbourg,  d'Utresht  (15,  16, 
19,  21  et  30  juin),  de  Nimègue,  de  Naërden,  de 
Grave,  de  Crèvecœur  (9,  12,  14, 19  juillet).  Traité 
de  paix  avec  Tunis  (28  juin).  Traité  d'union  avec 
l'Angleterre  contre  les  Provinces-Unies  (16  juil- 
let). Insurrection  à  La  Haye  et  massacre  des 
frères  de  Witt  (20  août).  Prise  de  Bommel 
(26  septembre).  Défaite  devant  Vosrden  du  prince 
d'Orange  par  le  duc  de  Luxembourg  (12  octobre). 
Tentative  du  prince  sur  Charleroi  (décembre). 
Traité  d'alliance  et  de  subsides  avec  le  Hanovre 
(10  décembre). 

1673.  Congrès  de  Cologne.  Déclaration  portant 
que  le  droit  de  régale  s'étend  sur  tous  les  diocèses 
du  royaume  (10  février).  Lettres  patentes  suppri- 
mant les  remontrances  du  Parlement  (24  février). 
Arrêt  du  Parlement  portant  défense  aux  juges 
de  rendre  la  justice  sous  les  porches  des  églises, 
dans  les  cimetières  et  dans  les  cabarets  (28 avril). 
Renouvellement  des  capitulations  avec  le  sultan 
Mahomet  IV  (5  juin).  Campagne  en  Brandebourg 
de  Turenne,  qui  force  l'électeur  à  signer  la  paix 
(6  juin).  Siège  et  prise  de  Maestricht  par  Louis  XIV 
(5-29  juin).  Batailles  navales  des  Anglo-Français 
contre  les  Hollandais  (7  et  14  juin,  22  août). 
Traité  contre  la  France  avec  la  Hollande  conclu  à 
La  Haye  par  l'empereur  (1"  juillet)  et  l'Espagne 
(30  août).  Occupation  de  Colmar  et  de  Schelestadt 
(28  août).  Siège  et  prise  de  Trêves  par  Roche- 
fort  (26  août-8  septembre).  Reprise  de  Naërden 
par  le  prince  d'Orange  (14  septembre).  Déclara- 
tion de  guerre  à  l'Espagne  (19  octobre).  Siège 
et  prise  de  Bonn  par  les  alliés  (4-12  novembre). 
Lettres  patentes  pour  la  légitimation  du  duc  du 
Maine  et  des  autres  enfants  naturels  du  roi  (dé- 
cembre). Confiscation  de  la  principauté  d'Orange, 
qui  est  donnée  au  comte  d'Auvergne.  Évacuation 
de  la  Hollande. 

1674.  Édit  créant  un  nouveau  Châtelet  à  Paris 
(février).  Paix  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande 
(9  février).  Enlèvement  à  Cologne,  par  ordre  de 
l'Empereur,  du  prince  Guillaume  de  Furstemberg, 


ministre  plénipotentiaire  de  l'électeur  de  Cologne 
(14  février).  Rupture  du  Congrès.  Prise  de  Ger- 
mesheim  par  Turenne  (3  mars).  Campagne  de 
Louis  XIV  en  Franche-Comté.  Prise  de  Besançon 
(15  mai) ,  de  Dôle  (6  juin) ,  de  Salins  (22  juin). 
Victoire  de  Turenne  à  Sinzheim  (16  juin).  Dé- 
vastation du  Palatinat.  Tentative  de  l'amiral  Tromp 
sur  Belle-Isle  (28  juin).  Combats  dans  le  Roussil- 
lon  contre  les  Espagnols  qui  s'emparent  de  Belle- 
garde.  Tentative  de  Ruyter  sur  la  Martinique 
(juillet).  Combat  de  Senef  entre  Condé  et  le 
prince  d'Orange  (11  août).  Soulèvement  de  Me  - 
sine,  qui  se  donne  à  la  France  (août).  Levée  du 
siège  d'Oudenarde  par  le  prince  d'Orange  (21  sep- 
tembre). Siège  et  prise  de  Grave  par  les  Hollan- 
dais (24  juillet-26  octobre).  Victoire  de  Turenne 
sur  Bournon ville  à  Ensisheim  (4  octobre).  Conspi- 
ration et  supplice  du  chevalier  de  Rohan-Gué- 
méné  et  de  ses  complices  (28  novembre).  Prise 
de  Huy  par  les  Hollandais  (2  décembre).  Cam- 
pagne victorieuse  dans  les  Vosges  de  Turenne, 
qui  enlève  successivement  les  quartiers  ennemis 
(28-31  décembre).  Édit  supprimant  la  compagnie 
des  Indes  occidentales  et  confirmant  la  compa- 
gnie du  Sénégal  (décembre). 

1675.  Victoire  de  Turenne  à  Turckheim  sur  les 
Impériaux  (5  janvier),  qui  sont  forcés  de  repasser 
le  Rhin.  Défaite  navale  des  Espagnols  par  Vivonne 
devant  Messine  (11  février).  Prise  de  Liège 
(27  mars),  de  Dinant  (29  mai),  de  Huy  (6  juin),  de 
Limbourg  (21  juin).  Renouvellement  d'alliance 
avec  la  Suède  (25  avril).  Succès  de  Schomberg  en 
Catalogne.  Soulèvements  à  Bordeaux  et  en  Bre- 
tagne. Turenne  passe  en  Allemagne  (7  juin).  Il 
est  tué  à  Salsbach  (27  juillet).  L'armée  française 
repasse  le  Rhin  (2  août).  Prise  d'Agosta  par  Vi- 
vonne (7  août).  Condé  remplace  Turenne  et  fait 
lever  le  siège  de  Haguenau  (22  août).  Défaite  à 
Consaarbruck  (11  août)  de  Créqui,  qui  se  jette 
dans  Trêves  assiégée  par  le  duc  de  Lorraine  et  est 
forcé  de  capituler  (6  septembre).  Mort  de  Char- 
les IV,  duc  de  Lorraine  (18  septembre),  auquel 
succède  son  neveu  Charles  V. 

le'^e.  Victoire  navale  à  Stromboli  de  Duquesne 
sur  Ruyter  (8  janvier).  Commencement  des  con- 
férences de  Nimègue.  Seconde  victoire  de  Du- 
quesne à  la  hauteur  du  Mont-Gibel,  sur  Ruyter, 
qui  y  est  blessé  mortellement  (22  avril).  Campa- 
gne du  roi  en  Flandre.  Prise  de  Condé  (26  avrjl), 
de  Bouchain  (Il  mai).  Destruction  par  Vivonne 
et  Duquesne  de  la  flotte  alliée  dans  le  port  de  Pa- 
lerme  (2  juin).  Supplice  de  la  marquise  de  Brin- 
villiers  (17  juillet).  Prise  d'Aire  (31  juillet).  Inves- 
tissement de  Maestricht  (8  juillet)  par  le  prince 
d'Orange  qui  lève  le  siège  (29  août) .  Translation 
du  parlement  de  Dôle  à  Besançon  (22  août).  Dé- 
claration de  guerre  au  Danemark  (28  août).  Prise 
par  le  duc  de  Lorraine  de  Philipsbourg,  après 
soixante-dix  jours  de  tranchée  (8  septembre). 
Lettres  patentes  pour  l'établissement  d'académies 
de  peinture  et  de  sculpture  dans  les  principales 
villes  du  royaume  (novembre).  Edit  réunissant 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  France 
à  l'Académie  établie  à  Rome  (novembre).  Reprise 
de  Cayeime  (20  décembre)  et  de  Marie-Galande 
sur  les  Hollandais,  par  d'Estrées. 

1677.  Traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  (24 
février).  Incendie  de  la  flotte  hollandaise  par 
d'Estrées  dans  la  baie  de  Tabago  (3  mars).  Cam- 
pagne du  roi  en  Flandre.  Siège  et  prise  de  Valen- 
ciennes  (9-10  mars),  de  Cambrai  (5  avril).  Vic- 
toire du  duc  d'Orléans  sur  le  prince  d'Orange  à 
Cassel  (11  avril).  Prise  de  Saint-Omer  (20  avril). 
Campagne  de  Navailles  dans  le  Lampourdan.  Dé- 
faite des  Espagnols  à  Espouilles  (juillet).  Levée  du 
siège  de  Charleroi  par  le  prince  d'Orange  (14 
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août).  Invasion  de  la  Lorraine  par  le  duc  Charles  IV 
nue  Créqui  force  à  repasser  le  Rhin.  Capitulation 
prince  de  Saxe-Eisenach  dans  une  île  du  Rhin 
{Ik  septembre).  Défaite  du  duc  de  Lorraine  à  Ko- 
ierslierg  (7  octobre).  Investissement  et  prise  de 
Fribourg  (8-16  novembre).  Prise  de  Tabago  par 
d'Estrées  (décembre). 

1678.  Siège  ei  prise  de  Gand  par  Louis  XIV  (4- 
9  mars),  de  la  citadelle  (12  mars),  d'Ypres  (25 
mars).  Evacuation  de  Messine  (8  avril).  Prise  de 
Puycerda  par  Navailles  (28  mai).  Défaite  du  duc 
de  Lorraine  au  pont  de  Rhinfeld  (6  juillet),  par 
Créqui-,  qui  s'empare  du  pont  de  Kehl  (27  juillet). 
Signature  à  Nimègue  de  la  paix  avec  la  Hollande 
(lO  août).  Bataille  indécise  de  Saint-Denis  entre 
le  prince  d'Oraiige  et  le  duo  de  Luxembourg  (14 
août).  L'Espagne  accède  au  traité  de  paix  (17  sep- 
tembre). 

1679.  L'Empereur  et  le  duc  de  Brunswick  (5  fé- 
vrier), l'évêque  de  Munster  (29  mars),  l'électeur 
de  Brandebourg  (29  juin) ,  le  Danemark  (2  sep- 
tembre) ,  accèdent  au  traité  de  paix  de  Nimègue. 
Trailé  avec  Alger  (11  mars).  Règlement  général 
sur  les  monnaies  (28  mars).  Traité  dit  d'exécution 
avec  l'Empereur  (17  juillet).  É'lit(août)  et  déclara- 
tion (14  Septembre)  contre  les  duels.  Alliance  avec 
l'électeur  de  Save  (15  novembre). 

1680.  Ordonnance  instituant  à  l'Arsenal  une 
commission  (dite  chambre  ardente  ou  chambre 
des  poisons)  pour  juger  les  empoisonneurs  et  les 
sorciers  (11  janvier).  Le  maréchal  de  Luxembourg 
est  mis  à  la  Bastille  (24  janvier).  Supplice  de  la 
Voisin  (22  février).  Mariage  du  dauphin  Louis 
avec  Anne-Marie-Ghristine-Victoire,  princesse  de 
Bavière  (7  mars).  Réunion  à  la  couronne  des  ter- 
res et  des  fiefs  démembrés  de  l'Alsace  (22  mars) 
et  des  Trois-Évêchés  (12  avril).  Edit  prohibant  les 
mariages  entre  catholiques  et  protestants  (novem- 
bre). 

1681.  Arrêt  du  Parlement  supprimant  un  bref 
du  pape  Innocent  XI  (31  mars).  Arrêt  du  parle- 
ment de  Rouen  autorisant  les  sages-femmes  ca- 
tholiques à  ondoyer  les  enfants  des  religionnaires 
(22  avril).  Achèvement  du  canal  de  Languedoc 
1.19  mai).  Expédition  de  Duquesne  contre  les  cor- 
saires de  Tripoli  qu'd  bat  sous  les  forts  de  Chic 
(23  juillet).  Grande  ordonnance  sur  la  marine 
(août).  Occupation  de  Strasbourg  (30  septembre), 
où  le  roi  fait  son  entrée  (23  octobre).  Ouverture 
d'une  assemblée  du  clergé  au  sujet  des  démêlés 
du  roi  avec  le  pape  (9  novembre) .  Dragonnades 
en  Poitou. 

1682.  Traité  de  paix  avec  le  Maroc  (29  janvier). 
L'assemblée  du  clergé  approuve  l'extension  de  la 
régale  aux  églises  qui  en  étaient  exemptes  (3  fé- 
vrier). Déclaration  du  clergé,  dite  des  quatre  arti- 
cles, sur  la  puissance  ecclésiastique  (19  mars). 
Bref  du  pape  cassant  les  déclarations  du  clergé 
sur  la  régale  (13  avril).  Déclaration  contre  les 
Bohémiens  ou  Egyptiens  (U  juillet).  Edit  contre 
les  empoisonneurs,  devins  et  autres  (juillet).  Nais- 
sance du  duc  de  Bourgogne,  fils  du  dauphin  (6 
août).  Bombardement  d'Alger  par  Duquesne  (30 
août- 4  septembre).  Nombreux  édits  contre  les  ré- 
formés. 

1683.  Nouveau  bombardement  d'Alger  par  Du- 
quesne (26-27  juin,  30  aoùt-4  septembre).  Mort 
de  la  reine  Marie-Thérèse  (30  juillet).  Mort  de 
Colbert  (6  septembre).  Ordonnance  enjoignant  aux 
juifs  de  sortir  des  colonies  (30  septembre).  Prise 
de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Courtrai  par  Hu- 
mières  (4-6  novembre),  de  Dixmude  (10  novem- 
bre). Déchiration  de  guerre  de  l'Espagne  (U  dé- 
cembre). Bombardement  de  Luxembourg.  Nais- 
sance de  Philippe,  duc  d'Anjou,  second  fils  du 
dauphin  (19  décembre). 
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1684.  Bombardement  d'Oudenarde  (mars)  et  de 
Gênes  (mai).  Siège  et  prise  de  Luxembourg  (28 
avril-4  juin).  Traité  de  paix  avec  la  régence  d'Al- 
ger (23  avril).  Traité  dit  de  médiation  avec  les 
Hollandais  (29  juin).  Trêves  de  vingt  ans  avec 
l'Empereur  et  l'Espagne  (15  août).  Dragonnades 
en  Béarn. 

1685.  Abolition  du  droit  d'aubaine  à  l'égara 
des  sujets  des  Etats  généraux  (9  janvier).  Edit 
sur  l'administration  de  la  justice  au  Châtelet  de 
Paris.  Défense  du  jeu  de  la  bassetle.  Création  de 
la  Compagnie  de  Guinée.  Abolition  de  l'académie 
protestante  de  Saumur  (janvier).  Arrêt  du  conseil 
ordonnant  aux  auteurs,  libraires,  imprimeurs  et 
graveurs  de  déposer  des  exemplaires  de  leurs  li- 
vres ou  gravures  à  la  Bibliothèque  royale  (31  jan- 
vier). Traité  de  paix  avec  Gênes  (12  février).  Mort 
de  Charles  II;  avènement  de  Jacques  II  (16  fé- 
vrier). Rétablissement  de  l'office  de  prévôt  de  Pa- 
ris (février).  Arrêt  du  conseil  dépouillant  des 
privilèges  de  noblesse  les  descendants  des  maires 
religionnaires  de  la  Rochelle  (5  mars).  Code  noir 
pour  la  police  des  îles  de  l'Amérique  (mars).  Ré- 
ception à  Versailles  du  doge  de  Gênes  (15  mai), 
des  ambassadeurs  moscovites  (21  mai).  Bombar- 
dement de  Tripoli  (22  juin).  Paix  avec  la  régence 
de  cette  ville  (29  juin),  avec  Tunis  (30  août).  Ar- 
rêt du  conseil  ordonnant  la  destruction  des  tem- 
ples dans  toutes  les  villes  ayant  un  évêché  ou 
un  archevêché  (30  septembre) .  Révocation  de 
l'édit  de  Nantes  (20  octobre) .  Mort  du  chancelier 
le  Tellier  (30  octobre)  qui  est  remplacé  par  Bou- 
cherat  (1"  novembre).  Mort  du  prince  de  Conti 
(9  novembre).  Mort  du  maréchal  de  Villeroy  (28 
novembre) .  Traité  avec  le  roi  de  Siam  (10  décem- 
bre). Mariage  secret  du  roi  avec  Mme  de  Mainte- 
non.  Dragonnades.  Emigration  des  protestants. 

1686.  Edit  portant  que  les  enfants  des  religion- 
naires seront  mis  à  l'âge  de  cinq  ans  entre  les 
mains  des  catholiques  (janvier).  Maladie  du  roi 
(février).  Dédicace  de  la  statue  élevée  au  roi  sur 
la  place  des  Victoires,  à  Paris,  par  le  duc  de  la 
Feuillade  (28  mars).  Ordonnance  portant  que  les 
militaires  coupables  de  blasphèmes  auront  la  lan- 
gue percée  d'un  fer  chau'l  (20  mai).  Edit  pour 
l'établissement  d'une  compagnie  d'assurances  à 
Paris  (mai).  Arrêt  du  conseil  permettant  aux 
étrangers  d'entrer  dans  le  royaume  et  d'en  sortir 
sans  passe-poits  (28  juin)  Edit  pour  la  fondation 
à  Saint-Cyr  d'une  communauté  de  dames  profes- 
ses et  converses  pour  l'éducation  de  d  ux  cent 
cinquante  demoiselles  (juin).  Arrivée  en  France 
d'une  ambassade  de  Siam  (juin).  Prise  par  des 
vaisseaux  français  de  deux  galions  d'Espagne  au 
cap  Finistère  (juillet).  Ligue  d'Augsbourg  entre 
l'Empereur,  les  rois  d'Espagne  et  de  Suède,  l'é- 
lecteur de  Bavière  et  les  princes  de  Saxe  contre 
la  France  (9  juillet).  Hostilités  dans  le  Ciinada 
contre  les  Iroquois  (juillet).  Traité  de  neutralité 
entre  la  France  et  l'Angleterre  pour  leurs  posses- 
sions d'Amérique  (16  novembre).  Mort  de  Condé 
(11  décembre). 

1687.  Mort  du  maréchal  de  Créqui  (4  février). 
Voyage  du»  roi  à  Luxembourg  (mai).  Succès  con- 
tre les  pirates  algériens  (août).  Démêlés  avec  le 
pape. 

1688.  Arrêt  du  Parlement  déclarant  la  bulle  du 
pape  dans  l'affaire  des  franchises,  nulle  et  abusi7e 
(23  janvier).  Edit  portant  réunion  au  domaine  de 
la  couronne  des  biens  des  religionnaires  émigrés 
(janvier).  Mort  de  Duquesne  {i  février).  Mort  de 
Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg. 
Avènement  de  Frédéric  I"'  (9  mai).  Combat  naval 
de  Tourville  contre  deux  vaisseaux  espagnols,  près 
d'Alicante  (2  juin).  Bombardement  d  Alger  par  le 
maréchal  d'Estrées  (26  juin-16  juillet).  Edit  por- 
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tant  constitution  de  500  000  livres  de  rente  sur 
l'hôtel  de  ville  de  Paris  (août).  Convention  signée 
à  Londres  entre  Louis  XIV  et  Jacques  II  {13  sep- 
tembre). Manifeste  du  roi  contre  1  Empereur  (24 
septembre)  Campagne  sur  les  bords  du  Rhin  ; 
du  dauphin  qui  investit  Philipsbourg  (28  septem- 
bre). Manifeste  du  roi  contre  le  pape.  Occupation 
d'Avignon  (7  octobre).  Capitulation  de  Philipsbourg 
(29  octobre).  Débarquement  de  Guillaume  d'O- 
range en  Angleterre  (5  novembre).  Prise  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  de  Mannheim  (11-12  no- 
vembre). Déclaration  de  guerre  à  la  Hollande  (16 
novembre).  Prise  de  Frankenthal  (18  novembre). 
Arrivée  en  France  de  la  reine  d'Angleterre  et  du 
prince  de  Galles  (21  décembre).  Persécutions  con- 
tre le  quiétisme. 

1689.  Arrivée  de  Jacques  II  à  Ambleteuse 
janvier)  et  à  Saint-Germain  (7  janvier).  Prise  ae 
Neubourg  par  Feuquières.  Première  représenta- 
tion à'Esther  à  Saint-Cyr  (26  janvier).  Mort  de 
Marie-Louise  d'Orléans,  reine  d'Espagne  (12  fé- 
vrier). Guillaume  d'Orange  estproslame  roi  d'An- 
gleterre (24  février).  Débarquement  de  Jacques  II 
en  Irlande  (17  mars).  Dévastation  du  Pidatinat. 
Défaite  de  Soubise  à  Nuys  (mars).  Déclaration  de 
guerre  à  l'Espagne  (15  avril).  'Iraité  de  neutralité 
avec  les  Suisses  (7  mai).  Combat  indécis  dans  la 
baie  de  Bantry  (Irlande)  entre  les  flottes  françai- 
se et  anglaise  (12  mai).  Campagne  en  Catalogne 
deNoailles  qui  prend  Camredon  et  la  Tour  de  la 
Roque  (15  et  23  mai).  Déclaration  de  guerre  à 
l'Angleterre  (26  juin).  Attaque  infructueuse  du 
fort  Sainte-Anne  (Canada)  par  les  Anglais  (juin). 
Prise  de  Kaiserswerth  par  l'électeur  de  Brande- 
bourg (26  juin).  Investissement  par  les  Impériaux 
(17  juillet)  de  Mayence  qui  capitule  le  8  septem- 
bre. Mort  du  pape  Innocent  XI  (12  août).  Frise 
de  Dourlach  et  de  Bruchsal  par  Duras  (2  août), de 
Kocheim  par  Boufflers  (26  août).  Echec  du  maré- 
chal d'Humières  devant  Walcourt  (août).  Traité 
de  paix  avec  Alger  (24  septembre).  Election  du 
pape  Ale.xnndre  VIII  (6  octobre).  Capitulation  de 
Bonn  après  quatre-vingt-dix-sept  jours  de  siège 
(12  octobre).  Etablissement  d'une  tontine  à  Paris 
(novembre).  Edit  pour  la  réformation  des  mon- 
naies (décembre).  Création  et  vente  d'offices. 

1690.  Mort  de  ladauphine  (20  avril).  Déclaration 
portant  la  peine  de  mort  contre  les  comptables 
publics  qui  auront  détourné  plus  de  3000  livres 
(5  mai).  Campagne  de  Catinat  contre  les  Barbets 
ouVaudois  du  Piémont  (mai).  Victoire  de  Luxem- 
bourg à  Fleurus,  sur  le  prince  de  Waldeck  (l"' 
juillet).  Victoire  de  Tourville  sur  la  flotte  anglo- 
hollandaise,  près  du  cap  Beachy  (10  juillet).  Dé- 
faite en  Irlande,  à  la  bataille  de  la  Boytie  (Il 
juillet),  de  Jacques  II  qui  repasse  en  France.  Des- 
truction de  Teignmouth  par  Tourville  (août).  Dé- 
faite du  duc  de  Savoie  et  du  prince  Eugène  à 
Staffarde  (18  août)  par  Catinat  qui  se  rend  maître 
de  Saluces.  Attaque  infructueuse  de  Québec  (oc- 
tobre) par  les  Anglais  qui  prennent  1  île  Saint- 
Christophe  (décembre).  Mort  de  Seignelay,  qui 
est  remplacé  par  Pontohartrain  (3  novembre). 
Nouvelle  victoire  de  Catinat  près  de  Suze  dont  il 
s'empare  (13  novembre).  ' 

1691.  Prise  par  Catinat  de  Villefranche  (21 
mars),  de  Montalban,  de  Sant-Ospitio ,  de  Nice 
(2  avril),  de  Veillane  (30  mai),  de  Carmagnole 
(juin).  In\ estissement  de  Mons  (15  mars)  que 
Louis  XIV  vient  assiéger  en  personne  et  qui  se 
rend  le  9  avril.  Bombardement  de  Liège  par  Bouf- 
flers (4  juiti).  Echec  de  Bulonde  devant  Coni  (29 
juin).  Mort  de  Louvois  auquel  succède  son  fils 
Barbézieux  (15  juillet).  Défaite  des  franco-jacobi- 
tes  en  Irlande,  à  Aghrim  (22  juillet).  Victoire  de 
Luxembourg  à  Leuze,  sur  le  prince  de  Waldeck 


(18  septembre).  Prise  de  Montmélian  par  Catinat 

(21  décembre). 

1692.  Suppression  de  la  charge  de  surintendant 
général  des  postes  (janvier).  Défaite  de  la  flotte 
française  à  la  Hougue  par  la  flotte  anglo-hollan- 
daisé  (29  mai).  Prise  par  le  roi  de  la  ville  (5  juin) 
et  du  château  de  Namur  (l'"'  juillet).  Bombarde- 
ment de  Barcelone  et  d'Alicante  (juillet).  Défaite 
de  Guillaume  III  par  Luxembourg  à  Steinkerque 
(3  août).  Invasion  du  Dauphiné  par  le  duc  de  Sa- 
voie qui  s'empare  d'Embrun  (17  août)  et  brûle 
Gap.  Succès  du  maréchal  de  Lorges  à  Spirebach 
et  à  Pforzheim  (septembre). 

1693.  Prise  deFurnes  par  Boufflers  (6  janvier). 
Levée  du  siège  de  Rhinfeld  par  les  Français  (8 
janvier).  Mariage  de  Philippe,  fils  du  duc  d'Or- 
léans, avec  Mademoiselle  de  Blois,  .fille  légitimée 
du  roi  (18  février).  Edit  portant  désunion  des  or- 
dres de  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  (mars). 
Etablissement  d'un  parlement  à  Tournai  (mars). 
Institution  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis 
(avril).  Tentative  infructueuse  des  Anglais  contre 
la  Martinique  (5  avril).  Mort  .de  Mademoiselle  de 
Monlpensier  (5  avril).  Sac  de  Heidelberg  (21-23 
mai)  par  le  maréchal  de  Lorges  qui  attaque  inu- 
tilement le  camp  du  prince  de  Bade  (8  juin). Prise 
de  Roses  par  Noailles  (9  juini.  Destruction  d'une 
flotte  anglo-hollandaise,  près  du  cap  Saint-Vin- 
cent, par  Tourville  (17  juin).  Prise  de  Huy  par 
Luxembourg  (21  juillet).  Victoire  sanglante  de 
Luxembourg  sur  Guillaume  III  à  Neerwinde  (29 
juillet).  Bombardement  de  Pignerol  (25  septem- 
bre-! octobre)  par  le  duc  de  Savoie  qui  est  com- 
plètement battu  par  Catinat  à  Marsaille  (4  octobre). 
Prise  de  Charleroi  (U  octobre).  Arrêt  du  conseil 
ordonnant  d'ensemencer  les  terres  (13  octobre). 
Machine  infernale  dirigée  par  les  Anglais  contre 
Saint-Malo  (30  novemiire).  Etablissement  d'un 
hôtel  des  monnaies  à  Besançon  (décembre). 

1694.  Déclaration  donnant  au  duc  du  Maine  et 
au  comte  de  loulouse  la  préséance  sur  tous  les 
pairs  (6  mai).  Victoire  du  maréchal  de  Noailles 
sur  les  bords  du  Ter  (27  mai).  Prise  de  la  ville  et 
de  la  citadelle  de  Palamos  (7-10  juin).  Tentative 
infructueuse  des  Anglais  sur  Brest  (18  juin).  Vic- 
toire navale  de  Jean  Bart,  à  la  hauteur  du  Texel, 
sur  une  flotte  hollandaise  (19  juin).  Prise  par 
Noailles  de  Gironne  (29  juin),  d'Ostalric  (20  juil- 
let), de  Castel-Follet  (8  septembre).  Bombarde- 
ment par  les  Anglais  de  Dieppe  (21  juillet),  du 
Havre  ;24juillet),  de  Dunkerque  (21  septembre). 
Mort  d'Antoine  Arnauldà  Bruxelles  (8  août).  Prise 
de  Huy  par  Guillaume  I!I  (28  septembre). 

169.T.  Mort  du  maréchal  de  Luxembourg  (4jan- 
vier.  Mort  de  k  Fontaine  (13  avril).  Prise  de  Dix- 
mude  par  Le  Montai  (28  juin),  de  Deinse  (29  juin). 
Capitulation  de  Casai  (11  juillet).  Bombardement 
j  par  les  Anglais  de  Saint-Malo  (15-16  juillet),  de 
Dunkerque  et  de  Calais  (août).  Prise  de  la  ville 
(4  août)  et  du  château  de  Namur  (2  septembre) 
par  le  prince  d'Orange.  Bombardement  de  Bruxel- 
les par  Villeroi  (août).  Levée  du  siège  de  Pala- 
mos par  les  Espagnols  (25  août).  Prise  4'une  flotte 
anglaise  par  le  marquis  de  Nesmond  (10  septem- 
j  bre). 

I     1696.  Édit'portant  anoblissement  moyennant  fi- 
!  nance  de  cinq  cents  personnes  choisies  parmi  les 
plus  distinguées  du  royaume  (mars)  Etablissement 
j  de  la  compagnie  du  :~ènégal  (mars).  Mort  de  la 
Bruyère  (U  mai).  Signature  d'une  trêve  à  Vige- 
j  vano  avec  la  Savoie  (30  mai)  et  de  la  paix  (29 
I  août).  Bombardement  par  les  Anglais  de  Calais 
et  de  Saint-Mai  tin  (île  de  Ré).  Déclaration  pour 
I  la  recherche  des  usurpateurs  de  noblesse  (4  sep- 
1  tembre).  Neutralité  de  l'Italie  conclue  à  Vigevano 
j  avec  l'Empire  et  l'Espagne  (7  octobre).  Création 
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d'une  grande  maîtrise  générale  et  dépôt  public 
des  armes  et  blasons  du  royaume  (novembre). 

1697.  Capture  d'une  flotte  hoUangaise  par  Du- 
guay-Trouin  (2b  avril).  Prise  et  sac  de  Carthagène 
par  Pointis  (5  mai).  Prise  d'Ath  parCatinat(5.iuin). 
Election  du  prince  de  Conti  au  trône  de  Pologne 
(27  .juin).  Prise  de  Barcelone  par  Vendôme  (10 
août).  Capture  de  navires  anglais  par  Nesmond 
{20  août).  Signature  à  Rysvi'ick  de  la  paix  avec 
l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Hollande  (20  septem- 
bre), avecl'Empereur  etl'Empire  (30  octobre).  Per- 
sécutions contre  le  quiétisme.  Mariage  du  duc  de 
Bourgogne  avec  Marie-Adélaïde  de  Savoie  (7  dé- 
cembre). 

1698.  Traité  d'alliance  défensive  avec  Char- 
les XII  (9  juillet).  Camp  de  Compiègne  (août-sep- 
tembre). Edit  pour  l'établissement  de  la  compa- 
gnie de  Saint-Domingue  (septembre).  Premier 
traité  de  partage  de  la  monarchie  espagnole  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande  (11  octobre).  Querelles 
religieuses. 

1699  Condamnation  par  le  pape  des  Maximes 
des  Saints  de  Fenelon  (12  mars).  Mort  de  Racine 
(20  avril).  Lettres  patentes  pour  l'établissement 
dans  tout  le  royaume  de  manufactures  de  verres 
et  cristaux  (20  novembre). 

1700.  Second  traité  de  partage  de  la  monarchie 
espagnole  (13  mars).  Ordonnance  contre  le  luxe 
(29  mars).  Création  d'une  loterie  royale  (11  mai). 
Mort  (1"'  novembre)  de  Charles  II  dont  Louis  XIV 
accepte  le  testament.  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou,  est  proclamé  roi  des  Espagnes  sous  le 
nom  de  Philippe  V.  Protestation  des  Hollandais 
(25  novembre).  Lettres  patentes  conservant  au 
nouveau  roi  ses  droits  à  la  couronne  de  France 
(décembre). 

1701.  Mort  de  Barbezieux  auquel  succède  Cha- 
millart  (5  janvier).  Traité  d'alliance  avec  l'élec- 
teur de  Cologne  (3  lévrier).  Occupation  par 
Louis  XIV  des  places  dites  de  la  Barrière:  Luxem- 
bourg, Namur,  Charleroi,  Mons,  Ath,  Oudenarde, 
Nieuport  (6  février).  Piiilippe  V  est  reconnu  par 
la  Hollande  (22  lévrier),  parl'Angle'erre  (19avril). 
Traité  d'atliance  entre  la  France,  l'Espagne  et  le 
duc  de  Mantoue  (24  février).  Traité  d'alliance  avec 
l'électeur  de  Bavière  (9  mars),  avec  le  duc  de  Sa- 
voie (6  avril),  avec  le  Portugal  (18  juin).  Confé- 
rence à  La  Haye  entre  la  France,  l'Angleterre  et 
la  Hollande  (mars).  Entrée  de  Philippe  V  à  Madrid 
(14  avril).  Altération  des  monnfiies  (17  mai).  Mort 
de  Monsieur  i9  juin).  Manifeste  de  l'Empereur 
contre  la  France  (juin).  Entrée  en  Italie  des  Au- 
trichiens qui  bat.tent  Tessé  à  Carpi  (9  juillet).  Or- 
donnance qui  attribue  aux  pauvres  de  l'Hôpital 
général  un  sixième  du  produit  de  l'Opéra  et  des 
Comédies  (31  août).  Rupture  des  conférences  pour 
la  paix  (août)  Privilège  accordé  pour  dix  ans  par 
Philippe  V  à  la  compagnie  française  de  Guinée 
pour  la  vente  des  esclaves  nègres  dans  l'Amérique 
espagnole  (27  août) .  Iiéfaite  de  Villerov  par  le  prince 
Eugène  à  Chiari  (V  septembre).  Grandi'  alliance 
signée  à  La  Haye  entre  l'Angleterre,  la  Hollande, 
l'Autriche,  la  Prusse  elle  Hanovre  contre  la  France 
(7  septembre).  Mariage  de  Philip;  e  V  avec  Marie- 
Louise  de  Savoie  (Il  septembre).  Mort  de  Jacques  II 
dont  le  fils  est  reconnu  pour  roi  d'Angleterre  par 
Louis  XIV  (16  septembre).  Occupation  par  les 
Français  de  l'évêche  de  Liège  et  de  l'électorat  de 
Cologne  (novembre).  Edit  permettant  aux  nobles, 
s'ils  ne  sont  pas  magistrats,  de  faire  le  commerce 
sans  déroger  (décembre). 

1702.  Villeroy  est  surpris  et  pris  à  Crémone  par 
le  prince  Eugène  qui  est  chassé  de  la  ville  (1"  fé- 
vrier). Il  est  remplacé  par  Vendôme.  Mort  de 
Guillaume  III.  Avènement  de  la  reine  Anne  (19 
mars).   Etablissement  de  la  caisse  d'emprunt 


(mars).  Déclaration  de  guerre  à  la  France  par  la 
Hollande  (8  mai)  et  l'Angleterre  (15  mai).  Créa- 
lion  de  deux  cents  nobles,  moyennant  finance 
(ma  ).  Victoire  du  duc  de  Bourgo^'ne  sous  les  murs 
de  Nimègue  (10  juin).  Prise  de  Kaiserwerth  par 
les  alliés  (15  juin)  qui  assiègent  Landau  (19  juin). 
Victoires  à  Santa-Vittoria  (26  juillet),  à  Luzzara 
(15  et  16  août),  de  Vendôme  qui  débloque  Mantoue 
(1"  août)  et  prend  Guastalla  (9  septembre)  Traité 
avec  Louis  XIV  de  l'électeur  de  Bavière  (août)  qui 
prend  Ulm  (8  septembre).  Capitulation  de  Landau 
(10  septembre).  Prise  de  Venloo,  deLiése,  Ste- 
venswert,  Ruremonde,  Cologne  par  Marlborough 
(septembre  et  octobre).  Prise  de  Neuhourg  par 
Viilars  qui  bat  à  hriedlingen  le  prince  de  Bade 
(14  octobre).  Prise  de  Trêves  par  Taliard  (25  oc- 
tobre). Débarquement  et  échec  des  Anglais  près 
de  Cadix.  Ils  brûlent  la  flotte  d'Amérique  à  Vigo 
(22  ociobre).  Soulèvement  des  protestants  dans  les 
Cévennes.  Leur  chef.  Cavalier,  bat  les  catholiques 
devant  Alais  (24  décembre). 

1703.  Défaite  du  comte  de  Broglie  par  Ravanel, 
lieutenant  de  Cavalier,  à  Val-de-Blanc,  près  Nîmes 
(janvier).  Prise  de  Rhinberg  par  les  alliés  (9  février). 
Défense  de  faire  ni  publier  aucun  livre  sur  les  que- 
relles du  jansénisme  (5  mars).  Piise  de  Kehl 
par  Viilars  (9  mars).  Succès  de  l'électeur  de  Ba- 
vière dans  l'Empire  (février-mars).  Sa  victoire  à 
Passau  (11  mars).  Il  s'unit  à  Viilars  (9  mai).  Prise 
de  Bonn  par  les  alliés  (15  mai).  Défection  du  Por- 
tugal qui  se  joint  à  la  ligue  contre  la  France  (16 
mai).  Échec  des  Anglais  à  la  Guadelouiie  (18  mai). 
Victoire  navale  de  Coetlogon  sur  les  Anglo-Hollan- 
dais (22  juin).  Prise  de  Huy  par  Marlborough  (26 
juin)  Victoire  de  Boufflers  à  Deurn  (ou  Eckeren) 
sur  les  Hollandais  (30  juin).  Défaite  des  Impériaux 
à  Munderkiiigen  (30  juillet).  Invasion  de  la  Ba- 
vière par  les  Autrichiens  (août).  Bombardement 
de  Trente  par  Vendôme  (6  septembre).  Prise  de 
Vieux-Brisach  par  Taliard  (17  septembre).  Victoire 
de  Viilars  sur  le  comte  de  Stirum  à  Hochstaedt 
(20  septembre).  Défection  du  duc  de  Savoie.  Vic- 
toire de  Vendôme  sur  Visconti  à  San-Sebastiano 
(26  octobre).  Occupation  de  Chambéry  par  Tessé.. 
Victoire  à  Spire  sur  le  prince  de  Hesse  (15  novem- 
bre) de  Taliard,  qui  s'empare  de  Landau  (16  novem- 
bre). Déclaration  de  guerre  à  la  Savoie  (4  décem- 
bre). Prise  d'Augsbourg  par  l'éLcteur  de  Bavière 
(14  décembre).  Succès,  revers  et  ravages  des  Ca- 
misards  dans  les  Cévennes.  Supplices  en  Langue- 
doc. 

1704.  Prise  de  Passau  par  le  duc  de  Bavière 
(9  janvier).  Mort  de  Bossuet  (12  avril).  Échec  des 
Anglais  devant  Barcelone  (mai).  Édit  établissant 
la  juridiction  de  la  Table  de  marbre  à  Pans  (mai). 
Augmentation  des  monnaies  (mai).  Prise  de  Suze 
par  la  Feuillade  (12  juin),  de  Verceil  par  Ven- 
dôme (21  juillet),  et  d'Yvrée  (30  septembre).  Nais- 
sance du  duc  de  Bretagne  (25  juin).  Prise  par  le 
prince  de  Darmstadt  de  Gibraltar  (4  août),  dont 
l'Angleterre  se  met  en  possession.  Défaite  de 
Taliard  à  Bleinheim  par  Malborough  (13  août). 
Combat  naval  indécis  à  la  hauteur  de  Malaga, 
entie  les  Anglais  et  les  Français  (24  août).  Inva- 
sion en  Portugal  de  Bei  wick,' qui  rase  trente  vil- 
les Le  grand  prieur  de  Vendôme  chasse  les  Au- 
trichiens du  Milanais.  Fin  de  la  fzuerre  des  Cami- 
sards.  Prise  de  Landau  (23  novembre)  et  de  Taër- 
bach  (18  décembre).  Siège  de  Gibraltar  par  les 
Franco-Espagnols. 

1705.  Prise  de  Villefranche  (7  mars),  de  Mon- 
talban,  de  Nice  (9  avril),  de  Vérue  (10  avril),  de 
la  Mirandole  (11  mai).  Défaite  navale  de  Pointis, 
près  de  Gibraltar  (21  mars),  dont  le  siège  est  levé 
(23  avril).  Mortdu  duc  de  Bretagne(13  avril).  Mort 
de  l'empereur  Léopold,  auquel  succède  son  fils 
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Joseph  1"  (6  mai).  Campagne  sur  la  Moselle  de 
Villars,  qui  force  les  alliés  à  la  retraite  (juin). 
Malborough  emporte  les  lignes  de  Villeroy  à 
Wangen  (18  juillet).  Combat  de  Cassano  entre 
Vendôme  et  le  prince  Eugène,  qui  est  repoussé 
(15  août).  Évacuation  de  Drusentieim  et  de  Sa- 
verne.  Glorieuse  défense  de  Haguenau.  Lettres 
patentes  pour  l'enregistrement  et  l'exécution  d'une 
bulle  de  Clément  XI,  concernant  les  propositions 
de  Jansénius  (31  août).  Evacuation  de  l'Estrama- 
dure  par  les  Portugais.  Surprise  de  Monjuich  par 
Peterborough  (13  septembre),  qui  s'empare  de 
Barcelone  (9  octobre).  Soulèvement  de  la  Cata- 
logne, du  royaume  de  Valence,  de  Murcie  et  de 
Grenade.  Création  d'agents  de  banque  et  de  chauKe 
(décembre).  Conspirations  et  supplices  dans  les  Cé- 
v&nnes. 

1706.  Pillage  de  l'île  Saint-Christophe  par  Cha- 
vagnac(21  février-2  mars),  qui  détruit  vingt-deux 
navires  de  guerre  et  marchands  à  Niévis  (1"' avril). 
Victoire  de  Vendôme  à  Calcinato  (19  avril).  Défaite 
de  Villeroy  à  Ramilliespar  Mariborough  (23  mai). 
Evacuation  des  Pays-Bas.  Vendôme  e.st  envoyé  en 
Flandre  où  il  arrête  les  alliés.  Villars  enlève 
les  lignes  des  alliés  sur  la  Moter  et  reprend  Dru- 
senheim,  Lauterbourg  et  Haguenau  (10  mai). 
Siège  de  Barcelone  par  Philippe  V  qui  est  obligé 
de  le  lever  (12  mai).  Soulèvement  de  l'Arjgon. 
Les  alliés  occupent  Madrid  (16  juin),  qu'ils  sont 
bientôt  forcés  d'évacuer,  et  où  Ptiilippe  V  fait  une 
entrée  triomphale  (27  septembre).  Siège  de  Turin 
par  la  Feuillade  et  Marsin.  Leur  défaite  devant 
cette  ville  par  le  prince  Eugène  (7  septembre). 
Défaite  du  prince  de  Hesse  par  Médavi  à  i  asti- 
glione  (9  septembre).  Évacuation  de  l'Italie.  Prise 
par  les  alliés  de  Carthagène  (13  juin),  qui  est 
reprise  par  Berwick  (18  novembre),  ainsi  qu'Al- 
cantara  (15  décembre).  Édit  attribuant  la  no- 
blesse aux  échevins  de  Paris  (novembre). 

1707.  Reprise  de  Minorque  parle  comte  de  Vil- 
lars (5  janvier).  Mort  de  Vauban  (30  mars).  Vic- 
toire complète  de  Berwick  à  Almanza,  sur  les 
alliés  (25  avril),  qui  perdent  les  royaumes  de  Va- 
lence et  d'Aragon.  Capture  d'une  tloite  anglaise 
par  Forbin  (13  mai).  Villars  emporte  les  lignes  de 
Stolhofen  (22  mai)  et  Schornduri.  Siège  et  prise 
de  Xativa  (26  mai),  d'Alcira  et  de  Dénia,  par  d'As- 
feld.  Les  aliiés  pénètrent  en  Provence  et  assiè- 
gent en  vain  Tuulon  (26  juillet-22  août).  Prise 
de  Lérida  par  le  duc  d'Orléans  et  Berwick  (13  oc- 
tobre), et  de  son  château  (11  novembre). 

1708.  Suppression  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  bâtiments  du  roi  (mai).  Prise  de  Gand  et 
de  Bruges  (5  juillet),  de  ïortose  (11  juillet).  Vic- 
toire du  prince  Eugène  et  de  Malborough  à  Ou- 
denarde  (1 1  juillet).  Conquête  delà  Sardaigne  par 
l'amiral  Leake  (août).  Investissement  par  les 
alliés  de  Lille  (12  août).  Capitulation  delà  ville 
(23  octobre),  de  la  citadelle  (8  décembre).  Défaite 
de  la  Motte  à  Wynendale  (28  septembre).  Prise  de 
Port-Mahon  par  les  Anglais  (29  septembre.  Prise 
par  le  chevalier  d'Asfeld  de  Dénia  (12  novembre), 
et  d'Alicante  (3  décembre).  Campagne  infruc- 
tueuse de  Victor- Amédée  en  Savoie,  et  de  Georges 
de  Hanovre  sur  le  Rhin.  Hiver  rigoureux,  famine, 
inondations  et  misère  en  France. 

1709.  Négociations  infructueuses  pour  la  paix. 
Prise  du  château  d'Alicante  par  le  chevalier  d'As- 
feld (17  avril).  Succès  du  marquis  de  Bay  en  Por- 
tugal (mai-juin).  Les  alliés  investissent  Tourna' 
(27  juin),  qui  se  rend  (29  juillet).  Capitulation  de 
la  citadelle  (5  septembre).  Soulèvement  des  pro- 
testants du  Vivarais  (7  juillet-août).  Succès  de 
KoaiUes  sous  Figuères  (7  août).  Victoire  de  du 
Bourg  sur  Merci,  à  Rumersheim  (26  août).  Vic- 
toire sanglante  d'Eugène  et  de  Mariborough  à  i 


1  Malplaquet  (11  septembre).  Siège  et  prise  de 
Mons  par  les  alliés  (25  septembre-20  octobre). 
.  Destruction  de  Port-Royal  des  Champs  (29  octo- 
I  bre) . 

1      1710.  Nouvelles  et  infructueuses  conférences 
.  pour  la  paix  à  Gertruydemberg  (mars-juillet).  In- 
1   vasion  de  la  France  (avril)  par  les  alliés,  qui 
:  prennent  Douai  [2h  juin),  Béthune  (25  août), 
1  Saint-Venant  (29  septembre),  et  Aire  (9  novem- 
bre). Arrêt  du  conseil  qui  soumet  à  l'examen  les 
■  livres  étrangers,  à  leur  entrée  dans  le  royaume 
(11  juin).  Invasion  dans  le  Midi  des  Austro-Pié- 
monta  s,  qui  sont  repoussés  par  Berwick.  Débar- 
quement à  Cette  des  Anglais  que  Noailles  force 
à  la  retraite  (30  juillet).  Défaite  des  Franco-Es- 
pagnols à  Almenara  (27  juillet),  et  à  Saragosse 
(20  août).  Entrée  de  l'archiduc  Charles  à  Madrid 
(28  septemb.).  Déclaration  pour  la  levée  du  dixième 
du  revenu  des  biens  du  royaume  (14  octobre). 
Vendôme  envoyé  en  Espagne  ramène  Philippe  V 
à  Madrid  (3  décembre).  Capitulation  de  Stanhope 
à  Brihuega  (9  décembre).  Victoire  complète  de 
Vendôme  sur  Stahrenberg  à  Viliaviciosa  (10  dé- 
cembre). Attaque  de  Rio-Janeiro  par  le  capitaine 
Duclerc  qui  y  est  tué. 

1711.  Prise  de  Saragosse  (4  janvier),  de  Gi- 
rone  (23-25  janvier).  Capture  par  Saus  de  la 
flotte  anglaise  de  Virginie  (16  janvier).  Prise  de 
Balaguer  (23  février).  Ëdit  portant  règlement  pour 
les  duchés  et  les  pairies  de  France  (mai).  Défaite 
des  alliés  par  Gassion  entre  Arleux  et  Douai  (12 
juillet!.  Prise  du  fort  d'Arleax  par  Montesquiou 
(23  juillet).  Prise  de  Bouchain  par  Mariborough 
(13  septembre).  Expédition  au  Brésil  de  Duguay- 
Trouin,  qui  s'empare  de  Rio-Janeiro  (21  septem- 
bre). Êdit  portant  création  de  cent  nouvelles  lettres 
de  noblesse  (décembre). 

1712.  Ouverture  du  congrès  d'Utrecht  entre  la 
France,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Savoie 
(29  janvier).  Mort  delà  duchesse  de  Bourgogne 
(12  février),  et  de  son  époux  (18  février).  Mort  de 
Catinat  (23  février; ,  du  dauphin  Louis,  duc  de  Bre- 
tagne, (8  mars),  du  duc  de  Vendôme  à  Vinaros 
(1 1  juin).  Prise  du  Quesnoy  par  le  prince  Eugène 
(4  juillet),  qui  assiège  Landrecies.  Armistice  avec 
l'Angleterre  (17  juillet).  Victoire  décisive  de  Vil- 
lars sur  le  prince  Eugène  à  Denain  (24  juillet). 
Prise  do  Marchiennes  (30  juillet)  par  les  Français 
qui  s'emparent  de  Douai  (26  septembre),  du  Ques- 
noy (i  octobre),  et  de  Bouchain  (19  octobre).  Sus- 
pension d'armes  entre  l'Angleterre,  la  France  et 
l'Espagne  (19  août).  Renonciation  de  Philippe  V 
au  trône  de  France  (5  novembre).  Trêve  avec  la 
Savoie  (octobre),  le  Portugal  (7  novembre),  et  la 
Prusse  (décembre). 

1713.  Traité  pour  l'évacuation  de  la  Catalogne 
par  les  alliés,  et  pour  la  neutralité  de  l'Italie  (14 
mars).  Traités  de  paix  signés  à  Utrecht  avec  l'An- 
gleterre, le  Portugal,  la  Hollande,  la  Savoie  et  la 
Prusse  (11  avril).  Continuation  des  hostilités  con- 
tre l'Allemagne  et  l'Autriche.  Inve.-tissement  et 
prise  de  Landau  (22  juin-20  août),  par  Villars, 
qui  emporte  le  passage  du  Rosekopf  (20  septem- 
bre). Prise  de  Fribourg  (30  octobre),  et  delà  ci- 
tadelle (20  novembre). 

1714.  Mort  de  Marie-Louise-Gabrielle  de  Savoie, 
reine  d'Espagne  (14  février).  Lettres  patentes  pour 
l'exécution  de  la  bulle  Unigeiiitus  (14  février).  Si- 
gnature de  la  paix  avec  l'iîmpereur  à  Rastadt 
(6  mai),  et  avec  l'Empire  à  Bade  (7  septembre). 
Mort  du  duc  de  Berry  (4  mai).  Édit  du  roi  qui 
confère  aux  princes  légitimés  le  droit  de  succes- 
sion à  la  couronne  après  tous  les  princes  du  sang 
(29  juillet).  Mort  de  la  reine  Anne.  Avènement  de 
Georges  I"  (12  août).  Le  roi  dépose  son  testament 
au  Parlement  (27  août).  Traité  d'amitié  avec  la 
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Pologne  (20  août).  Berwick  prend  d'assaut  Barce- 
lone (11  septembre). 

1715.  Édit  confisquant  les  biens  des  protestants 
morts  sans  sacrements  (8  mars).  Traité  d'alliance 
défensive  et  de  subsides  a^ec  la  Suède  (3  avril). 
Renouvellement  de  l'alliance  avec  les  cantons 
catholiques  et  le  Valais  (9  mai).  Mort  de  Louis  XIV 
(]"  septembre).  Avènement  de  Louis  XV  âgé  de 
cinq  ans. 

LOUIS  XV. 

1715.  Séance  du  Parlement  qui  rend  un  arrêt 
îassant  le  testament  de  Louis  XIV  et  attribuant  la 
régence  au  duc  d'Orléans  (2  septembre).  Lit  de 
justice  où  le  roi  confirme  cet  arrêt  (12  septembre). 
La  faculté  des  remontrances  est  rendue  au  Parle- 
ment. Création  du  conseil  de  régence  et  de  six 
conseils  qui  sont  substitués  aux  ministères,  savoir: 
conseils  des  affaires  ecclésiastiques,  des  affaires 
étrangères,  de  la  guerre,  des  finances,  de  la  ma- 
rine, des  affaires  intérieures  (15  septembre).  Mise 
en  liberté  des  prisonniers  d'Etat.  Descente  du 
prétendant  en  Écosse  (décembre).  Établissement 
d'un  conseil  du  commerce  et  des  manufactures 
(14  décembre) . 

1716.  Déclaration  défendant  sous  peine  de  mort 
le  commerce  et  la  navigation  de  la  mer  du  Sud 
(29  janvier).  Lettres  patentes  pour  la  liberté  du 
commerce  sur  les  côtes  de  Guinée  (janvier;.  Créa- 
tion de  la  charge  de  surintendant  des  bâtiment? 
du  roi  (janvier).  Établissement  d'une  chambre  de 
justice  contre  les  financiers  (12  mars).  Lettres 
patentes  accordant  à  Law  le  privilège  d'établir 
une  banque  générale  au  capital  de  six  millions 
(2  mai).  Ordonnance  réduisant  de  moitié  la  durée 
des  deuils  (23  juin).  Traité  de  commerce  avec  les 
villes  anséatiques  (28  septembre).  Signature  à 
Hanovre  des  préliminaires  du  traité  de  la  triple 
alliance  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande (6  octobre). 

1717.  Signature  définitive  du  traité  de  la  triple 
alliance  (4  janvier).  D'Aguesseau  est  nommé  chan- 
celier (2  février).  Établissement  d'une  académie 
d'architecture  (février).  Quatre  évêques  déposent 
en  Sorbonne  un  acte  par  lequel  ils  appellent  de 
la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile  (5  mars). 
D'autres  évêques,  un  grand  nombre  d'universités 
et  de  curés  se  joignent  à  eux.  Le  pape  fait  sus- 
pendre les  expéditions  de  bulles  à  douze  évêques 
nommés.  Nomination  par  le  Régent  d'une  com- 
mission chargée  de  déterminer  comment  on  pour- 
rait se  passer  de  l'institution  canonique.  Le  pape 
expédie  les  bulles.  Suppiession  de  la  Chambre 
de  justice  (mars).  Voyage  de  Pierre  le  Grand  en 
France  (30  avril-21  juin).  Arrêt  du  conseil  de  ré- 
gence qui  enlève  aux  princes  légitimés  le  droit 
de  succéder  au  trône  et  la  qualité  de  princes 
du  sang  (!"'  juillet).  Attaque  et  conquête  de  la 
Sardaigne  par  l'Espagne  (août).  Traité  d'alliance 
avec  la  Russie  et  la  Prusse  (4  août).  Déclaration 
suspendant  les  disputes  à  l'occasion  de  la  bulle 
Unigenitus  (7  octobre).  Ordonnance  défendant 
d'aller  en  pèlerinage  dans  les  pays  étrangers 
(15  novembre). 

1718.  Traité  avec  le  duo  de  Lorraine  (21  jan- 
vier). Intrigues  du  Régent  en  Espagne  contre 
Philippe  V.  Disgrâce  et  exil  du  chancelier  d'A- 
guesseau  (28  janvier).  D'Argenson  est  nommé 
garde  des  sceaux  et  président  du  conseil  des  fi- 
nances. Incendie  du  Petit-Pont  à  Pari>  (27  avril). 
Conquête  de  la  Sicile  par  les  Espagnols  (juillet). 
Traité  de  la  quadruple  alliance  entre  la  France, 
l'Angleterre,  l'Empereur  et  la  Hollande  (2  août). 
Destruction  en  pleine  paix  par  les  Anglais  de  la 
flotte  espagnole  devant  Syracuse  (II  août).  Traité 
entre  la  France,  la  Grande-Bretagne  et  l'Empereur 
(20  août).  Arrêt  du  conseil  sur  les  droits  et  l'au- 


torité des  parlements  (21  août).  Lit  de  justice  aux 
Tuileries  où  sont  cassés  divers  édits  du  Parlement 
et  où  est  enregistré  un  édit  dégradant  le  duc  du 
Maine  et  le  comte  de  Toulouse  de  leur  qualité  de 
princes  du  sang  (26  août).  Arrestation  et  exil  de 
plusieurs  conseillers  (29  août).  Suppression  des 
conseils  et  établissements  des  sous-secrétaires  d'É- 
tat. Accession  du  duc  de  Savoie  à  la  quadruple 
alliance  (28  octobre).  La  banque  générale  est  dé- 
clarée banque  royale  (4  décembre).  Découverte  de 
la  con-piration  ourdie  contre  le  Régent  par  le 
prince  de  Cellamare,  ambassadeur  d'Espagne,  qui 
est  arrêté  (9  décembre).  Arrestation  du  duc  et  de 
la  duchesse  du  Maine  (29  décembre)  qui  sont  con- 
duits l'un  à  Doullens,  l'autre  au  château  de  Dijon. 
Querelle  du  honnet  entre  les  pairs  et  le  Parle- 
ment. 

1719.  Déclaration  de  guerre  à  l'Espagne.  Prise 
de  Fontarabie  (18  juin), de  Saint-Sébastien  (l"août), 
d'Urgel,  par  Berwick.  Soulèvement  et  soumission 
de  la  noblesse  bretonne.  Lettres  patentes  pour 
l'instruction  gratuite  dans  l'Université  de  Paris 
(14  avril).  Mort  de  Mme  de  Maintenon  (15  avril). 
Enlèvement  de  protestants,  de  vagabonds  et  de 
femmes  qui  sont  transportés  à  la  Louisiane. 
Fondation  de  la  Nouvelle- Orléans.  La  Compagnie 
des  Indes-Occidentales  est  réunie  à  la  Compagnie 
d'Occident  qui  prend  le  nom  de  Compagnie  des 
Indes  (mai).  Mort  de  la  duchesse  de  Berry  (21  juil- 
let). Suspension  d'armes  en  Espagne.  Traité  avec 
Alger  (7  septembre). 

1720.  Law  est  nommé  contrôleur  général  (5  jan- 
vier). Déclaration  défendant  de  porter  des  dia- 
mants, perles  et  pierres  précieuses  (4  février). 
Elle  est  révoquée  le  14  novembre.  Philippe  V 
accède  au  traité  de  la  quadruple  alliance  (17  fé- 
vrier). Traité  de  paix  avec  Tunis  (20  février).  La 
banque  royale  est  réunie  à  la  Compagnie  des  In- 
des (24  février).  Déclaration  abolissant  l'usage  des 
espèces  d'or  et  d'argent  (11  mars).  Supplice  du 
comte  de  Horn  à  Paris  (26  mars).  Arrêts  du  con- 
seil réduisant  les  rentes  de  6  à2  pour  100  (17  avril) 
et  portant  réglementation  et  réduction  du  prix  des 
actions  et  des  billets  de  banque  (21  mai).  Cet  ar- 
rêt, qui  accéléra  la  chute  du  système  de  Law, 
est  révoqué  six  joursaprès.  Sacre  de  Dubois  comme 
archevêque  de  Cambrai  (9  juin).  Commencement 
de  la  peste  de  Marseille  (juin).  Rappel  de  d'A- 
guesseau  qui  est  nommé  de  nouveau  chancelier. 
Emeute  à  Paris  contre  Law  (17  juill.-t).  Exil  du 
Parlement  à  Pontoise  (21  juillet).  Enregistremerit 
de  la  constitution  Unigenitus  au  grand  conseil 
(23  septembre),  et  au  Parlement  (4  décembre). 
Ordonnance  ponant  défense  sous  peine  de  mort 
de  sortir  du  royaume  jusqu'au  1"  janvier  pro- 
chain, sans  passe-port  ou  permission  (29  octobre). 
Law  quitte  Paris  (14  décembre)  et  se  retire  d'a- 
bord à  Bruxelles,  puis  à  Venise.  Rappel  du  Parle- 
ment (16  décembre).  Incendie  à  Rennes  dont  le 
parlement  se  retire  à  Vannes  (21  décembre). 

1721.  Banqueroute  publique.  Émeute  à  Paris 
(12  mars).  Entrée  d'un  ambassadeur  turc  à  Paris 
(  1 6  m:i  rs).  Traité  d'alliance  avec  l'Espagne  (27  mars). 
Traité  d'alliance  défensive  avec  l'Espagne  et  la 
Grande-Bretagne.  Projet  de  mariage  entre  l'infante 
d'Espagne  et  Louis  XV,  et  entre  Mlle  de  Montpen- 
sier  et  le  prince  des  Asturies.  Arrêt  du  Parlement 
contre  le  duc  de  la  Force  accusé  d  accaparement 
(12  j uillet) .  Dubois  est  nommé  cardinal  (  1 6  j 'lillet) . 
Arrêt  du  conseil  pour  l'établissement  d'enfants  de 
langues  au  collège  des  jésuites  à  Paris  (20  juillet). 
Maladie  du  roi  (31  juillet).  Émeute  à  Paris  (15  no- 
vembre). 

1722.  Échange  des  princesses  d'Espagne  et  de 
France  dans  l'île  des  Faisans  (9  janvier).  Destitu- 
tion du  chancelier  d'Aguesseau  que  remplace  Flen- 
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rîau  d'Arménonville  (28  février).  Entrée  de  l'in- 
fante d'Espagne  à  Paris  (2  mars).  Exil  du  maréchal 
de  Villeroy  (13  aoùl)-  Dubois  est  nommé  premier 
ministre  (22  août).  Sacre  du  roi  à  Reims  (25  oc- 
tobre). 

1723.  Lit  de  justice  pour  la  déclaration  de  la 
majorité  du  roi  (22  février).  Édit  contre  les  duels 
(février).  Règlement  du  conseil  pour  la  librairie 
et  imprimerie  de  Paris  (28  février).  Secte  des  con- 
dormants  ou  des  multiplianU  à  Montpellier.  Mort 
de  Dubois  (10  août).  Le  duc  d'Orléans  e«t  nommé 
premier  ministre.  Sa  mort  subite  (2  décembre). 
Le  duc  de  Bourbon  le  remplace.  Établissement  à 
l'Arsenal  d'une  chambre  de  justice  contre  les  trai- 
tants. 

1724.  Abdication  (10  janvier)  de  Philippe  V  en 
faveur  de  son  fils  Louis,  après  la  mort  duquel  (31 
août)  il  remonte  sur  le  trône  (5  septemlire).  Ou- 
verture du  congrès  de  Cambrai  pour  régler  les 
différends  entre  l'Espagne  et  l'Empereur  (26  jan- 
vier). Edits  rigoureux  contre  les  voleurs  (4  mars), 
contre  les  réformés (14  mai).  Emigration  de  ceux- 
ci  en  Suède.  Publication  de  l'édit  connu  sous  le 
nom  de  Code  noir  (mars).  Coalition  d'ouvriers  à 
Paris  (avril).  Déclaration  concernant  les  limites  de 
la  ville  de  Paris  (18  juillet).  Arrêt  du  conseil  por- 
tant établissement  d'une  bourse  à  Paris  (24  sep- 
tembre.) 

1725.  Procès  de  Leblanc,  secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre.  Renvoi  en  Espagne  (3  avril)  de  l'infante 
et  en  France  de  la  reine  d'Espagne,  veuve  du  roi 
Louis.  Rupture  du  congrès  de  Cambrai.  Traité 
d'alliance  entre  l'Espagne  et  l'Empereur  contre  la 
France  et  l'Angleterre  (30  avril).  Le  roi  déclare 
son  projet  de  mariage  avec  Marie-Leczin-ka  (27 
mai).  Lit  de  justice  pour  l'enregistrement  d'un  im- 
pôt du  cinquantième  sur  tous  les  biens  du  royaume 
pendant  douze  années  (8  juin).  Résistance  du  cler- 
gé. Nouvelles  persécutions  contre  les  Jansénistes 
Cherté  des  vivres.  Désordres  à  Caen,  Rouen  et 
Rennes.  Emeute  à  Paris  (14  juillet).  Traité  signé 
à  Hanovre  avec  l'Angleterre  et  la  Prusse  (3  sep- 
tembre). Mariage  du  roi  à  Fontainebleau  (5  sej)- 
tembre).  Retraite  et  retour  de  Fleury,  évêque  de 
Fréjus  et  précepteur  du  roi. 

1726.  Augmentation  et  refonte  des  monnaies. 
Exil  du  duc  de  Bourbon  (11  juin)  Changement 
complet  de  ministère.  Fleury  est  nommé  min  stre 
d'Etat;  Leblanc,  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre; 
Pelletier  des  Forts,  contrôleur  général.  Fleury  est 
créé  cardinal  (11  septembre). 

1727.  Arrêt  du  conseil  supprimant  la  loterie  de 
l'hôtel  de  ville  de  Paris  (2ii  février).  Traité  d'al- 
liance défensive  avec  l'Angleterre  et  le  Danemark 
(16  avril).  Lettres  patentes  rétablissant  les  enfants 
du  duc  du  Maine  et  du  comte  de  Toulouse  dars 
l'état  de  princes  du  sang  (16  avril).  L'Espagne 
commence  les  hostilités  contre  l'Angleterre  et  as- 
siège Gibraltar.  Intervention  de  la  France  qui  ar- 
rête la  guerre.  Signature  à  Paris  des  préliminaires 
de  la  paix  (31  mai).  Suppression  de  l'impôt  du 
cinquantième  (7  juillet).  Ouverture  d'un  concile 
national  à  Embrun  (16  août)  où  est  déposé  J.  Soa- 
nen,  évêque  de  Senez,  janséniste.  Cbauvelin  est 
nommé  ministre  des  affaires  étrangères. 

1728.  Ouverture  d'un  congrès  à  Soissons  (14 
juin).  Bombardement  de  Tripoli  (19  juillet).  Que- 
relles relatives  à  la  constitution  Unigenitus. 

1729.  Traité  entre  la  France  et  l'électeur  pala- 
tin au  sujet  de  l'Alsace  (15  février).  Traité  de 
cent  ans  entre  la  France  et  Tripoli  (9  juin  et  2 
août).  Naissance  d'un  dauphin  (4  septpmbre). 
Traité  de  Séville  avec  l'Angleterre,  l'Espagne  (9 
novembre)  et  la  Hollande  (21  novembre).  La  Sor- 
bonne  accepte  la  Constitution. 

1730.  Lit  de  justice  à  Paris  pour  l'enregistre- 


ment de  la  Constitution  déclarée  loi  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat  (3  avril).  Protestation  du  Parlement 
auquel  le  roi  interdit  de  délibérer  à  ce  sujet.  Nais- 
sance du  duc  d'Anjou  f30  août).  Conjuration  des 
Marmousets  centre  Fleury.  Exil  des  ducs  de  Ges- 
vres  et  d'Épernon  (septembre).  Soulèvement  de  la 
Corse  contre  Gênes. 

1731.  Rétrocession  faite  au  roi,  parla  compa- 
gnie des  Indes,  de  la  concession  de  la  Louisiane 
et  du  pays  des  Illinois  (23  janvier).  Traité  signé 
à  'Vienne  avec  l'Autriche,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande relativement  à  la  succession  de  l'empereur* 
Charles  VI  (16  mars).  Miracles,  à  Paris,  au  tom- 
beau du  diacre  Pâris.  Démêles  avec  les  avocats 
du  Parlement.  Querelles  avec  le  Parlement  au 
sujet  de  la  Constitution. 

1732.  Ordonnance  prescrivant  la  fermeture  du 
cimetière  Saint-Médard  où  était  le  tombeau  du 
diacre  Pâris  (27  janvier).  Arrêt  du  conseil  sur  les 
convulsionnaires  (3  mai).  Démêlés  avec  le  Parle- 
ment qui  cesse  ses  fonctions.  Lettres  patentes  lui 
ordonnant  de  les  reprendre  (25  mai).  Déclaration 
concernant  le  droit  de  remontrance  du  Parlement, 
les  appels  comme  d'abus,  les  délibérations  et  l'ad- 
ministration de  la  justice  (18  aoiît).  Lit  de  justice 
tenu  à  Versailles  pour  l'enregistrement  de  divers 
édits  et  déclarations  (3  septembre).  Exil  de  cent 
quarante  membres  du  Parlement  (7  septembre). 
Leur  rappel  (novembre).  Traité  d'alliance  avec  la 
Sardaigne  (26  septembre). 

1733.  Blocus  d'Avignon  (j  mvier).  Mort  d'Au- 
guste II,  roi  de  Pologne  {]"'  février).  Ordonnance 
contre  les  convulsionnaires  (17  fév.).  Mort  du  duc 
d'Anjou  (7  avril).  Inondation  à  Orléans  (28  mai). 
Stanislas  Leckzinski  est  élu  roi  de  Pologne  (12  sep- 
tembre), quatre  jours  après  son  arrivée  à  \  arso- 
vie.  Alliance  avec  la  Sardaigne  (27  septembre).  La 
guerre  est  déclarée  à  l'Autriche  (10  octobre).  Oc- 
cupation de  la  Lorraine  par  Belle-Isle  (13  octobre). 
Alliance  entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Sardaigne 
(24  octobre).  L'électeur  de  Saxe  est  proclamé  roi 
de  f'ologiie.  Prise  de  Kehl  par  Berwick  (29  octo- 
bre), de  Pavie,  de  Milan,  de  Pizzighitione  (no- 
vembre). Déclaration  pour  la  levée  du  dixième  du 
revenu  des  biens  du  royaume  (17  novembre).  Acte 
de  neutralité  pour  les  Pays-Bas  autrichiens  entre 
la  France  et  la  Hollande  (24  novembre).  Etablisse- 
ment d'une  tontine  (novembre).  Prise  du  château 
de  Milan  (30  décembre). 

1734.  Prise  de  Novare  (7  janvier)  et  de  Tor- 
tone  (28  janvier).  L'électeur  de  Saxe  est  couronné 
roi  de  Pologne  à  Cracovie  (17  janvier).  Conquête 
du  royaume  de  Naples  par  don  Carlos  (avril-mai). 
Stanislas  Leckzinski  est  assiégé  par  les  Russes 
dans  Dantzig  où  débarque  et  périt  le  comte  de 
Plélo,  ambassadeur  de  France  en  Danemark  (27 
mai).  Berwick  est  tué  (12  juin)  devant  Philips- 
bourg  qui  capitule  (Ï8  juillet).  Mort  de  Villars  à 
Turin  (17  juin).  Défaite  des  Autrichiens  par  de 
Coigny  et  de  Broglie  devant  Parme  (]9juin). Prise 
de  Guastalla  (5  juillet).  Stanislas  parvient  à  s'é- 
chapper de  Dantzig  (juin).  Echec  de  Broglie  sur 
la  Secchia  (15  août).  Victoire  de  l'armée  franco- 
sarde  sur  les  Autrichiens  à  Guastalla  (19  septem- 
bre). 

1735.  Les  Espagnols  achèvent,  par  la  prise  de 
Messine  (25  mars),  la  conquête  de  la  Sicile.  Petits 
succès  des  Français  en  Italie.  Campagnes  sans 
résultats  en  Allemagne.  Tiaité  de  sub.-ides  signé 
à  Stockholm  entre  la  France  et  la  Suède  (25  juin). 
Traité  d'alliance  avec  les  confédérés  de  Pologne 
et  de  Lithuanie  (18  septembre).  Signature  à  Vieiine 
(3  octobre)  des  préliminaires  d'un  traité  de  paix, 
par  lequel,  entre  autres  conditions,  la  Lorraine  el 
le  duché  de  Bar  sont  cédés  à  Stanislas,  pour  faira 
retour  à  la  France  après  sa  mort.  Continuation  dea 
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querelles  des  jansénistes.  Convulsionnaires.  Dé- 
mêlés des  avocats  avec  le  Parlement.  Amours  du 
roi  et  de  Mme  de  Mailly. 

1736.  Création  d'une  chambre  civile  auParle- 
meni  de  Paris  (30  juin).  Débarquement  à  Aleria 
(Corse)  avec  quelques  soldats  et  des  munitions,  du 
baron  allemand  Théodore  Neuhof,  qui  se  fait  élire 
(15  avril)  roi  sous  le  nom  de  Théodore  I".  Con- 
ventions signées  à  Vienne  (II  avril).  Traité  avec 
l'empereur  Charles  Vl  au  sujet  de  la  Corse  (12  juil- 
let). Théodore  quitte  la  Corse  (4  novembre). 

1737.  Suppression  de  l'impôt  du  dixième  (l'' 
janvier).  Disgrâce  et  exil  de  Chauvelin  (20  février). 
Suppression  du  titre  et  de  la  charge  de  garde  des 
sceaux  (février).  Prise  de  possession  de  la  Lor- 
raine par  le  roi  Stanislas  (avril).  Traité  avec  Gènes 
pour  la  soumission  de  la  Cor  e  (27  juillet).  Incen- 
die de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  (l"-5août).  Incendie 
de  la  chambre  des  Comptes  dont  les  archives  sont 
détruites  (26  octobre).  Mort  du  comte  de  Toulouse 
(1"  décembre).  Canonisation  de  saint  Vincent  de 
Paul. 

1738.  Expédition  française  en  Corse  (février). 
Convention  avec  l'Autriche  pour  le  règlement  des 
limites  du  pays  de  Luxembourg  (22  mars).  Traité 
d'alliance  et  de  subsides  avec  l'électeur  de  Bavière 
(16  mai).  Retour  en  Corse  du  roi  Théodore  (13 
septembre).  Traité  avec  la  Suède  (10  novembre). 
Signature  à  Vienne  du  traité  définitif  avec  l'Au- 
triche et  l'Empire  (18  novembre). 

1739.  Continuation  des  querelles  au  sujet  de  la 
Constitution.  Pacification  de  la  Corse  (juillet).  Ma- 
riage de  la  fille  aînée  de  Louis  XV  avec  l'infant 
don  Philippe  (aoiJt).  Traité  défensif  avec  le  prince 
évêque  de  Bàle  (11  septembre).  Déclaration  de 
guerre  de  l'Angleterre  à  l'Espugne  (19  octobre). 
Traité  de  commerce  avec  la  Hollande  (21  décem- 
bre). 

1740.  Mort  du  pape  Clément  XII  (6  février). 
Mort  du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume,  au- 
quel succède  Frédéric  II  (31  mai).  Election  de  Be- 
noît XIV  (16  août.  Troubles  en  Corse.  Misère  en 
France.  Mort  de  l'empereur  Charles  VI  (20  octo- 
bre) auquel  succède  sa  fille  Marie-Thérèse.  Mort 
de  l'impératrice  Anne  de  Russie  (28  octobre). 
Inondations  à  Paris  et  dans  le  reste  de  la  France 
(décembre).  Commencement  de  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriclie.  Invasion  de  la  Silésie  par 
Frédéric  II  (décembre) .  Renouvellement  d'alliance 
avec  les  Grisons  (16  décembre). 

1741.  Attaque  ,  sans  déclaration  de  guerre, 
d'une  escadre  française  près  de  Saint-Domingue 
par  les  Anglais  qui"  sont  battus  (18  janvier).  Dé- 
faite des  Autrichiens  par  Frédéric  II  à  Mohvitz 
(10  avril).  Traité  de  subsides  avec  l'élecieur  de 
Cologne  (3  mai).  Traité  signé  à  Nymphen bourg 
avec  l'Espagne  et  la  Bavière  pour  le  partage  des 
États  autrichiens  (18  mai).  Traité  d'alliance  signé 
à  Breslau  avec  la  Prusse  (5  juillet).  Echec  naval 
des  Anglais  dans  le  détroit  de  Gibraltar  (5  aortt). 
Entrée  des  troupes  françaises  en  Allemagne,  i^rise 
de  Passau  et  de  Lintz  (17  aolït).  Impôt  du  dixième 
sur  tous  les  biens  du  royaume  (29  aotit).  Neutra- 
lité du  Hanovre  (28  octobre.  Prise  de  Prague  par 
les  Français  (26  novembre).  Elisabeth  Petrowna 
se  fait  proclamer  impératrice  de  Russie  (6  dé- 
cembre) . 

1742.  L'électeur  Charles-Albert  de  Bavière  est 
élu  roi  des  Romains,  puis  empereur  d'Allemagne 
(24  janvier).  Dévastation  de  ses  États.  Capitula- 
tion du  marquis  deSégur  dans  Liniz  (24  janvier). 
Alliance  avec  le  Danemark  (l.i  mars).  Victoire  du 
roi  de  Prusse  sur  les  Autrichiens  à  Chotusit/.,  près 
Czaslaw  (17  mai).  Victoire  de  Broglie  au  défilé  de 
Sahy  (25  mai).  Sa  retraite  désastreuse  sur  Prague. 
Le  roi  de  Prusse  abandonne  la  France  et  traite 


avec  Marie-Thérèse  (11  juin).  Les  Français  sont 
assiégés  dans  Prague  (2  juillet- 14  septembre). 
Traité  de  paix  avec  la  régence  de  Tunis  (9  no- 
vembre). Belle-Isle  opère  sa  retraite  rie  Prague 
sur  Êgra  à  la  tête  de  14  000  hommes  (17-24  dé- 
cembre). 

1743.  Mort  du  cardinal  de  Fleury  (29  janvier). 
Épidémie  de  grippe  à  Paris  et  en  France.  Premier 
tirage  de  la  milice  (mars-avril).  Capitulation  de 
Prague  (2  mai).  Victoire  des  Anglais  à  Dettingen 
sur  le  maréchal  de  Noailles  (27  juin).  Traité  signé 
à  Worms  par  Marie-Thérèse,  Georges  II,  le  roi  de 
Sardaigne  et  l'électeur  de  Saxe  contre  la  France 
(2  Sfptembre).  Capitulation  d'Égra  après  trois 
mois  de  blocus  (7  septembre)  et  d'Ingolstadt.  Dé- 
faite des  Autrichiens  sur  le  Rhin  (septembre). 
Déclaration  de  guerre  à  la  Sardaigne  (30  septem- 
bre). Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec 
l'Espagne,  signé  à  Fontainebleau  (25  octobre).  La 
marquise  de  la  Tournelle,  maîtresse  du  roi,  est 
créée  duchesse  de  Châteauroux  (21  novembre). 

1744.  Bataille  navale  entre  les  Anglais  et  les 
Franco-Espagnols  devant  Toulon  (22  février).  Dé- 
claration de  guerre  à  Marie-Thérèse,  comme  reine 
de  Hongrie  (26  auil).  Expédition  infructueuse 
contre  l'Angleterre  (mars).  Traité  d'alliance  signé 
à  Aranjuez.  avec  l'Espagne,  Naples  et  Gênes 
(V  mai).  Départ  du  roi  pour  l'armée  de  Flandre 
(3  mai).  Prise  de  Courtrai  (18  mai),  de  Menin 
(5  juin),  d'Ypres  (25  juin),  de  Furnes  (11  juillet). 
Traiié  d'alliance  offensive  signé  à  Versailles  avec 
la  Prusse  (5  juin).  Invasion  dss  Autrichiens  en 
Alsace  et  en  Lorraine.  Perte  et  reprise  des  lignes 
de  Weissembourg  ;  perte  de  Lauteibourg  (juillet). 
Prise  par  le  prince  de  Conti  de  Château-Dauphin 
(19  juillet),  de  Démonte  (17  aoiit).  Réunion  dans 
le  Bas-Languedoc  d'un  synode  national  des  pro- 
testants de  toutes  les  provinces  de  France  (18 
août).  Maladie  du  roi  à  Metz  (août).  Traité  d'al- 
liance et  de  subsides  avec  l'empereur  Charles'VII 
et  l'électe-jr  palatin  (29  septembre).  Victoire  du 
prince  de  Conti  sur  le  roi  de  Sardaigne  devant 
Cunéo  (30  septembre).  Levée  du  siège  de  Cunéo 
par  les  Franç  ais  et  les  Espagnols  (22  septembre). 
Capitulaiion  de-  Fribourg  (8  novembre).  Mort  de 
la  duchesse  de  Châteauroux  (8  décembre). 

1745.  Traité  signé  à  Varsovie  contre  la  France 
et  la  Prusse,  par  l'Angleterre,  Marie-Thérèse,  le 
roi  de  Pologne  et  la  Hollande  (8  janvier).  Mort  de 
l'empereur  Charles  VII  (20  janvier).  Ordonnance 
rigoureuse  contre  les  protestants  (!"'  février). 
Traiié  de  l'électeur  de  Bavière  avec  Marie-Thé- 
rèse (18  avril).  Mme  d'EtioUes,  maîtresse  du  roi, 
est  créée  marquise  de  Pompadour.  Traité  d'al- 
liance et  de  subsides  entre  la  France,  l'Espa- 
gne, Nnples  et  Gênes  (!"'  mai).  Victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Anglais  à  Fontenoi  (11  mai).  Prise  de 
tournai  (23  mai).  Défaite  des  Anglais  prés  de 
l'abbaye  de  La  Mesle  (9  juillet).  Pri^e  de  Gand 
(11  juillet),  d'Oudenarde,  de  Bruges  (29  juillet), 
de  Dentlermonde  ,  d'Ostende  (3  septembre) ,  de 
Nieuport  (15  septembre),  d'Ath  (8  octobre). 
Prise  par  Maillebois  de  Tortone  (3  septembre),  par 
le  ducdela  Vieuville  de  Plaisance, de  Parme  et  de 
Pavie  (20  septembre).  Le  grand  duc  de  Toscane, 
époux  de  Marie-Thérèse,  est  élu  empereur  sous 
le  nom  de  François  I"'  (13  septembre).  Victoire 
des  Franco-Espagnols  à  Bassiiinana  (27  sept'  m- 
bre).  Prise  de  Casai  (29  septembre),  d'Asti  (8  oc- 
tobre), d'Alexandrie  (11  octobre),  de  Valenza 
(30  octobre).  Descente  du  prétendant  Charles- 
ËJouard  en  Ecosse.  Sa  victoire  à  Preston  (2  oc- 
tobre). Prise  de  Louisbourg  (Cap-Breton  )  par  les 
Anglais.  Prise  de  Milan  par  les  Franco-Espagnols 
(19  décembre).  Frédéric  II,  après  trois  victoires, 
force  Marie-Thérèse  à  la  paix  (25  décembre).  Glo- 
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rieux  combat  du  vaisseau  l'Inflexible  contre  qua- 
tre vaisseaux  anglais  (26  décembre).  Révocation 
du  traité  de  commerce  conclu  en  1739  avec  la 
Hollande  (31  décembre).  Préliminaires  de  paix 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 

1746.  Victoire  du  prétendant  à  Falkirk  (28  jan- 
vier). Nouveaux  préliminaires  de  paix  avec  la 

.  Sardaigne  (17  février).  Prise  de  Bruxelles  (20  fé- 
vrier). Traité  d'alliance  et  de  subsides  avec  le 
Danemark  (mars).  Renouvellement  des  hostilités 
avec  les  Piémontais,  qui  s'emparentd'Asti  (6  mars), 
d'Alexandrie  (11  mars).  Prise  de  la  ville  d'Anvers 
(30  mars)  et  de  la  citadelle  (1"  juin).  Défaite  du 
prétendant  à  Culloden  (27  avril).  Défaite  des  Au- 
trichiens à  Cordogno.  Défaite  des  Français  à  Plai-  : 
sance  (16  juin).  Mort  de  Philippe  V;  avènement  de 
Ferdinand  VI  (9  juillet).  Prise  de  Mons  (10  juil- 
let). Mort  de  la  Dauphine  (22  juillet).  Prise  de 
Saint-Guillain  et  de  Charleroi  (juillet).  Occupation 
de  Gênes  par  les  Autiichieiis  (6  septembre).  Prise 
de  la  ville  et  du  château  de  Namur  (19-30  sep- 
tembre). Prise  de  Madras-  par  Mahé  de  la  Bour- 
donnais (21  septembre).  Victoire  du  maréchal  de 
Saxe  sur  les  Autrichiens  à  Rocoux  (11  octobre). 
Retour  du  prétendant  en  France.  Débarquement 
des  Anglais  sur  les  côtes  de  Bretagne  (.iCtobre). 
Invasion  des  Piémontais  et  des  Autrichiens  en 
Provence  (novembre).  Soulèvement  de  Gênes  con- 
tre les  Autrichiens,  qui  sont  chassés  de  la  ville 
(5-10  décembre). 

1747.  Prise  des  îles  Sainte-Marguerite  et  Saint- 
Honorat  par  les  Anglais.  Mariage  du  Dauphin  avec 
la  princesse  Marie-Joséphine  de  Saxe  (9  février). 
Défaite  à  Ca<tellane  des  Autrichiens  qui  évacuent 
la  Provence  (lévrier).  Démêlés  avec  le  Parlement. 
Déclaration  de  guerre  de  la  Hollande  (17  avril. 
Débarquement  à  Gênes  avec  un  corps  de  troupes 
(30  avril)  du  duc  de  Boulflers,  qui  y  meurt  (2  juil- 
let), et  est  remplacé  par  le  duc  de  Richelieu.  Dé- 
faite d'une  escadre  française  par  les  Anglais, près 
du  cap  Finistère  (3  mai).  Prise  du  Sas  de  Gand, 
de  Hults,  etc.,  par  Lowendal  (mai).  Traité  d'al- 
liance et  de  subsides  avec  la  Suède  (6  juin).  Prise 
de  Nice  et  de  Montalban  (juin).  Victoire  du  ma- 
réchal de  Saxe  sur  le  duc  de  Cumberland  à 
Lawfeld  (2  judlet).  Investissement  (juillet)  par 
Lowendal  de  Berg-op-Zoom,  qui  est  pris  d'assaut 
(16  septembre).  Echec  et  mort  du  chevalier  de 
Belle  Isle  à  Exilles  (19  juillet).  Levée  du  siège 
de  Gènes  par  les  Autrichiens  (6  août).  Défaite 
d'une  escadre  française  par  les  Anglais  près  de 
rîle  d'Aix  (14  octobre). 

1748.  Investissement  de  Maestricht  par  les  ma- 
réchaux de  Saxe  et  de  Lowendal  (10  avril).  Pré- 
liminaires de  paix  à  Aix-la-Chapelle  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  (30  avril). 
Prise  de  Maëstricht  (7  mai).  Armistice  entre  la 
France  et  l'Angleterre  (19  août).  Si^ge  de  Pondi- 
chéry  par  les  Anglais  (23  août).  Fondation  d'une 
manufacture  royale  de  porcelaine  dans  le  château 
de  Vincennes  (28  août).  Paix  d'Aix-la-Chapelle 
entre  les  puissances  belligérantes  (18  octobre  . 
Arrestation,  à  l'Opéra,  du  prétendant  Charles- 
Edouard  (10  décembre). 

1749.  Exil  de  Mauiepas  (23  avril).  Contestations 
avec  les  Anglais  à  propos  de  la  possession  de  Ta-  ' 
bago  et  des  îles  Caraïbes.  Démêlés  avec  le  Parle-  | 
ment  au  sujet  de  nouveaux  impôts.  Continuation 
des  querelles  du  jansénisme.  Poursuites  intentées 
par  le  Parlement  contre  divers  membres  du  clergé 
pour  refus  de  sacrements.  Traité  de  limites  avec  ■ 
Genève  (I.t  août).  Enregistrement  d'un  édit  pour 
restreindre  les  nouvelles  fondations  d'établisse-  : 
ments  religieux  (2  septembre).  Convention  avec 
le  Danemark  (30  septembre).  Enlèvement  d'hom- 
mes et  de  femmes  à  Paris. 


1750.  Enlèvement  d'enfants  et  émeutes  à  Paris. 
Épidémie  de  suette  dans  le  Beauvaisis  (juin). 
Démêlés  avec  l'Angleterre  au  sujet  de  la  délimi-^ 
tation  des  colonies  des  deux  nations  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  La  collection  des  tableaux 
du  roi  est  ouverte  au  public  dans  le  palais  du 
Luxembourg  (octobre).  Édit  portant  création  d'une 
noblesse  militaire  (1"'  novembre).  Mort  du  maré- 
chal de  Saxe  (30  novembre).  Victoires  de  Dupleix 
dans  les  Indes  sur  le  roi  de  Golconde  et  du  Dec- 
can  (décembre).  Continuation  des  querelles  reli- 
gieuses. 

1751.  Édit  du  roi  portant  création  d'une  école 
militaire  (janvier).  Création  du  corps  royal  des 
ponts  et  chaussées.  Traité  avec  Gênes  au  sujet  de 
la  Corse.  Démêlés  avec  le  Parlement  qui  cesse 
ses  fonctions  (novembre)  et  les  reprend  (dé- 
cembre) . 

1752.  Arrêt  du  conseil  supprimant  les  deux 
premiers  volumes  de  l'Enci/cZopedte  (7  février).  Dé- 
mêlés sans  cesse  renaissants  du  Parlement  avec 
le  clergé  et  le  roi  au  sujet  du  refus  de  sacrements. 
Abolition  des  droits  d'aubaine  en  Suède  et  en 
France  pour  les  sujets  des  deux  pays. 

1753.  Nouveaux  démêlés  avec  le  Parlement  qui 
refuse  d'obéir  à  des  lettres  de  jussion  (7  mai). 
Exil  des  chambres  des  enquêtes  et  des  requêtes 
(9  mai).  La  grand'chambre  est  transférée  à  Pon- 
toi:-e  (11  mai).  Traité  d'union  avec  le  prince- 
évêque  de  Liège  (15  mai).  Démêlés  des  autres 
parlements  avec  le  clergé.  Exil  de  la  grand'cham- 
bre à  Soissons  (8  novembre).  Démêlés  avec  le 
Châtelet  qui  soutient  le  Parlement.  Lettres  paten- 
tes portant  établissement  d'une  chambie  royale 
dans  le  château  du  Louvre  (11  novembre). 

1754.  Renouvellement  de  l'alliance  avec  la 
Suède  (17  janvier),  et  le  Danemark  (30  janvier). 
Hostilités  avec  l'Angleterre  en  Amérique.  Assassi- 
nat de  Jumonville  par  les  Anglais  (24  mai).  Prise 
du  fort  anglais  la  Nécessité  (3  juillet).  Rappel  du 
Parlement  (27  juillet).  Naissance  du  duc  de  Berry 
(Louis  XVI)  (23  août).  Suppression  de  la  chambre 
royale  (30  août).  Ordonnance  sur  la  liberté  du 
commerce  des  grains  (17  septembre).  Déclaration 
renouvelant  les  lois  du  silence  et  défendant  de 
s'occuper  des  matières  religieuses  (8  octobre). 
Exil  de  l'archevêque  de  Paris  à  Con flans  (3  dé- 
cembre). Persécution  contre  les  protestants. 

1755.  Exil  de  l'archevêque  de  Paris  à  Lagny 
(février).  Attaque,  avant  déclaration  de  guerre,  de 
trois  vaisseaux  français  par  une  flotte  anglaise, 
près  de  Terre-Neuve  (juin).  Défaite  des  Anglais 
près  du  fort  Duquesne  sur  les  bords  de  l'Ohio 
(9  juillet)  et  près  du  lac  Saint-Georges  (l"  sep- 
tembre .  Déclaration  concernant  l'exécution  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  des  arrêts,  etc.,  ren- 
dus par  le  grand  conseil  (10  octobre).  Le  nombre 
des  fermiers  généraux  est  porté  de  40  à  60  (octo- 
bre). Glorieux  combat  du  bâtiment  l'Espérance, 
de  24  canons,  contre  une  escadre  anglaise  (11  no- 
vembre ).  Naissance  du  comte  de  Provence 
(Louis  XVIII)  (17  novembre).  Continuation  des 
querelles  religieuses.  Traité  avec  Gênes  au  sujet 
de  la  Corse. 

1756.  Alliance  défensive  entre  l'Angleterre  et 
la  Prusse  (16  janvier).  Tremblements  de  terre  à. 
Paris  (18  février  et  30  avril).  Traité  d'alliance  of- 
fensive et  défensive  avec  Marie-Thérèse  (!'"'  mai). 
Échec  de  l'amiral  Byng  devant  Minorque  (20  mai). 
Déclaration  de  guerre  à  l'Angleterre  (9  juin).  Prise 
du  fort  Saint-Philippe  (Mahon)  par  le  duc  de  Ri- 
chelieu (28  juin).  Traité  de  subsides  avec  Gênes 
au  sujet  de  la  Corse  (14  août).  Prise  des  forts 
d'Oswego,  Ontario  et  Georges  dans  le  Canada  par 
le  marquis  de  Montcalm  (août).  Suite  des  querel- 
les religieuse^.  Arrestation  et  exil  de  l'évêque  de 
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Troyes  (août).  Lit  de  justice  tenu  à  Versailles 
(21  août).  Invasion  de  la  Saxe  par  Frédéric  II. 
Commencementde  la  guerre  de  Sept  ans  (29  août). 
Lettres  patentes  pour  la  confection  d'une  carte  de 
la  France  (2  septembre).  Lit  de  justice  à  Paris 
(13  décembre).  Arrêt  du  conseil  établissant  une 
loterie  en  faveur  de  la  ville  de  Paris  (14  décem- 
bre). Démission  de  129  membres  du  Parlement. 

1757.  Attentat  de  Damiens  contre  Louis  XV 
(5  janvier).  Ordonnance  pour  la  réduction  des 
équipages  et  de  la  table  des  officiers  en  campagne 
(mars).  Supplice  de  Damiens  (28  mars).  Déclara- 
tion du  roi  contre  les  écrits  clandestins;  les  contre- 
venants sont  punis  de  mort  (16  avril).  Victoire  du 
maréchal  d'E.>-trées  sur  le  duc  de  Cumberland  à 
Hastenbeck  (26  Juillet).  Prise  d'Hamelen  (28  juil- 
let). Succès  de  Montcalm  au  Canada  (août).  Traité 
d'alliance  et  de  subsides  avec  l'Autriche  et  la 
Suède  contre  la  Prusse  (22  septembre).  Prise  de 
l'Ile  d'Aix  par  les  Anglais  (23  septembre) .  Naissance 
du  comte  d'Artois  (Charles  X)  (9  octobre).  Défaite 
des  Français  par  les  Prussiens  à  Rosbach  (5  no- 
vembre). Accession  de  la  Russie  à  l'alliance  en- 
tre la  .France,  l'Autriche  et  la  Suède  (5  no- 
vembre) . 

1758.  Nouvel  exil  de  l'archevêque  de  Paris 
(4  janvier).  Combat  naval  entre  les  escadres  fran- 
çaise et  anglaise.  La  première  y  perd  deux  vais- 
seaux (28  février).  Capitulation  de  Minden  (mars). 
Traité  de  subsides  avec  le  Danemark  (4  mai).  Or- 
donnance séparant  le  corps  du  génie  de  celui  de 
l'artillerie  (5  mai).  Descente  des  Anglais  près  de 
Saint-Malo  (5  juin).  Prise  de  Chandernagor  par 
les  Anglais.  Succès  de  Lally  dans  les  Indes  (mai- 
juin).  Défaite  du  comte  de  Clermont  à  Crevelt 
(23  juin).  Victoire  de  Montcalm  sur  les  Anglais, 
sous  le  fort  de  Ticonderago  (8  juillet).  Victoire  du 
duc  de  Broglie  sur  les  Hessois  à  Sondershausen 
(23  juillet).  Prise  de  Louisbourg  pnr  les  Anglais 
(27  juillet).  Descente  des  Anglais  près  de  (Cher- 
bourg dont  ils  s'emparent  (7-16  août),  et  près  de 
Saint-Brieuc.  Ils  sont  défaits  par  le  duc  d'Aiguil- 
lon à  Saint-Cast  (11  septembre).  Traité  de  subsi- 
des entre  la  France, l'Autriche  et  la  Suède  (22  sep- 
tembre ).  Victoire  de  Soubise  à  Lutzenberg 
(10  octobre).  Le  duc  de  Choiseul  est  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères  (novembre).  Siège 
de  Madras  par  Lally  (décembre).  Signature  à  Ver- 
sailles d'un  traité  d'à  liance  offensive  et  défensive 
avec  l'Autriche  (30  décembre). 

1759.  Descente  et  échec  des  Anglais  à  la  Marti- 
nique (16  janvier).  Accession  de  la  Russie  au 
traité  de  Versailles  (7  et  10  mars).  Arrêt  du  con- 
seil révoquant  le  privilège  accordé  à  l'Encyclopé- 
die (8  mars).  Institution  de  l'ordre  du  Mérite 
militaire  (10  mars).  Victoire  du  duc  de  Broglie  à 
Berghen  (13  avril).  Traité  d'union  et  de  subsides 
avec  l'Électeur  palatin  (30  avril).  Prise  de  la  Gua- 
deloupe par  les  Anglais  (2  mai).  Bombardement 
du  Havre  par  les  Anglais  (3-6  juillet).  Déclaration 
augmentant  le  tarif  des  ports  de  lettres  et  créant 
la  petite  poste  à  Paris  (8  juillet).  Prise  de  Min- 
den par  de  Broglie  (9  juillet).  Délaite  de  Contades 
par  Ferdinand  de  Brunswick  à  Minden  (l"  août). 
Défaite  navale  des  Français  près  du  cap  Saint- 
Vincent  (17  août).  Échec  naval  des  Anglais  dans 
la  mer  des  Indes  (10  septembre).  Défaite  et  mort 
(12  septembre)  de  Montcalm  près  de  Québec,  qui 
capitule  (18  septembre), après  un  siège  de  soixante- 
quatre  jours.  Accession  de  la  Suède  à  l'alliance  de 
la  France  et  de  l'Autriche  (17  septembre).  Lit  de 
justice  à  Versailles  (20  septembre).  Echec  des 

j  Anglais  dans  l'Inde  (30  septembre).  Défaite  d'une 
escadre  française  sur  les  eûtes  de  Bretagne  (20  no- 
vembre). Traité  avec  Genève  (21  novembre). 

1760.  Descente  en  Irlande  et  prise  de  Carrick 


parle  capitaine  fhurot  (17-28  février).  En  reve- 
nant en  France,  il  est  assailli  en  mer  par  des  for- 
ces supérieures  et  tué.  Traité  de  limites  avec  la 
Sardaigne  (24  mars).  Défaite  des  Anglais  (28  avril) 
devant  Québec  dont  les  Français  sont  contraints 
de  lever  le  siège.  Poursuites  contre  les  Convul- 
sionnaires  (avril-mai).  Victoire  de  Broglie  à  Cor- 
bach  (10  juillet).  Edit  sur  lesarmo  ries  (29  juillet). 
Occupation  par  les  Anglais  de  Montréal  et  du  reste 
du  Canada  (8  septembre).  Combat  de  Clostercamp; 
dévouement  du  chevalier  d'Assas  (15  octobre). 
Défaite  des  Hanovriens  à  Rhinberg  par  le  marquis 
de  Castries  (16  octobre).  Prise  de  Cassel,  de  Min- 
den et  de  Rhinberg.  Mort  du  roi  d'Angleterre 
Georges  II,  avènement  de  Georges  III  (23  octo- 
bre). Lutte  des  parlements  contre  la  cour. 

1761.  Prise  de  Pondichéry  par  les  Anglais 
(15  janvier).  Prise  de  Mahé  (Malabar)  par  les  An- 
glais (10  février).  Victoire  du  maréchal  de  Bro- 
glie sur  le  prince  de  Brunswick  près  de  Grûnberg 
(21  mars).  Attaque  infructueuse  des  Anglais  con- 
tre Belle-Isle  (8  avril).  Banqueroute  du  P.  la  Va- 
lette ;  procès  intenté  aux  jésuites  (avril).  Nouvelle 
descente  des  Anglais  contre  Belle-lsle  dont  ils 
s'emparent  (7  juin).  Défaite  de  Broglie  et  de  Sou- 
bise par  le  prince  Ferdinand  à  Fellinghauseu 
(15  juillet).  Lit  de  justice  (21  juillet).  Arrêt  du 
Parlement  contre  lesdoctrines  des  jésuites  (6  août). 
Signature  du  traité  dit  Pacte  de  famille  avec  le 
roi  d'Espagne,  le  roi  des  Deux-Siciles  et  le  duc 
de  Parme  (15  août).  Prise  d'Embden  par  le  mar- 
quis de  Conflans  (25  septembre),  de  Meppen  par 
le  prince  de  Condé  (3  octobre).  Rupture  des  né- 
gociations avec  l'Angleterre  (octobre).  Dons  pa- 
triotiques offerts  par  les  États  de  Languedoc;  leur 
exemple  est  suivi  par  les  autres  pays  d'Etats,  les 
villes,  les  corporations  et  le  clergé. 

1762.  Prise  par  les  Anglais  du  Fort-Royal  (4  fé- 
vrier), du  Fort-Saint -Pierre  et  du  reste  de  la  Mar- 
tinique (13  février)  ;  des  îles  de  Grenade  (4  mars) 
et  de  Saint-Vincent.  Supplice  de  Calas  (9  mars). 
Incendiedelafoire Saint-Germain  à  Paris  (17  mars). 
VÉmile  de  Rousseau  est  brûlé  à  Paris  par  la  main 
du  bourreau  (Il  juin).  Déclaration  de  guerre  au 
Portugal  (20  juin).  Echec  des  Français  à  Grabens- 
tein  (ou  Wilhelmstadt)  (24  juinl.  "Débarquement 
à  Terre-Neuve  du  comte  d'Haussonvill&(24  juin) 
qui  s'empare  de  l  île.  Arrêt  du  Pariemeni  contre 
les  jésuites  (6 août).  Victoire  des  maréchaux  d'Es- 
trées  et  Soubise  à  Johannisberg  (30  août).  Red- 
dition de  Cassel  (1'"  novembre).  Signature  à  Fon- 
tainebleau des  préliminaires  de  paix  entre  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  le  Portugal 
(3  novembre).  Cession  de  la  Louisiane  à  l'Espagne 
(3  novembre). 

1763.  Signature  définitive  à  Paris  de  la  paix 
dite  paix  honteuse  (10  février).  Incendie  de  l'O- 
péra à  Paris  (6  avril).  Lit  de  justice  (31  mai).  Ar- 
rêt du  Parlement  contre  l'inoculation  et  sur  les. 
inoculés  (2  juin).  Dédicace  de  la  statue  du  roi  sur 
la  place  Louis  XV,  à  Paris  (20  juin).  Ordonnance 
pour  la  transportation  à  la  Désirade  des  fils  de 
tamillp  ayant  une  mauvaise  conduite  (15  juillet). 
Lutte  du  ministère  avec  les  parlements. 

1764.  Traité  avec  le  dey  d'Alger  (16  janvier). 
Établissement  du  collège  royal  de  la  Flèche 
(7  avril).  Mort  de  Mme  de  Pompadour  (15  avril). 
Le  roi  acquiert  de  la  Compagnie  des  Indes  le  port 
de  Lorient,  ses  comptoirs  en  Afrique  et  les  îles  de 
France  et  de  Bourbon  (16  juin).  Traité  avec  Gênes 
au  sujet  de  la  Corse  (7  août).  Édit  supprimant  la 
Société  des  Jésuites  (26  novembre).  Expédition  ea 
Corse  sous  les  ordres  du  comte  de  Marbeuf  (dé- 
cembre). Etablissement  d'une  colonie  française 
aux  îles  Falkland. 

1765.  Suppression  par  le  parlement  de  Paris 
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d'une  bulle  de  Clément  XIII  en  faveur  des  jésuites 
(17  février).  Réhabilitation  de  la  mémoire  de  Jean 
Calas  (9  mars) .  Traité  avec  la  régence  de  Tunis 
(21  mai).  Démêlés  du  duc  d'Aiguillon  avëc  le  par- 
lement de  Bretagne.  Arrestation  de  MM.  de  la 
Gbaloiais  (11  novembre).  Mort  du  dauphin  (20  dé- 
cembrt).  Traité  de  la  Compagnie  des  Indes  fran- 
çaises avec  plusieurs  princes  de  l'Inde. 

1766.  Mort  de  Stani-las  Leczinski  (23  février). 
Réunion  définitive  à  la  France  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar.  Lit  de  justice  (3  mars).  Condam- 
nation par  le  parlement  de  Paris  (6  mai)  et  sup- 
plice (9  mai)  de  Lally-ToUen  Jal.  Convent'on  avec 
l'impératrice  d'Allemagne  pour  l'abolition  du  droit 
d'aubaine  (24  juin).  Supplice  du  chevalier  de  la 
Barre  (1"  juillet). 

17-67.  Mort  de  la  dauphine  (13  mars).  Traité  de 
commerce  avec  le  Maroc  (28  mai).  Suppression  et 
rétablissement  de  l'Académie  d'architecture  (octo- 
bre). Censure  par  la  Faculté  de  Théologie  du  Bé- 
Hsaire  de  Mariunnlel.  Établissement  à  Paris  d'une 
école  royale  gratuite  de  dessin  {'10  octobre). 

1768.  Gênes  cède  la  Corse  à  la  France  (15  mai). 
Le  ministère  soutient  le  duc  de  Parme  contre  le 
pape  Clément  XIII.  Arrêt  du  parlennent  de  Pro- 
vence prononçant  (9  juin)  la  réunion  à  la  France 
d'Avignon  et  du  Comtat-Venaissin,  dont  le  marquis 
de  Rochechouart  prend  possession  (11  juin).  Mort 
de  la  reine  Marie  Leczinska  (24  juin).  Commen- 
cement de  l'insurrection  de  la  Corse  (30  juillet). 
Succès  de  Pascal  Paoli  contre  les  Français.  Con- 
vention avec  la  Toscane  pour  l'abolition  du  droit 
d'aubaine  (6  décembre). 

1769.  Lit  de  justice  (11  janvier).  Mort  de  Clé- 
mentXIII  (3  février),  auquel  succède  (19  mars)  Clé- 
ment XIV.  Traité  de  commerce  avec  Haaibourg 
{l^''  avril).  Traité  avec  Marie-Thérèse  pour  les  li- 
mites des  Pays-Bas  autrichiens  (16  mai).  L'Es- 
pagne prend  possession  de  la  Louisiane  que  la 
France  lui  a  cédée  (juin).  Paoli  quitte  la  Corse 
(15  juin).  Soumission  de  l'île.  Traité  de  com- 
merce avec  Hambourg  (1"  août).  Troubles  en 
Bretagne.  Commencement  de  la  faveur  de  Mme  du 
Barry.  L'abbé  Terray  est  nommé  contrôleur  géné- 
ral ("il  décembre). 

1770.  Procès  intenté  au  duc  d'Aiguillon  par  le 
parlement  de  Bretagne.  Le  roi  évoque  la  cause 
au  parlement  de  Paris.  Mariage  du  dauphin 
(Louis  X'Vi)  aven  Marie-Antoinette,  archiduchesse 
d'Autriche  (16  mai).  Lit  de  justice  à  Versailles  où 
le  roi  annule  la  procédure  contre  le  duc  d'Ai- 
guillon (l"'  juillet).  Résistance  du  Parlement. 
Traité  avec  Tunis  (13  septembre).  Nouveau  lit  de 
justice,  oii  le  roi  défend  l'union  des  parlements 
(7  décembre).  Le  Parlement  suspend  la  justice 
(8  décembre).  Exil  du  duc  de  Choiseul  (24  dé- 
cembre). 

1771.  Arrêt  du  conseil  déclarant  confisquées  les 
charges  des  officiers  du  parlement  de  Paris 
(20  janvier).  Lettres  patentes  commettant  les  of- 
liciers  du  conseil  pour  tenir  la  cour  de  parle- 
ment {parlvment  Maiipeou)  (23  janvier).  Création 
de  conseils  supérieurs  (févriçr).  Lit  de  justice  à 
Versailles  où  sont  enregistrés  divers  édits  portant 
1°  suppression  et  création,  dans  le  parlement  de 
Paris,  de  nouveaux  offices  inamovibles  et  accor- 
dés gratuitement;  2°  suppression  de  la  cour  des 
aides  de  Paris;  3°  suppression  du  grand  conseil 
(13  avril).  Rappel  des  prêtres  décrétés  ou  bannis 
(15  juin). 

_  1772.  Traité  signé  à  Pétersbourg  entre  la  Rus- 
sie, l'Autriche  et  la  Prusse  pour  le  partage  de  la 
Pologne  (5  aoiit).  Commencenaent  de  l'insurrec- 
tion des  colonies  anglaises  d'Amérique. 

1773.  Suppression  de  l'office  de  roi  et  maître 
des  ménétriers  (mars).  Le  pape  abolit  l'ordre  des 


jésuites  (20  juillet).  La  diète  (7  mai),  puis  le  roi 
de  Pologne  (19  septembre)  accèdent  au  traité  de 
partage.  Création  des  écoles  royales  de  marine 
(29  août). 

1774.  Mort  de  Louis  XV  ;  avènement  de  Louis  XVI 
(10  mai). 

LOUIS  XVI. 

1774.  Remise  du  droit  de  joyeux  avènement 
(mai).  Renvoi  des  ministres  de  Louis  XV  (d'Ai- 
guillon, Maupeou,  de  Boynes,  Terray).  Maurepas 
est  nommé  ministre  d'État  (20  mai);  le  comte  de 
Vsrgennes  ,  ministre  des  affaires  étrangères  (8 
juin);  le  comte  de  Muy,  ministre  de  la  guerre  (22 
juin);  Turgnt,  ministre  de  la  marine  (22  juin), 
puis  contrôleur  général  (24  août);  Sartines,  mi- 
nistre de  la  marine  (24  août);  Hue  de  Miroménil, 
garde  des  sceaux  (24  août).  Traité  de  paix  et  union 
avec  Tunis  (3  juin).  Arrêt  du  conseil  pour  la  li- 
berté du  commerce  des  grains  dans  le  royaume 
(13  septembre).  Lenoir  est  nommé  lieutenant  de 
police  en  remplacement  de  Sartines  (11  octobre). 
Lit  de  justice  à  Versailles  pour  l'enregistrement 
de  divers  édits  sur  le  rétablissement  des  anciens 
parlements,  du  grand  conseil,  de  la  cour  des  ai- 
des de  Paris,  du  conseil  provincial  d'Artois  (12 
novembre).  Ordonnance  sur  le  recrutement  de 
l'armée  (1"  décembre).  Traité  avec  Tripoli  (12 
décembre).  Edit  rétablissant  le  Châleletde  Paris 
(décembre). 

1775.  Déclaration  défendant  aux  nouveaux  con- 
vertis d'aliéner  leurs  biens  sans  permission  (1" 
mars).  Arrêt  du  conseil  qui  exempte  de  tous  droits 
d'entrée  dans  le  royaume  les  livres  imprimés  ou 
gravés  venant  de  l'étranger  (23  avril).  Troubles 
en  province  (avril)  età  Paris  (r'  mai),  dits  guerre 
des  farines,  au  sujet  de  la  libre  circulation  des 
grains.  Lit  de  justice  à  Versailles,  établissant  une 
cour  prévôtale  en  faveur  de  la  libre  circulation 
des  grains  (5 mai).  Sacre  du  roi  à  Reims  (Il  juin). 
Malesherbes  est  nommé  ministre  de  la  maison  du 
roi  en  remplacement  du  duc  de  la  Vrillière  (21 
juillet).  Edit  supprimant  la  chambre  des  comptes 
de  Blois  (juillet).  Edit  rétablissant  l'amirauté  de 
France  (juillet).  Arrêt  du  conseil  qui  fait  défense 
d'employer  en  ju-tice  des  lettres  interceptées  (18 
août).  B.dit  érigeant  la  cour  souveraine  de  Nancy 
en  parlement  (septembre).  Le  comte  de  Saint- 
Germain  est  nommé  ministre  de  la  guerre  (21  oc- 
tobre). Règlement  sur  le  recrutement  de  l'armée 
(15  décembre). 

1776.  Edit  supprimant  la  caisse  de  Poissy  (fé- 
vrier). Edits  portant  suppression  de  la  corvée,  des 
jurandes  et  communautés  de  commerce,  arts  et 
métiers  (février).  Lit  de  justice  à  Versailles  pour 
l'enregistrement  de  ces  édits  (12  mars).  Etablis- 
sement d'une  caisse  d'escompte  (24  mars).  Règle- 
ment général  sur  l'administration  de  l'armée  (25 
mars).  Hdit  permettant  la  libre  circulation  et  le 
commerce  des  vins  dans  le  royaume  (avril).  Con- 
vention commerciale  avec  la  république  de  Ra- 
guse  (2  avril).  Renvoi  de  Turgot  (12  mai).  Il  est 
remplacé  par  Clugny  qui  meurt  le  18  octobre  et 
a  pour  successeur  (22  octobre)  Taboureau  des 
Réaux  auquel  est  adjoint  Necker  sous  le  titre  de 
conseiller  des  finances,  directeur  du  trésor  royal. 
Proclamation  à  Philadelphie  par  le  congrès  amé- 
ricain de  l'indépendance  des  États-Unis  (8  juillet). 
Création  de  la  loterie  royale  (30  juin).  Edit  réta- 
blissant les  jurandes  (août).  Mission  de  Frauklin 
en  France  (décembre). 

177  7.  Edit  portant  création  d'une  loterie  en 
rentes  viagères  et  perpétuelles  (janvier).  Lettres 
patentes  accordant  des  privilèges  pour  l'établis- 
sement des  pompes  à  feu  dans  Paris  (7  février). 
Voyage  de  l'empei  eur  Joseph  II  en  France  (avnl- 
mai),  Traité  d'alliance  pour  cinquante  ans  avec 


FRAN 


—  843  — 


FRAN 


les  treize  cantons  suisses  (28  mai).  Arrivée  en 
Amérique  de  la  Fayette  et  de  plusieurs  seigneurs 
qui  se  joignent  aux  msurgert/.*  contre  l'Angleterre 
(juin).  Traité  de  limites  de  Saint-Domingue  entre 
la  France  et  l'Espagne  (3  juin).  Necker  est  nommé 
directeur  général  des  finances  (29  juin).  Arrêts 
du  conseil  sur  le  commerce  de  la  librairie  (30 
août).  Etablissement  d'un  mont-de-piété  à  Paris 
(9  décembre) . 

1778.  Traité  de  commerce  et  traité  éventuel 
d'alliance  défensive  avec  les  Etats-Unis  d'Améri- 
que (6  février).  Il  est  notifié  à  l'Angleterre  le  13 
mars.  Déclaration  défendant  aux  nouveaux  con- 
vertis d'aliéner  leurs  biens  sans  permission  pen- 
dant un  délai  de  trois  ans  (14  février).  Arrivée  de 
Voltaire  à  Paris  (28  février).  Hostilités  commises 
dans  l'Inde  par  les  Anglais.  Mort  de  Voltaire  (30 
mai),  de  J.  J.  Rousseau  (2  juillet).  Combat  de  la 
frégate  française  la  Belle-Poule  contre  la  frégate 
anglaise  l'Aréthuse  (17  juin).  Prise  parles  Anglais, 
sans  déclaration  de  guerre,  des  frégates  la  Licorne 
etla  Pallas  (17  juin).  Déclaration  de  guerre  à 
l'Angleterre  (10  juillet).  Arrêt  du  conseil  portant 
établissement  d'une  administration  provinciale 
dans  le  Berry  (12  juillet).  Abolition  du  droit  d'au- 
baine enire  la  France  et  les  Etats-Unis  (26  juillet) . 
Combat  naval  d'Ouessant  (28  juillet).  Lettres  pa- 
tentes établissant  une  société  royale  de  médecine 
à  Paris  (août).  Prise  de  l'île  de  la  Dominique  par 
Bouillé  (7  septembre),  de  Pondichéry  (17  octobre) 
et  de  Sainte-Lucie  par  les  Anglais  (14  décembre). 
Fondation  à  Paris  d'une  maison  pour  les  sourds- 
muets  (21  novembre). 

1779.  Conquête  du  Sénégal  par  Lauzun  et  Vau- 
dreuil  (30janvier-6  mars).  Convention  avec  l'Es- 
pagne contre  l'Angleterre  (12 avril).  Etablissement 
définitif  d'une  administration  provinciale  dans  le 
Berry  (9  mai),  et  dans  la  généralité  de  Moniau- 
ban  (11  juillet).  Edit  portant  suppression  du  droit 
de  main-morte  et  de  la  servitude  personnelle  dans 
les  domaines  du  roi  (août).  Prise  de  l'île  Saint- 
Vincent  (16  juin)  et  delà  Grenade  (4  juillet)  par 
d'Estaing.  Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à 
l'Angleterre  (26  juin).  Siège  de  Gibraltar.  Cam- 
pagne infructueuse  de  la  flotte  franco-espagnole 
dans  la  Manche.  Echec  de  d'Estaing  à  Savannah 
(septembre).  Traité  de  commerce  avec  le  duc  de 
Mecklembourg-Scbwerin  (18  septembre).  Combat 
de  la  frégate  française  la  Surveillante  contre  la 
frégate  anglaise  lé  Québec  (6  octobre).  Traité  de 
limites  avec  l'impératrice  Marie-Thérèse  (18  no- 
vembre). Etablissement  d'une  administration  pro- 
vinciale dans  la  haute-Guyenne  (26  novembre). 
Glorieux  combat  de  la  Motte-Picquet  contre  une 
escadre  anglaise  devant  la  Martinique  (18  décem- 
bre). 

1780.  Déclaration  contre  les  empoisonneurs  (14 
mars).  Combat  naval,  près  de  la  Dominique,  entre 
le  comte  de  Guichen  et  l'amiral  Rodney  (17  avril). 
Nouveaux  combats  entre  les  flottes  anglaise  et 
française  à  la  hauteur  de  la  Martinique  (mai). 
Traités  d'alliance  et  de  limites  avec  le  prince-évê- 
que  de  Bâle  (20  juin).  Neutralité  armée  entre  la 
Russie,  la  Suède  et  le  Danemark  (1"  août).  La 
France  y  adhère  ainsi  que  la  Hollande  à  laquelle 
l'Angleterre  déclare  la  guerre.  Abolition  de  la 
question  préparatoire  dans  tous  les  tribunaux  de 
France  (24  août) . 

1781.  Publication  du  Compte  rendu  de  Necker 
(janvier),  'lentative  sur  Jersey.  Combat  naval  en- 
tre le  vice-amiral  Hood  et  le  comte  de  Grasse  près 
de  la  Martinii]ue  (29  avril).  Prise  d'un  convoi  an- 
glais à  la  hauteur  du  cap  Lézard  par  la  Motte-Pic- 
quet (2  mai).  Démission  de  Necker  (19  mai).  Il 
est  remplacé  par  Joly  de  Fleury  nommé  contrôleur 
général  (25  mai).  Arrêt  du  Parlement  condam- 


nant au  feu  l'Histoire  philosophique  des  deux  In- 
des de  l'abbé  Raynal  (25  mai).  Prise  de  Tabago  (2 
juin).  Prise  de  ïorklown  par  Washington  et  Ro- 
chambesu  (19  octobrp).  ^aissance  d'un  dauphin, 
Louis-Joseph-Xavier  François  (22  octobre).  Prise 
de  l'île  Saint-Eustache  par  Bouillé. 

1782.  Déclaration  sur  les  droits  de  la  pairie  (26 
janvier).  Conquête  de  Saint-Christophe  par  Bouillé 
(12  février),  de  Minorque  (5  février).  Combat  na- 
val dans  la  mer  des  Indes  (17  février)  soutenupar 
Suffren  qui  s'empare  de  Gondelour  (6  avril).  In- 
terdiction de  la  cour  des  aides  de  Clermont  (19 
février).  Combat  devant  Sainte-Lucie  entre  l^odney 
et  de  Grasse  (9  avril).  Défaite  de  de  Grasse  par 
Rodney  à  la  hauteur  de  la  Dominique  (12  avril). 
Dons  patriotiques  à  l'occasion  de  cette  défaite. 
Nouveaux  combats  entre  sufîren  et  l'amiral  Hughe 
(12  avril-6  juillet).  Rétablis  ement  de  la  cour  des 
aides  de  Clermont-Ferrand  (3  août).  Echec  des 
Français  et  des  Espagnols  devant  Gibraltar  (août). 
Ordonnance  créant  une  milice  maritime  (5,sep- 
tembre).  Victoire  de  Suffren  sur  Hughe,  près  de 
la  côte  de  Coromandel  (24  septembre).  Acte  de 
garantie  et  traité  de  neutralité  entre  la  France, 
la  Sardaigne  et  la  république  de  Berne,  au  sujet 
de  la  pacification  de  Genève  (12  novembre).  Pré- 
liminaires de  paix  signés  à  Paris,  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  les  Etats-Unis  (30  novembre). 

1783.  Préliminaires  de  paix  entre  la  France, 
l'Espagne  et  l'Angleterre  (20  janvier).  Etablisse- 
ment d'une  école  des  mines  à  Paris  (19  mars). 
Victoire  de  Sufl'ren  sur  Hughe,  près  de  Gondelour 
(20  juin).  Arrêt  du  conseil  établissant  des  paque- 
bots entre  Port-Louis  et  New-York  (28  juin).  Ac- 
cession de  la  France  au  traité  d  amitié,  de  garan- 
tie et  de  commerce  conclu  en  1778  entre  l*Espagne 
et  le  Portugal  (15  juillet).  Traités  de  paix  défini- 
tifs entre  les  puissances  belligérantes  (3  septem- 
bre). Galonné  est  nommé  contrôleur  général  (3 
novembre).  Première  expérience  des  aérostats  (21 
novembre). 

1784.  Edit  affranchissant  les  juifs  de  divers 
droits  (janvier).  Première  représentation  du  Ma- 
riage  de  Figaro  au  Thécàtre-Français  (27  avril). 
Convention  commerciale  avec  la  Suède  (l""'  juil- 
let). Traité  secret  d'alliance  et  de  subsides  avec 
la  Suède  (19  juillet).  Etablissement  d'une  caisse 
d'amortissement  (août). 

1785.  Etablissement  d'une  nouvelle  compagnie 
des  Indes  (14  avril).  Arrêt  du  conseil  ordonnant 
la  suppression  des  trente  premiers  volumes  des 
œuvres  complètes  de  Voltaire  imprimées  à  Kehl 
(3  juin).  Départ  pour  un  voyage  autour  du  monde 
d'une  expédition  commandée  par  la  Pérouse  (1""' 
août).  Affaire  du  collier;  arrestation  du  cardinal 
de  Rohan  (15  août).  Traité  définitif  de  limites  en- 
tre la  France  et  l'Espagne  (27  août).  La  médiation 
de  la  France  termine  les  difiérends  entre  Joseph  II 
et  la  Hollande  (20  septembre  et  10  novembre). 
Traité  d  alliance  avec  la  Hollande  (10  novembre). 
Arrêt  du  conseil  permettant  aux  fabricants  étran- 
gers de  s'établir  dans  le  royaume  (13  novembre). 

1786.  Convention  entre  la  France  et  le  Portugal 
au  sujet  de  leurs  possessions  d'Afrique  (30  jan- 
vier). Convention  avec  le  duc  de  Wurtemberg 
pour  les  limites  du  comté  de  Montbelliard  (21  mai) . 
Arrêt  du  conseil  ordonnant  la  restauration  des 
arènes  de  Nîmes  (28  aoûi).  Arrêt  du  Parlement 
dans  l'aflaire  dite  da  collier  (31  août).  Arrêt  du 
conseil  contre  l'agiotage  à  la  bourse  (22  septem- 
bre). Traité  de  navigation  et  de  comnierce  avec 
l'Angleterre  (26  septembre).  Arrêt  du  conseil  pour 
l'établissement  de  paquebots  entre  les  colonies 
françaises  et  les  Etats-Unis  (20  (Jécembre). 

1787.  Traité  de  navigation  et  de  commerce  avec 
la  Russie  (11  janvier).  Lettres  patentes  pour  l'éta- 
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blissement  d'une  manufacture  royale  d'horlogerie 
à  Paris  (17  janvier).  Abolition  des  droits  d'aubaine 
en  faveur  des  Anglais  (18  janvier).  Mort  du  comie 
de  Vergennes.  Nomination  de  Montmorin  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  (13  février).  Ouver- 
ture de  l'assemblée  des  notables  à  Versailles  ("22 
février).  Renvoi  du  contrôleur  général  Galonné. 
Loménie  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse, 
est  nommé  chef  du  conseil  des  finances;  F.  de 
Lamoignon,  garde  des  sceaux;  le  comte  de  la  Lu- 
zerne, minisire  de  la  marine;  le  comte  de  Mont- 
morin, ministre  des  affaires  étrangères;  le  baron 
de  Breteuil,  ministre  de  la  maison  du  roi  et  de 
l'intérieur  (29-30  avril).  Clôture  de  l'assemblée  des 
notables  (25  mai).  Déclaration  pour  la  liberté  du 
commerce  des  grains  (17  juin).  Edit  portant  créa- 
tion d'assemblées  provinciales  et  municipales  (22 
juin).  Déclaration  pour  la  conversion  de  la  corvée 
en  une  prestation  en  argent  (27  juin).  Le  cardinal 
Loménie  de  Brienne  est  nommé  principal  ministre 
(1"  joîlt).  Lit  de  justice  à  Versailles,  où  le  roi 
fait  enregistrer  deux  édits  bursaux  (6  aotlt).  Le 
Parlement  déclare  nul  cet  enregistrement  (7  août). 
Arrêt  du  Parlement  ordonnant  une  information 
contre  Galonné  (10  aoilt).  Translation  du  Parle- 
ment à  Troyes  (15  août).  Les  frères  du  roi,  à  la 
tête  de  troupes,  vont  faire  enregistrer  les  édits  à  la 
cour  des  aides  et  à  celle  des  comptes  (18  aoilt). 
Edit  qui  réunit  la  poste  aux  chevaux  à  la  posie 
aux  lettres  (août).  Remontrances  du  parlement 
de  Grenob'e  demandant  le  rappel  du  parlement 
de  Paris  et  la  convocation  des  Etats  généraux  (21 
août).  Rappel  du  Parlement  (2U  septembre).  Sup- 
pression de  l'école  militaire  (9  octobre).  Etablis- 
sement d'une  compagnie  d'assurances  sur  la  vie 
et  contre  l'incendie  (3  novembre).  Séance  royale 
au  Parlement  pour  l'enregistrement  d'un  édit  por- 
tant création  d'un  emprunt  jusqu'à  concurrence 
de  440  millions.  Arrestation  de  deux  conseillers. 
Exil  du  duc  d'Orléans  (24  novembre).  Edit  sur  l'é- 
tat civil  des  non-catboliques  (novembre).  Décla- 
ration annonçant  la  convocation  des  Etats  géné- 
raux pour  l'année  1792  (18  décembre).  M.  de  la 
Luzfi  ne  est  nommé  ministre  de  la  marine  (23  dé- 
cembre). 

1788.  Arrêt  du  Parlement  contre  les  lettres  de 
cachet  et  pour  le  rappel  des  conseillers  exilés  (4 
janvier),  llestcassé  par  le  roi  le  17.  Remontrances 
du  Parlement  à  l'occasion  de  l'édit  sur  les  protes- 
tants (18  janvier).  Abolition  de  la  torture  prépa- 
ratoire il5  février).  Edit  ordonnant  la  vente  ou  la 
démolition  des  cliàteaux  royaux  de  la  Muette,  Ma- 
drid, Vincennes  et  Blois  (février).  Suppression  de 
l'arsenal  de  Paris  (avril).  Arrêt  du  Parlement  con- 
tre divers  édits  projetés  (3  mai).  Il  est  ca^sé  par 
un  arrêt  du  conseil  (4  mai).  Arrestation  des  con- 
seillers Duval  d'Esprémenil  et  Goislard  de  Monsa- 
bert  (5  mai).  Séance  royale  au  Parlement  pour 
l'enregistrement  de  plusieurs  édits  dont  l'un  était 
relatif  à  l'établissement  d'une  cour  plénière  (8 
mai).  Arrêt  du  parlement  de  Rennes  qui  déclare 
infâmes  ceux  qui  feront  partie  de  la  cour  pléniére 
(20  mai).  Emeute  à  Grenoble,  dite  journée  des 
tuiles  (7  juin).  Remontrances  du  parlement  de 
cette  ville  au  roi  (9  juin).  Exil  de  huit  parlements 
(20  juin).  Troubles  à  Rennes  (5  juillet).  Arrêt  du 
conseil  fixant  la  convocation  des  Etats  généraux 
en  janvier  1789.  Suppression  de  la  cour  plénière 
(8  août).  Démission  de  Loménie  de  Brienne  qui 
est  remplacé  par  Necker  (24  août).  Mouvements 
populaires  à  Paris  (27-29  août).  Démission  du 
garde  des  sceaux  Lamoignon  qui  est  remplacé  par 
de  Barentin  (14  septembre).  Déclaration  fixant 
l'ouverture  des  Etats  généraux  au  mois  de  mai 
1789  (23  septembre).  Ouverture  de  l'assemblée 
des  notables  à  Versailles  (6  novembre).  Assemblée 


des  Etats  du  Dauphiné  à  Romans.  Le  comte  de 
Brienne  est  remplacé  par  le  comte  de  Puységur 
(1"  décembre).  Arrêt  du  Parlement  relatif  à  la 
convocation  des  Etats  généraux  (5  décembre). 
Glôtiire  de  l'assemblée  de-  notables  (12  décembre). 
Arrêté  des  ducs  et  pairs  assemblés  au  Louvre  qui 
offrent  au  roi  de  renoncer  à  leurs  privilèges  en 
fait  d'impôts  (20  décembre). 

1*89.  Troubles  à  Rennes  (27  janvier).  Pillage 
de  la  maison  de  Réveillon  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  (28  avril).  Ouverture  des  Etats  généraux 
dans  la  salle  des  Menus  à  Versailles.  Les  députés 
du  tiers  réunis  par  provinces  décident  que  la  vé- 
rification des  pouvoirs  se  fera  en  commun  par  les 
trois  ordres  (5  mai).  Des  décisions  contraires  sont 
prises  le  lendemain  par  le  clergé  et  la  noblesse. 
Le  clergé  renonce  à  ses  privilèges  pécuniaires  (20 
mai).  Cet  exemple  est  suivi  par  la  noblesse  (23 
mai).  Bailly  est  nommé  présiiient  de  la  chambre 
du  tiers-étHt(3  juin).  Mort  du  dauphin  (4  juin). 
Trois  membres  du  clergé  de  Poitou  viennent  se 
réunir  au  tiers-état  (13  juin).  Le  tiers-état  des 
Etats  généraux  se  constitue  en  Assemblée  natio- 
nale et  décrète  le  maintien  provisoire  des  impôts 
(17  juin).  Le  roi  fait  fermer  la  salle  de  l'Assem- 
blée nationale,  qui  se  réunit  dans  la  salle  du  Jeu 
de  Paume  où  les  membres  font  serment  de  ne  se 
séparer  qu'après  avoir  donné  une  constitution  à 
la  France  (20  juin).  Cent  quarante-neuf  membres 
du  clergé  se  réunissent  aux  députés  du  tiers  as- 
semblés dans  l'église  Saint-Louis  ('22  )uin).  Séan- 
ce royale  '.les  Etats  généraux,  où  le  roi  ordonne 
à  l'Assemblée  de  se  séparer  et  défend  aux  trois 
ordres  de  délibérer  en  commun.  Le  tiers  refuse 
d'obéir  et  décrète  l'inviolabilité  des  députés  de  la 
nation  (23  juin).  Quarante-sept  membres  de  la 
noblesse  se  réunissent  au  tiers  (25  juin).  Trou- 
bles à  Paris.  La  noblesse  et  le  clergé  se  réunis- 
sent au  tiers-état  par  l'ordre  du  roi  (30  juin).  Dis- 
grâce et  exil  de  Necker.  Le  baron  de  Breteuil  est 
nommé  président  du  consolides  finances;  de  Bro- 
glie  ministre  de  la  guerre ,  et  Foulon  contrôleur 
général  (11  juillet).  Troubles  à  Paris.  Création 
d'une  milice  parisienne  (12-13  juillet).  Prise  de 
la  Bastille  (14  juillet).  Le  roi  ordonne  le  renvoi 
des  troupes  qui  entouraient  Paris.  Démolition  de 
la  Bastille.  Organisation  de  la  milice  bourgeoise 
sous  le  nom  de  garde  nationale.  Rappel  de  Nec- 
ker (15  juillet).  Retraite  du  maréchal  de  Broglie, 
du  duc  de  la  Vauguyon  et  du  baron  de  Breteuil. 
Tous  les  princes  et  plusieurs  grands  seigneurs  de 
la  cour  quittent  la  capitale.  Bailly  est  nommé 
maire  de  Paris,  et  la  Fayette  commandant  de  la 
milice  parisienne  (16  juillet).  Troubles  à  Paris  (22 
juillet).  Retour  de  ^ecker,  qui  est  créé  premier 
ministre.  Champion  de  Cicé  est  nommé  garde  des 
sceaux,  la  Tour  du  Pin,  ministre  de  la  guerre,  et 
de  Saint- Priest,  ministre  de  la  maison  du  roi  (28 
juillet).  Séance  nocturne  de  l'Assemblée  nationale, 
dans  laquelle  on  décrète  Pégalité  d'impôts,  l'abo- 
lition des  droits  féodaux,  des  privilèges,  des  jus- 
tices seigneuriales  et  de  la  vénalité  des  offices  (4 
août).  Décret  portant  création  d'un  emprunt  de  30 
millions  (9  août).  Décret  supprimant  les  dîmes 
ecclésiastiques  (12  août).  L'Assemblée  décrète  la 
liberté  de  la  presse  et  des  opinions  religieuses  (24 
août).  L'Assemblée  se  déclare  en  permanence  (9 
septembre).  Décret  qui  fixe  à  deux  ans  la  durée 
de  chaque  législative  (12  septembre).  Fêtes  don-  ' 
nées  à  Versailles  par  les  gardes  du  corps  du  roi 
aux  officiers  du  régimentdeFlandre  (1,2  octobre). 
Acceptation  par  Louis  XVI  de  la  déclaration  des 
Droits  de  Vhomme  etdesdix-neufarticlesdupacte 
constitutionnel  votés  par  l'Assemblée  (4,  5  octo- 
bre). Les  Parisiens  se  portent  en  foule  à  Versailles 
(5  octobre).  Le  château  est  envahi  pendant  la 
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nuit.  Le  peuple  ramène  à  Paris  le  roi  et  sa  fa- 
mille qui  y  établissent  leur  résidence  (5-6octobre). 
Décret  abolissant  l'usage  de  la  sellette  et  la  tor- 
ture dans  tous  les  cas  (9  octobre).  L'Assemblée 
nationale  se  transfère  à  Paris  (12  octobre),  où  elle 
tient  sa  première  séance  à  rarchevêché  (19  octo- 
bre). Loi  martiale  contre  les  attroupements.  Ar- 
rêté des  représentants  de  la  commune  de  Paris 
portant  établissement  d'un  comité  de  recherches 
(21  octobre).  Décret  déclarant  propriété  de  l'Etal 
et  mettant  à  sa  disposition  les  piopriétés  et  les  re- 
venus ecclésiastiques  (2  novembre).  Formation, 
à  Paris,  du  club  des  Amis  de  la  constitution  (club 
des  Jacobins)  (6  novembre).  L'Assemblée  va  sié- 
ger dans  la  salle  du  Manège  des  Tuileries  (9  no- 
vembre). Fédération  de  12000  gardes  nationaux 
en  Dauphiné  (29  novembre).  Troubles  à  Toulon 
(l'"'  décembre).  Décretrelatifàlacaissed'escompte 
€t  à  la  création  d'assignats  territoriaux  pour  la 
somme  de  400  millions  (i9  décembre).  Décret  dé- 
clarant les  non  caiholii]ues  (sauf  les  .juif>)  admis- 
sibles à  tous  les  emplois  civils  et  militaires  (24  dé- 
cembre). Résistance  des  parlemenis  de  Rennes, 
Metz  et  Rouen  aux  décrets  de  l'Assemblée. 

1790.  Décret  sur  la  division  du  territoire  fran- 
çais en  quatre-vingt-trois  départements  (15  jan- 
vier). Décret  abolissaijt  la  confiscation  des  biens 
des  condamnés  (21  janvier).  Soulèvement  des 
paysans  dans  diverses  provinces.  Décret  abolis- 
sant les  vœux  monastiques  et  les  ordres  religieux 
(13  février).  Exécution  du  marquis  de  Favras  (19 
février).  Troubles  à  Marseille,  à  Bordeaux  et  à 
Béziers.  Monde  l'empereur  Joseph  II,  auquel  suc- 
cède Léopold  II  (20  février).  Décret  abolissant  les 
lettres  de  cachet  (16  mars).  Décret  ordonnant  la 
vente  de  400  millions  de  biens  ecclésiastiques  (17 
mars).  Décret  déclarant  les  dettes  du  clergé,  dettes 
nationales  (9  avri').  Institution  du  jury  dans  la 
procédure  criminelle  (30  avril).  Troubles  à  Mon- 
tauban  (10  mai).  Fondation  par  la  Fayette  et 
Bailly,  de  la  société  dite  de  1789  (plus  tard  club 
des  Feuillants)  (12  mai).  Décret  qui  attribue  à  la 
nation  seule  le  droit  de  paix  et  de  guerre  (22  mai). 
Insurrection  des  mulâtres  à  la  Martinique  (3  juin). 
Décret  qui  tixe  la  liste  civile  du  roi  à  2.5  millions, 
et  assigne  à  la  reine  un  douaire  de  4  millions  (9- 
10  juin).  Décret  qui  supprime  tous  les  titres  de 
noblesse,  les  ordres  militaires,  les  livrées,  les  ar- 
moiries (19  juin).  Décret  relatif  à  la  constitution 
civile  du  clergé  (12  juillet).  Fête  de  la  fédération 
au  Champ  de  Mars  pour  i'annivcrsaire  de  la  prise 
de  la  Bastille  (14  juillet).  Insurrection  militaire  à 
Nancy  (31  aoilt).  Démission  et  départ  de  Necker 
(4  septembre).  Décret  fixant  la  suppression  des 
parlements  et  des  cours  de  justice  au  30  septem- 
bre (6  septembre).  Décret  ponant  émission  de  800 
millions  d'assignats.  Troubles  dans  le  midi  de  la 
France  (29  septembre).  De  Barentin,  de  la  Lu- 
zerne et  de  la  Tour  du  Pin  quittent  le  ministère. 
Duportail  est  r.ommé  à  la  guerre,  Fleurieu  à  la 
marine,  et  Duport-Uuterlre  à  la  justice  (26  octo- 
bre). Soulèvement  des  mulâtres  à  Saint-Domingue 
(29  octobre).  Insurrection  à  l'Ile  de  France  (4  no- 
vembre). Le  roi  accepte  la  constitution  civile  du 
clergé  {)6  décembre'. 

1791.  Émeute  à  Paris  contre  le  cluh  monarchi- 
que (27  janvier).  Décret  supprimant  les  jurandes, 
maîtrises,  corporations,  et  créant  les  patentes  (13 
février).  Départ  pour  l'étranger  de  Mesdames  tan- 
tes du  roi  (21  février).  Insurrection  au  Port-au- 
Prince  (4  mars).  Suppression  de  la  ferme  et  de  la 
régie  générales  (5  mars).  Mort  de  Mirabeau  (2 
niars).  Décret  qui  donne  à  l'église  Sainte-Gene- 
niève  le  nom  de  Panthéon,  et  la  destine  à  rece- 
voir les  restes  des  grands  hommes  (4  avril).  L'ef- 
figie du  pape  est  brûlée  à  Paris  (3  mai).  Décret 


prononçant  la  réunion  du  Comtat-Venaissin  et  d'A- 
vignon à  la  France  (4  niai).  Décret  admettant  les 
hommes  de  couleur,  nés  de  parents  libies,  à  l'é- 
galité des  droits  avec  les  blancs  (15  mai).  Décret 
portant  que  les  membres  de  l'Assemblée  nationale 
ne  pourront  être  réélus  à  la  prochaine  législature 
(16  mai).  Déclaration  publiée  à  Pavie  pir  l'empe- 
reur Léopold  II  contre  la  révolution  française  (18 
mai).  Décret  abolissant  toute  espèce  de  torture  et 
déclarant  que  la  décollation  sera  désormais  le  seul 
supplice  en  usage  pour  les  condamnés  à  la  peine 
capitale  (l°''juin).  Sanction  donnée  par  Louis  XVI 
à  divers  décrets  (2  juin)  contre  lesquels  il  proteste 
secrètement .  Décret  qui  retire  au  roi  le  droit 
de  faire  grâce  (5  juin).  Décret  ordonnant  au 
prince  de  Condé  de  rentrer  en  France  sous  peine 
de  mise  hors  la  loi  et  de  confiscation  (11  juin). 
Fuite  de  Louis  XVI,  de  la  reine,  du  dauphin,  de 
Madame  Royale  et  de  Madame  Êlisabeth.  Fuite  de 
Monsieur  (20  juin).  Arrestation  du  roi  à  Varennes 
(21  juin).  Rentrée  du  roi  à  Paris  (25  juin).  Dé- 
cret qui  enjoint  aux  émigrés  de  rentrer  en  France 
sous  deux  mois  (9  juillet).  Translation  des  restes 
de  Voltaire  au  Panthéon  (1 1  juillet).  Le  roi  est 
suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait 
présenté  l'acte  constitutionnel  (15  juillet).  At- 
troupement au  Champ  de  Mars  pour  la  signature 
d'une  pétition  demandant  la  déchéance  du  roi. 
Massacre  des  pétitionnaires  (17  juillet).  Décret 
supprimant  les  ordres  de  chevalerie,  les  décora- 
tions et  les  titres  nobiliaires  (30  juillet).  Insur- 
rection des  nègres  à  Saint-Domingue  (22  aotît). 
Déclaration  de  Pilnitz  par  laquelle  l'empereur  Léo- 
pold II  et  Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse, 
promettent  leur  appui  aux  émigrés  français  (27 
août).  L'Assemblée  nationale  termine  la  constitu- 
tion dite  de  1791,  qui  est  présentée  au  roi  (3  sep- 
tembre). Décret  d'amnistie  pour  les  délits  politi- 
ques(l3  septembre).  Réunion  définitive  d'Avignon 
et  du  Comtat-Venaissin  à  la  France.  Le  roi  va 
à  l'Assemblée  nationale,  prêter  serment  de  fidé- 
lité à  la  constitution  (14  sept  ).  Décret  contre 
les  clubs  (27  septembre).  Clôture  des  séances  de 
l'Assemblée  nationale  dite  Constituante  (30  sep- 
tembre). Première  séance  de  la  seconde  Assem- 
blée nationale  dite  Législative  (1"  octobre).  Pro- 
clamation du  roi  aux  émigrés,  au  sujet  de  la  nou- 
velle constitution  (14  octobre).  Massacres  de  la 
Glacière,  au  château  d^s  papes,  à  Avignon  (16  oc- 
tobre). Décret  qui  enjoint  à  Monsieur  de  rentrer 
en  France  dans  le  délai  de  deux  mois,  sous  peine 
d'être  déchu  de  son  droit  éventuel  à  la  régence 
(28  octobre).  Nouvelle  émission  de  200  mil. ions 
d'assignats  (1"  novembre).  Décret  prononçant  la 
séquestration  des  biens  des  princes  français  et  la 
condamnation  à  mort  des  émigrés  rassemblés  aux 
frontières,  et  des  fonctionnaires,  s'ils  ne  rentrent 
pas  en  France  avant  le  V  janvier  1792  (9  novem- 
bre). Veto  opposé  par  le  roi  au  décret  contie  les 
émigrés,  auxquels  il  adresse  une  seconde  procla- 
mation (12  novembre).  Incendie  de  Port-au-Prince 
(22  novembre).  Création  d'un  comité  de  surveil- 
lance (25  novembre).  Décret  qui  prive  de  traite- 
ment et  de  pension  tous  les  prêtres  non  asser- 
mentés (27  novembre).  Narbonne  est  nommé 
ministre  de  la  guerre  (6  décembre).  Nouvelle  émi- 
sion  de  200  millions  d'assignats  (17  décembre). 
Veto  du  roi  sur  le  décret  du  29  novembre  relatif 
aux  prêtres  non  assermentés  (19  décembre). 

1792.  Décret  d'accusation  contre  Monsieur,  le 
comte  d'Artois,  le  prince  de  Condé  et  plusieurs 
autres  chefs  des  émigrés  (l'-'  janvier).  Monsieur 
est  déclaré  déchu  de  son  droit  éventuel  à  la  ré- 
gence (16  janvier).  Troubles  à  Paris  (20-21  jan- 
vier). Traité  de  Berlin  entre  l'Autriche  et  la  Prusse 
contre  la  France  et  la  Pologne  (7  février).  Décret 
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prononçant  le  séquestre  des  biens  des  émigrés  (9 
février)'.  Il  est  sanctionné  le  11  parle  roi.  Mort  de' 
Léopold  II.  Avènement  de  François  11  (1"  mars). 
Dumouriez  est  nommé  ministre  de  la  guerre  (15 
mars).  Décret  d';imnistie  pour  Ips  crimes  politi- 
ques ("28  mars).  Mort  de  Gustave  11  f,  roi  de  Su" de 
(29  mars).  Décret  affectant  les  biens  des  émigrés 
à  l'indemnité  due  à  la  nation  (30  mars).  Décret 
admettant  les  hommes  de  couleur  et  les  nègres 
libres  des  colonies  à  jouir  immédiatement  des 
droits  politiques  (4  avril).  Décret  qui  supprime 
les  congrégations  ecclésiastiques  ou  laï  ques  et 
prohibe  tout  costume  ecclésiastique  et  religieux 
(5  a\ril).  Déclaration  de  guerre  à  l'empereur  Fran- 
çois II  (20  avril).  Emission  de  300  millions  d'as- 
signats. Commencement  des  hostilités.  Prise  de 
Porentruy  par  Ciisline,  et  de  Quiévrain  par  Biron 
(28  avril).  Echec  de  Dillon  à  Tournai.  11  est  mas- 
sacré par  ses  soldats  (29  avril).  Echec  de  Biron; 
panique  et  déroute  de  ses  troupes  (30  avril).  Dé- 
cret d'accusation  contre  Marat  (3  mai).  Décret 
condamnant  à  la  déportation  les  ecclésiastiques 
non  assermentés  (24  mai).  Décret  qui  licencie  la 
garde  constitutionnelle  du  roi.  L'Assemblée  se 
constitue  en  séance  permanente  (27  mai).  Décret 
pour  la  formation  d'un  camp  de  20000  hommes 
près  Paris  (8  juin).  Le  roi  y  appose  son  vélo  le  19. 
Echec  des  Autriciiiens  à  Maubeuge  (13  juin).  Les 
trois  ministres  giiondins,  Servan,  Roland  et  Cla- 
vières,  sont  remplacés  par  Mourgues,  Dumouriez 
et  Beaulieu  (12-13  juin).  Prise  par  Lurkner  (18 
juin)  de  Courtiai  qu'il  évacue  le  30.  Insurrection 
des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau, 
qui  envahissent  les  Tuileries  (20  juin).  Première 
coalition  continentale  contre  la  France.  Manifeste 
du  roi  de  Prusse  (26  juin).  Pétition  des  20000 
contre  le.--  événements  du  2i)  juin  (1"'  juillet).  Dé- 
mission des  ministres  (9  juillet).  Décret  qui  dé-  ' 
clare  la  patrie  en  danger  (1 1  juillet).  Perte  et  re-  j 
prised'Orchies  (l 'i-lojuillel).  Fédération  au  Champ 
de  Mars  où  assiste  le  roi  (14  juillet).  Le  roi  de 
Sardaigne  accède  à  la  coalition  contre  la  France 
(19  juillet).  Les  sections  de  Paris  se  déclarent  en 
permanence.  Mani leste  du  duc  de  Brunswick  (25 
juillet).  Emission  de  300  millions  d'assignats  (31 
Juillet).  Déclaration  des  princes  français  datée  de 
Bingen.  Dèpulatlon  des  Marseillais  demandant  à 
l'Assemblée  la  déchéance  du  roi  (2  août),  que  Pé- 
tion  demande  aussi  à  l'Assemblée,  au  nom  de  la 
commune  de  Paris  (3  aoïlt).  Pétition  signée  au 
Champ  de  Mars  pour  la  déchéance  (6  août).  Victoire 
de  l.ucknersur  les  Autrichiens  à  Cassel  (7  août). 
Les  Marseillais,  arrivés  récemment  à  Paris,  et  les 
faubourgs  s'em  arent  des  Tuileries  après  un  com- 
bat acharne  contre  les  Suisses.  Le  roi  se  rend 
avec  sa  famille  au  sein  de  l'Assemlilée  législative. 
Décret  qui  le  suspend  de  ses  fonctions  et  qui  con- 
voque une  Convention  nationale.  Servan,  Claviè- 
res,  Roland,  Danton,  Lebrun  et  Monge  sont  nom- 
més ministres  (  10  août  ).  Blocus  de  Landau.  Le 
roi  et  sa  famille  sont  conduits  dans  la  tour  du 
Temple  (13  août).  Loi  ordonnant  lavente  des  biens 
des  émigrés  (14  août).  Création  du  tribunal  cri- 
minel dit  du  10  août  (17  août).  Échec  des  Autri- 
chiens à  Fontoy  (19  août).  La  Fayette  quitte  son 
armée  avec  une  partie  de  son  état-ma'or,  et  est 
arrêté  aux  avant-postes  autrichiens  (20  août).  11 
est  remplacé  par  Dumouriez.  Première  insurrec- 
tion des  Vendéens,  qui  s'emparent  de  Châtillon- 
sur-Sèvres  (22  août).  Commencement  du  siège  de 
Thionville.  Prise  de  Longwy  par  les  Prussiens 
(23  août).  Kellermann  remplace  Luckner.  Défaite 
des  royalistes  à  Bressuire  (24  août).  Décret  qui 
prononce  le  bannissement  de  tout  prêtre  non  as- 
sermenté (26  août).  Décret  autorisant  le  divorce 
{30  août.  Reddition  de  Verdun  (2  septembre).  Mas- 


sacres dans  les  prisons  de  Paris  (2-5  septembre). 
Massacres  des  prisonniers  amenés  d'Orléans  à  Ver- 
sailles (9  septembre).  Monsieur,  accompagné  du 
comte  d'Artois,  va  ,  à  la  tète  de  six  mille  cava- 
liers ,  rejoindre  l'armée  prussienne  (11  septem- 
bre). Retraite  des  Français  qui  se  replient  surChâ- 
lons-sur-Marne.  Echi-c  des  Autrichiens  près  de  la 
Croix-au-Bois  (14  septembre).  Vol  des  diamants 
de  la  couronne  au  garde-meuble  (16  septembre). 
Décret  supprimant  l'ordre  de  Malte  (19  septem- 
bre). Combat  de  Valmy  (20  septeuibre).  Clôtura 
de  l'Assemblée  législative  (21  septembre). 

RÉPUBLIQUE. 

1792.  Première  séance  de  la  Convention,  qui 
abolit  la  royauté  et  proclame  la  république  (21 
septembre).  Occupation  de  la  Savoie  par  Mon- 
tesquieu {'2\-23  septembre).  Décret  proclamant 
la  république  française  une  et  indivisible  (25 
septembre).  Siège  de  Lille  par  les  Autrichiens 
(23  septembre-8  octobre).  Conquête  du  comté  de 
rsice  par  Anselme  (28-29  septembre).  Bombarde- 
ment de  Lille  par  les  Autrichiens  (29  septembre). 
Prise  de  Spire  (30  septembre),  de  Worms  (4  oc- 
tobre) par  Custine.  Décret  portant  la  peine  de 
mort  contre  les  émigrés  pris  les  armes  à  la  main. 
Garât  est  nommé  minisire  de  la  justice  en  rem- 
placement de  Danton  (9  octobre).  Décret  proscri- 
vant les  appellations  de  monsieur ,  madame  , 
mademoiselle  et  les  remplaçant  par  celles  de 
citoyen  et  citoyenne  (  10  octobre  ) .  Reprise  de 
Verdun  (13  octobre).  Levée  du  siège  de  Thion- 
ville (16  octobre) .  Prise  de  Mayence  par  Custine ,  de 
Longwy  par  Kellermann  (21  octobre).  Evacuation 
du  territoire  français  par  les  Prussiens  (22  octobre) . 
Prise  de  Francfoit  par  Custine.  Décret  bannis- 
sant à  perpétuité  tous  les  émigrés,  et  prononçant 
la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  rentreraient  en 
France  (23  octobre).  Invasion  de  la  Belgique  (28 
octobre)  par  Dumouriez  qui  remporte  une  victoire 
à  Jemmapes  sur  le  prince  de  Cobourg  (6  novem- 
bre). Prise  de  Mons.  Décret  prononçant  que 
Louis  XVI  sera  mis  en  jugement  (7  novembre). 
Prise  de  Tournai  (8  novembre).  Défaite  des  Prus- 
siens à  Limbourg  (9  novembre).  Prise  de  Charle- 
roi  par  Valence  (12  novembre).  Occupation  de 
Bruxelles  par  Dumouriez  (14  novembre).  Défaite 
des  Auirichiens  à  Bois-d'Asche  (17  novembre). 
Prises  d'Ypres,  de  Fumes,  de  Bruges  et  d'Anvers 
(18  novembre).  Décret  par  lequel  la  Convention 
promet  à  tous  les  peuples  protection  et  secours 
contre  leurs  gouvernants  (10  novembre).  Prise  et 
sac  d'Oneille  (24  novembre).  La  Savoie  est  réunie 
à  la  France  et  forme  le  départ -ment  du  Mont- 
Blanc.  Combat  et  prise  de  Liège  (27  novembre). 
Siège  et  prise  d'Anvers  (29  novembre).  Combat  et 
évacuation  de  Francfort.  Prise  de  Namur  (2  dé- 
cembre). Décret  portant  que  Louis  XVI  sera  jugé 
par  la  Convention  (3  décpmbrej.  Combats  de  la 
Montagne-Verte  et  de  Pellingen.  Décret  pronon- 
çant la  peine  de  mort  contre  les  exportateurs  de 
grains  (5  décembie).  Nomination  d'une  commis- 
sion de  21  membres  pour  faire  le  rapport  des  faits 
imputés  à  Louis  XVI  (7  décembre).  Occupation 
d'Aix-la-Chapelle  (8  dtcembre).  Constitution  des 
états  de  l'évéché  de  Baie  en  république  (9  dé- 
cembre). Prise  de  Huremonde  (10  décembre). 
Prise  de  Vei-viers.  Interrogatoire  de  Louis  XVI  à 
la  barre  de  la  Convention  (11  décembre).  Le  roi 
choisit  pour  ses  dt  fenseurs  Tronchet  et  'i  arget  qui 
refuse  (12  décembre).  Défaite  des  Autrichiens  à 
Wavren  et  à  Hamm  (15  décembre).  Décret  qui  ex- 
pulse les  membres  de  la  famille  des  Bourbons  du 
territoire  français;  les  prisonniers  du  Temple  et 
le  duc  d'Orléans  sont  exceptés  (16  décembre). 
Louis  XYI  est  amené  à  la  barre  avec  ses  trois  dé- 
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fenseurs,  Tronchet,  Malesherbes  et  Desèze.  Dis- 
cours de  Désèze.  Discussion  et  liébats  pour  savoir 
comment  l  ouis  XVI  sera  jugé  (26  décembre). 

1793.  Défaite  des  Français  à  Hockiieim  (6  janv.). 
Clôture  de  la  discussion  (1  janvier).  Protestations 
à  Marseille,  à  Rouen  et  dans  d'autres  villes  contre 
l'appel  au  peuple  (12  janvier).  Assassinat  à  Rome 
de  Basseville ,  secrétaire  de  la  légation  dans 
cette  ville  (13  janvier).  Discussion  sur  les  ques- 
tions relatives  au  jugement  de  Louis  XVI  (14  jan- 
vier). 693  voix  déclarent  Louis  XVI  coupable,  et 
423  voix  contre  281  rejettent  l'appel  au  peuple 
(15  janvier).  387  membres  volent  la  mort  du  roi 
sans  condition;  2  la  peine  des  fers;  46  la  mort 
avec  sursis,  et  286  la  réclusion  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix  ou  la  mort  en  cas  d'envahissement  du 
territoire  (16  janvier).  La  peine  rie  mort  est  pro- 
noncée contre  Louis  XVI  (17  janvier).  Une  majo- 
rité de  70  voix  se  prononce  contre  le  sursis  à  l'ap- 
plication de  la  peine  (19  janvier).  Exécution  de 
Louis  XVI.  Assassinat  du  conventionnel  Le  Pelle- 
tier de  Saint-Fargeau  par  Paris,  ancien  garde  du 
corps  (21  janvier).  Démission  de  Garât,  ministre 
de  la  justice  (23  janvier).  Déclaration  des  princes 
franç  iis,  datée  de  Hamm  (  Westphalie) ,  reconnais- 
sant le  dauphin  pour  lOi  de  Fiance  (sous  le  nom 
de  Louis  XVI 1),  Monsieur  pour  régent  du  royau- 
me, et  le  comte  d'Artois  pour  lieutenant  général 
(28  janvier).  Réunion  à  la  France  du  comté  de 
Nice,  qui  forme  le  département  des  Alpes-Mariti- 
mes (31  janvier).  Déclaration  de  guerre  à  l'Angle- 
terre et  au  stfithouder  de  Hollande.  Création  de 
300  millions  d'assignats  (1"'  février).  Le  général 
Beurnonville  remplace  Pache  au  ministère  de  la 
guerre  (4  février).  Défaite  des  Fiémoiitais  à  Sos- 
pello.  Réunion  de  Monaco  à  la  France  (14  février). 
Invasion  de  la  Hollande  (17  février).  Échec  de 
Truguet  devant  Cagliari  (21  février).  Prise  de 
Breda  parDumo.iriez  (25  février).  Troubles  à  Paris 
(25,  26  février).  Loi  portant  que  les  émigrés  sont 
bannis  à  i  erpètuité  du  territoire  français,  que 
leurs  biens  sont  acquis  à  la  république  et  que 
leurs  successions  échues  ou  à  échoir  seront  re- 
cueillies par  l'Élat  pendant  cinquante  années 
{V  mars).  Combat  de  Tongres.  Prise  de  Gertruy- 
demberg  (5  mars).  Déclaration  de  guerre  à  l'Espa- 
gne (7  mars).  Coalition  générale  contre  la  France, 
formée  par  l'Autriche,  la  Prusse,  l'Empire,  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  l'Espagne,  le  Portugal,  le 
pape  et  le  roi  de  Sardaigne.  Heddilion  de  Kœ- 
nigstein  (9  mars).  Créât  on  du  tribunal  révolu- 
tionnaire à  Paris.  Défaite  des  républicains  à  Ma- 
checoul  (10  mars).  Défaite  des  républicains  à 
Jallais.  Garât  remplace  Roland  à  l'intérieur  (13 
mars).  PiisedeChemillé  par  Cathelineau  (14  m.ars). 
Combat,  prise  et  reprise  de  ïirlemout.  Frise  de 
Chollet  par  Cathelineau  et  Stofflet  (15  mars).  Dé- 
faite de  Dumouriez  à  Neerwinde  (16  mars).  Dé- 
cret ordonnant  l'exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  tout  individu  convaincu  d'être  émigré 
ou  prêtre  déporté  (18  mars).  Combat  de  Strom- 
berg  (20  mars).  Combat  de  Pellenberg  (22  mars). 
Réunion  à  la  France  de  l'évèché  de  Bàle,  qui  for- 
me le  département  du  Mont-Terrible  (23  mars). 
Combat  de  Bingen  (24  mars).  Siège  des  Sables- 
d'Oloime  par  les  royalistes  (25-29  mars).  Créa  ion 
d'un  comité  de  défense  ou  de  silreté  générale  (25 
mars).  Proclamation  de  Dumouriez  contre  la  Con- 
vention. Loi  contre  les  émigrés  (28  mars).  Dé- 
faite des  Prussiens  à  Ober-Flersheim  (30  mars). 
Combat  de  Viella  dans  la  vallée  d'Aran  (31  mars). 
Camus,  Quiiielte,  Bancal  et  Lamarque,  commissai- 
res de  la  Convention,  et  le  minist-e  de  la  guerre 
Beurnonville,  sont  arrêtés  par  Dumouriez,  qui  les 
livre  aux  Autrichiens.  Reddition  de  Gertiuydem- 
berg  (1"'  avril),  Dumouriez  passe  à  l'ennemi  avec 


une  partie  de  son  état-major  (4  avril).  Décret  éta- 
blissant un  comité  de  salut  public  composé  de 
neuf  membres  (6  avril).  Défaite  à  Gbemillé  (Il 
avril)  des  Vendéens,  qui  battent  les  républicains  à 
Vihiers  (16  avril),  à  Beaupréau  (23  avrili  et  aux 
Aubiers  (25  avril).  Prise  de  'laiago  par  les  An- 
glais (15  avril).  Attaque  du  camp  d'Andaye  par 
les  Espagnols  qui  sont  repoussés  (23  aval).  Ils 
envahissent  le  Roussillon  et  s'emparent  du  camp 
de  Sare  (30  avril).  Combat  et  prise  de  Thouars  (5 
mai)  par  les  Vendéens  qui  sont  défaits  à  Fontenay 
(16  mai).  Réunion  du  pays  de  Lièvre  à  la  France. 
Défaite  rie  Dampierre  par  les  Autrichiens  (8 
mai).  Défaite  de  Custine  par  les  Prussiens  à  Rix- 
heim  (16  mai).  Défaite  des  Français  à  Ihuir  par 
les;  Espagnols  (18  mai).  Emprunt  forcé  d'un  mil- 
liard, imposable  seulement  sur  les  riches  (20  mai). 
Défaite  des  Françjiis  par  les  Autricbipns  au 
camp  de  Famars  (23  mai).  Insurrection  de  Lyon 
contre  la  Convention  (29  mai).  Insurrection  à 
Paris  contre  les  Girondins  (31  mai).  Nouvelle  in- 
surrection. Arrestation  de  21  députés  girondins 
et  d  s  ministres  Lebrun  et  Clavières,  que  rempla- 
cent Destournelles  et  Deslorgues  (2  juin).  Défaite 
des  Espagnols  à  Baygorry  (3  juin).  , Protestation 
de  73  députés  (6  juin).  Victoire  des  Espagnols  à 
Château-Pignon.  Combat  et  prise  u'Arlon  sur  les 
Autrichiens  (9  juin).  Défaite  des  républicains  à 
Saumur  par  les  Vendéens,  qui  s'emparent  de  la 
ville  (10 juin).  Prise  de  Condé  parles  Auirichiens 
(13  juin).  Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs 
à  Saint-Domingue  (21-24  juin).  Défaite  des  Espa- 
gnols à  la  Montagne  de  Louis  XIV  par  Servan  (22 
juin).  Prise  de  Bellegarde  par  les  Espagnols.  La 
Convention  termine  la  constitution  dite  de  93  qui 
est  présentée  à  l'acceptation  du  peuple  (27  juin). 
Défaite  devant  Luçon  (28  juin)  des  Vendéens  qui 
attaquent  Nantes  et  sont  forces  à  la  retraite  (27- 
29  juin).  Reprise  de  Saumur  par  les  républicains 
(30  juin).  Combats  d'Isppguy  et  de  Baygorry  (1" 
juillet).  Défaite  ries  Vendéens  Lescure  et  la  Ro- 
chejaquelein  par  Westermann  (3  juillet).  Reprise 
de  Chàtillori  par  les  Vendéens  (5  juillet).  Défaite 
des  Autrichiens  à  Ost-Ca|  elle  (8  juillet).  Déroute 
des  fédéralistes  à  Pacy-sur-Eure.  Assassinat  de 
Marat  par  Charlotte  Corday.  Défaite  des  Vendéens 
à  Marligné-Briand  (15  juillet).  Défaite  de  San- 
terre  à  Vihiers  par  les  Vendéens  (17  juillet).  Ca- 
pitulation de  Mayence,  assiégé  depuis  quatre  mois 
par  les  Prussiens  (23  juillet).  Arrestation  dans  le 
pays  des  Ligues  grises,  par  ordre  du  gouverne- 
ment de  Milan,  de  Sémonville,  ambassadeur  de  la 
république  à  Constantinople,  et  de  Maret,  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Naples  (25  juillet).  Décret 
qui  ordonne  l'établissement  des  télégraphes  (26 
juillet).  Prise  de  Valenciennes  p;ir  les  Autrichiens 
(28  juillet).  Défaite  des  Vendéens  à  Bessay  (30  juil- 
let). Ouverture  des  tombeaux  des  rois  à  Saint- 
Denis  (1"  uoûl).  Prise  de  ViUetranche  par  les  Es- 
pagnols (4  aoiît).  Défaite  des  Vendéens  à  Doué  (4 
août).  Loi  supprimant  les  académies  et  sociétés 
scientifiques  et  littéraires  dotées  par  la  nation 
(8  aoilt).  Levée  du  siège  de  Cambrai  par  les  Au- 
trichiens (11  août).  Loi  décrétant  l'arresiation  des 
suspects  (12  août).  Défaite  des  Vendéens  à  Luçon 
par  Tuncq.  Défaite  des  Français  par  les  Anglo- 
Hollandais  à  Linselles  (13  août).  Décret  ordonnant 
la  levée  en  masse.  Pri-^e  de  Pondichéry  par  les 
Anglais  (23  août).  Défaite  des  Vendéens  à  la  Ro- 
che-sur-Yon.  Occupation  de  Marseille  (25  août), 
'i'oulon  et  onze  vaisseaux  de  ligne  sont  livrés  aux 
Anglais.  Prise  du  camp  de  Mint-I.ouis  sur  les 
Espagnols  (27  août).  Emprunt  furcé  d'un  milliard 
sur  les  riches  (28  août).  Défaite  des  républicains 
par  les  Vendéens  à  Chantonay  (5  septembre).  Dé- 
faite par  Bouchard  à  Hondschoote  des  Anglais  et 
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des  Autrichiens  (6,  7,  8  septembre)  qui  lèvent  le 
siège  de  Dunkerque.  Défaite  des  Vendéens  au  port 
Saint-Pierre  (9  septembre ).  Prise  du  Quesnoy 
par  les  Autrichiens  (!)  septembre).  Défaite  des 
Hollandais  à  Tourcoing,  Lmnoy  et  Menin  (12,  13 
septembre).  Combats  de  Thoiiars  et  de  Doué.  Dé- 
faite des  Français  par  les  Prussiens  à  Pirmasens. 
Défaite  des  Autrichiens  à  Nothweiller  (14  septem- 
bre). Défaite  des  Vendéens  à  Montaigu  (16  sep- 
tembre). Défaite  des  républicains  à  Caron  (18sep- 
tembre),  à  Beaulieu  et  à  Torfou  (19  septembre). 
Défaite  des  Français  par  les  Espagnols  à  Truillas, 
et  par  les  Vendéens  à  Saint- Fulgent  (22  septem- 
bre).  Loi  sur  les  suspects  (17  septembre).  Oc- 
cupation de  Jéréniie  (Saint-Domingue)  parles 
Anglais  (18  septembre).  Décret  établissant  le 
maximum  sur  les  denrées  de  première  nécessité 
(27.septembre).  Décret  ordonnant  une  émission  de 
deu.x  milliards  d'assignats  (28  septembre).  Défaite 
des  Vendéens  à  Saint-Symphorien  (29  septembre). 
Arrestation  de  53  députés  girondins  (3  octobre). 
Prise  de  Campredon.  Défaite  des  Piémontais  à 
Saint-Maurice  (4  octobre).  Décret  qui  abolit  l'ère 
chrétienne  et  ordonne  que  l'ère  des  Français  da- 
tera du  2  septembre  1792  (5  octobre).  Gorsas,  mis 
hors  la  loi  le  28juillet,  est  arrêté  au  Palais-Royal 
et  condamné  à  mort  :  c'est  le  premier  député  qui 
ait  été  exécuté  (7  octobre).  Victoire  et  défaite  des 
Vendéens  à  ChiltiUon  (8  octobre).  Prise  de  Lyon 
(9  octobre).  Décret  déclarant  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire établi  lusqu'à  la  paix.  Montbéliard 
est  réuni  à  la  France  (10  octobre).  Prise  de  Noir- 
moutiers  par  Charette  (11  octobre).  Décret  or- 
donnant que  I-yon  sera  détruit  et  portera  à  l'ave- 
nir le  nom  de  Commune-Affranchie.  Procès  de  la 
reine  Marie- Antoinette  (12  octobre).  Prise  des  li- 
gnes de  W  issembourg  et  de  Lauterbourg  par  les 
Autrichiens  et  les  Prussiens  (13  octobre).  Défaite 
des  Vendéens  à  la  Tremblaye.  Combat  du  camp 
du  Boulou  (15  octobre).  Victoire  de  Jourdan  à 
Wattignies  sur  les  Autrichiens  (15-16  octobre). 
Condamnation  et  exécution  de  Marie-Antoinette 
(16  octobre).  Défaite  des  Français  à  Haguenau  et 
desroyali>tes  à  ChoUet  17  octobre).  Prise  de  Beau- 
préau  par  Westermanii  (18  octobre).  Défaite  des 
Austro-Sardes  par  Gilette.  Passage  de  la  Loire  par 
les  Vendéens  (19  octobre).  Prise  de  Cliâteau-Gon- 
thier  et  de  Laval  par  les  Vendéens  (21-22  octobre). 
Défaite  des  Piémontais  à  Utelle  (22  octobre).  Prise 
de  Menin  (23  octob'-e).  Victoire  des  Vendéens  à 
Entrâmes  (25  octobre).  Prise  et  perte  de  Mar- 
chiennes  (25.  30  octobre).  Exécution  de  21  dé- 
putés girondins  (31  octobre).  Loi  prononçant  la 
contiscation  des  biens  des  Français  sortis  de  France 
depuis  le  7  juillet  1789  et  non  rentrés  (1"'  novem- 
bre). Défaite  des  Autrichiens  à  Guise.  Exécution 
du  duc  d'Orléans  (8  novembre),  La  commune  de 
Paris  décrète  l'abolition  du  culte  catholique  et  le 
remplace  par  le  culte  de  la  Raison.  Abjuration  du 
christianisme  par  l'évêque  de  Paris,  Gobel,  et  ses 
grands  vicaires  (10  novembre).  Échec  des  royalis- 
tes devant  Grariville.  Prise  du  fort  Vauban  par 
les  alliés  (14  novembre).  Combat  et  prise  de  Pon- 
torson  par  les  Vendéens.  Suppression  de  la  loterie 
(16  novembre).  Échec  des  Prussiens  à  Bitche  et  à 
Bliescastel  (17  novembre).  Défaite  des  républi- 
cains à  Antrain  (18  novembre).  Défaite  des  Austro- 
Sardes  à  Castel-Gin°ste  (24  novembre).  Échec  de 
Hoche  à  Kayserslautern  (28.  29  novembre).  Com- 
bats de  Berchem  (1"',  4  décembre).  Échec  des 
royalistes  à  Angers  (5  déc).  Reprise  de  l'île  Bouin. 
Prise  de  Villelongue  par  les  Espagnols  (6  déc). 
Prise  de  la  Flèche  par  la  Rochejaquelein  (8  déc.)- 
Prisedu  Mans  (lO  déc  )  par  la  Rochejaquelein  qui 
y  essuie  le  surlendemain  une  défaite  complète. 
Défaite  des  républicains  par  Charette  aux  Quatre- 


[  Chemins  (13  déc).  Reprise  de  Toulon  parDugom- 
;  mier  (19  dèc).  Prise  parles  Espagnols  de  Saint- 
Elme,  de  Collioure  et  de  Port-Vendre  (20-22  déc). 
Déroute  complètedesVendéensàSavenay  (22déc.). 
Défaite  des  Prussiens  à  Fres^hweiller  et  à  Werdt 
(23  déc),  par  Hoche  qui  reprend  (27  déc.)  les  li- 
gnes de  Weissembourg  et  fait  lever  le  siège  de  Lan- 
dau. Prise  de  Lauterbourg,  de  Kayserslautern  (27), 
de  Guemersheim  (28),  de  Spire  (29  décembre). 

1794  (An  ii-iu).  Défaite  de  Charette  à  Machecoul 
(2,  3janv.).  Reprise  de  Noirmoutiers  sur  les  Ven- 
déens (3janv.).  Reprise  du  fort  Vauban  (15  janv.). 
Défaite  des  républicains  à  Chauché  (15  janvier). 
Décret  portant  abolition  immédiate  de  l'esclavage 
dans  les  colonies  (4  février).  Echec  des  Espagnols 
au  camp  des  sanx-culotles  (5  février).  Défaite  des 
Vendéens  à  Saint-Colombin  (10  février).  Exécution 
des  Hébertistes  {2]  février).  Combatde  Trementine 
oii  la  Rochejaquelein  est  tué  (4  mars),  tiéfaite  des 
républicains  à  Chollet  (10  mars)  et  à  Venansault 
(19  mars).  Conquête  de  la  Martinique  par  les  An- 
glais (22  mars).  Suppression  du  conseil  exécutif, 
auquel  sont  substituées  douze  commissions  prises 
dans  la  Convention  (1"  avril).  Exécution  de  Dan- 
ton, Lacroix,  Chabot,  Camille  Desmoulins,  Hé- 
rault-Séchelles,  etc.  (5  avril).  Prise  d'Oneille  par 
Masséna  (8  avril).  Défaite  des  Espagnols  à  Belver 
(10  avril)  Décret  coiitre  les  suspects  etlesnobles 
(16  avril).  Combat  et  prise  d'Arlon  par  Jourdan 
(18  avril).  Traité  de  La  Haye  entre  les  rois  d'An- 
gleterre et  de  Prusse,  et  le  stathouder  (19  avril). 
Echec  des  Autrichiens  à  Bossut  (26  aviil);  leur 
victoire  à  Castillon  ou  Trois- Villes  (27  avril).  Dé- 
faite des  Autrichiens  par  Souham  (29  avril).  Prise 
de  Menin  par  Moreau,  de  Landreciespar  les  alliés. 
Echec  des  Vendéens  à  Challans  (30  avril).  Défaite 
des  Espagnols  au  camyi  du  Boulou  (30  avril- 1"' 
mai) .  Combats  dans  les  Alpes.  Occupation  du  Mont- 
Cenis  (8  mai).  Prise  de  Thuin  (10  mai).  Combat 
de  Courtrai  (11  mai).  Exécution  de  Madame  Eli- 
sabeth (10 mai).  Victoire  de  Moreau  et  de  Souham 
à  Turcoing,  sur  les  coalisés  (18  mai).  Débarque- 
ment des  Anglais  en  Corse  (22  mai).  Echec  des 
Français  sur  la  Sambre  (23-29  mai).  Combats  de 
Pont-Achin,  de  Schifferstadt  et  de  Kayserslautern 
(23  mai).  Reprise  de  Samt-Elme,  de  Port-Vendre 
et  de  Collioure.  Décret  ordonnant  de  ne  faire  pri- 
sonnier aucun  soldat  anglais  ou  hanovrien  (26 
mai).  (Il  n'a  jamais  été  exécuté  et  fut  rapporté  le 
26  décembre.)  Combat  naval  dans  l'Océan  contre 
les  Anglais.  Les  Français  y  perde  t  huit  bâti- 
ments, entre  autres  le  Vengeur  Création  de  l'école 
de  Mars.  Prise  de  Port-au-Prince  par  les  Anglais 
(1"  juin).  Fête  en  l'honneur  de  l'Etre  suprême  (8 
juin).  Décret  abrogeant  les  procédures  du  tribu- 
nal révolutionnaire  et  supprimant  les  garanties 
accordées  jusqu'alors  aux  accusés  (10  juin).  Pre- 
mière bataillé  de  Fleurus  entre  les  Français  et 
les  Autrichiens  (16  juin).  Prise  d'Ypres  (17  juin). 
Émission  de  1200  millions  d'assignats.  La  Corse 
se  donne  aux  Anglais  (19  juin).  Prise  de  Charle- 
roi  (25  juin).  Seconde  bataille  de  Fleurus  gagnée 
par  Jourdan  (26  juin).  Prise  de  Mons  et  d'Ostende 
(1"  juillet).  Délaite  de  Beaulieu  à  Sombref  (7 
juillet).  Occupation  de  Bruxelles  (10  juillet).  Dé- 
faite des  Prussiens  à  Platzberg  et  à  Tripstadt  (14 
juillet).  Occupation  de  Louvain  et  de  Malines  (15 
juillet).  Reprise  de  Landrecies;  prise  de  Namur 
(16  juillet),  de  Bastia  (20  juillet),  de  l'île  de  Cat- 
zand  (28  juillet).  Journée  dite  du  9  thermidor. 
Défaite  du  parti  jacobin  à  la  Convention .  Arres- 
tation des  deux  Robespierre,  de  Couthon ,  de 
Saint-Just  et  de  le  Bas,  qui  se  tne.  Prise  d^Anvers 
par  Pichegru,  de  Liège  par  Jourdan  (27  juillet). 
Exécution  des  deux  Robespierre,  de  Couthon  et 
de  Saint-Just  (28  juillet).  Abolition  du  maximum. 
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Exécution  des  membres  de  la  Commune  mis  hors 
la  loi.  Prise  de  Niewpon  (29  juillet).  Décret  rap- 
portant les  dispositions  relatives  à  la  mise  en  ar- 
restation des  membres  de  la  Convention  (31  juil- 
let). Prise  de  Fontarabie^  de  Calvi  (1"  août). 
Prise  de  Saint-Sébastien  par  Moncey  (4  août). 
Combat  et  prise  de  Tolosa  (6  août).  Décret  modi- 
fiant le  tribunal  révolutionnaire  (10  août).  Défaite 
des  Espagnols  à  Saint-Laurent  de  la  Mouga  (13 
aotlt).  Reprise  du  Quesnoy  par  Schérer  (16  août). 
Réorganisation  des  Comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale  (24  août).  Prise  du  fort  de  l'E- 
cluse (25  août).  Reprise  de  Valenriennes  et  de 
Gondé  (27,  30  août).  Explosion  de  la  poudrière  de 
Grenelle  (31  août).  Défaite  des  républicains  à  la 
Roulière  (.5  septembre)  et  à  Freligné  (14  septem- 
bre) par  Gharette.  Défaite  des  Français  par  les 
Autrichiens  à  Kayserslautern  (20  septembre).  Dé- 
faite des  Autrichiens  à  Cairo  (21  septembre).  Vic- 
toire de  Pichegru  sur  le  duc  d'York  à  Boxtel  (14 
septembre).  Défaite  des  Autrichiens  à  la  Char- 
treuse de  Liège,  par  Jourdan;  prise  de  Bellegarde 
par  Dugommier  (18  septembre).  Destruction  de 
Sierra-Leone  et  des  établissements  anglais  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique  par  les  Français  (24 
septembre).  Reprise  de  Kayserslautern  (27  sep- 
tembre). Défaite  des  Autrichiens  à  Aldenhoven 
par  Jourdan  (2  octobre).  Prise  de  Bois-le-Duc  et 
de  Cologne  par  Jourdan  (9  octobre).  Occupation 
de  la  vallée  de  Roncevaux  (17  octobre).  Décret 
ordonnant  l'établissement  à  Paris  d'un  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  (18  octobre).  Défaite  des 
Anglais  par  Pichegru  à  Oude-Watering  (19  octo- 
bre). Prise  de  Venloo  (26  octobre).  Prise  de  Rhein- 
fels  (2  novembre),  de  Maestricht  (4  novembre), 
de  Nimègue  (8  novembre).  Suspension  des  séan- 
ces du  club  des  Jacobins  (12  novembre).  Défaite 
des  Espagnols  à  la  bataille  d'Escola  ou  de  la  Mon- 
tagne Noire,  où  Dugommier  est  tué  (15-20  novem- 
bre). Loi  établissant  les  écoles  primaires  (17  no- 
vembre). Prise  de  Figuères  par  Perignon  (27 
novembre).  Défaite  des  Espagnols  à  Bergara  (28 
novembre).  Amnistie  proclamée  en  faveur  des 
Vendéens  qui  déposeront  les  armes  dans  le  délai 
d'un  mois  (2  décembre).  Rentrée  à  la  Convention 
de  soixante-treize  députés  proscrits  après  le  31 
mai  1793  (8  décembre).  Exécution  de  Carrier  (16 
décembre).  Suppression  de  toutes  les  lois  portant 
fixation  d'un  maximum  (24  décembre).  Prise  de 
l'île  de  Bommel  et  du  fort  de  Grave  (28  décem- 
bre). 

1795  (An  ni-iv).  Nouveau  partage  de  la  Pologne 
(3janv.).  Prise  de  Heersden  (14  janv.),  d'Utrecht 
(17  janvier),  d'Amsterdam  (20 janvier).  Prise  delà 
flotte  hollandaise  au  milieu  des  glaces  du  Texel 
par  des  hussards  français  (20  janvier).  Occupation 
de  Rotterdam  (22  janvier),  de  La  Haye  (23  jan- 
vier), deBerg-op-Zoometde  Zwoll  (30, 31  janvier). 
Prise  de  Roses  par  Pérignon  après  soixante-Jis 
jours  de  siège  (3  février).  Traité  de  paix  entre  la 
France  et  la  Toscane  (9  février).  Première  pacifi- 
cation de  la  Vendée,  conclue  à  la  Jaunais  (17  fé- 
vrier). Décret  qui  divise  la  commune  de  Paris  en 
douze  arrondissements  (21  février).  Entrée  de 
Gharette  à  Nantes  avec  les  républicains  (26  fé- 
vrier). Décret  qui  met  en  état  d'accusation  et 
d'arrestation  les  conventionnels  Barrère,  Billaud- 
Varennes,  Collot-d'Herbois  et  Vadier  (2  mars). 
La  Hollande  est  complètement  conquise  (4  mars). 
Combat  naval  indécis  à  la  hauteur  de  Savone  (13 
mars).  Création  de  l'École  polytechnique,  sous  le 
nom  d'École  centrale  des  travaux  publics  (21  mars). 
Journée  dite  du  12  germinal.  Insurrection  des 
faubourgs  de  Paris  contre  la  Convention  (l"avril). 
Traité  de  paix,  à  Bâle,  entre  la  république  fran- 
çaise et  le  roi  de  Prusse  (5  avril).  Décret  établis- 
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sant  l'uniformité  des  poids,  mesures  et  monnaies 
suivant  le  système  décimal  (7  avril).  Décret  or- 
donnant la  restitution  à  leurs  familles  des  biens 
des  condamnés  pour  toute  autre  cause  que  l'émi- 
gration (3  mai).  Pacification  de  Saint-Florent  ; 
soumission  de  Stofflet  (2  mai).  Exécution  de  Fou- 
quier-Tin ville  et  de  quinze  jurés  de  l'ancien  tri- 
bunal révolutionnaire  (8  mai).  Prise  du  col  de 
Monte  (12  mai).  Traité  de  paix  et  d'alliance  avec 
les  Provinces-Unies  (16  mai).  Journée  dite  dit  1" 
prairial.  Insurrection  des  faubourgs  contre  la 
Convention  (20  mai).  Echpc  des  Français  à  Cala- 
buix  (26  mai).  Décret  autorisant  l'exercice  public 
des  cultes  (30  mai).  ^  écret  supprimant  le  tribu- 
nal révolutionnaire  (31  mai).  Prise  de  Luxem- 
bourg (7  juin).  Mort  de  Louis  XVII  (8  juin).  Com- 
bat entre  les  flottes  anglaise  et  française  près  de 
Port-Louis  (Morbihan)  (23  juin).  Défaite  des  Au- 
trichiens à  'Vado  par  la  Harpe  et  à  Melogno  par 
Masséna.  Gharette  recommence  les  hostilités  en 
Vendée  (24  juin).  Débarquement  à  Quiberond'un 
corps  d'émigrés  qui,  défait  à  Sainte-Barbe  le  16 
juin,  est  détruit  le  20  et  21.  Combats  de  San-Ber- 
nardo,  de  Viosena  et  du  col  de  Termes  (5  juillet). 
Prise  de  Vittoria  (17  juillet),  de  Bilbao  (19  juil- 
let). Traité  de  paix,  à  Bâle,  avec  l'Espagne  (22 
juillet).  Combats  divers  dans  les  Alpes  (juillet). 
Adoption  par  la  Convention  de  la  coiisiitution  dite 
de  l'an  m  (22  août).  Décret  qui  dissout  les  clubs 
et  les  sociétés  populaires.  Paix  signée  à  Bâle  avec 
le  prince  de  Hesse-Cassel  (23  août).  Echecs  des 
Piémontais  dans  les  Alpes  (30  aoùt-l"'  septembre). 
Décret  bannissant  à  perpétuité  les  prêtres  dépor- 
tes et  rentrés  en  France.  Passage  du  Rhin  par 
Jourdan.  Prise  de  Dusseldorf  (6  septembre).  Prise 
du  cap  de  Bonne-Espérance  par  les  Anglais.  Re- 
prise de  la  Guadeloupe  et  de  (îrenade  par  les  Fran- 
çais (16  sept.).  Echecs  des  Piémontais  au  Petit-Gi- 
braltar (19  sept.) ,  au  col  de  la  Croix  et  à  la  Nova- 
laise  (25  sept.,  14  oct.).  Acceptation  par  le  peuple 
de  la  constitution  dite  de  l'an  m  (23  septembre). 
Troubles  à  Paris  (25  septembre).  Réunion  à  la 
France  des  pays  conquis  en  deçà  du  Rhin,  de  la 
Belgique,  du  pays  de  Liège  et  du  Luxembourg 
(1"  octobre).  Débarquement  du  comte  d'Artois  à 
l'île  Dieu  (2  octobre).  Troubles  à  Paris.  La  Con- 
vention se  déclare  en  permanence  (3  octobre). 
Les  lois  sur  les  suspects  et  sur  le  désarmement 
des  terroristes  sont  rapporiées  (4  octobre).  Jour- 
née dite  du  13  vendémiaire.  Insurrection  contre 
la  Convention,  et  défaite  des  sections  royalistes; 
les  troupes  de  l'assemblée  sont  commandées  par 
Bonaparte  (6  oct.).  Organisation  de  l'Institut,  des 
écoles  primaires  et  des  écoles  centrales  (25  octo- 
bre). Dernière  séance  de  la  Convention,  qui  a, 
pendant  sa  session,  rendu  8370  décrets  (26  oc- 
tobre) . 

DIRECTOIRE. 

1795.  Première  séance  du  conseil  des  Cinq 
Cents  et  du  conseil  des  Anciens  (28  oct.).  Défaites 
des  Français  à  Mônchbach  par  Clairfait,  à  Man- 
heim  par"  Wurmser  (29  octobre).  Election,  par 
les  conseils  législatifs,  du  Directoire  exécutif  qui 
est  ainsi  composé  :  Laréveillère- Lépeaux ,  Le- 
tourneur  dit  de  la  Manche,  Rewbell,  Barras 
et  Carnot  (1"'  novembre).  Le  ministère  est  di- 
visé en  six  départements  :  relations  extérieures, 
justice,  guerre,  trésorerie,  marine,  intérieur  (5  no- 
vembre). Evacuation  de  l'île  Dieu  par  le  comte 
d'Artois  et  les  Anglais.  Soumission  de  la  Vendée 
(17  novembre).  Victoire  de  Schérer  à  Loano  sur 
les  Austro-Sardes  (22-23  novembre).  Prise  de  Man- 
heim  par  'Wurmser  (21  décembre).  La  fille  de 
Louis  XVI  est  échangée  à  Richen  (près  de  Bâle) 
contre  les  conventionnels  Camus,  Lamarque,  Qui- 
nette,  Bancal,  le  général  Beurnonville,  Maret  Sè- 
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monville  et  Drouet  (26  décembre).  Armistice  sur 
le  Rhin  (31  décembre). 

1796  [kn  iv-v).  Création  du  ministère  de  la  police 
générale  (l"' ja^nv.).  Reprise  des  hostilités  en  Ven- 
dée par  Stûfflet  (oû  janvier).  Installation  des  douze 
municipalités  de  Paris  (2  février).  Bonaparte  est 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  (2.S  fé- 
vrier). Prise  à  Jallais  (Maine-et-Loire)  de  Stofflet, 
qui  est  fusillé  le  lendemain  à  Angers  (24  février). 
Arrestation  de  Barrère,  Billaud-Varennes,  Vadier, 
et  Collot-d'Herbois  (2  mars).  Création  de  2  mil- 
liards 400  millions  de  mandats  territorimix,  des- 
tinés au  remboursement  des  assignats  (18  mars). 
Charette   est   pris  à  Saint  -  Sulpice  (Vendée) 
(23  mars).  Prise  du  Fort-Royal  de  la  Martinique 
par  les  Anglais  (28  mars).  Exécution  de  Charette 
à'Nantes  (29  mars).  Insurrection  et  défaite  des 
royalistes  dans  le  Berry  (2-9  avril).  Victoire  de 
Bonaparte  à  Montenotle  sur  les  Autrichiens  (11- 
12  avril).  Victoires  de  Bonaparte  à  Miliésimo  et  à 
Dégo  (14-15  avril).  Défaite  de  l'armée  sarde  à 
Mondovi  par  Bonaparte  (22  avrii).  Occupation  de 
Cherasco.  Armistice  conclu  avec  la  Sardaigiie  (2.5- 
28  avril).  Victoire  de  Bonaparte  à  Lodi  sur  lesAu- 
trichiens  (10  mai).  Arrestaiion  de  Babeuf,  Drouet, 
Ricord,  etc.  (12  mai).  Prise  de  Milan  par  Masséna 
(14  mai).  Traité  signé  à  Paris  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne,  qui  cède  à  la  France  la  Savoie,  Nice  et 
Tende  (1.5  mai)  Les  Anglais  sont  chassés  d'Ajaccio. 
Traité  avec  la  Hollande  (18  mai).  Reprise  des  hos- 
tilités sur  le  Rhin  (21  mai).  Fête  républicaine 
(29  mai).  Défaite  des  Autrichiens  sur  la  Sieg  par 
Kléber  (p'  juin).  Victoire  de  Jourdan  sur  les  Au- 
trichiens à  Altenkirchen  (4  juin).  Armistice  ac- 
cordé au  pape  (23  juin).  Passage  du  Rhin  à  Kelli 
par  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  sous  les  ordres  de 
Moreau  (24juin).  Occupationde  Livourne  (27  juin). 
Défaite  du  prince  de  Condéà  Etlingen  (1"  juillet) . 
Victoire  de  Moreau  à  Radstadt  sur  Tarcliiduc 
Charles  (5  juillet).  Sédition  au  camp  de  Grenelle 
(15  juillet).  Occupation  de  Francfort  par  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  sous  les  ordres  de  Jourdan 
(16  juillet).  Occupation  de  Stuttgard  (21  juillet), 
de  Wurtzbourg  (25  juillet),  de  Bamberg  (4  aoilt). 
Victoire  de  Bonaparte  à  Lonato  sur  les  Autri- 
chiens (3  août),  t  raité  conclu  à  Berlin  avec  le 
roi  de  Prusse  pour  la  neutralité  du  Nord  de  l'Alle- 
magne. Victoire  de  Bonaparte  à  Castiglione  (5aotjt). 
Traitéde  Paris  avec  le  duc  de  Wurtemberg  (7  août). 
Occupation  de  Vérone  par  Serrurier  (8  août.)  Vic- 
toire de  Moreau  à  Neresheim  sur  l'archiduc  Char- 
les (11  août).  Pacification  définitive  de  la  Vendée 
par  Hoche  (15  août).  Traité  d'alliance  ofTensive  et 
défensive  avec  l'Espagne  (18  août).  Défaite  de  Ber- 
nadotte  à  Neumarkpari'archiduc  Charles (23  août^. 
Victoire  de  Moreau  sur  les  Autrichiens  à  Fried- 
berg  (23  anùi).  Défaite  de  Jourdan  à  Wurtzbourg 
par  l'archiduc  Charles  (3  septembre).  Victoire  de 
Bonaparte  à  Roveredo  (3-4  septembre).  Occu- 
pation de  Trente  par  Vaubois  (5  septembre).  Armis- 
tice avec  la  Bavière  (7  septembre).  Victoire  de  Bo- 
naparte à  Bassano  (8  septembre).  Conspiration 
dite  du  camp  de  Grenelle  (9-10  septembre).  Echec 
des  Français  à  la  Favorite  et  à  Dre-Castelli,  près 
de  Mantoue  (13-14  septembre).  Défaite  des  Autri- 
chiens àSaint-Georges(15septembre).  Combatsde 
Giessen,  de  Limbourg  (16-17  septembre).  Défaite 
des  Français  à  Altenkirchen,  où  Marceau  est  mor- 
tellement blessé  (19  septembre).  Victoire  de  Mo- 
reau à  Biberach  (2  octobrei.  L'Espagne  déclare  la 
guerre  à  l'Angleterre  (8  octo'nre).  Traité  de  paix 
avec  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-  Siciles  (10  octo- 
bre). Soumission  définitive  de  la  Corse  (22  octo- 
bre). Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Parme  (5  no- 
vembre). Victoire  de  Bonaparte  à  Arcole  (15-17 
novembre).  Départ  de  Brest  d'une  expédition 


dirigée  contre  l'Irlande  (16  décembre).  Elle  jette 
l'ancre  dans  la  baie  deBantry  le  24,  en  est  chassée 
par  une  tempête  le  27,  et  rentre  à  Brest.  Fondation 
des  républiques  cispadane  et  transpadane  (décem- 
bre). 

1797  (An  v-vi).  Prise  de  Kehl  par  l'archiduc 
Charlesaprès  48  jours  de  tranchée  ouverte  (9  janv.). 
Victoire  de  Bonaparte  à  Rivoli  (14  janv.).  Conspira- 
tion royaliste  deLavilleheurnois,  Brotier,PoIy,etc. 
(13  janvier).  Capitulation  de  Mantoue  (2  février). 
Rerldition  de  la  tête  de  pont  d'Huiiingue  (5  fé- 
vrier). Prise  d'Ancône  par  Victor  (9  février).  Traité 
de  paix  signé  à  Tolentino  avec  le  pape  (19  fé- 
vrier). Insurrection  de  Bergame  et  de  Brescia 
contre  la  république  de  Venise  (15  et  27  mars). 
Victoire  de  Bonaparte  sur  l'archiduc  Charles  près 
du  Tagliamento  (16  mars).  Prise  de  Gradisca  par 
Bernadette  (19  mars).  Prise  deRotzen  par  Joubert 
(22  mars).  Victoire  de  Mnsséna  à  'larvis.  Prise  de 
Trieste  par  liernadotle  (24  mars).  Combat  et  prise 
de  Klagenfurth  par  Masséna,  de  Laybach  par  Ber- 
nadette (1"  avril).  Alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  Sardaigne  (5  avril).  Sûulèvem(  nt,  à\t  Pâ- 
ques véronaùes,  des  provinces  vénitiennes  contre 
les  Français  (9  avril).  Préliminaires  de  paix  avec 
l'Autriche  signés  à  Léoben  (15  avril).  Hoche,  com- 
mandant de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  passe 
le  Rhin  à  Neuwied  et  défait  les  Autrichiens 
(18  avril).  Passage  du  Rhin  à  Strasbourg  par  l'ar- 
mée de  Rbin-et-Moselle,  sous  les  ordres  de  Mo- 
reau. Prise  de  Kehl,  d'OHenbourg  (20-21  avril). 
Armistice  sur  le  Rhin  (23  avril).  Défaite  des  Véni- 
tiens à  Croce-Bianca  (22  avril).  Occupation  de 
Vérone  (24  avril),  de  Venise,  dont  le  gouverne- 
ment est  remplacé  par  une  municipalité  démo- 
ciaiique  (16  mai).  Henouveilement  d'un  tiers  du 
Corps  légibiatif  (20  mai).  Fr.  Barthélémy  est  nom- 
mé directeur  à  la  place  de  Letourneur  (20  mai). 
Révolution  à  Gènes  (22  mai).  Condamnation  de 
Babeuf  (25  mai).  Création  de  la  république  ligu- 
rienne àGènes  (14  juin^.  Prise  de  Corfou  (28 juin). 
Ouverture  de  négociations  à  Lille  avec  l'Angle- 
terre (6  juillet).  Proclamation  de  la  république 
cisalpine  (9  juillet).  Abrogation  des  lois  pénales 
contre  les  prêtres  insermentés  (24  août).  Journée 
dite  du  18  fructidor.  Condamnation  à  la  déporta- 
tion de  Carnot  et  Barthélémy,  directeurs;  de  cin- 
quante députés,  de  Pichegru,  eic.  (4  septembre). 
Merlin  de  Douai  et  François  de  Neufchàteau  sont 
nommés  directeurs  (10  septembre).  Loi  qui  exclut 
les  nobles  des  fonctions  publiques  et  les  prive  des 
droits  politiques  (15  septembre).  Rupture  des  né- 
gociations avec  l'Angleterre  (17  septembre).  Mort 
du  général  Hoche  (18  septembre).  Réduction  et 
consolidation  de  la  dette  de  l'État.  Rétablissement 
des  loteries  (30  septembre) .  Traité  signé  à  Campo- 
Formio  avec  l'Autriche  (17  octobre).  Formation 
d'une  armée  d'Angleterre  sous  les  ordres  de  Bo- 
naparte (26  octobre).  Mort  du  roi  de  Prusse  Fré- 
déric-Guillaume II.  Avènement  de  Frédéric-Guil- 
laume m  (16  novembre).  Ouverture  du  congrès 
de  Rastadt  (9  décembre).  Présentation  solennelle 
de  Bonaparte  au  Directoire  (10  décembre).  Emeute 
à  Rome,  où  est  tué  le  général  Duphot  (28  dé- 
cembre). 

1798  (An  vi-vii).  Saisie  sur  tous  les  points  de  la 
France  des  marchandises  anglaises  (4  janvier).  .Loi 
créant  un  emprunt  forcé  et  progressif  de  80  mil- 
lions (5  janvier).  Occupation  du  château  Saint- 
Ange  par  Berthier  (10  janvier).  Invasion  par 
Brune  du  pays  de  Vaud,  soulevé  contre  les  Ber- 
nois. Réunion  de  Mulhouse  à  la  France  (28  jan- 
vier). Insurrection  à  Rome  où  la  république  est 
proclamée  et  qui  est  occupée  par  Berthier  (15  fé- 
vrier). Prise  de  Fribourg,  de  Soleure  et  de  Morat 
(2  mars).  Défaite  des  Bernois  à  Neueneck;  occupa- 
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tion  de  Berne  (5  mars).  Occupation  de  Zurich. 
Défaite  des  Suisses  à  Mellingen.  Traité  d'alliance 
et  de  commerce-  avec  la  république  cisalpine 
(17  mars).  Fête  de  la  souveraineté  du  peuple 
(20  mars).  Bernadolte,  ambassadeur  à  Vienne,  est 
insulté  dans  celte  vilie  (13  avril).  Réunion  de 
Genève  à  la  France  (26  avril).  Prise  de  Zug  et  de 
Lucerne  (29,  30  avril).  Evacuation  de  Saint-Do- 
mingue par  les  Anglais  (9  mai).  L'expédition  d'E- 
gypte, commandée  par  Bonaparte,  part  de  Toulon. 
Renouvellement  du  second  tiers  du  Corps  législa- 
tif (19  mai).  Prise  de  Malte  par  l'armée  d'Orient 
(10-13  juin).  Débarquement  de  l'armée  d'Orient  à 
Aboukir  (1"  juillet).  Prise  d'Alexandrie  par  Klé- 
ber  (2  juillet).  Bataille  des  Pyramides  gagnée  par 
Bonaparte  (21  juillet).  Prise  du  Caire  (23  juillet). 
Destruction  de  la  flotte  française  à  Aboukir  par 
Nelson  {l"-2  août).  Alliance  avec  la  république 
helvétique  (18  août).  Débarquement  du  général 
Humbert  en  Irlanile  (22  août).  Déclaration  de 
guerre  de  la  Turquie  à  la  France  (28  août).  Éta- 
blissement d'une  conscription  militaire  (5  septem- 
bre). Défaite  à  Ballinamack  du  général  Humbert, 
qui  capitule  (8  sepiemhre).  Première  exposition 
des  produits  de  l'industrie  française  (21  septem- 
bre). Victoire  de  Desaix  sur  Mourad-Bey  à  Sédy- 
mari  (7  octobre).  Combats  navals  sur  les  côtes 
d'Irlande;  la  France  y  perd  sept  bâtiments  (12- 
20  octobre).  Insurrection  du  Caire  (21  octobre). 
Hostilités,  sans  déclaration  de  guerre,  des  troupes 
napolitaines  contre  les  troupes  françaises  (24  no- 
vembre). Entrée  du  roi  de  Naples  à  Rome  (29  no- 
vembre). Victoires,  sur  l'armée  napolitaine,  de 
Macdonald  à  Civita-Castellana,  et  de  Kellermann  à 
Nepi.  Déclaration  de  guerre  au  roi  de  Sardaigne 
(5  décembre).  Occupation  de  Novare,  de  Suze,  de 
Coni  et  d'Alexandrie  (6  décembre).  Nouvelle  oc- 
cupation de  Turin  par  Joubert.  Cession  du  Pié- 
mont à  la  France  (9  décembré).  Occupation  de 
Rome  par  Cbampionnet  (15  décembre).  Traité 
d'alliance  et  de  subsides  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre contre  la  France  (18  décembre). 

1799  (An  vii-viii).  Prise  de  Gaëte  (3  janvier). 
Nouveau  traité  d'alliance  défensive  et  ofl'ensive 
entre  l'Angleterre  et  la  Russie  contre  la  France 
(5  janvier).  Occupation  de  Capoue  par  Cbam- 
pionnet (10  janvier).  Pacification  de  la  Ven- 
dée par  Hédouville  (20  janvier).  Traité  entre  la 
Porte  et  les  Deux-Siciles  contre  la  France  (21  jan- 
vier). -Victoire  de  Desaix  à  Samhoud  (Haute- 
Égypte).  Occupation  de  Naples  par  Cbampionnet. 
Fondation  de  la  république parthénopéenne  (23  jan- 
vier). Entrée  de  Bonaparte  en  Syrie  (10  février). 
Prise  d'El-Arisch  (18  février).  Combat  et  prise  de 
Gazah  (25  février).  Prise  de  Corfou  par  les  Ru.^ses 
et  les  Turcs  (3  mars).  Prise  de  Coire  par  Masséna. 
Conquête  du  pays  des  Grisons  (6-7  mars).  Prise  de 
Jaffa  (10  mars).  Déclaration  de  guerre  à  l'Autri- 
che et  à  la  Toscane  (12  mars)  Défaite  de  Jourdan 
par  l'archiduc  Charles  à  Pfullendorf  et  à  Stokach 
(21,  25  mars).  Défaite  des  Autrichiens  à  Paslringo, 
par  Moreau  (26  mars).  Arrestation  du  pape  Pie  VJ 
en  Toscane  (27  mars).  Occupation  de  Florence 
(28  mars).  Défaite  de  Schérer  sous  Vérone  par 
Kray  (30  mars).  Prise  de  Sour  (Tyr)  par  Vial 
(3  avril).  Défaite  de  Schérer  à  Magnano  par  Kray 
(5  avril).  Victoire  de  Junot  à  Nazareth  (Palestine). 
Rupture  du  congrès  de  Rastadt.  Seconde  coalition 
formée  contre  la  France  par  l'Angleterre,  l'Autri- 
che, une  partie  de  l'Empire,  les  rois  de  Naples  et 
■de  Portugal,  la  Turquie  et  les  Etats  barbaresques 
(8  avril).  Victoire  de  Bonaparte  au  mont  Tabor 
(16  avril).  Insurrection  en  Egypte;  succès,  dé- 
faite et  mort  d'El-Mohdby  (25  avril-20  mai).  Dé- 
faite de  Moreau  par  Suvi'arow,  à  Cassano  (27  avril). 
Assassinat  près  de  Rastadt  des  plénipotentiaires 


français  Bonnier ,  Roberjot  et  Jean  de  Bry  par  des 
hussards  autrichiens  (28  avril).  Échecs  des  Autri- 
chiens dans  la  Basse-Engadine  (l"mai).  Défaite 
des  paysans  insurgés  des  Grison-s  (4,  6  mai).  Vic- 
toire de  Moreau  sur  les  Austro-Russes  à  Bassi- 
gnana  (12  mai).  Prise  de  Lucisteig  par  les  Autri- 
chiens (14  mai).  Sieyès  est  nommé  directeur  en 
remplacement  de  Rewbel  (16  mai).  Levée  du  siège 
de  Saint-Jean-d'Acre  par  Bonaparte,  après  soixante 
jours  de  tranchée  ouverte  (20  mai).  Capitulation 
de  la  citadelle  de  Milan  (24  mai).  Combats  à  Win- 
terthur  (26-27  mai).  Combats  et  évacuation  de 
Zurich  par  les  Français.  Succès  de  Lecourbe  sur 
la  Reuss  (2-8  juin).  Défaite  des  Auirichiens  à 
Modène  par  Macdonald  (12  juin).  Le  conseil  des 
Anciens  se  déclare  en  permanence  (16  juin).  Dé- 
faite de  Macdonald  sur  la  Trébia  par  Suwarow  et 
Mêlas  (17  juin).  Journée  dite  du  30  prairial  : 
les  directeurs  Treilhard,  Laréveillère -Lépeaux  et 
Merlin  de  Douai  sont  expulsés  par  le  Corps  lé- 
gislatif et  remplacés  par  Gohier,  Ro;:er-Ducos  et 
le  général  Moulins  (18  juiii).  Défaite  de  Belle- 
garde  par  Moreau  près  de  Tortone  (18-21  juin). 
Prise  de  la  citadelle  de  Turin  par  les  Auslro-Rus- 
ses  (20  juin).  Emprunt  forcé  de  lOU  millions  sur 
les  riches  (28  juin).  Loi  dite  des  otages  contre  les 
parents  d'émigrés  et  les  nobles  (12  juillet) .  Rentrée 
du  roi  des  Deux-Siciles  à  Naples  (13  juillet)  Ar- 
rivée à  Valence  (Drôme)  de  Pie  VI  (14  juillet). 
Entrée  des  troupes  napolitaines  à  Rome  (18  juil- 
let). Prise  par  les  Austro-Russes  de  la  citadelle 
d'Alexandrie  (23  juillet).  Victoire  de  Bonaparte  à 
Aboukir  (25  juillet).  Prise  de  Mantoue  par  les 
Austro-Russes  (30  juillet).  Succès  de  Lecourbe 
dans  les  Alpes  (13-16  août).  Combats  près  de  Zu- 
rich (14,  17  aoûl).  Victoire  de  Suwarovir  à  Novi 
sur  Joubert,  qui  y  est  tué  (15  e.oût).  Bonaparte 
s'embarque  furtivement  pour  la  France  (22  août). 
Mort  de  Pie  VI  à  Valence  (29  août) .  Débarquement 
d'une  armée  anglo-russe  sur  la  presqu'île  du  Hel- 
der  (27  août- 15  septembre).  Reddition  de  Tortone 
(Il  septembre).  Défaite  des  Français  à  Mannheim 
par  les  Autrichiens.  Victoire  de  Brune  à  Berghen 
sur  les  Anglo-Russes  (18  septembre).  Entrée  en 
Suisse  du  corps  d'armée  de  Suwarow,  qui  est  dis- 
persé par  Lecourbe  (23,  27  septembre).  Victoires 
de  Masséna  à  Zurich  et  de  ses  lieutenants  sur  les 
Austro-Russes  (25  septembre-4  octobre).  Victoire 
de  Brune  sur  les  Anglo-Russes  à  Kastricum  (6  oc- 
tobre). Combats  et  prise  de.  Constance  sur  les  Aus- 
tro-Russes (7  octobre). Soulèvements  royalistes  dans 
le  Maine,  en  Bretagne  et  en  Normandie  (10  oc- 
bre).  Surprise  du  Mans  (15  octobre),  puis  de 
Saint-Brieuc  par  les  chouans  qui  sont  battus  à 
Vannes  (25  octobre) .  Victoire  de  Gouvion  Saint- 
Cyr  à  Bosco  sur  les  Autrichiens.  Arrivée  de  Bona- 
parte à  Paris  (16  octobie).  Capitulation  de  l'armée 
anglo-russe  à  Alkmaer  (18  octobre).  Tentative  sur 
Nantes  par  les  chouans  (19  octobre).  Défaite  des 
chouans  près  de  Vire  par  Ney  (27  octobre).  Prise 
de  Surinam  par  les  Anglais  (30  octobre).  Débar- 
quement près  de  Damiette  des  Turcs  qui  sont  dé- 
faits par  Verdier  (1"' novembre).  Défaite  de  Cbam- 
pionnet par  Mêlas  à  Savigliano  (4  novembre). 
Victoire  de  Gouvion  Sainl-Cyr  sur  Kray  à  Novi 
(5  novembre).  Fête  donnée  par  le  Corps  législatif 
à  Bonaparte  et  à  Moreau  (6  novembre) .  Loi  réor- 
ganisant l'Ecole  polytechnique  (8  novembre).  Dé- 
cret du  conseil  des  Anciens,  qui  transfère  le  Corps 
législatif  à  Saint-Cloud,  et  confie  l'e.vécution  de 
cette  mesure  à  Bonaparte  (9  nov.).  Coup  d'état 
dit  du  18  brumaire.  Bonaparte  fait  chasser  du 
lieu  de  leurs  séances  les  membres  du  conseil 
des  Cinq-Cents  réunis  à  Saint-Cloud  (10  novem- 
bre) .  Abolition  du  Directoire.  Expulsion  de  soixante 
membres  du  conseil  des  Cinq-Cents.  Création  pro- 
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visoire  d'une  commission  consittutre  executive 
composée  de  Sieyès,  Roger-Ducos  et  Bonaparte 
(11  novembre). 

CONSULAT. 

_  1799.  La  loi  dite  de«  oîage*  est  rapportée.  Reddi- 
tion d'Ancône  après  cent  cinq  jours  de  siège  (16  no- 
vembre). Arrêté  des  consuls  provisoires  ordon- 
nant la  déportation  ou  la  mise  en  accusation  de 
soixante  individus,  entre  autres  du  général  Jour- 
dan  (16  novembre).  Abolition  de  l'emprunt  de  100 
millions  (  1 8  brumaire).  Création  d'une  garde  consu- 
laire (1"  décembre).  Délaite  devant  Philipsbourg 
des  Français  qui  lèvent  le  siège  (2,  3  décembre). 
Reddition  de  Coni  après  un  siège  de  dix-sept  jours 
(5  décembre).  Evacuation  de  Mannheim  et  de  la 
riye  droite  du  Rhin  (8  décembre).  Défaite  des  Au- 
trichiens à  Montefaccio  (15  décembre).  Proclama- 
tion de  la  Constitution  dite  de  l'an  viii.  Le  gou- 
vernement est  remis  à  trois  consuls  :  Napoléon 
Bonaparte,  Cambacérès  et  Lebrun.  Création  d'un 
Tribunal,  d'un  Corps  législatif  et  d'un  Sénat 
(24  décembre).  Entrée  en  fonctions  des  consuls  et 
du  sénat  conservateur  (2.5  décembre).  Prise  d'El- 
Arisch  par  les  Turcs  (29  décembre). 

1800  (An  vni-ix).  Installation  du  Corps  légis- 
latif et  du  Tribunal  (1"  janvier).  Loi  condam- 
nant cent  trente-trois  individus  à  la  déportation 
(5  janvier).  Convention  signée  à  Montl'aucon 
pour  la  pacification  de  l'ouest  de  la  France  (10 
janvier).  Surprise  de  Bellême  par  les  chouans 
(19  janvier),  qui  sont  battus  devant  Laval  (22  jan- 
vier). Arrêté  des  consuls  contre  la  libei  té  de  la 
presse  (17  janvier).  Traité  d'El-Arisch  conclu  par 
Kléber  avec  le  grand  visir  et  sir  Sidney  Smith 
pour  l'évacuation  de  l'Egypte  (24  janvier).  Loi  ar 
rêtant  la  liste  des  émigrés  au  1h  décembre  1799 
(11  février).  Pacification  de  la  Bretagne  (14  fé- 
vrier). Division  du  territoire  de  la  république  en 
préfectures  et  sous-préfectures  (17  février).  Vio- 
lation du  traité  û'El-Arisch  par  les  Anglais  et 
les  Turcs  (février).  Victoire  de   Kléber  sur  les 
Turcs  à  Héliopobs.  Révolte  du  Caire  (20  mars). 
Prise  de  Belbeis  (22  mars).  Défaite  des  Turcs 
à  Koraïn  (23  mars).  Prise  de  Boulaq  par  Klé- 
ber (15  avril).  Reprise  de  Suez   (21  avril!.  Re- 
prise du  Caire  (25  avril).  Passage  du  Rhin  et  prise 
de  Fribourg  par  Moreau  (25-30  avril).  Victoire  de 
Moreau  à  Engen,  sur  Kray  (3  mai)!  Victoire  de 
Moreau  à  Mœsldrch  (5  mai).  Succès  des  Autri- 
chiens à  Oneille  (7  mai).  Victoire  de  Moreau  à 
Biberach  (9  mai).  Prise  de  Memmingen  par  Le- 
courbe  (Il  mai).  Passage  des  Alpes  par  l'armée  de 
réserve  sous  les  ordres  du  premier  consul  (16  20 
avril).  Succès  de  Suchet  sur  le  Var(l5  mai-juin). 
Prise  d'Aosie  (18  mai).  Occupation  de  Suze,  de  la 
Brunette  et  d'ivrée  (22-25  mai).  Occupation  d'Augs- 
hourg  par  Lecourbe  (29  mai).  Prise  du  fort  de 
Bard.  Occupation  de  Milan.  Réorganisation  de  la 
république  cisalpine.  Masséna  capitule  dans  Gênes 
après  un  siège  de  52  jours.  Victoire  de  buchet  à 
la  Pieva.  Défaite  des  Autrichiens  à  Memmingen 
(5  juin).  Victoires  de  Bonaparte  à  Montebello  sur 
Ott  (9  juin),  sur  Mêlas,  à  Marengo.  Mort  de  De- 
saix.  Assassinat  de  Kléber  au  Caire  (14  juin). 
Armistice  entre  les  arméps  française  et  autri- 
chienne signé  à  Alexandrie  (16  juin).  Victoire  de 
Moreau  à  Hochstœdt  (19  juin).  Traité  de  sub- 
sides entre  l'Autriche  et  l'Angleterre  (20  juin). 
Occupation  de  Gènes  par  Suchet  (23  juin).  bi;cu- 
pation  de  Munich  par  Decaen  (26  juin).  Victoires 
de  Moreau  sur  les  Autrichiens  à  Nedersheim, 
Tjordlingen  et  Obershausen  (27  juin  et  suivants). 
Prise  de  Landshut  (9  juillet).  Conquête  du  Voral- 
herg  et  des  Grisons  par  Lecourbe  (juillet).  Armis- 
tice conclu  à  Pansdorfï'  entre  les  armées  française 
et  autrichienne  (15  juillet).  Préliminaires  de  paix 


entre  l'Autriche  et  la  France  (28  juillet).  Prise 
de  Malte  par  les  Anglais  (5  septembre).  Traité 
d'alliance  et  de  commerce  signé  à  Paris  avec  les 
Etats-Unis  (30  septembre).  Soiilèvem-nt  des  Na- 
politains et  de  la  Toscane  (octobre).  Occupation  de 
Florence  (15  octobre).  Prise  d'Arezzo  (19octobre). 
Rupture  des  négociations  de  Lunéville  et  de  l'ar- 
mistice (12  novembre).  Passage  de  Splûgen  par 
Macdonald  (27  novembre-7  décembre).  Succès  des 
Autrichiens  sur  l'Inn  (1"  décembre).  Victoire  de 
Moreau  à  Hohenlinden  sur  l'archiduc  Jean  (3  dé- 
cembre). Prise  de  Salzbourg  et  des  lignes  de  la 
Salzach  par  Decaen  et  Lecourbe  (15  décembre). 
Traité  de  neutralité  armée  entre  la  Russie  et  la 
Suède,  auquel  accèdent  plus  tard  le  Danemark  et 
la  Prusse  (16  décembre).  Occupation  de  Lintz 
(20  décembre).  Explosion  de  la  machine,  dite  in- 
fernale, dirigée  contre  le  premier  consul  (24  dé- 
cembre). Armistice  signé  à  Steyer  entre  Moreau 
et  l'archiduc  Charles.  Victoire  de  Pouzzolo  et  pas- 
sage du  Mincio  par  l'armée  d'Italie  (25  dé- 
cembre). 

1801  (Anix-x).  Siège  de  Peschiera.  Congrès  de 
de  Lunéville.  Passage  de  l'Adige  par  Brune  (1"  jan- 
vier). Occupation  de  Vérone  par  Brune  (3  janvier), 
de  Vicence  (8  janvier).  Défaite  des  Napolitains 
devant  Sienne  par  Miollis  (14  janvier).  Armistice 
signé  à  Trévise  entre  Brune  et  Belle;.-arde  (16  jan- 
vier). Prise  de  possession  par  Toussaint-Louver- 
ture,  au  nom  du  gouvernement  français,  de  la 
partie  espagnole  de  Saint-Domingue  cédée  à  la 
France  par  le  traité  de  Bâle  (2  février).  Armistice 
signé  à  Foligno  avec  le  roi  de  NapUs  (6  février). 
Traité  signé  à  Lunéville  avec  l'Empereur  et  l'Em- 
pire (9  février).  Débarquement  d'une  armée  an- 
glaise à  Aboukir  (8  mars). Défaites  des  Français  sous 
Alexandrie  (Egypte)  (13  mars),  et  de  Menou  à 
Canope.  Traité  de  Madrid  avec  l'Espagne  (21  mars). 
Assassinat  de  Paul  I",  empereur  de  Russie,  auquel 
succède  Alexandre  I"  (24  mars).  Traité  de  paix 
signé  à  Florence  avec  le  roi  de  Naples  (28  mars). 
Bombardement  de  Copenhague  par  Nelson  (2-9 
avril).  Convention  pour  l'évacuation  du  Caire 
(27  mai).  Expédition  contre  l'île  d'Elbe,  et  siège 
de  Porto-Ferrajo  (mai-octobre).  Concile  national  à 
Paris  (29  juin).  Toussaint-Louverture  est  nommé 
gouverneur  à  vie  de  Saint-Domingue  (l"' juillet). 
Défaite  navale  des  Anglais  à  Algésiras  (5  juillet). 
Brillant  combat  du  Formidable,  vaisseau  de  80, 
commandé  par  le  capitaine  Troude,  contre  trois- 
vaisseaux anglais  de  74  (13  juillet). Concordat  entre 
le  premier  consul  et  le  pape  Pie  VII  (15  juillet). 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Parme,  est  proclamé 
roi  d'Etrurie  (2  août).  Attaques  dirigées  par  Nelson 
contre  la  flottille  de  Boulogne  (4,  15,  17  août). 
Traité  de  paix  avec  la  Bavière  (24  août).  Reddi- 
tion d'Alexandrie  (Egypte)  (30  août).  Traité  signé 
à  Madrid  avec  le  Portugal  (29  septembre).  Traité 
secret  de  Saint-Ildefonse  avec  l'Espagne,  qui  cède 
la  Louisiane  à  la  France.  Préliminaires  de  paix 
avec  la  Grande-Bretagne  (1"'  octobre).  Traité  de 
paix  avec  la  Russie,  signé  à  Paris  (8  octobre). 
Préliminaires  de  paix  avec  la  Turquie  (9  octobre). 
Départ  d'une  expédition  contre  Saint-Domingue 
(14  décembre).  Traité  de  paix  avec  la  régence' 
d'Alger  (27  décembre). 

1802  (An  x-xi).  Bonaparte  est  proclamé  prési- 
dent de  la  république  italiemie  par  une  consulta 
de  cisalpins  réunis  à  Lyon  (26  janvier).  Traité  d& 
paix  avec  Tunis  (23  février).  Traité  signé  à  Amiens 
entre  la  France,  l'Espagne  et  la  république  balave 
d'une  part,  et  l'Angleterre  de  l'autre  (25  mars). 
Adoption  du  Concordat  par  le  Tribunal  et  le  Corps 
législatif  (6-8  avril).  Acte  d'amnistie  pour  les  émi- 
grés (24  avril).  Création  des  écoles  primaires,  des- 
écoles secondaires,  des  lycées  et  des  écoles  spè- 
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ciales  (1"  mai),  Sénatus-consulte  qui  réélit  Na- 
poléon Bonaparte  premier  consul  de  la  république 
pour  dix  ans,  au  delà  des  dix  années  fixées  par 
l'acte  constitutionnel  du  13  décembre  1799  (6 mai). 
Soumission  de  Ctiristoplie  et  de  Toussaint  Louver- 
ture  (7  mai).  Institution  de  la  Légion  d'honneur 
(19 mai).  Loi  maintenant  l'esclavage  dans  les  co- 
lonies (20  mai).  Arrestation  de  Toussaint  Louver- 
ture,  qui  est  transféré  en  France  (10  juin).  Traité 
de  paix  définitif  avec  la  Turquie  (25  juin).  Sénatus- 
consulte  conférant  à  Napoléon  Bonaparle  le  titre 
de  premier  consul  à  vie  (2  août).  Sénatus-consulte 
organique  modifiant  le  système  électoral,  la  com- 
position du  Corps  législatif  et  du  Tribunal,  et 
nommant  à  vie  le  second  et  le  troisième  consuls 
(4  aoùl).  Réunion  de  l'île  d'Elbe  aux  possessions 
de  la  république  (26  août).  Réunion  du  Piémont 
au  territoire  de  la  république  (11  septembre).  La 
Martinique  est  rendue  à  la  France.  Commence- 
ment de  l'insurrection  des  noirs  à  Saint-Domingue 
(14  septembre).  Occupation  du  duché  de  Parme 
(9  octobre).  Invasion  de  la  Suisse  (21  octobre). 

1803  (Anxi-xii).  Création  des  sénatoreries  (4  jan- 
vier). Acte  de  œédiaiion  rendu  par  Bonaparte  qui 
donne  une  nouvelle  constitution  à  la  Suisse  (19  fé- 
vrier). Traité  de  Paris  par  lequel  la  Louisiane  est 
vendue. aux  États-Unis  pour  l.S  millions  de  dol- 
lars (30  avril).  Rupture  des  relations  diplomatiques 
avec  l'Angleterre  qui  fait  saisir  les  bâtiments  fran- 
çais et  bataves  (17  mai).  Déclaration  de  guerre  à 
l'Angleterre.  Décret  ordonnant  l'arrestation  de  tous 
les  Anglais  séjournant  en  France  (22  mai).  Mort  de 
Louis  I"  roi  d'Étrurie.  Son  fils  Louis  II  lui  succède 
(27  mai).  Invasion  par  Mortier  (mai)  du  Hanovre 
dont  l'armée  capitule  (4  juillet).  Voyage  de  Bona- 
parte en  France  et  en  Belgique  (juin-août).  Dé- 
cret supprimant  la  liberté  de  la  presse  en  France 
et  dans  les  pays  italiens  soumis  à  la  France  (27  sep- 
tembre). Traité  de  neutralité  entre  la  France  et 
l'Espagne  d'une  part  et  le  Portugal  de  l'autre.  Ca- 
pitulation des  Français  à  Saint-Domingue  (30  no- 
vembre). Sénatus-consulte  organique  diminuant 
les  attributions  du  Corps  législatif  (20  décembre). 

1804  (An  xii-xtii).  Proclamation  par  les  noirs  de 
l'indépendance  de  Saint-Domingue  (1"'  janvier). 
Arrestation  de  Moreau  (15  février),  de  Pichegru 
(28  février),  de  Georges  Cadoudal  (9  mars).  En- 
lèvement à  Ettenheim  (grand-duché  de  Bade)  du 
duc  d'Enghien  (16  mars)  qui  est  fusillé  à  Vincen- 
nes  (21  mars).  Loi  sur  la  réunion  des  lois  civiles 
en  un  seul  corps  de  lois  sous  le  titre  de  code 
civil  (31  mars).  Mort  de  Pichegru  au  Temple 
(6  avril).  Attaque  infructueuse  des  Anglais  contre 
la  flottille  de  Boulogne  (13-14  avril).  Motion  faite 
au  Tribunat  par  Curée  de  confier  le  gouvernement 
de  la  république  à  un  empereur,  et  de  déclarer 
l'empire  héréditaire  dans  la  famille  du  premier 
consul  (30  avril).  Adoption  de  la  proposition  de 
Curée,  à  laquelle  Carnot  seul  s'est  opposé  (3- 
4  mai).  Sénatus-consulte  organique  conférant  au 
premier  consul  le  titre  d'empereur  sous  le  nom  de 
Napoléon  I"',  et  établissant  dans  sa  famille  l'héré- 
dité de  la  dignité  impériale  (18  mai). 

EMPIRE. 

1804  (An  xiii-xiv).  Décret  impérial  qui  nomme 
maréchaux  de  l'empire  Alexandre  Berthier,  Murât, 
Moncey,  Jourdan,  Masséna,  Augereau,  Bernadette, 
Soult,  Brune,  Lannes,  Mortier,  Ney,  Davout,  Bes- 
sières,  Kellermann,  Lefebvre,  Pérignon  et  Ser- 
rurier (19  mai).  Condamnation  à  mort  de  Cadou- 
dal et  de  dix-neuf  de  ses  complices  (10  juin). 
Douze  seulement  sont  exécutés  (23  juin).  Réta- 
blissement du  ministère  de  la  police  (10  juillet). 
Inauguration  de  la  Légion  d'honneur,  dans  l'é- 
glise des  Invalides  (14  juillet).  Distribution  des 


croix  d'honneur  au  camp  de  Boulogne  (16  août). 
Le  nègre  Dessalines  se  fait  proclamer  empereur 
d'Haïti  (8  octobre).  Attaque  infructueuse  des  An- 
glais contre  la  flottille  de  Boulogne  (20  octobre). 
Publication  du  résultat  des  vote»  du  peuple  sur  la 
question  de  l'hérédité  de  la  couronne  impériale 
dans  la  famille  Bonaparte  :  3  572  329  citoyens  ont 
voté  pour,  et  2569  contre  (6  novembre).  Couron- 
nement et  sacre,  dans  l'église  Notre-Dame,  à  Pa- 
ris, par  Pie  VII,  de  Napoléon  et  de  sa  femme,  Jo- 
séphine Tascher  de  la  Pagerie  (2  décembre). 
Traité  de  subsides  signé  à  Stockholm  entre  l'An- 
gleterre et  la  Suède  contre  la  France  (3  décembre). 
Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  l'Angleterre 
(12  décembre). 

1805  (An  xiv-xv).  Une  escadre  française  atta- 
que la  Dominique  et  fait  éprouver  de  grands  dom- 
mages aux  Anglais  (23-28  février).  Napoléon  est 
procla  mé  roi  d'Italie  (18  mars).  Défaite  à  Saint- 
Domingue  de  Dessalines  par  le  général  Ferrand 
(28  mars).  Troisième  coalition  contre  la  France, 
signée  à  Saint-Pétersbourg,  entre  la  Russie  et 
l'Angleterre  (8  avril).  Couronnement  à  Milan  de 
Napoléon  comme  roi  d'Italie  (26  mai).  Eugène  de 
Beauharnais  est  nommé  vice-roi  d'Italie  (8  juin), 
i  Réunion  de  Gênes  à  l'empire  français  (9  juin). 
Érection  en  principauté  de  la  république  de  Luc- 
ques,  qui  est  donnée  à  Klisa  Bacciochi,  sœur  de 
Napoléon  (23  juin).  Combat  à  la  hauteur  du  cap 
Finistère  (Espagne),  entre  la  flotte  franco-espa- 
gnole et  la  flotte  anglaise  (22  juillet).  Acce-sion 
de  l'Autriche  au  traité  conclu  à  Saint-Pétersbourg 
contre  la  France  (9  août).  Levée  du  camp  de 
Boulogne  (27  août).  Entrée  en  Bavière  des  trou- 
pes autrichiennes  (8  septembre).  Sénatus-con- 
'  suite  qui  supprime  le  calendrier  républicain  et 
!  rétablit  l'usage  du  calendrier  grégorien  à  partir 
du  1"  janvier  1806  (9  septembre).  Traité,  de  neu- 
tralité avec  le  roi  de  Naples,  Ferdinand  IV  (21  sep- 
tembre). Passage  du  Rhin  par  l'armée  d'Allema- 
gne (25  septembre).  Commencement  des  hostilités 
(2  octobre).  Traité  d'alliance  contre  la  France  en- 
tre l'Angleterre  et  la  Suède  (3  octobre).  Défaite  des 
Autrichiens  à  Wertingen  par  Murât  (8  octobre). 
Défaite  de  l'archiduc  Ferdinand  à  Gunzburg  par 
Ney.  Occupation  d'Aupsbourg  par  Soult  (9  octo- 
bre). Victoire  de  Ney  à  Elchingen  sur  les  Autri- 
chiens. Prise  de  Memmingen  par  Soult  (9  octobre). 
Défaite  des  Autrichiens  à  Albeck  (11  O(tobre). 
Occupation  de  Munich  par  Bernadette  (12  octo- 
j  bre).  Défaite  des  Autrichiens  à  Langenau  par  Mu- 
I  rat  (16  octobre),  et  à  Neresheim  (19  octobre).  Capi- 
tulation dans  Ulm  du  général  Mack  avec  30  000 
hommes  (17-20  octobre).  Victoire  des  Anglais  sur 
la  flotte  franco-espagnole  à  la  hauteur  du  cap 
Trafalgar.  Nelson  est  tué  (21  octobre).  Passage  de 
l'Inn  par  la  grande  armée  (28  octobre).  Défaite 
des  Autrichiens  par  Masséna  à  San-Michele  (29  oc- 
tobre). Combat  de  Caldiero.  Occupation  de  Salz- 
bourg  par  Bernadette  (30  octobre).  Passage  de 
l'Adige  par  Masséna  (31  octobre).  Capitulation  d'un 
corps  autrichien  près  de  Vérone  (2  novembre). 
Convention  de  Pot-dam,  entre  la  Russie  et  la 
Prusse  contre  la  France  (3  novembre).  Combat 
d'Amstetten  contre  les  Russes.  Occupation  de 
Steyer  par  Davout,  de  Vicence  par  l'armée  d'Italie. 
Les  Anglais  s'emparent  de  quatre  vaisseaux  fran- 
çais près  du  cap  Villano  (Galice)  (4  novembre).  Oc- 
cupation d'Inspruck  et  de  Hall  par  Ney  (7  novem- 
bre). Victoire  de  Davout  sur  les  Autrichiens  à 
Marienzell  (9  novembre).  Glorieux  combat  soutenu 
à  Diernstein  par  Mortier  contre  les  Russes  (11  no- 
vembre). Passage  du  Tagliamento  par  Masséna. 
Occupation  de  Vienne  (13  novembre).  Occupation 
de  Trente  (14  novembre) ,  de  Presbourg  ,  de  Gra- 
disca,  d'Udine  et  de  Palma-Nova  (15  novembre). 
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Capitulation  de  .Tellactiich  à  Doernberg.  Défaite  des 
Russes  à  Hollabrunn  (16  novembre).  Occupation 
de  Brunn  (19  novembre).  Occupation  de  Trieste 
(24  novembre).  Jonction  de  Tarmée  d'Italie,  à 
Klagenfurth,  avec  la  grande  armée  (28  novembre). 
Victoire  de  Napoléon  à  Austerlitz,  sur  les  Autri- 
chiens et  les  Russes  (2  décembre).  Armistice  enlre 
la  France  et  l'Autriche  (4-6  décembre).  Convention 
signée  à  Vienne  avec  la  Prusse  qui  cède  à  la 
France  les  pays  d'Anspach  et  de  Bareuth,  Clèves 
et  Neufchâtel  et  obtient  en  échange  le  Hanovre 
(15  décembre).  Traité  de  Presbourg  avec  l'Autri- 
che (26  décembre). 

1806.  L'électorat  de  Bavière  et  le  duché  de  Wur- 
temberg sont  érigés  en  royaume  (  l"' janvier). 
Adoption  par  Napoléon  du  prince  Eugène  de  Beau- 
harnais  (12  janvier).  Victoire  navale  des  Anglais, 
qui  s'em[)arent,  prés  de  Saint-Domingue,  de  trois 
A'aisseaux  irançais  (6  février).  Invasion  du  royaume 
de  Naides  (8  léviier).  Prise  de  Capoue  (13  fé- 
vrier), de  Naples  (14  février).  Traité  avec  la 
Prusse  (8  mars).  Défaite  des  Napolitains  à  Campo- 
Tenese  p.)r  Reynier  (9  mar's).  Conquête  des  Caîa- 
bres  (9-19  mars).  Murât  est  déclaré  grand-duc  de 
Clèves  et  de  Berg  (I5  mars)  Joseph  Bonaparte  est 
proclamé  roi  des  Deux-Siciles  (20  mars).  Promul- 
gation des  divers  livres  du  Code  de  procédure  ci- 
vile (9  mai).  Massacre  des  blancs  au  Cap-Français 
(Saint-Domingue)  (14-15  mai).  Occupation  de  Ra- 
guse  (27  mai).  Louis  Bonaparte  est  créé  roi  de 
Hollande  (5  juin).  Déclaration  de  guerre  de  l'An- 
gleterre à  la  Prusse  (11  juin).  Délaite  des  Fran- 
çais par  les  Anglais,  près  de  Sainte-Euphémie,  en 
Calabre  (6  juiilei).  Traité  d'alliance  perpétuelle 
entre  la  France  et  la  confédération  du  Rhin  dont 
Napoléon  est  déclaré  protecteur  (12  juillei).  Prise 
de  Gaëte  après  un  siège  de  quatre  mois  (18  juil- 
let). Préliminaires  de  paix  avec  la  Russie,  non 
ratifiés  par  l'empereur  Alexandre  (20 juillet).  Re- 
nonciation de  François  II  au  titre  et  à  la  dignité 
d'empeieur  électif  d'Allemagne  (6  aoilt).  Victoire 
de  Marmont  sur  les  Russes  et  les  Monténégrins  à 
Castel-Niiovo  octobre).  Manifeste  du  prince 
de  la  Paix,  ministre  de  Charles  IV,  roi  d'ispagne, 
contre  Napoléon  (5  octobre).  Quatrième  coalition 
continentale  contre  la  France  (6  octobre).  Mani- 
feste de  la  Prusse  contre  la  France.  Défaite  des 
Prussiens  à  Schleiz  et  à  Saalfeld  (9, 10  octobre).  Oc- 
cupation deGera(ll  octobre).  Victoires  de  Napoléon 
à  léna  et  de  Davout  à  Auerstaedt  sur  les  Prus- 
siens (14  octobre).  Défaite  des  Prussiens  à  Greus- 
sen  par  Soiilt.  Capitulation  de  14  000  Prussiens 
dans  Erfurth  (16  octobre).  Défaite  des  Prussiens 
à  Halle  par  Bernadotte  (17  octobre).  Occupation 
de  Leipzig  (18  octobre),  de  Brandebourg,  de 
Spandau  et  de  Berlin  (25  octobre).  Défaite  des 
Prussiens  à  Prentzlow  par  Murât  (28  octobre).  Ca- 
pitulation d'un  corps  prussien  à  Passewalk;  occu- 
pation de  Stettin  (29  octobre).  Combat  et  prise 
d'Anklam  par  Becker  (  l"'  novembre  ).  Prise 
d'assaut  de  Luheck  par  Drouet  (6  novembre).  Ca- 
pitulation de  16  000  Prussiens  àKalkau  (7  novem- 
bre). Prise  de  Magdebourg  (8  novembre).  Occu- 
pation de  Hanovre  et  de  Posen  (10  novembre). 
Occupation  de  Hambourg  (19  novembre).  Capi- 
tulation de  Hameln  (20  novembre).  Décret  de 
Napoléon  daté  de  Berlin,  qui  déclare  les  îles  Bri- 
tanniques en  état  de  blocus  (21  novembre).  Oc- 
cupation des  duchés  de  Mecklembourg  et  de 
Varsovie.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  la 
France  (28  novembre).  Capitulation  de  Glogau 
(2  décembre).  Occupation  de  Thorn  (6  décembre). 
Traité  de  paix  et  d'alliance  signé  à  Posen,  avec 
l'électeur  de  Saxe,  qui  accède  à  la  confédération 
du  Rhin,  et  prend  le  titre  de  roi  (11  décembre). 
Déclaration  de  guerre  de  la  Porte  à  la  Russie 


(17  décembre).  Défaite  des  Russes  à  CzarnowO' 
(23  décembre).  Combats  de  Pultusk  et  de  Goly- 
min  (26  décembre). 

1807.  Prise  de  Breslau  par  Vandamme  et  Hé- 
douville  (5  janvier),  de  Brieg-sur-l'Oder  (11  jan- 
vier). Défaite  des  Russes  à  Mohrungen  par  Ber- 
nadotte (  24  janvier  ).  Défaite  des  Russes  à 
Bergfried,  à  Waltersdorf,  à  Deppen  et  à  HofT 
(3-7  février).  Prise  de  Schweidnitz  (7  février). 
Victoire  de  Napoléon  à  Eylau  sur  les  Russes 
(8  février).  Défaite  des  Russes  à  Ostrolenka  (16  fé- 
vi  ier).  Réunion  du  grand  Sanhédrin  à  Paris  (9  fé- 
vrier-9  mars).  Armistice  avec  la  Suède  (18  avril). 
Défaite  des  Russes  à  Braunsberg  (26  février). 
Cession  par  la  maison  de  Nassau  de  Kostheim  et 
Cassel  à  la  France  (12  mars).  Défaite  des  Russes  à 
Weichselmunde  (15  mai).  Prise  de  Danizick  par 
Lefebvre,  après  cinquanie-deux  jours  de  tranchée 
ouverte  (24  mai).  Défaite  des  Russes  à  Spandea 
(6  juin).  Bataille  indécise  de  Heilsberg  (10  juin. 
Victoire  de  Napoléon  à  Friedland  sur  les  Russes 
et  les  Prussiens  (14  juin).  Prise  de  Kœnig^berg  et 
de  Neiss  (16  juin).  Armistice  de  Tilsitt,  entre  les 
Français  et  les  Russes  (21  juin).  Entrevues,  à  Til- 
sitt, de  Napoléon  avec  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse  (25-26  juin).  Traités  de  paix  signés  à  Til- 
sitt avec  la  Russie,  puis  avec  la  Prusse  (7-9  juil- 
let). Convention  de  Kœnigsberg  pour  l'évaCuation 
du  territoire  prussien  (12  juillet).  Hostilités  avec 
la  Suéde  (13  juillet).  Décret  impérial  constituant 
le  royaume  de  Westphalie  (18  août).  Suppression 
du  Tribunat  et  modification  du  Corps  législatif 
(19  aoiit).  Prise  de  Siralsund  par  Brune  (20  août). 
Occupation  de  l'île  de  Rugen  par  Brune.  Bombar- 
dement de  Copenhague  par  les  Anglais  (7  sep- 
tembre). Traité  de  Fontainebleau  avec  l'Autriche 
(10  octobre).  Traité  d'alliance  avec  le  Danemark 
(16  octobre).  Première  expédition  en  Portugal 
sous  les  ordres  de  Junot  (17  octubre).  Traité  se- 
cret de  Fontainebleau  avec  l'Espagne  (;7  octobre). 
Installation  de  la  cour  des  Comptes  (5  novembre). 
L'Angleterre  déclare  en  éiat  de  blocus  tous  les 
ports  de  la  France  et  de  ses  alliés.  Traité  de  Paris 
avec  la  Hollande  pour  un  échange  de  territoires 
(11  novembre).  Décret  impérial  ordonnant  la  sai- 
sie des  bâtiments  qui,  après  avoir  touché  en  An- 
gleterre, entreront  dans,  les  ports  de  France  (23 
novembre).  Prise  de  Lisbonne  par  Junot  (30  no- 
vembre). Jérôme  Bonaparte  est  nommé  roi  de 
Westphalie  (8  décembre).  Occupation  du  royaume 
d'Etrurie  enlevé  à  Marie -Louise  de  Bourbon 
(10  décembre).  Décret  impérial,  daté  de  Milan, 
déclarant  de  légitime  capture  tout  bâiiment  ex- 
pédié des  ports  au  pouvoir  de  l'Angleterre  (17  dé- 
cembre). 

1808.  Le  roi  d'Espagne  adhère  au  décret  de  Mi- 
lan du  17  décembre  précédent  (3  janvier).  Réu- 
nion à  l'empire  français  de  Kehl,  Cassel,  Wesel, 
Flessingue  et  leurs'  dépendances  (21  janvier). 
Occupation  de  Rome  (2  février).  Surprise  de  la 
citadelle  de  Pampelune  (16  février).  Surprise  de 
la  citadelle  de  Barcelone  (28  février).  Sénatus- 
consuhe  portant  institution  de  majorats  et  de  ti- 
tres honorifiques  héréditaires  sous  les  dénomina- 
tions de  prince,  duc,  comte,  baron  et  chevalier 
(11  mars).  Abdication  du  roi  d'Espagne  Charles IV 
en  laveur  de  son  fils  Ferdinand  VII  (19  mars). 
Arrivée  des  troupes  françaises  à  Madrid  (23  mars). 
Bref  comminatoire  d'excommunication  de  Pie  VII 
à  Napoléon  (27  mars).  Réunion  au  royaume  d'I- 
talie des  provinces  d'Ancône,  d  Urbin,  de  Macerata 
et  fie  Camerino  (2  avril).  Insurrection  de  Tolède 
(21  avril).  Arrivée  de  Napoléon  à  Bayonne  (15  avril), 
où  viennent  le  rejoindre  Ferdinand  Vil  et  Char- 
les IV.  Renon-ciation  de  Ferdinand  VII  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  (1"  mai).  Insurrection  à  Madrid 
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contre  les  Français  (2  mai).  Traité  de  Bayonne, 
par  lequel  Charles  IV  cède  tous  ses  droits  sur  les 
Etats  espagnols  à  Napoléon  (5  mai).  Réunion  à 
l'empire  français  d^-s  duchés  de  Parcne  et  de  Plai- 
sance et  des  États  de  Toscane  (24  mai).  Commen- 
cement de  l'insurrection  en  Espagne.  Déclaration 
de  guerre  à  la  France  par  la  junte  provisoire  éta- 
blie à  SéviUe  (27-30  mai).  Insurrection  générale 
de  l'Espagne  (mai-juin).  Joseph  Napoléon,  roi  de 
Naples,  est  créé  roi  d'Espagne  et  des  Indes  par 
Napoléon  (6juin).  Prise  d'une  escadre  française  à 
Cadi.x  par  les  insurgés  espagnols  (10  juin).  Com- 
mencement de  l'insurrection  du  i'ortugal  à  Oporto 
(9-16  juin).  Défaite  des  Espagnols  a  Torrequemada 
(6 juin),  à  Alcolea  (7  juin),  à  Cabezon  (12  juin). 
Sac  de  Cordoue  (7  juin).  Échecs  des  Français  à 
Martorell  (7  juin),  à  Valence  (28  juin).  Occupa- 
tion deSantander(23  juin).  Défaite  des  Hspagnols 
à  Medina  del  Rio-Seco  par  Bessières  (14  j  uillet). 
Murât,  sous  le  nom  de  Joachim  Napoléon,  est 
créé  roi  de  Naples  (15  juillet).  Combats  et  honteuse 
capitulation  du  général  Dupont  à  Baylen  (16 
19  juillet)  Entrée  de  Joseph  à  Madrid  (20  juillet). 
Débarquement  d'une  armée  anglaise  en  Portugal 
(30  juillet).  Bataille  indécise  de  Vimeiro  (Portu- 
gal) entre  Junot  et  Wellington  (21  aoijt).  Con- 
vention de  Cintra,  pour  l'évacuation  du  Portugal 
par  les  Français  (30  août).  Convention  de  Paris 
entre  la  France  et  la  Prusse  (8  septembre).  En- 
trevue d'Alexandre  et  de  Napoléon  à  Erfurth  (27  sep- 
tembre). Arrivée  de  l'empereur  en  Espagne  (4  no- 
vembre). Convention  de  Berlin  par  laquelle  une 
partie  de  la  conti  ibution  de  guerre  est  remise  à  la 
Prusse  (5  novembre).  Victoires  de  Soult  et  de 
Bessières  à  Burgos  (10  novembre),  de  Victor  à 
Espinosa  (10-11  novembre),  de  Lannes  à  Tudela 
(23  novembre),  de  Napoléon  à  Somo-Sierra  (30  no- 
vembre). Evacuation  de  Berlin  (3  décembre).  Prise 
de  Madrid  (4  décembre).  Prise  de  Roses  par  Gou- 
vion  Saint-Cyr  (5  décembre).  Combats  du  brick 
français  le  Cygne,  près  de  la  Martinique,  contre 
une  division  anglaise,  qui  est  forcée  à  la  retraite 
(12-13  décembre).  Défaite  des  Espagnols  à  Llinas 
(16  décembre),  ei  à  Molino-del-Rey  par  Gouvion 
Saint-Cyr  (21  décembre). 

1809.  Défaite  des  Anglais  à  Prieros  par  Soult; 
capitulation  d'une  division  espagnole  à  Villa- 
franca  (3  janvier).  Conquête  de  Cayenne  et  de 
la  Guyane  française  par  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais (12  janvier).  Défaite  des  Espagnols  à  Tara- 
çona  par  Victor  (13  janvier).  Traité  des  insurgés 
espagnols  avec  l'Angleterre  (14  janvier).  Victoire 
de  Soult  sur  les  Anglais  (3  6  janvier)  près  de  la 
Corogne,  qui  capitule  (19  janvier).  Prise  du  Fer- 
roi  (27  janvier).  Conquête  de  la  Galice  (janvier).  Dé- 
barquementdes  Anglaisa  la  Martinique(30  janvier). 
Prise  deSaragosse  par  Lannes  après  soixante-deux 
jours  de  siège  (21  février).  Prise  de  la  Martinique 
par  les  Anglais.  Glorieux  combat  soutenu  dans  la 
rade  des  Sables-d'Olonne  par  trois  frégates  fran- 
çaises contre  une  escadre  anglaise  (24  février). 
Défaite  des  Espagnols  à  Wals  par  Gouvion  Saint- 
Cyr  (2.5  février).  Le  congrès  des  Etats-Unis  ex- 
clut des  ports  américains  les  navires  anglais  et 
français  (1"  mars).  Deuxième  expédition  en  Por- 
tugal (11  mars).  Prise  de  Chavès  (11  mirs),  de 
Braga  (20  mars),  de  Guimaraens  (26  mars).  Dé- 
faite des  Portugais  à  Lanhozo  par  Soult  (13  mars), 
des  Espagnols  à  Medelin  par  Victor  (28  mars).  Vic- 
toire et  prise  d'Oporto  par  Soult  (29  mars).  Com- 
mencement des  hostilités  avec  l'Autriche  dunt  les 
troupes  passent  l  inn  (9  avril).  Incendie  d'une  esca- 
dre française  par  les  Anglais  dans  la  rade  de 
Vîled'Aix  (11-27 avril).  Invasion  parles  Autrichiens 
du  grand-duché  de  Varsovie,  de  l'Italie  et  du 
Tyrol  (12  avril).  Défaites  de  l'armée  franco-ita- 


lienne àPordenone  par  l'archiduc  Jean  (15  avril)  et 
à  Sacile  (16  avril).  Prise  de  Varsovie  par  les  Au- 
trichiens. Défaite  des  Autrichiens  à  Pfaffenho- 
fen  par  Oudinot  (19  avril),  à  Abensberg  par  Napo- 
léon (20  avril),  à  Landshut  (21  avril).  Victoire  de 
Napoléon  à  Eckmiihl  sur  les  Autrichiens  (22  avril). 
Combat  et  prise  de  Ratisbonne  (23  avril).  Défaite 
des  Autrichiens  par  Poniatovi'ski  à  Grochow 
(24  avril)  et  à  Gora  (3  mai).  Passage  par  les 
Français  de  l'Inn  (27  avril),  de  la  Salzach 
(30  avril).  Défaite  de  l'archiduc  Jean  par  le  prince 
Eugène  à  Caldiero  (29  avril)  .Déclaration  de  guerre 
de  la  Russie  à  l'Autriche.  Combat  d'Eber<berg 
(3  mai).  Evacuation  du  Portugal  par  Soult  (10- 
18  mai).  Défaite  des  Autrichiens  à  Woergl  par 
Lefebvre  (11  mai),  à  Saint-Michel  par  le  prince 
Eugène  (25  mai).  Occupation  de  Vienne  (13  mai). 
Réunion  des  Etats  romains  à  l'empire  français 
(17  mai).  Occupation  de  Trieste  (18  mai),  d'Ins- 
pruck  (19  mai),  de  Laybach  (22  mai).  Victoire  de 
Napoléon  à  Essling,  où  l  annes  est  tué  (21-22  mai). 
Échec  de  Suchet  à  Alcanitz  (Aragon)  (2:î  mai).  Jonc- 
tion de  l'armée  d'Italie  avec  l'armée  d'Allemagne 
à  Bruck  (Styrie)  (26  mai).  Prise  d'assaut  de 
Stralsund  par  les  Hollandais,  réunis  aux  Danois 
(31  mai).  Bulle  d'excommunication  de  Pie  VII 
contre  Napoléon  (11  juin).  Victoires  du  prince  Eu- 
gène sur  les  Autri3hiensàRaab(Hongrie;  (14 juin), 
de  Suchet  sur  les  Espagnols  près  de  Santa-Fé 
(15  juin),  et  à  Belchite  (18  juin).  Prise  de  Raab 
(24  juin).  Bombardement  de  Presbourg  (26  juin). 
Passage  du  Danube  par  l'armée  française.  Défaite 
du  prince  Charles  à  Enzersdorf  (4-5" juillet).  Vic- 
toire de  Napoléon  à  'Wagram  sur  le  prince  Charles 
(6  juillet).  Prise  de  Cracovie  par  Poniatowski 
(10  juillet).  Armistice  de  Zna'im  (12  juillet).  Prise 
des  établissements  français  au  Sénégal  par  les  An- 
glais (14  juillet).  Insurrection  du  duc  de  Bruns- 
wick-Oels  dans  la  Saxe  et  la  'Westphalie  (15  juil- 
let). Défaite  du  roi  Joseph  à  Talavera-la-Reyna 
par  sir  Arthur  'Wellesley  ("Wellington)  (28juillet). 
Expédition  des  Anglais  dans  l'Escaut  (29-31  juil- 
let). Défaite  des  Espagnols  à  Puente-del-Arzobispo 
par  Soult  (8  août),  à  Almonacid  par  Sébastian! 
(11  août).  Prise  de  Flessingue  par  les  Anglais. 
Création  de  l'ordre  impérial  des  Trois-Toisons 
d'or  (15  août).  Tentative  d'as^-assinat  de  Staub  sur 
Napoléon,  à  Schœnbrunn  (13  octobre).  Traité  de 
Vienne  avec  l'Autriche.  Réunion  à  la  France,  sous 
la  dénomination  de  provinces  lUyriennes,  de  la 
Dalmatie  et  des  autres  pays  cédés  par  l'Autriche 
(14  octobre).  Les  Anglais  forcent  une  escadre 
française  de  s'échouer  sur  les  côtes  de  l'Hérault 
(25  octobre).  Défaite  des  Espagnols  à  Ocana  par 
Mortier  (19  novembre),  à  Alba  de  Tormès  par 
Kellermann  (28  novembre).  Prise  de  Girone  par 
Saint-Cyr  après  sept  mois  de  siège  (10  décembre). 
Sénatus-consuUe  prononçant  la  dissolution  du 
mariage  de  Napoléon  avec  l'impératrice  José- 
phine (16  décembre).  Les  Anglais  évacuent  Fles- 
singue et  l'île  de  Walcheren  (24  décembre). 

1810.  Traité  de  Paris  avec  la  Suède,  qui  adhère 
au  système  continental  (6  janvier).  Reunion  au 
royaume  de  'Westphalie  d'une  partie  du  Hanovre 
(14  janvier).  Annulation  par  l'officialitè  diocésaine 
de  Paris  du  mariage  de  Napoléon  avec  Joséphine 
(18  janvier).  Prise  de  Grenade  (28  ,anvier),  de  Sé- 
viUe (31  janvier),  de  Malaga  (5  février).  Prise  de 
la  Guadeloupe  par  les  Anglais  (6  février).  Con- 
vention de  mariage  entre  Napoléon  et  l'archidu- 
chesse Marie-Louise,  fille  de  l'empereur  d'Autriche 
(7  février).  Victoire  de  Souham  à  Vich  en  Catalo- 
gne (19  février).  Traité  avec  la  Bavière,  qui  cède 
à  la  France  une  partie  du  Tyrol  (28  février).  Créa- 
tion de  huit  prisons  d'État  permanentes  (3  mars). 
Célébration  par  procuration,  à  Vienne,  du  mariage 
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de  Napoléon  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise 
(Il  mars),  'l'r.iilé  avec  Louis,  roi  de  Hollande,  qui 
cède  à  la  France  le  Brabant  hollandais,  la  Zélande 
et  une  partie  de  la  Gueldre  (Ifi  mars).  Célébration 
à  Saint-Cloud  du  mariage  civil  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise,  qui,  le  lendemain,  reçoivent  la  bé- 
nédiction nuptiale  (1"  avril).  Prise"  de  Balaguer 
(4  avril),  d'Astorga (10  avril),  d'Ostaliich  (16  avril), 
de  Murcie  (23  avril).  Victoire  deSuchetsur  O'Don- 
nel  à  Lérida  (23  avril).  Réunion  à  l'empire  fran- 
çais des  pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
jusqu'à  la  mer  (24  avril).  Prise  de  Lérida  par  Su- 
chet  (14  mai).  Évasion  de  six  cents  prisonniers 
français  des  pontons  de  Cadix  (15  mai).  Prise  de 
Mequinenza  (8  juin),  de  Morella  (13  juin).  Fête  à 
Paris  donnée  par  le  piince  de  Schwartzemberg 
(1" juillet).  Abdication  du  roi  de  Hollande,  en  fa- 
veur de  son  fils  mineur,  Napoléon-Louis  (3  juillet). 
Capture  par  le  capitaine  de  vaisseau  Duperré  près 
de  Mayotte  de  trois  vaisseaux  anglais  de  la  Com- 
pagnie (4 juillet). Prise  de  Bourbon  parles  Anglais 
(7-8  juillet).  Réunion  de  la  Hollande  à  l'empire 
français  (9  juillet).  Troisième  expédition  en  Por- 
tugal. Prise  de  Ciudad-Rndrigo  par  Ney  (10  juillet). 
Capture,  près  du  Grand-Port  (lie  de  France),  de 
quatre  fré;.'ates  anglaises  (20-28  aoiit).  Bévohition 
en  Suède,  à  la  suite  de  laquelle  Bernadette,  prince 
de  Ponte-Corvo,  est  élu  urince  héréditaire  par  les 
États  généraux  (21  août).  Prise  d'Almeïda  par 
Masséna  (28  août).  Combat  naval  devant  l'Ile  de 
France  du  capitaine  Bouvet  contre  une  division 
anglaise  (13  septembre).  Surprise  de  la  Bisbal  par 
les  Espagnols  (14  septembre).  Batrdlle  de  Busaco 
entre  Massena  et  Wellington  (27  septembre).  Acte 
du  congrès  américain  révoquant  ses  mesures  de 
rigueur  à  l'égard  du  pavillon  français  (2  novem- 
bre). Déclaration  de  guerre  de  la  Suède  à  l'Angle- 
terre (17  novembre).  Prise  de  l'Ile  de  France  par 
les  Anglais  (3  décembre).  Sénatus-consulte  orga- 
nique réunissant  à  la  France  la  Hollande,  les  vil- 
les anséatiques ,  le  Lauenbourg,  le  Valais,  etc. 
(13  décembre). 

1811.  Prise  d'Olivença  (22  janvier).  Victoire  de 
Soult  à  Gébora  (19  février).  Défaite  des  Angln- 
Espaanols  à  Chiclana  par  Victor  (5  mars).  Prise  de 
Badajoz  (11  mars),  de  Campomayor  (21  mars), 
combats  de  Pombal  (9  mars),  de  Redinha  (12  mars, 
de  Fûz  d'Arunces  (LS  mars),  de  Sahugal  (3  avril). 
Naissance  du  roi  de  Rome  (20  mars).  Surprise  de 
Figuères  par  les  Espagnols  (9  avril)  qui  le  lende- 
main sont  défaits  devant  la  ville.  Prise  d'Olivença 
par  les  alliés  [li,  avril).  Siège  de  Badajoz  par  Wel- 
lington (4  mai)  qui  est  forcé  de  le  lever  (17  juin). 
Bataille  de  Fuentès-de-Onoro  entre  Masséna  et 
Wellinglon  (5  mai).  Défaite  de  Soult  à  Albuherra 
par  les  Anglo-Espagnols  (15  mai).  Ouverture  d'un 
concile  national  à  Paris  (11  juin).  Prise  de  Tarra- 
gone  par  Suchet  (28  juin).  Création  du  ministère 
des  manufactures  et  du  commerce  (22  juillet). 
Réunion  à  la  France  des  territoires  du  royaume 
d'Italie  situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Enza  (5  août). 
Occupation  de  Madrid  par  les  alliés  (12  août).  Re- 
prisî  de  Figuères  (19  août).  Bref  du  pape,  prison- 
nier à  Savone,  confirmant  les  décrets  du  concile  na- 
tional de  Paris  (20  septembre).  L'ordre  royal  de 
l'Union  de  Hollande  est  remplacé  par  l'ordre  im- 
périal de  la  Réunion.  Défaite  d'une  division  na- 
vale française  devant  les  îles  de  Lissa  (13  octobre). 
Victoire  de  Suchet  devant  Sagonte  (25  octobre)  qui 
est  prise  le  lendemain.  Siège  de  Tarifa  par  les 
Français  (décembre). 

1812.  Levée  du  siège  de  Tarifa  (4  janvier).  Sup- 
pression des  corporations  religieuses  et  des  or- 
dres monastiques  dans  les  provinces  de  l'empire 
français  (8  janvier).  Prise  d'e  Valence  par  Suchet 
(10  janvier),  de  Peniscola  (4  février).  Occupation 


de  Stralsund  par  Friand.  Réunion  à  la  France  de 
la  Catalogne,  qui  est  divisée  en  quatre  départe- 
ments (26  janvier).  Traité  de  Paris  avec  la  Prusse 
(24  février),  avec  l'Autriche  (14 mars).  Traité  signé 
à  Saint-Pétersbourg  entre  la  Russie  et  la  Suède 
(24  mars)  ;  la  Grande-Bretagne  y  accède  le  3  mai. 
Prise  de  Badajoz  par  les  alliés  (6  avril).  Défaite 
des  Anglais  à  Llerena  (Il  avril). Expédition  infruc- 
tueuse des  Anglais  contre  La  Ciotat  (1"' juin).  Les 
États-Unis  déclarent  la  guerre  à  l'Angleterre 
(18  juin).  Arrivée  à  Fontainebleau  et  captivité  de 
Pie  VU  (19  juin).  Déclaration  de  guerre  à  la  Rus- 
sie (22  juin).  Passage  du  Niémen  par  les  Français 
(24-25  juin).  Combat  deDeveltowo  (25  juin). Prise 
de  Wilna  (28  juin).  Combat  de  Swir  (30  juin).  Dé- 
faite des  Espagnols  à  Costalla  (10  juillet).  Combat 
de  Druja  (15  juillet).  Traité  de  paix  ent  e  l'Angle- 
terre et  la  Suède  (18  juillet).  Traité  de  Weliky- 
Louky  entre  l'empereur  de  Russie  et  la  régence 
de  Cadix  (20  juillet).  Défaite  de  Marraont  par  Wel- 
lington à  la  bataille  des  Arapiles  (22  juillet).  Vic- 
toire de  Davout  sur  Bagration  à  Mohilow  (23  juil- 
let). Victoire  de  Murât  et  d'Eugène  à  Ostrowno 
(25-26  juillet).  Prise  de  Witepsk  (28  juillet).  Traité 
d'alliance  signé  à  St-Pétersbourg  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Russie  (l^''  août).  Combat  de  Jacu- 
bowo(3  !  juillet-1  -2  août)  .Combats  d'iiiko\vo(9  août). 
Occupation  de  Madrid  par  les  alliés.  Défaite  de 
Tormasof  à  Gorodetchna  par  Reynier  (12  août). 
Passage  du  Nieper  (14  août).  Victoire  de  Napoléon 
à  Smolensk.  Prise  de  la  ville  (17  août).  Victoire 
de  Gouvion  Saint-Cyr  à  Polotsk  (17-18  août).  Com- 
bat de  Gorbounowo  et  de  Valoutina-Gora  (19  août). 
Victoire  de  Napoléon  près  de  la  Moskowa  (7  sep- 
tembre). Occupation  de  Moscou  (14  septembre), 
qui  est  incendié  par  les  Russes  le  surlendemain. 
Siège  de  Burgos  (19  septembre).  Commencement 
de  la  retraite  de  l'armée  française  (15  octobre). 
Victoire  de  Mnrat  à  Wenkowo  (iS  octobre).  Défaite 
des  Russes  à  Bialapar  les  Austro-Saxons  (19  octo- 
bre). Victoire  de  Gouvion  Saint-Cyr  à  Polotsk  (19- 
20  octobre).  Levée  du  siège  de  Burgos  par  Wel- 
lington (22  octobre).  Conspiration  du  général  Malet 
à  Paris.  Evacuation  de  Moscou  (23  octobre).  Vic- 
toire du  prince  Eugène  à  Malo-Jaroslawetz  sur 
Kutusof  (24  octobre).  Rîprise  de  Madrid  {l"  no- 
vembre). Défaite  des  Russes  à  Wiazma  (3  novem- 
bre). Les  trois  armées  françaises  dites  du  Portugal, 
du  Centre  et  du  Midi  opèrêiitleur  jonction  àAlba- 
de-Tormès  (10  novembre).  Défaite  des  Russes  par 
les  Austro-Saxons  (16  novembre) .  Défaite  des  Rus- 
ses à  Krasnoï  (16-19  novembre).  Échec  des  Russes 
à  Borisof  sur  la  Bérésina  (23  novembre).  Combat 
de  Tchasnitzi  (24  novembre).  Combats  et  passage 
de  la  Bérésina  (26-28  novembre).  Passage  du  Nié- 
men (10  décembre).  Retour  de  Napoléon  à  Paris 
(19  décembre).  Défection  des  troupes  prussiennes. 
Convention  de  neutralité  de  la  Prusse  avec  la 
Russie  (30  décembre). 

1813.  Concordat  de  Fontainebleau,  entre  Napo- 
léon et  Pie  VII  (25  janvier).  Proclamation  de 
Louis  XVIII,  datée  d'Hartwel  (1"  février).  Séna- 
tus-consulie  réglant  la  forme  de  la  régence  (5  fé- 
vrier). Combat  de  Kalisch  (13  février).  Ouverture 
de  la  session  du  Corps  législatif  (14  février).  Traité 
d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse  signé  à  Ka- 
lisch (l°'mars).  Évacuation  de  Hambourg  (I8mars), 
de  Dresde  (27  mars).  Déclaration  de  guerre  à  la 
Prusse  (1'^'  avril).  Combat  de  Mœckern  (5  avril). 
Combats  de  Weissenfels  (30  avril)  et  de  Poserna 
{V  mai).  Victoire  de  Napoléon  à  Lutzen  (2  mai). 
Reprise  de  Dresde  (8  mai).  Combats  de  Bischof- 
werda  (12  mai),  de  Weissig  et  de  Kœnigswartha 
(19  mai).  Défaite  des  ailié.-5  à  Bauf.-îen  et  Wurs 
I  chen  (20-21  mai).  Combat  de  Reichenbach.  Prise 
de  Hambourg  par  Davout  et  Vandamme  (30  mai,) 
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de  Breslau  par  Lauriston  (  l'"'  juin  ).  Armistice 
conclu  à  Parschwitz  en  Silésie  (4  juin).  Vicioire 
de  Wellington  sur  Jourdan  à  Vittoria  ('21  juin). 
Échec  des  Anglo-Espagnols  à  Tolosa  {'2b  juin). 
Convention  signée  à  Dresde,  par  laquelle  Napo- 
léon accepte  la  médiation  de  l'Autriche  pour 
la  paix  générale  (30  juin).  Evacuation  du  royaume 
de  Valence  (7  juillet).  Traité  d'alliance  avec  le 
Danemark  (10  juillet).  Congrès  de  Prague  (12  juil- 
let). Adhésion  de  l'Autriche  à  l'alliance  de  la  Rus- 
sie et  de  la  Prusse  (27  juillet).  Dissolution  du  con- 
grès de  Prague  (28  juillet).  Violation  de  larmistice 
par  les  coalisés  qui  occupent  Breslau  (14  août). 
Manifeste  de  Bernadette  contre  laFrance(15aoûl). 
Tleprise  des  hostilités  (17  août).  Victoires  de  Ber- 
nadotte  sur  Oudinot  à  Gross-Beeren  et  à  Ahrens- 
dorf  (23  août).  Victoire  de  Napoléon  à  Dresde,  où 
Moreau  est  blesse  à  mort.  Défaite  de  Macdonald 
par  Blûcher  sur  la  Katzbach  (Silésie)  (26-27  août). 
Défaite  de  Vandamme  à  Kulm  (30  août).  Combat 
d'Irun  (Espagne).  Reddition  de  Saint-Séba:5tien 
(31  août).  Delaite  des  Français  à  Dennewitz  (5  sep- 
tembre). Alliance  signée  à  Treplitz  entre  l'Autri- 
che, la  Russie  et  la  Prusse  (9  septembre).  Victoire 
de  Suchet  sur  les  Anglais  à  Villafranca-de-Panadès 
(13  septembre).  Combats  sur  la  Drave,  la  Save  et 
le  littoral  de  l'Adriatique  (6,  14.  16  septembre). 
Traité  préliminaire  d'alliance  à  Tœplitz  entre 
l'Autriche  et  la  Gi'ande-Bretagne  (3  octobre).  Pas- 
sage de  la  Bidassoa  par  Wellington  (7  octobre). 
Victoire  de  Napoléon  sur  le  prince  de  Schwa'tzen- 
berg  à  Wachiu  (16  octobre).  Victoire  des  coalisés 
à  Leipzig,  dite  bataille  des  peuples  (IS-19  oc- 
tobre). Victoirede Napoléon  surles  Austro-Bavarois 
à  Hanau  (30  octobre).  Reddition  de  Parapelune 
(31  octobre).  Echec  de  Soult  à  Saint-Jean-de-Luz 
(10  novembre).  Capitulation  de  Dresde  (11  novem- 
bre). Victoire  d'Eugène  sur  les  Autrichiens  à  Cal- 
diero  (15  novembre).  Soulèvement  de  la  Hollande 
(18  novembre).  Prise  d'Amsterdam  par  Bulow 
(24  novembre).  Reddition  de  Dantzig,  dont  la 
capitulation  est  violée  par  les  Russes  (29  no- 
vembre). Déclaration  contre  Napoléon  donnée 
par  les  alliés  à  Francfort  (l'"'  décembre).  Capi- 
tulation de  Stettin  (5  décembre).  Combats  sur  la 
Nive,  entre  Soult  et  les  Anglo-Espagnols  (8-13  dé- 
cembre). Traité  de  Valençay  entre  Napoléon  et 
Ferdinand  VII  qui  est  remis  sur  le  trône  d'Espa- 
gne (11  décembre).  Armistice  entre  les  Russes  et 
les  Danois  (15  décembre).  Convocation  du  Corps 
législatif  (19  décembre).  S'x  corps  ennemis  pas- 
sent le  Rhin  entre  Bàle  et  SchaH'ouse  (21  décem- 
bre). Evacuation  de  la  Hollande  (24  décembre).  Ca- 
pitulation de  Torgau  (26  décembre).  Evacuation  de 
Genève  (30  décembre).  Ajournement  de  la  ses-ion 
du  Corps  législatif.  Passage  du  Rhin,  deMannheim 
à  Coblentz,  par  l'armée  de  Silésie  (31  décembre). 

1814.  Prise  du  fort  Louis  (Bas-Rhin)  par  les 
Russes  (2  janvier).  Occupation  de  Montbéliard  par 
les  Autrichiens,  de  Colmar  par  les  Bavarois  (3  jan- 
vier). Prise  de  Haguenau  parles  Russes,  du  fort 
l'Écluse  et  de  Saint-Claude  par  les  Autrichiens 
(4  janvier).  Convention  d'armistice  entre  l'Angle- 
terre et  Murât  (6  janvier).  Occupation  de  Vesoul 
par  les  Autrichiens  (7  janvier),  d'Épinal  par  les 
Wurtembergeois  (8  janvier).  Traité  d'alliance  de 
Murât  avec  l'Autriche  qui  lui  garantit  ses  Etats 
(11  janvier).  Occupation  de  Nancy  par  les  Russes 
(16  janvier),  de  Dijon  par  les  Autrichiens,  de 
Neufchitteau  par  les  Bavarois,  de  Rome  par  les 
Napolitains  (19  janvier),  de  Toul  par  les  Russes 
(20  janvier).  Combat  et  occupation  de  Bar-sur- 
Aube  par  les  Autrichiens  (25  janvier).  Reprise  de 
Saint-Dizier  par  iNapoléon  (27  janvier).  Combat 
de  Brienne.  Retraite  de  Blûcher  (29  janvier).  Dé- 
faite des  Français  à  la  Rothière.  Évacuation  de 


Bruxelles  {l"  février).  Ouverture  du  congrès  de 
Châtillon  entre  les  alliés  et  la  France.  Occupation 
de  Cliâlons  par  les  Pi  ussiens  (5  février),  de  Troyes 
par  les  alliés  (7  février).  Défaite  des  Autrichiens 
sur  le  Mincio  par  le  prince  Eugène  (8  février). 
Comliat  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (9  février).  Vic- 
toires de  Napoléon  sur  les  Russes  à  Champaubert; 
(10  février)  et  à  Montmirail  (Il  février).  Prise  de 
Bray,  de  Nogent-sur-Seine,  de  Sens  et  de  Pont- 
sur-Yonne  par  les  alliés  (11-12  février),  de  Laon 
par  les  Russes  (12  février).  Victoires  de  Napoléon 
sur  Blûcher  à  Vauchamp  (14  février),  de  Ney 
sur  les  Austro-Russes  près  de  Nangis  (17  février), 
de  Napoléon  sur  le  prince  de  Wurtemberg  à 
Montereau  (18  février).  Arrivée  de  Monsieur, 
comte  d'Artois,  à  Vesoul  (21  février).  Combat  de 
Méry-sur-Seine  (22  février).  Combat  et  reprise  de 
Troyes  (23  février).  Prije  rie  La  Fère  parles  Prus- 
siens (26  février).  Défaite  de  Soult  par  Wellington 
à  Orlhez  (27  février).  Comljats  de  Bar  et  de  La 
Ferté-sur-Aube  (27-28  février).  Traité  de  Chau- 
mont  (Haute-Marne)  entre  les  alliés  (1"'  mars). 
Victoire  de  Grenier  sur  les  Autrichiens  et  les  Na- 
politains à  Parme  (2  mars).  Reprise  de  Troyes  par 
les  aillés.  Prise  de  Soissons  par  Bulow  (3-4  mars). 
Victoire  de  Napoléon  sur  Blûcher  à  Craonne 
(7  mars).  Défaite  des  Anglais  à  Rerg-op-Zoom  par 
le  général  Bizanet  (9  mars).  Bataille  de  Laon. 
Évacuation  des  États  romains  (9-10  mars).  Entrée 
du  duc  d'Angoulême  à  Bordeaux  (12  mars).  Re- 
prise de  Reims  par  Napoléon  (13-14  mars).  Rup- 
ture du  congrès  de  Chàtillon  (19  mars).  Défaite 
d'Augereau  àLimonest  (20  mars).  Combat  d'Arcis- 
sur-Aube.  Reprise  de  Reims  par  les  alliés  (20- 
21  mars).  Occupation  de  Lyon  par  les  Autrichiens 
(21  mars).  Combat  de  la  Fère  -  Champenoise 
(25  mars).  Victoire  de  Napoléon  surles  Russes  à 
Saint-Dizier  (26  mars).  Arrivée  des  alliés  devant 
Paris  (29  mars).  Bataille  de  Paris (30  mars) .  Capitu- 
lation de  Paris.  Défaite  des  alliés  devant  Courtrai 
par  Maison  (31  mars).  Sénatus-consulte  établissant 
un  gouvernement  provisoire  (1°''  avril).  Acte  du 
sénat  qui  proclame  la  déchéance  de  Napoléon  et 
de  sa  famille  (2  avril).  Convention  conclue  à  Che- 
villy  entre  Marmont  et  le  prince  de  Schwarzen- 
berg  (5  avril).  Négociations  relatives  à  l'abdica- 
tion de  Napoléon  (5-6 avril).  Constitution  décrétée 
par  le  sénat  (6  avril).  Reddition  de  Glogau.  Ba- 
taille de  Toulouse  entre  Soult  et  Wellington 
(10  avril).  Traité  de  Paris  entre  Ney,  Macdonald 
et  Caulaincourt,  plénipotentiaires  de  Napoléon,  et 
les  ministres  d'Autriche,  de  Russie  et  de  Prusse. 
Abdication  de  Napoléon  (II  avril).  Arrivée  du 
comte  d'Artois  à  Paris  (12  avril).  Arrêté  du  gou- 
vernement provisoire  proscrivant  le  pavillon  et  la 
cocarde  tricolore  et  les  remplaçant  par  le  pavillon 
blanc  et  par  la  cocarde  blanche  (13  avril).  Le  sé- 
nat confère  au  comte  d'Artois  le  titre  de  lieute- 
nant-général du  royaume.  Capitulation  de  Hunin- 
gue  (14  avril).  Convention  de  Schiarino  Rizzino 
entre  le  prince  Eugène  et  le  général  autrichien 
Bellegarde  (16  avril).  Armistice  entre  Soult  et 
Wellington  (18  avnj).  Départ  de  Napoléon  de 
Fontainebleau.  Entrée  solennelle  de  Louis  XVIII 
à  Londres  (20  avril;.  Monsieur  signe  à  Paris  avec 
les  alliés  une  convention  par  laquelle  il  leur  livre 
plus  de  la  moitié  de  la  flotte  française  et  53  forte- 
resses avec  leur  matériel  et  leurs  approvisionne- 
ments (23  avril). 

PREMIÈRE  RESTAURATION. 

1814.  Arrivée  de  Louis  XVIII  à  Calais  (24  avril). 
Traité  de  Paris  par  lequel  File  d'Elbe  est  cédée  en 
souveraineté  à  Napoléon  (27  avril).  Déclaration 
du  roi  donnée  à  Saint-Ouen  (2  mai).  Entrée  solen- 
nelle de  Louis  XVIII  à  Paris  (3  mai).  Sont  nommés  : 
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MM.  Dambray,  chancelier  et  ministre  de  la  jus- 
tice; Talleyrand  aux  affaires  étrangères;  l'abbé  de 
Montesquieu  à  l'intérieur;  le  pénéral  Dupont  à  la 
guerre;  Waiouet  à  la  marine;  Louis  aux  finances; 
le  comte  de  Blacas  à  la  maison  du  roi;  Beugnot  à 
la  direction  générale  de  la  police  (13  mai).  Mort  de 
l'impératrice  Joséphine  (29  mai).  Traité  de  paix  dé- 
finitif sii,'né  à  Paris  enlre  la  France,  l'Autriclie,  la 
Russie,  la  Prusse  et  la  Grande-Bretagne  (30  mai). 
Séance  royale  pour  une  assemble e  collective  du 
Corps  législatif  et  du  Sénat.  Octroi  d'une  charte 
constitutionnelle  (4  juin).  Traité  de  Paris  avec 
l'Espagne  (20  juillet).  Rétablissement  de  l'ordre 
des  jésuites  par  Pie  VU  (7  août).  Ordonnance  abo- 
lissant les  inscriptions  sur  les  listes  d'émigrés 
(21  août).  Loi  rétablissant  la  censure  pour  les  écrits 
de  vingt  feuilles  et  au-dessous ,  et  rendant  néces- 
saire i'autorib-ation  du  roi  pour  la  publication  de 
journaux  et  écrits  périodiques  (21  octobre).  Ouver- 
ture du  congrès  de  Vienne  (2  novembre).  Loi  rela- 
tive à  la  liste  civile  et  à  la  dotation  de  la  couronne 
(8 novembre).  Loi  relative  à  l'observation  des  di- 
manches etdesfètes(18novembre).  Rétablissement 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire  (28  novembre).  Eva- 
cuation de  la  Martinique  par  les  Anglais  <2  décem- 
bre). Soult  est  nommé  ministre  de  la  guerre,  et 
Beugnot  ministre  de  la  marine  (3  décembre).  Loi 
relative  aux  biens  non  vendus  des  émigrés  (5  dé- 
cembre). Loi  relative  aux  dettes  contractées  en 
pays  étranger  par  le  roi  et  la  famille  ro\ale  (21  dé- 
cembre). Ajournement  des  Chambres  législatives 
au  1"  mai  (30  décembre). 

181-').  Exhumation  des  restes  de  Marie- Antoi- 
nette et  de  Louis  XVI  (18-19  janvier).  Débarque- 
ment de  Napoléon  au  golfe  Juan,  près  de  Cannes' 
(Var)  (r'  mars).  Convocation  des  Chambres  légis- 
latives (6  mars).  Entrée  de  Napoléon  à  Grenoble 
(7  mars),  à  Lyon  (10  mars).  Clarke  est  nommé 
ministre  de  la  guerre  (11  niars).  Déclaration  des 
puissances  réunies  au  congrès  de  Vienne.  Défec- 
tion de  ISey  (13  mars).  Arrivée  de  Napoléon  à 
Châlon  (14  mars).  Séance  royale  des  Chambres 
(16  mars).  La  Chambre  des  députés  déclare  na- 
tionale la  guerre  contre  Napoléon  (18  mars) 
Louis  XVIII  quitte  Paris,  où  Napoléon  arrive  le 
soir  du  même  jour  (20  mars). 

CENT-JOURS. 

1815.  Arrivée  de  Louis  XVIII  en  Belgique 
(23  mars).  Suppression  de  la  censure  et  de  la  di- 
rection de  la  librairie  et  de  l'imprimerie  (24  mars). 
Traité  de  Vienne  entre  l'Autriche,  la  Grande-Bre- 
tagne, la  Prus-e  et  la  Russie  contre  la  France 
(25  mars).  Le  conseil  d'Étal  relève  l'empereur  de 
sa  déchéance  et  annule  son  abdication  (27  mar.-). 
Invasion  des  États  du  pape  par  les  troupe;  de 
Murât  qui  occupent  Florence  (nmars-G  avril), 
et  évacuent  bientôt  la  Toscane.  Proclamation  de 
Louis  XVIII  datée  de  Gand  (14avril).  Acte  addition- 
nel aux  constitutions  de  l'empire  (22  avril).  Fédé- 
ration des  Bretons  pour  la  défense  du  territoire 
(24  avril).  Défaite  des  Napolitains  à  Tolentino 
(2-3  mai).  La  Suisse  adhère  à,  l'alliance  des  grandes 
puissîjnces  contre  la  France  (20  mai).  Murât  se 
réfugie  en  France  (25  mai).  Soulèvements  roya- 
listes dans  le  Morbihan  (28  mai).  Combats  contre 
les  royalistes  à  Cessé,  à  Beauheu  et  à  Saint-Gilles 
(29  mai).  Assemblée  dite  du  Champ  de  Mai,  au 
Champ  de  Mars  (l"juin).  Ouverture  des  Chambres 
(3  juin).  Séance  impériale  des  chambres  (7  juin). 
Signature,  au  congrès  de  Vienne,  du  traité  définitit 
qui  fixe  l'état  de  l'Europe  (9  juin).  Passage  de  la 
Sambre  par  l'armée  française.  Défection  du  gé- 
néral Bourmont.  Défaite'  des  Prussiens  à  Gilly 
(15  juin).  Défaite  des  Prussiens  à  Ligny,  des 
Anglais  aux  Quatre-Bras  (16  juin).  Bataille  de 


"Waterloo  (18  juin).  Défaite  des  royalistes  à  Roche- 
Servière'par  Lamarque  (20 juin).  Retour  de  Napo- 
léon à  Paris.  Les  Chambres  se  déclarent  en  per- 
manence (21  juin).  Abdication  de  Napoléon.  Les 
Chambres  nomment  une  commission  exécutrice 
provisoire  (22  juin).  Invasion  des  provinces  de 
l'est  par  les  Autrichiens  (23  juin).  Hetour  de 
Louis  XVIll  en  France  (24  juin).  Massacres  à 
Marseille  (25-26  juin).  Convention  de  Chollet 
(Maine-et-Loire)  pour  la  pacilîcation  de  la  Vendée 
(27  juin).  Paris  est  mis  en  état  de  siège.  Procla- 
mation de  Louis  XVIII  (28  juin).  Napoléon  quitte 
Paris  (29  juin).  Adresse  de  l'armée  aux  chambres 
(30  juin).  Proclamation  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants. Défaite  d'un  corps  prussien  par  Exel- 
mans  près  de  Versailles  (l"juillei).  Convention  de 
Saint-Cloud  entre  Davout  d'une  part,  We'iington 
et  Bliicher  de  l'autre  (3  juillet).  La  Chambre  des 
leprésentanls  vote  une  constitution  (5  juillet). 
Entrée  des  alliés  à  Paris  (6  juillet).  Fermeture  des 
salles  d'assemblée  des  chambres  (7-8  juillet).  En- 
trée de  Louis  XVIII  à  Paris  (8  juillet).  Formation 
d'un  ministère  :  Talleyrand  est  nommé  aux  affai- 
res étrangères  et  président  du  conseil;  Fouché  à 
la  police;  Pasquier  aux  sceaux;  Gouvion  S9int- 
Cyr  à  la  guerre;  le  comte  de  Jaucourt  à  la  marine; 
le  duc  de  Richelieu  à  la  maison  du  roi  ;  le  baron 
Louis  aux  finances.  Le  mmistère  de  l'intérieur 
reste  vacant  (9  juillet). 

DEUXIÈME  RESTAURATION. 

1815.  Dissolution  de  la  Chambre  (13  juillet). 
Arrivée  de  Napoléon  à  bord  du  vaisseau  anglais 
le  BeUérophon  (15  juillet).  Ordonnance  du  roi 
relative  à  la  nouvelle  organisation  de  l  armée 
(16  juillet).  Ordonnance  du  roi  sur  l'exécution  de 
la  loi  sur  la  presse  du  21  octobre  1814  (20  juillet). 
Ordonnance  excluant  de  la  Chambre  des  pairs 
ceux  qui  ont  siégé  durant  les  Cent- Jours.  Ordon- 
nance traduisant  devant  un  conseil  de  guerre  ou 
exilant  de  Paris  les  officiers  et  les  fonctionnaires 
civi  s  qui  ont  pris  part  aux  événements  des  Cent- 
Jours  (24  juillet).  Bomb-^rdement  de  Bâle  par  la 
garnison  de  Huningue  (26  juillet).  Licenciement 
de  l'ancienne  armée  (1"'  août).  Assassinat  du  ma- 
réchal Brune  à  Avignon.  Convention  de  Paris  en- 
tre l'Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la  Prusse  et  la 
Russie  au  sujet  de  Napoléon  qui  est  déclaré  pri- 
sonnier des  puissances  (2  aoûi).  Assassinat  du 
général  Ramel  à  Toulouse.  Nomination  de  quatre- 
vingt-treize  pairs  (17  aotît).  Exécution  de  Labé- 
doyère.  Ordonnance  royale  instituant  l'hérédité  de 
la  pairie  (19  août).  Troubles  à  Nîmes  (l!)-21  août). 
Bombardement  et  capitulation  d'Auxonne  (26  août). 
Reddition  de  Huningue  (27  août).  Ordonnance  sur 
la  formation  de  la  garde  royale  (!"'  septembre). 
Convention  sigriée  à  Vienne  qui  assure  à  l'archi- 
duchesse Marie-Louise,  et  après  elle  à  son  fils,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  (14  septembre). 
Institution  de  la  cour  royale  de  l'aris.  Reddition 
de  Longwy  (18  septembre).  Traité  de  la  Sainte- 
Alliance  entre  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autri- 
che et  le  roi  de  Prusse.  Changement  de  ministère  : 
le  duc  de  Richelieu  remplace  le  prince  de  Talley- 
rand aux  affaires  étrangères  et  à  la  présidence  du 
coiised;  Barbé  -  Marbois  est  nommé  garde  des 
sceaux;  Vaublanc,  ministre  de  l'intérieur;  le  duc 
de  Feltre,  Clàrke,  ministre  de  la  guerre:  Dubou- 
chage,  ministre  de  la  marine;  Corvetto,  ministre 
des  finances;  Decazes,  ministre  de  la  police 
(26  septembre).  Ouverture  des  Chambres  (7  octo- 
bre) .  Débarquement  de  Murât  sur  la  côte  de  Pizzo 
(Calabre  ultérieure)  (7  octobre).  Il  est  pris  et  fu- 
sillé le  13.  Arrivée  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène 
(13  octobre).  Loi  portant  suspension  de  la  liberté 
individuelle  (29  octobre).  Loi  relative  à  la  répres- 
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sion  des  cris  séditieux  et  des  provocations  à  la  ré- 
volte (9  novembi  e).  Assassinat  du  général  Laparde, 
commandant  à  Kîmes  (12  novembre).  Traité  de 
■Paris  avec  l'Angleterre,  l'Autiiclie,  la  Prusse  et 
la  Russie  (vO  novembre).  Condamnation  à  mort  du 
comte  de  Lavaletle  (21  novembre),  qui  parvient 
à  s'évader  le  20  décembre.  Procès.  (4  déc.)  et  con- 
damnation de  Ney  qui  est  fusillé  Je  7.  Rétablisse- 
ment des  juridictions  prévôtales  (7  décembre). 
Ordonnance  du  roi  sur  l'organisation  de  la  garde 
nationale  dont  le  comte  d'Artois  est  nommé  co- 
lonel-général (27  décembre). 

1816.  Vote  de  la  loi  dite  d'amnistie,  dont  un 
article  condamne  au  bannissement  les  régicides 
qui  ont  voté  pour  YActe  additionnel  ou  accepté 
des  fonctions  pendant  les  Cent-Jours  (21  janvier). 
Loi  ordonnant  un  deuil  général  au  21  janvier,  en 
commémoration  de  la  mort  de  Louis  XVI  (19  jan- 
vier). Traité  avec  les  Cantons  suisses  (13  mars). 
Réorganisation  de  l'Institut  (21  mars).  Loi  électo- 
rale (27  avrils  Clôture  de  la  session  (29  avril). 
Conspiration  de  Didier  à  Grenoble  (4-5  mai).  Latné 
remplace  Vaublanc  à  l'intérieur.  Dambray  suc- 
cède à  Barbé-Marbois  comme  garde  des  sceaux 
(7  rtfai).  Loi  portant  abolition  du  divorce  (8  mai). 
Mariage , du  duc  de  Berry  avec  Marie-Caroline- 
Thérèse  des"Deux-Siciles  (17  mai).  Naufrage  de  la 
Méduse  (2-6  juillet).  Rétablissement  de  l'école  Po- 
lytechnique (4  septembre).  Dissolution  de  la 
Chambre  des  députés  (5  septembre).  Séance  royale 
pour  l'ouverture  de  la  session  (4  novembre). 

1817.  M.  Pasquier  est  nommé  garde  des  sceaux 
en  remplacement  de  M.  Dambray  (19  janvier). 
Loi  électorale  (5  février).  Loi  contre  la  liberté  in- 
dividuelle (12  février).  Loi  Contre  les  journaux  et 
écrits  périodiques  (28  février).  Clôture  de  la  ses- 
sion (26  mars).  Condamnation  à  mort,  à  Bordeaux, 
de  vingt-huit  individus  accusés  de  complot  (6  mai). 
Emeutes  et  supplices  aux  environs  de  Lyon  (8  juin 
et  suivants).  Traité  de  Paris  avec  l'Autriche,  l'Es- 
pagne, la  Grande-Bretagne,  la  Prusse  et  la  Rus- 
sie, relativement  à  la  succession  des  Etats  de 
Parme  (10  juin).  Convention  signée  à  Rome  avec 
Pie  VII,  par  laquelle  est  rétabli  le  Concordat  con- 
clu entre  François  I"  et  Léon  X  (11  juin).  Gou- 
vion  Saint-Cyr  est  nommé  ministre  de  la  marine 
(23  juin).  Ordonnance  royale  relative  à  l'institu- 
tion des  majorais  attachés  à  la  pairie  (25  août). 
Traité  signé  à  Paris  avec  le  Portugal^  qui  remet  à 
la  France  îa  Guyane  française  (28  août).  Gouvion 
Saint-Cyr  passe  au  ministère  de  la  guerre  et  est 
remplacé  par  M.  Molé  à  la  marine  (12  septembre). 
Conspiration  dite  de  Vdpingle  noire  (4  octobre). 
Séance  royale  pour  l'ouverture  des  Chambres  (5  no- 
vembre). Réorganisation  des  écoles  militaires 
(30  novembre).  Nouvelle  loi  contre  les  journaux  et 
écrits  périodiques  (30  décembre). 

1818.  Traité  de  commerce  avec  le  roi  des  Deux- 
Siciles  (28  février).  Loi  sur  le  recrutement  (10 
mars).  Incendie  de  l'Odéon  à  Paris  (20  mars). 
Conventions  signées  à  Paris  avec  l'Autriche,  l'An- 
gleterre, la  Prusse  et  la  Russie  pour  l'extinction 
des  dettes  de  la  France  reconnues  par  les  traités 
de  1814  et  1815  (25  avril).  Clôture  de  la  session 
(16  mai).  Ordonnance  du  roi  sur  l'avancement 
dans  l'armée  (2  août).  Ordonnance  du  roi  sur  la 
garde -nationale  (26  août).  Ouverture  du  congrès 
d'Aix-la-Chapelle  entre  les  souverains  d'Autriche, 
de  Russie  et  de  Prusse  (30  septembre).  Conven- 
tion signée  dans  cette  ville  par  les  ministres  des 
puissances  pour  l'évacuation  du  territoire  français 
qui  est  fixée  au  30  novembre  suivant  (9  octo- 
bre). Voyage  de  l'empereur  de  Russie  et  du  roi 
de  Prusse  à  Paris  (28  octobre).  Convention  rela- 
tive au  dernier  payement  de  l'indemnité  due 
par  la  France  (19  novembre).  M.  Roy  remplace 


Corvette  aux  finances  (27  novembre).  Ouverture 
par  le  roi  de  la  ses:,ion  législative  de  1818-1819 
(10  décembre).  Adoption  de  la  loi  sur  les  dou- 
zièmes provisoires.  Modification  du  ministère  : 
M  de  Serre  est  nommé  à  la  justice;  le  général 
Dessolles  aux  affaires  étrangères  ;  M.  Decazes  à 
l'intérieur;  M.  Portai  à  la  marine;  le  baron  Louis 
aux  finances.  Le  département  de  la  police  est  sup- 
primé (-29  décembre). 

1819.  Vote  d'une  dotation  de  50000  fr.  de  rente 
au  duc  de  Richelieu,  à  titre  de  récompense  na- 
tionale (29  janvier).  Adoption  par  la  Chambre  des 
pairs  d'une  modification  dans  l'organisation  des 
collèges  électoraux.  INomination  de  soixante  pairs 
de  France  (4  mars).  Troubles  à  Nîmes  (7-8  mars). 
Rejet  par  la  Chambre  des  députés  de  la  proposi- 
tion Barthélémy  (23  mars).  Loi  répressive  des  cri- 
mes et  délits  coii:mis  par  la  presse  (25  avril). 
Loi  sur  les  poursuites  et  le  jugement  des  crimes 
et  délits  de  la  presse  (27  avril).  Loi  aff'ranchissant 
les  journaux  et  les  écrits  périodiques  de  la  cen- 
sure (4  mai).  Troubles  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris 
(29  juin  et  suivanis).  loi  supprimant  le  droit 
d'aubaine  (14  juillet).  Clôture  de  la  session  (17 
juillet).  Ouverture  de  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  (25  août).  Traité  avec  la  régence  d'Al- 
ger (lO  novembre).  Changement  de  ministère  : 
MM.  Decazes  à  l'intérieur;  Portai  à  la  marine; 
Roy  aux  finances;  Latour-Maubourg  à  la  guerre; 
Pasquier  aux  affaires  étrangères  (19  novembre). 
Séance  royale  pour  l'ouverture  des  chambres 
(29  novembre).  L'abbé  Grégoire  est  exclu  de  la 
chambre  des  députés  (6  décembre). 

1820.  Insurrection  en  Espagne  (5  janvier).  Mort 
de  Georges  III,  auquel  succède  Georges  IV  (29  jan- 
vier). Assassinat  du  duc  de  Berry  par  Louvel  (13  fé- 
vrier). Changement  de  ministère  :  le  duc  de  Ri- 
chelieu est  nommé  ministre  président;  MM.  de 
Serre  à  la  justice;  Pasquier  aux  affaires  étran- 
gères; de  Latour-Maubourg  à  la  guerre  ;  Portai 
à  la  marine  ;  Roy  aux  finances  (20  lévrier).  M.  Si- 
méon  est  nommé  ministre  de  l'intérieur  et  le 
baron  Meunier  directeur  général  de  la  police 
(21  février).  Loi  relative  aux  complots  contre 
la  sûreté  de  l'État  et  les  membres  de  la  famille 
royale  (26  mars).  Loi  rétablissant  la  censure  pour 
les  journaux  et  écrits  périodiques  (31  mars).  Trou- 
bles à  Paris  (juin  2-3  et  suiv.).  Loi  qui  augmente 
le  nombre  des  députés  et  accorde  un  double  vote 
aux  électeurs  les  plus  imposés  de  chaque  départe- 
ment (9  juin).  Clôture  de  la  session  législative 
(22  juillet).  Naissance  du  duc  de  Bordeaux  (29  sep- 
tembre). Troubles  à  Saumur  (9  octobre).  Rétablis- 
sement de  l'administration  des  forêts  (11  octobre). 
Le  marquis  de  Lauriston  est  nommé  ministre  de 
la  maison  du  roi  (1"  novembre).  Ouverture  de  la 
sessi  on  législative  de  1 821  (  19  décembre) .  MM.  Lainé, 
de  Villèle  et  de  Corbière  sont  nommés  ministres 
secrétaires  d'Etat  (21  décembre). 

1821.  Ordonnance  établissant  une  école  des 
chartes  à  Paris  (22  février) .  Troubles  à  l'Ecole  de 
droit  de  Paris  (5  mars).  Troubles  à  Grenoble 
(20  mars).  Mort  de  Napoléon  1 5  mai).  Clôture  de  la 
session  (31  mai).  Troubles  à  Paris  (3  juin).  Séance 
royale  pour  l'ouverture  des  Chambres  (5  novem- 
bre). Vote  d'une  adresse  dont  le  roi  refuse  d'en- 
tendre la  lecture  (26  novembre).  Sont  nommés  : 
MM.  de  Villèle  aux  finances,  avec  la  présidence 
du  conseil;  de  Peyronnet  à  la  justice;  de  Mont- 
morency aux  affaires  étrangères;  de  Corbière 
à  l'intérieur  ;  de  Bellune  à  la  guerre;  de  Clermont- 
Tonnerre  à  la  marine;  de  Lauriston  à  la  maison 
du  roi  (14  décembre).  Conspiration  à  l'école  de  ca- 
valerie de  Saumur  (décembre). 

1822.  Conspiration  à  Béfort  (1''  janvier).  Vote 
par  la  Chambre  des  députés  d'une  loi  répressive 
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des  délits  de  la  presse  (6  février),  d'une  loi  sur 
la  police  (le  la  presse  périodique  (16  février).  Ten- 
tative du  général  Bcrton  sur  Saumur  (24  février). 
Troubles  à  l'école  de  droit  de  Paris  (5  mars). Com- 
plot militaire  à  la  Rochelle  (7  mars).  Troubles  à 
Toulouse  (23-29  mars).  Dissolution  de  l'école  de 
cavalerie  de  Saumur  (29  mars).  Clôture  de  la  ses- 
sion de  1821  (P'  mai).  Rétablissement  de  la  di- 
gnité de  grand-maître  de  l'Université  (l"''  juin). 
Ouverture  de  la  session  de  1822  (4  juin).  Conven- 
tion de  navigation  avec  les  Etats-Unis  (24  juin). 
Conspiration  du  lieutenant-colonel  Caron  (3  juil- 
let), qui  est  condamné  à  mort  et  exécuté  le  1°''  oc- 
tobre). Clôture  de  la  session  de  1822  (17  juillet). 
Condamnation  par  la  cour  d'assises  de  Paris  des 
quatre  sergents,  Bories,  Goubin,  Pommier  et 
Raoulx,  impliqués  dans  la  conspiration  de  la  Ro- 
chelle (6  septembre).  Ils  sont  exécutés  le  21.  Con- 
damnation à  mort  par  la  cour  d'assises  de  Puitiers 
du  général  Bertou,  de  Saugé  et  de  Jaglin  (12  sep- 
teml)re).lls  sont  exécutés  le  5  octobre.  Ouverture 
du  congrès  de  Vérone  (20  octobre).  Troubles  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris  (18  novembre).  Elle 
est  fermée  le  22.  M.  de  Montmorency  quitte  le 
ministère  des  affaires  étrangères  où  M.  de  Villèle 
le. remplace  par  intérim  (25  décembre),  et  M.  de 
Chateaubriand  définitivement  (28  décembre). 

1823.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des  Cham- 
bres (28  janvier).  Réorganisation  de  l'Ecole  de 
médecine  de  Paris  (2  février).  Manuel  est  expulsé 
de  la  Chambre  par  la  force  armée.  Troubles  dans 
Paris  (13  mars).  Entrée  en  Espagne  (6  avril)  des 
troupes  françaises,  qui  occupent  Madrid  (24  mai). 
Prise  du  Tr'ocadero  (31  juillet).  Capitulation  de 
Cadix  Ci  octobre).  Le  duc  de  Bellune  ministre  de 
la  guerre  est  remplacé  par  le  baron  de  Damas 
(19  octobre).  Dissolution  de  la  Chambre  (24  dé- 
cembre). 

1824.  Convention  avec  l'Espagne  pour  le  séjour 
des  troupes  françaises  en  Espagne  (9  février). 
Séance  royale  pour  l'ouverture  des  Chambres 
(23  mars).  Rejet  par  la  Chambre  des  pairs  du 
projet  de  loi  pour  la  conversion  des  rentes  (3  juin). 
M.  de  Chateaubriand  est  renvoyé  du  ministère  <les 
affaires  élrang;ères.  M.  de  Villèle  le  remplace  par 
intérim  (6  juin).  Adoption  par  la  Chambre  des 
députés  d'une  loi  sur  le  renouvellement  intégrale! 
septennal  de  la  Chambre  (8  juin).  Clôture  de  la 
session.  Modification  du  ministère  :  MM.  de  Vd- 
lèle,  président  du  conseil,  aux  finances;  de  Pey- 
ronnet  à  la  justice;  de  Damas  aux  affaires  étran- 
gères; de  Clermont-Tonnerre  à  la  guerre;  de 
Chabrol  à  la  marine  ;  de  Doudeauville  à  la  maison 
du  roi;  de  Corbière  à  l'intérieur  (4  aoiit).  Ordon- 
nance royale  qui  rétablit  la  censure  pour  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  (15  août).  Création 
d'un  ministère  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
l'instruction  publique.  11  est  donné  à  M.  de  Frays- 
sinous  (26  août).  Mort  de  Louis  XVIII.  Avènement 
de  Charles  X  (16  septembre).  Abolition  de  la  cen- 
sure pour  les  journaux  et  les  écrits  périodiques 
(29  septembre).  Funérailles  de  Louis  XVIII  (25  oc- 
tobre). 

chahle;  X. 

1824.  Ouverture  de  la  session  (22  décembre). 

1825.  Loi  sur  la  liste  civile  (12  janvier).  Loi  ac- 
cordant aux  émigrés  une  indemnité  de  trente  mil- 
lions de  rente  (27  mars).  Ordonnance  du  roi  re- 
connaissant, sous  certaines  conditions,  l'indépen- 
dance d'Haïti  (17  avril).  Vote  de  la  loi  du  sacri- 
lège (20  avril).  Troubles  à  Rouen  (21  avril).  Loi 
relative  à  la  faculté  de  conversion  des  rentes  5 
pour  100  en  inscriptions  de  rente  3  pour  100 
(1°'  mai).  Sacre  de  Charles  X  à  Reims  (29  mai). 
Clôture  de  la  session  (23  juin).  Incendie  de  Salins 
(27  juillet).  Voyage  du  roi  de  Prusse  à  Paris 


(23  septem"Dr«).  Troubles  à  Rouen  (8  octobre). 
Mort  du  général  Foy  (28  novembre).  Mort  de 
l'empereur  Alexandre.  Avènement  de  Nicolas 
(!=■  décembre). 

1826.  Traite  de  paix  et  de  commerce  avec  le 
Brésil  (6  janvier).  Convention  de  commerce  et  de 
navigation  avec  l'Angleterre  (26  janvier).  Ouver- 
ture de  la  session  législative  (31  janvier).  Ouver- 
ture du  jubilé  (15  février).  Déclaration  des  évê- 
ques  de  •  P'rance  relativement  à  l'indépendance 
des  rois  dans  l'ordre  temporel  (30  avril).  Adop- 
tion d'une  loi  relative  aux  substitutions  (8  mai). 
Troubles  à  Rouen  à  l'occasion  des  missionnaires 
(18  mai).  Clôture  de  la  session  (6  juillet).  Trou- 
bles à  Brest  et  à  Rouen  (14-17  octobre).  Trou- 
bles à  Lyon  (31  octobre).  Ouverture  des  Cham- 
bres (12  décembre).  Présentation  à  la  Chambre 
des  députés  de  la  loi  relative  à  la  police  de  la 
presse,  et  dite  loi  de  justice  et  d'amour  (29  dé- 
cembre). 

1827.  Adresse  de  l'Académie  française  au  roi 
contre  le  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse 
(25  janvier).  Adoption  par  la  Chambre  des  dépu- 
tés du  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse 
(12  mars),  qui  est  retiré  par  le  ministère  (17  avril). 
Loi  sur  le  jury  (27  avril).  Licenciement  de  la 
garde  nationale  de  Paris  (30  avril).  Convention 
avec  seize  des  Cantons  suisses  pour  l'établisse- 
ment réciproque  des  Français  en  Suisse  et  des 
Suisses  en  France  (30  mai).  Clôture  de  la  session 
(22  juin).  Rétablissement  de  la  censure  pour  les 
écrits  périodiques  (24  juin).  Convention  relative 
à  l'indépendance  de  la  Grèce,  signée  à  Londres 
entre  la  France,  la  Russie  et  l'Angleterre  (6  juillet). 
Exposition  dts  produits  de  l'industrie  (1°''  août). 
Commencement  des  hostilités  contre  le  dey  d'Al- 
ger (4  octobre).  Bataille  navale  de  Navarin,  oii  la 
flotte  turco-égyptienne  est  détruite  par  les  flottes 
réunies  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Rus- 
sie (20  octobre).  Dissolution  de  la  Chambre  des 
députés.  Création  de  soixante-seize  pairs  (5  no- 
vembre). Troubles  à  Paris  à  l'occasion  des  élec- 
tions (19  novembre). 

1828.  Chute  du  ministère  Villèle;  sont  nom- 
més :  MM.  de  Martignac  à  l'intérieur;  Portalis^à 
la  justice;  de  la  Ferronays  aux  affaiies  étrangè- 
res; de  Caux  à  la  guerre;  Roy  aux  finances;  de 
Frayssinous  aux  affaires  ecclésiastiques;  de  Cha- 
brol à  la  marine  (4  janvier).  Suppression  de  la 
direction  de  la  police  générale  (6  janvier).  Ouver- 
ture des  Chambres  (5  février).  Création  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  dont  le  portefeuille 
est  donné  à  M.  deVatimesnil  (10  février).  M.  Hyde 
de  Neuville  est  nommé  au  ministère  de  la  mariae, 
M.  Feutrier  aux  cultes  (3  mars).  Ordonnance  re- 
lative aux  petits  séminaires  (16  juin).  Loi  ordon- 
nant la  révision  annuelle  de  la  liste  du  jury 
(2  juillet).  Loi  sur  les  journaux  et  les  écrits  pé- 
riodiques (18  juillet).  Départ  de  l'expédition  de 
Morée  (17  aoûi)-  Clôture  de  la  session  législative 
(18  août).  Occupation  de  Navarin,  Modon  et  Co- 
ron (6-7  octobre).  Rentrée  en  France  des  derniè- 
res troupes  qui  occupaient  l'Espagne  (23  novem- 
bre). 

1829.  Ouverture  de.  la  session  législative  (27 
janvier).  Le  duc  de  Laval-Mont raorency  est  nommé 
en  remplacement  de  M.  de  la  Ferronays  aux  af- 
faires étrangères  (24  avril).  M.  Portails,  garde  des 
sceaux,  est  nommé  aux  affaires  étrangères,  et 
remplacé  par  M.  Bourdeau  (14  mai).  Clôiure  delà 
session  législative  (31  juillet),  Chute  du  ministère 
Martignac.  Le  prince  de  Polignac  est  nommé" aux 
affaires  étrangères;  MM.  de  Gourvoisier  à  la  jus- 
tice; de  Bourmont  à  la  guerre;  de  Rigny  à  la 
marine  et  aux  colonies;  de  la  Bourdonnaye  à 
l'intérieur;  de  Montbelaux  affaires  ecclésiastiques 
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et  à  l'instruction  publique;  de  Chabrol  auxfinan-' 
ces.  Le  ministère  du  commerce  est  supprimé  et 
réuni  à  l'intérieur  (8  août).  M.  d'Haussez  est 
nommé  à  la  marine  et  aux  colonies  en  remplace- 
ment de  M.  de  Rigny,  qui  a  refusé  (23  août).  As- 
sociation bretonne  pour  le  refus  de  l'impôt  (sep- 
tembre). Expédition  contre  Madagascar  (octobre). 
Convention  entre  la  France  et  la  Prusse  pour  ré- 
gler les  limites  des  deux  États  (23  octobre).  Le 
prince  de  Polignac  est  nommé  président  des  mi- 
nistres (17  novembre).  Convention  avec  la  reine 
de  Madagascar  qui  reconnaît  les  droits  de  la 
France  (20  novembre).  M.  de  Montbel  remplace  à 
l'intérieur  M.  de  la  Bourdonnaye,  et  est  remplacé 
par  M.  de  Guernon-Ranville  aux  affaires  ecclé- 
siastiques et  à  rmstruction  publique  (18  no- 
vembre ) . 

1830.  Ordonnance  royale  sur  l'instruction  pri- 
maire (14  février).  Ouverture  des  Cbamljres 
(2  mars).  Vote  par  les  députés  de  l'adresse  dite 
des  deux  cent  vingt  et  un  (16  mars).  Ordonnance 
du  roi  prorogeant  les  Chambres  au  mois  de  sep- 
tembre (19  mars).  Dissolution  de  la  Chambre  des 
députés  (16  mai).  Modification  du  ministère  : 
M.  de  Chantelauze  est  nommé  à  la  justice;  M.  de 
Montbel  passe  du  ministère  de  l'intérieur  à  celui 
des  finances;  M.  de  Peyronnet  est  nommé  à  l'in- 
térieur; création  d'un  ministère  des  travaux  pu- 
blics qui  est  donné  au  baron  Capelle  (19  mai). 
Départ  de  la  flotte  de  Toulon  pour  l'expédition 
d'Alger  (25  mai)  Proclamation  du  roi  à  l'occasion 
des  élections  (13  juin).  Débarquement  des  Fran- 
çais à  Sidi-Ferruch  (14  juin).  Défaite  des  Arabes 
à  Staouëli  (19  juin).  Prise  du  fort  l'Empereur 
(4  juillet).  Capitulation  d'Alger  (5  juillet).  Expédi- 
tion contre  Blidah  (24  juillet).  Ordonnances  roya- 
les, dites  de  Juillet,  par  lesquelles  la  liberté  de  la 
presse  est  anéantie,  la  Chambre  dissoute,  et  la  loi 
électorale  modifiéri  (25  juillet).  Commencement 
de  l'insurrection  à  Paris.  Protestation  des  jour- 
nalistes (26  juillet,  lundi).  Arrêt  du  tribunal  de 
commerce  déclarant  que  les  ordonnances  du  25 
ne  peuvent  être  obligatoires  pour  personne.  Réu- 
nion des  députés  chez  Casimir  Péiier.  Combats 
aux  environs  du  Palais-Royal  (27  juillet,  mardi). 
Combats  piès  de  l'Hôtel  de  Ville,  dans  les  rues 
Saint-Denis  et  Saint-Martin  (28  juillet,  mercredi). 
Prise  de  la  poudrière  d'Essonne,  du  Louvre,  des 
Tuileries,  de  la  caserne  Babylone.  Retraite  des 
troupes.  Un  gouvernement  provisoire  s'établit  à 
l'Hôtel  de  Ville.  Charles  X  change  son  ministère 
et  rapporte  les  ordonnances  du  25  juillet  (29  juil- 
let, jeudi).  Nomination  d'un  ministère  provisoire  : 
MM.  Dupont  (de  l'Eure)  à  la  justice;  le  baron 
Louis  aux  finances  ;  le  général  Gérard  à  la  guerre  ; 
de  Rigny  à  la  marine;  Bignon  aux  affaires  étran- 
gères; Casimir  Périer  à  l'intérieur;  Guizot  à  l'in- 
struction publique  (30  juillet).  Proclamation  du 
gouvernement  provisoire  déclarant  que  «  Char- 
les X  a  cessé  de  régner.  »  Le  duc  d  Orléans  est 
nommé  lieutenant  général  du  royaume  (31  juillet). 
Charles  X  nomme  lieutenant  général  du  royaume 
le  duc  d'Orléans,  qui  convoque  les  Chambres  pour 
le  3  août  (l"'  août).  Abdication  de  Charles  X  et 
du  dauphin  (2  août).  Ouverture  des  Chambres. 
Charles  X  quitte  Rambouillet  (3  août).  Proposi- 
tion faite  par  M.  Bérard  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés de  modifier  la  charte  et  d'appeler  au  trône  le 
duc  d'Orléans  (6  août).  La  Chambre  des  pairs  et 
la  Chambre  des  députés  adoptent  sans  délibéra- 
tion quelques  modifications  apportées  à  la  charte 
et  donnent  la  couronne  au  duc  d'Orléans  (7  août). 
Séance  solennelle  des  deux  Chambres  au  palais 
Bourbon,  où  le  duc  d'Orléans  accepte  la  couronne 
sous  le  nom  de  Ljuis-Philippe  I",  et  prête  ser- 
ment de  fidélité  à  la  nouvelle  charte  (9  août). 


LOUIS-PHILIPPE  I". 

1830.  Nomination  du  ministère  :  MM.  Dupont 
(de  l'Eure)  à  la  justice;  Gérard  à  la  guerre;  dp 
Broglie  à  l'instruction  publique  et  aux  cultes; 
Guizot  à  l'intérieur;  Louis  aux  finances;  Molé 
aux  affaires  étrangères;  Sébastiani  à  la  marine. 
MM.  J.  Laffitte,  Casimir  Périer,  Dupin  aîné  et 
Bignon,  ministres  sans  portefeuille'  (11  août). 
Ordonnance  qui  supprime  la  qualification  de  mon- 
seigneur donnée  aux  ministres  (13  août).  Embar- 
quement de  Charles  X  et  de  sa  famille  à  Cher- 
bourg (16  août).  Loi  sur  la  publication  des  listes 
du  jury  (25  août).  Loi  sur  la  réélection  des  dépu- 
tés promus  à  des  fonctions  salariées  (26  août). 
Abrogation  de  la  loi  du  15  janvier  1819,  dite  loi 
d'amnistie  (2  septembre).  La  Chambre  des  dépu- 
tés vote  la  mise  en  accusation  des  derniers  minis- 
tres de  Charles  X  (27  septembre).  Loi  pour  l'ap- 
plication du  jury  aux  délits  de  presse  et  aux 
délits  politiques  (8  octobre).  Prorogation  des 
Chambres  (9  octobre).  Troubles  à  Paris.  Tenta- 
tive sur  Vincennes  (18  octobre).  Modification  du 
ministère  :  M.  Laffitte  est  nommé  aux  finances  et 
président  du  conseil;  M.  Maison  aux  affaires 
étrangères;  M.  de  Montalivet  à  Tintérieur;  M.  Mé- 
lilhou  à  l'instruction  publique  et  aux  cultes. 
MM.  Dupont  (de  l'Eure),  Sébastiani  et  Gérard  con- 
servent leurs  départements  respectifs  (2  novem- 
bre). Ouverture  de  la  conférence  réunie  à  Lon- 
dres pour  les  affaires  de  Belgique  (4  novembre). 
Loi  sur  l'abaissement  du  cautionnement  et  des 
droits  de  timbre  payés  par  les  journaux  (10  nov.). 
Expédition  du  général  Clausel  contre  Blidah.  Mo- 
dification du  ministère  :  M.  Sébastiani,  qui  passe 
aux  affaires  étrangères,  est  remplacé  à  la  ma- 
rine par  M.  d'Argout;  le  maréchal  Soult  rem- 
place M.  Gérard  à  la  guerre  (17  novembre).  Loi 
concernant  les  journaux  (14  décembre).  Procès 
des  derniers  ministres  de  Charles  X  devant  la 
Cour  des  pairs  (15  décembre).  Arrêt  dn  la  Cour 
des  pairs  condamnant  MM.  de  Polignac,  de  Pey- 
ronnet, de  Chantelauze  et  de  Guernon-Ranville  à. 
la  prison  perpétuelle  (21  décembre).  Troubles  à 
Paris  (21-22  décembre). 

1831.  Loi  sur  la  composition  des  cours  d'assi- 
ses et  sur  les  déclarations  du  jury  (11  janvier). 
Loi  sur  la  répression  de  la  traite  des  nègres  (15  jan- 
vier). Le  duc  de  Nemours  est  élu  roi  des  Belges 
par  le  congrès  national  de  Belgique.  Son  élection 
n'tst  pas  ratifiée  par  Louis-Philippe  (2  février). 
Dévastation  de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois 
et  de  l'archevêché  à  Paris  (14  février).  Loi  muni- 
cipale (17  février).  Loi  sur  la  garde  nationale. 
Entrée  d'une  armée  autrichienne  dans  les  Léga- 
tions (5  mars).  Troubles  à  Paris  au  sujet  de  la 
Pologne  (10-11  mars).  Changement  de  ministère  : 
Casimir  Périer  est  nommé  à  l'intérieur  avec  la 
présidence  du  conseil;  le  baron  Louis  aux  finances; 
MM.  Barthe  à  la  justice;  de  Montalivet  à  l'in- 
struction publique  et  aux  cultes;  d'Argout  au 
commerce  et  aux  travaux  publics;  de  Rigny  à  la 
marine  (13  mars).  Loi  sur  le  bannissement  des 
Bourbons  de  la'branche  aînée  (22  mai  s).  Loi  sur  les 
attroupements  (2  avril).  Loi  électorale  (12  avril). 
Clôture  de  la  session  (20  avril).  Troubles  à  Paris 
(9-10  mai).  Voyage  du  roi  en  Normandie  et  en 
Picardie  (l"-28  mai).  Dissolution  de  la  Chambre 
des  députés  (31  mai).  Élection  du  prince  de  Saxe- 
Cobourg,  Léopold,  au  trône  de  Belgique  (4  juin). 
Voyage  du  roi  dans  les  départements  de  l'Est 
(juin).  Troubles  à  Paris  (14-16  juin).  Expédition 
du  général  Berthezène  dans  l'Atlas.  Combats  di- 
vers aux  environs  d'Alger  (juin-juillet).  Expédi- 
tion d'une  flotte  française  dans  le  Tage  contre 
dom  Miguel  (l  1  juillet) ."Troubles  à  Paris  (14  juillet). 
Ouverture  des  Chambres  (23  juillet).  Troubles  à 
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Paris  {16-17  septembre).  Entrée  d'une  armée  fran- 
çaise en  Belgique  (9  août).  Abolition  de  l'hérédité 
de  la  pairie  (18  octolire).  Traité  concernant  la  sé- 
paration de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  (  15  no- 
vembre). Création  de  trente-six  pairs  à  vie  (20  no- 
vembre ).  Insurrection  des  ouvriers  de  Lyon 
(21  novembre).  Loi  sur  la  réforme  du  Code  pénal 
(7  décembre).  Vote  par  la  Chambre  des  députés 
de  lois  relatives  au  rétablissement  du  divorce 
(14  décembre),  et  à  l'abrogation  du  deuil  du  21 
janvier  (23  décembre). 

1832.  Démission  de  treize  pairs  (9  janvier).  Loi 
sur  la  jisle  civile  (14  janvier).  Intervention  dps 
Autrichiens  dans  les  États  romains  (28  janvier). 
La  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande 
est  ratiliée  par  la  France  et  l'Angleterre  (31  jan- 
vier). Complot  légitimiste  dit  de  la  rue  des  Prou- 
vaires,  à  Paris  (2  février].  Départ  d'une  expédi- 
tion française  pour  les  États  romains  (7  février). 
Prise  d'Ancône  (23  février).  Rejet  par  la  Chambre 
des  pairs  de  la  loi  relative  au  deuil  du  21  janvier 
(3  mars).  Trouble;  à  Grenolile  (12-13  mars).  Ap- 
parition du  choléra-murbus  à  Paris  (22  mars). 
Prise  de  Bone  (25  mars).  Rejet  par  la  Chambre 
des  pairs  de  la  loi  relative  au  divorce  (28  mars). 
Clôture  de  la  session  (24  avrjl).  M.  de  Montalivet 
est  nommé  à  l'intérieur  en  remplacement  de  Ca- 
simir Périer,  qui  conserve  la  présidence;  et 
M.  Barthe,  garde  des  sceaux,  est  chargé  par 
intérim  du  ministère  de  l'instruction  publique 
(27  avril).  Débarquement  sur  la  côte  de  Marseille 
de  la  duchesse  de  Berry  (29  avril),  qui  réussit  à 
gagner  les  déparlements  de  l'Ouest.  Troubles  lé- 
gitimistes à  Marseille.  M.  Girod  (de  l'Ain)  est 
noinmé ministre  de  l'instruction  publique(30avril). 
Traité  de  Londres  qui  défère  la  couronne  de  Grèce 
au  prince  Othon  de  Bavière  (7  mai).  Mort  de  Ca- 
simir Périer  (16  mai).  Commencement  de  l'insur- 
rection royaliste  dans  l'Ouest  (23  mai).  Compte 
rendu  des  députés  de  l'opposition  (28  mai)  In- 
surrection républiCHine  à  Paris  (5-6  juin).  Mort 
du  duc  de  Reichsladt  (22  juillet).  Mariage  du  roi 
des  Belges  avec  la  princesse  Louise  d'Orléans 
(9  août).  Expéditions  sur  BouH'arick  et  Coléah 
(10  octobre).  Changement  de  ministère  :  le  maré- 
chal Soult,  président  du  conseil,  est  nommé  à  la 
guerre  ;  le  duc  de  Broglie  aux  affaires  étrangères; 
MM.  Humann  aux  finances;  Thiers  à  l'intérieur  et 
au  commerce;  Guizot  à  la  justice  et  aux  cultes. 
Création  de  soixante  pairs  (Il  octobre).  Conven- 
tion entre  la  France  et  l'Angleterre  contre  la  Hol- 
lande (22  octobre).  Ordonnance  rétablissant  l'A- 
cadémie des  sciences  morales  et  politiques  (20 
octobre).  Arrestation  de  la  duchesse  de  Berry  à 
Nantes  (7  novembre).  Ouverture  des  Chambres; 
un  coup  de  pistolet  est  tiré  sur  le  roi  au  Pont- 
Royal  (19  novembre).  Commencement  du  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers  (30  novembre)  qui  capi- 
tule le  23  décembre.  Nouveau  vote  par  la  Cham- 
bre des  députés  de  la  loi  relative  à  l'abrogation 
du  deuil  du  21  janvier  (29  décembre).  M.  d'Ar- 
gout  est  nommé  ministre  de  l'intérieur  et  des 
cultes;  M.  Thiers  ministre  du  commerce  (31  dé- 
cembre) . 

1833.  Voyage  du  roi  dans  les  départements  du 
Nord  (5-20  janvier).  Vote  par  la  Chambre  des 
pairs  avec  des  amendements  de  la  loi  relative  à 
l'abrogation  du  deuil  du  21  janvier  (19  janvier). 
Ces  modifications  sont  adoptées  par  la  Chambre 
des  députés  (21  janvier).  M.  Sébastiani  est  nommé 
ministre  avec  entrée  au  conseil  i23  mars).  Con- 
damnation du  gérant  de  la  Tribune  par  li  Cham- 
bre des  députés  (16  avril).  Clôture  de  la  session 
de  1832  (25  avril).  Ouverture  de  la  session  légis- 
Iftive  de  1833  (26  aviil).  Nouveau  vote  par  la 
Chambre  des  députés  du  projet  de  loi  relatif  au 


rétablissement  du  divorce  (25  mai).  Défaite  des 
Garabats  par  le  général  Desmichels  (8  mai),  qui 
bat  d'autres  tribus  prf-s  d'Oran  (27-29  mai),  et  oc- 
cupe Arzew  (5  juin).  Mise  en  liberté  de  la  du- 
chesse de  Berry  (8  juin),  qui  est  transférée  à  Pa- 
lerme.  Loi  sur  l'instruction  primaire  (18  juin). 
Clôture  de  la  session  de  1833  (26  juin).  Occupa- 
tion de  Mostaganem  (28  juillet),  dont  la  garnison 
repousse  les  attaques  des  Arabes  (  29  juillet- 
9  août).  Voyage  du  roi  en  Normandie  (26  août- 
12  septembre).  Mort  de  Ferdinand,  roi  d'Espagne 
(29  septembre).  Prise  de  Bougie  par  le  général 
Trézel  (ô  octobre).  Ouverture  de  la  session  de 
1834  (23  décembre).  Troubles  à  la  Martinique 
(décembre). 

1834.  Loi  sur  les  crieurs  publics  (7  février). 
Troubles  à  Lyon  (14  février).  Lois  sur  la  compo- 
sition des  états-majors  des  années  de  terre  et  de 
mer  (19-20  février).  Troisième  vote  par  la  Cham- 
bre des  députés  du  projet  de  loi  relatif  au  réta- 
blissement du  divorce  (22  février).  Troubles  à 
Paris  (23  février).  Loi  contre  les  associations 
(26  mars).  Rejet  d'un  projet  de  loi  rela.tif  à  une 
indemnité  de  25  millions  à  payer  aux  Etats-Unis 
(1"''  avril).  Sont  nommés  ministres  :  MM.  Thiers  à 
l'intérieur  et  aux  travaux  publics;  de  Rigny  aux 
affaires  étrangères;  Duchâtel  au  commerce;  Per- 
sil à  la  justice;  Roussin  à  la  marine  (4  avril).  In- 
surrection à  Lyon  (9  avril).  Loi  sur  l'organisation 
municipale  de  Paris  (11  avril).  Insurrection  à 
Paris  (13-14  avril).  Traité  de  la  quadruple  alliance 
entre  la  F'rance,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  le  Por- 
tugal (22  avril).  Le  vice-amiral  Jacob  est  nommé 
ministre  de  la  marine  (19  mai).  Clôture  delà  ses- 
sion (24  mai).  Dissolution  de  la  Cliambrd  des  dé- 
putés (25  mai).  Le  maréchal  Soult  est  remplacé 
au  ministère  de  la  guerre  par  le  maréchal  Gérard, 
qui  est  nommé  aussi  président  du  conseil  (18  juil- 
let). Ouverture  de  la  session  de  1835  (St  juillet). 
Vote  de  l'adresse  (14  août).  Prorogation  d^SiCham- 
bres  (16  août).  Défaite  des  Kabyles  prè^dç  Bou- 
gie (10  octobre).  Le  maréchal  Gérard  quitte  le 
ministère  de  la  guerre  et  est  remplacé,  par  inté- 
rim, par  M.  de  Rigny  (29  octobre).  MM.  Humann, 
Guizot,  Thiers,  de  Rigny  et  DuchStel  donnent 
leur  démission  (4  novembre).  Crise  ministérielle. 
Sont  nommés  :  MM.  Bresson  aux  affaires  étran- 
gères; le  général  Bernard  à  la  guerre;  Charles 
Dupin  à  la  marine;  Teste  au  commerce;  Passy 
aux  finances;  de  Bassano  à  l'intérieur  avec  la 
présidence  du  conseil  (10  novembre).  Démission 
du  nouveau  ministère  (14  novembre).  Sont  nom- 
més aux  ministères  qu'ils  occupaient  précédem- 
ment :  MM.  de  Rigny,  Thiers,  Guizot,  Duchâtel, 
Humann,  et  le  maréchal  Mortier  au  ministère  de 
la  guerre  avec  la  présidence  du  conseil  (18  no- 
vembre). M.  Duperré  est  nommé  à  la  marine 
(21  novembre).  Réouverture  des  Chambres  (1"  dé- 
cembre). 

1835.  Crise  ministérielle  (20  février).  Reconsti- 
tution du  ministère  :  le  duc  de  Broglie,  ministre 
des  affaires  étrangères  avec  la  présidence  du  con- 
seil; le  maréchal  Maison  au  ministère  de  la 
guerre.  MM.  Humann,  Thiers,  Guizot,  Duperré, 
Persil  et  Duchâtel  conservent  leurs  portefeuilles 
(12  mars).  Commencement  du  procès  des  insur- 
gés d'avril  devant  la  Cour  des  pairs  (5  maij. 
Abolition  des  majorais  (12  mai).  Défaite  d'Abd- 
el-Kader  sur  les  bords  de  la  Sig  (26  juin)  par 
Trézel,  auquel  il  fait  éprouver  le  surlendemain  un 
grave  échec  sur  les  bords  de  la  Macta.  Évasion 
de  Sainte-Pélagie  de  vingt-huit  des  prévenus  d'a- 
vril (11  juillet).  Attentat  de  Fieschi  :  explosion 
d'une  machine  infernale  sur  le  passage  du  roi 
(28  juillet).  Funérailles  des  victimes  de  l'attentat 
du  28  juillet  (5  août).  Vote  par  la  Chambre  des 
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<3éputés  de  lois  dites  lois  de  septembre,  et  qui 
modifient  la  législation  sur  les  cours  d'assises 
(13  août) ,  sur  le  jury  (20  août),  sur  la  presse 
(29  août).  Ces  lois  sont  adoptées  par  la  Chambre 
des  pairs  et  promulguées  en  septembre.  Clôture 
de  la  session  (11  septembre).  Expédition  contre 
Mascara,  qui  est  occu|ié,  après  de  vils  combats, 
et  détruit  (26  novembre-12  décembre).  Ouverture 
de  la  session  de  1836  (29  décembre). 

1836.  Expédition  du  maréchal  Clausel  sur  Tlem- 
cen  (8  janvier),  qui  est  occupée  le  13.  Défaite 
d'Abd-el-Kader  près  de  cette  ville  (15  janvier). 
Délaite  des  Kabyles  près  de  la  Tafna  ^26-27  jan- 
vier). V\n  du  procès  des  insurgés  d'avril  (22  jan- 
vier). Procès  de  Fieschi  et  de  ses  complices  de- 
vant la  Chambre  des  pairs  (30  janvier-lo  février). 
La  Chambre  prend  en  considération  une  propo- 
sition relative  à  la  réduction  des  rentes.  Dissolu- 
tion du  ministère  (5  février).  Sont  nommés  mi- 
nistres :  MM.  Thiers,  président  du  conseil,  aux 
affaires  étrangères;  Sauzet  à  la  justice;  de  Mon- 
talivet  à  l'intérieur;  Passy  au  commerce  et  aux 
travaux  publics;  Pelet  (de  la  Lozère)  à.  l'instruc- 
tion publique  ;  Maison  à  la  guerre  ;  Duperré  à  la 
marine;  d'Argout  à  la  justice  (22  février).  Loi 
prohibant  les  loteries  particulières  (8  mars).  Dé- 
faite d'Abd-el-Kader  près  de  la  Tafna  (15-25  avril). 
Attentat  d'Alibaud  contre  le  roi  (5  juin).  Défaite 
d'Abd-el-Kader  par  Bugeaud  à  la  Sickack  (6  juil- 
let). Clôture  de  la  session  (12  juillet).  Change- 
ment de  ministère.  Sont  nommés  :  MM.  Molé  pré- 
sident et  ministre  des  affaires  étrangères;  Persil 
àla  justice;  de  Gasparin  à  l'intérieur;  de  Rosamel 
à  la  marine;  Guizot  à  l'instruction  publique  ■  Du- 
châtel  aux  finances  (6  septembre).  Le  général  Ber- 
nard est  nommé  à  la  guerre;  M.  Martin  (du  Nord) 
au  ministère  du  commerce,  de  l'agriculture  et  des 
travaux  publics  (19  septembre).  Démêlés  avec  la 
Suisse  au  sujet  du  prince  Louis-Napoléon  (27  sep- 
tembre). Mise  en  liberté  de  MM.  de  Peyronnet  et  de 
Chantelauze  (17  octobre),  et  de  MM.  de  Polignac 
et  de  Guernon-Ranville  (23  novembre).  Complot 
à  Strasbourg  du  prince  Louis-Napoléon  (30  octo- 
bre), qui,  quelques  jours  après,  est  transporté  en 
Amérique.  Expédition  contre  Constantine  du  ma- 
réchal Clausel,  qui  est  obligé  à  la  retraite  (9-24  no- 
vembre). Attentat  de  Meunier  contre  le  roi.  Ou- 
verture des  Chambres. 

1837  Complot  contre  le  roi  (19  janvier)  de 
Champion,  qui  se  tue  après  son  arrestation.  Loi 
sur  les  caisses  d'épargne  (22  février).  Rejet  par  la 
Chambre  des  députes  de  la  loi  dite  de  disjonction 
(7  mars).  Modification  du  minislè]-e.  Sont  nom- 
més :  MM.  Molé,  président  du  conseil  et  ministre 
des  affaires  étrangèresj  Barthe,  ministre  de  la 
justice;  de  Montalivet,  de  l'intérieur;  de  Salvandy, 
de  l'instruction  publique  ;  Lacave-Laplagne,  des 
finances  (15  avril).  Lois  sur  la  dotation  du  prince 
royal  et  sur  la  dot  de  la  reine  des  Belges  (22  avril). 
Amnistie  pour  les  délits  politiques  (8  mai).  Réta- 
blissement de  la  dignité  de  chancelier  de  France 
(27  mai).  Mariage  du  duc  d'Orléans  avec  la  prin- 
cesse Hélène,  fille  du  grand-ducde  Mecklembourg- 
Schwerin  Traité  conclu  à  la  Tafna  avec  Abd-el- 
Kader,  par  le  général  Bugeaud  (30  mai).  Inau- 
guration du  musée  de  Versailles  (10  juin).  Clôture 
de  la  session  (15  juillet).  Dissolution  de  la  Cham- 
bre des  députés  (3  octobre).  Prise  de  Constantine 
par  le  lieutenant  général  Valée  (13  octobre).  Ou- 
verture de  la  session  (18  décembre). 

1838.  Loi  sur  la  conversion  des  rentes  (5  mai). 
Loi  accordant  une  pension  de  cent  mille  francs  à, 
la  veuve  de  Murât,  sœur  de  Napoléon,  comtesse 
de  Lipona  (2  juin).  Procès  de  Laity  devant  la  Cour 
des  pairs  (9  juillet).  Clôture  de  la  session  (12  juil- 
let). Naissance  du  comte  de  Paris  (24  aovlt).  A  la 


suite  d'un  long  différend  de  la  France  avec  la 
Suisse,  le  prince  Louis-Napoléon  quitte  ce  dernier 
pays  (20  septembre).  Occupation  de  Stora  (7  oc- 
tobre), de  Milah  (21  octobre).  Prise  de  l'île  Mar- 
tin-Garcia (République  argentine)  (11  octobre). 
Evacuation  d'Ancône  (25  octobre).  Bombardement 
et  prise  de  Saint-Jean-d'Ulloa  (Mexique),  par  l'a- 
miral Baudiu  (27  novembre).  Ouverture  des  Cham- 
bres (17  décembre). 

1839.  Troubles  à  la  Rochelle  (l'"-2  janvier ).- 
Tremblement  de  terre  à  la  Martinique  (11  jan- 
vier). Vote  de  l'adresse  par  222  députés  contre 
213  (19  janvier).  Les  ministres  donnent  leur  dé- 
mission, que  le  roi  n'accepte  pas  (22  janvier). 
Dissolution  de  la  Chambre  (2  février).  Traité  avec 
le  Mexique  (9  mars).  Ministère  intérimaire.  Sont 
nommés  :  MM.  de  Gasparin  à  l'intérieur  et  pro- 
visoirement à  l'agriculture,  au  commerce  et  aux 
travaux  publics;  Girod  (de  l'Ain)  à  la  justice 
et  aux  cultes;  de  Montebello  aux  affaires  étran- 
gères; Despans-Cubières  à  la  guerre;  le  baron 
Tupinier  à  la  marine  et  aux  colonies;  Parant  à 
l'instruction  publique;  Gautier  aux  finances  (31 
mars).  Ouverture  des  Chambres.  Formation  de  la 
coalition  (4  avril).  Émeute  à  Paris.  Changement 
de  ministère.  Le  maréchal  Soult  est  nommé  aux 
afl'aires  étrangères  avec  la  présidence  du  conseil; 
MM.  Teste  à  la  justice;  Schneider  à  la  guerre; 
Duperré  à  la  marine;  buchàtel  à  l'intérieur;  Cu- 
nin-Gridaine  au  commerce'  Passy  aux  finances; 
Dufaure  aux  travaux  publics;  Villemain  à  l'in- 
struction publique  (12  mai).  Occupation  de  Dji- 
jelli  (13  mai).  Arrêt  de  la  Cour  des  pairs  contre 
les  insurgés  de  mai  (12  juillet).  Clôture  de  la  ses- 
sion (6  aotit).  Passage  des  Portes-de-Fer  (Algérie) 
par  les  troupes  françaises  (28  octobre).  Reprise 
des  hostilités  par  Abd-el-Kader  (10  novembre). 
Convention  signée  à  Constantinople  avec  la  Porte 
(25  novembre).  Ouverture  des  Chambres  (27  dé- 
cembie).  Défaite  d'Abd-el-Kader  sur  les  bords  de 
la  Chiffa  (31  décembre). 

1840.  Procès  des  insurgés  du  12  mai  devant  la 
Cour  des  pairs.  Troubles  à  Foix.  Condamnation  à 
mort  de  Barbès  (13  janvier),  de  Blanqui  (30  jan- 
vier). Leur  peine  est  commuée.  Loi  au  sujet  d'un 
monument  à  élever  à  Molière  (6  février).  Défense 
de  Mazagran  (3-6  février).  Rejet  par  la  Chambre 
des  députés  du  projet  de  loi  accordant  une  dota- 
tion au  duc  de  Nemours  (20  février).  Change- 
ment de  ministère.  Sont  nommés  :  MM.  Thiers, 
président  du  conseil,  aux  affaires  étrangères;  Vi- 
vien à  la  justice;  Despans-Cubières  à  la  guerre; 
l'amiral  Roussin  à  la  marine  et  aux  colonies;  de 
Rémusat  à  l'intérieur;  Jaubert  aux  travaux  pu- 
blics; Gouin  à  l'agriculture  et  au  commerce; 
Cousin  à  l'instruction  publique;  Pelet  (de  la  Lo- 
zère) aux  finances  (1"'  mars).  Combat  de  Ten-Sal- 
met  près  d'Oran  (12  mars).  Occupation  de  Cher- 
chell  (15  mars).  Combat  de  Selson  dans  la  pro- 
vince de  Constantine  (24  mars).  Occupation  de 
Médéah  (17  avril).  Adoption  par  la  Chambre  des 
députés  d'un  projet  de  loi  relatif  à  la  conversioQ 
des  rentes  (20  avril),  projet  qui  est  rejeté  par  la 
Chambre  des  pairs  (30  mai).  Combat  de  Meskiana 
(21  avril).  Combat  de  l'Afroun.  Mariage  du  duc  de 
Nemours  avec  la  princesse  Victoire  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha.  Amnistie  pour  les  délits  politiques 
(27  avril).  Loi  sur  la  translation  des  restes'  de 
Napoléon.  Passage  du  col  de  Mouza'ia  après  un 
combat  meurti  ier  (12  mai).  Occupation  de  Médéah 
(17  mai).  Occupation  de  Milianah  (8  juin).  Proposi- 
tion Remilly  sur  les  députés  fonctionnaires  (15  juin). 
Loi  sur  les  sucres.  Traités  avec  le  Texas  (3  juillet). 
Traité  de  la  quadruple  alliance  pour  la  pacifica- 
tion de  l'Orient,  conclu  à  Londres  entre  l'Angle- 
tetre,  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  d'une 
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part,  et  la  Turquie  de  l'autre,  à  l'exclusion  de  la 
France  (15  juillet).  Translation  des  restes  des  hé- 
ros de  juillet  (29  juillet).  Débarquement  et  tenta- 
tive d'insurrection  du  prince  Louis-Napoléon  à 
Boulogne  (6  août).  Coalitions  d'ouvriers  (1"  sep- 
tembre). Ordonnance  royale  relative  à  l'établisse- 
ment des  fortifications  de  Paris  (17  septembre). 
Condamnation  du  prince  Louis-Napoléon  et  de  ses 
complices  par  la  Cour  des  pairs  (6  octobre).  At- 
tentat de  Darmès  contre  Louis-Philippe  (15  oc- 
tobre). Razzia  extraordinaire  sur  les  Beni-Amer  et 
les  Garabas  dans  la  province  d'Oran  (22  octobre). 
Traité  avec  Buenos-Ayres.  Changement  de  minis- 
tère. Sont  nommés  :  le  maréchal  Soult,  ministre 
de  la  guerre  et  président  du  conseil;  MM.  Martin 
(du  Nord),  ministre  de  la  justice;  Guizot,  des  af- 
faires étrangères;  l'amiral  Duperré,  delà  marine; 
Buchâtel,  de  l'intérieur;  Villemain,  de  l'instruc- 
tion publique;  Humann,  des  finances;  Teste,  des 
travaux  publics;  Cunin-Gridaine,  du  commerce  et 
de  l'agriculture  (29  octobre.)  Inondations  dans  le 
midi  de  la  France  (4  novembre  et  suiv.).  Ouver- 
ture des  Chambres  (5  novembre).  Funérailles  so- 
lennelles de  Napoléon  à  Paris  (15  décembre). 

1841.  Adoption  par  la  Chambre  des  députés 
(1"  février)  et  par  la  Chambre  des  pairs  (P'  avril) 
de  la  loi  sur  les  fortifications  de  Paris.  Adoption 
par  la  Chambre  des  pairs  (et  par  la  Chambre  des 
députés  le  13  mars)  de  la  loi  sur  le  travail  des 
enfants  dans  les  manufactures  (23  février).  Con- 
damnation du  National  par  la  Chambre  des  pairs 
(8  mars).  Traité  concla  par  l'amiral  Baudin  avec 
le  Mexique  (9  mars).  La  Chambre  des  députés  re- 
jette une  proposition  de  MM.  Pagès  (de  l'Ariége) 
et  Mauguin,  relative  aux  incompatibilités  électo- 
rales (6  avril).  Acquittement  du  journal  la  France, 
traduit  devant  la  cour  d'assises  au  sujet  de  lettres 
attribuées  à  Louis-Philippe  (v4  avril).  Prise  de 
Tekedempt  par  le  général  Bugeaud  (25  mai).  Con- 
damnation à  mort  de  Darmès  par  la  Cour  des 
pairs  (29  mai).  Occupation  de  Mascara  (30  mai). 
Clôture  de  la  session  (25  juin).  Traité  de  com- 
merce  avec  la  Hollande  (30  juin).  Convention  si- 
gnée à  Londres  entre  les  puissances  signataires 
du  traité  de  la  quadruple  alliance  et  la  France. 
Le  détroit  des  Dardanelles  et  le  Bosphore  sont 
fermés  aux  bâtiments  de  guerre  de  toutes  les  na- 
tions (13  juillet).  Troubles  à  Touloufe  à  l'occasion 
du  recensement  (13-19  juillet).  Défaite  d'Abd-el- 
Kader  près  de  Mascara  (13  juillet).  Fête  à  Boulo- 
gne pour  l'inauguration  de  la  colonne  de  la 
grande  armée  (15  août).  Troubles  à  Mâcon  (8-9  sep- 
tembre). Troub  es  à  Clermont-Ferrand  et  dans  les 
environs  (9-12  septembre).  Attentat  de  Quénisset 
contre  les  princes,  à  Paris  (13  septembre).  Inon- 
dât» jns  dans  le  midi  de  la  France  (25-3i'  octobre). 
Déi  lite  des  Arabes  près  de  Médéah  (27-30  octo- 
bre). Traité  sur  le  droit  de  visite  signé  à  Londres 
entre  les  cinq  grandes  puissances  (20  décembre). 
Arrêt  de  la  Cour  des  pairs  dans  l'affaire  Quénisset 
(23  décembre).  Ouverture  des  Chambres  (27  dé- 
cembre). 

1842.  Rejet  de  la  proposition  de  M.  Ganneron, 
relative  à  l'extension  du  cercle  des  incompatibi- 
lités (7  février).  Rejet  de  la  proposition  Ducos 
relative  à  l'adjonction  des  capacités  sur  la  liste 
électorale  (14  février).  Mort  de  M.  Humann,  qui 
est  remplacé  aux  finances  par  M.  Lacave-Lapla- 
gne  (25  avril).  Cession  de  Mayotte  à  la  France 
(27  avril).  Prise  de  possession  des  îles  Marquises 
(1"'  mai).  Accident  sur  le  chemin  de  fer  de  Versail- 
les (rive  gauche)  (8  mai).  Loi  relative  à  l'établisse- 
ment de  grande^  lignes  de  chemins  de  fer  (8  j  uin) . 
Clôture  de  la  session  (11  juin).  Dissolution  de  la 
Chambre  (12  juin).  Mort  du  duc  d'Orléans  (13  juil- 
let). Ouverture  d'une  session  extraordinaire  des 


Chambres  (26  juillet).  Vote  de  la  loi  sur  la  ré- 
gence. Prorogation  des  Chambres  (30  août).  Pro- 
cès et  (19  novembre)  condamnation  de  Hourde- 
quin.  Création  de  ministres  d'État  (23  décembre). 

1843.  Ouverture  de  la  session  (9  janvier).  Trem- 
blement de  terre  à  la  Guadeloupe  (3  février).  Dé- 
mission du  ministre  de  la  marine  Duperré,  qui 
est  remplacé  par  l'amiral  Roussin  (7  février).  Con- 
vention postale  avec  l'Angleterre  (3  avril).  Ma- 
riage de  la  princesse  Clémentine  d'Orléans  avec  le 
prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg  (20  avril).  Inau- 
guration des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et 
à  Orléans  (2-3  mai).  Mariage  du  prince  de  Join- 
ville  avec  dona  Francesca,  sœur  de  l'empereur  du 
Brésil  (7  mai).  Prise  de  la  smalah  d'Abd-el-Kader 
par  le  duc  d'Aumale  (16  mai).  L'amiral  Mackau 
remplace  l'amiral  Roussin  au  ministère  de  la  ma- 
rine (24  juillet).  Voyage  de  la  reine  Victoria  en 
France  (27  septembre).  Voyage  du  duc  de  Bor- 
deaux en  Angleterre  (novembre).  Occupation  de 
Taïti  et  des  îles  Marquises  par  le  contre-amiral 
Dupetit-Thouars  (5  novembre).  Défaite  et  mort  de 
Sidi-Embareck,  lieutenant  d'Abd-el-Kader  (  11  no- 
vembre). M.  Dumon  remplace  M.  Teste  au  minis- 
tère des  travaux  publics  (16  décembre).  Ouverture 
de  la  session  (27  décembre). 

1844.  Le  contre -amiral  Dupetit-Thouars  est 
désavoué  et  rappelé  par  le  ministère  (26  février). 
Vote  par  la  Chambre  des  députés  d'une  loi  sur  les 
patentes  (14  mars).  Vote  par  la  Chambre  des  dé- 
putés du  pro]et  de  loi  relatif  au  recrutement 
(20  mars).  Vote  définitif  par  la  Chambre  des  dé- 
putés des  lois  sur  la  police  de  la  chasse  (18  avril), 
les  brevets  d'invention  (27  avril),  et  les  prisons 
(18  mai).  Adoption  par  la  Chambre  des  pairs 
d'un  projet  de  loi  relatif  à  l'instruction  se- 
condaire (24  mai).  Hostilités  des  Marocains  (30 
mai),  qui  sont  défaits  (15  juin).  Mort  du  duc 
d'Angoulème  (3  juin).  Prise  d'Ouechda  (19  juin). 
Combat  de  l'Oued-Mouilah  (3  juillet).  Clôture  de 
la  session  (5  août).  Bombardement  de  Tanger 
(6  août).  Victoire  du  maréchal  Bugeaud  sur  les 
Marocains  à  Isly  (14  août).  Bombardement  de  Mo- 
gador  (15  août).  Convention  de  Tanger  avec  le 
IVIaroc  (10  septembre).  Voyage  du  roi  en  Angle- 
terre (12  septembre).  Traité  avec  la  Chine  (24  oc- 
tobre). Convention  avec  l'iman  de  Mascate  (7  no- 
vembre). Ouverture  des  Chambres  (27  décem- 
bre). 

1845.  Attaque  du  camp  de  Sidi-Bel-Abbès  par 
les  Arabes,  qui  sont  repoussés  (30  janvier).  M.  de 
Salvandy  remplace  M.  Villemain  au  ministère  de 
l'instruciion  publique  (1"' février).  Traité  de  dé- 
limitation avec  le  Maroc  (18  mars).  Traité  avec 
l'Angleterre  pour  la  suppression  de  la  traite  et  la 
modification  du  droit  de  visite  (29  mai).  Traité 
de  commerce  et  de  navigation  avec  le  roi  des 
Ueux-Sioiles  (4  juin).  Expédition  anglo-française 
contre  Madagascar.  Combatde  Taraatave  (15  juin). 
Destruction  d'une  tribu  arabe  dans  les  grottes  du 
Dahra  (20  juin).  Incendie  des  chantiers  et  maga- 
sins du  Mourillon  à  Toulon  (1"  août).  Échange 
des  ratifications  du  traité  conclu  avec  la  France 
(25  août).  Visite  de  la  reine  d'Angleterre  au  roi 
Louis-Philippe  (8  septembre).  Massacre  de  quatre 
cent  cinquante  soldats  français  au  Marabout  de 
Sidi-Brahim  (22  septembre).  Hostilités  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  contre  la  république  de 
Buenos-Ayres.  Combat  à  Obligado  et  victoire  d'une 
escadre  anglo-française.  Convention  commerciale 
avec  la  Belgique  (2"'7  décembre). 

1846.  Défaite  de  Ben-Salem,  lieutenant  d'Abd 
el-Kader,  par  le  général  Gentil  (7  février)  ;  des 
Flittas,  par  le  maréchal  Bugeaud  (19  février) 
Traité  avec  les  îles  Sandwich.  Inauguration  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours  (26  mars).  Corn- 
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bats  divers  à  Tahiti  (mars-mai).  Attentat  de  Le- 
comte  contre  le  roi  à  Fontainebleau  (16  avril). 
Massacre  de  trois  cents  prisonniers  français  par 
Abd-el-Kader  (27  avril).  Êva-ionde  Ham  de  Louis- 
Napoléon  (25  mai).  Inauguration  du  chemin  de 
fer  du  Nord  (14  juin  .  Troubles  à  Nancy  (20  juin). 
Dissolution  de  la  Chambre  (6  juillet).  Attentat  de 
Jacques  Henri  contre  le  roi  (29  juillet).  Ouverture 
de  la  session  (17  août).  Établissement  de  l'école 
française  d'Athènes  (11  septembre).  Évasion  du 
comie  de  Montemolin  détenu  à  Bourges  (14  sep- 
tembre). Traité  de  commerce  et  de  navigation 
avec  la  Russie  (16  septembre).  Troubles  à  Paris 
(30  septembre).  Maiiage  du  duc  de  Montpens'er 
avec  rinfar.le  Marie-Louise,  sœur  de  la  reine 
d'Espagne  (10  octobre).  Inondation  de  la  Loire 
(18  octobre).  Mariage  du  duc  de  Bordeaux  avec  la 
princesse  de  iVIodèiie  (7  novembre). 
,  1847.  Ouverture  de  la  session  (11  janvier). 
Émeute  à  Buzançais  (13  janvier).  M.  Hébert  est 
nommé  ministre  de  la  justice  en  remplacement 
«le  M.  Mariin  (du  Nord),  mort  le  12  (14  mars). 
Inauguration  du  chem  n  de  fer  de  Rouen  au  Ha- 
vre (20  mars).  Soumission  du  chérif  Bnu-Maza 
(Algérie)  (12  avril).  Combat  contre  les  Gochinchi- 
nois  dans  la  rade  de  Tourane  (15  avril).  Expédi- 
tion du  maréchal  Bugeaud  contre  la  Grande-Kabylie 
(mai).  Modification  du  ministère  :  M.  Duraon  est 
nommé  ministre  des  finances  en  remplacement 
de  M.  Lacave-Laplagne;  le  général  Trézel,  minis- 
tre de  la  guerre,  en  re  uplacement  du  général 
Moline  de  Saint -Yoo;  le  duc  de  Montebello,  mi- 
nistre de  la  marine,  en  remplacement  de  l'amiral 
de  Mackau;  M.  Jayr,  ministre  des  travaux  publics, 
en  remplacement  de  M.  Dumon  (9  mai).  Vote  de 
la  Chambre  des  députés  se  déclarant  satisfaite 
de  la  conduite  du  gouvernement  (25  juin).  Arrêt 
<le  la  Cour  des  pairs  condamnant  pour  concussion 
M.  Teste,  ancien  ministre  des  travaux  publics,  à 
trois  années  d'emprisonnement,  à  la  dégradation 
civique  et  à  94  000  francs  d'amende;  le  général 
Despans  Cubières,  Parmeniier  et  Pelhpra  àdiver- 
-<es  peines  (17  juillet).  Traité  de  commerce  avec 
la  Perse  (24  juillet).  Assassinat  (24  août)  de  la  du- 
chesse de  Prasiin  par  son  mari,  qui  est  arrêté  et 
îe  suicide  le  24.  Le  duc  d'Aumale  est  nommé 
gouverneur  de  l'Algérie  (21  septembre).  M.  Guizot 
«st  nommé  président  du  conseil  des  ministres  en 
rempla-  emen.t  du  maréchal  Soult,  qui  est  créé 
maréchal  général  (19  septembre).  Banquet  réfor- 
miste à  Lille  (7  novembre).  Abd-el-Kader  se  rend 
au  général  Lamoi  icière  (2!  novembre).  Ouverture 
de  la  session  ('iS  décembre).  Mort  de  Madame 
Adélaïde,  sœur  du  roi  (31  décembre). 

1848.  Troubles  et  insurrection  à  Paris  (22-23 
février).  Invasion  des  Tuileries  et  de  la  Chambre. 
Fuite  du  roi  Louis-Philippe. 

RÉPUBLIQUE. 

1848.  Établissement  d'un  gouvernement  provi- 
soire ainsi  composé  :  Dupont  (de  l'Eure),  président; 
Lamartine  au  ministère  des  affaires  étrangères; 
Crémieux  à  la  justice;  Arago  à  la  marine;  Ledru- 
Rollin  à  l'intérieur;  Marie  aux  travaux  publics; 
■Goudchaux  :)ux  finances  ;  Bedeau  à  la  guerre;  Car- 
net à  l'instruction  publique  et  aux  cultes;  Beth- 
mont  au  commerce.  Armand  Marrast,  Louis  Blanc, 
f.  Flocon,  Albert,  sont  adjoints  au  gouvernement 
provisoire.  Le  général  Cavaignac  est  nommé  gnu- 
verneur  général  de  l'Algérie,  et  Garnier  Pages, 
maire  de  Paris,  avec  Guénard  et  Recurt  pour  ad- 
joints. Dissolution  de  la  Chambre  des  pairs  et  de 
la  Chambre  des  députés  (24  février).  Le  général 
Subervic  est  nommé  ministre  de  la  guerre  (25  fé- 
vrier). Le  gouvernement  provi-oire  déclare  la 
royauté  abolie  et  proclame  la  république.  Il  dé- 


crète l'établissement  immédiat  d'ateliers  natio- 
naux, et  l'abolition  de  la  peine  de  mort  en  ma- 
tière p  iliiique  ;  création  de  la  garde  nationale 
mobile  (26  février).  Décret  abolissant  les  titres 
de  noblesse  (28  février)  Troubles  à  Lyon  (26-28 
février).  Décret  abolissant  le  serment  poliiique 
pour  les  fonctionnaires  de  l'ordre  administra- 
tif et  judiciaire.  (1"'  mars).  Décret  convoquant  les 
assemblées  électorales  et  déclarant  que  le  suf-  ' 
Irage  universel  serait  direct  et  universel  sans  au- 
cune condition  de  cens.  M.  Garnier-Pagès  est 
nommé  ministre  des  finances  (5  mars).  Création 
à  Pans  du  Comptoir  national  d'escompte  (7  mars). 
Création  d'une  école  d'administration  (8  mars). 
M.  A.  Marrast  est  nommé  maire  de  Pans  en  rem- 
placement de  M.  Garnier-Pagès.  Décret  abolissant 
la  contrainte  par  corps  (9  mars).  Décret  établis- 
sant un  impôt  de  45  centimes  du  total  des  rôles 
des  quatre  contributions  directes  de  l'année  1848. 
Manifestation  des  compagnies  de  grenatiers  de 
la  garde  nationale  de  Paris  (16  mars).  Contre-ma- 
nifesiation  démocratique  (17  mars).  M.  Arago  est 
nommé  ministre  de  la  guerre  par  intérim  (19  mars). 
Le  général  Cavaignac  est  nommé  ministre  de  la 
guerre  (20  mars).  Décret  relatif  aux  délits  de 
presse  (22  mars).  Décret  nommant  M.  Arago  au 
ministère  de  la  guerre,  et  le  lieutenant  colonel 
Charras  sous-secrétaire  d'État  à  ce  même  ministère 
(5  avril).  Décret  abolissant  la  peine  de  l'exposi- 
tion publique  (12  avril).  Décret  abolissant  l'im- 
pôt sur  le  sel  (15  avril).  Manifestation  contre  le 
gouvernement  provisoire,  repoussi^e  par  la  garde 
nationale  (16  avril).  Décret  relStil'  à  la  réhabilita- 
tion des  condamnés  (18  avril).  Dè  ret  abolissant 
l'esclavage  dans  les  colonies  et  les  possessions 
françaises.  Insurrection  à  Limoges.  Émeute  à  ■ 
Rouen  (27  avnl).  Ouverture  de  l'Assemblée  natio- 
nale, qui  proclame  la  républiqu",  et  décrète  que 
le  gouvernement  provisoire  a  bi  n  mérité  de  la 
patrie  (4  mai).  Décret  confiant  le  pouvoir  exécu- 
tif à  une  cimmisbion  exécutive  composée  de 
MM.  Arago,  Garnier-Pagès,  Marie,  Laniariine, 
Ledru-RoUin  (9  mai).  Sont  nommes  :  M.M.  Cré- 
mieux à  la  justice;  Bastide  aux  affaires  étrangè- 
res; le  vice-amiral  de  Casy  à  la  marine  et  aux 
colonies;  Hecurt  à  l'intérieur;  Trélat  au.x  travaux 
publics;  Flocon  à  l'agriculture  et  au  commerce; 
Carnot  à  l'instruction  publique  et  aux  cultes; 
Duclerc  aux  finances  (12  mai).  Troubles  à  Paris. 
.Envahissement  de  la  salle  des  séances  de  l'Assem- 
blée (15  mal).  Troubles  à  Rouen  (16  mai).  Civai- 
gnac  pst  nommé  ministre  de  la  guerre  (17  mai). 
Troubles  à  la  Martinique  (22  mai).  Troubles  à 
Paris{ll-12juin).  Émeute  à  Marseille  (22-23  juin). 
Insurrection  et  guerre  civile  à  Paris  (23-26  juin). 
L'Assemblée  nationale  se  déclare  en  permanence, 
met  Paris  en  état  de  sié^je,  et  délègue  tous  les 
pouvoirs  exécutifs  au  général  Cavaignac  (24  juin). 
Mort  de  M.  Affre,  archevêque  de  Paris,  blessé 
mortellement  sur  les  barricades  (25  juin).  Dé- 
cret relatif  à  la  transportalion  dans  les  posses- 
sions françaises  d'outre-mer,  des  individus  ayant 
piis  part  à  l'insurrection  (27  juin).  Formation 
d'un  nouveau  pouvoir  exécutif  sous  la  présidence 
du  général  Cavaigi.ac  (28  juin),  qui  composf'  ainsi 
son  ministère  :  MM.  Bastide  aux  affaires  étrangè- 
res; Sénard  à  l'intérieur;  Lamoriciére  à  la  guerre; 
Gou'dchmx  aux  finances;  Recurt  aux  travaux  pu- 
blics; Tourret  à  l'agriculture  et  au  commerce; 
Bethmont  à  la  justice;  Carnot  à  l'instruction  pu- 
blique; l'amiral  Leblanc  à  la  marine  :  celui-ci 
ayant  refusé  est  remplacé  par  M.  Bastide,  que 
remplace  à  son  tour  le  général  Bedeau.  Troubles 
à  Strasbourg  (19  juillet).  Inauguraiion  du  chemin 
de  fiu- de  Dieppe  (29  juillet).  Décrets  relatifs^ aux 
cautionnements  des  journaux  et  des  écrits  pério- 
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diques  et  aux  délits  de  presse  (11  août).  Décret 
abaissant  la  taxe  des  lettres  (24  août).  Décret 
abroj,'eant  la  loi  relative  au  bannissement  de  la 
famille  Bonaparte  (12  ociobre).  Levée  do  l'état 
de  siège  île  la  ville  de  Pans  (19  octobre).  Vote  de 
la  constitution  (23  ociobre).  Déciet  relatif  aux 
biens  composant  le  domaine  privé  du  loi  Louis- 
Philippe  (26  octobre).  Décret  reljitif  à  l'élection 
du  président  de  la  république  (30  octobre).  Pro- 
mulgation de  la  constituiioti  (-^2  novembre). 
Pie  IX  s.'enTuit  lie  Rome  (24  novembre}.  Vote  pour 
l'élection  présidentielle  (10  déofmbre).  Décret  ré- 
tablissant la  contrainte  par  corps  (13  décembre). 
Installalion  du  président  élu,  le  prince  Louis-Na- 
poléoii  Bonapa  te,  qui  p'ête  un  serment  solennel 
à  la  constitution  en  vertu  de  laipitlle  il  a  été  nommé 
{20  décembre).  Sont,  nommés  :  MM.  Odilon  Bar- 
rot  à  la  justice,  avec  la  piésidence  du  conseil; 
Droujn  de  l.liuys  aux  affaires  étrangères:  Léon 
de  Malle\ille  à  l'intérieur;  le  général  Rulhiè  es 
à  la  guerre;  de  Tracy  à  la  mari  le;  de  Falloux 
à  l'insti-uctioti  publirjue  et  aux  cultes;  Léon  Fau- 
cher aux  iravaux  publics;  Bixio  à  l'agrn-.uliure  et 
au  commerce;  H.  Passy  aux  finances  (20  décem- 
bre). Modification  du  ministèie.  Sont  nom  i.és  : 
MM.  Buffet  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commeice;  Léon  Faucher  à  l'intéiieur;  Lacrosse 
aux  travaux  publics  (30  décFmbrel. 

1849.  M.  Boulajf  (de  la  Meurtha^  est  élu  vice- 
président  de  la  république  (20  jaiivieri.  Troubles 
à  Paris  (29  janvier).  Loi  relative  à  la  dissolution 
de  l'Assemblée  nationale  et  à  h  convocation  de 
l'Assemlilée  législative  (14  février).  Troubles  à 
Paris  (24  février).  Loi  sur  le  conseil  d  État  (3  mars). 
Loi  électorale  (l.i  mars).  Expédition  contre  les 
indigènes  du  Rio-Nunez  (24  mars).  Expi'diiion 
contre  les  Beni-Silem  (18  aviil).  Dépirt  d'une  ex- 
pédition française  contre  Rome  (22  avril).  Son 
débarquement  à  Civita-Vecchia  (24  avril).  Clô- 
ture des  s  ances  de  l'Assemblée  constituante;  ou- 
verture de  l'Assemblée  législative  (28  mai).  Hosti- 
lités contre  la  république  lomaine.  Siège  de 
de  i:ome  (31  mai).  Troubles  à  Paris  (13  juin); 
insurreciion  à  Lyon  (l.Tjuin).  Troubles  à  Marie- 
Galande  (juin).  Prise  de  Rome  (3  juillet).  Échec 
du  colonel  Carbuccia  devant  l'oas  s  de  Zaatcha 
(16  juillet).  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Tours  à  Nantes  (30  juillet).  Prorogation  de  l'As- 
semblée législaiive  (13  août).  Défaite  des  Kabyles 
de  l'Aurès.  Concile  à  Paris  (17  septembre).  Traité 
de  commerce  et  de  naiigation  avec  la  Belgique 
(17  novembre).  Réouverture  de  l'Assemblée  légis- 
lative (1"  octobre).  Message  du  inésident  de  la 
républiijue.  Changement  de  ministère-.  Sont  nom- 
més :  MM.  d  Hautjioul  à  la  guerre;  de  Rayneval 
aux  affaires  étrangère.'^ ;  F.  Barrot  h  l'intérieur; 
Kouher  à  la  justice;  Bineau  aux  travaux  publics; 
de  Parieu  à  l'instruction  publique  et  aux  cultes; 
Dumas  à  l'agriculture  et  au  commerce;  H.  FouM 
aux  finances;  le  contre-amiral  Romain-Desfosses 
à  la  marine  (30  octobre).  Institution  solennelle 
de  la  magistrature  (3  novembre).  Arrêt  rendu  par 
la  haule  Cour  de  justice  dans  l'affaire  du  13  juin 
(13  novembre).  Prise  d'assaut  de  Zaatcha  après 
cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte  (26  no- 
vembre). 

1850  Troubles  à  Paris  à  l'occasion  de  l'enlève- 
ment des  arbres  de  la  liberté  (4  février).  Vote  de 
la  loi  générale  sur  l'enseignement.  M.  Baroche 
remplace  M.  F.  Barrot  à  l'iniérieur  (15  mars).  Dé- 
faite des  Beni-lmmel  t2  mai).  Troubles  à  la  Gua- 
deloupe (mai).  Vote  d'une  loi  restrictive  du  suf- 
frage universel  (31  mai),  tnlèvemenl  du  col  de 
Tizi-bou-Zerzou  (26  juin).  Loi  sur  le  cautionne- 
ment des  journaux  et  le  timbre  des  écrits  périodi- 
ques et  non  périodiques  (16  juillet).  Prorogation 


de  l'Assemblée  nationale  (11  août).  M.  Schramm- 
est  nommé  ministre  de  la  guerre  (21  octobre). 
Traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  la  Sar- 
daigne  (5  novembre). 

1«51.  Démission  du  ministère  (3  janvier).  Sont 
nommés  :  MM.  Baroche  à  l'intérieur;  Rouher  à  la 
justice;  Fould  aux  finances;  de  Parieu  à  l'in- 
struction pulilique;  Drouyn  de  Lhuys  aux  affaires- 
étrangères;  Regnault  de  Saint-Jean  d  Angély  à 
la  guerre;  Magne  aux  travaux  puidics;  Bonjean 
à  l'agriculture  et  au  commerce  (10  janvier).  Nou- 
veau changement  de  ministère  :  le  général  Ran- 
don  est  nommé  à  la  guerre;  M.  Va'isse  à  l'inté- 
rieur; M.  de  Germiny  aux  finanf-es;  M.  Magne 
aux  Iravaux  publics  ;  M.  Brenier  aux  affaires  étran- 
gères; M.  de  Royer  à  la  justice;  le  conire-amiral 
Vaillant  à  la  marine;  M.  Giraud  à  l'instruction 
publique  et  aux  cultes  (24  janvier).  Refus  d'une 
augmentation  de  la  dotation  présidentielle  par 
l'As-emblée  nationale  (10  février).  Changement  de 
minisf  re.  Sont  nommés  :  MM.  Rouher  à  la  jus- 
tice; Baroche  aux  affaires  étrangères;  Randon  à 
la  guerre;  de  Chasseloup-Laubat  à  la  marine; 
Léon  Faucher  à  l'intérieur;  Magne  aux  travaux 
publics;  Buffet  à  l'agriculture  ei  au  commerce; 
de  Crouseilhes  à  l'instruction  pubhque  et  aux  cul- 
tes;  A.  Fould  aux  finances  (10  avril).  Expédition 
de  la  Peiite-Kabylie  par  le  général  Saint-Arnaud 
(avril).  Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Dijon 
0"  juin)  et  de  Poitiers  {\"  jcillet).  Loi  modifiant 
le  régime  des  caisses  d'épargne  (30  juin).  Rejet 
par  l'Assemblée  d'une  pro[)Osition  relative  à  la 
revision  de  la  constiiution  (19  juillet).  Proroga- 
tion de  l'Assemblée  nationale  (10  août)  Troubles 
dans  le  département  de  l'Ardèclie  (août-septem- 
bre), à  Commentry  (8  octobre),  dansLs  départe- 
ments du  Cher  et  de  la  Nièvre,  qui  sont  mis  en 
état  de  s.ége  (octobre).  Crise  ministérielle.  Sont 
nommés  :  MM.  Corbin  à  la  justice;  Turgot  aux 
aff'aires  étrangères;  Giraud  à  1  inst  uciion  publi- 
que et  aux  Cultes;  de  Thorigny  à  l'intérieur;  de 
c;aslnanca  à  l'agriculture  et  au  commerce; 
Lacrosse  aux  travaux  publics;  Saint-Arnaud  à  la 
guerre;  Forioul  à  la  marine;  Blondel  aux  finan- 
ces; de  Maupas  à  la  préfecture  de  police  (27  oc- 
tobre). Réunion  de  l'Assemblée  nationale  (4  no- 
vembre). Bombardement  de  Salé  et  de  Rabat  par- 
une  escadrille  française  (26  novembre).  Coup 
d'Ëiat  (2  décembre).  Sont  nommés  :  MM.  d-  Morny 
à  l'intérieur;  Fould  aux  finances;  Rouher  à  la 
justice;  Magne  aux  travaux  publics;  de  Saint- 
Arnaud  à  la  guerre;  Ducos  à  la  marine;  Lefebvre- 
Duruflé  à  l'agriculture  et  au  commerce;  Fortoul 
à  l'instruction  publique  et  aux  cultes  (3  décem- 
bre). Lutte  armée  et  massacres  à  Paris  (4  décem- 
bre). Soulèvements  dans  les  départements.  Vote 
sur  le  plébiscite  du  2  décembre  (20,  21  décembre). 

1852.  Décret  expulsant  du  terriioirs  français, 
pour  cause  de  sûreté  générale,  soixante-six  an- 
ciens représentants.  Décret  expulsant  momenta- 
nément dix-buit  anciens  repi  ésentants  (9  janvier). 
Promidgation  de  la  constitution  (14  janvier).  Dé- 
cret organique  sur  la  garde  nationale  (11  janvier). 
Décret  instituant  un  ministère  d'Éiat,  qui  est  con- 
fié à  M.  de  Casablanca.  Décret  insiiiuant  un  mi- 
nistère de  la  police  générale,  qui  est  confié  à 
M.  de  Maupas.  Décrets  relatifs  i\  la  confiscation 
et  à  la  vente  des  biens  de  la  famille  d'Orléans. 
Changement  de  ministère.  Sont  nommés  :  MM.  Ab- 
batucci  à  la  justice  en  remplacement  de  M.  Rou- 
her; Bineau  aux  finances  en  rerapJacement  de 
M.  Fould;  Fialin  de  Persigny  à  l'intéiieur  en 
remplacement  de  M.  de  Morny  (22  janvier).  Décret 
rétablissant  les  titres  de  noblesse  (24  jarivier).  Dé- 
cret organique  sur  le  conseil  d'État  (26  janvier). 
Décret  modifiant  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
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iieurX31  janvier).  Décret  organique  sur  la  presse 
(17  février).  Décret  sur  les  sociétés  de  crédit  fon- 
cier (28  février) .  Décret  relatii'  au  serment  (8  mars). 
Décret  portant  conversion  de  la  rente  5  p.  100 
(14  mars).  Décret  or^iaulque  de  la  Légion  d'hon- 
neur (IG  mars).  Déci  et  inslituant  le  Crédit  foncier 
(18  mars).  'Ouverture  de  la  session  législative 
(29  mars).  Défaite  du  chérif  Si-Mohammi'd-Ben- 
Abd-AUah  dans  le  déseit  (22  mai).  Clôture  de  la 
session  ('.'8  juin).  Comjîlotdit  de  la  Reine  blanche 
à  Paris  (30  juin).  Défaite  de  tribus  arabes  sur  le 
territoire  tunisien  par  le  général  Mac-Mahon 
(13  juilli^t).  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  (17  juillet).  Mise  en  liberté  d'Abd-el- 
Kader(I.T  octobre).  Scnatus-consulte  rétablissant 
l'empire  (7  nov  mbre).  Décret  inslituant  la  société 
du  Crédit  mobilier  (20  novembre).  Vote  sur  le 
sénatus- consulte  rétablissant  l'empire  (21-22  no- 
vembre). 

EMPIRE. 

1852.  Proclamation  de  l'empire  (2  décembre). 
Prise  d'assaut  de  Laghouat  (Aigrie)  (4  décembre). 
Convention  commerciale  entre  la  France  et  la 
Belgique  (9  novembre). 

1853.  Mariage  de  l'empereur  (30  janvier).  Ou- 
verture de  la  se>siun  législative  (12  février).  Traité 
d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation  avec 
le  Paraguay  (4  mars).  Clôture  de  la  session 
(28  mai).  Expédiiiun  du  général  Randon  contre 
les  Kab\les  des  Baiiors  (mai).  Complot  dit  de 
l'Hippodrome  (7  juin).  Décret  portant  suppression 
du  ministère  de  la  police  générale  (21  juin).  Ré- 
tablissement du  ministère  de  l'agriculture,  du 
commerce  «t  des  travaux  publics,  qui  est  confié  à 
M.  Magne  (23  juin).  Inv^ision  des  Principiutés  da- 
nubieiiMs  par  les  lUi-ses  (3  juillet).  Complut  dit 
de  l'Opéra-Comique  (5  juillet).  E>p  diiion  contre 
les  tribus  hostiles  du  Grai  d-Bassam  (12  sepiem- 
bre).  L'ordre  est  envoyé  aux  Hottes  an^flaise  et 
française  de  francbir  les  Dardant- lies  (25  septem- 
bre). Déciaralion  de  guerre  de  la  Porte  à  la  Kus- 
sie  (26  sepiembre).  Destruction  de  la  tlotie  turque 
par  les  Russes  à  Sinope  (30  novembn  ). 

1854.  Ru|)ture  diplomatique  de  la  Russie  avec 
la  France  et  l'Angleieire  (b  févriei).  Combats  et 
succès  de-  Tui'cs  contre  les  Russes  dans  les  Prin- 
cipautés danubiennes  et  en  Asie  Mineuie  (janvier- 
février).  Vote  d'un  emprunt  de  250  millions 
(6  mars).  Traité  d'alliance  entre  la  France,  la 
Grande-Bretagne  et  la  Turquie  (12  mais).  Inva- 
sion de  la  Dobrudscha  par  les  Russes  (23  mars). 
Déclarat  on  de  guerre  à  la  Russie  par  la  France 
et  l'Angleterre  (28  mars).  Insurrection  en  Kabylie 
et  défaite  (7  avril)  de  Bou-Bagbi.  Traité  d'allian  e 
entre  la  P'rance  et  l'Angleterre  (10  avril).  Baiaille, 
près  de  Ras-owa,  entre  Omer  Pacba  et  le  général 
Luders  (19  avril)  Alliance  oflénsive  et  défensive 
entre  l'Autriche  et  la  Prusse  (20  avril).  Bombar- 
dement d  Odessa  par  la  flotte  an-'lo-française 
(22  avril).  Prise  d'assaut  de  la  capitale  du  DÏmar 
au  Sénégal  (7  mai).  Siège  de  Silistrie  par  les 
Russes  (IG  mai).  Occupation  du  Pirée  et  d'Athè- 
nes par  un  corps  e.xpéditionnaire  français  (,25  mai). 
Destruction  des  forteresses  russes  sur  la  côte  de 
Circassie  (mai).  Clôture  de  la  session  du  Corps 
législatif  (l"  juin)  et  du  Sénat  (10  juin).  Premier 
Lombardement  de  Bomarsund  par  la  Hotte  alliée 
(21  juin).  Levée  du  siège  de  Silistrie  (23  juin). 
M.  Billault  est  nommé  ministre  de  l'intérieur  en 
remplacement  de  M.  de  Per>igny  (24  juin).  Dé- 
faite des.  T-wcs  en  Asie  Mineure  (juin).  Défaite 
des  Kal)yl6,-s  en  diverses  rencontres  (juin).  Vic- 
toire d'Omer  Pacha  sur  les  Rus-es  dans  l'île  de 
Kama  (7  juillet).  Défaite  des  Russes  par  les  Turcs 
devant  Giurgewo  (23  juillet).  Défaite  des  Turcs, 
près  de  Bajazid  (Asie  Mineure),  par  les  Russes 


qui  s'emparent  de  la  ville  (29  juillet).  Bataille 
devant  Kars  entre  les  Turcs  et  les  Russes  (7  août). 
Siège  et  prise  de  Bomarsund  (8-16  août).  Attaque 
de  Pétropolowski  (Kamtchatka)  par  une  escadre 
anglo-française  (30-31  floût,  4  septembre).  Des- 
truction de  Kola  (Laponie  russe)  par  les  Anglais 
(aoiît).  Évacuation  par  les  Russes  des  Principautés 
danubiennes  qui  sont  occupées  par  les  Autri- 
chiens (août-septembre).  Voyages  en  France  des 
rcis  de  Belgique  et  de  Portugal  et  du  prince 
Albert  (2  8  septembre).  Débarquement  de  l'armée 
anglo-française  sur  la  côte  de  Crimée  à  Eupatoria 
(14  septembre).  Victoire  des  Anslo-Français  sur 
les  Russes  à  l'Àlma  (2û  septembre).  OccnpatioQ 
de  Balaclava  par  les  Anglais  (26  septembre).  Mort 
du  maréchal  de  Saint-Arnaud  à  bord  du  Berihol- 
let  (29  septembre).  Investissement  de  sébastopol 
(30  septembre).  Ouverture  de  la  tranchée  (9-10 
octobre).  Commencement  du  bombardement  de 
Sébastopol  (17  octobre).  Combat  de  B i.laclava 
(25-26  octobre).  Défaite  des  Ouled-Naïl  (Algérie). 
Victoire  des  Turcs  sur  les  Russes  près  de  Gumri 
(octobre).  Défaite  des  Russes  à  Inkermann  (5  no- 
vembre). Évacuation  de  la  Dobrudscha  par  les 
Russes  (25  novembre).  Prise  de  Tuggurt  (Algérie). 
Traité  d'alliance  entre  la  France,  l'Aiitriibe  et  la 
Grande-Bretagne  (2  décembre).  Défaite  et  mort 
de  Bou-Bagbla.  Ouverture  de  la  session  législa- 
tive (26  décembre).  Vote  d'un  emprunt  de  500  mil- 
lions (28  décembre). 

1855.  Délaifè  de  tribus  arabes  dans  le  désert 
algérien  (II  janvier).  M.  Rouher  est  nommé  au 
uiinibtère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  en  remplacement  de  M.  Magne,  qui 
succède  à  M.  Bineau  au  minisière  des  finances 
(3  février).  Accession  de  la  Sardaigne  au  traité  du 
10  avril  1854  contre  la  Russie  (26  janvier).  Nau- 
Irage  de  la  frégate  de  guerre  la  Sémillante 
(15  février).  Défaite  des  Russes  par  les  Turcs  de- 
vant Eupatoria  (17  février\  Mort  de  l'empereur 
de  Russie  Nicolas  I"'.  Avènement  d'Alexandre  ïl 
(2  mars).  Défaite  des  Russes  devant  Sébastopol 
(23  mars).  Second  bombardement  de  Sébastopol 
(9  avril).  Mort  de  M.  Ducos,  ministre  de  la  marine 
(18  avril).  11  est  remplacé  par  l'amiral  Hamelin 
(19  avril).  Loi  instituant  une  Caisse  de  dotaiion 
de  l'armée  et  changeant  le  mode  de  remplace- 
ment militaire  (26  avril).  Attentat  de  Pi.inori 
contre  l'empereur  (28  avril).  Enlèvement  de  pos- 
tes russes  sous  Sébastopol  (2-22  mai).  M.  Wa- 
lewski  remplace  M.  Drou\n  de  Lhuys  aux  affaires 
étrangères  (7  mai).  Évacuation  de  Pétropolowski 
par  les  Russes  (14  mai).  Expédition  dans  la  mer 
d  Azof ;  prise  de  Kertch  et  d  leni-Kaleh.  Incendie 
des  magasins  et  des  arsenaux  de  Taganrog  et  de 
Marioupol  (21  mai-5  juin).  Prise  du  Mamelon- 
Vert  et  de  diversouvrages  sous  Sébastopol  (7  juin). 
Grave  échec  des  troupes  anglo-française- (18  juin). 
Ouverture  de  la  session  extraordinaire  des  Cham- 
bres (2  juillet).  Traité  d'alliance  et  de  commerce 
avec  la  Perse  (12  juillet).  Bomliardeuient  de 
Sveaborg  (9  août).  Défaite  des  Rus-es  sur  la 
Tcbernaïa  (16  août).  Voyage  de  la  reine  d'An- 
gleterre à  Paris  (18  août).  Troubles  à  Angers 
(25  anût).  Attentat  de  Belleniare  contre  l'empe- 
reur. Assaut  général  donné  à  Séba-topol;  prise  du 
bastion  Malakof  par  les  Français  (8  septembre). 
Évacuation  de  la  ville  par  les  Russes  (9  septem- 
bre). Échec  des  Russes  devant  Kars  (20  septembre). 
Défaite  des  Russes  à  Koughil  par  le  général  d'Al- 
lonville  (29  sepiembre).  E.<pédition  contre  Taman, 
Fanagoria  et  ïenitchi  (sepiembre).  Prise  de  Kin- 
burn  (17  octobre).  Signature  d'un  mémoraadun 
entre  la  France  et  l'Autriche  (14  novembre).  Clô- 
ture de  l'Exposition  universelle  (15  novembre). 
Traité  conclu  entre  la  Suède  et  les  puissances 
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occidentales  (21  novembre).  Prise  de  Kars  par  les 
Russes  (24  novembre). 

1856.  Accepiation  par  la  Russie  des  propositions 
de  paix  faites  par  l'Autriche  (30  janvier).  Ouverture 
du  congrès  de  Paris  (25  février).  Ouverture  de  la 
session  (3  mars).  Expédition  au  Sénégal  contre 
les  Trarzas  (4  mars).  Signature  de  la  paix  à  Paris 
(30  mars).  Sénatus-consulte  sur  la  liste  civile  et  la 
dotation  de  la  couronne.  Traité  de  garantie  entre 
l'Autriche,  la  France  et  l'Angleterre  (17  avril).  Ex- 
pédition en  Kabytie  (mai).  Inondations  (mai-juin). 
Clôture  de  la  session  (2  juin).  Mort  de  M.  Kor- 
toul,  ministre  de  l'instruction  publique  (8  juillet), 
qui  est  remplacé  par  M.  Rouland  (13  août).  Traité 
de  commerce  avec  le  royaume  de  Siam  (15  aoûi). 
Expédition  en  Kabylie  (septeml)re-octobre).  Traité 
de  délimitation  entre  la  France  et  l'Espagne 
(2  décemlire). 

1857.  As-assinatde  l'archevêque  de  Paris  (3  jan- 
vier) par  l'abhé  Verger,  qui  est  exécuté  le  24. 
Ouverture  de  la  session  législative  (16  février). 
Convention  relative  à  Porteiidii  el  Albreda  con- 
clue avec  l'Antrleterre  (7  mars).  Traité  avec  l'Au- 
triche, l'Angleterre,  la  Prusse,  la  Russie  et  la 
Suisse  pour  régler  la  situation  politi(iue  de  l'état 
de  Neuchâtel  (26  mai).  Clôture  de  la  session 
(28  mai).  Convention  commerciale  entre  la  France 
et  la  Russie  (14  juin).  Dissolution  du  Corps  légis- 
latif (29  juin).  Expédition  en  Kabylie  (mai-juillet). 
Condamnation  de  Tribaldi,  Grilli,  etc.,  accusés  de 
complot  contre  l'empereur  (7  aoilt).  Inai:gura- 
tion  du  nouveau  Louvre  (14  août).  Entrevue  des 
empereurs  de  France  et  de  Hussie  et  d'autres 
princes  à  Stuttgart  (25-28  septembre).  Conven- 
tion avec  le  Danemark  relativement  aux  droits 
de  péage  du  Sund  (28  septembre).  Mort  du  géné- 
ral Cavaignac  (28  octobre).  M.  de  Royer  rem- 
place M.  Abbatucci  à  la  justice  (16  novembre). 
Ouverture  de  la  session  (28  novembre).  Proroga- 
tion de  la  Chambre  (3  décembre). 

1858.  Bombardement  et  prise  de  Canton  par  les 
Anglo-Français  (5  janvier).  Attentat  d'Orsini,  Ru- 
dio,  Pieri  et  Gomez  contre  l'empereur  (14  janvier). 
Ouverture  de  ia  session  (18  janvier).  Décret  insci- 
tuant  un  conseil  privé  (1"'  février).  Le  général 
Espin.TSse  est  nommé  ministre  de  l'intérieur  et  de 
la  sîlreté  générale  (7  février).  Sén.-itus-consulte 
prescrivant  le  serment  préalable  pux  candidais  à 
la  députation  (8  février).  Décret  instituant  cinq 
grands  commandements  militaii'es  (13  février). 
Décret  établissant  la  liberté  du  commerce  de  la 
boucherie  (2/'  février).  Loi  dite  de  sûreté  géné- 
rale (27  février).  Exécution  d'Orsini  et  de  Pieri 
(18  mars).  Expédition  du  colonel  Faidherbe  dans 
le  Cayor  (Sénégal)  (mars).  Traité  de  paix  entre  le 
gouverneur  du  Sénégal  et  le  roi  des  Maures 
Trarzas  (20  mai).  Clôture  de  la  session  (mai). 
M.  Delangle  est  nommé  ministre  de  l'intérieur  en 
remplacement  du  général  Espinasse  (Il  juin). 
Assassinat  à  Dieddah  des  consuls  de  Fiance  et 
d'Anglt-terre  (15  juin).  Le  prince  Napoléon  est 
nommé  ministre  de  l'Algérie  (24  juin).  Prise  des 
forts  de  Peï-Hô  (Chine)  par  des  troupes  anglo- 
françaises  (27  juin).  Traité  d'amitié  el  de  com- 
merce avec  le  Japon  (9  octobre).  Convention 
conclue  entre  les  diverses  puissances  de  l'Europe 
pour  l'organisation  des  Principautés  danubiennes 
(19  août).  Expédition  franco-espagnole  en  Cochin- 
chine.  Occupation  des  forts  de  Tourane  (septem- 
bre). Convention  entre  la  France  et  la  Chine 
(9  octobre). 

1859.  Allocution  de  l'empereur  à  M.  de  Htlbner, 
ambassadeur  d'Autciche  (1"  janvier).  Mariage  du 
prince  Napoléon  avec  la  princesse  Clotilde  de  Sa- 
voie (30  janvier).  Ouverture  de  la  session  (7  fé- 
vrier). Le  prince  Napoléon  donne  sa  démission 


du  ministère  de  l'Algérie  (9  mars).  11  est  rem- 
placé par  M.  de  Chasseloup-Laubat  (24  mars).  Ul- 
timatum envoyé  par  l'Autriche  à  la  Sirdaigne 
.'19  avriP  Invasion  du  territoire  oiémontais  oar 
les  Autrichiens  (29  avril).  Déclaration  de  guerre 
de  la  France  à  l'Autriche  (3  mai).  Modification 
du  ministère  :  le  duc  de  Padoue  est  nommé  à  l'in- 
térieur; le  maréchal  Randon  à  la  guerre;  M.  De- 
langle à  la  justice  (5  mai).  Départ  de  l'empereur  de 
Paris  (10  mai).  Son  arrivée  à  Gènes  (12  mai).  Clô- 
ture de  la  session  (27  mai).  Délaites  des  Autri- 
chiens par  les  Franco-Sardes  à  Montebello  (20 
mai),  à  Palestro  (30-31  mai),  à  Magenta  (2  juin), 
à  Melegnano  par  les  Français  (8  juin),  à  Solfe- 
rino  pai-  les  Franco-Sardes  (24  juin).  Entrée  en 
To-cane  d'un  corps  d'armée  commandé  par  le 
prince  Napoléon  (mai).  Entrée  des  alliés  à  Milan 
(8  juin),  à  Brescia  (18  juin).  Suspension  d'armes 
signée  à  Va'egirio  (8  juillet).  Kntrevue  des  deux 
enipereuts  à  Villafranca,  où  la  paix  est  conclue 
(11  juillet).  Amnistie  des  condamnés  politiques; 
annulation  des  avertissements  donnés  a  la  presse 
(15  août).  M.  Billault  remplace  le  duc  de  Padoue 
au  ministère  de  l'intérieur  (1"''  novembre).  Trai- 
tés de  Zurich  entre  la  Fiance,  l'Autriche  et  la 
Saidaigre  (10  novembre).  Annexion  à  Paris  de  la 
banlieue  de  cette  ville  (30  novembre). 

1S60.  M.  Thouvenel  remplace  M.  Walewski  au 
ministère  des  affaires  étrangères  (4  Janvier).  Traité 
de  commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre 
(23  janvier).  Ouverture  de  la  session  (!"■  mars). 
Traité  avec  la  Sardaigne  relatif  à  la  ce.ssion  du 
comté  de  Nice  et  de  la  Savoie  à  la  France  (2  avril). 
Massacre  des  chrétiens  en  Syrie  (juin-juillet).  Clô- 
ture de  la  session  (21  juillet).  Si;,'nature  à  Paris, 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  d'un  protocole 
relatif  à  l'envoi  de  troupes  européennes  en  Syrie 
(3  août).  Occupation  de  Sin  Klio  (13  août),  de 
Pang-Kou  (14  août)  et  des  loits  du  Peï-Hô 
(21  août),  par  les  Anglo-Français.  Déban|uement 
des  tioupes  françaises  en  Syrie  (15  août).  Défaite 
des  lartares  à  Kia-Wang  (IS  septembre)  et  à 
Pali-Kao  (21  septembre)  par  les  A nglo- Français 
qui  entrent  dans  Pékin  (12  octobre).  Voyage  de 
l'empereur  en  Algéiie  (septenjbie).  Invasion  du 
territoire  pontifical  par  les  l'iémontais  (11  sep- 
tembre). Défaite  du  général  de  Lamuriciêre  par 
Cialdini  à  Castelfldardo  (18  septembre).  Signature 
à  Pékin  d'un  traité  de  paix  avec  la  Chine  (25  sep- 
tembre). M.  Walewski  remplace  M.  Fould  au 
ministère  d'État  (23  novembre)".  Décrets  accor- 
dant au  Sénat  et  au  Corps  législatif  le  vote  d'une 
a(lre>se,  la  publication  in  extenso  des  débats, 
créant  des  ministres  sans  portefeuille,  supprimant 
les  ministères  de  la  maison  de  l'empereur  et  de 
l'Algérie,  et  nommant  M.  de  Chasseloup-Laubat 
au  ministère  de  la  maiine  en  remplacement  de 
M.  Hamelin  (24  novembre).  M.  de  Persigny  est 
nommé  à  l'intérieur;  M.  de  Forcade  la  Roquette 
aux  linances  (26  novembre). 

1861.  Défaite  des  Annamites  près  de  Saïgon 
(1"  janvier).  Traité  avec  la  principauté  de  Mo- 
naco relativement' aux  communes  de  Menton  et 
de  Hoquebrune  (2  février).  Session  extraordinaire 
du  Sénat  (22  janvier)  qui  adopte  (I"  février) 
un  sénatus-consulte  modifiant  l'article  42  de  la 
constitution.  Décret  organique  sur  les  grands 
corps  de  l'État  (3  février).  Ouverture  d^  la  ses- 
sion législative  (4  février).  Défaite  des  Annamites 
à  Ki-hoa  (24-25  février).  Le  Sénat  de  Turin  con- 
fère à  Victor-Emmanuel  le  titre  de  roi  d'Italie 
(26  février),  résolution  qui  est  adoptée  le  14  mars 
par  la  Chambre  des  députés.  Traité  de  limites 
entre  la  France  et  le  royaume  d'I  allé  (7  mars). 
Traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  le  Pé- 
rou (9  mars) .  Inauguration  du  ciiomin  de  fer  de 
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Strasbourg  à  Rehl  et  du  pont  sur  le  Rhin  (6  avril). 
Occupation  de  la  citadelle  de  Mytho  en  Cochin- 
chine.  Commencement  de  la  guerre  civile  aux 
États-Unis  (12  avril).  Décret  sur  la  décentralisa- 
tion administrative  (13  avril).  Traité  de  com- 
merce avec  la  Turquie  (29  avril).  Traités  de  com- 
merce ei  conventions  de  navigation  et  de  garantie 
pour  la  propriété  littéraire,  artistique  et  indus- 
trielle conclus  avec  la  Belgique  (l'"'  mai).  Incen- 
die à  Limoges  (6  mai).  Adoption  par  le  Corps  lé- 
gislatif d'un  projet  de  loi  sur  les  grains,  farines 
et  autres  denrées  alimentaires  (29  mai).  Évacua- 
tion de  la  Syriepar  les  troupes  françaises  (5  juin). 
Mort  de  M.  de  Cavour  (6  juin).  Déclaration  de 
neutralité  du  gouvernement  français  au  sujet  de 
la  guerre  civile  des  États-Unis  (lo'juin).  Ambas- 
sade siamoise  à  Paris  (15  juin).  Adoption  par  le 
Corps  législatif  d'un  projet  de  loi  concernant  l'é- 
mission d'obligations  trentenaires  (19  juin).  Re- 
connaissance du  royaume  d'Italie  par  la  France 
(24  juin).  Mort  du  sultan  Abdul-Medjid,  auquel 
succède  son  frère  Abdul-Azis  (1r.  juin).  Clôture 
de  la  session  du  Corps  législatif  (27  juin),  et  du 
Sénat  (29  juin).  Arrivée  au  château  de  Co  npiègne 
du  roi  de  Prusse  (6  octobre),  du  roi  Guillaume  Ili 
de  Hollande  (12  octobre).  Évacuation  de  Canton 
par  les  troupes  anglo-françaises  (21  octobre) .  Con 
vention  entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne 
relative  à  une  expédition  contre  le  Mexique  (31 
octobre).  M.  Fould  est  nommé  ministre  des  finan- 
ces en  remplacement  de  M.  de  Forcade  la  Ro- 
quette (12  novembre).  Session  extraordinaire  du 
Sénat  (2  décembre)  qui  adopte  le  21  un  sénaïus- 
consulte  modifiant  notre  système  financier.  Frise 
de  la  citadelle  de  Ben-Hoa  (Cochinchine)  parle 
contre-amiral  Bonard  (18  décembre). 

1862.  Occupation  de  Içi  prélecture  de  Baria  (Co- 
chinchine) par  le  contre-amiral  Bonard  (7  jan- 
vier). Débarquement  des  troupes  françaires  à  la 
Vera-Cruz  (9  janvier).  Ouverture  de  la  session  lé- 
gislative (n  janvier).  Destruction  du  fort  San- 
Garlos  (Mexique)  par  la  corvette  française  la  Ga- 
latée  (27  janvier).  Traité  conclu  par  le  gouver- 
neur du  Sénégal  avec  le  roi  de  Cayor  (2  février). 
Adoption  par  le  Corps  législatif  d'une  loi  relative 
à  la  conveision  facultative  des  rentes  (8  février). 
Convention  avec  TKspugne  pour  le  règlement  défi 
nitif  de  la  dette  de  cette  puissance  envers  la 
France  (15  février)  Convention  conclue  à  Solednd 
entre  le  général  Prim  elles  Mexicains  (19  février). 
Elle  est  ratifiée  par  les  alliés.  Décret  retirant  le 
projet  de  loi  accordant  une  dotation  de  50000  li- 
vres de  rente  au  général  Cousin  de  Montauljan  (7 
mars).  Prise  par  le  contre-amiral  Bonard  des 
forts  et  de  la  citadelle  de  Vinli-long  (Cochinchine) 
après  trois  jours  de  combat  (23  mars).  Traité  de 
commerce  et  ds  navigation,  et  convention  pour  la 
garantie  de  la  propriété  littéra  re  et  artistique 
conclus  avec  la  Prusse  et  le  Zollverein  (27  mars) 
Arrivée  à  Paris  d'une  ambassade  japonaise  (8 
avril).  Conférence  d'Orizaba  (Mexique)  entre  les 
commis'-aires  des  puissances  alliées.  Les  commis- 
saires anglais  et  espagnols  déclarent  retirer  leurs 
troupes  du  territoire  mexicam.  M.  Dubois  de  Sali- 
guy  et  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  plénipo- 
tentiaires fiançais,  dénoncent  aux  Mexicains  la 
reprise  des  hnstilités  (9  avril).  Traité  de  délimita- 
tion avec  l'Espagne  (14  avril).  Prise  par  les  trou- 
pes anglo-fan  çaises  de  Tsioa-poo  (Chine)  sur  les 
insurgés  Taï-pings  (I7  avril).  Occupation  d'Ori- 
zaba (Mexique)  par  les  Français  (20  avril).  Défaite 
des  Me  icains  par  le  général  LorenceS[_  dans  la 
montagne  de  Combrès  (28  avril).  Prise  par  les 
Anglo-Français  sur  les  rebelles  chinois  de  la  ville 
de  Kading  "(30  avril).  Ouverture  de  l'Exposi  ion 
universelle  de  Londres  (l^'mai).  Échec  des  Fran- 


çais à  Guadalupe  (5  mai).  Prise  d'assaut  sur  les 
rebelles  chinois  de  la  ville  de  Ne-kio  par  l'amiral 
Protêt  qui  est  tué  (17  mai).  Défaite  des  Mexicains 
à  Aculcingo  (18  mai).  Prisa  par  les  Anglo-Fran- 
çais de  Tsaliii  sur  les  rebelles  chinois  (19  mai), 
i'raité  de  paix  conclu  à  Saigon  p^r  la  France  et 
l'Kspagne  avec  l'empereur  Tu-Duc  (5  juin).  Défaite 
de<  Mexicains  à  Borrego  (14  juin).  Convention 
consulaire  avec  l'Italie  (26  juillet).  Traité  de  com- 
merce avec  la  Prusse  et  le  Zollverein  (2  août). 
Traité  de  commerce  avec  le  roi  de  Madagascar 
(12  septembre).  Convention  commerciale  conclue 
à  Alger  avec  les  chefs  Touaregs  (22  septembre). 
M.  Urouyn  de  Lhuys  est  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères  en  remplacement  de  M.  Thou- 
venel  (15  octobre).  Défaite  des  Mexicains  à  Plan- 
del-Rio  (7  novembre).  Occupation  de  Jalapa  (7 
novembre),  d'Omealca  (13  novembre),  de  Tampico 
(22  novembre),  d'Alvarado  (23  novembre),  de 
Palmar  et  de  San-Andrès  (4  décembre).  Traité 
avec  la  Suisse  au  sujet  de  la  vallée  des  Dappes 
qui  est  cédée  par  échange  à  la  France  (8  décem- 
bre). Insurrection  en  Cochinchine  (17,  18  décem- 
bre). Défaitedes  Mexicains  àChapulco.  Occupation 
de  Tehuncan  (21  décembre).  Attaque  infructueuse 
lie  Tampico  par  les  Mexicains  (22  décembre).  Échec 
des  Français  à  El-Organo  (31  décembre). 

1863.  Ouverture  de  la  session  législative  12  jan- 
vier). Traitéde  commerceavec  l'Italie  (17  janvier). 
Défaite  des  insurgés  du  Fouta  (Séni-gd)  (7  fé- 
vrier). Combat  de  San-José  près  de  Tépéaca  (18 
février).  Prise  de  Go-cong  (Cochinchine)  par  le 
contre-amiral  Bonard  (26  février).  Prise  de  la  ville 
de  Chao-sing  par  un  corps  d'armée  franco-chinois 
(8  mars).  Investissement  par  le  g'^néral  Forey  (18 
mars)  de  Puebla  qui  capitule  le  17  mai.  Défaite 
des  Mexicains  près  lie  ChoUila  (22  mar.s).  M.  Magne, 
ministre  sans  portefeuille,  donne  .^a  démission  et 
est  nommé  membre  du  conseil  privé  (31  mars). 
Adoption  par  le  Sénat  d'un  projet  de  séiiatus-con- 
snlte  relatif  à  la  constitution  de  la  propriété  arabe 
en  Algérie  (13  avril).  Dissolution  du  Corps  légis- 
latif (7  mai).  Défaite  du  général  mexicain  Comon- 
fJrt  à  San-Lorenzo  (8  mai),  par  le  général  Bazaine 
qui  occupe  Mexico  (7  juin).  Décret  proclamant  la 
liberté  de  la  boulangerie  (22  juin).  Changement 
de  ministère  :  M.  Biilault,  ministre  sans  porte- 
feuille, est  nommé  ministre  d'État  on  remplace- 
ment de  M.  Walewski;  M.  Baroche,  ministre  pré- 
sident du  conseil  d'Éiat,  est  nommé  ministre  de 
la  jusiice  et  des  cultes  en  remplacement  de  M.  De- 
langle;  M.  Boudet,  ministre  de  l'in'érieur,  eu 
remplacement  de  M.  de  Persigny;  M.  Duruy,  mi- 
nistre de  l'ii.struction  publique,  en  rem(ilacement 
de  M.  Rouland;  M.  Behio,  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  remplacement  de  M.  Rouher  qui  est 
nommé  ministre  présidant  le  conseil  d'État.  Dé- 
cret modifiant  les  attributions  de  divers  ministè- 
tères  (23  juin).  Une  Commission,  nommée  parl'as- 
sembk'e  des  notables  de  Mexico,  vote  l'établisse- 
ment d'une  monarchie  héréditaire  au  Mexique, 
ei  l'offre  de  la  couronne  à  l'archiduc  Maximilien 
d'Autriche  (10  juillet).  Traité  de  Londres  entre  la 
Fran'-e,  l'Angleterre,  la  Russie  et  le  Danemark, 
relativement  au  trône  de  Grèce  donné  au  prince 
de  Danemark  (13  juillet).  Bombardement  et  des- 
truction de  batteries  japnnai-es  dans  le  détroit 
de  Simonosaki  (20  juillet).  Nouvelle  occupation 
de  Tampico  par  les  Français  (Il  août).  Assemblée 
générale  des  catholiques'à  Malines  (19  août).  Ar- 
rivée d'une  ambassade  annamite  à  Paris  (13  sep- 
tembre). Prise  de  possession  des  îles  Loyalty 
(24  septembre).  M.  Bouher  est  nommé  ministre 
ii'Etat  en  remplacement  de  M.  BiUault  (mort  le 
13  octobre),  et  il  est  remplacé,  comme  ministre 
présidant  le  conseil  d'État,  par  M.  Rouland  (18  oc- 
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tobre).  Ouverture  de  la  session  de  1864  (5  novem- 
bre). Décret  réorg^nissant  l'École  des  beaux-aris 
(13  novemlire).  Traité  à  Londics  entre  les  pléni- 
potentiaires d'Auiriclie,  de  France,  de  Prusse,  de 
Russie  et  de  la  Grande-Bretagne,  par  lequel  cette 
dernière  puissance  renonce  au  protectorat  des 
îles  ionierines  qui  seront  réunies  au  royaume  de 
Grèce  (14  novembre).  Occupation  de  Queretaro 
par  le  général  Douay  (19  novembre).  Défaite  des 
Mexicains  par  le  général  de  Castagny  à  Acam- 
buro  (24  novemliie)  Traité  conclu  à  "Mboul  (Sé- 
négambie)  par  le  roi  du  Cayor,  qui  reconnaît  la 
suzeraineté  de  la  France,  et  cède  plusieurs  pro- 
vinces qui  sont  réunies  au  Sénégal  (5  décembre). 
Occupation  au  Mexi(|ue  de  Gùanajiiato  (9  décem- 
bre), fie  Silro  (12  décembre).  Défaite  du  général 
jûarisie  Uraga  par  le  général  Mirquez  à  Morelia 
(17  décembre).  Échec  des  Français  à  Cinaloa 
(22  décembre).  Occup  ition  de  Saii'Luis  de  Potosi 
par  le  général  allié  Méjia  (24  décembre) ,  qui  re- 
pousse victorieusement  une  attaque  de  juaristes 
(27  décembre).  Vote  par  la  Chambre  d'un  em- 
prunt de  300  millions.  Occupation  du  Holstein 
par  les  troupes  de  la  Confédération  germanique 
(24  décembre). 

1864.  Arrestation  à  Paris  de  quatre  Italiens 
prévenus  de  complot  contre  l'empereur  (3  jan- 
vier). Décret  pmclamant  la  libeité  industrielle, 
littéi-aire  et  artistique  des  théâtres  (6  janvier). 
Défaite  du  chef  noir  à  Loro  dans  le  Cayor  (Séné- 
gambie)  (12  janvier).  Défaite  des  juarisCes  à  Pen- 
jamiUo  (20  janvier).  Occupation  de  Campêche 
(22  janvier).  Entrée  des  Prussiens  et  des  Autri- 
chiens dans  le  Pchleswig  (l"'  février).  Prise  de 
Colotlan  (Mexique)  (16  février).  Insurrection  en 
Algérie.  Destruction  d'une  colonne  française  près 
de  Geryville  (8  avril).  Acceptation  solennelle,  à 
Miramir,  de  la  couronne  du  Mexique  par  l'archi- 
duc  Maximilien  (10  avril).  Signature,  à  Miramar, 
par  l'archiduc  Maximilien  d'une  convention  ré- 
glant les  conditions  du  séjour  des  troupes  fran- 
çaises au  Mexique  (10  avril).  Défaite  des  juaristes 
V  à  Sau-Antonio  (IR  avril).  Conféi-ence  à  Londres 
entre  les  plénipotentiaires  des  diverses  puissance^ 
de  l'Europe  pour  régler  le  conflit  dano-allemand 
(20  avril).  Défaite  des  insurgés  arabes  par  le  gé- 
néral Martineau  à  Ain-Logta  (26  avril).  Prise  de 
Nochisilan  (Mexique)  par  les  Français  (13  mai). 
Insurrection  de  la  tnbu  des  Flittas  dans  la  sub  li- 
vision  lie  Mn^tag  nem.  Ils  sont  défaits  (13,  16,  27, 
28  mai).  Défaite  du  général  juariste  Doblado  à 
Matehuala  (17  mai).  Clôtuie  des  sessions  du 
Corps  législatif  (28  mai)  et  du  Sénat  (P'juin). 
Arrivée  à  la  Vera-Cruz  de  l'archiduc  Maximilien, 
empereur  du  Mexique  (28  mai).  Défaite  des  jua- 
ristes à  Coralejo  II"  juin).  Occupation  d'Acapulco 
par  le  conire-amiral  Bouët  (3  juin).  Défaite  des 
Arabes  par  le  général  Kose  à  Dar-ben-Al)dallah 
(5  juin).  Entrée  à  Mexico  de  l'emjiereur  et  de 
l'impératrice  du  Mexique  (12  juin).  Rupture  de  la 
conférence  de  Londres  (25  juin).  Soumi.^sion  des 
Flittas;  fin  de  l'insurrection  (27  juin).  Traité  de 
commerce  et  de  navigation  avec  la  Bolivie 
(28  juin).  Traité  de  commerce  et  convention  pour 
la  propriété  littéraire  et  artistique  signés  à  Paris 
r  avec  la  Suisse  (30  juin).  Déciet  réorgani  ant  le 
gouvernement  militaire  et  civil  de  l'Algérie  (7  juil- 
let). Prise  de  Conejo  (Mexique)  par  les  Fiançais 
(9  juillet).  Voyage  du  roi  Léopuld  en  Fiance 
(19  juillet),  l'ii.se  de  Huajutla  (Mexique).  Préli- 
minaires de  paix  entre  le  Danemaik,  la  Prusse  et 

(l'Autriche  (1"  août).  Congrès  ii.ternalional  à  Ge- 
nève pour  les  secours  à  donner  aux  blessés  en 
temps  de  guerre  (8-22  août).  Défaite  des  juaristes 
à  Tocula  ^9  aoûi)  et  à  lestillan  (10  août).  Incen- 
die à  Limoges  (io  août).  Voyage  du  roi  d'Espagne 


en  France  (16  août).  Occupation  de  Saltillo  par 
le  général  de  Castagny  (20  août).  Prise  de  Bagdad 
à  l'embouchure  du  Bio-Bravo  (22  août),  de  Mon- 
terey  (26  août).  Attaque  et  destruction,  par  les 
escadres  et  les  troupes  de  France,  d'Angleterre, 
des  Pays-Bas  et  des  États-Unis,  des  forts  japonais 
à  l'entrée  du  détroit  de  Simonosaki  (6-7  septem- 
bre). Convention  signée  à  E'ans  avec  l'Italie  pour 
le  règlement  de  la  question  romaine  (15  septem-  ■ 
bre).  Défaite  du  général  juariste  Onega  à  Ma- 
joma  (21  septembre).  Occupation  de  Maïamoras 
(27  septembre).  M.  Vuitry  est  nommé  ministre 
présidant  le  conseil  d'État  (28  septembre).  Insur- 
rection en  Algérie,.  Les  Arabes  sont  baitus  à  El- 
Beïda  dans  la  province  d'Oran  (IjO  septembre),  à 
Aïn-Mal  koff  (4  octobre),  à  Daya  (11  octobre). 
Décret  modifiant  l'organisat'on  du  conseil  d'État 
(5  octobre).  Prise  de  Colima  (Mexique)  par  le  gé- 
néral Douay  (2  novembre),  de  Mazailan  (13  no- 
vembre), de  Manzanillo  par  Marquez  (18  novem- 
bre). Défaite  des  juaristes  à  Guadalupe  (21  no- 
vembre) et  à  .laquilpan  (22  novembre) 

1865.  Défaite  des  juarisies  à  Apacin^'an  (31  jan- 
vier). Défaite  des  insurgés  arabes  à  Garet-Sidi- 
Ghikk  (4  février).  Prise  d'Oajaca  par  le  maréchal 
Bazaine  (9  février).  Ouverture  de  la  session  (15  fé- 
vrier). Traité  de  commerce  et  de  navigation,  et 
convention  littéraire  avec  les  villes  anséatiques 
(4  mars).  Mort  de  M.  de  Morny  (10  mars).  M',  de 
la  Valette  est  nommé  ministre  de  l'intérieur  en 
remplacement  de  M.  Boudet  (28  mars).  Occupa- 
lion  de  Guaymas  (Mexique)  (29  mars).  Évacua- 
tion de  Saltillo  et  de  Monterey  (9  avril).  Défaite 
des  volontaires  belges  à  'l'acam.)aro  (.Mexique) 
(11  avril).  Défaite  des  insurgés  arabes  à  Aokas 
(12  avril).  Défaite  des  juaristes  à  ïanijuco  (24 
avril).  Attaque  infructueuse  de  Matamoras  par  les 
juaristes  (30  avril).  Voyage  de  l'empereur  en  Al- 
gérie (5  mai-8  juin).  Défaite  des  juaristes  au  Ran- 
cho  de  la  Passion  (22  mai).  Occupation  de  Saltillo 
(7  juin).  Occupation  par  les  juaristes  (19  juin) 
d'Uruapan  qui  est  repris  (23  juin).  Clôture  de  la 
session  du  Corps  législatif  (4  juillet).  Traité  de 
commerce  et  de  navigation  avec  la  Hollande 
(7  juillet).  Défaite  des  juaristes  par  la  légion  belge 
à  tacambaro,  et  à  Apulco  par  la  légion  autrichienne 
(16  juillet).  Occupation  de  Chihuahua  et  d  Urès 
(Mexique).  Ouverture  au  commerce  de  la  naviga- 
tion sur  le  canal  de  Suez  (15  août).  Décret  de 
l'empereur  Maximilien  déclarant  hors  la  loi  et 
justiciables  des  cours  martiales  tous  ceux  qui  se-  / 
ront  pris  les  armes  à  la  main  ou  seront  convafn-  / 
eus  d'avoir  fait  partie  de  bandes  armées  (3  octo- 
bre). Émeute  militaire  à  la  Martinique  (29  octobre). 
Défaite  des  noirs  à  Paouos  (Sénégambie).  Signa- 
ture à  Paris  d'une  convention  monétaire  entre  la 
France,  la  Belgique,  l'Italie  et  la  Suisse  (23  dé- 
cembre). 

1866.  Traité  de  commerce  avec  le  Portugal 
(11  janvier).  Ouverture  de  la  session  (22  janvier). 
Commencement  de  la  guerre  de  la  Prusse,  alliée  à 
l'Italie,  cuntre  l'Autriche  et  la  Confédération  ger- 
manique (16  juin).  Victoire  de  l'archiduc  Albert 
sur  les  Italiens  à  Custozza  (24  juin).  Clôture  de  la 
session  du  Corps  législatif  (30  juin).  Défaite  com-  j 
plèie  des  Autrichiens  à  Sadowa  (3  juillet).  Cession  I 
de  la  Vénétie  à  la  France  (4  juillet).  Adoption  par  / 
le  Sénat  d'un  sénatus- consulte  relatif  aux  réfor-  \j 
mes  à  apporter  dans  la  constitution  et  au  droit  / 
u'araeiidement  du  Torps  législatif  (14  juillet).  11  / 
est  promulgué  (18  juillet).  Cessation  de.>  hostilités 
(22  juillet).  Armistice  conclu  à  Mkolsbourg (28  juil- 
let). M.  Drouyn  de  Lhuys  est  remplacé  aux  afl'ai- 
rns  étranj;ères  par  M.  de  Moustier(l"  septembre). 
L'intérim  est  confié  à  M.  de  la  Valette.  Inonda- 
tions (septembre).  Remise  par  le  gouvernement 
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français  de  la  Vénétie  au  roi  Victor-Emmanuel 
(octobre).  Traité  de  commerce  avec  l'Autriche. 
Évacuation  de  Rome  (11  décembre). 

1867.  Lettre  de  l'empereur  annonçant  des  ré- 
formes libérales.  Décret  supprimant  1  adresse,  qui 
est  remplacée  par  le  droit  d'interpellation,  et  ac- 
cordant plus  d'extension  au  droit  d'amendement 
(19  janvier).  Démission  du  ministère  :  M.  Fould 
quitte  les  finances,  et  y  est  remplacé  pir  M.  Rou- 
her,  qui  reste  ministre  d'État;  le  maréchnl  Niel 
remplace  le  maréchal  RanJon  à  la  guerre;  M.  de 
Chasseloup-Laubat,  M.  Rigault  de  Genouilly  à  la 
marine  ;  M.  de  Forcade  la  Roquette,  M.  Béhic  aux 
travaux  publics  (20  janvier).  Ouverture  de  la  ses- 
sion (14  février).  Adoption  par  le  Sénat  d'un  séna- 
tus-consulte  augmentant  les  attributions  du  Sénat 
en  matière  législative  (12  mars).  Troubles  à  Rou- 
baix  (17  mars).  Évacuation  du  sol  mexicain  par 
le  dernier  cor|)s  français  (mars).  Ouverture  de 
l'Exposition  universelle  à  Paris  {V  avr.l).  Vote 
parle  Corps  législatif  de  lois  sur  l'instruction  pri- 
maire (10  avril),  sur  l'abolition  de  la  contrainte 
par  corps  (l.S  avril),  et  sur  une  récomi  ense  na- 
tionale (500000  fr.)  à  M.  de  Lamartine  (8  mai). 
Démêlés  avec  la  Prusse  terminés  par  un  traité 
signé  à  Londres  pour  la  neutralisation  du  Luxem- 
bourg (11  mai).  Maximilien  tombe  au  pouvoir  des 
juaristesà  ()ueretaro  (1.5  mai).  11  est  condamné  à 
mort  (14  ji'in)  et  fusillé  (19  juin).  Tentative  d'as- 
sassinat de  Berzerowski  sur  l'empereur  Alexandre 
au  bois  de  Boulogne  (6  juin).  Loi  sur  la  révision 
des  procès  criminels  et  correctionnels  (29  juin). 
Prise  de  possession  des  trois  provinces  occidenta- 
les de  la  Basse-Cochinchine  (juin).  Distribution 
solennelle  des  récompenses  de  l'Exposition  uni- 
verselle au  Palais  de  l'industrie  (P''  juillet).  Clô- 
ture de  la  session  (14  juillet).  Voyage  de  l'empe- 
reur en  Allemagne.  Son  entrevue  ii  Pahbourg 
avec  l'empereur  d'Autriche  (16-23  août).  Inva- 
sion des  États  pontificaux  par  des  volontaires  ita- 
liens, qui  sont  rejoints  par  Garibaldi  (septembre). 
Envoi  de  tniupes  françaises  dans  les  Etats  pontifi- 
caux (28  octobre).  Défaite  de  Garibaldi  à  Mentana 
(3  novembre).  Changement  de  ministère.  Sont 
nommés  :  M.  Magne  aux  finances  ;  M.  Pinard  à 
l'intérieur  (  3  novembre).  Ouverture  de  la  session 
(18  novembre).  Famine  et  choléra  en  Algérie. 

1868.  Loi  sur  le  recrutement  de  l'armée  et  l'or- 
ganisation de  la  garde  mobile  (3  février).  Loi  sur 
la  presse  (11  mai).  Loi  sur  les  réunions  (6  juin). 
Troubles  dans  les  départements  de  la  Charente, 
delà  Charente-Inférieure  et  de  la  Gironde  (mai- 
juin).  Clôture  de  la  session  (28  juillet).  Manifes- 
tation au  cimeti  re  Montmartre  (2  novembre). 
Changement  de  ministère.  Sont  nommés  :  MM.  de 
la  Valette  aux  affaires  étrangères;  de  Forcade  la 
Roquette  à  l'intérieur;  Gressier  aux  travaux  pu- 
blics (17  décembre). 

FRANC-FIEF.  Dès  le  xiii'  siècle,  les  roturiers 
commencèrent  à  pouvoir  tenir  un  fief  moyennant 
une  certaine  indemnité;  cet  usage  tendait  à  trans- 
former la  nature  et  l'origine  des  propriétés.  C'est 
ce  qu'on  appelait  abréger  le  fief;  le  suzerain  et, 
par  suite,  le  roi,  en  souff"rait  un  grave  préjudice, 
parce  que  le  service  militaire  ne  pouvait  être  ac- 
quitté, d'après  la  jurisprudence  du  Parlement  au 
XIV'  siècle,  car  des  roturiers.  Aussi  y  eut-il  plusieurs 
fois  des  réactions  contre  cette  tolérance  :  on  res- 
taura notamment,  sous  Henri  IV  (vers  1605),  le 
droit  de  fraiic-fief ,  en  vertu  duquel  les  roturiers 
payaient  une  année  de  revenu  tous  les  vingt  ans 
au  seigneur  primitif.  C'était  là  comme  un  moyen 
légal  d'interrompre  la  prescription  de  noblesse,  et 
une  entrave  indirecte  à  l'aliénation  des  domaines 
seigneuriaux,  un  retira  en  même  temps  aux  lotu- 
riers  le  privilège  de  s'élever  à  la  noblesse  en  des- 


servant une  terre  noble.  Malgré  ces  tentatives,  le 
franc  fief  tendit  de  plus  en  plus  à  disparaître  et 
l'aristocratie  territoriale  se  renouvelait  sans  cesse. 

En  1 6'i8  ,  Mazarin  ne  sachant  où  prendre  de 
l'argent  lit  rendre  un  édit  qui  permettait  à  la  cou- 
ronne de  taxer  le  droit  de  franc-fief  onze  ans  à 
rava;n3e. 

En  1656,  un  édit  permit  aux  roturiers  de  se 
racheter  du  franc-fief,  moyennant  un  prix  une 
fois  payé. 

Colhert,  en  1672,  revint  sur  les  exemptions  ac- 
cordées en  vertu  de  cet  édit,  et  se  fit  payer  cinq 
millions  pour  l'  rriéré. — Voy.  Amortissement. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN,  ville  d'Allema- 
gne, tlle  tut  occupée  par  les  troupes  de  Custine 
le  23  octobre  1792,  reprise  par  les  Prussiens  le 
2  décembre  suivant,  etréoccnpée  par  les  Fiançais 
le  16  juillet  1796  et  en  octobre  1799. 

Plusieurs  traités  furent  signés  dans  cette  ville  : 
1489,  22  juillet.  Paix  entre  Charl  s  VllI  et  Maxi- 
milien,  roi  des  Romains.  —  1634,  26  août.  Traité 
de  Louis  XI II  avec  la  Suède  et  les  princes  protes- 
tants d'Allemagne  au  sujet  de  Philipsoourg.  — 

—  1634,  20  septembre.  Confédération  et  allinnce 
de  Louis  Xlll  avec  les  états  évangéliques  des 
Cercles  et  provinces  électorales  de  Fianconie, 
Souabe  et  Rhin.  —  1638,  15  septembre.  Confédé- 
ration et  alliance  de  Louis  XI tl  avec  Christine, 
reine  de  Suède,  et  les  princes  d'Allemagne.  — 
164'',  9  mai.  Traité  de  neutral  té  entre  Turenne 
et  l'électeur  de  Mayence.  (Voy.  le  texte  de  ces 
difl"érents  traités  dans  le  Corps  diplomatique  ,  de 
Dumoiit.) 

En  1806,  Napoléon  fit  de  la  ville  et  du  terri- 
toire de  Francfort  un  grand  duché  qu'il  donna 
au  prince  Charles  de  Dalberg  et  qui  subsista 
jusqu'en  1815. 

FRANCHE-AUMÔNE,  Eleemosyn8P,.  On  appe- 
lait ainsi  autrefois  les  propriétés  de  l'Église. 

FRANCHE-COMTÉ.   Voy.  BOUhGOGNE. 

FRANCHÈRE  (Claude)  ,  pseudonyme  de  Cl. 
d'Esteriiod. 

FRANCHESSE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 

de  Maréchal  (Bourbonnais). 

FRANCHES- VÉRITÉS.  C'est  le  nom  que,  dans 
plusieurs  coutumes  de  Flandre  et  d'Artois,  on 
donnait  à  certaines  assises  tenues  par  les  juges  su- 
périeurs, pour  la  répression  des  abus  de  la  jus- 
tice et  la  recherche  des  crimes. 

FRANCHET.  Far  lettres  d'août  1675  les  terres 
de  Rans,  Ranchot  et  la  Plaine  furent  unies  et  éri- 
gées en  marquisat  sous  le  nom  de  Franchet ,  en 
faveur  de  Ch. -Ign. -Esprit  Franchet. 

FRANCHEVILLE  (Pierre  de),  sculpteur,  né  à 
Cambrai  vers  1553,  mort  à  Paris  le  25  août  1615. 

—  Quatre  Captifs  (en  bronze)  ;  Orphée,  David 
vainqueur  (musée  du  Louvre);  le  Temps  et  la  Vé- 
rité [ia^rdin  des  Tuileries)  ;  statue  de  Henri  IV; 
buste  de  Fréminet  (galeries  de  Versailles),  et  di- 
vers ouvrages  à  Florence. 

FRANCHEVILLE  (Joseph  du  Fresne  de),  lit- 
térauur,  né  à  Duuilens  en  1704,  mort  le  9  mai 
1781,  à  Berlin  où  Frédéric  II  l'avait  appelé.  Ce  fut 
sous  son  nom  que  parut  la  première  édition  du 
Siècle  de  Louis  11/  de  Voltaire,  avec  qui  il  était 
lié. 

FRANCHISE.  C'est  le  nom  que  Louis  XI  im- 
posa à  la  ville  d'Arras  lorsqu'en  1479,  il  en  eut 
détruit  les  murailles  et  chassé  tous  les  habitants. 
Cette  dénomination  disparut  à  la  mort  de  ce 
prince. 

FRANCIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Belloy  (Ile-de-France).  = — ,  branche 
de  la  maison  de  Choiseul. 

FRANCIÉRES  (Jeaa  de)  ,  FRANCHIÈRES 
ou  FRANauiÉRES,  giand-prieur  d'Auuitaine. 
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vivait  au  siècle.  —La  Faucomerif,  in-4=  go- 
thique, très-rare,  plusieurs  fois  réimprimé. 

FRANGIN  [François-Alexis) ,  sculpteur,  né  à 
Rennes,  mort  avant  1/14.  =  Son  fils,  Claude- 
Clair,  sculpfeur,  né  à  Strasbourg  le  5  juin  1702, 
membre  de  l'Acanémie  (1767),  mort  le  18  mars 
1773.  —  Christ  à  la  adonne  (musée  du  Louvre); 
Bustes  de  .lean  Goujon  et  de  d'Alenibert  (musf'e 
de  Versailles).  =  Guillaume,  fils  du  précèdent, 
né  le  21  octobre  1741.  mort  à  Paris  le  8  janvier 
1830.  —  «Hs/e  de  Gluck  (musée  du  Louvie). 

FRANCISCOPOLIS,  le  Havre. 

FRANCISQUE ,  hache  de  guerre  usitée  chez 
les  Fianc-,  d'où  lui  vint  son  nom. 

FRANCK-CARRÉ  (Paul-François  Cabré,  dit),- 
magistrat,  pair  de  France  (1841)',  né  à  Montmo- 
rency le  21  septembre  1800,  mort  le  27  mars 
-1861. 

FRANC-LYONNAIS,  petit  pays  du  Lyonnais, 
ayant  environ  deux  lieues  et  demie  de  lonp  sur  une 
de  large,  chef-lieu  Neuville  (Rhône).  Son  nom 
venait  de  ce  que  ses  habitants  étaient  affranchis 
détailles  et  d'imi'ositions. 

FRANCŒUR  (François),  comnositeur,  né  le 
28  septembre  1698,  à  Paris,  où  il  mouiut  le  6  aotit 
1787.  11  fut,  a\ec  Rebel,  directeur  de  l'Opéra  de 
1751  à  1767,  et  (1760)  surintendant  de  la  musique 
du  roi.  On  a  de  lui  et  de  Hebel  les  opéras  sui- 
vants :  Piirame  et  Thishé  (1726)  ;  Tanis  't  Zdie 
(1728);  Scanderbcg  (1735);  le  Ballet  de  la  Paix 
(1738);  les  Augustales  (1744);  Zvlindor  (1744), 
Ismène  (1747);  les  Grnies  tulélaires  (175/);  le 
Prince  de  Noizij  (1760).  =  Son  neveu',  Lons- 
JoshPH,  connpositeur,  né  à  Paris,  le  8  octobre 
1738,  y  mourut  le  10  mars  1804.  11  fut  aussi  sur- 
intendant de  la  musique  du  roi  et  (1792)  direc- 
teur de  l'Opéra.  =  Louis-Benjamin,  fils  de  Louis- 
Joseph,  géomètre,  membre  de  l'Académie  des 
sciences ,  ne  le  17  aoilt  1773,  à  Paris,  où  il  mou- 
rut le  15  -lécembre  1849. 

FRANÇOIS  1%  roi  de  France,  né  le  12  sep- 
tembre 149^,  à  Cognac,  mort  le  31  mars  1547  à 
Rambouillet.  Comie  d'Angoulème  et  duc  de  Va- 
lois, arrière-petic-fils  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et 
de  Valentine  Visconti,  et  fils  de  Charles  d'Orléans, 
comte  d'Angoulème,  et  de  Louise  de  Savoie,  il 
succéda  le  1"  janvier  1515  à  son  beau-père 
Louis  XII.  A  peine  monté  sur  le  trône,  il  s\  ccupa 
de  recouvrer  le  Milanais,  passa  les  Alpes(aoû:),  et 
après  une  lutte  acharnée  remjiorta  à  Mariguan, 
une  victoire  comiilète  sur  les  Suisses  (13,  J4  sep- 
tembre), victoire  qri  lui  livra  le  duché.  L'année 
suivante  il  siyna  avec  le  pape  (18  aoiit)  le  con- 
cordat (voy.  ce  mot),  et  avec  los  Suisses  un  traité 
de  paix  perpétuelle  (39  novembre).  En  ]5I7,  il 
conclut  à  Cambrai  unlraitéavec  l'empereur  Maxi- 
milien  et  Charles  (V),  roi  d'Espagne,  pour  faire 
la  guerre  au  Turc  (U  mars),  et  en  1518,  avec 
Henri  VIII,  un  traité  qui  rendit  à  la  France 
Tournai  et  d'autres  villes.  A  la  mort  de  1  empe- 
reur (11  janvier  1519),  il  intrigua  vivement  en 
Allemagne  pour  se  fnire  élire  à  sa  place,  et  le 
succès  de  son  compétiteur  Charles-Quint  amena 
entre  les  maisons  de  Fnnce  et  d'Autriche  une 
rivalité  qui  i  e  devait  finir  qu'au  xviir  s.iècle.  En 
1520,  il  eut  avec  Henri  VIP  l  entrevue  du  Ccim// 
du  drap  d'or  (voy.  ce  mot)  et  conclut  avec  lui  un 
traité  t|ui  n'empêcha  oa^  ce  prince  de  se  joindre 
a  l'empereur  quand  les  hostilités  eurent  éclaté 
entre  François  et  Charles  (1521).  Quelques  succès, 
.  mêles  de  revers,  en  France  et  en  Italie,  la  cons- 
'  piration  et  la  fuite  du  connétable  de  Bourbon 
^  (1523)  qui  vint  (1524)  à  la  tête  des  Impériaux 
assiegpr  Marseille,  marquèrent  les  premières  an- 
nées de  cette  guerre.  En  1525  François  alla  assié- 
ger Pavie,  et  livra  sous  les  murs  de  cette  ville  I 


une  sanglante  bataille  oïl  il  fut  fait  prisonnier  (24- 
février).  Trans  érc  en  Espagne  et  tenu  dans  une 
étroite  captivité,  il  dut,  pour  sortir  de  prison, 
accefiter  (14  janvier  1526)  le  désastreux  traité  de 
Madrid  ivoy.  ce  mot).  A  peine  en  liberté,  il  signa 
à  Cognac  (22  mai)  une  1  gue  avec  les  Etats  d'Ita- 
lie, et  avec  Henri  Vlll  une  alliance  contre  Charles- 
Quint.  La  guerre  recommença  bientôt  en  Italie 
et  ne  fut  terminée  (aotlt  1529)  que  par  le  traité 
de  Cambrai  .—Voy.  Cambrai. 

Les  années  de  p;iix  qui  suivirent  furent  mar- 
quées par  (les  persécutions  contre  les  luthériens  ^ 
persécutions  qui  continui"^rent  pendant  tout  le 
règne,  des  négociations  avec  la  ligue  de  Smal- 
kaiJe,  la  mort  de  Louise  de  Savoie  (1.S31)  et  le 
m;iriage  du  fils  ilu  roi,  Henri,  avec  Catherine  de 
Médicis,  nièce  de  Clément  VII  (1522).  Les  hosti- 
lités recommencèrent  en  1536  par  1  invasion  du 
Piémont ,  qui  fut  presque  complétemerit  conquis 
et  resta  à  la  France  jusqu'au  honteux  traité  de 
Cateau-Cambrésis  (155^).  Charles  V  envahit  la 
Provence  et  assiégea  inutilement  Marseille  (iuil- 
let-sept;mbre  1529).  Les  succès  se  balancèrent  à 
peu  près;  une  trêve  de  dix  ans  fut  conclue  à 
Nice  le  18  juin  1538,  et  quelques  semaines  après 
les  deux  monarques  eurent  une  entrevue  à  Ai- 
gues-Mortes.  Une  révolte  des  Gantois  força  de 
passer  en  France  (janvier  1540)  Charles  Quint, qui 
fil  alors  au  roi  des  promesses  qu'il  ne  tarda  pas  à 
oublier.  La  guerre  recommença  en  1542  et  cette 
fois  François,  qui  avait  encore  à  lutter  et  contre 
Charles- Quint,  maître  de  l'Allemagne,  de  l'Italie, 
de  l'Espagne  et  des  Flandres,  et  contre  Henri  VIII, 
dut  appeler  à  son  aide  le  plus  terrible  ennemi  de 
la  chrétienté,  le  sultan  Soliman.  Toutefois,  les 
avantages  qu'il  retira  de  cette  alliance  ne  semblent 
pas  avoir  compensé  les  sentiments  de  réprobation 
i|u'elle  excita  tlans  l'Europe  entière  et  surtout  en 
Allemagne  sans  cesse  menacée  par  les  Turcs.  La 
gutrre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les  précé- 
dentes, et  malgré  la  brillante  victoire  de  Cériso- 
les,  les  progrès  de  Charles-Quint  en  Picardie  fu- 
rent tels  que  le  roi  dut  sig^  er  le  traité  de  Crépy 
(18  septembre  15A4).  Les  hostilités  continuèrent 
avec  les  Anglais,  qui  s  emparèrent  de  Boulogne 
et  ne  conclurent  la  paix  que  le  7  juin  1546. 
Henri  VIII  mourut  le  29  janvier  suivant  et  Fran- 
çois ne  lui  survécut  que  six  semaines. 

François  P''  eut  de  sa  première  femme,  Claude 
de  France,  fille  aînée  de  Louis  XII  :  François, 
mort  le  II  août  1536  d'une  pleurésie,  et  que  l'on 
accusa  Charles-Quint  d'avoir  fait  empoisonner; 
Henri,  qui  lui  succéda;  Charles,  duc  d'Orléans, 
mort  le  8  septembre  1445  ;  Madeleine,  femme  de 
Jacques  V,  roi  d'Écosse  ;  Marguerite,  duchesse  de 
Savoie,  et  deux  autres  filles  mortes  jeunes.  De- 
venu veuf  (1524),  il  se  remaria  (1530)  avec  Éléo- 
nore  d'Autriche,  sœur  de  Chailes-Quint,  et  n'en 
eut  point  d'enfants.  11  laissa  un  fils  naturel  nom- 
mé Villecouvin,  dont  la  mère  est  inconnue. 

François  1",  que  la  protection  accordée  aux 
artistes,'  aux  poètes  et  aux  savants,  et  surtout  la 
création  du  Collège  de  France  (voy.  ce  mot)  ont 
fait,  1  ar  quelques  écrivains,  surnommer  le  Père 
des  Lettres,  a  composé  un  certain  nombre  de  poé- 
sies qui  ont  été  publiées  par  M.  A.  Champollion 
(1844,  in-4). —  On  peut  consulter  sur  François  I" 
et  son  règne,  les  mémoires  de  du  Belldy,  de 
Fleurange,  de  Montluc,  de  Tavannes,  de  Vieil- 
lev  lle,  les  histoires  de  P.  Jove,  de  Guichardin, 
de  Paradin  ,  d'Arnoul  le  Ferron;  le  Journal  d'un 
bourgeois  de  Paris,  publié  par  la  Socété  de  l'his- 
toire de  France,  Brantôme,  et  de  nombreux  ou- 
vrages modernes,  tels  que  Vliisloire  de  Fran- 
çois 1",  par  Gaillard  ;  ï Histoire  de  la  rivalité  de 
François  I"  et  de  Charles-Quint,  par  M.  Mignet;, 
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les  Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et 
le  Levant,  par  Chimère^  etc.  Voyez  en  outre, 
pour  les  indications  bibliographiques,  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  tome  11,  et  le  Cata- 
logue dps  imprimes  de  la  Bibli.iitiè'iue  i  >  périale. 

FRANÇOIS  II,  roi  de  France,  né  le  19  (ou  20) 
janvier  1544  au  château  de  Fontainebleau,  mort  à 
Amboise ,  le  5  décembre  1560.  Fils  aîné  de 
Henri  II  et  de  C  itherine  de  Medicis,  il  épousa,  le 
24  avril  1558,  Marie  Stuart,  reina  d'Écosse,  et 
dès  lors,  jusqu'à  son  avènement  à  la  co  ironne, 
fut  appelé  le  mi  dauphin.  Il  succéda  le  10  juillet 
1559  a  son  père,  et,  pendant  son  triste  et  court 
règne,  subit  complètement  l'influence  des  Guises, 
oncles  de  sa  femme.  Les  princes  lorrains  firent 
disgracier  le  connétable  de  Montmorency,  éloi- 
gner de  la  cour  les  princes  du  sang,  persécuter  les 
réformés,  et  leur  toute-puissance  s'accrut  encore 
lorsqu'eut  échoué  la  conspiration  d'Amboise  'voy. 
Amboise)  qui  donna  lieu  à  de  nombreux  supplices. 
Le  prince  de  Condé  fut  arrêté  à  Orléans  et  il  al- 
lait probablement  monter  sur  Téchafaud  avec  son 
frère,  le  roi  de  Navarre,  quand  la  mort  du  roi 
les  arracha  à  la  vengeance  de  leurs  ennemis. 
François  11  ne  laissa  pas  d'enfants  et  eut  pour 
successeur  son  frère  Charles  IX.  On  peut  consul- 
ter, entre  autres,  sur  le  règne  de  François  II, 
l'Histoire  universelle  du  président  de  Thou  ; 
l'Histoire  de  la  Popelinière  ;  les  Commentairfs 
de  la  Place,  et  le  recueil  de  pièces  intiiulé  :  mé- 
moires de  Condé. 

FRANÇOIS  PHŒBUS,  roi  de  Navarre,  fils 
de  Gaston,  prince  de  Viane,  et  de  Madeleine,  fille 
de  Charles  VU.  11  succéda,  âgé  de  onze  ans,  à  son 
aïeule  maiernelle,  Eléonore,  -ous  la  tutelle  de  sa 
mère,  en  1479,  fut  couronné  à  Pampelune  ,  le 
6  novembre  1482,  et  mourut  le  30  janvier  de  l'an- 
née suivante. 

FRANÇOIS  If,  duc  de  Bretagne,  né  à  Vannes, 
le  11  mai  1414,  mort  le  19  ju:llet  1450.  Fils  aîné 
de  Jean  VI  et  de  Jeanne  ,  fille  de  Charles  VI,  il 
succéda  à  son  père  le  28  août  1442,  fit  jeter  en 
prison  et  mettre  à  mort  son  frère  Gi.les,  qu'il 
accusait  d'inttlligence  avec  les  Anglaise!  eut  avec 
ceux-ci  une  guerre  (1449-1450)  où  intervint  la 
France,  qui  les  expulsa  de  la  Normandie.  11  avait 
fondé,  en  1441,  l'ordre  de  l'Epi. 

FRANÇOIS  II,  dernier  duc  de  Bretagne,  né 
en  1435,  mort  à  Coueron,  le  8  ou  le  9  septembre 
1488.  Fils  de  Richard  de  Bretagne,  quatrième  fils 
de  Jean  VI,  il  succéda  à  son  oncle  Arthur  III.  Il 
établit  une  université  à  Nantes,  s'associa  à  la 
Ligue  du  Bien  public  (voy.  ce  mot)  contre  Louis  XI, 
avec  lequel  il  signa  un'traité  avantageux  à  Caen 
(22  décembre  1465),  essaya  (1467)  de  conquérir  la 
Normandie,  mais  fut  battu  et  obViaé  de  conclure 
le  traité  d'Ancenis  (10  septembre  1468).  De  nou- 
velles hostilités,  dont  le  résultat  ne  fut  pas  heu- 
reux, abouiirent  au  traité  de  Senlis  (9  octotire 
1475)  et  à  celui  de  Luxeuil  (1477).  A  la  mort  de 
Louis  XI,  il  accueillit  à  sa  cour  le  duc  d'Orléans 
et  les  mécontents  de  France,  mais  une  conjuration 
des  seigneurs  bretons,  qui  traitèrent  avec  Anne 
de  Beaujeu,  amena  (19  juillet  1485)  le  supplice  de 
Landais,  minisire  de  François,  qu'il  dominait  en- 
tièrement. La  défaite  des  Bretons,  ligués  avec  le 
duc  d'Orléans,  à  la  bataille  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier  (28  juillet  1488),  mit  la  Bretagne  à  la 
merci  des  Français,  et  son  duc  signa,  le  21  août 
suivant,  le  traité  de  Sablé  par  lequel  il  s'enga- 
geait à  ne  pas  marier  ses  deux  filles,  Anne  et 
Isabelle,  ses  seules  héritières,  sans  la  permission 
du  roi  de  France.  Anne  lui  succéda  et  épousa  suc- 
cessivemMit  (.hurles  VIII  et  Louis  XII. 

FRANÇOIS  I"',  duc  de  Lorraine,  né  le  15  fé- 
Trier  1517,  succéda,  en  1544,  au  due  Antoine,  scn 


père,  et  mourut  le  12  juin  de  l'année  suivante. 
Son  fils  Charles  III  lui  succéda.  =  François- 
ËTiENVE,  duc  de  Lorraine,  fils  aîné  du  duc  Léo- 
polil  et  d'tlisabeth-Charlotte  d'Orléans,  né  le  8  dé- 
cembre 1708,  succéda  à  son  père  le  23  mars  1729, 
fut  nommé  vice-roi  de  Hongiie  (1733),  signale 
traité  conclu  entre  l'empereur  et  Louis  .KV,  traité 
qui  lui  donnait  la  Toscane  en  échange  des  duchés 
(le  Lorraine  et  de  Bar,  épousa  à  Vienne,  en  1136, 
Marie-Thérèse,  fille  aînée  de  l'empereur,  tut  élevé 
à  l'empire  le  13  septembre  1745  et  mourut  le 
18  août  1765.  Son  fils  Joseph  11  lui  succéda. 

FRANÇOIS,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou.  Voy. 
Anjou. 

FRANÇOIS  (Simon),  dit  François  de  Tours, 
peintre,  uienibre  de  l'Académie  lé  7  aotlt  1663,, 
mort  le  22  mai  1671  à  soixante-cinq  ans. 

FRANÇOIS  (Jean-Charles),  graveur,  né  k 
Nancy  vers  1717,  mort  à  Paris  le  21  mars  1769. 
=  Sa  femme,  Marie-Catherine  Fredon,  peintre, 
née  vers  1712,  morte  le  10  avril  1773. 

FRANÇOIS  de  N<'ufchâieau  (Le  comte  Nicolas- 
Louis),  homme  d'Éiat,  littérateur,  agronome, 
membre  de  l'Académie  française  (1816),  né  à  Sat- 
tay  (Meurthe),  le  17  avril  1*760,  mort  à  Paris  le 
10  janvier  1828.  Il  fut  successivement  membre  de 
^A^semblée  législative,  ministre  de  l'intérieur 
(1797),  et  sons  l'Empire  sénateur  et  comte. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (S.),  évêque  et  prince 
de  Genève,  né  au  château  de  Sales,  près  d'An- 
necy, le  21  août  1567,  mort  à  Lyon  le  28  novem- 
bre" 16^2.  Après  s'être  fait  recei'Oir  ducteur  en 
droit  à  Piiris  et  avocat  au  Sénat  de  Chambéry, 'il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  (1593),  et  alla  prê- 
cher dans  le  Chablais  où  le  protestantisme  avait 
fait  de  nombreux  prosélytes.  Il  eut  ensuite  (1597)_, 
avec  Théodore  de  Bèze,  plusieurs  entretiens  qui 
n'iiboutirent  à  aucun  résultat,  et  vint  prêcher  à 
Paris  (1602).  11  succéda  la  même  année  à  l'évêque 
de  Genève,  fit  (1604)  une  station  de  carême  à 
Dijon,  où  il  connut  Mme  de  Chantai,  fonda  (1607) 
A  Annecy  l'Académie  florimontane,  et  publia  (1608) 
V Introduction  à  la  vie  dévote,  ouvrage  qui  eut  un 
succès  prodigieux  et  qui  est  rempli  d'originalité, 
de  grâce  et  de  charme.  En  1616,  il  fit  paraître  le 
Traité  de  l'amour  de  Dieu  qui  fut  aussi  bien  ac- 
cueilli que  l'écrit  précédent,  prit  part  comme  mé- 
diateur à  la  plupart  des  querelles  théologiques  de 
son  temps,  vit  approuver  par  le  pape  les  constitu- 
lions  qu'il  avait  faites  pour  l'ordre  de  la  Visita- 
lion,  revint  à  Paris  (1618),  et  refusa  toutes  les 
oiïres  de  Louis  XIII  pour  l'attacher  à  la  France. 
Ses  œuvres  complètes,  et  sa  correspondance,  à  la- 
quelle on  trouve  de  temps  en  temps  quelques  let- 
tres à  ajouter,  ont  été  publiées,  entre  autres,  en 
1835,  16  vol.  in-8°. 

FRANÇOIS  D'ESTAIN  (Le  bienheureux),  évê- 
que de  Rode/.  (1501),  né  à  Rodez  le  6  janvier  1462, 
tnort  le  I"'  novembre  1.529. 

FRANÇOIS  (René),  pseudonyme  d'Et.  Binet.. 
=  —  (Claude) ,  pseudonyme  de  Morel  et  Le  M'iyne. 

(le  frère),  pseudonyme  de  Caraccioli.= — Chré- 
tien, pseudonyme  du  P.  Chevalier.^;  —  de  Vérone, 
pseudonyme  de  Jean  Bouchet.  =  —  Fidèle  (le), 
pseudonyme  de  J.  Sirmond.  =  —  Romain,  pseu- 
donyme de  Hébert. 

FRANÇOISE  D'AWEBOISE  (La  bienheureuse), 
duchesse  de  Bretagne,  née  en  1427,  morte  le  4110- 
vembre  1485  dans  un  couvent  près  de  Nantes. 
Fille  aînée  de  Louis  d  Amboise,  vicomte  de 
.Thouars,  elle  épousa  (1442)  Pierre,  comte  de 
Guingamp,  second  fils  de  Jean  V,  duc  de  Breta- 
gne, et  persuada  à  son  mari  de  la  laisser  vivre 
dans  un  célibat  com[ilet,  où  elle  persista  quand 
elle  fut  montée  sur  le  trône  ducal  (1450).  Elle  de- 
vint veuve  (1457),  et,  après  avoir  fondé  à  Vannes 
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e  couvent  carmélite  des  Trois-Maries,  elle  y  prit 
l'habit,  et  devint  prieure  (1475). 

FRANCONVILLE  ,  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France,  érigée  eu  marquisat  (juin  1619)  en  faveur 
de  Jacques  'i'O. 

FRANCONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  BiUy.  = — ,  de  la  maison  de  Longueval 
(Picardie).  —  — ,  de  la  maison  de  Soyecourt 
(Picardie). 

FRANCS.  En  1714,  dans  une  séance  publique 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
Nicolas  Fréret  (voy.  ce  nom)  lisait  un  mémoire 
où  il  jetait  la  lumière  sur  les  origines  des  Francs. 
Dissipant  les  ténèbres  dont  les  avaient  couvertes 
l'ignorance,  l'esprit  de  sjst'tme  et  les  divergence- 
politiques,  il  y  disait  :  «  Les  Francs  sont  une 
ligue  formée  au  siècle  entre  plusieurs  peuples 
de  la  Basse  Ge  rmanie,  les  mêmes  à  peu  près  qui, 
du  temps  de  César,  composaient  la  ligue  des  Si- 
■cambres.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  rechercher  la  des- 
cendance des  Francs,  ni  les  traces  de  leur  pré- 
tendue migration,  puisque  ce  n'était  point  une 
race  distincte  ou  une  nation  nouvelle  parmi  les 
Germains.  Le  nom  de  Franc  ne  veut  point  dire 
libre;  cette  signification,  étrangère  aux  langues- 
du  nord,  est  moderne  pour  elles;  on  ne  trouve 
rien  qui  s'y  rapporte  dans  les  documents  origi- 
naux des  iv%  \'  et  \i'  siècles.  Frek,  frak,  frenk, 
fravfi,  vrang,  selon  les  différents  dialectes  ger- 
maiiiques,  répond  au  mot  latin  ferox,  dont  il  a 
tous  les  sens,  favorables  et  défavorables,  fier,  in- 
trépide, orgueilleux ,  cruel,  y  En  récompense  de 
la  siireté  de  son  érudition,  Fréiet  fut,  par  lettre 
de  cachet,  jeté  à  la  Bastille.  Alors  les  différends 
relatifs  aux  effets  de  l'établissement  des  Francs 
pirini  les  Gallo-Romains  prirent  plus  de  vivacité 
(jue  jamais.  Aug.  Thierry  a  résumé  ces  questions 
avec  son  talent  habituel  dans  les  considérations 
qu'il  a  mises  à  la  tête  de  ses  Récits  des  temps 
mérovingiens. 

.  Quelque  petite  que  pût  être  à  l'origine  la  nation 
des  Francs,  pour  parler  comme  la  préface  de  la 
loi  salique,  le  nom  de  Francs  comprenait  les  tri- 
bus qui  habitaient  de  l'Eister  et  de  l'Elbe  au 
Rhin,  et  du  Mein  à  la  mer  du  Nord.  Parmi  elles 
on  comptait  les  Chaud,  les  Bructeri,  les  Angri- 
vari,  les  Chamai  i,  les  Chcrusn .  les  Sicambri  et 
les  Catti.  Plusieurs  de  ces  peuples  avaient  déjà 
été  en  guerre  a\ec  les  Romains,  et  l'an  8  avant 
J.  G. ,  Tibère  avait  transporté  40C00  Sicambres 
en  deçà  du  Rhin. 

La  première  mention  de  la  ligue  des  Francs  se 
trouve  da.is  la  Vie  d'Aurélien  parVopiscus.  <■  Près 
de  Mayence,  dit-il,  Aurélien,  alors  tribun  de  la 
sixième  légion  gauloise,  battit  complètement  les 
Francs,  qui  avaient  envahi  l'empire  et  ravageaient 
toute  la  Gaule.  11  en  tua  700  et  en  fit  vendre  à 
l'enchère  3U0  qu'il  avait  pris.  »  Depuis  lors  leurs 
incursions  devinrent  fréquentes.  Battus  par  l'em- 
pereur Posthumus ,  ils  profitèrent  des  guerres 
civiles  pour  traverser  la  Gaule  et  pénétrer  jus- 
qu'en Espagne.  Partout  il  parvint  à  les  contenir 
et  à  établir  sur  leur  territoire  des  postes  retran- 
chés. Après  la  mort  d'Aurélien  (275),  poussés  par 
les  peuples  des  bords  de  la  Baltique,  ils  se  ruent, 
comme  les  ^iomanni,  sut  la  rive  gauche  du  Rhin, 
saccagent  Trêves  et  détruisent  ou  pillent  plus  de 
soixante  villes.  Probus  les  battit,  leur  repiit  leur 
butin  et  les  força  de  livrer  16  000  soldats  qu'il 
dissémina  dans  les  garnisons  de  la  frontière,  et 
les  prisonniers  qu'il  leur  avait  faits  furent  répartis 
dans  les  provinces  dévastées.  Cependant,  même 
après  les  campagnes  de  Maximien  Hercule,  à  l'avé- 
nement  du  césar  Constance  Chlore,  on  retrouve  les 
Francs  non-seulement  parmi  les  alliés  de  Carau- 
sius,  mais  maîtres  d'une  partie  de  la  Germanie 


Seconde  et  de  la  Batavie  (292).  Constance  recon- 
quit la  Batavie,  les  chassa  de  la  Gai. le  et  leur  fit 
un  grand  nombre  de  prisonniers  qui  furent  en- 
core distribués  parmi  les  cités  des  Belgiques.  A 
la  mort  de  Constance,  leurs  incursions  recom- 
mencèrent. Constantin  les  battit  en  306,  en  309, 
en  313,  et  envoya  leurs  chefs  prisonniers  mourir 
aux  jeux  fianciques  qu'il  faisait  célébrer  dans 
l'amphiihéaire  de  Trêves.  Crispus  les  défit  encore 
en  320.  Leur  opiniâtreté  lassée  par  tant  de  revers, 
les  attraits  de  l'or  impérial  et  des  honneurs  aux- 
quels on  parvenait  en  s'enrôlant  dans  les  armées 
romaines,  décidèrent  les  Francs  à  rester  quelques 
années  en  paix.  Ils  ne  reprirent  les  armes  qu'après 
la  mort  de  Constantin  (337).  Le  fils  de  cet  empe- 
reur, Constnntin  II,  ne  sut  pas  protéger  contre  eux 
la  frontière  de  la  Gaule.  Durant  cinq  années,  au- 
cun effort  sérieux  ne  fut  tenté  pour  les  repousser. 
Enfin,  en  342,  Constant  les  vainquit  ou  les  pacifia; 
il  laissa  ceux  d'entre  eux  qu'on  appelait  les  Saliens 
(voy.  Francs  Saliens)  établis  dans  la  Germanie 
Inférieure,  chez  les  Batavi  et  les  Tungri  (Toxan- 
drie) ,  oii  ils  furent  bientôt  maîtres  de  tout  le 
pays  entre  l'Escaut  et  la  Meuse.  S'enrôlant  en 
foule  dans  l'armée  romaine,  parvenant  aux  plus 
hautes  dignités  de  la  hiérarchie,  les  Francs  se 
mêlent  dès  lors  à  tous  les  troubles  et  à  toutes  les 
affaires  de  l'empire.  Quelques  années  après,  deux 
d'entre  eux  usurpaient  la  pourpre  impériale.  Les 
rébellions  de  Magnentius(3ô0)  et  deSylvanus  intro- 
duisi  ent  la  multitude  des  Francs  dans  l'empire, 
et  quand  Julien  arriva  en  Gaule  (356),  il  trouva 
es  Alaîïianni  et  les  Francs  maîtres  de  toute  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Il  reprit  d  abord  Cologne 
aux  seconds,  puis  traita  avec  eux  pour  être  libre 
d'agir  contre  les  premiers.  Ceux-ci,  ayant  été 
écrasés  auprès  d'Argentoratum  (357),  il  se  tourna 
contre  les  Francs  Saliens  et  les  força  de  se  mettre 
à  sa  discrétion;  mais  il  se  contenta  d'exiger 
d'eux  un  tribut  de  soldats  et  de  bestiaux,  leur 
permettant  d'ailleurs  de  vivre  dans  la  Toxandrie, 
suivant  leurs  coutumes.  Les  autres  Francs  conti- 
nuèrent à  border  le  Rhin  et  à  profiter  de  toutes 
les  occasions  [lour  faire  des  incursions  sur  la  rive 
gauche.  Mais  leurs  relations  ne  cess  aient  point 
avec  l'empire,  et  on  vit  des  Francs  comme  Mello- 
baude  et  Arbogast  occuper  les  places  les  plus  im- 
portantes, et  jouer  un  rôle  décisif  dans  les  affaires 
de  l'État.  Ainsi,  après  la  lutte  d'Arbogast  et  de 
Théodose  (395),  quand  Stilicon  eut  réorganisé  la 
limite  du  Rhin ,  les  Francs  furent,  comme  les 
Alamanni,  décidés,  par  la  jalousie  que  leur  in- 
spiraient les  Suèves  et  les  Vandales,  à  se  charger 
de  défendre  cette  frontière  contre  l'invasion  qui 
se  préparait.  Les  Francs  s'étendaient  alors  le  long 
du  fleuve,  depuis  le  Mein  jusqu'à  la  mer  du  Nord, 
et  pénétraient  dans  l'intérieur  de  la  Germanie  in- 
férieure et  de  la  Belgique  Seconde.  Une  première 
fuis  vainqueurs  des  coalisés,  ils  allaient  détruire 
les  Vandales,  quand,  assaillis  par  toutes  les  tri- 
bus liguées,  ils  succombèrent.  La  grande  inva- 
sion, trouvant  le  Rhin  gelé  ,  franchit  le  fleuve 
près  de  l'embouchure  du  Mein,  dans  la  nuit  du 
31  décembre  406  au  I"'  janvier  407.  Par  cette 
trouée,  le  torrent  s'écoula.  Les  Francs  qui  survi- 
vaient soutinrent  successivement  les  usurpateurs 
Constantinus  et  Jovinus  contre  les  barbares  enva- 
hisseurs ou  auxiliaires  de  l'empire,  et  qui  pour 
eux  étaient  toujours  des  rivaux.  Après  la  défaite 
de  Jovinus  par  les  Wisigoths,  ils  se  jetèrent  sur 
Trêves  et  la  saccagèrent.  C'est  peut-être  de  cette 
époque  (413)  que  date  l'étabUssement  des  Francs 
Ripuaires,  au  S.  E.  des  Francs  Saliens,  sur  les 
rives  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Les  troupes  d'Ho- 
iiorius  essayèrent  de  les  repousser;  les  Francs 
pillèrent  encore  Trêves  en  417  et  en  420,  et  les 
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troubles  qui  suivirent  la  mort  d'Houorius  (423) 
ne  tardèrent  pas  à  leur  laisser  toute  liberté  de 
s'établir  sur  les  bords  du  Khin.  Aétius  put  arrêter 
quelque  temps  les  progrès  dfS  Kipuaires,  qui, 
en  440,  saccagèrent  Cologne,  Mayence  et  Trêves. 
De  leur  côte  les  Francs  Saliens,  sous  les  ordres  de 
Clodion,  prenaient  Tournai  (437),  Cambrai  (44n) 
et  arrivaient  jusqu'à  la  Somme.  Mais  Aétius  les 
défit  dans  le  pays  des  Âtrebates,  et  les  refoula 
jusque  vers  le  Walial  (447).  Vers  ce  temps,  Cio- 
dion  mourut,  et  les  Francs  élurent  à  sa  place 
Merovech  (Mérovée).  L'invasion  des  Huns  rendit 
nécessaire  l'union  des  peuples  qui  habitaient  la 
Gaule.  Us  se  réunirent  sous  les  ordres  d'Aétius 
contre  l'ennemi  commun,  et  les  Francs  prirent 
leur  part  de  la  bataille  où  Attila  fut  vaincu. 
Les  inouvements  qui  agitèrent  l'empire  après  les 
meurtres  d'Aétius  et  de  Valentinien  111  (454),  le 
sac  de  Rome  par  Gensénc  (45rj)  et  la  déposition 
d'Avitus  (456)  permirent  aux  Francs  Saliens  de 
s'avancer  de  nouveau  dans  la  Gaule,  sous  la  con- 
duite de  Childéric  qui  venait  de  succéder  ('^56) 
à  son  père  Wérovée.  Ce  prince,  remis  à  la  tête  de 
sa  tribu,  qui,  après  l'avoir  chassé  momentané- 
ment, l'avait  remplacé  par  ^Egidius,  contribua 
avec  les  Armoricains  et  les  Gallo-Romains  à  aider 
celui-ci  dans  sa  lutte  contre  les  Wisigoths.  11  en 
fut  de  même  des  Francs  Ripuaires  qui  obtinrent 
alors  Cologne  et  son  territoire.  Mais  iEgidius 
mourut  (464),  et  les  Francs  Saliens  reparurent 
sur  la  Somme.  A  la  mort  de  Childéric  (481),  il  y 
avait  plusieurs  rois  Francs  dans  la  Gaule  septen- 
trionale :  l'un,  Sigebert,  ayant  pour  capitale  Co- 
logne, gouvernait  les  Francs  Ripuaires;  les  autres 
commandaient  à  des  Francs  Saliens  :  c'étaient 
Cararic  à  Térouanne,  Ragnacaire  à  Cambrai,  et 
à  Tournai ,  Clovis ,  le  fils  de  Childéric.  Gré- 
goire de  Tours  mentionne  aussi,  au  Mans,  Ri- 
gnomer  qui  fut  tué  par  Clovis.  C'est,  à  partir  de 
ce  dernier,  le  fondateur  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne, que  l'histoire  des  Francs  se  confond  avec 
notre  histoire.  (Voy.  sur  les  Francs  l'ariicle  Fran- 
ken  dans  l'Encyclopédie  de  Ersch  et  Gruber.) 

FRANCS  (Barons  des),  branche  de  la  maison 
de  Neuchèse. 

FRANCS-ARCHERS.  Voy.  Archers. 

FRANCS  MAÇONS.  La  Franc-Maçonnerie  fut 
introduite  en  France  seulement  en  1725,  et  par 
un  Anglais,  lord  Dervent-Water.  Son  extension 
fut  fort  rapide  et  excita  les  craintes  du  gouverne- 
ment; aussi  en  1757  ses  adeptes  furent  poursuivis 
judiciairement.  Toutefois,  elle  paraît  depuis  lors 
n'avoir  plus'été  inquiétée.  En  1771,  les  Francs- 
maçons  de  France  avaient  pour  grand  maître  le 
duc  de  Chartres  (Philippe-Égalité),  et  sous  l'Em- 
pire ils  eurent  le  roi  Joseph. 

FRANCS  RIPUAIRES.  On  désignait  principa- 
lement sous  ce  nom  les  Francs  qui  occupaient  les 
bords  du  Weser  et  du  Rhin  dans  la  Germanique 
première  et  la  Belgique.  —  Voy.  Francs. 

FRANCS  SALIENS.  C'étaient  les  Francs  qui 
habitèrent  d'abord  sur  les  bords  de  la  Sala  (Yssel), 
d'où  leur  vint  leur  nom,  et  qui  s'établirent  dans 
l'ouest  et  le  centre  des  Gaules.  —  Voy.  Francs. 

FRANCS  (Lois  ilesl.  Voy.  Lois  barbares. 

FRANCS  -  TAUPINS ,  surnom  que  l'on  avait 
donné  aux  franc— archers  (voy.  Archers),  et  qui 
figure  dans  les  lettres  patentes  du  18  décembre 
1566  portant  règlement  pour  leurs  pri\iléges  et 
exemptions. 

FRANCUS  (Fr.  ),  pseudonyme  de  Saumaise. 
—  —  (Théoi'h.).  pseudonyme  de  Simon  Vigor. 

FRANGIDELPHE  ESCORCHE  -  MESSES  , 
pseudonyme  de  Théod.  de  Bèze. 

FRANKLIN  (Benjamin),  pseudonyme  de  Mo- 
rellet. 


FRANQUEMONT,  terre  et  seigneurie  du  du- 
ché de  Bar,  érigée  en  comté  sous  le  nom  de 
Franquemont  (février  1720),  en  faveurde  Georges- 
Gabriel  de  Franquemont.  De  la  maison  de  Fran- 
quemont sont  sottis  les  seigneurs  de  Tremoing. 

FRANQUETOT ,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  ducs  de  Coigny,  les  comtes  de 
Nevet  et  les  barons  de  Warenquebec.  Armes  :  de 
gueules  à  la  fasce  d'or,  charaée  de  trois  croissants 
montants  d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

FRANQUE'VAUX,  Franca^valles ,  abbaye  de 
bernardins  en  Languedoc  (Gard),  diocèse  de 
Nîmes,  fondée  en  1 143. 

FRANQUE'VILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  i.oni-'aunai.  —  Voy.  Francheville. 

FRATERNITÉ  DES  CATHOLIQUES,  associa- 
tion de  catholiques  contre  les  huguenots  qui, 
à  ce  que  raconte  Tavannes  dans  ses  mémoires  (an- 
née 15C7),  fut  conçue  au  concile  de  Trente  et  or- 
ganisée en  France  car  le  cardinal  de  Lorraine,  les 
princes  du  sang  et  Montmorency,  sans  la  per- 
mission du  roi,  mais  a  avec  la  connivence  de  la 
reine.  » 

FRATREL  (Joseph) ,  peintre  d'histoire,  élève  de 
Baudouin,  né  à  Epinal  en  1730,  mort  en  1783.  H 
a  beaucoup  peint  sur  cire. 

FRAUCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dauvet. 

FRAYS^INOUS  (Denis-Luc),  homme  d'État, 
controversiste,  né  le  9  mai  1765  à  Curière  (Avey- 
ron),  moi  t  à  Saint-Gemez  le  12  décembre  1841. 
11  commença  en  1803,  à  Saint-Sulpice,  des  confé- 
rences qui 'eurent  on  grand  retentissement.  In- 
terrompues en  1809  et  reprises  sous  la  Restaura- 
tion, elles  continuèrent  jusqu'à  la  fin  d'avril 
1822.  Premier  aumônier  de  Louis  XVIII,  évêque 
d'Hermopolis  in  partibus  (1823),  créé  pair  et 
comte,  il  devint,  le  26  août  1824,  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publi- 
que, fonctions  qu'il  conserva  jusque  dans  les  pre- 
miers mois  de  i828.  Après  la  révolution  de  Juil- 
let, il  alla  à  Prague,  où  il  fut  précepteur  du  duc 
de  Bordeaux. 

FRAXINETUM,  Fraissinet. 

FRAZIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du  garde 
des  sceaux  Bertrand. 

FRÈCULFE,  chroniqueur,  évêque  de  Lisieux 
vers  823 ,  mort  vers  850.  —  Chronicorum  libri 
duo,  1.S30,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimé. 

FREDEFONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Babute  (.Nivernais) . 

FRÉDÉGONDE,  reine  des  Francs  de  Neustrie, 
née  à  MontdiJier  vers  545,  morte  en  596  ou  597. 
Suivante  d'Audovère,  femme  de  Chilpéric  l",  elle 
devint  la  maîtresse  de  celui-ci,  qu'elle  décida,  par 
par  un  stratagème,  à  répudier  sa  femme.  Chilpé- 
ric ayant  épousé  Galeswinthe,  fille  du  roi  des  'Wi- 
sigoths et  sœur  de  Brunehaut,  Frédégonde  la  fit 
étrangler  (565),  et  la  même  année  prit  sa  place. 
Elle  joua  dès  lors  un  rôle  sanglant  dans  cette 
époque  sanglante.  Ce  fut  par  l'assassin. it  qu'elle 
sauva  son  mari  vaincu  que  Sigebei  t,  mari  de  Bru- 
nehaut, assiégeait  dans  Tournai  (575);  qu'elle  se 
débarrassa  du  fils  d'Audovère  et  de  Chilpéric.  Mé- 
rovée, époux  de  Brunehaut,  et  Clovis,  autre  fils 
d'Audovère,  eurent  l'^  même  sort,  ainsi  que  l'évêque 
Prétextât;  et  enfin  son  mari  Chilpéric,  dont  elle 
avait  à  redouter  la  jalousie,  tomba  sous  les  coups 
de  deux  meurtriers  apostés  par  elle.  Devenue, 
par  1  appui  de  Gontran,  régente  pour  son  jeune 
fils  Clotaire,  e'ie  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  une  lutte  acharnée  contre  l'Austrasie  et 
sa  rivale  Brunehaut  qu'elle  força  à  la  paix. 

FRÉDÉGAIRE,  né,  à  ce  qu'on  croit,  en  Bour- 
gogne, mort  vers  660.  U  a  écrit  une  Chronique 
en  cinq  livres  :  les  trois  premiers,  qui  remontent 
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jusqu'à  la  création  du  monde,  sont  une  compila  - 
tion de  Jules  Afiic^iin,  Eusèbe,  etc.;  le  quatrième 
est  un  abr('gé  de  Grégoire  de  Tours  et  \  i  jusiiu'en 
584;  le  cinquième  conduit  le  récit  des  événements 
jusqu'en  (Î4I,  et  est  précieux  comme  le  seul  mo- 
nument qui  nous  fasse  connaître  cette  oliscure 
époque.  11  a  eu  quatre  continuateurs,  doni  l'œu- 
vre ne  mérite  plus  le  nom  d'histoire.  La  Chroni- 
que, publiée  pour  la  première  fois,  1.568,  in-S»,  a 
été  plusieurs  fois  réimprimée,  et,  entre  autres, 
dans  l°s  Recueils  de  Freher .  de  Ducbesne  et  de 
dom  Bou  |uet  ;  elle  a  été  traduite  dans  la  collec- 
tion Guizot. 

FRÉDELON,  comte  de  Toulouse.  Il  commandait 
dans  celte  ville  lorsqu  il  fut  asssiégé  par  Charles 
le  Chauve  qui,  pour  obtenir  sa  souaiissi(in,  lui 
donna  le  comté  de  Toulouse  et  le  duché  d'Aqui- 
taine. Il  mourut  vers  852.  Son  frère  Raymond 
lui  suf-céda. 

FRÉDÉRIC.  Voy.  Febbi,  Dupetit-Meiiré. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Prusse,  pseudonyme  de 
Constant.  ^  — ,  pseudonyme  de  La  Serre. 

FRÉDÉRUNE ,  reine  de  France ,  deuxième 
femme  de  Charles  le  Simple  (407),  morte  le  10 
février  917.  Elle  était  sœur  de  Beuves,  évèque  de 
Châlons-sur-Marne . 

FRÉDIÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Ferré  (B  eiagne). 

FREDOL  (Bérenp'er  de),  canoniste,  évèque  de 
Béziers  (I29A) ,  cardinal  (1305),  évèque  de  Tuscu- 
lum  et  grand  pénitencier  de  l'Eglise  romaine 
(1306),  né  au  château  de  la  Vérune  vers  1250, 
mort  à  Avi-'non  le  13, juin  1323. 

FRÉDOL.  psf^ndonyme  de  Moquin- Tandon. 

FREDONNIÉRE  (Seif-'neurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Constance  (Vendomoip). 

FREDUM.  A  côté  du  principe  de  la  composi- 
tion ou  weriirgeld,  les  lois  barbares  laissèrent 
subsister  celui  de  la  réparation  due  à  la  société. 
Outre  les  sommes  d'argent  que  la  famille  du  cou- 
pable payait  à  celle  de  la  victime,  elle  était  aussi 
obligée  de  verser  entre  les  mains  du  fisc,  repré- 
sentant l'autorité  publique,  un  droit  déterminé 
qui  s'appelait  fredum  (du  saxon  fr.d,  'paix),  à 
cause  de  la  réconciliation  qui  s'opérait  ainsi  de 
la  part  du  délinquant  avec  ses  compatriotes.. 

Lorsque  les  rois,  aliénant  leurs  domaines,  eu- 
rent créé  les  bénéfices,  le  droit  de  recueillir  le 
fredum  passa  à  ceux  de  leurs  officiers  qui  jouis- 
saient de  res  nouvelles  concessions  ;  ils  représen- 
taient à  cet  égard  pour  une  fraction  la  puissance 
centrale.  Ce  fut  une  des  origines  du  pouvoir  judi- 
ciaire qu'exercèrent  les  seigneurs  pendant  la  féo- 
dalité, et  dont  ils  gardèrent  les  débris  jusqu'à  la 
Kévolution. 

L'exemption  des  droits  de  fredum  fit  l'objet  de 
privilèges  accordés  par  les  rois  à  ceitaines  églises. 
Les  sommes  quy  les  juges  ou  agents  du  fisc  man- 
quaient ainsi  de  p  rcevoir  devaient  être  employées 
à  des  usages  pieux,  à  la  décoration  des  autel-,  aux 
frais  d'éclairage  et  à  l'enlretieii  des  ministres  du 
culte. 

FREDON.  Voy.  François. 

FRÉGEVILLE  (Charles-Louis-Joseph  ,  mar- 
quis DE),  général,  né  au  château  de  Frégeville 
(Tarn)  le  1"  novembre  1765,  mort  à  Paris  en 
avril  1841. 

FREISSINOUSE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  dn  Castellane  (Provence). 

FREISTROF  OU  FREYSTROF,  dans  le  duché 
de  Lorr^  lue  tMoselle),  abbaye  de  cisterciens,  dio- 
cèse de  Metz. 

FRÉJUS  OU  FRÉJULS,  Forum  Juin  (Var). 
C'était  la  capitale  des  Oxibiens.  César  y  fit  creu- 
ser un  port  qui  ne  fut  achevé  que  sons  Auguste, 
et  qui  depuis  longtemps  est  comblé.  Elle  fut  sac- 


;3g5e  i'/iusieurs  fois  par  les  haihares,  les  Sarrasins 
et  ajème  au  XV^  siècle  par  des  pirates;  ses  égli- 
ses furent  pillées  lois  de  l'invasion  de  Charles- 
Ouint  en  Provem^e,  en  1536.  Ses  antiquités  ro- 
maines sont  fort  nombreuses.  L'évêché  de  Fréjus 
qui  date  du  iv°  siècle  était  suffragant  d'Aix.  Sup- 
primé en  1802,  il  fut  rétabli  en  1822. 

ÉvÊQUES  iiE  FRÉJUS.  —  Acceptus,  V3rs  374.  — 
Ouillinius,  vers  400.  —  S.  Léonce  l'',  419-vers 
4  -13.  —  Théodore,  433- vers  460.  —  S.  Léonce  II, 
47.5.  —  S.  Ausile ,  483.  —  Victorin ,  506.  — 
Jean  I",  521.  —  Lupei  cien  ,  527-  Didier ,  536.  — 
Expectat,  550.  — Astier.  —  Rustique.  —  Auger. 

—  Jacques  l"'.  —  Barthélémy  1".  —  Béren- 
ger  I"'.  —  Romain.  —  Benoît,  909.  —  Gonthier, 
946.  —  Jean  II,  963.  —  Humbert,  970.  —  Ricul- 
phe,  974.  —  Almeraud,  990.  -  Pierre  I"-,  1000. 

—  Bérenger  II,  1015-1027.  —  Bertrand  I",  1036. 

—  Gaucelin,  1038-1052.  —  Bertrand  II,  1056.— 
Bérenger  III,  vers  1070.  —  Bertrand  III,  1085.  — 
Bérenger  IV,  1090-1 131.  —  Bertran  d  IV,  1131- 
1145.  —  Guillaume  1",  1160.  —  Pierre  II,  1156- 
II6S. — Frédolon  d'Anduze,  1174.  —  Foulques,. 
1 192.— Guillaume  II  du  Pont,  1195.-Raimond  1=', 
1203.  —  Bermond  ou  Bernard  Cornu,  1205-1212. 

—  Bertrand  Y  de  Saint-Laurent,  1212-vers  1233. 

—  Olivier,  1234.  —  Raimond  II,  1 236-1 247. — 
Bérenger  V,  1248.  —  Bertrand  VI,  125.Î-1263.  — 
Guillaume  III  de  Sully,  1265.  —  Pierre  III  de 
Camaret,23déc.  1 265-24  déc.  1266.— GuillaumsIV, 
1269-vers  1280.  —  Bertrand  VU  de  Favas,  1285- 
déc.  1296. — Jacques  II  d'Euse  (le  pape  Jean  XXII) . 
130Û-I310.  —  Barthélémy  II  Le  Gras,  1312-mars 
1341.  •—  .lean  111  d'Arpatelle,  1341-1345.  —  Guil- 
laume V  d'Aubussac,  1345-1347.  —  Pierre  IV  Al- 
lign  in  de  Clermont,  1347-13!i8.  —  Guillaume  VI 
rAmi,13.'bO-juinI360.— Edmond,  1360.  — Pierre  V, 
1361.— GuillaumeVII  de  Rutléc,  13ii3-1365.— Rai- 
mond m  Daronis,  1365-1368. —Guillaume  VIII de 
la  Font,  1368-1371.  —  Bertrand  VUI  de  Villemur, 
1372-30  mars  1385.  —  Louis  1"  de  Bolhiac,  août 
I38'i-13  avril  1405.  —  Gilles  le  Jeune,  1406-1421 

—  Jean  IV  Bellard,  I421-14'48.  —  Jacques  III  Se- 
guin, 1452-1454.  —  Jean  V  du  Bellay,  7  nov.  1455- 
1461.— Léon  I"  Guérinet,  1461-1473.  —  UrbainI" 
de  Fiesque,  1474-9  oct.  1485.  —  Robert  de  Bri- 
çonnet,  1486-1487.— Nicolas  1"  de  Fiesque,  1487- 
1*488.  —  Haimond  IV  d'Ancesune  de  Caderousse, 
1^88. — Rostaing  d'Ancesune  de  Caderousse,  1489- 
1495.  — Nicolas  II  de  Fiesque,  1 49 6- 1524.— Fran- 
çois I"  des  Ursins,  1525-janv.  1533.  —  Léon  II  des 
Ursins,  janv.  1533-1 1  mai  1564.  —  Bertrand  IX de 
Romans,  1565-22  rnars  1579.  —  François  II  de 
Bouliers,  1579-1587.  —  Giraud  Bellanger,  1588- 
15<)5.  —  Barthélémy  III  de  Camelin,  1596-12  juin. 
1637.  —  Pierre  VI  de  Camelin,  12  juin  1637-fév. 
1654.  —  Joseph  Zongo  Ondedei,  1654-23  juillet 
2574.  —  Antoine-Benoît  de  Clermont-Tonnerre- 
Cruzv,  22  nov.  167^-aoùt  1678.  —  Louis  de  Bour- 
lemont,  mars  1679-janvier  1680.  —  Jacques  Po- 
tier de  Novion ,  janvier  1680-mai  1681.  —  Luc 
dAquin,  1681-1697.  —  Louis  d'Aquin,  2  janv. 
1697-1"  nov.  1698.  —  André-Hercnle  de  Fleury,, 
1"  nov.  1098-1715. -Joseph- Pierre  de  Castellane, 
18  janvier  1715-1739.  —  Martin  du  Belldy,  juillet 
1739-17C6.  —  Emmanuel-François  de  Beausset  de 
Roquefort,  1766-1790.  -  Jean-Joseph  Rigouard, 
évèque  constitutionnel, -22  mai  1791.  —  Charles- 
Alexandre  de  Richery,  1823-8  février  1829.  — 
Louis-Charles-Jean- Baptiste  Michel,  15  avril  1829- 
1845.  —  Casimir-Alexis-Joseph  'Wicart,  12  mars 
lK45  3  aoùtl855.— Antoine-Henri  Jordany,  6  nov. 

1855.  .     ^   ^  ^ 

Bibliographie  :  J.  F.  Girardin,  Histoire  de  Fré- 
jus, 1729,  in-12;  J.  A.  Fabre,  Notice  sur  la  viU( 
de  Fréjus,  1827  ;  Gallia  Christiana,  t.  I. 
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FRELUCQXJE.  On  donnait  ce  nom  aux  espèces 
noires  étrangèies  qui  circulaient  par  tolérance  en 
Flandre  et  en  Artois.  Un  denier  valait  tantôt-8, 
tantôt  12,  tantôt  16  frelucques. 

FREMANVILI-E  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maiso:i  de  Ciiniseul. 

FREMENTEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Baudot  (Noimatiriic). 

FREMESTROF  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  i;hoiseul. 

FRÉMEUR  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
la  Pierre  (Bretagne). 

FREMIN  (René),  sculpteur,  né  à  Paris  le  l"  oc- 
tobre 1672,  membre  de  l'Académie  (1701),  mort  le 
17  février  1746.  Élève  de  Girardon  etde  Coysevox , 
il  remporta  le  l"  prix  en  1694  et  passa  plusieurs 
années  à  Rome,  puis  il  alla  en  Kspagne  où  il 
resta  dix-sept  ans  en  qualité  de  premier  sculpteur 
de  Philippe  V.  —  Statue  de  Diane  (Jardins  de  Ver- 
sailles] . 

FRÉMINET  ou  FRÉMINEL  (Martin),  peintre, 
né  le  23  septembre  1567,  mort  le  18  juin  1619. 
Il  alla  en  Italie  oii  il  resta  quinze  ans,  et  de  re- 
tour en  France  fut  chargé  par  Henri  IV  de  la  dé- 
coration de  la  chapelle  de  Fontainebleau.  — Mer- 
cure et  Enée  (musée  du  Louvre). 

FRÉMINVILLE  (Edme  de  la  Poix  de),  juris- 
consulte, né  a  Verdun  (>aône-et-Loire)  en  1680, 
mort  à  Lvon  le  14  novembre  1773. 

FRÉMIOT  (.\ndre),  archevêque  de  Bourges, 
(1602),  frèie  de  Mme  de  Chantai,  né  à  Dijon  le 
26  aoiit  1.S73,  mort  à  Paris  le  13  m-n  1641. 

FRÉMONT,  fam  lie  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rozay,  de  Gressy  et  de 
Charleval.  —  Voy.  ABt.ANCorjRT. 

FRÉMONT  (Dom  Charles),  réformateur  de 
l'ordre  de  Gramaiont,  né  à  Tours  en  1610,  mort 
à  Thiers  en  168''. 

FRENADE  OU  FRESNADE  (La),  en  Angou- 
mois  (Charente),  abbaye  de  bernardins,  diocèse 
de  Saintes. 

FRÊNE-SAINT-GEORGES  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Bec-de-Lièvre. 

FRÊNE.  Voy.  Fresne. 

FRENELLE.  Voy.  Freskels. 

FRENEUSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Filleul  (Normandie). 

FRENICLE  (Nicolas),  poëte,  né  à  Paris  en 
1600,  mort  en  1661.  —  son  frère,  Bernard  Fré- 
NiCLE  DE  Bessy,  célèbre  géomètre,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  vers  1605, 
mort  en  1675. 

FRENOY.  Voy.  Fresnoy. 

FRÈRAGE.  Oii  appelait  ainsi  la  part  qui  re- 
venait aux  frères  puînés  dans  l'héritage  paternel 
et  maternel.  Ils  étaient  réputés  la  tenir  de  leur 
aîné,  et  lui  rendaient  à  cet  effet  l'hommage  féo- 
dal. L'aîné,  de  son  côté,  entrait  seul  en  rapport 
avec  le  seigneur  dominant,  auquel  il  jurait  féauté 
tant  pour  le  principal  domaine  qui  lui  était  échu 
que  pour  la  portion  des  biens  démembrée  au  pro- 
fit de  ses  frères. 

FRÈRE  (Georges),  général,  né  en  1764  à  Mon- 
tréal (Aude),  m  rt  le  16  février  1826. 

FRÈRES  AUX  ÂNES,  surnom  que  l'on  don- 
nait aux  religieux  uiathuiins,  parce  que,  suivant 
les  lettre?  de  leur  instiiuiion  (1198),  il  ne  leur 
était  permis  'le  monter  que  sur  des  ânes.  En  1267, 
Clément  IV  leur  permit  l'usage  des  chevaux. 

FRÉRET  (Nicolas),  célèbre  érudit  et  critique, 
né  à  Paris  le  15  février  lt.88,  y  mourut  le  8  mars 
1749-  Il  était  fils  d'un  procureur  au  Parlement. 
Nommé  élève  de  l'Académie  des  inscripiions 
(1714),  il  y  lut  un  Discours  sur  Vorigine  des 
Français  (voy.  Francs),  où  il  démontrait  ces  deux 
faits  :  1°  que  le  nom  de  Francs  désignait  au 


delà  du  Rhin  une  confédération  de  peuples; 
2°  que  les  Francs  s'étaient  mis  au  service  des  em- 
pereurs. L'abbé  de  Vertot  dénonça  cette  doctrine 
tout  historique  comme  une  atteinte  à  la  dignité 
de  la  monarchie  française,  et  Fréret  fut  mis  à  la 
Bastille,  où  il  passa  trois  mois.  Il  renonça  dès 
lors  prudemment  aux  recherches  sur  noire  his- 
toire nationale  et  s'occupa  de  l'antiquité.  11  entra 
en  1716  à  l'Académie,  dont  il  devint  secrétaire 
perpétuel  en  1743.  Doué  des  plus  vastes  connais- 
sances en  chronologie,  géographie,  philosophie, 
grammaire,  il  a  fait,  dans  toutes  ces  branches, 
un  nombre  prodigieux  de  travaux  remarquables 
par  la  critique  et  que  son  dé>intéressement  lais- 
sait se  confondre  avec  ceux  d'autrui  dans  le 
liecuHl  des  Mémoires  de  l'Académie.  11  a  purtéla 
luni'è'e  dans  les  chionologies  des  Assyriens,  des 
Chaldéens,  des  Indiens,  des  Grecs  et  même  des 
Chinois,  dont  il  fut,  avec  Fourmont,  un  des  pre- 
miers à  étudier  la  langue.  On  dislingue  parmi 
ses  travaux  :  Défense  de  la  chronologie  contre  le 
système  de  Newton;  liépexinns  sur  l'étude  des 
anciennes  histoires  et  sur  le  degré  de  certitude  de 
leurs  preuves  ;  Traité  de  l  origine  des  Grecs.  On 
lui  a  attribué  divers  ouvrages  irréligieux  :  Exa- 
men critique  des  apologistes  de  la  religion  chré- 
tienne; Lettre  de  Thrasybule  à  Leiicippe.  On  a 
donné  de  ses  œuvres  (1796-1799,  20  vol.  in-12) 
une  édition  annoncée  comme  complète  et  qui  ne 
contient  |  as  la  moitié  de  ses  travaux.  Ses  manu- 
scrits sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

FRÉRET,  pseudonyme  de  Fontenille,  =  — , 
pseudonyme  de  Burigny. 

FRÉRON  (Ê  ie-Cdtherine),  critique  et  journa- 
liste, né  à  Ouimper  en  1719,  mort  à  Paris  le  10 
mars  1771.  Dans  son  journal  l'Année  littéraire, 
il  fit  une  guerre  achninée  à  Voltaire,  qui  le  lui 
rendit  bien,  et  l'a  mis  en  scène  dans  la  satire  du 
Pauvre  diable  et  dans  la  comédie  de  ['Écossaise. 

FRÉRON  (Louis-Stanislas),  homme  politique, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1765,  mort  à 
Saint-Domingue  en  1802.  Bien  qu'il  eût  été  dans 
sa  jeunesse  protégé  par  la  famille  royale,  il  fonda 
en  1789  un  journal,  \ Orateur  du  peuple,  presque 
aussi  violent  que  i'Ami  du  peuple.  Dépuié  à  la 
Convention,  il  vota  la  mort  du  roi  i-ans  appel  ni 
sursis,  fut  envoyé  comme  commissaire  à  l'armée 
d'Italie,  puis  à  Marseille  et  à  Toulon,  où  il  joua 
un  rôle  sanglant  dans  les  terribles  représailles  qui 
signalèrent  le  triomphe  de  la  république.  Au  9 
thermidor,  il  fut  l'un  des  plus  actifs  promoieurs 
de  la  chute  de  Robespierre,  et  recula  dans  la  réac- 
tion autant  qu'il  s'était  avancé  dans  la  Terreur. 
Pourtant,  après  le  13  vendémiaire,  il  revint  à  ses 
premières  opinions,  et  le  montra  lorsqu'il  fut,  en 
novembre  1795,  envoyé  d.msle  Midi  par  le  Direc- 
toire. Il  ne  tarda  pas  à  disparaître  couip'étement 
de  la  scène  politique,  et  bien  que  sa  liaison,  des 
plus  intimes,  avec  Pauline  Bonaparte,  l'eût  rendu 
sans  aucun  doute,  s'il  n'avait  pas  été  déjà  marié, 
le  lieau-frère  du  premier  consul,  cplui-ci  l'envoya 
dans  une  position  des  plus  modestes  mourir  à 
Saint-Domingue.  —  Mémoire  historique  sur  la 
réaction  royaliste,  1796  et  1824,  in-S".  H  a  été 
réfuté,  entre  autres,  par  Isnard. 

FRESCHOT  (Casimir),  historien  calviniste, 
né  en  France,  mort  dans  la  première  moitié  du 
xviii"  siècle  en  Hollande,  où  il  s'était  réfugié  à  la 
révocation  ''e  l'édit  de  Nantes. 

FRESCH'WEILER,  village  d'Alsace  (Bas-Khin), 
où  le  22  décembre  1793  les  Prussiens  furent  battus 
par  Hoche. 

FRESLON  (Alexandre),  avocat,  homme  politi- 
que, ministre  de  l'in-truction  publique  sous  Cavai- 
guac  (18)8),  né  à  La  Flèche  (Sarthe)  le  11  mai 
1808,  mort  en  janvier  1867. 
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FRESNAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille rie  la  Taille  (iifliinais). 

FUESNAY-VILLE- SUR-TERRE  (  Seigneurs 
de),  d-^  h  m;iison  de  la  Rue  (Hoiitliieu). 

FRESNAYE  (Seigneurs  de  la), de  la  maison  de 
Dubois  (.Xormandie).  —-  — ,  de  la  famille  de  Vau- 
quelin  (Normandie). 

FRESNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Amer- 
val  (Hainaut).  =  — ,  de  la  famille  d'Aguesseau. 
=  —,  de  la  famille  de  Beauregard.  =  — ,  de  la 
famille  de  Hennequin.  =  — ,  de  la  famille  de 
la  Tiillaie  =  — ,  de  la  famille  de  Marguerit. 

FRESNE  (La  marquise  de),  pseudonyme  de 
Sandras  de  Courtilz. 

FRESNEL  (Fulgence),  orientaliste,  né  à  Ma- 
thieu (Calvados)  le  15  avril  1795,  mort  à  Bagdad 
le  30  novembre  18ô5. 

FRESNEL  (Augustin-Jean),  célèbre  physicien, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (1823),  né  à  Bro- 
glie  (Eure)  le  10  mai  1788,  mort  à  Ville-d'Avray, 
près  Paris,  le  14  juillet  1827.  Il  est  connu  par  ses 
beaux  travaux  sur  la  lumière,  travaux  dont  il  ap- 
pliqua de  la  manière  la  plus  heureuse  les  résul- 
tats théoriques  à  la  construction  des  phares.  On  a 
de  lui  divers  mémoires  inseiés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  et  d;ins  \es  Annales  de  physique.  Une 
édition  de  ses  œuvres,  publiée  aux  fiais  du  gou- 
yernement,  a  été  donnée  par  son  frère,  Léonor, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  mort  à 
Paris  en  mars  1869,  au  moment  où  il  la  termi- 
nait. 

FRESNELS,  baronnie  du  duché  de  Lorraine 
(Vosges),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison,  et  fut  érigée  en  comté,  le  30  décembre 
1.718,  en  laveur  de  Nie.  Fr.  de  Hennequin. 

FRESNELS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Neitancuurt  (Lorraine). 

FRESNES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'O. 
=  — ,  de  la  fuTiille  de  Touslain. 

FRESNIÈRES  (-ei;,'neurs  de),  branche  de  la 
maison  du  CiiasieHet  (Artois). 

FRESNO  bourg  de  l'Andalousie,  où  le  20  oc- 
tobre ei  le  29  décembre  1810  les  Espagnols  furent 
battus  par  le  général  Valletaux. 

FRESNOY,  tene  et  i-eigneurie  de  Picardie 
(Sommt),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison,  et  a  été  érigée  en  marquisat  en  faveur  de 
H.  de  Fresnoy,  en  août  1652. 

FRESNOY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Cboiseul.  —  — ,  de  la  maison  de  Lannoy. 
=  — ,  de  la  maison  de  Moreuil. 

FRESNOY.  Voy.  Dufresnoy. 

FRESNOYE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
mai.-ion  de  Croix. 

FRESttUlENNES  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Uooié  (Normandie). 

FRESSAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gênas  (Dauphiné). 

FRESSENGAGE,  prestation  établie  sur  les 
porcs,  qui  remonte  aux  premiers  temps  de  la  féo- 
dalité et  persista  fort  longtemps.  L'amende,  en- 
courue par  ceux  des  paysans  qui  cherchaient  à 
frauder,  s'élevait  à  soixante  sous. 

FRESSIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Créquy. 

FRÉSSINET  (Le  baron  Philibert),  général,  né 
à  Marcigny  (Saône-et-Loire)  en  1769,  mort  en 
1821. 

FRESSONNIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  .Maridor  (.Vlaine). 

FRESVINIÉBES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  GifjauU. 

FRET  (Louis-Joseph),  écrivain,  né  à  Breton- 
nelles  (Ornp)  en  1800,  mort  le  4  novembre  1843. 
FRÉTARD,  famille  de  Beauce,  originaire  de 


Touraine.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ro- 
cherot,  d'Outarville  et  de  Rocheux. 

FRÉTEAU  DE  SAINT  -  JUST  (Emmanuel- 
Marie-Joseph-Philippe) ,  ma^isirat,  membre  de 
l'Assemblée  nationale,  où  il  était  député  de  la 
noblesse  des  bailliages  de  Meiux  et  de  Moret,  né 
en  1745,  mort  sur  l'échafaud  le  14  juin  1;94. 

FRETIGNEY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dufresne  (Picardie). 

FRETON  (Louis),  sieur  de  Servas,  capitaine 
protestant,  né  à  Calvisson  (Gard)  vers  1575,  mort 
à  Lézan  le  28  août  1625.  —  Covimentaires  pu- 
bliés dans  le  recueil  du  marquis  d'Aubaïs. 

FRETOY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Estnuruiel  (Picanlie). 

FRETUM  CALETIUM,  Pas-de-Calais. 

FREULEVILLE  (Sei^;neurs  de),  de  la  maison 
d'E.siouteville  (Normandie). 

FREYCINET  (  Louis-Claude  Desaulses  de), 
navigateur,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  le  7  août  1779  à  Montélimar,  mon  le  18  août 
1842  à  Freycinet  (Drôme).—  Voyage  de  découvertes 
aux  Terres  Australes  (1800  à  'l804),  1807-1816, 
2  vol.  in-4";  Yoijage  autour  du  monde  (1817-1820), 
1H24-1844,  13  vol.  in-4°  et  iii-fol.  =  Son  frère, 
Henri-Louis,  navigateur,  né  le  31  décembre  1777, 
mort  le  21  mars  1840. 

FREYSTROF.  Voy.  Freisteof. 

FREYTAG  ( François-Xavier-Jacob  ,  comte), 
général,  né  à  Marckolsheim  (Bas-Rhin)  le  22  sep- 
tembre 1749,  mort  à  Strasbourg  le  2  février 
1817 

JT-REYTE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son de  Beaumont  (Dauphiné). 

ï'REZEL  ou  FREZEAU,  maison  d'Anjou,  d'où 
sont  SOI  lis  les  seigneurs  de  la  Frezelière. 

FREZELIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Frezel  (Anjou). 

FRÉZIER  (Amédée-François),  ingénieur  et  na- 
vigateur, né  à  Chambéry  en  1682,  mort  à  Brest 
le  14  octobre  1773. 

FREZIGNIES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Hosion  (Artois). 

FRIANCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Scuuriiin  (Picardie). 

FRIANT  (Louis,  comte),  né  à  Villers-Morlan- 
court  (Somme)  le  18  septembre  1768,  mort  à  Gail- 
lonnet  (.?eine-et-Oise)  le  24  juin  i829.  Général 
lie  brigade  C1794),  il  fit  la  campagne  d'Egypte,  où 
il  devint  général  de  division;  il  se  couvrit  de 
gloire  à  Austerlitz,  à  Auerstaedt,  à  Eckmiihl  et  à 
Wagram,  fut  blessé  à  la  Moskowa  assez  grave- 
ment pour  ne  pouvoir  reprendre  du  service  qu'à 
la  bataille  de  Dresde,  et  fit  la  campagne  de 
Fram  e  et  celle  de  Waterloo  où  il  fut  blessé. 

FRIARD  (S.),  reclus  prés  de  Nantes,  mort  vers 
577  ou  5^<3.  Sa  fête,  le  1"'  août. 

FRIBOURG,  capitale  du  Brisgau,  sous  les  murs 
de  laquelle,  en  1644,  Conde,  alors  duc  d'Enghien, 
livra  à  Merci,  qui  venait  de  s'en  emparer  (28  juil- 
let) ,  un  combat  acharné  qui  dura  trois  jours 
(2-4  août),  et  à  la  suite  duquel  le  général  ennemi 
dut  se  retirer.  —  Prise,  en  1677,  par  le  maréchal 
de  Cré  ui  après  huit  jours  de  siège  (16  novembre), 
par  Villars  en  1713,  elle  le  fut  encore  par  le  ma- 
réchal de  Coigny  en  novembre  1744. 

FRIBOURG  en  Suisse.  Cette  ville  fut  prise 
d'assaui  par  le  général  Pigeon  en  mars  1798.  — 
Plusieurs  traités  y  furent  signés  :  1519,  29  no- 
vembre. Paix  perpétuelle  entie  la  France,  d'une 
part,  les  cantons  suisses  et  leurs  alliés,  de  l'autre. 
—  1564,  7  décembre.  Renouvellement  de  l'alliance 
de  la  France  avec  les  Ligues  suisses.  (Voy.  le 
texte  de  ces  deux  traités  dans  le  Corps  diploma- 
tique de  Dumont.)  —  1803,  27  sef^lembre.  Alliance 
défensive  entre  la  France  et  la  Suisse. 
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FRICAMP  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sar- 
cus  (Picardie). 

FRICHES-DORIA-DE-BRASSEUSES  (Dfis) , 
famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Cayeux 
et  les  m.iniuis  de  Doria. 

FRIEDBERG,  ville  à  peu  de  distance  de  Franc- 
fort, près  de  laquelle,  le  13  juiliet  I79fi,  les  Au- 
trichiens fuient  battus  par  les  Français.  =  — ,  vil- 
lage de  Bavière,  oîi,  en  août  1126,  le  général  au- 
trichien la  Tour  fut  battu  par  les  Français. 

FRIEDLAND,  ville  de  Prusse,  sur  l'Aile.  Elle  a 
donné  son  nom  à  l'une  des  plus  brillinies  victoi- 
res de  l'empiie,  remportée,  le  li  juin  hSOÎ,  par 
Napoléon  sur  les  Busses,  qui  laissèrent  i7  0U0  honi- 
mes  s(ir  le  clia  np  de  bataille  et  penlirent  20  000  pri- 
sonniers et  VIO  canons.  —  Le  traité  de  'i'ilsitt  en 
fut  le  résultat. 

FRIEDLINGEN,  petite  ville  du  grand-duché 
de  Fade,  où,  le  14  octobre  1702,  Villars  battit  le 
margrave  Louis  de  Bade. 

FRIOUL  (Duc  de).  Voy.  Duroc. 

FRIPIERS.  La  communauté  des  fripiers  à 
Pans  ne  paraît  avoir  eu  des  statuts  que  sous 
François  1"',  qui,  par  un  édit  de  juin  1544,  con- 
firma les  règiemenls  faits  pour  elle  Ils  lurent 
confirmés  de  nouveau  à  diverses  reprises  au  xvi« 
et  au  xvir  siècle  (1556,  1560,  1561,  1569,  1509, 
1612,  Î664).  L'apprentissage  et  le  compa-nonnage 
étaient  chacun  de  trois  ans.  Le  brevet  coûtait 
72  livres,  et  la  miiîtrise  lOOU  aven  chef-d'œuvie. 
Patron  :  La  Trinité  et  Sainte-Croix.  En  17  77,  ils 
étaient  nu  nombre  de  700. 

FRiaUET  (Jacques-Claude),  dit  de  Yaiiroze, 
peintre,  éb  ve  de  Bourdon,  membre  de  l'Académie 
(167':),  né  en  1G38,  mort  à  Paris  le  25  juin  1716. 
—  La  Pnix  d' Aix-la-Chapelle  (Musée  du  Louvre). 

FRIRION  (loseph-Mathias,  baron),  général,  né 
à  Vendière  (IMeuiihe)  le  24  février  1752,  mort  à 
Pont-à-Mousson  le  12  mai  1821.  =  Son  neveu,  le 
iaron  FiiANÇOis-NxcuLAS,  général,  né  à  Vendiére 
le  7  février  1766,  mort  aux  Invalides  le  25  sep- 
tembre 1840.  —  Journal  historique  de  la  cam- 
pagne de  Portugal,  1841,  in-S".  —  Le  baron 
Joseph-François,  frère  du  précédent,  général,  né 
à  Pont-à-Mousson  (Meurihe)  le  12  septembre  1771, 
mort  à  Strasbourg  le  2  mai  18'(9. 

FRISCHE  (Dom  Jacques  DU),  bénédictin  de 
Saint-Genuain  des  Prés,  né  en  1640  à  Séez  (Orne), 
mort  à  Paris  le  15  mai  1693. 

FRISE  (Département  de  la).  Ce  département 
qui  faisait  partie  de  l'ancienne  prounce  de  Frise, 
et  avait  pour  bornes  au  N.  et  à  l'O.  la  mer,  au  S. 
le  département  des  Bouches-dft-l'ïsr.el,  au  S.-E. 
et  à  l'E.  le  département  de  l'Ems-Occidental,  fut 
en  1810  réuni  à  la  France  avec  le  reste  de  la 
Hollande.  Chef-lieu,  Leeuwanlen. 

FRISIOBONES  ou  FRISII  FRISIABONES , 
peuple  établi  dans  la  Belgique  av-int  l'arnvt  e  des 
Romains.  Ils  habitaient  ce  qui  a  été  plus  tard  le 
Limbourg,  c'est-à-dire  le  long  de  la  Jieuse  entre 
les  Condrusi,  les  Eburones  et  les  Advalici. 

FRISSARD  (Pierre-François),  inspecteur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées,  né  à  Paris  le  27  juil- 
let 1787,  mort  le  2  septembre  1854, 

FROBERT  ou  FLOBERT  (S.),  Frodobertus , 
premier  abbé  de  Mobtier-la-Celle  (Champagne), 
vers  653,  mort  le  1"'  janvier  673.  Sa  fête,  le  8  jan- 
vier. 

FROCHOT  (Nicolas-TKérèse-Benoist ,  comte), 
adminislraieur,  né  en  1757,  à  Ainav-le-Duc,  mort 
le  29  juillet  1828  Député  aux  Etats  généraux, 
il  fut  l'exéf.uteur  testamentaire  de  Mirabeau,  et 
envoyé  au  Corps  législatif  après  le  18  brumaire, 
il  devint  (1800)  préfet  de  la  Seine.  Mais  la  con- 
duite qu'il  tint  lors  de  la  conspiration  du  général 
Mallet,  dont  il  fut  complètement  dupe,  le  fit  desti- 


tuer au  retour  de  Napoléon  qui,  pendant  les  Cent- 
Jours,  le  nomma  préfet  des  Bouches-du-Rhône. 
Ses  M(''nioirps  ont  été  publiés  1868,  in-S". 

FRODOALD  (S.),  martyr,  évèque  de  Mende 
vers  8'JO  Sa  fête,  le  12  se  terabre. 

FRODOBERTUS.  Voy.  Frobert. 

FROGER  (François),  voyageur,  né  en  1676, 
mort  après  1715.  —  Relation  d'un  voyage  fait  en 
1695-1G97  aux  côies  d'Afrique,  etc  ,  lb9H,  in-12. 

FROHANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son (le  I  réi|  iiy. 

FROIDMONT,  Frigidus  Mons,  en  Beauvaisis 
(Oise),  abbaye  de  bernardins,  diocèse  de  Beauvais, 
fondée  en  1 134. 

FROIDEMONTAGNE  (Guillaume  de) ,  peintre 
de  paysages,  né  à  Pans  le  4  avril  1641 ,  reçu  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture  (1676),  mort  le 
12  novembre  1685. 

FROIDEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dufi  esne  (Picardie). 

FROISMONT  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de 
l'ablie  derlieriin. 

FROISSARD,  en  Franche-Comté  (Jura).  Les 
lerres  et  seigneuries  de  Roche,  BersaiUin  et  du 
Bouchaud,  fuient  unies  et  érigées  en  marquisat, 
en  août  1748,  sous  le  nom  de  Froissard  de  Ber- 
saiUin, en  laveur  de  C.  F.  J.  Ig.  de  Froi'^sard  de 
Bersaillin.  =  Les  terres  de  Chatenr  i,  de  Bellecin, 
Fontenelle,  etc.,  furent  unies  en  titre  de  marqui- 
sat, en  décembre  1697  ,  sous  la  dénomination  de 
Froissard  de  Broissia,  en  faveur  de  J.  Froissar  1  de 
Broissia. 

FROISSART  (Jean),  le  plus  célèbre  chroni- 
que'jr  du  xV  siècle,  poète,  né  à  Valenciennes 
vers  1337,  mort  à  Chimay  vers  1410.  Fils  d'un 
p  inlre  d'armoiries,  il  fut  de  bonne  heure  engagé 
dans  l'Eglise,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  passer 
sa  vie  à  courir  le  monde.  Ce  fut  un  chagrin  d'a- 
mour qui  le  poussa  dès  sa  jeunesse  en  Angleterre; 
il  y  devint  clerc  de  la  reine  Philippa  de  Hainaut 
«  et  la  desservoit,  dit-il,  de  beaux  dicts  ou  traités 
amoureux.  »  Son  humeur  mobile  le  conduisit  en- 
suite en  Ecosse,  en  Aquitaine,  en  Espagne  à  la 
suite  du  prince  de  Galles,  en  Italie  avec  le  duc  de 
Claience  qui  allait  épouser  la  fille  de  Galéas  Vis- 
conti  :  il  y  rencontra  Boccace  et  Chaucer.  Ebi 
Saviiie,  il  dirigea  les  fête>  que  le  comte  donna 
au  duc  de  Clarence.  La  mort  de  la  reine  d'Angle- 
teire,  survenue  alors,  le  fit  penser  à  la  retraite  ; 
il  c  btint  dans  son  pays  la  cure  de  Leslines;  mais 
le  joyeux  curé  nous  apprend  que  les  taverniers  de 
l'endroit  eurent  bientôt  cinq  cents  francs  de  son 
argent,  et  on  ne  tarde  guère  à  le  revoir  sur  les 
toutes  de  l'Europe,  et  à  la  cour  des  seigneurs; 
d'abord  à  celle  de  Wenceslas,  duc  de  Brabant, 
poëte  lui-même,  dont  il  a  recueilli  les  poésies  en 
y  mêlant  les  siennes  sous  le  titre  de  Méliador, 
puis  à  celles  du  comte  de  Blois,  du  comte  de  Foix, 
qui  lui  fit  le  plus  favcable  accueil  et  le  combla  de 
jirésents.  On  le  voit  ensuite  deux  fins  à  Avignon, 
trois  fois  à  Paris,  en  Hollande,  en  Picardie,  enfin 
en  1395  en  Angleterre  où  Richard  11  le  reçut 
comme  le  serviteur  favori  de  son  aïeule.  «  Par- 
tout où  je  venois,  dit-il,  je  faisois  enquête  aux  an- 
ciens chevaliers  et  écuyers  qui  avoient  été  dans 
les  faits  d'armes  et  qui  proprement  en  savoient 
parler  ;  et  aussi  aux  anciens  hérauts  d'armes  pour 
vérilier  et  justifier  les  matières.  Ainsi  ai-je  ras- 
semblé la  noble  et  haute  histoire....  ^>  C'est  ainsi 
en  effet,  en  écrivant  sur  l'heure-  Iss  événements 
dont  il  avait  été  témoin  ou  dont  il  tenait  le  récit 
des  acteurs  mômes  ou  des  témoins  oculaires, 
qu'il  a  composé  cette  chronique  si  vivante,  si 
animée,  à  laquelle  on  peut  reprocher  un  défaut 
de  critique,  quelques  redites,  quelque?  contradic- 
tions, et  certaines  erreurs  peut-être  volontaires 
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mais  qui  possède  plus  qu'aucune  histoire  la  vérité 
des  mœurs  du  temps  et  des  caractères.  Il  n'y  faut 
chercher  que  lii  société  chevalei  esque,  mais  elle 
y  est  iMut  .  entif're.  Froissant  narre  pour  narrer, 
par  goût,  par  vocation.  Il  se  propose  cependatit 
un  but  moral,  il  veut,  dit-il,  encouragpr  bs  nnbles 
cœurs  ei  leur  montrer  exemple  en  matière  d'hon- 
neur. Son  histoire  s'étend  de  1326  à  UOO.  Elle  ne 
se  borne  pis  à  la  France,  mais  raconte  avec  un 
égal  détail  ce  qui  s'est  pa^sé  en  Angleterre,  en 
Écosse,  en  Irlande,  en  Flandre,  en  Espagne  et 
en  d'autres  pays.  Pour  les  trente  premièies  an- 
nées, F'ioissart  déclare  avoir  suivi  la  chonique  de 
Jean  Lebel.  Il  a  laissé  aussi  des  poésies  qui  le 
placent  parmi  les  plus  habiles  trouvères  :  quel 
ques-unes  sont  pleines  de  grâce  et  de  sentiment. 
La  première  édition  de  Froissart  parut  chez  Ant. 
Vérard,  sans  ilate,  4  vol.  in-f. il. ,  gothique,  sous  le 
lifredn  :  Chroniques  de  France,  d'Angleterre,  etc., 
isouvent  réimprimée  au  xvr  siècle  ;  toutes  ces  édi- 
tions sont  incomplètes.  Buchon  en  a  donné  une 
en  1824,  15  vol.  in-8°,  qu  il  a  réimprimée  avec 
augmentations  dans  la  collection  du  Paniliéon, 
3  vol.  gr.  in-8".  Mais  ses  éditions  laissent  bien  à 
désirer.  11  y  a  peu  ou  point  de  notes  et  pns  de 
tables  alphabétiques.  La  Société  de  l'histoire  de 
France  a  commencé  (1869)  la  publication  d'une 
nouvelle  édiiion  confiée  à  M.  Luce  et  qui  effacera 
les  précédente^.  Ce  travail  offre  les  plus  grandes 
difficulté--,  car  les  manuscrits  de  Froissart  sont 
fort  nombreux  et  présentent  tons  uhe  infinité  de 
variantes  tant  sous  le  rapport  des  faits  que  sous 
celui  de  1.1  langue  et  de  l'orthographe. 

FROISSY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  la 
Fontaine. 

FROLAND  (Louis),  jurisconsulte,  mort  au  châ- 
teau de-  Portes,  le  11  février  1746. 

FROLOIS  ou  FROLOYS,  baronnie  de  Bourgo- 
gne ((;ôie-d  Or),  érigée  en  comté,  en  mai  1684, 
en  faveur  de  P.  du  Ban.  —  Elle  avait  donné  son 
nom  a  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis  le* 
seigneurs  de  Varincourt.  d'Arcey,  de  Rochefort  et 
de  Portier.  (Voy.  le  tome  II  de  VHistoire  de  Bour- 
gogne pnr  dom  Planchet.) 

FROLOIS.  Voy.  LUDEES. 

FROMAGE  (Pierre) ,  missionnaire,  jésuite,  ré  à 
Laon,  le  12  mai  1678,  mort  en  Syrie,  en  décem- 
bre 1740.  Il  fou  la  dans  l'Anti-riban,  au  monas- 
tère rie  Saint-Jean  B  iptiste,  près  d'Antura,  une 
imprimerie  d'où  sortirent  un  très-grand  nombre 
d'ouvrri^es. 

FROMENT,  famille  du  Bugey  d'où  sont  sortis 
les  seif^iie  irs  d'Argilliers. 

FROMENT  (François-Marie,  baron),  homme  po- 
litique et  publiciste,  né  à  Mmes,  le  9  juillet  1756, 
mon,  à  Paris  le  22  septembre  182'^.  U  fut  pendant 
la  Révolution  et  sou?  l'Empire  agent  des  Bom- 
bons qui  le  laissé  ent  mourir  dans  la  misère. 

FROMENT  (Paul-Gusiave)  ,  habile  opticien, 
né  en  1815,  mort  en  février  1865.  Il  s'est  surtout 
distingue  par  l'invention  et  la  construction  de 
machines  electro-m  iKi-.éiiques. 

FROMENT- MEURTCE  (N.),  orfévre-joaillier 
de  la  ville  de  ('ans,  ne  le  31  décembre  1802  à  Pa- 
ris, où  il  est  mort  en  février  1855. 

FROMENT  Voy.  Fromment. 

FROMENTE,  baronnie  du  Bugey  (Ain),  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  de  laquelle 
elle  passa  ensuite  aux  maisons  de  Beau  regard  et 
de  la  Baume.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Coli;.'iiy. 

FROMENTEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bu  iiepot.  —  — ,  voy.  Fpoumenteau. 

FROMENTEL  (.Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Kœufvilie  (ArtoisJ.  =— ,  de  la  maison  de 
Cohen. 


FROMENTTËRES  (Jean-Louis  de  l'Est ang  de) 
prédicateur,  évêque  d'Aire  (1673),  né  à  Sair,t-De 
nis  de-Gastines  (Sarthe)  en  1632,  mort  à  Aire  en 
décembre  1684. 

FROMMENT  OU  FROMENT  (Antoine),  un  des 
réformat  urs  de  Genève,  né  dans  le  Val  de  Triè- 
ves,  prés  de  Grenoble,  en  1510,  mort  à  Genève 
vers  1585.  11  alla  prêcher  plusieurs  l'ois  la  réforme 
à  Genève  où,  après  le  triomphe  des  idées  nouvelles, 
il  fut  nommé  pasteur,  puis  notaire  ;  mais  son  in- 
conduite et  ce  le  de  sa  femme  le  firent  destituer. 
M.  G.  Revilliod  a  pulilié  de  lui  une  chronique  in- 
téressante :  Les  Actes  et  les  gestes  merveilleux  de 
la  cité  de  Génère,  1854,  in-8°. 

FRONDE.  Cette  arme  des  peuples  primitifs  se 
conserva  en  France  longtemps  après  l'introduction 
des  armes  à  feu.  En  1572,  au  célèbre  siège  de  San- 
ce're,  elle  fut  encore  employée  et  très-utilement 
par  les  habiiants.  On  l'avait  alors  surnommée  l'ar- 
quf'hnse  de  Sancerre. 

FRONDE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux 
troubles  qui  agitèrent  la  France  pendant  la  mino- 
riié  de  Louis  XIV,  et  qui  durèrent  depuis  le  mois 
d'août  1648  jusqu'en  1653,  où  la  soumission  de 
Bordeaux  (31  juillet)  mit  fin  à  la  guerre  civile. 
Pendant  ces  troubles,  dirigés  surtout  contre  Ma- 
zarin  et  où  le  Parlement  joua  un  rôle  prédomi- 
nant, la  cour  eut  d'abord  pour  elle  Condé,  qui 
l'abandonna  (mai  1652)  pour  .se  joindre  aux  Es- 
pagnols, au  moment  même  où  Turenne,  qui  avait 
combattu  jusqu'alors  pour  le  Parlement,  s'attacha 
à  la  cause  royale.  Le  nom  de  Fronde  vient  d'un 
mot  de  Bachaumont,  fils  du  président  Lecoigneux. 
Au  commencement  de  la  lutte  souienue  contre  la 
cour  par  les  membres  du  Parlement,  ceux-ci  se 
laissant  adoucir  par  le  duc  d'Orléans,  puis,  en  son 
absence,  recommençant  leurs  attaques  de  plus 
belle,  il  les  compara  aux  écoliers  qui  fron- 
daient, c'est-à-dire  se  battaient  à  coups  de  pierre 
dans  les  fossés  de  Paris,  se  séparaient  dès  qu'ils 
voyaient  le  lieutenant  civil,  et,  lui  parti,  repre- 
naient leurs  jeux.  Le  mot  fit  fortune,  et,  outre 
celui  de  Fronde,  il  nous  a  donné  les  mots  fron- 
der et  frondeur. 

FRONDEVILLE  (Thomas-Louis-César  Lambert, 
marquis  de),  l.omme  pol  tique,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Rouen,  membre  des  Etats 
généraux,  pair  de  France,  né  à  Lisieux  en  1756, 
mon  à  Paris  le  13  juin  1816. 

FRONSAC,  FrantUiciim,  Francicum,  chef-lieu 
d'i  Fronsnlois  (Gironde).  La  terre  et  sei;i;neurie  de 
Fronsac,  érigée  en  comté  (1551),  puis  en  marqui- 
sit  (1555)  en  fav-urdAnt.  de  Lustiac,  passa  dans 
la  maison  de  Caumont,  et  fut  érigée  en  duché- 
pair  e  (160S)  en  faveur  de  François  d'Orléans- 
Longueville,  comte  de  Saint-Paul.  A'sa  mort  (1631) 
la  pairie  fut  éteinte,  mais  Hichelieu  ayant  ac- 
quis Fronsac  obtint  une  nouvelle  érection  en  juil- 
let 1634,  et  donna  au  marquis  de  Brezé,  son  ne- 
veu, le  duché  de  Fronsac.  La  sœur  ilu  marquis, 
la  princesse  de  Condé,  hérita  du  duché  et  le  céda 
{I6'i6)  à  Armand-Jean  de  Vignerotdu  Pl-ssis,  duc 
de  Richeli-u  ,  dans  la  maison  duquel  il  resta  jus- 
qu'à la  Rév  lution. 

FRONSAC  (Le  duc  de),  pseudonyme  de  V.  R. 
Barbet. 

FRONSADOIS,  petit  pays  du  Bordelais,  d'en- 
viron 20  kilom.  de  long  sur  10  de  large;  chef-lieu, 
Fronsac  (Gironde). 

FRONT  (S.1,  premier  évêque  de  Périgueux,  à 
une  da  e  inconnue  (ni°  ou  iv°  siècle).  Sa  fête,  le 
25  octolire. 

FRONTEA'U  (Le  P.  Jean),  érudit,  né  à  Angers, 
en  1614.  m^rt  le  17  avril  1662. 

FRONTEBOSC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Toustain  (Normandie). 
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FRONTENAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Bii.i  'e  (Touraine). 

FRONTENAY,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Jura),  étigée  ea  marquisat  en  faveur  de 
Laurent-Gab.  de  Montrichard  de  Visemal,  par  let- 
tres d'aciOt  1743. 

FRONTENAY  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  fie  lu.ihari. 

FRONTIACUM,  Fronsac. 

FRONTIER  (Jean-Charles),  peintre,  né  à  Paris 
en  noi,  membre  de  l'Académie  (1744),  élève  de 
Cl.-Guy  Halh\  mort  à  Lyon  le  2  septembre  1763. 
—  Frométiioe  (musée  du  Louvre). 

FRONTON  -  CARACOTTA.(Hippolyte),  pseu- 
donyme lie  Pierre  du  Moulin. 

FRONTON.  Voy  Duc. 

FRONTS  B'AIRAIN.  C'est  le  nom  qu'au  dire 
d'Agrippa  d'Aubi-né  on  donnait  à  quelques-uns 
des  plus  hardis  discoureurs  et  conseillers  des  cal- 
vinistes. 

FROSNE  (Jean),  graveur,  né  vers  1623,  mort 
vers  167(i. 

FROTHAIRE,  évêque  de  Toul  (814),  mort  en 
mai  848.  —  Lettres  publiées  dans  le  tome  II  du 
recueil  de  Duchesne 

FROTIER  eu  FROTTIER,  maison  originaire 
de  Bourgogne.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Meizéart,  de  Preuilly,  de  la  Messelière,  de  Fou- 
geré,  de  Chimouss-au ,  de  Baigneux,  de  l'Escor- 
cière,  de  Pouillé,  d'Azay,  de  la  Hochette,  des  Ro- 
ches-sur-la-Vienne, de  l'Éspinay,  de  Perray  et  de 
la  Coste.  Armes  :  d'argent  à  un  pal  de  gueules, 
accompagné  de  dix  losanges  de  même,  posées  2, 
'2,  2,  2,  et  une  de  chaque  côté.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VIII.) 

FROTTÉ  (Le  comtî  Louis  de),  chef  royaliste, 
né  en  175.0,  en  Normandie,  fusillé  à  Verneuil  le 
19  février  1800. 

FROXJLAY,  maison  du  Maine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneuis  île  Saint-Uenis  de  Gastines,  de  Reau- 
quesnp,  de  Poillé,  de  Tessé,  d'Ambrières  et  de 
Montflaux.  —  Armes  :  d'argent  au  sautoir  de 
gueules,  endenté  en  bordure  de  sable.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VIL) 

FROUMENTEAU  OU  FROMENTEAXJ,  pseu- 
donyme sous  lequel  s'est  caché  un  écriviin  pro- 
testant que  l'on  croit  être  Nie.  Barnaud ,  et  qui  a 
publié,  en  1581,  in-8°,  un  ouvrage  plein  de  ren- 
seignements sur  les  misères  de  la  France  dans  la 
deuxième  inoiué  du  xvi"  siècle  :  le  Secret  des 
finances  de  France,  in-8". 

FRUCTIDOR  (Journée  du  18).  C'est  le  nom 
sous  le  uel  est  coimu  le  coup  d  Ëiat  exécuté  le  IS 
fructidor  an  v  (4  sept.  1797),  par  trois  mena bres 
du  Directoire,  Barras,  Rewbel  et  la  RéveiUère- 
Lépeaux,  avec  l'aide  du  général  Augereau,  qui  leur 
avait  été  envoyé  par  Bonaparte.  Il  fut  dirige  à  la  fois 
contre  leurs  deux  collègues,  Carnot  et  Barthé- 
lémy, et  cofitre  les  conseils  des  Cinq-Cents  et  des 
Anciens,  oii  le  parti  royaliste  avait  la  majorité. 
Barthélémy,  Pichegru,  président  du  Corps  légis- 
latif furent  arrêtes;  les  membres  opposants  des 
conseils  dispersés  et  emprisonnés.  Puis,  le  soir 
du  même  jour,  les  autres  membres  rendirent  un 
décret  qui  con  lamna-t  à  la  déportation  à  Cayeniie 
les  deux  directeurs,  Carnot,  qui  avait  pu  s'échap- 
per, et  Bartliélemy  ;  onze  membres  du  conseil  des 
Anciens,  qraraiite-deux  membres  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  des  journalistes  et  un  certain  nombre 
d'individus  apparienant  à  différents  partis.  Le 
24fructiilor,  Merlin  de  Douai  et  François  de  Neuf- 
château  remplacèrent  les  deux  directeurs  pro- 
scrits. Les  lois  conire  les  émigrés  et  les  prôties 
furent  remises  en  \igueur,  et  la  libsité  de  la 
presse  suspendue  pendant  un  an.  Ce  coup  dÉtat, 
qui  rendit  possible  le  18  brumaire,  ne  mit  point 
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fin  à  la  lutte,  et  le  30  prairial  de  l'année  suivante 
(18  juin  1799)  le  Corps  législatif  prit  sa  revanche 
contre  le  Direcioire. 

FRUITERIE ,  un  des  sept  offices  de  la  maison 
du  roi.  L'était  elle  qui,  jusqu'à  louis  XIII,  four- 
nissait les  fruits  pour  la  table  du  roi ,  mais 
Louis  XIII  en  chargea  la  pannelerie  -  bouche. 
(Voy.  ce  mot.)  La  fruiterie  avait  principalement 
le  soin  de  fournir  les  bougies  pour  les  lustres,  les 
bougeoirs  et  les  flambeaux  de  la  chambre,  et  le? 
girandoles  de  la  table  du  roi.  Elle  se  composait 
d'un  chef  ordinaire,  de  douze  chefs,  de  douze  ai- 
des, d'un  fruitier  ordinaire,  d'un  palmier  ordi- 
naire et  de  quatre  sommiers. 

FRUITIER  DU  ROI,  officier  de  la  maison  du 
roi.  qui  avait  la  charge  de  faire  venir  de  Piovence, 
ou  d'y  aller  quérir,  au  premier  janùer,  les  fruits 
du  pays,  et  vers  la  fin  du  carême,  les  palmes  pour 
le  ii'Ur  (les  Rameaux. 

FRUITIERS.  La  communauté  des  fruitiers- 
orangers,  a  l'aris,  avait  des  statut-  qui  remon- 
taient à  1412,  et  qui  furent  confirmés  par  Henri  IV 
(1608)  et  Louis  XllI.  Le  brevet  coûtait  40  livres, 
la  maîtrise  850.  Patron,  saint  Léonard.  En  1777, 
ils  étaient  au  nombre  de  123. 

FRUSASG,  ville  forte  du  Piémont,  à  4  kilom. 
de  Pi^iiieiol.  Elle  fut  prise  par  Lesdiguières  au 
mois  d'asril  1595. 

FUCINIACUM,  le  Faucigny. 

FUENGIROLA,  châleau-fort  du  royaume  de 
Grena  le.  11  lut  attaqué  le  15  octobre  1810  par  un 
corps  anglo-espagnol  qui  fut  complètement  battu. 

FUENTE-DE-CANTOS,  bourg  (l'Es|jagne  près 
duquel  les  Espagnols  furent  battus  par  les  Fran- 
çais le  15  septembre  1810. 

FUENTÈS-DE-ONORO ,  petite  ville  d'Espagne 
près  de  laquelle  le  8  mai  I8ll  se  livra  entre  Mas- 
séna  et  une  armée  anglo-portugaise  commandée 
par  Wellington,  une  bataille  sanglante  qui  n'eut 
guère  d'autre  résultat  que  de  laisser  une  partie  du 
champ  de  bataille  nu  pouvoir  des  Français. 

FUENTE-SANTA,  montagne  sur  les  frontières 
de  la  Castille  où  les  I-spa^nols  furent  battus  par 
les  Français  le  11  octobre  1810. 

FULBERT  de  Chartres,  célèbre  prélat,  poëte 
latin,  homme  d'État,  né  vers  960,  mort  à  Chartres 
le  10  avril  1028  ou  1029.  Avant  dêlre  évêque  de 
Charires  (1007),  il  avait  professé  dans  cette  ville 
d'une  manière  éclatante,  et  l'on  venait  suivre  son 
enseignement,  non-seulement  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  mais  d'Allemagne  et  d'Italie. 
Ses  œuvres  qui  se  composent  de  lettres,  de  vers, 
de  se'mi'ns,  ont  été  publiées,  1585,  in-8''  et  1608. 

FULBERT,  archidiacre  de  Rouen,  liagiogia- 
phe,  vivait  vers  le  milieu  du  xi"  siècle.  On  a  de 
lui  des  Vies  de  saint  Romain  et  de  saint  Remi.  = 
Un  autre  Fulbert,  moine  de  Saint-Ouen,  à  la  fin 
du  XI"  siècle,  a  laissé  des  Vies  de  saint  Ouen  et 
de  saint  Aicadie. 

FULCHIRON  (Jean-Claude),  hommepolitique, 
écrivain,  né  à  Lyon  le  21  juillet  1774,  mort  au 
mois  lie  mars  18.59. 

FULCO.  Vov.  Foulques. 

FULCRAN  (S.),  évêque  de  Lodêve  le  4  février 
949,  inort  le  13  février  1006. 

FULGERIiîE,  Fougères. 

FULHAN  (Seigneurs  de),  sortis  des  seigneurs 
de  Morue. 1,  branche  de  la  maison  d'Adhémar. 

FULIGNY,  maison  de  Champagne,  d'où  sont 
sortis  1  s  coniies  de  Rochechouart. 

FULIUM.  Feuillans. 

FULLANUS  (S.).  Voy.  FOIGNAN. 

FULRADE  abbé  de  Saint-Denis,  homme  d'E- 
tat, ni'  rt  le  16  juillet  784.  Il  conlriuua  à  faire 
monter  Pépin  le  Bref  sur  le  trône 

FUMÉE,  famille  originaire  de  Touraine,  d'où 
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sont  sortis  les  seigneurs  des  Roches,  de  Blandé, 
de  Bourdelles,  des  Fourneaux  e'  de  la  Grassière. 
(Voy  le  P.  Anselme,  t.  VI.)  =  Adam  Fumée,  mé- 
decin de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI,  garde  d'^s 
sceaux  (UîQ-USS),  né  en  Touraiiie  en  1430,  mort 
à  Lyon  en  1494.  =  Son  petit-fils,  Antoine,  sieur 
de  Blandée,  lurisconsulte,  premier  président  au 
■  parlement  de  Bretagne  (Î57'2),  né  en  1511,  mort 
.  vers  1,07.5.  =  Martin,  sieur  de  Geniilé,  neveu 
du  précédent,  écrivain,  né  vers  1540,  mort  vers 
1590. 

FUMECHON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Billy  iSoi^s  iinais). 

FUMEL,  peiite  ville  d'Agénois  (Lot-et-Garonne) 
avec  iilre  de  baroiinie,  d  où  a  tiré  son  nom  une 
maison  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  la  Barthe. 
La  baronnie  tut  érigée  en  vicomté  par  Henri  IV 
'  en  faveur  de  Cliarles  de  Fumel.  De  la  maison  de 
Fumel  sont  sortis  les  seigneurs  de  Moiitaigu  , 
de  Roquebrune  et  de  la  Salle.  Armes  :  d'azur  à 
trois  pointes  d'or  montantes.  (Voy.  l'Histoire  gé- 
néalogique du  Dauphiné,  t.  III.)  La  petite  ville 
de  Fumel,  dont  les  habitants  étaient  atiachés  à 
la  réfoi  me ,  fut  prise  et  démantelée  par  Montluc 
qui  y  exerça  ses  cruautps  habituelles. 

FUIffEL*  (Jeaii-Féiix-Henri  de) ,  évèque  de  Lo- 
dëve  il7.SU),  né  à  Toulouse,  en  1717,  mort  le  2 
janvipr  1  790- 

FUNÉRAILLES  (Droit  de),  droit  que  les  curés 
prétendaient  avoir  sur  les  biens  meubles  de  ceux 
de  leurs  paroissiens  qui  venaient  à  mourir.  11  pnraît 
avoir  été  du  tiers,  dettes  déduites.  En  Bretagne, 
par  suite  d'un  accord  entre  les  parties  intéressées, 
,  il  avait  été  réduit  au  neuvième.  Un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  en  date  du  8  août  1416,  faisant 
droit  à  des  réclamations  élevées  p;ir  l'église  du 
Mans,  fixa  au  dixième  ou  à  l'estimation  du  dixième 
la  redevance  dont  elle  pouvait  réclamer  le  paye- 
ment. 

FURETIÈRE  (L'abbé  Antoine) ,  littérateur,  lexi- 
cographe, né  à  Paris  le  28  décembre  1619,  mort 
le  14  mai  1688.  Nommé  (166-i),  membre  de  l'A- 
cadémie française,  il  en  fut  exclu  vingt-irois  ans 
après,  comme  ayantvoulu  publier  pour  son  compte 
un  Dictionnaire  de  notre  langue  avant  la  publica- 
tion de  celui  de  sa  compagnie.  <  elle-ci  ayant  fait 
supprimer  le  privilège  qu'il  avait  obtenu,  tiuretière 
s'en  vengea  par  des  factums,  qui  eurent  beaucoup 
de  succès.  Outre  son  Dictionnaire,  qui  parut  en 
Hollande  deux  ans  après  sa  mort  et  qui,iilus  tard, 
réimprimé  à  Trévoux  et  fort  augmenté  par  Bas- 
nage  et  quelques  antres  savants,  [irit  le  nom  de 
Dictionnaire  de  Trévoux,  on  a  de  Furetière  :  Le 
roman  bourgeois  (1666),  réimprimé  dans  la  Bi- 
bliothèque elzéviiienne  ;  des  Fables,  des  Sati- 
res, etc.  Ses  Factums  contre  l'Académie  ont  été 
réédités  par  M.  Asselineau,  1859,  2  vol.  in-12. 

FURGAULT  (Nicolas),  humaniste,  né  à  Saint- 


Urbain  (Haute-Marne)  en  1706,  mort  le  21  dé- 
cembre 1795. 
FURGOLE  (Jean-Baptiste),  jurifconsulte,  né  à 

Castelferrus  (Tarn-et- Garonne)  le  24  octobre  1690, 
mort  à  Toulouse  en  mai  1161.  —  OEuvres,  1775- 
1776,  3  vol.  in-8°. 

FURNES,  ville  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gii|ue)  [>Tè:,  de  laquelle  le  13  août  1297  les  Fran- 
çais, commandés  par  Robert,  comte  d'Artois, 
remportèrent  une  victoire  complète  sur  les  Fla- 
mands. 

Furnes  fut  prise  par  le  prince  de  Condé  (alors 
duc  d'Enghien)  en  1648 ,  par  les  Espagnols  en 
1651,  par  Louis  XV  en  17^4,  et  prise  et  reprise  plu- 
sieurs lois  par  les  Français  et  les  Autrichiens 
en  179-2  et  1793. 

FURNESTERUS  (Z.),  pseudonyme  de  H.  Do- 
neau. 

FURNINUS,  le  Fornin,  affluent  de  la  Loire. 

FURRELIQUE.  Au  xiv»  siècle,  ce  mot  était,  en 
Normandie,  synonyme  de  poitevine  ou  pite,  et  s'ap- 
pliquait aux  monnaies  de  minime  valeur. 

FURSI  ou  FOURSI(S.),  Furstens,  fondateur 
du  monastère  de  Lagiiy,mort  le  16  janvier  650  à 
Frolu-n  (Somme). 

FUSCIEN  (S.),  martyr  près  d'Amiens,  au  in° 
ou  au  IV  siècle.  Sa  fête,  le  11  décembre. 

FUSIL.  Ce  fut  seulement  dans  les  dernières 
années  du  xvii°  siècle  que  le  fui-il  à  silex,  c'est- 
à-dire  l'arme  à  feu  pourvue  d'un  chien  et  d'une 
batterie  destinés  à  remplacer  la  mèche  ou  le 
rouet,  fut  introduit  dans  les  armées  françaises. 
La  [lique  disparut  aussi,  lorsque  l'on  eut  adapté  la 
baïonnette  au  fusil. 

Le  fusil  à  percussion  a  été  inventé  vers  1800 
par  un  armurier  écossais,  Alexandre  Forsith.  Ce 
f  it  seulement  en  1840,  après  de  nombreux  essais, 
qu'on  se  décida  à  l'introduire  dans  l'armée  fran- 
çaise. Le  mo'lèle  adopté  alors  fut  modifié  en  1842 
et  subsista  jusqu'à  l'introduction  des  fusils  Chas- 
sepot  (1866). 

FUSNIACUM,  Foigny. 

FUVEAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Durand.  = — ,  de  la  famille  de 
Puget (Provence).  = — ,dela  famillede  Regis(Pro- 
vence).  =  —,  de  la  famille  de  Vitalis  (Provence). 

FUXUM,  Foix. 

FUZELIER  (Loui'i),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1672,  y  mourut  le  19  septembre  1752. 

FYOT,  famdle  de  Bourgogne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Marche,  de  Vau^iimois,  d'Ar- 
bois,  de  Chevenet,  de  Bosjean,  de  Mimeure,  de 
Neuilly,  de  Umcy  et  de  (ilemencey.  =  Claude 
Fyot  de  la  Marche,  érudit,  ne  à  Dijon  le  9  octobre 
1630,  y  mourut  le  17  avril  1721.  =  Son  neveu, 
François,  baron  de  Montpont,  magistrat,  écrivain, 
né  à  Dijon  le  1"  décembre  1669,  mort  à  Paris  le 
4  juillet  1716. 


G.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner les  pièces  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des 
Monnaies  de  Poitiers. 

G-*'*  (René  de),  pseudonyme  de  la  Garancière. 

G***  vicaire  de  Ville-d'Avray,  pseudonyme  de 
Moreau. 

rillae^***  P®®"^°"y°ï^      Michel  de  Ma- 

GABALI,  peuple  établi  dans  la  Celtique,  avant 
1  arrivée  des  Romains.  11  élan  dans  la  clientèle  des 
Arvernes  et  avait  pour  chef-lieu  Anderituin  (An- 


terrieux ,  à  32  kilomètres  au  S.  de  Saint-Flour)  : 

il  passa  sous  la  domination  des  Wisigoths. 

GABALICUS  PAGUS,  le  Gévandan. 

GABALIS  (Le  comte  de),  pseudonyme  de  l'abbé 
de  Mi)r,ilaucon  de  Villars. 

GABALUM,  Javols  (Lozère). 

GABANON  (Léonard) ,  pseudonyme  de  Tra- 
venul, 

GABARDAN,  Gabarretensi s  tractus,  pays  de 
Gascogne,  avec  tiire  de  vicomté;  chef-lieu,  Caba- 
ret (Landes).  Il  était  borné  au  N.  et  à  l'E.  par  le 
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Condomois,  au  S.  par  l'Eauzan,  à  l'O.  par  le  pays' 
de  Marsan.  Il  avait  environ  40  kilom.  de  long  tur 
16  de  lar-Rp. 

GABARET.  C'est  le  nom  de  plusieurs  marins 
distingués  du  xvn'=  siècle  et  qui  appartenaient  à 
la  même  famille.  Un  Gabaret,  capit.iine  de  vais- 
seau, l'ut  tué  sur  le  Vigilant,  qu'il  commandait  le 
6  novembre  16"3  dans  un  combat  contre  les  Es- 
pagnols. =  Mathi'MN,  ciief  d'escadre,  mourut  en 
septembre  1671.  =  Son  tils,  Jean,  lieutenant  gé- 
néral des  Mrmees  navales,  mourut  à  Rochefort  le 
26  mars  1697-  =  Gabaret  d'Angoulin,  marquis 
de  Jousserans,  mourut  après  1716.  =  Son  fils, 
LODis,  fut  tué  devant  Tabago  le  3  mars  1677.  = 
Un  autre  Gabarf.t,  chef  d'escadre  et  gouverneur 
de  la  Martinique,  mourut  en  1693-  =  Un  autre, 
lieutenant  du  roi  au  gouvernement  général  des 
îles,  chassa  les  Anglais  de  la  Guadeloupe  en  1703. 
=  Un  dernier  fut  fait  chef  d'escadre  en  1736.  — 
'Voy.  Gavapet. 

GABATUM.  Levroux  (Indre). 

GABASTON  .  terre  et  seigneurie  de  Béarn 
(Basses-Pyiénées),  l'une  des  douze  premières  ba- 
ronnies  de  la  province.  E  le  appartint  successive- 
ment aux  familles  Mesplez ,  de  Portarrieu  et  de 
Faget. 

GABELLE.  Ce  mot  (de  l'allemand  giabe),  après 
avoir  signifié  d'abord  toute  espèce  d'impôt  ou 
d'aide,  huit  par  être  appliqué  uniquement  à  l'im- 
pôt sur  le  sel.  Cet  impôt,  qui  avait  probablement 
existé  de  tout  temps,  ne  prit  que  sous  Philippe  de 
Valois  la  forme  qui  le  rendit  si  lourd  et  si  odieux 
aux  populations.  Par  son  ordonnance  du  20  mars 
1343 ,  ce  prince  institua  au  profit  de  la  couronne 
le  monopole  du  sel  dans  tout  le  royaume,  et 
institua  six  commissaires  chargés  d'établir  des 
greniers  où  devait  s'approvisionner  chaque  fa- 
mille, qui  était  taxée  arbitrairement  à  une  cer- 
taine quantité  de  sel  sans  pouvoir  ri  vendre  le 
surplus  de  sa  consommation.  La  gabelle,  regardée 
d'abord  comme  temporaire,  supprimée  même  mo- 
mentanément en  1356,  fut  rétablie  d'une  manière 
définitive  par  (  harles  V,  et  ne  fut  abolie  que  par 
la  loi  du  10  mai  1790.  Elle  fut  depuis  son  établis- 
sement jusi]u'au  xviii"  siècle  une  cause  fréquente 
de  rébellions.  Les  plus  graves  furent  celles  de 
la  Rochelle  en  1.542,  de  la  Saintonge  et  de  la 
Guyenne  en  1548,  de  la  Bretagne  en  167.S;  ces 
deux  dernières  furent  cruellement  réprimées. 

Louis  Xl'V,  dans  une  ordonnance  en  date  du  6 
mai  1680  portant  un  règlement  général  sur  les  fia- 
belles,  qui  fit  loi  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie, 
avait  divisé  la  France  en  pays  de  grandes  gabel- 
les, pays  de  petites  gabelles  et  pays  exempts  de  ga- 
belles appelés  pays  de  franc-salé  on  paysr  edimés. 

Les  pays  de  grandes  gabelles  comprenaient  la 
plus  grande  partie  de  la  Krance,  savoir  :  les  gé- 
néralités de  Paris,  Soissons,  Amiens,  Cnâlons, 
Orléans,  Tours,  Moulins,  Bourges,  Dijon,  Rouen, 
une  partie  de  cel'e  de  Caen,  la  Franche-Comté,  la 
Lorraine,  les  Trois-Evéchés  et  l'Alsace.  C'était  dans 
les  pays  de  grandes  gabelles  que  le  sel  se  ven- 
dait le  plus  cher. 

Les  pays  de  petites  gabelles  étaient  le  Rous- 
sillon,  le  Languedoc  avec  le  haut  Vivarais  seule- 
ment, le  Rouergue,  l'Auvergne,  le  Lyonnais,  la 
Provence,  le  Dauphiné,  le  Maçonnais,  la  Bresse, 
le  Bugey,  le  Valiomey  et  le  pays  de  Gex. 

Les  pays  exempts  de  gabelles,  ou,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  les  pays  de  franc-salé,  étaient  le 
Poitou,  l'AunIs,  la  Saintonge,  l'Angoumots,  le  Li- 
mousin, Il  Marche,  l'Artois,  la  Flandre  française  et 
les  villes 'le  Boulogne  et 'de  Calais.  Ces  pays 
a.vaient  obtenu,  soit  par  rachat,  soit  autrement,  la 
liberté  d'acheter  et  de  revendre  le  sel  sans  payer 
aucun  droit  au  roi. 


Il  y  avait  deux  espèces  de  greniers  pour  la 
vente  du  sel  :  les  greniers  de  vente  volontaire,  où 
les  particuliers  venaient  s'approvisionner,  quand 
bon  leur  semblait,  lorsqu'ils  avaient  besoin  de 
cette  substance  pour  leur  industrie  ou  leur  com- 
merce ;  et  les  greniers  d'impôts,  où  chaque  pa- 
roisse du  ressort  était  obligée  de  taire  enlever  la 
quantité  «  pour  le  po'  et  la  salière  »  à  laquelle 
elle  avait  été  taxée  d'après  sa  populaiion.  Cette 
quantité  était  fixée  à  50  livres  par  an  pour  sept 
personnes,  f|uel  que  fût  leur  âge. 

Un  impôt  aussi  lourd  donnait  lieu  à  une  rontre- 
bande  fort  active,  qui  au  xv'  siècle  était  réprimée 
avec  une  impitoyable  rigueur.  On  voit,  d'après 
les  réclamations  des  États  généraux  de  1484,  qu'en 
un  petit  nombre  d'années  plus  de  cinq  cents 
faux-sauniers  (voy.  ce  mot)  avaient  été  misa  mort, 
dans  l'Anjou,  le  Maine  et  le  pays  Chartrain.  La 
législation  fut  adoucie  plus  tard,  et  les  galères  et 
le  bannissement  furent  substitues  à  la  peine  capi- 
tale. (Voy.  le  Traité  des  aydes,  tailles  et  gabelles, 
par  Lazare  du  Crot,  1627,  1633,  1636,  in-'8°;  et  le 
Dictionnaire  des  Âydes,  par  P.  Brunet  de  Grand- 
maison,  1730,  2  vol.  in-12.) 

GABILLON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  'inntaut. 

GABILLON  (Auguste-Frédéric),  théatin,  puis 
pro  estant,  théologien,  né  à  Paris,  vivait  au 
commeni-ement  du  xviii'  siècle. 

GABIOT  (Jean-Louis),  auteur  dramatique,  né 
à  Salins  en  1759,  mort  à  Paris  le  12  septembre 
1811. 

GABOURD  (Amédée),  écrivain,  né  vers  1805, 
mort  en  novembre  1867. 

GABRIAC,  baroiinie  du  Gévaiidan  (Lozère)  qui 
a  appar.enu  successivement  aux  maisons  de  Ca- 
douane,  'le  Montcalm  et  de  B.oquefeinl. 

GABRIEL  (Jacques),  architfcte,  né  à  Paris, 
mort  en  1686.  Il  construisit  le  château  de  Choisy- 
le-Boi,  et  commença  le  Pont-hoyal  (à  Par's)  qui 
fut  achevé  par  son  iils.  =  Jacques,  fils  du  précé- 
nent,  architecte  du  roi,  inspecteur  général  des 
bâtiments,  né  en  1667,  mort  en  1742.  —  Jacques- 
Ange,  architecte,  fils  du  précédent  et  le  plus 
célèbre  de  la  famille,  né  à  Pans  vers  171",  mort 
vers  1782.  Il  restaura  le  Louvre,  et  construisit 
l'École  militaire  et  les  deux  bâtiments  de  la  place 
de  la  Ciincorde,  le  Gai  de-meubles  et  le  Ministère 
de  la  marine. 

GABRIEL  de  Chinon,  capucin,  missionnaire, 
mon  au  Malabar  le  27  juin  ]Q1Q.— Relations  nou- 
velles du  levant,  167],  in-12. 

GABRIEL  (Claude-Louis) .  jurisconsulte,  né  en 
1697  à  MPt/,  où  il  est  mort  en  1775. 

GABRIELLIS  (De),  famille  du  duché  d'Urbin 
établie  dans  le  comté  Venaissin  à  la  fin  du  xvi* 
siècle.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Méri- 
geane  et  de  la  Baume.  (Voy.  Fithoa-Cait,  Histoire 
de  la  noblesse  du  Comtat.) 

GABY  (Jean-Baptiste),  missionnaire  ob  ervan- 
tin,  vivait  dans  la  deuxième  moiùe  du  xvii»  siè- 
cle.—Jifiot/on  de  laNigritie.  1689,  in-12. 

GAGÉ,  bourg  de  Normandie  (c-rne),  avec  titre 
de  co  nté,  pos-édé  par  la  maison  de  Matignon.  — 

Voy.  MAT1G^0N. 

GACHES  (Jacques),  avocat  calviniste,  né  à 
Castres  le  14  janvier  1558,  y  mourut  ie  14  novem- 
bre 16r2f —  Mémoires,  en  partie  inédits.  =  Son 
petii-fi.s,  Raymond,  prédicateur  calviniste,  né  à 
Castres  vers  1615,  mort  à  Paris  en  décembre 
1668. 

GACON  (François),  poète  satirique,  né  à  Lyon 
en  1667,  mort  à 'Bâillon  près  Be  uimont-sur-Oise 
dont  il  était  prieur,  le  15  novemlire  1725. 

GACON  (Marie-Armande-Jeanne.  veuve  d'Hu- 
MiÈftES,  dame  Dufour  de  Saint-Pathos,  née), 
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écrivain,  née  à  Paris  en  1753,  y  mourut  vers 
1835. 

GADAGNE.  La  terre  de  Châteauneiif,  dans  le 
comté  Veiiaissin,  fut  érigée  eu  duché  p^r  Clé- 
ment IX  en  ]ii69,  en  faveur  de  Charle^-Kélix  de 
Galien  Galeano,  comte  de  Gad;igne,  gouverne  it 
de  la  Rochelle,  généralissime  des  armées  de  Home 
et  de  Venise,  mort  en  1*01. 

Une  héritière  d'une  branche  de  la  maison  de 
Gadagne  a  porté  les  noms  et  le-  armes  de  Gadagne 
à  une  branche  de  la  maison  d'Hostun.  (Voy.  Ro- 
bert, Etnt  de  la  Provence.) 

GADIFER  DE  LA  SALLE,  l'un  des  compa- 
gnons de  Bélhfiicoiiit,  clans  sa  conquête  des  Ca- 
naries (1400,  ™ort  on  ne  sait  à  quelle  époque. 

GAEL,  en  Bretagne  (Ille-et-Vilaine) ,  diocèse 
de  Saint-Malo,  abbaye  de  bénédictins,  fondée, 
dit-on,  au  vr  siècle. 

GAETAN  (Aiigélique-Rose),  pseudonyme  de 
A.  S.  F.  Menpgand. 

GAÈTE,  ville  forte  du  royaume  de  Naples.  Occu- 
pée par  Charles  VIII  en  1495,  elle  se  soulevn  après 
le  départ  du  roi ,  contre  la  garnison  qu'il  y  avait 
laissée;  mais  sa  révoke  fut  immédiatementchàiiée 
avec  la  dernière  rigueur  (24  juin).  L'année  suivijnte 
elle  retomba  par  capitulation  au  jiouvoir  de  Fré- 
déric. Reprise  en  1501,  elle  fut  assiégée  par  Gon- 
salvede  Cordoue  etcapitulale  1"' janvier  loO't. — 
Championnet  s'en  em(iarale  8  janvier  17P9  près 
que  sans  coup  l'érir  ;  mais  en  1806  il  fallut  un  long 
siège  (8  mars-18  juillet)  pour  l'enlever  aux  Napo- 
litains. 

GAÈTE  (Duc  de).  Voy.  Gaudin. 

GAFFAREL  (Jac'iues),  théologien  et  écrivain 
cabalistique,  né  à  Mane  (Basses-Alpes)  en  1601, 
mort  en  1481. 

GAGE.  Le  gage  est  une  sûreté  réelle  accordée 
au  créancier.  Il  est  mobilier  ou  immobilier.  Dans 
le  premier  cas,  il  confère  au  détenteur  de  l'objet 
le  droit  de  se  faire  payer  sur  le  prix  qu'on  en  i  eut 
tirer  avant  tous  autres;  dans  le  second,  il  prend 
le  nom  d'antichrèse,  autrefois  mort-gage  (pignus 
ynortuum),  et  consiste  généralement  dans  le  droit 
qu'il  donne  au  créancier  de  faire  siens  les  fruits 
de  l'immeuble. 

Sous  les  Mérovingiens,  les  vases  sacrés  ne  pou- 
vaient ser/ir  de  gage.  Charlemagne  interdit  aux 
juifs  de  prêter  sur  gage  aux  ctirétiens  sons  peine 
de  perdre  la  main  et  de  voir  leurs  biens  confis  |ués. 

A  l'époque  lendale,  le  gage  fut  appelé  peinora, 
au  midi,  et  van  (nantissement)  dac  s  le  nord. 
Le  gage  mobilier  consistait  dans  la  détention  cor- 
porelle de  la  chose;  le  seigneur,  le  propriétaire  et 
parfois  le  créancier  y  avaient  droit,  pour  l'ac- 
quittement des  rrdevances  dues  par  le  vassal,  le 
locataire  et  le  débiteur.  Mais  l'aliénation  du  gage 
ne  pouvait  avoir  lieu  sans  autorisation  de  jus- 
tice. On  criait  à  cet  effet  le  gage-abandon;  on 
demandait  à  combien,  in  quantum,  d'où  est  venu 
le  mot  encan. 

Le  gage  immobilier  se  divisait  en  vif-gage  et 
mort-gige;  le  premier  était  ainsi  appelé  parce 
qu'il  ne  cessait  pas  de  profiter  au  débiteur, 
vivre  en  quelque  sorte  pour  lui;  investi  du  droit 
de  percevoir  les  fruits,  le  créanci^T  les  imputait 
sur  la  dette  qui  finissait  par  s'éteindre.  Dans  le 
mort-gage,  aucontiaire,  on  ne  tenait  pas  com|ite 
de  la^ perception  des  fruits,  de  surte  que  la  pro- 
priété du  débiteur  mourait  entre  ses  mains  si  la 
dette  n'élait  pas  payée  au  terme  convenu;  aussi 
fut-il  défendu  par  l'Église  comme  usur  lirt^.  Mort- 
gage,  dit  la  coutume  de  Normandie  dans  le  même 
sens,  est  qui  de  r  en  ne  s'acquitte,  vif-gage  qui 
s'acquitte  par  les  issues.  » 

En  1317,  Philippe  V  avait  décidé  qu'on  ne  pour- 
rait vendre  le  gage  qu'au  bout  d'une  année  et  s'il 


se  détériorait.  Dans  le  cas  contraire,  le  délai  va- 
riait, suivant  les  coutumes,  entre  deux  ou  trois  ans 
à  partir  du  moment  où  le  payement  aurait  dû 
être  effectué. 

Au  moyeu  âge  c'était  entre  les  mains  des  juifs 
que  se  concentrait  presque  tout  le  commerce.. 
Mais  les  banqueroutes  générales  dont  le  puuvoir 
les  frappait  périodiquement  les  obligeaient  à  se 
faire  dunner  d-.s  gages.  Il  paraît  qu'ils  n'étaient 
pas  sciupuleux  sur  le  choix  des  objets.  Cette  faci- 
lite à  tout  recevoir  néces^ita  de  la  part  des  rois 
une  série  de  mesures  répressives  Nous  avons 
di'j  'i  cite  un  capitulaire  de  Charlemagne.  En  1218, 
Philippe  Auguste  leur  défendit  de  |iieiidre  les  in- 
struments et  animaux  de  travail,  le  blé  battu,  les 
ornements  d'église  et  les  vêtemenls ensanglantés. 
Saint  Louis  ne  voulait  pas  qu'ils  se  fissent  donner 
des  gages  sans  témoins.  Louis  X  renouvela  l'in- 
terdiciion  de  Philippe  II,  et  le  roi  Jean  ajouta 
aux  objets  prohibés  les  reliques,  les  calices,  les 
livres  l^('gh^e  et  les  fers  de  muulin. 

Les  jurisconsultes  du  moyen  âge  appelaient 
aussi  gage-mort  la  rente  constituée  en  biens-fonds 
ou  autrement  par  les  parents  à  leurs  enfants,  ea 
vue  (le  k'iir  mariage.  Cette  rente  seivait  de  gage 
au  payement  de  la  dot,  et  les  i  onj^ints  en  perce- 
vaient les  revenus  ou  arrérages  pendant  une  épo- 
que déterminée,  à  l'expiration  de  laquelle  le  bien 
retournait  aux  hoirs  ou  ayants  cause  des  dona- 
teur^, pourvu  que  la  dot  tût  été  payée  {Olim,  ar- 
lêt  1259;  Pierie  Fontaine,  etc.). 

Le  gage-pleige  était  l'oiage  que  les  champions 
fournissaient  au  seigneur  lors  des  duels  judiciai- 
res, ou  la  caution  présentée  par  le  vassal  au  su- 
zerain quand  il  ne  pouvait  sacquitter  de  ses 
oblitîations.  Enfin  on  désignait  sous  le  nom  de 
gage-pleige  l'assemblée  annuelle  des  seigneurs, 
relevant  d'un  même  fief,  dans  laquelle  iis  choi- 
sissaient en  commun  un  prévôt  receveur  des  re- 
devances féodales. 

GAGE  DE  BATAILLE.  Voy.  Dt'EL. 

GAGNANT  (Jean-Nicolas-Victor) ,  peintre,  né 
à  Pari>  en  1767,  mort  le  10  octobre  I7v6.  Com- 
promis dans  le  complot  du  camp  de  Grenelle,  et 
condamne  à  mort,  il  chercha  à  s'évader  au  mo- 
ment du  supphce,  et  fut  tué  par  un  gendarme. 

GAGNE,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Périgny  et  de  Pouilly. 

GAGNÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Len- 
fern  it  Brie). 

GAGNERAUX  (Bénigne),  peintre  d'histoir«, 
élève  de  Devosge,  né  à  Dijon  en  17.Ï6,  mort  à 
Florence  en  1795.--Soramt.s  et  Servilie;  la  Ba- 
taille de  Sênef;  le  Passage  du  Rhin  par  Condé; 
une  Bacchanale  ;  deux  Dessins  (mu-^ée  de  Dijon)- 

GAGNI ,  GAGNÉE  OU  GUIGNI  (Jean  de), 
Ci7gir)a?MS,  ihéologien,  érudit,  né  à  Paris,  mort  en 
1549. 

GAGNlER(rean),  orientaliste,  né  à  Paris  vers 
1671),  moïten  Angleterre  le  2  mars  1740. 

GAGUIN  (Robert),  chroniqueur  .  puëie,  négo- 
ciateur, minisiie  général  des  mathuiins,  né  à 
Calonne-sur-la  Lys  (Pas-de-Calais),  vers  1425. 
mort  au  monastère  de  Préavin  (Nord),  le  22 
juillet  1502.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions importantes  par  L  ms  XI  et  Charles  VIII. 
On  a  de  lui  :  Compendium  supra  Francorum 
Geslis,  1497,  in-4°,  souvent  réimprimé  et  aug- 
mt'nté;  Annales  rerum  Gallicarum,  1,577,  in-fol.; 
1586,  in -8°;  Les  Chroniques  faites  par  R.  P.  en 
Dieu  Turpin,  archei  êque  de  Reims,  1527,  in-4°, 
goih.  rare;  1583,  in-8";  Epistalx  et  orationes , 
in-16,  goih.;  Glossariicm  latinwm,  etc. 

GAI,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  du  Castelet,  de  Sausses  et  de  Ville- 
vieille. 
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GAIE  SCIENCE.  Voy.  Floraux  Qqux). 

GAIGNAT  (Louis-Jean),  né  dans  le  Nivernais, 
€n  1697,  mon  à  Paris  en  avril  1768.  11  est  connu 
par  la  belle  collection  de  livres  et  de  tableaux 
qu'il  avait  rpiinie. 

GAIGNIÉKES  (François-Rofrer  de),  érudit, 
gouverneur  de  la  principauté  de  Joinville,  mort 
en  mars  1715.  Il  avait  amassé  une  riche  collec- 
tion de  manuscrits  et  de  dessins  qu'il  vendit  au 
roi  le  19  février  1711,  et  qui,  sauf  un  certain 
nombre  de  portefeuilles  actuellement  en  Angle- 
terre, sont  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale. 

GAIGNON,  famille  du  Maine,  d'où  sont  sortis 
l€S  seigneiirr.  île  Vilaine^. 

GAIGNONVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maisnn  'le  Breze  (Anjou). 

GAIGNY,  terre  et  seigneurie  dè  l'île-de-France, 
érigée  en  châtellenie,  en  faveur  de  Dominique 
Ferrari,  par  lettres  de  mai  1671. 

GAIL  (Jean-Baptiste),  helléniste,  né  à  Paris  le 
4  juillet  ]7,ô5,  y  mourut  le  5  février  1829.  11  fut 
successivement  professeur  de  giec  au  Collège  de 
France,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
conservateur  des  manuscrits  grecs  et  latins  de  la 
Bibliothèque  royale.  Bien  que  <a  science  ne  fiit 
point  très-grande,  il  contribua  1  eaucoup  à  la  re- 
naissance des  (tudes  grecques  en  France.  =  Sa 
femme,  EnMF.-SoPHiE  Garre,  néeà  Melun  en  1  776, 
morte  à  Paris  le  24  juillet  1819,  a  composé  un 
très-grand  nombre  de  romances  et  fait  jouer  plu- 
sieurs opéras  comiques.  =  Jean  -François,  fils  des 
précédents^  littérateur  et  helléniste,  né  le  28  oc- 
tobre 1795  à  Paris,  où  il  mourut  le  22  avril 
1845. 

GAILLARBOIS ,  famille  de  Normandie,  d'où 
sont  sorti-,  les  seigneurs  de  Marcouville. 

GAILLARD.  Il  y  a  deux  familles  de  ce  nom 
en  Provence.  La  première  a  produit  les  seigneurs 
de  Belafa;re,  de  Gigors,  de  Bayons  et  du  Sauze. 
De  la  seconde  sont  sortis  les  seigneurs  de  Moissac, 
de  Saint-Estève,  de  Ventabren  et  de  Lonjumeau. 
(Voy.  Artefeuil,  Histoire  de  la  noblesse  de  Pro- 
vence.) =  Il  y  avait  en  Picardie  une  famille  du 
même  nom,  qui  a  produit  les  seigneurs  de  Boen- 
court  et  d-'  G  lurcelles. 

GAILLARD  (Augier),  poète  languedocien,  né 
à  Rabastens  (Tarn)  vers  1^,30,  mort  vers  1593. 
Il  était  charron.  —  Obros,  1599,  souvent  réimpri- 
més, et  entre  autres  en  1843,  in-12. 

GAILLARD  (Jacques),  ministre  calviniste,  né 
à  MontauLim  vers  1620,  mort  à  Leyde  vers  1690. 

GAILLARD  (Honoré  Reynaud  de),  jésuite  et 
prédic  aeur,  né  à  Aix  le  9  octobre  1641,  mort  à 
Paris  le  1 1  juin  1727. 

GAILLARD  (Gahriel-Henri) ,  érudit.  membre 
de  l'Académie  ries  inscriptions  (1760),  de  l'Acadé- 
mie frai  çaise  (1771),  né  en  1726  à  Ostel,  près  de 
Boissons,  mort  à  Saint-Firmin  (Oise)  le  13  fé- 
vrier 1806.  —  Histoire  de  François  /■='■,  1766-69, 
7  vol.  in-12;  Bi  toire  de  la,  rivalité  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  1771-1777.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  réimprimés. 

GAILLARD  (Emmanuel),  archéologue,  né  en 
1772,  mi'i't  à  Rouen  en  novembre  1837. 

GAILLEFONTAINE  (Seigneurs  de) ,  de  la  fa- 
mille de  _e  Gendre. 

GAILLON,  G^llio,  bourg  du  département  de 
l'Eure,  célèbre  par  le  magnifique  château  de  plai- 
sance des  archevêques  de  Rouen,  construit  pour  le 
cardinal  Georges  d'Amboise  (Voy.  Amboise).  11 
futdémoli  pendant  la  Révolution,  et  une  des  faça- 
des, sauvée  par  Al.  Lenoir,  se  voit  aujourd'hui  à 
l'École  des  Beaux-Arts.  Sur  son  emplacement  a 
été  élevée  une  maison  centrale  de  détention. 

GAILLON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vion  (Vexin). 


GAILLONNIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  niaisnn  de  Grandin  (Normandie). 

GAÎNIERS.  Les  statuts  des  gaîniers,  bourre- 
liei.s  et  ouviiers  en  cuir  bouilli  de  la  ville  de 
Paris  furent  confirmés  par  des  lettres  patentes  de 
Charles  IX,  en  date  du  21  .septembre  1560.  Le 
brevet  coiltait  40  livres;  la  maîtrise,  600.  Pa- 
trons :  la  Madeleine  et  saint  Maur.  En  1779,  ils 
étaient  au  noml're  de  123. 

GAI-PERREUX  (Seigneurs  du),  branche  de 
la  maison  île  Seif-'neuret  (D^uphiné). 

GAIN  DE  MONTAGNAC  OU  MONTAIGNAC 
(L.  Laurent-Joseph),  littérateur,  né  à  Lisbonne  le 
16  mai  1731,  mort  vers  1780.  =  François,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  évèque  de  Taibes 
(1782-1791)).  né  le  6  janvier  1744  au  château  de 
Montagnac  (Ronergue),  mort  près  de  Lisbonne  en 
1806.  =  M.ARCiAN,  comte  de  Montagnac,  neveu 
du  précédent,  littérateur,  né  en  janvier  1778, 
mort  eu  janvier  181 9.  —  Mémoires  de  Louis  XIV, 
1803  et  1806,  in-8''. 

GAIRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Vinols 
(Forez). 

GAJAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'Albenas 
(Languedoc). 

GAL  ou  GALL  (S.),  évêque  de  Clermont  de 
532  à  553.  Sa  fête,  le  l"' juillet.  = —  (S.),  évèque 
de  Clermont  en  650.  Sa  lête,  le  1°''  novembre. 

GALAISIÉRE  (La),  terre  et  seigneurie  du 
Perche  (  Kure-et-Loir) ,  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  décembre  1669  en  faveur  d'Armand  de 
Kyants. 

GALAISIÉRE.  Voy.  LE  GENTIL. 

GALARD,  maison  de  Guyenne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Brassac,  les  marquis  de  Béarn, 
les  seigneurs  du  Repaire,  de  Lavaur  d'Argentine, 
de  Terrauhe,  de  Nadaillac,  de  Saldebruc,  de  Tala- 
rin  et  de  l'isle. 

GALARDON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rochecliouart.  = — ,  de  la  famille  de  Hurault. 

GALARGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Rochemore. 

GALATIE,  GALATES.  En  278  av.  J.  C.  une 
armée  de  Gaulois,  auxquels  s'étaient  mêlés  des 
Grecs,  partit  de  la  Thrace,  envahit  l'Asie  Mi- 
neure, et  y  fonda  un  royaume  qui,  de  leur 
nom,  fut  appelé  Galatie.  Il  était  borné  au  N.  par 
la  Bithynie  et  la  Paphlagonie  ;  au  S.  et  à  l'O.  par 
la  Phrygie;  à  l'E.  par  la  Cappadoce  et  le  Pont. 
Les  Galates  étaient  divisés  en  trois  nations  :  les 
ïolistoboies  à  l'O-,  cap.  Pessinonte;  les  Trocmes 
à  l'E.,  cap.  Tavion;  les  Tectosages,  au  centre,  cap. 
Ancyre,  qui  était  aussi  la  capitale  de  toute  la 
conlédération.  Le  royaume  fut  conquis  par  les 
Romains  et  réduit  en  province  romaine  sous  Au- 
guste. (Voy.  F.  Robiou,  Histoire  des  Gaulois  d'O- 
rient, in-8".) 

GALAUP  DE  CHASTEUIL,  famille  de  Pro- 
vence :  Louis,  littérateur,  érudit,  né  à  Aix  en  1555, 
mort  en  1598.=  Son  fils,  Jean,  érudit,  mort  ea 
août  1646.—  François,  frère  cadet  du  précédent, 
anachorète,  né  à  Aix  le  19  août  1588,  mort  à  Mar- 
licha,  monastère  de  carmes  au  mont  Liban,  le 
15  mai  1644.=  François,  fils  de  Jean,  littérateur, 
né  en  1626,  mort  à  Verceil  en  1678.=  Pierre. 
frère  du  précédent,  littérateur,  né  en  1643,  mort 
en  juillet  1727. 

GALÉAN  (Ducs  de),  branche  de  la  maison  de 
Galieni  (Comté-Venaissin). 

GALÈRANDE.  Voy.  GALLERANnE. 

GALERES.  Charles  IV  parait  être  le  premier 
roi  de  France  qui  ait  possédé  des  galères,  mais 
ce  fut  seulement  dans  la  seconde  moitié  dtj  xv«  siè- 
cle qne  ces  bâtiments  commencèrent  à  forçier 
une  partie  importante  de  notre  marine.  Les  guer- 
res d'Italie  leur  firent  jouer  un  grand  rôle.  Leur 
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nombre  s'éleva  jusqu'à  40  ou  42,  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  IX;  mais  ce  chiffre, 
le  plus  élevé  qui  eût  encore  été  atteint,  et  qui 
semble  n'avoir  jamais  été  dépa-sé,  ne  tarda  pas 
à  décroître  par  suite  de  la  péuurie  où  se  trou- 
vèrent le^  finances  de  l'État  pendant  les  guerres 
civiles.  11  descendit  à  8  ou  9,  et,  après  être 
remonté  à  22  au  milieu  du  xvn«  siècle,  et  être 
descendu  à  2,  il  s'éleva  de  nouveau  jusouà  40, 
au  commencement  du  xviii"  siècle.  L'organisation 
fort  coûteuse  des  galères,  l'inconvénient  de  ne 
pouvoir  les  employer  utilement  que  sur  la  Médi- 
terranée,  enfin  les  progrès  incessants  de  l'art 
naval  et  des  re!  tiens  maritimes  en  amenèrent 
la  suppre-sion.  Une  i>rdonnance  du  27  septembre 
1748  f'rescrivit  la  réunion  au  corps  de  la  marine 
du  corps  des  galères  qui  jusqu'alors  avait  eu  une 
administration  dislincte  dont  le  siège  était  à  Mar- 
seille. La  charge  de  général  des  galères,  qui  était 
une  charge  de  la  couronne,  et  celle  de  lieutenant 
général  furent  supprimées  en  même  temps.  Voici, 
depuis  le  xv  siècle,  la  liste  des  généraux  des  ga- 
lères. (\  oy.  le  P.  Anselme  ,  t.  V.) 

1400.  Jean  de  Chabnllac.  —  1478.  Michel  Gail- 
lart.  —  1497.  Prégent  de  Bidoux.  —  l.'^lS.  Ber- 
nardin de  Baux.  —  1521.  Bertrand  d'Orncsan. — 
1527.  André  Doria.  ~  liSîS.  Antoine  de  la  Roche- 
foucauld, seigneur  de  Barbezieux.  .  Claude 

d'Ancienville.  —  1543.  François  de  Bourbon, 
comte  d'Enghien.  —  1.544.  Antoine  E>calin  des 
Aimars,  dit  le  capitaine  Poulin  ou  Polin,  baron 
de  la  Garde.  —  1547.  Léon  Strozzi,  prieur  de  Ca- 
poue. —  1551.  Le  baron  de  la  Garde  (pour  la  2« 
fois).  —  1557.  François  de  Lorraine,  chevalier  de 
Malte.  —  1563.  Benê  de  Lorraine,  marquis  d'tl- 
beuf,  frère  du  précédent.  —  1566-  Le  baron  de  la 
Garde  (pour  la  3' fois).  —  1578.  Henri  d'Angou- 

lême,  fils  naturel  d'Henri  II.  .  Charles  de 

Gondi,  seigneur  de  la  Tour.  —  1579.  Charles  de 
Gondi,  marquis  de  Belle-lsle.  Le  père  de  celui-ci, 
Albert  de  Gondi,  duc  de  Retz,  exerça  pendant  la 
minorité  de  son  fils.  —  1598.  Philippe-b-mmanuel 
de  Gondi,  comte  de  Joigny,  frère  du  précédent. 
—  1616.  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz,  fils  du 
précédent.  —  1635.  François  de  Vignerot,  mar- 
quis du  Pont-Courlay.  —  1643.  Armand-Jean  de 
Vignerot  du  Plessis,  duc  de  Richelieu  et  de  Fron- 
sac,  fils  du  précédent.  —  1661.  François,  marquis 
de  Créquy.  —  1669.  Louis-Vicior  de  HÔchechouart, 
duc  de  Vivonne.  —  Son  fils,  Louis  de  Roche- 
chouart,  duc  de  Mortemart,  mort  en  1688,  avait 
obtenu  la  survivance  de  la  •^harge.  —  1688.  Louis- 
Auguste  de  Bourbon,  légitimé  de  France,  duc 
du  Maine.  —  1694.  Louis-Joseph,  duc  de  Ven- 
dôme. —  1712.  René  de  Froulay,  comte  de 
Tessé.  -  1716.  Jean  -  Philippe ,  dit  le  chevalier 
d'Orléans,  fils  légitimé  du  régent  Philippe  duc 
d'Orléans. 

Après  la  suppression  des  galères,  les  criminels 
condamnés  à  servir  sur  ces  bâtiments,  les  galé- 
riens, furent  utilisés  pour  les  travaux  des  p^rts  et 
des  arseuiiux.  Les  noms  de  galères  et  de  galérims, 
disparus  du  Code  pénal,  sont  restés  dans  le  lan- 
gage popu'aire. 

GALERON  (Jean-Frédéric),  érudit,  né  à  l'Ai- 
gle (Urne)  le  6  juillet  1794,  mort  le  8  juillet  1838 
à  Falaise,  d^  nt  il  a  écrit  l'histoire. 

GALESWINTHE,  reine  de  Neustrie,  fille  d'A- 
thanagild,  ici  des  Gotiis  d'Espagne,  née  vers  541, 
morte  en  568.  Sœur  aînée  de  Brunehaut,  elle  fut 
mariée  (567)  à  Chilpéric,  roi  de  Neustrie,  qui, 
l'année  suivante,  la  fit  étrangler  et  quelquesjours 
après  épousa  Frédéjionde. 

QALIANI  (L'abbé  Ferdinand),  littérateur,  éco- 
nomiste, ne  à  Chieti  (royaume  de  Naples),  le 
2  décembre  1728,  mort  à  Naples  le  30  octobre  1787. 


Il  passa  plusieurs  années  en  France  où  il  avait 
été  envoyé  comme  secrétaire  d'ambassade,  et  fut 
foi't  recherché  dans  les  salons  de  Pans. —  Dialo- 
gues sur  le  commerce  des  b/es,  17  70,  ouvrage  qui 
fit  giand  bruit;  Correspondance  avec  Mme  d'Épi- 
nau,  souvent  réimprimée. 

GAXilAS  Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mon- 
tesquiou. 

GALICE,  nom  de  deux  familles  de  Provence, 
dont  Tune  a  produit  les  seigneurs  de  Villevieille  et 
de  Châteauneuf.  (Voy.  l'Etat  de  la  Provence,  par 
Robert.  1 

GALICZON  (Gatien  de) ,  évêque  d'Agathocle  et 
coadjuieur  de  levêque  de  Babylone,  érudit,  né  à 
Angers,  le  27  octobre  1658,  mort  à  Ispahan  le 
27  .-eptemlire  1712. 

GALIENI  ou  GALIEN,  famille  de  Provence, 
originaire  d'Italie.  Elle  a  produit  les  .seigneurs 
des  Issars,  d'où  sont  sort's  les  ducs  deGaléan,  les 
seigneurs  de  Vedènes  devenus  ducs  de  Gadagne, 
les  seigneurs  d'i<  guilles,  du  Castellet  et  de  Salerne. 
(Voy.  Hobert,  État  de  la  Provence.) 

GALIGAÏ.   Voy.  CONCINI. 

GALILÉE  (Empire  de).  On  appelait  ainsi  l'asso- 
ciation formée  par  les  clercs  des  procureurs  de  la 
Chambre  des  comptes.  Tous  les  ans  ils  élisaient 
un  chef  qui  portait  le  titre  d'empereur.  Quant  au 
nom  de  Galilée,  il  venait  de  ce  que  le  siège  de 
l'association  se  tenait  dans  la  rue  de  Galilée,  au- 
près du  Palais.  L'empereur  de  Galilée  avait  juri- 
dicti  n  sur  tous  les  membres  de  l'association; 
celle-ci  avaitpour  patron  Charleinagne,  qu'elle  fê- 
tait joyeusement  tous  les  ans.  —  Le  tiire  d'empe- 
reur l'ut  supprimé  par  Henri  III.  (Voy.  l'article 
Empire  de  Galilée,  dans  l'Encyclopédie  de  Di- 
derot.) 

GALIN  (Pierre),  musicien,  né  en  1786,  à  Sa- 
matan  (Gers),  mort  à  Paris  en  1822.  Il  est  l'in- 
venteur de  la  méthode  du  méloplaste. 

GALINIÉRE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la 

maison  'l'Éiienne. 

GALISSONNIËRE  (La),  terre  et  seigneurie  de 
Bretagne  (Loire-lnlerieure),  érigée  en  marquisat 
par  lettres  de  septembre  1658  en  laveur  de  Jac- 
ques Babrin  ou  Barin,  maître  des  requêtes  de 
l'hôteUdu  roi.  A  cette  famille  appartenait  Rolland 
Babrim,  marquis  de  la  Galissoinnière,  lieutenant 
général  des  aimées  navales,  né  en  1646,  mort  à 
Poitiers  le  7  mars  1737.  =Son  fils.  Rolland-Michel 
Barrin  ,  marquis  de  la  Galissonmièbe,  lieutenant 
général  des  armées  navales,  né  à  Rochel'ort,  le 
11  novembre  1693,  .mort  à  Nemours  le  26  octobre 
1746.  Capitaine  de  vaisseau  (1738),  commandant 
général  du  Canada,  chef  d'e  cadre  (1760i  ,  lieute- 
nant général  des  armées  navales  (1755),  il  ht  éprou- 
ver devant  Minorque  (17  mai  1756)  une  défaite  à 
la  I  otte  anglaise  commandée  par  l'amiial  Byng 
qui  paya  de  sa  vie  son  insucci's.  —  Son  neveu, 
Augustin-Félix-Élisabeth,  Bafein,  comte  de  la.  Ga- 
LissoNNiÈRE,  né  en  Anjou  en  1742,  mort  le  2  mars 
1828.  Dépuié  à  la  Constituante  où  il  -iégea  au  côté 
droit,  il  émigra,  servit  dans  l'armée  des  princes, 
fut  nommé  député  au  Corps  législatif  (1809;  et  créé 
lieutenant  général  sous  la  Restauration. 

GALL  (François-Joseph),  célèbre  physiologiste 
et  piiilosophe,  créateur  de  la  phrénologie,  né  le 
9  mars  1758  à  Tiefenbrunn  (grand-duché  de  Bade), 
mort  à  Montrouge  près  Paris  le  22  août  1828.  Il 
se  fit  recevoir  médecin  à  Vienne  et  y  ouvrit  des- 
cours où  il  exposa  sur  la  structure  et  les  fonctions 
du  cerveau  des  théories  nouvelles  qui  parurent 
dangereuses  à  l'autorité.  Son  enseign'  ment  fut  dé- 
fendu il802),  et  Gall  après  avoir  voyagé  plusieurs, 
années  en  Europe  vint  se  fixer  à  Paris  (1807),  qu'il 
hahita  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  —  Anatomie  et 
physiologie  du  système  nerveux  en  général  et  du 
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cerveau  en  particulier,  1810-1820,  4  vol.  in-4°  et 
in-fol.,  et  1822-1820,  6  vol.  in-8°. 

GAIiLAIS  (Dom  Jean-Pierre),  littérateur,  jour- 
naliste royaliste,  né  à  Doué  (Maine-et-Loire), 
le  18  janvier  nh6,  mort  à  Paris  le  26  octobre 
1820.  il  avait  été  bénédictin. 

GALliAND  (Hieire),  érndit,  poëte  latin,  né  à 
Aire  en  I5l(i,  mort  le  30  août  15o9. 

GALLAND  (Auguste),  généalogiste,  érudit, 
mort  vfrs  16'i5. 

GALLAND  (Antoine),  orientaliste,  érudit,  né 
en  1646  à  Hollot,  près  de  Montdidier  (Somme), 
mort  à  Paris  le  19  février  1715.  M.  de  Nointel, 
nommé  ambassadeur  à  Const  ^ntinople  (lôTO),  le 
prit  avec  lui  et  l'emmena  ensuite  à  Jérusalem. 
Plus  tard  Galland  retourna  encore  deux  fois  en 
Orient.  Revenu  en  France,  il  fut  nommé  anti- 
quaire du  roi,  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions (1701)  et  professeur  d'arabe  au  Collège 
de  France  (1709).  Il  a  laissé  des  traductions  d'ou- 
vrages orientaux,  des  mémoires  sur  la  numisma- 
tique, etc.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  ré- 
pandu son  nom  est  la  traduciion  des  Mille  et  une 
Nuits,  contes  arabei  (1704-1708),  qui  a  été  si 
souvent  réimprimée.  Il  avait  laissé  en  manuscrit 
un  journal  qui  a  été  publié  dans  le  tome  XVII  de 
la  Revue  rétrospective.  —  Son  neveu,  Julien, 
orientaliste,  drogman  dans  le  Levant,  mort  dans 
la  deuxième  moit;é  du  xvni"  siècle. 

GALLAND.  pseudonyme  de  P.  L.  Goulliart. 

GALLARDON  ou  GAILLARDON,  ville  avec 
titre  de  chàtellenie,  au  pays  Cliartrain  (Eure- 
et-Loir).  Par  le  très  de  février  1655,  la  terre  ei 
baronnie  de  Gallardon  fut  érigée  en  marquisat, 
en  faveur  de  Noél  de  Bullion.  —  La  ville  de  Gal- 
lardon fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  au  xv« 
siècle  par  les'  Bourguignons  et  les  Anglais  (1417, 
1421)  et  reprise  par  Diinois  en  1443. 

GALLARDON.  Voy.  BoiSSIN. 

GALLARGUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Cassine:  (Languedoc). 

GALLE  (André),  graveur  en  médailles,  né  à 
Saint-Etienne  le  15  mai  1761,  mort  le  22déc.  1844. 

GALLERANDE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Clerm'  nt  (Anjou). 

GALLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Biot 
(Berry). 

GALLET,  chansonnier,  né  vers  ]700  àPari«, 
où  il  est  mort  en  1757.  11  était  épicier,  et  sa  bou- 
tique, devenue  célèbre,  était  située  à  la  pointe 
Saint- Eustache.  Les  joyeuses  réunions  qu'il  y 
tenait  furent  l'origine  de  Tancien  Cai  saw  Outre 
des  chansons,  on  a  de  lui  quelques  opéras  comi- 
ques, entre  autres  le  Prêté  rendu  (1735)  et  la 
Précaution  inutile  (1736). 

GALLETI.  Voy.  Galetes. 

GALLIA,  la  Gaule. 

GALLIA  AQUITANICA,  BELGICA.  Voy.  AQUI- 
TAINE et  Belgique.  =—  Bracgata,  la  Gaule  à 
Braies  (plus  tard  Narbonnaise),  ainsi  nommée  à 
cause  des  braies  que  portaient  ses  habitanis. 
=  —  Cei.tica.  Voy.  Celtique.  = —  Cisalpina  ou 
CiTERiOR,  partie  septentrionale  de  l'Iialie,  depuis 
les  Alpes  ju.squ'à  l'Adriatique.  Elle  se  divisait  en 
Gaule  circiimpadane  et  Gaule  cispadane,  d'après 
la  position  de  ces  provinces  à  l'égard  du  Pô. 
=  —  CoMATA ,  Gaule  chevelue,  comprenant  la 
plus  grande  partie  de  la  Gaule  trans  ilnine  (Bel- 
gique, Lyonnaise  et  Aquitaine).  = — Ripariensis, 
Gaule  ripuaire;  c'était  une  province  militaire  qui 
s'étendait  dans  la  Viennoise  et  dans  la  Séquanaise. 
=  —  Subalpina,  partie  de  la  Gaule  cisalpine  Ij 
plus  rapprochée  des  Alpes  . Piémont). =—  Togata, 
partie  ue  la  Gaule  cisalpine  au  N.  du  Pô  et  au  S. 
de  l'Apennin,  dont  les  habitants  avaient  le  droit 
de  porter  la  toge.  = —  Transalpxna  ou  Ulterior, 


la  Gaule  proprement  dite.  = — Tbans?adana,  la 
Gaule  située  au  delà  du  Pô,  par  rapport  aux  Ro- 
mains. =  —  Ulterior,  la  Gaule  par  opposition  à 
la  Gaule  citér  eure  ou  cisalpine.  —  Voy.  Gaule, 
Lyonnaise,  Nauhonnaise,  Viennoise. 
GALLIACUM,  Gaillac. 

GALLICANISME.  On  appelle  ainsi  les  doc- 
tvin  s  longtemps  professées  par  la  majorité  de 
l'Eglise  gallicane  ,  c'est-à-dire  de  l'Église  de 
France,  et  dont  l'expression  la  plus  net  e  a  été 
formulée  dans  la  fameuse  déclaration  de  1682. 
(V(iy.  DÉCLARATION  DES  QUATRE  ARiiCLEs).  —  Gal- 
lican est  le  nom  du  partisan  de  ces  doctrines. 

GALLICUM  (Fretum),  détroit  de  la  Gaule;  le 
Pas  de-i  alns  et  la  Mnnche. 

GALLICUS  [Sinus),  golfe  de  Lyon  ou  du  Lion. 

GALLIFFET,  famille  de  Provence,  originaire 
du  Dauphine.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du 
Tolonet.  Armes  :  de  queules  à  un  chevron  d'ar- 
gent ,  accompagné  de  trois  trèfles  d'or ,  2  en 
chel  et  1  en  pointe.  (Voy.  Artefeuil,  Histoire  de 
la  noblesse  de  Provence.) 

GALLIO,  GALLIUM,  Gaillon. 

GALLIOT  OU  GALIOT  DE  GENOUILHAC 
(Jacques),  seigneur  d'Acier,  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie, né  dans  le  Quercy  vers  1466,  mort  en 
1546-  il  se  distingua  à  Marignan  (1515)  et  à  Pavie 
où  son  artillerie  aurait  décidé  la  victoire  sans  la 
folle  imprudence  de  François  I".  Brantôme  lui 
a  consacré  une  notice. 

GALLIOT -D'UPRÉ,  imprimeur-libraire  à  Pa- 
ris, mort  après  1552.  Il  avait  été  reçu  dans  sa 
corporation  en  1512. 

GALLlT.ffi,  peuple  établi  dans  les  Alpes  mari- 
times, au  cohfliient  de  l'Esteron  et  du  Var. 

GALLOCHE  (Louis),  peintre,  élève  de  Louis, 
Boullogne,  membre  de  l'Académie  (1711),  né  en 
1670,  à  Paris,  où  il  mourut  le  21  juillet  1761.— 
Hercule  rendant  Alceste  à  Admète  (musée  du  Lou- 
vre); scène  du  Roland  furieux  (musée  de  Caen); 
Saint  Martin  ressuscitant  un  enfant  (musée  de 
Nancv). 

GALLOIS  (L'abbé  Jean),  littérateur,  érudit, 
mathématicien  ,  membre  de  l'Académie  française, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, né  à  Paris  le  14  juin  1632,  mort  le  9  avril 
1707.  Il  rédigea  le  Journal  des  Savants  de  1665 
à  1674. 

GALLOIS  (Jean-Antoine  Gauvain),  homme  po- 
litique, littérateur,  né  à  Paris  vers  1755,  mort  le 
6  juillet  1829. 

GALLOIS  (Charles-André-Gustave-Léonard) , 
écrivain  [lolitique  et  historien,  né  à  Monaco,  de 
parents  français,  le  30  novembre  1789,  mort  le 
27  décembre"  1851.  Outre  de  nombreux  écrits  et 
pamphlets  de  circonstance,  dont  l'un,  le  Parapluie 
patrimonial,  le  fit  condamner  (1822)  à  trois  mois 
(le  prison,  on  a  de  lui  ;  Histoire  delà  Convention 
nationale,  1834-1835,8  vol.  in-8°:  Histoire  des 
journaux  et  des  journalistes  de  la  Révolution 
française,  1845-46,  2  vol.  in-8°  ;  Histoire  de  la 
Révolution  de  1848,  1848-1852,  5  vol.  in-8°. 

GALLOPHILE,  pseudonyme  de  l'abbé  Gabriel 
BrizH  rd. 

GALLUS  (Cneus  ou  Pub'ius  Cornélius),  poëte 
latin,  né  à  Fréjus  69  av.  J.  C,  mort  26  av.  J.  G. 
Pour  prix  des  services  qu'il  a^ait  rendu-  à  Au- 
guste dans  la  guerre  d'Alexandrie,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  l'Égypte,  mais  ses  exactions  le  fi- 
rent rappeler  et  exiler,  et  il  se  donna  la  mort.  Il 
avait  composé  (|uatre  livres  d'élétries  qui  sont 
perdus.  On  a  sous  son  nom  six  élégies  qui  pa- 
raissent être  d'un  poëte  du  vi«  siècle,  Gallus 
Etru'Ciis. 

GALLUS  (J.  B.),  pseudonyme  de  J.  de  Ma- 
chauU.  =  — ,  pseudonyme  de  R.  Fédé. 
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GÂUVIIER  (S.),  Galdomer  ou  Waldimer,  ser- 
rurier, puis  sous-diacre  à  Lyon,  mort  le  27  lé- 
vrier vers  le  milieu  du  vu'  siècle.  Son  nom  se 
trouve  aussi  écrit  Garmier,  Gaumier,  Geaumier 
ou  Germier. 

GALOIS,  espèce  de  confrérie  amoureuse  qui 
s'était  établie  au  xv  siècle  dans  le  Poitou,  parmi 
les  nobles  des  deux  sexes.  Ceux  qui  en  faisaient 
partie  devaient  se  couvrir  des  vêtements  les  plus 
chauds  et  se  chauffer  à  des  feux  ardents  en  été, 
tandis  qu'en  hiver,  ils  se  couvraient  des  vête- 
ments les  plus  légers  et  s'interdisaient  l'usage  du 
feu.  Les  maladies  et  la  mort  mirent  fin  très-vite 
à  cette  folie. 

GALOPINIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Ynlori. 

GALOPINS,  OU  enfants  de  cuisine.  Dans  la 
maison  du  roi  ils  avaient  la  charge  de  piquer  les 
viandes  et  de  faire  cuire  la  nuit  la  viande  pour  le 
bouillon  du  roi. 

GALSWINTHE.  Voy.  Galeswinthe. 

GAMACHES,  terre  et  seigneurie  de  Picardie 
(Somme),  qui  des  comtes  de  Dreux  passa  dans  la 
maison  de  Rouault,  et  fut  érigée  en  marquisat 
par  lettres  de  mai  1620,  eu  faveur  de  Nicolas 
Rouaiilf,  vicimie  duTilloy. 

GAMACHES,  maison  établie  en  Berry  et  en 
Nivernais.  D'elle  sont  sortis  les  sei<:neurs  de  Ro- 
zemont,  de  Sury-ès-Bois ,  de  Quinquempoix, 
d'Ourouer,  de  Jussy,  de  Château-MeiUan,  de  Gou- 
dron, de  Raymond  et  d'Amazy.  Armes  :  d'argent, 
au  chef  d'nz'ir.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

GAMACHES  (Philippe  de),  théologien,  né  en 
1568,  mort  ;i  Paris  en  1625. 

GAMACHES  (Etienne-Simon),  écrivain,  né  à 
Meul;iii  en  167,',  mort  à  P.iris  en  1756. 

GAMAPIUM,  Gamaches  (Somme). 

GAMBA  (Le  chevalier  Jacques-François),  voya- 
geur, né  le  26  décembre  1763  à  Dunkerque,  mort 
le  27  mai  1833  à  Tiflis  où  il  était  consul.  — Foyage 
dans  la  Russie  méridinnale,  2  vol.  in-8°. 

GAMBAGE  OU  CAMBAGE,  droit  qui  se  levait 
en  Flmdre  sur  les  brasseurs  et  sur  la  bière. 

GAMBAIS,  terre  et  seigneurie  du  Mantais 
(Seine-ei-Oise) ,  érigée  en  marquisat  avec  la  terre 
de  Neuville  sous  le  nom  de  Neuville,  par  lettres 
du  12  juillet  1672,  en  faveur  de  J.  B.  Vallot; 
puis  sous  le  nom  de  Gambais,  par  lettres  de  no- 
vembre 1G91,  en  faveur  de  François  de  Niert, 
premier  valet  de  chambre  du  roi. 

GAMBART  (Jean-Félix-Adolphe),  astronome, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille,  né  à 
Cette  en  mai  18U0,  mort  à  Paris  en  aotit  1836.  11 
a  découvert  treize  comètes. 

GAMBESON  ou  GAMBOISON,  espèce  de  pour- 
point fort  long,  en  peau  ou  en  étoffe  piquée, 
rembourré  de  laine,  d'étoupe  et  de  crin,  et  qui 
se  mettait  sous  la  cotte  de  mailles.  Il  était  des- 
tiné à  amortir  les  coups  de  lancé. 

GAMBEY  (Henri-Prudence),  ingénieur  méca- 
nicien, iiiembie  du  bureau  des  longitudes  et  de 
l'Académie  des  sciences  (1837),  né  à  Troyes  le  8 
octobre  1787,  mort  à  Paris  le  29  janvier  1847. 

GAMEON  (Jacques),  peintre,  né  en  1739  à 
Carcassoniie,  ou  il  est  mort  le  14  octobre  1803. 

GAMlNVlIiLE  (De),  pseudonyme  de  Guille- 
main. 

GAMON  (Achille  de),  historien  de  la  deuxième 
moitié  du  xvi'  siècle.  —  Mémoires  sur  les  guerres 
du  Vivarais  (1558-1 586),  publiés  dans  le  recueil 
du  marquis  d'Aubaïs  et  dans  les  grandes  collec- 
tions de  mémoires.  =  Son  fils,  Christophe,  poëte, 
né  en         à  Annonay,  où  il  mourut  en  1621. 

GAMON  (François-Joseph),  conventionnel, 
girondin,  littérateur,  né  vers  1765  à  Entraigues 
(Vivarais),  ofi  il  mourut  en  novembre  1832. 


GANAY,  famille  de  Bourgogne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Azy,  de  la  Vesvre,  de  Fautronne, 
de  Montaguillon,  de  Persan  et  de  Bellefond.  = 
Jean  de  Ganay,  seigneur  de  Persan,  premier 
président  au  parlement  de  Paris  (151)5),  chance- 
lier (1507),  mort  à  Blois  en  1512.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VI.) 

GAND,  ville  de  Belgique.  Elle  fut  assiégée  et 
prise  par  Louis  XIV,  en  1678,  après  cinq  jours  de 
siège  (4-9  mars).  La  citadelle  se  rendit  le  12.  — 
En  1745  ,  elle  lut  emportée  par  Lowenilal  le  11 
juillet,  et  la  garnison,  qui  s'était  réfugiée  dans  le 
château,  se  rendit  quatre  jours  après.  —  Prise  par 
la  Bourdonnaye  le  12  novembre  1792,  reprise  par 
les  Autiichieiis  le  printemps  suivant,  elle  retomba 
en  notre  pouvoir  le  14  juillet  1794,  et,  après  l'in- 
corporation de  la  Belgique  à  la  France,  elle  de- 
vint le  chef-lieu  du  département  de  l'Escaut. — Ce 
fut  à  Gand  que  Louis  XVllI  se  retira  pendant  les 
Cent-Jours. 

11  fut  signé  à  Gand  ,  le  26  février  1485,  un 
traité  entre  Charles  VIII  et  Philippe  d'Autriche, 
duc  de  Bourgogne.  (Voyez-en  le  texte  dans  le 
Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

GAND,  maison  de  Flandre,  issue  de  l'ancienne 
maison  de  Saxe,  et  d'où  sont  descendus  les  prin- 
ces d'Isenghien. 

GAND  (Vicomtes  de),  branche  de  la  maison 
de  Meliin. 

GAND  Aïs  (  Augustin  ) ,  industriel,  écrivain, 
né  à  i^aris  le  13  février  1795,  mort  à  Neuilly  le 
12  avril  1855. 

GANDELUS,  branche  de  la  maison  de  Châtillon. 

GANGANELLI,  pseudonyme  de  Caraccioli. 
=  — ,  ps^'uilonyme  de  Baston. 

GANGES,  seigneur  e,  puis  marquisat  du  Lan- 
guedoc (Hérault),  qui  appartint  successivement 
aux  maisons  de  Pierre,  de  S.  Etienne,  de  la  Tude 
et  de  Visser. 

GANIACUS,  Jouy. 

GANIÉRE  (Jean),  graveur  et  marchand  d'es- 
tampes, m(irt  à  Paris  le  8  juin  1666.  =  Il  eut 
un  fils,  ÉTIENNE,  qui  fut  graveur. 

GANILH  (Charles),  homme  politique  et  écono- 
miste, né  à  Allanche  (Cantal),  le  6  janvier  1758, 
mort  près  de  Paris,  en  1836. 

GANIVETS  ou  GANIFS,  surnom  de  l'une  des 
factions  qui  divisèrent  la  Provence  pendant  la 
Fronde,  en  1651.  Cette  dénomination  venait  du 
ganivet  ou  couteau ,  que  portaient  ceux  qui  en 
faisaient  partie.  Elle  tenait  pour  le  roi  et  Mazarin. 
Ses  adversaires,  les  Sabreu'S,  tenaient  pour  les 
princes.  (Voy.  Bouche  ,  Essai  mr  l'histoire  de 
Proren'e,  t.  II,  p.  216  et  suiv.) 

GANNAL  (Jean-Nicolas),  chimiste  et  industriel, 
né  à  Sarrelouis,  le  28  juillet  1791,  mort  à  Paris, 
en  1852.  Il  était  surtout  connu  par  ses  procédés 
d'embaumement. 

GANNERON  (Auguste-Hippolyte\  industriel  et 
homme  pol. tique,  né  en  1792,  à  Paris,  où  il  mou- 
rut le  24  mai  1847.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
et  jusqu'à  sa  mort,  il  fut  député  de  Paris. 

GANNETIÉRE  (Seigneurs  de  la)  ,  brancbe  de 
la  ma  sdn  de  la  Frezeliere. 

GANODURUM,  Constance. 

GANTEAUME  (Le  cornte  Honoré-Joseph-An- 
toine),  amiral,  né  le  13  avril  1755,  à  la  Ciotat, 
mort  le  28  septembre  1818,  à  Aubagne  (Bouches- 
du-Rliône). 

GANTÉS,  maison  de  Provence,  originaire  du 
Piénaont.  D'elle  sont  soitis  les  seigneurs  de  Val- 
bonnette,  d'Ablainsvelle  et  de  Rebèque.  (Voy.  Arte- 
feuil,  Hisv4re  de  la  Noblesse  de  F  ovence.) 

GANTEZ  (Annibal),  musicien),  né  à  Marseille, 
vivait  au  dix-septième  siècle. — Entretien  des  mu- 
siciens, 1643,in-12,  curieux. 
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GANTIERS,  GANTS.  La  corporation  des  gan- 
tiers, à  la-iUL'lle  furent  plus  tard  réunis  les  parfu- 
meurs, avait,  dès  le  xni=  siècle,  des  statu-s  qui 
figurent  dans  le  'itre  den  m  tiers  d'Kiienne  Boi- 
leau.  Leurs  statuts,  confirmés  par  des  lettres  pa- 
tentes de  mni  l(i56,  furent  imprimés  en  IGiS 
1717  et  1748.  L'appren lissage  élait  de  quatre  ans; 
le  brevet  coûtait  ,50  livres  et  la  maîtrise  400  Sous 
Philippe  le  Bel,  ils  étaient  au  nombre  de  21,  et 
en  1779  au  nombre  de  250.  Au  moyen  âge,  parmi 
les  redevances  féodales,  figure  souvent  celle  d'une 
paire  de  gants.  C'était  aussi  une  paire  de  gants 
que  l'on  otlrait  au  messager  porteur  d'une  licmne 
nouvelle  et  que  l'on  stipula- 1  comme  cadeau  dans 
la  conclusion  d'un  marché;  cet  usage  avait  donné 
lieu  à  une  locuiion  proverbiale  {pour  les  gants) 
qui  est  encore  un  peu  en  usage  aujourd'hui. 

GANTREL  (Etienne),  graveur  du  roi,  mort  à 
Paris  le  1"'  novembre  1706,  à  60  ans. 

GAP,  Vapincum,  ville  du  Haut-Dauphiné,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  département  aes  Hautes- 
Alpes.  Ancienne  capitale  des  Tricorii.  et  com- 
pris sous  Honorius  dans  la  seconde  Narbonnai-e, 
Gap  fut  saccagé  plus  d'une  fois  par  les  Barbai res 
et  les  Sarrasins.  Lors  du  dénombrementdu  royaume 
de  Bourgogne  il  passa  aux  comtes  de  Forcalquier 
et  fut  cédé  en  1184  avec  le  Gapençoii  à  l'évêque 
de  la  ville.  Au  xiii'  siècle,  Charles  d'Anjou  en  ob- 
tint la  co-seigneuiie  et  la  transmit  à  ses  descen- 
dants. Elle  passa  à  Louis  XI  comme  héritier  de 
René  d'Anjou,  et  sous  François  1"  les  évèques  dé- 
pouillés de  tout  pouvoir  seigneurial  ne  gardèrent 
plus  que  le  titre  de  comtes. 

Gap  pendant  la  Ligue  fut  pr's  par  Lesdiguières. 
En  1692,  il  fut  saccagé  et  à  moitié  détruit  par  le 
duc  de  Savoie. 

L'évèché  de  Gap,  qui  date  du  v''  .siècle,  fut  sup- 
primé en  1790  et  rétabli  en  1802.  il  est,  comme 
par  le  passé,  suffragant  d'Aix. 

Evèques  de  Gap.  —  S.  Démétrius.  —  S.  Cons- 
tantin,  439.  —  S.  Constance,  517.  —  S.  Tygride, 
vers  525.  —  S.  Remède,  vers  ,^35.  —  Vellésius, 
541-.'i57.  —  SagittMire,  566-vers  579.  —  S.  Arige, 
vers  579-1"  mai  604.  —  Valenton,  605.  —  Poten- 
tissime,  6.=iO.  —  Symphorien  ,  730.  —  Donnadieii, 
788.  -■  Bincon,  876.  -  Castus,  955.  —  Faraud, 
1010-1040.  —  Raoul,  1045.  —  Rupert,  1055.  — 
S.  Arnoul,  vers  1056-19  septembre  vers  1060.  — 
Rupert  (de  nouveau),  1060-1075.  —  Léger  I"', 
1079.  —  Otton,  1081.  —  Isoard,  1099.  —  Ar- 
mand, 1104.  —  Léger  II,  1 105-1 121.  —  Pierre  I" 
Gratinelli,  1122-1129.  —  Guillaume  C',  1130.  — 
Raimond  1",  1150-1156.  —  Grégoire  1",  1157- 
vers  1180.  —  Guillaume  II,  1184. — Guillaume  III, 
1205.  —  Grégoire  II,  1210.  —  Hugues,  1215.  — 
Guillaume  IV  d'Esclapon,  1217-vers  1240.  -  Ro- 
bert, 12^5-1247.  —  Eudes  de  Grasse,  1251-1281. 
— Raimond  II  de  Mévoudlon,  1281-8  octobre  1289 
—Geoffroy  de  Lincel,  1289-juin  1314.— Gaucher  I", 
1315.  —  Olivier-Aymar  de  Laye,  oct.  1315-1316.- 

—  Guillaume  V  Gibelin,  1317-1328.  —  Dragonnet 
(leLedrac,  1329-1345.  —Henri  de  Poitiers,  8juil- 
let  I3'i9-I354.  —  Gibert,  1354-1358.— Jacques  I", 
1359-1361.  — Guillaume  VI,  1361-1364.  —  Oth -n, 
1364-1365.  —  Jacques  II,  1365-1367.  —  Guil- 
laume VII  Ëtienne,  1371-1375.  —  Jacques  III, 
1378-1380.  —  Artaud  ou  Bertrand  de  Mehelles, 
1380-1382.  — Jein  de  Saints,  1405-1409. —Alexis 
de  Siregnio,  1410-1411.  —  Léger  111  d'Kyragues, 
1412-1429.  —  Guillaume  VIII  Forestier,  1429-1447. 

—  Gaucher  II  de  Forcalquier,  1448-1484.  —  Ga- 
briel I"  d  Esclaffenatis,  1493-11.  nov.  1526.  -—  Ga- 
briel II  deciermont,  avril  1527-1572. —Pierre  II 
Paparin  de  Chaumont,  28  nov.  1572-1596.  — Char- 
les-Salomon Dnserre,  1598-1637.  —  Artus  de 
Lionnne,  mai  1637-1661.  —  Pierre  111  Marion, 


14  déc.  1661-25  août  1675.  —  Guillaume  IX  Mes- 
chalinde  la  Faye,  1675-11  févr.  1679.  —  Victor- 
Auguslin  Meliand,  21  juiil.  1679-juin  1684.  — 
Charles-Bénigne  Hervé,  juin  1684-1706.  —  Fran- 
çois Berger  de  Mali.ssol,3  avril  1706-21  août  1738. 

—  Claude  de  Chabannes,  nov.  1738-10  sept.  1741. 

—  Jacques-Marie  de  Caritat  de  Condorcet,  1741- 
ji  in  1754.  —  Pierre-Annet  de  Péruuse  ,  juillet 
1754-18  juin.  1763. — François  de  Narbnnne-Lara, 
novembre  1763-décembre  1773.  —  François-Gas- 
pard de  Jouffroy  de  Goussans,  décembre  1773- 
1777.  —  Jean-Bnptiste-Marie  de  Maillé  de  la  Tour- 
Landry,  1777-1784.  —  Franc  'is-Henri  de  la  Broue 
de  Vareilles,  1784-1790.  — "Françoi.s-Antoine  Ar- 
baud,  1823-avril  183-;.  —  Nicolas-Augusiin  de  la 
Croix  d'Azoleile,  1835-4  déc.  1839.  —  Louis  Ros- 
sât, 25  juin  1840-21  avril  1844  — Jean-Irénée  De- 
péry,  21  avril  1844  9  déc.  1861.  —  Victor-Felix 
Berradou,  14  janvier  1862-16  mai  1867.  — A.  V.F. 
Guilbert,  16  mai  1867.  —  (Voy.  Gallia  christiana, 
tome  I.) 

GAPENÇOIS,  Vapincensis  tractus ,  pays  du 
Dauphine  ,  avec  titre  de  comté;  chef-lieu,  Gap 
(Hautes-Alpes).  Il  était  borné  au  N.  par  le  Grési- 
vaiidan  ;  au  S.  et  au  S.  E.  par  la  Provence;  à  l'E. 
par  l'Embrunois;  à  i'O.  par  le  Diois  et  le  pays  des 
Baronnies.  Il  avait  environ  44kilom.  de  long  sur 
28  dp  large.  —  Voy.  Gap. 

GARAIS  (Comtes  de  la),  de  la  famille  de  Marot 
(Bre'agne). 

GARAMOND  (Claude),  célèbre  graveur  et  fon- 
deur de  caractères,  né  à  Paris  vers  la  fin  du  xv" 
siècle,  mort  en  15B1. 

GARANCIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Monteiiay.=  — ,  de  la  famille  de  Morais.=  — , 
de  la  m'-iison  de  Saint-Denis, 

GARASSE  (François),  jésuite,  polémiste,  né  à 
Anguuleme  en  1585,  mort  à  Poitiers  le  14  juin 
1631.  Il  s'est  rendu  fameux  par  ses  écrits  satiri- 
ques, d'une  violence  grossiè-e  et  bouffonne. — 
Hecherches  des  Recherches  d'Eslienne  Pasquier 
(1622)  ;  Doctrine  curieuse  des  beaux  esprits  de  ce 
temps  (1623);  Somme  théologique  {\62h).  On  a  en- 
core de  lui  des  vers  latins  de  circonstance ,  une 
oraison  funèbre,  etc. 

GARAT  (Dominique-Joseph),  homme  politique, 
littérateur,  né  à  Ustaritz  (Basses-Pyrénées)  le  8 
septembre  1749,  mort  le  9  rlécembre  1833,  à  Ur- 
dains  près  L'stantz.  Député  aux  États  généraux 
avec  son  frère  aîné,  il  fut  pendant  la  session  l'un 
des  principaux  rédacteurs  du  Journal  de  Paris. 
iNommé  (1792)  ministre  de  la  justice  en  rempla- 
cement (le  Danton,  il  pnssa  ensuite  au  ministère 
de  l'intérieur,  et  y  resta  ius(]u'au  mois  d'août  1793. 
Ambassadeur  à  Naples  (1797),  ilfit  p.irtie  du  con- 
seil des  Anciens  (1798),  se  rallia  à  Bonaparte  après 
le  18  biumaire,  devint  sous  l'Empire  comte  et 
sénateur  et  paya  ces  faveurs  comme  celles  qu'il 
avait  reçues  de  la  Montagne  sous  la  Convention, 
par  les  plus  insignes  et  les  plus  basses  flatteries. 
Ses  adulations  changèrent  d'objet  en  1814  et  il  fit 
le  plus  pompeux  éloge  de  Wellington  et  de  l'em- 
pereur Alexandre.  La  seconde  Restauration  l'exclut 
de  l'Institut  dont  il  avait  faii  partie  dés  la  création 
de  ce  corps,  et  après  la  révolution  de  Juillet  il 
fut  appelé  à  l'Académie  des  sciences  morales.  _ — 
Mémoires  sur  la  Révolution,  1795,  in-8°  ;  1862,  in- 
12.  =  Son  neveu,  Jean-Piekre,  célèbre  chanteur, 
né  le  25  avril  1764  à  Ustaritz ,  mort  à  Paris  le 
1"  mars  1H.'3.  Il  a  composé  de  nombreuses  ro- 
mances :  Paiture /acqites,  Bélisaire,  Le  Cid ,  Le 
Ménestrel,  etc. 

GARGELLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Cour  (Normandie). 

GARCIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
provençale  de  Châteauneuf. 
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GARCIN.  VoY.  Desgabcins. 

GARCINIÈRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 

famille  pioveiicale  d'Armand. 

GARÇONS  (Mauvais).  C'esi  le  nom  que  l'on  don- 
na à  des  Landes  de  brigands  qui  ravagèrent  la 
France  pendant  les  premières  années  du  rfgne  de 
François  1".  Ils  furent  défaits  par  le  connétable 
de  Bourbon  en  lo23. 

GARD  (Département  du).  Ce  département  for- 
mé de  là  partie  orientale  du  Languedoc  est  borné 
au  N.  par  les  dép.  de  l'Ardècbe  tt  de  !a  Lozère; 
àl'E.  par  le  Rhône  qui  le  sépare  des  dép.  de 
Vaucluss  et  des  Bouches-du-nhône  ;  au  S.  par  le 
dép.  de  l'Hérault  et  la  Méditerranée  ;  à  l'O.  par 
les  dép.  de  l'Hérault  et  de  l'Aveyron.  Chef-lieu, 
Nîmes. 

BiBi  lOGBAPHiE  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que du  dép.  du  Gard,  1842,  in-4'' ;  S.  et  H.  Du- 
rand et  L.  Laval,  Album  archéol  giq>ie  du  Gard, 
1857:  Germer-Durand,  Dictionnaire  topographi- 
que du  dép.  du  Gard,  1868,  in-4°. 

GARD  (Le),  Gardum,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cît^aux,  filiation  de  Cherlieu  ,  en  Pi- 
cardie (-omme),  diocèse  d'Amiens.  fondéeenll39 
par  Gf'iaril  de  Péquigny,  vidame  d'Amiens. 

GARDANE  (Joseph-.lacques),  médecin,  né  à  la 
Ciotat  (Boiiciie-î-du-Rhône),  mort  après  1789. 

GARDANNE  Ou  GARDANE  (Provence),  sei- 
gneurs de),  ttranche  de  la  famille  provençale  d'Ar- 
baud.  = — ,  de  la  maison  de  Forbin.  =  — ,  de  la 
maison  iieGau'ier.= — ,  de  la  famille  de  Rosset. 

GARDANNE  (Claude- Matthieu,  comte  dei,  gé- 
néral, né  à  Marseille  te  11  juillet  1766,  mort  au 
château  de  Linjel  (Basses  Alpes)  le  30  j.mvier 
1818.  =  Un  autre,  Garuanne  (Antoine),  gén'  ral, 
né  en  Priivence  vers  1760,  mort  à  Breslau  le  14 
août  1807. 

GARDE.  Comme  le  bail  était  la  tutelle  féodale , 
la  garde  était  la  tutelle  roturière.  Elle  consistait 
essentiellement  dans  la  surveillance  des  intérêls 
que  la  jeunesse  du  mineur  aurait  fait  péricliter; 
elle  s'appliquait  aux  villewiges,  aux  hériiages  non 
nobles.  Le  gardien  percevaii,  les  fruits,  mais  il  les 
capitalisait.  Il  ne  payait  pas  les  dettes  et  il  ne 
s'appropriait  pas  les  meubles.  11  rendait  compte 
de  son  administrai  ion  à  l'époque  de  la  majorité, 
et  avait  droit  à  unp  indemnité.  Il  prenait  soin 
de  l'enfant,  s'occupait  de  son  éducation  et  de  son 
entretien,  mais  les  fra's  n'étaient  pas  à  sa  charge. 

Les  avantages  de  la  garde  étaient  trop  .sensibles 
pour  que  les  lég  sies  ne  cherchassent  point  à  faire 
pénétrer  ses  piincipes  dans  If  bail.  Huiiieuse  pour 
le  mineur,  la  tutelle  féodale  disparut  dans  nombre 
de  cas.  Ainsi  lorsque  la  fonction  de  baillistre  vint 
îl  échoir  à  des  ascendants,  on  ne  voulut  plus  ad- 
mettre qu'ils  eussent  besoin  pour  l'accepter  du 
stimulant  d'un  intérêt  pécuniaire,  et  la  plupart  des 
coutumes  adoptèrent  la  rènle  :  garde  d'ascendants, 
bail  de  collatéraux ,  modifiant  le  vieil  axiome  : 
Bail  de  fiefs,  garde  de  villenages.  Souvent 
même  le  mot  de  bail  se  perdit,  notamment  dans 
la  coutume  de  Paris  où  il  prit  le  nom  de  garde 
noble,  landis  que  la  garde  recevait  celui  de  garde 
bourgeoise. 

La  garde  noble  elle-même  subit  l'influence  de 
la  tutelle  romaine,  en  vigueur  dans  le  midi  de  la 
France,  et  particulièrement  de  la  tutelle  dative  11 
y  avait  lieu  pour  les  magistrats  (officiers  munici- 
paux) de  donner  un  tuteur  à  l'enfant,  lorsque  ni 
îe  testament  du  défunt,  ni  la  loi  n'avaient  pourvu 
à  ce  soin .  Cet  usage  fut  emprunté  avec  succès 
I  par  les  ministres  de  la  royauté  à  la  législation 
antique.  Et  c'est  ainsi  qu'on  vit  pt  uà  peu  au  bail, 
à  la  garde  noble  des  seigneurs  suzerains  se  substi- 
tuer le  patronage  des  officiers  rpprésentant  le 
pouvoir  central  :  on  l'appelait  garde  royale.  Ce 


fut  pour  les  princes,  notamment  depuis  le  xiv' siè- 
cle, une  source  de  revenus  importante;  ils  fai- 
saif-nt  affermer  leurs  droits  de  garde,  et  dresser 
inventaire  d^-s  émoluments  qui  devaient  leur 
échoir.  Le  détail  des  opérations  auxquelles  l'or- 
ganisation de  la  garde  royile  donnait  lieu  ressor- 
tis^ait  à  la  cour  des  i Comptes. 

On  appelait  aussi  garde,  sous  le  régime  féodal, 
la  redevance  que  les  seigneurs  exigeaient  de  leurs 
vassaux'  ou  protégés  en  rémunération  delà  haute 
tutelle  sous  laquelle  ils  les  avaient  pris. — Voy. 
Sauvr-G  rde. 

GARDE  (La),  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Drô(iie) .  érigée  en  marquisat  en  se.  temhre  1646, 
en  faveur  de  L.  Escalin  des  Aimars,  fils  d'un  bâ- 
tr;rd  de  Antoine  Escalin  des  Aiviaps,  baron  de  la 
Garde.  Celui-ci,  l'un  des  pl  s  célèbres  marins  du 
xvr  siècle,  né  à  la  Garde  (Drômei,  vers  1498, 
mourut  en  157^.  Il  était  fils  de  paysan,  suivit  des 
siildats  comme  goujat,  et  par  sa  valeur  et  son  in- 
telligence fit  un  chemin  rapide.  Il  fut  envoyé  en 
ambassade  (1541)  près  de  So  iman,  avec  qui  il  né- 
gocia cette  alliance  de  la  France  et  des  Turcs  qui 
souleva  contre  François  ^'^  tant  de  clameurs  en 
Europe.  Lieutenant  général  de  l'armée  de  mer 
du  Levant  (1543),  général  des  galères  (1544),  il 
retourna  cette  même  année  à  Constantincple.  La 
part  sanglante  qu'il  prit  au  mas.sacre  des  Vaudois 
lie  Mérindol  et  de  Cabnères  (voy  Cabhii  res)  le 
fît  jeter  en  prison.  Privé  de  sa  ctiavge  de  général 
es  galères,  il  y  fut  rétabli  (15..1),  la  perdit  de 
nouveau  (1557)  et  y  rentra  (1566)  i  our  la  garder 
jusqu'à  sa  mort  Brantôme  nous  a  laissé  de  cu- 
rieux di-tails  sur  lui.- 

GARDE  (La),  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Var), érigée  en  marquisat  par  lettres  de  juin  1690 
en  faveur  de  Gaspard  de  Thomas. 

GARDE  (La),  famille  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Thomé  et  de  Cham- 
bonas. 

GARDE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son d  Adhémar.  ~  — ,  branche  de  la  maison 
d'Apchier,  issue  de  la  maison  de  Joyeuse.  = — , 
de  la  maison  provençale  de  Glandè\es.  = — ,  de 
la  famille  languedocrenne  de  la  Nogarède.  =  — , 
branche  de  la  maison  de  Lesquen  (Bretagne).  = 
— ,  de  la  famille  provençale  de  Marc.  =  — ,  de  la 
famille  de  Pondoli.  =  —,  de  la  maison  proven- 
çale de  Valbelle.  =  —  ,  branche  de  la  maison  de 
Villars. 

GARDE  (L'abbé  Philippe  Bridard  de  la),  litté- 
rateur, né  k  Paris  en  1710,  mort  le  3  octobre  1767. 

GARDE  BOURGEOISE  Voy  Bail  et  Garde. 

GARDE  CONSTITUTIONNELLE.  C  tte  gar- 
de, déclinée  à  lemplacer  les  gardes  du  corps  du 
roi  fut  instituée  par  un  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale à  sa  derni're  séance,  le  30  septembre  1791. 
Le  16  mars  suivant,  elle  commença  son  service 
après  avoir  prêté  serment  de  fidélité  à  la  nation, 
'à  la  loi  et  au  roi,  mais  bientôt  après,  dans  la 
nuit  du  28  au  29  mai,  elle  fut  cassée,  et  son  ser- 
vice fut  fait  par  la  garde  nationale. 

GARDE  DIEU  (La),  Custndia  Dei,  en  Qnercy, 
diocèse  de  Cahors  fTarn-et-Garonne)  ,  abbaye 
d  hnmm'-s  d»  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1150. 

GARDE  DES  SCEAUX.  Nous  avons  dit  ail- 
leurs que  l'olfice  de  chancelier  (voy.  ce  mot)  étant 
inamovible,  on  créa  au  xvi'  siècle,  pour  supplée- 
le  titulaire  en  cas  rie  disg'  Sce,  de  maladie  ou  d'em- 
pêctiement,  un  office  de  gar  le  des  sceaux.  Au  mois 
d'avril  1551,  Henri  II  rendit  en  eff"et  un  édit  por- 
tant création  d'un  olfice  de  garde  des  sceaux  de 
France  qui  devait  jouir  des  mêmes  honneurs  et 
prérogatives  que  le  chancelier,  «  à  la  charge  que 
l'office  de  chancelier  devenant  vacant,  celui  de 
garde  des  sceaux  demeurerait  éteint  et  supprimé 
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et  que  celui  qui  en  serait  alors  pourvu  devien-  ' 
drait  chancelier  de  Fi  ance.  Au  même  mois  (le  22) 
les  provisions  de  l'office  de  garde  dps  sceaux  fu- 
rent données  à  Pierre  Bertrand,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Paris.  —  Après  lui  Jean  de 
Morvilliers  tint  les  sceaux  pendant  la  disgrâce  du 
chancelier  de  l'Hospital  (1567-1573). 

En  septembre  1578,  Henri  III  créa  encore  un 
office  de  garde  (^.es  sceaux  en  faveur  de  Pliilippe 
Hurault  Me  Cheverny,  toujours  à  la  condition  que, 
l'office  de  chancelier  devenant  vacant,  les  deux 
offices  seraient  réunis  de  plfin  droit  sans  qu'il  lût 
besoin  d'obtenir  de  nouvelles  provisions.  L'office 
de  garde  des  sceaux,  dont  les  altributions  étaient 
assez  variables,  fut  à  diverses  reprises  aboli  et 
rétabli,  etd  spaïui  avec  les  autres  institutions  de 
la  monarchie.  Les  fonctions  et  le  titre  passèrent 
au  ministre  de  la  justice  qui,  comme  autrefois  le 
chancelier  et  le  garde  des  sceaux,  est  le  chef  de 
la  magistrature. 

Il  y  avait  encore  des  gardes  des  sceaux  près  des 
parlements  des  cours  souveraines,  des  présidiaux, 
des  princes  ananagés,  etc. 

GARDE  DU  MÀS  (Seigneurs  de  la),  branche 
delamai-on  île  -imiane. 

GARDE  ÉCOSSAISE.  Voy.  ÉCOSSAIS. 

GARDE  FREYNET  (Lai,  Fraxinelum,  village 
de  Provence  (Var),  au  pied  d'une  montagne  au 
sommet  de  laquelle  les  Sarrasins  avaient  bâti  une 
forteresse  qu'ils  occupèrent  pendant  près  d'un 
siècle  (8!lO-973)  et  d'où  ils  exercèrent  de  grands 
ravages  il  ms  It-s  environs. 

GARDE-GARDIENNE.  On  appelait  ainsi  les 
lettres  de  ccnimitiinins  (voy.  ce  mot). 

GARDE  IMPÉRIALE,  GARDE  ROYALE.  La 
Convention,  le  Corps  législatif  et  le  Directoire 
avaient  leur  garde  parti  :ulière,  qui  ne  fut  jamais 
bien  considérable.  La  gai  de  du  Directoire  s'éle- 
vait à  deux  cent  quarante  hommes  à  pied  et  cent 
vingt  hommes  à  cheval.  Elle  trahit  au  18  bru- 
maire le  gouvernement  qu'elle  devait  défendre  et 
forma  le  noyau  de  la  garde  consulaire  qui  se 
composait  de  près  de  sept  mille  hommes  à  l'a»  é- 
nement  de  l'Emp're.  A  cette  époque,  celle-ci  de- 
vint la  garde  impériale  et  les  acci  oissements  qu'elb 
reçut  à  diverses  reprises  portèrent  successive- 
ment son  effectif  à  plus  à",  quatre-vingt  mille 
hommes,  chiffre  qu'elle  atteignait  en  1813.  Sup- 
primée à  la  Restauration,  rétablie  pendant  les 
Cent-Jours,  elle  fut,  au  rt-tour  iies  Bourbons,  ré- 
partie dans  la  trarde  royale  qui  la  remplaça,  et 
dans  les  autres  corps  de  l'armée.  La  garde  royale 
fut  licenciée  le  11  août  1830.  —  Le  second  Empire 
a  rétabli  une  garde  impériale. 

GARDEL  (Maximilien-Joseph-Léopold-Philip- 
pe),  danseur,  maître  dpS  ballets  de  l'upéra  tl769), 
né  à  Mannheim  le  1 8  décembre  1741,  mort  à  Paris 
le  11  mars  1787.  =  Pierre-Gabriel,  frère  du 
précédent,  auquel  il  succéda  à  l'Opéra ,  né  à 
Nancy  le  4  février  1754,  mort  à  Montmartre  le  18 
octobre  1840.  =  Sa  femme,'  Marie-Élisabeth-Anne 
HOUBERT,  dite  Mi-LER,  dauscusc,  née  à  Auxonne 
(Côte-d'Or)  le  8  avril  17/0,  morte  à  Paris  le  18 
avril  1833. 

GARDE-LUBRET  (Seigneurs  de  la)  ,  de  la 
maison  de  Ca!îtelt)aiac  (Bigorre). 

GARDE  MEUBLE  DE  LA  COURONNE.  Sous 
l'ancienne  uioriarcliie,  il  éiait  confié  à  un  inten- 
dant et  contrôleur  général,  ayant  sous  ses  ordre- 
un  garde  général,  quatre  commis,  quatre  garçons 
habillés  de  la  livrée  du  roi  en  cr  et  en  argeat,  et 
six  portefaix,  habillés  de  la  livrée  du  roi  en  soie. 
— On  troii'e  dans  le  Dictionnaire  de  Paris,  de 
Hurtaut,  l'indication  de  quelques  meubles  et  ob- 
jets précieux  qui  s'y  trouvaient  en  17"9. 

GARDE  MARTEAU,  officier  de  la  juridiction 


des  eaux  et  forêts,  à  qui  était  confiée  la  garde  du 
marteau  avec  lequel  on  marquait  dans  les  forêts 
du  roi  les  arbres  que  l'on  devait  couper. 

GARDE  NATIONALE.  Les  habitants  de  Paris, 
dès  les  premières  semaines  de  la  réunion  de  l'As- 
semblée nationale,  avaient  réclamé  la  création 
d'une  garde  bourgeoise.  L'.^ssemhlée  l'ivait  prise 
en  considéi  atiori  le  11  ju  llet  1789  et  1»  len-iemain 
l'avait  demandée  à  Louis  XVI,  qui  refusa.  Malgré 
ce  refus,  les  électeurs  de  Paris,  le  13  juillet,  pu- 
blièrent p"ur  la  foi  niation  de  ce  coips  un  arrêté 
i|ue  la  prise  de  la  Basiille  fit  immédiatement  rati- 
fier par  le  roi.  Le  15,  la  Fayette  fut  nomme  com- 
mandant en  chef.  L'exemple  de  Paris  fut  bien 
vite  suivi  dans  les  piovinces,  mais  la  loi  qui  or- 
ganisa sur  des  bases  uniformes  toutes  les  gardes 
naiionales  du  royaume,  ne  fut  rendue  que  le  14 
octobre  1791. 

GARDE  NOBLE.  'Voy.  Bail  et  Gar'  e. 

GARDE  PARÉOL  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Cavaillun  (Pro\ence).  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Pelletier  de  Gigondas  (Provence).  =  — ,  de 
la  mai.son  de  Pellissier  (Provence). 

GARDE-ROBE  (Grand-maître  de  la).  Cette 
charge,  l'une  des  plus  importantes  de  la  maison 
du  roi,  fut  créée  le  26  novembre  1669.  Le  grand- 
maître,  appointé  à  10  600  1.,  jouissait  des  mêmes 
honneurs  et  privilèges  que  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre.  11  avait  soin  des  habits, 
du  linge  et  de  la  chaussure  du  roi,  dont  les  bar- 
des lui  app  irteiiaieut  quand  le  prince  ne  s'en  ser- 
vait plus.  Le  matin,  il  mettait  au  roi  la  camisole, 
le  cordon  bleu  et  le  justaucorps,  et  le  snir,  au 
coucher,  il  lui  présentait  la  cauiisole,  le  bonnet 
et  le  mouchoir  de  nuit,  etc.  11  avait  un  apparte- 
ment dans  le  logis  du  roi.  Aux  audiences  d'am- 
bassadeurs, sa  place  était  derrière  le  fauteuil 
royal.  Il  avait  sous  lui  deux  maîtres  de  la  garde- 
robe  appointés  à  plus  de  1800  livres;  quatre  pre- 
miers valets  à  6000  1.;  un  valet  ordinaire  à 
1200  1  ;  seize  autres  valets  à  250  1.;  un  porte- 
malle  à  2600  1.,  ayant  pour  fonctions  de  porter 
partout  à  clievalà  la  suite  du  roi,  sauf  à  la  chasse, 
une  malle  couverte  d'une  housse  en  broderie  d'or 
où  se  trouvaient  des  objets  de  rechange;  il  avait  le 
le  titie  d'écuyer;  quatre  garçons  ordinaiies  ayant 
aussi  le  titre  d'écuyer;  un  porte-mail;  six  ta  lleurs 
ordinaires;  un  empeseur;  un  remplisseur  de 
point  ;  deux  marchands  merciers-joailliers;  deux 
pelletiers;  deux  brodeurs;  six  chaussetiers  ;  huit 
cordonniers;  deux  lavandiers 

11  y  avait,  en  outre,  deux  intendants  et  contrô- 
leurs généraux  de  l'Argenterie  et  de^  Menus. 

Sup|irimée  à  la  Révolution,  cette  charge  fut  ré- 
tablie par  la  Restauration  et  disparut  en  1830. 

GARDE  ROYALE  'Voy.  Garue  iMPÉ'iiALE. 

GARDES  DU  CORPS.  Depuis  le  milieu  du 
XVI"  siècle,  les  gardes  du  corps  formaient  quatre 
compagnies  qui  servaient  par  quartiers  et  étaient 
chargés  uniquement  de  la  gaide  de  la  personne 
du  roi,  près  duquel  ils  faisaient  le  service  nuit 
et  jour.  A  l'époque  de  la  Révolution,  ils  se  rendi- 
rent fort  impopulaires,  et  l'on  sait  que  les  scènes 
qui  signalèrent  le  célèbre  repas  donné  par  eux  le 
1"  octobre  1789  dans  la  grande  salle  de  l'Opéra 
à  'Versailles,  amenèrent  les  journées  des  5  et  6 
octobre.  Le  25  juin  1791,  ils  furent  licenciés  par 
décret  de  l'Assemb  ée  nationale.  Rétablis  par  la 
Restauratio'i,  ils  furent  licenciés  le  11  aoiit  1830. 

GARDES  DE  LA  MANCHE  On  appelait  ainsi 
un  corps  de  vingt-quatre  gentilshommes  attachés 
à  la  personne  du  roi,  et  qui  le  servaient  alterna- 
tivea  ent  deux  à  deux.  Ils  ne  devaient  jamais  le 
quitter  et  étaient  toujours  debout  auprès  de  lui. 
Ils  portaient  l'épée  et  une  pertuisane. 

GARDES  DE  LA  MONNAIE.  Il  y  en  avait 
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deux  dans  chaque  hôtel  des  monnaies.  Ils  étaient 
chargés  de  faire  Hpplit|uer  les  ordonnances  relati- 
ves à  la  f^biiciiiion  des  monnaies. 

GARDES  DE  LA  PORTE.  C'étaie;  t  les  gardes, 
au  nombre  de  cinquante,  qui,  depuis  six  heures 
du  matin  jusqu'au  soir,  gardaient  les  portes  inté- 
rieures du  palaib  du  roi,  lesquelles,  pendant  la  nuit, 
étaient  confiées  aux  gardes  du  corps,  /.es  gardes 
de  la  porte  avaient  le  droit  depuis  1668  de  prendre 
le  titre  d'ecuyers,  et  étaient  exempts  de  la  taille 
et  du  droit  de  francs-fiefs.  Supprimés  le  30  sep- 
tembre 1787  ,  rétablis  par  la  première  Restaura- 
tion, ils  furent  définitivement  abolis  le  1"  sep- 
tembre 18'.=). 

GARDES  DE  LA  PRÉVOTÉ  OU  HOaUE- 
TONS  DU  ROI,  compagnie  de  la  maison  mili- 
taire du  roi,  chargée  de  la  police  dans  les  lieux 
où  se  trouvait  la  cour. 

GARDES-FRANÇAISES,  régiment  d'infante- 
rie créé  en  1563,  et  qui  était  le  premier  de  la 
mai.son  du  roi.  Il  joua  un  grand  rôle  en  1789  par 
l'appui  qu'il  prêta  au  parti  populaire.  Cnssé  par 
Louis  XVI  le  31  août  de  cette  année,  il  fut  jus- 
qu'c  n  1792  incorporé  dans  la  garde  nationale  de 
Paris,  snus  le  titr»-  dp  garde  nationale  soldée. 

GARDES-MARINES.  En  1670,  CoUiprl  créa, 
dans  chacune  des  villes  de  Bre.st,  de  Rochefort  et 
de  'foulon,  une  compagnie  de  gardes-marines. 
Ces  compagnies,  destinées  à  lournir  la  marine 
d'officiers  et  qui  se  montiient  chacune  à  200 
hommes,  furent  réorganisées  en  1682.  Four  y 
être  admis,  il  fallait  être  gentilhomme  et  ne  pas 
être  âgé  de  plus  de  seize  ans.  A  la  Hévolution, 
ces  gardes  furent  remplacés  par  les  aspirants  de 
marine. 

GARDIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  d'Oli- 
vier (Languedoc). 

GARDIE  (Pontus  de  la),  baron  d'Eckholm,  cé- 
lèbre aveiituiier,  sénateur  et  feld-marèchal  de 
Suède,  né  vers  1530  à  la  Gardie  (Aude),  noyé  de- 
vant Narva  le  5  décembre  1585.  Il  servit  d'abord 
en  Piémont,  puis  dans  l'armée  envoyée  en  Écosse 
au  secours  dj  la  régente  Marie,  mère  de  Marie 
Stuart,  et  passa  de  là  en  Danemark,  où  il  combat- 
tit dans  l'armée  de  Frédéric  II.  Fait  prisonnier 
(156.i),  il  s'attacha  au  roi  de  Suède  Énc,  pour  le- 
quel il  alla  lever  des  troupes  en  Krance  (1572),  et 
qu'il  conlribiia  à  renverser  du  trône  pmir  y  mettre 
Jean  III.  Celui-ci  le  combla  d'honneurs,  lui  confia 
diverses  missions  importantes  et  le  commande- 
ment d'expéditions  contre  les  Russes.  Il  avait 
épousé  la  tille  naturelle  du  roi,  et  en  eul  deux  fils 
qui  restèrent  en  Suède  où  leur  postérité  joua  un 
rôle  important. 

GARDIOLLE  (Barons  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Foix. 

GARDIN  DUMESNIL  (Jean-Baptiste) ,  huma- 
niste, né  en  1720  à  Saint  -  Cyr  près  Valogne 
(Marche),  mort  en  1802. 

GARDOLLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Meiiiiiii  lorraine). 

GARDOUCH  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Varagne  (LiiL^uedoc) . 

GARELIÉRE  (Seigneurs  de  la),  issus  de  la  fa- 
mille Ponclier. 

GARENCiÉRES..Voy.  Gaeancières. 

GARENGEOT  ( René- Jacques  Cboissant  de), 
chirurgien,  né  à  Vitré  (Ille-et-'Vilaine)  en  1688, 
mon  le  lO  décembre  1759. 

GARENNE  (Franche-)  (de  l'allemand  wiarrm- 
garden).  La  franche-garenne  était  un  droit  acquis 
du  roi,  par  tiire  ou  par  prescription,  de  chasser 
les  llèvrts,  les  lapins,  les  faisans  el  les  perdrix 
dans  les  limites  du  domaine,  et  parlant  de  les  y 
nourrir;  disposition  grave  qui  eut  souvent  pour 
résultat  la  dévastation  des  récoltes,  et  fut  regardée 


dans  la  suite  comme  un  des  abus  les  plus  criants 
du  régime  féodal.  Ce  droit  était  en  eflet  exclusif, 
et  la  destruction  partielle  de  la  moindre  pièce  de 
pibier  devenait  une  atteinte  à  la  propr.été  de 
libre  garenne.  11  fut,  dès  le  moyen  âge,  l'objet  de 
plaintes  multipliées.  Lts  États  généraux,  notam- 
ment ceux  de  1356,  en  demandèrent  l'abolition 
dans  leurs  cahiers  de  doléance.  Mais  déjà  à  celte 
époque  la  garenne  avait  changé  de  c  iractère,  elle 
ne  consistait  plus  que  dans  l'élève  des  lapins;  et 
on  commentait  à  établir  une  distinction  essen- 
tielle entre  les  garennes  d't  s  forcées  et  les  ga- 
rennes ouvertes.  Les  premières,  entourées  de  murs 
ou  de  fossés,  ne  pouvaipnt  guère  donner  lieu  à 
aucuni!  disposition  législative,  puisqu'elles  ne  nui- 
saient à  personne.  Cependant  la  rigueur  des  prin- 
cipes en  interdit  la  possession  aux  roturiers  même 
possédant  fiefs  jusiju'à  la  grande  ordonnance  de 
1669  sur  la  réglementation  de  la  chasse.  (Voy.  ce 
mot.)  Quant  aux  garennes  ouvertes,  il  importe  de 
séparer,  en  ce  qui  les  conct'rne,  la  législation 
roy;;le  des  règles  adoptées  par  les  coutumes.  Il  est 
certain  que  d'après  le  plus  grand  nombre  de 
celles-ci.  notamment  celles  de  Bretagne,  Maine, 
Anjou,  Touraine,  Normandie  et  Dauphiné,  le  droit 
de  giirenne  était  une  dépendance  de  la  justice 
foncière.  Au  contraire,  les  ordonnances  royales, 
d'accord  en  cela  avec  les  Intérêts  de  l'agriculture, 
tentèrent  depuis  le  xiv  siècle  à  interdire  toute 
création  de  garennes  nouvelles,  et  à  supprimer 
les  anciennes  quand  elles  n'étaient  pas  appuyées 
sur  les  titres  les  plus  incontestables.  On  peut  citer, 
dans  ce  sens,  des  ordonnances  des  26  août  1321, 
14  avrU  1339,  28  décembre  1355,  3  mars  1356  et 
25  mai  1413;  étaient  réputées  nouvelles,  toutes 
garennes  créées  depuis  quarante  ans  seulement. 
Enfin,  l'ordonnance  de  1669  faisait  une  obligation 
à  tous  les  officiers  de  chasse  de  détruire  les  ter- 
riers dans  les  forêts  royales,  sous  peine  de  500 
livres  d'amende;  disposition,  confirmée  par  un 
arrêt  du  conseil  du  21  janvier  1776,  qui  autori- 
sait en  même  temps  la  suppression  des  garennes 
dans  l'étendue  de  toute  capitainerie  nouvellement 
créée. 

Il  faut  encore  observer  que  le  droit  de  garenne 
était  regardé  comme  essentiellement  utile,  et  qu'il 
pouvait  être  affermé.  En  revanche,  il  était  défendu 
de  chasser  dans  les  garennes,  même  aux  sei- 
gneurs hauts-justiciers,  précisément  en  raison  du 
préjusé  qui  faisait  réputer  les  lapins  animaux  do- 
mestiques. Dans  le  hut  d'ailleurs  d'en  assurer  la 
jouissance  aux  propriétaires,  les  ordonnances  de 
I31S,  1600  et  1601  avaient  inierdit  à  toutes  autres 
personnes  la  possession  des  furets. 

D'après  l'ordonnance  dé  1669,  les  officiers  des 
eaux  et  forêts  étaient  seuls  compétents  dans  les 
questions  de  destruction  ou  de  réduction  des  ré- 
serves dites  garennes. 

GARET  (Dom  Jean),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  au  Havre  en  1627,  mort  à  l'abbaye  de  Ju- 
mièges  en  septembre  1694.  —  Édition  de  Cassio- 
dore,  IG76,  2  vol.  in-fol. 

GARGES,  village  de  l'Ile-de-France  (Seine-et- 
Oise),  où  il  y  avait  un  palais  royal  sous  les  Méro- 
vingiens. Dagobert  y  tint  une  assemblée  générale 
des  grands  de  son  royaume  le  vS  mai  635. 

GARGES,  famille  de  Picardie,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Maquelines,  de  Norroy,  d'Or- 
moy  et  de  Villers.  Armes  :  d'or,  au  lion  de 
gueules. 

GARGES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Hac- 
quevi  le  (Artois). 

GARGOLIUM,  Jargeau. 

GARIDEL  (Pierre-Joseph) ,  médecin  et  bota- 
niste, né  à  Manosque  (Basses-Alpes)  le  1"  août 
1658,  mort  à  Aix  le  6  juin  1737. 
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GARIEIi  (Pierre),  historien,  né  à  I\ÎQntpelHer 
entre  1580  et  lô8'i,  y  mourut  en  1670.  —  Divers 
écrits  assez  rares  sur  sa  ville  natale. 

GABIEL.  pseudonyme  d«  Bonnefoy. 

GARIGLIANO,  rivière  de  l'Abiuz^'e-Citérieure 
(royaume  de  Kaples),  sur  les  bords  de  laquelle,  le 
27  décembre  1503,  Goiizalve  de  Cordoue  fit  es- 
suyer une  déroute  complète  à  l'armée  française. 
Cette  victoire  donna  aux  Espagnols  le  royaume  de 
Naples. 

GARIN  ou  GUÉRIN,  trouvère  du  xiii"  siècle. 
On  a  de  lui  trois  Tihliaux  puljliés  par  Méon. 

GARIN,  GUARIN  ou  GUÉRIN  (François), 
poëte,  né  à  Lyun,  vivait  au  militu  du  xv'  siècle. 
—  Complainte  de  F.  Guarin,  marchant  de  Lyon, 
s.  d. ,  in-4'>;  plusieurs  fois  réimprimée,  et' entre 
autres  en  1832,  in-4°,  par  M.  Durand  de  Lançon. 

GARISSOLES  (Antoine),  poëte  latin  et  théo- 
logien ])rot(siant,  né  à  Montauban  en  1587,  y 
mourut  en  1651. 

GARITES,  peuple  établi  dans  i'Aquitaine  avant 
l'arrivée  des  Rumains,  près  du  confluent  du  Tarn 
et  de  la  Garonne,  et  dont  le  nom  se  retrouve  dans 
celui  du  bourg  de  Garies  (Tarn-et-Garonne). 

GARLANDE,  maison  de  la  Brie,  dont  l'origine 
remonte  à  Guillaume,  seigneur  dn  Garlande,  qui 
vivait  sous  Philippe  1"'.  D'elle  sont  soriis  les  sei- 
gneurs de  Livry,  de  Tournehan  et  de  Possesse;  elle 
s'éteignit  au  xiv=  siècle.  (Voy .  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 
A  cette  maison  api  anenaient  :  Ansel,  sénéchal  de 
France,  tué  en  1117.  =  Son  frère,  Guillaume, 
sénéchal  comme  lui,  mort  en  1120.  =  Etienne, 
frère  des  précédents,  prêtre,  archidiacre  de  Paris, 
chancelier  et  sénéchal  de  France  ,  mort  à  Orléans 
en  1150. 

GARLANDE  (Jean  de),  poëie  latin  et  gram- 
mairien, vivait  vers  le  milieu  du  xiii'  siècle.  Il 
était  né  en  Angleterre,  et  passa  une  partie  de  sa 
vie  en  France. 

GARLAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Le  Maistre  (Uremgne). 

GARMETIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  fsmille 
de  Valentin  (Lorraine). 

GARNACHE  (La),  seigneurie  de  Poitou  (Ven- 
dée), qui  appartenait  à  la  maison  de  Bohan. 

GARNATJD  i Antoine-Martin) ,  architecte,  né  à 
Paris  le  30  novembre  1796,  mort  en  décembre 
1861. 

GARNERANS,  terre  et  seigneurie  de  la  prin- 
cipauté "e  Doinbes  (Ain),  érigée  en  comté,  en  fa- 
veur de  Benoît  de  Cachet  de  Montezan,  par  lettres 
du  duc  du  Maine,  prmce  souverain  de  Dombes, 
en  mai  1696. 

GARNERANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Guichr>. 

GARNEREY  (François- Jean),  peintre  de  genre, 
élève  de  Uav,d,  né  à  "Paris  en  1755.  =  Son  fils 
aîné,  Ambroise-Louis.  peintre  de  msrines,  conser^ 
vateur  du  musée  de  Rouen,  né  à  Paris  en  '783, 
mort  en  1858.  -  Combat  d'Àvgusta;  Bataille  de 
Navarin  (musée  de  Versailles);  Pêche  à  la  morue 
(musée  de  Rouen)  ;  Épisode  de  la  halaille  de  Na- 
varin (musée  de  Nantes).  =  AuGur.XF,  frère  du 
précédent,  peintre  en  miniature,  élève  d'Isibey, 
né  en  1794,  mort  en  1824.  =  Hippo:,ytf.,  frère  des 
précédenis,  p-intre  et  graveur,  né  en  1787 

GARNEHIN  (.lean-Baptiste-OIivier),  aéronaute, 
né  à  Pans  en  1766,  y  mourut  en  1849.  =  Son 
frère  c.id' t,  Anuré-Jacques,  aéronHute,  né  le  31 
j.invier  1769  à  Paris,  y  mourut  le  8  août  1823.  Il 
fit,  le  22  octobre  1797,  au  parc  de  Monceaux  la 
premièie  descente  en  pu-achute. 

GARNESAI  (De),  pseudonyme  de  l'abbé  de 
Margon. 

GARNETOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Faux  (Normandie). 


GARNIER,  nom  de  trois  familles  de  Provence  : 
la  première,  d'Aix,  a  donné  naissance  aux  sei- 
gneurs de  i\lontfuron  et  de  Roussel.  =  La  seconde 
était  da  Marseille  =  La  troisième,  de  Toulon,  a 
produit  les  seigneurs -de  Julians,  rie  Saint-André 
et  (le  For.tblaiii|ue.  (Voy.  Bol  art ,  Élal  delà 
Provence,  et  Artefeuil,  Histoire  de  la  Noblesse  de 
Provence.  1 

GARNIER  OU  GUERNES  de  Pont- Saint- 
Moxence,  trouvèreaiiMlo-iiormand  de  la  deuxième 
moitié  du  xn"  siècle.  —  Vie  de  saint  Thomas 
Becket,  écritt^.de  1172  à  1175.  Elle  a  été  publiée  à 
Berli'i    IS'38,  in-H°,  par  Bekker. 

GARNIER  (Robeit),  poëte  dramatique,  né  à 
la  Ferte-Bernard  (Sarthe)  en  1.='34,  mort  an  Mans 
le  15  août  1590  —  Ses  trHgédii-s.  qui  firent  faire 
un  grand  pas  à  notre  théâtre,  sont  au  nombre 
de  neuf  :  Porcie  ;  Ilippolyte  (  1573  );  Corner- 
lie  (1574);  Marc  -  Antoine  ;  La  Troade  (1578); 
Antigone  (1579);  Sedccie;,  et  enfin  Bradamante, 
la  pius  remarquable  de  toutes  (ll80).  Plaintes 
amoweuses .  1565,  in-4",  fort  rare. 

GARNIER  (Sébastien),  poëte,  né  à  Blois  vers  le 
milieu  du  xvi"  siècle,  mort  en  1607.  —  Les  huit 
derniers  livres  de  la  Henriade,  1593,  in-4";  La 
Loussee.  15!l3 ,  in-4°. 

GARNIER  (Jean),  jésuite,  théologien,  né  à 
Paris  en  Ifil2,  mort  à  Bologne  le  16  octobre  1681. 

GARNIER  (Jean),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture  (  (0  janvier  1672),  né  à  Meaux 
e  1  1632,  mort  le  23  octobre  1705.  —  Portrait  de 
Louis  XIV  (musée  de  Versailles). 

GARNIER  (Julien),  bénédictin,  érudit,  né  à 
ConneiTc  (Sarthe),  mort  à  Charenton  le  3  juin 
1725. 

GARNIER  (Jean- Jacques),  historien,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1762),  né  à 
Gorron,  près  de  Mayenne,  le  18  mars  1729,  mort 
à  Saint-Gei  main-en-Laye  le  21  février  1805.  Il  est 
surtout,  connu  par  sa  continuation  de  l'Histoire  de 
Francp  de  Velly. 

GARNIER  (Jean),  dit  de  Saintes ,  convention- 
nel, né  à  Saintes,  en  1754,  noyé  dans  l'Ohio 
(Amérique),  en  1820.  Il  appartenait  au  parti  de  la 
Montagne.  =  Un  autre  Garnier,  dit  de  VAube, 
conventionnel,  ami  de  Damon,  né  vers  1759, 
mort  vers  1812. 

GARNIER  (Charles- Georges-Thomas),  littéra- 
teur, né  à  Auxerre,  le  21  sept  mbre  1746,  y 
mourut  le  Ta  j  ^nvier  1795.  =  Sun  frère,  le  comte 
Germain,  économiste,  administrateur,  préfet  et 
si'n  iteur,  sous  l'Empire,  pair  de  Fiance,  ministre 
d'État  et  memb  edu  conseil  privé  sous  la  Restau- 
ration, né  à  Auxerre  le  8  novembre  1764,  mort  à 
Paris  \  f  4  octobre  1821. 

GARNIER  (Jean  Guillaume),  mathématicien, 
né  à  Wa-sigiiy  (Aisne),  le  13  septembre  1766-, 
mort  à  ixel'e-i  (Belgique),  ie  20  décembre  1840. 

GARNIER  (Étienne-Barthélemy) ,  peintre  d'his- 
toire, membre  de  l'Institut  (1816),  né  à  Paris  ea 
1759,  mort  le  15  novembre  1849.  Il  remporta  le 
grand  prix  en  V  8S.— La  famille  de  Priam  (musée 
du  Lnxemliourg). 

GARNIER  (Hippolyte-Louis),  graveur  et  litho- 
gr.'phe.  n  '>  en  1803,  mort  à  Paris  le  12  juin  1855. 

GARNIER  (Adolphe),  philosophe,  i-tofesseur 
de  philosophie  à  la  Sorbonne  (1880),  memi  re  de 
l'Académie  des  sciences  murales,  né  à  Paris,  le 
27  mars  1801  ,  mort  le  4  mai  1864. 

GARNIER  DESCHÊNES  (Edme-Hilaire),  ju- 
risconsulte, né  à  Montpellier,  le  1"  mirs  1732, 
mort  à  Paris,  le  6  janvier  1812  —  La  Coutume 
de  1^  ris  mise  en  vers,  1768,  in-12. 

GARNIER-PAGÈS  (Etienne- Joseph-Louis) ,  né 
à  Marseille  le  27  décembre  1801,  mort  à  Paris  le 
23  juin  1841.  Nommé  (1831)  -Jéputé  par  le  dépar- 
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tement  de  l'Isère,  il  siogpa  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche,  et  devint  le 
chef  du  parti  radical  Son  inielligence  des  affaires, 
la  loyaiilé  eL  la  re^m^té  de. son  caractère,'  son  ta- 
lent oratoire  !\ii  avaient  attiré  l'estime  universelle. 

GAROCELI  ou  GRAIOCELI,  peuple  établi  dans 
les  Alpes  ;ivant  l'arrivée  des  Hornains,  entie  les 
Ceutrones  au  N.,  et  les  Brigani  au  S.,  dans  la 
vallée  de  l'Arc.  Il  avait  pour  capitale  Ocelum. 

GARON  (Loui>),  écrivain,  né  à  Genève  vers 
1580,  mort  vers  1635. 

GARONNA,  GARUMNA,  la  Garonne. 

GARONNE  (Hauie-).  département  formé  en 
partie  du  haut  Languedoc  et  de  la  Gascogne.  Il 
est  borné  au  N.  par  le  département  de  Tarn-et- 
Garoiine;  au  S.  par  les  Pyrénées;  à  l'E.  par  le 
déparlement  de  l'Aude  ;  à  l'O.  par  les  dép.Mrtements 
du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées.  —  Chef-lieu,  Tou- 
louse. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que de  la  Hatit'- Garonne,  1809,  in-4'';  et  les  An- 
nuaires du  di'pai  tement. 

GARRAN  DE  COULON  (Jean-Phil  ppe),  comte, 
membie  «Je  l'Assemblée  législative,  puis  de  la 
Convention,  séiiaieur,  jurisconsulte,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Saint-lWaxent  (Deux-Sèvres),  le 
19  avril  17^8,  mort  à  Paris  le  i9  décembre  1816. 

GARRA'ULT  (François),  sieur  des  Georges, 
financier,  économiste  et  numismate,  vivait  à  h 
fin  du  xvi«  siècle.  —  Mémoires  et  recueils  dis 
nombres,  poids  et  monnaies  anciennes  et  moder- 
nes, 1576,  in-8°. 

GARREL  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  del  Peirou 
(Limousin). 

GARRIGA,  localité  de  Catalogne,  où  le  21  jan- 
vier 1813  les  Espagnols  furent  battus  par  le  géné- 
ral Decaen. 

GARRIGUE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Narboniie. 

GARROS  (Pey  de),  poète  gascon,  né  à  Lec- 
toure,  y  mourut  en  1581.  Ses  œuvres  (1565  et 
1567,  in  8")  sont  fort  rares. 

GARS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Grasse. 
=  — ,  de  la  famille  de  Martin. 
■  GARSAULT  (François-Alexandre- Pierre  de), 
écrivain,  né  vers  16"1,  mort  vers  1776. 

GARUMNA,  GARONNA,  la  Garonne. 

GARUMNI,  peuple  établi  dans  l'Aquitaine 
avant  l  arrivée  des  Romains,  sur  la  rive  t;auche 
de  la  haute  Garonne^  dans  le  pays  moderne  de 
Rivière. 

GASG  (Charles),  médecin,  né  à  Cahors,  le 
30  août  17«0,  mort  à  Paris  en  1848. 

GASCAR  (Henri),  peintre  de  portraits,  né  vers 
1635,  reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  26  octobre 
1680,  mon  le  17  juin  17(il. 

GASCOGNE,  Vasconia,  province  qui,  à  l'éjo- 
que  de  la  Révolution,  faisait  partie  du  gouverne- 
ment militaire  de  la  Guienne  et  Gascogne.  La 
Gascogne  proprement  dite  ne  comprenait  que  le 
pays  des  Landes,  la  Chalosse  et  le  duché  d'Albret; 
mais  on  donnait  quelquefois  le  nom  de  Gascogne 
au  pays  compris  entre  les  Pyrénées,  la  Garonne  et 
l'Océan,  c'cft-à-dire  à  la  région  renfermant  le  pays 
des  Landes,  le  pays  des  Basques,  la  Chalosne  et 
les  comtés  rie  Bigorre,  de  Comminges,  de  Conse- 
rans  et  d'Armagnac.  Enfin ,  c'est  très-impropre- 
ment que  l'on  étendait  et  que  l'on  éiend  encore 
le  nom  de  Gascons  aux  habitanis  de  toute  la 
Guienne,  du  Laiiguedoc  et  même  des  autres  pro- 
vinces méiidion;iles. 

Le  nom  de  Gascogne  date  de  la  fin  du  vi"  sièc'e, 
lorsque  la  Novempnpuknie  eut  été  comr  ise  par 
les  Gascons  ou  Vascons  qui  habitaient  la  Navaue, 
au  delà  des  Pyrénées,  tt  la  Biscaie.  Ils  furent  dé- 
.  aits  et  soumis  par  les  rois  Francs  Théodebert  et 


Thierri  (602).  Ceux-ci  Isur  donnèrent  pour  duc  Ge 
nialis  auquel  succéda  Aigh  nan  qui  était  duc  en 
62H.  Comprise  (630)  dans  le  royaume  d'Aquitaine 
firmé  pour  Canbert,  frère  de  Dagobert  l"',  elle 
eut  pour  duc  Amand,  beau- père  de  Caribert. 
Après  la  mort  de  Caribert,  le  roy  lume  d'Aquitaine 
disparui  et  devint  duché  d'Aquitaine  réuni  à  la 
monarchie  franque.  Amand  prit  les  armes  pour 
.soutenir  les  droits  rie  Boggis  et  de  Bertrand,  ses 
petits-fils,  que  Dagobert  finit  par  reconnaître  pour 
ducs  héréditaires  d'Aquitaine  sous  la  suzeraineté 
des  Francs.  —  Voy.  Aquitaine  française. 

Après  la  mort  de  Wa'ifre  (voy.  ce  nom),  Char- 
lemagne  donna  le  duché  de  Gasci  gne  (768)  au 
neveu  d'Hunuld  ,  Loup  I".  Après  lui  eurent  le 
duché  de  Gascogne  :  Loup  II,  fils  de  'Waifre  (774); 
Addlaric  ei  Loup-Sanche,  fils  de  Loup  II  (778); 
Loup-Centule ,  petit-fils  d'Adalaric  et  Scimin  ou 
Sigiiin,  fils  d'Adalaric  (812).  Scimin  ayant  été 
destitué  par  Louis  le  Débonnaire,  vers  814,  les 
Gascons  se  soulevèrent.  A  Scimin,  tué  dans  une 
bataille  (816),  ils  substituèrent  son  fil>  Garsimire 
qui  périt  aussi  dans  un  combat  (818).  Loup-Cen- 
tule continua  la  guerre-,  mais  il  (ut  pris  (819)  et 
privé  de  son  duché,  qui  fut  alors  réuni  à  la  cou- 
ronne et  gouverné  par  des  ducs  amovibles. 

Ducs  AMOVIBLES  DE  GASCOGNE  :  Siguin,  dit  Mos- 
tellanicus  (avant  846);  Guillaume  (8^6);  Sanche- 
Sancion,  fils  de  Loup-Sanche  (848);  Arnaud,  neveu 
du  précéd  nt  (864).  Il  lut  défait  et  tué  par  les 
Normands  en  872.  Ce  fut  le  demier  duc  amovible 
lie  Gascogne.  A  sa  mort,  les  Gascons  appelèrent, 
pour  le  mettre  à  leur  tête,  Sanche-Jiùarra,  le 
petit-fils  de  Loup-Centule,  qui  transmit  le  duché 
à  ses  descendants. 

Ducs  HÉRÉDITAIRES  DE  GASCOGNE. — 872,  Sanche- 

Milarra.  —  Sanche  11  Mitarra,  fils  du  précédent. 

—  Garcie-Sanclie  le  Courbé,  fils  du  précédent, 
vivait  vers  904.  —  Sanche-Garcie,  fils  du  précé- 
dent. —  Sanche-Sanchez,  fils  ainé  du  précédent. 

—  Guillaume  Sanche,  frèie  du  précédent.  — Vers 
984,  Bernard-Guillaume,  fils  du  précédent. — 
1010,  Sanche-Guillaume,  frère  du  précédent.  — 
1032,  Bérenger  ou  Beilanger,  petit-fils  du  précé- 
dent. Il  mourut  sans  enlanls  vers  1036.  Son  ne- 
veu Eudes,  comie  de  Poitiers,  qui  lui  succéda  du 
chef  de  sa  mère  Brisque,  fille  de  Sanche-Guil- 
laume, périt  le  10  mars  1040.  Bernard  II,  comte 
d'Armagnac,  s'étant  emparé  de  la  Gascogne,  en 
fut  dépouillé  en  1070  par  Guillaume  'VI,  comte  de 
Poitiers.  Le  duché  de  Gascogne  et  le  comté  de  Bor- 
deaux furent  alors  réunis  au  duché  de  Guienne. 

Bibliographie  :  Loubens ,  Histoire  de  Van- 
cienne  province  de  Gascogne,  Bigorre  et  Béarn; 
1839,  3  vol.  in-8°. 

GASNACHE  (La),  seigneurie  de  Champagne 
(Aube),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  dé- 
cembre 165'.',  en  faveur  de  H.  de  Guenpgaud. 

GASPARD  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Cos 
(Gascogne). 

GASPARIN  (Thomas-Augustin,  comte  de),  of- 
ficier et  hcmme  politique,  né  à  Orange  en  1750, 
y  mourut  le  11  novembre  1793.  Capitaine  au  mo- 
ment de  la  Révolution,  il  fut  envoyé  par  le  dépar- 
tement des  Bouches-ilu-Bhône  à  l'Assemblée  légis- 
lative, puis  à  la  Convention  où  i  siégea  parmi  les 
Montagnaids  et  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni 
sursis.  Membre  du  comité  de  Salut  public,  il 
remplit  divrrses  missions  en  Vendée,  à  l'armée 
des  Alpes  et  au  siège  de  Toulon  où  il  sut  distin- 
guer Bonaparte  dont  il  fit  accepter  les  plans.  = 
Son  fils,  le  comte  Adrien-Etienne-Pierhe,  agro- 
nome et  homme  politiqup,  né  le  29  juin  1783  à 
Orange,  où  il  est  mort  le  7  septembre  1862.  Après 
avoir  éié  préfet  de  la  Loire  (1830),  de  l'Isère,  puis 
du  Rhône  (1831),  il  eut  à  comprimer  à  Lyon  la 
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formidable  insurrection  de  1834.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  et  devint  successivement  (1835), 
sous-secri^taire  d'État  au  ministère  de  l'iniérieur, 
puis  ministre  lie  Finiprieur  (seplembre  18i6-là 
avril  1837,  31  mars-l'i  mni  1839J.  Membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1840),  il  fut,  après  la  ré- 
volution de  Février  et  jusqu'à  la  suppression  de 
l'établissement  (septembre  18ô2),  dire  teur  de 
l'insiitut  agronomique  de  Versailles.  P.  u  d'hom- 
mes ont  autai.t  contribué  à  faire  entrer  la  science 
agricole  dans  la  voie  de  l'expérimentatinn.  —  Re- 
cueil de  mémoires  d'Agriculture  et  d'Économie 
rurale,  1829-1841,  3  vol.  m  8°;  Cours  d  agricul- 
ture, 1843-1849,  5  vol.  in-8°;  Principes  de  L'agro- 
nomie. I8ô4.  in-8°. 

GASSENDI  I Pierre  Gassend,  dit) ,  célèbre  phi- 
losophf,  astronome,  physicien,  naturaliste,  érudit, 
né  à  Champtercier  (Bas-es-Alpes)  l'!  22  janvier 
1592,  mort  à  Paris  le  24  octobre  h, 55.  Il  entra 
dans  les  ordres  (1617),  enseigna  la  philosophie  à 
Aix;  mais  dégoûté  de  la  philosophie  de  l'école,  il 
abandonna  sa  chaire  (  1622),  après  six  années 
d'enseignement,  et,  en  1624,  rompit  définiti- 
vement avec  les  doctrines  des  partisans  d'Aristote, 
par  la  publication  de  ses  Exercitationes  para- 
doxicas ,  in-8'  ,  qui  souleva  un  tel  orage  qu'il  dut 
renoncer  à  en  faire  par;iître  la  suite.  Lié  intime- 
ment avec  le  mathématicien  .1.  Gautier,  avec  Pei- 
resc,  qui  mourut  dans  ses  bras  (1636),  avecl  e 
P.  Mersenne,  il  eut  à  soutenir  une  assez  vive  po- 
lémique contre  Descartes,  qui  le  traita  avec  sa 
rudesse  ordinaire  et  auquel  il  rép  'ndit  avec  plus 
d'esprit  et  de  modération  que  de  protondeur. 
Nommé  (1645)  professeur  de  mathématiques  au 
Collège  de  France,  il  fit  paraître,  deux  ans  après, 
une  Apologie  d'Épicure  dont  il  chercha  à  restaurer 
les  doctrines.  Tout  en  proclamant  sa  soumission 
absolue  aux  dogmes  de  l'Rglise,  il  laisse  percer 
partout  un  demi-scepticisme,  poursuivant,  comme 
il  le  dit,  l'ombre  de  la  vérité  ;  «  car,  pour  la  vérité 
même,  Dieu  seul  peut  la  connaître.  »  U  était  en 
correspondance  suivie  avec  Kepler,  Schickard, 
Galilée,  Campanella,  Naudé.  et  communiquait  au 
premier  tes  observations  astronomiques.  Les  ou- 
vrages de  Gassendi,  aussi  nombreux  que  variés, 
ont  été  réunis,  Lyon,  1658,  6  vol.  in-fol.,  et  Flo- 
rence, 1728,  6  vol.  in-fol  Parmi  les  écrits  que  con- 
tiennent ces  deux  éditions,  nous  citerons  Parhe- 
lia  (l(i29,  1630);  Mercurius  in  sole  visus  et  Venus 
invisa  (1631)  ;  Disquisitio  metaphysica  adversus 
Cartesium  (1642);  De  vitâ  Epicuri  (1647);  Syn- 
tagma  pliilosophiœ  Epicuri,  1649,  in-4°;  De  vita 
Peireskii  (1641);  Romanum  calendarium  (1654); 
Notitia  ecclesias  diniensis  (1654).  Le  sixième  vo- 
lume des  œuvres  de  Gassendi  contient  sa  corres- 
pondance, mais  il  y  a  encore  bon  nombre  de 
lettres  inédites  de  lui  à  Carpentras  dans  les  ma- 
nuscrits de  Peiresc  et  à  la  Bibliothèque  impériale. 
—  Son  élève  et  son  ami  Bernierapublié  un  aôrégé 
de  sa  philosophie,  1674,  7  vol.  in-12. 

GASSENDI  (Jean-Jacques- Basilien,  comte  de), 
de  la  f<imille  du  précédent,  général,  écrivain,  né 
en  Provence  le  18  décembre  1748,  mort  à  Nuits 
(Côte-d'Or)  le  14  décembre  1828. 

GASSERIE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  de 
la  Baume  ie-blanc  (Touraine). 

GASSIES  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Bor- 
deaux le  25  octobre  1786,  mort  à  Paris  le  16  oc- 
tobre 1832. 

GASSION,  famille  du  Béarn,  d'où  sont  sortis 
les  seiynturs  de  Pondoli,  de  la  Garde,  de  Ber- 
geron,  de  Camou  et  d'AUuye.  (Voy  le  f.  An- 
selme, t.  VII.) — La  terre  et  seigneurie  de  C^mon 
(Basses-Pyrénées),  fut  érigée  en  marquisat  sous 
le  nom  de  Gassion,  par  lettres  de  février  1650,  en 
faveur  de  J.  de  Gassion. 


GASSION  (  Jean  ,  comte  de  ) ,  maréchal  de 

France ,  né  à  Pau  le  20  août  1609,  mort  à  Arras 
le  2  octobre  1647.  Calviniste,  il  servit  d'abord 
sous  le  duc  de  Rohan  dans  la  guerre  civile  de 
1628,  fit  ensuite  la  campagne  de  Savoie  (1630), 
puis  se  rendit  à  l'armée  de  Gustave-Adolphe  où  il 
se  I  istingua  de  la  manièie  la  plus  éclatante.  A  la 
mort  du  prince,  il  revint  en  France  (1633) .  servit 
en  Lorraine  comme  colonel  sous  le  maréchal  de 
la  Force,  prit  Charmes  et  Neufrhâieau  (1635), 
passa  l'année  suivante  en  Franche-Comté,  brûla 
les  faubourgs  de  Dôle  (1636),  délit  les  Espagnols 
(1637),  prit  Lillers  (1621),  contribua  puissa  nment 
à  la  victoire  de  Rocroy,  s'empara  de  Barlemont 
(1643)  et  la  même  année  (17  novembre)  fut  créé 
maréchal  de  France.  Mis  à  la  tête  de  l'armée  de 
Handre,  il  remporta  d'importants  succès  (1644- 
1647)  malgré  la  mésintelligence  qui  régnait  entre 
lui  et  son  collègue  Rantzau.  A  l'attaque  de  Lens 
le  28  septembre  1647,  il  fut  atteint  d'une  balle  à 
la  tète  et  mourut  cinq  jours  après.  Tallemantlui 
a  consacré  une  curieuse  notice. 

GASSOT  (Jacques),  voyageur,  né  dansleBerry 
en  1525,  mort  en  1585.  —  Discours  du  voyage  de 
Venise  lî  Consta-  tinople,  1550,  in-8''. 

GASTAXJD  (L'abbé  François),  controversiste, 
né  à  Aix  (Provence),  vers  1660,  mort  à  Viviers  en 
1732. 

GASTELIER  (René-Georges),  médecin,  né  à 
Ferrières  (Loiret)  le  ("octobre  1741,  mortàParis 
en  1821.  11  fit  partie  de  l'Assemblée  législative. 

GASTELLIER  DE  LA  TOUR  (Denis-François), 
génédlogiste ,  né  à  Montpellier  le  30  mai  1709, 
mort  à  Paris  le  25  janvier  1781. 

GASTEVINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Loubes  Beny). 

GASTEY  (ïeigneurs  de),  de  la  maison  deMar- 
mier  (Franche-Comté). 

GASTINE  (Civique  de),  pseudonyme  de  Tou- 
lottG. 

GASTINES,  abbaye  d'augustins,  et  de  la  ré- 
forme, en  Touraine  (Indre-et-Loire),  diocèse  de 
Tours  ;  fondée  en  1138. 

GASTON. 

VICOMTES  DE  BÉARN. 
GASTON  I"  ou  GASTON-CENTULE  I",  vi- 
comte ae  Béarn,  fils  de  Centule  l"',  succéda  à  son 
père  vers  940  et  mourut  vers  984.=  Gaston-Cen- 
TL'LE  II,  fils  et  successeur  du  précédent,  mort 
vers  1004.  =  Gaston-Centui.e  III,  fils  et  succes- 
seur de  Gaston  11  (1012),  tué  vers  1058.  —  Gas- 
ton II,  vicomte  de  Béarn,  fils  et  (lOOi)  succes- 
seur de  Centule-Gaston  II,  mortvers  1012.  =  Gas- 
ton III,  fils  de  Centule  Gaston  III,  fut  associé  au 
pouvoir  par  son  père  et  mourut  avant  lui.  =  Gas- 
ton IV,  fils  de  Centule  IV,  tué  en  octobre  1130.  U 
succéda  à  son  père  malgré  le  pape  Drbain  II, 
prit  une  part  glorieuse  à  la  première  croisade 
(1096)  et  ne  revint  en  France  qu'en  1101  ;  il  s'em- 
para de  Dax  (1104)  et  dans  les  années  suivantes 
alla  guerroyer  en  Aragon  contre  les  Maures  pour 
Alfonss  I"  d'Aragon.  Il  finit  par  y  périr  et  fut  en- 
terré à  Saragosse.=GASTON  V,  fils  de  Pierre,  lui 
succéda  (1153)  sous  la  tutelle  de  Guiscarde  de 
Bearn  son  aïeule,  puis  (1154)  de  Raymond- 
Bérengpr  IV,  comte  de  Barcelone.  U  mourut  en 
1  no.=GASTON  VI,  vicomte  de  Béarn,  né  en  1171, 
mort  en  1215.  Sa  mère,  Marie,  ayant  faithommage 
de  ses  Etals  au  roi  d'Arayon,  elle  fut  forcée  d'ab- 
diquer (1173)  et  Gaston  eut  pour  tuteur  Péregrin 
de  Casterazol.  Il  épousa  (1192)  Pétronille,  héri- 
tière du  Comté  de  Bigorre,  prit  parti  dans  la 
guerre  des  Albigeois  pour  Ray.nond  VI,  comte  de 
Toulouse,  fut  excommunié  et  perdit  ses  Etats  qu'il 
recouvra  en  1214.— Gaston  VII,  dernier  vicomte 
de  Béarn,  né  vers  1225,  mort  à  Orthez  le  26  avril 
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1290.  Fils  de  Guillaume  de  Moncade,  il  lui  suc- 
céda (1229)  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  devenu 
majeur,  servit  tour  à  tour  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  l'ut  pris  par  le  comte  de  Leicesier 
(1150).  eut  de  longs  démêlés  a^ec  ses  voisins  et 
avec  Edouard  1='  qui  le  fit  arrêter  quelque  temps 
(1273);  miircha  avec  l'armée  de  Philippe  le  Hardi 
(1276)  contre  la  Navarre  et  U  Casiille,  et  batlit 
près  d'Orthez  (]286)  le  roi  île  Ca^tdle,  Sanche  IV. 
Sa  fille,  Maiguerite,  apporta  en  dot  la  vicomté  de 
Béarn  à  Koger-BernarJ,  comte  de  Foix. 

COMTES  DE  FilIX. 

GASTON  F"',  fils  et  successeur  de  Roger-Ber- 
nard (Ki02),  eut  de  vifs  démêlés  pour  la  posses- 
sion du  Béarn  avec  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Cominges,  et  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  un 
arrêt  du  Parlement  da  Paris  à  ce  sujet,  fut  quel- 
'  que  temps  emprisonné  (1309).  Il  mourut  à  l'ab- 
haye  de  Maubuisson  le  13  décembre  131.5.  Gas- 
ton II  lui  surcéda.  =  Gaston  II,  fils  aîné  du 
précédent,  lui  succéda  (1315)  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  Jeanne  d'Artois,  qu'il  fit  plus  tard  renfer- 
mer (1331)  à  cause  de  sa  vie  licencieuse  II  servit 
Philippe  VI  en  Guienne  et  en  Picardie,  alla 
joindre  Alphonse  XI,  roi  de  Casiille,  au  siéf.'e 
d'Algésiras,  et  mourut  à  Séville  en  septembre 
1343.  Son  fils  Gaston  III  lui  succéda. =Gaston  III, 
dit  Phœbus,  succéda  à  dou'/e  ans  (1343)  à  son 
père  Gas  on  II,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  F.léo- 
nore  de  Cominges,  servit  le  roi  contre  les  Anglais 
(1315),  épousa  (1349)  Agnès,  sœur  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre,  fut  emprisonné  (1352- 
1353)  comme  coupable  de  complot,  battit  et  prit 
àLaunac  (5  décembre  13fi2)  le  comte  d'Armagnac 
qui  lui  disputait  le  Béarn.  Nommé  par  Charles  V 
gouverneur  de  Languedoc  (1380),  et  révoqué  après 
la  mort  de  ce  prin:e,  il  n'en  voulut  pas  moins 
garder  son  g  niveriiement,  et  défit  A  Revel  (juillet 
1381)  le  duc  de  Berry  qui  en  avait  été  investi. 
En  1382,  il  fit  jeter  en  prison,  comme  ayant  voulu 
l'empoisonner,  son  fils  Gaston  qui  y  mourut  la 
même  année.  Il  mourut  en  août  1391.  11  avait 
fait  donation  de  tous  ses  États  à  Char  es  VI,  qui 
céda  ses  droits  à  Mathieu,  fils  de  Bernard  II,  vi- 
comie  de  Castelbon.  On  a  de  Gaston  un  livre  des 
Déduili!  de  la  chasse  des  brstes  sauvaiges  et  des 
oiseau Ix  de  proye,  Poitiers,  1560,  in  fol.  =  Gas- 
ton IV,  né  en  1423,  succéda  (1436)  à  son  père, 
Jean  de  GraïUi.  Il  acheta  (1447)  la  vicomié  de 
Narbonne,  et  le  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  .lean, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  Eléonore,  Te  déclara 
son  successeur  au  royaume  de  Nava  re  (1455). 
Créé  pair  (USS),  il  conquit  le  Roussillon  pour 
Louis  XI,  et  mouruten  iuillet  1472.  Son  fils,  Fran- 
çois-Phœbus,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Foix 
et  fut  roi  de  Navarre. 

VICOMTES  DE  NARBONNE. 

GASTON  I"'.  Voy.  Gaston  IV,  comte  de  Foix. 

GASTON  II,  fils  de  Jean,  vicomte  de  Nar- 
bonne, et  de-Marie  de  France,  sœur  de  LouisXII, 
né  le  10  s-^ptembie  1489,  succéda  (I5(I0)  à  son 
père,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Havenne  (1512). 
—  Voy.  Nemours. 

GASTON  (.Marie-.Ioseph-Hyacinthe),  écrivain, 
né  à  Bodez  en  1767,  mort  à  Paris  le  14  décem- 
bre 1808.  Émigré  en  Hussie,  il  y  dirigea  le  Jour- 
nal littéraire  de  Saint-Pétersbourg.  On  a  de  lui 
une  médiocre  traduction  en  vers  del'/Tnéirfe,  que 
l'on  a  voulu  quelquelois  opposer  à  celle  de  De- 
lille. 

GASTON  (liobert),  homme  politique,  né  à  Foix 
(Allège),  vers  1760.  11  fit  partie  de  l'A.ssemblee 
législative  et  de  la  Convention  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  se  signala  parmi  les  plus  fou- 
gueux Montagnards. 


GATIEN  (S.) ,  né  à  Rome,  vint  dans  la  Touraine 
prêcher  le  christianisme  vers  250  et  mourut  à 
Toui  s  dont  il  fut  le  premier  évêque.  Sa  fête,  le  18 
décembre. 

GÂTINAIS,  province  qui  était  partagée  entre 
les  deux  gouvernements  militaires  de  l'ile-de- 
Frnnce  et  de  l'Orléanais  ;  de  là  les  deux  liivisions 
de  Câlinais  français  et  d»  Câlinais  Orléanais.  Le 
Gàiinais  fiançais,  capitale  Nemours,  était  borné 
au  N.  par  la  Seine  qui  le  séparait  de  la  Brie-Fran- 
çaise; au  S.  et  à  l'O.  par  le  Gâiinais  Orléanais; 
a  l'E.  par  la  Champagne,  et  au  N.  0.  par  le  Hu- 
repoix.  Il  avait  environ  60  kilomètres  de  long  sur 
32  d'3  large.  —  Le  Gâtinais  orléamis,  capitale 
Moniargis,  était  borné  au  N.  par  le  Hurepoix;  au 
S.  par  le  Nivernais  et  la  Loire  qui  le  séparait  du 
Berry;  à  l'K.  par  la  Champagne,  l'Auxerrois  et 
le  t-âtirais  français;  à  l'O.  par  le  pays  chartrain 
et  l'Orléanais  propre.  Il  ava;t  96  kilomètres  de 
long  sur  32  de  large. 

Le  Gâtinais,  après  avoir  appartenu  aux  comtes 
d'Anjou,  fut  réuni  à  la  couronne  vers  la  fin  du 
xi=  siècle. 

BiBi  lOGRAPHiE  :  G.  Morin,  Histoire  générale  du 
Cdtinnis,  1630,  in-4°. 

GATINE  ou  GASTINE,  petit  pays  du  Bas- 
Poitou,  entre  Fontenay  et  Niort  ;  chef-lieu,  Par- 
thenay  'Deux-Sèvres). — Voy  Gastines. 

GATTARI  ou  GUETARIA,  port  d'Espagne 
(Gui(iuscoa)  où  le  22  août  1638  le  cardinal  de 
Sourd  is,  commandant  les  forces  navales  de  France, 
détruisit  une  flotte  espagnole. 

GATTEAUX  (Nicolas-Marie),  graveur  en  mé- 
dailb  s,  né  le  2  août  1751,  mort  le  24  juin  1832. 

GATTEL  (Claude-Marie),  lexicographe,  né  à 
Lyon  le  10  avril  1743,  mort  à  Grenoble  le  17  juin 
1812. 

GAU (François-Chrétien),  voyageur,  architecte, 
né  à  Coiogne'le  14  juin  1790,  mort  à  Paris  en 
1853.  11  a  construit  la  prison  de  la  Roquette  et 
commencé  Sainie-Clotilde,  à  Paris.  —  Antiquités 
de  la  Nubie  (texte  par  Niebuhr  et  Letronne), 
1823,  in-fol.;  les  deux  derniers  volumes  des  Rui- 
nes de  Poinpéi,  de  Mazois. 

GAUBERT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Houx  (Provence).  =  — ,  branche  de  la 
maison  de  Scepeaux.  =  — ,  branche  de  la  maison 
provençale  de  Varadier. 

GAUBERT  ou  VALBERT  (S.),  Waldebertus, 
abbé  de  Luxeuil,  en  Franche-Comté,  en  625, 
mort  le  2  mai  665. 

GAUBERT  (Pierre),  peintre,  reçu  à  l'Acadé- 
mie en  1701.  — Portrait  d'une  dame  (musée  de 
Dresde). 

GAUBERT  (L'abbé),  pseudonyme  de  Serieys. 
GAUBERT-AMIEL,  troubadour  du  xiii'  siècle, 

né  en  (ia  cogne. 

GAUBIL  (Antoine),  missionnaire  jésuite,  né  à 
Gailiac  (Haute -Garonne)  le  14  juillet  1689,  mort 
à  Pékin  le  24  juilia  1759.  Envoyé  en  Chine  en 
172i,  il  acquit  une  profonde  connaissance  des 
langues  chinoise  et  mantchoue,  et  fut  trente  ans 
interprète  de  la  cour  impériale  de  Péking.  On  a 
de  lui  :  Traité  historique  et  critique  de  l'astrono- 
mie chinoise;  Histoire  de  Gmtchiscan  (  1739); 
Traité  de  la  chrotwlogie  chinoise  ;  une  traduction 
française  du  Chou-king  (1771);  enfin  des  notices 
et  (les  lettres  insérées  dans  le  recueil  des  Lettres 
édifiantes.  Le  P.  Gaubil  était  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Saint-Pélersbourg,  et  corre  pondant  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris.  — 11  y  a  de  nom- 
breu'-es  lettres  de  lui  à  la  biijliothèque  de  l'Ob- 
servaioire. 

GAUCELM  (Renaud)  ,   troubadour  du  ïiii" 
siècle,  né  à  Béziers,  à  ce  qu'on  ci'oit. 
GAUCHER  (S.),  chanoine  régulier  en  Limou- 
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sin,  né  à  Meulan  (Seine-et-Oise) ,  mort  en  1130. 
Sa  fête,  le  9  avril. 

GAUCHER  {N.),  graveur  lorrain  du xv!"  siècle. 

GAUCHER  (Ciiarles-Etienne),  graveur,  élève 
de  Basan  et  de  le  Bas^  né  à  Paris  en  1740,  mort 
en  1804. 

GAUCHET  (  Claude  ) ,  poète  ,  aumônier  de 
Henri  IV.  —  Plaisir  des  cliamps,  1583,  in-4°,  sou- 
vent réimprimé.. 

GAUCOURT,  maison  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Cluys,  de  Viry,  de  Ville- 
dieu  et  de  Luzarches.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 
— A  cette  maison  appartenait  Raoul  de  GaucouSt, 
capitaine  qui  contribua  puissamment,  sous  Char- 
les VII,  à  l'expulsion  des  Anglais  et  fut  conseiller 
et  chambellan  du  roi  et  grand  maître  de  France. 
Nommé  gouverneur  du  Dauphiné,  il  battit  près 
d'Anton  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange  (1431). 

GAUD  (S.),  Valdus,  évêque  d'Evreux,  mort  en 
491.. Sa  fête,  le  31  janvier. 

GAUDART,  famille  de  Beauce  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Villiers  et  d'Erinville. 

GAUDECHART,  famille  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  marquis  de  Quérieu.  Armes  :  d'argent  à 
9  merlettcs  de  queules  mises  tn  orle. 

GAUDETE  IN  DOMINO,  introït  et  nom,  dans 
quelques  anciens  actes,  du  troisième  dimanche 
de  l'Avent. 

GAUDICHAUD-BEAUPRÉ  (Charles),  bota- 
niste ,  voyageur ,  r.é  à  Angoulême  le  4  septembre 
1780,  mort  le  16  janvier  1854.  Outre  des  mémoi- 
res insérés  dans  divers  recueils  scientifiques,  on 
a  de  lui  :  Flore  des  îles  Malouines  (1824);  Mé- 
moires sur  l'organisation  des  fougères  (1825);  Mé- 
moires sur  les  cycadées  (1824  et  1825);  Notice  sur 
le'  genre  Adriana  (1825>;  Recherches  générales  sur 
l'organographie,  la  physiolof/ie,  et  Vorganogénie 
des  végétaux,  1841,  in-4°;  Recherches  ' générales 
sur  la  physiologie  et  Vorganogénie  des  végétaux, 
(1842);  Notes  relatives  à  l'organographie  des  vé- 
gétaux monocotyles,  4  parties  (1843). 

GAUDIÉS  (iVIarquis  de),  branche  de  la  maison 
de  Lévis. 

GAUDIN  (Dom  Alexis),  chartreux,  écrivain, 
né  vers  16.50,  mort  vers  1708. 

GAUDIN  (Jacques),  oratorien ,  membre  de 
l'Assemblée  législative  (1791),  écrivain,  corres- 
pondant de  l'Institut,  né  vers  1740  aux  Sables- 
d'Olonne,  mort  à  la  Rochelle  le  30  novembre  1810. 

GAUDIN  (Martin-Michel  Charles), duc  deGaëte, 
homme  d'État,  financier,  né  à  Saint-Denis  (Seine) 
le  19  janvier  1756,  mort  à  Paris  le  26  novembre 
1844.  Il  occupait  un  emploi  supérieur  dans  la  di- 
rection générale  des  contributions  publiques  lors 
du  premier  ministère  de  Necker,  fut  (1791)  un 
des  six  commissaires  de  la  trésorerie  nationale  et 
refusa  (1795)  la  place  de  ministre  des  finances  et 
(1797)  celle  de  commissaire  de  la  trésorerie  pour 
accepter  le  commissariat  général  ries  postes.  Le 
lendemain  du  18  brumaire,  il  reçut  le  portefeuille 
des  finances  qu'il  garda  jusqu'au  1"' avril  1814  et 
qui  lui  fut  rendu  pendant  les  Cent-Jours.  Il  resta 
fidèle  à  l'empereur  qui  l'avait  créé  successivement 
comte  (1808),  et  duc  de  Gaëte  (1809).  Sous  la 
deuxième  Restauration,  il  fut  envoyé  à  la  cham- 
bre par  le  département  de  l'Aisne  (1815-1819), 
fut  gouverneur  de  la  Banque  de  1820  à  1834  et 
refusa  d'entrer  à  la  chambre  des  pairs.  On  a,  en- 
tre autres,  de  lui  :  Mémoire  sur  le  Cadastre,  1817, 
in-8°;  Notice  historique  sur  les  finances  de  France 
depuis  1800  jusqu'au  1"  avril  1814;  1818,  in-8°. 

GAUDIOSA,  Joyeuse. 

GAUDOUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Boquelaure. 

6AUDREVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Prunelé  i.Beauce). 
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GAUFFIER  (Louis),  peintre,  élève  de  Taraval. 
Né  à  la  RocheUe  en  1761,  il  remporta  le  grand 
prix  en  1784  et  mourut  à  Florence  le  20  octobre 
1801. — Cornélie,  mère  des  Gracques;  Apparition 
de  trois  jeunes  hommes  à  Abraham  (musée  du 
Louvre).  =  Sa  femme,  Pauline  Chatillon,  élève 
de  Drouais,  peintre  de  genre. 

GAUFRIDI,  famille  de  Provence,  originaire  du 
comté  de  Nice.  D'elle  sont  sortis  les  barons  de 
Fos.  =  — ,  autre  famille  de  la  même  province. 
Elle  a  produit  les  seigneurs  de  Trets  et  de  Colon- 
gues.  (Voy.  l'Etat  de  la  Provence,  par  Robert, et 
le  t.  I  du  Nouvel  armoriai). 

GAUFRIDI  OU  GOFRIDI  (Louis),  curé  de  la 
paroisse  des  Accoules,  à  Marseille,  né  à  Beauve- 
zet  (Basses-Alpes),  brûlé  comme  sorcier  à  Aix  le 
30  avril  1611.  Il  avait  séduit  une  jeune  fille,  Ma- 
deleine de  la  Palud,  qui  l'accusa  de  l'avoir  ensor- 
celée. 

GAUFRIDI  (Jean  de),  conseiller  au  parlement 
d'Aix,  éruilit,  né  à  Aix  le  13  juillet  1622,  y  mou- 
rut le  6  novembre  1689. — Histoire  de  la  Provence, 
1694,  2  vol.  in-fol. 

GAUGUIER,  famille  du  Blaisois  d'où  sont  sor- 
tis les  seifjneurs  de  Montgogier. 

GAUGUIER  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Burgensis  (Blaisois). 

GAUJAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Fare  (Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Piolenc. 

GAUJAL  (Marc-Antoine-François,  baron  de), 
magistrat,  écrivain,  né  le  28  janvier  1772  à  Mont- 
pellier, mort  à  Vias  (Hérault)  le  16  février  1856.— 
Essai  sur  le  Rouergue,  1824,  2  vol.  in-8°. 

GAULE,  Gallia.  On  appelait  ainsi  le  pays  com- 
pris entre  la  Méditerranée,  l'Océan,  la  Manche, 
le  Rhin  et  le  sommet  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 

La  population  primitive  de  la  Gaule  se  compo- 
sait de  Celtes  ou  Gaels  et  d'Ibères  (voy.  ces  mots). 
Les  premiers  habitaient  les  plaines  et  le  centre; 
les  seconds,  le  midi  et  les  montagnes.  Leurs  tri- 
bJs  étaient  nombreuses.  Vers  1500  av.  J.  C,  pas- 
sant en  Espagne,  ils  y  formèrent  les  Celtibères 
(voy.  ce  nom) ,  puis  ils  poussèrent  les  Ligures 
ibériens  en  Italie  et  fondèrent  la  puissance  om- 
brienne que  détruisirent  les  Etrusques  entre  1200 
et  1000.  Mais,  avant  cette  époque,  dés  le  xv"  siècle 
avant  J.  C,  les  Phéniciens,  attirés  par  les  pro- 
duits naturels  du  pays,  étaient  venus,  dit  la  tra- 
dition, sous  la  conduite  de  Magusan  ou  d'Her- 
cule Conducteur;  peu  à  peu  ils  avaient  pénétré 
dans  l'intérieur,  en  se  servant  pour  leur  commerce 
de  l'admirable  disposition  des  fleuves  gaulois  qui 
font  à  peu  près  communiquer  la  Méditerranée  et 
l'Océan.  Ils  avaient  successivement  fondé  plu- 
sieurs villes,  comptoirs  et  entrepôts,  défendus  par. 
des  fortificatiops  ;  on  nomme  entre  autres,  près 
du  Rhône,  Nemetmag  (Nîmes)  et  Alesia  (Alais). 
Ils  avaient  apporté  le  culte  du  dieu  Bel  et  de  la 
déesse  Belisama.  Vers  le  x=  siècle,  les  Grecs, 
leurs  éternels  rivaux,  commencèrent  à  leur  di.-- 
puter  l'exploitation  des  richesse,?  de  la  Gaule,  et 
l'on  attribue  alors  aux  Rhodiens  la  fondation 
d'une  certaine  Rhodanusia,  près  du  Rhône,  et  de 
Rhodon  (Rosas)  en  Espagne.  Au  vu'  siècle,  les 
Ioniens  prennent  pied  au  milieu  des  Salyens  et 
fondent  Magsalia  (Marseille),  où  émigrcrent  les 
Phocéens,  et  qui  exerça  bientôt  une  granile  in- 
fluence sur  tout  le  ve'rsant  gaulois  de  la  Médi- 
terranée et  même  sur  le  bassin  de  la  Garonne. 
Les  Grecs  apportèrent,  avec  leur  civilisation  et 
leurs  arts,  leur  polythéisme.  Vers  la  même  épo- 
que le  nord  de  la  Gaule  était  envahi  par  des  tri- 
bus celtiques  restées  en  arrière  des  autres,  et 
qui,  sous  le  nom  de  Kymris,  conduites,  assure-t-on, 
par  Hésus- le-Puissant,  pénétrèrent  jusqu'à  la 
Loire.   Cette  invasion  fut  suivie  d'émigrations 
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nombreuses.  Sigovèse  se  dirigea  sur  la  Pannonie 
et  rillyrie.  Bellovèse,  après  avoir,  en  passant,  dé- 
livré Massalie  qu'assiégeaient  les  Ligures ,  alla 
détruire  la  puissance  des  Étrusques  dans  le  bas- 
sin du  Pô  (587).  Au  milieu  du  iv°  siècle  av.  J.  C, 
de  nouvelles  tribus  celtiques,  les  Boigs  ou  Belges, 
franchissant  le  Rhin  ,  s'établissent  au  N.  E.  de  la 
Gaule,  après  avoir  fait  une  pointe  jusqu'à  la  Ga- 
ronne d'où  ils  chassèrent  (281)  les  Tectosages, 
qui  allèrent  retrouver  les  descendants  de  la  troupe 
de  Sigovèse  sur  le  Danube,  échouer  à  Delphes  et 
fonder  en  Asie  Mineure  les  tétrarchies  Galates. 
Enfin,  au  siècle  suivant,  les  Romains,  appelés 
par  les  Massaliotes  (165),  commencèrent  (123) 
cette  conquête  qui  fut  achevée  par  César  (59 
à  49). 

Avant  d'être  entamée  par  les  armes  romaines,  la 
Gaule  paraît  divisée  en  trois  grandes  parties,  qui 
sont  la  Belgique,  la  Celtique  et  l'Aquitaine.  Ces 
trois  divisions  ne  comprennent  pas  les  peuples 
alpestres  que  l'on  doit  distinguer  des  peuples  de 
la  Celtique,  et  qui  furent  pour  la  plupart  réunis 
à  l'Italie  jusqu'à  Dioclétien. 

La  Gaule  renfermait  alors  un  grand  nombre  de 
peuples  ou  de  petits  Etats.  L'historien  Josèphe  en 
compte  305.  Plutarque  rapporte  que  César  soumit 
300  peuples  de  la  Gaule.  Appien  élève  ce  nombre 
à  400  dans  deux  endroits  de  ses  ouvrages.  Mais 
aujourd'hui  nous  n'en  connaissons  guère  plus  de 
200. —  Voyez-en  la  liste  aux  mots  Alpes,  Aqui- 
taine, Belgique  et  Celtique. 

Lorsqu'une  partie  de  la  Ce'tique  eut  été  con- 
quise par  les  Romains  et  réduite  par  eux  sous 
forme  de  province  (118  av.  J.  C),  cette  partie  prit 
le  nom  de  Province  romaine,  et  plus  tard  celui  de 
Province  narbonnaise  ;  on  l'appela  aussi  Gallia 
Braccata,  tandis  que  le  reste  de  la  Gaule  fut  ap- 
pelé Gallia  Comata  ou  Gallia  UUerior.  La  Gaule 
à  Braies  et  la  Gaule  Chevelue  réunies  étaient  dé- 
signées sous  le  nom  de  Gaule  Transalpine  par  les 
Romains.  Ils  la  distinguèrent  ainsi  de  la  Gaule 
Cisalpine,  qui  comprenait  le  nord  de  l'Italie,  et 
que  l'on  nommait  encore  Gallia  Togata  et  Gallia 
Citerior  (voy.  ces  mots).  La  Province  romaine 
ayant  été  détachée  de  la  Celtique ,  la  Gaule 
transalpine  forma  dès  lors  quatre  divisions  qui 
furent  :  la  Belgique,  la  Celtique,  l'Aquitaine  et  la 
Narbonnaise.  On  peut  voir  au  mot  Pbovince  ho- 
MAiNE  les  peuples  que  comprenait  cette  dernière 
division.  La  conquête  de  César  laissa  la  Gaule 
transalpine  divisée  en  deux  provinces  :  la  Nar- 
bonnaise et  la  Gaule  Chevelue.  Auguste  (28  avant 
J.  C.  )  hxa  le  nombre  des  cités  à  60,  et  pour 
l'administration  de  la  Gaule  Chevelue ,  la  di- 
visa d'abord  entre  trois  provinces  auxquelles  il 
laissa  les  vieux  noms  d'Aquitaine,  de  Lyonnaise 
et  de  Belgique  (voy.  ces  mots);  mais  bientôt  et  de 
son  vivant  même  commencèrent  des  subdivisions 
qui  portèrent  le  nombre  des  provinces  à  14,  sous 
Valentinien  I"  (364-376)  :  Alpes  Maritimes,  Vien- 
noise, Narbonnaise,  Novempopulanie ,  deux  Aqui- 
taines, Alpes  Grecques,  Grande  Séquanaise,  deux 
Germanies,  deux  Belgiques,  deux  Lyonnaises.  Ce 
nombre  fut  plus  tard  élevé  à  17  par  la  formation 
de  deux  nouvelles  Lyonnaises  et  d'une  seconde 
Narbonnaise.  L'ensemble  de  ces  provinces  for- 
mait, dans  la  préfec1;ure  des  Gaules,  le  diocèse 
de  la  Gaule;  et  vers  cette  époque,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  du  iv'  et  le  commencement  du  v»  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  le  diocèse  de  la  Gaule  fut 
composé  de  deux  gouvernements  :  l'un  appelé 
proprement  les  Gaules  ou  le  vicariat  des  Gaules 
et  l'autre  les  Sept-Provinces.  La  Gaule  comprenait 
alors  dix  provinces,  savoir  :  les  quatre  Lyonnaises, 
les  deux  Belgiques,  les  deux  Germanies,  la  Sé- 
quanaise et  les  Alpes  Grecques. 


Il  est  certain  que  la  conquête  faite  par  César 
s'était  prnmptement  affermie  et  que  le  bien-être 
matériel  dont  jouirent  tout  d'abord  les  popula- 
tions fatiguées  de  leurs  perpétuelles  dissensions, 
épuisées  par  la  lutte  acharnée  qu'elles  avaient 
soutenue  durant  huit  années,  influa  très-active- 
ment sur  la  transformation  de  la  Gaule  Chevelue 
en  province  romaine.  Les  Gaulois  enyahirent 
l'armée  et  le  sénat  de  Rome.  Une  foule  de  parti- 
culiers prirent  des  noms  romains;  beaucoup  de 
villes  se  parèrent  du  nom  de  Jules  et  d'Auguste 
et  élevèrent  des  autels  à  la  divinité,  à  la  tutelle 
d'Auguste  ;  le  polythéisme  gaulois  s'assimila  au 
polythéisme  romain;  les  lettres,  les  arts  et  les 
sciences  de  Rome  se  répandirent  dans  la  Gaule, 
qui  fut  de  toutes  parts  sillonnée  de  voies  romaines, 
et  bientôt  le  pays  entier  présenta  une  apparence 
romaine;  mais  si  la  noblesse  et  les  classes  supé- 
rieures acceptèrent  avec  empressement  les  institu- 
tions romaines,  il  en  fut  autrement  parmi  les 
Druides,  qui  leur  opposèrent  une  résistance  aussi 
énergique  que  durable,  et  parmi  les  classes  infé- 
rieures, qui  conservèrent  longtemps  encore  leurs 
mœurs,  leurs  idées  et  leur  langage.  —  Voy.  Gal- 
lia. 

GAULEJAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Gontaut. 

GAULMIN  (Gilbert),  philologue,  né  à  Moulins 
en  1585,  mort  à  Paris  le  8  déc.  1665.  H  fut  in- 
tendant général  du  Nivernais,  et  conseiller  d'État. 
Il  a  donné  des  traductions  latines  des  romans  grecs 
de  Rhodante  et  Dosiclès  de  Théod.  Prodromus 
(1625) ,  à'Ismène  et  /sme'med'Eustathe  (1618),  etc. 

GAULOIS.  Voy.  Celtes,  Gaule. 

GAULT  DE  SAINT-GERMAIN  (Pierre-Marie), 
littérateur  et  peintre,  né  à  Paris  le  19  février 
1754,  y  mourut  le  11  avril  1842.  Il  a  publié  di- 
vers ouvrages  sur  les  beaux-arts,  sur  Léonard  de 
Vinci  (1802),  sur  Poussin  (1806),  les  Annales  de 
la  chalcographie,  1806-1807,  in-8°;  Précis  histori- 
que sur  toutes  les  manières  de  peindre,  1803, 
in-fol.  ;  et  une  édition  longtemps  estimée  des 
Lettres  de  Mme  de  Sévigné,  1823,  12  vol.  in-S". 

GAULTIER  deliWeOude  Châtillon  (Philippe), 
poète  latin  de  la  deuxième  moitié  du  xii°  siècle. 
Il  fut  prévôt  de  la  cathédrale  de  Tournai.  On  a 
de  lui  un  poëme  latin  en  10  chants  et  en  vers 
hexamètres,  Alexandreis  sive  gesta  Alexandri 
Magni.  Ce  poëme  a  joui  d'une  extrême  popularité 
et  fut  même  substitué,  dans  les  écoles  de  Belgi- 
que, aux  poèmes  des  anciens.  Il  a  été  imprimé 
sans  date,  mais  probablement  vers  1487,  in-4°; 
1513,  in-S";  1541,  etc.,  1659  et  1693.  in-12. 

GAULTIÈR,  Gualterius,  chroniqueur,  vivait 
dans  la  deuxième  moitié  du  xii^  siècle.  Il  fit  par- 
tie de  la  première  croisade,  devint  chancelier  de 
Roger,  prince  d'Antioche,  fut  fait  prisonnier  par 
les  Turcs  (1119)  et  écrivit  et  après  son  retour,  la 
relation  des  événements  dont  il  avait  été  témoin 
sous  le  titre  de  Bella  Antiochena.  Elle  a  été  pu- 
bliée dans  le  Gesta  Dei  de  Bongais  et  dans  la  col- 
lo'jtion  des  historiens  des  croisades,  donnée  par 
l'Académie  des  inscriptions. 

GAULTIER  (Michel),  sculpteur  du  xvi"  siècle, 
beau-frère  de  Germain  Pilon.  Il  travailla  au  tom- 
beau de  Henri  II. 

GAULTIER  (René),  hagiographe,  né  au  Bou- 
mois  (Maine-et-Loire)  vers  1560,  mort  en  1637. 

GAULTIER  (Charles),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Paris  en  1590,  y  mourut  le  16  sep- 
tembre 1666.  On  l'appelait  Gaultier  la  Gueule.— 
Plaidoyers,  1663,  in-4''  et  1668,  2  vol.  in-4°. 

GAULTIER  (L'abbé  Aloïsïus-Édouard-CamiUe), 
instituteur,  né  à  Asti  (Piémont),  vers  1745,  de 
parents  français,  mort  à  Paris  le  18  septembre 
1818.  Il  a  publié  pour  l'éducation  des  enfants  une 
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foule  de  livres  qui  se  réimpriment  encore  tous  les 
jours. 

GAULTIER -GARGUILLE  (Hugues  GrjÉRU  , 
dit  Fléchelles),  célèbre  acteur,  né  en  Normandie, 
probablement  vers  1674,  mort  à  Paris  vers  1634. 
Il  fit  successivement  partie  de  la  troupe  du  Marais, 
de  celle  de  l'hôtel  d'Argent,  puis  de  celle  de  l'hôtel 
de  Bourgogne.  Ses  chansons,  publiées  en  1631, 
1632,  1636,  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois  ré- 
cemment et  entre  autres  dans  la  Bibliothèque 
elzévirienne,  1868,  in-12. 

GAULTIER  DE  GIRENTON,  famille  du  Comté- 
Venaissin,  originaire  du  Dauphiné.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Châteauneuf,  de  Caste- 
brune  ,  de  l.auriol ,  de  ISegreoulx  et  de  Saint- 
Vallier.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse 
du  Comtat.) 

GAULTIER.  Voy.  GAUTHIER,  GAUTIER  et  GaUT- 
TIER. 

GAUME  (L'abbé  Jean-Joseph),  théologien,  lit- 
térateur, né  à  Fuans  (Doubs)  en  1802,  mort  en 
mars  1869.  Il  est  surtout  connu  par  ses  attaques 
violentes  contre  l'Université. —  Le  ver  rongeur  des 
sociétés  modernes,  1851 ,  in-8°. 

GAURE,  petit  pays  de  l'Armagnac  (Gers^  avec 
titre  de  comté,  borné  au  N.  et  à  l'O.  par  le  Condo- 
mois,  au  S.  par  le  Haut- Armagnac ,  à  l'E.  par  la 
Lomagne  et  le  Fezensaguet.  Il  avait  environ 
16  kilom.  de  long  sur  8  de  large.  Chef-lieu,  Fleu- 
rance. 

GAUSaERAND  DE  SAINT  LEYDIER,  trou- 
badour du  xiii"  siècle,  né  au  Velay  (Haute-Loire). 

GAUSSIN  (Jeanne-Catherine  Gaussem,  dite), 
célèbre  actrice,  née  à  Paris  le  '^5  décembre  1711, 
morte  à  la  Viilette  ,  le  6  juin  767.  Elle  resta 
trente-deux  ans  au  théâtre,  qu'elle  quitta  en  1763. 

GAUTHEROT  (Claude),  peintre ,  élève  de  Da- 
vid, né  en  1769  à  Paris,  où  il  mourut  en  182.5.  — 
Diverses  scènes  de  guerre  de  l'Empire  (musée  de 
Versailles) . 

GAUTHEY  (Emiland-Marie) ,  inspecteur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées,  né  le  3  décembre  1732 
à  Châlon-sur-Saône,  mort  le  14  juillet  1806. 

GAUTHIER,  maison  de  la  Brie,  à  laquelle  ap- 
partenait Gauthier,  seigneur  de  Nemours,  maré- 
chal de  France  (1257).  D'elle  sont  soi  lis  les  sei- 
gneurs de  Nemours,  de  Guercheville,  d'Achères, 
de  Villebéon,  de  la  Chapelle-Gauthier,  de  Bai- 
gneaux,  de  Brécy  et  de  Mereville. 

GAUTHIER  (Jean-Baptiste),  théologien,  né  à 
Louviers  en  1685,  mort  le  30  octobre  1755,  près 
de  Gaillon. 

GAUTHIER  (Martin-Pierre) ,  architecte,  mem- 
bre de  l'Institut  (1841),  né  à  Troyes  le  9  janvier 
1790,  mort  à  la  prison  de  Clichy  le  8  août  1855. 
Il  a  construit,  entre  autres,  l'hôpital  de  la  Ri- 
boisière  à  Paris. 

GAUTHIER  D'AGOTT  (Jacques),  peintre, 
graveur ,  physicien  et  anatomiste ,  né  à  Marseille 
vers  1710,  mort  à  Paris  en  1786.  Il  s'occupa  beau- 
coup de  l'impression  en  couleur  et  a  publié  de 
nombreux  écrits  d'anatomio  et  de  physique  au- 
jourd'hui oubliés.  =  Son  fils,  Armand-Eloi,  gra- 
veur et  naturaliste,  mort  en  1771.  =  Jean-Bap- 
tiste,  frère  du  précédent,  graveur,  mort  en  1786. 
=  Jean-Fabien,  frère  des  précédents,  graveur,  né 
à  Paris  en  1730.  =  Édodard,  fils  du  précédent, 
graveur  et  imprimeur,  mort  à  Milan  en  1784. 

GAUTHIER  DE  BRÉCY  (Charles-Edme),  écri- 
vain royaliste,  né  le  P''  décembre  1753  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  10  octobre  1836.  —  Mémoires, 
1830,  in-8°. 

GAUTHIER  DES  ORCIÉRES  (A.  F.),  con- 
ventionnel, membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
né  à  Bourg  (Ain)  vers  1750,  mort,  exilé  comme 
régicide,  vers  1824. 


GAUTHIER.  Voy.  Gaultier,  Gautier,  Gaut- 

TIER. 

GAUTIER,  nom  de  deux  familles  de  Provence, 
dont  l'une  a  donné  naissance  aux  seigneurs  d'Ai- 
guine  et  de  Senez,  et  dont  l'autre  a  produit  les 
seigneurs  de  Gardane,  de  la  Mole  et  de  Valabres. 

GAUTIER  (S.),  abbé  de  l'Esterp  en  Limousin, 
en  1034,  mort  le  11  mai  1070.=— (S.),  premier 
abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  vers  1060,  mort 
probablement  le  8  avril  1099. 

GAUTIER,  comte  de  Meulant,  succéda  (1062) 
dans  le  comté  du  Maine  à  son  beau-père  Her- 
bert II.  Il  en  fut  dépouillé  (1063)  par  Guillaume  le 
Bâtard  qui  le  fit  prisonnier  lui  et  sa  femme  Biote, 
et  les  emmena  à  Falaise  où  tous  deux  moururent 
peu  de  temps  après. 

GAUTIER  (François),  imprimeur,  auteur  de 
Noels  en  patois  de  Besançon  (1751,  2  vol.  in-12), 
né  à  Marnay  (Saône.et-LÔire),  mort  à  Besançon 
en  1730. 

GAUTIER  (Henri),  ingénieur,  né  à  Nîmes  le 
21  août  1660,  mort  à  Paris  le  27  septembre  1737. 

GAUTIER  (Mlle),  comédienne,  née  à  Paris  en 
1692,  moite  à  Lyon  le  8  avril  1767.  Elle  était  de- 
.puis  six  ans  au  Théâtre-Français,  quand  elle  quitta 
la  scène  pour  se  retirer  dans  un  couvent  de  Car- 
mélites à  Lyon.  Elle  a  écrit  le  récit  de  sa  con- 
version. 

GAUTIER  (L'abbé  Joseph),  physicien  et  litté- 
rateur, ne  en  Lorraine  vers  1714,  mort  à  Lupcourt 
(Meurthe)  en  février  1776. 

GAUTIER  (Gérard),  sculpteur,  né  le  14  jan- 
vier 1723  à  Château-Porcien  (Ardennes),  où  il  est 
mort  le  9  septembre  1795. 

GAUTIER  (Ambroise-Georges-Joseph) ,  juris- 
consulte, né  à  Chevreuse  (Seine-et-Oise)  en  1776, 
mon  le  23  janvier  1829. 

GAUTIER  d'Arras,  poëte  du  xn'  siècle.  On  a 
de  lui  deux  longs  poèmes  lUe  et  Galéron  et  l'em- 
perettr  ^rac^e^  (l'empereur  Héraciius).  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  au  xn"  ou  au 
xiir  siècle;  l'original  et  la  traduction  ont  été  pu- 
bliés, 1842,  in-8°. 

GAUTIER  DE  BRIENNE.  Voy.  BrIENNE. 

GAUTIER  DE  CHÂTILLON,  fils  de  Gui  de 
Chàtillon,  succéda  (1241)  à  son  aïeule  Mahaut 
dans  les  comtés  de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre et  mourut  en  Terre-Sainte  en  1250.  Ma- 
haut II  lui  succéda. 

GAUTIER  DE  COINSY.  Voy.  CoiNSY. 

GAUTIER  DE  COUTANCES,  prélat  et  homme 
politique,  évêque  de  Lincoln  (1183),  archevêque 
de  Rouen  (1184,  né  vers  1140,  mort  le  6  novembre 
1207. 

GAUTIER  DE  Metz,  poëte  de  la  première  moi- 
tié du  xin=  siècle.  On  lui  attribue  l'Image  du 
monde,  poëme  didactique  publié,  mais  en  lan- 
gage rajeuni,  sous  le  titre  de  Mirouer  du  monde, 
1517,  in-4°. 

GAUTIER  DE  MoRTAGNE ,  théologien ,  ne  a 
Mortagne  (Nord),  mort  à  Laon  en  1 173. 

GAUTIER  de  Saint-Viclor,  théologien  de  la 
seconde  moitié  du  xn"  siècle.  11  fut  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor,  et  écrivit  vers  1180  contre 
les  opinions  d'Abélard,  de  Gilbert,  de  Pierre  Lom- 
bard et  de  Pierre  de  Poitiers,  un  traité  intitulé  : 
Contre  les  quatre  labyrinthes. 

GAUTIER  DE  SIBERT,  érudit,  membre  de 
l'académie  des  Inscriptions  (1767),  né  à  Tonnerre 
vers  1720,  y  mourut  en  1798. 

GAUTIER  du  Var  (Isidore-Marie-BRIGNOIXES), 
écrivain  politique,  né  à  BrignoUes  (Var)  en  1769, 
mort  le  20  décembre  1824. 

GAUTIER  sans  Avoir,  chevalier  normand  ou 
bourguignon,  chef  des  bandes  indisciplinées  qui 
précédèrent  en  Asie  la  multitude  de  croisés  con- 
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Juite  par  Pierre  l'Hermite.  Il  périt  dans  un  com- 
bat livré  aux  Turcs  près  de  Nicée. 
GAUTIER.  Voy.  Gaultier,  Gauthier,  Gaut- 

TIER. 

GAUTIEBS,  nom  que  l'on  donna  aux  paysans 
normands  qui,  vers  1587,  s'étaient  organisés  pour 
se  défendre  contre  les  troupes  de  pillards  dont  la 
province  était  infestée.  On  les  appelait  ainsi  du 
village  de  la  Chapelle-Gautier  (Eure),  dont  les  ha- 
bitants avaient  pris  les  armes  les  premiers.  L'as- 
sociation s'était  bien  vite  étendue  à  toute  la  Nor- 
mandie. «  Au  son  du  lifcsin,  dit  de  Thou  (livre 
XCV),  ou  voyait  tous  les  gens  de  la  campagne 
abandonner  leur  travail,  courir  aux  armes  et  se 
rendre  au  lieu  qui  leur  était  marqué  par  les  capi- 
taines qu'on  avait  mis  dans  chaque  village.  Quel- 
-quefois  ils  se  trouvaient  au  nombre  de  plus  de 
seize  mille.  »  Ils  avaient,  dit  le  même  auteur, 
rendu  leur  nom  formidable  à  la  noblesse  et  à 
toutes  les  villes  de  la  province,  en  se  joignant  au 
parti  de  la  ligue,  quand,  le  21  et  le  22  avril  ,589, 
ils  furent  complètement  défaits  dans  les  villages 
de  Pierrefitte,  de  Villers  et  de  Comneaux  par  le 
duc  de  Montpensier.  Depuis  lors  il  n'est  plus 
question  des  Gantiers. 

GAUTRON ,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Plessis,  de  Plaintel  et  de 
Robien. 

GAUTTIER  DU  LYS  D'ARC  (Louis- Edouard), 
voyageur  et  littérateur,  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  de  géographie,  né  à  Saint-Malo,  le  19  mars 
1799,  mort  à  Alexandrie  (Egypte)  en  1843. 

GAUVILLE,  maison  du  Gâtinais  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Chenouville  et  de  Javersy. 
Armes  :  de  gueules  au  chef  d'hermines ,  écartelë 
d'Estampes. 

GAUZBERT  OU  GOZBERT,  moine  de  Fleury , 
poëte  latin,  vivait  au  ix"  siècle.  On  a  de  lui  un 
petit  poème  en  vers  sur  saint  Benoît. 

GAUZELM.  V.  Gaucelm. 

GAUZLIN  ou  GAUCELIN,  fils  naturel  de  Hu- 
gues Capet,  abbé  de  Fleury  (lOO.o),  puis  évêque  de 
Bourges  (10151,  mort  vers  1029. 

GAVACHERIE,  nom  que  l'on  donne  à  un  petit 
pays  qui  fait  partie  des  arrondissements  de  Li- 
bourne,  de  la  Réole  et  de  Marmande.  Il  offre  cette 
singularité  qu'on  y  parle  le  patois  de  la  Sain- 
ton  ge. 

GAVARET,  maison  du  Lauraguais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Léon.  Armes  :  d'or 
à  trois  lions  de  sable  rampans ,  2  et  l,  ceux  du 
chef  affrontés. 

GAVARNI  (Sulpice-Paul  Chevalier,  dit) ,  célè- 
bre dessinateur  et  caricaturiste,  né  en  1801  à 
Paris,  on  il  e-t  mort  en  novembre  1866. 

GAVAUDAN,  troubadour  qui  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xii'  siècle.  Il  reste  de  lui  onze 
pièces. 

GAVAUDAN  (Jean-Baptiste-Sauveur) ,  acteur 
et  chanteur,  né  le  8  août  1772  à  Salon  (Bouches- 
du-Rhône),  mort  à  Paris  le  18  mai  1840.  Sa 
femme,  actrice  de  l'Opéra-comique ,  née  à  Paris 
le  15  spptembre  1781,  morte  à  Passy  le  24  juin 
1840.  =  Jean-Sébastien-Fulchran  Bosquier-Gé- 
VAUDAN,  cousin  du  précédent,  acteur  et  auteur 
dramatique,  né  à  Montpellier  le  20  juin  1776,  mort 
à  Batignolles  le  5  août  1843. 

GAVEAUX  (Pierre) ,  chanteur  et  compositeur, 
né  àBcziers  (Hérault)  en  août  1761,  mort  à  Passy 
près  Paris  le  5  février  1825.  Il  a  donné  une  tren- 
taine d'opéras-comiques. 

G-A'Vi,  petite  ville  du  Piémont  prise  par  Lesdi- 
guières  en  1625. 

GAVINIÉS  (Pierre),  violoniste,  né  à  Bordeaux 
le  26  mai  1726,  mort  à  Paris  le  9  septembre  1800. 

GAVRAY,  bourg  de  Normandie  (Manche).  Il  y 


fut  signé  le  15  juin  1467  un  traité  de  confédé- 
ration entre  Charles,  duc  de  Normandie,  frère  de 
Louis  XI,  et  Yolande,  duchesse  de  Savoie.  (Voyez- 
en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Du- 
mont.) 

GAY  (Joseph- Jean-Paul),  architecte,  né  le  14 
avril  1776  à  Lyon,  où  il  est  mort  le  10  mai  1832. 
On  lui  doit,  entre  autres,  la  halle  au  blé  et  le  mu- 
sée Saint-Pierre,  à  Lyon. 

GAY  (  Marie- Françoise -Sophie  Nichault  de 
Lavalette,  Mme) ,  femme  de  lettres,  née  à  Paris 
le  1"  juillet  1776,  y  mourut  le  5  mars  1852. 
Mariée  (1793)  à  un  agent  de  change  nommé  Léot- 
tier,  elle  divorça  (1799),  et  épousa  M.  Gay,  qui 
fut  sous  l'Empire  receveur  général  du  départe- 
ment de  la  Roër.  Elle  a  écrit  un  grand  nombre 
de  romans  et  de  pièces  de  théâtre,  et  donné  un 
extrait  de  ses  mémoires  sous  le  titre  de  Souvenirs 
d'une  vieille  femme,  1834,  in-S'.^  Pour  sa  fille 
Delphine,  voy.  Girardii:». 

GAY  de  Vernon  (Léonard) ,  homme  politique, 
né  à  Saint-Léonard  (Haute- Vienne)  en  1748,  mort 
à  Vernon ,  près  de  Limoges,  le  20  octobre  1822. 
Curé  de  village  à  l'époque  de  la  Révolution,  et 
(1791)  évêque  constitutionnel  de  la  Haute-Vienne, 
il  fut  envoyé  à  l'.Assemblée  législative ,  puis  à  la 
Convention ,  où  il  se  rangea  parmi  les  Monta- 
gnards, et  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sur- 
sis. Il  passa  ensuite  au  Conseil  des  Cinq-Cents.  =^ 
Son  frère,  le  baron  Simon-François,  général,  né 
à  Saint-Léonard  le  24  novembre  1760,  y  mourut 
en  octobre  1822. 

GAY-LUSSAC  ( Joseph -Louis  ) ,  célèbre  chi- 
miste, physicien,  né  le  6  décembre  1778  à  Saint- 
Léonard  (Haute-Vienne),  mort  à  Paris  le  9  mai 
1850.  Admis  à  l'Ecole  polytechnique  (1797),  d'où 
il  passa  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  il  fut 
nommé  (1802)  répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique, 
fit  avec  Biot,  pour  déterminer  les  variations  de  la 
force  magnétique,  une  ascension  en  ballon,  où 
il  s'éleva  à  4000  mètres  (24  août  1801).  Il  la  re- 
commença seul  le  16  septembre  suivant,  et  attei- 
gnit une  hauteur  de  6997  mètres.  En  1805,  il 
voyagea  en  Italie  avec  Alexandre  de  Humboldt, 
devint  (1806)  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
publia  (1808)  son  célèbre  travail  sur  la  combinai- 
son des  substances  gazeuses  entre  elles,  où  il  éta- 
blit la  loi  de  leurs  combinaisons  ,  fut  noihmé 
(1809)  professeur  de  chimie  pratique  à  l'Ecole  po- 
lytechnique et  de  physique  à  la  Sorbonne,  décou- 
vrit le  cyanogène,  inventa  (1816)  le  baromètre 
portatif  à  siphon,  l'alcoolomètre  et  l'alcalimètre 
(1822) ,  et  introduisit  d'importantes  améliorations 
dans  les  procédés  employés  à  la  Monnaie,  où  il 
dirigeait  le  bureau  de  garantie.  Député  (1831), 
professeur  de  chimie  générale  au  Jardin  des 
Plantes  (1832),  il  fut  créé  pair  (1839).  Les  Mémoi- 
res de  Gay-Lussac  sont  très-nombreux  et  dissé- 
minés pour  la  plupart  dans  divers  recueils  comme 
les  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  les  Annales 
de  chimie,  les  Recherches  physico-chimiques,  le 
Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 

GAY,  pseudonyme  du  P.  Garasse. 

GAYA  (Louis), sieur  de  Tréville, écrivain,  vivait 
à  la  fin  du  xvii=  siècle. 

GAYARDON,  maison  du  Forez,  originaire  de 
Bretagne.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Gré- 
solles  et  de  Fenoyl. 

GAYOT  DE  PITAVAIi  (François),  avocat  et 
compilateur,  né  à  Lyon  en  1673,  mort  à  Paris  en 
1743.  —  Causes  célèbres,  1734-1743,  20  vol.  in-12. 

GAYRARD  (Raymond),  statuaire  et  graveur 
en  médailles,  né  à  Rodez  en  1771,  mort  à  Pans 
le  5  mai  1858. 

GAZA,  ville  de  Syrie.  En  1244,  les  chrétiens  y 
furent  complètement  battus  par  les  Kharismiens. 
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L'ordre  du  Temple  seul  y  perdit,  outre  son  grand- 
mattre  Armand  dePérigord,  312  chevaliers  et  324 
servants  d'armes. — La  ville  fut  prise  par  Bonaparte 
le  26  février  1799. 

GAZAN  DE  LA  PEYRIÉRE  (  Honoré-Théo- 
phile-Maxime,  comte),  général,  pair  de  France, 
né  à  Grasse  (Provence),  le  29  octobre  1765,  mort 
le  12  juin  1844. 

GAZET  fGuillaume),  historien  et  théologien, 
né  en  1554  a  Arras,  y  mourut  le  25  août  1611.  — 
Histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas,  1614,  in-4°. 
— 11  a  eu  trois  neveux,  Allart,  Angelin'  et  Nico- 
las, qui  ont  aussi  publié  des  ouvrages  de  théo- 
logie. 

GAZERA2Ï  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Prunelé  (Beauce). 

GAZON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Beau- 
manoir. 

GEBENNA,  GENEVA,  Genève. 

6EBORA  (La) ,  rivière  de  l'Estramadure,  sur  les 
bords  de  laquelle  Soult  battit  les  Espagnols  le  19 
février  1811. 

GECHTER  (.lean-François-Thêodore),  sculp- 
teur, élève  de  Bosio,  né  en  1796  à  Paris,  où  il 
est  mort  en  décembre  1844. 

GÉDOYN  (L'abbé  Nicolas) ,  traducteur,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1711),  de  l'A- 
cadémie française  (1718),  né  à  Orléans  le  5  juil- 
let 1667,  mort  le  10  août  1744.  Il  a  traduit  Quin- 
tilien  (1718)  et  Pausanias  (1731). 

GÉDOYN,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Peroan  et  de  Pally. 

GEIDUNI  ou  GORDUNI,  peuple  établi  dans 
la  Belgique  avant  l'arrivée  des  Romains  et  sur 
l'emplacement  duquel  on  n'est  pas  d'accord.  Il 
était  client  des  Nervii.  Il  fut  compris  par  Au- 
guste (28  av.  J.  C.)  dans  la  province  impériale  de 
JBelgique.  Au  iV  siècle,  il  était  dans  la  Belgique 
Seconde. 

GEINOZ  (L'abbé  François),  helléniste,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  en  juillet 
1696,  à  Bulle  (canton  de  Fribourg),  mort  à  Paris 
le  23  mai  1752. 

GEISBERG,  château  du  Bas-Rhin  (Alsace), 
près  duquel  le  27  décembre  1793  Hoche  livra  à 
l'armée  austro -prussienne  une  bataille  à  la  suite 
de  laquelle  il  reprit  les  lignes  de  Weissembourg 
et  débloqua  Landau. 

GEISENFELD,  bourg  de  Bavière  où  le  l"sep- 
tembie  1796  Moreau  battit  les  Autrichiens. 

GELAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Montesquieu. 

GELASIRE,  pseudonyme  de  l'abbé  de  Pure. 

GELÉE,  GELLÉE  ou  GILLÉE,  dit  le  Lorrain 
(Claude),  le  plus  célèbre  paysagiste  de  l'École 
française,  graveur,  né  en  1600  de  parents  très- 
pauvres,  à  Chamagoes  (Vos'^es),  mort  à  Rome  le 
21  novembre  1682.  Conduit  à  Home  par  le  hasard 
et  la  misère,  il  entra  au  service  du  peintre  Augus- 
tin Tassi,  qui  tenta  presque  en  vain  de  lui  ensei- 
gner le  dessin.  Ce  ne  fut,  que  plus  tard  que  ses 
dispositions  se  révélèrent  à  la  vue  de  quelques 
paysages  d'un  élève  de  son  maître.  Dès  lors  son 
opiniâtreté  à  l'étude  répara  le  temps  perdu;  et 
dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  vit  ses  ouvrages  re- 
cherchés et  sa  réputation  grandit  rapidement.  Il 
a  laisr-é  de  nombreux  et  d'admirables  ouvrages, 
répandus  aujourd'hui  dans  toutes  les  collections 
de  l'Europe.  —  Vued'unport  au  soleil  levant;  Vue 
,du  Campo  Vaccina,  à  Rome;  Fêle  villageoise  ;  Un 
port  de  mer  au  soleil  couchant;  Le  débarquement 
de  Cléopdtre  à  Tarse;  David  sacré  roi  par  Sa- 
muel; Uhjsse  remet  Chrysc'is  à  son  père;  Vue 
d'un  port  de  mer  ;  un  Port  de  mer;  Marine;  deux 
Paysages;  le  Gué;  Entrée  d'un  port;  Camp  de- 
vant la  Rochelle;  le  Pas  de  Suse  (musée  du  Lou- 


vre); Paysage;  Marine  (musée  de  Grenoble); 
Fuite  de  la  Sainte-Famille  ;  Polyphème  (musée 
de  Dresde);  Paysage  (musée  de  Bàle)  ;  Paysage 
d'Italie  (musée  de  la  Haye);  Marine  (musée  des 
Offices  à  Florence);  Noces  de  Rebecca,  connu  sous 
le  nom  du  Moulin;  trois  Paysages  (palais  Doria, 
Rome);  Marine;  Nymphe  Egérie  (musée  des  Etu- 
des, Naples);  Moïse  sauvé;  Tobie  et  l'Ange;  Vue 
du  Colisée;  Embarquement  de  sainte  Paule  ; 
deux  Paysages;  Anachorète  en  prières;  Madeleine 
(musée  du  roi,  Madrid);  Noces  de  Rebecca;  la 
Reine  de  Saba;  Sainte  Ursule;  Sinon  devant 
Priam;  Réconciliation  de  Céphale  et  de  Procris; 
Mort  de 'Procris  ;  Narcisse  ;  Agar  au  désert;  Ma- 
rine; Etude  (galerie  nationale,  Londres). 

GELÉE  (Théophile),  médecin,  né  à  Dieppe,  vers 
1566,  mort  en  1650. 

GELGUIN  (Le  sieur  J.  P.),  pseudonyme  de 
J.  B.  Michault. 

GELIOT  (Louvan),  écrivain,  né  à  Lyon,  mort 
à  Dijon  le  3  mai  1641.  —  Indice  armoriai,  1635, 
in-fol. 

GELLER,  pseudonyme  d'Elisabeth  Guénard, 
baronne  de  Méré. 

GELOUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Lion 
(Béarn). 

GELOSI ,  nom  d'une  troupe  de  comédiens  ita- 
liens que  Henri  III  fit  venir  de  Venise  et  qui 
commencèrent  à  jouer  dans  la  salle  des  Etats  à 
Blois  au  mois  de  février  1577,  et  le  19  mai  sui- 
vant, à  l'hôtel  de  Bourbon,  à  Paris,  et  continuè- 
rent malgré  les  défenses  formelles  du  Parlement. 
(Voy.  à  ces  dates  le  Jowj'Mai  de  l'Estoile.) 

GELU  (Jacques),  prélat,  homme  politique,  né 
dans  le  diocèse  de  Trêves  vers  13'0,  mort  à  Em- 
brun le  7  septembre  1432.  11  fut  successivement 
archevêque  de  Tours  (1414),  d'Embrun  (1427), 
légat  en  France  (l'il7),  et  remplit  diverses  mis- 
sions pour  le  dauphin  (Charles  VII). 

GEMBERLACHIUS  (W.  R.),  pseudonyme  de 
le  Brun. 

GEMBLOUX  (Belgique).  Les  Anglo-Autrichiens 
en  1794,  et  les  Prussiens  en  1815  y  furent  battus 
par  les  Français. 

GEMENOS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  d'Albertas. 

GEMIT,  famille  de  Gascogne  d'où  sont  sortis 
les  seifjneurs  de  Luscan. 

GEMMETICUM,  Jumièges. 

GENABUM,  CENABUM,  Orléans. 

GENARD  (François),  auteur  satirique,  né  à 
Paris  vers  1722,  mort  après  1756,  et,  à  ce  que  l'on 
croit,  à  la  Bastille  où  il  avait  déjà  été  enfermé  en 
1752. 

GENAS,  maison  du  Dauphiné  établie  en  Pro- 
vence, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tourra- 
ches,  deBeaulieu,  d'Aiguilles,  de  Beauvoisin,  de 
Puyredon  et  de  Fressac.  (Voy.  Pithon-Curt,  His- 
toire de  la  noblesse  du  Comtat.) 

GENÇAY,  baronnie  du  Poitou  (Vienne)  érigée 
en  vicomté  par  lettres  de  mai  1655,  en  faveur  de 
Pierre  de  Brilhac. 

GENCE  (Jean-Baptiste-Mode.ste),  écrivain,  né 
à  Amiens  le  14  juin  1755,  mort  à  Paris  le  17 
avril  1840. 11  a  publié  de  nombreux  écrits  de  con- 
troverse au  sujet  de  l'Imitation  de  J.  C.  qu'il  at- 
tribue à  Jean  Gerson. 

GENCIEN.  Voy.  Gentien. 

GENDARMES,  GENDARMERIE.  On  donnait 

autrefois  le  nom  de  gen-  d'armes  ou  hommes 
d'armes  aux  cavaliers  armés  de  toutes  pièces.  La 
cavalerie  permanente  organisée  par  Charles  VII,  j 
portait  le  nom  de  gendarmerie.  —  Au  xvir  siè- 
cle, il  s'appliqua  au  corps  de  cavalerie  qui  venait 
immédiatement  après  la  maison  du  roi.  Le  nom- 
bre des  compagnies  de  gendarmes  varia  beaucoup 
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au  xvir  et  au  xvlii»  siècle.  Outre  la  compagnie  des 
gendarmes  écossais,  la  plus  ancienne  de  toutes, 
il  y  avait  sous  Louis  XIV  les  gendarmes  d'Orléans 
(1647),  les  gendarmes-dauphins  (1666),  les  gen- 
darmes anglais  (1667),  les  gendarmes  bourgui- 
gnons (1668),  les  gendarmes  d'Anjou  (1669),  les 
gendarmes  de  Flandre  (1373),  les  gendarmes  de 
Bourgogne  et  de  Berry  (1690),  les  gendarmes 
d'Anne  d'Autnclie  et  de  Marie-Thérèse.  En  1777  , 
Louis  XVI  supprima  toutes  les  compagnies  de 
gendarmerie  à  l'exception  de  celle  des  gendarmes 
écossais. 

Le  nom  de  gendarmerie  fut,  en  1790,  donné  à 
la  maréchaussée  et  ce  nom  lui  est  resté. 

GENDRE  (Le),  pseudonyme  d'Arnauld  d'An- 
dilly. 

GENDRON  (Claude  Deshayes),  célèbre  méde- 
cin, né  à  Voves  (Eure-et-Loir)  vers  1633,  mort  à 
Auteuil  le  3  septembre  1750.  =  Son  neveu,  Louis- 
Florentin  ,  chirurgien ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xyui"  siècle. 

GENEBAUD  (S.),  premier  évêque  de  Laon  en 
497,  mort  vers  549.  Sa  fête,  le  5  septembre. 

GENEBRARD  (Gilbert),  érudit,  homme  poli- 
tique, né  à  Riom  en  1537,  mort  à  Semur  le  24 
mars  1597.  Bénédictin  de  Cluny  et  professeur 
d'hébreu  au  Collège  de  France,  il  se  jeta  avec 
ardeur  dans  le  parti  de  la  Ligue,  fut  nommé  ar- 
chevêque d'Aix  (1592),  siégea  aux  Etats  généraux 
(1593),  et  fut,  à  l'occasion  d'un  écrit  De  sacrarum 
electionum  jure,  condamné  par  le  parlement  d'Aix 
(26  janvier  1593)  au  bannissement  perpétuel.  — 
Édition  d'Origène  ;  traduction  de  Josèphe;  Al- 
phabet hébreu,  1567,  in-S";  Isagoge  rabbinica, 
in-8°. 

GENEBRIER  (iV.),  numismate,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvni=  siècle.  —  Histoire  de 
Carausius,  1740,  in-4''. 

GÉNÉRALITÉS.  On  nommait  ainsi  les  circon- 
scriptions financières  entre  lesquelles  la  France 
était  divisée  avant  1789  pour  la  perception  des 
tailles  et  autres  droits  .du  roi.  Il  y  avait  dans  cha  - 
cune d'elles  un  bureau  ou  chambre  des  trésoriers 
de  France,  et  elles  prirent  le  nom  de  généralités, 
quand  on  eut  réuni  les  charges  de  généraux  des 
finances  à  celles  des  trésoriers. 

En  1789  il  y  avait' en  France  32  généralités, 
savoir  :  Aix,  Alençon,  Amiens,  Auch  et  Pau, 
Besançon,  Bordeaux'  et  Bayonne,  Bourges,  Caen, 
Châlons-sur-Marne,  Dijon,  Grenoble,  La  Rochelle, 
Lille,  Limoges,  Lyon,  Metz,  Montauban,  Mont- 
pellier, Moulins,  Nancy,  Orléans,  Paris,  Perpi- 
gnan, Poitiers,  Rennes,  Riom,  Rouen,  Soissons, 
Strasbourg,  Tours,  Valenciennes,  et  la  Corse. 

GÉNÉRAUX  BES  AIDES  ou  DE  LA  JUS- 
TICE DES  AIDES,  officiers  créés  à  la  fiu  du 
xrv"  siècle,  pour  juger  tous  les  procès  relatifs  aux 
aides.  D'abord  au  nombre  de  quatre ,  ils  furent 
réduits  à  trois  par  une  ordonnance  du  7  janvier 
1407.  On  leur  ajouta  successivement  trois  conseil- 
lers, un  avocat  du  roi,  un  procureur  général,  etc. 
Ce  fut  là  l'origine  de  la  cour  des  Aides. 

GÉNÉRAUX  DES  FINANCES.  C'était  le  nom 
que  l'on  donnait  aux  fonctionnaires  placés  à  la 
tête  d'un  des  grands  départements  entre  lesquels 
la  France  était  divisée,  pour  la  perception  des  im- 
pôts (voy.  Généralités).  On  ne  sait  au  juste  à 
quelle  époque  ils  furent  créés,  et  à  la  fin  du 
xiV  siècle,  ils  semblent  ne  faire  qu'un  avec  les 
généraux  des  aides  (voy.  ce  mot).  Le  9  février 
1387  une  ordonnance  institua  quatre  généraux 
des  aides  et  finances,  dont  le  nombre,  l'année 
suivante  (février),  fut  porté  à  six  (on  a  les  in- 
structions qui  leur  furent  données  le  11  mars 
suivant).  La  grande  ordonnance  cabochienne  du 
25  mai  1413  supprima  les  trésoriers  et  les  géné- 


raux des  finances  qu'elle  remplaça  par  deux  prud- 
hommes  capables  et  solvables  ;*mais  cette  inno- 
vation ne  dura  pas  plus  que  l'ordonnance  qui  fut 
révoquée  trois  mois  après  (5  septembre).  Un  édit 
de  janvier  1551  divisa  la  France  en  dix-sept  re- 
cettes générales  confiées  à  dix-sept  généraux. 
Mais  ces  offices,  comme  la  plupart  des  offices  de 
finances,  furent  supprimés  en  mai  1579,  et  c'est 
probablement  vers  cette  époque  qu'ils  furent  réu- 
nis aux  trésoriers. 

GÊNES.  Au  mois  d'août  1396,  les  Génois  dont 
la  république  était  déchirée  depuis  près  d'un 
demi-siècle  par  des  troubles  sans  cesse  renais- 
sants ,  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  roi  de 
France  Charles  VI;  pour  offrir  de  se  donner  à  lui. 
L'olTre  fut  acceptée,  et,  le  25  octobre  suivant,  le 
trdité  contenant  les  clauses  de  cette  acceptation, 
fut  signé  à  Gênes  par  les  commissaires  du  roi.  Le 
premier  gouverneur  envoyé  par  la  France,  Valeran 
de  Luxembourg,  comte  de  Ligny  (mars  1397)  ne 
séjourna  que  peu  de  mois  à  Gênes.  Ses  deux  suc- 
cesseurs, l'évêque  de  Meaux,  Pierre  Fresnel,  et 
Calville  (1398,  1400)  furent  obligés  de  quitter  la 
ville  par  suite  des  conflits  incessants  des  deux 
factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  En  1401  le 
maréchal  de  Boucicaut  y  entra  le  31  octobre  en 
qualité  de  gouverneur,  avec  1000  hommes  de 
pied  et  autant  de  cavalerie.  Sa  fermeté  et  ses  ri- 
gueurs rendirent  pendant  plusieurs  années  la 
tranquillité  à  la  ville;  mais  ses  exactions  lui  alié- 
nèrent tellement  les  habitants  que  le  3  septembre 
1409,  profitant  de  son  absence,  ils  se  révoltèrent 
et  massacrèrent  la  plupart  des  Français.  Bouci- 
caut essaya  inutilement  de  les  soumettre  et  rentra 
en  France  (1410). 

En  1458,  la  république,  que  les  factions  conti- 
nuaient à  agiter,  se  donna  de  nouveau  à  Char- 
les VII,  au  nom  duquel  Jean,  duc  de  Lorraine, 
prit  possession  de  la  ville  le  1 1  mai.  Une  nouvelle 
révolte  chassa  les  Français  (1461)  et  leur  laissa 
seulement  Savone  que  Louis  XI  (1464)  céda,  sous 
condition  d'hommage ,  avec  tous  ses  droits  sur 
Gènes,  à  François  Sforce,  duc  de  Milan. 

En  1495,  Charles  VIII  fit  une  tentative  infruc- 
tueuse sur  l'État  de  Gênes  ;  sa  flotte  fut  battue. 
Quatre  ans  après ,  les  Génois  se  donnèrent  de- 
rechef à  la  France,  alors  maîtresse  de  Milan.  En 
1506,  nouveau  soulèvement  du  peuple  qui  chas-' 
se  le  gouverneur ,  Philippe  de  Ravestein.  L'an- 
née suivante  Louis  XII  franchit  les  Alpes,  force 
le  passage  des  Apennins,  et  le  28  avril  entre  en 
vainqueur  dans  la  ville.  Les  désastres  éprouvés 
par  nos  armes  en  Italie  amenèrent  une  nouvelle 
révolte  (1512)  qui  finit  par  l'expulsion  totale  des 
Français  (26  août  1514).  En  1515,  après  la  ba- 
taille de  Marignan,  Gênes  reconnaît  encore  la 
souveraineté  de  la  France;  mais  en  1522  elle  est 
prise  par  les  Impériaux.  En  1527,  elle  retombe  en 
notre  pouvoir;  puis  en  1528  elle  est  reprise  par 
André  Doria  qui  venait  de  quitter  le  service  de 
François  I"'  pour  celui  de  l'empereur. 

En"  1625,  à  la  suite  d'un  traité  avec  le  duc  de 
Savoie  pour  le  partage  de  l'État  de  Gênes,  une 
armée  française,  commandée  par  Lesdiguières  et 
Créqui,  s'avança  jusqu'à  deux  lieues  de  Gênes; 
mais  les  Espagnols  la  forcèrent  bientôt  à  la  re- 
traite. Au  mois  de  mai  1684,  Louis  XIV,  qui  ac- 
cusait la  république  d'avoir,  à  plusieurs  reprises, 
violé  la  neutralité  en  faveur  des  Espagnols,  fit 
essuyer  à  la  ville  un  bombardement  terrible,  à  la 
suite  duquel  elle  dut  envoyer  son  doge  à  Ver- 
sailles faire  réparation  au  roi.  Occupée  le  5  sep- 
tembre 1746  par  les  Autrichiens,  qu'elle  en  chassa 
trois  mois  plus  tard  après  une  lutte  acharnée, 
Gênes  fut  bloquée  par  eux  l'année  suivante;  mais 
elle  fut  défendue  avec  succès  par  le  duc  de  Bouf- 
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flers,  qui  mourut  le  jour  même  de  la  retraite  des 
ennemis.  H  fut  remplacé  par  le  marquis  de  Bissy, 
puis  par  le  duc  de  Richelieu,  qui  firent  échouer 
diverses  tentatives  contre  la  ville. 

Le  9  octobre  1796,  la  république  génoise  fut  for- 
cée de  conclure  à  Paris  avec  le  Directoire  un  traité 
qui  stipulait,  entre  autres,  la  fermeture  de  ses 
ports  aux  Anglais.  En  1797,  les  victoires  de  Bo- 
naparte amenèrent  à  Gênes  une  révolution  popu- 
laire, et  le  14  juin  la  république  ligurienne  y  fut 
proclamée.  En  1800,  Masséna  y  soutint,  contre 
les  Anglais  qui  bloquaient  le  port  et  contre  les 
Autrichiens,  un  siège  à  jamais  célèbre,  qui  dura 
depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'au  5  juin, 
jour  où.  fut  signée  la  capitulation.  Trois  jours 
après  se  livrait  la  bataille  de  Marengo,  que  suivait 
bientôt  l'armistice  conclu  à  Alexandrie  (16  juin) 
en  vertu  duquel  les  Français  rentrèrent  à  Gênes, 
le  23  juin. 

Lorsque  la  Ligurie  eut  été  réunie  à  l'empire 
français  en  1805,  elle  forma  trois  départements, 
dont  l'un  prit  de  son  chef-lieu  le  nom  de  dépar- 
tement de  Gênes.  Il  était  borné  au  N.  par  les  dép. 
italiens  de  l'Agogna  et  de  l'Olona;  à  PO.  par  ceux 
du  Tare  et  des  Apennins;  au  S.  par  la  Méditerra- 
née; à  l'E.  par  les  dép.  de  Montenotte  et  de  la 
Sésia. 

—  Le  septembre  1638,  le  marquis  de  Pont- 
courlay  battit  complètement  devant  Gênes  une 
escadre  espagnole  chargée  de  troupes  de  débar- 
quement. —  Le  1"'  septembre  1747,  la  France  si- 
gna à  Gênes  un  traité  d'alliance  avec  François, 
duc  de  Modène.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

GENES  (S.).  Voy.  Geniès. 

GÊNÉS  (S.) ,  abbé  de  Fontenelle,  archevêque 
de  Lyon  (vers  678),  mort  vers  679. 

GENES  ou  GENEST  (S.),  évêque  de  Clermont, 
vers  656,  mort  vers  662.  Sa  fête,  le  3  juin. 

GENEST  (Le  P.  Marc),  carme,  théologien,  né 
à  Cunault  (Maine-et-Loire)  le  10  janvier  1617, 
mort  à  Tours  le  23  février  1696. 

GENEST  (L'abbé  Charles-Claude),  littérateur, 
membre  de  l'Académie  française  (1698),  né  à 
Paris  le  17  octobre  1639,  mort  en  novembre  1719. 

GENEST  (François),  théologien,  évêque  de 
Vaison  (1685),  né  â  Avignon  le  16  octobre  1640, 
mort  le  17  octobre  1707. 

GENEST  (Edme-Jacques),  écrivain,  mort  en 
1781.  On  lui  xloit,  entre  autres,  la  Table  de  la 
Gazette  de  France  (1632-1765),  1766,  3  vol  in-4°. 
=  Son  fils,  Edmond,  diplomate,  écrivain,  né 
à  Versailles  en  1765,  mort  en  juillet  1834  aux 
États-Unis,  où  il  s'était  fait  naturaliser.  Il  était 
frère  de  Mme  Campan. 

GENESTE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Saint-Julien  (Marche). 

GENESTON,  en  Bretagne  (Loire-Inférieure), 
diocèse  de  Nantes ,  abbaye  d'augustins  fondée 
en  1163. 

GENETIÈRE  (Le) .  Voy.  Desfours. 

GENÈVE,  Geneva.  Cette  ville,  une  des  princi- 
pales des  Allobroges,  était  devenue  au  iv"  siècle 
le  chef-lieu  de  la  cité  des  Genevenses ,  la  seconde 
de  la  Viennoise.  Vers  le  milieu  du  v'  siècle,  cette 
cité  commençait  à  être  comprise ,  avec  la  cité 
Buranfasia,  dans  une  région  appelée  Sabau- 
dia ,  où  Aétius  installa  comme  hôtes  les  Bour- 
guignons en  443.  Le  roi  Godeghisèle  y  établit  sa 
résidence  vers  474.  L'èvêché  de  Genève,  fondé,  à 
ce  que  l'on  croit ,  dans  les  premières  années  du 
iv°  siècle,  fut  dès  le  commencement  suffragant 
de  Vienne.  Lorsque  le  culte  catholique  fut  aboli  à 
Genève  (1535),  l'évêque  se  retira  à  Annecy,  où 
ses  successeurs  résidèrent  jusqu'à  la  réunion  de 
la  Savoie  à  la  République  française.  En  1849, 


Pie  IX  unit  l'èvêché  de  Genève  à  celui  de  Lau- 
sanne, et  la  résidence  de  leur  titulaire  est  depuis 
cette  époque  la  ville  suisse  de  Fribourg. 

Genève,  qui  joua  un  si  grand  rôle  aans  l'his- 
toire du  protestantisme,  surtout  depuis  que  Cal- 
vin s'y  fut  retiré  (voy.  Calvin)  ,  fut,  pendant  les 
guerres  et  les  persécutions  religieuses  du  xvi"  et 
du  xyu=  siècle ,  un  lieu  de  refuge  assuré  pour 
les  calvîhi^tes  de  France.  Ceux  -  ci,  du  reste,  la 
payèrent  de  reconnaissance,  et  vinrent  à  son  se- 
cours toutes  les  fois  que  son  indépendance  fut 
menacée  par  son  éternel  ennemi  le  duc  de  Savoie. 

Au  xviii"  siècle,  la  France  intervint  deux  fois 
pour  mettre  fin  aux  querelles  intestines  de  Ge- 
nève, en  1738  et  en  1782.  A  cette  dernière  date, 
6000  Français,  unis  à  des  troupes  bernoises  et  sa- 
voyardes, assiégèrent  la  ville,  qui  se  rendit  le 
2  juillet  dès  l'ouverture  de  la  tranchée.  —  Kn  sep- 
tembre 1792,  elle  fut  momentanément  occupée 
par  le  général  Montesquieu.  —  En  1798,  le  parti 
populaire,  devenu  le  plus  fort,  demanda  la  réu- 
nion de  la  ville  à  la  République  française.  Une 
division  de  l'armée  d'Italie  y  fit  son  entrée  le  15 
avril;  les  autorités  françaises  y  furent  installées 
le  13  juin,  et  depuis  lors,  jusqu'à  la  fin  de  décem- 
bre 1813  où  les  Autrichiens  l'occupèrent,  elle  fut 
le  chef-lieu  du  département  du  Léman.  — Au  mois 
de  janvier  1814,  il  se  livra  sous  ses  murs  plusieurs 
combats  où  les  Autrichiens  furent  battus. 

—  Le  13  mai  1499,  Louis  XII  et  Philibert  II,  duc 
de  Savoie,  conclurent  à  Genève  un  traité  de  confé- 
dération. —  Il  y  fut  signé  le  7  septembre  1515, 
quelques  semaines  après  la  bataille  de  Marignan, 
un  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  François  I"  et 
les  Suisses.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  di- 
plomatique de  Dumont.) 

GENEVIÈVE  (Sainte),  patronne  de  Paris,  née 
à  Nanterreen  419  ou  422,  morte  à  Paris  le  3  jan- 
vier 512. 

GENEVOIS  (Le),  famille  de  Champagne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Blaigny,  de  Couvi- 
gnon  et  de  Rochefort.  (Voy.  La  Recherche  de  la 
noblesse  de  Champagne.) 

GENGULFINUM,  Saint-Gengou. 

GENIGOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Vincent  (Barrois). 

GÉNIES.  Les  inscriptions  antiques  mention- 
nent les  génies  des  Bituriges  Vivisci,  des  Arverni, 
du  pagus  de  Solimariaca,  des  Ambissovi,  des 
hibitants  d'Avenche,  du  pagus  des  Tigurins  et 
du  pagus  des  Trévires.  Les  divinités  protectrices 
portent  quelquefois  sur  les  inscriptions  le  nom 
de  Tutelœ. 

GENIEZ  (S.),  greffier  ou  notaire  à  Arles,  mar- 
tyrisé au  III'  siècle  ou  au  commencement  du  iV. 
Ses  fêtes,  le  25  août  et  le  16  décembre. 

GENIilS,  terre  et  seigneurie  de  Picardie,  qui, 
réunie  à  d'autres  terres,  fut  érigée  en  marquisat 
par  lettres  de  mai  1645  en  faveur  de  Florimond 
Brûlart. 

GENLIS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Hanfçest. 

GENLIS  (Félicité  DucREST,  comtesse  de),  cé- 
lèbre femme  de  lettres,  née  le  25  janvier  1746, 
près  d  Autun,  morte  à  Paris  à  la  fin  de  1830. 
Reçue  à  l'âge  de  six  ans  chanoinesse  au  chapitre 
noble  d'Alix,  près  de  Lyon,  elle  y  porta  le  nom  ' 
de  comtesse  de  Lancy.  Ef^ousèe  par  amour  (1760J  ' 
par  le  comte  de  Genlis  dont  elle  se  sépara  quel- 
ques années  après,  et  qui  fut  guillotiné  pendant 
la  Révolution,  elle  parvint  à  se  faire'  nommer 
dame  de  la  duchesse  de  Chartres  et  fut  chargée  de  : 
l'éducation  de  deux  filles  jumelles  de  la  princesse- 
Puis  elle  sut  gagner  tellement  l'esprit  et  l'affec- 
tion du  duc  (Philippe-Égalité)  qu'elle  fut  nommée 
par  lui  (1782)  gouverneur  de  ses  enfants  au  nom- 
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bre  desquels  était  Louis-Philippe,  nomination  qui 
excita  un  grand  scandale  et  lui  attira  une  foule 
d'épigramiçes.  Elle  se  posa  alors  en  adversaire 
des  philosophes,  et  publia  successivement  Adèle 
et  Théodore  (1782),  les  Veillées  du  château,  le 
Théâtre  d'éducation.  Ala  Bévolution,  elle  émigra 
en  Suisse,  passa  ensuite  à  Berlin  (1794)  d'où  elle 
fut  expulsée,  et  pendant  sa  vie  errante,  publia 
les  Mères  rivales,  les  Petits  émigrés,  le  Petit  la 
Bruyère.  Rentrée  en  France  (1800),  elle  obtint  du 
premier  consul  un  logement  à  l'Arsenal  et  fit  pa- 
raître, entre  autres  écrits,  Mme  de  la  Valliére, 
les  Souvenirs  de  Félicie  et  Mademoiselle  de  Cler- 
mont,  son  meilleur  ouvrage  et,  avec  le  précédent, 
à  peu  près  le  seul  qu'on  lise  encore.  Napoléon  lui 
fit  plus  tard  une  pension  de  6000  fr.  et  elle  en  re- 
,çut  une  de  3000  de  la  femme  de  Joseph,  roi  de 
Naples,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  rallier  promp- 
tement  aux  Bourbons.  Elle  ne  cessa  d'écrire  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  donna  des  extraits  des  mé- 
moires de  Dangeau,  des  éditions  épurées  de  divers 
écrivains,  fonda  un  petit  journal,  l'IiUrépide,  et 
avait  plus  de  quatre-vingts  ans  quand  elle  ter- 
mina le  volumineux  fatras  qu'elle  a  intitulé  ses 
Mémoires. 

GÉNIN  (François),  littérateur,  critique,  philo- 
logue, musicien,  né  à  Amiens  en  1803,  mort  à 
Paris  le  20  mai  1856.  Professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Strasbourg,  il  devint  (1837)  l'un  des 
collaborateurs  du  National,  puis  en  mars  1848, 
chef  de  division  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  mai  18o2. 
Outre  des  articles  insérés  dans  la  Bévue  indé- 
pendante, la  Revue  de  Paris,  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  etc.,  divers  écrits  de  polémique  et  une 
traduction  des  Satires  d'Horace  dans  la  collection 
N isard,  une  édition  des  Lettres  de  Marguerite 
d'Angoulême  (1841,  1842,  2  vol.  in-S"),  de  Pathe- 
lin  (1854,  in-8°):  —  Des  variations  du  langage 
français  depuis  le  xw  siècle,  1845,  in-8°;  Lettres 
sur  quelques  points  de  philologie  française,  1846, 
in-8°;  Lexique  comparé  de  la  langue  de  Molière 
et  des  écrivains  du  xvji'  siècle,  1846,  in-8°;  La 
chanson  de  Roland,  1850,  in-S";  l'Eclaircissement 
de  la  langue  française  de  J.  Palsgrave,  1852, 
in-4";  Récréations'  philologiques,  1856,  2  vol. 
in-8°.  Génin  a  écrit  la  musique  d'un  opéra  de 
Sedaine,  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  et  une 
Messe. 

GÉNISSIEUX  (J.  J.  V.),  conventionnel,  né  en 
Dauphiné  vers  1740,  mort  à  Pai-is  en  octobre 
1804.  Il  siégea  îi  la  Convention  parmi  les  Monta- 
gnards, entraau  conseil  des  Cinq-Cents  et  fut  pen- 
dant trois  mois  (janvier-3  avril  1796)  ministre  de 
la  justice.  Réélu  au  Conseil  (1798),  il  s'opposa  au 
18  brumaire,  fut  arrêté  quelque  temps  et  finit  par 
devenir  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 

GENNADIUS,  prêtre  de  Marseille,  écrivain 
ecclésiastique,  vivait  à  la  fin  du  v°  siècle.  —  De 
viris  iUustribus,  recueil  de  notices  sur  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  1580,  in-8°,  souvent  réim- 
primé; Epistola  de  fide  mea,  1614,  in-4°. 

GENNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Tin- 
seau  (Kranche-Comté). 

GENNERET  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Poschet  de  Voyaux  (Flandre). 

GENNEVOIX.  Voy.  Genevois  (Le). 
_  GENNES  (Julien-René-Benjamin  de) ,  orato- 
rien,  théologien  janséniste,  né  à  Vitré  le  16  juin 
1687,  mort  à  Semerville  (Loir-et-Cher)  le  18  juin 
1748. 

GENNES  (Pierre  de),  jurisconsulte,  né  à  Char- 
tres en  1 701 ,  mort  à  Paris  en  1759. 

GENNETÉ.  Voy.  GentÉ. 

GÉNOELS  (Abraham)  ,  peintre  de  paysages, 
reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  4  janvier  1665. 


GENOIiA,  petite  ville  du  Piémont  où  Cham- 
pionnet  fut  battu  par  Mêlas  le  4  novembre  1799. 
Cette  bataille  est  désignée  quelquefois  sous  le 
nom  de  Savigliano. 

GENOU  (S.),  Genulfus,  ]^remier  évêque  de 
Cahors  vers  le  milieu  du  m»  siècle.  Sa  fête,  le  8 
février. 

GENOUDE  (Antoine-Eugène  de),  publiciste, 
né  à  Montélimar,  en  février  1792,  mort  à  Hyères 
le  19  avril  1849.  Il  fonda  la  Gazette  de  France  où 
il  déploya  un  libéralisme  royaliste  qui  eut  peu  de 
partisans.  Devenu  veuf  (1835),  il  se  fit  prêtre,  et 
fut  député  de  Toulouse  de  1846  à  1848.  Il  a  écrit 
énormément  et  a  publié,  entre  autres,  des  tra- 
ductions de  la  Bible  (1820  et  suiv.)  et  de  l'Imita- 
tion de  J.  C.  Il  avait  été  anobli  par  Louis  XVIII 
en  1822. 

GENOUILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ricard. 

GENOUILLÈRE,  pièce  de  l'armure  qui  cou- 
vrait le  genou  et  reliait  le  cuissot  et  la  grève. 

GENOUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Fortia  (Provence). 

GÉNOVÉFAINS,  chanoines  réguliers  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin.  Louis  VII  avait  remplacé 
par  douze  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor  la  communauté  de  prêtres  établie 
par  Clovis  dans  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  à 
Paris.  Cette  congrégation  prit  un  grand  déveloo- 
pement,  et  au  dernier  siècle  elle  possédait  soixan- 
te-sept abbayes  et  vingt-huit  prieurés  conven- 
tuels. 

GENSAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lor- 
dat  (comté  de  Foix).  = — ,  de  la  maison  de 
Marca  (Béarn),  — — ,  de  la  maison  de  Sers  (Lan- 
guedoc). 

GENSONNÉ  (Armand),  célèbre  girondin,  né 
à  Bordeaux  le  10  août  1758,  mort  sur  l'échafaud 
à  Paris  le  31  octobre  1793.  Avocat  au  moment  de 
la  Révolution,  il  fut  envoyé  par  Bordeaux  à  l'As- 
semblée législative ,  et  dès  lors  s'associa  à  Ver- 
gniaud  et  Guadet  et  avec  eux  contribua  puissam- 
ment à  la  chute  de  la  royauté  qu'ils  essayèrent 
pourtant  de  soutenir  après  le  10  août.  Député  de 
la  Gironde  à  la  Convention,  il  y  demanda  inutile- 
ment le  châùment  des  massacres  de  septembre, 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis,  prit  la 
part  la  plus  active  à  toutes  les  luttes  de  son  parti 
contre  la  Montagne  et  fut  proscrit  après  le  coup 
d'Etat  du  31  mai.  Il  refusa  de  s'enfuir  et  décrété 
d'accusation  le  3  octobre  1793,  comparut  avec  ses 
autres  collègues,  le  24,  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  fut  condamné  avec  eux. 

GENSSANE  (A',  de),  naturaliste,  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences,  directeur  général  des 
mines  du  Languedoc,  mort  en  1780. 

GENTÉ  ou  GENNETÉ  (Claude-Léopold),  phy- 
sicien, né  à  Eulmont  (Meurthe)  le  3  janvier  1706, 
mort  à  Nancy  le  21  avril  1782. 

GENTIEN.  Par  lettres  de  juin  1687,  les  terres 
et  seigneuries  d'Érigné,  de  Meurs  et  du  Jau  en 
Anjou  (Maine-et-Loire)  furent  unies  et  érigées  en 
marquisat  sous  la  dénomination  de  Gentien  d'É- 
rigné, en  faveur  de  Joachim  de  Gentien. 

GENTIEN  (Pierre),  poète  du  xin"  siècle.  Oc 
croit  qu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle, 
en  1304. 

GENTIEN  (Benoît),  religieux  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  au  xv''  siècle,  que  l'on  croit  être 
l'auteur  de  VHistoire  en latindeCharles VI, publiée 
en  1662,  2  vol.  in-foL,  par  le  Laboureur,  et  que 
M.  Bellaguet  a  republiée  et  traduite  dans  la  col- 
lection des  Documents  inédits,  sous  le  titre  de 
Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis,  1839- 
1852.  6  vol.  in-4°. 

GENTIL  (André-Antoine-Pierre),  bernardm, 
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prieur  de  Fontenai ,  agronome ,  né  à  Pesmes 
(Franche- Comté)  en  1731,  mort  à  Paris  en  1800. 

GENTIL  (Le  chevalier  Jean-Baptiste-Joseph), 
voyageur,  né  à  Bagnols  (Gard)  le  1b  juin  1726,  y 
mourut  le  15  février  1799.  —  Mémoires  sur  Vln- 
dostan,  1822,  in-8°. 

GENTIL  DE  CHAVAGNAC  (Marie-Joseph) , 
vaudevilliste,  né  à  Paris,  vers  1772,  mort  à  Passy, 
près  Paris,  le  27  mai  1846.  — La  plus  connue  de  ses 
pièces  est  intitulée  :  les  Petites  Danaïdes  (1819). 

GENTILLET  (Innocent),  publiciste  calviniste, 
jurisconsulte,  né  à  Vienne  (Dauphiné),  mort  à 
Genève  vers  1595. 

GENTILLY  près  Paris.  Le  roi  Pépin  y  tint  en 
767  (ou  756)  un  concile  où  assistèrent  des  légats 
du  pape,  et  des  prélats  Grecs. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CHAMBRE  DU 
ROI.  La  charge  de  premier  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  fut  instituée  par  François  !" 
en  1 545,  lorsqu'il  supprima  la  charge  de  chambrier. 
Il  y  eut  ensuite  deux  gentilshommes,  puis  quatre  à 
partir  de  Louis  XIIL  Ils  servaient  par  année,  l'un 
après  l'autre.  Outre  des  appointements  se  mon- 
tant à  9500  livres,  ils  avaient  4500  livres  de  pen- 
sion, sans  compter  les  profits  qui  étaient  très- 
considérables.  Dans  leur  service  auprès  du  roi, 
ils  remplaçaient  le  grand  chambellan,  faisaient 
faire  pour  le  roi  les  premiers  habits  de  deuil,  les 
costumes  pour  les  bals,  ballets,  comédies,  etc., 
réglaient  le  deuil  pour  les  membres  et  les  officiers 
de  la  famille  royale,  et  les  dépenses  ordinaires  et 
extraordinaires  pour  la  personne  du  roi ,  les 
menus-plaisirs,  etc.  . 

GENTILSHOMMES  DE  LA  COURONNE. 
C'était  le  nom  que  portait  une  compagnie  de 
royalistes  que  Louis  de  Frotté  avait  organisée  en 
Normandie  en  1  795. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  MANCHE.  Voy. 
Gardes. 

GENTILSHOMMES  ORDINAIRES  DE  LA 
MAISON  ou  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROI.  Leur 
nombre  a  varié  suivant  les  époques.  Au  xvin=  siè- 
cle ils  étaient  vingt-six  appointés  à  2000  livres  et 
servant  par  semestre.  Ils  devaient  se  trouver  au 
lever  et  au  coucher  du  roi,  le  suivre  et  l'accom- 
pagner presque  partout  pour  être  toujours  à  même 
de  recevoir  ses  ordres.  Ils  étaient,  entre  autres, 
habituellement  chargés  d'aller  notifier  aux  cours 
étrangères  les  naissances  des  princes  de  la  famille 
royale,  de  recevoir  à  la  frontière  les  princes  étran- 
gers, certains  ambassadeurs,  etc. 

GENTILSHOMMES  SERVANTS.  On  appelait 
ainsi  les  gentilshommes  qui  remplissaient  tous 
les  jours  à  la  table  du  roi  les  fonctions  que  fai- 
saient aux  grandes  cérémonies  Is  grand  pannetier 
de  France,  le  grand  échanson  et  le  grand  écuyer 
tranchant.  Leur  nombre  a  varié  suivant  les  épo- 
ques. Par  une  déclaration  de  1654,  il  fut  réduit  à 
trente-six.  Douze  d'entre  eux  étaient  qualifiés  de 
SentilsJwmmes  pannetiers ,  douze  autres  de  gentils- 
hommes-échansons  et  les  douze  derniers  d'écuyers- 
tranchanls.  Ils  servaient  neuf  par  quartier,  étaient 
appointés  à  700  livres  dont  ils  ne  touchaient  que 
la  moitié,  et  avaient  bouche  à  cour  à  une  table 
dite  le  serd'eau  de  S.  M.,  et  leurs  laquais  nourris 
de  leur  desserte.  En  outre,  par  une  déclaration 
de  1656,  ils  avaient  les  titres  et  qualités  de  che- 
valiers et  jouissaient,  et  leurs  veuves  pendant 
leur  viduité,  de  tous  les  privilèges  attachés  à  la 
qualité  de  commensaux  du  roi. 

GENULFE,  pseudonyme  de  l'abbé  de  Monru- 
fet. 

GEOFFRIN  (I\Iarie-Thérèse  Rodet,  dame),  née 
à  Paris  en  1699,  y  mourut  en  1777.  Son  père  était 
valet  de  chambre  de  la  dauphine.  Elle  épousa  à 
quatorze  ans  M.  Geoffrin,  qui  lui  laissa  une  for- 


tune considérable,  et  elle  eut  un  des  salons  les 
plus  brillants  et  les  plus  célèbres  du  xviii"  siècle. 
Parmi  ses  familiers  étaient  d'Alembert,  Thomas, 
IMorellet,  qui  ont  écrit  son  Éloge.  Stanislas  Ponia- 
towslci,  qu'elle  avait  tiré  de  prison  à  Paris  en 
payant  ses  dettes,  l'appelait  sa  mère.  Quand  il  fut 
élevé  au  trône  de  Pologne,  il  lui  écrivit  :  a  Maman, 
votre  fils  est  roi,  »  et  il  l'invita  à  venir  à  sa  cour. 
Elle  s'y  rendit ,  malgré  ses  soixante-huit  ans 
(1766),  en  passant  par  Vienne  où  l'impératrice 
Marie-Thérèse  la  combla  d'égards  et  de  faveurs. 
On  a  de  Mme  Geoffrin  des  lettres  et  quelques 
fragments. 

GEOFFRIN.  Voy.  Jofrai.ni. 

GEOFFROI  ou  GEOFROI. 

DUCS  DE  BRETAGNE. 

GEOFFROI  I",  duc  de  Bretagne ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Conan  1"  (992),  tué  en  1008,  au  retour 
d'un  pèlerinage  à  Rome.  Il  essaya  inutilement  de 
s'emparer  du  comté  de  Nantes,  après  la  mort  de 
Judicaël.  Son  fils  Alain  V  lui  succéda. 

GEOFFROI  II,  duc  de  Bretagne,  troisième  fils 
de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et  d'Ëléonore  de 
Guienne,  né  en  1158,  mort  à  Paris  le  19  août 
1186.  Il  fut  fiancé  de  bonne  heure  (1166)  à  Con- 
stance, fille  et  héritière  du  duc  Conan  IV,  et, 
lorsqu'on  vertu  de  ce  mariage,  il  fut  mis  en  pos- 
session de  la  Bretagne  (1171),  il  eut  des  démêlés 
continuels  avec  son  père,  qui  envoya  une  armée 
de  routiers  dévaster  le  duché.  En  1185,  Geoffroi 
tint  à  Rennes  une  assemblée  célèbre  de  barons, 
où  fut  établi  le  droit  de  l'aîné,  dans  les  familles 
nobles,  à  recueillir  la  totalité  de  l'héritage  de  ses 
parents.  Dans  un  tournoi  à  Paris,  il  fut  renversé 
et  si  gravement  blessé  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après.  Son  fils  Artur  II  lui  succéda. 

COMTE  d'ANGOULÈME. 

GEOFFROI  TAILLEFER,  second  fils  de  Guil- 
laume Taillei'er  II;  il  succéda  (1030)  à  son  frère 
Alduin  II,  dans  le  comté  d'Angoulême,  au  détri- 
ment du  fils  de  celui-ci,  et  mourut  en  1048.  Son 
fils  aîné  Foulques  Taillefer  lui  succéda. 

COMTES  d'aNJOH. 

GEOFFROI  I"',  dit  Grise  Gonelle,  comte  d'An- 
jou, fils  et  successeur  (958)  de  Foulques  le  Bon, 
mort  en  987.  Il  eut  à  guerroyer  contre  les  Bre- 
tons, et  leur  livra  la  bataille  de  Conquereux,  où  il 
fut  vainqueur,  suivant  les  uns,  et  vaincu,  suivant 
les  autres.  Son  fils  Foulques  Nerra  lui  s  iccéda. 

GEOFFROI  II,  dit  Martel,  comte  d'Anjou,  fils 
et  successeur  (1039)  de  Foulques  Nerra,  né  en 
1006  ou  1007,  mort  le  14  novembre  1060.  Pendant 
les  pèlerinages  en  terre  sainte  de  son  père  (voy. 
Foulques),  qui  lui  avait  abandonné  l'administra- 
tion de  ses  États  et  qui  dut  la  lui  reprendre  par 
la  force  à  son  retour,  Geofl"roi  conquit  la  Sain- 
tonge  sur  le  père  de  sa  femme  Agnès  de  Bour- 
gogne, Guillaume  V  d'Aquitaine  (  1031  ).  Il  battit 
Eudes,  comte  de  Poitiers,  à  Mauzé,  où  celui-ci 
fut  tué  (1039),  guerroya  contre  Thibaut  III,  comte 
de  Blois,  à  qui  il  enleva  une  partie  de  la  Tou- 
raine  (1044),  contre  le  roi  de  France  Henri  I", 
qui  le  força  à  demander  la  paix,  et  contre  Guil- 
laume le  Bâtard,  qui  se  disposait  à  envahir  l'An- 
gleterre. Son  fils  Geoffroi  III  lui  succéda. 

GEOFFROI  III,  dit  le  Barhu,  neveu  de  Geof- 
froi II,  lui  succéda  (1060)  avec  son  frère  Foulques 
le  Recliiii  qui  le  dépouilla  de  ses  Etats.  Il  mourut 
en  1068. 

GEOFFROI  IV,  dit  le  Bel  ou  Plantagenet ,  duc 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  fils  et  successeur  (1129) 
de  Foulques  le  Jeune,  né  le  24  août  1113,  mort 
au  château  du  Loir  le  7  septembre  1150.  Il  avait 
épousé  la  fille  de  Henri  I"',   roi  d'Angleterre, 
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veuve  de  l'empereur  Henri  V,  Mathilde,  dont  il 
soutint  les  droits  au  trône  d'Angleterre.  Après 
plusieurs  invasions,  il  finit  (1144)  par  être  pi-o- 
clamé  duc  de  Normandie.  Il  soumit  (1146)  son 
frère  Hélie  et  les  barons  angevins  révoltés,  et  ac- 
compagna 0147)  Louis  VII  en  terre  sainte. 

COMTES  DE  PPOVENCE. 
GEOFFROI  I"  ou  GUILLAUIfflE-GEOFFROI 

succéda  en  1008,  dans  le  comté  de  Provence,  à 
son  père  Guillaume  II  avec  son  frère  Bertrand  I"' 
et  son  cousin  Guillaume  III.  Il  mourut  au  plus 
tard  en  1063.  Son  fils  Bertrand  II  lui  succéda. 

GEOFFROI  II,  fils  de  Bertrand  l",  comte  de 
Provence,  eut  en  partage,  à  la  mort  de  son  père 
(1054),  le  comté  de  Forcalquier  qu'il  posséda  en 
commun  avec  son  frère  Guillaume-Bertrand.  Il 
mourut  sans  postérité  vers  1094. 

COMTES  DU  PERCHE. 

GEOFFROI  I"  succéda  vers  1026  à  Warin,  son 
père,  dans  le  comté  du  Perche,  et  fut  tué  à  Char- 
tres par  les  habitants  vers  1040.  Son  fils  Rotrou  P'' 
lui  succéda. 

GEOFFROI  II,  seigneur  de  Mortagne,  succéda 
vers  1078  à  son  père  Rotrou  I".  Il  suivit  Guil- 
laume le  Bâtard  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  et 
mourut  en  octobre  1600.  Son  fils  Rotrou  II  lui 
succéda. 

GEOFFROI  m,  fils  de  Rotrou  III,  lui  succéda 
en  1191,  et  mourut  en  1202.  Son  fils  Thomas  lui 
succéda. 

VICOMTES  DE  BOtJRGES. 

GEOFFROI  1°',  dit  Papabos,  vicomte  de  Bour- 
ges en  927.  =  Son  fils,  Geoffroi  II,  dit  Bosheras , 
lui  succéda.  =  Geoffroi  III,  le  Noble,  fils  et  (1012) 
successeur  du  précédent.  —  Geoffroi  IV,  le  Mes- 
chin,  fils  et  successeur  du  précédent  (après  1037), 
mourut  avant  1061.  Il  eut  pour  successeur 
Étienne. 

GEOFFROI,  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme, 
cardinal  (1092),  homme  politique,  théologien,  né 
à  Angers  dans  la  seconde  moitié  du  xi"  siècle,  y 
mourut  le  26  mars  1132.  On  a  de  lui  des  Lettres, 
des  Hymnes,  des  Sermons  et  divers  traités  dog- 
matiques; le  tout  a  été  publié  par  Sirmond,  1610, 
in-8°. 

GEOFFROI  Cou  de  Cerf  {collum  cervi),  théolo- 
gien, abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons,  évêque 
de  Châlons  (1131),  mort  le  27  mai  1143.  On  a  de 
lui  des  sermons  et  quelques  lettres. 

GEOFFROI,  prieur  du  Vigeois  (Corrèze),  chro- 
niqueur, né  à  Clermont  d'F.xcidsuil  (Périgord) 
vers  1140,  mort  vers  la  fin  du  xii'  siècle.  Sa  Chro- 
Dique  de  l'Histoire  de  France  (996-1184)  a  été 
publiée  dans  la  Nova  Bibliotheca  de  Labbe. 

GEOFFROI  d'Auxerre,  abbé  de  Clairvaux  (1162- 
1172),  puis  de  Fossa-Nuova  (États  de  l'Eglise)  et 
de  Haute-Combe ,  théologien ,  né  à  Auxerre  vers 
1120,  mort  après  1180.  Il  fut  le  secrétaire  de  saint 
Bernard  dont  il  mit  les  lettres  en  ordre,  et  a 
laissé  divers  écrits  publiés  dans  les  œuvres  du 
saint. 

GEOFFROI  DE  BAR,  doyen  de  l'église  de 
Paris,  cardinal  (1281),  mort  à  Rome  le  21  août 
1283. 

GEOFFROI  DE  Beaulieu,  dominicain ,  mort 
vers  1274.  Aumônier  et  confesseur  de  saint  Louis 
qu'il  suivit  dans  ses  croisades,  il  en  a  écrit  la  Vie, 
publiée  en  1617,  in-4'',  à  la  suite  de  Joinville  et  de- 
puis réimprimée  dans  les  Bûilandistes  et  dans  les 
recueils  de  Duchesiie  et  de  Dom  Bouquet. 

GEOFFROI  DE  LÈVES,  évêque  de  Chartres, 
légat  en  France  (1132),  mort  le  24  janvier  1149. 

GEOFFROI  DE  PREUILLY  OU  de  PRUILLY, 
chevalier,  mort  en  1068.  11  fut  la  tige  des  comtes 


de  Vendôme  et  passe  pour  avoir  été,  sinon  l'in- 
venteur, au  moins  le  législateur  des  tournois. 

GEOFFROI  LE  TORT,  chambellan  du  royau- 
me de  Chypre,  jurisconsulte,  vivait  au  milieu  du 
xiii"  siècle.  11  a  été  publié,  danç  l'édition  des  As- 
sises de  Jérusalem  donnée  par  M.  Beugnot,  deux 
fragments  d'un  ouvrage  de  lui  sur  la  législation 
du  royaumii  de  Jérusalem. 

GEOFFROI  GAIMAR,  poëte  et  chroniqueur 
anglo-normand  du  milieu  de  xii'  siècle.  —  His- 
toire d'Angleterre^  en  vers  anglo-normands.  Une 
partie  en  a -été  pumiée  en  Angleterre  par  M.  Mad- 
den  (1828),  et  en  France,  par  M.  Fr.  Michel 
(Chroniques  anglo-normandes],  1835,  in-8^ 

GEOFFROI  RUDEL,  troubadour,  né  à  Blaye 
(Gironde)  au  xii'  siècle,  mort  à  Tripoli  de  Syrie. 

GEOFFROI.  Yoy.  GODEFROI. 

GEOFFROY  (  Étienne-François) ,  célèbre  chi- 
miste et  médecin,  né  à  Paris  le  13  février  1672, 
mort  le  6  janvier  1731.  Il  fut  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  de  chimie  au  Jar- 
din du  roi  (1707),  professeur  de  médecine  et  de 
pharmacie  au  Collège  de  France  (1709).  =  Son 
frère,  Claude-Joseph,  pharmacien  et  chimiste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1705),  né  à 
Paris  en  1685,  y  mourut  le  9  mars  1752.  = 
Étienne-Louis  ,  fils  d'Étienne-François ,  natura- 
liste, membre  correspondant  de  l'Institut,  né  à 
Paris  en  1725,  mort  à  Chartreuse  (Aisne)  en  1810. 

GEOFFROY  (Julien-Louis) ,  critique,  littéra- 
teur, né  à  Rennes  en  1743,  mort  à  Paris  le  26  jan- 
vier 1814.  Après  avoir  rédigé  VAnnée  littéraire, 
après  Fréron  (  1776  ),  et  fondé  avec  Royou  et 
autres  l'imi  du  roi,  il  fut  appelé  à  rédiger  la 
partie  des  spectacles  dans  le  Journal  des  JOebats, 
et  il  s'en  acquitta  avec  un  succès  éclatant.  Ses 
feuilletons  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Cours 
de  littérature  dramatique  (1819-1820),  5  vol.  in-B», 
On  a  encore  de  lui  une  traduction  de  Théocrite, 
(1801)  et  un  Commentaire  sur  Racine  (1808). 

GEOFFROY- SAINT-HIL AIRE  (Étienne),  l'un 
des  plus  grands  naturalistes  du  xix"  siècle,  né  à 
Étampes  (Seine-et-Oise)  le  15  avril  1772,  mort  a 
Paris  le  19  juin  1844.  Pensionnaire  au  collège  du 
Cardinal-Lemoine,  il  y  eut  pour  professeur  Hauy, 
qui  fut  arrêté  le  13.  août  1793  et  qu'il  parvint  à 
faire  rendre  à  la  liberté  dès  le  lendemain.  Le  2 
septembre,  au  moment  où  commençaient  les 
massacres  des  prisons,  il  parvint,  au  péril  de  sa 
vie,  à  sauver  douze  prêtres  enfermés  dans  la  pri- 
son de  Saint-Firmin.  Lors  de  la  réorganisation 
du  Jardin  des  plantes,  il  y  fut  nommé  (juin  1793) 
professeur  de  l'histoire  naturelle  des  mammifères 
et  des  oiseaux  et  administrateur  des  collections  ; 
il  ouvrit  son  cours  au  mois  de  mai  1794.  L'année 
suivante  il  fut  mis  en  relation  avec  un  homme  de 
génie,  qui  devait  plus  tard  être  son  adversaire, 
Cuvier,  qu'il  fit  venir  à  Paris  (1795)  et  dont  il  fut 
le  prolecteur.  Ils  se  lièrent  intimement  et  com- 
posèrent ensemble  plusieurs  mémoires.  Geoffroy 
fut  au  nombre  des  savants  qui  furent  choisis  pour 
accompagner  Bonaparte  en  Egypte  (1798).  11  s'y 
livra  aux  travaux  les  plus  importants,  et,  au  mo- 
ment de  l'évacuation  (1801),  ce  fut  grâce  à  son 
énergie  que  furent  sauvées  une  partie  des  ma- 
gnifiques collections  rassemblées  par  l'expédition. 
Nommé  à  l'Académie  des  sciences  (1807),  il  fut, 
l'année  suivante,  chargé  d'une  mission  scienti- 
fique en  Portugal,  d'où  il  rapporta  de  précieux 
objets  d'histoire  naturelle,  et  en  1809  il  obtint  la 
chaire  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences.  Pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  fut  représentant  d'Étampes. 
Ce  fut  en  1818  que  parut  le  premier  volume  de  sa 
Philosophie  anatomique  dont  le  second  fut  pu- 
blié en  1822,  ouvrage  dans  lequel  était  développe 
le  principe  d'unité  de  composition.  «  Le  premier 
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pas  à  faire  pour  s'élever  au  type  idéal  de  l'être 
vertébré,  a  dit  M,  Flourens,  était  donc  de  se  dé- 
gager de  toute  idée  préconçue  en  faveur  de  l'ana- 
tomie  humaine;  c'était  le  seul  moyen  d'envisager 
les  organes  dans  leurs  conditions  les  plus  géné- 
rales, et  d'exclure  de  leur  détermination  alisolue 
les  considérations  de  forme,  de  volume  et  d'u- 
sage, toujours  relatives  et  individuelles.  Geoffroy 
se  convainquit  ainsi  que  les  identités  ne  pouvaient 
porter  que  sur  les  relations,  parce  qu'elles  sont  la 
seule  généralité  constante,  et  détermina  enfin  en 
quoi  consiste  réellement  le  genre  de  ressemblance 
qui  lie  tous  les  animaux  vertébrés.  11  eut  alors  un 
guide  immuable  au  milieu  de  toutes  les  méta- 
morphoses, et  capable  de  lui  démasquer  les  rap- 
ports sous  les  déguisements  les  plus  bizarres  :  il 
l'appela  le  principe  des  connexions.  La  nécessité 
absolue  de  ce  principe  (car  un  organe  est  plutôt 
anéanti  que  transposé)  lui  en  confirma  bientôt  la 
vérité.  Ainsi  toutes  les  fois  que  deux  parties  se 
ressemblent  par  leurs  relations  et  leurs  dépen- 
dances, elles  sont  analogues.  Grâce  à  ce  principe, 
Geoffroy  a  pu  s'élever  avec  certitude  à  cette  pro- 
position fondamentale,  que  les  matériaux  trouvés 
dans  une  famille  existent  dans  toutes  les  autres, 
et  proclamer  loi  de  la  nature  l'unité  de  composi- 
tion organique.  Voilà  ce  qu'il  embrasse  sous  le 
nom  de  théorie  des  analogues,  théorie  réduite 
jusqu'ici  à  un  vague  pressentiment,  et  suscep- 
tible désormais  d'une  application  sévère  à  la 
science  positive.  »  Le  principe  d'unité  de  compo- 
sition admis  comme  incontestable,  tant  que  Geof- 
froy ne  l'appliqua  qu'aux  animaux  vertébrés,  sou- 
leva la  plus  vive  opposition  quand  il  voulut  l'é- 
tendre aux  animaux  invertébrés,  et  ce  fut  à  ce 
propos  qu'éclata  en  1830  à  l'Académie,  entre  lui 
«t  Cuvier,  une  ardente  controverse  qui  causa 
dans  le  monde  savant  de  l'Europe  une  émotion 
profonde.  Suspendue  un  instant,  la  discussion  re- 
commença plus  vive  que  jamais  en  1832  et  ne  fut 
arrêtée  que  par  la  mort  de  Cuvier.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  en  1840,  Geoffroy  fut  atteint  de 
cataracte,  puis  de  paralysie.  —  Son  œuvre  a  été 
ainsi  résumée  par  M.  Flourens  :  «  Après  les  vues 
générales  et  supérieures  était  venue  l'étude  des 
détails.  Les  faits  n'étaient  plus  que  des  faits.  La 
moisson  des  grandes  idées  semblait  épuisée.  Alors 
un  génie  nouveau  s'élève  :  original,  hardi,  d'une 
pénétration  infinie.  Il  remue  toute  la  science  et 
la  ranime.  Il  rajeunit  le  fait  par  l'idée.  A  l'obser- 
vation exacte ,  il  mêle  la  conjecture.  Il  ose  :  il 
franchit  les  bornes  connues,  et  par  delà  ces  bor- 
nes, il  pose  une  science  nouvelle,  à  laquelle  il 
donne  quelque  chose  de  ce  qu'il  avait  en  lui- 
même  de  plus  essentiellement  propre  et  de  plus 
marqué  :  de  son  audace,  de  son  goût  pour  les 
combinaisons  abstraites  et  hardies,  de  ses  lumières 
vives  et  imprévues.  La  gloire  de  Geoffroy  sera 
d'avoir  fondé  la  science  profonde  de  la  nature  in- 
time des  êtres.  »  Outre  de  nombreux  mémoires 
et  articles  épars  dans  divers  recueils  scientifiques, 
outre  sa  collaboration  à  la  Description  de  VÉgypte, 
on  a,  entre  autres,  de  Geoffroy  :  Philosophie 
anatomique,  1818,  1822,  2  vol.  in-8°  (t.  I,  Des 
organes  respiratoires ,  t.  II ,  Des  monstruosités 
humaines)  ;  Système  dentaire  des  mammifères  et 
des  oiseaux,  1824,  in-8°;  Sur  le  principe  de  Vu- 
nité  de  composition  organique,  1828,  in-S";  Cours 
de  l'histoire  naturelle  des  mammifères,  1829, 
in-8°;  Principes  de  philosophie  zoologique,  1830, 
in-8°;  Fragments  biographiques,  1838,  in-8°; 
Notions  synthétiques ,  historiques  et  physiologi- 
ques de  philosophie  naturelle,  1838,  in-S";  His- 
toire naturelle  des  mammifères ,  avec  fréd.  Cu- 
vier, 1820-1842,  4  vol.  in-fol. 

GEOFRROY-SAINT-HILAIKB  (Isidore) ,  zoo- 


logiste, fils  du  précédent,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  (1833),  professeur  au  Muséum,  en 
remplacement  de  son  père  (1841),  professeur  de 
zoologie  à  la  Faculté  des  lettres  (1850),  mort  à 
Paris  le  10  novembre  1861.  11  a  été  le  principal 
fondateur  de  la  Société  d'acclimatation.  —  Outre 
une  Vie  de  son  père,  1840,  in-8°  et  de  nombreux 
mémoires  et  articles,  on  a  de  lui  :  Histoire  des 
anomalies  de  l'organisation  chez  l'homme  et  les 
animaux,  1832-37,  3  vol.  in-8'';  Essais  de  Zoolo- 
gie générale,  1840,  in-3";  Histoire  naturelle  gé- 
nérale des  règnes  organiques ,  1852-57,  4  vol. 
in-4°;  Domestication  et  naturalisation  des  ani- 
maux utiles,  1854,  in-12;  Lettres  sur  les  substances 
alimentaires  et  particulièrement  sur  la  viande 
de  cheval,  1856,  in-12. 

GEOFFROY- CHÂ.TE AU  (Marc-Antoine) ,  offi- 
cier du  génie ,  frt'  re  d'Étienne  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  né  à  Ëtampes,  le  18  août  1774,  mort  à 
Augsbourg  le  23  .février  1806.  Il  se  distingua  dans 
la  campagne  d'Egypte.  =  Son  fils,  Louis-Napo- 
LÉON,  né  à  Etampes  le  11  mai  1803,  mort  le  11 
juillet  1858.  Il  a  publié  une  édition  de  la  Farce  de 
Pathelin,  1853,  in-12,  et  Napoléon  apocryphe, 
1837,  in-8°,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

GEOFFROY  (  Jules -Louis  ) ,  pseudonyme  de 
René  Perin. 

GEOFFROY  (L'abbé)  J  pseudonyme  de  Cubières- 

Palmézeaux. 

GÉOGRAPHE  DU  ROI.  C'est  seulement 
dans  la  seconde'  moitié  du  xvi"  siècle  que  l'on 
voit  apparaître  ce  titre  qui  semble  avoir  été  donné 
pour  la  première  fois  vers  1560  à  Jean  Eldas, 
prêtre  écossais.  11  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

GEOLAGE.  C'était  la  redevance  pécuniaire  que 
chaque  prisonnier  devait  au  geôlier  pour  son  en- 
trée, sa  sortie,  son  lit,  gite  et  place. 

GEORGEL  (L'abbé  Jean-François),  né  à  Bruyè- 
res (Vosges)  le  19  janvier  1731,"  y  mourut  le  14 
novembre  1813.  Il  entra  dans  l'ordre  des  jésuites 
et  devint  secrétaire  du  cardinal  Louis  de  Rohan, 
qui  l'emmena  dans  son  ambassade  à  Vienne,  et 
qu'il  défendit  dans  l'affaire  du  collier.  — Mémoires 
(1760-1806),  1817  et  1820,  6  vol.  in-8°. 

GEORGES  (Marguerite- Joséphine  "Wemmer, 
dite  Mlle),  tragédienne  aussi  célèbre  par  son  ta- 
lent que  par  sa  beauté,  née  à  Bayeux  le  23  fé- 
vrier 1787,  morte  le  11  janvier  1867.  Son  père, 
Georges  Wemmer,  était  musicien  au  régiment  de 
Lorraine. 

GEORGES-D'OLIÈRES,  famille  de  Provence 
qui  a  donné  naissance  aux  seigneurs  de  Loménie 
et  de  Gréasque.  (Voy.  l'État  de  la  Provence,  par 
Robert.) 

GEORGET  (Jean),  acteur,  peintre  sur  porce- 
laine, né  vers  1760,  mort  à  Paris  en  1823- 

GEORGET  (Jean-Etienne),  méflecin  aliéniste, 
né  le  9  avril  1795,  à  Vernou  (Indre-et-Loire),  mort 
à  Paris  le  14  mai  1828. 

GEORGIN  (  M.  Jeannot  ) ,  pseudonyme  de 
A.  U.  Coustelier. 

GERA,  La  Gère,  affluent  du  Rhône. 

GERACI  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Vintimille. 

GERANDO  (Joseph-Marie,  baron  de),  adminis- 
trateur, jurisconsulte  et  économiste,  né  à  Lyon  le 
29  février  1772,  d'une  famille  originaire  d'Italie, 
mort  à  Paris  le  10  novembre  1842.  Il  était  soldat 
dans  un  régiment  de  chasseurs,  quand  un  mé- 
moire envoyé  par  lui  fut  couronné  par  l'Institu 
(1799).  Il  obtint  alors  un  congé  illimité,  entra 
dans  l'administration,  et  fut  .successivement  secré- 
taire, général  du  ministère  de  l'intérieur  (1804), 
maître  des  requêtes  (1806),  membre  de  la  consulte 
romaine  (1809),  conseiller  d'État  et  baron  (1811). 
Sous  la  Restauration ,  il  devint  vice-président  au 
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conseil  d'État,  professeur  de  droit  public  et  admi- 
nistratif (1819),  et,  après  la  révolution  de  ISSO, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
(1832)  et  pair  de  France.  Il  a  été  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  d'encouragement.  —  Des  Si- 
gnes et  de  l'Art  de  penser,  1800,  4  vol.  in-8°j 
Histoire  complète  des  Systèmes  de  philosophie , 
1803,  3  vol.  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimée;  In- 
stitutes  du  Droit  administratif  français,  1829  et 
1845,  4  vol.  in-8°;  De  la  Bienfaisance  publique, 
1839.  4  vol.  in-8°. 

GÉRARD,  famille  du  Comté-Venaissin ,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Aubres.  (Voy.  Pithon- 
Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

GÉRARD  (S.) ,  moine  de  Saint-Denis  (918), 
premier  abbé  de  Brogne  au  comté  de  Namur,  vers 
931,  mort  le  3  octobre  959.  =—  (S.),  né  en  935, 
évêque  de  Toul  en  963,  mort  le  23  avril  994. 
=  —  (le  Bienheureux),  moine  de  Clairvaux,  frère 
de  saint  Bernard,  mort  le  13  juin  1138. 

GÉRARD  DE  ROUSSILLON,  comte  de  Pro- 
vence, fut  laissé  par  l'empereur  Lot'naire  pour  tu- 
teur à  son  fils  Charles,  roi  de  Provence-,  qu'il 
servit  fidèlement  contre  Charles  le  Chauve  et  les 
Normands.  11  servit  de  même  Lotliaire,  roi  de 
Lorraine,  frère  et  héritier  de  Charles  (863),  et, 
après  la  mort  de  celui-ci  (869),  voulut  conserver 
la  Provence  à  l'empereur  Louis  II;  mais  l'année 
suivante  il  fut  contraint  par  Charles  le  Chauve  de 
se  retirer  en  Bourgogne  où  il  avait  fondé,  vers 
867,  les  abbayes  de  Vezelay  et  de  Poultières.  — 
On  croit  que  Gérard  de  Boussillon  est  le  même 
que  Gérard  qui  fut  comte  de  Bourges,  de  838  à 
872.  Il  figure  au  premier  rang  parmi  les  héros 
des  romans  du  cycle  carlovingien.  (Voy.  A.  de 
Terre-basse,  Gérard  de  Roussillon. 

GÉRARD,  comte  d'Alsace,  neveu  d'Albert  d'Al- 
sace, fut,  après  la  mort  de  son  oncle  (10'i8), 
créé  duc  héréditaire  de  Lorraine,  à  l'âge  de  dix 
ans,  dans  la  diète  de  Worms.  Il  mourut  en  1070. 
Thierri,  son  fils,  lui  succéda. 

GÉRARD  ou  GIRARD,  comte  d'Auvergne, 
succéda  en  839  à 'Warin.  Gendre  de  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  il  servit  fidèlement  Louis  le  Débon- 
naire et  Charles  le  Chauve ,  et  périt  en  841  à  la 
bataille  de  Fontenai.  Guillaume  I"'  lui  succéda. 

GÉRARD  de  Valenciennes ,  trouvère,  vivait 
au  xiii"  siècle. 

GÉRARD  de  Vercel,  philologue,  né  à  Vercel 
(Doubs)  vers  1480,  mort  à  Paris  en  1544. 

GÉRARD  (Charles),  helléniste,  né  à  Bourges, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvr  siècle. 

GÉRARD  (Philippe-Loui.s) ,  chanoine  de  Saint- 
Louis  du  Louvre,  écrivain,  né  à  Paris  en  1737, 
y  mourut  le  24  avril  1813.  — Le  comte  de  Val- 
mont,  roman  religieux  souvent  réimprimé;  Mé- 
moires. 

GÉRARD  (Michel),  dit  le  père  Gérard,  né  à 
Saint-Martin  de  Rennes  (lUe-et-Vilaine),  mort  le 
7  décembre  1815  à  Tuel  près  iVIontgermont.  11 
était  cultivateur ,  quand  il  fut  député  à  l'Assem- 
blée constituante  (1789)  où  il  conserva  le  cos- 
tume des  paysans  de  son  pays.  Il  figure  ainsi 
dans_  la  composition  du  Jeu  de  Paume  de  David. 

GÉRARD  (Louis),  botaniste,  correspondant  de 
l'Institut,  né  le  18  avril  1733  à  Cotignac  (Var)  où 
il  est  mort  le  16  novembre  1819.  —  Flora  gailo- 
provjncialis ,  1761,  in-8°. 
_  GÉRARD  (Rosalie),  àiie  Duthé,  fameuse  cour- 
tisane, née  vers  1750  à  Paris,  où  elle  est  morte 
en  1831. 

GÉRARD  (Le  baron  François),  célèbre  peintre, 
membre  de  l'Institut  (1812), 'élève  de  David,  né  à 
Rome  le  4  mai  1770  d'un  père  français,  mort  à  Paris 
le  11  janvier  1837.  Il  eut  d'abord  à  lutter  contre  la 
pauvreté,  et  le  portrait  d'Isabey,  exposé  en  1796, 


fut,  entre  ses  œuvres,  une  des  premières  qui  atti- 
rèrent l'attention.  Il  avait  été  précédé  du  Béli- 
saire  etjut  suivi,  en  1797,  de  la  Psyché.  Dans  les 
annéee  suivantes,  de  nombreux  portraits  confir- 
mèrent la  réputation  du  peintre  et  commencèrent 
sa  fortune.  On  cite  parmi  les  plus  célèbres  ceux 
de  Mme  Bonaparte  et  de  Mme  Récamier.  Gérard 
a  successivement  exécuté,  pour  l'Empire  en  1810, 
la  Bataille  d'Austerlit:  (musée  de  Versailles)  et, 
pour  la  Restauration  en  1817,  VEntrée  de  Henri  IV 
à  Paris,  et  en  1827  le  Sacre  de  Charles  X.  Son 
œuvre,  qui  est  très-considérable,  se  compose  de  28 
tableaux  d'histoire,  de  87  portraits  en  pied  et  d'en- 
viron 200  portraits  en  buste.  Gérard  a  illustré,  en 
outre, Virgile,  Racine,  les  Liaisons  dangereuses,  etc. 
—  Entrée  de  Henri  IV  à  Paris  (réduction  du  ta- 
bleau original  placé  à  Versailles);  Psyché  et 
l'Amour;  Daphnis  et  Chloé;  la  Victoii'c;  la  Re- 
nommée; l'Histoire  et  la  Poésie;  Portrait  d'Isa- 
bey et  de  sa  fille;  Portrait  de  Canota  (musée  du 
Louvre)  :  Mort  de  Patrocle  (musée  de  Caen);  Por- 
trait de  femme  (musée  de  Nancy);  Corinne  au  cap 
Misène  (musée  de  Lyon);  Esquisse  (musée  de 
Besançon). 

GÉRARD  (Etienne-Maurice,  comte),  maréchal 
de  France,  né  à  Damvilliers  (Meuse  ),  le  4  avril 
1773,  mort  le  17  avril  1855.  Enrôlé  volontaire 
(1791),  il  arriva  bien  vite  au  grade  de  capitaine, 
et  devint  successivement  aide  de  camp  de  Berna- 
dette qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  à 
Vienne  (1798),  colonel  (1800),  général  de  brigade 
(1806),  baron  de  l'Empire  après  la  bataille  de 
Wagram ,  général  de  division  après  la  bataille  de 
la  Moskwa  (1812),  et  se  couvrit  de  gloire  dans  les 
campagnes  de  1813  et  de  1814.  La  première  Res- 
tauration lui  confia  le  soin  de  faire  rentrer  en 
France  la  garnison  française  de  Hambourg.  Pen- 
dant la  campagne  de  "Waterloo,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée de  Grouchy ,  et,  au  moment  de  la  bataille,  si  le 
maréchal  eût  écouté  ses  avis,  ce  terrible  désastre 
n'aurait  probablement  pas  eu  lieu.  Il  n'exerça  au- 
cun emploi  sous  la  deuxième  Restauration,  et  fut 
envoyé  (1822)  à  la  Chambre,  où  il  siégea  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Il  prit  part  à  la  révolution 
de  Juillet,  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  ma- 
réchal de  France,  commanda  l'armée  envoyée  en 
Belgique  (1831),  et  s'empara  d'Anvers  (23  décem- 
bre 1832)  après  24  jours  de  tranchée  ouverte. 
Pair  de  France  (1832),  il  fut  (1834)  ministre  de  la 
guerre  et  président  du  conseil  de  juillet  à  octobre, 
puis  (1835)  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, commandant  général  des  gardes  nationales 
de  la  Seine  (1838)  et  de  nouveau  (1842)  grand 
chancelier.  Après  !e  coup  d'État,  il  siégea  de  droit 
au  Sénat  d'après  la  constitution  de  1852. 

GÉRARD  DE  NERVAL  (Gérard  Labrunie, 
dit),  littérateur,  né  à  Paris  le  21  mai  1808,  mort 
le  24  janvier  1855.  Il  mena  une  existence  fort 
agitée,  eut  plusieurs  accès  d'aliénation  mentale, 
et  se  pendit  à  Paris  rue  de  la  Vieille-Lanterne. 
On  a  de  lui,  outre  des  Élégies  nationales,  des  sa- 
tires politiques  (1827,  in-8")  et  plusieurs  drames 
et  opéras-comiques",  une  excellente  traduction  de 
Faust,  souvent  réimprimée;  Scènes  de  la  vie 
orientale,  1848-1850,  2  vol.  in-8";  Contes  et  facé- 
ties, 1852,  in-18;  la  Bohème  galante,  1856,  in-18; 
Voyage  en  Orient,  1856,  2  vol.  in-18.  Une  édition 
de  ses  œuvres  complètes  a  été  donnée  après  sa 
mort.  • 

GÉRARD  (Jules),  dit  le  Tueur  de  lions,  né  à 
Pignans  (Var)  le  14  juin  1817,  noyé  au  Sénégal 
en  1864.  Il  a  publié  le  souvenir  de  ses  chasses. 

GÉRARD  (L'abbé),  pseudonyme  de  Bette  d'E- 
tienviUe. 

GÉHARDEL  (Fr.),  pseudonyme  du  P.  Jacques 
de  Saint-Dominique. 
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GERARDI  MONS,  Grandmont. 

GERARBIN  (Sébastien),  naturaliste,  né  à  Mi- 
recouit  (Vosges)  le  9  mars  1751,  mort  à  Paris  le 
17  juillet  1816. 

GÉRAUD  (S.) ,  comte  et  baron  d'Aurillac,  né 
vers  855,  mort  le  31  octobre  909.  =  (S.),  pre- 
mier abbé  de  la  Sauve-Majeure,  près  de  Bordeaux 
(1079),  mort  ie  5  avril  1095. 

GÉRAUD  I",  dit  Trancaléon,  comte  d'Arma- 
gnac après  son  père  Bernard  1",  vers  la  fin  du 
XI"  siècle.  Son  fils,  Bernard  II,  lui  succéda.  — 
GÉRAUD  II,  fils  aîné  et  successeur  de  Bernard- 
Tumapaler  (1070),  mort  avant  1096.  Bernard  III 
lui  succéda.  =  Geraud  III,  fils  et  successeur  de 
Bernard  III  (vers  1110),  hérita  (vers  1140)  du 
comté  de  Fezensac.  Bernard  IV  lui  succéda.  = 
GÉRAUD  IV,  fils  aîné  et  successeur  (vers  1288) 
de  Bernard  IV,  mort  en  1119.  Son  frère  Arnaud- 
Bernard  lui  succéda. 

GÉRAUD  (  Pierre-Hercule-Joseph-François  ), 
érudit,  né  au  Caylar  (Hérault)  le  11  février'l8l2, 
mort  le  9  mars  1844.  —  Paris  sous  Philippe  le 
Bel,  1837,  in-4°  ;  Essai  sur  les  livres  de  l'anti- 
quité, 18û8,  in-8°;  une  édition  de  la  Chronique 
de  Guillaume  de  Nangis,  1845-46,  2  vol.  in-8°,  et 
de  nombreux  articles  dans  divers  recueils. 

GÉRAULD  (Hugues),  évêque  de  Cahors  (1312), 
supplicié  (1316  ou  1317),  comme  coupable  d'avoir 
conspiré  contre  Tean  XXII. 

GERBAIS  (Jean),  théologien,  professeur  d'élo- 
quence au  Collège  de  France,  né  en  1629  dans 
le  diocèse  de  Reims,  mort  le  14  avril  1699. 

GERBERGE,  femme  de  Carloman,  roi  d'Aus- 
trasie,  née  vers  750,  morte  en  773.  Carloman 
étant  mort  (770  ou  771),  son  frère,  Charlemagne, 
s'empara  de  ses  Élats,  et  la  reine  se  retira  avec 
ses  enfants  près  de  Didier,  roi  des  Lombards. 
Mais,  après  la  défaite  de  celui-ci,  elle  fut  prise 
dans  Vérone  et  renvoyée  en  France. 

GERBERGE,  reine  de  France,  née  vers  913, 
morte  après  968.  Fille  de  Henri  l'Oiseleur,  roi  de 
Germanie,  elle  épousa  d'abord  Gilbert,  duc  de 
Lorraine,  puis,  après  la  mort  de  celui-ci  (940), 
Louis  d'Outremer,  dont  elle  eut  Lothaire  qui  suc- 
céda à  son  père. 

GERBERGE,  fille  de  Geoffroi  1",  comte  de 
Provence,  et  d'Etiennette,  succéda,  vers  1100,  à 
sa  mère  dans  le  comté  d'Arles,  et,  devenue  veuve 
de  Gilbert,  vicomte  de  Gévaudan,  fit  donation  de 
tous  ses  domaines  à  sa  fille  aînée  Douce. 

GERBERON  (L'abbé  Gabriel),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  théologien  janséniste,  érudit,  né  à 
Saint-Calais  (Maine)  le  12  août  1628,  mort  le  29 
mars  1711  à  Fabbaye  de  Saint-Denis.  Ses  écrits 
de  controverse  le  firent  arrêter  à  Malines,  et  il 
fut  enfermé  à  Amiens,  puis  à  Vincennes,  de  1703 
à  1710.  Ses  ouvrages  sont  fort  nombreux;  nous 
ne  citerons  de  lui  qu'une  édition  de  S.  Anselme, 
une  Histoire  de  la  robe  sans  couture,  1676,  in-12, 
et  une  Histoire  générale  du  jansénisme,  1700, 
3  vol.  in-12. 

GERBEROY,  ville  du  Beauvaisis  (Oise),  près 
de  laquelle,  le  10  mai  1435,  les  Ecorcheurs,  com- 
mandés par  Xaintrailles  et  la  Hire,  défirent  com- 
plètement les  Anglais,  sous  les  ordres  d'Arundel, 
qui  y  fut  blessé  à  mort.  (Voy.  J.  Pillet,  Histoire 
de  Gerberoy,  16"  9,  in-4".) 

GERBERT.  Voy.  SiLVESTHE  II. 

GERBERT  ASSALIT,  grand-maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  né  à  Carcassès,  suc- 
céda (1160)  à  Auger  de  Balben.  A  la  suite  d'une 
guerre  injuste  et  malheureuse  qu'il  fit  entrepren- 
dre contre  le  calife  d'Égypte  par  le  roi  de  Jéru- 
salem, ilfut  obligé  de  donner  sa  démission  (1169), 
et  se  noya  la  même  année  en  allant  de  Dieppe 
en  Angleterre.  Suivant  les  auteurs  de  \Art  de  vé- 
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rifier  les  dates,  c'est  le  même  personnage  que 
Gaucelme  ou  Gaucelin  d'Assillan. 

GERBET  (Olympe-Philippe),  théologien,  évê- 
que de  Perpignan  (1853),  né  à  Poligny  (Jura)  le 
3  février  1798,  mort  le  7  août  1864.  —  Doctrines 
philosophiques  sur  la  Certitude,  1826,  in-8°;  Bu 
dogme  générateur  de  la  piété  catholique,  1829, 
souvent  réimprimé. 

GERBEUVILLE ,  dans  le  Barrois  (Meuse), 
terre  et  seigneurie  érigée  avec  d'autres  terres  en 
marquisat,  sous  le  nom  de  Spada,  par  lettres  du 
2  mai  1716,  en  faveur  de  Silvestre  de  Spada. 

GERBEVILLER,  Gnberti  villare.  La  terre  et 
seigneurie  de  Gerbeviller  (Meurthe)  fut  érigée  en 
marquisat  par  lettres  du  duc  Henri  de  Lorraine 
du  4  mai  1621,  en  faveur  de  J.  Ch.  Emmanuel, 
comte  de  Tornielle. 

GERBIER  (Pierre-Jean- Baptiste),  célèbre  avo- 
cat, né  à  Rennes  le  29  juin  1725,  mort  en  mars 
1788.  Il  se  discrédita,  lors  de  l'exil  des  parle- 
ments, en  se  rangeant  parmi  les  avocats  qui  con- 
sentirent à  plaider  devant  le  parlement  Maupeou. 
La  Compagnie,  rétablie,  ne  le  lui  pardonna  pas;  il 
fut  impliqué  dans  une  affaire  de  subornation  de 
témoins  et  poursuivi  par  les  libelles  deLinguet. — 
Quelques-uns  de  ses  plaidoyers^  recueillis  par  Hé- 
rault de  Séchelles,  ont  été  publiés  en  1835. 

GE3BILLON  (Jean-François),  missionnaire  en 
Chine,  jésuite,  né  à  Verdun  le  11  janvier  1634, 
mort  à  Pékin  le  25  mars  1707.  Il  devint  supérieur 
général  et  directeur  du  collège  français  de  Pékin. 
Outre  la  Relation  de  huit  voyages  faits  de  1688  à 
1698;  on  a  de  lui  des  Eléments  de  géométrie  et 
une  Géométrie  pratique  et  spéculative,  composés 
en  chinois  et  en  tartare  et  imprimés  à  Pékin; 
quelques  Lettres  et  des  Elementa  linguœ  tar- 
taricœ. 

GERBORADUM,  Gerberoy  (Oise). 

GERDEREST,  une  des  douze  premières  baron- 
nies  du  Béarn.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Béarn,  branche  bâtarde  des  comtes  de  Foix. 
=  —  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Noguès 
(Béarn). 

GERDIL  (Hyacinthe-Sigismond) ,  théologien, 
évêque  de  Dibona,  cardinal  (1777),  né  à  Samoëns 
(Savoie)  le  23  juin  1718,  mort  à  Rome  le  12  août 
1802. 

GERDY  (Pierre-Nicolas),  chirurgien,  profes- 
seur de  pathologie  externe  à  la  Faculté  de  méde- 
cine (1833),  membre  de  l'Académie  de  médecine 
(1837),  député  de  l'Aube  à  la  Constituante  (1848), 
né  à  Loches  (Aube)  en  1797.  mort  à  Paris  en  mars 
1856. 

GÉRENTE  ou  JARENTE,  maison  de  Provence 
que  l'on  croit  originaire  de  Bourgogne.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Montclar,  de  Senas, 
du  Tolonnet,  de  Vauvenargues,  de  la  Bruyère, 
de  Cabanes  et  de  Venelles.  (Voy.  VEtat  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

GÉRENTE  (Jean-François-Olivier,  baron  de), 
conventionnel,  girondin,  membre  du  conseil  des 
Anciens,  né  vers  1750  dans  le  Dauphiné,  y  mou- 
rut le  21  juin  1837. 

GERGEAUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Origny  (Picardie). 

GERGONNE  (Joseph-Duez),  mathématicien,  né 
à  Nancy  le  19  juin  1771,  mort  le  4  avril  1859.  — 
Annales  de  Mathématiques,  1810-1831, 21  vol.  in-4'', 
rare. 

GERGOVIA  ARVERNORUM.  La  capitale  des 
Arvernes  s'élevait  sur  un  plateau  isolé,  appelé 
encore  aujourd'hui  mont  Gergovin  ou  Gergoie,  à 
8  kilomètres  au  S.  de  Clermont-Ferrand  et  près 
du  village  de  Merdagne. 

■  En  52  av.  J.  G.,  l'aristocratie  qui  dominait  à 
Gergovie,  lors  de  la  prise  d'armes  des  Gaulois, 
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chassa  d'abord  Vercingétorix;  mais  ce  héros  ren- 
tra bientôt  à  la  tête  rie  forces  supérieures.  César 
assiégea  la  place,  y  échoua  complètement,  et  fut 
contraint  de  battre  en  retraite  vers  le  pays  des 
jEdui.  Aussi  Gergovie  perdit-elle  son  rang  de  ca- 
pitale des  Arvernes,  au  plus  tard  sous  Auguste. 

GERGOVIA  BOIORUM,  chef-lieu  des  Boïens 
établis  entre  les  Mdui  et  les  Arverni,  et  que  Ton 
croit  avoir  été  situé  sur  l'emplacement  de  la  ville 
de  Moulins. 

GERGY,  eh  Bourgogne  (Saône-et-Loire) ,  terre 
et  seigneurie  érigée  en  comté  par  lettres  d'août 
1706,  en  faveur  de  Jacques-Vincent  Languet. 

GERHARDT  (Charles-Frédéric),  habile  chi- 
miste, né  le  21  août  1816  à  Strasbourg,  où  il  est 
mort  le  21  août  18.ï6.  U  fut  successivement  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier 
.(1844-1848),  puis  (1855)  professeur  de  chimie  à 
la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ecole  supérieure  de 
Strasbourg.  A  la  même  époque ,  il  fut  nommé 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences.  Outre 
ses  traductions  de  divers  traités  de  chimie  de 
Berzelius  et  de  Liebig,  Précis  de  chimie  organi- 
que, \9,kk-\%kb,  2  vol.  in-8°. 

GËRI  (3.),  Gaugericus,  Gericus ,  évêque  de 
Cambrai  et  d'Arras  vers  580,  mort  le  1 1  août  G19. 

GÉRICAULT  (  Jean- Louis- André-Théodore  ), 
l'un  des  peintres  les  plus  célèbres  de  l'école  mo- 
derne française,  élève  de  Carie  Vernet  et  de  Gué- 
rin,  né  à  Paris  le  26  septembre  1791,  mort  à 
Paris  le  18. janvier  J824.  —  Le  Radeau  de  la  Mé- 
duse; Officier  de  chasseurs;  un  Carabinier  ;  Cui- 
rassier blessé;  le  Four  à  plâtre;  Cheval  turc  dans 
une  écurie;  Cheval  espagnol  dans  une  écurie; 
Écurie  de  cinq  chevaux  (  musée  du  Louvre  )  ; 
Officier  de  chasseurs  (musée  de  Nantes);  Cheval 
arrêté  par  des  esclaves;  Cheval  blanc;  Tête  de 
chevreuil  (musée  de  Rouen). 

GÉRIMONT  (De) ,  pseudonyme  de  Bruslé  de 
Montpleinchamp. 

GERLANDE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Fay  (Velay). 

GERIiE  (Dom  Christophe- Antoine),  chartreux, 
prieur  de  Pont-Sainte-Marie,  visionnaire,  né  en 
Auvergne  en  1740,  mort  dans  les  premières  an- 
nées du  XIX'  siècle.  Député  du  clergé  à  la  Consti- 
tuante, il  fut  l'un  des  premiers  de  son  ordre  à  se 
rallier  au  tiers-état,  et,  ainsi  que  le  représenie 
David,  figura  parmi  les  membres  les  plus  ardents 
à  la  fameuse  séance  du  Jeu  de  Paume.  Après  le  10 
août,  il  devint  l'un  des  électeurs  de  Paris,  et  s'at- 
tacha à  la  folle  Catherine  Théos,  dite  Mère  de 
Dieu,  dont  il  se  fit  le  prophète.  Il  fut  arrêté 
(mai  1794),  et  resta  en  prison  jusqu'au  Directoire. 
—  La  Revue  rétrospective  (t.  IX)  a  publié  de  lui 
un  mémoire. 

GERMAIN  (S.),  évêque  d'Auxerre  (418),  né 
dans  cette  ville  en  380,  mort  à  Ravenne  le  31 
juillet  448  ou  449, 

GERMAIN  (S  )  ,  né  vers  496  dans  l'Autunois, 
mort  le  28  mai  576.  il  fut  abbé  de  Saint-Sympho- 
rien  d'Autun ,  puis  évêque  de  Paris  (555).  On  a 
de  lui  une  lettre  écrite  vers  594  à  Brunehaut. 

GERMAIN  (Dom  Michel),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudit,  né  à  Péronne  en  1645,  mort  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  des  Prés  le  23  janvier 
1694. — Histoire  de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Soissons, 
1677,  in-4°  ;  Musœum  Italicum,  avec  Mabillon; 
Commentatio  de  antiquis  Regum  Francorum  Pa- 
latiis,  dans  le  livre  IV  du  De  re  âiplomaticd, 
de  Mabillon. 

GERMAIN  (Pierre),  orfèvre  et  graveur,  élève 
de  Le  Brun,  né  à  Paris  en  1647,  mort  en  1684. 
=  —  Son  (ils,  Thomas,  architecte  et  orfèvre,  né  à 
Paris  en  1673,  mort  en  1748. 

GERMAIN  (Auguste- Jean),  comte  de  Mont- 


fort,  administrateur,  né  à  Paris  en  1786,  mort  le 
16  avril  1821.  —  Napoléon  le  créa  chambellan  et 
comte,  Louis  XVIII  préfet  et  pair. 

GERMAIN  (Sophie),  géomètre  célèbre,  née  le 
1"  avril  1776  à  Paris,  morte  le  17  juin  1831.  — 
Recherches  sur  la  théorie  des  surfaces  élastiques, 
1821.  in-4°;  Mémoire  sur  les  courbures  des  surfa- 
ces élastiques  (1821);  Recherches  sur  la  nature, 
les  bornes  et  l'étendue  de  la  question  des  surfaces 
élastiques,  1826,  in-4°;  Discussion  sur  les  prin- 
cipes de  l'analyse  employés  dans  la  solution  du 
problème  des  surfaces  élastiques  (dans  les  Anna- 
les de  physique  et  de  chimie,  1828);  Considéra- 
tions sur  l'état  des  lettres  et  des  sciences  aux  dif- 
férentes époques  de  leur  culture,  1833,  in-8°. 

GERMAIN  (M.)  pseudonyme  du  P.  Quesnel. 

GERMAINE  DE  FOIX.  Voy.  FoiX. 

GERMANICIUM,  Germagny. 

GERMANIE  PREMIÈRE  ou  SUPÉRIEURE. 
A  une  époque  que  l'on  (ixe  ordinairement  sous 
Tibère,  mais  qui  parait  devoir  être  portée  entre 
les  années  de  la  défaite  de  Varus  et  de  la  mort 
d'Auguste,  deux  nouvelles  provinces  impériales 
furent  créées  le  long  du  Rhin  pour  tenir  en  res- 
pect les  Barbares;  ce  sont  la  Première  et  la  Se- 
conde Germanie.  Les  principaux  peuples  compris 
dans  la  Germanie  Première  ou  Supérieure,  furent 
les  Caracatcs,  les  Nemeles,  les  Tangiones  et  les 
Triboci.  Cette  province  allait  d'Argentovaria  kla. 
Nahe  et  avait  pour  métropole  Moguntiacum,  étant 
bornée,  au  S.,  par  la  Grande  Séquanaise  ;  à  l'O., 
par  la  Belgique  Seconde  ;  au  N.,  par  la  Germanie 
Inférieure  et  le  Rhin  ;  à  l'E.,  par  le  Rhin.  Elle  était 
divisée  en  quatre  cités  :  civitas  Moguntiacensium 
(Mayence),  dont  1-e  chef-lieu  était  la  métropole 
de  la  province;  —  Argentoratensium  (Strasbourg), 
—  Nemetum  (Spire)  et —  Yangionum  (Worms). 
Dans  la  seconde  moitié  du  iv'  siècle,  les  Allemands 
y  furent  établis  pour  la  défense  de  la  frontière  et 
plus  tard  y  furent  remplacés  parles  Bourguignons 
auxquels  elle  fut  cédée  en  413  au  même  titre  que 
leurs  prédécesseurs,  c'est-à-dire  comme  soumis  à 
la  domination  romaine.  A  cette  province  se  rat- 
tachaient le  duché  de  Mayence  divisé  en  onze 
préfectures  (voy.  Mayence),  le  comté  militaire  de 
Strasbourg  et  le  duché  de  la  Première  Germanie 
que  nomment  plusieurs  auteurs,  et  qui,  s'il  répond, 
comme  ils  le  supposent,  au  département  actuel  du 
Haut-Rhin,  se  rapporte  à  la  Grande  Séquanaise. 
Après  que  les  Bourguignons  furent  descendus  dans 
la  vallée  de  la  Saône,  les  Allemands  les  remplacè- 
rent à  leur  tour;  ceux-ci  furent,  sous  les  Mérovin- 
giens, conquis  et  firent  partie  dé  l'Austrasie;  enfin, 
le  traité  de  Verdun,  en  843,  les  sépara  du  royaume 
de  France.  Aujourd'hui  le  nord  de  cette  province 
romaine  appartient  à  la  Hesse-Darmstadt  et  à  la 
Bavière  rhénane  ;  le  sud  a  formé  le  département 
du  Bas-Rhin  et  une  faible  partie  du  département 
du  Haut-Rhin,  comprenant  Colmar  et  Brisach. 

GERMANIE  SECONDE  ou  INFÉRIEURE. 
Les  principaux  peuples  rangés  dans  la  Germanie 
Seconde  ou  Inférieure,  qui  fut  plus  étendue  que 
la  première,  sont  les  Aduatuci,]es  Batavi,  les  Be- 
tasii,  les  Caninefates,  les  Condrusi,  les  Gugerni, 
les  Menapii,  les  Segni,  les  Sunici,  les  Toxandri, 
les  Tungri  et  les  Ûbii.  Cette  province  s'étendait 
entre  le  Rhin  et  la  forêt  des  Ardennes,  du  con- 
fluent de  la  Nahe  à  l'embouchure  du  Rhin,  et  sur 
la  côte, 'de  l'embouchure  du  Rhin  à  celle  de  l'Es- 
caut; sa  métropole  Su.[  Colonia  Agrippina  qui  était 
le  chef-lieu  des  Agrippinenses ,  comme  on  appe- 
lait, au  IV*  siècle,  les  habitants  de  la  première  des 
deux  cités  que  contenait  la  province,  l'autre 
étant  celle  des  Tungri.  Le  commandement  du 
duc  de  Mayence  s'étendait  sur  la  partie  S.  E.  de 
cette  province.  Vers  le  milieu  du  iV  siècle,  les 
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Francs  Ripuaires  furent  établis  le  long  du  Rhin 
inférieur,  avec  la  charge  de  défendre  cette  fron- 
tière contre  les  autres  Germains,  et  dans  le  siècle 
suivant,  les  Francs  Salieris  s'emparèrent  des  can- 
tons de  la  cité  des  Tungri.  Ce  fut  là  pendant  long- 
temps le  centre  de  l'activité  de  ce  peuple,  et  si 
sous  les  Mérovingiens  il  se  déplaça  pour  descen- 
dre plus  vers  le  sud,  il  y  revint  lorsque  cette  pro- 
vince forma  la  plus  grande  partie  de  l'Austrasie 
proprement  dite  pendant  la  péiiode  la  plus  glo- 
rieuse des  maires  du  palais  et  des  rois  de  la  race 
carlovingienne.  Cependant  le  traité  de  Verdun,  en 
843 ,  sépara  du  royaume  des  Francs  tout  ce  qui 
était  à  l'E.  de  l'Escaut  et  conséquemment  cette 
province  tout  entière  qui  aujourd'hui  appartient 
aux  royaumes  de  Hollandej  de  Belgique  et  de 
Prusse. 

GERMANUS  IN  LEDIA  (S.),  Saint-Germain- 
en-Laye  (Seine-et-Oise). 

GERMENVILLE  {Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Puy  (Lorraine) . 

GERMER  (S.) ,  Geremarus,  Germerius,  évêque 
de  Toulouse  vers  510,  mort  après  .560,1e  16  mai. 
=  — ,  premier  abbé  de  l'abbaye  de  son  nom  en 
Beativaisis.  vers  654,  mort  le  24  septembre  658. 

GERMEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Valentin  (Poitou). 

GERMIGNEY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Coquelin  (Franche-Comté). 

GERMIGNI,  dans  l'Orléanais  (Loiret).  Il  s'y 
tint  un  concile  en  843. 

GERMIGNY  (Jacques  de),  baron  de  Germoles, 
maître  d  hôtel  ordinaire  du  roi,  ambassadeur  à 
Constantinople  de  1579  à  1584.  Ses  négociations 
sont  imprimées  dànsV Illustre  Orbandale  par  Ber- 
taud,  et  sa  correspondance  est  conservée  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

GERMINAL  (Journée  du  12).  C'est  sous  ce 
nom  que  l'on  désigne  l'insurrection  des  fauLioUrgs 
de  Paris  contre  la  Convention,  le  \"  avril  1795. 
L'Assemblée  fut  envahie  une  partie  de  cette  jour- 
née par  une  foule  sans  cesse  renaissante  qui  de- 
mandait à  grands  cris  du  pain,  la  Constitution  de 
1793,  et  la  liberté  des  patriotes.  Cette  insurrec- 
tion, qui  échoua  complètement,  ne  fit  que  donner 
plus  de  force  au  parti  réactionnaire.  Délivrée  de 
la  foule,  l'Assemblée  vota  le  jour  même  la  dépor- 
tation de  Billaud-Varennes,  Barrère,  CoUot-d'Her- 
bois  (déjà  détenus)  et  de  Vadier,  et  l'arresta- 
tion de  députés  montagnards.  Châles,  Choudieu, 
Foussedoire,  Huguet,  Léonard  Bo.irdon,  qui  de- 
vaient être  transférés  au  fort  de  Ham.  L'arresta- 
tion d'autres  députés,  entre  autres,  de  Thuriot, 
Cambon  et  Lecointre  de  Versailles,  fut  votée  qua- 
tre jours  après  (5  avril). 

GERMINY,  en  Lorraine  (Meurthe),  terre  et 
seigneurie  éri?ée  en  comté  par  lettres  du  duc  de 
Lorraine  l.éopold,  en  date  du  8  février  1724,  en 
faveur  de  Joseph  le  Bègue,  comte  du  Saint-Em- 
pire. 

GERMON  (Barthélémy),  jésuite,  controversiste, 
né  à  Orléans  le  17  juin  1663,  mourut  le  2  octobre 
1712.  Il  soutint  contre  Mabiilon  et  d'autres  béné- 
dictins une  polémique  qui  ne  fit  guère  honneur  à 
sa  science  et  à  sa  critique.  Les  écrits  qu'il  avait 
publiés  à  ce  sujet  ont  été  réunis,  1790,  in-4°,  sous 
le  titre  de  Dissertationes  diplomaticœ. 

GERS,  département  formé  du.  Condomois,  de 
l'Armagnac  et  d'une  partie  du  Comminges  ;  chef- 
lieu,  Auch.  11  est  borné  auN.  par  le  département 
de  Lot-et-Garonne  ;  au  S.  par  les  départements 
des  Basses  et  des  Hautes-Pyrénées;  à  l'E.  par  le 
département  de  la  Haute-Garonne;  à  l'O.  par  le 
département  des  Landes. 

Bibliographie  :  Balguerie,  Tableau  statistique 
du  département  du  Gers,  an  X,  in-8°;  Peuchet  et 


Chanlaire,  Statistique  du  Gers,  1809,  in-4°;  et  les 
Annuaires  du  département. 

GERSAINT  (Edme-François),  antiquaire,  mort 
à  Paris  en  1750.  Il  a  rédigé  le  catalogue  d'un 
grand  nombre  de  collections,  d'objets  d'art  et  de 
curiosité. 

GERSON  (Jean  Chahlier,  dit),  célèbre  théolo- 
gien, l'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de 
son  temps,  surnommé  le  docteur  evangélique  et 
très-chrétien,  né  à  Gerson,  près  de  Rethel  (Ar- 
dtnnes),  mort  au  couvent  des  Célestins,  à  Lyon, 
le  12  juillet  1429.  Aumônier  du  duc  de  Bourgogne, 
il  fut  nommé  (1395)  chancelier  de  l'Université  de 
Paris,  et  prit  dès  lors  une  part  active  aux  luttes 
religieuses  de  l'époque  et  mit  tout  en  œuvre  pour 
faire  cesser  le  schisme  qui  déchirait  l'Eglise. 
La  doctrine  que  le  concile  général  était  supérieur 
au  pape,  il  alla  la  soutenir  au  concile  de  Pise 
(1409)  et  à  celui  de  Constance  (1414)  oîi  il  montra 
un  grand  acharnement  contre  Jean  Hiis  et  Jérôme 
de  Prague,  et  où  il  essaya  inutilement  de  faire 
condamner  l'apologie  qu'avait  prononcée  J.  Petit 
du  meurtre  du  duc  d'Orléans  par  Jean  sans  Peur. 
Persécuté  par  les  Cabochiens,  il  passa  en  Autriche, 
à  Vienne,  où  il  professa  quelque  temps  à  l'Uni- 
versité, rentra  en  France  après  la  mort  du  duc 
de  Bourgogne  (1419)  et  se  retira  à  Lyon  dans  le 
couvent  des  Célestins  où  il  resta  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Les  écrits  de  Gerson  sont  fort 
nombreux.  Ses  œuvres  complètes  publiées  pour  la 
première  fois,  Cologne  et  Bâle,  1483,  4vol.in-fol. 
et  souvent  reimprimées,  l'ont  été  une  dernière 
fois,  1706,  5  vol.  in-fol.  Enfin  on  a  attribué  et  on 
attribue  encore  à  Gerson  VJmitation  de  J.  C.  = 
Son  frère,  Jean,  théologien,  célestin,  né  à  Gerson 
vers  1384,  mort  en  1434. 

GERTRUDE  (Sainte),  fille  de  Pépin  de  Landen, 
maire  du  palais  en  Austrasie,  et  de  Ideberge,  pre- 
mière abbesse  du  monastère  de  Nivelle,  née  en 
626,  morte  le  17  mars  659. 

GERTRTJYDENBERG,  ville  forte  du  Brabant 
hollandais  qui  fut  assiégée  et  prise  par  Dumou- 
riez  le  5  mars  1793.  Reprise  par  les  Hollandais  le 
1"'  avril  suivant,  elle  retomba  en  notre  pouvoir 
après  quinze  jours  de  siège  le  30  janvier  1795. 

C'est  à  Gertruydenberg  que  s'ouvrirent  au  mois 
de  mars  1710  des  conférences  pour  la  paix  entre 
la  France  et  les  alliés;  mais  les  conditions  propo- 
sées par  ceux-ci  étaient  tellement  dures  et  humi- 
liantes que  Louis  XIV  ne  put  se  résoudre  à  les 
accepter,  et  les  plénipotentiaires  français  (le  ma- 
réchal d'Uxelles  et  l'abbé  de  Polignac)  rompirent 
les  conférences  le  25  juillet. 

GERUNDA,  GIRONA,  la  Gironde. 

GERUNTIUS  (S.),  Saint-Girons. 

GERUZEZ  (J.  B.  François),  génovéfain,  litté- 
rateur, né  à  Reims  le  25  novembre  1764,  mort  le 
26  mars  18^0.— Histoire  de  Reims,  1817,  in-8°.  = 
Son  neveu,  Nicolas-Eugène,  littérateur,  né  à 
Reims  le  6  janvier  1799,  mort  à  Paris  le  19  mai 
1865.  Pendant  dix-neuf  ans,  il  suppléa  M.  Ville- 
main  dans  la  chaire  de  littérature  à  la  Sorbonne 
(1833-1852),  et  devint  ensuite  secrétaire  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Pa.ns.—  Histoire  de  V éloquence 
politique  et  religieuse  en  France,  1837-38,  2  vol. 
in-8";  Essai  d'histoire  littéraire,  1853,  2  vol.  _in-12; 
Histoire  de  la  littérature  française,  1861,  in-8°. 

GERVAIS,  évêque  du  Mans  (1036),  archevêque 
de  Reims  (1055),  né  le  2  février  1008  à  Coémont 
(Sarthe),  mort  à  Reims  le  14  juillet  1068. 11  eut  de 
vifs  démêlés  avec  Herbert  Baccon,  tuteur  de  Hu- 
gues, comte  du  Maine,  puis  avec  Geoffroi  Martel, 
comte  d'Anjou,  qui  lui  fit  subir  une  captivité  de 
sept  années.  On  a  de  lui  des  lettres  et  quelques 
écrits  insérés  dans  le  recueil  des  Historiens  de 
France.  =  Gervais,  prieur  de  Saint-Seneric  (dio- 
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cèse  du  Mans),  chroniqueur,  vivait  au  xiii"  siècle. 
Son  Histoire  des  comtes  d'Anjou  et  du  Maine  a 
été  insérée  dans  le  tome  XII  du  recueil  des  Histo- 
riens de  France. 

GERVAIS,  abbé  général  des  Prémontrés(1210), 
évêque  de  Séez  (1220),  néen  Angleterre,  mort  en 
lévrier  V228.—  Epistohc,  1662,  in-4°. 

GERVAIS  de  Caen  (François- Guillaume) ,  mé- 
decin, homme  politique,  administrateur,  préfet 
de  police  du  14  octoiire  au  20  décembre  1848,  né 
à  Caen  le  6  mai  1803,  mort  en  déceml^re  1867. 

GERVAISE  (Nicolas),  médecin,  poète  latin,  né 
à  Paris  vers  16l0,  mort  après  1666. 

GERVAISE  (Jacques) ,  peintre  d'histoire,  reçu 
à  l'Académie  le  5  mars  1667,  mort  le  3  octobre 
1670  à  cinquante  ans. 

GERVAISE  (Nicolas),  missionnaire,  né  à  Paris 
vers  1662,  massacré  dans  la  Guyane  espagnole  le 
20  novembre  l*/29.  Il  passa  quatre  ans  dans  le 
royaume  de  Siam,  dont  il  publia,  à  son  retour, 
l'histoire  naturelle  et  politique  (1688)  suivie  peu 
après  de  la  Description  historique  du  royaume 
de  Macassar.  Ces  deux  ouvrages  sont  rares.  Nom- 
mé évêque  d'Horren,  il  partit  en  1724  pour  l'Amé- 
rique, où  les  Caraïbes  le  massacrèrent.  =  Son 
frère,  dom  François-Armand,  théologien,  écri- 
vain, né  à  Paris  en  1660,  mort  en  1761.  D'abord 
carine  décliaiissé,  il  entra  à  la  Trappe,  en  devint 
abbé,  fut  éluigné  de  ce  poste  par  l'abbé  de  Rancé 
à  cause  de  son  caractère  turbulent  (1698),  erra 
de  monastère  en  monastère,  et  fut  enfin  renfermé 
à  l'abbaye  des  Reclus  à  cause  de  son  Histoire  de 
la  réforme  de  l'ordre  de  Citeauxen  France  (1746) 
qui  lui  avait  attiré  la  haine  des  bernardins.  Il  a 
laissé  beaucoup  d'écrits  et,  entre  autres,  une  His- 
toire de  l'abbé  Suger  (1721). 

GERVAISE  DE  LATOUCHE  (Jean-Charles) , 
écrivain  licencieux,  né  à  Amiens  vers  1715,  mort 
en  novembre  1782. 

GERVILLE  (Charles- Alexis-Adrien  nu  Héris- 
siER  de),  naturaliste  et  archéologue,  né  à  Ger- 
ville  (Manche)  le  19  septembre  1769,  mort  à  Va- 
lognes,  le  26  juillet  1853. 

GERVISA  INSULA,  île  (inconnue)  du  Rhône. 

GÉRY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Puy. 

GÉRY  [André- Guillaume) ,  prédicateur,  supé- 
rieur général  des  génovéfains,  né  à  Reims  le  17 
février  1727,  mort  le  7  octobre  1786. 

GÉRY  (M.),  pseudonyme  du  P.  Quesnel. 

GÉRY.  Voy.  Didier. 
_  GESALIC,  fils  naturel  d'AIaric  II,  roi  des  Wi- 
sigoths  de  Toulouse,  fut,  à  la  mort  de  son  père 
(507),  élu  roi  par  l'assemblée  des  seigneurs  Wisi- 
goths,  réunie  à  Narbonne.  Défait  plusieurs  fois 
par  Ibbas,  général  de  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
goths,  il  tomba  au  pouvoir  de  ceux-ci  et  fut  tué^ 
en  51 1.  Anialaric  II  lui  succéda. 

GESATES  ou  GjŒSATES  ,  nom  SOUS  lequel 
on  désignait  les  Gaulois  compris  entre  le  Rhône 
et  les  Alpes,  à  cause  de  l'épieu  ferré  (gœsum) 
dont  ils  se  servaient. 

GESINCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
la  Fontaine. 

GESIUM,  Gex. 

GESORIACUM,  Boulogne-sur-Mer. 

GESOSCRIBATE  (Portus),  Brest. 

GESSANS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Clermont  (Danphiné. 

GESVRES  ou  TRESMES,  terre  et  seigneurie 
de  la  Brie-Champenoise  (Seine-et-Marne),  érigée 
d'abord  en  baronnie,  par  lettres  de  janvier  1597, 
puis  en  marquisat,  par  lettres  de  janvier  1626,  en 
laveur  de  Louis  Potier,  seigneur  de  Gesvres,  et 
enfin  en  duché-paiiie,  en  faveur  du  fils  de  celui-ci, 
au  mois  de  novembre  1648. 


GEUSLAIN  (Chailes-Étienne),  peintre  de  por- 
traits, reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  28  août 
1723,  mort  le  10  février  1765,  à  quatre-vingts  ans. 

GÉVAUDAN ,  Gabalitanus  pagus ,  pays  des 
Cévennes  (Languedoc),  compris  aujourd'hui  dans 
le  département  de  la  Lozère.  Il  était  borné  au  N. 
par  l'Auvergne;  à  l'E.  par  le  Velay  et  le  Vivarais; 
au  S.  par  le  diocèse  d'Alais  ;  à  l'O.  par  le  Rouer- 
gue.  Le  Lot  le  divisait  en  haut  et  bas  Gévaudan. 
Son  chef-lieu  était  Mende. 

Le  Gévaudan,  habité  primitivement  par  les  Ga- 
bali ,  fit  successivement  partie  de  l'Aquitaine 
Première,  du  royaume  d'Austrasie,  du  difché  d'A- 
quitaine, puis  appartint  à  la  maison  de  Toulouse 
du  X'  siècle  à  la  fin  du  xi°.  A  cette  époque  les 
évèques  de  Mende,  qui  depuis  portèrent  le  titre 
de  comtes  de  Gévaudan ,  acquirent  du  comte  de 
Toulouse  le  droit  d'exercer  dans  leur  diocèse  l'au- 
torité temporelle. 

Outre  ses  comtes,  le  Gévaudan  avait  des  vi- 
comtes qui  commencèrent  au  milieu  du  x"  siècle 
par  Bernard,  fils  de  Bérenger,  vicomte  de  Mil- 
haud.  La  vicomté  passa  ensuite  dans  la  maison 
d'Aragon  et  au  commencement  du  xni"  siècle  à 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  Celui-ci  ayant 
été  excommunié,  Louis  IX  acquit  les  droits  du 
roi  d'Aragon  (1358),  et  en  1306,  par  un  traité  avec 
Philippe  le  Bel,  l'évêque  de  Mende,  Guillaume, 
conserva  le  titre  de  comte  de  Gévaudan  et  la  moi- 
tié de  sa  ville.  Jusqu'à  la  Révolution,  dans  les 
bailliages  du  pays,  on  rendait  tour  à  tour  la  justice 
au  nom  du  roi  et  au  nom  de  l'évêque. 

Le  Gévaudan  avait  des  États  particuliers  qui  se 
tenaient  alternativement  à  Mende  et  à  Marvéjols. 

Il  y  eut  en  590  un  concile  près  de  Marvéjols. 

Bjbliographie  :  J.  B.  Louvreleul ,  Mémoires 
sur  le  Gévaudan,  1726,  in-12;  l'abbé  Prouzet, 
Conseils  pour  servir  à  l'histoire  du  Gévaudan, 
1843,  in-8'';  G.  Budin,  Documents  historiques  sur 
le  Gévaudan,  1846,  in-8°. 

GÉVAUDAN,  seigneurie  de  Provence  (Basses- 
Alpes)  possédée  par  les  maisons  de  Pontevez  et 
d'Eyroux. 

GEVRAINVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Tarragon  (Beauce). 

GEVRAISE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Souvré. 

GÊVRES.  Voy.  Gesvres. 

GEX,  Gesiénsis  pagus,  petit  pays  qui  forme 
aujourd'hui  un  arrondissement  du  département 
de  l'Ain;  chef-lieu,  Gex.  Il  était  borné  au  N.  par  le 
pays  de  Vaud;  au  S.  par  le  Rhône  et  la  Savoie; 
à  l'E.  par  le  lac  de  Genève;  à  l'O.  par  le  Jura  et 
la  Franche-Comté.  11  avait  environ  28  kil.  de  long 
sur  20  de  large. 

Après  avoir  appartenu  aux  comtes  de  Genève, 
le  pays  de  Gex  passa  aux  comtes  de  Savoie  (135C), 
fut  conquis  en  1536  par  les  Bernois,  qui  le  ren- 
dirent au  duc  Emmanuel-Philibert  par  le  traité 
de  Lausanne  du  30  octobre  1564.  En  1601,  Charles- 
Emmanuel  P'',  par  un  traité  conclu  à  Lyon  le  17 
janvier  avec  Henri  IV,  l'échangea  ainsi  que  le 
Bugey  et  le  Valromey  contre  le  marquisat  de  Sa- 
luées. Depuis  lors  il  est  resté  à  la  France. 

Le  pays  de  Gex  avait  des  États  qui  se  réunis- 
saient tous  les  trois  ans. —  Donné  à  titre  d'enga- 
gement à  la  maison  de  Condé,  il  passa,  à  la  mort 
de  Mlle  de  Charolais,  au  comte  de  la  Marche. 

GEX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Joinville. 

GIAC ,  maison  d'Auvergne  éteinte  vers  la  fin 
du  xv°  siècle.  A  cette  maison  appartenait  Pierre 
de  GiAC,  chancelier  du  duc  de  Berri,  puis  chance- 
lier de  France  de  1373  à  1388,  mort  en  1397.  = 
Son  fils,  Louis,  seigneur  de  Châteaugai,  échanson 
de  France,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne, 
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mort  en  Hongrie  en  1396.  =  Pierre,  fils  du  pré- 
cédent, né  vers  1380,  mort  en  1427.  Attaché  à  la 
reine  Isabeau  de  Bavière,  puis  (1419)  à  Jean  sans 
Peur,  dont  sa  femme,  Jeanne  de  Nailiac,  fut 
la  maître.sse,  il  tomba,  après  l'assassinat  du  duc 
à  Montereau ,  au  pouvoir  des  gens  du  dauphin 
Charles  VII  et  devint  bientôt  le  favori  et  le  minis- 
tre de  celui-ci.  Ses  abus  de  pouvoir  et  ses  dila- 
pidations soulevèrent  l'opinion  publique,  et  en 
janvier  1427,  le  connétable  de  Richemont  s'em- 
para de  lui  à  Issoudun,  le  fit  conduire  à  Dun-le- 
Roi  où  il  fut  jugé,  mis  à  la  torture,  condamné  à 
mort  et  jeté  dans  la  rivière.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI.) 

GIANCOLET.  Voy.  Clinchamp. 

GIBAUDIÈRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Scorraille  (Auvergne). 

GIBELIN  (Esprit-Antoine),  peintre  et  littéra- 
teur, né  le  17  août  1739  à  Aix  où  il  mourut  le 
23  décembre  1814.  Après  avoir  passé  dix  ans  à 
Rome,  il  revint  en  1771  se  fixer  à  Paris.  On  lui 
doit  la  grande  fresque  de  l'École  de  médecine  et 
d'autres  fresques  pour  le  même  édifice,  pour  l'É- 
cole militaire  et  l'église  Saint-Louis  d'Antin.  =  Son 
frère,  Jacques,  mé(lecin,  littérateur,  né  en  sep- 
tembre 1744  à  Aix,  oîi  il  est  mort  le  4  février 
1828. 

GIBERT  DE  MONTREUIL,  trouvère  du  xii= 
siècle.  On  lui  doit  le  roman  en  vers  de  la  Vio- 
lette ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Gérard  de  Ne- 
vers,  et  qui  a  été  mis  en  prose,  traduit  ou  imité 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Il  en 
a  été  donné  des  éditions  en  prose  en  1520  et 
1526,  qui  sont  fort  rares.  Le  texte  original  a  été 
publié  en  1834,  in-8°  par  M.  F.  Michel. 

GIBERT  (L'abbé  Jean-Pierre),  savant  cano- 
niste,  né  à  Aix  (Provence)  en  1660,  mort  le  3  dé- 
cembre 1730.  —  Corpus  juris  canonici,  1736-37, 
8  vol.  in-foL;  Usages  de  l'Église  gallicane ,  1724, 
in-4''. 

GIBERT  (Balthasar),  humaniste,  né  à  Aix  (Pro- 
vence) le  1 7  janvier  1662,  mort  à  Regennes  (Yonne) 
le  28  octobre  1741.  =  Son  neveu,  Joseph-Bal- 
THASAR,  érudit,  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions (1746),  né  à  Aix  le  17.  février  1711, 
mort  le  12  novembre  1771.  —  Ou  a  de  lui  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  un  assez  grand  nombre  de 
dissertations  sur  l'histoire  juive  et  égyptienne  et 
sur  les  premiers  siècles  de  notre  histoire. 

GIBIEUF  (Guillaume),  oratorien,  carmélite,  né 
à  Bourges,  mort  le  6  juin  1650. 

GIBOTIÈRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Fay  (Vêlai). 

GIBRJEUM,  Guibray  (Calvados). 

GIBRALTAR.  Pris  par  les  alliés  et  livré  à 
l'Angleteire  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  en  1704,  Gibraltar  fut  la  même  année 
assiégé  par  les  troupes  de  Philippe  V.  Une  flotte 
française,  qui  devait  seconder  les  assiégeants,  fut 
attaquée  le  24  août  par  une  flotte  anglaise  à  qui' 
elle  livra  un  combat  indécis.  L'année  suivante 
une  escadre,  surprise  par  des  forces  anglaises  très- 
supérieures,  fut  détruite,  et  le  maréchal  de  Tessé, 
qui  assiégeait  la  place  par  terre ,  fut  obligé  de  se 
retirer  (23  avril).  En  1782,  lors  de  la  guerre  d'A- 
mérique, Gibraltar  fut  encore  assiégé  du  côté  de 
la  mer  et  du  côté  de  la  terre  par  les  forces  réunies 
de  la  France  et  de  l'Espagne.  Une  attaque,  pour 
laquelle  on  avait  fait  d'immenses  préparatifs  et  où 
■figurèrent  les  batteries  flottantes  du  chevalier 
d'Arçon,  eut  lieu  du  côté  de  la  mer  le  13  i-eptem- 
bre.  Elle  échoua,  avec  une  perte  considérable  des 
assiigeanis,  qui  dès-lors  ne  firent  plus  que  des 
tentatives  peu  importantes  et  se  bornèrent  à  blo- 
quer la  forteresse.  Toutefois  le  21  octobre  une 
flotte  anglaise  de  secours  fut  battue  par  la  flotte 
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alliée  à  la  sortie  du  détroit.  La  paix,  survenue 
quelques  mois  après,  mit  fin  à  l'entreprise. 

GIcaUEL  DES  TOUCHES  (Pierre-Guillaume), 
marin,  né  le  20  avril  1770,  à  Dinard  (lUe-et- 
Vilaine),  mort  à  Saint- Malo  le  17  décembre  1824. 
Il  a  laissé  quelques  écrits  relatifs  à  la  marine.  = 
Son  frère,  Auguste-Marie,  marin,  né  à  Rennes 
le  26  août  1784,  mort  à  Brest  le  16  janvier  1855. 

GIDE  (Casimir),  musicien,  libraire,  né  à  Paris 
le  4  juillet  1804,  mort  vers  1866.  —  Le  Roi  de  Si- 
cile (1830),  opéra-comique;  la  Tentation,  opéra, 
avec  Halévy;  le  Diable  boiteux,  ballet  (1836). 

GIÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Balsac 
d'Entraigues.  = — (marquis  de),  de  la  maison 
d'Illiers. 

GIÉ  (Pierre  de  Rohan,  seigneur  de),  né  au 
milieu  du  xv"  siècle,  en  Bretagne,  mort  le  22  avril 
1513.  Nommé  maréchal  de  France  (1475),  il  servit 
fidèlement  Louis  XI  et  Charles  VIII  qu'il  suivit 
en  Italie,  puis  Louis  XII  qu'il  accompagna  au  delà 
des  Alpes,  et  qui  le  nomma  lieutenant  général  en 
Bretagne  et  gouverneur  de  François  I"  alors 
comte  d'Angoulème.  Mais,  ayant  encouru  la  co- 
lère d'Anne  de  Bretagne,  il  fut  (1505)  condamné 
par  le  parlement  de  Toulouse  «  pour  réparations 
de  quelques  excès  et  pour  certaines  causes  et 
considérations  »,  privé  de  ses  dignités  et  détenu 
cinq  ans  au  château  de  Dreux. 

GIÉLÉE  (Jacquemart),  poète  du  xiii"  siècle.  Il 
a  composé,  sous  le  titre  de  Renard  le  nouvel,  une 
des  nombreuses  branches  du  roman  du  Renard, 
qui  a  été  publiée  par  Méon  en  1826. 

GIEN,  Gienum,  ville  du  Gâtinais- Orléanais 
(Loiret) ,  avec  titre  de  comté.  Elle  fut  vendue  en 
1199  à  Philippe  Auguste  par  Henri  de  Donzi, 
comte  de  Nevers,  et  sa  femme  Mathilde.  Le  comté 
de  Gien  fut  depuis  plusieurs  fois  détaché  de  la 
couronne.  En  avril  1307  il  fut  donné  à  Louis  de 
France  en  apanage;  en  décembre  1424  à  Charles, 
duc  d'Orléans;  en  février  1442  à  Charles  d'Anjou 
comte  du  Maine  ;  en  janvier  1443  à  Marie  d'An- 
jou, reine  de  France;  en  novembre  1537  au  roi 
d'Écosse,  comme  partie  de  la  dot  de  Madeleine  de 
France,  fille  de  François  I",  et  enfin  en  février 
1566  à  Catherine  de  Médicis.  En  1646  il  fut  cédé 
à  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  acquis 
ensuite  par  le  chancelier  Séguier  ;  il  se  trouvait, 
à  l'époque  de  la  Révolution ,  possédé  par  Henri 
Feydeau,  seigneur  de  Marville. 

Le  15  avril  1510,  les  ducs  de  Berry,  de  Bour- 
bon, de  Bretagne  et  d'Orléans,  les  comtes  d'Alen 
con,  de  Clermont  et  d'Armagnac  signèrent  à  Gien, 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  une  ligue  qui  fut 
dissoute  la  même  année  par  le  traité  de  Bicêtre. 

—  Voy.  BiCÊTBE. 

GIENS,  terre  et  seigneurie  de  Provence.,  qui, 
par  lettres  patentes  d'octobre  1691,  fut  érigée  en 
marquisat  sous  le  nom  de  Pontevez  en  faveur  de 
Fr.  de  Pontevez,  seigneur  de  Giens. 

GIFFART,  maison  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Plessis-Gifïart ,  de  la  Mar- 
zelière,  de  la  Roche  -  Gifi'art ,  d'Arqués  et  de  la 
Pierre-Giffart. 

GIFFART  (Pierre),  graveur,  né  en  1637,  mem- 
bre de  l'Académie  (1682,  mort  le  20  avril  1723. 

GIGAULT ,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bellefonds,  de  la  Bourie, 
de  Marennes,  de  Fresvinières,  du  Merlus,  de  la 
Dorée,  de  Mauvers,  de  Meuvres,  de  Pons  et  du 
Chassin.  =  A  cette  famille  appartenait  Bernardin 
GiGAULT,  marquis  de  Bellefonds,  maréchal  de 
France  (1668),  mort  à  Vincennes  le  4  décembre 
lij94,  à  soixante-quatre  ans. 

GIGEAN,  en  Languedoc  (Hérault),  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Mont- 
pellier. 
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GIGELLI,  GIGERI  OU  mieux  DJIJELLI,  ville 
d'Algérie,  dans  la  province  de  Bougie.  En  1664, 
voulant  créer  un  établissement  sur  la  côte  d'A- 
frique, Colbert  décida  Louis  XIV  à  envoyer  contre 
Gigelli  une  expédition  commandée  par  le  duc  de 
Beaufort,  qui  s'en  empara  le  22  juillet,  et  y  mit 
une  petite  garnison.  Mais  celle-ci,  abandonnée  à 
elle-même,  mal  approvisionnée,  décimée  par  les 
maladies  et  se.  sentant  hors  d'état  de  résister  aux 
attaques  incessantes  des  Turcs  et  des  Maures,  dut 
se  rembarquer  le  31  octobre,  en  abandonnant  son 
canon.  Le  retour  fut  malheureux  :  un  vaisseau, 
qui  portait  le  régiment  de  Picardie,  sombra  en 
vue  des  côtes.  —  Gigelli  fut  prise  par  les  Français 
le  13  mai  1839. 

GIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Azé- 
mar  (llanguedoc).  = — ,  de  la  famille  provençale 
de  Thomas. 

GIGONDAS.  Voy.  Pelletier. 

GIGORS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Gaillard. 

GIGOT.  Voy.  d'ELBÉs. 

GIGOT,  nom  donné  au  demi-liard  en  Artois. 

GILBERT,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  comtes  de  Lohéac. 

GILBERT,  famille  de  robe  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Voisins.  A  cette  famille  appartien- 
nent :  Pierre  Gilbert  de  Voisins,  avocat  général 
(1718),  conseiller  d'État  (1740),  premier  président 
au  grand  conseil  (  1744)  et  (17.'î7)  membre  du 
conseil  des  dépêches,  né  le  16  août  1684,  mort  à 
Paris  le  20  avril  1769.  =  Pierre-Paul,  président 
au  parlement  de  Paris,  né  en  1715,  mort  à  Sois- 
sons  le  15  mai  1754.  =  Son  arrière-petit-fils,  le 
comte  Pierre-Paul-Alexandre,  né  à  Grosbois 
(Seine-el-Oise)  le  23  avril  1779,  mort  à  Paris  le 
20  avril  1843.  Il  émigra,  rentra  en  France  sous 
le  consulat  et  était  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  Paris  et  maître  des  requêtes  en  •1814.  La  pre- 
mière Restauration  l'employa  ;  mais  ayant  été 
pendant  les  Cent-Jours  premier  président  de  la 
cour  impériale,  conseiller  d'Etat  et  pair  de  France, 
il  perdit  toutes  ces  places  au  retour  des  Bourbons. 
Député  de  l'opposition  de  1821  à  1823,  il  devint, 
après  la  révolution  de  1830,  conseiller  à  la  cour 
de  cassation  et  (1831)  pair.  Il  a  publié  en  1823  et 
18'24  diverses  pièces  contre  les  Jésuites. 

GILBERT  (S.) ,  chevalier  de  la  cour  de  Louis  VII, 
fondateur  et  premier  abbé  du  monastère  de  Neuf- 
fons  (depuis  St-Gilbert),  de  l'ordre  de  Prémontré, 
diocèse  de  Clermont.  Il  mourut  le  6  juin  1152.  Sa 
fête,  le  3  octobre. 

GILBERT,  vicomte  de  Gévaudan.  Il  devint 
comte  de  Provence  par  son  mariage  avec  Gerberge, 
fille  d'Étiennette  (vers  1100)  et  mourut  en  1108. 

GILBERT  (Gabriel),  poëte  dramatique,  né  vers 
1610,  mort  en  1680.  —  Rodogune  (1644)  et  Hip- 
polyte  (  1646),  tragi-comédies;  VArt  de  plaire, 
poëme. 

GILBERT  (Nicolas-Joseph-Laurent),  poëte,  né 
en  1751  à  Fontenay-le-Château  (Vosges),  mort  à 
Paris  le  12  novembre  1780.  Venu  à  Paris  sans 
ressources,  il  échoua  dans  plusieurs  concours  aca- 
démiques, et,  le  caractère  aigri  par  ces  échecs,  se 
mit  à  faire  la  satire  de  son  siècle,  et  de  ceux  sur- 
tout qui  le  remplissaient  de  leur  renommée:  les 
philosophes.  C'est  à  Fréron  qu'il  adressa  sa  Satire 
du  XV iw  siècle  (1775),  suivie  d'une  autre  intitu- 
lée Mon  Apologie  (1778).  Ces  pièces,  pleines 
d'ailleurs  d'énergie  et  de  verve,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis,  mais  lui  valurent  une  pension 
du  roi  et  la  protection  de  M.  de  Beaumont,  ar- 
chevêque de  Paris.  En  octobre  1780,  il  fit  une 
chute  de  cheval,  fut  transporté  à  l'Hôtel-Dieu,  où 
il  fut  trépané,  et  de  là  à  son  domicile  où  il  mou- 
rut. Huit  jours  avant  sa  mort,  il  adressa  à  la  vie 


de  touchants  adieux  qui  sont  dans  toutes  les  mé- 
moires. Malgré  un  vers  célèbre  de  Malfilâtre,  il 
jouissait  d'une  honnête  aisance  quand  il  mourut. 
— Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  1788,  in-8°,  mais 
cette  édition  et  les  nombreuses  qui  ont  suivi  ne 
sont  pas  complètes. 

GILBERT  (  François-Hilaire  ) ,  agronome  et 
vétérinaire,  membre  de  l'Institut  et  du  Corps  lé- 
gislatif, professeur  à  l'École  d'Alfort,  né  à  Châtel- 
lerault  en  1757,  mort  le  8  septembre  1800. 

GILBERT  (Nicolas-Pierre),  médecin,  né  à  Brest 
en  1751,  mort  à  Paris  le  19  décembre  1814. 

GILBERT  (L.  T.),  vaudevilliste,  né  à  Paris  en 
1780,  y  mourut  en  décembre  1827. 

GILBERT  (Antoine-Pierre-Marie),  archéologue, 
né  à  Paris  le  8  novembre  1785,  y  mourut  le  4 
janvier  1858. 

GILBERT  DELAPORRÉE,  Gislébertus  Por- 
retanus,  célèbre  théologien  et  philosophe  scola- 
stique,  l'un  des  chefs  de  l'école  des  réalistes,  né 
à  Poitiers  vers  1070,  mort  le  4  septembre  1154. 
D'abord  chancelier  de  l'église  de  Chartres,  il  alla 
ensuite  professer  la  dialectique  et  la  théologie  à 
Paris,  puis  (1141)  à  Poitiers,  dont  il  devint  évêque 
(1142).  Dénoncé  pour  avoir  avancé  dans  un  ser- 
mon des  propositions  suspectes  sur  la  Trinité, 
il  dut  comparaître  devant  le  concile  de  Paris 
(1147),  et  celui  de  Reims  (1148).  Quelques-uns 
seulement  de  ses  nombreux  ouvrages  ont  été 
imprimés. 

GILBERTÉS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 

Murât  (Auvergne). 

GILDARD  (S.),  évêque  de  Rouen,  mort  vers 
527.  Sa  fête,  le  8  juin. 

GILDAS  (S.),  dit  le  Badonique,  fondateur  du 
monastère  de  Rhuis  (Moïbihan),  né  dans  la  Gran- 
ile-Bretagne,  mort  le  29  janvier  565. 

GILDES.  Les  Gildes  sont  les  plus  anciennes 
sociétés  commerciales  qu'ait  connues  le  moyen 
âge.  Elles  s'étaient  formées  au  viii=  siècle,  et 
avaient  pour  objet  une  assurance  mutuelle  contre 
les  incendies  et  même  contre  les  risques  mariti- 
mes. Ceux  qui  en  faisaient  partie  prêtaient  un 
serment  solennel.  Elles  inspirèrent  de  l'ombrage 
à  Charlemagne,  qui  les  supprima  par  un  capitu- 
laire  de  779.  La  désignation  de  Gilde  ou  Gheude 
se  maintint  jusqu'au  xv'  siècle.  On  l'appliquait 
alors  à  toutes  sortes  de  confréries  et  corps  de  mé- 
tiers. 

GILTBERT  (Jean-Emmanuel),  médecin  et  bo- 
taniste, né  à  Lyon  le  21  juin  1741,  y  mourut  le 
2  septembre  1814.  —  Flora  lithuanica,  1781,  2 
vol.  in-12;  Histoire  des  plantes  d'Europe,  1798, 
2  vol.  in-8". 

GILIBERT  DE  MERLHIAC  (Marie-Martin- 

Guillaume  de),  né  à  Brives-la-Gaillarde  (Corrèze) 
le  7  septembre  1789,  mort  vers  1830. 

CILLAIN  ou  GUILLAIN,  maison  de  IMornian- 
die  d'où  sont  sortis  lés  seigneurs  de  Benouville. 

GILLEBOURG  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Maillé. 

GILLES  (S.),  Mgidius,  abbé  en  Languedoc, 
mort  vers  le  milieu  du  vi°  siècle.  Sa  fête,  le  1" 
septembre.  On  a  donné  son  nom  à  une  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Nîmes,  fondée 
en  925. 

GILLES  (Jean),  cardinal  (1405),  né  en  Nor- 
mandie, mort  vers  1418. 

GILLES  (Nicole),  historien,  notaire  et  secré- 
taire du  roi,  mort  en  1503.  On  a  de  lui  :  Annales 
et  Chroniques  de  France,  de  Vorigine  des  Fran- 
çois jusqu'à  Charles  YllI  (1492),  ouvrage  qui  a 
rendu  son  auteur  le  premier  en  date  de  nos  histo- 
riens, et  qui,  de  1492  à  1621,  eut  dix-sept  édi- 
tions. Les  premières  sont  introuvables. 

GILLES  (Pierre),  naturaliste,  érudit,  voya- 
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geur,  né  à  Albi  en  1490,  mort  à  Rome  en  1555. 
— De  vi  et  nalura  animalium,  1533,  in-4°;  De 
Topographia  Constantinopoleos  et  de  illius  Anti- 
quitatibus  lïbri  IV,  1561  ,  in-4°;  De  Bosphoro 
Thracio  libri  III,  1561,  in-8°  :  c'est  une  traduc- 
tion d'un  ouvrage  perdu  de  Denis  de  Byzance; 
Elephanti  descriptio,  1562,'in-8°. 

GILLES  (Jean) ,  compositeur,  né  à  Tarascon 
'  en  1669,  mort  à  Toulouse  le  5  février  1705.  Il  a 
laissé  des  messes  et  des  motets. 

GILLES  (François-Bernard),  écrivain,  né  vers 
1780,  mort  après*  1826.  Il  était  aveugle  de  nais- 
sance. 

GILLES  DE  BRETAGNE,  troisième  fils  de 
Jean  V,  duc  de  Bretagne,  et  de  Jeanne  de  France, 
fille  de  Charles  VI,  mort  en  avril  1450.  De  graves 
mésintelligences  éclatèrent  entre  lui  et  son  frère 
François  I",  à  l'avènement  de  celui-ci  (1442). 
Gilles",  arrêté  en  1446,  dans  le  château  de  Guilio, 
fut  traîné  pendant  quatre  ans  de  prison  en  prison 
et  finit  par  être  étranglé  dans  le  château  de  la 
Hardouinaie. 

GILLES  DE  L'AUNAY,  pseudonyme  de  l'é- 
vêque  Huet. 

GILLES  de  Noyers  ou  de  Nuits  (en  Bourgogne), 
poète  latin,  vivait  dans  la  première  moitié  duxvi" 
siècle.— Proverbia  gallicana,  1519,  in-4°  etin-8'>; 
rares  et  plusieurs  fois  réimprimés. 

GILLES  de  Paris,  chanoine  de  l'église  de  Saint- 
Marcel  à  Paris,  poète  latin,  né  en  1162,  mort 
vers  1220.  On  a,  entre  autres,  de  lui,  un  poëme 
sur  Charlemagne,  Carolinus.  Un  seul  des  cinq 
chants  dont  il  se  compose  (le  Y")  a  été  publié 
(Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XVII). 

GILLES  DE  PONTOISE;  pseudonyme  de  Bou- 
lisson  de  Kougemont. 

GILLES  de  Roye,  abbé  de  Royaumont,  chroni- 
queur, né  à  Roye  (Somme),  mort  près  de  Bruges 
en  1478.  Sa  Chronique  (en  latin)  qui  va  jusqu'en 
1463  a  été  publiée,  1620,  in-fol. 

GILLES.  Voy.  JEgiuivs  et  Corbeil. 

GILLET  (François-Pierre),  jurisconsulte,  né  à 
Dijon  en  1648,  mort  à  Paris  en  1720. 

GILLET  (Louis-Joachim),  génovéfain,  auteur 
d'une  traduction  de  Josèphe  (1756-1767,  4  vol. 
in-4»),  né  à  Tremorel  (Gôtes-du-Nord)  le  28  juil- 
let 1680,  mort  le  28  août  1753. 

GILLET  DE  MOIVRE  {N.),  écrivain,  mort 
après  1747. 

GILLET  (Nicolas-François),  sculpteur,  né  en 
1709,  mort  le  7  février  1791.  Il  fut  quelquetemps 
directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  à  Saint- 
Pétersbourg. 

GILLET  (leR.  P.),  pseudonyme  de  Mentelle. 
_  GILLET  DE  LA  TESSONERIE ,  poète  drama- 
tique, conseiller  à  la  cour  des  Monnaies,  né  en 
1620.— r^rf  de  régner,  1645,  in-4°et  1649,  in-l2, 
Elsevier,  rare;  Le  Déniaisé,  1648  et  1649,  in-12, 
rare.  Molière  a  emprunté  à  cette  pièce  le  rôle  de 
Métastase  du  Dépit  amoureux. 

GILLETTE ,  village  du  comté  de  Nice  où  le 
18  octobre  1793  Dugommier  battit  les  Austro- 
Sardes. 

GILLIÈRE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la 
famille  de  Boylesve  (Anjou). 

GILLOT  (Jacques),  érudit,  écrivain  politique, 
.  né  à  Langres  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  mort 
à  Paris  en  janvier  1619.  Il  entra  dans  les  ordres, 
devint  (1573)  conseiller  au  parlement  de  Paris  et 
fut  l'un  des  collaborateurs  de  la  Satire  Ménippée. 
Outre  des  lettres  à  Sainte-Marthe  et  à  Scaliger, 
on  a  de  lui  :  Instructions  des  rois  de  France.... 
concernant  le  concile  de  Trente,  1608,  in-8°,  1664, 
in-4°j  Traité  des  droits  et  libertés  de  l'Église  gal- 
licane, 1609,  in-4''. 

GILLOT  (Claude),  peintre  et  graveur,  membre 


de  l'Académie  (1715),  né  à  Langres  en  1673, 
mort  à  Paris  en  1722.  Il  fut  l'un  des  maîtres  de 
Watteau. 

GILLOT  (Germain).  Voy.  Gilotins. 

GILLY  (Jacques-Laurent),  comte),  général,  né 
à  Fournès  (Aude)  le  10  août  1769,  mort  à  La  Ver» 
nède  (Gard)  le  5  août  1829. 

GILON,  dit  de  Paris,  poète  latin  et  historien, 
né  à  Toucy  (Yonne),  mort  vers  1142.  Moine  de 
Cluny,  il  suivit  à  Rome  le  pape  Calixte  II,  qui  le 
nomma  cardinal;  fut  envoyé,  en  1127,  en  Terre- 
Sainte  pour  y  apaiser  les  discordes  du  clergé,  puis 
en  Pologne  en  qualité  de  légat.  On  a  de  lui  une 
histoire,  en  vers  hexamètres,  de  la  première  croi- 
sade, sous  ce  titre:  De  Via  hierosolymitana,  pu- 
bliée dans  le  Thésaurus  anecdotorum,  et  dans  le 
Recueil  des  Historiens  de  France  de  Duchesne. 

GILOTINS.  On  donnait  ce  nom  à  des  éco- 
liers, entretenus  principalement  au  collège  Sainte- 
Barbe,  au  moyen  de  bourses  fondées  par  un  doc- 
teur de  Sorbonne,  Germain  Gillot  (mort  à  Paris, 
le  20  octobre  1688,  à  66  ans),  qui  consacra  sa  for- 
tune à  élever  des  enfants  pauvres. 

GIMAT.  Voy.  BûNNEVAL. 

GiMOis  (Vicomtes  de),  branche  de  la  maison' 
des  vicomtes  de  Lomagne. 

GIMONT  (Paul  de;,  pseudonyme  de  Jean  Bou- 
cher. 

GIN  (Pierre-Louis-Claude),  littérateur,  traduc- 
teur, né  à  Paris  en  1726,  mort  le  19  novembre  1827. 

GINGUENÉ  (Pierre-Louis),  littérateur,  éru- 
dit, né  à  Rennes  le  25  avril  1748,  mort  à  Paris  le 
11  novembre  1816.11  se  fit  connaître,  en  1779,  par 
une  petite  pièce  :  la  Confession  àe  Zulmé,  pu- 
blia, en  1791,  des  Lettres  sur  les  Confessions  de 
J.  J.  Rousseau,  puis  une  spirituelle  brochure  :  de 
l'Autorité  de  Rabelais  dans  la  révolution  pré- 
sente. Emprisonné  sous  la  Terreur  avec  Bou- 
cher et  A.  Chénier ,  il  devint  successivement 
directeur  général  de  l'instruction  publique  (1795- 
1797),  membre  de  l'Institut,  ambassadeur  en  Sar- 
daigne  (1797),  et  enfin  membre  du  Tribunal 
(1799),  d'où  il  fut  éhminé,  en  1802.  pour  son  op- 
position. —  Histoire  littéraire  de  l'Italie,  1811- 
1824,  9  vol.  ^-8°,  terminée  par  Salfi.  Pendant 
les  Cent-Jours,  il  fit  en  Suisse  un  voyage  politi- 
que, dont  la  relation  a  été  publiée,  il  y  a  quelques 
années,  dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes. 

GION,  terre  et  châtellenie  d'Auvergne  (Cantàl), 
érigée  en  baronnie  par  lettres  de  février  1633,  en 
faveur  de  Jacques  de  Gion. 

GIRAC  (Paul-Thomas,  sieur  de),  littérateur, 
né  à  Angoulême,  mort  en  1663.  11  eut  une  vive 
polémique  avec  Costar  au  sujet  de  Voiture  qu'il 
avait  critiqué. 

GIRANGY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille Le  Bas  (Berry). 

GIRARD,  maison  de  Poitou  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Roussière,  de  Champignolle  et 
de  Pindray.  =  — ,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Colondres,  de  Bazoges  et  les  marquis 
de  Pézënes.  = — ,  famille  de  robe  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Villetaneuse  et  du  Tillay. 

GIRARD  (Jean),  poète  latin  et  jurisconsulte,  né 
à  Dijon  en  1518,  mort  en  1586. 

GIRARD  (Jacques),  érudit,  né  à  Tournus 
(Saône-et-Loire) ,  mort  après  1583.  —  Anchora 
utriusque  juris,  1551,  in-4°,  très-rare. 

GIRARD  (Guillaume),  biographe,  archidiacre 
d'Angoulême,  mort  en  1663.  Il  fut  attaché  au  due 
d'Epernon,  dont  il  a  publié  la  Vie,  1665,  in-fol., 
souvent  réimprimée.  —  Vie  de  Balzac;  Apologie 
du  duc  de  Beaufort,  satire. 

GIRARD  (Antoine),  jésuite,  écrivain  ascétique, 
né  en  1603  à  Autun,  mort  à  Paris  vers  1680. 

GIRARD  (Jean-Georges),  peintre,  élève  do 
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Legrand,  né  à  Épinal  en  février  1635,  mort  à 
Nancy  en  1690. 

GIRARD  (L'abbé  Jean),  théologien,  né  Ville- 
thierry  (Yonne)  en  1641,  mort  à  Paris  en  1709. 

GIRARD  (L'abbé  Gabriel),  habile  grammai- 
rien, membre  de  l'Académie  française  (1744),  né 
à  Montferrand  (Puy-de-Dôme)  vers  1677,  mort  en 
1748.  —  Ses  Synonymes  français,  publiés  dès 
1718  sous  le  titre  :  fa  Justesse  de  la  langue  fran- 
çaise, furent  imités  pour  toutes  les  langues  étran- 
gères. 

GIRARD  (Jean -Baptiste),  jésuite,  né  à  Dôle 
vers  168i).  y  mourut  le  4  juillet  1733.  Accusé  d'a- 
voir séduit  à  Toulon  une  de  ses  pénitentes,  Cathe- 
rine Cadière,  dite  la  Belle  Cadière,  il  fut  poursuivi 
devant  le  parlement  d'Ai.t,  et,  après  un  procès 
des  plus  scandaleux  et  qui  causa  une  sensation 
profonde,  il  fut  acquitté  le  10  octobre  1731. 

GIRARD,  dit  Vieux  (Le  baron),  général,  né  à 
Genève  en  1750,  mort  à  Arras  le  2  mars  1811. 

GIRARD  (Jean-Baptiste,  baron),  général,  pair 
de  France  (1815),  né  le  21  féwier  1775  à  Aulps 
(Var),  mort  le  27  juin  1815  des  blessures  reçues  à 
la  bataille  de  r  igny. 

GIRARD  (Pierre-Simon),  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1813),  né  à  Caen  le  4  novembre  1765,  mort  à 
Paris  ie  21  novembre  1836.  Il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Égypte,  et  fut  chargé  (1802)  de  la  di- 
rection des  travaux  du  canal  de  l'Ourcq.  —  Traité 
analytique  de  la  résistance  des  solides,  1798, 
in-4°. 

GIRARD  (Jean),  vétérinaire,  né  à  Fohet  (Puy- 
de-Dôme)  le  19  juin  1770,  mort  à  l'Ëcole  d'Alfort, 
dont  il  était  directeur,  le  5  avril  1852.=  Son  fils, 
Narcisse-François,  vétérinaire,  né  à  Paris  le  29 
mars  1796,  y  mourut  le  22  octobre  1825. 

GIRARD  (Philippe -Henri  de),  célèbre  ingé- 
nieur et  inventeur,  né  à  Lpurmarin  (Vaucluse)  le 
1"  février  1775,  mort  à  Paris  le  26  août  1845. 
Émigré  après  l'insurrection  du  Midi,  il  créa  à 
Livourne  une  fabrique  de  savon,  fut  quelque 
temps  (1798)  professeur  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  à  Nice,  puis  vint  s'établir  à  Paris,  où  il 
fit  voir  à  l'Exposition  de  1806  un  grand  nombre 
d'inventions,  et,  entre  autres,  une  lampe  hydrosta- 
tique à  niveau  constant  qui  fit  alors  une  révolution 
dans  l'éclairage.  La  même  année,  il  prenait  un 
brevet  pour  des  perfectionnements  à  la  machine 
à  vapeur,  perfectionements  dont  un  Anglais,  en 
1815,  et  un  Américain,  en  1819,  ont  voulu  s'attri- 
buer l'honneur.  Mais  ce  qui  immortalise  le  nom 
de  Girard,  c'est  l'invention  qui  fut  provoquée  par 
un  décret  impérial  (7  mai  1810),  promettant  un 
prix  d'un  million  de  francs  à  l'inventeur  de  la 
meilleure  machine  à  filer  le  lin.  Deux  mois  après 
(18  juillet) ,  il  prenait  un  brevet  d'invention,  où 
il  décrivait  de  nombreuses  machines  qu'il  exécuta 
dans  des  filatures  établies  par  lui  â  Paris ,  de 
1813  à  1816.  L'Empire  fut  renversé  avant  que  le 
jury  institué  ad  hoc  eût  pu  prononcer  sur  la 
valeur  des  découvertes  de  Girard,  que  bientôt  des 
revers  atteignirent.  Sa  fortune  et  celle  de  sa  fa- 
mille étaient  engagées  dans  son  entreprise;  il  ne 
put  obtenir  du  gouvernement  un  prêt  i-Ou  consi- 
dérable pour  soutenir  son  établissement.  Sa  ruine 
fut  complète,  et  il  fut  quelque  temps  emprisonné 
pour  dettes.  11  dut  alors  accepter  les  offres  que 
lui  fit  l'Autriche.  De  Vienne,  il  passa  en  Po'ogne, 
où  il  fonda  une  grande  filature  de  lin,  et  oti  il 
fut  nommé  ingénieur  en  chef  des  mines  du 
royaume,  et  là  il  continua  ses  inventions  aussi 
nombreuses  que  variées.  11  revint  en  1844,  en 
France,  où  il  fut  de  nouveau  poursuivi  par  ses 
créanciers,  et  dut  se  cacher  jusqu'au  1"  février 
1845,  où  sa  70=  année  le  mettait  à  l'abri  de  la 


contrainte  par  corps.  Quelques  mois  après,  il 
mourait  sans  avoir  pu  rien  obtenir  du  gouverne- 
ment, malgré  l'intervention  de  personnages  im- 
portants dans  les  deux  Chambres  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  qui  avaient  reconnu  tous  ses 
droits.  Enfin,  en  1853,  une  loi  accorda  deux  pen- 
sions de  6000  fr.  :  l'une  à  son  frère  Joseph,  l'au- 
tre à  sa  nièce,  fille  de  son  frère  Frédéric.  —  Mé- 
moire au  roi,  aux  ministres  et  aux  Ckambres 
sur  la  priorité  due  à  la  France  dans  l'inven- 
tion des  machines  à  filer  le  lin.  Paris,  1840, 
in-4°. 

GIRARDET  (Jean),  peintre,  né  à  Nancy  le  28 
septembre  1709,  mort  le  2  septembre  1778  dans 
cette  ville  où  il  avait  été  élève  de  Claude  Char- 
les, peintre  du  duc  Léopold.  11  passa  en  Itrlie 
huit  années,  et  revint  en  Lorraine,  où  il  fut  suc- 
cessivement protégé  par  le  duc  François  III  et 
par  Stanislas.  Il  y  a  quatorze  tableaux  de  lui  au 
musée  de  Nancy. 

GIRARDET  (Abraham),  graveur,  né  au  Locle 
(Suisse)  en  1764,  mort  en  1820.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  étudia  sous  Nicoiet. 

GIRARDIN  (Jean-Jacques-Félix),  écrivain,  nè 
en  1678  à  Fréjus,  dont  il  devint  curé,  et  où  il 
mourut  le  13  juin  1753.  —  Histoire  de  Frùjus, 
1729.  in-12. 

GIRARDIN  (René-Louis,  marquis  de),  né  à 
Paris  le  25  février  1735,  mort  à  Vernouillet  (Seine- 
et-Oise  )  le  20  septembre  1808.  Il  est  surtout 
connu  par  sa  liaison  avec  Rousseau,  qui  mourut 
dans  sa  propriété  d'Ermenonville.  —  Be  la  com- 
position des  paysages  sur  le  terrain,  1777,  in-8°, 
plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit.  =  Son  fils,  le 
comte  Lodis-Stanislas-Cécile-Xavier  ,  né  à  Lu- 
néviUe  le  19  janvier  1762,  mort  à  Paris  le  27  fé- 
vrier 1827.  Député  à  l'Assemblée  législative,  il 
siégea  d'abord  à  l'extrême  gauche,  mais  à  la  fin 
de  la  session  il  était  devenu  un  défenseur  dévoué 
de  la  royauté.  Arrêté  sous  la  Terreur,  il  resta  eu 
prison  jusqu'au  mois  d'août  1794,  devint  plus 
tard  membre  du  Tribunat,  rentra  dans  l'armée 
(1804),  fut  nommé  général  de  brigade  (1808), 
puis  préfet  (1812),  position  qu'il  conserva  jus- 
qu'au commmencement  de  la  seconde  Restaura- 
tion, qu'il  obtint  de  nouveau  (1819),  et  qu'il 
perdit  l'année  suivante.  Nommé  député  (1819), 
il  siégea  jusqu'en  1826,  et  fit  une  vive  opposition 
au  gouvernement.  Outre  divers  écrits  politiques 
et  une  Lettre  sur  la  mort  de  J.  J.  Rousseau  (1824), 
on  a  de  lui  :  Promenade  ou  Itinéraire  des  jar- 
dins d'Ermenonville,  1188,  1811,  in-S";  Journal 
et  Souvenirs,  1828,  2  vol.  in-8°,  plusieurs  fois 
réimprimés.  =  Le  comte  Alexandre,  frère  du 
précédent,  général  de  division  (1814),  premier 
veneur  de  Louis  XVIIl  et  de  Charles  X,  écono- 
miste, né  le  16  janvier  1776,  mort  à  Paris  le  5 
août  i85.'>. 

GIRARDIN  (Delphine  Gay,  Mme  Emile  de), 
célèbre  iemme  de  lettres,  née  à  Aix-la-Chapelle 
le  26  janvier  1804,  morte  à  Paris  le  29  juin  1855. 
Elle  était  fille  de  Mme  Sophie  Gay.  (Voy.  ce  nom.) 
A  dix-sept  ans,  elle  remporta  un  prix  de  poésie  à 
l'Académie  française,  et  depuis  ce  moment,  jusqu'à 
son  mariage  (1*831)  avec  M.  Emile  de  Girardin, 
les  pièces  de  vers  sortirent  en  foule  de  sa  plume, 
tantôt  pour  Charles  X,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion de  1500  fr.,  tantôt  pour  le  général  Foy  et 
pour  la  prise  d'Alger,  puis  pour  la  révolution  de 
Juillet.  De  1836  à  1848,  elle  écrivit  dans  la  Presse, 
sous  le  pseudonyme  de  vicomte  de  Launay,  des 
Lettres  pai  isicnnes  qui  eurent  un  très-grand  suc- 
cès. En  1848,  elle  fit  contre  Cavaignac  une  dia- 
tribe en  vers,  à  laquelle  A.  Dufaï  répondit  assez 
vertement.  En  1839,  elle  présenta  au  Théâtre- 
Français  l'Ecole  des  Journalistes,  comédie  en 
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cinq  actes  et  en  vers,  que  refusa  la  censure,  et 
qui  fut  imprimée,  1840,  in-8°;  elle  donna  depuis 
au  même  théâtre  :  Cléopdtre,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers  (1847);  C'est  la  faute  du  mari, 
proverbe  en  un  acte  et  en  vers  (1851);  Lady  Tar- 
tufe, comédie  en  cinq  actes  et  en  prose  (1853); 
La  Joie  fait  peur,  comédie  en  un  acte  et  en  prose 
<1854).  On  a  joué  d'elle  au  Gymnase  le  Chapeau 
.  de  l'horloger ,  vaudeville  en  un  acte  (1854),  qui 
eut  un  immense  succès;  Une  femme  qui  déteste 
son  mari,  en  un  acte,  pièce  posthume  (1856).  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  puWiées  en  1856,  6  vol. 
in-8°. 

GIRA.RDON  (François),  célèbre  sculpteur,  élève 
de  François  Anguier,'  membre  (1657)  de  l'Acadé- 
mie, où  il  fut  professeur  et  chancelier,  inspecteur 
•  général  des  ouvrages  de  sculpture,  né  à  Troyes 
en  1627,  mort  à  Paris  le  1"  septembre  1715.  Il 
alla  étudier  à  Rome  aux  frais  du  chancelier  Sé- 
guier,  et  à  son  retour  fut  employé  à  la  décoration 
de  Versailles  et  de  Trianon.  On  cite  de  lui,  entre 
autres,  le  Tombeau  de  Richelieu  à  la  Sorbonne, 
quatre  figures  des  Bains  d'Apollon  à  Versailles,  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV,  etc.,  et  au  musée 
du  Louvre  l'Enlèvement  de  Proserpine.  =  Sa 
femme,  Catherine  Duchemin,  née  en  1629,  morte 
en  1698,  se  distingua  comme  peintre  de  fruits  et 
de  fleurs,  et  fut  reçue  à  l'Académie. 

GIRARDOT  De'nozerOY  (Jean) ,  historien, 
né  vers  1580  à  Salins,  où  il  est  mort  le  8  février 
1651. — Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté 
(1632-1642),  1843,  in-8'';  le  Chemin  d'honneur 
de  la  noblesse  catholique,  1627,  in-4°. 

GIRA.UD,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Piosin  et  de  Montauban.  (Voy. 
VÉiat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

GIRAUD  de  Toulouse,  troubadour,  vivait  au 
xiii'^  si'''cle.  —  Un  autre  troubadour,  du  même 
nom,  vivait  à  la  même  époque. 

GIRAUD  (Jean-Baptiste),  oratorien,  né  à  Troyes 
en  1701 ,  mort  à  Rouen  le  5  octobre  1776.  —  Tra- 
duction en  vers  latins  des  Fables  de  la  Fontaine 
(1765). 

GIRAUD  (Claude-Marie),  médecin,  poëte,  né  à 
Lon.s-le-Saulnier  en  1711,  mort  à  Paris  en' 1780. 

GIRAUD  (Pierre-François-Félix-Joseph),  écri- 
vain, né  à  Bacqueville  (Normandie)  le  20  septem- 
ire  1764,  mort  à  Pans  le  26  février  1821. 

GIRAUD  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  membre 
de  l'Académie  (1789),  né  à  Aix  en  1752,  mort  aux 
Bouleaux,  près  Nangis,  le  13  février  1830.  11  fit 
un  long  séjour  en  Italie  et  il  y  consacra  une  par- 
tie de  sa  fortune  à  faire  mouler  en  plâtre  les  plus 
précieux  morceaux  de  la  sculpture  antique.  = 
Pierre,  sculpteur,  grand-prix  de  Rome,  élève  de 
Ramey,  né  au  Luc  (Var)  le  19  mars  1783,  mort  le 
19  février  1836. 

GIRAUD  (Pierre),  évêque  de  Rodez  (1830), 
-archevêque  de  Cambrai  (1841),  cardinal  (1847), 
né  à  Montferrand  le  11  août  1791,  mort  à  Cambrai 
le  17  avril  1850.  —  Ses  œuvres  forment  7  vol. 
in-8°. 

GIRAUDEAU  (Bonaventure),  jésuite,  érudit, 
hébraïsant,  né  à  Saint-Vincent-sur-Jard  (Vendée), 
mort  le  14  septembre  1774. 

GIRAUDIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Salmon  (Vendomois). 

GIRAULT  (Claude-Xavier),  archéologue,  né  à 
Auxonne  (Côte-d'Or)  le  13  avril  1764,  mort  à  Dijon 
le  5  novembre  1823. 

GIRAULT-DUVrviER  (Charles-Pierre) ,  gram- 
mairien, né  à  Paris  le  13  juillet  1765,  mort  le  11 
mars  1832.— Grammaire  des  grammaires,  1811, 
2  vol.  in-8°,  réimprimée  plusieurs  fois;  Encyclo- 
pédie élémentaire  de  l'antiquité ,  1830,  4  vol. 
in-foi. 


GIRENTON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gaultier  (Provence). 

GIREY-DUPRÉ  (Joseph-Marie),  journaliste. 
Girondin,  né  en  1769  à  Paris,  où  il  mourut  sur 
l'échafaud  le  20  novembre  1793.  La  veille  de  sa 
mort,  avec  un  autre  prisonnier  qui  périt  quelques 
jours  après  lui,  Bois-Guyon,  il  composa  l'hymne 
Veillons  au  salut  de  l'empire. 

GIROD  de  VAin  (Le  baron  Jean-Louis),  homme 
politique,  né  à  Gex  (Ain)  le  11  juillet  1753,  mort 
en  juillet  1839.  Il  siégea  au  conseil  des  Anciens 
(1795),  puis  au  conseil  des  Cinq-Cents,  devint 
(1800)  membre  du  Corps  législatif,  et  (1818)  delà 
chambre  des  députés.  =  Son  fils  aîné,  Amédée, 
né  à  Gex  (Ain)  le  18  octobre  1781,  mort  à  Paris  le 
27  décembre  1847.  Député  pendant  les  Cent-Jours, 
conseiller  à  la  cour  royale  (1819),  député  (1827) , 

11  se  prononça  vivement  contre  les  ordonnances 
de  juillet,  fut  nommé  le  1"'  août  préfet  de  police, 
fonctions  qu'il  garda  jusqu'au  mois  de  novembre, 
et  devint  ensuite  conseiller  d'Etat  et  ministre  de 
l'instruction  publique,  pair  de  France  et  président 
du  conseil  d'Etat  (1832). 

GIROD-CHANTRANS  (Justin)  ,  naturaliste, 
né  à  Besançon  en  1750,  y  mourut  le      avril  1841. 

GIRODET  DE  ROUCY,  dit  Trioson  (Anne- 
Louis),  peintre,  l'un  des  élèves  les  plus  distingués 
de  David,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts 
(1815),  né  à  Montargis  le  5  janvier  1767,  mort  le 

12  décembre  1824.  11  remporta  le  grand  prix  en 
1789,  et  trois  ans  après  il  envoya  de  Rome  sa  fi- 
gure d°Endymion  endormi  qui  commença  sa  ré- 
putation. De  retour  en  France  en  1795,  il  continua 
à  travailler  avec  une  grande  application  et  avec 
des  idées  et  des  méthodes  particulières,  sans  beau- 
coup produire.  —  Scène  du  Déluge;  le  Sommeil 
d'Endymion;  Atala  au  tombeau  (musée  du  Lou- 
vre) ;  Napoléon  recevant  les  clefs  de  Vienne  ;  la 
Révolte  du  Caire  (musée  de  Versailles)  ;  Portrait 
(musée  de  Grenoble). 

GIRON  COURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lavaulx. 

GIRONCOURT  (Henri-Antoine  Regnard  de), 
érudit,  né  à  Nancy  le  13  juin  1719,  mort  à  Va- 
rengeville  (Meurthe)  le  10  janvier  1786.  —  Traité 
historique  de  l'état  des  trésoriers  de  France , 
1776,  2  vol.  in-4°.  =  Son  fils,  Alexis-Léopold , 
érudit,  né  à  Épinal  le  30  octobre  1760,  mort  à 
Nancy  le  2  janvier  1824. 

GIRONDE  (département  de  la).  Ce  départe- 
ment, formé  de  l'ancien  Bordelais,  est  borné  au 
N.  E.  par  les  départements  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  de  la  Dordogne;  au  S.  E.  par  le  dép.  de 
Lot-et-Garonne;  au  S.  S.  0.  par  le  dép.  des  Landes; 
à  ro.  par  l'océan  Atlantique.  Chef-lieu,  Bor- 
deaux. 

Bibliographie  :  Joannet,  Statistique  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  1839-41,  2  vol.  in-4°; 
Ducourneau  et  A.  Monteil,  Histoire  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  in-4°;  Archives  historiques 
du  département  de  la  Gironde. 

GIRONDE.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs 
maisons  de  la  Guyenne  et  de  l'Auvergne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Buron,  du  Monteil,  de  Be- 
goule,  de  Montclera,  de  Floiras,  de  Teyssonnat, 
de  Piquet,  de  Ferensac,  de  Pilles,  de  Castelsa- 
grat  et  de  Sigoniac.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

GIRONDE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  .Joyeuse. 

GIRONDINS,  GIRONDE.  C'est  le  nom  sous 
lequel  on  désigna  à  la  Convention  les  membres 
du  côté  droit ,  adversaires  de  la  Montagne.  Il  ne 
s'appliqua  d'abord  qu'aux  députés  envoyés  à  cette 
assemblée  par  le  département  de  la  Gironde: 
Vergniaud,  Gensonné,  Guadet,  dont  l'éloquence 
jeta  un  si  vif  éclat,  Grangeneuve,  Ducos,  Boyer- 
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Fonfrède,  Bergoeing,  Lacaze,  etc.  Plus  tard  on 
i'étendit  à  tous  ceux  qui  votaient  avec  eux  et  qui 
furent  en  même  temps  proscrits  après  les  jour- 
nées du  31  mai  et  du  2  juin  1793.  Outre  les  hom- 
mes que  nous  venons  de  nommer,  les  personnages 
les  plus  marquants  du  parti  furent  Brissot,  Ro- 
land, Buzot,  Isnard,  Pethion,  Fauchet,  Carra,  Sil- 
lery,  Lanjuinais,  H.  Larivière,  Kersaint,  Lasource, 
Valazé,  Duprat,  Salles,  Gardien,  Louvet,  Condor- 
cet,  Rabaud-Saint-Étienne ,  Barbaroux,  Rebec- 
qui ,  etc.  (Voy.  ces  différents  noms  et  VHistoire 
des  Girondins  par  A.  de  Lamartine.) 

GIRONE  ou  GIRONNE,  ville  forte  de  la  Cata- 
logne. Elle  fut  prise  le  7  septembre  1285,  après 
deux  mois  et  demi  de  siège,  par  Philippe  le  Hardi, 
qui,  le  mois  suivant  (5  octobre),  alla  mourir  à 
Perpignan.  Quelques  jours  après,  le  12  octobre,  la 
place  était  rendue  aux  Aragonais.  En  1653,  Hoc- 
quincourt,  qui  l'assiégeait,  fut  battu  sous  ses 
murs  le  25  septembre  et  forcé  à  la  retraite.  Le 
maréchal  de  Noailles  s'en  empara  le  29  juin  1694. 
Enfin  le  10  décembre  1809,  après  une  résistance 
héroïque  qui  coûta  des  sommes  énormes  et 
20000  hommes  aux  assiégeants,  la  ville,  investie 
dès  le  4  juin,  tomba  au  pouvoir  des  Français. 

GIRONVILLE  (Seigneurs  de),  branché  de  la 
famille  de  Laumoy  (Normandie). 

GIROSDOT  en  Champagne.  Par  lettres  de  sep- 
tembre 1669,  les  château  et  prés  roture  de  Gi- 
rosdot  furent  érigés  en  fief  et  unis  à  celui  de 
Daillecourt,  en  faveur  du  sieur  de  Vienne. 

GIROU  de  Busareingues  (  Louis-Frânçois- 
Chavles),  agronome,  né  à  Saint-Geniez  (Aveyron) 
le      mai  1773,  mort  le  25  juillet  1856. 

GIROUST  (Jacques),  jésuite,  prédicateur,  né  à 
Beaufort  (Maine-et-Loire)  en  1624,  mort  à  Paris 
le  19  juillet  1689. 

GIROUST  (Marie-Suzanne),  peintre  de  por- 
traits au  pastel,  née  vers  1734,  reçue  à  l'Acadé- 
mie le  1"  septembre  1770,  morte  le'  31  août  1772. 
Son  mari  s'appelait  Roslin. 

GIROUST  (Jean-Antoine-Théodore),  peintre 
d'histoire,  reçu  à  l'Académie  de  peinture,  le  29 
mars  1788. 

GIROUST  (François),  compositeur,  né  à  Paris 
le  9  avril  1730,  mort  à  Versailles  le  28  avril  1799. 
—  Motets  ;  Oratorios. 

GIROUST  (Jacques-Charles),  conventionnel, 
girondin,  né  à  Nogent-le-Rotrou,  le  14  mai  1749, 
mort  le  29  avril  1836. 

GIROYE,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Eschauffour  et  de  Saint-Celerin. 
Armes  :  d'argent,  à  la  fasce  d'à  sur. 

GIRUNA,  GERUNDA,  la  Gironde. 

GIRY  (Louis),  traducteur,  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  né  à  Paris  en  1595,  y  mourut 
en  1665.  =  Son  fils,  Fkançois,  minime,  écrivain 
ecclésiastique,  né  à  Paris  le  15  septembre  1635, 
y  mourut  le  20  novembre  1688. 

GIRY  DE  SAINT-CYR  (  Claude-Odel  ),  abbé 
de  Troarn,  membre  de  l'Académie  française,  sous- 
précepteur  du  dauphin ,  conseiller  d'État ,  né  à 
Bagnols  (Gard),  mort  à  Paris  le  13  janvier  1761. 

GISACUS  ,  divinité  connue  par  une  inscrip- 
tion trouvée  au  Vieil-Evreux. 

GISBERT  (Jean),  jésuite,  canoniste,  né  à  Ca- 
hors  le  2  janvier  1639,  mort  le  5  août  1711.  =  — 
(Biaise),  jésuite,  écrivain,  né  à  Cahors  le  21  fé- 
vrier 1657,  mort  à  Montpellier  le  27  février  1731. 

GISCARO  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  la  Barthe. 

GISELBERT,  fils  de  Rainier,  duc  bénéficiaire 
de  Lorraine.  Il  succéda  vers  916  à  son  père  dans  le 
gouvernement  de  cette  province  qui  lui  fut  con- 
firmé (925)  par  Henri  I",  roi  de  Germanie,  dont 
il  épousa  (929)  la  fille  Gerberge.  Après  la  mort  de 


ce  prince,  il  se  révolta  contre  son  successeur 
Otton  I"  et  périt  dans  une  bataille  près  d'Ander- 
nach  en  939. 

GISÈLE,  fille  de  Charlemagne  et  d'Hildegarde, 
née  en  781 .  Après  la  mort  de  son  père  (814),  Louis 
le  Débonnaire  la  fit  enfermer  à  cause  du  dérègle- 
ment de  ses  mœurs.  =— ,  fille  de  Charles  le  Sim- 
ple, née  vers  897,  épousa  (902)  Rollon  à  qui  elle 
apporta  en  dot  une  partie  de  la  Neustrie. 

GISLENGHEM  ou  GILLENGHEM  en  Hai- 
naut,  abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Cambrai. 

GISNA,  Guines  (Pas-de-Calais). 

GISORS  ,  Gisortixim  ,  capitale  du  Vexin-Nor- 
mand  (Eure).  Cette  petite  ville,  fort  ancienne,  joua 
un  rôle  considérable  au  xii'  siècle.  Ce  fut  pour 
la  possession  de  sa  forteresse  que  s'alluma  en 
1110  entre  Louis  VI  et  Henri  l"'  une  guerre  qui 
commença  la  longue  querelle  de  la  France  et  de 
l'Angleterre.  Louis  VII  réunit  Gisors  à  la  cou- 
ronne en  1158.  Philippe  Auguste  fut  battu  sous 
ses  murs  en  1198.  Depuis,  elle  fut  plusieurs  fois 
prise  et  reprise  pendant  les  guerres  contre  les  An- 
glais. On  y  voit  encore  les  restes  de  son  château 
fort.  Le  comté  de  Gisors  fut  donné  en  1718  à 
L.  Ch.  Aug.  Fouquet,  en  échange  de  Belle -Isle, 
et  fut  érigé  en  .duché,  par  lettres  registrées  le 
19  juillet  1742,  puis  en  pairie  le  9  juillet  1748. 

Il  se  tint  près  de  Gisors  en  1188,  au  mois  de 
janvier,  une  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs 
où  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  prirent  la 
croix. 

Plusieurs  traités  furent  signés  dans  cette  ville  : 
en  1114,  Louis  VI  y  conclut  une  paix  désavanta- 
geuse avec  Henri  1°'',  auquel  il  céda  la  suzeraineté 
du  Maine  et  de  la  Bretagne  et  le  comté  de  Bel- 
lême.  Cinq  ans  après,  un  nouveau  traité  de  paix 
y  fut  arrêté  entre  les  deux  rois.  Enfin  il  y  fut 
signé  le  13  septembre  1317  un  traité  entre  Phi- 
lippe le  Long  et  Louis  fils  aîné  du  comte  de  Flan- 
dre. (Voyez-en  le  texte  dans  le  Cor'ps  diploma- 
tique de  Dumont. 

Bibliographie  :  Charpillon,  Gisors  et  son  can- 
ton, 1867,  in-8°. 

GISORS  (Louis-Marie  Fouquet,  comte  de  Belle- 
Isle,  duc  de),  fils  unique  du  maréchal  de  Belle- 
Isle,  né  à  Paris  le  27  mars  1732,  blessé  mortelle- 
ment à  Crevelt  le  23  juin  1758.  =  Anselme-Marie 
Fouquet,  comte  de  Gisors,  écrivain,  né  à  Paris 
en  1767,  mort  à  l'île  de  Gorée  en  1827. 

GISORS  (Henri-Alphonse),  architecte,  élève  de 
Percier,  membre  de  l'Institut  (1854),  né  à  Paris 
le  3  septembre  1796,  mort  le  17  août  1866.  C'est 
lui  qui  a  construit  la  nouvelle  façade  du  Palais 
du  Luxembourg  sur  le  jardin.  —  Vues  du  Luxem- 
bourg, 1848,  in-fol. 

GISQUET  (Henri),  homme  politique,  né  à  Ve- 
zin  (Moselle)  le  14  juillet  1792,  mort  en  décembre 
1865  ou  en  janvier  1866.  Préfet  de  police  du  14 
octobre  1831  au  6  septembre  1836,  puis  nommé  con- 
seiller d'État  en  service  extraordinaire,  il  fut  élu 
député  de  Saint-Denis  (1837)  et  fit  une  opposition 
assez  vive  au  ministère.  A  la  suite  d'un  scanda- 
leux procès  en  diffamation  qu'il  intenta  au  Mes- 
sager, qui  l'accusait  de  concussions  et  qui  ne  fut 
condamné  qu'au  minimum  de  la  peine  (ÎOO  fr. 
d'amende),  il  fut  destitué  (28  décembre  1838),  et, 
non  réélu  à  la  chambre,  ne  reparut  plus  sur  la 
scène  politique.  —  Mémoires,  1840,  4  vol.  in-8°, 
peu  intéressants. 

GISSEY  (Henri),  dessinateur,  né  à  Paris  en 
1612,  reçu  à  l'Académie  en  1663,  mort  le  14  fé- 
vrier 1673. 

GISY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Boucher 
(Champagne). 

GÎTE  (Droit  de).  Sous  les  désignations  variées 
de  gîte,  hébergement,  procuration,  past  et  autres 
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analogues,  les  seigneurs  au  moyen  âge,  les  rois, 
les  évêques  et  les  abbés  de  tout  temps,  jouirent  en 
France  du  droit  de  se  faire  loger  et  défrayer  eux 
et  leurs  suites,  dans  certains  domaines,  villages 
ou  châteaux  de  leurs  sujets  ou  vassaux.  Les  églises 
elles-mêmes  n'étaient  pas  exemples  de  cette  obli- 
gation fort  lourde  et  fort  appréciée  dans  un  temps 
où  les  commodités  de  la  vie  n'étaient  pas  souvent 
faciles  à  se  procurer.  Elle  leur  était  la  plupart  du 
temps  imposée  au  moment  de  leur  fondation,  à  titre 
de  réserve  en  faveur  du  fondateur.  C'étaient  surtout 
les  rois  (dont  la  piété  érigea  tant  d'édifices  reli- 
gieux) qui  tenaient  au  maintien  du  droit  de  gîte. 
On  les  vit  dispenser  les  évêques  du  service  mili- 
taire, mais  jamais  de  l'hébergement.  Cependant 
ceux-ci  tâchèrent  de  s'en  débarrasser  au  moyen 
d'un  rachat;  ce  fut  là  la  base  de  négociations 
suivies  entre  saint  Louis  d'une  part  et  l'évêque  de 
Beauvais  de  l'autre  en  1248.  Il  fut  convenu  que 
le  droit  de  gîte,  appartenant  au  roi  toutes  les  fois 
qu'il  se  rendait  dans  cette  ville,  serait  remplacé 
par  une  redevance  fixe  de  100  livres  parisis, 
payables  à  Paris,  à  l'Ascension.  L'évêque  de  Char- 
tres s'affranchit  également  en  1259  au  prix  d'une 
redevance  annuelle  de  500  livres  tournois.  Les 
monastères  n'étaient  pas  moins  désireux  d'échap- 
per au  coûteux  honneur  d'héberger  les  princes. 
Aussi  s'attachèrent-ils  à  obtenir  la  transformation 
du  droit  de  gîte  en  redevance  pécuniaire.  Lorsque 
le  roi  se  présentait  ensuite  chez  eux,  ils  avaient 
soin  de  se  faire  délivrer  de  sa  main  des  lettres 
constatant  leur  libre  et  gracieuse  hospitalité,  ou 
même  de  lui  faire  payer  le  montant  de  la  dé- 
pense. On  sait  jusqu'à  quelle  violence  les  cha- 
noines de  Paris  se  portèrent  en  1145  contre 
Louis  VII  qui,  disaient-ils,  avait  violé  leurs  privi- 
lèges à  Creteil  (voy.  Excommunication).  Les  com- 
munes, les  bourgs  ne  furent  pas  aussi  heureux 
dans  leur  tentative  d'affranchissement.  Toutefois 
un  certain  nombre  de  villes  obtinrent  également 
une  exemption  moyennant  finance.  D'après  un 
registre  de  la  Cour  des  comptes ,  dont  les  calculs 
se  rapportent  à  l'année  1223,  le  prix  du  rachat  ne 
variait  guère  qu'entre  120  et  160  livres.  li.  allait 
quelquefois  jusqu'à  200  ou  descendait  jusqu'à 
60  livres.  Le  droit  de  gîte  ne  fut  pas  seulement 
converti  en  argent,  mais  aussi  en  redevances  en 
nature. 

La  procuration,  qui  était  particulièrement  l'hé- 
bergement ecclésiastique ,  durait  généralement 
trois  jours;  le  trésorier  faisait  les  frais  du  premier 
jour,  le  doyen  ceux  du  second,  l'évêque  ceux  du 
troisième. 

GIVERSAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Cugnac  (Guyenne). 

GrvRY,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Marne),  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  dé- 
cembre 1653,  en  faveur  de  Louis  du  Bois  de  Fien- 
nes ,  grand  bailli  de  Touraine.  —  Voy.  Bois  de 

FlENNES. 

GrVRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bour- 
relier (Franche-Comté).  = — ,  branche  de  la  mai- 
son de  Conflans.  =  —,  de  la  maison  de  Longvic. 
=  — ,  de  la  famille  de  Rabeau  (Berry).  =  — ,  de  la 
maison  de  Raon. 

GIVRY  (barons  de),  branche  de  la  maison 
d'Anglure.  =  A  cette  branche  appartenait  Anne 
d'ANGLURE  de  GiVRY,  l'un  des  plus  braves  capi- 
taines au  fervice  de  Henri  IV,  né  vers  1560  de 
René  d'Anglure  et  de  Jeanne  Chabot,  tué  au  siège 
de  Laon  en  juillet  1594. 

GrVRY  (Cardinal  de).  Voy.  Cars. 

GIiABER  (Raoul),  chroniqueur,  né  en  Bourgo- 
gne vers  la  fin  du  x=  siècle,  mort  au  monastère 
de  Cluny  vers  1050.  Il  mena  d'abord,  quoique 
moine ,  une  vie  déréglée ,  errant  de  couvent  en 


couvent  pour  éviter  le  châtiment  de  ses  fautes. 
Il  suivit  en  Italie  Guillaume,  abbé  de  Saint-Béni- 
gne de  Dijon,  par  le  conseil  duquel  il  écrivit  une 
Chronique,  qui  s'étend  de  l'an  900  à  1046.  C'est 
une  des  chroniques  les  plus  intéressantes  du 
moyen  âge.  Publiée,  pour  la  première  fois,  dans 
le  recueil  des  Historiens  de  France,  de  Pithou 
(1596),  et  dans  ceux  de  Duchesne  et  de  Dorn  Bou- 
quet, elle  a  été  traduite  en  français  dans  la  col- 
lection des  Mémoires  publiés  par  M.  Guizot.  On  a 
encore  de  Raoul  Glaber  une  Vie  de  saint  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-Bénigne,  publiée,  entre  au- 
tres, par  les  Bollandistes. 

GLAIVE  (Droit  de),  droit  de  punir  les  crimes 
qui  emportaient  peine  afflictive.  Il  appartenait 
uniquement  aux  juges  royaux  et  aux  juges  des 
seigneurs  haut-justiciers. 

GLANAFOLIUM ,  St-Maur-sur-le-Loir  (Eure- 
et-Loir). 

GLANAGE  (Droit  de).  Le  droit  de  glanage  est 
une  de  ces  restrictions  au  droit  de  propriété  que 
la  loi  paraît  avoir  toujours  consacrées  comme  un 
des  cas  où  l'intérêt  privé  doit  fléchir  devant  les 
nécessités  de  Tordre  public.  Certaines  coutumes 
frappaient  de  confiscation  ou  d'amendes  arbitrai- 
res (Melun,  Étampes)  les  cultivateurs  qui  refu- 
saient de  se  soumettre  à  ce  droit.  Vingt-quatre 
heures  après  les  dernières  opérations,  il  fallait 
abandonner  les  champs  aux  paùvres  au  moins 
pendant  trois  jours.  Toutefois,  aux  termes  d'un 
édit  de  1554,  renouvelé  en  1731,  les  glaneurs  ne 
pouvaient  se  recruter  que  parmi  les  gens  faibles 
de  corps,  vieillards,  enfants,  malades,  et  non  au- 
tres. Le  maire  alors,  comme  aujourd'hui,  était 
chargé  de  la  police  des  glanages,  et  désignait  les 
indigents  qui  y  pouvaient  prendre  part.  Il  était, 
en  outre,  interdit  de  se  servir  pour  glaner  de  râ- 
teaux ou  instruments  analogues  (1779  et  1781). 

GLANATEVA,  Glandëve  (Basses-Alpes). 

GLANDÉVES,  Glanateva,  Glandeva,  ville  de 
Provence  (Var),  avec  titre  de  comté  et  un  évêché. 
Elle  fut  complètement  détruite  par  un  déborde- 
ment du  Var,  et  il  n'échappa  à  ce  désastre  que 
le  château,  qui  resta  la  maison  de  plaisance  des 
évêques.  Ceux-ci,  bien  que  le  siège  épiscopal  eût 
été  transféré  à  Entrevaux,  n'en  gardèrent  pas 
moins  le  titre  d'évêques  de  Glandèves.  L'évêché, 
suffragant  d'Embrun,  fut  supprimé  en  1790. 

ËvÊQUES  DE  Glandèves.  —  Fraterne,  451.  — 
Claude,  541.  —  Bazile,  549-554.  —  Promotus, 
573.  —  Agretius,  585-558.  —  Guigue  ou  Hugues, 
975-1012.  —  Ponce  P'',  vers  1020-vers  1056.  — 
Ponce  II,  1095.  —  Pierre  P'',  vers  1103.  —  Hum- 
bert,  1108-1146.  —  Isnard  l",  1164.--  Baimond, 
1179.  —  Isnard  II  Grimaldi,  1190. —  P.,  1213- 
1225.  —  P.,  1238-1245.  —  B.,  1290.  —  Anselme 
de  Glandevez,  1316-1327.— Jacques  1",  23  février 
1328-vers  1340.  —  Hugues,  1345.  — Bernard,  vers 
1353-1365.  —  Elzèar,  1365-1367.  —  Bertrand  La- 
gier,  25  janvier  1368-1372.  — Jean  I",  1372-1391. 
Hermincus  de  Vicarustède,  1391-vers  1404.  — 
Jean  II,  1405-vers  1415.  —  Louis  de  Glandevez, 
1415-1420.— Paul  de  Cario,  1420-1424.  —  Jean  III 
Boniface,  1425-vers  1445.  —  Pierre  II  Marini,  vers 
1445-1457.  —  Marin,  1457-vers  1467.  —  Jean  IV 
de  Montanhim,  13  avril  1468-1469.  —  Marien 
de  Latuo,  1470-1494.  —  Christophe  de  Latuo , 
1494-vers  1509.—  Symphorien  Bullioud,  1509- 
1520. Philippe  du  Terrail,  1520-1532.  —  Jac- 
ques II  du  Terrail,  1532-15  mai  1535.  —  Imbert 
Iserand,  vers  1535-1548.  —  Martin  Bachet,  15p0- 
vers  1555.  —  Aimar  de  Maugiron,  1557-28  avril 
1564.  —  Hugolin  Martelli,  18  juillet  1572-vers 
1592.  —  Clément  Isnard,  1593-mai  1612.—  Oc- 
tave Isnard,  1612-vers  1625.  —  René  Le  Clerc, 
1627-mars  1651.  —  François  I"  Faure,  6  mars 
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1651-1652.  —  Jean-Dominique  Itliier,  21  juin 
1654-septembre  1692.  —  Léon  Bacoue,  octobre 
1672-novembre  1685.  —  Frangois  II  Verjus,  no- 
vembre 1685-avril  1686.  —  Charles  de  Villeneuve 
de  Vence,  avril  1686-mai  1702.  —  César  de  Sa- 
bran,  3  juii  1702-1720.  —  Dominique-Laurent  de 
Berton  de  Grillon,  8  janvier  1721-28  octobre  1747. 
André -Jean -Baptiste  de  Castellane  ,  décembre 
1747-septembre  1751.  —  Jean-Baptiste  de  Belloy. 
novembre  1751-22  juin  1755.  —  Gaspard  de  Tres- 
semane  de  Brunei,  juillet  1755-1771.  —  Henri 
Hachette-Desportes,  1771-1790.  (Voy.  Gallia  Chris- 
tiana,  t.  III.) 

GLANDÈVES  ou  GLANDEVEZ,  maison  de 
Provence,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Balbs  ou 
Baud.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Torame, 
de  Cuers,  de  Châteauneuf,  de  Faucon,  de  la  Garde, 
de  Fourrières,  de  Beaudument,  de  Greoux,  de 
Reilla'nète,  de  Puipin,  du  Bignosc,  de  Puimiciiel, 
de  Mirabeau,  de  Chabrières,  de  Montblanc,  du  Cas- 
telet,  de  Cuges,  de  Rousset  et  de  Niozelles.  Armes  : 
Fascé  de  six  pièces,  or  et  gueules.  (Voy,  l'Etat  de 
la  Provence,  par  Robert.) 

GLANUM  Livii,  Saint-Remi  (Bouches-du- 
Rhône). 

GLAPION  (Jean),  cordelier,  homme  politique, 
confesseur  et  premier  aumônier  de  l'empereur 
Maximilien  I",  né  à  La  Ferté-Bernard  (Sarthe), 
mort  à  Valladolid  en  septembre  1522. 

GLARIS  (Canton  de)  en  Suisse.  11  fut  occupé, 
en  septembre  1799,  par  le  général  Molitor,  après 
plusieurs  brillants  combats  contre  les  Autrichiens 
et  les  Suisses. 

GLATIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille Briçonnet. 

GLATIGNY  (Gabriel  de),  écrivain,  né  à  Lyon 
le  10  octobre  1690,  mort  le  24  mai  1755. 

GLATJMALIS  DU  VEZELET ,  pseudonyme 
anagrammatique  de  Guillaume  des  Autelz. 

GLÈBE.  Voy.  Sebfs. 

GLÉON  OU  GLEU,  maison  de  Languedoc,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Trelles,  de  Durban , 
de  Jonquières  et  de  Montalba. 

GLEY  (L'abbé  Gérard),  écrivain,  né  à  Gerard- 
mer  (Vosges)  le  24  mars  1761,  mort  à  Paris  le  11 
février  1830. 

GLOGAU,  ville  forte  de  Silésie,  qui  fut  prise  le 
1"  décembre  1806,  après  quelques  jours  de  bom- 
bardement, par  le  général  Vandamme. 

GLOS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Rupierre  (Normandie). 

GLOSSINDE  OU  GLOSSINNE  (Sainte),  Chlo- 
desindis,  abbesse  à  Metz  au  vu"  ou  au  mV  siècle. 
Sa  fête,  le  25  juillet. 

GNIPHON,  rhéteur  et  grammairien  latin,  né 
en  Gaule,  vivait  au  i"  siècle  avant  notre  ère.  Il 
eut  pour  élèves  Cicéron  et  César.  Ses  ouvrages,  qui 
étaient  fort  nombreux,  sont  tous  perdus. 

GOAR  (Jacques),  dominicain,  missionnaire 
apostolique  à  Chio,  helléniste,  né  à  Paris  en  1610, 
mort  à  Amiens  en  1653.  —  EuxoXoyiov,  sive  Ri- 
tuale  grsecorum,  1647,  in-fol.;  dans  la  collection 
byzantine,  dite  du  Louvre,  des  éditions  de  Codi- 
nus  (1647),  de  Georges  le  .Moine  (1652),  de  Théo- 
phane  et  de  Léon  le  Grammairien  (1655,  terminée 
par  Combefis,  de  Zonare  (1687)  terminée  par  Du 
Gange. 

GOARD  (S.),  anachorète,  né  en  Aquitaine  vers 
585,  mort  à  Oberwesel  (diocèse  de  Trêves)  le  6 
juillet  649. 

GOART  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de  Ro- 
chechouart  (Poitou), 

GOBEL  (Jean-Baptiste- Joseph),  évèque  consti- 
tutionnel, né  à  Thann  (Haut-Rhin)  le  1"'  septem- 
bre 1727,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  14  avril 
1794.  Il  était  déjà  évêque  in  partibus  de  Lydda 


et  suffragant  de  l'évêque  de  Bâle  pour  la  partie 
française  de  son  diocèse,  quand  il  fut  envoyé  aux 
États  généraux  de  1789  par  le  clergé  de  Béfort.  II 
prêta,  l'un  des  premiers,  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  (3  janvier  1791),  et,  élu  à  la 
fois  aux  évêchés  de  Langres,  de  Colmar  et  de 
Paris,  il  opta  pour  ce  dernier  siège,  où  il  fut  in- 
stallé par  l'évêque  d'Autun  (Talleyrand).  En 
1793,  il  fut  envoyé  comme  commissaire  civil  à 
Porentruy,  abjura  le  9  novembre  le  culte  catholi- 
que, et,  quelques  mois  après,  impliqué  dans  le  pro- 
cès de  Chaumette,  d'Hébert  et  de  Clootz,  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté. 

GOBELET  DU  ROI.  On  nommait  ainsi  le  pre- 
mier des  sept  offices  de  la  maison  du  roi.  11  se 
partageait  en  deux  fonctions  :  Panneterie-bouche 
et  échansonnerie-bouche .  (Voy.  ces  mots.) 

GOBELIN ,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs et  marquis  de  Bainvilliers,  les  comtes  et 
marquis  d'Offemont. 

GOBELINS  (Manufacture  des).  Vers  le  milieu 
du  XV'  siècle,  une  famille  de  teinturiers  du  nom 
de  Gobelin,  et  que  l'on  croit  originaire  de  Reims, 
vint  fonder,  dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  un 
établissement  de  teinture.  Il  devint  bientôt  assez 
célèbre  pour;que  leur  nom  fût  donné  à  la  partie  de 
la  Bièvre  qui  traverse  Paris,  et  est  encore  appelée 
aujourd'hui  rivière  des  Gnbelins.  Leur  établissement 
avait  beaucoup  perdu,  lorsque,  vers  le  milieu  du 
xvii"  siècle,  il  passa  entre  les  mains  d'un  Hollan- 
dais nommé  Gluck  et  d'un  tapissier  qui  lui  ren- 
dirent son  ancien  éclat.  En  1667,  il  fut  acheté 
au  nom  du  roi  par  Golbert,  qui  y  organisa  une  ma- 
nufacture de  tapisseries  et  de  meubles  pour  la 
couronne,  manufacture  qui  devint,  à  proprement 
parler,  une  école  d'arts  et  métiers,  où  travaillè- 
rent une  foule  d'artistes  sous  la  direction  de 
Le  Brun  d'abord,  puis  de  Mignard.  Il  y  avait  des 
ateliers  de  bijouterie,  d'ébénisterie,  de  .marquete- 
rie ,  de  peinture,  de  gravure,  etc.  En  1695,  la 
détresse  du  trésor  fit  fermer  presque  tous  ces  ate- 
liers, qui  ne  furent  rouverts  que  sous  Louis  XV. 
En  1789,  la  manufacture  fut  déclarée  établisse- 
ment-national, mais  on  n'y  conserva  que  la  fabri- 
cation des  tapisseries.  En  1826,  on  entreprit  la 
fabrication  des  tapis  de  Perse,  et  la  fabrique  de 
la  Savonnerie  fut  réunie  à  celle  des  Gobelins.  Les 
Expositions  universelles  ont  montré  quel  degré 
de  perfection  atteignent  aujourd'hui  les  produits 
de  cette  manufacture,  qui  est  sans  rivale.  (Voy. 
Lacordaire  ,  Notice  historique  sur  la  manufac- 
ture de  tapisseries  des  Gobelins,  1853,  in-8°.) 

GOBE-MOUCHE  (M.),  pseudonyme  de  Graville 
et  Guichard.  —  (Léonard),  pseudonyme  de 
"Willemain  d'Abancourt. 

GOBERT  (Pierre),  peintre  de  portraits,  mem- 
bre de  l'Académie  (1701),  né  à  Fontainebleau  vers 
1661 ,  mort  le  13  février  1744.  —  Deux  portraits 
(musée  de  Versailles). 

GOBERT  (Nicolas),  érudit,  né  vers  1735,  mort 
vers  1781.  —  Outre  des  éditions  des  Mémoires  du 
cardinal  de  la  Valette  (1772),  des  œuvres  de  Ber- 
nard Palissy  (1777),  on  a  de  lui  :  Les  anciens  mi- 
néralogistes du  royaume  de  France,  1779,  2  vol. 
in-8°. 

GOBERT  (Napoléon,  baron),  né  en  1807,  mort 
au  Caire  à  la  fin  de  1833.  Il  légua  à  l'Académie 
française  età  l'Académie  des  inscriptions  20000fr. 
de  rente  pour  la  fondation  de  quatre  prix  destinés 
à  récompenser  les  ouvrages  les  plus  éloquents  ou 
les  plus  savants  sur  l'histoire  de  France.  Son  père, 
général,  avait  été  tué  à  Baylen  (1808). 

GOBIN  (Robert),  poëte  satirique,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvi'  siècle.  —  Les  Loups 
ravissants,  sans  date,  Ant.  Vérard,  très-rares  : 
c'est  une  satire  virulente  contre  le  clergé;  Ad- 
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vertissemenf  de  concience,  1506,  !n-4°,  goth. , 
rare. 

GOBINEAU  (Esprit),  sieur  de  Montluisant, 
poëte  de  la  premiÈre  moitié  du  xvii'  siècle,  né  à 
Chartres. 

GODARD  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Cauchon  (Champagne). 

GODARD  (S.),  évêque  de  Rouen  (511),  né  à 
Salency ,  près  Noyon,  vers  460,  mort  à  Rouen  vers 
530. 

GODARD  (Jean),  poëte,  né  à  Paris  en  1564, 
mort  en  1630.  —  OEitvres  poétiques,  1594,  2  vol. 
in-12  et  diverses  pièces  reproduites  dans  les  Va- 
riétés de  M.  Ed.  Fournier  et  dans  l'Ancien  théâtre 
français  'Bibliothèque  elzevirienne). 

GODARD  (Claude) ,  architecte  et  sculpteur,  né 
vers  loSO,  près  d'Orléans,  mort  à  Paris  vers  1672. 

GODARD  (Pierre-François) ,  graveur  sur  bois, 
né  à  Alencon  le  21  janvier  1768,  mort  à  Saint- 
Denis-sur-Sarton  (Orne)  le  22  juillet  1838. 

GODARD  D'AUCOUR  (Claude),  fermier  géné- 
ral, littérateur,  né  à  Langres  le  26  décembre  1716, 
mort  à  Paris  le  1"  juillet  1795.  Il  a  écrit  quelques 
comédies  et  plusieurs  romans  dont  un,  Thémidore, 
1748,  in-8°,  est  très-rare.  =  Son  fils,  le  baron 
Claude  Godard  d'Aucourt  de  Saint-Just,  né  le 
14  juillet  1769  à  Paris,  où  il  mourut  le  28  mars 
1826,  a  composé  les  livrets  d'un  très-grand  nom- 
bre d'opéras-comiques. 

GODART  (Roch),  général,  né  à  Arrasle  IQmars 
1761,  mort  à  Rennes  le  8  mai  1834. 

GODART  (Jean-Baptiste) ,  naturaliste,  né  le  25 
novembre  1775,  à  Origny-Sainte-Benoîte  (Aisne), 
moit  à  Paris  le  27  juillet  1823. 

GODEAU  (Antoine) ,  prélat,  poëte  et  littéra- 
teur, né  à  Dreux  en  1605,  mort  à  Vence  le  21  avril 
1772-  Parent  de  Conrart  et  l'un  des  habitués  de 
l'hôtel  de  Rambouillet  où  sa  petite  taille  l'avait 
fait  surnommer  le  nain  de  Julie,  il  fut  l'un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française,  et  de- 
vint successivement  évêque  de  Grasse  (1636)  et  de 
Vence  (1658).  —  Onadelui,  outre  des  vers  galants, 
divers  poëmes  religieux,  des  Paraphrases  des 
Psaumes  de  David  et  des  Épîtres  de  saint  Paul, 
en  vers,  et  une  Histoire  de  l'Église  (1653-1678), 
5  vol.  in-fol. 

GODEAU  (L'abbé  IVIichel),  poëte  latin,  né  vers 
1656,  mort  à  Corbeil  le  25  mars  1736.  Il  a  traduit 
en  vers  latins  la  plus  grande  partie  des  poésies  de 
Boileau. 

GODEBERTE  (Sainte),  vierge  à  Noyon,  morte 
vers  la  lin  du  vii«  siècle.  Sa  fêle,  le  11  avril. 

GODEFRAYRIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Boudier  (Normandie). 

GODEFROI  ou  GEOFROI  (S.),  abbé  de  Nogent 
(1091),  évêque  d'Amiens  (1104),  mort  à  Saint- 
Crépin  de  Soissons  le  8  novembre  1115. 

GODEFROI  1",  nommé  duc  ou  gouverneur 
de  la  Basse-Lorraine  par  Otton  I",  roi  de  Ger- 
manie. Il  suivit  ce  prince  en  Italie  où  il  mourut 
en  964.  =  Godefroi  II,  fils  aîné  et  successeur  du 
précédent,  mort  en  976.  =  Godefroi  III,  fils  de 
Godefroi,  comte  de  Verdun,  succéda  (1006  ou 
1007)  à  Otton;  eutà  se  défendre  contre  les  beaux- 
frères  de  celui-ci,  fut  pris  (1018)  par  Thierri  lll, 
comte  de  Hollande,  et  mourut  en  1023.  =  Gode- 
froi IV,  dit  le  Hardi  et  le  Barbu,  neveu  du  pré- 
cédent et  fils  de  Gothelon  I",  succéda  au  duc  Fré- 
déric en  1065  et  mourut  en  décembre  1069.  — 
Godefroi  V,  dit  le  Bossu,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  (1070)  dans  le  duché  de  Basse-Lorraine 
et  le  marquisat  d'Anvers.  Il  s'empara  des  Etats 
de  Thierri  V,  comte  de  Hollande,  et  fut  assassiné 
à  Anvers  par  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre, 
en  février  1076.  ■-=  Godefroi  VI,  si  célèbre  sous 
le  nom  de  Godefroi  de  Bouillon,  né,  à  ce  que  l'on 


croit,  vers  1058  à  Baisy,  dans  le  Brabant-Wallon, 
mort  à  Jérusalem  le  17  juillet  IJOO.  H  était  fils 
d'Eustache  II,  comte  de  Boulogne  et  d'Ide,  fille 
de  Godefroi  IV.  Investi  (1093)  du  duché  de  Basse- 
Lorraine  par  l'empereur  Henri  IV,  quand  celui- 
ci  en  eut  dépouille  Conrad,  il  soutint  ce  monar- 
que contre  Grégoire  VII  dans  la  querelle  des 
investitures,  et  à  la  bataille  de  IMalsen  (1080),  tua 
de  sa  main  le  compétiteur  de  la  couronne  impé- 
riale, Rodolphe  de  Souabe.  L'année  suivante,  il 
contribua  puissamment  à  la  prise  de  Rome  et  reçut 
(1093)  l'investiture  du  duché  de  Bouillon.  Il  fut 
(1095)  un  des  premiers  à  prendre  la  croix  au  concile 
de  Clermont,  et  ses  exploits  en  Orient  décidèrent 
les  seigneurs  croisés  à  lui  décerner  la  courrnne 
du  royaume  créé  après  la  prise  de  Jérusalem 
(1099).  11  mourut  l'année  suivante.  Baudouin  l" 
lui  succéda  sur  le  trône  de  Jérusalem.  =  Gode- 
froi VII,  dit  le  Barbu  ou  le  Grand ,  comte  de 
Louvain,  fut  pourvu,  en  1106,  par  l'empereur 
Henri  V,  du  duché  de  Basse-Lorraine  et  du  mar- 
quisat d'Anvers,  lorsque  Henri  P',  comte  deLim- 
bourg,  en  eut  été  dépossédé.  ]\Iais  s'étant  déclaré 
pour  Conrad,  duc  de  Souabe,  contre  l'empereur 
Lothaire,  il  fut  à  son  tour  dépouillé  de  ses  États  » 
(1125)  en  faveur  de  Valeran,  comte  de  Limbourg, 
fils  de  Henri  I".  Toutefois  il  se  maintint  dans  une 
partie  de  son  domaine  avec  le  titre  de  duc  de 
Brabant  et  fut  rétabli  dans  la  possession  du  reste, 
en  1138.  Il  mourut  le  15  janvier  1140.  On  le  re- 
garde comme  la  tige  des  ducs  héréditaires  de 
Brabant,  et  comme  tel  il  est  appelé  Godefroi  1".= 
Godefroi  VIII  (II«  de  Brabant),  dit  le  Jeune,  fils 
du  précédent,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Basse- 
Lorraine  et  le  comté  de  Brabant,  et  mourut  en 
1143.  =  Godefroi  IX  (HP  de  Brabart),  dit  le 
Jeune,  fils  du  précédent,  lui  succéda  (1143),  guer- 
roya (1166)  contre  Florent  III,  comte  de  Hollande 
et  mourut  le  10  août  1190  à  soixante-quatre  ans. 

GODEFROI  I,  II,  III,  comtes  de  Brabant.  — 
Vov.  Godefroi  VII,  VIII  et  IX,  ducs  de  Lothier. 

GODEFROI  DE  BOUILLON.  Voy.  plus  haut 
GODEFBOI  VI. 

GODEFROY  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Car- 
cassonne,  mort  le  19  décembre  1573. 

GODEFROY  (Denis  l"),  dit  l'Ancien,  savant 
jurisconsulte,  né  à  Paris  le  17  octobre  1549,  mort 
à  Strasbourg  le  7  septembre  1621.  Il  professa  le 
droit  à  Genève  (1585),  à  Strasbourg  (1591),  à 
Heidelber^  (1600),  puis  de  nouveau  à  Strasbourg 
et  à  Heidelberg  (1605).  —  De  ratione  ordinis  in 
Pandectis  servati ,  1580,  In-S";  Corpus  Juris  ci- 
vilis,  1583,  in-4'',  édition  rare,  souvent  réimpri- 
mée; Auclores  laiinx  linguœ,  1685,  in-4°;  Theo- 
phili  antecessoris  Institutiones,  1587,  m-k°;Har- 
menopuli  prompluarium  juris  ,  1587  ,  in-4°  ; 
Antiquâs  historié  ex  XXVII  auctoribus  contextœ, 
1590,  in-8°;  Consuetudines  civitatum  et  provin- 
ciarum  Gallias,  1598  et  1612,  in-foL  ;  Statuta 
regni  Galliœ,  161 1,  in-fol.;  des  éditions  de  Sénèque, 
de  Cicéron,  etc.  =  Théodore,  fils  du  précédent, 
historien  et  jurisconsulte,  né  le  17  juillet  1580,  à 
Genève ,  mort  à  Munster  le  3  octobre  1649.  Il  vint 
à  Paris  (1602),  abjura  le  calvinisme,  fut  nom- 
mé (1617)  historiographe  de  France,  et  chargé 
(1634)  de  l'inventaire  des  archives  de  la  Lorraine. 
11  fut  envoyé  à  Cologne  (1636),  puis  (1643)  adjoint 
aux  plénipotentiaires  de  Munster.  Il  a  laissé  de 
nombreux  travaux  historiques  parmi  lesquels  nous 
citerons  des  éditions  de  Juvénal  des  Ursins  (1614), 
de  Cl.  de  Seyssel  (16l5j,  de  G.  de  Jaligiiy  (1617), 
de  J.  d'Anton  (1620),  deJ.  Saint-Gelais  (1622),  etc., 
de  l'Histoire  du  chevalier  Bayard  (1616),  del'ffw- 
toire  de  Boucicaut  (1620) ,  de  l'Histoire  d'Artus  III, 
duc  de  Bretagne  (1622);  Généalogie  des  rois 
de  Portugal  issus  de  la  maison,  de  France,  1610, 
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.  in-4°,  souvent  réimprimé  ;  le  Cérémonial  de 
France,  1619,  in-4°,  dont  son  fils  Denis  donna 
une  deuxième  édition,  1649,  2  vol.  in-fol.;  De  la 
véritable  origine  de  la  maison  d'Autriche,  1624, 
in-4°,"  Généalogie  des  ducs  de  Lorraine,  1624, 
in-4°;  Généalogie  des  comtes  et  ducs  de  Bar,  1627, 
in-4".  =  Jacques,  frère  puîné  du  précédent,  sa- 

■  vant  jurisconsulte,  né  en  1587  à  Genève,  où  il 
est  mort  le  22  juin  16ô2.  Ses  écrits  sont  fort  nom- 
breux. Nous  citerons,  entre  autres,  Fragmenta 
duodecim  tabularum,  \6\G,  in-4';  Manuale  juris, 
1676,  in-l2,  souvent  réimprimé;  Codex  Theodo- 
sianus,  1665,  3  vol.  in-fol.  et  1736-1745,  6  vol. 
in-fol.  =  Denis  II,  fils  de  Théodore,  érudit,  his- 
toriographe de  France,  né  à  Paris  le  24  août  1615, 
mort  à  Lille  le  4  juin  1681.  On  a,  entre  autres, 
de  lui,  des  éditions  du  Cérémonial  de  son  père, 
de  Ph.  4e  Commines,  1649,  in-fol.;  Histoire  de 
Charles  VI,  1653,  in-fol.  ;  Histoire  des  connéta- 
bles, chanceliers,  etc.,  1658,  in-fol.;  Histoire  de 
Charles  VU,  1661 .  in-fol.;  Histoirede  Charles  VIII, 
1684,  in-fol.  =  Denis  III,  fils  du  précédent,  éru- 
dit, né  en  1653  à  Paris,  où  il  est  mort  le  6  juillet 
1719.  =  Jkan,  sieur  d'Aumont,  troisième  fils  de 

"  Denis  II,  érudit,  né  à  Paris  en  1656,  y  mourut  le 
23  février  1732.  Il  a  publié  des  lettres  de  Louis  XII, 
des  éditions  des  mémoires  de  Marguerite  de  Valois, 
de  Castelnau,  de  l'Estoile,  de  Commines,  etc. 

11  existe  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  une  magni- 
fique collection  de  documents  manuscrits  prove- 
nant de  la  famille  Godefroy  et  formant  cinq  cent 
quarante-neuf  vol.  in-fol.;  malgré  les  déprédations 
qu'elle  a  subies  il  y  a  une  trentaine  d'années,  elle 
renferme  encore  des  pièces  originales  du  plus 
haut  intérêt.  On  trouve  aussi  à  la  Bibliothèque 
impériale  un  très-grand  nombre  de  travaux  ma- 
nuscrits de  divers  membres  de  la  famille  Gode- 
froy. 

GODEFROY  (Jean),  graveur,  né  en  1779,  mort 
à  Paris  en  1838. 

GODEFROT  (Antoine) ,  pseudonyme  d'Antoine 
Arnaud  et  God.  Hermant. 

GODEHEU  (JV.),  gouverneur  des  Indes  fran- 
çaises ,  né  en  Bretagne.  Il  succéda  à  Dupleix 
(1754),  et  conclut  avec  les  Anglais,  le  11  janvier 
1755,  un  traité  boni  eux  qui  ne  fut  ratifié  ni  par 
l'Angleterre  ni  par  la  France. 

GODELIÉVE  OU  GODELEINE  (Sainte),  mar- 
tyre, au  diocèse  de  Thérouane,  vers  1070  ou  1073. 
Sa  fête,  le  18  avril. 

GODENDART,  arme  d'hast,  analogue  aufau- 
chart  (voy.  ce  mot);  il  avait  une  pointe,  un  croc 
et  un  tranchant. 

GODERVILLE  OU  GODARVILLE,  terre  et 
seigneurie  de  Normandie  (Seine-Inférieure),  éri- 
gée en  baronnie  par  lettres  de  mars  1651  en  fa- 
veur de  Charles  Roussel,  seigneur  de  Goderville. 

GODESCARD  (Jean-François),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Bocquemont,  près  Rouen,  le30mars 
1728,  mort  à  Paris  te  21  août  1800.  Il  est  surtout 
connu  par  sa  traduction  des  Vies  des  pères  et 
des  martyrs,  de  l'Anglais  Butler  (1763),  souvent 
réimprimée. 

GODET  DES  MARAIS  (Paul),  évêque  de  Char- 
tres (1690),  né  à  Talcy,  près  Blois,  en  juin  1649, 
mort  le  25  septembre  1709.  Il  était  confesseur  de 
Mme  de  Maintenon  et  supérieur  de  la  maison  de 
Saint-Cyr.  On  a  de  lui  des  Mandements,  des  In- 
structions pastorales  et  des  lettres  à  Louis  XIV, 
à  Mme  de  Maintenon,  etc. 

GODIN  (l  ouis),  astronome,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  à  Paris  le  28  février  1704, 
mort  à  Cadix  le  11  septembre  1760.  Membre  de 
1  Académie  dès  l'âge  de  vingt-un  ans,  il  fut  en- 
voyé au  Pérou  avec  la  Condamine  et  Bouguer 
pour  déterminer  la  figure  et  la  mesure  de  la  terre 


(1735),  ne  revint  qu'en  1751  en  France  et  fut 
nommé  bientôt  après  directeur  de  l'école  des 
gardes-marine  à  Cadix.  —  Histoire  de  l'Académie 
des  sciences,  de  1680  à  1699,  11  vol.  in-4'';  Table 
de  l'histoire  de  l'Académie  des  sciences,  4  vol. 
in-8°,  et  divers  mémoires  dans  le  Recueil  de  l'A- 
cadémie. 

GODIN  DES  ODONAIS  (Jean),  voyageur,  né  à 
Saint-Amand  (Berry)  en  1712,  y  mourut  en  1792. 
11  fut  attaché  à  l'expédition  au  Pérou  de  l'acadé- 
micien God  in,  son  parent,  et  ne  revint  en  France 
qu'après  un  séjour  de  trente-huit  années  en  Amé- 
rique, où  il  explora  le  cours  de  l'Amazone.  —  Sa 
femme,  issue  d'une  famille  française  établie  à 
Rio-Bamba,  s'est  rendue  célèbre  par  le  périlleux 
voyage  qu'elle  entreprit  à  la  recherche  de  son 
mari,  qu'elle  ne  put  rejoindre  qu'après  vingt  ans 
de  séparation.  Elle  mourut  comme  lui  à  Saint- 
Amand. 

GODINOT  (Deo-Gratias-Nicolas,  baron),  géné- 
ral, né  le  1"  mai  1765  à  Lyon,  se  brûla  la  cer- 
velle à  SéviUe  le  27  octobre  1811. 

GODINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Chambon  (Beauce). 

GODOMAR.  Voy.  Gondomar. 

GODON  ou  GON  (S.),  neveu  de  S.  Vandrille, 
bénédictin,  ahbé  d'Augie  (Aube),  mort  vers  690. 
Sa  fête,  le  26  mai. 

GODONESCHE  (Nicolas),  graveur,  garde  des 
médailles  du  Cabinet  du  roi,  né  vers  la  fin  du 
xvii°  siècle  à  Paris,  où  il  mourut  le  29  janvier 
1761.  —  Médailles  du  règne  de  Louis  XV,  1727, 
in-fol. 

CODOUIN.  Voy.  GoUDOtltN. 

GODRAN  (Charles),  poète  latin,  né  à  Dijon, 
mort  en  février  1577. 

GŒPP  (Jean-Jacques),  ministre  et  théologien 
luthérien,  né  à  Heiligenstein  (Bas-Rhin),  le  6 
avril  1771,  mort  à  Paris  le  21  juin  1855. 

GŒRDE,  village  du  Hanovre,  où  le  16  sep- 
tembre 1813  se  livra  un  combat  sanglant  entre  un 
corps  français  et  les  alliés. 

GOESBRIANT.  Voy.  GuÉBRIANT. 

GŒZMANN  (Louis-Valentin),  magistrat  et  ju- 
risconsulte, né  à  Landser  (Bas-Rhin)  en  1730,  mort 
sur  l'échafaud  à  Paris  le  25  juillet  1794.  Il  eut  à 
soutenir  contre  Beaumarchais  un  procès  célèbre 
qui  se  termina  par  la  condamnation  de  sa  femme 
(1774).  —  Traité  du  droit  commun  des  fiefs,  1768 
et  1776  ,  2  vol.  in-12;  les  Quatre  âges  de  la 
pairie,  1775,  2  vol.  in-8°,  sous  le  pseudonyme 
anagrammatique  de  Zemganno  ;  Essai  sur  l'auto- 
rité et  les  richesses  du  clergé,  1776,  in-8°;  divers 
Mémoires  contre  Beaumarchais,  etc. 

GOFFIN  (Daniel),  graveur  et  fondeur  en  ca- 
ractères, né  à  Givunne  (Ardennes) ,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvii=  siècle. 

GOGUET  (Antoine- Yves),  jurisconsulte,  né  à 
Paris  le  18  juillet  1716,  y  mourut  le  2  mai  1758. 
—  De  l'origine  des  lois,  1758,  3  vol.  in-4''. 

GOHIER  (Louis- Jérôme),  membre  du  Direc- 
toire, né  à  Semblançay  en  1746,  mort  à  Paris  le 
29  mai  1830.  Avocat  à  Rennes,  il  prit  une  part 
active  au  mouvement  libéral  qui  signala  en  Bre- 
tagne les  approches  de  la  Kévolution,  fut  envoyé 
(1791)  à  l'Assemblée  législative  par  le  départe- 
ment d'Ille-et-Vilaine,  fut  nommé  (octobre  1792) 
secrétaire  général  du  ministère  de  la  justice,  et 
le  20  mars  1793  succéda  à  Garât  dans  ce  ministère 
qu'il  garda  jusqu'au  mois  d'avril  1794.  Président 
du  tribunal  criminel  de  la  Seine  (1796),  puis 
(1797)  juge  au  tribunal  de  cassation,  il  fut,  en 
juin  1799,  élu  par  le  Corps  législatif  membre  du 
Directoire  en  remplacement  de  Treilhard.  A  son 
retour  d'Êgypte,  Bonaparte  chercha  inutilement  à 
l'attirer  dans  son  parti,  et  lors  du  18  brumaire. 
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n'ayant  pu  obtenir  de  lui  qu'il  donnât  sa  démis- 
sion, il  le  fit  garder  deux  jours  au  Luxembourg. 
En  1802,  Gohier  fut  nommé  consul  général  de 
France  à  Amsterdam,  fonctions  qu'il  occupa  Jus- 
qu'à la  réunion  de  la  Hollande  à  l'Empire.  Depuis 
lors,  il  vécut  dans  la  retraite.  Outre  de  nombreux 
rapports  et  une  pièce  allégorique,  le  Couronnement 
d'un  roi  (1773  et  1835,  in-8°),  il  a  laissé  des 
Mémoires,  1825,  2  vol.  in-8^ 

GOHIER  (Jean-Baptiste)  ,  vétérinaire ,  né  en 
1776  à  Branges  (Aisne),  mort  à  Lyon  le  l"'  octo- 
bre 1819. 

GOHORY  ou  GOHORRY  (Jacques),  natura- 
liste, écrivain,  né  à  Paris,  y  mourut  le  13  mars 
1576.  Jl  a  publié  quelques  écrits  sous  le  pseudo- 
nyme de  le  prieur  de  Marsilly. 

GOIDENHOVEN ,  village  de  Belgique ,  près 
duquel,  le  16  févriêi-  1793,  les  Autricbiens  furent 
battus  par  Dumouriez. 

GOIFFON  (Jean-Baptiste),  médecin,  né  à  Cer- 
don  (Ain)  eu  1658,  mort  à  Lyon  le  30  septembre 
1730.  —  Son  frère,  l'abbé  Joseph,  astronome, 
membre  associé  de  l'Académie  des  sciences,  né 
à  Cerdon  (Ain),  mort  en  1751. 

GOILLE.  Voy.  GOUILLE. 

GOINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Laigle-Houx  (Normandie). 

GOIS  (Etienne-Pierre-Adrien),  sculpteur,  grand- 
prix  de  Rome  (  1758),  membre  de  l'Académie 
(1770),  membre  libre  de  l'Institut  (1816),  né  à 
Paris  en  1731,  mort  le  3  février  1823.  —  Statue 
de  l'Hospital,  buste  de  Louis  XV  (musée  de  Ver- 
sailles). 

GOliBÉRY  (Sylvain-Meinrad-Xavier  de) ,  offi- 
cier du  génie  et  voyageur,  né  à  Colmar  le  24  sep- 
tembre 1742,  mort  à  Paris  le  13  juin  1822.— 
Fragments  d'un  voyage  en  Afrique  (1785-1787), 
1802,  2  vol.  in-8°. 

GOLBÉRY  (Marie-Philippe-Aimé  de),  magis- 
trat, érudit,  correspondant  de  l'Académie  des 
inscriptions,  neveu  du  précédent,  né  à  Colmar 
le  l"'  mai  1786,  mort  àKientzheim  (Haut-Rhin)  le 
5  juin  1854.  Procureur  impérial  à  Colmar  (1813), 
il  donna  sa  démission  en  1814,  fut  nommé  (1820) 
conseiller  à  la  Cour  de  Colmar,  puis  procureur 
général  à  Besançon  (  1840-1848),  et  siégea  à  la 
Chambre  de  1834  à  1848.  Outre  de  nombreux  arti- 
cles insérés  dans  des  recueils  et  des  journaux 
français  et  allemands,  outre  divers  mémoires  sur 
les  antiquités  de  l'Alsace,  il  a  publié  les  Antiquités 
de  l'Alsace  (1825,  in-fol.),  une  édition  de  TibuUe, 
une  traduction  de  Suétone  et  a  traduit  plusieurs 
ouvrages  allemands',  et,  entre  autres,  l'Histoire 
romaine  de  Niebuhr,  1829,  6  vol.  in-8°- 

GOLDBERG,  ville  de  Silésie,  près  de  laquelle, 
le  23  août  1813,  les  Prussiens  furent  battus  par  le 
général  Gérard. 

GOLLXJT  (Louis),  érudit,  né  à  Pesmes  (Haute- 
Saône)  vers  1535,  mort  à  Dôle  en  1595.  —  Paro- 
les mémorables,  1589,  in-l2,  rares;  Mémoires  de  la 
république  séquanaise,  1592,  in-iol.;  réimprimés 
(1844-1846),  in-8'. 

GOLO  (Département  du).  Par  un  décret  de  la 
Convention,  en  date  du  2  messidor  an  ii  (1"  juil- 
let 1794),  la  partie  nord  de  la  Corse  fut  constituée 
en  département,  avec  Bastia  pour  chef-lieu.  Ce 
département  fut  plus  tard  rénni  à  celui  du  Lia- 
mone,  et  la  Corse  ne  forma  plus  qu'un  dépar- 
tement. 

GOLOWINO,  village  de  Russie,  où  le  5  sep- 
tembre 18l2,ravant-veille  delà  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  il  y  eut  un  combat  fort  vif,  qui  se  termina 
à  l'avantage  des  Français. 

GOLYMIN ,  village  de  Pologne,  où  le  26  dé- 
cembre 1806  les  Russes  furent  complètement  bat- 
tus par  les  Français,  après  une  action  fort  san- 


glante où  ils  perdirent  12  000  hommes  et  80 
pièces  de  canon. 

GOMBAUD  (Jean-Ogier  de),  poète,  calviniste, 
membre  de  l'Académie  française,  né  vers  1570  à. 
Saint-Just  de  Lussac  (Saintonge),  mort  en  1666. 
Il  était  fort  goûté  de  Marie  de  Médicis  et  à  l'hôtel 
de  Rambouillet.  —  Endrjmion ,  roman  (1624); 
Amaranthe,  pastorale  (1631);  des  poésies,  lettres, 
sonnets,  épigrammes ,  une  tcàgédie  :  les  Danaï- 
des,  etc. 

GOMBERT,  famille  de  Bretagne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Dromon,  de  Saint-Geniès,  de 
Verdaches,  d'Alberan  ou  du  Baron  et  de  Château- 
vieux. 

GOMBERT  (Thomas-François-Joseph),  archi- 
tecte, inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
né  à  Lille  le  5  janvier  1725,  mort  au  Rouit  (Pas- 
de-Calais)  le  9  octobre  1801. 

GOMBERVAUS  (Meuse),  terre  et  seigneurie 
érigée  en  baronnie  par  lettres  d'août  1657.  =  — 
(Seigneurs  de  ) ,  de  la  famille  des  Salles  (Cham- 
pagne). 

GOMBERVILLE  (Marin  Leroy  de),  romancier 
et  poète,  un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
française,  né,  à  ce  qu'on  croit,  à  Paris  en  1600, 
y  mourut  le  14  juin  1674.  —  La  Caritie  (1622), 
Polfxandre  (1632),  la  Jeune  Alcidiane  (1651),  la 
Cythérée,  romans.  11  a,  en  outre,  rédigé  et  édité 
les  Mémoires  du  duc  de  Nevers,  1665,  2  vol.  in-fol. 

GOMBETTE  (Loi).  Voy.  Lois  barbares. 

GOMERFONTAINE,Gomen/'or(s,dansleVexin 
français  (Eure),  diocèse  de  Rouen,  abbaye  de 
filles',  de  l'ordre  de  Cîleaux,  fondée  en  1208. 

GOMEZ  (Madeleine-Angélique  Poisson,  dame 
de),  femme  de  lettres,  née  à  Paris  le  22  novembre 
1684,  morte  à  Saint-Germain-en-Laye  le  28  dé- 
cembre 1770.  Fille  du  comédien  Poisson,  et  ma- 
riée à  un  gentilhomme  espagnol  pauvre,  elle  écri- 
vit pour  vivre  une  foule  d'ouvrages  médiocres  :  — 
les  Journées  amusantes  (1723)  ;  Anecdotes  persa- 
nes; les  Cent  nouvelles  nouvelles  (1735),  des 
tragédies. 

GOMEZ  DE  VASCONCELLE  (Louise-Gene- 

viève  de),  femme  de  lettres,  morte  en  1718.  Elle 
s'était  mariée  à  Gillot  de  Beaucour. 

GOMIECOURT  ou  GOMICOURT,  terre  et  sei- 
gneurie d'Artois  (Pas-de  Calais),  qui  a  donné  son 
nom  â  une  ancienne  maison. 

GONAÏVES  (Les),  bourg  de  Saint-Dpmingue, 
où  le  22  février  les  généraux  Leclerc  et  Desfour- 
neaux battirent  complètement  les  noirs  comman- 
dés par  Toussaint  Louverture. 

GONAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Mistral  (Dauphiné). 

GONDEBAUD,  quatrième  roi  de  Bourgogne, 
mort  à  Genève  en  516.  Fils  de  Gondioc,  roi  de 
Bourgogne,  il  prit  (477)  les  armes  contre  son 
frère  Chilpéric,  au  secours  duquel  vint  son  autre 
frère  Gondomar  ;  mais  tous  deux  furent  vaincus, 
et  mis  à  mort  avec  leur  famille.  Gondebaud  n'é- 
pargna que  les  deux  filles  de  Chilpéric,  dont  l'une, 
Clotilde,  devint  plus  tard  la  femme  de  Clovis, 
qu'elle  excita  à  venger  la  mort  de  son  père.  Gon- 
debaud, qui  avait  embrassé  l'arianisme,  ravagea 
deux  fois  l'Italie  septentrionale  (493-494)  et  fut  at- 
taqué (500)  par  Clovis.  Battu  par  suite  de  la 
trahison  de  son  frère  Gondegisile,  il  fut  as- 
siégé dans  Avignon,  parvint  à  conclure  la  paix, 
et,  aussitôt  après  le  départ  des  Francs,  il  surprit 
dans  Vienne  Gondegisile  qu'il  massacra ,  ainsi 
que  les  Bourguignons  qui  avaient  embrassé  son 
parti.  Il  promulga  ensuite  pour  ses  sujets  un  code 
connu  sous  le  nom  de  loi  Gambette  (voy.  Lois 
barbares).  Attaqué  de  nouveau  par  Clovis  allié  à 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  il  perdit  une  partie 
de  ses  Etats  qui  lui  furent  ensuite  rendus  j  puis 
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fit  avec  Clovis  la  guerre  aux  "Wisigoths,  prit  Nar- 
bonrie  (508),  mais  fut  vaincu  devant  Arles  qu'il 
assiégeait  et  chassé  de  la  Provence.  11  se  retira  à 
Genève,  où  il  mourut.  Ses  deux  fils  Sigismond  et 
Gondoraar  régnèrent  successivement  après  lui. 

GONDEGISIL'E,  frère  de  Gondebaud  (voy.  ce 
nom) ,  né  vers  47 1 ,  tué  à  Vienne  en  500.  Il  eut  en  par- 
tage, à  la  mort  de  son  père  Gondioc,  le  pays  situé 
entre  le  Rhône  elle  Doubs,  auquel  Gondebaud  ajouta 
plus  tard  le  territoire  de  Genève.  Ayant  trahi  celui- 
ci  lors  de  l'invasion  de  Clovis  en  Bourgogne,  il  fut, 
après  la  paix  conclue  avec  les  Francs,  assiégé  et 
pris  dans  Vienne  par  Gondebaud,  qui  le  tua  de  sa 
main. 

GONDELOUR,  ville  de  l'Inde  sur  la  côte  de 
Coromandel.  Le  bailli  de  SufTren  s'en  empara  le 
6  avril  1782,  et,  près  de  là,  remporta,  le  20  juin 
de  l'année  suivante,  une  victoire  navale  sur  l'a- 
miral anglais  Hughe. 

GONDEMAR,  frère  de  Gondebaud  et  de  Gonde- 
gisile,  eut  en  partage  le  Dauphiné  à  la  mort  de 
son  pèrd  Gondioc  (473).  Il  s'unit  à  son  autre  frère 
Chilpéric  contre  Gondebaud,  fut  par  celui-ci  as- 
siégé dans  Vienne  ,  et  lors  de  la  prise  de  la  ville 
périt  ainsi  que  ses  deux  fils. 

GONDEMAR  OU  GODEMAR,  sixième  et  der- 
nier roi  de  Bourgogue,  second  fils  de  Gondebaud. 
Monté  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  frère  Si- 
gismond, il  battit  Clodomir,  roi  d'Orléans,  qui 
périt  dans  le  combat  (524) ,  et  vit  de  nouveau  (532) 
ses  Etats  envahis  par  Clotaire  et  Childebert,  qui 
s'emparèrent  d'Autun,  puis  de  Vienne  (533).  On 
ignore  depuis  lors  ce  qu'il  devint. 

GONDI,  famille  de  Florence,  dont  plusieurs 
membres  vinrent  s'établir  en  France  avec  Cathe- 
rine de  Médicis.  D'eux  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Codun,  de  Vie,  du  Peron,  les  ducs  de  Raiz  ou 
Retz,  les  marquis  de  Belle-Isle  et  les  comtes  de 
Joigny.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  III.)  =  Gondi 
(Jean-Baptiste),  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  né  en  1576.  =  Son  fils,  Jérôme, 
baron  de  Gondi,  né  en  1605.  =  Pierre-Ferdi- 
nand, comte  de  Vie,  fils  du  précédent,  né  en 
1658,  mort  en  1699.  =  Antoine,  maître  d'hôtel 
de  Henri  II,  et  dont  la  femme,  Catherine  de  Pierre- 
Vive,  fut  gouvernante  des  enfants  de  France.  Ils 
eurent,  entre  autres,  pour  enfants,  Albert  de 
Gondi,  duc  de  Retz  (voy.  Retz);  Pierre  de  Gondi, 
qui  fut  successivement  évêque-duc  de  Langres 
(1565),  évêque  de  Paris  (1569),  cardinal  (1587),  et 
mourut  le  17  février  1616  à  83  ans.  Il  resta  fidèle 
à  la  cause  royale  pendant  la  Ligue.  =  Charles, 
seigneur  de  la  Tour,  général  des  galères,  né  en 
1536,  mort  le  '5  juin  1574.  —  Voy.  Retz. 

GONDICAIRE  ou  GUNDAHAIRE,  premier  roi 
des  Burgondes,  né  vers  385,  tué  en  436.  Chef  élu 
de  la  nation  des  Burgondes,  il  vint  (413)  s'établir 
en  Gaule,  conquit  la  première  Belgique  et  la  Sé- 
quanaise,  et  se  fit  déclarer  roi.  Aétius  le  défit 
t435)  et  le  refoula  en  Savoie.  L'année  suivante, 
Gondicaire  fut  tué  sur  les  bords  du  Rhin  dans 
une  bataille  contre  les  Huns.  Son  fils,  Gondioc  ou 
Gondéric,  lui  succéda. 

GONDIOC  ou  GONDÉRIC,  deuxième  roi  de 
Bourgogne,  fils  et  successeur  (436)  de  Gondicaire, 
mort  vers  473.  Les  troubles,  qui  à  cette  époque 
déchirèrent  la  Gaule,  lui  permirent  de  reprendre 
les  Etats  que  les  Romains  avaient  enlevés  à  son 
père  et  d'y  ajouter  de  nouvelles  conquêtes.  En 
457,  il  avait  vaincu  et  pris  Reciaire,  roi  des  Suè- 
ves.  De  sa  femme,  Caratena,  sœur  du  patrice  Ri- 
cimer,  il  eut  quatre  fils  :  Chilpéric,  Gondebaud, 
Gondemar  et  Gondegisile  (voy.  ces  noms). 

GONDOLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mile  du  Prat. 

GONDON-LEZ-MONTASTRUC,  en  Agénois 


(Lot-et-Garonne),  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  diocèse  d'Agen. 

GONDOUIN  (Jacques),  architecte,  élève  de 
Blondel ,  membre  de  l'Institut,  né  à  Saint-Ouen 
(Seine)  en  1737,  mort  en  1818.  —  Ecole  de  mé- 
decme,  à  Paris. 

GONDOVALD ,  dit  Ballomer,  prince  franc,  né 
vers  550,  tué  devant  Comminges  en  585.  Fils  de 
Clotaire  I"  et  d'une  concubine,  il  fut  désavoué 
par  son  père  qui  l'avait  d'abord  fait  élever  près  de 
lui,  fut  accuedli  par  Childebert  1"',  roi  de  Paris, 
et  par  Charibert;  mais,  en  567,  Sigebert,  roi 
d'Austrasie,  s'empara  de  sa  personne  et  le  relégua 
à  Cologne.  Il  s'enfuit  en  Italie,  puis  à  Constanti- 
nople,  où  les  empereurs,  Tibère  II  et  Maurice,  le 
comblèrent  d'honneurs  et  de  richesses.  Rappelé 
(580)  par  les  leudes  d'Austrasie  et  d'Aquitaine,  il 
resta  caché  jusqu'à  la  mort  de' Chilpéric  (584),  fut 
alors  proclamé  roi  d'Aquitaine  par  le  patrice  Mum- 
molus,  Didier,  duc  de  Toulouse,  et  le  duc  Gontran- 
Bozon.  Ses  succès  furent  rapides,  mais  ils  furent 
bientôt  arrêtés  par  le  roi  Gontran,  qui  parvint  à 
détacher  de  lui  ses  principaux  soutiens  et  l'en- 
ferma dans  Comminges.  Peu  après,  livré  par  Mum- 
molus  et  Gontran-Bozon,  il  fut  massacré. 

GONDRAS  (i\larquis  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  la  Rochefoucauld. 

GONDRECOURT,  localité  du  duché  de  Bar 
(Moselle),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison,  d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  d'Autigny. 
(  Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Cham~ 
paqne.) 

GONDRECOURT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Lenoncourt  (Lorraine). 

GONDRET  (Louis-François)  médecin,  né  à 
Auteuil  le  16  juillet  1766,  mort  a  Paris  en  octobre 
1855. 

GONDREVILLE,  localité  de  Lorraine,  qui  pos- 
sédait un  palais  royal  sous  les  deux  premières 
races. 

GONDREVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Aumale  (Picardie). 

GONDRIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pardaillan.  =:  Louis -Henri  de  Pardaili-an  de 
Gondrin,  fils  d'Antoine  Arnaud ,  marquis  de  Mon- 
tespan  et  d'Antin,  né  en  1620  à  Gondrin,  arche- 
vêque de  Sens  en  1646,  mort  le  18  septembre 
1674.  —  Voy.  Antin,  Montespan,  Pardaillan. 

GONDULPHI  VILLA,  Gondreville. 

GONFALON  OU  GONFANON,  grande  ban- 
nière découpée  par  le  bas  en  plusieurs  pièces  pen- 
dantes, et  qui  était  spécialement  réservée  aux 
troupes  levées  par  les  églises.  Elle  était  portée 
par  l'avoué  (voy.  ce  mot)  de  l'église,  auquel  on 
donnait  le  titre  de  gonfalonier.  C'est  ainsi  que 
les  comtes  de  Vexin  étaient  gonfaloniers  de  l'é- 
glise de  Saint-Denis,  et  les  comtes  d'Anjou  gon- 
faloniers de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours.  La 
couleur  des  gonfalons  était  rouge,  si  le  patron  de 
l'église  était  martyr,  et  verte,  s'il  était  évêque. 

GONFREVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
du  Tôt  (Normandie). 

GONIA  DE  PALAJOS  ,  pseudonyme  de  la 
Beaumelle. 

GONNELIEU  (Jérôme  de),  prédicateur,  né  à 
Soissons  le  8  septembre  1640,  mort  à  Paris  en 
17 1 5.  La  traduction  de  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
publiée  sous  son  nom,  est  de  J.  Cusson. 

GONNEVILLE.  Voy.  Paulmier. 

GONNOR  ou  GONNORD  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Cessé. 

GONTAtïT-BîRON ,  illustre  maison  de  Gas- 
cogne, dont  il  est  fait  mention  dès  la  fin  du  xi" 
siècle.  D'elles  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mont- 
ferrand,  les  seigneurs  et  barons  de  Badefol  et  de 
Saint-Geniez,  de  Cabrevès,  de  Brussac,  de  Sala- 
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gnac  ou  Salignac,  de  Saint-Blancard ,  de  Lansac 
et  de  Gauléjac,  d'Arros  en  Béarn,  de  Loubressac, 
de  Campagnac  et  de  la  Serre,  de  Hautefort,  les  sei- 
gneurs de  Marquessac,  d'Ajac,  de  l'Estrange  et  de 
Montréal,  de  Saint-Chamans,  de  la  Motte,  de  Vdu- 
dre,  de  la  Rasoire  et  de  Gabillon,  de  Montferrant, 
de  Saint-Orse,  de  Puybeton,  de  Saint-Cyr,  de  Mont- 
louis,  du  Clauzel  de  Gontaut,  du  Teil,  de  The- 
non,  de  la  Borie,  de  Chassains,  de  Montignac,  de 
Surville,  de  la  Flotte,  de  Montbrun,  de  Montréal 
et  de  Paulhac.  —  Armes  :  Vécu  en  bannière  écar- 
telé  d'or  et  de  gueules.  {Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV 
et  Vî.)  —  Voy.  BiRON. 

GONTRAN  septième  roi  de  Bourgogne  et  le 
premier  de  la  race  franque,  troisième  fils  de  Clo- 
taire  l"',  né  vers  525,  mort  le  28  mars  593.  A  la 
mort  de  son  père  (561),  il  eut  en  partage  la  Bour- 
gogne, le  Dauphiné,  la  Savoie  et  la  Provence.  Il 
repoussa  (565)  une  attaque  de  Sigebert,  roi 
d'Austrasie,  vit  la  Provence  ravagée  affreusement 
par  les  Lombards  (571),  que,  l'annéé  suivante, 
tailla  en  pièces,  près  d'Embrun,  Mummolus,  par 
qui  ils  furent  encore  battus  en  576.  Gontran  in- 
tervint peu  dans  les  guerres  civiles  qui  déchi- 
rèrent la  monarchie  franque.  Il  défendit  pourtant 
Childebert  II,  son  neveu,  contre  Chilpéric,  dont 
les  troupes  furent  défaites  par  Mummolus  près  de 
Limoges  ;  fit  tuer  (  577  )  les  deux  frères  de  sa 
femme  Marcatrude,  qu'il  venait  de  répudier  pour 
épouser  sa  servante  Austrechilde  ;  et  celle-ci  étant 
morte  (581),  il  envoya  au  supplice  les  médecins 
qui  n'avaient  pu  la  guérir.  Ayant  perdu  ses  deux 
fils,  il  adopta  Childebert  II,  pour  lequel  il  reven- 
diqua les  États  usurpés  par  Chilpéric,  qu'il  battit 
près  de  Melun  (582),  eut  à  combattre  Gondov.ld, 
un  des  fils  de  Clotaire  I"'  (voy.  GondovjJld),  proté- 
gea Frédégonde  et  Clotaire  à  la  mort  de  Chilpéric 
(584),  fit  des  expéditions  malheureuses  contre  les 
Wisigoths  d'Espagne  (586)  et  de  Septimanie  (589), 
et  mourut  à  Châlon-sur-Saôrie,  après  trente-trois 
ans  de  règne.  Malgré  ses  cruautés  et  ses  perfi- 
dies, que  tempérait  une  certaine  bonhomie,  ou 
mieux  une  certaine  faiblesse  de  caractère,  a  le 
bon  roi  Gontran  »  figure  sur  le  Martyrologe  ro- 
main. 

GONTRAN-BOZON,  seigneur  franc,  duc  d'Ar- 
vernie,  assassiné  à  Andelot  en  587.  Général  de 
Sigebert,  roi  d'Austrasie  (575),  il  défit  et  tua 
Théodehert,  fils  de  Chilpéric  I",  fut  un  des  tu- 
teurs de  Childebert  II,  et  trahit  Gontran  pour  Gon- 
dovald  (voy.  Gondovald),  qu'il  livra  bientôt  au 
roi.  Accusé  d'avoir  violé,  pour  s'en  approprier  les 
richesses,  le  tombeau  de  sa  femme ,  il  fut  obligé 
de  comparaître  à  l'assemblée  d'Andelot,  où  Con- 
tran le  fit  assassiner. 

GONZAGUE  (Marie-Louise  de),  reine  de  Polo- 
gne, née  vers  1612,  morte  à  Varsovie  en  1667. 
Fille  aînée  de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ne- 
yers,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  elle  espéra  un 
instant  épouser  le  duc  d'Orléans  Gaston,  par  qui 
elle  voulut  se  faire  enlever;  mais  Marie  de  Médi- 
dis  rompit  ces  projets  en  la  faisant  arrêter  (1629). 
En  1642,  elle  promit  sa  main  à  Cinq-Mars  s'il  par- 
venait à  renverser  Richelieu;  on  sait  quel  fut  pour 
le  grand  écuyer  le  résultat  de  son  complot.  Trois 
ans  après,  elle  se  décida  à  épouser  Ladislas,  roi  de 
Pologne  (1645),  et,  après  la  mort  de  celui-ci 
(1648),  elle  épousa  son  beau-frère,  Jean-Casimir, 
qu'elle  parvint  à  faire  élire  roi,  et  que  le  pape 
releva  des  vœux  qu'il  avait  prononcés  comme  jé- 
suite. Elle  mourut  d'apoplexie,  et  Jean-Casimir 
abdiqua  la  couronne  et  se  retira  en  France.  — 
Anne,  sœur  cadette  de  la  précédente,  princesse 
palatine,  née  en  1616,  morte  à  Paris  en  1684. 
Après  avoir  été  la  maîtresse  de  Henri  de  Guise, 
archevêque  de  Reims,  que  le  pape  avait  relevé 


de  ses  vœux,  et  qui  lui  avait  promis  mariage,  elle 
épousa  (1645)  le  prince  Edouard  de  Bavière,  et 
continua  à  se  livrer  à  la  galanterie.  Elle  joua  un 
rôle  important  dans  la  Fronde,  où  elle  servit  uti- 
lement la  régente,  de  la  maison  de  laquelle  elle 
fut  quelques  années  surintendante.  Elle  devint 
veuve  en  1663,  et  finit  par  se  convertir  à  la  voix 
de  Bossuet.  Ce  fut  elle  qui  décida  le  mariage  de 
sa  nièce,  Elisabeth-Charlotte,  avec  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV.  On  a  sous  son  nom  des 
Mémoires  composés  par  Sénac  de  Meilhan,  publiés 
pour  la  première  fois  en  1786  et  souvent  réim- 
primés, et  un  petit  Discours  contre  l'Espérance. 

GONZAGUE.  Voy.  Nevers. 

GORA,  sur  la  Vistule.  Le  3  mai  1809,  l'armée 
polonaise commandée  par  Poniatowski ,  y  fit  es- 
suyer aux  Autrichiens  un  sanglant  échec. 

GORGE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Merle  (Languedoc). 

GORCUM,  ville  de  Hollande,  qui  fut  assiégée 
et  prise  par  les  Français  le  21  janvier  1795. 

GORD  (Seigneurs''de  la),  branche  de  la  maison 
de  Surgères. 

GORDES,  baronnie  de  Provence  (Vaucluse), 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  février  1615, 
en  faveur  de  G.  Simiane,  baron  de  Gordes  et  de 
Caseneuve. 

GORDON  (N.-D.  de),  abbaye  de  bernardins  en 
Quercy  (Lot),  diocèse  de  Cahors,  fondée  en  1241. 

GORDON  (Bernard  de),  médecin,  né  dans  le 
Rouergue,  mort  vers  1320. 

GORDON  (Th.),  pseudonyme  de  d'Holbach. 

GORDON  DE  PERCEL  (Le  chev.),  pseudo- 
nyme de  Letiglet-Bufresnoy. 

GORDONIUM,  Gourdon. 

GORDUNI.  Voy.  Geiduni. 

GORÉE,  petite  île,  qui  fait  partie  de  notre  co- 
lonie du  Sénégal.  Elle  fut  prise  sur  les  Hollandais 
en  1677.  Tombée  au  pouvoir  des  Anglais,  elle  fut 
peu  après  reprise,  le  18  janvier  1804. 

GORGERIN  ou  GORGERY,  pièce  d'arme  ser- 
vant à  couvrir  le  cou,  et  formée  souvent  de  lames 
articulées. 

GORGY  (N.),  écrivain,  né  dans  le  Dauphiné, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xviii"  siècle. 

GORIA  (Alexandre-Edouard),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Paris  le  21  janvier  1823,  mort  le  6 
juillet  1860. 

GORIAN,  Gorianum,  abbaye  de  bénédictines, 
diocèse  de  Lodève  (Languedoc). 

GORNA,  le  Grone,  affluent  de  la  Saône. 

GORNACUM.  Gournay. 

GORODECHTNA,  village  de  Russie,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  victoire  remportée  sur  les 
Russes,  par  les  corps  saxons  et  autrichiens  de  la 
grande  armée ,  commandés  par  le^  prince  de 
Schwartzemberg  et  Reynier,  le  12  août  1812. 

GORRAN  (Nicolas  dé),  théologien,  né  à  Gorran 
(Sarthe),  vers  1230,  mort  en  1295. 

GORREVOD,  baronnie  de  la  Bresse  (Ain).  Elle 
a  donné  son  nom  à  une  maison  de  la  Bresse  d'où 
sont  sortis  les  vicomtes  de  Salins,  les  seigneurs 
de  Pont-de-Vaux ,  les  barons  de  Marnay  et  de 
Montanay  (voy.  le  P.  Anselme,  t.  V).  Elle  fut,, 
avec  plusieurs  autres,  unie  au  comté  de  Pont- 
de-Vaux  par  lettres  patentes  de  février  1623, 
érigeant  ce  comté  en  duché  en  faveur  de  Ch.  Km. 
de  Gorrevod,  comte  de  Pont-de-Vaux. 

GORRIS.  Voy.  GOHORRY. 

GORSAS  (Antoine-Joseph),  conventionnel,  né 
à  Limoges  le  21  septembre  1751 ,  guillotiné  à 
Paris  le  7  octobre  1793.  Emprisonné  quelque 
temps  à  Bicêtre  (1788),  il  publia  (1789)  un  jour- 
nal le  Courrier  de  Versailles  (qui  devint  plus  tard 
le  Courrier  des  quatre-vingt-trois  départements), 
où  il  dénonçait  avec  une  extrême  violence  les  in- 
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trigues  du  parti  de  la  cour,  prit  une  part  active 
aux  journées  du  20  juin  et  du  10  août,  et  fut 
nommé  député  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention, 
où  il  siégea  d'abord  sur  les  bancs  de  la  Montagne. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel 
au  peuple,  la  détention  et  contre  le  sursis,  atta- 
qua vivement  Marat,  Danton  et  Robespierre,  vit 
son  imprimerie  détruite  par  le  peuple  (8  mars 
1793),  fut  le  2  juin  suivant  décrété  d'arrestation 
avec  les  Girondins,  et  essaya  inutilement  avec 
Buzot  d'organiser  l'insurrection  dans  le  Calvados. 
Mis  hors  la  loi  le  28  juillet,  et,  ayant  commis  l'im- 
prudence de  rentrer  à  Paris,  il  fut  arrêté  le  7  oct. 
et  exécuté  le  jour  même.  C'est  le  premier  député 
qui  ait  péri  sur  l'échafaud.  —  VAne  promeneur, 
1786,  in-S",  très-rare. 

GOBZE,  ville  du  pays  messin  (Moselle).  Elle 
fut  prise  et  pillée  un  très-grand  nombre  de  fois  : 
en  1385,  par  Valeran  de  Saint-Paul;  en  1441,  par 
des  aventuriers;  en  1553,  par  le  duc  de  Guise;  et 
enfin  par  les  Croates  en  lfi36.  Elle  possédait  une 
célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée  par  Gode- 
grand,  évêque  de  Metz  en  749,  et  sécularisée  en 
1572. 

GORZE  en  Mâconnais(Saône-et-Loire).  Par  let- 
tres de  mars  1707,  les  seigneuries  de  Nagu,  de 
Combes,  de  Germolle  et  de  Nay  furent  unies  à  la 
terre  de  Gorze  et  érigées  en  marquisat,  sous  le 
nom  de  Gorze,  en  faveur  de  J.  Jos.  de  Bertet. 

GORZIA,  la  Gorze,  affluent  de  la  Moselle. 

GOSFORT,  pseudonyme  de  Lenglet-Dufresnoy. 

GOSPITSCH,  ville  de  Croatie.  Elle  tomba,  le 
23  mai  1809,  au  pouvoir  de  Marmont,  qui  les 
deux  jours  précédents  (21  et  22)  avait  battu  les 
Autrichiens. 

GOSSE  (Floride),  écrivain,  prieur  d'Arrouaise, 
né  à  yaint-Amand  (Nord),  vers  1735,  mort  au 
commencement  du  xjx'  siècle. 

GOSSE  (Etienne) ,  littérateur,  né  en  1773  à 
Bordeaux,  mort  à  Toulon  le  21  février  1834. 

GOSSEC  (François-Joseph),  célèbre  composi- 
teur, né  le  17  janvier  1733  à  Vergnies  (Hainaut), 
mort  à  Passy  (Seine),  le  16  février  1829.  Il  devint 
successivement  directeur  de  la  musique  du  fer- 
mier général  la  Popelinière,  et  de  celle  du  prince 
de  Conti,  directeur  de  l'Ecole  royale  de  chant 
(1784),  professeur  au  Conservatoire  (1795)  et  mem- 
bre de  l'Institut.  Gossec  a  écrit  un  très-grand 
nombre  de  morceaux  de  musique;  nous  citerons, 
en  autres,  des  messes  avec  orchestre,  des  orato- 
rios, des  hymnes  et  des  chants  pour  les  fêtes  de 
la  Révolution,  des  chœurs  pour  VAthalie  de  Ra- 
cine, vingt-neuf  symphonies,  dix-huit  quatuors, 
des  ouvertures,  etc.,  et  enfin  les  opéras  suivants  : 
à  la  Comédie-Italienne,  le  Faux  lord  (1764);  les 
Pêcheurs  (1766);  Toinon  et  Toinette  (1767);  le 
Double  déguisement  (1767);  à  l'Opéra,  Sabinus 
(1773);  Akxis  et  Daphné  (1775);  Philémon  et 
BaMcis  (1775);  Hylas  et  Sylvie  (1776);  la  Fête  du 
Village  (1778);  Thésée  (1782);  Rosine  (1786);  le 
Camp  de  Grandpré  (1793);  la  Reprise  de  Toulon 
(1794). 

GOSSELIN  (Guillaume),  mathématicien,  né  à 
Caen,  mort  vers  1590. 
GOSSELIN  (Pierre) ,  mathématicien  du  xvi° 
.  siècle,  né  à  Cahors.  —  De  arte  magna,  1577, 

GOSSELIN  (Jean),  érudit,  astrologue,  garde 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  né  à  Vire,  mort  pres- 
que centenaire  en  novembre  1604. 

GOSSELIN  (Antoine),  érudit,  curé  de  N.-D.  de 
Froiderue,  né  dans  l'Amiénois,  mort  à  Caen  le  17 
mai  1645. 

GOSSELIN  (Pascal-François-Joseph),  savant 
géographe,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, ne  à  Lille  le  6  décembre  1751,  mort  à  Paris 


le  7  février  1830.  Il  succéda  à  l'abbé  Barthélémy 
(1799)  comme  directeur  et  conservateur  des  mé- 
dailles à  la  Bibliothèque  nationale.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
le  recueil  de  l'Académie,  le  Journal  des  Savants, 
et  dans  la  traduction  de  Strabon  (1815-1819),  et  de 
plus  :  Recherches  sur  la  géographie  systématique 
des  anciens,  17  98. 

GOSSELINUM,  Josselin  (Morbihan). 

GOSSIN  (Pierre-François) ,  membre  de  l'As- 
semblée nationale  (1789),  né  à  Souilly  (Meuse), 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  22  juillet  1794. 

GOSSUIN  (Constant -Joseph -César  -  Eugène), 
homme  politique,  né  à  Avesnes  (Nord)  le  12  mars 
1758,  mort  à  Paris  en  1827.  Il  fut  membre  de 
l'Assemblée  législative,  de  la  Convention,  du 
Conseil  des  Cinq-Cents,  du  Corps  législatif,  de  la 
Chambre  des  représentants  (1815)  et  de  la  Cham- 
bre des  députés  (1818). 

GQSUIN  (Gérard),  peintre  de  fleurs,  membre 
de  l'Académie,  mort  le  12  janvier  1685  à  soixante- 
quinze  ans. 

GOTH,  GUOT  ou  GOUT,  maison  de  Guyenne 
qui  a  donné  à  l'Ëglise  un  pape  sous  le  nom  de 
Clément  V,  et  u'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Lomagne,  de  Rouillac,  de  Pierre-Cave,  de  Lieux, 
de  la  Motte-Bardinges,  de  Saint-Germain,  d'An- 
san,  d'Anthon,  de  Batarnay  et  du  Bouzet.  — 
Armes  :  d'or  à  trois  fasces  de  gueules.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  II.)  —  Voy.  Clément  V. 

GOTH  (Béraud  de),  frère  de  Clément  V,  arche- 
vêque de  Lyon  (1288),  cardinal-évêque  d'Albano 
(1294),  légat  en  France  de  Boniface  VIII,  mort 
le  12  juillet  1297. 

GOTHELON  1",  marquis  d'Anvers,  frère  de 
Godefroi  III,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  fut,  après 
la  mort  de  celui-ci  (1023),  investi  par  l'empereur 
Henri  II  du  duché  de  la  Basse-Lorraine  ou  Lo- 
thier.  En  1036,  il  obtint  de  l'empereur  Conrad  le 
gouvernement  de  la  Haute-Lorraine,  et  mourut  en 
1036.  =  GoTHELON  II,  dit  le  Fainéant,  fils  du 
précédent,  succéda  à  son  père  dans  le  duché  de 
Basse-Lorraine  et  le  marquisat  d'Anvers.  Il  mourut 
en  1046.  Frédéric  de  Luxembourg  lui  succéda. 

GOTHIE.  C'est  le  nom  que  l'on  donna  à  la 
Septimanie  lorsqu'elle  eut  été  conquise  par  les 
Goths.  Elle  comprenait,  au  nord  des  Pyrénées,  le 
Roussillon  et  une  partie  du  Bas-Languedoc;  au 
midi,  une  partie  de  la  Catalogne.  En  817,  ce  pays 
fut  détaché  du  royaume  d'Aquitaine  par  Louis  le 
Débonnaire  et  érigé  en  duché,  comprenant  la  Sep- 
timanie propre  en  deçà  des  Pyrénées,  et  la  Mar- 
che d'Espagne  au  delà  des  Pyrénées.  En  861,  le 
marquisat  de  Gothie  fut  séparé  du  gouvernement 
des  Marches  d'Espagne,  et  eut  pour  capitale  Nar- 
bonne.  Guillaume  le  Pieux,  duc  de  la  seconde 
Aquitaine,  mort  en  918,  fut  le  dernier  marquis 
de  Gothie.  Le  marquisat  passa  alors  dans  la  mai- 
son de  Toulouse. —  Voy.  Septimanie  et  Wisigoths. 

GOTTFRIED,  de  Strasbourg,  minnesinger,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  de  xni*  siècle.  —  Son 
poème  de  Tristan  et  Isolde  (qui  contient  environ 
20  000  vers),  continué  par  Ulrich  de  Tiirheim  et 
par  Henrichde  Friberg,  a  été  édité  par  Massmann, 
1843,  in-S". 

GOTTSCHALK  ou  GOTTESCALK,  Gofftesco^- 
cus,  célèbre  hérésiarque,  bénédictin,  né  à  ou  près 
de  Mayence  vers  808,  mort  au  monastère  de  Haut- 
Villiers  le  30  octobre  867.  Ses  doctrines,  en  faveur 
de  la  prédestination,  agitèrent  pendant  un  quart 
de  siècle  l'église  d'Occident.  Condamné' aux  con- 
ciles de  Mayence  (848)  et  de  Kiersy-sur-Oise  (849), 
battu  de  vsrges  et  emprisonné,  il  fut  absous  par 
d'autres  conciles ,  et  eut  pour  principaux  adver- 
saires Hincmar  et  Jean  Scot  Erigène.  On  a  de  lui 
deux  Confessions,  une  lettre  et  quelques  pièces 
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de  vers.  (Voy.  Fr.  Monmer  :  Gothescalci  et  J.  Scoti 
Erigense  coiitroversia,  1853.) 

GOUAIX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
du  Tillet  (Angoulêmè) . 

GOUAN  (Antoine),  botaniste,  directeur  du  Jar- 
din des  plantes  de  Montpellier,  né  dans  cette  ville 
le  15  décembre  1733,  y  mourut  le  1"  décembre 
1821. 

GOUAZ  (Yves  le),  graveur,  élève  d'Aliamet, 
né  à  Brest  en  1742,  mort  à  Paris  en  janvier  1816. 

GOUBAUX  (Prosper-Parfait),  auteur  dramati- 
que et  littérateur,  né  à  Paris  le  10  juin  1795, 
mort  à  Paris,  en  aoiit  1859,  directeur  du  collège 
Chaptal  qu'il  avait  fondé.  —  Il  a  donné  au  Théâtre- 
Français,  en  collaboration  avec  Legouvé,  Louise 
de  Lignerolles  (1838);  avec  Eugène  Sue,  Latréau- 
mont  (1840);  à  la  Porte-Saint- Martin,  avec  Victor 
Ducange,  Trente  ans  ou  la  Vie  d'un  joueur  (1827); 
avec  Alexandre  Dumas,  Richard  d'Arlington 
(1831);  avec  Eugène  Sue,  les  Mystères  de  Paris 
(1844);  le  Morne  au  diable  (1849);  le  Juif  errant 
(1849);  plus  divers  opéras-comiques,  vaudevil- 
les, etc.  —  Il  cachait  son  nom  sous  les  pseudo- 
nymes de  Dinauî ,  Hautefeuille  ,  Pierre  Aubry, 
Dorivo. 

GOUBERVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Boudet  (Normandie). 

GOUDAR  (Ange) ,  écrivain ,  né  à  Montpellier 
vers  1720.  mort  en  1791. 

GOUDCHAUX  (Michel),  homme  politique,  né 
à  Nancy  en  1801  d'une  famille  Israélite,  mort  à 
Paris  le  27  septembre  1862.  Banquier  et  rédac- 
teur du  National,  où  il  était  chargé  des  articles 
de  finance,  il  fut,  après  la  révolution  de  Février 
(1848),  nommé  ministre  des  finances,  fonctions 
qu'il  ne  tarda  pas  à  laisser  à  M.  Garnier-Pagès. 
Envoyé  à  l'Assemblée  nationale  aux  élections  du 
4  juin,  il  reçut  de  nouveau,  après  l'avènement  de 
Cavaignac  au  pouvoir,  le  portefeuille  des  finances 
qu'il  garda  jusqu'en  octobre.  Au  mois  de  novem- 
bre, il  eut  un  duel  avec  le  général  Baraguay- 
d'Hilliers.  En  1857,  il  fut  élu  député  à  Paris,  mais 
refusa  le  serment.  Il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  organiser  des  quêtes  et  des  secours 
pour  les  réfugies  politiques. 

GOUDELïN  OU  GOUDOULI  (Pierre),  poëte 
languedocien,  né  à  Toulouse  en  1579,  y  mourut  le 
10  septembre  1649-  II  a  écrit  dans  l'idiome  du 
Languedoc  de  très-belles  poésies  lyriques,  idylli- 
ques et  érotiques.  Elles  ont  été  imprimées,  1648 
et  1678,  in-8°;  1693,  in-12,  etc. 

GOUBIMEL  (Claude),  célèbre  compositeur,  né 
en  Franche-Comté  vers  1510,  massacré  à  Lyon, 
comme  calviniste,  le  29  août  1572.  Il  fonda  une 
école  de  musique  à  Rome  où  il  fut  le  maître  de 
Palestrina.  On  a  de  lui  des  motets,  des  messes, 
des  chansons  éparses  dans  divers  recueils  du 
temps.  Il  a  de  plus  mis  en  musique  les  odes  d'Ho- 
race (1555),  les  chansons  de  Muret  (1555)  et  les 
psaumes  de  Marot  (1565). 

GOUDIN  (Matthieu-Bernard),  mathématicien 
et  astronome,  né  à  Paris  le  14  janvier  1734,  y 
mourut  le  9  mai  1817. 

GOUDON  OU  GONDU  (S.),  Gondulfus,  évêque 
de  Maestricht  (609),  mort  le  26  juillet  617. 

GOUDOUIN  ou  GODOUIN  (Jean),  humaniste 
et  hébraïsant,  né  à  Paris  le  décembre  1620,  y 
mourat  le  8  octobre  1700. 

GOUÉCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
Salles  (Champagne).  ' 

GOUFERN,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Normandie  (Orne),  diocèse  de  Séez, 
fondée  en  mars  1130  par  Guillaume  de  Ponthieu. 

GOUFFÉ  (Armand),  chansonnier  et  vaudevil- 
liste, né  à  Paris  le  22  mars  1775,  mort  le  19  oc- 
tobre 1845,  à  Beaune  (Côte  d'Or). 


GOUFFIER,  maison  dont  la  généalogie  com- 
mence avec  Jean  Gouffier,  écuyer,  seigneur  de 
Bonnivet,  mort  à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Elle  a  pro- 
duit les  seigneurs  de  Bonnivet,  de  Boissy  ou  Boi- 
sy  et  de  Crèvecœur,  les  barons,  comtes  puis  ducs 
de  Roannois,  les  comtes  de  Maulevrier  et  de  Ca- 
ravas,  les  marquis  des  Deffends,  de  Thois,  de 
Braseux,  de  Heilly  et  d'Espagny.  Armes  :  d'or 
à  trois  jumelles  de  sable.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  V.)  —  Voy,  Boissy,  Bonnivet. 

GOUFFIER  (Adrien  de),  dit  le  cardinal  de 
Boissy,  évèque  de  Coutances  et  d'Albi,  grand  au- 
mônier de  François  l",  mort  au  château  de  Vil- 
lendren-sur-Indre  le  24  juillet  1523.  Il  était  frère 
du  grand  maître  Artus  de  Boissy.  =  Son  neveu, 
Claude,  duc  de  Roannois,  marquis  de  Boissy, 
grand  écuyer  de  France,  mort  en  1570.  =  Fran- 
çois, fils  de  l'amiral  Bonnivet,  colonel  général  de 
l'infanterie  française  en  Piémont,  blessé  mortel- 
lement au  siégé  d'Ulpian  (1556).  =  Son  frère, 
François,  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Picardie,  mort  âgé  en  1694.  =  Henei,  seigneur 
de  Crèvecœur  et  de  Bonnivet,  général  des  trou- 
pes vénitiennes,  assassiné  à  Breteuil  en  1589.  = 
Louis,  seigneur  de  Gonnor,  comte  de  Roannois, 
lieutenant  général  des  galères,  né  en  1648  dans 
le  Périgord,  mort  à  Marseille  en  1734. 

GOUGE  (Jean),  aventurier,  originaire  de  Sens. 
En  1361,  à  la  tête  d'une  bande,  il  se  fit  proclamer 
roi  de  France  sur  les  bords  du  Rhône,  mais  fut 
battu  et  pris  par  le  sénéchal  de  Provence.  On 
ignore  ce  qu'il  devint. 

GOUGE  DE  CESSIÉRES  (François-Etienne), 
poëte,  né  à  Laon,  le  8  février  1724,  mort  vers  1782. 

GOUGE  DE  CHARPAIGNES  (Martin) ,  chan- 
celier de  France,  né  vers  1360,  mort  le  25  ou  le 
26  novembre  1444.  Il  était  originaire  de  Bourges 
et  fut  successivement  lieutenant  général  des  fi- 
nances du  duc  de  Berry  (1402),  évêque  de  Char- 
tres (1406),  chancelier  du  duc  Jean,  du  dauphin 
Louis,  duc  de  Guyenne,  ambassadeur  en  Breta- 
gne, évêque  de  Clermont  (1415),  chancelier  de 
France  de  février  1422  au  mois  d'avril  1425,  puis 
du  6  août  1425  au  8  novembre  1428.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VI.) 

GOUGELET  (Pierre-Marie),  compositeur,  né  à 
Châlons-sur-Marne  en  1726,  mort  en  1768. 

GOUGENOT,  auteur  dramatique,  né  à  Dijon, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle.  — 
La  fidèle  tromperie  ;  La  comédie  des  comédiens, 
tragi-comédies,  1633,  in-8°,  très-rares. 

GOUGENOT  (L'abbé  Louis),  collectionneur, 
associé  de  l'Académie  de  peinture,  né  le  15  mars 
1719  à  Paris,  où  il  est  mort  le  24  septembre  1767. 

GOUGES  (Marie-Olympe  de),  femme  de  lettres, 
née  à  Montauban  en  1755,  morte  sur  l'échafaud 
à  Paris  le  4  novembre  1793.  Elle  était  fille  d'une 
revendeuse  à  la  toilette  et  de  Louis  XV,  suivant 
les  uns,  de  Lefranc  de  Pompignan,  suivant  d'au 
très.  Venue  à  dix-huit  ans  à  Paris,  où  elle  se  ren- 
dit célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  elle  don- 
na plusieurs  pièces  au  théâtre;  embrassa  avec 
chaleur  les  principes  de  la  Révolution,  fonda  le 
club  féminin  des  Tricoteuses,  et  finit  néanmoiuF 
par  prendre  dans  divers  écrits  la  défense  de 
Louis  XVI,  ce  qui  la  fit  arrêter  et  condamner. 

GOUGEUL,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rouville  et  de  Meux.  Ar- 
mes :  d'azur  semé  de  billettes  d'or  à  deux  gou- 
jons adossés  de  même. 

GOUGNON,  famille  originaire  d'Auvergne. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  des  Clois,  de  Vil- 
laine,  de  Harteville,  du  Bois-de-Vevres,  delà  Mou- 
line, des  Miniers,  de  la  Forge,  d'Agenson  et  de 
Villers.  (Voy.  l'Histoire  du  Berry ,  par  La  Thau- 
massière.) 
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GOTJILLE  OU  GOlIiliE  ,  en  Franche-Comté 
tDoubs),  diocèse  de  Besançon,  abbaye  d'augus- 
tins  fondée  en  1199. 

GOUJAT.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait  aux 
valets  d'armée  qui,  au  xvi''  siècle,  étaient  parfois 
plus  nombreux  que  les  soldats.  Souvent  ils  deve- 
naient soldats  eux-mêmes,  et  Brantôme  raconte 
que  le  célèbre  général  des  galères ,  le  baron  de 
la  Garde  (voy.  Garde)  avait  commencé  par  être 
goujat. 

GOUJET  (L'abbé  Claude-Pierre),  érudit,  écri- 
vain janséniste,  chanoine  de  Saint-Jacques-l'Hô- 
pital,  né  le  19  octobre  1697  à  Paris,  où  il  mourut 
le  1"  février  1767.—  Vies  des  saints,  1730,  6  vol. 
in-12;  Bibliothèque  des  écrivains  ecclésiastiques , 
1736,  3  vol.  in-g",  pour  faire  suite  à  la  collection 
de  Dupin;  Bibliothèque  française,  1740  et  suiv._, 
18  vol.  in-12,  ouvrage  utile"  et  important;  Mé- 
moires sur  le  Collège  de  France,  1758,  in-4°;  Mé- 
moires historiques  et  littéraires,  1767,  in-12;  et 
de  nombreuses  dissertations  et  biographies.  Il  a 
donné  urie  édition  du  Dictionnaire  de  Uichelet  et 
refondu  celui  de  Moréri. 

GOUJON,  famille  de  robe,  originaire  de  Cham- 
pagne, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Thuisy. 
(Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

GOUJON  ( Jean) ,  célèbre  sculpteur  et  architecte, 
graveur,  calviniste,  né  à  Paris  vers  1515,  tué  à  la 
Saint-Barthélemy  le  24  août  1572.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  en  Italie,  il  revint  en 
France,  fut  chargé  par  Diane  de  Poitiers  avec 
Philibert  Delorme  et  Jean  Cousin  de  la  décoration 
du  château  d'Anet,  et  exécuta  de  nombreux  et 
admirables  travaux  pour  le  château  d'Ecouen, 
l'hôtel  de  ville  de  Paris,  l'hôtel  Carnavalet  et  le 
Louvre  auquel  il  travaillait  quand  une  balle  vint 
mettre  fin  à  sa  glorieuse  carrière.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  est  la  Fontaine  des  Nymphes, 
dite  des  Innocents  (1550),  placée  d'abord  à  l'angle 
de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  Fers,  et 
qui,  en  1788,  fut  transportée  au  marché  des  Inno- 
cents.—  Statue  couchée  de  Diane  de  Poitiers;  la 
Seine,  la  Marne,  VOise  ;  Vénus  sortant  des  ondes, 
petits  bas-reliefs  qui  ornaient  jadis  la  porte  Saint- 
Antoine;  Jésus  au  tombeau;  La  mort  et  la  résur- 
rection; cheminée  avec  des  statues  colossales; 
quatre  cariatides  dans  la  salle  des  Cent-Suisses 
(musée du  Louvre);  diverses  sculptures  à  la  façade 
de  l'horloge  au  Louvre.  Il  a  gravé  les  planches  de 
la  traduction  de  Vitruve  par  Martin,  1547,  in-fol., 
et  y  a  ajouté  un  appendice  fort  curieux  de  cinq 
pages.  Son  œuvre  complet  a  été  gravé  au  trait 
par  Réveil,  1824-1844,  in-8''. 

GOUJON  (Jacques-Florent),  cordelier,  voya- 
geur, né  à  Dijon  le  15  novembre  1621,  mort  à 
Pignerol  en  octobre  1693.  —  Histoire  et  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  1672,  in-4°. 

GOUJON  (Louis-Joseph-Marie-Achille),  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative  (1791),  littérateur, 
jurisconsulte,  né  à  Amiens  en  1746,  mort  vers 
1810. 

GOUJON  (Jean-Marie-Claude-Alexandre) ,  hom- 
me politique,  né  à  Bourg  (Ain)  le  13  avril  1766, 
mort  le  17  juin  1795.  Député  suppléant  de  Seine- 
et-Oise,  à  la  Convention,  il  fut  pendant  trois  jours 
(5-8  avril  1794)  ministre  de  l'intérieur,  siégea  à 
la  Convention  à  la  mort  de  Hérault  de  Séchelles, 
fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  de  Rhin-et-Mo- 
selle,  et  revenu  à  Paris,  s'opposa  autant  qu'il  put 
à  la  réaction  thermidorienne.  A  la  suite  de  Tin- 
Eurrection  du  1"  prairial,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation ainsi  que  Romme,  Duroi,  Duquesnoy, 
Bourbotte,  Soubrany,  etc.  Condamné  à  mort,  il 
se  tua  après  avoir  entendu  sa  sentence.  =  Son 
frère,  Alexandre-Marie,  littérateur,  né  à  Dijon 
vers  1790,  mort  le  9  avril  1823. 


GOUJON  (Jean-Jacques-Emile),  astronome,  né 
à  Paris  le  21  juillet  1823 ,  y  mourut  le  28  octobre 
1856. 

GOUJONNAC  OU  GOUJOUNAG  (Seigneurs 
de) ,  branche  de  la  maison  de  Durfort.  =  — ,  de  la 
maison  d'Escayrac. 

GOUIiAINE,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne 
(Loire-Inferieure),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  maison  et  fut  érigée  en  marquisat  par 
lettres  d'octobre  1621  en  faveur  de  Gabriel  de 
Goulaine.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rosmadec. 

GOULARD  ouGOULLARD,  maison  de  Guienne 
d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vervans  et  de  la 
Ferté.,  Armes  :  d'azur  au  lion  d'or,  couronné 
d'or,  armé,  membre  et  lampassé  de  gueules. 

GOULARD  (Thomas),  chirurgien,  né  à  Saint- 
Nicolas  de  la  Grave  (Tarn-et-Garonne),  mort  après 
1784.  =:  Son  fils,  Jean-Ffançois-Thomas,  vaude- 
villiste, député  (1810- 1815),  né  à  Nîmes,  mort 
vers  1830. 

GOULART  (Simon),  érudit,  ministre  et  théo- 
logien protestant,  né  à  Sentis  le  20  octobre  1543, 
mort  à  Genève  le  3  février  1628.  H  fut,  à  Genève, 
président  du  Synode  après  la  mort  de  Th.  de 
Bèze.  On  a  de  lui  une  foule  d'ouvrages,  entre 
autres  :  Trésor  d'histoires  admirables  et  mémo- 
rables de  notre  temps  (1600);  Petits  mémoires  de 
la  Ligue  (1590-99);  Histoire  de  la  guerre  de  Ge- 
nève avec  le  duc  de  Savoie,  de  1589;  des  traduc- 
tions de  Théodoret,  de  T.  de  Bèze,  d'Hotman,  de 
Xénophon,  de  Sénèque  ;  des  éditions  du  Plutarque 
d'Amyot,  des  Poésies  de  Dubartas,  etc.  =  Son  fils, 
Simon,  théologien  protestant,  né  à  Genève  vers 
1576,  mort  à  Frederickstadt  (Schles-wig)  le  19 
mars  1628. 

GOULET  (Nicolas),  architecte,  né  en  1742  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  janvier  1820.  —  Recueil 
d'architecture  civile,  1806-1807,  in-fol. 

GOULIN  (Jean),  érudit  et  médecin,  né  à  Reims 
le  10  février  1728,  mort  à  Paris  le  30  avril  1799. 

GOULMY  DE  ROSOY,  pseudonyme  de  l'abbé 
Clémence. 

GOULT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  proven- 
çale de  Doni.  =  — ,  de  la  maison  de  Sade. 

GOULU  (Nicolas),  humaniste,  né  en  1530,  mort 
vers  -1601.  Fils  d'un  vigneron,  il  devint  profes- 
seur de  grec  au  Collège  de  France,  où  il  succéda 
à  Daurat,  son  beau-père.  Il  a  laissé  des  écrits  la- 
tins sur  la  philosophie  de  Cicéron ,  et  des  traduc- 
tions de  Callimaque  et  de  Grégoire  de  Nysse.  — 
Son  fils,  dom  Jean,  général  des  feuillants,  érudit, 
théologien,  né  à  Paris  le  25  août  1576,  y  mourut 
le  5  janvier  1629.  Il  est  surtout  connu  par  les 
attaques  qu'il  dirigea  contre  Balzac  dans  ses  Let- 
tres de  Phyllarque  à  Ariste,  et  qui  furent  l'ori- 
gine d'une  querelle  fort  vive  dans  le  monde  litté- 
raire.— Traductions  de  Denys  l'Aréopagite  (1629), 
et  d'Epictète  (1630).  —  Son  frère,  Jérôme,  philo- 
logue, professeur  de  grec  au  Collège  de  France, 
né  en  1581,  mort  en  1630. 

GOULU  [N.),  peintre  émailieur,  vivait  à  la  fin 
du  xvi"  siècle. 

GOUNOD  (François-Louis),  peintre,  dessina- 
teur, second  grand-prix  de  Rome  (1783),  né  le  20 
mars  1757  à  Paris,  où  il  est  mort  le  4  mai  1823.= 
UiiBAiN,  fils  du  précédent,  architecte,  né  à  Paris 
en  1807,  mort  à  Paris  le  6  avril  1850.  Il  était  le 
frère  aîné  de  Charles  Gounod,  l'auteur  de  Sapho, 
de  Faust,  de  Roméo,  etc. 

GOUPIL  DE  PRÉFELN  (iV.),  membre  de 
l'Assemblée  nationale  (1789),  et  du  conseil  des 
Anciens  (1795),  morî  à  Paris  le  18  février  1801. 

GOUPILLEAU  DE  FONTENAY  (Jean-Fran- 
cois) ,  homme  politique,  né  à  Fonlenay  (Vendée) , 
mort  à  Bruxelles  en  1823.  Il  fut  député  de  la 
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Vendée  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Con- 
vention où,  absent,  il  envoya  un  vote  de  mort 
sans  appel  ni  sursis  dans  le  procès  de  Louis  XVI. 
11  fut  ensuite,  jusqu'en  1797,  membre  du  conseil 
des  Anciens.  =  Son  cousin,  Philippe-Charles- 
AiMÉ-GoupiLLEAU  de  Montaigu,  né  à  Montaigu 
vers  1760,  y  mourut  en  1823.  Député  aux  Etats 
généraux,  il  y  siégea  à  l'extrême  gauche,  fut  en- 
voyé à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  ni  sursis,  devint  membre  du  con- 
seil des  Anciens  et  s'opposa  au  18  brumaire.  Il 
vécut  depuis  dans  la  retraite. 

GOUPILLIÈRES,  terre  et  seigneurie  du  Man- 
tois  (Seine-et-Oise),  érigée  en  marquisat  par  let- 
tres de  février  1678  en  faveur  de  J.  Lecocq,  sei- 
gneur de  Corbeville. 

GOUPYIi  (Jacques),  médecin,  helléniste,  pro- 
fesseur de  médecine  au  Collège  de  France  (1555), 
né  en  Poitou  vers  1525,  mort  en  1564. 

GOURCY  ou  GORCEY,  maison  du  duché  de 
Bar  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Charey,  de 
Dommartin  et  de  Villers. 

GOURCY  (L'abbé  iV.  de),  érudit,  vicaire  géné- 
ral de  Bordeaux ,  mort  après  1790.  Nous  citerons 
parmi  ses  divers  écrits  un  mémoire  sur  l'état  des 
personnes,  sous  les  deux  premières  races,  1769 
et  1789,  in-12. 

GOURDAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vogué  (Languedoc).  =  — ,  de  la  maison  de  Rai- 
mond  (Comté-Venaissin). 

GOURDAN  (Simon),  écrivain  mystique,  né  à 
Paris  le  24  mars  1646,  mort  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  le  10  mai  17i9. 

GOURDAN  (Charles-Claude-Christophe),  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale  et  de  la  Convention 
où  il  vota  la  mort  du  roi,  né  en  1744  à  Champlitte 
(Haute- Saône),  mort  en  1804.  Membre  du  con- 
seil des  Anciens,  il  fit  une  vive  opposition  au  18 
brumaire. 

GOURDAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lafltte  (Guyenne). 

GOURDEL  (Pie'rre),  peintre  de  Henri  III,  né  à 
Paris,  mortap;ès  1585. 

GOURDIN  (François  Philippe),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  écrivain,  né  à  Noycn  le  8  novembre 
1739,  mort  à  Rouen  le  II  juillet  1825. 

GOURDQN  (seigneurs  de),  de  la  maison,  de  Ri- 
card. =  — ,  de  la  famille  de  Lombard, 

GOURDON  (Antoine-Louis,  comte  de),  amiral, 
né  à  Paris  en  1765,  mort  en  1833. 

GOURDOUÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Clerenibault. 

GOURGAUD  (Gaspard,  baron),  général  d'ar- 
tillerie, histofien,  né  àVersailles  le  14  septembre 
1783,  mort  à  Paris. le  25  juillet  1852.  Il  était  fils 
d'un  musicien  de  la  chapelle  de  Louis  XVI  et  ne- 
veu du  comédien  Dugazon.  Nommé  général  pen- 
dant la  campagne  de  Waterloo,  il  accompagna 
Napoléon  à  Sainte-Hélène,  mais  des  querelles  s'é- 
levèrent entre  lui  et  le  général  Montholon  et  il 
dut  quitter  Longwood.  Il  se  rendit  alors  en  An- 
gleterre. A  la  suite  de  la  publication  d'une  relation 
de  la  bataille  de  Waterloo  il  fut,  sur  la  plainte  de 
Wellington,  arrêté  et  transporté  à  Cuxhaven,  à 
l'embouchure  de  l'Elbe.  Il  ne  put  rentrer  en 
France  qu'en  3  821.  Après  la  Révolution  del830,  il 
devint  (1832)  aide  de  camp  du  roi,  lieutenant  gé- 
néral (1835)  et  pair  de  France  (1841).  Il  fit  partie 
de  l'Assemblée  législative  (1849). — La  campagne 
de  1815,  1818,  in-8°;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  sous  Napoléon,  écrits  à  Sainte- 
Hélène  (avec  le  général  Montholon),  1822-1823, 
8  vol.  in-8°;  Napoléon  et  la  grande  armée  en  Rus- 
sie, 1824,  in-8°  :  cet  écrit  amena  un  duel  entre 
Gourgaud  et  M.  de  Ségur  qui  fut  blessé;  Réfuta- 
tion de  la  Vie  de  Napoléon  par  sir  Walter  Scott, 
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1827,  in-8°;  Lettre  de  sir  Walter  Scott  et  réponse 
du  général  Gourgaud,  1827,  in-8°. 

GOURGUES,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Vayres  et  d'Aulnai. 

GOURGUES  (Dominique  de),  né  à  Mont-de- 
Marsan  vers  1530,  mort  à  Tours  en  1593.  Il  s'est 
rendu  célèbre  par  l'expédition  qu'il  fit  contre  les 
Espagnols  de  la  Floride  qui  avaient  massacré  par 
trahison  des  colons  français  (voy.  Floride).  Gour- 
gues  arma  à  ses  frais  trois  navires  montés  par 
une  petite  troupe  d'élite,  partit  de  Bordeaux  le  22 
août  1567,  débarqua  en  Floride  au  mois  d'avril 
suivant,  et  du  24  au  27  de  ce  mois  emporta  trois 
forts  espagnols,  tua  ou  prit  les  soldats  qui  les 
défendaient  ;  et  au  lieu  même  où  ses  compa- 
triotes avaient  été  mis  à  mort,  il  fit  pendre  tous  les 
prisonniers  avec  cette  inscription  :  Pendus  non 
comme  Espagnols  ou  catholiques,  mais  comme 
traîtres  et  assassins.  Arrivé  à  la  Rochelle  le  6  juin 
suivant,  de  Gourgues  fut  peu  de  temps  après 
obligé  de  se  cacher  pour  sauver  sa  tête  que  ré- 
clamait l'ambassadeur  d'Espagne,  et  il  mourut 
lorsqu'il  se  préparait  à  se  rendre  à  Londres  pour 
y  prendre  le  commandement  d'une  flotte  qu'Eli- 
sabeth voulait  envoyer  au  secours  de  dom  Antonio 
qui  disputait  la  couronne  de  Portugal  à  Phi- 
lippe II. 

GOURIET  (Jean-Baptiste),  écrivain,  né  en  1774 
à  Paris,  où  il  est  mort  en  octobre  1855. 

GOURLIER  (Pierre-Charles) ,  architecte,  né  à 
Paris  le  15  mai  1786,  mort  le  17  février  1857.  = 
Paul-Dominique,  fils  du  précédent,  paysagiste, 
élève  de  Corot,  né  vers  1814  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  7  mars  1869. 

GOURLIN  (Pierre-Sébastien  ou  Jean-Étienne), 
théologien  janséniste,  né  à  Paris  le  26  décembre 
1695,  y  mourut  le  15  avril  1775. 

GOURMELEN  (Étienne),  chirurgien,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  né  dans  le  Finistère 
mort  à  Melun  le  12  août  1593. 

GOURMONT  (Gilles  de),  imprimeur,  né  vers 
1480,  mort  après  1533.  Il  est  le  premier  qui  ait 
imprimé  à  Paris  des  éditions  de  Livres  grecs  et 
hébreux.  Il  édita  en  1507  les  Sentences  des  Sages 
de  la  Grèce,  les  Vers  dorés  de  Pythagore,  le  Poëme 
moral  de  Phocylide,  les  Vers  de  la  sibylle  d'Ery- 
thrée, I  vol.  in-4°,  les  Amours  de  Héro  et  de  Léan- 
dre,  très-rares,  etc. 

GOURMONT  (Jean  de),  peintre,  graveur,  vi- 
vait au  xvi'  siècle.  —  La  Nativité  (musée  du  Lou- 
vre). 

GOURNAY-en-Bray,  Gornacum,  petite  ville 
du  pays  de  Bray  en  Normandie  (Seine-Inférieure). 
Elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  pendant  les 
guerres  des  Anglais  et  lors  de  la  guerre  de  la 
Ligue,  en  1589,  tomba  au  pouvoir  du  duc  de 
Mayenne.  Il  existe  une  relation  de  ce  dernier  fait 
d'armes  (1589,  in-8°). 

GOURNAY  (Bataille  de),  août  1431.  C'est  la 
bataille  que  l'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
Bataille  du  Berger  ou  du  Pastourel  (voy.  Berger), 
et  qui  se  livra  auprès  de  Gournay  (Oise)  en  août 
1431. 

GOURNAY  (Marie  DE  JARS  de),  célèbre  femme 
de  lettres,  née  à  Paris  vers  1566,  morte  le  13  juil- 
let 1645.  Fille  d'un  trésorier  de  la  maison  du 
roi ,  elle  apprit  seule  le  latin ,  et ,  à  dix-huit 
ans,  ayant  lu  les  Essais  de  Montaigne,  conçut  la 
plus  vive  admiration  pour  L'auteur,  qui ,  de  son 
côté,  la  prit  en  telle  affection  qu'il  ne  l'appela 
plus  que  sa  fdle  d'alliance.  Elle  publia  en  1595 
une  édition  complète  des  Essais,  qu'elle  édita  de 
nouveau  quarante  ans  plus  tard ,  et ,  quand  pa- 
rut Malherbe  avec  son  école  de  puristes,  elle  se 
fit  le  champion  éloquent  et  hardi  de  la  vieille  et 
libre  littérature  du  xvi°  siècle,  dans  sa  Défense  de 
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la  Poésie  et  son  Traité  des  Métaphores.  On  a  en- 
core d'elle  :  L'Egalité  des  hommes  et  des  femmes 
(1622);  la  Traduction  en  vers  du  second  livre  de 
l'Énéi'le  ;  le  Promenoir  de  M.  de  Montaigne,  etc. 
Elle  a  écrit  elle-même  sa  Vie  On  peut  "consulter 
sur  elle  l'historiette  que  Tallemant  des  Réaux  lui 
a  consacrée. 

GOURNAY-SUB-ARONDE ,  terre  et  seigneu- 
rie de  Picardie  (Oise),  qui,  réunie  à  plusieurs 
autres,  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  du  26 
avril  1693,  en  faveur  de  M  chel  Amelot. 

aouRNA Y-SUR-MARNE  (  Seigneurs  de  )  , 
branche  de  la  maison  de  Meullent. 

GOURNÉ  (L'abhé  Pierre-Mathias  de),  géogra- 
phe, né  à  I  lieppe  le  23  février  1702,  mort  vers  17T0. 

GOUROFF  (M.  de),  pseudonyme  de  l'abbé  Du- 
gour. 

.  GOURVILLE.  terre  et  seigneurie  d'Angoumois 
(Charente)  érigée  en  baronuie  en  faveur  d'Anne 
de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  par  lettres  d'août 
1609. 

GOURVILLE  (Jean  Hérault  de),  agent  poli- 
tique, né  à  la  Rochefoucauld  le  11  juillet  1625, 
mort  à  Paris  le  14  juin  1703.  Il  fut  d'abord  valet 
de  chambre  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  puis  de 
son  fils,  le  prince  de  Marsillac,  dont  il  devint  suc- 
cessivement le  maître  d'hôtel,  le  secrétaire  et 
l'agent  le  plus  actif  pendant  la  Fronde.  Il  s'at- 
tacha ensuite  au  prince  de  Condé  qu'il  servit 
avec  une  rare  intelligence,  fut  chargé  de  diverses 
missions  par  Mazann  qui  pourtant  (1655)  le  fit 
mettre  six  mois  à  la  Bastille,  au  sortir  de  laquelle 
il  obtint,  grâce  à  Fouquet  qu'il  n'abandonna  pas 
plus  tard,  la  recette  générale  des  tailles  de  la 
Guienne,  où  il  s'enrichit  prodigieusement.  Après 
la  chute  du  surintendant,  la  chambre  de  justice 
établie  contre  les  financiers  condamna  à  la  po- 
tence et  à  la  confiscation  de  ses  biens  Gourville, 
qui,  après  s'être  réfugié  en  Hollande  puis  en  An- 
gleterre, revint  sur  le  continent  où  il  sut  se  ren- 
dre si  utile  à  la  France,  que,  bien  que  son  procès 
n'eût  pas  été  révisé,  il  fut  nommé  par  Louis  XIV 
son  ministre  près  de  la  cour  de  Brunswick,  il  fut 
alors  rappelé,  dut  verser  au  trésor  six  cent  mille 
livres,  mais  n'eut  ses  lettres  de  grâce  qu'après 
avoir  rempli  une  autre  mission  en  Allemagne 
(1681).  —  Mémoires,  publiés  en  1724  et  réimprimés 
dans  les  grandes  collections. 

GOUSSAINVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Montmorency.  = — ,  de  la  maison 
de  Nicolaï. 

GOUSSAINVILLE  (Pierre  de),  érudit,  né  au 
pays  chartrain,  vers  1620,  mort  en  \(>%^.  — Edi- 
tions des  œuvres  de  Pierre  de  Blois  et  du  pape 
S.  Grégoire. 

GOUSSANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  .louffroy  (comté  de  Bourgogne). 

GOUSSAULT  (L'abbé  N.),  écrivain.  Il  vivait  à 
la  fin  du  xvii"  siècle. 

GOUSSE  (Thomas),  peintre,  beau-frère  de 
Lesueur,  né  à  Paris  le  3  janvier  1627,  mort  le 
4  janvier  1658. 

GOUSSET  (Jacques),  hébraïsant  et  théologien 
protestant,  né  à  Blo's  le  7  octobre  1635,  mort  à 
Groningiie  le  4  novembre  1704. 

GOUSSET  (Thomas  Marie),  théologien,  arche- 
vêque de  Reims  (1840),  cardinal  1850),  sénateur, 
né  à  Montigny-les-Charlieux  (Haute-Saône)  le 
l"mai  1792,  mort  le  n  décembre  1866. 

GOUSSIER  (Louis-Jacques),  physicien,  né  le 
7  mars  1722  à  Paris,  où  il  est  mort  le  31  octobre 
1799. 

GOUTIÈRE  ou  GOUTHIÈRE  (Jacques),  éru- 
dit, ne  à  Chaumoni  en  1568,  mort  en  1638.' 

GOUTTEBEBNISE  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Sers  (Languedoc). 


GOUTTES  (Jean-Louis) ,  député  du  clergé  aux 
États  généraux,  évêque  constitutionnel  d'Autun 
(1791),  né  à  Tulle  en  1740,  guillotiné  à  Paris  le 
26  mars  1794. 

GOUVERNANCE.  On  appelait  ainsi  les  juri- 
dictions royales  ordinaires  de  Lille ,  de  Douai , 
d'Arras  et  de  Béthune.  Files  furent  supprimées 
pai  la  loi  du  7  septembre  1790. 

GOUVERNEMENTS.  La  France  en  1789  se 
divisait  en  40  gouvernements,  dont  32  grands 
et  8  petits.  Les  petits,  qui,  à  l'exception  de  celui 
de  la  Corse,  se  composaient  de  gouvernements 
particuliers  de  villes  enclavés  dans  les  grands 
gouvernements,  étaient  ceux  de  Boulogne,  de  la 
Corse,  du  Havre,  de  Paris,  de  Metz  et  Verdun,  de 
Saumur,  de  Sedan,  de  Toul. 

Les  32  grands  gouvernements  étaient  les  sui- 
vants :  Alsace,  Anjou,  Artois,  Aunis,  Auvergne, 
Berri,  Bourbonnais,  Bourgogne,  Bretagne,  Cham- 
pagne et  Brie,  Corse,  Dauphiné,  Flandre  et  Hai- 
naut ,  pays  de  Foix,  Franche-Comté,  Guienne  et 
Gascogne,  Ile-de-France,  Languedoc,  Limousin, 
Lorraine  et  Barrois,  Lyonnais,  Maine,  Marche, 
Navarre  et  Béarn,  Nivernais,  Normandie,  Orléa- 
nais,  Picardie,  Poitou,  Provence  ,  Roussillon  , 
Saintonge  et  Angoumois,  Touraiiie. 

Les  fonctionnaires  placés  à  la  tête  de  ces  gou- 
vernements étaient  toujours  choisis  parmi  les 
princes  du  sang,  les  ducs  et  pairs,  les  maréchaux, 
les  lieutenants  généraux  et  les  personnages  ap- 
partenant à  la  plus  haute  noble -se.  Ils  portaient 
le  titre  de  gouverneurs  généraux.  Il  y  avait  en 
outre  dans  chaque  gouvernement  de  province  un 
ou  plusieurs  lieutenants  généraux,  un  ou  plu- 
sieurs lieutenants  de  roi. 

GOUVERNET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  de  la  Tour  du  Pin. 

GOUVION  (Jean-Baptiste) ,  général ,  membre 
de  l'Assemblée  Lgislative,  tué  le  11  juin  1792 
près  de  Maubeuge.=  Son  cousin,  le  comte  Louis- 
Jean-Baptiste,  général,  sénateur  et  pair  de 
France,  né  à  Toul  en  1752,  mort  à  Paris  le  22  no- 
vembre 1823. 

GOUVION-SAINT-CYR  (Laurent,  comte, 
puis  marquis),  célèbre  général  et  administrateur, 
maréchal  de  France,  cousin  des  précédents,  né  à 
Toul  le  13  avril  1764,  mort  à  Hyères  le  10  mars 
1830  Le  l"- septembre  1792  il  s'engagea  au  1"  ba- 
taillon des  chasseurs  républicains,  fut  élu  capi- 
taine par  ses  camarades  et  envoyé  à  l'armée  de 
Cusiine  qui  le  distingua  bien  vite  et  le  donna 
comme  adjoint  à  l'adjudant  général  du  génie  Gay 
de  \ernon.  Chef  d'état-major  du  général  Ferino 
(novembre  1793),  général  de  division  (1794),  il  se 
couvrit  de  gloire  dans  la  fameuse  retraite  de  Mo- 
reau  (1796) ,  et,  deux  ans  plus  tard  (1798),  il  déploya 
de  très-grands  talents  d'administrateur  et  d'or- 
ganisateur, lorsqu'il  eut  été  envoyé  à  Rome,  dont 
l'armée  d'occupation  était  à  peu  près  en  insurrec- 
tion. Destitué  quelque  temps  après,  il  ne  tarda  pas 
à  être  réintégré  dans  son  grade,  servit  sous  Jour- 
dan  dans  l'armée  du  Rhin,  puis  sous  Moreau  et 
sous  Joubert  en  Italie,  et,  après  la  mort  de  celui- 
ci,  fut  chargé  de  la  défense  de  Gênes  et  de  ses 
abords.  Pendant  quatre  mois  il  contint  les  Autri- 
chiens qu'il  défit  complètement  à  Albano  (15  dé- 
cembre 1799).  Dans  la  campigne  d'Allemagne 
de  1800,  il  fut  en  partie  cause  du  gain  de  la  ba- 
taille de  Biberach  (9  mai).  A  la  paix,  il  fut  nom- 
mé conseiller  d'Etat  dans  la  section  de  la  guerre, 
puis  ambassadeur  en  Espagne.  11  commanda  l'ar- 
mée destinée  à  occuper  le  golfe  de  Tarente  (1803). 
et,  lors  de  la  création  de  l'Empire,  fut  nommé 
colonel  général  des  cuirassiers,  grand  officier  de 
l'Empire  et  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur. 
Envoyé  en  Espagne  (1808),  il  délivra  Duhesme, 
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assiégé  dans  Barcelone,  en  s'emparant  de  Roses 
(5  décembre)  et  en  battant  plusieurs  fois  les  Es- 
pagnols; mais  abreuvé  de  dégoûts,  il  donna  sa 
démission  (1809);  ce  qui  lui  valut  un  exil  dans  sa 
terre  avec  privation  d'appointements.  Sa  disgrâce 
dura  jusqu'au  mois  d'avril  1811  où  il  fut  rappelé 
au  conseil  d'État,  et  l'année  suivante  il  comn  an- 
da  le  sixième  corps  d'armée  dans  l'expédition 
de  Russie.  La  victoire  qu'il  remporta  à  Polotsk 
(18  août)  lui  valut  enfin  le  bâton  de  maréchal. 
Grièvement  blessé  à  la  retraite  de  Moscou  et  at- 
teint du  typhus,  il  dut  revenir  en  France.  En  1813 
il  fut  chargé  de  la  défense  de  Dresde,  ce  dont  il 
s'acquitta  glorieusement,  et  battit  les  Russes  le 
17  octobre.  Mais,  abandonné  à  lui-même,  dénué 
de  tout,  trahi  par  les  auxiliaires  allemands,  il  fut 
obligé  le  1 1  novembre  de  conclure  une  capitula- 
tion qui  fut  violée  par  le  prince  de  Schvvartzen- 
berg,  et,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  il  resta 
prisonnier  à  Carlsbad.  Nommé  pair  par  Louis  XVIII, 
il  fut,  lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  chargé  par 
le  roi  du  commandement  des  troupes  réunies  à 
Orléans  (19  mars),  poste  qu'il  ne  put  garder  que 
cinq  jours.  Après  Waterloo  et  la  seconde  abdica- 
tion de  Napoléon,  ce  ne  fut  pas  sa  faute  si  Blùcher, 
dont  la  défaite  paraissait  certaine ,  ne  fut  pas  at- 
taqué sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  A  la  rentrée 
de  Louis  XVIII ,  il  reçut  le  portefeuille  de  la 
guerre,  qu'il  garda  jusqu'au  mois  de  septembre. 
En  1817,  après  avoir  occupé  quelque  temps  le 
ministère  de  la  marine,  il  reprit  celui  de  la  guerre 
(12  septembre)  et  y  resta  jusqu'au  changement 
(20  février  1820)  amené  par  l'assassinat  du  duc 
de  Berry.  Dès  lors  il  vécut  dans  la  retraite.  Le 
second  ministère  de  Gouvion  est  son  plus  grand 
titre  de  gloire.  Malgré  la  lutte  incessante  qu'il  eut 
à  soutenir  centre  le  parti  ultra-royaliste,  il  orga- 
nisa l'armée  sur  des  bases  démocratiques,  et  sa 
loi  sur  le  recrutement  (1818),  qui  souleva  les  at- 
taques les  plus  violentes  et  qu'il  sut  défendre  avec 
un  rare  talent  à  la  tribune,  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  et  la  base  de  notre  organisation  militaire. 
—  Journal  des  opérations  de  Vannée  de  Catalo- 
gne en  1808-1809,  1821,  in-S";  Mémoires  sur  les 
campagnes  des  armées  du  Rhin  et  du  lihin-et- 
Moselle  de  1192  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio, 
1829,  4  vol.  in-8°;  Mémoires  pour  servir  à  lliis- 
toire  militaire  sous  le  Directoire ,  sous  le  Consu- 
lat et  sous  VEmpire,  1829-1831,  4  vol.  in-8°.  Ces 
derniers  volumes  ont  été  terminés  sur  ses  notes 
par  une  main  étrangère. 

GOUY  ou  GO  Y,  maison  de  Picardie,  origi- 
naire des  Pays-Bas.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Arsy  et  de  Cartigny.  =  A  cette  maison 
appartenait  Louis-Henri-Marthe,  marquis  de  Gouy 
d'ARSY,  membre  de  l'Assemblée  nationale  comme 
délégué  de  Saint-Domi'.igue  (1789),  né  en  1753  à 
Paris,  où  il  mourut  sur  l'échataud  le  5  juillet  1794. 

GOUY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Carpen- 
tier  (Cambrésis).=— ,de  la  famille  de  la  Fontaine. 
= — ,  de  la  maison  de  Poissy. 

GOUYE  (Thomas),  jésuite,  mathématicien 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1699),  né  a 
Dieppe  le  18  septembre  1650,  mort  à  Paris  le  24 
mars  1725. 

GOUYE  DE  LONGUEMARRE  (iV.),  érudit, 
né  à  Dieppe  en  1715,  mort  à  Versailles  le  11  août 
1763. 

GOUYN,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Chapizeaux  et  de  Fontenailles. 

GOUZ  (Le),  famille  de  Bourgogne,  originaire 
de  Bretagne,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la 
Berchère,  de  la  Hochepot  et  de  Magny. 

GOUZ  DE  GERLAND  (Bénigne  le),  érudit, 
né  à  Dijon  èn  1695,  y  mourut  le  17  mars  1774. 

GOUZ  DE  LA  BOULLAYE  (François  le), 


voyageur,  né  à  Baugé  (Maine-et-Loire)  vers  1610, 
mort  à  Ispahan  vers  lfi69.  Il  a  publié,  1653  et 
1657,  in-4°,  la  relation  de  ses  voyages  en  Europe, 
en  Afrique  et  en  Asie. 

GOY.  Voy.  Gouy  et  Lagoy. 

GOYET,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Perche. 

GOYET  (Eugène),  peintre  ,  né  en  1807  à 
Chàlons-sur-Saône,  mort  le  17  mai  1857. 

GOYON,  abbaye  de  bernardines ,  en  Gascogne 
(Gers),  diocèse  d'Auch.  Elle  fut  réunie  à  celle  de 
Gimont. 

GOYON,  maison  de  Bretagne  dont  la  généa- 
logie commence  avec  Guillaume  Goyou,  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  xi"^  siècle.  Elle  a  produit 
les  seigneurs  de  Roche-Goyon,  de  Matignon,  les 
barons  et  comtes  de  Thorigny,  devenus  ducs  de 
Valentinois  et  princes  de  Monaco,  les  princes  de 
Mortagns ,  les  comtes  de  Gacé ,  les  marquis  de 
Lonray,  les  seigneurs  et  marquis  de  la  Moussaie, 
les  barons  de  Marcé,  les  seigneurs  de  Touraude, 
de  Beaucorps,  de  Dieudy,  de  Vaurouaut,  de  Vau- 
meloisel,  de  la  Ravillays  et  de  Bellestre,  de  Saint- 
Loyal,  de  la  Ville-aux-Oiseaux,  de  Miniac,  de 
Vaudurand,  de  la  Raimbaudière ,  des  Kochettes, 
de  Launay-Comats,  de  la  Bouettardaye,  de  Thau- 
mats,  de  Legoumar  et  de  Vaux.  Armes  :  d'argent  à 
un  lion  couronné  de  gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme^ 
t.  V.) 

GOYON  D'ABSAC  (Guillaume-Henri-Charles, 
vicomte  de),  moraliste,  né  à  Mézin  (Lot-et- 
Garonne)  vers  1740,  mort  à  Berlin  vers  1805.  Il 
était  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  et  émi- 
gra  en  Allemagne. 

GOZELUN.  Voy.  Salomon  II. 

GOZLAN  (Léon) ,  romancier  et  auteur  drama- 
tique, ne  à  Marseille  le  21  septembre  1806,  mort 
à  Pans  le  14  septembre  1866. 

GOZLIN  ou  GAUCELIN,  prélat  et  homme 
d'État,  né  au  commencement  du  ix"  siècle,  mort 
en  886.  Abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  après  848, 
il  combattit  plusieurs  fois  les  Normands.,  fut  fait 
prisonnier  par  eux  (858)  et  racheté.  Il  fut  ensuite 
chancelier  de  Charles  le  Chauve  (867-882),  puis 
évéque  de  Paris  (vers  883)  qu'il  défendit  vigou- 
reusement quand  les  Normands  vinrent  assiéger 
la  ville.  11  mourut  pendant  le  siège. 

GOZON,  maison  du  Rouergue  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Melac,  de  Dorlhonac,  de  Batteille 
et  d'Ays.  Armes  :  de  gueules  à  la  baiide  d'asur 
bordée  d'argent,  à  une  bordure  componée  d'ar- 
gent. A  celte  maison  appartenait  Gozon,  grand 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
(1345),  né  au  château  de  Gozon  (Rouergue),  mort 
en  1353.  Suivant  une  tradition  qui  ne  se  trouve 
rapportée  dans  aucun  historien  contemporain  et 
qu'il  faut  reléguer  parmi  les  fables,  il  n'était  que 
simple  chevalier,  quand  il  combattit  et  tua  un 
monstre  qui  désolait  l'île  de  Rhodes. 

GRAÇAY,  maison  du  Berry,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Sauveterre  et  de  la  Maisonfort. 
(Voy.  l'Histoire  du  Berry,  par  La  Thaumassière,) 

GRÂCE  (Droit  de).  Voy.  Lettres  de  Rémis- 
sion. 

GRACE  (Félix  de  la),  pseudonyme  de  L.  Ri- 

cheome. 

GRACE  (Thomas-François  de),  écrivain,  ne  en 
1713,  m  rt  le  28  novembre  1798. 

GRÂCE-DIEU  (La),  dans  l'Aunis  (Charente- 
Inférieure),  diocèse  de  la  Rochelle,  abbaye  d'hom- 
mes de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  au  xii"  siècle 
par  Guillaume  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine.  =— 
(La),  Leyme  ou  le  Désert,  en  Quer.-.y  (Lot),  dio- 
cèse de  Cahors,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux ,  fondée  vers  1213. 

GRÂCE-DE-DIEU  (La),  abbaye  de  bernardins, 
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en  Franche-Comté  (Doubs) ,  diocèse  de  Besançon. 
=  —  (La),  ou  Saint-Jean  de  la  Castelle,  'ab- 
baye d'hommes,  de  l'ordre  de  Prémontré,  en  Gas- 
cogne (Haute-Garonne),  diocèse  d'Aire. 

GRÂCES  EXPECTATIVES.  Voy.  Expecta- 
tives. 

GRACIE,  dit  Ferrande  (Pierre),  navigateur 
poitevin  de  la  fin  du  xv°  siècle.  —  Le  grand  rou- 
tier et  pilotage,  s.  d.  in-4°,  goth.,  édition  exces- 
sivement rare.  Ce  livre  a  été  réimprimé  un  très- 
grand  nombre  de  fois. 

GRACOBUD  (Mlle  de),  pseudonyme  de  Mlle  de 
Lubert. 

GRADI  ou  DE  GRADIBUS  (Jean),  juriscon- 
sulte, vivait  dans  le  premier  quart  du  xvi=  siècle. 

GRADICUM,  Gray  (Haute-Saône). 
.    GRADISKA,  petite  ville  forte  du  Frioul,  qui 
fut  prise  par  les  Français  le  16  mars  1797. 

GRAFFIGNY  (Françoise  d'IssEMBOURG  d'HAP- 
PONcouRT,  dame  de),  femme  de  lettres,  née  à 
Nancy  le  13  février  1695,  morte  à  Paris  le  12  dé- 
cembre 1758.  —  Lettres  Péruviennes  (1749),  ro- 
man qui  eut  un  très-grand  succès;  Cénie ,  comé- 
die en  5  actes.  Elle  avait  laissé  une  Vie  privée  de 
Voltaire  et  de  Mme  du  Chdtelet,  qui  fut  publiée 
seulement  en  1820. 

GRAFIO.  C'était  le  nom  latinisé  (graf)  sous 
lequel  les  Germains  désignaient  le  comte.  Il  avait 
donc  à  la  fois  des  fonctions  militaires,  administra- 
tives et  judiciaires.  —  Voy.  Comte. 

GRAILLY,  maison  originaire  du  pays  de  Gex 
et  qui  s'établit  en  Guienne  où  elle  parvint  suc- 
cessivement à  la  souveraineté  du  comté  de  Foix, 
du  vicomté  de  Béarn  et  du  royaume  de  Na- 
varre. D'elle  sont  sortis  les  comtes  de  Comin- 
ges,  les  vicomtes  de  Narhonne,  de  Lautrec  et  de 
Meilles,  les  princes  de  Viane,  les  comtes  de  Be- 
nauges,  de  Candalle,  d'Astarac  (caplaux  de  Buch), 
de  Curson  et  de  Fleix,  les  comtes  et  ducs  de  Ren- 
dan,  les  barons  de  Douazit,  du  Lau  et  les  sei- 
gneurs de  Gerderest.  Armes  :  d'argent  à  la  croix 
de  sable  chargée  de  cinq  coquilles  d'argent.  (Voy. 
VHistoire  du  Gâtinais,  par  G.  Morin.)  =  A  cette 
maison  appartenait  Jean  de  Grailly,  captai  de 
Buch,  célèbre  capitaine  du  xiv  siècle,  mort  à 
Paris  en  1377.  Attaché  au  parti  des  Anglais,  il 
ravageait  l'Ile-de-France  et  la  Normandie,  quand 
il  fut  défait  et  pris  à,  Cocherel  (Eure)  par  du  Gues- 
clin,  en  1364.  Rendu  à  la  liberté  (1365),  il  se  dé- 
gagea bientôt  après  du  serment  qu'il  avait  prêté 
au  roi  de  France  et  assista  à  la  bataille  de  Nava- 
rette  (1367)  oii  du  Guesclin,  fait  prisonnier  par  le 
prince  de  Galles,  lui  fut  remis  en  garde.  Nommé 
connétable  d'Aquitaine  (1371),  il  fut  encore,  l'an- 
née suivante  ,  fait  prisonnier  près  de  Soubise 
(Saintonge)  et  enfermé  au  Temple  à  Paris,  où  il 
mourut.  —  Cf.  Chef-seigneur. 

GRAIN  (Le),  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Saint-Marsault  et  de  Rochemeaux. 

GRAINCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Deleval  (Cambrésis).  =  — ,  de  la  maison  de 
Venant  (Artois). 

GRAINDORGE  (André),  célèbre  tisserand,  né 
à  Caen  au  xvr  siècle.  Il  inventa  le  procédé  par 
lequel  on  tisse  des  figures  sur  la  toile,  procédé 
qui  fut  perfectionné  par  son  fils  Richard. 

GRAINDORGE  (Jacques),  érudit  et  antiquaire, 
né  à  Caen  en  1614,  mort  en  1659.  =:  Son  frère, 
André,  naturaliste,  né  à  Caen  en  1616,  mort  le 
13  janvier  1676.  —  De  l'origine  des  macreuses, 
1680,  in-S",  rare.  —  Jacques-,  parent  des  précé- 
dents, astronome,  né  en  1602,  mort  le  25  mai 
1680.  ' 

GRAINIERS.  Par  un  édit  de  novembre  1595, 
le  métier  de  marchand  grainier  à  Paris  fut  érigé 
en  mélier  juré,  et  les  statuts  des  grainiers  et 


grainières  furent  confirmés.  Cette  confirmation 
lut  renouvelée  en  juillet  1602,  octobre  1G68,  no- 
vembre ]  678,  etc.  L'apprentissage  coûtait  30  livres 
et  la  maîtrise  500. 

GRAINVILLE,  seigneurie  de  Normandie,  ayant 
appartenu  à  la  branche  des  seigneurs  de  Ligny  et 
de  Rubempré,  bâtards  de  Vendôme. 

GRAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Angerville  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de 
Rouvray.  =  — ,  de  la  maison  de  Rouville. 

GRAINVILLE  (Pierre-Joseph  de),  jésuite,  nu- 
mismate, né  à  Rouen  vers  1670,  y  mourut  en  1730. 

GRAINVILLE  (Charles-Joseph  de  Lespine), 
jurisconsulte,  né  à  Paris,  mort  le  16  décembre 
17.54. 

GRAINVILLE  (Jean-Baptiste- François-Xavier 
Cousin  de),  littérateur,  né  au  Havre* le  3  avril 
1740,  mort  par  suicide  à  Amiens  le  1  "  février  1 805. 
—  Le  dernier  Itomme,  poëme  en  prose,  1810  et 
1811,  in-8'>. 

GRAINVILLE  (Jean-Baptiste-Christophe),  lit- 
térateur, né  à  Lisieux  en  1760,  mort  le  13  dé- 
cembre 1805. 

GRAIOCELI.  Voy.  Garoceli. 

GRAIS  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Thi- 
boiit  (Normandie). 

GRAISIVAUDAN  ou  GRÉSIVAUDAN  (Le), 
Gratianopoiitanus  pagus  ,  pays  du  Dauphiné 
(Isère)  :  capitale,  Grenoble.  Il  était  borné  au  iN.  par 
la  Savoie  propre;  à  l'E.  par  le  Briançonnais  et  le 
comté  de  Maurienne;  au  S.  par  l'Embrunois,  le 
Gapençois  et  le  Diois;  à  l'O.  par  le  Viennois  et  le 
Diois.  Il  avait  environ  70  kilom.  de  long  sur  60  de 
large. 

GRALLON  OU  GRADLON  -  MUR  ,  premier 
comte  OU  roi  du  pays  de  Cornouailles  (Bretagne), 
succéda  (434)  à  Salomon  I"',  et  mourut  en  445. 
Audren  lui  succéda.  =  Grallon  II,  comte  de 
Cornouailles ,  succéda  à  la  fin  du  vu'  siècle  à 
Alain  II,  et  fut  dépouillé  d'une  partie  de  ses  États 
par  les  Francs.  Daniel  lui  succéda. 

GRAMBOIS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Raphaël is  (Comtat-Venaissin). 

GRAMME  (Philippe),  pseudonyme  de  Dom 
Clémencet. 

GRAMMONT,  maison  de  Franche-Comté,  issue 
de  la  maison  de  Granges,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  maison  de  Gramont.  Elle  a  donné 
plusieurs  archevêques  à  Besançon,  et  a  produit 
les  seigneurs  de  Châtillon,  de  Joux,  de  Melise  et 
de  Villersexel.  Armes  :  de  gueules  à  la  croix  de 
Saint- André  ou  sautoir  d'or  e'cartelé  de  trois 
bustes  de  carnation  2  et  1  couronnés  d'or  à  l'an- 
tique. (Voy.  l'article  Besançon  et  le  tome  II  de 
VHistoire  du  comté  de  Bourgogne,  par  Dunod.) 

GRAMMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bartlielemi  (Rouergue).  =  A  cette  branche  ap- 
partenait Gabriel  de  Barthélemi  de  Grammont, 
Gramundus,  président  au  parlement  de  Toulouse, 
historien,  né  vers  1590  à  Toulouse,  où  il  estmort 
en  1654.  —  Historia  prostratx  a  Ludovico  XIU 
scclariorum  in  Gallia  rebellionis  (1623),  livre  où  il 
vante  la  Saint-Barthélemy;  Historiarum  Gallix 
ab  excessu  Henrici  IV  libri  XVIII,  1641  et  1643, 
in-fol. 

GRAMMONT.  Voy.  NODRRY. 

GRAMONT ,  seigneurie  de  Navarre  (Basses- 
Pyrénées),  qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre 
maison.  En  1525,  elle  entra  dans  la  maison  d'Aure 
par  le  mariage  de  Claire  de  Gramont,  morte 
en  1534,  avec  Menaud  d'Aure,  vicomte  d'Aster 
qui  mourut  la  même  année.  Leur  fils,  Antoine 
d'Aure,  I"  du  nom,  dit  de  Gramont,  fut  substi- 
tué aux  nom  et  armes  de  Gramont,  et  c'est  de 
lui  que  descendent  les  seigneurs  de  Gramont, 
qui,  depuis  cette  époque,  ont  figuré  dans  notre 
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histoire  et  subsistent  encore  aujourd'hui.  De  cette 
seconde  maison  de  Gramont  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Aster,  de  Louvigny,  de  Guiche,  de  Les- 
parre,  et  de  Toulongeon.  Par  lettres  de  novem- 
bre 1648,  le  comté  de  Guiche  et  diverses  autres 
seigneuries  furent  érigés  sous  le  nom  de  Gramont 
eu  duché-pairie,  en  faveur  d'Antoine,  comte  de 
Gramont,  maréchal  de  France.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  IV.) 

Le  duché  de  Caderousse  arriva  dans  la  maison 
de  Gramont  en  1767.  Il  fut  légué  avec  les  autres 
biens  de  la  maison  d'Ancezune  par  André-Joseph- 
d'Ancezune,  duc  de  Caderousse,  à  Marie-Philippe 
de  Gramont  dont  les  descendants  portèrent  le  titre 
de  duc  de  Caderousse. 

GRAMONT  (Gabriel  de),  prélat,  diplomate,  fils 
de  Roger  de  Gramont,  mort  le  26  mars  1534  au 
château  de  Balma  près  Toulouse.  Il  fut  successi- 
vement évêque  d.e  Conserans,  de  Tarbes,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  cardinal  (1530),  évêque  de 
Poitiers ,  puis  archevêque  de  "roulouse.  Il  avait 
été  envoyé  en  Espagne  lors  de  la  captivité  de 
François  1",  puis  auprès  de  Henri  VIII. 

GRAMONT  (Antoine,  duc  de),  maréchal  de 
France,  né  en  1604,  mort  à  Bayonne  le  12  juillet 
1678.  Il  était  fils  d'Antoine,  comte  de  Gramont, 
auquel  il  succéda  dans  le  gouvernement  de  Na- 
varre ,  du  Béarn  et  de  Bayonne ,  et  fut  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Guiche.  Lieute- 
nant général  du  duc  de  Mantoue  dans  le  Mont- 
ferrat  (1627),  il  fut  fait  prisonnier  (1630)  au  siège 
de  Mantoue,  fut  nommé  (1635)  maréchal  de  camp, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Norman- 
die (1638),  mestre  de  camp  des  gardes  françaises 
(1639),  lieutenant  général  (1641),  et  contribua  à 
la  prise  de  Bapaume,  ce  qui  lui  valut  la  même 
année  le  bâton  de  maréchal.  Commandant  l'ar- 
mée de  Champagne  (1642),  il  fut  battu  à  Honne- 
court  par  le  général  Mello,  servit  ensuite  sous  le 
duc  d'Enghien,  fut  fait  prisonnier  à  Nordlingen 
et  commanda  l'armée  de  Flandre  avec  Gassion  et 
Rantzau  (16i6).  Créé  duc  et  pair  en  novembre 
1648,  il  fut  envoyé  ambassadeur  extraordinaire  à 
Francfort  (1657),  puis  (1659)  à  Madrid,  où  il  de- 
manda Marie-Thérèse  pour  le  roi,  —  Mémoires, 
publiés  par  son  fils,  1716,  2  vol.  in-12  et  réim- 
primés dans  les  grandes  collections. 

GRAMONT  (Philibert,  chevalier,  puis  comte 
de),  frère  du  précédent,  né  en  1621,  mort  le 
10  janvier  1707.  Il  se  distingua  aux  batailles  de 
Fribourg,  de  Nordlingen,  de  Lens,  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  (1668)  et  à  la  guerre  de  Hol- 
lande (1672).  Exilé  quelque  temps  en  Angleterre, 
pour  avoir  disputé  au  roi  l'amour  de  Mlle  de  la 
Motte,  il  y  épousa  Mlle  Hamilton.  Les  charmants 
mémoires  connus  sous  le  titre  de  Mémoires  du 
comte  de  Gramont  et  où  sont  racontées  ses  aven- 
tures, la  plupart  du  temps  fort  peu  édifiantes, 
sont  dus  à  la  plume  spirituelle  de  son  beau-frère, 
le  comte  Hamilton  (voy.  ce  nom). 

GRAMONT  (Armand  de),  comte  de  Guiche, 
fils  aîné  du  maréchal  de  Gramont,  né  en  1638, 
mort  le  29  nov.  1673  à  Kreuznach.  Exilé  pour  ses 
galanteries  a\ec  Henriette  d'Angleterre,  il  alla  en 
Pologne  combattre  les  Turcs,  et,  à  son  retour, 
compromis  dans  une  grande  intrigue  contre 
Mlle  de  la  Vallière,  il  fut  de  nouveau  exilé.  Il  prit 
du  service  en  Hollande  et  se  distingua,  sous  les 
ordres  de  Ruyter,  à  la  bataille  du  Texel.  Rappelé 
(1669),  il  se  signala  d'une  manière  éclatante  au 
passage  du  Rhin  (1672),  mais  fut  battu  par  Mon- 
tecucuUi  (1673).  —  Mémoires  concernant  les  Pro- 
virices-Unies ,  1744,  in-12  (avec  une  Relation  du 
siège  de  Wesel  et  une  Relation  du  passage  du 
Rhin),  réimprimés  dans  les  grandes  collections  de 
mémoires. 
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GRAMONT  (Antoine  IV,  duc  de) .  petit-fils  du 
duc  Antoine  III,  maréchal  de  France  (1724),  né 
en  janvier  1612,  mort  le  16  septembre  1725. 

GRAMONT  (Louis,  duc  de),  pair  de  France, 
colonel  des  gardes  françaises,  lieutenant  général, 
gouverneur  de  Navarre,  né  en  1689,  tué  à  Fonte- 
noy  le  11  mai  1745.  Sa  désobéissance  aux  ordres 
de  son  chef  avait  causé,  l'année  précédente,  la 
perte  de  la  bataille  de  Dettingen. 

GRAMONT  (Béatrix  de  CaoïSEUL-SxAmviLLE , 
duchesse  de),  née  à  Lunéville  en  1730,  morte  sur 
l'échafaud  le  17  avril  1794.  Elle  était  sœur  du  due 
de  Choiseul ,  pendant  le  ministère  duquel  elle 
exerça  une  grande  influence. 

GRAMONT  (  Antoine-Louis-Marie  ,  duc  de  ) , 
lieutenant  général  et  pair  de  France,  né  le  17  août 
1755,  mort  à  Paris  le  28  août  1836. 

GRAMONT  (Antoine-Geneviève-Héraclius-Agé- 
nor,  duc  de),  général,  fils  du  précédent,  né  à  Ver- 
sailles le  7  juin  1789,  mort  à  Paris  en  mars  1855. 
Il  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Gramont, 
puis  celui  de  duc  de  Guiche. 

GRAMONT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Vachères. 

GRAMONT  (Scipion  de),  sieur  de  Saint-Ger- 
main, écrivain,  né  en  Piovence  dans  le  xvi"  siècle, 
mort  vers  1638. 

GRAN  (de),  pseudonyme  anagrammatique  de 
Génard. 

GRAN  AT  A,  Grenade. 

GRANCEY,  terre  et  seigneurie  de  Champagne, 
érigée  en  comté  par  Henri  II  en  faveur  de  Joa- 
chim  de  la  Baume  de  Montrevel.  Elle  passa  plus 
tard  dans  la  maison  de  Hautemer,  et  fut  érigée 
en  duché-pairie,  par  lettres  (non  enregistrées)  de 
décembre  1611,  en  faveur  de  Guillaume  de  Hau- 
temer, comte  de  Grancey,  maréchal  de  France. 
Le  comté  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Rouxel. 

GRANCEY  (Jacques  Rouxel  de  Médavy,  comte 
de),  maréchal  de  France  (1651),  gouverneur  de 
Montbéliard,  de  Gravelines  (1644),  puis  de  Thion- 
ville,  né  en  1602,  mort  à  Paris  le  20  novembre 
1680.  =  Sa  fille,  Elisabeth,  dame  d'atours  de  la 
reine  d'Espagne  fille  de  Monsieur,  et  maîtresse 
de  cekii-ci,  née  en  1653,  morte  sans  avoir  été 
mariée  le  26  novembre  1711. 

GRANCHET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Pardaillan-Gondrin. 

GRANCOLAS  (Jean),  théologien,  né  près  de 
Châteaudun  vers  1660,  mort  à  Paris  le  P''  août 
1732. 

GRAND  (M.  le).  On  appelait  ainsi  par  abré- 
viation le  grand  écuyer. 

GRANDAMI  (Jacques),  astronome,  jésuite,  né 
à  Nantes  en  1588,  mort  à  Paris  le  12  février  1672. 

GRAND  BASTIDE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  provençale  d'Hostager. 

GRANDGHÂMP,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre 
de  Prémontré,  dans  le  Mantois  (Seine-et-Oise), 
diocèse  de  Chartres,  fondée  par  Simon  IV,  comte 
de  Montfort,  vers  1214. 

GRANDGHAMP,  village  du  Morbihan  où  en 
1795  les  Chouans  furent  battus  par  les  républi- 
cains, et  où  en  octobre  1799  eut  lieu  encore  entre 
les  deux  partis  un  combat  sanglant. 

GRANDGHAMP  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Ajon  (Normandie).  = — ,  de  la  famille  de  Cboart 
(Paris).  = — ,  de  la  famille  de  le  Maistre.  = — ,  de 
la  famille  de  le  Prévost  (Normandie). 

GRANDE-BARRE  (La),  terre  et  seigneurie  de 
la  Basse-Normandie,  érigée  en  ma'-quisat  par 
lettres  d'août  1750,  en  faveur  d'Ambroise  de  la 
Cervelle,  seigneur  de  la  Grande-Barre. 

GRANDE -FONT  AINE- MASSON  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Karnazet  (Bretagne). 

GRANDELLA,  à  deux  lieues  de  Bénévent. 
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Charles,  duc  d'Anjou,  y  remporta  le  26  février 
1266,  sur  son  compétiteur  Manfred,  une  victoire 
complète,  où  celui-ci  périt,  et  qui  lui  livra  le 
royaume  de  Naples. 

GRANDES  COMPAGNIES.  Voy.  COMPAGNIES. 

GRANDES^,  Grand  (Vosges). 

GRANDET  (L'abbé  Joseph),  écrivsin,  né  à  An- 
gers le  30  juillet  1646,  mort  le  1"  décembre  1724. 
—  La  vie  d'un  Solitaire  inconnu  qu'on  a  cru  être 
le  comte  de  Moret  (vov.  Moret),  1699,  in-12. 

GRAND  HOUSSAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  de  la  Houssaye  (Normandie). 

GRANDIDIER  (Philippe-André),  historien,  né 
à  Strasbourg  le  9  novembre  1152,  mort  à  l'abbaye 
de  Lutzel  (Alsace)  le  11  octobre  1787.  —  Histoire 
de  l'Évêché  et  des  évêques  de  Strasbourg  (1777);' 
Histoire  ecclésiastique,  militaire,  civile  et  litté- 
raire de  l'Alsace  (1787).  Ses  œuvres  historiques 
inédiles  ont  été  publiées  en  1865-68,  6  vol.  in-8°. 

GRANDIER  (Urbain),  curé  de  Saint-Pierre  de 
Loudun,  né  près  de  Sablé,  brûlé  vif  à  Loudun 
le  18  août  1634.  Ses  succès  comme  prédicateur, 
son  caractère  hautain ,  ses  galanteries  avaient 
excité  contre  lui  des  haines  et  des  jalousies  vio- 
lentes, quand  il  fut  accusé  d'avoir  ensorcelé  les 
religieuses  d'un  couvent  d'Ursulines  à  Loudun. 
Après  une  longue  information,  dirigée  par  Lau- 
bardemont,  il  fut  condamné  au  dernier  supplice, 
comme  coupable  du  crime  de  magie,  maléfice  et 
possession  sur  les  religieuses.  —  On  a  de  lui  : 
Oraison  funèbre  de  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  et 
un  Factitm  pour  sa  défense. 

GRANDIN,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Gaillonnière,  de  Mansi- 
gny  et  de  Maurepas.  Armes  :  d'azur,  à  trois 
dards  d'argent,  la  pointe  en  bas,  2  et  1. 

GRANDIN  (Martin),  théologien,  né  à  Saint- 
Quentin  en  1604,  mort  à  Paris  le  16  novembre 
1691. 

GRANDIS  (Jean-François),  érudit^  né  à  Paris, 

mort  après  1658. 

GRANDIS  VILLA,  Granville. 

GRAND  JACQUET  (  Pierre- Augustin) ,  Jésuite, 
écrivain,  né  à  Pontarlier  (Doubs)  en  1730,  mort  à 
Angoulême  en  1795. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY  (Philippe),  im- 
primeur né  à  Mâcon  en  1666,  mort  à  Paris  le 
6  mai  17 14.  =  Son  fils,  Jean-Padl,  astronome,  né 
à  Paris  le  17  mars  1707,  y  mourut  le  15  avril  1788. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  (1731),  il  en 
devint  (1743)  le  secrétaire  perpétuel.  On  a  de  lui, 
outre  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
le  recueil  de  l'Académie,  l'Éloge  des  académi- 
ciens de  l'Académie  des  sciences  morts  depuis 
1744,  1761,  in-12. 

GRAND  MAÎTRE  DE  FRANCE.  Le  grand 
officier  de  la  couronne,  chef  de  la  maison  du  roi, 
appelé  d'abord  souverain  maître  de  l'hôtel  du  roi, 
puis  (1418)  grand  maître  de  la  maison  du  roi, 
fut,  à  partir  de  1451,  qualifié  grand  maître  de 
France.  Jusqu'au  milieu  du  xvi°  siècle,  il  avait  la 
garde  des  clefs  du  palais  où  logeait  le  prince. 
Tous  les  ans  il  réglait  la  dépense  de  bouche  de  la 
maison  royale;  il  avait  juridiction  entière  sur  les 
sept  offices.  Aux  obsèques  du  roi,  après  que  tous 
les  officiers  avaient  rompu  et  jeté  leur  bâton  de 
commandement  dans  le  caveau  funéraire,  il  n'y 
faisait  entrer  que  la  pointe  du  siea  avec  lequel  il 
touchait  le  cercueil  et  le  retirait  en  entier;  mais 
il  le  rompait  après  le  repas  qui  suivait  les  obsè- 
ques. Le  grand  maître  avait  3600  livres  de  gages, 
10  000  livres  de  pension,  42  000  livres  de  livrées 
et  1200  livres  pour  ses  droits  de  collation.  En 
outre  il  avait  droit  de  vendre  à  son  profit,  quand 
elles  devenaient  vacantes^  la  plupart  des  charges 
de  la  maison  du  roi. 


Grands  maîtres  de  France.  — Vers  1290,  Ar- 
noul  de  Wesemalle  (souverain  maître  de  l'hôtel 
du  roi).  —  Vers  1306,  Mathieu  de  Trie.  —  1330 
et  1336 ,  Jean  de  Beauniont.  —  1343 ,  Gui  de 
Céris.  —  1344,  Robert  III  de  Dreux,  seigneur  de 
Beu.  —  1350,  Jean  de  Châtillon.  —  1351,  Jean  II 
de  Melun,  comte  de  Tancarville.  —  1372,  P.  de 
Villiers  de  l'Isle-Adam.  —  1386,  1388,  1395,  Gui 
Damas  de  Cousan.  —  1388,  1395,  Jean  le  Mercier 
de  Noviant. —  1402,  1405,  Louis,  duc  de  Bavière. 

—  1408  ,  Jean  de  Montagu. —  1409,  Guichard 
Dauphin,  seigneur  de  Jaligny.  —  1412,  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme. —  1418,  1425,  Thi- 
baut 1",  seigneur  de  Neufchâtel.  —  Avant  1449, 
Tanneguy  du  Châlel.  —  1449,  1451 ,  Charles  de 
Culant.  —  H51,  Jacques  de  Chabannes,  seigneur 
de  la  Palice. —  1456,  Raoul  de  Gaucourt.  —  1463, 
Antoine  de  Croy.  —  1465,  Charles  de  Melun,  sei- 
gneur de  Nantouillet.  —  1467,  Antoine  de  Cha- 
bannes, comte  de  Dampmartin.  —  1484,  François, 
dit  Gui  XIV,  comte  de  Laval.  —  1502,  Charle's  II 
d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont.  —  15U,  Jac- 
ques II  de  Chabannes,  seigneur  de  la  Palice.  — 
1514,  Arthus  Gouffier,  seigneur  de  Boissy.  — 
1519,  René  de  Savoie,  comte  de  Tende.  —  1526, 
Anne  de  Montmorenci.  —  1558,  François  de  Mont- 
morenci.  —  1659,  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise.  —  1563,  Henri  dê  Lorraine,  duc  de  Guise. 

—  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  reçu  en 
survivance,  se  démet.  —  1589,  Charles  de  feour- 
bon,  comte  de  Soissons. — 1612,  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Soissons.  —  1641,  Henri  II  de  Bourbon, 
prince  de  Condé.  —  1647,  Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de  Condé.  —  1654,  Thomas-François  de  Sa- 
voie, prince  de  Carignan.  —  1656,  Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Conti.—  1660,  Henri-Jules  de 
Bourbon,  duc  d'Enghien,  puis  prince  de  Condé. 

—  1709,  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  reçu  en  sur- 
vivance en  1685.  —  1710,  Louis-Henri  duc  de 
Bourbon. — 1740,  Louis-Henri  II,  prince  de  Condé. 

GRANDMESNIL  (Jean-Baptiste  Fauchard  de), 
célèbre  acteur,  né  à  Paris  le  19  mars  1737,  y  mou- 
rut le  24  mai  1816.  H  avait  d'abord  été  avocat  au 
parlement  et  conseiller  de  l'amirauté.  Lors  de  la 
formation  de  l'Institut,  il  fit  partie  de  la  3%  puis 
de  la  4"  classe. 

GRANDMONT,  Grandimontium ,  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges,  abbaye  du  Limousin  (Haute- 
Vienne),  chef  d'un  ordre  religieux  fondé  vers  1076 
par  S.  Etienne. 

GRANDMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Herbert.  = — ,  de  la  maison  de  Malet. 

GRANDMONT,  fameux  flibustier,  né  à  Paris. 
En  1684,  il  s'empara  de  la  ville  de  Campêche  qu'il 
livra  aux  flammes. 

GRAND-NEZ  (Le  chevalier  du),  pseudonyme 
de  Marfollier. 

GRANDPRÉ,  petite  ville  de  Champagne  (Ar- 
dennes).  La  terre  et  seigneurie  de  Grandpré  était 
autrefois  un  des  sept  comtés-pairies  du  comté  de 
Champagne.  Voici  la  liste  de  ses  comtes.  —  Vers 
1008,  Hescelin.  —  Vers  1060,  Herman.  —  Henri  1" 
ou  HesceUn,  fils  du  précédent.  —  1097,  Baudoin, 
frère  du  précédent.— 11 02,  Henri  11,  fils  du  précé- 
dent. —  Vers  1150,  Henri  III,  fils  du  précédent. 
—Vers  1176,  Henri  IV,  fils  du  précédent.  —  1211, 
Henri  V,  fils  du  précédent.  —  1231,  Henri  Vl,  fils 
du  précédent ,  vivait  encore  en  1287.  Son  fils 
Henri  VII,  qu'il  s'était  associé,  mourut  avant  lui. 
Le  comté  de  Grandpré  fut,  pour  des  causes  incon- 
nues, confisqué  sur  Gérard,  fils  de  Henri  VII,  et 
possédé  par  Jean  1",  fils  de  Henri  VI.  —  1314 , 
Jean  II,  fils  de  Jean  I".  — Jean  III,  fils  de  Jean  II. 

—  1374,  Edouard  l",  fils  de  Jean  111.  —  Apres 
1407,  Edouard  H,  fils  d'Edouard  I"'.  Il  vivait  en- 
core en  1456.  A  sa  mort,  le  comté  de  Grandpré  fut 
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acquis  par  Quentin  le  Bouteiller,  qui  le  revendit 
à  Henri  de  Borselle,  amiral  de  Hollande.  Le  fils 
de  celui-ci,  Walfort  de  Borselle,  maréchal  de 
France,  le  céda  en  1487  à  Louis  de  Joyeuse,  sei- 
gneur de  Buthéon,  dont  la  maison  le  possédait  en- 
core au  xviii'  siècle. 

De  la  maison  de  Grandpré  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Roussy,  d'Hufalise,  de  Verpel,  de  Dam- 
pierre  et  de  Hans.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  II.) 

GRANDPRÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Lamoignon. 

GRANDPRÉ  (César  de),  généalogiste  du  xvii" 
siècle,  ne  à  Grandpré  (Champagne).  11  appartenait 
à  la  maison  de  Grandpré,  branche  de  la  maison 
de  Joyeuse.  —  Le  César  armoriai,  1645,  in-S", 
souvent  réimprimé. 

GRANDPRÉ  (Louis-Marie-Joseph  Ohier,  comte 
de),  marin  et  voyageur,  né  à  Saint-Malo  le  7  mai 
1761,  mort  à  l'Hôtel  des  Invalides  le  7  janvier 
1846.  —  Voyage  à  la  côte  occidentale  d'Afrique 
(  1786-1787  ),  1801,  2  vol.  in-8°;  foyage  dans 
l'Inde  et  au  Bengale  (1789-1790),  1601,  in-8°; 
Répertoire  polyglotte  de  la  marine,  1829,  2  vol. 
in-S». 

GRAND-SALLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  du  Bouchet  (Anjou). 

GRANDSEILLE  ,  seigneurie  de  Lorraine 
(Meurthe),  érigée  en  marquisat  par  lettres  du 
12  mars  1723  en  faveur  de  R.  Fr.  marquis  du 
Châtelet. 

GRANDSELVE,  Grandis  Silva,  abbaye  de  Cis- 
terciens, en  Gascogne  (Tarn-et-Garonne),  diocèse 
de  Toulouse,  fondée  en  1144. 

GRANDS  OFFICIERS  DE  LA  COURONNE. 

D'après  une  déclaration  de  Henri  III,  en  date  du 
3  avril  1582,  réglant  la  question  de  préséance  re- 
lative aux  officiers  de  la  couronne,  ceux-ci  étaient 
au  nombre  de  cinq,  sans  compter  les  maréchaux, 
savoir  :  le  connétable ,  le  chancelier,  le  grand 
maître  de  France,  le  grand  chambellan  et  l'amiral 
de  France.  Henri  IV  y  ajouta  le  grand  écuyer  et 
le  grand  maitre  de  rartillerie  L'office  de  conné- 
table fut  supprimé  par  Louis  XHI,  ainsi  que  celui 
d'amiral  qui  fut  rétabli  par  Louis  XIV,  sous  lequel 
fut  ajouté  le  colonel  de  l'infanterie.  Au  siècle 
dernier,  on  ne  donnait  plus  le  titre  de  grands 
officiers  de  la  couronne  qu'aux  officiers  servant 
auprès  de  la  personne  du  roi  et  de  la  reine  avec 
le  titre  de  grand,  savoir:  le  grand  aumônier,  le 
grand  maître  de  la  maison  du  roi,  le  grand  cham- 
bellan, le  grand  maître  de  la  garde-robe,  le  grand 
écuyer,  le  grand  pannetier,  le  grand  veneur,  le 
grand  fauconnier,  le  grand  louvetier,  le  grand 
inaréchal  des  logis,  le  grand  maître  des  cérémo- 
nies et  le  grand  aumônier  de  la  reine. 

Napoléon  créa  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne; ils  se  divisaient  en  militaires  et  en  civils. 
La  première  classe  comprenait  les  maréchaux, 
huit  inspecteurs  et  colonels  généraux  de  Fartil- 
lerie  et  du  génie ,  de*  troupes  à  cheval  et  de  la 
marine,  l'inspecteur  général  des  côtes  de  la  mer 
de  Ligurie,  et  l'inspecteur  général  des  côtes  de  la 
mer  du  Nord.  Dans  la  seconde  classe  ,  outre  le 
grand  chancelier  et  le  grand  trésorier  de  la  légion 
d'honneur,  figui aient  :  un  grand  aumônier,  un 
grand  chambellan,  un  grand  maréchal  du  palais, 
un  grand  écuyer,  un  grand  veneur  et  un  grand 
maître  des  cérémonies.  Ces  charges  étaient  ina- 
movibles. 

GRANDSON,  petite  ville  du  canton  de  Vaud 
(Suisse),  près  de  laquelle  le  3  mars  1476  le  duc 
de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  fut  battu  par 
les  Suisses. 

GRANDS  JOURS.  Voy.  Jours. 

GRANDVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Paulo  (Languedoc). 


GRANDVAL  (Nicolas  Ragot),  littérateur,  né 
en  1676  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  novembre 
1753. —CartoMc/ie,  1725,  in-8°;  Théâtre  de  cam- 
pagne, 1755,  in-12.=Son  fils,  François-Charles, 
célèbre  acteur,  né  à  Paris  le  23  octobre  1710, 
mort  à  Montmartre  le  23  septembre  1784.  Il  a 
publié  quelques  parades  et  pièces  burlesques. 

GRANDVAL  (  Le  sieur  de  ) ,  pseudonyme  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran. 

GRANDVILLE  (La),  baronnie  du  Barrois,  éri- 
gée en  marquisat  par  le  duc  de  Lorraine  Léopold 
le  3  janvier  1729. 

GRANDVILLE  (Jean-Ignace-Isidore  Gérard, 
dit),  célèbre  dessinateur,  né  à  Nancy  le  3  septem- 
bre 1803,  mort  à  Paris  le  17  mars  1847.  On  a  de 
lui  :  Métamorphoses  du  jour;  les  Animaux  peints 
par  eux-mêmes  ;  les  Fleurs  animées,  1845,  2  vol. 
gr.  in-8°;  les  Etoiles,  ouvrage  posthume,  1856- 
1857,  in-8°.  Il  a  illustré  la  Vie  de  Napoléon,  par 
Abel  Hugo;  Un  autre  Monde;  les  cent  Proverbes; 
les  petites  Misères  de  la  vie  humaine  ;  Robinson 
Crusoé;  les  Fables  de  la  Fontaine;  les  Fables  de 
Florian;  Gulliver;  La  Bruyère;  Don  Quichotte; 
les  Scènes  de  la  vie  privée  des  Animaux;  le 
Voyage  où  il  vous  plaira;  Jérôme  Paturot.  Il  a 
travaillé  à  la  Caricature ,  au  Figaro,  à  l  lllustra- 
tion  et  au  Magasin  Pittoresque. 

GRANDVILLERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Verny  (Picardie). 

GRANE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Urre  (Dauphiné). 

GRANET,  troubadour,  né  à  Aix  ou  à  Marseille, 
mort  vers  1266. 

GRANET  (François-Omer),  homme  politique, 
né  à  Marseille  vers  1755,  y  mourut  le  10  décem- 
bre i821.  Il  était  tonnelier  quand  éclata  la  Révo- 
lution. Député  des  Bouches-du-Rhône  à  l'Assem- 
blée législative,  il  prit  part  au  10  aoilt,  fut  en- 
voyé à  la  Convention  où  il  siégea  au  haut  de  la 
Montagne,  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sur- 
sis, contribua  à  la  chute  de  Robespierre,  fut  ar- 
rêté à  la  suite  de  l'insurrection  du  12  germinal, 
et  amnistié  l'année  suivante.  Sous  l'Empire,  il  fut 
maire  de  Marseille.  Nommé  représentant  pendant 
les  Cent-.lours,  il  fut  banni  comme  régicide  (1816) 
et  rappelé  (1818). 

GRANET  (L'abbé  François),  littérateur,  criti- 
que, né  à  Biignoles  (Var)  en  1692,  mort  à  Paris 
le  2  avril  1741.  11  a  publié,  entre  autres  :  Ré- 
flexions sur  les  ouvrages  de  littérature,  1736-1740, 
12  vol.  in-12,  et  avec  le  P.  Desmolets  :  Recueil, 
de  pièces  d'histoire  et  de  littérature,  1731,  4  vol. 
in-12.  =  Jean-Joseph,  écrivain,  né  à  Aix  (Pro- 
vence) en  1685,  mort  à  Paris  le  26  janvier  1859. 
—  Histoire  de  l'hôtel  des  Invalides,  1726,  in-fol. 

GRANET  (François-Marius) ,  peintre  de  genre, 
élève  de  Constantin  puis  de  David,  conservateur 
des  tableaux  du  Louvre  (1826-1848),  membre  de 
l'Institut  (1830),  né  le  17  décembre  1775  à  Aix 
(Provence),  où  il  est  mort  le  21  novembre  1849. 
11  était  fils  d'un  maçon.  Il  légua  sa  fortune  à  sa 
ville  natale.  —  Vue  intérieure  du  Cotisée  ;  Le 
peintre  Sodoma  à  l'hôpital;  Intérieur  de  la  basi- 
lique de  saint  François  d'Assise;  Rachat  de  pri- 
sonniers à  Alger;  Portrait  de  l'auteur  (Musée  du 
Louvre).  Interrogatoire  de  Savonarole;  Chœur 
des  Capucins  (Musée  de  Lyon). 

GRANGE  (La),  famille  du  Berry  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montigny,  d'Arquien,  de  Vil- 
ledonné,  de  Vieuxchastel  ,  de  la  Reculée,  du 
Fouilloy,  de  Puvanson,  de  Vesure,  de  Maligny, 
d'Epoisses,  de  Soulnngis  et  de  Breviande.  (Voy. 
l'Histoire  du  Berry,  par  La  Tbaumassière.) 

GRANGE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  d'Alleman.  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Chastenet  (Armagnac).  = — ,  de  la  famille 
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de  Fortia  (Provence).  =  — ,  de  la  taraille  Hurault. 
=  — ,  de  la  maison  de  Jausselin  (Guienne).  =  — , 
de  la  famille  Le  Camus  (Poitou).  —  — ,  de  la  mai- 
son de  Marcelanges  (Bourbonnais).^ — ,  de  la  fa- 
mille du  Serre.  = — ,  de  la  maison  de  Viault  (Poi- 
tou). 

GRANGE  (Adélaïde-Biaise-François  Le  Lièvre 
DE  la),  marquis  de  Fouhilles,  général,  né  à  Paris 
le  21  décembre  I7fi6,  mort  le  2  juillet  1833. 

GÎIA.NGED'ARÛUIEN  DE  MONTIGNY  (Fran- 
çois de  la),  maréchal  de  France,  né  en  l5.o4,  mort 
le  9  septembre  1617 .  Gouverneur  de  Bourges  (1575) , 
il  s'attacha  après  la  mort  de  Henri  III  à  Henri  IV 
qu'il  servit  fidèlement  pendant  les  guerres  de  la 
Ligue,  fut  successivement  mestre  de  camp  géné- 
ral de  la  cavalerie  légère  (1595),  lieutenant  géné- 
ral du  gouvernement  de  Parij  (1600),  puis  du 
pays  Messin  et  de  Verdun  (1607),  lieutenant  gé- 
-néral  des  armées  (1610),  et  maréchal  de  France 
(1616). 

GRANGE  D'ARQUîEN  (Marie-Casimire  de  la), 
reine  de  Pologne,  morte  au  château  de  Blois  le 
30  janvier  1716.  P'ille  cadette  de  Henri  de  La 
Grange  d'Arquien,  elle  épousa  en  premières  noces 
Jacob  de  Radzivill ,  palatin  de  Sandomir,  et  en  se- 
condes noces  (1665)  Jean  Sobieski,  alors  grand 
maréchal  de  Pologne  et  qui  fut  élu  roi  en  1674. 
Devenue  veuve,  elle  se  retira  d'abord  à  Rome, 
puis  en  France. 

GRANGE  (La),  pseudonyme  de  Boindin. 

GRANGE  LE-ROI  (La),  terre  et  seigneurie  de 
la  Brie  (Seine-et-Marne),  érigée  en  marquisat 
par  lettres  de  juin  (1659).  =  —  ,  (seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Senlis. 

GRANGENEUVE  (Jacques-Antoine),  homme 
politique,  né  à  Bordeaux  en  1750,  y  mourut  .'■ur 
i'échafaud  le  21  décembre  1793.  Député  à  l'As- 
semblée législative,  il  s'y  montra  ardent  républi- 
cain et  y  eut  quelques  affaires  fâcheuses  ;  nommé 
àla  Convention,  il  vota  dans  le  piocès  du  roi  pour 
la  détention,  s'unit  aux  Girondins  et  fut  proscrit 
avec  eux.  =  Son  frère,  Joseph,  né  à  Bordeaux  en 
1758,  fut  exécuté  avec  lui. 

GRANGER  (N.  Touhnf.chot),  voyageur,  né  à 
Dijon,  mort  en  Perse  en  1734.  —  Relation  de  son 
voyage  en  ÉRypIe  (1730),  1745,  in-12. 

GRANGER  (Philippe-Pierre),  acteur,  né  à 
Paris  en  1744,  mort  à  Vernon  le  25  octobre  1825. 

GRANGER  (Jean-Perrin),  peintre  ,  élève  de 
David  et  de  Regnault,  né  en  1779,  mort  en  1840. 

—  Levée  du  siège  de  Constantinople  (musée  de 
Versailles);  Guerrier  blessé  (musée  de  Nancy); 
Homère  et  Glaucus  (musée  de  Dijon);  Mercure  et 
Bacchvs  enlant  (musée  de  Besançon). 

GRANGES  ,  maison  de  Franche-Comté  qui  a 
donné  naissance  à  celle  de  Grammont. 

GRANGES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Grassin  (Bourgogne)  =  — ,  de  la  maison  de  Main- 
got  (Aunis).=:i  —  ,  de  la  maison  de  Surgères. 

GRANGES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son de  Narbonne.  =  — ,  de  la  maison  du  Peyroux 
(Marche).  = — ,  de  la  maison  de  Thésart  (Nor- 
mandie). 

GRANGIER  (Balthasar) ,  traducteur,  chanoine 
de  N  -D.  de  Paris,  vivait  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

—  La  Comédie  du  Dante,  mise  en  rymes  françoises 
et  commentée,  1596,  3  vol.  in-12  ;  c'est  la' pre- 
mière traduction  de  Dante  qui  ait  été  publiée  en 
français. 

GRANGIER  (Jean),  érudit,  né  à  Châlons-sur- 
Marne  vers  1576,  mort  à  Paris  en  1643.  Il  était 
prêtre,  mais  Urbain  VIII  lui  accorda  dispense  pour 
se  marier. 

GRANiA,  GRANDES.iE,  Grand  (Yosges). 
■  GRANIAGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Nogaret. 


GRANIÉ  (Pierre),  écrivain,  né  à  Béziers  ea 
1765,  mort  à  Bordeaux  le  22  juin  1819. 

GKANIER  (Pierre),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (1685),  né  près  de  Montpellier  en  1635^ 
mort  le  6  octobre  1715.  —  Diverses  statues  dans 
les  jardins  de  Versailles. 

GRANJON  (Robert),  graveur  et  fondeur  en  ca- 
ractères au  xvi"  siècle.  11  fut  d'abord,  comme  son 
père,  imprimeur  à  Paris,  alla  s'établir  à  Lyon 
vers  1558,  puis  se  rendit  à  Rome  où  il  grava  des 
caractères  orientaux  pour  les  Médicis.. 

GRANNONA,  GRANNONUM,  ville  gauloise 
située  probablement  sur  la  côte  de  Normandie,, 
mais  sur  l'emplacement  de  laquelle  les  savants  ne 
sont  pas  d'accord. 

GRANSAGNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  d'Ajasson  (Berry). 

GRANVAL.  Voy.  Grandval. 

GRANVELLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Perrenot  (Franche-Comté).  —  Voy.  Perrenot. 

GRANVELLE-FOUSSEMAGNE  ,  terre  de  la 
Haute-Alsaçe  (Haut-Rhin),  érigée,  en  comté  par 
lettres  de  juin  1718,  en  faveur  de  F.  Z.  Ignace, 
baron  de  Reinach. 

GRANVILLE,  Grandisvilla,  Granivilla,  ville 
maritime  du  Cotentin  (Manche).  La  cité  actuelle 
fut  commencée  en  1440  parles  Anglais,  mais  l'an- 
née suivante  elle  fut  prise  par  les  Français,  aux- 
quels elle  resta  toujours  depuis.  Elle  était  le  siège 
d'une  amirauté.  —  Le  14  décembre  1793,  elle  eut 
à  soutenir  une  attaque  des  Vendéens  qui  furent 
repoussés  après  une  lutte  acharnée. 

GRANViLIilER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Ampleman  (S.-cardie). 

GRAPPIN  (Dom  Pierre-Philippe) ,  né  à  Ain- 
velle-lès-Conflans  (Haute-Saône),  le  1"  février 
1738,  mort  le  20  novembre  1833  à  Besançon.  —  Il 
a  publié  de  nombreux  écrits  relatifs  à  l'histoire  du 
comté  de  Bourgogne. 

GRAS  ou  GRASSI,  famille  de  Provence  ,  ori- 
ginaire de  Messine  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Clamensane.  (Voy.  l  État  de  la  Provence ,  par 
Robert. 

GRAS,  terre  et  seigneurie  du  Vivarais  (Ardè- 
che),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  novembre 
1750,  en  faveur  de  Joseph-Camille  de  Serre,  sei- 
gneur de  Gras.  = —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Surville. 

GRASLIN  (Jean-Joseph-Louis),  éconocoiste,  né 
à  Tours  en  1727,  mort  à  Nantes  en  1790. 

GRASSAILLE  (Charles  de),  jurisconsulte,  né  à 
Carcassonne  en  1495,  mort  en  —  Regalium 

Francix  libri  II,  1538,  in-8°. 

GRASSE,  ville  de  Provence  (Alpes-Maritimes).. 
C'était  le  siège  d'un  évèché  suffragant  d'Embrun 
qui  y  fut  transféré  d'Antibes  vers  le  milieu  du 
XIII''  siècle  et  qui  fut  supprimé  en  1790.  La  ville 
saccagée  par  les  Sarrasins,  détruite  par  les  habi- 
tants lors  de  l'invasion  de  Charles-Quint,  eut  à 
soutenir  plusieurs  sièges  à  diverses  époques.  Elle 
fut  prise  par  les  Autrichiens  et  les  Piémontais  en 
1746-  —  Jusqu'à  la  réunion  du  comté  de  Nice  à  la 
France,  elle  fit  partie  du  département  du  Var. 

ÉVÈQUES  de  Grasse.  —  Raimond  de  Villeneuve,. 
1246-vers  1254.  — Ponce  I"'',  1255-vers  1258.— 
Guillaume  I"  deBarras,  1258-vers  1280.  —  Ponce  II 
d'Arcussia  ou  de  Sablières,  1281-vers  1285.  — 
Lantelme  ou  Pierre  I"  Gantelmi  ,  1287-1297.  — 
Guillaume  II  Agarni ,  1 298-1299. —  Geoffroi,  1300- 
1344.  —  Pierre  II  de  Barette ,  1344-1348.  — 
Jean  P'  Peyroleri,  6  avril  1349-1350.  —  Amédée 
de  Digne,  1350-vers  1372.  —  Adhémar  de  la 
VoultP,  1374-1379.  —  Artaud  de  Méhelle,  1380- 
1382.  —  Thomas  de  Jarente,  20  juillet  1382-vers 
1390.  —  Jacques  Graillier,  8  juin  1390-1391.  — 
—  Pierre  III  Bonnet,   11  février  1392-1405.  — 
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Bernard  de  Paule,  1406-1427.  —  Antoine  I"  de 
Bemoules,  sept.  1427-1448.  —  Guillaume  III  Guéri 
ou  Gasqui ,  1448-24  nov.  1451.  —  Pierre  IV  Gor- 
bini,  14.51.  —  Dominique  de  Guissa,  1451.  —  Is- 
uard  de  Grasse,  7  mars  1452-26  juin  1483.  — 
Jean  II  André  GrimaMi.  27  juin  1483-1"  juillet 
1505.  — Augustin  I"'  Grimaldi,  1505-12  avril  1532. 

—  René  du  Bellay,  8  juin  1532-1533.  —  Benoît 
Tagliacarne,  1534-18  octobre  1536.  —  Augustin  II, 
cardinal  Trivulce,  1537-1548. —Jean  III  Vallier, 
30  juin  1550-1565.  —  Jean  IV  Grenon  ,  1566-19 
novembre  1568.  —  Etienne  Déodet,  30  novem- 
bre 1573-août  1588.  —  Georges  de  Poissieux  ,  27 

-mai  1589-13  février  1,598.  —  Guillaume  IV  Le 
Blanc,  1592-28  novembre  1601.  —  Etienne  II  Le 
Maingre  de  Boucicault,  30  mai  1604-17  avril  1624. 

—  Jean  V  de  Grasse  de  Cabres,  1625-1628.  — 
Jean  VI  Guérin,  1628-7  avnl  1632.  —  Scipion  de 
Villeneuve,  8  mai  1633-3  mai  1636.  —  Antoine  II 
Godeau ,  juin  1636-25  novembre  1653.  —  An- 
toine m  de  Bernage,  25  janvier  1654-6  mai  1675. 

—  Louis  Aube  de  Roquemartine,  26  février  1677- 
2  novembre  1680.  —  Antoine  IV  le  Conte,  17 
août  1682-6  septembre  1683.  —  François  I"  Ver- 
jus, juin  1684-novembre  1685.  —  Jean  VII  Bal- 
thazar  de  Cabanes  de  Viens,  novembre  1685- 
avril  1686.  — François  Verjus,  de  nouveau,  avril 
1686-17  décembre  1710.  —  Joseph-Ignace-Jean- 
Baptiste  de  Mégrigny,  5  avril  1711-2  mars  1726. 

—  Charles-Léonce-Octaviend'Anthelmi,  avril  1726- 
21  octobre  1752.  —  François  II  d'Estienne  de 
Saint-Jean  de  Prunières,  20  mai  1763-1790.  (Voy. 
Gallia  Christiana,  t.  III.) 

GRASSE  (N.-D.  de  la),  abbaye  de  bénédictins, 
en  Langueiioc  (Aude),  diocèse  de  Carcassonne, 
fondée,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Charlemagne. 

GRASSE,  maison  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Bar,  de  Cabris,  de  Moans,  de 
Canaux,  de  Sartous,  de  Malijai,  de  Saint-Tropez, 
de  Biianson,  de  Gars,  de  Salegrifon,  des  Coletfes, 
de  Verrayon,  de  Saint-Cézaire ,  de  la  Maie,  de 
Borme,  de  la  Verne,  du  Mas,  de  Montaurous,  de 
Calian  et  de  Chateauneuf.  (Voy.  l'Etat  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

GRASSE  (François-Joseph-Paul,  comte  de), 
marquis  de  Grasse-Tilly,  marin,  né  à  Vallettes 
(Provence)  en  1723,  mort  à  Paris  le  H  janvier 
1788.  Chef  d'escadre  lors  de  la  guerre  d'Améri- 
que (1  779)  ,  il  montra,  malgré  plusieurs  succès, 
une  impéritie  que  ne  pouvait  taire  pardonner  sa 
brillante  valeur.  Dans  un  combat  qu'il  engagea  té- 
mérairement avec  des  forces  inférieures  le  12  avril 
1782  contre  l'amiral  Rodney,  il  fut  battu  et  pris. 
Emmené  prisonnier  en  Angleterre  il  y  reçut  un 
accueil  magnifique  dont  il  ne  comprit  pas  l'ironie. 
Là,  il  fut  le  principal  intermédiaire  des  négocia- 
tions qui  aboutirent  à  la  paix  de  1783.  A  son 
retour,  il  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
qui  l'acquitta  honorablement  (1784),  mais  il  ne  fut 
plus  employé. 

GRASSERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Guérin  (Bretagne) . 

GRASSET  DÉ  SAINT-SAUVEUR  (Jacques) , 
littérateur,,  né  le  16  avril  1757  ,  mort  à  Paris 
le  3  mai  1810.  =  André,  voyageur,  écrivain.  — 
Voyage  des  îles  vénitiennes  du  Levant,  1800,  3 
vol.  in-8°. 

GRASSIÈRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
famille  de  Fumée. 

GRASSIN,  famille  de  Sens  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Granges. 

GRASSOT  (Paul-Louis-Auguste),  acteur  comi- 
que du  théâtre  du  Palais-Rnyal,  né  le  25  décem- 
bre 1800  à  Paris,  où  il  est  mort  en  févfier  1860. 

GRAT  (S.),  Gralus,  évêque  de  Châlons  avant 
644,  mort  le  8  octobre  652.  j 


GRATELOUP  (Jean-Baptiste) ,  graveur,  né  en 
1735  à  Dax,  où  il  est  mort  le  18  février  1817. 

GRATENTOUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Paulo  (Languedoc). 

GRATET,  famille  duDauphiné  d'où  sont  sortis 
les  njarquis  de  Dolomieu. 

GRATIAN,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Seillans.  (Voy.  VÉtat  de  la 
Provenez,  par  Robprt.) 

GRATIANOPOLIS,  Grenoble. 

GRATIEN  (Jean-Baptiste) ,  théologien,  né  en 
1747  à  Nice  ou  à  Crescentino,  mort  à  Rouen  le  4 
juin  1799.  Il  était  lazariste,  et  directeur  du  sémi- 
naire de  Beaule  quand  éclata  la  Révolution.  Il  ac- 
cepta la  constitution  civile  du  clergé  et  fut  (1792) 
élu  évêque  constitutionnel  de  la  Seine-Inférieure. 
Il  siégea  plus  tard  au  concile  de  1797. 

GRATIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  deLau- 
nay  (Berry).  ■ 

GRATIOLET  (Louis-Pierre),  célèbre  physiolo- 
giste, professeur  à  la  faculté  des  sciences ,  né  à 
Sainte-Foy  (Gironde)  le  fi  juillet  1815,  mort  à  Paris 
le  16  février  1865.  —  Mémoire  sur  les  plis  céré- 
braux de  rhomme  et  des  primates,  1854;  Notes 
sur  la  découverte  d'un  plan  fibreux  résultant  des 
expansions  cérébrales  dit  nerf  optique;  Recherches 
sur  l'organe  de  Jacobson  ;  Anatomie  composée  du. 
stjstême  nerveux,  t.  II,  1858,  in-8°;  le  tome  1"'  est 
de  Leuret. 

GRATTEMESNIL,  famille  d'où  sont  sortis  les 

seigneurs  de  CrespinviUe. 

GRAVE,  Tille  forte  du  Brabant  septentrional,  à 
trois  lieues  de  Nimègue.  Conquise  par  Louis  XIV 
au  commencement  de  la  guerre  de  Hollande,  elle 
fut  assiégée  le  24  juillet  1674  par  le  prinqe  d'O- 
range et  ne  fut  rendue  que  le  26  octobre  par  son 
gouverneur,  le  marquis  de  Chamilli.  Assiégée  par 
les  républicains  le  28  octobre  1794,  elle  ne  capi- 
tula que  le  28  décembre  suivant. 

GRAVE,  maison  de  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vilegly,  de  Combebelle,  de  Dur- 
fort,  des  Palais,  de  La  Nause,  de  Félines,  de  Mar- 
sal,  de  Paint-Martin  et  de  La  Treille. 

GRAVE  (Pierre-Marie,  marquis  de),  général, 
écrivain,  né  le  27  septembre  1755,  mort  à  Paris  le 
16  janvier  1823.  Maréchal  de  camp  au  moment  de 
la  Révolution,  et  ministre  de  la  guerre  du  9  mars 
au  8  mai  1792,  il  fut  décrété  d'accusation,  émigra, 
et  reprit  du  service  sous  l'Empire.  Louis  XVIII  le 
nomma  pair  en  1815. 

GRAVE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Pu- 
jols  (Languedoc). 

GRAVE  (Mme  de  la),  pseudonyme  deM.Vaidy. 

GRAVELINES,  Gravelingœ,  Gravelina,  ville 
maritime  et  place  forte  de  la  Flandre  (Nord).  For- 
tifiée par  les  comtes  de  Flandre  ,  prise  par  les 
Français  en  1302,  cédée  par  le  traité  de  Brétigny 
aux  Anglais  à  qui  elle  fut  enlevée  (1377)  par  Phi- 
lippe le  Hardi  duc  de  Bourgogne,  et  qui  la  pos- 
sédèrent de  nouveau  au  xv"  siècle,  elle  finit  par 
rester  aux  ducs  de  Bourgogne  et  passa  avec  la 
Flandre  à  Charles-Quint  et  à  ses  successeurs.  Prise 
par  les  Français  le  29  juillet  1644  après  environ 
deux  mois  de  siège,  elle  fut  reprise  le  18  mai 
1652  par  les  Espagnols  qui  la  reperdirent  le  30 
aoilt  1658. 

Le  13  juillet  1558,  le  maréchal  de  Termes  fut 
attaqué  sous  les  murs  de  Gravelines  par  le  comte 
d'Fgmont  qui  lui  iit  essuyer  une  défaite  complète. 
Le  maréchal  et  les  principaux  chefs  de  l'armée 
française  furent  faits  prisonniers.  Ce  désastre 
amena  le  honteux  traité  de  Câteau-Cambrésis. 

GRAVELLE  (La),  chiteau  du  Maine  oîien  1423 
les  Anglais  qui  venaient  de  piller  l'Anjou  furent 
complètement  battus  par  Jean  de  Harcourt,  comte 
d'Aumale. 
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GRAVELLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Choart  (P:iris). 

GRAVELOT  (Hubert-François  Bourguignon), 
graveur  et  dessinateur,  élève  île  Restent,  né  le  26 
mars  1699  à  Pans,  où  il  est  mort  le  20  novembre 
1773.  Il  était  frère  du  célèbre  géographe  d'An- 
ville. 

GRAVEKIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
laBroise  (Normandie). 

GRAVEROL  (François),  antiquaire,  né  à  Nîmes 
le  11  septembre  1636,  y  mourut  le  10  septembre 
1694.  Il  était  protestant,  essaNa  de  quitter  la 
France  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
fut  arrêté,  et  finit  par  abjurer.  11  a  laissé  de  nom- 
breuses dissertations  sur  divers  sujets  d'antiquité. 
—  Son  fils,  Jean,  théologien  calviniste,  né  à  Nîmes 
le  28  juillet  1647,  mort  à  Londres  en  1718. 

GRAVERON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Monestay  (Berrj). 

GRAVESON ,  seigneurie  de  Provence  (Bou- 
ches-du-Rhône),  qui,  unie  à  celle  de  Tourade,  fut 
érigée  en  marquisat  par  lettres  d'août  1718,  en  fa- 
veur de  J.  de  Clemens. 

GRAVESON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Robin  (Provence.  = — ,  branche  de  la  fa- 
mille d'Amat.  A  cette  branche  appartenait  Ignace- 
Hyacinthe  Amat  de  Graveson,  théologien,  né  à 
Graveson  (Bouches-du-Rhône)  le  13  juillet  1670, 
mort  à  Arles  le  26  juillet  1  (33. 

GRAVEURS  EN  MÉTAUX.  Les  graveurs  en 
métaux,  à  Paris,  firent  d'abord  partie  de  la  com- 
munauté des  orfèvres;  mais  par  lettres  patentes 
enregistrées  à  la  cour  des  Monnaies  le  12  août 
1632,  ils  furent  érigés  en  corporation  distincle. 
Leurs  statuts  furent  confirmés  en  juin  1660.  En 
1779,  iU  et  lient  au  nombre  de  127. 

GRAVEZON.  Voy.  GrAVESON. 

6RAVIÈRE  (Ludovic  de  la),  pseudonyme  de 
l'abbé  de  La  Bourdonnaye. 

GRAVILLE,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Seine-lnférii-ure)  qui,  après  avoir  été  possédée 
dès  le  XII''  siècle  par  la  maison  de  Mallet,  passa  au 
XVI"  dans  la  maison  de  Vendôme,  puis  fut  acquise 
par  Georges  de  Brancas,  en  favtur  duquel  elle  fut 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  1627. 

GRAVILLE  ,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie 
(Seine-et-Marne),  érigée  en  comté  par  lettres  d'oc- 
tobre 1685,  en  faveur  de  J.  Êdouard  de  Pousse- 
moihe  de  Lestoelle. 

GRAVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Dyel  (Normandie).  =  — ,  de  la  maison  de  Pétri 
(Comté-Venaissin). 

GRAY,  Gradicutn ,  ville  de  Franche -Comté 
(Haute-Saône).  Elle  fut  au  xiv  et  au  xv"  siècle 
prise  et  brûlée  soit  par  les  compagnies  d'aventu- 
riers, soit  par  les  Français,  et  fut  conquise  défini- 
tivement le  28  février  1674  par  Louis  XIV,  qui  s'en 
était  déjà  emparé  en  1668.  (Voy.  J.  F.  Crestin, 
Recherches  sur  la  ville  de  Gray,  1787,  in-8°.) 

GRÉASQUE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Georges  d'Olières. 

GREAULIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Villeneuve. 

GRÉBAN.  Voy.  Gresban. 

GRÉCOURT  (L'abbé  Jean-Baptiste-Joseph  Wil- 
LART  de),  né  à  Tours  en  1683,  y  mourut  le  2  avril 
1743.  Il  a  laissé  des  poésies  licencieuses,  publiées 
seulement  après  sa  mort  en  1747,  2  vol.  in-12, 
souvent  réimprimées. 

GRÉE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Dou- 
dart  (Bretagne) . 

GREENWICH,  ville  d'Angleterre.  —  Le  14  mai 
1596,  il  y  fut  signé  entre  Henri  IV  et  Élisabeih 
d'Angleterre  un  traité  de  confédération  et  d'al- 
liance contre  Philippe  II.  (Voyez-en  le  texte  dans 
e  Corpi  diplomatique  de  Dumont.) 


GREFFE,  GREFFIER.  Les  fonctions  de  gref- 
fier, presque  aussi  anciennes  que  celles  de  jugo, 
ne  furent  organisées  en  France  qu'à  une  époque 
relativement  moderne.  Pendant  la  période  bar- 
bare et  féodale,  le  personnage  qui  rendait  la  jus- 
tice, comte,  vicomte,  viguier  ou  échevin,  se  ser- 
vait, pour  aider  ses  souvenirs,  d'un  secrétaire  tou- 
jours choisi  parmi  les  ecclésias-tiques  (parce  que, 
presque  seuls  alors,  ils  savaient  écrire)  et  pour 
cette  raison  nommé  clerc.  Ce  clerc  n'avait  aucun 
des  caractères  d'un  officier  public  non  plus  auprès 
des  tribunaux  ecclésiastiques  qu'auprès  des  juri- 
diclions  laïques.  Lorsqu'on  attacha  plus  d'impor- 
tance aux  témoignages  de  la  parole  écrite,  les  se- 
crétaires des  magistrats  reçurent  la  désignation 
générale  de  scribes  et  de  notaires;  ils  étaient 
toujours  à  la  nomination  directe  du  juge.  Cepen- 
dant les  profils  qu'ils  commençaient  à  tirer  de 
leur  emploi  éveillèrent  l'attention  du  fisc.  Dans 
les  premières  années  du  xin"  siècle,  Philippe  le 
Bel  révoqua  les  aliénations  consenties  à  certaines 
personnes  de  toutes  notairies ,  écritures  et  en- 
registrements de  ce  genre,  et  Philippe  V  confir- 
ma cette  mesure  en  1316.  Cinq  ans  plus  tard, 
Charles  IV  décida  qu'on  les  affermerait  dans  tout 
le  royaume;  la  dénomination  de  greffier  n'était 
toutelois  pas  encore  connue.  Elle  ne  se  trouve 
guère  en  u-age  avant  le  milieu  du  xiv"  siècle,  et 
fut  réservée  alors  expressément  au  greffier  du  Par- 
lement ,  par  arrêt  de  cette  cour,  privilège  qui  se 
maintint  jusqu'à  Louis  XII.  Charles  VI  en  1388, 
Charles  VllI  en  1493  rendirent  des  ordonnances 
conire  l'abus  qui  se  renouvelait  continuellement 
d'affermer  les  greffes  avec  les  bailliages  et  les  sé- 
néchaussées. Enfin,  en  1521,  François  I"' érigea  les 
fonctions  de  greffier  en  titre  d'office,  disposition 
assez  mal  observée  malgré  les  ordonnances  con- 
firmatives  d'Henri  II  (  1554)  et  de  Charles  IX 
(1567).  Henri  III  les  réunit  au  domaine  et  les 
vendit  avec  faculté  de  rachat,  en  1580.  Les  fonc- 
tions des  commis  que  les  greffiers  prenaient  à 
leurs  gages  furent  aussi  érigées  en  titre  d'office 
en  1577  ;  l'usage  prévalut  de  donner  à  ces  commis 
le  nom  de  greffiers,  de  sorte  que  les  véritables 
greffiers  prirent  celui  dè  greffiers  en  chef. 

Jusqu'à  Charles  VIII,  il  y  avait  auprès  de  chaque 
tribunal  un  fonds  sur  lequel  les  greffiers  devaient 
recevoir  leurs  émoluments,  de  façon  que  la  justice 
fût  réellement  gratuite;  depuis  Louis  XII,  ils  per- 
çurent des  parties  un  droit  d'expédition. 

La  création  des  greffes  sous  toutes  les  formes  et 
dans  tous  les  genres  devint  une  des  plaies  de  la 
monarchie.  La  liste  en  est  trop  longue  et  fasti- 
dieuse pour  figurer  ici. 

GREFVE  ou  GRÈVE  (La),  terre  et  châtellenie 
du  Poitou  (Vendée),  érigée  en  comté  par  lettres 
d'août  1653  en  faveur  de  Louis  Servin. 

GRÉGOIRE  (S.),  évêque  de  Langres  vers  506, 
mort  vers  539.  Sa  fête,  le  4  janvier. 

GRÉGOIRE  de  Tours  (George- Florent),  célèbre 
évêque  et  chroniqueur,  né  en  Auvergne  le  30  no- 
vembre 544,  mort  à  Tours  le  l7  novembre  595. 
Il  était  d'une  famille  patricienne  qui  avait  pro- 
duit plusieurs  sénateurs  et  évêques,  et  fut  élevé 
par  saint  Gall,  son  oncle,  évêque  de  Clermont. 
Llu  en  573  évêque  de  Tours,  il  déploya  beaucoup 
de  courage  et  de  fermeté  vis-à-vis  de  Chilpéric 
et  de  Frédégonde,  donna  asile  dans  l'abbaye  de 
Saint-Martin  à  Mérovée  fugitif,  et  refusa  de  le 
livrer.  Il  se  montra  non  moins  ferme  et  incorrup- 
tible dans  le  procès  de  l'évêque  Prétextât  qu'il 
défendit  et  sauva,  fut  lui-même  en  butte  aux  in- 
trigues du  comte  Leudaste  et  cité  devant  un  con- 
cile où  les  évêques  le  mirent  hors  de  cause.  Il  fut 
ensuite  employé  à  quelques  ambassades  et  y  joua 
constamment  le  rôle  de  conciliateur.  Le  traité 
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d'Andelot  fut  en  partie  son  ouvrage.  Mais  c'est 
comme  historien  que  Grégoire  de  Tours  tient  la 
plus  grande  place.  Son  Historia  ecclesiastica 
Francorum,  qui  se  compose  de  dix  livres  et  qu'il 
conduit  depuis  l'entrée  des  Francs  en  Gaule  jus- 
qu'à l'avant-dernièi-e  année  de  sa  vie,  est  le  plus 
précieux  monument  des  premiers  temps  de  notre 
histoire.  Il  fait  profession  dès  le  début  de  laisser 
de  côté  l'art  et  la  rhétorique  et  de  parler  un  lan- 
gage vulgaire  et  grossier,  compris  de  tous.  Dans 
cette  langue  mieux  appropriée  à  la  peinture  des 
temps  barbares  que  le  langage  fleuri  des  rhéteurs, 
il  trace  des  tableaux  pleins  de  naïveté ,  de  force 
et  de  vérité.  11  rapporte  les  faits  un  peu  pêle- 
mêle,  vertus  et  vices,  crimes  et  vertus,  avec  l'a- 
bondance, quelquefois  avec  la  crédulité  de  la  lé- 
gende, mais  avec  une  impartialité  et  presque  une 
impassibilité  qui  garantissent  la  vérité  du  tableau. 
On  a  encore  de  Grégoire  de  Tours  plusieurs  trai- 
tés De  gloria  Martyrum,  De  gloria  Confessorum, 
De  miraculis  S.  Martini,  De  miracuUs  S.  An- 
dreee  ;  Vitx  patrum.  L'édition  la  plus  complète 
de  ses  œuvres  a  été  donnée  en  1699,  in-fol.,  par 
Dom  Ruinart.  La  Société  de  l'Histoire  de  France 
a  publié  l'Histoire  ecclésiastique,  texte  et  traduc- 
tion par  MM.  Guadet  et  Taranne,  1836-41,  4  vol. 
in-8°.  M.  Bordier  a  donné  pour  la  même  Société, 
texte  et  traduction,  les  Opuscules  que  nous  venons 
d'énumérer.  Le  même  savant  a  publié  chez  Didot, 
1859-62,  2  vol.  in-18,  une  excellente  traduction, 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  dont  il  existe  encore 
une  traduction  dans  la  collection  des  Chroniques 
publiée  par  M.  Guizot. 

GRÉGOIRE  VIII,  anti-pape.  Voy.  Bourdin. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre-Boger  de  Montroux), 
l'un  des  papes  d'Avignon,  né  en  1336,  au  château  de 
Maumont  (Corrèze),  mort  le  27  mars  1378.  Il  était 
fils  de  Guillaume  II,  seigneur  de  Roziers,  comte 
de  Beaufort  en  Anjou,  et  de  Marie  de  Chamhou, 
et  neveu  de  Clément  VI,  qui  le  créa  cardinal  de 
Sainte-Marie-la-Neuve ,  à  17  ans.  Après  la  mort 
d'Urbain  V,  il  fut  élu  pape  le  30  décembre  1370, 
et  fut  couronné  à  Avignon  le  5  janvier  suivant.  Il 
chercha  à  faire  la  paix  entre  Charles  V  et  Edouard 
d'Angleterre ,  proscrivit  la  doctrine  de  Raimond 
Lulle  et  les  Bégards,  léforma  les  ordres  monasti- 
ques ,  ordonna  la  résidence  aux  évêques ,  soumit 
les  Florentins,  et,  cédant  aux  instances  de  Cathe- 
rine de  Sienne,  quitta  Avignon  et  se  rendit  à  Rome 
(1377)  où  il  mourut. 

GRÉGOIRE  (Pierre) ,  jurisconsulte,  né  à  Tou- 
louse vers  1540,  mort  en  1597  ou  en  1617. 

GRÉGOIRE  (L'abbé  Henri),  homme  politique, 
né  à  Vého  (Meurthe)  le  4  décembre  1750,  mort  a 
Paris_  le  28  avril  1831.  Il  était  curé  d'Ember- 
mesnil  quand  il  fut  élu  député  du  clergé  lorrain 
aux  États  généraux  de  1789,  oîiil  se  montra  dès  le 
comm'encement  partisan  de  la  cause  populaire  et 
fut  l'un  des  premiers  à  se  réunir  au  tiers-état.  Il 
adhéra  pleinement  à  la  Constitution  civile  du 
clergé  et  exerça,  à  cette  occasion,  par  ses  discours 
et  ses  écrits,  une  grande  influence  sur  le  clergé. 
Élu  évêque  constitutionnel  par  les  départements 
de  la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher,  il  opta  pour  le 
dernier,  qui  l'envoya  comme  représentant  à  la 
Convention.  Ce  fut  sur  sa  rédaction  que  fut  dé- 
crétée l'abolition  de  la  royauté.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  Grégoire,  alors  en  mission  à  Cham- 
béry,  adressa  à  l'Assemblée  une  lettre  où  il  de- 
mandait la  condamnation  du  roi,  lettre  qui  fut 
dénaturée  plus  tard  et  devint  le  sujet  des  accusa- 
tions les  plus  violentes  contre  lui.  Revenu  à  Paris, 
et  nommé  membre  du  comité  de  l'instruction  pu- 
blique, il  rendit  d'immenses  services,  et  c'est  prin- 
cipalement à  lui  que  l'on  doit  la  création  de  l'In- 
stitut, dont  il  fut  appelé  à  faire  partie,  du  Bureau 


des  longitudes,  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, de  l'organisation  des  bibliothèques  publi- 
ques, etc.  A  l'Assemblée  consti  uante,  il  avait  fait 
accorder  les  droits  civiques  aux  juifs  et  aux  hom- 
mes de  couleur;  à  la  Convention,  il  fit  abolir  la 
traite  et  l'esclavage.  Proclamant  hautement  ses 
opinions  catholiques,  il  refusa  de  donner  sa  dé- 
mission d'é\êque,  et  fut  plus  tard  l'un  des  pre- 
miers à  réclamer  la  réouverture  des  églises.  A 
la  clôture  de  la  Convention,  Grégoire  entra  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  et,  après  le  18  brumaire, 
au  Corps  législatif,  d'où  (1800)  il  passa  au  sénat. 
Là  il  fit  une  constante  mais  impuissante  opposi- 
tion à  Napoléon  dont  il  fut  l'un  des  premiers  à 
voter  la  déchéance.  En  1818,  le  département  de 
l'Isère  l'envoya  à  la  Chambre,  mais  le  parti  roya- 
liste fit  annuler  son  élection.  Depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite.  Pendant  sa  dernière  maladie, 
l'archevêque  de  Paris  lui  fît  refuser  les  sacre- 
m  nts,  à  moins  qu'il  ne  rétractât  le  serment  civi- 
que prêté  à  l'Assemblée  constituante.  Grégoire 
refusa  et  put  cependant  être  administré  par  l'abbé 
Guillon.  Le  service  religieux  fut  célébré,  grâce  à 
l'intervention  de  l'autorité  civile.  Sous  l'Empire, 
Grégoire  avait  été  créé  comte  et  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur,  et  de  ce  dernier  titre  il  don- 
na sa  démission  motivée  en  1822.  —  Des  nom- 
breux écrits,  la  plupart  de  circonstance,  publiés 
par  Grégoire,  nous  citerons  seulement  :  Essai  sur 
les  arbres  de  la  liberté,  1794,  in-24,  rare,  réim- 
primé en  1831  ;  De  la  littérature  des  Nègres,  1808, 
in-S";  Histoire  des  sectes  religieuses,  1810,  2  vol. 
in-8°  ;  1828-1845,  6  vol.  in-8°;  Histoire  des  con- 
fesseurs des  empereurs,  des  rois  et  d'autres  prin- 
ces, 1824,  in-8°;  Histoire  du  mariage  des  prêtres 
en  France,  1826,  in-8°;  Mémoires,  publiés  par 
H.  Carnot,  1837,  2  vol.  in-8°. 

GRÉGORIÈRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Surgères. 

GREGORJ  ou  GREGORY  (Jean-Charles),  ma- 
gistrat, écrivain,  né  à  Bastia  le  4  mars  1797, 
mort  à  Pietra-Pola  (Corse)  le  27  mai  1852. 

GRELLET  DU  MAZEAU  (Jean-Baptiste-Mi- 
chel), jurisconsulte,  né  à  Aubusson  (Creuze)  le 
10  juin  1777  ,  mort  à  Limoges  le  25  avril  1852. 

GRELOT  (  Guillaume- Joseph  ) ,  dessinateur, 
voyageur,  né  vers  1630.  On  lui  doit  les  dessins 
du  voyage  de  Chardin  qu'il  avait  accompagné  en 
Perse,  et  ceux  d'un  voyage  à  Constantinople, 
qu'il  publia  lui-même  en  1680,  Paris,  1  vol.  in-4°. 

GREMONVILLE ,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Seine-Inférieure) ,  érigée  en  marquisat 
par' lettres  de  novembre  1695  en  faveur  de  Nico- 
las Bretel,  seigneur  de  Gremonville,  président  au 
parlement  de  Rouen,  ambassadeur  à  Rome  et  à 
Venise  (1643-1647).  Ses  négociations  sont  conser- 
vées à  la  Bibliothèque  impériale  où  se  trouve 
aussi  sa  correspondance  avec  Boulliau.  =  Son 
frère,  commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  envoyé 
extraordinaire  du  roi  près  de  l'empereur  (1671), 
mort  à  Paris  le  l"'  décembre  1686. 

GRENADE,  ville  d'Espagne.  Le  11  novembre 
1500,  il  y  fut  signé  entre  Louis  XII,  d'une  part,  et 
Ferdinand  et  Isabelle,  un  traité  pour  la  conquête 
et  le  partage  du  royaume  de  Naples. 

GRENADE  (Ile  de  la),  une  des  Antilles  an- 
glaises. Elle  fut  prise  le  4  juillet  1779  par  le  comte 
d'Estaing  qui  était  à  la  tête  de  25  vaisseaux  et 
qui,  deux  jours  après,  soutint  un  long  combat 
contre  une  flotte  anglaise  qu'il  força  à  la  retraite. 

GRENADIER.  Ce  nom  appliqué  aux  soldats 
d'élite,  porteurs  de  grenades,  paraît  avoir  été  em- 
ployé pour  la  première  fois  en  1667.  Il  y  avait 
d'abord  quatre  grenadiers  par  compagnie ,  puis 
en  1670  on  les  réunit  en  une  seule  compagnie. 
En  1741,  on  organisa  des  bataillons  de  grenadiers. 
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Depuis  !a  Révolution ,  bien  que  la  grenade  ait 
cessé  d'être  en  usage,  le  nom  de  grenadiers  a  été 
donné  aux  compagnies  d'élite.  11  y  avait  aussi 
dans  la  maison  du  roi  des  grenadiers  à  cheval 
éiablis  en  1676. 

La  grenade,  suivant  de  Thou,  aurait  été  inventée 
et  employée  pour  la  première  fois  en  1588,  mais 
son  invention  et  son  usage  paraissent  remonter 
beaucoup  plus  haut. 

GRENAILLES  (François),  sieur  de  Chaton- 
nière,  écrivain,  né  en  1616  à  Uzerche  (Corrèze), 
mort  en  1680. 

GRENAN  (Bénigne),  poëte  latin,  né  à  Noyers 
(Yonne)  vers  1680,  mort  à  Paris  le  13  mai  1723. 

GRENELLE,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs (le  Pimont  (Bourgogne). 

GRENELLE  (Conspiration  du  camp  de).  C'est 
le  nom  que  l'on  donne  à  une  tentative  faite  le 
9  novembre  1795  (23  fructidor  an  v)  par  une 
bande  de  six  à  sept  cents  hommes  appartenant  au 
parti  ultra-révolutionnaire,  pour  soulever  contre 
le  Directoire  les  troupes  campées  daps  la  plaine 
de  Grenelle.  Mais  elles  restèrent  fidèles  au  gou- 
vernement. Plusieurs  des  conjurés  furent  tués; 
un  grand  nombre  furent  blessés,  et  132  accusés 
comparurent  devant  une  commission  militaire. 
Différents  jugements  condamnèrent  à  mort  31  de 
ces  malheureux  ,  qui  furent  fusillés  dans  la  plaine 
même  de  Grenelle. 

GRENETIÉRE  (La),  abbaye  de  bénédictins, 
en  Poitou,  diocèse  de  Luçon,  fondée  au  xii°  siècle. 

GRENET  (L'abbé),  géographe,  né  vers  1750, 
mort  après  1789. 

GRENEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Munlrac  ou  Meurdrac  (Normandie). 

GRENIER,  famille  de  Guienne,  d'où  sont  sor- 
tis les  marquis  de  Lantil  et  les  seigneurs  de 
Todias. 

GRENIER  (.lacques-Raymond),  navigateur,  né 
à  Saint-Pierre  (Martinique),  le  28  juin  1736,  mort 
à  Paris  en  janvier  1803.  —  Mémoires  de  la  cam- 
pagne de  découvertes  de  M.  le  chevalier  Grenier, 
1770,  in-4°. 

GRENIER  (Le  comte  Paul),  général,  né  à  Sarre- 
louis  ,  le  29  janvier  1768,  mort  à  Morambert 
(Haute-Saône)  le  18  avril  1827.  On  a  publié  de 
lui,  en  1800,  une  Correspondance  avec  Jourdan  , 
Kléber,  Ernouf,  etc.,  pour  les  campagnes  de  1795 
et  1796,  in-8°. 

GRENIER  (Le  baron  Jean),  jurisconsulte  et 
magistrat,  né  à  Brioude  (Haute-Loire)  le  16  sep- 
tembre 1753,  mort  à  Riom  le  31  janvier  1841.  Il 
fut  successivement  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  (1798),  du  Tribunat  et  du  Coi'ps  législatif 
(1807),  procureur  général,  puis  (1819)  président 
à  la  Cour  de  Riom,  pair  de  France  (1832),  et  (1834) 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales. 

GRENIÉRE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Vaucenné  (Maine). 

GRENIERS  A  SEL.  On  appelait  ainsi  et  les 
bureaux  établis  pour  la  vente  du  sel  et  les  tribu- 
naux qui  jugeaient  en  première  instance  les  af- 
faires relatives  à  la  gabelle. 

GRENOBLE,  Cidaro,  Gratianopolis,  ancienne 
capitale  du  Dauphiné,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
département  de  l'Isère.  Elle  faisait,  sous  les  Ro- 
mains, partie  de  la  Viennoise.  De;  Burgondes  elle 
passa  aux  rois  Francs,  et  soutint  un  siège  contre 
les  Lombards,  qui  furent  battus  par  Mummolus 
(575).  Dans  les  derniers  temps  du  royaume  de 
Bourgogne,  elle  fut  possédée  par  les  évêques  de 
Grenoble,  qui  finirent  par  être  forcés  de  recon- 
naître la  suzeraineté  des  Dauphins  de  Viennois. 
Durant  les  guerres  religieuses  du  xvi=  siècle , 
elle  tomba  tour  à  tour  au  pouvoir  des  protestants 
et  des  catholiques.  En  dernier  lieu,  elle  fut  as- 


siégée par  Lesdiguières,  qui  s'en  empara  au  bout 
de  vingt-cinq  jours,  en  décembre  1574. 

Grenoble  possédait  un  parlement,  une  chambre 
des  comptes,  une  cour  des  aides,  une  intendance, 
une  généralité,  un  hôtel  des  monnaies,  etc.  Son 
évêché,  qui  date  de  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle, 
a  été  suffragant  de  Vienne  jusqu'en  1790  oîi  il  fut 
placé  dans  la  province  ecclésiastique  de  Lyon,  à 
laquelle  il  appartient  encore  aujourd'hui. 

Évêques  de  Grenoble.  —  Domninus ,  381.  — 
Diogène.  —  Enoch.  —  Sébastien.  —  Vitalien.  — 
Cypriaque.  —  Videntius.  —  Victure,  515  et  517. 

—  Ursule,  538.  —  Syagrius,  555  et  567.  —  Hesy- 
chius  1""-,  573  et  585.  —  Clair,  650.  —  S.  Ferjeux. 

—  Boson.  —  Hesycliius  II.  —  Austrobertus,  699. — 
Rey.  —  Ragnomare.  —  Austoricus.  —  Corbus. 

—  Léopard.  —  Ardentius.  —  Odelard.  —  Radolde. 

—  Suspectus.  —  Ëbrolde.  —  Adalulphe.  —  Ebbon, 
855  et  860.-  —  Bernaire,  869  et  882.  —  Isaac.  — 
Aucher,  944.  —  Isaire.  —  Humbert  d'Albon ,  991 
et  1025.  —  Malon.  —  Artaud,  1044.  —  Pons  ï".  — 
Pons  II,  1076.  —  S.  Hugues  I"  de  Châteauneui, 
1080-1"  avril  1132.  —  Hugues  II,  1132-vers  1150. 

—  Othmare ,  vers  1158.  —  Godefroi  ,  1161.  — 
Jean  I",  vers  1172-vers  1219.  —  Guillaume  I", 
1221.  —  Suffroi,  1223  et  1228.  —  Pierre  1",  vers 
1237-vers  1250.  —  Faucon,  vers  1251-1266.  — 
Guillaume  II  de  Sassenage,  1266-1336.  —  Jean  II 
de  Chissey,  ] 337-1350.— Rodolphe,  16  oct.  1350t 
vers  1380.  —  François  1"',  cardinal  de  Conzié  et 
archevêque  de  Nar'bonne,  vers  1380-1388.  —  Ay- 
mon  de  Chissey,  31  janv.  1388-vers  1445.  — 
Sybond  Allemand,  vers  1450-20  janv.  1477.  — 
Josse  de  Sillinon,  1478-1484.  —  Laurent  I"  Alle- 
mand, 1485-vers  1 530.  —  Laurent  II  Allemand, 
vers  1530-5  sept.  1561.  —  François  II  d'Avançon, 
1562-1574.  —  François  III  Fléhard,  lo75-l'606. 

—  Jean  III  de  la  Croix  de  Chevrières  de  Saint- 
Vallier,  juillet  1607-mai  1619.  —  Alphonse  de  la 
Croix  d'Ornacieu,  1 619-1620.  —  Pierre  II  Scarron, 
27  mars  1621-1670.— Étienne,  cardinal  Le  Camus, 
janv.  1671-12  sept.  1707.  —  Ennemond  Allemand 
de  Montmartin,  n07-nov.  1719.  — Paul  de  Chaul- 
nes,  8  janv.  1721-22  oct.  1725.  —  Jean  IV  de 
Caulet,  déc.  1725-27  sept.  1771.  —  Jean  V  de 
Cayrol  de  Madaillan,  1771-1779.  —  Marie-Anne- 
Hippolyte  Hay  de  Bonteville,  1779-1 788.  — Henri- 
Charles  du  Lau  d'Almans,  19  avril  1789-1790.— 
Joseph  Pouchot,  évêque  constitutionnel,  3  avril 
1791-1792.  —  Henri  Reymond,  évêque  constitu- 
tionnel, 1792-1793.  —  Claude-Simon,  8  août 
1802-1826.  —  Philibert  de  Bruillard,  28  déc.  1825. 

—  Jacques-Marie-Achille  Ginoulhiac,  9  déc.  1852. 
Intendants  de  Grenoble.  —  Fr.  Bochart  Sar- 

ron  de  Champigny  ,  1660-1666.  —  Fr.  Dugué, 
1666  à  1679.  —  H.  Lambert  d'Herbigny,  février 
1679-1682.  —  P.  Cardin  le  Bref  de  Flacourt,  mar.s 
1683-1686.  —  Pierre  de  BéruUe,  1694-1699.  — 
J.  Et.  Bouchu,  1699-1706.  —  Nie.  Prosper  Bauyn 
d'Angervillers,  1706-1716. —  Gasp.  Moïse  de  Fon- 
tanieu  ,  1724-1740.  —  L.  J.  Bertier  de  Sauvigny, 
1740-1744. — P.  J.  François  de  la  Porte,  1744-1761. 

—  Pajot  de  Marchevai;  1761-1784.  —  Case  de  la 
Bove,  1784-1790. 

Bibliographie  :  Cl.  Expilly ,  Traité  de  l'an- 
tiquité de  Grenoble,  1619;  Guy  Allard ,  Les  an- 
ciennes inscriptions  de  Grenoble,  1683,  in-4''; 
Champollion-Figeac,  Antiquités  de  Grenoble,  1807, 
in-8°;  J.  J.  A.  Pitot ,  Histoire  de  Grenoble,  1830, 
in-8°;  Gallia  Christiana,  tom.  XVI. 

GRENOTIÈEE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Biré  (Bretagne). 

GRÉOUX,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Ba-ses-Alpes),  qui,  après  avoir  appartenu  aux 
maisons  de  Trans  et  de  Glandèves,  passa  dans  la 
famille  d'Audiiïret,  et  fut  érigée  en  marquisat  par 
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lettres  de  septembre  1702  en  faveur  de  Jérôme 
d'Audiffret.  secrétaire  du  roi. 

GRÉOUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
provençale  de  Clapier. 

GRESBAN  ou  GRÉBAN  (A.rnoul),  poëte,  né  à 
Compiègne ,  mort  dans  la  seconde  moitié  du 
xv°  siècle.  Il  a  composé,  entre  autres,  un  mystère 
de  la  Passion,  qui  a  joui  d'une  grande  célébrité. 
=  Son  frère,  Simon,  est  l'auteur  d'un  mystère  des 
Actes  des  Apôtres,  1536,  2  vol.  in-fol.,  plusieurs 
fois  réimprimé. 

GRESIiON  (.\drien) ,  jésuite,  missionnaire  en 
Chine,  né  à  Périgueux  en  1618,  mort  en  1697.  — 
Histoire  de  la  Chine  sous  la  domination  des  Tar- 
tarcs,  1661,  in-8°. 

GRESELY  (Gabriel),  peintre  de  genre,  né  à 
L'Isle-sur-Ie-Doubs  (  Doubs  )  au  commencement 
du  XYHi"  siècle  ,  mort  à  Besançon  en  1756.  Il  y  a 
de  lui  huit  tableaux  au  musée  de  Besançon  et 
quatre  au  musée  de  Dijon, 

GRÉSOL.LES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Gayardon  (Fore?). 

GRESSET  (Jean-Baptiste-Louis),  l'un  des  plus 
charmants  poètes  de  notre  littérature,  auteur  co- 
mique, né  à  Amiens  en  1709,  mort  en  juin  1777. 
Il  fut  élevé  par  les  jésuites  et  vint  achever  ses 
études  au  collège  Louis-le-Grand.  C'est  là  qu'il 
composa,  à  24  ans,  son  poëme  badin  de  Vert-Vert, 
chef-d'œuvre  de  finesse,  de  grâce  et  d'esprit. 
L'ouvrage  courut  manuscrit,  fit  événement  dans 
le  monde  littéraire,  et  valut  à  son  auteur  une 
disgrâce  :  la  sœur  d'un  ministre,  supérieure  d'un 
couvent  de  Visitandines,  crut  son  ordre  offensé 
par  les  piquantes  peintures  de  Vert-Vert,  et  Gres- 
set  fut  relégué  au  collège  de  la  Flèche.  Il  portait 
l'habit  de  jé.suite,  mais  ne  tarda  pas  à  le  quitter 
pour  vivre  librement  dans  le  monde.  Déjà  il  avait 
ajouté  à  Vert-Vert  d'autres  compositions  pleines 
de  grâce  :  le  Carême  impromptu,  le  Lutrin  vivant, 
les  Ombres,  la  Chartreuse.  Il  voulut  aborder  le 
théâtre  et  donna  deux  tragédies  faibles  : 
Edouard  III  (1740)  et  Sydney  (1745),  mais  il  ob- 
tint le  plus  brillant  succès  avec  sa  comédie  du 
Méchant  (1747),  une  des  meilleures  que  le  xviii" 
siècle  ait  produites.  En  1748,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie française.  Peu  après  il  se  retira  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  fonda ,  avec  rautorisatiou  du 
roi,  une  académie.  Faible  de  caractère ,  Gresset 
se  livra  dès  lors  à  l'influence  de  l'èvêque  d'Amiens, 
Lamotte.  Celui-ci  lui  fit  rétracter  publiquement 
tout  ce  qu'il  avait  publié  et  brûler  tous  les  ma- 
nuscrits qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour.  On  a 
retrouvé  de  Gresset  :  l  Abbaye,  le  Chartreux,  l'Épî- 
tre  sur  l'égalité,  la  Requête  au  Roi  et  le  Parrain 
magnifique,  publié  en  1810. 

GRESSY  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  famille 
de  Frémont  (Languedoc).  =  — ,  de  la  famille  de 
Lécuyer  (Picardie). 

GRESTAIN,  Grestanium,  abbaye  de  bénédic- 
tins, en  Normandie  (Eure),  diocèse  de  Lisieux, 
fondée  en  1040. 

GRETERIN  (Théodore),  directeur  de  la  divi- 
sion des  douanes  au  ministère  des  finances,  mem- 
bre de  l'Institut,  sénateur,  né  en  1792,  mort  en 
mai  1861. 

GRÉTRY  (André -Ernest -Modeste ) ,  célèbre 
compositeur,  membre  de  l'Institut  (1796),  né  le 
11  février  1741,  à  Liège,  mort  le  24  septembre 
1813,  à  Montmorency  (Seine-et-Oise).  Après  avoir 
séjourné  à  Rome  de  1759  à  janvier  1767,  il  vint 
s'établir  à  Paris,  où,  en  août  1769,  il  donna  à  la 
Comédie  italienne  le  Huron,  qui  eut  un  immense 
succès,  et,  depuis  cette  époque,  ses  productions, 
Jouées  sur  divers  théâtres  de  Paris ,  se  suivirent 
rapidement.  —  le  Vendemiatrice,  au  théâtre  Ali- 
bertijà  Rome  (1765);  Isabelle  et  Gertrude,  à  Genève 


(1767);  le  Huron  (1169);  Lucile  le  Tableau 

parlant  (1769);  Sylvain  (1770);  les  deux  Avares 
(1770);  pAmitié  à  l'épreuve  (1771);  Zémire  et 
Azor  (1771);  l'Ami  de  la  Maison  (1772);  le  Ma- 
gnifique (1773);  Céphale  et  Procris  (1773);  la 
Rosière  de  Salency  (1774);  la  fausse  Magie  il7751; 
les  Mariages  samnites  (inë);  Matroco  (1778);  le 
Jugement  de  Midas  (1118)  ;  les  trois  Ages  de  VO- 
péra  (1778);  les  Événements  imprévus  (1779); 
Aucassin  et  Nicolette  (1780);  les  Filles  pauvres 
(1780),  Andromaque  (1780);  Émilie  (1781);  la 
double  Épreuve  (1782);  l  Embarras  des  richesses 
(1782);  la  Caravane  du  Caire  (1783);  Thalie  au 
nouveau  Théâtre,  pour  l'ouverture  du  Théâtre- 
Favart  (1783);  Théodore  et  Paulin,  aliàs  l'Épreuve 
villageoise  (1783)  ;  Richard  Cœur  de  Lion  (1784); 
Panurge  dans  Vile  des  Lanternes  (1785);  les  Mé- 
prises par  ressemblance  (1786);  le  comte  d'Albert 

(1787)  ;  la  suite  du  comte  d'Albert  (1787)  ;  le  Pri- 
sonnier anglais  (1787),  repris  en  1793  sous  le 
titre  de  Clarice  et  Belton;  le  Rival  confident 

(1788)  ;  Amphitryon  (  1788);  Aspasie  (1789); 
Raoul  Barbe-Bleue  (1789);  Pierre  le  Grand  (1790); 
Guillaume  Tell  (1791);  Basile  (1792);  les  deux 
Couvents  {1192};  Denys  le  Tyran  (1794);  Joseph 
Barra  (1794);  Callias  (1794);  Anacréon  chez  Po- 
lycrate  (1797)  ;  Lisbeth  (1797);  Elisca  (1799);  le 
Barbier  du  Village  (1799);  le  Casque  et  les  Co- 
lombes (1801)  ;  Delpliis  et  Mopsa  (1803).  Il  a  laissé 
en  manuscrits  Alcindor  et  Zàide;  Zimco;  Zel- 
mar;  Électre;  Diogène  et  Alexandre.  A  cette  liste 
il  faut  ajouter  quelques  morceaux  de  musique 
d'église,  des  symphonies,  des  quatuors,  des  so- 
nates, etc.  Il  a  en  outre  publié  des  Mémoires  sur 
la  Musique,  1797,  3  vol.  in-8"';  une  Méthode  pour 
apprendre  à  préluder,  1802,  in-8°,  et  un  ouvrage 
politique,  la  Vérité,  1802,  3  vol.  in-8°.  =  Son 
neveu,  André-Joseph,  auteur  dramatique,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  le  20  novembre  1774,  mort  le 
19  avril  1826. 

GREUZE  (Jean-Baptiste),  célèbre  peintre,  né 
à  Tournus  (Saône-et-Loire)  le  21  août  1725,  mort 
au  Louvre  le  21  mars  1805-  Il  commença  ses 
études  sous  un  peintre  lyonnais  qui  l'emmena 
plus  tard  à  Paris,  où  il  travailla  assidûment  à 
l'Académie.  Son  tableau  du  Père  de  famille  com- 
mentant la  Bible  commença  sa  réputation.  Il 
avait  été  agréé  à  l'Académie  le  28  juin  1755,  lors- 
qu'il partit  pour  Rome  avec  l'abbé  Louis  Gouge- 
not.  A  son  retour  il  éprouva  quelques  difficultés 
et  ne  fut  reçu  à  l'Académie  que  comme  peintre 
de  genre  en  1769.  —  Sécère  et  Caracalla;  l'Accor- 
dée de  village;  la  Malédiction  paternelle  ;  le  Fils 
puni;  la  Cruche  cassée;  Portrait  de  l'auteur; 
Portrait  d'Étienne  Jeaurat;  deux  études  de  jeune 
fille  (musée  du  Louvre);  Tète  de  jeune  fille; 
Portrait  du  comte  Strogonoff,  enfant  (musée  de 
Besancon)  ;  Jeune  Fille  avec  un  chien  ;  Tête  de 
villageoise  (musée  de  Dijon);  Mme  de  Pompadour 
(galeries  d'Hamptoncourt ,  Angleterre).  Les  ta- 
bleaux de  Greuze  sont  poussés  aujourd'hui  dans 
les  ventes  à  des  sommes  énormes. 

GRÈVE ,  pièce  d'armes  destinée  à  la  défense 
de  la  jambe,  qu'elle  enveloppait  complètement.  _ 

GRÈVE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son de  Chabot.  —  Voy.  Grefve. 

GREVÉ  (Victor),  pseudonyme  d'Ant.  Fusi. 

GREVEDON  (  Pierre-Louis-Henri  ) ,  peintre  , 
graveur,  lithographe,  élève  de  Regnault ,  né  à 
Paris  le  17  octobre  1776,  mort  le  1"  juin  1860. 

GRÉVIN  (Jacques),  poète,  auteur  dramatique, 
médecin,  calviniste,  né  à  Clermont  (Oise)  en- 1538, 
mort  à  Turin  le  5  novembre  1570.  On  a,  entre 
autres,  de  lui  :  l'Olympe,  1560,  in-8°,  rare; 
Théâtre,  1562,  in-8°,  rare;  on  y  trouve  :  César, 
tragédie;  la  Trésorier  e ,  comédie;  les  Esbahis, 
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comédie,  réimprimée  dans  le  tome  IV  de  l'Ancien 
Théâtre  français  de  la  Bibliolhrque  elzévirienne. 

GREZ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le  Roux 
(Normandie). 

GREZIEUX,  terre  et  seigneurie  du  Lyonnais 
(Rhône),  érigée  en  baronnie  par  lettres  du  3  no- 
vembre 1650  en  faveur  de  Jean  de  Ganguière, 
seigneur  de  Grezieux. 

GKEZIN  (Jacquies),  poëte,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvi'  siècle.  —  Advertissement 
fait  à  l'homme,  1565,  in-4°,  rarissime. 

GRIBEAUVAL.  Par  lettres  de  mai  16S1  ,  les 
terres  et  seigneuries  de  Saint-Maixant,  de  Gibant, 
de  Trempus  et  d'Hupy  fuient  léunies  et  érigées 
en  marqrisat,  sous  le  nom  de  Gribeauval,  en  fa- 
veur d'Augusiin  de  Grouches. 

GRIBEAUVAL  (Jean-Baptiste  Vaquette  de), 
célèbre  général  d  artillerie,  né  à  Amiens  le  15 
-septembre  1715,  mort  à  Paris  le  9  mai  1789.  Ca- 
pitaine au  corps  des  mineurs  (1752),  lieutenant- 
colonel  (1757),  il  pnssa,  sur  la  demande  de  l'im- 
pératrice, au  service  de  Marie-Thérèse ,  qui  le 
nomma  général  de  bataille,  et  il  défendit,  contre 
le  grand  Frédéric  (1762),  la  ville  de  Schweidnitz, 
qu'il  ne  reiidii  qu'après  63  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Ce  fait  d'ariues  lui  valut  le  titre  de  feld- 
maréchal-lieutenant.  A  la  paix  ,  il  rentra  en 
France,  où  il  fut  nommé  ,1765)  lieutenant  général 
et  (1776)  premier  inspecteur  de  l'artillerie.  11  opé- 
ra dans  le  matériel  et  dans  l'organisation  de  notre 
artillerie  les  améliorations  et  les  réformes  qui 
placèrent  ce  Cuips  au  premier  rang  dans  les  ar- 
mées d'Europe,  et  qui  préparèrent  les  triomphes 
militaires  de  la  République.  On  trouve  les  tra- 
vaux de  Gribeauval  dans  un  ouvrage  qui  n'a  été 
tiré  qu'à  120  exemplaires  et  qui  est  intitulé  :  Table 
des  constructions  des  principaux  attirails  de  Var- 
tillerie,  1792,  .3  vol.  m-fol. 

GRIBOURDON  (Le  P.) ,  pseudonyme  de  Jun- 
quières, 

GRIESHEIM,  village  de  la  Hesse,  où  au  mois 
d'avril  1797  les  Autrichiens  furent  battus  par  l'ar- 
mée de  Moreau. 

GRIFFET  (Henri),  jésuite,  historien  et  théo- 
logien, né  à  Moulins  (Ailier)  le  9  octobre  1698, 
mort  à  Bruxelles  le  22  février  1771.  Il  a  donné,  outre 
une  édition  de  VHistoire  de  France  du  P.  Daniel, 
(augmentée  d'une  histoire  des  règnes  de  Louis  Xlll 
et  de  Louis  XIV,  1755-1 758,  2  volumes  1^-4°)  : 
Traité  des  différentes  preuves  qui  servent  à  éta- 
blir la  vérité  de  l'histoire,  1769,  in-12;  Histoire 
de  Tancrède  de  Rohan,  1767,  in-12;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Louis ,  dauphin  de 
France,  1777,  2  vol  in-12.  =  Son  neveu,  Antoine- 
Gilbert  Griffet  de  la  Beaume,  littérateur,  né  à 
Moulins  le  21  novembre  1756,  mort  le  18  mars 
1805. 

GRIFFON  ou  GRIPPON,  troisième  fils  de 
Charles  Martel  et  de  sa  seconde  femme  Sonichilde, 
né  en  726,  tué  dans  la  Maurienne  en  753.  A  la 
mort  de  son  père,  il  fut  dépouillé  par  ses  frères 
Carloman  et  Pépin  des  domaines  qui  lui  avaient 
été  donnés ,  et  enfermé.  Rendu  à  la  liberté  par 
Pépin  (747),  qui  lui  assigna  des  revenus  con- 
sidérables, il  se  révolta  contre  lui  (748)  avec 
l'aide  des  Wendes  et  des  Frisons.  Battu  et  fait 
prisonnier,  il  n'en  reçut  pas  moins  le  Mans  et 
douze  comtés  pour  apanage,  mais  en  751  il  se  re- 
tira à  la  cour  de  Waifre,  duc  d'Aquitaine,  et, 
ayant  cherché  à  rejoindre  Astolphe,  duc  de  Lom- 
bardie'  qui  se  disposait  à  passer  les  Alpes,  il  fut 
surpris  et  tué  par  Théodouin,  comte  devienne, 
et  Frédéric,  comte  de  la  Bourgogne  transjurane. 

GRIGNAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Adhémar. 

GRIGNAN  (Françoise-Marguerite  de  Sévigné, 


comtesse  de),  née  en  1648,  morte  le  13  août  1705. 
Fille  de  Mme  de  Sévigné  et  mariée  en  1669  au 
comte  de  Grignan,  lieutenant  général  de  Provence 
et  veuf  pour  la  seconde  fois,  elle  vécut  souvent 
loin  de  sa  mère  dont  nous  devons  les  admirables 
lettres  à  cette  séparation.  On  n'a  conservé  de 
Mme  de  Grignan  que  quelque:^  lettres  et  un  Iîmw- 
rué  du  système  de  Fénelon  sur  l'amour  de  Dieu. 
Elle  était  grand  partisan  de  Descart-^s.  Elle  lais- 
sa deux  filles,  dont  l'une,  Marie-Blanche,  que 
Mme  de  Sévigné  appelait  ses  petites  entrailles, 
fut  religieuse,  et  l'autre,  ^^auline,  devint  la  spiri- 
tuelle ijiarquise  de  Simiane,  dont  on  a  aussi  pu- 
blié quelques  lettres. 

GRIGNË  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pié- 
ger (Bretagne), 

GRIGNOLS  ou  GRAINOL,  en  Périgord  (Dor- 
dogne),  terre  et  seigneurie  qui  fut  érigée  en  comté 
par  lettres  de  septembre  1613  en  faveur  de  Daniel 
de  ïallcyrand,  prince  de  Chalais. 

GRIGNON ,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seme-et-Oise),  érigée  d'abord  en  châtel- 
lenie,  par  lettres  de  mars  1585,  en  faveur  de 
Pompone  de  Bellièvre,  puis,  avec  adjonction  de 
divers  fiefs,  en  marquisat  en  faveur  d'un  autre 
Pompone  de  Bellièvre,  par  lettres  de  janvier  1651. 

GRIGNON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Potier. 

GRIGNON  (Pierre-Clément),  métallurgiste  et 
antiquaire,  correspondant  de  l'Académie  des  scien- 
ces et  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Saint- 
Dizier  le  24  août  1723  ,  mort  à  Bourbonne  le 
2  août  1784. 

GRILLE,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Gènes.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Roubiac 
et  d'Estoublon.  (Voy.  l'Etat  de  la  Provence,  par 
Robert.) 

GRILLE  (François-Joseph),  écrivain,  né  à  An- 
gers le  29  décembre  1782,  mort  à  l'Étang-sous- 
Marly  fSeine-et-Oise)  le  12  décembre  1855. 

GRILLE.  Voy.  Martins  (Des). 

GRILLET,  famille  du  Comté- Venaissin,  origi- 
naire de  Bresse  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Saint- l'rivier,  de  Taillades,  de  Cassillac,  de 
Brissac,  de  Bremien  et  de  Montbulé  en  Norman- 
die, de  Pomiers,  et  les  seigneurs  de  la  Sardière, 
branche  bâtarde  des  comtes  de  Saint- Trivier. 
(Voy.  VHistoire  de  la  noblesse  du  Comtat,  par 
Pitbon-Curt.) 

GRUiLET  (Jean),  jésuite,  missionnaire,  né  vers 
1630,  mort  vers  1676.  11  explora  en  1674  la  Guyane 
et  laissa  de  son  voyage  un  journal  inséré  dans  les 
tomes  II  et  IV  de  la  Relation  de  la  rivière  des 
Amazones,  par  Gommeville,  ]679-il680. 

GRILLET  (René),  horloger  de  Paris  et  méca- 
nicien, vivait  au  xvii'  siècle.  —  Nouvelle  machine 
arithmétique,  1678;  Curiosités  mathématiques, 
1673. 

GRILLET  (Jean-Louis),  érudit,  né  à  La  Roche 
(Savoie),  le  16  décembre  1756,  y  mourut  le  11  mars 
1812. 

GRILLOT  (Jean-Joseph),  théologien  janséniste, 
né  le  26  mars  1708  à  Chablis  (Yonne),  où  il  est 
mort  le  30  septembre  1765. 

GRILLOT,  paysan  de  Chaillot,  pseudonyme  de 
Fougerei  de  Monbron. 

GRIMALDI,  maison  originaire  de  Gênes.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Antibes  et  de  Corbons, 
les  seigneurs  et  princes  de  Monaco,  ducs  de  Valen- 
tinois,  les  barons  et  comtes  de  Bueil,  les  barons 
de  Montaler,  les  seigneurs  de  Tourette  et  du 
Reveste.  Armes  :  Fuselé  d'argent  et  de  gueules, 
de  15  pièces  posées  en  pal  5.5.5.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.) 

GRIMALDI  (Luca  de),  poëte  provençal,  né  à 
Grimaud  (Provence)  en  1273,  mort  en  1308. 
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GRIMAREST  (Jean-Léonor  le  Gallois  de) ,  écri- 
vain, né  à  Paris  en  1759,  y  movirut  le  23  août  1713. 
Il  n'est  plus  connu  que  par  sa  Vie  de  Molière,  170o, 
in-12,  souvent  réimprimée.  =  Son  fils,  Ch»rles- 
HoNORÉ,  grammairien,  né  vers  le  milieu  du  xviii' 
siècle. 

GRIMAUD,  baronnie  de  Provence  (Var)  érigée 
en  marquisat  par  lettres  d'avril  1627  en  faveur 
d'Esprit  Alard.  sieur  d'Esplan,  et  qui  passa  en- 
suite dans  la  maison  de  Castellane. 

GRIMAUD  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pontevez  (Provence).  — — ,  de  la  maison  de  Vesc 
(Dauphiné). 

GRIMAUD  ( Jean-Charles-Marguerite-Guillau  me 
de),  médecin,  professeur  à  la  faculié  de  Montpel- 
lier, né  en  1750  à  Nantes,  où  il  est  mort  le  5  août 
1789. 

GRIMAUDET  (François),  jurisconsulte,  né  à 
Angers  en  1520,  mort  le  20  août  1580. 

GRIMM  (Frédéric-Melchior,  baron  de),  criti- 
que et  littérateur,  né  à  Ratisbonne  le  26  décem- 
bre 1723,  mort  à  Gotba  le  19  décembre  1807.  11 
vint  à  Paris  comme  gouverneur  des  enfants  du 
comte  de  Schomberg,  et  fut  ensuite  lecteur  du 
duc  de  Saxe-Gotha.  Le  goilt  de  la  musique  le  rap- 
procha de  Rousseau  (1749),  qui  le  mit  en  rapport 
avec  Diderot,  d'Alembert,  d'Holbach  et  Mme  d'É- 
pinay.  Plus -tard  Grimm  supplanta  et  desservit 
Rousseau  auprès  de  cette  dernière.  Nommé  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans,  il  fut  choisi  par  le  duc 
de  Saxe-Gotha,  l'impératrice  de  Russie  et  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne,  comme  correspon- 
dant littéraire.  A  ce  titre,  il  leur  rendit  compte 
pendant  37  ans  (1753-1790)  de  tous  les  ouvrages 
publiés  en  France.  Cette  Correspondance  litté- 
raire, où  il  fut  souvent  aidé  ou  suppléé  par  Dide- 
rot et  Raynal,  se  distingue  p:ir  la  vivacité,  le  pi- 
quant, Toriginalité  et  l'étendue  des  vues.  Elle 
prend  place  parmi  les  plus  précieux  mémoires  du 
XVIII'  siècle.  Le  duc  de  Saxe-Gotha  récompensa 
Grimm  en  le  nommant  baron  et  son  envoyé  en 
France,  où  il  resta  en  cette  qualité  jusqu'en  1790, 
Il  quitta  alors  Paris,  avec  le  corps  diplomati- 
que, pour  se  retirer  à  Gotha.  En  1795,  l'impéra- 
trice de  Russie  le  choisit  pour  son  ministre  plénipo- 
tentiaire près  des  États  du  cercle  de  Basse-Saxe. 
Il  se  démit  de  ces  fonctions  sous  Paul  l",  et  re 
vint  achever  sa  vie  à  Gotha.  —  Sa  Correspondance 
a  été  publiée  en  1812-1814,  17  vol.  in-8'',  et  réim- 
primée 1829-1831,  15  vol.  in-8°.  Un  supplément 
parut  en  1829,  in-8°,  sous  le  titre  de  Correspon- 
dance inédite.  On  a  encore  de  Grimm  le  petit  Pro- 
phète, composé  pour  la  défense  de  la  musique 
italienne,  lors  de  l'arrivée  à  Paris  des  bouffes  ita- 
liens. 

GRIMOAIiD,  maire  du  palais  d'Austrasie,  mort 
à  Paris  eu  656.  Il  succéda  à  son  père  Pépin  le 
Vieux  (642),  essaya,  à  la  mort  de  Sigebert  III 
(656),  de  proclamer  roi  son  propre  fils,  mais  les 
seigneurs  soulevés  les  livrèrent  à  Glovis  II,  qui  les 
fit  mourir  tous  les  deux. 

GRIMOALD,  maire  du  palais  de  Neustrie,  se- 
cond des  fils  de  Pépin  d'Héristal,  tué  en  714  à 
Liège. 

GRIMOARD,  maison  du  Gévaudan,  fondue 
dans  celle  du  Roure  et  de  Thubière-Caylus  et 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Beaumont  et  de 
Brisson.  Armes  :  d'azur,  au  chêne  d'or,  les  bran- 
ches entrelacées. 

GRIMOARD  (Le  général  Philippe-Henri,  comte 
de),  historien  et  tacticien,  né  à  Verdun  vers  1750, 
mort  en  1815. —  Histoire  des  dernières  campagnes 
de  Turenne,  1780,  2  vol.  in-foL;  Lettres  et  Mé- 
moires de  Turenne,  1782,  2  vol.  in-fol.;  Corres- 
pondance du  maréchal  de  Richelieu,  1789,  2  vol. 
iu-8°;  Lettres  et  Mémoires  de  tiustave-Adolphe, 


1790;  Collection  de  pièces  sur  Vexpédition  de  Mi- 
nnrque,  1798,  in-8",  rare;  Mémoires  de  Campion, 
1806,  in-S";  Œuvres  de  Louis  XIV,  1806,  6  vol. 
in  -8°  ;  Mémoires  et  Lettres  du  maréchal  de  Tessé, 
1806,  in-8°.  =  Son  frère,  Nicolas,  amiral,  gou- 
verneur du  Sénégal  et  des  Iles-sous-le-vent,  né  à 
Fonlenay-le-Comte  le  25  janvier  1743,  mort  sur 
l'échafaud  à  Rochtfort  le  8  février  1794. 

GRIMOD  DE  LA  REYNIÉRE  (Alexandre- 
Balihazar-Laurent),  littérateur  et  gastronome,  né 
à  Paris  le  20  novembre  1768,  mort  en  janvier 
]8Z8.  —  L'Almanach  des  Gourmands  (1803-1812); 
le  Manuel  des  Amphitryons  (1808)  ;  Peti  de  chose 
(  1788);  l'Alambic  littéraire  (1803);  les  Petites 
Af/iches  (1800-1806). 

GRIMOD  DE  LA  REYNIÉRE,  pseudonyme 
de  P.ivarol  et  rie  Champcenetz. 

GRIMONVILLE ,  maison  de  Normandie,  d'où 
sont  sortis  les  b;irons  de  L'Archant. 

GRIMOU,  GRIMOUX  ou  GRIMOUD  (Jean- 
Alexis),  habile  portraitiste,  né  à  Romont  en  Suisse 
(canton  de  Fribourg),  mort  à  Paris  vers  1740.  Il 
était  fils  d'un  cent-suisse  de  la  garde  du  roi.  Agréé 
à  l'Académie  de  peinture  en  1705,  il  en  fut  exclu 
en  1709.  —  Un  Buveur;  une  Pèlerine;  Portrait  de 
l'auteur;  deux  Portraits  de  militaires  (musée  du 
Louvre)  ;  Jeune  femme;  David  tenant  l'épée  de  Go- 
liath (musée  de  Besançon)  ;  un  Joueur  de  fifre 
(musée  de  Dresde). 

GRINBERGHEN  (Le  prince  de),  pseudonyme 
de  l'abbé  Pic. 

GRINGOIRE  ,  GRINGORE  ou  GRINGON 
(Pierre),  poëte  satirique,  né  vers  1475,  mort 
vers  1544.  H  était  Lorrain,  suivant  les  uns,  Nor- 
mand, suivant  d'autres.  Chargé  par  Louis  XII 
d'écrire  contre  Jules  II,  il  dirigea  contre  ce  pape 
la  violente  satire  :  La  Chasse  du  cerf  des  cerfs 
(servus  servorum  Dei)  [1510J;  la  sotie  du  Prince 
des  sots  et  de  la  Mère  sotte  et  la  moralité  de 
V Homme  obstiné,  jouées  aux  Halles  de  Paris,  le 
mardi  gras  1511.  Une  édition  complète  de  Grin- 
gore  (par  M.  d'Héricault)  devait  faire  partie  de  la 
Bibliothèque  elzévirienne.  Il  n'en  a  paru  que  2  vo- 
lumes, 

GRINGONNEUR  (Jacquemin),  miniaturiste  de 

la  fin  (!u  xv°  siècle. 
GRINNICUM,  Grasse. 

GRIOLET  (Jean-Michel-Antoine),  naturaliste, 
né  à  Nîmes  en  1763,  mort  à  Gènes  en  1806. 

GRISAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Roure 
(Gévaudan). 

GRISAR  (Albert),  compositeur,  élève  de  Rei- 
cha,  né  à  Anvers  le  26  décembre  1808,  mort 
le  5  juin  1869.  —  De  ses  nombreux  opéras-comi- 
ques nous  citerons  :  le  Carillonneur  de  Bruges 
(1852);  l'Eau  merveilleuse  (1844s  Gilles  ravisseur 
(1849);  Bonsoir,  monsieur  Pantalon  (1852);  le 
Chien  du  Jardinier  (1855),  à  l'Opéra-Comique  ; 
la  Chatte  merveilleuse,  ;iu  Théâtre-Lyrique  (1855), 
et  une  foule  de  romances  dont  la  première,  la 
Folle,  eut  un  immense  succès. 

GRISE  (La).  Voy.  Berthault. 

GRISEL  (Jean),  poëte,  né  à  Rouen,  mort  après 
1599.  r= —  (L'atibé  Joseph),  écrivain  ascétique, 
né  à  Cherbourg  en  1703,  mort  à  Versailles  le 
21  janvier  1787. 

GRISOLLE  (Auguste)^  médecin,  professeur  à 
la  faculté  de  Paris,  memme  de  l'Académie  de  mé- 
decine, né  à  Fréjus  le  10  février  1811,  mort  à 
Paris  en  février  1869. 

GRISSE-GOUVET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Le  Gromg  (Berry). 

GRIVAUD  DE  LA  VINCELLE  (  Claude-Ma- 
d-'leine),  archéologue,  né  à  Clsàlons-sur-Saône, 
le  5  septembre  1762,  mort  à  Paris  le  4  décembre 
1819.  —  Antiquités  gauloises  et  romaines,  1807, 
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in-4°;  Recueilde  monuments  antiques,  \8]  1,1  vol. 
in-lt":  Arts  et  métiers  des  anciens,  1819,  in-fol. 

GRIVEL .  famille  du  Berry,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Grossauve,  de  Saint-Aubin,  de 
Mongoubelin,  de  Pesselières  et  d'Ourouer.  (Voy. 
l'Histoire  du  Berrij,  par  La  Thaumassière  ) 

GRIVEL  (Jean),  jurisconsulte,  né  le  15  mars 
IÔ60  à  Lons-le-Saulnier,  mort  à  Bruxelles  le  14 
octobre  1624. 

GRIVEL  (Guillaume),  littérateur,  né  à  Uzerche 
(Correze)  le  16  janvier  1735,  mort  à  Paris  le  19 
octobre  1810.  —  L'Ile  inconnue,  1783-87,  6  vol. 
in-r2.  souvent  réimprimée. 

GROCHOW,  localité  de  Pologne,  où  le  24  avril 
1809  Poniatowski  battit  les  Autrichiens. 

GROGNET  ou  GROSNET  (Pierre),  poète, 
chroniqueur,  né  à  Toucy  (Yonne),  mort  s'ers  1540. 

GROGNIER  (Louis-Farcy) .  vétérinaire,  né  à 
Aurillac  le  20  avril  1775,  mort  à  Lyon  le  7  octobre 
1837. 

GROIGNARD  (Antoine) ,  ingénieur  de  la  ma- 
rine, né  le  4  février  1727,  à  Solliès  (Var),  mort  à 
Paris  en  1797. 

GROING  (Le),  maison  du  Berry,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Villebouche,  de  la  Pou- 
vrière,  de  Chalus  (ou  Chaslus),  de  Sauzay,  de 
Treignat,  de  la  Motte  au  Groing,  de  Grisse-Gou- 
vet,  de  Saint-Sauvier  et  de  la  Komagère.  Armes  : 
d'argent  à  trois  têtes  de  lion  de  gueitles,  arrachées 
et  couronnées  d'or.  2  et  l,  à  un  croissant  montant 
d'azur  mis  en  cœur.  (Vov.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

GROING  DE  LA  MAISONNEUVE  (Françoise- 
Thérèse-.Antoinette,  comtesse  du),  femme  de  let- 
tres, née  à  Bruyères  (Vosges)  le  11  juin  1764, 
morte  le  12  mars  1837. 

GROLÉE,  baronnie  du  Bugey  (Ain).  Elle  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  qui  fut 
érigée  en  comté  le  29  juin  1580  par  Emmanuel- 
Philibert,  duc  de  Savoie,  en  faveur  de  Claude, 
baron  de  Grolée.  De  cette  maison  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Virville  ou  Viriville,  de  Mespieu,  de 
Peyre  et  de  Marchastel.  Armes  ;  gironné  d'or  et 
de  sable  de  8  pièces.  (Voy.  VHistoire  de  Bresse, 
par  Guichenon.)  —  A  cette  maison  appartenait 
Humbert  de  Grolée,  seigneur  de  Virville,  capi- 
taine du  xv«  siècle,  sénéchal  et  gouverneur  de 
Lyon,  maréchal  du  Dauphiné  (1429),  né  vers  la 
fin  du  xiv  siècle,  à  Lyon,  où  il  mourut  le  23  dé- 
cembre 1434. 

GROLIER ,  famille  originaire  d'Italie  et  d"où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Belair,  de  Servière 
et  du  Soleil.  A  cette  famille  appartenait  Jean 
Grolier  de  Servière,  célèbre  bibliophile,  né  à 
Lyon  en  1479,  mort  à  Paris  en  octobre  1565.  Il 
fut  intendant  général  de  l'armée  française  en 
Italie,  lors  de  la  conquête  du  Milanais  par  Fran- 
çois I",  puis  l'un  des  quatre  trésoriers  généraux 
de  France ,  et  remplit  diverses  missions  impor- 
tantes à  Rome.  Il' avait  réuni  une  riche  collection 
de  médailles,  qui  fut  acquise  par  Louis  XIV,  et 
une  magnifique  bibliothèque  dont  les  volumes, 
revêtus  d'une  reliure  élégante  et  de  l'inscription 
J.  Grolerii  et  amicorum,  montent  dans  les  ventes 
publiques  à  des  prix  excessivement  élevés.  Elle 
ne  fut  dispersée  qu'en  1675.  (Voy.  Le  Roux  de 
Lincy,  Recherches  sur  Grolier,  1866,  in-8°.)  = 
Antoine  Grolier,  capitaine  royaliste,  né  à  Lyon 
en  1545.  mort  près  de  Lyon  en  1610.  =  Son  fils, 
Nicolas,  seigneur  de  Slrvière,  ingénieur,  né  à 
Lyon  en  1593.  y  mourut  en  1686.  =  Gaspard, 
comte  de  t^ervière,  officier,  né  à  Lvon  en  1676, 
y  mourut  le  26  février  11  ko.— Recueil  d'ouvrages 
curieux  de  malhémaliques  et  de  mécanique,  1719, 
in-4°. 

GROLiÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
la  Ferté  Samt-Neclaire. 


GROMELLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Bus  (Provence). 

GROS,  monnaie  provençale  très-répandue  pen- 
dant le  XV'  siècle,  et  qui  "valait  le  douzième  du 
florin.  11  était  peu  différent  du  couronnât  refor- 
ciat  (voy.  ce  mot).  =  Gros  de  Nesle  .  monnaie 
de  billon  qui  commença  en  1549  à  être  frappée  à 
l'hôtel  de  Nesle;  il  valait  2  sous  6  deniers.  Il  y 
avait  des  demi-gros  de  Nesle.  =  Gros  tournois, 
monnaie  d'argent  frappée  depuis  saint  Louis,  va- 
lant 12  deniers  tournois.  Il  y  eut  aussi  des  demi- 
gros  appelés  maille  ou  ohole  d'argnit.  et  des  tiers 
de  gros  appelés  maille  ou  obole  tierce. 

GROS  (Étienne),  helléniste,  né  à  Carcassonne 
le  27  juillet  1797,  mort  a  Paris  le  22  juillet  1856. 
On  a,  entre  autres,  de  lui  une  traduction  de  Dion 
Cassius,  qu'il  laissa  inachevée,  lSi5-1855,  8  vol. 
in-S». 

GROS  (Le  baron  Antoine-Jean) ,  célèbre  pein- 
tre, né  à  Paris  le  16  mars  1771,  mort  par  suicide 
le  26  juin  1835.  11  était  fils  de  Jean-Antoine  Gros, 
peintre  en  miniature ,  et  fut  élève  de  David.  Il 
partit  en  1793  pour  l'Italie,  où,  au  milieu  de 
toutes  sortes  de  vicissitudes,  il  séjourna  neuf  ans. 
Là  il  connut  le  général  Bonaparte  (1796)  qu'il 
peignit  franchissant  le  pont  d'Arcole,  et  qui  l'at- 
tacha à  son  quartier  général.  Cette  œuvre  com- 
mença sa  réputation  et  détermina  la'  direction  de 
son  talent.  Gros  est  en  effet  celui  des  élèves  de 
David  qui  négligea  le  plus  volontiers  les  sujets 
antiques  pour  retracer  des  faits  contemporains. 
Membre  de  l'Institut  et  professeur  à  l'école  des 
Beaux-Arts  (1816),  il  fut  créé  baron  en  1824.  Le 
mauvais  accueil  que  le  public  fit  à  sas  derniers 
travaux  (les  plafonds  du  musée  Charles  X  et  Her- 
cule et  Diornéde  exposé  en  1837)  le  plongea  dans 
un  tel  chagrin  qu'il  alla  se  noyer  dans  la  Seine 
au  bas  de  Meudon.  —  Les  Pestiférés  de  Jaffa 
(1804);  h  Champ  de  bataille  d'Eylau  (1808); 
François  I"  et  Charles -Quint  dans  l'église  de 
Saint-Denis  (1812)  (musée  du  Louvre):  Bataille 
d'Àboxtkir  (  1806);  la  bataille  des  Pyramides 
(1810)  ;  Départ  de  Louis  XVIII  au  20  mars  1815  : 
Entrevue  de  Napoléon  et  de  François  11;  Capitu- 
lation de  Madrid;  Revue  du  camp  de  Saint- 
Léonard  par  Charles  I;  divers  portraits  dont  le 
sien  (musée  de  Versailles);  l'Embarquement  de  la 
duchesse  d'Angouléme  à  Pauillac  en  1815  (à  Bor- 
deaux/. Portrait  de  Clot-Bey  (musée  de  Grenoble); 
Portrait  de  Duroc  (musée  de  Nancy);  Baigneuse: 
Portrait  (musée  de  Besançon).  —  Gros,  qui  sous  la 
Restauration  a  formé  plus' de  400  élèves,  a  laissé, 
outre  ses  peintures  historiques,  de  nombreux  por- 
traits. 

GROSBOIS.  tprre  et  seigneurie  de  la  Brie  fran- 
çaise (Seine-et-Oise),  qui,  réunie  à  plusieurs  au- 
tres, fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  mars 
1734,  en  faveur  de  Germain-Louis  Chauvelin, 
garde  des  sceaux. 

GROSBOIS  OU  GROSBOSC ,  abbaye  de  cis- 
terciens, dans  l'Angoumois,  diocèse  d'Angouléme, 
fondée  dans  la  seconde  moitié  du  xu'  siècle. 

GROS  DE  SAINT  -  HILAIRE  (Claude  Le), 
pseuilonyme  de  Cl.  Saumaise. 

GROS  DE  SAINT-JOTRE  (René),  écrivain, 
né  à  Lyon  vers  1570.  mort  après  1560. 

GROS-GUILLAtJME  (  Robert  GCÉRIN  ,  dit  ) , 
célèbre  farceur,  camarade  de  Gautier-Garguille 
et  de  Tnrlupin.  mort  octogénaire  vers  1633. 

GROS-RENÉ  (Du  Parc  ,  dit),  acteur  comique 
de  la  troupe  de  Molière  ,  mort  en  1673.  =  Sa 
iemme,  Mlle  du  Parc,  actrice  de  la  troupe  de 
Molière,  morte  à  Paris  le  11  décembre  1668. 

GROSIER  (Jean-Baptiste-Gabriel-Alexandre) . 
jésuite  ,  littérateur,  journaliste,  né  à  Saint-Omer 
le  17  mars  1743,  mort  à  Paris  le  8  décembre  1823. 
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Il  a  publié,  avec  Deshauterayes ,  VSistoire  de  la 
Chine  du  P.  de  Mailla  (1777-178^),  qu'il  fit  suivre 
(1785)  d'une  excellente  Description  de  la  Chine. 

GROSLET  (Pierre-Jean),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  érudit,  né  à  Troyes  le  18  no- 
vembre 1718,  mort  le  4  novembre  1785.  Ou  a  de 
lui  :  Mémoires  de  l'Académie  de  Troyes,  ouvrage 
burlesque,  1744,  in-12';  Vie  de  Pithou,  1756,  2  vol. 
in-12;  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  du  droit 
français  (1752);  Éphtmérides  troyennes  (1757-68); 
Mémoires  sur  les  campagnes  d'Italie  de  1745  et 
1746,  Londres,  1770. 

GROSLIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Barre  (Beauce). 

GROSMESNIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Houdetot  (Normandie). 

GROSROtJVRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Vion  (Vexin). 

GROSS-ASPERN,  bourg  de  la  Basse-Autriche, 
où  le  21  et  le  22  mai  1809  se  livrèrent  de  san- 
glants combats  entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens. 

GROSSAUVE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Grivel  (Berry). 

GROSS-BARCKEL,  village  de  Hanovre,  où  en 
novembre  1806  un  corps  prussien  fut  battu  par 
les  Français. 

GROSS-BEEREN ,  village  de  Prusse ,  oii  le 
23  août  1813  se  livra  entre  Oudinot  et  Bernadette, 
commandant  en  chef  l'armée  ennemie ,  une  ba- 
taille sanglante,  à  la  suite  de  laquelle,  le  lende- 
main, les  Français  battirent  en  retraite. 

GROSSOLLES,  maison  du  Périgord,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Martin,  vicomtes  de 
Montgaillird,  les  seigneurs  de  Caumont  et  de 
Flamarens.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IX.) 

GROSSON  (Jean- Baptiste-Bernard),  archéolo- 
gue, né  à  Marseille  en  1733,  mort  en  mer,  près 
de  ÎSaples.je  20  déceinbre  1800. 

GROSTÊTE  (Claude),  théologien  calviniste,  né 
à  Orléans  en  1647,  mort  à  Londres  en  1713.  =  Son 
frère,  Mariîs,  théologien,  né  le  22  décembre  1649, 
à  Orléans,  où  il  mourut  le  16  octobre  1694.  D'a- 
bord calviniste,  il  se  convertit  au  catholicisme. 

GROU  (Jean),  jésuite,  humaniste  et  théologien, 
né  le  24  novembre  1731,  dans  le  Calaisis,  mort 
en  Angleterre  le  13  décembre  1803. 

GROU.  pseudonyme  de  Jourdan. 

GROUBENTAL  DE  LINIÉRE  (Marc-Ferdi- 
nand de),  écrivain,  né  en  1739  à  Paris,  où  il  est 
mort  en  1815. 

GROUCHES,  maison  de  Picardie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Gribeauval ,  de  Chepi,  de 
Bailli  et  de  Prunelé.  Armes  :  d'or  à  trois  fasces 
de  gueules.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Picardie.) 

GROUCHY  ou  GROUCHÉ  (Nicolas),  érudit, 
né  à  Rouen  vers  1520,  mort  en  1572. 

GROUCHY  (Emmanuel ,  marquis  de) ,  maré- 
chal de  France,  né  à  Paris  le  23  octobre  1766, 
mort  à  Saint-Étienne  le  29  mai  1847.  Général  de 
brigade  (  1792  ),  il  fit  la  campjgne  de  Vendée 
(1793),  et  fut  promu  général  de  division.  Exclu 
de  l'armée  comme  noble,  il  y  fut  rappelé  avec 
son  grade  (1795),  et  devint  alors  chef-d'état  major 
de  l'armée  de  f  Ouest  sous  Hoche,  puis  comman- 
dant en  second  de  l'expédition  d'Irlande.  Il  servit 
ensuite  suus  Moreau ,  et  sous  l'Empire  fit  avec 
distinction  les  campagnes  de  la  grande  armée  et 
la  campagne  de  France.  Lors  du  retour  de  l'île 
d'Elbe,  il  fit  capituler  le  duc  de  Berry  à  Lyon, 
fut  créé  maréchal  et  chargé  du  commandement 
en  chef  de  la  cavalerie  de  réserve  de  l'armée.  Le 
26juin  il  emporta  Fleurus,  et  força  à  la  retraite 
Blùcher,  qui  sut  le  tromper  sur  la  direction  qu'il 
prenait.  La  bataille  de  V/aterloo  s'engagea  le  18, 
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et  Grouchy,  recevant  des  ordres  contradictoires 
de  l'empereur,  ne  sut  pas  prendre  une  décision 
qui  pouvait  sauver  la  France.  A  la  rentrée  des 
Bourbons,  il  fut  compris  dans  l'ordonnance  du 
24  juillet  et  passa  en  Amérique.  Il  fut  rappelé 
en  1821  et  mis  à  la  retraite  comme  lieutenant 
général.  Après  la  révolution  de  Juillet,  sa  nomi- 
nation au  maréchalat  fut  reconnue,  et  en  1832  il 
fut  nommé  pair.  On  a  de  lui  quelques  écrits  apo- 
logétiques sur  sa  conduite  pendant  la  campagne 
de  1815.  —  Son  fils,  Alphonse-Frédéric-Emma- 
NUEL,  général,  sénateur,  né  à  Condécourt  (Seine- 
et-Oise)  le  20  février  1796.  mort  le  25  mars  1864. 

GROUL.ART  (Claude),  jurisconsulte,  président 
au  parlement  de  Rouen,  né  à  Dieppe  en  1551, 
mort  à  Rouen  le  3  décembre  1607.  —  On  a  de  lui 
un  Récit  de  ses  voyages  en  cour,  inséré  dans  les 
grandes  collections  de  mémoires. 

GROUSSET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Estouteville  (Normandie). 

GROUSSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Simon  (Normandie). 

GROUT,  famille  de  Bretagne  ,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Fourneaux  et  de  Saint-Paër. 

GROUVELLE  (Philippe-Antoine),  littérateur, 
homme  politique,  correspondant  de  l'Institut,  né 
à  Paris  en  1758,  mort  à  Varennes  le  30  septem- 
bre 1806.  On  a,  entre  autres,  de  lai  :  une  édition 
des  lettres  de  Mme  de  Sévigné,  1806,  8  vol.  in-8°, 
et,  avec  Grimoard ,  une  édition  des  œuvres  de 
Louis  XIV,  1806,  6  vol.  'm-8°.  =  Sa  fille,  Laure, 
née  en  1803,  morte  vers  1842,  prit,  après  la  Ré- 
volution de  juillet,  une  part  active  à  la  politique, 
et,  dans  l'afiaire  Hubert  (1838),  déclarée  coupable 
de  complot  par  la  Cour  d'assises,  elle  fut  con- 
damnée à  cinq  ans  de  prison. 

GROYE,  seigneurie  du  Poitou  (Vienne),  érigée 
en  marquisat,  par  lettres  de  janvier  1661,  en  fa- 
veur de  Louis  d'Aloigny.  et  qui,  au  xviii'  siècle, 
passa  dans  la  famille  de  La  Roche. 

GROZELIER  (Nicolas) ,  écrivain,  oratorien,  nê 
à  Beaune  en  1692,  mort  le  19  juin  1778. 

GRUDII,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, dans  la  Belgique,  entre  les  bouches  de 
l'Yssel  et  de  l'Escaut,  près  de  la  mer.  Il  était 
client  des  Nervii.  Au  iV  siècle,  il  fai.sait  partie 
de  la  Belgique  Seconde  et  de  la  cité  des  lurna- 
censes. 

GRUAGE.  GRUERIE.  Le  gruage ,  dans  une 
acception  générale,  comprenait,  toute  espèce  de 
droits  frappant  les  denrées  et  marchandises  à  la 
porte  des  villes. 

Plus  particulièrement,  le  gruage  s'entendait  de 
la  juridiction  inférieure  des  eaux  et  forêts  et  des 
prestations  que  devaient  percevoir  les  agents  de 
cette  juridiction.  Ces  agents  étaient  indifl'érem- 
ment  appelés  gruyers,  verdiers,  forestiers,  châte- 
lains, concierges,  maîtres  sirgents(edit  d'Henri  III, 
1583,  art.  22,  sur  les  forêts).  Ils  connaissaient  des 
délits  de  chasse  et  de  pêche  et  avaient  la  surveil- 
lance des  eaux  et  viviers  comme  des  bois  (édit  de 
Philippe  V,  1328).  Leurs  sentences  étaient  portées 
en  appel  au  maître  des  eaux  et  forêts. 

On  se  servait  encore  du  terme  gruage  ou  grue- 
rie  pour  désigner  1°  les  servitudes  que  les  proprié- 
taires de  certaines  forêts  étaient  obligés  de  subir 
au  profit  d'étrangers;  2°  un  droit  que  le  roi  et 
quelques  seigneurs  avaient  conservé  sur  la  coupe 
des  bois  sis  dans  leurs  anciens  domaines. 

GRUE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Percia 
(Gascogne). 

GRUEIi  (Guillaume),  chroniqueur  du  xv"  siècle. 

Il  fut  attaché  à  la  personne  d'Arthur  111 ,  comte 
de  Richement  dont  il  a  écrit  la  Vie.  Elle  a  été  pu- 
bliée en  1622  par  Godel'roy,  et  figure  dans  les 
grandes  collections  de  mémoires.  La  première 
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édition  est  intitulée  :  Histoire  du  vaillant  cheva- 
lier Arthur,  1521,  in-4°,  goth. 

GRUGET  (Claude),  traducteur,  né  à  Paris  dans 
le  XVI''  sièc'e.  mort  après  loGO. 

GRUGIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Fougasse  (Provence).  =  — ,  de  la  famille  d'An- 
selme (Co;nté-Venaissin). 

GRUMESNIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maif-on  de  Saint-Simon. 

GRÛN  (Alphonse),  publiciste,  littérateur,  né 
à  Strasbourg  le  8  mars  1801 ,  mort  au  Buhl  près 
Barr  (Bas-Rhin)  le  18  septembre  1866.  Directeur 
du  Moniteur  universel  de  1840  à  1852,  il  fut 
nommé  (1856)  chef  de  section  aux  Archives  de 
l'Empire.  —  Eléments  de  droit  français  (1837); 
Une  heure  de  solitude  (1847);  Le  citoyen  français 
(1848);  De  la  moralisation  des  classes  laborieuses 
-(1851);  Les  Etats  provinciaux  sous  Louis  XIV 
1853,  in-S";  Vie  publique  de  Montaigne,  1854, 
in-8'';  Cours  de  légidation  usuelle,  1864,  in-18. 

GRÙNBERG,  petite  ville  du  grand  duché  de 
Hesse-Uarmstadt,  sur  la  Lahn.  Elle  a  donné  son 
nom  à  une  bataille  gagnée  par  le  maréchal  de 
Broglie  sur  le  prince  de  Brunswick,  le  21  mars 
1761. 

GRUNDLER  (Louis-Sébastien ,  comte),  géné- 
ral, né  à  Paris  le  29  juillet  1774,  mort  le  27  sep- 
tembre 1833. 

GRURIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Baubard  (Champagne). 

GRUYER  (Le  baron  Antoine),  général,  né  le 
15  mars  1774  ,  à  Saint-Germain  (Haute-Saône), 
mort  à  Strasbourg  le  27  août  1822. 

GRYPH  ou  GRYPHE  (Sébastien),  imprimeur, 
lié  à  Reutlingen  (Souabe)  en  1493,  mort  le  7  sep- 
tembre 1556  à  Lyon,  où  il  était  établi  dès  1528. 
=:  Son  fils,  Antoine,  tut  imprimeur  comme  lui. 
=  François,  frère  de  Sébastien ,  fut  imprimeur  à 
Paris. 

GXJA  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Gualy 
(Guienne).  = — ,  ou  du  Guast,  de  la  maison  de 
Béranger  (Dauphiné).  A  cette  branche  appartenait 
Louis  BÉRANGER  du  GuA  ou  du  Guast,  favori  de 
Henri  111,  né  vers  1545,  assassiné  à  Paris  par  le 
baron  de  Viteaux  le  31  octobre  1575. 

GUADELOUPE  (La),  une  des  Antilles,  décou- 
verte en  1493  par  Christophe  Colomb.  Elle  fut 
occupée  par  les  Français  en  1635,  mais  les  pre- 
miers essais  de  colonisation  réussirent  si  mal  que 
la  Compagnie  des  lies  d'Amérique,  à  qui  elle  ap- 
p.artenait,  la  vendit  à  M.  de  Boisseret.  En  1665 
elle  fut  rachetée  125  000  livres  par  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales.  —  Attaquée  inutilement 
(1690,  1703)  par  les  Anglais,  la  Guadeloupe  tomba 
en  leur  pouvoir  en  1759,  puis  en  avril  1794;  mais 
ils  en  furent  chassés  le  mois  suivant.  En  1810, 
ils  s'en  emparèrent  et  la  cédèrent  à  la  Suède  (1813), 
qui,  en  1814,  la  restitua  à  la  France.  Ils  l'occu- 
pèrent encore  momentanément  en  1815. —  Chet- 
iieu  :  Basse-Terre,  siège  d'un  évêché  sulïragant  de 
Bordeaux. 

GUA  DE  MALVES  (Jean-Paul  de),  mathéma- 
ticien, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Carcassonne  en  1713,  morl  en  1788. 

GUADET  (Marguerite-Ëlie),  homme  politique, 
l'un  des  chefs  du  parti  girondin,  né  à  Saint- 
Emilion  (Gironde),  le  20  juillet  1758,  mort  sur 
l'échafaud  à  Bordeaux,  le  15  juin  1794.  Elu  à  l'As- 
semblée législative  par  le  département  de  la  Gi- 
ronde, il  attaqua  vivement  le  parti  de  la  cour  et 
finit  pourtant  par  entretenir  (juelques  relations 
avec  Louis  XVI.  Réélu  à  la  Convention,  il  vota, 
dans  le  procès  du  roi,  pour  la  mort  avec  sursis, 
et  engagea  avec  les  Montagnards  une  lutte  qui  se 
termina  par  le  coup  d'Etat  du  31  mai.  Proscrit 
avec  les  autres  Girondins,  il  erra  pendant  plu- 


sieurs mois  et  fut  enfin  arrêté  à  Saint-Émilion. 
Conduit  à  Bordeaux,  il  y  fut  exécuté. 

GUALABERT,  maison  du  Périgord,  d'où  sont 
sortis  Its  seigneurs  de  Chourgac,  de  Calliové,  de 
la  Durantie  et  du  Buisson. 

GUALY,  maison  de  Guienne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Gua,  d'Auriac  et  de  Saint-Rome. 
(Voy.  le  Registre  V  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

GUARDAMPES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Bridiers. 

GUARIN  (Dom  Pierre),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  hébraïsant,  né  au  Tronquay  (Eure)  en  1678, 
mort  à  Paris  le  29  décembre  1729. 

GUASCO  (  L'abbé  Octavien  .de  ),  comte  de  Cla- 
vières,  érudit,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, né  à  Pignerol  (Piémont)  en  1712,  mort  à 
Vérone  le  10  mars  1781. 

GUASPRE.  Voy.  DUGHET. 

GUAST,  maison  du  Coin  té- Venaissin,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Savornin ,  de  Mont- 
gauger,  de  Lussaut,  de  Montmirail,  de  Vaupéreux, 
d'Artigny  et  du  Sauvage.  (Vo;y.  Pithon-Gurt,  His- 
toire de  la  noblesse  du  Comtat.) 

GUAST  (Du).  Voy.  Gua  (Du). 

GUASTALLA,  ville  du  duché  de  Parme.  As- 
siégée et  prise  par  le  duc  de  Vendôme  en  1702,  elle 
fut  encore  prise  le  5  juillet  1734  par  les  Français, 
qui,  unis  aux  troupes  commandées  par  le  roi  de 
Sardaigne,  Charles-Emmanuel  111,  battirent  sous 
ses  murs  les  Autrichiens  le  19  septembre  de  la 
même  année. 

GUAY  (Jacques),  graveur  en  pierres  fines,  né 
à  Marseille  vers  1715,  membre  de  l'Académie 
(1748),  mort  après  1793. 

GUAY,  pseudonyme  du  P.  Garasse. 

GUDIN  (Etienne),  général,  né  à  Ouroux 
(Nièvre)  le  15  octobre  1734,  mort  vers  1810.=Son 
neveu,  le  comte  César-Cliarles-Étienne  Gudin 
DE  LA  Sablonnière,  général,  né  à  Montargis  le 
13  février  1768,  blessé  mortellement  à  Volutina- 
Gora  (Russie)  le  19  août  1812.  =  Piebre-Cêsar, 
baron  GuDi.N',  général,  frère  du  précédent,  né  le 
8  décembre  1774,  mort  vers  1831. 

GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE  (Paul-Phi- 
lippe),  auteur  dramatique,  littérateur,  né  à  Paris 
le  6  juin  1738,  mort  à  Paris  le  26  février  1812. 

GUÉ  (Stigneurs  du),  de  la  famille  de  Bridiers 
(Marche).  = — ,  de  la  famille  du  Cher  (Berry). 
= — ,  de  la  famille  de  Jassaud  (Provence).  = — , 
de  la  famille  de  Le  Roy  (Normandie). 

GUÉ  (Claude  du),  Vadanus,  canoniste,  né  à 
Anvers-le-Hamon  (Sarthe),  mort  après  1584. 

GUÉ  (Julien-Michel),  peintre,  élève  de  David, 
né  au  Cap-Francais  en  1789,  mort  en  1843. 

GUÉ  DE  LiîUNAY,  abbaye  de  bénédictins, 
dans  le  Maine  (Sarthe),  diocèse  du  Mans,  fondée 
en  1159. 

GUÉ-DE-L'ISLE  (Seigneurs  du),  de  la  maison 
de  Coetlogon.  =  — ,  de  la  maison  de  Rohan. 

GUÉ-DES-VALOTES  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  Morel  (Normandie). 

GUEAUDUC  OU  GUÉ-AU-DUC  (Seigneurs 
du),  de  la  maison  de  Coetlogon. 

GUÉBRIANT  ,  GOESBRIANT  OU  GUES- 
BRIANT  (Jean-Baptiste  Budes,  comte  de),  ma- 
réchal de  France,  né  le  2  février  1602,  au  château 
de  Plessis-Budes  en  Bretagne,  mort  à  Rothweil 
(Souabe)  le  24  novembre  1643.  Forcé  de  quitter 
la  France  à  la  suite  d'un  duel  (1626),  il  y  revint 
(1630).  Maréchal  de  camp  (1637),  il  s'empara  de 
plusieurs  places  en  Franche-Comié,  puis  fut  en- 
voyé auprès  du  duc  deWeimar  et  contribua  puis- 
samment à  la  victoire  de  Rhinau  (1638).  Après  la 
mort  du  duc,  qui  lui  légua  son  cheval  et  ses 
armes,  Guébriant  conclut  avec  les  chefs  weima- 
riens  un  traité  qui  mit  leur  armée  à  la  disposition 
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de  la  France,  armée  dont  il  eut  le  commande-' 
ment,  lorsque  Baner  fut  mort  (1641).  Vainqueur 
à  Wolfenbûttel  (15  juillet  1641),  il  battit  de  nou- 
veau les  Impériaux  à  Kempen  (27  janvier  1G42) , 
et  fut  au  mois  d'avril  suivant  nommé  maréchal 
de  France.  Le  7  novembre,  il  reçut  au  siège  de 
Rothweil  (Souabe)  un  coup  de  fauconneau,  qui  lui 
cassa  le  bras,  et  il  mourut  de  sa  blessure  dix-sept 
jours  après.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  Lu  boureur,  d'a- 
près des  mémoires  qu'il  avait  laissés.  =Sa  femme, 
jRenée  du  Bec-Crespin  ,  morte  à  Périgueux  le 
2  septembre  1659.  Après  avoir  fait  rompre  un 
premier  mariage  qu'elle  avait  contracté ,  elle 
épousa  (1632)  le  comte  de  Guébriant  qu'elle  aida 
puissamment  dans  sa  carrière.  Devenue  veuve, 
elle  fut  nommée  (16Ao)  ambp.ssadrice  extraordi- 
naire près  du  roi  de  Pologne,  Ladislas  IV,  auquel 
elle  amena  Marie-Louise  de  Gonzague  qu'il  avait 
épousée  par  piocuration.  Elle  déploya  une  grande 
habileté  dans  son  ambassade  dont  sa  correspon- 
dance avec  la  princesse  palatine,  Anne  de  Gon- 
zague, contient  le  récit.  A  son  retour  en  France , 
elle  continua  jusqu'à  sa  mort  à  s'occuper  d'intri- 
gues politiques. 

GUEDRON  ou  aUESDRON  (Pierre),  musi- 
cien, surintendant  de  la  musique  de  Louis  XIII, 
né  à  Paris  vers  1565.  —  Divers  ballets  et  Airs  de 
cour,  publiés  de  1605  à  1630. 

GUEIDAN,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Basses-Alpes),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  issue  des  comtes  de  Forcalquier,  et 
d'où  sont  sortis  les  barons  de  Saint-Êtienne.  Elle 
fut  érigée  en  baronnie  par  lettres  de  mai  1752  en 
faveur  de  Pierre  de  Gueidan,  président  au  parle- 
ment de  Provence. 

GUEMADEUC,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  oaroiis  de  Calât. 

GUÉMÉNÉ-PENFAO,  petite  ville  de  Bretagne 
(Loire-Inférieure).  Elle  fut  érigée  en  principauté 
en  1570  en  faveur  de  Louis  VI  de  Rohan,  d'où 
descendent  les  ducs  de  Montbazon. 

GUÉNARD  (Antoine),  jésuite,  littérateur,  né  à 
Damblain  (Vosges)  le  25  décembre  1726,  mort  à 
Bléville  près  Mancy,  en  1806. 

GUÉNARD  (Étisabeth),  baronne  de  Méré  , 
romancière,  née  à  Paris  en  1751,  y  mourut  le 
18  février  1829. 

GUENAU  (  S.  )  ou  GUENOËL  ,  Guinailus  , 
Wenialus,  Guennailus,  second  abbé  de  Lande- 
vennech  en  Basse-Bretagne  (Finistère),  mort  en 
Angleterre  le  3  novembre  vers  570. 

GUÊNEAU  DE  MONTBÉLIARD  (Philibert), 
naturaliste,  né  à  Semur  (Côte-d'Or)  vers  1720,  y 
mourut  le  28  novembre  1785.  Il  est  surtout  connu 
pour  avoir  rédigé  la  description  des  oiseaux  dans 
l'Histoire  naturelle  de  Buffon.  —  Collection  aca- 
démique, 1754,  2  vol.  in-4"'. 

GUÉNEAU  DE  MUSSY  (N.),  médecin,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1780, 
mort  en  1857. 

GUENEBAULD  (Jean),  antiquaire,  né  à  Dijon, 
où  il  mourut  vers  1629.  —  Le  Réveil  de  Chindo- 
nax,  1621  iii-4°. 

GUÉNÉE  (L'abbé  Antoine),  critique,  érudit, 
associé  de  l'Académie  des  inscriptions  ,  né  à 
Étampes  le  23  novembre  1717,  mort  à  Fontaine- 
bleau le  27  novembre  1803.  —  Lettres  de  quelques 
Juifs  portugais,  allemands  et  polonais  à  M.  de 
Voltaire  (1769),  ouvrage  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. 

GUENEGAUD ,  famille  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Plancy  et  les  comtes  de  Montbrison. 
=  A  cette  famille  appa-^te riaient  Gabriel  de  Gue- 
NEGAUD,  trésorier  de  l'Épargne,  mort  à  Pans  le 
6  février  1638.  =  Son  fil.'',  Henhi,  seigneur  du 
Plessis  et  de  Fresne ,  marquis  de  Plancy,  comte 


de  Montbrison,  né  en  1609,  mort  à  Paris  le 
16  mars  1676.  Il  succéda  à  son  père,  devint  (1643) 
secrétaire  d'État  et  garde  des  sceaux  de  l'ordre 
du  roi  (1656),  fut  emprisonné  quelque  temps 
(1664),  puis  obligé  de  se  démettre  de  sa  charge 
(1669),  qui  passa  à  Colbert. 

GUENEPIN  (Jean-Marie-Auguste),  architecte, 
membre  de  l'Académie,  né  à  Paris  le  17  juin 
1780,  mo!'t  le  5  mars  1842. 

GUENÈS,  village  d'Espagne,  où  le  7  novembre 
1808  le  maréchal  Lefebvre  battit  le  général  espa- 
gnol Blacke. 

GUÉNIN  (Marc-Claude) ,  dit  l'abbé  de  Saint- 
Marc,  écrivain  janséniste,  né  à  Tarbes  en  1730, 
mort  à  Paris  le  12  avril  1807. 

GUENOËL.  Voy.  Guenau. 

GUÉNOîS  ou  GUÉNOYS  (Pierre),  juriscon- 
sulte, né  à  Issoudun  en  1520,  moi-t  vers  1600. 

GUEPEAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Alleman  (Comté-Venaissin).  = — ,  de  la 
maison  d'Estampes- Valençay. 

GUÉPIN  (Joseph),  sculpteur,  né  en  15.59  à 
Toulouse,  où  il  est  mort  vers  1637,  et  où  sont  la 
plupart  de  ses  ouvrages. 

GUER  (Jean-Antoine),  littérateur,  né  à  Sallan- 
ches  (Haute-Savoie),  mort  à  Paris  en  1764. 

GUERANDE,  Aula  Quiriaca,  ville  de  Bretagne 
(Loire-Inferieure).  Depuis  le  x"  siècle  où  elle  re- 
poussa victorieusement  (919,  953)  les  attaques  des 
Mormands,  elle  eut  de  nombreux  sièges  à  soute- 
nir. Elle  fut,  entre  autres,  prise  en  1342  par 
Louis  d'Espagne  qui  la  saccagea,  et  en  1373  par 
du  Guesclin. — Six  mois  environ  après  la  défaite  et 
la  mort  de  Charles  de  Blois  à  Aurai  fut  signé  à 
Guérande  le  12  avril  1355  un  traité  qui  assurait 
la  possession  du  duché  de  Bretagne  à  Jean  de 
Montfort.  —  Le  15  janvier  1381  un  traité  de  paix 
y  fut  conclu  entre  le  même  Jean  de  Montfort  et 
Charles  VI. 

GUERAPIN,  famille  de  Paris  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vauréal. 

GUÉRARD  (Benjamin-Edme-Charles) ,  érudit, 
littérateur,  né  à  Montbard  (Côte-d'Or)  le  15  mars 
1797,  mort  le  10  mars  1854.  Il  fut  successivement 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1833>, 
professeur  à  l'École  des  Chartes,  puis  directeur  à 
cette  école  et  conservateur  au  département  des 
manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale.  —  Dis- 
cours sur  la  vie  Uu  président  de  Thon  (1824)  ; 
Essai  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Gaule, 
1832,  in-8°  ;  Des  causes  principales  de  la  popu- 
larité du  clergé  en  France  sous  les  deux  premières 
races,  1835,  in-8°;  Provinces  et  pays  de  France 
(1837,  dans  VAnnuaire  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France)  ;  Polyptique  de  l'abbé  Irminon,  1836- 
1844,  3  vol.  in-4°;  Cariulaire  de  Fabbaye  de 
Saint- Père  de  Chartres,  1840,  i  voi.  in -4°;  Car- 
tulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  1841,  in-4°; 
Polyptique  de  l'abbaye  de  Saint  Remi  de  Reims, 
1853,  in-4°;  Cartulaire  de  l  abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  2  vol.  in-4^  On  lui  doit  en- 
core de  nombreux  articles  dans  la  Revue  numis- 
matique, la  Ribliolhèque  de  l'École  des  Chartes, 
\e  Journal  des  Savants,  etc.,  et  divers  Mémoires 
dans  les  Recueils  de  l'Académie. 

GUERBOIS  (Denis-Francois-Noël),  chirurgien, 
né  le  17  juillet  1775,  mort 'le  22  octobre  1838. 

GUERCHE  (La)  ou  GUIERCHE,  terre  et  sei- 
gneurie de  Bretagne  (Loire-liiféneure),  érigée  en 
marquisat  par  lettres  de  février  1682,  en  faveur 
de  René  de  Bruc,  seigneur  de  Monplaisir.  =  — 
(La  Grande) ,  seigneurie  de  Bretagne  érigée  en  mar- 
quisat en  août  1701  en  faveur  de  Jacques-Fran- 
çois Barrin  de  la  Galissonnière.  —  —  (Seigneurs 
de  la),  branche  de  la  maison  de  Tournemine.  = 
—,  de  la  maison  de  Rostaing  (Forez). 
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GUERCHEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Gauthier. 

GUERCHEVILLE  (Antoinette  de  Pons,  mar- 
quise de) ,  femme  célèbre  par  sa  beauté  et  sa 
>'ertu,  dame  d'honneur  de  Marie  de  Médicis,  morte 
à  Paris  le  5  janvier  1632.  Elle  épousa  en  premières 
noces  Henri  de  Silly,  comte  de  La  Roche-Guyon, 
et  en  secondes  Charles  du  Plessis,  seigneur  de 
Liancourt.  Elle  avait  inspiré  une  vive  passion  à 
Henri  IV. 

GUERCHY  (Seigneurs  de)  ,  de  la  famille  de 
ïhibaud  (Berry). 

GUERCHY  (Regniee  de),  maison  de  Bourgo- 
gne. Armes  :  d'azur  à  six  besans  d'argent,  3, 
2,  I.  —  Louis,  marquis  de  Guerc-iy,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  lieutenant  général ,  gouverneur 
d'Huningue,  mort  au  château  de  Guerchy  le  13 
-février  1748  à  quatre-vingt-cinq  ans.  =  Son  fils, 
Claude-François,  comte  de  Guerchy,  né  en  1715, 
mort  à  Paris  en  1767.  Il  se  distingua  à  Fontenoy 
et  dans  la  guerre  de  Sept  ans.  et  après  la  paix 
(I7fi3)  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  Londres 
où  il  eut  des  démêlés  assez  vifs  avec  le  chevalier 
d'Êon,  agent  secret  du  roi. 

GUERECH ,  évêque  de  Nantes,  mort  en  988. 
Fils  d'Alain  Barbe-Torte  et  frère  de  Hoel  auquel 
il  succéda  dans  le  comté  de  Nantes  vers  980, 
il  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres  contre  Conan 
le  Tors,  comte  de  Rennes  et  le  battit  dans  les 
landes  de  Ccnquereul.  =  Guerech  II,  évêque  de 
Nantes  (1052),  fils  d'Alain,  comte  de  Cornouailles, 
mort  le  31  juillet  1079. 

GUÉRET  (Gabriel) ,  liitérateur,  jurisconsulte, 
né  à  Paris  en  1641,  y  mourut  le  22  avril  1G88.  — 
La  guerre,  des  auteurs,  1671,  in-12;  Journal  du 
Pa'.ais,  1672-1701,  12  vol.  in-4°  ;  1701,  2  vol.  in- 
fol.  =Son  fils,  1  abbé  Louis-Gabsiel,  théologien 
janséniste,  né  à  Paris  en  1678,  y  mourut  le  9 
septembre  1758. 

GUÉRIBOUT,  famille  d'où  sont  sortis  les  mar- 
quis de  Favery. 

GUÉRIN,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  La  Grasserie,  de  Pangné  et 
de  Saint-Brice.  =  — ,  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Lugeac.  =  — ,  maison  du  Dauphiné 
qui  a  produit  les  seigneurs  de  Tencin.  = — ,  fa- 
mille de  Provence  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
du  Castelet.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Ro- 
bert.) 

GUERIN  ou  GAÉRIN  (S.),  frère  de  S.  Léger, 
né  vers  626,  supplicié  en  678  comme  un  des  com- 
plices du  meurtre  de  Chikléric  II. 

GUERIN  ou  GUARIN,  prélat  et  homme  d'É- 
tat, né  en  1160,  mort  le  19  avril  1230.  Evêque  de 
Senlis  (1214),  et  l'un  de>  conseillers  de  Philippe 
Auguste,  il  combattit  à  la  bataille  de  Bouvines.  Il 
fut  l'un  des  exécuteurs  testamentaires  de  ce  prince 
et  de  Louis  VIII  qui  le  nomma  chancelier. 

GUERIN  le  Brun,  troubadour  du  xii"  siècle,  né 
au  Pu  y -Sainte-Marie  (Velay). 

GUÉRIN  (Guillaume) ,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Provence,  pendu  en  1564  pour  les  ini- 
quités qu'il  avait  commises  contre  les  Vaudois  de 
Cabriéres  et  de  Mérindol. 

GUERIN  (Gilles),  sculpteur,  membre  de  l'Aca- 
démie, né  en  1606  ou  1609  àParis,où  il  est  mort  le 
26  février  1678.  —  Chevaux  et  tritons  ;  l'Amérique 
(jardins  de  Versailles). 

GUÉRIN  (François),  peintre,  reçu  à  l'Acadé- 
mie le  28  décembre  1765. 

GUERIN  (François),  latiniste,  né  à  Loches  (In- 
dre-et-Loire) en  1681,  mort  le  19  mai  1751 . 

GUÉRIN  (Christophe),  graveur,  né  à  Stras- 
bourg en  1768,  mort  en  1830-  =  Gabriel-Chris- 
tophe, peintre ,  fils  du  précédent,  né  à  Kehl  en 
1700,  mort  à  Hornbach  (Bavière)  le  20  septembre 


184P.  =  Jean,  frère  de  Christophe,  peintre  en  mi- 
niature, né  à  Strasbourg  en  1760,  mort  à  Ober- 
nai  (Bas-Rhin)  en  1836. 

GUÉRIN  (Le  baron  Pierre-Narcisse) ,  peintre, 
élève  de  Regnault,  né  à  Paris  le  13  mars  1774, 
mort  à  Rome  le  16  juillet  1833.  Membre  de  l'Insti- 
tut (1815)  ,  directeur  de  l'Ecole  de  Rome  (1822- 
1828),  il  fut  créé  baron  en  1829.  —  Le  Retour  de 
Marcus  Sextus  (1799)  ;  Offrande  à  Esculape;  Phè- 
dre et  Hippolyte  (1802)  ;  Andromagne  et  Ptjrrhus 
(1810);  Enée  et  Didon  (1813);  Clytemnestre 
(l8l7)  (musée  du  Louvre);  Bonaparte  pardonnant 
aux  révoltés  du  Caire  (musée  de  Versailles). 

GUÉRIN  (Joseph-Xavier  Benezet),  médecin 
et  naturaliste,  né  à  Avignon  le  21  août  1775,  mort 
vers  1850.  On  lui  doit  la  création  du  jardin  bota- 
nique d'Avignon. 

GUÉRIN  (J.  B.  Paulin),  peintre,  né  à  Toulon 
le  25  mars  1783,  mort  le  19  janvier  1865.  —  Cain 
après  le  meurtre  d'Abel  (autrefois  au  musée  du 
Luxembourg)  ;  portraits  (musée  de  Versailles). 

GUERIN  DU  CAYLA  (Georges-Maurice  de), 
écrivain,  né  le  4  août  1810  au  château  du  Cayla 
(Tarn),  où  il  mourut  le  17  juillet  1839.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  après  sa  mort,  ainsi  que  les  Let- 
tres et  le  Journal  (1855,  in-8°,  plusieurs  éditions) 
de  sa  sœur,  Eugénie,  née  en  1805,  morte  en  1847. 

GUERIN  DU  ROCHER  (Pierre),  jésuite,  écri- 
vain, né  près  de  Falaise  en  1731,  massacré  à  Paris 
le  2  septembre  1792.  —  Histoire  véritable  des 
temps  fabuleux,  1776,  3  vol.  in-f".  =  François- 
Robert,  frère  du  précédent,  jésuite,  écrivain,  né 
à  Falaise  le  23  octobre  1736,i  massacré  à  Paris  le 
2  saptembre  1792. 

GUERIN.  Voy.  Wabin. 

GUERINEAU  DE  SAINT-PERAVY  (Jean- 
Nicolas-Marcelin),  écrivain,  né  à  Janville  (Eure- 
et-Loir)  le  12  octobre  1735,  mort  à  Liège  en  1789. 

GUÉRINETS.  Voy.  Illuminés. 

GUERINIÈRE  (La).  Voy.  Robichon. 

GUÉRITAUDE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Maillé. 

GUERMANTES,  terre  de  Brie  (Seine-et-Marne), 
érigée  en  chàtellenie  en  faveur  de  Pierre  Violle, 
par  lettres  de  juin  1648. 

GUERNES.  Voy.  Garnier. 

GUERNETOT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Tilly  (Normandie). 

GUERNONVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  le  Vasseur  (Artois). 

GUÉROUL.T  (Guillaume), écrivain  du  xvi'siècle, 
nè  à  Caen,  mort  après  1569.  —  Livre  de  chansons 
spirituelles ,  1548,  in-8°,  rare;  le  Prenier  livre 
des  emblèmes,  1550,  in- 8°,  rare;  l'Hymne  du 
temps,  1560,  in-4",  rare;  Narrations  fabuleuses, 
IbhS,  in-4°;  la  Lyre  c/îre.s«ie)me,  1660, in-S",  rare. 

GUÉROULT  (Pierre-Claude-Bernard),  huma- 
nistsi,  né  à  Rouen  le  7  janvier  1744,  mort  à  Paris 
le  11  novembre  1821.  On  a  de  lui  de  bonnes 
fraduttions  de  Pline,  de  quelques  Discours  de 
Cicéron;  une  Grammaire  latine  (1798)  et  une 
Grammaire  française  (1806).  Dans  plusieurs  de 
ses  travaux  il  fut  aidé  par  son  fri^re,  Antoine-Guil- 
laume, né  en  1749,  mort  en  1816,  professeur  à 
Paris  et  auteur  d'un  Dictionnaire  de  la  France 
monarchique  (1802). 

GUERRE  (Ministère  de  la) .  A  la  fin  du  xvr  siè- 
cle, sous  Henri  111,  les  attributions  des  secrétaires 
d'État  commencèrent  à  être  spécialisées  (voy.  Se- 
crétaires d'État),  mais  ce  fut  sous  Louis  XIII 
que  l'on  s'occupa  de  les  déterminer  d'une  manière 
précise,  résultat  auquel,  en  ce  qui  concerne  le  mi- 
nisière  de  la  guerre,  on  paraît  n'être  réellement 
arrivé  que  sous  Louvois.  A  l'époque  de  la  Révo- 
lution, outre  ce  qui  regardait  l'armée  proprement 
dite,  le  ministre  de  la  guerre  avait  dans  son  dé- 
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partement  la  maréchaussée,  les  fortifications,  les 
haras,  les  postes,  les  Trois-Évêchés  (Metz,  Toul, 
Verdun),  la  Lorraine,  le  Barrois,  l'Artois,  la  Flan- 
dre, le  Hainaut,  le  Cambrésis,  les  pays  d'entre 
Sambre  et-Meuse  et  d'Outre-Meuse,  l'Alsace,  la 
Franche-Comté,  le  Roussillon,  Sedan  (c'est-à-dire 
les  pays  frontières)  et  la  Corse.  Le  ministère  de 
la  guerre  fut  au  nombre  des  six  ministères  créés 
par  la  loi  du  25  mai  1791,  et  qui  furent  supprimés 
le  1°'' avril  1794.  11  fut  remplacé  par  trois  com- 
missions ayant  dans  leurs  attributions  les  approvi- 
.sionnements  et  les  fournitures  des  armées ,  le 
génie  civil  et  le  génie  militaire,  l'organisation  et 
le  mouvement  des  armées.  Il  fut  rétabli  sous  le 
Directoire.  Un  décret  consulaire  du  8  mars  1802, 
créa  à  côté  du  ministère  de  la  guerre  un  autre  mi- 
nistère dont  le  chef  eut  le  titre  de  ministre  direc- 
teur de  l'administration  de  la  querre.  Ce  second 
ministère  disparut  avec  l'Empire. 

Secrétaires  d'État  et  ministres  au  départe- 
ment DE  LA  GUERRE.  —  Louis  de  Revol ,  J5  sep- 
tembre 1588-24  septembre  1594.  —  Nicolas  de 
Neufville  de  Villeroy,  30  septembre  1594-3  mars 
1606.  —  P.  Brûlart  de  Puisieux,  4  mars  1606-8 
août  1616.  — Cl.  Mangot  de  Villarceau,  9  aoùt- 
25  novembre  1616.  —  Le  cardinal  de  Richelieu, 
30  novembre  1616-1"  mai  1617.  —  P.  Brûlart  de 
Puisieux  (pour  la  seconde  fois),  2  mai  1617-4  fé- 
vrier 1624. —  Charles  le  Beauclerc,  5  février  1624- 
20  octobre  1 630.  —  Abel  Servien,  marquis  de  Sablé, 
11  octobre  1630-10  février  1636.  —  Fr.  Sublet  des 
Noyers,  11  février  1636-12  avril  1643.  —  Michel 
Letellier,  13  avril  1643-14  décembre  1655.  —  L.  M. 
Letellier,  marquis  de  Louvois-  15  décembre  1655- 
4  décembre  1681.  —  Marquis  de  Barbesieux,  5  dé- 
cembre 1681-7  ianvier  1701.  —  ChamiUart,  8  jan- 
vier 1701-9  jui'n  1709.  —  Daniel  Fr.  Voisin,  17 
juin  1709-15  septembre  1715.  (Il  fut  alors  établi  un 
conseil  de  la  guerre  présidé  par  le  maréchal  de  Vil- 
lars  et  qui  subsista  jusqu'au  22  septembre  1718.) 

—  Leblanc,  22  septembre  niS-l"' juillet  1723.— 
Marquis  de  Breteuil,  4  juillet  1723-16  juin  1726. 

—  Leblanc  (de  nouveau),  19  juin  1726-mai  1728. 

—  Comte  d'Argenson,  9  janvier  1743-1"  février 
1757.  —  Marquis  de  Paulmy  (adjoint  au  précédent 
dès  1751),  1"-  février  1757-2  mars  1758.  —  Maré- 
chal de  Belle-lsle,  3  mars  1758-26  janvier  1761. 

—  Duc  de  Choiseul,  27  janvier  1761-24  décembre 
1770.  — Marquis  de  Monteynard,  6  janvier  1771- 
27  janvier  1774. — Duc  d'Aiguillon,  30  janvier-2  juin 

1774.  —  Maréchal  de  Muy,  5  juin  1774-10  octobre 

1775.  — Comte  de  Saint-Germain,  27  octobre  1775- 
27  septembre  1777.  —  Prince  de  Montbarrey,  27 
septembre  1777-18  décembre  1780.  —  De  Vergen- 
nes,  par  intérim,  19-22  décembre  1780.  — Le 
maréchal  de  Ségur,  23  décembre  1780-29  août 
1787. — Le  baron  de  Breteuil,  ministre  de  la  mai- 
son du  roi,  29  août-24  septembre  1787.  —  Le  comte 
de  Brienne,  24  septembre  1787-28  septembre  1788. 

—  Le  comte  de  Puységur,  30  novembre  1788-12 
juillet  1789.  —  Le  maréchal  duc  de  Broglie,  13- 

15  juillet  1789.  —  De  Saint-Priest,  jiar  intérim, 

16  juillet-4  août  1789.  —  De  La  Tour  du  Pin  ,  4 
août  1789-8  novembre  1790. —Du  Portail,  16  no- 
vembre 1790-5  décembre  1791. — De  Narbonne, 
6  décembre  1791-9  mars  1792  (par  intérim  Val- 
dec-Delessart,  20  décembre  1791-8  janvier  1792). 

—  De  Grave,  10  mars-8  mai  1792.  —  Servan  ,  9 
mai-12juin  1792.  —  Dumouriez,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  12  juin-16  juin  1792.  —  Lajard, 
16  juin-24  juillet  1792. — Dabancourt,  24  juillet- 
10  août  1792. — Monge,  par  intérim,  11  août  1792. 

—  Clavière,  par  intérim,  12  août-21  août  1792.  — 
Servan,  21  aoùt-6  octobre  1792. —  Lebrun,  par  in- 
térim, 6  octobre-l8  octobre  1792.  —  Pache,  18 
octobre  1792-2  février  1793. — Bournonville,  du 


5  au  11  février  1793,  puis  réélu  par  la  Convention 
le  14  du  même  mois,  il  part  la  30  mars  pour  l'ar- 
mée de  Dumouriez  qui  l'arrête  et  le  livre  aux 
Autrichiens.  —  Lebrun  ,  par  intérim,  30  mars- 
4  avril  1793.  —  Bouchotte,  4  avril-13  juin  1793. 

—  Beauharnais,  13  juin-22  juin  1793. 

Rille,  commissaire  exécutif,  20  a.vril  1793-3  no- 
vembre 1795.  —  Carnot,  commissaire.  —  Aubert- 
Dubayet,  3  novembre  1795-8  février  1796.  —  Pe- 
tiet ,  8  février  1796-23  juillet  1797.  —  Scherer, 
23  juillet  1797-21  février  1799.  —  Millet  Moreau, 
21  février-2  juillet  1799.  —  Bernadette,  2  juillet- 
14  septembre  1799.— Millet  Moreau,  par  intérim, 
14  septembre-23  septembre  1799.  —  Dubois  de 
Crancé,  23  septembre-10  novembre  1799.  —  Al. 
Berthier,  10  novembre  1799-2  avril  1800.  —  Car- 
net, 2  avril-22  mai  1800.  —  Lacuée,  par  intérim, 
mai-29  octobre  1800.  — Berthier,  30  octobre  1800- 
9  août  1807.  —  Clarke,  9  août  1807-30  mars  1814. 

—  Dupont,  nommé  commissaire  pour  la  guerre 
le  3  avril  1814,  et  ministre  le  13  mai,  reste  en 
fonctions  jusqu'au  3  décembre  de  la  même  an- 
née. —  Soult,  3  décembre  1814-12  mars  1815.  — 
Clarke,  12  mars-20  mars  1815.— Davout,  20  mars- 
8  juillet  1815.  —  Gouvion-Saint-Cyr,  9  juillet- 
25  septembre  1815. —  Clarke,  26  septembre  1815- 
12  septembre  1817.  —  Gouvion-Saint-Cyr,  12  sep- 
tembre 1817-18  novembre  18)9.  —  Le  marquis  de 
Latour-Mâubourg,  19  novembre  1819-13  décembre 
1821.  —  Victor,  duc  de  Bellune  ,  14  décembre 
1821-18"  octobre  1823.  —  Le  baron  de  Damas,  19 
octobre  1823-5  août  1824.  —  Le  marquis  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  5  août  1824-4  janvier  1828.  —  Le 
vicomte  de  Caux,  4  janvier  1828-8  août  1829.  — 
Le  comte  de  Bourmont,  8  août  1829-27  juillet 
1830.  —  Le  comte  Gérard,  comme  commissaire 
provisoire,  31  juillet-P"'  août  1830,  comme  com- 
missaire secrétaire  d'État,  l"''  aoùt-11  août  1830; 
comme  ministre  de  la  guerre,  11  août-16  novem- 
bre 1830.  —  Soult,  17  novembre  1830-18  juillet 
1834.  —  Le  maréchal  Gérard,  18  juillet-10  iio- 
vembre  1834.  —  Bernard,  10  novembre-18  no- 
vembre 1834.  —  Le  maréchal  Mortier,  18  novem- 
bre 1834-12  mars  1835. —  De  Rigny,  par  intérim, 
12  mars-30  avril  1835.  —  Le  maréchal  Maison, 

30  avril  183.5-6  septembre  1836.  —  Bosamel,  par 
intérim,  6-19  septembre  1836. — Bernard,  19  sep- 
tembre 1836-31  mars  1837.  —  Cubières,  31mars- 
12  mai  1839.  —  Schneider,  12  mai  1839-^''  mars 
1840.  —  Cut  ières,  l"' mars-29  octobre  1840.— 
Soult,  29  octobre  1840-10  novembre  1845.  — 
Moline-Saint-Yon,  10  novembre  1845-9  mai  1847. 

—  Trézel,  9  mai  1847-24  février  1848.  —  Bedeau 
(non  acceptant),  24  février  1848.  —  Subervie, 
25  février-20  mars  1848.  —  Cavaignac  (non  ac- 
ceptant), 20  mars  1848.  —  Arago,  5  avril- 11  mai 
1848.  —  Charras,  par  intérim,  11-17  mai  1848.  — 
Cavaignac,  17  mai-28  juin  1848.  —  De  Lamori- 
cière,  28  juin-20  décembre  1848.  —  RuUière, 
20  décembre  1848-31joctobre  1849.  —  d'Hau^poul, 

31  octobre  1849-22  octobre  1850.  —  Schramm,  22 
octobre  1850-9  janvier  1851.— Regnaud  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  9-24  janvier  1851.  —  Randon,  24 
janvier-26  octobre  1851.  —  Saint- Arnaud,  26  oc- 
tobre 1851-11  mars  1854.  —  Vaillant,  11  mars 
1854-5  mai  1859.  —  Randon,  5  mai  1859-20  jan- 
vier 1867.  —  Niel,  20  janvier  1867-13  août  1869- 

—  Lebœuf,  août  1869. 
GUERRE  (La).  Voy.  .1  ACQUET. 

GUERRE  AU  PAIN.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  quelquefois  à  la  période  de  soixante  ans 
(1729-1789)  pendant  laquelle  subsista  le  pacte  de 
famine. 

GUERRE  CARDINALE.  Voy.  CARDINALE. 
GUERRE  DE  CENT  ANS.  C'est  le  nom  que 
l'on  a  donné  à  la  terrible  lutte  qui  s'engagea  au 


GUER 


—  950  — 


GUES 


XIV'  siècle  entre  la  France  et  l'Angleterre  et  qui 
ne  fut  terminée  que  sous  Charles  VII  par  l'expul- 
sion des  Anglais  hors  de  la  Normandie  et  de  la 
Guienne  (1336-1353).  — Voy.  la  chronologie  à  l'ar- 
ticle Fhance. 

GUERRE  DE  SEPT  ANS,  nom  donné  à  la 
guerre  que  la  France  unie  à  l'Aulriche  eut  à  sou- 
tenir contre  la  Prusse  et  l'Angleterre  et  qui  com- 
mencée en  août  1756, fut  terminée  parla  honteuse 
paix  signée  à  Paris  le  10  février  1763.  —  Voy.  la 
chronologie  à  l'article  France. 

GUERRE  DES  AMOUREUX.  Voy.  AMOUREUX. 

GUERRE  DES  BÂTARDS,  nom  donné  à  une 
guerre  qui  s'éleva  en  Gascogne  en  1326  et  où  plu- 
sieurs bâtards  de  la  noblesse  de  la  province  atta- 
quèrent divers  châteaux  et  villes  appartenant  à  la 
France.  Ils  furent  battus  complètement  par  le  ma- 
réchal de  Briquebec. 

GUERRE  DES  TROIS  HENRI.  On  nomme 
ainsi  la  guerre  civile  qui  commença  en  septembre 
1585,  sous  le  règne  de  Henri  111,  et  où  Henri  de  Na- 
varre et  Henri  de  Guise  étaient  chacun  à  la  tête 
d'une  armée.  Les  principaux  événements  de  cette 
guerre  furent  les  victoires  du  roi  de  Navarre  à 
Coutras  sur  Joyeuse,  et  du  duc  de  Guise  sur  les 
reîtres  à  Vimory  et  à  Auneau.  —  Voy.  la  chro- 
nologie à  l'article  France. 

GUERRE  -  DUMOLARD  (Jean),  littérateur, 
avocat,  né  en  1761,  à  AUevard  (Isère),  mort  à 
Saint-Rambert  (Rhône), lel5  août  1845- — Histoire 
de  la  révolution  de  Lijon,  1793,  in-8°;  Campagne 
de  Lyon  et  du  Midi  en  1814  et  1815  (1816,  in-8°). 

GUERRE  FOLLE.  C'est  la  guerre  que  les  prin- 
ces et  les  seigneurs  engagèrent  à  la  fin  de  l'année 
1486,  sous  la  minorité  de  Charles  VIII,  contre  la 
régente  Anne  de  Beaujeu.  Elle  se  termina  par  la 
défaite  des  révoltés,  dont  les  chefs  étaient  le  duc 
de  Bretagne  et  Louis  duc  d'Orléans,  à  la  bataille 
de  Saint-Aubin  du  Cormier  (21  août  1488). 

GUERRES  PRIVÉES.  C'est  le  nom  donné  aux 
guerres  que,  durant  le  moyen  âge,  se  faisaient 
entre  eux  les  possesseurs  des  seigneuries ,  qui,  à 
la  formation  de  la  féodalité ,  s'étaient  multipliées 
à  l'infini  sur  le  sol  de  la  France.  Les  maux  incal- 
culables qu'elles  entraînaient  à  leur  suite  amenè- 
rent au  xi=  siècle  l'institution  de  la  trêve  de  Dieu 
(voy.  ce  mot),  qui  suspendait  les  guerres  privées 
pendant  quatre  jours  de  la  semaine,  du  mercredi 
soir  au  lundi  matin.  Au  xii'  siècle,  la  royauté  de- 
venue plus  puissante  commença  à  s'y  opposer 
énergiquement,  mais  elles  ne  disparurent  com- 
plètement qu'avec  le  régime  féodal.  Voici  la  liste 
des  principales  ordonnances  rendues  à  ce  sujet  : 

Avril  1155,  défense  des  guerres  privées  pendant 
dix  ans.  —  Octobre  1245,  établissement  de  saint 
Louis  sur  les  guerres  privées,  dit  Quarantaine- 
le-Roi  (voy.  ce  mot).  —  1257,  interdiction  des 
guerres  privées.  —  9  janvier  1303 ,  défense  des 
guerres  privées  et  des  gages  de  bataille,  pendant 
la  guerre  (renouvelée  en  1311 ,  1314,  1319). — 
P''  juillet  1318-3  mars  1356,  suspension  des  guer- 
res privées.  —  8  février  1330,  ordonnance  qui  les 
permet  sous  certaines  conditions.  —  29  mars  1350, 
règles  que  l'on  doit  observer  dans  ces  guerres 
qui  sont  interdites  aux  roturiers.  —  5  avril  1350, 
défense  des  guerres  prirées  en  Normandie.  — 
17  décembre  1350,  9  avril  1353,  5  octobre  1361. 
5  décembre  1363,  défense  des  guerres  privées  pen- 
dant la  guerre  avec  l'Angleterre.  —  Août  1367 , 
les  guerres  privées  sont  permises  dans  le  Dau- 
phiné.  —  17  septembre  1367,  nouvelle  défense 
Ses  guerres  privées,  nonobstant  toutes  coutumes 
et  privilèges,  et  injonction  au  prévôt  de  Paris  de 
sévir  contre  les  infracteurs.  —  18  mai  1380,  let- 
tre au  bailli  d'Amiens  jDortant  défense  aux  per- 
sonnes qui  y  sont  nommées  de  se  faire  la  guerre 


pendant  les  guerres  du  roi.  —  25  mai  1413,  dé- 
fense des  défis  et  des  guerres  privées.  —  10  dé- 
cembre 1451,  éditdu  dauphin  (Louis  XI)  qui  dé- 
fend les  guerres  privées  dans  le  Dauphiné.  — 
Octobre  1532,  injonction  de  faire  décider  les 
querelles  par  la  justice  et,  si  la  querelle  ne  se  peut 
vider  devant  les  tribunaux,  d'invoquer  la  justice 
du  roi.  —  Août  1546,  défense  à  tout  gentilhomme 
d'en  venir  aux  voies  de  fait  pour  des  querelles 
particulières.  (Voy.,  entre  autres,  sur  les  guerres 
privées  le  lix°  chapitre  des  Coutumes  du  Beau- 
voisis,  de  Beaumanoir.) 

GUERRIC,  prédicateur,  abbé  d'Igny  (Marne), 
né  à  Tournai,' mort  avant  1155. 

GUERROIS  (L'abbé  Marie-Nicolas  des),  écri- 
vain ecclésiastique,  né  à  Arcis-sur-Aube  vers 
1580,  mort  à  Pans  le  22  décembre  1676. 

GUERSENS  (Julien,  dit  Caije-Jules  de),  poète, 
né  à  Gisors  en  1 543,  mort  à  Rennes  le  5  mai  1 583. 
—  Penthée,  tragédie,  1571. 

GUESDOU  OU  GADOU  (Adrien  de),  poëte,  vi- 
vait dans  la  2"  moitié  du  xvi"  siècle. 

GUÉ- SAINTE -FL AINE  (Le),  terre  et  sei- 
gneurie érigée  en  baronnie  en  faveur  de  Jacques 
de  Foucher. 

GUESCLIN  (Du) ,  maison  de  Bretagne ,  dont 
la  généalogie  commence  avec  Richer,  seigneur 
du  château  de  Gayclic  (depuis  du  Guesclin),  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xi"  siècle.  Cette 
maison  a  produit  les  seigneurs  de  Longueville, 
de  Broon,  de  Vauruzé,  de  la  Koberie  et  de  Beaucé. 
Ai'mes  :  d'argent,  à  l'aigle  éployée  ou  à  deux  têtes 
de  sable,  couronnées  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI.)  Le  seul  personnage  illustre  de  la  famille  est 
Bertrand  du  Guesclin,  connétable  de  France  et 
de  Castille,  né  de  1314  à  1324  au  château  de  La 
Motte  de  Bron  (Ille-et-Vilaine),  mort  le  13  juillet 
1380.  Il  débuta  dans  la  guerre  civil  ;  qui  éclata 
en  Bretagne  eirtre  Charles  de  Blois  dont  il  em- 
brassa la  cause  et  Jean  de  Montfort,  et  fit,  pendant 
plusieurs  années,  la  guerre  de  partisan,  comme 
on  pouvait  la  faire  à  cette  époque ,  c'est-à-dire 
une  vraie  guerre  de  brigands.  Il  délendit  avec 
succès  Rennes,  assiégé  par  le  duc  de  Lancastre 
(1356-1357),  et  s'attacha  dès  lors  au  service  du 
régent  de  France,  qui,  en  1364,  devint  Charles  V. 
Avec  Boucicaut,  il  enleva  au  roi  de  Navarre  Man- 
tes et  Meulan  (1364),  défit  et  prit  (16  mai)  le 
captai  de  Buch  à  Cocherel ,  fut  créé  maréchal  de 
Normandie  et  passa  en  Bretagne,  où  la  guerre 
civile'venait  de  recommencer.  Fait  prisonnier  à 
la  bataille  d'Auray ,  il  fut  racheté  moyennant 
100000  livres,  se  chargea  de  débarrasser  le  royau- 
me des  routiers  qui  désolaient  la  Rrance,  et  les 
emmena,  au  nombre  de  30  000  en  Espagne,  après 
avoir  forcé  le  pape  à  Avignon  de  lui  payer 
200  000  florins  d'or.  Grâce"  à  ce  secours  (1366), 
Henri  de  Transtamare  conquit  rapidement  le 
royaume  de  Castille  sur  son  frère.  Don  Pèdre,  et 
nomma  du  Guesclin  connétable  de  Castille.  L'an- 
née suivante.  Don  Pèdre,  que  le  prince  de  Galles 
vint  secourir  avec  une  armée,  défit  Henri  près  de 
Najara  (3  avril),  et  du  Guesclin,  fait  encore  pri- 
sonnier, dut  payer  une  rançon  de  100  000  doubles 
d'or.  Le  14  mars  1369  ,  il  combattit  avec  Don 
Henri  à  Montiel,  et  Don  Pèdre,  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier, fut  le  lendemain  de  la  victoire  poignardé 
par  son  frère.  De  retour  en  France  (mai  1370), 
du  Guesclin  fut  créé  connétable  par  Charles  V, 
qui  l'envoya  en  Aquitaine  contre  les  Anglais.  Il 
les  battit  à  Pont-Valin  (1370),  et  les  années  sui- 
vantes les  chassa  de  l'Auvergne ,  du  Poitou  et 
d'une  partie  de  la  Gascogne.  Mais  en  1378,  le  roi 
ayant  fait  prononcer  par  le  parlement  (18  décem- 
bre) la  confiscation  du  duché  de  Bretagne,  les  sei- 
gneurs bretons  se  liguèrent;  du  Guesclin,  qui 
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avait  essayé  inutilement  de  soumettre  le  comté 
de  Rennes,  ne  voulut  pas  continuer  la  guerre 
contre  ses  compatriotes  et  renvoya  au  roi  l'épée 
de  connétable.  Cependant,  en  1380,  il  alla  dans  le 
Midi  combattre  les  routiers  et  les  Anglais,  assié- 
gea Chateau-Neuf  de  Randon  (Lozère),  et  mou- 
rut le  jour  même  ou  la  veille  de  la  capitulation. 
Son  corps,  par  ordre  de  Charles  V,  fut  enseveli  à 
Saint-Denis.  nom  de  du  Guesclin  est  écrit  par 
ses  contemporains  de  différentes  manières.  (Voy. 
la  Chronique  de  du  Guesclin  par  Cuvelier,  éditée 
par  Charnère,  1834,  2  vol.  in-4°). 

GUESLE  (La),  famille  de  robe  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'O.  =  Jean  de  la  Guesle,  magis- 
trat, rnort  près  d'Épernon  en  1588.  11  fut  succes- 
sivement premier  président  au  parlement  de 
Bourgogne,  procureur  général  (1570)  et  président 
à  mortier  au  parlement  de  Paris  (1570).  =  Son 
fils,  Jacques,  né  en  1557  à  Paris,  y  mourut  le 
3  janvier  1612.  Il  succéda  à  son  père  dans  la 
charge  de  procureur  général.  Emprisonné  pen- 
dant quelque  temps  après  la  journée  des  Barri- 
cades (1589),  il  rejoignit  à  Saint-Cloud  Henri  IlL 
Ce  fut  lui  qui  introduisit  Jacques  Clément  près  du 
monarque.  Il  a  laissé  quelques  écrits  historiques. 

GUESNAY  (Jean-Baptiste),  hagiographe,  né  à 
Aix,  en  1585,  mort  à  Avignon  le  4  novembre  1658. 

GUESPIN,  famille  d'Auvergne,  d'où  sont  sor- 
tis  les  seigneurs  de  Vaucontart  et  du  Clos.  (Voy. 
VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

GUESPRÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Miée  (Normandie). 

GUESTRE,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Préval  et  de  La  Selle. 

GUET  (Droit  de)  ou  GUETTAGE.  La  situation 
précaire,  où  la  crainte  d'invasions  subites  plaçait 
les  populations  au  moyen  âge  ,  avait  fait  intro- 
duire dans  les  règles  féodales  le  droit  de  guet, 
sorte  de  servitude  qui  consistait  de  la  part  des 
vassaux  dans  l'obligation  de  veiller  en  armes  au 
salut  commun,  et  qui  portait  pour  les  nobles  le  nom 
de  estage  (voy.  ce  mot).  Ceux-ci  percevaient  un 
cens  à  raison  du  guet  auquel  ils  étaient  tenus 
envers  les  habitants  de  leurs  villes  et  manoirs. 
A  mesure  qu'on  se  rapprocha  des  temps  moder- 
nes, ces  précautions  devinrent  inutiles,  et  les 
bourgeois  se  gardèrent  eux-mêmes  depuis  l'in- 
stitution des  communes.  Toutefois  les  habitudes 
anciennes  se  maintinrent  en  certaines  localités; 
c'est  ainsi  qu'à  la  fin  du  xiv'  siècle,  les  seigneu- 
ries voisines  d'Angers  devaient  à  cette  ville  un 
nombre  déterminé  de  jours  de  guet,  celle  de  Clis- 
son  40,  celle  de  Brain  20,  celle  du  Boullay  40, 
celle  de  Coulaines  15,  etc.;  le  tout  à  des  condi- 
tions de  péril  ou  de  périodicité  fort  diverses.  Ail- 
leurs les  seigneurs,  pour  ne  pas  laisser  périmer 
leurs  droits  de  guet,  imaginèrent  de  faire  com- 
paraître une  fois  par  an  ceux  qui  y  étaient  obli- 
gés par-devant  leur  prévôt,  faute  de  quoi  était  en- 
courue une  amende  de  5  sous.  Dans  certains  pays 
cette  amende  fut  remplacée  par  une  redevance 
en  blé,  vin  ou  autres.  Mais  en  1479,  Louis  XI 
rendit  à  ce  sujet  une  ordonnance  qui  fixa  la  du- 
rée du  guet  à  l'espace  compris  entre  le  lever  et 
le  coucher  du  soleil,  défendit  de  l'exiger  à  moins 
de  nécessité,  et  de  cumuler  avec  le  service  l'a- 
mende de  5  sous  destinée  à  le  remplacer. 

GUET  (Chevalier  du).  On  appelait  ainsi  à  Paris 
le  commandant  du  guet  qui,  dans  une  ordonnance 
de  saint  Louis ,  est  désigné  sous  le  nom  de  Miles 
gueti.  Il  jouissait  d'assez  grands  privilèges.  La 
charge  de  chevalier  du  guet  fut  supprimée  le  31 
mari  17  33. 

GUET  DE  SAINT-LAZARE,  cavalcade  solen- 
nelle qui  avait  lieu  à  Marseille  la  veille  de  la  fête 
de  Saint-Victor.  Elle  fut  abolie  en  1610. 


GUETARIA.  Voy.  GatTARI. 

GUETTARD  (Jean-Étienne),  savant  naturaliste, 
né  à  Ëtampes,  le  22  septembre  1715,  mort  à  Pa- 
ris le  7  janvier  1786.  Il  fut  adnais  à  l'Académie 
des  sciences  (1743),  et  a  laissé  sur  toutes  les  parties 
de  l'histoire  naturelle  des  mémoires  dont  plusieurs 
font  époque  dans  la  science.  — Mémoires  sur  les 
corps  glanduleux  des  plantes  (dix  mécnoires) , 
1749-  1752;  Sur  la  transpiration  insensible  des 
plantes,  1752-1753;  Sur  quelques  montaiines  de 
France  qui  ont  été  des  volcans,  1752;  Mémoires 
sur  diverses  questions  d'histoire  naturelle,  de 
science  et  d'art,  6  vol.  in-4°;  Atlas  et  Description 
Iminéralngique  de  la  France,  avec  Monnet;  le 
Beauvaisis,  la  Picardie,  1778-1780,  in-f". 

GUETTE  (Gérard  de  la),  financiei-,  né  à  Cler- 
mont  (Puy-de-Dôme) ,  mort  en  1322.  Surintendant 
des  finances,  il  fut  accusé  de  concussions  sous 
Charles  IV  el  périt  dans  les  tortures. 

GUETTE  (Catherine  Meurdrac,  dame  de  la),  . 
née  il  Mandres  (Seine-et-Oise),  morte  vers  1680. 
Son  mari,  Jean-Marius  de  la  Guette,  était  officier 
dans  le  régiment  de  Marsin  dont  il  suivit  la  for- 
tune pendant  et  après  la  Fronde.  On  a  d'elle  des 
mémoires  très-intéressants,  1681 ,  in-12,  réimprimés 
dans  la  Bibliothègue  eUévirienne  par  M.  Moreau, 
1856,  in-18. 

GUEUDEVILLE  (Nicolas),  journaliste  et  litté- 
rateur, né  à  Rouen  vers  1650,  mort  à  la  Haye 
vers  1720.11  fut  d'abord  bénédictin,  puis,  persé- 
cuté pour  la  liberté  de  ses  opinions,  s'enfuit  en 
Hollande  où  il  embrassa  le  protestantisme. 

GUEULETTE  (  Thomas-Simon  ) ,  auteur  co- 
mique et  romancier,  éditeur,  né  à  Paris  le  2  juin 
1683,  mort  à  Charenton  le  22  décembre  1766. 

GUEYROSSE  (Landes),  une  des  douze  pre- 
mières baronnies  du  Béarn,  qui,  après  avoir  été 
longtemps  possédée  parles  seigneurs  de  iMoneins, 
passa  dans  la  famille  de  Larborie. 

GUFFROY  (Armand-Benoît-Joseph),  écrivain 
et  homme  politique,  né  à  Arras  en  1740,  mort  à 
Paris  en  1800.  Envoyé  à  la  Convention  ,  il  fonda 
à  Paris  un  journal  intitulé  :  Rougiff  (anagramme 
de  Guffroy)  où  il  donna  libre  carrière  à  son  cy- 
nisme età  sacruauté.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  la  mort,  sans  appel  ni  sursis.  Malgré 
ses  liaisons  avec  la  Montagne,  au  9  thermidor  il 
se  montra  l'un  des  adversaires  les  plus  violents 
de  Rnliespierre. 

GUGERNI  OU  CUGERNI,  peuple  établi  par 
Tibère,  huit  ans  avant  J.  C,  dans  la  Belgique  et 
sur  lesterresdes  Ménapiens,  au  N.  0.  des  Ubiens. 
Ils  y  eurent  pour  première  capitale  Giterm  (Goch) 
et  plus  tard  Colonia  Trajana  (Kellen  près  de 
Clèves). 

GUI  DE  DAMPIERRE,  comte  de  Flandre.  — 

Voy.  Damuerre-sur-Vingeanne. 

GUI  1°'  comte  d'Auvergne,  fils  de  Robert  et  d'In- 
gelberge,  vicomte  de  Clermont,  fut  pourvu  du 
comté  d'Auvergne  en  979  par  Guillaume  Taillefer, 
comte  de  Toulouse,  et  mourut  avant  989.  —  G;ii  II, 
second  fils  de  Robert  IV,  succéda  en  1195  à  son 
frère  Guillaume  IX.  Il  guerroya  à  diverses  reprises 
contre  l'évêque  de  Clermont  son  frère,  et  contre 
PhiUi'pe  Auguste  qui  confisqua  son  comté.  En 
1208,  il  hérita  du  comté  de  Rodez,  et  mourut 
en  1224. 

GUI,  frère  de  Guillaume  IV,  lui  succéda  en 
1168  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre,  fut 
battu  et  pris  (1174)  par  Hugues  III,  duc  de  Bour- 
gogne, et  mourut  le  24  octobre  1176. 

GUI  I"DE  CHÀTILLON,  comte  de  Blois,  suc- 
céda (1307)  à  son  père  Hugues  et  mourut  en  1342. 
=  Gui  II  de  Chatillon,  succéda  (1381)  à  son  frère 
Jean  II,  et  mourut  à  Nesle  le  22  décembre  1397.  En 
1391 ,  il  avait  vendu  ses  comtés  de  Blois,  de  Du- 
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Eois,  de  Romorantin  et  de  Château-Renaud  àLouis 
duc  d'Orléans. 

GUI,  prélat,  abbé  de  CSteaux,  né  en  Bourgogne 
vers  12lO,naort  à  Lyon  le  20  mai  1274.  Il  fui  créé 
cardinal  par  Urbain  IV  (1262)  et  remplit  la  charge 
de  légat  en  France,  en  Danemark,  en  Suède,  en 
Norvège,  en  Saxe  et  en  Allemagne  où  il  présida 
le  concile  de  Vienne  (1267). 

GUI  D'ANJOU,  prélat,  mort  en  996.  Il  était 
fils  de  Foulques  le  Bon,  comte  d'Anjou,  et  suc- 
céda (97.S)  à  boa  frère  Drogon  sur  le  siège  épisco- 
pal  du  Puy. 

GUI  D'AUVERGNE,  dit  de  Boulogne,  prélat, 
né  en  1320,  moit  à  Lerida  le  25  novembre  1373. 
11  était  fîls  de  Robert,  comte  d'Auvergne,  et  de 
Marie  de  Flandre  et  oncle  du  roi  Jean.  Archevê- 
que de  Lyon  (1340),  évêque  de  Porto,  cardinal 
-(1342)  il  fut  légat  en  Lombardie,  à  Naples ,  en 
Hongrie,  en  France  et  en  Espagne. 

GUI  d'Auxerre,  prélat,  né  vers  la  fin  du  ix^ 
siècle  dans  le  diocèse  de  Sens,  mort  le  6  janvier 
961.  Chapelain  du  roi  Raoul,  il  fut  nommé  (933) 
évêque  d'Auxerre  et  négocia  la  paix  entre  Louis 
d'Outremer  et  Hugues  le  Grand  (949). 

GUI  DE  PONTHIEU,  prélat,  poëte,  mort  en 
1076.  Il  était  fils  d'inghelram  l",  comte  de  Pon- 
thieu,  fut  nommé  évêque  d'Amiens  (1058),  eut 
d'assez  grands  démêlés  avec  les  moines  de  Corbie 
et  accompagna  en  Angleterre  comme  aumônier 
(1068)  Mathilde,  femme  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Il  a  laisbé  sur  la  bataille  d'Hastmgs  un  poëme 
latin  imprimé  plusieurs  fois  en  Angleterre  et  pu- 
blié en  France  dans  la  Chronique  anglo-normande 
par  M.  Fr.  Michel. 

GUI.  Voy.  LusiGNAN  et  Pape. 

GUIA,  GUIVIA,  le  Guyer,  rivière  duDauphi- 
né,  qui  se  jette  dans  le  Rhône. 

GUIAKD  (Adélaïde  Labille,  dame),  peintre, 
membre  de  l'Académie  (1781),  née  à  Paris  en  1749, 
morte  en  1803. —  Divers  portraits  (musée  de  Ver- 
sailles). 

GUIARDI  VILLA,  Guerville  (Seine-et-Oise). 

GUIART  (Guillaume),  chroniqueur  du  xiii^  siè- 
cle, né  à  Orléans.  On  a  de  lui  une  Chronique  ri- 
mée,  en  20000  vers  :  La  Branche  des  royaux  li- 
gnages;. Elle  s'étend  de  1165  à  1306.  Du  Cange  en 
a  publié  quelques  fragoients  dans  son  édition  de 
Joinville. 

GUIBAL  (Barthélémy),  sculpteur,  né  à  Nîmes 
en  1699,  mort  le  24  mars  1757.  Il  fut  premier 
sculpteur  du  roi  Stanislas.  On  lui  doit  la  statue 
de  Louis  XV,  érigée  sur  la  place  de  Nancy.  =  Son 
fils,  Nicolas,  peintre,  écrivain,  membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  né  à  Lunéville  le  29  novembre 
1725,  mort  à  Stuttgard  en  1784. 

GUIBAUD  (Eustache),  oratorien,  théologien, 
né  à  Hyères  (Var)  en  1711,  mort  en  1794. 

GUIBÉ  (Robert),  prélat,  né  à  Vitré,  mort  à 
Rome  le  9  septembre  1513.  Il  était  neveu  du  cé- 
lèbre Landais  (voy.  ce  nom).  Évêque  de  Tréguier 
(1483),  de  Rennes  (1502),  il  remplit  plusieurs 
missions  près  de  Jules  II,  qui  le  nomma  cardinla 
(1505),  évêque  de  Nantes  (1507)  et  légat  d'Avi- 
gnon (1511).  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  entre 
Louis  XII  et  le  pape,  Guibé  prit  parti  pour  celui-ci 
et  vit  son  évèché  et  son  bénéfice  confisqués  par 
le  roi. 

GUIBERMESNIL  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Lefèvre  de  Caumartin. 

GUIBERT,  maison  du  Languedoc,  originaire 
de  la  Touraine.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de 
Cabrières  et  de  la  Rostide. 

GUIBERT  (Charles-Benoît,  comte  de),  général, 
né  à  Montauban  en  1715,  mort  à  Paris  le  8  dé- 
cembre 1786.  =  Son  fils,  Jacques-Antoine-Hippo- 
LYTE,  tacticien,  littérateur,  membre  de  l'Académie 


française  (1786),  né  à  Montauban  le  11  novembre 
1743',  mort  le  6  mai  1790.  —  Essai  général  de 
lactique  (1773);  Défense  du  système  de  guerre 
moderne  (  1779);  Traité  de  la  force  publique 
(1790);  Eloges  de  L'Hospital,  de  Catinat,  de  Fré- 
déi-ic  II;  le  Connétable  de  Bourbon;  la  Mort  des 
Gracques;  Anne  de  Boiden,  iragédies.  =  Sa  fem- 
me, Alexandrine-Louise  Boutinon  de  Courcelles, 
née  vers  1765,  morte  à  Saint-Ouen  (Seine)  en 
janvier  1826.  Elle  a  publié  divers  romans,  donné 
une  édition  des  œuvres  militaires  de  son  mari 
(1803,  5  vol.  in-8°)  et  de  la  correspondance  qu'il 
avait  eue  avec  Mlle  de  L'Espinasse. 

GUIBERT  (Nicolas),  médecin,  alchimiste,  né 
vers  1547  .à  Saint-Nicolas  (Meurthe),  mort  à  Vau- 
couleurs  vers  1620. 

GUIBERT  DE  CELSOY.  Voy.  Celsoy. 

GUIBERT  DE  NOGENT,  l'un  des  chroniqueurs 
les  plus  intéressants  du  moyen  âge,  abbé  de  N.-D. 
de  Nogent,  né  près  de  Clermont  (.Oise)  en  1053, 
mort  en  1124.  On  a  de  lui  :  une  relation  de  la  pre- 
mière croisade,  sous  le  titre  de  Gesta  Dei  pcr 
Francos,  histoire  pleine  de  vie  et  de  mouvement, 
publiée  dans  le  recueil  de  Bongars;  De  Vitasua, 
autobiographie  qui  est  l'un  des  documents  les 
plus  curieux  du  xii"  siècle  et  qui  a  été  traduite, 
comme  l'histoire  de  la  croisade,  dans  la  collection 
Guizot.  Guibert  a  composé  en  outre  des  sermons 
et  divers  écrits  théologiques,  qui,  avec  les  ou- 
vrages précédents,  ont  été  publiés  par  D'Achery, 
1651,  in-fol.,  rare. 

GUIBRAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Marguerit  (Normandie). 

GUICHAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Le  Métayer  (Normandie). 

GUICHARD,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montguers.  (Voy.  l'Etat 
de  la  Provence,  par  Robert.) 

GUICHARD,  archevêque  de  Lyon  (1165),  mort 
le  20  juillet  1 180.  —  Lettres  et  Statuts. 

GUICHABD  (Claude),  érudit,  né  à  Saint- 
Rambert  (Ain),  mort  à  Turin  le  15  mai  1607.  — 
Funérailles  des  Romains,  Grecs  et  autres  nations, 
1581,  in-4". 

GUICHARD  (Étienne),  philologue  du  xvii=  siè- 
cle. —  Harmonie  étymologique,  des  langues , 
1606,  in-8°. 

GUICHARD  (Le  P.  Louis-Anastase),  moine  de 
Picpus,  théologien,  mort  à  Paris  le  15  août  1737. 
—  Histoire  du  Socinianisme,  1723,  in-4°. 

GUICHARD  (Jean-François),  littérateur,  né  le 
5  mai  1731  à  Charlrettes  (Seine-et-Marne),  y 
mourut  le  23  février  1811. 

GUICHARD.  Voy.  Beaujeu. 

GUICHARDIÉRÉ  (La),  châtellenie  qui,  réunie 
à  celles  deTerchaut,  ViUetremaise  et  Cossé,  fut 
érigée  en  vicomté  en  faveur  de  J.  Dumas ,  par 
lettres  d'août  1608. 

GUICHE  (La),  abbaye  de  Clarisses,  dans  le 
Blaisois  (Loir-et-Cher),  fondée  en  1272  par  Jean 
de  Châtillon. 

GUICHE  (La),  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Saône-et-Loire) ,  avec  titre  de  marquisat,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  illustre  maison  dont  le  pre- 
mier personnage  connu ,  Renaud ,  seigneur  de 
la  Guiche,  vivait  à  la  lin  du  xii'  siècle.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Chaumont  en  Charolais,  de 
Sévignon,  de  Nanton,  de  Saint-Géran,  de  Chérain, 
de  la  Palice,  de  Jaligny,  de  Garnerans,  de  Mar- 
tigny,  de  Chassy  et  de  Communs.  Armes  :  de  si- 
nopleau  sautoir  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIL) 
A  cette  maison  appartenaient  les  personnages  sui- 
vants: Gérard,  seigneur  de  la  Guiche  et  de  Chau- 
mont, fait  chevalier  par  le  duc  de  Bourgogne  à 
la  bataille  de  Liège  (1408),  chambellan  du  roi, 
bailli  de  Mâcon,  sénéchal  de  Lyon.  =  Claude, 
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fils  du  précédent,  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
bailli  de  Mâcon,  sénéchal  deLyon,mort  après  1497. 
=  PiEPEE,  fils  du  précédent,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  bailli  d'Autun  et  de  Mâcon,  né  vers 
1464,  mort  au  château  de  Chaumont  (Saône-et- 
Loire)  en  1544.  Il  avait  été  ambassadeur  à  Rome, 
en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  =  Ga- 
briel, fils  du  précédent,  baillide Mâcon,  échanson 
du  roi,  gouverneur  de  Bresse.  =  Claude,  frère 
du  précédent,  évêque  d'Agde,  puis  de  Miiepoix, 
ambassadeur  à  Rome  et  en  Portugal,  mort  à  Rome 
le  9  avril  1553.  =  Philibert,  fils  de  Pierre,  sei- 
gneur de  la  Guiche  et  de  Chaumont,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  de  Lyon  et  du  Lyonnais, 
grand-maître  de  l'artillerie  (1578),  mort  en  lfi07. 
Bailli  de  Mâcon  à  l'époque  de  la  Saint-Barttiélemy 
(1572),  il  s'opposa  au  massacve  des  protestants 
dans  le  Maçonnais,  et  servit  fidèlement  Henri  III, 
puis  Henri  IV  près  duquel  il  combattit  à  la  bataille 
d'Ivry.  Il  y  a  de  nombreuses  lettres  de  lui  à  la 
Bibliothèque  impériale.  —  Voy.  Saint-Géran. 

GUICHE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gra- 
mont.  —  Voy.  Gramont. 

GUICHE  (Diane  d'Andouins,  comtesse  de),  dite 
la  belle  Corisande,  célèbre  maîtresse  de  Henri  IV, 
née  vers  1554,  morte  en  1620.  Elle  était  fille  uni- 
que de  Paul  d'Andouins,  vicomte  de  Louvigny,  se 
maria  en  1567  à  Philibert  de  Gramont,  comte  de 
Guiche  et  devint  veuve  en  1580. 

GUICHEN  (Luc-Urbain  duBouExic,  comtede), 
marin,  né  à  Fougères  (Ille-et- Vilaine)  en  1712, 
mort  à  Morlaix  (Finistère)  en  1790.  Lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales  (1779),  il  eut  en  avril  et 
en  mai  1780  trois  engagements  heureux  avec  l'a- 
miral Rodney.  En  1781,  chargé  d'escorter  un  im- 
mense convoi  destiné  à  l'Inde  et  à  l'Amérique,  il 
perdit  par  une  imprudence  quinze  navires  de 
charge.  En  1782,  il  commanda  une  flotte  de  18 
vaisseaux  qui  unie  à  la  flotte  espagnole  fut  pen- 
dant quelque  temps  complètement  maîtresse  de 
la  mer,  mais  rentra  sans  avoir  rien  fait.  A  la  paix 
(1783),  il  quitta  le  service. 

GUICHENON  (Samuel) ,  historien,  généalogiste , 
né  à  Mâcon,  le  18  août  1607,  mort  le  8  septembre 
1664.  Il  était  calviniste,  abjura,  fut  nommé  histo- 
riographe de  France  (vers  1640),  puis  de  Savoie, 
comte  palatin  par  l'empereur  Ferdinand  III,  et  fut 
anobli  par  Louis  XIV.  —  Histoire  de  Bresse  et  de 
Bugeij,  1650,  in-f°;  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Savoie,  1660,  3  vol.  in-f°;  Bibliotheca 
sebusiana,  1660  et  1666,  in-4°.  Son  Histoire  de  la 
souveraineté  de  Bombes  a  été  publiée  en  1863,  2 
vol.  in-8'',  parM.  Guigne,  et  V  Inventaire  des  titres 
qu'il  avait  recueillis,  par  M.  Allut,  1851,  in-8°.  On 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier 34  volumes  in-f"  de  ses  manuscrits,  et  à  la 
Bibliothèque  de  l'Institut  un  volume  inédit  de 
sa  correspondance. 

GUIDAL  (Maximilien- Joseph),  général,  né  à 
Grasse  (Var),  en  1765,  fusillé  le  29  octobre  1812. 
Détenu  à  la  Force  lorsqu'éclata  la  conspiration  du 
général  .Malet  qui  le  délivra,  il  arrêta  le  préfet  de 
police,  mais  fut  bientôt  arrêté  de  nouveau  avec 
ses  complices  et  comme  eux  condamné  à  mort. 

GUIDE  (Philibert),  écrivain,  né  le  22  mars 
1535,  à  Chàlons-sur-Saône,  mort  à  Mâcon,  le  29 
novembre  1595.  On  a  de  lui,  sous  le  nom  d'Hege- 
mon,  traduction  grecque  de  son  nom  :  la  Colom- 
bière  et  maison  rustique,  1583,  in-S",  très-rare. 

GUIDI  (Domenico),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1676),  né  à  Urbin. —  Une  Statue  (Jar- 
dins de  Versailles). 

GUIDI  (Louis),  oratorien,  écrivain  janséniste, 
né  à  Lyon  en  1710,  mort  âParis  le  7  janvier  1780. 

GUIDONIS  (Bernard),  célèbre  dominicain  et 
théologien,  né  près  de  Limoges  en  1260,  mort  le 


30  décembre  1331.  Prieur  du  couvent  des  domi 
nicains  à  Castres  (1301),  puis  à  Limoges  (1306), 
il  fut  chargé  par  Clément  V  de  procéder  comme 
inquisiteur  de  la  foi  contre  les  Albigeois  (1307), 
fonctions  qu'il  exerça  pendant  dix  ans  à  Toulouse. 
Élu  (1317),  procureur  général  de  son  ordre  à 
Rome,  il  reçut  de  Jean  XXII  plusieurs  missions 
diplomatiques,  fut  nommé  évêque  de  Tuy  en  Ga- 
lice (1323),  puis  (1324)  de  Lodève.  Il  a  laissé  de 
nombreux  écrits  dont  quelques-uns  ont  été  publiés 
par  Baluze,  Labbe,  etc. 

GUIENNE  ou  GUYENNE,  Aquitania,  l'une 
des  plus  grandes  provinces  de  l'ancienne  France, 
avec  titre  de  duché  ;  capitale,  Bordeaux.  Le  nom 
de  Guienne,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article 
Aquitaine,  apparaît  seulement  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii'-'  siècle,  et  s'appliqua  alors  à  la  par- 
tie de  l'Aquitaine  comprenant  les  pays  situés  au 
S.  de  la  Charente  jusqu'aux  Pyrénées,  laissés  par 
le  traité  d'Abbevilie  aux  Anglais  qui  devaient  en 
faire  hommage  aux  rois  de  France.  En  1294, 
Edouard  I"  ayant  refusé  d'obéir  à  une  citation 
du  Parlement,  fut  déclaré  contumax  et  déchu  de 
toutes  les  terres  qu'il  avait  en  France.  La  guerre 
éclata:  la  Guienne  occupée  d'abord  par  les  troupes 
de  Philippe  le  Bel.  reprise  par  les  Anglais  et  re- 
conquise sur  eux,  fut  rendue  à  Edouard  en  1303. 
Depuis  lors,  les  Anglais  que  Charles  V  était  par- 
venu à  chasser  presque  complètement,  conser- 
vèrent la  Guienne  jusqu'en  1453  où  ils  en  furent 
expulsés  pour  toujours  par  Charles  VII. — Le  duché 
réuni  à  la  couronne  en  fut  détaché  en  1469  pour 
former  l'apanage  du  frère  de  Louis  XI,  Charles, 
qui  l'échangea  contre  la  Normandie  et  la  garda 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1474.  La  province  re- 
vint alors  à  la  couronne  pour  n'eu  être  plus  sé  - 
parée. 

La  Guienne  comprenait  le  Bordelais,  le  Baza- 
dais,  l'Agénais,  le  Quercy,  le  Rouergue  et  le  Pé- 
rigord.  (Voy.  ces  différents  noms.)  Elle  était  bor- 
née au  N.  par  la  Saintonge,  l'Angoumois,  la 
Marche  de  Poitou,  le  Limousin  et  l'Auvergne;  au 
3.  par  le  pays  des  Landes,  le  Condomois,  la  Li- 
magne  et  le  pays  de  Rivière- Verdun;  à  l'E.  et  au 
S.  E.  par  le  Languedoc  et  à  l'O.  par  l'Océan;  elle 
avait  environ  288  kilomètres  de  long  sur  144  de 
large. — A  l'époque  de  la  Révolution,  le  gouverne- 
ment général  militaire  de  la  Guienne  comprenait 
la  Guienne  et  la  Gascogne. 

La  Guienne  a  servi  à  former  les  départements 
des  Landes,  du  Gers,  de  la  Gironde,  de  Lot-et- 
Garonne,  de  l'Aveyron  et  de  la  Dordogne. 

Bibliographie  :  J.  Bouchot,  les  Annales  d'Aqui- 
taine, 1525  et  1644,  in-foL;  A.  Ducourneau,  La 
Guienne  historique  et  monumentale,  1844,  in-8°. 
—  Voy.  Aquitaine  et  Gascogne. 

GUIFFRED.  Voy.  Boutièrf.s. 

GUIGNAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Flotte  (Dauphiné). 

GUIGNARD,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Priest. 

GUIGNARD  (Jean),  jésuite,  né  à  Chartres, 
pendu  à  Paris  comme  coupable  de  crime  de  lèse- 
majesté  contre  Henri  IV,  le  7  janvier  1595.  Le 
P.  Jouvency,  dans  l'histoire  de  son  ordre,  l'a  mis 
au  rang  des  martyrs. 

GUIGNES  (Joseph  de),  orientaliste,  né  à  Pon- 
toise  le  19  octobre  1721,  mort  à  Paris  le  22  mars 
1800.  Il  fut  successivement  secrétaire-interprète 
pour  les  langues  orientales,  membre  de  laSociété 
royale  de  Londres  (1752),  de  l'Académie  des  in- 
scriptions (1754),  professeur  de  syriaque  au  Col- 
lège de  France  (1757),  censeur  royal  et^ardedes 
antiques  du  Louvre.  —  Outre  des  mémoires  et 
des  arlicles  publiés  dans  les  recueils  de  l'Acadé- 
mie et  dans  le  Journal  des  Savants,  on  a  de  lui  ; 
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Histoire  gmérale  des  Iluns,  1756-58,  5  vol.  iii-4°; 
Mémoires  sur  l'origine  des  Jluns  et  des  Turcs, 
1748,  iii-12;  Mémoire  dans  lequel  on  prouve  qiie 
les  Chinois  sont  une  colonie  égyptienne,  1759-60, 
in-] 2,  etc.  =:Son  fils,  Louis-Joseph,  orientaliste, 
résident  de  France  en  Chine,  né  à  Paris  le  25 
aotlt  1759,  y  nioiinit  le  9  mars  1845. 

GXJIGNEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  la  Taille  (Gâtmais). 

GUIGNON  C  Jean-Pierre) ,  violoniste,  dernier 
roi  des  ménétriers,  né  à  lurin  le  10  février  1702, 
mort  ;\  Versailles  le  30  janvier  1774. 
_  GUIGUES  l"-,  dit  le  Vieux,  comte  d'Albon, 
tige  des  Dauphins  de  Viennois,  mort  vers  1063  à 
l'abbaye  de  Domène,  où  il  avait  pris  l'habit  reli- 
gieux. =  Son  fils,  GuiGtJES  II,  mort  vers  1080. 
-=  GuiGUES  III,  fils  du  précédent,  mort  en  1125. 
Il  eut  de  grands  démêlés  avec  S.  Hugues,  évê  jue 
de  Grenoble  et  avec  le  comte  de  Genève.  =  Gui- 
GUEs  IV,  fils  du  précédent,  premier  dauphin  de 
Viennois,  mort  en  1142  d'une  blessure  reçue  dans 
un  combat  contre  Humbert  II,  comte  de'  Savoie. 
=  GuiGui-s  V,  comte  de  Viennois,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1132,  mort  au  château  de  Vizille  en 
1162.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  Béatrix,  qui  se 
maria  trois  fois,  et  de  son  second  mari ,  Hugues  III, 
duc  de  Bourgogne ,  eut  Guigues  Vl  ,  mort  le 
5  mars  1237.  =  Guigues  VII,  dauphin  de  Viennois, 
comte  d'Albon,  de  Gap  et  d'Embrun,  fils  et  suc- 
cesseur de  Guigues  VI,  mort  en  1269.  =  Gui- 
gues VIII,  fils  aîné  et  successeur  de  Jean  II,  né 
en  1310,  tué  le  28  juillet  1333  dans  un  combat 
livré  près  du  château  de  la  Périère  (Isère)  à  Aymon 
comte  de  Savoie.  Il  n'avait  point  d'enfant,  et  son 
frère  Humbert  lui  succéda. 

GUIGUES,  comte  de  Forcalquier,  fils  de  Guil- 
laume I",  lui  succéda  avec  son  frère  Bertrand  V 
sous  la  tutelle  de  leur  aïeule  Adélaïde.  Il  mourut 
avant  1150. 

GUIGUES,  prieur  de  la  Grande-Chartreuse, 
né  en  1083  à  Saint-Romain  (Dauphiné),  mort  à 
la  Grande-Chartreuse  le  29  juillet  1137.  On  a  de 
lui  quelques  lettres  et  les  Statuts  de  son  ordre. 

GUIGY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Boultlers. 

GUILBERT  (Pierre),  écrivain,  né  à  Paris  en 
1697,  mort  le  20  octobre  1759.  —  Description  de 
Fontainebleau,  1731,  2  vol.  in-12;  Mémoires  de 
Port-Royal,  1755-58,  9  vol.  in-12. 

GUILBERT  de  Pixérérourt  (Charles),  drama- 
turge, né  le  22  janvier  1773  à  Nancy,  y  mourut 
en  1844.  Il  a  donné  aux  théâtres  des  boulevards 
120  pièces  dans  le  genre  noir  et  terrible  qui  eu- 
rent une  grande  vogue.  Il  avait  rassemblé  une 
très-belle  collection  de  livres  et  d'autographes  qui 
a  été  dispersée  après  sa  mort. 

GUILBERT  (Aristide-Matthieu),  écrivain,  né 
à  Rouen  en  février  1804,  mort  à  Paris  le  21  juin 
1863. 

GUILHERMY  (Jean-François-César,  baron  de) , 
homme  politique,  antiquaire,  né  dans  le  Langue- 
doc, vers  1750,  mort  le  12  mai  1829.  Il  fit  partie 
de  l'Assemblée  constituante  où  il  se  montra  l'ad- 
yersaiie  déclaré  des  principes  de  la  Révolution.  Il 
émigra  ensuite  et  fut  un  des  agents  du  parti 
royaliste  sous  l'Empire. 

GUILLAIN  (Simon),  sculpteur,  graveur,  né  en 
1581  à  Paris,  où  il  est  mort  le  26  décembre  1658. 
Il  étudia  plusieurs  années  à  Rome,  puis  revint  à 
Paris  où  il  fut  chargé  d'importants  ouvrages.  Il 
fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture.  — StafMes  de  bronze  de  Louis  XIII 
et  d'Anne  d'Autriche  (IMusée  du  Louvre).  —  Son 
père,  Nicolas  Guillain,  de  Cambrai,  était  sta- 
tuaire comme  lui. 

GUILLAIN.  Voy.  Gillain. 


GUILLARB  (Nicolas-François),  poëte  lyrique, 
né  à  Chartres  le  16  janvier "l752,  mort  à  Paris 
le  26  décembre  1814.  Il  a  composé  le  livret  d'un 
très-grand  nombi'e  d'opéras,  et  entre  autres  ceux 
d'Iphigénie  en  Tauride,  mis  en  musique  par 
Gluck,  d'Électre,  d'OEdipc  à  Colone,  etc. 

GUILLAUME. 

SAINTS. 

GUILLAUME  (S.),  dit  le  Grand,  mort  le  28 
mai  812  ou  813.  Il  fut  en  790  nommé  duc  bénéfi- 
ciaire d'Aquitaine  et  de  Toulouse,  fut  battu  (793) 
par  les  Sarrasins  à  ViUedaigne,  et  se  retira  en 
806  au  monastère  de  Gellone  (Hérault)  où  il  mou- 
rut et  qui  prit  plus  tard  de  lui  le  nom  de  Saint- 
Guilhem  du  désert. 

GUILLAUME  (S.),  abbé  de  Saint-Benigne  de 
Dijon,  né  en  961,  près  de  Novare  (Piémont), 
mort  à  Fécamp  le  1"' janvier  1031.  On  a  de  lui 
quelques  lettres. 

GUILLAUME  (S.),  chanoine  de  Sainte-Gene- 
vi'  ve  à  Paris,  abbé  d'Eskild  en  Danemark,  né  à 
Saint- Germain  (Oise)  vers  1105,  mort  en  Dane- 
mark le  6  avril  1203. 

GUILLAUME  (S.),  archevêque  de  Bourges 
(1200),  né  à  Arthel  (Nièvre),  mort  le  10  ou  11  jan- 
vier 1209.  Il  était  oncle  de  Pierre  de  Courtenay, 
empereur  de  Constantinople. 

COMTES  D'ALENÇON  ET  DE  BELLÊME. 

GUILLAUME  l"',  fils  d'Yves,  lui  succéda  vers 
997  dans  le  comté  de  Bellême  et  la  seigneurie 
d'Alençon.  H  eut  de  fréquentes  guerres  avec  Her- 
bert Éveille-Chien,  comte  du  Maine  et  avec  Ro- 
bert, duc  de  Normandie,  et  mourut  en  1028  ou 
1Û29.  —  Guillaume  II,  dit  Tairas  ,  frère  et  suc- 
cesseur (vers  1033)  de  Robert.  Ses  cruautés  le  fi- 
rent chasser  par  son  fils  Arnoul  et  ses  sujets  ré- 
voltes, en  1048.  =  Guillaume  in,fils  de  Robert  II. 
Son  père,  prisonnier  de  Henri  1"  d'Angleterre, 
avait  été  dépouillé  de  ses  domaines,  mais  le  comté 
d'Alençon  finit  par  être  rendu  à  Guillaume  (1119) 
qui  en'fut  privé  de  nouveau  (1134)  et  auquel  il 
fut  restitué  par  Geoffroi,  comte  d'Anjou.  Il  suivit 
Louis  VII  à  la  croisade  et  mourut  le  29  juin  1171. 
=  Guillaume  IV,  frère  et  successeur  (1191)  de 
Jean  H,  mort  eu  1203. 

COMTES  d'ANGOULÊME. 

GUILLAUME  I",  dit  Taille  fer,  succéda  (916) 
à  son  père,  Alduin,  et  mourut  en  962  ou  964.  = 
Guillaume  Taillefer  II,  fils  d'Arnaud  Manzer, 
lui  succéda  (988),  fit  avec  une  suite  nombreuse 
(1026)  un  pèlerinage  en  Terre-Sainte  et  mourut 
le  6  avril  1028.  =  Guillaume  Taillefer  III ,  fils 
de  Foulques  Taillefer,  lui  succéda  vers  1089,  guer- 
roya contre  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  et 
mourut  en  1120,  au  retour  d'un  pèlerinage  à  Jéru- 
salem. =  Guillaume  Taillefer  IV,  fils  et  (1140) 
successeur  de  Wulgrin ,  accompagna  Louis  VII 
dans  sa  croisade,  eut  des  démêlés  avec  son  suze- 
rain Henri  II,  roi  d'Angleterre,  partit  pour  une 
nouvelle  expédition  en  Terre-Sainte  et  mourut  en 
juillet  1177  à  Messine. 

DUCS  d'aquitaine. 
GUILLAUME  l'',  dit  le  Pieux,  premier  comte 
héréditaire  d'Auvergne,  duc  d'Aquitaine  et  comte 
d'Auvergne  (886),  mort  le  6  juillet  918.  —  Guil- 
laume II,  neveu  du  précédent,  lui  succéda  et 
mourut_le  16  décembre  926.  =  Guillaume  III,' dit 
Téte-d'Étoripe,  comte  de  Poitiers  et  d'Auvergne, 
et  duc  d'Aquitaine,  mort  à  Poitiers  en  965.  Il  eut 
a  soutenir  diverses  guerres  contre  Hugues  le 
Grand  et  Lothaire  qui  le  battireni  (955).  H  avait 
épousé  une  fille  de  Rollon  et  maria  sa  fille  à  Hu- 
gues Capet.  =  Guillaume  IV ,  dit  Fier-à-Bras, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  fils  et  suc- 
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cesseur  du  précédent,  né  vers  935,  mort  le  3  fé- 
vrier 994,  après  avoir  abdiqué  (990)  pour  se  reti- 
rer dans  un  monastère.  =  Guillaume  V,  dit  le 
Grand,  fils  et  successeur  (990)  du  précédent,  né 
vers  960,  mort  à  MaiUezais  le  31  janvier  10:^0.  H 
refusa  la  couronne  que  lui  offraient  les  Italiens, 
protégea  les  lettres  et  les  arts  et  fonda  les  abbayes 
de  Maillezais  et  de  Bourgueil.  =  Guillaume  VI, 
fils  et  successeur  du  précédent ,  mort  en  mars 
1038.  Il  avait  été  défait  et  pris  à  Moncontour 
(1034)  par  Geofi'roi  Martel,  comte  de  Vendôme,  à 
qui  il  dut  céder  les  comtés  de  Bordeaux  et  de 
Saintes  pour  recouvrersaliberté.  =  GuiLLAUME Vil, 
dit  le  Hardi,  frère  et  successeur  d'Eudes  (1040), 
né  vers  1025,  mort  en  1058.  =  Guillaume  VIII, 
frère  et  successeur  du  précédent,  né  vers  1027, 
mort  au  château  de  Chizé  le  24  septembre  1086. 
Il  porta  d'abord  le  nom  de  Gui-Geoffroy.  11  guer- 
roya successivement  contre  Hugues  de  Lusignan, 
puis  contre  Geoffroy  le  Barbu  et  Foulques  le  Ré- 
cbin,  qui  le  battirent  près  de  Chef-Bnutonne  le  20 
mars  1061,  contre  les  Maures  d'Espagne  (1063), 
contre  Bernard  II,  comte  d'Armagnac,  à  qui  il  en- 
leva la  Gascogne  et  le  Bordelais  (1070)  ;  défit,  vers 
1079,  près  de  Bordeaux,  Guillaume  IV,  comte  de 
Toulouse  ,  et  en  1082  ravagea  le  Limousin.  = 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine 
et  de  Gascogne,  fils  et  successeur  du  précédent, 
né  le  22  octobre  1071,  mort  le  10  février  1127. 
Après  une  invasion  dans  le  comté  de  Toulouse 
(1098),  il  pa;tit  pour  la  croisade  (IIOI)  et  revint 
l'année  suivante.  En  1104,  il  fut  excommunié 
pour  avoir  persécuté  l'évêque  de  Poitiers,  passa 
(1119)  en  Espagne  au  secours  d'Alphonse  I",  roi 
d'Aragon,  avec  lequel  il  battit  les  Maures  près  de 
Gordoue  et  perdit  (1120-1 123)  le  comté  de  Toulouse 
dont  il  s'était  emparé  en  1114.  Guillaume  est  un 
des  plus  anciens  poètes  de  la  langue  romane; 
mais  de  toutes  ses  poésies,  il  ne  nous  reste  qu'une 
chanson.  =  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine,  fils  et 
successeur  du  précédent,  né  à  Toulouse  en  1099, 
mort  à  Saint-Jacques,  en  Galice,  le  9  avril  1137. 
En  1131,  il  reconnut  l'anti-pape  Anaclet,  dont  il 
soutint  la  cause  jusqu'en  1135.  En  1136,  il  rava- 
gea la  Normandie.  L'année  suivante,  avant  dépar- 
tir pour  le  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compos 
telle  où  il  mourut,  il  fit  héritière  de  tous  ses  États, 
sa  fille  aînée,  Éléonore,  qui  devint  la  femme  de 
Louis  VII. 

COMTES  d'aUVERGNE. 

GUILLAUME  I"',  frère,  à  ce  que  l'on  croit,  de 
Gérard,  lut  investi  par  Charles  le  Chauve  du  comté 
d'Auvergne  en  841  et  mourut  vers  846.  =  Guil- 
laume II,  abbé-chevalier  de  Brioude  ,  fut  comte 
d'Auvergne  en  858  et  mourut  vers  863.  — Voy.  les 
Guillaume,  ducs  d'Aquitaine.) 

dauphins  D'AUVERGNE. 

GUILLAUME  I",  dit  Dauphin,  comte  de  Cler- 
mont,  succéda  (1170)  au  comte  Guillaume  le  Jeune 
dans  la  partie  de  l'Auvergne  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Dauphiné.  Il  fit  la  guerre  à  Philippe  Au- 
guste qui  le  força  de  se  soumettre  (1199)  et  mou- 
rut le  22  mars  Ï234.  On  a  de  lui  quelques  poésies 
en  provençal.  =  Guillaume  II,  comte  de  Clermont 
et  de  Montferrand,  fils  du  précédent,  lui  succéda 
(1234)  et  mourut  avant  1240. 

VICOMTES  DE  BÉARN. 

GUILLAUME-KAYMOND ,  fils  de  Guillaume 

de  Moncade  et  de  Marie  de  Béarn,  succéda  (1215) 
àson  frère  Gaston,  fit  assassiner  (1194)  Bérenger, 
archevêque  de  Tarragone  et  mourut  le  6  février 
1223.  —  Guillaume,  fils  et  successeur  (1223)  du 
précédent,  eut  des  démêlés  avec  don  Jayme  d'A- 
ragon, et  fut  tué  à  Majorque  dans  un  combat  con- 
tre les  Maures  en  1229, 


COMTE  DE  BLOIS. 

GUILLAUME,  fils  de  Théodebert,  fut  tué  vers 
834. 

COMTES  DE  BOURGES. 
GUILLAUME  I".    Voy.  GUILLAUME  LE  PlEUX, 

COMTF.  D'AIIVICFONE. 

GUILLAUME  II,  le  Jeune,  neveu  du  précé- 
dent, lui  succéda  (918),  eut  plusieurs  démêlés 
avec  Raoul  roi  de  Bourgogne,  et  Robert  duc  de 
France ,  et  mourut  vers  926. 

COMTES  DE  BOURGOGNE. 

GUILLAUME  I",  dit  le  Grand,  succéda  (1057) 
àson  père,  Renaud  P',  devint  couite  de  Vienne  et 
de  Mâcon  et  mourut  le  11  novembre  1087.  =  Guil- 
laume II ,  dit  V Allemand,  fils  de  Renaud  II,  lui 
succéda  vers  la  fin  du  xi"  siècle,  sous  la  tutelle 
d'Étienne,  son  oncle.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  =  Guillaume  III,  dit  V Enfant,  succéda  _à 
Guillaume  II ,  son  père  ou  son  frère,  étant  déjà 
comte  de  Mâcon  et  d'une  partie  de  la  Bourgogne 
Transjurane.  Il  fut  assassiné  à  Fayerne  en  1126. 

COMTE  DE  CARCASSONNE. 

GUILLAUME  RAYMOND,  second  fils  de  Ray- 
mond, succéda  (1012)  avec  son  frère,  Pierre-Ray- 
mond, à  son  père  dans  une  partie  du  comté  de 
Carcassonne.  Il  mourut  après  1034. 

COMTE  d'ÉVREUX. 

GUILLAUME  ,  comte  d'Évreux.  Il  succéda  à 
son  père,  Richard,  en  1067,  pris  part  à  la  con- 
quête d'Angleterre  par  Guillaume  le  Bâtard,  eut  des 
démêlés  avec  son  frère  utérin  Raoul,  seigneur  de 
Toëni  et  de  Couches  qui  le  fit  prisonnier,  fut  à 
deux  reprises  banni  pa-  Guillaume  le  Roux  et 
mourut  sans  enfants  le  18  avril  1118. 

COMTE  DE  FLANDRE. 

GUILLAUME  CLITON ,  comte  de  Flandre, 
mort  le  28  juillet  1128.  Il  était  fils  de  Robert  III, 
duc  de  Normandie  et  petit-fils  de  Mathilde  de 
Flandre,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant.  Il 
fut  investi  par  Louis  le  Gros  du  comté  de  Flandre 
après  la  mort  de  Charles  le  Bon  (1127);  mais 
il  eut  à  combattre  divers  prétendants  et,  entre 
autres,  Thierri  d'Alsace  qu'il  alla  assiéger  dans 
Alost  et  il  fut  blessé  mortellement  devant  cette 
place. 

COMTES   DE  FORCALQUIER. 

GUILLAUME  I",  fils  d'Ermengaud,  comte 
d'Urgel  et  d'Adélaïde  de  Provence,  succéda  (1094) 
à  son  oncle,  Geoffroi.  Il  fut  aussi  comte  d'Avignon 
et  mourut  au  mois  d'octobre  1129.  =  Guil- 
laume II  succéda  vers  1150,  avec  son  frère,  Ber- 
trand II,  à  Bertrand  P'',  et  mourut  après  1208. 

ducs  de  GASCOGNE. 

GUILLAUME,  duc  amovible  de  Gascogne,  suc- 
céda (846)  à  Séguin  et  lut  pris  (848)  en  défen- 
dant Bordeaux  contre  les  Normands.  =  Guillaume- 
Sanche,  duc  héréditaire  de  Gascogne,  succéda  à 
son  frère,  Sanche-Sanchez,  et  mourut  en  984. 

VICOMTES   DE  NARBONNE. 

GUILLAUME  1",  fils  d'Aymeri  IX ,  succéda 
(1388)  à  son  père  et  mourut  en  1397.  =  Guil- 
laume II,  fils  du  précédent,  lui  succéda  (1397), 
fit  une  expédition  malheureuse  contre  la  Sardai- 
gne),  servit  fidèlement  le  Dauphin  et  perdit  con- 
tre les  Anglais  (17  août  1424)  la  bataille  de  Ver- 
neuil  où  il  fut  tué.  =  Guillaume  III  (Pierre  de 
TiNiÈRES,  dit),  frère  utérin  du  précédent,  lui  suc- 
céda (1424)  sous  la  tutelle  de  son  père,  Guillaume 
de  Tinières,  et  vendit  la  vicomté  d^  Narbonne  a 
Gaston  IV,  comte  de  Foix. 

COMTES    DE   NEVERS  ET  d'AUXBRRE. 

GUILLAUME  1",  fils  aîné  de  Renaud,  lui  suc- 
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céda  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre  (1040) 
auxquels  par  son  mariage  avec  Ermengarde,  filie 
du  comte  de  Tonnerre,  il  ajouta  le  comté  de  Ton- 
nerre. Il  fut  presque  toujours  en  guerre  avec  les 
ducs  de  Bourgogne,  fut  pris  (1078)  par  Huiiues 
du  Puiset,  abdiqua  en  1079  et  mourut  en  1100. 
=  Guillaume  II,  fils  de  Renaud  II,  lui  succéda 
(1089)  sous  la  tutelle  de  Guillaume  l"'',  son  a'ieii). 
Il  fit  une  expédition  désastreuse  en  Palestine 
(1101),  servit  fidèlement  Louis  le  Gros  et  fut  pris 
en  1116  par  Thibaut,  comte  de  Blois.  Il  se  fit 
chartreux  en  1147  et  mourut  le  20  août  1148.  = 
Guillaume  III,  fils  et  successeur  (1147)  du  pré- 
cédent, se  croisa  avec  Louis  VII  (1147),  alla  en- 
suite guerroyer  contre  les  Sarrasins  d'Espagne,  et 
eut,  comme  son  père,  de  nombreux  démêlés  avec 
l'abbaye  de  Vezelai.  =  Guillaume  IV,  fils  et  suc- 
cesseur (llGl)  du  précédent,  mourut  en  Palestine 
le  24  octobre  1168.  =  Guillaume  V,  fils  de  Gui, 
lui  succéda  et  mourut  en  1181. 

DUCS  DE  NORMANDIE. 

GUILLAUME  Longue-Épée,  deuxième  duc  de 
Normandie,  mort  le  17  décembre  943.  Il  était  fils 
de  RoUon,  auquel  il  succéda  en  927,  et  de  Pope, 
fille  de  Bérenger,  comte  de  Rennes.  Il  eut  dès  son 
avènement  à  soutenir  une  guerre  contre  le  père 
de  sa  mère  et  Alain,  comie  de  Nantes,  qu'd  vain- 
quit, reçut  (933)  du  roi  Raoul  l'investiture  du 
Cotentin  et  de  l'Avranchin  que  possédaient  les 
Brelons,  défît  Riulfe,  comte  de  Coutances,  qui 
s'était  révolté,  assista  (936)  au  couronnement  de 
Louis  d'Outremer,  contre  lequel  (939-940)  il  se  li- 
gua avec  Hugues  le  Grand  et  Herbert,  comte  de 
Vermandois.  Il  fut  assassiné  par  Arnoul,  comte 
de  Flandre,  au  sortir  d'une  conférence  qu'il  avait 
eue  avec  lui  à  Péquigny-sur-Somme.  Son  fils, 
Richard  I",  lui  succéda. 

GUILLAUME  I",  dit  le  Conquérant  ou  le  Bâ- 
tard, septième  duc  de  Normandie,  roi  d'Angle- 
terre, né  en  1027,  mort  à  Rouen  le  9  septembre 
1087.  Fils  naturel  de  Robert  le  Magnifique,  duc 
de  Normandie  et  d'une  bourgeoise  de  Falaise 
nommée  Ariette,  il  avait  huit  ans  quand  il  suc- 
céda à  son  père  (1035)  sous  la  tutelle  de  Gilbert, 
coccte  d'Eu.  La  minorité  du  jeune  priiice  fut  trou- 
blée par  des  révoltes  des  seigneurs  Normands  qui 
assassinèrent  son  tuteur  et  son  gouverneur  Thé- 
roude.  La  plus  formidable  éclata  en  1047  ;  mais 
Guillaume  avec  l'aide  du  roi  de  Frarce,  Henri  I", 
battit  les  insurgés'au  Val-des-Dunes,  àtrois  lieues 
de  Caen.  En  1048,  il  eut  à  repousser  l'invasion  de 
Geoffroi  Martel,  comte  d'Anjou.  Une  autre  conspi- 
ration formée  l'année  suivante  par  Guillaume, 
comte  d'Eu,  petit-neveu  de  Richard  I",  et  par 
Guillaume,  comte  d'Arqués,  fils  de  Richard  II, 
échoua  également.  Une  ligue  plus  redoutable 
s'organisa  quelques  années  après,  et  la  Norman- 
die fut  envahie  par  les  armées  du  roi  de  France 
et  des  grands  feudataires  de  la  couronne.  La  dé- 
faite du  comte  Eudes,  frère  du  roi,  à  Mortemer 
(1054),  mit  fin  à  la  guerre.  Elle  recommença  en 
1058,  et  à  la  suite  d'un  dtsastre  essuyé  par  les 
troupes  royales  sur  les  bords  de  la  Dive ,  se  ter- 
mina par  un  traité  conclu  à  Fécamp.  Herbert, 
comte  du  Maine,  étant  mort,  Guillaume  se  mit  en 
possession  de  ses  États  (1062)  lorsque  la  mort 
soudaine  de  Gauthier,  comte  de  Meulant,  l'eut  'dé- 
harrassé  d'un  dangereux  compétiteur.  En  1066, 
Edouard  le  Confesseur,  roi  d'Angleterre ,  étant 
mort  sans  héritier,  Harold  fut  élu  roi  par  le  grand 
conseil  réuni  k  Londres.  Guillaume,  invoquant 
alors  une  promesse  qu'il  avait  extorquée  quelques 
années  auparavant  à  Harold,  somma  le  nouveau 
roi  de  lui  céder  la  couronne.  Sur  son  refus,  il 
équipa  une  flotte  nombreuse ,  rassembla  une  ar- 


mée de  cinquante  mille  cavaliers  et  de  dix  iDille 

hommes  de  pied,  venus  de  tous  les  points  de  la 
France,  et  le  29  septembre  il  aborda  à  Pevensey, 
dans  le  comté  de  ?ussex.  Le  14  octobre  il  livra  la 
bataille  décicive  d'Hastings  où  Harold  fut  défait 
et  tué.  Guillaume,  le  25  décembre  suivant,  était 
couronné  roi  d'Angleterre  dans  l'église  de  West- 
minster. 

Dans  ses  possessions  du  Continent,  Guillaume 
eut  à  réprimer  (1067-1073)  divers  soulèvements 
des  Manceaux,  et  une  révolte  de  son  fils  aîné,  Ro- 
bert. En  1087,  à  la  suite  d'une  contestation  avec 
Philippe  l"',  au  sujet  du  comté  de  Vexin,  il  avait 
envahi  l'Ile-de-France  et  mis  Mantes  à  feu  et  à 
sang,  quand  il  fut  blessé  par  son  cheval  au  milieu 
de  l'incendie  de  la  ville.  Il  fut  ramené  à  Rouen 
où  il  mourut,  manifestant,  dit-on  ,  à  son  lit  de 
mort,  le  plus  grand  repentir  des  cruautés  et  des 
iniquités  de  tout  genre  qu'il  avait  commises. 

COMTES  ET  PRINCES  D'ORANGE. 

GUILLAUME  I"  ,  seigneur  d'Omelas,  deuxième 
fils  de  Guillaume  V,'  seigneur  de  Montpellier,  de- 
vint vers  1229  comte  d'Orange  par  son  mariage 
avec  Tiburge,  héritière  de  ce  comté,  et  mourut 
en  1156.  —  Guillaume  II,  fils  aîné  du  précédent 
(1150),  hérita  d'une  partie  du  comté  et  mourut 
en  11 60.  =  Guillaume  III,  fils  et  successeur  (1160) 
du  précédent,  mourut  vers  1 175- =  Guillaume  IV, 
fils  de  Bertrand  de  Baux,  succéda  (1182)  dans  la 
moitié  du  comté  à  sa  mère  Tiburge.  Dans  une 
guerre  contre  les  Avignonnais^  il  fut  pris  et  écor- 
ché  vif  en  1219.  Il  prenait  le  titre  de  roi  d'Arles. 
=  Guillaume  V,  fils  aîné  du  précédent,  lui  suc- 
céda (1219),  prit  comme  lui  le  titre  de  roi  d'Arles 
et  mourut  en  1239.  =  Guillaume  VI,  fils  aîné  et 
(1239)  successeur  de  Guillaume  V,  mourut  en 
1248.  =  Guillaume  VII,  fils  aîné  et  successeur 
(1453)  de  Louis  le  Bon,  s'attacha  d'abord  au  duc 
de  Bourgogne  qu'il  abandonna  (1469)  et  qui  con- 
fisqua les  terres  qu'il  possédait  dans  les  deux 
Bourgognes.  Mais  ayant  renoué  avec  lui,  il  fut 
arrêté  par  ordre  de  Louis  XI  qui,  après  vingt-huit 
mois  de  captivité,  le  relâcha  en  lui  faisant  signer 
un  traité  (1475)  par  lequel  Guillaume,  tout  en  con- 
servant le  titre  de  prince  souverain  et  le  droit  de 
battre  monnaie,  dut  prêter  hommage  au  roi.  Il 
mourut  le  27  octobre  de  la  même  année.  =  Guil- 
laume de  Nassau-Djllembouhg,  huitième  du  nom, 
succéda(1544)  à  son  cousin  René  de  Nassau,  mal- 
gré l'opposition  du  duc  de  Longueville,  et  fut  re- 
connu prince  d'Orange,  au  traité  de  Gâteau- Cam- 
brésis,  par  Henri  il.  C'est  le  célèbre  Guillaume  le 
Taciturne,  stathouder  de  Hollande  qui  périt  as- 
sassiné le  10  juillet  1584.  =  Guillaume  IX,  sta- 
thouder de  Hollande,  succéda  (1647)  dans  la  prin- 
cipauté d'Orange  à  son  père,  Henri-Frédéric  ,  et 
mourut  le  6  novembre  1650.  =  Son  fils  ,  Guil- 
laume-Henhi,  qui  plus  tard  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  GuiUaume  11', _  suc- 
céda (1650)  à  son  père  dans  la  principauté  d'O- 
range, dont  Louis  XIV  s'empara.  —  Voy.  Orange. 

COMTES  de  POITIERS. 

—  Voy.  les  Guillaume,  ducs  d'aquitaine. 

COMTE  DU  perche. 

GUILLAUME,  évêque  de  Châlons-sur- Marne, 
succéda  (1217)  à  son  frère  Thomas,  dans  le  comté 
du  Perche,  et  mourut  sans  héritiers  mâles  en  1240. 
Saint  Louis  réunit  alors  le  comté  à  la  couronne. 

COMTE  de  PÉRIGORD. 

GUILLAUME,  second  fils  de  Wulgrin,  lui  suc- 
céda au  com.té  de  Périgord  en  886  et  mourut 
ea  920. 
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COMTES  DE  PROVENCE. 

GUILLAUME  I",  fils  de  Boson  11,  lui  succéda 
vers  961  dans  le  comté  do  Provence  avec  son 
frère  Rotbold.  U  chassa  les  Sarrasins  de  la  Pro- 
vence et  mourut  vers  992.  =  Guillaume  II,  fils  et 
successeur  du  précédent,  gouverna  la  Provence 
avec  son  oncle  Rotbold.  Celui-ci  étant  mort  vers 
1008,  en  laissant  un  fils,  Guillaume  III,  Guillau- 
me II  partagea  le  pouvoir  avec  son  cousin.  Il 
mourut  en  1018  et  Guillaume  III  en  1037. 

COMTE  DE  RODEZ. 

GUILLAUME,  cinquième  fils  de  Hugues  II, 
succéda  (1196)  à  son  frère  Hugues  III,  et  mourut 
sans  enfants  en  1208,  léguant  son  comté  à  Gui, 
comte  d'Auvergne. 

COMTE  DE  SANCERRE. 

GUILLAUME,  fils  d'Étienne,  lui  succéda  en 
1191  dans  le  comté  de  Sancerre,  accompagna  à 
Constantinople  (1217)  son  beau-frère  Pierre  de 
Courtenay,  fut  pris  avec  lui  par  Tbéod.  Ange 
Comnène  et  mourut  en  prison  en  1219. 

DUCS  BÉNÉFICIAIRES  ET  COMTES  DE  TOULOUSE. 

GUILLAUME  F''.  Voy.  GUILLAUME  (S.).  =  GUIL- 
LAUME II,  petit-fils  de  S.  Guillaume,  né  le  29  no- 
vembre 826,  fut  pourvu  vers  846  du  duché  de 
Toulouse  par  Pépin  II,  s'empara  de  Barcelone 
(848),  y  fut  arrêté  (850),  condamné  à  mort  et  en- 
voyé au  supplice.  =  Guillaume  Taillefer  III,  fils 
aîné  de  Raymond  Pons,  comte  de  Toulouse,  lui 
succéda  (950)  sous  la  tutelle  de  Garsinde,  sa  mère. 
Il  épousa  en  secondes  noces  (vers  99U)  Erame, 
qui  lui  apporta  le  marquisat  de  Provence.  Il  mou- 
rut à  environ  quatre-vingt-dix  ans,  en  1037.  = 
Guillaume  IV,  fils  de  Pons,  lui  succéda  (1060)  à 
l'âge  d'environ  vingt  ans,  dans  les  comtés  de 
Toulouse,  d'Albigeois  et  de  Querci.  Il  eut  une 
guerre  malheureuse  contre  Guillaume  VI ,  comte 
de  Poitiers,  céda  (1088)  ses  Etats  à  son  frère 
Raymond  et  alla  mourir  en  Palestine  en  1093. 

GUILLAUME,  dit  le  frère  Guillaume,  domi- 
nicain ,  célèbre  peintre  sur  verre,  né  à  Marseille 
en  1475,  mort  à  Arezzo  en  1537.  Il  accompagna 
à  Rome  le  peintre  Claude  (voy.  ce  nom). 

GUILLAUME  (Edme),  chanoine  d'Auxerre, 
musicien  de  la  fin  du  xvi'  siècle.  On  lui  attribue 
l'invention  de  l'instrument  de  musique  appelé 
serpent. 

\  GUILLAUME  (MARCHAND,  dit  maître)," fou  en 
titre  d'office  d'Henri  IV,  né  à  Louviers  vers  1550, 
mon  en  1605.  Après  sa  mort,  on  a  publié  sous  son 
nom  divers  écrits  satiriques. 

GUILLAUME  (Jacquctte),  femme  de  lettres 
du  xvir  siècle.  —  Les  Dames  illustres,  1665,  in-12. 

GUILLAUME  (Jean-Baptiste),  érudit,  né  à 
Besançon  en  1728,  mort  près  de  Dijon  en  1796. 
—  Histoire  des  sires  de  Salins,  1757-1758,  2  vol. 
in-4°. 

GUILLAUME  aux  Blanches  Mains  ,  dit  le 
Cardinal  de  Champagne ,  né  en  1135,  mort  à 
Laon  vers  1202  ou  1203.  Quatrième  fils  de  Thi- 
baut m,  comte  de  Champagne,  il  fut  successi- 
vement évêque  de  Chartres  (1164),  archevêque 
de  Sens  (1168),  puis  de  Reims  (1176),  légat  en 
France,  cardinal  (1180),  ministre  de  Philippe 
Auguste  dont  il  était  l'oncle ,  et  persécuta  cruel- 
lement les  Vaudois  à  Arras.  Ce  fut  à  sa  mère,  Alix, 
et  au  cardinal,  frère  de  celle-ci,  que  Philippe, 
partant  pour  la  croisade,  confia  l'administration 
du  royaume.  Guillaume  (1193)  déclara  nul  le  ma- 
riage du  roi  avec  Ingelburge,  fille  du  roi  de  Da- 
nemark. 

GUILLAUME  d'Auvergne,  théologien,  évê- 


que de  Paris  (1228),  né  à  Aurillac,  mort  à  Paris 
le  30  mars  1248.  —  OEuvres,  1674,  2  vol.  in-fol. 

GUILLAUME  de  Bapaume,  trouvère  attésien 
du  xiii""  siècle.  —  Guillaume  au  court  ne::,  roman 
dont  quelques  fragments  seulement  ont  été  pu- 
bliés. • 

GUILLAUME  de  Blois ,  bénédictin  et  poète 
latin  du  xw  siècle.  Une  comédie  de  lui  en  vers, 
Aida,  a  été  éditée  à  Londres,  par  M.  Wright, 
1842. 

GUILLAUME  de  Chartres,  biographe,  né  à 
Chartres  vers  1225,  mort  vers  1280.  Aumônier  de 
saint  Louis  qu'il  suivit  dans  ses  deux  croisades, 
il  en  a  écrit  la  Vie  en  latin.  Elle  se,  trouve  dans 
l'édition  de  Joinville  par  Mesnard ,  dans  Duches- 
ne,  dans  les  Bollandistes  et  le  Recueil  des  His- 
toriens de  France. 

GUILLAUME  de  Couches ,  grammairien  et 
philosophe,  né  à  Conches  (Eure)  en  1080,  mort 
vers  le  milieu  du  xii"  siècle. 

GUILLAUME  DE  Ferrières,  vîdame  de  Char- 
tres, poète  du  commencement  du  xiii°  siècle.  — 
Chansons  et  saluts  d'amour,  publiés  par  M.  L.  La- 
cour,  1856,  in-12. 

GUILLAUME  de  Jumièges,  moine  de  l'abbaye 
de  Jumièges,  chroniqueur,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xi'^  siècle.  —  Historia  Normannorum, 
publiée  pour  la  première  fois  dans  les  Anglia; 
Scriptores  de  Camden  ,  réimprimée  dans  les  Nor- 
mannorum antiqui  Scriptores  de  Duchesne ,  et 
traduite  dans  la  collection  Guizot. 

GUILLAUME  de  Lorris ,  poète,  né  à  Lorris 
(Loiret),  mort  fort  jeune  vers  1260.  Il  est  auteur 
de  la  première  partie  du  Roman  de  la  Rose, 
poème  allégorique,  sorte  d'art  d'aimer,  remar- 
quable par  la  sagacité  de  l'observation ,  la  subti- 
lité de  l'analyse,  le  caractère  ingénieux  des  pré- 
ceptes de  galanterie  délicate  et  tendre  mais  sans 
enthousiasme  et  sans  héro'isme,  tout  à  fait  en  op- 
position avec  l'amour  exalté  des  romans  de  cheva- 
lerie. Quarante  ans  plus  tard,  Jean  de  Meung,  qui 
continua  son  œuvre,  le  fit  dans  un  tout  autre  es- 
prit. Le  Roman  de  la  Rose  a  été  publié  au  xv"  siè- 
cle et  réimprimé  fort  souvent  au  xvi",  puis  en 
1753  par  Lenglet  Dufresnoy,  en  1814,  par  Méon, 
4  vol.  in-8»,  et  par  M.  F.  Michel,  1864,  2  vol.  in-I8. 

GUILLAUME  de  Nangis ,  chroniqueur  du 
xiii°  siècle,  moine  de  Saint-Denis.  —  Gesta  S.  Lu- 
dovici  IX ,  Francorum  régis;  Gesta  l'hilippi  III, 
Audacis  dicti  :  ces  ouvrages  ont  été  insérés  dans 
le  Recueil  des  historiens  de  Duchesne  et  celui  de 
l'Académie  des  inscriptions;  Chronicon  :  cette 
chronique  pleine  d'intérêt,  qui  va  de  la  création 
du  monde  à  l'année  1301 ,  a  été  continuée  par  d'au- 
tres moines  de  Saint-Denis  jusqu'en  13-68.  Elle  a 
été  publiée,  à  partir  de  l'année  1112,  d.ins  le  Spici- 
legium  de  d'Achery  et  dans  le  Recueil  des  Histo- 
riens de  France ,  et  traduite  dans  la  collection 
Guizot.  Géraud  en  a  donné  une  édition  avec  les 
continuations  (  1112-1368),  pour  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  1843,  2  vol.  in-8°. 

GUILLAUME  de  Machault,  poète  et  musicien, 
né  à  Machault  (Ardennes)  en  1284,  mort  vers  1370. 
— Motets,  Ballades,  Rondeaux,  Chansons  et  une 
Messe  à  quatre  parties. 

GUILLAUME  ::E  Mandagot,  canoniste,  arche- 
vêque d'Embrun  (1295),  cardinal  et  évêque  de 
Palestrina  (1312),  mort  à  Avignon  en  nov.  1321. 

GUILLAUlVîE  de  Paris.  Voy.  Guillaume  d'Au- 
vergne. 

GUILLAUME  de  Poitiers ,  chroniqueur  du 
xi°  siècle,  né  à  Préau  (Eure).  —  Gesta  Guillelmi 
ducis  (Guillaume  le  Conquérant),  publié  dans  le 
recueil  des  liistoriens  de  Normandie  de  Duchesne 
et  traduit  daus  la  collection  Guizot. 

GUILLAUME  de  Tello..,  comte  d'Arqués,  fils 
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de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  né  vers  1020, 
mort  vers  1070.  Il  essaya  inutilement  d'enlever  le 
duché  de  Normandie  à  son  neveu  Guillaume  le 
Bâtard. 

GUILLAUME  de  Tyr,  célèbre  historien  des 
croisades,  né  vers  1130,  mort  avant  1193.  On  ne 
sait  s'il  naquit  en  France  ou  en  Orient.  Archidiacre 
de  Tyr,  il  fut  nommé  (1173)  chancelier  de  Bau- 
douin, roi  de  Jérusalem,  dont  il  avait  fait  l'éduca- 
tion, et  (1174)  archevêque  de  Tyr.  11  essaya  inu- 
tilement de  changer  son  siège  épiscopal  contre  le 
patriarcat  de  Jérusalem  et,  suivant  l'un  de  ses 
continuateurs,  il  fut  empoisonné  à  Rome,  où  il  était 
allé  réclamer  contre  la  nomination  d'Hcrarlius 
archevêque  de  Césarée  à  cette  haute  dignité.  Il  a 
laissé  une  Histoire  des  croisades  qui  embrasse  89 
ans  (1095-1184)  et  qui  est  du  plus  haut  intérêt. 
-Imprimée  pour  la  première  fois  à  Bâle,  1549,  in-f", 
puis  en  1556,  in-f",  elle  fut  insérée  dans  le  recueil 
de  Bongars,  et  fait  partie  des  Historiens  des  croi- 
sades publiés  par  l'Académie  des  inscriptions. 
Elle  a  été  traduite  dans  la  collection  Guizot.  Tra- 
duite et  continuée  en  français  au  xiii"  siècle  par 
Hugues  Plangon  qui  s'arrêta  à  l'année  1275,  l'his- 
toire de  Guillaume  trouva  un  autre  continuateur, 
au  XIV»  siècle,  dans  Hérold  qui  termina  le  vingt- 
troisième  livre  et  en  ajouta  six  autres,  ce  qui  con- 
duit la  chronique  jusqu'en  1321. 

GUILLAUME  le  Breton,  chroniqueur  et  poëte 
iaiin,  ne  en  Bretagne  dans  le  diocèse  de  Léon,  de 
1165  à  1170,  mort  après  1226.  Il  était  chapelain 
du  roi  Philippe  Auguste ,  qui  l'envoya  plusieurs 
fois  à  Rome  pour  soutenir  son  divorce  avec  Ingel- 
burge,  et  l'emmena  à  sa  suite  dans  sesexpéditions. 
On  a  de  lui  :  Historia  de  vita  et  gestis  PInlippi 
Augusti,  en  prose,  et  un  poëme  historique  de  dix 
mille  vers  latins,  la  Philippide,  sur  le  même  sujet, 
dédié  à  Louis  VII],  fils  de  son  héros.  Ce  poëme  est 
précieux,  par  les  descriptions  qu'il  nous  donne  du 
pays,  des  villes,  des  armées,  de  la  manière  de 
combattre.  La  versification  en  est  facile,,  mais 
souventincorrecte.  La  Chronique,  qui  a  été  insérée 
dans  le  terme  XVII  des  Historiens  de  France,  et  la 
Philippide  publiée  d'abord  par  Pithou  (1596), 
puis  dans  le  tome  V  du  recueil  de  Duchesne,  et 
par  Barthius,  en  1658,  in-4°,  ont  été  traduites 
dans  la  collection  Guizot. 

GUILLAUME  le  Clerc,  poëte  normand,  de  la 
première  moitié  du  xiir  siècle.  — Le  Bestiaire  di- 
vin, le  Besant  de  Dieu,  poèmes  moraux,  publiés 
par  M.  Hippeau,  1852,  in- 8°;  le  Boman  des  aven- 
tures de  Fregus,  1841,  in-4'';  et  deux  fabliaux  :  de 
la  Maie  honte,  et  le  Prêtre  et  Alison,  insérés  dans 
l'édition  des  fabliaux ,  de  Barbazan ,  donnée  par 
Méon. 

GUILLAUME  LE  DISPUTEUR,  pseudonyme 
de  T.  J.  Duvernet. 

GUILLAUMET  (Thevenin  ou  Tanneguy),  chi- 
rurgipn,  né  à  Nimes,  mort  vers  1630. 

GUILLAUMONT,  famille  originaire  du  Velay. 
Elle  a  produit  les  seigneurs  de  Miscon  et  d'Am- 
bonil  en  Dauphiné,  et  de  la  Baume  en  Provence. 

GUILLAUMOT  (Charles-Axel),  premier  archi- 
tecte du  roi,  écrivain,  intendant-général  des 
bâtiments  royaux,  né  à  Stockholm  de  parents 
français,  en  1730,  mort  le  7  octobre  1807. 

GUILLEBAUD  (Pierre),  dit  Pierre  de  Saint- 
Bomuald,  moine  feuillant,  érudit,  né  à  Angou- 
lême  le  21  février  1585,  mort  à  Paris  le  29  mars 
1661 .  —  ffortus  epitaphiorum,  1648-1666,  in-12; 
Trésor  chronologique,  1642-1647,  3  vol.  in-fol.  ; 
Ephémérides,  1G64,  2  vol.  in-12;  Hislorix  Fran- 
corum,  1652,  2  vol.  in-12. 

GUILLEBAUT  (Simon),  peintre  d'histoire, 
membre  de  l'Académie  (1687),  mort  le  12  sep- 
tembre 1708  à  65  ans. 


GUILLEBERT  de  Metz,  écrivain  de  la  pre- 
mière moitié  du  xV  siècle.  —  Description  de 
Paris,  éditée  par  M.  Leroux  de  Lincy,  1855,  in-l2. 

GUILLELMINE  (La),  nom  donné  à  l'ordon- 
nance que  le  chancelier  Guillaume  Poyet  fit  rendre 
par  François  I"  à  Villers-Coterets  en  1539.  Cette 
ordonnance ,  entre  autres  disf  ositions,  défendait 
aux  juges  ecclésiastiques  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  civiles ,  établissait  des  registres  de  bap- 
tême et  de  décès  dans  chaque  paioisse,  et  ren- 
dait obhgatoire  l'usage  de  la  langue  française 
devant  les  tribunaux. 

GUILLEMITES  ou  GUILLEMINS ,  congré- 
gation religieuse  «fondée  dans  la  seconde  moitié 
du  XII'  siècle  en  Italie,  et  qui  reconnaissait  pour 
son  patron  saint  Guillaume,  mort  à  Malavalle, 
dans  le  territoire  de  Sienne,  en  1157.  En  1256 
les  Guillemites  avaient  un  établissement  à  Mont- 
rouge,  et  Philippe  le  Bel  les  transféra  à  Paris,  en 
1296,  en  leur  donnant  le  monastère  des  Blancs- 
Manteaux.  En  16)8,  le  prieur  de  ce  monastère  y 
introduisit  des  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur 

GUILLEMAIN  (Charles- Jacob)  ,  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  le  23  août  1750,  y  mourut 
le  25  décembre  1799.  Il  a  composé  plus  de  400 
pièces. 

GUILLEMAKDET  (Ferdinand  -  Pierre  -  Marie- 
Dorothée),  homme  politique,  né  en  1765,  mort 
à  Moulins,  en  1808.  Député  de  Saône-et-Loire  à 
la  Convention,  il  y  vota  la  mort  du  roi,  fit  partie 
du  Conseil  des  Cinq-Cents, fut  envoyé  ambassadeur 
en  Espagne  (1798)  et  devint  préfet  de  la  Charente- 
Inférieure  (1800),  puis  de  l'Allier  (1807). 

GUILLEMEAU  (Jacques),  chirurgien,  né  à  Or- 
léans, vers  1520,  mort  à  Paris  le  13  mars  1613. 
=  Son  fils,  Charles,  chirurgien,  né  à  Paris  en 
1588,  y  mouiut  le  21  novembre  1656.  =  — ,  Jean- 
Louis-Marie,  médecin  et  naturaliste,  né  à  Niort 
le  6  juin  1766,  mort  vers  1850. 

GUILLEMIN  (Jean-Antoine),  naturaliste,  né  à 
Pouilly-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  le  20  janvier 
1796,  mort  en  janvier  1842. 

GUILLEMINS.  Voy.  GuiLLItiHITES. 

GUILLEMINOT  (Armand-Charles,  comte),  gé- 
néral et  diplomate,  né  à  Dunkerque,  le  2  mai  1774, 
mort  à  Bade  le  14  mars  1840.  Général  de  brigade 
(1808) .  général  de  division  (1813),  il  fut,  après 
Waterloo,  l'uii  des  commissaires  nommés  par  le 
gouvernement  provisoire  pour  traiter  avec  Blii- 
cher.  Directeur  général  du  dépôt  de  la  guerre 
(1816),  il  fut  lors  de  la  guerre  d'Espagne  (1823), 
malgré  les  intrigues  et  la  vive  opposiiion  du  parti 
ultra-royaliste,  major  général  de  l'armée  d'inva- 
sion, et  à  son  retour  nommé  pair  et  envoyé  am- 
bassadeur en  Turquie  (1824),  oii  il  resta  jusqu'en 
1831. 

GUILLEMOT  (Alexandre-Charles)  ,  peintre, 
élève  de  David,  né  en  1787  à  Paris,  où  il  est 
mort  en  novembre  1831. 

GUILLEMS  (Pierre),  troubadour,  né  à  Tou- 
louse, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xii"  siècle. 

GUILLEN,  GUILHENOU  GUILHENS,  famille 
de  Provence,  originaire  du  Lanfiuedoc.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montjustin,  de  Puilaval,  du 
Castelet  et  du  Vivier.  (Voy.  l'État  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

GUILLERAGUES  (Gabriel-Joseph  de  Laver- 
G>E,  comte  de),  diplomate,  né  à  Bordeaux,  mort 
à  Constantinople,  le  5  mars  1685.  Président  de  la 
Cour  des  aides  à  Bordeaux,  il  fut  nommé  (1678) 
ambassadeur  à  Constantinople.  Il  eut  dans  ce 
poste  difficile  de  graves  démêlés  avec  le  gouver- 
nement turc,  et  s'en  tira  avec  autant  de  fermeté 
que  d'adresse.  Il  était  l'ami  deBoileau,  qui  lui  a 
dédié  sa  cinquième  épître,  et  pendant  quelque 
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temps  il  dirigea  la  Gazette  de  France.  On  a  publié 
ses  Ambassades,  1687,  in-12. 

GUILLERMET.  Voy.  BerigARD. 

GUILLERVAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  fie  Prunelé. 

GUILLERY,  nom  ou  pour  mieux  dire  surnom 
de  trois  frères,  fameux  chefs  de  brigands,  qui, 
après  avoir  servi  la  cause  de  la  Ligue  en  Bretagne, 
organisèrent  une  bande  nombreuse  avec  laquelle 
pendant  dix  ans  ils  désolèrent  le  bas  Poitou.  Il 
fallut  une  armée  pour  les  réduire,  et  ils  ne  furent 
eux  et  leur  troupe  exterminés  qu'en  1608.  Le  plus 
jeune  des  frères,  fait  prisonnier  avec  soixante- 
deux  des  siens,  fui  roué  vif  à  la  Rochelle.  Leurs 
exploits  et  leur  mort  ont  donné  lieu  à  des  écrits 
et  à  des  complaintes  dont  quelques-uns  se  réim- 
priment encore  aujourd'hui  à  Epinal.  (Voy.  le 
tome  I  des  Variétés  historiques  de  M.  Ed.  tour- 
nier.) 

GUILLESTRE,  petite  ville  du  Dauphiné  (Hau- 
tes-Alpes) qui  eut  jadis  un  titre  de  baronnie  de 
l'empire. 

GUILLET  (Pernette  du),  femme  poëte,  née  à 
Lyon,  vers  1520,  morte  en  1545.  Ses  Rymes,  pu- 
bliées à  Lyon,  J.  de  Tournes,  1545,  i5r)2,in-8° 
et  plusieurs  fois  réimprimées  au  xvi''  siècle.  Font 
été  encore  en  1830  et  1857. 

GUIIiLET  DE  SAINT-GEORGES  (Georges), 
■érudit,  historiographe  de  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture,  né  à  Thiers  (Puy-de-Dôme)  vers 
1625,  mon  à  Paris  le  6  avril  1705. 

GUILLEVILLE  (Guillaume  de),  poëte  de  la 
premièi  6  moitié  du  xvi'=  siècle,  né  à  Chaaiis  (Oise). 
—  Le  Pèlerinage  de  l'homme,  poëme,  1511,  rare. 

GUILLIAUD  (Maximilien),  musicograplie  et 
compositeur,  né  à  Chalon-sur-Saône,  vers  1522, 
mort  à  Sens,  en  août  1597.  —  Rudimens  de  mu- 
sique pratique,  1554,  in-4''. 

GUILLON,  en  Bourgogne  (Yonne).  Le  10  mars 
1359,  il  y  fut  signé  une  trêve  de  trois  ans  entre 
Édouard  111  d'Angleterre  et  Philippe  <iuc  de  Bour- 
gogne. Le  même  jour,  par  un  autre  acte,  Philippe 
s'engagea  à  payer  au  roi  2U0O0O  moutons  d'ur 
pour  la  cession  de  la  ville  de  Flavigny.  (Voyez-en 
le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  àe  Dumont.) 

GUILLON,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Alons. 

GUILLON  (Marie-Nicolas-Silvestre) ,  prédica- 
teur, théologien,  érudit,  né  à  Paris  le  1"  janvier 
1760  ,  mort  à  Montfermeil  le  16  octobre  1847. 
Bibliothécaire  et  aumônier  de  la  princesse  de  Lam- 
balle,  il  exerça  la  médecine  pendant  la  Révolution  ; 
sous  l'Empire  il  devint  professeur  d'éloquence 
sacrée  à  la  Faculté  de  Théologie,  et  sous  la  Restau- 
ration, aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans  et 
inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.  INommé  évêque 
deBeauvais  (1831),  il  fut  avant  d'avoir  obtenu  ses 
bulles,  obligé  de  donner  sa  démission,  à  la  suite 
de  l'émotion  produite  dans  le  clergé  par  sa  con- 
duite à  l'égard  de  l'abbé  Grégoire  auquel  il  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  Il  futensuite  nom- 
mé évêque  de  Maroc  in  partibus  (1833)  et  (1837) 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  Les  écrits  de 
Guillon  sont  fort  nombreux  et  touchent  aux  sujets 
les  plus  variés.  Nous  citerons  seulement  sa  tra- 
duction de  saint  Cyprien,  1837 ,  2  vol.  in-8°,  et  sa 
Collectio  Patrum,  1829  et  années  suivantes,  in-8°. 

GUILLON  de  Montléon  (L'abbé  Aimé),  publi- 
ciste,  théologien,  né  à  Lyon,  le  24  mars  1758, 
mort  à  Paris  le  12  février  18'i2.  Il  était  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  Mazarine. 

GUILLORÉ  [N.),  théologien,  jésuite,  né  au 
Croisic,  en  1615,  mort  à  Paris  le  9  juin  1684. 

GUILLOT,  nom  donné  dans  le  Maine,  aux  xiv" 
et  xv°  siècles,  à  des  monnaies  de  cuivre  de  Guil- 
laume comte  de  Namur  qui  y  circulaient  comme 


doubles;  le  demi-Guillot  avait  cours  pour  un 
denier. 

GUILLOT  (Le  roi),  nom  ou  pour  mieux  dire 
surnom  donné  à  un  capitaine  de  brigands  appelé 
par  divers  chroniqueurs  Guillaume  Wontelon  ou 
Mauclou  et  qui  dévastait  en  1523  les  environs  de 
Paris.  Il  fut  pris  et  décapité  en  Grève  le  28  juillet 
de  la  même  année. 

GUILLOT  (Natalis),  médecin,  professeur  è  la 
Faculté  de  Paris,  né  en  1802,  morten  novembre 
1866. 

GUILLOT-GORJU  (Bertrand  Hardoin  de  Saint- 
Jacques,  dit),  célèbre  farceur  et  comédien,  né 
vers  1598,  mort  à  Paris,  en  1648.  Il  s'était  fait 
recevoir  médecin,  et  dans  un  moment  où  il  se 
dégoûta  du  théâtre,  il  exerça  quelque  temps  à 
Melun. 

GUILLOTIN  (Joseph-Ignace),  médecin,  né  à 
Saintes  le  28  mai  1738,  mort  à  Paris  le  26  mars 
1814.  Député  aux  Etats  généraux,  il  demanda  dans 
la  séance  du  1"  décembre  1789  que  la  décapita- 
tion fût  le  seul  supplice  adopté,  et  qu'on  cherchât 
une  machine  qui  pût  être  substituée  à  la  main  du 
bourreau.  Mais  c'est  à  tort  qu'on  lui  a  attribué 
l'invention  de  l'instrument  qui  porte  son  nom  et 
qui  fut  construit  à  Paris  par  un  mécanicien  al- 
lemand nommé  Schmitt,  sous  la  direction  du 
docteur  Louis.  Aussi  la  guillotine  fut-elle  d'abord 
appelée  Louisette. 

GUILLOTINE.  Voy.  GuiLLOTIN. 

GUIMARD  (Marie-Madeleine) ,  danseuse  aussi 
fameuse  par  ses  galanteries  que  par  sou  talent 
chorégraphique,  née  à  Paris  le  27  décembre  1743, 
y  mourut  le  4  mai  1816.  —  Voy  Despréaux. 

GUIMERVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  iMonchi. 

GUIMOND  DE  LA  TOUCHE  (Claude) ,  poëte, 
né  à  Châteauroux  (Indre)  le  17  octobre  1723,  mort 
le  14  février  1760.  On  a,  entre  autres,  de  lui,  la 
tragédie  d'Iphigénie  en  Tauride  (1757)  qui  eut 
un  prodigieux  succès. 

GUIMONNIÉRE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  mai- 
son de  TuUières  (Beauce). 

GUIMONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Bar  (Berry). 

GUINAMAND,  moine  à  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  architecte  et  sculpteur,  vivait  à  la  fin  du 
XI'  siècle. 

GUINEGATE,  village  du  Pas-de-Calais  où  se 
livrèrent  deux  batailles  pour  secourir  Thérouane 
assiégée.  La  première  eut  lieu  le  7  août  1479  entre 
l'armée  de  Louis  XI  et  celle  de  Maximilien  qui 
assiégeait  la  ville.  Elle  fut  indécise.  La  seconde  se 
livra  le  16  août  1513,  lorsque  la  ville  était  inves- 
tie par  Henri  VIII.  Les  Français  y  essuyèrent  une 
défaite  connue  sous  le  nom  "de  Journée  des  épe- 
rons. 

GUINES,  Guisnœ,  ville  du  Calaisis  (Pas-de-Ca- 
lais) avec  titre  de  comté.  Elle  fut  prise  en  1351 
par  les  Anglais  qui,  l'année  suivante ,  battirent 
les  Français  sous  ses  murs.  —  Le  duc  de  Guise  la 
leur  enleva  le  20  janvier  15.58.— Le  6  juin  1520  un 
traité  fut  signé  à  Guines  entre  François  1"  et 
Henri  VIII.  (Voy.  Camp  du  drap  d'or.)— Le  7  juin 
1546,  au  camp  entre  Ardres  et  Guines  fut  conclu 
entre  les  deux  mêmes  princes  un  traité  par  lequel 
Henri  VIII  s'engageait  à  restituer  Boulogne  et 
ses  dépendances  moyennant  une  indemnité. 

La  ville  de  Guines  était  le  chef-lieu  d'un  comté 
qui  comprenait  les  villes  d'Ardres,  d'Hardewic, 
de  Bredenarde  et  de  Tornehen  avec  le  port  de  Wis- 
sant,  et  dont  relevaient  douze  baronnies.  Voici  la 
liste  de  ses  comtes  :  965,  Sifrid.  —  Vers  966, 
Adolphe,  fils  posthume  du  précédent.  —  Après 
996,  Raoul,  fili  du  précédent.  — Avant  1036,  Eus- 
tache,  fils  du  précédent.  —  Vers  1065,  Bau- 
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douin  I",  comte  d'Ardres,  fils  du  précédent.  — 
Vers  1091,  Manassès,  fils  du  précédent.  —  1137, 
Béatrix,  petite-fille  du  précédent.  —  1142,  Ar- 
noul  I",  neveu  de  la  précédente.  —  1169,  Bau- 
douin II,  fils  du  précédent.  —  1206,  Arnoul  II, 
fils  du  précédent.  —  1220,  Baudouin  JII,  fils  du 
précédent.  —  1245,  Arnoul  III,  fils  du  précédent. 
11  vendit  en  1283  le  comté  de  Guines  au  roi  de 
France  Philipe  le  Hardi,  et  son  fils  et  succes- 
seur (1283),  Baudouin  IV  ne  put  en  obtenir  la 
restitution;  elle  fut  accordée  par  Philippe  le  Bel 
à  la  fille  aînée  de  Baudouin,  Jeanne,  et  à  son  mari, 
Jean  de  Brienne  (1295).  —  1331,  Raoul  II,  fils  de 
Jeanne,  connétable  de  France.  — 1345 ,  Raoul  III, 
fils  du  précédent,  et  comme  lui  connétable  de 
France.  Il  fut  arrêté  et  décapité  à  Paris  le  16  no- 
vembre 1350;  .ses  biens  furent  confisqués  ;  mais 
,1e  roi  Jean  qui  avait  d'abord  réuni  le  comté  de 
Guines  à  la  couronne,  en  fit  don  ensuite  à  Jeanne 
d'Eu,  sœur  de  Raoul.  Le  comté  fut  livré  à  l'An- 
gleterre par  le  traité  de  Bretigni  (1360).  Il  fut  re- 
couvré par  Charles  VI  qui  le  réunit  de  nouveau  à 
la  couronne.  Cédé  (1435)  à  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  reconquis  sur  les  Anglais  par  Char- 
les VII,  recédé  par  Louis  XI  (1465)  au  comte  de 
Charolais,  jepris  sur  lui,  puis  donné  à  Antoine  de 
Bourgogn».  il  fit  définitivement  retour  à  la  cou- 
ronne (150  )  après  la  mort  de  celui-ci.  (Voy.  VArt 
de  vérifier  es  dates.) 

GUINES  (Adrien-Louis  de  Bonnières,  comte, 
puis  duc  de),  diplomate,  né  à  Lille  le  14  avril 
1735,  mort  à  Paris  le  21  décembre  1806.  Briga- 
dier des  armées  du  roi  (1762),  il  fut  nommé  (1768) 
ambassadeur  à  Berlin,  et  passa  (1770)  en  la  même 
qualité  à  Londres  oîi  il  resta  jusqu'en  1776.  11  fut 
nommé  duc  à  son  retour. 

GUINGAMP,  ville  de  Bretagne  (Côtes-du-Nord), 
ancienne  capitale  du  duché  de  Penthièvre.  Elle  fut 
assiégée ,  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les 
partis  qui  se  disputaient  la  Bretagne  au  xiv  siè- 
cle. Sous  Charles  VIII,  elle  fut  enlevée  à  la  du- 
chesse Anne,  reprise  par  les  Bretons  et  reconquise 
par  La  Trémoille  (1491).  Elle  eut  encore  deux 
sièges  à  soutenir  pendant  la  Ligue. 

GUINGAMPOIS,  monnaie  de  Guingamp  :  elle 
avait  cours  dans  le  IMaine  et  en  Normandie. 

GUINOLÉ,  GUIGNOLÉ.  GUINGALAIS,  GU- 
NOLO,  VENNOLÉ  (S.),  Winivaloeus ,  premier 
abbé  de  Landevenneck  en  Bretagne  (Finistère)  en 
480,  mnrt  le  8  mars  529. 

GUINOT  (Eugène),  littérateur,  vaudevilliste, 
né  à  Marseille  en  1805,  mort  le  9  février  1861.  Il 
s'est  caché  sous  les  pseudonymes  de  Pierre  Du- 
rand et  de  Paul  Vermond. 

GUIOT ,  famille  de  la  Marche,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Asnières,  de  Chérat  et  de  Châ- 
teaugaillard,  de  Ville-Champagne,  de  Monserand 
et  de  Josmard,  de  Saint-Quentin,  du  Doignon 
et  de  La  Mirande.  (Voy.  VHistoire  du  Berry,  par 
la  Thaumassière.) 

GUIOT  (L'abbé  Joseph-André),  écrivain,  né  à 
Rouen  le  31  janvier  1739,  mort  à  Bourg- la-Reine 
le  21  septembre  1807. 

GUIPY.  village  du  Nivernais  (Nièvre).  Le  21 
juin  1475  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  l  eutenant  gé- 
néral pour  Louis  XI,  y  battit  et  fit  prisonnier  An- 
toine de  Luxembourg,  dit  le  comte  de  Rouci,  fils 
du  connétable  de  Saint-Pol  et  gouverneur  de  Bour- 
gogne. 

GUIRAMAND,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lagremeuse,  de  la  Pêne, 
d'Entrechaux  et  de  Blauvac.  (Voy.  VHis'oire  de 
la  noblesse  du  Comtat,  par  Pitlion-Curt.) 

GUIRAN,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Morée ,  du  Castelet.  de  la 
Garde,  de  Peiresc,  de  la  Brillane  ;  une  branche 


s'établit  en  Normandie  et  y  produisit  les  seigneurs 
de  Dampierre  et  de  Tocqueville.  (Voy.  Artefeuil, 
Histoire  de  la  noblesse  de  Provence.) 

GUIRAN  (Gaillard) ,  érudit,  né  à  Nîmes  vers 
1600,  y  mourut  le  10  décembre  1680. 

GUIRAUD  (Le  baron  Pierre- Marie-Thérèse- 
Alexandre),  poète  et  auteur  dramatique,  membre 
de  l'Académie  française  (1826),  né  à  Limoux 
(Aude)  le  25  décembre  1788,  mort  à  Paris  le  24 
lévrier  1847.  —  Les  Macchabées  (1822)  ;  Le  comte 
Julien  {]82'i);Virginie  (1827),  tragédies.  OEuvres, 
1845,  4  vol.  in-8°. 

GUIRAUDET  (  Charles  -  Philippe-Toussaint  ) , 
littérateur  et  homme  politique  ,  membre  de  la 
Constituante,  né  à  Alais  (Gard)  en  1754,  mort  à 
Dijon  le  h  février  1804. 

GUIRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Chabestan  (Provence». 

GUIRI  ou  GUIRY,  maison  du  Vexin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Boisjencelin,  de  Lainville, 
de  la  Faquetière  ,  de  la  Chapelle,  d'Elvemont, 
d'incourt,  de  Roncières,  de  Chaumont-en-Valois 
et  de  Monneville.  Armes  :  d'argent  à  trois  quinte- 
feuilles  de  sable.  (Voy.  les  Remarques  de  Louvet 
sur  la  noblesse  Beauvaisienne.) 

GUIRLANDE  DE  JULIE.  Voy.  MONTAUSIEB. 

GUISABDS.  On  nomma  ainsi;  lors  de  la  Ligue, 
d'abord  les  membres  de  la  maison  de  Guise,  puis 
leurs  partisans. 

GUISARME,  espèce  de  hache  d'armes  à  longue 
hampe;  elle  se  maniait  à  deux  mains. 

GUISCARD,  maison  du  Quercy  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  la  Coste-Grezels,  de  Pech,  de 
Sirech  et  de  Bar.  Armes  :  d'argent  à  une  bande 
de  gueules.  (Voy.  le  Reg.  IV  de  VArmorial  de 
d'Hozier.)  =  Par  lettres  de  janvier  1703,  les 
terres  et  seigneuries  dy  Magny  et  de  Cbauny  ,  en 
Picardie  (Oise),  turent  érigées  en  marquisat  sous 
le  nom  de  Guiscard,  en  faveur  de  Louis,  comte  de 
Guiscard. 

GUISCARD  (Robert),  célèbre  conquérant  nor- 
mand, duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  né  vers  1015, 
mort  dans  l'île  de  Céphalonie  le  17  juillet  1085.  Il 
était  le  sixième  fils  de  Tancrède  de  HauteviUe,  et 
servit  d'aboi'd  dans  l'Italie  méridionale ,  sous  les 
ordres  de  son  frère  Humfroi,  auquel  il  fut  donné 
pour  successeur  par  l'armée  (1057).  Il  conquit  suc- 
cessivement la  Pouille  et  la  Calabre,  Corfou,  Bu- 
tronta,  sur  les  Grecs,  délivra  (1084)  Grégoire  VIT 
assiégé  dans  le  château  Saint-Ange  par  les  Alle- 
mands, mais  Rome  fut  livrée  au  plus  affreux  pil- 
lage et  presque  complètement  détruite  par  le  feu. 
Après  avoir  battu  les  flottes  réunies  des  Grecs  et 
des  Vénitiens,  il  envahissait  l'île  de  Céphalonie 
quand  il  mourut.  Son  fils  Roger  lui  succéda. 

GUISCARD  ou  GUICHARD  de  Beaulieu,  poète 
anglo-normand  du  xn'  siècle.  —  Sermon,  poëme, 
qui  a  été  publié  par  M.  Jubinal,  183A,  in-8''. 

GUISCARDUM  ,  Guiscard  (Oise). 

GUISE ,  Guisia,  ville  de  Picardie  (Aisne)  qui 
fut  donnée  en  titre  de  comté  le  4  février  1443  à 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  et  à  la  mort  du 
fils  de  celui-ci  revint  à  la  couronne  (1481).  Le  29' 
mars  1491  Charles  Vlll  en  fit  don  à  Jean  et  à 
Louis  d'Armagnac.  Le  comté  passa  ensuite  dans 
la  maison  de  Lorraine  et  donna  son  nom  à  une 
des  branches  de  cette  maison.  En  janvier  1528, 
François  1"'  l'érigea  en  duché-pairie,  en  faveur 
de  Claude  de  Lorraine,  comte  de  Guise  et  d'Au- 
male.  Le  duché  fut  conflsqué  en  1632  sur  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  et  les  biens  de  celui-ci  fu- 
rent rendus  à  sa  mère  en  février  1642,  à  la 
condition  que  les  pairies  de  Guise,  de  Joinville  et 
d'Eu  et  les  titres  de  duché  demeureraient  éteints, 
sauf  à  accorder  de  nouvelles  lettres  d'érection.  La 
seigneurie  de  Guise  redevenue  simple  comté  passa 
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dans  la  maison  de  Condé  qui  la  posséda  jusqu'à  la 
Révolution,  et  elle  fut  de  nouveau  érigée  en  duché- 
pairie  par  lettres  de  juillet  170A,  en  faveur  de 
Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  {Voy. 
le  P.  Anselme,  tome  III.)—  La  ville  de  Guise  fut 
prise  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons  le  26 
février  1425.  En  juin  1650,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Espagnols  qui  n'ayant  pu  s'emparer  du  châ- 
teau furent  obligés  de  se  retirer. 

GUISE-SUR-MADON ,  en  Lorraiue  (  Meur- 
the).  Par  lettres  du  duc  Léopold  du  19  juin  1718, 
le  village  d'Acraigne  et  diverses  autres  seigneu- 
ries furent  réunis  et  érigés  en  comté  sous  le 
nom  de  Guise  en  faveur  de  Anne-Marie-Joseph 
de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  dit  le  prince  de 
Guise. 

GUISE  (Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de) , 
pair  et  grand  veneur  de  France,  comte  d'Aumale, 
marquis  de  Mayenne  et  Elbeuf ,  baron  de  Join- 
ville,  né  au  château  de  Condé  le  20  octobre  1496, 
mort  le  12  avril  1550.  Il  était  le  cinquième  fils  de 
René  II,  duc  de  Lorraine  et  de  Philippe  de  Guel- 
dre,  sa  seconde  femme.  A  la  suite  de  démêlés  avec 
son  frère  aîné,  Antoine,  auquel  il  voulut  inutile- 
ment disputa  le  duché  de  Lorraine,  il  vint  s'éta- 
blir en  France,  et  suivit  François  1"  en  Italie.  Il 
se  couvritde  gloire  à  Marignan  (1515),  où  il  reçut 
de  nombreuses  blessures,  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  Charles-Quint,  et  fut  créé  duc  et 
pair  en  1527;  mais  ses  intrigues  et  son  ambition 
démesurée  le  furent  éloigner  de  la  cour  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  François  I".  Il  avait 
épousé  le  18  avril  1513,  Antoinette  de  Bourbon, 
fille  de  François,  comte  de  Vendôme,  et  de  Marie 
de  Luxembourg,  morte  le  20  janvier  1583  à  89 
ans,  et  en  eut  les  enfants  suivants  :  François,  duc 
de  Guise  et  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  dont 
nous  parlons  plus  bas;  Claude,  duc  d'Aumale, 
qui  a  fait  la  branche  des  ducs  d'Aumale  (voy.  Au- 
male);  Louis,  cardinal  de  Guise  (voy.  plus  loin)  ; 
Pierre,  mort  jeune;  François,  grand-prieur  de 
France  (voy.  plus  loin)  ;  René,  marquis  d'Elbeuf, 
tige  de  la  branche  des  ducs  d'Elbeuf  (voy.  El- 
beuf) ;  Marie,  née  le  22  novembre  1515,  mariée 
1°  le  4  août  1534  à  Louis  d'Orléans,  duc  de  Lon- 
gueville  ;  2°  le  9  août  1538  à  Jacques  V,  roi 
d'Écosse,  morte  le  10  juin  1560,  union  dont  sortit 
Marie  Stuart;  Louise,  née  le  10  janvier  1520,  ma- 
riée le  20  février  l.î41,  à  Charles  de  Croi,  prince 
de  Chimai ,  morte  le  18  octobre  1542;  Renée, 
abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims,  née  le  22  sep- 
tembre 1522,  morte  le  3  avril  1602;  Antoinette, 
abbesse  de  Farmoutier,  née  le  31  août  1531,  morte 
le  27  mars  1561.  Claude  eut  aussi  un  fils  naturel, 
Claude,  abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  puis  de 
Cluni,  né  vers  1540,  mort  le  23  mars  1612. 

GUISi:  (Jean  de  Lorraine,  dit  de),  frère  cadet 
du  précédent  et  sixième  fils  de  René  II,  duc  de 
Lorraine,  cardinal,  né  en  1498,  mort  le  18  mai 
1550.  Le  pape  Alexandre  VI  lui  accorda,  à  l'âge 
de  quatre  ans  (3  novembre  1501),  des  bulles  de 
coadjuteur  de  son  grand-oncle  Henri  de  Lorraine 
de  Vaudemont,  évêque  de  Metz,  et  Léon  X  le 
nomma  cardinal  en  1518.  A  l'évêché  de  Metz,  il 
ajouta  successivement  et  posséda  simi}ltanément 
les  archevêchés  deNarbonne  (1524-1550),  de  Reims 
(1533-1538),  d'Albi  (1536-1550),  de  Lyon  (1537- 
1539),  et  les  évêchés  de  Toul  (1517-1524),  de 
Valence  (1521-1524),  de  Térouanne  (1522-1535), 
deLuçon  (1523),  de  Verdun  (1523-ln44).  Il  était 
en  outre  abbé  de  Gorze,  de  Cluni,  de  Fécamp,  de 
Marmoutier,  de  l'Ile-Barbe,  etc.  Il  employa  du 
reste  de  la  manière  la  plus  libérale  les  immenses 
revenus  qu'il  tirait  de  ses  évêchés  et  de  ses  béné- 
fices et  contribua  puissamment  à  l'élévation  de 
son  frère.  11  fut  chargé  (1536)  de  négocier  la  paix 
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avec  Charles  V,  et  échoua.  Eu  1542  il  fut  éloigné 
de  la  cour. 

GUISE  (François  de  Lorraine  ,  duc  d'AuM/.LE 
et  de),  fils  aîné  de  Claude,  premier  duc  de  Guise, 
le  plus  grand  homme  produit  par  la  maison  de 
Guise,  né  au  château  de  Bar  le  17  février  1519, 
mort  devant  Orléans  le  24  février  1563.  Prince  de 
Joinville,  marquis  de  Mayenne,  et  pair,  il  devint 
successivement  duc  d'Aumale,  grand  maître, 
grand  chambellan  et  grand  veneur  de  France, 
gouverneur  du  Dauphiné  et  lieutenant  général  du 
royaume.  11  se  signala  à  la  prise  de  Montmédy 
(1542),  à  la  défense  de  Saint-Dizier  (1544),  au 
siège  de  Boulogne  (1545),  et  s'illustra  par  sa  glo- 
rieuse défense  de  Metz  attaqué  par  Charles  V  qui 
fut  obligé  de  se  retirer  après  avoir  perdu  30  000 
hommes.  Lors  de  la  bataille  de  Saint-Quentin 
(1557),  il  était  en  Italie  où  il  faisait  une  campagne 
mêlée  de  succès  et  de  revers.  Rappelé,  il  fut  créé 
lieutenant  général,  et  sut  en  moins  d'un  mois 
s'emparer  de  Calais  (1558)  et  de  Thionville,  ex- 
ploits qui  causèrent  en  France  une  joie  universelle 
et  mirent  le  comble  à  sa  popularité.  Son  influence 
devint  toute-puissante  quand  l'avènement  de  Fran- 
çois II  eut  fait  monter  sa  nièce  Marie  Stuart  sur 
le  trône.  La  conjuration  d'Amboise  qu'il  déjoua 
ne  fit  qu'affermir  son  pouvoir,  mais  à  la  mort  du 
roi,  il  fut  quelque  temps  exilé  de  la  cour.  En  1 561, 
il  forma  avec  le  connétable  de  Montmorency  et  le 
maréchal  de  Saint-André,  une  alliance  connue 
sous  le  nom  de  Triumvirat,  se  retira  dans  ses 
terres  après  le  colloque  de  Poissy,  et  fut  bien- 
tôt rappelé.  Ce  fut  en  se  rendant  à  la  cour  que 
passant  par  Vassy,  ses  gens  eurent  avec  les  cal- 
vinistes cette  sanglante  querelle  connue  sous  le 
nom  de  massacre  de  Vassy,  et  qui  fut  le  signal 
de  la  guerre  civile.  Guise  à  la  tête  de  l'armée 
catholique,  reprit  Rouen  sur  les  réformés  qu'il 
battit  à  Dreux,  puis  vint  mettre  le  siège  devant 
Orléans.  C'est  là  que  le  18  février  1563  il  fut  as- 
sassiné par  Poltrot  et  mourut  de  sa  blessure  six 
jours  après.  Il  avait  épousé  le  4  décembre  1549 
Anne  d'Esté,  fille  d'Hercule  duc  de  Ferrare  et  de 
Renée  de  France,  morte  à  Paris  ,1e  17  mai  1607- 
Il  en  eut  :  Charles,  qui  a  fait  la  branche  des  ducs 
de  Mayenne  (voy.  Mayenne);  Louis,  cardinal  de 
Guise  (voy.  plus  loin)  ;  Catherine-Marie  de  Lor- 
raine, mariée  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier,  morte  en  1 596. — On  a  de  François  de  Guise 
des  Mémoires  publiés  pour  la  première  fois  dans 
la  collection  de  Michaud  et  Poujoulat.  Une  grave 
blessure  au  visage  qu'il  avait  reçue  au  siège  de 
Saint-Dizier  lui  avait  fait  donner  le  surnom  de 
Balafré  que  porta  aussi  son  fils  Henri  I". 

GUISE  (Charles  de  Lorraine,  cardinal  de), 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Lorraine,  frère 
du  précédent,  né  à  Joinvilie  le  17  février  1524, 
mort  à  Avignon  le  26  décembre  1574.  Archevêque 
de  Reims  à  l'âge  de  14  ans  par  la  démission  de 
son  oncle  Jean  (1538),  il  fut  créé  cardinal  (1547). 
Sous  François  II,  il  eut  entièrement  l'administra- 
tion des  finances,  joua  un  rôle  important  lors  du 
concile  de  Trente  et  négocia  (1569)  le  mariage 
de  Charles  IX  et  d'Elisabeth  d'Autriche.  Ses  con- 
temporains l'ont  fort  mal  traité,  et  suivant  Bran- 
tôme, «  tout  ecclésiastique  qu'il  était,  il  avait  l'âme 
fort  barbouillée.  »  Il  a  été  l'objet  de  nombreux 
pamphlets;  quelques-uns  ont  été  insérés  dans  les 
Mémoires  de  Condé  et  le  plus  célèbre  est  le  Tigre 
attribué  à  Hotmann  et  dont  on  ne  connaît  qu'un 
exemplaire,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Paris.  On  a  imprimé  de  lui  diverses  ha- 
rangues françaises  et  latines. 

GUISE  (Louis  P'' de  Lorraine,  cardinal  de), 
frère  des  précédents,  archevêque  de  Sens,  évêque 
de  Troyes,  de  Metz  et  d'Albi,  abbé  de  Saint-Victor 
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de  Paris,  de  Moissac  et  de  Saint-Pierre  de  Bour- 
gueil,  né  le  21  octobre  1527,  mort  à  Paris  le  24 
mars  1578.  Il  fut  créé  cardinal  le  22  décembre 
1553  et  s'occupa  beaucoup  plus  de  bonne  chère 
que  de  politique,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de 
cardinal  des  bouteilles. 

GUISE  (Henri  l"^'  de  Lorraine,  troisième  duc 
de),  dit  le  Balafré,  comme  son  père,  prince  de 
■  Joinville,  pair  et  grand-maître  de  France,  gou- 
verneur de  Champagne  et  de  Brie,  né  le  31  dé- 
cembre 1550,  assassiné  à  Blois,  le  23  décembre 
1588.  Il  était  le  fils  aîné  de  François,  second  duc 
de  Guise.  A  seize  ans,  il  alla  servir  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  se  signala  aux  batailles  de  Jarnac 
et  de  Moncontour,  fit  lever  le  siège  de  Poitiers  à 
Coligny  (1569),  quitta  la  cour  après  la  paix  de 
Saiîit-Germam  (1570),  et  y  revint  pour  préparer 
-  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemy  où  il  fit  assas- 
siner Coligny.  En  1575,  il  batlit  les  protestants  à 
Dormans  et  organisa  la  Ligue  que  l'année  suivante 
le  roi  fut  contraint  de  signer;  fit (1581)  une  tenta- 
tive inutile  sur  Strasbourg,  battit  à  Vimory  et  à 
Auneau  (1587)  les  auxiliaires  allemands  venus  au 
secours  du  roi  de  Navarre,  arriva  l'année  suivante 
(9  mai)  à  Paris  malgré  la  défense  du  roi  que  la 
journée  des  Barricades  (12  mai)  força  de  quitter 
la  ville.  Nommé  (14  août)  lieutenant  générai  du 
royaume,  il  se  rendit  aux  États  généraux  assem- 
blés à  Blois  où  Henri  III  poussé  à  bout  le  fit  as- 
sassiner. Sa  mort  fut  le  signal  de  l'insurrection 
générale  du  royaume.  —  Il  avait  épousé  en  1570 
Catherine  de  Clèves ,  comtesse  d'Eu,  veuve  d'An- 
toine de  Croi,  née  vers  1548,  morte  à  Paris  le  11 
mai  1633.  Devenue  calviniste  du  vivant  de  son 
premier  époux  elle  abjura  en  l.'i66.  Elle  eut  du 
duc  de  Guise  quatorze  enfants  dont  plusieurs  mou- 
rurent en  bas  âge.  Les  autres  sont:  Charles,  duc 
de  Guise  (voy.  plus  loin);  Louis,  cardinal  de  Guise 
(voy.  plus  loin);  François-Alexandre-Paris,  che- 
valier de  Guise  (voy. 'plus  loin);  Louise-Mar- 
guerite, mariée  le  24  juillet  1605  à  François  de 
Bourbon,  prince  de  Conti  (voy.  Conti),  morte  le 
30  avril  1631  ;  Renée,  abbesse  de  Saint-Pierre  de 
Reims,  morte  le  26  juin  1626;  Jeanne,  abbesse  de 
Jouarre,  morte  le  8  octobre  1638;  Claude,  prince 
de  Joinville,  duc  de  Chevreuse,  né  le  5  juin  1578, 
mort  le  24  janvier  1657  (voy.  Chevreuse). 

GUISE  (Louis  II  de  Lorraine,  cardinal  de), 
frère  du  précédent,  né  à  Dampierre  le  6  juillet 
1555,  assassiné  à  Blois  le  24  décembre  1588.  Il 
fut  sacré  archevêque  de  Reims  (1583),  et  fut  en 
même  temps  abbé  de  Saint-Denis,  de  Fécamp  et 
de  Montier-en-Der.  Il  prit  une  part  active  et  san- 
glante aux  troubles  de  la  Ligue,  et  présida  l'or- 
dre du  clergé  aux  Etats  de  Blois  (1588).  Arrêté 
le  jour  même  où  son  frère  le  duc  de  Guise  fut 
tué,  il  fut  à  son  tour  assassiné  le  lendemain.  Il 
laissa  un  fiils  naturel,  Louis,  prince  de  Phaltz- 
bourg,  baron  d'Ancerville,  mort  le  4  décembre 
1631. 

GUISE  (Charles  de  Lorraine,  4'  duc  de), 
prince  de  Joinville,  duc  de  Joyeuse,  comte  d'Eu^ 
pair  et  grand-maître  de  France,  amiral  des  mers 
du  Levant,  gouverneur  de  Champagne  et  de  Pro- 
vence, né  le  20  août  ]57I,  mort  à  Cuna  (Sien- 
nois)  le  30  septembre  1640.  Il  était  fils  aîné  du 
duc  Henri  assassiné  à  Blois,  et  le  jour  de  la  mort 
de  son  père  fut  arrêté  et  transféré  au  château  de 
"Tours  d'où  il  parvint  à  s'échapper  en  1591.  Ayant 
échoué  dans  son  projet  de  devenir  roi  en  épou- 
sant la  fille  de  Philippe  II,  il  se  soumit  à  Henri  IV 
(1594),  poignarda  le  maréchal  de  Saint-Pol  qui 
lui  reprochait  sa  défection,  et  (1596)  fit  rentrer 
Marseille  sous  l'autorité  royale.  H  fut  envoyé  en 
Espagne  (1615)  pour  y  épouser  par  procuration 
au  nom  du  roi  l'infante  Anne  d'Autriche,  servit 


Marie  de  Médicis  contre  les  princes  mécontents  ; 
mais  son  attachement  pour  cette  princesse  le 
força  (1631)  de  quitter  la  France,  et  il  alla  s'éta- 
blir à  Florence.  Il  avait  épousé  en  1611,  Hen- 
riette-Catherine, duchesse  de  Joyeuse,  veuve  de 
Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  morte  le 
25  février  1656  à  soixante  etonze  ans.  Il  en  eut,  ou- 
tre plusieurs  enfants  morts  en  bas  âge  :  Fran- 
çois de  Lorraine,  prince  de  Joinville,  né  le  3  avril 
1612,  mort  sans  alliance  le  7  novembre  1639; 
Henri  II,  duc  de  Guise  (voy.  plus  loin);  Charles- 
Louis,  duc  de  Joyeuse,  né  le  15  juillet  1618, 
mort  sans  alliance  le  15  mars  1637;  Louis,  duc 
de  Joyeuse,  né  le  11  janvier  1622,  mort  le  27  sep- 
tembre 1654;  Roger,  chevalier  de  Malte,  né  le 

21  mars  1624,  mort  le  6  septembre  1653;  Marie, 
qui  devint  duchesse  de  Guise  et  de  Joyeuse  après 
la  mort  de  son  petit-neveu,  née  le  15  août  1615, 
morte  sans  alliance  le  3  marsl688;  Françoise-Renée, 
abbesse  de  Montmartre,  née  le  10  janvier  1621, 
morte  le  4  décembre  1682. 

GUISE  (Louis  III,  de  Lorraine,  cardinal  de), 
fils  du  duc  Henri,  et  frère  du  précédent,  né  le 

22  janvier  1575,  mort  à  Saintes  le  21  juin  1621. 
Bien  qu'il  ne  lût  pas  prêtre,  il  fut  nommé  ()601) 
coadjuteur  de  l'archevêque  de  Reims  auquel  il 
succéda  en  1605,  et  ne  fut  jamais  sacré.  Il  eut 
plusieurs  enfants  de  Charlotte  des  Essarts,  com- 
tesse de  Romorantin,  l'une  des  maîtresses  de  Hen- 
ri IV,  qu'il  avait,  dit-on,  épousée  secrètement. 

GUISE  (  François -Alexandre- Paris  de  Lor- 
raine, chevalier  de),  frère  des  précédents,  cheva- 
lier de  Malte,  lieutenant  général  en  Provence,  né 
posthume  en  1589,  mort  le  1"  juin  1614.  Il  est 
surtout  connu  pour  avoir  tué  successivement  en 
duel  (janvier  1613)  le  baron  de  Luz  et  son  fils.  Il 
fut  tué  au  château  des  Baux  par  un  canon  qui 
creva  au  moment  où  il  y  mettait  le  feu.  Malherbe 
a  écrit  sur  cette  mort  à  la  princesse  de  Conti, 
sœur  du  chevalier,  une  lettre  de  consolation  qui, 
comme  style,  est  l'un  de  ses  meilleurs  morceaux. 

GUISE  (Henri  II  de  Lorraine  ,  5°  duc  de) , 
prince  de  Joinville  et  comte  d'Eu,  pair  et  grand 
chambellan  de  France,  né  à  Blois  le  4  avril  1614, 
de  Charles,  4"  duc  de  Guise,  et  d'Henriette  de 
■Joyeuse,  duchesse  de  Montpensier,  mort  le  2  juin 
1664.  Archevêque  de  Reims  à  quinze  ans  (1629), 
il  quitta  l'état  ecclésiastique  (janvier  1641),  après 
la  mort  de  son  frère  aîné  et  de  son  père,  fut  com- 
promis dans  l'affaire  du  comte  de  Soissons  et 
obligé  de  s'enfuir  à  Bruxelles.  Il  revint  après  la 
mort  de  Louis  XIII,et  alla  (1647)  se  mettre  à  la  tête 
des  Napolitains  révoltés  contre  l'Espagne.  Pris 
(1648)  et  emmené  en  Espagne,  il  ne  fut  mis  en 
liberté  qu'en  1652,  à  la  prière  du  prince  de  Condé 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  Mazarin.  En  1654, 
il  fit  de  nouveau  une  tentative  infructueuse  sur 
Naples.  Il  avait  conclu  à  Bruxelles  en  1641  avec 
Honorée  de  Glimes,  veuve  du  comte  de  Bossut, 
un  mariage  que  peu  d'années  après  il  essaya  de 
faire  rompre.  Il  mourut  sans  postérité.  On  a  de 
lui  sur  sa  première  expédition  de  Naples  des 
Mémoires  qui  ont  été  publiés  après  sa  mort, 
1668,  in-4°  et  in-12.  Ils  ont  été  réimprimés  et  insé- 
rés dans  les  grandes  collections  de  mémoires.  = 
Son  frère,  Roger  de  Lorraine,  chevalier  de  Guise, 
né  le  21  mars  1624,  mort  à  Cambrai  le  6  septem- 
bre 1653. 

GUISE  (Louis-Joseph  de  Lorraine,  6°  duc  de), 
duc  de  Joyeuse  et  d'Angoulême,  né  le  7  août  1650, 
mort  le  30  juillet  1671.  Il  était  fils  de  Louis  de 
Lorraine,  duc  de  Joyeuse  et  d'Angoulême,  et  hé- 
rita de  son  oncle  Henri  II,  duc  de  Guise.  Il  avait 
épousé,  le  15  mai  1667,  Elisabelh  d'Orléans,  fille 
puînée  de  Gaston  d'Orléans  et  de  Marguerite  de 
Lorraine,  morte  le  17  mars  1696.  =  Son  fils. 
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François-.îose'h  deLorra7ne,  septième  et  dernier 
duc  de  Guise,  duc  d'Alençon,  de  Joyeuse  et  d'An- 
goulême,  prince  de  JoinviUe,  né  le  28  août  1670, 
mort  le  16  mars  1675.  Sa  succession  passa  à  sa 
grand'tante,  Marie  de  Lorraine,  dite  Mademoi- 
selle de  Guise,  née  le  15  août  1615,  morte  à  Paris 
sans  alliance  le  3  mars  1688.  Avec  elle  finit  la 
maison  des  Guise.  (Voy.j  sur  cette  maison,  le  P. 
Anselme,  tome  III.) 

GUISE.  Voy.  GUYSE. 

GUISERY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Barthe. 

GUISIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
Essars. 

GUISLIN  (S.),  Gislemis,  abbé  en  Hainaut,  en 
652,  mort  vers  681.  Sa  fête,  le  9  octobre. 

GUISNÉE  (iV.),  géomètre,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  me  t  en  1718. 

GUISTELLE  ou  GHISTELLE,  maison  d'Ar- 
tois d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Motte  et 
de  Saint-Floris.  Armes  :  de  gueules  à  un  chevron 
d'hermines. 

GUISTRES.  Voy.  GuÎTRES. 

GUITAUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Cominges.  = — ,  de  la  maison  de  Peich- 
peirou.  =  — ,  de  la  maison  de  Noé. 

GUITINIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Aydie  (Armagnac). 

GUITON  (Jean),  amiral  et  maire  de  la  Ro- 
chelle, né  dans  cette  ville  le  2  juillet  1585,  y 
mourut  le  15  mars  1654.  Il  s'est  illustré  par  la 
défense  de  la  Rochelle,  qu'il  fut  enfin  obligé  de 
rendre  au  roi  le  29  octobre  1628. 

GUITONIÈRE  (  Léon  de  la  )  ,  pseudonyme 
d'Aubert  de  Versé. 

GUÎTRES  OU  GUISTRES,  Aquistrise,  dans 
le  Bordelais  (Gironde),  abbaye  de  bénédictins, 
diocèse  de  Bordeaux,  fondée  avant  ll08.^=  C'est 
au  bourg  de  Guîtres  que  commença  en  1548  le 
soulèvement  de  la  Guienne  au  sujet  de  la  gabelle. 
De  là  vint  le  surnom  de  Guîtres  que  l'on  donna 
aux  insurgés. 

GUITRY  ou  QUITRY  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Chaumont. 

GUIZOT  (Elisabeth-Charlotte-Pauline  de  Meu- 
LAN,  dame),  femme  de  lettres,  née  le  2  novembre 
1773  à  Paris,  où  elle  est  morte  le  1"  août  1827. 
Elle  avait  épousé  M.  Guizot  en  1812.  = —  (Mar- 
guerite-Andrée-Eliza  Dillon,  dame),  nièce  de  la 
précédente,  seconde  femme  de  M.  Guizot,  écri- 
vain, née  le  30  mars  1804,  morte  le  11  mars  1833. 
—  Essais,  1834,  in-8°,  tiré  à  60  exemplaires. 

GUNDULFI  CURIA,  Gondrecourt.=  — ViLLA, 
Gondreviile. 

GUNTERSDORF,  village  de  Moravie  oii  le 
16  novembre  1805  les  Russes  furent  battus  par 
les  Français. 

GUNZBOURG,  ville  de  Bavière,  à  24  kilomè- 
tres d'Ulm.  Les  Autrichiens  y  furent  battus  par 
le  maréchal  Ney  le  9  octobre  1805. 

GURCI  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Brichanteau. 

GURMHAILLON,  comte  de  Cornouailles,  suc- 
céda (907)  à  Alain  le  Grand.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

GURON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Rechigiievoisin  (Poitou). 

GURSON  (Comtes  de),  branche  de  la  maison 
des  comtes  de  Foix. 

GURVANB,  comte  de  Rennes  après  la  mort 
de  Salomon  (874),  mort  en  877  dans  une  bataille 
où  il  battit  Pasquitien,  comte  de  Vannes. 

GUSSAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Hautoy  (Barrois). 

GUTTINGUER  (Ulric),  poëte ,  né  à  Rouen  en 
1785,  mort  vers  1860. 


GUTTSTADT,  en  Silésie.  Le  9  juin  1807,  Na- 

poléf  n  y  battit  les  Russes. 

GUY  de  Tours  (Michel)  poëte,  né  à  Tours  en 
1551,  mort  en  1600. —  Soupirs  amoureux  (lb9S); 
Mélanges  contenant  le  Paradis  d'amour ,  et  la 
Scille  aux  bouviers,  en  dialecte  tourangeau. 

GUYA,  le  Guier,  affluent  du  Rhône. 

GUYANE,  grande  région  de  l'Amérique  du  Sud 
qui  est  partagée  aujourd'hui  entre  la  France,  la 
Colombie,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  le  Brésil. 
La  Guyane  française  (chef-lieu  Cayenne),  jadis 
France  équinoxiale,  est  bornée  à  l'iïl.  par  l'océan 
Atlantique,  au  N.  0.  par  la  Guyane  hollandaise, 
au  S.  et  au  S.  O.  par  le  Brésil. 

Les  premiers  essais  de  colonisation  datent  du 
commencement  du  xvii"  siècle.  Après  avoir  ap- 
partenu à  la  Compagnie  de  la  France  équinoxiale, 
la  Guyane  française  passa  à  la  Compagnie  des  In- 
des occidentales  et  fut  reprise  par  le  roi  en  1671. 
Elle  tomba  momentanément  au  pouvoir  des  An- 
glais en  1654  et  des  Hollandais  en  1676.  Les  Por- 
tugais unis  aux  Anglais  s'en  emparèrent  en  1809. 
Elle  nous  fut  rendue  en  1817.  (Voy,  Malouet, 
Mémoires  sur  les  colonies  et  notamment  sur  la 
Giajane,  1802,  5  vol.  in-8°;  Bajon,  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Cayenne  et  de  la  Guyane 
française,  2  vol.  in-8°.) 

GÛYARD,  famille  du  Comté-Venaissin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fourques  (Languedoc),  de 
Saint-Julien  et  de  Beauregard.  (Voy.  Pithon-Curt, 
Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

GUYARD  (Bernard),  dominicain,  théologien, 
né  àCraon  en  1601,  mort  à  Paris  le  19  juillet  1674. 

GUYARD  (Laurent),  sculpteur,  né  à  Chaumont 
(Haute-Marne),  mort  à  Carrare  en  1788.  11  avait 
remporté  le  grand  prix  de  sculpture  en  1750. 

GUYARD  DE  BERVILLE  (iV.),  écrivain,  né  à 
Paris  en  octobre  1697,  mon  à  l'hospice  de  Bicêtre 
en  1770.  Il  a  donné  des  histoires  de  Bayard  (1760) 
et  de  du  Guesclin  (1767),  souvent  réimprimées. 

GUY  ART  (Jean),  publiciste,  né  à  Tours  au  xvi* 
siècle,  mort  près  de  Lucé,  vers  1600.  —  Traité 
de  l'origine  de  Hugues  Capet,  1590,  in-4°  ;  Traité 
de  l'origine  de  la  loi  saliqiie,  1590,  in-4°. 

GUYBERT  (Nicolas)  -,  sculpteur  de  la  première 
moitié  du  xvi"  siècle ,  né  à  Chartres. 

GUYENCOURT  (Seine-et-Oise)  ,  terre  et  sei- 
gneurie érigée  en  vicomte  par  lettres  de  février 
1657,  en  faveur  de  Charles  de  BéruUe.  = —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  d'Estourmel. 

GUYENNE.  Voy.  GUIENNE. 

GUYENNE  (Étienne-Louis  de),  jurisconsulte, 
né  à  Orléans  en  1712,  mort  à  Paris  le  23  avril 
1767. 

GUYENNOIS,  monnaie  d'or  frappée  en  Guyen- 
ne et  Aquitaine  pendant  la  domination  anglaise. 

GUYET  (Lezin),  géographe,  né  à  Angers  le  13 
février  1515,  mort  vers  1580.  !1  est  l'auteur  de  la 
première  carte  d'Anjou,  qu'il  publia  en  1573.  =  Son 
frère,  Martial,  écrivain,  né  à  Angers  vers  1520. _= 
François,  petit-neveu  des  précédents,  érudit, 
poëte  latin,  né  à  Angers  en  1575,  mort  à  Paris  le 
12  avril  1655. 

GUYET  (Charles),  liturgiste  ,  jésuite,  né  en 
1600  à  Tours  le  30  mars  leek.  —  Hortologia,  1657, 
1729,  in-fol. 

GUYÈT AND  (Jean-François),  médecin,  né  en 
1742  à  Lons-le-Saulnier  (Jura),  où  il  est  mort  en 
1816.  Son  fils,  SÉBASTIEN,  médecin,  botaniste, 
né  à  Lons-Ie-Saulnier  en  1777.  =  Claude-Marie, 
de  la  même  famille ,  écrivain  ,  né  à  Septmoncel 
(Jura)  en  1748,  mort  à  Paris  en  1811. 

GUYNÉE  (Milord),  pseudonyme  de  Pajon. 

GUYON  (Symphorien),  oratorien.  érudit,  né  à 
Orléans,  y  mourut  en  1657. —  Histoire  d' Orléans, 
1647-1650,  in-fol. 
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GUYON  (Féry),  général  au  service  de  l'Autri- 
che, né  à  Bletterans  (Jura)  en  1505,  mort  à  Pec- 
quencourt  (Nord)  en  l^&l .  — Mémoires ,  1564, 
in-12. 

GUYON  (Jeanne-Marie  Bouvier  de  La  Motte, 
Mme),  célèbre  mystique,  née  à  Montargis  le  13 
avril  1648,  morte  à  Blois  le  9  juin  1717.  Devenue 
veuve  (1676),  elle  commença  à  donner  libre  car- 
rière à  ses  idées  mystiques ,  secondée  par  le  P. 
Lacombe,  barnabite,  qui  plus  tard  la  calomnia  et 
mourut  fou  à  Charenton.  Elle  se  proclamait  femme 
enceinte  de  l'Apocalypse  et  fondatrice  d'une  nou- 
velle Église.  Son  éloquence'douce  et  persuasive  et 
sa  vertu  lui  attirèrent  de  nombreux  prosélytes, 
mais  bientôt  les  persécutions  commencèrent. 
Après  avoir  été  enfermée  à  Paris  chez  les  filles 
de  la  Visitation  Saint-Antoine  (1688),  elle  fut  pré- 
sentée à  Mme  de  Maintenon  et  se  lia  avec  Fénelon 
d'une  amitié  que  rien  ne  put  altérer.  Dénoncée 
comme  émettant  des  doctrines  renouvelant  les  er- 
reurs du  quiétisme  et  condamnée  par  Bossuet  et 
par  plusieurs  évêques,  elle  se  soumit  à  toutes  les 
censures,  et  malgré  une  attestation  où  l'évêque  de 
Meaux  reconnaissait  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la 
droiture  de  ses  intentions,  elle  fut  d'abord  enfermée 
à  Vincennes  et  à  la  Bastille  (1695),  puis  placée 
chez  les  filles  de  Saint-Thomas,  à  Vaugirard,  et 
remise  à  la  Bastille  (1698),  d'où  elle  ce  sortit  qu'en 
1702.  Elle  fut  alors  exilée  à  Diziers  près  de  Blois, 
puis  à  Blois  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
les  exercices  de  la  dévotion  et  de  la  charité.  Ses 
œuvres  complètes  forment  37  volumes.  Sa  Vie  écrite 
par  elle-même  a  paru  en  1720,  3  vol.  in-B". 

GUYON  (Claude-Marie),'  historien,  né  à  Lons- 
le-Saulnier  (Jura)  le  13  décembre  1699,  mort  à 
Paris  en  1771 . 

GUYOT  (Germain-Antoine),  jurisconsulte,  né 
en  1694,  à  Paris,  où  il  mourut  le  27  juillet  1750. 
—  Traité  des  fiefs,  1738-1751,  5  vol.  in-4°. 

GUYOT  (Daniel),  chirurgien,  né  à  Pragelas  en 
1704,  mort  à  Genève  en  1780.  —  Son  frère,  l'abbé 
Guillaume-Germain,  médecin,  écrivain,  né  le  21 
juin  1724,  à  Orléans,  où  il  est  mort  en  1800. 

GUYOT  (Joseph-Nicolas),  jurisconsulte,  né  à 
Saint-Dié  (Vosges)  le  2  décembre  1728,  mort  à 
Paris  le  7  mars  1816. 

GUYOT  (Claude-Étienne,  comte),  général,  né 
le  5  septembre  1768,  à  Villevieux  (Jura),  mort  à 
Paris  le  28  novembre  1837. 

GUYOT,  pseudonyme  de  Saurin. 

GUYOT  DE  FOLLEVILLE  (L'abbé)  ,  né  en 
Bretagne,  mort  sur  l'échafaud  le  5  février  1 794. 
Engagé  malgré  lui  dans  les  rangs  de  l'armée  ven- 
déenne où  il  se  fit  passer  pour  évêque  d'Adra  in 
partibus,  il  y  resta  jusqu'à  la  déroute  du  Mans,  fut 
pris  par  les  républicains,  condamné  à  mort  et 
exécuté. 

GUYOT  DE  MERVILLE  (Michel),  littérateur, 


né  à  Versailles  le  1"  février  1696,  mort  par  sui- 
cide, près  de  Genève,  le  4  mai  1755. 

GUYOT  DE  MERVILLE,  pseudonyme  de 
l'abbé  Brute  de  Loirelle. 

GUYOT  de  Provins,  poète,  vivait  dans  la  deu- 
xième moitié  du  xin°  siècle.  On  a  de  lui  une  lon- 
gue satire  (2691  vers)  sur  son  siècle,  à  laquelle  il 
a  donné  le  nom  de  Bible  et  dont  le  style  est  vif 
et  originaL  Elle  a  été  imprimée  dans  le  tome  11  de 
l'édition  des  Fabliaux  de  Barbazan ,  donnée  par 
Méon. 

GUYOT.  Voy.  GuiOT. 

GUYRAYE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Sainte-Maure. 

GUYS  ( Pierre- Augustin  ),  voyageur,  littéra- 
teur, né  à  Marseille  en  1720,  mort  à  Zante  en 
1799. 

GUYSE  ou  GUISE  (Jacques  de),  chroniqueur, 
né  à  Mons  (Hainaut),  mort  à  Valenciennes  le  6  fé- 
vrier 1399.  Ses  Annales  Bannoniee  ont  été  pu- 
bliées par  Fortia  d'Urban,  1828-1838,  21  vol.  in- 
8°.  Elles  avaient  été  au  xvi'  siècle  traduites  en 
français  et  publiées  sous  le  titre  de  :  Illustrations 
de  La  Gaule  Belgique,  1531-32,  in-fol.  goth. 

GUYTON-MORVEAU  (Louis  -  Bernard  ),  sa- 
vant chimiste,  littérateur,  né  à  Dijon  le  4  jan- 
vier 1737,  mort  à  Paris  le  2  janvier  1816.  D'a- 
bord avocat  général  au  parlement  de  Dijon ,  il 
quitta  ces  fonctions  en  1782  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude des  sciences,  créa  avec  Lavoisier  et  d'autres 
chimistes  la  nomenclature  qui  porte  son  nom,  de- 
vint (1791)  membre  de  l'Assemblée  législative, 
puis  de  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis  et  fit  partie  du  comité  de  Sa- 
lut public,  puis  passa  au  conseil  des  Anciens.  Lors 
de  la  création  de  l'École  polytechnique  à  laquelle 
il  avait  contribué,  il  en  fut  nommé  directeur  et  y 
fut  en  outre  professeur.  Membre  de  l'Institut  dès 
sa  formation,  il  fut  de  1800  à  1814  administrateur 
des  monnaies  et  créé  baron  de  l'empire.  Guyton  a. 
rendu  de  grands  services  à  la  science  et  à  son 
pays  ;.  les  arts,  l'industrie  et  la  salubrité  publi- 
que lui  ont  de  nombreuses  obligations.  Outre  des 
travaux  insérés  dans  les  Mémoires  de  l'Institut 
et  dans  divers  recueils,  des  traductions  d'ouvra- 
ges scientifiques,  des  écrits  de  jurisprudence  et- 
même  de  littérature  {Le  rat  iconoclaste,  poème, 
1763,  in-12),  on  a  de  lui  :  Nouveau  moyen  de  puri- 
fier une  masse  d'air  infectée,  1773,  in-8°;  Éléments 
de  chimie  théorique  et  pratique,  1776-77,  3  vol. 
in-12  ;  Mémoire  sur  les  dénominations  chimiques, 
1782,  in-S";  Méthode  d'une  nomenclature  chimi- 
que, 1787,  in-8°;  Traité  des  moyens  de  désinfecter 
l'air,  1801,  in-8°;  Rapport  sur  la  restauration 
du  tableau  de  Raphaël  connu  sous  le  nom  de  la 
Vierge  de  Foligno,  1802,  in-4°. 

GYÉ  ou  GIÉ  (Seigneurs  de)  ,  branche  de  la 
maison  d'Entraigues.  —  Voy .  GiÉ. 


H 


H.  Cette  lettre,  sur  les  monnaies,  servait  à  dési- 
gner les  pièces  qui  étaient  frappées  à  l'Hôtel  des 
monnaies  de  la  Rochelle. 

HAAG  (Eugène) ,  théologien  protestant,  écri- 
vain, né  à  Montbéliard  (Doubs)le  11  février  1808, 
mort  en  mars  1868.  Il  a  été  le  principal  fondateur 
de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  fran- 
çais. Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  la 
France  protestante,  1847-1859,  9  vol.  in-8°,  travail 
plein  de  faits  et  de  renseignements.  Il  l'a  fait  en 
collaboration  avec  son  frère  Emile,  né  à  Montbé- 
liard le  8  novembre  1810,  mort  le  11  mai  1865. 


HAARBURG,  ville  de  Hanovre  qui  fut  empor- 
tée par  les  Français  le  27  avril  1813. 

HAAS  (Georges),  graveur,  reçu  à  l'Académie 
de  peinture  le  28  septembre  1782. 

HABASaUE  (François-Marie-Guillaume),  éru- 
dit,  né  le  18  avril  17*88  à  Lesneven  (Finistère), 
mort  le  22  décembre  1855,  près  de  Dinan.  —  No- 
tions historiques  sur  le  littoral  des  Côtes-du-Nord, 
1832-1836,  3  vol.  in-8°. 

HABENCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  Vialart  (Auvergne). 

HABENECK  (Antoine-François),  musicien,  né 
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à  Mézières  le  l"iuin  1781,  mort  à  Paris  le  17  fé- 
vrier 1849.  11  fut"  chef  d'orchestre  à  l'Opéra  et  à 
la  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  et  dans 
ces  deux  places  rendit  de  grands  services  à  l'art 
musical. 

HABERT  (François),  poëte ,  né  à  îssoudun, 
mort  vers  1562.  Il'a  pris  dans  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  le  nom  de  Banni  de  Liesse.  =  Son 
frère,  Pierre,  poëte,  né  à  Issoudun,  mort  vers 
1590.  =:  ISAAC,  fils  du  précédent,  poëte,  né  à  Paris 
vers  1560.  =  Isaac,  fils  du  précédent,  prédica- 
teur, théologien,  évêque  de  Vabres  (1645),  mort 
le  15  septembre  1668. 

HABERT  (Pierre),  sieur  d'Orgemont,  écrivain, 
médecin  du  duc  d'Orléans,  mort  après  1628.  = 
L'abbé  Louis,  théologien  janséniste,  né  en  1636 
à  Francilien  (Loir-et-Cher),  mort  le  17  avril  1718. 

HABERT  (Philippe),  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  française,  commissaire  d'ar- 
tillerie, né  à  Paris  vers  1605,  tué  le  5  août  1637 
au  siège  d'Emerik  sur  la  Sambre.  —  Le  Temple 
de  la  mort,  poëme,  1637,  in-8°.=  Son  frère,  Ger- 
main, abbé  de  Cerisy,  l'un  des  premiers  membres 
de  l'Académie  française,  poëte,  né  vers  1615, 
mort  en  1654  ou  1655. 

HABERT  (Pierre-Joseph,  baron),  général,  né 
le  22  décembre  1773  à  A  vallon  (Côte-d'Or),  mort 
le  19  mai  1825. 

HABERT.  Voy.  MONTMORT. 

HABITUÉS.  On  comprenait  au  moyen  âge, 
sous  cette  désignation ,  dans  les  églises  cathédra- 
les ou  collégiales,  ceux  des  prêtres  bénéfîciers 
qui,  d'après  la  hiérarchie,  venaient  au-dessous 
des  chanoines.  Plus  tard  on  appela  ainsi  les  mem- 
bres du  clergé  qui  s'attachèrent  au  service  parti- 
culier d'une  paroisse,  sans  être  investis  d'aucun 
titre  bénéficier,  et  pour  participer  seulement  à 
certaines  distributions  dont  l'importance  variait 
•  suivant  les  usages  locaux. 

HABRAH  (L'),  localité  d'Algérie,  où  le  3  dé- 
cembre 1835  Abd-el-Kader  fut  battu  par  le  maré- 
chal Clausel. 

HACHÉE,  supplice  infamant  auquel  étaient 
soumis  en  certaines  circonstances  les  chevaliers. 
On  l'appelait  aussi  procession,  harnescar  et  har- 
miscar  (voy.  ce  dernier  mot.) 

HACHETTE  (Jeanne  Fourquet,  dite),  née  à 
Beauvais  le  14  novembre  1454.  Elle  s'est  illustrée 
par  le  courage  qu'elle  déploya  à  la  défense  de 
Beauvais,  assiégé  par  Charles  le  Téméraire  en  1472. 

HACHETTE  (Jean-Nicolas-Pierre) ,  géomètre, 
membre  de  l'Institut,  né  le  6  mai  1769  à  Mézières, 
mort  à  Paris  le  16  janvier  1834.  Il  fut  nommé 
successivement  professeur  à  l'École  polytechnique, 
à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'École  normale. 
Élu  en  1823  à  l'Académie  des  sciences ,  sa  nomi- 
nation ne  fut  pas  sanctionnée  par  le  roi.  Il  fut 
réélu  à  l'unanimité  en  1831.  —  Correspondance 
sur  l'École  polytechnique,  1804-1816,  3  vol.  in-8;; 
Supplément  à  la  géométrie  descriptive  de  Mong'e, 
1811,  iii-4°;  Traité  élémentaire  des  machines, 
1811,  in-4°,  plusieurs  fois  réimprimé;  Traité  de 
géométrie  descriptive ,  1821  ,  in-4°  ;  Traité  des 
surfaces  du  second  degré,  1813,  in-8°. 

HACHETTE  (Louis-Christophe-François) ,  l'un 
des  plus  habiles  éditeurs  de  notre  époque ,  né  à 
Rethel  (Ardennes)  le  5  mai  1800,  mort  au  Plessis 
(Seine)  le  31  juillet  1864.  Il  entra  en  1819  à  l'E- 
cole normale,  et  quelques  années  après  en  être 
sorti,  il  fonda  (1826)  une  librairie  classique  qui 
prit  bientôt  un  très-grand  développement,  et  créa 
divers  journaux  spéciaux,  entre  autres  la  Revue 
de  l'Instruction  publique.  A  partir  de  1850  de 
nombreuses  et  importantes  publications  littéraires 
et  scientifiques  vinrent  s'ajouter  aux  livres  clas- 
siques, entre  autres  làBiUiothèque  des  chemins  de 


fer,  les  chefs  d'œuvre  des  littératures  étrangères, 
les  Guides  Joanne,  la  série  des  Dictionnaires  dont 
le  présent  ouvrage  fait  partie,  les  collections  des 
Grands  écrivains  de  la  France,  des  meilleurs  ro- 
mans étrangers,  et  une  foule  de  publications  illus- 
trées :  le  Tour  du  monde,  VEnfer  de  Dante,  Atala, 
Don  Quichotte,  etc.  —  M.  Hachette,  qui  s'était 
beaucoup  occupé  du  droit  de  propriété  littéraire, 
a  été  l'un  des  promoteurs  des  congrès  tenus  à  ce 
sujet.  Outre  divers  rapports  sur  des  questions 
d'assistance  publique,  on  a  de  lui  :  Observations 
sur  les  questions  de  propriété  littéraire  (congrès 
de  Bruxelles),  1838,  in-8°;  les  Bibliothèques  sco- 
laires, in-8".  —  Sa  biographie  a  été  publiée,  1864, 
in-8°. 

HACKESPOL  ou  TILED,  plaine  de  Flandre, 
où  le  21  juin  1128  Guillaume  Cliton,  comte  de 
Flandre,  défit  en  bataille  rangée  son  concurrent 
Thierri  d'Alsace. 

HACQUEVIIXE ,  famille  de  robe ,  originaire 
de  l'Artois.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  d'Atti- 
chi,  d'Ons-en-Bray,  d'Aumont  et  de  Garges.  = — . 

Voy.  ACQUEVILLE. 

HADELIN  (S.),  abbé  de  Celles,  diocèse  de 
Liège,  mort  vers  696. 

HADEZUCA,  pseudonyme  anagrammatique  de 
Cahusac. 

HADDINGTON,  ville  d'Écosse  qui,  en  1548, 
fut  inutilement  assiégée  par  les  Français  sous  les 
ordres  d'Essé  de  Montalembert. 

HADOT  (Marie-Adélaïde  Richard,  veuve  Bar- 
thélémy), auteur  dramatique  et  romancière,  née 
en  1769,  morte  à  Paris  le  19  février  1821. 

HAFFNER  (  Isaac  ) ,  prédicateur  luthérien  , 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg , 
né  en  1751  dans  cette  ville,  où  il  est  mort  le 
27  mai  1831. 

HAGA ,  la  Haye . 

HAGENOIA,  AGHENOA,  Haguenau. 

HAGET  (Du),  famille  de  Guienne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Caubous. 

HAGUENAU,  Hagenoia ,  ville  de  la  Basse- 
Alsace  (Bas-Rhin)  que  Frédéric  Barberousse  en- 
toura de  murailles  et  à  laquelle  il  accorda  de 
nombreux  privilèges  qui  la  rendirent  une  des 
villes  les  plus  considérables  de  la  province.  Elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  nous  fut  cédée  par  le  traité  de 
Munster,  cession  que  confirma  le  traité  de  Nimè- 
gue.  Prise  par  le  prince  Eugène  en  1704,  reprise 
en  1706,  elle  fut  momentanément  occupée  par  les 
Autrichiens  en  1744. 

Bibliographie  :  Histoire  des  dix  villes  impé- 
riales de  la  préfecture  de  Haguenau,  1825 ,  in-8°. 

HAGUENOT  (Henri),  médecin,  né  le  26  jan- 
vier 1687  à  Montpellier,  où  il  est  mort  le  11  dé- 
cembre 1775. 

HAIE  (La) ,  chef  des  Publicains  du  Poitou.  — 
Voy.  Publicains. 

HAIE  DES  MORTS  (La).  C'est  le  nom  que 
l'on  donna  à  la  bataille  sanglante  de  Broqueroie, 
à  une  lieue  de  Mons,  où  vers  1072  Robert  le  Fri- 
son, comte  de  Flandre ,  battit  les  troupes  réunies 
du  comte  de  Namur,  de  Godefroy  de  Bouillon  et 
d'autres  seigneurs  qui  voulaient  lui  enlever  la 
Flandre  dont  il  s'était  emparé. 

HAILLAN  (Bernard  de  Girard  du),  historio- 
giaphe  de  France ,  généalogiste  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  né  à  Bordeaux  en  1535,  mort  à  Paris 
le  23  novembre  1610.  —  De  l'état  et  succès  des 
affaires  de  France,  1570,  in-S";  Histoire  som- 
maire des  comtes  et  ducs  d'Anjou,  du  Bourbon- 
nais et  d'Auvergne,  1571,  in-8°;  Histoire  géné- 
rale des  rois  de  France ,  1576,  in-fol.,  plusieurs 
fois  réimprimée  ;  des  Traductions  d'Eutrope,  d'M- 
milius  Probus. 


HAIN 


—  966  — 


HALL 


HAILLIES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Preud'homme  (Artois). 

HAIULY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Briois 
(  Artois). 

HAIMON^  évêque  d'Halberstadt  (Prusse),  théo- 

10  gien  ,  mort  en  mars  853. 

HAINAUT  ou  HAINAULT,  Ilannonia ,  pro- 
vince de  Flandre  qui  était  autrefois  partagée  en 
deux  parties  dont  l'une  appartenait  à  la  France  et 
l'autre  à  l'Autriche  :  de  là  les  dénominations  de 
Hainaut  français  et  Hainaut  autrichien.  Le  pre- 
mier, avec  titre  de  comté,  avait  pour  chef-lieu 
Valenciennes,  et  pour  villes  Condé,  Maubeuge, 
Bavay,  Le  Quesnoy,  Landrecies,  Avesnes,  Chimay, 
Marienboiirg,  etc.  ;  il  fut  conquis  par  Louis  XIV. 

11  était  borné  au  N.  par  la  Flandre  autrichienne, 
le  Hainaut  autrichien  et  le  pays  de  Liège;  au  S. 
par  la  Picardie  et  la  Champagne  ;  à  l'E.  par  le 
Namur  français  et  par  la  Thiérache  liégeoise;  au 
S.  0.  par  lé  Cambrésis:  à  l'O.  par  l'Artois  et  la 
Flandre  française.  Sa  longueur  était  de  76  kilom. 
et  sa  largeur  de  28.  11  est  compris  aujourd'hui 
dans  le  département  du  Nord  et  celui  des  Ardennes. 

Comtes  de  Hainaut.  Rainier  1".  —  916,  Rai- 
nier  II,  fils  du  précédent.  — Vers  930,  Rainier  III. 
—959,  Richer.  —  959  ou  960,  Garnier  et  Renaud. 

—  973,  Godefroi  et  Arnoul.  —  977,  Rainier  IV,  fils 
de  Rainier  III.  —  1013,  Rainier  V,  fils  du  précé- 
dent. —  1037,  Richilde,  fille  du  précédent  et  son 
époux  Baudouin  V,  dit  de  Mons.  —  1070,  Bau- 
douin II,  dit  de  Jérusalem,  fils  des  précédents.  — 
1098,  Baudouin  HI,  fils  du  précédent.  —  1120, 
Baudouin  IV, fils  du  précédent.— 11 71,  Baudouin  V, 
dit  le  Courageux,  comte  de  Flandre,  fils  du  pré- 
cédent. —  1195,  Baudouin  VI,  comte  de  Flandre, 
fils  du  précédent.  —  1206,  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre,  fille  aînée  du  précédent.  —  1244,  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre,  sœur  cadette  de  la 
précédente.  —  1280,  Jean  d'Avesnes,  petit-fils  (ie 
la  précédente,  co  ute  de  Hollande.  —  1304,  Guil- 
laume I,  dit  le  Bon,  fils  du  précédent,  comte  de 
Hollande.  — 1337,  Guillaume  II,  fils  du  précédent, 
comte  de  Hollande.  —  1345,  IMarguerite,  sœur  du 
précédent,  comtesse  de  Ho'lande. —  1349,  Guil- 
laume III,  dit  l'Insensé,  comte  de  Hollande,  fils  de 
la  précédente  et  de  l'empereur  Louis  de  Bavière. — 
1389,  Albert,  frère  du  précéd.,  comte  de  Hollande, 

—  1404,  Guillaume  IV,  fils  du  précédent,  comte 
de  Hollande.  —  1417,  Jacqueline,  fille  unique  du 
précédent.  Elle  est  obligée (1433)  décéder  le  comté 
de  Hainaut  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

Intendants  de  Hainaut  et  Maubeuge  .  1665, 
J.  Talon.  —  1667,  Camus  des  Touches.  —  1668, 
Carlier.  —  1670,  Danorezan.  —  1678-1684,  Fau- 

trier.  —  —  1697,  Cl.  Ch.  Voisin  du  Plessis 

de  la  Noraye.  —  1702,  Félix  le  Pelletier  de  la 
Houssaye.  —  1706,  Etienne-Nic.  Roujaultde  Vil- 
lemain.  —  1709,  J.  Ch.  Doujat.  (En  1718  l'inten- 
dance de  Maubeuge  fut  détachée  de  celle  de  Lille 
et  jointe  à  celle  de  Hainaut.)  — 1721,  René-Louis 
de  Voyer  de  Paulmy,  marquis  d'Argenson.— 1723, 
J.  Moreau  de  Séchelles.  —  1743,J.  B.de  Machault 
d'Arnouville.  —  1745,  J.  Pineau  de  Lucé  du  Vien- 
nay.  — 1752,  Fr.  Marie  Peirenc  de  Moras.  — 1754, 
L.  G.  Guillaume  de  Blair  de  Boismont.  —  1764, 
Taboureau  des  Réaux.  —  1775-1790,  Senac  de 
Meilhan. 

HAINAUT  (Jean  de),  sire  de  Beaumont,  frère 
de  Guillaume  1",  comte  de  Hainaut.  Après  avoir 
soutenu  la  cause  de  l'Angleterre  et  marié  sa  nièce 
à  Édouaid  III,  il  embrassa  (1345)  le  parti  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  combattit  à  Crécy.  Il  mourut 
en  1356.  Fro'ssart  l'a  célébré  en  maints  passages 
de  sa  Chronique. 

HAINAY  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  de  Cosne 
(Beauce). 


HAINNEVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
famille  de  Larrey  (Normandie). 

HAITZE  (Pierre-Joseph  de),  littérateur,  né  à 
CavaiUon,  ver^  1648,  mort  à  Tretz,  près  d'Aix,  le 
26  juillet  1736. 

HALDETRUDE,  première  femme  de  Clotairell. 
Elle  fut  mère  de  Mérovée  qui  fut  pris  au  combat 
d'Ëtampes  à  l'âge  de  quatre  ans,  et  tué  par  ordre 
de  Brunehaut. 

HALENNES  (Seigneurs  des) ,  de  la  famille  de 
Servins  (Artois). 

HALÉVY  (Jacques-François- Fromental-Élie), 
compositeur,  né  à  Paris  le'27  mai  1799,  mort  à 
Nice  le  17  mars  1862.  Il  était  Israélite.  Il  remporta 
le  grand  prix  de  Rome  (1819),  et  fut  d'abord 
pianiste-accompagnateur  du  Théâtre-Italien,  chef 
du  chant  à  l'Opéra,  puis  devint  professeur  au  Con- 
servatoire (1833),  membredel'Acadèmiedes  Beaux- 
Arts  (1836),  et  (1854)  secrétaire  perpétuel  de  la 
même  compagnie.  Nous  citerons  de  lui,  outre 
Prométhée  enchaîné,  scènes  lyriques,  VArtisan, 
opéra-comique  en  un  acte  (à  Feydeau)  (1827); 
Clari ,  opéra  en  trois  actes,  au  Théâtre-Italien 
(1829);  le  Dilettante  d'Avignon,  un  acte,  à  Fey- 
deau (1829)  ;  Manon  Lescaut,  ballet  en  trois  actes, 
à  l'Opéra  (1830)  ;  la  Langue  musicale,  un  acte,  à 
Feydeau  (1831);  la  Tentation,  ballet-opéra  en  cinq 
actes,  en  collaboration  avec  M.  Gide,  à  l'Opéra 
(1832);Zes  Souvenirs  de  Lafîeur,  un  a.cte,  àl'Opéra- 
Comique  (1834);  Ludovic,  deux  actes  au  même 
théâtre  :  cet  ouvrage  avait  été  commencé  par  Hé- 
rold;  la  Juive,  cinq  actes,  à  l'Opéra  (1835)  ;  l'É- 
clair,trois  actes,  à  l'Opéra-Comique  (1835);  Guido 
et  Ginevra,  cinq  actes,  à  l'Opéra  (1838);  les  Treize, 
trois  acies,  à  l'Opéra-Comique  (1839);  le  Drapier, 
trois  actes,  à  l'Opéra  (1840)  ;  la  Reine  de  Chypre, 
cinq  actes,  id.  (1841);  le  Guitarrero,  trois  actes, 
à  l'Opéra-Comique  (1841)  ;  Charles  VJ,  cinq  actes, 
à  l'Opéra  (1843)  ;  le  Lazzarone,  deux  actes,  id. 
(1844)  ;  les  Mousquetaires,  trois  actes,  à  l'Opéra- 
Comique  (1846);  FaJ  d'indorre,  trois  actes,  id. 
(1848);  la  Fée  aux  roses,  trois  actes,  id.  (1849); 
la  Dame  de  pique,  trois  actes,  id.  (1850);  la  Tem- 
pesta,  opéra  en  trois  actes  ,  au  Théâtre-Italien 
(1851);  le  Juif  errant,  cinq  actes,  àl'Opéra  (1852); 
le  Nabab,  troisactes,  à  l'Opéra-Comique  (1853); 
Jaquarita,  trois:  actes,  au  Théâtre-Lyrique  (1855); 
Valentine  d'Aubigné,  trois  actes,  à  l'Opéra-Co- 
mique (1856). 

HAliGAN  (Emmanuel),  amiral,  né  à  Donges 
(Loire-Inférieure)  le  31  décembre  1771,  mort  à 
Paris  le  20  avril  1852. 

HALIGRE.  Voy.  Aligre. 

HALINARD.  Voy.  AlinaRD. 

HALiviLLiERS  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 

de  Belloy. 

HALL,  ville  de  Souabe  où  le  11  février  1610 
fut  conclu  entre  Henri  IV  et  les  électeurs  palatins 
et  de  Brandebourg  un  traité  au  sujet  de  la  suc- 
cession des  duchés  de  Juliers,  Clèves  et  Berg. 
(Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont.) 

HALLAY  (Du) ,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  comtes  de  Montmoron.  Armes:  de  guevr 
les,  au  fretté  d'argent  de  six  pièces. 

HALLE,  ville  de  la  régence  de  Magdebourg 
(Prusse)  qui,  le  17  octobre  1806,  fut  emportée 
I  ar  les  Français,  et  dans  les  environs  de  laquelle 
eut  lieu  le  rnême  jour  un  sanglant  combat  où  les 
Prussiens,  commandés  par  le  prince  de  Wur- 
temberg, furent  complètement  battus. 

HALLÉ  (Daniel) ,  peintre,  né  à  Paris,  où  il  est 
mort  en  Martyre  de  S.  Symphorien  (Saint- 

Gormain  des  Prés,  à  Paris)  ;  Naissance  de  J.  C. 
(musée  de  Rouen).  =  Son  fils  et  son  élève,  Claude- 
Guï,  né  à  Paris  le  17  janvier  1652,  membre  de 
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l'Académie  (1682),  mort  à  Paris  le  5  novembre 
1736.  Il  a  travaillé  pour  les  châteaux  de  Meudon, 
Trianon,  Versailles  et  donné  des  modèles  aux  Go- 
belins.  —  S.  Paul  à  Lystre  (Musée  du  Louvre).  = 
Noël,  fils  du  précédent,  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  le  2  septembre  1711,  membre  de  l'Académie 
(1748),  directeur  de  l'école  de  Rome  (1775),  mort 
le  5  juin  1781. 

HALLÉ  (Jean-Noël),  célèbre  médecin,  fils  du 
peintre  Noël  Hallé,  né  à  Paris  le  6  janvier  1754, 
y  mourut  le  11  février  1822. 
.HALLÉ.  Voy.  Halley. 

HALLEBARBE  [Hclnbarden) ,  arme  d'hast  dont 
le  fer  surmonté  d'une  longue  pointe  portait  d'un 
côté  une  hache,  de  l'autre  un  croc  ou  une  pointe. 
Elle  fut  introduite  de  Suisse  en  France  dans  la 
seconde  moitié  du  xv'  siècle. 

HALLEBEC  ou  HALLEBIE,  impôt  qui  se  le- 
vait sur  le  poisson  de  mer. 

HALLEBOUT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Blondemare. 

HALLENCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  la  Fontaine. 

HALLETTE  (A.),  ingénieur,  né  en  1788,  mort 
àArras,  en  juillet 

HALLEY  ou  HALLÉ  (Antoine),  écrivain,  né 
à  Baisanville  (Calvados)  en  1593,  mort  le  3  juin 
1675. 

HALLIER  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
l'Hospital.  — Voy.  Hospital. 

HALLIER  (François),  canoniste,  évêque  de  Ca- 
vaillon  (1657),  né  à'Chartres  en  1595,  mort  le  23 
juillet  1659. 

HALLIER  (Nicolas),  peintre  de  portraits,  né 
en  1635,  membre  de  l'Académie  (1671),  mort  le 
17  mars  1686. 

HALLOT,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Beaulieu,  d'Aufreville,  de  la 
Mairie,  de  Goussonville,  de  Mancy,  de  l'Etourville, 
de  Honville,  des  Hayes,  de  Mérouville  et  de  Pon- 
thus.  Armes  :  d'argent,  à  deux  fasces  de  sable  et 
trois  annelets  de  même,  posés  en  chef. 

HALLOT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Montmorenci. 

HALLOY.  Voy.  AlLOY. 

HALLUIN,  HALLWIN  OU  HALWIN,  sei- 
gneurie de  Flandre  (Nord)  qui  a  donné  son  nom 
à  une  illustre  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Rosbeck,  de  Gavre,  de  la  Capelle,  de  Piennes, 
de  Ronsoy,  de  Maignelais,  d'Esclebecq,  deWail- 
ly,  de  Nieurlet,  de  Bouzinghen,  deHautequerque, 
de  Henserode,  de  Lichterwelde  et  du  Moulinet. 
Armes  ;  d'argent  à  trois  lions  de  sable  armés,  lam- 
■passés,  couronnés  d'or.  —  En  mai  1587,  Henri  111 
érigea  en  duché-pairie  sous  le  nom  d'Halluin  le 
marquisat  de  Maignelais  (ou  Magnelers),  en  faveur 
de  Charles  d'Halluin,  seigneur  de  Piennes,  et  de 
sa  femme  Anne  de  Chabot.  Eteinte  en  1598,  cette 
pairie  fut  de  nouveau  érigée  sous  le  nom  de  Cau- 
dale, en  février  1611,  en  faveur  de  Henri  de  No- 
garet  de  Foix,  duc  de  Caudale,  et  de  sa  femme 
Anne  de  Halluin.  Le  mariage  ayant  été  déclaré 
nul,  et  Anne  s'étant  mariée  en  1620,  à  Charles  de 
Schomberg,  Louis  XIII  accorda  à  ceux-ci  des 
lettres  par  lesquelles  les  titres  de  duché -pairie 
furent  continués  à  la  terre  de  Maignelay  pour  eux 
et  leurs  enfants  mâles.  (Voy.  leP.  Anselme,  t.  111.) 

HALMA  (L'abbé  Nicolas),  hélleniste,  mathé- 
maticien, né  h.  Sedan  le  31  décembre  1755,  mort 
à  Paris  le  4  juin  1828.  On  a  de  lui  la  première 
traduction  française  de  ['Almageste  de  Ptolémée 
(1813),  sous  le  titre  de  Composition  mathématique 
de  Claude  Ptolémée,  a.vec  le  texte  grec  et  des  notes 
de  Delambre  ;  celle  des  Hypothèses  et  époques  des 
planètes  dePlolémée  (1821),  et  des  Commentaires 
de  ThéoTh  d'Alexandrie  sur  Ptolémée  (1821-22). 


HAM,  Hamus,  ville  de  Picardie  (Somme)  qui 
après  avoir  changé  plusieurs  fois  de  maître  au 
x°  siècle,  et  avoir  appartenu  à  des  seigneurs  par- 
ticuliers issus  des  comtes  de  Vermandois,  fut 
possédée  successivement  par  les  maisons  deCoucy, 
d'Enghien,  de  Luxembourg,  de  Rohan,  de  Ven- 
dôme et  de  Navarre,  et  à  l'avènement  de  Henri  IV 
fut  réunie  à  la  couronne.  Saccagée  par  le  duc  de 
Bourgogne  (1411),  parles  Anglais  (1415) ,  elle  fut 
prise  par  Xaintrailles  le  3  octobre  1423  et  reprise 
par  Jean  de  Luxembourg.  Les  Espagnols  qui  s'ea 
étaient  emparés  après  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin (1557)  la  restituèrent  par  le  tiaité  de  Câteau- 
Cambrésis.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  elle 
tomba  encore  en  leur  pouvoir,  mais  ils  en  furent 
chassés  en  1595. 

Le  château  de  Ham  est  depuis  longtemps  une 
prison  d'État.  Les  derniers  ministres  de  Charles  X 
et  le  prince  Louis-Napoléon,  qui  parvint  à  s'en 
échapper,  y  furent  détenus  après  leur  condamna- 
tion par  la  cour  des  pairs.  C'est  là  que  furent  en- 
fermés les  généraux  Cavaignac,  de  Lamoricière  et 
Bedeau ,  arrêtés  lors  du  coup  d'État  du  2  décembre. 

La  ville  de  Ham  possédait  une  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  1080  par  Ingelram,  seigneur 
de  Lillers.  L'abbé  avait  séance  aux  États  d'Artois. 

Bibliographie  :  C.  de  Lioux,  le  Château  de  Ham, 
1840,  in- 8°;  C.  de  Feuillide,  le  Château  de  Ham, 
son  histoire,  ses  seigneurs  et  ses  prisonniers, 
1842,  in-8°. 

HAMBIE,  baronnie  de  Normandie  (Manche) 
qui  a  appartenu  successivement  aux  maisons  de 
Longueville  et  de  Matignon.  = —  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Paisnel.  =  — ,  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  vers  1145  par  G.  Paisnel,  seigneur 
de  Hambie,  diocèse  de  Coutances. 

HAMBOURG,  ville  libre  d'Allemagne  sur  la 
rive  droite  de  l'Elbe.  Après  l'établissement  du 
blocus  continental,  Napoléon  fit  occuper  par  le 
maréchal  Moriier,  Hambourg  (19  novembre  1806) 
qui  servait  d'entrepôt  aux  marchandises  anglaises. 
Evacuée  lors  du  traité  de  Tilsitt  (1809),  la  ville  fut 
de  nouveau  occupée  et  réunie  à  l'empire  français 
le  20  décembre  1810  et  devint  le  chef-lieu  du  dé- 
partement des  Bouches-de-l'Elbe.  Occupée  par  les 
Russes  au  commencement  de  1813,  elle  fut  re- 
prise le  30  mai  par  Davout  qui,  quelques  mois 
plus  tard,  fut  assiégé  par  des  armées  suédoise, 
prussienne  et  russe.  11  résista  glorieusement  à 
toutes  leurs  attaques  et  ne  rendit  la  ville  que  lors- 
que Louis  XVIII,  monté  sur  le  trône,  lui  en  eut 
donné  l'ordre. 

Plusieurs  traités  furent  signés  par  la  France  à 
Hambourg  :  5  mars  1638.  Traité  d'alliance  avec 
Christine  de  Suède,  traité  qui  fut  renouvelé  le  31 
janvier  et  le  30  juin  1641.  —  25  décembre  1641. 
Traité  préliminaire  avecl'empejreur  Ferdinand  III 
et  Philippe  IV  d'Espagne  pour  les  congrès  de 
Munster  et  d'Osnabruck.  —  1"  août  1769.  Traité 
de  marine  et  de  commerce  entre  la  France  et  la 
république  de  Hambourg.  (Voy.  le  texte  des  pre- 
miers traités  dans  le  Corps  diplomatique  de  Du- 
mont.) 

HAMEL,  maison  de  Picardie  issue  des  sei- 
gneurs de  Chaulnes.  D'elle  sontsortis  les  seigneurs 
de  Bellanglise  etd'Appilly  et  les  vicomtes  de  Beau- 
mont.  Armes  :  de  gueules  au  chef  d'or,  chargé  en 
chef  de  trois  molettes  d'éperon  de  sable.  (Voy.  la 
liecherche  de  la  noblesse  de  Picardie.) 

HAMELET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  des 
Essars. 

HAMELIN  (Jacques-Félix-Emmanuel,  baron), 
amiral,  ne  àHonfleur  le  13  octobre  1768,  mort  à 
Paris  le  23  avril  1839.  =  Son  neveu,  Ferdinand- 
Alphonse,  amiral,  sénateur,  né  à  Pont-l'Evêque 
(Calvados),  le  5  septembre  1796,  mort  à  Paris  le 
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16. janvier  1864.  Il  commanda  la  flotte  de  la  mer 
Noire  en  1854  lors  de  l'expédition  de  Crimée,  fut 
nommé  amiral  (1854)  etdevint  ministre  de  la  ma- 
rine (avril  1855-24  novembre  1860),  puis  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

HAMELIN.  Voy.  Amelin. 

HABIELN,  ville  de  Hanovre,  prise  par  les 
Français  en  1807  après  la  bataille  d'Iéna. 

HÀMES,  seigneurie  du  Calaisis  (Pas-de-Ca- 
lais), érigée  en  comté  par  lettres  de  mai  1647  en 
faveur  de  Alexandre  de  Halluin,  seigneur  de 
Wailly.  =  —  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  Ligne.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Wavrans. 

HAMILTON  (Antoine),  écrivain,  né  en  Ir- 
lande vers  1646,  de  l'illustre  maison  écossaise  de 
ce  nom,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye  en  1720. 
Amené,  jeune  en  France  après  la  mort  de  Char- 
les 1°'',  il  y  fut  élevé,  rentra  en  Angleterre  à  la 
suite  de  Charles  II,  fut  nommé  par  Jacques  II 
gouverneur  de  Limerick  en  Irlande,  émigra  de 
ncmveau  avec  ce  prince  et  fut  par  son  esprit  l'or- 
nement de  sa  petite  cour,  à  Saint- Germain.  11  a 
écrit  les  Mémoires  du  comte  de  Gramont,  son 
beau-frère,  le  plus  agréable  des  livres  frivoles, 
le  plus  gai  et  le  plus  fin.  On  a  encore  d'Hamil- 
ton  des  contes ,  le  Bélier,  Fleur  d'épine,  les  qua- 
tre Facardins,  Zénéide ,  et  des  pièces  de  vers. 

HAMON  (Pierre),  calligraphe ,  né  à  Blois, 
pendu  à  Paris  le  7  mai  1569,  comme  faussaire 
suivant  les  uns,  comme  calviniste  suivant  les  au- 
tres. —  Alphabet,  1567,  in-4°,  rare. 

HAMON  (Jean),  médecin,  écrivain  ascétique, 
néà  Cherbourg  en  1618,  mort  le  22  février  1687. 
Il  quitta  le  monde  à  trente-trois  ans  pour  se  reti- 
rer à  Port-Royal  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  tous  les  exercices  de  la  piété  et  de  la  charité. 

HAMOYS  (François),  poëte  du  xvu"  siècle.  — 
Intervalles  de  loisir  ;  Vers  dévoUeux,  1619,  très- 
rare. 

HAMPTONCOURT  (Angleterre).  Divers  traités 
y  furent  signés  avec  l'Angleterre  :  —  8  août  1526, 
entre  François  1"  et  Henri  VIII.— 15  juin  1528. 
Trêve  de  huit  mois  entre  Charles  V,  François  I", 
Henri  VIII  et  Marguerite  d'Autriche.  —  2  décem- 
bre 1530.  Convention  entre  François  1"  et  Hen- 
ri VIII  au  sujet  d'une  certaine  quantité  de  sel 
due  annuellement  par  la  France.  —20  sefjtembre 
1562.  Traité  d'alliance  entre  le  prince  de  Condé 
au  nom  des  calvinistes,  et  la  reine  Elisabeth.  Le 
prince  s'engageait  à  livrer  le  Havre  aux  Anglais 
qui  devaient  y  rester  jusqu'à  ce  que  Calais  fût 
restitué  à  l'Angleterre,  et  en  échange  la  reine 
s'engageait  à  fournir  à  Condé  un  subside  de 
160000  écus  et  un  corps  de  3000  hommes  pour 
défendre  Rouen  et  Dieppe.  Le  Havre  fut  en  effet 
livré  à  Dudley,  comte  de  Warwick,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant  (vOy.  Havre). —  30  juillet  1603. 
Traité  d'alliance  entre  Henri  IV  et  Jacques  P'' 
pour  la  défense  des  Provinces-Unies  contre  l'Es- 
pagne.— (Voy.  le  texte  de  ces  divers  traités  dans 
le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

HAN,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine  érigée  en 
comté  sous  le  nom  de  Franquemont  (voy.  Fran- 
quemont),  par  lettres  du  27  février  1720. 

HAN  (Du),  maison  de  Lorraine  d'oii  sont  sortis 
les  comtes  de  Martigny.  (Voy.  la  Recherche  de  la 
noblesse  de  Champagne.) 

HANAU,  ville  de  l'électorat  de  Hesse-Cassel , 
devant  laquelle,  le  30  octobre  1813,  Napoléon  battit 
l'armée  austro-bavaroise  commandée  par  le  géné- 
ral de  'Wrède.  Le  lendemain  la  ville  fut  occupée 
par  le  duc  de  Raguse. 

HANCARVILLE  (Pierre-Francois  Hugues,  dit 
a'),  antiquaire,  né  à  Nancy  le  1"  janvier  1719, 
mort  à  Padoue  le  9  octobre  1 805 . 


HANCHES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Trémoille. 

HANGEST,  illustre  et  ancienne  maison  de  Pi- 
cardie, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Arzillières, 
de  Genlis,  de  Montmor,  de  Moyencourt,  de  la 
Taule,  de  Villers  et  de  Hugueville.  Armes  :  d'ar- 
gent à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq  co- 
quilles d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.)=:  A  cette 
maison  appartenait  Jean  de  Hangest,  seigneur 
de  Genlis,  chambellan  de  Charles  VII,  écrivain, 
né  vers  1420,  mort  en  1490.  —  Le  gouvernement 
des  princes,  1497,  Ant.  Vérard,  in-fol.,  goth., 
rare. 

HANCrEST  (Jérôme  de) ,  théologien ,  né  à 
Compiègne,  mort  au  Mans  le  8  septembre  1538. 

HANKA  (El-),  localité  d'Egypte  près  de  la- 
quelle, le  10  mars  1800,  Kléber  battit  les  Turcs. 

HANNACHE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mailly  (Picardie). 

HANNAPES  (Nicolas  de),  dominicain,  le  der- 
nier des  patriarches  latins  de  Jérusalem,  né  à 
Hannapes  (Ardennes)  vers  1225,  noyé  devant 
Saint-Jean-d'Acre  en  1291.  — Biblia  pauperum, 
1477,  in-8'',  rare. 

HANNEBONUM,  Hennebon. 

HANNEDOUCHE,  famille  d'Artois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Frameules,  d'Ablainsvelle 
et  de  Rebèque.  Armes  :  de  sinople  à  la  bande 
d'or  chargée  de  trois  croix  recroisettées  au  pied 
fwhé  de  sable. 

HANNESCAMP  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Nédonchel  (Artois). 

HANNONIA,  le  Hainaut. 

HANNONVILLE,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Bar  (Meuse),  érigée  en  comté  par  lettres  du  29 
octobre  1726,  en  faveur  de  François,  comte  de 
Bloisse. 

HANORVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
La  Tîiille  (Gâtinais). 

HANOT.  C'était  une  coutume  générale  en 
France,  au  moyen  âge,  que  les  personnes  con- 
damnées pour  de  graves  méfaits,  notamment  pour 
des  homicides ,  fussent  châtiées  non-seulement 
par  la  perte  de  la  vie,  mais  encore  par  l'incendie 
et  la  destruction  de  leurs  maisons.  Cette  pénalité, 
déjà  en  germe  dans  les  lois  barbares,  est  consa- 
crée dans  tous  nos  jurisconsultes  et  nos  coutu- 
miers.  C'est  ce  qu'on  appelait  condamner,  hanoter 
la  maison,  la  mettre  à  hanot. 

Cependant  les  condamnés  pouvaient  racheter 
cette  ignominie  suprême;  et  les  villes  ne  parais- 
sent pas  avoir  apprécié  beaucoup  les  moyens  de 
moralisation  qui  pouvaient  en  résulter  ;  plusieurs 
communes  tirent  même  de  l'exemption  du  hanot 
l'objet  d'un  privilège  spécial  qu'elles  cherchèrent 
à  obtenir  :  c'est  ainsi  que  l'échevinage  de  Reims 
se  fit  délivrer  à  cet  effet  une  charte  expresse  par 
l'archevêque  de  cette  ville  (1182).  Philippe  le  Bel, 
dans  un  des  articles  de  son  ordonnance  sur  la  ré- 
formation  du  royaume  (1302), défend  d'exécuter  le 
hanot  sans  un  ordre  particulier.  Enfin  un  édit  de 
Charles  V  rendu  en  1368  nous  montre  que  la 
royauté  commençait  alors  à  substituer  au  système 
de  la  destruction  par  hanot  celui  de  la  confisca- 
tion au  profit  du  trésor.  On  se  contentait  de  mar- 
quer les  maisons  d'un  certain  signe  desiiné  à  rap- 
peler le  crime  et  le  châtiment.  Le  fisc  lui-même 
se  relâcha  sans  doute  bientôt  de  ses  droits,  car  un 
arrêt  de  1445  prouve  que  la  propriété  du  coupable 
passait  à  cette  époque  aux  mains  de  ses  héritiers 
pour  par  eux  en  être  joui  et  disposé  comme  d'un 
bien  ordinaire. 

HANOUARDS,  porteurs  de  sel.  Ils  étaient,  i 
Paris,  au  nombre  de  vingt-quatre  et  avaient  eu  de 
tout  temps  le  privilège  de  porter  les  corps  des  rois, 
de  France  jusqu'à  la  première  croix  qui  se  trou- 
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vait  sur  la  route  de  Paris  à  Saint-Denis.  Là  ils 
le  remettaient  aux  religieux  de  l'abbaye. 

HANOVRE.  Occupé  par  le  maréchal  Mortier 
après  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens  (mai-juillet 
1803),  le  Hanovre  fut  cédé  à  la  Prusse  le  15  dé- 
cembre 1805  en  échange  des  principautés  d'An- 
spach,  de  Neuchâtel  et  de  Clèves.  Il  fut  de  nou- 
veau envahi  par  nos  armées  lors  de  la  guerre  de 
Prusse  (1806),  et,  cédé  à  la  France  après  la  paix 
de  Tilsitt,  il  finit  par  être  annexé  presque  complè- 
tement au  royaume  de  Westphaiie,  au  commen- 
pement  de  1810.  Mais  à  la  fin  de  la  même  année 
une  partie  en  fut  détachée  pour  être  réunie  aux 
départements  anséatiques.  Le  pays  fut  complète- 
ment évacué  après  le  désastre  de  Leipzig. 

HANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Grandpré  (Champagne). 

HANS  (Louis),  peintre  de  miniature,  né  en 
1615 ,  membre  de  l'Académie  dès  son  origine,  mort 
à  Paris  le  6  août  1658. 

HANTÉCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  Vincent  (Ponthieu). 

HANTES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Buis- 
seret  (Flandre). 

HANTRADA,  nom  que  portait  une  espèce  par- 
ticulière d'affranchissement  en  usage  à  l'époque 
carolingienne. 

HANVOILLES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
d'Auxy  (Artois). 

HANZELET  (Jean  Appier,  dit),  imprimeur, 
graveur  et  artificier,  né  à  Harancourt  (Meurthe) 
le  15  novembre  1596,  mort  à  Nancy  en  1647.  On 
a  de  lui  :  Recueil  de  plusieurs  machines  militai- 
res et  feux  artificiels,  1620,  in-8°;  Pyrotechnie, 
1630,  in-4°. 

HAPDÉ  (Jean-Baptiste-Auguste) ,  auteur  dra- 
matique, né  en  1774,  mort  en  1839. 

HARAMBURE  (Louis-François- Alexandre,  ba- 
ron d'),  général,  né  à  Preuilly  (Indre-et-Loire) 
le  13  février  1742,  mort  à  Tours  le  27  décembre 
1828. 

HARAUCOURT,  maison  de  Lorraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Magnières  et  de  Chambley. 
Armes  :  d'or,  à  la  croix  de  gueules ,  au  franc 
quartier  d'argent ,   au  lion  de  sable. 

HARAUCOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Longueval  (Picardie). 

HARAUCOURT.  Voy.  Araucourt. 

HARCOURT,  baronnie  de  Normandie  (Eure) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre  maison  et  fut 
érigée  en  comté  en  1338  par  Philippe  de  Valois, 
en  faveur  de  Jean  IV,  sire  d'Harcourt.  Elle  fut  por- 
tée au  xv  siècle  dans  la  maison  de  Lorraine  par 
le  mariage  de  Marie  d'Harcourt,  comtesse  d'Au- 
male,  morte  en  1476,  avec  Antoine  de  Lorraine, 
comte  de  Vau'temont.—  Le  marquisat  de  la  Mothe- 
Harcouit,  érigé  en  août  1593,  en  faveur  de 
Pierre  d'Harcourt,  baron  de  Beauffou  et  de  Beu- 
vron,  fut  érigé,  sous  le  nom  d'Harcourt,  en  du- 
ché par  lettres  de  novembre  1700,  puis  en  pai- 
rie par  lettres  de  novembre  1709  en  faveur  de 
Henri  I",  marquis  de  Beuvron  ,  maréchal  de 
France. 

De  la  maison  d'Harcourt  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Montgommeri ,  de  Bonnétable,  d'O- 
londe,  les  barons  et  marquis  de  Beuvron,  devenus 
ducs  d'Harcourt,  les  seigneurs  de  Bailleul,  de  la 
Poterie  (branche  bâtarde),  d'Aurilly,  de  Beau- 
mesnil  et  de  Charentonne.  Armes  :  de  gueules  à 
deux  fasces  d'or.  (Voy.  VHistoire  généalogique  de 
cette  maison,  par  A.  de  la  Roque,  in-fol.,  et  le  P. 
Anselme,  t.  V.)  Les  principaux  membres  de  cette 
famille  sont  :  Jean  H,  sire  d'Harcourt,  maréchal 
et  amiral  de  France,  mort  le  21  décembre  1302. 
=  GoDEFaoi,  dit  le  Boiteux,  seigneur  de  Saint- 
Sauveur,  maréchal  de  l'armée  d'Angleterre  ,  tué 


près  de  Coutances  en  novembre  1356.  =  Jean  IV, 
comte  d'Harcourt,  vicomte  de  Châtellerault,  tué 
à  Créci  (1346).  —  Jean  V  ,  comte  d'Harcourt  et 
d'Aumale,  vicomte  de  Châtellerault,  décapité  à 
Rouen  le  5  avril  1355.  =  Jean  VIII,  comte  d'Au- 
male et  de  Mortain  ,  lieutenant  général  en  Nor- 
mandie, tué  à  la  bataille  de  Verneuil  le  17  août 
1424.  Avec  lui  finit  la  branche  aînée. 

Branche  de  Montgommeri.  — Jean  d'Harcourt, 
évêque  d'Amiens  (1419),  de  Tournai  (1435),  ar- 
chevêque de  Narbonne  (1437),  patriarche  d'An- 
tioche  (1447) ,  mort  en  1452.  =  Jacques,  baron 
de  Montgommeri,  tué  devant  le  château  de  Parthe- 
nai  en  1428.  =  Son  fils,  Guillaume,  comte  de 
Tancarville ,  vicomte  de  Melun ,  connétable  et 
chambellan  héréditaire  de  Normandie ,  souverain 
maître  et  réformateur  des  eaux  et  forêts  de  France, 
mort  en  1487. 

Branche  de  Beuvron.  —  Pierre  d'Harcourt, 
baron,  puis  (1593)  marquis  de  Beuvron,  se  distin- 
gua dans  les  guerres  civiles  au  service  des  rois 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  et  mourut  en 
août  1617  à  soixante-sept  ans.  =  Gui,  fils  du  pré- 
cédent, dit  le  marquis  d'Harcourt,  gouverneur 
de  Falaise,  tué  au  siège  de  Casai  le  3  novembre 
1628.  =  Louis-François,  comte  de  Sézanne,  lieu- 
tenant général  des  armées,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  né  le  10  novembre  1677,  mort  le  20  octobre 
1714.  =  Henri  ,  premier  duc  d'Harcourt  (1700), 
maréchal  (1703)  et  pair  de  Franca  (1709),  né  le  2 
avril  1654,  mort  le  19  octobre  17l8^Lieutenant 
général  et  gouverneur  de  Tournai  (1693),  llvcon- 
tribua  à  ia  victoire  de  Neerwinde,  commanda  "lAe 
armée  sur  la  Moselle  (1695-1696),  et  fut  deux  fois 
ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  (1697, 
1701).  =  Son  fils,  François,  duc  d'Harcourt, pair 
de  France,  maréchal  de  France  (1746),  né  le  4 
novembre  1690,  mort  le  10  juillet  1750.  =  Henri- 
Claude,  comte  d'Harcourt,  frère  du  précédent, 
lieutenant  général,  né  le  3  décembre  1706,  mort 
le  30  mai  1711.  —  Anne-Pierre,  duc  d'Harcourt, 
frère  du  précédent,  gouverneur  de  Normandie, 
maréchal  de  France,  né  le  2  avril  1701,  mort  le 
2  décembre  1783.  =  François-Henri,  fils  du  pré- 
cédent, cinquième  duc  d'Harcourt,  gouverneur 
de  Normandie,  membre  de  l'Académie  française 
(1789),  né  le  12  janvier  1726,  mort  à  Staines '(An- 
gleterre) le  22  juin  1802.  =  Anne-François,  mar- 
quis, puis  duc  de  Beuvron  d'Harcourt,  frère  du 
précédent,  né  le  4  octobre  1727,  mort  en  1797. 
=  Marie-Fbançois,  fils  du  précédent,  duc  d'Har- 
court, pair  de  France  (1814-1830),  lieutenant 
général  (1814),  mort  à  Marseille  le  21  novembre 
1839.  =  François-Eugène-Gabriel  ,  comte,  puis 
duc  d'Harcourt,  fils  du  précédent,  né  à  Jouy  le 
22  août  1786,  mort  à  Paris  le  3  mai  1865.  Député 
de  Seine-et-Marne  (1827),  il  siégea  dans  l'oppo- 
sition. Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  quelque 
temps  ambassadeur  en  Espagne,  puis,  nommé  à 
la  chambre  des  Pairs  (1837),  se  signala  par  ses 
idées  libérales.  En  1848  le  gouvernement  répu- 
blicain lui  confia  l'ambassade  de  Rome  dimt  il  se 
démit  le  12  septembre  de  l'année  suivante,  et  de- 
puis lors  rentra  dans  la  vie  privée. 

HARCOURT  (  Comtes  d') ,  de  la  maison  de 
Rieux. 

HARCOURT  (Henri  de  Lorraine,  comte  d') , 
dit  Cadet  la  Perle ,  fils  de  Charles  de  Lorraine, 
duc  d'Elbeuf  et  de  Marguerite  de  Chabot,  célèbre 
capitaine,  né  le  20  mars  1601,  mort  le  25  juillet 
1666.  11  reprit  (1637)  les  îles  Sainte-Marguerite 
sur  les  Espagnols  qu'il  battit  complètement  devant 
Quiers  (1639;,  et  peu  après  ravitailla  Casai,  s'em- 
para de  Turin  au  bout  de  quatre  mois  de  siège 
(1640),  gagna  la  victoire  de  LIorens  (1645)  sur  les 
Espagnols,  mais  l'année  suivante  échoua  devant 
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Lerida.  11  remporta  quelques  succès  en  Flandre 
en  1649,  s'attacha  d'abord  pendant  la  Fronde  au 
cardinal  Mazarin ,  mais  mécontent  de  lui  il  le 
quitta  et  entra  en  Alsace  à  la  tête  de  troupes  étran- 
gères. Battu  par  le  maréchal  de  la  Ferté,  il  fit  sa 
paix  avec  la  cour  et  se  retira  dans  son  gouverne- 
ment d'Anjou  où  il  mourut. 

HARDI,  monnaie  de  billon  originaire  de  Guien- 
ne  et  qui  l'ut  frappée  pour  la  première  fois  par 
Edouard  III  d'Angleterre  comme  duc  d'Aquitaine. 
Les  Bordelais  furent  autorisés  à  en  fabriquer  par 
une  ordonnance  du  12  novembre  1478.  Elle  valait 
trois  deniers.  —  On  donna  aussi  quelquefois  le 
nom  de  hardi  à  des  pièces  d'or  et  d'argent  ayant 
le  type  des  hardis  de  billon,  frappées  en  Guienne 
et  en  Aquitaine  pendant  la  domination  anglaise. 
-  HARDI  (Le),  famille  de  la  Brie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Trousse  et  de  BoliarJ. 

HARDION  (Jacques),  érudit,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  de  l'Académie  française, 
professeur  des  filles  de  Louis  XV,  né  à  Tours  le 
17  octobre  1686,  mort  à  Versailles  le  1"  octobre 
1766. 

HARDIPLANaUES  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Lannoy  (Hainaut). 

HARDOUIN  (Henri),  chanoine,  compositeur, 
né  à  Grandpré  (Ardennes)  en  1724,  y  mourut  le 
13  août  1808. 

HARDOUIN  (Jean),  jésuite,  érudit,  bibliothé- 
caire du  collège  Louis-le-Grand,  le  plus  paradoxal 
des  hommes  (hominum  paradoxotatos)  comme  il 
est  appelé  dans  son  épitaphe,  né  à  Quimper  en 
1646,  mort  à  Paris  le  3  septembre  1729.  11  s'est 
rendu  célèbre  moins  par  inie  excellente  édition  de 
Pline  l'ancien  (1685) ,  par  des  travaux  de  numis- 
matique, par  une  foule  d'ouvrages  savants  qui  ne 
s'élèvent  pas  à  moins  de  cent  deux,  que  par  ses 
paradoxes.  11  niait  l'antiquité  de  la  plupart  des 
médailles  et  l'authenticité  de  tous  les  ouvrages 
sacrés  ou  profanes  de  l'antiquité,  forgés,  selon 
lui,  par  des  moines  du  xiii»  siècle':  il  n'exceptait 
que  Pline  l'ancien,  Cicéron,  les  Géorgiques  de  Vir- 
gile, et  les  Épitres  et  Sattres  d'Horace;  YÉnéide 
et  les  Odes  étaient  l'œuvre  d'un  bénédictin.  Tout 
devenait  pour  lui  allégorie  chrétienne,  depuis  le 
débarquement  d'Énée  en  Italie  jusqu'à  la  bataille 
de  Bouvines.  Il  soutint  aussi  divers  paradoxes  sur 
Homère,  et  a  donné  une  Collection  des  Conciles, 
1715,  12  vol.  in-fol.,  tout  en  soutenant  que  les 
conciles  antérieurs  à  celui  de  Trente  étaient  chi- 
mériques. Cet  ouvrage,  imprimé  aux  frais  du  roi 
et  pour  lequel  l'auteur  avait  reçu  une  pension  du 
clergé,  fut  supprimé  par  arrêt  du  Parlement. 

HARDOUIN.  Voy.  CHADom. 

HARDUIN  (Alexandre-Xavier),  écrivain,  né  à 
Arras  le  6  octobre  1718,  mort  le  5  septembre  1785. 

HARDY  (Jean),  sculpteur,  membre  de  l'Aca- 
démie (1688).  Le  palais  et  les  jardins  de  Versailles 
possèdent  plusieurs  de  ses  statues. 

HARDY  (Alexandre),  poète  dramatique,  né  à 
Paris  vers  1560,  mort  vers  1631.  Pendant  trente 
ans,  il  défraya  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne de  tragédies,  de  tragi-comédies  et  pasto- 
rales. Le  nombre  de  ses  pièces  s'éleva,  assure-t-on, 
à  près  de  hui-t  cents.  Une  nous  en  reste  que  qua- 
rante et  une,  toutes  en  vers,  les  seules  que  l'auteur 
jugea  à  propos  de  publier  (1623-1628).  Hardy 
imite  et  pille  les  poètes  espagnols  et  italiens,  sur- 
tout les  premiers  et  parmi  eux  Lope  de  Véga  el 
Cervantès.  Il  manque  de  goût,  d'art,  de  con- 
venance ,  mais  non  pas  d'énergie  et  d'entente  de 
la  scène.  Il  fut  le  premier  auteur  dramatique  qui 
reçut  des  acteurs  les  honoraires  de  ses  pièces. 
Mais  ni  cet  avantage,  ni  le  titre  de  poète  du  roi 
ne  le  préservèrent  de  la  misère.  Voici  la  liste  de 
ses  pièces  imprimées  :  les  chastes  et  loyales 


Amours  de  Théagène  et  de  Chariclée,  formant  huit 
pièces  (1(^01)  ;  Didon  (1603)  ;  Scédase;  Panthée 
(1604);  Méléagre  (1604);  Procris  (1605)  ;  Akeste; 
Ariadne  ;  Alphée ,  pastorale  (  1606);  la  Mort 
d'Achille;  Coriolan  (1607);  Cornéiie;  Arsacome 
(1609);  Mariamne,  son  chef-d'œuvre;  Akde,  pas- 
torale (1610);  le  Ravissement  de  Proserpine  ;  la 
Force  du  nang  (1611);  la  Gigantomachie  (1612); 
Félismène;  Vorise  (1613);  Corine,  pastorale  (1614); 
TimocUe;  Elmire  (1615);  la  belle  Égyptienne; 
Lucrèce  (1616);  Alcmêon;  VAmour  victorieux 
(1618);  la  Mort  de  Daire  (1619);  la  Mort  d'Alexan- 
dre; Aristoclée;  Frédégonde  (1621)  ;  Gésippe  (1622); 
Phraarte;  le  Triomphe  d'Amour  (1623). 

HARDY  (Claude),  mathématicien,  érudit,  n 
au  Mans,  mort  à  Paris  le  5  avril  1678. 

HARDY  (Antoine-Fcançois),  homme  politique, 
né  à  Rouen  en  1756,  mort"à  Paris  le  25  novembre 
1823.  Député  de  la  Seine-inférieure  à  la  Conven- 
tion, il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l'appel  au 
peuple  ,  la  détention  et  le  sursis ,  fut  proscrit 
avec  les  Girondins,  et  ne  rentra  à  l'Assemblée 
qu'en  mars  1795.  Il  fit  ensuite  partie  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  puis  du  Corps  législatif  après  le  18 
brumaire. 

HARDY  (J.)  général,  né  à  Pont-à-Mousson , 
(Meurthe)  en  1763,  mort  à  Saint-Domingue  le  6 
juin  1802. 

HARDY  (M.),  pseudonyme  de  Gourné. 

HARECORTIS,  Harcourt. 

HAREFLORUM,  HARIFLORIUM,  Harfleur. 

HAREL  (Marie-lMaximilien),  dit  le  P.  Elle, 
prédicateur,  né  à  Rouen  le  24  février  1749,  mort 
le  29  octobre  1823.  —  Vie  de  Voltaire,  1781,  in-8». 

HAREL  (F.  A.),  littérateur,  né  en  Normandie 
en  1790,  mort  à  Paris  en  août  1846.  Préfet  pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  au  retour  des 
Bourbons,  et  devint  ensuite  directeur  de  l'Odéon 
et  de  la  Porte-Saint-Martin.  Il  a  laissé  quelques 
comédies  et  divers  écrits  dont  le  meilleur  est 
l'Eloge  de  Voltaire,  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise en  1844. 

HARELLE  DE  ROUEN,  nom  SOUS  lequel  on 
désigna  une  révolte  populaire  qui  éclata  à  Rouen 
en  octobre  1381,  au  sujet  de  nouveaux  impôts 
sur  les  boissons  et  sur  les  draps.  Charles  VI  avec 
des  troupes  entra  dans  la  ville  en  février  1382  et 
châtia  cruellement  les  auteurs  et  les  complices  de 
cette  rébellion.  —  Harelle,  au  moyen  âge,  signi- 
fiait rassemblement,  révolte. 

HARENGS  (Journée  des).  Le  12  février  1429, 
un  convoi  de  harengs  (on  était  alors  en  carême) 
destiné  à  l'armée  anglaise  qui  assiégeait  Orléans 
fut  attaqué  près  de  Rouvrai  (Eure-et-Loir)  par 
les  Français  qui  furent  mis  en  déroute.  La  na- 
ture du  convoi  donna  lieu  au  surnom  sous  lequel 
ce  combat  est  connu. 

HARFLEUR ,  Hariflorium,  ville  maritime  de 
Normandie  (Seine-Inférieure).  Prise  après  un  mois 
de  siège  par  les  Anglais  (1415),  elle  retomba  en 
leur  pouvoir  en  1440,  et  fut  reconquise  par  Dunois 
en  décembre  1449.  En  1562,  elle  fut  saccagée 
par  les  protestants.  Henri  IV  s'en  empara  sur  la 
Ligue  en  1690. 

Bibliographie  :  De  la  Motte,  Antiquités  de  la 
ville  de  Harfleur,  1676,  in-S";  Letellier,  Recher- 
ches historiques  sur  laville  d' Harfleur,  1841,  in-12. 

HARGEVILLE,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Bar  (Meuse)  qui,  unie  à  celle  de  Genicourt,  fut 
érigée  en  haronnie  par  lettres  du  8  avril  1721  en 
faveur  de  Louis,  marquis  de  Beauvau  et  de  Novian. 

HARICOT  (Nicolas),  chirurgien,  né  vers  1550 
à  Bonny  (Loiret),  mort  à  Paris  le  17  juin  1624. 

HARINGWORTH  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Rohan. 

HARISPE  (Jean-Isidore,  comte),  maréchal  de 
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France,  né  à  Saint-Étienne  de  Baygorry  (Basses- 
Pyrénées)  le  5  décembre  1768,  mort  le  26  mai 
1855.  Engagé  volontaire  (1192),  il  fat  nommé 
chef  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  de  Ber- 
daritz  (1794),  et  général  de  brigade  (janvier  1807). 
Appelé  (1808)  à  l'armée  d'Espagne  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  de  l'empire,  il  y  servit  avec  une 
rare  distinction  d'abord  sous  Moncey,  puis  sous 
Suchet,  et  fut  créé  successivement  baron,  général 
de  division  (1810),  comte  (1813).  Il  fut  blessé  et 
pris  à  la  bataille  de  Toulouse.  Employé  pendant 
la  première  Restauration,  il  accepta  un  comman- 
dement pendant  les  Cent-Jours,  et  au  retour  des 
Bourbons  f\it  mis  en  disponibilité.  Après  la  révo- 
lution de  1830,  il  siégea  à  la  Chambre  de  1831  à 
1834,  fut  nommé  pair  (1835),  et  maréchal  de 
France  le  11  déceuîbre  1851. 

HARISTALIUM,  Héristal. 

HARLAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Kerhoent. 

HAKLAULT,  famille  de  l'Ile-de-France  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Préfontaine,  de  Haute- 
Clocque  et  des  Moineaux. 

HÂRLAY,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Beaumont,  de  Monglas,  de  Sancy,  de  Cesy, 
de  Dolot,  d'Illins,  de  Cely,  de  Bonneuil,  de  Com- 
pans,  de  Saint-Aubin,  de  Maule,  de  Pallemort, 
de  Saint-Quentin-le  -  Verger ,  de  Bréval  et  de 
Champvalon  ou  Chanvalon.  Armes  :  d'argent  à 
deux  pals  de  saUe.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

HARLAY  (Christophe  de),  seigneur  de  Beau- 
mont,  conseiller  (1531),  puis  président  à  mortier 
(1555)  au  Parlement  de  Paris,  mort  le  2  juillet  1572 
à  70  ans.  —  Achille  ,  fils  du  précédent  et  le  plus 
illustre  de  la  famille,  né  le  7  mars  1536  à  Paris, 
où  il  est  mort  le]  21  octobre  1619.-  Président  à 
mortier  après  son  père  et  conseiller  d'État  (1572), 
il  devint  premier  président  à  la  mort  de  son  beau- 
père  Christophe  de  Thou,  et  s'est  rendu  célèbre 
par  la  fermeté  avec  laquelle,  après  la  journée  des 
Barricades  (15.88),  il  résista  aux  Ligueurs  qui  l'em- 
prisonnèrent à  la  Bastille  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
payant  une  rançon  de  10  000  écus.  Il  alla  alors 
rejoindre  à  Tours  le  Parlement  royaliste  où  il  ser- 
vit chaudement  la  cause  de  Henri  IV  qui  érigea 
pour  lui  en  comté  la  terre  de  Beaumont.  11  pour- 
suivit sans  relâche  les  doctrines  ultramoniaines, 
et  fit  condamner  le  livre  du  jésuite  Mariana  et 
celui  de  Beliarmin  sur  le  pouvoir  des  papes.  Son 
intégrité  égalait  sa  fermeté.  Il  se  démit  de  sa 
charge  en  1616.  =  Son  frère,  Charles,  baron  de 
Dolot,  mort  sans  alliance  en  1617,  remplit  diver- 
ses négociations  en  Allemagne,  en  Pologne  et  en 
Suisse.  =  Achille  II ,  petit-fils  d'Achille  l",  fils 
de  Christophe  de  Harlay,  comte  de  Beaumont, 
(voy.  Beaumont),  mort  le  7  juin  1671.  Il  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  Parlement,  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'État  et  (1661)  procureur 
général  en  remplacement  de  Fouquet.  —  Son  fils, 
Achille  III ,  comte  de  Beaumont,  seigneur  de 
Grosbois,  conseiller,  puis  procureur  général  et 
(1689)  premier  président  au  Parlement  de  Paris, 
mort  le  7  juillet  1712  à  73  ans.  11  a  été  fort  mal- 
traité par  Saint-Simon  dont  le  témoignage  ne  mé- 
rite pas  ici  une  entière  confiance.  =  François, 
archevêque  de  Rouen  (1616),  né  à  Paris  en  1585, 
mort  le  22  mars  1653.  11  était  fils  de  Jacques  de 
Harlay,  seigneur  de  Chanvallon,  qui  fut  l'un  des 
amants  de  la  reine  Marguerite.  On  a  de  lui  un 
certain  nombre  d'écrits  imprimés  dans  son  château 
de  Gaillon  et  qui  sont  recherchés  des  bibliophiles. 
=  Son  neveu,  François  de  Harlay-Chanvalon , 
archevêque  de  Rouen  après  lui,  puis  archevêque 
de  Paris  (1670) ,  membre  de  l'Académie  française, 
né  le  14  août  1625 ,  mort  à  Paris  le  6  août  1(395. 

HARLAY.  Voy.  Sancy. 


HARLEBEC  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Carondelet  (Franche-Comté). 

HARLUS  (Les),  bande  de  brigands  qui  parvin- 
rent en  1582  à  s'emparer  d'un  des  faubourgs  de 
Lille.  Ils  en  furent  chassés  par  la  vaillance  d'une 
Lilloise,  Jeanne  Maillotte,  qui  combattit  vaillam- 
ment à  la  tête  d'une  troupe  de  femmes. 

HARLY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Boufflers. 

HARMISCAR  OU  HARNESCAR  ,  châtiment 
infligé,  d'après  un  vieil  usage  franc,  aux  cheva- 
liers qui  s'étaient  rendus  coupables  de  vol,  d'in- 
cendie, etc.  Le  condartiné  devait  porter  sur  sa  tête, 
pieds  nus,  et  parfois  même  entièrement  nu,  un 
chien,  une  selle  de  cheval  ou  d'âne,  en  marchant 
un  espace  de  temps  plus  ou  moins  considérable. 
Cette  peine,  qui  entraînait  la  dégradation,  était 
aussi  désignée  sous  le  nom  de  hachée. 

HARNÔIS,  famille  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Hautot  et  de  Blangues. 

HARO  (Clameur  de) .  Le  haro  était  autrefois  en 
France,  et  particulièrement  en  Normandie,  un 
appel  à  l'assistance  publique  et  une  invocation  à 
l'autorité  judiciaire.  Une  opinion  longtemps  ad- 
mise faisait  dériver  cette  clameur  des  institutions 
bienfaisantes  du  duc  Rollon;  mais  il  résulte  de 
textes  nombreux  que  ce  cri  et  ses  effets  n'étaient 
pas  exclusivement  en  vigueur  en  Normandie.  Us 
étaient  au  contraire  connus  dans  la  plupart  des 
communes  du  royaume  sous  les  désignations  de 
haha,  hahay,  haie!  etc.;  et  même  ils  paraissent 
remonter  jusqu'aux  tribus  barbares  des  Francs  et 
des  Saxons,  précédant  ainsi  de  beaucoup  les  temps 
du  duc  Rollon. 

Toutefois,  c'est  en  Normandie  que  le  haro  fut 
le  plus  exactement  réglementé  et  qu'il  jouit  de 
l'autorité  la  plus  étendue.  L'usage  en  était  res- 
treint aux  cas  d'attentat  emportant  la  peine  capi- 
tale et  relevant  du  droit  de  glaive  ou  de  haute 
justice,  tels  que  meurtres,  incendies,  vols  à  main 
armée;  mais  dans  ses  limites  il  était  obligatoire 
pour  la  victime  et  les  sergents  de  police.  Au  cri 
de  haro,  tous  les  voisins  devaient  sortir  de  chez 
eux  et  prêter  main-forte  en  multipliant  les  cla- 
meurs. Le  coupable  était  ensuite  livré  à  la  justice 
ou  retenu  en  chartre  privée  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
pu  le  faire  interroger,  sans  que  toutefois  cet  em- 
prisonnement préventif  pût  durer  plus  de  vingt- 
quatre  heures.  Si  le  cri  avait  été  poussé  sans  né- 
cessité et  hors  des  cas  prévus  par  la  loi,  on  con- 
sidérait le  fait  comme  un  délit  qui  se  résolvait  en 
une  amende  au  profit  du  prince.  Il  en  était  de 
même  lorsqu'à  tort  on  avait  gardé  le  silence. 

Telles  étaient  les  règles  posées  par  l'ancienne 
coutume  de  Normandie.  Depuis  on  se  montra  fa- 
vorable à  l'extension  de  cet  usage.  Dans  la  nou- 
velle coutume  de  cette  province,  dont  la  rédaction 
remonte  à  1583,  la  clameur  se  généralisa  au  point 
de  pouvoir  être  employée  dans  toute  action  pos- 
sessoire  et  d'avoir  pour  effet  de  suspendre  l'entre- 
prise du  demandeur  en  modifiant  l'instance.  La 
personne  contre  laquelle  haro  était  crié  devait  se 
constituer  prisonnière  et  ne  recouvrait  la  liberté 
qu'en  donnant  caution  de  défendre  à  la  poursuite 
du  plaignant;  celui-ci  était  soumis  à  la  même 
obligation  et  s'engageait  à  soutenir  le  haro  devant 
le  j  uge  royal  ou  seigneurial,  suivant  la  compétence. 

L'institution  de  la  clameur  du  haro  était  en- 
trée si  avant  dans  les  mœurs  du  pays,  qu'après 
la  conquête  de  la  Normandie ,  les  rois  de  France 
eurent  soin  de  faire  ajouter  à  toutes  leurs  oidon- 
nances  et  déclarations  :  Nonobstant  clameur  de 
haro,  formule  devenue  de  style,  quand  ils  eurent 
cessé  de  respecter  les  privilèges  des  provinces. 

HAROUÉ  ou  HAROUEL ,  terre  et  seigneurie 
de  Lorraine  (Meurthe),  qui  a  donaé  son  nom  à 
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une  ancienne  maison  éteinte  au  xv  siècle,  et  qui, 
à  cette  époque,  passa  dans  la  maison  de  Bassom- 
pierre.  =  —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Le- 
noncourt. 

HARPEDANE,  maison  anglaise  établie  et  na- 
turalisée en  France  à  la  fin  du  xiv'  siècle.  D'elle 
sont  soriis  les  seigneurs  de  Belleville  ,  de  Cosnac 
et  de  Richemont. 

HART.  La  hart  était  le  nom  qu'on  donnait  au 
moyen  âge  au  supplice  de  la  pendaison.  Il  se  per- 
pétua sous  cette  désignation  jusqu'à  l'époque  de 
ia  Révolution  dans  le  langage  des  lois  et  de  la 
jurisprudence.  On  sait  qu'avant  1789  la  décapi- 
tation était  considérée  comme  un  des  privilèges 
de  la  noblesse. 

HARVILLE ,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Palaiseau  et  de  Traisnel. 
•    HARVILLE  (Louis-Antoine  Juvénal  des  Ur- 
siNS,  comte  d'),  général,  sénateur,  pair  de  France, 
né  en  1749  à  Paris,  où  il  est  mort  en  181.5. 

HARZILLEMONT,  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Brange.  (Voy.  la  Recherche  de  la  no- 
blesse de  Champagne.) 

HASBAIN ,  dans  le  pays  de  Liège.  Le  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  y  délit  les  Liégeois 
le  24  septembre  1408. 

HAS-LA- MARCHE ,  terre  et  seigneurie  du  du- 
ché de  Bar,  érigée  en  baronnie  par  lettres  du 
16  août  1715  en  faveur  de  Remy  Guérin  de  la 
Marche,  et  en  comté  par  lettres  du  9  août  1765 
en  faveur  de  R.  M.  Guérin,  baron  de  la  Marche. 

HASE  (Carl-Benedict),  helléniste,  né  le  11  mai 
1780  à  Suiza  près  de  Naumbourg  (Saxe),  mort  à 
Paris  le  21  mars  1864.  Arrivé  à  Paris  en  1801  et 
nommé  (1805)  employé  au  département  des  ma- 
nuscrits à  la  Bibliothèque  impériale ,  il  devint 
successivement  professeur  (1816)  à  l'École  des 
langues  orientales  vivantes,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (1824),  professeur  d'allemand 
à  l'École  polytechnique  (1830),  conservateur  à  la 
Bibliothèque  (1832),  et  (1852)  professeur  de  gram- 
maire comparée  à  la  Sorbonne.  Outre  des  iSotices 
de  manuscrits  grecs  insérés  dans  le  Recueil  de 
l'Académie,  des  articles  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, on  a  de  lui  une  édition  avec  version  latine 
de  la  Chronique  inédite  de  Léon  Diacre,  1819, 
in-fol.  ;  une  édition  des  Traités  grecs  de  Lydus, 
De  Ostentis  et  de  mensibus,  1823,  travail  dans 
lequel,  pour  arriver  à  la  restitution  du  texte,  il 
déploya  une  rare  sagacité.  Il  a  en  outre  collaboré 
à  la  nouvelle  édition  du  Thésaurus  lingux  grxcx 
de  Henri  Estienne,  publiée  par  les  Didot.  —  il  a 
consacré  une  partie  coubidérable  de  sa  vie  à  écrire 
en  excellent  grec  un  journal  fort  volumineux,  où 
il  a  relaté  les  particularités  les  plus  minutieuses 
et  parfois  les  plus  secrètes  de  sa  vie. 

HASFELD.  Voy.  ASFELD. 

HASSENFRATZ  (Jeun-Henri),  chimiste  et  in- 
génieur, né  le  20  décembre  1755  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  26  février  1827.  Il  joua  un  certain 
rôle  pendant  la  Révolution  comme  membre  du 
club  des  Jacobins  et  de  la  Commune,  et  prit  une 
part  active  à  l'attaque  de  la  Convention  aux  jour- 
nées de  germinal  et  de  prairial.  11  professa  à 
'École  des  mines  et  à  l'École  pilytechnique. 

HASSLACH  (Combat  de).  Voy.  Albeck. 

HASNON,  d;ins  la  Flandre  wallonne  (Nord), 
abbaye  de  bénédictins,  diocèse  d'Arras,  fondée  au 
VU'  siècle. 

HASPRES  ou  HÂPRES,  en  Hainaut  (Nord) , 
abbaye  de  bénédictms,  diocèse  de  Cambrai,  fon- 
dée au  vir  siècle. 

HAST  (Armes  d'),  nom  sous  lequel  on  compre- 
nait les  armes  offensives  emmanchées  au  bout 
d'une  hampe,  comme  la  lance,  le  fauchard,  la 
hallebarde,  la  guisarme,  etc. 


HASTENBECK,  village  du  Hanovre,  où  le  26 
juillet  1757  le  maréchal  d'Estrées  remporta  une 
victoire  sur  le  duc  de  Cumberland. 

HASTINGS,  ville  du  comté  de  Sussex  (Angle- 
terre), près  de  laquelle  le  14  octobre  1066,  Guil- 
laume le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  remporta 
une  victoire  complète  sur  Harold,  roi  d'Angle- 
terre, qui  y  fut  tué.  Cette  victoire  lui  livra  le 
royaume. 

HASTINGS  ou  HASTING,  célèbre  pirate  Scan- 
dinave, au  ix«  siècle.  Les  uns  disent  qu'il  était  né 
en  Champagne,  d'autres  en  Danemark.  Il  fit, 
vers  le  milieu  du  ix''  siècle,  sa  première  apparition 
en  France ,  dont  pendant  plusieurs  années  il  ra- 
vagea successivement  presque  toutes  les  provinces. 
En  863  il  se  fit  baptiser  et  reçut,  avec  une  forte 
somme  d'argent,  le  comté  de  Chartres. 

HATENVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  Venois  (Normandie). 

HÂTEUR,  officier  de  la  bouche  du  roi.  Il  était 
chargé  du  soin  du  rôt  et  avait  415  livres  de  gages. 

HATRY  (Jacques-Maurice),  général,  né  à 
Strasbourg  en  1740,  mort  à  Paris  le  30  novembre 
1802. 

HATTONVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille 
de  La  Barre  (Beauce). 

HAUBERGEON,  cotte  de  mailles  de  petite  di- 
mension et  qui  était  portée  par  les  écuyers,  les 
archers  et  les  sergents  d'armes.  On  lui  donna  plus 
tard  le  nom  de  jaque. 

HAUBEREÀU ,  HAUBERGIER ,  détenteur 
d'un  fief  de  haubert.  De  là  vient  l'acception  par- 
ticulière qu'a  reçue  le  mot  haubereau  (hobereau) 
dans  les  temps  modernes. 

HAUBERT  (Grand  ou  blanc)',  nom  donné  à 
l'armure  complète  de  mailles  que  les  chevaliers 
seuls  avaient  le  droit  de  porter. 

HAUBERT  (Fief  de),  flef  dont  le  propriétaire 
devait  se  rendre,  revêtu  du  haubert,  à  l'appel  de 
son  suzerain. 

HAUCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Aumale  (Picardie).  =  — ,  de  la  maison 
de  Maillé.  =  —  ,  de  la  maison  de  Quieret. 

HAUDANT  (Guillaume),  poète,  mort  après 
1557.  Ses  écrits  sont  fort  rares. 

HAUDEBOURT  (  Antoinette  -  Cécile  -  Hortense 
Lescot,  dame),  peintre  de  genre,  née  le  14  dé- 
cembre 1784  à  Paris,  où  elle  est  morte  le  1"  jan- 
vier 1845. 

HAUDIcaUER  de  J?/ancourt  (Jean),  généalo- 
giste, né  en  Picardie  au  milieu  du  xvii'  siècle. 
Il  fut  en  1701  condamné  aux  galères  pour  avoir 
fabriqué  de  faux  titres  de  noblesse.  —  Nobiliaire 
de  Picardie,  1693,  1695,  in-4°,  rare;  Recherches 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  1695,  2  vol.  in-12; 
De  l'art  de  la  verrerie,  1697,  1718,  in-12. 

HAUDRIETTES,  Ordre  de  religieuses  fondé 
au  xiii=  siècle  par  Etienne  Haudry,  secrétaire  de 
saint  Louis,  et  qui  prit  au  xvii"  siècle  le  nom  de 
religieuses  de  l'Assomption. 

HAUDUNIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Moulins. 

HAULLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Thouroude  (Normandie). 

HAULTIN  (Jean-Baptiste),  numismate,  né  à 
Pans  vers  1580,  mort  vers  le  milieu  du  xvii'  siè- 
cle. —  Figures  des  monnoyes  de  France,  1619, 
in-4°,  rare;  Numismata ,  1640,  in-fol.,  très-rare  ; 
Histoire  des  empereurs  romains,  1645,  in-fol. 

HAUMONT,  en  Hainaut  (Nord),  abbaye  de 
bénédictins  fondée  au  vir  siècle,  diocèse  de  Cam- 
brai. 

HAUSSÉ  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Rouvroy-Saint-Simon  (Picardie). 

HAUSSET  [N.,  dame  du),  femme  de  chambre 
de  Mme  de  Pompadour,  née  vers  1720.  —  Mé- 
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moires,  publiés  en  1809,  in -4°,  dans  les  Mélanges 
de  Crawlurd  et  depuis  plusieurs  fois  réimprimés. 

HAUSSEZ  (Gliarles  Lemercier  de  Longpré, 
baron  d'),  homme  politique,  né  à  Neufohâtel 
(Seine-Inférieure)  le  20  octobre  1778,  mort  au 
château  de  Saint-Saens,  près  de  Neufohâtel,  le  10 
novembre  1854.  Compromis  dans  l'affaire  Cadou- 
dal,  il  se  rallia  à  l'empire  et  fut  créé  baron.  11 
n'en  fut  pas  moins  en  1814  un  des  premiers  à 
arborer  le  drapeau  blanc,  et  après  les  Cent-Jours 
fut  envoyé  à  la  chambre  introuvable,  où  il  vota 
avec  le  parti  libéral.  11  fut  ensuite  successivement 
préfet  des  Landes  (1817),  du  Gard  (1819),  de  l'I- 
sère (1820)  ,^  de  la  Gironde  (1823),  conseiller  d'E- 
tat et  député  des  Landes  (1827).  Lors  du  ministère 
Polignac,  il  eut  le  département  de  la  marine 
(août  1829)  et  dirigea  avec  une  grande  habileté 
les  préparatifs  de  l'expédition  d'Alger.  Il  contre- 
signa les  ordonnances  de  juillet,  et  lorsque  l'in- 
surrection eut  triomphé,  il  put  gagner  l'Angle- 
terre. Condamné  comme  contumax  par  la  cour 
des  pairs,  il  ne  revint  en  France  qu'après  l'am- 
nistie (1837).  —  La  Grande-Bretagne  en  1833, 
1833,  in-8°;  Voyage  d'un  exilé,  1835,  2  vol.  in-8°; 
Alpes  et  Danube,  1837,  2  vol.  in-8°;  Eludes  mo- 
rales et  politiques,  1844,  in-8°. 

HAUSSMANN  (Jean-Michel),  chimiste  et  ma- 
nufacturier, né  à  Colmar,  mort  à  Strasbourg  le 
16  décembre  1824.=  Son  frère,  Nicolas,  conven- 
tionnel, né  en  1761,  mort  à  Chaville  le  21  janvier 
1846.  De  Mayence  où  il  était  en  mission,  il  écrivit 
à  la  Convention  avec  ses  collègues  pour  deman- 
der la  coniiamnation  de  Louis  XVI. 

HAUSSONVILLE  (Seigneurs  d'),de  la  maison 
de  Cleron  (Lorraine).  =  — ,  de  la  maison  de  Net- 
tancourt  (Lorraine). 

HATJSSY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Isarn 
(Rouergue). 

HAUT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Saint- 
Denis  (Normandie). 

HAUTBAN,  droit  (qu'aux  xii"  et  xiii^  siècles  les 
talemeliers  ou  boulangers  de  Paris  payaient  au 
roi.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  au  droit  annuel 
pour  le  rachat  de  la  corvée. 

HAUTBOURDIN.  Les  terres  et  seigneuries  de 
Hautbourdin  et  d'Emerin,  dans  la  Flandre  wal- 
lonne, furent  achetées  en  1603  de  Henri  IV  par 
Nicolas  du  Châtel  et  érigées  en  vicomté  en  faveur 
de  celui-ci  par  lettres  du  roi  d'Espagne  en  date 
du  3  octobre  1604. 

HAUTECLOCQUE,  terre  et  seigneurie  d'Artois 
(Pas-de-Calais)  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne famille  d'où  soat  sortis  les  seigneurs  de 
Wail,  d'Havernas  et  des  Moineaux.  =  — ,  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  de  Harlault  (Ile-de- 
France). 

HAUTECOMBE,  Alla  Comba  ouAlta  Columba, 
monastère  de  l'ordre  de  Cîteaux,  près  du  lac  du 
Bourget,  diocèse  de  Genève,  fondé  en  1135. 

HAUTE  COUR,  tribunal  suprême  institué  le 
10  mai  1791  pour  juger  les  crimes  politiques.  Il 
était  composé  de  vingt-quatre  hauts  jurés  élus 
par  les  déparlements  et  de  quatre  grands  juges.  Il 
fut  supprimé  en  1793,  et  rétabli  en  1795.  Ce  fut  ce 
tribunal  qui  siégeant  à  Vendôme  jugea  le  procès  de 
Babeuf.  Sous  l'empire,  il  existait  aussi  une  haute 
cour  de  justice  qui  ne  fut  point  complètement  or- 
ganisée et  n'a  jamais  fonctionné.  La  Constitution 
de  1848  en  créa  une  devant  laquelle  comparurent 
les  individus  accusés  à  propos  des  affaires  du  15 
mai  1848  et  du  13  juin  1849.  On  sait  de  quelle 
^utilité  elle  a  été  lors  du  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre.— La  Constitution  de  1852  a  institué  aussi  une 
haute  cour  que  l'on  n'a  jamais  vue  à  l'œuvre. 

HAUTEFEUIL,  terre  et  seigneurie  de  Cham- 
pagne (Seine-et-Marne)  qui,  unie  à  celles  de 


Charny  et  de  la  Motte-aux-Aubrais,  fut  érigée  en 
comté  par  lettres  d'août  1689,  en  faveur  d'Etien- 
ne-Louis Texier,  seigneur  de  ces  lieux. 

HAUTEFEUILLE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Motier  (Auvergne). 

HAUTEFEUILLE  (L'abbé  Jean  de),  physicien 
et  mécanicien,  né  à  Orléans,  où  il  est  mort  le  18 
octobre  1724. 

HAUTEFEUILLE,  pseudonyme  de  Goubaux. 

HAUTEFONTAINE,  Altus  Fons,  en  Champa- 
gne (Haute-Marne),  abbaye  de  cisterciens  ré- 
formés, diocèse  de  Châlons,  fondée  en  1136. 

HAUTEFONTAINE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Brion  (Champagne). 

HAUTEFORT  OU  SAINT -AIGNAN  DE  HAU- 
TEFORT,  terre  et  seigneurie  du  Périgord  (Dor- 
dogne).  Après  avoir  appartenu  aux  maisons  de 
Lastouret  de  Born,  elle  passa  en  1388  par  mariage 
à  une  branche  de  la  maison  de  Gontaut  qui  prit 
le  nom  et  les  armes  de  Hautefort.  Elle  fut  érigée 
en  marquisat,  par  lettres  d'août  1614,  en  faveur 
de  Gilbert  de  Hautefort. — De  la  maison  de  Gon- 
taut-Hautefort  sont  sortis  les  seigneurs  de  l'Es- 
trange,  de  Saint-Chamans,  de  Marquessac ,  de 
Bruzac,  de  Montignac,  de  Surville,  de  la  Motte, 
d'Ajac,  du  Teil,  de  Durfort,  de  Vaudre,  de  la  Ra- 
zoire  et  de  Gabillon. 

HAUTEFORT  (Marie  de),  duchesse  de  Schom- 
berg,  née  dans  le  Périgord  en  1616,  morte  à  Pa- 
ris en  1691.  Fille  d'honneur  de  Marie  de  Médicis, 
puis  d'Anne  d'Autriche,  elle  attira  par  si  beauté 
les  regards  de  Louis  XIII  qui  conçut  pour  elle  une 
passion  aussi  vive  qu'il  pouvait  en  ressentir,  et 
que  remplaça  en  1 635  une  autre  passion  pour  Mlle  de 
la  Fayette.  Cependant  Mlle  de  Hautefort  redevint 
pour  quelque  temps  (1637)  l'amie  du  roi,  se  mêla 
aux  intrigues  contre  Richelieu,  fut  disgraciée  et 
exilée  (1640),  et  reparut  à  la  cour  à  la  mort  de 
Louis  ;  mais  l'opposition  qu'elle  fît  à  Mazarin  lui 
attira  une  nouvelle  disgrâce  qui  fut  définitive.  Elle 
épousa  (1646)  le  duc  de  Schomberg-Halluin.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  M.  Cousin.  —  Voy.  Schomberg. 

HAUTEFORT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Bellièvre. 

HAUTE  MAISON  DE  SAINT-LOUP  (Sei- 
gneurs de  la),  de  la  maison  de  Fera. 

HAUTEMER,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Fournet,  de  Fervaques,  de 
Grancey  et  deMauny.  Armes  :  Ecartelé  au  I  d'or 
à  trois  fasces  ondées  d'argent.  (Voy.  le  P.Anselme, 
t.  VII.)  A  cette  maison  appartenait  Guillaume  de 
Hautemer,  seigneur  de  Fervaques ,  comte  de 
Grancey,  baron  de  Mauny,  né  en  1538,  mort  en 
1613.  Lieutenant  général  des  troupes  de  François 
d'Anjou  en  Flandre,  il  fut  fait  prisonnier  lors  de  la 
tentative  de  celui-ci  sur  Anvers,  s'attacha  ensuite 
à  la  Ligue,  puis  à  Henri  IV  qu'il  servit  fidèlement 
et  qui  le  créa  (1595)  maréchal  de  France,  puis 
(1610)  membre  du  conseil  de  régence  et  lieute- 
nant général  de  Normandie. 

HAUTEMER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Prie  (Berry). 

HAUTEMER  {N.  Farin  de),  acteur  et  auteur 
dramatique,  né  à  Rouen,  mort  après  1756. 

HAUTE-PIERRE,  Alta  Petra  in  Vosago,  mo- 
nastère près  Moyen-Moutié  (Vosges),  diocèse  de 
Saint-Dié. 

HAUTEQUERQUE  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Halluin. 

HAUTE-RIVE  (Sainte-Claire  d') ,  Alta  Ripa, 
monastère  d'urbanistes,  diocèse  de  Toulouse, 
fondé  avant  138] . 

HAUTERIVE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
l'Aubespine.  =  — ,  de  la  maison  de  Chastellard 
(Dauphiné).  =  —,  de  la  maison  de  Glermont 
(Dauphiné). 


HAUT 


~  974  — 


HAYI 


HATJTERrVE  (Alexandre-Maurice  Blanc  de 
Lanautte,  comte  d') ,  diplomate,  économiste,  né 
àAspres  (Hautes-Alpes)  le  14  avril  1754,  mort  à 
Paris  le  28  juillet  1830.  D'abord  professeur  à  l'O- 
ratoire, il  accompagna  Choiseul-GoufRer  dans 
son  ambassade  à  Constantinople  (1784),  fut  pen- 
dant plusieurs  années  secrétaire  de  l'hospodar  de 
Moldavie,  puis  (1792)  consul  à  New-York.  Revenu 
en  France  (1798),  il  fut  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangèies,  et  à  partir  du  18  brumaire 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  il  prit  la  part  la  plus 
active  aux  grandes  négociations  qui  marquèrent 
cette  période.  En  1807,  il  avait  été  nommé  garde 
des  archives  de  son  ministère,  et  il  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Elu  mem- 
bre libre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1820), 
il  donna  (1829)  sa  démission  pour  se  présenter  à 
une  place  de  titulaire,  mais  ne  fut  point  élu.  — 
Eléments  d'économie  politique,  1817;  un  ouvrage 
sur  la  Moldavie  (1824)  ;  Calculs  et  observations 
sur  la  dépense  d'une  des  grandes  administrations 
de  l'Etat  à  toutes  les  époques,  depuis  Louis  XI V 
jusqu'en  1825,  (1828).  11  a  laissé  des  Mémoires 
qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour. 

HAUTERIVE.  Voy.  Du  Houx. 

HAUTEROCHE  (Noël  Le  Breton,  sieur  de), 
acteur  et  auteur  comique,  né  à  Paris  vers  1617,  y 
mourut  le  14  juillet  1707.  —  Crispin  médecin, 
l'Esprit  follet,  le  Cocher  supposé,  comédies.  La 
meilleure  édition  de  son  théâtre  est  de  1772, 3  vol. 
in-12. 

HAUTEROCHE.  Voy.  ÂLLIER. 

HAUTES  BRUYÈRES ,  Altœ  Bruerîœ ,  mo- 
nastère du  diocèse  de  Chartres,  fondé  vers  1071. 

HAUTESERRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Motier. 

HAUTE-SEILLE,  Alta  Sylva,  monastère  de 
l'ordre  de  Citeaux,  diocèse  de  Nancy,  fondé  en 
1140. 

HAUTEVILLE,  terre  et  seigneurie  de  Cham- 
pagne (Marne)  érigée  en  comté  par  lettres  de 
1751  en  faveui'  de  J.  B.  Fr.  de  la  Michodière. 

HAUTEVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Gougnon  (Auvergne).  = — ,  de  la  maison  du  Puy 
(Dauphiné). 

HAUTEVILLE  (Nicolas),  théologien,  né  en 
Auvergnp,  mort  en  Savoie  en  1660. 

HAUTEVILLE,  pseudonyme  de  Gaspard  de 
Tende. 

HAUTOMME  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Toustain  (Normandie). 

HAUTOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Har- 
nois  (Normandie). 

HAUTOY  (du) ,  maison  du  duché  de  Bar  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Vaudoncourt,  de  Lan- 
daville,  de  Luzy,  du  Jametz,  de  Récicourt,  de 
Brugny,  de  Nubécourt,  de  Laudres  et  de  Gussain- 
ville.  Armes  :  Parti  de  trois  traits,  chevronné  et 
contre-chevronné  d'or  et  de  gueules,  de  l'un  en 
l'autre.  — Par  lettres  du  duc  Léopold  du  26  mars 
1728,  la  terre  et  seigneurie  de  Belleau  fut  unie 
aux  villages  de  Ciemery  et  de  Begnicourt,  et  éri- 
gée en  marquisat  sous  le  nom  de  du  Hautoy,  en 
faveur  de  J.  B.  Gaston,  comte  du  Hautoy. 

HAUTPONT  (Seigneurs  de)  ,  branche  delà 
maison  de  Lannoy  (Hainaut). 

HAUTPOUL.  Par  lettres  de  mai  1734,  les  sei- 
gneuries de  Félines,  Cassagnoles  et  Ventajou  (Hé- 
rault) furent  unies  et  érigées  en  marquisat  en 
faveur  de  Joseph  d'Hautpoul.  =  Jean -Joseph 
d'Hautpoul-Salette  ,  général,  né  au  château  de 
Salette  (Languedoc)  en  1754,  blessé  mortellement 
à  Eylau  le  15  février  1807.  =  Anne-Marie  de  Mont- 
GEROULT,  comtesse  de  Beaukobt  d'Hautpoul,  ro- 
mancière, née  le  9  mai  1763  à  Paris,  où  elle  est 
morte  le  20  octobre  1837.  —  Zelia  (1796);  Childé- 


rie,  roi  des  Francs  (1806)  ;  Séverine  (1808);  les 
habitants  de  l'Ukraine  (1820).  =  Marie-Constant- 
Fidèle-Armand,  marquis  d'Hautpoul,  né  en  1780, 
au  château  de  Lasbordes  (Languedoc)  ,  mort  à 
Toulouse  en  janvier  1854.  En  1833,  il  fut  appelé 
comme  gouverneur  près  du  duc  de  Bordeaux, 
mais  ne  put  longtemps  conserver  cette  position. 
=  Alphonse-Henei,  marquis  d'Hautpoul,  géné- 
ral, né  à  Versailles  le  4  janvier  1789,  mort  à  St-Pa- 
poul  (Aude)  le  28  juillet  1865.  H  fut  successive- 
ment député  de  Carcassonne  (1830-1846),  pair  de 
France  (1846),  membre  de  l'Assemblée  législative 

(1849)  ,  ministre  de  la  guerre  (31  octobre  1849-22 
octobre  1850) ,  gouverneur  général  de  l'Algérie 

(1850)  ,  membre  et  grand  référendaire  du  Sénat 
(janvier  1852). 

HAUT-VAL,  Altas  Vallès,  monastère  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  fondé  en  1178. 

HAUTVILLERS,  Altum  Villare  (Marne),  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Reims, 
fondée  vers  662. 

HAU VILLE  OU  HAUTEVILLE  (Jean  de), 
poète  latin  de  la  seconde  moitié  du  xn'  siècle,  né, 
à  ce  que  l'on  croit,  en  Normandie.  On  a  de  lui  : 
Architynius,  poëme,  1517,  in-4°,  rare. 

HAUT  (L'abbé  René-Just) ,  minéialogiste,  le 
créateur  de  la  cristallographie,  né  le  28  février 
1743  à  Saint-Just  (Oise),  mort  à  Paris  le  3  juin 
1822.  Il  fut  successivement  régent  an  collège  du 
cardinal  Lemoine,  adjoint  (1783),  puis  (1788)  as- 
socié de  l'Académie  des  sciences.  Arrêté  après  le 
10  aoiit  comme  prêtre  réfractaire  il  fut  quelques 
jours  avant  les  massacres  de  septembre  tiré  de 
prison  et  arraché  ainsi  à  une  mort  certaine,  il  de- 
vint ensuite  membre  de  l'Institut  dès  sa  forma- 
tion, professeur  de  minéralogie  au  Muséum  (1802), 
et,  lors  du  rétablissement  du  culte,  chanoine  hono- 
raire de  Notre-Dame.  Outre  de  nombreux  mémoires 
et  articles  insérésdansdivers recueils  scientifiques, 
on  a  de  lui  :  Essai  d'une  Théorie  sur  la  Structure 
des  Cristaux,  1784,  in-8°;  Traité  de  Minéralogie, 
1801,  4  vol.  in-S",  1822-1823,  4  vol.  in-S";  Traité 
des  Caractères  physiques  ries  pierres  précieuses, 
1816,  in-8'';  Traité  de  Cristallographie,  1822,  2 
vol.  in-8°.  =  Valentin,  frère  du  précédent,  fon- 
dateur de  l'Institution  des  jeunes  aveugles,  né  à 
Saint-Just  (Oise)  le  13  novembre  1745  ,  mort  à 
Paris  le  18  mars  1822.  Il  imagina  pour  l'éducation 
des  aveugles  de  substituer  aux  lettres  des  carac- 
tères en  relief,  de  façon  que  le  sens  du  toucher 
remplaçât  celui  de  la  "vue,  et  fonda  pour  les  mai- 
heureux  frappés  de  cécité  des  établissements  à 
Paris,  à  Berlin  et  à  Pétersbourg.  —  Essai  sur  l'é- 
ducation des  aveugles,  1786,  in-4°,  ouvrage  im- 
primé par  des  enfants  aveugles  et  oîi  les  lettres 
sont  en  relief;  Nouveau  Syllabaire,  1800,  in-12. 

HAVAGE  ou  HAVÉE ,  Havaglum  ,  droit  qui 
consistait  pour  celui  qui  en  jouissait  (le  bourreau, 
entre  autres  à  Paris)  à  prélever  sur  les  grains  et 
les  fruits  mis  en  vente  dans  les  marchés,  autant 
qu'il  en  pouvait  tenir  dan>  la  main. 

HAVARS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
lorge  (Normandie). 

HAVEND  ou  HABEND,  Hahendensîs  pagus, 
petit  pays  du  duché  de  Lorraine  compris  dans  le 
district  de  la  châtellenie  d'Arches. 

HAVERNAS  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille 
d'Hauteclocque  (Artois). 

HA  VIN  (Léonor),  conventionnel,  né  au  Mesnil- 
Opac  (Manche),  mort  à  Caen  en  juillet  1829.  H 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la  mort,  le  sursis 
et  l'appel  au  peuple.  =  Son  fils,  Léonor- Joseph, 
homme  politique  et  journaliste,  né  à  Saint-Lô  en 
1799,  mort  à  Thorigny  (Manche)  le  12  novembre 
1868.  Député  de  l'opposition  de  1831  à  1848,  il  fut 
envoyé  à  l'Assemblée  constituante ,  puis  élu  con- 
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,seiller  d'État  (1849).  En  1863,  il  fut  nommé  par 
l'opposition  député  à  Paris  et  dans  la  Manche.  Il 
;  était  devenu  directeur  du  Siècle  depuis  la  mort  de 
,L.  Perrér. 

^  HAVRE  DE  GRACE  (Le),  Portus  Gratiœ,  Fran- 
ciscopolis,  ville  maritime  de  Normandie  (Seine- 
Inférieure).  Ce  n'était  avant  François  1"  qu'une 
petite  bourgade  habitée  par  des  pêcheurs,  et  ce 
prince  peut  en  être  considéré  comme  fondateur. 
La  ville,  à  partir  de  Henri  II,  prit  un  développe- 
ment qui  depuis  ne  s'est  point  arrêté. 

En  1562,  le  prince  de  Condé  conclut  avec  Elisa- 
beth (Voy.  Hamptoncourt)  un  traité  par  lequel  le 
Havre  fut  livré  aux  Anglais,  sur  lesquels  il  fut  re- 
pris le  28  juillet  1563.  —  Le  Havre  eut  à  subir  de 
la  part  de  l'Angleterre,  en  1694,  1755  et  1759  des 
bombardements  qui  ne  produisirent  que  peu  de 
dommages. 

Bibliographie  :  L'abbé  Pleuvry,  Histoire  du 
Havre,  1765,  in-l2;  l'abbé  Lendri,  Histoire  du 
Havre,  1796,  in-12;  J.  Morlent,  Le  Havre  ancien 
et  moderne,  1825,  2  vol.  in-12;  A.  Guilmeth,  His- 
toire de  la  ville  et  des  environs  du  Havre,  1842, 
in-8°. 

HAVRE  (Le  marquis  d'),  branche  de  la  maison 
de  Croy. 

HAVRECOURT.  Voy.  AVEECOURT. 

HAVRINCOURT,  baronnie  de  l'Artois  (Nord) , 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  septembre  1693, 
en  faveur  de  Fr.  Dominique  de  Cardevaque,  sei- 
gneur d'Havrincourt. 

HAXO  (Nicolas),  général,  né  à  Lunéville,  vers 
1750.  Vaincu  et  grièvement  blessé  au  combat  de 
La  Roche-sur-Yon  (Vendée),  le  26  avril  1794,  il  se 
tua  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  de  l'ennemi.  = 
Son  neveu,  le  baron  François-Nicolas-Benoit, gé- 
néral du  génie ,  né  à  Lunéville  le  24  juin  1774, 
mort  le  25  juin  1838.  Colonel  du  génie  après  la 
prisede  Saragosse  (1809),  général  de  brigade  après 
celle  de  Merquinenza,  général  de  division  pen- 
dant la  campagne  de  Russie,  il  fut  blessé  et  pris 
à  la  bataille  de  Kulm.  Inspecteur  général  des  for- 
tifications sous  la  Restauration,  puis  conseiller 
d'État  (1831),  et  pair  de  France  (1832),  il  condui- 
sit les  travaux  du  siège  d'Anvers. 

HAY  (Le) ,  famille  de  Normandie  d'oîi  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Barthélémy  et  de  Rene- 
ville.  Armes  :  d'argent  à  trois  têtes  de  Maure, 

HAYE  (La),  Haga,  ville  de  Touraine  (Indre-et- 
Loire)  ,  avec  titre  de  baronnie.  C'est  la  patrie  de 
Descartes. 

HAYE  (La),  capitale  de  la  Hollande.  Elle  tomba 
au  pouvoir  des  Français  le  24  janvier  1795.  — De 
nombreux  traités  ou  figure  la  France  ont  été  si- 
gnés dans  cette  ville.  En  voici  les  principaux  : 
31  octobre  1596,  alliance  offensive  et  défensive 
entre  Henri  IV,  Elisabeth  et  les  Provinces-Unies. 
—  23  janvier  1608,  ligue  défensive  entre  Henri  IV 
et  les  Provinces-Unies.  —  22  janvier  1606,  traité 
de  subsides  avec  les  Provinces-Unies.  (Des  traités 
de  ce  genre  furent  encore  signés  à  La  Haye  le  17 
juin  1630,  le  15  avril  1634,  le  8  mars  1642,  le  16 
avril  et  6  septembre  1636,  etc.)  —  24  décembre 
1624  et  12  avril  1625,  traité  avec  les  Provinces- 
Unies  pour  l'envoi  de  vingt  vaisseaux  de  guerre 
contre  Gênes.  — 29  juillet  1647,  traité  de  garantie 
avec  les  Provinces-Unies. — 20  octobre  1650,  traité 
avec  Guillaume,  prince  d'Orange.  —  11  octobre 
1698,  premier  traité  de  partage  de  la  monarchie 
espagnole  avec  l'Angleterreet  la  Hollande.  —  4  jan- 
vier 1717,  traité  d'alliance  défensive,  dit  de  la 
Triple- Alliance,  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la 
Hollande.  (Voyez  le  texte  de  ces  différents  traités, 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.)  —  16 
mai  1795,  traité  de  paix  entre  la  République  fran- 


çaise et  la  République  des  Provinces-Unies  qui  cé- 
dait à  la  première  la  Flandre  hollandaise,  Venloo, 
Maëstricht,  mettait  s^s  flottes  à  sa  disposition, 
payait  cent  millions  de  florins,  et  déclarait  libre  la 
navigation  du  Rhin,  de  l'Escaut,  de  la  Meuse,  etc. 

HAYE  (La),  maison  de  Nornaandie,  issue  des 
comtes  de  Vernon.  Elle  a  produit  les  seigneurs 
d'Arondeville,  de  Senoville,  de  Passavant,  de  Jous- 
lain  et  de  La  Pipardière. 

HAYE  (La) ,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ventelay(ou  Vantelet)  et  de 
la  Bousselle.  A  cette  famille  appartenait  :  Jean, 
seigneur  de  Ventelay  et  de  la  Bousselle,  qui  fut 
ambassadeur  à  Constantinople  de  1620  à  1640. 
Son  fils,  Denis,  lui  succéda  dans  l'ambassade  de 
Constantinople  et  fut  ensuite  envoyé  extraordinaire 
en  Bavière,  puis  ambassadeur  à  Venise. 

HAYE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la  maison 
de  Bernes  (Beauvaisis).  =  — ,  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  Bournonville.  = — ,  de  la  maison 
de  Cramezel  (Bretagne).  =  — ,  de  la  maison  de 
Doudart  (Bretagne). 

HAYE  (Jean  de  la).  Quatre  écrivains  ont  porté 
ce  nom  et  ce  prénom.  L'un,  valet  de  chambre  de 
Marguerite  d'Angoulême,  a  publié  les  Marguerites 
de  la  Marguerite  des  princesses,  1547,  in-8°.=:Le 
second,  Jean  de  la  Haye,  baron  des  Coutaulx,  lieu- 
tenant général  de  Poitiers,  tué  en  1575.  —  Les 
Mémoires  et  recherches  de  iFrance,  1581,  in-8°.  = 
Le  troisième,  jésuite,  né  en  1540,  mort  en  1614, 
a  publié  une  Harmonie  évangélique,  2  vol.  in-f°. 
=  Le  quatrième,  franciscain,  prédicateur  d'Anne 
d'Autriche,  né  à  Paris  le  20  mars  1593,  mort  le 
15  octobre  1661,  est  auteur  de  Bïblin  magna,  1643, 
5  vol.  in-f°,  et  de  Biblia  Maxima,  1660,  19  vol.  in-f°. 

HAYE  (Gilbert  de  la),  procureur  général  des 
dominicains  pour  les  Pays-Bas,  né  à  Lille  en  1640, 
y  mourut  le  17  juin  1692.  Il  a  publié  un  assez 
grand  nombre  d'écrits  relatifs  à  l'histoire  de  son 
ordre,  et  entre  autres,  la  Fatalité  de  Saint-Cloud 
(1672,  rare),  où  il  prétend  que  Jacques  Clément 
n'a  point  assassiné  Henri  III. 

HAYE-DXJ-PTJITS  OU  BU  PUYS  (La),  baron- 
nie de  Normandie  (Manche)  qui  a  appartenu  aux 
familles  de  Langlois  et  de  Magneville. 

HAYE-FORGES  OU  FORGUES  (La),  seigneurs 
de  la  maison  de  la  Barthe. 

HAYE-FOUGEREUSE  (La),  terre  et  seigneu- 
rie, érigée  en  baronnie  par  lettres  de  septembre 
1654  en  faveur  de  Claude  de  Barnabé. 

HAYES  (Les),  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Dauphiné  (Isîre),  diocèse  de  Greno- 
ble, fondée  en  1163  par  Marguerite  de  Bourgogne, 
femme  de  Gui  Dauphin,  comte  d'Albon. 

HAYES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  famille 
de  Doudart  (Bretagne).  =  — ,  de  la  maison  d'Ê- 
pinay  des  Hayes  (Normandie).  =  — ,  de  la  mai- 
son de  H;dlot  (Normandie). 

HAYES  (Louis,  baron  de  Codbmesnin  des),  né- 
gociateur, né  vers  1592,  décapité  à  Béziers  le  12 
octobre  1632.  Il  remplit  avec  succès  diverses  Unis- 
sions en  Orient,  en  Danemark,  en  Suède  et  en 
Russie;  puis  mécontent  de  Richelieu,  il  trahit  la 
France,  fut  arrêté  en  Allemagne  et  livré  au  car- 
dinal qui  le  fit  juger  et  exécuter.  —  Voyages  du 
Levant,  1624,  in.4°  ;  Voijage  en  Danemark  (en 
1629),  1664,  in-12.  —  Voy.  Cormenin. 

HAYNEUFVE  (Julien),  jésuite,  théologien,  né 
à  Laval  en  1588,  mort  à  Paris  le  31  janvier  1663. 

HAYONS  (Thomas  des) ,  écrivain ,  né  à  Sedan 
vers  1670. 

HAYS  (Jean  de),  poète,  né  à  Pont-de-l'Arche, 
vivait  à  la  fin  du  xvr  siècle. 

HAZEBROCA,  Hazebrouck. 

HAZON  (Jacques-Albert),  médecin,  né  en  1708 
à  Paris,  où  il  est  mort  en  1779. 
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HAZOY  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille 
d'Anthonis. 

HEAUME.  C'est  à  proprement  parler  le  casque 
du  xiii"  siècle.  Sa  forme  était  en  général  cyiin- 
driquOj  son  timbre  plat.  La  visière,  percée  de  pe- 
tits trous ,  faisait  partie  du  casque  lui-même, 
était  immobile  et  couvrait  complètement  le  vi- 
sage. Il  était  pourvu  devant  les  yeux  de  deux  lon- 
gues lignes  transversales  appelées  successivement 
œillères  ou  oculaires,  et  vue.  —  Voy.  Vue. 

HEAUME  D'OR  ou  ECU  HEAUME.  Voy.  ËCU. 

HEDBOMADA  AUTHENTICA  ,  nom  donné 
dans  fiuelques  anciens  actes  à  la  semaine  sainte, 
que  l'on  appelait  encore  la  semaine  de  lacroix(cru- 
cis),  de  l'indulgence  (induJgentiœ) ,  la  grande  se- 
maine (magna)  ;  la  semaine  muette  {muta),  parce 
qu'on  ne  sonnait  point  les  cloches  les  trois  der- 
niers jours;  la  semaine  peneuse  (pœnalis,  pœ- 
nosa).  Le  mot  de  magna  s'appliquait  aussi  à  la 
semaine  avant  la  Pentecôte.  =  Hebdomada  du- 
plex ou  Trinitatis,  la  semaine  après  le  diman- 
che de  la  Trinité,  qui  est  aussi  la  semaine  du  pre- 
mier dimanche  après  la  Pentecôte.  =  —  Sacra, 
la  semaine  avant  Pâques  et  celle  qui  précède  la 
Pentecôte. 

HEBECOURT  (Seigneurs  d'j,  de  la  famille  de 
Sublet  (Blaisois). 

HÉBERGEMENT.  Voy.  GÎTE,  VISITE. 

HÉBERT  (Jacques-René),  dit  le  père  Duchesne, 
le  plus  cynique  et  avec  Marat  le  plus  odieux  pam- 
phlétaire de  la  Révolution,  né  à  Alençon  en  1755, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  24  mars  1794.  11 
avait  mené  une  existence  peu  honorable  et  était 
dans  la  misère  lorsque  la  Révolution  éclata.  Il 
fréquenta  alors  les  clubs,  y  obtint  un  certain  suc- 
cès et  fonda  un  journal,  le  Père  Duchesne,  dont  il 
emprunta  le  titre  à  une  feuille  royaliste,  et  qui 
par  la  violence  et  le  cynisme  ordurier  du  langage 
lui  acquit  bien  vite  une  immense  popularité  dans 
les  dernières  classes  de  la  société.  L'un  des  prin- 
cipaux instigateurs  des  mas.sacres  de  septem- 
bre ,  il  remplit  à  la  Commune  les  fonctions  de 
substitut  de  Chaumette  qui  était  procureur  syndic. 
Décrété  d'accusation  le  20  mai  1793,  son  arresta- 
tion fut  le  signal  d'une  insurrection  qui  força 
l'Assemblée  à  rapporter  le  décret.  Après  le  coup 
d'État  contre  les  Girondins  il  parut  un  instant 
revenir  à  quelques  sentiments  de  modération, 
mais  il  recommença  bientôt  ses  sanglantes  et  fu- 
ribondes invectives.  Il  fut  l'un  des  commissaires 
interrogateurs  de  Marie-Antoinette  et  l'on  sait 
quelle  infâme  accusation  il  osa  porter  contre  elle. 
Ce  fut  lui  qui,  avec  Chaumette  et  Anacharsis  Clotz, 
inventa  et  organisa  le  culte  de  la  Raison.  Mais  l'in- 
fluence qu'il  exerçait  à  la  Commune,  dont  la  puis- 
sance menaçait  la  Convention,  réunit  contre  lui 
Danton  et  Robespierre.  Dans  la  nuit  du  13  au  14 
mars  1794,  il  fut  arrêté  avec  vingt  de  ses  parti- 
sans. Leur  procès  commença  le  22  du  même  mois, 
et  le  24  ils  furent  exécutés.  Hébert  avait  épousé 
une  religieuse  qui  monta  sur  l'échafaud  quelques 
jours  après  lui.  Outre  le  Père  Duchesne,  on  a  de 
lui  quelques  pamphlets  écrits  dans  le  même  style 
que  ce  journal.  =  On  donnait  le  nom  à'Héber- 
tistes  au  parti  qui  reconnaissait  Hébert  pour  chef. 

HÉBERT  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Villabé 
(Seine-et-Oise),  mort  en  octobre  1869.  Nous  cite- 
rons, entre  autres,  de  lui,  V Enfant  à  la  tortue. 

HÉBERTS  (  Seigneurs  des  )  ,  de  la  famille  de 
Norm^mville  (Normandie). 

HÉBERVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Toustain  (Normandie). 

HÉBRAIL  (Jacques),  bibliographe,  né  à  Cas- 
telnaudary  en  juin  1716,  mort  à  la  fin  du  xv!!!' 
siècle.  —  La  France  littéraire ,  avec  l'abbé  de 
Laporte,  1769,  2  vol.  in-8». 


HÉCART  (Gabriel-Antoine- Joseph),  érudit,  né 
le  24  mars  1755,  à  Valenciennes,  où  il  mourut  le 
19  novembre  1838.  —  Dictionnaire  Rouchi-Fran- 
çais,  1833,  in-8°. 

HÉCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Saint-Pol  (Bretagne). 

HECaUET  (Philippe),  médecin,  né  à  Abbeville 
le  11  février  1661,  mort  à  Paris  le  11  avril  1737.  Il 
passa  pour  avoir  servi  de  type  au  docteur  Sangrado, 
de  Gil-Blas.  — —  (Robert),  graveur,  né  en  1693 
à  Abbeville,  où  il  est  mort  en  1775. 

HECaUET  (Adrien  du),  poëte,  né  à  Crépy 
(Oise),  mort  à  Arras  en  1580. 

HEDELIN,  famille  de  Nemours,  d'où  sont  sor- 
tis l'abbé  d'Aubignac  et  les  seigneurs  de  Bois- 
Regnier.  —  Voy.  Aubignac. 

HÉDOUIN  (Pierre),  littérateur,  musicien,  né 
le  28  juillet  1789,  à  Boulogne-sur-Mer,  mort  à 
Paris  en  décembre  1869. 

KÉDOUVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Rouvroy  Saint-Simon  (Picardie).  =  — ,  de  la 
maison  de  Testu. 

HÉDOUVILLE  (  Gabriel  -  Théodore  -  Joseph , 
comte  d') ,  général,  né  à  Laon  le  27  juillet  1755, 
mort  près  d'Arpajon  le  31  mars  1825.11  commanda 
en  chef  l'armée  des  Côtes  de  Brest  et  opéra  la 
capture  de  Stofflet,  puis  de  Charette ,  et  après 
avoir  été  envoyé  comme  commissaire  extra- 
ordinaire à  Saint-Domingue,  contribua  (1795 
1800)  à  la  pacification  de  la  Vendée.  Il  fut  nommé 
(1801)  ministre  plénipotentiaire  en  Russie,  et  il 
devint  successivement  sénateur,  comte  et  cham- 
bellan de  Napoléon,  puis  pair  de  France  sous  les 
deux  Restaurations. 

HÉDOUVILLE ,  pseudonyme  sous  lequel  De- 
nis de  Snllo  publia  le  Journal  des  Savants. 

HEDUI.  Voy.  ^Dui. 

HEGEMON,  pseudonyme  de  Ph.  Guide.  C'est 
la  traduction  en  grec  de  son  nom. 

HEIDELBERG ,  capitale  du  Bas-Palatinat, 
(grand-duché  de  Bade).  Prise  par  les  Français  en 
1688,  elle  fut  encore  prise  par  eux  en  1689  et  en 
1693;  et  ces  deux  dernières  fois  elle  fut  pillée  et 
saccagée  de  la  manière  la  plus  barbare. 

HEILBRONN,  ville  du  Wurtemberg  où,  le  9 
avril  1633,  la  France  signa  un  traité  d'alliance 
avec  Christine  de  Suède  et  les  Cercles  de  Souabe 
et  de  Franconie. 

HEILLECOURT  (Seigneurs  de),  d*  la  maison 
de  Bouvet  (Lorraine). 

HEILLY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Créquy.  =  — ,  de  la  maison  de  Gouffier  = — , 
de  la  maison  de  Pisseleu. 

HEILMANN  (Jean-Gaspard) ,  peintre  ,  né  à 
Mulhouse  en  1718,  mort  en  1760. 

HEILSBERG,  petite  ville  de  la  régence  de  Kœ- 
nigsberg  près  de  laquelle,  le  10  juin  1804,  se 
livra  un  combat  sanglant  entre  les  Français  et  les 
Russes  qui  furent  forcés  à  la  retraite.  La  ville 
fut  occupée  le  surlendemain. 

HEIM  (François-Joseph),  peintre  d'histoire, 
élève  de  Vincent,  né  à  Belfort  (Haut-Rhin)  le  16 
décembre  1787,  mort  à  Paris  le  29  septembre 
1865.  Grand  prix  de  Rome  (1807),  il  fut  nommé  à 
l'Institut  en  1829  et  professeur  à  l'École  des 
Beaux- Arts  en  1831.  —  Le  Martyre  de  sainte  Ju- 
liette (à  l'église  Saint-Gervais) ,  le  Martyre  de 
saint  Hippolyte  et  le  Miracle  de  saint  Hyacinthe 
(à  Notre-Dame) ,  Charles  X  distribuant  des  récorn- 
penses  au  salon  de  1824,  lé  Massacre  des  juifs 
(au  Luxembourg),  le  Vésuve  recevant  de  Jupiter 
le  feu  du  ciel  (plafond  de  la  salle  des  vases  étrus- 
ques, au  Louvre),  la  Renaissance  des  arts  (plafond 
de  la  salle  Vernet,  au  Louvre) ,  l'Arrivée  de  Jacoh 
en  Mésopotamie  (musée  de  Bordeaux),  la  Z>e/aiïe 
des  Cimbres,  la  Robe  ensanglantée  de  Joseph 
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(musée  de  Lyon)  ;  diverses  toiles  au  musée  de 
Versailles.  Heim  a  en  outre  décoré  la  salle  des 
Conférences  à  la  chambre  des  députés,  et  la  cha- 
pelle d^s  âmes  du  purgatoire  à  Saint-Sulpice.  On 
lui  doit  aussi  de  nombreux  portraits. 

HEINCE  fZacbarie),  peintre,  né  en  1611,  mem- 
bre de  l'Acad-^mie,  mort  le  23  juin  1669. 

HEIRIC  (S.),  moine  bénédictin,  poète  latin, 
né  vers  834,  à  Hery  (Yonne),  mort  vers  881.  — 
De  vita  sancti  Germani ,  poëme ,  en  6  livres, 
1543,  in-8°. 

HEISS  DE  ROGENHEIM  (Jean  de),  historien, 
né  en  Allemagne,  mort  à  Paris  en  1688.  —  His- 
toire de  l'Empire,  1684,  2  vol.  in-4'';  souvent  réim- 
primée. 

HELDER  (Le),  presqu'île  de  la  Nord-Hollande 
dont  les  Anglais  s'emparèrent  le  26  août  1799,  après 
un  combat  acharné  que  leur  livra  le  général  hol- 
landais Daendels. 

HE3L.ENA.  Voy.  Elena. 

HELGAUD,  moine  de  Fleuri-sur-Loire,  bio- 
graphe, mort  vers  1048.  —  Epitome  vitas  Roberti 
régis  ^  imprimé  dans  les  recueils  de  Pithou,  de 
Duchesne  et  de  dom  Bouquet,  et  traduit  dans  la 
Collection  Guizot. 

HÉLIAS  D'UISEL  ,  troubadour  limousin  ,  vi- 
vait au  commencement  du  xiii"  siècle. 

HÉLIE,  comte  du  Maine,  mortenlllO.  Fils 
de  Jean,  seigneur  de  la  Flèche  et  petit-fils  d'Her- 
bert Éveille-Clnen,  il  acquit  en  1090  le  comté  du 
Maine,  de  Hugues.' Ce  comté  lui  fut  disputé  à  di- 
verses reprises  et  avec  des  alternatives  de  succès 
et  de  revers  par  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  ce  fut  seulement  après  la  mort  de  ce 
prince  qu'il  en  fut  paisible  possesseur.  Sa  fille, 
Eremburge,  porta  le  comté  à  son  mari,  Foul- 
ques V,  comte  d'Anjou. 

HÉLIE  l"',  comte  de  Périgord,  fils  aîné  de  Bo- 
son  I",  mort  vers  986.  ~  Héue  II,  fils  aîné  de 
Boson  II,  lui  succéda  vers  1006,  et  mourut  après 
1031.  =  Hélie  III,  troisième  filsd'Hélie  II,  suc- 
céda vers  1080  à  son  frère  Aldebert  I",  mort  vers 
1104.  =  Hélie  IV,  dit  Rudel,  2'  fils  d'Hélie  III, 
succéda  vers  1 117  à  Aldebert  II,  mort  avant  1146. 
=  Hélir  V,  dit  Rudel,  fils  du  précédent,  lui  suc- 
céda avec  son  frère  Boson,  et  était  mort  en  1155. 
=  Hélie  VI,  dit  Taleyrand,  fils  de  Boson,  lui 
succéda  vers  1166,  et  était  mort  en  1212.  =  Hé- 
lie YII,  dit  Taleyrand,  frère  et  successeur  d'Ar- 
chambaud  I"  (1212),  mort  en  1248.  =  Hélie  VIII, 
dit  Taleyrand,  fils  d'Archambaud  II,  lui  succéda 
(1295)  et  mourut  en  1315. 

HÉLIENNE,  monnaie  frappée  par  les  comtes 
de  Périgord  ilu  nom  d'Hélie. 

HÉLINAND,  chroniqueur  et  poète  latin,  moine 
de  l'abbaye  de  Froidmont,  né  dans  le  Beauvaisis, 
mort  après  1229.  On  a  de  lui  des  Vers  sur  la  Mort, 
1594,  in-8°;  des  Sermons  et  une  Chronique  uni- 
verselle dont  une  partie  a  été  insérée  dans  le 
tome  Vil  de  la  BibJiotheca  cisterciensis. 

HÉLION  ou  HÉLIE  DE  VILLENEUVE,  XxV 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, succéda  (1319)  à  Villaret  et  mourut  en  juin 
1346. 

HÉLIOPOLIS  (Égypte).  Le  20  mars  1800,  Klé- 
ber  y  battit  complètement  l'armée  turque  com- 
mandée par  le  grand  vizir. 

HELL  (Anne- Chrétien-Louis  de),  contre-ami- 
ral, député  (1843-46),  né  à  Strasbourg  le  25  août 
1783,  mort  à  Oberkirch  le  8  octotire  1864. 

HELLANDE,  maison  de  Normandie  éteinte  au 
xv=  siècle  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Lamberville  et  de  Montigny. 

HELLART  (Jean),  peintre,  reçu  à  l'Académie 
de  peinture  le  7  août  1677. 

HELLELUS,  l'IU,  affluent  du  Rhin. 

DICT.  HIST.  DE  LA  FH. 


HELLENVILLIER ,  famille  de  Normandie, 

d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Avrilly. 

HELLOT  (Jein),  chimiste,  né  le  20  novembre 
1685  à  Paris,  où  il  est  mort  le  15  février  1766. 

HÉLOÏSE,  femme  célèbre  par  ses  amours  avec 
Abailard,  née  à  Paris  en  1101,  morte  au  Paraclet 
le  16  mai  1164.  Nièce  de  Fulbert,  chanoine  de 
N.-D.  de  Paris,  elle  reçut  des  leçons  d'Abailard, 
qui  la  séduisit  et  en  eut  un  fils  nommé  Astrolabe. 
II  l'épousa  ensuite  ,  la  conduisit  au  monastère 
d'Argenteuil ,  et,  pendant  leur  séparation,  fut  la 
victime  d'un  odieux  attentat.  Héloïse  embrassa 
alors  la  vie  religieuse  et  devint  prieure  d'Argen- 
teuil. Lorsque  Suger  eut  obtenu  que  ce  monastère, 
dont  les  religieuses  menaient  une  existence  scan- 
daleuse, lui  fût  restitué  comme  appartenant  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  Héloïse  se  retira  en 
Champagne,  au  Paraclet,  oratoire  fondé  par  Abai- 
lard (1129)  et  qui  devint  bientôt  une  abbaye  con- 
sidérable. Ce  fut  là  que  les  deux  époux  se  revirent 
une  dernière  fois.  Abailard  mourut  le  premier 
(1142)  et  son  corps  fut  transporté  au  Paraclet.  On 
a  d'Hélcïse  des  Problèmes  et  des  Lettres  publiées 
avec  celles  d'Abailard,  1616,  in-4",  et  depuis  réim- 
primées et  traduites  un  grand  nombre  de  fois. 
Quelques-unes  des  pièces  do  cette  correspondance 
offrent  des  particularités  et  des  contradictions  si 
étranges  et  si  inexplicables  qu'il  est  fort  possible 
qu'elles  ne  soient  point,  pour  la  plus  grande  par- 
tie du  moins,  de  ceux  dont  elle  porte  le  nom. 

HELPRE,  ELPRA,  l'Helpe,  affluent  de  la  Sam- 
bre. 

HELTEMARE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  île  Bail  eul  (Normandie). 

HELVETII,  peuple  qui,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  était  établi  dans  la  Celtique  entre  le 
Khin,  le  Jura,  le  Rhône,  le  lac  Léman  et  les  Al- 
pes bernoises.  La  cité  des  Helvétiens  était  divisée 
en  quatre  pagi  :  pagus  Tigurinus,  pagus  Verbi- 
genus  ou  Urbigenus,  pagus  Tugenorum  et  pagus 
Ambronum.  Us  occupaient  douze  villes  et  quatre 
cents  villages  qu'ils  brûlèrent,  comptant  se  ren- 
dre, avec  les  Latobrigi,  les  Tulingi  ei  les  Boii, 
dans  le  pays  des  Santones,  sur  le  bord  de  l'Océan. 
César  leur  refusa  le  passage  à  travers  la  province 
romaine.  Us  allèrent  passer,  au  N.,  par  les  défilés 
du  Jura,  et  commençaient  à  franchir  la  Saône  lors- 
qu'ils furent  atteints  par  César.  Les  Tiguriui  fu- 
rent d'abord  écrasés;  le  reste  des  Helvetii  ayant 
attaqué  les  Romains  qui  se  dirigeaient  sur  Bi- 
bracte,  furent  complètement  battus.  César  les 
obligea  (58  av.  J.  C.)  à  rentrer  dans  leur  pays  et 
à  y  rebâtir  leurs  villes  pour  qu'ils  fussent  intéres- 
sés à  s'opposer  aux  Germains.  Plus  tard,  il  les 
comprit  dans  la  province  de  la  Gaule  Chevelue, 
et  lorsque  Auguste  réorganisa  ce  pays  (28  av. 
J.  C),  ils  furent  rangés  dans  la  province  impé- 
riale de  la  Belgique.  Leur  capitale  générale  qui 
avait  été  mise  à  Urha ,  fut  établie  à  Aventicum. 
Au  iv  siècle,  ils  firent  partie  de  la  grande  Sé- 
quanaise. 

HELVÉTIUS  (Jean-Adrien),  médecin,  né  en 
Hollande  vers  1661,  mort  à  Paris  le  20  février  1727. 
Ce  fut  lui  qui  introduisit  en  France  l'usage  de 
l'ipécacuanha,  dont  il  vendit  le  secret  à  Louis  XIV. 
=  Son  fils,  Jean-Claude-Adrien,  premier  méde- 
cin de  Marie  Leczinska,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  inspecteur  général  des  hôpitaux  de 
Flandre,  né  le  18  juillet  1685  à  i  aris,  où  il  mou- 
rut le  17  juillet  1755.  =  Claude-Adrien,  fils  du 
précédent,  Uitérateur  et  philosophe,  né  à  Paris 
en  1715,  mort  le  26  décembre  1771.  Il  fut  pen- 
dant treize  ans  fermier  général  et  fit  un  noble  et 
généreux  usage  de  son  immense  fortune.  De  ses 
œuvres  complètes  qui  ont  été  souvent  réimpri- 
mées et  dont  la  dernière  édition  est  celle  de  1818 
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(3  vol.  in-8°) ,  on  ne  lit  plus  guère  que  son  traité 
,  de  l'Ksprit,  qui  parut  en  1758,  in-4°,  et  eut  un 
succès  prodigieux.  Il  fut  réimprimé  un  très-gnjnJ 
nombre  de  fois,  et  malgré  plusieurs  rétractations 
de  son  auteur,  il  fut,  par  arrêt  du  Parlement, 
brûlé  le  10  février  1759. 

HÉLYOT  (Pierre),  dit  le  père  Hippohjte,  reli- 
gieux du  tiers  ordre  de  Saint-François,  né  en  1660 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  5  janvier  1716.  —  His- 
'  toire  des  ordres  monastiques,  religieux  et  mili- 
taires, et  des  congrégations  séculières,  1714-17!il, 
8  vol.  in-4".  Les  trois  derniers  volumes  sont  du 
P.  Bullot.  Cet  ouvra.ge  a  été  réimprimé,  1838, 
8  vol.  gr.  in-8°. 
HELVIA,  Aps  (Ardèche). 
HELVII,  peuple  établi  dans  la  Celtique  avant 
l'arrivée  des  Romains,  entre  les  sources  de  l'Al- 
lier et  le  Rhône  jusqu'à  TArdèche  au  sud.  11  avait 
pour  chef-lieu  Alba  Helviorum  ou  Helvia  (Aps). 
Il  fit  partie  de  la  province  romaine  de  la  Gaule 
transalpine  créée  en  llSav.  J.  C.  Lors  delaguerre 
de  l'indépendance  en  52,  il  combattit  contre  les 
Gabali  et  les  autres  insurgés.  Plus  tard,  il  appar- 
tint à  la  province  sénatoriale  narbonnaise  (18 
av.  J.  C),  mais  conserva  son  autonomie  et  l'é- 
lection de  ses  magistrats;  il  donna  à  son  chef- 
lieu  le  surnom  d'Augusta.  Vers  la  fin  du  iv'  siècle 
il  était  incorporé  à  la  Viennoise  Première,  où  il 
formait  avec  les  Vocontii  de  i'O.  du  Rhône,  ia 
cité  des  Albienses. 

HEM,  terre  et  seigneurie  de  Flandre  (Nord), 
érigée  en  1660  en  marquisat  par  lettres  du  roi 
d'Espagne,  en  faveur  de  Jacques  de  Gand,  dit 
Villain. 

HÉMARD  DE  DENONVILLE  (Charles),  évê- 
que  de  Mâcon  (1531),  cardinal  (1536),  évêque 
d'Amiens  (1538),  mort  le  23  août  1540.  Il  fut  am- 
bassadeur à  Rome  en  1536.  Les  originaux  des 
lettres  qu'il  écrivit  pendant  son  ambassade  sont 
conservés  à  la  Bibliothèque  impériale  dans  les 
manuscrits  Dupuy. 

HÉMENARD  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Desnos  (Bretagne). 

HÉMÉRÉ  (Claude),  docteur  de  Sorbonne,  érudit, 
mort  après  1646.  —  Augusta  Viromanduorum 
vindicata,  1643. 

HÉMERY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  la 
Fontaine.  =  — ,  de  la  famille  le  Camus. 

HÉMINAGE  ,  eminagium ,  droit  en  nature 
prélevé  par  le  seigneur  sur  le  blé  vendu  dans  ses 
terres. 

HEMMEN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Asf)  remont. 

HÉMONT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Créquy. 

HÉNAULT (Charles-Jean-François),  historien, 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Paris  le  6 
janvier  1685,  y  mourut  le  24  novembre  1770.  Pe- 
tit-fils d'un  libraire  et  fils  d'un  riche  fermier  gé- 
néral, il  devint  successivement  président  au  Par- 
lement, surintendant  de  la  maison  de  la  reine, 
qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'affection,  mem- 
bre des  Académies  française  (1723),  des  Inscrip-  ; 
tions,  fie  Berlin  et  de  Stockholm.  Il  était  lié  avec 
Voltaire  et  Mme  du  Deffand.  —  Abrégé  chrono- 
logique de  l'histoire  de  France,  1744,  1746,  in-4°,  < 
souvent  réimprimé  et  traduit.  La  dernière  édi- 
tion avec  continuation  jusqu'en  1830,  est  de  1855,  ' 
gr.  in-8°.  On  a  encore  ds  lui  des  tragédies,  un 
poëme,  VHommeinutile,eXc.  Il  avait  laissé  des  mé-  ( 
moires  qui  ont  été  publiés,  mais  fort  incorrecte- 
ment en  1855,  in-8°,  par  son  arrière-petit-neveu,  ( 
le  baron  (]<■  Vigan. 

HENENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  < 
de  Lnmeth  (Picardie).  ] 

HÉNIN-LIÉTABD ,  bourg  d'Artois  (Pas-de-  1 


;  Calais) ,  avec  titre  de  comté  et  une  abbaye  d'au- 
1  gustins,  diocèse  d'Arras,  fondée  en  1040  par 
I  Robert,  avoué  d'Arras.  En  1533,  la  seigneurie 
;  d'Hénin-Liétard  fut  portée  par  Anne  de  Ronchi- 
,  court,  dans  la  maison  de  Bournonville,  et  fut 
érigée  en  comté  par  lettres  de  Philippe  II,  du  17 

■  septembre  1579,  en  faveur  d'Oudard  de  Bournon- 
)  ville,  baron  de  Câpres.  Elle  a  donné  son  nom  à 

■  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis  les  marquis 

■  d'Alsace  en  Artois,  les  comtes  de  Bossut,  princes 
I  de  Cliimay  en  Hainaut,  les  marquis  de  Saint- 
I  Phal  et  les  seigneurs  de  Bleincourt  en  Champa- 
,  gne,  de  Semide  et  de  Morgny  en  Thiérache.  Ar- 
mes :  de  gueules  à  la  bande  d'or.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne).  —  Par 

;  lettres  de  septembre  1730,  les  terres  et  seigneuries 

■  de  la  Rochette,  Saint-Maurice,  Saint-Martin-du- 
,  Tei  tre,  etc.,  furent  unies  et  érigées  en  comté  sous 

le  nom  de  Hénin,  en  faveur  de  J.  L.  de  Hénin  de 
Bleincourt,  marquis  de  Saint-Phal. 

HENNEBERT  (L'abbé  J.  B.  François),  histo- 
rien, né  à  Hesdin  (Pas-de-Calais)  le  21  août  1726, 
mort  le  13  avril  1795.  —  Histoire  d'Artois,  1786- 
89.  3  vol.  in-8».  • 

HENNEBON,  ville  de  Bretagne,  sur  le  Blavet, 
(Morbihan).  En  1341,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
partisans  de  Jean  de  Montfort,  et  l'année  suivante 
fut,  avec  autant  de  bonheur  que  d'héroïsme,  dé- 
fendue par  sa  femme,  Jeanne,  contre  Charles  de 
Blois  qui,  en  1343,  l'assiégea  encore  inutilement. 
En  1372,  elle  fut  prise  d'assaut  par  du  Guesclin. 
Le  prince  de  Bombes,  lieutenant  général  de  Hen- 
ri IV  en  Bretagne,  lui  fit  éprouver  le  même  sort 
le  2  mai  1590,  mais  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, elle  fut  reprise  par  le  duc  de  Mercœur  après 
six  semaines  de  siège. 

HENNEPIN  (Louis),  missionnaire  récollet,  né 
en  Flandre  vers  1640,  mort  en  Hollande.  Il  ex- 
plora l'Amérique  du  nord  de  1675  à  1682.  —  Des- 
cription de  la  Louisiane,  1683,  in- 12  ;  Nouvelle 
découverte  d'un  très-grand  pays  situé  dans  l'A- 
mérique, entre  le  Nouveau  Mexique  et  la  mer 
Glaciale,  1697,  in-12;  Nouveau  voyage,  1698, 
in-12.  Ces  ouvrages  sont  rares. 

HENNEauiN,  maison  de  Champagne,  origi- 
naire de  l'Artois.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Montault,  d'Espagne,  de  Croissy,  du  Perrai , 
de  BermainviUe ,  de  Dammartin,  d'Ozon,  de  la 
Merye,  de  Soyndre,  de  Curi,  de  Boinville,  de 
Fresne,  d'Ecquevilly,  d'Assi,  de  Sermoises,  du 
Fay,  de  Lentages  et  deCharmont.— Armes:  Vairé 
d'or  et  d'azur  au  chef  de  gueules  chargé  d'un 
lion  passant  d'argent. 

HENNEQUIN  (Aimar),  prélat,  mort  le  13  jan- 
vier 1696.  Évêque  de  Rennes  (1573),  il  fut  l'un 
des  partisans  les  plus  actifs  de  la  Ligue  en  Breta- 
gne. —  Traduction  des  Confessions  de  saint  Au- 
gust'i,  1577,  in-8°,  et  de  l'Imitation,  1582,  in-16, 
rares.  =  Son  frère,  Jérôme,  évêque  de  Soissons 
(1585),  ligueur,  mort  le  10  mars  1619.  —  Les  re-  ■ 
grels  sw  les  misères  de  France,  1569,  in-4°,  rare. 

HENNEQUIN  (  Jean  ) ,  économiste  du  xvi" 
siècle,  né  eu  Champagne.  —  Le  guidon  général 
des  finances,  1585,  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimé. 

HENNEQUIN  (L'abbé  Claude),  théologien,  né 
en  1654,  mort  à  Paris  en  1738. 

HENNEQUIN  (Joseph-François-Gabriel),  écri- 
vain, né  à  Gerbeviller  (Meurthe),  le  9  septembre 
1775,  mort  à  Paris  le  26  février  1842.  —  l'Esprit 
de  l'Encyclopédie,  1822-23,  15  vol.  in-8°. 

HENNEQUIN  (Antoine-Louis-Marie) ,  avocat 
et  jurisconsulte,  né  à  Monceaux  (Seine)  le  22  avril 
1786,  mort  le  10  lévrier  1840.  Il  défendit,  entre 
autres,  MM.  de  Polignac  et  de  Peyronnet,  devant 
la  cour  des  pairs  (1830).  En  1834,  il  fut  envoyé  à 
la  chambre  par  le  département  du  Nord.  —  Traite 
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de  législation,  1838-1841,  2  vol.  in-8°.  =  Son  fils, 
Victor-Antoine,  écrivain  fouriériste,  né  à  Paris 
le  3.juinl816,  mort  en  décembre  1854.  Membre 
de  l'Assemblée  législative  (1850),  il  siégea  sur  les 
bancs  de  la  Montagne  et  fut,  lors  du  coup  d'Etat 
de  décembre  1851,  détenu  quinze  jours  à  Mazas. 

HENNEQUIN  (  Pliilippe  -  Auguste  ) ,  pemtre 
d'histoire  et  graveur,  élève  de  David,  né  à  Lyon 
en  1763,  mort  le  12  mai  1833  à  Leuze  près  de 
Tournay,  où  il  dirigeait  l'Académie  de  dessin. 
Il  remporta  le  premier  grand  prix,  mais  les  évé- 
nements de  la  révolution  le  forcèrent  à  fuir  de 
Rome.  —  Les  remords  d'Oreste  (musée  du  Louvre); 
Allégorie  (musée  de  Rouen);  la  Fureur  et  l'Envie; 
la  Fraude;  la  Victoire  (musée  de  Caen). 

HENNEQUIN.  Voy.  AnNEQUIN. 

HENNET  (Albin-ioseph-Ulpien) ,  écrivain,  né 
à  Maubeuge  le  25  décembre  1758,  mort  à  Paris 
le  10  mai  1828.  —  Histoire  de  r Académie  fran- 
çaise, 6  vol.  in-S". 

HENNEVEUX  (Seigneurs  d'),  brancbe  de  la 
maison  de  Monchi. 

HENNIN.  Voy.  Hénin  -Liétahd. 

HENNIN  (Pierre- Michel),  érudit,  membre  li- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Magny 
(Seine-et-Oise)  le  30  août  1728,  mort  à  Paris  le  5 
juillet  1807. 

HENNIN  (Le  chevalier  Michel),  érudit,  mort 
à  Paris  en  décembre  1863.  Il  avait  réuni  une  ma- 
gnifique collection  d'estampes  relatives  à  l'histoire 
de  France,  collection  qu'il  a  léguée  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  —  Monuments  de  VHistoire  de 
France,  10  vol.  in-8"'. 

HENNUYER  (Jean  le),  prélat,  né  en  1497  à 
Saint-Quentin,  mort  le  12  mars  1578.  Premier  au- 
mônier de  Henri  II  et  de  ses  trois  successeurs, 
confesseur  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Diane 
de  Poitiers,  évêque  de  Lodève  (1557)  et  de  Li- 
sieux  (15C1),  il  fut  l'ennemi  acharné  des  protes- 
tants; et  c'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  d'avoir 
sauvé  les  protestants  de  Lisieux,  à  l'époque  de  la 
Saint-Barthélemy.  Ils  le  furent,  il  est  vrai,  mais 
pas  par  lui. 

HENBI. 

EMPEREUR  DE  CONSTANTINOPLE. 

HENRI,  empereur  français  de  Constantinople, 
né  vers  1174,  mort  le  ll'juin  1216.  Il  était  le 
second  fils  de  Baudouin  VIII ,  comte  de  Flandre, 
et  lors  de  la  conquête  de  Constantinople  par  les 
Latins  (1204),  il  eut  en  partage  diversss  provin- 
ces de  l'Asie  qu'il  dut  conquérir.  Après  la  mort 
deson  frère  Baudouin,  ilmontasurle  trône  (1206), 
et  eut  à  soutenir  diverses  guerres  soit  contre  ses 
vassaux  révoltés,  soit  contre  Lascaris  à  qui  il  fut 
obligé  de  céder  une  partie  de  la  Bithynie.  Il  mou- 
rut dans  une  expédition  contre  les  Kpirotes.  Son 
beau-frère,  Pierre  de  Courtenai,  lui  succéda. 

EOIS  DE  FRANGE. 

HENRI  I",  deuxième  fils  de  Robert  et  de  Con- 
stance, moit  à  Vitry  en  Brie  (Seine-et-Marne)  le 
4  ou  le  29  août  1060.  Après  la  mort  de  son  frère 
aîné,  Hugues,  il  fut  associé  à  la  couronne  et  sacré 
à  Reims  le  4  mai  1027.  En  1030,  poussé  à  bout 
par  les  mauvais  traitements  de  sa  mère,  il  prit 
les  armes  avec  son  second  frère,  Robert,  mais  fut 
forcé  de  faire  la  paix  la  même  année.  L'année 
suivante' il  succéda  à  son  père  (20  juillet  1031), 
et  eut  presque  aussitôt  à  combattre  une  ligue  où 
entrèrent  divers  seigneurs  et  à  la  tète  de  laquelle 
se  trouvaient  sa  mère,  son  frère,  Eudes,  comte 
de  Chartres  et  Baudouin,  comte  de  Flandre.  Avec 
l'aide  de  Robert  le  Magnifique,  duc  de  Norman- 
die, il  força  les  rebelles  à  la  soumission,  et  donna 
le  duché  de  Bourgogne  à  son  frère.  En  1040,  il 
eut  encore  à  lutter  contre  son  autre  frère,  Eudes, 


uni  à  Thibault  et  à  Etienne,  fils  du  comte  de  Cham- 
pagne, et  à  Galeran,  comte  de  Meulan,  les  mit  en 
déroute  et  confisqua  la  seigneurie  oe  ce  dernier. 
En  1047,  il  aida  heureusement,  contre  ses  sujets 
révoltés,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie, 
fils  de  Robert,  et  eut  plus  tard  à  soutenir,  contre 
le  même  duc,  une  guerre  où  celui-ci  défit  les 
troupes  royales  à  Mortemer  (1054)  et  qui  ne  fut 
terminée  qu'en  1059.  Outre  ces  événements,  le 
règne  de  Henri  fut  marqué  par  des  guerres  sans 
cesse  renaissantes  entre  les  grands  feudafaires  de 
la  couronne,  et  une  horrible  famine  (1030-1033). 

Henri,  fiancé  d'abord  à  Mathilde,  fille  de  l'em- 
pereur Conrad  le  Salique,  morte  (1034)  avant  son 
mariage,  avait  épousé  ensuite  une  nièce  de  l'em- 
pereur Henri  III,  Mathilde,  qui  mourut  en  1044, 
sans  lui  donner  d'enf.ints.  11  se  remaria  (1051) 
avec  Anne,  fille  de  laroslaw.  grand-duc  de  Rus- 
sie. 11  en  eut  Philippe,  qui  lui  succéda  et  Hugues, 
qui  devint  comte  de  Vermandois  en  1102. 

Les  chroniques,  actes  et  documents  relatifs  au 
règne  de  Henri  P''  sont  réunis  dans  le  tome  XI 
du  Recueil  des  historiens  de  France.  (Voy.  aussi 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  t.  II, 
p.  127  à  129,  et  plus  haut  la  chronologie  à  l'ar- 
ticle France,  p.  803  et  804.) 

HENRI  II,  second  fils  de  François  I"  auquel 
il  succéda  et  de  Claude  de  France,  né  le  31  mars 
1519  à  Saint-Germain-en-Laye ,  mort  au  palais 
des  Tournelles  à  Paris  le  10  juillet  1559.  H  monta 
sur  le  trône  le  31  mars  1547,  et,  dès  son  avène- 
ment, disgracia  les  ministres  de  son  père,  l'amiral 
d'Annebaud  et  le  cardinal  de  Tournun.  11  rappela 
de  l'exil  le  connétable  de  Montmorenci  dont  la 
faveur  fut  partagée  par  les  Guise  et  le  maréchal 
Saint -André,  et  s'abandonna  entièrement  à  sa 
maîtresse,  Diane  de  Poitiers,  qui,  par  sa  cupidité 
et  sa  dureté,  exerça  sur  lui  une  détestable  in- 
fluence. Le  duel  eiï  champ  clos  à  Saint-Germain, 
où  il  assista  avec  toute  sa  cour,  de  la  Châtaigne- 
raie et  de  Jarnac  (10  juillet  1547'-,  une  expédition 
en  Écosse,  un  soulèvement  en  Guienne  (1548), 
un  édit  somptuaire,  une  défaite  navale  des  An- 
glais, par  Strozzi  (1549),  un  traité  de  pai;c  avec 
l'Angleterre,  qui  restitua  Boulogne  (1550),  une 
guerre  contre  le  pape,  au  sujet  du  duché  de  Par- 
me, un  édit  donné  à  Châteaubriand  contre  les  ré- 
formés (1551)  qu'il  persécuta  pendant  toute  sa 
vie,  un  traité  avec  Maurice  de  Saxe  et  d'autres 
princes  allemands  contre  Charles-Quint  à  qui  la 
guerre  fut  déclarée,  la  prise  de  Meiz,  Toul  et  Ver- 
dun ,  l'occupation  de  Sienne ,  la  conquête  du 
Luxembourg  (1552),  le  siège  de  Metz  par  l'empe- 
reur qui  fut  repoussé,  une  expédition  en  Corse,  la 
prise  de  Thérouanne  et  de  Hesdin  par  les  Impé- 
riaux, qui  furent  battus  près  de  Dourlens  (1553) 
et  près  de  Renty,  divers  succès  du  maréchal  de 
Brissac  en  Piémont  (1554),  la  prise  de  Sienne  par 
les  Espagnols,  de  Casai  par  Brissac,  le  siège  de 
Calvi  et  lie  Bastia  par  les  Turcs  alliés  aux  Fran- 
çais, la  défaite  d'une  flotte  hollandaise,  là  fonda- 
tion d'une  colonie  protestante  au  Brésil  (1555)  et 
enfin  une  trêve  avantageuse  conclue  à  Vaucelles 
avec  Philippe  II  (1556)  marquèrent  les  premières 
années  du  règne  de  Henri  II.  Mais  bientôt,  se  lais- 
sant dominer  par  son  entourage,  le  roi  rompit  la 
trêve  le  6  janvier  1557.  Saint-Quentin  fut  assiégé 
par  les  Espagnols,  qui  gagnèrent  sous  ses  murs 
une  bataille  où  fut  pris  le  connéiable  de  Mont- 
morenci, et  s'emparèrent  de  la  ville,  puis  de  Ham 
et  du  Câtelet  (1557).  L'année  suivante,  des  États 
généraux  furent  tenus  à  Paris  (janvier),  et  le 
même  mois  le  duc  de  Guise,  rappelé  d'Italie  où 
il  avait  fait  contre  le  duc  d'Albe  une  campagne 
mêlée  de  succès  et  de  revers,  s'empara  de  Calais 
après  quelques  jours  de  siège,  puis  de  Thiouville. 
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la  prise  d'Arlon  et  de  Dunkerque  fut  malheureu- 
sement compensée  par  la  défaite  de  Termes  à  Gra- 
velines,  et  le  roi  fut  forcé  de  conclure  avec  l'An- 
gleterre et  Philippe  11  (avril  1559)  les  honteux 
traités  de  Câteau-Cambrèsis,  qui  enlevèrent  à  la 
France  ce  qu'elle  possédait  encore  au  delà  des 
Alpes.  Peu  de  mois  après,  à  l'occasion  du  ma- 
riage d'Élisabpth,  fille  du  roi,  avec  Philipiie  II, 
un  tournois  eut  lieu  à  Paris.  Henri  y  fut  blessé  à 
l'œil  par  Montgomery  (29  juin)  et  mourut  onze 
jours  après. 

De  sa  femme ,  Catherine  de  Médicis,  qu'il  avait 
épousée  le  8  octobre  1533,  Henri  eut  les  enfants 
suivants  :  François,  qui  lui  succéda  ;  Louis  ,  duc 
d'Orléans,  né  le  3  février  1548,  mort  en  1550  : 
Charles  (voy.  Charles  IX)  ;  Henri  (voy.  Henri  111); 
François,  duo  d'Alençon,  puis  d'Anjou  (voy.  An- 
jou);'Elisabeth,  mari'ée  (1569)  à  Philippe  II  d'Ks- 
pagne  (voy.  Elisabe'ih);  Claude,  née  le  12  décem- 
bre 1547,  mariée  le  5  février  1558  à  Charles  II, 
duc  de  Lorraine,  morte  à  Nancy  le  20  février 
1575;  Mai-guerite,  femme  de  Henri  IV  (voy.  Mar- 
guerite) ;  Victoii'e  et  Jeanne,  jumelles,  nées  le 
23  juin  1556;  la  première  mourut  le  17  août  de 
la  même  année,  et  la  seconde  quelques  jours 
apr^s  sa  naissance.  Henri  II  eut,  en  outre,  les 
enfants  naturels  suivanfts  :  1°  de  la  dame  Flamin, 
de  la  maison  écossaise  de  Leviston,  Henri  d'An- 
goulême  (voy.  plus  loin  Henri  d'Angoulême)  ; 
2°  de  Philippe  Duc,  Piémontaise,  Diane,  duchesse 
d'Angoulême,  légitimée,  née  vers  16,i9,  mariée 
d'abord,  en  1552,  à  Horace  Farnèse ,  duc  de  Cas- 
tro, puis,  en  1557,  à  François  de  Motitmorency, 
morte  à  Paris  le  11  janvier  1619;  3°  de  Nicole  de 
Savigny,  Henri  de  Snint-Remi  ,  qui  fut  gentil- 
liommè  ordinaire  de  Henri  III.  C'est  de  lui  que 
descendait  le  père  de  la  fameuse  comtesse  de  la 
Motte-Valois. 

Les  documents  imprimés  et  manuscrits  sur  le 
règne  de  Henri  II,  sont  fort  nombreux  ;  on  trouvera 
la  liste  des  plus  importants  dans  le  t.  II  (p.  226  à 
233)  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France. 
—  Voyez  aussi  la  chronologie  à  l'article  France. 

HENKI  III,  quatrième  fils  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  né  le  19  ou  mieux  le  20  sep- 
tembre 1551,  mort  à  Saint-Cloud  le  l"'  août  1589. 
Il  fut  baptisé  sous  les  noms  d'Édouard-Alcxandre: 
mais  à  sa  confirmation  (1565)  il  prit  celui  d'Hen- 
ri, et  porta  le  titre  de  duc  d'Anjou  jusqu'à  son 
avènement  au  trône.  Créé  lieutenant  général  du 
royaume  en  1567,  il  battit  en  1569  les  huguenots 
à  Jarnac  (13  mars)  et  à  Moncontour  (13  octobre), 
puis  alla  assiéger  Saiiit-Jean-d'Angély,  qui  se  rendit 
le  2  décembre.  Il  fut  l'un  des  conseillers  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemy,  et,  au  mois  de  fé- 
vrier suivant  (1573),  alla  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  qui  avait  investi  la  Rochelle. 
Pendant  le  siège,  il  fut  élu  roi  de  Pologne  par  la 
diète  polonaise  (9  mai),  signa  dans  l'église  de 
N.-D.  de  Paris  (10  septembre)  les  conventions  en 
vertu  dÊsquelles  il  était  élu,  et  ne  se  décida  à 
partir  pour  son  nouveau  royaume  qu'après  de 
longues  hésitations  causées  par  l'attente  de  la  fin 
prochaine  de  son  frère  Charles  IX.  Le  10  février 
1574,  il  fit  son  entrée  à  Cracovie,  où  il  fut  cou- 
ronné le  21.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  du 
roi,  il  s'échappa  secrètement  de  Pologne  (18  juin), 
et,  traversant  l'Autriche  et  l'Italie,  où  il  reçut 
partout  de  grands  honneurs,  il  arriva  en  France 
au  commencement  de  septembre  et  y  décida  immé- 
diatement la  continuation  de  la  guirre  contre 
les^  hug".eniits.  Sacré  à  Reims  le  13  février  1575, 
1  épousa  le  surlendemain  Louise  de  Vaudemont, 
fille  de  Nicol  is  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur  ei 
comte  de  Vaudemont.  L'union  des  calvinistes  avec 
les  catholiques  mécontents,  auxquels  vinrent  se 


joindre  d'abord  le  duc  d'Alençon,  puis  Henri  de 
Navarre,  échappés  tous  deux  de'la  cour,  décidèrent 
le  roi  et  sa  mère  à  conclure  le  6  mai  1576  la  paix 
dite  de  Monsieur.  Cette  même  année  s'organisa 
contre  les  protestants  la  Ligue  (voy.  ce  mot),  qui 
bientôt  s'étendit  dans  tout  le  royaume,  et  à  la- 
quelle le  roi,  qui  venait  d'ouvrir  les  États  géné- 
raux à  Blois  (6  décembre) ,  fut  forcé  d'adhérer 
(12  décembre).  Bientôt  les  hostilités  recommen- 
cèrent (janvier  1577),  et  ne  cessèrent  pas,  malgré 
l'edit  de  pacification  signé  à  Poitiers  et  complété 
à  Bergerac  (septembre).  Le  séjour  de  Pologne 
semblait  avoir  été  funeste  à  Henri;  sa  vie  effé- 
minée, l'indécision  et  la  perfidie  de  son  caractère 
ses  folles  prodigalités,  ses  honteuses  débauches 
qu'il  croyait  racheter  en  se  livrant  aux  superôti- 
tions  les  plus  ridicules,  l'empire  qu'exerçaient  sur 
lui  d'indignes  favoris  (voy.  Mignons),  "les  scan- 
dales de  la  cour,  lui  attirèrent  rapidement  la  haine 
et  le  mépris  du  peuple;  et  l'anarchie  fomentée  par 
l'ambition  des  Guises  et  des  grands  seigneurs, 
par  les  intrigues  et  l'or  de  F-'hilippe  II ,  régna 
bientôt  dans  toute  la  France.  L'institution  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit  (1578),  la  guerre  du  duc  d'An- 
jou dans  les  Pays-Bas  contre  l'Espagne,  la  guerre 
dite  des  Amoureux  (voy.  ce  nom)  avec  Henri  de 
Navarre,  une  expédition  dé.-astreuse  aux  Açores, 
pour  soutenir  dom  Antonio,  prétenijant  à  la  cou- 
ronne de  Portugal,  la  mort  de  Monsieur,  mar- 
quèrent les  années  1580  à  1584.  A  la  suite  d'un 
traité  signé  à  Joinville  avec  l'Espagne ,  les  li- 
gueurs prirent  les  armes  au  mois  de  mars  1585. 
Catherine  parvint  à  conclure  avec  eux  le  traité  de 
Nemours  (7  juillet),  qui  fut  bientôt  suivi  (18  juil- 
let) de  la  révocation  de  tous  les  édits  de  pacifi- 
cation accordés  aux  protestants.  Cette  révocation 
amena  la  huitième  guerre  civile  dite  des  Trois 
Henris  (septembre),  oii  le  roi  de  Navarre  rem- 
porta sur  Joyeuse  la  brillante  victoire  de  Cou-  , 
iras,  tandis  que  le  duc  Henri  de  Guise  extermi- 
nait  les  auxiliaires  allemands  des  calvinistes  ! 
(1587).  Le  duc,  étant  revenu  à  Paris  malgré  les  ■ 
ordres  du  roi,  souleva  le  peuple,  et,  à  la  suite  da 
la.  journée  des  Barricades  (12  mai  1588),  le  mo- 
narque quitta  Paris,  se  retira  à  Chartres,  convo- 
qua les  États  généraux,  et,  forcé  de  tiaiter  avec 
la  ligue  (19  juillet),  nomma  Guise  lieutenant  gé- 
néral du  royaume.  Les  États  se  réunirent  à  Blois, 
et  là  les  insolences  des  ligueurs  et  de  leurs  chefs 
poussèrent  à  bout  Henri  III,  qui,  le  23  décembre, 
fit  assassiner  le  duc  de  Gnise,  dont  le  frère,  le 
cardinal ,  subit  le  même  sort  le  lendemain.  A  cette 
nouvelle,  Paris,  Chartres  et  Orléans  ses  oulevè- 
rent  ;  la  Sorbonne  et  la  Faculté  de  théologie  pro- 
noncèrent la  déchéance  du  roi  (7  janvier  1589). 
Pendant  que  l'insurrection  gagnait  toute  la  France, 
Henri  se  réconcilia  avec  le  roi  de  Navarre,  qui 
vint  le  trouver  au  Plessis-Iès-Tours  (30  avril),  et, 
après  avoir  remporté  divers  avantages,  les  deux 
princes  arrivèrent  (31  juillet)  devant  Paris,  qui  ne 
pouvait  opposer  une  longue  résistance.  Mais  le 
jour  suivant  (!"'  aotll),  le  jacobin  Jacques  Clément 
parvint  à  s'introduire  près  du  roi  et  le  frappa  au 
ventre  d'un  coup  de  couteau.  Le  prince  expira  le 
lendemain.  Il  ne  laissait  point  d'enfants  de  sa 
femme,  et  la  couronne  revint  de  droit  à  Henri  de 
Navarre. 

Les  documents  imprimés  ou  manuscrits  sur  le 
règne  si  agité  de  Henri  III  sont  excessivement 
nombreux.  On  en  trouvera  la  liste  dans  le  tome  II 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France.  L'un 
des  plus  intéressants  parmi  les  premiers  est  sans 
contred't  le  Journal  de  VEsloile.  Voy  aussi  Henri 
de  Valois  et  la  Pologne  en  1572,  par  le  marquis 
de  NoaiUes,  1867,  in-8°.  —  Cf.  plus  haut  la  chro- 
nologie à  l'article  France. 
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HENRI  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  fils 
de  Jeanne  d'Albret  et  d'Antoine  de  Bourbon,  né 
le  14  décembre  1553  au  château  de  Pau  (Basses- 
Pyrénées),  assassiné  à  Paris  le  14  mai  1610.  11 
■descendait  par  son  père  de  Robert  de  France, 
comte  de  Clermont,  cinquième  fils  de  saint  Louis. 
Ëlevé  dans  le  Béarn,  il  fut  habitué  debonne  heure 
à  une  vie  rude  et  active.  Après  la  mort  de  son 
père  (1562),  les  Espagnols  tentèrent  de  l'enlever; 
mais  ce  projet  échoua,  grâce  à  un  avis  donné  par 
Elisabeth,  femme  de  Philippe  II.  En  1569,  Jeanne 
d'Albret  conduisit  à  l'armée  protestante  son  fils, 
qui  assista  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Moncon- 
tour,  et  fut,  à  la  mort  du  prince  de  Condé,  recon- 
nu pour  chef  du  parti  réformé.  Quand  la  paix  de 
Saint-Germain  eut  été  signée  (1570),  il  fut  ques- 
tion de  le  marier  à  Marguerite  de  Valois,  sœur  de 
Charles  IX;  Jeanne  hésita  longtemps  avant  de 
donner  son  consentement  à  cette  union  dont  elle 
ne  vit  pas  l'accomp  issement,  car  elle  mourut  le 
9  juin  1572.  Le  mariage  fut  célébré  le  18  août 
suivant  et  d'une  façon  assez  irrégulière  à  cause 
de  la  différence  de  religion  des  deux  époux.  Six 
jours  après  eut  lieu  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy,  et,  pour  sauver  sa  vie,  Henri,  pri- 
sonnier au  Louvre,  dut  abjurer.  Dans  les  an- 
nées qu'il  passa  au  milieu  de  cette  cour  corrom- 
pue ,  il  prit  des  habitudes  de  libertinage  qu'il 
conserva  jusqu'à  son  dernier  jour.  Au  retour  du 
siège  de  la  Rochelle  (1573),  où  il  avait  été  forcé 
d'assister,  il  forma  le  projet  de  s'évader  de  la  cour. 
Tiahi  par  son  complice,  le  duc  d'Alençon  ,  il 
échoua  une  première  fois,  et  ce  fut  seulement  en 
février  1576  que,  profitant  d'une  chasse  dans  la 
forêt  de  Senlis,  il  parvint  à  gagner  Alcnçon,  puis 
Saumur.  Après  avoir  révoqué  son  abjuration  for- 
cée, il  ouvrit  les  hostilités  qui,  termmées  par  une 
paix  avantageuse  (6  mai),  recommencèrent  l'an- 
née suivante  et  aboutirent  à  la  paix  de  Bergerac 
(septembre  1577). 

Henri  alla  alors  tenir  sa  cour  à  Nérac.  Sous 
le  prétexte  de  lui  mener  sa  femme  qui  était  restée 
à  la  cour,  Catherine  de  Médicis  alla  lui  rendre 
visite  et  conclut  avec  lui  un  nouveau  traité  (28  fé- 
vrier 1579)  que  rompit  la  guerre  des  Amoureux 
(voy.  ce  mot),  où  Henri  débuta  par  Tattajue  de 
Cahors,  dont  il  ne  put  se  rendre  maître  qu'après 
un  combat  acharné  de  quatre  jours  dans  les  rues 
de  la  ville  (5  mai  1580).  Un  nouveau  traité  fut 
signé  à  Fleix  (26  novembre)  à  peu  près  aux  mêmes 
conditions  que  les  deux  précédents.  La  mort  du 
duc  d'Anjou  (10  juin  1584)  'rendit  le  roi  de  Na- 
varie  héritier  présomptif  du  trône.  Mais  alors 
commença  pour  lui  la  crise  la  plus  redoutable 
qu'il  eut  à  traverser.  Henri  III,  contre  lequel  les 
Guises  et  la  Ligue  avaient  pris  les  armes,  dut 
signer  le  traité  de  Nemours  (juillet  1585)  par 
'lequel  il  révoquait  toutes  les  concessions  faites 
précédemment  aux  réformés,  et  le  9  septembre,  le 
pape  Sixte  V  lançait  contre  le  roi  de  Navarre  et  ses 
adhérents  une  bulle  d'excommunication  à  laquelle 
le  prince  répondit  par  un  manifeste  qu'il  parvint 
à  faire  afficher  à  Rome  même  (novembre).  Bien- 
tôt la  guerre  civile,  dite  des  Trois  Henris  (voy.  ce 
mot),  recommença  (septembre).  Henri,  qui  d'a- 
bord s'était  cru  perdu,  parvint,  à  force  d'habi- 
leté et  d'intelligence,  à  organiser  une  ligue  des 
seigneurs  protestants  et  des  catholiques  mécon- 
tents; et,  après  quelques  succès  et  des  tentatives 
d'accommodement  faites  infructueusement  par  la 
reine  mère,  gagna  sur  Joyeuse  la  brillante  vic- 
toire de  Couiras  (20.  octobre  1586),  pendant  que 
le  duc  de  Guise  battait  les  auxiliaires  allemands 
venus  au  secours  des  huguenots.  La  guerre  con- 
tinua sans  grands  résultats  jusqu'au  moment  où 
le  soulèvement  du  royaume,  provoqué  par  le 


meurtre  des  Guises  à  Blois  (voy,  GoisR  et  Henri  lit) , 
amena  les  deux  rois  à  s'unir  contre  l'ennemi  com- 
mun. Ils  allaient  entreprendre  le  siège  (Je  Paris, 
quand  l'assassinat  du  roi  de  France  par  Jacques 
Clément  donna  la  couronne  au  roi  de  Navarre 
(2  août  1589)  Mais  cette  couronne,  il  fallait  la 
conquérir.  Recoiinu  roi  par  les  huguenots,  Henri 
se  vit  abandonné  de  la  plupart  des  seigneurs  ca- 
tholiques qui  composaient  l'armée  royale,  et  dut 
se  retirer  en  Normandie  pour  y  attendre  les  se- 
cours que  lui  envoyait  Élisabeth  d'Angleterre.  Le 

21  septembre,  il  battit  à  Arques  Mayenne,  qui, 
deux  mois  après,  au  moment  où  Henri  entrait  à 
Tours,  fit  proclamer  roi,  dans  le  parlement  de 
Paris,  sous  le  nom  de  Charles  X,  le  cardinal  de 
Bourbon  alors  prisonnier  à  Fontenay-le-Comte, 
et  qui  mourut  le  9  mai  de  l'année  suivante.  Vain- 
queur une  seconde  fois  du  duc  à  la  célèbre  ba- 
taille d'Ivry  (14  mars  1590),  le  roi  vint  investir 
Paris  (mai),  emporta  d'assaut  ses  faubourgs 
(27  juillet),  mais  fut  obligé  de  lever  le  siège 
(30  août)  pour  aller  au-devant  du  duc  de  Parme, 
qui  avait  pénétré  en  France  avec  une  nombreuse 
armée.  Celui-ci  sut,  par  des  manœuvres  habiles, 
éviter  tout  combat,  prit  d'assaut  Lagny  et  Cor- 
beil  (septembre) ,  ravitailla  Paris  en  proie  à  la 
plus  horrible  famine  et  regagna  sans  perte  les 
Pays-Bas.  Durani  ce  temps  la  guprre  civile  dé- 
solait les  autres  provinces  du  royaume  :  Lesdi- 
guières  tenait  tête  en  Dauphiné  à  la  Ligue, 'pour 
laquelle  combattaient  le  duc  de  Joyeuse  en  Lan- 
guedoc et  le  duc  de  Mercœur  en  Bretagne,  et 
parvenait  à  chasser  de  Provence  (1591)  le  duc  de 
Savoie,  qui,  l'année  précédente,  s'y  était  fait  pro- 
clamer gouverneur  et  lieutenant  général  par  le 
parlement  d'Aix. 

Ce  n'était  pas  seulement  les  armées  de  ses  en- 
nemis qu'Henri  avait  à  combattre.  En  1591,  le 
pape  Grégoire  XIV  envoya  en  France  contre  lui 
des  lettres  monitoriales  que  le  parlement  royaliste 
séant  à  Tours  et  à  Châlons  condamna  au  feu  et 
qu'une  assemblée  de  prélats  déclara  nulles  et 
abusives.  Au  commencement  du  mois  de  janvier 
de  cette  année,  quelques  jours  après  une  attaque 
infructueuse  sur  Saint-Denis  du  chevalier  d'Au- 
male  qui  y  fut  tué,  Henri  tenta  inutilement  de 
surprendre' Paris  (voy.  journée  des  Farines)  et, 
le  19  avril,  de  s'emparer  de  Chartres.  Au  mois  de 
novembre  l'armée  royale  forma  le  siège  de  Rouen, 
mais  le  duc  de  Parme  parvint  encore  à  le  faire 
lever  au  mois  d'avril  suivant.  Le  26  janvier  1593 
s'ouvrirent  â  Paris  des  États  généraux  de  la  Ligue 
convoqués  par  le  duc  de  Mayenne.  Le  duc  de  Fé- 
ria,  ambassadeur  de  Philippe  II,  y  fit  là  proposi- 
tion d'abolir  la  loi  salique  et  de  déclarer  reine  de 
France  l'mfante  Isabelle,  proposition  qui  souleva 
un  mécontentement  général  et  disposa  les  esprits  à 
la  réconciliation  avec  le  roi.  Le  dernier  coup  fut 
porté  aux  prétentions  espagnoles  par  un  arrêt  du 
Parlenient  de  Paris  (28  juin)  en  faveur  de  la  loi 
fondamentale  du  royaume.  Enfin  le  25  juillet 
Henri,  trouvantque  «  Paris  valait  bien  une  messe  », 
fit  une  abjuration  solenneile  à  Saint-Denis  et  y 
entendit  l'office  catholique.  La  guerre  n'en  con- 
tinua pas  moins,  mais  dès  lors  la  fortune  du 
Béarnais  prit  un  ascendant  que  rien  ne  put  ar- 
rêter. Lyon,  Orléans,  Bourges  se  rendirent  au  roi, 
qui  se  fit  sacrer  à  Chartres  le  27  février  1594.  Le 

22  mars  suivant  Brissac  lui  livra  Paris,  et  le  27, 
Villars  la  ville  de  Rouen.  Laon  et  Amiens  tombè- 
rent en  son  pouvoir.  Au  milieu  de  ses  succès  le 
roi,  qui  déjà  l'année  précédente  avait  échappé  à  un 
assassin  (voy.  Barrière),  faillit  (25  décembre  1.^94) 
être  tué  par  Jean  Chastel  (voy.  ce  nomi.  L'arrêt  du. 
Parlement  de  Paris  qui  condamna  le  meurtrier  à 

,1a  peine  des  régicides  prononça  en  même  temps 
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l'expulsion  des  jésuites,  expulsion  que  confirma  un 
édit  donné  le  7  janvier  suivant. 

Au  commencement  de  l'année  1595  (16  janvier) 
Henri  prit  une  détermination  dont  les  consé- 
quences faillirent  être  désastreuses.  Il  déclara  la 
guerre  à  Philippe  II  qui,  depuis  tant  d'années,  ap- 
puyait la  Ligue  de  son  argent  et  de  ses  soldats.  Si 
les  provinces  et  les  villes  qui  tenaient  encore  pour 
elle  rentrèrent  successivement  sous  l'autorité 
royale,  si  Henri,  à  qui  le  pape  donna  une  absolu- 
tion solennelle  le  17  septembre  1595,  força  suc- 
cessivement à  poser  les  armes  Mayenne,  Joyeuse 
et  enfin  le  duc  de  Mercœur,  dont  la  soumission 
(20  mars  1598)  termina  la  guerre  civile,  les  Es- 
pagnols dévastèrent  la  Picardie  et  s'emparèrent  du 
Câtelet,  de  la  Capelle,  de  Dourlens,  de  Cambrai 
.  (1595),  de  Calais  (1596)  et  d'Amiens  qui  leur  fut 
repris  à  grand'peine  (1597).  Pourtant  malgré  les 
avantages  qu'il  avait  obtenus,  Philippe  II  dut  si- 
gner la  paix  à  Vervins  (voy.  Vervins),  le  2  mai 
1598.  Quelques  jours  auparavant  (15  avril)  avait 
été  donné  à  Nantes  le  célèbre  édit  de  pacification 
qui  accordait  aux  huguenots  le  libre  exercice  de 
leur  religion  et  l'entrée  dans  toutes  les  charges  de 
judicature  et  de  finance  (voy.  Nantes). 

La  dissolution  du  mariage  de  Henri  avec  Mar- 
guerite ,  prononcée  par  les  commissaires  du  pape 
le  17  décembre  1599,  la  conférence  tenue  à  Fon- 
tainebleau (4  mai  1600)  entre  du  Plessis-Mornay 
et  le  cardinal  du  Perron  et  qui  se  termina  à  l'a- 
vantage des  catholiques,  une  courte  guerre  (juil- 
let 1600-17  janvier  1601)  avec  le  duc  de  Savoie  qui 
dut  abandonner  la  Bresse,  le  Bugey,  les  pays  de 
Gex  et  de  Valromey  en  échange  du  marquisat  de 
Saluées,  le  mariage  de  Henri  avec  Marie  de  Mé- 
dicis,  fille  du  grand-duc  de  Toscane  (10  décembre 
1600);  les  conspirations  de  Biron  qui  porta  sa  tête 
sur  l'échafaud  (31  juillet  1602),  du  comte  d'Au- 
vergne et  de  la  marquise  de  Verneuil  (1602  et 
16p5),  le  rappel  des  jésuites  (1603)  furent  les 
principaux  événements  des  années  qui  suivirent  la 
paix  de  Vervins.  A  l'intérieur  le  royaume  jouis- 
sait d'une  paix  et  d'une  prospérité  qui  lui  étaient 
inconnues  depuishmgtemps.  Grflceà  Sully,  nommé 
surintendant  en  1599,  l'ordre  se  rétablit  dansl'ad- 
ministration  et  dans  les  finances,  et  de  puissants 
encouragements  furent  donnés  à  l'agriculture.  Les 
forces  militaires  furent  organisées  sur  un  pied  re- 
doutable, et  une  sage  économie  dans  les  dépenses 
permit  d'entasser  à  la  Bastille  des  millions  desti- 
nés à  l'accomplissement  des  vastes  projets  que 
méditait  le  roi  et  que  la  mort  seule  l'empêcha 
d'exécuter. 

A  l'extérieur,  la  France  exerça  une  influence 
prépondérante.  En  1607  l'interve'ntion  du  roi  ter- 
mina un  vif  démêlé  de  Venise  avec  le  pape.  En 
1609  son  ambassadeur  en  Hollande,  le  président 
Jeannin,  parvint  à  faire  conclure  une  trêve  de 
douze  ans  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies 
dont  l'indépendance  fut  reconnue.  La  même  année 
Jean-Guillaume,  duc  de  Clèves,  de  Juliers  et  de 
Berg,  étant  mort  (25  mars),  sa  succession  fut  dis- 
putée par  plusieurs  princes  dont  l'un,  l'électeur  de 
Saxe,  fut  soutrnu  par  l'empereur  Rodolphe.  Henri 
prit  en  main  la  cause  des  deux  autres  prétendants, 
l'électeur  de  Brandeboug  et  le  comte  palatin  de 
Neubourg;  et  poussé  par  son  désir  d'abaisser  la 
maison  d'Autriche  et  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  par 
une  folle  passion  pour  la  princesse  de  Condé  que 
son  mari  avait  emmenée  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, il  se  décida  à  la  guerre.  Avant  de  se  mettre 
en  campagne,  il  fit  couronner  la  reine  à  Saint-Denis 
le  13  mai  1614;  le  lendemain  il  allait  en  carrosse 
rendre  visite  à  Sully,  logé  à  l'Arsenal,  quand  il  l'ut 
frappé  de  deux  coups  de  couteau  par  un  fanatique, 
Ravaillac,  et  expira  presque  immédiatement.  Ce 


fatal  événement  qui  mit  fin  d'une  manière  si  sou- 
daine à  la  vie  de  l'un  des  plus  grands  et  des 
meilleurs  princes  qui  aient  régné  sur  la  France, 
causa  dans  tout  le  royaume  une  consternation 
dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée  qu'en  lisant  les 
historiens  du  temps. 

Henri  IV  n'eut  point  d'enfants  de  sa  première 
femme ,  Marguerite  de  Valois.  De  sa  seconde 
femme,  Marie  de  Médicis,  il  eut  :  Louis,  qui  lui 
succéda;  N ,  duc  d'ùrléans,  né  le  16  avril  1607, 
mort  le  17  novembre  1611;  Gaston-Jean-Baptiste, 
duc  d'Anjou  puis  d'Orléans  (voy.  Orléans)  ;  Elisa- 
beth, mariée  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  (voy. 
Elisabeth)  ;  Henriette-Marie,  mariée  à  Charles  1", 
roi  d'Angleterre  (voy.  Henriette- Marie). 

Ses  enfants  naturels  sont  plus  nombreux  que  ses 
enfants  légitimes. Il  eut:  1°  de  Gabrielle  d'Estrées: 
César,  duc  de  Vendôme;  Alexandre,  dit  le  cheva- 
lier de  Vendôme  (voy.  Vendôme)  ;  Catherine-Hen- 
riette,mariée  à  Charles  de  Lorrame,duc  d'Elbeuf, 
morte  en  1633.  2»  de  Henriette  de  Balsac  d'En- 
tragues ,  marquise  de  Verneuil  :  Henri,  duc  de 
Verneuil  (voy.  Verneuil)  ;  Gabrielle-Angélique, 
légitimée  de  France,  mariée  (I6'^2)  à  Bernard  de 
la  Valette,  duc  d'Épernon ,  morte  en  1627.  3°  de 
Jacqueline  de  Beuil,  comtesse  de  Moret  :  Antoine 
de  Bourbon,  comte  de  Moret,  légitimé  de  France 
(voy.  Moret).  4°  de  Charlotte  des  Essarts,  com- 
tesse de  Romorantin  (voy.  Essarts)  :  Jeanne-Bap- 
tiste de  Bourbon,  comtesse  de  Romorantin,  légiti- 
mée en  1608,  religieuse  à  Chelles ,  puis  coadjutrice 
de  Fontevrault  (1624),  morte  le  16  janvier  1670; 
Marie-Henriette  de  Bourbon,  abbesse  de  Chelles 
()627),  morte  le  10  février  16Î9. 

Les  documents  contemporains  abondent  pour  le 
règne  de  Henri  1'^^.  Nous  citerons  entre  autres, 
l'histoire  du  président  de  Thou,  les  OEconomies 
royales  de  Sully,  le  Journal  de  l'Estoile,  la  Chro- 
nologie de  Palma  Cayet,  les  divers  ouvrages  de 
d'Aubigué  et  de  Pierre  Mathieu,  les  Mémoires  de 
Bassompierre,  les  Négociations  du  président  Jean- 
nin, les  HiUoriettes  de  Tallemant  des  Réaux,  les 
Lettres  de  Malherbe  et  surtout  la  volumineuse 
Correspondance  de  Henri  lY,  commencée  par 
M.  Berger  de  Xivrey  et  non  encore  terminée,  et  à 
laquelle  il  faut  ajouter  un  volume  de  lettres  iné- 
dites publiées  par  le  prince  A.  Galitzin.  C'est  là 
qu'Henri  se  révèle  tout  entier.  Enfin,  parmi  les 
ouvrages  modernes,  nous  recommanderons  tout 
particulièrement  l'Histoire  de  Henri  IV,  par 
M.  Poirson.  (Voyez  en  outre  les  indications  bi- 
bliographiques contenues  dans  le  tome  II  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France  du  P.  Le- 
long ,  et  plus  haut  la  chronologie  à  l'article 
France). 

Eoi  DE  Jérusalem. 
HENRI,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Jéru- 
salem, mort  en  1197.11  succéda  (1181)  à  son  père. 
Henri  P',  dans  le  comté  de  Champagne,  se  croisa 
(1190)  et  par  son  mariage  avec  Isabelle,  héritière 
d'Amaury  et  veuve  du  marquis  de  Montferrat,  il 
hérita  du  titre  de  roi  de  Jérusalem,  cette  ville 
étant  depuis  1187  au  pouvoir  des  infidèles.  Il  se 
tua  en  tombant  d'une  fenêtre  à  Saint-Jean-d'Acre. 
Sa  veuve  se  remaria  à  Amaury  II,  roi  de  Chypre, 
qui  prit  à  son  tour  le  titre  de  roi  de  Jérusalem. — 
Son  frère  Thibaut  III  lui  succéda  dans  le  comté 
de  Champagne. 

BOIS  DE  NAVARRE. 

HENRI.  Voy.  Henri  III,  comte  de  Champagne. 

HENRI  I",  dit  le  Gras,  frère  de  Thibaut  II, 
lui  succéda  (1270)  et  mourut  en  juillet  1274.  = 
Henri  II,  fils  de  Jean  d'Albret  et  de  Catherine  de  > 
Foix,  né  à  Sanguessa  en  avril  1503,  leur  succéda 
(1516)  dans  la  partie  de  la  Navarre  qui  leur  res- 
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tait  en  deçà  des  Pyrénées.  En  1526,  il  épousa  la 
sœur  de  François  I",  Marguerite,  veuve  de  Char- 
les, duc  d'Alencon,  et  mourut  à  Pau  en  1555.  = 
Henri  III.  Voy.' Henri  IV,  roi  de  France. 

COMTES  DE  BAR. 

HENRI  I",  fils  aîné  de  Renaud  II,  lui  succéda 
(inO)  dans  le  comté  de  Bar  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  Agnès,  et  mourut  (1191)  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  =;  Henri  II,  fils  de  Tliibaut  I",  lui 
succéda  (1214),  eut  des  démêlés  avec  son  neveu 
Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  et  fut  blessé  mor- 
tellement et  pris  dans  un  combat  en  Palestine,  le 
15  novembre  12^7.  =  Henri  III,  fils  et  (1296  ou 
1297)  successeur  de  Thibaut  II,  soutint  son  beau- 
père,  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  contre  la  France, 
tomba  au  pouvoir  des  Français  (  1297)  et  ne 
recouvra  la  liberté  (1301)  qu'en  rendant  hom- 
mage de  son  comté  à  Philippe  le  Bel.  11  alla  dé- 
fendre Chypre  contre  les  infidèles  et  mourut  en 
revenant,  en  1302.  =  Henri  IV,  fils  et  successeur 
(1337)  d'Edouard,  eut  des  démêlés  avec  Raoul, 
duc  de  Lorraine ,  et  mourut  à  Paris  le  24  dé- 
cembre 1344. 

DUCS  DE  BOURGOGNE. 

HENRI  I",  dit  le  Grand,  premier  duc  souve- 
rain de  Bourgogne,  né  vers  950,  mort  à  Pouilly- 
sur-Saône  le  15  octobre  1002.  Il  était  le  second 
fils  de  Hugues  II,  le  Grand,  comte  de  Paris,  duc 
de  France  et  de  Bourgogne,  et  frère  aîné  de  Hu- 
gues Capet.  Il  succéda  dans  le  duché  de  Bourgo- 
gne vers  1065  à  son  frère  Otton.  —  Othon  o\:  Otte- 
Guillaume ,  fils  de  sa  femme  Gerberge,  veuve 
d'Adalbert,  roi  de  Lombardie,  lui  succéda. 

HENRI  II.  Voy.  Henri  I"',  roi  de  France. 

comtes  de  CHAMPAGNE. 

HENRI  I",  dit  le  Libéral,  comte  de  Champagne 
et  de  Brie,  né  vers  1127,  mort  le  17  mars  1181.  Il 
succéda  (1152)  à  son  père  Thibaut  IV,  se  croisa 
(1178),  fut  pris 'en  Asie  Mineure,  subit  une  courte 
captivité,  et  mourut  peu  de  tenips  après  son  re- 
tour. =  Henri  II,  fils  et  successeur  du  précédent. 
Voy.  Henri,  roi  de  Jérusalem.  =  Henri  111,  dit 
le  Gros,  fils  de  Thibaut  IV,  succéda  (1270)  à  son 
frère  Thibaut  V  dans  le  comté  de  Champagne  et 
le  rovaume  de  Navarre,  et  mourut  à  Pampelune 
en  juillet  1274.  , 

DUCS  DE  LOTHIER  OU  BASSE-LORRAINE. 

HENRI  I",  dit  le  Guerroyeur,  fils  et  successeur 
de  Godefroi  le  Courageux  (1190),  lui  succéda 
dans  ses  états  de  Lorraine  et  de  Brabant,  et  fut 
le  premier  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Lothier  et  de 
Brabant.  Il  passa  sa  vie  à  guerroyer  contre  ses 
voisins,  fit  deux  voyages  en  Palestine  (1183  et 
1197),  et  mourut  le  5  septembre  1235  à  soixante- 
dix-sept  ans.  =  Henri  II,  dit  le  Magnanime,  fils 
et  successeur  (1235)  de  Henri  I",  mourut  le  1='' 
février  1248  à  cinquante-neuf  ans.  =  Henri  111, 
dit  le  Débonnaire,  fils  aîné  et  successeur  (1248) 
du  précédent,  mourut  le  28  février  1261.  On  lui 
attribue  quelques  chansons. 

comte  de  PORTUGAL. 

HENRI  DE  BOURGOGNE,  petit-fils  de  Ro- 
bert I",  duc  de  Bourgogne,  se  signala  par  plu- 
sieurs victoires  contre  les  Maures,  épousa  Thé- 
rèse, fille  naturelle  d'Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  et  fut  créé  comte  de  Portugal  en  1094. 
Il  mourut  en  1112. 

COMTES  DE  RODEZ. 

HENRI  I",  fils  naturel  de  Hugues  II,  comte 
de  Rodez,  obtint  de  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
louse, le  comté  de  Rodez  (1214),  fit  la  guerre  aux 
A.lbigeois,  alla  en  Terre-Sainte  (1220)  et  mourut 


en  1227.  =  Henri  II,  fils  de  Hugues  IV,  lui  suc- 
céda (1274),  et  mourut  en  1302. 

HENRI,  hérésiarque  du  xii"  siècle,  que  l'on 
croit  originaire  d'Italie  et  qui  fut  le  fondateur  de 
la  secte  des  Ilenricienn.  Il  rejetait  le  baptême  des 
enfants,  la  messe,  les  prières  pour  les  morts  et 
tout  culte  apparent.  Il  prêcha  ces  doctrines  en 
France,  surtout  dans  les  provinces  du  Midi  où  il 
eut  de  nombreux  partisans,  fut  arrêté,  et  con- 
damné par  le  concile  de  Reims  (1148)  fut  jeté  dans 
une  prison  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

HENRI  D'ANGOULÊME ,  fils  naturel  de  Hen- 
ri II  et  d'une  dame  nommée  Flamin,  de  la  maison 
écossaise  de  Leviston.  Il  prit  une  part  sanglante 
à  la  Saint-Barthélfmy  (1572)  et  tenta,  peu  de 
temps  après,  d'exciter  à  Paris  un  nouveau  soulè- 
vement pour  recommencer  le  massacre  et  le  pil- 
lage. Grand-prieur  de  France,  gouverneur  de  Pro- 
vence et  amiral  des  mers  du  Levant,  il  fut  tué  le 
2  juin  1586  à  Aix  par  Philippe  Altoviti  qu'il  ve- 
nait de  blesser  mortellement. 

HENRI  DE  MONDEVILLE ,  chirurgien  de 
Philippe  le  Bel,  que  l'on  a  jusqu'ici  dans  les  Dic- 
tionnaires biographiques  appelé  à  tort  Hermonda- 
ville.  11  fut  attaché  à  la  cour  dès  1302  et  mourut 
vers  1320.  Il  a  laissé  un  grand  traité  de  chirurgie 
resté  inédit  et  sur  lequel,  ainsi  que  sur  l'auteur 
M.  Chereau  a  publié  une  curieuse  notice  (1862). 

HENRI  de  Suze,  ou  plutôt  Hfnri  de  Bartho- 
LOMEis,  prélat  ,  canoniste,  né  à  Suze  vers  1210, 
mort  à  Lyon  le  6  novembre  1271.  Il  fut  successi- 
vement évêque  de  Sisteron  (1241)  ,  archevêque 
d'Embrun  (1250),  cardinal  (1262),  évêque  d'Ostie 
et  de  Velleiri  (1263). 

HENRI  D'OR,  monnaie  frappée  sous  Henri  II 
en  1.549,  1551  et  1553. 

HENRICHEMONT.  Voy.  BoiS-BelLE. 

HENRICOPOLIS ,  Quillebeuf. 

HENRIET  (Israël) ,  dessinateur  et  graveur,  né 
à  Nancy  pn  I6U3,  mort  à  Paris  en  1661.  Il  se  for- 
ma en  Italie  sous  Antoine  Tempesta  et  fut  lié  avec 
Callot  qu'il  imita  avec  succès.  On  estime  son  his- 
toire de  ['£'■  faut  prodigue.  II  fut  le  maître  de  des- 
sin de  Louis  XIV. 

HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE,  reine  d'An- 
gleterre, née  le  15  novembre  1609,  morte  à  Co- 
lombes (Seine)  le  10  septembre  1669.  Troisième 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis  ,  elle 
épousa  en  mai  1625  Charles  1"  qui  venait  de  suc- 
céder à  Jacques  1"  sur  le  trône  d'Angleterre.  Au 
bout  de  quelques  années,  elle  exerça  un  empire 
absolu  sur  son  mari,  auquel  elle  tém'oigna  un  dé- 
vouement sans  bornes  lorsque  la  guerre  eut  éclaté 
entre  lui  et  le  parlement.  Elle  lui  amena  plusieurs 
fois  du  continent  de  puissants  secours  d'hommes  et 
d'argent,  mais  en  1644  elle  fut  obligée  de  se  réfu- 
gier en  France.  Llle  y  resta  jusqu'en  1660  où  elle 
alla  voir  son  fils,  Charles  II,  remonté  sur  le  trône 
de  ses  pères.  L'année  suivante,  elle  ramena  à  Paris 
sa  fille  Henriette  qui  épousa  le  duc  d'Orléans.  Dès 
lors  elle  se  retira  à  Colombes,  où  elle  vécut  fort 
retirée  jusqu'à  sa  mort. 

HENRIETTE -ANNE  D'ANGLETERRE  (Mada- 
me), duchesse  d'Orléans,  née  à  "ÎTxeter  le  16 
juin  1644,  morte  à  Saint-Cloud  le  29  juin  1670. 
Fille  de  Charles  I"  et  de  Henriette  de  France,  elle 
épousa  le  31  mars  1661  Philippe,  duc  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV.  La  mésintelligence  régna  de 
bonne  heure  entre  les  deux  époux  et  fut  entrete- 
nue d'une  part  par  les  favoris  du  prince,  et  de 
l'autre  par  la  conduite  légère  de  la  princesse  qui 
écouta  les  galanteries  du  roi,  son  beau-frère,  et 
répondit  plus  qu'elle  n'aurait  dû  à  la  passion  du 
comte  de  Guiche.  En  ltj70,  elle  fut  chargée  par  Louis 
I  d'une  mission  secrète  près  de  Charles  II  auquel 
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elle  mena  une  jeune  Bretonne,  Mlle  de  Kerhouet, 
qui  devint  la  maîtresse  du  monarque  et  fut  créée 
duchesse  do  Portsmouth.  A  son  retour,  elle  fut 
maltraitée  par  son  mari  qui  avait  été  forcé  par  le 
roi  de  consentir  à  ce  voyage,  et  le  29  juin  prise 
subitement  d'un  mal  inconnu  elle  expira  la  nuit 
suivante  au  milieu  d'horribles  souffrances.  On  la 
crut  empoisonnée.  Madame,  mère  du  régent,  et 
Saint-Simon  n'ont  pas  manqué  de  recueillir  ce 
bruit  en  y  ajoutant  foi  entière;  mais  le  fait  est 
bien  loin  d'être  prouvé.  Henriette  était  d'une  con- 
stitution fort  délicate  et  depuis  longtemps  dépé- 
rissait de  jour  en  jour.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Mme  de  la  F.iyette  et  son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée par  Bossuet. 

HENRION  (Denis),  mathématicien,  mort  vers 
1640.  —  Traductions  d'EucIide,  de  Théodore  Tri- 
politain  (1615,  in-8°,rare)  {Trai'é  des  logarithmes, 
1626,  in-8"  ;  Table  des  directions  et  des  projec- 
tions, de  Jean  de  Mont-Royal  i Reqiomontanus) , 

1626,  in-4°  ;  Mémoires  mathématiques ,  1623- 

1627,  2  vol  in-S" ;  l'Usage  du  compas  de  propor- 
tion, 1631,  in-S",  souvent  réimprimé. 

HENRION  (Nicolas),  numismate',  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Troyes  le  6  dé- 
cembre 1663,  mort  le  24  juin  1720. 

HENRION  (Charles),  vaudevilliste,  mort  à  Cha- 
renton  en  1808. 

HENBION  DE  Panseï  (Pierre-Paul),  juriscon- 
sulte, premier  président  de  la  cour  de  cassation, 
né  à  Tréveray  (Meuse)  le  28  mars  1742,  mort  à 
Paris  le  23  avril  1829.  Avocat  consultant  avant  la 
Béyolution,  et  (1800)  memtire  de  la  cour  de  cas- 
sation, il  devint  l'un  des  présidents  de  cette  cour 
(1809),  puis  conseiller  d'État  Commissaire  au  dé- 
partement de  la  justice  sous  le  gouvernement  pro- 
visoire en  1814,  il  fut  nommé  (1828)  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  cassation.  —  Traité  des  fiefs 
de  Dumoulin,  1773,  in-4°;  Dissertations  féodales, 
1789,  2  vol.  in-4°;  De  rautorite  judiciaire  en 
France,  1810,  in-S"  ;  Des  pairs  de  France  ,  1816, 
in-8°  ;  Des  assemblées  nationales  en  France,  1826, 
in-8°;  Du  pouvoir  municipal,  1822,  in-8°. 
=  Le  baron  Mathieu-Richard-Auguste  Henrion, 
écrivain  religieux,  conseiller  à  la  cour  d'Aix  ,  né 
à  Metz  le  19  juin  1805,  mort  en  septembre  1862. 

HENRIOT  (François),  né  à  Nanterre  en  1761, 
mort  sur  l'échafaud  le  28  juillet  1794.  Après  avoir 
mené  une  jeunesse  honteuse  et  avoir  été  condam- 
né pour  vol,  il  prit  une  part  active  à  la  journée 
du  10  août,  puis  aux  massacres  de  septembre,  fut 
lors  de  l'insurrection  du  31  mai  (1793)  nommé 
par  la  Commune  commandant  en  chef  de  la  force 
armée  et  décida  la  victoire  de  la  Montagne.  Com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale,  il  marcha 
contre  la  Convention  au  9  thermidor.  Mis  hors  la 
loi  avec  Robespierre  et  ses  adhérents,  il  fut 
un  instant  arrêté  et  emprisonné  ;  délivré  par  Cof- 
finhal,  il  se  remit  à  la  tête  de  ses  soldats  qui 
bientôt  l'abandonnèrent,  puis  se  retira  à  rhôt°l  de 
ville  oii  Coffinhal  le  jeta  par  une  fenêtre.  Relevé  à 
moitié  mort,  il  fut  conduit  à  la  Conciergerie  et 
exécuté  le  lendemain. 

HENRY,  famille  d'Anjou  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Châteaufort. 

HENRY  (Jean),  écrivain  religieux,  chanoine  de 
N.-D.  de  Paris,  mort  en  1473  ou  1483. 

HENRY  (Prancois),  avocat,  savant,  né  à  Lyon 
le  31  août  1615,  mort  à  Paris  le  7  octobre  1686.— 
On  lui  doit  en  tout  ou  en  partie  des  éditions  de 
Gassendi  et  de  Paracelse. 

HENRY  (Noël-Étienne),  pharmacien,  chimiste, 
né  à  Beauvais  (Oise)  le  26  novembre  1769,  mort 
le  30  juillet  1832. 

HENRY  (Pierre-François),  écrivain,  né  à  Nancy 
le  28  mai  1759,  mort  à  Paris  le  12  août  1833. 


HENRY  (P.),  pseudonyme  de  J.  B.  Quesnay. 

HENRY  DE  RICHEPREY  (  Jean-François), 
ingénieur,  né  à  Nancy  en  1751  ,  mort  à  Cayenne 
en  1787.  =  Son  frère,  l'abbé  Gabriel,  écrivain,  né 
à  Nnncv  en  17.^3,  mort  en  1835. 

HENRYS  (Claude),  jurisconsulte,  né  à  Mont- 
brison  t-n  1615,  mort  en  1662. 

HENSERODE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Halhiin. 

HENTZ  (Charles),  homme  politique,  né  à  Sierk 
(Moselle)  vers  1750  ,  mort  à  Philadelphie  vers 
1824.  Député  à  la  Convention  il  y  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  ni  sursis,  et  envoyé  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  l'Ouest,  il  se  signala  par  d'im- 
pitoyables rigueurs.  Il  fut  quelque  temps  arrêté 
en  1795. 

HENXT,  terre  et  seigneurie  d'Artois  (Pas-de-Ca- 
lais), érigée  en  comté  par  lettres  d'août  1722,  en 
faveur  de  jY.  de  Coupigny,  seigneur  de  Henu. 

HÉQUET  (C.  J.  Gusiave),  journaliste  et  compo- 
siteur, né  à  Bordeaux  le  22  août  1803,  mort  à  Paris 
le  26  octobre  1865. 

HER***  (Le  chev.  d'),  pseud':'nyme  de  Fonte- 
nelle. 

HERACLiEA.,  Saint-Gilles  (Gard).  Vers  412, 
Ataulf  y  établit  momentanément  sa  résidence, 
comme  le  montre  une  inscription  où  il  est  appelé 
le  roi  des  rois  et  le  vainqueur  des  vainqueurs. 
Vers  la  même  époque  saint  .Egidius  ou  Gilles  y 
fonda  un  monastère,  dont  le  nom,  Fanurr)  Sancti 
/Egidii,  se  substitua  peu  à  peu  à  celui  qui  conser- 
vait le  souvenir  du  palais  des  Goths. 

heracl.s:a  caccabaria,  Cavalaire  ou 
Saint-Tropez  (Var). 

HÉRALDIQUE  (Art).  L'art  héraldique  ou 
science  du  blason  (le  mot  blason,  on  le  sait,  sert 
à  la  fois  à  désigner  l'ensemble  des  connaissances 
relatives  aux  armoiries  et  les  armoiries  elles-mê- 
mes) ne  paraît  avoir  été  fixé  que  vers  la  fin  du 
xv"  siècle  et  par  les  hérauts  d'armes.  Ses  règles 
sont  si  arrêtées,  sa  langue  si  précise  et  si  définie 
que  l'on  peut,  sans  le  secours  de  figures,  décrire 
exactement  les  armoiries  les  plus  compliquées. 

Les  parties  intégrantes  du  blason  sont  :  l'écu, 
les  ém^ux,  les  partitions,  les  figures,  les  supports, 
le  timbre,  le  cimier,  la  devise,  le  cri  de  guerre, 
les  brisures,  les  marques  des  dignités,  les  ban- 
nières, les  ordres  et  les#,utres  accompagnements 
de  l'écu. 

La  forme  de  l'écu  a  varié  suivant  les  temps.  Sa 
figure  la  plus  ordinaire  était  primitivement  celle 
d'un  triangle  un  peu  arrondi  aux  côtés.  Celui  des 
chevaliers  bannerets  était  carré.  11  y  en  avait 
d'échancrés  à  droite  ou  sur  les  côtés.  Les  écus 
partis  ou  accolés  appartenaient  aux  femmes  ma- 
riées. La  losange  servait  de  champ  aux  armoiries 
des  filles. 

Les  émaux  sont  les  métaux  et  les  couleurs.  Les 
métaux  sont  l'or  (jaune)  et  l'argent  (blanc).  Les 
couleurs  sont  l'aiur  (bleu),  le  gueules  (rouge), 
le  sinople  (vert) ,  le  sable  (noir) ,  et  le  pourpre. 
11  faut  y  ajouter  la  carnation  pour  les  parties  du 
corps  humain,  et  les  couleurs  naturelles  des  plan- 
tes et  des  aniiQaux. 

Il  y  a  en  outre  deux  pannes  ou  fourrures  qui 
sont  hermines  et  vairs. 

Dans  la  gravure  on  représente  les  émaux  de  la 
manière  suivante  :  L'or  est  pointillé;  l'argent  est 
en  blanc;  l'azur  est  figuré  par  des  traits  horizon- 
taux; le  gueules,  par  des  traits  perpendiculaires; 
le  sinople ,  par  des  traits  allant  en  diagonale  de 
droite  à  gauche  ;  le  sable,  par  des  traits  horizon- 
taux coupés  perpendiculairement  par  d'autres 
traits  ou  bien  tout  en  noir;  le  pourpre,  par  des 
traits  diagonaux  de  gauche  à  droite. 

Les  partitions  sont  des  traits  qui  divisent  l'écu 
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en  plusieurs  parties.  Les  partitions  simples  sont 
celles  qui  le  divisent  en  deux,  trois  ou  quatre  par- 
ties :  le  coupé ,  le  parti ,  le  tranché,  le  taillé  di- 
visent l'écu  en  deux  parties  égales  :  le  premier  par 
un  trait  horizontal,  le  second  par  un  trait  perpen- 
diculaire, le  troisième  par  un  trait  allant  de  l'angle 
droit  du  haut  de  l'écu  à  l'angle  gauche  de  la 
pointe,  le  quatrième  par  un  trait  allant  de  l'angle 
gauche  de  l'écu  à  l'angle  droit  de  la  pointe.  «  Il  y 
a  encore  d'autres  partitions,  dit  le  P.  Menestrier, 
qui  ne  divisent  pas  l'écu  en  deux  parties  égales, 
et  celles-là  sont  Vadcxtré,  le  senestré,  Vémanché, 
Venchaussé,  l'enclavé,  etc.;  de  même  les  parti- 
tions reçoivent  diverses  altérations  qui  font  naître 
beaucoup  de  termes,  mais  ces  figures  sont  peu 
fréquentes.  » 

Le  tiercé  est  formé  de  deux  traits  qui  partagent 
l'écu  en  trois  parties  égales,  horizontalement, 
perpendiculairement  ou  diagonalement. 

Vccartelé  en  croix,  ou  simplement  Vécartelé  se 
fait  par  deux  traits  croisés  qui  partagent  l'écu  en 
quatre  quartiers  égaux  :  Vécartelé  en  sautoir  se 
forme  avec  les  deux  lignes  diagonales  croisées  en 
sautoir. 

Les  pièces  honorables,  qui  occupent  le  tiers  de 
l'écu,  sont  :  le  chef,  la  fasce,  la  bande,  le  pal, 
la  barre,  le  chevron,  la  croix,  le  sautoir,  la  bor- 
dure et  l'orle. 

Voici  maintenant  d'après  YAbrégé  méthodique 
des  principes  héraldiques  du  P.  Menestrier,  dont 
les  ouvrages  sont  classiques  en  cette  matière 
(voyez  Menestrier),  un  vocabulaire  des  princi- 
paux termes  employés  dans  le  blason. 

Abaissée,  se  dit  des  pièces  mises  au-dessous  de 
la  place  qu'elles  doivent  occuper  ordinairement. 

—  Abîme,  milieu  et  centre  de  l'écu.  —  Abouté,  se 
dit  de  quatre  hermines  dont  les  bouts  correspon- 
dent et  se  joignent  en  croix.  —  Accolé,  se  dit 
1°  des  pièces  attenantes  et  jointes  ensemble; 
2°  des  chiens,  vaches,  cygnes,  aigles  et  autres 
bêtes  qui  ont  des  colliers  ou  des  couronnes  au 
cou;  3"  des  choses  qui  sont  enlacées,  comme  une 
vigne  autour  d'un  échalas,  un  serpent  autour  d'un 
arbre;  4°  des  clefs,  bâtons, épées,  bannières, etc., 
passés  en  sautoir  derrière  l'écu.  —  Achements, 
iamlirequins  ou  chaperon  d'étoffe  enveloppant  le 
casque  et  l'écu.  —  Accorné,  se  dit  de  tous  les  ani- 
maux ponant  cornes,  quand  elles  sont  d'autre 
couleur  que  l'animal;  Accosté,  ds  toutes  les  pièces 
de  longueur  mises  en  pal  ou  en  bande,  quand 
elles  en  ont  d'autres  à  leurs  côtés;  Acculé,  d'un 
cheval  cabré,  et  de  deux  canons  opposés  sur  leurs 
affûts;  Adextré,àBs  pièces  qui  en  ont  une  autre 
à  leur  droite;  Adossé,  d'animaux  ou  d'objets  pla- 
cés dos  à  dos.— Affronté,  est  le  contraire  d'adossé, 
et  se  dit  des  choses  qui  sont  opposées  de  front.  — 
Aiguisé,  se  dit  de  toutes  les  pièces  dont  les  extré- 
mités sont  ou  peuvent  être  aiguës;  Ajouré,  de 
toute  ouverture  du  chef  pourvu  qu'elle  touche  le 
bout  de  l'écu.  —  Alerion,  aiglette  sans  bec  ni 
griffes.  —  Alezée,  se  dit  des  pièces  honorables 
qui  ne  touchent  pas  les  bords  ou  les  flancs  de 
l'écu.  —  Allumé,  se  dit  l"  des  yeux  d'animaux  , 
quand  ils  sont  d'autre  couleur  que  la  bête;  2°  d'un 
bûcher  ardent;  3°  d'un  flambeau  dont  la  flamme 
est  de  couleur  différente.  —  Anché,  se  dit  d'un  sabre 
recourbé;  Anglé,  de  la  croix  et  du  sautoir  quand 
ils  portent  dans  leurs  angles  des  figures  longues  à 
pointe;  Animé,  de  la  tète  d'un  cheval  et  de  ses 
yeux  «  quand  ils  paraissent  avoir  action.  »  — An- 
nelet,  petit  anneau.  —  Anniles,  fers  de  moulin. 

—  Antique,  se  dit  des  couronnes  avec  des  rayons; 
Appaumé,  de  la  main  ouverte  dont  on  voit  la 
paume;  Appointé,  de  choses  qui  se  touchent  par 
les  pointes;  Ardent,  d'un  charbon  allumé;  ^rme, 
des  ongles  des  lions,  des  griffons,  des  aigles,  etc., 


et  des  flèches  dont  le  fer  est  d'une  autre  couleur 
que  le  bois;  Arraché,  des  arbres  et  plantes  dont 
on  voit  les  racines,  et  des  têtes  et  membres  d'ani- 
maux où  pendent  des  lambeaux.  —  Arrêté,  par 
opposition  à  passant,  se  dit  d'un  animal  qui  pa- 
raît immobile  sur  ses  pattes. 

Badelaire,  épée  courte,  longue  et  recourbée. — 
Bâillonné,  se  dit  des  animaux  qui  ont  un  bâton 
entre  les  dents.  —  Bande,  pièce  honorable  qui 
occupe  diagonalement  le  tiers  de  l'écu  par  le  mi- 
lieu de  droite  îi  gauche.  —  Bandé,  se  dit  de  tout 
l'écu  couvert  deb;indes.  —  Barre,  pièce  honorable 
qui  coupe  diagonalement  le  tiers  de  l'écu  de 
gauche  à  droite.  —  Bastillé,  se  dit  des  pièces  qui 
ont  des  créneaux  renversés  ;  Bataillé,  d'une  cloche 
dont  le  batail  (battant)  est  d'un  émail  différent  de 
celui  de  la  pièce.  —  Bars,  poissons  qui,  en  ar- 
moiries, sont  toujours  représentés  courbés,  et 
adofsés  quand  il  y  en  a  plusieurs.  —  Becqué,  se 
dit  des  oiseaux  dont  le  bec  est  d'un  émail  diffé- 
rent de  celui  du  corps  de  la  bête.  —  Besans, 
monnaie  d'or  ou  d'argent,  sans  marque. — Besanté, 
se  dit  d'une  pièce  chargée  de  besans;  Bigarré,  se 
dit  des  papillons  et  de  tout  ce  qui  a  des  couleurs  va- 
riées.—  Billetles,  billes  carrtes,  longues;  Billeté, 
se  dit  du  champ  semé  de  billettes. — Visse,  serpent. 

—  Bordure,  pièce  honorable  qui  entoure  l'écu. — 
Bordé,  se  dit  des  croix,  des  bandes,  etc.,  qui  ont 
des  bords  d'un  émail  différent;  Bouclé,  se  dit  d'ua 
collier  de  chien  avec  des  boucles;  Bourdonné, 
d'une  croix  dont  les  branches  sont  arrondies  en 
bourdon  de  pèlerin.  —  Bouterolle,  bout  du  four- 
reau d'une  badelaire,  d'un  cimeterre,  etc. —  Bou- 
tonné, se  dit  du  milieu  des  fleurs  quand  il  est 
d'autre  couleur  que  la  fleur;  Brelessé,  des  pièces 
crénelées  haut  et  bas;  Brisé,  des  armoiries  d'um 
famille  changées  par  les  puînés  et  les  cadets  pour 
distinguer  leurs  brancl.es  ;  Brochant,  des  pièces 
qui  passent  sur  d'autres.  —  BureUe  ou  Burel, 
fasce  de  8  pièces  ou  plus.  —  Bur elles,  fasces 
diminuées  en  nombre  pair.  —  Burelé,  se  dit  d'un 
écu  composé  de  diverses  fasces  d'émail  différent 
en  nombre  égal,  et  particulièrement  de  dix. 

Câblé,  se  dit  d'une  croix  faite  de  cordes  ou  de 
câbles.  —  Canettes,  canes  sans  bec  ni  pattes.  — 
Canton,  partie  carrée  de  l'écu  un  peu  plus  petite 
que  le  quartier.  —  Cantonné,  se  dit  de  la  croix  et 
des  sautoirs  accompagnés,  dans  les  cantons  de 
l'écu,  de  quelques  autres  figures.  — Carnation,  se 
dit  des  parties  du  corps  humain  représentées  au 
naturel.  —  Cercle,  tonneau.  —  Champ,  le  fonds 
de  l'écu,  où  se  trouvent  les  diverses  pièces  qui 
composent  les  armoiries.  —  Champagne  ou  plai- 
ne ,  espace  qui  occupe  le  tiers  de  l'écu  vers  la 
pointe.  —  Chaperonné ,  se  dit  de  l'épervier  dont 
la  tète  est  couverte  d'un  chapeau;  Chapé,  de  l'écu 
qui  s'ouvre  en  chape  ou  en  pavillon,  depuis  le 
milieu  du  chef  jusques  au  milieu  des  flancs. 

—  Chargé ,  se  dit  des  pièces  sur  lesquelles  il 
y  en  a  d'autres  ;  Châtelé,  d'une  bordure  et  d'un 
lambel  chargés  de  châteaux.  —  Chaussé,  est  le 
contraire  de  chappé.  11  se  dit  lorsqu'une  espèce  de 
chevron  plein  et  massif  est  renversé  et  touche  de 
sa  pointe  celle  de  l'écu.  —  Chef,  pièce  honorable 
qui  occupe  le  tiers  supérieur  de  l'écu. —  Chevelé, 
se  dit  d'une  tête  dont  les  cheveux  sont  d'un  émail 
différent  ;  Chevillé,  des  rameaux  d'un  bois  de  cerf. 

—  Chevron,  pièce  de  l'écu  formée  de  deux  bandes 
assemblées  en  angle;  Chevronné ,  se  dit  de  toute 
pièce  chargée  de  chevrons  ou  de  tout  l'écu  quand 
il  en  est  rempli.  —  Claniné,  se  dit  d'un  animal 
qui  porte  des  sonnettes.  —  Cléché,  arrondi  en  an- 
neau de  clef.  —  Cloué ,  se  dit  d'un  collier  de 
chien  ou  d'un  fer  à  cheval  dont  les  clous  sont  d'un 
émail  différent;  Colleté,  des  animaux  qui  portent 
un  collier.  —  Comble,  chef  diminué.  —  Componé^ 
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se  dit  des  bordures,  paux,  bande,  fasces,  croix, 
sautoirs  qui  sont  composés  de  pièces  carrées  d'é- 
maux alternés  comme  une  table  d'échiquier.  — 
Contourné,  se  dit  des  animaux  ou  des  tètes  d'ani- 
maux tournés  vers  la  gauche  de  l'écu;  Contre- 
handé.  cnntrebarrd,  contrebretessé,contrécartele , 
contrefascé,  contrcpallé,  con'repotencé,  contre- 
J  vairé,  des  pièces  dont  les  bandes,  barres,  bre- 
tesses,  écartelures,  fasces,  fleurons,  paux,  po- 
tences, vairs  sont  opposés;  Co '/trépassant ,  des 
animaux  dont  l'un  passe  d'un  côté,  l'autre  d'un 
autre. —  Cordé,  se  dit  des  instruments  de  musi- 
que et  des  arcs  quand  les  cordes  sont  d'un  émail 
différent  de  celui  de  la  pièce.  —  Cornière,  anse 
de  fer.  —  Colicé,  se  dit  du  champ  ou  de  l'écu 
rempli  de  dix  bandes  de  couleurs  alternées.  — 
Cottice,  bande  diminuée  des  deux  tiers.  —  Cou- 
lissé, se  dit  des  châteaux  et  des  tours.dontla  porte 
est  garnie  d'une  coulisse  (herse);  Coupé,  de  l'écu 
partage  par  le  milieu  horizontalement;  Cousu,  du 
chef  quand  il  est  de  métal  sur  métal  ou  de  couleur 
sur  couleur;  Coxivcrt,  d'une  tourqui  a  un  comble; 
Cramponné ,  des  croix  et  des  autres  pièces  qui 
ont  à  leurs  extrémités  une  demi-potence.  —  Cré- 
quier,  cerisier  ou  prunier  sauvage.  —  Croisé,  se 
dit  des  bannières  qui  ont  une  croix. 

Danché,  se  dit  des  pièces  qui  se  terminent  en 
pointes  aiguës  j  Découpé ,  des  lambrequins  qui 
sont  découpés  en  feuilles  d'acanthe,  et  du  papil- 
lonné; Démembré ,  des  animaux,  dont  les  mem- 
bres sont  séparés;  Denté,  des  dents  des  animaux; 
Deux,  un,  de  la  disposition  de  trois  pièces  dont 
deux  sont  vers  le  chef,  et  une  vers  la  pointe.  — 
Devise,  fasce  diminuée  d'un  tiers.  —  Dextrochere, 
bras  droit  avec  la  main.  —  Diapré,  se  dit  des 
pièces  de  diverses  couleurs;  Diffamé,  du  lion  sans 
queue;  Divisé,  de  la  fasce  et  de  la  bande  qui  n'ont 
que  la  moitié  de  leur  largeur;  Donjonné ,  des 
tours  et  des  châteaux  avec  tourelles;  Dragonné, 
du  lion  se  terminant  en  queue  de  dragon. 

Écartelé,  se  dit  de  l'écu  divisé  en  quatre  parties 
égales,  en  bannière  ou  en  sautoir.  —  Échiqueté, 
se  dit  de  l'écu  et  d'autres  pièces  quand  ils  sont 
composés  de  pièces  carrées,  alternées  comme  une 
table  d'échiquier  ;  quand  l'écu  en  a  moins  de 
vingt,  on  dit  qu'il  est  équipolé.  —  Eclaté,  se  dit 
des  lances  et  des  chevrons  rompus;  Éclopé,  d'une 
partition  dont  une  pièce  paraît  brisée;  Écorché, 
des  loups  de  gueules.  —  Ér.ot,  tronc  ou  grosse 
branche  oîi  il  ne  reste  que  les  bouts  des  menus 
rameaux.  —  Effaré  (cheval) ,  cheval  levé  sur  ses 
pieds.  —  Elancé  (cerf),  cerf  courant.  — Emanché, 
se  dit  des  partitions  de  l'écu  où  les  pièces  s'encla- 
vent l'une  dans  l'autre  en  forme  de  triangles; 
Embouté,  des  manches  de  marteaux  dont  les  bouts 
sont  garnis  d'émaux  différents  ;  Empiétant,  d'un 
oiseau  de  proie  tenant  sa  proie  avec  ses  serres; 
Empoigné,  des  flèches  et  autres  objets  analogues 
quand  ils  sont  au  moins  trois,  l'un  en  pal,  les  au- 
tres en  sautoir  croisés  au  milieu  de  l'écu.  —  Enco- 
che (trait),  trait  sur  un  arc,  que  l'arc  soit  bandé  ou 
non.  ' —  Endenté  ou  endenché,  se  dit  d'une  fasce, 
d'un  pal  et  autres  pièces  triangulaires  alternés  de 
divers  émaux.  —  Englanté  (chêne) ,  chêr.e  chargé 
de  glands.  —  Engonlées  (pièces) ,  pièces  dont  les 
extrémités  entrent  dans  la  gueule  d'animaux.  — 
Engrêlé,  se  dit  des  bordures,  croix,  bandes,  sau- 
toirs garnis  de  petites  dents;  En^uïc/ie,  des  cors, 
trompes,  etc.,  dont  l'embouchure  est  d'émail  dif- 
férent; Entravaillé,  des  oiseaux,  à  vol  éployé, 
ayant  un  bâton  ou  quelque  autre  objet  passé  entre 
les  ailes  et  les  pattes.  —Entretenu,  se  dit  des  clefs 
et  autres  objets  qui  se  tiennent  par  leurs  an- 
neaux. —  Éployé,  se  dit  des  oiseaux  dont  les  ailes 
sont  déployées.  —  Écjuipolé,  se  dit  de  neuf  carrés 
dont  cinq  sont  d'un  émail  et  quatre  d'un  autre  al- 


ternativement (voy.  plus  haut  Échiqueté). —Esson- 
nier,  bord,  ceinture.  —  Essorant,  oiseau  ouvrant 
l'aile  à  moitié.  —  Essoré ,  se  dit  d'un  toit  de 
maison,  de  château,  d'église,  etc.,  quand  il  est 
d'un  d'émail  différent  de  celui  du  corps  du  bâti- 
ment. —  Estaye,  le  quart  de  la  largeur  du  che- 
vron.—  Elincelé,  écu  semé  d'étincelles.  —  Éviré, 
lion  sans  marque  de  sexe. 

Eailli,  se  dit  des  chevrons  dont  les  montants 
sont  rompus.  —  Fasce,  pièce  honorable  qui  oc- 
cupe le  tiers  de  l'écu,  au  milieu,  horizontalement; 
Fascé,  se  dit  de  l'écu  couvert  de  fasces.  —  Fer- 
maux,  fermalets,  fermoirs.  —  Feuille  de  scie, 
fasce  danchée  par  le  bas  comme  une  scie.  —  Fi- 
ché, se  dit  des  croisettes  qui  ont  le  pied  aiguisé; 
Fier,  du  lion  hérissé  ;  Fierté,  des  baleines  dont 
on  voit  les  dents  ;  Figuré,  des  objets  portant  figure 
humaine.  —  Filière,  le  quart  de  la  bordure.  — 
Flambant,  se  dit  des  paux,  ondés  et  aiguisés  en 
forme  de  flamme.  —  Flanquis,  le  tiers  du  sautoir. 
— Fleuré,  se  dit  des  pièces  dont  les  bords  sont  en 
fdçon  de  tieurs  ou  de  trèfles;  Florancé,de  la  croix 
dont  les  extrémités  se  terminent  en  fleur  de  lis. — 
Foi,  deux  mains  jointes.  —  Forcené,  se  dit  d'un 
cheval  effaré. — Frelte,  comble  d'un  toit.— Fretté, 
se  dit  de  l'écu  et  des  pièces  principales  couvertes 
de  bâtons  croisés  en  sautoir  qui  laissent  des  es- 
paces vides  et  égaux  en  forme  de  losanges.  — 
Fruité,  arbre  chargé  de  fruits.  —  Furieux,  se 
dit  d'un  taureau  levé  sur  ses  pieds.  —  Fusées, 
pièces  affectant  à  peu  près  la  forme  de  fuseaux. 
—  Fuselée  (pièce),  pièce  chargée  de  fusées.  — 
Fuslé,  se  dit  d'un  arbre  dont  le  tronc  est  d'une 
couleur  ditiérente  que  le  reste,  et  d'une  pique  ou 
lance  dont  le  bois  est  d'autre  émail  que  le  fer. 

Gai,  se  dit  d'un  cheval  nu,  sans  harnais;  Gar- 
ni, d'une  épée  dont  la  garde  ou  la  poignée  est 
d'un  émail  différent  que  le  fer. —  Giron,  pièce  d'é- 
toffe en  triangle.  —  Gironné,  écu  divisé  en  dix, 
huit  ou  dix  parties  triangulaires  dont  les  pointes 
se  réunissent  au  centre  de  l'écu.  —  Gorgé,  se  dit 
de  la  gorge  et  du  cou  d'un  oiseau  quand  ils  sont 
d'autre  émail  que  le  corps  de  la  bête  ;  Grilleté, 
des  oiseaux  de  proie  qui  ont  des  sonnettes  aux 
pattes;  Gringolé,  des  croix,  sautoirs,  etc.,  qui  se 
terminent  en  tête  de  serpent.  —  Guivre  ou  vi- 
vre, couleuvre,  vipère.  —  Gumènes,  attaches  des 
ancres. 

Haméides ,  trois  longues  pièces  de  bois  en 
forme  de  fasces  alésées  qui  se  mettent  sous  les  ton- 
neaux.—  Haussé,  se  dit  du  chevron  et  de  la  fasce 
quand  ils  sont  plus  haut  que  leur  place  ordinaire; 
Haut,  de  l'épée  droite;  Hérissonné ,  d'un  chat 
accroupi.  —  Hersé,  d'une  porte  dont  la  herse  est 
abattue.  —  Hie,  instrument  de  paveur  (ce  qu'on 
appelle  vulgairement  demoiselle).  —  Houssettes, 
brodequins.  —  Huchet,  trompe  de  chasse.  — 
Hure,  tête  de  sanglier  et  de  quelques  poissons. 

Issant,  se  dit  des  animaux  dont  il  ne  paraît 
qu'une  partie. 

Jumelles,  fasces  qui  n'ont  que  la  cinquième 
partie  de  leur  largeur  et  qui  se  mettent  toujours 
deux  à  deux.  —  Jumellé,  se  dit  d'un  sautoir  et 
d'un  chevron  de  deux  jumelles. 

Lambel,  brisure  formée  par  un  filet  qui  se  met 
ordinairement  au  milieu  et  le  long  du  chef  de 
l'écu,  sans  qu'il  touche  ses  extrémités.  Sa  largeur 
doit  être  de  la  neuvième  partie  du  chef.  11  est 
garni  de  pendants  qui  ressemblent  au  fer  d'une 
cognée,  ou  plutôt  aux  gouttes  qu'on  représente 
en  architecture,  dans  la  frise  de  l'ordre  dorique 
sous  les  triglyphes.  Leur  nombre  monte  quel- 
quefois jusqu'à  six.  —  Lambrequins,  volets  d'é- 
totle  découpés  qui  descendent  ues  casques  qu'ils 
coiffent,  et  entourent  l'écu  pour  lui  servir  d'orne- 
ment. —  Lampassé,  se  dit  de  la  langue  des  qua- 
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drupèdes;  Langue,  de  celle  des  aigles.  —  Léopard, 
lion  passant  dont  on  voit  les  yeux.  —  Lionne ,  se 
dit  d'un  léopard  passant. —  Lorré,  nageoires;  Lo- 
sangé,  se  dit  de  l'écu  et  des  figures  couveris  de 
losanges. 

Macle,  maille  de  cuirasse,  ou  losange  ouverte 
et  percée  en  losange.  —  Maçonné,  se  dit  des  piè- 
ces couvertes  de  tours,  pans  de  murs,  châteaux 
et  autres  bâtiments;  Mantelé,  des  animaux  qui  ont 
un  mantelet,  et  de  l'écu  ouvert  en  chape.  — Mar- 
ché, corne  du  pied  des  vaches.  —  Mariné,  se  dit 
des  animaux  avec  queue  de  poisson;  Masqué,  d'un 
lion  portant  un  masque.  —  Massacre,  tète  d'ani- 
mal décharnée.  —  Memhré,  se  dit  des  cuisses  et 
des  pattes  d'oiseaux.  —  Merlettes,  oiseaux  sans 
bec  ni  pieds.  —  Miparti,  se  dit  de  l'écu  qui,  étant 
coupé,  est  parti  seulement  en  une  de  ses  parties; 
Miraillé,  des  ailes  df  s  papillons. — Molette,  étoile 
ouverte;  rosetle  d'un  éperon.  — Monstrueux,  se 
dit  des  animaux  à  face  humaine;  Montant,  des 
écrevisses,  croissants,  épis  et  autres  objets  dressés 
vers  le  chef  de  l'écu.  —  Morne,  cercle  ou  extré- 
mité ronde  d'un  bâton.  —  Morné  (émoussé) ,  se 
dit  des  animaux  sans  dents,  bec,  langue,  grif- 
fes ni  queue;  Mouvans,  des  pièces  attenantes  au 
chef,  aux  angles,  aux  flancs  ou  à  la  pointe  de 
l'écu  d'oii  elles  semblent  sortir. 

Naissant,  se  dit  des  animaux  qui  ne  montrent 
que  la  tête  sortant  de  l'extrémité  du  chef,  ou  du 
dessus  de  la  fasce  ou  du  second  du  coupé.  —  Né- 
hulé,se  dit  des  pièces  en  forme  de  nuées  ;  iVerué, 
de  la  fougère  et  des  feuilles  dont  les  nervures  et 
les  fibres  sont  d'un  autre  émail  que  celui  de  la 
plante;  Noué,  de  la  queue  d'un  lion  quand  elle 
a  des  nœuds  en  forme  de  houppes;  Nourri,  du 
pied  des  plantes  dont  on  ne  voit  pas  les  racines, 
et  des  fleurs  de  lis  dont  on  ne  voit  pas  la  pointe 
d'en  bas. 

Ombre,  image  d'un  corps  assez  déliée  pour  qu'à 
travers  on  puisse  voir  le  champ.  On  désigne  aussi 
sous  le  nom  d'omhredu  soleil,  une  représentation 
de  cet  astre,  où  l'on  n'a  point  figuré  un  nez,  des 
yeux,  une  bouche,  etc.  —  Ondé,  se  dit  des  pièces 
composées  de  lignes  ondoyantes;  Onglé ,  des 
ongles  ou  de  la  corne  des  bêtes  à  pied  fourchu, 
quand  ils  sontd'un  émail  différentde  celui  du  corps. 

—  Oreille,  se  dit  des  dauphins  et  des  coquilles, 
quand  leurs  oreilles  sont  d'un  émail  différent  de 
celui  du  corps.  —  Orle,  bordure  qui  ne  touche  pas 
les  bords  de  l'écu. 

Paillé,  voy.  Diapré.  —  Pairie,  fourche  ou  pal 
qpi,  mouvant  du  pied  de  l'écu,  se  divise  au  mi- 
lieu en  deux  parties  égales  allant  aboutir  aux 
deux  angles  du  chef.  — 'Paissant,  se  dit  des  va- 
ches et  des  brebis  qui  ont  la  tête  baissée.  —  Pal, 
pièce  honorable  qui  occupe  le  tiers  de  l'écu,  de 
haut  en  bas,  par  le  milieu;  Pallé ,  se  dit  de 
l'écu  et  des  figures  chargés  de  paux.  —  Palissé, 
se  dit  des  pièces  à  paux  ou  fasces  aiguisées,  en- 
clavées les  unes  dans  les  autres;  Pâmé,  du  dau- 
phin sans  langue,  la  hure  ouverte  ;  Papillonné, 
d'un  ouvrage  à  écailles  et  moucheté;  Parti,  de 
l'écu,  des  animaux  et  des  autres  pièces  divisées 
de  haut  en  bas  en  deux  parties  égales,  et  ilu  chef 
des  aigles  à  deux  têtes;  Passant,  des  animaux 
marchant  ;  Passé  en  sautoir,  des  objets  en  forme 
de  croix  de  Saint-André.  —  Patenôtre,  chapelet. 

—  Patte,  se  dit  des  croix  dont  les  extrémités  s'é- 
largissent en  forme  de  pattes  ;  Peautré ,  de  la 
queue  des  poissons  ;  Péri,  des  pièces  qui  sont  extrê- 
mement raccourcies.  Péri  en  bande,  en  barre,  en 
croix,  en  sautoir,  se  dit  de  ce  qui  est  mis  dans  le 
sens  de  ces  pièces;  Pignonné,  des  pièces  en  forme 
d'escalier  et  de  pyramide.  —  Piles,  pointes  ren- 
versées. —  Plié,  se  dit  des  oiseaux  qui  n'étendent 
pas  les  ailes;  Plumeté,  des  pièces  mouchetées; 


Pommelé,  des  croix  et  rais  formés  de  boules  ou 
pommes;  Posé,  du  lion  ai-rèté  sur  ses  quatre 
pattes;  Potencé,  des  pièces  terminées  en  T. 

Quartier  ou  franc-quartier,  une  des  quatre 
parties  de  l'écu  écartelé  en  bannière  ou  en  sau- 
toir. —  Quintefeuille ,  fleur  de  pervenche  de 
cinq  feuilles  percée  ou  ouverte  en  cœur. 

Raccourci,  voy.  Alezé.  —  Rais,  bâtons  pom- 
metés,  fleurdelisés  ou  bourdonnes,  mis  en  pal, 
fasce,  bande  et  barre  comme  les  rais  d'une  roue. 
—  Ramé,  voy.  Chevillé.  —  Rampant,  se  dit  du 
lion  droit;  Rangé,  de  plusieurs  objets  placés  sur 
une  même  ligne  en  chef,  fasce  ou  bande;  Ravis- 
sant, d'un  loup  portant  une  proie;  Rayonnant, 
du  soleil  et  des  étoiles;  Recercelé,  de  la  croix  an- 
crée, de  la  croix  en  cerceau,  et  de  la  queue  des 
porcs  et  des  lévriers;  Recoupé,  des  écus  mi-cou- 
pés et  recoupés  un  peu  plus  bas;  Recroisetté,  des 
croix  dont  les  branches  sont  elles-mêmes  formées 
par  des  croix  ;  Rempli,  des  écussons  vidés  et  rem- 
plis d'un  émail  différent. — Rencontre,  iète  d'animal 
dont  on  voit  les  yeux.  —  Resarcelé,  se  dit  d'une 
croix  ou  bande  garnie  d'un  orle  approchant.de  ses 
bords  et  d'un  émail  diff'érent;  Retrait,  des  bandes, 
paux  et  fasces  qui  d'un  de  leurs  côtés  seulement 
ne  touchent  pas  les  bords  de  l'écu.  —  Roc,  fer 
émoussé  d'une  lance  de  tournoi,  ou  recourbé  com- 
me les  extrémités  d'une  croix  ancrée.  —  Rompu, 
se  dit  des  chevrons  dont  la  pointe  d'en  haut  est 
coupée  ;  Rouant,  d'un  paon  qui  fait  la  roue.  — 
Rustre,  losange  percée  en  rond. 

Saillant,  se  dit  des  chèvres,  des  béliers  et  des 
moutons  en  pied;  Sanglé,  du  cheval,  des  porcs 
et  des  sangliers  qui  ont  au  milieu  du  corps  une 
ceinture  d'autre  émail.  —  Sautoir,  pièce  honora- 
ble faite  en  croix  de  Saint-André.  —  Semé,  se  dit 
des  pièces  dont  l'écu  est  chargé  et  dont  quelques 
parties  sortent  de  toutes  les  extrémités  de  l'écu; 
Senestré ,  d'une  pièce  qui  en  a  une  autre  à  sa 
gauche.  —  Sol,  champ  de  l'écu.  —  Sommé,  se  dit 
d'une  pièce  qui  en  a  une  autre  au-dessus  d'elle; 
Soutenu,  d'une  pièce  qui  en  a  une  autre  au-des- 
sous d'elle;  Sur  le  tout,  d'un  écusson  qui  est -sur 
le  milieu  d'une  écartelure,  et  des  pièces  qui  bro- 
chent sur  les  autres;  Sur  le  tout  du  tout,  de  l'é- 
cusson  placé  sur  le  milieu  de  l'écartelure  d'un 
autre  écusson  qui  est  déjà  sur  le  tout.  —  Sur- 
monté, voy.  Sommé. 

Taillé,  se  dit  de  l'écu  divisé  diagonalement  de 
gauche  à  droite  en  deux  parties  égales;  Terrassé, 
de  la  pointe  de  l'écu  faite  en  forme  de  champ  plein 
d'herbe;  Tiercé,  de  l'écu  divisé  en  trois  parties  en 
long,  en  large  ou  diagonalement  par  deux  lignes 
parallèles;  Tigé,  des  plantes  ou  des  fleurs;  Timbré, 
de  l'écu  couvert  du  casque  ou  timbre.  —  Tortil, 
diadème  placé  sur  les  têtes  des  Mores. — Tortillant, 
se  dit  du  serpent;  Tourné,  du  croissant  et  autres 
pièces  tournées;  Tracé,  des  figures  qui  sont  om- 
iDrées;  Tranché,  de  l'écu  divisé  diagonalement  en 
deux  parties  égales  de  droite  à  gauche. —TrançZes, 
fasces  diminuées  en  nombre  impair.  —  Treillissé, 
le  fretté  plus  serré.  —  Trescheur,  tresse  ou  orle 
fleuré  conduit  dans  le  sens  de  l'écu.  —  Trois , 
deux,  un,  se  dit  de  six  pièces  disposées  ainsi  : 
trois  en  chef,  sur  une  même  ligne,  deux  au-des- 
sous et  une  vers  la  pointe  de  l'écu. 

Vair,  fourrure  blanche  et  bleue;  Vairé,  se  dit 
de  l'écu  et  des  pièces  chargées  de  vair.— Vannets , 
coquilles  dont  on  voit  le  creux.  —  Vergetté,  se  dit 
de  l'écu  rempli  de  paux  dont  le  nombre  égale  ou 
dépasse  dix;  Fmé,  des  glands,  pommes  de  pin, 
croissants,  etc.;  Vêtu,  des  espaces  que  laisse  une 
losange  qui  touche  les  quatre  flancs  de  l'écu; 
Vidé,  des  croix  et  autres  pièces  ouvertes  au  tra- 
vers desquelles  on  voit  le  champ  de  l'écu  ;  Vilené, 
du  lion  dont  on  voit  le  sexe.  —  Vires,  anneaux 
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passés  les  uns  dans  les  autres. — Virelé,  se  dit  des 
loucles,  mornes  et  anneaux  des  cors,  huchets, 
trompes,  etc.  ;  Vivre,  des  fasces, bandes,  paux,etc., 
à  replis  carrés.  —  Vol,  deux  ailes  d'oiseaux  join- 
tes; quand  il  n'y  en  a  qu'une  seule,  c'est  demi-vol. 

Bibliographie  :  Hier,  de  Bara,  le  Blason  des 
armoiries,  1581,  1628,  in-fol.;  la  vratje  Science 
des  armoiries,  par  Louv.  Geliot,  1660,  in-fol.; 
Gastelier  de  la  Tour,  Dictionnaire  héraldique, 
1741,  in-S",  et  les  nombreux  ouvrages  du  P.  Me- 
nestrier  {voy.  ce  nom). 

HÉRARD,  archevêque  de  Tours  (855).  mort  le 
P' juillet  871. 

HÉRARD  (Girard-Léonard),  peintre,  né  à  Liège 
en  1632,  membre  de  l'Académie  (1670),  mort  à 
Paris  le  8  novembre  1675. 

HÉKAUDERIE.  Ce  nom  désignait  i  la  fois  et 
la  science  héraldique  (voy.  HÉn.^LDiQuii)  et  les  pro- 
vinces ou  villes  dont  un  héraut  d'armes  portait  le 
nom._ 

HÉRAUIiB  (Didier),  érudit ,  jurisconsulte,  né 
vers  1575,  mort  à  Paris  en  juin  1649.  11  eut  de 
vifs  démêlés  avec  Saum.iise.  —  Remarques  sur 
Martial  (1600),  sur  l'Apologétique  de  Tertullien, 
sur  Arnobe.  Minutius  Félix,  etc.,  et  des  livres  de 
jurisprudence. 

HÉRAULT  (Département  de  1').  Formé  d'une 
partie  du  Languedoc  (diocèses  de  Montpellier, 
Lodève,  Béziers  et  Narbonne),  il  est  borné  au  N. 
par  les  dép.  du  Gard  et  de  l'Aveyron  ;  à  l'E.  par  le 
dép.  du  Gard  ;  au  S.  par  le  dép.  de  l'Aude  et  la 
Méditérranée  ;  à  l'O.  par  les  dép.  du  Tarn  et  de 
l'Aude.  Chef-lieu,  Montpellier. 

BiBLiOGHAPHiE  :  Creuzé  de  Lesser,  Statistique 
du  dép.  de  r Hérault,  1824,  in-8°  ;  J.  P.  Thomas, 
Mémoires  sur  Montpellier  et  \e  dép.  de  VHérault, 
t827,  in-8"  ;  E.  Thomas,  Géographie  ancienne  du 
dép.  de  l'Hérault;  Anciennes  églises  du  dép.  de 
l'Hérault,  \83G,  in-k°  ;  Brieu,  Hist.dudép.  de 
VHérau'a,  1861;  E.  Thomas,  Dictionnaire  topo- 
graphique de  l'Hérault,  1865,  in-4°. 

HÉRAULT ,  maison  de  Normandie  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Plomb,  de  la  Bassecourt 
et  de  Dragey.  — Armes  :  d'argent  à  trois  canards 
de  sable,  hecqués  et  membrés  d'or,  posés  2  et  1. 

HÉRAULT  (Charles-Antoine) , paysagiste, mem- 
bre de  l'Académie  (1670),  né  le  1°'' janvier  1644 
à  Pans,  où  il  est  mort  le  19  juillet  1718.  Son  père, 
Antoine,  était  peintre  aussi. 

HÉRAULT  (René),  administrateur,  né  à  Rouen 
en  1691,  mort  à  Paris  le  2  août  1740.  11  fut  suc- 
cessivement procureur  général  du  grand  conseil 
(1718),  maître  des  requêtes,  intendant  de  Tours 
(1722),  lieutenant  général  de  police  (1725),  con- 
seiller d'Ëiat  etiniendant  de  Paris  (1740). 
^  HÉRAULT  DE  SÉCHELLES  (Marie-Jean),  cé- 
lèbre conventionnel,  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1760,  mort  sur  l'échafaud  le  5  avril  1794. 
Avocat  général  au  Chàtelet  en  1789,  et  l'un  des 
conibattants  de  la  Bastille  ,  il  fut  nommé  (1791) 
parles  électeurs  de  Paris  à  l'Assemblée  législative, 
où  il  se  signala  par  son  hostilité  contre  la  royauté 
et  fit  décréter  la  formation  du  tribunal  extraor- 
dinaire dit  du  10  aoi'it  et  qui  devint  plus  tard  le 
tribunal  révolutionnaire.  Député  de  Seine-et-Oise 
à  la  Convention,  il  était  en  mission  avec  Grégoire 
lors  du  procès  du  roi  dont  il  demanda  par  lettre 
la  condamnation.  11  contribua  à  la  chute  des  Gi- 
rondins, fit  au  nom  du  Comité  de  salut  public  le 
rapport  (10  juin  1793)  sur  le  projet  de  con,stitu- 
tion,  et  prit  part  à  toutes  les  mesures  rigoureu- 
ses que  vota  l'Assemblée.  Pourtant  ses  liaisons 
avec  Danton  le  rendirent  suspect  à  Robespierre. 
Il  fut  arrêté  comme  coupable  d'avoir  connu  la  re- 
traite d'une  émigrée  (9  mars  1794),  puis  le  mois 
suivant  renvoyé  avec  Danton ,  Camille  Desmou- 


lins, etc.,  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  comme  eux.  —  Eloge  de  Sugcr,  1779, 
in-8°;  Visite  à  Buffon,  1785,  in-8°:  Codicile  poli- 
tique et  pratique,  in- 12,  édition  dont,  à  ce  qu'il 
paraît,  il  n'existe  qu'un  seul  exemplaire.  Hérault 
dans  son  séjour  en  prison  remania  complètement 
ce  livre  qui  fut  réimprimé.  18ii2,  in-8°. 

HÉRAULT  DE  SÉCHELLES,  pseudonyme  de 
N.  Ant.  de  la  Salle. 

HÉRAUTS  D'ARMES ,  officiers  attachés,  at. 
moyen  âge,  à  la  suite  des  souverains,  des  princes 
et  des  seigneurs  les  plus  puissants.  Ils  les  accom- 
pagnaient dans  les  cérémonies,  les  fêtes,  les  voya- 
ges, faisaient  dans  les  lieux  publics  les  proclama- 
tions pour  la  guerre,  la  paix  et  pour  les  tournois 
où  ils  jouaient  un  rôle  considérable.  Ils  allaient 
porter  les  défis  et  déclarer  la  guerre  Dans  ces  fonc- 
tions, leur  personne  était  inviolable  comme  celle 
des  ambassadeurs.  Le  chef  des  hérauts  d'armes 
avait  le  titre  de  roi  d'armes  et  s'appelait  Montjoie 
Saint-Denis.  Au  xvi°  siècle,  les  hérauts  qui  avaient 
perdu  toute  importance,  ne  figuraient  plus  que 
dans  les  pompes  solennelles,  sacres,  mariages,  fu- 
nérailles, mais  on  ne  les  conserva  pas  moins  jus- 
qu'à la  Révolution.  Ils  étaient,  sans  compter  le  roi 
d'armes,  au  nombre  de  29  et  chacun  d'eux  était 
désigné  sous  'e  nom  d'une  des  provinces  ou  villes 
suivantes  :  Bourgogne,  Normandie  ,  Dauphiné^ 
Bretagne,  Alençon,  Orléans,  Anjou,  Valois,  Berry, 
Angoulême,  Guienne,  Languedoc,  Champagne, 
Tou  ouse,  Auvergne,  Lyonnais,  Bresse.  Navarre,. 
Périgord,  Saintonge,  Tuuraine  ,  Alsace,  Charo- 
lais,  Roussillon,  Picardie,  Bourbon,  Poitou,  Ar- 
tois, Provence. —  Les  hérauts  d'armes,  que  l'Em- 
pire et  la  Restauration  avaient  rétablis,  ont  disparu 
avec  la  révolmion  de  1830.  (Voy.  Marc  de  Vulson 
de  la  Colombière,  De  l'office  des  rois  d'armes,  des 
hérauts  et  des  poursuivants,  16'tb,  in-4''). 

HERBAGE.  L'herbage  désignait  le  droit  de 
faire  de  l'herbe  dans  les  prés  et  bois  commu- 
naux ou  seigneuriaux,  ainsi  que  la  prestation 
payée  pour  jouir  de  ce  droit.  En  ce  dernier  sens, 
on  distinguait  l'herbage  vif  et  l'herbage  mort.  Le 
premier  se  prenait  en  nature  sur  les  troupeaux, 
le  second  consistait  en  somme  d'argent.  Il  résulte 
de  certaines  contestations  dont  la  trace  est  parve- 
nue jusqu'à  nous  (xiif  siècle)  que  l'herbage  vif 
était  dû  seulement  lorsque  le  troupeau  attei- 
gnait un  chifi're  déterminé  d'individus. 

HERBAUGES.  Voy.  Erbauges. 

HERBAULT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Dodun  (Paris).  —  Voy.  Herbaut. 

HERBAUMEZ  (Seigneurs  d') ,  issus  d'une  bran- 
che bâtarde  de  la  maison  de  Bourgogne. 

HERBAUT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille de  Fhélypeaux.=:  — ,  de  la  maison  de  Pru- 
nelé.  —  Voy.  Herbault. 

HERBEL  (Charles),  peintre  et  graveur,  né  à 
Nancy,  où  il  est  mort  en  1703. 

HERBELOT  (Barthélémy  d'),  orientaliste,  né 
à  Pans  le  4  décembre  1625,  mort  le  8  décembre 
1695.  Il  fut  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les 
langues  orientales  et  professeur  de  syriaque  au 
CoWége  Toya.1.  —  Bibliothèque  orientale,  pubhée 
seulement  deux  ans  après  sa  mort  par  Galland, 
1697,  in-fol.  et  réimprimée,  entre  autres  ,  1777- 
1783,  4  vol.  in-4». 

HERBERAY  DES  ESSARTS  (Nicolas  d'),  litté- 
rateur, originaire  de  Picardie ,  mort  vers  1552. 
Il  a  traduit  de  l'espagnol,  par  ordre  de  François  I", 
les  huit  premiers  livres  de  VAmadis  des  Gaules, 
1540-1548,  in-fol.;  cette  traduction  achevée  de- 
puis par  d'autres  écrivains  eut  une  vogue  im- 
mense. Herberay  a  encore  traduit  ÏHl'-toire  de 
Flav.  Josèphe  (1557);  V Horloge  des  princes,  de 
Guevara,  etc. 
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HERBERT. 

COMTE  DE  CHAMPAGNE. 

HERBERT  OU  HÉRIBERT,  fils  de  Herbert  II, 
comte  de  Vermandois,  succéda  à  son  frère  Robert 
(968)  dans  le  comté  de  Champagne ,  et  mourut 
le  9  noveoib  e  993.  Il  avait  épousé  en  951  Odgive, 
veuve  de  Cnarles  le  Simple. 

COMTES  DU  MAINE. 

HERBERT  r',  d'il  Eveille-Cltien,  fils  de  Hu- 
gues 1",  comte  du  Maine,  lui  succéda  vers  1015. 
Il  eut  des  démêlés  avec  l'évêque  du  Mans,  Aves- 
gaud  de  Bellème,  avec  Foulques  Nerra,  comte 
d'Anjou,  qui  le  tint  prisonnier  deux  ans,  et  avec 
Robert,  comte  de  Bellême.  11  mourut  le  13  avril 
1036.  =  Herbert  II,  fils  de  Hugues  II,  lui  succéda 
(1051)  et  mourut  en  1062. 

COMTES  DE  VERMANDOIS. 

HERBERT  I"  OU  HÉBIBERT,  fils  aîné  de  Pé- 
pin et  petit-fils  de  Bernard,  roi  d'Italie,  premier 
comte  (Je  Vermandois.  11  suivit  d'abord  le  parti  de 
Charles  le  Simple  qu'il  abandonna,  tua  dans  un 
combat  Raoul,  comte  de  Cambrai,  et  fut  assassiné 
(902)  par  Baudouin  II,  comte  de  Flandre  ,  frère 
de  celui-ci.  =  Herbert  II,  fils  et  successeur  du 
précédent.  Il  prit  les  armes  contre  Charles  le  Sim- 
ple, combattit  à  la  bataille  de  Soissons  (923)  où  pé- 
rit le  roi  Roljert  dont  il  était  gendre,  et  fit  élever  à 
sa  place  Ha  ul,  duc  de  Bourgogne,  lls'emparapar 
trahison  de  Charles  le  Simple  qu'il  laissa  mourir 
en  prison  (9:9),  se  vit  enlever  ses  Etats  pnr  Raoul 
qui  les  lui  rendit  en  partie  (934)  ;  fit  ensuite  (938- 
942)  avec  Hugues  le  Grand,  la  guerre  à  Louis 
d'Outremer,  et  mourut  en  943.  =  Herbert  III,  fils 
et  successeur  d'Albert  I"'  (988),  mort  en  1015-  = 
Herbert  IV,  fils  d'Otton,  lui  succéda  vers  1043  et 
mourut  après  1076. 

HERBERT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Bellefonds  et  de  Grandmont. 

HERBERT,  trouvère  du  xin'  siècle.  Il  dédia  à 
Philippe,  fils  de  Louis  IX,  un  poëme  intitulé  :  Do- 
lopathos,  du  nom  du  principal  héros  dont  il  a  fait 
un  roi  de  Sicile.  Ce  poëme  a  été  pubiié  pour  la  pre- 
mière fois  par  MM.  Brunet  et  de  Montaiglon  dans 
la  Bibliothèque  elzéiirienne,  1856,  in-16. 

HERBES  (Fête  des),  fesium  ]ierbarum,  l'As- 
somption. 

HERBIGNY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Lambert  (Norinandie) . 

HERBIGNY  (Pierre-François  Bourguignon  d'), 
écrivain  politique,  né  à  Lyon  le  4  décembre  1772, 
mort  à  Loos  (Nord)  le  13  mars  1846. 

HERBIN  (Auguste-François-Julien),  orienta- 
liste, né  à  Paris  le  13  mars  1783,  mort  le  30  dé- 
cembre 180b.  —  Grammaire  arabe  (1803). 

HERBLANT  OU  HERMEToAND.  Voy.  Er- 
BLANn. 

HEBBOUVILLE,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Berquetot  et  de  Saint- 
Jean.  Armes  :  de  gueules  à  la  fleur  delis  d'or. 

HERBOTJVILLE  (Seigneurs  d*),  de  la  famille 
de  Venderets  (Normandie). 

HERBOUVILLE  (  Charles  -  Joseph -Fortuné  , 
marquis  d') ,  pair  de  France,  lieutenant  général, 
né  en  1756  à  Paris,  où  il  est  mort  le  1"'  avril 
1829. 

HERBSTHAUSEN.  Voy.  MARIENTHAt. 
HERCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Monchi. 

HERCULE  GAULOIS,  dieu  que  l'on  croit  être 
le  même  qu  Ogmius.  Une  inscription  qui  se  rap- 
porte à  lui  a  éié  découverte  à  Alifi  en  Italie,  sur  le 
Vulturne.  Certains  auteurs  veulent  voir  dans  l'Her- 
cule gaulois  le  Melkart  des  Phéniciens,  qui  n'était 
autre  que  le  soleil^. 


On  a  trouvé  dans  différentes  localités  apparte- 
nant à  des  pays  gaulois,  des  dédicaces  à  Hercule 
dont  le  nom  était  accompagné  de  l'une  des  épi- 
thètes  suiv,intes  :  Lapidarius,  Saxsanus,  Toliau- 
dossus  'inviclus,  Magusanus. 

HERCULIS  CASTRA.  Voy.  CaSTRA  HeRCULIS. 
—  MoNA  Xi  (Portus  ou  Arx),  Monaco. 

HÉRÉ  (Emmanuel,  architecte,  né  à  Sancy  (Mo- 
selle) le  4  octobre  1705,  mort  à  Lunéville  le  3  fé- 
vrier 1763.  —  Rf'cueil  des  plans,  etc.,  des  châ- 
teaux,etc..  du  roi  de  Pologne  (Stanislas),  1753, 
3  vol.  ;  Recueil  des  fondations  et  établissements 
du  roi  de  Pologne,  1762,  in-fol. 

HEREDIS,  l'Erdre,  affluent  de  la  Loire. 

HÉRET  (Mnthurin),  helléniste,  né  au  Breil 
(Sarthe)  en  1518,  mort  au  Mans  en  1585. 

HERFRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
touteville  (Normandie). 

HERHAN  (Louis-Ëtienne) ,  typographe,  né  le 
3  aoiJt  1768  à  Paris,  où  il  est  mort  le  21  mai  1854. 
Il  inventa  un  procédé  de  stéréotypage  qui  fut 
longtemps  employé. 

HERIACUM,  Herry  (Cher). 

HÉRIBAN.  Ukériban  était  l'appel  ou  le  ban 
de  la  guerre  {heer,  armée;  bann,  convocation).  Il 
s'adressait  exclusivement  aux  hommes  libres,  et  ne 
fut  pas  une  charge  trop  lourde  tant  que  les  Francs 
restèrent  dans  les  limites  de  l'ancienne  Gaule. 
Mais,  à  partir  de  l'époque  carlovingienne,  il  de- 
vint une  des  causes  sensibles  de  la  ruine  et  de  la 
décadence  du  royaume  franc.  Tout  propriétaire 
de  trois  manses  (la  manse  était  l'espace  de  terrain 
qu'on  supposait  devoir  suffire  à  l'entretien  d'une 
famille,  environ  deux  arpents)  devait  répondre  à 
l'appel,  emportant  avec  lui  ses  armes,  lance,  écu 
ou  arc  avec  2  cordes  et  12  flèches  et  des  vivres 
suffisants  pour  rejoindre  l'armée.  Ceux  qui  possé- 
daient moins  de  trois  manses  devaient  s'entendre 
et  fournir  un  combattant  équipé  à  raison  d'un 
soldat  par  trois  manses.  Les  guerres  fréquentes 
de  Charlemagne  détruisirent  cette  classe  essen- 
tielle des  hommes  libres  en  les  astreignant  à  un 
service  hors  de  proportion  avec  leurs  ressources 
pécuniaires;  et  la  sanction  attachée  à  l'obéissance 
exacte  de  Tliériban  ruina  ceux  qui  S'irvivaient. 
Les  réfractaires  étaient  en  effet  frappés  de  l'a- 
mende énorme  de  60  sous  d'or.  La  plupart  d'entre 
eux  n'étant  pas  en  état  de  la  fournir,  on  se  con- 
tentait alors  d'un  gage.  Mais  si  ce  gage  lui-même 
était  insuffisant,  il  leur  fallait  passer  comme  serfs 
au  service  du  prince.  Ils  y  restaient  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  payé,  et  souvent  toute  leur  vie.  Par 
faveur,  ils  étaient  réputés  quittes  après  leur  mort: 
leurs  enfants  n'étaient  point  serfs.  C'est  ce  qu'on 
appelait  le  plein  hériban. 

Il  fallut  bien  en  effet  reconnaître  le  mal,  et,  à 
côté  de  ces  mesures  excessives,  en  introduire  de 
plus  douces.  Dans  la  troisième  addition  de  la  loi 
salique  fut  créé  Vliériban  légitime.  Charlemagne 
ne  pouvant  plus  se  dissimider  les  résultats  déplo- 
rables du.  plein  hériban,  admit  une  amende  pro- 
portionnelle pour  les  infractions  au  ban  de  guerre. 
Cette  amende  fut  fixée  à  3  livres  pour  le  posses- 
seur de  6  livres  en  biens  meubles,  or,  argent, 
armes,  etc.;  à  30  sous  pour  celui  qui  avait  3  li- 
vres; à  10  sous  pour  celui  qui  avait  2  livres;  enfin 
à  5  sous  pour  celui  qui  n'avait  qu'une  livre. 

Éiaient  d'ailleurs  exemptés  de  l'amende,  malgré 
les  accusations  dirigées  par  erreur  à  cet  égard 
contre  la  législation  franque,  ceux  qui,  par  infir- 
mité de  corps  ou  excuse  légitime,  ne  pouvaient 
répondre  à  l'appel  de  guerre.  C'est  ainsi  que  les 
vieillards  et  les  personnes  occupées  par  le  prince 
à  certaines  missions ,  garde  des  frontières  mari- 
times, travaux  des  ponts  et  chaussées,  etc.,  n'en- 
couraient aucun  hériban.  (Formules  de  Bignon  • 
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Eginhard ,  lettre  22  ;  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve.) 

On  désignait  encore  sous  le  nom  d'hériban  ou 
herban  l'ensemble  des  prestations  et  corvées  ayant 
surtout  pour  objet  le  service  militaire.  A  l'époque 
féodale,  les  vassaux  le  devaient  au  seigneur  do- 
minant. Sous  Charlemagne,  on  ne  pouvait  le  lever 
sans  sommation  préalable  émanée  du  jirince.  Le 
tiers  en  éiait  attribué  au  comte,  mais  il  le  rece- 
vait par  l'intermédiaire  des  missi  dominici.  Ceux- 
ci  avaient  ordre  d'asseoir  cet  impôt  sur  les  meu- 
bles et  les  objets  d'une  utilité  reconnue,  argent, 
armes,  vêlements,  bêtes  de  somme.  Ce  fut  un 
hériban  que  Charles  le  Chauve  imposa  à  tous  ses 
sujets,  lorsqu'il  fallut  payer  la  rançon  ignomi- 
nieuse qu'il  avait  promise  aux  Normands.  Per- 
sonne n'en  fut  alors  exempté,  pas  même  le  clergé. 

HERIBERT.  Voy.  Hesbert. 

HÉRICART  DE  THURY  ( Louis -Étienne- 
François,  vicomte),  agronome  et  ingénieur,  in- 
specteur général  des  mines ,  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  le  3  juin  17  76, 
mort  à  Rome  le  15  janvier  1854.  Outre  de  nom- 
breux rapports ,  mémoires ,  etc.  sur  des  sujets 
très-variés,  on  a  de  lui  :  Description  des  cata- 
combes de  Paris,  1815,  in-8''. 

HÉRICOURT,  ville  de  Franche-Comté  (Haute- 
Saône)  qui  fut  assiégée  par  les  Suisses  en  novem- 
bre 1474  et  sous  les  murs  de  laquelle  le  13  du 
même  mois  ils  défirent  le  maréchal  de  Bourgogne 
et  le  comte  de  Romont.  La  ville  se  rendit  trois 
jours  après. 

HÉRICOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Servins  (Artois).  = — ,  de  la  famille  du  Troussât 
(Cambrésis).  —  Voy.  Érigourt. 

HÉRICOURT  DU  VATIER  (Louis  de),  juris- 
consulte, né  à  Soissons  le  20  aoiàt  1687,  mort  à 
Thiais  (Seine)  le  18  novembre  1752. 

HERICY,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie  fran- 
çaise (Seine-et-Marne),  érigée  en  baronnie  par 
lettres  de  mai  1566  en  faveur  d'Élienne  d'Arge- 
ville. 

HERICY  (Le), maison  de  Normandie  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vaucieux,  de  Marcellet  et 
de  Montbray.  Armes  :  d'argent,  à  trois  hérissons 
de  f/ueules,  2  et  l. 

HÉRIEN  (Thomas) ,  trouvère  de  la  seconde 
moitié  du  xiii"  siècle. 

HËRIMANS.  La  désignation  d'he'rimans,  ahri- 
mans,  harimans,  etc.,  était,  avec  toutes  les  va- 
riétés que  comportait  la  difficulté  de  reproduire 
en  langue  vulgaire  les  sons  germaniques,  colle 
que  les  Gallo-Francs  appliquaient  aux  ingénus 
barbares ,  aux  hommes  essentiellement  libres. 
C'est  ce  qu'indique  la  racine  du  mot  mann,  hom- 
me, her,  guerre.  Si,  vers  le  siècle,  les  héri- 
mans  figurent  parmi  les  habitants  des  bourgs, 
des  campagnes,  et  semblent,  à  ce  point  de  vue,  se 
rapprocher  des  colons,  des  serfs  mêmes,  si  par 
exemple  les  canons  d'un  concile  tenu  en  904  dé- 
fendent aux  comtes  de  donner  en  bénéfice  les 
ahrimans  de  leurs  comtés,  c'est  qu'en  effet  les 
hommes  libres  avaient  en  grande  partie  à  cette 
époque  perdu  leur  indépendance  ,  tandis  qu'on 
continuait  à  les  appeler  par  habitude  de  leur  an- 
cien nom.  C'est  donc  à  tort  que  certains  auteurs 
ont  proposé  l'étymologie  mann,  homme,  herr, 
maître,  homo  domini.  Vhériman  n'était  et  nu 
pouvait  être,  dans  les  cinq  premiers  siècles  de  la 
monarchie  franque,  que  la  classe  des  lionimes 
libres.  Leurs  droits  et  leurs  devoirs  sont  exposés 
a  ce  dernier  mot. 

HERiNGUEL  en  Artois  (Seigneurs  d'),  bran- 
che de  la  maison  de  Gantés.  =  — ,  de  la  maison 
de  Wavrans. 

HÉRINVILLE.  Voy.  Érinville. 


HERIPENSIS  PAGUS,  le  Hurepoix. 

HÉRISSANT  (François-David),  médecin,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Rouen  le 
29  septembre  1714,  mort  le  21  aoilt  1773. 
'  HÉRISSANT  (Louis- Théodore),  littérateur, 
érudit,  né  à  Paris  le  7  juin  1743,  y  mourut  le 
21  mai  1811.  =  Son  frère  ,  Louis-Antoine-Pros- 
PKR,  naturaliste,  né  le  27  juillet  174f>  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  10  août  n(')9.  —  Bibliothèque  phy  si- 
que  rie  la  France,  1771,  in-8°. 

HÉRISSANT  DES  CARRIÈRES  (Jean-Tho- 
mas),  écrivain,  né  à  Paris  en  1742,  mort  à  Lon- 
dres en  1820. 

HÉRISSON  (Charles-Claude-François),  érudit, 
né  à  Chartres  le  26  octobre  1762,  mort  le  27  juil- 
let 1840. 

HERISTALL  ou  HERSTALL,  bourg  de  la 
Meu'-e,  entre  Liège  et  Maestricht,  et  où  au  viii«  siè 
cle  Pépin,  père  de  Charles  Martel,  fit  construire 
un  palais  qui  fut  souvent  la  résidence  des  prince" 
carlovingiens.  —  Au  mois  d'octobre  878,  Louis,  roi 
de  Germanie,  et  Louis  le  Bègue  y  tirent  la  paix. 

HÉRITIER  (Nicolas  L'),  littérateur,  historio 
graphe  de  France,  né  à  Paris  vers  1613,  y  mou 
rut  en  août  1680.  =  Sa  fille,  Mabie-Jeanne,  poète 
et  romancière,  née  en  1664  à  Paris,  où  elle  mou 
rut  le  24  février  1734. 

HÉRITIER  DE  BRUTELLE  (Charles-Louis  L') 
botaniste,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
puis  de  l'Institut,  né  en  1746  à  Paris,  où  il  es<- 
mort  le  16  avril  1800.— SaVpes  novm,  1784-1785, 
in-fol.;  Serium  anglicum,  1788,  in-fol. 

HÉRITOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Moy 
ou  Mouy  (Normandie). 

HERIUS,  la  Vilaine. 

HERIVAUX,  Herivallis,  dans  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  abbaye  d'augustins,  diocèse  de 
Pans,  fondée  en  1 131. 

HERliAER  (Seigneurs  de),  issus  d'une  branche 
bâtarde  de  la  maison  de  Bourgogne. 

HERLAYMONT  (Belgique).  Kléber  y  battit  le 
prince  d'Ûrange  le  21  juin  1794. 

HERMAN  (Guillaume),  le  plus  ancien  ou  l'un 
des  plus  anciens  des  trouvères,  né  à  Valenciennes 
à  la  fin  du  xi'  siècle.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  conservées  dans  divers  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale  et  de  la  Biblio- 
thè'iue  harléienne. 

HERMANN  (Philippe),  peintre  verrier,  mort 
à  Metz  en  mars  1393. 

HERMANN  (Armand-Martial- Joseph),  homme 
politique,  né  à  Saint-Pol  (Pas-de-Calais)  en  1759, 
guillotiné  le  6  mai  1795.  Grâce  à  la  faveur  de  Ro- 
bespierre, son  compatriote,  il  fut  quelque  temps 
ministre  de  l'intérieur,  et  par  intérim  des  affaires 
étrangères,  puis  devint  président  du  tribunal  ré- 
voluiionnaire.  Arrêté  après  le  9  tliermidor,  il  fut 
condamné  à  mort  comme  terroriste. 

HERMANN  (Jean),  savant  naturaliste,  né  à 
Barr  (Lias-Khin)  le  31  décembre  1738,  mort  le 
8  octobre  1800.  Ses  collections  ont  été  acquises 
par  la  ville  de  Strasbourg  et  ont  formé  la  base  de 
son  musée  d'histoire  naturelle.  =  Son  frère, 
Jean-Frédéeic,  écrivain,  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents  (1795,  1799),  né  à  Barr  (Bas-Rhin), 
le  3  juillet  1 .43,  mort  à  Strasbourg  le  20  février 
1820  —  iVotice*  historiques  sur  Strasbourg,  1818- 
1819,  2  vol.  in-8°. 

HERMANT  (Godefroi),  théologien  janséniste, 
né  à  Beauvais  le  6  février  1617,  mort  à  Paris  le 
11  luillet  1690. 

HERMANT  (Jean),  curé  de  Maltot,  érudit,  né 
à  Caen  en  1650,  mort  en  1725.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  l  établissement  des  ordres  religieux, 
1697,  in-12;  Histoire  des  ordres  militaires  de  l'É- 
glise, 1698,  in-12;  Histoire  des  hérésies,  1717, 
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4  vol.  in-l2;  Histoire  du  diocèse  deBayeux,  1705, 
in-4". 

HERMANVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Martel  (Picardie).  =— ,  de  la  maison  de  Mos- 
querel  (Normandie).  =— ,  de  la  maison  de  Moy 
(Picardie).  = — ,  de  la  maison  de  Sillans  (iNor- 
mandiel. 

HERMENC  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Boger  ou  Rogier  (Limousin). 

HERMENT,  ville  d'Auvergne  (Puy-de-Dôme) 
avec  titre  de  baronnie. 

HERMENTIO,  TArmançon,  affluent  de  l'Yonne. 

HERMERAY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
La  Taille  (Gâiinais). 

HERMERl.iE,  Hermières  (Seine-et-Marne). 

HERMETTE  (L'),  montagne  près  de  Gênes, 
qui,  au  moment  où  celte  ville  allait  être  assiégée 
par  les  Autrichiens,  fut  le  théâtre  de  combats 
fort  vifs  entre  ceux-ci  et  Soult,  les  10  et  11  avril 
1800. 

HERMIÈRES,  Hermeriœ,  abbaye  de  Prémon- 
trés, dans  la  Brie-Française  (Seine-et-Marne),  dio- 
cèse de  Paris,  fondée  au  xii"  siècle. 

HERMILLY  {N.  Vaqurtte  d'),  traducteur,  né 
à  Amiens  en  1710,  mort  à  Paris  le  29  janvier 
1778.  On  lui  doit,  entre  autres,  une  traduction 
de  l'Histoire  d'Espagne  de  Ferreras,  1742  et  suiv., 
10  voL  in-4°. 

HERMINE  (Ordre  de  1'),  ordre  militaire  insti- 
tué par  Jean  IV  de  Montlort ,  duc  de  Bretagne , 
mort  en  1399.  Deux  chaînes  formaient  le  collier 
chargé  d'hermines  où  pendait  une  double  cou- 
ronne. La  devise  était  :  A  ma  vie.  Les  dames  pou- 
vaient faire  partie  de  cet  ordre. 

HERMINIER  (Nicolas  L') ,  théologien,  né  à 
Saint-Ulphace  (Sarthe)  le  11  novembre  1657,  mort 
à  Paris  le  6  mai  1735. 

HERMITE  (L') ,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Moulins-sur-Charente,  du  Bouchât,  de 
la  Rongerie  et  de  Saint-Denis-sur-Huigne.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  VIII.)  A  cette  famille  apparte- 
nait Louis-Tristan  L'Hermite,  prévôt  des  maré- 
chaux de  France  sous  Charles  VII  et  Louis  XI , 
conseiller  chambellan  du  roi,  maître  de  l'artille- 
rie de  France.  Il  déploya  une  impitoyable  sévé- 
rité dans  la  répression  des  pillages  et  des  désor- 
dres des  gens  de  guerre,  et  fut  l'exécuteur  habi- 
tuel des  rigueurs  de  Louis  XI.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  il  fut  oublié.  Il  avait  été  créé  chevalier 
en  1461,  par  Dunois,  pour  sa  valeur  à  la  prise  de 
Fronsac. 

HERMITE,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Belcodènes  et  de  Mail- 
lane. 

HERMITE  (François  V) ,  connu  sous  le  nom  de 
Tristan  l'Hermite,  poète  et  auteur  dramatique, 
membre  de  l'Académie  française,  né  en  1601  au 
château  de  Soliers  (Marche),  mort  à  Paris  le  7  sep- 
tembre 1655.  —  De  ses  pièces  de  théâtre  les  plus 
connues  sont  la  Marianne,  tragédie,  1637,  in-4°, 
et  le  Parasite,  1657,  in-4°.  =  Son  frère,  Jean- 
Baptiste  I'Hermite  de  SoLiERs,  généalogiste,  né 
au  château  de  Sohers,  mort  vers  1670.  —  Eloges 
des  premiers  présidents  du  Parlement  de  Paris 
(avec  Blanchard),  1645,  in-fol.;  la  Ligurie  fran- 
çaise, 1657,  in-4°;  la  Toscane  frariçnise,  1657, 
1661, in-4'';  les  Corses  fiançais,  1662/1667,  in-î2; 
Naples  française,  1663,  in-4°;  Histoire  généalogi- 
que de  la  noblesse  de  Touraine,  1667,  1669,  in  fol. 

HERMITE  (Pierre-Louis  L'),  contre-amiral,  né 
le  20  décembre  1761  à  Dunkerque,  où  il  est  mort 
le  22  mars  1828. 

HERMITE  (Jean-Marthe- Adrien,  baron  L'), 
contre-amiral,  né  le  29  septembre  1766  à  Coutan- 
ces,  mort  au  Plessis-Picquet  (Seine)  le  28  août 
1826. 


HERMITE  DE  GENTILLY  (L'),  pseudonyme 

de  l'al)l;)é  Destruissarls. 

HERMITE   DE  LA   CHAUSSÉE  D'ANTIN 

(L'),  pseudonyme  de  Sérieys.=HEEMiTE  de  Seine- 
et-Marne  (L'),  pseudonyme  de  Cubières-Palmé- 
seaux. 

HERMONDAVILLE.  Voy.  HENRI  DE  MONDE- 

VILI.E. 

HERMONTIO,  i'Armançon. 

HERNOUX  (Claude-Charles-Etienne),  contre- 
amiral,  né  le  17  mars  1797,  mort  en  1861.  Il  fut 
député  ministériel  de  1834  à  1848,  et  membre  de 
l'Assemblée  législative  (1849). 

HÉROARD  ou  HÉROUARD  (Jean),  premier 
médecin  de  Louis  XUI,  né  à  Montpellier,  mort  au 
siège  de  la  Rochelle  en  1627.  Outre  une  Hippos- 
tolagie,  1599,  in-4°,  il  a  écrit  de  ses  fonctions  près 
du  roi  un  journal  très-détaillé  qui  est  conservé 
en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  dont 
une  partie  a  été  publiée  par  MM.  E.  Soulié  et  Ed. 
de  Barthélémy,  1868,  3  vol.  in-8°. 

HÉROET  oïl  HÉROUET  (Antoine),  évêque  de 
Digne  (1551),  mort  en  1568. 

HÉROLD  (Louis-Joseph -Ferdinand), musicien, 
né  le  28  janvier  1791  à  Paris,  où  il  est  mort  le  19 
janvier  1833.  Il  remporta  le  prix  de  Rome  en  1812. 
Outre  un  certain  nombre  de  morceaux  de  piano, 
de  sonates,  de  concertos,  etc.,  on  a  de  lui  les  opé- 
ras suivants  :  La  Giovenlù  di  Enrica  Quinto, 
opéra-boufle,  à  Naples  (1816);  à  l'Opéra-Comique: 
Charles  de  France  (1816),  avec  Boieldieu;  les 
Rosières  (1817);  la  Clochette  (1817);  le  premier 
Venu  (1818);  les  Troqueurs  (1819);  l'Auteur  mort 
et  vivant  (1820);  le  Muletier  (1823);  le  rai  René 
(1824)  ;  le  Lapin  blanc  (1825);  Marie  (1826);  Vll- 
lusion  (1829);  Emeline  (]8'29);  l'Auberge  d'Auray 
(1830),  avec  Carafa;  Zampa  (1831);  la  Médecine 
sans  médecin  (1832);  le  Préaux  Clercs  (1832); 
Ludovic,  terminé  par  Halévy  et  représenté  le  16 
mai  1833. — A  l'Opéra  :  Lasthénée  (1823);  Vendôme 
e)'.  Espagne  (1823);  Astolphe  et  Jaconde,  ballet 
(1827);  la  Somnambule,  ballet  (1827);  Lydie,  bal- 
let (1828);  la  Fille  mal  gardée,  ballet  (1828);  la 
Belle  au  bois  dormant,  ballet  (1829). 

HÉRON  DE  VILIiEFOSSE  (Antoine-Marie, 
baron),  ingénieur,  né  à  Paris  le  21  juin  1774, 
mort  en  Normandie  le  6  juin  1852.  11  fut  successi- 
vement ingénieur  en  chef  des  mines  (1806),  in- 
specteur général  des  mines  et  usines  entre  la  Vis- 
tule  et  le  Rhin  (1807),  inspecteur  divisionnaire 
(1810),  maître  des  requêtes  (1814) ,  membre  libre 
de  l'Académie  des  sciences  (1816),  secrétaire  du 
cabinet  de  Louis  XVIII  (1820),  inspecteur  général 
et  vice-président  au  conseil  des  mines  (1832).  Il 
présida  le  jury  dans  le  procès  de  la  Valette  qui 
était  son  ami  et  contre  lequel  il  montra  une  gran- 
de animosité.  Outre  de  nombreux  mémoires  insé- 
rés pour  la  plupart  dans  les  Annales  des  mines, 
on  a  de  lui  :  De  la  richesse  minérale,  1810-1819, 
3  vol.  in-4"';  et  un  pamphlet  assez  piquant  intitulé  i 
Essais  sur  l'histoire  de  la  Révolution^  française 
par  une  société  d'auteurs  latins,  1800,  in-8°.  C'est 
une  réunion  de  passages  tirés  de  Salluste,  Gicé- 
ron,  Tacite,  Tite-Live,  etc. 

HÉROUSSART  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  I  abljev  (Normandie). 

HÉROUVAL  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Vion  (Vexin). 

HÉROUVILLE,  terre  et  seigneurie  du  VexiQ 
français  (Seine-ei-Oise),  érigée  en  comté  par  let- 
tres 'de  décembre  1654,  en  faveur  d'Antoine  Ri- 
couart.  =  Antoine  Ricou^rt,  comte  d'HÉRouviLLE 
de  Claye,  lieutenant  général,  écrivain  militaire, 
né  à  Paris  vers  1713,  mort  en  1782.  —  Traité  des 
légions,  1757,  in-12.  Les  trois  premières  éditions 
portent  le  nom  du  maréchal  de  Saxe. 
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HERPIN,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  du  Château  de  Mereo  et  du  Coudray. 
(Voy.  Vllistoire  du  Berry,  par  la  Thaumassière.) 

HERPIN  (René),  pseudonyme  de  J.  Bodin. 

HERPINGHEN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Lannoy  (Hainaut). 

HERRADE  DE  LANDSBERG,  abbessede  Ho- 
henbourg  (1167),  morte  le  2ô  juillet  1195.  Elle 
appartenait  à  une  illustre  famille  alsacienne.  La 
bibliothèque  de  Strasbourg  possède  d'elle  un  ma- 
nuscrit écrit  en  latin  et  intitulé  Horlus  delicia- 
rum,  espèce  de  compilation  encyclopédique  ornée 
de  précieuses  miniatures,  et  sur  lequel  on  peut 
consulter  les  travaux  de  Moritz  Engelhard  et 
d'Alexandre  le  Noble. 

HERRARD  (Gérard-Léonard),  graveur  en  mé- 
dailles et  sculpteur,  membre  de  l'Académie  (1670),. 
né  vc-rs  1630,  mort  le  8  octobre  1675. 

HERRENSCHNEIDER  (Jean  -  Louis-Alexan- 
dre),  météorologiste,  né  le  23  mars  1760,  à  Grei- 
weiller,  près  de  Kreutznach,  mort  à  Strasbourg  le 
29  janvier  1843. 

HERSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Via- 
lart  (Auveriîiie). 

HERSELINES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
d'Aumale  (Picardie). 

HERSENT  ou  HERSAN  (Charles),  oratorien, 
chancelier  de  l'église  de  Metz,  né  à  Paris,  mort 
au  château  de  Largone  (Bretagne),  après  1660- 
11  écrivit  contre  son  ordre  et  contre  les  moines, 
puis  adressa  au  pape  un  ouvrage  où  il  signalait 
le  projet  attribué  au  cardinal  de  Hichelieu  de  se 
faire  patiinrche  en  France  :  Optati  Galli  de  ca- 
vendo  schismate....  liber  (1640).  tJne  assemblée 
de  seize  évêques  condamna  ce  livre  que  le  Parle- 
ment fit  brûler  par  le  bourreau.  Hersent  se  ré- 
tracta. Plus  tard  il  fut  excommunié  pour  avoir 
défendu  J.msénius. 

HERSENT  (Louis),  peintre,  élève  de  Regnault, 
membre  de  l'Institut  (1822)',  né  à  Paris  le  10  mars 
1777,  mort  le  2  octobre  1860.  —  Les  Religieux  du 
Saint-Gothard  (musée  du  Luxembourg);  le  duc,' 
de  Bordeaux  et  sa  sœur;  Aumônes  de  Louis  XVI; 
Prise  de  Landshut  (musée  de  Versailles)  ;  Mort 
d'Atala:  Daphnis  et  Chloé;  Ahdication  de  Gus- 
tave Wasa;  Ruth  et  Booz,  etc.,  et  de  nombreux 
portraits.  =  Sa  femme  ,  Marie-Jeanne-Louise 
Mauduit,  peintre,  née  à  Paris  en  1784,  morte  en 
1862.  — Portrait  de  Mme  de  Fumel  (musée  du 
Luxembourg);  Visite  de  Louis  XV  à  Pierre  le 
Grand  (musée  de  Versailles);  Louis  XIV  bénis- 
sant Louis  XV. 

HERSIN  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Cou- 
pigny  (Artois). 

HERSTALL.  Voy.  HÉRISTALL. 

HERTH,  abbaye  d'hommes,  dans  la  Basse-Al- 
sace. 

HERTRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Denis  (Normandie). 

HERVAGAULT  (Jean-Marie),  l'un  des  impos- 
teursqui  voulurent  se  faire  passerpour  LouisXVII, 
né  à  Saint-Lô  le  20  septembre  1781,  mort  à  Bicê- 
tre  le  8  mai  1812. 

HERV  ART  OU  HERWARD  (Barthélémy), 
financier,  né  à  Augsbourg,  mort  à  Tours  au  mois 
d'octobre  1676.  Banquier  du  cardinal  Mazarin,  il 
fut  nommé  intendant  des  finances,  puis  (1657) 
contrôleur  général. 

HERVAUT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'I- 
soré  (Touraine). 

HERV  AUX  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Préaux  (Touraine). 

HERVÉ,  archevêque  de  Reims  (900\  chance- 
fier  (910-919)  de  Charles  le  Simple  qu'il  défendit 
contre  les  seigneurs  révoltés,  mort  le  2  juillet  922. 
Il  joua  un  rôle  politique  important. 


HERVÉ,  bénédictin,  théologien,  né  dans  le 
Maine,  mort  vers  114F).  =  Un  autre  Hervé,  géné- 
ral de  l'ordre  des  dominicains,  théologien  tho- 
miste, né  dans  le  diocèse  de  Tréguier,  mort  à 
Narbonne  en  août  1323. 

HERVÉ  (François),  feudiste,  mort  après  1790. 

HERVÉ-FIERÂBRAS  ,  chirurgien ,  vivait  au 
milieu  du  xvi"  siècle,  à  Rouen. — Méthode  iriefve... 
de  chirurç/ie,  vers  1550,  in-12. 

HERVET  (Gentien),  controversiste ,  érudit, 
chanoine  de  Reims,  né  à  Olivet  (Loiret)  en  1499, 
mort  à  Reims  le  12  septembre  1584.  Il  a  traduit 
du  grec  en  latin  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages. 

HERVI,  terre  et  seigneurie  érigée  en  baronnie 
par  let'res  d'octobre  1685  en  faveur  de  Jean- 
Édouard  de  Poussemothe  de  Lestoelle.  =—  (Sei- 
gneurs d'),  de  la  famille  de  Phélypeaux. 

HERVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Es- 
tounnel  (Picardie).  = — ,  de  la  maison  de  Houdetot 
(Normandie). 

HERVILLE  (Jean-Baptiste-Michel-René  Du- 
rand, baron  d'),  général  d'artillerie,  né  à  Paris 
le  19  avril  1749,  y  mourut  le  19  juin  1830- 

HERVILLY  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Ly  Cat  (l^icardie). 

HERVILLY  (Louis-Charles,  comte  d'),  général, 
né  à  Paris  en  1755,  mort  à  Londres  le  14'novem- 
bre  1795.  Colonel  du  régiment  de  Rohan-Soubise, 
après  la  guerre  d'Amérique,  puis  (1791)  colonel 
de  la  garde  constitutionnelle  du  roi  et  (1792)  ma- 
réchal de  camp,  il  montra  un  grand  dévouement 
à  la  famille  royale.  Emigré  à  Londres  après  le 
10  août,  il  y  leva  (1794)  un  régiment  composé 
en  partie  de  Toulonnais  fugitifs,  avec  lequel  il  fit 
partie  de  l'expédition  de  Quiberon,  où  il  com- 
man  ^a  la  première  division  de  l'armée  de  débar- 
quement (juin  1795).  Battu  par  Hoche  et  griève- 
ment blessé  (16  juillet),  il  se  rembarqua  pour 
l'Angleterre,  après  la  prise  de  Quiberon,  et  mou- 
rut lies  suites  de  ses  blessures. 

HERVY.  Voy.  Herv7. 

HÉRY  (Thierry  de),  chirurgien,  né  à  Paris 
vers  l.iOô,  mort  le  12  mai  1599  suivant  les  uns, 
en  1585  suivant  les  autres.  Il  gagna  une  fortune 
considérable  en  traitant  les  personnes  atteintes 
de  cette  affreuse  maladie  qui  avait  récemment 
fait  son  apparition  en  Europe  et  pour  laquelle  il  a 
publié  une  Méthode  curatoire,  1552,  in-8°,  le  pre- 
mier livre  sur  cette  matière  écrit  en  français. 

HESDIN  (Pas-de-Calais).  L'ancienne  "ville  de 
Hesdin  (Artois)  était  un  comté  dont  les  seigneurs 
figuraient  parmi  les  douze  pairs  du  comté  de 
Flandre,  auquel  il  fut  réuni  vers  le  milieu  du 
xii«  siècle.  Après  la  mort  du  dernier  comte.  Gui, 
la  ville,  pendant  les  guerres  contre  Charles-Quint, 
fut  prise  ft  reprise  plusieurs  fois.  Les  Impériaux 
la  ruinèrent  complètement  en  1553  et  construi- 
sirent à  quatre  kilomètres  plus  loin  une  forteresse 
qui  est  devenue  la  ville  moderne.  Cette  forteresse, 
prise  par  Louis  XIII  le  29  juin  1639,  et  livrée  aux 
Espagnols  par  Fargues,  en  1658,  fut  définitive- 
ment cédée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyré- 
nées. 

Comtes  de  Hesdin.— Vers  1000,  Alulfe.  —  Gaul- 
thier  !■='■.  —  1072,  Enguerrand,  fils  a  né  de  Gaul- 
thier.  —  Gaulthier  II,  neveu  du  précédent.  —  An- 
selme. —  Bernard.  —  Gui,  mort  après  1148. 

Bibliographie  :  A.  de  Ville,  le  Siège  d'Mesdin, 
1639,  in-fol.;  Mondelas,  Le  vieil  et  le  nouvel  Hes- 
din, 1823,  i(i-8°;  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

HESDIN  (Simon  de),  traducteur,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  xiV  siècle.  On  lui  doit  une 
traduction  de  Vaière-Maxime,  achevée  par  Nicolas 
de  Gonesse,  publiée  en  1476,  2  vol.  in-foL  et  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  , 
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HESDIN  (Pierre),  compositeur  du  xvi''  siècle. 
—  Motets  et  Chansons,  imprimés  dans  des  recueils 
du  temps. 

HESEcaUE,  terre  et  seigneurie  d'Artois  (Pas- 
de-Calais),  érigée  en  comté,  par  lettres  de  1666, 
en  faveur  de  Charles  de  la  Haye,  seigneur  de  He- 
secque. 

HESNAULT  (Jean),  poëte,  né  à  Paris,  y  mou- 
rut en  1682.  —  OEuvres  diverses  (1670),  prose  et 
vers,  où  l'on  remarque  un  sonnet  célèbre  :  l'A- 
vorton. Il  détruisit  à  la  fin  de  sa  vie ,  par  simple 
scrupule  religieux,  une  traduction  en  vers  de  Lu- 
crèce, dont  on  n*a  conservé  qu'un  fragment  as- 
sez remarquable,  l'Invocation  à  Vénus. 

HESSE  (Nicolas-Auguste),  peintre  d'histoire, 
élève  de  Gros,  membre  de  l'Académie  (18^3),  né 
à  Paris  en  1795,  mort  le  14  juin  1869.  Il  a  tra- 
vaillé à  la  décoration  d'un  grand  nombre  d'églises 
à  Paris,  et  à  celle  de  l'hôtel  de  ville.  —  Évanouis- 
sement de  la  Vierge  (musée  du  Luxembourg);  Pro- 
mulgation du  Concordat  (Sénat). 

HESTEAU  (Louis),  sieur  de  Nuisement,  poëte, 
né  à  Biois,  vivait  à  la  fin  du  xyi=  siècle. 

HESTROIS  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Le  Pottier  (Cambrésis). 

HESUS.  Voy.  Esus. 

HÉTROPOLITAIN  (L'),  pseudonyme  de  J.  Le 
Bon. 

HEU,  maison  du  pays  messin,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Huy  dans  le  pays  de  Liège. 

HEUBANBANGÉ  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Romecourt  (Champagne). 

HEUCHIN,  terre  et  seigneurie  d'Artois  (Pas- 
de-Calais)  ,  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
mars  1691  en  faveur  d'Alexandre-Francois  de 
Croix,  seigneur  des  Prévôtés.  =—  (Seigneiii  s  de), 
branche  de  la  maison  de  Fiennes.  =  — ,  de  la 
maison  de  Quiéret  (Picardie). 

HEUDELET  DE  BIERRE  (Le  comte  Étienne), 
général,  né  à  Dijon  le  12  novembre  1770,  mort 
le  20  avril  1857. 

HEUDICOURT.  Par  lettres  de  février  1737,  la 
terre  et  seigneurie  de  Trougnon  en  Lorraine 
(Meuse)  fut  érigée  en  marquisat  sous  le  nom 
d'Heudicourt,  en  faveur  de  Gœuri  Sublet. 

HEUDITOT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  nor- 
mande de  la  Heuse. 

HEUQUEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
a  maison  de  RoncheroUes. 

HEURES  (Mme  IVIarie  d'),  pseudonyme  de 
Mme  Collin  de  Plancy. 

HEURTAUT  DE  LAMERVILLE  (Jean-Marie, 
vicomte  de),  économiste,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Rouen  en  1740,  mort  à  La  Périsse  (Cher)  le 
15  décembre  1810.  Il  fît  partie  de  la  Constituante 
,et  du  conseil  des  Cinq-Cenis  (1798). 

HEURTELOUP  (Nicolas,  baron),  chirurgien, 
né  à  Tours  le  26  novembre  1750,  mort  à  Paris  le 
27  mars  1812.  En  1808,  il  dirigea  le  service  chi- 
rurgical à  la  grande  armée. 

HEURTIER  (Jean-Francois),  architecte,  né  à 
Paris  en  1739,  mort  en  1823.  Il  a  construit  le 
Théâtre  Favart  (Opéra-Comique)  et  le  théàire  de 
Versailles. 

HEUSE  (La),  seigneurie  du  pays  de  Caux 
(Seine-Inférieure),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  maison  à  laquelle  appartenait  Jean  de 
la  Heuse,  dit  le  Baudran,  iiommé  amiral  de  la 
mer  en  1359.  De  cetie  maison  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Venles,  de  Quevilly,  de  Heuditot,  de 
Bailleul  et  d'Escotignies.  Armes  :  d'or  à  trois 
heuses  (houseaux)  de  sable,  2  et  1. 

HEUZET,  humaniste,  né  vers  1660  à  Saint- 
Quentin,  mort  le  14  février  1728.  On  lui  doit  les 
recueils  si  connus  daas  les  classes  sous  les  titres 
de  Conciones  (1721),  Selectœ  è  veteri  lestamento 
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Historiœ  (1726),  Selectas  è  profanis  Scriptoribus 
Historice  (1727). 

HÈVIN  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Rennes 
en  1621,  mort  le  15  octobre  1692.  Il  a  travaillé 
particulièrement  sur  la  coutume  de  Bretagne. 

HEY  (Georges-André) ,  écrivain ,  né  à  Stras- 
bourg le  22.  septembre  1712,  mort  à  Erlangen 
(Bavière)  en  1751. 

HEYCHES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Os- 
sun  (Bigorre). 

HÉZECQUES  (Raymond  de),  prédicateur, 
théologien,  né  vers  1584  à  Valenciennes,  mort  le 
9  janvier  1670. 

HIBERNALE,  Yvernaux  (Seine-et-Marne). 

HIDULFE  ou  HIDOUX  (S.),  évêque  ou  arche- 
vêque de  Trêves ,  abbé  de  Moyen-Moutier,  né 
vers  676,  mort  vers  707.  Sa  fête,  le  11  juillet. 

HIÉMOIS  ou  EXMOIS,  Oximensis  pagus,  an- 
cien comté  de  Normandie  (Orne)  ;  chef-lieu  Hiè- 
mes  ou  Exmes. 

HIÉRES.  Voy.  Hyères  et  Yères. 

HIERMONT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Le  Vasseur  (Picardie). 

HIERVTLLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
de  Thou  (Orléanais). 

HIEUSET  (Bois  d').  Quelques  jours  après  leur 
défaite  à  Nages  (voy.  ce  nom),  les  Camisards  se 
laissèrent  surprendre  dans  le  bois  d'Hieuset  (avril 
1704)  par  les  troupes  royales,  qui  y  découvrirent 
une  grotte  contenant  les  magasins  d'approvision- 
nements et  l'arsenal  des  insurgés. 

HIGUÉRES  en  Béarn  (Barons  de) ,  de  la  maison 
de  Belzunce. 

HILAIRE  (S.),  évêque  de  Poitiers,  né  à  Poi- 
tiers, mort  le  1"  novembre  367.  Il  assista  comme 
évêque  de  sa  ville  natale  en  356  au  concile  de 
Béziers,  y  attaqua  les  doctrines  ariennes  de  Sa- 
turnin, évêque  d'Arles,  et  fut,  à  la  suite  de  cette 
assemblée,  exilé  par  l'empereur  Constance  sur  les 
côtes  de  Phrygie.  Après  avoir  figuré  au  concile 
de  Séleucie  (359),  il  fut  renvoyé  en  Gaule  (361), 
mais  ne  remonta  sur  son  siège  épiscopal  qu'à  l'a- 
vénement  de  Julien  l'Apostat.  Il  fit  ensuite  un 
voyage  en  Italie  pour  y  combattre  encore  l'aria- 
nisme,  et  fut  renvoyé  dans  son  diocèse  par  Va- 
lentinien.  La  meilleure  édition  des  œuvres  de 
saint  Hilaire  est  celle  qui  a  été  publiée  en  1693, 
in-fol.,  par  dom  Constant. 

HILAIRE  (S.),  archevêque  d'Arles,  mort  le 
5  mai  449.  Élu  malgré  lui  archevêque  d'Arles,  après 
la  mort  de  son  maître,  saint  Honorât  (429),  il  pré- 
sida le  concile  de  Riez  (439)  et  assista  à  divers 
autres  conciles  de  la  Provence.  Mais,  ayant  fait 
déposer  Chelidoine,  évêque  de  Besançon,  il  s'at- 
tira la  colère  du  pape  S.  Léon,  qui,  après  de  longs 
débats,  le  déclara  séparé  de  la  communion  des 
évêques.  On  a  de  samt  Hilaire  quelques  écrits, 
entre  autres,  un  éloge  funèbre  de  saint  Honorât. 

HILAIRE  (S.),  ou  CHELIRS,  évêque  de  Monde 
en  535.  Sa  fête,  le  25  octobre. 

HILAIRE  (S.).  Voy.  Floremtin  (S.). 

HILAIRE,  poëte  latin,  élève  d'Abailard,  vivait 
au  milieu  du  xii'  siècle.  11  a  composé  des  chan- 
sons et  trois  drames  sur  Lazare,  Daniel  et  saint 
Nicolas.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  M.  Cham- 
poUion-Figeac,  1838,  in-8°. 

HILAIRE  ( P. D.), pseudonyme  de  J.  P.  Camus, 
évêque  de  Belley. 

HILARÏON.  Voy.  COSTE. 

HILDEEERT  OU  HILDEVERT  (S,),  évêque 
de  .Mtaux  (672),  mort  le  27  mai  690. 

HILDEBERT,  archevêque  de  Tours,  né  vers 
1055  à  Lavardin  (Loir-et-Cher),  mort  le  18  décem- 
bre 1143.  Élève  de  l'hérésiarque  Bérenger,  il  lut 
d'abord  évêque  du  Mans  (1097),  puis  archevêque 
de  Tours  (1125).  Il  eut  quelques  démêlés  avec 
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Louis  le  Gros.  On  a  de  lui  des  Lettres  remarqua- 
bles par  l'élégance  du  style ,  des  Sermoiis ,  des 
Poésies ,  des  Traités  de  philosophie  et  de  morale. 

—  Opéra  tam  édita  qvam  inedita,  publiés  par 
Beaugendre,  1708,  in-fol. 

HILDEGAIRE,  évèque  de  Meaux  (854),  mort, 
vers  87n.  On  a  de  lui  une  Vie  de  S.  Fqron,  publiée 
par  Mabillon  dans  les  Annales  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît. 

HIIiDEMAN  (S.),  moine  de  Corbie,  puisévêque 
de  Beau  vais  vers  82"2,  mort  le  11  décembre  844. — 
Sa  fête,  le  8  décembre. 

HILDUIN,  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Médardde  Soissons  et  de  Saint-Germain  des  Prés, 
archichapelain  da  Louis  le  Débonnaire,  mort  en 
840.  Il  prit  part  à  la  révolte  de  Lothaire  et  de 
Pépin,  fils  de  l'empereur,  fut  privé  de  ses  dignités 
et  relégué  en  Saxe,  d'où  Hincmar  le  fit  rappeler. 
On  a  de  lui  des  Areopagetica,  1563,  in-S",  où 
il  confond  S.  Denis,  évêque  de  Paris  et  S.  Denis 
d'Athènes  ou  l'Aréopagite,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  son  abbaye.  Cette  confusion  fut  adoptée 
dans  l'Église  jusqu'au  xvii"  siècle,  qu'elle  fut  dé- 
mêlée par  le  P.  Sirmond.  —  Un  autre  HiLnuiN 
fut  évêque  de  Verdun  en  822  et  mourut  le  13  jan- 
vier 846. 

HILL....,  pseudonyme  de  la  Beaume,  David 
de  Saint-Georges  et  Notaris. 

HILLAN  (Seigneurs  du),  branche  de  la-maison 
des  vicomtes  de  Lomagne. 

HILLERIN  (Jacques  de),  écrivain  religieux, 
né  à  Mortagne  vers  1573,  mort  à  Paris  après  1651. 

HILLIARD  D'AUBERTEUIL  (Michel-René) , 
publiciste,  né  à  Rennes  le  31  janvier  1751,  mort, 
assassiné,  dit-on,  à  Saint-Domingue  en  1785. 

HILMETRUDE  OU  HIMILTRUDE,  seconde 
femme  de  Charlemagne.  Elle  fut  mère  de  Pépin 
le  Bossu. 

HILTRUDE  (Sainte) ,  vierge,  recluse  à  Liessies 
(Nord),  morte  au  commencement  du  viii"  siècle, 
le  27  septembre. 

HINCMAR ,  célèbre  archevêque  de  Reims , 
homme  politique,  théologien,  né  vers  806,  mort  à 
Epernay  le  21  décembre  882.  Parent  de  Bernard, 
comte  de  Toulouse,  il  fut  successivement  moine 
de  Saint-Denis,  abbé  de  Saint-Germain  de  Com- 
piègne,  de  Saint-Germer  de  Fly,  et  archevêque  de 
Reims  (845).  11  jouit  d'une  influence  considérable 
sur  Charles  le  Chauve  et  eut  des  luttes  violentes 
à  soutenir  contre  Ebbon  son  prédécesseur  sur  le 
siège  de  Reims,  contre  Gottesschalk  qu'il  persé- 
cuta avec  acharnement  au  sujet  du  dogme  de  la 
prédestination,  et  contre  Rothad,  évêque  de  Sois- 
sons.  Il  soutint  l'empereur  contre  le  pape  Adrien  II. 

—  Ses  écrits  théoîogiques  ont  été  publiés  par 
Sirmond,  1645,  2  vol.  in-fol.  =  Hincmar,  neveu 
du  précédent,  évêque  de  Laon ,  mort  en  880.  Les 
excès  qu'il  commit  dans  le  gouvernement  de  son 
diocèse  le  firent  déposer  au  concile  deDonzi  (871) 
où  son  oncle  lui-même  se  porta  son  accusateur. 
Il  fut  de  plus  emprisonné  et,  deux  ans  après,  privé 
de  la  vue.  Cependant  vers  878  Jean  "VllI  lui  fit 
attribuer  une  partie  des  revenus  de  son  ancien 
évêché. 

HINSEIilN,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Moroche  et  du  Mesnil,  et  les  marquis 
de  Myennes. 

HIRE  (Êtienne  de  Vignolles,  dit  la),  célèbre 
capitaine  du  xv«  siècle,  né  en  Gascogne,  mort  à 
Montauban  le  11  janvier  1443.  Il  s'attacha  de  bonne 
heure  à  la  cause  du  Dauphin  (Charles  "VII)  et  se 
signala  à  la  fois  par  ses  exploits  souvent  mélangés 
de  revers  et  par  d'affreux  brigandages.  11  fit  un  bon 
accueil  à  Jeanne  d'Arc,  près  de  laquelle  il  com- 
battit au  siège  d'Orléans  et  qui  exerça  quelque 
temps  sur  lui  une  heureuse  influencé.  Nommé 


bailli  de  Vermandois  (1429),  il  s'empara  la  même 
année  de  Château-Gaillard,  puis  de  Louviers  (jan- 
vier 1430);  mais  assiégé  par  les  Anglais,  il  tomba  en 
leur  pouvoir  (1431).  il  recouvra,  l'année  suivante, 
la  liberté,  dont  il  ne  se  servit  que  pour  dévaster  le 
pays  ami  ou  ennemi  avec  son  compagnon  Antoine 
de  Chabannes.  En  1434,  il  se  rendit  maître  par 
trahison  du  sire  d'Offemont,  capitaine  ileClermont, 
qu'il  mit  à  une  forte  rançon  et  qui  en  1437  par- 
vint à  le  prendre  à  Beauvais  et  ne  le  relâcha 
qu'après  lui  avoir  imposé  de  dures  conditions. 
En  1435,  il  battit  et  tua  le  comte  d'Arondel  de- 
vant Gerberoy,  ravagea  avec  Saintrailles  toute  la 
Picardie  pendant  le  congrès  d'Arras  (1435) ,  alla 
ensuite  avec  ses  compagnons  habituels  de  pillage 
dévaster  la  Lorraine  et  l'Alsace  (1438)  et  continua 
jusqu'à  sa  mort  à  guerroyer  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt d'un  autre. 

HIRE  ou  HYRE  (Laurent  de  la),  peintre,  gra- 
veur, un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  peinture, 
né  à  Paris  le  27  février  1606,  mort  à  Paris  le  28 
décembre  1656.  Il  fut  élève  de  son  père,  Êtienne 
de  la  Hire,  qui  avait  exécuté  d'assez  bons  tableaux 
en  Pologne,  puis  de  [.allemand.  — ■  Laban  cher- 
chant ses  idoles;  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus; 
l'Apparition  de  Jésus  aux  trois  Marie;  S.  Pierre 
guérissant  les  malades;  Nicolas  V  au  tombeau  de 
S.  François  d'Assise;  trois  Paysages  (musée  du 
Louvre)  ;  la  Trinité  (musée  de  Lyon)  ;  deux  Des- 
centes de  croix;  Adoration  des  bergers;  Éducation 
de  la  Vierge;  un  Beligieux;  Nativité;  Vœu  à  la 
Vierge;  les  Baigneuses  (musée  de  Rouen)  ;  Déli- 
vrance de  S.  Pierre  ;  l'Enlèvement  des  Sabines  ;  le 
Jugement  de  Pâris  (musée  de  Dijon)  ;  deux  Sainte 
Famille;  le  Dimanche  des  Rameaux  (musée  de 
Nantes);  La  Fraction  du  pain;  Apparition  de 
Jésus  à  la  Madeleine  (musée  de  Grenoble)  ;  As- 
somption de  la  Vierge  (musée  du  Belvédère,  à 
Vienne). 

HIRE  (Philippe  de  la) ,  célèbre  géomètre,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  le  18  mars  1640,  mort 
le  21  avril  1718.  Il  travailla  avec  Picard  à  la  carte 
de  France  et  devint  membre  de  l'Académie,  des 
sciences  (1678) ,  et  professeur  de  mathématiques 
au  Collège  de  France  et  à  l'Académie  d'architec- 
ture. On  a  de  lui:  Nouvelle  Méthode  de  Géométrie, 
1673,  in-4°;  Du  Cycloide,  1676,  in-4°;  Nouveaux 
éléments  des  sections  coniques  ;  les  Lieux  géomé- 
triques ;  la  Construction  ou  effections  des  équa- 
tions, 1679,  in-12;  la  Gnomonique,  1682  etl698; 
Sectiones  conicœ,  168.5,  in-fol.  ;  Traité  de  mécani- 
que ,  1695,  in-12;  École  des  Arpenteurs,  1689. 
Parmi  les  nombreux  mémoires  qu'il  a  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie,  nous  citerons  :  Traité 
des  épicyclo'ides  et  de  leur  usage  dans  les  mécani- 
ques ;  et  le  Traité  des  roulettes.  =  Son  fils  aîné,, 
Gabriel-Philippe,  géomètre,  membre  de  l'Aca-  " 
démie  des  sciences  (1699),  né  à  Paris  en  1677,  . 
mort  en  1719.  =  Jean-Nicolas,  frère  du  précé- 
dent, botaniste,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, né  à  Paris  en  1685,  mort  en  1727. 

HIREL  (Seigneurs  du),  de  la  maison  bretonne 
de  Budes. 

HIREMOT  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné). 

HIRET  (Jean),  érudit,  né  le  8  avril  1562  à 
Chazé  (Maine-et-Loire),  mort  à  Challain  vers  1630. 
—  Les  Antiquitez  d'Anjou,  1609  et  1618,  in-12. 

HIS  de  Butenval  (Charles-Hyacinthe) ,  publi- 
ciste, né  en  1769  en  Normandie,  mort  le  21  jan- 
vier 1851. 

HISSONCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Mousin  (Lorraine). 

HISTORIOGRAPHE.  Ce  mot  après  avoir  eu 
au  moyen  âge  la  signification  de  peintre  d'his- 
toire, c'est-à-dire  de  miniature  (signification  tout  à 
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fait  conforme  à  son  étymologie)  et  plus  tard  celle 
d'historien,  fut,  à  partir  du  xvi°  siècle,  plus  spé- 
cialement appliqué  aux  écrivains  pensionnés  par 
le  roi  pour  écrire  l'histoire  de  France,  et  qui  pri- 
rent à  peu  près  indifféremment  le  titre  d'historio- 
graphes de  France  ou  d'historiographes  du  roi. 
Voici,  autant  que  nous  avons  pu  l'établir,  la  liste 
des  écrivains  qui  depuis  le  xvi'  siècle  ont  porté  ce 
titre  plus  ou  moins  longtemps. 

Sous  Charles  II  et  Henri  111  :  P.  Pascal; 
Hotman,  J.  Gohorry;  Belieforest;  duSHaillan; 
J.  Bernard;  G.  Cbappuis;  N.  Viguier;  Denis  Sau- 
vage. 

Sous  Henri  IV  :  J.  de  Serres;  Cl.  Fauchet; 
P.  Mathieu;  G.  Critton. 

Sous  Louis  XIII:  Nie.  Prou;  J.  Pellens;  Jac.  de 
la  Baudouère  ;  Jérémie  Ferrier  ;  André  Duchesne; 
Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe;  Scipion  Du- 
pleix;  Ch.  Bernard;  Nie.  Eenouard;  Yves  du 
Chat;  du  Fousteau;  Vittorio  Siri  ;  J.  Louis  Guez 
de  Balzac;  Gollefer;  Théodore  Godefroy  ;  Jean 
Sirmond;  de  Bréville;  Pierre  Dupuy;  Ch.  Sorel. 

Sous  Louis  XIV  :  Pierre  Scévole  de  Sainte- 
Marthe;  Auger;  Baudier-  d'Ablancourt;  G.  Boulé; 
Brisacier;  Jean  Paget  de  la  Serre;  Baltazar;  de 
Billon;  Castel;  Costar;  Henri  et  Adrien  de  Valois; 
Nie.  Lhéritier;  Denis  Godefroy;  André  Félibien  ; 
Guillaume  de  L'Isle;  le  Laboureur;  Pierre Louvet; 
Duchesne;  Mezeray;  Pellisson;  Pierre  Marcassas; 
Olhagarai;  Duryer;  Boileau;  Racine  ;  de  Valin- 
court  ;  le  P.  Daniel  ;  Cordemoy  ;  Varillas;  de  Visé. 

Sous  Louis  XV  et  Louis  XVI  :  Voltaire  ;  Schasp- 
flin;  Duclos;  Marmontel  ;  Grandidier;  J.  N.  Moreau. 

HITTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  du  Cos 
(Gascogne). 

HlTTORF(Jacques-Ignâce),  architecte,  membre 
de  l'Institut  (1853),  né  à  Cologne  le  20  août  1793, 
mort  à  Paris  le  25  mars  1867.  On  lui  doit,  entre 
autres,  l'église  Saint-Vincent  de  Paul,  le  Cirque 
des  Champs-Élysées,  la  mairie  du  cinquième  arron- 
dissement, la  décoration  de  la  place  de  la  Con- 
corde, etc.  —  Architecture  antique  de  la  Sicile, 
1826-1830,  3  vol.;  Architecture  moderne  de  la 
Sicile,  1826-1830,  in-fol.;  Architecture  polychrome 
chez  les  Grecs,  1831. 

HOBIER  (Ithier),  écrivain,  mort  vers  1644. 

HOCHE  (Lazare) ,  l'un  des  plus  célèbres  géné- 
raux de  la  République,  né  à  Montreuil  près  Ver- 
sailles le  25  juin  1768,  mort  au  camp  de  Wetzlar 
(Prusse  rhénane)  le  28  septembre  1797.  Fils  d'un 
garde  du  chenil  de  Louis  XV,  il  était  à  l'époque  de 
la  Révolution  sergent  dans  les  gardes  françaises. 
Entré  (1789)  dans  la  garde  nationale  soldée",  puis 
dans  le  régiment  de  Rouergue  avec  l'épaulette  de 
lieutenant,  il  se  signala  au  siège  de  Tlrionville  et 
à  la  bataille  de  Neerwinde  où  il  était  aide  de  camp 
du  général  Le  Veneur.  Arrêté  un  instant  avec  ce 
dernier,  il  fut  sur  la  proposition  de  Carnet  créé 
général  de  brigade,  défendit  Dunkerque  contre  les 
Anglais,  et  fut  nommé  commandant  de  l'armée 
de  la  Moselle.  Il  chassa  les  Autrichiens  des  lignes 
deWissembourg,  débloqua  Landau  et  fit  évacuer 
l'Alsace;  mais  s'étant  attiré  l'animad version  de 
Saint-Just,  il  fut  envoyé  à  Nice,  arrêté  et  transféré 
à  Paris  où  il  resta  aux  Carmes  d'abord,  puis  à  la 
Conciergerie  jusqu'au  9  thermidor.  Chargé  à  la 
fin  de  1794  du  commandement  d'une  des  armées 
de  l'Ouest,  il  déploya  une  habileté  qui  lui  fit  con- 
fier les  deux  armées  de  Cherbourg  et  de  Brest.  La 
pacification  de  La  Jaunais  (15  février  179-5)  mit 
fin  à  ses  succès;  mais,  quelques  mois  après,  les 
royalistes  ayant  repris  les  armes ,  et  un  corps  d'émi- 
grés ayant  débarqué  à  Quiberon  (juillet),  Hoche 
l'écrasa,  et  placé  à  la  tête  des  trois  armées  réunies 
sous  le  nom  d'armée  des  Côtes-de-l'Océan,  il  sut 
jpar  des  mesures  politiques  aussi  intelligentes  que 


ses  manoeuvres  stratégiques,  détruire  successive- 
ment les  troupes  de  Stofflet  et  de  Charette,  qui 
furent  pris  et  fusillés,  et  étouffer  l'insurrection  en 
Anjou,  en  Vendée,  en  Berry,  en  Bretagne,  et  le  15 
juillet  1796  le  Directoire  put  annoncer  la  pacifi- 
cation complète  des  provinces  de  l'Ouest.  Hoche 
organisa  ensuite  et  commanda  contre  l'Irlande  une 
expéi'ition  que  les  tempêtes  firent  échouer  (dé- 
cembre) ,  et  à  son  retour  fut  envoyé  à  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  (février  1797).  Le  18  avril 
il  franchit  le  Rhin  à  Neuwied  et  en  quatre  jours 
gagna  trois  batailles.  L'armistice  de  Léoben  ar- 
rêta sa  marche  victorieuse.  Après  le  coup  d'État 
du  18  fructidor,  on  lui  confia  le  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
ressentir  les  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine 
qui  l'enleva  rapidement.  On  a  voulu ,  mais  sans  la 
moindre  preuve,  attribuer  cette  mort  au  poison. 
Ses  restes  sont  déposés  avec  ceux  de  Marceau  dans 
la  forteresse  de  Petersberg.  On  lui  fit  à  Paris  des 
obsèques  magnifiques. 

HOCHHEIM,  bourg  du  duché  de  Nassau,  où 
le  6  janvier  1793  les  Français  furent  battus  par 
les  Prussiens. 

HOCHSTiEDT,  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
dans  le  duché  de  Neubourg,  à  32  kil.  d'Augsbourg. 
Trois  batailles  célèbres  y  ont  été  livrées.  La  pre- 
mière fut  gagnée  par  Villars  et  l'électeur  de  Ba- 
vière, le  28  septembre  1703,  sur  le  comte  de  Styrum, 
maréchal  général  des  Impériaux.  Dans  la  seconde 
(qui  porte  chez  les  Anglais  le  nom  de  Bleinheim) 
l'électeur  de  Bavière,  Marsin  et  Tallard  furent 
complètement  défaits  par  Eugène  et  Marlborough. 
Enfin  le  19  juin  1800,  Moreau  y  remporta  une  vic- 
toire sur  le  général  autrichien  Kray. 

HOcaUEViLLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Eec-de-Lièvre  (Bretagne). 

HOCQUET  (Seigneurs  du),  branche  de  la  fa- 
mille de  Taftin  (Artois). 

HOcauiNCOURT  (  Charles  de  Monchi  d' ) , 
maréchal  de  France ,  né  en  1599,  en  Picardie, 
mort  le  13  juin  1658.  Maréchal  de  camp  (1642), 
puis  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Péronne, 
de  Montdidier  et  de  Boye,  il  com.manda  l'aile 
gauche  de  l'armée  royale  à  la  bataille  de  Rethel 
(décembre  1650)  et  le  5  janvier  suivant  fut  créé 
maréchal  de  France.  Défait  à  Blesneau  par  Condé 
(7  avril  1652),  il  fut  nommé  (1653)  vice-roi  de  la 
Catalogne  où  il  eut  peu  de  succès,  passa  à  l'armée 
de  Flandre,  et  contribua  (1654)  à  forcer  les  lignes 
espagnoles  devant  Arras.  Mécontent  de  n'être  plus 
employé  l'année  suivante,  il  quitta  le  service  du 
roi  et  alla  rejoindre  Condé.  Au  siège  de  Dunker- 
que, il  fut  blessé  mortellement  dans  une  recon- 
naissance et  expira  quelques  heures  après. 

HODAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Laa- 
noy  (Flandre). 

HODE  (La).  Voy.  La.  Motte. 

HODENG  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Monchi. 

HODENEAU,  famille  du  Nivernais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Brevignon.  (Voy.  le  re- 
gistre Il  de  l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

HOEL  I  ou  RiOVAIi,  duc  des  Bretons.  Il  par- 
vint à  reconquérir  la  Bretagne  (513)  dont  les 
Frisons  s'étaient  emparés  après  la  mort  de  son 
père,  Budic,  et  mourut  en  545.=Hoel  II  (désigné 
aussi  sous  les  noms  de  Riguald,  Rioval,  Jona  et 
Jejin  Reith),  succéda  (545)  à  son  père  Hoël  I",  et 
fut  tué  à  lâchasse  par  son  frère  Canao  en  547.  = 
HotL  III  ou  JuTHAEL,  né  en  560,  succéda  vers  594 
à  son  père  Judual,  fut  d'abord  comte  de  Cor- 
nouailles  et  se  rendit  ensuite  maître  de  Rennes 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne.  U 
mourut  en  612.  =  Hoel  IV,  fils  naturel  d'Alain 
Barbe-Torte,  succéda  (953)  à  son  frère  Drogcn 
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dans  le  comté  de  Nantes  et  fut  assassiné  par  Co- 
nan,  comte  de  Rennes,  vers  980.  =  Hoel  V,  fils 
d'Alain  Pugnart,  comte  de  Cornouailles ,  fut  re- 
connu duc  de  Bretagne  après  la  mort  de  Conan  11, 
son  beau-frère  (1066).  Il  guerroya  contre  Eudon, 
fils  du  vicomte  de  Porhoct,  et  mourut  le  13  avril 
1084.  =  Hoel  YI,  fils  de  Mathilde,  femme  de 
Conan  III,  fut  après  la  mort  de  celui-ci  (1148) 
reconnu  duc  de  Bretagne  par  les  habitants  de 
Nanles  et  de  Quimper.  Battu  (1154)  par  son  con- 
current Eudes,  il  fut  cbassé  par  les  Nantais  en 
1156. 

HOËY  (Jean  de),  peintre,  mort  à  Fontaine- 
bleau le  7  septembre  1615.  Il  travailla  à  la  déco- 
ration du  palais  de  Fontainebleau  ainsi  que  son 
fils  Claude. 

HOFF,  ville  de  Prusse,  où  l'avant-veille  de  la 
bataille  d'Eylau,  les  Russes  furent  battus  par  les 
Français  le  6  février  1807. 

HOFFELIZE  OU  HOFALISE.  Par  lettres  de 
Léopold,  duc  de  Lorraine,  en  date  du  IG  juin  1726, 
les  terres  et  seigneuries  de  Bainville  et  de  Val- 
froicourt,  en  Lorraine  (Vosges),  furent  unies  et 
érigées  en  comté  sous  le  nom  de  Hoffelize,  en  fa- 
veur de  Marc-César  de  Hoffelize.  —  Celui-ci  appar- 
tenait à  une  maison  de  Lorraine  originaire  du  pays 
de  Liège  et  d'où  étaient  sortis  les  seigneurs  de 
Burthecourt  et  d'Obersini. 

HOFFMAN  (François-Benoît),  auteur  drama- 
tique, critique,  né  à'  Nancy  le  11  juillet  1760, 
mort  à  Paris  le  25  août  1828.  Son  père  était  officier 
au  service  de  l'Autriche.  Il  vint  à  Paris  en  1784  et 
publia,  l'année  suivante,  un  recueil  de  poésies 
qui  le  fit  remarquer.  11  travailla  longtemps  pour 
le  théâtre  et  fit  jouer  avec  succès  :  Phèdre  (1786) 
imitée  d'Euripide  :  Nephthé  (1789)  ;  Médée,  opéras  ; 
le  Roman  d'une  heure,  Grimaldi,  comédies  ;  Les 
Jiendez-vous  bourgeois,  opéra-comique,  etc.  Il 
rédigea  pendant  longtemps  la  critique  littéraire 
du  Journal  de  l'Empire  {Débats).  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies,  1828  et  suiv.  10  vol.  in-8. 

HOGUE  (La).  Voy.  HOUGUE. 

HOGUETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 

de  Fortin  (Normandie). 

HOHENLINDEN,  bourg  de  Bavière,  à  28  ki- 
lomètres E.  de  Munich,  oii  Moreau  remporta  une 
victoire  complète  sur  l'archiduc  Jean,  le  3  dé- 
cembre 1800.  Le  succès  de  la  journée  fut  dû  en 
partie  à  une  habile  manœuvre  du  général  Riche- 
panse.  Les  Impériaux  perdirent  25  000  hommes, 
100  pièces  de  canon  et  presque  tous  leurs  baga- 
ges. 10000  Français  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille. 

HOIN  (Claude),  peintre,  élève  de  Greuze,  né 
en  1750  à  Dijon,  ou  il  est  mort  en  1817.  —  Deux 
Portraits  (musée  de  Dijon). 

HOLBACH  (Paul-Henri  Thiry,  baron  d'),  phi- 
losophe, associé  étranger  de  l'Académie  de  Berlin, 
né  en  1723  à  Heidelsheim  (grand-duché  de  Bade), 
mort  à  Paris  le  21  janvier  1789.  A  la  tête  d'une 
grande  fortune  dont  il  fit  un  généreux  usage,  il 
vint  jeune  à  Paris  et  ne  tarda  pas  à  grouper  au- 
tour de  lui  les  écrivains  les  plus  illustres  et  sur- 
tout les  plus  libres  penseurs  du  xyiu"^  siècle.  Outre 
divers  ouvrages  scientifiques  qu'il  a  traduits  de 
l'allemand,  et  beaucoup  d'articles  dans  VEncyclo- 
pédie,  il  a  fait  paraître  un  certain  nombre  d'é- 
crits où  il  attaquait  la  religion  chrétienne  et  pro- 
fessait ouvertement  le  matérialisme  j  ce  sont:  le 
Christianisme  dévoilé,  1767,  publié  sous  le  nom 
de  Boulanger ,  l'auteur  de  l'Antiquité  dévoilée  ; 
Esprit  du  Clergé,  1767,  brûlé  par  la  main  du 
bourreau  en  1770;  De  l'Imposture  sacerdotale, 
1767  ;  le  Système  de  la  Nature,  1770.  Ce  livre,  ré- 
fute par  Voltaire  à  l'article  Dieu  du  Dictionnaire 
philosophique ,  fut  publié  sous  le  pseudonyme  de 


Mirahaud ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française;  le  Bon  Sens,  1772,  réimprimé  souvent 
sous  le  nom  du  curé  Meslier;  le  Système  social, 
1773. 

HOLLAERUNN,  village  d'Autriche,  où  le  10 
juillet  1809  Masséna  battit  les  Autrichiens. 

HOLLANDE.  Conquise  par  les  armées  fran- 
çaises (1795),  la  Hollande,  constituée  à  son  tour  en 
république,  dut  signer  avec  la  France,  le  16  mai 
1795,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
(voy.  La  Haye)  qui  en  fit  notre  alliée  fidèle.  Mais 
ce  rôle  ne  suffisait  pas  à  l'ambition  démesurée  de 
Napoléon.  Le  24  mai  1806,  il  força  la  république 
de  conclure  un  traité  par  lequel  la  monarchie  fut 
établie  en  Hollande,  et  Louis  Bonaparte  proclamé 
roi.  L'indépendance  que  le  nouveau  monarque 
voulut  garder  vis-à-vis  de  son  frère  amena  bien» 
tôt  une  profonde  mésintelligence,  qui  s'accrut  en- 
core lorsque  Louis  eut  été  forcé  de  signer,  le  10 
mars  1810,  un  traité  par  lequel  la  Hollande  s'en- 
gageait à  interrompre  toute  espèce  de  relation 
avec  l'Angleterre,  et  cédait  à  la  France  le  Brabant 
hollandais,  la  Zélande  et  une  partie  de  la  Gueldre. 
Quelques  mois  plus  tard,  pour  s'assurer  mieux  de 
l'exécution  de  ce  traité  qui  ruinait  la  Hollande, 
Napoléon  fit  occuper  Amsterdam.  Louis  abdiqua 
en  faveur  de  son  fils  (3  juillet  1810)  et  s'enfuit  en 
Autriche.  Six  jours  après  un  décret  impérial  réu- 
nissait à  l'empire  français  la  Hollande,  qui  était 
divisée  en  huit  départements.  —  Voy.  plus  haut,, 
article  France,  p.  789,  col.  2. 

Cette  annexion  avait  suscité  dans  le  pays,  con- 
tre le  gouvernement  impérial,  une  haine  pro- 
fonde; aussi,  quand  commencèrent  nos  revers,  la 
Hollande  tout  entière  se  souleva.  Bulow  entra 
dans  Amsterdam  le  24  novembre  1813  et  rappela 
le  stathouder  Guillaume,  qui,  le  6  mars  1815,  fut 
proclamé  roi  des  Pays-Bas.  En  décembre  1813,  il 
ne  restait  plus  un  seul  de  nos  soldats  en  Hollande. 

HOLLABD  (Henri),  naturaliste,  professeur  à  la 
faculté  de  Poitiers,  né  à  Lausanne  en  1801,  mort 
à  Neuilly  (Seine)  le  26  décembre  1866.  —  i/ariMeJ 
d'Anatomie  générale,  1827,  in-18;  Nouveaux  Élé- 
ments de  Zoologie,  1839,  in-8°;  Del'Homme  et  des 
races  humaines,  1853,  in-18. 

HOLMETIUS  PAGUS,  le  pays  de  Houlme 
(Orne). 

HOLNON  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Alès- 
(Touraine). 

HOMBELINE  (La  bienheureuse),  sœur  de  saint 
Bernard,  religieuse  de  Juilly,  au  diocèse  de  Lan- 
gres,  morte  en  1141. 

HOMBERG  (Guillaume),  chimiste,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  premier  médecin  de  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans,  né  à  Batavia  le  8  janvier 
1652,  mort  à  Paris  le  24  septembre  1715. 

HOMBLIÉRES  ,  HumUaricV ,  en  Picardie 
(Aisne),  abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Noyon. 
Ce  fut  une  abbaye  de  filles  jusqu'au  milieu  da 
ix"  siècle. 

HOMBOURG,  petite  ville  de  Lorraine  (Moselle). 
Par  lettres  de  janvier  1715,  la  seigneurie  de  Hom- 
bourg  fut  érigée  en  comté  en  faveur  de  J.  Gus- 
tave de  Malortie,  seigneur  de  Boudeville. 

HOMBRES-FIRMAS  (Louis-Augustin,  baron 
d'),  naturaliste  et  agronome,  né  vers  1785  à  Alais 
(Gard),  où  il  est  mort  le  5  mars  1857. 

HOMÉS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Miiet. 

HOMES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de  Ro- 
quand  (Comté-Venaissin). 

HOMET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  du  chan- 
celier Olivier. 

HOMMAGE.  La  formule  foi  et  hommage,  ac- 
ceptée presque  universellement,  est  inexacte.  C'é- 
taient deux  choses  bien  distinctes  que  la  fci  el 
l'hommage  et  qui  ne  s'adressaient  pas  à  la  mêmer 
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personne.  La  foi  était  due  par  le  sujet  au  prince, 
l'hommage  par  le  vassal  au  suzerain.  Ainsi  le 
propriétaire  libre,  lallodipr,  n'était  point  soumis 
à  l'hommage  ;  mais  il  dépendait  d'un  gouverne- 
ment, et  en  cette  qualité  il  était  obligé  à  la  foi.. 
De  même  l'évêque,  qui  n'était  pas  vassal  du  roi, 
ne  lui  prêtait  que  le  sacramentum  fidelitatis  et 
non  l'hommage.  Les  écrivains  exacts  du  xiii'  siè- 
cle n'ont  jamais  commis  cette  confusion,  quand 
ils  disaient  :  tenir  à  fie  et  hommage;  fie  était 
dans  cette  phrase  la  traduction  de  feodum,  syno- 
nyme de  fief.  Plus  tard  on  a  pris  fie  pour  fe  (foi). 

Réduit  à  ces  termes,  l'hommage  {hommagium, 
hominagium]  était  la  déclaration  faite  à  une  per- 
sonne d'un  rang  hiérarchiquement  supérieur  qu'on 
était  son  homme;  c'était  un  aveu  de  vassalité.  Il 
s'accomplissait  au  moyen  de  certaines  cérémonies 
qui  étaient  à  peu  près  uniformes  dans  toute  l'Eu- 
rope. Elles  consistaient  d'abord  dans  une  attitude 
humble  que  prenait  le  vassal  ;  on  lui  ôtait  son 
épée,  on  le  déceignait,  puis  il  se  plaçait,  la  tête 
découverte  et  à  genoux,  devant  le  seigneur,  lui 
mettait  la  main  dans  la  main  et  lui  parlait  géné- 
ralement de  la  manière  suivante  :  Sire,  je  deviens 
votre  homme  et  vous  serai  féal  et  loyal.  Alors  le 
suzerain  le  relevait  en  lui  donnant  l'accolade. 
D'où  l'expression  devoir  bouche  et  main  appliquée 
par  les  feudistes  des  xvii=  et  xvin"  siècles  à  ce 
genre  d'hommage.  Le  cérémonial  était  quelque- 
fois plus  simple  ;  le  vassal  gardait  son  épée  et 
restait  debout;  on  lui  lisait  la  formule,  et  il  se 
contentait  de  répondre  :  Voire  (vrai).  On  rédigeait 
à  la  suite  de  ces  diverses  formalités  un  acte  par 
écrit  destiné  à  constater  leur  accomplissement. 

L'hommage  devait  se  rendre  dans  le  manoir 
principal  du  fief  concédé,  à  moins  de  permission 
expresse,  et  en  ce  cas  dans  un  lieu  très-rappro- 
ché.  Le  serment  devait  être  prêté  au  suzerain  en 
personne.  Mais  les  rois  donnèrent  l'exemple  de  se 
faire  représenter;  ils  envoyaient  à  leur  place  leur 
chancelier,  ou  commettaient  à  cet  effet  leurs 
baillis  ou  sénéchaux  (ce  droit  fut  solennellemant 
consacré  par  arrêt  du  Parlement  en  1316).  Les 
autres  suzerains  en  firent  autant  à  partir  du 
xiv"  siècle.  Ce  fut  sans  doute  vers  la  même  épo- 
que que  s'introduisit  pour  le  vassal  la  faculté  de 
l'hommage  fictif,  dit  baiser  de  l'huis.  Il  se  pré- 
sentait au  château  du  seigneur,  et,  si  celui-ci 
était  absent,  il  grattait  trois  fois  à  la  porte,  bai- 
sait le  verrou  et  récitait  la  formule,  comme  si  le 
suzerain  eût  été  présent. 

L'hommage  était  dû  à  chaque  mutation  de  vas- 
sal ou  de  suzerain.  La  seule  différence  entre  ces 
deux  cas  consistait  dans  l'obligation  pour  le  vassal 
de  faire  offre  de  prestdtion  d'hommage  dans  les 
quarante  jours  de  son  entrée  en  possession,  lors- 
que c'était  en  sa  personne  que  s'opérait  le  chan- 
gement, tandis  que  c'était  au  suzerain  de  requérir 
l'hommage  quand  il  succédait  au  fief. 

On  distingua  de  bonne  heure  trois  classes 
d'hommage,  sous  les  noms  d'hommage  simple  ou 
franc,  d'hommage  lige  et  d'hommage  plane. 

La  différence  qui  séparait  les  deux  premières 
était  tirée  du  service  militaire.  En  vertu  de  l'hom- 
mage franc  ou  ordinaire,  qui  est  le  plus  ancien, 
le  vassal  s'engageait  à  servir  le  suzerain  à  la 
guerre  quarante  jours  par  an,  à  ses  frais,  mais 
dans  la  mouvance  du  fief  seulement  et  avec  la  fa- 
culté de  se  faire  représenter.  Le  système  était 
bon  à  l'origine  de  la  féodalité,  lorsque  les  luttes 
à  main  armée  avaient  le  caractère  de  querellas 
privées,  qu'elles  étaient  courtes  et  peu  onéreuses. 
La  prolongation  et  l'importance  des  expéditions 
militaires  engendrèrent  les  obligations  de  l'hom- 
mage lige  par  lequel  le  vassal  était  tenu  à  un  ser- 
vice illimité  dans  le  temps  et  quant  au  territoire, 


essentiellement  personnel ,  et  dont  les  dépenses 
restaient  à  sa  charge.  Aussi  l'hommage  lige  n'a-t-il 
dominé  que  dans  les  pays  où  la  guerre  régnait 
en  permanence  ;  c'est  ainsi  qu'il  formait  la  règle 
pour  les  Assises  de  Jérusalem.  Il  offrait  d'ailleurs 
l'inconvénient  sensible  que  le  vassal  lige  ne  pou- 
vait prêter  le  même  genre  d'hommage  pour  un 
autre  fief  qu'en  réservant  les  droits  acquis  au 
premier  suzerain,  en  sorte  que  si  cette  réserve 
n'avait  pas  été  faite ,  non-seulement  le  vassal 
avait  manqué  à  ses  obligations ,  mais  encore  il 
était  astreint,  lorsque  la  guerre  éclatait  entre  ses 
deux  suzerains,  à  suivre  le  parti  du  seigneur 
auquel  il  avait  fait  hommage  lige  sans  réserve, 
conséquence  désastreuse  pour  le  régime  des  fiefs. 
(Etablissements  de  Jérusalem ,  ch.  xcvii-ccxiv.) 
En  France  les  concessions  féodales  faites  sous  la 
condition  d'hommage  lige ,  rares  ou  fréquentes 
suivant  les  époques,  avaient  fini  par  n'être  plus 
en  usage.  Les  jurisconsultes  du  xvi'  siècle  cru- 
rent même  qu'en  raison  des  exigences  étroites 
auxquelles  il  soumettait  les  vassaux,  cet  hommage 
ne  pouvait  et  n'avait  pu  être  rendu  qu'au  roi. 
Mais  ils  obéissaient  en  cela  à  une  préoccupation 
politique,  tout  à  fait  en  désaccord  avec  les  don- 
nées les  plus  certaines  de  l'histoire. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  le  caractère  de  l'hom- 
mage plane  (hommagium  planum) .  On  ne  sait  au 
juste  à  quelles  obligations  il  donnait  naissance. 
Hommage  simple,  suivant  Brussel,  il  offrait  cette 
particularité  qu'il  n'entraînait  qu'un  service,  celui 
de  la  fiance  (fiducia),  l'obligation  de  donner  con- 
seil. Une  opinion  plus  généralement  adoptée  ne 
veut  y  voir  que  le  nom  donné  dans  deux  ou  trois 
provinces  à  l'hommage  ordinaire.  Enfin  pour  Du 
Gange,  l'hommage  plane  est  celui  qui  ne  contient 
pas  le  serment  de  féauté ,  la  foi;  il  avait  lieu 
quand  le  vassal  n'était  point  le  sujet  du  prince,  ce 
qui  pouvait  se  présenter  sur  la  frontière,  dans  les 
provinces  d'Empire,  par  exemple. 

Une  des  dernières  cérémonies  d'hommage  qui 
se  soient  accomplies  solennellement  en  France 
est  celle  à  laquelle  la  cour  de  Louis  XIV  assista 
en  1699,  lorsque  le  duc  de  Lorraine  vint  déclarer 
sa  vassalité  à  l'égard  de  ce  prince  pour  son  duché 
de  Bar.  Saint-Simon  en  rapporte  les  plus  minu- 
tieux détails,  d'où  il  résulte  qu'on  suivit  en  cette 
circonstance  le  cérémonial  de  l'hommage  lige  mé- 
langé avec  les  formes  du  baiser  de  l'huis. 

Ce  fut  souvent  l'objet  de  vives  discussions  entre 
les  suzerains  et  leurs  vassaux  que  le  point  de  sa- 
voir si  ceux-ci  devaient  l'hommage  simple  ou 
l'hommage  lige ,  particulièrement  à  propos  des 
grands  lîefs  de  la  couronne  (ducs  de  Bretagne) 
pour  lesquels  la  solution  devenait  de  plus  en  plus 
importante. 

HOMMAIRE  DE  HELL  (Ignace-Xavier  Mo- 
BAND),  géologue  et  voyageur,  né  à  Altkirch  (Haut- 
Rhin)  le  24  novemÈre  1812,  mort  à  Ispahan 
(Perse)  le  29  août  1848.  On  a  de  lui,  outre  divers 
Mémoires  envoyés  à  l'Académie  des  sciences  :  Ré- 
sumé d'un  voyage  à  la  mer  Caspienne,  et  une  Re- 
lation de  ses  voyages,  3  vol.  in-8°,  dont  les  deux 
premiers  ont  été  rédigés  par  sa  femme,  qui  l'avait 
accompagné  dans  ses  lointaines  excursions, 

HOMME  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Le 
Veneur  (Normandie). 

HOMME  CIVIL  (L'),  pseudonyme  de  Marin. 

HOMME  D'ARMES.  Au  xv  siècle  on  donna 
exclusivement  ce  nom  au  cavalier  noble.  A  cette 
époque ,  chaque  homme  d'armes  estoffé  était  ac- 
compagné d'au  moins  trois  hommes  armés,  à  che- 
val, et  quelquefois  de  six. 

HOMMES  DE  CORPS.  La  condition  des  hom- 
mes et  femmes  de  corps  consistait  dans  une  ser- 
vitude personnelle,  au  lieu  que  le  servage  ordi- 
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naire  résultait  de  l'occupation  de  certains  héri- 
tages, à  la  culture  desquels  les  main-mortables 
étaient  attachés.  Beaumanoir,  en  son  chapitre  xlv, 
rapporte  à  trois  causes  principales  l'origine  de  ce 
genre  d'esclavage  contre  lequel  il  fait  valoir  les 
droits  de  la  nature,  savoir  :  la  désobéissance  aux 
réquisitions  féodales  de  l'host,  la  vente  volontaire 
pour  cause  de  pauvreté  et  la  dévotion  de  maintes 
personnes  qui  se  donnaient,  suivant  ses  paroles, 
eux,  leurs  choses  et  leurs  hoirs  aux  saints  et  aux 
saintes,  donation  que  le  receveur  des  églises  avait 
soin  de  coucher  par  écrit,  en  sorte  que  ce  qui 
'premièrement  {ut  fait  par  cause  de  bonne  foi  est 
tourné  en  dommage  et  villenie  aux  héritiers. 
—  Voy.  Obnoxiation,  Sebfs. 

HOMMET  OU  HOUMET  (Le) ,  terre  et  seigneu- 
rie de  Normandie  (Manclie),  qui  appartint  succes- 
sivement aux  maisons  d'Harcourt,  de  Longueville 
et  aux  marquis  de  Canisy,  issus  de  la  maison  de 
Carbonel. 

HOMME  VIVANT  ET  MOURANT,  HOMME 
CONFISQUANT.  Au  moyen  de  l'amortissement, 
on  avait  pu  concéder  aux  personnes  morales  le  droit 
de  tenir  fief.  Mais  le  caractère  de  ces  corporations 
aurait  privé  le  seigneur  de  certains  droits  qui  lui 
revenaient  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloi- 
gnés, quand  les  fiefs  appartenaient  à  des  roturiers. 
La  mort  qui,  en  ouvrant  la  succession  de  ces  der- 
niers, donnait  naissance  au  relief,  ou  a.\iquint,  n'ar- 
rivait jamais  pour  les  autres.  Afin  d'ouvrir  contre 
elle  des  droits  de  mutation,  on  eut  l'idée  de  re- 
présenter la  corporation,  l'abbaye  par  exemple, 
par  un  individu  qui  prêtait  hommage  au  suzerain, 
et  dans  laquelle  elle  se  personnifiait  au  point  qu'à 
sa  mort,  l'abbaye  même  semblait  mourir  et  devait 
payer  les  droits  de  mutation.  Le  rôle  de  cet  in- 
dividu lui  fit  donner  le  nom  d'homme  vivant  tt 
mourant. 

Quelques  coutumes  allèrent  plus  loin.  Certains 
délits  du  vassal  ayant  pour  conséquence  la  com- 
mise du  fief,  elles  ne  voulurent  pas  que  cette 
chance  fût  enlevée  au  suzerain;  elles  attachèrent 
au  fief  amorti  un  homme  confisquant,  c'est-à-dire 
une  personne  dont  les  méfaits  étaient  réputés 
l'œuvre  du  corps  moral  lui-même  et  pouvaient 
entraîner  la  commise.  Mais  toutes  ces  précautions 
furent  insuffisantes  contre  les  établissements  re- 
ligieux, qui  échappèrent  de  plus  en  plus  à  la  su- 
prématie féodale. 

HOMMEY  (Jacques) ,  moine  augustin,  érudit, 
historien ,  né  en  1643  à  Séez  (Orne),  mort  à  An- 
gers le  18  octobre  1712.  —  Milleloquium  S.  Gre- 
gorii,  1683,  in-fol.;  Diarium  Europxum  historico- 
litterarium,  espèce  de  journal  politique. 

HONCE  (La),  abbaye  de  prémontrés,  dans  le 
pays  de  Labourd  (Basses-Pyrénées) ,  diocèse  de 
Bayonne. 

HONCOURT  OU  HUGESHOFFEN,  Hugonis 
Curia,  abbaye  de  bénédictins,  en  Alsace  (Bas- 
Rhin),  qui  fut  réunie  à  l'abbaye  de  filles  d'And- 
lau. 

HONDIS,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Naples.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  d'Alons. 
(Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

HONESTE  OJ  HONET  (S.),  Honestus ,  prêtre 
de  Toulouse,  martyr  au  siècle.  Sa  fête^  le  12 
juillet. 

HONFLEUR ,  ville  maritime  de  Normandie 
(Seine-Inférieure).  Saccagée  par  Edouard  III  en 
1346,  puis  par  Henri  VI,  elle  fut  reprise  par  Du- 
nois  le  18  février  1450.  —  Elle  se  rendit  à  Henri  IV 
en  1590,  et  peu  après  retomba  au  pouvoir  des  Li- 
gueurs qui  la  gardèrent  jusqu'au  5  juin  1594. 

Bibliographie  :  Thomas,  Histoire  de  Honfleur, 
1840,  in-8". 

HONGRE  (Etienne  le)  ,  sculpteur,  élève  de 


Jacques  Sarrazîn,  membre  de  l'Académie  (1667), 
né  en  1628  à  Paris,  où  il  mourut  le  28  avril  1790- 
—  Divers  bas-reliefs  et  statues  dans  les  jardins  de 
Versailles.  =  Son  frère,  Louis,  peintre  ordinaire 
du  roi,  né  vers  1631  à  Paris,  où  il  est  mort  le  8 
novembre  1683. 

HONGRIEURS.  C'était  le  nom  que  l'on  don- 
nait aux  fabricants  ou  aux  marchands  de  cuir  de 
Hongrie. 

HONGROIS.  Ce  fut  en  910  que  les  Magyares, 
qui  environ  vingt  ans  auparavant  avaient  envahi 
la  Hongrie,  firent  leur  apparition  en  France.  Ils 
s'avancèrent  alors  dans  la  Lorraine,  qu'ils  dévas- 
tèrent. Ils  reparurent  en  917,  en  922  et  en  923,  où 
ils  furent  battus  par  le  comte  de  Toulouse.  En 
926,  ils  saccagèrent  Verdun  et  s'approchèrent  de 
Reims.  Ils  recommencèrent  leurs  invasions  en 
935  et  les  renouvelèrent  les  années  suivantes.  La 
Flandre,  la  Bourgogne,  la  Champagne,  l'Aquitaine 
furent  parcourues  par  ces  terribles  visiteurs  qui 
ne  laissaient  derrière  eux  que  des  ruines.  Leur 
dernière  apparition  eut  lieu  en  954.  (Voy.  Dus- 
sieux.  Histoire  des  invasions  des  Hongrois,  1839, 
in-8°.) 

HONGUEMARRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Toustain  (Normandie). 

HONNECOURT,  bourg  de  Picardie  (Nord),  où 
le  maréchal  de  Gramont  fut  défait  complètement 
par  les  Espagnols  le  26  mai  1642. 

Honnecourt  possédait  une  abbaye  de  bénédic- 
tins, dépendant  du  diocèse  de  Cambrai. 

HONNECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Torote  (Picardie). 

HONNEUR  (Chevalier  d').  Voy.  Chevalier  ès 

LOIS.  ^ 

HONNEURS.  On  appelait  honneurs,  au  moyen 
âge,  les  bénéfices  laïques  et  ecclésiastiques,  les 
dignités  du  clergé,  les  fiefs,  et  aussi  les  droits 
d'aveux  et  des  lods  et  ventes.  —  On  donnait  aussi 
ce  nom  aux  principales  pièces  qui  servaient  dans 
les  cérémonies  solennelles,  comme  le  crêmeau, 
les  cierges,  le  pain,  le  vin,  etc.;  aux  sacres  des 
rois,  des  évêques,  aux  baptêmes,  etc.;  comme 
l'écu,  le  timbre,  l'épée,  les  gantelets,  les  éperons 
dorés,  le  pennon,  la  bannière,  etc.,  dans  les  fu- 
nérailles. —  Les  honneurs  du  Louvre  étaient  les 
privilèges  attachés  à  certaines  dignités  ou  charges, 
comme  d'entrer  au  Louvre  en  carrosse,  d'avoir  le 
tabouret  chez  la  reine,  etc. 

HONORAT,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Pourcioux.  (Voy.  VÉtat  de 
la  Provence,  par  Robert.) 

HONORAT  (S.) ,  archevêque  d'Arles,  fondateur 
du  monastère  de  Lérins,  né,  à  ce  que  l'on  croit, 
dans  la  Gaule  Belgique,  mort  le  14  ou  le  15  jan- 
vier 429.  =—  (S.),  évêque  de  Marseille,  né  dans 
la  première  moitié  du  V  siècle,  mort  après  492. 

HONORÉ  (S.),  Honoralus,  évêque  d'Amiens  au 
vi'^  et  au  vii=  siècle.  Sa  fête,  le  16  mai. 

HONORÉ  (Charles-Honoré-REMY,  dit),  auteur 
dramatique,  né  à  Paris  en  1793,  mort  en  mars 
1858. 

HONORÉ  d'Autun  ,  théologien  ,  mort  après 
1130. 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE  (Biaise  Vau^ 
XELi.E,  dit  le  P.),  carme,  théologien,  né  à  Limo- 
ges le  4  juillet  1651,  mort  à  Lille  en  1729. 

HONORINE  (Ste),  vierge  et  martyre  du  m' 
ou  du  iv"  siècle.  Sa  fête,  le  28  février. 

HONTAN  (Le  baron  de  la),  pseudonyme  de 
Gueudeville. 

HONVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Hallot  (Normandie). 

HOOGLÉDE,  petite  ville  du  Brabant  méridio- 
nal où,  le  13  juin  1794,  Clairfayt  fut  battu  par  Pi- 
chegru. 
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HOONDSCHOOTE,  petite  ville  du  département 
du  Nord  qui  paraît  avoir  été  fondée  vers  le  x"  siè- 
cle. Elle  fut  incendiée  en  1383  lors  de  l'expédi- 
tion de  Charles  VI  en  Flandre,  dévastée  par  les 
Français  en  1558,  et  brûlée  par  les  Hollandais  en 
1708.' 

Ce  fut  sous  ses  murs  qu'en  1793,  après  trois 
jours  de  combat  (6-8  septembre),  le  général  Hou- 
chard  remporta  sur  les  coalisés  commandés  par 
le  duc  d'York,  le  maréchal  Freytag  et  le  prince 
d'Orange,  une  victoire  qui  délivra  Dunkerque. 

HÔPITAL.  Voy..  HOSPITAL. 

HÔPITAUX,  HOSPICES.  Les  premiers  hô- 
pitaux que  l'on  construisit  au  moyen  âge,  le  fu- 
rent presque  partout  à  côté  des  églises  et  des 
monastères.  On  les  appelait  Maison-Dieu,  Hôtel- 
Dieu.  On  y  recevait  les  malades,  les  pauvres,  les 
pèlerins.  Puis  des  ordres  religieux  se  consacrèrent 
exclusivement  au  service  de  ces  établissements. 
«  La  fondation  des  hôpitaux,  dit  Richard  {Analyse 
des  Conciles,  art.  Hôpital),  n'est  pas  moins  an- 
cienne que  l'affectation  des  biens  fixes  à  l'église. 
Quelques-unes  de  ces  maisons  furent  fondées  avec 
exemption  de  la  juridiction  des  ordinaires,  et  d'au- 
tres à  titre  de  bénéfice  ecclésiastique;  d'où  vient 
la  distinction  des  hôpitaux  qui  forment  de  vrais 
bénéfices  avec  administration  temporelle,  spiri- 
tuelle et  perpétuelle  par  des  ecclésiastiques  titu- 
laires, d'avec  les  hôpitaux  qui,  n'étant  pas  régis 
par  dis  ecclésiastiques,  ni  fondés  par  les  évêques, 
forment  un  établissement  purement  laïcal,  où  l'é- 
vêque  n'a  qu'un  droit  de  visite,  comme  s'agissant 
d'une  œuvre  pie.  Le  concile  de  Vienne  (1311)  dé- 
fendit de  plus  donner  les  hôpitaux  en  titre  de 
bénéfices  à  des  clercs  séculiers,  et  ordonna  que  ce 
seraient  des  laïques  capables  et  solvables  qui  les 
administreraient.  Ce  décret  a  été  confirmé  par  le 
concile  de  Trente.  »  Depuis  lors  l'administration 
des  hôpitaux  est  restée  entre  les  mains  des  laï- 
ques. —  Voici  l'indication  des  principaux  édiis, 
ordonnances,  déclarations,  etc.,  concernant  les 
hôpitaux  à  partir  du  xvi"  siècle.  —  19  décembre 
1543  ,  édit  attribuant  aux  baillis,  sénéchaux  et  au- 
tres juges  la  surveillance  de  l'administration  des 
hôpitaux  et  maladreries,  avec  faculté  de  rempla- 
cer les  administrateurs.  —  15  janvier  1545,  édit 
sur  l'administration  des  hôpitaux  et  les  comptes 
à  rendre  par  les  administrateurs.  — 20  juin  1546, 
décret  réglementaire  pour  la  réforme  des  hôpi- 
taux. —  26  février  1546,  édit  qui  enjoint  aux 
baillis,  sénéchaux  et  autres  juges  d'établir  dans 
les  hôpitaux  de  leur  ressort  des  commissaires  ad- 
ministrateurs ,  et  qui  attribue  à  ceux-ci  la  con- 
naissance des  procès  en  cette  matière.  12  février 
1553,  édit  qui  règle  l'emploi  des  revenus  des  hôpi- 
taux.—  25  juil.  1560,  édit  sur  l'administration  des 
hôpitaux,  maisons-Dieu,  maladreries,  aumôneries 
et  léproseries.  —  20  janvier  1577,  déclaration  pour 
la  reddition  des  comptes  des  maladreries  et  hôpi- 
taux.—Février  1580,  les  prélats  et  ecclésiastiques, 
qui  ont  droit  de  pourvoir  à  l'administration  des 
hôpitaux,  continueront  à  en  être  chargés.  —  8  fé- 
vrier 1593,  déclaration  pour  l'établissement  des 
administrateurs  des  hôpitaux.  —  18  décembre 
1599,  commission  pour  la  réforme  des  hôpitaux. 
—  Juin  1606,  édit  pour  l'administration  des  hô- 
pitaux. —  22  avril  ]  656 ,  déclaration  portant  que 
les  compagnons  qui  épouseront  des  enfants  orphe- 
lins de  l'hôpital  de  la  Miséricorde,  seront  reçus 
maîtres  de  leurs  métiers.  —  Juin  1662,  édit  por- 
tant qu'il  sera  établi  un  hôpital  en  chaque  ville 
et  bourg  du  royaume  pour  les  pauvres  malades, 
mendiants  et  orphelins.  —  23  mars  1680,  règle- 
ment général  pour  l'administration  de  l'hôpital 
général  de  Paris.  —  12  décembre  1698,  règle- 
ment sur  l'administration  des  hôpitaux.  — 17  août 


1767,  création  d'une  commission  pour  l'améliora- 
tion des  hôpitaux  de  Paris.  — .  Janvier  1780,  édit 
concernant  la  vente  des  immeubles  des  hôpitaux 
du  royaume,  et  le  remploi  des  deniers.  —  22  juin 
1787,  établissement  de  quatre  nouveaux  hôpitaux 
à  Paris.  —  5  juillet  1788,  arrêt  du  Conseil  qui 
maintient  les  hôpitaux  dans  leurs  franchises  et 
immunités. 

Pour  compléter  ces  courts  renseignements,  voici 
la  liste  des  hôpitaux  et  hospices  qui  existaient  à 
Paris  en  1779. 

Hôtel-Dieu,  fondé,  suivant  une  tradition  peu 
certaine,  par  saint  Landri ,  huitième  évêque  de 
Paris.  —  Hôpital  général  ou  Salpêtrière,  créé  par 
une  ordonnance  royale  du  27  avril  1656  et  ouvert 
le  7  mai  1657.  —  Hôpital  des  Incurables,  fondé 
en  1637  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  — 
Hôpi'al  des  Petites-Maisons,  fondé  en  1497,  sous 
le  titre  de  Maladrerie  Saint-Germain ,  pour  le 
traitement  des  malades  atteints  de  la  syphilis. 
En  1557,  il  fut  uniquement  destiné  aux  pauvres 
infirmes,  aux  femmes  épileptiques  et  aux  fous. — 
Hôpital  de  la  Santé  ou  de  Sainte-Anne  (près  de 
Gentilly),  fondé  en  1652  par  Anne  d'Autriche.  — 
Hôpital  de  Saint-Louis,  commencé  en  1607,  ter- 
miné en  1611.  —  Hôpital  du  Saint-Nom  de  Jésus, 
fondé  par  saint  Vincent  de  Paul,  près  de  l'église 
Saint-Laurent.  —  Hôpital  de  la  Charité  des  hom- 
mes, rue  des  Saints-Pères.  — Hôpital  des  con- 
valescents de  la  Charité,  rue  du  Bac ,  fondé 
en  1642.  —  Hôpital  des  Quinze-Vingts,  fondé 
par  saint  Louis  vers  1260  pour  trois  cents  aveugles. 

—  Hôpital  de  Saint-Gervais  ou  de  Sainte-Anas- 
tasie,  fondé  en  1171.  On  y  donnait  pendant  trois 
jours  l'hospitalité  à  tous  les  hommes  qui  se  pré- 
sentaient. Ces  quatre  derniers  hôpitaux  étaient 
destinés  aux  hommes. 

Maison  des  hospitalières  de  la  Miséricorde  de 
Jésus,  rue  Mouffetard,  fondée  vers  1656.  On  y  était 
reçu  en  payant.  —  Maison  des  hospitalières  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve ,  rue  de  Sèvres.  — 
Hôpital  de  jSotre-Dame,  piace  Royale,  fondé  en 
1624  par  Françoise  de  la  Croix.  —  Maison  des 
hospitalières  de  la  Roquette,  faubourg  Saint-An- 
toine, fondée  vers  1650.  On  y  était  reçu  en  payant. 

—  Hôpital  des  Haudriettes,  fondé  en  1306  par 
Et.  Haudri.  En  1622,  il  fut  transféré  rue  Saint- 
Honoré.  —  Hôpital  ou  Hospice  des  huit  Femmes 
veuves,  rue  Saint-Sauveur,  fondé  en  1425  par 
J.  Chenard.  Ces  six  hôpitaux  étaient  uniquement 
destiné.",  aux  femmes  et  aux  filles. 

Hôpital  de  la  Pitié,  faubourg  Saint-Marceau. 

—  Hôpital  des  Enfants-Rouges,  fondé  par  Margue- 
rite d'Angoulème,  sœur  de  François  1°''.  On  y  re- 
cevait de  petits  garçons  qui  y  étaient  élevés.  11  fut 
supprimé  en  mai  1772,  et  les  enfants  qu'il  renfer- 
mait furent  transférés  aux  Enfants-Trouvés. 

Hôpital  de  l'Enfant-Jésus,  fondé  par  Marie- 
Leczinska  pour  trente  jeunes  demoiselles  de  con- 
dition. —  Hôpital  de  N.-D.  de  Miséricorde  ou  les 
Cent  filles,  fondé  en  1624  par  Ant.  Seguier,  pour 
cent  pauvres  filles  orphelines.  —  Hôpital  de  Sainte- 
Catherine,  rue  Saint-Denis.  On  y  donnait  pen- 
dant trois  jours  l'hospitalité  aux  femmes  ou  filles 
qui  désiraient  entrer  en  condition.  —  Maison  des 
orphelines  du  Saint  Enfant  Jésus  et  de  la  Mère  de 
Pureté,  fondée  vers  1600,  près  de  la  rue  desPostes. 

—  Hôpital  des  Enfants  trouvés ,  rue  du  faubourg 
Saint-Antoine,  fondé  en  1670.  Il  avait  une  succur- 
sale vis-à-vis  de  l'Hôtel-Dieu.  —  Maison  des  or- 
phelines de  la  Mère  de  Dieu,  rue  du  Vieux-Colom- 
bier. —  Hôpital  du  Saint-Esprit,  pour  les  orphe- 
lins, place  de  Grève,  fonde  en  1326.  —  Hôpital 
de  la  Trinité,  pour  les  orphelins,  rue  Saint-Denis, 
fondé  vers  la  fin  du  xii"  siècle. 

Outre  ces  hôpitaux  et  hospices,  il  y  avait  des 
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maisons  de  secours  et  de  charité^  des  maisons  de 
santé,  etc. 

HOQUETONS  DU  ROI.  Voy,  Gardes  de  la 

PBÉVÔTÉ. 

HORBOURG,  village  de  la  Haute-Alsace  (Haut- 
Rhin),  avec  titre  de  comté. 

HOREL  (Jacob  du),  pseudonyme  du  P.  Isnard. 

HORGNE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  d'Aumale  (Picardie). 

HORLOGERS.  Les  horlogers  ou  orlogeurs, 
comme  on  les  appelait  anciennement,  formaient 
à  Paris  une  communauté  à  qui  des  statuts  avaient 
été  donnés  en  1483.  Ces  statuts  furent  confirmés 
et  modifiés  plusieurs  fois  de  1544  à  1719,  et  ont 
été  imprimés  1752,  in-4°.  En  1643,  un  arrêt  du 
Conseil  en  date  du  8  mai  régla  un  difi"érend  qui 
s'était  élevé  entre  les  horlogers  et  les  orfèvres,  et 
'autorisa  les  premiers  à  vendre  toutes  sorte  déboî- 
tes en  or  ou  argent.  —  L'apprentissage  était  .de 
huit  ans;  le  brevet  coûtait  54 livres  et  la  maîtrise 
900,  avec  chef  d'œuvre.  Le  patron  était  saint  Eloi. 
En  1779,  ils  étaient  au  nombre  de  cent  soixante- 
quinze. 

HORNACEUS,  Hornov  (Somme). 

HORNE  (D.  R.  de),  médecin,  mort  après  1788. 

HORNENSIS.  Voy.  QUABTENSIS. 

HORRES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Cambis  (Provence). 

HORT-DIEU  (L'),  Hortus  Dei,  petit  pays  des 
Cévennes. 

HORTENSE.  Voy.  Beauharnais. 

HORTENSIUS  (Jean  Desjaedins,  en  latin), 
médecin  de  François  I",  professeur  de  médecine 
à  la  Faculté  de  Paris,  né  en  Picardie,  mort  en 
1547. 

HORTES  en  Languedoc  (Seigneurs  d'),  de  la 
famille  de  Fortia  (Piovence). 

HORTHEMELS  (Frédéric),  graveur,  fils  d'un 
libraire  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1688.  Il  a 
beaucoup  et  habilement  gravé  d'après  les  Véni- 
tiens. =  Marie-Anne,  sceur  du  précédent,  gra- 
veur, née  en  1682  à  Paris,  où  elle  est  morte  le  24 
mars  1727.  Elle  avait  épousé  en  secondes  noces 
Nicolas -Henri  Tardieu.  —  Louise -Madeleine, 
sœur  de  la  précédente,  graveur,  née  en  1686  à 
Paris,  où  elle  est  morte  le  4  octobre  1767.  Elle 
avait  épousé  en  1713  le  graveur  Charles-Nicolas 
Cochin.  On  a  d'elle  de  nombreuses  planches  d'a- 
près Poussin,  Lebrun,  Coypel,  Corneille,  etc.  = 
Mahie-Nicolle,  sœur  des  précédentes,  graveur 
et  peintre,  née  à  Paris  le  17  octobre  1689,  morte 
après  1745.  Elle  se  maria  au  peintre  Alexis-Simon 
Belle,  dentelle  a  gravé  plusieurs  tableaux. 

HORTIBONUS  (Is.),  pseudonyme  d'Is.  Ca- 
saubon. 

HOSDENCUM,  Houdan  (Seine- et-Oise). 

HOSPICE  ou  SOSPIS  (S.) ,  Hospitius,  reclus 
en  Provence,  mort  le  21  mai  581.  Sa  fête,  le  25 
mai. 

HOSPICES.  Voy.  HÔPITAUX. 

HOSPITAL  ou  HÔPITAL,  maison  qui  re- 
monte à  François  de  l'Hôpital,  clerc  des  arbalé- 
triers du  roi,  vivant  en  1329.  D'elle  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Soisy-aux-Loges  ou  de  Clioisy, 
de  Nogent-en-Brie,  de  Vitry,  de  Sainte-Mesme, 
de  VauY,  de  Cordoux,  d'Omer,  de  Montigny,  de 
Rosnay,  de  Menneville,  du  Hallier  et  de  Cha- 
teauvillain.  Armes  :  de  gueules  au  coq  d'argent, 
crêté,  membré,  becqué  d'or,  ayant  au  col  un 
écusson  d'azur,  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  Vil.)  A  cette  maison  ap- 
partiennent les  deux  personnages  suivants  : 

Hospital  (François  du  Hallier,  dit  le  maré- 
chal de  1'),  maréchal  de  France,  né  en  1583,  mort 
a  Paris  le  20  avril  1660.  Il  était  fils  du  marquis 
de  Vitry  et  frère  du  maréchal  de  Vitry.  (Voy.  Vi- 


try.) Grâce  à  la  faveur  dont  celui-ci  jouissait  à 
la  cour  et  à  la  part  que  lui-même  prit  au  meur- 
tre de  Concini,  il  avança  rapidercent.  Maréchal 
de  camp  (1622),  il  se  distingua  dans  les  guerres 
de  la  Rochelle,  de  Savoie  et  de  Lorraine,  fut 
nommé  (1637)  lieutenant  général,  et  contribua  à 
la  conquête  de  la  Lorraine  et  à  la  prise  d'Arras. 
Créé  maréchal  de  France  (1643),  conseiller  d'hon- 
neur au  Parlement,  gouverneur  de  Paris  (1650), 
de  Champagne  (1656)  et  ministre  d'Etat  (1652),  il 
servit  fidèlement  le  roi  pendant  la  Fronde.  11 
avait  épousé  en  premières  noces  Charlotte  des 
Essarts,  maîtresse  de  Henri  IV,  et  en  secondes 
noces  (1653)  Marie  Mignot,  veuve  d'un  sieur 
Desportes,  receveur  général  du  Dauphiné.  Sur  lui 
et  sur  elle  on  peut  consulter  Tallemant  des  Réaux. 

Hospital  (Guillaume-François-Antoine,  mar- 
quis de  Sainte-Mesme,  dit  le  marquis  de  1'),  cé- 
lèbre géomètre,  membre  de  l'Académie  desscien- 
ces (1692),  né  à  Paris  en  1661,  mort  le  2  février 
1704.  Il  est  le  premier  en  France  qui  se  soit  oc- 
cupé de  l'analyse  infinitésimale.  On  a  de  lui  : 
Analyse  des  infiniment  petits  pour  l' intelligence 
des  lignes  courbes,  1696  et  1715,  in-4°;  Traité  ana- 
lytique des  sections  coniques,  1707,  in-4°. 

HOSPITAL  (Michel  de  1'),  célèbre  homme  d'E- 
tat, poëte  latin,  né  à  Aigueperse  (Puy-de-Dôme) 
vers  1507,  mort  à  Bellébat  (Seine-et-Oise)  le  13 
mars  1573.  Son  père,  Jean,  médecin  du  connéta- 
ble de  Bourbon,  ayant  suivi  le  parti  de  celui-ci, 
Michel  fut  emprisonné  quelque  temps  (1522  ou 
1523),  puis  il  passa  en  Italie  où  il  continua  ses 
études  de  droit  et  fut  auditeur  de  rote  à  Rome. 
Rentré  en  France  au  bout  de  plusieurs  années,  il 
devint,  par  son  mariage  avec  la  fille  du  lieutenant 
criminel  Morin,  conseiller  au  Parlement  de  Paris 
(1537)  et  fut  envoyé  en  mission  auprès  du  concile 
général  qui  avait  quitté  Trente  pour  Bologne 
(1547-1548).  Nommé  par  Marguerite,  fille  de  Fran- 
çois I"',  président  de  son  conseil,  puis  chancelier  de 
Berry,  il  devintensuite  maître  des  requêtes  (1553), 
surintendant  des  finances  et  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  (1554),  et  enfin  chance-, 
lier  de  France  (mars  1560).  Les  temps  étaient  dif- 
ficiles; aux  disputes  théologiques  succédèrent 
bientôt  les  guerres  de  religion,  et  l'Hospital  essaya 
de  prêcher  aux  uns  la  tolérance,  aux  autres  la 
soumission.  Ses  efforts  ne  furent  pas  tous  inutiles, 
et  il  déploya  une  grande  fermeté  pour  faire  exé- 
cuter les  divers  édits  de  pacification  rendus  en 
faveur  des  réformés,  auxquels  du  reste  apparte- 
nait une  partie  de  sa  famille  et,  entre  autres,  sa 
femme  qui  ne  retourna  au  catholicisme  qu'en 
1583.  Le  chancelier,  que  d'Aubigné  accuse  à  tort 
d'avoir  pris  quelque  part  à  la  conjuration  d'Am- 
boise,  refusa  de  signer  l'arrêt  qui  condamnait  à 
mort  le  prince  de  Condé  que  sauva  la  mort  de 
François  II  (1560).  Ce  fut  en  grande  partie  à  lui 
que  l'on  dut  la  réunion  des  notables  à  Fontai- 
nebleau, des  Etats  généraux  à  Orléans  (1560)  et  à 
Saint-Germain  (1561),  le  colloque  de  Poissy,  et 
la  publication  de  nombreuses  ordonnances  qui 
opérèrent  d'utiles  réformes  et  parmi  lesquelles  il 
faut  distinguer  Védit  des  secondes  noces,  l'ordon- 
nance dite  d'Orléans  et  plus  tard  (1566)  celle  de 
Moulins,  la  plus  importante  de  toutes.  La  haine 
que  lui  portaient  les  Guise  et  les  catholiques  le 
décida  à  quitter  la  cour  en  1568.  Les  sceaux  lui 
furent  alors  enlevés,  mais  ce  ne  fut  que  le  1"  fé- 
vrier 1573  qu'on  le  força  de  donner  sa  démission 
de  chancelier  dont  il  conserva  les  honneurs  et  les 
appointements  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  six  se- 
maines après.  —  Les  œuvres  complètes  de  l'Hos- 
pital ont  été  publiées  par  Dufey  (de  l'Yonne) 
1824,  5  vol.  in-8°.  Ses  poésies  latines  éditées  d'a- 
bord, 1585,  in-fol.,  puis  d'une  manière  plus  com- 
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plète,  1732,  in-8°,  ont  été  traduites  par  l'abbé 
Coupé,  1778,  2  vol.  in-B",  et  par  M.  Bandy  de 
Nalèche,  1857,  in-18.  11  ne  laissa  qu'une  tille,  ma- 
riée à  Nicolas  Hurault,  seigneur  de  Bellébat,  dont 
les  enfants  prirent  le  nom  de  l'Hospital.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VI.)  =  Michel  Huraui.t  de  l'Hos- 
pital, petil-fils  du  chancelier,  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris,  puis  maître  des  requêtes,  écri- 
vain politique,  mort  en  1592. 

HOSPITALIERS  DE  SAINT-JEAN  DE  JÉ- 
BUSALEM.  Voy.  Malte  (Ordre  de). 

HOST.  Voy.  Sekvice,  Hommage-Lige. 

HOSTAGER,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Grand-Bastide  et  de 
Gourmes.  (Voy.  VElat  de  la  Provence,  par  Ro- 
bert.) 

HOSTALRICH,  ville  de  Catalogne  qui  fut 
prise  d'assaut  par  une  brigade  italienne  à  la  fia 
d'octobre  1809.  La  forteresse,  bloquée  quelques 
mois  plus  tard,  tomba  en  notre  pouvoir  le  12  mai 
1810.  —  La  ville  avait  été  prise  par  le  maréchal 
de  Noaiiles  le  20  juillet  1694. 

HOSTE  (Le  P.  Paul),  jésuite,  ingénieur  naval, 
mathématicien,  né  en  1652  à  Pont-de-Veyle  (Ain), 
mort  à  Toulon  le  23  février  1700.  —  Traité  des 
signaux  et  évolutions  navales,  1696,  in-4°;  VArt 
des  armées  navales,  1697  et  1727,  in-fol.;  Théorie 
de  la  construction  des  vaisseaux,  1697,  in-fol. 

HOSTEDUNUM,  AUGUSTODUNUM,  Autun. 

HOSTEL  (Comtes  d') ,  branche  de  la  maison  de 
Choiseul.  =: — ,  de  la  maison  de  Béth une-Sully. 

HOSTON,  maison  de  l'Artois,  d'où,  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Frezignies  et  de  Fontaine. 

HOSTUN.  Par  lettres  de  mars  171"i,  le  marqui- 
sat de  la  Baume-d'Hostun,  en  Dauphiné  (Drôme), 
fut  érigé  en  duché  sous  le  norn  d'Hostun,  en  fa- 
veur de  Camille  d'Hostun,  comte  de  Tallart,  ma- 
réchal de  France,  dont  le  fils,  Marie-Joseph,  duc 
d'Hostun,  obtint  en  mars  1715  des  lettres  d'érec- 
tion de  ce  duché  en  pairie.  La  maison  d'Hostun 
a  produit  les  seigneurs  de  la  Baume-d'Hostun, 
de  Claveson,  de  Mercurol,  les  comtes  de  Verdun, 
les  comtes  de  Gadagne  et  les  comtes  de  Tallart 
devenus  ducs  d'Hostun.  Armes  :  de  gueules  à  la 
croix  engrelée  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  V.) 

HÔTÉL  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Béraud 
(Languedoc).  —  — ,  de  la  maison  de  Billy  (Sois- 
sonnais). 

HÔTES.  Sous  le  régime  féodal,  les  hôtes  [hos- 
pites)  formaient  avec  les  colliberts  et  au-dessus 
d'eux  une  classe  intermédiaire  entre  les  hommes 
libres  et  les  serfs.  C'étaient  des  espèces  de  fer- 
miers occupant  une  tenure  et  vivant  de  ses  pro- 
duits moyennant  une  redeyance.  Ils  étaient  de 
plus  soumis  à  la  taille,  et  le  seigneur  pouvait 
leur  faire  garder  sa  personne  et  sa  maison.  Mais 
entre  eux  et  lui  il  y  avait  un  contrat  :  ils  n'étaient 
pas  irrévocablement  attachés  à  la  terre,  ils  étaient 
libres  de  se  retirer  et  le  seigneur  était  maître  de 
les  congédier  conformément  aux  stipulations  in- 
tervenues. Il  n'y  avait  donc  pas  sur  ces  derniers 
de  la  part  de  celui-ci  un  droit  de  propriété  abso- 
lue et  indéfinie,  comme  cela  avait  lieu  pour  les 
serfs,  mais  seulement  un  droit  à  des  revenus  tem- 
poraires et  déterminés.  Sans  doute  on  trouve  des 
pièces  qui  constatent  des  aliénations  d'hôtes;  c'est 
ainsi  que  le  cartulaire  de  Saint-Père  nous  mon- 
tre Etienne  de  Poix  donnant  aux  moines  de  cette 
abbaye  la  part  pour  moitié  qu'il  avait  avec  le  roi 
à  Liancourt  dans  la  possession  de  quatre  hôtes  ; 
mais  cette  donation  s'appliquait  à  la  tenure,  au 
droit  qu'avaient  ces  hôtes  de  jouir  d'un  arpent  de 
terre  moyennant  trois  sous  six  deniers  de  cens,  et 
non  aux  hôtes  considérés  comme  personnes.  Il 
faut  en  dire  autant  de  tous  les  actes  analogues  ; 
et  c'est  à  tort,  suivant  nous,  que  Du  Cange  paraît 


les  avoir  confondus  avec  les  masonyers ,  sorte 
de  colons  tenus  de  résider  dans  une  manse  dont 
ils  avaient  la  possession  et  à  raison  de  laquelle  ils 
payaient  au  maître  un  cens  dit  masonage.  Cela 
est  si  vrai  que  les  hôtes  étaient  parfois  désignés 
sous  le  terme  de  francs -hôtes  (  Beaumanoir, 
ch.xxxii),  dans  le  territoire  de  Clermont'en  Beau- 
voisis,  par  exemple,  où  le  comte  Raoul  avait  ac- 
cordé à  cri  public  l'exemption  de  toutes  servitu- 
des à  quiconque  viendrait  s'y  établir,  et  ce 
moyennant  le  payement  d'un  cens  minime. 

HOTMAN  (François),  célèbre  jurisconsulte, 
écrivain  politique,  antiquaire,  né  à  Paris  le  23 
août  1524,  mort  à  Bâle  le  12  février  1590.  Il  em- 
brassa la  réforme  en  1547,  fut  d'abord  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Lausanne,  puis  professeur 
de  droit  civil  à  Strasbourg  (1566),  prit  part  à  la 
conjuration  d'Amboise  (1560),  fut  attaché  à  une 
ambassade  envoyée  par  Strasbourg  à  l'électeur 
palatin,  près  duquel  il  se  livra  à  des  intrigues  peu 
honorables,  et  devint  maître  des  requêtes  d'Antoine 
de  Navarre.  Nommé  par  l'évèquede  Valence  Mont- 
luc,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  cette 
ville,  il  alla  ensuite  professer  à  Bourges  (1567) 
d'où  une  émeute  le  chassa;  fut,  grâce  à  l'Hospi- 
tal, nommé  historiographe  du  roi,  professa  de 
nouveau  à  Bourges,  et  après  la  Saint-Barthélemy 
se  réfugia  à  Genève  où  il  devint  (1573)  professeur 
de  droit  romain.  Il  passa  ensuite  à  Bâle  (1579) , 
revint  à  Genève  (1584),  et  retourna  mourir  à 
Bâle.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  de  droit, 
de  controverse  et  d'érudition,  des  pamphlets,  etc. 
Nous  citerons  seulement  :  Epistre  envoyée  au  tigre 
de  la  France,  in-8°  ;  vigoureux  libelle  contre  le 
cardinal  de  Lorraine,  écrit  après  la  conjuration 
d'Amboise,  et  dont  on  ne  connaît  qu'un  seul  exem- 
plaire aujourd'hui  à  la  bibiiothèque  de  la  ville  de 
Pàris  ;  Franco-GaUia,  1573,  in-8%  souvent  réim- 
primé :  Hotman  y  soutient  la  thèse  que  la  souve- 
raineté nationale  avait  toujours  été  exercée  en 
France  par  un  grand  conseil  national;  De  furori- 
hus  gallicis,  1573,  in-l2  ;  Antiquitatum  romana- 
rum  liùri  V,  1584,  1585,  in-B»  ;  Brutum  fulmen 
papx  Sixti  V  adversum  Henricum  regem  Navar- 
rœ,  1585,  in-8°,  souvent  réimprimé  ;  Consolatio 
e  Sacris  Litteris,  1593,  in-8°.  Les  œuvres  d'Hot- 
man  ont  été  réunies,  1599-1601,  3  vol.  in-fol.  ;  sa 
correspondance  et  celle  de  son  fils  Jean  a  été  pu- 
bliée en  1700  et  1730,  in-4°,  et  il  existe  de  leurs 
lettres  dans  un  grand  nombre  de  bibliothèques  de 
l'Europe.  =  Antoine  ,  frère  du  précédent,  juris- 
consulte, avocat  général  près  le  Parlement  de 
Paris  pendant  la  Ligue,  né  vers  1525 ,  mort  en 
1596.  =  Jean,  fils  de  François,  négociateur  et 
écrivain,  né  à  Lausanne  en  1552,  mort  le  26  jan- 
vier 1636.  Maître  des  requêtes  de  l'hôtei  de  Henri 
de  Navarre,  il  remplit  avec  succès  près  des  sou- 
verains protestants  d'Allemagne  plusieurs  missions 
dont  il  fut  chargé  par  ce  prince  et  par  Louis  XIII. 
—  Divers  écrits  insérés  dans  les  Opuscules  fran- 
çaises des  Hotmans  (1616,  in-S"),  et  De  la  charge 
et  dignité  de  l'ambassadeur,  1604,  in-S». 

HOTOT,  nom  de  deux  maisons  de  Normandie. 
L'une,  du  pays  de  Caux,  s'est  éteinte  vers  le 
xW  siècle.  L'autre,  du  pays  d'Auge,  a  produit  les 
seigneurs  de  la  Motte. 

HOTOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Estou- 
tevilie  (Normandie). 

HOU  (Ste) ,  Uoijldis,  ïïothildis,  vierge  et  mar- 
tyre vers  la  fin  du  V  siècle.  Sa  fête,  le  30  avril. 

HOUARD  (David),  jurisconsulte,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (1785), 
né  à  Dieppe  le  26  février  1725,  mort  à  Abbeville 
le  15  décembre  1802. 

HOUASSE  (René-Antoine),  peintre  d'histoire, 
membre  de  l'Académie  (1673),  né  vers  1644,  mort 
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,  le  27  mai  1710.  Les  appartements  de  Versailles' 
;  possèdent  plusieurs  morceaux  exécutés  par  lui. 
—  Son  portrait  (musée  de  Grenoble).  =  Michel- 
Akge,  fils  du  précédent,  peintre  d'histoire,  mem- 
bre de  l'Académie  (1707),  né  vers  1680,  mort  le 
30  septembre  1730. 

HOUBI'GANT  (Charles-François)  ,  oratorien, 
savant  hébraïsant,  né  en  1686,  à,  Paris,  où  il  est 
mort  le  31  octobre  1783. 

HOUDETOT,  terre  et  seigneurie  de  Norman- 
die (Seine-Inférieure)  qui  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Colomby,  du  Boisgribout,  d'Auffay-la-Malet,  du 
Verger,  de  Herville,  de  Veauville,  d'Orveville,  de 
Fontaines-le-Châtel,  d'Aluinbusc  ,  de  Grosmesnil 
et  de  Lalande.  Armes  :  d'argent  à  la  bande  d'a- 
zur diaprée  d'or  avec  un  lion  d'or  dans  le  cercle 
dumilieu.  (Voy.  le  P.Anselme,  t.  VIT.)  —  La  sei- 
gneurie de  Houdetot  fut  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  juin  1724  ,  en  faveur  de  Charles  de 
Houdetot,  seigneur  de  Grainbouvilie. 

HOUDETOT  (Robert  de),  grand  maître  des 
arbalétriers  de  France  (1344),  mort  en  1358.  = 
Charles,  marquis  de  Houdetot,  lieutenant  géné- 
ral, mort  à  Paris  le  5  juin  1748  à  soixante-treize 
ans.  =  Claude-Constance,  comte  de  Houdecot, 
lieutenant  général,  né  en  1724,  mort  en  1806.  = 
Sa  femme,  Elisabeth-Françoise-Sophie  de  la  Live 
DE  Bellegarde,  née  vers  1730,  morte  le  22  juin 
1813.  Elle  est  connue  par  sa  longue  liaison  avec 
Saint-Lambert  et  ses  relations  avec  Rousseau,  qui 
en  a  beaucoup  parlé  dans  ses  Confessions.  =  Son 
petit-fils,  Frédéric-Christophe,  comte  de  Houdetot, 
administrateur,  pair  de  France  (1819),  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  (1841),  né  à  Paris 
le  16  mai  1778,  mort  le  5  mai  l8o9.  Il  fut  préfet 
sous  l'Empire  et  à  la  seconde  Restauration. 

HOUDON  (Jean-Antoine),  célèbre  sculpteur, 
élève  de  Michel-Ange  Slodtz,  né  à  Versailles  le 
20  mars  1741,  mort  à  Paris  le  16  juillet  1828.  A 
seize  ans,  il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture 
pour  un  bas-relief  représentant  ia  reine  de  Saba 
apportant  des  présents  à  Salomon.  Il  ne  partit 
cependant  que  trois  ans  après  pour  Rome,  où  il 
resta  dix  ans  (1760-1770).  Là,  son  heureux  genia 
se  développa  devant  les  précieux  re-tes  de  l'anti- 
quité que  les  fouilles  d'Herculanum  venaient  de 
multiplier  encore.  11  y  fit  l'une  de  ses  meilleures 
statues,  le  saint  Bruno  qui  donna  lieu  à  la  ré- 
flexion spirituelle  de  Clément  XIV  :  «  Il  parle- 
rait, si  la  règle  de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.» 
Be  retour  en  France,  Houdon,  dès  l'exposition 
de  1771,  se  plaça  au  premier  rang.  Ses  statues 
de  Morphée,  de  Diane,  de  Voltaire,  de  Tourville, 
sa  Baigneuse,  sa  Nayade,  une  Vestale  et  la  Fri- 
leuse, furent  pour  lui  d'éclatants  succès.  Mais  ce 
fut  surtout  dans  les  portraits  qu'il  surpassa  tous 
ses  rivaux.  Avant  la  Révolution,  parmi  le  grand 
nombre  de  bustes  qu'il  exécuta,  on  cite  ceux  de 
Diderot,  Turgot,  Molière,  J.  J.  Rousseau,  Fran- 
klin, Voltaire,  Gluck,  La  Fontaine,  Buffon,Larive, 
Louis  XIV,  Washington,  Catherine  II,  etc.,  et 
depuis  la  Révolution,  ceux  de  Bailly,  de  d'Alem- 
bert,  de  Necker,  de  Mirabeau,  de  Condorcet,  de 
Napoléon  et  de  l'impératrice  Joséphine,  de  Soult 
et  de  Ney.  Houdon  était  membre  de  l'Académie 
depuis  le  26  juillet  1777;  il  y  avait  rempli  les 
fonctions  de  professeur,  lorsque  cette  compagnie 
fut  détruite  en  1793.  En  1796,  il  fut  appelé  à  faire 
partie  de  l'Académie  '  des  beaux-arts  (IV'  classe 
de  l'institut)  et  reprit  à  l'École  des  beaux-arts  ses 
I  fonctions  de  professeur.  Il  avait  visité  l'Allemagne 
vers  1772  et  avait  séjourné  à  la  cour  de  Saxe-Go- 
'  tha;  c'est  à  celle  circonstance  que  se  rapporte  le 
monument  funèbre  qu'il  fit  pour  cette  famille; 
celle  de  Galitzin  eut  aussi  recours  à  son  talent  | 


pour  une  œuvre  analogue,  et  la  réputation  qu'il 
acquit  dans  les  cours  du  Nord  lui  attira  de  nom- 
breuses commandes.  En  1785,  il  accompagna 
Franklin  aux  Etats-Unis  et  y  fit  sur  la  personne 
de  V*/ashington  les  étuues  nécessaires  à  la  statue 
de  ce  grand  homme,  statue  qu'il  acheva  plus  tard 
et  qui  fait  aujourd'hui  le  principal  ornement  de 
la  salle  du  Congrès  américain.  Les  bustes  de  la 
Fayette,  de  Jefferson  et  de  Franklin  complètent 
l'œuvre  accomplie  par  Houdon  pour  l'Amérique. 
Le  modèle  de  la  statue  de  Napoléon  destinée  à  la 
colonne  de  Boulogne,  termine  la  série  des  statues 
historiques  du  grand  artiste.  Le  musée  du  Lou- 
vre, dans  une  salle  qui  porte  son  nom,  possède 
de  J.  Houdon  la  Diane  en  bronze  et  le  buste  de 
l'abbé  Aubert;  la  statue  de  Voltaire  décore  le 
foyer  du  Théâtre-Français;  les  galeries  de  Versail- 
tes  renferment  lei  bustes  de  Molière,  Diderot, 
Voltaire  et  Mirabeau. 

HOUDREVlLIiE,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Lorraine  (Meurthe),  érigée  en  baronnie  par 
lettres  du  4  novembre  1720,  en  faveur  de  Marc, 
marquis  de  Beauvau. 

HOUDRY  (Vincent),  jésuite,  né  à  Tours  le  22 
janvier  1G31,  mort  à  Paris  le  29  mars  1729.  —  Bi- 
bliothèque des  prédicateurs,  1712  et  suiv.,  23  vol. 
in-4°. 

HOXJÉ  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  La  Motte 
(BeTy). 

HOUÉCOURT,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Vosges),  érigée  en  comté  par  lettres  du  20  jan- 
vier 1719  en  faveur  de  Melchior,  comte  de  Ligni- 
villfi  et  de  l'Empire. 

HOUEli  (Jean-Pierre),  peintre,  graveur,  élève 
de  Lemire  et  de  Casanova,  né  à  Rouen  en  1735, 
mort  à  Paris  en  1813.  —  La  place  du  Capitale  à 
Rome  (musée  de  Besançon)  ;  Cave  à  Dieppedalle 
(musée  de  Rouen).  —  Il  avait  parcouru  l'Italie,  et 
pi-blia.  un  Vmjage  pittoresque  de  Sicile,  Malte  et 
Lipari,  dont  les  vues  sont  dessinées  et  gravées 
par  lui. 

HOUGUE  ou  HOGUE  (La),  cap  de  Norman- 
die, à  12  kilomètres  de  Barfleur.  11  a  donné  son 
nom  à  une  célèbre  bataille  navale  livrée  le  29  mai 
1G92  à  une  flotte  anglo- hollandaise,  sur  l'or- 
dre exprès  de  Louis  XIV,  par  Tourville,  qui  de- 
vait, le  passage  devenu  libre,  débarquer  en  An- 
gleterre Jacques  II  avec  une  armée  de  15  000 
hommes,  rassemblée  près  de  Cherbourg.  Le  com- 
bat dura  jusqu'à  la  nuit;  la  flotte  française,  com- 
posée de  44  vaisseaux  et  de  11  brûlots,  eut  à 
lutter  contre  88  vaisseaux  et  18  brûlots,  et  fut, 
malgré  son  héroïque  résistance ,  obligée  de  se 
disperser.  22  vaisseaux  gagnèrent  Saint-Malo , 
3  se  réfugièrent  à  CheVbourg  et  7  à  Brest.  12  au- 
tres s'échouèrent  dans  la  rade  de  la  Hougue,  et, 
après  que  l'on  en  eut  retiré  l'artillerie,  les  muni- 
tions et  tout  le  gréement,  on  y  mit  le  feu  pour 
qu'ils  ne  tombassent  has  au  pouvoir  des  ennemis. 

HOULETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Silly  (Normandie). 

HOUlilÈRES  (Antoinette  nu  Ligier  de  la 
Garde,  dame  des),  poëte,  née  à  Paris  -ïers  1638, 
morte  le  17  février  1694-  Fille  d'un  maître  d'hôtel 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  elle  épousa  (1651)  le 
seigneur  des  Houlières ,  gentilhomme  poitevin 
qui  suivit  le  prince  de  Condé  hors  de  France.  In- 
struite, versée  dans  la  philosophie,  belle  et  ver- 
tueuse, elle  eut,  quoique  des  revers  de  fortune 
l'eussent  ruinée,  un  des  salons  les  plus  brillants. 
«  De  toutes  les  dames  françaises  qui  ont  cultivé 
la  poésie,  a  dit  Voltaire,  c'est  celle  qui  a  le  plus 
réussi,  puisque  c'est  celle  dont  on  a  retenu  le 
plus  de  vers.  »  Passionnée,  comme  Mme  de  Sévi- 
gné,  pour  Corneille,  elle  eut  le  mauvais  goût  de 
préférer  la  Phèdre  de  Pradon  à  celle  de  Racme 
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et  de  diriger  contre  celle-ci  un  sonnet  assez  mé- 
chant. Boileau  l'en  a  châtiée  avec  sa  rudesse 
habituelle  dans  sa  dixième  satire.  Ses  œuvres 
complètes,  contenant  ses  poésies  (dont  la  meil- 
leure est  la  célèbre  idylle  des  moutons)  et  deux 
mauvaises  tragédies,  ont  été  publiées,  1697  , 
2  vol.  in-12.  =  Sa  fille,  Antcinette-Claude-Thé- 
RÈSE,  née  le  4  novembre  1659  à  Paris,  où  elle  est 
morte  le  8  août  1718,  a  laissé  des  vers  qui  ont  été 
réunis  aux  œuvres  de  sa  mère. 

HOXJLLEFORT,  terre  et  seigneurie  du  Bou- 
lonnais (Somme),  érigée  en  duché  par  Henri  IV, 
en  1600,  en  faveur  d'Alexandre  de  Bournonville, 
comte  de  Henin-Liétard. 

HOULIiEMAGNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Postel  (Normandie). 

HOXJLLIER  (Jacques),  Hollerius,  médecin,  éru- 
dit,  né  à  fîtampes,  mort  en  1662. 

HOULME,  pays  de  la  Basse-Normandie  (Orne), 
dont  les  principales  localités  étaient  Argentan  et 
Domfront,  et  dont  le  chef-lieu  était  Briouze.  Il 
était  borné  au  N.  par  le  Bocage,  la  Campagne  de 
Caen  et  le  pays  d'Auge;  au  S.  par  le  Maine;  à 
l'E.  par  la  Canîpagne  d'Alençon;  à  l'O.  par  l'A- 
vranchin.  Il  avait  environ  56°  kilomètres  de  long 
sur  32  de  large. 

HOURCASTREMÉ  (Pierre),  écrivain,  né  à 
Navarreins  (Béarn)  le  24  décembre  1742,  mort 
vers  1815. 

HOUREIiLE  (Pierre-François),  médecin,  né 
en  avril  1758  à  Reims,  où  if  est  mort  le  15  mai 
1832.  —  Remarques  topographiques  médicales  sur 
Reims,  1810,  in-4°. 

HOUSSAY  (Le),  terre  et  seigneurie  du  Vendô- 
mois  (Loir-et-Cher),  érigée  en  marquisat  par  let- 
tres de  juin  1678  en  faveur  de  Claude  Maillier,  et 
qui  passa  en  1711  dans  la  famille  de  Montbois- 
sier. 

HOUSSAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Cosne  (Beauce).  = — ,  de  la  maison  de  Scepeaux. 

HOUSSAYE  (La),  famille  de  Normandie,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Grand-Houssaye , 
de  Rue-Benard  et  de  Pivans.  :=  Autre  famille  du 
même  pays ,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Our- 
ville. 

HOUSSAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Bureau.  = — ,  de  la  maison  de  Mailly  (Picar- 
iie).  = — ,  de  la  maison  de  Montmorency.^ — ,  de 
la  famille  de.Philippes. 

HOUSSE ,  maison  du  pays  de  Verdun ,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Anderny,  de  Ferment, 
de  Boulanger  et  de  Watronville. 

ROUSSEAU  (Dom  Étienne),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  au  Mans,  mort  le  5  octobre  1763. 
Il  a  laissé  sur  la  Touraine,  le  Maine  et  l'Anjou 
une  précieuse  collection  de  pièces  manuscrites 
conservée  à  la  Bibliothèque  impériale. 

HOUSSOY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Tristan  (Beauvaisis). 

HOUTTEVILLE  (L'abbé  Alexandre- Claude - 
François) ,  théologien,  né  en  1686  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  8  novembre  1742.  —  La  Vérité  de  la 
religion  chrétienne,  1772,  in-4°  et  1740,  3  vol. 
in-4°. 

HOUVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  des 
Landes. 

HOUX  (Jean  le) ,  avocat  de  Vire  (Calvados) , 
poète,  mort  en  1616.  Il  a  édité  les  chansons  d'Oli- 
vier Basselin  (voy.  ce  nom),  auxquelles  il  a  mêlé 
les  siennes  dont  on  ne  peut  les  distinguer.  — 
iVoeîs  wYow  (inédits)  pubhés  par  M.  Gasté,  1862, 
m- 12. 

HOUZEAU  (Jacques),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1664),  né  à  Bar-le-Ducen  1624,  mort 
le  18  mai  1691.  —  Diverses  statues  (Jardins  de 
Versailles). 


HOVRECH  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bournonville. 

HOZIER  (Pierre  d'),  seigneur  de  la  Garde, 
célèbre  généalogiste,  né  à  Marseille  le  10  juillet 
1592,  mort  à  Paris  le  20  novembre  1660.  Il  fut 
successivement  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi  (1620),  juge  et  intendant  général  des 
armées  et  blasons  de  France  (1641),  maître  d'hô- 
tel du  roi  (1642),  conseiller  d'État  (1654).  Outre 
150  vol.  in-fol.  de  pièces  et  de  généalogies  ma- 
nuscrites conservées  à  la  Bibliothèque  impériale, 
on  a  de  lui  :  Recueil  armoriai  des  anciennes 
maisons  de  Bretagne,  1638,  in-fol.;  les  Noms , 
surnoms,  etc.,  de  tous  les  chevaliers  de  Vordre  du 
Saint-Esprit,  1643,  in-fol.;  Remarques  sur  la 
généalogie  de  la  maison  de  Gondi,  1652,  in-fol.; 
Généalogies  de  la  maison  de  la  Rochefoucauld, 
(1654,  in-4°),  de  la  maison  de  Bournonville 
(1657,  in-fol.),  de  la  maison  d'Amansé  (1659, 
in-fol.).  =  Son  fils,  Louis-Roger,  généalogiste, 
né  à  Paris  le  7  janvier  1634,  mori  le  29  juin  1708. 
=  Charles-René,  frère  du  précédent,  né  à  Paris 
le  24  février  1640,  mort  à  Paris  le  13  février 
1732. — Recherches  de  la  noblesse  de  Champagne, 
1673,  2  vol.  in-fol.;  Généalogies  de  la  maison  de 
Conftans,  in-fol.,  —  de  la  maison  de  la  Fare,  1695, 
in-fol.  =  Louis- Pierre,  fils  de  Louis-Roger,  généa- 
logiste ,  né  à  Paris  le  20  novembre  1685,  y  mourut 
le  '25  septembre  1767.  Avec  son  fils  Antoine-Marie 
d'Hozier  de  Sérigny  (né  le  28  août  1721,  mort 
vers  1810),  il  a  publié  V Armoriai  général  de 
France,  1736-1768,  10  vol.  in-fol.  Sa  Correspon- 
dance avec  J.  du  Castre  d'Auvigny  a  été  publiée 
par  J.  Silhol,  in-12.  =  Son  neveu,  Ambhoise- 
Louis-Marie,  né  en  1764,  mort  vers  1830,  a  pu- 
blié Vlndicateur  nobiliaire,  1818,  in-8°;  Armo- 
riai général  de  France,  1823,  2  vol.  in-S".  = 
Abraham-Charles-Auguste,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1775,  mort  à  Versailles  le  24  août 
1846.  Il  servit  dans  l'armée  royaliste  de  l'Ouest, 
et  après  la  pacification  de  1800,  se  mêla  active- 
ment à  tous  les  complots  contre  Bonaparte.  Im- 
pliqué dans  raff"aire  Cadoudal,  il  fut  condamné  à 
mort,  mais  sa  peine  fut  commuée  en  une  déten- 
tion perpétuelle  ;  il  ne  fut  mis  en  liberté  qu'au 
retour  des  Bourbons. 

HOZIER  (D'),  pseudonyme  de  L.  de  Cormis. 

HUAGE,  corvée  féodale  qui  se  rattachait  aux 
droits  de  chasse  et  qui  consistait  dans  l'obligation 
de  faire  des  battues  en  poussant  des  cris.  —  Nous 
avons  encore  le  mot  liuer.  —  Voy.  Chasse. 

HUANVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Vion  (Vexin). 

HUAJUTLA,  ville  du  Mexique,  prise  par  les 
Français  le  1"'  août  1864. 

HUAULï,  famille  de  la  Brie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bernay,  de  Vaires  et  de  Mont- 
magny. 

HUBALD  OU  HUG-BALD,  moine  de  Saint- 
Amanrt  (Nord),  né  vers  840,  mort  le  20  juin  930.  — 
De  laude  calvorum,  poëme  latin,  dont  tous  les  mots 
commencent  par  un  C,  1516,  1519,  in-4°,  1547, 
in-S";  des  Vies  de  saints,  et  des  traités  de  musi- 
que fort  intéressants  pour  l'histoire  de  l'art  et 
qui  ont  été  publiés  par  Gerbert,  abbé  de  Saint-j 
Biaise. 

HUBAN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Jaucourt.  =  — ,  de  la  maison  de  Rabutia 
(Bourgogne). 

HUBER  (Michel),  littérateur,  né  àFrontenhau- 
sen  (Bavière)  en  1727,  mort  à  Leipzig  le  15  avril 
1804.  Il  a  rendu  de  grands  services  par  ses  nom- 
breuses traductions  de  l'allemand. 

HUBER  (Louis),  conspirateur,  né  à  Wasselonne 
(Bas-Rhin)  en  1812,  mort  à  Autun  le  8  janvier 
1865.  Compromis  dans  l'affaire  de  Neuilly,  sous 


HUE 


-  1004  — 


HUET 


Louis-Philippe,  et  condamne  à  cinq  ans  de  prison, 
il  fut  mis  en  liberté  lors  de  l'amnistie  du  IL  mai 
183Î.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  à  Lon- 
dres, il  revint  en  France,  et  perdit  au  Havre  un 
portefeuille  rempli  de  pièces  compromettantes  qui 
le  firent  arrêter  de  nouveau  et  condamner  à  la  dé- 
portation. Mis  en  liberté  à  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  fut  le  principal  organisateur  du  mouve- 
ment du  15  mai,  et  parvint  à  s'enfuir  de  Paris.  11 
était  à  Londres  quand,  lors  du  procès  de  Bourges, 
il  fut  accusé  d'avoir  fourni  des  renseignements  à 
la  police  sous  la  monarchie.  Aussitôt  il  revint  se 
constituer  prisonnier ,  protesta  énergiquement 
contre  cette  accusation,  et  la  haute  cour  siégeant 
à  Versailles  le  condauina  à  la  déportation  (12  oc- 
tobre 1849).  Il  fut  gracié  lors  de  l'établissement 
de  l'empire. 

'  HUBERSENT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Saveuse  (Picardie). 

HUBERT  (S.),  apôtre  des  Ardennes,  dernier 
évêque  de  Maestricht  (708)  et  premier  évêque  de 
Liège  (721),  mort  près  de  Bruxelles  le  5  novembre 
727. 

HUBERT  (Etienne)  ,  professeur  d'arabe  au 
Collège  de  France,  médecin,  né  à  Orléans,  où  il 
est  mort  en  1614. 

HUBERT  (Nicolas),  sculpteur,  né  à  Orléans,  où 
il  est  mort  en  1670. 

HUBERT  (François),  graveur,  né  à  Abbeville 
en  1744,  mort  en  1809. 

HUBERT  (Jean-Baptiste) ,  ingénieur  des  con- 
structions navales,  né  àChauny  (Aisne)  le  l"mai 
1781,  mort  à  Rochefort  en  septembre  1845. 

HUBY  (Vincent),  jésuite,  écrivain  ascétique, 
né  à  Hennebon  (Morbihan)  le  15  mai  1608,  mort 
le  24  mars  1693. 

HUG  (Evariste-Régis),  missionnaire  lazariste, 
né  le  août  1813,  à  Toulouse,  où  il  est  mort  en 
mars  1860.  Il  partit  pour  la  Chine  en  1839,  et  de 
1844  à  1846,  avec  un  autre  missionnaire,  le  P. 
Gabet,  il  parcourut  la  Tartarie,  le  Thibet  et  la 
Chine.  —  Souvenirs  d'un  voyage  dans  la  Tarta- 
rie, le  Thibet  et  la  Chine  (1844-1846),  1860,  2 
vol.  in-8°,  souvent  réimprimé  et  traduit  ;  l'Empire 
chinois,  1854,  2  vol.  in-8'' ;  Le  Christianisme  en 
Chine,  en  Tartarie  et  au  Thibet,  1857,  3  vol. 
in-8°. 

HUCHET,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Bédoyère,  de  Redillac  et  du 
Plessis-Cintré. 

HUCHIERS  ou  HUCHERS.  C'était  le  nom 
que  l'on  donnait,  au  moyen  âge,  aux  fabricants 
de  huches  ou  coffres.  Ils  faisaient  partie,  à  Paris, 
de  la  corporation  des  menuisiers. 

HUCQUETIÉRES  (Les).  Voy.  Driennais. 

HUDSON.  Les  établissements  que  l'Angleterre 
possédait  dans  la  baie  d'Hudson,  furent  détruits 
en  aolît  1782  par  une  expédition  française  que 
commandait  le  célèbre  la  Peyrouse. 

HUE,  nom  de  plusieurs  trouvères  du  xm'  siè- 
cle, parmi  lesquels  nous  citerons  Hue  de  la  Ferté, 
dont  il  existe  trois  pièces  dirigées  contre  Thibaut 
de  Champagne  et  Blanche  de  Castille. 

HUE  (Jean-Francois),  peintre  de  paysages  et 
de  marines,  membre  de  l'Académie  (1782),  élève 
de  Lantara,  né  à  Saint-Arnauld  (Seine-et-Oise)  le 
1"  décembre  1751,  mort  vers  1823.  Il  fut  chargé, 
après  la  mort  de  Joseph  Vernet,  de  continuer  la 
collection  des  ports  de  France.  Les  galeries  de 
Versailles  possèdent  plusieurs  de  ses  tableaux.  — 
Cascade  (musée  de  Nantes).  =  Alexandre,  l'un 
de  ses  fils,  a  cultivé  le  même  genre,  et  mourut  à 
Versailles  en  1853,  âgé  de  soixante-quatorze  ans. 

(l^'i'ançois),  premier  valet  de  chambre  du 
dauphin,  fils  de  Louis  XVI,  né  à  Fontainebleau  en 
1757,  mort  à  Paris  le  17  janvier  1819.  Il  s'est  ho- 


noré par  le  dévouement  qu'il  montra  à  la  famille 
royale.  —  Dernières  années  du  règne  et  de  la  vie 
de  Louis  XVI,  1806,  in-8°. 

HUEN  (Nicole  Le),  carme,  voyageur,  né  à  Li- 
sieux,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xv'  siè- 
cle. —  Le  grand  vmjage  de  Hicrusalem,  1488, 
in-fol..  très-rare. 

HUERNE  DE  POMMEUSE  (L.  J.),  écono- 
miste, né  à  Paris  en  1765,  mort  le  25  juin  1840. 
11  fut  député  de  1815  à  1816  et  de  1820  à  1827. 

HUÉROU  (Julien-Marie  Le),  historien  ,  né  à 
Prat  (Côtes-du-Nord),  le  23  février  1807,  se  pen- 
dit à  Nantes  le  9  octobre  1843.  —  De  l'établisse- 
ment des  Francs  dans  la  Gaule,  1838,  in-8"';7/w- 
loire  des  institutions  mérovingiennes,  l841,in-8°; 
Histoire  des  institutions  carlovingiennes,  1843, 
in-S"  ;  Recherches  sur  les  origines  celtiques,  in-4° 
de  37  pages,  très-rare. 

HUET  (Pierre-Daniel),  célèbre  érudit,  poëte, 
littérateur,  né  à  Caen  le  8  février  1630,  mort  à 
Paris  le  25  janvier  1721.  En  1652,  il  suivit  en 
Suède  où  l'avait  appelé  la  reine  Christine,  Bochart, 
avec  lequel  il  eut  à  son  retour  de  vifs  démêlés, 
fonda  (1662)  une  académie  des  sciences  à  Caen, 
devint  sous-précepteur  du  dauphin  (1670),  et 
membre  de  l'Académie  française  (1674).  Entré 
dans  les  ordres  (1676),  il  fut  nommé  (1680)  à 
l'abbaye  d'Aunay,  puis  au  siège  épiscopal  de  Sois- 
sons  (1685)  et,  sans  y  avoir  été  intronisé,  il  passa 
à  l'évêché  d'Avranches  (1689)  dont  il  se  démit  en 
1699.  —  Origenis  commentaria,  1668,  2  vol. 
in-fol.;  De  l'origine  des  romans,  1670,  in-l2;  Ani- 
madversiones  in  Manilium  et  Scaligeri  notas, 
1679,  in-4°;  Demonstratio  Evangelica,16'i^,  in-fol.; 
Censura  philosophiœ  Cartesianx,  1689,  in-12; 
Nouveaux  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
cartésianisme,  1692,  in-12;  Traité  de  la  situation 
du  Paradis  terrestre,  1691,  in-12;  Origines  de 
Caen,  1702,  1706,  in-8°;  Dissertations  sur  diver- 
ses matières  de  religion  et  de  philosophie,  1714, 
in-12;  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation 
des  anciens,  1716,  in-12;  Commentarius  de  rébus 
ad  eum  pertinentibus,  1718,  in-12,  traduit  en 
français  par  Ch.  Nisard,  sous  le  titre  de  Mémoires, 
1853,  in-8";  Traité  de  la  faiblesse  de  l'esprit  hu- 
main, 1723,  in-12.  Les  poésies  grecques  et  lati- 
nes de  Huet  ont  été  recueillies  (1740,  in-8°)  par 
l'abbé  d'Olivet  qui  a  aussi  publié  Huetiana,  1722, 
in-12,  plusieurs  fois  réimprimés  commelaplupart 
des  autres  écrits  de  Huet.  L'évèque  d'Avranches 
a  dirigé  la  publication  des  éditions  des  classiques 
latins  dites  ad  usum  Delphini.  Ses  manuscrits  et 
sa  bibliothèque  légués  aux  jésuites  de  Paris,  fini- 
rent par  être  acquis  par  Louis  XV.  Ils  sont  à  la 
Bibliothèque  impériale,  où  l'on  trouve  aussi  dans 
divers  recueils  un  certain  nombre  de  ses  lettres. 

HUET  (C),  peintre  d'animaux,  vivait  au  xviii' 
siècle.  —  Chien  en  arrêt  (musée  de  Nantes).  = 
—  (Jean-Baptiste) ,  peintre  d'animaux,  membre 
de  l'Académie  (1769),  né  à  Paris  en  1745,  mort  en 
1811.  —  Bestiaux;  chevaux  et  moutons  (musée 
de  Nantes);  Paysage  (musée  de  Rouen). 

HUET  (François),  philosophe,  né  à  Villeau 
(Eure-et-Loir)  le'26  décembre  1814,  mort  en  juil- 
let 1865.  — Le  Cartésianisme,  1843,  2  vol.  in-8''; 
La  science  de  l'esprit,  1864,  2  vol.  in-8'. 

HUET  (Faul),  paysagiste,  né  à  Paris  le  3  oc- 
tobre 1804,  mort  à  Paris  le  10  janvier  1869.  — 
Une  forêt;  Inondation  à  Saint-Cloud  (musée  du 
Luxembourg). 

HUET,  évêque  d'Avranches,  pseudonyme  de 
Chaussard. 

HUET  DE  COETLISAN  (.lean-Baptiste-Claude- 
Regnault),  publiciste,  né  à  Nantes  le  9  juin  1769, 
mort  le  12  décembre  1823  à  Savenay. 

HUET  DE  FROBERVILLE  ( Claude- Jean- 
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Baptiste) ,  écrivain ,  né  à  Romorantin  (Loir-et- 
Cher)  le  5  octobre  1752,  mort  à  Orléans  en  1838. 
Il  fut  député  du  Loiret  à  l'Assemblée  législative 
(1791).  =  Son  frère,  Barthélémy,  écrivain,  né  le 
'i'i  janvier  1761  à  Romorantin,  mort  le  12  février 
1835.  Il  a  publié  à  l'Ile  de  France,  où  il  passa 
une  partie  de  sa  vie,  divers  ouvrages  relatifs  aux 
Malgaches  :  —  Grand  Dictionnaire  malgache, 
2  vol.  in-fol.;  Collection  des  voyages  de  Mageur, 
interprète  de  Benioiosky ,  à  Madagascar,  10  vol. 
in-fol.,  etc. 

HUEZ  (Jean-Baptiste  d'),  sculpteur  du  xviii" 
siècle,  membre  de  l'Académie  (1763). 

HUF ALISE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Grandpré  (Champagne). 

HUFEKT,  famille  de  Beauce,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Faronville. 

HUGBALD.  Voy.  HUBALD. 

HUGO  (Charles-Louis),  religieux  prémontré, 
abbé  d'Étival ,  évêque  de  Ptolémaïde,  érudit,  né 
à  Saint-Mihiel  (Meuse)  en  mars  1667  ,  mort  à 
Étival  le  2  août  1739.  —  Traité  sur  l'origine  de 
la  maison  de  Lorraine ,  1711,  in-8°,  publié  sous 
le  pseudonyme  de  Balcicourt  et  condamné  par  le 
Parlement  de  Paris  le  17  décembre  1712;  Sacrœ 
Antiquitatis  monumenta  historica,  1725-1731^2 
vol.  in-fol.;  Sacri  et  canonici  Ordinis  Pnemon- 
stratensis  Annales,  1 734-1736,  2  vol.  in-fol. 

HUGO  (Joseph-Léopold-Sigisbert,  comte),  gé- 
néral, né  à  Nancy  en  1774,  mort  à  Paris  le  30 
janvier  1828.  Outre  quelques  écrits  de  tactique, 
on  a  de  lui  des  Mémoires,  1825,  2  vol.  in-8°,  et  un 
roman,  l'Aventure  tyrolienne,  1826,  3  vol.  in-12. 

—  Son  fils  aîné,  J.  Abel,  littérateur,  né  vers  1798, 
mort  en  1855.  —  France  pittoresque,  1833,  3  vol. 
in-4°;  France  militaire,  1834,  5  vol.  in-4°;  France 
historique  et  monumentale,  1836-1843,  5  vol.  in-4°. 
=  Eugène,  frère  du  précédent,  écrivain,  né  vers 
1801,  mort  à  la  maison  de  santé  de  Charenton, 
en  mars  î  837. 

HUGON  (Gaud-Amable ,  baron),  contre-amiral 
(1831),  vice-amiral  (1840),  sénateur  (1852),  né  à 
Granville  le  31  janvier  1783,  mort  le  1"  décembre 
1862. 

HUGONET  (Philibert) ,  cardinal,  mort  à  Rome 
en  1484.  Chargé  de  plusieurs  missions  politiques 
par  Charles  le  Téméraire,  il  devint  successivement 
évêque  de  Mâcon  et  cardinal  (1473),  puis  légat  de 
Viterbe.  =  Son  frère,  Guillaume  ,  chancelier  du 
duché  de  Bourgogne.  En  1477,  il  fut  mis  à  mort 
parles  Gantois  révoltés,  pour  avoir,  par  ordre  de 
,  Marie  de  Bourgogne,  consenti  à  la  cession  de 
l'Artois  à  Louis  XI. 

HUGOT,  maître  savetier,  pseudonyme  de  N.  de 
Montroger. 

HUGUENïN  (Jean-Pierre-Victor) ,  sculpteur, 
né  à  Dôie  le  21  février  1801,  mort  en  avril  1860. 

—  Bustes  de  J.  de  Rambures  et  de  Rameau  (mu- 
sée de  Versailles);  Valentine  de  Milan  (jardin  du 
Luxembourg) . 

HUGUENOTS,  sobriquet  que  l'on  commença 
à  donner  aux  calvinistes  un  peu  avant  la  premit  re 
guerre  civile  du  xvi°  siècle.  Le  premier  document 
où  il  se  trouve  (sous  la  forme  Huguenaulx)  pa- 
rait être  une  lettre  du  comte  de  Villars,  en  date 
du  11  novembre  1560,  citée  par  dom  Vaissète, 
dans  son  Histoire  du  Languedoc.  On  a  imaginé 
pour  ce  mot  les  étymclogies  les  plus  singulières. 
Suivant  l'opinion  la  plus  accréditée  aujourd'hui, 
ce  serait  une  altération  de  l'allemand  Eidgenossen, 
confédérés,  nom  que  les  partisans  de  la  liberté  à 
Genève  portaient  dès  1518,  «  parce  que  cette  an- 
née-là, dit  Sismondi,  ils  obtinrent  d'être  compi  is 
parmi  les  confédérés  suisses;  ils  prenaient  eux- 
mêmes  ce  nom  de  confédérés  comme  leur  servant 
de  urotection  contre  le  duc  de  Savoie:  et  nour 


ceux  qui  n'entendaient  pas  l'allemand,  ce  nom 
à'eignots  (on  trouve  aignos  dans  les  mémoires  de 
Condé)  ou  huguenots  rappelait  encore  Besançon 
Hugues,  le  citoyen  qui  avait  négocié  cette  al- 
liance. »  On  sait  combien  furent  fréquents  et  in- 
times, dès  les  premiers  temps  du  calvinisme,  les 
rapports  entre  les  protestants  de  France  et  Genè- 
ve, qui,  dès  1536,  avait  embrassé  la  réforme.  A 
notre  avis,  on  peut  donc,  avec  vraisemblance, 
admettre  que  l'on  ait  transporté  des  Génevois  à 
leurs  coreligionnaires  ce  surnom  altéré  par  le 
peuple,  qui,  en  ignorant  la  signification,  lui  donna 
une  forme  qu'il  connaissait  déjà;  car  huguenot 
était  un  nom  propre  diminutif  de  Hugues.  [On  le 
retrouve  dans  un  document  du  xiv"  siècle.)  Telle 
n'est  pas  toutefois  l'opinion  de  M.  Littré ,  qui 
adopte  la  conjecture  de  Mahn ,  d'après  laquelle 
huguenot,  en  tant  que  terme  d'injure,  se  rattache 
à  quelque  hérétique  de  ce  nom.  (Voy.  le  Diction- 
naire de  la  langue  française  ,  art.  Huguenot ,  et 
le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  protes- 
tantisme français,  tom.  VI,  VIII,  IX  et  XL) 
HUGUES.  ' 

SAINTS. 

HUGUES  (S.),  fils  de  Drogon,  duc  de  Bour- 
gogne, fut  d'abord  primicier  de  l'église  de  Metz, 
puis  réunit  à  la  fois  l'archevêché  de  Rouen  et  les 
évêchés  de  Paris  et  de  Bayeux.  Il  mourut  à  Ju- 
mièges,  dont  il  était  abbé,  le  8  avril  730. 

HUGUES  (S.),  évêque  de  Grenoble,  né  à  Chà- 
teauneuf-sur-Lers  (Drome)  en  1053,  mort  le 
1"'  avril  1132.  Il  fut  d'abord  chanoine  de  Valence, 
s'attacha  à  Hugues,  archevêque  de  Die  (voy.  plus 
haut),  fut  nommé  (1080)  évêque  de  Grenoble,  et 
quitta  momentanément  l'épiscopat  (1082)  que  le 
pape  lui  ordonna  de  reprendre.  Ce  fut  lui  qui  in- 
stalla S.  Bruno  dans  le  désert  où  fut  construite  la 
Grande-Chartreuse.  Il  fut  canonisé  par  Inno- 
cent II,  le  22  avril  1134.  On  lui  attribue  le  cartu- 
laire  de  l'église  de  Grenoble.  —  Sa  fête,  à  Paris, 
le  11  avril. 

HUGUES  (S.),  abbé  de  Cluny  (1049),  nè  en 
1024  à  Semur  (Côte-d'Or),  mort  à  Cluny  le  29  avril 
1109.  11  joua  un  rôle  important  dans  les  affaires 
de  son  temps  et  fut  chargé  de  diverses  missions 
par  Léon  IX  et  Grégoire  VII.  On  a  de  lui  des 
Lettres  et  des  Statuts. 

HUGUES  (b.),  évêque  de  Lincoln  (1184),  né 
en  1140  au  château  d'Avallon,  mort  le  16  ou  17 
novembre  1200. 

DUC  ET  ROI  DE  FRANCE. 

HUGUES  le  Blanc  ou  le  Grand ,  comte  de 
Paris  et  duc  de  France,  mort  le  16  juin  956.  H 
était  fils  du  compétiteur  de  Charles  le  Simple,  du 
roi  Robert  qui  périt  à  la  bataille  de  Soissons 
(15  juin  923).  Hugues  pouvait  prendre  le  titre  de 
roi,  mais  il  le  laissa  à  son  beau-frère  Raoul,  duc 
de  Bourgogne.  Sa  vie  se  passa  à  agrandir  ses  do- 
maines, à  consolider  sa  puissance,  et,  pour  y  ar- 
river, il  mit  tout  en  œuvre,  la  violence,  les  per- 
fidies et  les  trahisons.  Tour  à  tour  allié  ou  ennemi 
de  Charles  le  Simple  et  de  Herbert,  comte  de 
Vermandois,  il  obtint,  à  l'avènement  de  Louis 
d'Outremer,  la  cession  du  duché  de  Bourgogne,  et 
engagea  avec  ce  prince  qui  fut  quelque  temps 
son  prisonnier,  diverses  guerres  auxquelles  l'épui- 
sement des  adversaires  mit  fin  en  950.  A  la  mort 
du  roi  (954),  Hugues  fit  couronner  Lotbaire,  fils 
de  celui-ci ,  et  en  reçut  l'investiture  du  duché 
d'Aquitaine.  Il  fut  le  père  de  Hugues  Capet. 

HUGUES  CAPET,  roi  de  France,  chef  de  la 
dynastie  des  Capétiens ,  né  vers  946 ,  mort  ie 
24  octobre  996.  H  était  le  second  fils  de  Hugues 
le  Grand,  comte  de  Paris,  et  de  Hedwige,  sœui 
du  roi  de  Germanie,  Othon  l"'.  Il  avait  dix  ans  à 
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la  mort  de  son  père  et  eut  pour  héritage  le  comté 
de  Paris  et  le  duché  de  France.  Après  quelques 
démêlés  avec  le  roi  de  France,  Lothaire,  il  eut 
une  guerre  5  soutenir  contre  Othon  II,  qui  vint 
camper  jusque  sous  les  murs  de  Paris  (978).  Lo- 
thaire étant  mort  en  986  et  son  fils  Louis  l'année 
suivante,  une  assemblée  de  grands  feudataires  de 
la  couronne  se  réunit  à  Senlis,  et,  sur  la  propo- 
sition d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  Hugues 
fut  proclamé  roi  de  France  et  sacré  dans  la  ca- 
thédrale de  Noyon,  le  1"  juillet  987.  Le  nouveau 
roi  eut  pourtant  à  lutter  contre  quelques  princes 
qui  refusèrent  de  le  reconnaître  et  lui  opposèrent 
Charles,  frère  de  Lothaire  et  duc  de  Lorraine.  Il 
battit  l'un  d'eux,  le  duc  d'Aquitaine,  fit  couronner 
son  fils  Robert  et  assiégea  inutilement,  dans  Laon 
(988),  Charles,  qui,  par  la  trahison  d'Arnolphe, 
ils  naturel  de  Lothaire  et  archevêque  de  Reims, 
se  vit  maître  des  diocèses  de  Laon,  de  Reims  et 
de  Soissons.  Mais  l'évèque  de  Laon,  Adalbéron, 
s'empara  par  ruse  de  Charles  et  le  livra  à  Hugues, 
qui  envoya  son  prisonnier  à  Orléans,  oii  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Le  reste  du  règne  de  Hugues 
ne  fut  troublé  que  par  une  querelle  avec  le  pape 
Jean  XV,  au  sujet  d'Arnolphe ,  archevêque  de 
Reims,  que  le  roi  avait  fait  déposer  canonique- 
ment  et  remplacer  par  Gerbert.  Hugues  eut  pour 
successeur  son  fils  Robert.  On  ignore  d'où  vient 
le  surnom  de  Capet  qu'il  porta  et  qu'il  transmit 
à  sa  dynastie.  Les  conjectures  faites  à  ce  sujet  ne 
reposent  sur  rien  de  certain,  ni  de  raisonnable. 

Les  documents  relatifs  au  règne  de  Pépin  sont 
peu  nombreux.  On  les  trouvera,  entre  autres, 
dans  le  tome  X  du  Recueil  des  Historiens  de 
France  et  dans  les  tomes  III  et  IV  du  Recueil  de 
Duchesne.  —  Voyez-en  l'indication  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  tome  II,  p.  125 
à  127. 

EOI  DE  PROVENCE  ET  d'ITALIE. 

HUGUES,  fils  de  Thibaut,  ou,  selon  d'autres, 
de  Lothaire,  comte  d'Arles,  devint  roi  de  Provence 
après  la  mort  de  Louis  l'Aveugle  (923  ou  924),  puis 
fut  appelé  au  trône  d'Italie  (926)  parles  sujets  ré- 
voltés de  Rodolphe,  roi  de  ce  pays  et  de  la  Bour- 
gogne trans-jurane.  Il  essaya  inutilement  (932)  de  se 
faire  couronner  empereur  à  Rome,  et  échoua  dans 
plusieurs  tentatives  (933,  936)  pour  s'emparer  de 
cette  ville.  Menacé  d'une  révolte  de  ses  sujets  qui 
veulentrappelerRodolphe,il  cède  àcelui-ci  laBour- 
gogne  cis-jurane  en  échange  de  ses  droits  sur 
l'Italie,  bat  (934)  Arnoul  le  Mauvais,  duc  de  Ba- 
vière, s'empare  de  la  Toscane  (936),  et  voit  la 
Lombardie  ravagée  par  les  Hongrois  (944).  En 
945,  il  est  attaqué  par  Bérenger,  marquis  d'Ivrée, 
en  faveur  de  qui  toute  l'Italie  se  soulève,  et  est 
obligé  (946)  de  repasser  en  Provence,  où  il  meurt 
le  20  ou  le  24  avril  947. 

COMTE  DE  BAR. 

HUGUES,  fils  de  Renaud  I",  lui  succéda  dans 
les  comtés  de  Bar  et  de  Verdun  (1149),  et  mourut 
en  1165. 

DUCS  DE  BOURGOGNE. 

_  HUGUES  P'-,  né  vers  1040,  mort  en  1093.  Il 
était  fils  de  Hugues  qui  fut  tué  en  1057  et  petit- 
fils  de  Robert  le  Vieux  auquel  il  succéda  (1075), 
après  avoir  chassé  les  deux  fils  de  Robert  qui  lui 
disputaient  son  héritage.  Il  céda  (1078)  son  duché 
à  sou  frère  Eudes  pour  se  retirer  dans  l'abbaye  de 
Cluny,  oii  il  mourut.  Son  frère  Eudes  I"  lui  suc- 
céda. =  Hugues  II,  dit  le  Pacifique,  né  dans  la 
seconde  moitié  du  xi"  siècle  mort  en  1142.  Il 
succéda  (1103)  à  son  père  Eudes,  secourut  Louis 
le  Gros  contre  le  roi  d'Angleterre  (1109)  et  contre 
les  Allemands  (1124).  Son  fils  Eudes  II  lui  succéda. 
=  Hugues  III,  petit-fils  du  précédent^  né  vers  j 


1150,  mort  en  1193.  Il  succéda  encore  jeune  à 
son  père  Eudes  II  sous  la  tutelle  de  Marie  de 
Champagne,  sa  mère  (1162),  se  rendit  en  Palestine 
(1171),  fonda  à  son  retour  la  sainte  chapelle  de 
Dijon,  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres  contre  le 
comte  de  Nevers,  le  sire  de  Vergy  et  Philippe 
Auguste.  En  1187,  il  accorda  une  charte  de  com- 
mune aux  habitants  de  Dijon ,  se  croisa  avec 
le  roi  de  France  (1190)  et  mourut  à  Tyr.  Son 
fils  Eudes  III  lui  succéda.  =  Hugues  IV,  fils  et 
successeur  (1218)  d'Eudes  HI,  né  le  9  mars  1212, 
mort  en  1272.  Il  se  croisa  avec  saint  Louis  (1248), 
fut  pris  et  mis  en  liberté  avec  lui  (1254),  et  mou- 
rut au  retour  d'un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de 
Compostelle.  Son  fils  Robert  II  lui  succéda.  = 
Hugues  V,  fils  et  (1305)  successeur  de  Robert  II, 
mort  en  1315.  Son  frère  Eudes  IV  lui  succéda. 

COMTE  DE  CHAMPAGNE. 

HUGUES,  fils  de  Thibaut  P'  (ou  III),  lui  suc- 
céda (1Û89  ou  1090)  et  mourut  après  1125.  H  fit 
trois  voyages  en  Palestine  en  1113,  en  1121  et  en 
1125,  et  céda  ses  États  à  son  neveu  Thibaut  pour 
entrer  dans  l'ordre  du  Temple.  Il  avait  épousé 
Constance,  fille  du  roi  Philippe  I°''.  dont  il  fut  sé- 
paré (1104)  pour  cause  de  parenté.  Il  se  remaria 
avec  Elisabeth,  fille  de  Renaud  II,  comte  de  Bour- 
gogne, dont  il  eut  un  fils,  Eudes,  qu'il  désavoua. 

COMTES  DU  MAINE. 

HUGUES  I",  fils  d'un  seigneur  du  Maine, 
nommé  David,  fut  établi  comte  du  Maine  vers  955 
par  Hugues  le  Grand,  comte  de  France.  Il  eut  des 
démêlés  avec  l'évèque  du  Mans,  Sigenfroi  de  Bel- 
lême,  soutint  avec  Eudes  II,  comte  de  Champagne, 
une  guerre  malheureuse  contre  Richard,  duc  de 
Normandie,  et  fut  obligé  de  se  soumettre  à  Foul- 
ques Nerra,  comte  d'Anjou.  11  mourut  en  ou  après 
1015.  ~  Hugues  II,  fils  d'Herbert  Éveille-chien, 
lui  succéda  (1036)  sous  la  tutelle  d'Herbert  Baccon, 
son  grand-oncle,  qui  essaya  inutilement  de  s'em- 
parer du  comté  (1044).  Gervais,  évêque  du  Mans 
(voy.  Gervais)  défendit  Hugues  et  contre  Baccon 
et  contre  Geoff'roi  Martel,  comte  d'Anjou,  qui 
s'empara  par  trahison  du  prélat  et  ravagea  le  pays. 
Hugues  mourut  pendant  la  captivité  de  l'évèque, 
le  7  avril  1051. 

COMTES  DE  LA  MARCHE  ET  D'ANGOULÊME. 

HUGUES  LE  BRUN ,  sire  de  Lusignan , 
neuvième  du  nom,  devint  par  sa  femme,  Mathilde, 
(1180)  possesseur  du  comté  de  la  Marche  dont  il 
possédait  déjà  une  partie  et  mourut  en  1208.  = 
Hugues,  dixième  du  nom  de  Lusignan ,  fils  du 
précédent,  lui  succéda  (1208)  dans  le  comté  de  la 
Marche  et  devint  (1218)  comie  d'Angoulême  par 
sa  femme  Isabelle,  fille  d'Aymar,  comte  d'Angou- 
lême, et  veuve  de  Jean  sans  Terre.  Il  prit  part  à 
la  croisade  de  1218  contre  Damiette,  à  la  ligue 
des  seigneurs  contre  la  reine  Blanche  (1226)  et 
plus  tard  s'étant  révolté  contre  son  suzerain,  le 
comte  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  fut  battu 
par  celui-ci  et  obligé  de  se  soumettre  (1242).  Il 
mourut  en  1249,  au  retour  de  la  croisade  oti  il 
avait  accompagné  le  roi  de  France.  =  Hugues, 
onzième  du  nom,  fils  du  précédent,  lui  succéda 
(1249)  dans  les  comtés  de  la  Marche  et  d'Angou- 
lême et  mourut  en  1260.  =  Hugues,  douzième  du 
nom,  fils  et  successeur  (1260)  du  précédent,  mou- 
rut en  1282.  =  Hugues,  treizième  du  nom,  fils  et 
successeur  du  précédent  (1282),  engagea  le  comté 
de  la  Marche  à  Philippe  le  Bel  et  mourut  en  1303, 
sans  laisser  d'enfants. 

COMTES  DE  RODEZ. 

HUGUES  fils  de  Richard,  lui  succéda 
(1135)  dans  le  comté  de  Rodez  et  les  vicomtés  de 
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Cariât  et  de  Lodève,  et  mourut  vers  ]156.  = 
Hugues  II,  fils  aîné  du  précédent,  lui  succéria 
dans  le  comté  de  Rodez,  établit  la  trêve  de  Dieu 
dans  ses  États,  se  ligua  (1167)  avec  Alfonse,  roi 
d'Aragon,  contre  Raymond  V,  comte  de  Toulouse, 
et  se  démit  (1195)  de  son  comté  en  faveur  de  son 
fils  Hugues.  =  Hugues  III,  fils  et  successeur  du 
précédent  (1195),  mourut  sans  postérité  en  1196. 
^Hugues  IV,  fils  de  Henri  I",  lui  succéda (1227), 
prit  part  à  la  ligue  des  seigneurs  contre  saint 
Louis  (1242)  et  mourut  en  1274. 

COMTE  DE  ROUERGUE. 

HUGUES,  fils  de  Raymond  III,  lui  succéda 
(1010),  sous  la  tutelle  de  Richarde  sa  mère,  hé- 
rita (1033)  du  comté  de  Gévaudanj  et  mourut  après 
1053. 

COMTE  DE  VEEMANDOIS. 

HUGUES  le  Grand,  troisième  fils  de  Henri  I"', 
roi  de  France,  né  en  1057,  mort  à  Tarse (Cllicie) 
le  18  octobre  1102.  Les  comtés  de  Valois  et  de 
Vermandois  lui  furent  apportés  en  dot  par  sa 
femme,  Alix.  Il  se  croisa  (1096),  fut  retenu  pri- 
nier  par  Alexis  Comnène  à  Philippopolis,  et  fut 
délivré  par  Godefroi  de  Bouillon  qu'il  suivit  en 
Asie  Mineure.  Après  le  siège  d'Antioche  (1099),  il 
revint  en  France,  mais  l'indignation  que  ce  re- 
tour excita  le  força  de  repartir  l'année  suivante. 
Ses  troupes  furent  battues  par  lesTurcs;  lui-même, 
blessé  près  de  Nicée,  alla  mourir  à  Tarse. 

HUGUES,  moine  de  Montier-en-Der,  peintre 
et  sculpteur,  né  à  Brienne  en  960. 

HUGUES,  évêque  d'Angoulême  (973),  mort 
vers  993.  11  guerroya  plusieurs  années  contre 
Arnauld,  comte  d'Angoulême. 

HUGUES,  fils  d'Humbert  II,  sire  de  Salins , 
archevêque  de  Besançon  (1031),  archichancelier 
de  l'empereur  Henri  lïl,  légat  du  pape  en  France 
(1059),  mort  le  27  juillet  1066. 

HUGUES,  archevêque  de  Lyon,  né,  à  ce  que 
l'on  croit,  à  Romans  (Drôme),  mort  le  7  octobre 
1106.  II  appartenait  à  la  famille  des  ducs  de 
Bourgogne,  et  fut  successivement  évêque  de  Die 
(1073),  légat  de  Grégoire  VII ,  et  archevêque  de 
Lyon  vers  1085.  Ayant  protesté  contre  l'élection 
du  pape  Victor  III,  élu  après  la  mort  de  Gré- 
goire qu'il  espérait  remplacer,  il  fut  excom- 
munié par  le  concile  de  Bénévent  (1087),  mais 
fut  rétabli  dans  ses  fonctions  de  légat  par  Ur- 
bain II,  présida  plusieurs  conciles  et  obtint  un 
décret  apostolique  établissant  la  suprématie  de 
l'Église  de  Lyon  sur  les  autres  métropoles  des 
Gaules.  On  a  de  lui  des  Lettres,  insérées  dans  di- 
vers recueils. 

HUGUES,  abbé  de  Flavigny  (Côte-d'Or) , chro- 
niqueur, né  en  1065,  mort  après  1115.  —  Chroni- 
con  Virdunense,  inséré  dans  le  tome  P''  de  la  Bi- 
bliotheca  nova  du  P.  Labbe. 

HUGUES,  moine  de  Saint-Victor,  célèbre 
docteur  du  xii^  siècle,  né  en  Flandre,  à  ce  que 
l'on  croit,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Pa- 
ris le  II  février  1141.  Ses  œuvres,  où  l'on  a  inter- 
calé divers  écrits  qui  ne  sont  pas  de  lui,  ont  été 
publiées  en  1648,  3  vol.  in-fol. 

HUGUES,  abbé  de  Trois-Fontaines,  puis  car- 
dinal et  évêque  d'Ostie,  né  dans  le  diocèse  de 
Beauvais,  mort  en  1158. 

HUGUES  (Guillaume  d'),  cordelier,  archevêque 
d'Embrun  (1612),  né  à  Pujols  (Languedoc),  mort 
à  Embrun  le  24  octobre  1 648.  Il  fut  chargé  de 
diverses  négociations  sous  Louis  XIII. 

HUGUES  (Victor),  administrateur,  né  à  Mar- 
seille en  1770,  mort  dans  le  département  de  la 
Gironde  en  novembre  1826.  Il  fut,  en  1794,  envoyé 
par  la  Convention  en  qualité  de  commissaire  aux 


îles  du  Vent,  et  chassa  successivement  les  Anglais 
de  la  Guadeloupe,  de  Sainte-Lucie,  de  Saint-Mar- 
tin et  de  Saint-Eustache.  Il  administra  habile- 
ment la  Guadeloupe  jusqu'en  1798,  où  il  rentra 
en  France.  Nommé  (1799)  gouverneur  de  la 
Guyane,  il  la  rendit  par  capitulation  aux  troupes 
anglo-portugaises  (1808),  et  traduit  pour  ce  fait 
devant  un  conseil  de  guerre  à  Paris,  fut  acquitté 
à  l'unanimité. 

HUGUES  AICELIN  ,  dominicain  ,  cardinal 
(1288),  né  à  Billiom  (Puy-de-Dôme),  vers  1230, 
mort  en  1299  ou  1298. 

HUGUES  D'AMIENS,  archevêque  de  Rouen 
(1129),  théologien,  né  dans  le  Laonnais,  mort  le 
il  novembre  1164.  Il  descendait,  dit-on,  des 
comtes  d'Amiens.  Il  joua  un  rôle  important  dans 
les  affaires  politiques  et  ecclésiastiques  de  !a 
France  et  de  l'Angleterre.  On  a  de  lui  des  écrits 
théologiques  et  des  lettres  insérés  dans  divers 
recueils. 

HUGUES  DE  BRÉGI,  trouvère  du  xii°  siècle  ; 
il  fit  partie  de  la  croisade  contre  Constantinople 
(1204).  —  Chansons;  la  Bible  au  seigneur  de 
Brèze,  poëme  satirique. 

HUGUES  DE  BRETEUIL,  fils  de  Gelduin, 
comte  de  Breteuil,  évêque  de  Langres,  mort  à  Bi- 
terne  le  16  mars  1051.  Nommé  évêque  (1031),  il 
fut  au  concile  de  Reims  (1049)  excommunié  pour 
ses  crimes. 

HUGUES  DE  CHAMPFLEURI,  chancelier 

de  France  (1151),  évêque  de  Boissons  (1159),  mort 
le  4  septembre  1175  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris.  On  trouve  de  ses  lettres  dans  le  tome  XVI 
des  Historiens  de  France. 

HUGUES  DE  FouiLLOi ,  chanoine  de  Saint- 
Augustin,  théologien,  né  à  Fouilloi  (Somme), 
mort  après  1173. 

HUGUES  DE  Poitiers,  chroniqueur,  moine  de 
Vézelay,  mort  après  1167.  II  a  laissé  une  Chro- 
nique fort  intéressante  de  son  monastère,  qui  a 
été  publiée  par  d'Achery  dans  le  tome  III  du  Spi- 
cileginm,  et  traduite  dans  la  collection  Guizot.^ 

HUGUES  DE  Saint-Gher,  dominicain,  théo- 
logien, cardinal  (1244),  né  à  Saint-Chef  (Isère), 
mort  à  Orvieto  le  19  mars  1263.  Il  est  surtout 
connu  comme  auteur  de  la  première  Concordance 
de  la  Bible  qui  ait  été  faite. 

HUGUES  DE  Sainte-Marie,  moine  de  Fleury 
(Saint-Benoit-sur-Loire),  chroniqueur,  théolo- 
gien, mort  vers  1130.  —  Chronicon  floriacense , 
1638,  in-S";  De  potestate  regali,  dans  le  tome  IV 
des  Miscellavea  de  Baluze. 

HUGUES  DES  PAYENS  OU  DE  PAINS ,  de 
Paganis,  fondateur  et  premier  grand-maître  de 
l'ordre  du  Temple,  né  en  Champagne  vers  1070, 
mort  en  1136.  il  suivit  Godefroi  de  Bouillon  en 
Palestine,  et  là,  avec  quelques  seigneurs,  il  forma 
le  projet  de  l'établissement  d'un  ordre  religieux 
et  miUtaire  consacré  à  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte.  En  1128,  il  le  fit  approuver  par  le  concile 
de  Troyes,  qui  fixa  l'habillement  des  membres  du 
nouvel  ordre,  et  leur  fit  rédiger  des  statuts  par 
Jean  de  Saint-Michel.  Hugues,  après  avoir  recueilli 
en  Europe  des  sommes  considérables  et  recruté 
de  nombreux  prosélytes,  retourna  en  Palestine 
oîi  il  organisa  son  ordre,  qui  eut  bientôt  des  éta- 
blissements dans  presque  tous  les  pays  de  la  chré- 
tienté. —  Voy.  Templiers. 

HUGUES  FOUCAUT,  abbé  de  Saint-Denis, 
mort  le  22  octobre  1197.  —  De  Tijrannide  Sicu- 
lorum,  chronique  insérée  dans  le  tome  VII  de 
Muratori. 

HUGUES.  Voy.  Brienne  et  Hanc.arville. 

HUGUET  (Marc-Antoine),  évêque  constitution- 
nel, né  à  Moissac,  en  1757,  fusillé  le  6  octobre 
1796.  Curé  en  Auvergne  à  l'époque  de  la  Révolu- 
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ition,  il  fut  élu  (1791)  évêque  constitutionnel  du 
■département  de  la  Creuse,  qui  l'envoya  à  l'Assem- 
blée législative  et  à  la  Convention,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  son  exaltation.  Il  vota  dans  le  procès 
du  roi  pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis,  et  prit 
part  ensuite  à  toutes  les  conspirations  du  parti 
"vaincu  au  9  thermidor.  Arrêté  le  soir  de  l'insur- 
rection du  12  germinal,  il  fut  mis  en  liberté  par 
le  décret  d'amnistie  du  26  octobre  1795;  mais 
compromis  dans  l'affaire  du  camp  de  Grenelle 
(10  septembre  1796),  il  fut  condamné  par  une 
commission  militaire  et  fusillé. 

HUGUETIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Dinan  (Bretagne). 

HUGUEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Hangest. 

HUI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Heu 
.(Pays  Messin). 

HUII.I.IER'(Fraiiçois,  baron  L'),  général,  né  le 
24  janvier  1759  à  CÛisery  (Saôce-et-Loire),  mort 
le  8  mai  1837  à  Orléans. 

HUlLliOT  (Claude) ,  peintre  de  fleurs  et  de  fruits, 
membre  de  l'Académie  (1664),  né  vers  1625,  mort 
le  6  août  1702.=  Pierre-Nicolas,  peintre  de  fleurs 
et  de  fruits,  membre  de  l'Académie  (1722),  né 
vers  1673,  mort  le  24  décembre  1751. 

HUIRON,  abbaye  de  bénédictins,  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vanne,  en  Champagne  (IMarne), 
diocèse  de  Châlons,  bâtie  en  1078. 

HUIS  (Baiser  de  1').  Voy.  Hommage. 

HUISSEAU  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Cugnac  (Guienne). 

HUISSEAU  (Jacques  d') ,  grand- prieur  de  Mar- 
moutiers,  écrivain,  né  en  Touraine.  mort  à  Mar- 
moutiers  le  24  septembre  1626. 

HUISSIERS.  L'expression  huissier  vient  du 
vieux  mot  huis  (porte)  qui  se  retrouve  encore  dans 
huis  clos.  Elle  s'appliqua  d'abord  en  effet  aux  of- 
ficiers, préposés  dans  les  cérémonies  et  dans  les 
repas  à  la  garde  et  à  l'ouverture  des  portes  chez 
les  grands  personnages  et  surtout  auprès  des  com- 
pagnies souveraines.  Ils  étaient  en  outre  chargés 
de  la  police  intérieure.  Là  se  bornèrent  longtemps 
leurs  attributions;  et  c'étaient  les  sergents  qui  pré- 
sidaient à  l'exécution  des  arrêts.  Mais  à  partir  de 
la  fin  du  xv:*^  siècle,  quand  les  sessions  du  Parle- 
ment devinrent  régulières,  les  huissiers  réunirent 
dans  leurs  mains  cette  double  fonction;  on  distin- 
gua alors  sous  le  nom  d'huissiers  audienciers  ceux 
qui  étaient  attachés  au  service  des  chambres.  Ils 
avaient  pour  insignes  la  verge  ou  baguette. 

Les  charges  et  devoirs  des  huissiers  furent  l'ob- 
jet de  110  .ibreux  arrêts  de  règlement  dès  le  xiv' 
siècle,  ainsi  que  les  registres  du  greffe  en  font 
foi.  Leurs  obligations  ne  différaient  guère  de  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui;  elles  consistaient  alors 
comme  maintenant  à  assigner  les  parties  devant 
les  tribunaux,  à  signifier  et  exécuter  les  juge- 
ments, à  faire  entre  les  particuliers  tous  les  actes 
extra-judiciaires  utiles  à  la  conservation  de  leurs 
droits.  Seulement  la  loi  ne  reconnaît  plus  les  pri- 
Tiléges  en  vertu  desquels  certains  huissiers,  par 
exemple  les  huissiers  à  cheval  du  Chàtelet  de  Paris, 
les  huissiers  à  la  chaîne  (ainsi  nommés  parce  qu'ils 
portaient  la  médaille  du  roi  suspendue  à  leur  cou) 
et  autres,  pouvaient  instrumenter  dans  tout  le 
royaume.  D'après  le  décret  de  1813,  il  est  établi 
auprès  de  chaque  tribunal,  de  chaque  cour  un 
nombre  d'huissiers  déterminé  par  le  gouvernement 
suivant  les  nécessités  du  service,  et  ces  officiers 
exercent  leur  ministère  dans  le  ressort  du  tribu- 
nal; hors  de  ces  limites  ils  sont  incompétents.  Il 
existe,  il  est  vrai,  une  prérogative  pour  les  huis- 
siers audienciers,  celle  de  signifier  dans  le  cours 
dune  instance  tous  les  actes  d'avoué  à  avoué. 
Mais  chaque  année  les  magistrats  dressent  la  liste 


des  huissiers  que  leur  honorabilité  recommande 
pour  cet  emploi ,  et  ils  peuvent  tous  y  parvenir. 
Dans  les  Tribunaux  de  commerce,  c'est  le  gouver- 
nement lui-même  qui  les  désigne. 

Les  fonctions  d'huissiers  sont  parfois  désagréa- 
bles, mais  elles  n'exposent  plus  comme  avant  la 
Révolution  à  des  dangers  sérieux.  C'était  avec  les 
plus  grandes  difficultés  et,  on  le  conçoit ,  une 
grande  répugnance  qu'ils  parvenaient  a  signifier 
aux  seigneurs  puissants  des  arrêts  de  condamna- 
tion ou  même  à  les  ajourner  (voy.  Assignation). 
On  cite  à  cet  égard  l'assassinat  commis  par  Jour- 
dain de  Lille,  seigneur  de  Casaubon,  sur  la  per- 
sonne d'un  huissier  du  Parlement  de  Paris  qui 
l'assignait  à  comparaître  devant  cette  cour  (1329). 
Il  était  rare  toutefois  que  les  mauvais  traitements 
allassent  jusqu'au  meurtre. 

A  cette  époque  on  avait  aussi  des  huissiers  pri- 
seurs  ;  ils  remplissaient  les  fonctions  de  nos  mo- 
dernes commissaires  priseurs. 

HUISSIERS.  Avant  la  Révolution  on  désignait 
ainsi  les  menuisiers  qui  fabriquaient  des  huis  ou 
portes  ;  ils  formaient  une  corporation  à  Paris. 

HULIilN  (Pierre-Augustin,  comte),  général,  né 
le  6  septembre  1758,  à  Paris,  où  il  esc  mort  le  9 
janvier  1841.  11  était  général  de  brigade  et  com- 
mandant des  grenadiers  à  pied  de  la  garde  consu- 
laire quand  il  fut  chargé  de  présider  la  commis- 
sion militaire  qui  jugea  et  condamna  à  mort  le 
duc  d'Enghien.  11  commandait  la  force  armée  à 
Paris  en  1812  lors  de  la  conspiration  de  Malet  et 
fut  grièvement  blessé  par  celui-ci.  Pendant  les 
Cent-Jours,  il  reprit  son  commandement  à  Paris, 
fut  exilé  par  l'ordonnance  du  17  janvier  1816, 
et  put  rentrer  en  France  en  1819.  —  Il  a  publié 
des  Explications  sur  le  procès  du  duc  d'Enghien, 
1823,  in-8°. 

HULLIN  DE  BOISCHEVALLIER  (Louis- 
Joseph),  écrivain,  né  le  18  janvier  1742,  mort  à 
Paris  le  24  mars  1823.  —  Uépertoire  de  la  révolu- 
tion française  ;  Répertoire  de  l'empire  français, 
1797-1807,  6  vol.  in-12. 

HULLUC  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Briois  (Artois).  =  — ,  de  la  maison  de  le  Mer- 
chier  (Artois). 

HULOT  (Henri),  avocat,  né  en  1732,  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  1775.  —  Traduction  du  Digeste, 
1803-1805,  7  vol.  in-4°. 

HULST,  ville  forte  de  la  Zélande.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1747  et  en  1794. 

HUMANN  (Jean-Georges),  homme  politique, 
financier,  né  h  Strasbourg  le  16  août  1780,  mort 
subitement  à  Paris  le  25  avril  1842.  Possesseur 
d'une  très-grande  fortune  acquise  dans  le  com- 
merce et  la  contrebande,  il  fut  élu  député  (1820) 
et  jusqu'en  1830  siégea  parmi  les  membres  de 
l'opposition.  11  fut  nommé  (1832)  ministre  des  fi- 
nances en  remplacement  du  baron  Louis,  et  con- 
serva jusqu'au  11  janvier  1836  ce  poste  qu'il  re- 
prit avec  le  ministère  du  29  octobre  1840  et  qu'il 
garda  jusqu'à  sa  mort.  11  avait  été  créé  pair  de 
France  en  1837. 

HUMBERCOURT  OU  YMBERCOURT  (Sei- 
gneurs d'),  branche  de  la  maison  de  Brimeu  (Pi- 
cardie). 

HUMBERT  (S.),  abbé  de  Marolles  (Nord),  mort 
vers  6>-2,  le  25  mars. 

HUMBERT  I"',  baron  de  la  Tour-du-Pin,  dau- 
phin de  Viennois,  mort  à  la  Chartreuse  du  VaJ- 
Sainte-Marie  en  avril  1307.  Il  avait  épousé  Anne, 
fille  de  Guigues  VII,  qui  hérita  du  Dauphiné,  après 
la  mort  de  son  frère  Jean  l"  (1281).  En  1294,  Hum- 
bert  fit  avec  Philippe  le  Bel  un  traité  par  lequel 
il  se  reconnaissait  son  vassal.  Son  fils,  Jean  II, 
lui  succéda. 

HUMBERT  II,  dernier  dauphin  de  Viennois, 
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frère  et  successeur  de  Guigues  VIII  (1333),  né 
en  1313,  mort  à  Clermont  (Auvergne)  le  22  mai 
1355.  Il  s'empara  (1338)  de  la  ville  de  Vienne,  et 
transféra  à  Grenoble  le  Conseil  delphinal  (1340). 
En  1343,  le  23  avril,  par  un  traité  signé  à  Vin- 
cennes,  il  fit  donation  de  tous  ses  États  à  Philippe, 
duc  d'Orléans,  flls  puîné  de  Philippe  de  Valois. 
L'année  suivante,  par  un  nouveau  traité  signé  le 
9  juin  à  Avignon,  il  céda  le  Dauphiné  à  Jean,  duc 
de  Normandie,  ou  à  l'un  de  ses  enfants,  à  condi- 
tion de  porter  le  nom  et  les  armes  de  Dauphiné, 
écartelées  avec  celles  de  France.  En  1345,  nommé 
capitaine  général  de  la  croisade  par  le  pape,  il 
s'embarqua  à  Marseille  pour  aller  combattre  les 
Turcs,  remporta  sur  eux  quelques  avantages,  et 
revint  en  1347.  Le  16  juillet  1349,  dans  une  as- 
semblée solennelle  tenue  à  Lyon ,  il  renonça  à 
tous  ses  États  en  faveur  de  Charles  de  France, 
duc  de  Normandie,  et  le  lendemain  il  prit  l'habit 
de  Saint-Dominique.  En  1350,  le  jour  de  Noël,  il 
reçut  tous  les  ordres  sacrés  et  fut  sacré  huit  jours 
après  par  le  pape,  comme  patriarche  d'Alexandrie. 
Archevêque  de  Reims  en  1352 ,  puis  évêque  de 
Paris  en  1354,  il  se  retira  la  même  année  à  Cler- 
mont, dans  un  couvent  de  dominicains,  où  il 
mourut.  Il  avait  épousé  Marie  de  Baux,  fille  de 
Bertrand,  comte  d'Andna,  morte  à  Rhodes  en 
1347,  et  ne  laissa  que  des  enfants  naturels. 

HUMBERT,  bénédictin,  théologien,  le  premier 
Français  qui  ait  été  élevé  au  cardinalat,  né  en 
Bourgogne,  mort  vers  1063.  Créé,  par  Léon  IX, 
évêque  de  Toul,  archevêque  de  Sicile,  puis  cardi- 
nal, et  envoyé  à  Constautinople  (1053),  il  fut 
ensuite  bibliothécaire  et  chancelier  sous  les  suc- 
cesseurs de  Léon.  On  a  de  lui  divers  traités  de 
théologie  et  la  relation  de  son  ambassade,  publiés 
les  uns  par  Dom  Martène,  les  autres  par  Baro- 
nius. 

HUMBERT,  général  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, théologien,  né  à  Romans  (Drôme)  vers  1200, 
mort  à  Valence  le  14  juillet  1277. 

HUMBERT  (Jean-Joseph-Amable),  général,  né 
à  Rouvrois  (Lorraine),  le  25  novembre  1755,  mort 
à  la  Nouvelle-Orléans  en  février  1823.  11  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  Vendée ,  commanda 
(1798),  lors  de  la  seconde  expédition  d'Irlande,  le 
seul  corps  d'armée  (1100  hommes)  qui  put  débar- 
quer, et,  après  quelques  succès,  fut  obligé  de  se 
rendre  à  lord  Cornwalh?.  Échangé  bientôt  après, 
il  fit  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue 
(1802),  ramena  en  France  (1803)  Pauline  Bona- 
parte devenue  veuve  du  général  Leclerc.  Mais  sa 
liaison  avec  celle-ci  et  ses  opinions  républicaines 
le  firent  exiler  par  le  premier  Consul  en  Bretagne, 
d'où,  craignant  d'être  arrêté,  il  passa  aux  États- 
Unis.  En  1815  il  alla  se  joindre  anx  Mexicains  in- 
surgés contre  l'Espagne,  mais  ne  tarda  pas  à  être 
forcé  de  se  réfugier  de  nouveau  aux  États-Unis. 

HUMBLOT  (Didier),  peintre  et  sculpteur,  vi- 
vait à  Paris  à  la  fin  du  xvi=  et  au  commencement 
du  xvii"  siècle,  =  Jean,  graveur,  mort  dans  la 
seconde  moitié  du  xvii"  siècle. 

HUME,  pseudonyme  de  Voltaire. 

HUMFRID  OU  WIFRED,  comte  de  Bésalu, 
succéda  (857)  à  Odalric  dans  le  marquisat  de  Sep- 
timanie  et  s'empara  de  Toulouse  (863)  sur  le  comte 
Raymond  ;  ce  qui  le  fit  dépouiller  de  ses  dignités 
et  proscrire  par  Charles  le  Chauve  (864). 

HUMIÈRES,  seigneurie  d'Artois  (Pas-de- 
Calais),  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Lassigny,  de  Viter- 
mont,  de  Becquencourt,  de  Contay  et  d'Ancre, 
et  qui  s'éteignit  à  la  fin  du  xvi°  siècle.  Armes  : 
d'argent  freité  de  sable.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  yill.)  A  cette  maison  appartenaient  Jean  d'Hu- 
MiÈRES,  gouverneur  de  Péronne,  Montdidier  et 
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Roye  (1519),  ambassadeur  en  Angleterre  (1527), 
gouverneur  du  dauphin  (1535) ,  lieutenant  géné- 
ral en  Italie  (1537),  chambellan  du  dauphin 
(1542).  —  Charles  d'HuMiÈRES,  marquis  d'Ancre, 
lieutenant  général  en  Picardie,  reconnut  Henri  IV 
à  la  mort  de  Henri  III,  et  fut  tué  à  la  prise  de 
Ham  en  1595. 

HUMIÈRES  OU  MOU  CHV-LE  PIERREUX  , 
terre  et  seigneurie  du  Beauvaisis  (Oise).  Elle  a 
donné  son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de 
Crevant  qui  recueillit  l'héritage  de.  la  maison 
d'Humières.  Par  lettres  du  26  avril  1690,  les 
terres  et  seigneuries  de  Mouchy,  Coudun,  etc., 
furent  érigées  en  duché,  sous  le  nom  d'Humières, 
en  faveur  de  Louis  de  Crevant  d'Humières,  ma- 
réchal de  France.  Ces  lettres  portaient  que  le  du- 
ché passerait  au  mari  de  Julie  de  Crevant,  sa  troi- 
sième fille,  qui  épousa  Louis-François  d'Aumont. 
Le  fils  unique  du  maréchal  avait  été  tué  dans  la 
tranchée  devant  Luxembourg,  le  13  mai  1684. 

HuMiÈRES  (Louis  de  Crevant,  marquis  d'),  gou- 
verneur de  Compiègne,  né  vers  1 608,  mort  à  Paris 
le  20  mars  1648.  =  Louis  de  Crevant,  marquis, 
puis  duc  d'KuMiÈRES,  maréchal  de  France,  mort 
à  Versailles  le  31  août  1694.  H  fut  successivement 
gouverneur  de  Compiègne  (1646) ,  maréchal  de 
camp  (1650),  lieutenant  général  (1656),  comman- 
da à  la  bataille  des  Dunes  (1658)  les  escadrons  de 
l'aile  droite,  fut  nommé  (1660)  gouverneur  du 
Bourbonnais  et  maréchal  de  France  (1668).  Dis- 
gracié quelque  temps  (1672)  pour  avoir  refusé  de 
servir  sous  Turenne,  il  servit  ensuite  avec  dis- 
tinction dans  les  campagnes  de  Flandre,  et  com- 
mandait l'aile  droite  à  la  bataille  de  Cassel  (1677). 
Chargé  d'aller  complimenter  Jacques  II  sur  son 
avènement  (1685),  il  fut,  à  son  retour,  nommé 
grand  maître  de  l'artillerie,  commanda  l'armée 
de  Flandre  (1689),  se  fit  battre  par  le  prince  de 
V^^aldeck,  et  fut  créé  duc  et  pair  en  1690. 

HUMILIÉS  OU  Pauvres  de  Lyon,  surnom  que 
l'on  donnait  aux  hérétiques  Vaudois. 

HUNALD  OU  HUNOLD,  duc  d'Aquitaine,  né 
vers  705,  mort  à  Pavie  en  774.  H  succéda  à  son 
père,  Eudes  (735),  s'empara  de  l'héritage  de  son 
frère  Alton ,  refusa  de  rendre  hommage  à  Charles 
Martel,  qui  le  força  de  se  soumettre  (736),  et  se 
ligua  avec  Odilon,  duc  de  Bavière  (742)  contre 
Pépin  et  Carloman  qui  saccagèrent  Loches,  mais 
furent  rappelés  en  Germanie  par  une  insurrection 
des  Souabes.  L'année  suivante  Odilon,  qui  avait 
pris  les  armes,  fut  battu  par  les  deux  frères,  et 
ceux-ci  marchèrent  à  leur  tour  contre  Hunald, 
qui  venait  de  détruire  complètement  Chartres. 
Pour  éviter  une  ruine  complète,  le  duc  d'Aqui- 
taine abdiqua  en  faveur  de  son  fils  "Waïfre ,  se 
saisit  d'Alton  auquel  il  fit  crever  les  yeux,  et  se 
retira  dans  un  monastère  de  l'île  de  Ré.  "Waïfre 
ayant  été  assassiné  (768),  Hunald  quitta  son  cou- 
vent et  se  rendit  en  Aquitaine,  où  il  rassembla 
une  armée;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  fuir  de- 
vant Chaiiemagne,  à  qui  il  fut  livré  par  Loup,  duc 
de  Gascogne,  près  de  qui  il  s'était  réfugié.  Il  par- 
vint à  s'échapper  et  se  rendit  à  Rome  d'abord, 
puis  à  Pavie,  à  la  cour  du  roi  des  Lombards, 
Didier,  que  le  roi  des  Francs  vint  bientôt  assiéger 
(774).  Hunald  périt  «  tué  par  des  pierres, dit  un 
chroniqueur  dont  on  ne  sait  comment  interpréter 
j^g  tsxts. 

HUNAUDAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Tournemine  (Bretagne). 

HUNAULD  (  François-Joseph  ) ,  anatomiste , 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
d'anatomie  au  Jardin  du  Roi,  né  à  Châteaubriant 
(Loire-Inférieure)  le  24  février  1701,  mort  à  Pans 
le  15  décembre  1742. 

HUNEFLORIUM,  Honfleur. 
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HUNEGONDE  (Ste),  religieuse  à  Homblières 
(Aisne),  morte  vers  690.  Sa  fête,  le  1b  août. 

HXJNINGUE,  Huninga,  petite  ville  de  l'Alsace 
(Haut-Rhin),  sur  le  Rhin,  à  1  kilomètre  de  Bâle. 
Vauban  y  construisit  une  forteresse  (1679-1682) 
qui  fut  démantelée  à  la  paix  de  Ryswick  (1697) 
et  complétempDt  rasée  à  la  suite  des  traités  de 
1815.  Assiégée  en  janvier  1797  par  les  Autri- 
chiens, elle  capitula  le  5  février.  Pendant  les 
Cent-Jours ,  elle  fut  bloquée  par  25  000  Autri- 
chiens, et  le  général  Barbanègre  ,  qui  avait  à 
peine  une  garnison  de  500  hommes,  ne  se  rendit 
que  le  27  août,  après  12  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Le  26  juillet  cette  garnison  avait  bombardé 
Bâle. 

HUNS,  Hunni,  Chunni.  Ce  peuple,  d'origine 
finnoise,  après  avoir  ravagé  l'Europe  orientale, 
•  figure,  dés  le  commencement  du  y'  siècle,  au 
nombre  des  auxiliaires  barbares  qui  servaient 
dans  les  armées  romaines.  Cinquante  ans  pbjs 
tard,  les  diverses  tribus  hunniques,  réunies  sous 
l'autorité  d'Attila,  fils  de  Moundzoncli,  cessent 
leur  rôle  d'auxiliaires  pour  devenir  conquérantes. 
Les  Huns  pénètrent  alors  en  Gaule,  d'où  ils  sont 
repoussés  par  le  patrice  Aëtius  aidé  des  Wisi- 
goths,  des  Burgundes,  des  Francs  et  des  autres 
peuples  barbares  déjà  établis  sur  le  sol  gaulois 
(451).  L'année  suivante,  ils  font  une  expédition 
en  Italie,  et  se  retirent  après  la  conclusion  d'une 
paix  très-vraisemblablement  achetée  par  l'empe- 
reur. Les  débris  des  premiers  Huns,  incorporés 
aux  Huns-Avares,  relevèrent  le  royaume  d'Attila 
sur  les  bords  du  Danube,  et  s'y  maintinrent  jus- 
qu'à Charlemagne.  On  le  trouve  désigné  dans  les 
historiens  sous  le  nom  de  Hunnia  et  de  Avaria. 
Ce  fut  là  que  s'établirent  les  Hongrois  au  ix'  siè- 
cle. (Voy.  histoire  d'Attila  et  de  ses  successeurs 
jusqu'à  rétablissement  des  Hongrois  en  Europe, 
par  Amédée  Thierry,  2  vol.  in-8°.) 
HUNOLD.  Voy.  Hunald. 
HUOT,  famille  de  Franche-Comté,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Ambre. 

HUOT  (Jean-Jacques-Nicolas),  naturaliste,  né 
à  Pans  en  1790,  mort  à  Versailles  le  19  mai  1845. 

HUPY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Taffin  (Artois). 

HUQUEVILLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Hangest. 

HUauiER  (Jacques-Gabriel),  graveur  et  mar- 
chand d'estampes,  né  à  Orléans  en  1695,  mort  en 
Angleterre  en  1772.=  Son  fils,  Gabriel,  graveur, 
suivit  son  père  en  Angleterre,  et  y  mourut. 

HURAULT,  famille  de  Lorraine,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Manoncourt. 

HURAULT,  maison  deTouraine  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Denis,  de  la  Voue,  de 
Villeluisant,  de  Cheverny,  de  la  Grange,  de  Vi- 
braye,  d'Huriel,  d'Onzain,  de  Limours,  d'Escli- 
mont,  de  Galardon,  de  Bretaucourt,  du  Tremblay, 
de  Weil,  du  Mnrais,  de  Chàteaupers,  de  Roinville, 
deCherigny,  de  Boistaillé,  de  Belesbat,  du  Fay, 
de  l'Hospital,  de  Valgrand,  de  Vignav,  de  Beu  et 
d'Auneux.  Armes  :  d'or  à  la  croix  pleine  d'azur, 
cantonnée  de  4  ombres  de  soleil  de  gueules.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

HURAULT  (Philippe),  comte  de  Cheverny, 
nomme  d'Etat,  chancelier  de  France,  né  au  châ- 
teau de  Cheverny  le  25  mars  1528,  y  mourut  le 
30  juillet  1599.  Il  fut  successivement  conseillpr 
^jij  Parlement  de  Paris,  maître  des  requêtes  de 
1  hôtel  du  roi  ,  et  chanceher  du  duc  d'Anjou 
(Henri  III)  qui,  devenu  roi,  le  nomma  garde  des 
sceaux  (1578),  et  chancelier  de  France  (1581). 
lîisgracié  en  1588,  il  fut  rappelé  par  Henri  IV,  qui 
le  créa  gouverneur  de  Chartres.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires qui  vont  jusqu'à  l'année  de  sa  mort  et  qui 


ont  été  continués  jusqu'en  1601  par  son  fils  l'abbé 
de  Pont-le-Voy.  lisent  paru,  1636,  in-4°,  et  ont  été 
souvent  réimprimés,  entre  autres,  dans  les  grandes 
collections  de  mémoires. 

HURÉ  (Charles),  écrivain,  né  à  Champigny- 
sur- Yonne  le  7  novembre  1717.—  Dictionnaire  de 
l'Écriture  sainte,  1715,  2  vol.  in-fol. 

HUREPOIX,  pays  de  l'Ile-de-Fiance,  borné 
au  N.  et  à  l'E.  par  la  Seine;  au  S.  par  le  pays 
Chartrain  et  le  Gâtinais  Orléanais;  au  S.  E.  par  le 
Gâtinais  français;  à  l'O.  par  le  Mantais.  Il  avait 
45  kilomètres  de  long  sur  autant  de  large.  Chef- 
lieu,  Dourdan  (Seine- et-Oise). 

HURET  (Grégoire),  dessinateur  et  graveur, 
membre  de  l'Académie  (1663),  né  à  Lyon  en  1610, 
mort  à  Paris  le  4  juin  1670.  11  a  gravé  d'après 
Vouet,  Champagne,  Bourdon  et  sur  ses  propres 
compositions. 

HURiEL  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Hu- 
rault. 

HURTAULT  (Maximilien-Joseph),  architecte, 
membre  de  l'institut  (1819),  né  à  Huningue  (Haut- 
Rhin)  en  1765,  mort  à  Paris  en  1824. 

HURTAUT  (Pierre-Thomas-Nicolas),  écrivain, 
né  le  17  avril  1719  à  Paris,  où  il  est  mort  le  5  mai 
1791.  —  Dictionnaire  historiciue  de  Paris  (avec 
Magny),  1779,  4  vol.  in-S",  ouvrage  curieux  et 
utile. 

HURTAUT,  maître  de  pension,  pseudonyme 
de  iV.  de  Gaya. 

HURTREL  D'ARBOVAL  (Louis-Henri-Joseph), 
vétérinaire,  né  le  7  juillet  1777  à  Montreuil-sur- 
Mer,  où  il  est  mort  le  20  juillet  1839. 

HURTRELLE  (Simon),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1690),  né  à  Béthune  en  1648,  mort 
le  11  mars  1724.  —  Diverses  statues  (palais  et  jar- 
dins de  Versailles). 

HUS,  danseur  et  compositeur  de  ballets,  né 
en  1733,  mort  en  1805.  =  Adélaïde-Louise-Pad- 
LiNE,  actrice,  nçe  à  Rennes  le  30  mars  1734, 
morte  à  Paris  le  18  octobre  1805.  ==  Auguste, 
neveu  de  la  précédente,  écrivain,  né  à  Turin  en 
1769,  mort  en  1829. 

HUS-DESFORGES  (Pierre-Louis) ,  musicien, 
né  à  Toulon  en  1778,  mort  à  Pont-le-Voy  (Cher) 
le  20  janvier  1838. 

HUSSARDS.  Ce  fut  dans  les  premières  année» 
de  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente 
ans  que,  sous  le  nom  de  cavalerie  hongroise, 
des  compagnies  de  hussards  commencèrent  à  fi- 
gurer dans  nos  armées ,  à  titre  d'auxiliaires. 
i..ouis  XIV  en  créa  un  régiment,  composé  de  réfu- 
giés hongrois.  Ce  corps  s'augmenta  successive- 
ment; lenombredes  régiments  s'éleva  à  17  en  1 745; 
il  redescendit  à  3  en  1762,  pour  remonter  à  12  à- 
la  fin  de  l'empire.  L'effectif  des  hommes  qui  les 
composaient  fut  aussi  très-variable.  Jusqu'en  1791 
les  régiments  portèrent  le  nom  des  officiers  qui 
les  avaient  formés  ou  qui  les  commandaient.  C'est 
ainsi  qu'il  y  avait  les  hussards  d'Esterhazi,  de 
Chamborand,  de  Bercheni,  de  Lauzun,  etc. 

HUSSON,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs, 
de  La  Salle-lez-Cléry  et  les  comtes  de  Tonnerre. 
Armes  :  d'azur  à  six  annelets  d'or,  3,  2  et  1. 

HUSSON  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  maison- 
de  La  Trémoille. 

HUSSON  (Jean-Honoré-Aristide),  sculpteur, 
élève  de  David,  grand  prix  de  Rome  (1830),  né 
à  Paris  le  2  juillet  1803,  mort  le  31  juillet  1864. 
— Divers  bustes  au  musée  de  Versailles;  figures 
pour  les  fontaines  de  la  place  de  la  Concorde; 
statue  d'Eust.  Lesueur  (Luxembourg);  statue 
d'Haydée  (musée  de  Grenoble),  etc. 

HUSSON  (Mme),  pseudonyme  de  Mme  Le  Mar- 
chand. 

HUTEAU,  famille  de  l'Albigeois,  d'où  sont 
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sortis  les  seigneurs  d'Amours.  = — ,  famille  de 
Bretagne,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bu- 
ron. 

HUTIN  (Charles),  sculpteur  et  peintre,  membre 
de  l'Académie  (1747),  né  à  Paris  le  4  juillet  1715. 
mort  à  Dresde  le  28  juillet  1776.  —  Jeune  fille 
avec  une  lettre  (musée  de  Dresde);  Un  charretier; 
Femme  allumant  du  feu  (musée  de  Madrid).  = 
Son  frère,  Pierre,  élève  de  Coustou,  fut  graveur 
et  sculpteur. 

HXJTINOT  (Pierre),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (1(167),  né  à  Paris  en, 1616,  mort  le  29 
septembre  1679.  —  Statue  de  VÉté  (jardins  de  Ver- 
sailles). 

HXJTTIERS,  nom  donné  à  certains  habitants 
des  marécages  de  la  Vendée,  qui  vivaient  et  vi- 
vent encore  dans  des  huttes  en  terre.  De  tout 
temps  ils  se  sont  livrés  à  l'élève  des  oies,  et  ces 
animaux  causaient  de  tels  dommages  aux  proprié- 
taires voisins  que  la  justice  dut  intervenir.  Un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris,  en  date  du  21  mars 
1782,  ordonna,  entre  autres  choses,  qu'à  l'avenir 
les  huttiers  ne  pourraient,  sous  peine  d'amende  et 
de  confiscation,  avoir  un  nombre  d'oies  supérieur 
à  celui  qui  aurait  été  fixé  par  les  officiersde  jus- 
tice du  lieu.  (Voy.  le  texte  de  cet  arrêt  dans  le 
Recueil  d'Jsambert.) 

HU'VÉ  (Jean-Jacques),  architecte,  né  à  Boin- 
villiers  (Seine-et-Oise)  en  juin  1742,  mort  à  Ver- 
sailles le  24  mai  1808.  =  Son  fils,  Jean-Jacques- 
Marie,  architecte,  élève  de  Percier,  membre  de 
l'Institut  (1838);  né  à  Versailles  le  28  avril  1783, 
mort  le  23  novembre  1852.  Il  a  terminé  le  château 
de  Saint-Ouenet  la  Madeleine,  et  construit  le  théâ- 
tre de  la  place  Ventadour. 

HUXELLES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  bour- 
guignonne du  Blé. 

HUY,  ville  de  Belgique,  fui  fut  prise  par  les 
Hollandais  le  2  décembre  1674,  puis  par  les 
Français  le  6  juin  1675  et  par  Marlborough  le  26 
juin  '1703. 

HUYOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  élève  de 
Peyre.  membre  de  l'Institut  (1823),  né  à  Paris  le 
25  décembre  1780,  mort  à  Paris  le  2  août  1840.  Il 
avait  voyagé  en  Asie  Mineure ,  en  Egypte,  en  Nu- 
bie et  en  Grèce,  d'où  il  avait  rapporté  de  nom- 
breux dessins. 

HXJZARD  (Jean-Baptiste),  célèbre  agronome  et 
vétérinaire,  inspecteur  général  des  écoles  vétéri- 
naires, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Paris  le  3  novembre  1755,  mort  le  1"  décembre 
1838. 

HYDE  DE  NEUVILLE  (Jean- Guillaume) , 
baron),  homme  politique,  né  à  La  (:harité-sur- 
Loire  le  24  janvier  1776,  mort  à  Paris  le  28  mai 
1857.  L'un  des  agents  les  plus  actifs  du  parti 
royaliste,  sous  la  République,  il  fut  quelque  temps, 
et  à  tort,  impliqué  dans  le  complot  de  la  machine 
infernale,  et  plus  tard  obligé  de  se  retirer  en 
Amérique.  Il  revint  en  France  après  les  Cent- 
Jours.  Député  de  la  Nièvre  à  la  Chambre  introu- 
vable, il  fut  nommé  (1816)  ambassadeur  aux  États- 
Unis;  rappelé  en  1821,  il  fut  de  nouveau  envoyé 


à  la  Chambre,  puis  eut  l'ambassade  de  Portugal. 
Réélu  en  1827,  il  reçut  le  portefeuille  de  la  ma- 
rine dans  le  ministère  Martignac;  député  de  nou- 
veau en  1830,  il  donna  sa  démission  le  11  août. — 
Éloge  de  Moreau,  1814,  in-8°,  et  quelques  écrits 
politiques. 

HYÉRES  OU  HIÈRES,  Olbia,  Arex,  ancienne 
ville  de  Provence  (Var).  Détruite  par  les  Sarrasins, 
elle  fut  reconstruite  lorsque  ceux-ci  eurent  été 
chassés  du  Fraxinet;  elle  passa  (1140)  des  vi- 
comtes de  Marseille  dans  la  maison  de  Fos,  et 
en  1257  fut  prise  par  Charles  d'Anjou;  Son  châ- 
teau, qui  avait  été  souvent  assiégé  et  inutilement,' 
fut  pris  à  la  fin  du  xvi''  siècle  par  le  duc  de  Guise 
et  détruit.  Il  y  avait  à  Hyères  une  abbaye  de 
filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1220. 

Bibliographie  :  GensoUen,  Essai  sur  la  ville 
d'Hyères,  1820,  in-8°;  A.  Denis,  Promenades  his- 
toriques à  Hyères,  1842,  in-8<'. 

HYÉRES  (lies  d'),  Aureœ,  îles  de  la  Méditer- 
ranée, sur  la  côte  de  Provence  (Var).  Elles  sont 
au  nombre  de  trois  :  l'île  du  Levant  ou  des  Ti- 
tans, Porquerolles  et  Portcros.  Elles  portaient 
autrefois  le  nom  d'îles  d'or.  «  Les  îles  d'or,  dit 
dans  ses  Mémoires,  à  l'année  1551,  Boyvin  du  Vil- 
lars ,  maintenant  par  mot  corrompu  appelées 
d'Iëres.  »  Elles  furent  érigées  en  marquisat  sous 
leur  premier  nom  en  faveur  de  la  maison  d'Orne- 
san,  qui  ne  garda  que  Porquerolles.  Les  deux  au- 
tres îles,  par  lettres  de  décembre  1549,  furent  éri- 
gées en  marquisat  en  faveur  de  Roquendorf. 

HYÉRES  ou  de  la  Manarre  (St-Pierre  d'),  Al- 
manarra,  monastère  de  femmes,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux, diocèse  de  Toulon,  fondé  en  1220. 

HYLARET  (Maurice),  cordelier,  prédicateur 
de  la  Ligue,  né  à  Angoulème  le  5  septembre  1539, 
mort  à  Orléans  en  décembre  1591. 

HYPOTHÈQUE.  L'hypothèque  est  un  droit 
réel  sur  les  immeubles  affectés  à  l'acquittement 
d'une  obligation.  Elle  assure  au  créancier  un 
double  avantage  de  préférence  et  de  suite,  moyen- 
nant lequel  il  se  fait  payer  avant  tous  autres  et 
contraint  le  détenteur  à  délaisser  ou  à  solder  la 
dette.  Ces  principes  sont  trop  abstraits  et  suppo- 
sent dans  leur  accomplissement  une  organisation 
trop  compliquée  pour  avoir  pu  entrer  dans  la  lé- 
gislation gallo-germanique.  Aussi  paraissent-ils 
avoir  été  inconnus  jusqu'à  l'époque  moderne;  on 
ne  trouve  qu'une  disposition  qui  s'y  rapporte 
(Sirmond,  form.  6);  encore  ne  s'applique-t-elle 
fort  probablement  qu'aux  personnes  régies  par  la 
loi  romaine.  En  effet,  l'idée  immatéiielle  du  droit 
était  antipathique  à  la  raison  de  nos  pères;  ils  ne 
comprenaient  que  la  possession  corporelle.  Sous 
le  régime  féodal,  l'hypothèque  ne  se  montra  un 
peu  qu'au  sud  de  la  Loire  et  dans  les  coutumes 
méridionales,  sous  l'influence,  sans  doute,  des 
traditions  romaines.  Il  semble  même  qu'elle  n'ait 
point  pénétré  dans  le  Code  Napoléon  sans  quelque 
résistance  ;  et  une  loi  de  1855,  sur  la  transcription, 
est  un  retour  à  ces  idées  anciennes. 

HYPOCRATE  (sic) ,  pseudonyme  de  Boulain- 
villiers. 


lATlNUM,  Meaux. 

IBÈRES ,  une  des  trois  grandes  familles  des 
peuples  qui  se  sont  partagé  le  territoire  gaulois. 
Les  Ibères,  après  avoir  dominé  sur  toute  la  Gaule 
méridionale, ne  possédaient  plus  vers  60  ans  avant 
J.  C.  que  l'espace  compris,  sous  le  nom  d'Aqui- 
taine, entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  et  que  la 


portion  de  la  Celtique  qui  s'étendait  entre  la  Du- 
rance  et  la  Méditerranée.  Ici,  appelés  Liguresr 
Saliens,  ils  obéissaient  depuis  un  demi-siècle  déjà 
aux  Romains,  qui  avaient  commencé  par  eux  en 
123  l'établissement  de  leur  province  de  la  Gaule 
transalpine. 
IBERIACUM,  Ivry. 
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IBOUVILLERS  ou  YBOUVILLIERS  (  Sei- 
gneurs fi'),  branche  de  la  maison  de  l'Isle-Adam. 

ICARIENS.  Voy.  Cabet. 

ICAUNA,  IGAUNA,  lEO,  lONA,  l'Yonne,  af- 
fluent de  la  Seine. 

ICAUNIS ,  divinité  de  la  rivière  de  l'Yonne, 
connue  par  une  icscription  trouvée  à  Auxerre. 

ICHON  (Pierre-Louis),  né  en  Gascogne  vers 
1750,  mort  à  Tiiouars  le  5  janvier  1839.  Supérieur 
de  l'Oratoire  à  Condom,  lors  de  la  Révolution,  il 
fit  partie  de  l'Assemblée  législative,  puis  de  la 
Convention  où  il  siégea  dans  les  rangs  de  la 
Montagne.  Il  vota  pour  la  mort  sans  appel  ni 
sursis  dans  le  procès  de  Louis  XVI. 

ICIODURUM,  ISSIODURUM,  Issoire. 

ICTERIUS  OU  ITIER,  fils  d'Hatton,  et  petit- 
neveu  d'iiudes  duc  d'Aquitaine,  et  frère  de 
Loup  I",  duc  de  Gascogne.  Il  reçut  en  778,  de 
Charlemagne,  le  comté  d'Auvergne. 

ICULISMA,  INCULISMA,  ECtJLISMA,  An- 
goulême. 

IDANUS,  l'Ain,  affluent  du  Rhône. 

IDE  (La  bienheureuse),  née  vers  1040,  morte  le 
13  avril  1113.  Fille  de  Godefroi  IV,  duc  de  Lo- 
thier,  elle  épousa  Eustache  II,  comte  de  Boulo- 
gne, et  fut  mère  de  Godefroi  de  Bouillon. 

IDENNICA,  divinité  gauloise.  Un  ex-voto  «  à 
Sulivie,  à  Idennica  et  à  Minerve  »  a  été  recueilli 
à  Nîmes. 

IDIOTA,  pseudonyme  de  R.  Jordan. 

IDOLÂTRES.  Le  25  janvier  1683,  c'est-à-dire 
deux  ans  avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
une  déclaration  fut  rendue  par  Louis  XIV,  portant 
que  les  mahométans  et  idolâtres  qui  voudraient 
embrasser  la  religion  chrétienne  ne  pourraient 
être  instruits  que  dans  la  religion  catholique. 

lEO,  ZONA,  l'Yonne. 

lELSCHANE  (lUyrie).  Le  13  septembre  1813, 
les  Autrichiens  y  furent  battus  par  le  général 
Palombini  qui  commandait  sous  le  prince  Eu- 
gène. 

lEMERXI,  nom  d'un  peuple  qui,  suivant  un 
texte  d'Orelli,  est  inscrit  à  la  place  des  7rn  que 
mentionne  dom  Martin  (voy.  Irii.)  dans  l'arc 
élevé  à  Segusio  par  le  roi  Cottius  en  l'honneur 
d'Auguste.  On  ne  sait  pas  quel  territoire  ils  occu- 
paient. 

lÉNA,  ville  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar, 
près  de  laquelle  Napoléon  remporta  le  13  octobre 
1806  sur  l'une  des  armées  prussiennes  une  vic- 
toire brillante  qui,  avec  la  victoire  de  Davout  à 
Auerstaedt  (voy.  ce  nom),  livrée  le  même  jour, 
décida  du  succès  de  la  campagne. 

IGAUNA,  ICAUNA,  l'Yonne. 

IGINIACUM,  Igny. 

IGNAUCOURT  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  d'Ailly.  =  — ,  branche  de  la  maison  du 
Biez.  =r — ,  branche  de  la  maison  de  Poix. 

IGNES  .œTERNI.  Chez  les  Voconces  (Drôme), 
dans  le  voisinage  du  lieu  où  l'on  a  trouvé  la  dé- 
dicace «  à  Jupiter  fulgur  fulmen,  »  a  été  découvert 
un  autel  «  Aux  feux  éternels.  » 

IGNY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Moustier 
(Franche-Comté). 

IGNY-LE-JARD,  en  Champagne  (Marne),  ab- 
baye de  Bernardins,  diocèse  de  Reims,  fondée  en 
1126  par  Renaud,  archevêque  de  Reims. 

IGORANDIS,  In  grande. 

ILE-BARBE,  Insula  Barbara,  île  de  la  Saône, 
à  2  kilom.  au-dessus  de  Lyon.  Charlemagne  y  fit 
bâtir  une  abbaye  où  il  plaça  quatre-vingt-dix  reli- 
gieux qu'il  tira  en  partie  du  Mont-Cassin.  Elle  fut 
sécularisée  en  1551,  et  vers  le  milieu  du  xviu''  siè- 
cle réunie  au  chapitre  de  l'église  de  Lyon.  — (Voy. 
les  Masures  de  l'abbaye  de  Vile-Barbe,  par  Claude 
Le  Laboureur,  1665-1682,  3  part.  in-4''. 


ILE-BOUCHARD ,  baronnie  deTouraine  (Indre- 
et-Loire)  qui  de  la  maison  portant  son  nom,  passa 
dans  celle  de  la  Trémoille,  puis  fut  acquise  par  le 
cardinal  de  Richelieu. 

ILE-BRIANT  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille 
d'Andigné  (Anjou). 

ILE-CHAUVET,  en  Poitou  (Vendée),  abbaye 
de  Bénédictins,  diocèse  de  Luçon. 

ILE-DE-FRANCE.  L'Ile-de*-France  proprement 
dite,  dont  la  capitale  était  Paris  et  les  localités 
principales  Saint-Denis,  Montmorenci,  Beaumont 
et  Louvres,  était  appelée  ainsi  parce  que  son  terri- 
toire était  primitivement  compris  entre  la  Seine, 
la  Marne,  l'Oise,  l'Aisne  etl'Ourcq.  Il  avait  environ 
36  kilom.  de  long  sur  autant  de  large.  Son  nom 
s'appliqua  ensuite  à  une  province  beaucoup  plus 
étendue  dont  elle  faisait  partie  et  qui  comprenait  en 
outre  la  Brie  française,  le  Gâtinais  français,  le 
Hurepoix,  le  Mantôis  et  le  Vexin  français.  Cette 
province  était  bornée  auN.  parla  Picardie;  à  l'E. 
par  la  Champagne;  au  S.  par  l'Orléanais;  à  l'O. 
par  la  Normandie.  Elle  avait  environ  120  kilom.  de 
long  sur  72  à  80  de  large. 

Le  gouvernement  de  l'Ile-de-France,  considéré 
comme  gouvernement  général  militaire,  s'étendait 
au  delà  de  la  province  et  comprenait  le  Beauvai- 
sis,  le  Valois,  le  Soissonnais,  le  Noyonnais,  le 
Laonnais,  le  Senonais  et  le  Thimerais.  Son  chef- 
lieu  était  Boissons  ;  la  capitale,  Paris,  ayant  un 
gouverneur  général  distinct. 

Cette  province  est  comprise  aujourd'hui  dans  les 
départements  de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  la  Seine, 
de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  pour  une 
petite  partie  dans  celui  de  la  Somme. 

ILE  DE  FRANCE,  île  de  la  mer  des  Indes.  Dé- 
couverte en  1505  par  les  Portugais  qui  l'avaient 
appelée  Ilha  da  Cerna,  mais  n'y  firent  aucun 
établissement,  elle  fut  occupée  ensuite  par  les. 
Hollandais  qui  en  l'honneur  de  leur  stathouder, 
la  nommèrent  île  Maurice  et  l'abandonnèrent  en 
1712.  Des  colons  de  l'île  Bourbon  en  prirent  alors 
possession,  et  elle  resta  à  la  France  jusqu'en  1810. 
Cette  année,  attaquée  par  les  Anglais,  elle  tomba 
en  leur  pouvoir  après  une  vigoureuse  résistance 
(3  décembre),  et  les  traités  de  1814  1a  leur  con-  j 
servèrent.  Ses  nouveaux  possesseurs  lui  redonné-  j 
rent  le  nom  d'île  Maurice. 

ILE-DIEU  OU  mieux  D'YEU,  Oya,  petite  île  _  ; 
du  Poitou  (Vendée),  située  à  environ  12  kilom.  de 
la  côte.  Elle  appartint  successivement  aux  mai- 
sons de  Rohan,  de  Rieux  et  de  Rochefort,  et  en 
1710  fut  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  la  mai- 
son de  Rochechouart.  —  Ce  fut  à  l'Ile-Dieu  que  le 
2  octobre  1795  le  comte  d'Artois  débarqua  à  la 
tête  d'une  expédition  composée  d'Anglais  et  d'é- 
migrés, destinée  à  seconder  la  reprise  d'armes  de 
Charette;  mais  le  prince  n'osa  passer  sur  le  con- 
tinent et  six  semaines  après  se  fit  reconduire  en 
Angleterre  par  la  flotte  qui  l'avait  amené. 

ILE-DIEU,  en  Normandie,  abbaye  de  Prémon- 
trés, diocèse  de  Rouen,  fondée  à  la  fin  du  xii=  siè- 
cle. 

ILE-EN-BARROIS  (Meuse),  abbaye  de  Bernar- 
dins, diocèse  de  Toul. 

ILE- JOURDAIN.  Voy.  Isle-en-Jourdain. 

ILE-VERTE  (Fort  de  1'),  sur  la  côte  de  l'Anda- 
lousie. Il  fut  pris  par  les  Français  le  15  août  | 
1823.  j 

ILE,  ILES.  Voy.  ISLE,  ISLES.  j 

ILES-D'OR (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai-  I 
son  de  Covst  (Provence).  —  Voy.  Hïères  (Iles  d').  I 

ILIXO,  divinité  mentionnée  dans  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Luchon. 

ILLE-ET -VILAINE,  l'un  des  départements  for- 
més de  la  Bretagne.  Il  est  borné  au  N.  par  l'Océan 
et  le  département  de  la  Manche;  à  l'E.  par  le  dé- 
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partement  de  la  Mayenne;  au  S.  par  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure;  à  l'O.  parles  dépar- 
tements des  Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan.  — 
Chef-lieu  :  Rennes. 

Bibliographie  :  Girault  de  Saint-Fargeau,  Dic- 
tionnaire géographique  d'Ille-el-Vilaine ,  1829, 
in-8°;  Ducrest  de  Villeneuve,  Guide  en  Bretagne, 
département  d'Ille-et-Vilaine,  1857. 

ILLIBERIS  ,  Elne  (  Hyrénées-Orientales  ).  =: 
— ,  le  Tech,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée (Pyrénées-Orientales). 

ILIiIERS,  maison  issue  des  anciens  comtes  de 
Vendôme  et  d'où  sont  sortis  les  marquis  de  Gié. 
Armes  :  d'or  à  6  annelets  de  gueules  posés  2,  3  et 
1 .  (Voy.  le  Palais  d'honneur,  du  P.  Anselme.)  A 
cette  maison  appartenait  Florent  d'iLLiERS,  vail- 
lant capitaine  du  xv"  siècle,  mort  le  10  août  1475. 
Il  se  signala  dans  les  guerres  de  Charles  VII 
contre  les  Anglais,  entre  autres  à  la  délivrance 
d'Orléans  (1429),  et  au  siège  de  Gergeau,  et  s'em- 
para de  Chartres  (1432),  puis  de  Meulan  (1435). 

ILLIERS  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Bâil- 
lon. 

ILLIÉS  (Seigneurs  d'),  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Melun. 

ILLINS  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  deHarlay. 
=  — ,  de  la  famille  de  Rabot  (Dauphiné). 

ILLOU.  Voy.  IsLOU. 

Illuminés,  secte  de  mystiques  qui  prit, 
dit-on, son  origine  en  Espagne,  et  au  xvii"  siècle 
se  répandit  en  Picardie,  où  elle  lit  rapidement  de 
nombreux  prosélytes.  Là  elle  se  fondit  dans  une 
autre  secte  de  mystiques  appelés  g'uérme^s,  dunom 
de  son  fondateur  Pierre  Guérin,  curé  de  Saint- 
George  de  Roye.  Mais  les  mesures  rigoureuses 
prises  par  le  cardinal  de  Richelieu  en  1634  arrê- 
tèrent les  progrès  de  cette  hérésie,  et  en  1635  il 
n'en  était  plus  question. 

ILLYRIENNES  (Provinces).  Par  un  décret  de 
Napoléon,  en  date  du  14  octobre  1809,  la  Dalmatie 
et  les  îles  qui  en  dépendaient,  le  cercle  de  Villach, 
laCarniole,  l'Istrie  autrichienne,  Fiume  et  Trieste, 
cédés  à  la  France  par  le  traité  de  Vienne ,  furent 
réunis  sous  le  nom  de  Provinces  Illyriennes.  Un 
décret  du  15  avril  1811  les  divisa  en  six  provinces 
civiles  et  une  province  militaire.  Laybach  était  la 
résidence  du  gouverneur  général,  Marmont.  En 
1813,  l'Autriche  s'en  remit  en  possession. 

ILURO,  Oléron. 

IMBERT  (Jean) ,  jurisconsulte,  né  à  La  Ro- 
chelle vers  1522,  mort  à  Fontenay-le-Comte  dans 
ladeuxième  moitié  du  xvi"  siècle. 

IMBERT  (Barthélémy),  poëte,  né  à  Nîmes  en 
1747,  mort  à  Paris  le  13  août  1790.  —  Le  Juge- 
ment de  Paris  (1772),  poëme;  des  fables,  Aqs  nou- 
velles ,  un  choix  de  fabliaux  ;  des  tragédies  et  des 
comédies. 

IMBERT-COLOMÉS  (Jacques),  né  à  Lyon  en 
1T25,  mort  à  Bath  en  1809.  L'un  des  agents  poli- 
tiques les  plus  actifs  du  parti  royaliste  sous  la  Ré- 
publique, il  fut  arrêté  à  Bayreuth  (1801)  par  les 
autorités  prussiennes  sur  la  demande  du  premier 
Consul,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1809.  Ce 
sont  les  papiers  saisis  chez  lui  qui  ont  été  publiés 
sous  le  titre  de  :  Papiers  saisis  à  Bayreuth  et  à 
Mende. 

IMBERT  DE  BOUDEAUX  (Guillaume) ,  écri- 
vain, né  à  Limoges  en  1744,  mort  à  Paris  le 
19  mai  1803. 

IMBERT  DES  B....,  pseudonyme  de  Griffet  la 
Baume. 

IMPARTIAUX  (Les),  nom  que  se  donnèrent 
les  députés  du  centre  de  l'Assemblée  nationale, 
lorsqu'elle  eut  été  installée  à  Paris  dans  la  salle  du 
Manège,  près  des  Tuileries  (9  novembre  1789).  Ils 
publièrent  quelque  temps  un  Journal  des  Impar- 


tiaux, dont  le  premier  numéro  parut  en  février 
1 790  et  qui  était  rédigé  par  Salles  de  la  Salle.  — 
Voy.  Noirs. 

IMPORTANTS,  nom  sous  lequel  on  désigna 
les  membres  de  la  cabale  qui  se  forma  à  la  cour 
après  la  mort  de  Louis  XIII  et  qui  était  surtout 
composée  de  femmes  et  de  jeunes  gens.  Ce  fut  la 
spirituelle  Mme  Cornuel  qui  les  appela  ainsi.  Leurs 
intrigues  devinrent  telles  que  Mazarin,  dont  ils 
avaient  conspiré  la  mort,  fit  arrêter  (2  septembre 
1743)  leur  chef,  le  duc  de  Beaufort  (voy.  Beau- 
fort),  et  exiler  les  ducs  de  Vendôme,  de  MercœUr 
etdeGuise,la  duchesse  de  Chevreuse  et  leurs  prin- 
cipaux adhérents. 

IMPRIMERIE.  On  raconte  que,  sur  la  fin  de 
1461  ou  1462,  Louis  XI  envoya  à  Mayence  Nicolas 
Jenson,  directeur  de  la  Monnaie  de  Tours,  «  pour 
s'informer  secrètement  de  la  taille  des  poinçons  et 
caractères  au  moyen  desquels  se  pouvaient  ruul- 
tiplier,  par  impression,  les  plus  rares  manuscrits, 
et  pour  en  enlever  subtilement  l'invention.  »  Cette 
mission,  si  elle  a  été  réellement  donnée,  ne  pro- 
fita point  à  la  France  ;  car  Jenson  alla  s'établir 
comme  imprimeur  à  Venise  vers  1469.  Cette  même 
année,  l'imprimerie  fut  introduite  en  France. 
L'Allemand  Jean  Heynlin  de  Stein,  dit  de  la 
Pierre,  prieur  de  la  maison  de  Sorbonne,  et  Guil- 
laume Fichet,  docteur  en  Sorbonne,  firent  venir 
de  Mayence  Ulric  Gering ,  Michel  Friburger  et 
Martin  Crantz  et  les  installèrent  dans  le  local 
même  de  la  Sorbonne.  Le  premier  ouvrage  sorti 
de  leurs  presses  fut  les  Epistolx  Gasparini  Per- 
gamensis,  in-4".  En  1475,  ils  transportèrent  leur 
imprimerie  dans  la  rue  Saint-Jacques  et  y  impri- 
mèrent le  Spéculum  vitœ  humanœ.—^ oic\  la  date, 
souvent  approximative,  de  l'introduction  de  l'im- 
primerie dans  quelques-unes  des  villes  de  France  : 

—  Vers  1465,  Strasbourg  (cette  ville,  on  le  sait, 
n'appartenait  point  encore  à  la  France).  —  1471, 
Metz.  —  1472,  Lyon.  —  1477,  Angers.  —  1478,  Cha- 
blis, Vienne.  —  1479,  Poitiers.  —  1480,  Caen. — 
1483,  Troyes.  —  1484,  Rennes  et  Loudéac.  — 
1485,  Salins.  —  1486,  Abbeville.  —  1487,  Besan- 
con. —  1488,  Toulouse.  —  1489,  Haguenau.  — 
i490,  Orléans,  Dôle.  —  1491,  Dijon,  Angoulême, 
Lantenac.  —  1483,  Nantes,  Cluny.  —  1495,  Li- 
moges. —  1496,  Provins,  Tours.  —  1497,  Avignon. 

—  1499,  Tréguier.  —  1500,  Perpignan. 
L'imprimerie  royale,  dont  on  a  voulu  faire  re- 
monter l'origine  à  François  I"',  ne  date ,  à  vrai 
dire,  que  de  Richelieu,  qui  l'établit  au  Louvre  et 
en  confia  la  direction  à  Sébastien  Cramoisy.  Le 
premier  ouvrage  qu'elle  publia  fut  VImitation  de 
J.  C,  1640,  in-fol. 

Les  ouvrages  sur  l'histoire  de  l'imprimerie  sont 
excessivement  nombreux,  et  les  derniers  sont  les 
meilleurs.  Nous  nous  bornerons  à  citer  :  J.  de  la 
Caille,  Histoire  de  V imprimerie  et  de  la  librairie, 
1689,  in-4°;  Chevillier,  Histoire  de  l'imprimerie 
de  Paris,  1694,  in-4°;  L.  de  Laborde,  Recherches 
sur  la  découverte  de  l'imprimerie,  1840,  in-4°; 
Aug.  Bernard ,  De  l'origine  et  des  débuis  de  l'im- 
primerie, 1853  ,  2  vol.  in-8°,  et  Hist.  de  l'imprime- 
rie du  Louvre,  1867,  in-8'' et  l'article  r?/po(/rap/ite, 
de  M.  Ambr.  Didot,  dans  l'Encyclopédie  nouvelle. 

IMPRIMEURS.  La  communauté  des  impri- 
meurs fut  unie  à  celle  des  libraires  par  un  édit 
d'août  1686,  qui  réduisit  leur  nombre,  à  Paris,  à 
trente-six.  —  Voy.  Libraires. 

IMPRIMEURS  EN  TAILLE-DOUCE.  Ils  ne 
furent  érigés  en  communauté  à  Paris  qu'en  1692. 
Les  statuts  sont  de  1694.  L'apprentissage  était  de 
quatre  ans,  avec  deux  ans  de  compagnonnage.  Le 
brevet  coûtait  trente-trois  livres  et  la  maîtrise  six 
cents.  Patron,  saint  Jean-Porte-Latine.  En  1779, 
ils  étaient  au  nombre  de  quarante-trois. 
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INAMOVIBILITÉ.  L'inamovibilité  ,  principe 
protecteur  de  la  bonne  administratiocde  la  justice, 
a  été  réclamée  en  France  par  tous  les  hcmmes 
éclairés  depuis  une  époque  fort  lointaine.  Louis  XI 
l'avait  accordée  en  1467  aux  naembres  du  Parle- 
ment. Mais  elle  ne  fut  guère  assurée  qu'en  fait  sous 
la  monarchie  par  l'introduction  de  la  vénalité  et 
de  l'hérédité  des  charges.  (Louis  XII,  Henri  IV.) 
Le  premier  empire  l'avait  promise  aux  magistrats 
assis,  à  qui  elle  ne  fut  réellement  accordée  que  de- 
puis la  charte  de  1814. 

La  Ligue  avait  réclamé  dans  son  manifeste  du 
31  mars  1585  l'extension  de  l'inamovibilité  à  tous 
les  emplois,  dont  les  titulaires  n'auraient  plus  été 
destitués  qu'en  vertu  d'un  jugement. — Voy.  Jus- 
tice. 

INCLINA  AUREM  TUAM,  introït  et ,  dans  cer- 
tains actes  du  moyen  âge,  nom  du  quinzième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

INCOURT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  (niiri  (Vexin). 

INCROYABLES.  C'est  ainsi  que  sous  le  Direc  - 
toire on  appelait  les  petits-maîtres  dont  l'habille- 
ment était  aussi  recherché  que  leur  langage  était 
affecté.  Ce  nom  leur  venait  de  ce  qu'ils  avaient 
sans  cesse  à  la  bouche  le  mot  incroyable,  dont  ils 
ne  prononçaient  pas  l'r,  suivant  une  habitude  que 
le  journal  les  Révolutions  de  Paris  reprochait 
déjà  aux  aristocrates  en  lïfiO. 

INCULISMA,  ICULISMA,  Angoulême. 

INDE  FRANÇAISE.  Ce  fut  seulement  dans  la 
seconde  moitié  du  xvii' siècle  que  la  France  com- 
mença à  créer  des  établissements  sérieux  dans 
rind'e.  Un  nommé  Caron,  devenu  en  1668  le  chef 
de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  (voy.  ce 
mot),  après  un  essai  fait  à  Surate,  s'empara 
dans  l'île  de  Ceylan  delà  baie  de  Tinquemale,  sur 
les  Hollandais,  qui  ne  tardèrent  pas  à  la  lui  re- 
prendre et  le  chassèrent  aussi  en  1674  de  Saint- 
Thomé  dont  il  s'était  rendu  maître  deux  ans  au- 
paravant. En  1683,  l'un  des  agents  de  la  Compagnie, 
François-Martin,  acheta  du  souverain  du  pays  la 
bourgade  de  Pondichéry,  qu'il  fortifia,  et  qui  fut 
bientôt  en  voie  de  prospérité.  Prise  parles  Hollan- 
dais en  1693,  elle  nous  fut  rendue  parle  traité  de 
Ryswyck,  et  Martin,  qui  en  fut  renommé  gouver- 
neur, sut  par  son  habile  administration  lui  donner 
une  grande  importance.  La  Compagnie  des  Indes- 
Orientales  ,  et  la  Compagnie  des  Indes  qui  la 
remplaça  en  1719  acquirent  successivement  Chan- 
dernagor  (1688),  Mahé  (1727),  Karikal  (1739), 
Yanaon  et  Ma2ulipatam  (1752).  Arrêtée  un  instant 
dans  sa  prospérité  par  la  guerre  de  1744  où  la 
France  et  l'Angleterre  se  rencontrèrent  pour  la 
première  fois  dans  l'Inde  et  où  la  mésintelligence 
de  Dupleix  et  de  Mahé  de  La  Bourdonnais  faillit 
tout  perdre  (voy.  ces  noms),  la  Compagnie  des 
Indes  reprit  un  nouvel  essort  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  (1 748).  Malheureusementquelques  années 
plus  tard  éclata  la  désastreuse  guerre  de  Sept  ans. 
La  ruine  de  nos  établissements  fut  consommée 
par  la  prise  de  Pondichéry  rendue  aux  Anglais 
sans  capitulation  par  Lally  (1761).  La  paix  de  Pa- 
ris (1763)  nous  restitua,  il  est  vrai,  Pondichéry, 
Chandernagoret  Karikal,  mais  sans  territoire,  sans 
fortifications  et  avec  la  condition  de  ne  point  en 
élever.  Dès  lors  notre  influence  fut  anéaniie  en 
Asie,  et  les  victoires  navales  de  Suffren  pendant  la 
guerre  d'Amérique  ne  purent  la  faire  revivre. 

La  situation  politique  de  la  France  dans  les  an- 
nées qui  précédèrent  la  Révolution,  puis  enfin  les 
troubles  et  les  guerres  de  la  Révolution  elle-même 
ne  permirent  ni  à  Louis  XVI  ni  à  la  République  de 
donner  suite  aux  ouvertures  que  Tippo-Saëb  fit 
laire  a  diverses  reprises  à  notre  gouvernement 
pour  1  engager  à  le  soutenir  dans  *a  lutte  contre 


les  Anglais.  Les  établissements  que  ceux-ci  nouS| 
avaient  enlevés  nous  furent  rendus  en  1815.  Ilsf 
sont  tous  situés  dans  la  presqu'île  en  deçà  du{ 
Gange,  savoir  :  1°  Sur  la  côte  de  Coromandel:  Pon- 
dicliéry  et  les  districts  de  Villenour  etde  Bahour; 
Karikal  et  ses  dépendances.  2°  Sur  la  côte  d'O- 
rixa  :  Yanaon  et  ses  dépendances,  la  loge  de  Ma- 
zulipatam.  3°  Sur  la  côte  de  Malabar  :  Mahé  et 
son  territoire,  la  loge  de  Calicut.  4°  Au  Bengale 
Chandernagor  et  son  territoire,  et  les  cinq  loges 
de  Cassimbazar,  Jougdia,  Dacca,  Balassore  etPatna. 
5°  Dans  le  Goudjérate  :  La  factorerie  de  Surate. 
La  supérficie  de  ces  territoires  est  évaluée  à  en- 
viron 49  000  hectares. 

Bibliographie  :  Charpentier,  Relation  de  l'éta- 
blissement de  la  Compagnie  française  des  Indes- 
Orientales,  1666,  in-4°  ;  Souchu  de'Rennefort,  His- 
toire des  Indes  orientales,  1688,  in-4°;  Journal 
du  voyage  des  Grandes-Indes,  1698,  in-12;  l'abbé 
Guy  on,  Histoire  des  établissements  des  Français 
aux  Indes,  1744,  3  vol.  in-12;  Mémoires  du  colonel 
Lawrence,  tiad.  de  l'anglais  par  Targe,  1766, 
2  vol.  in-12;  E.  Burnouf,  L'Inde  française,  1827- 
1830,  in-fol.;  A.  de  Saint-Priest,  Perte  de  llnde 
sous  Louis  XV,  1845,  in-8°. 

INDELLA,  ANDELIUS ,  l'Andelle,  affluent  de 
la  Seine. 

INDEMNITÉ.  On  appelait  ainsi  le  droit  que 
les  gens  de  main-morte  étaient  tenus  de  payer 
aux  seigneurs  de  qui  relevaient  les  héritages  ac- 
quis par  eux. 

INDÉPENDANCE  (Guerre  de  1'),  nom  donné  à 
la  guerre  de  Vercingétorix  contre  César,  et  à  la 
guerre  de  1778  où  la  France  soutint  contre  leur 
métropole  les  colonies  de  l'Amérique  du  Nord  qui 
y  gagnèrent  leur  indépendance. 

INDÉS  (Nie),  pseudonyme  de  Denis  NoIin. 

INDIGENT  DE  SAPIENCE  (F),  pseudonyme 
de  Fr.  Sagon. 

INDINAU  (Donatien)j  pseudonyme  de  Jean 
David. 

INDRE,  département  formé  du  bas  Berry.  Il 
est  borné  au  N.  par  le  département  du  Cher,  de 
Loir-et-Cher,  et  d'Indre-et-Loire;  à  l'E.  par  le  dé- 
partement du  Cher;  au  S.  par  les  départements 
de  la  Creuse,  de  b.  Haute- Vienne  et  de  la  Vienne; 
à  l'O.  par  les  départements  de  la  Vienne  et  d'In- 
dre-et-Loire. Chef-lieu,  Châteauroux. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que du  département  de  l'Indre,  1810,  in-4°;  de  la 
'Iremblai  et  de  la  YiWeg'iWe,  Esquisses  pittoresques 
sur  le  département  de  l'Indre,  1841  et  suiv.,  2  vol. 
gr.  in-8°. 

INDRE-ET-LOIRE,  département  formé  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Touraine.  Il  est  borné  au 
N.  par  le  département  de  Loir-et-Cher  et  de  la 
Sarthe;  à  l'E.  par  les  départements  de  Loir-et- 
Cher  et  de  l'Indre  ;  au  S.  par  les  déparlements  de 
l'fndre  et  de  la  Vienne;  à  l'O.  par  les  départements 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Vienne.  Chef-lieu, 
Tours. 

Bibliographie  :  R.  C.  de  Croy,  Éludes  sur  le 
département  d'Indre-et-Loire,  1838,  in-12.  —  Voy. 
Touraine. 

INDRET,  Antriginum,  monastère  de  Bretagne 
(Loire-Inférieure),  diocèse  de  Nantes,  fondé  à  la 
fin  du  VII'  siècle. 

INDXJLT.  «  On  appelle  ainsi,  dit  le  Diction- 
naire de  Moréri,  une  grâce  apostohque  faite  à  des 
prélats  pour  conférer  de  certaine  manière  les  bé- 
néfices étant  à  leur  collation,  ou  à  des  rois,  des 
princes  et  autres  personnes  laïques  d'une  émi- 
nente  dignité  pour  avoir  la  nomination  ou  présen- 
tation des  bénéfices,  ou  à  un  corps  distingué  afin 
que  les  membres  de  ce  corps  ou  leurs  nommés 
puissent  requérir  les  bénéfices  vacants.  » 
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Le  premier  des  induits  mentionnés  dans  cette 
définition  s'appelait  induit  des  cardinaux.  11  avait 
été  accordé  par  une  bulle  du  29  mai  1555,  et  don- 
nait droit  au  collateur  cardinal  de  conférer  les  bé- 
néfices à  sa  collation  sans  pouvoir  être  prévenu 
par  le  pape. 

Le  second  des  induits,  Vindult  des  rois,  permet- 
tait au  roi  de  France  de  nommer  aux  bénéfices 
consistoriaux  de  son  royaume.  Un  nouvel  induit 
était  nécessaire  quand  le  roi  faisait  l'acquisition 
d'une  nouvelle  province. 

Le  troisième  induit ,  Vindult  du  Parlement,  avait 
été  accordé  en  1538  par  Paul  III  au  Parlement  de 
Paris,  c'est-à-dire  aux  chanceliers  de  France,  aux 
présidents,  conseillers  et  autres  officiers  de  la  com- 
pagnie. Par  cet  induit  les  chanceliers  et  les  mem- 
bres du  Parlement  avaient  le  droit  une  seule  fois 
pendant  qu'ils  exerçaient  leurs  fonctions,  de  re- 
quérir soit  pour  eux-mêmes  s'ils  étaient  clercs, 
soit  pour  un  candidat  présenté  par  eux,  le  premier 
bénéfice  vacant  séculier  ou  régulier,  et  étant  à  la 
disposition  du  collateur  chargé  de  la  nomination 
du  roi  pour  induit.  (Voyez  le  Traité  de  l'induit 
du  Parlement  de  Paris,  par  le  président  Cochet  de 
Saint-Vallier,  1703,  2  vol.  in-12  et  1747,  3  vol. 
in-4°.) 

INDUSTRIE  (Faction  de  1'),  nom  que  l'on  don- 
na à  Draguignan  au  parti  qui  soutenait  la  même 
cause  (le  roi  et  Mazarin)  que  les  Ganifs  ou  Gani- 
vets,  k  Aix. — Voy.  Ganivet. 

INDUTIOMAR,  chef  trévire,  tué  64  ans  av. 
J.  C.  Après  s'être  soumis  à  César,  il  attaqua  le 
camp  de  Labienus  chez  les  Rèmes,  fut  vaincu  et 
périt  dans  la  déroute. 

INES  (Demi-),  petits  deniers  d'or  fin  dont  la 
fabrication  fut  prescrite  par  une  ordonnance  du 
26  avril  1438. 

IN  EXCELSO  THRONO,  introït  et,  dans  certains 
actes  du  moyen  âge,  nom  du  premier  dimanche 
après  l'Épiphanie. 

INFÉODATION.  Au  moyen  âge  le  système  de 
l'inféodation  s'étendit  non-seulement  aux  terres  et 
aux  biens-fonds,  mais  encore  aux  charges,  aux  di- 
gnités, aux  juridictions,  aux  offices,  aux  meu- 
bles. On  donnait  tout  en  fief,  même  les  choses  qui 
paraissaient  le  moins  propres  à  entrer  dans  le  ca- 
dre des  institutions  féodales.  —  Voy.  Fief. 

INFREVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Le  Roux  (Normandie). 

INGEBURGE  ou  INGELBURGE ,  reine  de 
France,  née  en  Danemark  en  1176,  morte  à  Cor- 
beil  le  20  juillet  1236.  Fille  de  Waldemar,  roi  de 
Danemark,  elle  épousa  (1193)  Philippe  Auguste, 
qui  le  lendemain  du  mariage,  célébré  à  Amiens, 
déclara  qu'il  voulait  la  répudier,  et  fit  prononcer 
la.  nullité  de  son  union  par  un  concile  réuni  àCom- 
piègne.  Trois  ans  après,  en  1196,  il  épousa  Agnès 
de  Méranie.  Mais  Innocent  III  excommunia  le 
roi,  qui  après  une  longue  lutte  se  décida  à  repren- 
dre Ingeburge  (1201),  qu'il  avait  fait  enfermer 
dans  le  château  d'Etampes,  et  qui  fut  encore  pen- 
dant plusieurs  années  délaissée  par  son  époux. 
M.,  L.  Delisle  a  publié  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Chartes  (1867)  un  curieux  article  sur 
le  psautier  d  ingeburge. 

INGELGER,  fils  de  Tertulle,  sénéchal  du  Gâ- 
tmais.  11  reçut  de  Louis  le  Bègue,  vers  879,  le 
comté  d'Anjou  qu'il  eut  à  défendre  contre  les  Nor- 
mands, et  mourut  à  Chàteauneuf,  en  888. 

ÎNGELHEIM  près  Mayence.  Il  s'y  tint  plusieurs 
conciles  sous  les  Carlovingiens  :  en  788,  assem- 
blée de  clercs  et  de  laïques  où  Tassillon  duc  de 
Bavière  est  condamné  à  être  enfermé  dans  un 
cloître  ;  en  826,  le  1"  juin;  en  840,  le  24  juin  ;  en 
948,  juin  ou  juillet;  en  958,  aux  fêtes  de  Pâques. 

INGELRAMNE,  évêque  de  Metz ,  abbé  de  Se- 


nones,  archichapelain  de  Charlemagne,  mort  en 
791.  =  —,  abbé  de  Saint-Riquier,  né  à  Saint-Ri- 
quier  (Somme),  mort  le  9  décembre  1045. 

INGENA  ,  ABRINCœ  OU  ABRINCATUS, 
Avranches. 

INGÉNU  (L'),  pseudonyme  de  Lafite. 

INGÉNUS.  A  la  tête  des  différentes  classes  de 
personnes  qui  composaient  la  société  germani- 
que, au  moment  de  la  conquête,  se  place  l'ordre 
des  individus  que  les  coutumes  latines  appellent 
ingenui,  bene  ingenui  {bene  Franci  dans  la  loi 
saiique),  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
hommes  libres.  Ceux-ci  se  recrutaient  parmi  les 
anciens  esclaves  affranchis.  Les  ingénus  étaient 
nés  libres  et  n'avaient  pas  cessé  de  l'être;  ils 
exerçaient  la  plénitude  des  droits  civils  et  politi- 
ques et  formaient,  à  proprement  parler,  le  corps 
de  la  nation.  C'étaient  les  citoyens  optimo  jure  àa 
droit  Romain.  Ils  jouissaient  de  quatre  privilèges 
essentiels.  1°  Leur  wehrgeld  montait  à  deux  cents 
sous  d'or  ;  2°  ils  avaient  le  droit  exclusif  de  porter 
les  armes,  droit  dont  la  conséquence  était  l'obli- 
gation du  service  militaire  (amende  de  soixante 
sous  quand  ils  ne  répondaient  pas  au  ban  du  roi)  ; 
3°  ils  constituaient  l'assemblée  où  se  décidaient 
les  affaires  d'un  intérêt  général  et  où  se  rendait 
la  justice  ;  4°  ils  pouvaient  servir  de  témoins  en 
justice  contre  leurs  égaux  et  devaient  à  cet  effet 
prêter  serment,  avantage  refusé  aux  affranchis. 
Cette  plénitude  de  droits  paraît  n'avoir  existé  en 
faveur  de  l'ingénu  qu'à  la  condition  pour  lui  d'ê- 
tre propriétaire,  condition  qui  manquait  rarement 
de  se  réaliser  dans  la  pratique.  Cette  qualité  of- 
frait de  sa  part  des  garanties  pécuniaires. 

Quand  l'ingénu  se  distinguait  par  ses  richesses 
et  son  influence ,  il  recevait  le  nom  de  leude  (voy. 
ce  mot). 

INGER,  l'Indre. 

INGOLINI  CURIA,  Angoulaincourt  (Haute- 
Marnej. 

INGOMAR,  hagiographe  breton ,  du  xi"  siècle. 
On  a  de  lui  quelques  Vies  de  saints  insérées  dans 
le  recueil  de  dom  Morice. 

INGOUF  (Pierre-Charles),  graveur,  élève  de 
Flipart,  né  à  Paris  en  1746,  mort  vers  1800.= 
Son  frère,  François-Robert,  graveur,  élève  de 
Flipart,  né  à  Paris  en  1747,  mort  le  18  juin 
1812. 

INGRAND  (François-Pierre),  né  à  Usseault 
(Vienne)  le  9  novetnbre  1756,  mort  à  Paris  le 
21  juillet  1831.  Député  à  l'Assemblée  législative, 
puis  à  la  Convention,  il  vota  dans  le  procès  du 
roi  pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis,  et  remplit 
avec  une  extrême  rigueur  diverses  missions  dans 
les  provinces  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest.  Il  fit 
ensuite  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents.  Banni 
comme  régicide  en  1815,  il  ne  rentra  en  France 
qu'en  1830. 

INGRES  (Jean-Dominique-Auguste),  l'un  des 
peintres  les  plus  célèbres  de  notre  époque,  mem- 
bre de  l'Institut  (1824),  sénateur  (1862),  né  à 
Montauban  le  15  septembre  1781 ,  mort  à  Pans 
le  12  janvier  1867.  Fils  d'un  peintre  et  sculp- 
teur, il  vint  à  Paris  en  1797  et  entra  dans  l'atelier 
de  David,  oîi  il  travailla  cinq  ans.  En  1800,  il 
obtint  le  second  grand  prix  de  Rome  et  le  premier 
en  1801  ;  mais  il  ne  put  partir  pour  l'Italie  qu'en 
1806.  Il  resta  à  Rome  jusqu'en  1820,  où  il  partit 
pour  Florence,  et  rentra  en  France  en  1 824.  Dix  ans 
après,  il  fut  renvoyé  à  Rome  comme  directeur  de 
l'Académie ,  et  en  1841  revint  habiter  Pans. 
Ingres ,  qui  eut  des  luttes  très-vives  à  soutenir 
avant  d'arriver  à  la  popularité,  et  qui  eut  autant 
de  détracteurs  acharnés  que  d'admirateurs  en- 
thousiastes et  dévoués,  est  l'artiste  qui,  de  notre 
temps,  a  eu  l'école  la  plus  nombreuse.  Le  plus 
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célèbre  de  ses  élèves  est  H.  Flandrin.  Voici  la  liste 
chronologique  de  ses  principaux  tableaux  :  Bona- 
parte premier  consul  (à  Liège);  Napoléon  sur  le  trô- 
ne, 1806  (Hôtel  des  Invalides);  OEdipe  et  le  Sphinx; 
Portrait  de  Mlle  de  Scnnones  (musée  de  Nantes); 
Jupiter  et  Thélys  (musée  d'Aix);  Raphaël  et  la  For- 
narina:  Romulus  vainqueur  d'Acron;  Songe  d'Os- 
sian;  Virgile  lisant  l'Énéide  (à  Rome,  villa  Miolis); 
Françoise  de  Rimini;  le  Pape  dans  la  chapelle 
Sixtine;  Are  tin  recevant  un  présent  de  Charles- 
Quint;  Arétin  chez  le  Tintoret;  Don  Pedro  de 
Tolède  baisant  l'épée  de  Henri  IV;  le  cardinal 
Bibbicna  présentant  sa  nièce  à  Raphaël  (ce  ta- 
bleau est  perdu)  ;  le  maréchal  de  Bcrwick  rece- 
vant Vordre  de  la  Toison  d'or;  Odalisque;  Hen- 
ri IV  et  ses  enfants  ;  la  mort  de  Léonard  de  Vinci; 
Roger  délivrant  Angélique  (musée  du  Luxem- 
tourg);  Jésus  remettant  à  saint  Pierre  les  clefs  du 
ciel  (musée  du  Luxembourg).  Toutes  ces  toiles  ont 
été  faites  de  1806  à  1820.  Entrée  du  dauphin 
Charles (V) à  Paris;  le  Vœu  de  Louis  J/// (cathé- 
drale de  Montauban);  Apothéose  d'Homère  (musée 
du  Luxembourg)  ;  Martyre  de  saint  Symphorien 
(cathédrale  d'Autun)  ;  Portraits  de  MM.  Bertin  et 
Molé  ;  Baigneuses  turques;  Stratonice;  la  Vierge 
à  l'hostie  (à  Saint-Pétersbourg)  ;  une  Odalisque  et 
son  esclave;  Portrait  de  Cherubini  (musée  du 
Luxembourg);  Portraits  du  duc  d'Orléans,  de 
Mme  d'Haussonville,  de  la  baronne  Rothschild, 
de  Mme  Moitessier,  de  Mme  Reiset,  de  la  prin- 
cesse de  Broglie  ;  Cartons  pour  les  vitraux  de  la 
chapelle  Saint-Ferdinand  et  la  chapelle  de  Dreux 
(musée  du  Luxembourg);  Vénus  Anadyomène; 
Jupiter  et  Antiope  ;  Jeanne  d'Arc  au  sacre  de 
Charles  VII  (musée  du  Luxembourg)  ;  Apothéose 
de  Napoléon  I"  (Hôtel  de  Ville  de  Paris);  la  Source 
(1861;  une  réduction  est  au  musée  du  Luxem- 
bourg); Jésus  au  milieu  des  docteurs  (1862).  In- 
gres a  peint  un  très-grand  nombre  de  portraits 
dont  nous  n'avons  mentionné  que  les  principaux; 
le  chiffre  de  ceux  qu'il  a  dessinés  s'élève  à  plus 
de  onze  cents.  Il  a  fait  en  outre  plusieurs  répéti- 
tions ou  réductions  de  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux. Il  avait  été  chargé  par  M.  le  duc  de  Luy- 
nes  de  décorer  le  château  de  Dampierre  ;  mais  des 
circonstances  qui  ont  été  racontées  fort  diverse- 
ment vinrent  interrompre  ce  travail. 

INGUIMBERT,  maison  du  Comté-Venaissin, 
originaire  d'Autriche.  D'elle  sont  sortis  les  ba- 
rons de  Thèze,  les  seigneurs  du  Serre,  de  Saint- 
Yéran,  de  Pramiral,  de  Chastillon,  de  Montange 
et  de  SoUons.  (Voy.  l'Histoire  de  la  noblesse  du 
Comtat,  par  Pithon-Curt,  tome  IV.) 

INGUIMBERT  (Le  P.  Joseph  d'),  dit  dom  Mala- 
chie,  dominicain,  théologien,  né  à  Carpentras,  le 
26  août  1683,  y  mourutle  6  septembre  1757.  11  fut 
nommé  en  1733  évêque  de  Carpentras,  et  légua 
une  magnifique  bibliothèque  à  celte  ville,  où  il 
avait  fondé  un  hôpital. 

INKERMANN,  en  Crimée.  Le  5  novembre  1854, 
les  Anglais  campés  à  Inkermann  furent  attaqués  à 
l'improviste  par  l'armée  russe,  bien  supérieure  en 
nombre.  Malgré  leur  défense  héroïque,  les  posi- 
tions qu'ils  occupaient  allaient  être  emportées, 
quand  les  Français  arrivèrent  à  leur  secours  et 
après  une  lutte"  sanglante  forcèrent  à  la  retraite 
les  ennemis  qui  avaient  éprouvé  des  pertes  énor- 
mes. 

INNOCENT  V  (Pierre  de  Champagny)  ,  P.  de 
Champayniaco ,  né  à  Moutiers  (Savoie)  en  1225, 
mort  a  Rome  le  22  juin  1276.  Kntré  dans  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  et  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Pierre  de  Tarentaise,  il  succéda  à  saint  Tho- 
mas d'Aquin  dans  la  chaire  de  théologie  à  l'Univer- 
sité de  Pans,  fut  créé  cardinal  (1272)  et  la  même 
année  nommé  à  l'archevêché  de  Lyon  qu'il  n'oc- 


cupa qu'un  an.  Il  devint  ensuite  évêque  d'Os- 
tie  et  grand  pénitencier,  et  fut  élu  pape  après  la 
mort  de  Grégoire  X  (1276).  11  ne  régna  que  cinq 
mois  et  deux  jours.  On  a  de  lui  divers  traités  théo- 
logiques. Il  eut  peur  successeur  Adrien  V. 

INNOCENT  VI  (Étienne  Auber),  l'un  des  pa- 
pes d'Avignon,  né  au  village  du  Mont  jCorrèze), 
mort  à  Avignon  le  12  septembre  1362.  Évêque  de 
Noyon  (1338),  de  Clermont  (1340),  cardinal  (1342), 
puis  évêque  d'Ostie  et  grand  pénitencier,  il  fut  élu 
pape  (135î)  après  la  mort  de  Clément  VI.  Il  opéra 
quelques  réformes  dans  l'Église,  rétablit  son  au- 
torité à  Rome,  où  il  sacra  l'empereur  Charles  IV, 
et  prêcha  inutilement  une  croisade  contre  les  ban- 
des d'Arnaud  de  Cervelle  qui  saccageaient  la  Pro- 
vence. Urbain  V  lui  succéda. 

INNOCENT  ÉGARÉ  (L'),  pseudonyme  de  Gil- 
les d'Aurigny. 

INQUESSEN  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  de  Monchi. 

INQUISITION.  C'est  en  France  que  l'inquisi- 
tion parut  pour  la  première  fois,  mais  c'est  aussi 
en  France  qu'elle  disparut  le  plus  vite.  L'hérésie 
des  Albigeois  en  fut  l'origine.  La  vigueur  et  la  per- 
sistance des  croyances  hétérodoxes  parmi  ces  po- 
pulations inspiraient  de  vives  inquiétudes  à  la 
cour  de  Rome.  Dès  1198,  Gui  et  Régnier,  moines 
de  Cîteaux,  reçurent  d'Innocent  III  la  mission  de 
les  ramener  à  l'unité  de  la  profession  catholique; 
injonction  était  faite  aux  évêques  et  même  aux 
officiers  de  l'ordre  temporel  de  leur  prêter  main- 
forte.  En  1203,  Pierre  de  Castelnau  et  Raoul,  tous 
deux  Cisterciens,  auxquels  s'adjoignirent  Diégo 
Aubez ,  évêque  d'Orma,  et  Dominique,  remplacè- 
rent les  deux  missionnaires,  qui  avaient  eu  peu  de 
succès.  En  1215,  un  concile  tenu  à  Langres  pres- 
crivit aux  évêques  du  royaume  entier  de  choisir 
trois  personnes  sûres  pour  parcourir  les  diocèses, 
surveiller  et  dénoncer  les  hérétiques.  Enfin  en 
1229  un  concile  tenu  à  Toulouse  par  les  évêques 
du  Midi,  sous  la  présidence  du  légat,  institua  le 
tribunal  de  l'Inquisition.  Un  prêtre  dans  chaque 
paroisse,  assisté  de  deux  ou  trois  laïques,  devait 
rechercher  soigneusement  les  hérétiques.  En  1233 
Grégoire  IX  transporta  les  fonctions  d'inquisiteurs 
à  l'ordre  des  frères  prêcheurs  qui  venait  d'être 
fondé  par  saint  Dominique  et  qui  par  sa  bulle  de 
création  ne  relevait  que  du  pape.  La  piété  de  saint 
Louis  ne  s'alarma  point  de  cette  institution  étran- 
gère ;  ce  fut  au  contraire  sur  sa  demande  qu'A- 
lexandre III  confia  en  1255  au  provincial  des  do- 
minicains, et  au  gardien  des  frères  mineurs  de 
Paris  l'office  d'inquisiteurs  suprêmes  du  royaume 
de  France ,  et  les  premiers  successeurs  de  ce 
prince  témoignèrent  des  dispositions  favorables 
à  l'inquisition. 

Cependant  les  effets  de  cette  juridiction  redou- 
table n'avaient  pas  tardé  à  se  faire  sentir  dans^  le 
Midi.  Confiée  à  des  hommes  plus  fervents  qu'é- 
clairés, elle  fit  de  cruelles  blessures,  inonda  de 
sangles  villes  delà  contrée,  excita  des  ressentiments 
implacables,  et  fut  cause  de  terribles  soulève- 
ments en  1234  et  1235.  Sept  ans  plus  lard,  quatre 
dominicains,  neuf  franciscains  et  sept  autres  moi- 
nes furent  surpris  et  égorgés  ;  de  pareilles  repré- 
sailles s'expliquent  quand  on  songe  que  le  tribu- 
nal, non  content  de  dresser  des  bûchers,  faisait 
déterrer  les  os  des  hérétiques  morts,  depuis  vingt 
ou  trente  années  parfois,  pour  les  traîner  sur  la 
claie  et  en  jeter  les  débris  calcinés  aux  vents.  Ces 
profanations  et  ces  cruautés  n'étaient  pas  les  seuls 
reproches  qu'on  adressait  à  l'inquisition  ;  elle  nour- 
rissait dans  son  sein  un  vice  q  i  était  celui  de  sa 
procédure  même.  Contre  l'inculpé  on  admettait  les 
témoignages  des  gens  les  plus  tarés,  des  repris 
de  justice,  de  malfaiteurs  notoires;  on  le  séques- 
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trait,  on  ne  lui  permettait  pas  de  préparer  sa  dé- 
fense, de  conférer  avec  des  légistes,  et  il  n'avait 
pas  d'avocat.  Aussi  dès  le  milieu  du  xiir  siècle  les 
résistances  des  magistrats  et  des  officiers  du  roi 
commencèrent  à  se  dessiner.  Déjà,  en  1234,  les 
consuls  de  Narbonne  dénonçaient  à  ceux  de  Nîmes 
les  manœuvres  des  inquisiteurs  qui  arrêtaient  les 
gens  riches,  les  dépouillaient  et  les  maintenaient 
ensuite  en  prison  sans  même  s'occuper  de  leur 
jugement.  Vers  1240,  les  capitouls  de  Toulouse, 
las  de  la  tyrannie  des  dominicains,  leur  signifiaient 
d'avoir  à  vider  le  pays,  si  mieux  n'aimaient  cesser 
toutes  poursuites,  menace  qui  eut  pour  résultat  de 
leur  faire  adjoindre  par  le  pape  un  frère  mineur 
dans  chaque  ville.  Enfin  en  1287  une  ordonnance 
de  Philippe  le  Bel  défendait  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne  de  faire  arrêter  les  hérétiques  dénoncés 
par  l'inquisiteur,  à  moins  que  ceux-ci  ne  confes- 
sassent spontanément  leurs  opinions  religieuses. 
Ce  prince  fit  aussi  une  violente  sortie  contre  Foul- 
ques inquisiteur  de  Toulouse,  qui  employait  ses 
pouvoirs  à  extorquer  de  l'argent,  et  à  cette  occa- 
sion publia  un  édit  (décembre  1301)  en  vertu  du- 
quel les  personnes  accusées  d'hérésie  ne  purent 
être  enfermées  que  dans  les  prisons  royales,  et  seu- 
lement sur  l'avis  de  l'évêque  et  après  l'examen  du 
sénéchal.  Le  même  prince,  l'année  suivante, 
adressa  à  tous  ses  officiers  une  ordonnance  par 
laquelle  il  leur  mandait  de  contenir  le  tribunal  de 
l'inquisition  dans  les  limites  de  ses  droits  et  d'ar- 
rêter ses  envahissements  dans  la  juridiction  ci- 
vile. Les  inquisiteurs  étaient  particulièrement  dé- 
testés dans  le  diocèse  d'Albi,  dont  l'évêque  faillit 
être  massacré  par  la  foule;  les  habitants  portè- 
rent leurs  plaintes  jusqu'à  la  cour  pontificale. 
L'inquisition  paraît  toutefois  s'être  maintenue  en 
France  malgré  l'opposition  du  Parlement,  pendant 
toute  la  durée  du  xiv"  siècle.  On  rencontre  des 
exécutions  sanglantes  faites  par  son  ordre  en  1308 
et  les  années  suivantes,  à  Toulouse,  en  1314  à  Pa- 
ris, en  1351  dans  le  Maine  et  l'Anjou,  en  1372  à 
Paris  et  dans  le  Midi;  enfin  des  noms  d'inquisi- 
teurs^ se  retrouvent  jusqu'en  1465.  Hugues  Aubriot, 
prévôt  de  Paris,  condamné  à  la  pénitence  publi- 
que (1381)  et  à  la  prison  perpétuelle,  fut  la  plus 
illustre  victime  de  l'inquisition  en  France. 

Il  est  à  remarquer  que  le  roi  pourvoyait  de  ses 
propres  revenus  aux  dépenses  de  ce  tribunal  et  à 
l'entretien  de  ses  membres.  C'est  ce  qui  résulte 
des  mémoires  présentés  à  la  Chambre  des  comptes 
par  les  baillis,  qui  au  xin=  siècle  réunissaient  en 
leurs  mains  les  fonctions  financières,  administra- 
tives et  judiciaires,  En  compensation  le  Trésor 
royal  recueillait  à  titre  de  confiscation  les  biens 
des  condamnés. 

La  réapparition  de  l'hérésie  au  xvi"  siècle  sous 
la  forme  du  calvinisme  inspira  à  quelques  per- 
sonnes la  pensée  et  le  désir  de  rétablir  le  tribunal 
de  l'inquisition,  sur  de  larges  bases.  La  faction 
des  Guise  fit  une  tentative  dans  ce  sens  auprès  de 
Catherine  de  Médicis.  Mais  la  perspicacité  de  la 
reine  et  la  sagesse  de  L'Hospital  déjouèrent  ce 
complot;  l'édit  de  Romorantin  (1560)  laissa  aux 
évêques  le  soin  de  reconnaître  et  de  dénoncer  les 
hérétiques,  aux  parlements  celui  d'appliquer  les 
peines  portées  par  la  loi.  François  I"  et  Henri  II, 
en  instituant  à  diverses  reprises  des  inquisiteurs 
généraux  du  royaume  (1536,  1540,  1543,  1550), 
avaient  aussi  adopté  des  précautions  analogues. 
Les  procès  devaient  être  communiqués  aux  juges 
ecclésiastiques  ordinaires  ,  et  dans  les  affaires  pri- 
vilégiées, au  Parlement. 

Il  y  eut  à  Toulouse  jusqu'à  la  Révolution  un 
dominicain  qui  recevait  le  titre  d'inquisiteur  ; 
mais  ce  titre  n'était  plus  qu'un  souvenir  et  ne 
l'investissait  d'aucune  fonction  réelle. 


Bibliographie:  Ph.  Limbroch,  Hitoria  inquisi- 
tionis  ;  accedit  liber  sententiarum  Inquisitionis 
Tolosanx,  1692,  in-P;  J.  Marsolier,  Hist.  de  l'In- 
quisition, in-l2  ;  L.  E.  Mémoires 
historiques  pour  servir  à  l'histoire  des  inquisi- 
tions, 1716,  2  vol.  in-12  ;  Goujet,  Hist.  des  Inqui- 
sitions, 1759,  2  vol.  m-12;  Hist.  critique  de  l'In- 
quisition d'Espagne,  trad.de  Llorente,  1817-1818, 
4  vol. ,  in-8°;  L.  Gallois,  Hist.  abrégée  de  l'Inqui- 
sition. 

INSPECTEURS  AUX  REVUES,  officiers 
d'administration  militaire  créés  par  un  arrêté  des 
consuls  eu  date  du  29  janvier  1800.  Ils  étaient 
chargés  de  l'organisation,  de  l'embrigadement,  de 
l'incorporation,  de  la  levée,  du  licenciement,  de 
la  solde  et  de  la  comptabilité  des  corps,  de  la  te- 
nue des  contrôles  et  de  la  formation  des  revues. 
Ce  corps  fut  supprimé  par  l'ordonnance  royale 
du  29  juillet  181'7,  qui  créa  l'intendance  mili- 
taire. 

INSPRUCK,  capitale  du  Tyrol.  Elle  fut  occu- 
pée par  Ney  le  7  novembre  1805.  Le  76'  régiment 
de  ligne  y  retrouva  deux  drapeaux  qu'il  avait  per- 
dus à  un  combat  livré  dans  le  pays  des  Grisons. 
Elle  fut  encore  prise  le  19  mai  1809. 

INSTITUT.  Une  loi  du  8  août  1793  avait  sup- 
primé toutes  les  académies  et  sociétés  littéraires 
dotées  par  l'Ëtat;  mais  l'article  298  de  la  Consti- 
tution de  l'an  m  promit  la  création  pour  toute  la 
république  «  d'un  Institut  national  chargé  de  re- 
cueillir les  découvertes,  et  de  perfectionner  les 
arts  et  les  sciences.  »  Cet  Institut  fut  organisé  par 
la  loi  sur  l'instruction  publique  rendue  dans  l'a- 
vant-dernière séance  de  la  Convention  le  25  octo- 
bre 1795.  11  était  divisé  en  trois  classes  :  1°  Scien- 
cesphysiques  et  mathématiques  ;  2"  sciences  morales 
et  politiques;  3°  lillérature  et  heaux-arts.  Cha- 
cune de  ces  classes  était  partagée  en  sections.  Il 
était  composé  de  144  membres  résidant  à  Paris,  et 
d'un  nombre  égal  d'associés  répandus  dans  les 
différentes  parties  de  la  république,  et  d'associés 
au  nombre  de  24,  soit  8  par  classe.  Le  Directoire 
devait  d'abord  nommer  48  membres  qui  éliraient 
ensuite  les  96  autres  membres,  et  tous  les  mem- 
bres réunis  choisiraient  les  associés.  Le  20  no- 
vembre 1796  le  Directoire  désigna  les  48  premiers 
membres,  qui  le  6  décembre  se  réunirent  au  Lou- 
vre; et  après  avoir  procédé  à  l'élection  de  leurs 
collègues  ils  rédigèrent  un  règlement  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  Corps  législatif  le  4  avril  suivant, 
et  le  11  du  même  mois  l'Institut  fut  installé  au 
Louvre  parle  Directoire.  Le  3  pluviôse  an  x  (23  janv. 
1803),  un  arrêté  des  consuls  modifia  profondément 
cette  organisation.  L'Institut  fut  divisé  en  quatre 
classes  :  Sciences  physiques  et  mathématiqiies;  lan- 
gue et  littérature  française  :  histoire  et  littérature 
ancienne;  beaux-arts.  La  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  qui  portait  ombrage  à  Bona- 
parte, était  supprimée.  Le  traitement  de  chacun 
des  membres  résidants  fut  fixé  à  1500  francs.  Les 
membres  qui  composaient  le  premier  Institut  fu- 
rent répartis  entre  les  diverses  classes.  Cette  or- 
ganisation subsista  jusqu'à  la  seconde  Restaura- 
tion. 

Une  ordonnance  du  21  mars  1816  remplaça  les, 
dénominations  des  classes  par  celles  qui  sub- 
sistent aujourd'hui  :  Académie  française,  Acadé- 
mie des  Inscriptions  ,  Académie  des  Sciences, 
Académie  des  Beaux-Arts.  Un  certain  nombre  de 
membres  furent  exclus  et  ce  fut  le  roi  qui  nomma 
directement  leurs  remplaçants.  Le  26  octobre  1832 
une  ordonnance  royale  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  Guizot,  alors  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, rétablit  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques.  Le  nombre  de  ses  membres  fixé  à  30  fut 
augmenté  de  10  par  un  décret  impérial  en  date 
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■du  14  avril  1855.  Ce  décret  fut  inspiré  uniquement 
par  le  désir  de  niodifier  l'esprit  qui  régnait  dans 
cette  académie ,  au  moyen  dé  l'adjonction  de  noii- 
veaux  membres  nommés  directement  par  le  Gou- 
vernement. 

L'Institut,  qui  s'appela  d'abord  Institut  natio- 
nal, prit  successivement  les  noms  de  :  Institut  de 
France  (1806),  Institut  impérial  (1811),  Institut 
royal  (1814),  Institut  national  (1848),  Institut 
impérial  (185'2). 

Voici  maintenant  la  liste  des  membres  qui  ont 
composé  les  dillérentes  classes  de  l'Institut  depuis 
sa  fondation,  à  l'exception  de  l'Académie  française 
dont  nous  nous  sommes  déjà  occupé.  — Voy.  Aca- 
démie FRANÇA'SE. 

Les  lois,  décrets,  ordonnances  et  repliements 
relatifs  à  l'Institut  se  trouvent  en  tête  de  VAn- 
nuaire  de  l'Institut,  qui  se  publie  chaque  année. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettrés. 

1.  —  1803,  Dacier.  —  1833,  Guizot. 

2.  —  1803,  Lebrun,  duc  de  Plaisance.  —  1830, 
Champollion  jeune.  —  1832,  Eugène  Burnouf.  — 
1853,  Rossîgnol. 

3.  —  1803,  Dom  Poirier.  —  1803,  Joseph  Bona- 
parte, exclu  en  1816.  —  1816,  Letronne,  nommé 
par  ordonnance.  —  1849,  Ravaisson. 

4.  —  1806,  Barbié  du  Bocage.  — 1830,  Jaubert. 

—  1847,  Ed.  Biot.  — 1850,  Vincent.  —  1869,  Huil- 
lard-Bréholles. 

5.  —  1803,  Quatremère  de  Quincy.  —  1849, 
Wallon. 

6.  —  1803,  Lévesque.  —  1812,  Bernardi.  — 
1824,  Hase.  —  1864,  L.  Quicherat. 

7.  —  1803,  Dupont  de  Nemours.  —  1818,  Mon- 
gez.  —  1836,  Burnouf  père.  —  1844,  J.  Mohl. 

8.  —  1795,  Daunou.  —  1841,  Villemain. 

9.  —  1803,  Meiitelle.  —  1816,  Raoul-Rocbette'. 

—  1855,  H.  Fortoul.  —  1856,  Léon  Renier. 

10.  —  1803,  Reinhard.  —  1836,  Ph.  Le  Bas. — 
1860,  Miller. 

11.  —  1803,  Talleyrand.  —  1838,  Garcin  de 
Tassy. 

12.  —  1803 ,  Gosselin.  —  1830,  Van  Praët.  — 
1837,  Guigniaut. 

13.  —  1803,  Ginguené.  —  1816,  ïochon  d'An- 
necy.— 18-20,  Saini-Martin.  —  1833,  Stan.  Julien. 

14.  —  1803,  Delisle  de  Sales.  —  1816,  Ray- 
nouard.  —  1837,  Paulin  Paris. 

15.  —  1803,  Garran  de  Coulon.  — 1817,  Naudet. 

16.  —  1803,  Champagne.  —  1813,  Walckenaer. 

—  1852,  Brunei  de  Presle. 

17.  —  1803,  Lakanal,  exclu  en  1816.  —  1816, 
Mollevaut,  nommé  par  ordonnance.  —  1845,  De 
la  Saussaye. 

18.  —  1803,  De  Toulongeon.  —  1813,  de  La- 
borde.  —  1842,  Léon  de  Laborde.  —  1869,  De- 
fremery. 

19.  —  1807,  Le  Breton.  —  1816,  Emeric  David. 

—  1839,  Berger  de  Xivrey.  —  1863,  Jourdain. 

20.  —  1803,  Grégoire.  —  1816,  de  Chézy.  — 
1832,  Reinaud.  —  1867,  E.  Le  Blant. 

21.  —  1803,  La  Réveillère-Lépeaux.  —  1804, 
Visconti.  —  1818,  Jomard.  —  1862,  Hauréau. 

22.  —  1795,  Hitaubé.  —  1808,  Lanjuinais.  — 
1827,  Pouqueville.  —  1839,  Littié. 

23.  —  1795,  La  Porte  du  Theil.  —  1816,  Et.  Qua- 
tremère. —  1857,  Delisle. 

24.  —  1795,  Langlès.  —  1830,  Thurot.  —  1832, 
Beugnot.  —  1865,  Waddington. 

,25-  -  1795,  Dussaulx.  —  1799,  Larcher.  — 
1813,  Boissonade.  —  1857,  Alexandre. 

26.  —  1795,  Silvestre  de  Sacy,  démissionnaire 
pour  non  résidence.  —  1796,  Pougens.  —  1834, 
V.  Leclerc.  —  1866,  d'Avezac. 

27.  —  1795,  Selis.  —  1802,  d'Ansse  de  Villoi- 


son.  —  1804,  dom  Brial.  —  1830,  Lajard.  — 
1858,  Munk.  —  1867,  Guessard. 

28.  —  1795,  Mongez,  exclu  en  1816.  —  1816, 
Abel  Rémusat.  —  1843,  Guérard.  —  1854,  Egger 

29.  —  1803,  Dupuis.  —  1809,  Clavier.  —  1818, 
Leprévost  d'Iray.  —  1849,  Caussin  de  Perceval. 

30.  —  1795,  Leblond.  —  1809,  Gail.  —  1829 
Pardessus.  —  1853,  de  Bougé. 

31 .  —  1795,  Ameilhon.  —  1811,  Amaury  Duval 

—  1839,  C.  Lenormant.  —  1860,  Beulé. 

32.  —  1795,  Camus.  —  1804,  Millin.  —  1818, 
Dureau  de  la  Malle.  —  1857,  Maury. 

33.  —  1795,  Mercier.  —  1804,  Vanderbourg.  — 
1830,  Mionnet.  —  1842,  de  Saulcy. 

34.  —  1803,  Garnier.  —  1804,  de  Gérando.  — 
1842,  Ampère.  —  1864,  Dulaurier. 

35.  —  1795,  Anquetil  du  Perron.  —  1804,  Boissy 
d'Anglas.  —  1830,  Augustin  Thierry.  —  1866, 
Renan. 

36.  —  1803,  Silvestre  de  Sacy.  —  1838,  Magnin. 

—  1862,  de  Slane. 

37.  —  1803,  de  Sainte-Croix.  —  1809,  Caussin 
de  Perceval.  —  1835,  Langlois.  —  1855,  Ad.  Rég- 
nier. 

38.  —  1795,  de  Pastoret.  —  1841,  de  -Wailly. 

39.  —  1803,  Gaillard.  —  1806,  Petit-RadeL  — 

1836,  Fauriel.  —  1845,  Ed.  Laboulaye. 

40.  —  1803,  Choiseul-Gouffier.  —  1817,  Choi- 
seul-d'Aillecouft.  —  1854,  de  Longpérier. 

Académiciens  libres. 

1.  —  1816,  Lévêque  de  Pouilly.  —  1830,  Dugas- 
Montbel.  —  1835,  Miot  de  Mélito.  —  1841,  Biot. 

—  1862,  Desnoyers. 

2.  —  1816,  Laurent  de  Villedeuil.  —  1830,  Ar- 
taud de  Monter.  —  1850,  Barchou  de  Penhoën. 
  1855  Texier. 

3.  —  1816,  D'Ambray.  —  1830,  Fortia  d'Urban. 

—  1843,  Mérimée. 

4.  —  1816,  de  Blacas.  —  1840,  de  Villeneuve- 
Trans.  —  1840,  de  Pétigny.  —  1858,  de  la  Ville- 
marqué. 

5.  — 1816,  de  Bétencourt.  —  1830,  Cuvier.  — 
1832,  Séguier  de  Saint-Brisson.  —  1854,  de  Cher- 
rier. 

6.  —  1816,  de  Montesquieu.  —  1832,  abbé  de 
la  Rue.  —  1835,  Artaud,  de  Lyon.  —  1838,  A.  Le 
Prévost.  —  1859,  Dehèque. 

7.  —  1816,  de  Barbé-Marbois.  —  1837,  Michaud. 

—  1839,  Vitet. 

8.  —  1816,  Fauris  de  Saint-Vincent.  —  1820, 
d'Hauterive.  —  1830,  Cousinéry.  —  1833,  Mon- 
merqué.  —  1860,  de  Lasteyrie. 

9.  —  1816,  Schweighaeuser.  —  1830,  de  Luy- 
nes.  —  1868,  de  Vogué. 

10.  —  1816,  Garnier.  —  1830,  E.  de  Salverte. 

—  1839,  Eyriès.  —  1846,  marquis  de  la  Grange. 

Associés  étrangers. 

1.  —  1803,  Jefferson.  —  1831,  Bceckh.  —  1867, 
Fleischer. 

2.  —  1803,  Rennel.  —  1831,  Colebrooke.  — 

1837,  Haughton.  —  1849,  Wilson.  —  1860,  Lasseû. 

3.  —  1803.  Niebuhr.  —  1819,  Wolf.  —  1825, 
Creuzer.  —  1858,  T.  "Welcker.  —  1869,  Max  Miil- 
1er. 

4.  —  1803,  Fox.  —  1814,  Wyttenbach.  —  1820, 
Heeren.  —  1842,  le  cardinal  Mai.  —  1854,  A.  Pey- 
ron. 

5.  —  1803,  Heyne.  —  1814,  M^ilkins.  —  1836, 
Hermann.  —  1849,  Lobeck.  —  1860,  W.  Cureton. 

•  1864,  de  Witte. 

6.  —  1803,  Wildfort.  ~  1825,  G.  de  Humboldt. 

—  1835,  de  Hammer-Purgstall.  —  1857,  Bopp.— 
1867,  de  Rossi. 

7.  —  1803,  Klopstock.  —  1804,  Dalberg.  — 
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1820,  Ouvaroff.  —  1855,  Cari  Ritter.  —  1859,  Bor- 
ghesi.  —  1860,  Gerhard.  —  1867,  Ritschl. 

8.  —  1803,  Wieland.  —  1817,  Morelli.  —  1820, 
Sestini.  —  1833,  Rœttiger.  —  1835,  Fr.  Jacobs. 

—  1847,  Jacob  Grimm.  —  1863,  G.  H.  Pertz. 

Secrétaires  perpétuels. 

1804,  Dacier.  —  1833,  Silvestre  de  Sacy.  — 
1838,  Daunou.  —  1840,  Walckenaer.  —  1852, 
Eugène  Burnouf.  —  1852,  Naudet ,  démission- 
naire. —  1860,  Guigniaut. 

Académie  des  Sciences. 

1.  Mathématiques  puis  Géométrie. 

1795,  Lagrange.  —  1813,  Poinsot.  —  1860, 
S6rr6t. 

1795,  La  Place.  — 1828,  Puissant.  —  1843,  Lamé. 
1795,  Borda.  —  1799,  Lacroix.  —  1843,  Binet. 

—  1856,  Hermite. 

1795,  Bossut.  —  1814,  Ampère.  —  1836,  Sturm. 

—  1856,  Bertrand. 

1795,  Legendre.  —  1833,  Libri.—  1851 ,  Chasles. 

1796,  Deiambre,  élu  secrétaire  perpétuel  en 
1803.  —  1803,  Biot.  —  1862,  Bonnet. 

Associés  non  résidants:  Montada,  Arbogast, 
Duval-Leroi,  Lallemand,  Tednat,  Lévesque. 

2.  Arts  mécaniques,  puis  Mécanique. 

1795,  Monge,  éliminé  en  1816.  —  1816,  Molard, 
nommé  par  ordonnance.  —  1837,  Gambey.  — 
1847,  Combes. 

1795,  Prony.  —  1840,  Piobert. 

1796,  Leroy.  —  1797,  Napoléon  Bonaparte.  — 
1816,  Cauchy,  nommé  par  ordonnance.  —  1858, 
Glapeyron.  —  1865,  Foucault.  —  1868,  Phillips. 

1795,  Perrier.  —  1818,  Ch.  Dupin. 

1795,  Vandermonde.  —  1796,  Carnot,  éliminé 
en  1816.  —  1816,  Bréguet,  nommé  par  ordon- 
nance.— 1824,  Navier.  —  1836,  Goriolis.  —  1844, 
Morin. 

)795,  F.  Berthoud.  —  1807,  Sané.  —  1831, 
Hachette.  —  1834,  Poncelet.  —  1868,  de  Saint- 
Venant. 

Associés  non  résidants  :  1796,  Sané,  Clouet, 
Marescot,  Groignard,  Paucton,  Forfait. 

3.  Astronomie. 

1796,  Jérôme  de  Lalande.  —  1809,  Arago,  élu 
secrétaire  perpétuel  en  1830.  —  1832,  Savary.  — 
1843,  Laugier. 

1795,  Méchain.  —  1804,  Burckhardt.  —  1825, 
de  Damoiseau.  —  1847,  Faye. 

1795,  Le  Monnier.  —  1799,  Cassini.  —  1846, 
Le  Verrier. 

1795,  Pingré.  —  1796,  Bory.  —  1801,  Lefran- 
çais  de  Lalande.  —  1839,  Liouville. 

1795,  Messier.  —  1817,  Mathieu. 

1795,  Cassini  (exclu).  —  1796,  Jaurat.  —  1803, 
Bouvard.  —  1843,  Mauvais.  —  1855,  Delaunay. 

Associés  non  résidants  :  1796,  Darquier,  D'An- 
gos,  Duc-Lachapelle,  S.  Jacques  SylvabeUe,  Flau- 
gergues,  Thulis. 

4.  Géographie  et  Navigation. 

La  section  de  géographie,  qui  fut  transférée  en 
1803  dans  la  classe  des  sciences,  se  composait 
en  1795  de  Mentelle,  Reinhard,  Gosselin,  Buache, 
Fleuriau  et  Bougainville.  Les  trois  premiers  furent 
incorporés  dans  la  troisième  classe  (Académie  des 
inscriptions)  et  les  trois  autres  dans  la  première 
(Académie  des  sciences),  où  ils  formèrent  la  sec- 
tion de  géographie  et  de  navigation. 

1803,  Bougainville.  —  1811,  de  Rossel. 
1830,  Roussin.  —  1854,  Bravais.  —  1863,  Paris. 


1803,  Fleuriau.  —  1810,  Beautemps-Beaupré. 

—  1855,  Daussy.  —  1861,  Dortet  de  Tessan. 
1803,  Buache.  —  1825,  Freycinet.  —,1842, 

Duperrey.  —  1866,  Jurien  de  la  Gravière. 

Par  décret  du  3  janvier  1866,  le  nombre  des 
places  dans  cette  section  fut  porté  de  trois  à  six, 
et  les  nouveaux  membres  furent:  —  1866,  Du- 
puy  de  Lôme.  —  1867,  D'Abbadie.  —  1867,  Yvon 
de  Villarceau. 

5.  Physique  générale,  puis  Physique. 

1795,  Charles.  —  1823,  Fresnel.  —  1827,  Sa- 
vait. —  1841,  Despretz.  —  1863,  Becquerel. 

1795,  Cousin.  —  1801,  L'évêque.  —  1816,  Gi- 
rard, nommé  par  ordonnance.  —  1836,  Pouillet. 

—  1868,  Jamin. 

1795,  Brisson.  —  1806,  Gay-Lussac.  —  1851, 
Cagniard-Latour.  —  1860,  Fizeau. 

1795,  Coalomb.  —  1807,  Montgolfier.  —  1810, 
Malus.  —  1812,  Poisson.  —  1840,  Duhamel. 

1795,  Rochon.  —  1817,  Fourier,  élu  secrétaire 
perpétuel  en  1822.  —  1823,  Dulong.  —  1840,  Ba- 
binet. 

1795,  Lefèvre-Gineau.  —  1829,  Becquerel. 
Associés  non  résidants  :  Montgolfier,  Loisel, 
Sourlet,  Derate,  Sigaud-Lafond. 

6.  Chimie. 

1795,  BerthoUet.  —  1823,  D'Arcet.  —  1844, 
Balard. 

1795,  Guyton-Morveau .  —  1816,  Proust,  nom- 
mé par  ordonnance.  —  1826,  Chevreul. 

1795,  Fourcroy.  —  1810,  Thénard.  —  1857, 
Fremy. 

1795,  Bayen.  —  1798,  Chaptal.  —  1853,  Robi- 
quet.  —  1840,  Regnault. 

1795,  Pelletier.  —  1797,  Deyeux.  —  1837,  Pe- 
louze.  —  1867,  Wurtz. 

1795,  Vauquelin.  —  1829,  Serullas.  —  1832, 
Dumas,  élu  secrétaire  perpétuel  le  20  janvier 

1868.  —  1868,  Cahours. 

Associés  non  résidants  :  1795,  Chaptal,  Beau- 
mé,  Seguin,  Yan-Mons,  Nicolas,  Chaussier. 

7.  D'abord  Histoire  naturelle  et  Minéralogie , 

puis  seulement  Minéralogie. 
1795,  Darcet.  —  1801,  Sage.  —  1824,  Beudact. 

—  1852,  de  Sénarmont.  —  1862,  Pasteur. 
1795,  Hauy.  —  1822,  Cordier.  —  1861,  d'Au- 

brée. 

1795,  Desmarets.  —  1816,  Brongniart.  —  1848, 
Constant  Prévost.  —  1857,  vicomte  d'Archiac.  — 

1869,  Des  Cloizeaux. 

1795,  Dolomieu.  —  1801,  Ramond.  —  1827, 
Berthier.  —  1861,  Henri  Sainte-Claire  DeviUe. 
1795  Duhamel.  —  1816,  Brochant  de  Viiliers. 

—  1840,  Dufresnoy.  —  1857,  C.-J.  Sainte-Claire 
DeviUe.  ^  ,, 

1795,  Lehèvre.  —  1835,  Élie  de  Beaumont,  élu 
secrétaire  perpétuel  en  1853.  —  1857,  Delafosse. 

Associés  non  résidants  :  1795,  Valmont-Boma- 
re,  Schrœber,  Dupuget,  Giroust,  Patrin. 

8.  Botanique  et  Physique  végétale,  puis 
Botanique. 

1795,  Lamarck.  — 1830,  A.  Prouvansal  de  Saint- 
Hilaire.  —  1854,  Moquin-Tandon.  —  1863,  Nau- 
din. 

1795,  Desfontaines.  —  1834,  Ad.  T.  Brongniart. 
1795,  Adanson.  —  1806,  Palissot  de  Beauvois, 

—  1820,  Dupetit-Thouars.  —  1831,  Ad.  de  Jus- 
sieu.  —  1853,  Tulasne.  ^        ^  ^ 

1795,  Jussieu  (Ant.  L.).  —  1837,  Gaudichaud. 

—  1854,  Payer.  —  1861,  Duchartre. 

1795,  L'Héritier.  —  1800,  Labillardière.  — 
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1834,  Richard.  —  1853,  Montagne.  —  1866,  Tré- 
cul. 

1795,  Ventenat.  —  1808,  de  Mirbel.  —  1856, 
Gay. 

Associés  non  résidants  :  Lemonnier,  Villars, 
Gouan,  Gérard,  Picot,  La  Peyrouse,  Palissot- 
Bauvoir. 

9.  Économie  rurale. 

1795  ,  Thouin.  —  1824,  de  Morel-Vindé.  — 
1843,  Rayer.  —  1868,  Bouley. 

1795,  Gilbert.  —  1806,  Bopc.  —  1828,  Flourens, 
élu  secrét  iire  perpétuel  en  1833.  —  1833,  Turpin. 

—  1840,  de  Gasparin.  —  1864,  P.  Thénard. 
1795,  Tessier.  —  1837,  Audouin.  —  1841,  Payen. 
1795,  Gels.  —  1806,  Silvestre.  —  1852,  Peiigot. 
1795,  Parmentier.  —  1814,  Yvart.  —  1831, 

Dutrochet.  —  1847,  Decaisne. 

1795,  Huzard.  —  1839,  Boussingault. 

Associés  non  résidants  :  1796,  Rougier  de  La 
Bergerie,  Préaudeau-Chemilly,  Heurtaut-Lamer- 
viUe,  Michault,  La  Fosse,  Ghabert. 

10.  Anatomie  et  Zoologie. 

1795,  Daubenton.  —  1800,  Olivier.  —  1814, 
Latreille.  —  ]833,  Is.  Geoffroy-Saint- Hilaire.  — 
1862,  Blanchard. 

1795,  Lacépède.  —  1825,  de  Blainville.  r-  1851, 
Geste. 

1795,  Tenon.  —  1816,  Duméril.  —  1860,  Lon- 
get. 

1795,  Cuvier,  élu  secrétaire  perpétuel  en  1803. 

—  1803,  Pinel.  —  1826,  Fréd.  Cuvier.  —  1838, 
Milne-Edwards. 

1795,  Broussonet.  —  1807,  Ét.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire.  —  1844,  Valenciennes.  —  1866,  Robin. 

1795,  Richarol.  —  1821,  de  Savigny.  —  1852, 
de  Quatrefages. 

Associés  non,  résidants  :  Broussonet,  Hermann, 
Brugnière,  Lauraonier. 

11.  Médecine  et  Chirurgie. 

1795,  Des  Essarts.  —  1811,  Corvisart.  —  1821, 
Magendie.  —  1856,  Jobert  de  Lamballe.  —  1867, 
Nélaton. 

1795,  Sabathier.  —  1811,  Deschamps.  —  1825, 
Boyer.  —  1834,  Roux.  —  1854,  Cl.  Bernard. 
1795,  Portai.  —  1832,  Double.  —  1843,  Andral. 
1795,  Hallé.  —  1822,  Ghaussier.  —  1828,  Serres. 

—  1868,  Bouillaud. 

1795,  Pelletan.  —  1829,  Larrey.  —  1843,  Vel- 
peau.  —  1868,  Laugier. 

1795,  Lassus.  —  1807,  Percy.  —  1825,  Dupuy- 
tren.  —  1835,  Breschet.  —  1845,  Lallemand.  — 
1855,  J.  Cloquet. 

Associés  non  résidants  :  Percy  ,  Bonté,  Saba- 
thier, Saucerotte,  Lombard,  Barailon. 

Académiciens  libres. 

1.  —  1816,  le  duc  de  Brancas-Lauraguais, 
nommé  par  ordonnance.  —  1834,  Héricart  de 
Thury.  —  1854,  de  Verneuil. 

2.  —  1816,  le  duc  de  Noailles,  nommé  par  or- 
donnance. —  1824,  Andréossy.  —  1828,  Daru. 

—  1834,  Bogniat.  —  1840,  Pelletier.  —  1842,  Pa- 
riset.  —  1847,  Largeteau.  —  1858,  Jaubert. 

3.  —  1816,  Rosily-Mesnos.  —  1832,  Séguier. 

4.  —  1816,  Héron  de  Villefosse.  —  1853,  ma- 
réchal Vaillant. 

5.  —  1816,  le  marquis  de  Cubières.  — 1821, 
le  duc  de  la  Rochefoucauld.  —  1827,  de  Cassini. 

—  1832,  Desgenettes.  —  1837,  de  Bonnard.  — 
1857,  Ant.  Passy. 

6.  —  1816,  Gilet  de  Laumont.  —  1833,  Bory 


de  Saint-Vincent.  —  1847,  Civiale.  —  1867,  Lar- 
rey. 

7.  —  1816,  Marmont,  duc  de  Raguse.  —  1852, 
Bienaymé. 

8.  —  1816,  Benjamin  Delessert.  —  1847,  Du- 
vernoy.  —  1855,  du  Petit-Thouars.  —  1865,  Rou- 
lin. 

9.  —  1816,  Maurice.  —  1852,  François  Deles- 
sert. —  1869,  Duméril. 

10.  —  1816,  Coquebert  de  Montbret.  —  1831, 
Costaz.  —  1842,  Francœur.  —  1850,  Bussy. 

Associés  étrangers. 

1.  —  Banks.  —  1820,  Gauss.  —  1855,  Herschel. 

2.  —  1802,  Maskelyne.  —  1811,  Jenner.  — 
1823,  Wollaston.  —  1829,  Olbers.  —  1834,  Bessel. 

—  1846,  Jacobi.  —  1851,  Tiedemann.  —  1861, 
Liebig. 

3.  —  1802,  Priestley.  —  1804,  Klaproth.  — 
1817,  Scarpa.  —  1833,  R.  Brown.  —  1859,  Owen. 

4.  —  Herschel.  —  1822,  Berzelius.  —  1849, 
Brewster.  —  1868,  Kummer. 

5.  —  Rumford.  —  1814,  Watt.  —  1819,  Hum- 
phrey-Davy.  —  1830,  Dalton.  —  1844,  Faraday. 

—  1868,  Murchison. 

6.  —  1802,  Pallas.  —  1812,  Werner.  —  1817, 
Piazzi.  —  1826,  de  Candolle.  —  1842,  Œrsted.  — 
1852,  Mitscherlich.  —  1864,  Wœhler. 

7.  —  Cavendish.  —  1810,  A.  de  Humboldt.  — 
1860,  Ehrenberg. 

8.  —  1802,  Volta.  —  1827,  Yung.  —  1830, 
Blumenbach.  — 1840,  deBuch.—  1854,  Dirichlet. 

—  1860,  Plana.  —  1864,  A.  de  la  Rive. 

Secrétaires  perpétuels. 
Sciences  mathématiques.  —  1804,  Delambre. 

—  1822,  Fourier.  —  1837,  Arago.  —  1853,  Élie 
de  Beaumont. 

Sciences  physiques.  —  1804,  Cuvier.  —  1832  , 
Dulong.  —  1833,  Flourens.  —1868,  Dumas. 

Académie  des  Beaux-Arts. 
1.  Peinture, 

1.  —  1795,  David,  éliminé  en  1816.  —  1816, 
Guérin,  nommé  par  ordonnance.  —  1833,  Drol- 
ling.  —  1851,  Alaux.  —  1864,  C.  E.  R.  H.  Leh- 
mann. 

2.  —  1795,  Van-Spaendonck.  —  1822,  Hersent. 

—  1860,  Signol. 

3.  —  1795,  Vien.  —  1809,  Menageot.  —  1816, 
Garnier.  —  1849,  G.  Cogniet. 

4.  —  1795,  Vincent.  —  1816,  Prud'hon.  —  1823, 
Bidault.  —  1846,  Brascassat.  —  1867,  L.  N.  Cabat. 

5.  —  1795,  Regnaut.  —  1829,  Heim.  —  1865, 
Gérôme. 

6.  —  1795,  Taunay.  —  1830,  Granet.  —  1850, 
Rûbert-Fleury. 

7.  —  Denon.  —  1825,  Ingres.  —  1867,  J.  B.  Al. 

H6SS6. 

8.  —  1803,  Visconti.  —  1818,  Lethière.  —  1832, 
Blondel.  —  1853,  J.  H.  Flandrin.—  1864,  Millier. 

9.  —  1812,  Gérard.  —  1837,  Schnetz. 

10.  —  1816,  Le  Barbier  aîné,  nommé  par  or- 
donnance. —  1826,  Horace  Vernet.  —  1863,  Ga- 
banel. 

11.  —  1816,  Girodet,  nommé  par  ordonnance. 

—  1825,  Thévenin.  —  1838,  Langlois.  —  1839, 
Couder. 

12.  —  1816,  Gros,  nommé  par  ordonnance.  — 
1835,  Abel  de  Pujol.  —  1861,  Meissonnier. 

13.  —  1816,  Meynier,  nommé  par  ordonnance. 

—  1832,  Delaroche.  —  1857,  Delacroix.  —  1863, 
N.  A.  Hesse.  —  1869,  Lenepveu. 

14.  —  1816,  Carie  Vernet.  nommé  par  ordon- 
nance. —  1826,  Picot.  —  1868,  Pils. 
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2.  Sculpture. 

1.  —  1795,  Pajou.  —  1809,  Lemot.  —  1827, 
Pradier.  —  1852,  Simart.  —  1857,  Jouffroy. 

2.  —  1816,  Houdon.  —  1828,  Bamey  fils.  — 

1852,  Seurre  aîné.  —  1868,  Barye. 

3.  —  1795,  Julien.  —  1805,  Chaudet.  —  1810, 
Cartellier.  —  1831,  Nanteuil.  —  1865,  Perraud. 

4.  —  1795,  Moitié.  —  1810,  Lecomte.  —  1817, 
Stouf.  —  1826,  David.  —  1856,  Jaley.  —  1866, 
Bonassieux. 

5.  —  1795,  Roland.  —  1816,  Ramey  père.  — 
1838,  Dûment. 

6.  —  1795,  Dejoux.  —  1816,  Lesueur.  —  1831, 
Roman.  —  1835,  Petitot.  —  1862,  Guillaume. 

7.  —  1816,  Bosio,  nommé  par  ordonnance.  — 
1845,  Lemaire. 

8.  —  1816,  Dupaty,  nommé  ;par  ordonnance. 

—  1825,  Cortot.  —  1843,  Duret.  —  1865,  Cava- 
lier. 

3.  Architecture. 

1.  —  1795,  Gondain.—  1819,  Hurtault.  —  1824, 
Deiespine.  —  1825,  Lebas.  —  1868,  L.  Vaudoyer. 

2.  —  1795,  de  Vailly.  —  1799,  Chalgrin.  — 
1811,  Percier.  —  1838,  Huvé.  —  1853,  Hittorf. 

—  1867,  Labrouste. 

3.  —  1795,  Pâris.  —  1795,  Dufourny.  —  1818, 
Thibault.  —  1826,  Labarre.  —  1833,  Guenepin.— 
1842,  Gauthier.  —  1855,  Lefuel. 

4.  —  1795,  Boullée.  —  1799,  Antoine.  —  1801, 
Heurtier.  —  1822,  Huyot.  —  1840,  Caristie.  — 
1855,  Baltard. 

5.  —  1795,  Peyre.  —  1823,  Vaudoyer.  —  1846, 
Lesueur. 

6.  —  1795,  Raymond.  —  1811,  Fontaine.  — 

1853,  Gilbert. 

7.  —  1816,  Rondelet,  nommé  par  ordonnance. 

—  1829,  Molinos.  —  1831,  Leclère.  —  1854,  de 
Gisors.  —  1866,  Duc. 

8.  —  1816,  Bonnard,  nommé  par  ordonnance. 

—  1818,  Payet.  —  1825,  Debret.  —  1850,  Blouet. 

—  1853,  Visconti.  —  1854,  Duban. 

4.  Gravure. 

1.  —  1803,  Servie.  —  1822,  Tardieu.  —  1844, 
Forster. 

2.  —  1803,  Dumarest.  —  1806,  Duvivier.  — 
1819,  Galle.  —  1845,  Gatteaux. 

3.  —  1803,  Jeuffroy.  —  1826,  Richomme.  — 
1849,  Henriquel. 

4.  —  1816,  A.  Desnoyers,  nommé  par  ordon- 
nance. —  1857,  Martinet. 

5.  Musique. 

1.  —  1795,  Méhul.  —  1817,  Boïeldieu.  —  1834, 
Reicha.  —  1836,  Halévy,  nommé  secrétaire  per- 
pétuel en  1854.  —  1854,  Clapisson.  —  1866,  Gou- 
nod. 

2.  —  1795,  Molé  (éliminé  par  arrêté  du  3  plu- 
viôse an  XI).  —  1816,  Cherubini,  nommé  par  or- 
donnance. —  1842,  Onslow.  —  1853,  Reber. 

3.  —  1795,  Gossec.  —  1829,  Auber. 

4.  —  1795,  Grétry.  —  1813,  Monsigny.  —  1817, 
Catel.  —  1831 ,  Paer.  —  1839,  Spontini.  —  1851 , 
Thomas. 

5.  —  1795,  Préville,  devenu  la  même  année 
associé  non  résidant.  —  1795,  Grandménil.  — 
1816,  Berton.  —  1844,  Ad.  Adam.  —  1856,  Ber- 
lioz. —  1869,  F.  David. 

6.  —  1795,  Monvel.  A  sa  mort  (1812),  il  fut 
remplacé  par  Gérard,  nommé  dans  la  section  de 
peinture.  —  1816,  Lesueur,  nommé  par  ordon- 
nance. —  1837,  Carafa. 

Académiciens  libres. 

1.  —  1816,  de  Yaublanc.  —  1845,  de  Cailleux. 


2.  —  1816,  de  Blacas.—  1839,  Aristide  Dumont. 

—  1853,  de  Nieuwerkerke. 

3.  —  1816,  de  Vaudreuil.  —  181T,  duc  de  Ri- 
chelieu. —  1822,  de  Lauriston.  —  1828,  .Siméon. 

—  1846,  Duchâtel.  —  1868,  H.  Delaborde. 

4.  —  1816,  de  Pradel.  —  1857,  A.  Fould.  — 

1867,  Haussmann. 

5.  —  1816,  Castellan.  —  1838,  de  Clarac.  — 
1847,  Taylor. 

6.  —  de  Turpin-Crissé.  —  1859,  Kastner.  — 

1868,  Walewski.  —  1868,  Ch.  Blanc. 

7.  —  1816,  de  Choiseul-Gouffier.  —  1817,  Cha- 
brol de  Volvic.  —  1843,  de  Rambuteau.  —  1869, 
Lenoir. 

8.  —  1816,  Gois  père.  —  1823,  de  Pastoret.  — 
1857,  prince  Napoléon. 

9.  —  1816,  Forbin.  —  1841,  de  Houdetot. — 
1859,  Fr.  Mercey.  —  1860,  Pelletier. 

10.  —  1816,  de  Senonnes.  —  1840,  de  Monta- 
livet. 

Associés  étrangers. 

1.  —  1803,  Haydn.  —  1809,  Paësiello.  —  1823, 
Rossini.  —  1869,  Dupré. 

2.  —  1803,  Canova.  —  1823,  Avarès.  —  1832, 
Rauch.  —  1858,  Ritschell.  —  1862,  Hess.  —  1863, 
Kaulbach. 

3.  —  1803,  Caldenari.  —  1805,  Marvuglia.  — 
1820,  Antolini.  —  1841,  Cockerel.  —  1863,  Do- 
naldson. 

4.  —  1803,  Appiani.  — 1820,  Camuccini.  — 1804, 
Overbeeck. 

5.  —  1803,  Morghen.  —  1834,  Meyerbeer.  — 
1864,  Verdi. 

6.  —  1803,  Sergell.  —  1823,  Longhi.  —  1832, 
Toschi.  —  1854.  Felsing. 

7.  —  Guglielmi.—  1805,  Salieri.  —  1830,  Cam- 
bray  D'Ygny.  —  1843,  Canina.  —  1856,  Merca- 
danle. 

8.  —  1803,  West.  —  1823,  Schinkel.  —  1841, 
de  Klenze.  —  1864,  Stûler.  —  1865,  Strack. 

9.  —  1823,  Thorwaldsen.  —  1844,  Tenerani. 

10.  —  1823,  Zingarelli.  —  1838,  Cornélius.  — 

1867,  Schnorr  von  Carolsfeld. 
Secrétaires  perpétuels  :  1804,  Joachim  Lebre- 

ton.  —  1816,  Quatremère  de  Quincy.  —  1839, 
Raoul-Rochette.  —  1854,  Halévy.  —  1862,  Beulé. 

Académie  des  Sciences  Morales  et 
Politiques. 

1.  Philosophie. 

1.  —  1795,  Volney.  — 1832,  DestuttdeTracy.— 
1836,  Damiron.  —  1863,  Saisset.  —  1865,  L'évêque. 

2.  —  1795,  Garât  (mis  en  1832  dans  la  section 
de  Morale).  —  1832,  de  Gerando.  —  1844,  Lélut. 

3.  —  1795,  Ginguené.  —  1832,  V.  Cousin.  — 

1868,  Vacherot. 

4.  —  1795,  Deleyre.  —  1798,  Toulongeon.  — 
1832,  Laromiguière.  —  1838,  Jouffroy.  —  1842, 
de  Rémusat. 

5.  —  1795,  Lebreton.  —  1832,  W.  F.  Edwards. 

—  1844,  Franck. 

6.  _  1795,  Cabanis.  —  1832,  Broussais.  — 1839, 
Barthélémy  Saint-Hilaire. 

7.  —  1866,  Janet  (auparavant  dans  la  section 
de  Morale). 

8.  —  1866,  duc  de  Broglie. 

2.  Morale. 

1.      1795,  Bernardin  de  Saint-Pierre.  —  1832, 

Dacier.  —  1833,  Jouffroy  (passé  en  1838  dans  la 
section  de  Philosophie).  -  1838,  de  Tocqueville. 

—  1860.  Ad.  Garnier.  —  1865,  Cochin. 

2.  —  1795,  Mercier.  —  1832,  Garât.  —  1834, 
Lakanal.  —  1845,  Alban  de  Villeneuve-Bargemont. 

—  1850,  L.  Reybaud. 
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3.  —  i795j  Grégoire.  —  1795,  Lacuée,  comte 
de  Cessac.  —  1841 ,  Gustave  de  Beaumont.  — 
1866,  Bersot. 

k.  1795,  La  Beveillère-Lépeaux.  —  1832,  Rœ- 
derer.  —  1836,  Ch.  Lucas. 

5.  —  1795,  Lakanal,  réélu  en  1834.  —  1832, 
Dunoyer.  —  1863  J.  Simon. 

6.  —  1795,  Naigeon.  —  1832,  Droz.  —  1851, 
Villermé  (remplacé  dans  la  section  d'Économie 
politique  puT  Michel  Chevallier).  —  1863,  Janet, 
passe  en  1866  dans  la  section  de  philosophie.  — 
1866,  de  Cormenin.  —  1869,  Caro. 

7.  —  1866,  Husson  (auparavant  dans  la  section 
de  Politique). 

8.  —  1866,  Baudrillart  (auparavant  dans  la  sec- 
tion de  Politique) . 

3.  Législation,  Droit  public,  Jurisprudence. 

1.  —  1795,  Daunou.  —  1840,  Troplong.  —  1869, 
'  Valette. 

2.  —  1795,  Camhacérès.  —  1832,  Dupin  aîné. 

—  1866,  Delangle  (auparavant  dans  la  section  de 
Politique). 

3.  —  1795,  Merlin  (de  Douai).  —  1839,  Portalis. 

—  Laferrière  (remplacé  dans  la  section  de  Poli- 
tique par  le  baron  Baude).  —  1861,  Renouard. 

4.  —  1795,  Pastoret  (éliminé  en  l'an  VI).  — 
1801,  Champagne.  —  1832,  Maret.  —  1840,  Ber- 
riat-Saint-Prix.  —  1845,  Vivien.  —  1855,  F.  Hélie. 

5.  —  1795,  Garran-Coulon.  —  1832,  Bérenger. 

—  1866,  Cauchy. 

6.  —  1796,  Baudin  (des  Ardennes).  —  1802,  Bi- 
got de  Préameneu.  —  1832,  Siméon.  —  1842,  Gi- 
raud. 

7.  —  1866,  de  Parieu  (auparavant  dans  la  sec- 
tion de  Politique). 

8.  —  1866,  Dumon  (auparavant  dans  la  section 
de  Politique). 

4.  Économie  politique  et  Statistique. 

1.  —  1795,  Sieyès.  —  1836,  Rossi.  —  1849,  Léon 
Faucher.  —  1855,  de  Lavergne. 

2.  —  1795,  Creuzé-Latouche.  —  Lebrun.  — 
1832,  comte  de  Laborde.  —  1842,  Duchâtel.  — 
1868,  Levasseur. 

3.  —  1795,  Dupont  (de  Nemours):  —  1832, 
Charles  Dupin. 

4.  —  1795,  Lacuée  (passé  en  1833  dans  la  sec- 
tion de  Morale).  —  1832,  Villermé  (passe  dans  la 
section  de  Morale).  —  1851,  Michel  Chevallier. 

5.  —  1795,  le  prince  de  Talleyrand-Périgord.  — 
1838,  Hip.  Ph.  Passy. 

6.  —  1795,  Rœderer  (passé  en  1833  dans  la  sec- 
tion de  Morale).  —  1832,  Comte.  —  1838,  Blan- 
qui.  —  1855,  Wolowski. 

7.  —  1866,  marquis  d'Audiflret  (auparavant  dans 
la  section  de  Politique). 

8.  —  1866,  Vuitry  (auparavant  dans  la  section 
de  Politique). 

5.  Histoire  générale  et  Philosophie. 

1.  —  1795,  Lévesque.  —  1832,  de  Pastoret.  — 
1840,  Thiers. 

2.  —  1795,  de  Lisle  de  Sales.  —  1832,  Rein- 
hard.  —  1837,  Michelet. 

3.  —  1795,  RaynaL  —  1797,  Legrand.  —  1803, 
Poirier.  —  l832,  Naudet. 

4.  —  1795,  AnquetiL  —  1832,  Bignon.  —  1842, 
Amédée  Thierry. 

5-  —  1795,  Dacier  (mis  en  1832  dans  la  section 
de  Morale.)  —  1832,  Guizot. 

6.  —  1795,  Gaillard.  —  1797,  Bouchaud.  — 1832, 
Mignet. 

7.  —  1866,  Clément  (auparavant  dans  la  section 
de  Politique). 

8.  —  1866,  Ternaux  (auparavant  dans  la  sec- 
tion de  Politique). 


Un  décret  impérial  du  14  avril  1855  créa  à  l'A- 
cadémie des  sciences  morales  et  politiques  une 
section  nouvelle  sous  le  titre  de  Politique,  Admi- 
nistration, Finances.  Un  décret  en  date  du  même 
jour  nomma  les  dix  membres  qui  devaient  com- 
poser cette  sixième  section ,  savoir  : 

1.  Le  marquis  d'Audiffret. 

2.  Barthe. 

3.  Bineau,  non  acceptant.  —  1856,  de  Parieu. 

4.  Pierre  Clément. 

5.  Le  vicomte  de  Cormenin. 

6.  Greterin.  —  1862,  Vuitry. 

7.  Laferrière.  —  1856,  baron  Baude.  —  1862, 
Husson. 

8.  Armand  Lefebvre.  —  1865,  Ternaux. 

9.  Mesnard.  —  1859,  Delangle. 
10.  Le  baron  Pelet. 

Un  nouveau  décret  du  9  mai  1866,  rendu  sur  la 
demande  de  l'Académie ,  supprima  la  nouvelle 
section,  et  les  membres  qui  la  composaient  fu- 
rent répartis  dans  les  cinq  autres  sections. 

Académiciens  libres. 

1.  —  1833,  Feuillet.  —  1844,  comte  d'Argout. 

—  1858,  Pellat. 

2.  —  1833,  duc  de  Broglie,  démissionnaire.  — 
1867,  Perier. 

3.  —  1833,  Jos.  Fr.  Carnot.  —  1836,  Félix  de 
Beaujour.  —  1837,  Portalis,  démissionnaire.  — 
1839,  Dutens.  —  1849,  Moreau  de  Jonnès. 

4.  —  1833,  Benoiston  de  Châteauneuf.  — 1856, 
baron  Baude,  démissionnaire  en  1859.  —  1860, 
comte  Daru. 

5.  —  1?33,  Blondeau.  —  1855,  Odilon  Barrot. 

6.  (Place  créée  par  décret  du  7  janvier  1857). 

—  1857,  Horace  Say.  —  1861,  Drouyn  de  Lhuys. 

Associés  étrangers. 

1.  —  1833,  lord  Brougham.  —  1869,  comte 
Sclopis. 

2.  —  1833,  Ancillon.  —  1838,  Hallam.  —  1860, 
L.  Ranke. 

3.  —  1833,  Livingston.  —  1836,  de  Savigny.  — 
1865,  de  Raiimer. 

4.  —  De  Sismondi.  —  1843,  Mac-Culloch.  — 
1865,  Gladstone. 

5.  —  1833,  Maltus.  —  1835,  Schelling.  —  1855, 
Brandis.  —  1869,  Trendelenburg. 

6.  (Place  créée  par  décret  du  28  mars  1857).— 
1857,  lord  Macaulay.  —  1864,  Grote. 

Secrétaires  perpétuels.  —  1833,  Comte.  — 1837, 
Mignet. 

INSTITUT  AGRONOMIQUE  DE  VERSAIL- 
LES. Établi  en  1848,  il  fut  supprimé  par  ordon- 
nance du  président  le,  27  septembre  1852. 

INSTITUT.  Voy.  EGYPTE. 

INSTITUTION  CONTRACTUELLE.  L'orga- 
nisation de  la  famille  chez  les  Germains  avait 
exclu  de  leur  législation  la  succession  testamen- 
taire. Ce  point  n'avait  pas  échappé  à  Tacite.  Nul- 
lum  testamentum,  dit-il  ;  proximi  gradu  ad  suc- 
cessionem  veniunt.  Mais  ils  a»  aient  un  système 
particulier  qui  n'était  pas  sans  quelque  analogie, 
au  moins  de  forme,  avec  les  vieux  principes  ro- 
mains :  c'était  celui  de  l'institution  contractuelle, 
différant  par  nature  du  testament,  étant  actuelle 
et  irrévocable,  constituant  en  un  mot  un  contrat. 
Les  barbares  appelaient  cette  institution  adfato- 
mia.  Le  sens  de  ce  mot,  rapproché  de  textes  nom- 
breux, est  celui  de  transmission  à  titre  gratuit  de 
la  propriété  (loi  salique,  titre  XXV,  xlix,  ripuat- 
re  XLVIII).  Le  troisième  capitulaire  de  829,  '^^■^> 
qui  est  une  sorte  de  procès-verbal  d'une  assemblée 
des  Francs,  nous  apprend  qu'on  y  avait  discuté 
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la  signification  d'adfatomia  et  que  la  majorité  se 

Srononçapour  la  traduction  (radiiio.L'étymologie 
u  terme  n'est  pas  évidemment  dans  le  latin  /an, 
comme  l'a  cru  Du  Gange,  qui  le  rendait  par  con- 
vention verbale,  mais  dans  l'expression  germa- 
nique falham,  fadou,  fil,  dont  la  signification 
paraît  s'être  fort  étendue  jusqu'à  devenir  syno- 
nyme d'amplexus,  selon  Grimm^  et  de  sinus,  d'a- 
près M.  Miillenhoft.  Il  est  certain  que  cette  der- 
nière explication  se  trouve  justifiée  par  les  détails 
que  nous  donne  le  titre  XLVI  de  la  loi  salique  sur 
ïadfatomia.  Voici  les  principaux  traits  de  cette 
solennité. 

Elle  consistait  en  trois  formalités  distinctes:  la 
première  avait  pour  objet  d'opérer  le  dessaisisse- 
ment entre  les  mains  d'un  tiers.  Le  centenier  ras- 
semblait le  peuple  dans  un  mallum  ordinaire  ou 
légitime,  et,  pour  indiquer  la  solennité,  faisait 
placer  le  bouclier  en  un  lieu  apparent.  De  plus, 
trois  causes  importantes  devaient  y  être  plaidées. 
Là  le  donateur  jetait  un  félu  (festuca)  dans  le 
sein  d'un  tiers  qui  ne  lui  était  pas  attaché  par  le 
sang,  et  déclarait  combien  il  voulait  donner;  tel 
était  le  symbole  de  la  tradition.  La  seconde  for- 
malité avait  pour  but  de  constater  que  le  dona- 
teur n'était  plus  propriétaire.  Le  tiers  devait  de- 
meurer dans  la  maison  du  donateur,  recevoir 
trois  hôtes,  et  avoir  en  sa  puissance  ce  qui  lui 
avait  été  donné.  La  troisième  formalité  consistait 
à  transmettre  la  propriété  au  véritable  donataire. 
Pour  cela  le  tiers  se  présentait  dans  le  mallum 
légitime  ou  devant  le  roi  dans  le  délai  d'un  an 
au  plus  tard,  et  jetait  le  fétu  dans  le  sein  de  l'hé- 
ritier institué  par  le  disposant.  En  effet  la  pres- 
cription aurait  été  acquise  au  bout  d'une  année. 
La  preuve  de  cet  acte  se  faisait  au  moyen  de  neuf 
témoins  divisés  en  trois  groupes;  ils  affirmaient 
sous  serment  l'accomplissement  de  cette  triple 
formalité. 

L'adfatomia  était  un  contrat  public  et  solennel, 
passé  devant  la  nation  entière,  dépouillant  ac- 
tuellement et  irrévocablement  le  testateur;  dou- 
ble garantie  contre  la  fréquence  de  son  emploi. 
Mais,  dans  ces  termes,  elle  se  maintint  assez  long- 
temps en  Gaule ,  et  on  trouve  sous  l'empire  car- 
lovingien  un  capitulaire  de  819  (ch.  iii)^  qui  en 
confirme  les  dispositions. 

Cependant  la  loi  des  Ripuaires  avait  admis  un 
mode  d'institution  contractuelle  per  scriptura- 
rum  sérient  (tit.  XLVIIl),  qui  se  rapprochait  du 
testament  codicillaîre  romain;  ce  mode  avait  été 
développé  par  le  quatrième  capitulaire  de  803, 
ch.  VII,  en  sorte  que  sous  le  régime  féodal  les 
divers  systèmes  de  testament  se  fondirent  en  une 
seule  législation  commune.  On  ne  rencontre  plus 
dès  lors  de  convention  successorale  liant  les  par- 
ties. Ce  qui  resta  de  l'ancienne  adfatomia  ger- 
manique ,  ce  fut  l'institution  contractuelle  mo- 
derne, consistant  dans  un  certain  avantage  fait 
dans  le  but  de  favoriser  le  mariage  au  profit, 
soit  de  l'un  des  époux,  soit  des  enfants  à  naître 
de  l'union  conjugale,  et  participant  tout  à  la  fois 
du  testament  et  du  contrat  :  du  testament,  en  ce 
qu'elle  confère  un  droit  de  succession  qui  ne  s'ou- 
vre qu'au  décès  du  disposant;  de  la  convention, 
en  ce  qu'elle  dépouille  irrévocablement  le  dona- 
teur du  droit  d'aliéner  les  biens  donnés  autrement 
qu'à  titre  onéreux.  C'est  ce  que  le  Code  Napoléon 
appelle  donation  de  biens  à  venir  (art.  1082  et 
suiv.). 

INSTRINGHUEIV^  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Coupigny  (Artois). 

INSTRUCTION  PUBLIQUE.  A  peine  les  Ro- 
mains eurent-ils  conquis  les  Gaules  qu'ils  y  insti- 
tuèrent des  écoles  destinées  à  répandre  leur 
langue,  leur  religion,  leurs  institutions  et  leurs 


sciences.  La  première,  et  l'une  des  plus  illustres 
de  ces  écoles,  fut  celle  d'Autun;  puis  vinrent 
celles  de  Marseille,  Lyon,  Toulouse,  Ailes,  Vien- 
ne, Bordeaux,  Poitiers,  Trêves,  etc.  Ruinées  ou 
abandonnées  pendant  les  guerres  civiles  du  troi- 
sième siècle,  elles  furent  en  partie  rétablies  par 
Constance  Chlore  et  Constantin;  mais  l'extension 
du  Christianisme  ne  tarda  par  à  amener  leur  dé- 
cadence. Au  v°  siècle,  les  grandes  écoles  païennes 
disparurent  et  firent  place  aux  écoles  cathédrales 
ou  épiscopales  et  aux  écoles  monastiques.  Les 
premières  paraissent  avoir  été  principalement  des- 
tinées à  former  des  sujets  pour  TÉglise.  Il  n'en 
était  pas  de  mênae  des  autres,  où  l'enseignement 
des  lettres  profanes  était  joint  à  celui  de  la  théo- 
logie. Sous  les  Mérovingiens,  on  signalait  parmi 
les  écoles  épiscopales,  celles  de  Poitiers,  de  Paris, 
du  Mans,  de  Bourges,  de  Vienne,  de  Chalon-sur- 
Saône,  d'Arles  et  de  Gap,  et  parmi  les  écoles  mo- 
nastiques, celles  de  Luxeuil,  de  Fontenelle  ou  de 
Saint-Vandrille,  de  Sithin,  de  Saint-Médard  de 
Soissons  et  de  Lérins. 

Ces  écoles  étaient  depuis  longtemps  en  pleine 
décadence  à  la  chute  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne. Charlemagne  les  restaura  complètement, 
et,  grâce  à  son  énergique  impulsion,  grâce  aux 
hommes  de  savoir  et  d'intelligence  qu'il  appela 
près  de  lui,  on  vit  partout  surgir  des  écoles  où 
clercs  et  laïques  étaient  admis  et  où  l'on  enseignait 
les  lettres  sacrées  et  profanes  et  les  sciences,  c'est- 
à-dire  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  musique 
et  l'astronomie.  Elles  produisirent  des  hommes 
illustres.  Lui-même  fonda  dans  son  propre  palais 
une  école  (voy.  École  palatine)  dirigée  par  Al- 
cuin,  dont  sa  famille  suivait  les  leçons.  Les  suc- 
cesseurs de  Charlemagne  continuèrent  son  œuvre, 
et,  parmi  les  écoles  renommées  à  cette  époque, 
nous  citerons  celles  de  Ferrières,  de  Fulde ,  de 
Reichenau,  d'Aniane .  de  Saint-Vandrille,  de 
Paris,  de  Reims,  de  Fleury-sur-Loire,  de  Lyon,  de 
Tours,  de  Rouen,  de  Saint-Ouen,  de  la  Trinité,' de 
Jumièges,  de  Fécamp,  de  Lisieux,  de  Caen,  du 
Mont-Saint-Michel  et  du  Eec.  L'école  de  Paris, 
avec  l'avènement  des  Capétiens,  prit  un  dévelop- 
pement qui  la  plaça  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres, et  y  attira  des'  étudiants  des  parties  les  plus 
éloignées  de  l'Europe.  Ce  concours  d'écoliers  fit 
sentir  le  besoin  d'une  organisation  spéciale.  Telle 
fut  l'origine  de  l'Université  de  Paris  et  des  autres 
Universités  qui  furent  créées  dans  diverses  villes 
de  France,  à  l'instar  de  la  capitale.  —  Voy.  Uni- 
versités. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE  (Ministère  de  1'). 
Lorsque,  le  1"  novembre  1820,  la  commission 
d'instruction  publique  eut  été  par  ordonnance  de 
Louis  XVIII  érigée  en  un  conseil  royal,  la  prési- 
dence en  fut  donnée  à  M.  de  Corbière  qui,  le  21  dé- 
cembre suivant,  fut  nommé  ministre  secrétaire 
d'État;  aussi  on  le  considère  souvent  comme 
ayant  été  le  premier  chargé  du  ministère  de 
l'instruction  publique  :  mais  ce  ministère  ne  fut 
réellement  créé  que  le  10  février  1828.  Le  8  août 

1829,  on  y  réunit  les  cultes,  qui  en  furent  séparés 
le  30  avril  1832,  pour  y  être  réunis  de  nouveau  en 
février  1848  et  en  être  détachés  en  1863.  —  Voy. 
Cultes  et  Affaires  ecclésiastiques. 

Ministres  de  l'instruction  publique.— De  Cor- 
bière, 22  décembre  1820-1"  juin  1822.  —  De 
Frayssinous,  grand-maître  de  l'Université  (l"juin 
1822),  puis  ministre  des  affaires' ecclésiastiques 
(26  août  1824).  —  De  Vatimesnil,  ministre  de 
l'instruction  publique ,  10  février  1828.  —  De 
Montbel,  8  août  1829.  —  Guernon  de  Ranville, 
18  novembre  1829.  —  Guizot,  31  juillet  1830.  — 
Bignon,  3  août  1830.  —  Duc  de  Broglie,  11  août 

1830.  —  Merilhou,  2  novembre  1830.  —  Barthe, 
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27  décembre  1830.  —  De  MontaJivet,  13  mars 
1831.—  Guizot,  11  octobre  1832.  —  Teste,  10  no- 
vembre 1834.  —  Guizot,  18  novembre  1834.  — 
Pelet  (de  la  Lozère),  22  février  1836.  —  Guizot, 
6  septembre  1836.  —  De  Salvandy,  15  avril  1837. 
—  Parant,  31  mars  1839.  —  Villemain,  12  mai 
1839.  —  Cousin,  1"  mars  1840.  —  Villemain,  29 
octobre  1840. —  De  Salvandy,  l"  février  1845.  — 
Carnot,  24  février  1848.  —  De  Vaulabelle,  5  juil- 
let 1848.  —  Freslon,  13  octobre  1848.  —  De  Fal- 
loux,  20  décembre  1848. —  De  Parieu,  31  octobre 
1849.  —  Giraud,  24  janvier  1851. — Dombidau 
de  Crouseilhes,  10  avril  1851.  —  Giraud,  26  octo- 
bre 1851.  —  Fortoul,  3  décembre  1851.  —  Rou- 
land,  13  août  1856.  —  Duruy,  23  juin  1863.  — 
Bourbeau,  17  juillet  1869. —  Segris,  2  janvier  1870. 

INSUBKES  ou  INSUBRIENS  (en  celtique  Is- 
ombra),  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine,  au  N.  du 
Pô,  entre  l'Adda,  le  Tésin  et  les  Alpes,  c'est-à- 
dire  dans  le  Milanais,  et  ayant  pour  chef-lieu  Me- 
diolanum  (Milan).  Ils  s'étaient  établis  là  lors  de  la 
première  invasion  de  Bellovèse  en  Italie.  Ils  ap- 
partenaient à  un  peuple  qui,  avant  l'arrivée  des 
Romains  en  Gaule,  faisait  partie  de  la  Celtique  et 
qu'on  s'accorde  assez  généralement  à  placer  entre 
la  Loire  et  la  Saône  ;  il  était  client  des  jEdui. 

Les  Insubres  d'Italie  furent  rendus  tributaires 
par  les  Romains  l'an  233  av.  J.  C.  Ils  se  soulevè- 
rent en  218,  prirent  une  part  active  à  la  seconde 
guerre  Punique,  et  ne  furent  définitivement  sou- 
mis qu'en  195. 

INSULA,  Lille,  ~  L'Isle.  =  —  Adami,  l'ile- 
Adam.  =  —  Barbara,  rile-Barbe.  =  —  Bochardi, 
rile-Bouchard.  =  —  Dei,  l'Ile-Dieu.  =  —  JOR- 
DANI ,  rile-Jourdain. 

INTABARUS,  divinité  connue  par  une  inscrip- 
tion trouvée  sur  le  territoire  des  Trévires. 

INTENDANTS.  Au  xvi"  siècle,  les  rois  avaient 
l'habitude  d'envoyer  dans  les  provinces  des  com- 
missaires, pris  en  général  parmi  les  maîtres  de 
requêtes,  soit  pour  des  missions  spéciales,  soit 
pour  y  veiller  à  l'administration  de  la  justice  et 
des  finances.  Le  nom  d'intendant  commença  à 
être  donné  dès  1628,  mais  les  charges  d'inten- 
dant ne  furent  créées  que  par  l'édit  de  Louis  XIII 
en  date  de  mai  1635.  Le  titre  de  celte  charge  était 
intendant  du  militaire,  justice,  police  et  finances. 
Cette  institution  dans  l'esprit  de  Richelieu  avait 
pour  but,  en  établissant  dans  chaque  généralité 
un  agent  direct  et  révocable  de  la  royauté,  et 
muni  de  pouvoirs  fort  étendus,  de  tenir  en  échec 
l'autorité  presque  sans  bornes  ;des  gouverneurs 
de  province;  aussi  souleva-t-elle  une  vive  oppo- 
sition, dont  se  firent  les  interprètes  les  parle- 
ments, jaloux  de  tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte 
à  leurs  attributions.  Lors  de  la  Fronde,  le  13  juil- 
let 1648,  sur  la  plainte  des  cours  assemblées  à 
Pans,  les  commissions  d'intendant  furent  révo- 
quées pour  quelques  provinces.  Dans  d'autres  elles 
furent  limitées  à  certains  objets,  mais  elles  ,  ne 
tardèrent  pas  à  être  rétablies.  Elles  ne  le  furent 
en  Béarn  qu'en  1682  et  en  Bretagne  qu'en  1689. 

Il  y  avait  un  intendant  dans  chacune  des  gé- 
néralités du  royaume,  sauf  celles  de  Montpellier 
et  de  Toulouse  qui  étaient  réunies  sous  un  seul  in- 
tendant portant  le  titre  d'intendant  de  Languedoc. 
De  plus  il  y  avait  sept  autres  intendants  adminis- 
trant les  pays  suivants:  Alsace,  Dombes,  Flandre, 
Hainaut  et  Maubeuge,  Pays  messin,  Perpignan 
et  Roussillon,  Lorraine  et  Barrois  ;  ce  qui  faisait 
trente  et  un  intendants  pour  toute  la  France. 

Les  intendants  furent  supprimés  par  la  loi  du 
22  décembre  1789. 

CV^oy.  le  Traité  des  droits,  fonctions,  franchises, 
annexés  à  chaque  dignité,  office,  etc.,  de  Guyot, 
1786-1788,  4  voL  in-\°.) 


Les  intendants  d'armée  étaient  chargés  de  tout 
ce  qui  concernait  la  police  et  la  subsistance  des 
troupes.  En  1749,  ils  étaient  au  nombre  de  six.  A 
la  même  date,  il  y  avait  aussi  trois  intendants  des 
colonies,  savoir  :  à  Québec,  à  Saint-Domingue  et  à 
la  Martinique. 

Les  intendants  de  commerce  ayant  dans  leurs 
attributions  tout  ce  qui  concernait  le  commerce 
intérieur  et  extérieur  furent  créés  au  nombre  de 
4  en  juin  1724.  Ils  furent  supprimés  en  novem- 
bre 1774  et  rétablis  en  juillet  1777. 

INTENDANCE  MILITAIRE.  Ce  COrps  fut  créé 
par  l'ordonnance  royale  du  29  juillet  1817  et  sub- 
stitué aux  inspecteurs  aux  revues  et  aux  commis- 
saires des  guerres  supprimés  par  la  même  ordon- 
nance. 

INTER  AMNES,  Antrain.  =  Inter  aquas,  En- 
traigues  ou  Antraigues.  =  Inter  valles,  Entre- 
vaux. 

INTERDIT,  censure  ecclésiastique  par  laquelle 
l'Eglise  défend  dans  un  pays,  une  ville,  une  pa- 
roisse ou  communauté,  l'administration  des  sa- 
crements et  la  célébration  de  l'office  divin. 

INTÉRIEUR  (Ministère  de  1').  Les  attributions 
que  possède  actuellement  le  ministère  de  l'inté- 
rieur étaient,  avant  la  Révolution,  réparties  entre 
les  divers  secrétaires  d'Etat.  Il  fut  créé  par  la  loi 
du  25  mai  1791 ,  et  supprimé  avec  les  autres  mi- 
nistères par  la  loi  du  1"  avril  1794.  Ses  attribu- 
tions furent  partagées  entre  les  six  commissions 
suivantes  :  administration  civile,  police  et  tribu- 
naux. —  Instruction  publique.  —  Agriculture  et 
arts.  —  Commerce  et  approvisionnements.  —  Tra- 
vaux publics.  —  Secours  publics. 

Le  5  novembre  1795  (14  brumaire  an  iv)_  les 
commissions  furent  supprimées  et  les  ministères 
rétablis.  Les  attributions  du  ministère  de  l'inté- 
rieur ont  subi  d'assez  grandes  variations.  Ainsi, 
à  diverses  époques,  on  en  a  détaché  ou  on  y  a 
réuni  tour  à  tour  les  cultes,  la  police,  l'instruc- 
tion publique  ,  l'agriculture  ,  le  commerce,  les 
travaux  publics.  (Voy.  ces  différents  noms.) 

Ministres  de  l'intérieur.  —  Valdec  de  Lessart, 
27  avril  1791.  —  Ben.  Cahier  de  Gerville,  27  no- 
vembre 1791.  —  Roland  de  la  Platière,  23  mars 
1792.  —  J.  A.  Mourgues,  12  juin  1792.  —  Terrier 
de  Montciel,  17  juin  1792.  —  Champion  de  Ville- 
neuve, 9  juillet  1792.  —  Roland  de  la  Platière, 
11  août  1792.  —  Garât,  23  janvier  1793.  —  J.  Pa- 
ré, 20  août  1793.  —  A.  J.  M.  Herman ,  8-18 
avril  1794.  —  Benezech,  5  novembre  1795.  — 
François  de  Neufchâteau,  16  juillet  1797.  —  Le- 
tourneur,  14  août  1797.  —  Quinette,  22  juin  1799. 

—  Laplace  ,  10  novembre  1799.  —  Lucien  Bona- 
parte ,  25  novembre  1799.  —  Chaptal ,  octobre 
1800.  —  Champagny  ,  décembre  1804.  —  Créfet, 
11  août  1807.  —  Bachasson  de  Montalivet,  1"  oct. 
1809.  —  Beugnot,  3  avril  1814.  —  L'abbé  de  Mon- 
tesquieu, 13  mai  1814.  —  Carnot,  20  mars  1815.— 
Pasquier,  9  juillet  1815.  —  Vaublanc,  24  septem- 
bre 1815.  — Lainé,  7  mai  1816.  —  Decazes,  29  dé- 
cembre 1818.  —  Siméon,  21  février  1820.  —  De 
Corbière,  14  décembre  1821.  —  De  Martignac, 
4  janvier  1828.  —  De  la  Bourdonnaie,  8  août 
1829.  —  De  Montbel,  18  novembre  1829.  —  De 
Peyronnet,  19  mai  1830.— Casimir  Périer,  31  juil- 
let 1830.  —  De  Montalivet,  2  novembre  1830.  — 
Casimir  Périer,  13  mars  1831.  —  De  Montalivet, 
27  avril  1832.  —  Thiers,  H  octobre  1832.  — D' Ar- 
gent, 31  décembre  1832.  —  Thiers,  4  avril  1834. 

—  Duc  de  Bassano  ,  10  novembre  1834.  —  Thiers, 
18  novembre  1834.  —  De  M'ontalivet,  22  février 
1836.  —  De  Gasparin,  6  septembre  1836.  —  De 
Montalivet,  31  mars  1839.  —  Duchâtel,  12  mai 
1839.  —  De  Rémusat,  1"  mars  1840.  —  Duchatel, 
29  octobre  1840.  —  Ledru-RoUin,  24  février  1848. 
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—  Recurt,  12  mai  18'i8.  —  Sénard,  28  juin  1848. 

—  Dufaure,  13  octobre  1848.  —  L.  de  Malleville, 
■20  décembre  1848.  —  L.  Faucher,  29  décembre 
1848.  —  Dufaure,  2  juin  1849.— F.  Barrot,  31  oc- 
tobre 1849.  —  Baroche,  15  mars  1850.  —  Vaïsse, 
24  janvier  18,50.  —  L.  Fauclier,  10  aviil  1851.  — 
Thorigny,  26  octobre  1851.  —  De  Morny,  3  dé- 
cembre 1851.  —  Fialin  de  Persigny,  22  janvier 
1852.  —  Billault,  23  juin  18.54.  —  Le  général  Es- 
pinasse,  7  février  1858.  —  Delangle,  14  juin  1858. 

—  Duc  de  Padoue,  5  mai  1859.  —  Billault,  1"  no- 
•vembre  1859.  —  Fialin  de  Persigny ,  26  novembre 
1860.  —  Boudet,  23  juin  1863.  —  De  la  Valette, 
28  mars  1865.  —  Pinard,  13  novembre  1867.  — 
De  Forcade  la  Roquette,  18  décembre  1868.  — 
Chevandier  de  Valdrôme,  2  janvier  1870. 

INTEVILLE.  Voy.  DiNTEVILLE. 

INTHIERY  (Barthélémy),  pseudonyme  de  l'abbé 
■Galiani. 

INTERPRÈTES.  Avant  la  Révolution ,  plu- 
sieurs interprètes  étaient  attachés  au  Cabinet  du 
roi,  :ans  compter  ceux  qui  étaient  employés  par 
les  dilidrents  ministères.  En  1729,  suivant  l'Etat 
de  la  France,  il  y  avait  un  secrétaire  interprète 
pour  les  langues  arabe  et  syriaque  aux  appointe- 
ments de  1200  livres,  et  deux  interprètes  pour  la 
langue  espagnole.  A  la  même  époque,  sept  inter- 
prèles pour  les  langues  orientales  et  un  interprète 
pour  les  langues  allemande,  danoise"~et  suédoise 
étaient  attachés  à  la  Bibliothèque  du  roi. 

INTRODUCTEUR  DES  AMBASSADÈrH^. 
La  charge  d'introducteur  des  ambassadeurs^t 
ptmces  étrangers  fut  créée  par  Louis  XIV.  11  y 
en  avait  deux,  servant  chacun  par  sémestre,  et 
touchant  600  livres  de  gattes  payés  par  le  tréso- 
rier de  la  maison  du  roi,  et  9000"  livres  d'appoin- 
terrents  payés  au  trésor  royal.  Ces  fonctions,  sup- 
primées à  la  Révolution,  furent  rétablies  s~&us 
l'empire,  et  depuis  ont  été  conservées. 

INVAIi  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Rous- 
sel. 

INVALIDES.  Avant  la  grande  fondation  de 

Louis  XIV,  diverses  mesures  avaient  été  prises 
pour  venir  en  aide  aux  soldats  (gentilshommes 
ou  non)  estropiés  ou  invalides.  Henri  II  avait  as- 
signé à  quelques-uns  d'entre  eux  des  pensions 
-viagères  sur  les  principales  abbayes  du  royaume. 
Plus  tard,  nous  ne  savons  à  quelle  date,  il  avait 
été  ordonné  de  leur  réserver  les  places  de  reli- 
gieux laïcs  dans  les  abbayes  :  mais,  pour  éviter 
cette  charge,  les  abbés  et  les  prieurs  leur  avaient 
substitué  leurs  propres  serviteurs  et  domestiques. 
Henri  III  essaya  inutilement  de  remédier  à  cet 
abus  par  un  mandement  du  14  mars  1578,  un 
édit  de  février  1585  et  un  nouveau  mandement  de 
mars  1586.  Henri  IV,  en  juillet  1604,  rendit  une 
ordonnance  portant  que  l'hôpital  de  la  Charité 
chrétienne,  situé  à  Paris  dans  le  faubourg  Saint- 
ÎWarceau  (rue  de  Lourcine),  serait  employé  pour 
le  logement  des  pauvres  officiers  et  soldats  inva- 
lides qui  y  seraient  nourris  et  logés.  En  juin  1606, 
il  rendit  encore  un  édit  pour  la  subsistance,  nour- 
riture et  entrelien  des  pauvres  gentilshommes, 
capitaines  et  soldats  estropiés,  vieux  et  caducs. 
Un  arrêt  du  conseil  de  1611  régla  la  nourriture 
et  l'entretien  des  «  pauvres  gentilshommes,  capi- 
taines et  soldats  estrop  és,  à  prendre  sur  les  de- 
niers des  places  des  religieux  laïcs  du  royaume 
de  France.  »  Mais  ces  prescriptions  furent  peu 
observées,  comme  on  le  voit  dans  le  préambule 
d'un  édit  du  24  octobre  1612  sur  la  réforme  des 
hôpitaux  et  maladreries.  En  mars  1624,  une  dé- 
claration de  Louis  XIII  prescrivit  à  toutes  les  ab- 
bayes du  royaume  de  payer  annuellement  une 
somme  de  100  livres  pour  la  nourriture  et  l'en- 
tretien d'un  soldat  estropié.  D'autres  édits  suivi- 
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rent  encore  :  janvier  1629.  Les  pauvres  capitaines 
et  soldats  estropiés  seront  répartis  dans  les  ab- 
bayes et  prieurés  du  royaume.  —  20  mai  1630. 
Règlement  pour  la  nourriture  et  la  subsistance 
des  soldats  estropiés.  —  Novembre  1633.  Institu- 
tion à  Bicôtre  d'un  établissement  pour  les  soldats 
invalides,  sous  le  titre  de  commanderie  de  Saint- 
Louis. —  9  septembre  1660.  Les  soldats  estropiés 
doivent  se  rendre  dans  des  places  où  ils  seront 
entretenus  et  servis. —  Enfin,  en  1670,  Louis  XIV 
fit  acheter  un  vaste  terrain  «  dans  la  plaine  de 
Grenelle  près  Paris  3,  et  au  mois  de  novembre^de 
la  même  année  posa  la  première  pierre  de  l'Hôtel 
des  invalides,  l'une  des  plus  grandes  et  des  plus 
utiles  créations  de  son  règne.  En  167'i,  l'édifice, 
commencé  d'après  les  dessins  de  Bruant,  était 
assez  avancé  pour  y  recevoir  un  certain  nombre 
d'officiers  et  de  soldats,  et  au  mois  d'avril  de  la 
même  année  un  édit  royal  en  consacra  définitive- 
ment la  destination  «  pour  la  nourriture  et  l'en- 
tretien des  soldats  estropiés.  »  Les  bâtiments,  dont 
la  construction  avait  été  dirigée  par  Jules  Har- 
douin  Mansart,  qui  avait  donné  seul  les  dessins 
du  dôme,  furent  complètement  achevés  en  1704. 
L'Hôtel  en  1789  avait  un  revenu  de  1  700000  li- 
vres. Sous  le  consulat,  on  établit  des  succursales 
à  Versailles ,  puis  à  Louvain  et  à  Avignon.  Les 
deux  premières  disparurent  avec  l'empire.  En 
1813,  le  nombre  des  invalides  se  montait  à  envi- 
ron 26  000. 

BiBLioGBAPHiE  :  Le  Jume  de  Poplencourt,  Des- 
cription de  VHôlel  des  invalides,  1684,  in-fol.; 
Félibicn  des  Avaux,  Vescription  de  Véglise  et  du 
dôme  des  Invalides,  1702  et  1706,  in-fol.;  Granet, 
Histoire  de  l'Hôtel  royal  des  invalides,  1736,  in- 
fol.;  l'abbé  Pérau,  Description  de  l'Hôtel  des  in- 
valides, 1756,  in-fol. 

INVESTITURE.  L'investiture  était  la  mise  en 
possession  de  la  chose  donnée  ou  vendue.  Elle 
était  accompagnée  non-seulement  d'un  procès- 
verbal,  d'un  instrument  destiné  à  la  preuve,  mais 
d'un  symbole  qui  servait  à  préciser  le  caractère 
de  l'acte,  et  dont  la  forme,  déterminée  par  les 
coutumes,  se  rapportait  à  la  nature  de  la  chose 
ou  de  la  dignité,  faisant  l'objet  de  la  convention. 
C'est  ainsi  qu'à  la  cession  à  titre  gratuit  ou  oné- 
reux des  immeubles,  un  des  actes  les  plus  fré- 
quents 'de  ce  genre  dans  les  premiers  siècles  du 
moyen  âge,  se  rattachait  comme  signe  extérieur 
la  tradition  de  la  motte  de  terre,  du  gazon  et  du 
rameau,  qui  représentaient  assez  exactement  aux 
hommes  du  temps  la  possession  territoriale.  Toute- 
fois cet  usage  ne  fut  pas  longtemps  observé  avec 
exactitude,  et  on  employa  au  moyen  âge,  pour 
indiquer  la  translation  de  propriété,  tous  les  ob- 
jets qui  tombaient  sous  la  main.  Du  Gange  a  re- 
cueilli plus  de  120  de  ces  symboles.  Le  plus  gé- 
néralement l'investiture  avait  lieu  par  l'un  des 
modes  suivants  :  l'épée,  le  bâton  ou  sceptre,  l'an- 
neau, la  lance,  le  couteau,  le  denier,  le  capu- 
chon, la  corde  de  cloche,  les  ciseaux,  la  plu- 
me, l'encrier,  le  papier,  les  gants,  le  chapeau, 
la  croix,  le  missel,  le  chandelier,  le  voile,  le  gon- 
fanon  ou  étendard,  mais  surtout  le  fétu  de  paille. 
Quelquefois  ces  signes  se  conservaient  insérés 
dans  la  charte;  quand  leur  nature  ne  le  permet- 
tait pas,  on  les  gardait  dans  les  églises,  heux 
qu'un  caractère  d'inviolabilité  et  de  perpétuité 
rendait  pariiculièrement  propres  à  servir  de  dé- 
pôts. Et  en  effet  les  trésors  de  la  plupart  d'entre 
elles  renfermaient  en  abondance  des  matériaux 
de  ce  genre,  qui  s'y  amassaient  défais  des  siècles. 
Les  symboles  étaient  brisés  au  moment  de  la  tra- 
dition; c'était  une  manière  de  confirmerl  a  bonne 
foi  qu'on  prétendait  apporter  à  l'exécution  de 
l'acte  ;  on  montrait  par  à  qu'on  ne  voulait  pas 
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plus  revenir  sur  la  convention,  que  l'objet  lui- 
même  n'eût  pu  servir  à  son  emploi  ordinaire. 

L'investiluredes  bénéfices  canoniques  et  laïques, 
des  fiefs  et  des  dignités  ecclésiastiques  se  fit  de 
la  même  manière  que  la  tradition  civile  des  épo- 
ques mérovingienne  et  carlovingienne.  C'est  par 
le  gonfanon  queClémentlV  institua  Ctiarles  d'An- 
jou, frère  de  saint  Louis,  comme  roi  de  Naples  et 
vassal  du  Saint-Siège  en  1265.  La  querelle  des 
investitures,  qui  passionna  l'Italie  et  l'Alleraa.u'ne 
du  xi'  au  XIV''  siècle,  ne  pénétra  point  en  France, 
où  elle  n'offi'it  qu'un  intérêt  de  politique  exté- 
rieure, les  rois  n'y  ayant  jamais  élevé  la  préten- 
tion de  donner  l'investiture  canonique  par  la 
crosse  et  l'anneau. 

La  formalité  de  l'investiture  appliquée  aux  fonc- 
tions politiques  avait  conservé  un  assez  grand 
prestige  au  milieu  même  du  xv"  siècle,  pour  que 
Louis  XI  ressentît  une  vive  contrariété  lors  de  la 
consécration  solennelle  de  son  frère,  comme  duc 
de  Noimandie,  par  l'évêque  de  Lisieux,  Thomas 
Basin  (10  décembre  1465).  L'anneau  qui  avait 
servi  de  symbole  en  cette  circonstance  au  ma- 
riage du  duc  avec  sa  duché,  fut  solennellement 
briâé  à  Rouen,  sur  l'enclume,  par  ordre  du  roi, 
quand  Louis  se  fut  réconcilié  avec  son  frère 
(1469). 

INVOCAVIT  ME,  introït  et,  dans  certains  ac- 
tes du  moyen  âge,  nom  du  premier  dimanche  de 
carême. 

IN  VOLUNTATE  TUA,  introït  et,  dans  cer- 
tains actes  du  moyen  âge,  nom  du  21"  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

lOHANNISBERG,  village  du  duché  de  Nassau, 
où  le  30  août  1762  les  maréchaux  d'Estrées  et  de 
Soubise  battirent  Ferdinand,  prince  héréditaire 
de  Brunswick. 

IONIENNES  (Iles).  Ces  îles  qui,  à  l'époque  de 
la  Révolution,  appartenaient  à  la  république  de 
Venise,  furent  occupées  en  juin  1797  par  les 
Français,  à  qui  elles  furent  assurées  par  le  traité 
de  Campo-Formio.  Les  Turcs,  alliés  aux  Russes, 
les  en  chassèrent  en  1799.  Elles  nous  furent  ren- 
dues à  la  paix  de  Tilsitt,  et  incorporées  à  l'Empire. 
En  1815 ,  elles  furent  placées  sous  le  protectorat  de 
l'Angleterre,  qui  les  a  abandonnées  au  royaume 
de  Grèce  en  1863. 

ION.  Voy.  YON. 

lONA,  l'Yonne. 

IRAILH  (Augustin-Simon),  littérateur,  né  au 
Puy-en-Velay  (Haute-Loire),  le  16  juin  1719,  mort 
au  mois  de  mars  1794.  —  Querelles  littéraires, 
1761 ,  4  vol.  in-12. 

IRÉNÉE  (S.),  second  évêque  de  Lyon,  né  en 
Asie  Mineure,  vers  120,  suivant  les  uns,  vers  140,. 
suivant  les  autres,  martyrisé  vers  202.  Suivant 
Grégoire  de  Tours,  il  fut  envoyé  en  Gaule  par 
saint  Polycarpe,  et  se  rendit  à  Lyon  auprès  de 
saint  Pothin,  qui  l'attacha  à  son  église,  il  com- 
battit l'hérésie  de  iVIontanus,  fit  un  voyage  à  Rome 
près  du  pape  Éleuthère,  et  à  son  retour  fut  élu 
évêque  de  Lyon  à  la  place  de  Pothin  qui  venait 
d'être  martyrisé  (178).  Il  parvint  à  faire  cesser 
les  troubles  qui  agitaient  les  Eglises  d'Orient  et 
d'Occident  au  sujet  de  l'époque  de  la  Pâque,  et 
périt  dans  la  persécution  de  Septime-Sévère.  De 
ses  nombreux  ouvrages,  il  ne  reste  que  le  livre 
connu  sous  le  titre  de  Traité  contre  les'  hérésies, 
dont  le  vrai  titre  est  Exposition  et  réfutation  des 
mensonges  de  la  glose.  11  était  écrit  en  grec;  mais, 
sauf  quelques  fragments,  le  texte  oàginal  est 
perdu,  et  l'on  ne  possède  de  l'ouvrage  qu'une 
très-ancienne  traduction  latine.  La  première  édi- 
tion en  a  été  donnée  par  Erasme,  à  Baie,  en  1526. 
La  meilleure  est  celle  de  dom  Massuet,  1700  et 
1734,  in- fol. 


IRÉNÉE  (Fr.),  pseudonyme  du  P.  Léon  de 
Saint-Jean,  carme. 

IRII,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des  Romains, 
dans  les  Alpes  Cottiennes.  —  Voy.  Iemerii. 

IRLAND  (Bonaventure),  jurisconsulte,  né  à 
Poitiers  en  1551,  mort  vers  1612.  Son  père,  Ro- 
bert, né  vers  1475,  mort  le  15  février  1551,  était 
un  Écossais  qui  vint  s'établir  en  France  et  pro- 
fessa le  droit  à  Poitiers. 

IRLANDE.  Sous  le  Directoire,  deux  expédi- 
tions furent  envoyées  en  Irlande.  La  première, 
commandée  par  Hoche,  mit  à  la  voile,  de  Brest,  le 
16  décembre  1595,  mais  elle  fut  dispersée  par  une 
tempête.  Une  partie  de  l'escadre  réfugiée  dans  la 
baie  de  Bantry  ne  put,  à  cause  du  mauvais  temps, 
y  opérer  un  débarquement;  elle  dut  s'en  retour- 
ner à  Brest,  où  la  rejoignit  bientôt  la  frégate  qui 
portait  le  général,  et  qui  jetée  au  large  était  arri- 
vée trop  tard  à  Bantry. 

La  seconde  expédition  eut  lieu  en  1798.  Une 
escadre  composée  de  trois  frégates  et  d'une  cor- 
vette avec  1150  soldats  et  officiers,  sous  !«s  or- 
dres du  général  Humbert  (voy.  ce  nom),  partit  de 
Rochefort  le  6  août,  et  mouilla  dan.';  la  baie  de 
Killala  où  elle  débarqua  les  troupes.  Après  avoir 
battu  les  Anglais  en  diverses  rencontres  et  entre 
autres  à  Castelbar,  Humbert  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  vis-à-vis  de  forces  dix  fois  supérieures  aux 
siennes  ;  et  malgré  son  héroïque  et  habile  résis- 
tance, il  dut  capituler  le  8  septembre.  Huit  jours 
après,  une  autre  escadre  avec  3000  hommes  de 
débarquement  partait  de  Brest,  mais  elle  fut  en 
route  presque  entièrement  capturée  par  les  An- 
glais. Une  nouvelle  escadre  expédiée  de  Rochefort 
le  12  octobre,  y  rentra  au  bout  de  quelque  temps 
sans  avoir  pu  opérer  de  débarquement. 

IRMINON,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés 
dans  la  première  moitié  du  ix'  siècle.  Son  Poly- 
ptique ,  c'est-à-dire  le  livre  censier  de  l'abbaye 
lorsqu'il  en  était  le  chef,  a  été  publié  par  B.  Gué- 
rard.  —  Voy.  Guérard. 
I    IRRITIO,  Hérisson  (Allier). 

IRSON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'Angle- 
bermer  (Picardie). 

IRVAL  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille  de 
Mesmes. 

ISAAC  (Gaspard),  graveur,  mort  à  Paris  en 
mai  1654.  =  son  fils-,  Claude,  fut  aussi  graveur. 

ISAAC-MATHIEU,  pseudonyme  de  Cromme- 
lin. 

ISABEAU  ou  ISABELLE  DE  BAVIÈRE,  reine 
de  France,  née  en  1371,  mort  ;  à  Paris  le  24  sep- 
tembre 1435.  Fille  d'Etienne  II,  duc  de  Bavière^ 
et  de  Thadée  Visconti,  elle  épousa  (17  juillet  1385) 
Charles  VI,  et  ne  tarda  pas  à  entretenir  une  liai- 
son criminelle  avec  le  duc  d'Orléans,  Louis,  frère 
du  roi.  Charles  étant  tombé  en  démence  (1392), 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  s'empara  du  gouver- 
nement. A  la  mort  de  celui-ci  (1404),  Louis,  aidé 
par  Isabeau,  se  fit  déclarer  lieutenant  général, 
mais  il  fut  assassiné  par  Jean  sans  Peur  (1407)  et 
la  reine  qui  avait  été  exilée  à  Tours,  revint  àVin- 
cennes  après  la  paix  fourrée  conclue  entre  les 
princes  (1409),  et  fit  alliance  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Exilée  de  nouveau  par  l'influence  du  dau- 
phin et  du  connétable  d'Armagnac  qui  avait  fait 
noyer  un  de  ses  amants,  Louis  de  Bois-Bourdon, 
elle  fut  délivrée  par  le  duc  de  Bourgogne  avec, 
lequel  elle  dut,  devant  l'invasion  des  Anglais,  se 
retirer  à  Troyes.  Jean  sans  Peur  ayant  été  assas- 
siné à  Montereau  (1419),  elle  s'allia  avec  son  suc- 
cesseur Philippe  le  Bon  et  avec  Henri  V,  et  con- 
clut avec  eux  (1420)  le  honteux  traité  de  Troyes 
(voy.  ce  mot)  qui  livra  la  France  à  l'Angleterre. 
A  la  mort  de  Henri  V  et  de  Charles  VI  (1422),  elle 
fut  abandonnée  de  tous  et  devenue  pour  la  nation 
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entière  un  objet  de  haine  et  de  mépris,  elle  vécut 
misérablement  à  Paris. 

ISABEAU  OU  ISABELLE  DE  FRANCE  (la 
bienlieureuse),  fille  de  Louis  VIII  et  de  Blanche 
de  Castille,  fondatric-  du  monastère  de  Long- 
champ,  née  en  mars  1225,  morte  à  Longchamp 
le  23  février  1270. 

ISABEAU  ou  ÉLISABETH  DE  FRANCE, 
fille  de  Philippe  V  et  de  Jeanne  de  Bourgogne. 
Elle  épousa  (1323)  Guignes  VIII  dauphin  de  Vien- 
nois, et  après  la  mort  de  celui-ci  (1333)  se  rema- 
ria à  Jean,  baron  de  Faucocney. 

ISABELLE  DE  FRANCE,  reine  d'Angleterre, 
fille  de  Philippe  IV  roi  de  France  et  de  Jeanne  de 
Navarre,  née  en  1290,  mariée  à  Edouard  II,  roi 
d'Angleierre,  en  1309,  morte  au  château  de  Ri- 
sings  en  l^hl. 

ISABELLE  DE  PORTUGAL,  duchesse  de 
Bourgogne,  fille  de  Jean  P',  roi  de  Portugal,  née 
â  Evora  (Portugal)  le  21  février  1397,  morte  en 
décembre  1471.  Elle  épousa  (1430)  Philippe  le 
Bon,  Que  de  Bourgogne,  veuf  pour  la  seconde  fois, 
et  elle  en  eut  Charles  le  Téméraire.  Elle  se  mêla 
activement  aux  événements  politiques  de  son 
temps,  et  servit  utilement  son  époux  dans  diverses 
négociations. 

ISABELLE  DE  LORRAINE,  reine  de  Sicile, 
duchesse  d'Anjou,  de  Lorraine  et  de  Bar,  comtesse 
de  Provence,  née  en  1410,  morte  le  28  février 
U53.  Elle  était  fille  aînée  de  Charles  II,  duc  de 
Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Bavière.  Elle  fut 
fiancée  (1419)  à  René  d'Anjou,  à  qui  elle  porta  le 
duché  de  Lorraine  qu'en  1431  elle  sut  défendre 
contre  Antoine  de  Vaudemont,  qui  avait  battu  el 
fait  prisonnier  son  époux  à  BuUégneville.  Plus 
tard  (1435),  elle  alla  prendre  possession,  les  armes 
à  la  main,  du  royaume  de  Naples  échu  par  héri- 
tage à  René,  qui  dut  y  renoncer  et  rentrer  en 
France  (1442).  Elle  eut  deux  ans  après  un  grave 
difiérend  avec  les  habitants  de  Metz,  que  l'interr 
vention  du  roi  de  France  força  à  la  soumission. 

ISABELLE  ,  femme  de  'Bernard  VI ,  comte 
d'Armagnac,  succéda  vers  1295  dans  la  sirerie 
d'Albret  à  sa  sœur  Marthe  et  mourut  avant  1298. 

ISABELLE.  Voy.  Elisabeth. 

ISABEY  (Jean-Baptiste),  célèbre  peintre  en 
miniature,  né  à  Nancy  le  11  avril  1767,  mort  à 
Paris  le  18  avril  1855.  Il  eut  successivement  pour 
maîtres,  à  Paris,  Dumont,  habile  miniaturiste, 
et  Louis  David.  Il  eut  la  singulière  fortune  d'exé- 
cuter les  portraits  de  tous  les  empereurs,  rois, 
princes  et  hommes  politiques  éminents  de  son 
temps.  —  Portrait  en  pied  du  général  Bona- 
parte (à  la  Malmaison) ,  les  deux  Visites  de  rem- 
pereur  aux  manufactures  de  Rouen  et  de  Jouy, 
la  Revue  du  I"  consul  dans  la  cour  des  Tuileries; 
dessins  (galerie  de  Versailles);  portrait  de  Napo- 
léon, dessin  (musée  de  Nancy)  ;  Visite  de  Bona~ 
parte  à  Rouen,  dessin  (musée  de  Rouen). 

ISAMBERT  (François-André) ,  jurisconsulte  , 
homme  politique,  érudit,  né  à  Aunay  (Eure-et- 
Loir)  le  30  novembre  1792,  mort  à  Paris  le  13 
avril  1857.  Avocat  aux  conseils  et  à  la  cour  de 
cassation  (1818),  il  plaida  sous  la  Restauration  un 
très-grand  nombre  de  causes  politiques,  et  fut 
nommé  après  la  révolution  de  Juillet  conseiller 
à  la  cour  de  cassation.  Il  fit  depuis  cette  époque, 
sauf  en  1831,  partie  de  la  chambre  des  députés 
jusqu'en  1849.  —  Recueil  général  des  anciennes 
lois  françaises  (avec  divers  collaborateurs),  1822 
etsuiv.,  29  vol.  in-8°;  Anecdota,  de  Procope, 
texte  grec  et  traduction;  et  une  traduction  de 
l'Histoire  de  Justinien,  Au  même,  1856,  in-8°. 

IS&RA,  l'Isère.  =:  — ,  Esia  ou  Ois\,  l'Oise. 

ISARN,  maison  du  Rouergue  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Villefort,  de  Montjeu,  d'Haussay 


et  de  l'Estang.  Armes  :  de  gueules  à  un  lion  d'or. 
—  Voy.  YzARN. 

ISARN  (Samuel),  poète,  né  à  Castres  en  1637, 
mort  à  Paris  en  1673.  —  La  fistole  parlante, 
1660.  in-12,  rare. 

ISARNODEROFIT,  nom  d'une  ville  mention- 
née sur  des  sous  d'or  mérovingiens  et  que  l'on 
croit  être  Isernore  (Ain). 

ISAROBRIVA,  Pontoise. 

ISAURE  (Clémence),  femme  poète,  que  l'on 
considère  comme  la  fondatrice  des  jeitr /Jornux, 
née  à  Toulouse  en  1450,  morte  au  commencement 
du  xvf  siècle.  Bien  que  ses  poésies  aient  été  pu- 
bliées à  Toulouse,  1505,  in-4°  gothique,  sous  le 
titre  de  Dictas  de  dona  Clcmensa  Isaura,  son 
existence  a  été  révoquée  en  doute  par  quelques 
écrivains.  —  Voy.  Floraux. 

ISCA,  risch,  affluent  de  la  Sarre. 

ISCHÉ  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Choiseul. 

ISENGHIEN  (Princes  d') ,  branche  de  la  mai- 
son de  Gand  (Flandre). 

ISERA,  ISARA,  l'Isère. 

ISÈRE  (Département  de  1').  Ce  département, 
formé  d'une  partie  du  Dauphiné,  est  borné  au  N. 
par  le  Rhône  qui  le  sépare  du  département  de 
l'Ain;  à  l'E.  par  les  déparlements  de  la  Savoie  et 
des  Hautes-Alpes;  au  S.  par  les  départements  des 
Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme  ;  à  l'O.  par  les  dépar- 
tements de  la  Drôme,  de  la  Loire  et  du  Rhône. 
Chef-lieu,  Grenoble. 

Bibliographie  :  J.  M.  de  Barrai,  Statistique  de 
l'Isère,  1799,  in-8°;  Perrin-Dulac,  Description 
générale  du  département  de  l'Isère,  1806,  2  vol. 
m-8'',  rare;  Peuchet  et  Chanlaire,  Statistique  de 
l'Isère,  1811,  in-4°;  V.  Brunei,  Géographie  de  l'I- 
sère, 1857;  Gueymard,  Charvet,  etc..  Statistique 
générale  du  département  de  l'Isère,  ]844. 

ISERNIA,  ville  du  royaume  de  Naples  au  pied 
des  Apennins.  Elle  fut  prise  le  13  janvier  1799 
par  le  général  Duhesme,  après  une  lutte  achar- 
née. 

ISERON  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  maison 
de  Sassenage  (Dauphiné). 

ISIDORE  DE  SÉVILLE,  pseudonyme  d'Am- 
broise  Autpert. 

ISINIACUM,  Isigny. 

ISLE  (L'),  dans  le  comtafVenaissin  CVaucluse). 
Il  s'y  tint  deux  conciles  :  le  19  septembre  1251 
et  en  1288. 

ISLE  (De  1'),  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Bourris,  de  l'Isle-Adam,  de  Puiseux, 
de  Marivaux,  de  Saint-Cyr,  de  Trassereux,  de 
Pontillaut,  de  Traynel,  d'Ybouvilliers,  du  Bour- 
viUe,  d'Andresy,  de  Boisement,  de  Balaincourt, 
et  du  Plessis  de  Launay. 

ISLE  (Seigneurs  deL'),  de  la  maison  deDoudart 
(Bretagne).  =  — ,  de  la  maison  d'Estampes-Va- 
lenray.  =  — ,  de  la  maison  de  Galard  (Guienne). 
=  —,  de  la  famille  du  Mas.  =  — ,  de  la  maison 
des  Moulins.  =— ,  de  la  maison  de  Pagan  (comté 
Venaissin). 

ISLE  (Claude  de  L'),  géographe  du  roi,  érudit, 
né  à  Vaucouleurs  (Meuse)  le  5  novembre  1644, 
mort  à  Paris  le  2  mai  1720.  On  a  de  lui  -.  Rela- 
tion historique  du  royaume  de  Siam,  1684,  in-12; 
Atlas  historique  et  généalogique,  1718,  in-4°.  = 
Son  fils,  Guillaume,  premier  géographe  du  roi, 
érudit,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1702), 
né  à  Paris  le  28  février  1675,  mort  le  25  janvier 
1726.  =  Son  frère,  Simon-Claude,  érudit,  né  sa 
décembre  1675  à  Paris,  oii  il  mourut  en  1726.  = 
Joseph-Nicolas,  frère  du  précédent,  le  plus  cé- 
lèbre de  la  famille,  astronome,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  le  4  avril  1688  à  Paris,  où 
il  mourut  le  11  septembre  1768.  Il  alla  en  1726 
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fonder  un  observatoire  en  Russie  où  il  séjourna 
jusqu'en  1747.  De  retour  en  France,  il  se  créa  un 
observatoire  à  l'hôtel  de  Cluny,  et  fut  créé  astro- 
nome géographe  de  la  marine,  et  à  la  fin  de  sa 
vie  se  retira  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Le 
gouvernement  lui  acheta  son  immense  colleciion 
de  cartes  qui  fait  partie  du  dépôt  de  la  marine. 
On  trouve  aussi  une  partie  de  sa  correspondance 
à  l'Observatoire.  Outre  de  nombreux  métroires 
insérés  dans  les  recueils  des  Académies  de  Paris, 
de  Berlin  et  de  Strasbourg,  on  a  de  lui  :  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  et  aux  progrès  de  l'as- 
tronomie, de  la  gcoc/raphie  et  de  la  phijsique  ; 
Saint-Pétersbourg,  1738,  in-4"'.  Mémoire  sur  les 
nouvelles  découvertes  au  nord  de  ta  mer  du  Sud, 
1752,  17.^3,  in-4''.=Louis  de  I'Isle  de  la  Croyère, 
frère  du  précédent,  astronome,  voyageur,  mem- 
bre d'?  l'Académie  des  sciences,  mort  à  Petro- 
paulosk  (Kamtschatka)  le  22  octobre  1741. 

ISIiE  (De  L'),  pseudonyme  de  Régnier  de  la 
Planche.  —  —  (de  1'),  pseudonyme  de  Ch.  Sorel. 
=  —  (l'abbé  de  1'),  pseudonyme  de  l'aLbé  Bou- 
cher. 

ISLE-ADAM.  Voy.  ViLLIERS. 

ISLE-BELLE  (Seigneurs  de  1'),  de  la  famille 
de  Bignon  (Anjou). 

ISLE-D'AUMONT,  en  Champagne  (Aube), 
marquisat  qui  de  la  maison  de  Gonzague  passa 
au  maréchal  d'Aumont,  en  faveur  duquel,  il  fut, 
en  1665,  érigé  en  duché-pairie  sous  le  nom  d'Au- 
mont. —  Voy.  AuMONT. 

ISLE-DE^MÉDOC,  abbaye  d'augustins  dans  le 
Médoc  (Gironde) ,  diocèse  de  Bordeaux. 

ISLE-EN-JOURDAN  (L'),  une  des  quatre  pre- 
mière baronnies  de  l'Armagnac  (Gers).  Elle  fut 
érigée  en  comté  par  Philippe  de  Valois  en  1341, 
en  faveur  de  l'un  de  ses  s-eigneurs,  Bertrand  l", 
mort  en  1349.  Au  xV  siècle,  le  comté  appartint 
successivement  aux  maisons  de  Bourbon  et  d'Ar- 
magnac. 11  passa  ensuite  dans  la  maison  de 
Noé. 

ISLE-ROY  en  Languedoc  (  Seigneurs  de  1'  )  , 
de  la  famille  de  Vanel  (Dauphiné). 

ISLES  (Les),  en  Bourgogne  (Yonne),  abbaye 
de  filles,  de  l'ordre  de  Ctteaux,  diocèse  d'Auxerre. 

ISLES  (Antoine-Joseph-Marc  des),  que,  par 
erreur,  on  appelle  ordinairement  Desilles,  né  à 
Saint-Malo  le  11  mars  1767,  mort  à  Nancy  le  17 
octobre  1790,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  en 
voulant  s;opposer  à  la  lutte  de  la  garnison  insur- 
gée contre  les  troupes  commandées  par  Bouillé. 
Une  cérémonie  en  son  honneur  fut  célébrée  dans 
le  sein  de  l'Assemblée  nationale,  le  29  janvier 
1791. 

ISLOU  ou  ILLOU,  ancienne  maison  de  Nor- 
mandie d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Pinçon. 

ISLY,  rivière  du  Maroc  qui  adonné  son  nom  à 
une  brillante  victoire  remportée  le  14  août  1844 
par  le  maréchal  Bugeaud  sur  une  armée  maro- 
caine commandée  par  le  fils  de  l'empereur.  En 
récompense  de  cet  exploit,  le  titre  de  duc  d'Isly 
fut  donné  au  maréchal. 

ISNARD  ou  des  ISNARDS,  famille  du  comté 
Venaissin  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bran- 
teset  d'Odefrel.  (Voy.  VHistoire  delà  noblesse  du 
Comtat,  parPithon-Curt.) 

ISNARD  (Maximin),  homme  politique,  né  le 
16  février  1751  à  Grasse  (Var)  où  il  est  mort  en 
1830.  Envoyé  à  l'Assemblée  législative  parle  dé- 
partement du  Var,  il  s'y  prononça  dès  le  com- 
mencement contre  le  gouvernement  monarchique. 
Réélu  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis,  contribua  à  faire  adopter  le 
décret  qui  organisa  le  Comité  de  salut  public,  re- 
nonça à  ses  fonctions  de  député  après  le  31  mai, 
fut  proscrit  le  31  octobre,  fît  répandre  le  bruit 


de  sa  mort  et  parvint  ainsi  à  échapper  au  sort  des 
autres  Girondins.  Rentré  à  la  Convention  le  4  dé- 
cembre 1794,  il  fit  ensuite  partie  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  et  se  retira  complètement  des  affai- 
res publiques  après  le  18  brumaire. 

ISOARD,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Chenerilles,  de  Fontienne,  de 
Romoules  et  de  Torames.  (Voy.  VHistoire  de  la 
noblesse  du  Comtat,  par  Pithon-Curt.) 

ISOARD  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Salvan. 

ISOARD  (Joachim-Jean-Xavier  d'),  prélat,  né 
à  Aix  (Provence)  le  23  octobre  1766,  mort  à  Paris 
le  8  octobre  1839.  Emmené  à  Rome  par  le  cardi- 
nal Fesch  (1803),  il  y  fut  nommé  auditeur  de 
rote,  suivit  en  France  Pie  VII,  qu'il  soutint  contre 
Napoléon,  fut  ordonné  prêtre  à  Rome  (1825), 
nommé  cardinal  (1827),  archevêque  d'Auch,  puis 
pair  et  duc  (1829).  Il  était  désigné  pour  rempla- 
cer le  cardinal  Fesch  sur  le  siège  de  Lyon  (1839). 
quand  il  mourut  avant  d'avoir  reçu  ses  bulles^ 

ISOLA  DELLA  SCALA,  petite  ville  à  Cinq 
lieues  de  Vérone,  où,  en  février  1512,  Gaston  de 
Foix  battit  le  général  vénitien  Baglione. 

ISOMERES.  Voy.  Insubres. 

ISORÉ.  Voy.  YsoRÉ. 

ISPAHAN,  capitale  de  la  Perse.  Il  y  fut  signé 
un  traité  entre  la  France  et  la  Perse  en  janvier 
1808. 

ISQUES,  terre  et  seigneurie  du  Boulonnais 
(Pas-de-Calais)  érigée  en  vicomté  par  lettres 
d'août  1675,  en  faveur  de  François  d'Isques. 

I.SRUS,  AROTIUS,  l'Arroux,  affluent  de  la 
Loire. 

ISSARS  (Seigneurs  des),  branche  de  la  maison 
de  Galien  (Comté-Venaissin). 

ISSARTS  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son de  Biotière  (Bourbonnais). 

ISSERTIEUX  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  La  Porte  (Eerry). 

ISSIACUM,  Issy. 

ISSIDOLIUM,  Exideuil. 

ISSIGNY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Mailly  (Picardie). 

ISSOIRE,  Issiodurum,  ville  d'Auvergne  (Puy- 
de-Dôme).  Elle  joua  un  rôle  important  dans-  les 
guerres  civiles  du  xvi"  siècle.  En  1577,  surprise 
par  le  capitaine  protestant  iMatthieu  Merle,  elle 
fut  au  mois  de  mai  investie  par  les  ducs  d'Anjou 
et  de  Guise,  et  se  rendit  à  discrétion  le  12  juin 
après  une  vigoureuse  résistance.  La  ville  fut  brû- 
lée et  pillée. —  En  1589  le  comte  de  Randan  s'en 
empara  pour  la  Ligue,  mais  elle  fut  reprise  par 
les  Royaux  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante. 

ISSOLDUNUM,  Issoudun. 

ISSONGOURT,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Bar  (Meuse)  qui  réunie  à  plusieurs  autres  fut 
érigée  en  baronnie  par  lettres  du  11  octobre  1723, 
en  faveur  d'Alexandre  Mousin  de  Roraécourt. 

ISSOUDUN,  Auxellodunum,  Issoldunum,  an- 
cienne ville  du  Berry  et  la  seconde  de  la  province, 
aujourd'hui  sous-préfecture  du  département  de 
l'Indre.  —  Après  avoir  eu  des  seigneurs  particu- 
liers dès  la  fin  du  ix^  siècle,  elle  passa  avant  1018 
dans  la  maison  de  Déols,  et  fut  achetée  en  1221 
par  Philippe  Auguste  qui  en  possédait  déjà  une 
partie.— En  1562,  Condé  l'attaqua  inutilement. 
Le  comte  de  La  Châtre  s'en  empara  par  trahison 
pour  la  Ligue,  le  14  juillet  1589,  mais  la  gar- 
nison qu'il  y  avait  mise  ne  tarda  pas  à  être  chassée 
par  les  habitants.  Pendant  la  Fronde,  elle  tint 
le  parti  du  roi  et  fut  presque  entièrement  ovûlee. 
—  Un  concile  fut  tenu  à  Issoudun  le  18  mai  1081. 
(Voy.  Peremé,  Recherches  sur  Issoudun,  ibkl, 

'"^Ïs-SUR-TILLE,  petite  ville  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or).-  Pillée  en  1433  par  le  sire  de  Châ- 


JAGO 


—  1029  — 


JAGO 


teau-Vilain,  elle  fut  saccagée  par  les  Écorclieurs 
en  IHO,  par  les  Suisses  en  1513,  et  par  les  troupes 
lorraines  du  duc  de  Nemours  en  juin  1589.  — 
C'est  à  Is  qu'au  mois  d'octobre  1536,  François  I" 
rendit  une  grande  et  célèbre  ordonnance  sur  l'ad- 
ministration  de  la  justice  en  Provence. 

ISSUE.  Le  droit  d'issue  ou  de  sortie  s'enten- 
dait des  prestations  perçues  sur  les  marchandises 
à  l'entrée  ou  à  la  sortie  des  villes. 

Dans  un  autre  sens  il  s'appliquait  aux  muta- 
tions dé  tenure.  —  Voy.  Lods  et  Ventes,  Relief. 

ISTI  SUNT  BIES,  nom  donné  dans  certains 
actes  du  moyen  âge  au  dimanche  de  la  Passion, 
d'après  le  répons  de  la  procession  de  ce  jour. 

ISTRES,  seigneurie  de  Provence  qui  appar- 
tint successivement  aux  familles  de  Capel  et  de 
Dedons. 

ITALIE.  Charlemagne  après  avoir  détruit (7  77) 
le  royaume  des  Lombards  fut  proclamé  roi  d'Ita- 
lie,  et  en  781  fit  sacrer  en  cette  qualité  son  fils 
Pépin  qui  n'avait  que  trois  ans,  et  qui  mourut 
en  810.  Les  successeurs  de  celui-ci  furent  :  812, 
Bernard,  fils  naturel  de  Pépin,  mort  le  17  avril 
818. _ —  820,  Lothaire,  empereur,  fils  aîné  de  Louis 
le  Débonnaire.  —844,  Louis  II,  empereur,  fils  du 
précédent.  —  875,  Charles  le  Chauve. —877,  Car- 
loman,  roi  de  Bavière,  fils  de  Louis  le  Germanique. 
—  879,  Charles  le  Gros,  frère  du  précédent.  A  sa 
mort  (888),  l'empire  de  Charlemagne  fut  démem- 
bré. 

Les  pays  du  nord  de  la  péninsule  italique  qui 
s'étaient  en  1797  constitués  en  république  Cisal- 
pine se  constituèrent  en  état  monarchique  lorsque 
l'empire  eut  été  établi  en  France,  et  la  couronne 
fut  offerte  à  Napoléon  qui,  l'accepta  ;  il  confia  l'ad- 
ministration du  nouvel  Etat  à  Eugène  Beauhar- 
nais  qui  reçut  le  titre  de  vice-roi.  Ce  royaume 
fut  divisé  en  vingt-quatre  départements  répartis 
en  six  divisions  militaires,  savoir:  1°  Division  de 
Milan:  les  départements  de  l'Agogne,  chef-lieu 
Novare  ;  de  l'Olona,  chef-lieu  Milan;  de  Lario, 
chef-lieu  Côme;  de  l'Adda,  chef-lieu  Sondri.  — 
2°  Division  de  Brescia  :  les  départements  du 
Haut-Adige,  chef -lieu  Trente;  du  Serio,  chef-lieu 
Bergame;  delà  Mella,  chef-lieu  Brescia  ;  du  Haut- 
Pô,  chef-lieu  Crémone.  —  3°  Division  de  Mantoue  : 
les  départements  du  Mincio,  chef-lieu  Mantoue; 
de  l'Adige,  chef-lieu  Vérone  ;  du  Bas  Pô,  chef- 
lieu  Ferrare. — 4°  Division  de  Venise  :  les  dépar- 
tements de  la  Brenta,  chef-lieu  Padoue  ;  de  l'A- 
driatique, chef-lieu  Venise  ;  du  ïagliamento, 
chef-lieu  Trévise  ;  du  Passeriano,  chef-lieu  Udine; 
de  la  Piave,  chef-lieu  Bellune;  du  Bacchiglione , 
chef-lieu  Vicence.  —  5°  Division  de  Bologne  ;  les 
départements  du  Crostolo,  chef-lieu  Reggio  ;  du 
Panaro,  chef-lieu  Modène;  du  Reno,  chef-lieu, 
Bologne;  du  Rubicon,  chef-lieu  Forli.  — 6°  Divi- 
sion d'Ancône:  les  départements  du  Metauro,  chef- 
lieu  Ancône;  du  Musone,  chef-lieu  Macerata;  du 
Tronto,  chef-lieu  Ferm'o.  —  Ce  royaume  cessa 
d'exister  avec  l'empire. 


ITARD  (Jean-E. -Marie-Gaspard) ,  médecin  de 
l'institution  des  Sourds-muets,  né  à  Oraison  (Pro- 
vence), mort  à  Paris,  le  5  juillet  1838. 

iTEUlli  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maisctn 
de  Vivonne  (Poitou).  i 

ITFORT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  BournonviUe. 

ITHIER  (Bernard),  moine  de  Saint-Martial,  à 
Limoges,  chroniqueur,  né  en  1163,  mort  le  27  jan- 
vier 1225. 11  a  laissé  une  Chronique  insérée  en  par- 
tie dans  le  Recueil  des  historiens  de  France. 

ITINÉRAIRES.  Les  Itinérairtjs  anciens  sont 
une  des  sources  les  plus  précieus3s  pour  l'étude 
de  la  géographie.  Ceux  qui  concernent  la  Gaule 
sont  réunis  dans  le  volume  qui  a  pour  titre  :  Re- 
cueil des  itinéraires  anciens,  par  le  marquis  For- 
tia  d'Urban,  Paris  1845,  in-4''.  Les  Itinéraires 
que  contient  ce  volume  et  qui  en  tout  ou  en 
partie  concernent  la  Gaule  sont  :  Itinerarium 
provinciarum  omnium  imp.  Antonini  Augusti; 

—  Itinerarium  a  Burdigala  Hierusalem  usque; 

—  Tabula  peutingerana ;  —  Peuple  (en  grec)  de 
Scylax  de  Cariandre;  — Marciani  Heracleotx  Ponti 
periplus  maris  externi.  (Voy.  l'édition  donnée  par 
M.  E.  Desjardins,  de  la  carte  de  Peutinger  (1869- 
1870)  et  les  Itinéraires  romains  de  la  Gaule,  par 
M.  L.  Renier,  dans  l'Annuaire  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  année  1850.) 

ITIUS  PORTUS,  Wissant  (Pas-de-Calais.).av 
ITTA,  l'Epte,  affluent  de  la  Seine.     ofioi  us 
ITTO,  riton,  affluent  de  l'Eure.         r^H'^t  n-j 
ITTRE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Belle - 
forière  (Artois). 

rVELINE,  Ivelina  sylva,  forêt  et  petit  pays 
du  Hurepoix,  dans  la  Beauce  (Eure-et-Loir). 

IVERGNY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Ve- 
nant (Artois). 
IVORE.  Voy.  YvoH. 

IVOY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Roclie- 
chouart  (Poitou). 
IVOY.  Voy.  Yvoix. 

IVRÉE,  ville  du  Piémont.  Elle  fut  assiégée  et 
prise  en  septembre  1704  par  le  duc  de  Vendôme, 
et  le  24  mai  1 800,  par  Lannes. 

IVRENCHEUX  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  d'Aumale  (Picardie). 

rvRY- SUR-EURE,  Iberiacum,  bourg  de  Nor- 
mandie (Eure),  qui  a  donné  son  nom  à  une  cé- 
lèbre victoire  remportée  par  Henri  IV  sur  le  duc 
de  Mayenne  le  14  août  1590.—  En  1424,  le  château 
d'ivry  fut  assiégé  par  les  Anglais  auxquels  il  fut 
rendu  par  composition  le  15  août.  —  Ivry  possé- 
dait une  abbaye  de  bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  fondée  à  la  fin  du  xi'  siècle. 

IXIDOIilUM,  Exideuil  (Périgord). 

IZARN,  dominicain,  poète  languedocien,  vi- 
vait au  xiii=  siècle. 

IZOARD  (Jean-François-Auguste),  convention- 
nel, né  à  Embrun  en  1765,  y  mourut  le  14  juillet 
1840.  11  vota  pour  le  sursis  dans  le  procès  de 
Louis  XVI. 


J 

J.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési-  1 

gner  les  pièces  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des  i 

Monnaies  de  Limoges.  1 

J,  abbé  de  Rolduc,  pseudonyme  du  P.  Ques- 

nel.  ] 

JABINEAU  (L'abbé  Henri),  théologien  jansé-  i 

niste,  avocat,  né  à  Étampes,  mort  en  juillet  1792.  1 

JACOB,  dit  le  Uallre  de  Hongrie,  moine  de  ' 
Cîteaux.  Par  ses  prédications  contre  le  clergé  et 


la  noblesse,  il  provoqua  le  mouvement  populaire 
des  Pastoureaux  (1251),  se  mit  à  leur  tête  et  fut 
tué  la  même  année  à  Paris. 

JACOB  (Louis-Léon,  comte),  amiral,  pair  de 
France  (1831),  ministre  de  la  marine  (mai-no- 
vembre 1834),  né  à  Tonnay-Charente  (Charente- 
Inférieure)  le  11  novembre  1768,  mort  à  Paris  le 
16  mars  1854. 
JACOB ,  pseudonyme  de  A.  de  Montfleury. 
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=  —  (M.),  pseudonyme  de  l'abhé  Roussier.  ---  — 
(le  P.),  pseuclonyrrie  du  P.  Lambert. 

JACOB  DE  SAINT-CHARLES  (Le  P.  Louis), 
carm^-,  bibliograptie,  érudit,  né  à  Châlon-sur- 
Saône  le  20  août  1608,  mort  à  Paris  le  10  mai 
WO.  —  BUiliotheca  ponlilicia,  1643,  in-4°;  Traité 
des  plu.t  belles  bibliothèques  du  monde,  1644, 
in-8°;  Uibliographia  parisina,  lô'iô,  in-4°;  Bi- 
blionraphia  gallica,  1646,  in-4''. 

JÀCOB-KOLB  (Girard),  érudit,  numismate, 
né  à  Reims  le  15  octobre  1775  ,  mort  à  Paris  le 
16  janvier  1830.  —  Traité  de  numismatique, 
1824,  2  vol.  in-8». 

JACOBINS.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait  en 
France  aux  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, parce  que  leur  principal  couvent  à  Paris,  situé 
près  de  la  porte  Saint-Jacques,  était,  lorsqu'ils 
vinrent  s'y  établir  (1218),  un  hôpital  des  pèlerins 
de  Saint-.Iacque';.  Ils  formaient  l'un  des  corps  des 
quatre  mendiants. 

JACOBINS  (Club  des).  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut  (voy.  club  Brrton),  le  club  formé  par 
plusieurs  députés,  lors  de  l'ouverture  des  états 
généraux  en  1789,  après  s'être  appelé  C(m&  breton, 
puis  Sodélé  des  Amis  de  la  Constitution,  prit  le 
nom  de  Club  des  Jacebins  quand  l'Assemblée 
nationale  ayant  été  traijsférée  à  Paris,  il  se  fut 
installé  dans  le  couvent  des  Jacobins.  Ce  couvent, 
situé  rue  Saint-Honoré ,  s'étendait  sur  l'emplace- 
ment actuel  du  marché  Sain  t-Honoré  nommé  encore 
quelquefois  le  Marché  d  ^s  Jacobins.  De  constitu- ■ 
tionnel  qu'il  était  à  l'origine,  le  club  devint 
bien  vite  républicain,  se  donna  tout  entier  au  parti 
de  la  iMontagne,  et  fut  la  société  qui  exerça  le 
plus  d'influence  pendant  la  Révolution.  Ce  fut 
dans  son  sein  que  se  préparèrent  d'abord  les  me- 
sures les  plus  hostiles  à  la  royauté,  puis  le  coup 
d'Etat  du  31  mai.  Les  Jacobins  aidèrent  Robes- 
pierre et  ses  amis  dans  leurs  luttes  contre  les  di- 
vers partis  qui  divisaient  la  Convention.  Ils  les  sou- 
tinrent énergiquément  jusqu'au  dernier  moment 
et  furent  vaincus  avec  eux.  Le  12  novembre  1794 
un  décret  de  la  Convention  suspendit  leurs  séan- 
ces. Ils  voulurent  néanmoins  se  réunir,  mais  sept 
jours  après,  le  19,  la  fermeture  du  club  fut  or- 
donnée par  les  Comités  du  gouvernement.  (Voy. 
la  liste  des  membres  de  la  Société  des  Jacobins 
dans  le  tome  XIV  de  l'Histoire  parlementaire  de 
la  révolution  française  par  Bûchez  et  Roux.) 

Dans  le  parti  royaliste,  les  mots  jacobins  et 
jacobinisme  ont  été  longtemps  employés  comme 
synonymes  de  terroristes  et  de  terrorisme. 

JACOBSEN  (Michel) ,  marin,  amiral  au  service 
d'Espagne,  né  vers  1560  à  Dunkerque,  miort  en 
Espagne  en  mai  ou  juin  1633.  Il  fut  l'arrière- 
grand-père  de  Jean  Rart. 

JACOTIN  (Le  colonel  Pierre),  ingénieur-géo- 
graphe, né  à  Champigny  (Haute-Marne)  le  11 
avril  1765,  mort  à  Pans  le  4  avril  1827. 

JACOTOT  (Pierre),  physicien,  né  à  Dijon  en 
1765,  y  mourut  le  14  juillet  1821. 

JACOTOT  (Joseph),  célèbre  instituteur,  né  à 
Dijon  le  4  mars  1770,  mort  à  Paris  le  30  juillet 
1840.  Il  fut  successivement  professeur  au  collège 
de  Dijon,  capitaine  d'artillerie,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  droit  romain  à  la  Faculté  de  sa 
ville  natale,  et  député  pendant  les  Cent-Jours.  A 
la  seconde  Restauration,  il  fut  forcé  de  se  retirer 
en  Belgique  où  il  de/int  professeur  de  littérature 
à  l'université  de  Louvain  et  directeur  de  l'école 
militaire.  La  méthode  qui  porte  son  nom  et  qui 
repose  sur  ce  principe  que  toutes  les  intelligences 
sont  égales  et  qu'on  peut  tout  apprendre  sans 
maître,  a  eu  de  nombreux  partisans  et  de  plus 
nombreux  détracteurs.  —  Enseignementuniversel  ; 
Langue  maternelle,       ;  Langue  Étrangère,  1824; 


Musique,  Dessin  el  Peinture,  1824;  Mathémati 
ques,  1828;  Droit  et  Philosophie  panécastique , 
1835;  Mélanges  posthumes,  1841. 

JACQUARD  (Joseph-Marie)  célèbre  mécani- 
cien, né  à  Lyo  1  en  1752,  mort  a  Oullin»,  le  7  août 
1834.  Il  fut  d'abord  fabricant  de  chapeaux  de 
paille,  apporta  aux  machines  à  tisser  d'heureu- 
ses modifications,  et  inventa  le  métier  qui  porte 
son  nom  et  pour  lequel  il  prit  un  brevet  d'inven- 
tion en  1801.  En  1806,  il  monta  à  Lyon  un  mé- 
tier fabriqué  par  lui,  et  souleva  ainsi  contre  lui 
la  colère  des  ouvriers  de  la  ville  qui  brisèrent  son 
métier,  et  firent  courir  risque  de  la  vie  à  l'inven- 
teur. Pourtant  son  invention  commença  à  être 
adoptée  dès  1809.  —  La  ville  de  Lyon  liii  a  érigé 
une  statue. 

JACQUELINE,  fille  unique  de  Ouillaume  IV, 
comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  et  de  Margue- 
rite de  Bourgogne,  succéda  (1417)  à  son  père  dans 
ces  deux  comtés.  Mariée  au  dauphin  Jean,  puis  à 
Jean  IV  duc  de  Brabant,  elle  épousa  du  vivant  de 
celui-ci  le  duc  de  Glocester  qui  fut  forcé  de  l'a- 
bandonner par  le  pape  Martin  V.  Jean  IV  étant 
moit  sans  postérité  le  17  avril  1427,  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  s'empara  du  Hainaut  et 
obligea  (1433)  de  lui  céder  ses  États  Jacqueline, 
qui  mourut  le  8  octobre  143G. 

JACQUEMARD  (Nicolas-François) ,  écrivain, 
né  à  Sedan  le  2  octobre  1735,  mort  à  l'hospice  de 
la  Charité  à  Paris  le  2  avril  1799. 

JACQUEMIN,  famille  de  Champagne  préten- 
dant descendre  des  Jacquemin,  cousins  de  Jeanne 
d'Arc,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mon- 
tigny. 

JACQUEMINOT  (J.  B.  François),  comte  de 
Ham,  pair  de  France  (1832),  conseiller  d'État, 
né  à  Nancy  le  3  octobre  1781,  mort  en  1861. 

JACQUEMINOT  (Le  vicomte  Jean-François), 
général,  député  (1828-1846),  pair  de  France  (1846), 
mort  en  mars  1865.  Il  commandait  les  gardes  na- 
tionales de  la  Seine  (depuis  1842)  lors  de  la  ré- 
volution de  Février. 

JACQUEMONT  (Victor),  célèbre  voyageur  et 
naturaliste,  né  à  Paris  le  8  août  1801,  mort  à 
Bombay  le  7  décembre  1832.  Chargé  par  l'admi- 
nistration du  Jardin  des  Plantes  de  voyager  pour 
le  compte  de  cet  établissement,  il  partit  de  France 
en  1828,  et  arriva  à  Calcutta  le  5  mai  1829.  Il  vi- 
sita successivement  Benarcs,  Delhi,  parcourut 
l'Himalaya,  pénétra  dans  la  Tarta'ie  chinoise  et  se 
rendit  à  Lahore  près  de  Rundjet-Sing  qui  le  com- 
bla de  prévenances  et  de  cadeaux  (1831).  Après 
s'être  reposé  quelque  temps  à  Delhi,  il  se  remit 
en  route  pour  Bombay  (février  1832),  oùil  arriva 
épuisé  le  9  octobre.  Un  mois  après  il  succombait 
à  une  inflammation  du  foie.  Les  riches  collections 
qu'il  avait  réunies  ont  été  envoyées  en  France  et 
sont  au  Muséum. —  Correspondance,  1837,  2  vol. 
in-8°,  plusieurs  fois  réimprimés;  Correspondance 
inédite,  1867,  2  vol.  in-8°,et  le  Journal  complet 
de  son  voijage  dans  Vlnde  (avec  les  descriptions 
zoologiques  et  botaniques)  1841-1844,  4  vol.  in-4'' 
et  2  atlas  in-4°. 

JACQUERIE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à 
une  terrible  insurrection  de  paysans  qui  éclata  le 
21  mai  1358  dans  la  province  de  l'Ile-de-France, 
où  les  affreux  brigandages  des  soldats  français, 
navarrais,  anglais  et  des  grandes  compagnies 
avaientréduit  la  population  au  désespoir.  Les  /oc- 
ques  (comme  les  nobles  appelaient  les  paysans  d'a- 
près lajacque  ou  jacquette  qu'ils  portaient)  s'empa- 
rèrent de  plusieurs  châteaux  qu'ils  brûlèrent  et  où 
ils  commirent  sur  les  seigneurs  et  leurs  familles 
d'atroces  cruautés.  Mais  ils  n'étaient  pas  de  force 
à  soutenir  longtemps  la  lutte.  Anglais  et  Français 
se  réunirent  contre  eux.  Le  9  juin, ils  furent  assail- 
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lis  par  le  captai  de  Buch  et  le  comte  de  Foix 
dans  la  ville  de  Meaux,  dont  les  bourgeois  leur 
avaient  ouvert  les  portes.  Le  combat  ne  fut  guère 
qu'une  boucherie  :  7000  Jacques  furent  massa- 
crés, et  la  ville  fut  entièrement  brûlée.  Quelques 
jours  après ,  3000  autres  furent  exterminés  à 
Clermont  en  Beauvoisis  par  le  roi  de  Navaire  qui 
avait  fait  pendre  l'un  de  leurs  chefs,  Guillaume 
Caillet,  envoyé  en  parlementaire.  Le  soulèvement 
était  fini  au  bout  de  six  semaines,  mais  les  repré- 
sailles du  vainqueur  lui  survécurent  et  changè- 
rent en  désert  les  campagnes  de  l'Ile-de-France. 
(Voy.  le  continuateur  de  G.  de  Nangis,  la  Chro- 
nique deFroissart  etV Histoire  de  la  Jacquerie  "pur 
M.  S.  Luce.) 

JACQUES.  On  appelait  ainsi  quelquefois  les 
frélucques.  —  Voy.  ce  mot. 

JACQUES  (Saint)  l'Ermite,  Grec  d'origine,  mort 
en  Berry  en  R66. 

JACQUES  I"  DE  BOURBON,  troisième  fils  de 
Louis  I"  duc  de  Bourbon  (voy.  Bourbon),  et  de 
Marie  de  Hainaut,  comte  de  La  Marche  et  seigneur 
de  Montai  gu.  Il  fut  blessé  à  Créci  (1346),  fut  créé 
(1349)  capitaine  général  en  Languedoc,  connéta- 
ble (1354),  et  combattit  à  Poitiers  où  il  fut  fait 
prisonnier  (1356).  Délait  par  les  Tard-venus  à  la 
bataille  de  Briguais  (2  avril  1361),  il  mourut  dix 
jours  après  des  blessures  qu'il  y  avait  reçues.  = 
Jacques  If,  fils  de  Jean  de  Bourbon,  et  petit-fils 
du  précédent,  succéda  à  son  père  (1393)  dans  les 
comtés  de  la  Marche  et  de  Castres,  fut  pris  à  la 
bataille  de  Nicopolis  avec  Jean  sans  Peur  (1396), 
et  à  son  retour  créé  grand  chambellan  (1397).  Lors 
des  luttes  entre  les  princes,  il  s'attacha  au  parti 
bourguignon,  se  signala  par  ses  dilapidations,  fut 
vaincu  et  pris  devant  Tours  (1411)  et  subit  une 
année  de  captivité.  Devenu  veuf  (1414)  deBéatrix 
de  Navarre,  il  épousa  (1415)  Jeanne  II,  reine  de 
Naples  et  de  Sicile  et  prit  le  titre  de  roi.  Sa  con- 
duite avec  la  reine  qu'il  tenait  prisonnière  dans 
son  palais,  souleva  contre  lui  ses  sujets  (1416)  ;  il 
fut  à  son  tour  emprisonné  et  n'obtint  la  liberté 
qu'en  février  1419.  Après  s'être  retiré  quelque 
temps  à  Tarente,  il  rentra  en  France  (1422),  et 
finit  par  aller  mourir  dans  an  couvent  de  corde- 
liers  à  Besançon,  le  24  septembre  1438  à  68  ans. 

JACQUES*  (Jacques) ,  poète ,  chanoine  d'Em- 
brun, sa  patrie,  mort  dans  la  seconde  moitié  du 
XYii'  siècle.  On  a  de  lui  des  poésies  écrites  en  lan- 
gage burlesque,  recherchées  des  curieux,  et  Le 
Faut  mourir,  1657,  in-16,  rare. 

JACQUES  (Amédée-Florent),  philosophe,  né  à 
Paris  le  4  juillet  1813,  mort  vers  1866  dans  l'A- 
mérique du  sud,  où  il  était  allé  après  le  coup 
d'Etat.  Il  fut  le  fondateur  de  la  Liberté  de  penser, 
et  a  édité  les  œuvres  de  Leibnitz  et  les  œuvres 
philosophiques  de  Fénelon. 

JACQUES  (Le  cousin),  pseudonyme  de  Beffroy 
de  Reigny. 

JACQUES.  Voy.  AngoulÊme. 

JACQUES  (Le  frère).  Voy.  Baulot. 

JACQUES  BONHOMME,  nom  qu'au  moyen 
âge  les  nobles  donnaient  aux  paysans.  — Voy.  Jac- 
querie. 

JACQUES-CŒUR  (Gros  de),  monnaie  em- 
ployée aux  xv"  et  xvi'  siècles. 

JACQUES  DE  BUEIL,  fils  d'Antoine,  comte 
de  Sancerre,  lui  succéda  vers  1507,  et  mourut  le 
8  octobre  1513.  11  avait  accompagné  Charles  VIII 
et  Louis  XII  en  Italie. 

^  JACQUES  DE  VITRY,  historien,  né,  à  ce  que 
l'on  croit,  à  Vitry-sur-Seine  (Seine),  mort  à  Rome 
le  30  avril  1240.  Après  avoir  été  curé  d'Argen- 
teuil,  chanoine  régulier  dans  le  monastère  de 
Villebrouk  en  Brabant,  et  moine  au  monastère 
d'Oignies,  il  prêcha  une  croisade  contre  les  Albi- 


geois, puis  fut  élu  évêque  de  Saint-Jean  d'Acre 
(1217).  Il  se  rendit  en  Syrie  et  de  là  passa  en 
Egypte,  où  il  assista  au  siège  de  Damietie  (1218). 
Il  revint  à  Rome  en  1227  et  fut  successivement 
cardinal  (1228),  évêque  de  Frascati,  légat  en 
France  et  patriarche  de  Jérusalem.  Outre  des 
sermons  (1575,  in-fol.),  des  lettres  et  divers  trai- 
tés, on  a  de  lui  :  Historia  orientalis  et  Historia, 
occidentalis ,  1597,  in-8°,  souvent  réimprimées. 
Une  partie  a  été  traduite  dans  la  collection  Gui- 
zot. 

JACQUET  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Greno- 
ble, où  il  est  mort  en  avril  17  66. 

JACQUET  (François),  pseudonyme  d'Ant.  Ar- 
nauld. 

JACQUEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Salart  (Brabant). 

JACQUIER  (François) ,  minime  ,  mathémati- 
cien, né  à  Vitry-le-Francais  le  7  juin  1711,  mort 
à  Rome  le  3  juillet  1788." 

JACQUINIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Lenfernat  (Brie). 

JACQUINOT  (Charles- Claude,  baron),  général, 
né  à  Meluii  en  1772,  mort  à  Metz  en  avril  1848. 

JACQUINOT-PAMPELUNE  (Claude-François- 
Joseph-Catherine),  magistrat  et  homme  politique, 
né  à  Dijon  en  1771 ,  mort  à  Paris  en  juillet  1835. 
Après  avoir  été  procureur  général  sous  l'empire, 
il  devint  procureur  du  roi,  puis  procureur  géné- 
ral à  Paris,  sous  la  Restauration,  et  député  de 
1815  à  1831.  Il  se  montra  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  de  la  presse  et  de  la  liberté.  Non  réélu 
en  1831,  il  le  fut  en  1834.  =  Son  frère,  Jac- 
quinot-Godard  ( Simon- Edme-Paul),  conseillera 
la  Cour  de  cassation,  né  à  Dijon  en  1779,  mort 
à  Paris  le  20  avril  1858. 

JACSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tour- 
nemine  (Bretagne). 

JADELOT  (Nicolas),  médecin,  né  à  Pont-à- 
Mousson  en  1738,  mort  le  27  juin  1793. 

JADIN  (Louis-Emmanuel),  compositeur,  né  à 
Versailles  le  21  septembre  1768,  mort  à  Paris  en 
juillet  1853. 

JAFFA,  ville  de  Syrie,  qui,  depuis  la  première 
croisade  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  xiii'  siè- 
cle, fut  le  siège  d'un  comté  dont  les  seifineurs 
relevaient  du  roi  de  Jérusalem.  En  1197,  elle  fut, 
après  une  longue  résistance,  prise  par  Saphadin, 
frère  de  Saladin.  Lors  de  l'expédition  d'Egypte, 
les  Français  s'en  emparèrent  le  10  mars  1799. — 
En  1102,1e  roi  de  Jérusalem,  Baudouin, remporta 
dans  la  plaine  de  Jaffa  une  victoire  complète  sur 
l'émir  d'Ascalon,  qui  y  périt  avec  4000  des  siens. 

JAIGNY  (Seigneurs  de) ,  issus  d'une  branche 
bâtarde  de  la  maison  de  Corbie. 

JAILLE  (La).  Voy.  Faille. 

JAILliOT  (Pierre-Simon),  sculpteur,  mort  à 
Paris  le  23  septembre  1681.  Il  avait  été,  le  28  mai 
1661,  reçu  à  l'Académie,  qui  l'exclut  le  27  octo- 
bre 1673'  =  Son  frère,  Alexis-Hubert,  sculpteur 
et  géographe  du  roi,  né  vers  1632  (ou  1640),  mort 
à  Paris  le  2  novembre  1712.  =  FRANçois-BERNARn, 
géographe  du  roi.  =  Charles-Hubert,  géogra- 
phe, mort  en  1712.  =  Le  mari  d'une  de  ses  pe- 
tites-filles, J.  B.  Renou  de  Chauvigné- Jaillot, 
géographe  du  roi,  mort  le  5  avril  1780,  est  connu 
pour  ses  Recherches  sur  Paris,  1772,  5  vol.  in-8°. 
=  Claude-Hubert,  fils  de  Charies-Hubert,  ora- 
torien,  érudit,  né  à  Paris  le  18  février  1690,  mort 
à  la  Rochelle  le  31  juillet  1749. 

JALENQUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pagan  (Languedoc). 

JALAIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bauyn. 

JALANGES,  terre  et  seigneurie  de  Bourgo- 
gne (Côte-d'Or),  érigée  en  châtellenie  par  lettres 
d'octobre  1631,  en  faveur  de  Royer. 
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JALAPAj  ville  du  Mexique  qui  fut  occupée  par 
fès  Français  le  7  novembre  1862. 
"  JALÊS.  Voy.  Camp  de  Jales. 

JALESNES,  terre  etseigneuriede  l'Anjou  (Mai- 
ne-et-Loire), érigée  en  cliâtellenie  par  lettres  de 
décembre  1G33,  puis  en  marquisat  par  lettres  de 
décembre  1634^  eji  faveur  de  Charles  seigneur  de 
Jalesnes. 

JALESNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maillé. 

JALEY  (Léon-Louis-Nicolas),  sculpteur,  élève 
de  Cartellier,  grand  prix  de  Rome  (1827),  membre 
de  l'Institut  (1856),  né  à  Paris  le  27  janvier  1802, 
mort  le  30  mai  1866.  Son  père,  Louis,  était  gra- 
veur en  médailles.  —  La  Prière;  Souvenir  de 
Povipei  (musée  du  Luxembourg):  divers  bustes 
et  statues  au  musée  de  Versailles. 

JALIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son des  premiers  comtes  d'Auvergne.  =  —  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  La  Guicbe. 

JAIiLAGE,  redevance  féodale  établie  sur  les 
débits  de  vin.  On  l'appelait  aussi  vinage. 

JALliAls  (Maine-et-Loire).  Les  républicains  y 
furent  battus  par  les  royalistes  le  13  mars  1793. 

JALLAUCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Chauviré  (comté  de  Bourgogne). 

JALLE  (Seigneurs  de  Sainte-),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  d'Alleman. 

JALLOT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  scisneurs  de  Beaumont. 

JALOIGNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Culant. 

JAMBE-DE-FER  (Philibert),  compositeur, 
calviniste,  né  à  La  Fèrc  ou  à  Lyon,  mort  dans  la 
seconde  moitié  du  xvr  siècle. 

JAMBES  OU  CHAMEES  (Jean  de),  seigneur 
de  Monisoreau,  diplomate,  né  au  commencement 
du  xv"  siècle,  mort  après  1465.  11  fut  chargé  par 
Charles  VII  de  diverses  négociations  importantes. 
L'une  de  ses  filles,  Hélène,  épousa  Philippe  de 
Comines.  —  Voy.  Chambes. 

JAMBEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Le  Camus  (Poitou). 

JAMBIÈRES,  partie  de  l'armure  qui  couvrait 
les  jambes. 

JAMET  (Léon),  poëte  calviniste,  secrétaire  de 
Renée  de  France,  né  à  Sansais  (Deux-Sèvres) , 
mort  vers  1561.  =  Pierre-Charles,  écrivain,  né 
à  Louvières  (Orne)  le  15  février  1701,  mort  vers 
1770.  =  Son  frère,  François-Louis,  bibhophile, 
né  à  Louvières  en  1713,  mort  à  Paris  le  30  août 
1768-  Il  a  laissé  un  volumineux  journal  conservé 
aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale. 

JAMETZ,  Gemmatium,  petite  ville  forte  du 
Barrois  (Meuse).  Elle  appartint  successivement 
aux  comtes  d'Ardennes,  aux  évêques  de  Verdun, 
à  la  maison  du  Hautoy,  à  la  maison  de  La  Marck 
et  aux  ducs  de  Lorraine,  qui  la  cédèrent  à  la 
France.  Louis  XIV  la  donna  à  la  maison  de  Condé. 

La  ville,  assiégée  en  janvier  1588  par  les  trou- 
pes du  duc  de  Lorraine,  quelques  jours  après  la 
mort  de  Robert  de  La  Marck  duc  de  Bouillon,  ne 
se  rendit  qu'à  la  fin  de  décembre.  Le  château  ne 
capitula  qu'au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante. 

JAMIN  (Jean-Baptiste-Auguste-Marie),  marquis 
de  Bermuy,  général,  né  le  17  mai  1773  à  Louvi- 
gné-du-Désert  (llle-et-Vilaine),  tué  à  Waterloo, 
le  18  juin  1815. 

JAMIN  (Jean-Baptiste,  vicomte),  général,  pair 
de  France,  né  à  Villers-Claye  (Meuse)  le  20  mai 
1772,  mort  en  février  1848. 

JAMYN  (  Amadis) ,  poëte,  disciple  favori  de  Ron- 
sard, né  à  Chaource  (Aube)  vers  1530,  mort  vers 
158o.  —  Outre  une  traduction  en  vers  de  VIliadc, 
5<4,  m-S",  on  a  de  lui  :  OEuvres  poétiques,  1575, 
m-4°,  1579,  1582,  in-12  ;  elles  contiennent  des 


sonnets,  des  églogues,  des  élégies,  etc.  Ilyajou- 
ta  un  deuxième  volume,  1.S84,  m-12.  —  On  trouve 
des  lettres  de  lui  à  la  Bibliothèque  impériale  et  à 
la  Bibliothèque  du  Louvre. 

JANET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Colin 
(Provence).  ,    .  , 

JANET  ou  JANNET.  Voy.  ClODET. 

JANIÇON  (François-Michel),  écrivain,  calvi- 
niste, né  à  Paris  le  24  décembre  1674,  mort  à  La 
Haye  en  août  1730. 

JANIN  DE  COMBE-BLANCHE  (Jean),  chi- 
rurgien, né  à  Carcasaonne  le  11  jauvier  1730^ 
mort  vers  1790. 

JANNEQUIN  OU  JENNEQUIN  (Clément),  cé- 
lèbre musicien,  mort  après  1559.  — Sacrée  can- 
tiones,  1533,  in-4°,  obi.;  vingt-quatre  Chansons 
musicales  à  quatre  parties,  1533,  in-4'';  Chansons 
de  la  guerre  et  de  la  chasse,  1537,  in-4°,  obi.  ; 
Canzoni  Francesi  a  quattro  voci,  Venise,  1538, 
in-8°;  Inventions  musicales  de  Jannequin  :  pre- 
mier, second,  troisième  et  quatrième  livres,  om 
sont  contenus  le  Caquet  des  femmes,  d  cinq  par- 
ties, la  Guerre,  la  Bataille  (de  Marignan),  la  Ja- 
lousie, le  Chant  des  oiseaux,  le  Chant  de  l'a- 
louette, le  Rossignol,  la  Prise  de  Boulogne,  Lyon,. 
1544,  in-4°,  réimprimé,  sous  le  titre  de  Verger 
de  musique,  1559,  in-4°;  Proverbes  de  Salomon 
mis  en  cantiques ,  1558,  in-8°,  obi.;  Octante-deux 
psaumes  de  David,  1559,  4  vol.  in-8°,  obi.  Tous 
ces  ouvrages  sont  fort  rares.  On  trouve  encore 
des  chansons  de  Jannequin  dans  un  grand  nom- 
bre de  recueils  du  temps. 

JANNEauiN  (Claude),  voyageur  du  xvu' 
siècle,  né  à  Châlons-sur-Marne.  —  Voyage  de  Li- 
bye, 1643,  in-12. 

JANNIÉRE  (La)  (Indre-et-Loire),  seigneurie 
qui,  unie  à  celle  de  la  Cognarderie,  fut  érigée  en 
vicomté  par  lettres  de  janvier  1644  en  faveur  de 
Jacques  Barin  delà  Galissonnière. 

JANSÉNISME,  nom  donné  à  une  doctrine  re- 
ligieuse relative  à  la  grâce  et  à  la  prédestination. 
Elle  tira  son  nom  de  son  auteur  Cornélius  Jan- 
sen  (en  latin  Jansenius),  évêque  d'ïpres,  mort  en 
1639,  qui  l'avait  émise  dans  un  livre  sur  samt 
Augustin  (Augustinus),  publié  deux  ans  après  sa 
mort.  Attaquée  par  les  jésuites,  condamnée  par 
les  papes,  défendue  par  les  gens  de  Port-Royal, 
et  un  grand  nombre  de  docteurs  de  Sorbonne, 
cette  doctrine  mit  pendant  plus  d'un  siècle  le 
trouble  dans  l'Eglise  de  France  partagée  en  deux 
partis  qui  se  firent  une  guerre  acharnée.  Persé- 
cutés par  Louis  XIV  et  par  Louis  XV,  les  jansé- 
nistes qui  dominaient  dans  le  Parlement,  finirent 
par  triompher  eu  expulsant  les  jésuites  du  royau- 
me. Les  écrits  que  ces  .disputes  théologiques  ont 
enfantés  sont  fort  nombreux.  On  en  trouvera  l'in- 
dication dans  le  tome  I"  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France,  p.  363  à  372.—  Voy.  aussi 
l'Histoire  de  Port-Royal,  par  Sainte-Beuve. 

JANSON,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Bouches-du-Rhône),  qui  unie  à  celles  des  Trois- 
Émines  et  de  Saint-Estève,  fut  érigée  en  marqui- 
sat en  mai  1626,  en  faveur  de  Jean  de  Forbm. 

JANSON  ou  JENSON  (Nicolas),  imprimeur, 
mort  avant  février  1482.  Il  était  établi  en  1470  à 
Venise  où  il  a  donné  de?  éditions  célèbres  par  la 
beauté  des  caractères,  qu'il  avait  gravés  lui-même. 
—  Voy.  Imprimerie. 

JANSSE  (Lucas),  pasteur  et  théologien  calvi- 
niste, né  à  Rouen  vers  1605,  mort  à  Rotterdam  le 
24  avril  1686.  ... 

JANT  (Jacques  de),  écrivain,  né  à  Dijon  en 
1626,  mort  en  septembre  1676.  H  fut  charge  d  une 
missii  m  en  Portugal.         -  m  j..;;!  ; 

JANUARios  FRONTOi  :  (Q.)  Y  pseudonyme 
d'Adrien  de  Valois.  iiy  n. 
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JANUBA.  Voy.  Genève. 

JANVIER  (René-Ambroise)  ,  bénédictin  de 
Saint-Maur,  liébiaïsant,  né  à  Saint-Osmane  (Sar- 
the)  en  l(jl3,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  le  25  avril  1682. 

JANVIER  (Antide),  horloger,  mécanicien,  né 
à  Saint-Claude  (Jura)  le  1"'  juillet  1751,  mort  à 
l'Hôtel-Dieu,  à  Paris,  le  23  septembre  1 835. — Essai 
sur  les  horloges  publiques,  1811,  in-S"  ;  Des  ré- 
volutions dss  corps  célestes  par  le  mécanisme  des 
rouages,  1812,  in-4° ;  un  recueil  des  machines 
inventées  par  lui,  1827,  in-4''. 

JANVRIN  (Seigneurs  de  S.) ,  de  la  maison  de 
Blanchefort  (Lirnousin). 

JAQUE.  Voy.  Haubergeon. 

JAQUELOT  (Isaac) ,  théologien  calviniste,  né 
à  Vassy  (Haute-Marne)  le  16  décembre  1647  , 
mort  à  Berlia  où  il  était  pasteur,  le  20  octobre 
1708. 

JAQUILPAN  (Mexique).  Les  Juaristes  y  furent 
défaits  par  les  Français  le  22  novembre  1864. 

JAQUOT  (Biaise),  jurisconsulte,  né  à  Besan- 
çon vers  15S0,  mort  après  1632. 

JAQUOTOT  (Mme  Marie-Victoire), habile  pein- 
tre sur  porcelaine,  née  à  Paris  en  1778,  morte  à 
Florence  en  1855.  Elle  a  beaucoup  travaillé  pour 
la  manufacture  de  Sèvres.  C'est  aux  ouvrages  de 
Raphaël,  de  Van  Dyck,  du  Titien,  etc.,  qu'elle  a 
emprunté  la  plupart  des  sujets  de  ses  réductions 
si  fidèles  et  si  parfaites. 

JARCY  (Seine-et-Oise),  abbaye  de  bénédicti- 
nes, diocèse  de  Paris. 

JARD  (Le),  abbaye  d'augustins,  dans  la  Brie- 
Champenoise  (Seine-et-Marne),  diocèse  de  Sens, 
fondée  au  xii"  siècle. 

JARDEL,  érudit,  né  à  Braine  (Aisne)  vers  1720, 
mort  après  1793. 

JARDIN  (Le)  ou  JARDINET,  abbaye  de  filles, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  de  la  filiation  de  Ponligny, 
en  Champagne  (Marne) ,  diocèse  de  Troyes.  — 
Détruite  par  les  calvinistes  en  1567,  elle  fut 
alors  réduite  en  prieuré. 

JARDIN  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  de  Ma- 
lart  (INormandie). 

JARDIN  (Nicolas-Henri),  architecte,  né  le  22 
mars  1720  à  Saint-Germain-des-Noyers  (Seine-et- 
Marne),  où  il  mourut  en  1799. 

JARDIN  DES  PLANTES  à  Paris.  En  janvier 
1626,  Hérouard  (voy.  ce  nom),  premier  médecin 
de  Louis  XIII,  obtint  de  lui  un  édit  «  portant 
établissement  d'un  jardin  royal  au  faubourg 
Saint-Victor  pour  la  culture  des  plantes  médicina- 
les. »  Mais  Hérouard  mourut  en  1627  sans  avoir 
pu  donner  suite  à  ce  projet  qui  fut  repris  par  Gui 
de  la  Brosse  (voy.  ce  nom),  et  en  mai  1635,  un 
second  édit  vint  confirmer  le  premier  qui  avait 
institué  trois  docteurs  chargés  de  faire  des  dé- 
monstrations botaniques.  Au  mois  de  juin  1635, 
un  de  ces  docteurs  fut  chargé  de  faire  «  les  dé- 
monstrations oculaires  et  manuelles  des  opéra- 
tions de  chirurgie.  »  Enfin,  en  1640,  le  nouvel 
établissement  fut  ouvert  sous  le  nom  de  Jardin 
royal  des  herbes  médicinales,  nom  que  remplaça 
plus  tard  celui  de  Jardin  du  roi,  qu'il  a  conservé 
presque  jusqu'à  nos  jours.  Deux  ans  après  (juin 
1642) ,  un  édit  attribua  au  premier  médecin  du 
roi  "  la  qualité  de  surintendant  des  démonstra- 
tions et  opérations  médicinales,  »et  en  septembre 
1646,  des  lettres  patentes  réglèrent  l'administra- 
tion. En  mai  1653,  un  édit  supprima  l'intendant 
du  jardin  ,  et  l'établissement  tomba  dans  une  dé- 
cadence complète  jusqu'au  moment  où  Colberl  le 
releva  en  1671.  Deux  ans  plus  tard,  des  leçons  de 
botanique  et  d'anatomie  y  furent  instituées  de 
nouveau  ;  et  l'enseignement  de  la  première  de  ces 
sciences  y  jeta  un  vif  éclat  avec  Tournefort  (1683) 


qui  fit  construire  deux  serres  chaudes  et  légua  ses 
collections  au  roi,  et  avec  les  Jussieu.  Une  or- 
donnance du  31  mars  1718  ayant  séparé  la  surin- 
tendance du  jardin  de  la  charge  de  premier  méde- 
cin, permit  de  choisir  pour  directeur  l'homme  qui' 
fut,  à  proprement  parler,  le  véritable  créateur 
de  l'établissement,  Buffon.  Ce  fut  surtout  grâce  à 
lui,  à  la  célébrité  dont  il  jouissait  et  à  ses  rela- 
tions que  le  cabinet  d'histoire  naturelle  réduit 
avant  lui  à  quelques  curiosités  et  à  quelques  her- 
biers en  désordre,  prit  un  développement  qui  de- 
puis ne  s'est  pas  arrêté.  Il  en  fut  de  même  de 
l'enseignement,  qui  comprend  actuellement  toutes 
les  branches  de  l'histoire  naturelle.  (Voy.  De-' 
leuze,  Histoire  et  description  du  Muséum  royal 
d'histoire  naturelle,  1823,  2  vol.  in-8'>  ;  les  An- 
nales du  muséum ,  et  le  Jardin  des  Plantes,  pu- 
blié par  Curmer. 

JARDINIER  (Claude-Donat) ,  graveur,  élève 
de  Nicolas  Dupuis,  né  en  1726  à  Paris,  où  il  est 
mort  en  1774. 

JARDINIERS.  Les  statuts  de  la  corporation 
des  jardiniers,  préoliers  et  maraîchers  de  Paris, 
datent  de  1473,  et  furent  confirmés  à  diverses 
époques,  entre  autres,  en  1655.  L'apprentissage 
était  de  quatre  ans,  avec  deux  ans  de  compagnon-' 
nage.  Le  brevet  coûtait  15  livres  et  la  maîtrise 
200  avec  chef-d'œuvre.  Patron,  saint  Fiacre.  En 
1779,  ils  étaient  au  nombre  de  douze  cents. 

JARDINS.  Voy.  Desjardins  et  Hortensius. 

JARDON  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  du  Pey- 
rou.x  (Marche). 

JARENTE.  Voy.  Gérente. 

JARENTE,  abbé  de  Saint-Benigne  de  Dijon, 
né  en  Dauphiné  vers  1U45,  mort  en  1113. 
_  JARGEAU  ou  GERGEAU,  petite  ville  de  l'Or- 
léanais (Loiret).  Prise  par  les  Anglais  en  1427, 
elle  leur  fut  enlevée  par  la  Pucelle  le  22  mai  de  ' 
l'année  suivante.  — Les  évêques  d'Orléans  étaient 
seigneurs  de  .largeau. 

JARJAYES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Fiotte(Dauphiné).  =  — ,  de  la  famille  pro- 
vençale de  Laidet. 

JÂRNAC,  bourg  de  l'Angoumois  (Charente),  , 
qui  a  donné  son  nom  à  une  sanglante  bataille,  où" 
les  protestants  commandés  par  le  prince  de  Condé 
et  Coligny,  furent  complètement  défaits  par  le  duc 
d'Arijou  (Henri  III),  le  13  mars  1569.  Le  prince  de 
Confie  fait  prisonnier  y  fut  tué  par  Montesquieu. 
Cette  bataille,  dans  les  écrivains  du  temps,  porte 
quelquefois  le  nom  de  Bassac,  d'une  abbaye  située 
[)rès  du  champ  de  bataille. 

JARNAC,  seigneurie  d'Anjou  (Loir-et-Cher),  qûi 
de  la  maison  de  Bouré  passa  dans  celle  du  Plessis. 

JARNAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Chabot,  à  laquelle  appartenait  Gui  Chabot, 
seigneur  de  Jarnac,  tué  en  duel  vers  1568.  Il  est 
connu  par  son  duel  avec  La  Chateignekaie.  — 
Vuy.  Chateigneraie. 

JARNITHIN,  roi  de  Bretagne.  11  paraît  avoir 
régné  vers  814  et  fort  peu  de  temps. 

JAROUSSAIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille-^ 
de  la  'l'ullaie  (Bretagne). 

JARRY  (Nicolas),  célèbre  calligraphe,  né  a 
Pans  vers  1620,  mort  avant  1674.  Les  manuscrits 
sortis  de  Si  plume  atteignent  dans  les  ventes  des: 
prix  très-élevés;  nous  citerons  :  Heures  de  N.-D., 
1647,  in-S";  la  Guirlande  de  Julie  (voy.  Montau- 
sier),  1641,in-fol.;  Missale solemne,  1641,  in-fol.; 
la  Prigione  di  Filindo,  1643  (à  la  Bibliothèque 
impériale);  Prières  dévotes,  1545,  in-24;  Livre  de 
prières  de  Louis  XIV,  1646;  Officium  beatse  Ma- 
rix  Virginis,  1648,  in-16  (à  la  Bibliothèque  de 
Besancon),  Petit  Office  de  la  sainte  Vierge,  1650, 
in-H";"  Preces  christianx,  1652,  in-12;  Les  sept 
Offices  de  la  semaine,  1653,  in-24;  Office  de  la. 
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bienheureuse  Vierqe  Marie,  1655,  in-18;  Les  sept 
Offices  pour  la  semaine,  1659,  in-16  ;  L'Office  de 
la  Vierge  et  l'Office  de  sainte  Anne,  1660,  in-SÎ; 
Les  sept  Offices  pour  la  semaine,  1663,  in-18; 
L'Office  de  La  Vierge,  in-24;  Petit  livre  de  prières, 
in-18;  Adonis,  poëme  de  la  Fontaine,  in-4°,  avec 
miniature;  Airs  nouveaux  de  la  cour,  in-8°. 

JABRY  DE  MANCY  (Adrien),  écrivain,  né  à 
Paris  le  6  décembre  1796,  mort  en  décembre  1862. 

JARS  (Seigneurs  de),  brandie  de  la  maison  de 
Rochecliouart.  A  cette  branche  appartenait  Fran- 
çois de  RocHEGHûUART,  chevalier  de  Jars,  com- 
mandant de  l'ordre  de  Malte,  abbé  de  Saint-Satur, 
mort  le  10  avril  1670.  Exilé  en  Angleterre  après 
la  journée  des  Dupes  (voy.  Dupes)  ,  il  revint  en 
France  (1631),  prit  part  aux  intrigues  de  la  reine 
contre  Richelieu,  fut  arrêté  (1632),  mis  à  la  Pas- 
tille, puis  transféré  à  Troyes  où  un  jugement  le 
condamna  à  mort  (1633).  Il  était  déjà  sur  l'écha- 
faud  quand  on  lui  apporta  sa  grâce.  Il  fat  ensuite 
mis  en  liberté,  et  passa  en  Italie  d'où  il  ne  re- 
vint qu  à  la  mort  de  Louis  XlII. 

JARS  (Gabriel),  métallurgiste  et  minéralogiste, 
né  à  Lyon  le  26  janvier  1732,  mort  à  Clermont 
(Puy-de-Dôme)  le  20  août  1769- 

JARSAILLON,  baronnie  de  Bourgogne  (Saône- 
et-Loire);  elle  perlait  le  nom  de  Villars  qui  lut 
changé  en  celui  de  Jarsaillon  par  lettres  de  mars 
1769,  en  faveur  de  Jacques  de  Jarsaillon. 

JARSAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Bou- 
chet  (Anjou). 

JARVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rennel  (Lorraine). 

JARZÉ,  terre  et  seigneurie  d'Anjou  (Maine-et- 
Loire),  érigée  en  marquisat  par  lettres  d'avril  1694 
en  faveur  d'Urbain  du  Plesis.  Ce  marquisat  passa 
après  1713  à  Camille  Savary,  comte  de  Brèves. 

JASMIN  (Jacques),  poêle  languedocien,  né  en 
1798  à  Agen,  où  il  est  mort  le  4  octobre  1864- U 
était  fils  d'un  pauvre  tailleur  et  exerça  à  Agen  le 
métier  de  coiffeur.  —  Le  Charivari  {Lou  Calibari], 
poëme  burlesque,  1825;  Le  3  rn,ai  {Lou  très  de 
mai),  1830;  Les  I^apillotes  (Los  papillotas) ,  1836- 
1843,  2  vol.  in-8";  L'aveugle  de  Caslel-Ciiillé 
[L'ahuglo  de  Castel-Cuillé) ,  1836;  Françonette , 
1840;  Marthe  la  Folle,  1844;  les  deux  Frères  ju- 
meaux (Lous  dus  frays  dessous),  1845  ;  la  Se- 
maine d'un  fils,  1849  :  ses  poésies  ont  été  réunies 
en  3  vol.  in-8°. 

JASSAUD,  famille  de  Provence  originaire  d'I- 
talie. D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Mou- 
thière,  de  Tliorame-Basse,  d'Arquinvilliers,  du 
Gué,  de  Richebourg  et  de  La  Lande.  (Voy.  le  Nou- 
vel armoriai  de  Provence,  t.  IL) 

JATINUM,  voy.  Iatinum. 

JAUBERT  (L'abbé  Pierre),  écrivain,  né  à  Bor- 
deaux vers  1715,  mort  à  Paris  vers  1780. 

JAUBERT  (François,  comte) ,  administrateur, 
né  à  Condom  (Gers)  îe  3  octobre  1758,  mort  à  Pa- 
ris le  17  mars  1822.  Il  fut  successivement  mem- 
bre du  Tribunat  (1802),  conseiller  d'État,  comte 
de  l'Empire,  gouverneur  de  la  banque,  et  sous  la 
seconde  Restauration  (1818)  conseiller  à  la  cour 
de  cassation. 

JAUBERT  (  Pierre -Amédée-Émilien-Probe)  , 
orientaliste,  né  à  Aix  (Provence)  le  3  juin  1779, 
mort  à  Paris  le  28  janvier  1847.  Ap/ès  avoir 
fait  comme  interprète  l'expédition  d'Égypte,  et 
avoir  été  attaché  à  la  mission  à  Constantinople  de 
Sébastian!  (1802)  et  à  l'ambassade  de  Brune  (1804), 
il  fut  envoyé  près  du  Schah  de  Perse  (1805).  En 
1818  il  fut  chargé  d'amener  en  France  un  troupeau 
de  chèvres  thibétaines  et  réussit  à  en  introduire 
400.  11  fut  ensuite  nommé  professeur  de  persan 
au  Collège  de  France,  membre  libre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  (1830),  pair  de  France  et  con- 


seiller d'État  en  service  extraordinaire  (1841).  — 
Voyage  en  Arménie  et  en  Perse,  1821,  in-8°;  Élé- 
ments de  la  grammaire  turque,  1823-1834,  in-4°; 
traduction  de  la  Géographie  d'Edrisi,  1836-1840, 
2  vol.  in-4°. 

JAUBERT.  Voy.  JOUBERT. 

JAUCOURT,  maison  originaire  de  Champagne 
et  d'où  sont  sorlis  les  seigneurs  de  Dinteville,  de 
ViUariioiil,  de  Maraux,de  Vaux,  d'Estrechy,  d'Aus- 
san,  de  la  Vaiserie,  de  Plancy,  de  Bonnesson,  du 
Vergnol,  des  Faveras,  de  Rouvray,  de  Saint-An- 
deux,  d'Espeuilles  et  de  Menestreux.  Armes  :  Deux 
léopards  d'or,  au  champ  de  sable.  (Voy.  ['Histoire 
de  Berry,  par  La  Thaumassière.) 

JAUCOURT  (Louis,  chevalier  de),  polygra- 
phe,  né  à  Paris  le  27  septembre  1704,  mort  à 
Compiègne  le  3  février  1779.  Il  a  fourni  à  fEncy- 
clopedie  des  arlicles  de  médecine,  de  physique  et 
de  philosophie.  On  a  encore  de  lui  des  Disserta- 
tions médicales,  une  Vie  de  Leibnitz,  des  Syno- 
nymes, qui  ont  été  réunis  à  ceux  de  d'Alembert 
et  de  Diderot. 

JAUCOURT  (Arnail-François,  comte,  puis  mar- 
quis de),  homme  politique,  né  à  Paris,  le  l't  no- 
vembre 1757,  mort  à  Presles  (Seine-et-Marne)  le 
5  février  1852.  Colonel  de  dragons  à  l'époque  de 
la  Révolution,  il  fut  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, donna  sa  démission  (juillet  1792),  fut  em- 
prisonné à  l'Abbaye  après  le  10  août,  et  délivré 
avant  les  massacres  de  septembre  par  l'inter- 
vention de  Mme  de  Staël  et  de  Manuel.  Après 
avoir  séjourné  en  Angleterre  et  en  Suisse,  il  de- 
vint membre  du  Tribunat,  s'attacha  à  Joseph  Bo- 
naparte, fit  partie  en  1814  du  gouvernement  pro- 
visoire, et  fut  nommé  pendant  la  première  Res- 
tauration (mai)  ministre  d'État,  pair  de  France, 
et  (juin)  ministre  des  affaires  étrangères.  11  suivit 
Louis  XVIII  à  Gand,  et  à  son  retour  fut  chargé  du 
portefeuille  de  la  marine  qu'il  quitta  à  l'avéne- 
ment  du  ministère  Richelieu,  et  reçut  le  grade 
de  lieutenant  général.  Protestant  zélé ,  il  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  biblique  protes- 
tante de  Paris. 

JAUFFRET  (Gaspard-Jean-André-Joseph),  pré- 
lat, né  à  La  Roque-Brussane  (Provence)  le  13  dé- 
cembre 17.i9,  mort  à  Paris  le  13  mai  1823.  Evêque 
de  Metz  (1806),  aumônier  de  l'empereur,  puis 
'  1811)  confesseur  de  Marie-Louise,  il  fut  nommé  à 
l'archevêché  d'Aix;  mais,  sans  bulle  du  pape  alors 
captif,  il  s'abstint  d'exercer  les  fonctions  d'évêque 
dans  ce  diocèse  et  revint  à  celui  de  Metz  dès  la 
chute  de  l'empire.  —  Annales  de  la  religion  et 
du  sentiment,  1791-1792;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  religion  à  la  fin  du  xviu=  siècle 
(1803).  =  Son  frère,  Joseph,  écrivain,  né  le  6  dé- 
cembre 1781,  mort  à  Paris  le  9  mars  1836.  — 
Mémoires  historiques  sur  les  affaires  ecclésiasti- 
ques de  France  pendant  les  premières  années  du 
XIX»  siècle  (1819-1824),  3  vol.  in-8°. 

JAUGE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Moreau 
(Champagne).  —  Voy.  Jaulges. 

JAUGEON  (N),  mécanicien,  naturaliste,  érudit, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1699),  mort  à 
Paris  en  1725.  — Description  des  métiers  à  soie, 
1707  ;  l'Art  du  relieur,  1708;  Mémoire  sur  l'ori- 
gine des  caractères  latins,  1710. 

JAULGES  OU  JAUGE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Beaujeu  (Bourgogne).  —  Voy.  Jauge. 

JAUIiT  (Auguste-François),  professeur  de  sy- 
riaque au  Collège  de  France  (1746),  médecin  et 
orientaliste,  né  à  Orgelet  (Jura)  le  1"  octobre  1700, 
mort  le  25  mai  1757.  —  Édition  fort  augmentée 
du  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage,  1751, 
2  vol.  in-folio. 

JAUMES  (les  SS.),  abbaye  près  de  Langres.  11 
s'y  tint  un  concile  le  19  avril  859. 
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JAUME -SAINT -HILAIRE  (Jean-Henri),  bota- 
nibte,  né  à  GiaSïC  le  30  octobre  1772,  mort  à 
Paris  le  18  février  1845.  —  Exposition  des  fa- 
milles naturelles  des  plantes,  1805,  2  vol.  in-4°; 
Collection  des  plantes  de  France,  1806-1813, 10vol. 
in-4°;  Mémoire  sur  les  indigafères,  1826,  in-f°;  la 
Flore  et  la  Pomone  française,  1828-1831,  in-8°  ; 
Flore  parisienne,  1835,  in-8°. 

JAUNAGE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Simiane  (Provence). 

JAUNAYE  (La),  cliâteau  de  Bretagne  (Loire- 
Inférieure),  où,  le  17  février  1795,  fut  conclue  entre 
les  commissaires  de  la  Convention  et  les  cliels 
royalistes  (Charette,  Stofflet)  une  convention  qui 
amena  la  première  pacification  de  la  Vendée. 

JAUSSELIN,  maison  de  Guyenne  d'où  sont 
sortis*les^  seigneurs  de  la  Grange,  de  Brassay  et 
de  Monrepos.  (Voy.  le  reg.  VI  de  rArmorial  de 
d'Eozier.) 

JAUSSIN  (Louis  Armand),  pharmacien  et  écri- 
vain, mort  à  Pans  le  27  mars  1767.  —  Mémoires 
sur  la  Corse,  1758,  2  vol.  in-12. 

JAVELLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Wavrans  (Artois). 

JAVELLIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
Lamoureulx  (Bretagne). 

JAVERSAC  (iV.  Bernard  de),  poëte,  né  à  Co- 
gnac, vers  1607,  mort  après  1661. 

JAVERSY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gûuville  (Gâtinais).  =  — ,  de  la  famille  de  Lon- 
gueau  (Gâtinais). 

JAVIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  proven- 
çale de  Michel. 

JAVIÈRES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  dé 
Pellevé  (Normandie). 

JAVOLS,  Gabalum,  bourg  du  Gévaudan  (Lo- 
zère). C'était  autrefois  une  ville  qui,  au  troisième 
siècle ,  possédai  tun  évêché  transféré  deux  cents 
ans  plus  tard  à  IMende,  lorsqu'elle  eut  été  détruite 
par  les  Barbares. 

JAVON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Baron- 
celli  (Comté-Venaissin). 

JAVOTTE  (Mlle),  ravaudeuse,  pseudonyme  de 
Magué-Saint- Aubin. 

JAY  (Antoine),  littérateur  et  publiciste,  membre 
de  l'Académie  française  (1832),  né  le  20  octobre 
1770,  à  Guitres  (Gironde),  mort  le  9  avril  1854, 
à  Chabreville  (Gironde).  Il  dirigea  sous  l'empire 
le  Journal  de  Paris,  fut  membre  de  la  Chambre 
des  représentants  pendant  les  Cent-Jours,  et  fonda 
au  commencement  de  la  seconde  Restauration  ïln- 
dépendant,  qui  devint  le  Constitutionnel,  et  (1818) 
la  Minerve.  —  Tableau  littéraire  du  xviii"  siècle, 
1818,  in-8°;  la  Conversion  d'un  romantique, 
1830,  in-S",  pamphlet  contre  Sainte-Beuve  et 
l'école  romantique  dont  Jay  fut  un  des  adversaires 
les  plus  acharnés.  11  a  donné  un  choix  de  ses  œu- 
vres, 1831,  4  vol.  in-8°. 

JAY  (Théophile  du),  pseudonyme  de  Jérôme 
Bignon. 

JAYAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Car- 
bonnières  (Périgord). 

JEAN. 

SAINTS. 

JEAN  (S.),  fondateur  et  premier  abbé  de  Réo- 
mé  (Moutier-St-Jean) ,  mort  vers  540.  Sa  fête,  le 
28  janvier, 

JEAN  (Le  bienheureux),  abbé  de  Gorze  en  960, 
mort  le  27  février  973. 

JEAN  DE  MONTMIREL  ou  MONTMIRAIL 
(Le  bienheureux),  religieux  de  l'ordre  de  CUeaux 
en  1210.  mort  le  29  septembre  1217. 

JEAN  DE  MATHA  (S.),  fondateur  de  l'ordre 
de  la  Sainte-Tiinité,  appelé  aussi  de  la  Rédemp- 
tion des  captifs  ou  des  Mathurins  (en  Espagne,  de 


la  Merci),  né  le  24  juin  1160  au  Faucon  (Basses- 
Alpes),  mort  à  Rome  le  21  décembre  1213.  Il  fu 
canonisé  le  30  juillet  1679.  Sa  fête,  le  8  février 

PAPE.  l 

JEAN XXII  (Jacques  d'Euse),  pape,  né  à' 
Cahors  vers  1244,  mort  à  Avignon  le  4  décembre 
1334.  Suivant  Villani,  il  était  fils  d'un  cordonoiéf  j 
mais  il  est  plus  probable,  comme  le  dit  Baluze, 
qu'il  appartenait  à  une  famille  noble.  Évôque  de 
Fréjus  (1300),  il  fut  nommé  (1310)  archevêque 
d'Avignon  par  Clément  V,  puis  (1312)  cardinal  et 
évêque  de  Porto.  A  la  mort  de  ce  pape  (1314),  les 
cardinaux  réunis  à  Carpentras  ne  purent  se  mettre 
d'accord  sur  son  successeur,  et  ce  fut  seulement 
en  1316  le  7  août,  après  quarante  jours  de  con- 
clave, qu'ils  élurent  Jacques  d'Euse.  Il  se  fit  cou- 
ronner à  Lyon  le  5  septembre  et  se  rendit  à  Avi- 
gnon où  il  établit  sa  résidence.  Il  érigea  Toulouse 
en  archevêché  et  créa  quinze  nouveaux  évêchés  en 
France.  Plusieurs  conspirations  s'ourdirent  contre 
lui;  et  Hugues  Gérard,  évêque  de  Cahors,  impli- 
qué dans  l'une  d'elles,  fut  envoyé  au  bûcher 
(1317).  Le  pontificat  de  Jean  fut  marqué  par  des 
démêlés  sans  cesse  renaissants  entre  les  Frères 
mineurs  au  sujet  de  la  pratique  de  la  règle  de 
S.  François,  par  ses  querelles  avec  Louis  de  Ba- 
vière, roi  des  Romains,  qu'il  excommunia  (1323), 
et  avec  l'Université  de  Paris  qui  le  força  de  rétrac- 
ter les  doctrines  qu'il  avait  prêchées  sur  la  vision 
béatifique.  Il  eut  pour  successeur  Benoît  XII. 

ROIS  DE  FRANCE. 

JEAN  I",  roi  de  France  et  de  Navarre,  fils  pos- 
thume de  Louis  X  et  de  Clémence  de  Hongrie. 
Louis  X  mourut  le  5  juin  1316,  laissant  enceinte 
sa  femme  qui  accoucha  au  Louvre  le  15  novembre 
1316  d'un  fils  qu'elle  nomma  Jean  et  qui  mourut, 
suivant  les  uns,  le  19  du  même  mois,  suivant 
d'autres,  un  mois  plus  tard.  On  attribua  sa  mort 
à  un  crime.  Il  y  a  même  des  historiens  italiens 
qui  prétendent  qu'un  enfant  fut  substitué  à  Jean 
et  que  celui-ci  fut  emmené  en  Italie,  élevé  chez 
un  banquier  de  Sienne,  et  que  plus  tard  ayant 
voulu  revendiquer  le  trône  de  son  père,  il  fut  fait 
prisonnier  en  Provence  et  mourut  à  Naples,  en 
captivité  au  château  de  L'Œuf.  (Voy.  Monmerqué, 
Dissertation  historique  sur  Jean  I",  1844,  in-8°.) 

JEAN  II,  dit  le  Bon  ,  roi  de  France ,  né  de 
1310  à  1320,  mort  en  1364.  Fils  de  Jeanne  de 
Bourgogne  et  de  Philippe  VI  de  Valois^  il  succéda 
à  son  père  le  22  août  1350  et  fut  sacre  le  25  sep- 
tembre suivant.  Les  folles  prodigalités  auxquelles 
il  se  livra  à  cette  occasion  épuisèrent  complète- 
ment le  trésor  royal,  et  pour  le  remplir  il  eut  re- 
cours, dès  1351,  à  l'altération  des  monnaies,  opé- 
ration qu'il  renouvela  plus  d'une  fois.  La  même 
année,  il  se  vit  obligé  de  convoquer  les  états  gé- 
néraux (16  février).  Au  mois  d'août  suivant  re- 
commencèrent avec  l'Angleterre  les  hostilités  que 
termina  bientôt  une  trêve  d'un  an.  Une  défaite 
des  Anglais  près  de  Saint-Omer,  leur  victoire  près 
de  Guines  (1352),  l'assassinat  du  favori  de  Jean, 
Charles  d'Espagne,  par  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre  (8  janvier  1354),  avec  lequel  fut  conclu 
(22  février)  un  traité  rompu  peu  après  et  bientôt 
renouvelé  (1355)  et  qui  n'empêcha  pas  la  saisie  de 
l'apanage  du  prince  (1356) ,  l'invasion  du  prince 
de  Galles  dans  le  midi  de  la  France  et  sa  victoire 
à  Poitiers  où  le  roi  fut  fait  prisonnier  (19  septem- 
bre 1356)  marquèrent  les  premières  années  du  dé- 
sastreux règne  de  Jean.  Les  années  suivantes  fu- 
rent signalées  par  de  nombreuses  assemblées  des 
États  (1357-1359)  qui  nommèrent  le  dauphin  ré- 
gent (1358),  par  la  terrible  insurrection  de  la  Jac- 
querie, le  meurtre  d'Etienne  Marcel ,  prévôt  des 
marchands  à  Paris  (1358),  un  traité  signé  à  Lon- 
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dres  avec  l'Angleterre  et  rejeté  par  les  États  (1359), 
le  soulèvement  de  plusieurs  provinces  et  les  rava- 
ges des  Anglais  avec  lesquels  fut  conclu  le  honteux 
traité  de  Brétigny  (8  mai  1360).  .lean  rentra  en 
France,  et  ne  put  réprimer  les  brigandages  des 
grandes  compagnies,  qui  battirent  à  Brignais  Jac- 
ques de  Bourbon  (6  avril  1362).  11  prit  la  croix  à 
Avignon  (1363),  mais  son  fils,  le  duc  d'Anjou, 
laissé  aux  Anglais  comme  otage  s'étant  enfui, 
Jean  retourna  en  Angleterre  (3  janvier  1364)  et  y 
mourut  le  8  avril  suivant.  En  1362  il  avait  réuni, 
après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre,  le  duché  de 
Bourgogne  à  la  couronne,  mais  l'en  avait  détaché 
bientôt  (septembre  1363)  pour  le  donner  comme 
apanage  à  son  troisième  fils,  Philippe. 

Jean  fut  marié  deux  fois.  11  avait  épousé  en  mai 
1332  Bonne  de  Luxembourg,  et  en  février  1350 
Jeanne,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  qui  ne 
lui  donna  pas  d'enfants.  Il  en  eut  neuf  de  Bonne, 
savoir  :  Charles,  duc  de  Normandie,  qui  lui  suc- 
céda; Louis,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile;  Jean, 
duc  de  Berry;  Philippe,  duc  de  Bourgogne  ;  Jean- 
ne, femme  de  Charles  I"',  roi  de  Navarre;  Marie, 
femme  de  Robert  1",  duc  de  Bar;  Isabelle,  femme 
de  Jean  de  Galéas,  duc  de  Milan;  et  deux  autres 
filles  mortes  jeunes.  On  peut  consulter,  entre  au- 
tres, pour  le  règne  de  Jean,  les  Chroniques  de 
Froissart,  celles  de  du  Guesclin,  la  Vie  de  Bouci- 
caut,  etc.  (Voy.  l'indication  d'autres  documents 
imprimés  ou  manuscrits  dans  le  tome  II  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France  ,  pages  169 
et  170.) 

EOI  DE  NAVARRE. 

JEAN  D'ALBEET,  fils  d'Alain,  sire  d'Albret,  et 
de  Françoise  de  Biois,  devint  roi  de  Navarre  (1484) 
par  son  mariage  avec  Catherine,  sœur  et  héritière 
de  François-Phœbus.  Ils  eurent  avec  Jean,  vi- 
comte de  Narbonne,  pour  la  possession  de  leur 
royaume,  un  long  démêlé  qui  fut  terminé  seule- 
ment en  1517  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris. 
Quelques  années  auparavant  (lf>12),  Ferdinand  le 
Catholique  avait  fait  envahir  la  Navarre  par  le 
duc  d'Albe  qui  s'en  empara  et  depuis  lors  il  ne 
resta  plus  à  Jean  et  à  ses  successeurs  que  la 
Basse-Navarre  (voy.  Navarhf).  Jean  mourut  en 
juin  1516  et  sa  femme  huit  mois  après. 

COMTES  D'aLENÇON. 

JEANI",  fils  de  Guillaume  III,  lui  succéda  dans 
le  comté  d'Alençon  (1171)  et  mourut  le  24  février 
1191.  =  Jean  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda  et 
mourut  la  même  année  le  6  mai  1191.  —  Pour  les 
autres  Jean,  voy.  Ale.nçon. 

COMTE  d'anJOU  ET  DU  MAINE. 

JEAN.  Voy.  Jean  II,  roi  de  France. 

COMTES  d'aUVERGNE  ET  DE  BOULOGNE. 

JEAN  P'',  frère  du  comte  Guillaume  XIII,  suc- 
céd.i  (1361)  à  son  neveu  Philippe  de  Rouvre  dans 
les  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  et  joua  un 
rôle  important  sous  les  règnes  de  Jean  et  de  Char- 
les V.  Il  mourut  le  24  mars  1386.  =  Jean  II,  fils 
du  précédent,  lui  succéda  dans  les  comtés  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne  (1386)  et  mourut  le  28  sep- 
tembre 1394.  =  Jean  III,  fils  de  Bertrand  II, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  et  seigneur  de 
la  Tour,  né  en  1467,  succéda  à  son  père  (1494) 
et  mourut  le  28  mai  1501. 

DUC  DE  BOURGOGNE. 

JEAN  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné 
de  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre, 
né  à  Dijon  le  28  mai  1371,  assassiné  à  Montereau 
le  10  septembre  1419.  Il  porta  d'abord  le  titre  de 
comte  de  Nevers,  épousa  le  12  avril  1385  Margue- 


rite de  Bavière,  partit  (1396)  pour  une  croisade 
en  Hongrie,  et  fut  fait  prisonnier  le  28  septembre 
à  la  bataille  de  Nicopolis.  Racheté  moyennant  une 
somme  énorme,  il  revint  à  Dijon  à  la  fin  de  fé- 
vrier 1398,  succéda  (23  mai  1404)  à  son  père,  et 
engagea  immédiatement  la  lutte  contre  Louis,  duc 
d'Orléans,  lutte  qui  devait  être  aussi  fatale  à  la 
France  qu'aux  demx  princes.  Après  de  nombreuses 
querelles  où  ils  se  disputèrent  le  pouvoir  dans  le 
conseil  du  roi  Charles  VI  atteint  depuis  longtemps 
de  démence,  Jean  fit  assassiner  son  rival  à  Paris 
le  23  novembre  1407;  et  quelques  jours  plus  tard, 
forcé  d'avouer  le  meurtre,  il  s'eniuit  de  la  ville^ 
où  il  rentra  triomphalement  l'année  suivante  et 
fit  faire  publiquement  par  le  cordelier  Jean  Petit 
(8  mars  1408)  l'apologie  de  son  crime.  Après  avoir 
été  battre  à  Hasbain  les  Liégeois  révoltés  (23  sep- 
tembre), il  revint  à  Paris  (24  novembre)  et  maître 
de  la  personne  du  roi  et  du  dauphin  il  y  exerça 
quelque  temps  une  autorité  sans  bornes.  Les  Arma- 
gnacs prirent  les  armes,  et  marchèrent  sur  Paris. 
Le  traité  de  Bicêtre  (29  novembre  1410)  mit  fin  à 
la  guerre  qui  se  renouvela  l'année  suivante,  sans 
autre  résultat  que  le  ravage  du  pays  par  les  deux 
armées.  Ce  fut  alors  qu'éclata  à  Paris  l'insurrection 
des  Cabochiens  (voy.  ce  mot)  qui,  pendant  deux  ans, 
furent  maîtres  de  la  ville  d'où  le  duc  fut  obligé  de 
se  sauver,  le  23  août  1413,  devant  les  Armagnacs 
qui  allèrent  assiéger  Arr8s,  et  avec  lesquels  il  fut 
obligé  de  conclure  la  paix  sous  les  murs  de  celte 
ville.  Lorsque  l'armée  française  eut  été  anéantie 
(1415)  à  la  bataille  d'Azincoûrt  où  deux  de  ses  frè- 
res furent  tués,  Jean  chercha  à  se  rapprocher  des 
Anglais  contre  lesquels  il  dut  pourtant  marcher 
lorsque  la  trahison  de  Perrinet  Leclerc  lui  eut  ou- 
vert les  portes  de  Paris  (30  mai  1418),  et  que 
la  ville  de  Rouen  eut  élé  assiégée  par  Henri  V  à  qui 
elle  se  rendit  le  13  janvier  1419.  11  y  eut  alors  un 
rapprochement  entre  le  dauphin  (Charles  VII)  et  le 
duc,  et  après  des  pourparlers  et  une  trêve  con- 
clue le  14  mai,  ils  eurent  sur  le  pont  de  Pouilli- 
le-Fort  près  de  Melun  une  première  entrevue 
(II  juillet).  Elle  fut  suivie  d'une  seconde  (10  sep- 
tembre) sur  le  pont  de  Montereau  où  Jean  fut  mas- 
sacré avec  la  plus  grande  partie  de  sa  suite.  Il 
avait  eu  de  sa  femme  Marguerite  sept  filles  et  un 
fils,  Philippe,  qui  lui  succéda. 

DUCS  DE  BRETAGNE. 

JEAN  .1",  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne,  né  en 
1217,  mort  le  8  octobre  1286.  Fils  aîné  de  Pierre 
Mauclerc  et  d'Alix,  il  succéda  à  son  père  (1237), 
eut  des  démêlés  avec  le  clergé  et  la  noblesse,  et 
suivit  avec  sa  femme.  Blanche  de  Champagne, 
saint  Louis,  dans  sa  croisade  contre  Tunis.  Son 
fils  Jean  II  lui  succéda. 

JEAN  II,  comte  de  Richement,  fils  et  succes- 
seur de  Jean  l"',  né  le  4  janvier  1239,  mort  à  Lyon, 
le  17  novembre  1307.  Il  accompagna  son  père  à  la 
deuxième  croisade  de  saint  Louis  (1270),  et  après 
la  mort  du  roi  alla  inutilement  tenter  avec  Édouard 
d'Angleterre  de  faire  lever  le  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  Revenu  en  Europe  (1272;,  il  suivit  (1285) 
Philippe  le  Hardi  dans  son  expédition  d'Aragon, 
et  lorsqu'il  eut  succédé  à  son  père  (1286)  il  prit 
tour  à  tour  parti  pour  la  France  et  l'Angleterre. 
Philippe  le  Bel  le  créa  pair  de  France  en  1297. 
11  avait  épousé  en  1259  Béatrix,  fille  de  Henri  III, 
T&L  d'Angleterre,  dont  il  eut,  entre  autres,  Ar- 
thur II,  qui  lui  succéda. 

JEAN  III,  dit  le  Bon,  fils  d'Arthur  II  et  de 
Marie  de  Limoges,  né  à  Champloceaux  le  8  mars 
1286,  mort  à  Caen  le  30  avril  1341.  11  succéda  a 
son  père  le  27  août  1312,  et  suivit  (1339)  Philippe 
de  Valois  dans  son  expédition  contre  la  Flandre. 
Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  ses  trois  femmes  : 
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Isabeau  de  Valois,  morte  en  1309,  Isabelle  de  Cas- 
tille,  morte  le  24  juillet  1328  et  Jeanne  de  Savoie, 
morte  le  29  juin  1334.  II  désigna  pour  son  héri- 
tier Charles  de  Blois,  auquel  il  avait  fait  épouser 
(1338)  sa  nièce,  Jeanne  de  Penthièvre. 

JEAN  IV  DE  MONTFORT,  fils  d'Arthur  11  et 
d'Yolande.  A  la  mort  de  son  frère,  Jean  III  (1341), 
il  revendiqua  contre  Charles  de  Blois  le  duché, 
dont  il  s'empara  rapidement.  Charles  pôrta  sa 
cause  devant  les  pairs  de  France.  Ceux-ci  lui  ad- 
jugèrent le  duché  (1341)  et  firent  naître  ainsi  une 
guerre  qui  pendant  vingt-trois  ans  dévasta  la  Bre- 
tagne. Charles,  soutenu  par  une 'armée  française, 
assiégea  dans  Nantes,  Montfort,  qui  fut  obligé  de 
se  rendre,  et  après  s'être  évadé  (1245),  mourut  la 
même  année  le  26  septembre.  Mais  la  lutte  fut 
continuée  avec  un  rare  héroïsme  par  sa  femme, 
Jeanne  de  Flandre,  et  ne  cessa  qu'à  la  mort  de 
Charles  de  Blois,  vaincu  et  tué  à  la  bataille  d'Au- 
ray  (1364).  Jean,  fils  de  Jean  IV,  devint  alors 
possesseur  du  duché. 

JEAN  V  DE  MONTFORT,  fils  de  Jean  de 
Montfort  et  de  Jeanne  de  Flandre,  mort  à  Nantes 
le  V  novembre  1399.  Il  devint  à  la  mort  de  Char- 
les de  Blois  (1364)  paisible  possesseur  du  duché 
de  Bretagne  qui  lui  fut  assuré  par  le  traité  de 
Guérande  (12  avril  1365).  11  se  ligua  avec  l'An- 
gleterre (1373)  contre  Charles  V,  qui  envoya  en 
Bretagne  une  armée  commandée  par  du  Guesclin 
au  pouvoir  duquel  tombèrent  bientôt  Rennes, 
Vannes  et  la  plupart  des  villes  du  duché.  Jean, 
qui  avait  envahi  la  Picardie  avec  le  duc  de  Lan- 
castre.  fut  déclaré  par  arrêt  du  Parlement  (1378) 
ennemi  du  royaume,  déchu  de  sa  pairie,  et  son 
duché  fut  confisqué;  mais  la  nobles.se  bretonne  se 
ligua  en  sa  faveur,  et  un  traité  de  paix  (1.5  jan- 
vier 1381)  fut  signé  entre  lui  et  Charles  VI.  En 
1387,  il  fit  arrêter  par  trahison  le  connétable  de 
Clisson  qu'il  ne  remit  en  liberté  qu'aux  plus  dures 
conditions  et  qui  bientôt  après  commença  contre 
lui  une  guerre  que  termina  seulement  en  1397  le 
traité  d'Aucfer.  Jean  avait  eu  trois  femmes  :  Marie, 
fille  d'Édouard  III,  roi  d'Angleterre  ;  Jeanne,  fille 
de  Thomas  Holland,  comte  de  Kent;  et  Jeanne, 
fille  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  Outre 
trois.filles,  il  eut  de  cette  dernière  quatre  fils  dont 
deux,  Jean  VI  et  Arthur  III,  furent  successive- 
ment ducs  de  Bretagne. 

JEAN  VI,  fils  de  Jean  V  et  de  Jeanne  de  Na- 
varre, né  le  24  décembre  1399,  mort  le  28  août 
1442  au  château  de  la  Touche,  près  de  Nantes.  Il 
«uccéda  à  son  père  (1"  novembre  1399),  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  qui  fut  remplacée  dans  la  ré- 
gence par  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'elle 
se  fut  remariée  (1402)  à  Henri  IV,  roi  d'Angle- 
terre. Jean  prit  le  parti  de  la  France  contre  l'An- 
gleterre, et  fut  arrêté  (1420)  par  les  seigneurs  de 
Penthièvre  qui  ne  le  remirent  en  liberté  qu'au 
bout  de  cinq  mois  et  moyennant  une  forte  rançon. 
Il  reconnut  tour  à  tour  pour  roi  de  France, 
Charles  VII  et  Henri  VI,  et  parvint  ainsi  à  procu- 
rer la  tranquillité  à  ses  Etats.  De  sa  femme, 
Jeanne,  fille  de  Charles  VI,  morte  le  20  septembre 
1433,  il  laissa  trois  fils,  dont  l'aîné,  François,  lui 
succéda. 

COMTE  DE  COMMIISIGES. 

JEAN,  fils  posthume  de  Bernard  "VII,  lui  suc- 
céda (1335)  dans  le  comté  de  Comminges  et  la  vi- 
comté  de  Turenne,  et  mourut  en  1339. 

COMTE  DE  FOIX. 

JEAN  DE  GRAILLI,  fils  d'Archambaud,  lui 
succéda  (1412)  dans  le  comté  de  Foix,  et  fut,  la 
même  année,  nommé  capitaine  général  en  Lan- 
guedoc et  enGuienne,  fonctions  qui,  en  1419,  lui 
furent  encore  données  simultanément  par  les  deux 


partis  opposés  de  Charles  VI  et  du  dauphin.  II 
mourut  le  4  mai  1436  au  château  de  Mazères. 

COMTE  DE  HAINAUT. 

JEAN  D'AVESNES,  petit-fils  de  Bouchard 
d'Avesnes  et  de  Marguerite  de  Flandre,  succéda 
(1280)  à  celle-ci  dans  le  comté  de  Hainaut.  Une 
grave  querelle  qu'il  eut  avec  la  ville  de  Valen- 
ciennes  amena  l'intervention  de  Philippe  le  Bel,  à 
qui  il  fut  obligé  de  se  rendre  (1292)  et  ne  recou- 
vra la  liberté  (1293)  qu'à  de  dures  conditions.  En 
1297,  il  fit  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
le  même  prince,  hérita  (1299)  du  comte  de  Hol- 
lande et  mourut  le  22  août  1304.  ,,' 

DUCS  DE  LORRAINE. 

JEAN  I",  duc  de  Lorraine,  mort  en  1390  ou 
1391.  Fils  de  Raoul  et  de  Marie  de  Blois,  il  suc- 
céda (1346)  à  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
combattit  (1356)  contre  les  Anglais  à  la  bataille 
de  Poitiers,  puis  pour  Charles  de  Blois  à  Auray 
(1364)  où  il  fut  fait  prisonnier.  L'année  suivante 
il  alla  secourir  les  chevaliers  de  l'ordre  teutoni- 
que,  et  se  trouva  (1382)  dans  les  rangs  français  à 
la  bataille  de  Rosebecque.  Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Sophie  de  Wurtemberg,  dont  il  eut 
deux  fils,  Charles  II  qui  lui  succéda,  Ferri,  comte 
de  Vaudemont,  et  une  fille,  Élisabeth.  En  secondes 
noces,  il  épousa  Marguerite  de  Chini  qui  ne  lui 
donna  pas  d'enfant. 

JEAN  II,  duc  de  Calabre,  fils  aîné  du  due 
René  d'Anjou  et  dlsabelle  de  Lorraine,  né  le  2 
août  1424,  mort  à  Barcelone  le  16  décembre 
1470.  Il  prit  possession  du  duché  de  Lorraine  le 
26  mars  1453  par  la  résignation  que  lui  en  fitsoa 
père,  alla  en  Toscane  guerroyer  pour  les  Floren- 
tins contre  Alphonse  d'Aragon  (1455),  fut  nommé 
gouverneur  de  Gênes  par  Charles  VU  (1458)  et 
tenta  inutilement  de  recouvrer  le  royaume  de 
Naples.  En  1462,  il  se  joignit  à  la  ligue  du  Bien- 
Public.  Appelé  par  les  habitants  (1468),  il  chassa 
de  la  Catalogne  Jean  II,  roi  d'Aragon,  et  était  sur 
le  point  de  se  rendre  maître  de  l'Aragon  quand  il 
mourut.  Il  avait  épousé  Marie  de  Bourbon,  dont  il 
eut  Nicolas  qui  lui  succéda. 

VICOMTE  DE  NARBONNE. 

JEAN,  fils  de  Gustave  IV,  comte  de  Foix,  et 
vicomte  de  Narbonne,  gouverneur  de  Guienne, 
premier  chambellan  du  roi,  succéda  à  son  père 
dans  la  vicomté  de  Narbonne  (1472),  reçut  de 
Louis  XI  les  comtés  de  Pardiac  et  d'Étampes, 
disputa  inutilement  la  couronne  de  Navarre  à  Ca- 
therme  sa  nièce  et  à  Jean  d'Albret  son  mari,  et 
mourut  en  1500. 

COMTES  DE  KEVERS. 

JEAN  I".  Voy.  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bour- 
gogne. =  Jean  II,  fils  de  Philippe  II  de  Bourgo- 
gne, né  le  25  octobre  1415,  succéda  (1464)  à  son 
frère  Charles  dans  les  comtés  de  Nevers  et  de  Re- 
thel,  fut  arrêté  (1465)  par  le  comte  de  Charolais 
qui  l'obligea  à  lui  céder  une  partie  de  son  do- 
maine ,  devint  comte  d'Eu  en  1472  et  mourut  à 
Nevers  le  25  septembre  1491. 

PRINCES  d'orange. 

JEAN  I"  DE  CHALON,  baron  d'Arlai,  suc- 
céda avec  sa  femme  Marie  de  Baux  au  père  de 
celle-ci,  Raymond  IV  (1393),  fut  successivement 
lieutenant  général  dans  les  duché  et  comté  de 
Bourgogne,  grand  chancelier  de  France  (1415')  et 
lieutenant  général  en  Languedoc  (1417).  11  mou- 
rut le  4  décembre  1418.  =  Jean  II  de  Chalon, 
fils  unique  de  Guillaume  Vif,  lui  succéda  en  1475. 
Il  servit  tour  à  tour  le  duc  de  Bourgogne, 
Louis  XI,  puis  Marie  de  Bourgogne,  fut  déclaré 
(1477)  criminel  de   lèse-majesté   et  banni  du 
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royaume,  se  joignit  à  la  ligue  des  seigneurs  con- 
tre la  régente  Anne  de  Beaujeu  et  fut  pris  à  la 
bataille  de  Saint-Aubin-du-Cormier  (1488).  Plus 
tard,  il  accompagna  Charles  Vllf,  puis  Louis  XII 
en  Italie,  et  mourut  le  25  avril  1502. 

COMTES  DE  SANCERRE. 

JEAN  I",  fils  aîné  de  Louis  I",  comte  de  San- 
cerre,  lui  succéda  (1268)  et  mourut  vers  1280.  = 
Jean  II,  second  fils  du  précédent,  succéda  (1306) 
à  son  frère  aîné  Jean  JI  et  mourut  en  1326.  = 
Jean  TII,  petit-fils  du  précédent,  succéda  à  liouze 
ans  (1346)  à  son  père  Louis  II,  fut  pris  à  Poitiers 
(13S6),  défit  (13ti4)  les  grandes  compagnies,  suivit 
le  duc  de  Bourbon  (1390)  au  siège  de  Tunis  et 
mourut  au  mois  de  février  1403.  =  Jean  IV, 
Jean  VI  de  Bueil  (voy.  Bueil).  =  Jean  VdeBueil 
succéda  (1515),  à  l'âge  de  trois  mois,  à  son  père 
Charles  de  Bueii,  et  fut  tué  à  vingt-huit  ans  au 
siège  de  Hesdin,  en  1537. 

dauphins  de  viennois. 
JEAN  I",  dauphin  de  Viennois,  fils  de  Gui- 
gnes VII  auquel  il  succéda  (12"0),  et  de  Béatrix 
de  Savoie,  mourut  pendant  sa  minorité  en  1281. 
En  lui  s'éteignit  la  deuxième  race  des  dauphins 
de  Viennois.  Humbert  I"'  lui  succéda. 

JEAN  II,  dauphin  de  Viennois,  succéda  (1307) 
àson  père,  Humbert  I",  et  mourut  en  1318.  Il  ac- 
uit  le  comté  de  Genève  en  1316.  Guignes  VIII,  son 
Is,  lui  succéda. 

JEAN.  Voy.  Alençon,  Armagnac,  Angoulême, 
Berhy,  Brienke. 

JEAN,  abbé  de  Saint-Arnoul  de  Metz,  hagio- 
graphe,  mort  vers  977. 

JEAN  ou  JEANNELIN,  théologien,  abbé  de 
Fécamp,  né  dans  le  pays  de  Ravenne,  mort  le  22 
février  1079. 

JEAN,  théologien,  évêque  d'Avranches  (1060), 
archevêque  de  Rouen  vers  1069,  mort  en  septem- 
bre 1079.  Il  était  fils  de  Raoul,  comte  de  Bayeux. 

JEAN,  moine  de  Saint-Évroul,  poëte  latin, 
théologien,  né  à  Reims,  mort  le  23  mars  1125. 

JEAN,  moine  de  Marmoutiers,  chroniqueur  du 
XII' siècle.  On  a  de  lui,  entre  autres,  une  Histoire 
de  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  réimprimée  plusieurs 
fois.  Elle  a  été  insérée  dans  le  tome  XII  du  re- 
cueil des  Historiens  de  France  et  dans  le  tome  I"'' 
des  Chroniques  d'Anjou,  de  MM.  Marchegay  et 
Salraon. 

JEAN,  moine  de  Saint-Mars-la-Futaye  (diocèse 
du  Mans),  chroniqueur,  mort  dans  la  deuxième 
moitié  du  xii"  siècle. 

•lEAN,  sculpteur  sur  bois,  au  xvi'  siècle,  né  en 
France  et  établi  à  Florence.  Vasari  le  désigne 
sous  le  nom  de  Maestro  Janni,  Francese,  et  loue 
beaucoup  sa  statue  de  saint  Roch,  dans  la  cha- 
pelle de  Billi  à  l'Annunziata.  Jean  fit  pour  Michel- 
Ange  un  modèle  en  bois  du  dôme  de  Saint-Pierre. 

JEAN-BAPTISTE  (La  conception  de  S.) ,  fête 
célébrée  le  20  septembre  à  Limoges. 

JEANBON.  Voy.  Saint-André. 

JEAN  D'AKRAS,  romancier  du  xiV  siècle.  Se- 
crétaire de  Jean,  duc  de  Berry,  frère  de  Charles  V, 
roi  de  France,  il  composa  vi  rs  1387,  sur  l'ordre 
de  ce  prince,  un  roman  de  Mélusine,  pour  l'amu- 
sement de  sa  sœur,  la  duchesse  de  Bar.  Ce  ro- 
man, qui  vers  1440  fut  mis  en  vers  français  par 
un  nommé  la  Coudray,  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1478,  Genève,  in-fol.  goth.,  et  de- 
puis souvent  réimprimé.  La  dernière  édition  a 
été  donnée  en  1854  par  M.  Ch.  Brunei,  dans  la 
Bibliothèqve  elzévirienne.  ~  Un  autre  Jean  d'Ar- 
RAS,  qui  vivait  au  milieu  du  xv=  siècle,  est  l'un 
des  auteurs  d'un  recueil  de  contes  intitulé  :  les 
Ivangilcs  des  quenouilles,  publié  à  Bruges,  vers 


1475,  in-fol.,  souvent  réimprimé  et,  entre  autres, 
en  1855,  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne. 

JEAN  D'AUTVILLE  ou    DE  HAUVILLE, 

poëte  latin  du  xii"  sicule.  —  Archithrenius  ou  le 
maître  pleureur,  poème  où  l'on  trouve  une  cu- 
rieuse peinture  de  la  vie  des  écoliers  à  Paris. 

JEAN  de  Limoges,  moine  de  Clairvaux,  théo- 
logien, mort  vers  le  milieu  du  xiii"  siècle.— Jean 
de  Limoges,  émailleur  et  orfèvre  du  xiu*  siècle. 

JEAN  de  Lyon,  théologien  vaudois,  mort  vers 
la  fin  du  xii°  siècle. 

JEAN  de  Meun,  dit  Clopinel  (c'est-à-dire  boi- 
teux), célèbre  poëte,  né  vers  1279  à  Meun  (Loi- 
ret), mort  vers  1320.  Il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris  où  il  étudia  toutes  les  sciences  cultivées  de 
son  temps  :  son  premier  ouvrage  fut  une  traduc- 
tion de  l'Art  militaire  de  Végèce  qu'il  fit  en  1284 
pour  Jean  de  Brienne.  Sur  la  demande  de  Philippe 
le  Bel,  qui  le  tint  en  grande  faveur  à  sa  cour,  il 
entreprit  vers  le  même  temps  d'ajouter  au  roman 
de  la  Rose,  de  Guillaume  de  Lorris  (voy.  ce  nom), 
une  continuation  dans  un  tout  autre  esprit.  Dans 
le  même  cadre  où  Guillaume  n'avait  fait  entrer 
que  des  peintures  gentilles  et  mignardes  pour  les 
dames  du  temps,  Jean,  poëte  d'une  trempe  autre- 
ment vigoureuse,  introduisit  de  rudes  et  audacieu- 
ses satires  contre  les  grands,  le  clergé,  les  moi- 
nes, les  femmes  et  tout  ce  qui,  respecté  jusqu'a- 
lors, allait  bientôt  cesser  de  l'être.  Ce  supplément 
est  de  dix-huit  mille  vers;  l'auteur  y  a  fait  entrer 
presque  toutes  les  connaissances  du  temps,  ce  qui 
en  fait  une  sorte  d'encyclopédie.  Son  ouvrage  eut 
un  succès  prodigieux  et  le  fit  appeler  le  père  de 
l'éloquence  ;  Marot,  un  de  ses  plus  grands  admi- 
rateurs, le  surnommait  l'écrivain  français.  On  a 
encore  de  lui  son  Testamtnt,  tout  satirique  ;  son 
Codicille;  le  Miroir  d'alchimie;  la  Vie  et  les 
épîtres  d  Abélard  et  d'Héloise,  etc. 

JEAN  DE  PARIS  (Jean  Perreal,  dit),  peintre 
et  architecte,  né  à  Lyon  vers  1463,  mort  après 
1522.  11  devint  peintre  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois 1°''.  Suivant  l'auteur  d'un  Essai  biographique 
(par  Dufey,  1864,  in-8''),  Jean  de  Paris  aurait  été 
le  principal  auteur  de  l'église  de  Brou. 

JEAN  DE  TROYES,  chroniqueur  du  xv'  siè- 
cle. On  ne  sait  rien  sur  sa  vie.  11  est  auteur  d'une 
chronique  sur  le  règne  de  Louis  XI,  appelée  quel- 
quefois et  bien  à  tort  chronique  scandaleuse.  Pu- 
bliée sans  date  à  la  fin  du  xv*  siècle,  elle  a  été 
réimprimée  un  très-grand  nombre  de  fois,  entre 
autres  dans  les  éditions  de  Commines  données  par 
J.  Godefroy  et  Lenglet-Dufresnoy,  et  dans  les 
grandes  colleciions  de  mémoires. 

JEAN-JACauES,  pseudonyme  de  la  marquise 
de  Saint-Chamond. 

JEAN-THÉOPHILE,  pseudonyme  de  Séb.  Cas- 
talion. 

JEANNE,  reine  de  France,  fille  de  Henri,  roi 
de  Navarre,  et  de  Blanche  d'Artois.  Elle  succéda 
(1274)  à  son  père  dans  le  royaume  de  Navarre  et 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  à  l'âge  de 
trois  ans,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  épousa  (1274) 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  fonda  à  Paris  (1304) 
le  collège  de  Navarre  et  mourut  le  4  avril  1305. 
=  Jeanne,  petite-fille  de  la  précédente  et  fille  de 
Louis  le  Hutin,  succéda  à  Charles  le  Bel  (1328) 
dans  le  royaume  de  Navarre  avec  son  époux  Phi- 
lippe d'Évreux,  et  mourut  à  Conflans,  près  Paris, 
le  6  octobre  1349. 

JEANNE  DE  BOURGOGNE,  reine  de  France, 
fille  d'Othon  IV  comte  palatin  de  Bourgogne  et 
de  Mahaut  comtesse  d'Artois,  auxquels  elle  suc- 
céda dans  leurs  États,  morte  à  Roye  le  21  janvier 
1330.  Mariée  en  janvier  1306  à  Philippe  le  Long, 
elle  fut  accusée  d'adultère  et  reléguée  pendant  un 
an  à  Dourdan.  Elle  eut  de  Philippe,  un  fils,  Louis, 
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mort  jeune,  et  quatre  filles  :  Jeanne,  qui  suit  ; 
Marguerite,  femme  de  Louis  de  Créci,  comte  de 
Flandre;  Isabelle,  femme  de  GuiguesVIII,  dauphin 
de  Viennois,  et  Blanche,  religieuse  à  Longchamp. 
=Jéanne,  fille  de  la  précédente  et  de  Philippe  V, 
mariée  en  1318  à  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, 
succéda  en  1330  avec  lui  à  sa  mère  dans  les  com- 
tés de  Bourgogne  et  d'Artois,  et  mourut  en  1347. 

JEANNE,  reine  de  France,  fille  de  Guillaume  XII, 
comte  d'Auvergne,  et  de  Marguerite  d'Évreux, 
née  le  8  mai  1326,  morte  le  29  septembre  1360. 
Elle  succéda  (1332)  à  son  père  dans  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  Boulogne,  épousa  (1338)  Phi- 
lippe, comte  d'Artois,  fils  unique  d'Eudes  IV,  duc 
de  Bourgogne,  puis  devenue  veuve  (1346)  se  re- 
maria (1350)  à  Jean,  duc  de  Normandie,  depuis 
roi  de  France. 

JEANNE,  reine  de  Naples  et  comtesse  de  Pro- 
vence, fille  de  Charles,  duc  de  Calabre,  et  de  Ma- 
rie, fille  de  Charles  de  Valois,  succéda  (1343)  à 
son  aïeul  paternel  Robert,  dans  le  comté  de  Pro- 
vence et  le  royaume  de  Naples.  Veuve  d'André, 
roi  de  Hongrie,  qu'elle  fut  accusée  d'avoir  fait 
étrangler,  elle  épousa  (1347  )  Louis  d'Anjou, 
prince  de  Tarente  ;  mais  à  l'approche,  avec  une 
armée,  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  frère 
d'André,  elle  s'enfuit  en  Provence  où  les  sei- 
gneurs du  pays  l'emprisonnèrent  quelque  temps 
(1348).  Elle  vendit  la  même  année  Avignon  au 
pape  Clément  VI,  adopta  Louis  d'Anjou,  frère 
de  Charles  V,  et  périt  étranglée  par  ordre  de 
Charles  de  Duras  le  22  mai  1382. 

JEANNE  D'ALBKET,  reine  de  Navarre,  née 
à  Pau  le  7  janvier  1528,  morte  à  Paris  le  9 
juin  1572.  Elle  était  fille  unique  de  Jean  II  d'Al- 
bret,  roi  de  Navarre ,  et  de  Marguerite  de  France, 
soeur  de  François  P''.  Charles-Quint  avait  voulu  la 
faire  épouser  à  son  fils  Philippe  ;  François  I"  s'y 
opposa,  et  la  fiança  (1540)  avec  Jean,  duc  de 
Clèves;  mais  il  ne'  fut  pas  donné  suite  à  cette 
union,  et  en  1548  elle  épousa,  à  Moulins,  Antoine 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Elle  succéda  à  son 
père  en  1555,  et  montra  dès  le  commencement 
de  son  règne  une  grande  fermeté  pour  proléger 
ses  sujets  qui  avaient  embrassé  la  religion  réfor- 
mée, qu'elle  adopta  bientôt  elle-même,  alors  que 
son  mari  retournait  au  catholicisme.  Devenue 
veuve  (1562),  elle  se  vit  en  butte  aux  menaces  de 
la  cour  de  Rome  et  à  plusieurs  insurrections.  Elle 
brava  les  unes  et  réussit  à  comprimer  les  autres. 
En  août  1555,  elle  eut  une  entrevue  à  Nérac  avec 
Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX,  qui  obtinrent 
d'elle  que  la  messe,  qui  avait  été  interdite  dans 
ses  Etats,  pût  y  être  célébrée.  En  1567  ,  eUe  éta- 
blit, par  un  édit,  le  calvinisme  dans  son  royaume, 
et,  l'année  suivante,  se  rendit  à  La  Rochelle  avec 
une  petite  armée  qu'elle  avait  levée  dans  le  Midi. 
Après  le  combat  de  Jarnac,  où  fut  tué  le  prince 
de  Condé  (1569),  elle  releva  le  courage  de  ses  co- 
religionnaires. A  la  conclusion  de  la  paix  de  Saint- 
Germain,  elle  consentit >  malgré  sa  méfiance,  au 
mariage  de  son  fils  Henri  de  Béarn  avec  Margue- 
rite de  Valois,  sœur  de  Charles  IX.  Elle  était 
venue  à  Paris  pour  le  conclure ,  quand  elle  fut 
frappée  d'apoplexie  et  mourut  le  9  juin  1572.  Quel- 
ques historiens  prétendent  qu'elle  fut  empoisonnée 
par  une  paire  de  gants,  mais  c'est  là  une  alléga- 
tion qui ,  à  tous  les  points  de  vue,  ne  mérite  au- 
cune créance.  Cette  princesse,  dont  la  galanterie 
lui  attira  parfois  des  représentations  de  la  part 
des  synodes,  eut  d'Antoine  de  Navarre,  outre 
deux  fils  morts  jeunes,  Henri,  qui  fut  depuis 
Henri  IV,  et  une  fille,  Catherine,  qui  devint  du- 
chesse de  Bar. 

JEANNE,  fille  de  Baudouin,  comte  de  Flandre 
et  de  Hainaut  et  empereur  de  Constantinople , 


succéda  à  son  père  (1206)  dans  ces  deux  comtés 
quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  celui-ci  y  futpar- 
venue  (voy.  Baudouin  IX).  Philippe  Auguste  la 
maria  (1211)  à  Ferrand,  prince  de  Portugal  (voy. 
Ffhrand).  Devenue  veuve,  elle  se  remaria  (1236) 
à  Thomas  de  Savoie,  et  mourut  sans  postérité  le 
15  décembre  1244. 

JEANNE,  deuxième  du  nom,  comtesse  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne,  fille  unique  et  héritière  (1396) 
de,  Jean  II,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  et 
d'Eléonore  de  Cominges.  Elle  épousa,  en  mai  1389, 
Jean  duc  de  Berry,  fils  du  roi  Jean,  et,  devenue 
veuve  (1416),  se  remaria  la  même  année  avec 
Georges  de  la  Trémoille.  Elle  mourut  vers  1422. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  première  femme 
de  son  premier  époux,  Jeanne  d'Armagnac,  morte 
en  1387. 

JEANNE,  fille  unique  du  dauphin  d'Auvergne 
Béraud  IV,  succéda  à  son  père  (1426)  dans  les 
comtés  de  Clermont  et  de  Sancerre,  et  dans  le 
dauphiné  d'Auvergne.  A  quatorze  ans,  en  1408, 
elle  épousa  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Mont- 
pensier,  et  mourut  sans  enfants  le  26  mai  1436. 

JEANNE  DE  FRANCE,  née  en  1464,  morte 
à  Bourges  le  5  février  ]o05.  Fille  de  Louis  XI  et 
de  Charlotte  de  Savoie,  elle  épousa  son  cousin 
Louis,  duc  d'Orléans  (Louis  XII),  qui,  monté  sur  le 
trône,  fit  casser  son  mariage  par  Alexandre  Vî,  en 
1498.  Nommée  duchesse  de  Berry,  elle  se  retira 
alors  à  Bourges,  où  elle  fonda  l'ordre  de  ïànnon- 
ciade.  Benoît  XIV  l'a  béatifiée  en  1743.  , 

JEANNIN  (Pierre),  célèbre  homme  d'Etat,  né 
à  Autun  en  1540,  mort  le  31  octobre  1622.  Fils 
d'un  tanneur  d'Autun,  il  fut  d'abord  avocat,  et 
devint  successivement  gouverneur  de  la  chancel- 
lerie de  Bourgogne  (1575),  député  aux  Etats  de 
Blois  (1576),  conseiller  au  parlement  de  Dijon 
(1579).  et  président  au  même  parlement  (1581).  Il 
s'attacna  au  duc  de  Mayenne,  devenu  gouverneur 
de  la  province,  et  le  servit  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  fidélité  pendant  toute  la  Ligue.  En- 
voyé par  lui  près  de  Philippe  II  (1590-1591),  il 
joua  un  rôle  important  aux  États  de  1593,  et  fut 
(juillet  1594)  obligé  de  capituler  dans  Laon,  où  il 
s'élait  enfermé  avec  le  second  fils  du  duc.  Dès 
l'année  suivante,  Henri  IV  l'employa  dans  diverses 
affaires  importantes,  et  entre  autres  dans  la  négo- 
ciation du  traité  de  Vervins,  et  de  la  paix  avec  la 
Savoie  (1601).  Entré  au  conseil  d'Etat,  puis  (1602) 
intendant  des  finances,  il  fut  envoyé  en  Hollande 
(1607-1609),  et  après  la  mort  de  Henri  IV,  fut 
nommé  contrôleur-général ,  et  dans  ce  poste  dif- 
ficile il  déploya  une  capacité  égale  à  son  inté- 
grité. Il  se  retira  de  la  cour  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  Ses  Négociations ,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  par  l'abbé  Nicolas  de  Gastille,  son  petit- 
fils,  1656,  in-fol.,  ont  été  souvent  réimprimées, 
et,  entre  autres,  dans  les  grandes  collections  de 
mémoires.  Il  y  a  de  nombreuses  lettres  de  lui  à  la 
Bibliothèque  impériale  et  dans  la  collection  Gode- 
froy  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

JEANNIN  (Jean-Baptiste,  baron),  général,  né 
à  Laneria  (Jura)  le  22  janvier  1769,  mort  à  Saulieu 
(Côte-d'Or)  le  2  mai  1830. 

JEAURAT  (Etienne),  peintre  d'histoire,  né 
vers  1697,  membre  de  l'Académie  (1733),  mort 
le  3  décembre  1789. 

JEAURAT  DE  BERTRY  OU  BERTRIX  (Ni- 
colas-Henri),  peintre,  élève  et  neveu  d'Etienne 
Jeaurat,  membre  de  l'Académie  (1756),  mort 
après  1793.  —  Nature  morte  (musée  de  Nancy). 
[Cet  article  doit  remplacer  celui  qui  a  été  fait  à 
Behtrix.] 

JEAURAT  (Edme-Sébastien),  astronome,  mem- 
bre de  l'Institut  (1796),  né  le  14  septembre  1724, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  7  mars  1803. 
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JÉFOSSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Pol  (Normandie). 

JEHANNOT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs lie  Bertillac. 

JÉHU  (Compagnies  de),  nom  de  bandes  roya- 
listes qui,  après  le  9  tliermidor,  s'organisèrent 
dans  le  midi  de  la  France  et  y  commirent  de 
nombreux  assassinats.  Le  peuple,  ne  connaissant 
guère  Jéhu,  destructeur  de  la  maison  d'Achab, 
leur  donnait  le  nom  de  compagnies  de  Jésus.  Elles 
s'appelaient  aussi  compagnies  du  soleil. 

JÉLIOTTE  (Pierre),  chanteur,  né  près  de  Tou- 
louse en  1711,  mort  à  Paris  en  1782.  Il  joua  vingt- 
deux  ans  à  l'Opéra. 

JEMMAPES  (département),  l'un  des  huit  dé- 
partements formés  des  Pays-Bas  autrichiens  cé- 
dés à  la  France  par  le  traite  de  Lunéville.  11  était 
borné  au  N.  par  les  dép.  de  l'Escaut  et  de  la 
Dyle;  à  l'E.  par  celui  de  Sambre-et-Meuse  ;  au 
S.  par  ceux  du  Nord  et  des  Ardennes  ;  à  l'O.  par 
le  dép.  du  Nord.  Chef-lieu,  Mous.  11  fut  enlevé  à 
la  France  en  1814.  —  11  tirait  son  nom  de  la  ville 
de  Jemmapes,  rendue  célèbre  par  l'éclatante  vic- 
toire que,  le  6  novembre  1792,  Dumouriez  rem- 
porta sur  les  Autrichiens. 

JENBUKE,  dans  le  duché  de  Bar  (Meuse), 
abbaye  de  Prémontrés,  diocèse  de  Toul. 

JENI-KALEH,  forteresse  de  Crimée,  à  l'entrée 
de  la  mer  d'Azof,  prise  par  les  Anglo-Français  en 
1855. 

JENSON.  Voy.  Janson. 

JÉRÉMIE,  ville  de  Saint-Domingue.  Elle  fut 
occupée  par  les  Anghis  le  18  septembre  1793. 

JÉRÉMIE,  chancelier  de  Charlemagne,  arche- 
vêque de  Sens,  mort  le  7  décembre  827. 

JÉRÔME.  Voy.  Bonaparte. 

JÉRÔME  (M.),  pseudonyme  de  Cochin.  = —  (le 
frère) ,  pseudonyme  de  Mercier  de  Compiègne. 

JÉRUSALEM  (Royaume  de).  Les  croisés,  s'é- 
tant  emparés  de  Jérusalem  après  cinq  semaines 
de  siège,  le  vendredi  15  juillet  1099,  choisirent 
pour  roi  Godefroi  de  Bouillon,  dans  une  assem- 
blée qu'ils  tinrent  huit  jours  après.  Il  mourut  le 
18  juillet  1100.  Ses  successeurs  furent  :  1100, 
Baudouin,  comte  d'iîdesse,  frère  de  Godefroi.  — 
1118,  Baudouin  11  du  Bourg,  fils  aîné  de  Hugues, 
comte  de  Réthel,  et  cousin  du  précédent.  —  1131, 
Foulques,  comte  d'Anjou,  fils  de  Foulques  le 
Réchin  et  gendre  de  Baudouin  II.  —  1142,  Bau- 
douin III,  fils  aîné  du  précédent.  —  1162,  Amau- 
ri  I",  comte  de  Jaffa,  frère  du  précédent.  — 
1173,  Baudouin  IV,  fils  du  précédent.  —  1185, 
Baudouin  V,  neveu  du  précédent  et  fils  de  Guil- 
laume, marquis  de  Montferrat. —  1186,  Gui  de 
Lusignan,  beau-père  du  précédent.  Il  fut  battu  et 
pris  à  la  bataille  de  Tibériade  (juillet  1187)  par 
Saladin,  à  qui  Jérusalem  se  rendit  le  2  octobre 
suivant.  Il  ne  resta  plus  guère  aux  chrétiens 
qu'Antioche,  Tyr  et  Tripoli.  En  1191,  une  armée 
de  croisés,  sous  les  ordres  de  Philippe  Auguste  et 
de  Richard  Cœur  de  Lion  s'empara  d'Acre  (1191), 
mais  ne  put  recouvrer  Jérusalem.  Gui  acquit  alors 
de  Richard  l'île  de  Chypre,  où  il  fonda  un  nouveau 
royaume.  —  1192,  Henri,  petit-fils  de  Thibaut  IV, 
comte  de  Champagne.  —  1197,  Amauri  II  de  Lu- 
signan; il  épousa  Isabelle,  veuve  de  Henri  et  fille 
d'Amauri  I"'.  —  1209,  Jean  de  Brienne,  comte  de 
la  Marche.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  France 
pour  solliciter  des  secours,  son  gendre,  l'empe- 
reur Frédéric  II,  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem 
(1225),  et,  étant  venu  en  Palestine  (1229),  en- 
tra dans  la  ville  dont  il  prit  possession  par  suite 
a'un  traité  fait  avec  Mélédin  ou  Adhel-Kamel,  ca- 
Jjfe  d'Égypte,  et  s'en  relourna  en  Europe  au  mois 
és  mai  suivant.  En  octobre  1244,  les  Kharismiens 
s'emparèrent  de  Jérusalem  qu'ils  saccagèrent  et 


qui  depuis  ne  fut  plus  possédée  par  un  prince 
chrétien.  La  prise  de  la  ville  d'Acre  par  le  sultan 
Kalil,  le  18  mai  1291,  mit  fin  à  la  domination 
franque  en  Syrie.  Le  titre  de  roi  de  Jérusalem 
fut  porté  presque  jusqu'à  nos  jours  par  divers 
princes.  Il  fut  même  pris  par  Louis  XII.  (Voy.  l'His- 
toire des  Croisades  par  Michaud,  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  les  différents  noms  mentionnés  dans  cet 
article  et  les  mots  Assises  de  Jérusalem,  Croi- 
sades.) 

JESSEN,  comte  de  Malte,  pseudonyme  ana- 
grammati(|ue  d'Estienne  de  Malescot. 

JÉSUITES.  Le  15  août  1534,  dans  une  chapelle 
souteriaine  à  Montmartre,  un  prêtre  savoyard, 
Pierre  Lefèvre,  un  gentilhomme  navarrais,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  de  Beau  vais, 
François  Xavier,  un  Portugais  et  trois  Espagnols 
s'engagèrent  par  serment  entre  les  mains  d'un 
gentilhomme  espagnol,  Ignace  de  Loyola,  de  con- 
sacrer leur  vie  au  service  de  la  religion  et  de  tra- 
vailler à  la  conversion  des  infidèles.  Tels  furent  les 
commencements  de  l'ordre  des  jésuites.  Le  but 
primitif  de  l'association  ayant  été  modifié,  le  nou- 
veau plan  fut  présenté  en  15l>8  à  Paul  111,  qui  d'a- 
près l'avis  d'une  assemblée  de  cardinaux  le  rejeta. 
Mais  il  se  ravisa  et  par  sa  bulle  du  27  septembre 
1540  approuva  le  nouvel  institut  sous  la  dénomina- 
tion de  Société  de  Jésus,  et  Loyola  en  fut  proclamé 
général  le  22  avril  1641.  Dix  ans  après,  en  janvier 
1551,  les  jésuites  obtenaient  de  Henri  II  des  lettres 
patentes  les  autorisant  à  fonder  à  Paris  une  mai- 
son et  un  collège  qui  prit  le  nom  de  Clermont,  et 
sous  Louis  XIV  celui  deLouis-le-Grand.  Mais  le  Par- 
lement, l'Université,  la  Sorbonne  se  prononcèrent 
avec  une  telle  énergie  contre  les  nouveaux  venus, 
que  pour  faire  enregistrer  ces  lettres  patentes  il 
fallut  des  lettres  de  jussion  (20  février  1560). 

Les  jésuites  prirent  la  part  la  plus  active  aux 
luttes  contre  le  protestantisme  et  en  France  se 
montrèrent  les  ardents  promoteurs  de  la  Ligue. 
Lorsque  Henri  IV  fut  rentré  dans  Paris,  leurs  dé- 
mêlés recommencèrent  avec  l'Université  qui  les 
poursuivit  (juillet  1594)  devant  le  Parlement  comme 
fauteurs  de  crimes  de  lèse-majesté.  Le  procès  était 
pendant,  quand  l'attentat  de  leur  élève  J  ean  Chastel 
vint  donner  une  force  irrésistible  à  leurs  ennemis. 
L'arrêt  du  Parlement  qui,  le  28  décembre  1594, 
condamna  l'assassin,  chassa  les  jésuitesdu  royaume 
comme  «  corrupteurs  de  la  jeunesse  et  perturba- 
teurs du  repos  public.  »  Un  èdit  du  7  janvier  sui- 
vant confirma  cette  sentence  et  les  expulsa  de 
la  France.  Leur  exil  ne  dura  que  quelques  années; 
ils  furent  rappelés  en  septembre  16U3,  sous  la 
condition  d'un  serment  et  de  certaines  autres  obli 
gâtions.  Le  27  juillet  1606,  il  leur  fut  permis  de 
résider  à  Paris  et  d'y  faire  les  fonctions  de  leur 
vocation  dans  leur  maison  professe  de  Saint-Louis. 
Le  20  août  1610,  Marie  de  Médicis  les  autorisa  à 
faire  des  leçons  publiques,  droit  qui  leur  fut  con- 
firmé de  nouveau  le  15  février  1618.  Depuis  lors 
jusqu'au  milieu  du  xviii"  siècle  leur  existence  ne 
fut  plus  menacée,  et  leur  influence,  à  diver-es 
périodes,  fut  toute  puissante.  Mais  au  milieu  des 
ardentes  querelles  du  jansénisme  survint  l'attentat 
de  leur  ancien  élève  Damien  contre  Louis  XV, 
puis  la  banqueroute  de  leur  supérieur  général  aux 
Antilles,  le  P.  La  Vallette  dont  ils  refusèrent  de 
se  rendre  solidaires.  Condamnés  au  payement  de 
ses  dettes  par  les  consuls  de  Marseille,  ils  en  ap- 
pelèrent au  Parlement.  Cette  résolution  leur  fut 
fatale  :  le  6  août  1761  un  arrêt  déclara  la  doctrine 
enseignée  par  les  jésuites  meurtrière  et  abomi- 
nable, ordonna  que  leurs  livres  seraient  lacé- 
rés et  brûlés  en  la  cour  du  Palais  par  le  botir- 
reau,  comme  séditieux  et  destructifj  de  tous  les 
principes  de  morale  chrétienne,  fit  défense  par 
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provision  d'entrer  dans  la  société  de  Jésus  et  or- 
donna que  leurs  écoles  seraient  provisoirement 
fermées.  Des  lettres  patentes  du  même  mois  sus- 
pendirent pendant  un  an  l'exécution  de  cet  arrêt; 
après  ce  délai  expiré,  le  6  aoilt  1762  un  nouvel 
arrêt  du  Parlement  ordonna  leur  exclusion  du 
royaume  «  irrévocablement  et  sans  retour  »,  et 
enfin  un  édit  du  roi,  en  date  de  novembre  1764, 
supprima  la  société  dans  le  royaume,  et  les  me- 
sures les  plus  rigoureuses  suivirent  un  nouvel 
arrêt  du  Parlement  qui,  le  9  mai  1767,  prononça 
le  bannissement  des  jésuites.  Six  ans  plus  tard, 
le  21  juillet  1773,  Clément  XIV  prononça  la  disso- 
lution de  la  société  pour  cause  d'abus  et  de  déso- 
béissance au  saint-siége.  Ils  furent  rétablis  par 
Pie  VII  le  7  août  1814,  reparurent  en  France 
vers  1818,  et  jouirent  sous  la  Restauration  d'une 
influence  qui  fut  bien  funeste  à  la  dynastie  des 
Bourbons. — Les  ouvrages  sur,  pour  ou  contre  les 
jésuites  sont  excessivement  nombreux,  et  depuis 
les  Provinciales  de  Pascal  jusqu'aux  écrits  de 
M.  de  Montlosier  (voyez  ces  noms)  les  adversaires 
n'ont  pas  plus  manqué  à  la  célèbre  société  que 
les  apologistes.  Nous  nous  bornerons  aux  indica- 
tions suivantes  :  Orlandini,  Historiœ  societatis 
Jesu,  Rome,  1750,  6  vol.  in-fol.  ;  l'abbé  Gazaigne, 
Annales  de  la  société  des  soi-disant  jésuites, 
1764-71,  5  vol.  in-4°;  Bibliotheca  scriptorum  so- 
cietatis Jesii,  1676,  in-fol.,  avec  les  Supplementa 
duP.  Caballero,  1814-16,  in-4°;  A.  de  Saint-Priest, 
Histoire  de  la  chute  des  jésuites  au  XYin'  siècle, 
(1750-1782),  1846,  in-12  ;  J.  N.  Stœger,  Historio- 
graphia  societatis  Jesu,  Regensburg,  1851,  in-8"; 
Cretineau-Joly,  Histoire  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, 1846-46,  6  vol.  in-8°;  Augustin  et  Alois  de 
Backer,  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  Liège,  1853-1861,  7  vol.  in-4°. 

JÉSUITINES,  ordre  de  religieuses  fondé  dans 
le  diocèse  de  Bordeaux,  vers  1606,  par  Jeanne  de 
Lestonac. 

JESTEKMAN  (W.),  pseudonyme  de  Rabaut- 
Saint-Ëtienne. 

JÉSUS  (Thérèse  de),  pseudonyme  de  Pélisson. 

JEU.  La  prohibition  des  jeux  de  hasard,  faiie 
de  bonne  heure  aux  clercs  par  les  conciles,  fut 
ensuite  étendue  aux  laïques.  Une  ordonnance  de 
S.  Louis  (  1254)  défendit  de  jouer  aux  dés  et 
aux  échecs  et  interdit  de  plus  la  fabrication  des 
dés.  Depuis  lui ,  les  prohibitions  se  renouvelè- 
rent fort  souvent,  et  toujours  inutilement;  il  ne 
pouvait  guère  en  être  autrement,  car  de  tout 
temps,  sauf  de  très-rares  exceptions,  c'était  la 
cour  et  souvent  même  le  roi  qui  donnaient  l'exem- 
ple de  la  violation  de  la  loi.  Voici  l'énumération 
des  principaux  édits,  ordonnances,  arrêts,  etc., 
rendus  à  ce  sujet  depuis  le  xiv°  siècle.  —  1319, 
défense  de  jouer  aux  dés,  trictrac,  quilles  et  au- 
tres jeux  qui  détournent  des  exercices  militaires; 
elle  l'ut  renouvelée  en  1369.  —  22  janvier  1397, 
prohibition  des  jeux  de  cartes,  de  paume,  de 
boules,  de  dés  et  de  quilles  dans  les  cabarets; 
renouvelée  le  27  juillet  1777.  —  Janvier  1560, 
défense  des  brelans,  jeux  de  quilles  et  dés.  —  Fé- 
vrier 1566,  les  sommes  perdues  aux  jeux  de  ha- 
sard par  les  mineurs  peuvent  être  répétéespar  eux, 
par  leurs  pères,  mères  et  tuteurs.  —  22  mai  1583, 
droit  créé  sur  les  cartes,  tarots  et  dés.  —  Janvier 
1629,  toute  assemblée  de  jeu  est  interdite.  —  Dé- 
cembre 1660  ,  les  dettes  de  jeu  sont  de  nul  effet  ; 
les  sommes  perdues  peuvent  être  répétées.  — 
Septembre  1661,  règlement  pour  la  fabrication  des 
cartes,  tarots  et  dés.  —  30  janvier  1685,  défense 
du  jeu  de  la  basseite.  —  15  janvier  1691,  défense 
du  pharaon ,  de  la  barbacole  et  de  la  bassette.  — 
12  novembre  1731,  nouvelle  défense  de  jeux  pro- 
hibés, même  dans  les  maisons  royales.  Cette  or- 
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donnance  fut  renouvelée  en  1741,  1749,  1757,1759 
et  1765.  — 12  décembre  1777,  arrêt  du  Parlement 
qui  ordonne  l'exécution  des  règlements  sur  les 
jeux  de  hasard,  et  en  particulier  sur  le  jeu  de  la 
balle.  —  1781,  1"  et  15  mars,  déclarations  con- 
cernant les  jeux  défendus,  c'est-à-dire  les  jeux  de 
hasard  et  tous  les  jeux  dont  les  chances  sont  iné- 
gales.—9  janvier  1789,  arrêt  du  Parlement  pres- 
crivant l'exécution  des  déclarations  précédentes 
et  ordonnant  aux  officiers  de  police  de  mention- 
ner dans  leurs  procès-verbaux  les  noms  et  qualités 
des  délinquants. 

Quant  aux  maisons  de  jeu,  dès  la  seconde  moi- 
tié du  xV  siècle  il  était  édicté  des  peines  sévères 
contre  ceux  qui  les  tenaient  (ordonnance  du  12 
mars  1478)  ;  mais,  malgré  ces  défenses  sans  cesse 
renouvelées,  elles  s'accrurent  de  jour  en  jour,  sur- 
tout à  Paris,  oii  leur  nombre  suivit  le  mouvement 
ascendant  de  la  population.  Sous  l'Empire,  on  ne 
trouva  d'autre  remède  que  d'établir  des  maisons 
de  jeu  publiques,  placées  sous  la  surveillance  de 
la  police.  En  1818,  il  existait  neuf  maisons  privi- 
légiées de  ce  genre  à  Paris,  affermées  à  cette  date 
pour  six  années  à  raison  de  sept  millions  par  an, 
plus  un  million  de  pot-de-vin;  ces  sommes  étaient 
considérées  comme  des  fonds  secrets  dont  l'em- 
ploi n'était  point  rendu  public.  Mais  d'énergiques 
réclamations  s'élevèrent  et  il  fut  décidé  en  1820 
qu'une  partie  du  produit  des  jeux  serait  réservée 
à  la  ville  de  Paris  et  que  le  reste  figurerait  au 
budget  de  l'État.  Enfin,  une  loi  qui  fut  stricte- 
ment exécutée  ordonna  la  suppression  des  mai- 
sons de  jeu  au  P'' janvier  1838. 

JEU  DE  FIEF.  L'inconvénient  qui  résultait 
pour  le  seigneur  suzerain  du  principe  d'hérédité 
mtroduit  dans  la  tenure  des  fiefs  se  reproduisait 
lors  des  aliénations  consenties  par  le  vassal.  Le 
même  mal  donna  naissance  à  un  remède  analo- 
gue, et  comme  dans  la  matière  des  successions  on 
avait  imaginé  le  parage,  pour  la  vente  on  créa  le 
jeu  de  fief.  En  vertu  de  cette  fiction,  le  vassal  dé- 
clarant dans  le  contrat  qu'il  continuerait  à  remplir 
son  rôle  féodal,  il  s'engageait  envers  l'acheteur  à 
rendre  tous  les  services,  comme  s'il  etit  été  en- 
core en  possession  du  domaine  qui  en  engendrait 
pour  lui  l'obligation.  C'était  là  une  convention 
toute  particulière  à  ces  deux  personnes  juridi- 
ques ;  le  suzerain  ne  connaissait  toujours  que  l'an- 
cien détenteur,  vassal  titulaire  :  il  n'y  avait  là 
pour  lui  qu'un  jeu,  et  point  d'aliénation. 

Le  jeu  de  fief,  qui  apparaît  au  xii"  siècle,  se  mo- 
difia peu  à  peu  jusqu'à  prendre  un  caractère  fort 
différent  au  xv".  Il  devint  alors  le  retrait  féodal 
ou  seigneurial  (voy.  ce  mot). 

JEU  DE  PAUME  (Séance  et  serment  du).  Le 
20  juin  1789,  avant  l'heure  de  l'ouverture  de  l'As 
semblée  nationale,  des  hérauts  d'armes  publièren 
à  Versailles  une  proclamation  du  roi  qui  suspen- 
dait les  séances  de  l'assemblée  jusqu'au  22,  où  de- 
vait avoir  lieu  une  séance  royale.  L'hôtel  où  se 
réunissait  l'assemblée  fut  occupé  par  les  gardes- 
françaises,  qui  en  interdirent  l'entrée  aux  députés. 
Le  président  Bailly  se  rendit  alors  au  Jeu  de 
paume,  où  il  fut  rejoint  par  ses  collègues,  et  là, 
au  milieu  du  plus  vif  enthousiasme,  fut  rédigée  la 
teneur  suivante  d'un  serment  que  prêtèrent  tour  à 
tour,  sauf  un  (M.  Martin  d'Auch),  les  députés  du 
tiers  et  ceux  des  autres  ordres  qui  s'étaient  réunis 
à  lui  :  «  Nous  jurons  de  ne  jamais  nous  séparer  de 
l'Assemblée  nationale  et  de  nous  réunir  partout 
où  les  circonstances  l'exigeront,  jusqu'à  ce  que 
la  constitution  du  royaume  soit  établie  et  affermie 
sur  des  fondements  solides.  »  Louis  David  devait 
faire  de  cette  séance,  qui  paralysa  pour  un  mo- 
ment les  projets  de  coup  d'État  médités  par  la 
cour,  une  immense  composition;  mais  elle  ne 
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fut  pas  terminée  et  il  n'en  existe  que  la  gravure 
et  des  esquisses  conservées  au  Louvre. 

JEUDI  (Le  grand).  On  désignait  souvent  ainsi 
le  jeudi  saint,  qu'on  appelait  encore  le  jeudi  blanc, 
parce  que  ce  jour-là  on  distribuait  du  pain  blanc 
aux  pauvres.  —  On  donna  le  surnom  de  grand 
jeudi  au  jeudi  23  avril  1643;,  jour  où  l'on  admi- 
nistra l'extrôme-onction  à  Louis  XIII  et  où  il  se 
manifesta  à  la  cour  à  ce  sujet  une  prodigieuse 
agitation.  Le  roi  vécut  encore  jusqu'au  14  mai, 
anniversaire  du  jour  où  la  mort  de  son  père  l'avait 
fait  monter  sur  le  trône.  =  Jeudi  absolu.  Voyez 
Absolu.  =  Jeudi  magnificet,  nom  qu'en  Picardie 
on  donnait  au  jeudi  de  la  mi-carème,  a  cause  du 
premier  mot  de  la  collecte  de  l'office  de  ce  jour. 

JEUFOSSE  (Seigneurs  de),  de  la  branche  de 
Pillavoind,  de  la  maison  de  Trie.  —  — ,  de  la  mai- 
son lie  Mornay. 

JEUNE  (Le  Père  Le),  pseudonyme  du  P.  Lo- 
riquet. 

JEUNES  DE   LANGUES.    Voy.  ENFANTS  DE 

Langues. 

JEUNESSE  DORÉE,  nom  que  I  on  donna  au 
parti,  composé  surtout  de  jeunes  gens,  qui  après 
le  9  thermidor ,  par  réaction  contre  le  parti 
révolutionnaire ,  affecta  le  raffinement  le  plus 
élégant  et  souvent  le  plus  ridicule  dans  la  toi- 
lette, le  langage  et  les  manières. 

JEUX  FLORAUX.  Voy.  FLORAUX. 

JEUX-PARTIS.  On  appelait  ainsi  au  moyen 
âge  des  poèmes  dialogues  souvent  mêlés  de  mu- 
sique. 

JOACHIMITES,  hérésiarques  du  xin°  siècle 
qui  furent  condamnés  par  le  pape  Alexandre  IV 
en  1256  et  par  le  concile  d'Arles  en  1260  (ou  1261). 
Ils  prêchaient,  entre  autres,  que  Dieu  le  père 
avait  opéré  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  la  venue  de  Jésus-Christ,  que  Jésus- 
Christ  avait  opéré  jusqu'en  1260,  et  qu'à  partir 
de  1260  le  Saiut-Esprit  opérerait  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Ils  prétendaient  avoir  tiré  leur  doctrine 
des  ouvrages  d'un  Napolitain,  moine  de  Cîteaux, 
appelé  Joachim,  mort  en  1202.  De  là  leur  nom. 

JOANAS  en  Vivarais  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son d'Anselme  (Comtat  Venaissin). 

JOANNÉS  (Sylvestre,  baron),  général,  né  le 
31  décembre  1777  à  Paris,  mort  en  1850. 

JOANNIS,  famille  de  la  ville  d'Aix,  d'où  sont 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Châteauneuf  et  de  la 
Brillane.  Voy.  VEtat  de  la  Provence,  par  Robert). 

JOANNY  {Jean-Baptiste-Bernard  Brisebarre, 
dit),  acteur  tragique,  né  à  Dijon  le  2  juillet  1775  , 
mort  à  Paris  le  5  janvier  1849. 

JOANVILLA,  Joinville. 

JOBA  (Dominique),  général,  né  le  19  novem- 
bre 1759  à  Corny  (Moselle) ,  tué  le  6  septembre 
1809,  devant  Girone  (Espagne). 

JOBARD  (J.  B.  A.  M.),  économiste,  néàBaissey 
(Haute-Marne)  le  14  mai  1792,  mort  en  oct.  1861. 

JOBELINIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  La  Porte-la-Meilleraie. 

JOBERT  de  Lamballe,  chirurgien,  professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  Paris, 
membre  de  l'Académie  de  médecine  (1840)  et 
(1856)  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Lamballe 
(Côtes-du-Nord)  en  1799, mort  à  Passy  le  22  avril 
1867.  —  Traité  de  chirurgie  plastique,  1849,  2 
vol.  in-8°  :  Études  sur  le  système  nerveux,  1838, 
2  vol.  in-8". 

JOBLOT  (Louis),  peintre,  reçu  à  l'Académie  le 
24  février  1680,  mort  le  27  avril  1723. 

JOCAS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bras- 
sier  (Provence). 

JOCUNDIACUM,  Joué. 

JODAINVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Prunelé. 


JODELET  (Julien  Bedeau,  dit),  célèbre  acteur 
comique  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  né  vers  1590, 
mort  le  26  mars  1660. 

JODELLE  (Etienne) ,  le  premier,  par  ordre  de 
date,  de  nos  poètes  tragiques,  né  en  1532  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  1673.  C'est  lui  qui  substitua  aux 
mystères,  destinés  au  peuple,  la  tragédie  savante, 
mythologique  et  païenne,  de  très-prts  imitée  des 
anciens ,  avec  piolo.ïue  et  chœurs.  La  première 
de  ses  tragédies,  Cléopâtre  captive,  fut  jouée  en 
1552,  à  l'hôtel  de  Reims,  devant  Henri  II  et  sa  cour. 
Jodelle,  Remy  Belleau,  Jean  de  la  Péruse,  rem- 
plissaient eux-mêmes  les  principaux  rôles.  On  a 
de  lui  une  autre  tragédie,  Didon,  et  une  comédie. 
Eugène,  jouée  au^si  prolablement  en  1552.  Ses 
Œuvres  et  mélanges  poétiques  ont  été  publiés, 
1574,  in-4°;  1583,  in-I2.  On  a  encore  de  lui  un 
Recueil  d'inscriptions,  figures,  devises,  etc.,  1558, 
in-I2. 

JODEEAIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Moral  s  (Normandie), 

JOFFREVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
le  Danois  (Lorraine): 

JOFRAIN  OU  GEOFFRIN  (Claude),  célèbre 
prédicateur  de  l'ordre  de  S.  François,  né  à  Paris 
vers  1639,  mort  en  1721.  —  Sermons,  5vol.in-12. 

JOHANNE  DE  LA  CARRE,  famille  du  Béarn 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saumery. 

JOHANNEAU  (Éloi),  littérateur  et  antiquaire, 
naturaliste,  né  à  Contres  (Loir-et-Cher)  le  2  oc- 
tobre 1770,  mort  à  Paris  le  25  juillet  1851.  Il  fut 
l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  celtique.  Le  plus 
connu  de  ses  nombreux  ouvrages  est  son  édition 
Variorum  de  Rabelais,  qu'il  adonnée  avec Esman- 
gard,  1823-1826,  9  vol.  in-8°,  et  où  le  texte  est 
accompagné  de  nombreux  commentaires  qui  ne 
se  font  pas  remarquer  par  une  saine  critique. 

JOHANNISBERG.  Voy.  lOHANKISBERG. 

JOHANNOT  (Charles),  graveur,  né  à  Offenbach 
(Hesse)  en  1788,  mort  à  Paris  en  1825.  Il  descen- 
dait d'une  famille  de  réfugiés  calvinistes.  = 
Charles-Henri-Alfred,  frère  du  précédent,  né  le 
21  mars  1800  à  Offenbach,  mort  à  Paris  le  7  dé- 
cembre 1837.  Il  a  illustré,  entre  autres,  les  œuvres 
de  Cooper,  "Walter  Scott,  Byron,  et  a  peint  plu- 
sieurs sujets  tirés  de  ces  derniers  écrivains.  — 
Mlle  de  Montpensier  à  Oi-Z^ans  (jadis  au  Luxem- 
bourg) ;  Bataille  de  Rosehecque  (avec  son  frère 
Tony);  La  bataille  de  S.  Jacques;  Funérailles  des 
victimes  de  l'attentat  Fieschi  (Musée  de  Ver- 
sailles). =  Tony,  frère  des  précédents,  peintre  et 
graveur,  né  à  Offenbach  le  9  novembre  1803, 
mort  à  Paris  le  4  août  1852.  Il  a  illustré  avec  un 
grand  talent  une  loule  de  publications,  "Walter 
Scott,  Cooper,  La  Fontaine,  Molière,  Don  Qui- 
chotte, Paul  et  Virginie,  Manon  Lescaut,  Sterne, 
Faust,  Werther  (son  chef-d'œuvre); — Bataille  de 
Fontenaxj  (841);  Louis  VII  sur  les  bords  du 
M(éandre  (Musée  de  Versailles). 
)i  JOHN-TELL-TRUTH  ,  pseudonyme  de  l'abbé 
Leblanc. 

JOIGNY,  ville  de  Champagne  (Yonne),  avec 
titre  de  comté  et  qui  eut  des  seigneurs  particu- 
liers dès  le  x=  siècle.  En  voici  la  liste. 

Comtes  de  Joigny  :  Geoffroi  I".  —  1042,  Geof- 
froi  II,  fils  du  précédent.  —  Etienne  de  Vaux, 
premier  sire  de  Joinville,  gendre  du  précédent. 

—  Geoffroi  III ,  dit  le  Vieux ,  fils  du  précédent. 

—  1081,  Geoffroi  IV,  dit  le  Jeune,  fils  du  pré- 
cédent. —  1104,  Renaud,  fils  du  précédent. — 
Gui  ou  Guillaume,  fils  du  précédent.  —  Vers 
1154,  Renaud  II,  frère  du  précédent.  —  1179, 
Guillaume  P'',  fils  du  précédent.  —  1219,  Pierre, 
fils  du  précédent.  —  Après  1223,  Guillaume  II, 
deuxième  fils  de  Guillaume  I".  —  1255,  Guil- 
laume III,  fils  du  précédent.  —  Jean  l";  fils  du 
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précédent.  —  1283,  Jean  II,  fils  du  précédent.  — 
1324,  Jeanne,  fille  unique  du  précédent,  et  Charles 
de  Valois,  comte  d'Alençon  et  de  Chartres,  son 
époux.  Jeanne  étant  morte  en  1336,  le  comté  de 
Joigny  passa  à  Simon  de  Sainte-Croix,  proche  pa- 
rent de  Jeanne,  lequel  le  céda  à  Charles,  et  celui- 
ci  réchangea  avec  Jean  de  Noyers.  —  1337,  Jean 
,  de  Noyers.  —  1361,  Wûes  de  Noyers,  fils  du  pré- 
cédent. —  1376,  Jean  II  de  Noyers,  fils  du  précé- 
dent. —  1393,  Louis  de  Noyers,  frère  de  Jean  II. 

—  1415,  Marguerite  de  Noyers,  fille  du  précédent, 
et  son  époux,  Gui  de  la  Trémoille.  —  1438,  Louis 
de  la  Trémoille,  fils  des  précédents.  —  1464, 
Charles  de  CluUon,  neveu  du  précédent.  —  1485, 
Charlotte  de  Cljàlon,  fille  du  précédent.  —  Jean 
de  Sainte- Maure,  fils  de  la  précédente  et  d'A- 
drien de  Sainte-Maure.  —  1526,  Louis  de  Sainte- 
Maure  ,  fils  du  précédent.  —  1572,  Charles  de 
Sainte-Maure,  fils  aîné  du  précédent.  —  1576, 
Jean  de  Laval,  cousin  du  précédent.  —  1578,  Gui 
de  Laval,  fils  du  précédent.  —  1590,  Gabrielle  et 
Anne  de  Laval,  tantes  du  précédent.  Gabrielle  sur- 
vécut à  Anne,  et  de  son  vivant  son  fils,  Bené-de 
Laval,  marquis  de  Nesle,  vendit,  en  1603,  lecomté 
de  Joigny  à  Philippe-Emmanuel  de  Gondi.  — 
1603,  Philippe-Emmanuel  de  Gondi.  —  1626, 
Pierre  de  Gondi,  fils  aîné  du  précédent.  —  1G76, 
Paule-Marg.-Françoise  de  Gondi,  fille  du  précéd. 
Elle  fit,  en  1703,  donation  du  comté  de  Joigny  à 
Nicolas  de  Neuville,  duc  de  Villeroi.  —  (Voy.  His- 
toire des  comtes  de  Joigny,  1697,  in-4'',  etl'^rf  de 
vérifier  les  dates.) 

JOIGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Alègre 
(Velay). 

JOINA,  la  Juine,  affluent  de  l'Essonne. 

JOINTURES  (Les),  Juncturœ,  pays  du  duché 
f  de  Lorraine  où  est  située  la  ville  de  Saint-Dié 
■  (Vosges). 

JOINVILLE,  petite  ville  de  Champagne  (Haute- 
Marne)  qui  fut  érigée  en  principauté  (1552)  pour 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  depuis  Phi- 
lippe d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  jusqu'à  la 
Révolution,  fut  possédée  par  la  maison  d'Orléans. 

—  Le  31  décembre  1584  il  y  fut  conclu  par  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  un  traité  avec  les  chefs 
delà  Ligue. 

Joinville  a  donné  son  nom  à  une  maison  à 
laquelle  appartenait  le  célèbre  historien  de  saint 
Louis  et  d'oîi  sont  sortis  les  comtes  de  Joigny,  les 
1  seigneurs  de  Vaucouleurs,  de  Montecler,  de  Gex, 
[  d'Ancerville,  de  Risnel,  de  Beaupré,  de  Vaude- 
mont,  de  Bizarre,  de  Dampmartin,  de  Doulevant, 
de  Méry  de  Larchy,  de  Marnay,  de  Divonne,  de 
Sailly,  des  Chenets  et  de  Dongeux.  Armes  :  d'azur 
à  trois  broyés  d'or,  au  chef  d'argent,  chargé  d'un 
lion  naissant  de  gueules.  —  Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI. 

Sires  et  princes  de  Joinville.  —  Etienne  de 
Vaux,  comte  de  Joigny.  —  Geoffroi  1",  comte  de 
Joigny,  fils  du  précédent.  —  1081,  Geoffroi  II, 
comte  de  Joigny,  fils  du  précédent.  —  1104,  Ro- 
ger troisième,  fils  du  précédent.  —  Geofl'roi  III, 

I  dit  le  Vieux  et  le  Gros,  fils  du  précédent;  il  reçut 
■j  de  Henri  I",  comte  de  Champagne,  la  charge  *de 
sénéchal  de  Champagne  pour  lui  et  ses  descen- 

I  dants.  —  Vers  1184,  Geoffroi  IV,  dit  Trouillard, 
fils  du  précédent.  —  1 196  ,  Geoffroi  V,  fils  du  pré- 
cédent, mort  en  Palestine  en  1205,  sans  postérité. 

—  1205,  Simon,  frère  du  précédent.  —  Vers 
1234,  Jean  (c'est  l'historien),  fils  aîné  de  Simon. 

—  1319.  Ancel  ou  Anceau,  fils  du  précédent.  — 
1351,  Henri,  fils  du  précédent,  comte  de  Vaude- 
mont.—  1 374,  Marguerite,  fille  aînée  de  Henri.  Déjà 

j  veuve,  elle  se  remaria  (1374)  d'abord  à  Pierre, 
I  comte  de  Genève,  puis  (1393)  à  Ferri  de  Lorraine, 
seigneur  de  Guise,  qui  prit  alors  le  titre  de  sire  de 


Joinville  et  de  comte  de  Vaudemont.  —  1416,  An- 
toine de  Lorraine,  fils  du  précédent.  —  1447, 
Feri  i  II,  fils  du  précédent.  —  1470,  Henri  de 
Lorraine,  évêque  de  Metz,  frère  du  précédent.  — 
1505,  René  II,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Ferri  II. 
—  1508,  Claude  de  Lorraine,  comte  d'Aumale  et 
de  Guise,  cinquième  fils  du  précédent.  —  1550, 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Ce  fut  en  sa 
faveur  que  Henri  II  érigea  en  principauté  la  ba- 
ronnie  de  Joinville.  —  1563,  Henri  I"  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  fils  du  précédent.  —  1588, 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  fils  du  précé- 
dent. — 1640,  Henri  II  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
fils  du  précédent.  —  1664,  Louis-Ioseph,  duc  de 
Guise,  fils  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse, 
et  neveu  du  précéd.  11  épousa,  le  15  mai  1667,  Eli- 
sabeth, seconde  fille  de  Gaston  duc  d'Orléans.  — 
1671,  François-Joseph,  fils  du  précédent.  —  1675, 
Marie  de  Lorraine,  dite  mademoiselle  de  Guise, 
fille  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et 
grand'-tante  du  précédent. — 1686,  mademoiselle  de 
Monipensier,  fille  de  Gaston  duc  d'Orléans,  nièce 
de  la  précédente.  Elle  mourut  en  1693  léguant  la 
principauté  de  Joinville  à  Philippe  de  France,  duc 
d'Orléans,  son  cousin-germain. 

Bibliographie.  J.  Fériel,  Notes  historiques  sur 
la  ville  et  les  seigneurs  de  Joinville,  1835,  in-8°; 
Pernot,  Notice  sur  le  château  de  Joinville,  1842, 
in-B°;  et  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

JOINVILLE  (Jean,  sire  de),  célèbre  chroni- 
queur, né  en  1224  au  château  de  Joinville,  mort 
en  1319.  Attachéde  bonne  heure  àThibaut,  comte' 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  il  devint,  à  la' 
mort  de  son  père  Simon  (vers  1234),  sire  de  Join-i 
ville  et  sénéchal  de  Cliampagne.  En  1248,  il  partit| 
pour  la  croisade,  accompagne  de  neuf  chevaliers  j 
et  de  sept  cents  hommes  d'armes,  et  s'embarqua 
à  Marseille.  Arrivé  à  Chypre,  il  éprouvait  quelques 
embarras  pour  la  solde  de  tes  chevaliers,  et  plu- 
sieurs allaient  le  quitter,  quand  saint  Louis  le  prit 
à  sa  solde.  De  ce  moment  date  la  faveur  dont  il 
jouit  auprès  du  roi,  qui  bientôt  le  traita  en  ami 
et  le  rechercha  sans  cesse  a  à  cause  du  subtil  sens 
qu'il  connaissait  en  lui  ».  Dans  cette  croisade, 
dont  l'issue  fut  si  désastreuse,  Joinville  partagea 
toutes  les  souffrances  du  roi,  fut  comme  lui  pri- 
sonnier des  Sarrasins  et  en  proie  aux  maladies. 
Pourtant,  quand  l'armée  fut  arrivée  en  Terre  Sainte, 
ce  fut  lui  qui  conseilla  d'y  rester,  pour  ne  pas 
abandonner  «  le  menu  peuple  »  :  avis  courageux  et 
généreux  qui  indisposa  contre  lui  les  chefs  de 
l'armée,  mais  qui  fut  suivi  du  roi.  En  1254,  il  re- 
vint en  France  avec  Louis  IX  et  retourna  en 
Champagne;  mais  fréquemment  il  venait  à  la  cour 
du  roi,  qui  le  faisait  asseoir  à  ta.  table.  11  refusa 
toutefois  de  s'associer  à  la  croisade  de  1270,  allé- 
guant les  souffrances  que  ses  vassaux  avaient  en- 
durées pendant  sa  première  absence.  Il  se  tint  à 
l'écart  sous  les  règnes  de  Philippe  ill  et  de  Phi- 
lippe IV,  et  entra  plus  tard  dans  une  ligue  formée 
contre  celui-ci  vers  la  fin  de  son  règne.  Plus  sa- 
tisfait de  Louis  X,  qui  écouta  les  remontrances  des 
nobles  de  Champagne,  il  rejoignit  à  91  ans  l'ar- 
mée que  le  roi  réunissait  à  Arras  contre  les  Fla- 
mands. A  la  sollicitation  de  la  reine  Jeanne,  épouse 
de  Philippe  le  Bel,  Joinville  avait  écrit  la  vie  de 
son  royal  et  pieux  ami.  C'est  cet  ouvrage  qu'on 
appelle  ordinairement  ses  Mémoires,  parce  qu'il 
porte  en  effet  le  caractère  intime  et  familier  pro- 
pre à  ce  genre,  dont  Joinville  ouvre  parmi  nous 
la  longue  et  inépuisable  série.  Le  charme,  la  grâce, 
l'enjouement,  la  sensibilité,  la  naïveté  piquante, 
font  de  son  œuvre  une  des  plus  attachantes  et 
des  plus  exquises  de  notre  ancienne  littérature. 
Supéiieur  à  Villehardouin  pour  la  largeur  des 
vues,  la  pénétration,  la  souplesse  du  style,  il  peint 
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en  maître  soit  les  scènes  terribles  de  la  croisade, 
soit  la  naïve  et  ardente  piété  de  saint  Louis,  mise 
en  relief  par  le  contraste  même  de  son  propre 
esprit,  plus  sensé  qu'enthousiaste,  plus  fin  que 
passionné.  La  Vie  de  saint  Louis  parut  à  Poitiers, 
1546,  in-4°,  et  fut  souvent  réimprimée  jusqu'en 
1668,  oii  Du  Cange  en  donna  une  édition  in-f" 
avec  notes  et  dissertations,  mais  sans  avoir  pu 
consulter  aucun  manuscrit.  Enfin,  près  d'un  siècle 
plus  tard,  en  1761,  parut  une  édition  commencée 
par  Belot  et  Sallier  et  achevée  par  Capperonnier. 
Elle  contenait  le  texte  d'un  manuscrit  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale,  texte  qui  a  été 
presque  toujours  suivi  dans  les  éditions  postérieu- 
res, et  entre  autres  dans  l'édition  donnée  en  1858 
par  MM.  A.  Didot,  F.  Michel  et  P.  Paris.  M.  de 
Wailly,  qui  en  a  donné  une  traduction  en  français 
moderne  (1865,  in-18),  a  publié  depuis  deux  édi- 
tions du  texte  original.  La  seconde,  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  a  paru  en  1868. 

JOINVILLE  (Edmond),  paysagiste,  élève  de 
de  Hersent,  né  à  Paris  en  1801,  mort  en  1849. 

JOLARA,  le  Jolan,  rivière  qui  se  jette  dans  le 
Sichon,  affluent  de  l'Allier. 

JOLIVARD  (André),  paysagiste,  né  au  Mans 
en  1787,  mort  à  Paris  le  8  décembre  1851. 

JOLIVET  (Jean),  géographe  de  François  I", 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle.  11  a 
publié  (1545)  une  .carte  du  Berry  et  (1560-1565) 
une  carte  générale  de  la  France. 

JOLIVET  (Jean-Baptiste-Moïse,  comte),  admi- 
nistrateur, né  en  1754  à  ïuruy  (Yonne),  mort  à 
Paris  en  1818.  11  fut  successivement  membre^  de 
l'Assemblée  législative  (1791),  conseiller  d'État 
sous  l'Empire,  et  (1807)  ministre  du  royaume  de 
Westphalie.  On  a  de  lui  quelques  écrits  sur  l'éco- 
nomie politique. 

JOLLAIN  (Nicolas-René),  peintre  d'histoire, 
reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  31  juillet  1773, 

JOLLIVET  (Adolphe),  homme  politique  et 
publiciste,  né  en  1799,  tué  le  24  février  1848  à 
Paris.  Il  fit  partie  de  la  Chambre  des  députés  de 
1830  à  1848,  et,  délégué  de  la  Martinique,  publia 
de  nombreux  écrits  sur  les  colonies  et  l'esclavage, 
dont  il  était  partisan  déclaré. 

JOLliOIS  (Jean-Baptiste-Prosper),  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  et  antiquaire,  né  à 
Brinon-l'Archevêque  (Yonne)  le  17  août  1776, 
mort  à  Paris  le  25  juin  1842.  Il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte. 

JOLY,  famille  de  Metz  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Mézeray. 

JOLY,  famille  de  robe,  originaire  de  Bour- 
gogne et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Fleury 
et  de  Blaisy.  A  cette  famille  appartenaient  :  Guil- 
laume-François JoLY  DE  Fleury,  procureur  géné- 
ral au  Parlement  de  Paris,  né  à  Paris  en  1675, 
mort  le  22  mars  1756.  =  Son  fils  Omeh,  avocat 
général,  puis  président  au  Parlement  de  Paris, 
né  à  Paris  le  26  octobre  1715,  mort  le  29  janvier 
1810.  =  Jean-François,  frère  du  précédent,  né  le 
8  juin  1718,  mort  à  Paris  le  13  décembre  1802.  11 
fut  successivement  intendant  de  Bourgogne,  con- 
seiller d'État,  puis  ministre  des  finances  du  24  mai 
1781  au  mois  de  mars  1783. 

JOLY  (Claude),  écrivain,  théologien,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris,  né  à  Paris  le  2  février 
1607,  y  mourut  le  15  janvier  1100.— Histoire  de  la 
prison  et  de  la  liberté  de  M.  le  Prince  (1651)  ; 
liecueil  de  maximes  véritables  pour  l'institution 
du  roi  (1652),  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  — 
Son  neveu  Guy,  historien,  mort  après  1667.  Con- 
seiller du  roi  au  Chàtelet,  syndic  des  rentiers  à 
l'hôtel  de  ville,  secrétaire  et  confident  du  car  linal 
de  Retz,  avec  lequel  il  se  brouilla  ensuite,  il  a  écrit 
des  Mémoires  historiques  (de  1648  à  1665}  qui 


peuvent  être  regardés  comme  la  contre-partie  de 
ceux  du  cardinal  de  Retz,  qu'il  a  fort  maltraité. 
Ils  furent  publiés  en  1718  par  les  soins  du  régent 
et  du  garde  des  sceaux  d'Argenson,  qui  avaient 
pour  but  d'atténuer  l'engouement  contagieux  pro- 
duit dans  le  public  par  les  entraînants  récits  du 
séditieux  cardinal,  tout  récemment  mis  au  jour. 
Ils  ont  été  reproduits  dans  les  grandes  collec- 
tions de  Mémoires. 

JOLY  (Marc -Antoine),  poëte  dramatique,  né 
le  25  décembre  1672  à  Paris,  où  il  est  mort  le  30 
juillet  1753. 

JOLY  (André) ,  peintre,  né  à  Saint-Nicolas-de- 
Port  en  1706.  —  Vue  de  Nancy  (Musée  de  Nancy). 

JOLY  (Philippe-Louis) ,  érudit,  chanoine  de  la 
chapelle  aux  Riches,  à  Dijon,  où  il  était  né  en  1712, 
mort  le  27  août  1782. — Remarques  critiques  sur  le 
Dictionnaire  de  Bayle,  1748,  2  tomes  in-f". 

JOLY  (Le  P.  Joseph-Romain),  écrivain,  capucin, 
né  à  Saint-Claude  en  Franche-Comté  le  15  mars 
1715,  mort  à  Paris  en  1805. 

JOLY  (JV.),  chef  vendéen,  né  à  Bordeaux  vers 
1750,  fusillé  par  les  soldats  de  Stofflet  à  Saint- 
Florent,  en  avril  1795. 

JOLY-CLERC  (Nicolas),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  botaniste,  mort  à  Paris  le  5  février  1817. 

JOLY  DE  MAIZEROY  (Paul-Gédéon) ,  tac- 
ticien, érudit,  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions (1776),  né  à  Metz  le  6  janvier  1719, 
mort  le  7  février  1780.  Il  servit  comme  lieutenant 
colonel  dans  la  guerre  de  sept  ans  et  fut  en  cor- 
respondance avec  Frédéric  II.  Outre  plusieurs 
traités  de  tactique  et  divers  mémoires  sur  l'histoire 
militaire  des  anciens,  on  a  de  lui  une  traduction 
des  Institutions  militaires  de  l'empereur  Léon, 
1770  et  1778,  2  vol.  in-8. 

JOLY.  Voy.  Chouin. 

JOMARD  (Edme-François) ,  géographe,  orien- 
taliste, membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1818),  né  à  Versailles  le  22  novembre  1777,  mort 
le  23  septembre  1862.  Il  fit  partie  de  rexjDédition 
d'Égypte  comme  ingénieur  géographe,  et  à  partir 
de  1803  travailla  pendant  dix-huit  ans  à  la  ré- 
duction du  grand  ouvrage  sur  ce  pays.  Il  contribua 
à  établir  et  à  populariser  en  France  l'enseigne- 
ment mutuel  et  la  règle  à  calculs,  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  de  géographie  (1821), 
et  devint  directeur  de  l'institut  des  Egyptiens 
(1826),  puis  conservateur  du  département  des 
cartes  et  plans  à  la  Bibliothèque  royale  (1828).  Il- 
a  publié  sur  la  géographie,  l'archéologie  et  l'édu- 
cation un  très-grand  nombre  de  notices  et  de 
mémoires,  et  a  réuni  et  fait  réimprimer  sous  le  titre 
de  Recueil  d'observations  et  de  mémoires  sur 
l'Égxjpte  ancienne  et  moderne,  1830,  4  vol.  in-8°, 
les  travaux  qu'il  avait  insérés  dans  la  Description 
de  l'Égupte. 

JOMiBERT  (Charles-Antoine),  libraire,  littéra- 
teur, né  en  1712  à  Paris,  mort  en  17S4  à  Saint- 
Germain-en-Laye. 

JOMINI  (Le  baron  Antoine-Henri;,  général  et 
historien,  né  à  Payerne  (canton  de  Vaud)  le  6 
mars  1779,  mort  à  Passy  (Seine)  le  22  mars  1869. 
Il  obtint  en  1804  d'entrer  avec  le  grade  de  chef 
de  bataillon  dans  l'armée  française,  remplit  dans 
le  corps  du  maréchal  Ney  (1806,  1807)  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-major,  fut  créé  baron,  puis, 
après  une  courte  disgrâce,  général  de  brigade 
(1811)  et  historiographe  de  France.  11  fit  avec 
distinction  la  campagne  de  Russie,  mais,  ayant 
reçu  de  Napoléon  plusieurs  sujets  de  mécontente- 
ment, il  profita  de  l'armistice  de  Plaesswitz  pour 
déserter  et  passer  au  service  de  Russie,  et  un  con- 
seil de  guerre  le  condamna  à  mort  par  contumace. 
L'empereur  Alexandre  le  nomma  lieutenant  gé- 
néral et  son  aide  de  camp,  mais  Jomini  ne  vou- 
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lut  accepter  aucun  commandement  dans  l'armée 
russe.  Après  avoir  séjourné  plusieurs  années  en 
France  pendant  la  Restauration,  il  retourna  en 
Russie  (1822),  où  il  devint  (1825)  aide  de  camp 
de  Nicolas.  —  Traité  des  grandes  opérations  mi- 
litaires, 1803-1813,  3  vol.  in-S";  Histoire  critique 
et  militaire  des  guerres  de  la  Révolution ,  1805, 
5  vol.  in-8";  1829-1834,  15  vol.  in-8°,  ouvrage  qui 
a  assigné  à  Jomini  une  place  éminente  parmi  les 
tacticiens  modernes. — Vie  de  Napoléon,  1827, 
4  vol  in-8°;  Tableau  analytique  des  principales 
combinaisons  de  la  guerre,  1830,  in-8°;  Mémoires, 
ouvrage  qui  a  été  l'occasion  du  dernier  article  de 
critique  écrit  par  Sainte-Beuve. 

JON  (François  du),  en  latin  Junius,  pasteur  et 
théologien  protestant,  né  à  Bourges  le  l"  mai 
1545,  mort  à  Leyde  le  13  octobre  1602. 

JONAS  (S.).  Voy.  YON. 

JONAS,  évêque  d'Orléans  (vers  822),  théolo- 
gien, moraliste,  né  dans  l'Aquitaine,  mort  en  843. 
—  De  Institutione  laicali  et  de  Institutione  regia, 
publiés  dans  le  Spicilegium  de  d'Achery  et  tra- 
duits en  français  au  xvii''  siècle;  Deimaginibus, 
inséré  dans  la°  Bibliotheca  patrum. 

JONCELS  ou  JUNCELS,  Juncellum,  en  Lan- 
guedoc (Hérault) ,  abbaye  de  bénédictins,  diocèse 
de  Béziers. 

JONCOURT  (Pierre  de),  prédicateur  et  théo- 
logien protestant,  né  à  Clermont  (Oise),  mort  à 
La  Haye  en  1725. 

JONGLEURS.  Les  trouvères  et  les  troubadours, 
dans  leur  vie  eirante  de  châteaux  en  châteaux, 
étaient  souvent  accompagnés  de  jongleurs  ou  ba- 
teleurs dont  ils  finirent  même  par  exercer  lè  mé- 
tier. Aussi  le  nom  de  jongleur  est-il  souvent,  au 
moyen  âge  ,  synonyme  de  poète.  —  Voy.  Jdgle- 

HIE. 

JONIN  (Gilbert),  jésuite,  poëte  latin,  né  en 
1596  à  Saint-Flour  (Cantal),  mort  à  Tournon 
(Ardèche)  le  9  mars  1638. 

JONIUS  (S.).  Voy.  YoN. 

JONQUIÉRES,  petite  ville  de  Provence  (Vau- 
cluse).  Il  s'y  tint  un  concile  le  3  mai  909. 

JONauiÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Gléon  (Languedoc).  = — ,  de  la  maison 
de  Vissée  (Languedoc). 

JONQUIÉRE  (Jacques  de  Taffanel,  marquis 
de  la),  lieutenant  général  des  armées  navales, 
né  en  1680  au  château  des  Graisses  (Tarn),  mort 
à  la  suite  de  blessures,  en  1753,  au  Canada,  dont 
il  avait  été  nommé  gouverneur  en  1749. 

JONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Castelnau.  = — ,  de  la  maison  de  Morais  (Nor- 
mandie). 

JONVILlilERS  ,  JANVILLIERS  ou  JOUIL- 

LÉ,  abbaye  de  prémontrés  et  de  la  réforme,  en 
Lorraine  (Meuss),  diocèse  de  Toul,  fondée  vers 
1180  par  Geolfroi,  sénéchal  de  Champagne. 

JONZAC  (Comtes  de),  branche  de  la  maison 
d'Esparbez.  = —  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sainte-Maure. 

JORDAN  (Claude),  dit  de  Colombier,  journa- 
liste, voyageur,  mort  dans  la  première  moitié  du 
xviii"  siècle.  Il  a  fondé  le  recueil  périodique  con- 
nu sous  le  nom  de,  Journal  de  Verdun.  —  Voyages 
historiques  de  VEurope  depuis  1692  jusqu'en  1700, 
1692-1703,  8  vol.  in-12. 

JORDAN  (Charles-Étienne),  pasteur,  écrivain, 
né  à  Berlin  le  27  août  1700,  d'une  famille  origi- 
naire du  Dauphiné,  y  mourut  le  14  mai  1745.  Il 
était  memJjre  de  l'Académie  de  Berlin  et  ami  de 
Frédéric  II,  qui  prononça  son  éloge, 

JORDAN  (Camille),  homme  politique  et  publi- 
ciste,  né  à  Lyon  le  11  janvier  1771,  mort  à  Paris 
le  19  mai  1821.  Après  avoir  pris  part  à  l'insur- 
rection de  Lyon  (1793),  il  se  réfugia  en  Suisse,  et 


en  1796  fut  envoyé  par  le  département  du  Rhône 
au  Conseil  des  Cinq  Cents  (  1797).  Proscrit  au 
18  fructidor,  il  put  quitter  la  France,  où  il  ren- 
tra en  1800.  11  publia  (1802)  une  brochure  viru- 
lente contre  le  consulat  à  vie,  et  à  partir  de  cette 
époque  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'à  la 
Restauration,  où  de  1816  jusqu'à  sa  mort  il  re- 
présenta le  département  de  l'Ain  à  la  Chambre. 
Malgré  son  attachement  au  gouvernement  des 
Bourbons,  il  s'en  sépara  peu  à  peu  et  combattit  si 
vivement  ses  tendances  réactionnaires  qu'il  fut 
exclu  du  Conseil  d'État.  Ses  Discours  ont  été  pu- 
bliés, 1818,  in-8°. 

JORDY  (Nicolas-Louis),  général,  né  le  14  sep- 
tembre 1758  à  Abreschwiller  (Meurthe),  mort  le 
7  juin  1825. 

JOSAPHAT,  abbaye  de  bénédictins,  dans  le 
pays  chartrain  (Eure-et-Loir),  diocèse  de  Chartres, 
fondée  en  1120. 

JOSAS ,  Josedum,  petit  pays  du  Parisis,  dont 
la  principale  localité  était  Jouy-en-Josas  (Seine- 
et-Oise). 

JOSE  AT  ou  JOSBAIG,  petit  pays  de  Béarn, 
aujourd'hui  dans  le  dép.  des  Basses- Pyrénées. 

JOSCELIN ,  dit  le  Roux,  évêque  de  Soissons 
(1126),  théologien,  mort  le  24  octobre  1152. 

JOSCIUS  ,  JOSCIONUS  ou  JOSCELINUS  , 
évêque  de  Saint-Brieuc  (1150),  puis  archevêque 
de  Tours  (1157),  mort  le  13  février  1174.  11  joua 
un  rôle  important  dans  les  démêlés  de  la  France 
avec  l'Angleterre,  et  de  la  papauté  avec  Frédéric 
Barberousse. 

JOSEDUM,  Josas. 

JOSEPH  (François  le  Clerc  du  Tremblay, 
dit  le  P.),  capucin*  célèbre  agent  de  Richelieu, 
né  à  Pans  le  4  novembre  1577,  mort  à  Rueil  le  18 
décembre  1638.  Après  avoir  servi  en  Allemagne 
et  en  Italie  sous  le  nom  de  baron  de  Maflée,  il 
se  fit  capucin  (1599)  et  il  devint,  lorsque  Richelieu 
arriva  au  pouvoir,  son  confident  et  son  agent  le 
plus  sûr  et  le  plus  actif.  Ce  fut  lui  qui  négocia  et 
signa  la  paix  de  Ratisbonne  (1630)  ;  ce  fut  encore 
lui  qui  dans  plusieurs  circonstances  ranima  le 
courage  de  Richelieu,  comme  en  1636,  lors  de 
l'invasion  .de  la  Picardie  par  les  Espagnols.  Il 
envoya  de  nombreuses  missions  de  son  ordre  en 
différents  pays,  et  fonda  l'ordre  des  religieuses 
bénédictines  du  Calvaire.  Il  était  nommé  cardinal 
quand  il  mourut.  —  Il  existe  à  la  Bibliothèque 
impériale  un  manuscrit  en  4  vol.  in-fol.;  conte- 
nant une  histoire  de  Louis  XIII  de  1634  à  1638  et 
que  M.  Ranke  croit  avoir  été  écrite  sous  la  direc- 
tion du  P.  Joseph. 

JOSEPH.  Voy.  Bonaparte. 

JOSEPH ,  ancien  corsaire ,  pseudonyme  de 
Morénas. 

JOSÉPHINE  (Marie-Joseph-Rose  Tascher  de 
LA  Pagerie,  dite),  impératrice  des  Français, 
née  aux  Trois-Ilets  (Martinique)  le  23  juin  1763,_ 
morte  à  la  Malmaison  (Seine-et-Oise)  le  29  mai 
1814.  Venue  en  France  (1779) ,  elle  épousa  le  13 
décembre  de  la  même  année  Alexandre  de  Beau- 
harnais  (voyez  ce  nom),  qui  en  1783  saisit  le  Par- 
lement de  Paris  d'une  demande  en  séparation.  Le 
procès  fut  jugé  l'année  suivante,  et  Joséphine  fut 
autorisée  à  vivre  séparée  de  son  mari,  qui  dut  lui 
payer  une  pension.  Retournée  à  la  Martinique 
en  1788,  elle  en  revint  en  1790  et  vécut  alors  avec 
son  mari,  qui  périt  sur  l'échafaud  quatre  jours 
avant  le  9  thermidor.  Elle-même  se  trouvait  aus- 
si en  prison  et  en  fut  tirée  par  l'influence  de 
Mme  Tallien.  Elle  eut  alors  à  passer  par  une 
époque  de  pauvreté  et  de  détresse,  et  était,  dit-on, 
la  maîtresse  de  Barras  quand  elle  fit  la  connais- 
sance de  Bonaparte,  qui  s'éprit  pour  elle  d'une 
vive  passion  et  l'épousa  civilement  à  Pans  le  9 
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mars  1796.  Le  mariage  religieux  ne  fut  célébré 
que  la  nuit  qui  précéda  la  cérémonie  de  leur  cou- 
ronnement. Elle  partagea  dès  lors  la  haute  for- 
tune de  son  mari,  qui,  malgré  plusieurs  accès 
d'une  jalousie  trop  motivée,  conserva  toujours 
pour  elle  une  tendre  affection.  Sacrée  avec  lui 
par  Pie  VII  le  2  décembre  1804,  elle  dut  cinq  ans 
après  se  résigner  à  un  divorce  que  prononça, 
le  16  décembre  1809,  un  sénatus-consulte  qui  lui 
conserva  le  titre  et  le  rang  d'impératrice-reine  et 
lui  accorda  une  rente  de  deux  millions  de  francs. 
Le  même  jour,  elle  se  retira  à  la  Malmaison,  où 
Napoléon  alla  souvent  la  voir.  A  la  fin  de  mars 
1814,  lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  Paris, 
elle  se  réfugia  au  château  de  Navarre  et  revint 
le  mois  suivant  à  la  Malmaison,  où  elle  reçut  la 
visite  de  l'empereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prusse. 
Elle  y  mourut  d'une  esquinancie  après  six  jours 
de  maladie. 

De  son  premier  mari  Joséphine  avait  eu  le 
prince  Eugène  et  Hortense,  femme  de  Louis  Bo- 
naparte (Voy.  Beauharnais.).  Elle  n'eut  point 
d'enfants  de  Napoléon. 

JOSÉPHINE  (L'impératrice),  pseudonyme  de 
Regnault-W'arin. 

JOSMARD  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Guiot  (Marche). 

JOSQUIN.  Voy.  Desprez. 

JOSSE  (S.),  ermite,  fils  de  Hoël  III,  comte  de 
Bretagne,  mort  le  )3  décembre  668. 

JOSSELIN,  petite  ville  de  Bretagne  (Morbi- 
han) dont  le  château  fut  bâti  au  commencement 
du  XI'  siècle.  1)  fut  démantelé  en  1168  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  qui  deux  ans  après  détruisit  la 
ville.  Dans  la  seconde  moitié  du  xiv'  siècle  la  sei- 
gneurie de  Josselin  passa  au  connétable  de  Clrs- 
son,  dont  la  fille  la  transmit  à  la  maison  de  Rohan. 
La  ville  fut  prise  en  1589  par  le  duc  de  Mercœur, 
et  lorsqu'Henri  IV  en  fut  devenu  maître  il  en  fit 
raser  les  fortifications. 

JOSSELIN.  —  Voy.  COURTENAY. 

JOTRUM,  .Jouarre. 

JOUANNET  (François  Vatar),  archéologue ,  né 
à  Rennes  le  31  décembre  1765,  mort  à  Bordeaux 
le  13  avril  1845.  —  Statistique  du  département  de 
la  Gimnde,  1837-1844,  3  vol.  in-4°. 

JOUARRE,  Jotrum,  dans  la  Brie  champenoise 
(Seine-et-Marne),  diocèse  de  Meaux,  célèbre  ab- 
baye de  bénédictines,  fondée  au  vi"  siècle  par 
Adon,  frère  de  S.  Ouen.  Elle  relevait  du  saint- 
siége  ainsi  que  le  chapitre  fondé  au  même  lieu  et 
dont  l'abbesse  était  supérieure,  chef  et  patronne. 
Elle  valait  environ  40000  livres  de  rente. 

Il  s'y  tint  un  concile  en  1133.  (Voy.  H.  Tierce- 
lin,  le  Monastère  de  Jouarre,  1861,  in-8°.) 

JOUEERT  ou  JAXJBERT,  famille  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Juvenie  et  de  Nantia. 

JOUBERT  (Laurent),  médecin,  né  à  Valence 
(Drôme)  le  6  décembre  1529,  mort  à  Lombers 
(Tarn)  le  21  octobre  1582.  —  Traité  du  ris,  1579, 
in-S",  publié  d'abord  en  latin  (1668)  et  traduit  par 
Papon  et  Zaugmaistre;  Traité  des  arcbusades, 
1570,  in-8''  ;  Erreurs  populaires  au  fait  de  la  mé- 
decine, première  partie,  1578,  m-16;  seconde  par- 
tie, 1579,  in-S°;  souvent  réimprimé. 

JOUBERT  (L'abbé  François),  écrivain  jansé- 
niste, né  à  Montpellier  le  12  octobre  1689,  mort  à 
Paris  le  23  décembre  1763.  =  Philippe-Laurent, 
baron  de  Sommières  et  de  Montredon,  neveu  du 
précédent,  antiquaire,  mort  à  Paris  le  30  mars 
1792. 

JOUBERT  (Barthélémy-Catherine),  célèbre  gé- 
néral, né  à  Font-de-Vaux  (Ain)  le  14  avril  1769, 
tué  à  la  bataille  de  Novi  le  15  août  1799.  Engagé 
volontaire  (1799),  il  fut  nommé  (1796)  chef  de  bri- 
gade, puis  la  même  année  général  de  division.  Il 


se  distingua  d'une  manière  éclatante  à  la  bataille 
de  Rivoli,  et  fit  dans  le  Tyrol  une  campagne  qui 
contribua  à  faire  signer  à  l'Autriche  les  prélimi- 
naires de  Léoben.  Il  fut  ensuite  envoyé  successi- 
vement (1798)  comme  commandant  en  chef  en 
Hollande,  à  l'armée  de  Mayence,  puis  à  l'armée 
d'Italie,  où  en  trois  jours  il  s'empara  du  Piémont. 
Démissionnaire  pendant  quelques  mois  (1799),  il 
fut  renvoyé  à  l'armée  d'Italie  quelques  jours  après 
son  mariage  avec  Mlle  de  Montholon.  Attaqué 
à  Novi  par  Souvi'arow  à  la  tête  de  forces  supé- 
rieures, il  fut  blessé  mortellement  dès  le  com- 
mencement de  l'action. 

JOUBERT  (Joseph),  moraliste,  inspecteur  gé- 
néral de  l'Université,  né  à  Montignac  (Dordogne) 
le  6  mai  1734,  mort  à  Paris  le  4  mai  1824.  H  vé- 
cut dans  l'intimité  de  Fontanes  et  de  Château- 
briand.  On  a  publié  après  sa  mort  des  Pensées 
dont  une  seconde  édition  augmentée  d'une  cor- 
respondance, a  paru  en  1842  et  1849,  2  vol.  in-8». 

JOUBERT  (Joseph -Antoine-René,  vicomte), 
général,  né  le  11  novembre  1772  à  Angers,  mort 
à  Paris  le  23  avril  1843. 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE  (Pierre-Jean), 
général,  né  à  Grenoble  en  1762,  mort  en  1832.  Il 
a  laissé  de  nombreux  écrits  sur  la  musique 

JOUBERT  DE  SYRIE,  né  en  Palestine,  devint 
(1173)  grand  maître  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jé- 
rusalem après  Castus,  et  mourut  en  1177. 

JOUBERT.  —  Voy.  Angoulevent. 

JOUBERTIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Roquard  (Comtat  Venaissin). 

JOUFFREY  ou  JOUFREI,  famille  de  Brian- 
çon,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sainte-Cécile 
et  de  Rochemole.  (Voy.  Artefeuil,  Hist.  de  la  no- 
blesse de  Provence,  t.  Il) 

JOUFFROY,  maison  du  comté  de  Bourgogne, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Novillars,  d'Uxel- 
les,  de  Goussans,de  Marchaux  et  d'Abbans.  Armes: 
Fascé  de  sable  et  d'or  de  six  pièces,  la  première 
chargée  de  deux  croisettes  d'argent.  =  Par  lettres 
du  1"'  août  1736,  les  terres  et  seigneuries  de  No- 
villars,  d'Amagné,  de  Longeau  et  de  la  Malmai- 
son en  Franche-Comté  (Doubs)  furent  unies  et 
érigées  en  marquisat  sous  le  nom  de  Joufîroy,  en 
faveur  de  Thomas  de  Jouffroy,  seigneur  de  Mar- 
chaux. =  Par  lettres  de  mars  1707,  les  terres  et 
seigneuries  d'Abbans,  Bians,  Villers-Saint-Geor- 
ges,  etc.,  furent  unies  et  érigées  en  marquisat  sous 
le  nom  de  Jouffroy  d'Abbans,  en  faveur  de  Claude- 
François  Jouffroy,  seigneur  de  Villers- Saint- 
Georges. 

A  la  maison  de  Jouffroy  appartiennent  les  per- 
sonnages suivants  :  =  Jean  de  Jouffroy,  prélat, 
homme  politique  ,  né  à  Luxeuil  (Haute-Saône)  vers 
1412,  mort  au  prieuré  de  Rully  le  24  novembre 
1473.  Il  fut  successivement  aumônier  et  secrétaire 
de  Philippe  le  Bon^  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
confia  plusieurs  missions,  abbé  de  Luxeuil,  évê- 
que  d'Arras  (1453),  puis,  après  s'être  attaché  au 
service  de  Louis  XI,  cardinal  (1461),  évêque  d'Albi 
(1462),  légat  en  France  de  Pie  II  (  1465),  de 
Paul  II,  et  aumônier  du  roi.  Chargé  par  celui-ci 
de  soumettre  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  qui 
s'était  emparé  de  Lectoure,  il  s'introduisit  par 
trahison  dans  la  ville  et  fit  massacrer  le  comte  et 
ses  principaux  adhérents  (mars  1473).  =  Fran- 
çois-Gaspard de  JoL'FFROY,  évêque  de  Gap  (1773), 
du  Mans  (1778),  député  aux  états  généraux  (1789) 
mort  à  Paderborn  (Westphalie)  en  1797.  =  Claude- 
François-Dorothée,  marquis  de  Jouffroy  d'Ab- 
bans", ingénieur-mécanicien,  né  en  Franche- 
Comté  vers  1751,  mort  à  Paris,  à  l'hôtel  des  In- 
valides, en  1832.  Il  servit  d'abord  dans  l'infan- 
terie, puis  se  livra  complètement  à  l'étude  des 
moyens  propres  à  appliquer  la  vapeur  à  la  navi- 
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gation  ;  et  dans  l'été  de  1776  il  faisait  marcher 
tant  bien  que  mal  un  bateau  à  vapeur  sur  le 
Doubs,  à  Baume-les-Dames.  Plus  tard  il  en  con- 
struisit un  autre  qui,  le  15  juillet  1783,  remonta  la 
Saône  de  Lyon  à  l'Ile-Barbe  ;  mais  il  chercha  en 
vain  à  obtenir  un  privilège  qui  lui  permît  de  for- 
mer une  société  pour  Pexploitaiion  de  son  inven- 
tion, qu'il  ne  voulut  pas  porter  en  Angleterre.  A 
l'époque  de  la  Révolution,  il  émigra,  servit  dans 
l'armée  de  Condé  et  ne  revint  en  France  que  sous 
le  Consulat.  Il  fit  encore  sous  la  Restauration 
quelques  tentatives  infructueuses  et,  dénué  de  res- 
sources se  retira  aux  Invalides  après  la  révolution 
de  1830.  —  Les  bateaux  à  vapeur,  1816,  in-8°. 

JOUFFROY  (Théodore-Simon),  célèbre  philo- 
sophe^ né  en  1796  au  hameau  des  Pontets,  près 
de  Mouthe  (Doubs),  mort  à  Paris  le  4  février 
1842.  Il  fut  successivement  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  Bourbon,  professeur  suppléant  de 
la  chaire  de  philosophie  ancienne  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  (1828),  maître  de  conférences  de 
philosophie  à  l'Ecole  normale  (1830) ,  professeur- 
adjoint  à  la  chaire  de  philosophie  à  la  Faculté  des 
lettres,  professeur  de  philosophie  grecque  et  latine 
au  collège  de  France  (1833)  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales,  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité (1838),  et  (1840)  membre  du  Conseil  de 
l'Université.  De  1831  jusqu'à  sa  mort,  il  fît  partie 
de  la  Chambre  des  députés,  où  l'envoya  le  dépar- 
tement du  Doubs.  —  Traduction  des  Esquisses  de 
philosophie  morale  de  Dugald-Stewart,  1826,  in-S", 
précédée  d'une  préface  remarquable  ;  traduction 
des  OEuvres  complètes  de  Thomas  Reid,  1828- 
1835,  6  vol.  in-8°;  Mélanges  philosophiques,  1833, 
in-8°  :  la  plupart  des  morceaux  qui  composent  ce 
Tolume  avaient  paru  dans  le  Globe  et  divers  autres 
recueils  ;  Cours  de  droit  naturel,  1835-1842, 
3  vol.  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimé;  JVoutJeaMa; 
mélanges  philosophiques,  1842,  in-8°;  Cours  d'es- 
thétique, 1843,  in-8''. 

JOUFREI.  Voy.  JOUFFREY. 

JOUG-DIEU,  Jiigum  Dei,  abbaye  de  bénédic- 
tins en  Beaujolais  (Rhône),  diocèse  de  Lyon, 
fondée  en  1137  par  Guichard  de  Beaujeu.  Elle  fut 
sécularisée  en  1730,  et  réunie  au  chapitre  de 
Notre-Dame-des-Marets  de  Villefranche. 

JOUHAN,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Place. 

JOUIN  (Nicolas),  janséniste,  écrivain  satiri- 
que, né  à  Chartres  en  ]  684,  mort  à  Paris  le  22  fé- 
vrier ]  758. 

JOUMARD.  Voy.  Achard. 

JOuauES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Albertas.  =  — ,  branche  de  la  maison  de 
Castellane. 

JOURDAIN  (Alfonse-),  comte  de  Toulouse,  fils 
de  Raymond  IV  et  d'Elvire,  fîlle  naturelle  d'Al- 
fonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  né  près  de 
Tripoli  (Syrie)  en  1103,  mort  à  Saint-Jean  d'Acre 
en  avril  1148.  Il  succéda  (1112)  à  son  frère  Ber- 
trand dans  le  duché  de  NarbonnC;  le  comté  de 
Toulouse  et  le  marquisat  de  Provence  ;  recouvra 
(1120)  le  comté  de  Toulouse  dont  Guillaume  le 
Vieux,  duc  d'Aquitaine,  s'était  emparé  en  1112;  eut 
à  soutenir  pour  le  comté  de  Provence  une  guerre 
avec  Raymond-Bérenger  III,  comte  de  Barcelone 
(1125),  s'empara  de  Narbonne  (1134)  qu'il  garda 
jusqu'en  1143,  et  prit  la  croix  (1146)  à  l'assemblée 
de  Vézelay.  Il  mourut  peu  de  temps  après  son 
arrivée  en  Syrie.  Il  avait  épousé  Faydide  d'Uzès; 
son  fils  Raymond  V  lui  succéda. 

JOURDAIN  (Claude),  dit  dom  Maur,  bénédic- 
tin, érudit,  lié  à  Poligny  (Jura)  en  1696,  mort  à 
Paris  le  20  juillet  1782. 

JOURDAIN  (Amable-Louis-Marie-Michel  Bbé- 
Chillet)  ,  orientaliste,  né  à  Paris  le  25  janvier  | 


1788,  mort  le  19  février  1818.  —  Recherches  sur 
l'origine  des  anciennes  traductions  latines  d'Aris- 
tole,  1819,  in-8°. 

JOURDAIN  de  Laon,  écrivain  ecclésiastique, 
évèque  de  Limoges  vers  1023,  mort  le  29  octobre 
1051  ou  1052. 

JOURDAN  Coupe-Tête  (Mathieu  Jouve),  né  en 
1749,  dans  un  village  du  Vivarais,  exécuté  à  Paris 
le  27  mai  1794.  L'un  des  principaux  auteurs  des 
horribles  massacres  commis  à  Avignon  et  connus 
sous  le  nom  de  massacres  de  la  Glacière,  et  nom- 
mé chef  de  la  gendarmerie  de  Vaucluse  et  des 
Bùuches-du-Rhône,  il  se  signala  par  ses  cruautés. 
Mais,  ayant  fait  arrêter  le  député  Pelissier,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  con- 
damné à  mort. 

JOURDAN  (Jean-Baptiste,  comte),  maréchal 
de  France,  né  à  Limoges  le  29  avril  1762,  mort  le 
23  novembre  1833.  Après  avoir  été  six  ans  simple 
soldat  (1778-1784)  et  avoir  servi  en  Amérique,  il 
s'établit  mercier  à  Limoges,  puis,  lors  ju'èclata  la 
révolution,  fut  nommé  commandant  d'un  bataillon 
de  volontaires  (1792),  et  se  distingua  sous  Du- 
mouriez,  Dampierre  et  Custine.  Général  de  divi- 
sion (1793),  il  remplaça  Houchard  dans  le  com- 
mandement des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes, 
battit  les  Autrichiens  à  Wattignies  (15-16  octo- 
bre), fut  mis  l'hiver  suivant  en  non-activité  et 
alla  reprendre  son  commerce  à  Limoges.  Rappelé 
au  bout  de  quelques  mois  et  envoyé  à  l'armée  de 
la  Moselle,  il  défit  Beaulieu  à  Arlon  (15  avril  1794), 
commanda  ensuite  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
s'empara  de  Charleroi  (25  juin),  et  le  lendemain 
remporta  sur  le  prince  de  Cobourg  la  victoire 
de  Fleurus.  Après  divers  combats  heureux,  il 
battit  Clerfayt  à  Aldenhoven  (20  octobre)  et  se 
rendit  maître  de  Cologne ,  de  Bonn,  de  Coblentz 
et  de  Maestricht.  La  campagne  de  1795,  qui  ne 
s'ouvrit  que  fort  tard,  ne  fut  pas  aussi  heureuse, 
et  Jourdan  dut  se  replier  sur  la  Moselle.  L'année 
suivante  il  eut  pour  adversaire  l'archiduc  Charles, 
fut  battu  à  Wurtzbourg  (3  septembre),  et  sa  dé- 
faite força  Moreau,  qui  avait  pénétré  au  cœur  de 
la  Bavière,  d'exécuter  sa  célèbre  retraite.  Trois 
jours  après  la  bataille  de  Wurtzbourg,  Jourdan 
était  destitué  et  remplacé  par  Bournonville.  Elu 
(avril  1797)  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  il  fut  ap- 
pelé au  commandement  de  l'armée  du  Danube,  et 
se  fit  battre  (25  mars  1798)  à  Stokach,  ce  qui  lui 
attira  une  nouvelle  destitution.  Réélu  au  Conseil 
des  Cinq  Cents  et  exclu  après  le  18  brumaire,  il 
fut  nommé  (juillet  1800),  ambassadeur  près  delà 
république  cisalpine  et  administrateur  général  du 
Piémont.  Conseiller  d'Etat  (]802j,  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie  (1804),  maréchal  d'empire,  il 
fut  (1806)  nommé  gouverneur  de  ISaples,  s'attacha 
à  Joseph,  qu'il  suivit  en  Espagne,  et  ne  joua  plus 
dans  les  opérations  militaires  qu'un  rôle  secon- 
daire et  souvent  malheureux.  Rentré  en  France 
après  la  bataille  de  Vittoria,  il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  pendant  les  Cent  Jours  re- 
çut le  commandement  de  Besançon.  Nommé  à  la 
Chambre  des  pairs  (1819),  il  y  vota  avec  le  parti 
libéral,  fut  ministre  de  la  guerre  pendant  quel- 
ques jours  après  la  révolution  de  juillet,  et  devint 
gouverneur  des  Invalides.  Il  a  publié  en  1818  des 
Mémoires  sur  la  campagne  de  1796. 

JOURDAN  l'Antoine-Jacques),  médecin,  litté- 
rateur, né  le  29  octobre  1788  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  2  janvier  1848. 

JOURDY  (Paul) ,  peintre,  élève  de  Lethière  et 
d'Ingres,  grand  prix  de  Rome(^1834),  né  le  16  dé- 
cembre 1805  à  Dijon,  mort  à  Paris  le  28  octobre 
1856. 

JOURNAUX.  Le  premier  ouvrage  périodique 
publié  en  France  est  un  recueil  purement  histo- 
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rique  :  le  Mercure  français.  Il  commença  en  1611 
et  finit  en  1648,  formant  en  tout  26  volumes  in-8°. 
Le  premier  (supprimé  par  un  arrêt  du  Parlement 
en  date  de  janvier  1612)  commence  à  l'année 
1605  et  finit  au  sacre  de  Louis  XIII,  en  octobre 
1610.  11  avait  pour  auteur,  ainsi  que  les  22  sui- 
vants, qui  parurent  assez  irrégulièrement,  l'impri- 
meur même  du  livre,  Jean  Richer,  mort  en  1655. 
Les  volumes  22.  23  et  24(1637-1643),  sont  deTiiéo- 
phraste  Renaudot;  le  25"  est  de  Claude  Malingre, 
qui  est  peut-être  aussi  l'auteur  du  26°. 

Après  le  Mercure  vint  la  Gazette  de  France,  vé- 
ritable journal  paraissant  plusieurs  fois  par  mois, 
créé  par  Théophraste  Renaudot  (voy.  ce  nom). 
Le  premier  numéro  est  de  1631  ;  chaque  année 
formait  un  volume.  La  collection  de  1631  à  1792 
se  compose  de  163  vol.  in-4°.  Une  table  alphabé- 
tique des  principaux  noms,  en  3  vol.  in-4'',  a  été 
publiée  de  1766  à  1768.  — Le  premier  journal  litté- 
raire, le  Journal  des  Savants,  fut  fondé  par  Denis 
de  Salo  (voy.  ce  nom).  Le  l"  numéro  parut  le 
5  janvier  1665;  mais  la  liberté  avec  laquelle  les 
rédacteurs  s'étaient  permis  de  critiquer  les  écri- 
vains en  renom,  et  quelques  paroles  mal  son- 
nantes à  l'endroit  des  ultramontains,  soulevèrent 
un  tel  orage  que,  malgré  l'appui  de  Colbert,  le 
journal  cessa  de  paraître  au  bout  de  13  numéros, 
le  30  mars  de  la  même  année.  Mais  l'idée  était 
trop  utile  pour  périr;  le  privilège  accordé  au  re- 
cueil fut  sinon  nominativement,  au  moins  de  fait, 
transféré  à  l'abbé  Gallois,  et  le  journal,  auquel  Salo 
resta  étranger,  reparut  le  4  janvier  1666.  11  fut 
continué  par  l'abbé  de  la  Roque,  en  1687  par  le 
président  Cousin,  et  de  1702  à  juillet  1792  par 
une  commission  de  gens  de  lettres.  La  collection 
entière  (1665-1792)  forme  111  vol.  in-4°;  la  réim- 
pression faite  à  Amsterdam  (1669  et  ann.  suiv.) 
est  de  381  vol.  in-24.  Supprimé  pendant  la  Révolu- 
tion et  l'Empire,  il  a  été  rétabli  en  1816  par  or- 
donnance royale.  Depuis  cette  époque  il  paraît 
un  numéro  tous  les  mois.  —  (Voy.  la  notice  pla- 
cés en  tête  de  la  Table  méthodique  et  analytique 
des  articles  du  Journal  des  Savants,  par  M.  H. 
Cocheris,  1860,  in-4°.) 

Sept  ans  après  l'apparition  du  Journal  des  Sa- 
vants, en  1692,  parut  le  Mercure  galant,  publié 
d'abord  annuellement,  puis  mensuellement,  et  qui 
avec  les  suppléments  (Extraordinaires,  Affaires 
du  temps)  forme  571  vol.  in-12  jusqu'en  1717,  où 
il  fut  remplacé  par  le  Mercure  de  France. 

Voilà  quels  furent  en  France  les  premiers  jour- 
naux politiques  et  littéraires.  Si  les  écrits  pério- 
diques traitant  de  littérature  et  de  science  se  mul- 
tiplièrent au  xviîi"  siècle,  on  comprend  qu'il  ne 
put  en  être  de  même  des  journaux  politiques; 
ceux-ci  ne  commencèrent  réellement  à  exister 
qu'avec  la  liberté  de  la  presse,  c'est-à-dire  en 
1789.  (Voy.  Camusat,  Hist.  critique  des  Journaux, 
1734,  2  vol.  in-12;  Hatin,  Histoire  des  Journaux 
en  France,  1853,  in-12,  et  Histoire  politique  et  lit- 
téraire de  la  presse  en  France,  1859-1861,  8  vol. 
in-8°  et  in-12.  Voyez  aussi  une  bibliographie  des 
journaux  dans  le  tome  IV  du  Manuel  du  libraire 
de  Brunet,  et  l'art.  Journaux  dans  Moréri.) 

JOURNET  (Jean),  visionnaire,  connu  sous  le 
nom  de  l'Apôtre,  né  à  Carcassonne  en  1799,  mort 
à  Toulouse  en  1861.  Il  consacra  sa  vie  entière  à 
la  propagation  de  la  doctrine  de  Fourier,  qu'il  prê- 
cha en  France  et  à  l'étranger,  dans  les  cafés,  les 
concerts,  au  théâtre,  et  jusque  sur  les  barricades 
de  juin  1848.  11  fut  emprisonné  plusieurs  fois.  Il  a 
laissé  des  Poésies,  1857  ;  Documents  apostoliques 
et  prophéties,  et  une  foule  de  brochures  qu'il  dis- 
tribuait lui-même  et  le  plus  souvent  gratuitement, 
comme:  le  Cri  de  délivrance,  le  Cri  d'indignation, 
le  Cri  de  Colère,  les  Sept  clameurs  du  désert,  etc. 


JOURS.  En  France,  jusqu'au  xii'  siècle,  on  a 
compté  non  par  jours,  mais  par  nuits,  et  le  mot 
nuit  servait  à  désigner  l'espace  de  vingt-quatre 
heures  d'un  soir  à  l'autre.  Dans  les  chartes  en 
langue  latine,  les  jours  sont  désignés  par  le  mot 
feria  et  par  leur  numéro  d'ordre  (prima  feria, 
secunda,  tertia,  etc.),  à  partir  du  dimanche,  qui 
lui-même  est  indiqué  soit  par  ses  évangiles,  soit 
par  l'un  des  psaumes,  des  hymnes,  etc.,  de  son 
office.  Dans  les  chartes  en  langue  vulgaire,  les 
noms  des  jours  sont  parfois  écrits  de  cette  ma- 
nière :  dilun,  dimar,  dimècre,  dijeu,  divanres, 
dissabt. 

JOURS  (Grands).  Les  grands  jours,  appelés  aussi 
hauts  jours,  étaient,  au  moyen  âge,  des  assises 
tenues  dans  certaines  villes,  à  des  époques  pério- 
diques ou  indéterminées,  pour  prononcer  en  der- 
nier ressort  sur  les  affaires  jugées  en  première 
instance  par  les  baillis  ou  sur  les  causes  d'un  in- 
térêt exceptionnel.  C'est  au  tribunal  établi  àTroyes 
par  les  comtes  de  Champagne  que  paraît  remon- 
ter l'origine  de  cette  institution.  Les  barons  y 
prenaient  place  trois  ou  quatre  fois  par  an,  et 
y  rendaient  les  sentences,  en  suivant  l'ordre  des 
bailliages,  par  voie  d'enquêtes  ou  sur  plaidoi- 
ries; ils  paraissent  en  outre  avoir  donné  des  ar- 
rêts de  règlement  qui  formèrent  leur  jurispru- 
dence et  entrèrent  dans  la  coutume  du  pays.  Pi- 
thou  a  émis  l'opinion  que  le  comte  de  Champagne 
tirait  le  privilège  de  tenir  les  grands  jours  àTroyes 
de  son  titre  et  de  ses  anciennes  fonctions  de  pa- 
latin; il  semble  plus  naturel  de  ne  voir  dans  ces 
assises  que  la  cour  féodale  de  ce  seigneur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  après  la  réunion  de  la  Champagne 
aux  domaines  de  la  couronne  (traités  de  1327  et 
1335,  entre  Charles  IV,  Philippe  VI  et  le  comte 
d'Évreux),  les  grands  jours  continuèrent;  à  se 
rassembler  àTroyes.  Philippe  le  Bel  avait  ordonné, 
conformément  à  une^  requête  des  gentilshommes 
champenois  (1297)  et  avec  le  consentement  de  sa 
femme  Jeanne,  qu'ils  auraient  lieu  deux  fois  par 
an  (1302).  Depuis  lors  l'institution  se  généralisa, 
et  les  princes  commencèrent  à  envoyer  dans  celles 
de  leurs  provinces  qui  échappaient  un  peu  par 
leur  éloigneraent  à  l'action  du  pouvoir  central 
des  commissions  extraordinaires  recrutées  parmi 
les  magistrats  des  cours  souveraines.  La  haute 
position  de  ces  personnages  était  une  garantie 
d'indépendance  tout  à  fait  nécessaire  pour  répri- 
mer les  criminels  endurcis  et  mettre  un  terme 
à  certains  désordres.  Les  exemples  les  plus  célè- 
bres de  ces  assises  sont  les  grands  jours  ordonnés 
dans  le  Quercy  et  le  Limousin  par  Henri  IV  en 
1605,  et  qui  eurent  pour  résultat  dix  ou  douze 
exécutions  capitales;  ceux  que  Richelieu  fit  tenir 
à  Poitiers  en  1634,  et  qui  produisirent  le  meilleui 
effet  dans  les  provinces  de  Poitou,  Touraine,  An- 
jou, le  Maine,  Angoumois  et  Aunis,  y  ayant  un 
nombre  de  vilains  pendus  et  233  gentilshommes 
ou  puissants  personnages  décrétés  de  corps  et  de 
biens,  ce  qui  leur  donna  occasion,  suivant  les  ter- 
mes du  cardinal-ministre,  de  s'aller  promener 
ailleurs  :  enfin  ceux  qui  se  réunirent  à  Clermont 
en  Auvergne  et  au  Puy  en  Velay,  sous  Louis  XIV, 
en  1665,  illustrés  par  le  récit  que  Fléchier  nous  en 
a  laissé  et  qui  réussirent  à  pacifier  ces  provin- 
ces depuis  longtemps  désolées  par  les  crimes  de 
quelques  forcenés.  Des  commissions  extraordi- 
naires avaient  été  envoyées  par  Henri  III  à  Troyes 
et  Clermont  en  1582,  à  Poitiers  en  1579;  elles 
furent  moins  efficaces.  L'ordonnance  de  Moulins 
prescrivit  en  1566  la  tenue  périodique  des  grands 
jours  en  province.  Pendant  l'intervalle  des  sessions, 
les  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  devaient  faire 
des  tournées  alternatives  à  lamanière  des  Missi  do- 
minici  de  Charlemagne,  afin  de  présenter  au  chan- 
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celier  des  rapports  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice dans  tout  le  royaume. 

Les  rois  accordèrent  à  certains  de  leurs  feuda- 
taires,  surtout  aux  princes  du  sang,  la  préroga- 
tive d'avoir  leurs  grands  jours,  sous  la  réserve 
cependant  du  droit  d'appel  au  Parlement  de  Paris. 
On  cite  des  faveurs  de  ce  genre  accordées  par 
Charles  V  à  son  frère  Louis,  duc  d'Anjou,  et  au 
duc  de  Berry  (1366),  par  Charles  VI  au  duc  d'Or- 
léans (1403),  par  Charles  VII  au  duc  de  Bourbon 
(1433),  par  Louis  XII  à  Claude,  sa  fille,  comtesse 
de  Soissons  (1609). 

L'archevêque  de  Reims  et  l'évêque  de  Rouen 
tenaient  également  des  assises ,  connues  sous  le 
nom  de  hauts  jours. 

JOURS  (Vingt),  nom  donné,  dans  quelques 
anciens  actes,  aux  jours  compris  entre  Noël  et 
l'octave  des  Rois.  =  —  (Saints),  le  carême.  =  — 
Nataux,  les  principales  fêtes  de  l'année. 

JOURS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'An- 
glure. 

JOUSLAIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  la  Haye  (Normandie). 

JOUSLIN  DE  LA  SALLE  (A.  F.),  vaudevil- 
liste, directeur  du  Théâtre-Français  (1832),  né  à 
Paris  en  1794,  mort  le  30  juin  1832. 

JOUSSE  (Mathurin) ,  architecte-ingénieur  de 
la  ville  de  la  Flèche  (Sarthe),  où  il  était  né,  mort 
après  1635.  —  VArt  du  serrurier,  1627,  in-foL, 
1702-1751,  in-fol.;  le  Théâtre  de  Vart  du  charpen- 
tier, 1627,  in-fol.;  le  Secret  d'architecture,  1635, 
in-8°. 

JOUSSE  (Daniel),  jurisconsulte,  né  à  Orléans 
le  10  février  1704,  mort  le  21  août  1781. 

JOUSSELIN  (François-Marie-Joseph) ,  juris- 
consulte, né  à  Paris  le"  22  mars  1794,  mort  le  3 
décembre  1858. 

JOUSSOUF.  Voy.  JnsuF. 

JOUSSELINIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  d'Aubigné-Brient  (Anjou).  =  — ,  de  la  fa- 
mille de  Boudier  (Normandie). 

JOUTE.  La  joute  désignait  primitivement  le 
combat  à  la  lance  entre  deux  adversaires  seule- 
ment; plus  tard  on  en  a  étendu  la  signification 
aux  luttes  où  les  combattants  étaient  un  peu  plus 
nombreux,  mais  moins  nombreux  pourtant  que 
dans  les  tournois.  —  Voy.  Tournoi. 

JOUVE  (Joseph) ,  jésuite,  érudit,  né  à  Embrun 
le  1"  novembre  1701,  mort  le  2  avril  1758. 

JOUVENCY  (Le  P.  Joseph  de),  Juvencius,  jé- 
suite, humaniste,  né  à  Paris  le  14  septembre  1643, 
mort  à  Rome  le  29  mai  1719.  Il  professa  la  rhé- 
torique au  collège  Louis-le-Grand.  On  a  de  lui  de 
nombreux  ouvrages  destinés  aux  classes  et  qui 
furent  longtemps  en  usage  :  Novus  apparatus 
grxco-latinus  cum  interpretatione  gallica  (1681)  ; 
des  éditions  expurgées  de  Juvénal  ,  Perse,  Té- 
rence,  Horace,  Martial,  Ovide;  un  abrégé  de 
mythologie  :  Appendix  de  Diis  et  heroibus;  un 
petit  traité  des  études  vanté  par  Rollin  :  De  ralione 
discendi  et  docendi  (1692) ,  et  enfin  la  5°  partie  de 
VHistoire  des  jésuites,  publiée  à  Rome  (1710). 

JOUVENEL  OU  JUVÉNAL  DES  URSINS, 
maison  originaire  de  Champagne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Armentières,  de  la  Chapelle-Gau- 
tier et  de  Traynel.  (Voy.  le  P.  Anselme,  tome  VI.) 
A  cette  famille  appartenaient  :  Jean  Jouvenel 
ou  Juvénal,  né  vers  1360,  mort  le  1"'  avril  1431. 
Il  fut  successivement  conseiller  au  Châtelet 
(1381),  avocat  au  Parlement,  prévôt  des  mar- 
chands (1388-1400),  avocat  et  conseiller  du  roi 
au  Parlement,  et  chancelier  du  dauphin,  duc  de 
Guyenne.  Chassé  de  Paris  par  les  Bourguignons 
(1418),  il  devint  président  du  Parlement  de  Poi- 
tiers, puis  de  celui  de  Toulouse.  =  Jean  II  Juvé- 
nal DES  Ursins,  l'un  des  seize  enfants  du  précé- 


dent, prélat,  homme  d'État,  historien,  né  à  Paris 
le  23  novembre  1388,  mort  à  Reims  le  14  juillet 
1473.  Il  fut  successivement  avocat  général  au 
Parlement  de  Poitiers  (1425),  évêque  de  Beauvais 
et  pair  de  France  (1431),  évêque  de  Laon  (1444), 
archevêque  de  Reims  (1449),  et  prit  une  part  ac- 
tive aux  affaires  de  son  temps.  On  a  entre  au- 
tres de  lui  une  Chronique  de  Charles  VI  (1624, 
in-4"),  réimprimée  dans  les  collections  de  mémoi- 
res, mais  dont  la  meilleure  édition  est  celle  qui  a 
été  donnée  dans  VHistoire  de  Charles  VI  par  Denis 
Godefroy  (1653,  in-fol.). — C'est  Jean  II  qui  ajouta 
à  son  nom  celui  de  des  Ursins,  et,  bien  qu'il  n'y 
eût  aucune  espèce  de  droit,  se  fit  reconnaître 
comme  leur  parent  par  les  Orsini  de  Rome.  — 
Guillaume,  frère  du  précédent,  baron  de  Traynel, 
chancelier  de  France,  né  le  15  mars  1400,  mort 
le  23  juin  1472.  Conseiller  au  Parlement,  il  fut 
chancelier  de  France  de  1445  à  1461  et  de  1465 
jusqu'à  sa  mort.  =  Jacques,  frère  du  précédent, 
archevêque  de  Reims  (1444),  puis  évêque  de  Poi- 
tiers et  de  Fréjus,  né  le  14  octobre  1410,  à  Paris, 
mort  à  Poitiers  le  12  mars  1457. 

JOUVENET  (Jean),  célèbre  peintre,  né  à  Rouen 
en  1644,  d'une  famille  de  peintres  originaire  d'I- 
talie, mort  à  Paris  le  5  avril  1717.  Son  père,  Lau- 
rent Jouvenet,  lui  enseigna  les  premiers  principes 
de  la  peinture.  A  dix-sept  ans,  il  vint  à  Pans 
(1661),  et  s'y  forma  sous  différents  maîtres  à  cette 
facilité  d'exécution  qui  a  toujours  caractérisé  ses 
ouvrages.  Il  avait  une  grande  admiration  pour  le 
Poussin,  et  chercha  avec  succès,  dans  ses  pre- 
miers tableaux,  à  imiter  sa  manière.  11  ne  tarda  pas 
néanmoins  à  ne  plus  s'inspirer  que  de  sou  propre 
génie.  Ch.  Lebrun,  qui  estimait  beaucoup  son  ta- 
lent, le  présenta  à  l'Académie,  où  il  fut  reçu  le 
24  mars  1675  et  où  il  remplit  successivement  les 
fonctions  d'adjoint  à  professeur,  de  professeur,  d'ad- 
joint à  recteur,  de  directeur  et  de  recteur.  Il  a  exé- 
cuté pour  Versailles  plusieurs  tableaux,  destinés 
à  des  plafonds  soit  dans  la  chapelle,  soit  dans  les 
appartements.  Devenu  paralytique  de  la  main 
droite  quatre  ans  avant  sa  mort,  il  se  mit  à  pein- 
dre de  la  main  gauche;  ce  fut  ainsi  qu'il  peignit 
le  plafond  du  Parlement  de  Rouen  et  son  tableau 
du  Magnificat,  l'un  de  ses  meilleurï,  destiné  au 
chœur  de  Notre-Dame.  —  Jésus  chez  Marthe  et 
Marie;  Jésus  guérissant  les  malades;  la  Pêche 
miraculeuse;  la  Résurrection  de  Lazare;  les  Ven- 
deurs chassés  du  temple;  le  Repas  chez  Simon 
le  Pharisien;  la  Descente  de  croix;  l'Ascension 
de  Jésus -Christ;  la  Pèlerine  d'Emmaûs;  V  Ex- 
trême-Onction ;  le  maître-autel  de  Notre-Dame 
de  Paris  ;  Portrait  de  Fagon  (musée  du  Louvre)  ; 
Cijrus  haranguant  ses  troupes;  Marc-Antoine  fai- 
sant consul  Àlbinus  (plafond,  salon  de  Mars,  pa- 
lais de  Versailles)  ;  Saint  Louis  soignant  les  bles- 
sés; Descente  du  Saint-Esprit  (chapelle  de  Ver- 
sailles); Apollon  et  Téthys;  saint  Pierre  guéris- 
sant les  malades  (musée  de  Caen)  ;  les  Vendeurs 
chassés  du  temple;  Saint  Bruno;  Jésus  chez  le 
Pharisien  (musée  de  Lyon);  son  portrait;  por- 
trait de  sa  femme  (musée  de  Nancy)  ;  le  Christ  en, 
croix  (musée  de  Dijon);  le  Martyre  de  saint 
Ovide;  la  Religion,  allégorie;  Saint  Simon;  Saint 
Barthélémy  (musée  de  Grenoble)  ;  Ex-voto;  le  Dé- 
part de  Phaéton;  Isaac  bénissant  Jacob;  les  douze 
Apôtres;  Apothéose  de  saint  Jean  et  de  saint 
Luc;  V  Annonciation  ;  Jésus  présenté  au  Temple; 
Portrait  de  fauteur;  l'Ascension;  Vision  de  sainte 
Thérèse  ;  Mort  de  saint  François  ;  Portrait  de  J. 
de  Séraucourt  (musée  de  Rouen);  Visitation  de 
sainte  Elisabeth  (musée  royal  de  Madrid). 

JOUVENET  (François),  neveu  et  élève  du 
précédent,  peintre,  membre  de  l'Académie  (1701), 
né  à  Rouen  vers  1665,  mort  à  Paris  le  8  avril 
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1749.  — Porirat'ï  de  l'architecte  Fr.  Romain.  =  Un 
autre  JouvENET,  sculpteur,  vivait  au  xvii=  siècle. 
—  Le  Sanguin,  statue  (jardins  de  Versailles). 

JOUX  ou  JURA,  pagus  Juranus  ou  Jurensis, 
pays  de  Franche-Comté  dont  les  principales  loca- 
lités étaient  le  château  fort  de  Joux  (Doubs)  et 
Menetra-en-Joux  (Jura).  —  Le  fortde  Joux  fut  pris 
par  le  marquis  de  Duras  en  juin  1674. 

JOUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Beaujeu.  = — ,àe  la  maison  de  Grammont  (Fran- 
che-Comté). 

JOUY,  abbaye  de  cisterciens  et  de  l'étroite  ob- 
servance, dans  la  Brie  champenoise  (Seine-et- 
Marne),  diocèse  de  Sens. 

JOUY-EN-JOSAS,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile- 
de-France  (Seine-et-Oise),  érigée  en  comté  par 
lettres  de  décembre  1d.ô4,  en  faveur  de  Ch.  d'Es- 
-coubleau,  marquis  de  Sourdis  et  d'Alluye. 

JOUY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Brage- 
longne.  =  — ,  de  la  maison  de  Pellevé.  =  — ,  de 
la  maison  de  Pisseleu.  =  — ,  de  la  maison  de 
Roncherolies. 

JOUY  (Louis-François,  de),  jurisconsulte,  né 
le  2  mai  1714  à  Paris",  où  il  mourut  le  6  février 
1771. 

JOUY  (Victor-Joseph  Etienne,  dit),  littérateur 
et  auteur  dramatique,  né  à  Jouy,  près  Versailles, 
vers  1764,  mort  au  château  de  Saint-Germain-en- 
Laye  le  4  septembre  1846.  Il  eut  une  jeunesse 
agitée,  servit  dans  l'Inde  (1787-1789),  où  il  eut 
toutes  sortes  d'aventures,  puis  dans  les  armées  de 
la  République,  et  finit  par  se  livrer  entièrement  à 
la  littérature,  où  il  obtint,  sous  la  Restauration, 
une  réputation  qu'il  est  assez  difficile  de  com- 
prendre aujourd'hui.  On  a  de  lui,  outre  une  foule 
d'articles,  outre  des  brochures  de  circonstance, 
des  vaudevilles,  des  romans,  des  livrets  d'opéras 
sérieux  et  comiques  (dont  les  plus  connus  sont 
ceux  de  la  Vestale,  de  Fernand  Cortès,  de  Moue, 
de  Guillaume  Tell),  des  tragédies  [Sijlla,  Tippo- 
Saib,  Bélisaire],  des  comédies,  et  enfin  les  ditlé- 
rents  Hermites,  qui  eurent  un  succès  extraordi- 
naire :  VHermite  de  la  chaussée  d'Antin,  1812- 
1814,  5  vol.  in-12  et  in-8";  le  Franr.  Parieur , 
suite  du  précédent,  1814  et  1817,  V  édition,  2  vol. 
in-12;  VHermite  en  province,  1818  et  année  sui- 
vante, 14  vol.  in-8°  et  in-12.  Ses  Œuvres  com- 
plètes, publiées  de  1823  à  1828,  forment  27  vol. 
in-8°. 

JOUY-TROUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Rouvroy-Saint-Simon  (Picardie). 

JOVIEN,  général  romain  d'origine  gauloise, 
mort  en  370.  Nommé  par  Julien  maître  de  la  cava- 
lerie en  Gaule,  il  conserva  cette  dignité  sous  le 
successeur  de  celui-ci.  Jovien  battit  en  366  les 
Allemands  en  plusieurs  rencontres,  et  fut  nommé 
consul  l'année  suivante.  Il  fut  enterré  dans  une 
église  à  Reims. 

JOVIN ,  Gaulois  qui  fut  proclamé  empereur 
à  Mayence  en  411,  et  grâce  aux  Burgondes  et  aux 
Alains  fit  reconnaître  son  autorité  depuis  le  Rhin 
jusqu'à  la  Méditerranée.  Mais,  chassé  des  pays  du 
Rhin  par  les  Francs,  il  se  retira  dans  le  midi  delà 
Gaule.  Assiégé  dans  Valence  par  Alaulfe,  roi  des 
Wisigoths,  et  forcé  de  se  rendre,  il  fut  mis  à  mort 
par  le  préfet  romain  Dardanus. 

JOVINIACUM ,  Joigny. 

JOVISVILLA  ,    JOANVILLA  ,     JOVILLA  , 

Joinville. 

JOYANT  (Jules-Romain) ,  paysagiste ,  né  le 
16  août  1803àParis,où  ilestmort  le  6 juillet  1854. 
Il  se  fît  surtout  connaître  par  des  vues  de  Venise. 

JOYE  ou  JOIE  (La),  en  Bretagne  (Morbihan), 
abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de 
Vannes,  fondée  en  1250  par  Blanche,  femme  de 
Jean  I",  duc  de  Bretagne.  =  Lez  Nemours,  dans 


le  Gâtinais  (Seine-et-Marne),  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Sens,  fondée  en  1181 
par  Gauthier  de  Nemours. 

JOYENVAL.  ou  La.  Joye-en-Val,  dans  le  Man- 
tois  (Seine-et-Oise),  abbaye  de  prémontrés,  diocèse 
de  Chartres. 

JOYEUSE,  Gaudiosa,  terre  et  seigneurie  du 
Vivarais  (Ardèche)  qui  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  maison.  Elle  fut  érigée  en  vicomté  en 
juillet  1432,  en  faveur  de  Louis  II,  baron  de  Joyeuse, 
puis  en  duché-pairie  par  lettres  d'août  1581,  en 
faveur  d'Anne,  vicomte  de  Joyeuse,  auquel  succé- 
dèrent ses  frères  Georges  et  Henri.  La  fille  unique 
de  celui-cij  Henriette-Catherine,  porta  en  mariage 
ce  duché  a  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
dont  le  petit-fils  François  mourut  en  1675  sans 
postérité.  Le  duché  fut  alors  éteint  et  redevint 
vicomté;  mais  Louis  de  Melun,  prince  d'Epinay, 
ayant  acquis  les  terres  qui  le  composaient,  le  titre 
de  duché  de  Joyeuse  fut  renouvelé  en  sa  faveur 
par  lettres  d'octobre  1714.  A  sa  mort  (1724),  ce 
duché  passa  au  prince  de  Soubise. — De  la  première 
maison  de  Joyeuse,  issue  des  seigneurs  de  Châ- 
teauneuf-Randon  (voy.  ce  nom),  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bothéon,  de  Saint-Sauveur,  du  Bou- 
chage, de  Saint-Didier,  de  Grandpré,  de  Montgo- 
bert,  de  Saint-Lambert,  de  Sy,  de  Verpel,  d'Es- 
paux,  d'Apchier,  de  Thomas,  de  Verdun,  de  Va- 
zeilles  et  du  Tournel.  —  Armes  :  Pallé  d'or  et 
d^azur  de  six  pièces,  au  chef  de  gueules  chargé  de 
trois  hydres  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  111.) 

JOYEUSE  (Guillaume,  vicomte  de),  maréchal 
de  France,  né  vers  15'20,  mort  en  1592.  Il  fut, 
sans  avoir  reçu  les  ordres,  évèque  d'Aleth  jus- 
qu'en 1560,  époque  où,  à  cause  de  la  mort  de  son 
frère  aîné,  il  renonça  à  la  carrière  ecclésiastique. 
11  servit  dans  les  guerres  de  religion  et  fut  nommé 
maréchal  de  France  (1579).  =  Son  fils  Anne,  duc 
de  Joyeuse,  amiral  de  France,  né  en  1561,  tué  à 
la  bataille  de  Coutras  le  20  octobre  1587.  Il  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  d'Arqués,  devint 
l'un  des  mignons  de  Henri  III,  qui  le  combla 
d'honneurs  et  de  richesses,  le  créa  duc  et  pair,  lui 
fit  épouser  Marguerite  de  Lorraine,  sœur  de  la 
reine  Louise,  acheta  pour  lui  la  charge  d'amiral  et 
le  nomma  gouverneur  de  Normandie.  Envoyé  à 
la  tête  d'une  brillante  armée  contre  le  roi  de  Na- 
varre, il  lui  livra  à  Coutras  une  bataille  qu'il  per- 
dit et  où  il  fut  tué.  =  François,  frère  puîné  du 
précédent,  né  le  24  juin  1662,  mort  le  27  août  1615. 
Il  fut  succe.ssivement  archevêque  de  Narbonne 
(1582),  cardinal  (1583),  archevêque  de  Toulouse 
(1584),  de  Rouen  (16U5),  membre  du  conseil  de  • 
régence  (1610).  Il  remplit  à  Rome  diverses  mis- 
sions sous  Henri  III  et  Henri  IV.  =  Henri,  comte 
du  Bouchage,  duc  de  Joyeuse,  maréchal  de  France, 
frère  des  deux  précédents,  né  en  1567,  mort  à  - 
Rivoli  (Piémont),  le  27  septembre  1608.  Après 
avoir  suivi  quelque  temps  la  carrière  des  armes, 
il  se  fit  capucin  (1587)  sous  le  nom  de  P.  Ange, 
à  la  mort  de  sa  femme.  Il  reprit  les  armes  lors- 
que son  frère  Antoine- Scipion,  grand  prieur  de 
Toulouse,  se  fut  noyé  dans  le  Tarn  après  le  combat 
de  Villemur  (20  octobre  1592),  et  ne  fit  qu'en  1596 
son  accommodement  avec  Henri  IV,  qui  lui  donna 
le  bâton  de  maréchal.  Ayant  marié  sa  fille  Hen- 
riette-Catherine avec  Henri  de  Bourbon ,  duc  de 
Montpensier  (1699),  il  rentra  chez  les  Capucins  de 
Paris. 

JOYEUSE  (Charles-François  de) ,  comte  de 
Grandpré,  fils  aîné  d'Antoine°François  de  Joyeuse, 
comte  de  Grandpré ,  lieutenant  général,  mort  à 
Paris  en  mars  1688,  à  soixante  ans. 

JOYEUSEGARDE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Ricard. 

JOYEUSE-GRANDPRÉ  (Jean-Armand,  mar- 
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guis  de),  maréchal  de  France,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, né  versl630,  mort  à  Parisle  P'juillet  1710. 
Il  servit  avec  distir.ction  dans  les  guerres  de  Flan- 
dre et  de  Hollande,  fut  nommé  (1655)  lieutenant 
général,  maréchal  de  France  (mars  1693),  et  com- 
manda l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Neerwinde,  où 
il  fut  blessé. 

JOYEUX,  de  Toulouse,  troubadour,  vivait  au 
Xiii'  siècle. 

JOYEUX  AVÈNEMENT.  Voy.  AVÉNEMENT. 

JOYEUX  DE  SAINT-ACRE  (Le),  pseudonyme 
de  Mossé. 

JOZERAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rochefort  (Auvergne). 

JUARISTES.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait 
aux  partisans  du  président  du  Mexique,  Juarez, 
à  qui  la  France  fit  la  guerre  de  1862  à  1867. 

JUBAINVlIiLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
du  Puy  (Lorraine). 

JUBER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Poil- 
loue  (Beauce). 

JUBERI ,  peuple  établi ,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  les  Alpes,  où  ils  habitaient. 

JUBERT,  famille  de  Normandie ,  d'où  sont 
sortis  les  marquis  du  Thil,  les  seigneurs  de  Bou- 
viUe  et  de  Clère-Panilleuse. 

JUBILATE  OMNIS  TERRA,  introït  et,  dans 
certains  actes  du  moyen  âge,  nom  du  troisième 
dimanche  après  Pâques. 

JUBIN  ou  GEBUIN  (S  ),  archevêque  de  Lyon 
(1077),  où  il  est  mort  le  18  avril  1082. 

JUDDE  (Claude),  jésuite,  théologien,  né  à 
Rouen  le  21  décembre  1661,  mort  à  Paris  en  1735. 

JUDEAUX  (Seigneurs  des),  de  la  famille  du 
Rivau  (Anjou). 

JUDICÀEL  1",  premier  roi  de  Bretagne,  mort 
le  17  décembre  658.  Fils  aîné  de  Joël  III,  il  fut 
supplanté,  après  la  mort  de  son  père,  par  son 
frère  cadet,  Salomon,  se  fit  moine,  et  à  la  mort 
de  celui-ci  (vers  632)  monta  sur  le  trône.  Six  ans 
après,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Alain  II. 
=  JuDiCAEL  II,  comte  de  Rennes,  succéda  (877)  à 
son  père,  Guirand,  comte  de  Rennes,  et  fut  tué 
(907)  dans  une  bataille  contre  les  Normands. 

JUDICA  ME,  introït 'et,  dîns  certains  actes 
du  moyen  âge,  nom  du  dimanche  de  la  Passion. 

JUDITH ,  impératrice ,  seconde  femme  de 
Louis  le  Débonnaire,  née  vers  900,  morte  en  943. 
Fille  de  Welf  ou  Guelf,  comte  de  Revensberg 
(Bavière),  elle  épousa  (919)  Louis,  et  lorsqu'elle 
fut  devenue  mère,  après  six  ans  de  mariage,  d'un 
fils  qui  fut  Charles  le  Chauve,  elle  mit  tout  en 
œuvie  pour  assurer  à  celui-ci  une  part  importante 
dans  l'héritage  de  son  père.  Ce  furent  surtout  ses 
menées  et  sa  liaison  criminelle  avec  Bernard, 
comte  de  Barcelone,  qui  firent  prendre  les  armes 
aux  fils  aînés  de  l'empereur.  Judith ,  arrêtée  à 
Verberie,  fut  enfermée  dans  un  monastère  (831), 
d'abord  à  Laon,  puis  à  Poitiers,  et  ne  recouvra  la 
liberté  (832)  qu'après  avoir  attesté  son  innocence 
par  un  serment  public.  De  nouvelles  intrigues 
auxquelles  elle  se  livra  amenèrent  un  nouveau 
soulèvement  de  ses  beaux-fils.  L'empereur  fut 
déposé  (833),  et  Judith  forcée  de  nouveau  de  pren- 
dre le  voile.  Louis  étant  remonté  sur  le  trône 
(834),  elle  revint  près  de  lui  et  lui  fit  faire  un 
nouveau  partage  de  ses  États  en  faveur  de  Char- 
les, qui  obtint  la  Neustrie.  —  Judith,  fille  de 
Charles  le  Chauve  et  petite-fille  de  la  précédente, 
née  vers  843,  épousa  (855)  Ethélwof,  roi  de  Wes- 
sex,  devint  veuve  (858)  et  se  remaria  à  Baudouin, 
grand  forestier  et  plus  tard  comte  de  Flandre. 

JUDOCUS  (Sanctus),  saint  Josse. 

JUDUAL  ou  ALAIN  I"',  fils  de  Hoel  II,  duc  des 
Bretons,  né  vers  535,  recouvra  par  les  armes  une 
partie  du  comté  de  Cornouailles  sur  le  frère  et  le 


meurtrier  de  son  père,  Canao,  à  la  mort  duquel 
(vers  560) ,  il  s'empara  du  reste.  Il  mourut  vers 
594. 

JUÉNIN  (L'abbé  Pierre),  érudit,  né  à  Bourg 
(Ain)  le  11  décembre  1668,  mort  le  17  novembre 
1747.  —  Histoire  de  VàVbaye  de  Saint-Philibert, 
1730-33,  2  vol.  in-4°. 

JUGE  (Grand).  C'était  un  des  grands  digni- 
taires de  l'État  sous  le  premier  Empire.  Il  prési- 
dait à  la  haute  direction  de  la  police  et  à  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Régnier,  duc  de  Massa, 
fut  grand  juge  depuis  le  14  septembre  1802,  date 
de  la  création  de  l'office,  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre 1813. 

JUGE  D'ARMES.  Voy.  ARMOIRIES. 

JUGE-MAGE.  Le  juge-mage  ou  majeur  était, 
dans  la  plupart  des  pays  où  se  rencontrait  ce 
genre  d'office,  le  vicaire  ou,  comme  on  disait,  le 
lieutenant  général  de'  la  sénéchaussée.  Mais  en 
Provence,  où  ses  fonctions  eurent  une  importance 
particulièrement  marquée,  il  jouait  un  rôle  plus 
élevé.  L'autorité  judiciaire  y  était  hiérarchique- 
ment distribuée  entre  cinq"  séries  de  magistra- 
tures distinctes:  d'abord  un  bailli  qui,  sous  la  dy- 
nastie angevine,  prit  le  nom  de  sénéchal,  puis  le 
juge-mage,  ensuite  un  juge  des  seconds  appels, 
puis  un  juge  des  premiers  appels,  et  enfin  un  juge 
de  première  instance.  C'était  donc  sous  la  haute 
direction  du  sénéchal  que  le  juge-mage  prenait 
part  à  l'administration  de  la  justice;  il  était  lui- 
même  placé  à  la  tête  des  magistratures  inférieu- 
res. Les  fonctions  du  juge  de  second  degré  d'appel 
paraissent  d'ailleurs  s'être  concentrées  entre  ses 
mains  à  une  époque  qu'il  n'est  pas  facile  de  dé- 
derminer,  mais  qu'il  faut  sans  doute  placer  vers 
les  premières  années  du  xv°  siècle.  L'institution 
du  parlement  d'Aix  en  1501  subordonna  le  juge- 
mage  à  la  cour  sans  le  faire  disparaître.  Il  sub- 
sista jusqu'en  1535. 

La  liste  des  juges-mages  de  Provence  a  été 
donnée  par  Du  Cange  et  rectifiée  par  ses  continua- 
teurs; elle  s'étend  de  1245  à  1535  et  comprend 
près  de  quarante  noms. 

On  rencontre  des  juges-mages,  dans  le  cours  du 
xiv  siècle,  à  Marseille,  à  Toulouse,  à  Nîmes,  à 
Beaucaire,  à  Carcassonne,  à  Périgueux,  à  Rodez, 
a  Béziers,  à  Aigues-Mortes,  etc.,  et  dans  d'autres 
villes  du  midi,  surtout  en  Dauphiné. 

JUGEMENT  (Fausser  le) .  11  y  avait  au  moyen 
âge  deux  manières  de  fausser  le  jugement,  c'est- 
à-dire  de  s'inscrire  en  faux  contre  le  jugement, 
de  contester  le  bien  jugé.  La  première  était  un 
appel  pur  et  simple  à  la  juridiction  supérieure,  et 
suivait  le  cours  régulier  de  la  procédur*  ordi- 
naire. A  la  seconde  se  rattachait  une  accusation 
de  dol  contre  le  tribunal  dont  émanait  la  sen- 
tence. Il  fallait  alors  prendre  à  partie  ses  juges,  les 
uns  après  les  autres,  s'ils  étaient  plusieurs,  et  les 
provoquer  au  duel  ou  combat  judiciaire.  Ceux-ci 
ne  pouvaient  décliner  le  défi  ;  ils  devaient  même 
se  trouver  tous  présents  lors  de  la  prononciation 
du  jugement;  ils  en  étaient  tous  personnellement 
responsables.  L'appelant  donnait  un  gage  de  ba- 
taille pour  sûreté  qu'il  soutiendrait  son  accusa- 
tion. Lorsqu'il  y  manquait,  il  donnait  10  sous 
d'amende  s'il  était  homme  libre,  5  sous  s'il  était 
serf.  La  défaite  n'entraînait  aucune  peine  contre 
le  juge,  mais  elle  avait  la  mort  pour  sanction 
contre  la  partie,  dans  les  affaires  capitales. 

D'après  les  Établissements  de  saint  Louis  (lib.  I, 
ch.  Lxxvi),  on  ne  pouvait  fausser  le  jugement 
rendu  par  la  Cour  du  roi  :  «  l'on  n'auroit  trouvé 
en  effet  mie  qui  droit  en  eût  fait;  car  le  roi  ne 
tenoit  de  personne  fors  de  Dieu  et  de  lui.  » 

C'est  en  réduisant  peu  à  peu  la  seconde  manière 
de  fausser  le  jugement  aux  termes  de  la  première 
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travail  auquel  s'employèrent  entièrement  les  lé-' 
gistes  du  xiii'  siècle,  que  les  rois  de  France,  no- 
tamment saint  Louis,  parvinrent  à  faire  dispa- 
raître le  duel  juridique.  Il  fallut  un  dernier  effort 
pour  imposer  aux  barons  féodaux  l'appel  à  la 
Cour  du  Parlement  comme  un  principe  général 
de  droit  commun.  —  Voy.  Appel  ,  Défaute  de 

DROIT. 

JUGEMENT  DE  DIEU.  Le  jugement  de  Dieu 
était  une  justification  par  laquelle  un  inculpé  dé- 
montrait son  innocence.  Il  y  en  avait  de  deux  es- 
pèces :  l'une,  dite  canonique,  parce  qu'elle  résul- 
tait des  prescriptions  de  l'Eglise,  consistait  dans  le 
serment;  l'autre,  appelée  populaire,  parce  qu'elle 
venait,  suivant  un  mot  d'Agobard,  de  l'imagina- 
tion des  hommes,  se  tirait  des  épreuves  du  duel, 
du  fer  chaud  et  autres.  Les  règles  de  cette  se- 
conde catégorie  de  jugements  de  Dieu  sont  ex- 
posées au  mot  Ordalie. 

JUGEMENT  DERNIER,  nom  donné  dans  cer- 
tains actes  du  moyen  âge  au  lundi  de  la  première 
semaine  de  Carême. 

JUGEMENTS  DE  LA  MER,  code  maritime 
en  usage  au  xn"=  siècle.  11  provenait  d'une  juris- 
prudence qui  fut  recueillie  un  siècle  plus  tard  par 
un  greffier  de  File  d'Oléron.  —  Voy.  Oléron  (Rô- 
les d'). 

JUGERMANN  (Valentin),  pseudonyme  de  Bru- 
zen  de  la  Martinière. 

JUGLERIE  (Droit  de) ,  redevance  féodale  per- 
çue sur  les  jongleurs.  Elle  faisait  aussi  partie  des 
actes  de  mariage  (voy.  ce  mot) ,  en  ce  sens  que 
les  nouveaux  époux  étaient  obligés  de  pourvoir 
pendant  quelques  jours  à  l'entretien  du  jongleur 
envoyé  par  le  seigneur  pour  égayer  la  noce. 

JUGON ,  petite  ville  de  Bretagne  (Côtes-du- 
Nord).  C'était  au  moyen  âge  une  forteresse  impor- 
tante qui  appartenait  à  la  maison  de  Penthièvre. 

JUHEL  BÉRENGER,  fils  de  Judicaël,  comte 
de  Rennes,  lui  succéda  vers  931  et  mourut  vers 
93T. 

JUIFS.  Jusqu'à  la  Révolution,  les  Juifs  ont 
toujours  été  considérés  comme  une  classe  à  part, 
étrangère  à  la  société  générale.  Les  barbares, 
après  leur  conversion  au  christianisme,  épousè- 
rent les  antipathies  populaires  ;  d'ailleurs  les  idées 
commerciales  répugnaient  à  leurs  esprits,  ils  par- 
tageaient le  préjugé  des  vaincus  à  l'endroit  du 
prêt  à  intérêt;  et  le  mépris  que  leur  inspirait 
l'usure,  se  joignant  à  leur  aversion  religieuse, 
leur  fit  placer  les  Juifs  dans  un  état  d'infériorité 
à  l'égard  des  autres  catégories  de  personnes.  Un 
édit  de  Clotaire  de  614  les  désigne  sous  le  nom  de 
quxsluosus  ordo.  Ne  pouvant  être  rangés  ni  parmi 
les  barbares,  ni  parmi  les  Gallo-Romains,  ils  étaient 
obligés  de  se  mettre  sous  la  protection  d'un  grand 
personnage  qui  les  faisait  participer  à  sa  loi,  en 
tant  que  clients.  Encore  cette  fiction  n'avait-elle 
qu'un  effet  restreint  aux  rapports  qui  les  unissaient 
entre  eux.  Ils  ne  pouvaient  avoir  aucun  droit  ni 
contre  ni  avec  les  chrétiens;  il  leur  était  particu- 
lièrement interdit  d'avoir  un  esclave  chrétien. 
En  revanche,  ils  avaient  à  cette  époque  la  liberté 
religieuse  sans  restriction,  sauf  qu'ils  ne  devaient 
pas  se  montrer  dans  les  rues  ou  les  marchés  depuis 
le  jeudi  saint  jusqu'au  dimanche  de  Pâques.  Mais 
cette  défense  était  moins  dirigée  contre  eux  que  des- 
tinée à  les  sauvegarder  contre  la  superstition  qui 
leur  attribuait  le  meurtre  d'un  enfant  le  vendredi 
saint.  —  En  résumé  leur  condition  n'était  pas  ab- 
solument mauvaise  sous  les  deux  premières  races. 
Mais  à  partir  du  xi^  siècle  les  choses  changèrent 
bien  d'aspect.  Dès  l'année  1009,  ils  avaient  été 
massacrés  dans  beaucoup  de  villes  à  la  nouvelle 
de  la  profanation  du  Saint  Sépulcre  par  le  calife 
Hakem ,  profanation  dans  laquelle  on  prétendit  qu'ils 


avaient  trempé.  La  première  croisade  (1095-1096) 
fut  le  signal  d'une  ère  de  persécutions  qui  ne  s'ar- 
rêtèrent qu'au  moment  de  leur  expulsion  définitive 
du  royaume  (1394).  On  se  crut  tout  permis  à  leur 
égard,  et  les  rois  qui  prirent  en  main  la  direction 
de  cette  croisade  intérieure  en  firent  la  matière 
d'un  honteuse  spéculation.  Depuis  l'exemple  de 
Philippe-Auguste  qui  les  chassa  de  ses  domaines 
(1182)  et  les  y  réintégra  moyennant  finance,  en 
1 198,  on  ne  vit  plus  qu'une  suite  d'expulsions  et  de 
rappels  également  fructueux  pour  le  fisc,  car  les 
unes  entraînaient  la  confiscation,  et  de  fortes  som- 
mes étaienl  le  prix  des  autres.  Le  recueil  des  or- 
donnances est  rempli  à  cette  époque  des  mesures 
relatives  aux  Juifs.  Philippe  le  Bel  se  distingua 
dans  les  opérations  financières  dont  ces  malheu- 
reux étaient  l'objet;  il  les  renvoya  et  les  rappela 
trois  fois  de  suite  en  l'espace  de  vingt  ans  (1291, 
1306,  1311).  Ses  successeurs  l'imitèrent  fidèlement 
en  cela  (rappel  en  1315  pour  treize  ans,  expulsion 
en  1332,  rappel  en  1350,  expulsion  en  1357,  rap- 
pel en  1360  pour  vingt  ans  avec  prolongation  de 
six  puis  de  dix  ans,  massacre  en  1380).  Enfin  sous 
Charles  VI  on  mit  un  terme  à  ce  scandaleux  tra- 
fic; le  17  septembre  1394  les  Juifs  furent  bannis 
définitivement  du  royaume  ;  ils  se  retirèrent  pour 
la  plupart  dans  les  provinces  limitrophes  où  ils 
ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier  et  à  s'attirer  par 
leurs  usures  la  haine  persistante  des  populations. 
Depuis  le  xV  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  ils  ren- 
trèrent furtivement  en  France  et  furent  tolérés 
sur  certains  points.  C'est  ainsi  qu'Henri  II  rendit 
en  1550  un  édit  confirmé  en  1574  par  Henri  III, 
par  lequel  il  prit  sous  sa  protection  certains  Juifs 
espagnols  et  portugais  établis  dans  le  midi  de  la 
France.  Cette  tolérance  rencontra  de  l'opposition 
dans  le  peuple,  qui  protesta  par  des  émeutes,  et 
dans  la  magistrature,  imbue  des  vieux  préjugés. 
Elle  était  cependant  toute  spéciale,  et  ju.squ'à  la 
fin  du  xviii'  siècle  les  Juifs  ne  figurèrent  en  com- 
munauté que  dans  les  anciennes  parties  de  l'em- 
pire annexées  successivement  au  territoire,  dans 
l'Alsace,  la  Lorraine,  la  Provence,  et  à  Toulouse, 
où  ils  subsistèrent  longtemps  ainsi  que  l'atteste 
l'usage  où  l'on  était  de  souifleter  un  Juif  chaque 
année  le  dimanche  de  Pâques  devant  la  cathédrale. 

Quelle  que  fût  la  dureté  de  leur  situation  et 
malgré  le  peu  de  garanties  qu'elle  leur  off'rait,  les 
Juifs  eurent  en  France  jusqu'au  xv"  siècle  une 
existence  légale.  Les  principaux  traits  de  leur  in- 
fériorité juridique  consistaient  dans  leur  incapacité 
de  contracter  mariage  avec  les  personnes  chré- 
tiennes, et  de  témoigner  contre  elles  en  justice; 
dans  l'obligation  de  fournir  caution  quand  ils 
avaient  un  procès;  de  payer  un  cens  annuel;  de 
déposer  leurs  sceaux  entre  les  mains  de  deux 
bonshommes  dans  chaque  ville  et  de  leur  soumettre 
la  vérification  des  titres  de  créance,  de  porter  enfin 
un  signe  distinctif,  appelé  rouelle  (rotella),  bande 
circulaire  d'étoffe  jaune  ou  rouge  qui  se  plaçait 
sur  la  poitrine  et  le  dos.  Cette  dernière  prescrip- 
tion était  sanctionnée  par  une  amende  de  10  livres. 
Philippe  V  ajouta  à  la  rouelle  un  bonnet  particu- 
lier. Dans  le  comté  de  Champagne ,  le  Juif  qui 
voyageait  acquittait  le  droit  de  péage  en  se  mettant 
à  genoux  devant  la  porte  des  châteaux,  et  en 
recevant  un  soufflet  du  seigneur  ou  de  son  in- 
tendant. —  Les  Juifs  avaient  leurs  cimetières  pro- 
pres et  des  synagogues,  confisqués  par  Philippe  II 
en  1180,  restitués  par  saint  Louis  en  1249. 

Dans  la  confusion  qu/  lésulta  des  bannissements 
et  retours  successifs  des  Juifs,  quelques  seigneurs 
paraissent  avoir  profité  de  leur  position  ambiguë 
pour  les  réduire  en  servage.  Et  cfet  exemple  fut 
presque  partout  suivi  dans  la  seconde  moitié  du 
xiii"  siècle.  Louis  VIII  et  Louis  IX  cédèrent  à  ce 
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mouvement  général;  on  cite  en  ce  sens  deux 
ordonnances  (1223,  1230)  et  des  textes  nombreux 
[Établissements  de  saint  Louis,  arrêt  de  1288;  Con- 
stitutions de  Frédéric  H,  1237).  Mais  tout  prouve 
que  cette  opération  ne  fut  pas  menée  jusqu'au 
bout;  les  Juifs  continuèrent  à  posséder  en  leur 
propre  nom  ,  et  les  mesures  dirigées  contre  eux 
ne  cessèrent  pas  de  se  multiplier.  Tantôt  on  an- 
nulait les  obligations  contractées  à  leur  égard  qui 
remontaient  au  delà  de  cinq  ans^  tantôt  il  leur 
était  défendu  de  recevoir  des  gages,  ou  bien  on 
arrêtait  les  poursuites  qu'ils  intentaient  contre 
leurs  débiteurs.  On  voit  même  saint  Louis  saisir 
leurs  biens  et  faire  vendre  leurs  maisons  et  autres 
immeubles  pour  indemniser  les  victimes  de  leurs 
usures.  Enfin  une  coutume  frappante  dans  sa  bi- 
zarrerie (abolie  seulement  en  1363)  voulait  que 
tout  Juif  en  se  convertissant  au  christianisme  fît 
l'abandon  de  ses  biens  :  on  les  regardait  sans  doute 
comme  provenant  d'une  source  impure,  ou  l'on 
tenait  peu  à  encourager  la  conversion  (le  prési- 
dent Hénaut  pense  que  la  confiscation  était  l'in- 
demnité due  au  seigneur  pour  la  perte  du  serf 
converti;  mais  le  fisc  royal  ne  paraît  pas  avoir 
admis  le  partage).  Tout  cela  est  incompatible  avec 
un  véritable  état  de  servage.  Les  Juifs  furent 
dépouillés  du  petit  nombre  d'immeubles  qu'ils 
s'étaient  hasardés  à  acquérir  et  de  leurs  meubles 
connus;  mais  leurs  relations  commerciales^  l'es- 
prit de  fraternité  qui  les  animait  entre  eux,  et 
leur  souplesse  de  caractère,  en  leur  créant  des 
ressources  secrètes,  mettaient  leurs  richesses  à 
l'abri  de  l'atteinte.  Versés  dans  la  médecine,  ils 
avaient  par  ce  moyen  accès  dans  les  familles; 
plusieurs  conciles  du  xiii"  siècle  défendirent  en 
vain  aux  chrétiens  d'avoir  recours  à  leur  science 
(Béziers,  1246;  AIbi,  1255).  C'est  ce  qui  explique 
et  le  mystère  de  ces  retours  si  chèrement  achetés 
après  des  confiscations  successives,  et  cet  esprit 
de  tolérance,  alors  si  peu  répandu  en  France,  dont 
la  royauté  se  montra  cependant  animée  à  leur 
égard  depuis  leur  exil  perpétuel.  Elle  sentait 
quelle  aide  on  pouvait  tirer  de  leurs  biens,  ma- 
nufacture et  industrie  (édit  d'Henri  II). 

La  Révolution  en  proclamant  la  liberté  des  cul- 
tes rouvrit  aux  Juifs  les  portes  de  la  France  et 
leur  donna  la  plénitude  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. Lorsque  le  premier  consul  rendit  une 
existence  légale  à  un  certain  nombre  de  com- 
munions religieuses,  le  culte  Israélite  fut  un  de 
ceux  dont  l'Etat  crut  devoir  rémunérer  les  mi- 
nistres. Quelle  est  son  organisation  depuis  la  loi 
du  25  mai  1844?  Au  point  de  vue  religieux,  les 
Juifs  sont  administrés  par  des  assemblées  appelées 
consistoires,  et  des  ministres  connus  sous  le  nom 
de  rabbins.  Chaque  département  a  son  consistoire, 
pourvuqu'il  renferme  une  population  de  deux  mille 
Israélites  au  moins.  Le  consistoire  départemental 
se  compose  du  grand  rabbin  de  la  circonscription 
et  de  quatre  membres  laïques.  Au-dessus  de  ces 
consistoires  locaux  est  placé  le  consistoire  central, 
siégeant  à  Paris,  composé  d'autant  de  membres 
qu'il  y  a  de  consistoires,  exerçant  une  haute  sur- 
veillance sur  les  intérêts  du  culte  et  leur  servant 
d'interprète  auprès  du  gouvernement.  Le  con- 
sistoire central  nomme  son  président  et  son  vice- 
président  pour  quatre  ans. 

Les  ministres  du  culte  sont  :  le  grand  rabbin 
central,  les  grands  rabbins  départementaux,  leurs 
rabbins  communaux,  les  mohels  et. les  schohets. 
Le  grand  rabbin  est  nommé  à  vie  par  les  membres 
du  consistoire  central  et  les  délégués  des  autres 
consistoires;  il  doit  avoir  au  moins  quarante  ans, 
être  muni  d'un  diplôme  du  second  degré  rabbi- 
nique  et  avoir  exercé  pendant  plusieurs  années 
les  fonctions  de  rabbin  inférieur.  Les  rabbins 


doivent  être  Français,  ils  se  conforment  dans  leur 
renseignement  aiîx  règles  prescrites  par  le  grand 
sanhédrin  (assemblée  de  notables)  de  1806.  Les 
mohels  sont  chargés  d'opérer  la  circoncision,  et 
les  schohets  de  saigner  les  viandes  selon  le  rite 
juif.  Ces  ministres  sont  soumis,  comme  tous  ceux 
des  religions  autorisées ,  à  la  surveillance  de 
l'État.  —  (Voy.  Depping,  Les  Juifs  dans  le  moyen 
âge,  1844,  in-8°.) 

JUIGNÉ,  terre  et  seigneurie  du  Maine  (Sarthe). 
Elle  fut  réunie  à  la  châtellenie  de  Champagne, 
qui  fut  érigée  en  baronnie  par  lettres  de  dé- 
cembre 1615,  en  faveur  de  René  Le  Clerc,  seigneur 
de  Juigné,  dont  le  fils  Georges  obtint  en  1647  la 
confirmation  du  titre  de  baronnie  et  son  transfert 
sur  la  terre  de  Juigné.  Voy.  Recherche  de  la  no- 
blesse de  Champagne. 

JUIGNÉ  (Antoine-Ëléonore-Léon  Le  Ci.ercee), 
prélat,  né  en  1728  à  Paris,  où  il  est  mort  le  19 
mars  1811.  Agent  général  du  clergé,  il  fut  nommé 
(1764)  évêque  de  Châlons,  puis  archevêque  de 
Paris  (1781).  Député  aux  états  généraux,  il  re- 
fusa d'abord  de  se  réunir  au  tiers  état,  et  ne 
tarda  pas  à  émigrer.  Il  revint  en  France  sous  le 
Consulat,  après  s'être  démis  de  son  archevêché. 

JUILLAC  (Vicomtes  de),  branche  de  la  maison 
de  PardaiUan-Berbezé. 

JUILLET  (Ordonnances  de).  C'est  le  nom  sous 
lequel  sont  connues  les  ordonnances  rendues  par 
Charles  X  le  25  juillet  1830  et  qui  amenèrent 
l'expulsion  de  la  branche  aînée  des  Bourbons, 
et  la  révolution  désignée  aussi  sous  le  nom  de  jRé- 
volulion  de  juillet.  (Voy.  la  chronologie  à  l'article 
France.) 

JUILLY  OU  JULLY-LE-CHÂTEL,  châtellenie 
de  Champagne  (Aube),  qui,  unie  à  la  terre  de 
Vaux,  fut  érigée  en  comté,  par  lettres  de  mai  1715, 
en  faveur  de  Jacques  d'AubeterrOj  seigneur  de 
Vaux.  =—  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la  Rue 
(Ponthieu). 

JUILLY  OU  JULLY,  Juliacum,  village  de 
l'Ile-de-France  (Seine-et-Marne).  Il  possédait  une 
abbaye  de  chanoines  réguliers,  diocèse  de  Meaux, 
fondée  en  1 184  et  qui  en  1639  fut  réunie  à  la  mai- 
son des  oratoriens  de  Paris;  ceux-ci  y  fondèrent 
un  collège  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. —Voy. 
Ch.  Hamel,  Histoire  de  l'abbaye  et  du  collège  de 
Juilhi.  1S67,  in-8°. 

JUIN  (Journée  du  20).  C'est  le  20  jum  1792,  où 
le  peuple  envahit  les  Tuileries.  =  Journées  nE 
jciN.  Le  nom  désigne  à  la  fois  l'émeute  républi- 
caine des  5  et  6  juin  1832  à  Paris  ,  et  la  formi- 
dable insurrection  socialiste  qui  éclata  dans  la 
même  ville,  le  23  juin  1848,  contre  l'Assemblée 
nationale. 

JUINIACUM,  Joigny. 

JULES,  monnaie  d'argent  frappée  par  les  papes 
dans  le  Comîat  Venaissin. 

JULIA,  épithète  donnée  à  un  certain  nombre 
de  villes  qui  se  mirent  sous  le  patronage  de  César 
et  devinrent  de  nom  et  de  privilège  Juliennes. 
Jules  César  en  avait  fondé  ou  restauré  plusieurs. 
=  JuLiA  Apta,  Apt.  =  —  AvANTicoRUM ,  Avan- 
con.  =  —  BiBRACTE,  Autun.  =  —  Biterra,  Bé- 
ziers. =  Paterna,  Narbonne.  —  Paterna  are- 

LATE,  Arles. 

JULIA  DE  FONTENELLE  (  Jean-Sebastien- 
Eugéne),  chimiste,  né  à  Narbonne  le  29  octobre 
1790,  mort  à  Paris  en  février  1842. 

JULIACUM,  JULLIACUM,  JuiUy. 

JULIANI  ARGUS,  Arcueil. 

JULIANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
Garmer,  de  Toulon.=— ,  de  la  famille  de  Candolle. 

JULIARD  (Jacques-Nicolas),  peintre  de  pay- 
sages, né  vers  1715,  membre  de  l'Académie  de 
peinture  (1759),  mort  le  10  avril  1790. 
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JULIEN  (S.),  martyr,  né  à  Vienne  (Isère),  mis 
à  mort  près  de  Brioudeau  iii"^  ou  au  iv°  siècle.  Sa 
fête,  le  28  août.  =  —  (S.) ,  premier  évèque  du 
Mans  au  iir  ou  au  iv"  siècle.  Sa  fête,  le  27  janvier. 

JULIEN  (E.-prit),  carme  déchaussé,  voyageur 
et  théologien,  né  en  1603  àMalaucène  (Vaucluse), 
mort  le  28  février  1671  à  Naples.  —  Itinerarium 
orientale,  1649,  in-8°. 

JULIEN  (Pierre),  sculpteur,  membre  de  l'an- 
cienne Académie,  puis  de  l'Institut,  né  en  1731  à 
Saint-Paulien  (Haute-Loire),  mort  à  Paris  le  17  dé- 
cembre 1804.  Il  commença  ses  études  à  Lyon,  et 
vint  les  achever  à  Paris  sous  Guillaume  Coustou. 
Après  avoir  remporté  le  grand  prix  ,  il  alla  à 
Rome  en  1768  et  y  resta  auatre  ans.  Il  eut  le  mé- 
rite de  lutter  par  l'étude  de  l'antique  contre  le 
mauvais  goiltde  son  temps. 

JULIEN  (Simon),  connu  sous  le  nom  de  Julien 
de  Parme,  peintre,  né  à  Toulon  en  1736,  mort  à 
Paris  le  23  février  1800.  Élève  de  Dandré  Bardon 
et  de  C.  Van  Loo,  il  remporta  le  grand  prix  de 
Rome.  — P\itl\on  et  VAurnre  (musée  de  Cuen). 

JULIEN  DE  SAINT- ACHEUL ,  pseudonyme 
de  Garinet  et  de  Collin  de  Plancy. 

JULIENNAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  La  Bourdonnays  (Bretagne). 

JULIERS,  capitale  du  duché  de  ce  nom,  au- 
jourd'hui dans  la  régence  d'Aix-la-Chapelle  (Prus- 
se). Elle  fut  assiégée  en  1610  par  le  prince  Mau- 
rice, auquel  vint  se  joindre  le  18  août  le  maréchal 
de  la  Châtre  avec  12  000  hommes.  La  ville  capi- 
tula le  1"  septembre  et  fut  remise  au  marquis  de 
Brandebourg  et  au  duc  de  Neubourg,  suivant  le 
traité  qu'ils  avaient  conclu  avec  Henri  IV. 

JULIOBONA,  Lillebonne. 

JULIODUNUM,  Loudun. 

JULIOMAGUS,  Angers  ^ 

JULLIACUM,  Juilly  ou  JuUy. 

JULLIAN  (Pierre-Louis-Pascal),  écrivain  et 
homme  politique,  né  à  Montpellier  vers  1769  , 
mort  vers  1836. 

JULLIEN,  famille  du  duché  de  Bourgogne, 
d'oti  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vaubussin,  de 
Reclaine,  de  Verchisy,  de  Verrey,  de  la  Cosne  et 
de  Villeneuve. 

_  JULLIEN  de  ta  i)rôme  (Marc-Antoine),  conven- 
tionnel, né  au  Péage  de  Romans  (Drôme),  le 
18  avril  1744,  mort  à  Pisançon  (Drôme)  le  27  sep- 
tembre 1821.  Il  vota  la  mort  du  roi.  =  Son  fils, 
Marc-Antoine,  dit  de  Paris,  homme  politique  et 
publiciste,  né  à  Paris  le  lO  mars  1776,  mort  le 
4  novembre  1848.  Malgré  sa  jeunesse,  il  fut  char- 
gé,pendant  la  Terreur,  de  plusieurs  missions  dans 
les  départements  (1793),  et  fut  arrêté  après  le 
9  thermidor.  Impliqué  dans  la  conspiration  de 
Babeuf,  il  passa  en  Italie,  fut  attaché  quelque 
temps  au  cabinet  de  Bonaparte,  fit  avec  lui  la 
campagne  d'Égypte,  et,  depuis  son  retour  en 
France  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire,  remplit  di- 
verses fonctions  et  fut  plus  d'une  fois  arrêté  ou 
exilé.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  V Indépendant 
(1815),  qui  devint  plus  tard  le  Constitutionnel. 
JULLY.  Voy.  Juilly. 

JUMEAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Prat. 

JUMEAUX  DE  LA  RÉOLLÈ.  Voy.  FAUCHER. 

JUMEL  (Le),  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Lisores  (Normandie). 

JUMELLES,  terre  et  seigneurie  de  Picardie 
(Somme),  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  fé- 
vrier 1678  en  faveur  de  Henri  Le  Roi,  seigneur 
de  Jumelles. 

JUMIACUM,  Jumiéges. 

JUMIÉGES,  Jumiacum,  en  Normandie  (Seine- 
Inférieure),  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
vers  650  par  S.  Philbert,  diocèse  de  Rouen.  (Voy. 


Deshayes,  Hist.  de  l'abbaye  de  Jumiéges,  1829, 
in-8'';  Langlois,  Essai  sur  les  énervés  de  Jumiéges, 
1839,  in-8°. 

JUMILHAC,  terre  et  seigneurie  du  Périgord 
(Dordogne) ,  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
1655  en  faveur  de  Fr.  de  Jumilhac  et  de  Saint- 
Jean,  baron  d'Arfeuille,  fils  de  Jacques  Chapelle, 
seigneur  de  Jumilhac.  =  N.  Chapelle,  baron  de 
Jumilhac,  homme  politique,  né  le  3  septembre 
1753,  mort  au  château  de  Guigneville,  près  Arpa- 
jon  (Seine-et-Oise),  le  7  juillet  1820.  H  fut  député 
depuis  1815  jusqu'à  sa  mort  et  vota  toujours  avec 
le  parti  royaliste.  =:  Antoine-Pierre-Joseph  Cha- 
pelle, marquis  de  Jumilhac,  né  à  Paris  le  31  août 
1764,  mort  à  Lille  le  19  février  1826.  Il  émigra, 
prit  part  à  l'expédition  de  Quiberon,  servit  sous 
l'Empire  et  fut  nommé  lieutenant  général  par 
Louis  XVIII. 

JUMILHAC  (Pierre-Benoît  de),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  écrivain,  né  au  château  de  Saint-Jean- 
Ligoure  (Limousin)  en  1611,  mort  le  22  mars 
1682.  On  lui  attribue  La  Science  du  plain-chant, 
1677,  111-4°. 

JUMONVILLE  {N.  Coulon  de),  officier,  né 
vers  1725,  tué  au  Canada  le  23  mai  1753.  11 
était  envoyé  comme  parlementaire,  quand  il  fut 
assailli  par  une  troupe  anglaise  commandée  par 
■Washington,  et  fut  mortellement  blessé.  Cet  at- 
tentat fut  l'une  des  causes  de  la  guerre  qui  nous 
fit  perdre  le  Canada. 

JUNCELS.  Voy.  JONCELS. 

JUNCTUR.ffi,  les  Jointures. 

JUNGERMAN  (Valentin),  pseudonyme  de  Bru- 
zen  de  la  Martinière. 

JUNGERMANUS,  pseudonyme  du  P.  Mer- 
senne. 

JUNIEN  (S.),  reclus,  abbé  de  la  Mairé  en  Poi- 
tou, mort  le  13  août  587. 

JUNIES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tou- 
chebœuf  (Normandie). 

JUNIORAT.  Ce  mot  désignait  à  la  fois  le  droit 
de  nommer  aux  fonctions  de  vicaire  dans  une  pa- 
roisse, et  ces  fonctions  elles-mêmes. 

JUNIUS  BIBERIUS  MERO,  pseudonyme  de 
Jean  Boivin. 

JUNIUS  FRANÇAIS  (Le),  pseudonyme  de 
Marat. 

JUNIUS.  Voy.  JON. 

JUNONES  MONTANTE.  En  général  les  Ju- 
nons  sont  les  génies  des  femmes  ;  mais  les  Juno- 
nes  montanse  auxquelles  se  rapporte  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Nîmes  pourraient  bien  être  celles 
que,  suivant  les  Romains,  les  Gaulois  appelaient 
les  mères. 

JUNOT  (Andoche) ,  duc  d'Abrantès,  né  le  23 
octobre  1771  à  Bussy-le-Grand  (Côte-d'Or),  mort 
à  Montbard  le  29  juillet  1813.  Engagé  volontaire, 
il  se  fit  connaître,  au  siège  de  Toulon,  de  Bona- 
parte, auquel  il  se  dévoua  dès  lors  complètement, 
et  dont  il  fut  aide  de  camp  dans  la  première  cam- 
pagne d'Italie.  Colonel  (1797),  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Égypte,  où  il  devint  général  de  bri- 
gade, fut  pris  par  un  croiseur  anglais  en  revenant 
en  France,  et  ne  recouvra  la  liberté  que  quelques 
jours  avant  la  bataille  de  Marengo.  Il  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  général  de  division,  et  devint, 
à  la  création  de  l'Empire,  colonel  général  des 
hussards,  et  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en 
Portugal.  11  se  distingua  à  Austerlitz ,  fut  chargé 
d'envahir  le  Portugal  (1807),  et,  malgré  des  diffi- 
cultés et  des  souff'iance.s  inouïes,  parvint  à  s'em- 
parer de  Lisbonne  et  des  principales  places  du 
royaume,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  duc  d'Abran- 
tès. Mais  bientôt  l'insurrection  de  l'Espagne  et 
celle  du  Portugal,  le  débarquement  d'une  armée 
anglaise  commandée  par  "Wellington  et  la  perte 
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de  la  bataille  de  Vimeiro  le  forcèrent  de  conclure 
(30  août  1808)  la  convention  de  Cintra,  où  fut  sti- 
pulée l'évacuation  du  Portugal  par  les  Français.  Il 
fit  depuis,  les  campagnes  d'Allemagne  en  1809, 
de  1810  en  Espagne  sous  les  ordres  de  Masséna,  et 
•celle  de  Russie,  où  il  ne  brilla  pas.  Il  était  (1813) 
gouverneur  général  des  provinces  illyriennes  et 
commandant  de  Venise,  quand  il  fut  frappé  d'a- 
liénation mentale.  On  le  ramena  à  Montbard,  où, 
dans  un  accès  de  délire,  il  se  jeta  par  une  fenêtre, 
se  brisa  la  cuisse,  fut  amputé  et  mourut  au  bout 
de  quelques  jours.  =  Sa  femme,  Laure  Permon 
d'Abhantès  ,  née  à  Montpellier  le  6  novembre 
1784,  morte  à  Paris  le  7  juin  1838.  Elle  prétendait 
descendre  par  sa  mère  de  la  famille  impériale  des 
Comnène.  Son  père  était  commis  aux  vivres.  Elle 
épousa  en  1799  le  général  Junot,  et  se  fit  remar- 
quer comme  lui  par  des  désordres  qui  excitèrent 
plus  d'une  fois  le  mécontentement  de  l'empereur. 
Devenue  veuve  (1813),  elle  se  tourna  vers  le  parti 
légitimiste,  et  plus  tard  obtint  de  Louis  XVIII  des 
secours  considérables  qu'elle  eut  bientôt  dissipés. 
Elle  mourut  dans  la  misère.  On  a  d'elle  de  nom- 
breux romans,  dont  le  plus  connu  est  V Amirauté 
de  Castille,  et  des  Mémoires. 

JUNQUIÉRES  (Jean-Baptiste  de),  poëte,  né 
à  Paris  le  6  avril  1713,  mort  à  Senlis  le  23  août 
1786.  —  Télémaque  travesti  (1759)  et  divers  poè- 
mes burlesques,  entre  autres  Caquet  bon-bec  {llô'S] . 

JUEA  (Département  du).  Ce  département,  for- 
mé de  la  partie  méridionale  de  la  Franche-Comté, 
a  pour  limites  au  N.  l'Oignon  qui  le  sépare  de  la 
Haute-Saône;  au  N.O.  le  dép.  de  la  Côte-d'Or;  à 
ro .  le  dép.  de  Saône-et-Loire  ;  au  S.  celui  de  l'Ain  ; 
à  l'O.  la  Suisse  (canton  de  Vaud)  et  le  dép.  du 
Doubs.  —  Chef-lieu,  Lons-le-Saulnier. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire ,  Statis- 
tique du  Jura,  1811,  in-4°;  Pyot,  Statistique  gé- 
nérale du  Jura,  1838,  in-8°;  et  les  Anriuaires  du 
département. 

JURA.  Voy.  Jeux. 

JURAIN  (Claude),  historien,  né  à  Auxonne,  où 

il  est  mort  le  9  novembre  1618.  —  Histoire  de  la 
ville  et  comté  d' Auxonne,  1611,  in-8''. 

JURANDE.  On  appelait  ainsi  une  charge  qui 
se  donnait  annuellement  par  voie  d'élection,  dans 
les  corps  de  métiers,  à  deux  ou  quatre  personnes 
qui  avaient  mission  de  veiller  aux  intérêts  de  la 
communauté  et  de  faire  recevoir  les  maîtres  et  les 
apprentis. 

Les  jurandes  ,  maîtrises  et  communautés  de 
commerce  furent  supprimées  sous  le  ministère 
de  Turgot  par  un  édit  du  mois  de  février  1776- 
Mais,  Turgot  ayant  été  renvoyé  le  12  mai  suivant , 
les  nombreux  intéressés  que  cette  sage  mesure 
avait  froissés  firent  entendre  de  telles  réclama- 
tion?, qu'au  mois  d'août  suivant  un  autre  édit 
rétablit  les  jurandes.  Cet  édit  créa  six  corps  de 
marchands  (1°  drapiers-merciers;  2°  épiciers; 
3»  bonnetiers,  pelletiers,  chapeliers;  4°  orfèvres, 
batteurs  d'or,  tireurs  d'or;  5°  fabricants  d'étoffes 
et  de  gazes,  tissutiers-rubaniers ;  6°  marchands 
de  vin)  et  quarante-quatre  communautés.  Seule- 
ment les  droits  de  réception  furent  diminués  et 
un  certain  nombre  de  professions  faisant  partie 
des  communautés  supprimées  purent  être  exercées 
librement.  Les  jurandes,  les  maîtrises  et  les  cor- 
porations furent  définitivement  supprimées  par 
la  loi  du  13  février  1791,  qui  créa  les  patentes. 

On  appelait  encore  jurande  le  corps  des  jurés 
de  chaque  métier. 

JURASSUS ,  le  Jura. 

JURAT.  C'est  le  nom  que  portaient  dans  cer- 
taines villes  de  la  France,  surtout  dans  le  midi, 
les  magistrats  municipaux.  On  disait  aussi  quel- 
quefois juré. 


JUREMENTS  .Voy.  Blasphémateurs. 

JUBÉS,  JURÉE.  On  appelait  au  moyen  âge 
jurés  ceriains  officiers  dont  la  fonction  consistait 
à  estimer  les  objets  exposés  pour  la  vente  dans  les 
marchés,  et  qui  prêtaient  serment  d'une  bonne  et 
loyale  gestion.  De  là  le  terme  de  jurée  appliqué 
à  la  prestation  que  percevait  le  seigneur  sur  la 
vente  des  denrées  et  marchandises.  La  jurée  était 
aussi  l'impôt  féodal  établi  sur  les  bourgeois  jurés 
ou  constitués  en  commune.  On  appelait  encore 
jurés  les  artisans  élus  par  leur  communauté  pour 
faire  observer  les  statuts  et  les  règlements.  Ils 
avaient  droit  de  visite  sur  les  autres  membres  de 
la  communauté. 

JURÉS  (Hauts).  On  appelait  ainsi  les  mem- 
bres de  la  haute  Cour  de  justice.  —  Voy.  Haute 
Cour. 

JUBET  (François),  philologue,  érudit,  né  à 
Dijon  en  1553,  mort  le  21  décembre  1626. 

JUREURS.  Voy.  COJORATEURS. 

JURIDICTION  ECCLÉSIASTIQUE.  La  juri- 
diction de  l'Église  dans  les  choses  temporelles,  for- 
mellement condamnée  par  l'exemple  de  son  fon- 
dateur, qui  refusa  de  s'immiscer  dans  un  procès  de 
succession  et  par  sa  déclaration  même  que  son 
royaume  n'était  pas  de  ce  monde,  devait  cependant 
par  la  force  des  choses  s'établir  au  sein  du  monde 
chrétien.  Il  était  en  effet  naturel  que  les  nouveaux 
convertis,  dans  la  première  ardeur  de  leurfoi,  pris- 
sent pour  juge  de  leurs  diff'éren'^s  leur  père  spiri- 
tuel, dans  lequel  ils  avaient  une  confiance  absolue. 
Les  temps  de  persécution  affermirent  un  usage  au- 
quelon  ne  voyait  pas  d'inconvénients,  et  la  conver- 
sion desempereurs,  loindele  fn.ire  disparaître,  eut 
pour  résultat  de  le  consacrer  en  le  régularisant.  A 
la  vérité  la  juridiction  civile- se  maintint  à  côté  de 
la  juridiction  ecclésiastique.  Mais  non-seulement 
celle-ci  fut  compétente  dans  l'ordre  spirituel,  elle 
continua  en  outre  de  connaître  de  toutes  les  affai- 
res temporelles  du  clergé.  De  plus,  les  constitutions 
de  Constantin  et  de  Théodose  attribuèrent  aux  évê- 
ques  le  droit  de  juger,  comme  arbitres,  tous  les 
laïques  qui  voudraient  recourir  à  leurs  tribunaux. 
Ce  fut  le  point  de  départ  d'une  suite  de  sentences 
extrajudiciaires  qui,  par  leur  multiplicité,  consti- 
tuèrent au  moyen  âge  les  ministres  de  Dieu  ea 
véritables  juges  temporels.  Des  envahissements 
successifs  accomplis  sous  différents  prétextes 
complétèrent  cette  puissance  anormale.  L'Eglise 
s'attribua  la  connaissance  de  toutes  les  diffi- 
cultés qui  se  rattachaient  aux  sacrements  ,  notam- 
ment des  questions  d'état ,  à  cause  du  baptême 
et  de  l'enterrement ,  et  de  celles  qui  naissaient 
du  mariage  ;  des  affaires  si  nombreuses  dans 
lesquelles  était  intervenu  un  serment ,  parce 
qu'on  le  prêtait  sur  les  Evangiles  et  en  invoquant 
le  nom  de  Dieu.  Certaines  qualités  civiles  ou  so- 
ciales servirent  aussi  à  distinguer  des  catégories 
de  personnes  immédiatement  placées  sous  le  pa- 
tronage et  la  juridiction  ecclésiastiques;  de  ce 
nombre  on  comptait  les  pauvres,  les  orphelins,  les 
veuves,  les  croisés.  C'est  encore  à  ce  titre,  comme 
tuteurs  nés  des  malheureux,  que  les  évêques  s'ar- 
rogèrent l'examen  des  contestations  testamentai- 
res, lorsqu'ils  eurent  fait  prévaloir  la  coutume  de 
subordonner  la  validité  des  actes  de  dernière  vo- 
lonté à  l'insertion  d'un  legs  pieux. 

La  procédure  canonique  fut  d'abord  excesisive- 
ment  simple  ;  elle  ne  forma  guère  un  ensemble 
de  règles  liées  entre  elles  qu'aux  xiii=  et  xiv=  siè- 
cles, époque  de  la  plus  grande  extension  de  la 
puissance  épiscopale. 

Aux  mêmes  années  se  rattache  une  distinction 
fondamentale  entre  la  juridiction  volontaire  et  la 
juridiction  contentieuse.  La  juridiction  volontaire 
n'était  pas  appelée  à  statuer  g.ur  un  difl'érend  ; 
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elle  consistait  dans  un  sorte  de  chancellerie.  Les 
parties,  d'accord  sur  un  certain  point  et  désirant 
revêtir  leur  convention  d'un  caractère  authenti- 
que, se  présentaient  devant  l'évêque  ou  son  offi- 
ciai, déclaraient  devant  lui  leur  volonté  et  en  ob- 
tenaient un  acte  scellé  où  elle  était  contenue.  Cette 
juridiction  cessa  lors  de  l'institution  des  notaires 
publics  ou  apostoliques,  chargés  précisément  de  cet 
emploi.  Il  en  reste  quelque  chose  dans  les  juge- 
ments d'expédient. 

Le  clergé  racheta  en  1532,  au  prix  de  2  millions 
de  livres,  la  juridiction  ecclésiastique,  en  grande 
partie  supprimée  par  l'ordonnance  de  Villers-Cot- 
terets  (1539). 

Avant  1656  tous  les  procès  criminels,  à  quelque 
ordre  qu'appartinssent  les  coupables,  étaient  in- 
struits par  les  magistrats  civils  et  entièrement  vi- 
dés lorsqu'il  s'agissait  <le  lèse-majesté.  Une  décla- 
ration de  cette  année  porta  que  les  cardinaux  et 
évêques  ne  seraient  désormais  justiciables,  en  tout 
eas  et  en  toute  procédure,  que  des  tribunaux  ecclé- 
siastiques. 

JURIEN-LA-GRAVIÈRE  (Pierre- Roch),  vice- 
amiral,  pair  de  France,  né  le  5  novembre  1772  à 
Gannat  (Allier),  mort  le  15  janvier  1849  à  Paris. 

JURIEU  (Pierre),  célèbre  théologien  protes- 
tant, né  le  24  décembre  1637  à  Mer  (Loir-et-Cher), 
mort  à  Rotterdam  le  11  janvier  1713.  Par  sa 
mère,  il  était  petit-fils  de  Pierre  du  Moulin.  Pas- 
teur d'abord  à  Mer,  puis  professeur  d'hébreu  et  de 
théologie  à  l'Académie  calviniste  de  Sedan,  il  se 
réfugia  (1681)  en  Hollande  et  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir à  Rotterdam  pasteur  de  l'église  wallonne  et 
professeur  de  théologie.  D'un  caractère  fou- 
gueux et  fanatique,  il  passa  sa  vie  dans  des  dis- 
putes continuelles,  tantôt  avec  les  catholiques, 
tantôt  avec  ses  coreligionnaires,  et  maltraitant 
également  Bossuet,  Fénelon,  Arnauld  et  Bayle.  De 
ses  nombreux  écrits  nous  citerons  seulement  : 
Traité  de  la  puissance  de  l'Église,  1677,  in-8°; 
La  politique  du  clergé  de  France,  1681,  in-12  ; 
Histoire  du  calvinisme  et  dupapisme,  1682,  2  vol. 
in-12  ;  Lettres  pastorales  adressées  aux  fidèles  de 
France,  1686-1687, 3  vol.  in-12  ;  Tableau  du  soci- 
nianisme,  1691,  in-12;  Traités  historiques,  1699, 
in-8"  ;  Histoire  critique  des  dogmes,  1704,  in-4°; 
Les  soupirs  de  la  France  esclave,  1689-1690,  in-4°. 

JURIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bonneval  (Limousin), 

JURY.  Le  jury,  dont  lesunsontvoulutrouverl'o- 
rigine  dans  les  lois  barbares  (voy.  RachimboubgsI 
et  dans  les  institutions  féodales  (voy.  Pairs  du 
îief)  ,  tandis  que  les  auires  n'y  ont  vu  qu'une  im- 
portation anglaise,  fut  introduit  chez  nous  en  1790. 
Le  30  avril  de  cette  année  l'Assemblée  nationale 
décida  qu'il  y  aurait  des  jurés  en  matière  crimi- 
nelle ,  mais  elle  refusa  d'admettre  qu'il  y  en  au- 
rait aussi  en  matière  civile.  La  première  liste  du 
jury  fut  établie  en  mars  1792. 

iuSANVlGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
Molé. 

JUSIERS  (Les),  prieuré  entre  Mantes  et  Meu- 
lan.  Le  13  décembre  1446  il  y  fut  conclu  un 
traité  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
Charles  VII  et  Henri  VI. 

JUSSAC,  maison  de  Saintonge  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Embleville  et  de  Saint-Preuil. 

JUSSIEU  (Antoine  de),  médecin  et  naturaliste, 
directeur  du  Jardin  des  Plantes,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  né  à  Lyon  en  1686,  mort  à 
Paris  le  12  avril  1758.  =  Bernard,  frère  du  pré- 
cédent, botaniste  ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1723),  né  à  Lyon  en  1699,  mort  à  Paris 
le  6  novembre  1770.  =  Joseph,  frère  des  précé- 
dents, médecin  ,  naturaliste,  voyageur,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1743),  né  à  Lvon  en 


1704,  mort  à  Paris  le  11  avril  1779.  Il  fil  partie 
de  l'expédition  de  la  Condamine  au  Pérou  et  par- 
courut pendant  trente-cinq  ans  l'Amérique  méri- 
dionale. =;  Aktoine-Laurent,  neveu  des  précé- 
dents et  le  plus  illustre  de  la  famille,  professeur 
de  botanique  au  Jardin  des  Plantes  (1770),  mem- 
bre de  l'.^cadémie  des  sciences  (1773),  né  à  Lyon 
en  avril  1748,  mort  le  25  septembre  1836.  Il  fut  le 
principal  organisateur  du  Muséum,  tel  qu'il  est 
encore  aujourd'hui.  —  Gênera  plantarum  secun- 
dum  ordines  naturales  disposita,  1 789,  in-8°,  eti 
un  très-grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
divers  recueils  scientifiques.  =  Adrien,  fils  du 
précédent ,  professeur  de  botanique  rurale  au 
Jardin  des  Plantes  (1826),  d'organogénie  végétale 
à  la  Faculté  des  sciences  ,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  (1845),  né  le  23  décembre  1797  à  Pa- 
ris, où  il  est  mort  le  29  juin  1833-  —  Outre  un 
Cours  de  botanique,  il  n'a  laissé  que  des  mémoires: 
(entre  autres  la.  Monographie  des  Malpighiacées), 
insérés  dans  divers  recueils  scientiliques. 

JUSSION  (Lettres  de).  Voy.  Lettres. 

JUSSY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Gamaches  (Nivernais). 

JUST  (S.),  martyr  en  Beauvaisis,  évèque  ,  vi- 
vait à  la  fin  du  iv  siècle.  Sa  fêle  ,  le  18  octobre. 

JUST  (Juste  de),  sculpteur  tourangeau,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvi»  siècle. 

JUSTAUCORPS  A  BREVET.  C'était  un  jus- 
taucorps d'une  forme  et  d'une  couleur  particulières 
que  le  roi^  par  un  brevet  spécial,  permettait  d'or- 
ner de  broderies  d'or  et  d'argent,  malgré  les  édits 
somptuaires  qui  les  défendaient.  Ce  privilège,  qui 
n'était  accordé  qu'à  quelques  seigneurs  favoris,  leur 
donnait  entrée  chez  le  prince  à  des  heures  où  elle 
était  refusée  aux  autres  gens  de  la  cour.  La  Re- 
vue rétrospective  (tome  19)  a  publié  le  texte  d'un 
de  ces  brevets  accordé  au  comte  de  Guise  le  15  fé^ 
vrier  1709. 

JUSTEL  (Christophe),  érudit  et  canoniste  cal- 
viniste, né  à  Paris  le  3  mars  1580,  y  mourut  au 
mois  de  juin  1649.  Il  fut  attaché  à  la  personne  du 
duc  de  Bouillon.  — Codex  canonum  Ecclesiœ  uni- 
versœ,  1510,  in-8°  ;  Codex  canonum  Ecclesix  afri- 
canx,  1615,  in-8.;  Discours  du  duché  de  BouiUo7i, 
1633,  in-4.  ;  Stemma  Arvernicum,  1644,  in-fol.  ; 
Uistoire  gi'néalogiquc  de  la  Maison  d' Auvergne , 
1645,  in-fol.  ;  Histoire  généalogique  de  la  Mai- 
son de  Turenne,  1645,  in-fol.  ;  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  Yergy,  1645,  in-fol.  =  Son 
fils  Henri,  canoniste  protestant,  né  à  Paris  en 
1620,  mort  à  Londres,  où  il  était  garde  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Saint-James,  le  24  septembre 
1693.  — Bibliotheca  juris  canonici,  1661,  2  vol. 
in-fol.  Il  existe  des  deux  Justel  des  lettres  auto- 
graphes à  la  Bibliothèque  impériale. 

JUSTE  MILIEU,  surnom  que  sous  Louis-Phi- 
lippe on  donna  à  la  majorité  parlementaire  qui 
soutenait  le  gouvernement.  Il  prit  son  origine 
d'une  réponse  faite  le  30  .janvier  1831  par  le  roi 
à  une  adresse  de  la  ville  de  Gaillac,  et  où  se  trou- 
vait cette  phrase  :  «  nous  chercherons  à  nous  tenir 
dans  un  juste  milieu  également  éloigné  des  excès 
du  pouvoir  populaire  et  des  abus  du  pouvoir 
royal.  » 

JUSTICE.  L'étude  de  l'organisation  judiciaire 
en  France  comprend  six  périodes  principales  : 
1°  gauloise,  2°  romaine,  3°  barbare  ,  4»  féodale, 
5°  monarchique,  6°  moderne. 

Première  période  :  gauloise.  —  D'après  le  témoi- 
gnage de  César,  les  Gaulois  étaient  divisés  en  trois 
classes  de  personnes  :  les  druides,  les  nobles  ou 
chevaliers  et  le  peuple.  Les  druides  étaient  chargés 
de  tous  les  soins  intellectuels  ;  seuls  dépositaires 
de  la  science  sacrée  et  des  traditions  nationales, 
ils  réunissaient  entre  leurs  mains  les  pouvoirs 
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législatif  et  judiciaire.  C'étaient  eux  qui  présidaient 
à  la  composition  des  lois  et  des  traités,  et  qui  vi- 
daient les  procès  publics  ou  privés.  Leur  ministère 
à  la  fois  politique  et  religieux  n'avait  guère 
laissé  aux  nobles  d'autres  fonctions  que  le  service 
militaire.  Un  chef  élu  à  vie  par  le  corps  sacerdotal 
de  chaque  circonscription  en  avait  la  direction 
suprême  (liv.  VI,  chap.  xui).  Chaque  année,  à  un 
jour  fixe,  les  druides  se  réunissaient  dans  un  lieu 
consacré,  à  Alesia  d'abord  et  ensuite  à  Chartres; 
de  tous  les  points  delà  Gaule  on  se  rendait  à  cette 
assemblée  pour  obtenir  justice  (liv.  VI,  chap.  xiii). 
Sans  doute  les  jugements  que  rendaient  des  as- 
sises aussi  solennelles  portaient  sur  des  causes 
majeures,  politiques  peut-être,  ou  ayant  déjà 
passé  par  un  premier  degré  de  juridiction.  Si  on 
troublait  la  discussion ,  l'interrupteur  était  con- 
damné, d'après  Strabon,  à  perdre  un  grand  mor- 
ceau de  sa  saie.  La  sanction  pour  faire  respecter 
la  sentence  était  rigoureuse,  c'était  l'interdiction 
du  sacrifice.  Chez  ce  peuple  religieux,  une  pareille 
excommunication  avait  plus  de  valeur  que  la  con- 
trainte matérielle.  Cette  peine  était  de  la  dernière 
gravité,  nous  dit  César;  ceux  qui  l'avaient  en- 
courue voyaient  tout  le  monde  s'enfuir  à  leur 
approche,  et  éviter  leur  contact  comme  s'ils  avaient 
été  frappés  d'un  mal  contagieux. 

Au  reste,  le  système  pénal  parait  avoir  été  en 
Gaule  d'une  grande  sévérité.  La  mort,  la  mutila- 
tion, la  confiscation,  le  bannissement,  l'amende, 
étaient  les  principaux  châtiments;  la  trahison, 
l'usurpation  de  l'autorité  souveraine,  le  vol,  le 
meurtre,  étaient  particulièrement  prévus  par  laloi. 
Les  druides  étaient  prodigues  de  la  peine  capi- 
tale. Les  condamnés  à  mort  restaient  longtemps 
en  prison,-  on  les  immolait  en  masse  dans  les  sa- 
crifices humains.  (Voy.  Druides.)  On  remarque 
encore  parmi  les  dispositions  de  la  loi  celles  qui 
interdisaient  de  révéler  les  secrets  de  l'Ëtat  à 
d'autres  per.-onnes  que  les  magistrats,  et  qui  frap- 
paient d'une  amende  dans  les  revues  militaires 
les  guerriers  dépassant  une  certaine  mesure  d'em- 
bonpoint. 

Les  druides  conservaient  la  science  juridique 
de  la  même  façon  que  la  science  religieuse,  au 
moyen  de  vastes  compositions  en  vers  confiées 
exclusivement  à  la  mémoire  de  leurs  bardes  et  de 
leurs  adeptes. 

Une  violente  révolution  éclata  contre  eux  trois 
siècles  environ  avant  notre  ère;  mais  l'aristocratie 
militaire  qui  l'avait  faite  ne  sut  pas  en  profiter, 
et  les  druides  avaient  ressaisi  partout  leur  pou- 
voir au  moment  où  César  entreprit  la  conquête  de 
la  Gaule. 

Deuxième  période  :  bomaine. —  Rome,  en  éten- 
dant l'empire  de  ses  armes  sur  la  Gaule,  lui  im- 
posa sa  législation;  et  lorsque  Caracalla,  par  un 
édit  célèbre,  eut  fait  tomber  la  barrière  qui  sépa- 
rait les  citoyens  des  pérégrins,  il  y  eut  identité 
parfaite  au  point  de  vue  de  la  justice  entre  les 
Caulois  et  les  Romains.  Les  tribunaux  se  compo- 
saient du  magistrat  proprement  dit,  du  préteur 
chargé  de  dire  la  loi  et  de  délivrer  les  actions  en 
exceptions,  et  des  juges,  appréciateurs  du  fait, 
renfermés  quant  au  droit  dans  le  cercle  marqué 
ar  le  préteur,  et  qui  étaient  mis  sur  des  listes 
ressées  annuellement  au  forum  et  affichées  pu- 
bliquement. Lesdécisions  de  ce  magistrat  n'étaient 
pas  sans  appel  ;  le  prince  et  le  préfet  de  son  pré- 
toire pouvaient  les  réformer.  Ce  droit  se  géné- 
ralisa vers  l'époque  de  Dioclétien  et  amena  un 
changementprofund  dans  l'organisation  judiciaire. 
11  était  d'usage,  lorsque  la  loi  était  muette,  de  de- 
mander au  magistrat  non  une  action  qu'il  n'au- 
rait pas  pu  donner,  mais  une  décision  prise  en 
vertu  de  ses  pouvoirs  propres  {cognitio  extraor- 
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dinaria).  La  concentration  sans  cesse  plus  mar- 
quée de  l'autorité  dans  la  main  de  l'empereur 
développa  l'usage  de  celte  juridiction  extraordi-  J 
naire,  en  l'appliquant  là  où  elle  était  illégale  et  ' 
sans  objet.  La  connaissance  des  affaires  ainsi 
évoquées  par  le  prince  était  déléguée  soit  au. 
sénat,  soit  à  un  officier  du  palais.  Eu  294,  Dio- 
clétien ordonna  aux  présidents  des  provinces  de 
juger  eux-mêmes  toutes  les  causes,  sans  distinc- 
tion du  droit  et  du  fait,  et  ne  leur  permit  de  se 
décharger  sur  certains  fonctionnaires  d'une  besogne 
trop  lourde  qu'à  la  condition  de  réunir  dans  ces 
personnes  la  double  qualité  de  magistrat  et  de 
juge.  C'est  à  la  même  époque  qu'il  faut  rapporter 
l'apparition  des  juges  pédanés  (judices  pedanei), 
dont  le  rôle  paraît  avoir  subi  des  transformations 
obscures  dans  le  cours  du  régime  impérial,  mais 
qui  remplacèrent  très-probablement  comme  tri- 
bunaux inférieurs  et  de  première  instance  les 
anciens  juges  jurés  (judices  selecti).  La  grande 
division  des  pays  soumis  aux  Romains  en  préfec- 
tures, diocèses  et  provinces  établit  une  série  de 
juridictions  hiérarchiques  qui  s'étendait  du  pré- 
sident au  préfet  en  passant  par  le  vicaire.  Enfin 
il  faut  tenir  compte  des  magistratures  municipales, 
dont  l'influence  s'accrut  de  l'affaiblissement  gra- 
duel de  l'État,  et  dont  la  plus  importante,  celle 
du  défenseur  de  la  cité,  acquit  entre  les  mains 
des  la'iques  le  seul  pouvoir  politique  qui  resta  de- 
bout lors  des  grandes  invasions  barbares.  (Voy. 
Droit  romain  en  frange.) 

Troisième  période  :  barbare.  —  Les  Germains 
apportaient  au  vieux  monde  des  idées  toutes  nou- 
velles, et  qu'explique  leur  état  social  au  moment 
où  s'étaient  formées  leurs  mœurs  juridiques.  Tous 
les  hommes  libres  se  réunissaient  en  armes  au 
malberg  (montagne  du  mallum),  et  y  jugeaient 
les  procès  importants  sous  la  présidence  de  leurs 
chefs,  plus  tard  du  roi  ou  de  ses  lieutenants.  Les 
contestations  d'ordre  inférieur  étaient  réglées  dans 
une  assemblée  moins  nombreuse  où  siégeaient  les 
pairs  des  parties.  C'est  ce  dernier  système  qui 
prévalut  après  la  conquête.  Les  tribunaux  furent 
composés  d'un  président  et  d'une  douzaine  d'as- 
sesseurs chargés  d'appliquer  à  chacun  la  loi  de  sa 
nationalité.  Au-dessus  d'eux  se  plaçait  la  cour  du 
roi  entouré  des  principaux  officiers  de  sa  maison 
et  des  évêques  ou  des  abbés  voisins  de  la  résidence 
où  se  tenait  la  session.  Mais  c'était  là  une  juridic- 
tion exceptionnelle  et  à  laquelle  les  grands  per- 
sonnages de  l'État  et  les  établissements  religieux 
pouvaient  seuls  porter  la  connaissance  de  leurs 
différends.  Telle  est  du  moins  l'impression  qui  ré- 
sulte de  l'examen  des  arrêts  émanés  de  cette  cour 
et  connus  sous  le  nom  de  placites.  Le  comte  ou  gra- 
fio,  quelquefois  le  thunginus  ou  centenier,  tenaient 
les  assises  ordinaires;  les  hommes  libres  de  nais- 
sance ou  ingénus  entraient  seuls  dans  la  compo- 
sition du  tribunal;  on  les  appelait  rachimbourgs 
{probi,  boni  homines).  Les  nombreux  formulaires 
rédigés  à  leur  usage  ne  leur  suffirent  point,  et  la 
multiphcité  des  connaissances  que  supposait  en 
eux  le  principe  de  la  personnalité  du  droit,  ayant 
paru  trop  lourde,  donna  lieu  à  l'institution  des 
sagibarons,  sortes  de  jurisconsultes  officiels  qui 
devaient  se  trouver  dans  toutes  les  réunions  so- 
lennelles au  nombre  de  trois,  et  donner  l'inter- 
prétation des  points  douteux.  Désireux  toutefois 
de  couvrir  leur  responsabilité  fort  engagée, ^no- 
tamment par  la  loi  salique  qui  les  frappait  d'une 
amende  de  neuf  sous  pour  la  première  fois,  de 
quinze  sous  pour  la  seconde,  en  cas  de  déni  de 
justice  ou  d'erreur  sur  le  sens  de  la  loi,  les  ra- 
chimbourgs favorisèrent  chaque  jour  davantage 
le  système  des  ordalies  ou  jugements  de  Dieu,  qui 
simplifiait  leurs  fonctions,  et  qui  à  l'origine  ne 
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devait  être  employé  qu'à  défaut  d'autres  preuves. 
Le  duel,  une  des  principales  ordalies,  se  tourna 
plus  tard  contre  eux,  en  les  faisant  passer  du  rôle 
de  juges  à  celui  de  parties. 

L'enquête  d'ailleurs  n'avait  jamais  joui  d'une 
bien  grande  faveur  auprès  des  tribunaux  barbares; 
elle  se  réduisait  aux  témoignages  de  moraliié  ap- 
portés en  masse  par  les  parents  de  l'inculpé  (voy. 
CoJUHATEURs),  et  la  procédure  avait  toujours  été 
fort  sommaire. 

Charlemagne  s'efforça  de  modérer  ce  mouvement 
qui  tendait  à  absorber  toute  la  loi  dans  le  fait,  mais 
il  n'y  parvint  que  d'une  façon  imparfaite  et  mo- 
mentanée. 11  n'osa  point  supprimer  les  épreuves 
judiciaires,  et  se  contenta  de  les  restreindre  à 
certains  cas  déterminés.  Les  rachimbottrgs  con- 
tinuèrent à  former  la  cour  du  comte,  mais  au- 
dessous  d'eux  l'empereur  constitua  des  tribunaux 
inférieurs  présidés  par  le  centenier,  appelé  aussi 
viguier  ou  vii  aire,  qui  tenait  dans  son  district  de 
cent  familles  trois  plaids  par  an.  Ce  viguier  (r)ca- 
rius)  était  assisté  d'échevins  {scabini)  désignés 
par  le  comte,  et  d'hommes  libres  du  pays;  il  ju- 
geait toutes  les  causes,  excepté  celles  qui  entraî- 
naient la  mort,  la  confiscation  ou  la  perte  de  la 
liberté,  lesquelles  ne  pouvaient  être  portées  que 
devant  la  cour  du  comte.  A  ces  institutions  se 
rattache  celle  des  envoyés  royaux  (missi  dominici) , 
sortes  d'inspecteui s  chargés  de  parcourir  quatre 
fois  l'an  les  comtés  soumis  à  leur  surveillance,  et 
cumulant  de  même  que  les  comtes  les  pouvoirs 
administratif  et  judiciaire.  Ils  soumettaient  à  leur 
examen  la  jurisprudence  des  tribunaux,  les  pré- 
sidaient parfois  et  recevaient  les  appels  des  sen- 
tences qui  y  avaient  été  rendues.  Charlemasne 
avait  donné  une  sanction  singulière  à  leurs  déci- 
sions. Si  un  comte  ne  fait  pas  justice  à  ses  admi- 
nistrés, dit  un  de  ses  capitulaires  (779),  que  nos 
envoyés  s'établissent  dans  sa  maison  et  viveni 
à  ses  dépens  jusqu'à  ce  que  justice  soit  rendue. 
Les  missi  dnminici  avaient  une  autorité  illimitée 
sur  les  scabini. 

La  principale  pénalité  consistait,  à  l'époque  bar- 
bare, dans  le  wehrgeld  et  dans  le  fredum.  l  e 
wehrgeld  était  le  prix  de  la  composition  entre  les 
parents  de  la  viciime  et  son  meurtrier;  le  fredum 
était  une  amende  qui  se  payait  aux  juges  pour 
le  roi  (voy.  Lois  barbares). 

Quatrièm  e  période  :  féodale. —  Lorsque  le  comte 
eut  usurpé  les  droits  de  souveraineté,  préoccupé 
de  soins  politiques  et  guerriers,  il  donna  moins  d'at- 
tention au  service  judiciaire  ;  l'usage  des  épreuves 
et  les  déS'irdres  du  ix"  siècle  avaient  d'ailleurs 
effacé  les  notions  de  la  loi;  toute  trace  d'autori- 
té générale  ayant  en  même  temps  disparu,  le 
triomphe  de  la  coutume  locale  sortit  partout  de 
cet  état  de  choses,  et  l'absence  d'unité  devint  le 
caractère  de  la  féodalité  dans  la  distribution  de  la 
justice  comme  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration. Chaque  seigneur  suivit  les  traditions 
orales,  qu'il  modifiait  au  gré  de  ses  intérêts  et  de 
ses  passions,  ou  qu'il  rectifiait,  en  cas  de  doute, 
par  le  moyen,  fort  défectueux  lui-même,  de  l'en- 
quête par  turbe  (per  turbam],  dans  laquelle  les 
gens  cités  pour  leur  expérience  rendaient  compte 
de  leurs  souvenirs  personnels.  L'institution  des 
rachimbourgs  avait  péri  avec  la  classe  des  hom- 
mes libres,  mais  le  principe  germanique  qui  re- 
connaissait aux  seuls  égaux  des  paitiesle  droit  de 
les  juger  se  maintint  et  prit  même  une  importance 
nouvelle,  en  formant  la  base  du  droit  féodal.  Les 
pairs  composèrent  donc  avec  le  suzerain,  et  au-des- 
sous de  lui,  le  tribunal  légitime.  Le  duel,  dont  l'em- 
ploi devint  alors  universel,  les  réduisait  d'ailleurs 
trop  souvent  au  simple  rôle  de  juges  en  champ 
clos. 


A.  côté  de  la  juridiction  seigneuriale  s'éleva 
cependant,  au  bout  de  deux  siècles  environ,  la 
justice  fort  puissante  de  l'Église  (xi"  siècle).  Non 
contente  de  protéger  tous  ceux  qui  se  rattachaient 
de  près  ou  de  loin  au  clergé,  elle  attira  peu  à  peu 
à  elle  la  connaissance  de  nombreux  procès,  et 
commença  de  battre  en  brèche  le  système  barbare 
des  jugements  de  Dieu  par  le  procédé  canonique 
de  l'enquête.  Ce  fut  surtout  dans  le  xi"  siècle  que 
\p  tribunal  de  l'évêque  prit,  sous  le  nom  d'officia- 
lité,  une  grande  extension,  au  point  de  devenir 
inquiétant  pour  l'autorité  civile,  qui  dans  sa  ja- 
lousie le  brisa  au  siècle  suivant. 

Cinquième  période:  monarchique.  —  Sous  le  ré- 
gime féodal,  la  cour  du  roi  n'avait  pas  cessé  de 
rendre  la  justice;  seulement  l'ancienne  organisa- 
tion qu'elle  avait  reçue  sous  les  Mérovingiens 
s'était  modifiée  conformément  à  la  situation  nou- 
vellequi  était  faileà  la  royauté.  Le  roi, n'ayant  plus 
qu'un  droit  de  suzeraineté  et  non  de  souveraineté, 
avait  vu  sa  juridiction  propre  restreinte  à  l'éten- 
due de  ses  domaines,  et  dans  ces  limites  il  jouait 
à  la  tête  de  sa  cour  le  même  rôle  que  les  barons 
dans  leurs  seigneuries.  Mais  diHërentes  causes 
tendirent  à  investir  la  justice  royaie  d'attributions 
plus  étendues.  D'après  les  principes  alors  en  vi- 
gueur, tout  déni  de  justice  se  résolvait  pour  celui 
qui  en  était  victime  dans  le  droit  d'appel  au  su- 
zerain immédiatement  supérieur,  et  toute  sei- 
gneurie aboutissait  au  roi,  premier  seigneur  delà 
France.  Les  officiers  de  la  couronne  surent  tirer 
parti  de  cette  règle  en  lui  donnant  autant  d'exten- 
sion qu'ils  purent.  Les  appels  pour  défaule  de  droit 
se  multiplièrent  sous  leurs  mains  industrieuses. 
Ils  firent  enfin  accepter  l'introduction  dans  les 
mœurs  féodales  d'une  règle  féconde  en  consé- 
quences, en  vertu  de  laquelle  la  connaissance  de 
certaines  causes  devait  nécessairement  appartenir 
à  la  cour  du  roi;  c'est  ce  qu'ils  appelèrent  les  cas 
royaux,  imitation  visible  des  prétentions  analogues 
déjà  soufl'ertes  de  la  part  de  l'Église.  Cette  cour 
du  roi,  tribunal  des  pairs  de  France,  c'est-à-dire 
des  plus  puissants  seigneurs  du  royaume,  avait 
déjà  habitué  les  esprits  à  subir  son  autorité,  en 
faisant  intervenir  dans  les  procès  célèbres  de 
simples  officiers  de  la  couronne,  tels  que  le  chan- 
celier ou  le  sénéchal,  sans  que  leur  présence  au 
débat  eût  donné  lieu  à  des  protestations.  Enfin, 
par  héritages,  par  mariages  ou  par  conquêtes, 
les  princes  augmentèrent  rapidement  leurs  do- 
maines, partant  leur  juridiction,  et  l'organisation 
des  bailliages  par  Philippe-Auguste  consomma  la 
révolution  judiciaire  en  constituant,  au-dessous  de 
la  cour  du  roi,  des  tribunaux  de  première  instance 
dont  le  cercle  d'attributions  ne  cessa  de  s'accroître 
aux  dépens  de  l'autorité  seigneuriale.  Désormais 
la  cour  du  roi  prit  le  nom  de  Parlement;  son  im- 
portance et  l'étendue  de  ses  occupations  augmen- 
tèrent considérablement  aux  xiii"  et  xiV  siècles, 
de  sorte  qu'il  fallut  au  %Y'  et  au  xvi=  la  diviser  en 
plusieurs  sièges  établis  dans  les  principales  villes, 
du  royaume. 

Le  caractère  de  la  période  féodale  avait  été  le 
morcellement,  celui  de  la  période  monarchique 
fut  marqué  par  une  tendance  lente  mais  soute- 
nue vers  l'unité.  Une  série  d'ordonnances  géné- 
rales dont  les  plus  importantes  furent  rendues 
aux  xvi",  XVII'  et  xviii»  siècles,  sous  l'inspiration 
des  chanceliers  l'Hospital,  Lamoignon  et  d'Agues- 
seau,  s'efl'orcèrent  de  fondre  en  un  seul  corps  de 
lois  les  nombreuses  coutumes  en  vigueur  sous  le 
régime  féodal  (on  en  comptait  jusqu'à  quatre 
cent  quatre-vingt-dix).  L'étude  du  droit  lomain,  le 
concours  des  jurisconsultes,  tousanimés  du  même 
esprit,  l'emploi  du  même  idiome  dans  la  rédaction 
des  actes,  du  même  moyen  de  preuve,  l'enquête;. 
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dans  la  procédure,  favorisèrent  cet  effort  de  la 
France  vers  l'uniformité  de  législation  que  la  Ré- 
volution parvint  cependant  seule  à  lui  donner 
d'une  façon  complète.  (Voy.ConE,  Lois,  Ordonnan- 
ces, Procédure.)  Il  était  difficile  que  la  royauté, 

E recédant  par  voie  de  réforme  partielle  et  em- 
arrassée  dans  sa  marche  par  des  intérêts  qui 
comptaient  des  soutiens  dans  tous  les  conseils  du 
gouvernement,  parvînt  à  asseoir  des  principes  gé- 
néraux et  sans  exception.  Elle  suivait  à  cet  égard 
la  loi  de  sa  propre  formation  et  respectait  dans 
les  autres  puissances  le  titre  même  de  sa  souve- 
raineté, les  droits  acquis  par  le  tem|is.  C'est  ainsi 
qu'à  côté  de  sa  juridiction  elle  laissa  subsister,  en 
les  resserrant  chai|ue  jour  davantage,  celles  des 
seigneurs  et  de  l'Église.  Les  cas  royaux  ne  furent 
pas  effacés  rie  la  loi,  mais  seulement  étendus,  et 
autant  par  l'humeur  envahissante  des  Parlements 
que  par  le  système  po'itique  des  rois.  Toutes  les 
fois  que  les  besoins  de  la  civilisation  amenaient 
la  création  de  corps  administratifs,  ces  nouvelles 
institutions  obtinrent  sur  les  personnes  et  dans 
les  matières  qui  se  rattachaient  à  elles  une  justice 
spéciale.  C'est  ainsi  qu'en  face  des  tribunaux  com- 
muns on  vit  s'élever  tant  de  magistratures  extraor- 
dinaires, celles  des  eaux  et  forêts,  de  la  marine, 
des  finances,  des  amirautés,  des  consuls,  des 
greniers  à  sel,  des  tables  de  marbre,  des  ma- 
réchaux, etc.  Certaines  personnes  et  même  des  cor- 
porations entières  jouissaient  d'un  privilège  dit  de 
commiUimus,en  vertu  duquel  elles  n'étaient  jus- 
ticiables que  de  tribunaux  particuliers  ou  même 
de  leur  choix.  De  là  ces  conflits  sans  cesse  re- 
naissants et  ces  lenteurs  interminables  qui  désho- 
noraient l'administration  de  la  justice  en  France. 
De  plus,  l'absence  d'une  constitution  de  l'Etat  et 
de  règles  politiques  avait  fait  confondre  tous  les 
pouvoirs  entre  les  mains  du  roi;  en  organisant 
ses  cours  de  justice,  il  leur  avait  seulement,  di- 
sait-on, délégué  l'exercice  de  la  souveraineté,  exer- 
cice qu'il  pouvait  reprendre  à  son  gré;  il  avait 
donc  retenu  le  droit  de  prononcer  lui-même  dans 
les  procès  civils  et  même  criminels,  soit  en  évo- 
quant l'affaire  en  son  conseil, soit  en  la  soumettant 
à  des  commissions  spéci;iles,  soit  en  l'examinant 
seul  et  selon  son  bon  plaisir  (lettres  de  cachet). 
L'histoire  est  pleine  de  traits  où  l'on  voit  l'arbi- 
traire substitué  ainsi  à  la  loi,  et  il  ne  fallut  rien 
inoins  que  la  Révolution  pour  détruire  cette  mon- 
strueuse doctrine  qui  faisait  du  même  homme  la 
partie  ,  le  juge  et  l'exécuteur  de  la  sentence. 
A  part  ces  anomalies,  et  en  tenant  compte  non 
pas  des  prétentions  rivales  des  corps  constitués, 
mais  seulement  des  faits,  voici  à  peu  près  quelle 
fut  l'organisation  judiciaire  en  France  après  la 
constitution  définitive  de  la  royauté  aux  xV  et 
XVI'  siècles. 

Au  sommet  de  la  hiérarchie  se  plaçait  le  grand 
conseil  du  roi,  qui  en  principe  n'avait  pas  de  ju- 
ridiction propre,  mais  était  investi  d'une  sorte  de 
"liaute  surveillance  surtoutes  les  cours  du  royaume, 
réglait  leurs  conflits,  réprimait  leurs  usurpations, 
"les  rappelait  à  l'observation  des  ordonnances, 
maintenait  l'unité  de  la  loi  et  la  violait  souvent. 
Aucun  pouvoir  ne  fut  plus  contesté  en  France; 
■les  Parlements  résistaient  sans  scrupule  à  ses 
■arrêts,  après  l'avoir  soigneusement  distingué  du 
"prince,  et  l'efficacité  de  ses  attributions  aussi  éten- 
'dues  qu'arbitraires  varia  continuellement  avecl'au- 
torité  royale  elle-même  qu'elle  représentait. 

Au-dessous  de  ce  conseil,  mais  avec  la  qualifi- 
'cation  de  cours  souveraines,  te  plaçaient  les  Par- 
lements, au  nombre  de  huit  jusqu'à  Louis  Xlll, 
de  treize  sous  Louis  XIV,  sans  compter  quatre 
conseils  revêtus  de  la  même  autorité  avec  un  nom 
différent.  Ces  tribunaux ,  compétents  au  criminel 


et  au  civil,  se  divisaient  en  plusieurs  chambres, 
qui  réunies  rendaient  des  arrêts  de  règlement, 
investies  ainsi  d'une  part  dans  la  puissance  légis- 
laiive.  L'usage  de  leur  faire  eniegistrer  les  édits 
et  ordonnances  éleva  leurs  préteniions,  particu- 
lièrement celles  du  Parlement  de  Paris,  qui  trou- 
vait ses  titres  justificatifs  dans  son  antique 
origine  au  sein  du  conseil  du  roi.  L'appui  que  les 
circonstances ,  leur  autorité  morale  et,  suivant 
les  temps,  l'intérêt  ou  la  faiblesse  des  rois  leur 
prêtèrent  agrandit  leur  rôle,  leur  permit  de  s'in- 
gerer  dans  l'administration  et  le  gouvernement; 
et  cette  importance  politique  leur  fit  souvent  dé- 
serter les  soins  de  la  jusiice  pour  les  intérêts  de 
la  nation,  dont  la  voix  publique  les  constituait 
représentants.  Ils  avaient  d'ailleurs  fait  de  leur 
juridiction  leur  propre  chose,  et  n'admettaient 
celle  des  seigneurs  et  de  l'Égii^e  qu'avec  difficulté. 
Cette  tendance  ne  tarda  pas  à  supprimer  dans  les 
causes  importantes  la  justice  féodale,  déjà  minée 
par  les  tribunaux  de  première  instance,  et  à  con- 
stituer les  Parlements  en  opposition  ouverte  avec 
les  établissements  religieux,  autrement  vivacess,  ur- 
tout  avec  la  cour  de  Rome,  dont  ils  se  montrèrent 
toujours  l'implacable  ennemi,  et  dont  ils  combat- 
taient efficacement  l'influence  à  l  aide  des  appels 
comme  d'abus.  C'était  surtout  dans  les  justices  de 
premier  degré  qu'éclatait  la  vie  de  l'organisation 
judiciaire  de  la  monarchie.  Là,  tous  les  pouvoirs, 
exécutif,  administratif,  civil  et  militaire,  étaient 
réunis  dans  les  mêmes  mains.  Le  sénéchal  dans 
le  midi,  le  bailli  au  nord,  et  leurs  lieutenants,  vi- 
comtes ou  viguiers,  cumulaient  toutes  les  fonc- 
tions. Juges  de  première  instance  pour  les  vassaux 
immédiats  du  roi,  ils  étaient  au  deuxième  degré 
pour  ceux  des  seigneurs,  recevaient  les  appels  des 
arrêts  rendus  par  ceux-ci  et  exécutaient  eux- 
mêmes  la  sentence  qu'ils  portaient.  On  comprend 
quelle  action  durent  exercer  ces  magistrats  avec 
des  pouvoirs  aussi  étendus.  Dès  que  le  régime 
féodal  eut  expiré  sous  leur  étreinte,  les  rois  son- 
gèrent à  tempérer  l'autorité  de  ces  masistrats,  en 
les  forçant  de  rendre  compte  aux  Parlements  de 
leur  administration,  et  en  dédoublant  leurs  fonc- 
tions. Après  plusieurs  tentatives  heureusement 
marquées  par  les  ordonnances  de  Moniils-lez-Tours 
(1454)  et  de  Blois  (1499),  celles  d'Orléans  (1561), 
de  Moulins  (1566)  et  de  Blois  (1579)  séparèrent 
définitivement  dans  les  bailliages  le  pouvoir  exé- 
cutif de  l'autorité  judiciaire,  et  la  magistrature  de 
robe  fut  désormais  distincte  de  celle  û'épée. 

Les  besoins  du  trésor  firent  créer  au  xvi*  siècle 
une  nouvelle  juridiction  dont  les  résultats  furent 
meilleurs  que  permettait  de  le  supposer  le  motif 
auquel  on  devait  leur  organisation.  Une  ordonnance 
de  Henri  II  (janvier  1552)  établit  dans  chaque 
bailliage  ou  sénéchaussée  un  tribunal  présidial, 
intermédiaire  entre  les  juridictions  inférieures  et 
les  Parlements,  composé  d'un  lieutenant  criminel, 
d'un  lieutenant  civil  et  de  sept  juges  au  moins, 
et  décidant  en  dernier  ressort  des  difl'érends  dont 
l'objet  ne  dépassait  pas  250  livres  de  capital  et 
10  livres  de  revenu.  Cette  institution  rendit  la 
justice  moins  dispendieuse  et  moins  lente  pour 
les  petits  plaideurs.  Au  criminel,  les  présidiaux 
connaissaient  surtout  des  actes  qui  troublaient  la 
sécurité  des  provinces,  triganilages  sur  les  routes, 
vols  à  main  armée,  rassemblements  et  levées 
de  troupes,  fabrication  défausse  monnaie.  En  1774 
la  juiidiction  souveraine  des  présidiaux  futétendue 
aux  affaires  dans  lesquelles  il  s'agissait  de  2000 
livres  en  capital  ou  de  80  livres  en  revenu. 

François  l"' avait  obéi  à  une  inspiration  moins 
heureuse  en  établissant  les  cours  prévô taies.  Utiles 
momentanément  par  la  terreur  qu'elle  inspirèrent 
aux  brigands,  elles  furent  d'un  dangereux  exemple, 
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et  pervertirent  le  sens  moral  de  la  nation  quand, 
appliquées  aux  procès  politiques,  elles  donnèrent 
à  la  force  l'apparence  du  droit. 

Tels  étaient  les  tribunaux  ordinaires  sous  la 
période  monarchique.  La  manière  dont  ils  furent 
composés  varia  sensiblement.  La  cour  du  roi 
n'avait  d'abord  renfermé  dans  son  sein  que  les 
barons,  évêques  ou  abbés  jouissant  des  droits  sei- 
gneuriaux; l'usage  de  l'enquête  comme  moyen 
de  preuve  y  fit  admettre  des  clercs  légistes  à  titre 
de  conseillers  et  sans  voix  consultative.  Le  dé- 
goût, la  volonté  royale  aidant,  écarta  les  nobles 
du  service  de  la  cour  et  le  fit  passer  aux  mains  des 
jurisconsultes  qui  siégèrent  comme  juges  dès  le 
XIII'  siècle  ;  au  -xiV  ils  remplirent  presque  exclu- 
sivement le  Parlement,  les  seigneurs  n'y  parurent 
plus  que  par  exception;  au  xv%  et  sans  qu'on 
sache  dans  quelle  mesure,  sur  quel  fondement,  on 
les  voit  se  recruter  par  l'élection.  Charles  VU  res- 
treignit pour  eux  ce  droit  à  la  présentation  d'une 
liste  de  candidats  (ord.  de  Montil-lez-Tours,  1454). 
Louis  XI  le  leur  maintint  dans  ces  termes  et  y 
ajouta  l'inamovibililé.  Ce  fut  Louis  XII  qui,àbout 
de  ressources,  érigea  les  fonctions  de  la  magis- 
trature en  charges  vénales;  mais  François  I"  et 
Henri  II  sont  les  rois  qui  ont  exploité  avec  le  plus 
de  scandale  cette  mine  honteuse.  Toutefois  le  mal 
résida  plutôt  dans  la  multiplication  des  offices  que 
dans  l'abus  lui-même.  On  sait  que  Henri  II  alla 
jusqu'à  doubler  le  Parlement  de  Paris,  en  décidant 
que  la  moitié  des  conseillers  siégerait  pendant  six 
mois  et  les  autres  le  restant  de  l'année,  essai  au- 
quel il  fallut  du  reste  bien  vite  renoncer.  Quant 
à  la  vénalité  des  charges  en  soi,  entourée  qu'elle 
fut  de  sévères  conditions  d'aptitude  (Moulins  1566] 
et  d'âge  (Blois  1579),  vivement  soutenue  par  des 
traditions  de  science  et  d'honneur,  elle  fut  justi- 
fiée par  la  pratique  sinon  par  la  doctrine;  et  lors- 
que les  offices  eurent  été  rendus  héréditaires  sous 
Henri  IV,  elle  donna  naissance  à  ces  familles  parle- 
mentaires dont  les  vertus  firent  aux  xvi*  et  xvii' 
siècles  l'orgueil  de  la  France.  Au  fond,  les  droits 
de  la  richesse  ne  causaient  de  tort  qu'à  ceux  de  la 
faveur. 

Le  personnel  des  tribunaux  se  complétait  par 
les  membres  du  ministère  public,  dont  l'origine 
obscure  remonte,  en  tant  qu'institution  privée  et 
destinée  au  service  du  roi,  à  une  époque  fort  re- 
culée (xii"  siècle),  mais  qui  appliqué  aux  intérêts 
de  la  société  ne  fonctionna  pas  régulièrement 
avant  la  seconde  moitié  du  xni°  siècle. 
_  Enfin  les  avocats,  procureurs,  greffiers  et  huis- 
siers furent  établis  par  des  mesures  générales 
auprès  du  Parlement  et  des  bailliages  dès  le 
XIII'  siècle. 

L'inquisition  (voy.  ce  mot),  juridiction  spéciale 
dans  son  objet,  mais  générale  et  permanente 
dans  ses  attributions,  ne  parvint  pas  à  s'établir 
dans  notre  pays.  Repoussée  par  l'esprit  national 
et  vivement  combattue  par  le  Parlement,  elle  ne 
fit  qu'une  courte  apparition  sous  Henri  II.  Ce- 
pendant la  justice  criminelle  en  France  reposait 
sur  des  principes  analogues  à  ceux  qui  servaient 
de  base  à  l'inquisition,  le  mystère  de  la  procédure, 
la  mise  au  secret  de  l'inculpé  et  la  torture.  Un 
système  épouvantable  de  pénalités  était  appliqué 
avec  une  facilité  déplorable  par  des  juges  que  le 
spectacle  de  la  douleur  avait  endurcis  ;  ils  obéis- 
saient à  un  préjugé  trop  commun  encore  de  nos 
jours  et  qui  dans  tout  accusé  voit  un  coupable. 
Les  roues  et  le  gibet  s'étalaient  en  permanence 
sous  les  yeux  du  public,  et  les  atrocités  de  cette 
justice  exclusivement  préventive,  au  lieu  d'effrayer 
les  masses,  n'avaient  servi  qu'à  leur  donner  le 
gout  du  sang. 
La  torture  ne  fut  abolie  qu'à  la  veille  de  la  Ré- 


volution par  Louis  XVI.  A  la  même  époque  et  au 
même  prince  appartiennent  deux  édits  pleins  de 
sagesse,  mais  qui  restèrent  sans  effet  parce  qu'ils 
vinrent  trop  tard  (1788)  ;  ils  abolissaient  les  tri- 
bunaux extraordinaires  et  supprimaient  les  séné- 
chaussées, en  établissant  au-dessus  des  présidiaux 
les  grands  bailliages,  qui  devaient  juger  endernier 
ressort  jusqu'à  la  valeur  de  20000  livres. 

Sixième  période  :  moderne.  —  Notre  organisa- 
tion judiciaire  actuelle  ne  s'est  pas  opérée  tout 
d'un  coup  et  sans  de  fâcheux  tâtonnements.  On 
est  toujours  plus  préoccupé  des  vices  et  des  maux 
du  régime  sous  leijuel  on  vit  que  des  règles  pou- 
vant être  substituées  aux  institutions  existantes. 
Les  questions  politiques  ou  extérieures  furent  bien- 
tôt trop  graves  pour  que  nos  assemblées  nationales 
accordassent  d'ailleurs  une  attention  suffisante 
aux  questions  civiles;  nos  pères  commencèrent 
donc  par  renverser  le  système  qui  prévalait  de- 
puis tant  de  siècles  dans  l'administration  de  la 
justice,  mais  ils  ne  tinrent  pas  assez  compte  de 
l'expérience  dans  celui  qu'ils  établirent  à  sa  place, 
et  ils  eurent  à  se  repentir  de  n'avoir  pas  fait  en- 
trer dans  leur  doctrine  abstraite  les  conseils  du 
temps.  C'est  ainsi  que,  frappée  des  abus  qu'avait 
amenés  l'existence  des  grands  corps  judiciaires, 
l'Assemblée  constituante  se  refusa  à  établir  des 
tribunaux  supérieurs  qui  auraient  prononcé  sur 
les  appels  des  jugements  rendus  par  des  tribunaux 
placés  plus  bas  dans  un  ordre  hiérarchique,  et  ne 
craignit  pas  de  rendre  chaque  tribunal  de  district 
juge  en  second  degré  des  décisions  prises  en  pre- 
mier ressort  par  le  tribunal  du  district  voisin;  de 
façon  que  les  juges  réformaient  mutuellement 
leurs  arrêts  et  engageaient  ainsi  des  luttes  d'amour 
propre  bien  préjudiciables  à  l'administration  de  la 
justice.  C'est  ainsi  encore  qu'entraînée  par  des 
illusionsphilanthropiques, cette  assemblée,  peu  sa- 
tisfaite d'introduire  dans  nos  lois  la  tentative  de 
couciliation  dont  les  philosophes  s'étaient  promis 
des  merveilles  et  qui  dans  la  pratique  n'exerça 
aucune  influence  sérieuse  sur  l'issue  des  procès, 
rendit  la  nouvelle  institution  obligatoire  même 
en  appel,  où  son  emploi  était  visiblement  dérisoire. 
A  part  ce  léger  travers  d'esprit,  commun  à  tous 
les  législateurs  qui  prennent  pour  point  de  départ 
la  raison  pure,  la  Révolution  donna  à  l'administra- 
tion de  la  justice  ses  vrais  principes  par  ladistinc 
tion  nette  des  pouvoirs  publics  et  par  yne  série 
démesures  excellentes,  dont  les  plus  remarquables 
furent  l'abolition  des  droits  féodaux,  des  juridic 
tiens  seigneuriales  et  ecclésiastiques  temporelles 
du  privilège  de  committimus,  de  la  vénalité  et  de 
l'hérédité  des  charges,  ainsi  que  des  épices;  la 
réduction  des  degrés  de  juridiction  à  deux  au 
plus  et  suivant  les  cas  à  un  seul  ;  l'établissemen 
du  jury  en  matière  criminelle;  l'obligation  pour 
les  juges  de  motiver  leurs  arrêts  en  fait  et  e 
droit,  et  de  donner  la  publicité  à  leurs  audiences 
et  à  leurs  rapports;  la  suppression  de  la  formalité 
d'enregistrement  des  actes  législatifs  et  la  prohi 
bition  des  arrêts  de  règlement  ;  enfin  la  destructioa 
de  tout  tribunal  d'exception,  sauf  celle  des  ju- 
ridictions extraordinaires  dont  la  nécessité  es 
avouée  par  la  droite  raison,  c'est-à-dire  les  justices 
de  paix  et  les  tribunaux  de  commerce,  ou  dont 
l'ensemble  forme  un  ordre  à  part  dans  l'Elat 
comme  les  conseils  de  préfecture  en  première  in- 
stance et  le  Conseil  d'État  en  dernier  ressort  dans 
les  matières  administratives. 

En  ce  qui  touche  l'or^zanisation  judiciaire  pro- 
prement dite,  elle  fut  calquée  sur  la  division  qui 
venait  de  s'opérer  dans  le  territoire  et  suivit  les 
mêmes  variations.  Il  y  eut  un  tribunal  par  dis- 
trict en  1790,  par  chef-lieu  de  département  sous 
la  constitution  de  l'an  UI  (Directoire),  et  par  ar- 
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rondissemect  sous  celle  de  l'an  VIII  (Consulat) . 
^de  dernier  système  est  encore  en  vigueur  ;  dans 
ia  pratique  on  dit  que  ces  tribunaux,  sont  de  pre- 
mière instance,  parce  qu'ils  jugent  généralement 
en  premier  ressort,  mais  leurs  décisions  sont  sans 
appel  dans  les  causes  dont  l'intérêt  appréciable  ne 
dépasse  pas  1500  francs  de  capital  et  60  francs  de 
revenu.  La  manière  dont  furent  recrutés  les  magis- 
trats a  varié  :  jusqu'au  Consulat  ils  furent  choisis 
par  voie  d'élection  ;  à  partir  de  cette  époque  ils 
devaient  être  choisis  par  le  chef  du  gouvernement 
dans  la  liste  communale  ou  départementale  pour 
les  tribunaux  de  première  instance,  dans  la  liste 
départementale  pour  la  cour  d'appel,  dans  la  liste 
nationale  pour  le  tribunal  de  cassation.  (Titre  V, 
art.  67.)  Le  gouvernement  impérial  leur  promit 
l'inamovibilité  quand  il  aurait  été  satisfait  de  leurs 
•services  au  bout  de  cinq  années  de  fonction.  Mais 
''cela  resta  lettre  morte.  Leur  nombre  fut  fixé  entre 
trois  et  douze.  Au-dessus  de  six  membres,  les  tri- 
bunaux forment  deux  chambres  dont  l'une  est 
consacrée  à  la  police  correctionnelle;  au-dessus  de 
onze  membres  ils  ont  trois  chambres.  A  leur  tête 
sont  placés  un  président  et  autant  de  vice-prési- 
dents qu'il  y  a  de  chambres,  moins  une.  Le  tribu- 
'inal  de  la  Seine,  soumis  à  une  organisation  excep- 
tionnelle, compte  huit  chambres,  dont  trois  pour 
la  police  correctionnelle,  et  soixante-cinq  juges 
avec  un  président,  huit  vice-présidents  et  huit 
juges  suppléants.  Les  juges  doivent  être  licenciés 
en  droit,  avoir  suivi  le  stage  des  avocats  pendant 
deux  ans  et  avoir  atteint  leur  vingt-sixième  année. 
Ils  sont  aujourd'hui  inamovibles. 

Nous  venons  de  dire  que  l'Assemblée  consti- 
tuante n'avait  pas  voulu  établir  de  tribunaux  d'ap- 
pel; ceux  de  districts  en  tenaient  lieu  les  uns  à 
"l'égard  des  autres,  et  les  parties  avaient  le  choix 
'«ntre  les  sept  tribunaux  les  plus  voisins,  chacune 
d'elles  pouvant  en  récuser  trois.  Sous  le  Direc- 
toire ce  nombre  fut  réduit  à  trois  avec  trois  récu- 
sations. La  loi  du  27  ventôse  an  VIII,  complétée 
par  celle  du  20  avril  1810,  revint  au  système  de  la 
hiérarcbieetcréa  des  juridictions  supérieures,  qui 
parvinrent  sous  l'Empire  jusqu'au  nombre  de 
'"trente-sept  et  forment  aujourd'hui  nos  vingt-sept 
''■Cours  impériales.  Celle  de  Paris,  qui  est  la  plus 
''^étendue,  comprend  sept  départements.  Sans  leur 
-'■•rendre  aucuns  droits  politiques,  l'empereur  a  con- 
féré à  ces  tribunaux  une  préséance  légale  sur 
ceux  de  première  instance.  Ils  portent  le  titre  de 
cours,  ils  prononcent  des  arrêts,  leurs  membres 
sont  des  conseillers  ayant  à  leur  tête  des  prési- 
dents et  un  premier  président.  Le  traitement  de 
ces  magistrats  est  plus  élevé  que  celui  des  juges. 
La  justice  criminelle,  qui  jusqu'en  1810  avait  été 
distribuée  à  part  dans  chaque  chef-lieu  de  dépar- 
tement, a  été  rattachée  aux  cours  impériales.  Les 
cours,  qui  comptent  vingt-quatre  conseillers,  ont 
trois  chambres,  une  civile^  une  de  police  cor- 
rectionnelle,  une  des  mises  en  accusation.  La 
cour  de  Paris  se  compose  de  quatre  chambres  ci- 
viles, une  chambre  de  police  correctionnelle  et 
une  chambre  des  mises  en  accusation.  Elle  pos- 
sède soixante  conseillers  et  six  présidents  outre 
son  premier  président.  Les  conseiller.^,  comme  les 
juges,  sont  nommés  par  le  chef  de  l'État  et  jouis- 
sent de  l'inamovibilité  ;  ils  doivent  remplir  les 
mêmes  conditions  d'aptitude  ;  le  minimum  d'âge 
est  pour  eux  de  vingt-sept  ans. 

Crééi  par  la  loi  du  24  août  1790,  les  juges  de 
paix  ont  des  fonctions  judiciaires  dont  le  caractère 
réside  surtout  dans  la  modicité  de  la  contestation, 
l'urgence  de  l'affaire  ou  la  nécessité  d'une  des- 
cente sur  les  lieux.  Ils  furent  d'abord  électifs ,  le 
Consulat  lui-même  n'avait  pas  retiré  ce  droit  aux 


l'empereur;  ils  doivent  avoir  trente  ans,  condition 
déjà  écrite  dans  la  loi  de  1790. 

Les  tribunaux  de  commerce  forment  une  des 
rares  juridictions  extraordinaires  qui  aient  sur- 
vécu à  la  Révolution.  Mais  ils  n'existent  que  là  où 
de  nombreuses  opérations  les  Rendent  nécessaires, 
partout  ailleurs  les  tribunaux  civils  en  exercent 
les  fonctions.  Le  nombre  de  leurs  membres  varie 
de  trois  à  neuf,  ils  sont  élus  par  les  négociants 
notables,  dont  la  liste  est  dressée  par  le  préfet, 
approuvée  par  le  ministre  de  l'intérieur;  ils  doi- 
vent avoir  trente  ans  et  être  établis  depuis  cinq 
ans  au  moins.  On  exige  du  président  désigné  au- 
jourd'hui par  l'empereur  l'âge  de  quarante  ans  et 
la  qualité  d'ancien  juge.  Leurs  fonctions  soiit  gra- 
tuites et  temporaires  (deux  ans)  ;  ils  sont  rééligi- 
bles  au  bout  d'un  an.  Ils  prononcent  en  dernier 
ressort  jusqu'à  la  valeur  de  1,500  francs.  Les  ap- 
pels de  leurs  sentences  sont  portés  aux  cours  im- 
périales. 

Au  sommet  de  l'ordre  judiciaire  se  place  la  cour 
de  cassation,  dont  l'origine  se  trouve  dans  le 
grand  conseil  du  roi,  mais  qui  offre  plus  de  ga- 
rantie d'impartialité.  Réclamée  dès  1619  par  une 
assemblée  des  notables,  créée  par  l'Assemblée 
.constituante,  elle  ne  forme  pas  un  troisième  degré 
de  juridiction;  gardienne  des  lois,  elle  veille  seu- 
lement à  leur  saine  interprétation,  en  cassant  les 
arrêts  ou  jugements  qui  les  violent;  elle  ne  pro- 
nonce pas  elle-même  sur  le  fond  du  déhat,  et  en 
renvoie  la  connaissance  à  de  nouveaux  juges.  Tri- 
bunal unique  pour  toute  la  France,  elle  a  essen- 
tiellement pour  mission  de  maintenir  l'uniformité 
dans  la  jurisprudence,  en  rappelant  au  respect  des 
textes  les  magistrats  qu'elle  domine  par  l'autorité 
de  la  science  et  de  la  raison.  Elle  est  composée 
de  quarante-neuf  conseillers,  y  compris  le  premier 
président  et  les  trois  présidents  des  charnbres  ci- 
vile, criminelle  et  des  requêtes.  Ils  sont  inamovi- 
bles; c'est  le  chef  de  l'État  qui  les  nomme  aujour- 
d'hui ;  ils  étaient  désignés  sous  le  premier  Em- 
pire par  le  Sénat. 

L'unité  de  la  justice  en  France  n'aurait  pas  été 
suffisamment  maintenue  par  la  direction  suprême 
de  la  cour  de  cassation,  si  les  incertitudes  du 
droit  romain  et  les  divergences  de  nos  coutumes 
n'avaient  disparu  dans  la  rédaction  d'une  loi  com- 
mune à  toute  la  France.  Idéal  poursuivi  sans  re- 
lâche par  nos  états  généraux  et  nos  rois  intelli- 
gents depuis  Charles  VII  et  Louis  XI,  ce  code 
tant  désiré  ne  vit  point  le  jour  sous  nos  gouver- 
nements révolutionnaires  malgré  les  efforts  réité- 
rés de  Cambacérès  et  la  bonne  volonté  de  nos  lé- 
gislateurs, absorbéspar  des  intérêts  plus  pressants. 
C'était  au  Consulat  et  à  l'Empire  qu'était  réservé 
l'honneur  d'en  doter  le  pays.  Le  Code  civil  fut 
promulgué  en  1804,  le  Code  de  procédure  enl806, 
le  Code  de  commerce  en  1807,  le  Code  d'instruc- 
tion criminelle  en  1808,  le  Code  pénal  en  1810. 
Les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  ont  per- 
fectionné et  complété  ce  bel  édifice.  La  Restaura- 
tion y  a  ajouté  le  Code  forestier  en  1827,  et  le 
second  Empire  un  Code  militaire  et  un  Code  rural 
(1857). 

Outre  les  juges  qui  composent  les  tribunaux, 
certains  magistrats  et  officiers  publics  sont  atta- 
chés à  leur  service  d'une  façon  uniforme,  savoir 
les  membres  du  ministère  public,  procureur  gé- 
néral à  la  tête  de  chaque  cour,  exerçant  une  haute 
surveillance  sur  tout  le  ressort,  avocats  généraux 
et  leurs  substituts  pour  les  cours,  procureurs  im- 
périaux et  leurs  substituts  pour  les  tribunaux  de 
première  instance,  avocat^,  avoués,  greffiers  et 
huissiers  auprès  de  chaque  siège.  Aveuglée  par 
de  vieilles  récriminations,  dans  lesquelles  l'igno- 


justiciables.  Aujourd'hui  ils  sont  nommés  par  |  rance  et  l'injustice  avaient  plus  de  part  encore 
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que  des  abus  d'ailleurs  incôntéstâfeles,  îa'Kévdïu- 
tion  s'était  donné  le  tort  de  supprimer  le  minis- 
tère des  avocats  et  des  procureurs,  sans  voir  que 
cette  mesure  avait  pour  unique  résultat  de  livrer 
l'inexpérience  des  clients  à  la  rapacité  des  hom- 
mes d'affaires  affranchis  de  toute  surveillance. 
Là  encore  la  (iratique  n'avait  pas  répondu  aux 
promesses  de  la  théorie. 

La  philosophie  fut  plus  heureuse  dans  les  ré- 
formes qu'elle  introduisit  dans  le  système  pénal  ; 
c'est  surtout  de  ce  côte  que  la  Révolution  exerça 
une  action  bienfaisante  dans  l'administration  de  la 
justice.  Elle  renversa  tous  les  principes  qui  y  pré- 
sidaient sous  l'ancien  régime,  et  elle  fit  bien,  car 
ils  ne  conienaient  rien  que  de  mauvais.  La  pro- 
tection de  la  société  et  l'équité  qui  veut  que  tout 
crime  ait  son  châtiment  devinrent  l'unique  base 
de  la  pénalité  en  FranCe;  l'innocence  du  prévenu 
-fut  la  présomption  de  la  loi,  qui  ne  Crut  pas  lui 
pouvoir  donner  trop  de  garanties.  Ceci  assura 
l'assistance  d'un  avocat  et  multiplia  les  informa- 
tions. A  cet  effet,  les  membres  du  ministère  pu- 
blic sont  chargés  de  poursuivre  les  auteurs  des 
crimes  et  des  délits  de  concert  avec  un  juge  d'in- 
struction ;  après  ce  premier  examen,  le  procureur 
impérial  renvoie  l'inculpé  aux  tribunaux  compé- 
tents ou  lui  accoide  la  liberté.  La  chambre  du 
conseil  examine  de  nouveau  la  procédure  et  pro- 
nonce un  jugement  dont  la  chambre  des  mises  en 
accusation  peut  recevoir  l'appel.  Celle-ci  décide 
souverainement  sur  le  renvoi  devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle,  juridiction  en  premier 
ressort  pour  les  délits  dont  les  appels  sont  portés 
à  la  chambre  de  police  correctionnelle,  ou  devant 
la  cour  d'assises,  juge  souverain  en  matière  de 
crimes.  Cette  cour  ne  se  compose  plus  en  effet  de 
magistrats  seulement,  dont  les  mœurs  sévères  se 
refusent  à  l'indulgence  ou  dont  les  préjugés  voient 
dans  tout  accusé  un  coupable,  mais  de  jurés  tirés 
au  sort  sur  une  liste  dressée  tous  les  ans  parmi  un 
nombre  assez  restreint  de  citoyens.  Devant  ce  dou- 
ble tribunal  s'ouvre  un  débat  public  sous  la  direc- 
tion d'un  conseiller  faisant  les  fonctions  de  prési- 
dent, et  qui.  après  avoir  interrogé  le  prévenu  et  les 
témoins  à  charge  et  à  décharge,  doit  résumer  avec 
impartialité  le  réquisitoire  et  la  défense  et  pose  au 
jury  la  question  de  savoir  si  dans  leur  conscience 
l'accusé  est  coupable  ou  non.  Sur  la  réponse  affir- 
mative ou  négative,  la  cour  applique  la  peine  por- 
tée par  la  loi  ou  prononce  racqui,ttement.  En  in- 
vestissant ainsi  les  magistrats  de  la  conna'ssancs 
du  droit  et  les  jurés  de  celle  du  fait,  cette  institu- 
tion a,  par  un  retour  heureux  vers  Its  idées  de 
nos  pères,  fondu  les  principes  de  l'équité  et  de  la 
raison,  et  si  on  a  pu  se  plaindre  quelquefois  de  la 
faiblesse  du  jury,  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que  l'augnientation  fort  contestable  de  crimina- 
lité qui  a  pu  en  résulter  en  France  n'égalera  ja- 
mais l'effet  désastreux  que  l'intervention  directe 
des  magistrats  dans  la  distribution  de  la  justice 
criminelle  avait  exercé  avant  1,789  sur  la  ^multi- 
tude. (Voy.  Droit  pénal.)      '  '[  :'.  ' 

JUSTICE  (Haute,  moyenne  et  basse),  tâ  divi- 
sion de  l'administration  de  la  justice  en  haute, 
moyenne  et  basse,  suivant  l'étendue  des  pouvoirs 
conférés  aux  juges,  paraît  provenir  de  l'antique 
usage  où  furent  les  comtes,  après  l'usurpation  féo- 
dale, de  déléguer  une  partie  de  leurs  attributions 
judiciaires  à  leurs  vicaires  et  viguiers,  puis  à 
leurs  baillis  et  sénéchaux. 

On  entendait  par  basse  justice  celle  qui  confé- 
rait la  connaissance,  en  matière  personnelle,  des 
procès  nés  entre  les  sujets  du  seigneur,  pourvu 
que  la  valeur  de  l'objet  litigieux  ne  dépassât  point 
une  certaine  somme,  soixante  sous  par  exemple 
(Ile-de-France),  et  en  matière  réelle  des  difficul- 


tés provenant  de  la  constitution  de  la  propriété, 
de  la  prestation  des  redevances  pécuniaires  ou 
autres  cens,  lods  et  ventes,  bornages,  amendes,  etc. 
C'est  pourquoi  on  l'appelait  aussi  censuelle  ou 
foncière.  Au  criminel,  le  bas  justici-T  jugeait  des 
délits  de  peu  d'importance:  les  dégâts,  les  légères 
infractions  aux  règlements  de  police  jusqu'à  con- 
currence de  dix  sous  parisis  d  amende.  11  pouvait 
à  cet  effet  faire  arrêter  les  coupables  et  les  em- 
prisonner, à  la  condition  de  les  déférer  dans  les 
vingt-quatre  heures  à  la  haute  justice. 

La  moyenne  justice  comprenait  éminemment  là 
justice  basse,  au  moins  en  appel  ;  elle  connais- 
sait en  première  instance  de  toutes  actions  civi- 
les, réelles,  personnelles  et  mixtes  et  des  actions 
criminelles,  lorsqu'elles  ne  donnaient  pas  lieu  à 
une  amende  supérieure  à  soixante  sous  parisis. 
Toutefois,  quand  des  crimes  étaient  commis  dans 
sa  juridiction,  et  quelle  qu'en  fût  la  nature,  le 
moyen  justicier  pouvait  toujours  arrêter  les  dé- 
linquants, sauf  à  les  transporter  dans  la  prison 
des  seigneurs  hauts  justiciers  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  Et  même  dans  certaines  coutumes, 
notamment  celles  de  Flandre  et  de  Blois,  il  pou- 
vait condamner  à  mort  pour  cause  de  vol,  et  avoir 
à  cet  effet  des  fourches  patibulaires  à  deux  pièces; 
ce  n'était  là  qu'une  exception. 

La  haute  justice,  en  tant  que  justice  des  sei- 
gneurs subordonnés  à  l'autorité  royale,  formait 
le  troisième  et  suprême  degré  de  cette  juridiction; 
elle  comprenait  le  jus  gladii,  r.'est-à-dire  la  con- 
naissance de  toutes  matières  civiles  et  criminelles 
et  le  droit  de  prononcer  les  condamnations  à  mort, 
à  la  réserve  des  cas  royaux.  Plusieurs  arrêts  du 
Parlement  ont,  aux  xvu'  et  xviii"  siècles,  con- 
firmé à  cet  égard  les  spigneurs  hauts  justiciers 
dans  leurs  vieilles  prérogatives,  devenues  ^eû 
usage  à  peu  près  illusoires.  -i  '  ;    i.' ' 

Le  seigneur  haut  justicier  était  éminemment 
seigneur  du  lieu  où  s'étendait  sa  juridiction. 

L'ordonnance  d'Orléans  (31  janvier  1561)  lui 
défendit  l'emploi  des  prisons  souterraines. 

JUSTICE  PATRIMONIALE.  C'était  la  juridic-' 
tion  domestique  du  père  de  famille.  L'étendue  en 
a  varié  suivant  les  époques.  Les  principes  en  sont 
exposés  aux  mots  PtJisSANCE  paternelle.  Condi- 
tion nES  HEMMES. 

JUSTICE  (ministère  de  la).  Jusqu'à  la  Révolu- 
tion, ce  fut  le  chancelier  qui  fut  le  chef  de  l'ad- 
ministration de  la  justice.  Cette  charge  fut  sup- 
primée par  une  loi  du  27  novembre  1790,  et  l'an- 
née suivante  (loi  des  27  avril  et  27  mai)  fut  créé 
le  ministère  de  la  justice.  Il  fut  supprimé  comme 
les  autres  ministères  et  remplacé  p  ir  une  commis- 
sion le  1"  avril  1794,  puis  rétabli  comme  eux 
le  5  décembre  1795.  A  la  Restauration,  la  dignité 
de  garde  des  sceaux  fut  rétablie  et  attribuée  au 
ministre  de  la  justice.  Sous  le  Consulat  et  l'Empire 
le  ministre  de  la  justice  porta  le  titre  de  grand 
juge.  L'administration  des  cultes,  qui  a  été  plu- 
sieurs fois  réunie  et  enlevée  au  ministre  de  la 
justice,  lui  a  été  de  nouveau  restituée  en  1863. 
Voy.  Cultes. 

Ministres  de  la  justice.  Duport-Dutertre, 
27  avril  1791.  —  Roland  (par  intérim),  23  mars 
1792.  —  Germain-Garnier  (il  n'entra  point  en  fonc- 
tion). —  A.  Duranthon,  13  avril  1792.  —  H.  de 
Roi  y,  3  juillet  1792.  —  Danton,  10  août  1792.  — 
Garât,  9  octobre  1792.  —  Gohier,  20  mars  1793- 
1"  avril  1794.  —  Merlin  de  Douai,  5  novem- 
bre 1795.  —  Genisseur,  4  décembre  1795.—  Mer- 
lin de  Douai,  19  avril  1796.  —  Lambrechts,  26 
septeaibre  1797.  —  Cambacérès,  19  juillet  1799. 
—  Abrial,  25  décembre  1799.  —  Régnier,  grand 
juge,  15  septembre  1802.  —  Dambray,  chancelier 
de  France,  13  mai  1814.  —  Cambacérès,  20  mars 
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1815.  —  Pasquier,  garde  des  sceaux,  8  juillet 
1815.  —  Barbé-Marbois,  25  septembre  1815.  — 
Dambray  (par  intérim),  7  mai  1816.  —  de  Serre, 
?9,  décembre  1818.  —  Peyronnet,  14  décembre 
1821.  —  Portails,  4.janvier  1828.  -r-  Ghanieiauze, 
8  août  1829.  —  Dupont  de  l'Eure,  d'abord  com- 
missaire provisoire  (31  juillet),  puis  ministre, 
1"  août  1830.  —  Mérilhou,  27  décembre  1830. 

—  Banhe,  13  mars  1831.  —  Persil,  4  avril  1834. 

—  Sauzet,  22  lévrier  1836. —  Persil,  6  septembre 
1836.  —  Barthe,  15  avril  1837.  —  Girod  (de  l'Ain), 
31  mars  1839.  —  Teste,  12  mai  1839.  —  Vivien, 
1"'  mars  1840.  —  Martin  (du  Nord),  29  octobre 
1840.  —  Hébert,  14  mars  1847.  —  Crémieux, 
24  février  1848.  —  Bethmont,  17  mai  18A8. — 
Marie,  5  juillet  1848.  —  Odilon  Barrot,  20  dé- 
cembre 1848.  —  Rouher,  31  décembre  1848.  — 
De  Royer,  24  janvier  1851.  — Rouher,  10  avril 
1851.  —  Corbin,  26  octobre  1851.  —  Daviel, 

novembre  1851.  —  Uouher,  3  décembre  1851. 

—  Abbatncci,  22  janvier  1852.  —  De  Royer, 
16  novembre  1857.  —  Delangle,  5  mai  1859.  — 
Baroche,  23  juin  1863.  —  Duvergier,  17  juillet 
1869.  —  Ollivier,  2  janvier  1870. 

JUSTICE  DES  HÉKONS.  On  a  longtemps  ap- 
pelé ainsi  Aguereins,  dans  la  principauté  de 
Dombes. 

JUSTICE  ET  D'AMOUR  (Loi  de),  surnom 
donné  à  un  projet  de  loi  que,  le  29  décembre  1836, 
M.  de  Peyronnet  piésenta  à  la  Chambre  des  dé- 
putés sur  la  police  de  la  presse,  et  que  lui-même 
avait  qualifié  ainsi.  Adopté  par  la  Chambre  le 
12  mars  1827,  il  souleva  une  telle  réprobation  que 
le  ministère  dut  le  retirer  le  17  avril  suivant.  . 

JUSTICIER  (Haut),  seigneur  qui  avait  dans 
ses  domaines  les  droits  de  haute  juslice.  —  Voy. 
Justice,  p.  1062.  -  .;  -..t,..!  . 

JUSTIN  (S.),  martyr  eû  Pamjs;  ajlf fête,  le 
8  août. 

JUSTINIEN  (Le  p.).  Voy.  Febure. 

JUSTUS  ES,  DOMINE,  introït  et,  dans  cer- 
tains actes  du  moyen  âge,  nom  du  dix-septième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 
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-K'.  iCette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési^ 
gner  les  pièces  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des 
monnaies  de  Bordeaux. 

K.  S.  (M.),  pseudonyme  deCahaisse. 

KABEL  (A  irieii  van  der),  peintre  de  paysages 
et  de  marines,  graveur,  né  à  Ryswycken  1631, 
mort  en  1695  à  Lyon,  où  il  s'était  fixé. 

KABYIilE.  Cette  partie  de  l'Algérie  a  été  défi- 
nitivement soumise  en  1857,  après  plusieurs  ex- 
péditions qui  s'étaient  succédé  depuis  1847^ 

KADING,  ville  de  Chine  qui  fut  prise  le  30 
avril  1862  sur  les  insurgés  Taï-pings  par  des  trou- 
pes anglo-françaises. 

KADOT.  Voy.  Cadot. 

KAISERLING  (Le  major),  pseudonyme  de 
Voltaire. 

KAISERSBERG,  ville  impériale  de  la  haute 
Alsace  (Haut-Rhin),  qui  fut  cédée  à  la  France  par 
les  traités  de  Westphalie  en  1648.  Elle  fut  pillée 
par  les  Lorrains  en  1652. 

KAISERSLAUTERN,  ville  de  la  Bavière  rhé- 
nane. Hoche  y  fut  battu  par  les  Prussiens  le  28 
et  le  29  novembre  1793,  et  les  Français  y  essuyè- 
rent une  nouvelle  défaite  le  20  septembre  1794. 
Elle  fut  reprise  par  eux  le  27  du  même  mois. 

KAISERSSTUHL,  petite  ville  du  canton  d'Ar- 


1803,  mort  à  Cannes  le  16  mars  1866.  11  était  en- 
core enfant,  quand  il  fut  pris  par  un  corsaire  bar- 
baresque  et  emmené  à  Tunis,  où  il  devint  favori 
du  bey.  A  la  suite  d'une  aventure  amoureuse,_  il 
dut  s'enfuir  de  la  régence,  parvint  à  se  réfugier 
abord  d'un  vaisseau  français  (1830),  et  le  2  dé- 
cembre de  '"i  même  année  entra  au  service  de  la 
France  et  gagna  tous  ses  grades  en  Algérie.  Il  fut 
naturalisé  Français  en  1839. —  La  Guerre  en  Afri- 
que, 18.^0. 

JUTIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cré- 
mainville  (Orléanais). 

JUVEIGNEURIES ,  JUVEIGNEURS.  On  ap- 
pelait juveigneurs,  dans  le  monde  féodal,  les  frè- 
res cadets  du  seigneur  qui  avait  reçu  dans  la 
succession  paternelle  et  maternelle  le  principal 
domaine;  et  on  disait  de  leurs  biens  qu'ils  les  te- 
naient en  juveigneurie  ou  juveigneurage.  Saint- 
Simon,  dans  ses  Mémoires,  se  sert  volontiers  de 
cette  expression.  Elle  était  fort  répandue  en  Bre- 
tagne, où  la  succession  noble  avait  toujours  été 
liée  à  des  règles  particulières.  Les  assises  du 
comte  Geoffroi  avaient  interdit  en  1185  les  parta- 
ges par  portions  égales  entre  frères  nobles,  les- 
quels, il  parait,  étaient  en  usage  précédemment, 
et  réduit  les  puînés  à  une  provision  en  terres  oa 
en  meubles.  Jean  I"  et  Jean  II  modifièrent  cette 
prohibition  en  1275  et  1286,  en  accordant  auxpre- 
miers  le  tiers  de  la  succession  dans  les  biens  no- 
bles ou  non  nobles.  Lorsque  ce  tiers  était  pris  sur 
le  fief  principal,  les  puînés  le  tenaient  en  parage 
et  juveigneurie.  Quand  il  portait  sur  des  fiefs  ou 
des  héritages  accessoires,  ils  le  tenaient  en  juvei- 
gneurie seulement. 

JUVÉNAL.  Voy.  JOUVENEL. 
JUVENEL,  Voy.  CarlencaS. 
JUVENIE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Joubert. 

JUVIGNY,  Juviniacum,  abbaye  de  filles,  de 
l'oi  dre  de  Cîteaux ,  dans  le  pays  messin  (Meuse), 
diocèse  de  Trêves,  fondée  en  874  par  l'impératrice 
Richil'le,  femme  de  Charles  le  Chauve. 

JUVIGNY.  Voy.  RiGOLEY. 
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govîe,  ou  les  Autrichiens  furent  battus  par  les 
Français  le  24  mai  1799. 

KAISERS WERTH,  petite  ville  de  la  régence 
de  Dusseldorf.  Elle  lut  prise  sur  les  Français  par 
l'électeur  de  Brandebourg  le  25  juin  1689,  et  par 
les  alliés  le  15  juin  1702. 

KAMBOURG  OU  KERAMBOURG ,  terre  et 
châtellenie  de  basse  Bretagne  (Morbihan),  érigée 
en  vicomté  par  lettres  de  février  1551  en  faveur  de 
Claude  de  Malestroit.  Elle  passa  ensuite  dans  la 
famille  de  Robien. 

KAMBACH  (Bavière).  Un  corps  d'émigrés  y 
fut  détruit  par  les  Français  en  août  1796. 

KAORNEVOY.  Voy.  CARNAVALET. 

KAREL  VAN  LIGTDAL ,  pseudonyme  du 
comte  de  Mirabeau. 

KARIKAL.  Voy.  Inde  française. 

KARIKOF  (Le  prince),  pseudonyme  de  A.  Del- 
pla. 

KARMIDTJEN  (Pologne).  Les  alliés  y  furent 
battus  par  Bessières  le  23  décembre  1806. 

KABNAZET,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lardy,  de  Braseux,  de 
Saint- Vrain,  de  Grand-Fontaine-Masson  et  de 
Broussy. 

KASTNER  (Georges),  compositeur,  écrivain, 
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membre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  né  à 
Strasbourg  en  1812,  mort  à  Paris  le  19  décembre 
1867. 

KATZBACH,  rivière  de  la  régence  de  Liegnitz 
(Prusse),  près  de  laquelle,  le  26  etle27août  1813, 
Macdonald  fut  battu  par  les  Prussiens. 

KEARNEY  (De),  pseudonyme  deQuerlon. 

KEHL,  ville  du  grand-duché  de  Bade.  Prise 
d'assaut  par  Créquy  en  1678,  elle  fut  démantelée. 
Villars  s'en  empara  le  9  mars  1703,  et  le  maré- 
chal de  Berwick  en  1733.  Prise  par  Moreau  le 
24  juin  1796,  reprise  par  l'archiduc  Charles  le  9 
janvier  1797,  après  48  jours  de  trancliée  ouverte, 
elle  retomba  au  pouvoir  de  Moreau  au  mois  d'a- 
vril suivant.  Réunie  à  la  France  le  21  janvier 
1808,  elle  nous  appartint  jusqu'à  la  fin  de  1813. 

KELLER  (Jean-Balthazar),  orfèvre  et  fondeur, 
né  à  Zurich  en  1638,  mort  à  Paris  en  1702.  11  se 
fixa  à  Paris,  où  il  fut  nommé  commissaire  général 
de  la  fonte  de  l'artillerie  du  roi.  On  a  de  lui  di- 
verses statues  dans  le  jardin  de  Versailles  et  aux 
Tuileries. 

KELLERMANN  (François-Christophe),  duc  de 
Valmy,  maréchal  de  France,  né  à  Strasbourg  le 
30  mai  1735,  mort  le  12  septembre  1820.  11  avait 
rempli  diverses  missions  à  l'étranger,  entre  autres 
en  Pologne  (1771),  et  était  maréchal  de  camp  à 
l'époque  de  la  Révolution,  dont  il  embrassa  les 
principes.  11  fut  (1791)  chargé  du  commandement 
de  l'Alsace,  puis  mis  à  la  tête  de  l'armée  du  cen- 
tre (1792),  se  joignit  à  Dumouriez  et  remporta  à 
Valmy  sur  les  Prussiens  un  avantage  qui  produi- 
sit un  effet  immense.  11  fut  successivement  chargé 
du  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle,  de 
l'armée  des  Alpes  et  de  l'Iialie  (1793),  puis  du 
siège  de  Lyon,  repoussa  une  invasion  de  Piémon- 
tais,  fut  destitué  et  emprisonné  pendant  treize 
mois  à  l'Abbaye.  Il  servit  encore  en  Italie  (1795) , 
et  devint  sous  l'Empire  maréchal,  sénateur  et  duc 
de  Valmy.  Sous  la  Restauration  il  fut  nommé  pair 
et  vota  avec  le  parti  libéral.  =  Son  fils,  Françqis- 
Etienne,  marquis,  puis  duc  de  Valmy,  général, 
né  à  Metz  en  1770,  mort  le  2  juin  1825.  Il  servit 
avec  une  grande  distinction  sous  la  Republique  et 
sous  l'Empire  et  se  couvrit  de  gloire  à  Marengo, 
où  il  commandait  une  brigade  de  grosse  cavalerie 
avec  laquelle  il  fit  une  charge  qui  décida  la  vic- 
toire. Il  assista  à  la  bataille  de  Waterloo  et  ne  reprit 
aucun  service  sous  la  Restauration ,  où  il  siégea 
à  la  Chambre  haute  après  la  mort  de  son  père.  Il 
a  laissé  des  Mémoires  encore  inédits  qui  ont 
servi  à  son  fils  pour  son  Histoire  de  la  campagne 
de  1800,  1854,  in-8°.  =  François- Christophe - 
Edouard,  duc  de  Valmy,  fils  du" précédent,  né  à 
Paris  le  16  avril  1802,  mort  en  octobre  1868.  11  fut 
député  de  1842  à  1848  et  siégea  parmi  les  mem- 
bres de  la  droite.  11  a  laissé,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  une  Histoire  de  la  campagne  de  1800. 

KEMPTEN  (Bavière).  Le  17  janvier  1642,  le 
comte  de  Guébriant,  à  la  tête  des  troupes  de 
France  et  de  Hesse,  y  força  les  retranchements 
des  généraux  impériaux  Lamboi  et  Merci,  qui  fu- 
rent faits  prisonniers. 

KENTISCH  (W.),  pseudonyme  de  Piet. 

KÉRALIO  (Louis-Félix  Gui^ement  de),  litté- 
rateur, membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1780),  né  à  Rennes  le  17  septembre  1731,  mort 
à  Grosley  (Seine-et-Oise)  le  10  décembre  1793.  = 
Sa  femme,  Maeie-Françoise-Abeille,  a  traduit 
de  l'anglais  plusieurs  ouvrages.—  Sa  fille,  Louise- 
FÉLiaTÉ,  dame  Robert,  morte  à  Bruxelles  en 
1821,  a  publié  de  nombreuses  traductions. 

KERAMBOURG.  Voy.  KaMBOURG. 

KERASCOUET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Kerhoent  (Bretagne). 
KERATRY  (Auguste-Hilarion  de),  littérateur 


et  homme  politique,  né  à  Rennes  le  28  octobre 
1769,  mort  en  novembre  1859.  De  1818  à  1827  et 
de  1827  à  1837,  où  il  fut  a])pelé  à  la  pairie,  il  fut 
député  du  Finistère,  et  jusqu'à  la  révolution  de 
1830  siégea  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Mais 
à  partir  de  cette  dernière  époque,  devenu  conseil- 
ler d'État,  il  appartint  au  parti  conservateur. 
En  1849,  envoyé  à  l'Assemblée  législative,  il  la 
présida  à  l'ouverture  comme  doyen  d'âge,  et  les 
paroles  qu'il  prononça  à  ce 'te  occasion  provoquè- 
rent de  la  part  de  l'opposition  des  protestations 
énergiques.  Outre  divers  écrits  politiques  et  quel- 
ques ouvrages  de  critique  artistique,  on  a  de  lui 
de  nombreux  romans  aujourd'hui  oubliés,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Le  dernier  des  Beauma- 
nbir,  1824,  4  vol.  in-12;  Frédéric  Styndall,  1827, 
5  vol.  in-12. 

KERAUTRET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Kerhoent  (Bretagne). 

KERAVAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Poulpry  (Bretagne). 

KERBERIO  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  bretonne  de  Coetlogon. 

KERCADO  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Le 
Sénéchal  (Bretagne).  —  Voy.  Caecado. 

KERDU  (Spigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Boisgelin  (Bretagne). 

KERENUÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Boisgelin  (Bretagne). 

KERFILY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Serent  (basse  BretHgne). 

KERGERAXJLT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Cramezel  (Bretagne). 

KERGOMAR  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Boisgelin  (Bretagne). 

KERGORLAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Plœuc  (Bretagne). 

KERGORLAY  (Alain-Marie,  comte  de),  lieute- 
nant général  des  armées  ,  mort  en  1787.  =  Son 
fils,  Gabriel-Louis-Marie,  député  de  la  Manche 
de  1820  à  1827,  pair  de  France,  né  le  11  décembre 
1 766,  mort  le  24  mars  1830.=Louis-Florian-Paul, 
frère  du  précédent,  né  le  26  avril  1769,  mort  en 
1856.  Il  émigra,  servit  dans  l'armée  des  princes, 
rentra  en  France  sous  le  Consulat,  et  pendant  les 
Cent  Jours  fut  poursuivi  pour  un  écrit  contre  le 
nouvel  ordre  de  choses.  Au  retour  des  Bourbons, 
il  fut  élu  député  parle  département  de  l'Oise,  et 
siégea  à  l'extrême  droite.  Réélu  en  1820  et  en 
1822,  il  fut  nommé  pair  en  1823.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  il  adressa  à  la  Chambre  haute 
une  protestatiDU  qui  le  fit  condamner  à  six  mois 
de  prison.  Il  eut  encore  à  subir  plusieurs  procès 
de  presse,  et  l'un  (1836)  lui  valut  quatre  mois  de 
prison. 

KERGOURNADECH  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  d(^  Kerhoent  (Bretagne). 

KERGROIS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bellonan  (BretaRne). 

KERGUÉLEN-TRÉMAREC  (Yves-Joseph  de) , 
navigateur,  né  en  Bretagne  en  1745,  mort  en 
1797.  Il  fut  chargé  (1771)  d'explorer  les  terres 
australes,  ayant  sous  ses  ordres  la  fliîte  la  For- 
tune et  la  gabarre  le  Gros  Ventre.  Le  31  janvier 
1772,  il  découvrit  les  îles  de  la  Fortune  et  le  12  fé- 
vrier une  terre  considérable  dont  il  fit  prendre 
possession  par  un  de  ses  officiers  et  à  laquelle 
Cook  donna  plus  tard  le  nom  de  Terre  de  Kergué- 
len.  Revenu  en  France  et  nommé  capitaine  de 
vaisseau  ,  il  fut  chargé  d'une  nouvelle  expédition 
qui  avait  pour  but  la  reconnaissance  complète  de 
ses  découvertes.  Il  partit  de  Brest  le  29  août  1773, 
et  y  rentra  le  7  septembre  1774,  sans  avoir  atteint 
le  but  qui  lui  était  proposé.  Les  vives  attaques 
dirigées  contre  lui  par  ses  officiers  le  firent  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guerre  qui  le  dégrada 
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€t  le  condamna  à  la  détention.  Lorsque  la  guerre 
d'Amérique  eut  éclaté,  il  fit  la  course  contre  les 
Anglais.  —  Relation  d'un  voxjage  dans  la  mer  du 
Nord  (1767  et  1768),  1772,  in-4'';  Relation  de 
deux  voyages  dans  les  mers  australes  et  des  Indes 
(1771  à  1774),  1782,  in-8°,  rare;  Relation  des 
combats  et  des  événements  de  la  guerre  maritime 
de  1778,  1796,  in-8°. 

KERGUETTE  (Jean  Digard  de),  ingénieur,  né 
à  Paris  en  1717,  mort  vers  1780. 

KERHOENT  OU  OUERHOENT ,  maison  de 
Bretagne,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tro- 
heon,  de  Kergournadech,  de  Coetanfao,  de  Kerau- 
tret,  de  Locmaria,  de  Kerascouet,  de  Crechque- 
rault,  de  l'iouvorn,  de  Harlan  et  de  Boisruault. 
Armes  :  Losangé  d'argent  et  de  sable. 

KERHUEL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son bretonne  de  Coetlogon.  .  r  '.3 

KERHXJET  (Seigneurs  de),  delà  ;  maison  de 
Cramezel  (Bretagne). 

KERION  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Boisgelin  (Bretagne). 

KERJAN  ou  KERJEAN,  châtellenie  de  Bre- 
tagne (Finistère),  qui,  réunie  à  phisieurs  autres, 
fut,  par  lettres  de  juillet  1618,  érigée  en  marqui- 
sat en  faveur  de  René  Barbier,  seigneur  de  Ker- 
jan,  dont  les  armes  sont  :  d'argent  à  une  tour  à 
dôme  ou  couverte  de  sable. 

KERKOETIUS,  pseudonyme  de  D.  Petau. 

KERKORKUBK  AYLADECK  (IM.  de),  pseu- 
donyme de  Befîroy  de  Reigny. 

KERXiEC,  seigneurie  de  Bretagne,  érigée  en 
baronnie  et  châtellenie  par  lettres  de  décembre 
1676,  en  faveur  de  N.  Kerlec. 

KERIiËREC  (Louis  Billouart,  chevalier  de) , 
marin,  ne  à  Quimper  (Finistère)  en  1704,  mort  à 
Paris  le  9  septembre  1770.  Nommé  (1762)  gou- 
verneur de  la  Louisiane,  il  fut  à  son  retour  en 
France  (1764),  accusé  d'abus  d'autorité  et  exilé 
(1769). 

KERLEVEN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Le  Gentil  (Bretagne). 

KERLOCH,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  en  Bretagne  (Finistère) ,  diocèse  de  Quim  per. 

KERIiON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Len- 
tivy  (Bretagne). 

KERMAN.  Voy.  CaRMAN. 

KERMENEG  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lesquen  (Bretagne). 

KERNOVENOI.  Voy.  CARNAVALET. 

KERNUNNOS.  Voy.  Cernunnos. 

KEROUAIj  (Louise  Penhoet),  duchesse  de 
PORTSMOOTH,  née  vers  1652,  morte  vers  1725.  On 
ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  sa  famille  et  ses 
premières  années.  On  prétend  qu'elle  fut  d'abord 
la  maîtresse  du  duc  de  Beaufort,  qu'elle  aurait 
suivi  dans  son  expédition  de  Candie  (1669).  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'elle  était  fille  d'honneur 
d'Henriette  d'Angleterre,  et  que  celle-ci  l'emmena 
avec  elle  (1670),  lorsqu'elle  alla  rendre  visite  à 
son  frère  Charles  II,  à  Douvres.  Mlle  de  Keroual 
séduisit  complètement  le  roi,  comme  on  l'avait 
espéré ,  et  retournée  en  Angleterre  ,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  la  princesse ,  elle  devint 
immédiatement  maîtresse  en  titre  de  Charles  II, 
qui  la  combla  de  richesses  et  la  créa  duchesse  de 
Portsmouth.  Vendue  à  Louis  XIV,  qui  donna  au 
fils  qu'elle  avait  eu  du  roi  d'Angleterre  (Charles 
de  Lennox,  duc  de  Richement)  le  domaine  d'Au- 
bigny  (1675),  elle  contribua  puissamment  à 
maintenir  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre. A  la  mort  de  son  amant ,  elle  revint  en 
France  où  elle  dissipa  sa  fortune  dans  de  hon- 
teuses galanteries. 

KERRABET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Boisgeiin  (Bretagne) . 


KERRAVAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 

maison  de  Boisgplin  (Bretagne). 

KERRAZCOUET  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Bois;ïelin  (Brelagne). 

KERSA  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Boisgeiin  (Bretagne). 

KERSAINT  (Gui-François  de  Coetnempren, 
comte  de),  marin,  né  en  1707  au  château  de  Ker- 
saint  (Finistère),  mort  le  21  novembre  l';59  au 
combat  naval  de  Quiberon ,  où  il  commandait  le 
Thésée,  qui  fut  englouti  avec  l'équipage.  Son 
fils,  Gui-Pierre  de  Coetnempren,  comte  de  Ker- 
SAiNT,  homme  politique,  né  le  20  juillet  1742  à 
Paris,  où  il  périt  sur  l'échafaud  le  4  décembre 
1793.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la 
marine,  durant  la  guerre  d'Amérique,  il  se  livra 
entièrement  à  la  politique  et  adopta  avec  ardeur 
les  principes  de  la  révolution.  11  fit  partie  du  club 
des  Jacobins,  puis  de  cebii  des  Feuillants,  et, 
entré  comme  député  suppléant  à  l'Assemblée  lé- 
gislative (2  avril  1792),  il  attaqua  vivement  la 
royauté.  Élu  à  la  Convention,  il  fut  (1"  janvier 
1793)  nommé  vice-amiral,  proposa  la  création 
d'un  comité  de  sûreté  générale,  puis,  lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI,  vota  la  réclusion  jusqu'à  la 
paix,  avec  appel  au  peuple.  Le  18  janvier,  il 
donna  sa  démission  motivée,  et  vécut  dans  la  re- 
traite. Arrêté  le  2  octobre  1793,  il  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire. 

KERSAIilORE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bnisgelin  (Bretagne). 

KERSAUDI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Rivière  (iiretagne). 

KERSAUSON  (-'eigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Ny  (Bretagne). 

KERSULGUEN,  maison  de  Bretagne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Florec.  Armes  :  d'or 
au  lion  de  gueules,  au  canton  écartelé  de  gueules. 

KERTCH,  ville  de  Crimée  prise  par  les  Anglo- 
Franç  )i,s  en  mai  1855. 

KÉRVENO  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Hoisgelin  (Bretagne). 

KEVERGAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Boi-^gelin  (Bretagne). 

KIA-WANG  (Chine).  Les  Chinois  y  furent  bat- 
tus par  Ips  Anglo-Français  le  18  septembre  1860. 

KIEFFER  (Jean-Daniel),  orientaliste,  né  à 
Strasbourg  le  4  mai  1767,  mort  le  29  janvier  1833. 

KIERSY.  Voy.  QUIERZY. 

KI-HOA  (Cochinchine).  Les  Annamites  y  furent 
défaits  par  les  Français  le  24  et  le  25  février 
1861. 

KILMAINE  (Charles-Joseph),  général,  né  à 
Dublin  en  1754  ,  mort  à  Pans  le  15  décembre 
1799. 

KIMCHI  (Joseph) ,  théologien  juif,  né  à  Nar- 
bonne,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xii=  siè- 
cle. 

KINBURN,  forteresse  du  gouvernement  de  la 
Tauride  (Russie),  prise  par  les  Français  le  17  oc- 
tobre 1855. 

KINSON  (François),  peintre  de  portraits,  né  à 
Bruges  en  1771,  inort  en  1839.  Les  galeries  de 
Versailles  possèdent  plusieurs  portraits  de  lui. 

KIRCHBERG  (Allemagne).  Il  s'y  livra  le  5  juin 
1800  un  vif  combat  entre  les  Français  et  les  Au- 
trichiens qui  furent  forcés  à  la  retraite. 

KIRGENER  (Le  baron  Joseph),  général  du  gé- 
nie, né  le  8  octobre  1766  à  Paris,  tué  le  22  mai 
1813  à  Makersdori'  (Saxe),  par  le  boulet  qui  frappa 
mort  llement  Duroc. 

KIRKHEIM  OU  KIRCHEIM  (Bas-Rhin).  Char- 
les le  Gros,  au  printemps  de  887,  y  tint  une  diète 
de  la  nation  germanique,  où  il  dénonça  son  archi- 
chancelier,  Liutward,  évêque  de  Verceil,  comme 
coupable  de  liaison  adultère  avec  sa  femme,  l'im- 
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pératrice  Richarde.  Liutward,  que  ses  exactions 
avaient  rendu  odieux,  fut  dépouillé  de  sa  dignité, 
et  l'impératrice,  qui  offrit  en  vain  de  prouver  son 
innocence  par  un  combat  judiciaire  ou  l'épreuve 
du  feu,  se  retira  au  monastère  d'Andlau  (Bas-Rhin) 
qu'elle  avait  fondé. 

KIRSÇHLEGER  (Frédéric),  botaniste,  profes- 
seur à  l'École  de  pharmacie  de  Strasbourg,  où  il 
était  né  en  janvier  1804,  et  où  il  est  mort  le 
15  novembre  1869. 

KISTER  (Georges,  baron),  général,  né  le 
26  janvier  1755  à  Sarreguemines  (Moselle),  mort 
le  24  déceml-re  1832. 

KLAGENFURTH ,  ville  de  l'empire  d'Autriche 
(Illyrie),  dont  iMasséna  s'empara  de  vive  force  le 
1"  avril  1797.— C'est  là  que  le  28 novembre  1805 
l'armée  d'Italie  et  la  grande  armée,  toutes  deux 
victorieuses,  firent  leur  jonction. 

KliAGMANN  (Jean-Baptiste-Jules),  sculpteur  et 
'ciseleur,  né  à  Paris  le  avril  1810,  mort  à  Ba- 
tignolles  le  18  janvier  1867.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres, les  statues  de  la  fontaine  de  la  place  Louvois. 

KLAUBER  (Jean-François-Pierre),  graveur, 
reçu  à  l'Académie  de  peinture,  le  24  février  1787, 
né  à  Auffsbourg  en  1754,  mort  en  1817. 

KLËBER  (Jean-Bap liste),  l'un  des  plus  célè- 
bres généraux  de  la  république,  né  à  Strasbourg 
en  1763,  assassiné  au  Caire  le  14  juin  1800.  Fils 
d'un  maçon,  il  étudia  l'architecture  à  Paris,  fut, 
par  suite  rie  circonstances  particulières,  admis  à 
l'école  militaire  de  Munich  et  devint  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  du  général  Kaunitz.  Il  donna 
sa  démission  (1783)  et  retourna  en  Alsace  où  il 
fut  inspecteur  des  bâtiments  publics  de  Béfort. 
En  1792,  il  s'enrôla  comme  simple  soldat,  gagna 
pendant  le  siège  de  Mayence  le  grade  d'adjudant- 
commandant,  fut  après  la  capitulation  arrêté  et 
conduit  à  Paris,  mais  relâché  bientôt  fut  nommé 
général  de  brifjade  et,  envoyé  en  Vendée,  battit  les 
royalistes  au  Mans  et  à  Savenay  (1793).  Destitué 
quelque  temps,  puis  (1794)  envoyé  comme  géné- 
ral de  division  à  l'armée  de  Jourdan,  il  se  distin- 
gua d'une  façon  éclatante  à  la  bataille  de  Fleurus, 
et  dans  tout  le  reste  de  la  campagne  ;  mais  dé- 
goiité  du  service,  il  ne,  reparut  aux  armées  que 
lors  de  l'expédition  d'Egypte  (1798).  11  prit  d'as- 
saut Alexandrie  (2  juillet)  où  il  fut  blessé,  suivit 
Bonaparte  en  Syrie,  commanda  l'arrière-garde  à 
la  retraite  d'Acre,  et  celui-ci  partant  pour  la 
France,  lui  remit  le  commandement  en  chef.  La 
position  de  l'armée,  qui  ne  recevait  plus  de  se- 
cours d'Europe,  qui  était  sans  argent,  sans  muni- 
tions et  en  proie  au  découragement,  décida  Klé- 
berà  conclure  avec  le  général  anglais  Sir  Sydnpy 
Smith  une  convention  pour  l'évacuation  de  l'E- 
gypte et  le  retour  en  France  de  ses  troupes  (7  jan- 
vier 1800)  ;  mais  l'amiral  anglais  Keith  lui  ayant 
déclaré  dans  une  lettre  où  il  lui  posait  des  condi- 
tions honteuses  que  son  gouvernement  ne  ratifiait 
pas  la  conveniion,  Kléber  reprit  les  armes,  battit 
les  Turcs  près  d'El-Hanca  (10  mars),  puis  à  Hélio- 
polis (20  mars),  reprit  le  Caire  insurgé  (25  avril) 
et  avait  réorganisé  complètement  l'administration 
et  l'armée,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un  Turc  fa- 
natique qui  fu-t  saisi  et  périt  par  le  supplice  du 
pal.  Le  corps  de  Kléber  fut  rapporté  en  France  et 
sous  la  restauration  (1818)  transféré  à  Strasbourg 
dans  un  caveau  construit  au  milieu  de  la  place 
d'armes,  sur  lequel  en  1840  on  lui  éleva  une  sta- 
tue de  bronze. 

KLEIN  (Dominique-Louis-Antoine,  comte),  gé- 
néral, pair  de  France,  né  le  24  janvier  1761,  à  Blâ- 
ment (Meurthe),  mort  le  2  novembre  1846,  à  Paris. 

KLEINBURG  (Silésie).  Le  prince  d'Anhalt  y 
lut  battu  par  Vandamme  le  30  décembre  1806. 
KHASTITZI  (Lithuanie).  Cette  localité  et  ses 


environs  furent  le  théâtre  de  vifs  combats  entre 
les  Russes  et  les  Français,  les  30,  31  juillet  et 
1"  août  1812. 

KLIMRATH  (Henri),  jurisconsulte,  né  à  Stras- 
bourg le  1"  février  1807,  mort  à  Paris,  le  3'i  août 
18:17.  Les  différents  travaux  qu'il  avait  publiés  sur 
l'histoire  du  droit  français  ont  été  réunis,  1843, 
2  vol.  in-8°. 

KLINGSTET  (Claude-Gustave),  peintre  en  mi- 
niature, né  à  Riga  en  1657,  mort  à  Paris  le, 26 
février  1734.  11  était  attaché  au  régent. 

KOBRIN  (Russie).  Un  corps  de  Saxons  qui  fai- 
sait pm  tie  de  la  grande-armée,  y  fut  battu  par  les 
Russes  le  26  juillet  1812. 

KOCH  (Christian-Guillaume  de),  publiciste,  né 
à  Boiixwiller  (Bas-Rhin),  le  9  mai  1737,  mort  à 
Strasbourg,  le  25  octobre  1813.  Il  fit  partie  de  l'as- 
semblée législative  (1791),  fut  emprisonné  pen- 
dant la  Terreur,  devint  correspondant  de  l'Institut, 
et  membre  du  Tribunat  (1802).  —  Tableau  des 
Réi  olutions  de  VEurope,  1771,  in-8°,  1813,  4  vol. 
in-8°;  Tableau  généalogique  des  Maisons  souve- 
raines du  sud  et  de  l'ouest  de  l'Europe,  1782, 
in-4°  ;  Tableau  généalogique  des  Maisons  Souve- 
raines du  nord  et  de  l'est  de  l'Europe  (publié  par 
F.  Schœll) ,  1814-1819,  in-4''  ;  Abrège  de  l'histoire 
des  Traités  de  paix  depuis  la  paix  de  Westpha- 
lie;  1796,  4  vol.  petit  in-8°.  1817,  4  vol.  in-8°  j 
Tableau  des  Traités  fntre  la  France  et  les  puis- 
sances etrannères,  1801,  2  vol.  in-8°. 

KŒCHERSBERG,  château  d' Alsace  (Bas- 
Rhin),  près  duquel  le  7  octobre  1677,  Créquy 
battit  le  duc  de  Lorraine. 

KŒCHLIN,  nom  d'une  famille  d'industriels  de 
l'Alsace  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Jacques,  né 
en  1764  à  iMulhouse,  où  il  est  mort  le  16  novembre 
1834.  U  fut  député  de  l'opposition  de  1820  à  1826 
et  subit  pour  un  écrit  politique  une  condamnation 
à  SIX  mois  de  prison.  =  Nicolas,  né  à  Mulhouse 
en  1781,  y  mourut  le  15  juillet  1852.  Il  servit 
comme  volontaire  en  qualité  d'aide  de  camp  de 
Na|ioléon  pendant  la  campagne  de  1814,!  fit  la 
guerre  de  partisans  dans  les  Vosges  pendant  la  se- 
conde invasion,  et  fut  député  de  l'opposition  dy- 
nastique de  1830  à  1841.  U  fut  en  1848  commis- 
saire du  gouvernement  provisoire  dans  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin. 

KŒNIGSBERG  (Prusse) .  Attaquée  par  le  ma- 
réchal Soult,  cette  place  forte  que  défendaient  les 
Prussiens  et  les  Russes  fut  évacuée  par  eux  dans 
la  nuit  du  14  au  15  juin  1807.  Le  12  juillet  sui- 
vant, il  y  fut  signé  une  convention  pour  l'évacua- 
tion du  territoire  prussien  par  les  Français. 

KŒNIGSBRÙCK,  en  Alsace  (Bas-Rhin),  abr 
baye  de  filles,  de  l'ordre  de  Citeaux,  diocèse  de 
Strasbourg. 

KŒNIGSTEIN,  forteresse  du  duché  de  Nas- 
sau. Prise  par  le  maréchal  de  Maillebois  en  1745^ 
elle  le  fut  encore  par  Custine  le  28  octobre  1792. 
Les  Français  ne  tardèrent  pas  à  y  être  assiégés 
par  les  Prussiens,  et  ne  se  rendirent  qu'après  une 
défense  de  quatre  mois,  le  9  mars  1793. 

KŒNIGSWARTHE  (Saxe) .  Les  alliés  y  bat- 
tirent les  Français  le  19  mai  1813. 

KŒURS,  ch'âtellenie  du  duché  de  Bar  (Meuse), 
qui,  de  la  maison  de  Lorraine,  passa  dans  celle 
de  Ligne,  puis  fut  acquise  par  François  de  Bar- 
rois,  baron  de  Manonville,  en  faveur  de  qui  le  duc 
Léopold  l'érigea  en  comté  par  lettres  du  24  août 
1717. 

KOKEBBOURN,  pseudonyme  de  l'abbé  J.  B. 
Boniiaud. 

KOLÉAH,  ville  d'Algérie,  de  l'arrondissement 
de  Blidah.  h,n  1839,  elle  fut  occupée  définitive- 
ment par  nos  troupes  qui,  le  1"  mai  1841,  y  bat- 
tirent le  bey  de  Milianah. 
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KONG-KIA,  pseudonyme  de  Linguet. 

KOBâÏN  (Êgypte).  Les  Turcs  y  furent  défaits 
par  les  Français  le  23  mars  1800. 

KORTE  (Pierre-Chrétien),  général,  sénateur 
(1852),  né  le  7  juillet  1788,  à  Geresheim  (grand- 
duché  de  Berg),  mort  le      mars  1862. 

KOUGHIL  (Crimée).  Les  Russes  y  furent  bat- 
tus par  le  général  d'Allonville,  le  29  septembre 
1855. 

KOWNO,  ville  de  Russie,  sur  le  Niémen.  Le 
15  décembre  1812,  Ney  y  résista  glorieusement 
aux  Russes  avec  une  poignée  d'hommes  et  évacua 
la  place  pendant  la  nuit. 

KRAMP  (Chrétien),  médecin  et  mathématicien, 
ûé  à  Strasbourg,  y  mourut  vers  1828. 

KRASNOÏ  (Russie).  Il  s'y  livra  du  16  au  19  no- 
vembre 1812  plusieurs  combats  acharnés  entre  les 
Français  et  les  Russes  qui  y  furent  défaits. 

KREXJBÉ  (Charles-Frédéric),  compositeur,  né 
le  5  novembre  1777  à  Lunéville,  mort  près  de 
Saint-Denis  en  1846. 


KREUTZER  (Rodolphe),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à  Versailles  le  16  novembre  1766,  mort 
à  Genève  le  16  janvier  1831.  Outre  un  très-grand 
nombre  de  sonates,  concertos,  quatuors,  trios,  etc., 
il  a  composé  des  ballets,  des  pièces  de  circon- 
stance, des  opéras  et  des  opéras-comiques;  nous 
citerons,  entre  auires,  Lodoisita,  1791,  au  théâtre 
Favart;  Aristippe,  1808,  à  l'Opéra.  =  Son  frère, 
Jean- Nicolas-Auguste,  violoniste,  né  à  Versailles 
en  1781,  mort  à  Paris  en  1832. 

KRIEG  (Jean-Frédéric),  général,  né  en  1730  à 
Lahr  (Grand-duché  de  Bade),  mort  à  Paris  en 
1793 

KRINELBOL,  voyageur,  pseudonyme  ana- 

grammatique  de  Crébillon  fils. 

KULM,  en  Bohême.  Le  30  août  1813  le  général 
Vandamme  y  fut  complètement  battu  par  les 
alliés. 

KYMRis.  Voy.  Belges. 
KYPSELER  (Gottliçb),  pseudonyme  d'A))raham 
Ruchat. 


II.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner les  pièces  qui  étaient  frappées  à  Rayonne. 

Il***  (M.),  pseudonyme  de  Voltaire. 

L***,  ancien  médecin,  pseudonyme  de  Vander- 
monde.  = —  (Auguste),  pseudonyme  de  Le- 
tronne.  =  —  (Mme),  pseudonyme  de  Moet.  =  — 
(La  comtesse  de),  pseudonyme  de  Mlle  de  Som- 
mery.  = —  (La  comtesse  de),  pseudonyme  du 
P.  Buffier.  =  — (L'abbé),  pseudonyme  du  P.Lam- 
bert. =  —  (Marquis  de),  pseudonyme  de  Champ- 
cenetz. 

li*.  M**.  D.  V.,  pseudonyme  de  Chaudon  frères. 

LAAS,  une  des  six  petites  baronnies  de  Béarn 
(Basses-Pyrénées),  possédée  au  dernier  siècle  par 
N.  de  Leuger. 

liABADlE  (Jean),  fameux  sectaire,  chef  de  la 
secte  de.s  labadistes,  né  à  Bourg  (Gironde),  le 
13  février  1610,  mort  à  Altona  en  1674.  Après 
être  resté  seize  ans  dans  l'ordre  des  jésuites,  il 
le  quitta,  prêcha  en  divers  endroits,  tantôt  per- 
sécuté, tantôt  attirant  autour  de  lui  de  nombreux 
prosélytes,  et  partout  ayant  avec  les  femmes,  et 
en  particulier  les  religieuses,  des  affaires  scan- 
daleuses. 11  embrassa  le  protestantisme  (1650)  à 
Montauban  où  il  fut  pasteur  pendant  huit  ans, 
au  bout  desquels  son  libertinage  le  fit  expulser  de 
la  ville.  11  se  retira  à  Genève  où  il  excita  de  grands 
troubles  (1659),  puis  erra  en  Allemagne  et  en 
Hollande  et  s'arrêia  à  Middelbourg  (1666)  où  il  se 
créa  un  nombre  considérable  de  sectateurs  et  ex- 
cita diverses  séditions  qui  le  firent  encore  chasser. 
Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  et  très-rares. 

LABARBINAIS-LE-GENTIL  (N.),  voyageur, 
né  en  Bretagne,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xviii=  siècle.  —  Nouveau  Voyage  autour  du 
monde,  1728.  3  vol.  in-12. 

LABARD.ffiUS.  Voy.  Barde. 

LABARRE  [N.  de),  général,  tué  devant  Fi- 
guières  le  17  juin  1794. 

LABARRE  (Éloi),  architecte,  membre  de  l'In- 
stitut (1826),  né  à  Ourscamp  (Oise)  le  17  avril 
1764,  mort  le  20  mai  1833.  —  Colonne  de  Bou- 
logne; la  Bourse  àPa'is. 

LABARRE  DE  CORCELLES  (Claude  Tirecuy 
de),  homme  politique,  né  en  juillet  1768  au  châ- 
teau de  Corcelles  (Lyonnais),  mort  à  Paris  le 
21  juin  18^3.  11  émigra,  servit  quelque  temps 
dans  l'armée  des  princes  et  revint  en  France  (1799). 
La  part  active  qu'il  avait  prise  à  la  défense  de 


Lyon,  pendant  les  deux  invasions,  le  força  de 
quitter  la  France  à  la  seconde  restauration.  Dé- 
puté de  1819  à  1822,  et  de  1828  à  1834,  il  siégea 
toujours  à  l'extrême  gauche. 

LABARTHE  (Pierre) ,  géographe,  né  à  Dax  le 
9  juin  1760,  mort  à  Paris  le  6  juin  1824. 

liABAT  (Jean-Baptiste),  dominicain,  mission- 
naire, né  à  Paris  en  1663,  y  mourut  le  6  janvier 
1738.  11  fut  supérieur  de  la  mission  des  Antilles  et 
résida  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  où  il 
fonda  la  Basse-Terre.  Ses  connaissances  en  ma- 
thématiques le  firent  employer  comme  ingénieur, 
et  il  prit  une  part  active  à  la  défense  de  cette  der- 
nière colonie  contre  les  Anglais.  —  Nouveau 
Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  comprenant  r His- 
toire naturelle  de  ces  pays  il722),  6  vol.  in-12, 
souvent  réimprimé  ;  trois  Relations  sur  C Afrique 
occidentale  (17i8),  la  Guyane  (1730)  et  l'Êthiopie 
occidentale  (1732),  d'après  différents  voyageurs; 
Voyage  en  Espagne  et  en  Italie  (1730);  Mémoires 
du  chevalier  d'Arvieu  (1735). 

TjABBÉ,  famille  de  Lorraine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Cou>sei. 

LABBE  (le  P.  Philippe),  jésuite,  érudit,  théo- 
logien ,  poète  latin ,  né  à  Bourses  le  10  juillet 
1607,  mort  à  Paris  le  25  mars  1667.  De  ses  nom- 
breux ouvrages  nous  citerons  :  Collection  des 
Conciles,  1671,  18  vol.  in-fol.;  Hagiologium 
Franco-Galliœ ,  1643,  in-4°  ;  Abrégé  chronolo- 
gique de  Vhistoire  sacrée  et  profane,  1668,  5  vol.; 
Nora  Bibliotheca  manuscriptorum ,  1657,  2  vol. 
in-fol.;  Bibliotheca  bibliothecarum,  1664,  in-4°. 
C'est  lui  qui  donna  le  plan  de  la  Collection  byzan- 
tine dans  son  De  Historix  Byzantinx  Scriptori- 
bus  publicandis  protrepticon  (1648). 

LABBÉ  (Pierre),  jésuite,  poëte  latin,  né  à  Cler- 
mont  (Auvergne)  en  1594,  mort  vers  1680. 

LABBE  DE  MoNVÉBON  (Charies),  jurisconsulte, 
né  à  t'aris  en  1582,  y  mourut  le  11  janvier  1657. 

LABBEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Mornai. 

LABBEY,  nom  de  trois  familles  de  Normandie. 
I.a  première  a  produit  les  seigneurs  de  La  Roque- 
Boigniart;  la  seconde,  ifs  seigneurs  de  Herous- 
sart,  ei  la  troisième,  les  seigneurs  d'U-sy. 

LABBEY  DE  POMPIÉRES  (  Guillaume-Xa- 
viet),  homme  politique,  né  le  3  mai  1751  à  Be- 
saiic(m,  mort  à  Paris  le  14  mai  1831.  Membre  du 
[  corps  législatif  (janvier  1814),  il  fit  une  vive  op- 
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position  à  Napoléon ,  contribua  à  faire  rappeler 
les  Bourbons,  et  fit  partie  de  la  Chambre  des  dé- 
putés en  1815,  et  de  1819  jusqu'à  sa  mort;  il  y 
siégea  constamment  dans  les  rangs  de  l'opposition 
la  plus  avancée.  Une  de  ses  petites-filles  a  épousé 
M.  Odiinn-Barrot. 

L&BBEY.  Voy.  BiLLY. 

liABË  (Louise),  dite  la  belle  Cordière,  à  cause 
de  la  profession  de  son  père  et  de  son  mari,  poëte, 
née  à  Lyon  en  1526,  y  mourut  en  mars  1566.  A 
seize  ans  elle  suivit,  habillée  en  homme,  l'armée 
du  dauphin,  qui  passait  à  Lyon  pour  aller  assiéger 
Perpignan,  et  se  fit  appeler  le  capitaine  Loys. 
Cette  escapade  et  l'ardeur  amoureuse  de  ses  vers 
ont  fait  naître,  au  sujet  de  ses  mœurs,  une  polé- 
mique souvent  renouvelée  avec  passion.  Sa  mai- 
son était  le  rendez-vous  des  savants  et  des  poètes 
lyonnais.  On  a  d'elle  trois  élrgies,  vingt-quatre 
.  sonnets  et  une  charmante  allégorie  en  prose  :  Le 
Débat  de  folie  et  d'amour.  La  première  édition 
des  oeuvres  de  Louise  Labé  est  de  1555.  On  n'en 
connaît,  à  ce  qu'il  paraît,  que  deux  exemplaires. 
Les  autres  éditions  du  xvi"^  siècle  sont  rares;  il  en 
a  été  donné  de  nouvelles  de  notre  temps,  et, 
entre  autres,  en  1824  et  1862,  Lyon,  in-8°. 

liABEBGEBIE  (Jean-Baptiste  Hougier,  baron 
de),  agronome,  né  à  Bourgueil  (Indre-et-Loire) 
en  1759.  mort  en  1836. 

LABEY  (Jean-Baptiste),  géomètre,  né  en  Nor- 
mandie vers  1750,  mort  en  1825. 

LABISCO,  Pont-de-Beauvoisin. 

LABITTE  (Charles),  littérateur,  critique,  né  à 
Château-Thierry,  le  2  décembre  1816,  mort  à 
Paris  le  19  septembre  18'j5.  —  Éludes  littéraires, 
1846,  2  vol.  in-8°  (choix  d'articles  insérés  dans  la 
Bévue  des  Deux-Mondes  et  la  Revue  de  Paris); 
édition  de  la  Satyre  Ménippée,  1841,  in-18;  Essai 
sur  l'affranchissement  communal  dans  le  comté 
de  Ponthieu,  1836,  avec  M.  Ch.  Louandre;  De  la 
Démocratie  chez  les  prédicateurs  de  la  Ligue , 
1841,  in-8". 

LABLÉE  (Jacques),  littérateur,  né  le  26  août 
1751  à  Beaugency  (Loiret),  mort  en  1841. 

LABORDE  (Jean-Benjamin  de),  compositeur, 
écrivain,  né  à  Paris  le  5  septembre  1734,  mort 
sur  l'échafaud  le  22  juillet  1794.  Il  fut  valet  de 
chambre  et  favori  de  Louis  XV,  puis  fermier- 
général.  —  Divers  opéras-comiques  et  Essai  sur 
la  musique  ancienne  et  moderne,  1780,  4  vol. 
in-4°. 

I.ABOKDE  (Jean-Joseph,  marquis  de),  finan- 
cier, né  à  Jacca  (Aragon),  d'une  famille  béar- 
naise, en  1724,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
18  avril  1794.  Après  avoir  été  à  Bayonne  le  chef 
d'une  maison  de  commerce  qui  lui  procura  une 
immense  fortune,  il  devint  secrétaire  du  roi, 
puis  (1759)  banquier  de  la  cour.  Arrêté  à  la  fin 
de  1793,  comme  un  des  agents  de  Louis  XVI, 
il  fut  condamné  à  mort.=Son  fils  aîné,  François- 
Louis-Josenh ,  marquis  de  Laborde-Mèreville  , 
membre  de  l'Assemblée  constituante  où  il  siégea 
au  côté  gauche,  mort  à  Londres  en  1801.  Deux 
de  ses  frères  périrent  dans  l'expédition  de  La 
Peyrouse. 

LABORDE  (Alexandre-Louis-Joseph,  comte  de), 
fils  de  Jean-Joseph,  homme  politique,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Paris  le  15  sep- 
tembre 1774,  mort  le  20  octobre  1842.  Après  avoir 
pendant  la  révolution  servi  dans  les  armées  au- 
trichiennes, il  rentra  en  France  après  le  traité  de 
Campo-Formio  (1797),  fut  attaché  à  l'amhassade 
de  Lucien  Bonaparte  en  Espagne  (1800-1801), 
puis  devint  maître  des  requêtes  (1808).  Député 
de  1822  à  1824,  et  dé  1827  jusqu'à  sa  mort,  il 
siégea  au  centre  gauche  jusqu'à  la  révolution  de 
juillet,  où  il  fut  pendant  quelques  jours  préfet  de  | 


:  la  Seine.  Il  devint  ensuite  questeur  de  la  Chambre 
et  aide  de  camp  de  Louis-Philippe.  —  Descrip- 
tion des  nouveaux  Jardins  de  la  France,  1808- 
1815  ;  Voyage  en  Espagne,  4  vol.  in-fol.  1807- 
1818;  Itinéraire  descriptif  de  l'Espagne,  5  vol. 
in  8°  et  atlas  in-4'',  1809;  Les  Monuments  de  la 
France,  1816-1826,  in-fol.;  Voyage  en  Autriche, 
3  vol.  in-fol.,  1821-1823  ;  Versailles  ancien  et 
moderne,  in-S",  1840.  =  Son  fils,  Léon-Joseph- 
Simon- Emmanuel,  marquis  de  Laborde,  archéo- 
logue, voyageur,  membie  de  l'Académie  des  in- 
scriptions (1842),  garde  général  des  archives  de 
l'empire  (1856),  sénateur,  né  à  Paris  le  13  juin 
1807,  mort  au  château  de  Ceauregard  (Eure)  le 
25  mars  1869.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux. 
Nous  citerons  :  Voyage  de  l'Arabie  Pétrée  (avec 
Linant),  1830-33,  in-fol.  ;  Flore  de  l'Arabie  Pétrée, 
1833,  in-4";  Le  palais  Mazar in,  1847,  in-8<>  (rare); 
Les  anciens  monuments  de  Paris,  1846,  in-4''  ; 
Les  ducs  de  Bourgogne,  1849-51,  3  vol.  in-8'; 
Notice  des  émaux,  bijoux  etc.,  du  Louvre,  avec 
glossaire,  1853,  2  vol.  in-12  ;  De  l'union  des  Arts 
et  de  l'industrie,  1856,  2  vol.  in-8'';  divers  écrits 
sur  l'histoire  de  la  gravure,  de  l'imprimerie 
(1836),  sur  les  Archives,  etc. 

LABOBIE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Ar- 
nault  (Perigord). 

LABOXJDERIE  (l'abbé  Jean),  écrivain  religieux, 
érudit,  ne  à  Chalinargues  (Cantal),  le  13  février 
1176,  mnrt  à  Paris,  le  2  mai  1849. 

LABOURAGE.  C'était  le  nom  donné  à  un  im- 
pôrqui  se  percevait  sur  le  transport  des  vins. 

LABOURD,  tractus  Lapurdensis,  pays  de  Gas- 
cogne (Basses-Pyrénées),  dont  le  chef-lieu  était 
Bayonne.  Il  comprenait  le  territoire  situé  entre 
l'Adour,  la  frontière  d'Espagne,  la  basse  Navarre 
et  la  mer.  11  était  borné  au  N.  par  le  pays  de  Ma- 
ronne; au  S.  par  la  haute  Navarre;  au  S.  0.  par 
la  Biscaye  espagnole  ;  à  l'E.  par  la  basse  Navarre; 
et  à  l'O.  par  l'Océan.  Il  avait  environ  30  kilom. 
de  long  sur  20  de  large. 

LA  BOURDONNAIS  (Bertrand-François  Mahè 
de),  célèbre  marin  et  administrateur,  né  à  Saint- 
Malo  en  1699,  mort  à  Paris  en  1753.  Il  entra 
(1718)  comme  lieutenant  dans  les  troupes  de  la 
compagnie  des  Indes ,  contribua  à  la  prise  de 
Mahé  (Malabar),  passa  ensuite  au  service  du  vice- 
roi  portugais  de  Goa,  revint  en  France,  fut  nom- 
mé (1733)  directeur  général  des  îles  de  France 
et  de  Bourbon  et  procura  à  ces  deux  colonies  une 
immense  prospérité.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté 
avec  l'Angleterre,  il  organisa  avec  une  prompti- 
tude et  une  habileté  admirables  une  escadre  qui 
battit  les  Anglais  à  la  hauteur  de  Negapatnam 
(1746),  et  dispersa  la  flotte  de  l'amiral  Barnet 
devant  Madras,  dont  il  s'empara  le  10  septembre. 
Malheureusement  il  eut  de  violents  démêlés  avec 
Dupleix,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  le  perdre, 
et  lui  donna  un  successeur  dans  le  gouvernement 
de  l'Ile-de-France.  S'étant  embarqué  pour  l'Eu- 
rope ,  il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Accusé 
de  prévarication  par  Dupleix,  il  obtint  de  revenir 
à  Paris,  fut  enfermé  à  la  Bastille  où  il  resta  pen- 
dant les  trois  ans  et  demi  que  dura  l'instruction 
de  son  affaire.  Au  bout  de  ce  temps,  il  fut  déclaré 
innocent;  mais  le  chagrin  et  la  prison  avaient 
profondément  altéré  sa  santé,  et  il  ne  survécut 
que  peu  de  mois  à  sa  délivrance.  —  Traité  de  la 
mâture  des  vaisseaux,  1723.  =  Son  petit-fils, 
Maiié  ue  la  Bourdonnais,  né  en  1795,  mort  en 
février  1840,  s'est  rendu  célèbre  comme  joueur 
d'échecs. 

LABOUREUR  (Claude  le),  généalogiste,  mort 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle.  —  Les  Ma- 
sures de  l'abbaye  de  l'isle  Barbe-lès-Lyon ,  1665, 
1682,  in-4°;  Discours  de  l'origine  des  armes, 
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1658,  in-4°;  Histoire  généalogique  de  la  maison 
de  Sainte-Colomhe,  f673,  in-S".  =  Son  neveu 
Jean,  historien,  aumônipr  du  roi,  né  à  Montmo- 
rency en  1623,  mort  on  juin  1675.  Il  accompagna 
en  Pologne  la  maréchale  de  Guébriant  qui  allait  y 
conduire  Marie  de  Gonzague.  —  Recueil  des  tom- 
beaux des  personnes  illusti-es  dont  les  sépultures 
sont  dans  l'église  des  Célestins  de  Paris,  1641, 
in-4°;  1642,  in-fol.;  Relation  du  voyage  de  la  reine 
de  Pologne,  ICAl,  in-4°;  Histoire  du  maréchal  de 
Guébriant,  1656,  in-fol.;  Discours  de  l'origine  des 
armoiries,  1684,  in-4°.  Il  a  édité  les  Mémoires 
de  Michel  de  Castelnau  ISh'H,  2  vol.  in-fol.,  et 
l'Histoire  de  Charles  VI,  traduite  du  latin  d'un 
religieux  de  Saint-Denis,  1663,  2  vol.  in-fol.  = 
Louis,  frère  du  précédent,  poète,  né  en  1615, 
mort  le  21  juin  1679  à  Montmorency. 

liABRE  (le  bienheureux  Benoît-Joseph),  char- 
treux, né  le  26  mars  1748  à  Amettes  (Pas-de- 
Calais)  ,  mort  à  Rome  le  16  avril  1783. 

LABRIT.  Voy.  Albret. 

LABROUSSE  (Clotilde-Suzanne  CouRCELLES  de), 
visionnaire,  née  à  Vauxhain  (Dordogne)  le  8  mai 
1741,  morte  en  1821. 

LA.  BRUYÈRE  (Mathias  de),  ardent  ligueur. 
11  fut  lieutenant  particulier  au  Châtelet,  de  1571 
à  1589,  et  devint  lieutenant  civil  de  la  prévôté 
de  Paris  le  6  février  1589,  en  remplacement 
de  Jean  Séguier.  Le  jour  où  Henri  IV  fit  son  en- 
trée à  Paris,  il  partit  pour  l'exil  avec  son  père, 
Jean  de  la  Bruyère,  apothicaire  de  la  rue  Saint- 
Denis,  et  comme  lui  compromis  dans  les  événe- 
ments de  la  Ligne.  Mathias  de  la  Bruyère  a  publié 
en  1603  le  Rosaire  de  la  Vierge  Marie  (Bruxelles, 
in-12).  11  est  le  bis  lïeul  de  l'auteur  des  Caractères. 

IiA  BRUYÈRE  (Jean  de),  moraliste,  né  à 
Paris,  dans  la  Cité,  au  mois  d'août  1645,  mort  à 
Versailles,  dans  l'hôtel  de  Condé,  le  10  mai  1696. 
Il  était  fils  de  Louis  de  la  Bruyère,  bourgeois  de 
Paris  et  contrôleur  des  rentes  de  la  ville.  Jean  de 
la  Bruyère,  secrétaire  du  roi ,  que  l'on  a  souvent 
confondu  avec  son  père,  était  son  oncle  et  son 
parrain.  D'abord  avocat  au  parlement  de  Paris,  la 
Bruyère  abandonna  le  barreau  en  1673,  et  acheta 
un  office  de  trésorier  des  finances  dans  la  géné- 
ralité de  Caen.  Cet  office,  qu'il  conserva  jusqu'en 
janvier  1687,  lui  permit  de  s'anoblir  et  de  pren- 
dre le  titre  d'écuyer.  Bien  que  trésorier  des  finan- 
ces à  Caen,  il  put  continuer  de  vivre  à  Paris,  et 
fut  chargé  en  1684,  sur  la  recommandation  de 
Bossuet  ,  d'enseigner  l'histoire  au  petit-fils  du 
grand  Condé,  Louis  de  Bourbon,  qui  venait  de 
quitter  le  collège  de  Clermont.  Cette  éducation 
achevée  (1 685) ,  il  devint  l'un  des  gentilshommes  de 
Monsieur  le  Prince  (Henri-Jules  de  Bourbon,  père 
de  son  élève),  avec  mille  écus  de  pension.  C'est  à 
la  fin  de  1687  que  la  Bruyère  fit  imprimer,  à  la 
suite  d'une  traduction  des  Caractères  de  Théo- 
phraste  et  comme  une  sorte  d'appendice ,  les  ré- 
flexions qui  lui  avaient  été  inspirées  par  le  spec- 
tacle des  mœurs  de  la  cour  et  de  la  ville  et  par 
ses  lectures  de  chaque  jour.  Elles  étaient  distri- 
buées en  seize  chapitres  et  rangées  sous  les  titres 
suivants  :  des  Ouvrages  de  l'esprit,  du  Mérite  per- 
sonnel, des  Femmes,  du  Cœur,  de  la  Société  et  de 
la  Conversation,  des  Biens  de  fortune,  de  la  Ville, 
de  la  Cour,  des  Grands,  du  Souverain  ou  delà  Ré- 
publique, de  V  Homme,  des  Jugements,  de  la  Mode, 
de  quelques  Usages,  de  la  Charité,  des  Esprits  forts. 
L'ouvrage  pnrut  en  1688,  sans  nom  d'auteur  et  sous 
ce  titre  :  Les  Caractères  de  Théophraste,  traduits 
du  grec,  avec  les  Caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siè- 
cle. Il  9n  fut  donné  huit  éditions  pendant  la  vie  de 
la  Bruyère;  la  neuvième  était  sous  presse,  quand 
il  mourut.  La  seconde  et  la  troisième  (1688)  repro- 
duisaient simplement  la  première,  à  quelques 


corrections  près;  mais  les  quatrième  (1689),  cin- 
quième (1690),  sixième  (1691),  septième  (1692) 
et  huitième  (1694)  furent  successivement  rema- 
niées et  augmentées.  «Voilà  de  quoi  vous  attirer 
beaucoup  de  lecteurs  et  beaucoup  d'ennemis,  » 
avait  dit  Malezieux  à  la  Bruyère,  avant  l'impres- 
sion des  Caractères.  Le  livre  en  efi'et  souleva 
contre  l'auteur  de  vives  ininnitiés  :  tous  ceux  que 
ses  traits  avaient  blessés  ne  voulaient  y  voir  qu'un 
libelle  injurieux.  L'Académie  fnnçaise  préféra 
Pavillon  à  la  Bruyère  en  16!)1  ;  mais  elle  l'admit 
en  1693,  grâce  au  chaleureux  appui  que  sa  can- 
didature reçut  de  Racine,  de  Boileau,  de  Regnier- 
Desmarais  et  du  secrétaire  d'État  Pontchartrain. 
Son  discours  de  réception  (15  juin  1693)  irrita 
singulièrement  la  plus  grande  partie  de  l'Aca- 
démie :  la  majorité  s'était  prononcée  en  faveur 
des  modernes  (voy.  Anciens),  et,  à  l'exception 
de  Charpentier,  directeur  de  l'Académie  ,  le  ré- 
cipiendaire ne  louait  aucun  académicien  qui  ne 
fût  partisan  des  anciens  :  il  célébrait  Boileau 
devant  plusieurs  de  ses  victimes,  et  il  sacrifiait 
en  quelque  sorte  la  gloire  de  Corneille  à  celle  de 
Racine  devant  le  frère  et  le  neveu  de  Corneille, 
Thomas  Corneille  et  Fontenelle.  Ce  dernier,  déjà 
peint  dans  les  Caractères  sous  les  traits  de  Cydias, 
était  l'un  des  rédacteurs  du  Mercure  galant;  aussi 
le  Mercure,  qui  lui-même  av;)it  été  pris  à  partie 
dans  le  chapitre  des  Ouvrages  de  l'esprit,  atta- 
qua-t-il  violemment  le  nouvel  académicien.  La 
Bruyère  riposta  par  la  préface  qu'il  mit  en  tête 
de  son  discours,  dans  la  huitième  édition  des 
Caractères.  L'article  du  Mercure  fut  au  surplus  la 
seule  critique  des  Caractères  imprimée  du  vivant 
de  l'auteur.  Trois  ans  après  la  mort  de  la  Bruyère, 
en  1699,  Bonaventure  d'Argonne  puiilia,  dans 
ses  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature ,  sous  le 
pseudonyme  de  Vigneul-Marville,  une  âpre  et  cu- 
rieuse diatribe,  à  laquelle  Coste  répondit  aussitôt 
par  la  Défense  de  M.  de  la  Bruyère;  en  1701, 
Brillon  fit  paraître,  à  deux  librairies  différentes, 
les  Sentiments  critiques  sur  les  Caractères  de 
M.  de  la  Bruyère  et  V Apologie  de  M.  de  la  Bruyère, 
ouvrages  médiocres  auxquels  il  n'avait  pas  atta- 
ché son  nom,  et  dont  l'un  attaquait  et  l'autre 
défendait  les  Caractères.  La  Bruyère  mourut  à 
Versailles  d'une  attaque  d'apoplexie,  dans  la  nuit 
du  10  au  11  mai  1696,  laissant  inachevés  des 
Dialogues  sur  le  Quiétisme,  que  l'abbé  du  Pin  a 
publiés  en  1699  avec  peu  de  soin,  peut-être  avec 
peu  de  fidélité,  et  en  y  ajoutant,  pour  compléter 
l'ouvrage,  deux  dialogues  de  sa  façon.  La  famille 
de  la  Bruyère,  composée  d'un  frèré  qui  était  prê- 
tre, d'une  sœur  non  mariée,  et  enfin  d'un  neveu 
et  de  deux  nièces  dont  il  était  le  subrogé  tuteur, 
reçut  de  lui  un  très-mince  héritage  :  il  avait  fait 
l'abandon  de  ses  Caractères  au  libraire  Michallet, 
qui,  dit-on,  en  retira  deux  ou  trois  cent  mille 
francs.  La  Bruyère,  pour  qui  l'on  n'avait  point  de 
très-grands  égards,  paralt-il,  dans  la  maison  de 
Condé,  était  aux  yeux  de  Saint-Simon  «  un  fort 
honnête  homme,  de  très-bonne  compagnie,  sim- 
ple, sans  rien  de  pédant  et  fort  désintéressé.  » 
«  On  me  l'a  dépeint,  dit  l'abbé  d'Olivet,  comme 
un  philosophe  qui  ne  cherchait  qu'à  vivre  tran- 
quillement avec  des  amis  et  des  livres;  faisant  un 
bon  choix  des  uns  et  des  autres  ;  ne  cherchant  ni 
ne  fuyant  le  plaisir;  toujours  disposé  à  une  joie 
modeste,  et  ingénieux  à  la  faire  naître;  poli  dans 
ses  manières  et  sage  dans  ses  discours;  craignant 
toute  sorte  d'ambition,  même  celle  de  montrer  de 
l'esprit.  »  Après  la  mon  de  la  Bruyère,  il  parut 
quantité  d'ouvrages  composés  à  l'imitation  de  ses 
Caractères;  quelques-uns  lui  furent  audacieuse- 
ment  attribués  par  les  libraires,  mais  le  public  ne 
put  s'y  tromper.  La  plupart  des  éditions  des  Ca- 
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ractères  publiées  au  xvm"  siècle  contiennent  des 
clefs  où  l'on  trouve,  mêlés  à  beaucoup  d'indica- 
tions erronées,  les  noms  de  quelque--uns  des  per- 
sonnages que  la  Bruyère  a  eus  maniffsiement  en 
vue.  Nous  ne  citprons  parmi  ces  éditions  que 
celles  de  Coste  (Amsterdam,  1731,  Paris,  1740). 
La  première  édition  véritablement  critique  île  la 
Bruyère  est  celle  de  Walckenaer  (Didoi,  1845), 
après  laquelle  sont  venues  les  éditions  de  IMM.  Hé- 
mardinquer  (Dezobry,  1849,  à  l'usage  des  col- 
lèges), Destailleur  (Jannet,  1854,  et  Librairie  nou- 
velle, 1861),  et  G.  Servois  (Hachette,  Nouvelles 
éditions  classiques,  et  collection  des  Grands  écri- 
vains, publiée  sous  la  direction  de  M.  Ad.  Regmer  ; 
outre  les  Caractères  de  Théophrasie,  ceux  de  la 
Bruyère,  et  son  Discours  à  l'Académie,  cette  der- 
nière édition  contient  la  correspondance  et  les 
Dialogues  sur  le  Quiétisme).  M.  Ed.  Fournier  a 
-fait  paraître  sous  ce  titre  :  la  Comédie  de  la 
Bruyère  (Dentu,  1866),  une  étude  sur  s-a  vie  et  ses 
ouvrages;  Sainte-Beuve  lui  a  consacré  trois  ar- 
ticles. On  ne  connaît  d'autres  autographps  de  la 
Bruyère  que  dix-huit  letires  au  grand  Condé  (col- 
lection de  M.  le  duc  d'Aumale;  l'une  d'elles  est 
écrite  sous  la  dictée  de  Mme  de  Langeron),  une 
lettre  à  Ménage  (collection  de  M.  d'Hunolstein),  et 
quelques  signatures.  La  lettre  dont  la  Galerie  fran 
çaise  donne  le  fac-similé  est  l'œuvre  d'un  faussaire. 

LAC  (du)  ou  des  LACS,  maison  de  Guyenne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Pern,  d'Arcam- 
bal,  de  Breties,  de  Cadilhac,  de  Castanet  et  de 
La  Mauze.  Armes  :  de  gueules  à  Vécu  d'argent. 

LAC  (du),  maison  de  la  Beauce  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Ouville,  de  ChameroUes,  du  Cou- 
dray  et  de  Montereau. 

LAC  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Salazar. 
LACAILLE  (l'abbé  Nicolas-Louis  de),  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1741),  astronome,  né 
à  Rumigny,  près  de  Reims,  le  15  mars  1713, 
mort  à  Paris,  le  21  mars  1762.  11  fut  chargé 
(1739)  de  la  vérification  de  la  grande  méridienne 
de  France,  fut  envoyé  (1750)  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  pour  y  observer  les  astres  de  l'hémis- 
phère austral,  leva  les  cartes  de  l'Ile-de-France 
et  de  Bourbon,  et  revint  en  France  en  1754.  — 
Outre  un  très  grand  nombre  de  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'académie,  on  a,  entre  autres,  de  lui  : 
Éphémérides  des  mouvements  célestes  pour  le  mé- 
ridien de  Paris,  1744-1763,  6  vol.;  Astronomiœ 
fundamenta ,  l'ibT ,  in-4°,  rare,  TabuLv  solares, 
1758,  in-4°;  Cœlum  australe  stelliferum,  1763, 
in-4°  ;  Journal  historique  du  voyage  fait  au  cap 
de  Bonne-Espérnnce,  1763,  in-12. 

LACANORGUE  OU  la  CANORGUE,  fief  du 
comté  Venaissin  CV^auclu'e)  avec  haute,  moyenne 
et  basse  justice.  Il  fut  érigé  en  comté  par  le  pape 
Benoit  XIV,  le  24  avril  1747  en  faveur  de  Joseph 
de  Meri.  —  Voy.  Canorgue. 

LACARRY  (Gilles),  jésuite,  érudit,  né  en  1605 
dans  le  diocèse  de  Castres,  mort  à  Clermont- 
Ferrand  le  25  juillet  1684. 

LACAVE-LAPLAGNE  (Jean  -  Pierre  -  Joseph) , 
homme  politique  né  à  Montesquieu  (Gers)  le 
25  août  1795,  mort  à  Paris,  le  15  mai  1849.  Offi- 
cier d'artillerie  jusqu'à  la  seconde  restauration, 
il  entra  à  la  cour  des  comptes  dont  il  fut  nommé 
conseiller-maître  (1831),  devint  député  du  Gers 
(1834),  et  fut  ministre  des  finances  du  15  avril 
1837  au  4  mars  1839,  puis  du  25  avril  1842  au 
9  mai  1847.  Deux  jours  avant  sa  mort,  il  fut  élu 
représentant  à  l'assemblée  législative. 
_  LACAVUS,  nom  donné  à  Mars  sur  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Nîmes. 

IiACAZE  (Louis  de),  médecin  ordinaire  de 
Louis  XV,  né  à  Lambeye  (Basses-Pyrénées),  en 
1703,  mort  à  Paris,  en  1765. 


LACENATRE  (Pierre-François  Gaillard,  dit), 

fameux  assassin,  né  à  FranclieviUe,  près  de  Lyon, 
en  1800,  guillotiné  à  Paris,  le  9  janvier  1836. 
On  a  publié  après  sa  mort  ses  Mémoires,  1836, 
2  vol.  in-8°. 

LACÉPÈDE  (Bernard-Germain-Etienne  de  La 
Ville,  comte  de),  naturaliste,  né  à  Agen,  le 
26  décembre  1^56,  mort  à  Ëpinay  (Seine),  le 
6  octobre  1826.  Venu  jeune  à  Paris,  il  se  livra 
d'abord  presque  exclusivement  à  l'étude  de  la  mu- 
sique, composa  divers  opéras  qui  ne  furent  point 
exécutés,  fut  nommé,  grâce  à  Buffon,  garde 
et  sous-démonstrateur  des  cabinets  du  roi  au 
Jardin  des  Plantes,  et  publia  en  1788  le  premier 
volume  de  son  Histoire  des  reptiles.  En  1791, 
il  fut  député  de  Paris  à  l'assemblée  législative,  et 
devint  successivement  professeur  d'histoire  natu- 
relle (reptiles  et  poissons)  au  Muséum,  membre  de 
l'Institut,  sénateur  après  le  18  brumaire,  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur  (1803)  et  mi- 
nistre d'État.  Président  du  Sénat  à  plusieurs  re- 
prises, il  se  signala  par  son  adulation  envers 
l'empereur  ;  se  rallia  sans  hésitation  à  Louis  XVIIl 
et  fut  nommé  pair,  mais  ayant  pendant  les  Gent- 
Jours  repris  les  fonctions  de  grand  chancelier,  il  ne 
rentra  à  la  chambre  haute  qu'en  1819.  —  Outre  des 
discours  d'ouverture  et  de  clôture  de  ses  cours  et 
divers  mémoires  publiés  dans  le  recueil  de  l'In- 
stitut et  dans  le  Magasin  encyclopédique,  outre 
des  éloges  de  Daubenton  (l799j  et  de  Dolomieu 
(1802),  et  deux  romans,  on  a  de  lui  :  Physique 
générale  et  particulière,  1782-1784,  2  vol.  in-12; 
Poétique  de  la  musique,  l'8b,  2  vol.  in-8°  ;  His- 
toire des  Quadrupèdes  ovipares  et  des  serpents, 
1788-1789,  2  vol.  in-4''  ■  Histoire  naturelle  des 
Reptiles,  1789,  in-4°;  Vues  sur  l'enseignement 
public,  1790,  in-8°;  Histoire  naturelle  des  Pois- 
sons, 1798-1803,  6  vol.  in-4°;  La  Ménagerie  du 
Muséum  (avec  G.  Cuvier  et  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire),  1801  et  ann.  suiv.,  10  livr.  in-fol.;  i/îsfoire 
des  Cétacés,  \80!i,  10-4°;  OEuvres  complètes  de 
Buffon,  1818,  12  vol.  in-8°;  Tue  générale  des 
progrès  de  plusieurs  branches  des  sciences  natwr- 
relies  depuis  la  mort  de  Buffon,  1819,  1822,  in-S"; 
Histoire  de  l'Europe,  1826, 18  vol.  in-8°;  Histoire 
naturelle  de  l'Homme,  1827, 1840,  in-S"  ;  Les  Ages 
de  la  Nature,  1830,  2  vol.  in-S".  OEuvres,  édition 
publiée  par  M.  Desmarets,  1826  et  ann.  suiv., 
Il  vol.  in -8°;  1830,  12  vol.  in-8°. 

LACETTA.  Voy.  Meyran. 

LACHABEAUSSIÈRE  (Étienne-Xavier  Poisson 

de)  ,  auteur  dramatii|ue,  né  à  Paris  le  4  décembre 
1752,  y  mourut  le  10  septembre  1820. 

LACHAU  (L'abbé  Gérard  de),  antiquaire,  bi- 
bliothécaire du  duc  d'Orléans  ,  né  vers  1750.— 
Description  des  pierres  gravées  du  duc  d'Orléans, 
1784,  in-fol. 

LACLOS  (Pierre-Ambroise-François  Choderlos 

df)  ,  littérateur,  général,  né  à  Amiens  en  1741, 
mort  à  Tarente  le  2  novembre  1803.  Il  était  capi- 
taine du  génie  employé  à  l'île  d'Aix  lorsqu'il  pu- 
blia (1782)  les  Liaisons  dangereuses,  roman  écrit 
avec  beaucoup  d'art  et  d'esprit,  mais  d'une  im- 
moralité profonde,  quoique  l'auteur  ait  eu  la  pré- 
tention d'écrire  un  livre  moral.  Le  succès  en  fut 
scandaleux.  Attaché  ensuite  à  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, Laclos  exerça  une  grande  influence  sur  la 
conduite  de  ce  prince  et  l'accompagna  en  Angle- 
terre. De  retour  en  1791,  il  fut  un  des  principaux 
rédacteurs  du  Journal  des  amis  de  la  Constitution 
et  rédigea  avec  Brissot  la  fameuse  pétition  qui 
provoqua  le  rassemblement  du  Champ  de  Mars. 
Enveloppé  dans  les  mesures  prises  contre  le  duc 
d'Orléans,  il  fut  arrêté  et  détenu  jusqu'au  9  ther- 
midor et  servit  ensuite  comme  général  de  brigade 
d'artillerie  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie. 
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LACOMBE  (François),  écrivain,  né  à  Avignon 
en  1733,  mort  en  1795.  —  Dictionnaire  du  vieux 
langage  français,  1765,  in-8". 

LACOMBÉ  (Jacques),  écrivain,  né  à  Paris  en 
1724.  y  mourut  le  16  juillet  1811.  Il  fut  le  beau- 
père  de  Grétry.  —  Dictionnairp  porta  tif  des  Beaux- 
Arts  (1752)  ;  Le  Salon  de  1753,  en  vers  et  enprose; 
Histoire  de  Christine  de  Suède  (1 762)  ;  divers  Â  bré- 
gés  chronologiques  et  de  nombreux  Dictionnaires 
sur  toutes  son  es  de  matières.  =Son  frère,  Honoré 
Lacombe  de  Priîzel  est  aussi  auteur  de  différents 
dictionnaires. 

LACOMBE  (Dominique),  prélat,  né  à  Montre- 
jeau  (HMUte-Garonne)  le  25  juillet  1749 ,  mort  à 
Angouléme  le  7  avril  1823.  Curé  de  Saint-Paul  à 
Bordeaux,  il  fut  nommé  membre  de  l'Assemblée 
législative  (1791),  et  donna  sa  démission  quand 
eut  été  décrétée  l'abolition  du  costume  ecclésias- 
tique (î  aviil  1792).  Appelé  à  l'évêché  métro- 
politain de  Bordeaux  (1797),  il  s'en  démit  (1801), 
fut,  malgré  une  vive  opposition  de  Rome  qui  exi- 
geait de  lui  une  rétraction  qu'il  ne  voulut  donner 
qu'en  1804,  nommé  évêque  d'Angoulême  (1802), 
se  montra,  sous  l'empire,  partisan  dévoué  de  Na- 
poléon et  adversaire  du  pouvoir  temporel.  Pen- 
dant les  Cent-Jours  il  assista  en  costume  pontifi- 
calïà  la  cérémonie  du  champ  de  mai.  En  dépit  des 
tracas  de  tout  genre  qu'on  lui  suscita  sous  la 
deuxième  restauration,  il  refusa  de  donner  sa  dé- 
mission. Quelques  troubles  éclatèrent  à  l'occasion 
de  ses  funérailles. 

LACOMBE  DE  SAINT-lOICHEL  (J.  P.),  géné- 
ral, membre  de  la  Convention,  ambassadeur  à 
Naples  (1799),  né  vers  1740  d'une  famille  noble 
du  Languedoc,  mort  au  château  de  Saint-Michel 
le  27  janvier  1812. 

LACOBDAIRE  (Jean-Baptiste-Henri) ,  l'un  des 
plus  célèbres  prédicateurs  de  notre  temps,  né  à 
Recey-sur-Ource  (Côte-d'Or)  le  12  mars  1802, 
mort  à  Sorrèze  le  21  novembre  1861.  D'abord 
avocat,  il  entra  ensuite  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  (1823)  et  fut  ordonné  prêtre  en  1827.  Il 
devint  alors  aumônier  du  collège  Henri  IV,  et,  au 
mois  d'octobre  1830,  fonda  avec  Lamennais  et 
M.  de  Montalembert  le  journal  L'Avenir,  qui  avait 
pris  pour  devise  Dieu  et  la  liberté;  mais  les  doc- 
trines libérales  qu'ils  y  professèrent  provoquèrent 
de  la  part  de  Grégoire  XVI  une  encyclique  (18  sep- 
tembre 1832)  qui  les  condamnait.  Ils  se  rendirent 
tous  les  trois  à  Rome  et  se  soumirent.  Un  an  au- 
paravant, il  avait  été  avec  MM.  de  Montalembert 
et  de  Coux  condamné  par  la  Cour  des  pairs  à 
100  fr.  d'amende  pour  avoir  ouvert  une  école  sans 
autorisation.  En  1834,  il  tint  au  collège  Stanislas 
des  conférences  dont  le  succès  détermina  M.  de 
Quélen  à  lui  permettre  d'en  faire  à  Notre-Dame. 
Celles-ci  eurent  un  immense  retentissement.  Deux 
ans  après,  il  repartit  pour  Rome,  et  le  9  avril 
1839  il  prit,  sous  le  nom  de  frère  Dominique, 
l'habit  de  dominicain,  prononça  ses  vœux  le 
6  avril  1840,  et  revint  en  France  où  il  rétablit 
l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Il  prêcha  successive- 
ment à  Metz,  à  Notre-Dame  de  Paris  (1841),  iSi 
Lyon,  à  Grenoble,  à  Nancy.  Dans  cette  dernière 
ville  il  prononça  (1844)  les  oraisons  funèbres  de 
l'évêque,  M.  de*  Forbin-Janson  (1844),  du  général 
Drouot  (1847)  et  à  Notre-Dame  de  Paris  (1849) 
celle  d'O'Gonnel. 

En  1848,  Lacordaire  fut  envoyé  par  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône  à  l'Assemblée  consti- 
tuante; mais  il  reconnut  assez  vite  qu'il  y  était 
déplacé,  et  reprit  ses  conférences  et  ses  prédica- 
tions. En  1850,  il  alla  à  Rome  pour  y  plaider  la 
cause  de  l'archevêque  de  Paris,  M.  Sibour,  alors 
en  guerre  ouverte  avec  l'Univers;  sa  niission 
échoua.  11  fut  ensuite  nommé  provincial  de  son  | 


ordre ,  refusa  quatre  ans  après  d'être  réélu ,  et 
alla  prendre  la  direction  du  collège  de  Sorrèze, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Le  8  février  1860, 
il  fut  élu  membre  de  l'Académie  française.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées,  1858,  6  vol. 
in-S». 

LACOSTE  (Jean),  Janus  a  Costa,  juriscon- 
sulte, né  à  Cahors  vers  1560,  mort  le  13  août 
1637. 

LACOSTE  (Êlie),  homme  politique,  né  à  Mon- 
tagnac  (Dordogne),  y  mourut  en  1803.  11  fut 
nommé  député  de  la  Dordogne  à  l'Assemblée  lé- 
gislative et  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du 
roi.  =  Jean-Baptiste,  homme  politique,  mort  en 
Hollande  en  1820.  Il  fut  envoyé  à  la  Convention 
par  le  Cantal,  y  vota  la  mort  du  roi,  et  fut  chargé 
de  diverses  missions.  Préfet  sous  l'empire  et  pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  par  la  loi  d'am- 
nistie'. 

LACOSTE  (André-Bruno  Frévol),  général  du 
génie,  né  le  14  juin  1775  à  Pradelles  (Haute-Loire), 
tué  le  2  lévrier  1809  au  siège  de  Saragosse. 

LACOSTE  [N.  baron  de),  homme  jjolitique,  né 
à  Dax  vers  1730,  mort  vers  1820.  11  fut  ministre 
de  la  marine  du  16  mars  au  10  juillet  1792,  et 
sous  le  consulat  et  l'empire  membre  du  Conseil 
des  prises. 

LACOUPERIE.  Voy.  COUPIN. 

LACOUR  (Dom  Didier  de),  réformateur  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  né  à  Montzéville  (Meuse) 
en  1550,  mort  à  Saint-Vanne  le  14  novembre  1623. 
Ëlu  piieur  de  Saint-Vanne  (UiOO),  il  réforma  la 
plupart  des  monastères  de  son  ordre,  fit  ériger  les 
congrégations  de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hydul- 
phe,  et  fonda  l'institut  de  Saint-Maur. 

LACOUR  OU  DELACOUR  (Pierre),  peintre, 
graveur,  élève  de  Vien,  correspondant  de  l'Insti- 
tut, né  le  15  avril  1745  à  Bordeaux  où  il  dirigea 
longtemps  l'école  de  peinture,  et  où  il  est  mort 
le  28  janvier  1814.  —  Loth  sortant  de  Sodome  ; 
le  Samaritain;  saint  Paulin;  l'Avare;  le  Men- 
diant et  sa  fille,  et  divers  portraits  (musée  de  Bor- 
deaux). 

LACRETELLE  aîné  (Pierre-Louis) ,  juriscon- 
sulte, littérateur,  né  à  Metz  en  1751,  mort  à  Paris 
le  5  septembre  1824.  Fils  d'un  avocatet  avocat  lui- 
même,  il  se  distingua  de  bonne  heure  par  divers 
écrits  comme  criminaliste  et  publiciste.  Durant 
la  Révolution,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  législa- 
tive, s'y  rangea  parmi  les  modérés,  se  mit  à  l'écart 
après  le  10  août,  reparut  après  le  9  thermidor, 
fut  élu  en  1801  au  Corps  législatif  mais  non  réélu 
à  cause  de  son  opposition  et  se  tint  de  nouveau 
dans  la  retraite.  Sous  la  Restauration,  il  fut  l'un 
des  fondateurs  et  rédacteurs  du  Nouveau  Mercure 
et  de  la  Minerve  française,  et  fut  coniiamné  en  po- 
lice correctionnelle  pour  plusieurs  écrits.  Il  avait 
succédé  à  Laharpe  à  l'Académie  française  (1803). 
On  a  réuni  ses  ouvrages  sous  les  titres  d'Éloquence 
judiciaire,  de  Roman  théâtral ,  de  Portraits  et 
tableaux  (1823-24).  =  Son  frère,  Jean-Charles- 
Dominique  Lacretelle  jeune,  historien  et  publi- 
ciste, né  à  Metz  le  3  septembre  1766,  mort  à  Mâ- 
con  le  26  mars  1855.  Rédacteur  du  Journal  des 
Débats,  puis  du  Journal  de  Paris,  organe  du  parti 
des  constitutionnels,  il  fut  poursuivi  après  le  31 
mai  1703,  s'engagea,  quitta  le  service  après  le  9 
thermidor,  et  devint  l'un  des  membres  les  plus 
ardents  de  la  réaction.  Compromis  au  13  vendé- 
miaire, arrêté  après  le  18  fructidor  et  mis  en  li- 
berté en  1799,  il  fut  successivement  membre  du 
bureau  de  la  presse  (1800),  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris  (1809),  censeur  impé- 
rial (1810)  ,  membre  de  l'Acadtmie  française 
(1811).  11  se  rallia  (1814)  à  Louis  XVIH  qu'il  sui- 
vit à  Gand  (1815),  et  fut  (1827)  le  promoteur  de  la 
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supplique  de  l'Académie  française  au  roi,  contre 
le  projet  de  loi  présenté  par  M.  de  Peyronnet 
sur  la  presse.  Outre  des  articles  de  journaux, 
des  Discours  et  des  Éloges  prononrés  à  l'Acadé- 
mie française  et  dans  d'autres  sociétés  ,  on  a  de 
lui  :  Précis  historique  de  larévoluiion  française, 
1801-1806,  5  vol  in-18;  Histoire  de  France  pen- 
dant le  xvm'  siècle,  1808,  6  vol.  in-S°  ;  Histoire 
de  France  pendant  les  guerres  de  religion,  1814- 
1816,  4  vol.  in-8°;  Histoire  de  V Assemblée  cons'i- 
tuante,  1821,  2  vol.  in-18; — de  VAssemblée  légis- 
lative, 1824,  m-S";  — delà.  Conienlion  nationale, 
1824-1825,  3  vol.  in-S°  ;  Histoire  de  France  depuis 
la  Restauration,  1829-183.5,  3  vol.  in-8°;  Histoire 
du  Consulat  et  de  l  Empire,  1846,  4  vol.  in-8°; 
Dix  Années  d'épreuves,  1840,  in-S". 

L&.CROIX  (L'ahbé  Louis-Antoine-Nicolle  de) , 
géographe,  né  à  Paris  ea  1704,  y  mourut  le  14 
septembre  1760. 

'  LACROIX  (.V.),  peintre  du  xviii'  siècle,  élève 
de  Joseph  Vernet,  mort  en  Italie  en  1770.  —  Ma- 
rine; paysage  (musée  de  Rouen);  Marine  (musée 
de  D  jon). 

LACROIX  (J.  F.  de),  dit  d'Eure-etrLoir,  homme 
politique  ,  né  à  Font-Audemer  en  1754,  guillo- 
tiné à  Paris  le  5  avril  1794.  Député  d'Eure-et- 
Loir,  à  l'Assemblée  légs'.ative,  il  attaqua  avec 
viole. nce  le  parti  monarchique,  fut  réélu  à  la  Cou- 
vent'on,  siégea  sur  les  bancs  de  la  Montagne  et 
accompagna  Danton  en  Belgique  d'où  il  revint 
riche.  U  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  accusé  de 
concussions  par  les  Girondins,  contribua  au  coup 
d'État  du  31  mai  pt  aux  proscriptions  qui  le  sui- 
virent. Lorsque  la  lutte  s'engagea  entre  le  Comité 
de  salut  public  et  les  Dantonistes,  il  partagea  le 
sort  de  ceux-ci,  fut  arrêté  le  31  mars  1794  et 
condamné  avec  eux. 

LACROIX  (François-Joseph-Pamphile,  vicomte 
de),  général,  né  à  Aimargues  (Gard)  le  l"  juin 
1774,  mort  à  Versailles  en  1842.  —  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  de  la  révolution  de  Saint- 
Domingue,  1819,  2  vol.  in-8°;  il  a  laissé,  en  ou- 
tre, des  Mémoires  restés  inédits. 

LACROIX  (Silvesire-Francois) ,  géomètre,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (1799),  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  et  au  Collège  de  France, 
né  à  Paris  en  1765,  y  mourut  le  25  mai  1843.  C'est 
l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  ré- 
pandre en  France  l'enseignement  des  sciences 
exactes  qu'il  profes.sa  pendant  soixante  ans.  Ses 
livres  destinés  à  l'enseignement  ont  rendu  de  très- 
grands  services  et  sont  restés  longtemps  classi- 
ques. —  Traité  du  calcul  différentiel  et  intégral  ; 
Traité  des  différences  et  des  séries,  1800;  des 
Traifés  d'arithmétique,  d'îilgèbre,  de  géométrie, 
de  trigonométrie,  et  un  Traité  élémentaire  du  cal- 
cul des  probahili'és,  1816. 

LACROIX  DE  CHEVRIÈRES  DE  SAINT- 
VAIilER  (Jean  de),  prélat,  né  en  Dauphiné 
vers  1556,  mort  à  Paris  en  mai  1619.  Il  fut  suc- 
cessivement surit  teniiant  des  finances  en  Dau- 
phiné, président  à  mortier  au  parlement  de  Gre- 
noble, évèque  rie  Grenoble  (1607)  quoique  n'étant 
pas  engagé  dans  les  ordres,  et  conseiller  d'État. 
—  Son  neveu,  Jean  de  Lachqtx  d'Ornacieu,  fut 
son  coadjuteur  (1616)  et  mourut  en  1620.  =  Jean- 
Baptiste  de  Lacroix  de  Chevrières,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  évêque  de  Québec 
(1685),  niourut  dans  cette  ville  le  26  décembre 
1727.  —  État  préicnt  de  l'Église  et  de  la  Colonie 
française  dan':  la  Nouvelle-France  ,  1688,  in-8°. 
=  Jean-Denis-René  de  Lacroix  de  Chevrières, 
comte  de  Saint-Vallier,  sénateur,  pair  de  France, 
né  le  6  octobre  17.56,  mort  à  Valence  le  13  mars 
1824.  =  Voy.  Croix. 

LACROIX  DE  CONSTANT  (Charles  de),  con- 


ventionnel ,  ministre  des  affaires  extérieures , 
(1796-16  juillet  1797),  ambassadeur  en  Hollande 
(1797),  né  en  1754  en  Champagne,  mort  à  Bor- 
deaux en  novembre  1808. 

LA  CROIX-DU-MAINE.  Voy.  Croix. 

LACROSSE  (Jean-Baptiste-Raymond,  baron 
de),  amiral,  né  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne)  le 
5  septembre  1765,  y  mourut  le  9  septembre  1829. 
=  Son  fils,  Bertrand-Théobald-Josi  ph,  homme 
politique, néàBrestle29janvierl795,  mortà  Paris 
le  8  mars  1865.  il  fut  député  de  l'arrondissement 
de  Brest  de  1834  à  1848,  et  siégea  dans  les  rangs 
de  l'opposition.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée  natio- 
nale et  de  la  législative ,  et  fut  ministre  des  tra- 
vaux publics  du  29  déc.  1848  au  31  cet.  1849  et 
du  26  oct.  1851  jusqu'au  coup  d'État,  où  il  fut  en- 
voyé au  Sénat  dont  il  devint  le  secrétaire. 

LACROZE.  Voy.  Veïssière. 

LACTORA,  Lectoure. 

LACTORATES,  peuple  de  l'Aquitaine  établi 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  dans  la  vallée 
du  Gers,  au  N.  des  Auscii.  Auguste  le  comprit  en 
28  dans  la  province  d'Aquitaine.  Son  chef-lieu  était 
Lactora  (Lectoure).  Au  iV  siècle,  il  formait  la 
troisième  des  douze  cités  dont  se  composait  la 
Novempopulanie. 

LACUÉE  ;  Gérard-Jean),  comte  de  Cessac,  géné- 
ral, homme  politique,  né  à  Lamassas  (Lot-et-Ga- 
ronne) le  4  novembre  1752,  mort  à  Paris  le  14  juin 
1841.  Capitaine  (1785),  il  devint  (1791)  député  de 
Lot-et-Garonne  à  l'Assemblée  législative,  et,  après 
le  10  août,  remplaça  par  intérim  Servan  au  minis- 
tère de  la  guerre,  puis  fut  créé  général  de  brigade 
(1793).  Après  le  18  brumaire,  il  fit  partie  du  Con- 
seil des  Anciens  puis  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  et, 
sous  le  consulat  et  l'empire,  fut  successivement 
conseiller  d'État,  général  de  division,  directeur 
général  de  la  conscription  et  des  revues  (1806), 
ministre  d'Etat  (1807),  comte  de  Cessac  (1809)  et 
ministre  de  l'administration  de  la  guerre  (1810- 
1813).  Sous  la  première  restaur.ition ,  il  fut  in- 
specteur général  d'infanterie  et  pair  de  France 
(1831).  Il  avait  été  nommé  (1795)  membre  de  la 
classe  des  sciences  morales  et  politiques,  et,  lors 
de  la  réorganisation  de  l'Institut,  passa  dans  la 
classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises. 
On  lui  doit,  entre  autres,  VArt  militaire',  dans 
V Encyclopédie  méthodique ,  4  vol.  in-4°. 

LACYDON  PORTUS,  nom  du  port  de  Massa- 
lia  (Marseille). 

LA  DAGXJERIE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Farci  (Picardie), 

TiADAM  (Nicaise),  chroniqueur,  roi  d'armes  de 
Charles-Quint  au  titre  de  Grenade,  né  à  Béthune, 
mort  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Sa  chronique 
s'étend  de  1488  à  1545. 

I.ADATTE  (François),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie,  né  en  Piémont  le  9  décembre  1706, 
mort  le  18  février  1787. 

LADEVÈZE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Rochemore  (Languedoc).  = — ,  de  la  famille 
de  Clerc  (Languedoc). 

LADEY  (Jean-iMarc),  peintre,  reçu  à  l'Acadé- 
mie de  ceinture  le  26  août  1741. 

I^  DIXMERIE  (Nicolas  Beicaire  de),  littéra- 
teur, né  vers  1730  à  La  Motte  d'Attencourt  (Cham- 
pagne), mort  le  26  novembre  1791  à  Paris. 

LA  DOINETERIE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Le  Breton  (Touiaine). 

LADONA,  Saint- Jean-de-Losne. 

LA  DORÉE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gigault. 

LADOUCETTE  (Jean -Charles-François,  baron, 
de) ,  administrateur  et  littérateur,  né  à  Metz  le 
4  octobre  1770,  mort  à  Paris  le  19  mars  1848.  11 
,fut,  sous  l'Empire,  préfet  des  Hautes-Alpes  et  de 


LAFA 


—  1073  — 


LAFP 


la  Roër,  puis  député  en  1834.  =  Son  fils,  Louis- 
NAPOLÉON-LiETiTiA-CHARLES,  né  à  Gap  le  n  fé- 
vrier 1809,  mort  sénateur  le  12  décembre  1869. 

LA  DOUCINIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Biré  (Bretagne). 

LADRES.  Voy.  Lépreux. 

TiADRIEU,  châtellenie  du  Forez  (Loire),  qui, 
avant  d'être  réunie  au  comté  de  Forez,  portait  le 
titre  de  comté. 

LADULFI  (Léon),  pseudonyme  anagramma- 
tique  de  Noël  Du  Fail.  —  Voy.  Fail. 

LA  DURANTIE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Gualabert  (Périgord). 

LA  DURBELIÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Rortais  (Lorraine). 

LADVOCAT  (L'abbé  Jean-Baptiste),  biographe, 
hébraïsant,  né  à  Vaucouleurs  (Meuse)  le  3  janvier 
1709,  mort  à  Paris  le  29  décembre  1765.  11  fut 
curé  de  Domrémy,  puis  bibliothécaire  de  Sor- 
bonne ,  et  occupa  le  premier  la  chaire  fondée  en 
1751  par  le  duc  d'Orléans  pour  l'explication  de 
l'Écriture  sainte  selon  le  texte  hébreu.  —  Gram- 
maire hébraïque  (  1755);  Dictionnaire  géogra- 
phique portatif  qui  porte  le  nom  de  Vosgien,  son 
collaborateur  et  qu'il  donna  comme  traduit  de 
l'anglais  (1747)  ;  Dictionnaire  historique  portatif , 
1752,  2  vol.  in-8°,  souvent  réimprimé. 

LADVOCAT  (N.),  libraire,  né  en  1790,  mort  à 
l'hôpital  à  Paris  le  6  septembre  1854.  Après  avoir 
gagné  des  sommes  énormes  qu'il  dissipa  folle- 
ment, il  fit  de  mauvaises  affaires,  et  c'est  pour 
essayer  de  les  rétablir  que  fut  composé  par  plu- 
sieurs écrivains  l'ouvrage  des  Cent  et  un,  qui 
n'eut  qu'un  succès  médiocre. 

LAEDUS,  le  Loir, 

LAENNEC  (René-Théodore-Hyacinthe),  célè- 
bre médecin,  né  à  Quimper  le  17  février  1781, 
mort  le  13  août  1826.  11  a  immortalisé  son  nom 
par  la  découverte  de  la  méthode  de  l'auscultation; 
et,  pour  en  rendre  l'usage  plus  facile,  il  inventa 
le  stéthoscope.  Il  fut  successivement  médecin  de 
l'hôpital  Necker,  médecin  de  la  duchesse  de  Ber- 
ry,  professeur  au  collège  de  France  (1822),  pro- 
fesseur de  clinique  interne  à  la  faculté  de  méde- 
cine (1823),  et  soutint  contre  Broussais  une  lutte 
vive  et  passionnée.  Outre  de  nombreux  articles 
dans  divers  recueils  et  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales,  on  a  de  lui  :  Propositions  sur 
la  doctrine  médicale  d'Hippocrate  relativement  à 
la  médecine  pratique,  1804,  in-4°  (thèse);  Mé- 
moires sur  les  vers  vésiculaires,  1804;  Traité  de 
l'Auscultation,  1819,  2  vol.  in-8'',  souvent  réim- 
primé et  traduit. 

LAËR  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Maître 
(Franche-Comté).  =  — ,  de  la  maison  de  Roubaix 
(Flandre). 

L.ŒTARE,  introït  et  nom,  dans  quelques  an- 
ciens actes,  du  quatrième  dimanche  de  carême. 
LjîîTIA,  Lauris. 
L^TITIA,  Liesse. 
LJETUS.  Voy.  Lié. 

LAFARGE  (Joachim),  économiste,  de  la  se- 
conde moitié  du  xviii'  siècle.  Il  a  été  le  créateur 
de  la  caisse  d'épargne  connue  sous  le  nom  de 
Tontine  viagère  et  d'amortissement,  et  qui  com- 
mença à  fonctionner  en  1791.  La  liquidation  en 
fut  commencée  en  1809  et  n'est  peut-être  pas  en- 
core terminée. 

LAFARGE  (Marie  Cappelle,  femme  Pouch-), 
célèbre  empoisonneuse,  née  en  1816  à  Villers- 
Hélon  (Aisne),  morte  le  7  novembre  1852  aux 
eaux  d'Ussat  (Ariége).  Accusée  d'avoir  empoi- 
sonné son  mari,  qui  mourut  le  14  janvier  1840, 
elle  comparut  devant  la  Cour  d'assises  de  Tulle 
le  2  septembre  suivant.  Après  douze  jours  de 
débats  palpitants,  déclarée  coupable  avec  cir- 
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constances  atténuantes,  elle  fut  condamnée  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité.  Pendant  l'instruction, 
elle  avait  publié  deux  volumes  de  mémoires  aux- 
quels l'éditeur  en  ajouta  plus  tard  deux  autres  de 
lettres  et  pièces  justificatives.  Après  sa  mort  pa- 
rurent Heures  de  prison,  1  vol. 

LAFAYE  (Antoine  de),  ministre  et  théologien 
calviniste,  érudit,  né  à  Chateaudun,  mort  à  Ge- 
nève en  1615.  —  Traductions  de  Josèphe  et  de 
Tite-Live. 

LAFAYE  (Jean-Élie  Leriget  de),  ingénieur, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Vienne 
(Isère)  le  15  avril  1671,  mort  à  Paris  le  20  avril 
1718.  =  Son  frère,  Jean-François,  littérateur,  né 
à  Vienne  en  1674,  mort  à  Paris  le  11  juillet  1731. 

LAFERRIÉRE  ( Louis-Firmin  Julien),  juris- 
consulte ,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  (1855) ,  né  à  Jonzac  (Cha- 
rente-Inférieure) le  5  novembre  1798,  mort  à 
Paris  le  14  février  1861.  11  fut  successivement 
professeur  à  la  faculté  de  droit  à  Rennes  (1838), 
inspecteur  général  des  Facultés  de  droit  (1846  et 
1852),  conseiller  d'Ëtat  (1849),  recteur  de  Seine- 
et-Oise  (1850-1852)  et  administrateur  de  l'Acadé- 
mie de  Toulouse  (1854).  —  Essai  sur  l'histoire  du 
droit  français,  1836  et  suiv.,  6  vol.  in-8°;  Cours 
de  droit  public  et  administratif,  1839  et  1854, 
2  vol.  in-8°;  Histoire  du  droit  civil  de  Rome  et 
du  droit  français,  1848-1853,  4  vol.  in-8°;  Histoire 
des  principes  ,  des  institutions  et  des  lois  pendant 
la  Révolution  française,  1850,  in-12. 

LAFFAUX  ou  LAFAU  (Aisne).  En  593,  Clo- 
taire  II  y  battit  les  deux  fils  de  Childebert,  roi 
d'Austrasie,  Thierry  et  Théodebert.  Thierri  III, 
roi  de  Neustrie  et  Ebroin  y  battirent  complète- 
ment en  680  le  duc  Martin  et  Pépin  d'Héristall, 
qui  s'étaient  emparés  de  l'Austrasie. 

LAFFÉMAS  (Barthélémy  de) ,  valet  de  cham- 
bre de  Henri  IV,  contrôleur  général  du  commerce 
de  France,  né  en  1545  à  Beausemblant  (Drôme), 
mort  à  Paris  vers  1612.  Il  a  publié  de  nombreux 
écrits  sur  les  finances,  l'agriculture,  les  manu- 
factures, etc.  =  Son  fils,  Isaac,  maître  des  re- 
quêtes, conseiller  d'État,  lieutenant-civil  à  Paris 
(1637),  puis  président  de  la  Chambre  des  requêtes 
de  l'Hôtel,  né  vers  1587,  mort  à  Paris  le  16  mars 
1657.  Il  fut  l'un  des  plus  serviles  et  des  plus  im- 
pitoyables instruments  des  vengeances  de  Riche- 
lieu. On  disait  qu'il  était  vir  bonus,  strangu- 
landi  peritus. 

LAFFICHARD  (Joseph) ,  pseudonyme  de  Vol- 
taire. —  Voy.  Affichard. 

LAFFITTE  (Jacques),  financier  et  homme  po- 
litique, né  à  Rayonne  le  24  octobre  1767,  mort  à 
Paris  le  26  mai  1844.  Fils  d'un  charpentier,  il 
entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  du  banquier 
Perregaux,  dont  il  devint  l'homme  de  confiance 
et  (1800)  l'associé.  Régent  (1809),  puis  gouver- 
neur de  la  banque  de  France  (25  avril  1814),  il  se 
signala  par  sa  générosité  patriotique  lors  des  deux 
occupations  de  Paris  (1814,  1815),  et,  au  moment 
du  retour  de  Napoléon,  rendit  de  grands  services 
pécuniaires  à  Louis  XVIII  et  au  duc  d'Orléans. 
Élu  député  (1816)  et  constamment  réélu,  il  siégea 
au  côté  gauche,  et  ne  soutint  qu'une  fois  le  mi- 
nistère, ce  fut  quand  M.  de  Villèle  proposa  la  ré- 
duction des  rentes.  Dans  les  derniers  temps  de  la 
Restauration  dont  il  prévoyait  la  chute,  il  s'atta- 
cha complètement  au  duc  d'Orléans.  Lors  des  or- 
donnances de  juillet,  il  fut  l'un  des  plus  ardents 
à  provoquer  la  résistance,  et  ce  fut  chez  lui  que 
se  réunirent  les  députés  de  l'opposition.  C'est 
sur  sa  proposition  que  le  30  la  lieutenance  gé- 
nérale du  royaume  fut  offerte  au  duc  d'Orléans, 
et  sous  sa  présidence  que  la  chambre  déclara  le 
trône  vacant,  modifia  la  charte  et  proclama  roi 
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Louis-Philippe.  Nommé  alors  ministre  sans  porte- 
feuille, il  devint  (3  novembre),  président  du  Con- 
seil et  ministre  des  finances;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  se  trouver  en  désaccord  avec  les  ministres^iue 
soutenait  le  roi  et  donna  sa  démission  le  13  mars 
1831.  Il  fut  remplacé  par  Casimir  Périer. 

Les  préoccupations  politiques  avaient  détourné 
Laffitte  du  soin  de  ses  affaires  qui  se  trouvèrent 
bientôt  dans  le  plus  triste  état,  et,  c]uoiqu'il  eût 
vendu  pour  dix  millions  à  Louis-Philippe  la  forêt 
de  Breteuil,  i!  sortit  ruiné  du  ministère.  Il  paya 
cinquante  millions  de  detles  en  vendant  tous  ses 
biens,  et  une  souscription  nationale  lui  permit  de 
conserver  l'hôtel  de  la  rue  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom.  Quand  tout  fut  liquidé,  il  lui  resta  plu- 
sieurs millions,  et  il  créa,  ou  pour  mieux  dire  on 
créa  sous  son  nom,  une  caisse  d'escompte  dont 
la  révolution  de  février  accéléra  la  ruine.  Depuis 
sa  sortie  du  ministère  jusqu'à  sa  mort,  il  siégea 
-dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus  avancée. 
Laffitte,  dont  la  vie  est  pleine  de  traits  de  géné- 
rosité et  de  désintéressement ,  avait  marié  sa  fille 
au  fils  aîné  du  maréchal  Ney.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  de  finance  et  de  politique. 

LAFFON  DE  LADÉBAT  (André-Daniel),  éco- 
nomiste et  homme  politique,  né  à  Bordeaux,  le 
30  novembre  1746,  mort  à  Paris  le  14  octobre 
1829.  Il  était  calviniste.  Élu  membre  de  l'Assem- 
blée législative  (1791),  il  s'y  montra  partisan  de 
la  monarchie  constitutionnelle.  Arrêté  deux  fois 
sous  la  terreur,  il  fut  (1  795)  envoyé  au  Conseil 
des  anciens.  Proscrit  au  18  fructidor,  il  fut  dé- 
porté à  Sinnamary  d'où  il  ne  revint  qu'en  1799. 
Il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite,  s'occupant  d'œu- 
vres  philanthropiques  et  d'économie  politique.  Il 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  biblique  pro- 
testante. 

LAFFREY  (Arnoux),  littérateur,  né  à  Gap 
(Hautes-Alpes)  le  19  septembre  1735,  mort  à  Paris 
le  19  septembre  1794.  On  lui  attribue  la  Vie  pri- 
vée de  Louis  XV,  1781,  4  vol.  in-12,  oqvrage  in- 
téressant que  d'autres  donnent  à  Mouffle  d'Anger- 
ville. 

LAFITAU  (Joseph-François),  jésuite,  mission- 
naire au  Canada,  né  à  Bordeaux  en  1670,  mort 
en  1740  — Mœurs  des  sauvages  américains ,  1723, 
2  vol.  in-12;  Histoire  des  découvertes  des  Portu- 
gais dans  le  nouveau  monde,  1733,  2  vol.  in-4°. 

LAFITAU  (Pierre-François),  jésuite,  évèc^ue 
de  Sisteron  (1719),  parent  du  précédent,  ne  à 
Bordeaux  en  1685,  mort  à  Sisteron  le  3  avril  1764. 
11  s'attacha  à  l'abbé  Dubois  dont  il  fut  l'agent  à 
Rome  (1719),  et  se  livra  à  toutes  sortes  d'intri- 
gues pour  lui  faire  obtenir  le  chapeau  de  cardinal. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  de  controverse  et  de 
piété. 

LAFITTE,  maison  de  Guyenne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Pelleport,  de  Scaudouma  et  de 
Gourd  as. 

LAFON  (L'abbé  Jean-Baptiste-Hyacinlhe),  agent 
royaliste,  né  à  Bordeaux  (Gironde)  vers  1765, 
mort  vers  1830.  Emprisonné  sous  l'empire,  il  prit 
une  part  active  à  la  conspiration  Mallet,  dont  il  a 
écrit  l'histoire,  1814,  in-8». 

LAFON-BLANIAC  Guillaume-Joseph-Nicolas), 
général,  né  le  25  juillet  1773,  à  Villeneuve-d'Agen 
(Lot-et-Garonne),  mort  le  28  septembre  1833  à 
Vico  (Corse). 

LAFON  (Pierre) ,  célèbre  acteur,  né  à  la  Linde 
(Périgord) ,  le  13  septembre  1775,  mort  à  Bor- 
deaux en  mai  1846. 

LAFOND  (Charles -Nicolas-Raphaël),  peintre, 
né  en  1774,  élève  de  Regnault.  —  Énée  au  mont 
Ida  (musée  de  Rouen). 

LA  FONS  (Jacques  de),  poète,  né  à  Mirebeau 
(Vienne)  vers  1575,  mort  vers  1620. 


LAFONT  (Joseph  de),  auteur  dramatique,  né 
à  Paris  en  1686,  mort  à  Passy  en  1725. 

LAFONT  (Charles-Philippe),  célèbre  violoniste, 
né  à  Paris  le  1"  décembre  1781,  tué  par  accident 
près  de  Tarbes  en  août  1839.  Il  a  laissé  de  nom- 
iîieux  concertos,  des  variations,  des  duos,  des 
fantaisies,  etc. 

LAFONT  (Charles),  auteur  dramatique,  né  à 
Liège  le  16  décembre  1809,  mort  le  23  janvier 
1864.  -  ■  ■  , 

LA  FONTAINE  (Jean  de),  poëte,  né  en  1381 
à  Valenciennes.  11  composa  (1413)  un  poème  sur 
la  transmutation  des  métaux,  la  Fontaine  des 
amoureux  de  science,  publié  vers  1495,  in-4°, 
go  th.,  et  souvent  réimprimé,  entre  autres,  1861, 
in-12. 

LA  FONTAINE  (Jean  de),  l'un  des  poètes  les 
plus  grands  et  les  plus  originaux  de  la  France,  né 
à  Château-Thierry  le  8  juillet  1621,  mort  à  Paris 
le  13  avril  1695.  Il  était  fils  d'un  maître  des  eaux 
et  forêts.  Son  instruction  fut  très-négligée  ;  il  ap- 
prit le  latin,  mais  non  le  grec,  et  ne  put  jamais 
lire  que  dans  des  traductions  les  auteurs  qui  ont 
écrit  dans  cette  dernière  langue.  A  dix-neuf  ans 
il  entra  à  l'Oratoire,  et  au  bout  de  dix-huit  mois 
il  en  sortit.  C'est  peu  de  temps  après,  qu'entendant 
réciter  l'ode  de  Malherbe  sur  la  mort  de  Henri  IV, 
il  sentit,  dit-on,  s'éveiller  son  génie,  dont  aucune 
étincelle  n'avait  encore  brillé.  11  dévora  cet  au- 
teur, puis,  lassé  de  son  enflure,  se  tourna  vers 
Voiture,  Marot,  surtout  Rabelais  qui  le  charma 
par-dessus  tout.  Parmi  les  latins,  il  s'attacha  prin- 
cipalement à  Virgile,  Horace,  Térence,  dont  il  tra- 
duisit l'Eunuque  (1654)  (ce  fut  son  premier  ouvra- 
ge) ;  parmi  les  Grecs,  àPlutarque  et  surtout  à  Platon, 
dont  il  avait  sans  cesse  le  nom  à  la  bouche;  parmi 
les  Italiens,  à  Boccace,  à  l'Arioste  et  à  Machiavel. 
Ce  furent  là  ses  vrais  maîtres.  Son  père  le  maria 
et  lui  transmit  sa  charge;  mais,  ne  pouvant  sup- 
porter ces  assujettissements,  il  suivit  à  Paris  la 
duchesse  de  Bouillon  qu'il  avait  connue  dans  son 
exil  à  Château-Thierry,  et  consacra  sa  vie  à  la  rê- 
verie, au  plaisir  et  à  la  poésie,  ne  prenant  nul 
souci  de  sa  fortune,  mangeant  le  fonds  avec  le  re- 
venu. Sans  de  généreux  protecteurs ,  la  misère 
l'attendait  ;  le  premier  fut  Fouquet,  auquel  il  gar- 
da plus  tard  une  si  honorable  fidélité  :  il  adressa 
même  à  Louis  XIV  une  ode  pour  demander  sa 
grâce,  et  renouvela  cette  demande  dans  l'admira- 
ble élégie  des  Nymphes  de  Vaux.  Cet  acte  de 
courage  et  aussi  le  caractère  licencieux  de  sa  pre- 
mière publication,  les  Contes  (1664)  écartèrent 
toujours  de  lui  les  faveurs  du  roi.  Mais  il  eut  la 
protection  de  Mme  Henriette  d'Angleterre,  du 
grand  Condé,  du  prince  de  Conti,  du  duc  de  Ven- 
dôme, du  grand  prieur,  et  particulièrement  du  duc 
de  Bourgogne,  dont  les  bienfaits  le  retinrent  en 
France,  lorsqu'en  1692  Saint-Êvremond  tenta  de 
l'attirer  en  Angleterre.  Il  trouva  surtout  en 
Mme  de  la  Sablière,  pendant  vingt  ans,  et  ensuite 
en  Mme  d'Hervart,  deux  véritables  mères  qui  pri- 
rent soin  de  sa  perpétuelle  et  sublime  enfance. 
Chez  la  première  il  connut  Bernier,  qui  l'initia  à 
la  philosophie  de  Gassendi,  dont  il  a  exprimé  en 
beaux  vers  quelques-uns  des  principes.  Il  se  rat- 
tache en  effet  à  cette  secte  d'esprits  libres  et  épi- 
curiens au  nombre  desquels  se  trouvaient  ses  amis 
Chapelle,  Chaulieu,  La  Fare  et  en  outre  Molière, 
qui  professait  pour  le  fabuliste  une  singulière  es- 
time. Il  n'en  fut  pas  moins  l'intime  ami  de  Ra- 
cine ,  qui  lui  traduisait  les  auteurs  grecs ,  de 
Boileau,  qui  fut  son  concurrent  malheureux  à 
l'Académie ,  quand  la  mort  de  Colbert  laissa  un 
fauteuil  vacant  (1683).  Louis  XIV,  mécontent  de 
son  élection,  ne  la  ratifia  que  l'année  suivante, 
après  celle  de  Boileau. 
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A  la  fin  de  sa  vie,  La  Fontaine  fut  ramené  à 
des  sentiments  plus  religieux;  son  confesseur  lui 
fit  même  faire  amende  honorable  pour  le  scandale 
de  ses  Contes  et  jeter  au  feu  une  comédie  qu'il 
venait  de  composer.  Les  œuvres  de  La  Fontaine 
sont  :  sa  traduction  de  l'Eunuque,  ses  Contes 
(1664-1671),  modèles  de  narration  vive  et  piquan- 
te, la  plupart  imités  de  l'Arioste  et  de  Boccace; 
ses  Fables,  dont  les  six  premiers  livres  parurent 
en  1668  et  les  six  derniers  en  1678;  les  poèmes 
d'Adonis  (1665),  de  Psyché  (1669),  de  h  Captivité 
de  saint  Malc  (4673),  du  Quinquina  (1682);  quatre 
comédies  dont  une  très-mordante,  le  Florentin, 
dirigée  contre  Lulli ,  qui  avait  fait  travailler  le 
poëte  pour  sa  musique  et  l'avait  ensuite  laissé  là; 
des  odes,  des  élégies,  ballades,  rondeaux,  triolets, 
madrigaux,  épîtres,  épigrammes  et  une  paraphrase 
du  dix-septième  psaume.  Ces  dernières  poésies 
sont  en  général  assez  faibles.  Mais  les  Fables  sont 
pour  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  inimitables. 
Toute  la  nature  vivante  y  respire  et  s'y  meut, 
pour  l'instruction  de  l'homme,  comme  dans  une 
ample  comédie  en  cent  actes  divers.  L'esprit  et 
l'enjouement,  la  finesse  et  la  bonhomie,  la  grâce 
partout  répandue,  l'ample  harmonie  ou  la  sobre 
justesse  des  vers  font  de  la  plupart  un  morceau 
exquis  et  achevé.  En  société,  La  Fontaine  était 
distrait  et  lourd  :  on  le  recherchait  pourtant,  car 
il  lui  arrivait  quelquefois  ae  s'animer  et  de  bril- 
ler. «  Mon  pauvre  La  Fontaine,  lui  disait  Mme  de 
La  Sablière ,  vous  seriez  bien  bête,  si  vous  n'aviez 
pas  tant  d'esprit.  » 

Les  éditions  des  œuvres  séparées  ou  complètes 
de  La  Fontaine  sont  excessivement  nombreuses. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  parmi  les  éditions 
des  Fables,  l'édition  de  1755-59,  avec  les  figures 
d'Oudry,  4  vol.  in-foL,  les  jolies  éditions  de 
différents  formats  publiées  au  dernier  siècle  par 
Didot  aîné,  et  l'édition  illustrée  par  Grandville; 
pour  les  Contes,  l'édition  dite  des  fermiers  géné- 
raux, avec  les  figures  d'Eisen,  1762,  2  vol.  in-8°; 
pour  les  Amours  de  Psyché,  les  éditions  de  1791, 
in-4°,  avec  figures  en  couleur,  et  1795,  in-4°,  avec 
figures  de  Moreau.  Quant  aux  œuvres  complètes, 
la  meilleure  jusqu'ici  a  été  donnée  1826-27,  6  vol. 
in-8°,  par  Walckenaër  qui  a  écrit  aussi  VHistoire 
de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages.  Son  texte  a  été  tou- 
jours reproduit  dans  les  éditions  postérieures.  On 
a  un  Éloge  de  La  Fontaine  par  Chamfort,  et  une 
piquante  Étude  sur  ses  fables,  par  M.  Taine,  1860, 
in-18. 

liA  FONTENELLE  (Armaud-Désiré  de),  ar- 
chéologue, né  le  24  avril  1784,  au  château  de 
Vaudoré  (Deux-Sèvres),  mort  le  12  février  1847, 
à  Poitiers. 

LA  FOSSE  (  Étienne  ) ,  vétérinaire  ,  mort  le 
26  janvier  1765.  =  Son  fils,  Philippe-Étienne, 
vétérinaire,  né  à  Montataire  (Oise)  vers  1740, 
mort  cl  Villeneuve-sur-Yonne  en  juin  1820. 

LA  FOSSE.  Voy.  FosSE. 

LA  GARDE.  Voy.  Garde. 

LAGE  (Seigneurs  de),  de  la  Ja-mille  du  Peyroux 
(Marche).  —  Voy.  Aage  et  Age. 

LAGE-LINANT  (Seigneurs  ,  de  la  famille 
d'Asnières  (Sauitonge). 

LAGHES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ve- 
nant (Artois). 

LAGHOXJAT,  ville  de  la  subdivision  de  Médéah 
(Algérie).  Elle  fut  prise  d'assaut  par  le  général 
Pélissier  le  4  décembre  1852. 

LAGNICOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Carmin  (Artois).  —  Voy.  Agnicourt. 

LAGNY,  ville  de  France  (Seine-et-Marne),  qui 
avait  jadis  une  grande  importance  par  son  com- 
merce. Elle  fut  prise  et  saccagée  plusieurs  fois 
pendant  la  guerre  de  Cent-ans,  et  résista  victorieu- 


sement au  duc  dé  Bedford  en  1432.  Une  révolte 

y  ayant  éclaté  en  1544,  le  comte  de  Lorges  em- 
porta la  ville  d'assaut  et  y  exerça  d'affreuses 
cruautés.  Elle  ne  fut  pas  mieux  traitée  en  1590 
par  les  troupes  du  duc  de  Parme,  qui  l'enlevèrent 
à  la  vue  de  Henri  IV.  —  En  1142  il  se  tint  un  con- 
cile à  Lagny.  . 

LAGNY,  terre  du  comté  de  Saint-Pol  (Pas-de- 
Calais),  érigée  en  marquisat  en  1694  en  faveur  de 
N.  de  la  Bu<sière. 

LAGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Angle- 
bermer  (Picardie). 

LAGNY  (Thomas  Fantet  de),  mathématicien, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Lyon 
en  1660,  mort  à  Paris  le  12  avril  1734. 

LAGNY,  pseudonyme  de  Cl.  Richer. 

LAGOS.  Voy.  Saint- Vincent. 

LAGOY  ou  LEGOY,  baronnie  de  Provence 
(Bouches-du-Rhône),  qui  fut  possédée  par  la  mai- 
son de  Sade,  et  érigée  en  marquisat  par  lettres 
du  2  novembre  1702  en  faveur  de  Jean  de  Meyran- 
Lacerta,  seigneur  de  Lagoy  et  de  Nans.  =  Louis- 
Roger-Xavier  de  Meyban,  marquis  de  Lagoy,  nu- 
mismate, correspondant  de  l'Institut  (1835),  né 
au  château  de  Lagoy  le  11  juillet  1789,  mort  le 
16  avril  1860.  11  a  laissé  des  mémoires  très- 
estimés  sur  les  monnaies  gauloises  et  franques, 
sur  les  monogrammes  monétaires  et  sur  l'arme- 
ment des  Gaulois. 

LAGRANGE  (Claude  de),  historien,  calviniste, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle. 

LAGRANGE  (Guillaume ),  ;poëte ,  né  à  Sarlat 
(Dordogne),  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi"  siècle. 

LAGRANGE  (Charles  Varlet,  dit  de),  l'un  des 
meilleurs  acteurs  de  la  troupe  de  Molière,  né 
vers  1639  en  Picardie,  mort  à  Paris  le  1"  novem- 
bre 1692.  11  a  laissé  une  espèce  de  mémorial 
rempli  de  renseignements,  dont  le  manuscrit  con- 
servé aux  archives  du  Théâtre  français  est  inti- 
tulé :  Extrait  des  receptes  et  des  a'U'aires  de  la, 
Comédie.  =  Son  frère,  Charles,  dit  de  Verneuil, 
acteur,  né  en  1636,  mort  le  28  août  1709. 

LAGRANGE  (N.),  traducteur  de  Lucrèce  et  de 
Sénèque,  né  en  1738  à  Paris  oîi  il  mourut  le 
18  octobre  1775. 

LAGRANGE  (Le  comte  Joseph-Louis),  l'un  des 
plus  grands  géomètres  des  temps  modernes,  né  à 
Turin  d'une  famille  originaire  de  Touraine  le 
25  janvier  1736,  mort  à  Paris  le  10  avril  1813.  A 
dix-neuf  ans,  il  professa  les  mathématiques  à  l'é- 
cole d'artillerie  de  Turin,  oii  il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  des  sciences,  remporta  à 
vingt-huit  ans  (1764)  le  grand  prix  de  mathéma- 
tiques, à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  pour 
son  mémoire  sur  la  théorie  de  la  libration  de  la 
lune,  et  fut,  sur  la  proposition  de  D'Alembert, 
appelé  à  Berlin  (1766)  comme  directeur  de  l'Aca- 
démie pour  les  sciences  physico-mathématiques. 
Il  y  resta  plus  de  vingt  ans,  et  en  1787  vint  s'éta- 
blir définitivement  à  Paris  oii  l'Académie,  dont  il 
était  depuis  1772  associé  étranger,  le  nomma  pen- 
sionnaire vétéran.  Ce  fut  là  qu'il  publia  la  Méca- 
nique analytique,  1787,  in-4°  (1811  1815,  2  voL 
in-4°).  Membre  de  la  commission  des  monnaies 
(1792),  professeur  à  l'École  normale  (1794),  puis 
à  l'École  polytechnique,  membre  de  l'Institut  et 
du  bureau  des  longitudes,  il  fut  créé  par  Napoléon 
sénateur  et  comte.  Outre  plus  de  cent  mémoires 
insérés  dans  divers  recueils  scientifiques,  on  a 
de  lui  :  Éléments  d'algèbre  d'Euler,  trad.  de  l'al- 
lemand avec  de  nombreuses  additions,  1795, 
2  vol.  in-8°;  Théorie  des  fonctions  analytiques, 
1797  et  1813,  in-4°;  Résolution  des  équations 
numériques,  1798,  1808,  in-4'';  Leçons  sur  le 
calcul  des  fonctions,  la  dernière  édition  est  de 
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1806:  leçons  d'arithmétique  et  d'algèbre  données 
à  l'École  normale ,  plusieurs  fois  réimprimées; 
Essai  d'arithmétique  politique,  1796;  Traité  de 
la  résolution  des  équations  numériques,  1808.  — 
Toutes  les  branches  des  sciences  mathématiques, 
mais  particulièrement  l'analyse  pure,  la  méca- 
nique analytique,  la  mécanique  céleste,  ont  fait 
d'immenses  progrès  sous  l'influence  de  Lagrange 
aussi  remarquable  par  son  génie  que  par  sa  mo- 
destie, la  douceur  et  la  simplicité  de  ses  mœurs. 

LA  GRANGE  (Armand-Gharles-Louis  Le  Liè- 
vre, marquis  de),  général,  pair  de  France,  séna- 
teur (1859),  né  le  21  mars  1783,  mort  en  août 
1864. 

LAGBANGE  (Joseph,  comte),  général,  pair  de 
France  (1831),  né  le  10  janvier  1763,  à  Saint- 
Pesserre  (Gers),  mort  à  Paris  le  16  janvier  1836. 

LAGRANGE  (Charles),  homme  politique,  né  à 
Paris  en  1804,  mort  à  La  Haye  (Hollande)  le 
22  décembre  1857.  Après  avoir  servi  dans  l'artil- 
lerie de  marine,  il  fut  un  des  principaux  com- 
battants de  l'insurrection  de  Lyon  (1834),  et  . 
condamné  par  la  cour  des  pairs  à  vingt  ans  dé 
détention,  fut  amnistié  en  1837.  Jl  prit  une  part 
active  à  la  révolution  de  février  et  fit  partie  des 
deux  assemblées  sous  la  République.  Arrêté  lors 
du  coup  d'État  du  2  décembre,  puis,  expulsé  de 
France ,  il  habita  successivement  la  Belgique , 
l'Angleterre  et  la  Hollande. 

LAGRANGE-CHANCEL  (François-Joseph  de 
Chancel,  dit),  poëte  dramatique  et  satirique,  né 
le  1"  janvier  1677  au  château  d'Antoniat  (Dordo- 
gne)  où  il  est  mort  le  26  décembre  1758.  11  a  com- 
posé des  tragédies  et  des  opéras-comiques;  mais 
il  n'est  plus  connu  que  par  ses  violentes  satires 
contre  le  régent,  les  Philippiques,  qui  parurent 
en  1720  et  valurent  à  leur  auteur  plusieurs  an- 
nées de  captivité  aux  lies  Sainte-Marguerite.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  1734-1735, 
3  vol.  in-l2;  1758,  5  vol.  in-l2.  La  dernière  édi- 
tion des  Philippiques  a  été  donnée  en  1858,  in-12, 
par  M.  de  Lescure. 

LAGRANGE  (Léon),  écrivain,  né  le  8  mai 
1828,  mort  à  Nice  le  14  janvier  1868.  Il  a  publié, 
entre  autres,  une  vie  de  Puget. 

LAGREMEUSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Guiramand. 

LAGRENË  (Théodose-Marie-  Melchior-Joseph , 
marquis  de),  diplomate,  né  à  Amiens  le  14  mars 
1800,  mort  à  Paris  le  26  avril  1862.  11  fut  succes- 
sivement premier  secrétaire  d'ambassade  à  Péters- 
bourg,  ministre  à  Darmstadt  (1834),  puis  en  Grèce 
(1835)  et  enfin  chargé  d'une  mission  extraordi- 
naire en  Chine  (1843-1846),  mission  qui  eut  des 
résultats  importants.  Nommé  pair  de  France 
(1846),  il  fut  député  (1849)  à  l'Assemblée  législa- 
tive, et  au  2  décembre  fut  arrêté  à  la  mairie  du 
dixième  arrondissement. 

LAGRENÉE  (Louis-Jean-François),  dit  l'aîné^ 
peintre,  élève  de  Carie  Vanloo,  né  le  21  janvier 
1725,  à  Paris  où  il  est  mort  le  19  juin  1805.  Il  fit 
le  voyage  de  Rome  comme  pensionnaire  du  roi. 
De  retour  à  Paris,  il  devint  (31  mai  1758)  membre 
de  l'Académie,  où  il  exerça  les  fondions  de  pro- 
fesseur et  celles  de  recteur,  puis  passa  en  Russie 
en  qualité  de  premier  peintre  de  l'impératrice  et 
de  directeur  de  l'Académie  de  peinture  (1760  à 
1763).  En  1781,  il  fut  nommé  directeur  de  l'École 
de  France  à  Rome.  —  L'Enlèvement  de  Déjanire 
(musée  du  Louvre).  =  Anthelme-François,  son 
fils,  peintre,  né  à  Paris  en  1775,  mort  le  27  avril 
1832.  =  Jean- Jacques,  dit  le  jeune,  frère  et  élève 
de  Louis,  peintre,  né  vers  1740,  à  Paris  où  il  est 
mort  le  13  février  1821.  11  suivit  son  frère  en 
Russie,  après  avoir  fait  le  voyage  de  Rome.  Le 
30  juin  1775,  il  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture 


où  il  et'e^ç'a*\es  fehctions  de  professeur  et  fut,  à 
la  fin  de  sa  vie,  attaché  comme  dessinateur  à  la 
manufacture  de  Sèvres.  —  La  Mélancolie,  (pla- 
fond au  musée  du  Louvré)  ;  Diane  au  bain  (musée 
de  Besançon);  la  Veuve  d'un  officier  indien  (Hôtel 
de  ville  de  Dijon  )  ;  Saint  Jean  dans  le  désert 
(musée  de  Grenoble);  David  vainqueur  de  Goliath 
(musée  de  Caen).  =  Anthelme-François,  frère 
des  précédents,  miniaturiste,  mort  à  Paris  le 
27  avril  1832. 

LAGRIVE  (Jean  de),  géographe  et  graveur, 
né  à  Sedan  en  1689,  mort  à  Paris  le  18  avril  1757. 

LAGUERRE  (Élisabeth-Claude  Jacquet  de), 
musicienne ,  née  en  1659,  à  Paris  où  elle  mourut 
le  27  juin  1729.  On  a  d'elle  un  opéra  :  Céphale  et 
Procris  (1694),  des  sonates,  des  cantates,  etc. 

LAGUERRE  (Marie-Sophie),  cantatrice,  née 
en  1755,  à  Paris  où  elle  est  morte  le  14  février 
1783. 

LAGTJICHE.  'Voy.  GutCHE. 

LAGUILLE  (Louis),  jésuite,  érudit,  né  à  Autun 
en  1658,  mort  à  Pont-à-Mousson  en  1742.  —  His- 
toire d'Alsace,  1727,  2  vol.  in-fol.  ou  8  vol.  in-8°. 

LAHAIE  (Charles  de),  graveur,  né  à  Fontaine- 
bleau en  1641,  mort,  à  ce  que  l'on  croit,  en  Alle- 
magne. 11  a  gravé  principalement  d'après  Piètre 
de  Cortone  et  Romanelli. 

LAHARPE  (Jean-François  de) ,  célèbre  criti- 
que, né  à  Paris  le  20  novembre  1739,  y  mourut 
le  11  février  1803.  Il  était  d'une  famille  pauvre, 
originaire  du  canton  de  Vaud.  Orphelin  de  bonne 
heure,  il  fut  admis  par  grâce  au  collège  d'Har- 
courtets'y  distingua  par  de  brillants  succès  d'éco- 
lier. 11  y  était  encore,  lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir 
fait  des  couplets  satiriques  contre  son  proviseur  et 
son  bienfaiteur,  l'abbé  Asselin,  et  enfermé  à  Bi- 
cètre,  puis  au  For-l'Évêque,  où  il  resta  plusieurs 
mois.  11  débuta,  en  1759,  dans  le  monde  litté- 
raire par  quelques  Héroïdes  et  fit  jouer  en  1763- 
sa  tragédie  de  Warwick ,  qui  eut  le  plus  grand 
succès.  11  en  fit  hommage  à  Voltaire ,  auprès 
duquel  il  se  rendit,  à  Ferney,  et  dont  il  devintl  e 
protégé,  l'admirateur  en  titre  et  le  séide.  Ses  au- 
tres tragédies,  jouées  ensuite,  Timoléon  (1764), 
Pharamond,  Gustave,  Menzicoff,  les  Barmécides , 
Jeanne  de  Naples,  les  Brames,  Coriolan,  Virgi- 
nie (1786)  réussirent  peu.  Philoctète  (1783)  eut 
un  meilleur  succès.  En  même  temps,  il  traduisait 
en  vers  Lucain  et  le  Tasse,  donnait  (1770)  une 
traduction  très-fautive  de  Suétone,  composait  un 
poëme  voluptueux,  Tangu  et  Félime  (1780),  des 
romances  assez  gracieuses,  enfin  publiait  par  spé- 
culation l'Abrégé  de  l'Histoire  générale  des  voya- 
ges de  l'abbé  Prévost  (1780).  Laharpe,  qui  avait 
débuté  déjà  par  des  articles  de  journaux,  ne  prit 
tout  à  fait  possession  du  rôle  de  critique  qu'en 
1786  comme  professeur  au  Lycée.  Il  faisait  dans 
cet  établis.sement,  nouvellement  créé,  des  leçons 
extrêmement  suivies,  que  la  révolution  le  força  de. 
suspendre,  qu'il  reprit  après  le  18  brumaire  et 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  Cours  de  Littérature 
ancienne  et  moderne.  Malgré  les  disproportions 
choquantes,  l'insuffisance  de  tout  ce  qui  concerne 
la  littérature  ancienne,  le  pédantisme  du  ton, 
l'âpreté  partiale  des  jugements  à  l'égard  de  la  plu* 
part  de  ses  contemporains,  les  déclamations  ver- 
beuses et  violentes  contre  les  doctrines  philoso- 
phiques et  la  Révolution,  on  y  trouve  sur  notre 
littérature  moderne  un  goût  généralement  sûr, 
une  analyse  exacte  et  le  sentiment  du  beau.  D'a- 
bord attaché  au  parti  philosophique ,  Laharpe 
s'associa  au  mouvement  de  la  Révolution,  fut  em- 
prisonné en  1794  et  se  convertit  dans  sa  prison. 
11  publia  (1801,  4  vol.  in-8"')  la  Correspondance^ 
littéraire  que,  depuis  1774jutqu'en  1791,  il  avait 
entretenue  avec  le  grand-duc  de  Russie.  Les 
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meilleures  éditions  du  Cours  de  Littérature  sont 
celles  de  1825-1826,  18  vol.  in-S",  et  de  1840, 
3  vol.  gr.  in-8°. 
.  liAHARPE  (Amédée-Emmanuel),  général,  né 
jàli  château  de,Uttins  (pays  de  Vaud)  en  1754,  tué 
près  de  Lodi  en  1796.  Il  passa  du  service  de  la 
Hollande  à  celui  de  la  France,  à  l'époque  de  la 
Révolution,  et^  après  le  siège  de  Toulon  (1793), 
fut  nommé  général  de  brigade  et  (1795)  général 
de  division. 

LAHCERAM,  pseudonyme  anagrammatique 
de  S.  Maréchal. 

LAHE.  Deux  dédicaces  «  à  la  déesse  Lahe  «  ont 
été  découvertes  à  Toulouse  ou  près  de  Toulouse. 

LAHORIE  (Victor-Alexandre  Fanneau  de) ,  né 
à  Gavron'  (Mayenne)  le  6  janvier  1766,  fusillé  le 
29  octobre  1812.  Chef-d'état  major  de  Moreau,  il 
fut  compromis  dans  la  conspiration  de  Pichegru, 
parvint  à  s'échapper,  rentra  en  France  et  fut  in- 
carcéré à  la  Force.  Il  prit  part,  du  fond  de_  sa 
prison,  à  la  conspiration  de  Malet,  fut  arrêté  et 
condamné  à  mort. 

LAI  ou  LAT  (de  l'allemand  lied,  chant).  Ce 
mot  désignait  au  moyen  âge  un  petit  poëme  en 
jers  de  huit  syllabes  racontant  une  légende  ou 
"une  aventure. 

LAIDET,  famille  de  Provence ,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Sigoyer,  de  Vaumeil,  de  Calis- 
sane,  de  Montfort.  de  Fombeton  et  de  Jarjayes. 
(:Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 
i:  LAIDET  (Joseph-Guillaume-Fortuné  de),  géné- 
ral et  homme  politique,  né  à  Sisteron  (Basses- 
Alpes)  le  6  mars  1780,  y  mourut  en  décembre 
1854.  Chef  de  bataillon  (1814),  il  se  retira  en  Bel- 
gique pendant  les  Cent-Jours,  devint  colonel 
(1823),  fut  élu  député  (1827,  1830)  et  vota  avec 
l'opposition.  Maréchal  de  camp  (1830),  lieutenant 
général  (1840),  il  fut  réélu  comme  député  de  l'op- 
position de  1834  à  1846  et  fit  partie  de  l'Assemblée 
constituante  et  de  l'Assemblée  législative.  Il  fut 
exilé  pendant  quelques  mois  après  le  coup  d'État 
île  décembre  1851. 

^  r-AIGLE-HOUX  OU  LAIGLOXJX,  famille  de 
Normandie,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Goin- 
ville. 

LAICrNEIiOT  (  Joseph-François  ) ,  convention- 
;iiel,  auteur  dramatique,  né  à  Versailles  en  1752, 
'iiiort  à  Paris  le  23  juillet  1829.  Il  vota  dans  le 
frocès  du  roi  pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis, 
Jyernpiit  une  mission  dans  l'Ouest,  fut  poursuivi 
'iiiprès  les  journées  de  prairial  et  après  la  conspi- 
tation  de  Babeuf.  Il  fut  exilé  quelque  temps  en 
"Ï805,  lorsqu'on  eut  redonné  au  Théâtre  Français 
sa  tragédie  de  Rienzi  qui  avait  été  jouée  en  n"92. 

LAIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Flavy 
(Picardie). 

LAIGUE  (Étienne  de),  Aquxus,  érudit  et  na- 
turaliste, né  à  Bourges,  mort  vers  1537.  —  Traité 
singulier  des  tortues,  1530;  Commentaires,  en 
latin,  sur  Pline,  1530. 

LAIN  (S.),  Latuinus,  premier  évêque  de  Séez, 
à  la  fin  du  m"  ou  au  commencement  du  ly'  siècle, 
né  dans  la  Grande-Bretagne. 

I.AINCEL.  Voy.  Lincel. 

LAINE  (Joseph- Henri-Joachim,  vicomte),  l'un 
des  hommes  d'État  les  plus  remarquables  de  la 
Restauration,  né  le  11  novembre  1767,  mort  à 
Paris  le  17  décembre  1835.  Avocat  distingué  à 
Bordeaux,  il  devint  membre  du  corps  législatif 
(1808)  et  fit  une  opposition  ferme  et  modérée  au 
gouvernement  impérial.  Il  fut  le  président  de 
la  commission  chargée  d'examiner  les  pièces  re- 
latives aux  négociations  entamées  pour  la  paix 
avec  les  alliés  (1813),  et  le  rapport  qu'il  rédigea 
excita  la  plus  vive  colère  chez  Napoléon,  qui 
ajourna  (31  décembre)  le  corps  législatif.  Au  re- 


tour des  Bourbons ,  il  fut  nommé  président  de  la 
Chambre,  et,  pendant  les  Cent-Jours,  se  retira  en 
Hollande.  A  la  seconde  Restauration,  il  devint 
président  de  la  Chambre  introuvable  et  eut  plus 
d'une  fois  à  lutter  contre  le  parti  ultra-royaliste. 
En  1816,  il  fut  nommé  par  ordonnance  membre 
de  l'Académie  française ,  puis  le  7  mai  ministre 
de  l'intérieur,  et  provoqua  la  dissolution  de  la 
Chambre.  Remplacé  le  29  décembre  1818  par  De- 
cazes,  il  devint  président  du  Conseil  de  l'instruc- 
tion publique  et  ministre  secrétaire  d'Etat  sans 
portefeuille,  position  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin  de 
décembre  1821.  Deux  ans  après,  il  fut  créé  vi- 
comte et  pair,  et  continua  à  se  montrer  partisan 
de  la  légalité  et  des  idées  constitutionnelles.  Il 
prêta  serment  à  la  dynastie  de  juillet. 

LAINIER  DE  VERTON  (Albert),  pseudonyme 
d'Adrien  Baillet. 

LAINVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Guiri  (Vexin). 

LAIO,  le  Layon,  affluent  de  la  Loire. 

LAIR  (Pierre-Aimé),  agronome  et  philanthrope, 
né  à  Caen  le  21  mai  1769,  y  mourut  le  2  janvier 
1853. 

LAISEÀUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Préaux  (Touraine) . 

LAISTRE  (Jacques-Antoine  de) ,  peintre  d'his- 
toire, reçu  à  l'Académie  le  29  août  1722,  mort  le 

10  septembre  1765,  à  75  ans. 

LAIZER,  famille  d'Auvergne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Siougeat  et  de  Brion. 

LAJARD  (Pierre-Auguste  de),  général,  né  à 
Montpellier,  le  20  avril  1757,  mort  à  Paris  le 
12  juin  1837.  Officier  à  l'époque  de  la  Révolution, 

11  servit  quelque  temps  dans  l'armée  du  INord, 
fut  nomme  ministre  de  la  guerre  (1792),  poste 
qu'il  remplit  du  16  juin  au  24  juillet.  Après  le 
10  août,  il  émigra,  et  sous  PEmpire  (1808)  fit 
partie  du  corps  législatif. 

LAJARD  (Jean-Baptiste-Félix),  archéologue, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1830), 
parent  du  précédent,  né  à  Lyon  le  30  mars  1783, 
mort  îi  Tours  en  septembre  18&8.  il  s'est  surtout 
occupé  du  culte  de  Mithra. 

LAJOUE  (  Jacques  ) ,  peintre  d'architecture , 
membre  de  l'Académie  (1721),  né  à  Paris  en  1686, 
mort  le  12  avril  1761.  —  Son  Por(mi{  (musée  de 
Versailles). 

LAKANAL  (Joseph),  homme  politique,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Serres  (Ariége)  le  14  juillet 
1762,  mort  à  Paris  le  14  février  1845.  Professeur 
de  philosophie  à  Moulins,  lorsque  éclata  la  Révo- 
lution, il  fut  envoyé  par  le  département  de  l'Ariége 
à  la  Convention,  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
ni  sursis,  et  s'occupa  spécialement  de  tout  ce  qui 
concernait  les  établissements  d'instruction  pu- 
blique. A  la  Restauration,  il  se  retira  en  Améri- 
que d'où  il  ne  revint  qu'en  1830.  Membre  de 
.l'Institut  lors  de  sa  création  à  laquelle  il  avait 
puissamment  contribué,  il  fut  Cl 834)  élu  membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales. 

LALAING  ou  LALAIN ,  seigneurie  d'Artois, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Tildoncq  et  d'Aude- 
uarde.  =  Jacques  de  Lalaing,  dit  le  bon  chevalier, 
né  vers  1422,  tué  au  siège  de  Poucques  le  4  juil- 
let 1453.  11  passa  plusieurs  années  à  courir  l'Eu-  } 
rope  pour  y  chercher  des  aventures  en  chevalier  ' 
errant.  Il  est  le  héros  d'une  chronique  qui  a  pour  ~ 
auteur  Lefévre  de  Saint -Remy,  et  que  l'on  a  ' 
longtemps  attribuée  à  G.  Châtelain.  Klle  parut 
sous  le  titre  de  Histoire  du  bon  chevalier  Jacques 
de  Lalain,  1634,  in-4°,  et  a  été  réimprimée  dans 
le  Panthéon  littéraire.  =  Charles-Eugène,  comte 
de  Lalain  h'Audenarue,  général,  sénateur,  né  à 
Paris  le  13  février  1779,  mort  le  4  mars  1859. 


LALAIN  (Seigneurs  de),  branche  de  !a  maison 
de  Belloy  (Ile-de-France). 

LALANDE  (Michel-Richard  de),  compositeur, 
surintendant  de  la  musique  de  la  chambre  et 
maître  de  chapelle  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
né  à  Paris  le  15  décembre  1657,  mort  à  Versailles 
le  18  juin  1726.  Il  a  écrit  un  très-grand  nombre 
de  motets  et  la  musique  de  Mélicerte  (de  Molière) 
et  du  ballet  des  Éléments. 

liALANDE  (Joseph-.Jérôme  Lz  Français  de) , 
célèbre  astronome,  né  le  11  juillet  1732,  à  Bourg 
(Ain),  mort  à  Paris  le  4  avril  1807.  A  dix-neuf 
ans,  il  fut  chargé  d'aller  à  Berlin  faire  des  obser- 
vations pour  déterminer  la  distance  de  la  lune  à 
la  terre ,  et  y  resta  un  an ,  fut  à  son  retour  reçu 
à  l'Académie  des  Sciences  (1753),  et  succéda  plus 
tard  à  de  l'isle,  comme  professeur  d'astronomie 
au  collège  de  Fiance.  Il  voyagea  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  Ses  ennemis  lui  ont 
souvent  reproché  sa  manie  de  célébrité,  qui,  pour 
attirer  l'attention,  le  poussait  à  toutes  sortes  de 
singularités  et  de  bizarreries.  On  sait  qu'il  affi- 
chait hautement  l'athéisme  et  qu'il  se  plaisait  à 
manger  des  araignées  vivantes.  Outre  un  très- 
grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie,  dans  \e  Journal  des 
Savants,  dans  le  Journal  de  Physique,  dans  les 
Philosophical  Transactions ,  etc.,  on  a  de  lui  : 
Traité  d'Astronomie,  1764,  2  vol.  in-4'',  1771- 
1781,  4  vol.  in-4'';  Astronomie  dfs  Dames,  1785, 
in-12,  souvent  réimprimée;  Bibliographie  astro- 
nomique, 1803,  in-4°,  ouvrage  fort  utile;  Histoire 
céleste  française,  1801,  m-^" ;  Abrégé  de  naviga- 
tion historique,  théorique  et  pratique.  1793,  in-4°; 
Voyage  d'un  Français  en  Italie,  1769,  8  vol. 
in-12;  Traité  des  canaux  de  navigation,  1118, 
in- fol.  11  a  laissé  aussi  des  Discours,  des  Éloges , 
a  collaboré  au  Dictionnaire  des  Athées  de  S.  Ma- 
réchal, à  l'Histoire  de  l'Académie  des  sciences,  et 
rédigea  la  Connaissance  des  temps  pendant  une 
trentaine  d'années. 

LALANDE  (Michel-Jean-Jérôme  Lefrançais 
de),  neveu  du  précédent,  astronome,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1801),  né  à  Courcy 
(Manche)  le  21  avril  1766,  mort  le  8  avril  1839. 

XiAIjAKDE  (Luc-Francois),  né  à  Paris,  y  mou- 
rut en  1808.  Oratorien,'il  fut  élu  (1791)  évôque 
constitutionnel  du  département  de  la  Meurthe,  et 
fit  ensuite  partie  de  la  Convention  et  du  Conseil 
des  Cinq-Cents.  Dans  le  procès  du  roi,  il  vota 
pour  le  bannissement. 

LALANE  (Pierre),  poëte  de  la  fin  du  xvii"  siè- 
cle. Ses  œuvres  ont  été  publiées  avec  celles  du 
marquis  de  Montplaisir,  1759,  in-12. 

LALANNE  (Jean-Baptiste),  poëte,  né  à  Dax 
en  1772. 

LAIiANNE  (Michel),  poëte,  né  à  Cazalis  (Gi- 
ronde en  1793,  mort  en  octobre  1825. 

LALEXJ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Maillé. 
=  —,  de  la  famille  de  Le  Rebours. 

LALIVE  DE  JULLY  (Ange-Laurent  de)  mem- 
bre honoraire  de  l'Académie  de  peinture,  peintre 
en  miniature  et  graveur  à  l'eau  forte,  né  à  Paris 
en  1725  où  il  est  mort  en  1775.  11  était  fils  d'un 
fermier  général,  et  devint  plus  tard  introducteur 
des  ambassadeurs.  Il  avait  réuni  une  magnifique 
collection  de  tableaux. 

LALLEMAND  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à 
Dijon  vers  1710,  mort  âgé  à  Paris.  —  Neai  Paysa- 
ges, Intérieur,  Marine  {musée  de  Dijon). 

LALLEMAND  (Charles-François-Antoine),  ba- 
ron), gtneral,  né  à  Metz  le  23  juin  1774,  mort  à 
Paris  le  9  mars  1839.  Général  de  brigade  (1811), 
il  comrnandait  le  département  de  l'Aisne,  lors  du 
débarquement  de  Napoléon  à  Cannes,  chercha 
inutilement  avec  son  frère  à  soulever  ses  soldats, 


fut  emïjrisonné,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
le  20  mars.  11  fut  alors  créé  général  de  division. 
Après  la  chute  définitive  de  Napoléon,  il  demanda 
en  vain  à  l'accompagner  à  Sainte-Hélène,  fut 
durant  quelques  mois  retenu  prisonnier  à  Malte, 
erra. ensuite  en  Turquie,  en  Perse  et  en  Egypte, 
sans  y  trouver  d'emploi,  pendant  qu'il  était  con- 
damné à  mort  par  contumace  (1816).  Il  passa 
ensuite  en  Amérique  où  il  se  mit  à  la  tête  d'autres 
réfugies,  et  chercha  à  fonder  avec  eux  au  Texas 
une  colonie  qui  prit  le  nom  de  Champ-d' Asile 
(1817),  et  ne  tarda  pas  à  être  dispersée  (voy.  Asile). 
Lallemand,  après  être  retourné  en  Europe  et  avoir 
éprouvé  toutes  sortes  d'aventures ,  finit  par  se 
fixer  à  New- York  où  il  créa  un  établissement  d'édu- 
cation. Il  revint  en  France  après  la  révolution  de 
Juillet,  fut  réintégré  dans  son  grade  et  créé  pair. 
=  Son  frère,  le  baroa  Henri-Dominique,  général, 
né  à  Metz  le  18  octobre  1777,  mort  à  Borden-Town 
(États-Unis)  le  15  septembre  1823. 

LALLEMAND  (Claude-François),  médecin,  né 
à  Metz  le  26  janvier  1790,  mort  à  Marseille  le 
25  août  1854.  Professeur  de  clinique  chirurgicale 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  (1819), 
il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1845).  —  Becherches  sur  l'encéphale,  1820-1830 
et  1834-1836,  3  vol.  in-8°. 

LALLEMANT,  famille  de  Champagne,  d'où 
sont  sortis  les  comtes  de  Levignen  et  les  seigneurs 
de  Betz. 

LALLEMANT  (Philippe),  peintre  de  portraits, 
membre  de  l'Académie  (1672),  mort  le  22  mars 
1716,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

LALLEMANT  (Richard  Conteray)  ,  imprimeur, 
né  le  2  mars  1726  à  Rouen  où  il  mourut  le  3  avril 
1807. 

LALLY  (Thomas-Arthur,  baron  de  Tollendal, 
comte  de),  lieutenant  général  et  gouverneur  des 
Indes,  né  à  Romans  (Drôme)  en  janvier  1702,  dé- 
capité à  Paris  le  9  mai  1766.  Fait  brigadier  sur 
le  champ  de  bataille  de  Fontenoy  (1745),  il  suivit 
en  Écosse  le  prétendant  dans  cet  e  campagne  que 
termina  la  bataille  de  CuUoden  (1746),  fut  créé 
maréchal  de  camp  à  la  prise  de  Maestricht  (1748), 
puis,  lors  de  la  déclaration  de  guerre  à  l'Angle- 
terre (1756),  envoyé  dans  l'Inde  avec  le  grade 
de  lieutenant  général  et  le  titre  de  comman- 
dant général  de  tous  les  établissements  fran- 
çais. Il  remporta  d'abord  d'éclatants  succès,  mais 
la  violence  de  son  caractère,  et  sa  probité  avaient 
soulevé  contre  lui  des  haines  profondes,  soit  dans 
l'armée,  soit  parmi  les  membres  de  la  compagnie 
des  Indes.  Trahi  de  tous  les  côtés ,  il  éprouva 
bientôt  de  cruels  revers.  Forcé  de  lever  le  siège 
de  Madras  (1759),  il  fut  battu  à  Vandarachi  (22  jan- 
vier 1760),  se  réfugia  à  Pondichéry  où  il  fut  obligé 
de  se  rendre  à  discrétion  (15  janvier  1761),  et  fut 
emmené  à  Londres.  Là  ayant  appris  les  plaintes 
que  l'on  formait  à  Paris  sur  son  administration, 
il  quitta  l'Angleterre  sur  parole,  et,  malgré  les 
prières  de  ses  amis  et  les  conseils  de  ses  ennemis, 
il  vint  se  constituer  prisonnier  à  la  Bastille.  Alors 
commença  contre  lui  un  des  plus  iniques  pro- 
cès dont  les  annales  judiciaires  fassent  men- 
tion. La  procédure  confiée  d'abord  au  Châtelet 
le  6  juillet  1763,  fut  au  mois  de  janvier  suivant 
transférée  au  Parlement.  L'instruction  eut  lieu 
à  huis  clos  pendant  deux  ans.  Lally,  à  qui  l'on 
refusa  un  avocat  et  qui  ne  put  obtenir  un  délai 
de  huit  jours  nour  préparer  sa  défense,  fut  inter- 
rogé sur  la  sellette  le  5  mai  1766,  et  le  lendemain 
«  déclaré  dûment  atteint  et  convaincu  d'avoir 
trahi  les  intérêts  du  roi  et  de  la  Compagnie  des 
Indes,  d'abus  d'autorité  et  d'exactions  envers  les 
sujets  du  roi  et  étrangers,  et  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée  et  ses  biens  confisqués.  •  On  obtint 
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,  i  un  sursis  de  trois  jours,  mais  Louis  XV  refusa 
.n.de  lui  accorder  sa  grâce,  et  en  fut  quitte  pour 
<  i  dire  sept  mois  après  :  «  Ils  l'ont  massacré  !  x 
Lally  essaya  de  se  tuer,  et  se  blessa  grièvement; 
et  ses  ennemis,  craignant  qu'il  échappât  à  la 
honte  de  périr  sur  un  échafaud,  firent  avancer  de 
six  heures  le  moment  de  son  supplice,  qu'ils  en- 
tourèrent des  plus  odieuses  circonstances.  Douze 
ans  plus  tard,  le  21  mai  1778,  Louis  XVI,  en  son 
conseil,  cassa  l'arrêt  du  Parlement;  l'affaire  fut 
renvoyée  successivement  aux  parlements  de  Rouen 
et  de  Dijon,  qui  ne  voulurent  pas  démentir  celui 
de  Paris,  et  ce  fut  seulement  longtemps  après 
que  la  réhabilitation  de  sa  mémoire  put  être  ob- 
tenue par  son  fils. 

LALLY-TOLLENDAL  (Trophime-Gérard,  mar- 
quis de),  fils  légitimé  du  précédent  et  de  Félicité 
Crafton,  né  à  Paris  le  5  mars  1751,  y  mourut  le 
11  mars  1830.  Il  ne  sut  quel  était  son  père  que  le 
jour  même  du  supplice  de  celui-ci.  Il  employa  la 
moitié  de  sa  vie  à  obtenir  sa  réhabilitation,  et 
écrivit  à  cet  efl'et  d'éloquents  Mémoires.  Voltaire 
-jile  seconda  vivement.  Député  de  la  noblesse  de 
..(  Paris  aux  États  généraux ,  il  se  montra  partisan 
ft^modéré  de  la  Révolution,  quitta  l'Assemblée  après 
ûties  journées  d'octobre,  et  se  rendit  à  Coppet  où  il 
publia,  sous  le  titre  de  Quintus  Capitolinus  aux 
Romains,  un  appel  à  la  nation  contre  la  concen- 
tration des  pouvoirs  dans  l'Assemblée  seule.  Ren- 
tré en  France  (1792),  il  fut  emprisonné,  réussit  à 
sortir  de  prison  la  veille  des  massacres  de  sep- 
tembre, et  passa  en  Angleterre  d'où  il  demanda 
inutilement  à  la  Convention  la  permission  de  venir 
défendre  Louis  XVI;  il  publia  le  plaidoyer  qu'il 
n'avait  pu  prononcer.  Rentré  en  France  en  1800, 
il  se  tint  à  l'écart  pendant  toute  la  durée  de  l'Em- 
pire. A  la  Restauration ,  il  fut  fait  pair  de  France 
(1815),  membre  de  l'Académie  française  (1816) 
et  ministre  d'État.  On  a  de  lui  de  nombreux 
écrits  et  entre  autres  :  une  Défense  des  Émigrés  et 
le  Comte  de  Strafford,  tragédie  (1795). 

liALONDE,  seigneurie  de  Normandie  (Eure), 
érigée  en  marquisat  en  1616  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Rigards. 

L'ALOUETTE  (François  de),  président  du  Con- 
seil souverain  de  Sedan  ,  érudit  ,  né  à  Vertus 
(Marne),  mort  à  Sedan  en  1602.  On  a,  entre  au- 
tres de  lui,  des  ouvrages  généalogiques. 

LALOY  (Pierre-Antoine),  homme  politique,  né 
.jà.  Doulevant  (Haute-Marne)  le  16  janvier  1749,  y 
mourut  le  6  mars  1846.  Il  fut  député  à  l'Assem- 
blée législative,  puis  à  la  Convention  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  et  le  coup  d'État  du  31  mai, 
entra  ensuite  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  à 
celui  de.5  Anciens  et  au  Tribunal. 

LAMANARRE,  abbaye  de  filles.— Voy.  Hyères. 

LAMANON,  seigneu]'ie  de  Provence  (Bouches- 
du-Rhône)  qui  fut  possédée  par  les  familles  de 
Cadenet,  de  Pau',  de  Roux  et  de  Thomassin. 

LAMANON  (Robert  de  Paul  de)  ,  naturaliste, 
né  en  1752  à  Salon,  massacré  le  10  décembre  1787, 
lors  de  Texpédition  de  La  Pérouse,  à  l'île  de 
Maouna,  dans  l'archipel  des  Navigateurs. 

LAMARCK  (Jean-Baptiste-Pierre-Antoine  de 
MoNET  de),  célèbre  naturaliste,  né  à  Bazantin 
(Somme),  le  1"  août  1744,  mort  à  Paris  le  ISno- 
Tembre  1829.  Il  quitta  à  vingt-quatre  ans  le  ser- 
vice militaire  pour  se  livrer  à  l'étude  des  scien- 
ces naturelles  et  particulièrement  de  la  botanique, 
où  il  créa  la  méthode  analytique  ou  dichotomi- 
que. La  Flore  française  qu'il  publia  en  1778,  le 
fit  recevoir  l'année  suivante  à  l'académie  des 
sciences,  et  il  devint  adjoint  à  la  garde  du  ca- 
binet et  du  Jardin  du  roi  (1788)  puis  professeur 
de  zoologie  au  même  établissement  (1793).  — 
Dictionnaire  botanique  pour  l'Encyclopédie  mé- 


thodique, 15  vol.  in-4°.  Mémoires  de  physique  et 
dl lis loire  naturelle,  1797  ;  Hydrogéologie,  1802; 
Annuaire  météorologique ,  1800,  souv.  réimprimé. 
Description  des  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris,  dans  les  Annales  du  Muséum,  tome  I  à 
VIII,  1802  à  1806;  Philosophie  ::oologiqûe,2  vol. 
in-8°,  1809;  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 
7  vol.  L8\b-\822  -j  Système  des  connaissances  posi- 
tives de  riiomme,  1821. 

LA  MARE  (Philibert  de),  érudit,  né  le  13  dé- 
cembre 1615,  à  Dijon,  où  il  était  conseiller  et  où 
il  est  mort,  le  16  mai  1687.  Il  écrivait  très-pure- 
ment en  latin.  — Debello  Burgundico,  1641,  in-4°; 
Conspectus  historicorum  Burgundiœ,  1689,  in-4''. 
Il  a  laissé  de  nombreux  travaux  restés  inédits.  La 
précieuse  collection  de  manuscrits  qu'il  avait  ras- 
sem'blée  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

LA  MARE  (Nicolas  de),  érudit,  né  à  Noisy-Ie- 
Grand  (Seme-et-Oise),  le  23  juin  1639,  mort  à 
Paris  le  25  août  1723.  Il  fut  successivement  pro- 
cureur puis  commissaire  au  Châtelet,  et  intendant 
de  la  maison  du  comte  de  Vermandois.  —  Traité 
de  la  police,  1707-1738,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage 
plein  de  recherches  intéressantes. 

LAMARE  (Jean-Baptiste-Hippolyte) ,  général, 
né  à  Bruxelles,  en  1775,  de  parents  français,  mort 
à  Fontainebleau,  le  12  mai  1855.  Il  a  laissé  quel- 
ques écrits  militaires. 

LAMARQUE  (François),  membre  de  l'assem- 
blée législative  puis  de  la  Convention,  né  dans  le 
Périgord  vers  1755,  morl  à  Montpont  (Dordogne) 
en  août  1839.  11  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans 
appel  ni  sursis.  Envoyé  avec  Bournonvilie,  Qui- 
nelte,  etc.,  auprès  de  Dumouriez,  il  fut  arrêté 
par  ordre  de  celui-ci,  livré  aux  Autrichiens,  et 
resta  dans  les  cachots  du  Spielberg  jusqu'en  dé- 
cembre 1795.  Il  passa  ensuite  au  Conseil  des  An- 
ciens, fut  préfet  sous  le  consulat,  puis  substitut 
à  la  cour  de  cassation  jusqu'en  1815.  H  fut  exilé 
par  la  loi  des  régicides. 

LAMARQUE  (Maximilien,  comte),  général  et 
homme  politique,  né  à  Saint-Sever,  le  22  juillet 
1770,  mort  à  Paris,  le  1"  juin  1832.  Parti  comme 
volontaire  en  1792,  il  était  en  1801  général  de 
brigade.  Attaché  à  la  Grande-Armée,  puis  à  celle 
du  roi  Joseph,  général  de  division  (1807),  il  s'em- 
para par  un  coup  de  main  audacieux  de  Caprée 
(1808),  et  servit  encore  brillamment  dans  la  cam- 
pagne de  Wagram,  en  Calabre  et  en  Espagne.  Mis 
de  côté  pendant  la  première  restauration,  il  fut 
pendant  les  Cent  Jours  envoyé  comme  général  en 
chef  dans  l'ouest,  et  parvint  avec  une  habileté 
remarquable  à  disperser  les  troupes  vendéennes 
et  à  pacifier  le  pays.  Au  retour  des  Bourbons,  il 
fut  proscrit,  se  retira  en  Hollande  et  ne  put  ren- 
trer en  France  qu'en  1818.  Elu  député  de  Mont- 
de-Marsan  (1828),  il  devint  l'un  des  chefs  et  l'un 
des  premiers  orateurs  de  l'opposition  non-seule- 
ment sous  la  restauration,  mais  après  la  révolu- 
tion de  juillet.  C'est  à  son  convoi  que  commença 
l'insurrection  qui  dura  le  5  et  le  6  juin.  Outre  di- 
vers écrits  politiques,  on  a  de  lui  des  Souvenirs, 
Mémoires  et  Lettres,  publiés  par  sa  famille,  1835- 
1836,  3  vol.  in-8°. 

LAMARTINE  (Alphonse-Marie-Louis  Prat  de), 
l'un  des  poètes  les  plus  illustres  de  notre  siècle, 
orateur,  écrivain  et  homme  politique,  né  à  Mâcon 
le  21  octobre  1790,  mort  à  Paris  le  28  février 
1869.  11  porta  d'abord  le  nom  de  Prat  et  ne  prit, 
qu'à  la  mort  d'un  oncle,  le  nom  de  Lamartine 
qui  était  celui  de  la  branche  aînée  de  sa  famille. 
Son  père  avait  été  major  d'un  régiment  de  ca- 
valerie avant  la  Révolution,  et  sa  mère  était  la 
petite-fille  de  Mme  Des  Roys,  sous-gouvernante 
des  princes  de  la  maison  d'Orléans.  A  la  première 
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Restauration,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps. 
Ce  fut  en  1820  qu'il  publia  son  premier  volume 
de  poésies,  les  Méditations  poétiques,  dont  le  suc- 
cès fut  prodigieux  et  qui  assigna  aussitôt  à  l'au- 
teur la  première  place  parmi  nos  poëtes  lyriques. 
Il  entra  alors  dans  la  diplomatie,  fut  d'abord  at- 
taché à  la  légation  de  Naples,  et  en  s'y  rendant, 
épousa  à  Genève  une  Anglaise,  fille  du  major 
Birch  (morte  le  21  mai  1863).  En  1823,  parurent 
les  Noiivelles  méditations  poétiques  qui,  bien  qu'é- 
gales sinon  supérieures  aux  premières,  n'obtin- 
rent pas  immédiatement  un  succès  aussi  reten- 
tissant. Elles  furent  suivies  de  deux  poèmes  :  la 
Mort  de  Socrate  (1823),  et  (1825)  le  Dernier  chant 
du  pèlerinage  de  Childe-Harold,  dont  une  tirade 
sur  l'Italie  attira  à  l'auteur  avec  le  colonel  Pepe  un 
duel  dans  lequel  il  fut  blessé.  Il  était  alors  secré- 
taire d'ambassade  à  Florence,  où  l'année  suivante 
.  (1826)  il  fut  nommé  chargé  d'affaires  En  1829,  il 
fut  reçu  à  l'Académie  française,  et  peu  de  temps 
après  (1830)  publia  les  Harmonies  poétiques  et 
religieuses,  2  vol.  in-8°.  II  avait  été  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  du  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobourg,  choisi  pour  roi  de  Grèce.  La  ré- 
volution de  Juillet  le  fit  renoncer  à  la  carrière  di- 
plomatique. En  1831,  il  se  présenta  à  la  députa- 
tion  à  Toulon  et  à  Dunkerque,  échoua  et  fut,  à 
cette  occasion,  l'objet  d'une  très-vive  et  spirituelle 
Némésis  de  Barthélémy  à  laquelle  il  répondit  vic- 
torieusement parles  vers  les  plus  fiers  et  les  plus 
vigoureux  qui  soient  tombés  de  sa  plume.  Le  I" 
juillet  1832,  il  s'embarqua  à  Marseille  pour  aller 
en  Orient  faire  un  voyage  de  seize  mois,  voyage 
où  il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  fille  unique  et 
dont  il  a  écrit  la  relation,  1835,  4  vol.  in-8''.  Pen- 
dant son  absence  (janvier  1833)  il  avait  été  nom- 
mé député  par  les  électeurs  de  Bergues  (Nord),  et 
le  fut  depuis  successivement  par  différents  collè- 
ges jusqu'en  1848.  *11  ne  s'attacha  d'abord  à  aucun 
parti,  prononçant  de  temps  en  temps  des  discours 
dont  l'éloquence,  la  poésie  et  les  idées  généreuses 
charmaient  la  Chambre  et  le  public,  mais  n'exer- 
çaient et  ne  pouvaient  exercer  aucune  influence. 
Il  défendit  le  ministère  Molé  contre  la  coalition, 
et  depuis  lors  accentua  de  plus  en  plus  son  oppo- 
sition, si  bien  que,  dans  les  derniers  temps  du 
règne  de  Louis-Philippe,  il  était  devenu  l'un  des 
adversaires  les  plus  déclarés  et  les  plus  actifs  de 
ceux  qu'il  avait  appelés  a  le  parti  des  bornes.  » 
La  publication  de  l'Histoire  des  Girondins  (1847, 
8  vol.  in-8°)  eut  un  succès  prodigieux  et  prépara 
de  la  manière  la  plus  efficace  les  esprits  à  cette 
«révolution  du  mépris»  qui  allait  s'accomplir  et 
où  il  devait  jouer  un  si  grand  rôle.  Il  prit  la  part  la 
plus  active  à  la  campagne  des  banquets  réformis- 
tes, et  lorsque  vint  le  tour  de  Paris  de  faire  aussi 
sa  manifestation  contre  la  politique  de  M.  Guizot, 
il  fut  l'un  des  premiers  à  pousser  à  l'action,  dé- 
clarant «  qu'il  valait  mieux  marcher  dans  la  mort 
que  reculer  dans  la  honte.  » 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Chambre  que  vint 
interrompre  l'invasion  du  peuple,  le  24  février 
1848,  ce  fut  lui  qui,  en  présence  de  la  duchesse 
d'Orléans  qu'accompagnait  le  jeune  comte  de  Pa- 
ris, réclama  l'institution  d'un  gouvernement  pro- 
visoire. Son  nom  y  figura  en  première  ligne. 
Dans  les  circonstances  si  difficiles  et  si  orageuses 
qui  accompagnèrent  l'établissement  de  la  Répu- 
blique, il  déploya  un  courage,  une  éloquence, 
un  dévouement  admirables  qui  portèrent  au  plus 
haut  degré  sa  popularité.  Chargé  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  il  publia  un  manifeste  où  il 
déclara  que  les  traités  de  181.5  étaient  déchirés, 
tout  en  admettant  les  circonscriptions  territoriales 
qu'ils  avaient  établies  «  comme  un  fait  que  la  Ré- 
publique prenait  pour  base  et  pour  point  de  dé- 
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Lors  des  élections  générales  pour  l'Assemblée 
constituante,  il  fut  élu  par  dix  départements,  et 
par  celui  de  la  Seine,  entre  autres,  qui  le  plaça 
avec  250000  voix  en  tête  de  ses  trente-quatre  re- 
présentants. Pourtant  une  réaction  s'opéra  rapi- 
dement contre  lui  dans  la  nouvelle  assemblée 
effrayée  des  tendances  socialistes  de  quelques-uns 
des  membres  du  gouvernement  provisoire,  qu'il 
ne  voulait  point  abandonner,  et  lorsqu'elle  établit, 
le  10  mai,  la  commission  executive,  il  ne  fut 
placé  que  le  quatrième  sur  les  cinq  membres  qui 
devaient  la  composer.  Il  quitta  le  pouvoir  avec  ses 
collègues  lors  des  journées  de  juin,  et  ne  joua 
plus  qu'un  rôle  effacé.  Il  ne  réunit  que  7910  voix 
lors  de  l'élection  à  la  présidence,  ne  fut  point 
réélu  aux  premières  élections  de  la  Législative 
(avril  1849),  et  ne  rentra  à  l'Assemblée  que  par 
une  élection  partielle  du  département  du  Loiret. 
Il  se  tint  dès  lors  à  l'écart  des  partis  et  des  intri- 
gues de  tout  genre  qui  divisaient  l'Assemblée  et 
le  pays,  et  après  le  coup  d'État,  se  retira  complè- 
tement des  affaires  publiques.  Ses  insouciantes  et 
généreuses  prodigalités,  et  surtout  une  mauvaise 
administration,  avaient  depuis  longtemps  compro- 
mis sa  fortune;  des  opérations  désastreuses  ame- 
nèrent sa  ruine  complète  dont  ne  purent  le  sauver 
de  nombreuses  souscriptions  françaises  et  étran- 
gères dans  l'organisation  desquelles  la  dignité  de 
son  caractère  eut  malheureusement  plus  d'une 
fois  à  souffrir.  Il  se  remit  alors  au  travail  avec 
une  admirable  énergie  et  dépensa  un  talent  de 
premier  ordre  dans  une  foule  de  publications  dont 
bien  peu  sont  destinées  à  lui  survivre.  Enfin,  deux 
ans  avant  sa  mort,  le  8  mai  1867,  le  Corps  lé- 
gislatif lui  vota  une  récompense  nationale  de 
500,000  francs. 

L'année  qui  suivit  la  publication  de  son  Voyage 
en  Orient,  Lamartine  avait  fait  paraître  un  poëme 
intime,  Jocelyn  (1836,  2  vol.  in-8''),  oîi  abondent 
la  grâce,  le  sentiment,  et  aussi  les  défauts  et  les 
négligences.  Un  autre  poëme,  la  Chute  d'un  ange 
(1838,  2  vol.  in-8°),  n'eut  et  ne  méritait  qu'un 
médiocre  succès.  Il  fut  suivi  des  deux  derniers 
recueils  de  vers  donnés  par  le  poëte  :  Recueille- 
ments poétiques,  1839,  in-18  ;  Mélanges  poétiques, 
1839,  in-32.  Pour  compléter  ces  indications  ajou- 
tons la  liste  des  principales  publications  faites  par 
Lamartine  depuis  1848  :  Trois  mois  au  pouvoir, 
1848,  in-8';  Raphaël,  1849,  in-8°;  Histoire  de  la 
Révolution  de  1848,  1849,  2  vol.  in-H";  les  Con- 
fidences, 1849,  in-8°;  Toussaint  Louverture,  tra- 
gédie en  vers,  jouée  à  la  Porte-Saint-Martin  le  6 
août  1850;  les  Nouvelles  Confidences,  1851,  in-8°; 
Geneviève,  1851,  in-8°;  le  Tailleur  de  pierres  de 
Saint-Point,  1851,  in-S";  Histoire  de  la  Restau- 
ration, 1851-1852,  6  vol.  in-8»;  Graziella,  1852, 
in-32;  Nouveau  voyage  en  Orient,  1853,  2  vol. 
in-8°;  Visions,  1852,  in-32;  Histoire  des  consti- 
tuants, 1854,  4  vol.  in-S";  Histoire  de  la  Turquie, 
1854,  6  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  Russie,  1856, 
2  vol.in-8°;  le  Conseiller  du  peuple,  recueil  men- 
suel, I8ii9-19,b2;]e  Civilisateur,  recueil  mensuel, 
1852-1856;  Cours  familier  de  littérature,  1856  et 
années  suivantes;  ce  recueil  périodique  a  obtenu 
dans  les  premières  années  un  brillant  et  rapide 
succès,  et  un  grand  nombre  des  Entretiens  dont 
il  se  composait,  ont  été  réimprimés  séparément 
sous  différents  titres. 

LAMBALLE,  Lambalium,  chef-  lieu  du  duché 
de  Penthièvre  (Côtes-du-Nord). 

LAMBAIiLE  (Marie-Thérèse-Louise  de  Savoie- 
Carignan,  princesse  de),  née  à  Turin,  le  8  sep- 
tembre 1748,  massacrée  le  3  septembre  1792,  à 
la  prison  de  la  Force.  Fille  de  Louis-Victor  de 
Savoie-Carignan  et  de  Henriette  de  Hesse-Rhein- 
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fels,  elle  épousa  (1767)  le  fils  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  le  prince  de  Lamballe,  qui,  l'année  sui- 
vante, mourut  à  vingt  ans  des  suites  de  ses  dé- 
bauches. Plus  tard  elle  devint  surintendante  de  la 
maison  de  Marie-Antoinette,  qui  lui  témoigna  la 
plus  vive  tendresse  et  à  laquelle  elle  montra  un 
dévouement  sans  bornes.  Enfermée  d'abord  au 
Temple  après  le  10  août  avec  la  famille  royale, 
elle  en  fut  tirée  au  bout  de  quelques  jours  et 
conduite  à  t. a  Force,  où  elle  fut  massacrée. 

LAMBELINOT  (Nicolas) ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  au  Fays-Billot  (Haute-Marne)  le  21  fé- 
vrier 1722,  mort  à  Chaumont  le  3  février  1802. 

LAMBERCOUKT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bournel  (Picardie). 

LAMBERT  (Jean-Henri),  l'un  des  plus  grands 
géomètres  du  xviii'  siècle,  physicien,  philosophe, 
né  le  29  août  1728  à  Mulhouse  (qui  n'appartenait 
pas  encore  à  la  France),  d'une  famille  de  réfugiés 
français,  mort  à  Berlin  le  25  septembre  1777. 
Après  avoir  été  (1758)  professeur  à  l'Académie  de 
Munich,  il  fut  appelé  par  Frédéric  II  à  Berlin,  où 
il  devint  membre  de  l'Académie.  De  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  :  Les  Propriétés  de  la 
roule  de  la  lumière,  1759;  la  Perspective  libre, 
1759;  Photometria,  1760;  Lettres  cosmologiques, 
1761;  Echelles  logarithmiques,  1761;  Hygromé- 
trie, 1770;  Pyrométrie,  1779;  Novum  organum, 
1763;  Architectonique ,  1771. 

LAMBERT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Herbigny  et  de  Thibouville. 
= — ,  autre  famille  d'où  sont  sortis  les  barons  de 
Ghitri  et  les  marquis  de  Saint-Bris.  A  cette  famille 
appartenait:  Jean  de  Lambert,  marquis  de  Saint- 
Bris,  lieutenant  général,  né  au  château  des  Es- 
cuyers  (Dordogne)  le  25  septembre  1586,  mort  au 
château  de  Saint-Bris  (Yonne)  le  23  octobre  1665. 
—  Son  fils,  Henri',  lieutenant  général,  né  le  3  no- 
vembre 1631,  mort  le  1"  août  1686  à  Luxem- 
bourg, dont  il  était  gouverneur.  =  Sa  femme, 
Anne-Thérèse  de  Maeguenat  de  Courcelles,  mar- 
quise de  Lambert,  femme  du  précédent,  née  en 
1647  à  Paris,  où  elle  est  morte  le  12  juillet  1733. 
Fille  d'un  maître  de  la  chambre  des  comptes,  elle 
eut  pour  beau-père  et  pour  instituteur  Bâcha  u- 
mont,  le  compagnon  rie  Chapelle.  Son  talon  fut 
longtemps  un  des  plus  recherchés  de  Paris.  On  a 
d'elle  des  Avis  d'une  mère  à  sa  fille,  —  à  son  fils 
(1727);  des  Traités  de  l'amitié,  de  la  vieillesse; 
des  Réflexions  sur  les  femmes,  sur  le  goût,  sur 
les  richesses  (1131),  etc.  Fénelon  estimait  sa  per- 
sonne et  ses  écrits,  et  lui  a  adressé  quelques  let- 
tres. L'édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  a 
été  donnée  en  1808,  in-8°.  =  Son  fils,  Henri- 
François,  lieutenant  général,  né  le  13  décembre 
1677,  mort  à  Paris  le  21  avril  1754. 

LAMBERT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  ftlaiuier. 

LAMBERT  OU  LANDEBERT  (S.),  évêque  de 
Lyon  vers  679,  mort  en  688.  Sa  fête,  le  14  avril. 
=  —  (S.),  patron  de  Liège,  évêque  de  Maestricht 
(668),  martyrisé  le  17  septembre  vers  708-  —  — 
(S.),  évêque  de  Vence  (1114),  mort  le  25  mai 
1154.  Sa  lête,  le  26  mai  et  le  26  juin. 

LAMBERT  (François),  dit  Joannes  Serranus, 
théologien  protestant,  né  à  Avignon  en  1487, 
mort  à  Marbourg  (Hesse)  le  18  avril  1530.  D'abord 
cordelier  et  prêtre,  il  embrassa  les  doctrines  de 
Luther,  qu'il  alla  prêcher  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne. Ses  nombreux  écrits  sont  fort  rares. 

LAMBERT  (Michel),  musicien,  maître  de  la 
musique  de  la  chambre  du  roi,  né  en  1610  à  Vi- 
vonne  (Vienne),  mort  à  Paris  en  juillet  1696.  Il 
avait  marié  sa  fille  à  Lulli.  —  Recueil  d'airs  et  de 
bruneites,  1666  et  1687. 

LAMBERT  (Martin),  peintre  de  portraits,  élève 


des  deux  Beaubrun,  membre  de  l'Académie  (1675) 
né  à  Paris  en  1630,  mort  le  28  février  1699.  — 
Portraits  de  Henri  et  de  Ch.  Beaubrun  (musée  du 
Louvre). 

LAMBERT  (L'abbé  Claude-François),  compi- 
lateur, né  à  Dôle  vers  1706,  mort 'à  Paris  le  17 
avril  1765. 

LAMBERT  (Charles-Guillaume),  administra- 
teur, né  à  Paris  en  1726,  y  mourut  sur  l'échafaud 
le  27  juin  1793.  Conseiller  au  Parlement,  puis 
membre  du  Conseil  des  finances  et  de  l'Assemblée 
des  notables,  il  fut  contrôleur  général  de  1787  au 
mois  d'août  1788,  puis  du  mois  d'août  1789  au 
4  décembre  1790. 

LAMBERT  (Bernard),  dominicain,  théologien, 
né  en  Provence  en  1738,  mort  à  Paris  le  27  fé- 
vrier 1813. 

LAMBERT  le  Chanoine,  compilateur  du  xii" 
siècle,  mort  à  Saint-Omer  en  1125.  11  est  auteur 
d'une  espèce  de  recueil  encyclopédique  connu 
sous  le  nom  de  Liber  floridus. 

LAMBERT -LI-CORS,  c.-à-d.  le  Cour« ,  trou- 
vère de  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle,  né,  sui- 
vant les  uns,  à  Chàteaudun,  suivant  d'autres  en 
Bretagne.  11  est  l'auteur  d'une  épopée  sur  Alexan- 
dre en  vingt  mille  vers  de  douze  syllabes  (d'où 
le  nom  d'alexandrin  donné  à  cette  sorte  de  vers), 
qui  eut  au  moyen  âge  une  grande  popularité. 
Dans  cette  œuvre  il  eut  un  collaborateur  ou  un 
continuateur,  Alexandre  de  Bernay.  Le  poëme  a 
été  publié  pour  la  première  fois  a  Stuttgart  par 
M.  Michelant,  1846,  in-8°. 

LAMBERTIE  OU  LAMBERTYE ,  seigneurie 
du  Périgord  (Dordogne)  qui  a  donné  son  nom  à 
une  ancienne  maison  établie  en  Lorraine  à  la  fin 
du  xvi"  siècle,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Montbrun.  Elle  fut  érigée  en  comté  par  lettres  de 
juin  1644  en  faveur  de  J.  de  Lambertie,  baron  de 
Montbrun.  (Voy.  {'Histoire  de  la  maison  des  Salles, 
par  D.  Calmet.) 

LAMBERVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Monchi. 

LAMBERVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Hellande  (iNormandie). 

LAMBESC,  Lambesca,  ville  de  Provence  (Bou- 
ches-du-Rhone),  avec  titre  de  principauté,  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Lorraine.  Il  s'y  tint  un 
concile  en  240. 

LAMBESC  (Charles-Eugène  de  Lorraine -d'El- 
BEUF,  [irince  de),  né  le  25  septembre  1751 .  mort 
le  21  novembre  1825  à  Vienne  en  Autriche.  Grand- 
écuyer  de  France  à  dix  ans,  puis  colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  Royal-Allemand ,  il  fut  tra- 
duit, comme  ayant  conspiré  contre  la  nation, 
devant  le  tribunal  du  Chàtelet,  qui  l'acquitta. 
Emigré  avec  son  régiment,  il  servit  jusqu'à  la 
chute  de  l'Empire  dans  les  armées  autrichiennes, 
où  il  devint  feld-maréchal-lieutenant.  11  resta  à 
la  cour  de  Vienne  et  n'en  fut  pas  moins  nommé 
pair  de  France  sous  le  nom  de  duc  d'Elbeuf 
en  1814. 

LAMBESC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale d'Allamanon.  =  — ,  de  la  maison  de  Ca- 
denet.      -  ,  de  la  maison  de  Pontevez. 

LAMBILLOTTE  (LOuis),  jésuite,  musicien  et 
musicographe,  né  le  27  mars  1797  à  Charleroi  en 
Hainaut,  mort  à  Vaugirard  le  27  février  1855. 
Outre  de  nombreux  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse, il  a  laissé  diverses  publications,  entre 
autres  :  Musée  des  organistes,  1842-1844,  2  vol.; 
Esthétique,  théorie  et  pratique  du  Chant  grégo- 
rien, 1856,  in-8°. 

LAMBIN  (Denis) ,  l'un  des  plus  savants  philo- 
logues du  XVI'  siècle,  professeur  de  grec  au  Col- 
lège royal  (1561),  né  à  Montreuil-sur-Mer  en  1516, 
mort  à  Paris  en  septembre  1572.  On  a  de  lui  des 
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traductions  latines  de  Démosthèfies,  d'Eschine, 
de  la  Morale  et  de  la  Politique  d'Aristote;  des 
éditions,  avec  commentaires,  de  Lucrèce,  Gicéron, 
Horace,  Démostliènes,  Plaute,  etc. 

LAMBIN  DE  SAINT -FÉLIX,  pseudonyme 
d'Ant.-Pro-per  Loliin. 

LAMBINET  (Pierre),  jésuite,  bibliographe,  né 
à  Tourne  (Ardennes)  le  22  octobre  1742,  mort  à 
Charleville  le  10  décembre  1813.  —  Origine  de 
l'imprimerie.  1810,  2  vol.  in-8'.  ' 

LAM6LABDIE  (Jacques-Élie),  inspecteur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées,  né  en  1747  à  Lo- 
ches (Indre  et-Loire),  mort  à  Paris  le  26  novem- 
bre 1797. 

LAMBRECHTS  (Charles-Joseph-Mathieu,  com- 
te),  homme  politique,  né  à  Saint-Trond  (Belgi- 
que) le  20  novembre  1753,  mort  à  Paris  le  3  août 
1823.  Avocat  à  Bruxelles  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, il  se  rallia  à  la  domination  française  et  Put 
ministre  de  la  justice  de  septembre  1797  à  juillet 
1799.  Membre  du  sénat  après  le  18  brumaire,  il 
fit  souvent  opposition  au  gouvernement  de  Bona- 
parte. Député  (1819),  il  siégea  sur  les  bancs  de  la 
gauche. 

LAMBRIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rigau'l  (Languedoc). 

LAMÉ  "(Emile),  érudit,  né  à  Paris  vers  1830, 
y  mourut  en  décembre  1863. 

LAMELIN  (Engelbert),  médecin,  né  vers  1580 
à  Cambrai.  —  V Avant-goût  du  vin,  1630,  in-8°, 
très-rare. 

LA  MENNAIS  (Hugues-Félicité  Robert  de), 
célèbre  écrivain,  né  le  19  juin  1782  à  Saint-Malo, 
mort  le  27  février  1854  à  Paris.  11  passa  sa  jeu  - 
nesse dans  une  solitude  studieuse  et  assez  éloi- 
gnée de  la  foi  pour  qu'il  ne  fit  sa  première  com- 
munion qu'à  vingt- deux  ans.  Mais  sa  ferveur 
religieuse  s'accrut  avec  les  années.  Il  émigra  en 
Angleterre  pendant  les  Cent-Jours,  et  en  1816  il 
reçut  la  prêtrise  un  peu  à  contre-cœur.  En  1817, 
parut  le  premier  volume  de  son  Essai  sur  l'indif- 
férence en  matière  de  religion ,  qui  causa  une 
sensation  profonde  et  lui  valut  de  nombreuses  et 
violentes  attaques  auxquelles  il  répondit  par  une 
Défense  (!821).  11  se  rendit  en  juin  1824  à  Rome 
où  il  fut  bien  accueilli  par  Léon  Xll  et  refusa  le 
chapeau  de  cardinal.  Ayant  attaqué  vivement  les 
principes  gallicans  dans  son  livre  :  De  la  religion 
considérée  dans  ses  rapports  avec  fordre  social 
et  politique  (182.o),  il  fut  condamné  en  police 
correctionnelle  (22  avril  1826). 

La  Mennais  qui,  dans  le  Conservateur,  dans  le 
Mémorial  catholique ,  dans  le  Drapeau  hlanc,  s'é- 
tait montré  hostile  à  la  plupart  des  ministères  de 
la  Restauration,  s'était  peu  à  peu  détaché  du 
gouvernement,  dont  il  ne  regretta  guère  la  chute. 
Un  mois  après  la  révolution  de  juillet,  il  fonda  avec 
MM.  Gerbet,  de  Salinis,  Lacordaire,  de  Monta- 
lembert,  etc.,  le  journal  VAvenir,  dont  les  doctri- 
nes soulevèrent  dans  les  rangs  du  clergé  une 
telle  opposition  que  les  rédacteurs  durent  sus- 
pendre leur  publication  (15  novembre  1831).  11 
partit  alors  pour  Rome  avec  MM.  de  Montalembert 
et  Lacordaire.  Ils  ne  purent  avoir  du  pape  qu'une 
audience  oîi  il  leur  fut  interdit  de  parler  du  sujet 
qui  les  amenait,  et  ils  virent  enfin  dans  une  en- 
cyclique datée  du  15  août  1832  leurs  théories 
condamnées  par  Grégoire  XVI.  A  la  suite  de 
longs  pourparlers,  La  Mennais  se  soumit;  mais 
dès  ce  jour  sa  rupture  avec  l'Eglise  fut  décidée. 
Elle  se  manifesta  de  la  manière  la  plus  éclatante 
par  la  publication  faite  en  mai  1834,  des  Paroles 
d'un  croyant,  pamphlet  virulent,  qui  eut  un  re- 
tentissement immense  et  qui,  le  7  juillet  suivant, 
fut  condamné  par  une  nouvelle  encyclique.  Après 
avoir  écrit  le  récit  de  son  voyage  à  la  cour  papale 


{Affaires  de  Rome,  1837,  in-8°),  il  fonda  le  Monde 
(février  1837)  qui  dura  quelques  mois  et  fit  paraî- 
tre divers  pamphlets  politiques,  dont  l'un,  le 
Pays  (-.t  le  Gouvernement,  lui  attira,  le  26  décem- 
bre 1840,  une  condamnation  à  un  an  d'emprison- 
nement et  à  2000  l'r.  d'amende. 

Le  27  février  1848,  il  fonda  le  Peuple  consti- 
tuant, dont  la  loi  sur  le  cautionnement  des  feuil- 
les politiques  vint  interrompre  la  publication  (11 
juillet).  Député  à  l'Assemblée  nationale  et  à  l'As- 
semblée législative,  il  y  joua  un  rôle  assez  effacé. 
Après  le  coup  d'État  il  se  rejeta  complètement 
dans  l'étude.  11  mourut  ayant  refusé  jusqu'au  der- 
nier moment  la  visite  d'un  prêtre.  Son  corps  fut 
porté  directement  au  cimetière  et  une  foule  im- 
mense l'accompagna. 

Les  écrits  de  La  Mennais  sont  fort  nombreux. 
Ils  comprennent  des  ouvrages  ascétiques,  politi- 
ques et  philosophiques.  Nous  ajouterons  à  ceux 
que  nous  avons  cités  :  Réflexions  sur  l'état  de 
l'Église  en  France,.  1808,  in-8°,  1814  et  1819.  La 
première  édition  fut  saisie  par  la  police  impériale. 
Essai  sur  l'indifférence  en  matière  de  religion, 
1817-1823,  4  vol.  in-8'',  souvent  réimprimé,  Mé- 
langes religieux  et  philosophiques,  1819,  in-S»; 
traduction  de  l'Imitation  de  .Jésus-Christ,  1824, 
in-l8,  souvent  réimprimée;  De  lareligion  considé- 
rée dans  ses  rapports  avec  l'ordre  politique  et  ci- 
vil, 182o-26,  in-8°;  Nouveaux  mélanges,  1826, 
in-S";  le  Livre  du  peuple,  1837,  in-8'';  Questions 
politiques  et  philosophiques ,  1840,  2  vol.  in-16; 
Esquisse  d'une  philosophie,  1841-1846,  4  vol. 
in-8°;  Amschaspaiids  et  Darvands,  1843,  in-B", 
Projet  de  constitution  de  la  république  française, 
1848,  in-18;  traduction  de  la  Divina  Comrhedia, 
1856,  2  vol.  in-B";  Correspondance,  1858,  in-8"; 
ces  deux  dernières  publications  ont  été  faites  par 
les  soins  de  M.  Emile  Forgues,  qui  eu  avait  été 
chargé  par  le  testament  de  La  Mennais.  Une  au- 
tre correspondance  et  des  œuvres  inédites  ont  été 
publiées  par  M.  A.  Blaize. 

LAMERVIX,LE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Eslouieville  (Normandie). 

LAMES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Thier- 
riat  d'I'spagne  (Senonais). 

LAMETH,  maison  de  Picardie  d'où  sontsortis 
les  seigneurs  de  Saint-Martin,  de  Henencourt, 
de  Bournonville,  de  Saint-Martin-sur-Cayeu,  de 
Beaurepaire-sur-Oise,  du  Plessier-sur-Saint-Just, 
de  Bussy,  de  Pinon,  de  Perne,  de  Lonvilliers,  de 
Monchy-^l'Agache,  de  Resson ,  de  Bouchevannes 
et  de  Marigny.  (Voy.  le  Palais  d'honneur  du 
P.  Anselme.) 

LAMETH  (Théodore,  comte  de),  homme  poli- 
tique, né  à  Paris  le  24  juin  1756,  mort  au  châ- 
teau de  Busagny,  près  Pontoise,  le  19  octobre  1854. 
Colonel  de  cavalerie  à  l'époque  de  la  Révolution, 
il  fut  envoyé  par  le  département  du  Jura  à  l'As- 
semblée législative,  où  il  siégea  au  côté  droit  et 
défendit  courageusement  la  monarchie.  Il  émigra 
assez  tard,  rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  depuis  cette  époque,  sauf  pendant  les 
Cent  Jours,  où  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  par  le 
département  de  la  Somme ,  il  vécut  dans  la  re- 
traite. =  Son  frère,  le  comte  Chahles-Malo-Fran- 
çois,  homme  politique,  né  à  Paris  le  5  octobre 
1757,  mort  le  28  décembre  1832.  Colonel  des  cui- 
rassiers du  roi,  puis  gentilhomme  d'honneur  du 
comte  d'Artois,  il  fut  député  de  la  noblesse  d'Ar- 
tois aux  états  généraux,  et,  après  la  réunion  des 
ordres,  à  laquelle  il  contribua  puissamment,  il 
siégea  constamment  au. côté  gauche.  Un  duel  qu'il 
eut  avec  le  duc  de  Castries,  qui  le  blessa ,  provo- 
qua une  manifestation  populaire,  et  l'hôtel  de  son 
adversaire  fut  dévasté.  En  1792,  il  servit  dans 
l'armée  du  Nord  comme  maréchal  de  camp,  et, 
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après  le  10  août,  fut  arrêté  à  Rouen.  Mis  en  li- 
berté, il  passa  en  Allemagne,  revint  après  le 
18  brumaire  et  servit  à  partir  de  1809.  Louis  XVIIJ 
le  nomma  lieutenant  général  en  1814.  En  1829, 
il  fut  élu  député  de  Pontoise  et  vota  l'adresse 
des  221.  Après  s'être  rallié  au  gouvernement  de 
Juillet,  il  se  rangea  du  côté  de  la  réaction  monar- 
chique. =  Alexandre-TJiéodore-Victor ,  comte  de 
Lamisth,  frère  des  précédents,  homme  politique, 
né  à  Paris  le  28  octobre  1760,  y  mourut  le  18 
mars  1829.  Colonel  de  cavalerie  (1785),  il  fut 
député  de  la  noblesse  de  Péronne  aux  états  gé- 
-  néraux  et  se  signala  par  la  part  active  qu'il  prit 
aux  mesures  qui  tendaient  à  changer  complète- 
ment la  forme  du  gouvernement.  Après  la  pro- 
mulgation de  la  constitution  de  1791,  il  y  eut  un 
rapprochement  entre  lui  et  la  cour;  il  donna  des 
conseils  que  l'on  accepta  et  qui  ne  furent  pas  sui- 
vis. En  1792,  il  servit  comme  maréchal  de  camp 
dans  l'armée  de  Luckner,  puis  dans  celle  de  La 
Fayette  et  sortit  de  France  avec  celui-ci.  Il  resta 
trois  ans  prisonnier  en  Autriche,  rentra  après  le 
18  brumaire  et  fut,  sous  le  Consulat  et  l'Empi- 
re, préfet  de  divers  départements.  Nommé  par 
Louis  XVIII  lieutenant  général  et  préfet  de  la 
Somme,  il  siégea  à  la  chambre  des  Pairs  pendant 
les  Cent  Jours.  Député  de  la  Seine-Inférieure 
(1819),  puis  de  Pontoise  (1827),  il  fît  partie  de 
l'opposition  libérale.  Outre  quelques  brochures 
politiques,  on  a  de  lui  :  Histoire  de  l'Assemblée 
constituante,  1828-29,  2  vol.  in-8°. 

I.AMEY  (André),  érudit,  né  à  Munster  (Haut- 
Rhin)  en  1726,  mort  le  17  mars  1802  à  Mannheim, 
où  il  était  garde  de  la  bibliothèque  palatine. 

LAMI.  Voy.  Lamy. 

LAMIRAL  (Dominique  Hahcout),  voyageur, 
né  à  Lyon  vers  1750,  mort  en  septembre  1795.  — 
L'Affrique  et  le  peuple  affriquain,  1789,  in-S". 

IiAMINOY  (Simon),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie (1664),  mort  le  30  janvier  1683,  à  soixante 
ans. 

LAMIRAULT,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  La  Lande  (Soissonnais)  et  de  La  Sugerie 
(Orléanais).  Armes  :  d'or  à  une  rose  de  gueules 
et  un  chef  de  même  (voy.  le  reg.  IV  de  VArmorial 
de  d'Hozier.) 

LAMOIGNON,  célèbre  famille  de  magistrats, 
originaire  du  Nivernais  et  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Bàville,  de  Courson,  de  Blancménil  et 
de  Malesherbes.  Armes  :  Losange  d'argent  et  de 
sable,  au  franc  canton  d'hermines.  ~  Charles, 
seigneur  de  Bàville,  né  en  1514,  mort  en  1572. 
=  Chrétien,  dixième  fils  du  précédent,  conseiller 
au  Parlement,  puis  président  à  mortier  (1633). 
mort  à  Paris  le  18  janvier  1636.  =  Son  fils  Guil- 
laume, le  plus  illustre  de  la  famille,  né  à  Paris 
en  1617,  y  mourut  le  lO^décembre  1677.  Conseiller 
au  Parlement,  puis  maître  des  requêtes  (16441,  il 
suivit  d'abord  sa  compagnie  dans  sa  lutte  contre 
Mazarin  (1648),  puis  se  rallia  au  parti  de  la  cour, 
et  fut  nommé  premier  président  (octobre  1658). 
=  Son  fils  aîné,  Chrétien-François,  né  à  Paris 
le  26  juin  1644,  mort  le  7  août  1709.  Conseiller 
au  Parlement  (1666),  avocat  général  (1673),  pré- 
sident à  mortier  (1698),  il  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  (1704).  Il  était  lié, 
comme  son  père,  avec  les  beaux  esprits  du  temps, 
et  c'est  à  lui  que  Boileau  a  adressé  sa  sixième 
épître.  Sa  bibliothèque,  qui  renfermait  d'impor- 
tants manuscrits,  est  passée  en  Angleterre.  =  Ni- 
colas, seigneur  de  Bàville j  quatrième  frère  du 
précédent,  né  en  1648,  mort  à  Paris  le  17  mai 
1724.  Maître  des  requêtes ,  il  fut  successivement 
intendant  à  Montauban,  à  Pau,  à  Poitiers,  con- 
seiller d'État  de  semestre  (1685)  et  la  même  année 
intendant  de  Languedoc.  Il  garda  pendant  trente- 


trois  ans  ces  dernières  fonctions  où  il  se  signala 
par  d'affreuses  rigueurs  contre  les  calvinistes.  = 
Chrétien,  marquis  de  Bàville,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris  (1709),  né  vers  1675, 
mort  à  Paris  le  28  octobre  1729.  =  Urbain-Guil- 
laume, seigneur  de  Courson,  conseiller  d'État, 
mort  à  Paris  le  12  mars  1742,  à  soixante-huit  ans. 
=;  Chrétien-Guillaume,  seigneur  de  Bàville, 
président  au  Parlement  de  Paris,  mort  le  23  mai 
1759,  à  quarante-six  ans.  =  Guillaume,  seigneur 
de  Blancmesnil  et  de  Malesherbes,  second  fils 
de  Chrétien-François,  né  en  1683,  mort  à  Paris 
le^  12  juillet  1772.  Il  fut  successivement  avocat 
général,  président  au  Parlement  de  Paris,  premier 
président  de  la  cour  des  Aides  (1746)  et  chancelier 
de  Fiance  (9  décembre  1750).  Il  montra  peu  de 
fermeté  lors  des  démêlés  du  Parlement  avec  la 
cour,  fut  exilé  (octobre  1763)  et  ne  voulut  donner 
sa  démission  que  le  15  septembre  1768.  Fendant 
son  exil,  il  fut  remplacé  par  René-Charles  Mau- 
peou,  que  le  roi  nomma  vice-chancelier.  Il  fut  le 
père  de  Malesherbes,  le  défenseur  de  Louis  XVI 
(voy.  Malesherbes).  =  Chrétien-François  II, 
petit-fils  du  président  Chrétien-François,  né  en 
1735,  mort  en  1789.  Président  à  mortier  au  Par- 
lement de  Paris,  il  partagea  l'exil  de  sa  compagnie 
(1772),  et  succéda  (1787)  a  M  iroménil  dans  la  charge 
de  garde  des  sceaux,  qu'il  dut  quitter  l'année  sui- 
vante, en  butte  à  une  animadversion  générale. 

LAMORICIÉRE,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seij^neurs  de  Vicques  et  d'Eran. 

LAMORICIÉRE  (  Christophe-Louis-Léon  Ju- 
chault  de),  général,  né  à  Nantes  le  5  février  1806, 
mort  au  cliâteau  de  Prousel  (Somme)  le  12  sep- 
tembre 1865.  Officier  du  génie  (1828),  il  fit  partie 
de  l'expédition  d'Alger,  et,  resté  en  Afrique,  s'y 
distingua  de  la  manière  la  plus  éclatante.  Colonel 
des  zouaves  (1837),  maréchal  de  camp  (1840), 
lieutenant  général  (1843),  ce  fut  lui  qui  organisa 
l'expédition  (1847)  dont  le  résultat  fut  la  prise  de 
la  Smalah  d'Abd-el-Kader  et  la  reddition  de  l'émir 
lui-même.  Député  ds  Saint-Calais  (1846),  il  fut 
nommé  représentant  de  la  Sarthe  à  l'Assemblée 
constituante  (1848),  seconda  Cavaignac  dans  la 
répression  de  l'insurrection  de  juin,  et  fut  mi- 
nistre de  la  guerre  du  28  juin  au  20  décembre 
1848.  Réélu  à  la  législative  par  les  départements 
de  la  Sarthe  et  de  la  Seine  (1849),  il  fut  chargé 
d'une  mission  extraordinaire  en  Russie,  et,  bientôt 
de  retour,  vota  dès  lors  avec  l'opposition.  Arrêté 
le  2  décembre,  puis  détenu  à  Ham,  il  fut  ensuite 
exilé  et  ne  put  rentrer  en  France  qu'à  la  fin  de 
1857.  En  avril  1860,  il  alla  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  pontificale.  Quand  les  hosti- 
lités eurent  éclaté  entre  le  Saint-Siège  et  le  gou- 
vernement piémontais,  il  fut  attaqué  et  battu  par 
des  forces  suiiérieures  à  Castelfidardo,  et  se  retira 
à  Ancône  où  il  fut  bientôt  obligé  de  capituler.  Il 
revint  alors  en  France. 

LAMORTER  (Louis),  chirurgien,  né  en  1696 
à  Montpellier,  où  il  est  mort  en  1777. 

LA  MOTHE.  Voy.  MOTHE. 

LAMOTTE  (Jeanne  de  Luy  de  Saint-Remy  de 
Valois,  comtesse  de),  fameuse  aventurière,  née 
à  Fontette  (Aube)  le  22  juillet  1756,  morte  à  Lon- 
dres le  23  août  1791.  Son  père  descendait  de 
Henri  de  Saint-Remy,  fils  naturel  et  légitimé  de 
Henri  II  et  de  iSicole  de  Savigny.  Sa  famille  était 
peu  à  peu  tombée  dans  une  profonde  misère  cau- 
sée par  l'inconduite.  Son  père  mourut  à  l'Hôtel- 
Dieu  à  Paris  le  16  février  1761,  laissant  un  fils, 
Jacques,  baron  de  Valois,  mort  capitaine  de  fré- 
gate pendant  l'instruction  du  procès  de  sa  sœur, 
et  deux  filles  :  Jeanne,  dont  il  est  ici  question,  et 
Marie-Anne,  qui  devint  chanoinesse  en  Allemagne. 
On  s'intéressa  aux  orphelins,  et,  comme  leur  généa- 
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logie  était  parfaitement  en  règle ,  le  roi  accorda 
une  pension  de  lOOO  livres  au  fils,  qu'il  fit  entrer 
à  l'école  de  marine  pendant  que  les  filles  étaient 
admises  à  l'abbaye  de  Longchamp.  Mais  au  bout 
de  six  ans,  celles-ci  s'évadèrent  du  monastère  et 
se  réfugièrent  à  Bar-sur-Aube,  chez  une  dame  de 
Surmont,  dont  le  neveu,  le  sieur  de  Lamotte, 
épousa  Jeanne.  Bientôt  après  les  deux  époux  se 
rendirent  à  Paris  et  s'y  livrèrent  à  une  vie  d'in- 
trigues. Nous  avons  raconté  ailleurs  (voy.  Collier) 
comment  Mme  de  Lamotte,  qui  s'était  insinuée 
dans  l'intimité  du  cardinal  de  Rohan,  parvint  à 
lui  persuader  qu'il  pourrait  acheter  les  faveurs  de 
Marie-Antoinette,  dont  elle  fit  contrefaire  l'écri- 
ture par  un  nommé  Râteaux  deVillette.  Quand 
l'intrigue  eut  été  découverte,  le  cardinal  de  Rohan 
fut  arrêté  à  Versailles  le  15  août  1783,  et,  après 
un  procès  qui  eut  un  immense  retentissement  et 
porta  un  coup  terrible  à  la  monarchie ,  Mme  de 
lamotte  fut  condamnée,  le  31  mai  1786,  à  être 
fouettée  et  marquée,  la  corde  au  cou,  et  enfermée 
à  l'hôpital  pour  le  reste  de  sa  vie;  mais  elle  ne 
subit  qu'une  partie  de  sa  peine,  car  le  5  juin  1787 
on  la  fit  évader  de  la  Salpêtrière,  et  elle  alla  à 
Londres  rejoindre  son  mari ,  qui  avait  été  con- 
damné par  contumace  au  fouet,  à  la  marque  et 
aux  galères  à  perpétuité.  On  a  d'elle  :  Vie  de 
Jeanne  de  Saint-Remy  de  Valois,  comtesse  de  La- 
motte, l'an  I",  2  vol.  in-8°;  une  première  édition 
(1792)  de  cet  ouvrage  rempli  de  mensongès  et  de 
calomnies  avait  été  achetée  par  la  police  et  brûlée  ; 
Mémoires  justificatifs,  1788,  1789,  in-8°.  Le  comte 
de  Lamotte  revint  en  France  lors  de  la  Révolution, 
fut  arrêté  plusieurs  fois  et  traîna  jusqu'à  sa  mort 
la  plus  misérable  des  existences.  Il  avait  écrit  des 
Mémoires  qui  ont  été  publiés  d'après  le  manuscrit 
autographe  par  M.  Lacour,  1868,  in-12. 

LAMOTTE,  pseudonyme  de  Thomas  du  Fossé. 

LA  MOTTE.  Voy.  MOTTE. 

LAMOURETTE  (Adrien),  prélat ,  théologien, 
homme  politique,  né  à  Frévent  (Pas-de-Calais)  en 
1742,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  10  janvier 
1794.  Grand  vicaire  d'Arras  (1789)  et  d'une  piéié 
sincère ,  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la 
Révolution  et  fut  élu  (1791)  évèque  constitutionnel 
de  Lyon.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée  législative, 
et  s'y  fit  connaître  surtout  par  un  appel  à  la  con- 
corde (juillet  1792)  qui  reçut  le  nom  de  Baiser 
Lamourette.  Il  était  à  Lyon  lors  du  siège  de  cette 
"ville,  y  fut  arrêté,  conduit  à  Paris  et  traduit  de- 
Tant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna 
à  mort. 

LAMOUREtJLX,  famille  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Javellière. 

LAMOUREUX  (V.),  sculpteur,  élève  de  Cous- 
tou  l'alné,  né  à  Lyon  en  16'i4,  mort  noyé  dans  la 
Saône. 

LAMOUROUX  (Jean-Vincent-Félix),  natura- 
liste, né  à  Agen  le  3  mai  1779,  mort  le  26  mai 
1825  à  Caen.  11  s'est  principalement  occupe  des 
polypiers,  sur  lesquels  il  a  publié  divers  travaux 
importants.  Ses  collections  ont  été  achetées  par 
le  musée  de  Caen. 

LAMPERIÉRE,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Montiguy. 

LAMPRÈDE.  On  appelait  ainsi  dans  l'église, 
à  Chartres,  le  partage  annuel  qui  se  faisait  entre 
les  chanoines  des  revenus  fortuits  du  chapitre. 
L'usage  de  cette  distribution,  qui  remontait  au 
moins  aux  premières  années  du  xin°  siècle,  se 
maintint  jusqu'à  la  Révolution.  Elle  avait  lieu  le 
lendemain  de  la  fête  de  l'Assomption. 

LAM^  (Dom  François),  théologien,  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  né 'à  Montereau  (Seine-et-Oise) 
en  1636,  mort  à  Saint-Denis,  près  Paris,  le  4  avril 


LAMT  ou  LAMI  (Le  P.  Bernard),  oratorien, 

théologien,  physicien,  né  au  Mans  en  juin  1640, 
mort  à  Rouen  le  29  janvier  1715.  Il  était  profes- 
seur de  philosophie  à  Angers,  quand  l'université, 
en  majorité  péripatéticienne,  lui  fit  interdire  par 
lettre  de  cachet  l'enseignement  du  cartésianisme, 
et  même,  par  arrêt  du  Conseil,  tout  enseignement 
et  tout  ministère  ecclésiastique.  11  fut  relégué 
dans  le  Dauphiné,  où  l'évêque  de  Grenoble  le  prit 
pour  grand  vicaire.  Plus  tard  son  Harmonia  quct- 
tuor  Evangelistarum  (  1689)  le  fit  de  nouveau 
persécuter  et  exiler  à  Rouen.  —  l'Art  de  parler 
(1670);  Traité  de  Mécanique,  1679,  in-12;  Entre- 
tiens sur  les  Sciences,  1684,  in-12;  Eléments  de 
Géométrie,  1685;  Apparatus  bihlicus,  1696,  in-8°; 
Traité  de  perspective,  1701,  in-8". 

LAMY  (Charles),  peintre  d'histoire,  membre 
de  l'Académie  (1735),  mort  le  2  avril  1743,  à  cin- 
quante-quatre ans. 

LAMY  (Le  sieur),  pseudonymed'Ant.  Le  Maistre. 

LANCE  ou  LANCE  FOURNIE.  On  appelait 
ainsi  au  moyen  âge  l'homme  d'armes  accompa- 
gné d'un  écuyer,  d'un  page  et  d'archers.  Au 
xiv*  siècle,  elle  se  composait  de  trois  chevaux,  et 
de  sept  au  siècle  suivant. 

LANCE  (Michel),  peintre  de  fleurs,  d'animaux 
et  de  paysages,  né  en  1613,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1660),  mort  le  19  novembre  1661 . 

LANCELOt,  famille  d'où  sont  sortis  les  comtes 
de  Turpin  de  Crissé. 

LANCELOT  (Nicolas),  écrivain,  né  vers  1587, 
mort  après  1 636. 

LANCELOT  (Dom  Claude),  célèbre  grammai- 
rien, né  à  Paris  vers  1615,  mort  à  Quimperlé  le 
15  avril  1695.  11  fut  de  bonne  heure  attaché  à 
l'abbé  de  Saint-Cyran,  qu'il  ne  quitta  guère,  et  qui 
le  conduisit  à  Port-Royal  en  1638.  Après  sa  mort, 
il  réalisa  le  projet  de  son  maître  pour  l'établisse- 
ment des  écoles  de  Port-Royal,  dont  il  fut  le  pre- 
mier régent,  et  où  il  eut  pour  élèves  Tillemont  et 
Racine.  Lors  de  la  suppression  de  ces  écoles,  il  fut 
successivement  chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
duc  de  Luynes  et  de  celle  des  jeunes  princes  de 
Conti,  qui  lui  fut  ensuite  retirée,  parce  que,  contre 
les  intentions  du  roi,  il  refusait  de  conduire  les 
jeunes  princ  s  à  la  comédie.  Il  alla  faire  profes- 
sion au  monastère  de  Saint-Cyran  et  y  detneura 
jusqu'à  la  dispersion  des  religieux  (1678);  il  fut 
alors  exilé  à  Quimperlé,  où  il  mourut.  C'est  à 
Lancelot  que  sont  dues,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, les  Méthodes  vraiment  nouvelles,  si  connues 
sous  le  nom  de  Porl-Royal,  pour  apprendre  la 
langue  latine  (1644),  la  langue  grecque  (1655),  la 
langue  italienne  (1660),  /a  langue  e.s'paginoie. Quant 
à  la  Grammaire  générale  et  raisonnée  (1660),  la 
première  grammaire  générale  qui  eût  été  faite, 
Lancelot  suivit  la  direction  d'Antoine  Arnauld,  et 
pour  le  Jardin  des  Racines  grecques  (1657),  il 
fut  aidé  par  Lemaistre  de  Saci,  qui  se  chargea 
de  les  mettre  en  vers. 

LANCELOT  (Antoine),  archéologue  et  histo- 
rien, né  à  Paris  le  4  octobre  1675,  y  mourut  le 
8  novembre  1740.  Il  fut  successivement  secrétaire 
du  roi  et  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
(1719),  inspecteur  du  Collège  royal  et  commis- 
saire au  trésor  des  Chartes  (1732);  et  de  1737  à 
1740  fut  chargé  d'aller  faire  l'inventaire  des  ar- 
chives des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  réunis  à 
la  France.  11  légua  sa  riche  collection  de  livres  et 
de  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale.  Outre  un 
très-grand  nombre  de  mémoires  relatifs,  pour  la 
plupart,  à  l'histoire  du  moyen  âge  et  insérés  dans 
le  Recueil  de  l'Académie,  on  a  de  lui  des  éditions 
de  plusieurs  ana,  des  Antiquités  gauloises  de 
P.  Borel ,  et  des  Méritoires  poufjes  pairs  de  France, 
1720,  in-fol. 


—  1085  — 


LANCEPESSABE.  Voy.  Anspessade. 

LANCHAERE,  abbaye  de  Bénédictines,  dans 
la  ville  de  ChfHon. 

LANCHENEIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Méaulne  (Anjou). 

ZiANCIË  (Saône-et-Loire).  Les  auxiliaires  alle- 
mands appelés  en  France  par  les  calvinistes  en 
1587,  après  avoir  été  battus  à  Auneau  par  le  duc 
de  Guise,  capitulèrent  à  Lancié  au  commencement 
de  septembre  de  la  même  année. 

LANCIERS.  Le  premier  corps  de  lanciers  in- 
troduit dans  nos  armées  depuis  que  la  lance  eut 
été  abandonnée  (xvii«  siècle),  le  fut  sous  l'empire. 
Ce  fut  en  1807  gue  Napoléon  créa  un  régiment  de 
lanciers  polonais. 

LANCISIÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Denis  (Normandie). 

LANÇON  (Nicolas-François),  érudit,  né  le  17 
mai  1694  à  Metz,  où  il  est  mort  le  6  mars  1767. 
11  a  laissé  différents  écrits  relatifs  à  l'histoire  de 
sa  ville  natale. 

LANCOSME,  terre  et  seigneurie  du  Vendomois 
(Loir-et-Cher),  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Savary.  Elle  fut  érigée  en  barcnnie  par  lettres  de 
février  1631,  puis  en  marquisat  en  juin  1738,  en 
faveur  de  L.  Fr.  A.  Savary,  baron  de  Lancosme. 

LANCRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Keugny  (Picardie). 

loANCRE  (Pierre  de),  démonograpbe,  né  à  Bor- 
deaux, mort  en  1630.  Conseiller  à  Bordeaux,  il 
fut  chargé  de  l'instruction  de  procès  de  sorcel- 
lerie dans  le  pays  de  LaLourd,  et  y  fit  brûler  vifs 
plus  de  500  individus  qui  s'avouèrent  sorciers. 
—  Tableau  de  l'inconstance  des  mauvais  anges 
et  démons,  1613,  in-4'',  très-rare;  l'Incrédulité  et 
mescréance  du  sortilège  pleinement  convaincue, 
1622,  in-4°. 

L.ANCRET  (Nicolas),  peintre  de  fêtes  galantes, 
né  à  Paris  le  22  janvier  1690,  y  mourut  le  14  sep- 
tembre 1743.  Il  étudia  la  peinture  successivement 
chez  Pierre  d'Ulin  et  chez  Watteau.  Les  principes 
de  Lancret  étaient  en  contradiction  avec  sa  pra- 
tique, et  ce  peintre  maniéré  ne  cessait  d'ensei- 
gner les  préceptes  du  classique  le  plus  pur.  Il 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  le  24  mars  1719, 
et  élevé  à  la  dignité  de  conseiller  en  1735.  —  Le 
Printemps;  l'Été;  l'Automne;  l'Hiver;  les  Tour- 
terelles; le  Nid  d'oiseaux  (musée  du  Louvre);  Les 
acteurs  de  la  comédie  italienne;  le  Gascon  puni; 
la  Cage  (Collection  Lacaze,  musée  du  Louvre)  ; 
Bal  costumé;  Fête  dans  un  village;  Portrait  de  la 
Camargo  (musée  de  Nantes);  Danses  champêtres , 
trois  tableaux  ;  Danses,  deux  tableaux  (musée  de 
Dresde). 

LANCRET  (Michel-Ange),  ingénieur  et  géo- 
mètre, né  en  1774,  mort  en  1807.  Il  fit  partie  de 
l'expédition  d'Égypte,  et  a  fourni  divers  mémoires 
à  la  Description  de  ce  pays. 

LANCY,  famille  de  l'Ile-de-France,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Bois-Carbonet.  = — ,  famille 
du  Valois,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Barai. 
(Voy.  le  reg.  Il  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

LANDAIS,  abbaye  de  Cisterciens,  en  Berry 
(Indre),  diocèse  de  Bourges,  fondée  vers  1115. 
Elle  fut  d'abord  pendant  une  trentaine  d'années 
occupée  par  des  filles. 

LANDAIS,  maison  de  Touraine,  établie  en  Bre- 
tagne, et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Chateau- 
Belly. 

LANDAIS  (Pierre),  né  à  Vitré,  pendu  à  Nantes 
le  18  juillet  1485.  Fils  d'un  tailleur,  et  tailleur 
lui-même,  il  devint  valet  de  garde-robe  du  duc 
de  Bretagne,  François  II,  et  sut  gagner  si  bien  sa 
confiance  qu'il  gouverna  sous  son  nom  le  duché 
d'une  manière  absolue.  Les  nobles  qu'il  opprimait 
conspirèrent  une  première  fois  inutilement  contre 


lui;  mais  une  seconde  ligue,  aidée  par  la  cour  de 
France,  força  le  duc  de  livrer  le  favori  à  ses  en- 
nemis. Après  un  procès  qui  dura  quelques  jours, 
Landais  fut  condamné  à  mort. 

LANDAIS  (Napoléon),  grammairien  et  roman- 
cier, mort  à  Paris  en  1852. 

LANDAU,  Landavia,  ville  de  la  Basse-Alsace, 
aujourd'hui  à  la  Bavière.  Prise  par  Turenne  le 
Il  septembre  1644,  après  quatre  mois  de  siège, 
puis  par  les  alliés  le  10  septembre  1702,  après  en- 
viron trois  mois  de  siège,  elle  fut  reprise  par 
Tallard  le  16  novembre  de  l'année  suivante.  Elle 
tomba  encore  au  pouvoir  des  ennemis  le  23  no- 
vembre 1704.  Villars  s'en  empara  le  20  août  1713. 
Le  traité  de  Bade  (1714)  la  céda  à  la  France.  A  la 
fin  de  1793  les  coalisés  bloquèrent  Landau,  qui 
fut  délivré  par  Hoche,  vainqueur  des  Prussiens  à 
Freischweiller  et  à  Werdt  (décembre).  —  Landau 
nous  fut  enlevé  par  les  traités  de  1815. 

LANDAVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  du  Hautoy  (Barrois). 

LANDE  (La),  famille  du  Poitou,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  La  Vaux  et  de  Saint-Élienne. 

LANDE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Coellogon  (Bretagne).  = — ,  de  la  maison  du  Def- 
fand  (Bourgogne).  = — ,  de  la  maison  de  Houdetot 
(Normandie).  — — ,  de  la  maison  de  Jossaud  (Pro- 
vence). = — ,  de  la  maison  de  Lamirault  (Soisson- 
nais).  =  — ,  de  la  maison  de  Lentivy  (Bretagne). 

LANDE  (Jean  de  la),  pseudonyme  de  Ch.  Sorel. 

LANDEBERT.  Voy.  LAMBERT. 

LANDELIN  (S.),  fondateur  et  premier  abbé  de 
Lobes,  en  653,  mort  le  15  juin  vers  686. 

LANDELLE,  bourg  de  Normandie  (Calvados), 
avec  titre  de  baronnie. 

LANDELLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
RentY  (Picardie). 

LANDERICIACUM,  Landrecies. 

LANDERNEAU  OU  LANDERNAU ,  Lander- 
nacum,  petite  ville  de  Bretagne  (Finistère),  ave& 
titre  de  baronnie ,  capitale  de  la  principauté  de 
Léon.  Au  xv"  siècle  elle  passa  des  vicomtes  de 
Léon  dans  la  maison  de  Rohan.  En  1375,  elle  fut 
prise  par  les  Anglais,  et  en  1592  parle  ligueur 
Fontenelle.  (Voy.  P.  de  Courcy,  Notice  sur  Lan- 
derneau,  1842,  in-12.) 

LANDERONDE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Méaulne  (Anjou). 

LANDES  (des),  famille  originaire  de  Gênes,  et 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Magnanville  et 
d'Houville. 

LANDES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de  Mo- 
rogues  (Berry).  = — ,  de  la  famille  de  Phely peaux. 
~ — ,  de  la  famille  de  Turgot. 

LANDES  OU  LANNES  (Les),  pays  de  Gasco- 
gne, qui  occupait  tout  le  territoire  situé  entre 
Bordeaux  et  Bayonne.  Il  était  borné  à  l'O.  par 
l'Océan;  au  S.  par  le  Béarn  et  la  terre  de  Labourd; 
à  l'E.  par  la  Chalosse  et  le  Bazadois;  au  N.  par  le 
Bordelais. 

11  comprenait  les  Landes  de  Bordeaux,  localité 
principale  Hostens;  les  grandes  Landes,  localité 
principale  Albret;  les  petites  Landes,  localité 
principale  Brocas;  les  pays  de  Marenne,  de  Ma- 
ransin,  de  Marsan  et  la  Chaîosse. 

LANDES  (Les),  abbaye  de  Bénédictines  (Eure- 
et-Loir)  ,  diocèse  de  Chartres. 

LANDES.  Le  département  des  Landes  est  bor- 
né au  N.  par  le  dép.  de  la  Gironde;  à  l'E.  par  les 
dép.  de  Lot-et-Garonne  et  du  Gers;  au  S.  par  le 
dép.  des  Batses-Pyrénées;  à  l'O.  par  le  golfe  de 
Gascogne.  Chef-lieu  Mont-de-Marsan. 

Ce  département  comprend  une  partie  du  Bor- 
delais, du  Béarn,  du  Condomois,  et  en  totalité 
ou  en  partie  les  Landes  et  la  Chalosse. 

Bibliographie  :  J.  B.  Saintourens,  Guide  dans 
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le  èépartement  des  Landes,  ]'8â5,  in-8°;  le  baron 
de  Mortemart  de  Boisse,  Voyage  dans  les  Landes, 
1840,  in-8°. 

LANDES  (Pierre),  écrivain  royaliste,  né  à  Paris 
vers  17r)4,  mort  à  Dijon  le  28  novembre  1806. 

LANDEVALLUM,  Lanvaux  (Morbihan). 

LANDÉVE,  abbaye  d'Augustins,  en  Champa- 
gne (Ardennes),  diocèse  de  Reims. 

LANDÉVENNEC,  abbaye  de  Bénédictins,  en 
Bretagne  (Finistère),  diocèse  de  Quimper. 

IiANDIT  ou  LENDIT.  Le  lendit  ou  landit  fut, 
au  moyen  âge,  une  expression  générique  formée 
du  mot  latin  indictum,  et  qu'on  appliqua  d'abord 
aux  assemblées  politiques  et  judiciaires.  Plus  tard 
elle  fut  exclusivement  consacrée  à  la  désignation 
des  foires,  notamment  "à  celle  qui  se  tenait  le 
11  juin  d'al:ord  dans  la  plaine,  puis  dans  la  ville 
de  Saint-Denis.  L'Uni\ersité  et  le  Parlement  va- 
quaient ce  jour-là.  (Voy.,  dans  le  Dictionnaire  de 
-Paris  de  Hurtaut,  un  petit  poëme  du  xiii°  siècle, 
sur  la  fête  du  Landit). 

Landivy,  bourg  du  Maine  (Sarthe),  avec 
titre  de  châtellenie. 

LANDOALD  (S.),  missionnaire  des  Pays-Bas, 
compagnon  de  S.  Amand,  mort  vers  666.  Sa  fête, 
le  19  mars. 

LANDOLPHE  (Jean-Francois),  marin,  né  le 
5  février  1747,  mort  à  Paris*  le  13  juillet  1825. 
Capitaine  au  long  cours  (1775),  il  fit  la  course 
avec  succès  pendant  la  guerre  d'Amérique,  passa 
dans  la  marine  royale,  fonda  (1786)  en  Afrique, 
sur  la  rive  gauche  du  Bénin,  un  comptoir  qui 
prospéra  ;  mais  lorsque  les  hostilités  eurent  éclaté 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  il  fut  attaqué  par 
trahison,  et  vit  ses  établissements  détruits  parles 
Anglais.  Il  passa  ensuite  en  Amérique,  et  fut  fait 
prisonnier.  Rendu  à  la  liberté  et  nommé  capi- 
taine de  frégate,  il  fit,  dans  les  mers  d'Afrique, 
diverses  expéditions  qui  causèrent  des  pertes  énor- 
mes au  commerce  ennemi.  Dans  un  combat  achar- 
né où  il  eut  à  lutter  contre  des  forces  supérieures, 
il  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Anglais  (1800). 
Il  se  retira  dès  lors  du  service.  —  Mémoires  très- 
intéressants ,  1823,  2  vol.  in-8°.  Ils  ont  été  rédigés 
sur  son  manuscrit  par  Quesné. 

LANDON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Auxy 
(Artois). 

LANDON  (Charles-Paul),  peintre  et  littérateur, 
conservateur  des  tableaux  du  Louvre,  né  à  No- 
nant  (Orne)  en  1760,  mort  à  Paris  le  5  mars  1826. 
—  Annales  du  Musée  (  1801-18(J8),  33  vol.  in-8°; 
Vies  et  œuvres  des  peintres  les  plus  célèbres,  1803 
et  années  suivantes,  25  vol.  in-4°;  Description 
historique  de  Paris,  1806-1819,  2  vol.  i_n-8°; 
Galerie  historique  des  hommes  les  plus  célèbres, 
1805-1811,  13  vol.  in-12  ;  Recueil  des  principaux 
tableaux,  statues  et  bas-reliefs  exposés  au  Louvre 
depuis  1808,  1808-1831, 15  vol.  in-8\  —  Léda  (mu- 
sée du  Louvre). 

LANDRADE  (Sainte),  vierge,  première  abbesse 
de  Munster-Bilsen ,  au  pays  de  Liège ,  morte  en 
€90.  Sa  fête,  le  8  juillet. 

LANDREAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rouault. 

LANDRECIES,  ville  de  Flandre  (Nord).  Sac- 
cagée par  Jean  de  Luxembourg  en  1423,  elle  fut 
prise  par  François  I",  puis  inutilement  assiégée 
en  1543  par  Charles  Quint  à  qui  elle  fut  rendue 
l'année  suivante.  Les  Français  s'en  rendirent 
maîtres  le  26  juillet  1637,  la  perdirent  en  1647,  et 
la  reprirent  sur  les  Espagnols  en  juillet  1655.  Le 
traité  des  Pyrénées  la  céda  à  la  France.  Le  prince 
,  Eugène  l'assiégea  en  juillet  1712,  mais  fut  obligé 
•de  se  retirer  après  la  victoire  de  Villars  à  De- 
nam.  Prise  par  les  coalisés  le  30  avril  1794,  elle 
fut  reprise  le  16  juillet  suivant. 


LANDRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 

Hautoy  (Barrois). 

LANDRETHUN,  paroisse  avec  titre  de  ijEtrôn- 
nie,  dans  le  Boulonnais  (Pas-de-Calais).  = —  (Sei- 
gupurs  dp),  de  la  maison  de  Belloy. 

LANDREVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Tarrapon  (Beauce).  "  '  ,  ' 

LANDRI  (S.),  Landericus,  évêque  de  PàWS,  ' 
vers  le  milieu  du  vu"  siècle,  mort  vers  660.  Sa 
fête  ,  le  10  juin. 

LANDRI,  gendre  d'Otte-Guillaume,  lui  succéda 
(992)  dans  le  comté  de  Nevers,  et  s'empara  du 
comté  d'Auxerre,  qui  lui  fut  cédé  par  le  traité  de 
paix  conclu  entre  Otte-Guillaume  et  le  roi  de 
France,  Robert,  en  1015.  Il  mourut  le  11  mai 
1028. 

LANDRIANO,  village  du  Milanais,  où,  le  21  juin 
1529,  le  comte  de  Saint-Pol,  commandant  l'airmée 
française,  fut  battu  et  pris  par  Antonio  de  Leyva. 

LÂNDSHUT,  ville  de  Bavière.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1796,  le  9  juillet  1800,  en  1805 
et  le  21  avril  1809. 

LANFRANC,  prélat,  théologien  et  homme  po- 
litique, né  à  Paris  vers  1005,  mort  le  28  mai  1089. 
Après  avoir  professé  à  Bologne  la  jurisprudence, 
que,  quelques  années  après,  il  vint  enseigner  ^ 
Avranches,  il  prit  l'habit  de  Saint-Benoît  à  l'abbàye 
du  Bec  dont  il  devint  prieur  (1045)  et  où  \\  fonda 
une  des  plus  célèbres  écoles  du  moyen  âge.  Au 
retour  d'un  voyage  à  Rome  où  il  avait  réfuté 
(1050)  l'hérésie  de  Béranger  sur  l'eucharistie,  il 
eut  (1053)  quelques  démêlés  avec  Guillaume  le 
Bâtard  dont  il  devint  ensuite  le  conseiller  intiine. 
Devenu  maître  de  l'Angleterre,  après  la  bataille 
d'Hastings  (1066),  Guillaume  fit  déposer  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  Stigand,  et  nomma_  à  sa 
place  Lanfranc,  qui  servit  activement  sa  politique 
et  opéra  dans  la  discipline  des  monastères  et  du 
clergé  des  réformes  importantes.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées,  1648,  in-fol.  par  L.  d'Achery,  et  1844, 
2  vol.  in-8°. 

LANGADOIS  OU  LANGEADOIS,  LangiaceYtëis 
pagus,  petit  pays  de  la  Basse-Auvergne,  chef-lieu 
Langhenc  (Haute-Loire). 

LANGAGE  DE  CANAAN.  «  Catherine  de  Mé- 
dicis,  dit  A.  d'Aubigné,  avoit  appris  par  cœur 
plusieurs  locutions  qu'elle  appeloit  consistoriales, 
comme  d'approuver  le  conseil  de  Gamaliel,  dire 
que  les  pieds  sont  beaux  de  ceux  qui  portent  la 
paix;  appeler  le  roi ,  Voint  du  Seigneur,  Vimage 
du  Dieu  vivant,  avec  plusieurs  sentences  de  l'é- 
pître  de  saint  Pierre  en  faveur  des  domina- 
tions, etc.  Tout  ce  style  qu'ils  appeloient  (entre 
les  dames)  le  langage  de  Canaan,  s'étudioit  au 
soir,  au  coucher  de  la  reine,  et  non  sans  rire.  » 
C'était  pendant  son  voyage  en  Gascogne,  en  1578. 
que  Catherine  et  les  filles  de  sa  cour  s'exerçaient 
à  cette  rhétorique.  '    '  , 

LANGALLERIE  (Philippe  de  Gentils,  marquis, 
de),  aventurier,  né  à  Lamotte  (Charente)  eu  1656, 
mort  au  château  de  Raab  (Hongrie)  le  20  juin  1717. 
Lieutenant  général  (1690),  il  entra  au  service  de 
l'empereur  (1706),  puis  (1709)  de  la  Pologne,  em- 
brassa le  luthéranisme  (1711),  et,  après  être  resté 
quelque  temps  à  la  cour  de  Hesse-Cassel ,  il  en- 
gagea avec  le  sultan  des  négociations  secrètes  qui 
le  tirent  arrêter  à  Stade  (1716)  :  il  mourut  en  prj-  , 
son.  —  Mémoires,  1743,  in-12.  On  les  croit  apo- 
cryphes. 

LANGAN,  famille  de  Bretagne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Boisfevrier. 

LANGARI  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Perrin  (Languedoc). 

LANGE  (Joseph),  Langius,  philologue  et  ma- 
thématicien, né  à  Kaisersberg  (Haut-Rhin),  mort 
vers  1630. 
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liANGE  (François),  jurisconsulte,  né  à  Reims, 
en  1610,  mort  à  Paris  le  11  novembre  1G84. 

LANGE  (Anne-Françoise-Élisa,belh),  actrice  du 
Théâtre-Français,  née 'à  Gènes,  de  parents  fran- 
çais, le  10  septembre  1772,  morte  en  Toscane 
vers  1825. 

LANGEAG,  ville  d'Auvergne  (Haute-Loire)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  rnaison  de 
laquelle  elle  passa  dans  la  maison  de  La  Roche- 
foucauld. —  Voy.  Langheac. 

LANGEAG ,  ou  LANGHAG  (Jean  de) ,  prélat  et 
diplomate,  né  à  Langeac  (Haute-Loire)  vers  la  fin 
du  XV'  siècle,  mort  à  Paris  le  22  mai  1541 .  11  fut 
successivement  protonotaire  du  pape,  conseiller 
au  grand  Conseil,  grand  aumônier  du  roi  (1516), 
évêque  d'Ayranches  (1526),  de  Limoges  (1532)  et 
ambassadeur  en  Portugal,  en  Pologne,  en  Hon- 
grie, en  Suisse,  en  Ecosse,  à  Venise,  à  Ferrare, 
en  Angleterre  et  à  Rome. 

LANGEAIS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
La  Brosse. 

LANGEAIS  (Raoul  de),  évêque  de  Tours,  vers 
1072.  Son  cleigé  refusa  pendant  plusieurs  années 
de  le  reconnaître,  et  il  fut  chassé  quelque  temps 
de  son  siège  par  Foulques  le  Réchin ,  comte 
d'Anjou. 

LÀNGELIER  (Nicolas),  évêque  de  Saint-Brieuc 
(1564),  mort  à  Dinan  le  24  septembre  1595.  Il  fut, 
pendant  la  ligue,  un  des  partisans  les  plus  actifs 
du  duc  de  Mercœur. 

LANGENAU,  ville  de  Wurtemberg,  près  de 
laquelle  le  18  octobre  1805  les  Autrichiens  furent 
battus  par  Murât. 

LANGERON,  terre  et  seigneurie  du  Nivernais 
(Nièvre),  érigée  en  comté  par  lettres  de  février 
1656,  en  faveur  de  Philippe  Andrault,  seigneur 
de  Langeron.  =  N.  Andrault,  comte  de  Lange- 
RON,  général  au  service  de  la  Russie,  né  à  Paris 
le  13  janvier  1763,  mort  du  choléra  à  Saint-Péters- 
bourg le  4  juillet  1831.  —  Le  Duel  supposé,  co- 
médie, 1789,  in-8°;  Mémoires,  restés  inédits. 

LANGES.  Les  papes  avaient  l'habitude  d'en- 
voyer des  langes  bénits  aux  premiers-nés  et  aux 
héritiers  présomptifs  de  la  couronne  de  France. 

LANGESIUM.  Langest  (Indre-et-Loire). 

LANGESSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son du  Faur  (Armagnac). 

LANGEY,  dans  le  Dunois  (Eure-et-Loir).  Il  s'y 
tint  deux  conciles  en  1271  et  1278. 

LANGEY  (IVlarquis  de),  de  la  maison  de  Cor- 
douan  (Maine).  = —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Bellay  (voy.  ce  nom). 

LANGHEAC,  LANGAG  OU  LANGEAG,  an- 
cienne baronnie,  chef-lieu  du  Langadois  (Haute- 
Loire),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Brassac, 
de  La  Motte,  de  Preschonnet,  de  Dalet  et  de  Co- 
iigny.  A  la  fin  du  xvi"  siècle,  elle  passa  par  ma- 
riage dans  la  maison  de  La  Rochefoucauld. 

LANGIAGUM,  Langeac, 

LANGIUS.  Voy.  Lange. 

LANGLABE.  Voy.  Anglade. 

LANGLE  ou  L'ANGLE,  petit  pays  de  l'Artois, 
entre  Gravelines  et  Saint-Omer. 

LANGLE  (Le  chevalier  Paul-Antoine-Marie 
Fleuriot  de),  marin,  né  le  1"'  août  1744  au  châ- 
teau de  Kerlouet  (Côtes-du-Nord),  mort  le  11  dé- 
cembre 1787.  Il  se  distingua  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, à  la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau.  Ami  de  La  Pérouse,  il  fut  choisi 
pour  commander  l'Astrolabe,  l'une  des  deux  fré- 
.gates  qui  composaient  la  malheureuse  expédition 
à  laquelle  le  premier  a  attaché  son  nom,  et  il  fut 
massacré  avec  dix  de  ses  compagnons  dans  une 
baie  de  l'île  Maouna,  une  des  îles  des  Navigateurs, 
dans  l'Océan  pacifique. 


LANGLE  (Jean-Marie-Jérôme  Fleuriot  de), 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  écrivain,  né 
en  Bretasne  le  13  décembre  1749,  mort  à  Paris 
le  12  octobre  1807.  Il  était  un  des  agents  rçya.- 
listes  payés  par  Bertrand  de  Molleville.        "  '  '  ' 

LANGLÉ  (Henri-François-Marie),  musicien,  né 
à  Monaco  en  1741  d'une  famille  originaire  de 
Picardie,  mort  le  20  septembre  1807  à  Villers-le- 
Bel  (Seine-et-Oise).  =  Son  fils  Joseph-Adolphe- 
Ferdinand,  auteur  dramatique,  né  le  21  novem- 
bre 1798  à  Paris  où  il  est  mort  le  19  octobre  1867. 

LANGLÉE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Waurin.  = — ,  de  la  maison  de  Preu- 
d'homme. 

LANGLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Créquy. 

LANGLÈS  (Louis-Mathieu) ,  orientaliste,  né  à 
Perennes  (Somme),  le  23  août  1763,  mort  le 
28  janvier  1824.  Il  fut  successivement  professeur 
de  persan  à  l'école  spéciale  des  langues  orienta- 
les (  1795) ,  membre  de  l'Institut  dès  sa  fondation, 
et  conservateur  des  manuscrits  orientaux  à  la 
bibliothèque  impériale.  Son  savoir  était  peu  pro- 
fond, mais  il  est  un  des  hommes  qui  ont  contri- 
bué le  plus  à  répandre  en  France  le  goût  des 
langues  et  des  littératures  de  l'Orient.  Outre  de 
nombreux  travaux  insérés  dans  divers  recueils, 
nous  citerons  de  lui  :  Contes,  fables  et  sentences, 
tirés  de  différents  auteurs  arabes  et  persans, 
1788,  in-I8;  Fables  et  contes  indiens,  1790,  f'^ 
Dictionnaire  Tar lare-Mandchou,  d'après  un  ou- 
vrage du  P.  Amiot,  Paris,  1789-1790,3  vol.  in-4''; 
Monuments  anciens  et  modernes  de  l'Indoustan, 
1812-1821 ,  2  vol.  in-fol. 

LANGLOIS,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Motteville  et  de  La  Haye- 
du-Puys. 

LANGLOIS  (Michel),  poëte  latin  duxv=  siècle, 
né  à  Beaumont  dans  le  Hainaut. 

LANGLOIS  (Jean-Baptiste),  jésuite,  écrivain, 
né  à  Nevers  en  1663,  mort  à  Paris  le  12  octobre 
1706. 

LANGLOIS  (Pierre),  médecin  de  Henri  III, 
écrivain.  —  Discours  des  hiéroglyphes,  1583;  Ta- 
bleaux hiéroglyphiques,  1584,  in^". 

LANGLOIS  (Eustacbe-Hyacinthe),  antiquaire, 
dessinateur  et  graveur,  né  au  Pont-de-l' Arche 
(Kure),  le  3  août  1777,  mort  à  Rouen,  le  29  sep- 
tembre 1837.  Son  œuvre  de  graveur  se  compose 
de  plus  de  mille  pièces.  H  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  notices  sur  divers  sujets  d'histoire  et 
d'archéologie,  et  on  a  publié  après  sa  mort  un 
Essai  sur  les  danses  des  morts,  1851, 2  vol.gr.  in-S". 

LANGLOIS  (Jérôme-Martin),  peintre,  membre 
de  l'Institut  (1838),  né  le  11  mars  1779  à  Paris  où 
il  est  mort  le  8  décembre  1838.  Il  fut  élève  de 
David  qui  le  fit  travailler  à  quelques-unes  de  ses 
grandes  compositions.  Grand  prix  en  1809,  il  par- 
tit pour  Rome  d'où  il  no  revint  qu'en  1815.  — 
Cassandre  implorant  Minerve];  Diane  et  Endy- 
mion  (Musée  du  Louvre);  diverses  toiles  au  mu- 
sée de  Versailles. 

LANGLOIS  (Simon-Alexandre) ,  orientaliste , 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  (1835),  né 
le  4  août  1788,  mort  le  11  août  1854  à  Nogent- 
sur -Marne.  —  Monuments  littéraires  de  l'Inde, 

1827,  in-8°;  Chefs-d'œuvre  du  Théâtre-Indien, 

1828,  2  vol.  in-S";  Hariransa,  traduit  sur  un 
original  sanscrit,  1834-1836,  2  vol.  in-4'' ;  Rig- 
Veda,  ou  Livre  des  hymnes,  traduit  du  sanscrit; 
1849-1852,  4  vol.  in-8°. 

LANGLOIS  (Victor) ,  voyageur  et  orientaliste, 
né  à  Dieppe  le  26  mai  1829,  mort  à  Paris  le  14  mai 
1869. 

LANGLOIS  (Le  colonel  Jean-Charles),  peintre, 
écrivain,  né  à  Beaumont  (Calvados)  en  1789, 
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mort  à  Paris  le  24  mars  1870.  —  Combat  de  Nœf- 
fels  (musée  de  Nancy).  Il  est  surtout  connu  comme 
auteur  de  panoramas  dont  les  plus  célèbres  sont  : 
La  bataille  de  la  Moscowa  (1835)  ;  Vincendie  de 
Moscou  (1839);  la  bataille  d'Eylau  (1843);  le  com- 
bat des  Pyramides  (1849);  la  bataille  de  Solfe- 
rino  (1864). 

LANGLOIS,  pseudonyme  de  L.  P.  Legay. 

LANGONj  terre  et  seigneurie  érigée  en  baron- 
nie  en  faveur  de  Jacques  Darcemale^  par  lettres 
de  juillet  1657. 

LANGONIA,  Langogne. 

LANGONNET,  en  Bretagne  (Morbihan),  ab- 
baye de  Cisterciens,  diocèse  de  Quimper,  fondée 
en  1137. 

liANGBESjLingones,  Andomalurum,  Andema- 
tunum,  ville  de  Champagne,  capitale  du  Bassi- 
gny  (Haute-Marne).  C'était  à  l'époque  de  César  la 
capitale  des  Lingones.  Comme  le  prouvent  les 
ruines  et  les  inscriptions  antiques  qu'on  y  dé- 
couvre chaque  année,  elle  acquit  une  haute  im- 
portance sous  la  doojin  .tion  romaine  où  elle  fit 
successivement  partie  de  la  Belgique,  de  la  Cel- 
tique, puis  de  la  première  Lyonnaise.  En  301, 
Constance-Chlore  fit  essuyer  sous  ses  murs  une 
défaite  complète  aux  Allemands.  Brûlée  par  Attila, 
elle  fut  saccagée  par  les  Vandales  en  407.  Elle  fut 
comprise  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  et  à  par- 
tir du  x'' siècle  eut  des  comtes  particuliers,  jusqu'au 
moment  où  Hugues  111  duc  de  Bourgogne  la  céda 
à  son  oncle  Gautier  de  Bourgogne,  évêque  de  la 
ville,  qui  l'unit  au  domaine  de  son  église  en  1179, 
Elle  fut  la  même  année  érigée  en  duché-pairie, 
ce  qui  donna  à  l'évêque  duc  de  Langres,  en  sa 
qualité  de  troisième  pair  ecclésiastique,  le  droit  de 
précéder  son  métropolitain,  l'archevêque  de  Lyon, 
au  sacre  des  rois.  —  L'évêché  de  Langres  attribué 
en  1790  à  la  province  ecclésiastique  de  Besancon 
fut  supprimé  en  1802,  et  réuni  à  celui  de  Dijon. 
Il  fut  rétabli  en  1822  comme  suffragant  de  Lyon. 

Langres  fut  assiégée  inutilement  par  les  An- 
glais au  xw"  siècle.  Elle  fut  occupée  sans  coup  fé- 
rir par  les  alliés  en  1814. 

ÉvÊQUES  DE  LANGRES.  —  Sénateur.  —  S.  Just, 
220-240  ou  250.  —  S.  Dizier,  vers  264.  —  Martin. 

—  Honoré.  —  S.  Urbain,  vers  374.  —  Paulin  1. 

—  Fraterne  I.  —  Fraterne  II.  —  Apruncul,  vers 
470.  —  Armentaire.  —  Venance.  —  Paulin  II.  — 
Patient.  —  Albison.  —  S.  Grégoire,  vers  506-539. 

—  S.  Tétric,  539-572.  —  Pappol,  572-578.  — 
Mummol,  vers-5S0-vers  600.  —  Migetius,  vers- 
609- vers  617.  —  Modoald  ou  Béroald,  625.  — 
Bertoald  ou  Béroald,  vers  628-vers  648.  (Peut- 
être  le  même  que  le  précédent).  —  Sigoald.  — 
Vulfran.  —  Godin.  —  Adon.  —  Garibald.  —  Hé- 
ron, 686-713.  —  Astorge,  713.  —  Vandier,  — 
Chéroald.  —  Hérulf,  769.  —  Ariulf  ou  Arnoul, 
780.  —  Waldric.  —  Betton,  vers  792.  —  Albéric, 
vers  820-21  déc.  838.— Teutbaud  P'-,vers  840-vers 
858.  —  Isaac,  vers  858-880.  —  Égilon,  vers  880- 
888.  —  Teutbaud  II,  vers  895.  —  Argrin,  vers 
899-910  ou  911.  —  Garnier  I,  912-vers  925.  — 
Gossehn,  vers  925-931,  —  Leteric,  933.  —  Éric, 
934-vers  945.  —  Aigard,  vers  948-vers  970.  — 
Wideric,  vers  970-20  août  980.  —  Bruno  de  Rou- 
cy,  981-1015  ou  1016.  —  Lambert,  1016-1031.  — 
Richard,  1031.  —  Hugues  I"  de  Breteuil,  1031- 
1049.  —  Hardouin,  10î)0-29  sept.  1065-  —  Renard 
Hugues  de  Bar-sur-Seine,  1065-3  ou  5  avril  108.S. 

—  Robert  I"  de  Bourgogne,  1085-19  oct.  1110.— 
Josseran,  vers  1113-1125.  —  Willenc  de  Grancey, 
1125-1"  ou  3  août  1136.  —  Guillaume  I"  de  Sa- 
bran  1136-1138.  —  Geoffroi,  vers  1140-1163.— 
Gauthier  de  Bourgogne,  1163-1179.  —  Manassès 
de  Bar-sur-Seine,  1180-avril  1193.  —  Garnier  II 
de  Rochefort,  1193-vers  1199.  —  Hilduin  de  Van- 


dœuvre,  vers  1200-vers  1203.  —  Rocert  II  de 
Châtillon,  1204-vers  1208.  —  Guillaume  II  de 
Joinville,  1209-1219.  —  Hugues  II  de  Montréal, 
1219-1231.  —  Robert  III  de  Thorote,  1232-1240. 

—  Hugues  III  de  Rochecorbon,  1240-13  avril 
1250.  —  Guy  I"  de  Rochefort,  vers  1252-18  juin 
1266.  —  Guy  II  de  Genève,  vers  1267-1291  ou 
1292.  —  Jean  I"  de  Rochefort,  1Ï96-1304.  —  Ber- 
trand de  Got,  1306-1307.  —  Guillaume  III  de 
Durfort  de  Duras,  1307-1317  ou  1318.  —  Louis  I" 
de  Poitiers,  1318-1325-  —  Pierre  1"  de  Roche- 
fort, 1325-1327.  — Jean  II  de  Châlon,  1328-1336. 

—  Guy  III  Baudet,  1336-1338.  —  Jean  III  des 
Prés,  12  mai  1338-1342.  —  Jean  IV  d'Arcy,  1342- 
13  août  1344.  —  Hugues  IV  de  Pomard,  1344- 
1346.  —  Guillaume  IV  de  Poitiers,  1346-6  sept. 
1374.  —  Bernard  de  La  Tour  d'Auvergne,  1374- 
16  janvier  1395.  —  Louis  II,  cardinal  de  Bar, 
1395-1413.  —  Charles  I"  de  Poitiers,  1413-7  déc. 
1433.  —  Jean  V  Gobillon,  1434-1436.  —  Philippe 
de  Vienne,  1436-1452.  —  Jean  IV  d'Auxy,  1452- 
14,53.  —  Guy  IV  Bernard,  1453-28  avril  1481.  — 
Jean  VII,  cardinal  d'Amboise,  1481-1497.  —  Jean 
VIII  d'Amboise,  3  déc.  1497-26  sept.  1512.  — 
IWichel  de  Boudet,  1512-22  juill.  1529.  —  Claude 
de  Longwy,  cardinal  de  Givry,  1530-9  août  1561. 

—  Jacques  de  Bourbon,  1562-1565.  —  Pierre  II 
de  Gondi,  1565-1570.  —  Charles  II  de  Pérusse 
d'Escars,  1571-1614.—  Sébastien  Zamet,  30  oct. 
1615-2  fév.  1655.  —  Louis  III  Barbier  de  la  Ri- 
vière, mars  1655-30  janv.  1670.  —  François 
Rouxel  de  Médavy,  novembre  1670-janvier  1671. 

—  Louis-Marie-Armand  de  Simiane  de  Gordes, 
janvier  1671-21  nov.  1695.  —  François-Louis  de 
Clermont-Tonnerre,  24  déc.  1695-12  mars  1724.  — 
Pierre  III  de  Pardaillan  de  Gondrin,  avril  1724-2 
nov.  1733.  —  Gilbert  de  Montmorin  de  Saint-Hé- 
rem,  juillet  1734-1770.  —  César-Guillaume  de  La 
Luzerne;  24  juin  1770-1790.  —  Antoine-Hubert 
Wandelaincourt,  évêque  constitutionnel,  10  avril 
1791-1793.  —  De  nouveau,  César-Guillaume  de  La 
Luzerne  (1817).  Il  ne  prit  pas  possession  de  son 
siège.  —  J.  Marie  Dom.  Jacques  de  Poulpiquet, 
13  janvier  1823.  —  Gilbert-Paul  Arragonès  d'Orcet, 
25  janvier  1824-20  juin  1832.  —  Jacques-Marie- 
Adr.-Césaire  Mathieu,  23  sept.  1832-22  juin  1834.— 
Pierre-Louis  Parisis,  28  août  1834-12  août  1851. 

—  Jean-Jacques-AntoineGuerrin,  15  octobre  1850. 
Bibliographie.  T.  Tabourot ,   Histoire  de  la 

ville  de  Langres;  Liquet,  Antiquités  de  Langres, 
1838,  in-8;  Vignier,  les  Chroniques  de  Vévêché 
de  Langres,  1843,  8;  Gallia  christiana,  t.  IV. 

LANGSDOKFF  (Emile,  baron  de),  diplomate, 
né  en  1804  à  Fumel  (Lot-et-Garonne),  mort  le  13 
juillet  1868. 

LANGUEDOC,  Occitania ,  l'une  des  grandes 
provinces  de  l'ancienne  France,  ayant  Toulouse 
pour  capitale.  Elle  était  bornée  au  IN.  par  le 
Forez,  l'Auvergne,  le  Rouergue  et  le  Quercy;  au 
S.  par  la  Méditerranée  et  le  Roussillon  ;  à  l'O. 
parle  Rhône  qui  la  séparaitduDaupbiné,  du  comté 
Venaissin  et  de  la  Provence;  à  l'O.  par  le  pays  de 
Rivière-Verdun,  le  Cominges,  le  Conserans  et  le 
pays  de  Foix.'  Elle  avait  environ  272  kilom.  de 
long  sur  136  de  large,  et  était  divisée  en  haut 
et  bas  Languedoc.  Le  premier  comprenait  les 
diocèses  de  Toulouse,  Lavaur,  Rieux,  Cominges, 
Montauban,  Saint-Papoul  ,  Carcassonne ,  Aleth, 
Mirepoii,  Albi,  Castres.  Dans  le  bas  Languedoc 
étaient  compris  les  diocèses  de  Montpellier,  Nî- 
mes, Uzès,  Viviers,  Mende,  Le  Puy,  Alais,  Nar- 
bonne,  Beziers,  Saint- Pons,  Agde  et  Lodève. 
Aujourd'hui  le  Languedoc  est  partagé  entre  les  dé- 
partemeuts  de  l'Ardèche,  de  l'Aude,  du  Gard,  de 
la  Haute-Garonne,  de  l'Hérault,  de  la  Haute- 
Loire,  de  la  Lozère  et  du  Tarn. 
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Le  Languedoc,  occupé  d'abord  par  les  Volces  Tec- 
tosages  et  Arécomiques,  faisait  partie  de  la  Gaule 
celtique.  Conquis  (121  av.  J.  C.)  par  le  proconsul 
Domitius,  il  fut  compris  dans  la  province  romaine, 
et  Narbonne  oii  fut  établie  une  colonie  militaire 
devint  une  cité  florissante.  A  Tavénement  de  Con- 
stantin, il  devint  sous  le  nom  de  première  Nar- 
bonnaise  l'une  des  sept  provinces  du  vicarjat  d'A- 
quitaine. Ravagé  au  commencement  du  v"  siècle 
par  les  Vandales,  les  Alains  et  les  Suèves,  il  fut 
occupé  par  les  Wisigoths  qui  firent  de  Toulouse 
leur  capitale.  En  719,  les  Sarrasins,  maîtres  de 
l'Espagne,  envahirent  le  midi  de  la  Gaule  et  s'em- 
parèrent de  Narbonne.  Leurs  incursions  se  renou- 
velèrent les  années  suivantes,  et  ils  se  rendirent 
maîtres  du  royaume  des  "Wisigoths.  Ils  n'en  furent 
expulsés  définitivement  qu'en  759  par  Pépin,  qui 
des  territoires  reconquis  forma  le  duché  de  Septi- 
manie.  Lors  de  la  dislocation  de  l'empire  carlovin- 
gien,  ce  duché  devint  indépendant,  et  au  x'  siècle, 
il  se  confondit  avec  le  comté  de  Toulouse  (voy.  ce 
nom),  et  fut  réuni  à  la  couronne  sous  Philippe  le 
Hardi,  en  1271.  C'est  vers  cette  époque  que  cette 
province  commença  à  être  désignée  sous  le  n^n 
de  Langue  d'Oc,  par  opposition  aux  pays  de  Lm- 
gue  d'Oïl.  Oc  et  OU  étaient  les  deux  formes  usi- 
tées du  mot  actuel  oui,  la  première  dans  la  lan- 
gue des  provinces  du  midi,  la  seconde  dans  la 
langue  des  pays  du  nord  de  la  France. 

Le,  Languedoc  qui  possédait  trois  archevêchés 
(Albi,  Narbonne  et  Toulouse)  et  vingt  évêchés, 
avait  un  parlement  à  Toulouse  et  une  Cour  des 
comptes,  aides  et  finances,  à  Montpellier.  C'é- 
tait un  pays  d'États.  Leur  assemblée  se  tenait  lous 
les  ans  à  Montpellier.  L'archevêque  de  Narbonne 
en  était  président-né.  L'ordre  du  clergé  était  com- 
posé des  trois  archevêques  et  des  vingt  évêques; 
l'ordre  de  la  noblesse,  d'un  comte,  d'un  vicomte 
et  de  dix-neuf  barons;  le  tiers  état,  de  soixante- 
sept  députés. 

L'intendance  du  Languedoc  comprenait  deux 
généralités  :  Toulouse  et  Montpellier, 

Intendants  DE  Languedoc.  Miron. — Novembre 
1640,  C.  de  Machault,  Herc.  de  Vauquelin,  A.  de 
Tanse.  —  1642,  F.  Bosquet.  —  Octobre  1646,  L. 
Le  Tonnelier  de  Breteuil.  —  1653,  Cl.  Bazin,  sei- 
i  gneur  de  Bezons.  —  1674,  Henri  d'Aguesseau.  — 
1685,  Nicolas  de  Lamoignon,  marquis  de  Bâville. 
—  Avril  1718,  Louis  de  Bernage.  —  Janvier  1725, 
Louis  Basile  de  Bernage.  —  Septembre  1743, 
Jean  Le  Nain  d'Asfeldt.  —  1751,  J.  Emmanuel  de 
Guignard  de  Saint-Priest.  —  1764,  Marie-Joseph 
de  Guignard  de  Saint-Priest. —  Avril  1786-1790, 
Ch.  Bernard  de  Balinvilliers. 

Bibliographie.  Dom  Vaissète,  Histoire  générale 
du  Languedoc,  1730-1745,  5  voL  in-S",  réimpri- 
mée avec  additions  et  continuée  jusqu'en  1830  par 
A.  Dumège,  1838-45,  10  vol.  in-8°.  11  s'en  prépare 
!  •  une  nouvelle  édition  par  les  soins  de  MM.  Du- 
j    laurier  et  Mabilie;  H.  de  Caux,  Catalogue  géné- 
ral des  gentilshommes  de  Languedoc,  1676,  in-fol. 
!    Gastelier,  Nobiliaire  du  Languedoc,  3  vol.  in-4°. 
Voy.  aussi  la  Bibliothèque  historique  de  la  France, 
t.  III,  p.  518  à  538;  Jamme,  Recherches  sur  les 
gouverneurs  du  Languedoc,  depuis  les  premiers 
I    temps  de  la  domination  des  Romains  jusqu'à  nos 
;    jours,  1800,  in-4°. 

LANGUEDOUE,  maison  de  la  Beauce  d'oîi 
j  sont  sortis  les  seigneurs  de  Villeneufve  et  de 
I  Pussy. 

LANGUET,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Saint-Côme,  de  Rochefort  et  de  Gergy. 
=  Jean-Joseph  Languet  de  Gergy,  théologien, 
!  membre  de  l'Académie  française  (1721),  né  à 
Dijon  le  25  août  1677,  mort  à  Sens  le  11  mai  1 753. 
Aumônier  de  la  duchesse  de  Bourgogne  (1702),  il  | 
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fut  abbé  de  Saint-Sulpice  (1710),  évêque  de  Sois- 
sons  (1715),  puis  archevêque  de  Sens  (1730).  Il 
eut  à  soutenir  de  nombreuses  controverses  au  su- 
jet de  la  bulle  Unigenitus  dont  il  était  zélé  par- 
tisan. =  Son  frère,  Jacques-Vincent  Languet, 
comte  de  Gergy,  diplomate,  mort  à  Paris  le  17  no- 
vembre 1734,  à  78  ans. 

LANGUET  (Hubert),  célèbre  homme  politique 
et  publiciste  protestant,  né  en  1518  à  Vitteaux 
(Côte-d'Or),  mort  à  Anvers  le  30  septembre  1581. 
11  embrassa  la  réforme  (1549),  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Suède  (1551)  et  en  Italie  (1555),  re- 
tourna (1557)  en  Suède  puis  en  Italie,  et  de  1560 
à  1567  séjourna  à  Paris  comme  envoyé  de  l'Élec- 
teur de  Saxe.  Il  y  revint  en  la  même  qualité  (1570), 
échappa  à  grand'peine  à  la  Saint -Barthélémy 
(1572),  fut  nommé  par  l'Électeur  son  représen- 
tant près  de  l'empereur  (1573-1577)  et  finit  par 
aller  s'établir  à  Anvers  (1579)  qu'il  ne  quitta 
guère  que  pour  aller  remplir  en  France  une  mis- 
sion du  prince  d'Orange  (1580).  —  Vindicix  con- 
tra tyrannos,  1581,  in-8°,  souvent  réimprimé. 
Cet  ouvrage  célèbre,  qui  établit  en  principe  le 
droit  d'insurrection,  a  été  longtemps  attribué  à 
Théodore  de  Bèze,  à  Hotman,  etc.  Il  en  parut  une 
traduction  française,  1581,  in-12.  Epistolac  poli- 
ticœ  et  historicœ  ad  Ph.  Sydnxum,  1633,  in-12; 
Epistolas  ad  Camerarium,  1646,  in-12;  Arcana 
seculi  decimi  sexti,  1699,  in-4''. 

LANGUEYEUR  DE  PORCS,  officier  dont  les 
fonctions  consistaient  à  examiner  dans  les  mar- 
chés si  les  porcs  mis  en  vente  étaient  atteints  de 
maladie.  Cette  vérification  se  faisait  par  l'inspec- 
tion de  la  langue  des  animaux.  Supprimés  dans 
tout  le  royaume  et  remplacés  par  des  jurés-ven- 
deurs-visiteurs de  porcs  en  mai  1704,  les  offices 
de  langueyeurs  furent  rétablis  en  mai  1705. 

LANGUSSEL ,  maison  du  Languedoc ,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Aubais. 

liANHOZO,  en  Portugal.  Soult  y  battit  les  Por- 
tugais le  13  mars  1809. 

LANJUINAIS  (Joseph),  écrivain,  né  en  Bre- 
tagne,  mort  en  1808.  11  fut  d'abord  bénédictin , 
puis  se  retira  en  Suisse  où  il  se  fit  protestant.  = 
Son  second  fils,  Victor-Ambroise,  vicomte  de  Lan- 
JuiNAis,  homme  politique,  né  le  5  novembre  1802, 
mort  le  1"  janvier  1869.  Député  de  l'opposition 
de  1837  à  1848,  il  fit  partie  de  l'Assemblée  na- 
tionale (1848),  puis  de  la  législative  (1849),  et  fut 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  du 
2  juin  au  31  octobre  1849.  Arrêté  et  détenu  quel- 
que temps  à  Vincennes,  après  le  coup  d'État 
du  2  décembre,  il  fut  élu  député  de  l'opposition 
par  le  département  de  la  Loire -Inférieure  en 
1863. 

LAJJJUINAIS  (Jean-Denis,  comte),  homme 
politique  et  publiciste,  né  le  12  mars  1753  à  Ren- 
nes, mort  le  13  janvier  1827  à  Paris.  Professeur 
de  droit  ecclésiastique  à  Rennes  et  avocat,  il  fut 
élu  député  aux  États  généraux  (1 789)  et  se  signala 
parmi  les  membres  les  plus  avancés  du  parti 
constitutionnel.  Envoyé  à  la  Convention,  il  vota, 
dans  le  procès  du  roi,  pour  la  réclusion  et  le  ban- 
nissement, fut  proscrit  après  le  31  mai ,  rentra  à 
la  Convention  (1795),  et  contribua  à  faire  rendre 
les  églises  au  culte.  11  fit  partie  du  Conseil  des 
Anciens  jusqu'en  mai  1797,  puis,  après  le  18  bru- 
maire, du  corps  législatif  où  il  vota  contre  le  con- 
sulat a  vie  et  contre  l'empire.  Créé  comte  (1808), 
il  fut  nommé  (1808)  membre  de  la  classe  d'his- 
toire à  l'Institut,  contribua  à  faire  prononcer  la 
déchéance  de  Napoléon,  et  devint  pair  à  la  Res- 
tauration. Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  envoyé 
à  la  Chambre  des  représentants,  dout  il  fut  élu 
président.  A  la  seconde  Restauration,  il  reprit  son 
siège  à  la  chambre  des  pairs,  et,  dans  le  procès 
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de  Ney,  fut  au  nombre  des  dix-sept  juges  qui  vo- 
tèrent pour  la  déportation.  Jusqu'à  sa  mort,  il 
vota  avec  le  parti  libéral.  Ses  écrits  de  politique, 
de  jurisprudence  et  d'histoire  ont  été  publiés, 
1832,  4  vol.  in-8°. 

LANLAY.  Voy.  LONLAY. 

liANMARl  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Beaupoil. 

LANNEAU  (Pierre-Antoine-Victor  de),  fonda- 
teur de  l'institution  Sainte-Barbe ,  né  à  Bard 
(Côte-d'Or)  le  24  décembre  1758,  mort  à  Paris  le 
31  mars  1830.  Il  entra  dans  la  congrégation  des 
Théatins,  et  fut  successivement  professeur  au  col- 
lège de  Tulle,  vicaire  épiscopal  à  Autun  (1791) 
et  député  à  l'Assemblée  législative.  Il  fonda  (1798) 
dans  les  bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Sainte- 
Barbe  une  institution  qui  devint  bientôt  et  qui 
est  restée  florissante.  11  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages d'éducation.  Un  recueil  de  ses  lettres  a  été 
publié  par  un  de  ses  fils,  1851,  in-8°. 

LANNEL  (Jean  de),  historien  et  romancier, 
mort  vers  le  milieu  du  xvii^  siècle.  —  Roman  sati- 
rique, 1624,  in-8°  ;  tableau,  sous  des  noms  sup- 
posés, de  la  cour  de  Louis  XIII;  réimprimé  (1625) 
sous  le  titre  de  Roman  des  Indes. 

LANNES  (Jean),  duc  de  Montebello,  maré- 
chal de  France,  né  à  Lectoure  (Gers)  le  11  avril 
1769,  mort  à  Vienne,  le  31  mai  1809.  Fils  d'un 
garçon  d'écurie,  il  était  teinturier  quand  il  s'en- 
rôla (1792).  Chef  de  brigade  (1795),  puis  réformé, 
il  reprit  du  service  lorsque  Bonaparte  partit  pour 
l'Italie  (1796),  et  devint  bientôt  général  de  bri- 
gade. Il  fit  ensuite  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
où  il  fut  nommé  général  de  division  et  revint  en 
France  avec  Bonaparte  qu'il  seconda  dans  le  coup 
d'£tat  du  18  brumaire.  Lors  de  la  seconde  cam- 
pagne d'Italie,  il  se  distingua  d'une  manière  écla- 
tante au  cc-mbat  de  Montebello,  puis  à  Marengo, 
et  fut  quelque  temps  plénipotentiaire  en  Por- 
tugal (1801).  Maréchal  d'empire  (1804),  il  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  les  campagnes  d'Austerlitz  et 
d'Iéna,  suivit  Napoléon  en  Espagne  (1808),  battit 
les  Espagnols  à  Tudela  (22  novembre)  et  s'empara 
de  Saragosse  (1809);  peu  de  temps  après,  il  fut 
créé  due  de  Montebello.  A  l'armée  d'Allemagne, 
il  se  signala  à  la  bataille  d'Abensberg,  à  Eckmùhl, 
à  Essling,  et  le  lendemain  de  cette  dernière  ba- 
taille (22  mai)  fut  blessé  mortellement.  On  le  ra- 
mena à  Vienne  où  il  mourut. 
LANNES".  Voy.  Landes. 

LANNION,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Malestroit. 

LANNOY,  Lanneium ,  Lanneacum ,  abbaye  de 
Cisterciens,  dans  le  Beauvaisis  (Oise),  diocèse  de 
Beau  vais,  fondée  en  1137  par  Jean  de  Ronche- 
rolles. 

LANNOY,  maison  de  Flandre  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Maingoval,  de  Sanzelles  princes 
de  Sulmone,  les  seigneurs  de  Santés,  de  Villerval, 
de  Rolaincourt,  de  Molembais,  de  la  Motterie , 
d'Orgemont,  de  Lesdain,  des  Marais,  d'Herpin- 
ghen,  de  Hardiplanques,  de  Hautpont,  du  Fres- 
noy,  de  Tronchines,  de  Turcoing,  d'Ameraucourt, 
d'Obriscourt,  de  Morvillers,  de  Blanfossé,  de  Ho- 
dan  et  de  La  Boissière.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VIII.) 

LANNOY  (comtes  de) ,  de  la  maison  de  Brouil- 
ly  (Picardie).  = —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Crévecœur. 

LANNOY  (Nord).  Les  Hollandais  y  furent  bat- 
tus en  septembre  1793. 

LANNOY  (Guillebert  de),  voyageur,  né  en  1386, 
mort  le  22  avril  1462.  Il  fut  chancelier  et  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne,  et  parcourut  l'Eu- 
rope, 1  Asie  Mineure  et  l'Egypte.  —  Les  Voyages 
et  ambassades  de  messire  Guillebert  de  Lannoy 


(1399-1450),  Mens,  1842.  Une  partie  de  cet  ou- 
vrage :  Les  Pelerinaiges  de  Surye  et  de  Egipte 
ont  été  publiés  dans  le  tome  XXI  de  VArchœo- 
logia. 

LANOGISILXJS.  Voy.  LONGIS. 

LA  NOUE  (François  de) ,  dit  Bras  de  fer,  célè- 
bre capitaine  calviniste,  né  en  1531  aux  environs 
de  Nantes,  mort  le  4  août  1591  à  Moncontour.  Il 
servit  d'abord  en  Italie,  embrassa  la  réforme  et 
prit  bientôt  une  part  active  et  glorieuse  aux  guer- 
res de  religion.  En  1567,  il  s'empara  d'Orléans, 
combattit  à  Jarnac,  fut  fait  prisonnier  à  Moncon- 
tour (1569),  et  battit  les  catholiques  à  Sainte- 
Gemme  (juin  1570).  Au  siège  de  Fontenay,  il  re- 
çut au  bras  gauche  une  blessure  qui  nécessita 
l'amputation,  et  on  lui  fabriqua  un  bras  de  fer 
(de  là  son  surnom)  qui  lui  permit  détenir  labride 
de  son  cheval.  En  1571,  il  passa  avec  Genlis  en 
Flandre  au  secours  des  insurgés,  s'empara  de  Va- 
lenciennes  et  de  Mons  que  l'année  suivante  il  dut 
rendre  après  une  vigoureuse  défense.  Lorsqu'en 
décembre  1572,  l'armée  royale  mit  le  siège  de- 
vant la  Rochelle,  Charles  IX  le  chargea  d'engager 
les  habitants  à  la  soumission,  mais  il  échoua 
(1573),  et  retourna  au  camp  royal.  Plus  tard  il  finit 
par  se  rallier  à  ses  coreligionnaires  et  pendant 
plusieurs  années  mit  tout  en  œuvre  pour  assurer 
la  sécurité  et  les  défenses  de  la  ville.  L'année  qui 
suivit  la  paix  de  Bergerac,  les  Hollandais  l'appelè- 
rent en  Flandre  avec  le  grade  de  grand  maréchal  de 
camp  (1578),  et  bientôt  après  le  nommèrent  géné- 
ral en  chef.  Il  surprit  Ninova  (1580) ,  mais  battu 
à  Iseghen,  il  fut  fait  prisonnier  et  subit  pendant 
cinq  ans  au  château  de  Limbourg  une  dure  cap- 
tivité. Retiré  ensuite  à  Genève,  il  vint  rejoindre 
le  roi  de  Navarre  quand  celui-ci  se  fut  réuni  à 
Henri  III  contre  la  Ligue  (1589);  il  combattit  aux 
sièges  de  Paris,  à  Arques,  à  Ivry  et  envoyé  en 
Bretagne  (1591)  fut  blessé  mortellement  au  siège 
de  Lamballe.  Transporté  à  Moncontour,  il  y  mou- 
rut quinze  jours  après.  On  a,  entre  autres,  de  lui  : 
Discours  politiques  et  militaires,  1587,  in-4°, 
souvent  réimprimé.  Le  dernier  de  ces  discours 
contenant  le  récit  de  «  plusieurs  choses  advenues 
aux  trois  premiers  troubles,  »  a  été  réimprimé 
dans  les  grandes  collections  de  mémoires.  Sa  cor- 
respondance a  été  publiée,  Gand  et  Paris,  1854, 
in-8°.  =  Son  fils  aîné,  Odet  de  La  Noue,  sei- 
gneur de  Téligny,  capitaine,  poète,  mort  à  Paris 
en  août  1618.  11  servit  dans  les  Pays-Bas  sous  son 
père,  fut  fait  prisonnier  (1584),  ne  recouvra  la 
liberté  qu'en  1591,  alla  ensuite  rejoindre  l'armée 
de  Henri  IV,  et  retourna  plusieurs  fois  en  Hollande 
où  il  fut  envoyé  (1617)  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire. —  Poésies  chrestiennes ,  1594,  in-8°  ; 
on  lui  attribue  :  Dictionnaire  des  rimes  françai- 
ses, 1596,  in-8°;  Vive  description  de  la  tyrannie 
et  des  tyrans,  1577,  in-16. 

LANOUE  (Jeanne  de),  fondatrice  de  l'ordre 
des  Sœurs  hospitalières  de  la  Providence,  née  à 
Saumur  en  1666,  y  mourut  le  16  août  1736. 

LANOUE  (René-Joseph  de),  général,  né  vers 
1740  en  Bretagne,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris,  le 
15  avril  1793. 

LA  NOUE.  Voy.  Sauvé. 

LANOY,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Criqueville ,  de  Clermont  et  de 
Bray. 

LANOY  (Seigneurs  de),  bâtards  de  la  maison 
d'Auxy  (Artois). 

LANQUAIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Cropte  (Périgord). 

LANGUES,  baronnie  de  Champagne  (Haute- 
Marne)qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai-  ' 
son,  d'où  elle  passa  aux  maisons  de  Choiseul  et  ! 
de  Berman. 
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IjANSAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Saint- 
Gelais.  —  Voy.  Lanzac. 

LANTA  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bar- 
thélemy-de-Grammont  (Auvergne). 

LANTAGE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Balathier. 

LANTARA  (Simon  Mathurin),  peintre  de  pay- 
sages, né  à  Oncy  (Seine-et-Oise)  le  24  mars  1729, 
mort  à  Paris  le  22  décembre  1778,  à  l'hôpital  de 
la  Charité.  Il  était  fils  d'un  tisserand  et  n'eut  pas 
de  maître.  —  Paysage  (musée  du  Louvre)  ;  Le 
Matin,  Le  Soir,  sur  cuivre  (musée  de  Besançon). 

LANTENAC,  Lantenacum,  abbaye  d'Augustins, 
en  Bretagne  (Côtes  du  Nord),  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  fondée  vers  1153  par  Eudes,  duc  de  Bre- 
tagne. 

LANTENAY,  terre  et  seigneurie  de  Bour- 
gogne (Gôte-d'Or),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  juin  1677,  en  faveur  de  Bernard  Bouhier. 

LANTERNES,  Voy.  Lanternistes. 

liANTERNlERS.  Les  lanterniers  ou  fabricants 
de  lanternes,  à  Paris,  faisaient  partie  de  la  corpo- 
ration des  boisseliers,  à  qui  des  statuts  avaient 
été  donnés  en  mai  1608. 

LANTERNISTES.  C'était  le  nom  que  se  don- 
naient les  membres  d'une  académie  fondée  à  Tou- 
louse en  1640,  et  qui  portait  le  nom  de  Confé- 
rences académiques.  Ce  nom  venait  de  ce  que 
leurs  .séances  ayant  lieu  la  nuit,  ils  s'y  rendaient 
munis  d'une  lanterne.  En  1746  cette  société  fut 
érigée  en  académie  des  sciences,  inscriptions  et 
telles-lettres ,  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. Sa  devise  était  une  lanterne  avec  ces  mots  : 
Lucerna  in  nocte. 

LANTHENAS  (François),  conventionnel,  pu- 
bliciste,  né  dans  le  Forez  vers  1740,  mort  en 
1799.  Il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la  mort 
sous  certaines  conditions. 

LANTIER  (Étienne-François  de),  littérateur, 
auteur  comique,  né  à  Marseille  le  1="'  octobre 
1734,  y  mourut  le  31  janvier  1826.  —  Le  Voyage 
d'Anténor  en  Grèce,  1798,  ouvrage  qui  a  eu  plus 
de  seize  éditions,  et  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe. 

LANTIL  (Marquis  de),  de  la  famille  de  Grenier 
(Guyenne) . 

LANTIN,  pseudonyme  de  Voltaire. 

LANTRIGUIERIUM,  Tréguier. 

LANTURLU.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à 
une  insurrection  qui  éclata  à  Dijon  le  28  février 
1630.  Elle  eut  lieu  à  propos  de  la  nomination  faite 
directement  par  le  roi  du  maire  et  des  officiers 
municipaux  de  la  ville ,  qui  auparavant  étaient 
:  électifs.  Son  nom  lui  vint  du  refrain  d'un  vaude- 
ville que  chantaient  les  vignerons  insurgés  (voy.  le 
tome  II  de  la  Revue  rétrospective) . 

LANTY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Chas- 
tenay  (Champagne). 

LANUSSE  (François),  général,  né  à  Habas 
(Landes)  le  3  novembre  1772,  blessé  mortellement 
à  la  bataille  de  Canope  (Egypte)  le  21  mars  1801. 

LANVAUX,  Landevallum ,  abbaye  de  Cister- 
ciens, en  Bretagne  (Morbihan),  diocèse  de  Van- 
nes, fondée  vers  1138. 

LANZAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Chau- 
nac  (Auvergne).  —  Voy.  Lansac. 
I      LAOCHONIA  SILVA,  la  forêt  de  Bondy. 
I     LAON,  Lugdunum  clavatum,  Laudunum,  ca- 
i  pitale  du  Laonnais,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
1  parlement  de  l'Aisne.— Saccagée  lors  de  la  grande 
I  invasion  des  Barbares,  elle  fut  assiégée  inutile- 
j  ment  par  Attila,  et  fit  sous  les  Mérovingiens  partie 
du  royaume  de  Soissons,  puis  de  l'Austrasie.  Prise 
et  pillée  par  Gallimer,  maire  du  palais  de  Neus- 
trie  (682),  elle  fut  prise  par  Pépin  en  742  et  re- 
poussa les  Normands  en  882.  Dix  ans  après  Eudes 


s'en  empara;  Charles  le  Simple  la  reprit  en  897  et 
y  établit  sa  résidence.  En  920,  Robert  s'en-  rendit 
maître.  Louis  d'Outremer  s'y  fit  sacrer  en  936,  et 
la  céda  (946)  au  comte  Hugues  le  Blanc  pour  ra- 
cheter sa  liberté,  et  la  recouvra  par  surprise  en 
949.  Un  an  après  la  mort  de  Louis  et  l'avènement 
de  Hugues  Capet  (988),  Charles,  duc  de  Lorraine, 
prit  la  ville,  battit  le  roi  de  France  qui  était  venu 
l'assiéger,  mais  fut  trahi  (991)  par  l'évèque  Adal- 
béran  qui  y  introduisit  son  ennemi. 

La  ville  de  Laon  fut  érigée  en  commune  au 
XII'  siècle  et  Augustin  Thierry  nous  a  raconté  l'his- 
toire des  luttes  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  ses 
évêques,  lutte  qui  dura  deux  siècles,  et  où  elle 
finit  par  être  vaincue. 

En  1411,  Jean  sans  Peur  s'empar»de  la  ville  qui, 
en  1414,  chassa  la  garnison  bourguignonne  ;  il  la 
reprit  en  1418.  Livrée  aux  Anglais  par  Philippe  le 
Bon,  fils  de  Jean  sans  Peur,  elle  les  expulsa  en 
1429.  Elle  embra.ssa  le  parti  de  la  Ligue  et  ne  fut 
réduite  par  Henri  IV  qu'en  1594. 

LaoQ  fut  pris  par  les  Russes  le  12  février  1814, 
et  le  9  mars  suivant  les  Français  qui  tentèrent  de 
le  reprendre,  furent  battus.  En  1815,  il  soutint 
un  siège  de  quinze  jours  contre  les  alliés. 

Il  s'est  réuni  deux  conciles  à  Laon  :  en  1146  et 
en  1233. 

L'évêché  de  Laon,  fondé  dans  les  dernières  an- 
nées du  v"  siècle,  par  saintRemi,  évêque  de  Reims, 
fut  à  la  fin  du  xn'  siècle  érigé  en  duché-pairie. 
Son  titulaire,  le  second  des  pairs  ecclésiastiques, 
portait  la  sainte  ampoule  au  sacre  des  rois.  —  L'é- 
vêché, sufTragant  de  Reims,  fut  supprimé  en  1790. 

ÉVÊQUES  DE  Laon  :  Saint  Génebaud  l",  vers 
497-vers  550.  —  Larron. —  GondulL — Ëlinand  I" 
ou  Ébrelinde.  —  Robert  1".  —  Saint  Cagnou,  vers 
620-vers  640.  —  Attola  ou  Attilon,  648.  —  Vulfad 
ou  Winfrid.  —  Pérégrin.  —  Gérard.  —  Sérulf. — 
Omotaire.  —  Madalgaire,  vers  700.  —  Sigoald.  — 
Bertefridus.  —  Magdelanne.  —  Génebaud  11,  vers 
745 -vers  765.  —  Wanilon  I".  —  Cilon  ou  Cyolon. 

—  Reinfridus.  —  Sigebaud.  —  Gerfridus,  798.  — 
Wanilon  II,  vers  810.  —  Austroald,  814.  —  Ber- 
nicon  ou  Bernoin,  829.  —  Siméon  ou  Simon,  835- 
847.  —  Pardul,  848-vers  856.  —  Hincmar,  858- 
août871.  —  Hedenulf,  janvier  876-vers  880.  — 
Didon,  vers  882-893.  —  Rodohard,  894-897.  — 
Rodolphe  1"'  (peut-être  le  même  que  le  précédent), 
897-921.  —  Adelelme,  921-vers  929.  —  Gozbert, 
930-932.  —  Ingelram  I"',  932-936.  —  Rodolphe  II, 
936-948.— Roricon,  949-20  décembre  976.— Adal- 
béron,  V  avril  977-27  janvier  1031.  —  Gébuin, 
vers  1031-1049.— Léothericus,  1049  ou  1050-1052. 

—  Élinand  II,  1052-1098.  — Ingelram  II  de Couci, 
1098  ou  1099-1104.— Gaudri,  1106-25  avril  1112. 

—  Hugues  1",  4  août  1112-1113.  —  Barthélémy 
de  Vir,  1113-1150.  —  Gautier  I"  de  Saint-Mau- 
rice, 1151-1155.  —  Gautier  II  de  Mortagne,  1155- 
1174.  —  Roger  I"  de  Rosoi,  9  août  1175-22  mai 
1201.  —  Renaud  I"-  de  Surdelle,  1201-mars  1210. 

—  Robert  P'  de  Châtdlon,  juin  1210-1215.  — An- 
selme de  Mauni,  1215-3  septembre  1238.  — Gar- 
nier,  1238-1249.  —  Itier  de  Mauni,  24  août  1250- 
22  mai  1261.  —  Guillaume  l"  de  Moustiers  ou  de 
Troyes,  1261-5  mars  1271.  —  Geoffroi  I"'  de 
Beaumont,  1271-février  1273.  —  Guillaume  II  de 
Châtillon-Jaligni,  1279-3  août  1285.  —  Robert  II 
de  Torote,  1285-1297.  —  Gazon  I"  de  Savigni, 
1297-1307.— Gazon  II  de  Champagne,  vers  1310- 
juillet  1315.  —  Guillaume  III,  1315-1316.  —  Ro- 
dolphe m  Rousselet,  1317-16  octobre  1323.— 
Albert  de  Roye,  janvier  1324-25  avril  1338.  — 
Roger  II  d'Armagnac,  1338-1339.  —  Hugues  II 
d'Arci,  1339-1351.  —  Robert  III  Le  Cocq,  1351- 
1358.  —  Geoft'roi  II  Le  Meingre,  1363-novembre 
1370.  —  Pierre  Aycelin,  cardinal  de  Montaigu, 
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janvier  1371-1385.— Jean  I"  de  Rouci,  1385-1419. 

—  Guillaume  IV  de  Champeaux,  16  octobre  1419- 
1444.  —  Jean  II  Jouvenel  des  Ursins,  1444-31 
janvier  1449.  —  Antoine  du  Bec-Crépin,  3  mars 
1449-1460.  —  Jean  111  de  Gaucourt,  29  novembre 
1460-1468.  —  Renaud  II  de  Bourbon,  4  juillet 
1468-16  décembre  1472.  —  Charles  I"  de  Luxem- 
bourg, 26  juin  1473-24  novembre  1509.— LouisI" 
dè  Bourbon,  cardinal  de  Vendôme,  3  mai  1517- 
mars  1552.  —  Jean  IV  Doc,  mars  1552-1560.  — 
Jean  V  de  Bours,  2  novembre  1564-22  juin  1580. 

—  Valentin  Douglas,  1581-5  août  1598.  —  Gode- 
froi  de  Billi,  6  mai  1601-28  mars  1612.  —  Benja- 
min de  Brichanteau,  28  mars  1612-13  juillet  1619. 

—  Philibert  de  Brichanteau,  1620-21  décembre 
1652.  —  César,  cardinal  d'Estrées,  septembre 
1655-avril  1681.  —  Jean  VI  d'Estrées,  avril  1681- 
l"' décembre  1694.  —  Louis-Anne  de  Clermont- 
Chatte  de  Roussillon,  6  novembre  1695-5  octobre 
1721.  —  Charles  de  Saint-Albin,  26  avril  1722-17 
octobre  1723.  —  Etienne- Joseph  de  la  Fare,  no- 
vembre 1723-23  avril  1741.  —  Jean-François- 
Joseph  de  Rochechouart,  juin  1741-1776.— Lo'uis- 
Hector-Honoré-iMaxime  de  Sabran,  1777-1790. 

Bibliographie.  J.  Laurent,  Abrégé  de  Vhistoire 
de  Laon,  1645,  in-8°;  Devismes,  Histoire  de  la 
ville  de  Laon,  1822,  2  vol.  in-8°;  J.  Ua.x'iQa,  Essai 
sur  la  cathédrale  de  Laon,  1842,  in-8°. 

LAONNAIS,  Laudunensis  pagus,  pays  du 
gouvernement  général  de  l'Ile-de-France,  chef- 
lieu  :  Laon  (Aisne).  Il  était  borné  au  N.  par  la 
Thiérache  de  Picardie;  au  S.  et  à  TE.  parla  Cham- 
pagne, à  ro.  par  le  Soissonnais.  11  avait  32  kilom. 
de  long  sur  28  de  large.  Aujourd'hui  il  fait  partie 
du  département  de  l'Aisne. — Voy.  Laon. 

LAPARA  DE  FIEUX  (  Louis  ) ,  ingénieur , 
lieutenant  général  des  armées,  né  le  24  septembre 
1651  à  Bas-Bourlès,  près  d'Aurillac,  tué  au  siège 
de  Barcelone  le  15  avril  1706. 

LAPÉNE  (Blaise-Jean-François-Édouard),  gé- 
néral, écrivain  militaire,  né  en  1790,  mort  à 
Saint-Gaudens  en  mai  1854.  —  Voy.  Pêne. 

LAPEYRE  (Jacques  d'AuzoLES  de),  théologien, 
érudit,  né  en  Auvergne  le  14  mai  1571,  mort  à 
Paris  le  19  mai  1642. 

LAPEYROUSE  (Gabriel  de  Rochon  de) ,  lieu- 
tenant général  des  armées,  né  en  1665,  mort  à 
Valenciennes  le  13  juillet  1737. 

LAPIDAIRES.  La  corporation  des  lapidaires  à 
Paris  était  une  des  plus  anciennes.  Leurs  statuts, 
qui  remontaient  à  1290,  furent  confirmés  par  Phi- 
lippe de  Valois.  Un  règlement  leur  fut  donné  en 
novembre  1584.  L'apprentissage  était  de  sept  ans 
avec  deux  ans  de  compagnonnage.  Le  brevet  coû- 
tait 36  livres  et  la  maîtrise  300  avec  chef-d'œuvre. 
Patron,  saint  Louis.  En  1779,  ils  étaient  au  nom- 
bre de  73.  —  Voy.  Statuts  et  règlements  des  maî- 
tres et  marchands  lapidaires ,  diamantaires , 
joailliers  de  Paris,  1737,  in-4°. 
liAPiDEl  CAMPI,  la  Crau. 
LAPIE  (Pierre),  colonel  d'état-major,  géogra- 
phe, né  à  Mézières  le  11  août  1779,  mort  à  Paris 
le  30  décembre  1850. 

LAPISE  (J.  de),  érudit,  né  à  Orange  vers  1589, 
mort  le  8  mai  1648.  —  Histoire  des  princes  et 
principauté  d'Orange,  1640,  in-fol.  très-rare. 

liAPlSSE  (Pierre  Belon),  baron  de  Sainte-Hé- 
lène, général,  né  le  25  novembre  1762  à  Lyon, 
mort  le  30  juillet  1810  des  blessures  reçues  à  la 
bataille  de  Talavera. 

LAPLACE  (Pierre-Simon,  comte,  puis  marquis 
de),  célèbre  géomètre,  physicien,  né  le  23  mars 
1749  à  Beaumont-en-Auge  (Calvados),  mort  à  Pa- 
ns le  5  mars  1827.  Ses  parents  étaient  de  pauvres 
cultivateurs.  D'abord  professeur  à  l'école  militaire 
de  Beaumont,  puis  nommé,  grâce  à  d'Alembert,  I 


professeur  de  mathématiques  à  l'école  militaire 
de  Paris,  il  devint  successivement  membre  ad- 
joint (1773)  et  titulaire  (1785)  de  l'Académie  des 
sciences,  professeur  d'analyse  aux  écoles  norma- 
les (1794),  membre  du  Bureau  des  longitudes, 
ministre   (et  ministre  incapable)  de  l'intérieur 
pendant  quelques  semaines  après  le  18  brumaire, 
sénateur,  chancelier  du  Sénat,  comte  de  l'em- 
pire, et  sous  la  Restauration  pair  et  marquis.  11 
montra  sous  les  divers  régimes  politiques  qu'il  eut 
à  traverser,  une  ambition  et  une  souplesse  ou, 
pour  mieux  dire,  une  servilité  qui  firent  peu 
d'honneur  à  son  caractère.  Comme  géomètre.  La- 
place  a  eu  la  gloire  d'attacher  à  jamais  son  nom 
à  la  découverte  des  lois  qui  régissent  notre  sys- 
tème planétaire,  et  d'être  le  plus  habile  continua- 
teur de  l'œuvre  de  Newton.  «  Dès  sa  jeunesse  il 
avait  formé,  dit  Fourier,  le  projet  de  consacrer 
ses  efforts  à  l'astronomie  théorique,  à  cette  science 
sublime,  qu'il  était  destiné  à  perfectionner,  et 
pouvait  l'embrasser  dans  toute  son  étendue.  Il 
médita  profondément  son  glorieux  dessein;  il  a 
passé  toute  sa  vie  à  l'accomplir  avec  une  persé- 
vérance dont  l'histoire  des  sciences  n'offre  peut- 
être  aucun  autre  exemple.  L'immensité  du  sujet 
flattait  le  juste  orgueil  de  son  génie.  11  entreprit 
de  composer  l'Almageste  de  son  siècle  :  c'est  le 
monument  qu'il  nous  a  laissé  sous  le  nom  de 
Mécanique  céleste;  et  son  ouvrage  immortel  l'em- 
porte sur  celui  de  Ptolémée  autant  que  la  science 
analytique  des  modernes  surpasse  les  éléments 
d'Euclide.  »  Outre  de  nombreux  travaux  insérés 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  ou 
dans  d'autres  recueils  scientifiques,  on  a  de  La- 
place  :  Théorie  du  mouvement  et  de  la  figure  el- 
liptique des  planètes,  1784,  in-4°,  imprimé  à  deux 
cents  exemplaires  aux  frais  du  président  Saron  ; 
Exposition  dusystème  dumonde,  1796,  2  vol.  in-8°, 
souvent  réimprimé;  Traité  de  mécanique  céleste, 
1799-1825,  5  vol.  in-4°,  avec  suppléments;  Théo- 
rie analytique  des  probabilités,  1812,  in-4°,  plu- 
sieurs fois  réimprimée;  Essai  philosophique  sur 
les  probabilités,  1814,  in-4'',  plusieurs  fois  réim^ 
primé.  Les  œuvres  de  Laplace  étaient  devenues  si 
rares  et  si  chères,  qu'en  1842  les  chambres  voté- 
rent  une  somme  de  40  000  francs  pour  les  réim- 
primer. L'édition  qui  fut  le  produit  de  ce  vote  se 
compose  de  7  vol.  in-4°. 

LA  PLACE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Jouhan  (Normandie),  =  — ,  de  la  famille  de  Ni- 
cole (Dauphiné). 

LAPLACE  (Pierre  de),  historien  et  théolo- 
gien calviniste,  premier  président  à  la  cour  des 
Aides,  né  à  Angoulême  vers  1520,  massacré  à 
Paris  le  25  août  1572. —  Commentaires  de  l'estat 
de  la  religion  et  de  la  république  sous  les  rois 
Henri  II,  François  II  et  Charles  IX,  1565,  in-8\ 
réimprimés  dans  les  grandes  collections  de  mé- 
moires. 

LAPLACE  (Josué  de),  théologien  calviniste, 
né  en  Bretagne  vers  1605,  mort  à  Saumur  le  17 
août  1655. 

LAPLACE  (Pierre-Antoine  de),  littérateur, 
né  en  1707  à  Calais,  mort  en  mai  1793  à  Paris.  Il 
est  surtout  connu  par  ses  traductions  de  l'anglais, 
et  par  un  recueil  :  Pièces  intéressantes,  1781  > 
8  vol.  in-12. 

IjAPONNERAYE  (Albert) ,  historien,  né  àTours 
le  8  mai  1808,  mort  à  Marseille  le  2  septembre 
1849.  —  Histoire  delà  Révolution  française,  1840; 
3  vol.  gr.  in-8%  et  une  édition  des  œuvres  de  Ro- 
bespierre, 1842,  3  vol.  in-8°. 

LA  POPELINIÈRE  (Henri  Lancelot  Voism 
de),  historien  et  capitaine  calviniste,  né  à  Sainte- 
Gemme-la-Plaine  (Vendée)  en  1541,  mort  à  Pans- 
le  8  janvier  1608.  On  a,  entre  autres,  de  lui  ;  His- 
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toirede  France  depuis  IhBO  jusqu'en  1577,  1581, 
2  Tol.  in-fol. 

LA  POPELINIÉRE  ou  LA  POUPLINIÈRE 

(Alexandre-Joseph  Le  Riche  de),  fermier  général, 
littérateur  et  musicien,  né  à  Paris  en  1692,  mort 
le  5  décembre  1762.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
licencieux  tirés  à  petit  nombre,  des  chansons,  des 
romances,  paroles  et  musique.  On  lui  attribue, 
entre  autres,  l'air  si  connu  :  0  ma  tendre  mu- 
sette. 

LA  PORTE  DU  THEIL  (François-Jean-Ga- 
Lriel),  helléniste,  né  à  Paris  le  13  'juillet  1742, 
mort  le  28  mai  1815.  Il  servit  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans,  fut  nommé  (1770)  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  puis  chargé  d'une  mission 
littéraire  à  Rome  (1776),  rapporta  des  archives 
du  Vatican  la  copie  de  dix-huit  mille  pièces  rela- 
tives au  moyen  âge,  copie  conservée  aujourd'hui 
à  la  Ribliothèque  impériale.  On  a  de  lui  des  tra- 
ductions de  Callimaque  (1775),  de  Musée  (1784), 
d'Eschyle  (1794),  de  Strabon  (avec  Gosselin  etCo- 
raï,  1805-1815,  3  vol.  in-4'').  Outre  divers  mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'Académie,  il  a  publié, 
avec  Rréquigny,  Diplomata  ad  res  francicas 
spectantia  1781,  3  vol.  in-fol. 

LA  PORTE,  maison  du  Berri  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bannegon,  d'Issertieux,  de  Fes- 
selières,  de  Veaugues  et  des  Deux-Lions.  =  — , 
famille  du  Limousin  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  Retaudie  et  de  Lissac.  —  — ,  famille  du  Pé- 
rigord  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lusignac. 

LA  PORTE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Au- 
ber  (Normandie).  =  — ,  de  la  maison  de  Prunelé. 

LA  PORTE  (Pierre  de) ,  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV,  né  en  1603,  mort  le  13  novembre  1680. 
Attaché  comme  porte-manteau  à  Anne  d'Autriche, 
il  fut  le  confident  de  ses  intrigues,  et  emprisonné 
(  1637  )  la  sauva  par  son  silence.  Nommé,  à  la 
mort  de  Louis  XIII,  valet  de  chambre  du  jeune 
roi,  il  fut  exilé  (1653)  pour  une  infâme  accusa- 
tion contre  Mazarin.  —  ife'moîVes,  1756,  in-12, 
réimprimés  dans  les  grandes  collections  de  mé- 
moires. 

LA  PORTE  (L'abbé  Joseph  de),  littérateur,  né 
à  Béfort  en  1713,  mort  à  Paris  le  19  décembre 
1779. 

LA  PORTE  (Henri-Horace  Roland  de) ,  peintre 
de  nature  morte,  membre  de  l'Académie  (1763), 
né  en  1724,  mort  le  23  novembre  1793.  —  Vase, 
globe  et  instruments  de  musique  (musée  du  Lou- 
vre) ;  objets  divers  (ibid.,  collection  Lacaze). 
LA  PORTE.  Voy.  La.  Meilleeaye. 
LAPOYPE  (Jean-François,  marquis  de),  géné- 
ral, né  à  Lyon  le  31  mai  1758,  mort  aux  Brosses, 
près  de  Vaux,  le  27  janvier  1851.  Il  fut  député  de 
l'extrême  gauche  en  1822. 
LAPURDUM,  Bayonne.  — ,  Lourde. 
LAQUAIS,  nom  que  l'on  donnait  au  xv  siècle 
a,  certains  arbalétriers. 

LÂRCHER,  famille  de  Paris  d'où  sont  sortis 
les  marquis  d'Arci,  les  seigneurs  de  Bajacourt  et 
de  Pocanei.  —  Voy.  LARcmER. 
j  LARCHER  (Pierre-Henri),  helléniste,  membre 
I  de  l'Académie  des  inscriptions  (1778),  professeur 
de  grec  au  collège  de  France,  né  à  Dijon  le  12 
octobre  1726,  mort  à  Paris  le  22  décembre  1812. 
—  On  a  de  lui  une  traduction  d'Hérodote  (1786) 
accompagnée  d'excellents  commentaires,  et  une 
traduction  de  la  Retraite  des  dix  mille  de  Xéno- 
phon  (1778),  et  divers  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie. 

LARCHEVÊQUE,  surnom  pris  à  la  fin  du  xi^ 
siècle  par  la  maison  de  Parthenay. 

LARCHEVÊQUE,  sculpteur,  né  en  1721,  mort 
à  Montpellier  le  25  septembre  1778.  Agréé  de 
l'Académie  (1755),  il  passa  une  partie  de  sa  vie 


en  Suède,  où  il  modela  et  coula  en  bronze  les  sta- 
tues de  Gustave  Vasa  et  de  Gustave-Adolphe. 

LARCHIER  OU  LARCHER,  famille  de  Breta- 
gne d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Bois-du- 
Loup.  =z  — ,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Mortainville. 

LARCHY  (Seigneurs  de),  delà  maison  de  Join- 
ville. 

LARDARIUM,  nom  qu'au  xii"  siècle,  dans  le 
Limousin,  on  donnait  au  mardi  gras. 

LARDY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Kar- 
nazet  (Bretagne). 

LAREBONIUS  (Carus) ,  pseudonyme  de  P. 
Bayle. 

LAREVELLIÉRE  DE  LÊPEAUX  (Louis- 
Marie  de),  homme  politique,  né  à  Montaigu  (Ven- 
dée) le  25  août  1753,  mort  à  Paris  le  27  mars 
1824.  Membre  de  l'Assemblée  constituante,  puis 
de  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi  sans 
appel  ni  sursis,  il  fut  proscrit  après  le  31  mai. 
Rentré  à  l'assemblée  après  le  9  thermidor,  il  y 
devint  membre  du  comité  de  salut  public.  Mem- 
bre du  Directoire  (31  octobre  1795),  il  y  joua  un 
rôle  assez  effacé,  malgré  son  ardeur  au  travail,  et 
se  rendit  ridicule  par  la  protection  qu'il  accorda  à 
la  secte  des  théophilanthropes.  Il  était  président  du 
Directoire  lors  du  coup  d'État  du  18  fructidor,  et 
fut  expulsé  du  pouvoir  le  18  juin  (30  prairial) 
1799  avec  Treilhard  et  Merlin  de  Douai.  Il  vécut 
dès  lors  dans  la  retraite  et  son  refus  de  serment  à 
l'Empire  le  priva  de  la  place  qu'il  occupait  à  l'A- 
cadémie des  sciences  morales.  On  a  de  lui  divers 
écrits  et  discours  de  circonstance ,  et  des  Mé- 
moires encore  inédits. 

LAREY,  famille  du  Maine  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Belleraare. 

LARGETEAU  (Charles-Louis) , astronome,  mem- 
bre libre  de  l'Académie  des  sciences  et  membre 
du  Bureau  des  longitudes,  né  à  Mouilleron-en- 
Pareds  (Vendée),  le  22  juillet  1794,  mort  à  Paris, 
le  11  septembre  1857. 

LARGILLIÉRE  (Nicolas  de),  célèbre  peintre  de 
portraits,  né  en  octobre  1656  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  20  mars  1746.  11  commença  la  peinture  à 
Anvers,  où  son  père  était  négociant.  Il  fut  très-bien 
reçu  en  Angleterre  et  surtout  en  France,  où  il  se 
fixa.  Il  appartenait  depuis  le  30  mars  1686  à 
l'Académie,  où  il  remplit  les  fonctions  de  pro- 
fesseur, de  recteur  et  de  directeur.  —  Portrait  de 
Le  Brun  (musée  du  Louvre)  ;  Le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échevins  de  la  ville  de  Paris  ;  Por- 
traits de  l'auteur,  de  sa  femme  et  de  sa  fille  ; 
7  portraits  (collection  Lacaze,  Louvre);  Por- 
trait d'homme ,  portrait  de  femme  (musée  de 
Besançon)  ;  Portrait  d'Êlisabeth-Charlotte  du- 
chesse d'Orléans,  portrait  d'homme  (musée  de 
Nancy);  Portrait  d'Ant.  B.  Bouhier  (musée  de 
Dijon)  ;  Portraits  d'homme  (musées  de  Grenoble, 
de  Nantes  et  de  Rouen)  ;  Portrait  d'homme  (mu- 
sée de  Dresde). 

LARGOET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rieux. 

LARIBOISIËRE  (Jean-Ambroise  Baston  de), 
général,  né  à  Fougères  en  1759,  mort  à  Kœnigs- 
berg  en  janvier  1813. 

LARl'c  ou  LA  RIG.  Par  lettres  de  septembre 
1729,  la  terre  et  seigneurie  de  Chabestan,  en  Dau- 
phiné  (Hautes -Alpes) ,  fut  érigée  en  comté  sous  le 
nom  de  Laric,  en  faveur  d'Alexandre  de  Roux  de 
Gaubert. 

LARIVE  (Jean  Mauduit  de),  acteur  tragique, 
correspondant  de  l'Institut,  né  à  La  Rochelle  le 
6  août  1747,  mort  à  Montlignon  (Seine-et-Oise), 
le  30  avril  1827.  On  a  de  lui  quelques  écrits  sur 
l'art  théâtral. 

LARIVEY  (Pierre  de),  auteur  comique,  né  à 
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Troyes  vers  1550,  mort  vers  1612.  On  ne  sait  rien 
de  sa  vie,  sinon  qu'il  étudia  les  comiques  grecs, 
latins  et  italiens,  et  sur  leurs  traces  composa  des 
comédies  qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  rendre 
publiques,  et  que  plusieurs  de  ses  amis,  François 
d'Amboise  entre  autres,  le  décidèrent  à  faire  re- 
présenter. Ces  pièces,  qui  se  passent  toutes  en 
France,  mais  dont  le  fond  est  tiré  de  divers  au- 
teurs italiens,  sont,  avec  ÏAvocat  Patelin,  ce  que 
notre  ancien  théâtre  comique  offre  de  plus  fort  avant 
Molière,  qui  leur  a  fait,  ainsi  que  Regnard,  plus 
d'un  emprunt.  Caractères  fortement  tracés ,  com- 
plication des  imbroglios,  saillies  vives  et  franches, 
dialogue  bien  conduit,  beaucoup  de  verve,  distin- 
guent ces  pièces,  d'ailleurs  souillées  trop  souvent 
par  la  crurlité  des  termes  et  l'obscénité  des  situa- 
tions. L'auteur  les  écrivit  toutes  en  prose,  parce 
que,  dit-il,  «  le  commun  peuple,  qui  est  le  prin- 
cipal personnage  de  la  scène,  ne  s'étudie  tant  à 
agencer  ses  paroles  qu'à  publier  son  affection, 
qu'il  a  plus  tôt  dite  que  pensée.  »  Larivey  a  com- 
posé douze  comédies,  dont  neuf  seulement  ont 
été  imprimées  ;  les  six  premières,  les  meilleures 
(le  Laquais,  la  Veuve,  les  Esprits,  le  Morfondu, 
les  Jaloux,  les  Ecoliers) ,  en  1579,  in-12  ;  les  trois 
autres  {la  Constance,  le  Fidèle,  les  Tromperies) 
l'ont  été  en  IHll,  in-12.  M.  P.  Jannet  a  donné  de 
ces  pièces  une  excellente  édition  dans  les  tomes 
V,  VI  et  VII  de  Y  Ancien  Théâtre  français  de  sa 
Bibliothèque  elzévirienne.  —  On  a  encore  de  La- 
rivey des  traductions  du  deuxième  livre  des  Nuits 
de  Straparole,  et  de  divers  auteurs  italiens. 

LARIVIÈRE  (Pierre-François-Joachim-Henri 
de),  homme  politique,  né  à  Falaise  (Calvados)  en 
1761.  mort  à  Paris  le  3  novembre  1838.  Député  de 
Falaise  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Con- 
vention, il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la  dé- 
tention et  le  sursis,  fut  proscrit  au  31  mai,  et, 
après  le  9  thermidor,  se  signala  par  son  ardeur 
réactionnaire.  Membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents, 
il  fut,  lors  du  coup  d'État  du  18  fructidor,  con- 
damné à  la  déportation;  mais  il  put  se  réfugier 
en  Allemagne,  d'où  il  passa  à  Londres,  et  il  fut  pen- 
dant l'Empire  un  agent  actif  de  la  cause  royaliste. 
Sous  la  seconde  Restauration  il  fut  nommé  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation. 

LARMESSIN  (Nicolas  de),  graveur,  né  vers 
1640  à  Paris,  où  il  est  mort  le  23  juillet  1694.  Il  a 
gravé  avec  succès  de  nombreux  portraits.  =  Son 
fils  et  ^on  élève,  Nicol4s,  graveur  du  roi,  mem- 
bre de  l'Académie  (1730),  né  à  Paris  en  1683, 
mort  le  28  février  1765. 

LARMIËRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Laumoy  (Normandie). 

LAROCQUE  (S.  G.  de),  poète,  né  à  Agnetz 
(Oise),  mort  avant  1615. 

LAROMIGUIÈRE  (Pierre),  philosophe,  né  le 
3  novembre  l7o6,  à  Livignac-le-Haut  (Aveyron) , 
mort  à  Paris  le  12  aoijt  1837.  Membre  de  la  con- 
grégation des  Doctrinaires,  il  était  professeur  de 
philosophie  à  Toulouse  lors  de  la  Révolution.  Il 
vint  à  Paris  (1790),  et  fut  successivement  profes- 
seur au  Prytanée  français,  associé  à  la  classe  des 
sciences  morales  et  politiques  (1796),  membre  du 
Tribunat  (1799-1802),  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  (1811-1812),  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'Université,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques  (1833).  — 
Projets  d'éléments  de  métaphysique,  1793,  in-S"; 
Paradoxes  de  Condillac,  1805,  in-8°;  Leçons  de 
Philosophie,  1815-1818,  2  vol.  in-8°,  souvent  ré- 
imprimées. 

LA  ROQUE,  voy.  Roque. 

LA  ROUYÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Milet.  " 

LARRASO,  divinité  mentionnée  sur  une  in- 


scription trouvée  à  Moux  (Aude),  dans  le  territoire 
des  Volces  Tectosages. 

LARREY,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de 
Fabert,  par  lettres  de  mai  1 650,  en  faveur  du  maré- 
chal Fabert. 

LARREY,  famille  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vaufouquet  et  d'Hainne- 
ville.  Une  branche  s'est  établie  en  Allemagne. 
Armes  :  d'or,  à  neuf  losanges  d'azur,  posées  en 
pal  3,  3  et  3.  (Voy.  le  reg.  III  de  VArmorial  de 
d'Hozier).  —  A  cette  famille  appartenait  Isaac  de 
Larrey,  historien ,  né  à  Montivilliers  (Seine-Infé- 
rieure) en  1638  ou  1639,  mort  à  Berlin  le  17  mars 
1719.  Persécuté  comme  calviniste,  il  parvint  à  se 
réfugier  en  Hollande,  d'où  il  passa  à  Berlin,  près 
de  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  le  nomma  con- 
seiller aulique  et  de  légation.  On  a,_  entre  autres, 
de  lui  :  Histoire  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande, 1697-1713,  4  vol.  in-foL;  Histoire  de  France 
sous  Louis  XIV,  1718-1722,  3  vol.  in-4''  ou  9  vol. 
in-12,  souvent  réimprimée. 

LARREY  (Dominique-Jean,  baron),  célèbre 
chirurgien  militalFe,  né  à  Baudéan  (Hautes-Pyré- 
nées) en  juillet  1766,  mort  à  Ljon  le  25  juillet 
1842.  Chirurgien  major  des  hôpitaux  de  l'armée 
du  Rhin  (1792),  il  organisa  un  système  d'ambu- 
lances que,  depuis,  l'Europe  a  adopté,  fut  envoyé 
comme  chirurgien  en  chef  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  et  fit  avec  la  plus  grande  distinction 
la  campagne  d'Égypte.  A  son  retour  il  fut  nommé 
successivement  chirurgien  en  chef  de  Ja  garde 
consulaire  (1802),  inspecteur  du  service  de  santé 
des  armées  (1805),  baron  après  "Wagram,  puis 
(1812)  chirurgien  en  chef  de  la  grande  armée. 
Dans  l'expédition  de  Russie  et  dans  la  campagne 
de  France,  qui  était  sa  vingt-quatrième,  il  déploya 
un  rare  courage  et  un  admirable  dévouement.  A 
V\^aterloo,  il  fut  fait  prisonnier  et  allait  être  fusillé, 
quand  il  fut  reconnu  par  un  chirurgien  prussien. 
Sous  la  Restauration,  il  devint  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  du  Gros-Caillou,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  et,  après  la  révolution  de  1830, 
fut  chargé  de  diverses  inspections.  —  Relation 
historique  et  chirurgicale  de  l'expédition  de  l'ar- 
mée d'Orient  en  Égypte  et  en  Syrie,  1803,  in-8°; 
Mémoires  de  chirurgie  militaire,  1812-1817,  4  vol. 
in-8°;  Recueil  de  Mémoires  de  chirurgie,  1822, 
in-S";  Clinique  chirurgicale,  1829-36,  5  vol.  in-8°; 
Relation  médicale  de  campagnes  et  voyages  de 
1815  à  1840,  1841,  in-8°. 

LARRINVILLE ,  famille  de  Beauce  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Baudreville  et  de  Montgui- 
gnard. 

LARRIVÉE  (Henri),  célèbre  chanteur  de  l'Opé- 
ra, né  à  Lyon  le  8  septembre  1733,  mort  au  châ- 
teau de  Vincennes  le  7  août  1802. 

LARROQUE  (Matthieu  de),  théologien  calvi- 
niste, né  à  Layrac  (Lot-et-Garonne)  en  1619,  mort 
à  Rouen  le  31  janvier  1684.  =  Son  fils,  Daniel, 
écrivain,  né  vers  1660  à  Vitré  (llle-et-Vilaine) , 
mort  à  Paris  le  5  septembre  1731.  Il  fut  d'abord 
pasteur  calviniste  en  Angleterre,  puis  à  Copen- 
hague, rentra  en  France  (1690)  et  abjura. 

LARROSUS,  l'Arros,  affluent  de  l'Adour. 

LARROUQUETTE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Meijgin  (Lorraine). 

LART,  famille  de  Gascogne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Calignac,  de  Lascombes  et  des 
Casaux. 

LARTAUDIÈRE  ou  L'ARTHAUDIÉRE,  terre 
et  seigneurie  du  Dauphiné  (Isère),  érigée  en  mar- 
quisat, par  lettres  de  mai  1729,  en  faveur  de  Cl.  M. 
de  la  Porte. 

LARTIGAULT  (N.) ,  grammairien,  mort  à 
Paris  en  janvier  1716. 
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LARTIGUE,  maison  de  Gascogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Basté ,  de  Casaux ,  de  Ro- 
mat  et  de  Bassabat.  Armes  :  au  champ  de  gueules 
avec  un  lion  d'or. 

LARUETTE  (Jean-Louis),  acteur  et  composi- 
teur, né  à  Paris  le  7  mars  1731,  y  BQourut  le 
10  janvier  1792. 

LAS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison  de 
Pardaillan- Gondrin.  =  — ,  de  la  maison  de  Sa- 
lazar. 

LASAIiLE  (Adrien-Nicolas,  marquis  de),  ro- 
mancier et  auteur  comique,  né  le  11  février  1735 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  23  octobre  1818. 

LAS  ALLE  (Antoine-Charles-Louis,  comte  de), 
célèbre  général  de  cavalerie,  né  à  Metz  le  10  mai 
1775,  tué  à  Wagram  le  6  juillet  1809.  11  était 
arrière-petit-fils  du  maréchal  Fabert. 

LASALLE  (Antoine  de),  philosophe,  né  à  Paris 
le  18  août  1754,  mort  le  21  novembre  ]829.  — 
Traduction  complète  des  œuvres  de  F.  Bacon  , 
1800,  15  vol.  in-8». 

LASALLE.  Voy.  S  ALLE. 

LASCARIS,  nom  pris  au  xiii"  siècle  par  une 
branche  de  la  maison  de  Vintimille  (Provence). 

LASCARIS  (André-Jean),  célèbre  philologue 
grec,  issu  de  la  famille  impériale  de  ce  nom,  né 
en  Phrygie  vers  1445,  mort  à  Rome  en  1535.  Ap- 
pelé à  Paris  par  Charles  VIII,  il  y  enseigna  le 
grec,  et  fut  envoyé  comme  ambassadeur  par 
Louis  XII,  en  1503  et  1505,  à  Venise,  où  l'envoya 
encore  François  P'',  qui  l'avait  appelé  de  Rome 
auprès  de  lui  (1518).  Il  aida  Budé  à  former  la  bi- 
bliothèque de  Fontainebleau.  =  Paul-Louis,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  né  en  Provence 
en  1774,  mort  au  Caire  en  1815.  Il  séjourna  en 
Orient  sous  l'Empire,  chargé  d'une  mission  se- 
crète de  Napoléon.  A  sa  mort,  ses  manuscrits  fu- 
rent saisis  par  le  consul  anglais  au  Caire.  Des 
notes ,  laissées  à  son  drogman  Fatalla ,  ont  été 
achetées  (1830)  et  publiées  sous  le  nom  de  ce  der- 
nier par  M.  de  Lamartine,  1835,  in-S". 

LASCASES,  famille  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Roquefort  de  La  Nause  et 
de  la  Caussade. 

LAS  CASES  (Emmanuel-Augustin-Dieudonné- 
Marin-Joseph ,  marquis  et  comte  de),  historien, 
né  au  château  de  Las  Cases  (Haute- Garonne)  en 
1766,  mort  à  Passy-sur-Seine  le  15  mai  1842. 
Officier  de  marine  à  l'époque  de  la  Révolution,  il 
émigra,  rentra  en  France  après  le  18  brumaire  et 
fut  nommé  (1810)  chambellan  de  Napoléon.  En 
1814  il  passa  en  Angleterre ,  revint  en  France 
pendant  les  Cent  Jours,  et  suivit  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène.  Au  mois  de  novembre  1816,  il  fut  trans- 
féré au  Cap  de  Bonne-Espérance,  où  on  le  retint 
prisonnier  pendant  huit  mois.  Il  revint  en  Europe, 
rentra  en  France  après  la  mort  de  Napoléon  (1821), 
fut  député  de  Saint-Denis  en  1831  et  1839,  et 
siégea  à  l'extrême  gauche.  —  Atlas  historique  et 
géographique,  1802,  in-fol.,  souvent  réimprimé, 
publié  sous  le  nom  de  A.  Lesage,  que  l'on  a  pré- 
tendu n'être  point  un  pseudonyme,  mais  le  nom 
d'un  prêtre  émigré,  véritable  auteur  de  l'ouvrage, 
dont  le  manuscrit  aurait  été  acheté  par  Las  Cases; 
Mémorial  de  Sainte-Hélène,  1823-24,  8  vol.  in-8°, 
ouvrage  qui ,  malgré  ses  inexactitudes  et  le  peu 
de  confiance  que  méritent  certaines  assertions, 
eut  un  immense  succès.  La  première  édition  dif- 
fère notablement  des  suivantes;  Mémoires.  1819 
in-S".  =  Emmanuel-Pons-Dieudonné,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Saint-Meen  (Finistère)  le  8  juin 
1800,  mort  le  8  juillet  1854.  II  suivit  son  père  à 
Sainte-Hélène,  insulta  gravement  Hudson-Lovs^e  à 
Londres  (1822)  et  fut  l'objet  (1825)  d'une  tentative 
d'assassinat  à  Passy.  Député  de  l'opposition  de 
1830  à  1848,  il  accompagna  à  Sainte-Hélène  le 


prince  de  Joinville,  chargé  de  ramener  à  Paris 
les  restes  de  Napoléon  (1840),  et  devint  sénateur 
en  1852.  — Journal  à  bord  de  la  frégate  la  Belle- 
Poule,  1841,  in-8''. 

LASCOMBE.S  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lart  (Gascogne). 

LASCOURS  (Jérôme-Annibal-Joseph  Reinaud 
DE  Boulogne,  baron  de),  homme  politique,  né 
vers  1754,  à  Alais  (Gard),  mort  en  mai  1835.  Il  fut 
membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents  (1797),  du 
Corps  législatif  (1800-1813),  et  sous  la  Restau- 
ration préfet  et  député. 

LASCOURS.  Voy.  Lastours. 

LASNE  (Michel),  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Caen  en  1596,  mort  à  Paris  le  4  décembre  1667. 
Imitateur  de  Corn.  Blomaert,  il  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  (600  environ)  d'après  Carrache, 
Paul  Véronèse,  Titien,  etc.,  et  d'après  ses  propres 
compositions. 

LASNIER  (Remi),  chirurgien,  mort  à  Paris 
le  5  mai  1690. 

LASOURCE  (Marie-David-Albin),  homme  poli- 
tique, girondin,  né  à  Angles  (Hérault)  en  1762, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  31  octobre  1793. 
Pasteur  calviniste  à  l'époque  de  la  Révolution,  il 
fut  député  du  Tarn  à  l'Assemblée  législative,  puis 
à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi. 

I^SPHRISE.  Voy.  Papillon. 

LASSAIGNE  (Jean-Louis),  chimiste,  né  à 
Paris  le  22  septembre  1800,  mort  en  mars  1859. 

LASSAILLY  (Charles),  httérateur,  né  vers  1812, 
mort  en  juillet  1843. 

LASSAT,  ville  du  Maine  (Sarthe) ,  dont  la  sei- 
gneurie fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  d'avril 
1647,  en  faveur  d'Isaac  de  Madaillan,  seigneur  de 
Montalaire. 

LASSAY  (Armand  de  Madaillan  de  Lesparre, 
marquis  de),  écrivain,  né  le  28  mai  1652,  mort 
le  20  février  1738.  —  Recueil  de  différentes  choses 
(vers  1730),  in-4°  rare;  1759,  4  vol.  in-12. 

LASSÉE  EN  BRIGNON,  abbaye  de  Bénédic- 
tins, en  Poitou  (Deux-Sèvres),  diocèse  de  Poitiers. 

LASSEGAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Barthe.  , 

LASSERAN-MASSENCOMME  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Montesquieu. 

LASSERÉ  (Louis),  théologien,  né  à  Tours, 
mort  le  6  septembre.  1546  à  Paris. 

LASSIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Humières  (Artois). 

LASSIS  (N.),  médecin,  né  à  Châtillon-sur- 
Loing  (Loiret)  le  21  octobre  1772,  mort  à  Toulouse 
en  1835. 

LASSON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maisen 
de  Croismare  (Normandie). 

LASSONE  (Joseph-Marie-François  de),  chimiste 
et  médecin,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
premier  médecin  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette ,  né  à  Carpentras  le  3  juillet  1717, 
mort  à  Paris  le  8  décembre  1788. 

LASSUS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Beauli'ort  (Artois). 

LASSUS  (Pierre),  chirurgien,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Paris  le  11  avril  1741,  mort  le  16  mars 
1807. 

LASSUS  (Jean-Baptiste-Antoine),  architecte  et 
archéologue,  né  à  Paris  le  19  mars  1807,  mort  à 
Vichy  le  15  juillet  1857.  On  lui  doit,  entre  autres, 
la  restauration  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et 
l'église  de  Belleville.  Il  a  travaillé  avec  M.  VioUet- 
Leduc  à  la  restauration  de  la  Sainte-Chapelle  et  de 
Notre-Dame.  —  Monographie  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  1843,  in-fol. 

LASSY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Molé. 

LASTEYRIE,  seigneurie  du  bas  Limousin 
(Corrèze),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
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maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Saillant. 
Armes  :  écartelé  de  sable  à  l'aigle  d'or,  qui  est 
de  Lasteyrie,  et  d'argent  à  lambel  de  gueules,  qui 
est  du  Saillant.  —  A  cette  maison  appartenait  Char- 
les-Philibert, comte  de  Lasteyrie  du  Saillant, 
agronome,  philanthrope  et  publiciste,  néàBrives- 
la-Gaillarde  (Corrèze)  le  4  novembre  1759,  mort 
à  Paris  le  3  novembre  1849. 

LASTIC  (Jean  Bonpar  de),  trente-quatrième 
grand  maître  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  né 
vers  1371  en  Auvergne,  mort  le  19  mai  1454  à 
Rhodes.  Grand  prieur  d'Auvergne,  il  succéda 
(1437)  à  Antoine  de  La  Rivière  et  soutint  à  Rhodes 
(1444)  un  long  et  glorieux  siège  contre  Abouzaïd- 
Yacmak,  sultan  d'Égypte. 

LASTOURS  OU  LASCOURS,  maison  du  Li- 
mousin d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Haute- 
fort. 

LASTOUS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Rolland  (Guienne). 

LASTRES,  famille  de  l'Artois  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Ayettes  et  de  Neuville.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie.) 

LA  SUSSE  (  Aaron-Louis-Frédéric  Regnault, 
baron  de),  vice-amiral,  né  le  3  juillet  1786,  mort 
en  août  1860. 

LATAINVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Seislis.  = — ,  de  la  maison  de  Trie. 

LATAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Maillé. 

LATANUS,  le  Latan,  affluent  de  la  Loire. 

LATAPIE  (François-de-Paul),  botaniste,  né 
le  8  juillet  1739  à  Bordeaux,  où  il  est  mort  le 
8  octobre  1823. 

LA  TASTE  (Louis-Bernard),  bénédictin,  théo- 
logien, né  en  1692  à  Bordeaux,  mort  le  22  avril 
1754  à  Saint-Germain-en-Laye. 

LATAYE  (Eugène),  écrivain,  mort  en  avril 
1863,  à  vingt-huit  ans. 

LATENAY,  famille  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Corneilhau,  de  Pouzolles  et 
de  Lissac. 

LATERRABE  (Jean-François) ,  naturaliste,  né 
vers  1780,  mort  à  Bordeaux  au  mois  d'octobre 
1858. 

LATHOMUS.  Voy.  Maçon  (Lej. 

LATIL,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Entraigues  et  de  Convertis. 

LATIL  (Jean-Baptiste-Marie-Anne-Antoine  , 
duc  de),  cardinal,  né  à  l'île  Sainte-Marguerite  le 
6  mars  1761,  mort  à  Geminos  (Bouches-du-Rhône) 
en  décembre  1839.  Aumônier  de  Charles  X  pen- 
dant l'émigration,  il  devint  son  premier  aumônier 
à  la  Restauration,  puis  évêque  d'Amyclée  in  par- 
tibus  (1816),  évêque  de  Chartres  (1831),  arche- 
vêque de  Reims  (1824),  pair  de  France,  comte, 
duc,  ministre  d'État  et  cardinal  (1826).  Il  s'enfuit 
en  Angleterre  après  la  révolution  de  Juillet,  mais 
ne  tarda  pas  à  revenir  en  France. 

LATINES  (Villes).  Dans  la  Narbonnaise,  les  vil- 
les et  les  peuples  jouissant  du  droit  du  Latium 
étaient,  à  l'époque  de  Pline  :  Aeria,  Alba  Helvio- 
rum,  Albiece  Reiorum  Apollinarium,  Anatilia, 
Antipolis,  Apta  Julia  Vulgientium,  Aqux  Sex- 
tix  SallViViorum  (celle-ci  devint  probablement 
colonie  romaine  quand  les  vétérans  de  la  vingt- 
cinquième  légion  y  eurent  été  établis),  Augusta 
Nemausa  Arec.omicorum,  Augusta  Tricastinoïum, 
Avenio,  Cavarum,  Bormanni,  Cabellio,  Cambo- 
leclri  Allantici,  Carcasso  Volcarum  Tectosagum, 
tarpentoracte  Meminorum,  Cenicenses,  Cessera, 
Comacina,  Forum  Voconii,  Glanum  Livii,  Lute- 
ou  Foroneronienses ,  Piscenœ,  Ruscino, 
Rutheni  {provinciales),  Sanagenses,  Tarusconien- 
s^s,  Tasconi ,  Tolosates  Tectosagum,  Umbranici, 
Vasio  Vocontiorum.  On  y  ajoute  Lucus  Augusti. 


Dans  l'Aquitaine  quelques  savants  comptent  comme 
jouissant  du  droit  du  Latium  :  Auscii  et  Convenx. 
Les  autres  provinces  n'ont  pas  de  villes  latines  ; 
elles  paraissent  y  avoir  été  remplacées  par  les 
peuples  libres. 
LATINIACUM,  Lagny. 

LATOBRIGI,  peuple  germanique  établi,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  à  l'extrémité  occidentale  du 
lac  Brigantinus  (de  Constance),  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  et  vers  la  source  du  Danube  ;  il  suivit  les 
Helvètes  dans  leur  malheureuse  tentative  pour 
aller  s'établir  dans  le  pays  des  Santons  et  partagea 
leur  sort. 

LATOUCHE  (Hyacinte  Thabaud  dit  Henri  de), 
poêle  et  romancier,  né  à  La  Châtre,  dans  le  Berry, 
le  2  février  1785,  mort  le  9  mars  1851,  à  Aulnay, 
près  Paris.  On  a  de  lui  des  pièces  de  théâtre,  des 
lomans,  dont  le  plus  connu  est  Fragoletta  (1829), 
un  recueil  de  prose  et  de  vers  :  la  Vallée  aux 
loups,  des  poésies  4  diPM  (1843),  les  igmies  (1844), 
Encore  adieu  (1852).  En  1827  il  avait  publié 
comme  authentique  la  Correspondance  de  Clé- 
ment XIV  et  de  Carlin,  qu'il  avait  fabriquée  de 
tout  point  et  qui  passe  pour  son  meilleur  ouvrage. 
On  lui  reproche  encore  d'avoir  publié  une  nou- 
velle licencieuse,  Olivier  (1826),  qu'il  parvint  à 
faire  passer  pour  une  nouvelle  du  même  titre 
sortie  de  la  plume  de  M°"  de  Duras.  Enfin  il  a 
attaché  son  nom  à  celui  d'André  Chénier  en  pu- 
bliant les  œuvres  posthumes  de  celui-ci.  Malgré 
les  assertions  de  divers  écrivains,  ces  poésies  sont 
bien  de  Chénier  et  le  travail  de  l'éditeur  s'est 
borné  à  quelques  retouches  et  à  quelques  addi- 
tions. 

LATOUR  (L'abbé  Bertrand  de),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Toulouse  vers  1700,  mort  à  Mon- 
tauban  le  19  janvier  1780. 

LATOUR  (Dominique),  médecin,  né  à  Auri- 
zon  (Hautes-Pyrénées)  en  1748,  mort  vers  1820. 
=  Son  fils,  Jean  F.  L.  Dominique,  médecin,  né  à 
Neuville-aux-Loges  (Loiret)  le  23  décembre  1783, 
mort  le  24  février  1814. 

LATOUR  (Le  baron  Charles  Cagniard  de)  ,  phy- 
sicien ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1851), 
né  à  Paris  le  31  mai  1777,  mort  le  5  juillet  1859. 

LATOUR-FOISSAC  (Philippe-François  de), 
général,  né  le  11  juillet  1750,  mort  en  février 
1804  à  Hacqueville  (Seine-et-Oise).  Général  de 
brigade  (1793),  puis  général  de  division,  et  chargé 
de  défendre  Mantoue  (1799),  il  rendit  cette  place 
(28  juillet)  par  une  capitulation  qui  le  fit  desti- 
tuer après  le  18  brumaire. 

LA  TOUR  Voy.  Tour. 

LATREILLE  (L'abbé  Pierre-André) ,  célèbre 
naturaliste,  né  à  Brives  (Corrèze)  le  29  novembre 
1762,  mort  à  Paris  le  6  février  1833,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  professeur  au  Muséum. — 
Précis  des  caractères  génériques  des  insectes ,  1 796, 
\n-8°,Essaisurl'histoirenaturelle  des  fourmis  delà 
France,  1798,  in-12;  Histoire  naturelle  des  sala- 
mandres de  France,  1800, 'in-8°;  Gênera  crusta- 
ceorum  et  insectorum,  1806-1809,  4  vol.  in-S"; 
Mémoires  sur  divers  sujets  de  l'histoire  naturelle 
des  insectes,  de  géographie  ancienne  et  de  chro- 
nologie, 1819,  in-8°  ;  Histoire  naturelle  des  insec- 
tes coléoptères  d'Europe  (avec  le  comte  Dejean) , 
1822,  in-8";  Cours  d'entomologie,  1831,  in-8°. 

LATRIA,  Laitre  (Meurlhe). 

LATTAIGNANT.  Voy.  AtTAIGNANT. 

LATTIER,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mantonne,  de  Charpey,  de 
Saint-Vincent,  de  Bayane,  d'Ourcinas,  de  Sous- 
Pierra.  de  Saint-Paulet  et  de  Burlet.  Armes  :  d 
trois  frettes  d'argent,  au  chef  de  même. 

LA  TUDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vissée  (Languedoc.) 
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LATUDE  (Henri  Masers  de),  né  le  23  mars 
1725  au  château  de  Craisich  (Hérault),  mort  à 
Paris  le  1"  janvier  1805.  Ayant  voulu  par  la  révé- 
lation d'un  prétendu  complot  contre  Mme  de  Pom- 
padour  s'attirer  la  faveur  de  celle-ci,  et  sa  super- 
cherie ayant  été  découverte,  il  fut  mis  à  la  Bas- 
tille le  1"  mai  1749,  et  transféré  à  Vincennes 
d'où  il  s'évada  le  25  juin  1750.  Six  jours  après  il 
se  reconstitua  prisonnier,  et  fut,  par  Tordre  de  la 
marquise,  tenu  dix-huit  mois  au  cachot  à  la  Bas- 
tille, s'échappa  avec  un  autre  prisonnier  le  25  fé- 
vrier 1756,  et  parvint  à  s'enfuir  en  Hollande  où 
il  fut  enlevé  le  1"  juin  suivant,  ramené  à  la  Bas- 
tille et  traité  avec  la  dernière  rigueur.  A  la  mort 
de  la  marquise  qu'il  était  parvenu  à  savoir,  il 
écrivit  au  lieutenant  général  de  police  Sartine, 
et  à  la  suite  d'altercations  avec  lui,  il  fut  remis 
au  cachot,  au  pain  et  à  l'eau,  puis  tranféré  à  Vin- 
cennes (1764)  d'où  il  s'évada  encore  le  23  no- 
vembre 1765.  S'étant  rendu  à  Fontainebleau  pour 
parler  au  duc  de  Choiseul,  il  fut  arrêté  et  rejeté 
dans  son  cachot  de  Vincennes.  En  1775,  on  pré- 
tendit qu'il  était  fou  et  on  le  transféra  à  Cha- 
renton.  Le  5  juin  1777,  il  fut  mis  en  liberté 
avec  ordre  de  se  retirer  à  Montagnac,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  arrêté  près  d'Auxerre,  ramené  à 
Paris,  et  le  1"'  août  il  fut  enfermé  à  Bicêtre  dans 
un  cachot  sous  terre.  Enfin,  grâce  à  la  sollicitude 
active  d'une  dame  Legros  à  qui  l'Académie  dé- 
cerna pour  ce  fait  (1784)  le  prix  de  vertu  fondé 
par  Montyon,  il  fut  mis  en  liberté  le  18  mars  1 784. 
Ses  papiers  lui  furent  rendus  le  lendemain  de  la 
prise  de  la  Bastille  ainsi  que  l'échelle  de  corde  et 
les  instruments  dont  il  s'était  servi  pour  sa  pre- 
mière évasion.  11  obtint  quelques  secours  de  l'as- 
semblée constituante,  et  plus  tard  (1793)  fit  con- 
damner les  héritiers  Pompadour  et  Amelot  à  lui 
payer  60  000  livres  dont  il  ne  toucha  que  10000. 
Outre  quelques  écrits  politiques,  on  a  de  lui  :  Mé- 
moires à  Mme  de  Pompadour,  1789,  in-8°,  publiés 
sous  le  pseudonyme  de  Danry,  nom  sous  lequel 
il  avait  été  écroué.  On  a  sous  son  nom  d'autres 
mémoires  qu'il  a  désavoués. 

I.AU  (Barons  du) ,  branche  des  seigneurs  de 
Candaile,  de  la  maison  deFoix. 

LAUBANIE  (Yrieix  de  Margonthier  de),  lieu- 
tenant général,  né  le  6  février  1641,  à  Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne),  mort  le  25  juillet  1706,  à 
Paris.  Il  s'illustra  par  la  défense  de  Landau  qu'il 
ne  rendit  qu'après  soixante-six  jours  de  ti  anchée 
ouverte  (23  septembre  1704).  11  a  laissé  de  ce 
siège  un  journal  inséré  dans  les  Mémoires  relatifs 
à  la  succession  d'Espagne. 

LAUBARDEMONT  (Jean  Martin,  baron  de) , 
conseiller  d'État,  l'un  des  agents  les  plus  odieux 
des  vengeances  de  Richelieu,  mort  à  Paris  en  mai 
1653.  11  présida  la  commission  qui  envoya  Urbain 
Grandier  au  bûcher,  et  fut  rapporteur  et  juge 
dans  celle  qui  condamna  Cinq-Mars  et  de  Thou. 

LAUBÉPIN  ou  LAUBESPIN,  terre  et  sei- 
gneurie de  Franche-Comté  (Jura),  qui  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  famille  et  fut  érigée  en 
comté  au  xvii«  siècle  en  faveur  de  N.  Mouchet, 
seigneur  de  Laubépin. 

LAtJBERT  (Charles- Jean) ,  médecin  et  chimiste, 
né  en  1762  à  Teano  (royaume  de  Naples),  mort  à 
Paris  en  1835. 

LAUBESPIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  du 
Tartre  (Franche-Comté). 

LAUBESPIN  (Emmanuel,  comte  de),  érudit, 
né  à  Orgelet  (Jura)  en  17  80,  mort  en  1848. 

LAUD.  Voy.  Lô. 

LAUDATIQUE.  Le  laudatique  était  un  impôt 
d'une  nature  fort  incertaine,  qui  se  trouve  très- 
souvent  mentionné  dans  les  actes  passés  sous  la 
l"  et  la  2=  race,  sans  aucune  explication  particu- 


lière, n  figure  constamment  parmi  les  tributs  dont 
étaient  exemptés  par  privilège  du  suzerain,  les 
bateaux  qui  remontaient  ou  deicendaient  les  fleu- 
ves pour  le  service  des  monastères  et  des  églises. 

LAUDIN  (Jean),  peintre  émailleur  ;  il  a  travaillé 
vers  la  fin  du  xvir  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  xviii"  siècle,  et  demeurait  à  Limoges. 
Le  musée  du  Louvre  possède  plusieurs  de  ses 
émaux.  — -  Noel,  peintre  émailleur,  probablement 
frère  aîné  du  précédent,  florissait  vers  le  com- 
mencement du  xvin°  siècle.  Le  Limousin  est  rem- 
pli de  ses  productions.  =  Henri,  peintre  émail- 
leur, de  la  même  époque  et  probablement  de  la 
même  famille  que  les  précédents. 

LAUDONIE  (Seigneurs  de),  de  la  famille d'Ar- 
nault  (Périsord). 

LAUDONNIÉRE  (René  GouLAiNE  de),  capitaine 
calviniste,  l'un  des  premiers  explorateurs  de  la 
Floride,  mort  après  1566.  En  février  1562,  il  par- 
tit de  Dieppe  avec  Ribaut,  fonda  sur  les  côtes  de 
la  Floride  une  colonie  qui  ne  réussit  point,  y  re- 
tourna (1564)  et  créa  un  nouvel  établissement  qui 
finit  par  être  détruit  par  les  Espagnols.  Laudon- 
nière  échappa  à  grand  peine  au  massacre  qui  fut 
plus  tard  vengé  par  de  Gourgues  (voy.  ce  nom), 
et  il  revint  en  France  en  janvier  1566.  —  Histoire 
notable  de  la  Fioride,  1586,  in-S",  réimprimé  dans 
la  Bibliothèque  elsévirienne. 

LAUDUN,  terre  et  seigneurie  du  Languedoc 
(Gard),  qui  appartenait  à  une  branche  de  la  mai- 
•son  de  Brancas.  - 

LAUDUN.  Voy.  Delaudun. 

LAUDUNUM,  Laon.  —,  Loudun. 

LAUDUS  (S.),  S.  LÔ. 

LAUENBOURG,  duché  d'Allemagne,  sur  la 
rive  droite  de  l'Elbe,  qui  fut  réuni  à  l'empire 
français  par  décret  du  13  décembre  1810. 

LÂUGHER  (Milord),  pseudonyme  de  Musset- 
Pathay. 

LAUGIER,  c'est  le  nom  de  trois  familles  de 
Provence.  De  la  première  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Colobrières,  de  Verdaches,  de  Châteauredon,  de 
Beaucouse  et  du  Puy  ;  de  la  seconde,  les  seigneurs 
de  Saint-André;  de  la  troisième,  les  seigneurs  de 
Beaurecueil.  (Voy.  Robert,  État  de  la  Provence  ; 
Maynier,  Histoire  de  la  noblesse  de  Provence.) 

LAUGIER  (L'abbé  Marc-Antoine),  littérateur, 
né  à  Manosque  (Basses-Alpes)  le  25  juillet  1713, 
mort  à  Paris  le  7  avril  1769. 

LAUGIER  (Dominique-Jean-Claude,  dit  Eu- 
gène), littérateur,  né  à  Lyon  le  7  février  1814, 
mort  à  Paris  le  23  janvier  1858.  il  était  archiviste 
du  Théâtre  Français. —  Documents  historiques  sur 
la  comédie  française,  1853,  in-8°. 

LAUGIER  (André)j  chimiste,  professeur  de 
chimie  au  muséum ,  directeur  de  l'école  de  phar- 
macie de  Paris,  né  le  V  août  1770,  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  18  avril  1832. 

LAUGIER  DE  TASSY,  voyageur,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  Histoire  du 
royaume  d'Alger,  1725,  in-12.  Il  en  fut  fait  une 
traduction  anglaise  (1750),  dans  laquelle  le  nom 
de  Laugier  ne  fut  pas  prononcé  et  qui  passant 
pour  le  texte  original  fut  traduite  en  français 
1757,  2  vol.  in-12. 

LAUJON  (Pierre),  poète,  membre  de  l'Institut 
(1807),  né  à  Paris  le  3  janvier  1727,  mort  le 
13  juillet  1811.  Outre  de  nombreuses  chansons  on 
a  de  lui  plusieurs  drames  lyriques  et  comédies. 

LAULNAYE.  Voy.  Aulnaye. 

LAUMIER  (Charles-Auguste),  écrivain,  né  à 
Dôle  (Jura),  le  27  décembre  1781,  mort  après 
1848. 

LAUMOND  (Jean-Charles-Joseph,  comte),  ad- 
ministrateur, né  en  1753  à  Arras,  mort  à  Paris  le 
8  mars  1825.  H  fut  préfet  du  Bas-Rhin  (1801),  de 
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laRoër  (1804) ,  de  Seine-et-Oise  (1806),  directeur 
des  mines  (1810)  et  conseiller  d'État.  —  Statis- 
tique du  Bas-Rhin,  1802,  in-8°. 

LAUMONT  (François-Pierre-Nicolas  GiLLET  de), 
minéralogiste,  membre  libre  de  l'Académie  des 
sciences,  né  à  Paris,  le  28  mai  1747,  mort  le 
1", juin  1834. 

LAUMOY,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Gironville  et  de  Larmières. 

LAUNAC,  en  Armagnac  (Haute-Garonne).  Le 
5  décembre  1362,  le  comte  de  Foix  Gaston  Phœbus 
y  battit  complètement  Jean  l",  comte  d'Armagnac 
qui  y  fut  pris  avec  le  comte  de  Comminges  et  le 
sire  d'Albretet  plus  de  neuf  cents  gentilshommes. 

LAUNAC  (seigneurs  de),  de  la  maison  de  Beau- 
manoir. 

LAXJNAY,  châtellenie  du  Maine.  Voy.  Monte- 

CLER. 

IiAUNAY,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Gratin,  du  Plessis  et  de  Chotin. 
=  — ,  famille  de  l'Orléanais  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Borde. 

LAUNAT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dupé  (Bretagne)  =  ~,de  la  famille  de  Longueau 
(Gâtinais)=:  — ,  de  la  famille  de  Postel  (Norman- 
die) =:  de  la  famille  de  Rabeau  (Berry)  = — , 
de  la  famille  de  Sathenat  (Berry)  =;  — ,  de  la  fa- 
mille de  Troussebois  (Berry)  =  — ,  de  la  famille 
de  Valori  =  — ,  de  la  famille  d'Yon  (Normandie). 

LAXJNAY  (Pierre  de),  théologien,  né  à  Blois, 
en  1573,  mort  à  Paris,  le  27  juin  1661. 

LAXJNAY  (François  de),  jurisconsulte, profes- 
seur de  droit  français  au  Collège  royal,  ne  à  An- 
gers, le  12  août  liélS,  mort  à  Paris,  le  9  juillet 
1693. 

LAXJNAY  (Nicolas  DE),  graveur,  membre  de 
l'Académie  (1789),  né  à  Paris  en  1739,  mort  le 
2  avril  1792.  Il  était  élève  de  Lempereur  et  réus- 
sit également  dans  tous  les  genres.  On  cite  de  lui 
la  Marche  de  Silène  d'après  Rubens.  =  Robert, 
son  frère  et  son  élève,  graveur,  né  en  1754,  mort 
en  1814. 

LAXJNAY  (Jean-Baptiste),  fondeur,  né  à  Avran- 
ches,  le  20  mars  1768,  mort  à  Savigny-sur-Orge 
(Seine-et-Oise),  le  23  mai  1827.  Ce  fut  lui  qui  di- 
rigea l'exécution  de  la  colonne  Vendôme  et  de  la 
statue  qui  la  surmontait.  —  Manuel  du  fondeur, 
1827,  2  vol.  in-8°. 

LAXJNAY  (vicomte  de),  pseudonyme  de  Mme 
Émile  de  Girardin. 

LAXJNAY.  Voy.  Boaistuau,  Deî.aunay,  Staal. 

LAXJNAY-COMATS  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Goyon-Matignon. 

LAXJNAY-COXJRSON,  terre  et  seigneurie  du 
Hurepoix  (Seine-et-Oise),  érigée  en  comté  par 
lettres  de  décembre  1670,  en  faveur  du  premier 
président  Guillaume  de  Lamoignon. 

LAXJNEY  (Bernard-René-JouRDAN,  dit  de),  né 
à  Paris  en  1740,  mort  le  14  juillet  1789.11  suc- 
céda (1776)  à  son  père  dans  le  gouvernement  de 
la  Bastille,  où  il  était  encore  en  1789.  Assiégé  dans 
cette  forteresse  par  le  peuple  soulevé,  il  fut  pris 
et  fut  massacré  à  la  place  de  Grève. 

LAXJNEY  (Jean-Baptiste),  érudit,  né  à  Isigny 
(Calvados)  en  1752,  mort  à  Bayeux,  le  6  décem- 
bre 1831. 

LAUNIA,  la  Marne. 

LAXJNOIXJS  (Joannes),  pseudonyme  du  P.  Hya- 
cinthe Serry. 

LAUNOMARXJS,  VOy.  LOMER. 

LAXJNOY,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Criqueville. 

LAXJNOY  (l'abbé  Jean  de),  érudit,  théologien, 
né  au  Val-de-Sis  (Manche),  le  21  décembre  1603, 
mort  à  Paris  le  10  mars  ]  678.  Il  est  célèbre  par  la 
critique  hardie   avec  laquelle  il  a  attaqué  les 


légendes  consacrées  et  conservées  dans  le  marty- 
rologe. On  l'appelait  le  Dénicheur  de  saints.  Ou- 
tre des  ouvrages  sur  la  théologie  et  la  discipline, 
on  a  de  lui  en  latin  des  histoires  du  Collège  de 
Navarre  des  Écoles  pendantet  après  Char- 

lemagne  (1672),  des  Vicissitudes  de  la  doctrine 
d'Arisiote  dans  l'Académie  de  Paris,  etc. 

LAXJNOY  (M.  de),  pseudonyme  de  Louis  Ma- 
rais. 

LAXJPIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  fa- 
mille de  Tolon  (Dauphiné). 

LAXJR,  maison  de  Gascogne  d'où  sont  sortis  les 
barons  de  Lescun. 

LAXJRAC,  bourg  de  Languedoc  (Aude),  qui  fut 
la  première  capitale  du  Lauraguais.  Il  fut  pris 
par  Louis  VIII  en  1226,  et  ses  fortifications  furent 
démolies  trois  ans  plus  tard. 

LAURACUM,  Layrac. 

LAXJRAGXJAIS,  Lauriacensis  ager,  pays  du 
Languedoc  (Aude),  avec  titre  de  comté  qui  eut 
pour  capitale  d'abord  Laurac  d'où  il  tira  son  nom, 
puis  Castelnaudari.  Il  était  divisé  en  haut  et  bas 
Lauraguais,  le  premier  comprenant  le  diocèse  de 
S.  Papoul,  le  second  celui  de  Lavaur.  Après  avoir 
appartenu  aux  comtes  de  Carcassonne  puis  aux 
comtes  de  Barcelone  et  aux  rois  d'Aragon,  il  passa 
aux  comtes  de  Béziers  et  fut  cédé  à  Saint-Louis 
en  1258.  En  janvier  1478,  Louis  XI  l'érigea  en 
comté  pour  Bertrand  de  la  Tour,  comte  d'Auver- 
gne, à  qui  il  le  céda  en  échange  des  droits  de  celui- 
ci  sur  le  comté  de  Boulogne.  Le  Lauraguais  ar- 
riva par  héritage  à  Catherine  de  Médicis,  puis  par 
donation  au  bâtard  de  Charles  IX,  Charles  de  Va- 
lois, qui»en  fut  dépossédé  en  1606.  Adjugé  alors 
à  la  reine  Marguerite,  il  fut  remis  par  elle  au 
dauphin  Louis  (XIII).  Au  dernier  siècle  il  était 
possédé  par  la  maison  de  Brancas. 

LAURAGXJAIS  (Louis-Léon-Félicité,  duc  de 
Brancas,  comte  de),  né  à  Versailles  le  3  juillet 
1733,  mort  à  Paris  le  9  octobre  1824.  Il  était  fils 
du  duc  Louis  de  Villars-Brancas.  Ami  et  protec- 
teur des  lettres  et  des  sciences,  littérateur  et  sa- 
vant lui-même,  il  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
bons  mots,  ses  écrits  piquants,  ses  excentricités 
et  son  esprit  frondeur  qui  lui  valut  quatre  empri- 
sonnements et  cinq  exils.  En  1771,  il  fut  nommé 
associé  vétéran  de  l'Académie  des  sciences,  et  de- 
vint pair  de  France  sous  Louis  XVIII.  Outre  de 
nombreuses  brochures  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
on  a  de  lui  deux  tragédies,  Clytemnestre  (1761)  et 
Socrate  (1781). 

LAXJRE  (J.  F.  Hyac.  Jules),  peintre,  élève  de 
Hersent  et  d'Ingres,  né  à  Grenoble  le  14  mai  1826, 
mort  en  1861. —  Le  Christ  et  les  petits  enfants 
(Musée  de  Grenoble). 

LAURE.  Voy.  NovES. 

LAXJREAXJ,  terre  et  seigneurie  de  Languedoc, 
érigée  en  châtellenie  par  lettres  du  26  janvier 
1600  en  faveur  de  Jacques  de  la  Guesle. 

LAXJREAXJ  (Pierre),  écrivain,  né  dans  l'Auxois 
en  1748,  mort  le  28  mars  1845  à  Saint- André 
(Côte-d'Or).  —  Histoire  de  France  avant  Clovis, 
1789,  2  vol.  in-12  et  in-4°. 

LAXJRENAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bre- 
tonne de  Ccètlogon. 

LAXJRENCEOT  (Jacques-Henri),  convention- 
nel, girondin,  né  en  1763  <i  Arbois  (Jura),  mort 
le  19  août  1833. 

LAURENCIE  (La),  famille  de  l'Angoumois, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Villeneuve,  de 
Chadurie,  de  Charras,  de  Neviq,  des  Thibaudières 
et  du  Breuil.  (Voy.  le  reg.  II  de  VArmorial  de 
d'Hozier.) 

LAURENCIN.  Par  lettres  d'avril  1742,  les  sei- 
gneuries de  Crèvecœur  et  de  Beaufort  en  Franche- 
Comté  (Jura)  furent  unies  et  érigées  en  comté 
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sous  le  nom  de  Laurencin,  en  faveur  de  Philippe 
de  Laurencin. 

LAURENCIN  (Jean-Espérance-Blandine,  comte 
de),  écrivain,  né  le  17  janvier  1733  à  Cliabeuil 
(Drôme),  mort  le  21  janvier  1812.  —  Son  fils, 
Aimé-François,  général,  né  vers  1760,  mort  à  la 
Chassaigne  (Rhône)  le  7  octobre  1833.  Il  fut  dé- 
puté du  Rhône  en  1815  et  1824. 

LAURENÇOT  (Charles-Henri-Ladislas),  auteur 
dramatique,  né  à  Arbois  (Jura) ,  le  15  octobre 
1805,  mort  en  1862. 

LAURENS  (de  ou  du),  nom  de  plusieurs  fa- 
milles de  Provence.  De  l'une,  originaire  de  Sa- 
voie, sont  sortis  les  seigneurs  de  Ferrières  et  de 
Chivry.  La  seconde,  d'Arles,  a  produit  les  sei- 
gneurs de  Saint-Martin,  de  Peirolles,  de  Bruë  et 
de  Vaugrenier.  D'une  autre  famille  établie  dans 
la  même  ville  sont  sortis  les  seigneurs  de  Beau- 
jeu.  =  — ,  famille  de  la  Marche,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Darnac  et  de  Lezignac.  —  Voyez 
Laurents. 

liAURENS  (Ch.  du),  pseudonyme  de  Ch.  Ro- 
binet. 

LAURENT  (Pierre- Joseph),  mécanicien,  ingé- 
nieur, né  à  Bordeaux  en  1715,  mort  en  1773.  = 
Son  fils,  Laurent  de  Villedeuil,  fut  ministre  de 
la  maison  du  roi  de  1788  à  1789. 

LAURENT  (André),  graveur,  élève  de  Le  Bas, 
né  en  1720  à  Londres,  mort  vers  1750  à  Paris.  = 
Pierre,  graveur,  élève  de  Baleohou,  né  à  Mar- 
seille en  1739,  mort  à  Paris  en  1809.  11  est  surtout 
connu  par  le  Musée  français.  —  Son  fils,  Pierre- 
Loms-HENEi,  né  en  1779,  fut  graveur  comme  lui. 

LAURENT  (iV.),  conventionnel,  né  à  Stras- 
bourg, mort  en  1814.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
remplit  avec  courage  diverses  missions  aux  ar- 
mées, et  devenu  membre  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents  en  fut  exclu  pour  son  opposition  au  18  bru- 
maire. 

LAURENT  (Jean-Antoine),  peintre  de  genre, 
né  à  Baccarat  (Meurthe)  en  1743,  mort  en  1826.' 
—  Un  Intérieur  au  IVII"  siècle;  deux  portraits; 
paysage  (musée  de  Nancy). 

LAURENT  (François-Guillaume-Barthélemy) , 
général,  né  le  24  août  1 750  à  Saint-Amand  (Nièvre) , 
mort  le  14  septembre  1825. 

LAURENT  (Jean-Louis-Maurice),  naturaliste, 
né  à  Toulon  le  8  juin  1788,  mort  vers  1851. 

LAURENT  (Auguste),  habile  chimiste,  né  le 
14  novembre  1807  à  la  Folie  (Haute-Marne),  mort 
à  Paris  en  1853.  —  Méthode  de  chimie,  1854, 
in-8°. 

LAURENT-ÉTIENNE  (Le  frère),  pseudonyme 
de  Laur.  Et.  Rondet. 

LAURENTS  (De  ou  des),  famille  d'Avignon, 
originaire  d'Italie.  D'elle  sont  sortis  les  marquis 
de  Brantes,  les  seigneurs  du  Broc,  de  L'Olive, 
deChampfort,  de  Montserein  et  d'Ampus.  (Voy. 
Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

LAURÈS  (Antoine,  chevalier  de),  poète,  né 
en  1707  à  Gignac  (Hérault),  mort  le  12  janvier 
1779  à  Paris. 

LAURÉS  (Le  chevalier  de),  pseudonyme  du 
chevalier  de  Cubières. 

LAURESSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Montmorency. 

LAURIACENSIS  AGER,  le  Lauraguais. 

LAURICESQUE  ou  LAURISSERGUES  (An- 
toine) ,  sieur  de  Lagarouste ,  mécanicien,  né  à 
Saint-Ceré  (Lot)  en  1644,  mort  en  1710.  On  lui 
doit,  entre  autres,  un  miroir  ardent  conservé  à 
l'Observatoire,  un  levier  qui  porte  son  nom  et 
une  machine  à  draguer  connue  sous  le  nom  de 
Marie-Salope. 

LAURIÉRE  ou  LAURIÈRES  (Marquis  de), 
branche  de  la  maison  de  Pompadour  (Limousin). 


=  —  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Chauveron 
(Limousin). 

LAURIÉRE  (Eusèbe- Jacob  de),  célèbre  juris- 
consulte, avocat  au  Parlement  de  Paris,  né  à  Paris 
le  31  juillet  1659,  mort  le  19  janvier  1728.  —  Bi- 
bliothèque des  Coutumes  de  France,  1699,  in-4''; 
Coutumes  de  la  Prévôté  de  Paris,  1698,  in-8°; 
Institutes  coutumières  d'Antoine  Loysel ,  1710, 
2  vol.  in-12,  souvent  réimprimées.  La  dernière 
édition  a  été  publiée  par  MM.  Dupin  et  Laboulaye, 
1846,  2  vol.  in-12.  Il  a  en  outre  donné  une  édi- 
tion du  Glossaire  du  droit  français,  de  Ragueau, 
1704,  in-4°,  et  commencé  le  grand  recueil  des 
Ordonnances  des  rois'de  France  (1723),  continué 
après  lui  par  Secousse. 

LAURIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Merle-Raoul. 

LAÙRILLARD  (Charles-Léopold),  naturaliste , 
né  à  Montbéliard  le  21  janvier  1783,  mort  à  Paris 
le  27  janvier  18.53. 

LAURIOL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gaultier-de-Girenton  (Comtat-Venaissin) . 

LAURIS  ,  terre  et  seigneurie  de  Provence  éri- 
gée en  baronnie  en  faveur  de  François  de  Pérusin, 
par  lettre?  de  septembre  1552. 

LAURIS ,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Valbonnette ,  des  Taillades  et 
d'Ampus-Castellane.  (Voy.  Robert,  État  de  la  Pro- 
vence ;  Pithon-Curt ,  Histoire  de  la  Noblesse  du 
Comtat) . 

LAURISTON  (Jacques- Alexandre-Bernard  La  w, 
marquis  de) ,  maréchal  de  France,  né  à  Pondiché- 
ry  le  1"'  février  1768,  mort  à  Paris  le  11  juin 
1828.  Son  père,  commandant  les  troupes  du  roi 
dans  l'Inde,  était  neveu  du  célèbre  Law,  et  mou- 
rut en  1780.  Lauriston,  qui  avait  été  à  l'école  mi- 
litaire avec  Bonaparte  et  était  devenu  (1796)  chef 
de  brigade  d'artillerie,  fut  pris  pour  aide  de  camp 
par  le  premier  consul  (1800)  qui  le  chargea  de  di- 
verses missions.  Général  de  division  (1805),  il  oc- 
cupa (1807)  Raguse  qu'il  défendit  contre  les  Rus- 
ses, fut  envoyé  (1811)  ambassadeur  en  Russie  et 
fut  fait  prisonnier  à  Leipzig.  A  la  première  Restau- 
ration, il  fut  nommé  capitaine  des  mousquetaires 
gris,  et  à  la  seconde,  pair  de  France  (1815),  mar- 
quis (1817),  ministre  de  la  maison  du  roi  (1"''  no- 
vembre 1821-4  août  1824),  maréchal  de  France 
(1823),  commandant  en  chef  d'un  corps  de  l'armée 
d'Espagne,  grand  veneur  et  ministre  d'État  (1824). 
=  Son  fils  aîné,  Auguste-Jean-Alexandre,  mar- 
quis de  Lauriston,  pair  de  France  (1828), député 
à  l'Assemblée  législative  (1849),  mort  en  juillet 
1860. 

LAURON  (Jean),  écrivain,  bailli  de  Saint-Gil- 
das,  né  à  Châteauroux,  mort  dans  la  première 
moitié  du  xvii'^  siècle. 

LAUS  DE  BOISSY  (M.  A.),  littérateur,  né  à 
Paris  en  1747,  mort  après  1798. 

LAUS  DU  PERRET  (C.  R.),  homme  politique, 
girondin,  né  en  1747,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris 
le  31  octobre  1793.  Il  fut  député  des  Bouches-du- 
Rhône  à  l'Assemblée  législative,  puis  h  la  Conven- 
tion où  dans  le  procès  du  roi,  il  vota  la  détention 
et  le  bannissement. 

LAUSSEL  (L'abbé  François-de-Sales-Auguste), 
poète  languedocien,  né  à  Gignac  (Hérault)  le  15 
juin  1757,  mort  le  10  janvier  1828. 

LAUTERBOURG,  ville  forte  d'Alsace  (Bas- 
Rhin).  Elle  fut  prise  par  les  Autrichiens  et  les 
Prussiens  le  13  octobre  1793,  et  reprise  le  27  dé- 
cembre suivant. 

LAUTH  (Ernest- Alexandre),  savant  anatomiste, 
né  à  Strasbourg  le  14  mai  1803,  y  mourut  en 
1837.  =  Son  frère,  Gustave,  médecin,  né  à  Stras- 
bourg le  9  mai  1793,  mort  le  13  avril  1817. 

LAUTOUR  DU  CHATEL  (Louis),  érudit,  né 
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à  Argentan  (Orne)  en  janvier  1676,  y  mourut  en 
1758. 

LAUTREC,  petite  ville  de  l'Albigeois  (Tarn), 
avec  titre  de  vicomté.  Les  derniers  comtes  de  Foix 
ont  eu  ce  vicomté  par  donation  de  Philippe  de 
Valois;  et,  par  mariage  ou  par  alliance,  il  a  été 
possédé  successivement  par  les  seigneurs  de 
Lévis,  de  Bioule,  d'Arpajon,  d'Ambres,  de  Bernoi, 
de  Montredon,  de  Montfa,  etc.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  II.) 

En  mai  1591,  les  ligueurs  battirent  les  troupes 
royales  près  de  Lautrec. 

LAUTREC  (Odet  de  Foix,  seigneur  de),  célèbre 
capitaine  duxvi=  siècle,  maréchal  de  France,  mort 
au  siège  de  Naples  le  15  août  1528.  Il  était  fils  de 
Jean  de  Foix,  seigneur  de  Lautrec.  11  combatiit 
vaillamment  à  la  bataille  de  Ravenne  (1512)  où  il 
fut  couvert  de  blessures  en  défendant  Gaston  de 
Foix,  puis  à  Marignan  (1515)  et  devint  lieutenant 
-général  en  Italie  (1516);  mais  sa  hauteur  et  sa 
cupidité  soulevèrent  contre  lui  le  Milanais  (1521), 
et  après  quelques  succès,  il  fut  complètement  dé- 
fait à  la  bataille  de  la  Bicoque  (1622)  qui  entraîna 
l'évacuation  de  la  Lombardie.  Ce  fut  sa  sœur,  la 
comtesse  de  Châteaubriand,  maîtresse  de  Fran- 
çois I",  qui  le  sauva  d'une  disgrâce  complète.  En 
1523,  il  défendit  Bayonne  contre  les  Espagnols, 
combattit  à  Pavie  (1527);  et  deux  ans  après,  mis 
à  la  tête  d'une  armée  envoyée  en  Italie,  s'empara 
d'Alexandrie  et  de  Pavie,  et  alla  assiéger  Naples 
(1"  mai  1528),  mais  son  armée  fut  détruite  en 
grande  partie  par  une  épidémie  qui  l'emporta  lui- 
même. 

LAUTURE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
cayrac  (Quercy). 

LAUVERGNE  (Mme  de),  femme  poëte,  de  la 
seconde  moitié  du  xvn'  siècle.  —  Recueil  de  poé- 
sies, 1680,  in-12. 

LAUZANNE  (M.  de),  pseudonyme  de  Sarrazin 
de  Montferrier. 

LAUZETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Bruyères-le-Châtel  (Dauphiné). 

LAUZIÉRES,  ancienne  maison  originaire  du 
bas  Languedoc.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de 
Saint-Jean  de  la  Coste,  de  Saint-Guiraud,  de 
Saint-Beaulize ,  de  Soubès,  de  Thémines,  de 
Penne,  de  la  Capelle,  de  Loubejac,  de  Conas  et  de 
Lemosy.  (Voy.  le  P.  Anselme,  tome  VII.) 

LAUZUN,  baronnie  de  l'Agénois  (Lot-et-Ga- 
ronne) qui  fut  érigée  en  comté  en  1570  en  faveur 
de  Fr.  Nompar  de  Caumont,  puis  en  duché  par 
lettres  de  mai  1692,  en  faveur  d'Antoine  Nompar 
de  Caumont.  A  la  mort  de  celui-ci,  le  duché  passa 
dans  la  maison  de  Biron. 

LAUZUN  (Antonin  Nompar  de  Caumont,  comte 
puis  duc  de),  né  en  1633,  mort  le  19  novembre 
1723.  Il  fut  d'abord  connu  à  la  cour  sous  le  nom 
de  marquis  de  Puy-Guilhem  et  devint  favori  de 
Louis  XIV  qui  le  créa  maréchal  de  camp  et  colo- 
nel général  des  dragons.  Une  insolence  qu'il  se 
permit  à  l'égard  du  roi,  le  fit  envoyer  à  la  Bas- 
tille, mais  il  en  sortit  bientôt  sans  avoir  rien  per- 
du de  sa  faveur,  fut  nommé  capitaine  des  gardes, 
et  enfin  obtint  le  consentement  du  roi  (décembre 
1670)  pour  épouser  Mlle  de  Montpensier  à  qui  il 
avait  inspiré  une  passion  profonde  et  qu'il  ne  mé- 
ritait guère.  Ce  consentement,  grâce  aux  sollici- 
tations des  princes  du  sang,  ne  tarda  pas  à  être 
retiré,  et  Lauzun,  dont  rien  ne  pouvait  arrêter 
l'insolence,  fut  arrêté  le  25  novembre  1671  et  con- 
duit à  Pignerol.  11  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
1680,  et,  comme  on  le  croit,  épousa  secrètement 
vers  cette  époque  la  princesse  qu'il  accabla  de 
mauvais,  traitements.  Étant  passé  en  Angleterre 
(1688),  il  fut  chargé  par  Jacques  II  d'amener  la 
reine  et  le  prince  de  Galles  en  France,  ce  qui  le 


fit  rappeler  à  la  cour,  et  après  avoir  conduit  en 
Irlande  un  secours  de  6000  hommes  au  roi  détrô- 
né, il  fut  créé  duc  (1692). 

LAUZUN.  Voy.  BiRON. 

LAVAGNE  (Comtes  de),  de  la  maison  de  Fies- 
que. 

LAVAL,  Vallis  Guidonis,  ville  du  bas  Maine, 
aujourd'hiii  cbef-lieu  du  département  de  la  Mayen- 
ne. Elle  était  autrefois  le  chef-lieu  d'un  comté 
créé  par  Charles  VII  le  17  juillet  1429  et  d'où  re- 
levaient plus  de  cent  terres  nobles.  Les  Anglais 
prirent  d'assaut  Laval  le  9  août  1428,  et  en  furent 
chassés  le  29  septembre  de  l'année  suivante.  Les 
Vendéens  s'en  emparèrent  le  22  octobre  1793. 
Les  Chouans  furent  battus  sous  ses  murs  le  22 
janvier  1799. 

Laval,  où  il  s'était  tenu  un  concile  en  1240,  de- 
vint en  1855  le  siège  d'un  évêché  nouveau  qui, 
par  décret  du  30  août  de  la  même  année,  fut  don- 
né à  l'évêque  de  Fréjus,  Mgr  Casimir-Alexis-Jo- 
seph Wicart. 

Sires  et  comtes  de  Laval  :  Geofîroi-Gui.  — 
Avant  1040,  Gui  II,  probablement  fils  du  précédent. 

—  1067,  Hamon,  fils  du  précédent.  —  1080, 
Gui  III,  fils  du  précédent.  —  1095,  Gui  IV,  fils  du 
précédent.  —  Vers  1146,  Gui  V,  fils  du  précédent. 

—  Après  1170,  Gui  VI,  fils  du  précédent.  —  1210, 
Guionnet,  fils  du  précédent.  —  1213,  Emme  et 
ses  trois  maris,  Robert  d'Alençon,  Mathieu  de 
Montmorenci  et  Jean  de  Choisi.* —  1265,  Gui  VIT 
de  Montmorenci,  fils  d'Emme  et  de  Mathieu  de 
Montmorenci,  prit  le  nom  de  Laval  tout  en  con- 
servant les  armes  de  Montmorenci.  Il  fit  partie  de 
l'expédition  du  duc  d'Anjou  contre  Mainfroi,  roi 
de  Sicile.  —  1267,  Gui  VIII,  fils  du  précé^^ent.  — 
1295,  Gui  IX,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans 
les  terres  de  Laval  et  de  Vitré,  et  dans  la  vicomté 
de  Rennes  qui  passèrent  à  ses  successeurs. — 1295, 
Gui  IX,  fils  du  précédent.  —  1333,  Gui  X,  fils  du 
précédent.  Il  périt  à  la  bataille  de  La  Roche-De- 
rien  le  20  juin  1347.  —  1347,  Gui  XI,  fils  aîné  du 
précédent.  —  1348,  Gui  XH  (Jean),  second  fils 
de  Gui  X.  —  Gui  XIII  (Jean  de  Montfort)  succéda 
avec  sa  femme,  Anne  de  Laval,  à  son  beau-père 
Gui  XII  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes.  Il  mou- 
rut à  Rhodes  le  12  avril  1414.  Sa  femme  adminis- 
tra après  lui,  d'abord  seule  puis  conjointement 
(1429)  avec  son  fils  qui  suit,  la  seigneurie  de  Laval. 
Elle  mourut  le  28  janvier  1466.  —  1429,  Gui  XIV, 
premier  comte  de  Laval ,  fils  aîné  du  précédent. 
Ce  fut  pour  lui  que  Charles  VII  érigea  en  comté 
la  sirerie  de  Laval.  —  1486,  Gui  XV  (François), 
fils  du  précédent  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  grand 
maître  de  France.  —  1501,  Gui  XVI  (Nicolas),  fils 
de  Jean  de  Laval,  sire  de  la  Roche-Bernard, 
deuxième  fils  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de  Breta- 
gne. Il  accompagna  Louis  XII  en  Italie  (1507), 
battit  les  Anglais  sur  mer  (1517)  et  près  de  Mor- 
laix  (1522).  Il  était  gouverneur  et  amiral  de  Bre- 
tagne. —  1531,  Gui  XVII  (Claude),  fils  du  précé- 
dent et  d'Anne  de  Montmorenci,  succéda  à  son 
père,  à  dix  ans,  sous  la  tutelle  de  Jean  de  Laval, 
seigneur  de  Châteaubriand,  et  du  connétable  de 
Montmorenci.  Il  épousa  (1535)  Claude  de  ï'oix  qui 
devint  l'héritière  (1540)  de  tous  les  biens  de  la 
maison  de  Lautrec.  —  1547,  Gui  XVIII  (Louis  de 
Sainte-Maure),  marquis  de  Nesle,  comte  de  Joi- 
gny,  succéda  à  Gui  XVII  dans  les  comtés  de  La- 
val, baronnie  de  Vitré  et  vicomté  de  Rennes,  du 
chef  de  sa  femme  Renée  de  Rieux,  petite-fille  de 
Gui  XVI.  Celle-ci  eut  de  grands  démêlés  avec  son 
mari,  embrassa  le  protestantisme  (1557)  et  prit 
une  part  active  aux  guerres  civiles,  ce  qui  la  fit 
condamner  à  mort  par  contumace.  Elle  mourut  le 
13  décembre  1567  ,  et  Gui  le  9  septembre  1572.— 
1567,  Gui  XIX  (Paul  de  Coligny),  neveu  de  Renée 
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de  Rieux  et  fils  de  François  de  Coligny  seigneur 
d'Andelot,  et  de  Claude* de  Rieux,  succéda  à  sa 
tante.  Il  prit  part  à  la  guerre  du  duc  d'Alençon 
en  Flandre  (1581),  et  mourut  au  château  de  Tail- 
lebourg  en  avril  1585.  —  1586,  Gui  XX,  fils  du 
précédent,  né  le  5  mai  1585,  lui  succéda  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  se  convertit  (1605)  au  catho- 
licisme, et  fut  tué  en  Hongrie  le  30  décembre 
1605.  A  sa  mort,  le  comté  de  Laval  passa  à  son 
cousin  au  quatrième  degré,  Henri  de  laTrémoille, 
duc  de  Thouars,  pair  de  France,  prince  de  Tal- 
mond,  qui  en  hérita  du  chef  de  sa  bisaïeule, 
Anne  de  Laval,  seconde  fille  de  Gui  XVL  Depuis 
lui,  le  comté  de  Laval  resta  dans  la  maison  de  la 
Trémoille,  et  ceux  qui  le  possédèrent  prirent  tous, 
comme  leurs  devanciers,  le  nom  de  Gui  à  leur 
avènement. 

Bibliographie.  Duchemin-Devilliers,  Essai  his- 
torique sur  Laval,  1844,  ia-8°;  Mémoires  ecclé- 
siastiques concernant  la  ville  de  Laval,  1842, 
in-8°;  Titres  du  comté  de  Laval,  1657,  in-4'';  A. 
Duchesne,  Histoire  généalogique  des  maisons  de 
Laval,  dans  l'Histoire  de  la  maison  de  Montmo- 
renci,  1624,  in-fol.;  et  rji?'(  de  vérifier  les  dates. 

LAVAL,  famille  de  Lorraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Charmois  et  de  Bosserville. 

LAVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Armand 
(Dauphiné)  =  —,  de  la  maison  de  Sève  =  — , 
de  la  maison  de  Margelet  =  — ,  de  la  maison  de 
Montfort  =  — ,  de  la  maison  de  Rasque. 

LAVAL  (André  de)  ,  seigneur  de  Lohéac  et  de 
Retz,  amiral  et  maréchal  de  France,  né  en  1411, 
mort  en  i486.  =;  Son  frère  Louis,  seigneur  de 
Châtillon  et  de  Comper ,  gouverneur  du  Dauphiné, 
puis  de  Gênes,  de  Paris,  de  Champagne  et  de 
Brie,  grand-maître  des  eaux  et  forêts,  mort  le 
21  août  1489.  =  Pierre,  frère  du  précédent,  ar- 
chevêque de  Reims  (1472),  mort  le  14  août  1493. 

LAVAL  (Urbain  de),  marquis  de  Sablé,  dit  le 
maréchal  de  Bois-Dauphin,  mort  le  27  mars  1629, 
à  Sablé.  Il  s'attacha  aux  Guise  et  à  la  Ligue,  fut 
pris  à  Ivry,  remporta  divers  succès  en  Bretagne 
et  finit  par  faire  sa  paix  avec  Henri  IV  qui  le 
nomma  maréchal  de  France  (1597)  et  gouverneur 
de  l'Anjou. 

LAVAL  (Antoine  de)  ,  théologien,  né  le  24  oc- 
tobre 1550,  mort  en  1631. 

LAVAL  (Étienne-Abel),  ministre  de  l'église 
française  de  Castle-Street  à  Londres,  mort  dans  la 
première  moitié  du  xviii'  siècle. —  Histoire  delà 
réformation,  dont  on  ne  connaît  que  la  traduction 
anglaise,  1737, 3  vol.  in-8°.= Antoine  J.de  Laval, 
jésuite,  né  à  Lyon,  mort  le  5  septembre  1728,  à 
Toulon.  —  Voyage  de  la  Louisiane,  1728,  in-4°. 

LAVAL  (le  sieur  de),  pseudonyme  du  duc  de 
Luynes.  =  — ,  pseudonyme  de  l'abbé  Le  Roy. 

LAVAL-BKESSIEUX ,  abbaye  de  filles  de 
i'O.  de  Cîteaux,  en  Dauphiné  (Isère),  diocèse  de 
Vienne. 

LAVAL-DE-TAURÈNE  (seigneurs  de),  de  la 
famille  du  Pilhon  (Dauphiné). 

LAVAL-LEZAY.  Voy.  LezAY. 

LAVAL-MONPEZAT  (seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Pompadour  (Picardie). 

LAVAL  -  MONTMORENCI  (Gui  -  Claude-  Rol- 
land, comte  de),  maréchal  de  France  (1747),  né 
en  1677,  mort  au  château  de  Châlon  (Maine),  le 
14  novembre  1751. 

LAVAL  (Anne-Adrien-Pierre  de  Montmorenci, 
duc  de),  diplomate,  né  à  Paris  le  29  octobre  1768, 
mort  le  16  juin  1837.  11  fut  ambassadeur  en  Ks- 
pagne  (1814),  à  Rome  (1823) ,  à  Vienne  (1828)  et  à 
Londres  (1829). 

LAVAL-SAINTE-MAKEE  (seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Rivière  (Comté-Venaissin.) 

LAVALETTE  (Antoine  de) ,  jésuite,  né  le  21  oc- 


tobre 1707,  dans  le  diocèse  de  Vabres  (Aveyron) 
mort  après  1762.  Supérieur  général  de  toutes  les 
missions  des  jésuites  dans  l'Amérique  méridio- 
nale (1754),  il  se  livra  à  l'insu  de  ses  supérieurs 
à  des  spéculations  commerciales  qui  aboutirent 
à  une  faillite  désastreuse.  11  fut  expulsé  de  la 
compagnie  et  se  retira  en  Angleterre,  mais  l'or- 
dre poursuivi  par  les  créanciers,  fut  condamné  à 
payer  parle  parlement  de  Paris  (8  mai  1761).  Cette 
affaire  scandaleuse  qui  fit  grand  bruit,  fut  l'une 
des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  suppres- 
sion des  jésuites  en  France. 

LAVALETTE  (Antoine-Marie  Chamans,  comte 
de),  homme  politique,  né  à  Paris  en  1769,  y  mou- 
rut le  15  février  1830.  Aide  de  camp  de  Bona- 
parte qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  et 
l'emmena  en  Egypte,  il  fut  l'un  de  ses  agents  les 
plus  actifs  au  18  brumaire,  et  devint  directeur 
général  des  postes,  conseiller  d'État  et  comte 
(1808).  Le  20  mars  1815,  à  sept  heures  du  matin, 
il  se  présentai  l'hôtel  des  postes  et  prit  possession 
de  l'administration  au  nom  de  l'empereur  qui  le 
nomma  pair.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie  par  l'ordonnance  du  24  juil- 
let et,  traduit  devant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine 
au  mois  de  novembre  suivant,  fut  condamné  à 
mort.  Son  pourvoi  en  cassation  avait  été  rejeté  ; 
toutes  les  démarches  faites  pour  obtenir  sa  grâce 
avaient  échoué,  quand  la  veille  du  jour  fixé  pour 
l'exécution,  le  20  décembre,  sa  femme  le  fit  éva- 
der de  la  Conciergerie  en  se  mettant  à  sa  place. 
Il  resta  caché  au  ministère  des  affaires  étrangères 
jusqu'au  10  janvier  1816.  Alors  avec  l'aide  et  en 
compagnie  d'officiers  anglais  et  sous  l'uniforme 
de  colonel  anglais,  il  put  quitter  Paris  et  gagner 
Mons  d'oii  il  se  retira  en  Bavière  près  d'Eugène 
de  Beauharnais,  parent  de  sa  femme.  Celle-ci  ne 
put  résister  à  tant  d'émotions  et  perdit  la  raison; 
elle  mourut  en  juin  1855.  Lavalette  obtint  en 
1822  des  lettres  de  grâce  et  l'autorisation  de  ren- 
trer en  France.  —  Mémoires,  1831,  2  vol.  in-8°. 

LAV ALLÉE  (Théophile-Sébastien),  historien, 
professeur  de  géographie  et  de  statistique  mili- 
taires à  l'école  de  Saint-Cyr,  né  à  Paris  le  13  octo- 
bre 1804,  mort  à  Versailles  le  27  août  1867.  — 
Géographie  de  la  France,  1836,  in-18  ;  Histoire 
des  Français  (1838-39),  4  vol.  in-8°,  excellent 
livre  souvent  réimprimé  ;  Histoire  de  la  maison 
royale  de  Saint-Cyr,  1853,  in-8°;  La  famille  d' Au- 
bigné,  1863,  in-8°;  et  une  édition  des  œuvres  com- 
plètes de  Mme  de  Maintenon. 

LAV  ALLÉE-POUSSIN  (Étienne  de),  peintre, 
né  à  Rouen  en  1736,  mort  à  Paris  en  1805.  — 
La  veuve  de  Sarepta  (musée  de  Rouen). 

LAVANDÈS  (seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sartiges  (Auvergne). 

LAVARDIN,  bourg  et  château  du  Maine  qui, 
au  xv°  siècle,  passa  dans  la  maison  de  Beauma- 
noir  et  fut  érigé  en  marquisat  par  lettres  de 
juillet  1601,  en  faveur  de  Jean  de  Beaumanoir, 
seigneur  deLavardin,  maréchal  de  France.  (Voy. 
Beaumanoir.)— Le  11  mars  1448,  il  fut  signé  à  La- 
vardin  une  prolongation  de  trêves  entre  Charles  VII 
et  Henri  VI.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  di- 
plomatique de  Dumont.) 

LAVARDIN  (seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Préaux  (Touraine). 

LAVARDIN  (Jean  de  Ranay,  sieur  de),  abbé 
de  l'Étoile,  théologien,  né  en  Touraine,  mort  vers 
la  fin  du  xvr  siècle.  =  Son  frère,  Jacques,  abbé 
de  l'Etoile,  traducteur,  mort  après  1587. 

LAVARENDE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Malart  (Normandie). 

LAVAU  (L'abbé  Louis  Irland  de),  membre  de 
l'Académie  française  (1679),  né  à  Paris";  mort  le 
4  février  1694. 
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LAVAUD  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  la 
Roche-Aymon  (Limousin). 

LAVAUDAN  (Alplionse)  ,  peintre  d'histoire, 
élève  de  Revoil  et  de  Gros,  né  à  Lyon  le  17  jan- 
vier 1796,  mort  à  Paris  le  17  février  1857.  —  Ftt- 
nérailles  de  la  reine  Blanche  (musée  de  Nancy). 

LA  VAUGUYON.  Voy.  Vauguyon. 

LAVAULX,  maison  de  Lorraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  deVrécourt,  du  Saunois,  de 
Sommerécourt,  de  Bourbeville,  de  Saint-Ouain, 
de  Battigny  de  Pompierre,  de  Gironcourt  et  de 
la  Tour-en-Voivre. 

LAVAUR,  Vaurum,  ville  du  Languedoc,  au- 
jourd'hui chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment du  Tarn.  Lors  de  la  guerre  des  Albigeois 
elle  fut  emportée  d'assaut  après  un  long  siège  par 
les  croisés  le  3  mai  1211,  et  la  population  presque 
tout  entière  fut  exterminée.  Raymond  le  jeune, 
comte  de  Toulouse  ,  lareprit  de  vive  force  en  1220. 
,  En  1229,  elle  fut  cédée  au  roi  de  France.  Louis  XI 
l'érigea  en  comté  et  en  fit  don  (mai  1474)  à  Jean 
de  Foix,  comte  de  Candale.  Ce  comté  fut  réuni  à 
la  couronne  en  1483.  — Lavaur  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  guerres  de  religion  aux  xvi°  et  xvii'= 
siècles. 

11  s'est  tenu  deux  conciles  à  Lavaur  :  en  janvier 
1213  (contre  les  Albigeois)  et  le  27  mai  1368.  L'é- 
vêché  de  Lavaur,  sufïragant  de  Toulouse,  fut  créé 
le  26  septembre  1317  par  Jean  XXII.  Il  fut  sup- 
primé en  1790. 

ÉvÊQUES  DE  Lavaur.  Roger  d'Armagnac,  25 
novembre  1317-1338.  —  Robert  P'  de  Foix, 
juillet  1338-1348.  —  Archambaud  de  Lautrec, 
1348-1357.  —  Robert  II  de  ViUemur,  1358-1383. 

—  Gilles  de  Bellemère,  13  novembre  1383-17  oc- 
tobre 1390.  —  Gui  de  la  Roche,  13  janvier  1391- 
1394.  —  Bernard  de  Chévenon,  1395-1396.  — 
Pierre  I"  de  Vissac,  1396  ou  1398-1405.  —  Ber- 
trand de  Maumont,  19  sepiembre  1405-1408.  — 
Pierre  II  Nepveu,  1408  ou  1409-5  septembre  1410. 

—  Pierre  III  Giraud,  cardinal  du  Puy,  1410-1^15. 

—  Jean  1"  Bely  ou  Belin,  1415-21  septembre 
1433.  —  Jean  II  Boucher,  1433-6  septembre  1458. 

—  Jean  III  de  Beausoleil,  22  novembre  1458-5 
décembre  1458.  —  Jean  IV  Gentien,  10  février 
1461-26  avril  1469.  —  Jean  V  Vigier,  1469-16  mars 
ou  mai  1497.  —  Hector  de  Bourbon,  vers  1497- 
vers  1500.  —  Pierre  IV  du  Rosier,  1500-31  mai 
1514.  —  Simon  de  Beausoleil,  1514  ou  1515-1523 
ou  1525.  —  Pierre  V  de  Buxy,  1523  ou  1525-30 
octobre  1526.  —  Georges  de  Selve,  1526-12  avril 
1542.  —  Pierre  VI  de  Mareuil,  1542-1556.  — 
Pierre  VII  Danès,  1557-23  avril  1577.— Pierre  VIII 
du  Faur,  1581-vers  1583.  —  Horace  de  Birague, 
21  novembre  1583-26  février  1601.  —  Claude  du 
Vergier,  6  juillet  1606-25  mars  1636.  —  Charles- 
François  d'Abra  de  Raconis,  22  mai  1639-16  juil- 
let 1646.  —  Jean-Vincent  de  Tulles,  30  octobre 
1646-4  décembre  1668.  —  Michel  Amelotde  Gour- 
nay,  janvier  1671-juin  1673. —  René  le  Sauvage, 
28  avril  1673-17  mai  1677.  —  Charles  Le  Goux 
de  la  Berchère,  juin  1677-12  novembre  1685.  — 
(Esprit  Fléchier,  nommé  évêque  de  Lavaur  en 
novembre  1685,  passa  au  siège  de  Nîmes  en  1687 
avant  d'avoir  reçu  l'institution  canonique).  — 
Victor-Augustin  de  Mailly,  16  août  1687-23  dé- 
cembre 1712.  —  Nicolas  de  Malezieu,  avril  1713- 
14  mars  1748.  —  Jean-Baptiste-Joseph  de  Fon- 
tanges,  juin  1748-8  novembre  1764.  —  Jean- 
de-Dieu-Raymond  de  Boisgelin  de  Cucé,  28  avril 
1765-1770.  —  Jean-Antoine  de  Castellane,  7  juil- 
let 1771-1790.  —  (Voy.  le  Gallia  christiana, 
t.  XIH).  ' 

LAVAUR  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lautrec  (Languedoc). 
LAVAUR  (Guillaume  de),  écrivain,  né  le  11 


juin  1653  à  Saint-Céré  (Lot) ,  où  il  mourut  le 
8  avril  1730. 

LAVAUX  (Christophe),  jurisconsulte,  né  en 
1747  ,  mort  en  1836. 

LAVEAU  (Hippolyte-Charles  Le  Cointe  de), 
littérateur,  né  en  1808,  mort  à  Paris  le  3  décem- 
bre 1862.  Il  s'est  fait  connaître  par  d'excellentes 
traductions  des  auteurs  russes  Tourguéneff  et 
Heizen. 

LAVEAUX  (Jean-Charles Thibault),  humaniste 
et  écrivain  politique,  né  à  Troyes  le  17  novembre 
1749,  mort  à  Paris  en  février  1827.  Il  fut  appelé 
à  Berlin  par  Frédéric  H  dont  il  écrivit  la  vie  et 
publia  les  œuvres.  Il  rentra  en  France  à  l'époque 
de  la  Révolution,  et  rédigea  à  Paris  le  Journal  de 
la  Montagne.  On  a  de  lui  des  traductions  et  de 
bons  ouvrages  de  grammaire  et  de  lexicographie. 

LAVEDAN,  Lavitanetisis  pagus,  petit»  pays  de 
Gascogne  avec  titre  de  vicomté ,  chef-lieu.  Lour- 
des (Hautes-Pyrénées).  Il  appartint  d'abord  aux 
comtes  de  Bigorre,  eut  vers  le  milieu  du  x'  siècle 
des  seigneurs  particuliers  dont  la  postérité  s'étei- 
gnit à  la  fin  du  xv'',  et  passa  à  Charles  de  Bour- 
bon, bâtard  de  Jean  II,  duc  de  Bourbon.  En  1610 
il  arriva  par  héritage  dans  la  maison  de  Gontaut, 
puis  à  Philipjie  de  Montault  en  faveur  de  qui  il 
fut  érigé  en  duché  en  1650. 

LA  VELINE  (gentilshommes  de).  C'est  le  nom 
que  l'on  donnait  aux  descendants  des  habitants 
du  petit  bourg  de  Laveline  (Vosges) ,  qui  s'étaient 
distingués  dans  la  guerre  de  René  II,  duc  de  Lor- 
raine, contre  Charles  le  Téméraire.  Le  duc,  pour 
reconnaître  leurs  services,  leur  avait  accordé  des 
privilèges  considérables  et  la  noblesse  transmis- 
sible  à  leur  postérité  mâle  et  femelle ,  les  filles 
même  anoblissant  leurs  maris. 

LAVERDENX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Roquclaure. 

LAVERDY  (De) ,  pseudonyme  de  Lorry.  =  La- 

VERDY.  Voy.  AVERDY. 

LAVERPILLIÈRE  (A.),  auteur  comique,  né 
vers  1790  dans  le  dép.  de  l'Yonne,  mort  en  1852. 
LA  VICOMTERIE    DE    SAINT  -  SAMSON 

(Louis  de),  écrivain  et  homme  politique,  né  en 
1732,  mort  à  Paris  le  25  janvier  1809.  Député  de 
Paris  à  la  Convention,  il  vota  dans  le  procès  du 
roi  pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis,  et  fit,  jus- 
qu'au 9'thermidor,  partie  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Il  fut  détenu  quelque  temps  comme  com- 
plice de  l'insurrection  du  1"  prairial.  —  Crimes  des 
rois  de  France,  1791,  1833,  in-8°;  Crimes  des  pa- 
pes, 1792,  in-8°,  1830,  2  vol.  in-18;  Crimes  des 
empereurs  d'Allemagne ,  1793,  in-8°;  Acte  d'accu- 
sation des  rois ,  1794.  in-S". 

LAVIER  ou  LAVIEZ ,  famille  de  Franche- 
Comté,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Calmou- 
tier.  (Voy.  le  reg.  II  de  VArntorial  de  d'Hozier.) 

LA  VIEUVILLE.  Voy.  ViEUVILLE. 

LA  VIGNE  (Anne  de) ,  femme  poète,  née  à  Ver- 
non  (Eure),  morte  à  Paris  en  1684. 

LAVILLE  (Pierre  de),  sieur  de  Dombasle,  his- 
torien. 11  avait  été  au  service  de  la  Suède  et  de  la 
Russie  (1610).  —  Discours  de  ce  qui  est  arrivé  en 
Moscovie,  publié  pour  la  première  fois  par  M.  L. 
Paris,  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Nestor,  1834, 
in-8''.' 

LA  VILLE  DE  MIREMONT  (Alexandre-Jean- 
Joseph  de) ,  auteur  dramatique,  conseiller  d'État, 
né  à  Versailles  le  17  avril  1783,  mort  à  Paris  le 
28  septembre  1845. 

LAVITANENSIS  PAGUS,  le  Lavedan  (Hautes- 
Pyrénées). 

LAVOCAT  (Antoine),  mécanicien,  agronome, 
né  à  Champigneules  (Meurthe)  le  7  février  1707, 
y  mourut  en  1788. 

LAVOISIER  (Antoine-Laurent),  célèbre  chi- 
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miste,  l'un  des  fondateurs  de  la  chimie  moderne, 
né  le  26  août  1743  à  Paris,  où  il  mourut  sur  l'é- 
chafaud  le  8  mai  1794.  11  était  fils  d'un  riche 
commerçant.  En  1766,  il  remporta  une  médaille 
d'or  à  l'Académie  des  sciences  pour  un  mémoire 
sur  l'éclairage,  et  plusieurs  autres  sur  la  minéra- 
logie et  la  physique  le  firent  deux  ans  plus  tard 
recevoir  dans  cette  compagnie.  Fermier  général 
(1769).  directeur  général  des  poudres  et  salpêtres 
(1776),  il  apporta  d'importants  perfectionnements 
«>  dan"»  la  fabrication  de  la  poudre  et  des  salpêtres, 
N^.et  s'occupa ^ussi  avec  succès  d'agriculture  et  d'é- 
conomie  politique.  En  1775,  il  démontra  que  la 
1^'*  calcination  des  métaux  et  en  général  la  combus- 
tion des  corps  était  produite  par  la  combinaison 
de  l'oxygène  avec  ces  corps,  et  en  révélant  l'im- 
portance de  ce  gaz  il  opéra  dans  la  chimie  une 
révolution  complète.  Il  trouva  et  démontra  encore 
(1784)  la  composition  de  l'eau,  et  créa  (1787), 
avec  Guyton-Morveau  et  d'autres  chimistes,  une 
nomenclature  chimique  qui  porte  le  nom  de  ce 
dernier,  et  qui  changea  complètement  la  face  de 
la  science.  En  1789,  il  fut  élu  député  suppléant  à 
l'Assemblée  constituante,  et  (1791)  commissaire 
de  la  trésorerie.  Il  prit  la  part  la  plus  active  aux 
travaux  de  la  commission  instituée  pour  la  créa- 
tion du  nouveau  système  des  poids  et  mesures. 
Malgré  tant  de  titres  à  la  reconnaissance  publi- 
que ,  il  ne  put  échapper  à  la  proscription  qui 
frappa  tous  les  anciens  fermiers  généraux  ;  il  fut 
traduit  avec  eux  devant  le  tribunal  révolution- 
naire et  condamné  à  mort. —  Outre  de  nombreux 
travaux  ijaprimés  dans  les  mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine, et  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  France 
littéraire  de  Quérard,  on  a  de  Lavoisier  :  Opus- 
cules physiques  et  chimiques,  1774,  1801,  in-8°; 
Nouvelles  recherches  sur  l'existence  d'un  fluide 
élastique,  1775,  in-8°;  Instruction  sur  l'établisse- 
ment des  nitrières,  1777,  in-8°  ;  Méthode  de  no- 
menclature chimique,,  1787,  in-8°;  Traité  élérrien- 
taire  de  chimie,  1789,  1801,  2  vol.  in-8°  ;  De 
l'état  des  finances  de  la  France,  1791,  in-8''.  = 
Sa  femme ,  Marie-Anne-Pierrette  Paulze,  née  à 
Montbrison  le  20  janvier  1758,  morte  à  Paris  le 
10  février  1836.  Fille  d'un  fermier  général ,  elle 
épousa  (1771)  Lavoisier,  qu'elle  aida  dans  ses  tra- 
vaux et  dont  elle  publia  les  Mémoires  de  chimie, 
1805,  2  vol.  in-8°.  Elle  se  remaria  (1805)  au  comte 
de  Rumford  dont  elle  se  sépara  peu  après. 

LA  VOVE,  maison  du  Perche,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Tourouvre. 

LAW  (Jean),  célèbre  financier,  né  à  Edimbourg 
en  1671,  mort  à  Venise  en  1729.  Il  était  fils  d'un 
riche  orfèvre.  Après  avoir  mené  une  yie  de  plai- 
sir et  de  travail  à  Londres,  il  fut  condamné  à 
mort  pour  un  duel,  obtint  la  commutation  de  sa 
peine,  parvint  à  s'évader  de  prison  (1695),  voya- 
gea en  Europe  et  retourna  en  Ecosse  (1700)  oîi  il 
proposa  au  parlement  un  système  financier  qui 
ne  fut  point  adopté,  il  vint  ensuite  à  Paris  où  il 
se  livra  à  un  jeu  si  effréné  qu'il  fut  expulsé  par 
la  police.  Il  recommença  ses  courses  en  Europe, 
offrant  inutilement  aux  princes  d'appliquer  son 
système  qui,  suivant  lui,  devait  payer  leurs  det- 
tes et  enrichir  leurs  États.  Enfin,  ùn  mois  après 
la  mort  de  Louis  XIV,  qui  laissait  une  dette  de 
près  de  deux  milliards  et  demi,  il  revint  à  Paris 
où  il  sut  gagner  la  confiance  du  Régent.  Des  let- 
tres patentes  (2  mai  1716)  l'autorisèrent  à  créer 
une  banque  générale  au  capital  de  six  millions  de 
livres  divisé  en  1200  actions,  établissement  qui, 
administré  avec  intelligence,  rendit  au  commen- 
cement de  grands  services  et  contribua  à  raffermir 
le  crédit  public.  Mais,  suivant  l'expression  de 
M.  Thiers,  «  l'impatience  de  Law  et  celle  de  la 


nation  le  perdirent.  »  11  obtint  le  privilège  du 
commerce  de  la  Louisiane  et  fut  autorisé  (aotit 
1717)  à  créer  une  CoHipagm'e  d' Occident  oa  Indes 
Occidentales,  k  laquelle  "fut  attribué  le  monopole 
du  commerce  avec  le  Canada,  et  qui  se  constitua 
au  capital  de  cent  millions  divisé  entre  200000 
actions.  Le  4  décembre  1718,  une  déclaration  du 
roi  transforma  la  banque  générale  en  banque 
royale  dont  l'État  garantit  les  billets.  Law  en  fut 
créé  directeur  et  fit  attribuer  à  sa  Compagnie 
d'Occident  (mai  1719)  le  droit  exclusif  du  com- 
merce depuis  le  cap  de  Bonne-Espérance  jusque 
dans  les  mers  du  Sud,  en  y  comprenant  le  com- 
merce du  Sénégal.  Cette  compagnie  prit  alors  le 
nom  de  Compagnie  des  Indes,  et  émit  successi- 
vement trois  séries  d'actions  auxquelles  les  folles 
promesses  de  Law  donnèrent  une  vogue  inouïe 
et  qu'un  agiotage  sans  frein,  où  prirent  part  toutes 
les  classes  de  la  société,  fit  monter  à  près  de  qua- 
rante fois  leur  valeur  d'émission.  Pendant  ce 
temps,  la  Banque  royale  émettait  sans  disconti- 
nuer des  billets  dont  le  chiffre  en  un  an  (1719) 
s'éleva  à  un  milliard.  Une  réaction  terrible  et  iné- 
vitable ne  tarda  pas  à  éclater.  Law,  nommé  con- 
trôleur général  (5  janvier  1720),  prit,  pour  conju- 
rer le  désastre  qu'il  prévoyait,  des  mesures  coer- 
citives  qui  ne  firent  que  l'accélérer.  Le  cours 
forcé  des  billets  (28  janvier  1720),  divers  édits 
somptuaires,  la  défense  de  conserver  chez  soi  plus 
de  500  livres  d'espèces  (février) ,  la  démonétisa- 
tion des  espèces  d'or,  la  réduction  des  monnaies 
d'argent  aux  livres,  sixièmes  et  douzièmes  d'écus, 
la  réunion  de  la  Banque  royale  à  la  Compagnie 
des  Indes  (mars)  que  l'on  avait  chargée  des  fer- 
mes, des  recettes  générales,  des  revenus  de  l'État 
et  du  monopole  du  tabac,  une  nouvelle  émission 
de  billets,  rien  ne  put  arrêter  la  chute  du  système. 
Le  dernier  coup  lui  fut  porté  par  un  édit  du  21 
mai  1720  qui  prononça  la  réduction  de  la  valeur 
des  actions  et  de  celle  des  billets,  dont  au  bout  de 
quelques  mois  la  dépréciation  avait  atteint  les 
dernières  limites.  Law,  destitué  de  ses  fonctions 
de  contrôleur  général,  dut  quitter  la  France  au 
mois  de  décembre  1720,  chargé  de  l'exécration 
publique.  Il  n'emportait  avec  lui  que  2000  louis, 
seul  reste  de  l'immense  fortune  qu'il  possédait  à 
son  arrivée  à  Paris.  Après  avoir  vécu  quelque 
temps  en  Belgique  et  à  Londres,  il  alla  mourir 
presque  dans  la  misère  à  Venise.  Une  traduction 
de  ses  ouvrages  sur  les  finances  a  été  publiée  en 
1790  et  réimprimée  en  1843.  —  Il  avait  hérité  de 
son  père  la  terre  de  Lauriston,  en  Ecosse,  terre 
dont  le  nom  resta  à  sa  famille.  —  Voy.  Lau- 
riston. 

LAWFELD,  village  des  Pays-Bas,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  bataille  gagnée  par  le  maréchal  de 
Saxe  le  2  juillet  1747  sur  les  alliés  (Anglais,  Ha- 
novriens  et  Hessois). 

LAXION,  seigneurie  du  Périgord  (Dordogne), 
qui  en  1653  fut  érigée  en  marquisat  en  faveur  de 
François  Chapt  de  Rastignac.  Le  marquisat  fut 
renouvelé  et  confirmé  en  mars  1724. 

LAYA  (Jean-Louis),  auteur  dramatique,  mem- 
bre de  l'Académie  française  (1817),  né  à  Paris  le 
4  décembre  1761  d'une'famille  originaire  d'Espa- 
gne, mort  en  août  1833.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  dont  la  représentation  fit 
événement  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion :  les  Dangers  de  l'opinion  (1790),  Jean  Ca- 
las, et  surtout  l'Ami  des  lois,  comédie  en  vers, 
jouée  le  2  janvier  1793.  Mis  hors  la  loi,  il  fut 
sauvé  par  le  9  thermidor.  Sous  l'empire,  il  fut 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres.. 

Laybach,  ville  d'illyrie,  prisy.par  les  Fran- 
çais le  1"  avril  1797  et  le  22  mai  1809. — En  janvier 
Î821 ,  il  se  réunit  à  Laybach,  au  sujet  de  la  révo- 
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lution  opérée  à  Naples  l'année  précédente,  un 
congrès  où  assistèrent  les  souverains  d'Autriche, 
de  Russie  et  de  Prusse  et  leurs  ministres,  et  près 
duquel  la  France  accrédita  MM.  de  Blacas ,  am- 
bassadeur à  Rome,  de  la  Ferronays,  ambassa- 
deur à  Saint-Pétersbourg,  et  de  Caraman,  ambas- 
sadeur à  Vienne.  Le  2  février  une  convention  si- 
gnée par  les  plénipotentiaires  d'Autriche,  de 
Prusse  et  de  Russie,  arrêta  qu'une  armée  autri- 
chienne entrerait  immédiatement  dans  le  royaume 
de  Naples.  Le  congrès  fut  dissous  le  12  mai. 

LAYE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bourgui- 
gnonne du  Blé. 

liAYETlERS.  La  corporation  des  layetiers- 
écreniers  de  la  ville  de  Paris  reçut,  en  1527,  ses 
premiers  statuts  auxquels  d'autres  furent  ajoutés 
plus  tard.  (Ils  ont  été  imprimés  1748,  in-8°.) 
L'apprentissage  était  de  quatre  années;  le  brevet 
coûtait  50  livres  et  la  maîtrise  500  avec  chef- 
d'œuvre.  Patron,  saint  Fiacre. 

LAYS  (François  Lay,  dit),  chanteur,  né  le  14 
février  1758  à  la  Barthe-de-Nestes  (Hautes-Pyré- 
nées), mort  à  Ingrande  le  10  mars  1831. 
LAZANOVA,  Lagnes  (Vaucluse). 
LAZAKE  (Le) ,  nom  qu'au  moyen  âge  l'on  don- 
nait quelquefois  au  vendredi  de  la  quatrième  se- 
maine de  carême. 

LAZAKE  (Ordre  de  S.-).  L'ordre  des  chevaliers 
de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  fut  établi  en  Orient 
à  l'époque  des  croisades.  Le  but  de  son  institut 
était  de  donner  l'hospitalité  aux  pèlerins  et  de  les 
protéger  contre  les  infidèles.  Confirmé  par  Alexan- 
dre IV  en  1255,  il  reçut  des  papes  et  des  rois 
de  grands  dons  et  de  grands  privilèges.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  obtinrent  d'In- 
nocent VIII  une  bulle  (1490)  qui  réunissait  à  eux 
l'ordre  de  Saint-Lazare,  mais  le  Parlement  auquel 
en  appelèrent  les  membres  de  cet  ordre  établis  en 
France,  supprima  comme  abusive  la  bulle  du 
pape  (1544)  et  maintint  la  distinction  des  deux 
ordres.  En  1564,  Pie  IV  le  rétablit  et  son  succes- 
seur Pie  V  lui  accorda  de  nombreux  privilèges. 
Paul  V  réunit  les  chevaliers  français  (1608)  à 
l'ordrede  Notre-Damedu  Mont-Carmelet  Louis XIV 
lui  adjoignit  plusieurs  autres  ordres  comme  ceux 
du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  du  Saint-Sépul- 
cre, de  Saint-Antoine.  Il  subsista  jusqu'à  la  Ré- 
volution. La  marque  distinctive  des  chevaliers 
était  une  croix  d'or  à  huit  pointes  suspendue  à 
un  ruban  violet.  Le  dernier  grand  maître  fut  le 
comte  de  Provence  (Louis  XVIII). 

Voyez  Essai  critique  sur  l'histoire  des  ordres 
royaux  hospitaliers  et  militaires  de  Saint-Lazare 
de  Jérusalem  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel, 
Liège,  1775,  in-12,  et  différentes  indications  bi- 
bliographiques dans  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France,  tome  III,  n"  40358-376.  La  liste  des 
grands  maîtres  se  trouve  dans  Moréri  et  dans  le 
tome  VII  du  Gallia  christiana. 

LAZARE,  archevêque  d'Aix  dans  les  premières 
années  du  v^  siècle.  Il  fut  un  adversaire  acharné 
de  Pelage,  et  fut  pour  ce  motif  privé  de  la  com- 
munion ecclésiastique  par  le  pape  Zozime  dont 
les  lettres  sont  pleines  d'invectives  contre  lui. 

LAZARISTES  OU  prêtres  de  la  mission,  con- 
grégation fondée  en  1625  par  saint  Vincent  de 
Paul  et  approuvée  en  1632  par  Urbain  VlII.  Son 
nom  lui  venait  de  ce  qu'elle  fut  établie  à  cette 
époque  à  Paris  dans  une  ancienne  léproserie  dite 
de  Saint-Lazare.  A  cette  léproserie,  reconstruite  à 
la  fin  du  xvii=  siècle,  on  avait  joint  une  maison 
de  force  et  de  correction.  Ses  bâtiments  servirent 
de  prison  pendant  la  Révolution,  et  depuis  elle  n'a 
pas  changé  dé  destination.  Elle  est  spécialement 
destinée  aux  femmes. 
LAZERME  (Jacques) ,  médecin,  professeur  à  la 


Faculté  de  Montpellier,  né  au  Pouget  (Hérault) 
en  1676,  mort  en  juin  1756. 

LEAU,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
près  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  fondée  en  1226 
par  Isabelle,  comtesse  de  Chartres. 

LEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Espinay- 
des-Hayes. 

LÉAUDIÉKE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  . 
de  Milon  (Anjou). 

LEAUMONT,  famille  d'où  sont  sortis  les  yi- 
gneurs  de  PuygaiUard.   f^^i^iC^tHUjîi  ^"^044. 

LE  BAILLIF  (Nicolas),  àit-J^-itessager,  comte 
de  Saint-Jean,  diplomate,  né  à  Rouen  en  mai 
1758  (ou  1755),  mort  à  Paris,  le  15  juin  1814.  ^ 

LEBAILLY  (Antoine-François),  poète,  né  à 
Caen  le  1"  avril  1756,  mort  le  13  janvier  1832. 
Outre  divers  opéras,  on  a  de  lui  des  Fables,  1823. 
iu-8°. 

LEBARBIER.  Voy.  Barbier. 

LE  BAS,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Lescheneau,  du  Bouchet-Valgrand, 
de  Girangy,  du  Plessis-Saint-Jean,  de  Bouclas, 
de  devant  et  de  Courmont. 

LE  BAS  (Jacques-l'hilippe),  habile  graveur., 
membre  de  l'Académie  (1743),  né  en  1707  à  Paris 
où  il  est  mort  le  14  avril  1783.  Il  a  gravé  princi- 
palement d'après  Berghem  ,  Teniers  et  Wouver- 
mans. 

LE  BAS  (Philippe-François-Joseph) ,  conven- 
tionnel, né  à  Frévent  (Pas-de-Calais)  en  1765, 
mort  à  Paris  le  10  thermidor  an  11  (28  juillet 
1794).  Avocat  à  Saint-Pol  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution ,  il  fut  envoyé  à  la  Convention  et  s'attacha 
à  Robespierre  dont  il  était  le  compatriote  et  l'ami. 
Il  remplit  aux  armées  diverses  missions  avec  Du- 
quesnoy  et  Saint-Just,  fit  partie  du  comité  de 
sûreté  générale  et,  lors  du  9  thermidor,  demanda 
à  être  compris  dans  le  décret  qui  mettait  en  ar- 
restation Robespierre,  Couthon  et  Saint-Just.  In- 
carcéré avec  eux,  puis  délivré  par  Henriot  et  con- 
duit à  l'Hôtel  de  Ville,  il  s'y  tua  d'un  coup  de 
pistolet  au  moment  de  l'arrivée  des  troupes  de 
la  Convention.  =  Son  fils,  Philippe, .érudit,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1838),  né  à 
Paris  le  18  juin  1794,  y  mourut  le  16  mai  1860. 
Après  avoir  servi  dans  la  marine,  puis  dans  la 
garde  impériale,  il  fut  de  1820  à  1827  précepteur 
du  prince  Louis-Napoléon,  entra  dans  l'université 
et  devint  maître  de  conférence  à  l'école  normale, 
puis  administrateur  de  la  bibliothèque  Sainte-Ge- 
neviève. Outre  des  livres  classiques,  un  certain 
nombre  d'ouvrages  dans  l'Univers  pittoresque  et 
des  articles  dans  divers  recueils  scientifiques,  on 
a  de  lui  :  Explication  des  inscriptions  grecques  et 
latines  recueillies  en  Grèce  par  la  commission  de 
Morée,  1835  et  1837,  in-8°;  Restitution  et  expli- 
cation des  inscriptions  grecques  et  latines  de  la 
grotte  de  la  Vipère  de  Cagliari,  1840,  in-8°; 
Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
1847  et  années  suivantes;  une  traduction  des  ro- 
mans grecs  d'Eumathe  le  Macrombolite  et  de  Ni- 
colas Eugenianus,  1828  et  1841,  in-18. 

LE  BAS  (Louis-Hippolyte),  architecte,  membre 
de  l'Académie  des  beaux  arts  (1825),  né  en  1782 
à  Paris  où  il  est  mort  le  13  juin  1867.  . 

LEBAUD  (Pierre),  aumônier  d'Anne  de  Breta- 
gne, historien,  né  en  Bretagne  ou  sur  la  frontière 
de  la  Bretagne  et  du  Maine,  mort  à  Laval  le  19 
septembre  1505.  —  Histoire  de  Bretagne,  1638, 
in-fol. 

LEBAULT  (iV.),  peintre,  né  en  Bourgogne, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvm'  siècle. — 
Saint  Luc  peignant  la  Vierge  ;  les  Quatre  évangê- 
listes  ;  les  Disciples  d'Emmaûs;  Tête  de  Christ 
(musée  de  Dijon). 

LE  BÉ,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs  et  de 
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fondeurs  en  caractères  à  Patis  :  Guillaume,  né 
à  Troyes  en  1525,  mort  à  Paris  en  1598.  =  Son 
fils,  Henri-Guillai;me,  né  vers  1570,  mort  vers  le 
milieu  du  xvii"  siècle.  =  Guillaume,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  mort  en  1685. 

LEBEAU  (Jean-Baptiste),  Bellus,  jésuite,  écri- 
vain, né  dans  le  Gomtat-Venaissin,  mort  à  Mont- 
pellier le  26  juillet  1670. 

LEBEAU  (Charles),  historien,  poète  latin,  né 
à  Paris  le  15  octobre  1701,  y  mourut  le  13  mars 

1778.  Il  fut  successivement  professeur  d'éloquence 
au  collège  de  France  (17.52),  membre  (1748)  puis 
secrétaire  (1755)  de  l'Académie  des  mscriptions 
pour  laquelle  il  a  composé  divers  Éloges  et  de 
nombreux  Mémoires.  On  a  encore  de  lui  des  poé- 
sies latines  et  une  Histoire  du  Bas  Empire,  1756- 

1779,  22  vol.  in-12,  qui  a  été  continuée  par 
Ameilhon  et  dont  une  nouvelle  élition  a  été  pu- 
bliée par  Saint-Martin  et  Brosset,  1824-1835,  21 
vol.  in-8°.  =  Son  frère,  Jean-Louis,  érudit,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscripiions,  né  à  Paris  le 
8  mars  1721,  mort  le  12  mars  1766. 

LEBEAU  (Isidore-Gabriel-Joseph),  érudit,  né 
à  Avesnes  (Nord)  en  1767,  mort  vers  1830. 

I.EBEL  (Jean),  chroniqueur,  chanoine  de  Saint- 
Lambert  de  Liège,  mort  très-âgé  vers  1390.  Sa 
Chronique,  qui  a  beaucoup  servi  à  Froissart,  a  été 
publiée  en  Belgique  en  1850,  iii-8°,  par  M.  Po- 
lain,  et  tirée  seulement  à  125  exemplaires. 

LEBEL  (Antoine),  paysagiste,  membre  de  l'A- 
cadémie (1746),  né  en  1606  à  Montrot  (Haute- 
Marne),  mort  le  9  mars  1793.  —  Paysage;  Marine 
(musée  de  Caen). 

LEBER  (Jean-Michel-Constant),  érudit,  biblio- 
phile, né  à  Orléans  le  8  Mars  1780,  mort  en  1860. 
—  Des  Cérémonies  du  Sacre,  1825,  in-8°;  De 
l'état  de  la  presse  depuis  François  jusqu'à 
Louis  XIV,  1334,  in-8°;  Collection  des  meilleures 
dissertations  sur  l'histoire  de  France,  1826-1842, 
20  vol.  in-8°. 

LE  BERRIAYS  (René),  agronome,  né  le  31 
mai  1722àBrecey  (Manche),  mort  le  7  janvier  1807. 

LEBEUF  (Jean),  célèbre  érudit  et  archéologue, 
membie  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1741),  né 
le  6  mars  1687  à  Auxerre,  où  il  devint  chanoine, 
mort  le  10  avril  1760.  Outre  173  mémoires  ou  disser- 
tations relatifs  à  1  histoire  de  France,  et  qui  ont 
été  insérés  dans  le  recueil  de  FAcadémie,  le  Mer- 
cure, le  Journal  de  Verdun,  ou  publiés  séparé- 
ment ,  on  a  de  lui  :  Mémoires  contenant  l'histoire 
ecclésiastique  et  civile  d' Auxerre,  1754,  2  vol. 
in-4°;  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris, 
1754  et  années  suiv.,  15  vol.  in  12.  Une  nouvelle 
édition  augmentée  et  avec  d'excellents  commen- 
taires est  donnée  en  ce  moment  par  M.  Cocheris. 
Un  recueil  de  ses  lettres  a  été  publié  par  MM.  Quan- 
tin  et  Chéret,  1866-1868.  3  vol.  in-8°. 

LEBEY  DE  BATILLY  (Denis),  calviniste, 
écrivain,  né  à  Troyes  le  27  novembre  1551,  mort 
à  Metz  le  17  septembre  1607. 

LEBIGOT  (Jean),  écrivain,  né  à  Teilleul  (Man- 
che) vers  1550. 

LEBLANC  (Richard),  traducteur,  né  à  Paris 
vers  1510,  mort  vers  1580.  —  Guillaume,  érudit, 
évêque  de  Toulon  (1571),  vice-légat  d'Avignon 
(1575),  né  à  Albi  vers  1520,  mort  en  février  1588. 
=  Son  neveu ,  Guillaume  ,  évêque  de  Vence 
(1588),  né  à  Alby  en  1561,  mort  à  Aix  en  Taovem- 
ire  1601. 

LEBLANC  (Jean),  poète,  né  à  Paris,  mort  pro- 
bablement vers  1622. 

LEBLANC  (Vincent),  voyageur,  né  à  Marseille 
en  1554,  mort  vers  1640.  —  Foyages,  1649  et  1658, 
in-4°.  —  Thomas,  jésuite,  écrivain  religieux,  né  à 
Vitry  (Chaojpagnt)  en  15J9,  mort  à  Reims  le  25 
août  1699. 
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LEBLANC  (François),  numismate,  né  en  Dau- 
phiné,  mort  à  Versailles  en  1698.  —  Traité  histo- 
rique des  monnaies  de  France,  1690,  in-4'',  très- 
rare. 

LEBLANC  (Marcel),  jésuite,  missionnaire,  né 
à  Dijon  en  1653,  mort  à  Mozambique  en  1693.  — 
Histoire  de  la  révolution  de  Siam,,  1692,  2  vol. 
in-12. 

LEBLANC  (Horace),  peintre  du  xvii''  siècle, 
né  à  Lyon,  élève  de  Lanfranc.  Il  a  peint  de  nom- 
breux tableaux  et  des  fresques  pour  sa  ville  na- 
tale. 

LEBLANC  (Claude),  homme  d'État,  né  le  1"  dé- 
cembre 1669,  mort  à  Versailles  le  19  mai  1728. 
Conseiller  au  Parlement  de  Metz  (1696),  maître 
des  requêtes  (1697),  intendant  d'Auvergne  (1704), 
de  Dunkerque  et  d'Ypres  (1706),  membre  du  Con- 
seil de  la  guerre  (1716),  il  devmt  secrétaire  d'État 
du  département  de  la  guerre  (24  septembre  1718). 
Compromis  dans  la  faillite  du  trésorier  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres,  La  Jonchère,  il  fut  destitué, 
mis  à  la  Bastille  (Î723)  et  poursuivi  devant  le 
Parlement  qui  l'acquitta.  En  juin  1726,  il  fut  rap- 
pelé an  ministère  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 

LEBLANC  (Louis),  chirurgien,  né  à  Pontoise, 
mort  à  Orléans  après  1779. 

LEBLANC  (Jean-Bernard),  auteur  tragique, 
littérateur,  né  à  Dijon  le  3  décembre  1707  ,  mort 
en  1781. 

LEBLANC  (Nicolas),  chimiste,  né  à  Issoudun 
(Indre)  en  1753,  mort  en  1806.  On  lui  doit  l'in- 
vention des  procédés  pour  extraire  la  soude  du  sel 
marin. 

LEBLANC  (Louis-François-Jean),  vice-amiral, 
né  à  La  Fère  le  13  avril  1746^  mort  à  Lorient  le 
2  avril  1857. 

LEBLANC  DE  GUILLET  (Antoine  BLANC, dit), 
littérateur,  membre  de  l'Institut  (1798),  né  à 
Marseille  le  2  mars  1730,  mort  à  Paris  le  29  juil- 
let 1799  —  Manco-Capac  (1763);  les  Druides 
(1772),  tragédies. 

LEBLOND  (Jean),  poète,  mo'-i  vers  1560. 

LE  BLOND  ou  LEBLON  (Jacques-Christophe), 
graveur  en  manière  noire,  né  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1670,  mort  en  1741.  Il  a  laissé  entre 
autres  portraits  ceux  de  Louis  XV  et  du  cardinal 
de  Kleury.  Il  était  venu  habiter  la  France  en  1737. 

LEBLOND  (Gaspard-MicHEL,  dit),  numismate, 
archéologue,  érudit,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  à  Caen  le  24  novembre  1738, 
mort  à  L'Aigle  le  17  juin  1809. 

LEBLOND  (Jean-Baptiste),  voyageur  et  natu- 
raliste, né  à  Toulongeon  (Ain)  le  2  décembre 
1747,  mort  à  Cuzy  (Saône-et-Loire)  le  15  août 
1815.  —  Voyages  aux  Antilles,  1813,  in-8°. 

LEBLOND  DE  NEUVÉGLISE,  pseudonyme 
de  l'abbé  Proyart. 

LE  BLOND.  Voy.  BlOND. 

LEBON  (Jean),  médecin  de  Charles  IX,  litté- 
rateur, né  à  Autreville  (Vosges),  mort  vers  la  fin 
du  XVI'  siècle.  Il  a  publié  divers  écrits  sous  les 
pseudonymes  de  Nobel  (anagramme  de  son  nom) 
et  de  Solon  des  Vosges. 

LEBON  (Joseph) ,  célèbre  conventionnel,  né  à 
Arras  le  25  septembre  1765,  mort  sur  l'échafaud 
à  Amiens  le  18  octobre  1795.  Oratorien,  puis  curé 
constitutionnel  du  Vernois,  près  de  Beaune,  et  de 
Neuville,  près  Arras,  il  se  maria,  fut  nommé  maire 
d'Arras  (septembre  17  91),  et  député  suppléant  à 
la  Convention,  où  il  ne  siégea  qu'après  le  31  mai. 
Envoyé  dans  le  Pas-de-Calais,  il  y  montra  d'abord 
une  grande  modération  qui  le  fit  dénoncer;  mais 
dans  une  seconde  mission  il  fit  couler  le  sang  à 
flots.  Après  la  chute  de  Robespierre,  il  fut  dé- 
crété d'accusation.  Toutefois  ce  ne  fut  qu'au  mois 
de  juin  suivant  que  la  Convention  le  renvoya  de- 
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VEBt  le  tribunal  criminel  d'Amiens,  qui  le  con- 
damna à  mort. 

LEBON  (Pliilippe) ,  chimiste,  ingénieur,  né  à 
Bruchay  (Haute-Marne;  le  29  mai  1*81,  mort  à 
Paris  le  2  décembre  1804.  Il  a  tenté  le  premier, 
vers  1797,  d'appliquer  le  gaz  hydrogène  à  l'éclai- 
rage. 

liEBORGNE.  Voy.  BOIGNE. 

LEBORNE  (Louis),  peintre,  élève  de  Regnault 
et  Michalun,  né  à  Versailles,  mort  le  16  mars  1865. 
—  Baigneuse;  Méléagre  tuant  le  sanglier  de  Ca- 
lydon  (musée  de  Nancy). 

LEBOSSU  (René),  chanoine  de  Sainte-Gene- 
viève, humaniste,  né  à  Paris  le  16  mars  1631, 
mort  le  14  m  irs  1 680. 

LE  BOSSU.  Voy.  Bossu. 

LE  BOUCQ  (Simon),  historien,  né  à  Valencien- 
nes  le  15  juin  1591,  y  mourut  le  décembre 
1657.  =  Piërp,e,  de  la  même  famille,  historien,  né 
le  14  févri-r  1612,  mort  le  22  février  1676. 

LE  BOULANGER.  \  oy.  BOISFREMONT. 

LEBOURDAYS  (Kaidouin),  avocat  au  Mans, 
écrivain  ,  né  au  Mans,  mort  vers  1640. 

LEBOUTEUX  (Pierre),  peintre  de  portraits , 
membre  de  l'Académie  (1728),  né  à  Paris,  mort 
en  septembre  1750. — Patriarche  grec  (musée  de 
Rouen). 

LE  BOUVIER.  Voy.  Bouvier. 

LEBOUVIER  DES  MORTIERS  (Urbain-René- 
Thomas),  écrivain,  né  à  Nantes  en  1739,  mort  le 
11  mars  1827. 

LEBRAS  (Auguste),  littérateur,  né  à  Lorient 
en  1816;  il  se  tua  avec  Escousse  en  février  1832- 
(Voy.  Escousse). 

LEBRASSEUR  (L'abbé  Pierre),  érudit,  né  à 
Évreux  vers  1680.  —  Histoire  du  comté  d'hvr eux. 
1722,  in-4°. 

LEBRET  (Cardin),  seigneur  de  Flacourt,  ju- 
risconsulte, conseiller  d'Etal,  né  en  1558  à  Paris, 
ot^  il  est  mort  le  24  janvier  1655.  —  Traité  de  la 
souveraineté  durai,  1632,  in-4°.  =  Henri,  éru- 
dit, ne  à  Pavie  vers  1630,  mort  vers  1708.  — 
Histoire  de  Montauban ,  1668  ,  in-4",  rare. 
Alex. -Jean,  écrivain,  né  à  Beaune  en  1693,  mort 
à  Paris  le  7  janvier  1772. 

LEBRETI  VICUS,  Labrit  OU  Albret. 

LEBRETON  (François),  écrivain  politique, 
avocat  à  Poitiers,  pendu  à  Paris  le  22  novembre 
1586. 

LEBRETON  (Joachim),  littérateur,  né  à  Saint- 
Méen  (llle-et-Vilaine)  le  7  avril  1760,  mort  à 
Rio-Janeiro  le  9  juin  1819.  Membre  de  l'Institut 
(1796),  il  fut  (1803)  nommé  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  beaux-arts,  et  en  fut  exclu  à 
la  Restauration  pour  avoir  protesté  contre  l'enlè- 
vement des  objets  d'art  de  nos  musées. 

LE  BRIGANT  (Jacqu^s),  linguiste  qui  s'est 
rendu  célèbre  par  sa  manie  de  lattacher  toutes 
les  langues  au  celtique,  né  le  18  juin  1720  à 
Pontrieux,  mort  à  Tréguier  le  3  février  1804. 
Ce  fut  pour  libérer  un  de  ses  fils  que  la  Tour- 
d'Auverj^ne,  son  disciple,  se  réengagea  à  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse.  —  Petit  Glossaire  ou  Manuel 
instructif  pour  faciliter  l'intelligence  de  quelques 
termes  de  la  coutume  de  Bretagne,  1774,  in-l2; 
Éléments  de  la  langue  des  Celtes  Gomérites  ou  Bre- 
tons; introduction  à  celte  langue,  et  par  elle  à 
celle  de  tous  les  peu  pies  connus,  Strasbourg,  1779, 
in-8°;  Mémoire  sur  la  langue  des  Français,  1787; 
Détachements  de  la  langue  primitive ,  1787.  in-B»; 
Nouvel  avis  concernant  la  langue  primitive  re 
trouvée,  1770,  in-8». 

LEBRIS  (L'abbé  Charles),  théologien,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xviii'^  siècle.  Il  a  tra- 
duit en  bas  breton  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  piété. 


LEBRUN  (Laurent) ,  poëte  latin ,  jésuite,  né  à 
Nantes  en  1607,  mort  à  Paris  le  1"  septembre  1663. 
=  Antoi.ne-Louis,  poêle,  né  à  Paris  le  7  septem- 
bre 168(1.  y  ii'Ourut  le  28  mars  1743. 

LEBRUN  (Charles),  l'un  de  nos  peintres  les 
plus  célèbres,  graveur,  architecte,  né  à  Paris  le 
22  mars  1619,  d'une  famille  originaire  d'Ecosse, 
mort  aux  Gobelins  le  12  février  1690.  Son  père 
était  sculpteur  Ses  précoces  dispositions  pour  la 
peinture  attirèrent  sur  lui  l'attention  du  chan- 
celier Séguier,  qui  le  plaça  dès  l'âge  de  onze  ans 
dans  l'école  de  Vouet;  plils  tard  il  lui  assura  les 
ressources  nécessaires  pour  aller  en  Italie,  et  le 
confia  au  Poussin  qui  retournait  à  R^me  en  1642. 
Lebrun  s'était  déjà  fait  connaître  à  Paris  par  plu- 
sieurs tableaux,  entre  autres  par  celui  qui  repré- 
sente Hercule  assommant  les  chevaux  de  Diomède. 
11  resta  quatre  ans  à  Rome.  De  retour  en  France 
(1646),  il  fit  en  1647  et  plus  tard,  pour  la  con- 
frérie des  orfèvres,  deux  tableaux  destinés  à  No- 
tre-Dame, représentant  le  Crucifiement  de  saint 
André  et  le  Martyre  de  saint  Étienne.  En  1648, 
il  prit  la  plus  grande  part  à  la  fondation  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  dont  il  fut  directeur  et  chan- 
celier. Il  présida  dans  les  années  suivantes  au 
développement  de  l'école  annexée  à  l'Académie, 
et  ce  fut  sur  sa  proposition  que  Louis  XIV  érigea 
une  école  française  à  Rome.  Parmi  les  œuvres 
qui  se  rapportent  à  cette  époque  de  sa  vie,  nous 
citerons  le  Serpent  d'airain,  la  Sainte  Famille, 
gravée  par  Edelinck,  la  Madeleine  convertie,  la 
Vierge  au  silence,  l'Apothéose  de  Bomwtws  pour 
l'hôtel  d'Aumont ,  une  Iphigénie  en  Aulide  pour 
l'hôtel  du  premier  président,  l'Histoire  de  Pan- 
dore, plafond  à  l'iiôtelde  Bouillon,  la  galerie  pour 
l'hôtel  du  président  Lambert  de  Ttiorigny,  les 
peintures  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  11  fut 
également  empLyé  par  Fouquet,  pour  lequel  il 
exécuta  plusieurs  plafonds  au  château  de  Vaux. 
Louis  XIV  ayant  voulu  le  voir  à  Fontainebleau 
exécuter  un  tableau  sur  un  sujet  dont  il  lui  aban- 
donna le  choix,  Lebrun  traita  à  cette  occasion  la 
Visite  d'Alexandre  à  la  famille  de  Darius.  Telle 
fut  l'origine  de  sa  brillante  fortune.  Le  roi,  qui 
formait  déjà  de  grands  projets  pour  Versailles,  ac- 
corda à  Lebrun  des  lettres  de  noblesse  (1662),  une 
pension  de  12,000  livres  et  la  garde  des  dessins 
et  des  tableaux  de  son  cabinet;  il  le  nomma  en 
même  temps  son  premier  peintre.  A  partir  de  ce 
moment,  l'histoire  de  Lebrun  est  l'histoire  même 
des  arts  en  France  sous  la  protection  de  Louis  XIV 
et  l'administration  de  Colbert.  Le  palais  de  Ver- 
sailles, le  Louvre,  s'embellissent  des  conceptions 
et  des  productions  du  premier  pemtre  ;  des  ar- 
tistes du  plus  grand  mérite  s'empressent  d'appor- 
ter leur  part  de  talent  et  d'exécution  aux  vastes 
ensembles  créés  par  lui;  la  manufacture  des  Go- 
belins, à  la  direction  de  laquelle  il  est  appelé, 
reçoit  une  vie  nouvelle,  et  imprime  à  ses  pro- 
duits une  perfection  inconnue  jusque-là.  Il  serait 
impc^sible  d'énumsrer  toutes  les  œuvres  diverses 
qui  furent  dues  au  pinceau  de  Lebrun  et  à  celui 
des  peintres  qu'il  dirigea  depuis  ce  moment  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie;  la  grande  galerie  de  Ver- 
sailles, quoiqu'elle  n'en  l'orme  qu'une  partie, 
peut  donner  une  idée  de  la  magnificence  de  ces 
travaux.  Pour  que  Lebrun  reproduisît  ses  triom- 
phes avec  plus  de  vérité,  Louis  XIV  l'emmena 
avec  lui  dans  les  campagnes  de  Flandre  (1667  et 
1671).  Toutes  ces  occupations  n'empêchèrent  pas 
l'artiste  d'exécuter  divers  tableaux  isolés,  et  de 
terminer  la  suite  des  grandes  compositions  con- 
sacrées à  l'histoire  d'A'lexandre.  Colbert  employa 
ses  talents  avec  le  même  succès  à  la  décoration  de 
son  château  de  Sceaux.  Après  que  les  travaux  de 
Versailles  eurent  été  achevés,  Lebrun  se  livra  de 
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nouveau  à  la  peinture  des  sujets  religieux.  Parmi 
ceux  qu'il  traita  à  cette  époque  de  sa  vie,  l'on 
doit  citer  une  Elévation  en  croix,  les  Filles  de 
Jethro,  un  Couronnement  d'épines,  une  Nativité 
Celle-ci  fut  son  dernier  tableau.  Versailles  est 
comme  son  musée  propre,  non-seulement  par  les 
peintures,  mais  par  les  bosquets,  les  fontaines  et 
les  nombreuses  statues  dont  il  a  donné  les  des- 
sins. C'est  Lebrun  qui  prit  dans  l'Académie  l'ini- 
tiative de  ces  conférences  sur  les  compositions 
des  maîtres,  dont  plusieurs  ont  été  publiées.  — 
Deux  Adorations  des  bergers  ;  Sommeil  de  L'En- 
fant Jésus;  Sainte  Famille,  dite  le  Benedicite; 
le  Christ  au  désert;  Entrée  du  Christ  à  Jérusa- 
lem; Jésus  portant  sa  croix;  Jésus  élevé  en  croix  ; 
le  Crucifix  aux  Anges;  le  Christ  mort;  la  Des- 
cente du  Saint-Esprit;  le  Martyre  de  saint 
Etienne;  la  Madeleine;  la  chute  des  Anges  rebel- 
les; Mutius  Scevola;  la  Mort  de  Caton;  le  Pas- 
sage du  Granique;  la  Bataille  d'Arbelles ;  Alexan- 
dre dans  la  tente  de  Darius;  Alexandre  et  Porus; 
Entrée  d'Alexandre  dans  Babylone  ;  la  Chasse  de 
Méléagre  et  d'Atalante;  la  mort  de  Mcléagre; 
Mars  et  Vénus;  Portrait  de  l'auteur  ;  Portrait  du 
peintre  Du  Fresnoy  (musée  du  Louvre)  ;  Baptême 
de  J.-C;  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  (musée 
de  Caen)  ;  Louis  XIV  présenté  à  J.-C.  (musée  de 
Lyon)  ;  Mort  de  Didon  (musée  de  Dijon)  ;  Saint- 
Louis  pendant  la  peste  (musée  de  Grenoble)  ;  le 
Père  éternel  (musée  de  Nantes)  •  Nymphe  poursui- 
vie par  un  fleuve  (musée  de  Bordeaux);  la  Made- 
leine (Académie  des  beaux-arts,  à  Venise). 

IiEBRUN  (Nicolas),  frère  du  précédent,  pay- 
sagiste, graveur,  né  en  1615,  mort  en  1660.  = 
Son  frère,  Gabriel,  peintre,  graveur,  né  en  1625. 

LEBRUN  (Denis),  jurisconsulte,  mort  à  Paris 
en  avril  1708. 

LEBRUN  (Pierre),  oratorien,  théologien,  né  à 
BrignoUes  (Var)  le  11  juin  1661,  mort  à  Paris  le 
6  janvier  1729.  —  Explication  des  cérémonies  de 
la  messe,  1716-1726,  4  vol.  m-8o  ;  Histoire  critique 
des  pratiques  superstitieuses,  1702,  in-12;  1732, 
3  vol.  in-12. 

LEBRUN  (Charles-François),  duc  de  Plai- 
sance, homme  d'État,  littérateur,  né  le  19  mars 
1739,  à  Saint-Sauveur  (Manche),  mort  le  16  juin 
1824,  au  château  de  Saint-Mesme  (Seine-et-Oise), 
Grâce  à  Maupeou,  il  fut  nommé  censeur  royal 
(1766),  puis  (1768)  payeur  des  rentes  et  inspecteur 
général  des  domaines  de  la  couronne.  La  disgrâce 
du  chancelier  (1774)  amena  la  sienne,  et  il  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution, 
où  il  fut  envoyé  à  la  Constituante  parle  bailliage 
de  Dourdan.  11  s'y  occupa  presque  uniquement  de 
finances.  Il  devint  ensuite  jusqu'au  10  août  prési- 
dent du  directoire  de  Seine-et-Oise,  et  arrêté  en 
1793,  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermi- 
dor. Député  au  Conseil  des  Anciens  (1795-1799), 
il  fut  après  le  18  brumaire  nommé  troisième  con- 
sul, et  chargé  de  la  réorganisation  des  finances  et 
de  l'administration  intérieure.  Sous  l'Empire,  créé 
archi-trésorier  et  duc  de  Plaisance,  il  fut  pendant 
un  an  gouverneur  de  Gênes,  et,  à  la  suite  de  l'ab- 
dication du  roi  Louis,  chargé  (1810)  de  l'admi- 
nistration de  la  Hollande  avec  le  titre  de  lieute- 
nant général,  fonction  qu'il  conserva  jusqu'à  l'é- 
yacuation  du  payspar  nos  troupes  (novembre  1813). 
En  1814,  il  se  rallia  aux  Bourbons,  qui  le  nom- 
mèrent à  la  pairie.  Pendant  les  Cent  Jours  il  fut 
grand  maître  de  l'Université,  ce  qui  lui  valut  à  la 
seconde  Restauration  d'être  exclu  de  la  Chambre, 
où  il  ne  fut  rappelé  qu'en  1819.  On  a  de  lui  des 
traductions  de  la  Jérusalem  délivrée,  1774,  sou- 
vent réimprimée,  de  l'Iliade  (1776,  1809),  de  l'O- 
dyssée (1809),  et  la  Voix  du  citoyen,  1789.  —  Son 
second  fils,  colonel  de  lanciers,  fut  tué  dans  la 


retraite  de  Moscou.  =  Son  fils  aîné,  Anne -Char- 
les, duc  DE  Plaisance,  général  de  division  (1812), 
né  à  Paris  le  28  octobre  1775,  mort  en  1859. 
Député  de  Seine-et-Marne  pendant  les  Cent  Jours, 
il  fut  (1824)  admis  à  la  pairie  à  la  mort  de  son 
père,  et  après  le  coup  d'État  de  décembre  devint 
(1852)  sénateur  et  grand  chancelier  de  la  Légion- 
d'honneur. 

LEBRUN  (Pierre-Henri-Hélène-Marie  ToNDtj), 
homme  politique,  né  à  Noycn  i;n  1763,  guillotiné 
à  Paris  le  7  nivôse  an  II  (27  décembre  1793). 
Après  avoir  été  abbé,  soldat,  journaliste  et  impri- 
meur dans  les  Pays-Bas,  il  entra  (1791)  dans  les 
bureaux  des  affaires  étrangères  et  devint  ministre 
de  ce  département  après  le  10  août,  et  en  octobre 
fut  chargé  provisoirement  du  portefeuille  de  la 
guerre.  Arrêté  le  2  juin  1793,  il  s'évada,  fut  re- 
pris, traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à  mort. 

LEBRUN  (Ponce-Denis  Ecodchaed),  poëte  ly- 
rique, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  11  avril 
1729,  y  mourut  le  2  septembre  1807.  Son  Ode  sur 
le  désastre  de  Lisbonne  (1755)  et  plusieurs  autres 
qui  suivirent,  le  classèrent  de  bonne  heure  parmi 
nos  premiers  poètes  lyriques.  Secrétaire  des  com- 
mandements du  prince  deConti,  Lebrun,  qui  eut 
à  soutenir  contre  sa  femme  un  procès  honteux,  se 
trouva,  à  la  mort  du  prince,  dénué  de  ressources. 
11  reçut  une  pension  de  Louis  XVI,  bienfait  qu'il 
oublia  pendant  la  révolution,  dont  il  embrassa 
avec  ardeur  les  principes  et  dont  il  fut  le  poëte. 
La  Convention  lui  donna  un  logement  au  Louvre. 
En  1801 ,  le  premier  consul  lui  accorda  une  pen- 
sion de  six  mille  francs.  Vain  et  irascible,  Lebrun 
eut  beaucoup  d'ennemis  :  il  soutint  avec  Baour- 
Lormian  une  guerre  fort  piquante  d'épigrammes 
qui  amusa  beaucoup  le  public.  Ses  œuvres,  qui  se 
composent  d'odes,  d'élégies,  d'épîtres,  de  frag- 
ments d'un  poëme  de  la  Nature,  d'un  autre,  les 
Veillées  du  Parnasse,  et  d'une  Correspondance 
avec  Voltaire,  Buffon,  de  Belloy,  Thomas,  Palis- 
sot,  etc.,  ont  été  publiées  par  Ginguené,  1811, 
4  vol.  in-8°.  =  Son  frère,  Jean-Étienne,  littéra- 
teur, né  à  Paris  le  22  août  1738,  y  mourut  le 
19  septembre  1765. 

LEBRUN  (Louis-Sébastien  ,  compositeur,  né 
à  Paris  le  10  décembre  1764,  y  mourut  le  28  juin 
1829. 

LEBRUN  (Louis),  architecte,  né  à  Douai  en 
1770,  mort  vers  1840. 

LE  BRUN  (Elisabeth -Louise  Vigée ,  dame), 
peintre  de  portraits,  membre  de  l'Académie  de 
peinture  (1783),  née  le  16  avril  1755  à  Paris,  où 
elle  mourut  le  30  mars  1842.  Son  père  peignait  le 
portrait.  Elle  le  perdit  de  bonne  heure  et  reçut 
des  conseils  de  Greuze ,  de  Joseph  Vernet  et  'de 
Doyen.  Un  peu  avant  la  Révolution,  elle  quitta 
la  France  et  n'y  revint  qu'en  1801,  après  avoir 
parcouru  l'Italie,  habité  Vienne  et  Saint-Péters- 
bourg. Elle  visita  ensuite  l'Angleterre  et  la  Suisse, 
et  ne  sortitplus  de  France  depuis  1809.  On  a  d'elle 
des  Souvenirs,  1835,  3  vol.  in-8°. —  Allégorie; 
deux  portraits  d'elle  avec  sa  fille;  portraits  de 
Paesiello,  d'Hubert  Robert  et  de  J.  Vernet  (musée 
du  Louvre);  portraits  de  Marie-Antoinette  et  de 
plusieurs  membres  de  la  famille  royale  (musée 
de  Versailles)  ;  portrait  de  Mme  Grassini  (musée 
de  Rouen);  Hébée  (musée  de  Bordeaux).  =  Son 
mari,  Jean-Baptiste-Pierre,  peintre  et  marchand 
de  tableaux,  né  à  Paris  en  1748,  mort  le  6  août 
1813.  Il  a  laissé  quelques  écrits  sur  les  arts. 

LEBRUN  DE  CHARMETTES  (  Philippe- 
Alexandre),  littérateur,  né  à  Bordeaux  en  1785, 

i»«rt-vers  ISèê-.  Histoire  de  Jeanne  d'Arc, 

1817,  4  vol.  in-8°. 

LEBRUN  DES  MARETTES  (Jean-Baptiste), 
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écrivain  liturgiste,  érudit,- jésuite,  né  à  Rouen 
vers  1651 ,  mort  à  Orléans  le  19  mars  1731.  — 
Voyages  liturgiques  de  France,  1718,  in-S". 

LEBRUN-TOSSA  (Jean-Antoine),  littFrateur, 
auteur  dramatique,  né  à  Pierrelatte  (Drôme)  le 
24  septembre  1760,  mort  à  Paris  le  29  mars  1837. 
Il  eut,  au  sujet  de  la  pièce  des  Deux  Gendres,  d'É- 
tienne,  une  querelle  retentissante  avec  celui-ci, 
qu'il  accusa  île  plagiat. 

LE  CAMUS.  Voy.  Camus. 

LE  CARPENTIER  (C.  L.  F.),  peintre,  né  à 
Pont-Audemer  en  1750,  mort  à  Rouen  en  1822. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  sur  la  peinture. —  Ma- 
rine (musée  de  Rouen). 

LE  CARPENTIER.  Voy.  CabPENTIER. 

LE  CAT.  Voy.  Cat. 

LECÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Valori. 

LECÉNE  (Charles),  ministre  et  théologien  cal- 
viniste, né  à  Caen  vers  1647,  mort  à  Londres  en 
mai  1703. 

LE  CERF  DE  LA  VIÉVILLE.  Voy.  Cerf. 

LÈCHELLE  (iV.),  général,  né  en  Saintonge, 
mort  a  Nantes  en  1793.  Malgré  son  incapacité,  il 
fut  nommé  (septembre  1793)  général  en  chef  de 
l'armée  républicaine  de  l'Ouest,  remporta  quel- 
ques succès,  mais  après  avoir  été  battu  devant  La- 
val (26  octobre)  parla  Rochejacquelein,  il  fut  de- 
stitué et  incarcéré.  Il  se  tua,  dit-on,  en  prison. 

LECHEVALIER  (  Jean-Baptiste  )  ,  voyageur 
et  archéologue,  né  à  Trelly  (Manche)  le  1"  juillet 
1752,  mort  le  2  juillet  1836.  —  Voyage  dans  la 
Troade,  1802,  3  vol.  in-S";  Voyage  de  la  Propon- 
tide  et  du  Pont-Euxin,  1801,  2  vol.  in-8°. 

LECLAIR  (Jean-Marie),  violoniste,  composi- 
teur, né  à  Lyon  en  1697,  mort  assassiné  le  23  oc- 
tobre 1764. 

LE  CLERC  (Perrinet),  bourgeois  de  Paris  qui, 
dans  la  nuit  du  28  au  29  mai  1418,  introduisit  les 
Bourguignons  dans  la  ville  qu'occupaient  les  Ar- 
magnacs. 11  fut  tué  quelques  jours  plus  tard  et,  à 
ce  que  Ton  croit,  par  son  père,  à  qui  il  avait  sous- 
trait les  clefs  de  la  porte  Saint-Germain  qu'il  avait 
ouverte  aux  ennemis. 

LECLERC  (Jean),  cardeur  de  laine,  le  second 
réformé  supplicié  en  France,  né  à  Meaux,  brûlé 
à  Metz  dans  les  derniers  mois  de  1525.  Le  premier 
fut  un  cordelier  qui  périt  sur  un  bûcher  à  Gre- 
noble en  février  1525.  (Voy.  le  Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris  sous  François  1" ,  p.  227.) 

LECLERC  (Jean),  peintre,  né  vers  1588  à 
Nancy,  où  il  est  mort  en  1633. —  Atropos  (musée 
de  Bordeaux). 

LECLERC  (Michel),  auteur  tragique,  néàAlbi 
en  1622,  mort  à  Paris  le  8  décembre  1691.  —  La 
Virginie  romaine,  1645;  Iphigénie  (avec  Boyer), 
1675,  pièce  qui  lui  attira  une  sanglante  épigram- 
me  de  Racine;  Oreste,  1681. 

LECLERC  (Jean),  savant  critique  et  théologien, 
né  à  Genève,  d'une  famille  de  réfugiés  Originaire 
du  Beauvaisis,  le  19  mars  1657,  mort  à  Amster- 
dam le  8  janvier  1736.  11  a  attaché  son  nom  à 
trois  publications  périodiques  qui  ont  eu  un  grand 
succès  :  Biliiothèque  universelle,  Amsterdam, 
1686-1693,  26  vol.  in-12;  Bibliothèque  choisie, 
Amsterdam,  1714-1727,  28  vol.  in-12;  Bibliothè- 
que ancienne  et  moderne,  Amsterdam,  1714- 
1727,  28  vol.  in-18.  —  Son  frère,  Daniel,  méde- 
cin, mort  en  1728. 

LE  CLERC  (L'abbé  Laurent-Josse\  érudit,  né 
le_^'22  août  1677  à  Paris,  mort  à  Lyon  le  6  mai 
1736.  11  était  fils  de  Sébastien  Le  Clerc.  —  Voy. 
Clerc. 

LECLERC  (Pierre),  théologien  janséniste,  né 
en  1706  en  Normandie,  mort  en  Hollande  vers 
1781. 


LECLERC  (Jean- Baptiste),  homme  politique, 
littérateur,  né  à  Angers  le  29  février  1756,  mort 
à  Chalonnes-sur-Loire  le  16  novembre  1825.  Il 
fut  successivement  député  à  l'Assemblée  nationale 
(1789),  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis,  au  Conseil  des  Cinq  Cents 
(1795)  et  au  Corps  législatif  (1802).  11  fut  exilé 
sous  la  deuxième  Kestauration.  =  Son  fils,  Oscar, 
dit  Leclerc-Thouin,  agronome,  né  à  Paris  le  18 
mars  1798,  mort  à  Angers  le  5  janvier  1845. 

LECLERC  (Charles-Emmanuel),  général,  né  à 
Pontoise  le  17  mars  1772,  mort  dans  l'île  de  la 
Tortue,  près  de  Saint-Domingue,  le  2  décembre 
1802.  Engagé  volontaire  (1792),  capitaine,  puis 
adjudant  général  au  siège  de  Toulon,  général  de 
brigade  (1797),  il  épousa  à  Milan  Pauline  Bona- 
parte, sœur  du  général,  et  prit  une  part  active  au 
coup  d'État  de  brumaire,  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  général  de  division.  En  décembre  1801 ,  il  par- 
tit à  la  tête  d'une  grande  expédition  dirigée  con- 
tre Saint-Domingue;  mais  après  quelques  succès, 
il  vit  son  armée  décimée  par  les  maladies  et  ne 
tarda  pas  à  succomber  lui-même.  Voy.  Pauline  Bo- 
naparte. =  Son  frère  aîné,  Louis-Nicolas- Marin, 
comte  LECLERC  DES  Essarts,  général,  né  à  Pon- 
toise le  25  avril  1770,  mort  à  Paris  le  18  mai  1820. 

LECLERC  (Joseph-Victor),  érudit,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  (1834),  professeiir 
d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 
(1824),  dont  il  devint  doyen  (1832),  né  le  2  décem- 
bre 1789  à  Paris,  où  il  est  mort  le  12  novembre 
1865.  Outre  diverses  éditions  de  classiques  grecs, 
latins  et  français  et  une  traduction  complète  de 
Cicéron,  on  a  de  lui  Des  journaux  chez  les  Ro- 
mains, 1838,  in-8°,  et  les  volumes  XX  à  XXIII 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  publiée  par 
l'Académie  des  inscriptions. 

LE  CLERC.  Voy.  Clerc  et  Joseph  (Le  P.). 

LECLERC  DE  LA  FOREST  (Antoine),  érudit, 
théologien,  né  le  23  septembre  1563  à  Auxerre, 
mort  le  23  janvier  1628  à  Paris.  11  embrassa  le 
calvinisme,  pour  la  cause  duquel  il  combattit  dans 
les  guerres  civiles  et  qu'il  abjura  en  1595. 

LE  CLERC-FLEURIGNY  ,  famille  originaire 
de  Bourgogne,  qui  a  produit  les  seigneurs  de  La 
Motte  et  de  la  Forest-le-Roy.  Elle  doit  son  illustra- 
tion à  Jean  Le  Clerc,  seigneur  de  La  Motte,  qui 
fut  chancelier  de  France  de  1420  à  1423,  et  mou- 
rut à  Nevers  en  1438. 

LECLERCQ  (Chrétien),  moine  recollet,  mis- 
sionnaire au  Canada,  né  vers  1630  en  Artois,  où  il 
mourut.  —  Nouvelle  relation  de  la  Gaspe'sie,  1691, 
in-12. 

LECLERCa  (Michel-Théodore),  littérateur,  né 
le  l"  avril  1777  à  Paris,  où  il  est  mortle  15  février 
1851.  Après  avoir  occupé  une  position  impor- 
tante dans  l'administration  des  droits  réunis, 
et  avoir  été  attaché  à  son  ami  Fiévée,  préfet  de 
la  Nièvre,  il  renonça  aux  fonctions  publiques  et 
se  livra  uniquement  à  la  littérature.  Ses  Pro- 
verbes dramatiques,  pièces  remarquables  par  la 
finesse  des  aperçus  et  des  sentiments,  j:ar  le  bon 
ton,  le  comique  des  caractères,  l'élégance  et  la 
correction  du  style,  et  dont  quelques-unes  sont  de 
véritables  comédies,  l'ont  placé  au  rang  des  écri- 
vains les  plus  distingués  de  la  première  moitié  du 
xix"  siècle.  Les  vaudevillistes.  Scribe  entre  au- 
tres, y  ont  souvent  puisé.  Les  premiers  Proverbes 
parurent  de  1823  à  1826,  4  vol.  in-8°.  D'autres 
volumes  vinrent  se  joindre  aux  premiers,  et  une 
édition  complète,  illustrée,  publiée  de  1834  à  1838, 
forme  8  vol.  in-8°. 

LE  CLÈRE  (Achille-François-René),  architecte, 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  (1831),  né 
à  Paris  le  28  septembre  1785,  mort  le  23  décem- 
bre 1853. 
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LËCLUSE  (Charles  de),  Clusius,  savant  bota- 
niste, né  à  Arras  le  18  février  1524  ou  1525,  mort 
le  4  avril  1609  à  Leyde,  où  il  professa  seize  ans  la 
botanique.  Il  avait  voyagé  dans  les  Pays-Bas,  en 
Espagne  et  en  Allemagne.  C'esi  lui  qui  a  introduit 
la  pomme  de  terre  dans  les  Pays-Bas. 

LÉCLUSE  (iV.  Fleury,  dit),  acteur  et  dentiste, 
né  vers  1711,  mort  en  1792.  =  Fleury  Lécluse, 
philologue,  né  à  Paris  le  7  décembre  1774,  mort 
à  Auteuil  le  16  mars  1845. 

LECOAT  (Yves-Marie  Gabriel-Pierre),  contre- 
amiral,  né  en  Bretagne  en  1756^  mort  à  Calais  le 
5  septembre  1826. 

LECOINTE  (Charles) ,  oratorien,  érudit,  né  à 
Troyes  le  4  novembre  1611,  mort  à  Pari^  le  18 
janvier  1681.  — Annales  ecclesiastici  francorum, 
1665-1683,  8  vol.  in-fol. 

LECOINTE  (J.  F.  J.),  architecte,  né  à  Abbe- 
viUe  le  21-  juillet  1783,  mort  à  Versailles  le  25 
mai  1858. 

LECOINTE-PUIRAVEAU  (Michel- Matthieu) , 
homme  politique,  né  à  Saint-.Maixent  vers  1750, 
mort  à  Bruxelles  en  1825.  Député  des  Deux-Sè- 
vres à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion, il  vota  la  mort  du  roi  avec  appel  au  peuple, 
fit  partie  du  Conseil  des  Cinq-Cents  (l'96,  1798), 
et  s'y  montra  un  violent  adversaire  du  parti  roya- 
liste. Après  le  18  brumaire,  il  lut  chargé  dune 
mission  dans  les  départements  de  l'Ouest  et  entra 
ensuite  au  Trihunat.  Ayant  occupé  des  fonctions 
pendant  les  Cent  Jours,  il  fut  arrêté  à  la  deuxième 
Restauralion,  mais  put  s'échapper  et  se  retirer 
dans  les  Pays-Bas. 

LECOINTRE  (Laurent),  homme  politique,  né 
à  Versailles  en  1750,  mort  à  Guignes  en  1805.  Dé- 
puté à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion, il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis, 
attaqua  violemment  les  Girondins,  puis  après  le  9 
thermidor,  les  Montagnards.  Son  vote  négatif  et 
longuement  motivé  contre  le  gouvernement  de 
Bonaparte  le  fit  exiler. 

LECOMTE  (Nicolas),  célestin,  traducteur,  né 
en  1620  à  Pnris,  où  il  est  mort  le  10  février  1689. 

LECOMTE  (Florent),  antiquaire,  mort  à  Paris 
en  1712. — Cabinet  des  singularités  d'architecture, 
peinture,  sculp'ure  et  gravure,  1699-1700,  3  vol. 
in-12;  1702,  3  vol.  in-12;  intéressant. 

LECOMTE  (N.),  peintre  de  la  fin  du  xvir  siècle, 
élève  de  Vander  Meulen.  — Prise  de  Mons,  en  1691 
(musée  de  Versailles). 

LECOMTE  (Marguerite),  graveur,  née  à  Paris 
vers  1719,  morte  après  1764. 

LECOMTE  (Félix),  sculpteur,  élève  de  Falcon- 
net  et  de  Vassé,  membre  de  l'Académie  (1771), 
puis  de  l'Institut  (1810),  né  le  16  janvier  1737  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  11  janvier  1817.  On  voit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans  la  cathédrale 
de  Rouen,  dans  la  salle  des  séances  de  l'Institut 
et  dans  les  galeries  de  Versailles. 

LECOMTE  (Louis),  jésuite,  missionnaire  dans 
le  royaume  de  Siam  et  en  Chine,  né  à  Bordeaux, 
où  il  est  mort  en  1829.  Lors  de  la  querelle  de  son 
ordre  avec  les  Missions  étrangères,  il  fit  paraître 
des  Nouveaux  Mémoires  sur  la  Chine,  1696-1701, 
3  vol.  in-12,  qui  furent  censurés  à  Paris  et  à 
Rome. 

LECOMTE  (Hippolyte),  peintre,  né  à  Puiseaux 
(Loiret),  mort  en  1857.  Il  y  a  de  nombreux  ou- 
vrages de  lui  au  musée  de  Versailles. 

LECOMTE  (.lules),  écrivain,  né  à  Boulogne- 
sur-Mer  le  20  juin  1814,  mort  le  22  avril  1864. 

LECONTE  (Antoine),  Contins,  juri •^consulte, 
né  vers  1526  à  Noyon,  mort  à  Bourges  en  1586. 

LECONTE  (Louis),  sculpteur,  membrè  de  l'A- 
cadémie (1676),  né  à  Boulogne  (Seine)  en  1643, 
mort  le  24  décembre  1694.  Le  palais  et  les  jar- 


dins de  Versailles  possèdent  plusieurs  de  ses  sta- 
tues. =Un  autre  Leconte,  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1678),  mort  vers  1681. 

LECOQ  (Robert),  prélat,  homme  politique,  né 
à  Montdidier,  mort  à  Calahorra  (Aragon)  le  5  sep- 
tembre 1359  ou  1360.  Après  avoir  été  avocat  du 
roi  au  parlement  de  Paris,  puis  maître  des  requê- 
tes, il  entra  dans  les  ordres,  devint  (1351)  évêque 
de  Laon,  et  fut  chargé  par  le  roi  Jean  de  diverses 
négociations.  Député  aux  États  généraux  de  1356, 
il  s'unit  étroitement  à  Etienne  Marcel,  qu'il  se- 
conda avec  autant  d'habileté  que  d'intelligence 
(voy.  Marcel).  Après  le  meurtre  de  celui-ci  (1358), 
il  se  réfugia  à  Melun  auprès  du  roi  de  Navarre, 
Charles  le  Mauvais,  qui  lui  donna  l'évêché  de  Ca- 
lahorra. 

LECORVAISIER  (  René  ) ,  théologien ,  aumô- 
nier du  roi,  né  en  1580  à  Angers,  où  il  est  mort 
vers  1630. 

LECOURBE  (Claude-Joseph,  comte),  l'un  des 
plus  habiles  généraux  de  la  République,  né  à 
Lons-le-Saulnier  en  1760,  mort  à  Belfort  le  23  oc- 
tobre 1815.  Commandant  de  la  garde  nationale 
de  sa  ville  natale  ,  il  fut  envoyé  à  l'armée  du 
Haut-Rhin,  où  sa  capacité  et  sa  bravoure  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  faire  remarquer.  11  se  distingua  à 
Hondschoote,  à  Wattignies ,  à  Fleurus  et  ensuite 
aux  arméss  de  Sambre-et-Meuse ,  de  Rhin-et- 
Moselle,  du  Danube  et  de  l'Helvétie,  et  il  était 
général  de  division  lors  des  victoires  de  Rastadt 
(juillet  1796),  auxquelles  il  contribua  puissamment. 
11  se  couvrit  de  gloire  dans  la  campagne  de  j799, 
où,  à  la  tête  de  l'aile  droite  de  l'armée  de  _Mas- 
séna,  il  eut  à  lutter  en  Suisse  contre  l'armée  de 
Souvarof,  qu'il  arrêta  et  détruisit  en  partie.  Il  se 
signala  encore  (1800)  dans  la  campagne  d'Alle- 
magne, où  il  commandait  l'aile  droite  de  l'armée 
de  Moreau.  La  conduite  qu'il  tint  pendant  le  pro- 
cès de  ce  général,  auquel  il  était  sincèrement  at- 
taché, lui  attira  la  haine  de  Bonaparte,  qui  le 
raya  des  cadres  de  l'armée  et  l'exila  à  Bourges, 
où  il  resta  jusqu'à  la  première  Restauration.  Bai- 
llé aux  Bourbons,  qui  le  créèrent  comte,  il  refusa 
d'abord,  lors  des  Cent-Jours,  de  reconnaître  l'em- 
pereur; mais  à  la  fin  du  mois  de  mai  il  accepta 
le  commandement  d'un  corps  d'observation  dans 
le  Jura  et  défendit  glorieusement  Belfort  contre 
l'armée  autrichienne.  —  Une  statue  lui  a  été 
élevée  à  Lons-le-Saulnier  le  30  août  1857. 

LE  COURRAYER  (L'abbé  Pierre-François), 
théologien,  né  le  17  novembre  1681  à  Rouen, 
mort  en  octobre  1776  à  Londres. 

LECOUTEULX  DE  CANTELEU  (Jean-Barthé- 
lemy),  homme  politique,  né  en  1749,  mort  à  Paris 
le  18  septembre  1818.  Premier  échevin  de  Rouen 
(1789),  il  fut  envoyé  aux  États  généraux,  où  il 
s'occupa  presque  uniquement  de  finances.  Mem- 
bre du  Conseil  des  Anciens  (1795-1799),  il  devint 
sous  l'Empire  sénateur  et  comte,  puis  pair  de 
France  sous  la  Restauration. 

LECOUVREUR  (Adrienne  Couvreur,  dite),  cé- 
lèbre tragédienne,  née  à  Damery-sur-Marne  (Marne) 
le  5  avril  1692,  morte  à  Paris  le  20  mars  1730. 

LECaUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chaumont  (Vexin). 

LECTEURS  ROYAUX,  nom  que  l'on  don- 
nait autrefois  aux  professeurs  du  Collège  de  France. 

LECTOURE ,  Lactora  ,  ville  de  l'Armagnac 
(Gers),  capitale  de  la  Lomagne  (Voy.  ce  nom). 
C'était  anciennement  la  capitale  des  Laclorates. 
Elle  eut  une  assez  grande  importance  à  l'époque 
gallo-romaine,  fut  à  diverses  reprises  saccagée  par 
les  barbares  et  plus  tard  appartint  à  la  maison 
d'Armagnac  (Voy.  Armagnac).  Elle  était  possédée 
par  le  comte  Jean  V  quand  elle  fut  prise  par  une 
armée  de  Charles  VII  (1454),  et  quand  (mars  1473) 
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elle  fut  forcée  de  se  rendre  au  cardinal  d'AIbi  qui 
l'assiégeait  pour  Louis  XI,  et  qui,  violant  la  capitu- 
lation, fit  massacrer  le  comte  et  mit  la  ville  à  feu 
et  à  sang,  i  ectoure  eut  encore  beaucoup  à  souf- 
frir pendant  les  guerres  de  religion  au  xvi°  siècle. 
Elle  fut,  entre  autres,  prise  par  Monluc  en  1562. 

Lectoure  possédait  un  évêché  suffragant  d'Auch, 
qui  fut  supprimé  en  1790. 

ËvÈQUEs  DE  LECTOURE.  —  Heutérj^is.  —  Vigile, 
506.  —  Alétius,  549.  —  Bernard  I",  990.  —  Ar- 
naud 1",  1052.  —  Jean  lObO.  —  Raimond  l"'', 
Ebbon  1061-1097.  —  Pierre  1",  1097-1103.  — 
Garcias  I",  1103-1118.  —  Guillaume  1"  d'An- 
dozile,  1118-1126.  —  Vivien,  1126-vers  IICO.  — 
Bertrand  I"  de  Montant,  vers  1160-1162  ou  1163. 

—  Garcias  II  Sanche  ,  vers  1176-vers  1195.  — 
Bernard  II,  ]196-vers  1205.  —  Arnaud  II,  vers 
1215-vers  1221.  —  Hugues  I",  1229.  —  Gail- 
lard de  Lambesc,  1240.  —  Géraud  I",  1256. 

—  Guillaume  II,  1257.  —  Géraud  II  de  Montle- 
zun,  1268-vers  1295.  —  Pierre  II  de  Ferrières, 

-vers  1296-1302.  —  Raimond  11,  1303-1307.  — 
Guillaume  111  des  Bordes,  vers  1308-13;i0.  —  Ro- 
ger d'Armagnac,  vers  1336.  —  Arnaud  III  Guil- 
laume de  la  Barthe,  vers  1344-1349.  —  Pierre  III 
ànselern,  1350-1364.  —  Pierre  IV,  1365-1368. 

—  Hugues  II,  1368-1369.  —  Bernard  III,  1370- 
1371.  —  Vignier,  1372-vers  1375.  —  Bérenger, 
vers  1377-1383,  —  Renier  de  Malent,  1383.  — 
Eudes,  1383-1384.  —  Raimond  111  de  Camba- 
nilla,  1384-1405.  —  Arnaud  IV  de  Psyrac,  vers 
1407-1416.  —  Géraud  111  Dupuy,  1418-1425.  — 
Martin  Giitteria  de  Pampelune,  vers  1428-24  mai 
1449.  —  Bernard  IV  André,  1449-1452.  —  Amau- 
ri,  1453-1479.  —  Hugues  III  d'Espagne,  vers 
1480-1487.  —  Pierre  V  d'Abzac  de  la  Douze, 
1488-1494.  —  Louis  I"  Pot,  21  déc.  1500-1505.— 
Pierre  VI  du  Faur,  1505-1508.  —  Bertrand  II  de 
Lustrac,  1509-17  avril  1511.—  Paul,  1511-1512. 

—  Guillaume  IV  de  Barton,  1512-1513.  —  Jean  II 
deBarton,  1513-1544.  —  Guillaume  V  de  Barton, 
1544-1569.  —  Charles  de  Bourbon,  1590-1594.  — 
Léger  de  Plas,  1599-24  mars  1635.  —  Jean  III 
d'Estresse,  24  mars  1635-12  avril  1646.  —  Louisll 
de  la  Rochefoucauld,  mai  1646-1654.  —  Pierre- 
Louis  Caset  de  Vautorte,  21  sept.  1655-5  janvier 
1671.  —  Hugues  IV  de  Bar,  janvier  1671-22  déc. 
1691.  —  François-Louis  de  Polastron,  6  avril 

,  1692-13  oct.  1717.  —  Louis  III  d'Illers  d'Entra- 
gues,  octobre  1717-août  1720.  —  Paul-Robert  Her- 
taultde  Boaufort  8  janv.  1721-1745.  —  Claude- 
François  de  Narbonne-Pelet,  déc.  1745-14  mai 
1760.  —  Pierre  Chapelle  de  Jumilhac  de  Cubjac, 
juillet  1760-26  juin  1772.  —  Louis-Emmanuel  de 
Cugnac,  7  sept.  1772-1790. 

Bibliographie.  F.  Cassassoles,  Notices  sur  la 
ville  de  Lectoure,  1840,  in-S";  Gallia  christiana, 
tome  I,  et  VArt  de  vérifier  les  dates. 

L'ÉCUY  (Jean-Baptiste),  abbé  général  de  Pré- 
montré, écrivain,  né  à  Yvoi-Carignan  (Ardennes) 
le  3  Juillet  1740,  mort  à  Paris  le  22  avril  1834. 

LÉCUYER,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Gressi  et  de  Muret  (Picardie). 

LE  DAIN  (Olivier),  fameux  favori  de  Louis  XI, 
né  à  Thielt,  près  Courtrai,  pendu  à  Paris  le  21  mai 
1484.  FUs  de  paysan,  il  commença  par  être  bar- 
bier de  Louis  XI,  qui  se  l'attacha  comme  valet  de 
chambre,  et  peu  à  peu  en  fil  l'un  des  agents 
les  plus  actifs  de  sa  politique.  11  l'anoblit  (1477), 
lui  donna  le  comté  de  Meulan,  et  le  fit  successi- 
vement capitaine  du  château  de  Loches,  gouver- 
neur de  Saint-Quentin  et  gentilhomme  de  sa 
chambre.  En  mourant,  il  le  recommanda  à  Char- 
les VIll,  miis-après  la  mort  de  Louis,  il  lut  arrêté, 
et  le  20  mai  1484, un  arrêt  du  parlement  le  con- 
damna à-être  pendu. 


LEDERLIN  (Jean-Henri),  philologue,  né  à 
Strasbourg,  le  18  juillet  1672,  mort  le  7  septem- 
bre 1737. 

liEDERON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Agar  (comté  Venaissin). 

LEDHUY  (Carie),  romancier,  né  vers  1804  à 
Coucy-le-Château  (Aisne), mort  en  décembre  1862. 

LEDIEU  (l'abbé  François),  écrivain,  né  à  Pé- 
ronne,  mort  à  Paris  le  7  octobre  1713.  Chanoine 
et  chancelier  de  l'église  de  Meaux,  il  fut  attaché 
comme  secrétaire  à  Bossuet,  sur  lequel  il  a  laissé 
des  Mémoires  et  un  Journal  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  par  l'abbé  Guettée,  1856,  4  vol.  in-8°, 
intéressant. 

LEDIGNAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Deroys  (Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Ro- 
chemore  (Languedoc). 

LE  DIGNE  (Nicolas),  poëte,  né  en  Champagne, 
moi  t  vers  1611 . 

LEDO-SALINARIUS,  Lons-le-Saulnier. 

LE  DOULCET,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Pontécoulant. 

LEDOUX  (Claude-Nicolas) ,  architecte,  élève 
de  Blundel,  né  en  1736  à  Dormans  (Marne),  mort 
à  Paris  le  20  novembre  1806.  Il  est  surtout  connu 
parles  monuments  qu'il  a  construits  aux  barrières 
de  Paris.  —  L'Architecture,  1804,  in-fol. 

LEDRAN  (Henri-François),  chirurgien,  né  à 
Paris,  en  1685,  y  mourut'le  17  octobre  1770. 

LEDRXJ  (Nicolas-Philippe),  connu  sous  le  nom 
de  Cornus,  physicien,  prestidigitateur,  né  à  Paris 
en  1731,  y  mourut  le  6  octobre  1807.  M.  Ledru- 
Rollin  est  sou  petit-fils. 

LEDRU  (André-Pierre), naturaliste,  érudit,  né 
à  Chantenay  (Sarthe)  le  22  janvier  1761,  mort  au 
Mans  le  11  juillet  1825.  =  Son  frère,  le  comte 
François-Roch  Ledru  des  Essarts,  général,  pair 
de  France,  né  à  Chantenay  (Sarthe)  le  17  août 
1765,  mort  à  Champrosay  (Seine-et-Oise)  le  23  avril 
1844. 

LEDRU  (Hilaire),  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits, vivait  dans  la  première  moitié  du  xix'  siè- 
cle. 

LEDUC  (Gabriel),  architecte,  mort  à  Paris  en 
1704. 

LE  DUCHAT  (Louis-François) ,  poëte  du  xvi' 
siècle,  né  à  Troyes.  =  Yves,  historien,  vivaitdans 
la  première  moitié  du  xvii*  siècle. 

LEDUCHAT  (Jacob),  critique,  érudit,  calvi- 
niste, né  à  Metz  le  23  février  1658,  mort  le  23 
juillet  1735,  à  Berlin  où  il  était  devenu  conseiller. 
Il  a  édité  avec  des  annotations  le  Journal  de 
l'Estoile,  la  Confession  de  Sancy  et  le  Baron  de 
Fœneste  d'Agr.  d'Aubigné;  la  Satire  Ménippe'e 
(1696);  Raheiais,  1711,  5  vol.  in-8°;  l'Apologie 
pour  Hérodote,  1723,  3  vol.  in-8°.  On  a  publié  un 
Ducatiana,  1738,  2  vol.  in-8". 

LEDUS,  le  Lez,  qui  se  jette  dans  la  Méditerra- 
née (Hérault).  = — ,  Lidus,  le  Loir. 

LEFÉBURE  (Jean),  rimeur  de  la  fin  du  xiv 
siècle,  né  à  Thérouanne.  Il  a  mis  en  vers  le  Ma- 
théolus,  satire  latine  contre  les  femmes  par  Ma- 
thieu. Son  œuvre  a  été  imprimée  quatre  fois  avant 
1500  et  entre  autres  par  Vérard.  Ces  éditions  sont 
rares  et  chères. 

LEFÉBURE  (Guillaume-René),  baron  deSAiNT- 
Ildefont,  médecin  et  littérateur,  né  le  25  sep- 
tembre 1744  à  Sainte-Croix-sur-Orne  (Orne),  mort 
à  Augsb  lurg  le  27  juillet  1809. 

LEFÉBURE  (Louis-Henri),  littérateur  et  bota- 
niste, né  à  Paris  le  18  février  1754,  mort  le  29  mai 
]8o9. 

LEFÉBURE  DE  FOURCY  (Louis-Étienne  Le- 
febvre  ou),  mathématicien,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences,  né  à  Saint-Domingue  le  26 
août  1785,  mort  à  Paris  le  12  mars  1869. 
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LEFÉBURE-WÉLY  (Louis-James-Alfred),  or- 
ganiste, compositeur,  né  le  13  novembre  1817  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  1"  janvier  1870. 

LEFEBVRE  (Tannegui),  célèbre  érudit,  né  à 
Caen  en  1615,  mort  à  Saumur  le  12  septembre 
1672.  Inspecteur  de  l'imprimerie  du  Louvre  sous 
Richelieu,  après  la  mort  duquel  il  se  fit  protestant, 
il  fut  nommé  professeur  à  l'Académie  réformée  de 
Saumur.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Longin,  Phè- 
dre, Térence,  Lucrèce,  Élien,  Anacréon,  Sapho, 
Aristophane,  diverses  traduciions  et  les  Vies  des 
■poètes  grecs  (1665).  Il  fut  le  père  de  Mme  Dacier. 

LEFEBVRE  (François-Joseph) ,  duc  de  Dant- 
ziG,  maréchal  de  France,  né  à  RufTach  (Haut- 
Rhin)  le  25  octobre  1755,  mort  à  Paris  le  14  sep- 
tembre 1820.  Sergent  dans  les  gardes  françaises 
à  l'époque  de  la  Révolution,  il  devint  général  de 
brigade  (1793)  et  général  de  division  (1794).  Le  11 
mai  1799,  il  fut  désigné  par  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents  comme  candidat  au  Directoire,  et,  nommé 
commandant  de  la  division  de  Paris,  il  contribua 
puissamment  au  coup  d'État  du  18  brumaire. 
Sénateur  (1800),  maréchal  d'empire  (1804),  duc 
de  Dantzig  après  la  prise  de  cette  ville  (1807)  ,  il 
gagna  en  Espagne  (31  octobre  1808)  la  bataille  de 
Durango.  Nommé  à  la  chambre  des  pairs  (1814), 
il  y  siégea  pendant  les  Cent-Jours  et  n'y  fut  rap- 
pelé qu'en  1819. 

LEFEBVRE  (Jacques),  homme  politique,  né  en 
1773,  mort  à  Paris  le  10  mai  1856.  Banijuier, 
puis  régent  de  la  banque  de  France,  il  fut  député 
de  Paris  de  1827  à  1846,  et  joua  un  certain  rôle 
dans  le  parti  conservateur. 

LEFEBVRE  (Armand),  diplomate,  publiciste, 
né  en  Hollande  en  1807,  mort  le  10  septembre 
1864.  Ministre  plénipotentiaire  à  Berlin  (1860), 
conseiller  d'État  (1852),  il  fut  (1856)  nommé  par 
ordonnance  à  l'Académie  des  sciences  morales. 
—  Histoire  des  ca  binets  de  V Europe  pendant  le 
Consulat  et  l'Empire.  1845-1847,  3  vol.  in-8°. 

LEFEBVRE-DESNOUETTES  (Charles,  comte), 
général,  né  à  Paris  le  14  septembre  17  73,  mort 
en  mer  sur  les  côtes  d'Irlande  le  22  avril  IS12- 
Sous-lieutenant  de  dragons  (1793) ,  colonel  (1804), 
général  de  brigade  (1806),  général  de  division 
(1808),  il  fut  fait  prisonnier  en  Espagne  et  con- 
duit en  Angleterre  d'où  il  s'évada.  En  1815,  il  sou- 
leva les  soldats  placés  sous  son  commandement, 
aussitôt  qu'il  eut  appris  le  débarquement  de  l'em- 
pereur au  golfe  Juan,  et  au  retour  des  Bour- 
bons fut  condamné  à  mort  par  contumace,  en  mai 
1816.  Il  se  retira  en  Amérique,  et  c'est  en  reve- 
nant en  Europe  qu'il  périt  dans  un  naufrage. 

LEFEBVRE  DE  VILLEBRUNE  (Jean -Bap- 
tiste), philologue,  né  à  Senlis  en  1732,  mort  à 
Angoulème  le  7  octobre  1809.  —  Traduction  du 
Banquet  des  savants,  1789-1791,  5  vol.  in-4''. 

LE  FÉRON  (Jean),  érudit,  né  à  Compiègne  en 
1504,  mort  vers  1570. 

LE  FERRON  (Arnoul),  historien,  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux,  jurisconsulte,  né  vers 
1514,  mort  en  1563.  Il  a  publié,  entre  autres,  une 
intéressante  continuation  (en  latin)  de  l'histoire 
de  Paul-Émile  qu'il  a  menée  de  1484  à  1547,  et 
qui  a  été  imprimée  plusieurs  fois  à  la  suite  de  cet 
historien. 

LE  FÉVRE,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  la  MalmaiFon.  =  — ,  famille  de  Nor- 
mandie d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Quesnoy. 
=  — ,  autre  famille  de  Normandie  d'cù  sont  sortis 
les  seignears  du  Champ  du  Gué  et  du  Cruchet. 
=  — ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Or- 
mesEon,  d'Eaubonne,  du  Cheray,  d'Estrelles  et  de 
Lezeau- 

LEFÈVRE  (Jean),  évêque  de  Chartres  (1380), 
chancelier  de  Louis  1"  d'Anjou,  roi  de  Naples, 


chroniqueur,  né  à  Paris,  mort  à  Avignon  le  11 
janvier  1390.  On  a  de  lui  en  manuscrit,  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  un  Journal  de  1381  à  1388, 
et  les  Grandes  chroniques  de  Hainaut. 

LEFÈVRE  (François),  médecin,  érudit,  né  à 
Bourges,  mort  en  1569. 

LEFÈVRE  (Nicolas),  philologue,  né  à  Paris  le 
2  juin  1544,  mort  le  3  novembre  I612.=Nicol\s, 
dominicain,  tlïéologien,  né  à  Montfort-l'Amaury 
(3eine-et-0ise)  en  1588,  mort  à  la  Rochelle  en 
1653.  =  Un  troisième  Nicolas  Lefèvre,  chimiste, 
mort  en  1674. 

LE  FÈVRE  (Claude),  peintre  de  portraits,  gra- 
veur, né  à  Fontainebleau  en  1633,  mort,  suivant 
les  uns,  à  Londres  le  26  avril,  suivant  d'autres,  à 
Paris  le  5  avril  1675.  Il  étudia  d'abord  seul  d'a- 
près les  tableaux  réunis  dans  sa  ville  natale,  et  se 
perfectionna  sous  Lesueur  et  Lebrun.  —  Deux 
portraits  (musée  du  Louvre);  Portraits  de  Colbert , 
de  Seignelay,  de  F.  Couperin  (musée  de  Ver- 
sailles); Portrait  (musée  de  Caen).  =  Roland  Le 
FÈVRE,  dit  de  Venise,  peintre  de  portraits  et  de 
caricatures,  né  en  Anjou  en  1608,  mort  en  Angle- 
terre en  1677. 

LEFÈVRE  (Jacques),  érudit,  prévôt  et  théologal 
d'Arras,  vivait  à  la  ftn  du  xvii"  siècle. 

LEFÈVRE  (Jean),  astronome  ,  né  à  Lisieuï, 
mort  en  1706.  Membre  de  l'Académie  des  sciences, 
il  en  fut  rayé  à  cause  de  son  inexactitude. 

LEFÈVRE  (L'abbé  Jacques),  théologien  jansé- 
niste, né  à  Lisieux,  mort  à  Paris  le  1"  juillet 
1716. 

LEFÈVRE  (Antoine-Martial),  compilateur, 
prêtre  du  diocèse  de  Paris,  mort  après  1759. 

LEFÈVRE  (André),  littérateur,  né  à  Troyes  en 
1717,  mort  à  Paris  le  25  février  1768.  Il  a  com- 
posé avec  Grosley  les  drolatiques  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Troyes,  1744,  in-S". 

LEFÈVRE  (Pierre-François-Alexandre),  auteur 
dramatique,  né  à  Paris  le  29  septembre  1741,  mort 
à  la  Flèche  le  9  mars  1813. 

LEFÈVRE  ou  LEFEBVRE  (Robert), peintre, 
élève  de  Regnault,  né  à  Bayeux  le  18  avril  1756, 
mort  à  Paris  en  janvier  1831.  Il  fut  premier  pein- 
tre du  cabinet  de  Louis  X'VIII. — L'Amour  désarmé 
par  Vénus  (musée  du  Louvre)  ;  divers  portraits 
(musée  de  'Versailles)  ;  Jésus  en  croix;  les  Trois 
Grâces,  huit  portraits  (musée  de  Caen). 

LEFÈVRE  (Jean-Jacques),  libraire,  né  à  Neuf- 
château  (Vosges)  en  1779,  mort  le  ôjanvier  1858. 
Il  a  donné  de  bonnes  éditions  de  nos  classiques. 

LEFÈVRE  (Achille-Désiré),  graveur,  né  en 
1798  à  Paris,  où  il  est  mort  le  1"'  novembre  1864. 

LEFÈVRE- CAUMARTIN,  famille  originaire 
du  Ponthieu  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Saint-Port,  de  Cailly,  de  Morn  ant,  de  Guybermes- 
nil,  de  Boissy,  de  Maisy,  d'Argouges,  de  baint- 
Ange,  de  Lintel  et  de  Mondement.  —  Voy.  Cau- 

MARTIN. 

LE  FÈVRE  DE  LA  BODERIE  (Guy),  orienta- 
liste et  littérateur,  né  à  la  Boderie  (Calvados)  le  9 
août  1541 ,  y  mourut  en  1 598.  H  a  travaillé  à  la  Bi- 
ble polyglotte  d'Anvers.  =  Son  frère ,  Nicolas, 
s'occupa  aussi  de  langues  orientales.  =  Antoine, 
frère  des  précédents ,  ambassadeur  en  Angleterre 
(1606-1611),  maître  d'hôtel  du  roi,  né  vers  1555, 
mort  en  I6I5.  — Ambassades,  1750,  5  vol.  in-12; 
Lettres  à  lui  adressées  pendant  son  ambassade, 
1733,  2  vol.  in-8°. 

LE  FÈVRE  DE  SAINT-REMY  (Jean),  roi 
d'armes  de  la  Toison  d'or,  chroniqueur,  né  à 
Avesnes  (Somme)  vers  1394,  mort  à  Bruges  le  10 
juin  1468.  Ses  Mémoires  (1407-1436),  publiés  in- 
complètement par  le  Laboureur,  ont  été  réim- 
primés, mais  d'une  manière  fautive,  dans  le  Pan- 
théon littéraire. 
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LEFÈVRE  (YÉtaples  (Jacques),  célèbre  théolo- 
gien calviniste  et  philosophe,  précepteur  de  Char- 
les, troisième  fils  de  François  1",  ré  à  Étaples 
(Pas-de-Calais)  vers  1455,  mort  à  Nérac  en  1537. 
On  lui  doit,  entre  autres,  une  traduction  française 
de  la  Bible,  la  première  complète  dans  notre  lan- 
gue (1530,  in-fol.)-  Elle  est  encore  en  usage  dans 
les  éf.'-li'^es  protestantes. 

LEFÈVRE-DEUMIER  (Jules),  littérateur,  né 
vers  180'i,  mort  à  Paris  le  13  déceQ3bre  1857. 

liEFÉVRE-GINEAU  (Louis),  physicien,  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  au  collège  de  France 
(1788  1824),  né  le  27  mars  1751  à  Authe  (Arden- 
nes),  mort  à  Paris  le  3  février  1829. 

LEFÈVRE.  Voy.  Dacier,  Faber,  Fabre,  Frb- 
VRE,  Fèvrr,  Lefébure,  Levebvee,  Saint-Marc. 

LEFIOT  (Jean-Alban),  conventionnel,  né  le  27 
février  1755  à  Lormes  (Nièvre),  mort  le  15  février 
1839  à  Paris.  11  vota  la  mort  du  roi  et  fut  empri- 
sonné quelques  mois  en  1795  comme  opposé  aux 
thermidoriens  Exilé  en  1816  ,  il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1830. 

LE  FLAMENC.  Voy.  Flamenc. 

LE  FRANC  (Martin),  poëte,  prolonotaire  des 
papes  Félix  V  et  Nicolas  V,  né  à  Aumale  ou  à 
Arras,  mort  à  Rome  vers  1460.  —  Le  Champion 
des  Dames,  in-fol.  (vers  1485),  1530,  in-8',  raris- 
sime; VEstrif  de  fortune,  in-fol.,  vers  1478,  et 
1519,  10-4°.  On  ne  connaît  que  trois  exemplaires 
de  la  première  édition. 

LE  FRANC.  Voy.  POMPIGNAN. 
LE  FRANÇAIS.  Voy.  Lalande. 
LEFRANÇOIS  (Georges),  peintre,  né  à  Caen  le 
17  novembre  1805,  mort  à  Venise  le  28  juin  1839. 

LEFKÈRE (Jean), écrivain,  né  à  Laval  (Mayen- 
ne), mort  à  Bayeux  en  juillet  1583.  —  La  Vraye 
histoire  des  qu^rres  civiles,  1584,  2  vol.  in-8"'. 
_  LE  GALLOIS  (Pierre),  bibliographe,  né  à  Pa- 
ris, mort  d;ins  la  deuxième  moitié  du  xvn°  siècle. 
—  Traité  des  plus  belles  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, 1680,  in-12. 

LE  GALLOIS  (Julien-Jean-César) ,  physiolo- 
giste, né  à  Cherrueix  (lUe-et-Vilaine)  le  1"  fé- 
vrier 1770,  mort  à  Paris  en  février  1814. 

LEGANGNEUR  (Guillaume),  calligraphe,  né 
en  Anjou  en  1553,  mort  à  Paris  vers  1624.  —  La 
Technographie  ;  la  Mzographie;  la  Calligraphie; 
1599,  in-4'',  rare. 

LE  GASCON  (IV.),  relieur  du  xvii'  siècle,  dont 
les  produits  sont  très-recherchés  des  amateurs. 

LÉGAT.  Dès  les  premiers  temps  de  l'établisse- 
ment du  christianisme ,  la  papauté  envoya  des 
délègues  pour  la  représenter  soit  dans  les  délibé- 
rations des  conciles,  soit  dans  les  autres  aflaires 
importantes.  A  mesure  que  l'Église  fit  des  progrès, 
l'intervention  du  pape  devint  plus  fréquente;  de 
tous  les  poinis  de  l'empire  on  s'adressait  à  lui. 
Souvent  il  fallut  envoyer  à  la  fois  dans  un  .seul 
pays  plusieurs  de  ces  délégués  (on  les  appelait 
legati,  apocrisiarii,  responsales) ,  car  leurs  pou- 
voirs étaient  essentiellement  restreints  à  une  af- 
faire déterminée.  Pour  éviter  cette  multitude  de 
nominations,  et  par  mesure  de  simplification,  la 
papauté  imagina  de  confier  à  certains  évèques,  et 
pour  leur  vie  durant,  une  délégation  permanente. 
Par  une  série  de  collations  successives,  il  arriva 
que  ces  délégations,  de  personnelles  et  viagères 
qu'elles  étaient  d'abord,  tendirent  à  être  considé- 
rées comme  une  annexe  du  siège  épiscopal,  en 
sorte  que  le  titulaire  de  ce  siège,  se  créant  d'une 
faveur  un  droit,  se  fit  appeler  légat-né  du  saint- 
siége,  comme  s'il  le  fût  devenu  par  le  seul  fait  de 
son  installation.  Les  villes  d'Arles,  de  Reims  et  de 
Bourges  furent  en  France  celles  qui  jouirent  de 
ce  privilégp.  Mais  cette  prétention  rencontra  bien- 
tôt une  vive  résistance  de  la  part  des  métropoli-  I 


tains,  et  les  pouvoirs  des  légaU  nés  furent  de  fait 
annihilés.  La  papauté  revint  alors  à  l'ancien  sys- 
tème des  délégations  personnelles ,  restreintes  et 
temporaires,  et  pour  bien  marquer  le  caractère 
des  prélats  auxquels  elle  livrait  sa  confiance,  elle 
les  nomma  legati  latérales,  alatere:  on  voyait  par 
là  qu'ils  avaient  une  mission  expresse,  directe- 
ment émanée  d'elle. 

Les  attributions  des  légat>  sont  de  leur  nature 
variables,  puisqu'elles  dépendent  du  but  particu- 
lier pour  lequel  ils  sont  envoyés;  cependant  elles 
sont  en  général  très-étendues.  En  France ,  on 
craignit  les  abus  auxquels  pouvaient  donner  et 
donnèrent  souvent  lieu  ces  pouvoirs  presque  sans 
bornes;  les  princes  firent  prévaloir  la  règle  que  la 
papauté  n'enverrait  jamais  de  légat  sans  avis  préa- 
lable et  avant  d'avoir  obtenu  le  consentement 
royal;  et  dans  les  coutumes  dites  libertés  de  l'É- 
glise gallicane,  on  remarque  un  grand  nombre 
de  mesures  de  précaution  prises  contre  l'influence 
et  l'autorité  des  légats.  C'est  ainsi  que  les  bulles 
de  leur  délégation  devaient  tout  d'abord  être  vé- 
rifiées au  parlement,  que  leur  personne  même 
avait  besoin  d'être  agréée  par  le  roi.  Il  leur  fallait 
prendre  l'engagement  écrit  de  suspendre  leur  mis- 
sion au  premier  ordre  qu'ils  en  recevraient;  enfin, 
dans  la  rigueur  de  la  loi,  ils  étaient  obligés  de 
prendre  des  secrétaires  français.  De  plus,  quand 
ils  partaient,  ils  laissaient  en  France  tous  leurs 
registres  et  leurs  sceaux,  sans  doute  afin  qu'on  ne 
fût  pas  obligé  d'aller  chercher  à  Romo  les  expé- 
ditions des  actes  passés  par  eux.  C'est  ainsi  que 
les  papiers  de  la  légation  du  cardinal  Consalvi 
sont  restés  en  France  après  la  confection  du  con- 
cordat de  1801. 

Le  légat  a  pour  privilège  honorifique  de  faire 
porter  la  croix  haute  devant  lui.  L'évêque  dans  le 
diocèse  duquel  il  est  entré  ne  peut  plus  employer 
ce  signe  de  juridiction,  non  plus  que  revêtir 
l'étole. 

LEGAUFFRE  (Ambroise),  canoniste,  trésorier 
de  l'église  de  Bayeux,  député  aux  états  généraux 
de  16)4,  né  au  Grand-Lucé  (Sarthe)  en  1568,  mort 
à  Bayeux  le  23  novembre  1635. 

LEGAY  (N.),  peinire  de  la  seconde  moitié  du 
xviir  .'^iècle. —  Portrait  de  Cagliostro  (musée  de 
Versailles).  =  Louis-Pierre  Prudent,  romancier, 
né  en  1744  à  Paris,  où  il  est  mort  le  4  jan- 
vier 1826. 

LEGAYGNARD  (Pierre),  écrivain  poitevin, mort 
après  1609.  —  Promptuaire  d'unisons  (de  rimes), 
1585,  in-8",  rare;  l'Aprenmolire  francois,  1609, 
in-8°,  rare. 

LËGÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Acha  rd-Joumard. 
LEGEDIA ,  Avranches  ou  Coutances. 
LE  GENDRE,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Berville  et  de  Gaillefonlaine. 

LEGENDRE  (Nicolas),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1664),  mort  le  28  octobre  1671,  à 
52  ans. 

LEGENDRE  (Louis),  érudit,  historien,  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris,  né  à  Rouen  en 
1655,  mort  à  Paris  le  1"  février  1733.  — Histoire 
de  France  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII ,  1718, 
3  vol.  in-fol.;  Mœurs  et  coutumes  des  Français, 
1712,  in-12;  Vie  du  cardinal  d'Amboise,  il2i, 
2  vol.  in-12,  et  des  Mémoires  intéressants,  publiés 
pour  la  première  fois  par  M.  Roux,  1865,  in-8°. 

LEGENDRE  (Gilbert-Charles),  marquis  Se 
Saint-Aubin-sur-Loire,  historien,  né  en  1688  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  8  mai  1746.  —  Traité  de 
l'opinion,  1735,  6  vol.  in-12  ;  Des  antiquités  de  la 
maison  de  France,  1739,  in-4°;  Antiquités  de  la 
nation  et  de  la  monarchie  françaises,  1741,  in-4°. 
LEGENDRE  (Louis),  conventionnel,  né  en 
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1755  à  Paris,  y  mourut  le  13  décembre  1797.  Il 
était  boucher  à  Paris  lorsqu'éclata  la  Révolution, 
dont  il  fut  l'un  des  principaux  acteurs  aux  jour- 
nées du  14  juillet,  des  5  et  6  octobre  1789  ,  du 
20  juin  et  du  10  août  1792.  Député  de  Paris  à  la 
Convention,  il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni 
sursis,  devint  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  contribua  à  la  chute  des  Girondins.  Me- 
nacé lors  du  procès  d'Hébert,  et  ayant  essayé  inu- 
tilement de  défendre  Danton,  il  prit  la  part  la 
plus  active  au  9  thermidor,  poursuivit  avec  achar- 
nement les  terroristes ,  dans  le  rang  desquels  il 
avait  longtemps  figuré,  et  montra  un  grand  cou- 
rage pour  la  défense  de  la  Convention  aux  jour- 
nées du  12  germinal,  du  1"'  prairial  et  du  13  ven- 
démiaire. Il  entra  ensuite  au  Conseil  des  Anciens, 
où  il  ne  joua  plus  qu'un  rôle  secondaire. 

LEGENBRE  (Adrien-Marie),  célèbre  géomètre, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1783)  et  du 
Bureau  des  longitudes,  né  à  Toulouse  en 
mort  à  Paris  le  10  janvier  1833.  Outre  des  Mémoi- 
res importants  insérés  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie, on  a  de  lui  :  Eléments  de  géométrie,  1794, 
in-4°,  livre- classique  souvent  réimprimé;  Essai 
sur  les  nombres,  1798  ,  réimprimé  en  1830,  2  vol. 
in-4'',  sous  le  titre  de  Théorie  des  nombres,  1830, 

2  vol.  in-8;  Exercices  de  calcul  intégral,  1807, 

3  vol.  in-4°;  Traité  des  fonctions  elliptiques  ei  des 
intégrales  eulériennes,  1827-1832,  3  vol.  in-4°. 

LEGENDRE,  de  la  Nièvre,  conventionnel,  né 
près  de  Nevers,  mort  en  1822.  Il  vota  la  mort  du 
roi ,  fit  partie  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  fut 
exilé  en  1816. 

LEGENDRE-HÉRAL  (Jean-François) ,  sculp- 
teur, né  à  Montpellier  en  1795,  mort  en  1851.  Il 
y  a  divers  ouvrages  de  lui  au  palais  de  Versailles. 

LE  GENDRE.  Voy.  DOUBLET  et  Gendre. 

LE  GENTIL,  famille  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bosmordac,  de  Coatinon, 
de  Paroy  et  de  Kerleven. 

LEGENTIL  DE  LA  GALAISIÉRE  (Guil- 
laume-Joseph -  Hyacinthe  -  Jean  -  Baptiste) ,  astro- 
nome et  voyageur,  membre  de  l'académie  des 
sciences  (1753),  né  à  Coutances  le  12  septembre 
1725,  mort  le  22  octobre  1792.  Envoyé  dans  l'Inde 
par  l'Académie  pour  y  observer  le  passage  de  Vé- 
nus sur  le  soleil,  il  y  resta  dix  ans  et  en  rapporta 
de  nombreuses  observations  et  de  précieux  ren- 
seignements sur  la  science  astronomique  des  in- 
dous.  —  Voyage  dans  les  mers  de  VInde,  1779- 
1781,  2  vol.  in-4%  et  1782,  8  vol.  in-8°. 

LÉGER  (S.),  Leodegàrius,  évêque  d'Autun,  né 
vers  616,  mort  le  2  octobre  678.  Élevé  à  la  cour 
de  Clotaire  II,  il  fut  nommé  abbé  de  Saint-Maixent 
vers  649,  puis  évêque  d'Autun  (659),  contribua, 
après  la  mort  de  Clotaire  III,  à  faire  élire  roi  de 
Bourgogne  Childéric  II,  malgré  Ébroïn  qui  proté- 
geait Thierry,  et  qu'il  fit  enfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Luxeuil.  L'influence  toute-puissante 
qu'il  exerça  sur  Childéric  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  à  son  tour  exilé 
dans  le  même  monastère  que  son  rival.  Tous  deux 
furent  délivrés  à  la  mort  de  Childéric  (vers  673), 
mais  bientôt  après, Léger,  par  l'ordre  d'Ébroïn ,  fut 
saisi  dans  Autun,  privé  de  la  vue  et  enfermé  dans 
un  monastère.  En  678,  mandé  par  Thierry  III,  qui 
l'accusa  de  la  mort  de  Childéric,  il  fut  assassiné. 

LÉGER  (François-Pierre-Auguste)  ,  acteur  et 
auteur  dramatique,  né  à  Bernay  le  16  mars  1766, 
mort  à  Paris  le  28  mars  1823. 

LEGERET  (Jean),  sculpteur  du  xvi[=  siècle.  — 
Deux  vases  en  marbre  (jardins  de  Versailles). 

LEGIA.  la  Lys,  affluent  de  l'Escaut. 

LÉGIER  (Pierre),  littérateur,  né  à  Jussey 
(Haute-Saône)  en  1734,  y  mourut  le  7  janvier 


LÉGILLON  (Jean-François),  peintre  de  paysa- 
ges, reçu  à  l'Académie  de  peinture  le  30  mai  1789. 

LÉGION  D'HONNEUR.  L'ordre  de  la  Légion 
d'honneur  fut  institué  le  29  floréal  an  x  (9  mai 
18U2)  par  une  loi  qu'avaient  votée,  sur  la  proposi- 
tion des  consuls,  le  Corps  législatif  et  le  Tribunal, 
où  elle  avait  rencontré  une  opposition  fort  vive. 
56  voix  contre  38  au  Tribunal,  110  contre  166  au 
Corps  législatif,  protestèrent  contre  le  projet.  D'a- 
près cette  loi,  la  Légion  d'honneur  était  composée 
d'un  grand  conseil  d'administration  et  de  quinze 
cohortes  ayant  chacune  leur  chef-lieu  particulier. 
Chaque  cohorte  à  laquelle  était  affectée  un  revenu 
de  200  000  francs,  devait  être  composée  de  sept 
grands  officiers,  de  vingt  commandeurs,  de  trente 
officiers  et  de  trois  cent-cinquante  légionnaires. 
11  était  alloué  à  tous  des  pensions ,  savoir  : 
aux  premiers,  5000  fr.,  aux  seconds,  2000,  aux 
troisièmes,  1000,  et  aux  simples  légionnaires  250. 
Le  titre  II  de  la  loi  déclarait  membres  de  la  Légion 
tous  les  militaires  qui  avaient  précédemment  reçu 
des  armes  d'honneur.  Il  ajoutait  :  «  Pourront  y  être 
nommés  1°  les  militaires  qui  ont  rendu  des  servi- 
ces majeurs  à  l'Éiat  dans  la  guerre  de  la  liberté  ; 
2°  les  citoyens  qui,  par  leur  savoir,  leurs  talents, 
leurs  vertus,  ont  contribué  à  établir  ou  à  défendre 
les  principes  de  la  République  ou  fait  aimer  et 
respecter  la  justice  ou  l'administration  publique.» 

Bonaparte,  devenu  empereur,  fit  une  première 
distribution  solennelle  de  croix  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides, le  26  messidor  an  xii  (14  juillet  1804),  puis 
une  autre  plus  solennelle  encore  à  Boulogne,  le 
28  thermidor  an  xn  (17  août  1805).  —  La  Légion 
d'honneur  fut  conservée  sous  la  Restauration,  qui 
eut  la  singulière  idée  de  rempLicer  l'image  de 
Napoléon  placée  sur  la  croix,  par  celle  de  Henri  IV. 
L'effigie  primitive  ne  fut  rétablie  qu'en  1848. 

La  constitution  de  la  Légion  d'honneur  a  subi 
des  modifications  à  diverses  reprises;  aujourd'hui 
elle  est  régie  par  un  décret  du  16  mars  1852,  qui 
fixe  ainsi  les  traitements  des  militaires  faisant 
partie  de  l'ordre  :  légionnaires,  250  fr.;  officiers, 
500;  commandeurs,  1000;  grands  officiers,  2000; 
grands-croix,  3000.  (Voy.  le  Manuel  du  légionnaire, 
par  G.  de  Chamberet,  18.52,  in-18. 

LÉGIONNAIRES ,  nom  que  l'on  donnait  aux 
soldats  des  légions  créées  par  François  I".  Voy. 
Armée. 

LÉGIONS  DÉPARTEMENTALES.  C'est  le 
nom  sous  lequel,  à  la  seconde  Kestauration,  fu- 
rent réorganisés  les  régiments  d'infanterie  lorsque 
l'armée  eut  été  dissoute  (1"  août  1815).  11  y  avait 
quatre-vingt-six  légions,  chacune  d'elles  prenant 
le  nom  de  celui  de.s  quatre-vingt-six  départements 
où  elle  fut  organisée.  Plus  tard  le  nombre  de  ces 
légions  fut  porté  à  quatre-vingt-quatorze,  formant 
deux  cent  cinquante-huit  bataillons.  Le  23  octobre 
1820,  une  ordonnance  royale  rétablit  le  nom  de 
régiments. 

LÉGITIMATION.  La  légitimation  a  pour  objet 
de  donner  à  un  enfant  né  hors  mariage  les  droits, 
et  titres  d'enfant  légitime.  On  croit  généralement 
qu'elle  fut  inconnue  chez  les  Germains.  Cependant 
il  existe  dans  certaines  coutumes  norvégiennes 
un  mode  de  légitimation  dont  l'origine  doit  re- 
monter fort  haut  :  aux  termes  de  cette  législa- 
tion antique,  on  tue  un  bœuf  de  trois  ans  qui 
sert  à  un  grand  festin,  et  de  sa  peau  on  fait  un 
soulier  dans  lequel  le  père  et  le  fils  mettent  suc- 
cessivement le  pied.  Or,  si  l'on  rapproche  de  cette 
disposition  certaiiib  textes  de  Grégoire  de  Tours, 
on  voit  que  le  soulier  jouait  un  grand  rôle  dans  le 
droit  germanique,  notamment  en  ce  qui  touche 
les  fiançailles.  Il  est  naturel  de  croire  que  la  légi- 
timation par  le  soulier  fut  aussi  en  vigueur  à  la 
même  époque. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'Église  fit  prévaloir  dès  le 
viii"  siècle  un  mode  nouveau  :  la  légitimation  par 
le  poêle  {per  pallium),  qu'on  appelait  aussi  man- 
tiel ,  d'où  la  désignation  de  mantelliati  sous  la- 
quelle étaient  connus  les  enfants  légitimés.  Mais 
le  mode  romain,  par  rescrit  de  l'empereur  ou  du 
pape,  introduit  par  Constantin,  persista.  Seule- 
ment il  ne  paraît  pas  que  les  çnfants  légitimés 
ainsi  aient  eu  le  droit  de  succession. 

Ces  deux  derniers  systèmes  furent  concurrem- 
ment en  vigueur  sous  le  régime  féodal.  Le  ma- 
riage subséquent  devint  toutefois  d'un  usage  plus 
général;  on  le  combina  avec  le  mode  imaginé  par 
l'Église  en  faisant  placer  les  enfants  sous  le  poêle 
en  même  temps  que  leurs  parents.  La  légitima- 
tion produisait  quelquefois  un  effet  bizarre,  c'est 
que  le  frère  cadet  était  l'aîné  aux  yeux  de  la  loi, 
quand  il  était  né  avant  la  légitimation  de  son 
frère  naturel.  En  effet,  celui-ci  n'était  réputé  être 
venu  au  monde  que  le  jour  où  il  était  légitimé. 

A  la  fin  du  moyen  âge  on  commença  à  légiti- 
mer par  simple  rescrit  royal;  il  fallait  que  l'acte 
fût  enregistré  à  la  Cour  des  comptes  :  c'était  la 
seule  formalité.  Aussi  les  abus  ne  tardèrent-ils 
pas  à  se  multiplier  au  point  d'exciter  de  vives 
protestations.  Les  rois  donnèrent  eux-mêmes  le 
plus  scandaleux  exemple  en  légitimant  non-seu- 
lement des  fils  naturels,  mais  encore  des  enfants 
adultérins.  Tout  le  monde  sait  jusqu'où  Louis  XIV 
poussa  la  faiblesse  en  faveur  des  ducs  du  Maine  et 
de  Toulouse.  Peu  satisfait  de  les  avoir  légitimés, 
il  les  éleva  au-dessus  des  ducs  et  pairs,  les  plaça 
sur  les  marches  du  trône  et  partagea  l'autorité 
entre  eux  et  le  régent  dans  ses  dispositions  testa- 
mentaires. 

La  légitimation  ne  pouvait  en  général  avoir 
lieu  qu'en  faveur  des  enfants  dont  les  parents,  au 
moment  de  la  conception,  auraient  pu  être  léga- 
lement mariés.  L'adultère  était  un  obstacle  invin- 
cible; îa  profession  religieuse  n'était  pas  en  prin- 
cipe un  empêchement  moindre.  Mais  il  résulte  de 
certaines  lettres  insérées  au  Trésor  des  chartes  et 
publiées  par  Du  Gange,  qu'on  admettait  dans  ce 
dernier  cas  quelques  exceptions.  Il  fallait,  bien 
entendu,  que  le  conjoint  primitivement  destiné  à 
la  vie  religieuse  n'eût  pas  prononcé  les  derniers 
vœux,  ou  qu'il  eût  obtenu  préalablement  la  dis- 
pense expresse  du  siège  apostolique.  (Lettres  de 
Jean  II,  avril  1353;  de  Philippe  V,  1317;  de  Char- 
les V,  1370.) 

Aujourd'hui  le  mariage  subséquent  est  le  seul 
mode  de  légitimation  admis  par  la  loi  ;  mais  l'effet 
peut  s'en  étendre  aux  enfants  prédécédés,  — Voy. 

BÂTARD. 

LÉGITIME  (Part),  Le  droit  romain  pur  lais- 
sait au  père  de  famille  la  disposition  complète  de 
ses  biens.  La  rigueur  de  ce  principe  reçut  peu  à 
peu  des  adoucissements  qui  aboutirent,  dans  la 
novelle  18  de  Justinien,  a  la  création  d'une  part 
dite  légitime ,  assurée  dans  tous  les  cas  aux  en- 
iants  non  bâtards.  Cette  légitime,  fixée  au  tiers 
lorsqu'il  y  avait  quatre  enfants  ou  moins,  et  à  la 
moitié  lorsqu'il  y  en  avait  davantage,  fut  adoptée 
universellement  dans  les  provinces  de  droit  écrit. 
Ailleurs  les  coutumes  réglèrent  la  réserve  d'après 
le  même  taux;  c'est  ce  qui  eut  lieu,  par  exemple, 
en  Bourgogne  et  en  Berri;  ou  bien  elles  la  fixè- 
rent, comme  à  Paris  et  à  Orléans,  à  la  moitié  de 
ce  que  les  enfants  auraient  eu  sans  les  donations 
et  les  legs  faits  à  leur  préjudice.  Dans  quelques 
pays  cependant  la  légitime  n'existait  pas  ou  était 
abandonnée  à  l'arbitraire  du  testateur.  L'article  52 
de  l'ordonnance  de  1735  mit  fin  à  cette  iniquité, 
«n  autorisant  en  tout  lieu  la  demande  en  supplé- 
ment de  part 

Outre  sa  légitime,  le  fils  aîné,  dans  les  temps 


modernes,  prélevait  le  préciput  qui  constituait 
son  droit  d'aînesse. 

U  y  avait  aussi  une  légitime  pour  les  ascendants 
lorsqu'ils  survivaient  à  leur  postérité,  et  pour  les 
collatéraux  lorsque  le  de  aijus  léguait  à  des  per- 
sonnes infâmes. 

Aujourd'hui,  aux  termes  du  Code  Napoléon,  les 
enfants  nés  en  légitime  mariage  ont  dans  la  suc- 
cession de  leurs  père  et  mère  une  réserve  qui 
s'élève  au  tiers  lorsqu'il  n'en  existe  qu'un,  à  la 
moitié  lorsqu'ils  sont  deux,  aux  deux  tiers  lors- 
qu'ils sont  trois  ou  davantage.  Les  ascendants  ont 
aussi  une  légitime  dont  la  quotité  varie  suivant  les 
cas  et  les  degrés  de  parenté.  Voy.  Réserve. 

liEGLAY  (André-Joseph-Ghislain  ),  érudit,  ar- 
chiviste du  département  du  Nord ,  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions,  né  le  29  octobre 
1785  à  Arleux  (Nord),  mort  en  mars  1863.  Nous 
citerons,  entre  autres,  de  lui  :  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  de  Cambrai,  1831, 
in-8°;  Analectes  historiques,  1839-52,  2  vol  in  8°; 
Maximilien  I"  et  Marguerite  d'Autriche,  1840, 
in-8'',  ouvrage  suivi  de  leur  Correspondance, 
2  vol.  in-8°  ;  Négociations  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, 1845,  2  vol.  in-4°;  Cameracum  christia- 
num,  1849,  in-4°;  Glossaire  topographique  de 
l'ancien  Cambrésis,  1849,  in-4''. 

liEGOBIEN  (Charles),  jésuite,  procureur  des 
missions  de  la  Chine,  né  à  Saint-Nicolas  en  1653, 
mort  à  Paris  le  5  mars  1808.  —  Histoire  des  îles 
Mariannes ,  1700,  in-12,  et  les  huit  premiers  vo- 
lumes du  recueil  des  Lettres  édifiantes,  1702  et 
suiv. 

LEGONIDEG  (  Jean-François-Marie-Maurice- 
Agathe),  philologue,  né  au  Conquet  (Finistère)  le 
10  septembre  1775,  mort  à  Paris  le  12  octobre  1838. 
Emprisonné  en  1793,  il  fut  délivré  à  main  armée 
au  moment  où,  à  Brest,  on  le  conduisait  à  l'écha- 
faud.  11  servit  dans  l'armée  vendéenne  et  fut  em- 
ployé sous  l'Empire  et  la  Restauration  dans  l'ad- 
ministration forestière.  —  Grammaire  celto-bre- 
tonne, 1801,  1838,  in-8'';  Dictionnaire  celto-breton 
et  breton-français ,  1821,  in-8'';  une  traduction 
bretonne  du  Nouveau-Testament,  des  Dissertations 
sur  le  celtique  ,  etc. 

LE  GOUAZ.  Voy.  GoUAZ. 

LEGOUMAR  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Goyon-Matignon. 

LEGOUVÉ  (Gabriel-Marie-Jean-Baptiste),  poète, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  23  juin  1764, 
mort  à  Montmartre  le  30  août  1812.  Il  a  composé 
diverses  tragédies  complètement  oubliées,  et  n'est 
plus  connu  que  par  le  poëme  du  Mérite  des  fem- 
mes, in-12,  souvent  réimprimé. 

LEGRAIN  ou  LEGRIN  (Jean-Baptiste),  histo- 
rien, né  à  Paris  le  25  juillet  1565,  mort  à  Mont- 
geron  le  2  juillet  1642.  Outre  de  nombreux  manu- 
scrits, il  a  laissé  deux  Décades  .  l'une  sur  l'his- 
toire de  Henri  IV,  1614,  in-fol.;  1633,  in-4'';  et 
l'autre  sur  l'histoire  de  Louis  XIII,  1618,  in-fol. 

LEGRAND  (Jacques),  moine  augustin,  mora- 
liste, né  à  Toulouse,  mort  dans  la  première  partie 
du  XV'  siècle.  —  Le  Livre  des  bonnes  mœurs. 
Chablis,  1478,  in-fol.  goth.,  traduit  en  anglais  et 
imprimé  par  Caxton,  1487,  in-fol.,  très-rare;  Sa- 
phologium ,  Paris,  1475,  in-fol.  ;  1477,  in-4'',  rare. 

LEGRAND  (Albert),  dominicain,  hagiographe, 
né  dans  le  diocèse  de  Tréguier,  mort  vers  1640. — 
La  Vie  ...  des  saints  de  la  Bretagne,  1636,  in-4°. 

LEGRAND  (Louis),  jurisconsulte,  né  à  Troyes 
en  1588,  mort  le  10  janvier  1664. 

LEGRAND  (Pierre),  flibustier,  né  à  Dieppe 
vers  1632,  y  mourut  en  1670. 

LEGRAND  (Antoine),  franciscain,  philosophe 
cartésien,  né  à  Douai,  mort  en  Angleterre  à  la  fin 
du  xvji'  siècle. 
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LEGRAND  (Joachim),  oratorien,  érudit,  né  à 
Saint-Lô  (Manche)  le  6  février  lfi53  ,moi-t  à  Paris  le 
1"  mai  1733.  —  Histoire  du  divorce  d'Henri  VIII 
et  de  Catherine  d'Aragon,  1688,  3  vol.  in-lî.  On 
possède  de  lui  à  la  Bibliothèque  impériale  une 
précieuse  collection  de  documents  sur  Louis  XI, 
dont  il  avait  écrit  une  histoire  restée  inédite. 

LEGRAND  { Marc-Antoine  ) ,  acteur  et  autsur 
dramatique,  né  à  Paris  le  17  février  1673,  mort  le 
7  janvier  1728.  De  ses  nombreuses  pièces  de  théâ- 
tre nous  citerons  :  l'Aveugle  clairvoyant,  1716; 
le  Roi  de  Cocagne,  1719;  Cartouche,  1721,  co- 
médie en  trois  actes,  jouée  pendant  le  procès  de 
ce  fameux  voleur. 

LEGRAND  (L'abbé  Louis),  théologien,  né  à  Lu- 
signy  (Côte-d'ur)  le  12  juin  1711,  mort  à  Issy  le 
20  juillet  1780. 

LEGRAND  ( Jacques-Guillaume ) ,  architecte, 
écrivain,  né  à  Paris  le  9  mai  1743,  mort  à  Saint- 
Denis  le  6  novembre  1807.  —  Parallèle  de  l'ar- 
chitecture ancienne  et  moderne,  1799,  in-4°;  Essai 
sur  l'histoire  de  l'architecture,  1809,  in-fol. 

LEGRAND  (Claude-Just- Alexandre) ,  général, 
pair  de  France,  né  au  Plessier-sur-Saint-Just  (Oise), 
mort  à  Paris  le  8  janvier  1815. 

LEGRAND  (Baptiste-Alexis-Victor),  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  député,  conseiller  d'Etat, 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  travaux  publics, 
né  à  Paris  le  20  janvier  1791,  mort  à  Uriage  le 
25  août  1848. 

LEGRAND  D'AUSSY  (Pierre- Jean-Baptiste), 
érudit.,  membre  de  l'Institut,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  nationale,  né  à  Amiens  le  3  juin  1737, 
mort  à  Paris  le  6  décembre  1800.  D'abord  jésidte, 
il  rentra  dans  le  monde  lors  de  la  suppression  de 
son  ordre.  —  Fabliaux  ou  contes  des  xir  et  xm' 
siècles,  traduits  ou  extraits  d'après  les  manuscrits; 
la  meilleure  édition  est  celle  de  1781,  5  vol.  in-8° 
et  5  vol.  in-12;  Histoire  de  la  vie  privée  des  Fran- 
çais, 1782,  3  vol.  in-8°. 

LEGRAS  (Louise  de  Marillac,  Mme),  fondatrice 
avec  saint  Vincent  de  Paul  et  première  supérieure 
de  l'ordre  des  sœurs  grises,  née  à  Paris  le  12  août 
1591,  y  mourut  en  1662. 

LE  GRAVEREND  (  Jean- Marie-Emmanuel  ) , 
jurisconsulte,  né  à  Rennes  le  27  mai  1776,  mort 
à  Paris  le  23  décembre  1827. 

LEGROS  (Pierre),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (1663),  né  en  1628  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  10  mai  1714.  —  Son  fils  et  son  élève,  Pierre, 
sculpteur,  né  à  Paris  le  12  avril  1666,  mort  à 
Rome  en  1719.  H  remporta  (1676)  le  grand  prix 
de  sculpture,  et  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  exécuta 
plusieurs  statues  pour  les  églises  de  cette  ville.  De 
retour  en  France,  il  fut  chargé  de  divers  ouvra- 
ges pour  le  château  et  les  jardins  de  Versailles. 
N'ayant  pu  être  reçu  à  l'Académie  par  suite  de 
malentendus,  il  retourna  à  Rome,  où  de  nombreux 
travaux  lui  furent  confiés.  =  Jean,  frère  du  pré- 
cédent, peintre  de  portraits,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1725),  né  à  Paris  en  1671,  mort  le  25  jan- 
vier 1745.  —  Portrait  du  peintre  Hallé  (musée  de 
Versailles). 

LEGROS  (Joseph),  célèbre  chanteur  de  l'O- 
péra, né  à  Monampteuil  (Aisne)  en  1739,  mort 
en  1793. 

LEGUAT  (François),  voyageur,  né  en  Bresse 
en  1637,  mort  en  Angleterre  en  1735. 

LEHERENNUS.  On  a  trouvé  deux  dédicaces  à 
Leherennus,  l'une  à  Saint-Bertrand  de  Commin- 
ges,  l'autre  à  Toulouse.  Ce  dieu  est  assimilé, 
comme  d'autres,  à  Mars. 

LÈHON  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Sal- 
mon  (Vendômois). 

LE  HONGRE.  Vov.  Hongre. 


LEICESTER  (Comtes  de  ),  branche  de  la  mai- 
son de  Montfort-L'A  maury. 

LEIDHRESSERUS  (Desiderius),  pseudonyme 
de  Hérault. 

LEIDRADE,  prélat,  mort  à  l'abbaye  de  Saint- 
Merlard  de  Soissons  vers  le  milieu  du  ix'  siècle. 
Il  fut  nommé  (798)  archevêque  de  Lyon  par  Char- 
lemagne,  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions 
importantes.  On  a  publié  de  lui  quatre  lettres. 

LEIGNEUX,  en  Forez  (Loire),  chapitre  de  cha- 
noinesses  régulières  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il 
fallait  pour  y  être  admise  être  fille  d'une  noble  et 
avoir  cinq  degrés  de  noblesse  du  côté  paternel. 

LEIPZIG,  ville  de  Saxe,  qui  fut  prise  par  les 
Français  le  18  octobre  1806.  Elle  a  donné  son  nom 
à  une  célèbre  bataille  qui  se  livra  dans  les  plaines 
dont  elle  est  entourée,  bataille  qui  dura  deux  jours 
(18-19  octobre  1813)  et  où  Napoléon  fut  battu 
complètement  par  les  alliés.  Cette  sanglante  dé- 
faite, qui  ouvrit  aux  ennemis  la  route  de  la  France, 
a  été  surnommée  la  bataille  des  peuples. 

LEIRAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Blé- 
giers  (Comté-Venaissin). 

LEISQUEVIN  (Barons  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Crèvecœur. 

LEISSÈGUES  (Corentin-Urbain-Jacques-Ber-, 
trand  de),  amiral,  né  àHanvec  (Finistère) le  20 août 
1758,  mort  à  Paris  le  26  mars  1832.  En  1763,  il 
reprit  la  Guadeloupe  sur  les  Anglais. 

LEISSINS  ou  LEYSSIN  ,  terre  et  seigneurie 
du  Dauphmé  (Isère),  qui  futérigieen  comté  par 
lettres  de  juin  1725,  en  faveur  de  Sébastien  Guillet. 

LEITH,  ville  d'Écosse.  Occupée  par  une  garni- 
son française  envoyée  au  secours  de  la  reine  Ma- 
rie de  Guise,  elle  fut  assiégée  par  les  Anglais  le 
2  avril  1560.  Après  une  vigoureuse  résistance,  le 
commandant,  Martigues,  fut  obligé  de  capituler. 

LEJARS  (Louis),  écrivain,  secrétaire  de  la 
chambre  de  Henri  III.  —  Lucelle  ,  tragédie  en 
prose,  1576,  in-8°. 

LEJAY  (Guy- Michel),  avocat  au  Parlement,  né 
à  Pans  en  1588,  mort  le  16  juillet  1674.  Il  con- 
sacra sa  vie  et  sa  fortune  à  faire  imprimer  en 
caractères  admirables  la  Bible  polyglotte  (hébraï- 
que, samaritaine,  chakléenne,  grecque,  syriaque, 
latine,  arabe)  qui  porte  son  nom,  et  qui,  com- 
mencée en  1628,  ne  fut  achevée  qu'en  1645.  Elle 
se  compose  de  10  volumes  grand  in-fol. 

LEJAY  (Gabriel-François),  jésuite,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  Louis-le-Grand,  où  il  eut 
Voltaire  pour  élève,  érudit,  né  à  Paris  en  1657,  y 
mourut  le  21  février  1734. —  Traduction  de  Denys 
d'Halicarnasse,  1723,  2  vol.  in-4°,  et  Bibliotheca 
rhetorum,  1725,  2  vol.  in-4'',  souvent  réimprimé. 

LEJEUNE  (Claude  ou  Claudin),  célèbre  com- 
positeur de  la  musique  de  Henri  IV,  calviniste,  né 
à  Valenciennes  vers  1540,  mort  de  1598  à  1603.  — 
Livre  de  meslanges ,  1585,  6  vol.  in-fol.-.  Recueil 
de  plusieurs  chansons,  1594,  in-lB;  Doddêcacor de, 
1598,  6  vol.  in-4'';  le  Printemps,  1603,  6  vol.  in-4°; 
les  Psaumes,  1607,  3  vol,  in-4°;  Airs,  1608,  4  vol. 
in-18;  Second  livre  des  meslanges,  1612,  4  vol. 
in  4°. 

LEJEUNE  (Jean),  oratorien,  prédicateur,  né  à 
Poligny  (Jura)  en  1592,  mort  en  1672. 

LEJEUNE  (Louis-François,  baron),  général  et 
pemtre,  né  à  Strasbourg  en  1775,  mort  en  1850. 
—  Siège  de  Saragosse,  1840,  in-8».  —  Entrée  de 
Charles  X  à  Paris  (musée  de  Versailles). 

LEKAIN  (Henri-Louis  Gain,  dit),  célèbre  ac- 
teur tragique,  né  à  Paris  le  14  avril  1728,  y  mou- 
rut le  8  février  1778.  Après  dix-sept  mois  de  dé- 
buts, il  fut  reçu  à  la  Comédie  française  en  1752 
et  y  joua  jusqu  à  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Mémoi- 
res,  publiés  l'an  ix,  in-8°,  et  plusieurs  fois  réim- 
primés. 
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LELAË  (Claude-Marie),  poète  breton,  né  le 
8  avril  1745  à  Gorrequear-coum  (Finistère),  mort 
le  11  juin  1791  à  Landernau. 

LELAY,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seif?neiirs  de  Villemaré. 

LE  LIEXJR,  famille  du  pays  Chartrain  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Poyer  et  du  Verger. 

LELIÉVRE  (  Jean  ) ,  abbé  de  Saint  -  Ferréol 
(Isère),  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii»  siè- 
cle. —  Histoire  et  antiquités  de  Vienne,  1625, 
in-8°. 

LELIÉVRE  (Claude-Hugues),  chimiste,  mem- 
bre de  l'Institut,  inspecteur  général  des  mines, 
né  à  Paris  le  28  juin  1752,  y  mourut  le  9  octobre 
1835. 

LELONG  (.Jacques),  érudit,  oratorien,  né  à 
Paris  le  19  avril  1663,  y  mourut  le  13  août  1721. 
—  Bibliotheca  sacra,  1709,  2  vol.  in-4°;  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  contenant  le  ca- 
talogue des  ouvrages  imprimés  et  manuscrits  qui 
traitent  de  l'histoire  de  ce  royaume.  Cette  biblio- 
graphie, qui  parut  en  1719,  in-fol.,  a  été  aug- 
mentée par  Fevret  de  Fontette  et  Barbeau  de  La 
Bruyère,  et  publiée,  1778,  5  vol.  in-fol.  C'est  l'un 
des  ouvrages  les  plus  utiles  et  les  mieux  faiis  que 
nous  possédions  pour  l'étude  de  notre  histoire. 

LELONG  (Paul),  architecte,  né  en  1801,  mort 
en  septembre  1846. 

LELORRA.IN  (Robert),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1701),  né  le  15  novembre  1666  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  le  l"  juin  1743.  —  Sculptures  à 
la  chapelle  du  palais  de  Versailles.  —  Louis-Jo- 
seph, peintre  et  graveur  à  l'eau- forte,  élève  de 
Dumont  le  Romain,  membre  de  l'Académie  (1756), 
né  à  Paris  en  17lft,  mort  en  17.59  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il  avait  passé  une  partie  de  sa  vie. 

LELOYER  (Pierre),  poète  et  démonographe, 
né  à  Huillé  (Maine-et-Loire)  le  24  novembre  1550, 
mort  à  Angers  le  29  janvier  1634.  On  a  de  lui  di- 
verses poésies  réunies,  1579,  in-12;  Quatre  livres 
des  spectres,  1586,  in-4°;  Edom  ou  les  Colonies 
iduméanes  en  l'Asie  et  en  VEurope,  1620,  in-8''. 

LE  MAÇON  ou  LE  MASSON  (Robert),  Latho- 
mus,  homme  d'Etat,  né  vers  1365  à  Château-du- 
.  Loir  (Sarthe),  mort  le  28  janvier  1443.  11  fut  suc- 
cessivement conseiller  de  Louis  11,  duc  d'Anjou 
et  roi  de  Sicile  (1407),  chancelier  d'Isabeau  de 
Bavière  (1414),  puis  (1416-1422)  de  Charles  VII, 
du  grand  conseil  duquel  il  fit  partie  jusque  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie. 

LE  MAÇON  (Antoine-Jean),  littérateur,  né  en 
Dauphiné,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi' 
siècle. 

LEMAIRE,  famille  du  Gâtinais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Brioud,  de  Varennes  et  de  Char- 
moy. 

LEMAIRE  (Jean),  dit  de  Belges  (Bavai),  en 
Hainaut,  lieu  de  sa  naissance,  poète  et  historien, 
né  en  1473,  mort  vers  1548.  D'abord  attaché  au 
duc  de  Bourbon,  puis  à  Marguerite  d'Autriche, 
enfin  à  la  reine  Anne  de  Bretagne,  il  fut  en  faveur 
auprès  de  Louis  Xll,  dont  il  soutint  la  cause  par 
divers  écrits  dirigés  contre  les  Vénitiens  et  contre 
le  pape  :  la  Légende  des  Vénitiens,  1 507  ;  Traité  de 
la  différence  des  schismes,  1511,  contre  Jules  II. 
On  a  encore  de  J.  Lemaire  :  Trois  livres  des  illus- 
trations de  Gaule  Belgique,  1512,  et  des  poésies. 
C'est  lui  qui  a  établi  cette  règle  que  la  césure  du 
vers  ne  doit  jamais  tomber  sur  un  e  muet. 

LE  MAIRE-POUSSIN  (Pierre),  peintre,  gra- 
veur, né  à  Dammartin  (Seine-et-Oise)  en  1597, 
mort  à  Gaillon  en  1659.  —  Deux  Vues  d'anciens 
monuments  de  Rome  (musée  du  Louvre). 
^  LEMAIRE  (François),  peintre  de  portraits,  né 
a  Maisonrouge,  près  Fontainebleau  (  Seine-et- 
Marne),  vers  1621,  membre  de  l'Académie  (1657), 


mort  le  16  février  1688.  —  Portrait  du  sculpteur 
Sarrasin  (musée  de  Versailles). 

LEMAIRE  (François),  érudit,  né  en  1575  à 
Orléans,  sur  lequel'il  a  publié  divers  ouvrages 
et  où  il  est  mort  le  17  août  1658.  ' 

LEMAIRE  (N.),  voyageur,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvii"  siècle.  —  Votjages  aux  îles 
Canaries,  Cap-Vert,  Sénégal,  1695,  in-12. 

LEMAIRE  (Henri  Jeanm AIRE,  dit),  romancier 
et  journaiisie,  né  à  Nancy  en  1756,  mort  à  Franc- 
fort le  3  mai  1808. 

LEMAIBE  (Nicolas-Êloi),  professeur  de  poésie 
latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  philo- 
logue, né  à  Triaucourt  (Meuse)  le  1"  décembre 
1767,  mort  le  3  octobre  1832.  Il  est  surtout  connu 
par  sa  Bibliothèque  classique  latine,  1818-1832, 
154  vol.  in-8". 

LEMAISTRE  (Gilles),  jurisconsulte,  né  à  Mont- 
Ihéry  (Seine-et-Oise)  vers  1499,  mort  le  5  décem- 
bre 1562.  =  Son  neveu,  Jean,  jurisconsulte, 
homme  politique,  mort  à  Paris  le  22  février  1601. 
Nommé  président  du  Parlement  de  Paris  en  rem- 
placement de  Brisson ,  puis  député  aux  états  de  la 
Ligue  (1595),  il  fit  avec  Du  Vair  rendre  par  le 
Parlement  le  célèbre  arrêt  qui  maintenait  la  loi 
saiique.  Henri  IV  le  nomma  président  à  mortier. 

LEMAISTRE  (Antoine),  célèbre  avocat  et  écri- 
vain janséniste,  né  à  Paris  le  2  mai  1608,  mort  le 
4  novembre  1658  à  Port-Royal.  Ses  plaidoyers, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  1657,  in-S",  sont 
remarquables  pour  le  temps  et  lui  valurent  une 
immense  réputation.  Les  filles  d'Antoine  Arnauld, 
ses  tantes  maternelles,  et  Saint-Cyranle  décidèrent, 
en  1631,  à  quitter  le  Palais  et  à  se  retirer  à  Port- 
Royal  ,  où  il  traduisit  plusieurs  traités  de  saint 
Chrjsostôme,  de  saint  Bernard,  de  Saint-Cyran  et 
divers  ouvrages  religieux.  =  Son  frère,  Isaac- 
Louis  LEMAISTRE  DE  Saci,  littérateur,  écrivain 
janséniste,  né  à  Paris  le  29  mars  1613,  mort  le 
4  janvier  1684.  Attaché  de  bonne  heure  à  Port- 
Royal  des  Champs,  il  se  fit  prêtre  en  1650,  devint 
le  directeur  de  la  haute  société  janséniste,  fut  en- 
fermé deux  ans  à  la  Bastille  (1666-1668),  et,  forcé 
(1679)  de  quitter  Port-Royal  des  Champs,  se  retira 
chez  M.  de  Pomponne.  Outre  la  traduction  de  la 
Bible  qui  porte  son  nom  et  qui,  malgré  ses  dé- 
fauts, se  réimprime  tous  les  jours,  on  a  encore  de 
lui  des  traductions  en  vers  et  en  prose  du  Poëme 
sur  l'Ingratitude,  de  saint  Prosper;  des  traduc- 
tions en  prose  de  Phèdre,  1647;  de  trois  comédies 
de  Térence.  16-. 7;  de  l'Office  de  l'Eglise,  1650; 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  1662,  in-8°,  réim- 
primé plus  de  cent  cinquante  fois  ;  des  4'  et  6"  li- 
vres de  l'Énéide,  1666,  et  un  pamphlet  de  plu- 
sieurs milliers  de  vers,  intitulé  :  les  Enluminures 
du  fameux  almanach  des  jésuites,  1654,  in-S".  Ses 
traductions  ont  été  publiées  sous  les  pseudonymes 
de  Saint-Aubin,  de  Jean  Uumont,  de  Beuil,  prieur 
de  Saint- Val,  et  de  Bonlieu. 

LÉMAN  (Département  du).  Ce  département, 
qui  hil  réuni  à  la  France  après  le  traité  de  Luné- 
ville  (1801),  était  formé  du  territoire  de  la  Répu- 
blique de  Genève  et  d'un  certain  nombre  de  com- 
munes détachées  de  la  Savoie  et  des  déparlements 
de  l'Ain  et  du  Jura.  Il  était  borné  au  N.  par  le  lac 
Léman  et  la  Confédération  suisse;  à  l'O.  par  les 
dép.  du  Jura  et  de  l'Ain;  au  S.  par  le  dép.  du 
Mont-Blanc;  au  S.  E.  et  à  l'E.  par  les  dép.  de  la 
Doire  et  du  Simplon.  Chef-lieu,  Genève.  Voy. 
Genève. 

LEMARANT  {N.),  vice-amiral,  mort  à  Paris  le 
7  octolire  1862,  à  86  ans. 

LEMâ-RE  (Pierre-Alexandre),  grammairien,  né 
près  de  Saint-Laurent  (Jura)  en  1766,  mort  à  Paris 
en  1835.  Membre  de  l'administration  du  Jura 
(1793),  il  en  était  président  au  18  brumaire,  dé- 
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Clara  Bonaparte  traître  à  la  patrie,  fut  condamné 
par  contumace  à  dix  ans  de  fers  et  fit  casser  son 
jugement.  Compromis  par  ses  relations  avec  Malet 
(1808),  il  quitta  la  France,  puis,  sous  un  faux 
nom,  fit  comme  chirurgien  la  campagne  de  Rus- 
sie. —  On  a  de  lui  de  bons  ouvrages  de  gram- 
maire latine  et  française. 

LE  MASSON (Innocent),  général  des  chartreux, 
né  à  Noy  n  le  10  mars  1628,  mort  le  8  mai  1703. 
—  Annales  ordinis  carthusiensis,  1687,  in-fol. 

LE  MASSON.  Voy.  Le  Maçon  et  Masson. 

LEMAURE  (Catherine-Nicole) ,  célèbre  canta- 
trice de  rOpéra,  née  à  Paris  le  13  août  1704, 
morte  en  1783. 

LEniAZURIER  (Pierre-David),  écrivain,  né  à 
Gisors  le  30  mars  1775,  mort  à  Versailles  le  7  août 
1836.  —  L'Opinion  du  parterre  ou  revue  des 
théâtres,  1803-1813,  10  vol.  in-8°,  publié  en  partie 
sous  les  pseudonymes  de  Courtois  et  de  Valle- 
ran. 

LEME  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deDouarin 
(Bretagne).  =  — ,  de  la  maison  de  Salies  (Béarn). 

LE  MERCIER  (Jacques),  architecte  et  graveur, 
né  à  Pontoise,  mort  à  Paris  vers  1654.  Il  a  tra- 
vaillé au  Louvre,  commencé  le  palais  Cardinal  (le 
Palais-Royal,  qui  a  conservé  peu  de  chose  de  la 
construction  primitive),  Téglise  Saint-Roch,  ter- 
miné l'Oratoire  et  construit  la  Sorbonne. 

LEMERCIER  (Louis-Jean-Népomucène) ,  célè- 
bre écrivain,  membre  de  l'Institut  (1810),  né  à 
Paris  le  21  avril  1771,  mort  le  7  juin  18i0.  H  ap- 
partenait à  une  famille  riche  originaire  de  Bour- 
gogne. Son  père  était  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  princesse  de  Lamballe.  11  fit  à  dix-sept 
ans  une  tragédie,  Mcléagre,  donna  ensuite  au 
théâtre  Clarisse  Harlowe,  comédie  (1792),  \eTar- 
tufe  révolutionnaire  (1795),  le  Lévite  d'Ephraïm 
(1796),  enfin  Agamemnon  (1797),  qui  eut  un  écla- 
tant succès  et  fut  couronné  au  Champ  de  Mars  par 
décret  du  Directoire.  11  entreprit  de  frayer  au 
théâtre  une  voie  nouvelle  par  son  drame  de  Pinto 
(1800)  où  il  se  proposait  «  de  dépouiller  une  gran- 
de action  de  tout  ornement  poétique  qui  la  dé- 
guise ,  de  présenter  des  personnages  parlant , 
agissant  comme  on  fait  dans  la  vie,  et  de  rejeter 
le  prestige,  quelquefois  infidèle,  de  la  tragédie  et 
des  vers  heureux.  »  11  persévéra  dans  cette  voie 
en  donnant  la  Journée  des  dupes  et  Christophe 
Colomb  (1809).  Mais  il  composa  aussi  des  tragé- 
dies pures  :  la  Démence  de  Charles  VI  (1820), 
Frédégonde  et  Brunehaut  (1821).  Il  fit  aussi  des 
poèmes  :  ÏAtlantiade,  les  Quatre  Métamorphoses, 
poème  assez  libre;  la  Panhypocrisiade  oa  specta- 
cle infernal  du  xvi=  siècle,  sorte  de  satire  (1817). 
Fidèle  aux  principes  républicains,  il  rompit  avec 
Bonaparte,  après  dix  ans  d'une  liaison  assez 
étroite,  le  jour  de  la  création  de  l'empire,  et  ne 
cessa  depuis  d'attaquer  son  gouvernement.  En 
toute  occasion  il  montra  le  désintéressement  et  la 
fermeté  d'un  beau  caractère. 

LEMERRE  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Cou- 
tances  en  1644,  mort  à  Paris  le  7  octobre  1728. 

LÉMERY  (Louis-Robert-Joseph  Cornelier), 
astronome,  né  à  Versailles  le  5  novembre  1728, 
mort  à  Paris  le  l"  mars  1802. 

LÉMERT  (Nicolas),  savant  chimiste  et  apothi- 
caire, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Rouen  le  17  novembre  1645,  mort  à  Paris  le  19 
juin  1716.  Il  appartenait  à  la  religion  réformée, 
mais  les  persécutions  dont  il  fut  l'objet  le  forcè- 
rent à  abjurer.  —  Cours  de  chimie,  1675,  in  8°, 
ouvrage  qui  fit  une  révolution  dans  la  science  et 
eut  plus  de  trente  éditions;  Pharmacopée  univer- 
selle, 1697,  in-4°;  Traité  universel  des  drogues 
simples,  1698,  in  4°.  =  Son  fils,  Louis,  chimiste 
et  médecin,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 


né  à  Paris  le  25  janvier  1677,  y  mourut  le  9  juin 
1743.  =  Jacques,  frère  cadet  du  précédent,  chi- 
miste, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  en 
janvier  1678,  mort  en  1721. 

LEMETTAY  (Pierre-Charles),  peintre  du  roi, 
membre  de  l'Académie  de  peinture,  élève  de  Bou- 
cher, né  à  Fécamp  en  1726,  mort  à  Paris  en  1760. 

LEMIÈRE  DE  CORVEY  (  Jean-Frédéric-Au- 
guste),  compositeur,  né  à  Rennes  en  1770,  mort  à 
Paris  le  19  avril  1832.  Il  servit  de  1792  à  1815  et 
se  retira  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel.  On 
a  de  lui  des  opéras,  des  symphonies,  des  sonates, 
des  romances,  etc. 

LEMIERRE  (Antoine-Marin),  poète  et  auteur 
tragique,  membre  de  l'Académie  française,  né  à 
Paris  le  12  janvier  1723,  mort  à  Saint-Germain- 
en-Laye  le4  juillet  1793- — Hypermnestre  (1758); 
Guillaume  Tell  (1766);  la  Veuve  du  Malabar 
(1770) ,  tragédies  :  deux  poèmes  didactiques  :  la 
Peinture,  en  trois  chants  (1769);  les  Fastes  ou 
les  usages  de  Vannée,  en  seize  chants  (1779). 
C'est  dans  le  Commerce,  pièce  couronnée  par  l'A- 
cadémie, que  se  trouve  le  fameux  vers  : 

Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde. 

=  Son  neveu,  Auguste-Jacques  Lemiebre-d'Argy, 
littérateur,  né  à  Paris  le  1"^  mars  1762,  y  mourut 
le  Î2  décembre  1815. 

LEMIRE  (Noël),  habile  graveur,  élève  de  Lebas, 
né  à  Rnuen  en  1724,  mort  à  Paris  en  1801. 

LEMNIUM,  Poitiers. 

LEMOINE  (Jean),  prélat,  né  à  Crécy  (Somme), 
mort  à  Aviguon  le  22  août  1313.  Il  fut  successive- 
ment auditeur  de  rote,  cardinal  et  légat  en  France 
de  Boniface  VIII  (1302).  Il  fonda  (1303)  à  Paris,  rue 
Saint- Victor,  un  collège  qui  porta  son  nom.  = 
Son  frère,  Anpré,  évêque  de  Noyon  (1304),  mort 
en  avril  1315. 

LEMOINE  (Pasquier) ,  écrivain  de  la  première 
moitié  du  xvi"  siècle.  Il  a  écrit  en  vers  la  relation 
du  sacre  de  François  1"'  (1515),  et  en  vers  et  en 
prose  celle  de  la  conquête  du  Milanais,  1520,in-4°, 
livre  rare  et  curieux.  Il  avait  adopté  le  pseudony- 
me de  moine  sans  froc. 

LEMOINE  (Etienne),  philologue,  calviniste, 
né  en  octobre  1624  à  Caen,  mort  le  4  avril  1689 
à  Leyde. 

LEMOINE  (François),  peintre  d'histoire,  pre- 
mier peintre  de  Louis  XV,  membre  de  l'Académie 
(1718),  né  en  1688  à  Paris,  où  il  se  suicida  le  4 
juin  1737.  —  Hercule  et  Cacus  (musée  du  Lou- 
vre); l'Éducation  de  l'Amour;  Hercule  et  Om- 
phale  (Ibid.  collection  Lacaze);  Coupole  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Sulpice  :  Hercule 
reçu  dans  l'Olympe,  plafond,  et  Louis  XV donnant 
lapaixà  l'Europe  (palais  de  Versailles)  ;  Tancrède 
et  Clorinde  (musée  de  Besançon);  la  Continence 
de  Scipion  (musée  de  Nancy).  =  Un  autre  Le- 
MOiNE,  peintre,  né  à  Rouen  en  1740.—  Apothéose 
de  Corneille,  plafond  du  théâtre  des  Arts  à  Rouen. 

LEMOINE  (Pierre-Camille),  érudit,  paléogra- 
phe, né  à  Paris  le  21  décembre  1723,  mort  après 
1777.  —  Diplomatique  pratique,  1765,  ia-4%  et 
1772,  2  vol.  in-4°;  Nouvelle  méthode  raisonnée 
des  blasons,  1770,  in-8°. 

LEMOINE  (Louis),  général,  né  à  Saumur  le  23 
novembre  1764,  mort  à  Paris  en  janvier  1842. 

LEMOINE.  Voy.  Lemoyne. 

LEMONDANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Pul  (Bretagne). 

LEMONNIER  (Pierre),  voyageur,  né  près  de 
Lille  en  1552,  mort  après  1615.  La  relation  de  ses 
voyages  en  Europe  a  été  publiée,  1614,  in-12. 

LE  MONNIER  (Pierre),  astronome,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1725)  ,  né  à  Saint- 
Sever  (Calvados)  en  1675,  mort  le  27  nov.  1757. 
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=  Son  fils,  Pieebe-Charles,  célèbre  astronome, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1736),  né  à 
Paris  le  23  novembre  1715,  mort  à  Héric,  près 
Bayeux,  le  31  mai  1799.  Il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion scientifique  envoyée  dans  le  nord. —  Histoire 
céleste,  174]  ,  in-4°;  la.  Théorie  des  comètes,  1743, 
in-S";  Institutions  astronomiques ,  1746,  in-4°; 
Premières  observations  pour  la  mesure  du  degré 
entre  Paris  et  Amiens  1757,  in-8°;  Astronomie 
nautique  lunaire,  1771,  in-8°;  Description  et 
usage  des  principaux  instruments  d'astronomie, 
1774,  in-fol.  =  Son  frère,  Louis-Guillaume,  pro- 
fesseur de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  premier 
médecin  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  né  à  Paris 
le  27  juin  1717,  mort  à  Montreuil,  près  Versailles, 
le  7  septembre  1799. 

LEMONNIER  (L'abbé  Guillaume-Antoine),  lit- 
térateur, né  à  Saint-Sauveur-le-Vicomte  (Man- 
che) en  1721,  mort  à  Paris  le  4  avril  1797. 

LEMONNIER  (Pierre-René),  auteur  dramati- 
que, né  à  Paris  en  1731,  mort  à  Metz  le  8  janvier 
1796. 

LEMONNIER  (Anicet-Charles-Gabriel),  peintre, 
élève  de  Uescamps  et  de  Vien,  né  à  Rouen  en  1741, 
mort  à  Paris  en  1824.  —  La  Peste  de  Milan,  Mis- 
sion des  apôtres,  Jésus  et  les  petits  enfants,  Jésus 
au  milieu  des  docteurs,  Portrait  de  l'abbé  Joly, 
Présentation  de  la  Vierge  au  Temple,  Mort  de 
Niobé,  la  Fortune,  d'après  le  Guide  (musée  de 
Rouen). 

LEMONTEY  (  Pierre -Edouard  )  ,  historien, 
membre  de  l'Académie  française  (1819),  né  à  Lyon 
le  14  janvier  1762,  mort  à  Paris  le  26  juin  1826. 
11  était  fils  d'un  épicier.  Membre  de  l'Assemblée 
législative  (1791),  il  émigra  en  Suisse  (1793),  re- 
vint en  P'rance  (1795),  fut  sous  le  Consulat  nom- 
mé par  Fouché  chef  de  la  police  littéraire,  et 
pensionné  par  Napoléon  pour  écrire  une  his- 
toire de  France  dans  l'esprit  du  nouveau  régime. 
C'est  de  là  que  sont  sortis  son  Essai  sur  l'établis- 
sement monarchique  de  Louis  XIV,  publié  en 
1818,  et  sa  remarquable  Histoire  de  la  Régence; 
celle-ci  ne  parut  qu'après  sa  mort  (1832),  ainsi 
qu'une  édition  de  ses  OEuvres,  1829,  5  vol.  in-8°. 

LEMOSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lau- 
zières. 

LEMOT  (Le  baron  François-Frédéric),  sculp- 
teur, membre  de  l'Institut  (1809) ,  professeur  à 
l'école  des  Beaux-arts  (1810),  né  à  Lyon  en  1773, 
mort  à  Paris  le  6  mai  1827.  Il  remporta  le  grand 
prix  de  sculpture  en  1790.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres, la  statue  équestre  de  Henri  IV  sur  le  Pont- 
Neuf,  celle  de  Louis  XIV  sur  la  place  Bellecour  à 
Lyon,  une  Renommée,  bas-relief  (palais  du  Luxem- 
bôurg)  ;  le  bas-relief  du  fronton  du  Louvre,  vis-à- 
vis  Saint-Gernwin-I'Au.xerrois. 

LEMOUTURIER  (Antoine),  sculpteur  de  la  fin 
du  XV'  siècle.  11  fut  l'un  des  auteurs  du  mausolée 
de  Jean  Sans  peur  à  Dijon. 

LEMOVICES,  Limoges. 

LEMOVICES,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  la  Celtique,  entre  la  Haute-Vienne 
et  la  Creuse.  Il  avait  les  Bituriges  Cubi  au  S.,  les 
Pictones  à  l'O.,  les  Petrocorii  au  S.,  et  lësArverni 
à  l'E.  Sa  capitale  était  appelée,  de  son  nom.  Le- 
movices  ou  Eastiatum  (Limoges).  Il  était  l'allié 
des  Armoricains,  mais  il  resta  tranquille  jusqu'en 
62  av.  J.  C,  où  il  arma  dix  mille  hommes  lors  de 
la  campagne  de  Vercini(étorix  contre  César.  La 
chute  d'Alésia  le  décida  à  se  soumettre.  La  cité  des 
Lfimovices  fut  rangée  par  Auguste  dans  la  pro- 
vince impériale  d'Aquitaine,  et  donna  à  son  chef- 
lieu  le  nom  d'Argcntoriium.  Au  iv«  siècle,  elle 
était  une  .des  huit  cités  qui  composaient  l'Aqui- 
taine première.  Dans  le  siècle  suivant,  elle  fut 
sous  la  domination  des  Wisigoths. 


!  LEMOVICES  ARMORICANI,  peuple  élabll 
avant  l'arrivée  des  Romains  dans  la  Celtique, 
c'était  une  division  des  Lemovices  restée  près  de  la 
mer,  à  l'emliouchure  de  la  Loire,  au  S.  des  Nam- 
netes  et  au  N.  des  Pictones.  Lors  de  la  réorgani- 
sation de  la  Gaule  par  Auguste  (28  av.  J.  C),  il 

:  fut  mis  dans  la  province  impériale  d'Aquitaine. 
Au  iv°  siècle,  il  appartint  à  la  cité  des  Pictavi, 
une  des  six  dont  était  composée  l'Aquitaine  se- 
conde. 

LEMOYNE  (Pierre-Antoine),  peintre  de  fleurs, 
membre  de  l'Académie  (1654),  mort  le  16  août 
1665,  à  60  ans. 

LEMOYNE  (Pierre),  jésuite,  poète,  né  à  Chau- 
mont  (  Hauie-Marne)  en  1602,  mort  à  Paris  le 
22  avril  1672.  —  Saint  Louis,  poème  en  huit 
chants,  1651,  in-4°,  qui,  malgré  ses  bizarreries, 
obt'nt  un  grand  succès. 

LEMOYNE  (Jean),  peintre  d'ornements,  mem- 
bre de  l'Académie  (1681),  mort  à  Paris  le  3  avril 
(ou  août)  1713,  à  75  ans.  =  Son  fils,  Jean-Louis, 
sculpteur,  élève  de  Coysevox,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1703) ,  né  en  1665  à  Paris,  oii  il  est  mort  le 
4  mars  I7ô5.  Le  jardin  et  les  galeries  de  Versail- 
les possèdent  plusieurs  de  ses  ouvrages.  =  Jean- 
Baptiste,  fils  du  précédent,  sculpteur,  élève  de 
S3n  père  et  de  Lelorrain,  membre  de  l'Académie 
(1738),  né  en  1704  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
25  mai  1778.  L'Hôiel  des  Invalides,  le  jardin  et  les 
galeries  de  Versailles  possèdent  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  —  Mausolée  du  cardinal  de  Fleury; 
tombeaux  de  Mignard  (église  Saint-Roch)  et  de 
Crébillon. 

LEMOYNE  (Jean-Baptiste  Moyne,  dit),  com- 
positeur, né  à  Eymet  (Dordogne)  le  3  avril  1751, 
mort  à  Paris  le  30  décembre  1796. 

LEMOYNE  D'IBERVILLE ,  navigateur,  né  à 
Montréal  (Canada)  en  1642,  mort  à  la  Havane  le 
9  juillet  17U6. 

LEMOYNE.  Voy.  LemOINE. 

LEMPEREUR  (Louis-Simon),  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture  (1776),  mort  en 
1796. 

LEMPS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Prunier  (Dauphiné). 

LEMUET  (Pierre),  architecte,  né  à  Dijon  eu 
1591 ,  mort  à  Paris  le  28  septembre  1669.  —  La 
manière  de  bien  bâtir,  1625,  1663,  in-fol. 

LENAIN  (Louis  et  Antoine)  frères,  tous  deux 
peintres.  Nés  à  Laon  vers  la  fin  du  xvi"  siècle,  ils 
vécurent  dans  la  plus  grande  union  jusqu'à  leur 
mort,  arrivée  à  Paris  à  deux  jours  de  distance  au 
mois  de  mai  1648.  Louis  mourut  le  23  mai  et  An- 
toine le  26.  Ils  réussirent  principalement  dans  les 
scènes  familières.  Ils  appartenaient  à  l'Académie 
de  peinture  depuis  le  mois  de  mars. —  La  Crèche; 
un  Forgeron;  V Abreuvoir;  le  Repas  villageois 
(musée  du  Louvre);  Repas  de  paysans  {ibid.,  col- 
lection Laoaze);  Intérieur  (musée  de  Rouen).  = 
Mathieu,  frère  des  précédents,  mort  à  Paris  le 
20  avril  1677,  à  70  ans,  cultiva  comme  eux  tous 
les  genres  de  peinture.  On  croit  qu'il  appartint  à 
l'Académie.  —  Voy.  les  Nouvelles  recherches  sur 
les  frères  Lenain,  par  M.  Champfleury,  1862, 
in-8". 

LENAIN  (Pierre),  trappiste,  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Paris  en  1640,  mort  à  la  Trappe  (Orne) 
en  1713. 

LE  NAIN  DE  TILLEMONT  (L'abbé  Louis-Sé- 
bastieij),  historien,  né  le  30  novembre  1637  à  Pa- 
ris, où  il  est  mort  le  10  janvier  1698.  —  Histoire 
des  empereurs  durant  les  six  premiers  siècles  de 
l'Église,  Ib90-1738,  6  vol.  in-4'';  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles,  1693-1712,  16  vol.  in-4°,  plusieurs  fois  réim- 
primés ;  Tie  de  saint  Louis,  roi  de  France,  1847-51, 
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'6  vol.  grand  in-8°,  publiée  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France  par  M.  Degaulle. 

LENCAIS.  Voy.  Lanquais. 

liENCHE,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Corse.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Moissac. 

LENCLOS  (Anne,  dite  Ninon  de),  courtisane 
célèbre,  née  à  Paris  en  1615,  y  mourut  le  17  oc- 
tobre 1705.  Elle  avait  pour  père  M.  de  Lenclos, 
gentilhomme  de  Tuuraine,  et  pour  m're  Mlle  de 
Raconis,  d'une  famille  noble  de  l'Orléanais.  Len- 
clos,  homme  d'esprit  et  de  plaisir,  l'éleva  dans  des 
principes  très-libres.  A  dix  ans,  elle  lisait  Charron 
et  Montaigne.  Elle  attira  autour  d'elle,  par  les  sé- 
ductions irrésistibles  de  sa  personne,  de  son  esprit 
et  de  ses  talents,  les  hommes  les  plus  considéra- 
bles et  les  plus  illustres  :  Condé,  la  Rochefou- 
cauld, etc.  Pleine  d'honneur  et  de  loyauté,  elle  ne 
trafiqua  jamais  de  ses  faveurs.  Son  salon  était  une 
école  de  bon  ton  où  les  mères  (Mme  de  Sévigné 
elle-même)  souhaitaient  de  voir  leurs  fils  intro- 
duits. Elle  eut,  entre  autres,  pour  amie  Mme  Scar- 
ron  ,  qui,  devenue  plus  tard  la  puissante  Mainte- 
non,  voulut  en  vain  l'attirer  à  la  cour.  Elle  résista 
de  même  aux  sollicitalions  de  la  reine  de  .Suède. 
Elle  préférait  la  société  des  esprits  libres  et  épi- 
cuiiens;  de  Molière,  qui  faisait  le  plus  grand  cas 
de  son  jugement  et  la  consultait  sur  toutes  ses 
pièces  ;  de  Saint-Evremond ,  qui  l'a  peinte  dans 
un  joli  quatrain.  On  l'a  appelée  un  honnête  homme. 
On  n'a  d'elle  que  quelques  Lettres  à  Saint-Evre- 
mond. Sa  Correspondance  avec  Villarceaux  et  le 
marquis  de  Sévigné  est  l'œuvre  d'un  faussaire. 
Elle  légua  deux  mille  francs  au  jeune  Arouet  pour 
acheter  des  livres. 

LENET  (Pierre),  homme  politique,  né  à  Dijon, 
mort  en  1671.  Procureur  général  au  Parlement  de 
sa  ville  natale  et  conseiller  d'État,  il  se  jeta  dans 
la  Fronde, et  restaattaché  jusqu'à  la  finàCondé.  Il 
a  laissé  des  Mémoires,  publiés  en  1729,  2  vol.  in-l2, 
et  réimprimés  avec  des  additions  dans  la  collec- 
tion de  Michaud  et  Poujoulat.  Sa  correspondance, 
fort  volumineuse,  est  conservée  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale. 

LE  NEUF,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tourneville,  de  Sourdeval, 
de  Montenay  et  de  Saint-Victor. 

IiENFANT  (Jacques),  théologien  et  ministre 
protestant,  né  à  Bazoches  (Eure-et-Loir)  le  13  avril 
1661 ,  mort  à  Berlin  le  7  août  1728.  11  vécut  suc- 
cessivement à  Genève,  à  Heidelberg,  puis  à  Ber- 
lin, où  il  devint  prédicateur  du  roi,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  et  du  conseil  français 
chargé  de  diriger  les  affaires  des  réfugiés.  —  His- 
toire du  Concile  de  Constance,  1714,  2  vol.  in-4°; 
—  du  Concile  de  Pise,  1724,  2  vol.  in-4'';  —  de 
la  guerre  des  Hussites  et  du  Concile  de  Bâle,  1729, 
2  vol.  in-4°;  Poggiana,  1720,  2  vol.  in-12. 

LENFANT  (Pierre),  peintre  de  paysages,  mem- 
bre de  l'Académie  (1745),  né  à  Anet  en  1704, 
mort  le  23  juin  1787.  —  Prise  de  Menin;  Siège 
de  Fribourg;  Bataille  de  Fontenoi,  deux  tableaux; 
Siège  de  Mons;  Siège  de  Tournai;  Bataille  de 
Lawfeld  (musée  de  Versailles). 

LENFANT  (Alexandie-Charles-Anne) ,  jésuite, 
prédicateur,  né  à  Lyon  le  6  septembre  1726,  mas- 
sacré à  Paris  le  3  septembre  1793. 

LENFERNAT,  famille  de  la  Brie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Barre,  de  Gagné,  de 
Pruniers,  de  Sousy,d'Asniers  et  de  la  Jacquinière. 
Armes  :  d'azur  à  trois  losanges  d'or. 

LENGIACENSIS  PAGUS,  le  Langadois. 

LENGLET-DUFRESNOY  (L'abbé  Nicolas), 
célèbre  érudit,  né  à  Beauvais  (Oise)  le  5  octobre 
1674,  mort  le  16  janvier  1755.  11  fut  d'abord  se- 
crétaire, pour  les  langues  latine  et  française,  de 
l'électeur  de  Cologne,  qui  résidait  à  Lille";  revint 


à  Paris  sous  la  Régence  et  fut  employé  à  pénétrer 
les  intrigues  de  Cellamare.  Ses  écrits  l'ont  fait 
mettre  à  la  Bastille  huit  ou  dix  fois.  Il  se  vantait 
d'être  a  franc  Gaulois  dans  son  style  comme  dans 
ses  actions  ».  Ses  ouvrages  sont  fort  nombreux. 
Nous  citerons  :  Méthode  pour  étudier  Vhistoire, 
1712,  2  vol.  in-12;  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1772,  en  15  vol.  in-12;  Méthode  four  étudier 
la  géographie,  1716,  4  vol.  in-12,  1718,  1768, 
4  vol.  in-12;  Tables  chronologiques  de  Vhistoire 
universelle,  1729,  réimprimées  en  1733  ;  De  l'U- 
sage des  romans.  1734,  2  vol.  in-12,  sous  le  nom 
de  Gordon  de  Percel;  l'Histoire  justifiée  contre 
les  romans  ,  n35,  in-12;  réfutation  de  l'ouvrage 
précédent;  Histoire  de  la  Philosophie  hermétique, 
1742,  3  vol.;  Traité  sur  les  Apparitions,  1751, 
2  vol.  in-12;  Recueil  de  dissertations  anciennes 
et  nouvelles  sur  les  Apparitions,  1752,  4  vol.; 
Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  1753,  in-12.  Plan  de 
l'histoire  générale  et  particulière  de  la  monarchie 
française,  1755,  3  vol.  in-12.  Il  adonné  une  très- 
bonne  édition  de  Commines. 

LENGROS  (Seigr.eurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Rivière  (Bretagne). 

LENIS  (Vincentius),  pseudonyme  de  Fromond. 

LENLINGHAM  (Angleterre).  Le  26  janvier 
1383,  il  y  fut  signé  une  trêve  de  dix  mois  entre 
Chai-les  VI  et  Richard  II  d'Angleterre.  Six  ans 
après,  le  18  juin  1339,  une  nouvelle  trêve  de 
deux  ans  y  fut  conclue  entre  les  mêmes  princes. 

LENOBLE  (Eustache),  baron  de  Saint-Georges 
et  de  Tenelière,  littérateur,  né  à  Troyes  en  1643, 
mort  à  Paris  le  31  janvier  1711. 

LENOBLE  (  Pierre-Madelaine  ),  écrivain,  né  à 
Autun  en  1772,  mort  à  Paris  le  28  mai  1824. 

LENOBLETZ  (Michel),  jésuite,  prédicateur,  né 
le  29  septembre  1577  au  château  de  Kerodren 
(Finistère),  mort  au  Conquet  le  5  mai  1652. 

LE  NOIR  (L'abbé  Jean),  écrivain  janséniste,  né 
à  Alencon  en  1622,  mort  en  prison  à  Nantes  le 
22  avril"  1692. 

LENOIR  (Simon-Bernard),  peintre  de  la  fin  du 
xviii"  siècle,  né  à  Paris.  —  Académie  (musée  de 
Besançon);  Portrait  d'Attiret  (musée  de  Dijon). 

LENOIR  (Jean-Charles-Pierre),  administrateur, 
né  en  1732,  mort  le  17  novembre  1807.  Conseiller 
au  Châtelet,  puis  lieutenant  cr  iminel,  il  fut  nommé 
le  10  juin  1776  lieutenant  général  de  la  police,  et 
la  ville  de  Paris  lui  dut  une  foule  d'améliorations 
notables.  En  août  1785,  il  devint  président  de 
la  commission  des  finances  et  directeur  de  la  Bi- 
bliothèque royale.  Il  émigra  (1790)  et  ne  rentra 
en  France  qu'en  1802. 

LENOIR  (Samson-Nicolas),  architecte,  élève  de 
Bloudel,  né  à  Saint-Germain -en-Laye  en  1730, 
mort  le  29  juin  1810.  On  lui  doit,  entre  autres,  le 
théâtre  de  la  Porte-^aint-Alartin. 

LENOIR  (Etienne),  fabricant  d'instruments  de 
mathématiques,  membre  du  bureau  des  Longitu- 
des, né  à  Mer  (Loir-et-Cher)  en  1744,  mort  à  Paris 
en  1832.  =  Son  fils,  Paul-Ëtienne-Marie,  né  en 
1776,  mort  en  1827,  suivit  la  même  carrière.  Il  fit 
partie  de  l'expédition  d'Egypte. 

LENOIR  (Alexandre),  archéologue,  né  à  Paris 
le  26  décembre  1761,  y  mourut  le  11  juin  1839. 
Lors  de  la  Révolution,  il  fit  proposer  par  Bailly  à 
l'Assemblée  nationale  de  réunir  les  objets  d'art 
dans  un  dépôt  :  ce  dépôt  fut  créé  en  effet ,et  établi 
au  couvent  des  Petits-Augusiins  (auj.  l'Ecole  des 
beaux-arts),  et  Lenoir  en  fut  nommé  directeur 
(1790).  En  1795,  il  obtint  de  la 'Convention  la  trans- 
formation de  ce  dépôt  en  Musée  national  des 
monuments  français,  dont  il  fut  nommé  conser- 
vateur; il  y  réunit  plus  de  cinq  cents  monuments  : 
tombeaux  de  rois  ou  de  personnages  célèbres,  débris 
de  châteaux,  tableaux  qu'il  sauva  de  la  destruc- 
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tion.  —  Musée  des  monuments  français,  1804, 
8  vol.'  in -8°;  Histoire  de  la  peinture  sur  verre, 
1804,  in-S";  Iliatnire  des  arts  en  France,  1810. 

LENOIR  DUFRESNE  (Jean-Daniel-Guillaume- 
Joseph  ) ,  célèbre  industriel,  associé  de  Richard, 
né  à  Alencon  le  24  juin  1768,  mort  à  Paris  le 
22  avril  1806. 

LENONCOURT,  l'une  des  quatre  plus  ancien- 
nes maisons  de  Lorraine,  qui  a  porté  d'abord  le 
surnom  de  Nancy.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Loches,  d'Y-sur-Thil,  de  Harouèl,  de  Vignory, 
de  Colombey,  de  Gondrecourt,  de  Serres,  d'Ormes 
deNeuvron,  de  Blainville.  de  Leymont,  de  Cha- 
lant,  d'Ave,  de  Marolles,  de  Chaufour,  de  Souvi- 
gny,  de  la  Marche  et  de  Colombey.  Armes  :  d''ar- 
gent  à  la  croix  engrêlée  de  gueules.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  tome  II.)  —  Voy.  Courcelles. 

LENORMAND  (Marie-Anne-Adélaïde),  célèbre 
diseuse  de  bonne  aventure ,  née  à.  Alencon  le 
21  mai  1772,  morte  à  Paris  le  25  juin  1843.  KUe 
jouit  d'une  grande  réputation  de  devineresse  sous 
l'Empire  et  la  Re.stauration,  et  a  publié  un  certain 
nombre  d'écrits,  et  entre  autres  :  Révélalions, 
1833,  in-8'. 

TjENORMANT  (Charles),  savant  archéologue, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  1"  juin  1802, 
mort  à  Athènes  le  22  novembre  1859.  Il  fut  suc- 
cessivement inspecteur  des  beaux-arts  (1825),  chef 
de  la  section  des  beaux-arts  au  ministère  de  l'in- 
térieur après  la  Révolution  de  juillet,  et  quelques 
mois  après  (octobre)  conservateur  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal,  puis  conservateur  adjoint  du 
Cabinet  des  antiques  à  la  Bibliothèque  royale 
(1832),  conservateur  des  imprimés  (1837) ,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  (1839)  et;  conser- 
vateur du  Cabinet  des  antiques  (1841).  Suppléant 
de  M.  Guizot  dans  la  chaire  d'histoire  à  la  Sor- 
ionne  (1835),  il  dut  donner  sa  démission  (1846) 
devant  les  manifestations  tumultueuses  de  son 
auditoire.  En  1848,  il  fut  nommé  professeur  d'ar- 
chéologie égyptienne  au  Collège  de  Fiance.  Outre 
de  nombreux  mémoires  et  articles  d'histoire,  de 
littérature  et  d'archéologie,  disséminés  dans  di- 
vers recueils  scientifiques  ou  littéraires,  et  entre 
autres  dans  le  Corresi'Ondant,  qu'il  dirigea  jus- 
qu'en 1855,  on  a  de  lui  divers  ouvrages  dont  voici 
les  principaux  :  Des  Artistes  contemporains,  1833, 
2  vol.  in-8°;  Trésor  de  numismatique  et  de  glyp- 
tique,  1836-1850,  5  vol.  in-fol.;  Introduction  à 
l'histoire  orientale,  1838,  in-8";  Musée  des  Anti- 
quités égyptiennes ,  1842,  in-fol.  (avec  Lliôte); 
Elite  des  monuments  céramographiques,  1844- 
1857,  3  vol.  in-4°  (avec  M.  de  Witte)  j  Questions 
historiques,  1845,  2  vol.  in-8°.  . 

LENÔTRE  (André),  célèbre  dessinateur  de  jar- 
dins, né  à  Paris  en  1613,  mort  au  château  des 
Tuileries  le  15  septembre  17U0.  Il  succéda  à  son 
père,  qui  était  intendant  du  jardin  des  Tuileries, 
et  devint  successivement  contrôleur  des  bâtiments 
du  roi,  dessinateur  de  ses  jardins  et  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Ses  talents,  sa  pro- 
bité et  sa  bonhomie  lui  gagnèrent  la  faveur  de 
Louis  XIV,  qui  la  lui  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Il  avait  dirigé  l'arrangement  des  magnifiques  jar- 
dins du  château  de  Vaux,  appartenant  à  Fouquet, 
et  ce  fut  après  les  avoir  vus  que  Louis  XIV  lui 
confia  la  direction  des  jardins  des  résidences  roya- 
les, et  entre  autres  du  parc  de  Versailles,  où  il 
déploya  une  habileté  admirable.  On  lui  doit  en 
outre  le  parc  de  Trianon,  la  terrasse  de  Saint- 
Cloud,  les  jardins  de  Clagny,  de  Chantilly,  de 
Meudon,  de  Chaillot,  de  Livry,  de  Sceaux,  et  celui 
des  Tuileries,  qui  depuis  longtemps  a  subi  d'im- 
portantes modifications.  Il  a  dessiné  pour  l'Angle- 
terre les  parcs  de  Greenwich  et  de  Saint-.Tames. 

LENOUBRY  (Denis-Nicolas),  bénédictin  de 


Jumièges,  érudit,  né  à  Dieppe  en  1647,  mort  à 
Paris  le  24  mars  1724.  On  a  de  lui  des  éditions  de 
Cassiodore,  de  saint  Ambroise,  et  un  Apparatus 
ad  iibliothecam  patrurn  vcterum. 

LENS,  Lentium,  ville  d'Artois  (Pas-de-Calais), 
qui  fut  cédée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyré- 
nées. Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1647,  et 
assiégée  l'année  suivante  par  i  archidiic  Léopold, 
à  qui  elle  se  rendit  le  19  août.  Le  lendemain 
Condé  arriva  sous  ses  murs,  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  les  Espagnols  et  reprit  la 
ville.—  Il  y  fut  signé  le  18  septembre  1477  des 
trêves  entre  Louis  XI  et  Maximilien  d'Autriche. 

LENS,  maison  d'Artois  remontant  à  Hugues, 
qui,  en  1096.  était  châtelain  de  la  ville  de  Lens. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Camblain  et 
d'Annequin  ou  Hennequin.  Elle  s'est  fondue  dans 
la  maison  de  Recourt.  Armes  :  écartelé  d'or  et  de 
sable.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

LENTAGES  (Seigneurs  de),  branche  de  1^1,?^'; 
mille  i1e  Hennequin  (Champagne). 

LENTIOL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son daunhiuoise  d'AUeman, 

LENTIUM,  Lens. 

LENTIVY,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Urcin,  de  Quernazel,  du 
Crosco,  de  Talhouët,  du  Reste,  de  Querlot,  du  Li- 
veri,  de  La  Lande  etde  Kerlon.  Armes  :  de  gueules 
à  une  épée  d'argent  en  pal,  la  pointe  en  bas. 

LÉOBARD  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Durfort. 

LÉOBARD  ou  LIBARD  (S.) ,  reclus  en  TûU- 
raine,  mort  vers  593.  Sa  fête,  le  18  janvier. 

LÉOBEN,  ville  de  la  haute  Styrie  où  le  17  avril 
1797  furent  signés,  entre  Bonaparte  et  les  pléni- 
potentiaires autrichiens,  les  préliminaires  de  paix 
avec  l'empereur  d'Allemagne  François  II. 

LEOBINUS.  Voy.  LUBIN. 
LEODEGARIUS.  Voy.  LÉGER. 
LEOMANIA,  la  Lomagne. 

LÉON,  OU  SAINT-POL-DE-LÉON ,  ville  de 

la  basse  Bretagne  (Finistère),  capitale  du  Léon- 
nais,  avec  titre  de  baronnie.  Elle  appartenait  à  la 
maison  de  Rohan.  Son  évêché,  fondé  au  vi°  siè- 
cle, après  avoir  fait  partie  de  la  province  ecclé- 
siastique de  Dol  (  844-1209),  fut  restitué  à  la  mé; 
tropole  de  Tours.  Il  fut  supprimé  en  1790. 

ËvÊQUES  DE  Saint-Pol-de-Léon.  —  S.  Paul  Au- 
rélien,  vers  550. —  S.  Budcc. —  Liberalis.—  S.  Gol- 
ven.  — Conan.  —  Jacob,  vers  940.  —  Mabbon,  vers 
950.  —  Hoctronus.  —  Paulin  ou  Paulinien.— Salo- 
mon I",  1032,  —  Omnesius.  —  Galon,  vers  1100- 
vers  1130.  — Gui  I",  1145.  — Salomon  II,  1149.— 
Hamon  de  Léon,  vers  1155-25  janvier  1171.— 
Eude,  1179.— Ives  I",  vers  1190.— Jean  I",  1204 
et  1216.— Derrien,  1234.— Gui  II,  1238-vers  1250. 

—  Ives  II,  1265  et  1272.  —  Guillaume  1"  de  Léon, 
1306.  — Guillaume  II  de  Kersauson,  1324  et  l  ri27 
—Pierre  1"  de  Giiéméné,  1328-vers  1342.— Gui  !II 
de  Léon,  vers  1343  (douteu.\). —  Ives  111  de  Trési- 
guidy  (douteux), —  Guillaume  III  Ouvroin  (dou- 
teux).—Guillaume  1 Y  de  Rochefort,  1349-vers  1375. 

—  Jean  II  du  Juch  (douteux). —  Pierre  II  Ouvroin 
(douteux).— Gui  IV  le  Barbu,  1385-5  déc.  1410. 

—  Alain  P'-  de  La  Rue,  2  janv.  141 1-18  sept.  1419. 

—  Philippe  de  Cuetquis,  1419-1427.  — Jean  III  Va- 
lidire,  30  juill.  1427-28  nov.  1433.  —  Olivier  du 
Tillay,  1433-4  juill.  1436.  —  Jean  IV  Prégent, 
4  juill.  1436-27  fév.  1439.  —  Guillaume  V  Le  Fer- 
ron,  20  mars  1439-1472.  —  Vincent  de  Kerleau, 
1"  juin  1472-1476.— Michel  Guibé,  24  janv.  1477- 
1478.  —  Thomas  James,  1478-1482.—  Alain  II  Le 
Moult,  28  mars  1482-1484. —Antoine  de  Longueil, 
12  mai  1484-25  août  1500.  —  Jean  V  d'Espinay, 
25  sept.  1500-1503.  —  Jean  VI  de  Keimaouan, 
1504-1514.  — Gui  V  Le  Clerc,  1514-1521.— Chris- 
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tophe  de  Chauvigné,  3  juin  1521-1554  —Roland  ï" 
de  Chauvigné,  6  avril  1554-1562.  —  Roland  II  de 
Neuville  de  Plessis-Bardoul,  1562-5  fév.  1613.— 
René  deRieux,  1618-31  mai  1635.  — Robert  Cupif, 
mars  1637-24  nov.  1648.  —  René  de  Rieux,  de 
nouveau,  24  déc.  1648-8  mars  1651.  —  Henri- 
Marie  de  Laval  de  Boisdauphin,  17  août  1651- 
1"  juillet  1661.  —  Claude  Joly,  juillet  1661.— 
François  de  Visdelou,  1665-vers  1669.  —  Jean  de 
Montigny,  1670-28  septembre  1671.  —  Pierre  III 
Le  Neboux  de  La  Brosse,  1672-18  sept.  1701.— 
Jean-Louis  I"  de  La  Bourdonnaye,  nov.  1701- 
22  fév.  1745. — Jean-Louis  II  de  Goyon  de  Vauda- 
rand,  avril  1745-1763.  —  Joseph-François  d'Andi- 
gné  de  La  Chasse,  11  mars  1763-1772.  —  Jean- 
François  de  La  Marche,  7  septembre  1772-1790. 
(Voy.  Gallia  christiana,  t.  XIV.) 

LÉON  (S.),  archevêque  de  Sens  vers  533,  mort 
vers  547.  Il  eut  de  violents  démêlés  avec  Childe- 
bert  I"-.  Sa  fête,  le  22  avril. 

LÉON  IX  (S.),  pape,  né  le  21  juin  1002,  mort 
à  Kome  le  19  avril  1054.  l\  s'appelait  Brunon  et 
était  fils  de  Hugues,  comte  d'Égesheim.  Depuis 
vingt-deux  ans  il  était  évêque  de  Toul,  quand, 
après  la  mort  de  Damase  II,  il  fuf.  élu  pape  en 
1048  dans  une  assemblée  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs convoquée  à  Worras  par  l'empereur  Con- 
rad le  Salique.  Il  fut  intronisé  à  Rome  le  12  fé- 
vrier 1049,  tint  plusieurs  conciles  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  France,  et  fit  (1053)  la  guerre  aux 
Normands,  entre  les  mains  desquels  il  tomba  et 
qui  le  gardèrent  un  an  prisonnier  à  Bénévent. 

LÉON  (Espagne).  Il  y  fut  signé,  le  1""' juillet 
1345.  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
entre  Philippe  de  Valois  et  Alphonse,  roi  de  Cas- 
tille. 

LÉONARD  OU  LIÉNARD  (S.),  solitaire  en 
Limousin,  abbé  de  Noblac,  mort  le  6  novembre 
559.  =  (S.),  abbéde  Vandœuvre  (Maine)  vers  558, 
mort  vers  565  ou  570.  Sa  fête,  le  15  octobre. 

LÉONARD  Limousin,  peintre  émailleur,  né 
à  Limoges  vers  1505,  vivait  encore  en  1560.  Fran- 
çois 1^'  lui  donna  la  direction  de  la  manufacture 
d'émaux  fondée  par  lui  à  Limoges,  et  le  titre  de 
peintre  émailleur  du  roi.  On  voit  plusieurs  de  ses 
ouvrages  à  Saint-Pierre  de  Chartres  et  au  musée 
du  Louvre. 

LÉONARD  (Nicolas-Germain),  poëte  et  roman- 
cier, né  à  la  Guadeloupe  en  1744,  mort  à  Nantes 
le  6  janvier  1793.  Il  remplit  vers  la  fin  de  sa  vie 
les  fonctions  de  lieutenant  général  de  l'amirauté 
et  de  vice-sénéchal  de  la  Guadeloupe,  après  avoir 
été  chargé  d'affaires  à  Liège.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées,  1798,  3  vol.  in-8°. 

LÉONCE  (S.),  évêque  de  Fréjus  vers  419,  mort 
vers  433.  Sa  fête,  le  13  janvier.  =  —  (S.),  dit  le 
Jeune,  évêque  de  Bordeaux,  vers  541,  mort  vers 
564.  Sa  fête,  le  15  novembre. 

LÉONCE,  pseudonyme  de  C.  H.  L.  Laurencot. 

LÉONCELLE  OU  LÉONCEL,  abbaye  de  Cister- 
■ciens  en  Dauphiné  (DrômeJ,  diocèse  de  Valence, 
fondée  en  1137. 

LEONES,  Lions. 

LEONic^,  Lorgnes  (Var). 

LÉONNAR  (Achille),  pseudonyme  anagramma- 
tique  de  Léon  Chanlaire. 

LÉOPARD,  monnaie  d'or  frappée  en  Guyenne 
■et  en  Aquitaine,  pendant  la  domination  anglaise. 

LÉOPOLD,  duc  de  Lorraine,  fils  du  duc  Char- 
les V  et  d'Êléonore  d'Autriche,  né  le  1 1  septem- 
bre 1679,  mort  à  Lunéville  le  27  mars  1729.  Il 
ne  succéda  à  la  mort  de  son  père,  le  18  avril  1690, 
qu'au  titre  de  duc  de  Lorraine,  car  ses  États  qui 
'  ét,aient  alors  au  pouvoir  de  la  France  ne  lui  furent 
rendus  que  par  le  traité  de  Ryswyck,  en  1697. 
Son  fils  aîné,  François-Étienne  lui  succéda. 

DIGT.  HIST.  DE  LA  FR. 


LÉOPOLD,  monnaie  d'or  ou  d'argent  assimilée 
aux 'louis  d'or  et  d'argent  de  France,  frappée  en> 
Lorraine  depuis  le  traité  rie  Rvswyck. 

LEO  SUAVIUS  SOLITARIUS,  pseudonyme» 
de  J.  Gohorry. 

LEOTARDUS  (H.),  pseudonyme  de  Théoph., 
Raynaud. 

LÉOTAXJD,  famille  de  Tarascon  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Mas-blanc.  Voy.  le  tome  II  du 
Nouvel  armoriai  de  Provence,  et  l'État  de  la 
Provence,  par  Robert. 

LÉOTAUD  (Vincent),  mathématicien,  né  en 
1595,  à  Vallouise  (Hautes-Alpes),  mort  en  1672. 

LEPAIGE  (Jean) ,  procureur  gpnéral  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  mort  à  Nantouillet  (Seine-et- 
Marne),  vers  16.50.  —  Bibliotheca  Pra'monstra- 
tensis  ordinis,  1633,  fol. 

LE  PAIGE  (l'abbé  André-René),  érudit,  né 
vers  1699  à  La  Suze  (Sarthe),  mort  au  Mans  le 
2  juillet  1781.  —  Dictionnaire  du  Maine,  17  77  , 
2  vol.  in-8°. 

LEPAON  (J.-B.  dit  Louis),  peintre,  né  en  mars 
1738  à  Paris,  où  il  est  mort  le  27  mai  1785.  —  Re- 
vue de  troupes  par  Louis  XV,  gouache  (musée  de 
Versailles)  ;  Hallali  (musée  de  Nantes). 

LEPAULMIER  DE  GRENTEMESNIL  (Ju- 
lien), Palmerius,  médecin,  né  en  1520,  dans  le 
Cotentin,  mort  en  décembre  1598,  à  Caen.  =  Son 
fils,  Jacques,  érudit,  né  le  5  décembre  1587,  mort 
à  Caen  le  1"  octobre  1670. 

LEPAULTRE  OU  LEP AUTRE  (Antoine) ,  pre- 
mier architecte  de  Louis  XIV  et  de  son  frère  le  duc 
d'Orléans,  membre  de  l'académie  d'arcliitecture 
(1671),  né  à  Paris  en  janvier  1621,  mort  en  1691- 
Il  a  construit  les  deux  ailes  du  château  deSaint- 
Cloud.  —  OEuvres  d'architecture,  1652.  =  Son 
frère,  Jean,  dessinateur  et  graveur  à  l'eau  forte, 
né  à  Paris  en  1618,  membre  de  l'académie  (1677), 
mort  à  Paris  en  1682.  =  Pierre,  fils  d'Antoine, 
sculpteur  et  graveur,  né  à  Paris  en  1660,  mort  le 
22  janvier  1744.  Il  eut  le  grand  prix  et  demeura 
quinze  ans  k  Rome.  —  Arie  et  Pœtus;  la  mort 
de  Lucrèce,  Énée  et  Anchisc,  gi'oupe  commencé 
par  Théodon  (Jardin  des  Tuileries). 

LEPAXJTE  (Jean-André),  horloger,  né  à  Mont- 
médi  (Meuse)  en  1709,  mort  à  Saint-Clpud  le 
11  avril  1789.  —  Sa  femme  Nicole-Reine  Étable 
DE  LA  Brière,  mathématicienne,  née  le  5  janvier 
1723  à  Paris,  morte  le  6  décembre  1788.  =  Jean- 
Baptiste,  frère  de  Jean,  horloger,  né  à  Thonne- 
la-longue  (Meuse)  en  1727,  mort  à  Paris  le  18  mars 
1802. 

LE  PAUTE.  Voy.  Agelet. 

LE  PAYS  (René),  poëte,  né  à  Nantes  en  1636, 
mort  à  Paris  le  30  avril  1690.  —  Amitiés,  amours  et 
amourettes,  1664,  in-12;  Zelotide,  1665,  in-12; 
Nouvelles  œuvres,  1672,  2  vol.  in-12;  Pièces  choi- 
sies, 1680,  2  vol.  in-12. 

LE  PAYS  DE  BOURJOLLY  (Jean-Alexandre), 
général,  sénateur,  né  à  Saint-Domingue  le  24 mars 
1791,  mort  en  septembre  1865. 

LÉPECQ  DE  LA  CLOTURE  (Louis),  méde- 
cin, né  à  Caen  en  1736,  mort  à  Saint  Pierre-Azifs 
(Calvados)  en  1804. 

LEPEINTRE  (Charles- Emmanuel)  ,  acteur, 
né  à  Paris  le  5  septembre  1782,  mort  par  suicide 
le  5  avril  1854.  =  Son  frère,  Emmanuel-Aucustin , 
acteur  et  vaudevilliste,  né  à  Paris  en  1788,  y 
mourut  le  24  ianvier  1847. 

LE  PELETIER  (Laurent),  prieur  de  Saint-Ni- 
colas d'Angers,  érudit,  mort  dans  la  première 
moitié  du  xvii'  siècle. 

LE  PELETIER  (Pierre),  poëte  ridiculisé  par 
Boileau,  né  à  Paris,  y  mourut  en  1680. 

LE  PELETIER  (Claude),  homme  d'État,  né  en 
162Q  à  Paris,  où  il  est  mort  le  10  août  1711.  U  fut 
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successivement  président  aux  enquêtes,  prévôt  des 
marchands  (1668-1676),  conseiller  d'Etat,  conseil- 
ler au  conseil  du  roi  et  contrôleur  général  des  fi- 
nances à  la  mort  de  Colbert  (1683)  puis  président 
à  mortier  (1686).  11  résigna  la  charge  de  contrô- 
leur en  septembre  1689,  et  fut  alors  nommé  mi- 
nistre d'État,  et  de  1691  à  1697,  occupa  la  sur- 
intendance des  postes.  Il  a  donné  une  édition  du 
Cornes  theologus  (1684)  et  du  Comesjuridicus  de 
P.  Pithou,  à  l'imitation  desquels  il  a  publié  un 
Cornes  senectutis  et  un  Cornes  ruHicus. 

LE  PELETIER  DE  SouzY  (Michel) ,  frère  du 
précédent,  homme  d'État,  né  à  Paris  le  12 
juillet  1640,  mort  le  10  décembre  1725.  Il  fut 
successivement  avocat  du  roi  au  Châlelet,  con- 
seiller au  Parlement  (1665),  intendant  de  Flan- 
dre (1668),  conseiller  au  conseil  royal  (1683-1689), 
intendant  des  finances  (  1683-1701),  directeur 
général  des  fortifications  de  terre  et  de  mer 
(1691-1715),  membre  du  conseil  royal  des  finan- 
ces et  de  l'Académie  des  inscriptions  (1701), 
membre  du  conseil  de  régence.  =  Michel-Ro- 
bert Le  Pelf.tier  des  Forts,  comte  de  Saint- 
Fargeau,  fils  du  précédent,  né  en  1675,  mort  à 
Paris  le  11  juillet  1740.  Il  fut  successivement 
intendant  des  finances  (1701),  contrôleur  géné- 
ral (14  juin  1726-mars  1730),  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  (1727)  et  ministre  d'Etat  (30 
décembre  1729).  =  Son  arrière  petit-fils,  Louis- 
Michel  LE  Peletier  de  Saint-Fargeau  ,  homme 
politique,  né  à  Paris  le  29  mai  1760,  assassiné 
au  Palais-Royal  le  20  janvier  1793.  Président  à 
mortier  à  l'époque  de  la  révolution,  il  fut  nommé 
député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  États  géné- 
raux, et  après  avoir  été  l'un  des  derniers  de  son 
ordre  à  se  réunir  au  Tiers  état,  il  changea  tout  à 
coup  d'opinion  et  se  rangea  parmi  les  membres 
les  plus  avancés  de  l'assemblée.  Envoyé  par  le 
département  de  l'Yonne  à  la  Convention,  il  y  vota 
la  mort  du  roi,  et  le  lendemain  soir  du  vote  il  fut 
percé  d'un  coup  de  sabre  par  un  garde  du  corps 
nommé  Pâris,  qui  put  s'échapper  et  dix  jours 
après  se  tua.  La  mort  de  Le  Peletier  fut  le  sujet 
de  manifestations  solennelles  et  inspira  à  David 
un  magnifique  tableau  qui  resta  dans  la  salle  des 
séances  de  la  Convention  jusqu'au  9  thermidor,  et 
fut  racheté  plus  tard  aux  héritiers  de  David  par  la 
fille  de  Le  Peletier.  On  pense  qu'il  est  détruit  ac- 
tuellement. 

LE  PELETIER  DE  LA.  HOUSSAYE  (Félix)  , 
de  la  même  famille,  mort  le  20  septembre  1723, 
à  61  ans.  Il  fut  successivement  conseiller  d'État  et 
membre  du  conseil  des  finances,  chancelier  et 
surintendant  du  duc  d'Orléans  (1719),  contrôleur 
général  (décembre  1720-avril  1722). 

LE  PELLETIER  (Louis),  bénédictin,  né  le 
10  janvier  1663,  au  Mans,  mort  le  23  novembre 
1733,  à  Laudevennec  (Finistère).  On  a  de  lui  : 
Dictionnaire  de  la  langue  bretonne,  1752.  in-fol. 
=  —  (l'abbé  Robert-Martin),  mort  le  14  février 
1748  à  66  ans,  né  à  Rouen,  a  laissé  une  Histoire 
des  comtes  de  Champagne,  1753,  2  vol.  in-12 
=  —  (Claude),  auteur  ascétique,  né  vers  1670, 
près  de  Faucogney  (Haute-Saône),  y  mourut  le 
12  juin  1743. 

LE  PELLETIER,  famille  de  robe  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Villeneuve-le-Roi,  de  Ro- 
sambo  et  de  Beaupré. 

LE  PÉRE  (Jean-Baptiste),  architecte,  né  en 
1761  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  juillet  1844.  11 
fit  partie  de  l'expédition  d'Égypte,  fut  successi- 
vement architecte  de  la  Malmaison  (1802),  du  pa- 
lais de  Saint-Cloud,  puis  jusqu'en  1830  du  palais 
de  Fontainebleau,  et  fut  chargé  avec  Gondouin 
sous  la  direction  de  Denon  de  l'érection  de  la 
colonne  Vendôme.  C'est  sur  ses  plans  et  ceux  de 


son  gendre  Hittorf  qu'a  été  construite  l'église 
Saint-Vincent  de  PauL 

LEPIC  (Louis,  comte),  général,  né  le  20  sep- 
tembre 176.5,  mort  vers  1828. 

L'ÉPICIÉ  (Bernard),  peintre,  graveur  et  écri- 
vain, élève  de  Mariette  et  de  Duchange,  né  à  Pa- 
ris le  8  octobre  1698,  mort  le  17  janvier  1755. 
Agréé  à  l'Académie  en  1737,  il  en  fut  nommé 
(1740)  secrétaire  perpétuel  et  historiographe.  On 
cite  de  lui ,  la  gravure  des  cartons  de  Raphaël  à 
Hamptoncourt  et  de  la  Circoncision  d'après  Jules 
Romain.  —  Catalogue  raisonné  des  tableaux  du 
roi,  1744-1752,  2  vol.  in-4°;  Recueil  des  vies 
des  peintres  du  roi,  1752.  =  Son  fils  Nicolas- 
Bertrand,  peintre  et  graveur,  né  le  16  juin  1735 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  14  septembre  1784.  — 
Tête  de  femme  (musée  de  Nantes). 

LEPILEUR  (Henri-Augustin),  érudit,  né  le 
3  aoilt  1763,  mort  fou  à  Charenton,  le  16  décem- 
bre 1828. 

LEPORETUM,  Labrit  ou  Albret. 

LEPORIUS,  écrivain  ecclésiastique  du  v'  siè- 
cle, né  en  Gaule.  11  embrassa  les  doctrines  de  Pé- 
lage,  fut  converti  par  S.  Augustin  et  composa 
pour  sa  rétractation  un  traité  intitulé  libellus 
emendationis,  publié  dans  plusieurs  recueils  d'au- 
teurs ecclésiastiques. 

LE  PORTiERj  ancienne  maison  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  ae  Marigny. 

LEPRÊDOUR  (Fortuné  -  Joseph  -  Hyacinthe) , 
vice-amiral  (1852),  sénateur  (1858),  né  le  16  fé- 
vrier 1793,  mort  à  Paris  le  20  février  1866 

LE  PRESTRE ,  famille  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Lohière,  des  Chasteletz, 
de  Lezonnet,  de  Vaublanc,  du  Val  et  de  Château- 
giron.  =  — ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de,  Vauban,  de  Champignolles,  d'Estevaux  et  du 
Puy.  (Voy.  Vauban)  . 

LÉPREUX.  Le  contact  des  peuples  de  l'Occi- 
dent avec  les  nations  orientales  développa  en 
France  au  moyen  âge  le  germe  d'une  maladie  qui 
devint  si  fréquente,  et  dont  le  caractère  conta- 
gieux présentait  une  telle  gravité  qu'elle  consti- 
tua ses  malheureuses  victimes  en  une  véritable 
classe  de  personnes.  La  lèpre  était  traitée  à  l'égal 
d'un  crime,  elle  donnait  lieu  à  une  accusation  et 
à  un  examen.  Dès  que  la  sentence  qui  déclarait 
un  lépreux  atteint  du  mal  était  rendue  contre  lui, 
il  cessait  par  cela  même  de  faire  partie  de  la  so- 
ciété ;  il  était  exclu  des  droits  politiques,  et  per- 
dait jusqu'à  ses  droits  civils.  11  était  cantonné 
dans  un  certain  espace  d'où  il  lui  était  défendu 
de  sortir;  on  lui  bâtissait  une  maison  isolée  qu'on 
brûlait  à  sa  mort;  il  était  tenu  de  porter  un  cos- 
tume spécial,  avec  un  chapeau  écarlate  qui  le 
faisait  reconnaître  de  loin.  Il  devait  agiter  une 
tarterelle  pu  cliquette  dont  le  bruit  avertissait  de 
son  approche.  On  lui  avait  toutefois  réservé  une 
place  à  l'église  et  la  triste  consolation  de  pouvoir 
contracter  mariage  avec  ses  semblables.  Mais  par 
une  conséquence  odieuse  de  sa  mort  civile,  cer- 
taines coutumes  lui  firent  payer  les  droits  de 
morte-main  :  «  Une  personne  dès  qu'elle  sera 
jugée  ladre,  disent  les  usages  de  Mons,  doit  la 
morte-main  comme  si  elle  était  morte  sur  tel 
état.  » 

Condamnés  à  une  existence  affreuse,  les  lépreux 
furent  considérés  bientôt  comme  possédés  d'un 
esprit  de  vengeance  et  de  rancune  qui  était  légi- 
time chez  eux,  et  que  pour  cette  raison  sans 
doute  on  ne  se  donna  jamais  la  peine  de  vérifier. 
Dans  toutes  les  grandes  calamités  publiques,  la 
foule  trouva  en  .eux  les  objets  sur  lesquels  elle_ 
avait  besoin  de  décharger  sa  colère,  et  leur  fit' 
partager  avec  les  Juifs  le  sort  qu'elle  réserve  à 
tous  ceux  qui  excitent  sa  méfiance  et  ses  antipa- 
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thies.  On  accusa  les  ladres ,  particulièrement  au 
XIV'  siècle,  d'empoisonner  les  fontaines;  ils 
étaient,  disait-on,  stipendiés  dans  ce  but  par  les 
Juifs  qui  eux-mêmes  recevaient  le  mot  d'ordre  des 
Sarrasins.  Ce  fut  sur  cette  fable  absurde  que  se 
déchaîna,  en  1321,  une  abominable  persécution 
qui  fit  beaucoup  de  victimes,  et  dans  laquelle  le 
roi  lui-même  trempa  en  accueillant  les  bruits 
populaires.  (Ordonnance  du  '  18  août  1321  por- 
tant injonction  aux  juges  seigneuriaux  de  pour- 
suivre les  lépreux.) 

Le  caractère  de  permanence  qu'avait  pn's  la 
lèpre  fit  créer  de  nombreuses  maisons  spéciale- 
ment consacrées  aux  personnes  qui  en  étaient  at- 
teintes. C'était  une  façon  plus  humaine  de  conci- 
lier les  égards  dus  à°  ces  malheureux  avec  les 
intérêts  de  la  société  menacée  par  la  contagion.  11 
leur  fut  désormais  interdit  de  séjourner  ailleur? 
que  dans  les  maladreries  (ordonnances  de  13ï2, 
et  février  1371),  et  même  de  se  promener  dans 
les  villes  (ordonnance  du  25  mai  1413).  Le  prévôt 
devait  tous  les  ans  visiter  les  hôpitaux ,  et  y 
maintenir  l'observation  des  règlements  (3  juin 
1404). 

Les  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Troyes 
renferment  des  détails  intéressants  sur  la  façon 
dont  les  ladres  étaient  mis  hors  du  siècle.  Après 
avoir  entendu  la  messe,  à  part  des  fidèles,  et  le  vi- 
sage couvert,  le  lépreux  suivait  hors  de  l'église  le 
curé  qui  prenant  avec  une  pelle  de  la  terre  de 
cimetière  lui  en  jetait  trois  fois  sur  la  tête  avec 
ces  mots  :  «  Mon  ami,  c'est  signe  que  tu  es  mort 
quant  au  monde,  et  pour  ce  ayes  patience  à  toi.  t> 
Ensuite  «  le  curé  avec  la  croix  et  l'eau  benoite  le 
doit  mener  à  sa  borde,  comme  par  manière  de 
procession.  Quant  il  est  à  l'entrée,  »  il  lui  fait  les 
recommandations  suivantes  :  Ami ,  tu  sais  que  le 
Maître  de  la  Maladrerie  de  Saint-Ladre  de  ïroyes 
t'a  dénoncé  à  moi  comme  bien  éprouvé  de  la  ma- 
ladie Saint-Ladre,  pourquoi  je  te  défends  : 

a.  Que  tant  que  tu  seras  malade,  tu  n'entreras 
a  en  maison  nulle  autre  que  en  ta  borde,  ne  ne 
«  coucheras  de  nuit,  ne  en  moulin  tu  n'entreras, 
a  —  Que  en  puits  ne  en  fontaine  tu  ne  regarde- 
«  ras,  et  que  tu  ne  mangeras  tout  que  par  toi.  — 
«  Que  tu  n'entreras  plus  en  nul  jugement.  —  Que 
«  n'entreras  plus  à  l'Église  tant  comme  on  fera  le 
«  service. —  Quand  tu  parleras  à  aucune  personne 
«  va  au-dessous  du  vent.  —  Quand  tu  demanderas 
«  l'aumône,  que  tu  sonnes  la  tarterelle.  —  Que  tu 
«  ne  voises  point  loin  de  ta  borde,  sans  avoir  vestu 
«  ta  housse  et  qu'elle  soit  de  quameli,  sans  avoir 
a  couleur  aucune.  —  Que  tu  ne  boives  en  autre 
«  vaisseau  que  le  tien.  ■ —  Que  tu  ayes  ton  puits 
«  ou  ta  fontaine  devant  ta  borde,  et  que  tu  ne 
«  puises  à  autre.  —  Que  tu  ayes  devant  ta  borde 
a  un'  escuelle  fichée  sur  un  droit  baston.  —  Que 
«  tu  ne  passes  pont  ne  planche  sans  avoir  mis  tes 
a  gants.  —  Que  tu  ne  voises  nulle  part  hors,  que 
a  tu  ne  puisses  retourner  pour  coucher  le  soir  en 
<r  ta  borde,  sans  congé  ou  licence  de  ton  curé  du 
a  lieu,  et  de  monseigneur  Fofficial.  —  Si  tu  vas 
a  loing  dehors  par  licence,  comme  dit  est,  que  tu 
«  ne  voises  point  sans  avoir  lettres  de  ton  dit  curé, 
a  et  approbation  dudit  monseigneur  l'official.  » 

Ces  diverses  prescriptions  forment  un  tableau 
complet  de  la  condition  du  lépreux  au  xiv^  siècle. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  moyen  âge  on  avait 
fini  par  confondre  sous  le  nom  de  lèpre  la  plupart 
des  maladies  de  la  peau.  —  Voy.  Léproseries. 

LE  PRÉVOST,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
i  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Julien  et  de  Grand- 
Champ. 

LEPRÉVOST  (Pierre-Robert),  prédicateur,  né 
en  1675  à  Rouen,  mort  à  Chartres  en  1736. 
LEPRÉVOST  (Auguste) ,  historien  et  archéo- 


logue, né  à  Bernay  (Eure)  le  3  juin  1787,  mort  en 
juillet  1859.  Il  fut  député  de  l'Eure  de  1834  à 
1848,  et  membre  libre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions (1838). 

LE  PRÉVOST  D'EXMES  (François)  littéra- 
teur, né  le  29  novembre  1729  à  Coude'hard  (Orne), 
mort  à  l'hôpital  de  la  Charité  en  septembre  1793. 

LE  PRÉVOST  D'IRAY  (Chrétien-Siméon,  vi- 
comle),  littérateur,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  (1818),  inspecteur  général  de  l'Uni- 
versité, gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  né  au  château  d'iray  (Orne)  le  13  juin  1768, 
y  moui'ut  le  15  septembre  1849. 

LE  PRINCE  (J.  B.),  peintre  et  graveur,  élève  de 
Boucher,  membre  de  l'Académie  (1765),  né  à  Metz 
en  1733,  mort  à  Saint-Denis-du-Port  (Seine-et- 
Marne)  le  30  septembre  1781.  Il  passa  cinq  années 
en  Russie.  On  lui  doit  le  procédé  de  gravure  au 
pinceau  et  à  l'aqua  tinta.  —  Le  Corps  de  garde 
(musée  du  Louvre)  ;  Baptême  suivant  le  rit  grec 
(ministère  de  la  justice);  Vue  des  Tuileries  (musée 
de  Besançon)  ;  la  Promenade  da7is  le  parc  (musée 
de  Rouen).  =  A.  Xavier,  peintre  de  genre,  né  à 
Paris  en  1799,  mort  à  Nice  en  1826.  '—Embar- 
quement de  bestiaux  à  Honfleur;  Passage  du 
Susten  (musée  du  Louvre). 

LE  PRINCE  (Nicolas-Thomas),  bibliographe  et 
littérateur,  né  à  Paris  en  1750,  mort  à  Lagny 
(Seine-et-Marne)  le  31  décembre  1818.  On  a,  entre 
autres,  de  lui  :  Essai  historique  sur  la  Biblio- 
thèque durai,  1782,  in-12,  1856,  in-18. 

LE  PRINCE  DE  BEAUMONT  (  Jeanne  )  , 
femme  de  lettres,  née  à  Rouen  en  1711,  morte 
en  1780.  Mariée  en  Lorraine,  elle  obtint  la  cassa- 
tion de  son  mariage  pour  vice  de  forme  et  se  re- 
tira en  Angleterre,  où  elle  fit  plusieurs  éducations 
et  publia  environ  soixante-dix  volumes  de  romans, 
nouvelles,  et  entre  autres  le  Magasin  des  Enfants 
et  celui  des  Adolescentes ,  auxquels  son  nom  est 
resté  attaché.  Elle  revint  en  France  en  1762. 

LÉPROSERIES  OU  LADRERIES.  C'était  le 
nom  que  l'on  donnait  aux  hôpitaux  où  étaient  en- 
fermés les  lépreux.  Voy.  Catalogus  piorum  hos- 
pitiorum  et  leprosiarum  Galliœ,  dans  le  Tracta- 
tus  privilegiorum,  de  J.  Lomedé,  édit.  de  1621, 
in-8°;  et  Labourt ,  Becherches  sur  l'origine  des 
ladreries  et  léproseries ,  1864,  in-8°. 

LEPROSUM,  Levroux  (Indre). 

LEQUEUX  (Michel-Joseph),  architecte),  né  à 
Lille  le  25  décembre  1756,  mort  assassiné  le 
15  avril  1786. 

LEQXJIEN  (Michel) ,  dominicain,  érudit,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  le  8  octobre  1661,  mort  à  Paris 
le  12  mars  1733.  —  Oriens  christianus ,  1740, 
3  vol.  in-fol.  ;  Panoplia  contra  schisma  Greeco- 
rum,  1718,  in-4°,  sous  le  pseudonyme  de  Stepha- 
nus  de  Altimura. 

LEQUIEN  DE  LA  NEUVILLE  (Jacques] ,  his- 
torien, né  le  1"'  mai  1647,  à  Paris,  mort  le  20  mai 
1728,  à  Lisbonne.  On  a  de  lui  :  Histoire  générale 
de  Portugal,  1700,  2  vol.  in-4°. 

LÉauiLLONS ,  nom  que  l'on  donnait  au  xv" 
siècle  à  certains  arbalétriers. 

LE  QUINIO  (Joseph-Marie),  homme  politique, 
né  à  Sarzeau  (Morbihan)  en  1740,  mort  vers  1813. 
Député  du  Morbihan  à  la  Législative,  puis  à  la 
Convention ,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni 
sursis,  et,  envoyé  en  mission  dans  divers  dépar- 
tements, se  signala  par  ses  cruautés  et  ses  dilapi- 
dations. Il  fut  arrêté  quelque  temps  en  1795. 

LÉRAC  (de),  pseudonyme  anagrammatique  de 
Carel  de  Sainte-Garde.  (Voy.  ce  nom.) 

LERAMBERT  (Louis),  sculpteur,  élève  de 
Vouet  et  de  Sarrazin ,  membre  de  l'Académie 
(1663),  né  en  juin  1620  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
15  juin  1670.  Il  était  fils  d'un  garde  des  antiques 


du  roi.  —  Une  nymphe  et  des  amours;  Sphynx 
avec  des  amours  (jardins  de  Versailles). 

LERàN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Lévis. 

LERAY  (Théodore-Constant) ,  amiral,  né  à  Brest 
le  13  novembre  1795,  mort  le  23  avril  1849. 

LE  REBOURS,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Maizières,  de  la  Leu , 
de  Bertrand-Josse,  de  Prunelé,  de  Châtillon  et  de 
Saint-Mard. 

LEREBOURS  (Noël-Jean),  opticien,  membre 
du  bureau  des  Longitudes,  né  à  Mortain  (Manche) 
le  25  décembre  1762,  mort  le  13  février  1840. 

LE  RICHE.  Voy.  La  Popelinière. 

LÉRIBA,  ville  forte  de  Catalogne.  Le  maréchal 
de  La  Mothe  battit  près  de  cette  ville  les  Espa- 
gnols le  7  octobre  1642,  et  il  y  fut  à  son  tour  défait 
par  eux  en  1644. — Le  9  mai  1646,  le  comte  d'Har- 
court  vint  mettre  le  siège  devant  Lérida,  et  fut 
obligé  de  le  lever  au  mois  de  novembre.  Condé, 
qui  investit  la  place  le  12  mai  de  l'année  suivante, 
fut  forcé  de  se  retirer  le  17  juin.  Lérida  fut  pris 
par  le  duc  d'Orléans  et  Berwick  le  13  octobre  1707. 
Son  château  se  rendit  le  11  novembre.  Le  23  avril 
1810,  Suchet  battit  le  général  O'Donnel  près  de 
cette  ville,  qui  tomba  en  son  pouvoir  le  14  mai 
suivant. 

LÉRIDANT  (Pierre),  jurisconsulte,  né  en  Bre- 
tagne, mort  le  28  novembre  1768. 

LÉRIN , (Comtes  de),  branche  bâtarde  de  la 
maison  d'Evrcux. 

LERINIACUM,  Lerigneux  (Loire). 

LÉRINS  (Iles  de).  On  comprend  sous  ce  nom 
un  archipel  de  la  Méditerranée,  situé  vis-à-vis  de 
Cannes,  et  qui  fait  partie  du  département  des 
Alpes-Maritimes.  Il  se  compose  de  deux  Iles  prin- 
cipales, Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat,  et  de 
quelques  îlots  inhabités.  En  375,  Honorât,  évêque 
d'Arles,  fonda  dans  l'ile  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom  un  monastère  qui  devint  bientôt  une  école 
célèbre  de  théologie  chrétienne,  où  on  défendit 
énergiquement  la  doctrine  de  la  liberté  et  de  la 
responsabilité  humaines  contre  les  doctrines  de  la 
grâce  et  de  la  prédestination,  soutenues  par  saint 
Augustin.— Les  îles  de  Lérins  furent  plusieurs  fois 
saccagées  par  les  pirates  normands,  sarrasins  et 
génois.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1635. 
Ils  en  furent  chassés  en  mai  1637  par  le  comte 
d'Elbeuf  et  le  cardinal  de  Sourdis.  Elles  tombè- 
rent, le  31  décembre  1746,  au  pouvoir  des  Anglo- 
Autrichiens,  qui  en  furent  expulsés  au  mois  de 
juin  suivant  par  le  chevalier  de  Belle-lsle.  L'île 
Sainte-Marguerite  possède  un  château  fort  où  fut 
enfermé  le  Masque  de  fer. 

Bibliographie.  —  Gasp.  d'Augery,  le  Trésor  de 
Lérins,  1644,  in-8°;  L'Huillier,  Mémoires  sur  les 
iles  de  Lérins;  l'abbé  L.  Alliez,  Visite  aux  îles  de 
Lérins,  1840,  in-8°,  et  les  histoires  de  Provence. 

LÉRIS  (Antoine  de),  écrivain,  né  à  Mont-Louis 
(Pyrénées-Orientales)  le  28  février  1724,  mort  en 
1795.  —  Dictionnaire  des  Théâtres,  1754,  in-8°. 

LERME  (Gab.  de),  pseudonyme  de  Charnier, 

LERMINIER  (Théodoric-Nélamond),  médecin, 
né  à  Samt-Valery-sur-Somme  en  1770,  mort  en 
juin  1836. 

LERMINIER  (Jean-Louis-Eugène),  publiciste, 
né  à  Paris  le  29  mars  1803,  mort  le  25  août  1857. 
Nommé  professeur  de  législature  comparée  au 
Collège  de  France  (1831),  il  y  eut  pendant  plu- 
sieurs années  un  très-grand  succès.  Mais  des  chan- 
gements s'étant  opérés  dans  ses  opinions,  il  fut,  à 
la  fin  de  1838,  obligé  de  cesser  son  cours,  devant 
les  manilestations  énergiques  de  l'auditoire.  — 
Introduction  à  l'histoire  du  Droit,  in-8' ;  Philo- 
sophie du  Droit,  2  vol.  in-8'';  Histoire  des  Légis- 
lateurs de  la  Grèce  antique,  1862,  2  vol.  in-8°  ; 


De  l'influence  de  la  philosophie  du  xvin^  siècle 
in-S";  Au  delà  du  Rhin,  2  vol.  in-8°;  Études 
d'histoire  et  de  philosophie,  2  vol.  in-8°  ;  Dix  ans 
d'enseignement,  in-8°. 

LEROI  i Charles-François),  oratorien,  théolo- 
gien janséniste,  né  en  1716  à  Paris,  où  il  est  moït 
le  13  juin  1787. 

LEROUGE  (Georges-Louis),  ingénieur,  géo- 
graphe de  Louis  XV,  né  à  Hanovre,  mort  dans  la 
seconde  moitié  du  xvin"  siècle. 

LEROUILLË  (Guillaume),  jurisconsulte  et 
poète,  né  à  Alençon  (suivant  d'autres,  dans  le 
Maine)  en  1494,  mort  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi=  siècle. 

LE  ROUX,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bourgtheroulde,  d'Infre- 
ville,  de  Tilly,  de  Cambremont  et  d'Esneval. 
—  —  ,  famille  du  pays  de  Caux  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Grez ,  de  Touffreville  et  de  la  Bou- 
teillene. 

LEROUX  (Philibert- Joseph) ,  lexicographe,  mort 
à  Amsterdam  dans  la  seconde  moitié  du  xvnr" 
siècle.  —  Dictionnaire  comique ,  1618,  in  8°,  ou- 
vrage curieux,  réimprimé  souvent  aveQ,  des  ad- 
ditions, et  entre  autres,  1808,  2  vol.  in-S".  =  An- 
toine-Michel, chirurgien,  né  à  Dijon  le  2  décembre 
1730,  mort  le  23  octobre  1792.  =  Jean-Ja£Ques, 
écrivain,  né  à  Sèvres  le  17  avril  1749,  mort  à  Paris 
en  avril  1832. 

LEROUX  DE  LINCY  (Adrien-Jean-Victor), 
bibliographe,  érudit,  né  le  22  août  1806  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  mai  1869.  De  ses  nombreux  tra- 
vaux, nous  citerons  une  édition  du  Roman  du 
Brut,  de  W^ace,  183^,  in-8<';  des  Quatre  livres 
des  Rois,  traduction  du  xii"  siècle,  1842,  in-4°; 
Recueil  des  chants  historiques  français,  1841, 
2  vol.  in-8°;  le  Livre  des  proverbes  français,  1842, 
2  vol.  in-18;  les  Registres  de  l'Hôtel  de  ville  de 
Paris  pendant  la  Fronde  (avec  M.  Douët  d'Arcq), 
1846-49,  2  vol.  in-8°;  Description  de  Paris  par 
Guillehert  de  Metz,  1855,  in-12;  Vie  d'Anne  de 
Bretagne,  1861,  4  vol.  111-8°. 

LE  ROY,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  la  Baussonnière,  de  Chavigny,  de  Chillou  et  de 
Pamers.  =  — ,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Florent,  d'Yvry,  de  Saint- 
Caprais,  de  Marmagnes,  de  Euxières  d'Aillac,  de 
Villeneuve  et  de  Sigy.  =  —,  famille  de  Nor- 
mandie d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Gué. 

LEROY  (Louis),  Regius,  érudit,  publiciste, 
professeur  de  grec  au  Collège  de  Francs  (1572),  né 
à  Coutances,  mort  à  Paris  le  2  juillet  1577.  Sa 
traduction  du  livre  de  la  Chasse,  de  Budé,  a  été 
publiée  par  M.  H.  Chevreul,  1861,  in-8°. 

LEROY  (Adrien),  compositeur  et  imprimeur 
de  musique,  mort  vers  1588. 

LEROY  (Pierre),  écrivain  satirique ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Rouen  et  aumônier  du  cardi- 
nal de  Bourbon,  vivait  dans  la  seconde  moitié  'lu 
xvi"  siècle.  C'est  lui  qui  conçut  l'idée  et  traça  le 
plan  de  la  Satyre  Ménippée  ét  qui  en  fut  un  des 
principaux  auteurs. 

LEROY  (Antoine),  chanoine  de  l'église  du 
Mans,  écrivain,  né  à  la  Ferté-Bernard  (Sarthe), 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii=  siècle.  11 
a  composé  en  l'honneur  de  Rabelais  une  apologie  : 
Floretumphilosophicum,  seu  ludus  meudonianus, 
1649,  in-4'',  et  un  éloge  en  six  livres  dont  le  ma- 
nuscrit est  à  la  Bibliothèque  impériale. 

LEROY  (Julien),  horloger,  né  à  Tours  en  1686, 
mort  à  Paris  en  1759.  =  Pierre,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, et  comme  lui  horloger,  né  à  Paris  en  1717, 
mort  à  Vitry-sur-Seine  en  1785.  —Étrennes  chro- 
nométriques  pour  l'an  1760,  in-12.  rare,  réim- 
primé en  1811.  =  Jean-Baptiste,  frère  du  pré- 
cédent, physicien,  membre  de  l'Académie  des 
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sciences  (  1751  ) ,  né  à  Paris,  mort  le  20  janvier 

1800.  =  Chaeles,  frère  du  précédent,  médecin, 
'.né  à  Paris  en  1726,  y  rdourut  le  12  décembre 
^,1779-  =  Julie \'-David,  frère  des  précédents,  ar- 
chitecte, érudit,  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  né  à 

(Paris  en  1728,  mort  le  28  janvier  1803.  Il  a  pu- 
blié, entre  autres,  divers  écrits  sur  la  marine  des 
, anciens. 

i^i  LEROY  (Chrétien),  humaniste,  né  le  29  octobre 

à  "Wadelincourt  (Ardennes),  mort  en  1780. 
j    LEROY  (  Charles-Georges) ,  écrivain,  né  en  1 723, 
mort  en  1789. 

LEROY  (Jean-David),  architecle,  membre  de 
l'Académie  d'architecture  et  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  né  en  1728  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  28  janvier  1803. 

LEROY  (Alphonse-Louis),  médecin,  professeur 
d'accouchement  à  la  Faculté  de  Paris,  né  à  Rouen 
le  23  août  1741 ,  mort  assassiné  le  16  janvier 
1816.  .,  - 

LEROY  (Aimé-Nicolas),  littérateur,, né  a  Va- 
lenciennes  le  11  février  17 93,  y  est  mort  le  21  mars 
1848. 

LEROY  (Charles-François- Antoine),  géomètre, 
.,  professeur  de  géométrie  descriptive  à  l'École  po- 
'lytechnique,  né  vers  1780,  mort  à  Paris  le  23  fé- 
vrier 1854. 

LËROY  DE  SAINT-ARNAUD  (Arnaud-Jac- 
ques), maréchal  de  France,  né  à  Paris  le  20  août 

1801,  mort  à  bord  du  Berthollet  le  29  septembre 
1854.  Après  l'expédition  de  Kabylie,  qu'il  com- 
manda en  chef  (1851),  il  fut  fait  général  de  divi- 

'sion,  et  appelé  le  26  octobre  de  la  même  année 
au  ministère  de  la  guerre,  fut  l'un  des  acteurs 
du  coup  d  État  du  2  décembre.  Maréchal  de  France 
et  grand  écu.ver  (2  décembre  1852),  il  commanda 
^.en  chef  l'expédition  de  Grimée  et  mourut  neuf 
jours  après  la  bataille  de  l'Aima.  On  a  publié  un 
recueil  de  ses  lettres. 

LEROY  D'ÉTIOLLES  (Jean-Jacques- Joseph), 
chirurgien  ,  l'inventeur  ou  l'uni  des  inventeurs  de 
la  lithotritie,  né  à  Paris  le  5  avril  1798,  mort  le 
25  août  1860. 

LEROYER  (Jean),  sieur  de  Prade,  géné:ilo- 
giste.  mort  en  1685. —  Généalogie  de  la  maison 
j  de  Thibault,  1654,  in-4°;  Sommaire  de  l'histoire 
t  de  France,  1684.  5  vol.  in-]  2. 

LE  ROYER  DE  LA  SAUVAGÈRE  ,  famille 
de  Touraine,  originaire  de  Breiagne.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Artzé. 

LERTIUS,  le  Lers,  affluent  de  la  Garonne. 

LERY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de 
Cauchon  (Champagne).  =  — ,  de  la  maison  de 
Rouville  (Normandie). 

LERY  OU  LERI  (Jean  de),  écrivain  et  ministre 
calviniste,  né  en  1534  à  Lery  (Côte-d'Or),  mort  à 
Berne  en  1611.  Il  fit  partie  de  l'expédition  de 
Villegagnon  au  Brésil,  et  en  a  écrit  le  récit  sous 
ce  titre  :  Histoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du 
Brésil,  1578,  in-8°,'  plusieurs  fois  réimprimé.  Il 
avait  assisté  au  siège  de  Sancerre  par  les  catholi- 
ques en  1574;  et  en  a  aussi  laissé  VHistoire  mémo- 
rable, 1574,  in-8°,  rare,  réimprimé  dans  VAn- 
nuaire  du  Berry  et  dans  les  Archives  curieuses. 

LESAGE  (Alain-René),  célèbre  romancier  et 
auteur  comique,  né  le  8  mai  1668  à  Sarzeau  (Mor- 
bihan), mort  à  Boulogne-sur-Mer  le  17  novembre 
1747.  Son  père  était  notaire.  Elevé  chez  les  jé- 
suites de  Vannes  ,  il  fut  quelque  temps  employé 
dans  les  fermes,  vint  à  Paris  en  1692  faire  sa  phi- 
losophie et  son  droit,  fut  reçu  avocat,  mais  ne 
plaida  guère.  Son  extérieur  agréable,  son  esprit, 
son  goût  délicat  et  la  dignité  de  son  caractère  lui 
valurent  dans  le  monde  des  succès  et  de  l'estime  : 
le  maréchal  de  Villars  tenta  de  l'attacher  à  sa  per- 


sonrie,  mais  Lesage  préféra  la  pauvreté  laborieuse 
à  la  dépendance,  même  honorable.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  des  Lettres  galantes 
d'Aristénète,  qui  eut  peu  de  succès  (1695).  Il  tra- 
duisit ensuite  librement  diverses  comédies  espa- 
gnoles de  Lope  de  Vega,  Calderon,  Roxas,  et  les 
Nouvelles  Aventures  de  Don  Quichotte ,  d'Avella- 
neda  (1704,  2  vol.  in-l2).  En  1707,  il  donna,  avec 
peu  de  succès  à  la  cour,  mais  avec  le  plus  grand 
succès  à  la  ville,  le  premier  ouvrage  de  son  cru  : 
Crispvn  rival  de  sonma-iire, comédiepleinede  sel  et 
de  gaieté  qui  lui  appartient  entièrement.  La  même 
année  parut  le  Diable  boiteux ,  dont  il  emprunta 
le  nom  et  l'idée  à  Louis  Vêlez  de  Guevara,  pi- 
quante et  spirituelle  satire  de  tous  les  états.  Il 
n'en  attaqua  qu'un  seul,  celui  des  financiers,  dans 
sa  comédie  de  Turcaret,  mais  ce  fut  avec  tant  de 
vigueur  et  de  justesse  que  jamais,  depuis  le  Tar- 
tull'e,  on  n'avait  vu  pareille  cabale  contre  une 
pièce  de  théâtre.  Les  traitants,  en  ayant  eu  con- 
naissance par  les  lectures  que  l'auteur  en  avait 
faites,  lui  offrirent  d'abord,  s'il  voulait  la  retirer, 
cent  mille  francs  qu'il  refusa,  puis  intriguèrent  si 
bien  pour  en  empêcher  la  représentation  qu'elle 
ne  put  être  jouée  que  sur  un  ordre  exprès  du 
grand  dauphin,  consigné  au  registre  de  la  Comé- 
die française.  Elle  parut  enfin  au  théâtre  en  1709 
avec  le  plus  brillant  succès.  A  quarante-sept  ans 
(1715),  Lesage  publia  Gil  Blas,  roman  de  mœurs 
qui  est  le  chef-d'œuvre  du  genre.  C'est  la  peinture 
la  plus  vraie,  la  plus  spirituelle,  la  plus  variée,  et 
en  même  temps  la  plus  élégante ,  de  l'homme 
dans  toutes  les  conditions  sociales  ;  car  le  héros 
du  récit  les  traverse  toutes  depuis  les  plus  basses 
jusqu'aux  plus  élevées.  Les  autres  ouvrages  de 
Lesage  ne  sont  pas  à  la  même  hauteur;  ce  sont  : 
les  Aventures  de  Guzman  d'Alfarache  (1732), 
imité  d'Aleman;  les  Aventures  du  chevalier  de 
Beawchesne  ;  VHistoire  d'Estevanille  Gonsalès, 
imitée  de  la  Vie  de  l'écuyer  Obrégon,  de  Vincent 
Espiriel;  le  Bachelier  de  Salamanque  (1738);  la 
Valise  trouvée  (1740)  ;  un  spirituel  dialogue,  plein 
de  pensées  profondes,  Une  Journée  des  Parques 
(1755);  enfin  une  quantité  prodigieuse  de  vaude- 
villes, opéras-comiques  et  farces  pour  le  Théâtre 
de  la  Foire,  auquel  la  nécessité  de  soutenir  sa  fa- 
mille obligea  Lesage  de  consacrer  plus  de  vingt 
ans  sa  plume.  II  contribua  du  moins  à  porter  dans 
ce  genre  inférieur  plus  de  pureté  et  de  finesse;  il 
y  obtint  souvent  un  très-grand  succès  avec  ses 
collaborateurs  Fuzelier,  Autreau ,  Piron ,  Froma- 
get,  etc.  Le  chef-d'œuvre  de  Lesage,  Gil  Blas,  a 
été  traduit,  imité  dans  toutes  les  langues.  Les  Es- 
pagnols, particulièrement  le  P.  Isla  et  l'historien 
Llorente,  l'ont  revendiqué  comme  un  vol  fait  à 
leur  nation.  En  France,  la  même  opinion  a  été 
mise  en  avant  par  La  Martinière  et  par  Voltaire, 
qui  du  reste  avait  sur  le  cœur  quelques  sarcas- 
mes de  Lesage.  François  de  Neufchâtèau,  dans  un 
travail  spécial,  et  bien  d'autres  depuis,  n'ont  pas 
eu  de  peine  à  démontrer  que  cette  assertion  ne 
reposait  sur  aucune  espèce  de  fondement.  —  Le- 
sage eut  plusieurs  enfants  :  deux  de  ses  fils  se 
firent,  contre  son  gré,  comédiens.  L'un  des  deux, 
Renk-André,  devint  célèbre  sous  le  nom  de  Mont- 
ménil.  Il  était  né  à  Paris  le  31  juillet  1695,  et 
mourut  le  8  septembre  1743. 

LESAGE  (Georges-Louis),  littérateur,  calviniste, 
né  le  9  janvier  1676  à  La  tolombière  (Saône-et- 
Loire),  mort  le  5  février  1759  à  Genève. 

LESAGE-SENAULT  (J.  H.),  Conventionnel, 
né  à  Lille,  mort  à  Courtrai  en  1823.  Il  vota  la  mort 
du  roi  sans  appel  ni  sursis,  prit  une  part  active 
au  9  thermidor,  et,  dans  le  Conseil  des  Cinq  Cents, 
s'opposa  vivement  au  coup  d'État  du  18  brumaire. 
Il  fut  alors  déporté  quelque  temps  dans  une  des 
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îles  de  la  Charente-Inférieure.  En  1816,  il  fut  exilé 
comme  régicide. 

LE  SAIGE  (Jacques),  voyageur,  mort  à  Douai 
le  11  léviier  1549.  —  En  l.^lH,  il  fit  un  voyage  à 
Jérusalem,  dont  il  a  publié  une  relation  sans  date, 
gothique,  in-4"  (rarissime),  réimprimée,  1851, 
in-8». 

LESCALLIER  (Daniel),  littérateur,  adminis- 
trateur, né  à  Lyon  le  4  novembre  1743,  mort  en 
mai  1822. 

LESCALOPIER,  famille  de  robe  (à  Paris)  d,'où 
sont  sortis  les  barons  du  Nourard.  (Voy.  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux.)  =  A  cette  famille 
appartenait  le  comte  Charles  de  Lescalopier,  an- 
tiquaire, mort  en  1S61.  Il  a  donné  une  édition 
annotée  de  la  Schedula  diversarium  artium,  du 
moine  Théophile,  1843,  in-4''. 

LESCAR,  Lescurra,  Lascura,  ville  du  Béarn 
(  Basses- Pyrénées),  fondée  à  la  fin  du  x"  siècle. 
Elle  avait  un  évèché  qui  fut  supprimé  en  1790, 
.et  qui  était  suffragant  d'Auch. 

ÉvÊQUEs  DE  Lescar.  —  S.  Julieu  I",  407.  — 
S.  Galactoire,  506.— Savin,  585  — Julien  II,  680. 

—  Arsias  I"'  Racha,  980.  —  Rairaond  P'',  dit  le 
Vieux,  1059.  — Grégoire,  1061-1072.— Bernard  P'' 
de  Bas,  1075-1080.  —  Sanche  1",  vers  1095-1115. 
— Gui  de  Loth  ou  de  Loz,  1115-1141. — Raimond  11 
d'Assade,  1147-1154.  —  Eudes  I",  1168.  —  Guil- 
laume 1",  1170. — Sanche  II  Anier  ou  Sauzanier 
de  Gerderest,  vers  1180. — Bertrand  I",  vers  1200. 

—  Arsias  11,  1205-1213.  — Raimond  III  de  Bénac, 
vers  1220.  —  A.,  vers  1235.  —  Bertrand  II  de  la 
Mothe,  1247-1268.  —  Arnaud  I"  de  Morlane  ou 
Morlas,  1269-1292.— Raimond  IVOger,  1293-1301. 
-r-  Arnaud  II  d'Arbus,  rJ03-vers  1320.  —  Guil- 
laume Il  Arnaud  du  Saut,  1321-vers  1325.— Rai- 
mond V  d'Andoins,  1326-1348. —Arnaud  III  Guil- 
laume d'Andoins,  1352-1361.  —  Bernard  II,  1363- 
1368.— Eudes  II,  1368-1401.— Jean  1",  1402-1404. 

—  Pierre  I"  de  Fo;x,  1405-1422. —Arnaud  IV  de 
Saliers,  vers  1425-1428.— Arnaud  V  d'Abadie,  1428- 
1433.  — Pierre  II  de  Foix,  1433-1453.  — Jean  II  de 
Lévis,  vers  1460-vers  1475.  —  Robert  d'Espinay, 
vers  1480-vers  1492. —  Boniface  Peruzzi,  vers  1495. 

—  Amanieu  d'Albret,  1513-1515.  —  Jean  III  de  la 
Saile,  lol8-vers  1525.  — Paul  de  Foix,  1527-1530. 

—  Jacques  de  Koix,  vers  1532-1653.  —  Jean  IV  de 
Capdeville,  1554-1555.  —  Georges  d'Armagnac, 
1555-1556.— Louis  d'Albret,  1556-1569.  —  Jean  V 
lago,  vers  1590.  — Jean  VI  Pierre  d'Abadie,  1600- 
1609.— Jean  VU  de  Salette,  1609-1632.— Jean  VIII 
Henri  de  Salette,  cet.  1632-21  juin  1658.— Jean  IX 
du  Haut  de  Sallies,  août  1658-18  avril  1681.— 
Dominique  des  Claux  de  Mesplez,  31  mai  1681- 
1718.— Martin  de  la  Cassagne,  1718-13  janv.  1729. 

—  Hardouin  de  Chalons,  mai  1729-28  oct.  1762. 
Marc-Antoine  de  Noé,  5  janvier  1763-1790.  (Voy. 
le  Gallia  christiana,  t.  II.) 

LESCARBOT  (Marc),  écrivain,  né  à  Vervins, 
mort  vers  1630.  II  fit  partie  de  l'expédition  de 
Laadoimière  en  Floride  (1564).  —  Histoire  de  la 
Nouvelle -France,  1609,  1611,  in-8'',  rare. 

LESCAURE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rely  (Artois). 

LESCÈNE  DESMAISONS  (Jacques),  écrivain, 
né  à  Granville  en  17.50,  mort  le  12  octobre  1808. 

LESCHASSIER  (Jacques),  jurisconsulte,  né  à 
Paris  en  1550,  mort  le  28  avril  1625. 

LESCHENAULT  DE  LA  TOUR  (J.-B.-L.-Cl.- 
Théûdore),  voyageur  et  naturaliste,  né  à  Châlon- 
sur-Saône  le  13  novembre  1773,  mort  à  Paris  le 
14  mars  1826.  Il  a  introduit  dans  nos  colonies  la 
culture  de  nombreux  végétaux  nouveaux. 

LESCHENEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
le  Bas  (Berry). 

LESCHEVIN  DE  PRÉCOUR  (Philippe-Xavier), 


chimiste,  né  à  Versailles  le  16  novembre  1771, 
mon  à  Dijon  le  6  juin  1814. 

LESCLACHE  (Louis  de),  grammairien  et  phi- 
losophe, né  vers  1620,  prt-s  de  Clermont-Ferrand, 
mort  à  Lyon  le  17  août  1761. 

LESCLUSE  (Alexandre  de),  pseudonyme  de 
Duverginr  de  Hauranne,  abbé  de  Saint-Cyran. 

LESCOET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Barbier  (Bretagne). 

LESCONVEL  (Pierre  de) ,  littérateur,  né  en 
Bretagne  vers  1650,  mort  à  Paris  en  1722. 

LESCOT  (Pierre),  célèbre  architecte,  né  à  Pa- 
ris en  1510,  mort  le  10  septembre  1678.  Il  donna 
en  1541  les  dessins  de  la  façade  dite  deVhorloge, 
au  Louvre,  où  il  construisit  la  salle  des  Cent  Suis- 
ses. Il  avait  construit  la  fontaine  dite  du  Marché 
des  Innocents,  dont  J.  Goujon  a  fait  les  bas-re- 
liefs. 

LESCOT.  Voy.  Haddebourt. 

LESCUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Aydie 
(Armai-'nac). 

LESCUN,  une  des  douze  premières  baronnies 
de  Béarn  (Basses-Pyrénées).  Elle  fut  possédée 
jusqu'au  xiii'^  siècle  par  une  maison  à  laquelle  elle 
avait  donné  sonnom,  passa  dans  diverses  maisons 
et  au  XV'  siècle  arriva  à  celle  de  Foix.  Au  xviii" 
siècle,  elle  appartenait  à  la  famille  de  Laur. 

LESCUN  (Thomas  de) ,  dit  le  maréchal  de  Foix, 
né  en  Béarn.  mort  à  Milan  en  1625.  Frère  de  la 
comtesse  de  Chateaubriand  et  de  Lautrec,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Lombardie  (1521),  et  se 
livra  dans  ce  gouvernement  à  de  telles  exactions, 
qu'il  souleva  le  pays  contre  lui.  Après  la  bataille 
delà  Bicoque,  il  signa,  le  21  mai  1522,  dans  Cré- 
mone, une  capitulation  qui  nous  fit  perdre  l'Ita- 
lie. A  la  bataille  de  Pavie(24  février  1525)  il  reçut 
une  blessure  dont  il  mourut  cinq  jours  après. 

LESCUN  (Jean-Paul  de),  publiciste  et  érudit, 
calviniste,  né  dans  le  Béarn,  mort  sur  l'échafaud 
à  Bordeaux  le  18  mai  1622.  Conseiller  à  la  cour 
souveraine  de  Béarn,  puis  conseiller  d'État  de  Na- 
varre, il  s'opposa  vivement  au  rétablissement  du 
catholicisme  dans  le  Béarn,  fut  forcé  de  se  réfu- 
gier à  Montauban,  et  prit  les  armes  avec  ses  core- 
ligionnaires, mais  il  fut  fait  prisonnier  et  condam- 
né à  mort  par  le  parlement  de  Bordeaux.  Outre 
divers  écrits  de  polémique,  on  a  de  lui  :  Généalo- 
gie des  seigneurs  souverains  de  Béarn,  1616, 
in-4''. 

LESCURE,  baronnie  de  Languedoc  (Tarn), 
possédée  au  xviir  siècle  par  la  famille  de  Val- 
dens. 

LESCURE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Cominges.  =  — ,  de  la  maison  de  Sales 
(Rouergue). 

LESCURE  (Louis-Marie,  marquis  de),  général 
vendéen,  né  dans  le  Poitou  le  13  octobre  1766, 
mort  près  de  Fougères  le  3  novembre  1793.  Lors 
de  l'insurrection  de  la  Vendée,  il  fut  arrêté  à 
Bressuire,  ne  tarda  pas  à  être  délivré  et  fut  choisi 
pour  l'un  des  chefs  de  l'armée  royaliste.  Il  s'em-- 
para  de  Thouars  (5  mai  1793),  de  Fontenay 
(25  mai)  etdeSaumur  (10  juin),  se  distingua  à  la 
prise  et  à  la  reprise  de  Châtillon  (octobre),  et  le  15 
du  même  mois  reçut  une  blessure  dont  il  mourut 
quelque  temps  après. 

LESCUREL  (Jehannot  de),  poëte  du  xiV  siècle. 
Ses  chansons,  ballades  et  rondeaux  ont  été  pu- 
bliés pour  la  première  fois  dans  la  Bibliothèque 
elzévirienne,  1855,  in-l2,  par  M.  de  Montaiglon. 

LESCURRA  ou  LASCURRA,  Lescar. 

LESCUT,  famille  d'Anjou,  établie  en  Lorraine 
au  XV'  siècle  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Saint-Germain  et  de  Pixérecourt. 

LESCUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Rennel  (Lorraine). 
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I.ESDAIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lannoy  (Flandre). 

LESDIGUIÈRES ,  ou  mieux  les  Dighières  , 
bourg  du  Dauphiné  (Hautes-Alpes),  érigé  en  du- 
ché-pairie en  1611,  en  faveur  de  François  de 
Bonne,  seigneur  de  Lesdiguières,  connétable  de 
France.  Ce  duché  fut  éteint  en  1711.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  tome  IV.) 

LESDIGUIÈBES  (François  de  Bonne,  duc  de) , 
maréchal  et  connétable  de  France,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps,  né  à  Saint-Bonnet 
de  Champsaur  (Hautes- Alpes)  le  1"  avril  1543, 
mort  à  Valence  le  28  septembre  1626.  11  embrassa 
de  bonne  heure  le  calvinisme,  et  dès  la  première 
guerre  de  religion  (1562),  prit  les  armes  et  se  dis- 
tingua en  Dauphiné.  Il  avait  suivi  le  roi  de  Na- 
varre à  Paris(1572),  mais  une  maladie  desafemme 
(Claudine  de  Béranger)  le  rappela  en  Dauphiné 
et  il  échappa  ainsi  à  la  Saint-Barthélémy.  L'an- 
née suivante  (1573),  il  reprit  les  armes,  fit  lever 
lesiége  de  Livron  aumaréchalde  Bellegaide(l574), 
surprit  Gap  (1576)  et  obtint  (1577)  des  conditions 
de  paix  favorables  pour  ses  coreligionnaires.  En 
1585,  il  s'empara  de  Montélimart  et  d'Embrun, 
puis  entra  en  Provence  où  il  remporta  de  nom- 
breux avantages  sur  les  ligueurs.  En  1588,  il  con- 
clut une  ligue  offensive  et  défensive  avec  La  Va- 
lette, attaqua  inutilement  Grenoble  ',1589),  dont 
après  une  campagne  heureuse  en  Savoie  (1590) 
il  se  rendit  maître  par  trahison  (1591).  Il  en  fut 
gouverneur,  et  passa  les  années  suivantes  à  guer- 
royer avec  succès,  tantôt  contre  les  ligueurs  de 
la  Provence,  tantôt  contre  le  duc  de  Savoie  qu'il 
battit  en  plusieurs  rencontres  et  auquel  il  enleva 
diverses  places  (1592-1598).  Henri  IV  le  nomma 
lieutenant  général  en  Dauphiné  (1597).  La  guerre 
ayant  recommencé  (1600),  il  occupa  Chambéry  et 
assiégea  Montmélian,  qui  capitula  (16  octobre).  En 
1608,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  et 
le  titre  de  conseiller  d'honneur  au  Parlement  de 
Paris.  Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  qui 
le  créa  duc  et  pair,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher les  protestants  de  prendre  les  armes,  re- 
fusa plus  tard  de  se  joindre  à  eux  lorsque  l'assem- 
blée de  la  Rochelle  eut  décidé  la  guerre  (1B21), 
fut  nommé  successivement  maréchal  général, 
connétable  (1622),  après  qu'il  eut  abjuré,  et  gou- 
verneur de  Picardie  (,1623).  Sa  dernière  campagne 
eut  lieu  contre  Gênes  et  les  Espagnols  en  1625. 
De  sa  première  femme,  il  laissa  une  fille,  Made- 
leine de  Bonne,  qui  épousa  Charles  de  Créquy,  et 
do  la  seconde  (Marie  Vignon),  une  autre  fille, 
nommée  Françoise,  que  Créquy  épousa  après  la 
mort  de  sa  première  femme.  Lesdiguières  avait 
composé  un  Traité  de  la  guerre  qui,  avec  de 
nombreuses  lettres  autographes,  est  conservé  au 
cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

LÈSE-MAJESTÉ.  Le  crime  de  lèse-majesté  se 
distinguait  en  deux  espèces,  celle  de  lèse-majesté 
divine  et  celle  de  lèse-majesté  humaine.  La  pre- 
mière consistait  dans  une  offense  contre  Dieu, 
telle  que  l'apostasie,  l'hérésie,  le  sortilège,  la  si- 
monie, le  sacrilège  et  le  blasphème.  Elle  formait 
un  des  cas  royaux  (voy.  ce  mot),  encore  que  les 
justices  seigneuriales  aient  parfois  élevé  la  pré- 
tention d'en  connaître;  elle  donnait  lieu  à  des 
peines  rigoureuses  qui  pouvaient  aller  jusqu'à  la 
mort.  La  seconde,  qui  était  une  attaque  contre  les 
princes,  comprenait  deux  chefs  différant  de  gra- 
vité ;  sous  le  premier  chef  on  rangeait  l'attentat 
et  la  conspiration  contre  la  personne  du  souve- 
rain et  la  conjuration  contre  l'Etat  ;  on  plaçait  sous 
la  seconde  la  diffamation  des  princes,  l'excitation 
à  la  révolte,  la  fabrication  de  fausse  monnaie,  le 
duel,  la  violation  de  la  sauvegarde  royale.  Le 


Parlement,  toutes  chambres  assemblées,  devait 
prononcer  sur  les  cas  de  lèse-majesté  rentrant 
dans  le  premier  chef;  suivant  une  ordonnance  de 
Charles  VIII  de  1493;  les  baillis  et  sénéchaux  iu- 
geaient  les  crimes  du  second  chef  en  première 
instance,  d'après  une  ordonnance  de  Louis  XIV 
en  date  du  mois  d'août  1670. 

Les  crimes  de  lèse-majesté,  au  premier  chef, 
étaient  r  gardés  comme  des  parricides  et  toujours 
frappés  du  dernier  supplice.  La  cruauté  de  la  ju- 
risprudence criminelle  ajoutait  souvent  à  la  mort 
des  raffinements  qui  la  rendaient  o.iieuse  et  ne 
pouvaient  inspirer  que  de  la  pitié  pour  le  coupa- 
ble. C'est  ainsi  que  Jean  Chastel,  Ravaillac  et  Da- 
miens,  furent  soumis  par  arrêts  des  29  septembre 
1595,  27  mars  1610,  26  mars  1757,  à  des  tortures 
préalables  d'un  caractère  affreux. 

Les  attentats  contre  les  enfants  de  France  étaient 
aussjr  punis  comme  des  parricides.  MontecucuUi, 
en  1536,  Salcède,  en  1582,  furent  écartelés ,  l'un 
pour  avoir,  à  ce  qu'on  prétendait,  empoisonné 
le  fils  de  François  l'autre  pour  avoir  conspiré 
contre  la  vie  du  duc  d'Alençon,  frère  de  Henri  III. 

La  complicité  ou  la  non-révélation  exposaient 
au  même  supplice.  C'est  ainsi  que  de  Thou  fut 
envoyé  à  l'échafaud  en  1642  lors  de  la  conspira- 
tion de  son  ami  Cinq-Mars. 

Les  femmes  étaient  condamnées  à  être  brûlées 
vives;  tel  fut  le  sort  de  Nicole  Mignon,  coupable 
d'avoir  conspiré  contre  la  vie  de  Henri  IV  en  1600. 

On  rasait  la  maison  des  coupables  de  lèse-ma- 
jesté, et  on  obligeait  leurs  parents,  quand  ils  en 
avaient,  à  changer  de  nom.  C'est  ce  qui  arriva 
notamment  pour  ceux  de  Ravaillac. 

LESEUR  (Thomas),  minime,  géomètre,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences,  né  en  1703  à 
Rethel,  mort  à  Rome  le  27  septembre  1770 

LESF ARGUES  (Bernard) ,  littérateur  ,  né  à 
Toulouse  vers  1600. —  David,  1660,  in-12,  poëme 
dont  Boileau  s'est  moqué. 

LESLEIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  du 
Chastel  (Bretagne). 

LESMONT,  village  de  Champagne  (Aube)  où, 
le  2  février  1814,  se  livra  un  combat  contre  les  al- 
liés. 

LESNAUDIÉBE  OU  L'ESNAUDERIE  (Pierre 
Le  MoNNiER  de),  Lcsnauderius,  écrivain,  juris- 
consulte, né  à  Saint-Germain-d'Anvillers  (Calva- 
dos), mort  à  Caen  vers  1525. 

EESORA,  le  mont  Lozère. 

LESPAGNANDEL  (Mathieu),  sculpteur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1692),  né  en  1717  à  Paris,  où 
il  est  mort  en  1689.  Lesjardins  de  Versailles  pos- 
sèdent plusieurs  de  ses  statues. 

LESPARRE  (André  de  Foix,  seigneur  de), 
frère  cadet  de  Lautrec  et  de  Lescun,  capitaine  du 
xvi"  siècle,  mort  en  1547. 

LESPARRE  (Seigneurs  de).— Voy.  Madaillan. 

LESPINASSE  (Claire-Françoise,  Mlle),  femme 
célèbre  par  son  espnt,  née  à  Lyon  en  1731,  morte 
à  Paris  le  23  mai  17  76.  Fille  naturelle  de  la  com- 
tesse d'Albon  et,  à  ce  que  l'on  croit,  du  cardinal 
de  Tencin,  et  restée  sans  ressources  à  la  mort  de 
sa  mère  (vers  1750),  elle  fut  recueillie  par  Mme 
duDefïand,dont  elle  se  sépara  au  bout  dequelques 
années.  Elle  réunit  alors  chez  elle  un  cercle  nom- 
breux d'hommes  célèbres  et'de  gens  d'esprit,  oii 
l'on  remarquait  d'Alembert,  qui  eut  pour  elle  le 
plus  tendre  attachement.  On  a  publié  d'elle  des 
Lettres,  1809,  2  vol.  in-S".  Une  autre  correspon- 
dance donnée  en  1820  n'est  pas  authentique. 

L'ESPINASSE.  Voy.  Espinassë. 

LESPINE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Mailli.  —  Voy.  Espine. 

LESPINŒIL.  Voy.  ESPINŒIL. 

LEsaUEN,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
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lis  les  seigneurs  de  la  Villemeneust,  du  Plessls- 
Trehen,  de  la  Basserne,  de  la  Garde^  de  la  Fon- 
taine et  de  Kermenec. 

LESSART  (Antoine  de  Vai.dec  de),  né'  en 
Guyenne  en  1742,  massacré  à  Versailles  le  9  sep- 
tembre 1792.  Contrôleur  général  (décembre  1790), 
il  fut  appelé  au  ministère  de  l'intérieur  (janvier 
1791),  d'où  il  passa  à  celui  desafl'aires  étrangères 
(30  décembre  179) ).  11  occupait  ce  deinier  poste 
quand  il  fut  décrété  d'accusation  par  l'Assemblée 
le  10  mars  1792,  et  envoyé  devant  la  haute  cour 
d'Orléans  pour  y  être  jugé.  Ramené  à  Versailles 
avec  d'autres  prisonniers,  il  y  périt  comme  eux. 

LESSAY,  Exaguium,  abbaye  de  bénédictins, 
en  Normandie  (Manche),  diocèse  de  Coutances. 

LESSAY  (Seigneurs  dej,  branche  de  la  famille 
de  Briçonnet. 

LESSEPS  (  Jean-Baptiste-Barthélemy  ,  baron 
de),  voyageur,  né  à  Cette  le  27  janvier  1766,  mort 
à  Lisbonne  où  il  était  consul  général,  le  6  avril 
1834.  11  fit  partie  de  l'expédition  de  la  Pérouse, 
et  fut  expédié  par  celui-ci  le  29  septembre  1787 
pour  porter  en  France  des  nouvelles  de  l'expédi- 
tion, les  dernières  que  l'on  ait  eues.  Après  avoir 
hiverné  au  Kamtschatka,  il  revint  par  terre.  = 
Son  frère,  le  comte  Matthieu-Maximilien-Prosper, 
diplomate,  né  à  Hambourg  le  4  mars  1774,  mort 
à  Tunis  où  il  était  consul  général,  le  28  décembre 
1832. 

LESSER.  Voy.  Ceeuzé. 

LESSON  (René-Primevère),  voyageur  et  natu- 
raliste, né  à  Rochefort  le  20  mars  1794,  mort  en 
1849. 

LESTAN  (De),  pseudonyme  d'Antoine  Teissier 

LESTANG,  seigneurie  du  Dauphiné,  érigée  en 
marquisat  par  lettres  de  juillet  1643.  en  laveur 
d'Antoine  Murât  de  l'Estang.  = — ,  seigneurie  de 
Provence  possédée  par  la  maison  de  Parade. 

LESTANG  (Antoine  de),  érudit,  né  en  Limou- 
sin en  1638,  mort  à  Toulouse  le  9  décembre  1617. 
=  Son  frère,  Christophe,  évêquede  Lodève  (1580), 
puis  de  Carcassonne  (1603),  né  à  Brives  en  1560, 
mort  le  11  août  1621. 

L'ESTANG.  Voy.  EsTANG. 

LESTELLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Brunei  (Languedoc). 

LESTERP-BEAUVAIS  (B.) ,  conventionnel, 
girondin,  né  à  Florac  (Lozère)  en  1750,  mort  sur 
l'échafaud  à  Paris  le  30  octobre  1793. 

LESTERPS.  Voy.  Esterps. 

LESTIBOUDOIS  (Jean-Baptiste)  ,  botaniste, 
né  à  Douai  en  1715,  mort  à  Lille  le  20  novembre 
1804.  =  Son  fils,  François-Joseph,  fut  médecin  et 
botaniste. 

LESTOCART,  sculpteur  du  xvn*  siècle,  né  à 
Arras.  Un  lui  doit  la  chaire  de  Saint-Étienne-du- 
Mont  à  Paris. 

L'ESTOILE.  Voy.  ESTOILE. 

LESTONAC  (Jeanne  de),  fondatrice  de  l'ordre 
des  jéi:uitines,  née  à  Bordeaux  en  1556,  y  mourut 
le  2  avril  1640-  Elle  était  nièce  de  iMontaigne. 

LESTRA  (François),  voyageur,  vivait  dans  la 
deuxième  moitié  du  xvii'  siècle.  —  Voyage  aux 
Indes  orientales,  1677,  in-12. 

LESUEUR  (Nicolas),  Sudorius,  érudit,  prési- 
dent ù  la  chambre  des  enquêtes  à  Paris,  né  vers 
1540,  assassiné  le  2  mai  1594. 

LESUEUR  (Eustache),  l'un  des  plus  grands 
peintres  de  l'école  française,  né  en  novembre  1616 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  30  avril  1655.  11  était 
fils  d'un  tourneur,  et  éîudia  la  peinture  dans  l'a- 
telier de  Vouet.  Il  n'alla  point  à  Home.  En  1648, 
il  fut  un  des  douze  artistes  qui  fondèrent  l'Aca- 
démie de  peinture,  y  prirent  le  nom  d'anciens  et 
exercèrent  les  lonctions  de  professeurs.  On  a 
donné  sur  la  vie  et  la  mort  de  Lesueur  beaucoup 


de  détails  romanesques,  démontrés  faux  aujour- 
d'hui. Il  se  faisait  aider  par  ses  trois  frères,  Pierre, 
Philippe  et  Antoine  (nés  de  1608  à  1616),  par  son 
beau-frère  Thomas  Goussé,  par  Claude  Lefebvre 
et  quelque  fois  par  Patel  pour  les  paysages  qui 
formaient  le  fond  de  ses  tableaux.  —  Aqar  dans 
le  désert;  Tohie  et  son  fils;  la  Salutation  angé- 
lique  ;  Jésus  portant  sa  croix;  la  Descente  de 
croix;  Apparition  de  Jésus  à  laMadeleine:^  Saint 
Gervais  et  Saint  Protais;  Saint  Paul  à  Éphèse; 
Martyre  de  saint  Laurent;  Apparition  de  sainte 
Scholaslique  à  saint  Benoit  ;  la  Messe  de  saint 
Martin;  Vie  de  saint  Bruno  (23  tableaux  prove- 
nant du  couvent  des  Chartreux  à  Paris,  ainsi  que 
deux  autres  représentant  le  plan  de  l'ancienn/^ 
Chartreuse  de  cette  ville,  et  la  dédicace  de  l'église 
des  Chartreux);  la  naissance  de  l'Amour;  Vénus 
présente  l'Amour  à  Jupiter;  VAwour  dans  les 
hras  de  Cérès;  l'Amour  reçoit  l'hominage  des 
dieux;  V Amour  et  Mercure;  l'Amour  dérobe  la, 
foudre  à  Jupiter;  Phaéton  et  Apollon;  Clio,  Eu- 
terpe  et  Tlialie;  Melpomène,  Erato  et  Polymnie; 
Uranie,  Terpsichore,  Calliope:  Ganymùde  enlevé 
par  Jupiie^  [ces  tableaux  proviennent  de  l'hôtel 
du  président  Lambert  de  Thorigny^;  Réunion 
d'artistes  (musée  du  Louvre)  ;  Uranie  (musée  de 
Bordeaux)  ;  La  famille  de  Tohie  (musée  de  Gre- 
noble); Lever  de  l'Aurore  (musée  de  Nantes)  ; 
Sacrifice  de  Manué  (musée  de  Caen) ,  Saint  Ger- 
vats  et  saint  Protais  (musée  de  Lyon)  ;  le  Christ 
en  croix  (Palais  de  Justice  de  Dijon)  ;  même  sujet 
(musée  de  Dijon)  ;  Présentation  au  Temple  (mu- 
sée de  Marseille)  ;  le  Christ  bénissant  (musée  royal 
de  Belgique). 

LESUEUR  (Jean),  historien  calviniste,  mort 
en  1681.  —  Histoire  de  l'Église  et  de  l'Empire, 
1672  etsuiv.,  6  vol.  in-4°. 

LESUEUR  (Pierre) ,  graveur  sur  bois,  né  à 
Rouen  en  1636,  mort  en  1716.  =  Vincent,  son  fils, 
élève  de  Papillon,  graveur,  mort  en  1743.  — 
Nicolas,  neveu  du  précédent,  né  en  1690,  mort 
en  1764  à  Paris. 

LESUEUR  (Pierre),  peintre  de  portraits,  reçu 
à  l'Académie  de  peinture  le  30  septembre  1747. 

LESUEUR  (Biaise-Nicolas) ,  peintre ,  né  en 
1716,  mort  à  Berlin  en  1782.  —  Salomon  devant 
l'arche  (musée  de  Caen). 

LESUEUR  (Jean-François),  célèbre  composi- 
teur, né  à  Drucat  (Somnie),  le  15  février  1760, 
mort  à  Paris,  le  6  octobre  1837.  Il  fut  successi- 
vement chargé  des  maîtrises  de  la  cathédrale  de 
Dijon,  du  Mans  (1782),  de  Saint-Martin  de  Tours 
(1783),  des  Saints-Innocents  à  Paris  (1784),  et  de 
Notre-Dame  (1786-1788),  inspecteur  des  études 
(1795)  et  professeur  au  Conservatoire  de  musique, 
maître  de  chapelle  de  Napoléon  (1804-1814),  su- 
rintendant de  la  musique  du  roi  (1814-1830), 
membre  de  l'Institut  (1815).  11  a  eu  pour  élèves 
les  compositeurs  les  plus  éminentsde  notre  temps, 
Berlioz,  Gounod,  Reber,  Thomas,  etc.  Outre  des 
messes,  des  oratorios  (Uébora ,  la  Passion,  Ra- 
chel,  Ruth  etBooz),  des  psaumes,  des  motets,  des 
cantates,  une  Marche  pour  le  couronnement  de 
l'empereur,  on  a  de  lui  les  opéras  suivants  :  la 
Caverne  (1793)  ;  Paul  et  Virginie  (1794);  Télé- 
maque  (1796);  Ossian  ou  les  Bardes  (1804); 
l'Inauguration  du  Temple  de  la  Victoire  (1807)  ; 
le  triomphe  de  Trajan  (1807);  la  mort  d'Adam 
(1809)  ;  les  suivants  n'ont  pas  été  représentés  : 
Tyrtée  (1794);  Arlaxerce  (1801);  Alexandre  à 
Babylone  (1823).—  Le  Sueur  a  laissé  atassi  divers 
écrits  les  uns  imprimés,  les  autres  inédits. 

LESUEUR  (Charles-Alexandre),  voyageur,  na- 
turaliste et  dessinateur,  né  au  Havre  le  1"  jan- 
vier 1778,  mort  à  Sainte-Adresse  en  décembre 
1846. 
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■■■  LESUINUS  PAGUS,  le  Lieuvam. 

t  •  LESUIRE  (Robert-Marlin),  littérateur,  né  à 

iRouen  en  1137,  mort  à  Paris  le  17  avril  1815. 
LESUR  (Charles- Louis),  écrivain,  né  à  Guise 

;(Aisne)  en  1770,  mort  en  1849.  11  est  surtout 
iConnu  par  l'Annuaire  historique  qui  porte  son 

■,nom  et  qui,  commencé  en  1818  et  continué 
jusqu'à  l'année  1861,  ofl're  une  source  précieuse 
pour  l'histoire  contemporaine. 

LESUREC  (seigneurs  de),  de  la  famille  du  Me- 
nez (Bretagne). 

LESURQUES  (Joseph)',  né  à  Douai  en  1763, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  30  octobre  1796. 

;Le  courrier  de  Lyon  ayant  été  assassiné  et  volé  le 
27  avril  1796,  près  de  Lieusaint  sur  la  route  de 
Melun,  Lesurques  qui  avait,  malheureusement 
pour  lui,  des  relations  avec  les  assassins,  fut  à  la 
suite  d'un  enchaînement  inouï  de  circonstances 
tout  à  fait  propres  à  porter  la  conviction  dans 
l'esprit  des  magistrats  et  des  jurés,  arrêté  comme 
leur  complice,  condamné  et  exécuté.  Il  protesta 
de  son  innocence  jusqu'au  dernier  moment.  Plus 
tard  un  des  assassins  arrêté  et  condamné,  Dubosc, 
dont  la  ressemblance  avait  été  fatale  à  Lesurques, 
déclara  en  mourant  que  celui-ci  n'avait  pris  au- 
cune part  au  crime,  et  dès  lors  dans  l'opinion  pu- 
blique Lesurques  fut  considéré  comme  victime 
d'une  erreur  judiciaire.  Toutefois,  malgré  des  ré- 
clamations sans  cesse  renouvelées,  sa  famille  à 
qui  des  indemnités  considérables  furent  accor- 
dées à  diverses  reprises,  et  qui  put  recouvrer  une 
partie  de  ses  biens  confisqués,  ne  cessa  par  toutes 
les  voies  possibles  de  poursuivre  la  réhabilitation 
de  sa  mémoire.  Lademande  de  cette  réhabilitation 
qu'une  législation  récente  a  permis  de  porter  de- 
vant les  tribunaux,  a  été  rejetée  par  un  arrêt  de 
la  cnur  de  cassation  en  janvier  1869. 

LÉTALDE  F'',  comte  de  Mâcon ,  fils  d'Albéric 
de  Narboniie,  succéda  (956)  à  Giselbert,  son  beau- 
frère,  dans  le  comté  de  Bourgogne  et  mourut  avant 
969.  =  LÉTALDE  If,  fils  d'Albéric,  lui  succéda  vers 
975  dans  le  comté  de  Bourgogne  et  mourut  vers 
983. 

LÉTANDUÈRE  (Henri -François  Desherbiers, 
marquis  de),  marin,  né  à  Angers  en  1682,  mort 
à  Rochei'ort  en  1750. 

LETAROUILLY  (Paul-Marie),  architecte,  né 
à  Coutances  le  8  octobre  1795,  mort  à  Paris  en 
octobre  1855. 

LETELLIER,  famille  de  Normandie  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vaubadon. 

LE  TELLIER,  famille  de  Paris  d'où  sont  sortis 
les  marquis  de  Louvois,  de  Barbesieux,  de  Cour- 
tenvaux,  de  Montmirail,  de  Souvré  et  de  Rebenac, 
et  les  seigneurs  de  Chaville  et  de  Morsan.  A  cette 
famille  appartiennent  les  personnages  suivants  : 

Le  Tellier  (Michel)  ,  homme  d'État,  né  le  19 
avril  1603,  mort  à  Paris  le  30  octobre  1685.  Il  était 
fils  d'un  conseiller  à  la  cour  des  Aides  et  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  grand  conseil  (1623), 
procureur  du  roi  (1631),  puis  maître  des  requêtes,  et 
comme  tel  accompagna  en  Normandie  le  chance- 
lier Séguier,  chargé  d'instruire  contre  les  Va-nu- 
pieds  (voy.  ce  mot)  qu'ils  poursuivirent  avec  une 
impitoyable  rigueur.  Intendant  de  l'armée  d'Italie 
(1640) .  nommé  (mai  1643)  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  la  guerre,  il  fut  l'homme  de 
confiance  de  Mazarin.  Exilé  en  Poitou  quelque 
temps  (1651),  il  fut  bientôt  rappelé.  Après  la  mort 
(ie  Mazarin,  il  devint  ministre  d'État,  se  démit 
(1666)  en  faveur  de  son  fils  Louvois  (voy.  ce  nom) 
du  ministère  de  la  guerre  où  il  avait  établi  un 
grand  ordre,  fut  nommé  chancelier  garde  des 
sceaux  (28  octobre  1677),  se  signala  par  de  nom- 
breuses persécutions  contre  les  protestants  et  fut 
l'un  des  principaux  auteurs  de  la  revocation  de 


l'édit  de  Nantes,  révocation  qu'il  signa  avec  joie 
le  2  octobre  1685  peu  de  jours  avant  sa  mort. 

Le  Tellier  (Charles-Maurice),  prélat,  fils  du 
précédent,  né  à  Turin  en  1642,  mort  le  22  lévrier 
1710.  Il  l'ut  nommé  successivement  maître  de  la 
chapelle  du  roi,  et  dans  la  même  année  (1668) 
coadjuteur  de  l'évêque  de  Langres  (juin),  coadju- 
teur  de  l'nrchevôque  de  Reims,  auquel  il  succéda 
en  1671,  et  archevêque  de  Naziance.  Il  se  signala 
par  sa  haine  contre  les  jésuites  et  les  doctrines 
ullramontaines.  11  légua  à  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève une  magnifique  bibliothèque  qu'il  avait  ra- 
massée à  grands  frais  et  dont  le  catalogue  a  été 
publié  sous  le  titre  de  Bihliotheca  Telleriana, 
1693,  in-fol.  —  Il  y  a  des  lettres  et  des  papiers  de 
la  famille  Le  Tellier  à  la  Bibliothèque  impériale. 

LETELLIER  (N),  habile  mosaïste,  élève  de 
Branquier  et  de  dei  Meliori ,  vivait  vers  la  fin  du 
xvn=  siècle. 

LETELLIER  (Pierre),  peintre,  neveu  et  élève 
de  Poussin,  né  à  Vernon  en  1614,  mort  vers  1702 
—  Vision  de  saint  Bernard  ;  Apparition  de  Jésus 
à  saint  Pierre;  Siméon  et  l'enfant  Jésus  ;  Le  repos 
en  Égypte;  Saint  Joseph  et  V enfant  Jésus;  Les  pè- 
lerins d'Emmaiis;  Trois  anges;  J.  C.  et  saint 
Pierre;  Christ  mort;  N.  D.  du  Rosaire  (Musée  de 
Rouen). 

LETELLIER  (Michel),  jésuite,  théologien,  né 
près  de  Vire  (Calvados),  le  16  décembre  1643,  mort 
à  La  Flèche  le  2  septembre  1719.  Il  avait  fait  pa- 
raître plusieurs  écj'its  violents  contre  les  jansé- 
nistes et  était  provincial  de  la  province  de  France 
lorsqu'il  fut  choisi  par  Louis  XIV  pour  être  son 
confesseur  (février  1709).  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
attribuer  les  nouvelles  et  violentes  persécutions  qui 
ne  tardèrent  pas  à  assaillir  les  jansénistes  et  les 
protestants.  11  avait  chaudement  embrassé  le  parti 
du  duc  (lu  Maine  et  fut  exilé  dès  que  le  régent  se 
fut  emparé  du  pouvoir. 

LETELLIER  (Charles-Constant) ,  grammairien, 
né  à  Pans  en  1761,  mort  à  Passy  le  12  novembre 
1810. 

LÈTES  'Voy.  LiTES. 

LETHALD,  moine, hagiographe  et  poète,  né  à 
ce  qu'on  croit  dans  le  Maine  ,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xr  siècle. 

LETHIÈRE  (GuiUaume-Guillon),  peintre  d'his- 
toire, élève  de  Doyen,  né  à  Sainte-Anne  (Guade- 
loupe) le  10  janvier  1760,  mort  à  Paris  le  21  avril 
1832.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  remporta 
le  second  prix  en  1784,  et  fut  par  faveur  spéciale 
envoyé  à  Rome,  où  il  passa  quatre  ans.  Plus  tard  il 
suivit  en  Espagne  Lucien  Bonaparte,  puis  retourna 
en  Italie  où  il  fut  pendant  dix  ans  directeur  de  l'é- 
cole française.  Membre  de  l'Institut  (1825),  il  fut 
professeur  à  l'école  des  Beaux-Arts.  —  Brutus 
condamnant  ses  fils  à  mort  ;  Mort  de  Virginie 
(musée  du  Louvre);  Louis  II  à  Carthage  (musée 
de  Bordeaux). 

LETIA,  la  Lys,  affluent  de  FEscaut. 

LE  TOURNEUR,  famille  du  Poitou  d'où  sont 
soriis  les  seigneurs  de  Burbures. 

LE  TOURNEUR  (Pierre) ,  littérateur ,  né  à 
Valognes  en  1736  ,  mort  à  Paris  le  24  janvier 
1788.  11  est  surtout  connu  par  sa  traduction  de 
Stiakespeare  (1776-1782,  20  vol.  in-8°),  la  pre- 
mière qui  ait  paru  en  notre  langue  et  qui  com- 
mença à  faire  connaître  en  France  le  grand  poète 
anglais.  —  Une  nouvelle  édition  de  cette  traduc- 
tion revue  par  M.  Guizot  a  été  publiée  en  1824, 
13  vol.  in-S". 

LE  TOURNEUR  (Charles-Louis-François-Ho- 
noré),  homme  politique,  né  à  GraLviUe  en  1751, 
mort  à  Laken  près  Bruxelles  le  4  octobre  1817. 
Capitaine  du  gét-ie  à  l'époque  de  la  Révolution,  il 
fut  député  de  la  Manche  à  l'Assemblée  législative 
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et  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi ,  fut 
membre  du  Directoire  (octobre  1796-mai  1797),  et 
devint  inspecteur  général  de  l'artillerie  ,  puis 
(1800)  préfet  de  la  Loire-Inférieure.  Il  fut  exilé 
par  la  loi  d'amnistie  (1816). 

LETOURNEUX  (ÏNicolas) ,  prédicateur,  né  à 
Rouen  le  30  avril  1640,  mort  à  Paris  le  28  novem- 
bre 1686. 

LETOURNOIS  (Nicolas), bénédictin  de  Saint- 
Maur,  hébraïsaiit,  né  au  Havre  le  22  février  1677, 
mort  îi  l'abbaye  de  Saint-Denis  le  31  décembre  1741. 

LETRONNE  (Jean-Antoine),  célèbre  critique 
et  archéologue,  né  à  Paris  le  2  janvier  1787  ,  y 
mourut  le  14  décembre  1848.  Après  s'être  fait  con- 
naître par  de  remarquables  travaux  d'érudition, 
il  fut  chargé  (181,5)  de  terminer  la  traduction  de 
Strabon  commencée  par  Laporte-Dutheil,  puis 
nommé  par  ordonnance  (1816)  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  11  fut  successivement  di- 
recteur de  l'école  des  Chartes  (1817),  inspecteur 
général  de  l'Université  (1819),  professeur  d'his- 
toire au  Collège  de  France  (1831),  conservateur 
des  antiques,  puis  directeur  à  la  Bibliothèque 
royale  (1832),  professeur  d'archéologie  et  admi- 
nistrateur au  Collège  .de  France  (1838)  ,  garde 
général  des  archives  du  royaume  (1840).  Outre 
un  nombre  considérable  d'articles  et  de  mémoires 
insérés  dans  le  Recueil  de  l'Académie  ,  dans  le 
Bulletin  Férussac,  le  Journal  des  savants,  \e  Ma- 
gasin encyclopédique,  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
la  Revue  archéologique,  on  a  de  lui  •  Essai  sur 
la  topographie  de  Syracuse ,  1812,  in-8°  ;  Rfc/ier- 
ches  sur  le  livre  De  Mensuraorbis  Terrée,  par  Di- 
cuil,  1814,  in-8°;  Recherches  sur  les  fragments 
d'Héron  d  Alexandrie ,  mémoire  couronné  par  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  (1816)  et  publié  après  la 
mort  de  Letronne  ;  Considérations  sur  Vévalua- 
tion  des  monnaies  grecques  et  romomes,  1 8 1 7 , 
in-4°  ;  Recherches  pour  servir  à  l'histoire d'Égypte 
pendant  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains, 
1823,  in-S»;  Observations  sur  Vobjet  des  repré- 
sentations zodiacales  qui  nous  restent  de  l'anti- 
quité, 1824,  in-8°;  Lettre  à  M.  Passalacqua  sur 
un  papyrus  grec,  1826,  in-8°  ;  La  statue  vocale 
de  Memnon,  1833,  in-4°;  L.ettre  d'un  antiquaire 
à  un  artiste  sur  l'emploi  de  la  peinture  historique 
murale  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  1835,  in-S"  ; 
Appendice  è.  ces  Lettres,  1837,  in-8";  Sur  l'Ori- 
gine grecque  des  zodiaques,  1837,  in-S";  Sur  l'O- 
rigine du  zodiaque  grec,  \%kQ.  m-^"  ;  Fragments 
des  poèmes  de  Scymnus  de  Chio  et  du  faux  Di- 
céarque,  1840,  in-8°  ;  Examen  critique  de  la  dé- 
couverte du  cœur  de  saint  Louis,  1844,  in-8°  ; 
Addition  à  l'Examen  critique,  1844,  in-8°;  Re- 
cueil des  inscriptions  grecques  et  latines  de  l'É- 
gypte  ,  1842,  1848,  2  vol.  in-4°,  ouvrage  conti- 
nué par  M.  Brunetde  Presles. 

LETROSNE  (Guillaume-François) ,  publiciste, 
né  à  Orléans  le  13  octobre  1718',  mort  à  Paris  le 
26  mai  1780. 

LETTES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mont- 
pezat  en  Ouercy. 

LETTRES  CLOSES.  Les  lettres  closes  n'é- 
taient autres  que  celles  qu'on  appela  plus  tard 
Lettres  de  cachet  (voy.  ce  mot). 

LETTRES  D'ABOLITION.  C'étaient  des  let- 
tres de  chancellerie  scellées  du  grand  sceau,  dans 
lesquelles  le  roi  déclarait  abolir  un  fait  incriminé, 
en  connaître  les  détails,  en  accorder  le  pardon  et 
défendre  à  tous  de  faire  aucune  recherche  à  ce 
sujet.  (Voy.  Lettres  de  rémission.) 

LETTRES  D'ANOBLISSEMENT.  Voy.  No- 
blesse. 

LETTRES  DE  CACHET.  On  appelait  Lettres 
closes  ou  de  cachet,  par  opposition  aux  lettres 
patentes,  des  lettres  émanées  du  roi,  signées  de 


lui ,  contre-signées  d'un  secrétaire  d'État  et  pliées 
de  manière  qu'on  ne  pouvait  les  lire  sans  rompre 
le  cachet  dont  elles  étaient  fermées;  tandis  que 
les  lettres  patentes  étaient  toujours  ouvertes,  avec 
un  repli  au-dessous  de  l'écriture.  Celles-ci  pou- 
vaient seules  être  employées  dans  les  prescrip- 
tions d'intérêt  général,  et  du  Tillet  cite  en  ce  sens 
une  ordonnance  de  Philippe  le  Long,  qu'il  rap- 
porte à  l'année  1316,  mais  qui  paraît  aujourd'hui 
perdue.  Les  ordonnances  d'Orléans,  de  Blois  et  de 
Moulins  consacrèrent  successivement  cette  maxi- 
me, et  il  était  presque  sans  exemple  que  les  cours 
judiciaires  eussent  reçu  des  lettres  de  cachet  con- 
cernant les  affaires  publiques,  autrement  que 
d'une  manière  indirecte.  C'est  ainsi  qu'il  faut  en- 
tendre la  déclaration  de  Louis  XIV,  en  date  du 
24  février  1673,  portant  que  les  édits  et  ordon- 
nances émanés  de  la  seule  volonté  royale  seront 
enregistrés  au  parlement,  sur  la  réquisition  du 
procureur  général  muni  à  cet  effet  d'une  lettre 
de  cachet. 

Aussi  dans  la  pratique  l'emploi  de  ces  lettres 
fut-il  réservé  pour  les  ordres  et  avis  du  roi,  qui 
s'adressaient  à  un  particulier  et  touchaient  des  in- 
térêts exclusivement  privés.  C'est  ce  caractère 
qui  leur  a  valu  tant  de  célébrité  dans  les  deux 
derniers  siècles  de  la  monarchie,  parce  qu'elles 
avaient  presque  toujours  pour  objet  l'çxil  ou  l'em- 
prisonnement arbitraire.  On  les  faisait  porter  par 
un  officier  de  police,  qui  dressait  procès-verbal  de 
la  remise  de  la  lettre. 

Les  lettres  de  cachet  devinrent  jusqu'à  la  Ré- 
volution un  des  plus  odieux  abus  du  pouvoir; 
personne  n'était  à  l'abri  de  mesures  dont  on  igno- 
rait souvent  l'origine;  il  suffisait  d'une  dénon- 
ciation ou  d'une  inimitié  pour  en  éprouver  l'at- 
teinte. L'article  91  de  l'ordonnance  d'Orléans,  qui 
permeitait  aux  victimes  de  l'arbitraire  de  reven- 
diquer leur  liberté  injustement  ravie,  resta  à  peu 
d'exceptions  près  sans  résultat. 

LETTRES  D'ÉTAT.  Voy.  ÉTAT. 

LETTRES  DE  JUSSION.  Dans  l'ancienne 
monarchie  française,  lorsque  les  parlements  fai- 
saient des  difficultés  pour  enregistrer  des  ordon- 
nances, édits  ou  déclarations,  et  qu'ils  adressaient 
au  roi  des  remontrances  auxquelles  on  n'enten- 
dait pas  accéder,  on  avait  recours  à  des  lettres 
dites  de  jussion,  qui  étaient  scellées  du  grand 
sceau  et  qui  contenaient  l'ordre  de  procéder  à 
l'enregistrement.  Les  magistrats  y  répondaient 
souvent  par  de  très-humbles  représentations,  et, 
sur  de  nouvelles  lettres  de  jussion,  par  d'itéra- 
tives représen  tations,  de  sorte  que  pour  triompher 
de  leur  résistance  il  fallait  employer  les  lits  de 
justice  (voy.  ce  mot).  On  vit  parfois  envoyer  au 
parlement  de  Paris  jusqu'à  quatre  lettres  de  jus- 
sion pour  la  même  affaire,  notaoïment  en  1635, 
pour  un  édit  portant  création  d'offices  à  la  Cour 
des  monnaies.  Lorsque  les  conseillers  se  rési- 
gnaient à  céder  aux  ordres  du  roi,  ils  avaient  soin 
de  faire  ajouter  par  le  greffier  que  l'enregistre- 
ment avait  lieu  du  très-exprès  commandement  de 
Sa  Majesté,  ce  qui  laissait  issue  à  la  révocation  de 
la  mesure,  dans  une  occasion  favorable. 

LETTRES  DE  RÉMISSION.  Les  lettres  de 
grâce  ou  de  rémission  s'obtenaient  au  grand  ou 
au  petit  sceau;  elles  avaient  pour  objet  de  purger 
les  homicides  involontaires  ou  commis  en  état  de 
légitime  défense,  mais  elles  s'appliquaient  le  plus 
souvent  à  toutes  sortes  de  crimes  sans  excuse 
réelle,  dont  les  auteurs  avaient  su  conquérir  de 
hautes  protections.  Elles  forment  une  des  séries 
les  plus  curieuses  des  archives  du  moyen  âge,  et 
les  plus  riches  en  détails  de  mœurs. 

LETTRES  DU  SAINT-SÉPULCRE.  Yoy.  As- 
sises de  Jérusalem,  p.  129. 
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LETTRES  EN  FERBIE.  Comme  il  n'y  avait 
pas  de  notaires  en  titre  d'office  dans  la  province 
de  Cambrai,  chaque  hôtel  de  ville  possédait  une 
chambre  où  étaient  déposées  les  minutes  des 
-actes  authentiques  passés  entre  particuliers,  et 
qui  étaient  des  chartes- parties.  Ces  chambres 
étant  appelées  fermes  ,  les  actes  qui  y  étaient 
apposés  recurent  le  nom  de  lettre  en  ferme. 

LETTRES  PATENTES.  On  nommait  lettres 
patentes,  c'est-à-dire  ouvertes,  par  opposition  aux 
lettres  closes,  les  lettres  émanées  du  roi,  scellées 
du,grand  sceau  et  contre-signéespar  un  secrétaire 
d'État , telles  que  les  ordonnances,  édits,  déclara- 
tions ;  c'étaient  encore  par  des  lettres  patentes 
qu'étaient  accordés  l'anoblissement,  les  érections 
en  titres,  les  grâces,  dons,  privilèges,  etc.  Elles 
commençaient  par  la  formule:  A  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  etc. 

LETTRES  ROYAUX.  C'était  le  nom  sous 
lequel  étaient  comprises  toutes  les  expéditions  de 
la  grande  chancellerie. 

LETUS  (Calvidius),  pseudonyme  de  Cl.  Guillet. 

LEU  (S.).  Voy.  LoL'P. 

LEU  (  Thomas  de),  dessinateur  et  graveur,  né 
à  Paris  vers  1570.  ïl  a  gravé  un  grand  nombre  de 
portraits  de  personnages  célèbres  de  son  temps. 

LEUBASSE  ou  LIBESSE  (S.),  Leubatius,  Leo- 
batiiis,  abbé  en  Touraine  au  vi'  siècle.  Sa  fête,  le 
18  et  le  28  juillet. 

LEUCATE ,  ville  de  Languedoc  (Aude).  Elle  fut 
assiégée  inutilement  par  les  ligueurs  et  les  Es- 
pagnols en  1590.  Elle  le  fut  encore  le  2  sep- 
tembre 1637  par  les  Espagnols.,  qui,  après  un 
combat  sanglant  que  leur  livra  le  duc  d'Halluin 
(Schomberg),  le  28  du  même  mois,  furent  obligés 
de  se  retirer. 

LEU  CI,  peuple  établi  dans  la  Belgique,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  entre  les  Vosges  et  les  Ar- 
dennes,  au  S.  des  Mediomatrices  et  au  N.  des  Lin- 
geries. Ils  étaient ,  comme  les  JEdui,  menacés  par 
Arioviste  ;  aussi  fournirent-ils  des  vivres  à  César 
durant  sa  campagne  contre  les  Helvètes,  et  lui  fu- 
rent-ils dans  la  suite  aussi  fidèles  que  les  Bemi. 
Leur  capitale  était  Tulluin  (Toul).  ils  furent,  en 
28  av.  J.  C,  compris  dans  la  province  impériale 
de  Belgique  par  Auguste,  mais  déclarés  libres, 
titre  qu'ils  avaient  encore  à  l'époque  de  Pline.  Au 
iV  siècle,  ils  firent  partie  de  la  Belgique  première 
€t  y  formaient  le  fond  de  la  population  d'une  des 
■quatre  cités  qui  la  composaient,  celle  des  Leuci. 

LEUCKE  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Burin  (Paris). 

LEUCTRE,  famille  de  Chambéry,  établie  en 
Provence  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ca- 
nillac. 

LEUDE  (Droit  de) .  Les  leudes  étaient  au  moyen 
âge,  comme  dans  l'expression  lods  et  ventes,  un 
terme  général  qui  indiquait  l'approbation,  le  con- 
sentementduseigneur;  et  comme  celui-ci  n'approu- 
vait que  moyennant  finance,  les  leudes  étaient 
les  impôts,  les  redevances  de  toutes  sortes,  per- 
çus sur  les  denrées  et  les  productions  de  la  terre 
exposées  dans  les  foires  et  dans  les  marchés. 

LEUDES.  Le  mot  leudes  est  un  de  ceux  qui  se 
rencontrent  le  plus  souvent  dans  les  textes  de 
l'époque  franque ,  et  on  l'a  regardé  longtemps 
comme  synonyme  à'antrustions.  On  l'avait  donc 
appliqué  à  une  classe  de  personnes  privilégiées, 
entourant  le  prince  et  particulièrement  attachées 
à  son  service.  Les  derniers  travaux  de  la  science 
ont  produit  des  résultats  en  désaccord  avec  cette 
donnée.  Les  leudes,  au  moins  à  l'origine,  n'é- 
taient que  les  plus  riches  et  les  plus  influents  des 
hommes  libres  en  raison  de  leur  position  ou  de 
leur  naissance.  Le  terme  qui  les  désigne  n'a  pas 
d'autre  sens  que  celui  de  citoyen ,  et  très-exacte- 


ment de  fidèle.  Les  leudes  sont  ceux  qui  ont  prêté 
ferment  (leod,  leud,  leudesamium).  Or  tous  les 
hommes  libres  étaient  tenus  de  prêter  serment 
pour  exercer  la  plénitude  de  leurs  droits.  (Voyez 
Ingéni'.) 

LEUFROI  (S.),  Leotfredus,  abbé  de  La  Croix, 
en  Normandie,  vers  690,  mort  le  21  juin  738. 

LEULIETTE  (Jean-Jacques),  littérateur,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  le  30  novembre  1767,  mort  à 
Versailles  le  23  décembre  1808. 

LEURECHON  (Jean),  mathématicien,  jésuite, 
confesseur  de  Charles  IV,  duc  de  lorraine,  né 
vers  1591  dans  le  Barrois,  mort  à  Pont-à-Mousson 
le  17  janvier  1670. 

LEURET  (François),  médecin,  né  à  Nancy  le 
3  décembre  1797,  y  mourut  le  6  janvier  1851.  Il 
s'occupa  spécialement  des  maladies  mentales,  sur 
lesquelles  il  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  et 
fut  successivement  directeur  d'une  maison  d'aliénés 
à  Paris,  puis  directeur  en  chef  de  Bicêtre. 

LEUSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Chàtillon. 

LEUVILLE,  terre  et  seigneurie  du  pays  Char- 
train  (Seine-et-Oise),  érigée  en  marquisat  par  let- 
tres de  juin  1650,  en  faveur  de  Louis  Olivier,  sei- 
gneur de  Leuville.  Le  titre  du  marquisat  fut 
renouvelé  en  1700  pour  Louis-Thomas  du  Bois-de- 
Fiennes,  marquis  de  Givry.  Voy.  Bois. 

LEUZE,  ville  de  Hainaut  (Belgique)  où,  le 

19  septembre  1691,  le  maréchal  de  Luxembourg 
battit  le  prince  de  Waldeck. 

LEVACI,  peuple  établi  dans  la  Belgique  avant 
l'arrivée  des  Romains.  Il  était  client  des  Nervii. 
On  ne  s'accorde  pas  sur  l'emplacement  qu'il  oc- 
cupait. Les  uns  lui  donnent  pour  chef-lieu  le 
bourg  actuel  de  Lovendeghem,  à  8  kil.  au  N.  G. 
de  Gand  ;  les  autres  le  placent  à  l'E.  de  la  Senne, 
autour  de  Leuven  ou  Louvain. 

LE  VAILLANT  (François) ,  voyageur  et  natu- 
raliste, né  en  1753  dans"la  Guyane  hollandaise, 
où  son  père  était  consul,  mort  près  de  Sézanne 
(Marne)  le  22  novembre  1824. —  Voyage  dans 
Vinlérieur  de  l'Afrique,  1790,  10-4°  et  2  vol.  in-S»; 
la  véracité  de  ses  récits  a  été  souvent  contestée  ; 
Histoire  naturelle  des  oiseaux  d'Afrique,  1796- 
1812,  6  vol.  in-fol. 

LEV AILLANT  DE  FLORIVAL  (Paul-Émile), 
orientaliste,  professeur  d'arménien  à  l'École  des 
langues  orientales,  né  le  11  février  1799  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  janvier  1862.  —  Traduction  de 
l'Histoire  d'Arménie,  de  Mo'ise  de  Khorène,  1841, 
2  vol.  in-8°. 

LEVAL  (Jean-Francoi?),  général,  né  le  17  avril 
1761  à  Paris,  mort  en  1834. 

LEVASSEUR  (L'abbé  Jacques),  écrivain,  né  le 
21  décembre  1751  à  Vismes  (Somme),  mort  à 
Noyon  le  6  février  1638.  —  Annales  de  l'Église  de 
Noyon,  1633,  in-4°. 

LEVASSEUR  (Jean-Charles),  graveur,  membre 
de  l'Académie  (1771  ),  né  en  1734  à  Abbeville, 
mort  à  Paris  en  1804. 

LEVASSEUR  de  la  Sarthe  (René),  chirur- 
gien, conventionnel,  né  dans  le  Maine  en  1747, 
mort  au  Mans  le  18  septembre  1834.  Les  Mémoires 
publiés  sous  son  nom  (1829)  sont  de  Ach.  Roche. 
=  Antoine-Louis  Levasseur  de  la  Meurthe,  con- 
ventionnel, mort  dans  l'exil  sous  la  Restauration. 

LE  VASSOR  (Michel),  historien  et  théologien, 
né  à  Orléans  en  1646,  mort  à  Londres  en  1718. 
Prêtre  de  l'Oratoire,  il  se  fit  protestant  et  passa  en 
Hollande.  —  Histoire  de  Louis  îlll,  1710-1721, 

20  vol.  in-12,  et  1756,  7  vol.  in-4''. 
LEVASSOR  (Pierre),  acteur  comique,  né  à 

Fontainebleau  en  1808,  mort  en  janvier  1870. 

LE  VAU  (Louis),  premier  architecte  de  Louis  XIV, 
né  vers  1612,  mort  à.  Paris  le  11  octobre  1670. 
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On  lui  doit,  entre  autres,  les  châteaux  de  Vaux 
et  du  Raincy,  les  hôtels  Lambert,  de  Lyonne,  de 
Pons,  de  Colbcrt,  les  pavillons  de  Marsan  et  de 
Flore  aux  Tuileries.  =  Son  frère  François,  mem- 
Lre  de  l'Académie  d'architecture  (1671),  mort  le 
4.1innet  1676.  .  ■:..;f  ri/  •-  "  •  . 

LEVAVASSEUR  (  Bernard-  Marie-Francis  ) , 
poète,  né  à  Breleuil  (Oise)  le  15  septembre  1775, 
mort  à  Clermont  (Oise)  le  ]"  février  1830. 

LÈVE  (  Seigneurs  de  ),  de  la  maison  de  Cosne 
(Beaucel. 

liÉVEILLÉ  (Jean-Baptiste-François),  chirur- 
gien, né  à  Ouzouer  (Nièvre)  le  26  ao'ùt  1769,  mort 
le  13  mars  1829. 

^EVEN  (Joseph  de  Templebi  ,  seigneur  de), 
littérateur,  né  à  Aix  (Provence),  y  mourut  en 
1706. 

LE  VENEUR,  famille  de  Beauvais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Pontmartin,  de  la  Hazaie 
et  de  la  Ville-Chaperon.  =  — ,  maison  de  Nor- 
mandie d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Homme, 
de  Cesseville,  de  Thalle,  de  Becon,  de  Carouges  et 
de  Tillières.  A  celte  maison  appartenaient  :  Jean 
Le  Veneur  ,  évêque  et  comte  de  Lisieux  (1505), 
cardinal  (1533),  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Normandie  (1525),  grand  aumônier 
de  François  P''  (1526) ,  abbé  du  Bec  et  du  Mont- 
Saint-Michel ,  mort  le  7  août  1543.  =  Tanne - 
gui  Le  Veneur,  seigneur  de  Carouges,  premier 
comte  de  Tillières  (1565),  lieutenant  général 
de  Normandie,  mort  en  1592.  =  Son  petit-fils 
Tannegui  Le  Veneur,  comte  de  Tillières,  ambas- 
sadeur en  Angleterre  (1619),  mort  à  Paris  en 
1662.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  C.  Hippeau,  1862,  in- 18. 

LEVENS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  proven- 
çale de  Materon. 

li'ÉVÊQUE,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rougiers  et  de  Saint- 
Étienne. 

LÉVÊQUE  (Prosper),  bénédictin,  né  à  Besan- 
çon vers  1713,  mort  à  Luxeuil  le  15  décembre 
1781.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  car- 
dinal de.  Granvelle,  J753,  2  vol.  in-12. 

LÉVÊQUE  (Pierre),  ingénieur  hydrographe, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Nantes  le  4  septembre 
1746,  mort  au  Havre  le  16  octobre  1814. 

LEVHR,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Caux. 

LEVER  DU  ROI.  Le  lever,  opération  fort  peu 
compliquée  chez  les  particuliers,  était  entourée 
pour  le  roi  d'un  cérémonial  où  les  moindres  ac- 
tions du  monarque  étaient  réglées  à  l'avance.  On 
en  trouvera  le  long  détail  dans  le  tome  1",  p.  353 
et  suiv.  de  VÉtat  de  laFrance  (édit.  de  1749). 

LÊVESQUE  (Pierre-Charles),  historien,  né  à 
Paris  le  28  mars  1736,  mort  le  12  mai  1812.  Ap- 
pelé en  Russie  par  Catherine  II,  il  professa  les 
Ijelles-lettres  à  l'école  des  cadets  nobles,  et  publia 
à  son  retour  en  France  une  Histoire  de  Russie, 
(1782,  6  vol.  in-12),  qui  le  fit  admettre  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (1789).  —  La  France  sous  les 
cinq  premiers  Valois  (1788),  4  vol.  in-12;  Histoire 
crilique  de  la  république  romaine  (1807),  3  vol. 
in-8°;  Études  de  l'histoire  ancienne  (1811),  5  vol. 
in-8",  et  une  tr.iduction  de  Thucydide. 

LÉVESaUE  DELAFERRIÉRE  (Louis-Marie, 
comte  de),  général,  né  à  Kedon  le  9  avril  1776, 
mort  à  Vallerv  le  22  novembre  1834. 

LÊVESQUE  DE  LA  RAVALIÉRE  (Pierre- 
Alexandre),  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions (1743),  né  à  Troyes  le  6  janvier  1697,  mort 
le  4  février  1762.  On  a,  entre  autres  de  lui,  une 
édition  des  Poésies  de  Thibaut  de  Champagne, 
roi  de  Navarre,  1742,  2  vol.  in-8°,  rare. 

LÊVESQUE  DE  POUILLY  (Louis-Jean),  cri- 


I  tique,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né 
à  Reims  en  1691,  mort  le  4  mars  1750.  On  a  de 
lui,  dans  le  recueil  de  l'Académie,  deux  mémoires 
importants  sur  l'incertitude  des  quatre  premiers 
siècles  de  l'histoire  romaine.  =;  Son  fils,  Jean- 
Simon,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
né  à  Reims  le  8  mai  1734,  mort  le  24  mars  1820. 
=  Lévesque  de  BuRiGNY,  frère  de  Louis-Jean. 
—  Voy.  BuRiGNY. 

LEVEVILLE,  terre  et  seigneurie  de  Beauce 
(Eure-et-Loir),  érigée  en  châtellenie  .en  faveur  de 
Pierre  Maissat,  par  lettres  d'avril  1655.  Elle  avait 
appartenu  à  la  famille  Briçonnet. 

LEVIEIL  (Guillaume),  habile  peintre  verrier, 
né  à  Rouen  vers  1675.  On  lui  doit  les  vitraux  de 
la  chapelle  de  Versailles  et  ceux  du  dôme  des  In- 
valides. =  Son  fils,  Pierre,  né  à  Paris  le  8  février 
1708,  mort  le  23  février  1772.  Il  a  perfectionné 
les  procédés  de  la  peinture  sur  verre,  sans  avoir 
jamais  pratiqué  ni  connu  l'art  de  dessiner.  On  lui 
doit  d'importants  ouvrages  sur  la  partie  technique 
de  ce  genre  de  peinture. 

LEVIEUX  (Renaud),  peintre  d'histoire,  né  à 
Nîmes ,  florissait  vers  le  milieu  du  règne  de 
Louis  XIV.  Il  y  a  plusieurs  de  ses  tableaux  dans 
les  églises  du  midi. 

LEVIGNAC.  Voy.  Mac-Carthy. 

LEVIGNEN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lallemant  (Champagne). 

LÉVIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Chastellet  (Artois). 

LÉVIS,  ancienne  maison  du  Hurepoix  dont  la 
généalogie  commence  avec  Philippe  de  Lévis, 
chevalier,  qui  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
xir  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mire- 
poix,  de  Leran,  les  vicomtes  de  Teriides,  les  mar- 
quis de  Gaudiez,  les  barons  de  Montbrun,  les  vi- 
comtes de  Lautrec,  les  comtes  de  Villars,  les  ba- 
rons de  la  Voûte,  devenus  comtes  et  ducs  de 
Ventadour,  les  barons  et  comtes  de  Charlus,  les 
seigneurs  de  Châteaumorand ,  de  la  Roche-en- 
Renier,  de  Florensac,  de  Marly,  de  Cousan  et  de 
Lugny,  les  barons  et  comtes  de  Quélus.  Armes  : 
au  lambel  de  gueules.  (Voy.  le  P.Anselme,  t.  IV.) 

LÉVIS  (François-Gaston,  marquis,  puis  duc 
de),  maréchal  de  France,  né  au  château  d'Ajac 
(Aude)  le  23  août  1720,  mort  à  Arras  en  17S7. 
Brigadier  d'infanterie  ('756),  il  alla  servir  au  Ca- 
nada où  il  succéda  à  Montcalm  et  finit  par  être 
obligé  de  capituler.  Lieutenant  général  (1761),  iJ 
servit  en  Allemagne,  et  fut  créé  maréchal  de 
France  (1783)  puis  duc  (1784).=  Son  fils,  Pierre- 
Marg-Gaston,  duc  de  Lévis,  littérateur,  né  en 
1755,  mort  le  15  février  1830.  Membre  de  l'Assem- 
blée constituante  (17b9),  il  émigra  (1792)  et  fut 
blessé  à  Quiberon.  Louis  XVIII  le  nomma  mem- 
bre du  Conseil  privé  et  de  l'Académie  française 
(1816)  et  pair  de  France.  —  Gaston,  duc  deLEVis, 
pair  de  France,  né  en  1794,  mort  le  9  février 
1863.  Il  suivit  Charles  X  dans  l'e.xil  où  il  fut  un  des 
principaux  conseillers  du  comte  de  Chambord. 

LEVONCOURT,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Bar  (Meuse),  érigée  en  baronnie  par  lettres  du 
9  avril  1721,  en  faveur  d'Antoine  Nicolas,  baron 
de  Rouyn,  et  de  Fr.  Hannel,  son  gendre. 

LEVRET  (André),  chirurgien,  membre  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  né  à  Paris  en  1703,  y  mou- 
rut le  22  janvier  1780. 

LEVRÉTIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  dauiihinoise  d'Alleman, 

LEVRETTES.  Il  y  avait,  pour  les  levrettes  et 
lévriers  de  la  chambre  du  roi,  outre  un  capi- 
taine appointé  à  2466  livres,  trois  valets  et  gar- 
des des  levrettes.  De  plus,  les  petits  chiens  de 
la  chambre  du  roi  avaient  un  garde  qui  touchait 
1446  livres  de  gages  et  200  livres  pour  uu  justau- 
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corps.  Le  pâtissier  du  roi  délivrait  par  jour  sept 
biscuits  pour  ces  petites  bêtes.  (Voy.  VÉtat  de  ta 
FroMff,  1749,  tome  I,  p.  273.) 

LEVRIER  (Antoine-Jopeph),  érudit,  né  à  Meulan 
le  5  avril  1746,  mort  à  la  Morflanc  (Ain)  le  30  avril 
1823.  =  Son  frère,  Guillaume-Denis-Thomas  Lé- 
vrier DE  Champ-Rion,  vaudevilliste,  né  à  Meulan 
le  21  décembre  1749,  mort  le  10  mars  1825. 

LEVROUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chauvigny  (Berry) .  j  -  '.j-^ 

LÉVY  (Léon).  Voy.  Brunswick.       «1*;  on  si' 

LEXOBii  ou  LEXOVII,  peuple  établi  dans  la 
Celtique,  avant  l'arrivée  des  Romains,  près  de 
l'embouchure  de  la  Seine  et  à  l'E.  de  la  Dive, 
entre  les  Viducasses  et  les  Veliocasses,  et  touchant 
aux  Aulerci  Eburovices.  Il  faisait  partie  de  la  con- 
fédération armoricaine  et  avait  pour  capitale  JVo- 
viomagus.  Après  s'être  soumis  en  57  av.  J.  C,  il 
s'unit  à  la  prise  d'armes  des  Armoricains  en  56, 
et  fut  battu  par  0-  Titurius  Sabinus,  qui  reçut  de 
nouveau  sa  soumission.  Les  Lexovii  avaient  comme 
les^duî,  un  vergobret  ainsi  que  le  prouve  l'in- 
scription du  denier  frappé  chez  eux.  Lors  de  la 
réorganisation  que  fit  Auguste  de  la  province  de 
la  Gaule  chevelue,  leur  territoire  fut  réuni  à  la 
province  impériale  lyonnaise  (28  av.  J.  C).  A  la 
fin  du  y'  siècle,  ils  formaient  la  sixième  des  sept 
cités  dont  se  composait  la  Lyonnaise  seconde. 

LEXOVII,  LEXOVIUM,  Lisieux.  —  Lexovium, 
Luxeuil. 

LEYMARIE  (Achille),  érudit,  journaliste,  né  à 
Limoges  le  15  novembre  1812,  mort  en  mars  1861. 
—  Le  Limousin  historique,  1839,  in-8'' :  Histoire 
du  Limousin,  1845,  2  vol.  in-8°;  Histoire  des 
paysans  en  France,  1849,  2  vol.  in-8''. 

LEYMÉ  Voy.  DÉSERT. 

LEYMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lenoncourt  (Lorraine). 
LEYRACUM,  Lairac. 

LEYSSIN,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  la  Maison-forte  d'Aouste.  — 
Voy.  Leissin. 

LEZADOIS,  petit  pays  du  Languedoc,  situé  près 
du  confluent  de  l'Ariége  et  de  la  Garonne  (Haute- 
Garonne). 

LEZANVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Prunelé  (Heauce). 

LÉZARD  (Cap),  cap  du  comté  de  Cornouailles 
(Angleterre),  à  la  hauteur  duquel,  le  2  mai  1781, 
la  Motte-Piquet  s'empara  d'un  convoi  anglais. 

LÉZARDIÉRE  (Marie-Pauline  de),  publiciste, 
née  au  château  de  la  Vérie  (Vendée)  le  25  mars 
1754,  morte  en  1835  au  château  de  la  Pronotière 
(Vendée).  Elle  entreprit,  jeune  encore,  unouvrage 
d'une  haute  portée  :  Théorie  de  la  politique  de  la 
monarchie  française,  qui  fut  en  partie  imprimé 
en  8  vol.  et  allait  être  mis  en  vente  (1792),  lors- 
que, dans  une  émeute,  les  magasins  du  libraire 
furent  pillés  et  l'édition  détruite,  sauf  quelques 
exemplaires  qui  n'ont  point  passé  dans  le  com- 
merce. Une  nouvelle  édition  a  été  donnée  en 
1844,  4  vol.  in-8°. 

LEZAT,  abbaye  de  bénédictins,  de  la  congré- 
gation de  Cluny,  au  pays  de  Foix  (Ariége),  dio- 
cèse de  Rieux ,  fondée  vers  840  par  Athon,  vicomte 
•de  Béziers. 

LEZAY,  terre  et  seigneurie  du  Poitou  (Deux- 
Sèvres),  qui  appartint  successivement  aux  mai- 
sons de  Lusignan  et  de  Laval,  et  fut  érigée  en 
marquisat  par  lettres  de  janvier  1642  en  faveur 
d'Hilaire  de  Laval.  Ce  marquisat  reçut  l'année 
suivante  le  nom  de  Laval-Lezay. 

LEZAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Melun.  =  — ,  de  la  maison  de  Torsay. 

LEZAY  ou  LEZET.  Par  lettres  de  décembre 
1721 ,  les  terres  et  seigneuries  de  Moutonne,  Mar- 


nesia,  etc.,  en  F'ranche-Comté  (Jura),  furent  unies 
et  érigées  en  marquisat  sous  la  dénomination  de 
Lezay ,  en  faveur  de  Cl.  Humbert  de  Lezay,  seigneur 
de  Marne>ia. 

■  LEZAY-MARNEZIA  (Claude-François-Adrien, 
marquis  de),  littérateur  et  publiciste,  député  aux 
États  généraux  (1789),  né  à  Metz  le  24  août  1735, 
mort  à  Besançon  le  9  novembre  1800.  =  Son  fils, 
Adrien,  administrateur,  écrivain,  né  à  Saint-Ju- 
lien (Doubs)  en  1770,  mort  à  Strasbourg  le  9  oc- 
tobre 1814.  =  Son  frère  cadet,  Albert-Mahelei- 
ne-Claude,  sénateur,  né  à  Saint-Julien  le  5  juin 
1772,  mort  à  Blois  le  4  septembre  1837. 

LEZEAU,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
qui,  après  avoir  appartenu  à  la  maison  de  Mont- 
gomery,  fut  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de 
Lamotte-Lezeau  par  lettres  de  juillet  1693  en  fa- 
veur de  Jean  Ango. 

LEZEAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Le  Ftvre. 

LEZET.  Voy.  Lezay. 

LEZEVILLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  du  Puy. 

LEZIGNAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Laurens  (Ma'che). 

LEZIGNEM.  Voy.  Lu?IGNAN. 

LEZIN  (S.),  Licinius,  évêque  d'Angers  en68G, 
mort  le  l"' novembre  606  ou  616.  Sa  fête,  le  13  fé- 
vrier. 

LEZINIACUM,  Lusignan. 

LEZONNET  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  bretonne  de  Coetlogon.  =  —,  de  la  fa- 
mille de  le  Prestre  (Bretagne). 

LHERBETTE  (A.  J.),  homme  politique,  né  en 
1791,  mort  dU  mai  1864.  Il  fut  député  de  Soif  sons 
de  1831  à  1848,  et  siégea  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition. Député  à  la  Constituante  et  à  la  Législative, 
il  y  vota  avec  la  majorité. 

LHÉRIE.  Voy.  Brunswick. 

L'HÉRITIER.  Voy.  HÉRITIER. 

LHERMINIER.  Voy.  HeRMINIER. 

L'HERMITE.  Voy.  Hermite. 

LHEUREUX  (Jean),  dit  Macarius,  antiquaire, 
né  à  Gravelines  vers  le  milieu  du  xvi=  siècle,  mort 
à  Aire  (Pas-de-Calais)  le  11  juin  1614. 

LHOMME  (Jacques) ,  peintre,  graveur,  élève 
de  Vouet,  né  à  Troyes,  mort  après  1650. 

LHOMOND  (L'abbé  Charles-François),  gram- 
mairien, né  à  Chaulnes  (Somme)  en  1727,  mort 
le  31  décembre  1794  à  Paris.  11  se  voua  à  l'ensei- 
gnement de  la  sixième  au  collège  du  cardinal 
Lemoine,  et  composa  des  livres  élémentaires  pleins 
de  simplicité  et  de  clarté  qui  sont  restés  classi- 
ques, —  De  viris  illuslribus  urhis  Romœ;  Elé- 
ments de  la  grammaire  latine;  —  de  la  gram- 
maire française;  Epitome  historiée  sacrœ.  Dans 
ces  dernières  années  on  lui  a  élevé  une  statue. 

LHÔTE  (Nestor),  égyptologue  et  voyageur,  né 
en  1804  à  Cologne,  mort  à  Paris  en  mars  1842.  — 
Notice  historique  sur  les  obélisques  égypmns, 
1836,  in-8°  ;  Lettres  écrites  d'Egypte,  1840,  in-8». 

LHUILLIER,  maison  du  Poitou  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Chalendos  et  de  Maisonfleur. 

L'HUILLIER.  Voy.  HuiLLiER  et  Luillier. 

LIABIÉRES  (Pierre-Charles),  littérateur  et 
homme  politique,  né  en  1792  à  Pau,  mort  en  1858 
à  Paris.  Officier  du  génie  sous  l'Empire,  il  devint 
après  la  révolution  de  Juillet  officier  d'ordon- 
nance du  roi,  et  fut  député  de  1834  à  1848.  Il  a 
laissé  des  tragédies,  une  comédie,  les  Bâtons 
flottans.  et  des  Souvenirs,  1855,  in-18. 

LIAMONE  (Département  du).  L'un  des  deux 
départements  entre  lesquels  on  divisa  la  Corse  en 
1790.  Il  se  composait  de  la  partie  sud  de  la  Corse, 
et  des  trois  arrondissements  d'Ajaccio  (chef-lieu), 
Vico  et  Sartène. 
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LIANCOURT,  terre  et  seigneurie  du  Beauvai- 
sis  (Oise)  qui  de  la  maison  de  Poupaincourt  passa 
en  1463  dans  celle  du  Plessis,  et  fut  érigée  en 
marquisat  par  lettres  d'août  1673  en  faveur  de 
Roger  du  Plessis,  duc  de  la  Roche-Guyon. 

LIANCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Amerval  (Hainaut).  =  — ,  de  la  maison 
de  Cressonsart.  =  — ,  de  la  maison  de  Pellevé. 

LIANCOURT  (Jeanne  de  Schombeeg,  duchesse 
de),  née  en  1600,  morte  au  château  de  Liancourt 
le  14  juin  1674.  Fille  de  Henri  de  Schomberg, 
maréchal  de  France,  elle  épousa  Roger  du  Plessis, 
duc  de  Liancourt,  et  fut  liée  intimement  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal  et  leurs  amis.  Elle  a  laissé 
des  vers  pieux,  et  Bèglement  donné  par  une  dame 
de  haute  qualité  à  Urne  ***  (la  princesse  de  Mar- 
silhc),  sa  petite-fille,  pour  sa  conduite  et  pour 
celle  de  sn  maison,  1698,  in-12. 

LIARD,  monnaie  de  cuivre  qui  n'est  pas  anté- 
-térieure  à  Louis  XI  comme  monnaie  royale.  Dès 
le  xiv«  siècle  on  en  fabriquait  en  Dauphiné. 

LIAUTARD  (L'abbé  Claude-Rosalie),  fondateur 
du  collège  Stanislas  à  Paris,  né  à  Paris  le  7  avril 
1774,  mort  à  Fonlainebleau,  où  il  était  curé,  le 
17  décembre  1842. 

LIBELLE.  Le  libelle  était  une  sorte  de  mé- 
moire que  le  demandeur  devait  produire  en  jus- 
tice, lorsque  le  défendeur  avait  obéi  à  l'ajourne- 
ment; il  contenait  au  moins  sommairement  l'objet 
de  la  demande,  les  motifs  à  l'appui,  les  noms  des 
parties  et  ceux  des  juges.  Les  caractères  du  libelle 
avaient  été  résumés  dans  deux  vers  techniques  : 

Quis,  quid,  coram  quo,  quo  jure  petatur  et  a  quo, 
Recte  compositus  quisque  lïbeltus  habet. 

On  distinguait  deux  espèces  de  libelle,  suivant 
que  la  matière  était  criminelle  ou  civile  {libellus 
accusatorius,  conventionalis).  L'exploit  d'ajourne- 
nement  était  conçu  dans  des  termes  plus  généraux 
et  moins  développés. 

Le  défendeur  n'était  pas  tenu  de  répondre  im- 
médiatement aux  obligations  contenues  dans  l'ex- 
posé du  libelle;  il  jouissait  à  cet  effet  d'un  délai 
de  vingt  jours  (inducia)  pour  délibérer  s'il  devait 
plaider,  accepter  le  juge,  et  aussi  pour  présenter 
des  exceptions.  Le  libelle,  employé  d'abord  dans 
la  procédure  canonique,  a  passé  ensuite  dans 
celle  des  tribunaux  laïques,  ou  il  subsiste  encore 
sous  le  nom  de  conclusions.  Il  était  marqué  par 
des  désignations  différentes,  selon  la  nature  de 
l'affaire;  c'est  ainsi  qu'on  comptait  des  libelles 
d'accusation  d'hérésie,  de  réconciliation ,  de  pro- 
testation, de  requête,  d'anathème,  de  confession, 
d'absolution,  de  proclamation  et  de  réclamation, 
de  compensation,  de  répudiation,  de  dotation,  etc., 
etc.  La  moitié  environ  de  ces  actes  appartient, 
comme  on  voit,  à  la  juridiction  volontaire,  et  le 
mot  libelle  y  reçoit  un  sens  fort  large. 

LIBERATA  (Sancta),  sainte  Livrade. 

LIBERDUNUM,  Li Verdun. 

LIBERGE  (Marin),  jurisconsulte,  né  dans  le 
Perche  ou  dans  le  Maine,  mort  à  Angers  vers  1599. 

LIBERGIER  OU  LE  BERGER  (Hues),  archi- 
tecte, mort  à  Reims  le  15  avril  1273.  Il  commença 
en  1229  l'église  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  où  11 
fut  enterré. 

LIBERT  (  Adam-Charles-Jules  ) ,  littérateur,  né 
à  Joigny  (Yonne)  le  18  décembre  1827,  mort  à 
Montpellier  le  20  juillet  1857.  —  Histoire  de  la 
chevalerie  en  France,  1856,  in-18.  Il  a  fourni  un 
certain  nombre  d'articles  biographiques  à  ce  dic- 
tionnaire. 

LIBERTAT  (Pierre  da  Bayon  de),  né  à  Calasi 
(Corse),  mort  le  11  avril  1,597.  11  servait  la  Ligue 
et  occupait  un  poste  important  à  Marseille,  lors- 
que cette  ville  fut  assiégée  par  l'armée  royale.  Il 


trahit  son  parti,  assassina  l'un  des  deux  consuls, 
Casaulx,  et  livra  la  ville  aux  royalistes  (17  février 
1596).  Henri  IV  l'anoblit  et  le  nomma  viguier  per- 
pétuel de  Marseille,  qui  fit  élever  à  l'hôtel  de  ville 
une  statue  en  marbre  au  meurtrier. 

LIBERTÉ  (Arbres  de  la),  Voy.  Arbres. 

LIBERTÉ  (Ère  de  la).  Voy.  Année  républi- 
caine. 

LIBERTÉ  DE  DÉCEMBRE.  On  appelait  ainsi, 
dans  le  Berry,  certains  jeux  des  enfants  et  des 
serviteur;  de  l'Église. 

LIBES  (Antoine),  physicien,  né  à  Béziers  le 
2  juillet  17.52,  mort  à  Paris  le  25  octobre  1832. 

LIBESSE.  Voy.  Leubasse. 

LIBOIRE  (S.),  Liborius,  évêque  du  Mans  au 
IV'  ou  y  siècle.  Ses  fêtes,  le  12  ou  13,  28  mai, 
9  juin,  23  juillet. 

LIBRAIRES,  LIVRES.  La  profession  de  li- 
braire au  moyen  âge  ne  date  guère  que  de  la  ïon- 
dation  des  universités  (xiii^  siècle).  L'Université 
de  Paris  s'adjoignit  des  clercs-libraires  jurés  dé- 
signés sous  les  deux  noms  de  librarii  et  de  sta- 
tionarii.  Les  premiers  statuts  relatifs  à  la  librairie 
sont  datés  de  1259  et  de  1275.  Dans  le  rôle  de  la 
taille  de  Paris  pour  l'année  1292,  on  trouve  24  co- 
pistes, 17  relieurs  et  8  libraires.  La  corporation 
des  libraires,  avant  la  découverte  de  l'imprimerie, 
se  composait  des  écrivains,  des  libraires,  des  re- 
lieurs, des  enlumineurs  et  des  parcheminiers. 

Le  règlement  le  plus  explicite  fait  par  l'Uni- 
versité sur  la  librairie  date  de  l'année  1342.  Voici 
la  traduction  de  quelques-uns  de  ses  articles  : 

«  Les  libraires  devront  recevoir,  garder .  expo- 
ser et  vendre  fidèlement  les  livres  destinés  à  la 
vente;  ils  ne  supprimeront  pas  et  ne  cacheront 
pas  les  livres  à  vendre ,  mais  les  exposeront  tou- 
jours en  temps  et  lieu  convenables,  lorsqu'on  le 
leur  demandera. — Lorsqu'ils  en  seront  requis  par 
un  vendeur,  ils  devront,  moyennant  salaire,  esti- 
mer le  livre  qui  leur  sera  présenté,  et  dire  sincè- 
rement combien  ils  croient  que  ce  livre  pourrait 
être  vendu,  comme  s'ils  voulaient  l'acheter  eux- 
mêmes.  —  Ils  auront  des  exemplaires  aussi  cor- 
rects que  possible.  —  Ils  n'exigeront  des  maîtres 
et  des  écoliers,  pour  le  prêt  des  livres,  rien  au  delà 
de  la  taxe  arrêtée  par  l'Université. — Chacun  d'eux 
placera  à  sa  fenêtre  une  tablette  de  parchemin, 
écrite  en  caractères  nets  et  lisibles,  sur  laquelle 
seront  indiqués  tous  les  exemplaires  qu'il  possède, 
avec  le  prix  de  la  taxe  pour  chacun  d'eux.  Ils  ne 
communiqueront  aucun  exemplaire  non  taxé 
avant  de  l'avoir  soumis  à  ladite  Université.  —  Si 
un  libraire  ose  enfreindre  un  de  ces  articles  ou  y 
contrevenir  en  quoi  que  ce  soit,  il  sera  privé  de 
sa  charge  jusqu'à  satisfaction  convenable  et  déci- 
sion contraire  de  l'Université.  » 

Un  statut  de  l'année  1323  renferme  les  articles 
suivants  :  »  Aucun  libraire  ne  refusera  les  exem- 
plaires d'un  livre  à  quelqu'un  qui  voudra  le  trans- 
crire, moyennant  honnête  rétribution  et  satisfac- 
tion aux  règlements  de  l'Université.  Aucun  li- 
braire ne  louera  ses  livres  plus  cher  qu'il  n'aura 
été  fixé  par  l'Université;  aucun  libraire  ne  louera 
un  livre  avant  qu'il  ait  été  corrigé  et  taxé  par 
l'Université.  »  La  taxe  des  livres  était  une  mesure 
fort  nécessaire,  le  monopole  de  la  vente  étant 
concentré  entre  les  mains  de  quelques  libraires. 

La  découverte  de  l'imprimerie  donna  une  im- 
mense impulsion  au  commerce  de  la  librairie.  Les 
libraires  continuèrent  à  être  regardés  comnie  fai- 
sant partie  de  l'Université,  et  participèrent  à  tous 
les  privilèges  de  ce  corps  ;  ces  immunités  leur 
furent  confirmées  par  un  édit  de  Louis  XII,  donné 
à  Blois  le  9  août  1513,  édit  qui  contient  un  fort 
bel  éloge  de  l'imprimerie.  Mais  quelques  années 
plus  tard  éclata  la  Réforme,  et  le  parti  qu'elle  tira 
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de  la  presse  pour  répandre  ses  doctrines  fit  dé- 
créter pour  les  libraires  et  les  imprimeurs  des 
règlements  d'une  rigueur  excessive.  Ils  ne  pou- 
vaient (ordonnance  du  27  juin  1553)  vendre  d'au- 
tres livres  que  ceux  qui  étaient  inscrits  sur  les 
deux  catalogues  de  leur  magasin,  catalogues  dont 
le  premier  était  exclusivement  destiné  aux  livres 
approuvés  par  l'Eglise.  Sous  aucun  prétexte,  ils 
ne  pouvaient  faire  venir  de  livres  des  pays  séparés 
de  la  communion  romaine;  et  l'autorité  ecclé^ 
siastique,  qui  devait  assister  à  l'ouverture  des  bal- 
lots arrivant  des  autres  pays  (ordonn.  27  juinl552), 
devait  aussi  approuver  le  catalogue  de  vente  de 
toute  bibliothèque  (ordonn.  septembre  1557.)  La 
peine  de  mort  était  prononcée  contre  les  libraires 
qui  publieraient  la  moindre  gravure  sans  l'auto- 
risation du  roij  ou  contre  ceux  qui  vendraient  ou 
distribueraient  des  livres  sans  permission  spé- 
ciale. 

Quelques  adoucissements  furent  apportés  à 
cette  législation  lors  de  l'avènement  de  Henri  IV; 
mais  dès  1626  la  peine  de  mort  fut  encore  pro- 
noncée contre  les  auteurs  et  les  distributeurs 
d'ouvrages  attaquant  la  religion  et  le  gouverne- 
ment. 

Sous  Louis  XIV,  la  corporation  des  libraires  de 
Paris,  qui  se  composait  des  libraires  et  des  fon- 
deurs de  caractères,  fut  entièrement  réorganisée 
par  l'édit  du  mois  d'août  1686.  Le  nombre  des 
libraires  fut  fixé  à  24,  et  le  gouvernement  s'ar- 
rogea sur  eux  l'autorité  possédée  jadis  par  l'Uni- 
versité. On  institua  79  censeurs  royaux,  savoir  : 
10  pour  les  ouvrages  de  théologie,  11  pour  la 
jurisprudence,  12  pour  les  sciences  médicales  et 
physiques ,  8  pour  les  mathématiques ,  36  pour 
l'histoire  et  les  belles-lettres,  et  2  pour  les  beaux- 
arts.  Dans  cet  édit  on  lisait  les  deux  articles  sui- 
vants :  a  Tous  les  libraires  et  imprimeurs  impri- 
meront et  feront  imprimer  les  livres  en  beaux 
caractères,  sur  de  bon  papier  et  bien  corrects. 
—  Aucun  ne  pourra  à  l'avenir  tenir  imprimerie 
ou  boutique  de  libraire  à  Paris....  qu'il  ne  soit 
congru  en  langue  latine  et  ne  sache  lire  le  grec.  » 

Les  libraires  devaient  demeurer  dans  le  quartier 
de  l'Université;  mais  les  infractions  à  ce  règlement 
étaient  si  nombreuses,  que  de  1600  à  1686  on  ren- 
dit à  ce  sujet  plus  de  vingt  édits,  dont  l'un,  donné 
le  l"  avril  1620,  enjoignait  à  tous  les  imprimeurs 
et  libraires  de  se  retirer  en  l'Université  sous  peine 
de  la  vie.  Voici  comment  s'exprime  l'article  12  de 
l'édit  de  1725,  qui  n'était  guère  que  la  reproduc- 
tion de  l'édit  donné  par  Louis  XIV  en  1686  :  «  A 
l'égard  des  libraires  qui  n'auront  imprimerie,  ils 
pourront  tenir  leurs  boutiques  dans  le  quartier  de 
l'Université  ou  au  dedans  du  Palais,  et  non  ail- 
leurs; à  l'exception  néanmoins  de  ceux  qui  vou- 
dront se  restreindre  à  ne  vendre  que  des  heures 
et  des  petits  livres  de  prières,  des  édits,  déclara- 
tions et  arrêts  seulement,  auquel  cas  ils  pourront 
encore  demeurer  aux  environs  du  Palais,  dans  la 
rue  et  le  parvis  de  Notre-Dame,  Pont-au-Ghange 
et  quai  de  Gèvres;  à  peine  de  confiscation  des 
autres  livres  dont  ils  se  trouveront  saisis  et  d'a- 
mende arbitraire.  Et  afin  que  sous  le  mot  d  Uni- 
versité  quelques  libraires  et  imprimeurs  n'affec- 
tent pas  d'aller  demeurer  dans  les  lieux  les  plus 
écartés  de  l'étendue  du  quartier  de  l'Université, 
veut  Sa  Majesté  qu'ils  soient  tenus  d'établir  leurs 
demeures  depuis  l'extrémité  et  y  compris  le  pont 
Saint-lVIicbel,  et  depuis  la  rue  de  la  Huchette  et 
rue  de  la  Bûcherie  jusqu'à  la  rue  du  Fouarre,  rue 
Galande,  place  Haubert,  rue  du  Mûrier,  rue  Saint- 
Victor,  quai  de  la  Tournelle  depuis  la  rue  des 
Bernardins  jusqu'à  la  porte  Saint-Bernard,  mon- 
tagne Sainte-Geneviève  jusqu'à  la  rue  Bordet, 
rue  des  Prêtres-Saint-Étienne-du-Mont;  carré  de 


Saint-Étienne,  rue  Saint-Étienne-des-Grès,  rue- 
Saint-Jacquesjusqu'aux  Jacobins,  ruedes  Cordiers, 
place  de  Sorbonne.  rue  de  la  Harpe. 

Le  chancelier  d'Aguesseau  rédigea,  en  1723, 
pour  la  librairie  parisienne,  une  ordonnance  qui, 
étendue  ensuite  à  tout  le  royaume,  fut  en  vigueur 
jusqu'à  la  Révolution  et  introduisit  d'utiles  réfor- 
mes dans  l'organisation  de  la  librairie  et  de  l'im- 
primerie. Le  lieutenant  général  de  police  était 
chargé  de  l'exécution  de  cette  ordonnance,  et  pro- 
nonçait seul  et  en  dernier  ressort.  Malgré  les  mo- 
difications apportées  à  la  pénalité  par  un  autre 
édit  de  1757,  la  librairie  n'en  resta  pas  moins 
soumise  à  un  régime  arbitraire. 

Quelques  articles  de  cet  édit  avaient  pour  but 
d'empêcher  les  libraires  de  frauder  le  public  par 
les  prospectus  ou  les  souscriptions.  Le  libraire- 
éditeur  devait  distribuer  avec  le  prospectus  au 
moins  une  feuille  d'impression  de  l'ouvrage  qu'il 
mettait  en  vente  par  souscription,  et  se  conformer 
en  tout  point  à  ce  spécimen.  Si  l'ouvrage  n'était 
pas  terminé  à  l'époque  fixée,  les  souscripteurs 
pouvaient  réclamer  les  sommes  qu'ils  avaient  dé- 
boursées. 

Le  30  août  1777,  six  arrêts  du  conseil  introduisi- 
rent dans  la  législation  de  la  librairie  de  nouvelles 
modifications.  Pour  être  reçu  libraire,  il  fallait 
être  de  la  religion  catholique,  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  et  avoir  subi  un  examen  en  présence  des 
syndics,  adjoints  et  autres  préposés.  Le  i-ecteurde 
l'Université,  entre  les  mains  duquel  les  impri- 
meurs et  les  libraires  prêtaient  serment,  faisait 
expédier  les  lettres  qui  étaient  soumises  au  lieu- 
tenant général  de  police  et  au  garde  des  sceaux, 
avant  l'arrêt  du  conseil.  C'était  le  garde  des  sceaux 
qui  réglait  le  tarif  pour  l'obtention  des  privilèges. 
Les  droits  des  auteurs  qui  n'auraient  pas  cédé  à 
des  tiers  leur  propriété  ou  leur  privilège  étaient 
maintenus  à  perpétuité,  tandis  que  la  durée  du 
droit  de  propriété  des  libraires  était  restreinte  à 
la  vie  des  auteurs . 

Le  nombre  des  libraires  était  illimité.  La  maî- 
trise de  librairie  coûtait  1000  livres  et  celle  d'im- 
primeurs 1500. 

Toutes  ces  dispositions  furent  abrogées  dès  le 
commencement  de  la  Révolution,  lorsque  l'As- 
semblée constituante  eut  décrété,  en  1791,  le 
principe  de  la  libre  concurrence. 

Voici,  pour  compléter  ces  renseignements  his- 
toriques, l'indication  des  principaux  édits,  or- 
donnances, règlements,  etc.,  relatifs  à  la  librairie 
depuis  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle. 

1369,  26  septembre.  Déclaration  exemptant  de 
toutes  sortes  d'aides  les  écoliers  de  l'Université  de 
Paris,  les  libraires,  enlumineurs  et  parcheminiers. 
—  1411,  20  juin.  Défenses  à  tous  fripiers,  mer- 
ciers, pelletiers  et  autres  vendeurs  de  denrées,  de 
vendre  ni  acheter  aucuns  livres,  ni  de  s'entre- 
mettre du  fait  de  librairie.  —  1467,  juin.  Lettres 
patentes  portant  règlement  pour  la  confrérie  des 
maîtres  libraires,  écrivains,  enlumineurs, relieurs 
de  livres  et  parcheminiers  de  la  ville  de  Paris.  — 
1485,  avril.  Exemption  d'impôts  accordés  aux  li- 
braires de  Paris.  —  1513,  9  avril.  Déclaration  con- 
cernant les  privilèges  des  libraires  et  des  relieurs 
qui  sont  exempts  de  toutes  tailles,  aides  et  ga- 
belles, de  tous  guets  de  ville  et  gardes  de  porte, 
et  dont  les  livre'*  circulent  en  franchise  de  tous 
droits  et  péages.  —  1516,  4  mars.  Privilège  pour 
trois  ans  accordé  à  un  libraire  de  Paris  pour  l'im- 
pression des  coutumes  de  France.  —  1553,  19  fé- 
vrier. Défense  à  tous  libraires  et  imprimeurs 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  ni  mettre  en  vente 
aucuns  livres  censurés  par  la  Faculté  de  théologie, 
et  permission  aux  docteurs  qui  seront  élus  par 
elle,  d'en  faire  la  Visitation  et  recherche  dans  le?^ 
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maisons  des  libraires.  —  1560,  janvier.  Défense 
à  tous  imprimeurs  et  libraires  d'imprimer  ou  de 
vendre  aucun  almanach  qui  n*ait  éié  vu  par  l'é- 
vêque.  —  1571,  mai.  Ëdit  portant  règlement  gé- 
néral sur  le  fait  de  l'imprimerie.  — ■  1582,  février. 
Lettres  patentes  confirmant  celles  de  juiii  1467 
sur  la  confrérie  des  maîtres  libraires,  écrivains, 
enlumineurs,  relieurs  et  parcheminiers  de  la  vil  e 
(îe'Paris.  —  1582,  16  novembre.  Déclaration  en 
faveur  des  libraires  de  l'Université  de  Paris.  — 
1586,  12  avril.  Déclaration  portant  règlementpour 
les  imprimeurs.  —  L595,  15  novembre.  Déclara- 
tion exemptant  les  jurés  libraires  de  l'Université 
de  Paris  de  payer  les  droits  qui  se  lèvent  sur  le 
papier  blanc.  —  1618,  juin.  Nouveaux  statuts  des 
libraires,  imprimeurs  et  relieurs  de  Paris.— 1630, 
21  décembre.  Règlement  pour  la  librairie  et  im- 
pr.merie  à  Paris.  —  1585,  mars.  Défense,  sous 
peine  delà  vie,  à  tous  libraires  de  vendre  unHvre 
sans  privilège  du  grand  sceau. — 1686,  août.  Edit, 
en  quinze  titres,  portant  règlement  pour  la  com- 
munauté des  imprimeurs  et  libraires  de  Paris.  — 
1701,  2  octobre.  Défense  à  tous  libraires  de  faire 
imprimer  un  livre  sans  en  avoir  obtenu  la  permis- 
sion par  lettres  scellées  du  grand  sceau.  —  1704, 
n  octobre.  Arrêt  du  conseil  ordonnant  que  les 
auteurs,  libraires  et  imprimeurs  déposeront  huit 
exemplaires  de  chaque  livre.  —  1713,  23  octobre. 
Déclaration  interprétant  Fédit  d'août  1686  con- 
cernant les  libraires  et  imprimeurs  de  Paris.  Les 
graveurs  en  taille-douce  sont  tenus  de  remettre 
huit  exemplaires  de  chaque  livre  de  figures  ou 
estampes,  a  la  chambre  syndicale  de  la  commu- 
nauté des  imprimeurs  de  Paris.  —  1716,25  fé- 
vrier. Les  prisées  des  livres  seront  faites  par  des 
libraires  et  des  imprimeurs.  —  1723,  28  février. 
Règlement  du  Conseil  pour  la  librairie  et  impri- 
merie de  Paris.  —  1725,  10  avril.  Arrêt  du  con- 
seil :  aucun  privilège  ne  sera  accordé  pour  im- 
primer de  nouveaux  livres,  avant  que  le  garde  des 
sceaux  n'ait  agréé  une  épreuve  du  papier  et  des 
caractères. —  1727,  8  février.  Arrêt  du  conseil  : 
tout  libraire  qui  distribuera  des  livres  imprimés 
sans  permission,  sera  destitué  et  sa  boutique  mu- 
rée, avec  amende  et  confiscation.  —  1732,  6  dé- 
cembre. Arrêt  du  conseil  :  défense  à  toutes  per- 
sonnes autres  que  libraires  de  faire  le  comm-erce 
de  livres,  livrets  et  almanachs,  à  peine  de  500  li- 
vres d'amende.  —  1777,  30  août.  Règlement  sur 
la  durée  des  privilèges  en  librairie;  établissement 
de  deux  ventes  publiques  de  librairie.  —  1778.  30 
juillet.  Règlement  sur  les  privilèges  en  librairie 
elles  contrefaçons.  —  1785,  16  avril,  Arrêt  du 
conseil  :  11  doit  être  remis  à  la  chambre  syndicale 
de  Paris  neuf  exemplaires  de  tous  les  ouvrages 
imprimés  ou  gravés. 

Pour  la  bibliographie,  voy.  l'article  ÎMPRiiMERtE 
et  le  Code  de  la  librairie  et  imprirnerie  de  Paris, 
par  Saugrain,  1744,  in-12. 

lilBBES  (Peuples).  Si  dans  la  Belgique  et  la 
Lyonnaise  on  trouve  encore  quelques  fédérés  et 
quelques  colonies,  surtout  des  colonies  romaines, 
c'est-à-dire  des  colonies  militaires,  vers  le  Rhin, 
on  n'y  voit  aucune  ville  latine  ;  l'Aquitaine  n'en  a 
que  deux,  dans  l'ancienne  Aquitaine,  entre  la  Ga- 
ronne et  les  Pyrénées.  La  qualité  et  les  droits  des 
Latins  paraissent  remplacés  ici  par  le  titre  de  li- 
bres donné  à  plusieurs  peuples  ;  mais  il  faut  des 
distinctions  qui,  bien  qu'hypothétiques  par  l'ab- 
sence d'un  texte  formel,  semblent  évidentes.  Fai- 
sant partie  de  l'Empire,  les  libres  lui  devaient  au 
moins,  comme  les  colonies  romaines,  de  s'acquit- 
ter des  taxes  et  des  levées  qu'il  exigeait.  N'étant 
pas  citoyens,  ils  n'avaient  pas  le  droit  de  mariage; 
n'étant  pas  Latins,  ils  étaient  privés  du  droit  de 
commerce  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache  ;  mais  ils 


différaient  des  peregrini  habitant  l'Empire  et  des 
autres  provinciaux  en  ce  qu'ils  étaient  libres  des 
autres  charges  qui  pesaient  sur  eux,  et  qu'ils  s'ad- 
ministraient comme  les  Latins  de  la  Narbonnaise, 
en  étant  soustraits  à  la  puissance  du  gouverneur, 
mais  sans  pouvoir  comme  eux  parvenir,  au  moyen 
de  l'exercice  des  charges,  au  droit  de  cité  ro- 
maine. L'édit  attribué  k  Caracalla ,  qui  donna  ce 
droit  à  toutes  les  cités  de  l'Empire,  effaça  ces,  dif- 
férences. —  Voici,  d'après  Pline,  les  peuples  qui 
étaient  libres  de  son  temps  :  dans  la  Belgique. 
Leuci,  Nerviî ,  Suessiones,  Trevcri,  Ulmanetes; 
dans  la  Lyonnaise,  Meldi,  Secusiani;  dans  l'Aqui- 
taine, Arverni,  Bituriges  Cubi,  Bituriges  Vivisci 
et  Santones. 

LIBRI  CARRUCCI  DELLA  SOMMAIA  (Guil- 
laume-Brutus-lcilius-Timoléon),  mathématicien, 
érudit,  bibliophile,  né  à  Florence  d'une  ancienne 
famille  le  2  jan\ier  1803,  mort  à  Fiesole  (Tos- 
cane) le  28  septembre  1869.  Venu  en  France 
comme  réfugié  après  la  révolution  de  1830,  et 
naturalisé  Français,  il  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1833),  grâce  à  l'appui 
d'Ar'ago  qu'il  appelait  alors  son  bienfaiteur  et 
dont  il  fut  bientôt  un  ennemi  acharné.  Professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  (1834),  puis  grâce  à  l'a- 
mitié de  M.  Guizot,  membre  du  bureau  du  Jour- 
nal des  Savants  (1838),  professeur  au  Collège  de 
France,  inspecteur  général  de  l'instruction  pu- 
blique, il  fut  chargé  d'explorer  les  bibliothèques 
publiques  de  la  France.  Les  nombreuses  soustrac- 
tions en  livres,  manuscrits  et  autographes  que 
cette  mission  lui  permit  de  commettre  dans  les 
dépôts  publics  de  Paris  et  des  départements,  et 
les  ventes  qu'il  opérait,  ayant  enfin  attiré  l'at- 
tention, une  instruction  judiciaire  fut  commencée 
secrètement.  Suspendue  par  suite  d'influences 
puissantes,  elle  fut  reprise  le  20  mars  1848,  et 
Libri  qui,  averti,  avait  quitté  la  France  le  dernier 
jour  de  février,  fut,  après  une  longue  instruction, 
condamné  le  22  juin  1850  par  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  à  dix  ans  de  réclusion.  De  l'Angle- 
terre où  il  s'était  retiré  et  où  il  fit  de  nombreuse? 
ventes  de  livres,  Libri,  pendant  le  cours  de  l'in- 
struction et  après  sa  condamnation,  ne  cessa  de 
publier  lui-même  ou  de  faire  publierpar  ses  amis, 
pour  sa  défense,  une  foule  de  brochures  et  d'arti- 
cles soit  en  France,  soit  à  l'étranger.  On  trouvera 
la  liste  de  ces  écrits  à  la  suite  de  la  Réponse  des 
experts  à  M.  Mérimée  (mai  1852,  in-S")  qui  avait 
inséré  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  le  15  avril 
précédent,  un  article  au  sujet  duquel  il  fut  con- 
damné à  quinze  jours  de  prison.  Mme  Libri 
ayant,  par  une  pétition  au  Sénat  en  date  du  16 
décembre  1860 ,  demandé  la  révision  du  procès" 
de  son  mari,  vit  sa  demande  repoussée  (10  juin 
1861),  après  un  rapport  de  M.  Bonjean  et  une 
vive  et  longue  discussion.  ', 

Outre  des  mémoires  de  mathémàtiqués  insérés 
dans  divers  recueils,  outre  des  articles  dans  le 
Journal  des  Savants  et  la  Revue  des  Deux-Mori- 
des,  on  a  de  Libri  :  Histoire  des  sciences  mathé- 
matiques en  Italie,  1838-1841, 4  vol.  in-8°.  llavait, 
en  1847,  vendu  à  lord  Abhburnham,  moyennant 
200000  fr.,  une  magnifique  collection  rie  manu- 
scrits dont  celui-ci  a  fait  publier  le  catalogue., =p 
Libri-Bagnano,  père  du  précédent,  né  à  Floreilcé., 
Après  avoir  servi  avec  honneur  la  France  en  Italie, 
il  fut  en  1817,  à  Lyon,  condamné  comme  récidi- 
viste aux  travaux  forcés  à  perpétuité  pour  faux  en 
écriture  commerciale.  Sa  peine  fut  commuée  en 
un  bannissement  perpétuel  (1825).  Il  se  retira  alors 
en  Belgique  où  il  fut  jusqu'à  la  révolution  de  sep- 
tembre 1830  l'agent  et  le  publiciste  gagé  du  roi 
des  Pays-  Bas.  11  mourut  à  Amstwdam  en  1836. 

lilBURNXJM,  Libourne. 
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LIÇARRAGUE  (Jean  de),  ministre  calviniste, 
né  à  Briscous  (Basses-Pyrénées),  mort  à  la  fin  àu 
xvi"^  siècle.  Il  est  auteur  d'une  traduction  du  Nou- 
veau-Testament en  basque.  1571,  in-8°j  très-rare. 

lilCER  ou  LIZIER  (S.),  Glycerius',  Licerius, 
évêque  de  Conserans  (504),  mort  vers  548.  Sa  fête, 
le  7  août. 

LICHAVEN.  Deux  pierres  verticales  couvertes 
d'une  troisième  en  forme  de  linteau,  offrant  l'as- 
pect d'une  porte  ouverte,  forment  ce  qu'on  nomme 
un  lichaven.  Aux  extrémités  des  alignements  de 
Carnac  (Morbihan)  on  en  voit  quelques-uns;  il  y 
en  a  aussi  auprès  d'Atiray. 

lilCHERIE  (Louis),  peintre,  élève  de  Lebrun, 
membre  de  l'Académie  (1679),  né  à  Houdan, 
(Seine-et-Oise)  vers  1642,  mort  à  Paris  le  3  décem- 
bre 1687. —  Abigaïl  et  David  (musée  du  Louvre); 
le  Christ  en  croix  (musée  de  Besançon)  ;  Ravisse- 
ment de  saint  Paul  (musée  de  Nantes). 

LICHIARBUS  (J.  B.),  pseudonyme  d'Ét.  Ta- 
bouret. 

LICHTENAU,  ville  d'Allemagne,  prise  parle 
comte  de  Palluau  en  aoiit  1644. 

LICHTENBERG  (Jean-Frédéric),  bibliographe, 
né  à  Strasbourg  le  3  décembre  1743,  mort  le 
6  novembre  1831. 

LICHTERWELDE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Halluin. 

LICIUS,  Le  Lez,  affluent  du  Rhône. 

LICINIACUM,  Lusignan. 

XICINIUS  ou  LICINUS,  Gaulois,  esclave  puis 
affranchi  de  Jules-César,  nommé  par  Auguste  in- 
tendant des  Gaules,  oh  ses  concussions  lui  pro- 
curèrent d'immenses  richesses,  mort  sous  Tibère. 

LICINIUS  (M.),  pseudonyme  de  Gilles  Ménage. 
=  —  Voy.  Lezin. 

LICISINUS,  la  Lizaine,  rivière  de  Normandie 
qui  se  jette  dans  la  Seine. 

LIcàUES,  abbaye  de  Prémontrés,  en  Picardie 
(Pas-de-Calais),  diocèse  de  Boulogne,  fondée  par 
Robert,  comte  de  Boulogne.  =  La  terre  et  sei- 
gneurie de  Licques,  ancienne  baronnie  du  comté 
de  Guines,  appartenait  à  la  maison  de  Robert  de 
Lens. 

LICQUET  (François-Isidore),  littérateur  éru- 
dit,  né  le  19  juin  17''87,  à  Caudebec  (Seine-Infé- 
rieure), mort  le  1"  novembre  1832,  à  Rouen  dont 
il  était  bibliothécaire.  —  Histoire  de  Normandie, 
1835,  2  vol.  in-8°. 

liiDERlCUS,  le  Loir,  affluent  de  la  Sarthe. 

lilDES.  Voy.  LiTES. 

UDOIRE(S.),  second  évêque  de  Tours  (338), 
mort  en  371.  Sa  fête,  le  13  septembre, 

lilDROUZE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pons  (Périgord). 

liipus,  LEBUS,  le  Loir. 

LIÉ  (S.),  Lxtus.  solitaire  du  Berry,  mort  le 
5  ou  6  novembre  533  ou  534  à  La  Motte-Saint-Lié. 
Sa  fête,  le  5  novembre. 

lilÉBAULT  (Jean),  médecin  et  agronome,  né 
à  Dijon,  vers  1535,  mort  à  Paris,  le  21  juin  1596. 
—  Il  a  traduit  du- latin  l'Agriculture  et  maison  rus- 
tique de  Charles  Estienne,  1564,  in-4°;  sa  traduc- 
tion a  été  souvent  réimprimée. 

IiIÉBLE  (Philippe-Louis),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudit,  né  à  Paris  en  1734,  y  mourut  en 
1813. 

LIÈGE  (Belgique).  Cette  ville,  qui  en  1468  s'é- 
tait révoltée  contre  Charles  le  Téméraire ,  fut 
après  huit  jours  de  siège  emportée  par  ce  prince 
le  30  octobre  de  la  même  année  et  livrée  à*  un 
affreux  massacre.  Louis  XI,  qui  trois  ans  aupara- 
vant, le  17  juin  1465,  avait  conclu  avec  les  Lié- 
geois une  alliance  offensive  et  défensive  contre 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  et  le  comte 
de  Charolais,  fut  obligé  par  le  duc  de  Bourgogne 
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dont  il  était  prisonnier  de  venir  assister  à  ce  siég 
avec  ses  troupes. —  Pendant  hs  guerres  du  xvii 
et  du  xvni"  siècle,  Liège  fut  prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois  :  le  27  mars  1675  par  les  Français  (qui 
la  bombardèrent  le  4  juin  1691),  et  en  novembre 
1701.  Marlborough  la  reprit  en  1702.  Lors  de  la 
conquête  de  la  Belgique  par  Dumouriez,  elle 
tomba  en  notre  pouvoir  le  27  novembre  1792;  et 
après  les  revers  de  ce  général,  elle  revint  momen- 
tanément sous  la  domination  de  son  prince-évê- 
que.  Jourdan  la  reprit  le  27  juillet  1794  et  le 
18  septembre  suivant  battit  les  Autrichiens  près 
de  la  Chartreuse  de  la  ville.  —  Le  pays  de  Liège 
fut  réuni  à  la  France  en  mai  1793,  et  réparti  entre 
les  départements  de  la  Meuse-Inférieure,  de  l'Our- 
the  et  de  Sambre-et-Meuse,  et  la  ville  devint  la 
chef-lieu  du  département  de  l'Ourthe.  En  1814, 
il  fut  donné  au  royaume  des  Pays-Bas. 

LIÈGUE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Vinols  (Forez). 

LIÉNARD.  Voy.  LÉONARD. 

LIBRES,  seigneurie  d'Artois  (Pas-de-Calais), 
érigée  en  comté  en  1627  par  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne, en  faveur  de  Giles  de  Lières. 

LIESSIES,  Lœtiense  cœnohium,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Hainaut  (Nord),  diocèse  de  Cam- 
brai, fondée  au  milieu  du  vju'  siècle. 

LIETBERT  (S.),  évèque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras,  mort  en  1076,  le  23  juin  ou  le  28  septembre. 

LIEU-CROISSANT  OU  les  TROIS-ROIS,  ab- 
baye de  bénédictins,  en  Franche-Copité  (Doubs), 
diocèse  de  Besançon,  fondée  en  1134. 

LIEU-DIEU,  Locus  Dei,  abbaye  de  Cisterciens, 
en  Picardie  (Somme),  diocèse  d'Amiens,  fondée 
en  1191  par  Bernard  de  Saint- Valéry.  =  —,  ab- 
baye de  filles  de  l'O.  de  Clteaux,  dans  la  ville  de 
Beaune,  diocèse  d'Autun.  =  —  en  Jard,  abbaye 
de  prémontrés  en  Poitou  (Vendée),  diocèse  de 
Luçon.  —  — ,  ou  Loc-DiEU.  Voy.  Loc-DiEa. 

LIEU-NOTRE-BAME, abbaye  de  Cisterciennes, 
dans  le  Blaisois  (Loir-et-Cher),'  diocèse  d'Orléans, 
fondée  en  1250  par  Isabelle  de  Blois  =^ —,  abbaye 
de  Cisterciennes,  diocèse  de  Lyon. 

LIEU-RESTAURÉ,  abbaye  de  prémontrés, 
dans  le  Valois  (Oise),  diocèse  de  Soissons,  fondée 
ou  restaurée  en  1140  par  Raoul,  comte  de  Ver- 
mandois. 

LIEUSSOUX  (  J.-P.-P.-Aristide  ) ,  ingénieur 
hydrographe,  né  à  Carcassonne,  en  1815,  mort  le 
6  janvier  1858,  à  Paris.  —  Éludes  sur  les  ports 
de  VAlgérie,  2°  édition,  1857,  in-8°. 

LIEUTAUD  (Jacques),  astronome,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1669) ,  né  vers  1660,  à 
Arles,  mort  en  1733,  à  Paris. 

LIEUTAUB  (Joseph),  célèbre  médecin,  né  le 
21  juin  1703,  à  Aix  en  Provence,  mort  le  10  dé- 
cembre 1780,  à  Paris.  Il  fut  successivement  mé- 
decin des  enfants  de  France,  premier  médecin 
de  Louis  XV,  puis  de  Louis  XVI,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  —  Essais  anatomiques , 
1742,  in-8';  Uistoria  anatomico-medica,  1767, 
2  vol.  in-4°. 

LIEUTENANT  CIVIL.  Le  lieutenant  civil 
était  un  magistrat  particulier  à  la  prévôté  de 
Paris.  11  présidait  toutes  les  assemblées  du  Châ- 
telet  et  les  audiences  du  parc  civil;  il  remplissait 
dans  son  hôtel  les  diverses  fonctions  attribuées 
aujourd'hui  par  la  loi  aux  présidents  de  tribunaux 
de  première  instance,  dans  les  affaires  urgentes  et 
qui  forment  la  matière  de  nos  référés.  11  ouvrait 
les  testaments,  présidait  les  conseils  de  famille, 
prononçait  sur  les  demandes  en  séparation  de 
corps,  e'n  interdiction  et  autres  analogues.  Il  était 
conservateur  des  privilèges  royaux  de  l'Univer- 
sité, prérogative  un  instant  démembrée  de  sa 
charge  par  érection  d'un  tribunal  spécial  en  1522» 
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mais  qui  lui  fut  restituée  dès  l'année  1564.  Enfin 
il  eut  la  direction  de  la  police  jusqu'au  mois  de 
mars  1667,  date  de  la  création  d'une  magistrature 
spéciale  à  ce  genre  de  service. 

Les  fonctions  de  lieulenant-civil  remontaient 
assez  haut  dans  l'histoire,  bien  qu'à  l'origine  le 
prévôt  de  Paris  dût  juger  en  personne  toutes  les 
affaires  civiles,  criminelles  et  de  police;  les  ordon- 
nances de  1254  et  de  1302  lui  en  faisaient  une 
loi,  et  lùi  interdisaient  de  se  faire  remplacer  par 
un  lieutenant,  si  ce  n'est  en  cas  de  force  majeure 
et  temporairement.  La  nécessité  obligea  cepen- 
dant de  créer  un  lieutenant  résident.  Il  est  ques- 
tion dès  1321  d'une  magistrature  de  cette  espèce; 
mais  il  n'y  eut  un  lieutenant  pour  le  criminel 
qu'en  1337,  moment  à  partir  duquel  le  lieutenant 
général  du  prévôt  prit  le  titre  de  lieutenant  civil. 
Le  lieutenant  civil  n'exerça  indéfinimeiit  et  per- 
pétuellement ses  fonctions  qu'en  verlu  de  l'or- 
donnance de  1454,  qui  obligea  le  prévôt  à  pren- 
dre pour  le  nommer  le  consentement  des  officiers 
du  siège.  Au  mois  de  juillet  1493,  il  fut  défendu 
par  ordonnance  au  prévôt  de  Paris  de  révoquer 
ses  lieutenants  sans  motif  grave;  et  un  édit  de 
1498  confirmatif  du  précédent  peut  être  regardé 
comme  l'origine  de  la  formation  de  cette  magis- 
trature en  titre  d'office.  En  1510,  le  prévôt  fut  ré- 
duit à  la  prérogative  de  présenter  au  choix  du  roi 
trois  sujets  suffisants  et  capables,  pour  être  l'un 
d'eux  pourvu  de  l'emploi  de  lieutenant  civil.  Cette 
prérogative  ne  resta  même  pas  longtemps  entre 
ses  mains,  par  suite  du  principe  qui  s'introduisit 
de  la  vénalité  des  charges.  Nous  pouvons  nous 
faire  une  idée  de  l'importance  de  cet  office  en 
voyant  qu'il  avait  été  acheté  au  roi  en  1556 
moyennant  10  000  écus  d'or,  et  que  le  prix  en  fut 
fixé  en  1684  à  400  000  livres,  puis  à  500000 
en  1710. 

LIEUTENANT  CRIMINEL.  A  Paris  le  lieu- 
tenant criminel  ne  fut  institué  qu'après  le  lieute- 
nant civil  ;  du  moins  sa  charge  peut  être  considé- 
rée comme  un  démembrement  de  l'ancien  emploi 
de  lieutenant  général  de  la  prévôté,  représenté 
par  la  lieutenance  civile  (1337).  On  trouve  à  ditîé- 
rentes  époques,  dans  le  courant  du  xiv*  siècle,  des 
lieutenants  criminels.  Ils  devinrent  sans  doute 
officiers  perpétuels  en  1454,  en  même  temps  que 
les  lieutenants  civils,  et  en  titre  à  partir  de  l'or- 
donnance de  1493,  qui  défendit  au  prévôt  de  les 
révoquer.  Leur  charge  fut  vénale  au  xvi''  siècle;  le 
prix  en  fut  fixé  par  ai  rèt  du  Conseil  à  200  000  li- 
vres en  1684  et  à  250  000  en  1699.  Dans  les  bail- 
liages et  sénéchaussées  il  y  eut  aussi  d'assez  bonne 
heure  des  lieutenants  criminels.  Cependant  les 
lieutenants  généraux  s'efîorcèrent  de  cumuler 
entre  leurs  mains  toutes  les  juridictions,  et  mirent 
autant  qu'il  était  en  eux  obstacle  à  l'établissement 
des  assesseurs  criminels.  Cette  lutte  donna  lieu 
à  divers  édits,  ordonnances  et  déclarations  de 
François  1"  et  Henri  II  (1522,  1.552,  1553),  qui 
finirent  par  triompher  de  cette  résistance.  11  lut 
statué  postérieurement  que  les  lieutenants  crimi- 
nels venaient  immédiatement  après  les  lieutenants 
généraux  et  avant  les  lieutenants  particuliers. 
Comme  ces  derniers,  ils  devaient  être  âgés  de 
27  ou  30  ans,  suivant  que  le  présidial  ressortait 
immédiatement  ou  non  du  parlement.  Ainsi  que 
ces  divers  magistrats,  ils  portaient  la  robe  rouge, 
et  étaiei:t  exempts  des  charges  publiques. 

Les  principales  fonctions  du  lieutenant  crimi- 
nel consistaient  à  poursuivre  et  juger  tous  les  cri- 
mes et  délits  commis  par  les  vagabonds  et  gens 
sans  aveu,  les  excès  des  gens  de  guerre ,  les  dé- 
sertions, les  assemblées  illicites,  les  levées  de 
soldats  sans  commission,  les  vols  sur  grands  che- 
mins, les  ports  d'armes  et  violences  publiques, 


les  assassinats  prémédités,  les  émotions  popu- 
laires, les  sacrilèges  avec  effraction,  les  fabrica- 
tions de  fausse  monnaie,  etc.  (Ordonnance  de 
1670).  En  province,  l'édit  de  novembre  1644  les 
astreignait  à  faire  tous  les  ans  des  chevauchées 
avec  des  archers  et  des  sergents  extraordinaires 
pour  la  recherche  des  malfaiteurs. 

LIEUTENANT  CRIMINEL  DE  ROBE  COUR 
TE.  Dans  le  premier  quart  du  xvi"  siècle,  il  se 
commettait  journellement  à  Paris  des  crimes  et 
des  désordres,  qui  éveillèrent  l'attention  du  Par- 
lement, et,  sur  les  représentations  de  cette  cour, 
François  1",  par  lettres  du  7  mai  1526,  prescrivit 
au  prévôt  de  désigner  un  officier  qui  avec  une 
compagnie  d'archers  serait  spécialement  chargé 
de  veiller  à  la  sécurité  publique.  Telle  fut  en  sub- 
stance l'origine  du  lieutenant  criminel  de  robe 
courte.  Ce  n'était  qu'un  homme  d'armes  au  ser- 
vice de  la  prévôté,  un  officier  qui  arrêtait  les 
malfaiteurs  et  les  livrait,  pour  justice  en  être 
faite, aujuge  criminel.  Henri  II,  en  novembre  1554, 
créa  la  charge  de  lieutenant  criminel  de  robe 
courte  en  titre  d'office,  et  institua  dans  les  bail- 
liages des  officiers  de  ce  genre  qu'il  supprima 
l'ai' née  suivante;  mais  les  lieutenants  criminels 
de  Paris  eurent  une  sorte  de  juridiction  qu'ils 
n'avait  point  eue  jusque-là.  Ils  connurent  des 
crimes  d'incendie,  sédition,  vol  de  nuit  et  de  jour 
sur  les  grands  chemins,  des  attentats  à  la  vie  des 
maîtres  par  leurs  domestiques,  des  viols,  des  rapts 
et  autres  délits  qu'il  n'est  pas  facile  de  distinguer 
de  ceux  qui  entraient  dans  la  compétence  du  lieu- 
tenant criminel  de  robe  longue.  Ils  furent  reçus 
au  Parlement  en  1571  ;  ils  désignèrent  eux-mêmes 
leurs  archers  (1579);  ils  commencèrent  à  porter 
la  toge  à  la  fin  de  ce  siècle,  et  eurent  voix  déli- 
bérative  en  la  chambre  criminelle.  Bref,  ils  devin- 
rent et  restèrent  de  vrais  magistrats  jusqu'à  l'édit 
du  mois  de  juillet  1783,  qui  les  rappela  à  leurs 
anciennes  fonctions  et  les  dépouilla  de  la  portion 
de  juridiction  au'iis  possédaient  depuis  1554.  Ils 
cessèrent  dès  lors  d'avoir  séance  au  Châtelet. 

LIEUTENANT  DE  ROI.  C'était  l'officier  pré- 
posé au  district  d'un  gouvernement  général,  pour 
y  commander  sous  les  ordres  du  gouverneur  en 
tout  ce  qui  regardait  le  militaire  et  la  police.  Mais 
il  avait  fort  rarement  l'occasion  d'exercer  ce  com- 
mandement. 11  y  avait  ordinairement  plusieurs 
lieutenants  de  roi  dans  chaque  gouvernement.  La 
charge  était  vénale.  —  On  donnait  aussi  le  titre 
de  lieutenant  de  roi  au  second  officier  des  places 
de  guerre,  qui  commandait  en  l'absence  du  gou- 
verneur. 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL.  Au  point  de  vue 
de  l'organisation  judiciaire  de  la  France  avant  1789, 
le  lieutenant  général  était  un  magistrat  de  robe 
courte  établi  dans  chaque  bailliage  ou  sénéchaus- 
sée, pour  tenir,  tn  l'absence  du  bailli  ou  séné- 
chal, les  audiences  du  tribunal  et  la  chambre  du 
conseil.  Leur  institution  remonte  à  une  époque 
fort  reculée.  Bien  que  plusieurs  ordonnances  eus- 
sent défendu,  daas  le  cours  du  xiv<^  siècle,  aux 
juges  royaux,  baillis,  vicomtes,  viguiers  et  autres 
d'avoir  des  lieutenants  (1346,  1351,  1376),  les  né- 
cessités du  service  obligèrent  la  législation  à  con- 
sacrer les  délégations  de  pouvoirs  donnés  par  cer- 
tains baillis  à  un  de  leurs  officiers  ;  mais  jusqu'au 
xv"  siècle  la  charge  de  lieutenant  général  resta 
exceptionnelle.  Il  était  de  principe  que  les  fonc- 
tions en  étaient  suspendues  ipso  facto,  quand 
disparaissaient  les  causes  qui  y  avaient  donné 
naissance,  telle  que  l'absence  ou  la  maladie  du 
sénéchal.  En  1438,  le  Parlement  rendit  pour  la  ré- 
formation du  royaume  un  arrêt  qui  eut  pour  con- 
séquence l'envoi  de  Regnaud  de  Chartres,  chan- 
celier de  France ,  dans  les  différents  bailliages  et 
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sénéchaussées;  il  avait  la  mission  d'y  instituer 
des  lieutenants  généraux  Enfin  une  ordonnance  de 
Charles  VII,  en  date  de  l'année  1453,  et  qui  peut 
être  considérée  comme  j'ondamentale  en  la  ma- 
tière, prescrivit  aux  baillis  de  nommer  dans  leurs 
sièges  des  lieutenants  probes,  instruits,  de  leur 
assurer  des  gages  suffisants  et  de  ne  point  les 
destituer  sans  cause  raisonnable.  Louis  XII  vou- 
lait qu'ils  fussent  choisis  à  l'élection  par  tous  les 
sénéchaux  de  la  province  (1499).  Ce  système  eut 
peu  de  succès,  et  leur  charge  fut  créée  en  titre 
d'office. 

Un  édit  de  1597  imposait  aux  lieutenants  gé- 
néraux des  conditions  d'âge  et  de  capacité.  Ils 
devaient  avoir  32  ans  au  moins,  et  s'être  acquittés 
pendant  six  ans  des  fonctions  de  conseiller  dans 
une  cour  de  parlement.  François  et  l'ordon- 
nance de  Blois  n'exigèrent  que  30  ans  d'âge  ; 
celle  de  Moulins  décida  qu'ils  seraient  reçus  au 
Parlement.  Louis  XII  avait  voulu  qu'ils  fussent 
docteurs  ou  au  moins  licenciés  d'une  bonne  uni- 
versité. Ils  étaient  exempts  des  charges  publiques, 
et  pouvaient,  après  dix  ans  d'exercice,  être  nom- 
més maîtres  des  requêtes.  Sous  Louis  XVI  plusieurs 
d'entre  eux  reçurent  des  brevets  de  conseillers 
d'État.  Ils  présKlèrent  en  1789  la  plupart  des  as- 
semblées préliminaires  des  bailliages  pour  l'élec- 
tion des  députés  aux  élats  généraux. 

Le  caractère  ecclésiastique  n'était  pas  un  em- 
pêchement aux  fondions  de  lieutenant  général. 
Les  magistrats  n'avaient  en  effet  que  la  juridiction 
civile;  en  dehors  de  l'audience,  ils  statuaient  dans 
leurs  hôtpls  sur  les  matières  urgentes,  analogues 
à  celles  qui  donnent  naissance  aujourd'hui  aux 
référés. 

Les  seigneurs  firent,  pour  instituer  des  lieute- 
nants dans  leur  juridiction,  des  tentative'fe  suivies 
de  succès  divers;  les  Parlements  leur  en  ont  re- 
connu le  droit  dans  certains  ressorts,  à  cause 
d'une  possession  qui  paraissait  immémoriale  ;  ils 
le  leur  ont  refusé  ailleurs.  Mais  ils  avaient  défen- 
du à  ces  officiers  de  prendre  le  titre  de  lieutenant 
général. 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL.  On  désigna  ainsi, 
sous  l'ancienne  monarchie  et  depuis  la  Restaura- 
tion jusqu'en  1848,  l'officier  général  qui  venait 
immédiatement  avant  le  maréchal  de  camp,  et 
que  sous  la  première  République  et  l'Empire  on 
appela,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  général  de 
division.  Il  y  avait  aussi  des  lieutenants  généraux 
pour  les  armées  navales. 

On  donnait  encore  le  nom  de  lieutenant  général 
à  l'officier  nommé  par  le  roi,  qui  commandait  une 
province  sous  les  ordres  du  gouverneur  de  cette 
province. 

Le  titre  de  lieutenant  général  du  royaume,  qui 
investissait  celui  à  qui  il  était  doçné  d'une  partie 
de  l'autorité  royale,  fut  accordé  temporairement 
à  plusieurs  époques  de  notre  histoire.  Le  duc  Fran- 
çois de  Guise  le  reçut  après  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  et  après  1h  conjuration  d'Amboise.  11  fut 
accordé  encore  à  Antoine  de  Navarre  pendant  la 
minorité  de  Charles  IX,  au  duc  d'Anjou  (Henri  III) 
en  1567,  au  duc  de  Mayenne  par  la  Ligue  en  1589, 
à  Gaston,  duc  d'Orléans,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  au  comte  d'Artois  (Charles  X)  en  avril 
1814,  et  enfin  le  29  juillet  1830,  au  duc  d'Orléans 
qui,  quelques  jours  après  (7  août),  l'échangea  con- 
tre le  titre  de  roi. 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE.  Cette 
charge,  qui  avait  dans  ses  attributions  la  plu- 
part de  celles  que  possède  aujourd'hui  le  préfet 
de  police ,  fut  créée  pour  Paris  par  un  édit  du 
mois  de  mars  1667  et  confiée  à  la  Reynie.  Il  en 
fut  ensuite  établi  dans  les  principales  villes  du 
royaume. 


LIEUTENANT  PARTICULIER.  Les  lieute- 
nants particuliers  venaient  dans  la  hiérarchie  ju 
diciaice  après  les  lieutenants  généraux,  qu'il" 
remplaçaient  en  cas  d'absence  ou  dans  certai 
nés  audiences;  ils  jugeaient  d'abord  au  criminel 
comme  au  civil.  Mais,  depuis  un  édit  de  Henri  III 
en  date  du  mois  de  juin  1586,  leur  charge  fut  divi 
séeen  deux  offices,  et  ils  ne  furent  plus  assesseurs 
du  juge  que  dans  les  causes  civiles.  Cependant  un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  30  juin  1689  leur 
reconnut  la  présidence  du  tribunal,  même  au  cri- 
minel, en  cas  d'absence  de  l'assesseur  de  cette 
partie.  Deux  autres  arrêtés  de  la  même  Cour 
(12  février  IfiOO,  8  juin  1619)  décidèrent  que  le 
lieutenant  particulier  devait  jouir  de  tous  les 
droits,  honneurs  et  émoluments  du  lieutenant  gé- 
néral, quand  ce  dernier  était  empêché  de  rem- 
plir ses  fonctions,  excepté  en  ce  qui  touchait  la 
juridiction  criminelle.  Entre  autres  privilèges,  les 
lieutenants  particuliers  avaient  l'exemption  des 
tailles,  guet  et  autres  charges  publiques.  Ils  de- 
vaient être  âgés  d'au  moins  30  ans  dans  les  sièges 
qui  ressortissaient  directement  au  Parlement, 
27  ans  ailleurs,  (lïïditsde  lf;69,  1672,  1679.) 

A  Paris-  il  y  avait  deux  lieutenants  particuliers 
attachés  l'un  à  l'ancien  Châtelel  (édit  de  mai  1544) 
et  l'autre  au  nouveau  Chàtelet  (édit  de  1674). 
Leurs  offices  furent  conservés  malgré  la  réunion 
des  deux  Châtelets  en  1684;  ils  présidaient  alter- 
nativement de  mois  en  mois,  l'un  à  l'audience 
du  présidial,  l'autre  en  la  chambre  du  conseil. 

LIEU'VIN,  Livinus comitatus,  Lexoviensis  ager, 
petit  pays  de  Normandie  (Calvados),  ayant  Lisieux 
pour  capitale.  Il  est  borné  au  N.  par  la  Seine,  au 
S.  par  le  pays  d'Ouche  et  la  Campagne  d'Alençon, 
à  l'E.  par  le  pays  d'Ouche,  le  Roumois  et  la  Cam- 
pagne de  Neuhourg,  à  l'O.  par  le  pays  d'Auge.  Il 
a  environ  48  kilom.  de  long  sur  28  de  large. 

LIEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Goth  (Guyenne). 

LIÉVE.  La  liève  était  le  nom  que  l'on  donnait  ' 
à  l'extrait  d'un  papier  terrier  d'une  seigneurie, 
extrait  qui  servait  de  base  pour  faire  payer  les 
cens  et  rentes  et  les  autres  droits  seigneuriaux. 
Il  contenait  le  nom  des  terres,  les  tenanciers  et  la 
quotité  de  la  redevance. 

LIÉVEN,  en  Artois  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Aumale  (Picardie). 

LIÉ"VIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Né- 
donchel  (Artois). 

LIÈVRE  (Chevaliers  du).  Le  23  octobre  1339, 
les  armées  de  France  et  d'Angleterre  se  trouvant 
en  présence  à  Buironfosse  (Aisne),  un  lièvre  vint 
à  passer  entre  les  deux  camps,  et  les  soldats  le 
poursuivant  avec  de  grands  cris,  l'arrière-garde 
crut  que  la  bataille  s'engageait.  Les  troupes  s'ar- 
mèrent et  on  fit  plusieurs  chevaliers,  comme  on 
avait  coutume  de  le  faire  au  moment  du  combat; 
«  le  comte  de  Hainaut,  dit  Froissart,  en  fit  qua- 
torze, qu'on  nomma  depuis  les  chevaliers  du  Liè- 
vre. » 

LIÈVRE  (Le).  Voy.  Fourilles  et  GR.iNGE  (La). 

LIFARD  (S.),  Lietphardus,  prêtre,  abbé  à 
Meun-sur-Loire,  mort  vers  le  milieu  du  vi'  siècle. 
Sa  fête,  le  3  juin. 

LIFERMEAU,  terre  et  seigneurie  de  l'Orléa- 
nais (Loiret),  érigée  en  vicomté  en  faveur  de  P. 
Challudet  par  lettres  de  février  1647. 

LIGAUNI,  I  euple  établi  dans  la  Celtique  avant 
l'arrivée  des  Romains,  aux  environs  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Grasse. 

LIGE.  Voy.  HoiMMAGE. 

LIGER  (Louis),  agronome,  né  en  février  1658 
à  Auxerre,  mon  le  6  novembre  1717  à  Guercby, 
près  d'Auxerre. 

LIGER,  LIGEEA,  la  Loire. 
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^■^/^LIGERINUS,  LIGERULUS,  le  Loiret,  3lÎ- 
fltient  de  la  Loire. 

LIGET  (Le) ,  monastère  de  chartreux  en  Toa- 
raine  (Indre-et-Loire),  diocèse  de  Tours,  fondé 
par  le  roi  d'Angleterre  Henri  IV. 

LIGNAC  (Joseph-Adrien  le  Labge  de),  prêtre 
de  l'Oratoire,  métaphysicien  etnaturallste,  né  vers 
niO  à  Poitiers,  mort  à  Paris  en  juin  1762.  — 
Lettres  sur  l'Histoire  naturelle  de  M.  de  Buffon 
(1751,  4  vol.  in-12),  où  il  comhat  les  systèmes  du 
grand  naturaliste;  Possibilité  de  la  présence  cor - 
porelle  de  l'homme  en  plusieurs  lieux,  1784,  in-12. 

LIGNAGE  (L'abbé  de),  pseudonyme  de  l'abbé 
de  Villars. 

LIGNAGER.  Voy.  RETRAIT. 

LIGNE,  petite  ville  et  baronnie  du  Hainaut 
(Belgique)  qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre 
maison,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Moy,  de 
Barbançon,  les  princes  d'Arembeig  et  ducs  de 
Croy,  les  princes  de  Chimay,  comtes  de  Reaumont, 
les  seigneurs  de  Montreuil-sur-Ai^ne,  les  princes 
d'Épinoy,  et  la  branche  bâtarde  des  seigneurs  de 
Hames.  —  Armes  :  d'or  à  la  hande  de  gueules 
(Voy.  le  P.  Anselme,  tome  VIII. 

LIGNE  (Charles-Joseph,  prince  de),  feld-maré- 
chal  autrichien  et  littérateur,  né  à  Bruxelles,  de 
l'ancienne  maison  des  princes  de  Ligne,  le  12  mai 
1735,  mort  à  Vienne  le  13  décembre  1814.  Sujet 
et  attaché  au  service  de  l'Autriche,  il  se  distingua 
dans  plusieurs  guerres,  particulièrement  dans 
celle  de  Sept  ans;  jouit  de  la  faveur  de  Marie- 
Thérèse  et  de  Joseph  II,  de  l'intimité  de  Cathe- 
rine II  auprès  de  laquelle  il  fut  envoyé  quelque 
temps;  vint  en  France  en  1759,  chargé  d  annon- 
cer à  Louis  XV  la  victoire  de  Maxen,  y  revint 
plus  tard  sous  Louis  XVI  et  obtint,  par  son  esprit, 
de  très-grands  succès  à  la  cour  de  Versailles.  Ses 
nombreux  écrits  (30  vol.,  1807),  tous  en  français, 
se  distinguent  par  le  piquant,  l'originalité^  le 
grand  nombre  des  anecdotes  sur  les  personnages 
célèbres  qu'il  a  connus.  La  méthode  et  l'esprit 
de  suite  y  manquent.  On  y  remarque  son  Jour- 
nal de  la  guerre  de  Sept  ans ,  la  Vie  du  prince 
Eugène,  Essai  sur  les  jardins,  etc.  Mme  de  Staël 
publia  en  1809  :  Lettres  et  pensées  du  prince  de 
Ligne. 

LIGNERAC,  baronnie  dans  la  Marche  limou- 
sine (Corrèze),  possédée  par  la  maison  Rol3ert  de 
Mure. 

LIGNÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'An- 
dechy  (Picardie).  =  — ,  de  la  maison  de  Rien- 
court. 

LIGNERIS.  Les  terres  et  seigneuries  de  Bou- 
ricourt.Beaulevrier,  Sully,  Ilincourt,  etc.  (Oise  et 
Seine-Inférieure),  furent  unies  et  érigées  en'mar- 
quisat  sous  le  nom  de  Ligneris,  par  lettres  de  juin 
1687,  en  faveur  de  Joseph  d'Épinay-Saint-Luc. 

LIGNERIS  (Des),  maison  du  Vendomois  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Tachères,  d'Azay,  de 
Bailly,  de  CourviUe,  de  Saint-Jean  de  La Forest  et 
de  Beauvais. 

LIGNEROLLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  'l'ullières  (Beauce). 

LIGNEU,  chàtellenie  de  la  principauté  de 
Dombes  (Ain). 

LIGNEVILLE  (Le  marquis  de),  pseudonyme 
P.  Leslie. 

>^IGNIÉRES  ou  LINIÉRES,  petite  ville  du 
Berry  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rezé,  de 
Thevé,  de  Mereville  et  de  Rougemont.  Elle  passa 
successivement  dans  les  maisons  de  Beaujeu,  de 
La  Rochefoucauld  et  de  Brichanteau. 

LIGNIÉRES.  Voy.  LINIÈRES. 
LIGNIVILLE  OU  LIGNEVILLE,  maison  de 
Lorraine,  une  des  quatre  que  l'on  appelait  les 


Chevaux  de  Lorraine.  Armes  :  losangé"id'tlr''èt  de 
sable.  ^  A  cette  maison  appartenaient  :  Philippe- 
Kmmanuel,  comte  de  Ligniville,  général,  né  en 
161 1  à  Roncourt,  mort  le  26  octobre  1664à  Vienne. 
11  fut  successivement  au  service  de  l'Espagne,  de 
la  France  (1656),  puis  de  la  Bavière  (1659).  = 
René-Charles-Élisabeth,  comte  de  Ligniville,  gé- 
néral, né  en  1757,  mort  le  15  septembre  1813,  au 
château  de  Roncourt  (Meuse).  Maréchal  de  camp 
(1792),  il  servit  sous  la  Fayette,  défendit  Mont- 
médy  contre  les  alliés  et  fut  nommé  général  de 
division.  Arrêté  pendant  quelque  temps,  après  la 
fuite  de  Dumouriez,  il  se  retira  en  Allemagne  et 
occupa  diverses  fonctions  administratives  sous 
l'Empire. 

LIGNO,  l'Oignon  ou  le  Lignon,  affluent  de  la 
Saône. 

LIGNON,  terre  et  seigneurie  à  qui  le  titre  de 
vicùmté  fut  confirmé  par  lettres  d'octobre  1685 
en  faveur  de  Fr.  Girardot. 

LIGNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
mecourt  (Champagne). 

LIGNY  (Belgique).  Le  16  juin  1815,  l'avant- 
veille  de  la  bataille  de  Waterloo,  les  Prussiens  y 
furent  battus  par  les  Français.  On  désigne  souvent 
cette  bataille  sous  le  nom'de  Fleurus. 

LIGNY-EN-BARROIS  (Meuse),  Lineium,  Li- 
niacum,  ville  de  Lorraine,  érigée  en  comté  par  let- 
tres de  septembre  1367  en  faveur  de  Gui  de  Luxem- 
bourg, comte  de  S.  Pol.  Ce  comté  fut  donné  par 
Louis  XI  en  1481  à  Louis  de  Bourbon,  amiral  de 
France. 

LIGNY,  maison  du  Soissonnais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Plessis,  de  Charmel  et  de  Billi. 
—  Armes  :  de  gueules  à  une  fasce  d'or  au  chef  éti- 
queté d'argent  et  d'azur  de  trois  traits . 

LIGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Bri- 
mée (Picardie).  =  —  ,  de  la  maison  de  Savary 
(Touraine).  =  — ,  de  la  maison  de  Rambures  (  Pi- 
cardie). 

LIGNY  et  de  RUBEMPRÉ  (Seigneurs  de), 
branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bourbon- Ven- 
dôme. 

LIGNY  (Le  P.  François  de),  jésuite,  prédica- 
teur, né  à  Amiens  en  1709,  mort  à  Avignon  en 
1788. 

LIGONDEZ,  maison  d'Auvergne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Châteaubodeau,  de  Rochefort, 
de  Fortunier,  de  Saint-Domez  et  de  Connives. 

LIGONNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cha- 
zerai  (Auvergne). 

LIGOUYER  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Saint-Pern  (Bretagne). 

LIGUE  OU  L'UNION  (La).  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  grande  confédération  formée  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi°  siècle  par  les  catholiques 
de  France,  sous  l'inspiration  des  Guises,  et  diri- 
gée d'abord  contre  les  protestants,  puis  contre 
Henri  III  et  après  lui  contre  Henri  IV.  Suivant 
de  Thou  (liv.  LXIII),  elle  commença  à  s'organiser 
à  Paris  en  1576  ,  mais  secrètement.  «  Un  parfu- 
meur nommé  Pierre  de  la  Bruyère,  dit-il,  et  son 
fils  Mathieu,  conseiller  au  Châtelet,  y  furent  les 
premiers  et  les  plus  zélés  prédicateurs  de  l'Union  ; 
et  à  leur  sollicitation  tout  ce  qu'il  y  avait  de  dé- 
bauchés dans  celle  grande  ville,  tous  les  gens  qui 
ne  trouvaient  que  dans  la  guerre  civile  ou  une 
ressource  à  leur  libertinage,  ou  un  moyen  sûr  de 
satisfaire  leur  avarice  et  leurambition,s'enrûlèrent 
à  l'envi  dans  cette  nouvelle  milice.  Plusieurs 
même  des  plus  riches  bourgeois  que  leur  haine 
pour  les  protestants  aveuglait  au  point  de  ne  pas 
voir  les  dangers  auxquels  de  pareilles  associations 
exposent  la  tranquillité  publique,  eurent  la  fai- 
blesse de  se  joindre  aux  séditieux.»  De  Paris, 
l'association  s'étendit  rapidement  dans  toute  la 
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Picardie,  grâce  à  l'influence  dont  jouissait  dans 
«ette  province  Jacques  d'Humières  ,  gouverneur 
.de  Péronne,  de  Roye  et  de  Montdidier^  qui  secon- 
dèrent vivement  les  émissaires  des  Guises.  De  la 
Picardie  elle  gagna  le  Poitou,  où  Louis  de  laTré- 
moille,  duc  de  Thouars,  y  adhéra  à  la  tète  de  60 
gentilshommes,  et  enfin  toutes  les  provinces  de 
■  ia  France.  Henri  111,  voulant  supplanter  les  Guises, 
qui  en  étaient  les  chefs  secrets,  crut  faire  un  acte 
de  haute  politique  en  s'en  déclarant  le  chef  aux 
états  de  Blois,  et  en  faisant  signer  l'acte  d'union 
(dont  le  texte  se  trouve  dans  d'Aubigné)  à  son 
frère  et  à  tous  les  princes  et  seigneurs  de  sa  cour 
•qui  n'y  avaient  point  encore  adhéré.  Dès  lors 
rien  ne  put  arrêter  les  progrès  de  la  Ligue,  à  qui 
le  gouvernement  avait  ainsi  reconnu  une  exis- 
tence légale.  Le  31   décembre  1584,  ses  chefs 
c'est-à-dire  le  cardinal  de  Bourbon  et  les  Guises, 
signèrent  à  Joinville  avec  Philippe  II  un  traité  qui 
avait,  entre  autres,  pour  but  l'extirpatioji  de  l'hé- 
résie en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  et  la  succes- 
sion du  cardinal  de  Bourbon  a  la  couronne  après 
lamortde  Henri  III.  Le  I"  avril  suivant,  la  Ligue 
prit  les  armes  après  avoir  publié  un  manifeste  et 
-s'empara  de  Lyon,  de  Verdun  et  de  Toul.  Les 
.,îiostilités  furent  terminées  par  le.  traité  de  Ne- 
)  mours  (7  juillet  1685);  mais  les  menées  et  les  in- 
trigues des  ligueurs  et  des  Espagnols  continuèrent 
et  aboutirent  enfin  à  la  journée  des  Barricades 
(voy.  ce  mot) .  Un  nouveau  tTa.Hé,àilÉdit  d'union, 
ijsuspendit  les  hostihtés,  qui  recommencèrent  après 
..'JÏ'assassinat  des  princes  de  Lorraine  à  Blois  ,  et 
.,i<cette  fois  la  guerre  civile  ne  cessa  qu'en  1598, 
'après  le  traité  signé  à  Angers  avec  le  duc  de  Mer- 
^.«pœur. —  (Voy.  la  chronologie  à  l'article  France, 
■;j)r;  821-824,  et  les  articles  Guise,  Bourbon",  États 
'•GÉNÉRAUX,  Mayenne,  Seize,  Henri  III,  Henri  IV). 
Les  ouvrages  relatifs  à  la  Ligue  sont  fort  nom- 
breux. On  en  trouvera  la  liste  dans  le  premier  vo- 
,lume  de  l'Esprit  de  la  lî'gue  d'Anquetil,  et  surtout 
,dans  le  tome  11  de  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France,  p.  275  et  suivantes.  Cf.  aussi  l'Histoire 
la  Ligue  par  M.  Y.  de  Chalambert. 
lilGtrE  (Sainte).  Ce  nom  a  été  donné  à  trois 
coalitions  dont  le  pape  faisait  partie  :  1"  à  la  coa- 
lition formée  en  1511  entre  le  pape,  Venise  et  Fer- 
dinand d'Anjou  contre  Louis  XII,  qu'ils  voulaient 
'expulser  de  l'Italie;  2"  à  la  ligue  signée  à  Cognac 
en  1526  (voy.  Cognac);  3"  à  l'alliance  conclue  en 
1556  et  1557  entre  la  France  et  lé  pape  Paul  IV 
contre  les  Espagnols. 
^j-^-  LIGUE.  Voy.  Bien  public,  Enfants  de  Dieu 
Èt  Rhin. 

,^,IGUEIL,  ville  de  Touraine  (Indre-et-Loire) 
avec  titre  de  baronnie. 
3„  LIGUEUX  ou  LIGUEIL,  abbaye  de  bénédic- 
jjjÇlies  en  Périgord  (Dordogne)  ,  diocèse  de  Péri- 
^j^gUeux.  fondée  vers  le  xr  siècle. 
„j^.j,,X.IGrUIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
g.j(i;tlrre  (Dauphiné). 

I.IGURES ,  peuples  établis  dans  la  Celtique 
liJayçint  l'arrivée  des  Romains.  Ils  appartenaient  à  la 
,Jjîapùlle  des  Ibères,  et  étaient  séparés  par  le  Var  des 
Ligures  italiens.  Ils  occupaient  à  l'E.  du  Rhône, 
Gaitle,  le  territoire  situe  entre  la  Durance  et  la 

t Méditerranée.  Les  principaux  d'entre  eui  étaient 
la.  Vediantii,  établis  dans  la  vallée  du  Var,  et  les 
alyens  ou  Salluves,  qui  possédaient  presque  tout 
„jj,e  pays  au  S.  de  la  Durance.  C'est  par  leur  sou- 
^[m,ission  que  commença  la  formation  dé  la  pro- 
vince,romaine  de  la  Gaule  transalpine,  constituée 
en  118  avant  J.  C.  Le  reste  des  Ligures  chevelus, 
cppme  les  appelle  Dion,  ne  fut  soumis  que  par 
Aiiguste ,  et  fit  partie  de  la  province  des  Alpes- 
Maritimes.  Il  est  certain  aussi  qu'à  l'O.  du  Rhône 
'  et  |_usp'i),V}?j;  ^^yr^^^^s  ,  mèfne  jusqu'à  Ampurias 


d'Espagne,  suivant  le  témoignage  de  Scylax,  le  ri- 
vage'a  porté  le  nom  de  rivage  des  Ligures.  Ils  ec 
furent  vraisemblablement  chassés  par  les  Volces 
d'un  côté  et  par  les  Massaliotes  de  l'autre,  et  fu- 
rent refoulés  vers  les  Pyrénées.  Voy.  l'article  Li- 
gures de  M.  Am.  Tardieu .  dans  l'Encyclopédie 
Didot. 

LIGURIE,  RÉPUBUQUK  LIGURIENNE.  Voy.  GÈNES. 

LIGURIUM,  Ligneux.  -'i^Xui 

LIGUSTIUM  MARE,  le  golfe  de  Lioti;"-'  '  '^^ 

LTLLE,  Isla,  Illa,  Insula,  Tnsulœ,  ville  tà'eté, 
ancienne  capitale  de  la  Flandre  française,  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  département  du  Nord.  Elle  fut 
fortifiée  en  1007  par  Baudouin  IV,  comte  de  Flan- 
dre, et  eut  de  nombreux  sièges  à  subir.  Philippe- 
Auguste  s'en  empara  en  1213  après  un  siège  de 
trois  jours,  et  plus  tard  la  reprit  et  la  brûla  lors- 
qu'elle se  fut  révoltée  en  faveur  de  Ferrand,  comte 
de  Flandre.  Elle  se  rendit  en  septembre  1297, 
après  onze  semaines  de  siège,  à  Philippe  le  Bel, 
qui  l'assiégea  de  nouveau  en  1308  et  en  obtint  la 
possession  par  un  tfaité.  Philippe  le  Hardi  la  ren- 
dit à  la  Flandre,  et  elle  suivit  les  destinées  de 
cette  province,  qui  dë'la  maison  de  Bourgogne 
passa  à  la  maison  d'Autriche.  Louis  XIV  s'en  ren- 
dit maître  en  1667,  après  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte,  et  la  fit  fortifier  par  Vauban.  Elle  fut  in- 
vestie par  le  prince  Eugène  le  12  août  1708,  et 
Boufflers,  qui  y  commandait,  fut  obligé,  malgré 
sa  vigoureuse  résistance,  de  capituler  le  23  octo- 
bre. La  citadelle  ne  se  rendit  que  le  8  décembre. 
Le  traité  d'Utrecht  en  assura  la  possession  à  la 
France.  Elle  eut  encore,  en  septembre  1792,  à 
soutenir  contre  les  Autrichiens  un  siège  meur- 
trier, où  la  garnison  et  les  habitants  déployci'ént 
le  plus  adinirable  courage  et  soutinrent  un  bo^ih- 
bardement  qui  dura  cent  quarante-quatre  heures 
sans  interruption.  Le  6  octobre  l'ennemi  cessa-'le 
feu  et  ne  tarda  pas  à  lever  le  siège. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  avait,  'ên 
1385,  institué  à  Lille  une  chambre  des  comptes 
que  Louis  XIV  supprima  en  1667,  lorsqu'il  se  fut 
emparé  dé  la  ville.  L'hôtel  des  monnaies,  érigé  .en 
1685,  avait  pour  marque  distinctive  la  lettre  Wi 

En  janvier  1226  ,  un  traité  de  paix  fut  concM  à 
Lille  entre  Louis  IX  et  lé  comte  (Ferrand)  et  la 
comtesse  (Jeanne)  de  Flandre.  —  Le  15  octobre 
1513,  Henri  VIII  et  Maximilien  d'Autriche  y- si- 
gnèrent une  alliance  contre  la  France.  —  Le  3  dé- 
cembre 1699,  il  y  fut  signé  avec  l'Espagne  un 
■traité  de  limites,  en  exécution  du  traité  de  Rys- 
wiclc.  (Voy.  le  texte  de  ces  traités  dans  le  Càt*ps 
diplomatique  de  Dumont.)  '  '  ■' 

Le  6  juillet  1797,  il  s^uvrit  à  Lille,  pour  la  paix 
avec  l'Angleterre,  des  négociations  qui  furent 
rompues  le  17  septembre  suivant. 

Intendants  de  Lille  (ou  de  Flandre).  —  1667, 
P.  BariUon  d'Amoncourt.  —  Juin  1668-1683,  Mi- 
chel le  Peletier  de  Souzy. — Nov.  1683-juin  1684, 
François  le  Tonnelier  dé  Breteuil.  —  1697,  Dreux- 
Louis'  Dugué  de  Bagnols.  —  1709,  Ch.  Et.  Mai- 
gnart  de  Bernières. —  1718,  Ant.  Fr.  Méliand. — 
1721,  Fr.'  Vict.  le  Tonnelier  de  Dreteuil.  —  172'3, 
Philibert  Orry  de  Vignori.  —  1730,  Julien-LoUis 
Bidé  de  la'  Grandville.  —  1743,  J.  Moreau  de  Sé- 
chelles.  —  17.t4,  J.  L.  Moreau  dé  BeaumonU'  — 
1756,  Ant.  L.  Fr.  Lefôvre  de  Caumartin.  —  1778, 
Ch.  Al.  de  Caionne.  —  1783-1790,  Esmangard. 

Bibliographie  :  FlorisVaiider-K.a'er,  les  Chaste- 
laines  de  Lille,  1611,  in-4°;  Tiroux,  Histoire  de 
Lille,  1730-32,  2  vol.  in-l2;  L.  de  Rosuy,  Histoire 
de  Lille,  1838,  in-S";  Brun-Lavaire ,  les  Sept  siè- 
ges de  Lille,  1838,  in-8°;  A.  Dinaux,  LconoQraphie 
lilloise,  1842,  in-8°;  Derode,  Histoire  de  Lille, 
1858,  3  vol.  in-S";  H.  Verly,  Essai  de  biographie 
lilloise  contemporaine,  1869,  in-8°. 
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LILLE  (Comte  de),  nom  que  prit  Loiiis  XVllI  1 
pen'laiit  son  émigration.  Le  titre  de  châtelain  de 
Lille  était  venu  dans  la  maison  de  Bourbon  par 
le  mariase  de  Marie  de  Luxembourg,  comtesse 
de  Saint-Pol,  avec  François  de  Bourbon,  bisaïeul 
de  Henri  tV. 

LîLLEBONNE,  Jtilidbona,  ville  de  Normandie 
(Seine-Iiilerieure  ).  C'était  du  temps  de  Cé^ar  la 
capitale  dts  Calesi  (pa^'s  de  Caux).  On  y  a  trouvé 
de  nombreuses  ruines  romaines.  Il  s'y  est  tenu  des 
conciles  en  1066  et  1080.  — Voy.  A.  Guilmeth, 
Histoire  de  Lillehonne,  1842,  in-S". 

LILLEBONNE  (Comtes  de),  branche  de  la 
maison  de  Lorraine.  —  Voy.  Harcourt. 

LILLERS,  Lillerium,  ville  d'Ariois  (Pas-de- 
Calais).  Après  avoir  fait  partie  de  la  dot  d'Isabelle 
de  Hainaut,  première  femme  de  Philippe-Auguste, 
elle  passa  aux  ducs  de  Bourgogne,  et  fut  cédée  à 
la  France  par  le  traité  des  Pyrénées. 

LILLERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Carnin  (Artois).  =  — ,  de  la  maison  de  Waurin. 

LIMAGNE,  Limania,  pays  d'Auvergne  qui 
comprend  la  plus  grande  partie  de  la  basse  Au- 
vergne, et  s'étend  des  deux  côtés  de  l'Allier.  La 
Li magne  proprement  dite  est  renfermée  entre 
l'Allier  et  la  Dore;  capitale  Billom  (Puy-de-Dôme). 
—  Voy.  Chappuy,  Discours  de  la  Limagne  d'Au- 
vergne, 1.561,  in-4°. 

LIMANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Rodulf  (Provence).  =  — ,  de  la  famille  de 
Trucliier  ([-"rovence). 

LIMANTON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Loroii  (Nivernais). 

LIMAYE,  terre  et  seigneurie  de  Provence  éri- 
gée en  baronnie  par  lettres  d'avril  1646,  en  faveur 
de  J.  L.  de  Coriolis,  seigneur  de  la  Bastide.  Elle 
avait  appartenu  à  la  maison  d'Astouaud. 

LIMAYRAC  (  Paulin  ),  journaliste,  né  à  Caus- 
sade  (tani-et-Garonne)  le  26  février  1817,  mort 
préfet  du  Lot  en  juillet  1868. 

LIBîBCEUF  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Nollent  (Normandie). 

LIMBOURG ,  ville  du  pays  de  Liège  (Belgique) . 
Elle  fut  prise  le  21  juin  1675  par  le  duc  d'Enghien 
après  sept  jours  de  tranchée  ouverte.  =  — ,  ville 
du  duché  de  Nassau  qui,  le  9  novembre  1792,  fut 
emportée  sur  les  Prussiens  par  le  général  Hou- 
chard,  après  un  combat  assez  vif.  Les  Français, 
qui  y  avaient  été  battus  par  les  Autrichiens  en 
179.0,  s'en  emparèrent  de  vive  force  le  9  juillet  1796. 

LIME  (La),  capitaine  d'une  nombreuse  bande 
de  Mauvais  garçons  (voy.  Garçons),  à  la  tête  des- 
quels, en  1537,  "il  dévastait  les  pays  riverains  de 
la  Loire.  François  I"'  envoya  des  troupes  et  de 
Tartilleiie  contre  ces  brigands,  qui  furent  assaillis 
et  presque  entièrement  détruits  près  de  Gien.  Ceux 
qui  échappèrent  à  la  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille furent  pris  et  pendus,  «  en  sorte,  dit  un 
chroniqueur,  que  les  arbres  ne  suffisoient.  »  . 

LIMERMONT  (  Seigneurs  de  ) ,  branche  de  la 
maison  de  Grasse. 

LIMEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
gier  (Limousin). 

LIMIERS  (Henri-Philippe  de),  historien,  né 
dans  les  Pays-Bas,  d'une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, mort  à  Utrecht  en  1725.  —  Hisloire  du  règne 
de  Louis  Iir,  1717,  7  vol.  in-12;  1720,  3  vol.in-4°. 

LIMO,  LIMONUM,  Poitiers. 

LIMOGES,  Lemovices,  Augustoritum  Lemovi- 
cum,  capitale  du  Limousin  et  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  département  de  la  Haute-Vienne.  Capitale 
des  Lemovices,  cette  ville,  déjà  importante  avant 
l'an-ivée  des  Romains ,  reçut  de  nombreux  embel- 
lissements de  Duratius,  auquel  César  délégua  les 
pouvoirs  pioconsulaires,  et  de  Lucius  Capreolus, 
un  de  ses  successeurs.  Plusieurs  voies  romaines  y 


aboutirent,  et,  par  reconnaissance  pour  Auguste, 
elle  prit  le  nom  à'Augustoritum.  Sous  l'empire 
elle  possédait  un  capitole,  des  temples  nombreux, 
un  théâtre  et  un  très-grand  amphithéâtre.  Au 
iv"  siècle  elle  était  encore  le  chef-lieu  de  la  cité 
des  Lemovices,  la  sixième  des  huit  qui  compo- 
saient l'Aquitaine  première. 

Limoges,  conquise  par  les  Wisigoths,  leur  fut 
enievée  par  Clovis  (507),  fut  saccagée  par  Théo- 
debert,  prise  par  Pépin  en  766, .et  brûlée  par  les- 
Normands  au  ix"  siècle.  Elle  eut  dès  cette  dernière 
époque  des  seigneurs  particuliers  qui  portèrent  le 
titre  de  vicomtes.  Cédée  au  roi  de  France  par 
Jeanne  de  Penthièvre  en  1370,  elle  n'ouvrit  ses 
portes  à  son  nouveau  maître  qu'après  avoir  été 
assiégée  par  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon. 
Peu  de  temps  après  elle  tomba  au  pouvoir  du 
prince  de  Galles,  qui  la  saccagea  complètement. 

Limoges  possédait  des  fabriques  d'émaux  dont 
les  produits  jouissaient  d'une  haute  réputation. 

L'évêché  de  Limoges,  qui  remonte  au  milieu  du 
II"  siècle,  était  suffragant  de  Bourges.  En  1790, 
il  fut  compris  dans  la  province  de  Bordeaux,  puis 
rendu  en  1802  à  son  ancienne  métropole. 

ÉvÈQUES  DE  Limoges. —  S.  JVIartial,  vers  250. — 
S.  Aurélien.—  Ebulus. —  Atticus,  vers  310. — 
Emérinus.  —  Hermogénien.  —  Adelphius  I"'.  — 
Dativus.  —  Adelphius  II.  —  Exupère.  —  Astidius. 

—  Pierre  I",  506.  —  Roricius  1",  507.  —  Rori- 
cius  II,  vers  53.5-553.  —  Exochius.  —  S.  Ferréol, 
vers  575-597.  —  Asclépiodore  ,  vers  600-613.  — 
S.  Loup,  10  mai  614-vers  640.  —  Simplice»  — 
Félix,  vers  650.  —  A'ielphius  III.  —  Rustique.  — 
Hergenobert.  —  Césaire.  —  Ermenon  ou  Ermé- 
narius.  —  Salutaris.  —  Aggéricus.  —  S.  Sacerdos, 
Sadroo  ou  Serdot,  vers  720.  —  Ausuinde.  — 
S.  Cessadre,  vers  732.  —  Ebbon,  vers  750-vers 
786.—  Asclépius,  vers  793.—  Regimbert,  817.— 
Odoacre,  821-10  mai  843.  —  Stolidus,  vers  844- 
861.  —  Aldon,  866.  —  Gerlon,  867-12  juillet  869. 

—  Anselme ,  869-9  février  893.  —  ïurpin  d'Au- 
busson ,  vers  905-25  juillet  944.  —  Eble  de  Poi- 
tiers, vers  950-vers  964.  —  Hildegaire  de  Limoges, 
vers  965-992.  —  Audoin  de  Limoges,  992-1012.— 
Géraud  I"  de  Limoges,  1012-11  novembre  1020 
ou  1022.  — Jourdain  de  Laon,  vers  1024-29  octo- 
bre 1051  ou  1052.  —  Hier  de  Chabot,  1052-9  juil- 
let 1073.  —  Gui      de  Loron,  vers  1075-vers  1086- 

—  Humbaud  de  Sainte-Sévère,  1087-1095.—  Guil- 
laume 1"  d'Uriel,  1098-1100.  —  Pierre  II  Viroald, 
1100-vers  1104.—  Eustorge ,  1106-1137.  —  Gé- 
raud Il  de  Cher,  vers  1140-8  octobre  1177.  —  Se- 
brand  de  Chabot,  1179-1197  ou  1198.  —  Jean  I" 
de  Veirac,  vers  1200-1218.  —  Bernard  I"  de  Sa- 
vonne, 1219-22  juillet  1226.  —  Gui  II  de  Cluzel, 
novembre  1226-1235.  —  Guillaume  II  du  Puy, 
1535.  —  Durand,  1240-1245.  —  Aimeric  I"'  de  la 
Serre  de  Malemort,  1245-2  juillet  1272.  —  Gilbert 
de  Malemort,  16  décembre  1275-1294.  — Renaud 
de  la  Porte,  novembre  1294-1316.  —  Gérard  Ro- 
ger, 13  février  1317-1324.  —  Élie  de  Talleyrand, 
10  octobre  1324-1328.— Roger  le  Fort,  1328-1343. 

—  Nicolas  de  Besse,  cardinal,  1343-1344. — 
Gui  ni  de  Comborn,  1345  ou  1346-1348.— Jean  II 
de  Gros,  26  octobre  1348-1371.— Aimeric  II  Chatti 
de  la  Joussaye,  1372-10  novembre  1390.  —  Ber- 
nard II  de  Bonneval,  27  janvier  1390-1403.  — 
Hugues  I"  de  Mainhac,  1404-3  novembre  1412. — 
Ramnulphe  de  Pérusse  d'Escars,  1413-1426.  t- 
Hugues  II  de  Roflignac,  1426-1427.  —  Pierre  III 
de  Montbrun,  1427-19  février  14.56.  —  Jean  III 
Barton  de  Montbas,  1"  avril  1457-1486.  —  Jean  IV 
Barton  de  Montbas',  7  mai  1486-10  septembre  1510. 

—  René  de  Prie,  1510-1516.  —  Philippe  de  Mont- 
morency, 18  octobre  1517-6  octobre  1519. —  Char- 
les de  Villiers  de  l'Ile-Adam,  1521-1530.  —  An- 
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toine  I"  de  Lascaris  de  Tende,  1530-1632.  — 
Jean  V  de  Langeac,  jain  1532-22  mai  1541.  — 
Jean  VI,  cardinal  du  Bellay,  22  août  1541-1546.  — 
Antoine  II  Sanguin,  cardinal  de  Meudon,  1546- 
1547.  —  César  de  Bouryuognonihus,  1548-1558. 

—  Sébastien  de  l'Aubespine,  octobre  1568-2  juil- 
let 1582.—  Jean  VII  de  l'Aubespine,  1582-1587.— 
Henri  de  la  Marthonie ,  1587-7  octobre  1618.— 
Raimond  de  la  Marthonie,  1618-11  janvier  1627. 

—  François  I"  de  la  Fayette,  19  mars  1628- 
3  mars  1676.  —  Louis  de  Lascaris  d'Urfé,  1676-30 
juin  1695.  —  François  II  de  Carbonel  de  Canisy, 
8  septembre  1695-avril  1706.  —  Antoine  III  Char- 
pin  de  Gennetines,  4  avril  1706-janvier  1730.  — 
Benjamin  de  l'Isle-Dugast,  janvier  1730-6  sep- 
tembre 1739.  —  Jean-Gilles  de  Coetlosquet,  sep- 
tembre 1739-septembre  1758.  —  Louis-Charles  du 
Plessis  d'Argentré,  14  janvier  1759-1790.  —  Léo- 
nard Gay  de  Yernon,  évêque  constitutionnel, 
13  mars  1791-1793.  —  Huguet,  évêque  constitu- 
tionnel de  Guéret,  1791-1793.  —  Marie-Jean-Phi- 
lippe Dubourg,  7  juin  1802-1822.  —  .Jean-Paul 
Gaston  de  Fins,  15  février  1822-26  décembre  1823. 

—  Prosper  de  Tournefort,  octobre  1824-13  octo- 
bre 1844.  —  Bernard  Baissas,  21  avril  1844-1856. 

—  Julien-Florian-Félix  Desprez,  4  février  1857- 
30  juillet  1859.  —  Félix-Pierre  Fruchaud,  30  juil- 
let 1859. 

Vicomtes  de  limoges.  —  Foucher,  seigneur  de 
Segur,  vivant  à  la  fin  du  ix'  siècle.  —  Edelbert, 
probablement  fils  du  précédent.  —  914,  Hilde- 
gaire  ou  Eldegaire,  fils  du  précédent.  —  Renaud, 
peut-être  fils  du  précédent,  vivait  en  959.  — 
963  au  plus  tard,  Girard  ou  Giraud,  que  l'on  croit 
frère  du  précédent.  —  1000  au  plus  tard.  Gui,  fils 
du  précédent.  — 1025,  Adémar  ou  Aimart,  fils  du 
précédent.  —  1036,  Gui  II,  fils  du  précédent.  — 
1052,  Adémar  II,  frère  du  précéd.  —  1090,  Adé- 
mar III,  le  Barhu,  fils  du  précéd.  —  1139,  Adé- 
mar IV  et  Gui  IV,  fils  d'Archambaud  le  Barbu, 
vicomte  de  Comborn,  et  de  Brunissende,  fille 
d'Adémar  III.  —  1145,  Adémar  V,  fils  d' Adémar  IV. 

—  1199,  Gui  V,  fils  du  précédent.  —  1230,  Gui  VI, 
dit  le  Preux,  fils  du  précédent.  —  1263,  Marie, 
fille  du  précédent,  et  son  mari  Artus  de  Bretagne, 
comte  de,  Richemont.  —  1301,  Jean,  fils  du  pré- 
cédent. Etant  devenu  duc  de  Bretagne,  il  céda  à 
son  frère  Gui  la  vicomté  de  Limoges  dont  il  avait 
antérieurement  fait  donation  à  sa  femme  Isabelle 
de  Castille.  —  1314,  Gui  VII,  frère  du  précédent. 
Isabelle,  dont  nous  venons  de  parler,  réclama  con- 
tre la  cession  faite  à  Gui,  et  par  un  arbitrage 
que  confirmèrent  des  lettres  de  Philippe  le  Long 
du  mois  d'avril  1317,  il  fut  décidé  que  Gui  re- 
noncerait à  toutes  ses  prétentions  sur  la  vicomté, 
qui  serait  remise  à  Isabelle,  et  que  pour  com- 
pensation il  recevrait  8000  livres  de  rente  en  Bre- 
tagne. —  1317,  Isabelle  de  Castille  et  son  mari 
Jean  III,  duc  de  Bretagne.  Isabelle  étant  morte 
le  23  avril  1328,  la  vicomté  revint  à  son  mari. — 
1341,  Jeanne  de  Penthièvre  et  son  mari  Charles 
de  Blois.  Celui-ci  ayant  été  tué  à  Aurai  (1364), 
Jeanne,  par  le  traité  conclu  à  Guérande  (1365) 
avec  Jean  de  Montfort,  resta  en  possession  de  la 
vicomté,  qu'elle  remit  au  roi  de  France  Charles  V 
(1370),  qui  plus  tard  la  lui  rendit.  —  1384,  Jean 
de  Blois,  dit  de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre, 
fils  de  Charles  de  Blois  et  de  Jeanne  de  Penthiè- 
vre. —  1404,  Olivier  de  Blois,  fils  du  précédent. 

—  1433,  Jean  de  Blois,  seigneur  de  l'Aigle,  frère 
du  précédent.  —  1454,  Guillaume  de  Blois,  frère 
du  précédent. —  1455,  Françoise  de  Blois,  fille  du 
précédent,  et  son  mari  Aiam  d'AllDret.  Françoise 
étant  morte  en  1481,  la  vicomté  de  Limoges 
passa,  après  la  mort  de  son  époux  (1522),  à  son 
successeur  et  petit-âls  Henri  roi  de  Navarre,  dont 


le  petit-fils  Henri  IV,  monté  sur  le  trône  de 
France,  réunit  la  vicomté  de  Limoges  à  la  cou- 
ronne. 

Le  titre  de  vicomte  de  Limoges  était  encore 
porté  au  xv!!"-'  siècle  par  la  maison  de  Chandenier, 
issue  de  la  maison  de  Rochechouart,  qui  descen- 
dait d'Aimeri,  cinquième  fils  du  vicomte  Girard. 

Intendants  de  limoges.  —  1640,  Nicolas  de 
Corberon.  —  J.  Bochard  de  Champigny,  jusqu'en 
1658.  —  1658,  Claude  Pellot.  —  1664,  Ch.  Le  Jay. 

—  1665,  J.  Honoré.  —  1667,  Henri  d'Aguesseau. 

—  1669,  Nicolas  Dorieu.  —  1671,  Ant.  Turgot  de 
Saint-Clair  (non  acceptant).  —  1671,  Ant.  de  Ri- 
beyre  d'Homme.  —  1672,  H.  de  Nesmond  de 
S.  Dysan.  —  1672,  de  Gourgues,  marquis  d'AuI- 
nay.  —  1672,  Joseph  Bidé  de  la  Grandville.  — 
1676,  André  Jubert  de  Bouville  —  1678,  L.  Bazin 
de  Bezons.  —  1681,  P.  Cardin  de  Flacourt.  — 
1682,  Poncet  de  la  Rivière.  —  1694,  Louis  de  Ber- 
nage.  —  1704,  J.  Rouillé.  —  1709,  Guy  Carré  de 
Montgeron.  —  1711,  Marc-Antoine  Bosc  du  Bou- 
chet.  —  1712,  Ch.  Boucher  d'Orsay.  —  1716, 
Ch. -Nie.  Leclerc  de  Lesseville.  —  1718,  Fr.-Vic- 
tor  Le  Tonnelier  de  Breteuil.  —  1723,  Fél.  Au- 
bery  de  Vastan.  —  1724.  P.  Pajot  de  Nozepu.  — 
1726,  Ch.  Boucher  d'Orsay.  —  1730,  L.Urbain 
Aubert  de  Tourny.  —  1743,  H.  L.  Barberye  de 
de  Saint-Contest.  —  1750,  Jacques  L.  Chaumont 
de  la  .Minière.  —  1756,  Pajot  de  Marcheval.  — 
1761,  Anne- Robert- Jacques  Turgot.  —  1774, 
D'Ayne.  —  1783-1790,  Meulan  d'Ablois. 

Bibliographie  :  Barny  de  Romanet,  Histoire  de 
Limoges,  1821 ,  in-8°;  P.  Gillier,  Tableau  des- 
criptif de  Limoges,  1838,  in-8°;  Laurent,  Nou- 
velles éphémérides  de  Limoges,  1837,  in-8°;  Mau- 
rice Ardant,  Notice  sur  les  émaux  et  les  émail- 
leurs  de  Limoges,  1842,  in-8°;  l'abbé  Texier,  Essai 
sur  les  argentiers  et  les  émailleurs  de  Limoges, 
in-8°;  Gallia  Christiana,  t.  II,  et  \'Art  dé  vérifier 
les  dates. 

LIMOGES,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Renneville 
LIMOJON.  Voyez  Saint-Didier. 
LIMOLIUM,  Limeuil. 

LIMONADIÈRE  (La  Muse).  Voy.  Bourette. 

LIMONADIERS.  Les  limonadiers,  à  Paris, 
étaient  érigés  en  communauté  dont  les  statuts,  da- 
tant de  1676,  furent  supprimés  et  remplacés  par 
des  privilèges  en  1704,  puis  rétablis  en  1713, 
Lî  pstron  était  saint  Louis. 

LIMONUM  PICTAVORUM,  Poitiers. 

LIMOSIN  (Jehan),  peintre  émailleur,  travail- 
lait vers  la  fin  du  xvi°  et  le  commencement  du 
xvii"  siècle.  =  Joseph,  peintre  émailleur,  contem- 
porain et  peut-être  frère  du  précédent. 

LIMOSUM,  Limoux  (Aude). 

LIMOURS,  ville  du  Hurepoix  (Seine-et-Oise). 
La  seigneurie  de  Limours  fut  donnée  par  Fran- 
çois 1°''  (1545)  à  la  duchesse  d'Étampes,  par 
Henri  II  à  Diane  de  Poitiers,  et  confirmée  à  ses 
héritiers  (août  1568).  Richelieu  l'acheta  (1623), 
la  revendit  à  Gaston,  duc  d'Orléans,  à  la  veuve  de 
qui  elle  fut  cédée  (29  juin  1662).  —  Par  lettres  de 
mars  1606,  la  terre  et  seigneurie  de  Limours  avait 
été  érigée  en  comté  en  laveur  de  Louis  Hurault, 
comte  de  Cheverni.  —  Le  28  octobre  1652,  Gaston 
d'Orléans  signa  à  Limours  avec  les  envoyés  du 
roi  un  traité  par  lequel  il  abandonnait  le  parti  de 
la  Fronde  et  faisait  sa  soumission  au  roi.  (Voyez- 
en  le  texte  dans  le  tome  I  du  Bulletin  de  la  Société 
de  l'his'oire  de  France.) 

LIMOUSIN  ou  LIMOSIN,  Lemovicensis  trac- 
tus.  Cette  province,  ayant  pour  capitale  Limoges, 
était  bornée  au  N.  par  la  Marche,  au  S.  par  le 
Quercy,  à  l'E.  par  l'Auvergne,  à  l'O.  par  le  Pé- 
rigord  et  la  Marche  de  Poitou.  Elle  avait  enviroa 


80  kilomètres  de  long  sur  autant  de  large.  Au- 
trefois son  étendue  était  bien  plus  considérable, 
car  elle  renfermait  le  diocèse  de  Limoges  tout 
entier,  diocèse  qui  était  l'un  des  plus  vastes  du 
royaume.  Elle  était  divisée  en  haut  Limousin, 
capitale  Limoges,  et  bas  Limousin,  capitale  Tulle, 
et  faisait  partie  du  gouvernement  général  de  la 
Guyenne  ;  elle  était  du  ressort  du  parlement  de 
Bordeaux  et  de  la  généralité  de  Limoges.  Aujour- 
d'hui elle  est  comprise  dans  les  départements  de  la 
Haute-Vienne  et  de  la  Corrèze. 

Le  Limousin,  compris  par  Auguste  dans  la  pre- 
mière Aquitaine,  fut  conquis  par  les  Wisigoths, 
auxquels  Clovis  l'enleva.  ,11  suivit  dès  lors  les 
destinées  de  l'Aquitaine.  Éléonore  de  Guienne  le 
porta  en  dot  à  H^nri  II,  roi  d'Angleterre,  et  il 
appartint  aux  successeurs  de  celui-ci  jusqu'en 
1205,  où  Philippe-Auguste  en  fit  la  conquête. 
(Voy.  Limoges.) 

BiBiiOGRAPHiE  :  Leymarie,  le  Limousin  histori- 
que, 1838,in-4°,  1839,  in-8°j  Marvaud,  Histoiredu 
las  Limousin,  1842,  in-S";  S.  Descoutures,  Nobi- 
liaire de  la  généralité  de  Limoges,  1866,  in-fol.  ; 
Tripon,  Historique  monumental  du  Limousin, 
in-4°  ;  Deloche,  Études  sur  la  géographie  histo- 
rique de  la  Gaule,  et  spécialement  sur  les  divi- 
sions territoriales  du  Limousin  au  moyen  âge, 
1861,in-4°. 

LIMOUX ,  Limosum .  ville  du  Languedoc 
(Aude),  capitale  du  comté  de  Razès.  Elle  fut  dé- 
truite en  1209  par  Simon  de  Mont  fort.  En  1317,  le 
pape  Jean  XXII  y  créa  un  évêché,  que  l'année 
suivante  il  transféra  à  Alet.  En  1562,  les  protes- 
tants s'emparèrent  de  la  ville,  mais  au  mois  de 
mai  (ou  juin)  elle  fut  reprise  par  Philippe  de 
Lévis,  maréchal  de  Mirepoix,  qui  la  mit  à  feu  et  à 
sang.  11  eut  pour  sa  part  un  butin  de  cent  mille 
écus  d'or.  (Voy.  de  Thou,  liv.  xxxii,  et  Fonds- 
Lamothe,  Notices  historiques  sur  Limoux,  1838, 
in-8°.) 

LIMPORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
parbez. 

LINANT  (Michel),  littérateur,  né  à  Louviers  en 
1708,  mort  à  Paris  le  II  décembre  1749.  —  On  a 
de  lui  deux  tragédies  :  Alzaide  (1745),  Yanda 
(1747),  et  une  édition  de  Voltaire,  1738-39,  3  vol. 
in-8°. 

LINARIUM,  Ligneras. 

LINCASSII.  Voye;:  Lingones. 

LINCEL  ou  liÀINCEL,  maison  de  Provence 
d'où  sont  soriis  les  seigneurs  de  Romoules,  d'Au- 
benas  et  du  Bousquet.  Armes  :  de  gueules,  à  un 
fer  de  lance  d'argent,  posé  en  bande,  la  pointe 
en  haut. 

LINCEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  proven- 
çale de  ::rose.  =  — ,  de  la  famille  de  Safalin.  =  — , 
de  la  fi mille  de  Thomassin. 

LINCELLES  (Nord).  Les  Français  y  furent 
battus  par  les  Anglo-Hollandais  le  13  août  1793. 

LINCELLUM,  Lincel  ou  Laincel  (Basses-Alpes). 

LINCOLN  (Foire  de).  Voy.  Foire. 

LINCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  l'Es- 
tendart. 

LINDEBEUF  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Martel  (Picardie). 

LINDELLE  (De  la),  pseudonyme  de  Voltaire. 

LINDET  (Robert-Thomas) ,  homme  politique, 
né  a  Bernay  (Eure)  en  1743,  y  mourut  en  août 
1823.  Curé  à  l'époque  de  la  révolution,  il  fut  dé- 
puté du  clergé  d  Évreux  aux  états  généraux,  puis 
en  mars  1791  fut  élu  évêque  constitutionnel  de 
l'l'ure,  et  envoyé  à  la  Convention,  où  il  vota  la 
niort  du  roi.  Il  se  maria  en  novembre  1792,  et  de- 
vint ensuite  membre  du  Conseil  des  Anciens  et 
fut  exilé  en  1816.  =  Son  frère,  Jean-Baptiste- 
Rtbsrt,  homme  pohtique,  né  à  Bernay  (Eure),  | 


mort  à'Paris  en  18%.  Dépntë  S  l'AssemWéë  légis- 
lative, puis  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis,  poursuivit  avec  acharnement 
les  Girondins  et  fut,  pendant  la  Terreur,  membre 
du  Comité  de  salut  public,  où  il  fut  spécialement 
chargé  des  subsistances.  Décrété  d'accusation 
après  l'insurrection  du  l"'  prairial  (20  mai  1793), 
il  fut  amnistié,  et,  impliqué  dans  le  complot  de 
B:)beuf,  fut  acquitté  bien  que  contumax.  Il  fut 
ministre  des  finances  du  30  prairial  (1799)  au 
18  brumaire,  et  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite. 

LINDRU  (Ste),  Lutrudis,  Lintrudis,  vierge, 
morte  vers  la  fin  du  v'  siècle.  Sa  fête,  le  22  sep- 
tembre. '  > 

LINGENDES  (Jean  de),  poète,  né  vers  1580  à 
Moulins,  mort  en  1616.  On  a  de  lui  des  Stances 
et  des  poésies  pastorales.  =  Son  parent,  Claude, 
jésuite,  prédicateur,  né  à  Moulins  en  1591,  mort 
à  Paris  le  12  avril  1660.  =  Jean,  de  la  même  fa- 
mille, prédicateur,  aumônier  de  Louis  XÎII,  évê- 
que de  Siirlat  (1639),  puis  de  Mâcon  (1650),  né  à 
Moulins  en  1595,  mort  à  Màcon  le  2  mai  1655. 

LINGONES,  tribu  assez  puissante  dont  la  ca- 
pitale était  Anrlomaiurum  (Langres).  Établie  dans 
la  Belgique,  entre  les  sources  de  l'Aube  ,  de  la 
Marne,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  elle  occupait 
une  partie  du  plateau  de  Langres.  A  l'époque  de 
Tarquin  l  ancien,  les  Lingones  avaient  e(;voyé  une 
expédition  en  Italie.  Ils  avaient,  à  l'arrivée  de  Cé- 
sar, les  Mandubii  au  S.-O.,  les  Tricasses  à  l'O.,  les 
Vadicassii  au  N.,  les  Leaci  au  N.  et  à  l'E.,  el  les 
Helvètes  au  S.  Menacés  par  ces  derniers  qui  leur 
avaient  déjà  enlevé  Dibio  (Dijon),  ils  eurent  là 
môme  politique  que  les  jEdui,  fournirent  des  vi- 
vres à  César  et  imitèrent  ensuite  la  fidélité  des 
Remi.  En  efiét,  de  tous  les  Gaulois  il  n'y  eut 
qu'eux,  les  Remi  çt  les  Triveri  qui,  en  52  av.  J.  C, 
manquèrent  à  l'assemblée  générale  oir  le  comman- 
dement suprême  fut  renouvelé  à  Vercingétorix. 
En  51,  comme  les  Remi,  ils  fournirent  à  César  de 
la  cavalerie  pour  combattre  les  Bellovaci  et  leurs 
alliés.  Quand  Atiguste  réorganisa  les  provinces  de 
la  Gaule  chevelue  (28  apr.  J.-C),  les  Lingones 
furent  rattachés  à  la  Belgique,  où  ils  restèrent 
peut-être  jusqu'à  Dioctétien;  puis  ils  furent  mis 
dans  la  première  Lyontraise.  Dès  le  commence- 
ment de  l'empire,  ils  avaient  reçu  le  titre  de  fé- 
dérés du  peuple  romain.  En  68,  testés  fidèles  à 
Néron,  ils  avaient  contribué  à  écraser  Vindex, 
et  n'avaient  reconnu  Galba  qu'après  avoir  été  cer- 
tains de  la  mort  du  premier.  Galba  les  en  punit 
par  la  perte  de  leur  territoire.  Aussi  furent-ils  des 
j3remiers  à  se  déclarer  pour  Vitellius.  Cependant 
Othon,  pour  essayer  de  se  les  attacher,  leur  ac- 
corda à  tous  indistinctement  le  titre  d.e  citoyens 
romains.  L'année  suivante,  à  la  voix  de  Sabinus, 
qui  se  faisait  proclamer  césar  ,  ils  détruisirent 
tous  les  monuments  qui  pouvaient  rappeler  leur 
alliance  avec  les  Romains,  et  marchèrent  contre 
les  Sequani  qui  demeuraient  attachés  à  Rome, 
mais  ils  furent  défaits.  Plus  tard  ils  suivirent  le 
parti  de  Classions  et  de  Tut  or,  furent  battus  avec 
eux  et  se  soumirent.  Ce  peuple,  dont  la  capitale 
Andomaturum  prit  ensuite  le  nom  de  Lingones, 
fournissait  à  l'armée  impériale  qu:itre  cohortes 
et  deux  cohortes  accompagnées  de  cavalerie.  La 
qualité  de  citoyen  romain  dont  l'avait  honoré  l'em- 
pereur Othon,  et  qui  paraît  lui  avoir  été  laissée 
malgré  sa  révolte  sous  Sabinus,  doit  empêcher 
qu'on  ne  le  confonde  avec  une  Colonia  Lingo- 
nuni,  qui  appartient  vraisemblablement  à  une  des 
peuplades  du  Norique  méditerranéen.  Au  iv°  siè- 
cle, les  Lingones  formaient  la  principale  popula- 
tion d'une  des  trois  cités  de  la  Lyonnaise  pre- 
mière, celle  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  la 
cité  des  Lingones. 
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LINGONES,  ANDOMATURUM,  Langres,  r 
ioLiNGUET  (Simon -Nicolas- Henri),  avocat  et 
pttbliciste,  né  le  14  juillet  1136  à  Reims,  mort 
sur  l'échafaud  à  Paris  le  27  juin  1794.  Après 
avoir  accompagné  le  duc  de  Deux -Ponts  en 
Pologne,  il  suivit  comme  secrétaire  le  prince  de 
Beauvau  en  Espagne  et,  publia  à  Madrid  même 
:Une  traduction  française  des  principales  pièces 
de  Calderon  et  de  Lope  de  Véga.  De  retour  à 
Paris,  il  se  fit  recevoir  avocat  et  obtint  au  bar- 
reau d'éclatants  succès  :  ce  fut  lui  qui  défendit 
le  duc  d'Aiguillon.  Il  plaida  aussi  dans  la  fameuse 
affaire  du  comte  de  Morangiès,  pour  lequel  il 
écrivit  un  Mémoire  regardé  comme  son  chef- 
d'œuvre  oratoire.  Son  orgueil,  sa  causticité,  la 
versatilité  de  son  esprit  et  de  son  caractère,  ses 
écrits  favorables  au  despotisme,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis.  Lui-même  s'était  déclaré  contre 
le  parti  philosophique;  bientôt  ses  confrères 
le  rayèrent  de  leur  tableau ,  et  son  exclusion 
fut  confirmée  par  arrêt  du  Parlement.  11  fonda 
alors  un  Journal  politique  et  liUéraire,  suppri- 
mé au  bout  de  deux  ans  1776)  par  Maurepas; 
passa  en  Suisse,  en  Hollande,  en  Angleterre,  re- 
vint en  France  sous  Vergennes,  et,  par  à.",  nou- 
velles fautes,  se  fit  mettre  à  la  Bastille  où  il  resta 
deux  années.  11  quitta  de  nouveau  la  France,  ga- 
gna, puis  perdit  la  faveur  de  l'empereur  Joseph  H, 
vint  se  montrer  à  la  barre  de  l'Assemblée  cousti- 
lUante  en  ]  791pour  y  défendre  la  cause  des  noirs  de 
Saint-Domingue,  fut  arrêté  (1794), puis  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Histoire  du  siècle  (T Alexan- 
dre (1762);  Histoire  des  révolutions  ds  l'empire 
romain  (1766);  Théorie  des  lois  civiles  (17G7),  qui 
fit  grand  bruit;  Annales  politiques,  civiles  et  lit- 
téraires du  xviii°  siècle  (1777-92,  avec  des  inter- 
ruptions) ;  une  tragédie,  Socrate. 

lilNiÉRE  (François  Payot  de),  l'un  des  poètes 
attaqués  par  Boika'u,  né  en  1628  à  Paris,  mort  à 
Paris  en  1 704. 

LINIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Al- 
bon.  —  — ,  de  la  mai.son  des  Essars.  =  — ,  de  la 
maison  d'Estouteville.  =  — ,  de  la  famille  de  Col- 
bert.  —  Voy.  Colbert. 

LINIÉRÉS.  Voy.  LIGMIÈRES. 

LINIERS,  nom  donné  aux  marchands  de  lin. 
La  corporation  des  liniers-chanvriers  et  des  liniè- 
res-chanvrières  de  la  ville  de  Paris  avait  des 
statuts  qui  furent  confirmés  en  mai  1549  et  en 
mars  1578. 

LINIO,  le  Lignon,  affluent  de  la  Loire. 
■  LINNEMARE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Roquigny  (^'ormandie). 

LINOCIER  (Geoffroi),  botaniste,  érudit,  né  à 
Tournon,  mort  après  1620.  — Histoire  des  plantes, 
1584,  in-16,  plusieurs  fois  réimprimée;  Les  Sen- 
tences illustres  des  poètes ,  1580.  in-16,  rare. 

LINOIS  (Charles -Alexandre -Léon  Durand, 
comte),  marin,  né  le  27  janvier  1761  à  Brest, 
mort  en  184S  à  "Versailles.  Enseigne  (1781),  lieu- 
tenant de  vaisseau  (1791),  il  commandait  la  fré- 
gate l'Aialante  quand  il  fut  pris  par  les  Anglais 
(7 mai  1794)  après  une  résistance  acharnée.  Délivré 
quelques  mois  après  et  nommé  capitaine  du  vais- 
seau le  Formidable,  il  tomba  encore  au  pouvoir 
de  l'ennemi  (23  juin  1795),  fut  bientôt  échangé 
et  prit  part  à  l'expédition  d'Irlande.  Contre-amiral 
{1799),  il  mit  en  pleine  déroute  l'escadre  anglaise 
qui  était  venue  l'attaquer  dans  la  baie  d'Algésiras 
(6  juillet  18i)I),  soutint  encore  un  glorieux  com- 
bat (13  juillet)  et  en  fut  récompensé  par  un  sabre 
d'honneur.  Envoyé  en  croisière  dans  l'Inde  après 
la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  il  fit  éprouver  de 
nombreuses  pertes  au  commerce  anglais,  et  leur 
en  aurait  fait  essuyer  do  plus  grandes  encore  si 


la.décision  ne  lui  etit  manqué  dans  une  occasion 
od  il  pouvait  enlever  un  riche  convoi  qui  revenait 
de  Chine.  En  1805,  dans  une  troisième  croisière', 
attaqué  le  14  mars  par  des  forces  supérieures,  il 
fut  pris  et  conduit  en  Angleterre,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1814.  A  la  première  Réstaaration,  il  fût 
gouverneur  delà  Guadeloupe,  qu'il  dut  rendreatix 
Anglais  le  10  août  1815.  11  fut  mis  à  la  retrarte 
(1816)  et  nommé  vice-amiral  honoraire  (1825).J|1 
avait  été  créé  cotnte  en  1811.  j"^ 

LINTEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Lefèvre 
de  Cauraartiri. 

liINTZ,  ville  de  la  haute  Autriche.  — Le  comte 
de  Ségur  y  capitula  le  24  janvier  1742.  Elle  fu,t 
occupée  par  nos, troupes  le  20  décembre  1800.  ,,f 

LION  (De),  famille  de  la  Beauce  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Fougeux  et  de  Courlet. 

LION  (Du),  maison  de  B^arn  d'où  sont  sortis 
les  seigneur>de  Viane,  de  Câmpet,  de  Geloux,  de 
Besle  et  du  Bosq.  .  ^ 

LION  D'OR,  monnaie  d'or  frappée  sous  Philippe 
de  Valois,  en  1338-1339,  et  qui  n'eut  cours  que 
pendant  le  règne  de  ce  prince.  Elle  valait  25  sou.s 
d'argent. 

LIONNE,  maison  du  Dauphîné  à  laquelle  ap- 
partiennent les  personnages  suivants  :  =Artus  de 
Lionne,  géomètre,  né  à  Gap,  mort  à  Paris  le  18 
mai  1663.  Conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  et 
devenu  veuf,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
fut  nommé  (1637)  à  l'évêché  de  Gap  dont  il  se  dé- 
mit (1661)  pour  aller  vivre  auprès  de  son  fils  Hu- 
gues, qui  suit.  —  Amœnior  curvilinearum  con- 
templatio,  1654,  in-4°.  =:  Hugues  de  Lionne, 
marquis  de  Berny,  célèbre  homme  d'État,  fils  du 
précédent,  né  à  Grenoble  en  1611,  mort  à  Parisle 
1"  septembre  1671.  Attaché  d'abord  à  son  oncle 
Abel  Servien,  il  alla,  lors  de  la  disgrâce  de  celui- 
ci,  voyager  en  Italie  (1637),  où  il  connut  Mazarin, 
qui  lui  confia  près  du  pape  une  mission  difficile 
dont  il  se  tira  avec  succès  (1642).  Conseiller  d'État 
(1643),  secrétaire  des  commandements  de  la  reine 
(1646),  il  partagea  (1651)  la  disgrâce  momentanée 
du  cardinal  et  se  retira  en  Normandie  (1651)  d'où 
il  fut  rappelé  (février  1653)  et  chargé  de  missions 
importantes  en  Pâlie  (  1654),  en  Allemagne  et 
dans  les  cours  du  Nord  (1657),  à  Madrid  (1658),  et  à 
Francfort.  Il  fut  le  principal  négociateur  de  la  paix 
desPyrénée.s.  Ministred'Ètat(l 659),  secrétaire  d'É- 
tat aux  affaires  étrangères  (1663),  il  dirigea  jusqu'à 
sa  mort  la  politique  extérieure  de  la  France  avec 
une  habileté  consommée.  Ses  dernières  années 
furent  empoisonnées  par  le  scandale  des  débau- 
ches de  sa  femme  (Paule  Payen,  morte  à  soixante- 
quinze  ans  en  1704)  et  de  sa  fille,  qui  avait  épou- 
sé le  marquis  de  Cœuvres.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
au  roi,  1668,  in-12.  plusieurs  lois  réimprimés. 
=  Artus,  troisième  fils  du  précédent,  évèque  de 
Rosalie,  vicaire  apostolique  en  Chine,  né  à  Rome 
en  1655,  mort  à  Paris  le  2  août  1713. 

LIONNIÉRE-EN-BRESSE  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Damas. 

LIONNOIS  (Jean-Joseph  Bouvier,  dit  l'abbé), 
érudit,  né  en  1730  à  Nancy,  où  il  mourut  le  14 
juin  1806. 

LIOTARD  (Pierre),  botaniste,  connu  pour  ses 
relations  avec  Rousseau,  né  en  1729  à  Saint- 
Étienne-de-Cussey  (Isère),  mort  en  avril  1796  à 
Grenoble. 

LIOUVILLE,  famille  de  l'Orléanais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  MontviUiers. 

LIOUVILLE  (Séigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Prunelé. 

LIOUVILLE  (Félix-Sylvestre-J.-B.),  avocat,  né 
à  ïoul  le  31  octobre  1803,  mort  le  7  avril  1860. 

LIOUX  (Seigneurs  de),  delà  maison  d'Astoaud 
(Provence).  —  — ,  de  la  maison  d'Étienne. 
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lilPANS.  «  En  1592j  ditd'Aubigné  'Hist.  uni- 
verselle, 1.  III,  ch.  xix),  vers  Bellême  et  Domfront, 
les  prêtres  émouvaient  la  populace,  ayant  fait 
succéder  aux  Gantiers  (voy.  ce  nom)  une  canaille 
de  Lî'pani,  desquels  je  ne  pense  pas  devoir  recueil- 
lir les  l)rigandages.  »  D'Aubigné,  ànotre  connais- 
sance, est  le  seul  historien  qui  parle  de  ces  Li- 
pans,  et  nous  ignorons  absolument  l'origine  de 
ce  nom. 

LIPPE  (Département  de  la).  Ce  département, 
réuni  à  l'Empire  en  1810,  était  formé  del'évêché 
de  Munster  et  de  parties  de  territoires  emprun- 
tées aux  principautés  de  Gueldre  et  de  Clèves.  11 
était  borné  au  N.  parles  départements  de  l'Yssel- 
Supérieur  et  des  Boucht's-de-l'Yssel  ;  à  l'O.  par  les 
départements  des  Bouches-du-Rhin  et  de  la  Roër; 
au  S.  par  la  Confédération  du  Rhin;  à  rjî.  par  le 
dénartement  de  l'Ems-Supérieur.  Chef-lieu,  Muns- 
ter. 

LIPSTADT.  Voy.  DoRSTEN. 

LIPTINA,  Lestiiies,  dans  le  Cambrésis  (Nord). 
Il  s'y  tint  en  mars  743  un  concile  convoqué  par 
Carloman  et  présidé  par  saint  Boniface. 

lilRAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de 
Rodulf_(Proveiice). 

IiIBË  (Seigneurs  de),  delà  famille  de  la  Bour- 
donnays  (Bretagne) 

LIRE  (Seigneurs  de),  branche  delà  maison  de 
Chabot. 

LIRE-LA- VIEILLE,  abbaye  de  bénédictins, 
en  Normandie  (Eure),  diocèse  d'Évreux,  fondée 
en  1060. 

LIREUX  (Auguste),  journaliste,  né  à  Rouen 
vers  1810,  mort  en  mars  1870.  11  fut  directeur  de 
rodéon  de  1841  à  1844. 

LIREY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deCharny. 

LIEON  (Dom  Jean),  bénédictin  de  Saint  Maur, 
né  à  Chartres  le  1 1  novembre  1655,  mort  au  Mans 
le  9  février  1749.  —  Singularités  historiques  et 
littéraires,  1734-1740,  4  vol.  in-12j  Bibliothèque 
chartraine,  1719,  in-4'';  Les  Aménités  de  la  cri- 
tique. 1717,  2  vol.  in-12. 

LIRONUS,  le  Rome,  affluent  de  la  Loire. 

LIROU  (.Jean-François  Espic,  chevalier  de), 
poëte  et  compositeur,  né  en  1741  à  Béziers,mort 
en  180G  à  Paris. 

LIS  (Ordre  du).  Cet  ordre  de  chevalerie,  créé  le 
5  août  1814,  fut  supprimé  le  9  mars  1815,  et  ré- 
tabli par  des  ordonnances  du  5  février,  18  avril, 
31  août  1816,  8  mars,  12  août  18,17.  Comme  il 
s'achetait,  il  l'ut  vite  décrié. 

LIS  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille  pro- 
vençale de  Dedons. 

LIS  (Samuel  du),  pseudonyme  de  Simon  Gou- 
lart. 

LIS  (Fleurs  de).  Voy.  Fle;urs. 

LIS  D'OR,  monnaie  frappée  de  1656  à  1679  : 
il  valait  7  livres.  Il  y  eut  des  lis  d'argent,  valant 
20  sous,  qui  ne  furent  fabriqués  que  pendant 
quelques  mois. 

LIS-SAINT-GEORGES  (Seigneurs  du),  bran- 
che de  la  famille  de  Bertrand  (Berry). 

LISBONNE  ,  capitale  du  Portugal.  Elle  fut  oc- 
cupée par  Junot  le  30  novembre  1807,  et  évacuée 
le  30  septembre  1808,  à  la  suite  de  la  convention 
de  Cintra.  —  Le  11  juillet  1831 ,  une  escadre  fran- 
çaise commandée  par  le  contre-amiral  Roussin 
força  l'entrée  du  Tage  et  arriva  devant  les  quais 
de  Lisbonne,  oiielle  exigea  et  obtint  de  Dom  Mi- 
guel satisfaction  de  vexations,  commises  à  l'égard 
de  plusieurs  Français  établis  en  Portugal. 

En  mai  1703,  le"  marquis  de  Coëtlogon  attaqua 
à  la  hauteur  de  Lisbonne  une  flotte  marchande 
anglo-hollandaise,  escortée  par  cinq  vaisseaux  de 
guerre,  dont  il  prit  quatre  et  coula  le  cinquième. 

LISBOURG,  terre  et  seigneurie  d'Artois  (Pas- 


de-Calais)  qui  fut  érigée  en  marquisat  en  1624 
par  lettres  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  en  fa- 
veur de  Jacques  de  Noyelles,  comte  de  Croix. 
Cette  érection  fut  confirmée  par  lettres  de  septem- 
bre 1694  en  faveur  de  J.  F"rançois  Voilant,  seigneur 
de  Berville. 

LISCOET  (Du),  famille  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Planche. 

LISFRANC  (Jacques),  chirurgien,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  le  2  avril  1790,  à 
Saint-Paul-en-Jarret  (Loire),  mort  le  12  mai  1847, 
à  Paris.  Il  fut  chirurgien  en  chef  de  la  Pitié  de- 
puis 1825  jusqu'à  sa  mort.  —  Clinique  chirurgi- 
cale de  la  Pitié,  1841-1843,  3  vol.  m-8"';  Précis 
de  médecine  opératoire,  1846-1847,  2  vol.  in-8". 

LISIEUX,  Lexovium ,  ancienne  capitale  des 
Lerovii,  siège  d'un  évêclié  suffragant  de  Rouen, 
qui  fut  supprimé  en  1790,  aujourd'hui  chef-lieu 
d'arrondissement  du  Calvados.  —  Les  Saxons  la 
détruisirent  à  la  fin  du  tv"  siècle:  les  Normands 
s'en  emparèrent  au  ix".  Elle  fut  brûlée  par  les 
Bretons  en  1130,  prise  par  Philippe  Auguste  en 
1203  ,  et  en  1417  par  les  Anglais  qui  en  furent 
chassés  en  1448.  Elle  se  rendit  sans  coup  férir  à 
Henri  IV  en  1589. 

Il  se  tint  à  Lisieux  deux  conciles  :  en  1055  et 
1106. 

ËvÊQUES  DE  LisiEux  :  Theudebaud,  vers  538- 
vers  549.  —  ^therius,  vers  560.  —  Launebaud, 
644.  — fîinchon,  vers  658.  —  Leudebold,  vers 
662.  —  Fréculf.  vers  825-vers  850.  —  Airard,  vers 
853-vers  880.  —  Roger,  vers  980-vers  1018.— Ro- 
bert, vers  1020.  —  Herbert,  1022-1050.  —  Hu- 
gues d'Eu,  1050-17  juillet  1077.  —  Gilbert  Mami- 
not,  1077-août  1101.  —  Fouoher,  juin  1102-janv. 
1103.  —  Jean  I",  1107-21  mai  1141.  —  Arnoul, 
1141-1181.  —  Raoul  de  Varneville,  1182-1191  ou 
1192.  —  Guillaume  I"  de  Ruffière,  1192  ou  1193- 
1201.  —  Jourdain  du  Houmet,  1202-1218.— Guil- 
laume II  du  Pont  de  l'Arche,  1218-16  mars  1250. 

—  Foulque  d'Astin,  26  juin  1250-1267.  —  Gui  I" 
du  Merle,  21  août  1267-1285.  —  Guillaume  III 
d'Asniéres,  1285-août  1298.  —  Jean  II  de  Samois, 
1299-décembre  1302.  —  Gui  II  d'Harcourt,  février 
1303-24  avril  1336.  —  Guillaume  IV  de  Chermont, 
8  décembre  1336-octobre  1349.  —  Guillaume  V 
Guitard,  1350-1368.  — Jean  111  de  Dormans,  1359- 
1361.  —  Adhémar  Robert,  1361-11  octobre  1368. 

—  Alphonse  Chevrier,  1369-26  juillet  1377.— Ni- 
colas Oresme,  26  janvier  1378-11  juillet  1382.  — 
Guillaume  VI  d'Èstouteville,  1382-21  décembre 
1414.  —  Pierre  I"'  Fresnel,  28  janvier  1415-12 
juin  1418.  —  Matthieu  du  Bosc,  1418-1419,  — 
Branda,  cardinalde  Castiglione,  7  septembre  1420- 
12  juin  1424.  —  Zénon  de  Castiglione,  1424-1430 
ou  1432.  —  Pierre  11  Cauchon,  8  août  1432-18 
décembre  1442.  —  Pasquier  de  Vaux,  28  janvier 
1443-1 1  juillet  1447.  —  Thomas  Basin,  11  octobre 
1447-1474.  —  Antoine  Raguier,  10  janvier  1475- 
10  juin  1482.  —  Etienne  Blosset  de  Carouges,  12 
août  1482-13  juin  1505.  —  Jean  IV  le  Veneur, 
cardinal  de  Tillières,  24  août  160o-août  1539.  — 
Jacques,  cardinal  d'Annebaut,  10  août  1539-7  juin 
1558.  —  Jean  V  Hennuyer,  11  janvier  1561-12 
mars  1578.  —  Jean  VI  de  Vassé,  3  mai  1580-16 
mars  1583. —  Anne  de  Pérusse,  cardinal  Des 
Cars,  28  janvier  1585-1598.  —  François  Rouxel  de 
Médavy,  25  mars  1600-8  août  1617.  —  Guillau- 
me VII  du  Vair,  14  mars  1618-3  août  1621.  — 
Guillaume  VIII  Alleaume,  mars  1622-27  ou  29 
août  1634.  —  Philippe  Co^peau,  25  juillet  1636-8 
mai  1646.  —  Léonor  1"'  Goyon  de  Matignon,  août 
1646-1648-décembre  1674.  —  Léonor  II  Goyon  de 
Matignon,  décembre  1674-14  juillet  1714.— Henri- 
Ignace  de  Brancas,  15  août  1714-1"  avril  1760.— 
Jacques-Marie  de  Caritat  de  Condorcet,  8  janvier 
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1761-21  septembre  1783.  —  Jules-Bazile  Ferron 
de  la  Ferronnays,  1783-1790- 

Bibliographie.  Divers  mémoires  de  L.  Dubois 
et  de  Fornaville;  A.  Leprévost,  Fouillé  du  dio- 
cèse de  Lisieux,  1844,  in-4°;  et  Gallia  christia- 
na,  t.  Xr. 

lilSLE  (De),  famille  provençale  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Taulane. 
L'ISLE.  Voy.  ISI.E. 

LISLET- GEOFFROY  (Tean-Baptiste),  géogra- 
phe, correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  l'ile  Bourbon  le  23  août  1755,  mort  le  8  fé- 
vrier 1836  à  l'île  Maurice.  Il  était  mulAtre. 

LISLETTE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Maillé, 

LISOliA  (François-Paul,  baron  de),  homme 
d'Etat  et  publicistë,  né  à  Salins  en  1613,  mort  en 
1675.  Entré  au  service  de  l'Empereur,  il  fut  suc- 
cessivement résident  en  Angleterre  et  ambassadeur 
en  Pologne,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Il  a  pu- 
blié contre  la  politique  de  la  France  divers  écrits 
qui  eurent  un  grand  retentissement  et  dont  le  plus 
célèbre  est  le  Bouclier  d'État,  1667,  in -12. 

lilSOBES  (Seigneurs de),  de  la  maison  de  Cres- 
pin.  =  —  ,  de  la  famille  le  Jumel  (Normandie). 

liISSA,  île  de  l'Adriatique,  devant  laquelle,  le 
13  octobre  1811,  une  division  navale  française  fut 
défaite  par  les  Anglais. 

LISSAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Latenay  (Languedoc)  ;  =  — ,  de  la  famille  de 
La.  Porte  (Limousin);  =  — ,  de  la  Jamilledu  Solier 
(Vivarais). 

LISSET  BENANCIO,  pseudonyme  anagram- 
matique  de  Sébastien  Colin. 

LISTE  CIVILE.  La  première  liste  civile  qui 
figure  dans  notre  histoire  est  celle  qui  fut  assi- 
gnée à  Louis  XVI  par  décret  du  26  mai  1791.  Elle 
se  composait  d'une  somme  annuelle  de  25  mil- 
lions de  francs,  destinés  aux  dépenses  du  roi  et  de 
sa  maison,  sans  compter  la  jouissance  d'un  cer- 
tain nombre  de  palais,  châteaux,  forêts  et  terres, 
du  mobilier  et  des  bijoux  de,  la  couronne,  et  des 
objets  d'art  appartenant  à  l'État.  Elle  fut  suppri- 
mée le  10  août  1792,  et  rétablie  pour  Napoléon 
par  le  sénatus-consulte  du  28  floréal  an  xii.  Le 
même  chiffre  fut  attribué  à  Louis  XVIII,  avec  ad- 
dition de  8,  puis  de  9  millions  pour  l'entretien  de 
la  famille  royale.  En  1831,  la  liste  civile  de  Louis- 
Philippe,  débarrassée  d'un  grand  nombre  de  char- 
ges, fut  fixée  à  la  somme  annuelle  de  12  millions. 
Une  rente  d'un  million  fut  allouée  au  duc  d'Or- 
léans, héritier  présomptif  de  la  couronne,  et 
doublée  lors  de  son  mariage.  La  liste  civile  de 
Napoléon  111  fut  fixée  pour  toute  la  durée  de  son 
règne  à  25  millions.  (Voyez,  sur  la  liste  civile  de 
Louis-Philippe ,  les  pamphlets  de  M.  de  Corme- 
nin.) 

LISTENOIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baufremont  (  Lorraine  )  ;  =  — ,  de  la  maison  de 
Vienne. 

LISTO  (Seigneurs de),  de  la  maison  de  Rivière 
(Bigorre). 

LISTONAY  (De),  pseudonyme  de  Villeneuve. 

LISY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ribier. 

LITANIA,  LITANliE,  nom  donné  aux  Roga- 
tions dans  quelques  anciens  actes. 

LITES.  Les  lites  ou  letes  formaient  une  classe 
de  personnes  intermédiaire,  dans  la  société  ger- 
manique, entre  les  hommes  libres  et  les  esclaves. 
On  ne  sait  quelle  a  été  leur  origine.  On  les  a  par- 
fois considérés  comme  descendants  de  ces  lœti 
qui ,  au  rapport  d'Ammien  Marcellin ,  étaient 
cantonnés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  failli- 
rent surprendre  Lyon  en  357.  On  sait,  et  la  Notice 
de  l'Empire,  le  Code  Théodosien  ne  laissent  pas 
de  doute  à  cet  égard,  qu'ils  entrèrent  de  bonne 


heure,  à  titre  d'auxiliaires,  dans  la  composition 
de  l'armée  romaine;  il  y  eut  même  un  Prxfectus 
Lœtorum  comme  il  y  avait  un  Prœfectus  Suevo- 
rum.  Mais  ces  populations  étaient  évidemment  de 
souche  germanique,  et  il  n'est  pas  vraisemblable 
que  les  Francs,  au  nombre  de  dix  ou  douze  mille, 
aient  eu  la  pensée  de  réduire  en  une  sorte  de  ser- 
vitude territoriale  ces  frères  d'origine  et  de  mœurs, 
au  lieu  de  s'en  faire  des  alliés.  Une  opinion  nou- 
velle, mais  non  beaucoup  plus  satisfaisante,  fait 
sortir  les  lites  d'une  certame  catégorie  d'esclaves 
affranchis  par  un  mode  qui  ne  conférait  pas  l'in- 
génuité. On  les  aurait  appelés  ainsi  au  moyen 
d'une  sorte  d'abréviation  de  liberti  en  liti. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  lites  avaient  des  points 
communs  avec  l'esclave,  et  certaines  différences 
les  en  distinguaient.  Ils  étaient  soumis  à  un  maî- 
tre; c'est  ce  qui  résulte  du  litre  xxvi  de  là  loi  sa- 
lique,  qui  leur  défend  d'accepter  un  legs  sans  le 
consentement  de  leurs  maîtres;  ce  consentement 
leur  était  nécessaire  aussi  pour  contracter  ma- 
riage. En  cela  ils  étaient  assimilés  à  l'esclave  ;  ce 
qui  les  rapprochait  de  la  condition  d'hommes  li- 
bres, c'était  un  wehrgeld  supérieur  à  celui  de  l'es- 
clave. Au  lieu  de  valoir  trente-cinq  sous,  comme 
ce  dernier,  ils  étaient  estimés  à  cent  sous,  mohis 
cher  de  moitié  que  l'ingénu.  De  même  ils  étaient 
capables  de  posséder;  seulement  ils  devaient  ac- 
quitter une  redevance  fixe,  qu'on  appelait  lidi- 
monium,  et  qui  paraît  avoir  été  considérée  comme 
le  prix  de  fermage  des  terres  dont  on  leur  avait 
concédé  la  culture.  Ils  avaient  encore  l'obligation 
d'accompagner  leurs  maîtres  à  la  guerre,  ainsi 
que  Du  Cange  l'a  observé  avec  raison.  Mais  ce  sa- 
vant paraît  avoir  été  moins  bien  inspiré  en  accor- 
dant une  large  part  dans  l'avènement  de  la  féo- 
dalité à  l'institution  des  lites,  qui  n'a  pas  pu  se 
prolonger  intacte  bien  loin  à  travers  le  moyen 
âge,  et  en  assignant  pour  origine  (17=  dissertation 
de  Joinville)  au  mot  lige  le  service  militaire  au- 
quel ils  étaient  astreints. 
LITOPHAUM,  Moret. 

LITRE  (Droit  de).  On  entendait  par  là  un  des 
privilèges  honorifiques  des  patrons  des  églises.  Il 
consistait,  lors  de  leurs  obsèques,  dans  l'insertion 
de  leurs  titres  seigneuriaux  et  de  leurs  armoiries 
sur  une  bande  (lilra)  de  velours  noir,  plus  ou 
moins  large  suivant  leurs  qualités,  et  qu'on  expo- 
sait aux  regards. 

LITS  BE  JUSTICE.  On  appelait  ainsi  certai- 
nes audiences  solennelles  du  Parlement  auxquel- 
les présidait  le  roi,  assisté  de  tous  les  hauts  per- 
sonnages de  l'État  et  des  grands  officiers  de  la 
couronne.  Un  cérémonial  très-minutieux  était  ob- 
servé dans  ces  occasions,  et  le  non-accomplisse- 
ment d'une  des  formalités  usitées  pouvait  don- 
ner lieu  d'attaquer  les  résolutions  qui  y  avaient 
été  prises;  aussi  ne  les  suivait-on  pas  lorsque  le 
roi  prenait  séance  au  Parlement  en  qualité  de 
juge,  ce  qui  arriva  encore  quelquefois  dans  les 
temps  modernes,  notamment  en  matière  crimi- 
nelle. 11  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  traits 
de  ce  cérémonial  ;  il  suffira  d'en  indiquer  quel- 
ques-uns :  Une  dépuiation  de  la  cour,  formée  de 
quatre  présidents  à  mortier  et  de  huit  conseillers, 
dont  six  lais  et  deux  clercs ,  allait  chercher  le 
prince  à  la  Sainte-Chapelle  ;  les  tambours  battaient 
aux  champs  jusqu'à  l'entrée  dans  l.i  grand'cham- 
bre,  à  l'angle  de  laquelle  était  disposé  le  siège  du 
roi.  Ce  siège,  appelé  lit  parce  qu'il  était  surmonté 
d'un  dais,  se  composait  de  cinq  coussins  qui  ser- 
vaient de  soutien  à  la  tête,  aux  pieds  et  aux 
bras  (c'étaient,  dit-on,  les  mêmes  qui  étaient  em- 
ployés depuis  Louis  XII).  A  la  droite  du  roi  se 
plaçaient  les  princes  du  sang  et  les  pairs  laïques; 
à  sa  gauche,  les  pairs  ecclésiastiques  et  les  maré- 
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chaux  de  France  ;  à  ses  pieds,  le  grand  chambel- 
lan, le  grand  écuyer  et  les  quatre  capitaines  des 
gardes,  et,  plus  bas,  le  prévôt  de  Paris,  uu  bâ- 
ton blanc  à  la  main.  Les  présidents  se  mettaient 
sur  leur  banc  ordinaire,  ainsi  que  tous  les  con- 
seillers. Le  roi  ouvrait  la  séance  en  ôlant  et  re- 
mettant son  chapeau  ;  le  chancelier  prenait  ses 
ordres  à  genoux,  faisait  un  discours,  et  invitait 
les  gens  du  roi  à  prendre  des  conclusions.  11  y 
avait  ensuite  plusieurs  discours,  après  lesquels  le 
chancelier  recueillait  Ips  voix  de  tous  les  person- 
nages présents,  pour  la  forme  seulement,  elles 
édits  étaient  enregistrés  par  le  greffier. 

A  l'origine,  les  lits  de  justice  furent  sans  doute 
imaginés  pour  donner  plus  de  force  et  de  publi- 
cité à  l'expression  de  la  volonté  du  roi.  Mais  ils 
eurent  presque  toujours  pour  objet  l'enregistre- 
ment forcé  des  édits  et  déclarations,  depuis  que  le 
Parlement  se  trouva  en  possession  du  droit  de 
remontrances.  Aussi  étaient-ils  considérés,  sur- 
'tout  aux  xvii"  et  xviii'  siècles,  comme  des  coups 
d'État.  L'emploi  réitéré  de  cette  mesure  extrême 
usa  singulièrement  le  gouvernement  à  la  fois 
violent  et  faible  de  Louis  XV  ;  elle  mettait  le  trou- 
ble dans  la  distribution  de  la  justice,  passionnait 
tous  les  corps  de  l'État  et  surexcitait  l'opinion 
publique.  C'est  en  l'année  1369,  sous  Charles  V, 
qu'on  en  rencontre  pour  la  première  fois  la 
mention  dans  l'histoire  avec  leur  vrai  caractère; 
il  s'agissait  alors  de  faire  le  procès  au  prince  de 
Galles,  accusé  de  félonie.  S'il  est  question  de  lits 
de  justice  dans  quelque  ordonnance  rtes  rois  pré- 
cédents, notamment  de  Philippe  de  Vaiois  (134?)) 
et  de  Philippe  le  Long  (1318),  il  y  faut  voir  seu- 
lement des  audiences  judiciaires  que  le  roi  hono- 
rait de  sa  présence.  Depuis  cette  époque,  il  y  eut 
des  lits  de  justice  en  1375  (21  mai),  pour  l'ordon- 
nance qui  fixait  la  majorité  des  rois;  en  1386  et 
1392,  pour  le  même  objet;  en  1396  (10  avril), 
pour  la  grâce  de  Pierre  de  Craon  ;  en  1407  (26  dé- 
cembre), pour  l'établissement  d'un  conseil  de  ré- 
gence; en  1413,  où  domina  la  faction  de  Bourgo- 
gne ;  en  1468,  pour  le  procès  du  duc  d'Alencon; 
en  1527,  quatre  fois  (24,  26,  27  juillet^  Ifr  déc'em- 
bre),  et  une  multitude  d'autres  dans  les  siècles 
suivants. 

Quelques  lits  de  justice  ont  été  tenus  ailleurs 
qu'à  Paris  ou  dans  des  Parlements  de  provinces. 
C'est  ainsi  que  Charles  IX  déclara  sa  majorité  dans 
celui  de  Rouen.  Ce  fut  aux  Tuileries  que  le  Ré- 
gent fit  juger  l'affaire  du  duc  du  Maine  (1718); 
Louis  XV  et  Louis  XVI  appelèrent  le  Parlement  à 
Versailles  (  1732,  1756,  1775,  1776)  pour  y  tenir 
des  lits.  Les  magistrats  regardaient  ces  irrégula- 
rités comme  des  nullités  radicales,  et  s'en  préva- 
laient pour  protester  contre  les  édits. 

Voyez  le  tome  II  du  Cérémonial,  de  Godefroy, 
et  Mémoire  sur  les  lits  de  justice,  par  L.  A.  Le 
Paige,  in- 12. 

LITS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Wignacourt. 

LITS  ET  PASSERÉES.  On  appelait  ainsi  le 
privilège,  dont  jouissaient  les  habitants  du  pays 
de  Comminges,  de  commercer  librement  avec 
l'Espagne,  même  en  temps  de  guerre. 

LITTEHAIRE,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Breteuil. 

LITTRE  (Alexis),  anatomiste,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  né  le  21  juillet  1658  à  Cor- 
des (Tarn),  mort  à  Paris  le  3  février  1725. 

LIUVA,  roi  des  Wisigoths.  Il  était  gouverneur 
de  la  Narbonnaise  quand  les  peuples  de  son  gou- 
vernement le  choisirent  pour  roi ,  à  la  mort  d"A- 
thanagilde,  en  567,  et  leur  exemple  fut  suivi  par 
les  "Wisigoths  d'Espagne.  Liuva  établit  sa  résidence 
à  Narbonne,  où  il  mourut  en  572. 
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LIVABOIS,  petit  pays 'âe  la  basse  Auvergne 
qui  avait  pour  chef-lieu  Ambert  (Puy-de-Dôme). 

LIVAROT,  seigneurie  de  Normandie  qui,  après 
avoir  appartenu  à  la  maison  d'Arces  (Dauphiné), 
passa  dans  la  maison  provençale  d'Oraison,  à  la 
mort  de  Jean  d'AECEs,  baron  de  Livarot,  l'un  des 
mignons  de  Henri  III,  lue  en  duel  le  4  mai  1581 
à  Blois  par  le  marquis  de  Maignelais. 

LIVERDIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sanguin. 

LIVERDUN,  Liberdunurri;  petite  ville  du  Tou- 
lois  (Meurthe).  Le  26  juin  1632  il  y  fut  conclu  eil- 
tre  Louis, XIII  et  Charles  lit,  duc  de  Lorraine,  un 
traité  par  lequel  le  duc  céda  au  roi  le  comté  de 
Clermont  en  Argonne ,  et  lui  remit  temporaire- 
ment Stenay  et  Jametz.  (Voy.  le  texte  de  ce  traité 
dans  le  Corps  diplomatique,  de  Duraont.) 

LIVERI  (Seign,éur?^  du),  de  la  maison  de  Len- 
tivy  (Bretagne). 

LIVET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Marguerit  (Normandie),  =: — ,  de  la  maison 
de  Tournebu. 

LIVIERS  (Seigneurs  de)^  de  la  maison  proven- 
çale de  Mars. 

LIVONNIÉRE  (Claude  Pocquet  de),  juriscon- 
sulte, né  à  Angers  en  16-52,  mort  à  Paris  le 
31  mai  1726.  =  Son  fils,  Claude-Gabriel,,  juris- 
consulte, érudit,  né  le  24  octobre  1684  à  Angers, 
où  il  mourut  le  27  février  1762. 

LIVOURNE  (Toscane).  Cette  ville  fut  occupée 
par  les  Français  le  27  juin  1796. 

LIVRE.  La  livre  de  Paris,  de  seize  onces  ,  se 
subdivisait  soit  en  deux  marcs,  chacun  de  huit  on- 
ces, soit  en  deux  demi-livres,  ou  quatre  quarte- 
rons. L'once  se  composait  de  huit  gros  ;  le  gros 
de  trois  deniers;  le  denier  de  vingt-quatre  grains. 
—  La  livre,  monnaie  décompte,  variait  suivant 
les  pays.  Ainsi  la  livre  tournois  valait  vingt  sous, 
et  chaque  sou  douze  deniers.  —  La  livre  parisis 
valait  également  vingt  sous,  et  le  sou  -douze  de- 
niers parisis  ;  mais  le  denier  parisis  était  égal  à 
quinze  denit-rs  tournois.  —  La  livre  sterling  valait 
vingt  sous  sterlings ,  le  sou  douze  deniers  ster- 
lings,  le  denier  tieize  deniers  et  un  tiers  tour^ 
nois.  La  livre  provençale ,  monnaie  de  compte, 
égalait  la  livre  tournois  :  la  livre  toulousa,ine 
était  le  double  de  la  livre  tournois. 

Livre  d'argent  ,  monnaie  frappée  par  édit 
de  décembre  1719,  au  cours,  de  vingt  sous,;, fon- 
due en  1720.  ,  ,: 

Livres  blancs  ,  nom  que  l'on  donnait  aux  bZançs 
(voy.  ce  mot)  parce  que  cette  monnaie  de  billon 
était  blanche. 

LIVRÉES.  On  appelait  ainsi  les  robes  qu'au 
moyen  âge  les  rois,  les  princes  et  les  seigneurs 
avaient  l'habitude  à  certaines  fêtes  de  donner. aux 
gens  dp  leur  cour  on  de  leur  suite.  De  là  vient  le 
sens  actuel  ilu  mot  livrée. 

LIVRE  ROUGE.  C'est  le  nom  sous  lequel  est 
connu  dans  notre  histoire  l'état  des  pensions  et 
des  dons  secrets  en  argent  accordés  par  LouisXVI 
aux  gens  de  la  cour  avant  1789.  11  formait  un  vo- 
lume relié  en  maroquin  rouge  (de  là  son  nom)  et 
fut  imprimé  en  avril  1790,  d'après  une  décision 
de  l'Assemblée  nationale.  Sa  publication,  qui  révé- 
lait un  gaspillage  scandaleux  des  finances  de  l'É- 
tat causa  une  émotion  immense  dans  le  public. 
Voici,  pour  en  donner  une  idée,  les  chiflres  dp 
quelques, pensions. —De  Broglie,  90  000  liv.— Ame- 
lot  ,  52  000.  —  Bertin,  69  000.  —  De  Contaçies,, 
93  000.  —  De  Fronsac  ,  40000.  —  Mme  de  Muy, 
42  000.  —  De  Coiqny,  520i,i0  -  De  Miromesnil, 
67  080.  —  Joly  dc-Vleury,  65  701.  —  De  Breteuil, 
91729.  —  De  Mirepoix,  78  000.  —  De  Rohan-Cha- 
bot,  60000.  — De  Montbarrey,  64000.  — Ae  Ségur, 
83  000,  etc.  —  De  plus,  le  livre  (qui  est  aujour- 
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d'hui  d'une  grande  rareté)  contenait  le  chiffre  dès 
acquits  de  comptant,  qui  s'élevait  à  des  sommes 
énormes.  —  Voy.  Acquits  de  comptant. 

LIVRON,  ville  du  Dauphiné  (Drôme).  Elle  fut 
assiégée  en  décembre  1574  par  l'armée  royale 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bellegarde,  que 
vint  rejoindre  Henri  III.  La  garnison  protestante 
de  la  ville,  aidée  des  habitants,  repoussa  deux  as- 
sauts. Le  second  eut  lieu  le  8  janvier  1575,  et  quel- 
ques jours  après  l'armée  royale,  fiiiiiéé  par  les 
maladies ,  leva  le  siège. 

LIVRY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gar- 
lânde.  =  — ,  de  la  maison  de  Marguerie.  =  — ,  de 
la  maison  de  Villiers  l'Isle-Adan. 

LIVRY-EN-LAUNOY ,  terre  et  seigneurie  de 
l'Ile-de-France  (Seine-et-Oise),  éri£;ée  en  marqui- 
sat par  lettres  de  février  1688  en  faveur  de  Louis 
Sanguin. 

LIXO.  Une  dédicace  «  au  dieu  Lixo  »  a  été 
trouvée  à  Bagnères. 

LIZET  (Pierre),  avocat,  puis  président  au  Par- 
lement de  Paris  (1529) ,  jurisconsulte,  hé  à  Viel- 
lemur  (Cantal)  en  1482,  mort  abbé  de  Saint-Vic- 
tor le  7  juin  1554.  Il  se  signala  par  sa  haine  et 
ses  persécutions  contre  les  protestants,  qui  se  mo- 
quèrent de  lui  et  de  ses  écrits.  (Voy.  entre  autres 
les  Kpistolas  ohscuroram  virorum  de  Bèze.) 

LIZIEB.  Voy.  LiCER. 

LIZY  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
d'Angennes. 

LLERENA,  ville  de  l'Estramadure  (Espagne)  où 
le  11  avril  1812  les  Anglais  furent  battus  par  les 
Français. 

liLINAS  (Espagne).  Les  Espagnols  y  furent 
battus  par  Gouvion-Saint-Cyr  le  16  décembre  1808. 

liLORENZ,  en  Catalogne.  Le  comte  d'Harcourt 
y  battit  les  Espagnols  le  21  ou  22  juin  1645. 

LÔ  (S.),  Laudus,  Lunus,  évêque  de  Coutances 
vers  328,  mort  de  363  à  368.  Sa  fête,  le  21  sep- 
tembre. 

I.OA,  la  Louët,  affluent  de  la  Juine  (Loiret). 

LOAISEL  DE  TRÉOGATE  (Joseph-Marie),  lit- 
térateur, né  le  18  août  1752,  au  château  de  Beau- 
vel  (Morbihan),  mort  en  octobre  1812. 

LOANO ,  bourg  de  la  province  de  Gênes  où 
Scherer  battit  les  Austro-Sardes  le  22  et  le  23  no- 
vembre 1795. 

IiOBAU  (Georges  Mouton,  comte  de),  maréchal 
de  France,  né  à  Phalsbourg  (Meurthe)  le  21  fé- 
vrier 1770  ,  mort  à  Paris  le  27  novembre  1838. 
Engagé  volontaire  (août  1792),  il  devint  général 
de  brigade  (février  1805)  et  général  de  division 
(1807).  En  Espagne  (1808),  il  contribua  aux  vic- 
toires de  Medina-del-Rio  et  de  Burgos.  Envoyé  à 
la  grande  armée,  il  se  couvrit  de  gloire  à  Land- 
shut  et  à  Essling  (avril  et  mai  1809),  et  fut 
créé  comte  de  Lobau  en  mémoire  de  l'ile  de  ce 
nom  qui  avaitétéle  théâtre  d'un  de  ses  faits  d'ar- 
mes. Il  lit  ensuite  la  campagne  de  Russie  et,  au 
mépris  d'une  capitulation,  fut  fait  prisonnier  à 
Dresde  après  la  bataille  de  Leipzig,  et  ne  recou- 
vra la  liberté  qu'après  la  chute  de  l'Empire. 
Louis  XVIll  le  nomma  inspecteur  général  d'infan- 
terie (décembre  1814).  Pendant  les  Cent  Jours,  il 
fut  créé  pair,  et,  fait  prisonnier  à  Waterloo,  fut 
conduit  en  Angleterre.  Rentré  en  France  (1818), 
il  fut  élu  député  par  l'opposition  du  département 
de  la  Meurthe  (1828),  et  sous  Louis-Philippe  de- 
vint commandant  général  de  la  garde  nationale 
(décembre  1830),  maréchal  de  France  (30  juillet 
1831)  et  pair  (27  juin  1833). 

liOBEL  (Matthias  de) ,  botaniste,  né  à  Lille  en 
1538, mort  le  2  mars  1616  à  Highgate  (Angleterre). 

I.OBEL  (Nicolas  de),  peintre  d'histoire,  mem- 
bre de  l'Académie  (1734),  né  vers  1692,  mort  le 
18  mars  1763. 


liOBIN  (Julien-Léopold),  peintre,  né  à  Loches 
en  1815,  mort  en  octobre  1864. 

LOBINEAU  (Gui -Alexis),  bénédictin  delà 
congrégation  de  Saint-Maur ,  né  à  Rennes  en 
1666,  mort  près  de  Saint-Malo  le  3  juin  1727.  — 
Histoire  de  Bretagne,  1707.  2  vol.  in-fol.  ;  les 
trois  derniers  volumes  de  ['Histoire  de  la  ville  de 
Paris,  1725,  5  vol.  iii-fol..,  commencée  par  Féli- 
bien  ;  Histoire  des  Saints  de  la  province  de  Bre- 
tagne, 1723,  2  vol.  in-fol. 

LOBSTEIN  (Jean-Frédéric),  anatomiste,  né  à 
Lamperthein  (Bas-Bhin)  en  1736,  mort  à  Stras- 
bourg le  11  octobre  1784- =  Son  neveu,  Jean- 
Frédéric,  anatomiste,  né  le  8  mai  1777  à  Giessen 
(Hesse-Darmstadt) ,  mort  à  Strasbourg  le  7  mars 
1835. 

LOCASSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bruyères-le-Châtel  (Dauphiné) . 
LOCATA,  Leucate. 

LOC-DIEU  OU  LIEU-DIEU,  abbaye  de  Cister- 
ciens, dans  le  Rouergue  (Aveyron) ,  diocèse  de 
Rodez,  fondée  fen  1123. 

LOCHES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Lenoncourt. 

LOCHES,  Luccas,  ville  de  Touraine  (Indre-et- 
Loire)  avec  titre  de  comté.  Elle  fut  prise  par  Pé- 
pin et  Carloman  en  742,  et  des  ducs  d'Aquitaine 
passa  aux  comtes  d'Anjou.  Son  château  fut  sou- 
vent la  résidence  des  rois  au  xv'  et  au  xvi"  siècle. 
Il  servait  aussi  de  prison  d'État  et  avant  la  Révo- 
lution on  y  voyait  deux  grandes  cages  en  bois, 
garnies  de  ferrures,  où  furent  enfermés,  entre  au- 
tres, le  cardinal  de  la  Balue  et  Commines.  (Voy. 
A.  de  Pierres,  Tablettes  de  Vhistoire  de  Loches, 
1843,  in-4°.) 

LOCHON  (René),  dessinateur  et  graveur,  élève 
de  J.  B.  Corneille,  né  à  Boissy,  mort  de  1670  à  1675. 

LOC-lflARIA,  seigneurie  de  Bretagne  (Finis- 
tère) ,  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  mars 
1637,  en  faveur  de  N.  du  Parc-Loc-Maria.  =  — , 
monastère  fondé  vers  1172  en  Bretagne,  diocèse 
de  Trésuier.  ' 

LOCMARIA  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Kerhoent  (Bretagne). 

LOCOFAO.  Ou  croit  que  la  localité  désignée 
sous  ce  nom  dans  les  auteurs  du  vu°  siècle  est 
Loixi  ou  Loisy  en  Laonnais  (Aisne). 

LOCOUZIERN  (Seigneurs  de),  delà  famille  de 
Vergier  (Bretagne). 

LOCQUES  (Nicolas  de),  chimiste  du  xvii"  siè- 
cle. —  Rudiment  de  la  philosophie  naturelle, 
Paris,  1665,  in-8°. 

LOCRÉ  DE  ROISSY  (Jean-Guillaume,  baron), 
jurisconsulte,  né  à  Leipzig,  de  parents  français, 
le  20  mars  1758,  mort  à  Mantes  (Seine-et-Oisë)  le 
8  décembre  1840.  —  Législation  civile,  commer- 
ciale et  criminelle  de  la  France,  1827-1832,  31 
vol.  in-8  . 

LOCRES  (Ferri  de),  érudit,  curé  de  Saint-Ni- 
colas à  Arras,  où  il  mourut  en  1614.  — Histoire 
des  comtes  de  Saint-Pol,  1613,  in-4°. 

LOCUS  DEI,  Lieudieu,  Locdieu.  =  Locus  Re- 
Gius,  Loroy.  =  Locus  Vepis,  Louviers. 

LODÈVE,  Luteva,  ville  du  bas  Languedoc  (Hé- 
rault). Elle  avait  un  évêché  sufTragant  de  Narbonne, 
qui  fut  supprimé  en  1790.  L'évèque,  qui  portait  le 
titre  de  comte,  fut  jusqu'à  la  Révolution  seigneur 
temporel  de  la  ville  et  de  la  plus  grande  partie  du 
diocèse;  il  tenait  ce  privilège  de  Louis  VII  et  de 
Philippe-Auguste. 

ÉvÊQUES  DE  LoDÈvE. —  S.  Flour  (très-douteux). 

—  Materne,  506.  —  Deuterius,  535.  —  Agrippin, 
589.  —  Léontien,  610.  —  Anatole,  633-638.  — 
Firmin,  652.—  Ansemond,  683.  —  Sisemond,  817. 
— Tatila,  844.—  S.  Georges,  875.— Macaire,  885. 

—  Autgaire,  907.  —  Thierri,  910-3  janvier  949.— 
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s.  Fulcran,  4  février  949-13  février  1006.  —  Mat- 
froi,  1006-1015.  —  Olimbel,  1015-vers  1035.— 
Bernard  I",  vers  1040-1049.  —  Bernard  11,  1050. 

—  Rostaing,  vers  10o4-vers  1070.  —  Bernard  III 
de  Provenchères,  vers  1072-1099.  — Dieudonné  I" 
de  Chalus,  1100-1102.  —  Pierre  I"  Raimond, 
1102-1154.—  Pierre  II  de  Posquières,  1155-26 
juin  1161.  —  Gaucelin-Raimond  de  Montpeyroux, 
1162-7  juin  ou  9  juillet  1187.  —  Raimond-Guil- 
laume  de  Montpellier,  1187-1201.  —  Pierre  111 
Frotier.  1201-1207.  —  Pierre  IV  de  Lodève,  1207- 
1237.  —  Bertrand  I"  de  Mornay,  1237-24  juin 
1241.  —  Guillaume  I"  de  Casouls,  1241-23  cet. 
1259.  — Raimond  I"  Bellin,  26  oct.  1259-1262.— 
Raimond  II  Astolphe,  1263-1279.  —  Bérenger  I" 
de  Boussagues,  1279-1284. —  Bérenger  II  Guitard, 
janv.  1285-1290.  —  Bernard  IV  de  Poitiers,  1290. 

—  Gaucelin  de  la  Garde,  1290-10  août  1296.  — 
-Itier  de  Bordeaux,  17  déc.  1296-29  juin  1302.  — 

Dieudonné  II  de  Boussagues,  1302-1312.  —  Ber- 
nard V,  1313-1314.  — Guillaume  li  du  Puy,  1314- 
1316.  —  Guillaume  III  de  Mandagot,  1316-1317. 

—  Gili  1",  1317.  — Jacques  P''  de  Concos,  1317- 
1321.  —  Jean  I"''  de  la  Tisseranderie,  1322-1323. 

—  Bernard  VI  Guidonis  ou  de  la  Guyonnie,  juil- 
let 1324-30  déc.  1331.  —  Bertrand  II  du  Mas,  17 
fév.  1332-1348.—  Robert,  1348-vers  1356.  -  Gil- 
bert, 1358-vers  1360.  —  Aimeric  d'Hugues,  1361- 
24  avril  1370.  —  Gui  II  de  Malsec,  27  mai  1370- 
1371.—  Jean  II,  1372-1374.—  Ferri  Cassinel, 
1374-1382.- Pierre  V  Glraud,  1382-15  juillet  1385. 

—  Clément,  1385-1391.— Guillaume  IV  Grimoard, 
1392-1398.—  Jean  III  de  la  Vergne,  sept.  1398- 
1413.  —  Michel  I"  Lebœuf,  25  août  ou  22  sept. 
1413-1430.  —  Pierre  VI  «ffe  la  Trilline,  13  fév. 
1430-1441.—  Jacques  II  de  Gaujac,  20  nov.  1441- 
1450.  —  Guillaume  V,  cardinal  d'Estouteville , 
7  janv.  1450-26  janvier  1453.  —  Bernard  VII  de 
Cassillac,  26  janv.  1453-vers  1460.  —  Jean  IV  de 
Corguilleray,  1461-1488.  —  Guillaume  VI,  cardi- 
nal Briçonnet,  24  avril  1489-1516.  —  Denis  Bri- 
çonnet,  1516-1520.  —  René  I"'  du  Puy,  1520-août 
1524.  —  Jean  V  Matthieu,  vers  1526.  —  Laurent 
Toscan,  1528-vers  1530.  —  Lœlius-Ursin  Cerchi, 
vers  1530-1546.  —  Gui-Ascagne,  cardinal  Sforza, 
7  juin  1546-nov.  1547.  —  Dominique  de  Gabre, 
nov.  1547-P''fév.  1557.  —  (Le  Hennuyer,  nommé  en 
1557,  n'accepte  point).  —  Bernard  VIII  d'Elbène, 
18  janv.  1558-1560.—  Michel  II  Briçonnet,  1560- 
1561.  — Claude  Briçonnet,  1561-1564".— Pierre VII 
de  Barraud,  8  fév.  1566-17  janv.  1569.  —  Alphonse 
Vercelli,  16  fév.  1570-1573.  —  René  II,  cardinal 
de  Birague,  1574-1580.  —  Christophe  de  l'Estang, 
1580-24  sept.  1603.  —  Charles  de  Levis  Ventadour, 
1604-1607.  — Gérard  de  Robin,  1607-15  janv.  1611. 

—  François  I"  de  Levis-Ventadour,  1612-1622.  — 
Jean  Vl'de  Plantavit  de  la  Pause,  18  oct.  1625- 
1648.  — François  II  Bosquet,  20  déc.  1648-24  juin 
1657.  —  Roger  de  Harlay  de  Césy,  2  juin  1668- 
14  mars  1669.  —  Jean-Armand  de  Rotundis  de 
Biscaras,  oct.  1669-5  janv.  1671.  —  Charles-An- 
toine de  la  Garde  de  Chambonas,  15  nov.  1671- 
oct.  1690.  ■ — Jacques-Antoine  Phélypeaux  du  Ver- 
ger, 1690-avriI  1732.  —  Jean-Georges  de  Souillac, 
juin  1732-février  1750.  —  Jean-Félix-Henri  de 
Fumel,  mars  17.50-2  janv.  1790. 

(Voy.  Gaïlia  chrntiana,  t.  VII.) 

LODI ,  ville  d'Italie  où  Bonaparte  battit  les 
Autrichiens  le  10  mai  1796. 

LODIÉKES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son (le  Joyeuse. 

LOBOÏK  ,  pseudonyme  de  Divonne. 

LODS  ET  VENTES.  Dans  le  régime  féodal, 
il  n'éiait  pas  indifférent  à  un  suzerain  d'avoir  pour 
vassaux  tels  ou  tels  individus.  De  là  le  principe 
que  les  tenures  nobles  ou  roturières  ne  pouvaient 


être  aliénées  sans  l'approbation  du  seigneur  im- 
médiat. Cette  approbation  fut  appelée  pour  les 
villenages  lod,  du  latin  laudinium,  et,  pour  mieux 
la  caractériser,  on  ajoute  à  ce  mot  celui  de  vente. 
Les  lods  et  ventes  s'obtenaient  au  moyen  d'une 
prestation  pécuniaire  dont  le  taux,  plus  ou  moins 
élevé  suivant  les  coutumes,  dépassait  rarement 
le  douzième  de  la  valeur  du  villenage.  En  der- 
nière analyse,  ils  répondaient  aux  droits  que 
l'État  prélève  aujourd'hui  sur  les  successions.  On 
les  nommait  encore  au  moyen  âge  accordements  ^ 
parce  qu'en  effet  ils  étaient  le  résultat  de  l'entente 
des  parties  intéressées  dans  l'aliénation  de  la 
tenure,  et  gants  et  ventes,  parce  que  le  gant  était 
à  cette  époque  un  des  symboles  de  la  primitive 
iiivestiture. 

Les  rois  rendirent  plusieurs  ordonnances  ou 
édits  pour  sauvegarder  leurs  droits  de  lods  et  ven- 
tes. Les  acquéreurs  d'héritages  déjiendants  de 
leurs  domaines  furent  rappelés  à  l'exécution  de 
leurs  obligations  pécuniaires  envers  eux,  notam- 
ment en  1407,  1535  et  1629. 

LŒUE  (La).  Voy.  Allœue. 

LOEVE-VEIMARS  (François-Adolphe,  baron), 
littérateur  et  publiciste  ,  né  à  Paris  le  26  avril 
1801,  y  mourut  le  7  novembre  1854.  Israélite,  il 
se  convertit.  11  fut  l'un  des  collaborateurs  les  plus 
distingués  de  la  Revue  de  Paris  et  de  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  où  il  a  inséré  de  nombreux  ar- 
ticles politiques.  Protégé  par  M.  Thiers,  qui  le 
nomma  baron  et  le  chargea  d'une  mission  en 
Russie,  il  devint  consul  général  de  France  à 
Bagdad,  puis  à  Caracas.  Ses  écrits  sont  fort  nom- 
breux et  fort  variés.  Ses  traductions  ont  contribué 
à  faire  connaître  en  France  les  littératures  du 
nord.  Nous  citerons,  entre  autres,  les  Ballades, 
légendes,  etc.,  de  l'Angleterre  et  de  l'Écosse,  1825, 
in-8°  ;  Obéron,  de  Wiéland,  1825,  in-32  ;  Romans 
historiques  de  Vandervelde,  1826,  16  vol.  in-12; 
des  traductions  de  Tschokke,  d'Hoflmann,  etc. 

LOGE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de  Sarcus 
(Picardie). 

LOGEMENTS  DE  LA  COUR.  On  appelait  ainsi 
au  xviL'  siècle  un  genre  de  satire  qui  consistait  à 
assigner  aux  personnages  de  la  cour  un  domicile 
fictif  dont"  le  nom  était  en  général  une  ironie. 
Ainsi  telle  femme  galante  était  logée  à  la  Vertu, 
tel  poltron  à  la  Vaillance,  etc. 

LOGES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  maison 
de  Rechignevoisin  (Poitou).  —  A  cette  bran- 
che appartenait  Charles  rie  Rechignevoisin,  dont 
la  femme,  Marie  Bruneau,  connue  sous  le  nom  de 
dame  des  Loges  et  morte  le  7  juin  1641  à  Ora- 
dour  (Haute-Vienne),  se  rendit  célèbre  par  son 
esprit  et  la  brillante  société  qu'elle  réunit  autour 
d'elle. 

LOGES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  Rouillé. 
LOGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vèze 
(Quercy). 

LOHÉAC,  terre  et  seigneurie  de  la  Guadeloupe, 
érigée  en  comté  par  lettres  du  23  juin  1710,  en 
faveur  du  marquis  de  Crapado. 

LOHÉAC  (Comtes  de),  de  la  famille  de  Gilbert 
(Bretagne). 

LOHÉAC  (André  de  Montfort  de  Laval  de), 
maréchal  de  France,  né  en  1411,  mort  en  janvier 
i486.  Il  se  signala  au  siège  d'Orléans,  à  la  bataille 
de  Patay,  fut  nommé  amiral  de  France  (1437), 
maréchal  (1439),  charge  dont  il  fut  privé  par 
Louis  XI  de  1461  à  1465.  Il  prit  une  part  active  à 
la  conquête  de  la  Normandie  et  de  la  Guyenne 
(1449-1453),  et  lieutenant  général  de  Picardie, 
défendit  avec  succès  Beauvais  contre  Charles  le 
Téméraire  (1472). 

LOHIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Le  Prestre  (Bretagne). 
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LOI  APPERTE.  C'était  l'épreuve  par  l'eau  et 
le  feu.  Voy.  Ordalie 
LOI  D'ÀMOUR.  Voy.  Justice. 
LOI  D'AOÛT.  C'était  le  droit  de  publier  le  ban 

de  la  moisson  et  de  la  vendange. 

LOIGNY.  Voy.  LONGNY. 

LOI  MARTIALE.  Une  loi  est  surtout  connue 
soùs  ce  nom  dans  notre  histoire.  C'est  la  loi  con- 
tre les  attroupements  votée  par  l'Assemblée  natio- 
nale le  21  octobre  1789.  et  qui  reçut  une  applica- 
tion sanglante  le  17  juillet  1791,  lorsqu'après  la 
fuite  de  Varennes  le  peuple  se  réunit  au  Champ 
de  Mars  pour  y  signer  une  pétition  demandant  la 
déchéance  du  roi. 

LOI  OUTRÉE,  lex  ultrata.  On  appelait  ainsi 
un  jugement  ou  un  arrêt  rendu  en  violation  de  la 
loi  ou  de  la  coutume. 

LOI  PROBABLE,  lex  probaiilis,  nom  que  l'on 
donnait,  au  moyen  âge,  à  la  loi  qui  obligeait  à 
prouver  son  droit  par  témoins  ou  par  serment. 

LOIR  (Nicolas-Pierre),  peintre,  membre  de  l'A- 
cadémie (1663);  élève  de  Séb.  Bourdon,  né  en  1624 
à  Paris,  où  il  est  mort  en  1679.  — •  La  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus  (musée  de  Rouen);  Diane  et  Endy- 
mion  (  musée  de  Lyon  )  ;  Sommeil  de  l'Enfant 
Jésus  (musée  de  Besançon)  ;  le  Triomphe  de  Flore 
(musée  de  Nancy)  ;  Pan  et  Syrinx,  Enlèvement  de 
Proserpine  (musée  de  Dijon).  =  Alexis,  frère  du 
précédent,  orfèvre  et  graveur,  membre  de  l'Aca- 
démie (1678),  mort  en  1713.  il  a  gravé  un  grand 
nombre  de  planches  d'après  son  frère,  ainsi  que 
d'après  Lebrun,  Jouvenet  et  autres.  =  Un  autre 
Alexis  Loir,  peintre  de  portraits  au  pastel,  mem- 
bre de  FAcadémie  (1779),  mort  en  1785. 

LOIR-ET-CHER  (Département  de).  Ce  dépar- 
tement, formé  d'une  partie  de  la  Touraine,  de 
l'Orléanais  propre,  du  Blésois  et  du  Dunois,  est 
borné  au  N.  par  le  département  d'Eure-et-Loir; 
au  N.  E.  par  le  dép.  du  Loiret;  au  S.  E.  par  le 
dép.  du  Cher;  au  S.  par  le  dép.  de  l'Indre;  au 
S.  0.  par  le  dép.  d'Indre-et-Loire;  au  N.  0.  par 
le  dép.  de  la  Sarthe.  —  Chef-lieu,  Blois. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanla-ire,  Statistique 
de  Loir-et-Cher,  1810,  in-4°;  Voyage  historique 
dans  le  dép.  de  Loir-et-Cher,  1835,  iii-S";  A.  Ge- 
nevoix,  la  Chorographie  de  Loir-et-Cher,  1844, 
in-18. 

LOIRE,  en  Anjou  (Maine-et-Loire).  II  s'y  tint 
un  concile  en  843. 

LOIRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Salmon  (Vendômois). 

LOIRE  (Armée  de  la).  Voy.  Brigands  de  la 
Loire. 

LOIRE  (Département  de  la).  Ce  département, 
formé  du  Forez,  d'une  partie  du  Beaujolais  et  du 
Lyonnais,  est  borné  au  N.  par  le  dép.  de  Saône- 
et-Loire;  à  l'E.  par  les  dép.  du  Rhône  et  de  l'I- 
sère; au  S.  E.  par  le  dép.  de  l'Ardèche;  au  S.  par 
le  dép.  de  la  Haute-Loire;  à  l'O.  par  le  dép.  du 
Puy-de-Dôme;  au  N.  0.  par  le  dép.  de  l'Allier.  Le 
chef-lieu  était  Montbrison  jusqu'en  1855,  où  il  a 
été  transféré  à  Saint-Êtienne. 

Bibliographie  :  Dulac,  Précis  historique  et  sta- 
tistique sur  le  dép.  de  la  Loire,  1807,  2  vol.  in-S"; 
J.  Duplessy,  Essai  statistique  sur  le  dép.  de  la 
Loire,  1818,  in-l2. 

LOIRE  (Département  de  la  Haute-).  Ce  dépar- 
tement, formé  en  tout  ou  en  partie  du  Velay,  du 
Vivarais ,  du  Gévaudan,  du  duché  d'Auvergne,  du 
FOrez  et  du  Lyonnais,  est  borné  au  N.  par  les 
dép.  de  la  Loire  et  du  Puy-de-Dôme;  à  l'E.  par 
le  dép.  de  l'Ardèche  ;  au  S.  par  le  dép.  de  la  Lo- 
zère; à  l'O.  par  le  dép.  du  Cantal.  —  Chef-lieu, 
le  Fuy. 

Bibliographie  :  Deribier  de  Cheissac ,  Diction- 
naire topographique  de  la  Haute-Loire,  1820, 


in-8'';  Description  statistique  de  la  Haute-Loire, 
1824,  in-8°;  Dulac  de  la  Tour,  Hist.  de  la  Haute- 
Loire,  1813,  in-8'';  Mangon  de  la  Lande,  Essais 
sur  les  antiquités  de  la  Haute-Loire,  1826,  in-S". 

LOIRE-INFÉRIEURE  (Département  de  la).  Ce 
département,  formé  de  la  haute  Bretagne,  est 
borné  au  N.  par  les  dép.  du  Morbihan  et  de  l'IUe- 
et-Vilaine;  au  N.  E.  par  le  dép.  delà  Mayenne;  à 
l'E.  par  le  dép.  de  Maine-et-Loire;  au  S.  parle 
dép.  de  la  Vendée  ;  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique. 

—  Chef-lieu,  Nantes. 

Bibliographie.  :  Huet  de  Coetlizan,  Statistique 
du  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  1804,  in-4%-  Peu- 
chet et  Chanlaire,  Statistique  du  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure,  1809,  in-4°  ;  Girault  de  S.-Fargeau, 
Dictionnaire  des  communes  de  la  Loire-Infé- 
rieure, 1829,  in-S";  Ed.  Richer,  Voyage  dans  le 
dép.  de  la  Loire-Inférieure,  1820-1823,  2  vol.  in-4''. 

LOIRET  (Département  du).  Ce  département, 
formé  de  tout  ou  partie  de  l'Orléanais  propre,  du 
Gâtinais,  du  Dunois  et  d'une  petite  portion  du 
Berry,  est  borné  au  N.  par  le  dép.  de  Seine-et- 
Oise;  au  N.  E.  par  le  dép.  de  Seine-et-Marne;  à 
l'E.  par  le  dép.  de  l'Yonne;  au  S.  E,  par  le  dép. 
de  la  Nièvre;  au  S.  par  le  dép.  du  Cher;  au  S.  0. 
par  le  dép.  de  Loir-et-Cher;  au  N.  0.  par  le  dép. 
d'Eure-et-Loir.  —  Chef-lieu,  Orléans. 

Bibliographie  :  Vergnaud-Romagnesi ,  Album 
du  dép.  du  Loiret,  18'26"28,  in-fol.  ;  Jollois,  Mé- 
moire sur  les  antiquités  du  dép.  du  Loiret, 
in-fol.,  1836.  . 

LOIS  BARBARES.  Un  principe  fondamental 
dominait  toutes  les  législations  établies  en  France 
par  les  barbares  :  celui  de  la  personnalité  du 
droit,  en  vertu  duquel  chacun  était  régi  non  pas 
d'après  un  code  en  vigueur  sur  un  certain  terri- 
toire, mais  suivant  la  loi  propre  à  sa  race,  à  sa 
nationalité.  Ainsi  le  Franc  et  le  Bourguignon 
étaient  jugés  par  le  même  magistrat,  l'un  d'après 
la  loi  franque,  l'autre  d'après  la  loi  bourguignonne. 
De  plus  quelques-uns  des  peuples  conquérants, 
civilisés  de  meilleure  heure,  imaginèrent  de  codi- 
fier le  droit  de  leurs  sujets  romains,  en  sorte 
qu'on  trouve  chez  eux  deux  lois  distinctes  qu'il 
ne  faut  pas  confondre,  savoir  :  la  loi  romaine  bar- 
bare, et  la  loi,  barbare  pure. 

Première  catégorie. — Lois  romaines  barbares. 

—  Bréviaire  d'Aniani.  —  La  première  des  na- 
tions conquérantes  par  la  priorité  d'établissement 
et  la  supériorité  de  civilisation  est  celle  des  Wisi- 
goths.  Ils  avaient  réussi  à  fonder  un  vaste  empire 
au-dessous  de  la  Loire,  lorsqu'un  de  leurs  rois, 
Alaric  II,  frappé  de  la  confusion  qui  régnait  dans 
les  lois  en  vigueur  parmi  ses  sujets  romains , 
nomma  en  504  une  commission  composée  de  ju- 
risconsultes et  d'évêques  pour  en  faire  un  code 
méthodique.  Terminé  en  506  et  publié  à  Aire 
(Landes),  ce  travail  reçut  au  moyen  âge  le  nom 
de  lex  Theodosii ,  parce  que  le  droit  théodosien 
dominait,  et  plus  tard  celui  de  Breviarium  Aniani, 
parce  que  les  copies  officielles  qui  en  furent  distri- 
buées étaient  souscrites  par  le  référendaire  Ania- 
nus.  Depuis  le  xvi=  siècle  on  l'appela  surtout  Bré- 
viaire d' Alaric. 

Cet  ouvrage  fut  longtemps  considéré  comme  la 
plus  haute  expression  du  droit  romain;  on  voyait 
dans  ses  enseignements  la  loi  romaine  par  excel- 
lence. Les  codifications  de  Justinien  furent  pour 
ainsi  dire  ignorées  et  en  tout  cas  sans  influence 
en  Occident  avant  le  xi=  siècle.  Le  Bréviaire  d'A- 
laric  ne  renlerme  que  des  extraits  ;  ils  se  présen- 
tent dans  l'ordre  suivant  :  En  tète,  extraits  du 
code  théodosien,  puis  extraits  des  constitutions 
de  Théodose  (Novelles),  ensuite  abrégé  de  Gaïus, 
sentences  de  Paul,  enfin  extraits  des  codes  Gré- 
gorien et  Hermogénien.  A  côté  des  textes  se 
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trouve  une  interpretatio,  commentaire  ayant  sou- 
vent pour  objet  d'adapter  les  dispositions  du  droit 
romain  aux  mœurs  wisigothiques.  Cette  loi  peut 
donc  être  considérée  comme  un  travail  de  fusion. 

Loi  ROMAINE  BOURGUIGNONNE. —  La  lex  Romatia 
Burgundionum  n'a  pas  l'importance  législative 
et  historique  de  la  lex  Romana  Wisigothorum. 
,  Nous  avons  vu  qu'en  vertu  du  principe  de  la  per- 
sonnalité du  droit,  les  individus  de  races  diverses 
étaient  jugés  par  les  mêmes  magistrats,  chacun 
d'après  sa  nationalité.  On  comprend  quelle  éten- 
due de  connaissances  aurait  nécessité  un  pareil 
système  de  la  part  des  juges.  Aussi  eut-on  de 
bonne  heure  l'idée  de  composer  des  recueils  con- 
tenant les  formules  et  les  dispositions  principales, 
destinés  à  soulager  la  mémoire  du  comte.  La  loi 
romaine  des  Bourguignons  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  de  ces  abrégés;  elle  n'a  donc  pas  ce  carac- 
'  tère  de  code  émanant  des  pouvoirs  publics  que 
possède  le  Bréviaire  d'Alaric.  Elle  est  également 
bien  loin  d'être  aussi  volumineuse;  elle  ne  con- 
tient que  ii6  titres,  et  se  contente  d'indiquer  les 
principes  en  renvoyant  aux  sources. 

La  loi  romaine  des  Bourguignons  est  connue 
sous  le  nom  du  Papien.  Cujas  et  Savigny  ont 
donné  deux  explications  différentes  sur  l'em.ploi 
de  ce  mot;  mais  l'opinion  de  ce  dernier  auteur, 
qui  voyait  dans  Papien  une  faute  de  lecture  pour 
Papinien,  jurisconsulte  célèbre,  a  été  renversée 
par  deux  découvertes  nouvelles  qui  ont  replacé  la 
question  dans  l'incertitude.  On  ji'est  pas  plus 
d'accord  sur  la  date  de  la  rédaction  du  Papien. 
D'après  Savigny,  elle  n'est  pas  antérieure  à  l'an  517 
et  aurait  été  composée  à  l'imitation  du  Bréviaire 
d'Alaric;  il  est  plus  vraisemblable  qu'elle  remonte, 
suivant  les  travaux  récents,  à  501.  Au  reste,  le 
Papien  n'a  point  une  valeur  historique  bien  con- 
sidérable ,  parce  que,  après  la  conquête  de  la 
Bourgogne  par  les  Francs,  il  cessa  d'être  en  vi- 
gueur et  fut  remplacé  par  la  loi  wisigothique. 

Seconde  catégorie.  —  Lois  barbares  pures.  — 
Les  peuples  germaniques  dont  les  lois  nationales 
nous  sont  parvenues  sont  les  Francs  Saliens,  les 
Francs  Ripuaires,  les  Francs  Chamaves,  les  Bava- 
rois, les  Alamans,  les  Wisigoths ,  les  Bourgui- 
gnons et  les  Lombards.  Nous  en  paderons  succes- 
sivement. 

Loi  SALIQUE.  —  Elle  est  trop  importante  pour 
n'être  pas  étudiée  en  détail.  Il  faut  repousser  tout 
d'abord  la  prétention  de  quelques  érudits  qui  ont 
fait  dériver  salica  de  sali ,  salla,  et  n'ont  voulu 
voir  dans  la  loi  salique  que  le  droit  de  la  cour  et 
non  celui  des  Francs  Saliens.  Cette  interprétation 
est  inadmissible.  On  a  beaucoup  discuté  sur  la 
date  de  la  loi.  En  combinant  les  chroniques  avec 
les  anciens  prologues,  on  trouve  que  lors  de  la 
rédaction  les  Francs  étaient  encore  païens;  donc 
elle  eut  lieu  avant  Tolbiac  (606),  et  d'une  autre 
part,  qu'ils  étaient  régis  per  proceres ,  en  répu- 
blique; donc  Clovis  n'était  pas  encore  à  cette 
époque  sur  le  trône  (486).  Pour  préciser  davan- 
tage, on  a  recherché  le  lieu  où  la  nation  résidait 
alors;  on  a  découvert,  d'un  côté-,  que  c'était 
dans  un  pays  voisin  de  la  Zélande  et  de  l'Escaut, 
et  de  l'autre  (titre  47)  que  le  groupe  de  la  popu- 
lation se  tenait  entre  la  forêt  Charbonnière  (celle 
des  Ardennes  en  est  un  débris)  et  certaine  ri- 
vière Ligere  qu'on  a  démontré  ne  pouvoir  être 
que  la  Lys.  Or  à  quel  moment  les  Francs  occu- 
paient-ils ces  provinces  qui  correspondent  au 
Hainaut?  On  le  saura,  si  on  se  reporte  au  temps 
où  ils  n'y  étaient  plus.  L'expédition  qui  les  rendit 
maîtres  de  Cambrai  remonte  à  445.  On  peut 
donc  placer  la  date  de  la  loi  salique  entre  400 
et  430.  Le  mot  de  Tacite,  dictaverunt ,  a  fourni 
une  objection  contre  ce  système;  les  Francs,  a-t-on 


dit,  ne  savaient  pas  écrire.  Mais  dictare  signifie 
edicter  et  non  dicter;  d'ailleurs  il  n'est  pas  rare 
qu'un  peuple  se  soit  donné  des  lois  sans  en  con- 
fier la  conservation  à  d'autre  instrument  que  la 
mémoire.  L'Islande  promulgua  en  980  un  code 
qui  ne  fut  écrit  que  deux  cents  ans  plus  tard. 

La  loi  salique  fut  très-certainement  rédigée  en 
tudesqiie  :  la  législation  d'un  peuple  est  toujours 
écrite  dans  sa  langue.  Mais  lorsque  les  Francs, 
ayant  envahi  la  frontière,  ne  furent  plus  mainte- 
nus par  leur  contact  avec  les  Germains  dans  l'u- 
sage de  leur  idiome  propre,  le  latin  commença  à 
pénétrer  dans  leurs  actes,  et  Clovis  s'occupa  de 
faire  transcrire  la  loi,  de  langue  barbare  en  lan- 
gue romaine.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les 
Épilogues. 

Nous  connaissons  trois  rédactions  de  la  loi  sa- 
lique. La  première  fut  faite  par  Clovis,  de  480  à 
486,  elle  comprenait  65  titres  (62  seulement  d'a- 
près certains  mss.).  La  deuxième,  œuvre  de  ré- 
vision entreprise  par  Clovis  lui-même,  Clotaire  II 
et  Childebert  II,  ajouta  12  ou  13  titres  aux  précé- 
dents. Childebert  II  les  augmenta  de  15  ou  16, 
mais  sans  rien  modifier  d'ailleurs.  Enfin  Dagobert 
remania  la  loi  entière  et  paraît  avoir  porté  le  nom- 
bre des  titres  à  99. 

On  a  aussi  une  édition  faite  à  l'époque  de  Char- 
lemagne  (un  mss.  donne  la  date  de  768)  et  on  l'a 
quelquefois  attribuée  à  cet  empereur.  Mais  on  y 
trouve  des  dispositions  païennes  qu'il  n'aurait  pas 
laissé  passer,  elÉginard  nousilit  :  Pauca  capitula 
et  ea  imperfecta  legibus  addidit.  Ces  petits  cha- 
pitres imparfaits  que  nous  possédons  (Capitulaires) 
se  concilieraient  mal  avec  l'œuvre  importante 
d'une  codification.  Cette  édition  vient  donc  d'un 
copiste  qui  a  amélioré  la  latinité.  La  première  ré- 
daction, allemande,  ne  nous  est  pas  parvenue  ; 
mais  il  en  reste  une  trace  dans  ce  qu'on  appelle 
les  gloses  malbergiques  {mail,  réunion;  berg,  mon- 
tagne). Ce  sont  des  notes  accolées  à  certaines 
phrases,  et  dont  les  mots  n'existent  plus  dans  les 
idiomes  modernes.  Au  viii'  siècle,  époque  à  la- 
quelle remontent  nos  plus  anciens  manuscrits, 
on  ne  les  comprenait  déjà  plus,  on  les  appelait 
verba  Grxcorum,  verba  mystica.  Aussi  quelques 
philologues  ont-ils  voulu  que  ce  fût  du  celtique, 
hypothèse  insoutenable.  M.  Grimm  y  a  re- 
connu positivement  un  mélange  d'anglo-saxon  et 
d'allemand,  et  les  a  traduites  en  grande  partie. 
Elles  consistent  pour  la  plupart  en  chiffres;  c'était 
le  nom  de  nombre  tudesque  placé  à  côté  du  ro- 
main. Elles  ont  eu  sans  doute  pour  objet  de  per- 
mettre au  comte  d'énoncer  la  condamnation  dans 
la  langue  qui  convenait  à  la  circonstance  ;  en 
effet,  elles  accompagnent  presque  toujours  des 
dispositions  pénales,  et  elles  sont  généralement 
précédées  des  mots  :  hoc  est,  qui  faciunt,  vel, 
seu,  sive,  altéra  mente  (autrement),  ce  qui  leur" 
donne  un  caractère  d'explications.  C'est  même 
d'une  erreur  de  lecture  sur  un  de  ces  mots  qu'est 
venu  pour  les  filoses  leur  nom  de  Malbergiques, 
quelques  éditeurs  ayant  adopté  la  leçon  malia 
malb  là  où  était  écrit  in  alia. 

On  possède  en  Europe  63  manuscrits  de  la  loi 
salique.  On  les  divise  en  deux  classes,  la  pre- 
mière, composée  des  manuscrits  de  l'époque  mé- 
rovingienne, au  nombre  de  16,  et  la  seconde, 
comprenant  ceux  de  l'époque  carolingienne,  au 
nombre  de  49.  Le  double  caractère  de  leur  degré 
de  paganisme  et  de  civilisation  sert  ensuite  à  les 
subdiviser  au  point  de  vue  de  leur  antiquité  res- 
pective. 

Loi  DES  Francs  bipuaires.  —  Le  comte  avait  à 
son  usage  certains  manuels  qui  contenaient  les 
principales  lois.  On  appelait  ces  recueils  les  lihri 
légales.  Ils  nous  fournissent  un  prologue  précieux 


précédant  tantôt  une  loi,  tantôt  une  autre.  Ce 
prologue,  qui  ne  doit  pas  être  postérieur  à  Dago- 
ilert,  donne  l'historique  du  code  des  Francs  Ri- 
puaires.  Après  avoir  successivement  passé  en  re- 
vue les  législations  de  Moïse,  de  Selon,  deNuma, 
des  douze  tables,  des  Césats,  des  Codes  Grégorien 
et  Théodosien,  il  nous  apprend  que  Thierry  1" 
(511-534),  étant  à  Châ!ons-sur-Marne,  fit  rédiger 
lès  lois  des  Francs  Ripuaires,  des  Bourguignons 
et  des  Bavarois,  que  Clotaire  II  et  Childebert  II 
firent  des  additions  à  la  loi  ripuaire  et  qu'elle  fut 
complètement  révisée  sous  Dagobert  (608-638). 
Le  texte  de  ce  prince  nous  est  seul  parvenu;  il 
comprend  89  ou  91  titres  suivant  les  manuscrits. 
On  a  désigné,  mais  sans  beaucoup  de  vraisem- 
blance, les  33  premiers  titres  comme  l'œuvre  de 
Thierry  I"'.  Il  n'y  a  pas  eu  d'édition  carolingienne. 

La  loi  ripuaire  devait,  ce  me  semble,  être  plus 
barbare  que  la  loi  salique.  Au  contraire,  elle  est 
beaucoup  plus  nette  de  rédaction,  le  latin  en  est 
plus  pur;  elle  porte  des  traces  de  civilisation  plus 
avancée.  La  puissance  royale  y  est  mieux  définie; 
elle  admet  la  preuve  écrite,  principe  contraire 
aux  idées  germaniques  ;  elle  prévoit  et  réprime  la 
haute  trahison.  On  voitqu'elle  a  fait  des  emprunts 
à  la  législation  romaine. 

Loi  DES  Francs  chamaves.  —  La  loi  des  Francs 
Chamaves  ne  leur  a  été  restituée  que  depuis  quatre 
ou  cinq  ans.  Baluze,  dans  ses  recherches,  avait 
trouvé  48  petits  chapitres  dont  l'origine  lui  était 
incotonue.  IMais,  sachant  que  Charlemagne  fit  en 
813,  à  Àix-la-Chapelle,  un  capitulaire  de  48  cha- 
pitres qu'on  ne  retrouvait  pas,  il  en  conclut  que 
ce  texte  était  le  capitulaire  et  l'inséra  sous  ce  titre 
<lans  son  recueil.  M.  Pertz  le  premier  remarqua 
f]ue_  ce  capitulaire  ne  renfermait  pas  de  disposi- 
tions générales,  qu'il  ne  s'appliquait  qu'à  une 
certaine  tribu  de  Francs  {similiter  et  alii  Franci). 
Mais  il  Se  trompa  en  y  voyant  le  droit  d'un  pays 
imaginaire,  jus  pagi  Xanthen  (traduction  de  in 
Sanctis,  il  s'agit  en  réalité  d'un  serment  qui  doit 
être  prêté  sur  les  Évangiles).  M.  Gaupp,  plus  heu- 
reux, a  rétabli  dans  le  titre  lu  par  Baluze  ainsi  : 
Notitîa  vel  commemoratio  de  illis  quœ  admoniri 
debent,  les  mots  ad  amorem  habent  qui  forment 
la  vraie  leçon,  au  lieu  d'admoniri  debent.  Cet 
amor  n'est  autre  que  Vamor  land,  Vhamar  land, 
c'est-à-dire  la  terra  vêtus  Francorum  Chamavo- 
rum. 

Cette  loi,  qui  paraît  avoir  été  rédigée  sous  Char- 
lemagne, est  très-brève  ;  elle  ne  contient  que  des 
dispositions  particulières  aux  Francs  Chamaves  et 
s'en  réfère  pour  le  reste  aux  autres  législations 
fratiques.  Elle  a  un  caractère  très-marqué  de  ger- 
manisme, rien  de  romain,  et  semble  même  re- 
monter aux  époques  les  plus  antiques.  C'est  ainsi 
qu'elle  offre  un  mode  d'afi'ranchissement  essentiel- 
lement barbare  :  per  hantradam  (voy.  ce  mot). 

Loi  DE5  Bavarois.  —  L'histoire  des  éditions  de 
la  loi  bavaroise  est  la  même  que  celle  de  la  loi 
des  Francs  Ripuaires,  Intrinsèquement  elle  est  di- 
visée en  21  titres  subdivisés  en  chapitres.  Elle  a 
un  caractère  scientifique  et  paraît  avoir  fait  de 
nombreux  emprunts  au  droit  romain. 

Loi  des  Alamans.  —  Au  point  de  vue  extrinsè- 
que, la  loi  des  Alamans  a  reçu  les  mêmes  modifi- 
cations que  celle  des  Bavarois  et  des  Ripuaires. 
Toutefois  elle  a  subi  une  dernière  révision  au 
commencement  du  viii'  siècle,  par  les  ordres  du 
duc  Landfried,  c'est  même  la  seule  édition  qui 
nous  soit  parvenue.  Une  opinion  acceptable  dé- 
gage les  plus  anciennes  dispositions  qu'elle  recon- 
naît dans  ladernière  partie,  des  nouvelles,  qui  au- 
raient alors  consisté  en  une  sorte  de  préambule 
concernant  des  points  dont  on  ne  pouvait  pas  se 
préoccuper  au  temps  de  Thierri  1". 

DICT,  mST.  DE  LA  FR. 
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Loi  DES  WisiGOTHS.  —  Nous  avoixs  parlé  du 
bréviaire  d'Aniain,  qui  est  la  loi  romaine  des  Wi- 
sigoths.  Il  nous  reste  à  parler  de  leur  loi  barbare. 
Le  texte  généralement  connu  n'est  pas  l'édition 
primitive  ;  il  y  en  eut  une  antérieure,  dite  pour 
ce  motif  lex  antiqua.  Déchiffrée  une  première 
foispar  domToustainetdomTassindont  le  travail  a 
été  perdu,  elle  a  été  transcrite  de  nouveau  par 
MM.  Kunst  et  Guérard  (c'était  un  palimpseste  de 
Saint-Germain-des-Prés)  et  publiée  en  1847  par 
M.  Blûme.  On  n'est  pas  d'accord  sur  sa  date  ni  sur 
son  auteur.  Les  uns  frappés  de  la  pureté  de  son 
langage  l'ont  fait  remonter  jusqu'à  l'année  466  et 
l'ont  attribuée  à  Euric  (M.  Gaupp);  les  autres,  re- 
marquant qu'elle  est  favorable  au  catholicisme, 
tandis  qu'Euric  était  arien  décidé,  et  qu'elle  sup- 
pose l'existence  de  lois  antérieures,  l'ont  rendue 
à  AlaricII,  qui  eut  toujours  l'honneur  de  sa  pro- 
mulgation dans  les  traditions  espagnoles  et  méri- 
dionales (M.  de  Petigny).  Le  texte  autrefois  unique 
de  Baluze  porte  la  trace  de  remaniements  qui 
proviennent  sans  doute  de  saint  Isidore;  il  appar- 
tient à  la  deuxième  moitié  du  vu^  siècle  (entre 
642  et  672). 

La  loi  wisigothique  est  fort  savante.  C'est  de 
toutes  les  législations  barbares  celle  qui  ressemble 
le  plus  aux  codes  romains.  C'est  aussi  la  plus  vo- 
lumineuse et  la  plus  claire.  Elle  renferme  douze 
livres  divisés  en  titres,  subdivisés  en  lois  ou  arti- 
cles. Le  système  pénal  s'améliore,  l'idée  sociale 
apparaît,  et  la  composition  n'existe  plus  que  pour 
les  crimes  importants. 

Ce  code  a  été  en  vigueur  en  Gaule  même  après 
la  chute  de  l'empire,  par  application  du  principe 
de  la  personnalité  du  droit.  Jusqu'aux  ix"  et  x" 
siècles,  on  le  voit  fonctionner,  ce  qui  montre  qu'à 
cette  époque  la  race  wisigothique  ne  s'était  pas 
encore  absolument  fondue.  Il  eut  une  longue  des- 
tinée en  Espagne  sous  le  nom  de  Forum  judicum. 

Loi  DES  Bourguignons.  —  La  loi  barbare  des 
Bourguignons  est  connue  sous  le  titre  de  lex 
Gondoboda,  en  français  loi  Gambette,  parce  que 
le  roi  Gondebaut  paraît  en  avoir  été  l'auteur.  La 
première  partie  de  cette  loi  appartient  en  effet  à 
ce  prince:  le  reste  est  l'oeuvre  de  ses  successeurs 
Sigismond  et  Godemart.  Au  reste,  elle  est  loin  d'a^ 
voir  l'importance  et  le  mérite  de  la  lex  antiqua: 
on  la  mentionne  parce  qu'elle  resta  en  vigueur 
malgré  la  ruine  des  Bourguignons.  En  840,  Ago- 
bart  engageait  Louis  le  Débonnaire  à  la  suppri- 
mer parce  que,  disait-il,  cujus  legis  homines  sunt 
perpaucî. 

Loi  DES  Lombards.  —  La  loi  lombarde  a  de  l'in- 
térêt à  cause  des  éclaircissements  qu'elle  fournit 
sur  le  code  des  Francs  salions.  Non-seulement 
elle  s'y  réfère  en  nombre  de  cas,  mais  elle  con- 
tient des  formules  de  contrats  et  d'actes  judi- 
ciaires rédigées  conformément  aux  règles  de  ce 
code.  Elle  a  eu  deux  formes,  l'une  chronologique 
et  l'autre  méthodique.  De  6^i3  à  764,  elle  se  com- 
pose d'une  suite  d'édits  provenant  des  princes.  A 
ces  édits  on  a  ajouté  des  formules  qui  servent  de 
commentaires,  et  au  commencement  du  xi"  siècle 
on  a  rédigé  le  tout  par  ordre  de  matières.  Ce  se- 
cond texte  est  le  plus  connu. 

A  la  suite  et  à  côté  des  lois  barbares,  il  faut 
donner  une  place  aux  sources  du  droit  qui  dé- 
coulent de  l'autorité  royale.  Les  premiers  acte* 
législatifs  des  princes  francs  sont  les  additions 
qu'ils  ont  apportées  à  la  loi  salique,  nommées 
parfois  capitula  extravagantia;  on  a  d'eux  en 
outre  un  certain  nombre  d'actes  isolés,  sous  les 
qualifications  de  constitutions,  pactes,  édits,  pré- 
ceptes. Une  réaction  contre  les  idées  germaniques 
est  le  caractère  dominant  de  ces  édits.  On  y  re- 
marque la  substitution  d'une  pénalité  régulière 
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au  système  des  compositions,  l'abolition  du  droit 
de  vengeance  privée,  la  sanction  du  principe  de 
perpétuité  de  l'union  conjugale,  enfin  l'apparition 
de  la  prescription  (560),  conception  antigermani- 
que. 

Cabactêre  des  lois  baebahes.  —  Après  le  prin- 
cipe de  personnalité  qui  domine  le  droit  bar- 
bare, commun  à  toutes  les  lois,  en  viennent  d'au- 
tres qui  se  retrouvent  également  partout,  tels  sont 
ceux  de  la  composition  ou  wehrgeld,  du  symbo- 
lisme, et  de  l'épreuve  dite  ordalie. 

Pour  bien  comprendre  le  système  du  wehrgeld, 
il  faut  se  rappeler  que  les  barbares  non  plus  que 
les  Romains  n'avaient  personnifié  la  société  ni 
songé  à  la  protéger  au  moyen  d'agents  spéciaux. 
Tout  crime,  tout  délit,  se  résolvait  pour  eux  en  un 
préjudice  civil  :  le  corps  de  la  nation  n'était  pas, 
à  leurs  yeux,  intéressé  dans  le  débat  (Voyez  cepen- 
dant Fredum),  et  ils  estimaient  qu'en  général  la 
réparation  due  par  le  coupable  consistait  dans  le 
payement  d'une  somme  d'argent;  la  gravité  du 
dommage  devait  seulement  faire  varier  le  quan- 
tum de  la  composition,  du  rachat.  Et  selon  que  le 
mal  commis  était  plus  ou  moins  grand,  que  la 
victime  était  plus  ou  moins  considérable  par  sa 
race  ou  sa  qualité  sociale,  ils  avaient  élevé  ou 
abaissé  le  taux  du  tvehrgcld.  Certes  la  morale 
répugne  à  un  système  qui  assurait  l'impunité  à  la 
richesse;  mais  la  grossièreté  même  des  détails 
dans  lesquels  le  législateur  entre  pour  déterminer 
le  genre  des  crimes  fait  voir  que  c'était  le  seul 
moyen  d'arrêter  l'effusion  du  sang  parmi  des 
hommes  dont  les  passions  étaient  sans  bornes 
comme  leur  avidité. 

Les  différents  degrés  de  wehrgeld  nous  fournis- 
sent un  mode  sûr  pour  classer  les  personnes  à 
l'époque  germanique.  — Voy.  Personnes  (classes 
de). 

Le  symbolisme  est  un  des  traits  de  toute  légis- 
lation naissante.  Aucune  interprétation  n'est  plus 
périlleuse  que  celle  des  antiques  formules  em- 
ployées par  les  peuples  primitifs  dans  les  occa- 
sions graves  de  la  vie.  Plus  que  tout  autre  peut- 
être  les  Germains  ont  eu  recours  à  des  cérémonies. 
Ils  se  servaient  le  plus  habituellement  alors  de 
mottes  de  gazon  ou  de  terre,  de  branches,  de  brins 
d'herbe  ou  de  bâtons.  Nous  en  donnons  des  exem- 
ples en  parlant  des  actes  les  plus  importants  de 
la  vie  civile  chez  les  barbares.  (Voyez  affran- 
chissement, DONATION,  SOLIDARITÉ,  etC.) 

On  a  cherché  à  expliquer  rationnellement  les 
épreuves  ordalies  en  vigueur  chez  toutes  les 
peuplades  du  Nord.  Mais  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher les  motifs  ailleurs  que  dans  la  superstition. 
Les  barbares  avaient  une  confiance  aveugle  dans 
les  forces  de  la  nature,  et  ils  crevaient  à  son  in- 
tervention directe  dans  les  luttes  humaines.  Rien 
de  plus  poétique,  si  l'on  veut,  mais  rien  de  moins 
conforme  à  la  justice  et  à  la  raison.  (Voy.  Or- 
dalies.) 

Ajoutons  enfin  que  le  droit  pénal  domine  dans 
les  lois  germaniques.  On  n'y  rencontre  que  rare- 
ment des  dispositions  politiques;  les  clauses  civiles 
y  sont  clair-semées  (il  y  a  343  articles  de  droit 
pénal  dans  la  loi  salique,  et  65  seulement  pour  le 
reste) .  La  plupart  révèlent,  soit  par  les  mentions 
qu'elles  contiennent,  soit  par  les  préoccupations 
qu'elles  manifestent,  un  peuple  qui  possède  en 
petit  nombre  les  instruments  de  civilisation,  con- 
sidérés même  au  point  de  vue  des  usages  domes- 
tique.s  ;  et  les  férocités  qu'elle  prévoit  froidement 
doivent  nous  inspirer  de  la  modestie  à  l'endroit  de 
nos  aïeux  bai  bares. 

_  On  trouvera  ailleurs  (voy.  Masculinité),  l'explica- 
tion du  mot  terra  salica,  qui  a  donné,  à  une  cer- 
taine époque,  un  si  grand  rôle  à  la  loi  salique.  Pour 


exposer  la  question,  nous  dirons  seulement  ici 
qu'afin  d'exclure  les  femmes  de  la  succession  au 
trône,  on  imagina  en  1316  d'assimiler  le  royaume 
à  la  terre  salique.  Il  s'agissait  de  savoir  si  Phi- 
lippe V,  frère  de  Louis  X,  devait  régner  à  la  place 
de  Jeanne  sa  nièce.  Les  états  généraux  se  pro- 
noncèrent pour  l'affirmative.  Le  royaume  des  lis 
ne  devait  pas,  disait-on,  tomber  en  quenouille,  à 
cause  du  texte  de  l'Ecriture  où  l'on  voit  que  les 
lis  ne  filent  pas,  et  que  cependant  ils  sont  vêtus 
avec  plus  de  splendmr  que  Salomon  dans  toute 
sa  magnificence.  Il  faut  avouer  que  l'argument 
tiré  de  la  loi  salique  n'avait  pas  beaucoup  plus  de 
valeur  que  cette  rêverie.  Depuis  longtemps  l'ex- 
clusion des  femmes,  qui  n'avait  jamais  été  conçue 
qu'au  point  de  vue  du  droit  privé,  avait  été  abo- 
lie par  les  coutumes  féodales.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  en  faveur  de  la  violation  du  droit  pur  en 
cette  circonstance,  c'e?t  qu'elle  a  singulièrement 
favorisé  l'unité  de  la  France  en  popularisant  le 
sentiment  de  la  patrie,  et  qu'une  nation  n'étant 
pas  régie  par  les  lois  civiles  reste  toujours,  en 
absence  de  tout  pacte  politique,  maîtresse  d'elle- 
même  et  dépositaire  de  ses  destinées. 

LOIS  SOMPTUAIBES.  La  première  mesure 
prise  par  les  rois  de  France  contre  le  luxe,  paraît 
être  un  règlement  rendu  en  1061,  dans  une  assem- 
blée tenue  à  Paris  par  Philippe  I";  puis  c'est  seule- 
ment à  partir  de  la  fin  du  xiii'-'  siècle  qu'on 
possède  une  série  d'ordonnances,  édits,  décla- 
rations, etc.,  qui  se  succédèrent  toujours  avec  le 
même  insuccès  jusqu'au  xviii'=  siècle.  En  voici 
l'indication  des  principales  dispositions  prises  à  ce 
sujet  :  1283,  édit  contre  le  luxe.  —  1-295,  ordon- 
nance contre  le  luxe  des  habits  et  des  repas.  Les 
bourgeois  ne  peuvent  porter  ni  vair,  ni  gris  (four- 
rures), ni  hermine,  ni  pierres  précieuses,  ni  or,  ni 
argent  ;  les  ducs,  comtes  et  barons  quand  ils  au- 
ront six  mille  livres  de  rente,  ne  pourront  ainsi 
que  leurs  femmes  avoir  plus  de  quatre  robes 
par  an.  Les  chevaliers  ayant  trois  mille  livres  de 
rente  et  les  bannerets  pourront  avoir  trois  robes 
dont  une  sera  pour  l'été.  Nulle  demoiselle,  si  elle 
n'est  châtelaine  ou  dame  de  deux  mille  livres  de 
rente ,  n'aura  qu'une  robe  par  an.  Nul  ne  don- 
nera au  grand  manger  que  deux  mets  et  un  po- 
tage au  lard,  sans  fraude  ;  et  au  petit  manger  un 
mets  et  un  entremets.  Les  bourgeois  ne  pourront 
avoir  des  torches  de  cire.  —  1367,  17  octobre. 
Défense  aux  femmes  de  Montpellier  de  porter  de.s 
pierres  précieuses  ni  des  vêtements  ouverts  comme 
ceux  des  hommes.  —  1485,  17  décembre.  Règle- 
ment pour  la  réforrnation  des  habits.  —  1532. 
8  juin.  Défense  aux  financiers  ,  gens  d'affaires 
et  comptables  de  porter  aucuns  draps  de  soie,  et 
de  constituer  à  leurs  filles  une  dot  excédant  la 
dixième  partie  de  leurs  biens,  et  de  porter  draps 
de  soie,  fourrures,  chaînes  d'or  pesant  plus  de 
dix  écus.  —  1543,  3  décembre.  Edit  défendant 
l'usage  des  habits  d'or  et  d'argent,  broderies, 
velours,  etc.  —  1547 ,  19  mai.  Lettres  patentes 
défendant  de  porter  aucuns  draps  et  toiles  d'or  et 
d'argent,  pourfilures  et  passements,  etc.  —  1549, 
12  juillet.  Édit  pour  la  réformation  des  habits.  — 

1560,  janvier.  Les  dorures  sur  bois,  fer  ou  plomb, 
et  les  parfums  venus  des  pays  étrangers  sont  in- 
terdits aux  manants  et  habitants  des  villes.  — 

1561,  22  avril.  Édit  sur  les  réformes  des  habits;, 
renouvelé  plusieurs  fois  jusqu'à  la  fin  du  siècle, 
et  en  1601,  1606,  1613,  etc.  —  1629,  janvier.  In- 
terdiction des  broderies,  points  coupés,  dentelles 
et  passements  pour  hommes  et  pour  femmes  ; 
défense  à  toutes  personnes  d'avoir  plus  de  trois 
services  à  leur  table,  même  dans  les  repas  de 
noces,  et  à  chaque  service  plus  qu'un  seul  rang 
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ne  peut  recevoir  plus  qu'un  écu  par  tête.  —  1639, 
24  noV3mbre.  Défense  de  porter  aucunes  étoffes 
d'or  ou  d'argent  en  cordons,  baudriers,  ceintures, 
aiguillettes,  écharpes,  jarretières,  etc.;  de  mettre 
sur  les  habits  aucunes  broderies,  piqûres,  cha- 
marrures, houppes,  paillettes,  nœuds  de  soie, 
etc.;  les  tailleurs,  brodeurs  et  pourpointiers  qui 
feront  des  habits  prohibés  seront  condamnés  à 
trois  cents  livres  d'amende,  avec  privation  de 
l'exercice  de  leur  méti  v;  interdiction  des  den- 
telles, passements  et  points  de  Gênes.  —  1644, 
31  mai.  Règlement  pour  les  habits.  —  1656, 

13  novembre.  Déclaration  sur  les  passements  d'or 
et  d'argent,  les  dorures  des  carrosses  et  calèches 
et  sur  la  parure  des  habits  et  vêtements.  — Décla- 
rations analogues  en  1660,  1663,  1667.  —  1700, 
29  mars.  Ordonnance  contre  le  luxe.  —  1701, 
31  mai.  Lettres  patentes  permettant  l'usage  de 
quelques  ouvrages  argentés.  —  1702,  25  février. 
Déclaration  révoquant  l'édit  de  mars  1700,  et  per- 
mettant aux  femmes  des  notaires,  procureurs, 
greffiers,  marchands,  et  à  leurs  filles,  de  porter 
des  boucles  et  autres  ornements  au-dessous  de 
deux  mille  livres.  —  1720,  4  février.  Défense  de 
porter  des  diamants,  perles  et  pierres  précieuses, 
renouvelée  au  mois  de  juillet.  —  1720,  18  février. 
Déclaration  concernant  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent; renouvelée  le  23  novembre  1721. 

LOISEAU  (Jean-François) ,  conventionnel,  né 
vers  1750  à  Châleauneuf-en-Thimerais  (Eure-et- 
Loire),  mortà  Paris  le  16  décembre  1822.= Jean  Si- 
mon, jurisconsulte,  né  à  Frasne  (Doubs)  le  10 mai 
1776,  mort  à  Paris  le  17  décembre  1825. 

LOISEAU  DEMAULÉON  (Alexandre-Jérôme), 
avocat,  né  en  1728  à  Paris,  où  il  est  mort  le  15 
octobre  1771.  Il  défendit,  entre  autres,  les  Calas. 
Ses  plaidoyers  et  ses  mémoires  ont  été  réunis, 
1762,  2  vol.  in-4. 

LOISEL  (Antoine),  célèbre  avocat,  érudit,  poète 
latin,  né  à  Beauvais  en  1536,  mort  en  1617 — Mé- 
moires des  pays,  villes,  comtés,  évêchés  et  évêques 
de  Beauvais  et  Beauvoisis,  1617,  in-4.  ;  Institutes 
coutumières  de  la  France.  Cet  ouvrage  qui  parut 
d'abord  à  la  suite  de  l'Institution  au  droit  fran- 
çais de  Coquille  (1607,  in-4.),  fut  souvent  réim- 
primé et  l'a  été  par  MM.  Dupin  et  Laboulaye, 
1845,  2  vol.  in-12;  Pasquier,  ou  Dialogue  des 
avocats  de  Paris. 

LOISELEUR  -  DESLONGCHAMPS  (  Jean- 
Louis-Auguste),  botaniste,  né  le  24  mars  1775  à 
Dreux,  mort  à  Paris  en  mai  1849.  =  Son  fils,  Au- 
gdste-Louis-Armand,  orientahste,  né  à  Paris  le 

14  août  1805,  mort  le  10  janvier  1840.  —  Manava- 
Bharma-Sastra,  recueil  des  lois  de  Manou  ,  tra- 
duit du  sanscrit,  1832-33,  2  vol.  in-8.  ;  Essai  sur 
les  Fables  indiennes,  1838,  in-8;  Amarakocha, 
ou  Vocabulaire  d'Amarasinha,  texte  sanscrit  et 
traduction,  1839-1845,  2  vol.  in-8''.  Il  a  en  outre 
donné  dans  le  Panthéon  littéraire  une  nouvelle 
traduction  des  Mille  et  une  Nuits. 

LOISON  (Louis-Henri^  comte),  général,  né  le 
16  mai  1771,  à  Damvilliers  (Meuse),  mort  le  30 
décembre  1816  près  de  Liège. 

LOISONVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Fournier  (Comté- Venaissin). 

LOISY  ou  LOIXI  ,  Locofao ,  en  Laonnais 
(Aisne) .  En  680,  Ebroïn  (voy.  ce  nom)  y  défit  com- 
plètement les  Austrasiens. 

LOISY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Quarré 
(Bourgogne).  =  — ,  de  la  maison  de  Torote  (Pi- 
cardie). 

LOISY  (Pierre  de),  dit  le  Vieux,  graveur  de  la 
première  moitié  du  xvii"  siècle.  =  Jean,  son  fils, 
graveur,  mort  après  1668.  =  Pierre,  dit  le  Jeune, 
graveur.  —  Livre  d'emblèmes  ;  on  n'en  connaît 
qu'un  seul  exemplaire.  =  Claude-Joseph,  fils  du 


précédent ,  graveur.  —  Tous  ces  artistes  ont  vécu 
en  Franche-Comté. 
LOIXI.  Voy.  LoiSY. 

LOIZEY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Puy. 

LOJARDIÉRE  (JV^.),  voyageur,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xvii"  siècle.  —  Voyage  en  Afri- 
que, 1748,  in-8°.  C'est  une  traduction  allemande 
faite  sur  l'original  français,  qui  n'a  jamais  été  im- 
primé. 

LOLAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  La  Taille  (Gatinais). 

LOMAGNE ,  Leomania,  pays  de  Gascogne, 
dans  le  bas  Armagnac,  cap.  Lavit  (Tarn-et-Ga- 
ronne).  Il  était  borné  au  N.  par  la  Garonne,  qui 
le  séparait  de  l'Agenois  ;  au  S.  et  au  S.  0.  par  le 
pays  de  Fezensaguet  ;  à  l'E.  par  le  pays  de  Ri- 
vière-Verdun ;  à  ro.  par  le  Condomois.  Il  avait 
32  kilom.  de  long  sur  24  de  large.  —  La  Lomagne 
eut,  à  partir  du  x"  siècle,  des  vicomtes  particuliers 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Fiefmarcon  ou 
Fimarcon,  de  Montagnac,  de  Terrides  (vicomtes 
de  Gimois),  de  Saint-Sauvy-la-Réole  et  du  Claux, 
et  des  barons  de  Batz.  Voici  la  liste  de  ces  vicom- 
tes :  990,  Raymond-Arnaud.  —  Arnaud,  fils  du 
précédent.  —  Av.  1073,  Odon  l",  vicomte  de  Lo- 
magne et  d'Auvillars,  fils  du  précédent.  — 1091, 
Vezian  I".  —  Odon  II ,  petit-fils  d'Odon  I".  — 
1178,  Vezian  II,  fils  du  précédent.  —  Après  1221, 
Odon  III,  fils  du  précédent.  —  Arnaud-Odon  II  ou 
Arnaud-Otton,  fils  du  précédent.  —  Avant  1274, 
Philippe,  fille  du  précédent.  Elle  épousa  (1280) 
Hélie-Taleyrand  VIII,  comte  de  Périgord,  qui  en 
novembre  1301  céda  les  vicomtés  de  Lomagne  et 
d'Auvillars  à  Philippe  le  Bel.  Celui-ci  les  donna  le 
14  décembre  1305  à  Arnaud-Garcie  de  Goth,  frère 
de  Clément  V.  Ils  furent  portés  dans  la  maison 
d'Armagnac  par  Régine  de  Goth,  qui  en  1311 
épousa  Jean  1",  comte  d'Armagnac,  et  les  lui  lé- 
gua (1325).  Confisqués  en  1481,  puis  donnés  par 
le  roi  aux  maisons  d'Alençon  et  d'Albret,  ils  fu- 
rent réunis  à  la  couronne  par  Henri  IV.  (Voy. 
l'Art  de  vérifier  les  dates.) 

LOMAGNE.  Voy.  LÉVIS. 

LOMANISE  (Louis  de),  pseudonyme  du  P.  Bil- 
luart. 

LOMBARD,  famille  provençale  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Gourdon,  de  Montaurous,  du  Cas- 
telet,  de  Saint-Benoît  et  d'Amirat. 

LOMBARD  (Jean-Louis),  professeur  d'artillerie, 
né  le  23  août  1723  à  Strasbourg,  mort  à  Auxonne 
le  1"  avril  1794. 

LOMBARD  (Claude-  Antoine),  chirurgien,  né  en 
1741  à  Dôle,  mort  le  15  avril  1811. 

LOMBARD  (Vincent) ,  littérateur,  né  vers  1765 
à  Langres,  mort  en  1830  à  Paris. 

LOMBARD  (Pierre).  Voy.  Pierre. 

LOMBARDS,  Longobardi.  Les  Lombards,  deux 
ou  trois  ans  après  avoir  envahi  l'Italie  sous  la 
conduite  d'AIboin,  qui  y  fonda  un  royaume ,  en- 
trèrent en  Bourgogne  vers  570  ou  571,  et  détirent 
le  patrice  Amatus.  Ils  revinrent  l'année  suivante 
et  furent  écrasés  près  d'Embrun  par  le  patrice 
Mummole  qui  les  battit  encore  complètement  en 
576.  On  ne  les  revit  plus  en  Gaule.  Les  Francs  à 
leur  tour  allèrent  les  attaquer  dans  la  haute  Ita- 
lie. En  584,  Childebert,  à  qui  l'empereur  d'Orient, 
Maurice ,  avait  fourni  un  subside  de  50  000  sous 
d'or,  franchit  les  Alpes  et  leur  imposa  un  tribut 
annuel;  une  nouvelle  expédition,  en  585,  n'amena 
aucun  résultat.  Une  troisième,  en  588,  se  termina 
par  l'extermination  complète  de  l'armée  d'inva- 
sion. En  590,  Childebert  envoya  en  Italie  une 
autre  armée  qui ,  après  avoir  ravagé  le  Mila- 
nais et  la  Vénétie,  fut  à  moitié  détruite  par  la  di- 
sette et  les  maladies.  —  En  754,  le  pape  Étienne, 
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menacé  par  Astolphe,  roi  des  Lombards,  implore 
le  secours  de  Pépin,  qui  bat  Astolphe  ,  l'assiège 
dans  Pavie  et  le  force  à  la  paix.  L'année  suivante, 
le  roi  franc  repasse  les  monts  et  contraint  de  nou- 
veau à  la  paix  Astolphe,  qui  avait  assiégé  Rome. 
Ce  fut  encore  pour  venir  en  aide  au  pape  Adrien 
que  Charlemagne,  en  774,  alla  assiéger  dans  Pavie 
le  successeur  d'Astolphe,  Didier,  qui  se  rendit 
après  un  siège  de  six  mois  et  passa  le  reste  de  ses 
jouis  au  monastère  de  Corbie.  Avec  lui  finit  le 
royaume  des  Lombards.  Voy.  C.  Peregrinus  (Pel- 
legriQo)  ,  Historia  principum  Longobardorum, 
1749-54,  5  vol.  in-4''  ;  Partouneaux,  Hist.  de  la 
conquête  de  la  Lomiardie  par  Charlemagne,  1842, 
2  vol.  in-8°.  —  Voy.  Lois  barbares. 

LOMBARDS.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait  au 
moyen  âge  aux  banquiers  et  changeurs  italiens 
qui  vinrent  s'établir  en  France  à  la  fin  du  xii'  siè- 
cle. Ce  nom  comme  celui  de  Caorsins  (voy.  ce 
mot)  devint  bien  vite  synonyme  d'usuriers.  Ils 
soulevèrent  contre  eux  presque  autant  de  haine 
que  les  Juifs  et  furent  comme  eux  l'objet  de 
mesures  de  rigueur.  Philippe  III,  au  mois  d'août 
1274, donna  un  édit  portant  qu'ils  seraient  chassés 
du  royaume  et  que  les  gages  qu'ils  possédaient 
seraient  rendus  aux  débiteurs,  qui  ne  leur  paye- 
raient que  le  principal,  sans  les  intérêts.  Le  20 
février  1347  un  nouvel  édit  les  chassa.  Le  18  juil- 
juillet  1353  une  déclaration  de  Jean  II  régla  la 
saisie  de  leurs  biens,  et  une  autre  en  date  du  19 
novembre  1363  annula  tous  les  contrats  faits  avec 
eux  avant  le  mois  de  décembre  1347. 

On  appelait  encore  Lombards  les  maisons  de 
prêt  que  nous  appelons  aujourd'hui  monts-de-piété. 

LOMBART  (Pierre),  graveur,  élève  de  Vouet, 
membre  de  l'Académie  (1673),  né  en  1612  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  30  octobre  1682. 

liOMBERIUM,  LOiaBARIUM,  Lombez. 

LOMBELON,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  des  Essars.  Armes  :  de  gueules 
au  chevron  d'or. 

liOMBERS ,  ville  du  Languedoc  où  il  se  tint 
deux  conciles  en  1165  et  1176. 

LOMBERT  (Pierre),  traducteur,  né  à  Paris,  où 
il  est  mort  vers  1710. 

LOMBEZ,  Lomherium,  Lomharium,  ville  de 
Gascogne,  dans  le  comté  de  Comminges  (Gers). 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lombès,  fondée  en 
793,  fut  érigée  en  siège  épiscopal,  suffragant  de 
Toulouse,  par  bulles  du  pape  Jean XXII,  données 
à  Avignon  le  11  juillet  1317.  Cet  évêché  a  été 
suDprimé  en  1790. 

ÉvÊQUES  DE  Lombès. —  Arnaud  Roger  de  Com- 
minges, 11  juil.  1317-1328.  —  Jacques  I"  Co- 
lonna,  1328-1340.  —  Antoine  I",  1341-1348.  — 
Bertrand,  17  sept.  1348-1352.  —  Roger,  1353- 
1360.  —  Guillaume  1",  1360.  —  Jean  I",  1361- 
1363.  — Guillaume  II  de  Durfort,  1363-avril  1375. 

—  Arnaud  I",  1379  et  1383.  —  Pierre  1"  Paris, 
1386.  —  Jean  II,  vers  1389-vers  1410.—  Raimond 
de  Bretonnes,  1416.  — Arnaud  II  de  IVIirepoix, 
1417.  —  Pierre  II,  cardinal  de  Foix,  1425-1429.— 
Gérard  1"  Garsias  de  Charno,  1430-vers  1455.  — 
Gérard  II  d'Aure,  vers  1456-vers  1465.  —  Sanche 
Garsias,  1466-1472.  —  Jean  III  de  Villiers  de  La 
Groslaye,  1473-6  août  1499.  —  Denis  de  Villiers 
de  La  Groslaye,  27  cet.  1499-1511.  —  Savary 
d'Ornezan,  1513-1528.  —  Bernard  I"  d'Ornezan, 
1528-vers  1553.  —  Antoine  II  Olivier  de  Leuville, 
1556.  —  Pierre  III  de  Lancrau,  vers  1560-18  oct. 
1598.  —  Jean  IV  Daffis,  18  oct.  1598-1='  fév.  1614. 

—  Bernard  II  Daffis,  1614 -janvier  1628.  — 
Jean  V  Daffis,  1628-16  novembre  1655.  —  (Nico- 
las Lemaistre,  nommé  au  mois  de  mars  1655, 
mourut  le_  14  octobre  de  la  même  année,  avant 
d'avoir  pris  possession  de  son  siège.)  —  Jean- 


Jacques  Seguier  de  La  Verrière,  mars  1662-janv- 
1671.  —  Côme  Roger,  30  janv.  1672-20  déc.  1710. 

—  Antoine  III  Fagon,  avril  1711-1719.— Charles- 
Guillaume  de  Maupeou,.  13  juil.  1721-17  fév.  1751. 

—  Jacques  II  Richier  de  Cérisy,  4  avril  1751-14 
juin.  1771.  —  Léon-François-Ferdinand  de  Sali- 
gnac  de  La  JMothe-Fénelon,  29  déc  1771-1787. — 
Alexandre-Henri  de  Chauvigny  de  Blot,  30  mars 
1788-1790.  (Voy.  Gallia  christiana,  t.  XIII.) 

LOMBBES  ou  LUMBRES  (Antoine  de),  diplo- 
mate du  xvir  siècle.  11  fut  employé  par  Richelieu 
et  Louis  XIV  dans  diverses  négociations  impor- 
tantes en  Suède,  en  Pologne  et  en  Allemagne. 

LOMÉNIE,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Versailles  et  de  la  Ville-aux-Clercs ,  et 
les  comtes  de  Brienne.  =  Martial  de  Loménie, 
seigneur  de  Versailles,  greffier  du  conseil,  calvi- 
niste, tué  à  la  Saint-Barthélémy  le  24  août  1572.= 
Son  fils,  Antoine,  seigneur  de  LaVille-aux-Clercs, 
homme  d'État,  né  en  1560,  mort  à  Paris  le  17  jan- 
vier 1638.  11  fut  secrétaire  des  commandements 
de  Henri  IV,  ambassadeur  en  Angleterre  (1592) 
et  secrétaire  d'Etat  (1606).  =  Henri- Auguste, 
comte  de  Brienne,  homme  d'État,  fils  du  précér 
dent,  né  en  1595  à  Paris,  où  il  est  mort  le  5  no- 
vembre 1666.  Il  obtint  en  ,1615  la  survivance  de 
la  charge  de  secrétaire  d'État  que  possédait  son 
père,  fut  conseiller  d'État,  maître  des  cérémonies, 
envoyé  en  ambassade  en  Angleterre  pour  le  ma- 
riage de  Henriette  de  France  avec  le  prince  de 
Galles  (1624),  et  devint  à  la  mort  de  son  père  (1638) 
secrétaire  d'État  en  titre.  Il  garda  ces  fonctions 
jusqu'en  1643,  et  dut  pendant  quelques  mois  les 
résigner  entre  les  mains  de  Cbavigny,  auquel  il 
succéda  la  même  année  dans  le  département  des 
affaires  étrangères.  Il  se  démit  de  cette  charge 
en  1663.  —  Mémoires  publiés  en  1717-1723, 
3  vol.  in-12,  et  réimprimés  dans  les  grandes  col- 
lections de  mémoires.  Sa  bibliothèque ,  composée 
de  manuscrits  précieux  pour  l'histoire,  fut  achetée 
par  Louis  XIV,  et  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothè- 
que impériale.  =  Henri-Louis,  comte  de  Brienne, 
secrétaire  d'État,  fils  du  précédent,  né  en  1635  à 
Paris,  mort  le  17  avril  1698  à  l'abbaye  de  Château- 
Landon.  Il  fut  pourvu,  en  survivance  de  son  père,  de 
la  charge  de  secrétaire  d'État(16l5) ,  dont  il  n'exerça 
les  fonctions  que  quelques  années  (1660-1663). 
Après  la  mort  de  son  père,  il  se  retira  à  l'Oratoire, 
où  il  reçut  le  sous-diaconat  (1667),  en  sortit  en 
1670  pour  courir  le  monde  et  les  aventures,  fut 
enfermé  comme  fou  (1673),  d'abord  à  Saint-Ger- 
main des  Prés ,  puis  à  Saint-Benoît-sur-Loire,  et 
enfin  à  Saint-Lazare,  où  il  subit  pendant  dix-buit 
ans  une  détention  fort  rigoureuse.  Ce  ne  fut  qu'en 
1692  qu'il  recouvra  une  partie:  de  ses  biens  et  de 
sa  liberté.  Outre  des  poésies  latines  et  françaises, 
et  un  récit  de  ses  voyages  { Itinerarium ,  1660, 
in-12)  ,  on  a  de  lui  des  Mémoires,  1720,  2  vol. 
in-12,  dont  une  partie  inédite  a  été  publiée  par 
F.  Barrière,  1828,  2  vol.  in-8°.  =Étienne-Charles 
de  Loménie  de  Brienne,  cardinal,  homme  d'État, 
né  à  Paris  en  1727,  mort  le  16  février  1794.  Grand 
vicaire  de  l'archevêque  de  Rouen  (1752),  évêque 
de  Condom  (1760),  archevêque  de  Toulouse  (1763), 
membre  de  l'Académie  française  (1770),  il  se  si- 
gnala dans  son  diocèse  par'  une  administration 
éclairée  et  inspirée  des  doctrines  de  l'école 
philosophique,  dont  il  partageait  à  peu  près  com- 
plètement les  idées  religieuses  et  économiques. 
La  réputation  d'habileté  dont  il  jouissait  l'ayant 
fait  nommer,  à  la  place  de  Galonné,  contrôleur  gé- 
néral (1"  mai  1787),  il  reçut  le  titre  de  chef  du 
conseil  général  des  finances,  et  quelques  mois 
après  (août)  celui  de  ministre  des  finances.  Mais 
dans  ce  poste ,  où  il  ne  sut  qu'employer  des 
expédients  et  des  demi-mesures  qui  ne  rempli- 
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rent  pas  les  caisses  de  l'Etat  et  ne  contentèrent 
personne  ,  les  Parlements  lui  firent  l'opposition 
la  plus  vive,  et  il  dut  recourir  à  des  procédés 
■violents  qui  exaspérèrent  l'opinion.  Enfin  il  fut 
forcé  d'annoncer  la  convocation  des  états  géné- 
raux pour  1789  ;  mais  celte  détermination  tar- 
dive ne  le  sauva  pas.  Seize  jours  après  il  dut  don- 
ner sa  démission  et  céder  sa  place  à  Necker 
(24  août  1788).  Pendant  son  ministère  il  s'était 
fait  donner  l'arcfievêché  de  Sens  et  !a  promesse 
du  cardinalat,  qui  lui  fut  accordé  le  15  décembre 
1788.  Il  voyagea  deux  ans  en  Italie,  et,  revenu  en 
France,  il  prêta  serment  à  la  constitution  du 
clergé,  se  démit  de  sa  dignité  de  cardinal  (1791), 
fut  arrêté  (9  novembre  1793)  et  mourut  subite- 
ment quelques  mois  après,  non  sans  soupçon  de 
s'être  empoisonné.  —  Athanase-Louis-Marie  de 
LoMÉNiE,  comte  de  Brienne,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, né  en  1730,  lieutenant  général,  fut  minis- 
tre de  la  guerre  (1787-1788),  et  mourut  sur  l'écha- 
faud  le  10  mai  1794,  avec  son  neveu,  Pjerre- 
François-Marcel  ,  archevêque  de  Trajanopolis  et 
coadjuteur  de  Sens. 

LOMER  (S.),  Launomarus,  abbé  au  diocèse  de 
Chartres,  mort  le  19  janvier  590. 

LOMET  (Antoine-François),  baron  de  Foucaux, 
ingénieur,  né  à  Château-Thierry  (Aisne)  le  6  no- 
vembre 1759,  mort  à  Paris  le  10  novembre  1826. 

LOMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Châ- 
telet. 

LOMONT  (Jean-Baptiste-Claude),  homme  poli- 
tique, né  à  Caen  en  1749,  mort  à  Coutances  en 
1830.  Membre  de  l'Assemblée  législative  ,  puis  de 
la  Convention,  où  il  refusa  de  voter  dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  fit  partie  (décembre  1794)  du  comité 
de  silreté  générale,  fut  arrêté  comme  royaliste 
après  l'insurrection  du  13  vendémiaire^  passa  au 
Conseil  des  Anciens  ,  et  fut  transporte  à  Oléron 
après  le  18  fructidor. 

LONATO  ou  LONADO,  petite  ville  d'Italie,  à 
20  kilom.  E.  de  Bi  escia,  oîi  les  Autrichiens  furent 
battus  par  Bonaparte  le  3  août  1796. 

LONG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Fontai- 
nes (Picardie). 

LONCHAMPS  (Pierre  Charpentier  de),  litté- 
rateur, né  en  1740  à  Saint-Maurice  (Charente-In- 
férieure), mort  à  Paris  en  1812. 

LONCHAMPS  (Charles  de),  littérateur,  né  en 
1768  à  l'Ile-de-France,  mort  le  17  avril  1832  à 
Louviers. 

LONDE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son de  Marguerie  (Normandie). 

LONDE  (Charles),  médecin,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  né  à  Caen  en  1795,  mort  le 
15  octobre  1862. 

LONDEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ri- 
gaud  (Langueilod. 

LONDINIÈRES,  village  de  Normandie  (Seine- 
Inférieure),  avec  le  titre  de  baronnie. 

LONDON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mo- 
rin  (Normandie). 

LONDRES,  seigneurie  de  Languedoc  (Hérault), 
possédée  par  une  branche  de  la  maison  de  Roque- 
feuil. 

LONDRES.  11  a  été  signé  à  Londres  de  nom- 
breux traités  et  conventions  où  la  France  était 
intéressée.  Voici  les  principaux  : 

1259,  13  octobre.  Traité  de  paix  entre  Louis  IX  et 
Henri  III,  —  1359,  avril.  Traité  de  paix  signé  par 
le  roi  Jean  avec  l'Angleterre.  Il  fut  rejeté  le  28  mai 
suivant  par  les  états  généraux.  —  1471, 16  février. 
Trêves  et  traité  de  commerce  pour  cinq  ans  en- 
tre Louis  XI  et  Henri  VI  d'Angleterre.  —  1478, 
13  février.  Trêves  entre  Edouard  IV  et  Louis  XI. 
—  1486,  22  juillet.  Trêves  et  traité  de  commerce 
entre  François,  duc  de  Bretagne,  et  Henri  VII  pour 


leur  vie  durant  et  un  an  après.  —  1510,  23  mars. 
Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  Henri  VIII  et 
Louis  XII.  —  1514,  7  août.  Traité  de  paix  et  d'a- 
mitié entre  Henri  VIII  et  Louis  Xll,  qui  promet 
d'épouser  Marie,  sœur  du  roi  d'Angleterre.— 1518, 
4  octobre.  Trois  traités  furent  signés  ce  jour-là 
entre  François  I"  et  Henri  VIII  :  1»  pour  le  ma- 
riage de  leurs  enfants;  2°  pour  la  reddition  à  la 
France  de  Tournai,  Mortagne  et  Saint-Amand; 
3°  pour  la  répression  de  la  piraterie.  —  1547. 
Traité  avec  Edouard  VI  pour  les  limites  du  comté 
de  Boulogne.  —  1610,  29  août.  Traité  de  confédé- 
ration et  d'alliance  entre  Jacques  1=''  et  Louis  XIII. 
—  1671,  2  janvier.  Traité  secret  de  Louis  XIV  avec 
Charles  II  contre  l'Espagne. — 1688,  13  septembre. 
Convention  entre  Louis  XIV  et  Jacques  IL—  1718, 
2  août.  Traité  entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre et  l'empereur,  auquel  la  Hollande  adhère 
plus  tard.  Il  avait  pour  but  de  mettre  un  terme  à 
la  guerre  commencée  l'année  précédente  entre 
l'Empire  et  l'Espagne.  On  Fa  appelé  le  traité  de  la 
quadruple  alliance.  (Voyez  le  texte  de  presque 
tous  ces  traités  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont.)  —  1830  ,  novembre.  Les  plénipotentiai- 
res d'Autriche,  d'Angleterre,  de  France  et  de 
Russie  se  réunissent  à  Londres  pour  aviser  au  sujet 
des  affaires  de  Belgique  et  de  Hollande;  les  con- 
férences durèrent  fort  longtemps,  et  l'affaire,  après 
diverses  conventions  et  une  série  fort  nombreuse 
de  protocoles,  ne  fut  à  peu  près  terminée  qu'en 
1833.  —  1832,  7  mai.  Convention  entre  la  France, 
l'Angleterre,  la  Russie  et  la  Bavière,  pour  l'éléva- 
tion du  prince  Othon  de  Bavière  au  trône  de 
Grèce.  —  1840,  15  juillet.  Traité  entre  l'Angle- 
terre, l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  d'une 
part,  et  la  Turquie  de  l'autre,  pour  régler,  à 
l'exclusion  de  la  France ,  les  affaires  d'Orient.  Le 
13  juillet  de  l'année  suivante,  une  convention  sur 
le  même  sujet,  entre  les  mêmes  puissances,  y  fut 
encore  signée,  mais  cette  fois  la  France  fut  ap- 
pelée à  y  prendre  part.  —  1863,  13  juillet.  Traité 
entre  la  France,  l'Angleterre,  la  Russie  et  le 
Danemark,  au  sujet  du  trône  de  Grèce  offert  au 
prince  de  Danemark,  qui  l'accepte.  —  1863,  14 
novembre.  Traité  entre  l'Autriche,  la  France,  la 
Prusse,  la  Russie  et  l'Angleterre,  par  lequel  cette 
dernière  puissance  renonce  au  protectorat  des 
îles  Ioniennes,  qui  sont  réunies  au  royaume  de 
Grèce.  —  1867,  11  mai.  Traité  pour  la  neutrali- 
sation du  grand-duché  de  Luxembourg. 

LONDRES.  Voy.  LOUTS  VIII. 

LONFRAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Morogues  (Berri). 

LONGATJNAI  OU  LONGAULNAI,  maison  qui 
a  donné  son  nom  à  une  terre  de  Bretagne  (  111e- 
et-Vilaine)  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Boishérout,  de  Brucourt,  de  Franqueville,de  Dam- 
pierre  et  des  Fresnes.  Armes  :  d'azur  au  sautoir 
d'argent. 

LONGA  VILLA,  Longueville. 

LONGCHAMP,  abbaye  de  claristes,  dans  l'Ile- 
de-France  (Seine),  aux  portes  de  Paris,  fondée  au 
XIII'  siècle  par  Jeanne  de  France,  sœur  de  saint 
Louis. 

LONGCHAMP  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Novariii  (comté  Venaissin),  =  — ,  de  la  famille 
d'Origny  (Picardiel).  =  —,  de  la  famille  de 
Zeddes. 

LONGCHAMPS.  Voy.  LONCHAMPS. 

LONGECOMBE,  famille  du  Bugey  d'où  sont 
sortis  les  maruuis  de  Thoy. 

LONGEPIERRE  (  Hilaire-Bemard  de  Reque- 
LEYNE,  baron  de),  poète,  né  le  18  octobre  1659  à 
Dijon,  mort  à  Paris  le  30  mars  1721.  —  Médée 
(1694),  Sésostris  (1695),  Electre  (1730),  tragédies; 
des  Idylles  (1690),  et  des  traductions  en  vers  de 
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Saplio,  d'Anacréon  (1684),  de  Bion  et  de  Moschus 
(1686),  de  Théocrite  (1688). 

LONGES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Char- 
ho  nnier  (Bresse). 

LONGEVILLE  ,  abbaye  de  bénédictins  réfor- 
m  és,  dans  le  duché  de  Lorraine  (Moselle) ,  diocèse 
l  e  Metz,  fondée  à  la  fin  du  vi"  siècle.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Glandières. 

LONGIS  OU  LONGISON  (S.),  Lanogisilus, 
Leonegisilus ,  Leonegilus,  abbé  au  Mans,  mort 
vers  663.  Ses  fêtes,  le  13  janvier  et  le  2  avril. 

LONGITUDES  (Bureau  des).  Voy.  Bureau. 

LONGJUMEAU  OU  LONJUMEAU ,  bourg  de 
l'Ile-de-France  (Seine-et-Oise).  Par  lettres  de  mai 
1624,  les  terres  et  seigneuries  de  Chilly  et  de 
Longjumeau  furent  unies  et  érigées  en  marquisat 
en  faveur  d'Antoine  Coiffier,  marquis  d'Efiiat. 

C'est  à  Longjumeau  que  se  tinrent  entre  les  ca- 
tholiques et  les  calvinistes,  les  conférences  pour 
la  paix  qui  fut  signée  au  mois  d'août,  en  1568. 

Voy.  Pinard,  Ilist.  du  canton  de  Longjumeau , 
1864,  in-8°. 

LONGJUMEL  ou  LONG  JUMEAU.  Voy.  AndrÉ. 

LONGNY  ou  LOIGNY,  ancienne  baronnie  du 
Perche  (Orne),  et  la  seule  terre  titrée  de  la  géné- 
ralité d'Alençon.  Elle  s'appelait  d'abord  Valenfred, 
et  reçut  son  nom  de  l'un  de  ses  seigneurs,  le  sire 
de  Longny.  A  la  maison  de  Longny  appartenait 
Louis,  seigneur  de  Longny,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  maréchal  de  France  en  1412. —  La 
seigneurie  de  Longny  passa  plus  tard  aux  sei- 
gneurs de  la  Frette,  et  au  xviii"  siècle  à  la  fa- 
mille Gaiînaf. 

LONGOLAÏUM,  Lonlay. 

LONGORETUM,  Saint-Cyran. 

LONGOVADUS,  LONGUS  VADUS,  Longuay. 

LONGPONT,  Longus  Pons ,  abbaye  de  cister- 
ciens, dans  le  Valois  (Aisne),  diocèse  de  Soissons, 
fondée  en  1131. 

LONGPONT,  seigneurie  du  Perche  (Orne)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  ,  et  fut 
ensuite  possédée  par  les  maisons  de  Bailleul  et  de 
Puissaye. 

LONGPRÉ  (Alexandre  de),  auteur  dramatique, 
né  le  17  juillet  1795,  mort  le  5  octobre  1856  à 
Chaulmes  (Seine-et-Marne). 

LONGROY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'On- 
gnies  (Picardie). 

LONGUAY,  Longus  Fadus,  abbaye  de  prémon- 
trés et  de  la  réforme,  en  Champagne  (Ardennes) , 
diocèse  de  Reims.  =  — ,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Champagne  (Haute-Marne),  diocèse  de  Lan- 
gres. 

LONGUEAU,  famille  du  Gâtinais  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Parville,  de  Javersy,  de  Cle- 
rault,  de  Clerembaut,  de  Saint-Michel,  de  Launay 
et  de  Villereau. 

LONGUEIL,  maison  de  Norrnandie  d'où  sont 
sortis  les  marquis  de  Maisons  et  de  Poissy.  Ar- 
mes :  d'azur  à  trois  roses  d'argent,  au  chef  d'or, 
chargé  de  trois  roses  de  gueules.  —  A  cette  mai- 
son appartenaient  :  Richard-Olivier  de  Longueil, 
prélat,  et  homme  politique,  né  vers  1410,  mort 
le  15  août  1470  à  Pérouse.  Évêque  de  Coutances 
(1453),  cardinal  (1456),  premier  président  de  la 
chambre  des  Comptes,  il  fut  chargé  de  diverses 
missions  par  Charles  VII  et  Louis  XI.  Il  passa  ses 
dernières  années  en  Italie,  où  il  devint  évêque 
de  Porto  et  de  Sainte-Ruffine,  et  légat  de  l'Om- 
brie.  =  René  de  Longueil,  marquis  de  Maisons, 
homme  d'État,  né  à  Saint-Germain-en-Laye , 
mortà  Paris  le  1"  septembre  1677.  Il  fut  succes- 
sivement premier  président  à  la  cour  des  Aides, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris  (1643), 
surintendant  des  finances  et  ministre  d'État  (mai 
1650).  En  septembre  1651,  il  fut  remplacé  dans  la 


surintendance  par  le  marquis  de  la  Vieuville.  = 
Jean,  marquis  de  Maisons  et  de  Poissy,  chance- 
lier d'Anne  d'Autriche,  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Paris,  né  vers  1625,  mort  en  avril 
170.5.=  Claude,  marquis  de  Maisons  et  de  Poissy, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris  ,  né 
vers  1667,  mort  le  22  août  1 715.  =  Son  fils,  Jean- 
René,  marquis  de  Maisons  et  de  Poissy,  président 
à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  sciences,  né  vers  1698, 
mort  à  Paris  le  13  septembre  1731. 

LONGUEIL  (Christophe  de),  Longolius  ,  éru- 
dit,  né  en  1490  à  Malines,  mort  le  11  septembre 
1522  à  Padoue.  Fils  naturel  d'Antoine  de  Lon- 
gueil, évêque  de  Saint-Pol-de-Léon,  chancelier  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne,  il  fut  successivement 
professeur  de  droit  à  Poitiers,  avocat,  puis  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  —  E-pistolœ,  1524, 
in-4°.  Il  a  affecté  dans  ces  lettres  de  n'employer 
aucun  mot  qui  ne  fût  dans  Cicéron. 

LONGUEIL  (Joseph  de),  graveur,  élève  d'A- 
liamet,  ne  à  Givet,  mort  à  Paris  le  2  juillet  1792. 

LONGUEJOUE,  famille  de  Paris  d'où  sont  sertis 
les  seigneurs  d'Yverny,  de  Villeroy,  du  Breuil  et 
de  Champagne.  Elle  a  produit  Mathieu  de  Longue- 
joue,  qui  fut  évêque  de  Soissons  et  garde  des 
sceaux  en  1,538,  et  de  1544  à  1545. 

LONGUEMARRE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Melun  (Normandie).  —  Voy.  Godye. 

LONGUERUE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Dufour  (Normandie).  A  cette  branche 
appartenait  l'abbé  Louis  Dufour  de  Longuerue, 
célèbre  érudit,  né  le  6  janvier  1652  à  Charleville, 
mort  à  Paris  le  22  novembre  1733.  —  Description 
historique  et  géographique  de  la  France  ancienne 
et  moderne  (1719,  1722,  in-fol.)  ;  Annales  Arsa- 
cidarum  (1732,  in-4°)  ;  des  Dissertations  sur  les 
antiquités  des  Chaldéens  et  des  Égyptiens,  sur 
quelques  points  d'histoire  de  France,  etc.  On  a 
Yinhïié  un  Longuerana,  1754,  in-12,  souvent  réim- 
primé. 

LONGUES,  abbaye  de  bénédictins  ,  en  Nor- 
mandie (Calvados),  diocèse  deBayeux,  fondée  vers 
1165. 

LONGUEVAL,  baronnie  du  comté  de  Verman- 
dois  (Somme)  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  et  passa  au  xvi^  siècle  dans  la  mai- 
son de  Mouchi,  puis  au  xvii°  dans  celle  d'Herbou- 
ville.  De  la  maison  de  Longueval  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Franconville ,  de  Tenelles,  de  Vaux, 
de  Buquoy,  de  Haraucourt,  de  Beaumont  et  de 
Manicamp.  —  Armes  :  bandé  de  vair  et  de  gueules 
de  six  pièces. 

LONGUEVAL  (Jacques),  jésuite,  théologien, 
érudit,  né  près  de  Péronne  le  18  mars  1680,  mort 
à  Paris  le  11  janvier  1735.  —  Histoire  de  l'Église 
gallicane.  1730-1749,  18  vol.  in-8°. 

LONGUEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  du  Guesclin.  =  — ,  de  la  maison  des  Merliers 
(Bretagne). 

LONGUEVILLE ,  seigneurie  de  Normandie 
(Seine-Inférieure)  qui  a  donné  son  nom  à  une  il- 
lustre maison  dont  le  chef  fut  le  célèbre  comte  de 
Danois,  Jean,  bâtard  d'Orléans.  —  Voy.  Dunois. 

LONGUEVILLE  (François  I"  d'ORLÉANS,  comte 
de  DuNois  et  de),  fils  de  Dunois  et  de  Marie  d'Har- 
court,  comtesse  de  Tancarville,  gouverneur  de 
Normandie  et  du  Dauphiné,  grand  chambellan  de 
France,  mort  le  25  novembre  1491.  Il  avait  épousé 
en  1466  Agnès,  fille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  et 
belle-sœur  de  Louis  XI.  Il  en  eut  trois  fils,  Fran- 
çois, Louis  et  Jean,  qui  suivent  : 

LONGUEVILLE  (François  II  d'ORLÉANS,  comte, 
puis  duc  de),  fils  aîné  du  précédent,  gouverneur 
de  Guyenne  et  grand  chambellan,  fut  créé  duc 
par  Louis  XII  en  1505  et  mourut  en  1512.  —  Son 


LONG 


—  11 


59  — 


LONS 


frère  puîné,  Louis  I",  marquis  de  Rothelin,  puis 
duc  de  LoNGUEYiLLE  après  la  mort  de  sa  nièce 
Renée  (1515),  fut  fait  prisonnier  à  Guinegatte 
(1513),  et  dans  sa  captivité  négocia  le  mariage  de 
Louis  XII  avec  Marie  d'Angleterre.  Il  mourut  en 
1516.  Sa  femme,  Jeanne  de  Hochberg  (1504),  lui 
apporta  en  dot  la  principauté  de  Neuchàtel  en 
Suisse.  =  Jean,  frère  des  précédents,  abbé  du 
Bec,  archevêque  de  Toulouse  à  dix-neuf  ans 
(1503),  évêque  d'Orléans  (1521),  cardinal  (1533), 
mort  le  24  septembre  1533. 

LONGUEVILLE  (Claude  d'ORLÉANS,  duc  de), 
fils  aîné  de  Louis  V",  tué  en  1524  devant  Pavie. 
=:  Son  frère,  Louis  II,  mort  le  9  juin  1537,  lui 
succéda.  De  sa  femme ,  Marie  de  Lorraine, 
fille  de  Claude,  duc  de  Guise,  il  eut  un  fils,  Fran- 
çois III,  qui  mourut  sans  postérité  en  1551.  = 
François,  marquis  de  Rothelin,  frère  des  précé- 
dents, né  le  11  mars  1513,  mort  le  25  octobre  1548. 
De  sa  femme,  Jacqueline  de  Rohan,  il  eut  Léonor, 
qui  suit,  et  Françoise,  qui  en  1665  épousa  Louis  1°', 
prince  de  Condé.  De  son  fils  naturel,  François 
d'Orléans,  sont  sortis  les  marquis  de  Rothelin.  = 
LÉONOR,  fils  du  précédent,  né  en  1540,  mort  à 
Blois  en  1573.  11  succéda  (1651)  à  son  cousin 
François  III,  fut  gouverneur  de  Picardie,  se  trouva 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier, et  obtint  de  Charles  IX,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  le  titre  de  prince  du  sang.  Il  eut  neuf 
enfants  de  sa  femme,  Marie  de  Bourbon.  Le  qua- 
trième, François,  pair  de  France  et  gouverneur 
d'Orléans,  fut  créé  duc  de  Fronsac  en  1608,  et 
eut  un  fils  unique,  qui  périt  au  siège  de  Mont- 
pellier (1622). 

LONGUEVILLE  (Henri  I"  d'ORLÉANS,  duc  de), 
fils  de  Léonor,  né  en  1568,  mort  à  Amiens  le 
^9  avril  1595.  Gouverneur  de  Picardie  (1588) ,  il 
nattit  les  ligueurs  sous  les  murs  de  Senlis  (1589), 
se  rallia  à  Henri  IV,  qu'il  servit  fidèlement,  et 
fut  blessé  mortellement  par  accident  à  Doullens. 
Il  avait  épousé  Catherine  de  Gonzague,  fille  de 
Louis,  duc  de  Nevers.  =  Son  fils  unique  Henri  II, 
né  le  27  avril  1595,  mort  à  Rouen  le  11  mai  1663. 
Il  hérita  en  naissant  du  gouvernement  de  Picardie 
qu'avait  eu  son  père,  prit  part  aux  guerres  des 
princes  mécontents  contre  la  cour  (1614,  1616), 
se  distingua  en  Franche-Comté  (1637),  en  Alle- 
magne, où.  il  commanda  quelque  temps  l'armée 
après  la  mort  du  duc  de  Weimar  (1639),  et  en 
Piémont  (1642).  Membre  du  conseil  de  régence  à 
la  mort  de  Louis  XIII,  il  fut  envoyé  comme  négo- 
ciateur à  Munster  (1645),  et  fut  l'un  des  chefs  de 
la  première  Fronde.  Arrêté  au  Palais-Royal  avec 
les  princes  de  Condé  et  de  Conti  (18  janvier  1650), 
et  relâché  avec  eux  l'année  suivante,  il  ne  se 
mêla  point  à  la  seconde  guerre  civile.  Il  avait 
épousé  en  premières  noces  (1617)  Louise  de  Bour- 
bon, fille  du  comte  de  Soissons,  dont  il  eut  Marie 
d'Orléans ,  duchesse  de  Nemours.  Sa  seconde 
femme  (qui  suit),  outre  deux  filles  mortes  en  bas 
âge,  lui  donna  deux  fils  :  Jean- Louis-Charles, 
qui  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  connu  sous 
le  nom  d'abbé  d'Orléans  et  mourut  en  1694  ; 
Charles- Paris,  né  à  Paris  le  28  janvier  1640,  tué 
au  passage  du  Rhin  le  12  juin  1672.  Il  était  géné- 
ralement connu  pour  être  né  de  la  liaison  de  sa 
mère  avec  le  duc  de  La  Rochefoucauld. 

LONGUEVILLE  (Anne-Geneviève  de  Bourbon, 
duchesse  de),  fille  de  Henri  II  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  et  de  Charlotte-Marguerite  de  Mont- 
morency, née  le  29  août  1619  au  château  de  Vin- 
cennes,  où  son  père  était  enfermé,  morte  le  15 
avril  1679  aux  Carmélites  à  Paris.  Elle  épousa 
(1642)  Henri  II,  duc  de  Longueville,  qui  avait 
vingt-quatre  ans  de  plus  qu'elle,  et  ne  tarda  pas 
par  S3  beauté  et  son  esprit  à  attirer  autour  d'elle 


de  nombreux  adorateurs,  entre  autres  le  comte 
de  Coligny  et  MarsiUac,  qui  fut  plus  tard  duc  de 
La  Rochefoucauld,  le  célèbre  auteur  des  Maximes. 
Sa  liaison  avec  lui  dura  longtemps,  et  lorsqu'écla- 
tèrent  les  troubles  de  la  Fronde  elle  l'entraîna 
dans  son  parti,  lui  et  bien  d'autres  parmi  lesquels 
il  faut  compter  Turenne.  Quand  son  mari  et  ses 
deux  frères,  les  princes  de  Condé  et  de  Conti, 
eurent  été  emprisonnés,  elle  se  rendit  en  Nor- 
mandie, qu'elle  essaya  inutilement  de  soulever, 
et  fut  obligée  de  s'enfuir  en  Hollande.  «  D'héroïne 
d'un  grand  parti,  suivant  l'expression  du  cardinal 
de  Retz,  elle  en  devint  l'aventurière.  »  A  l'époque 
de  la  seconde  Fronde,  elle  se  retira  à  Bordeaux, 
où  sa  liaison  avec  son  jeune  frère,  le  prince  de 
Conti,  fut  l'objet  de  bruits  scandaleux,  et  où  elle 
se  maintint  longtemps  contre  l'armée  royale. 
Après  la  prise  de  la  ville  (1653),  elle  se  jeta  dans 
la  plus  extrême  dévotion ,  s'attacha  aux  Jansé- 
nistes, qu'elle  servit  puissamment  et  dont  elle 
reçut  le  nom  de  mère  de  l'Église,  et  passa  ses 
dernières  années  dans  les  exercices  les  plus  rigou- 
reux de  la  pénitence.  M.  Cousin  a  publié  sur 
Mme  de  Longueville  des  études  qui  ne  sont  trop 
souvent  qu'un  panégyrique. 

LONGUEVILLE  (Edme-Paul-Marcellin),  hel- 
léniste, né  le  24  juin  1785  à  Paris,  y  mourut  le 
5  janvier  1855. 

LONGVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bernes  (Beauvaisis). 

LONGUS  VADUS,  Longuay. 

LONGUS  VICUS,  Longwy. 

LONGUY  ou  LONGVY  (Seigneurs  de) ,  de  la 
maison  de  Vienne  (Bourgogne). 

LONGVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Courbon  (Saintonge). 

LONGVI  (Seigneurs  de) ,  issus  des  comtes  de 
Champlitte,  de  la  maison  des  comtes  de  Champa- 
gne. 

LONGVIC.  Voy.  Longwy. 

LONGVILLIERS,  abbaye  de  cisterciens,  dans 
le  Boulonnais  (Somme),  diocèse  de  Boulogne,  fon- 
dée en  1135  par  saint  Bernard. 

LONGWY  ou  LONGVIC,  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Raon,  de  Givry,  de  Pagny 
et  de  Choix.  A  cette  maison  appartenait  Claude 
de  Longwy,  dit  le  cardinal  de  Givry,  évêque  et  duc 
de  Langres,  mort  en  1561.  Armes  :  d'azur  à  la 
bande  d'or. 

LONGWY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Marmier  (Franche-Comté). 

LONGWY,  Longus  Viens,  ville  du  pays  Mes- 
sin (Moselle).  Elle  eut  d'abord  des  comtes  parti- 
culiers, puis  appartint  successivement  aux  sei- 
gneurs de  Luxembourg,  aux  comtes  de  Bar  et  aux 
ducs  de  Lorraine.  Elle  fut  prise  le  10  juillet  1646 
par  le  marquis  de  la  Ferté,  puis  en  1670  par  \e 
marquis  de  Genlis.  Les  Prussiens  s'en  emparè- 
rent le  23  août  1792,  après  un  bombardement  de 
quelques  heures.  Elle  fut  reprise  par  Kellermann 
le  20  octobre  1792.  En  1815  elle  ne  se  rendit  que 
le  18  septembre. 

LONJUMEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gaillard  (Provence).  =  Voy.  Longjumeau. 

LONLAY,  abbaye  de  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  en  Normandie  (Orne),  dio- 
cèse du  Mans,  fondée  vers  1020  par  Guillaume 
Talvas,  comte  de  Bellême. 

LONLAY,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Villepaille. 

LONRAY  (Marquis  de),  branche  de  la  maison 
de  Goyon-Matignon.  =:  —,  de  la  maison  de  Silly 
(Normandie). 

LONS  (Basses-Pyrénées),  la  première  des  six 
petites  baronnies  de  Béarn.  Elle  fut  érigée  en 
marquisat  par  Jeanne  d'Albret  en  faveur  de  N. 
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seigneur  de  Lons.  —  De  la  maison  de  Lons  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Sansons. 

LONS-LE-SAULNIER,  Ledo  Salinarius,  -ville 
de  Franche-Comté,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Jura.  Prise  par  les  Français  en 
1495,  par  Maximilien  en  1500,  et  de  nouveau 
par  les  Français  en  1637,  elle  fut  occupée  sans 
coup  férir  en'l668  et  en  1674.  Lons-le  Saulnier 
possédait  des  salines  célèbres,  d'où  elle  tirait  son 
nom. 

LONVAL  (Le  prieur  de),  pseudonyme  de  Boc- 
quillot. 

LONVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Lameth  (Picardie). 

LOO  (Van),  nom  d'une  célèbre  famille  d'artis- 
tes :  Jacques  VanLoo,  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie (1663),  né  àL'Écluse  (Hollande)  vers  1614, 
mort  le  26  novembre  1670.  =  Louis,  fils  du  pré- 
cédent, peintre,  né  à  Amsterdam  vers  1641,  mort 
à  Nice  en  1713.  =  Jean-Baptiste,  fils  du  précé- 
dent, peintre,  né  à  Aix  (Provence)  le  11  janvier 
1684,  membre  de  l'Académie  (1731),  mort  à  Aix  le 
19  septembre  1745.  —  Institution  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit;  Diane  et  Endymion  (musée  du  Lou- 
vre) ;  divers  portraits  (musée  de  Versailles)  ; 
Portrait  de  Loui^  XV  (musée  de  Nancy).  = 
Charles-André,  dit  Carle,  peintre,  graveur, frère 
ei  élève  du  précédent,  membre  de  l'Académie 
(1735),  né  à  Nice  le  15  février  1705,  mort  à  Paris 
le  15  juillet  1765.  Grand  prix  (1724),  il  alla  passer 
plusieurs  années  à  Rome.  —  Mariage  de  la  Vierge 
et  de  saint  Joseph  ;  Apollon  et  Uarsyas  :  Énée  et 
Anchise;  Halte  de  chasse;  Portrait  de  Marie  Lec- 
zinska  (musée  du  Louvre);  divers  portraits  (mu- 
sée de  Versailles)  ;  Thésée  (musée  de  Besançon)  ; 
Ivresse  de  Silène  (musée  de  Nancy)  ;  la  Condam- 
nation de  saint  Denis;  Saint  Georges  à  cheval 
terrassant  le  dragon  (musée  de  Dijon)  ;  Auguste 
recevant  des  ambassadeurs  (musée  de  Bordeaux)  ; 
Diane  et  Endymion  (muséedeBelgique).=: Louis- 
Michel,  fils  et  élève  de  Jean-Baptiste,  né  à  Tou- 
lon en  1707,  mort  à  Paris  le  20  mars  1771.  Ayant 
remporté  le  premier  prix  en  1725,  ilpassaquelques 
années  à  Rome,  et  à  son  retour  il  fut  reçu  (25  avril 
1733)  à  l'Académie ,  où  il  exerça  les  fonctions 
de  professeur.  11  se  livra  principalement  à  la  pein- 
ture du  portrait,  où  il  obtint  de  grands  succès. 
Devenu  premier  peintre  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V,  il  reçut  du  roi  de  France  le  cordon  de 
Saint-Michel.  —  Apollon  et  Daphné  (musée  du 
Louvre);  divers  portraits  (musée  de  Versailles). 
=François  ,  fils  et  élève  de  J. -Baptiste,  peintre,  né 
vers  1708,  mort  à  Turin  en  1730.  =  Charles- 
Amédée-Philippe,  fils  et  élève  de  Jean-Baptiste, 
né  à  Turin  en  1715  ou  1718,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1747),  premier  peintre  du  roi  de  Prusse.  = 
César,  paysagiste,  membre  de  l'Académie  (1784). 
—  Effet  de  neige  (collection  Lacaze,  Louvre). 

LOPÉS,  famille  du  Comté-Venaissin,  originaire 
d'Espagne.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Saint-Frivat,  de  La  Fare,  de  Pilebaud  et  de  Mont- 
devergues. 

IiOPRiAC,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Coetmadeuc.  Armes  :  de  sable 
au  chef  d'argent ,  chargé  de  trois  roses  de  gueu- 
les, 2  et  1 . 

LOQUES,  famille  de  Provence  originaire  du 
comté  de  Nice  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Puimichel  et  de  Saint-Sauveur. 

LORAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Polas- 
tron.  —  —  (comtes  de),  de  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld. 

LORAILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
pinay-des-Hayes. 

LORAIN  (Paul),  professeur,  écrivain,  né  à  Pa- 
ris le  5  février  1799,  mort  en  janvier  1861. 


LORAS,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montplaisant.  Armes  :  de  gueules 
à  une  fasce  losangée  d'or  et  d'azur. 

LORDAT,  maison  du  comté  de  Foix  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Castagnac,  de  la  Bastide, 
de  Bram  et  de  Gensac.  Armes  :  à  une  croix  alai- 
sée  de  gueules  au  champ  d'or. 

LORDAT  (Jacques),  médecin,  physiologiste, 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
né'à  Tournay  (Hautes-Pyrénées),  mort  en  1862. 

LORÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  du 
Tillet  (Angoulême). 

LORÉ  (Ambroise  de),  baron  d'ivry,  capitaine, 
né  en  1396  au  château  de  Loré  (Orne),  mort  à  Pa- 
ris, dont  il  était  prévôt  en  mai  1446. 

LORENCHET,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Melonde,  de  Moniamont  et 
de  Tailly. 

LORENS,  dominicain,  théologien,  confesseur 
de  Philippe  Ht,  mort  vers  1285.—  La  Somme  des 
vices  et  des  vertus,  dont  une  partie  a  été  impri- 
mée chez  A.  Vérard,  1502,  in-4'',  très-rare. 

LORENZ  (Jean-Michel),  érudit,  né  à  Strasbourg 
le  31  mai  1723,  mortle  2  avril  1801.  — Summa 
historios  gallo-francicœ  civilis  et  sacrx,  1790- 
1793,  4  vol.  in -8°.  C'est  un  résumé  chronologique 
de  l'histoire  de  France  avec  l'indication  des  sour- 
ces pour  chaque  fait. 

LORET  (Jean),  chroniqueur,  né  à  Carentan 
(Manche),  mort  à  Paris  en  1665.  Il  est  connu  par 
une  gazette  en  vers  qu'il  rédigea  pendant  quinze 
ans,  de  mai  1650  au  28  mars  1665,  et  qui  abonde 
en  détails  et  en  renseignements  de  tout  genre. 
En  1652  il  se  décida  à  la  publier  et  à  une  dou- 
zaine d'exemplaires.  Puis,  ayant  obtenu  un  privi- 
lège (avril  1655),  il  fit  réimprimer  ce  qui  avait 
déjà  paru.  Le  tout,  qui  se  compose  de  750  numé- 
ros et  de  400  mille  vers,  porte  le  titre  de  Muse 
historique  (16.50-1665),  3  vol.  in-fol.  MM.  Ravenel 
et  de  la  Pelouze  en  avaient  commencé  une  édi- 
tion dont  le  premier  volume  seul  a  paru,  1857 , 
grand  in-8°. 

LORGE  (Jean-ThomasGuillaume,  baron  de), 
général,  né  à  Caen  (Normandie)  le  22  novembre 
1767,  mortle  28  novembre  1826. 

LORGES,  terre  et  seigneurie  de  l'Orléanais 
(Loiret),  érigée  en  châtellenie  par  lettres  de  fé- 
vrier 1551,  en  faveur  de  Jacques  de  Montgomme- 
ry,  capitaine  de  la  garde  écossaise  du  roi.  Elle 
passa  dans  la  maison  de  Durfort  par  le  mariage 
(1603)  de  Marguerite  de  Montgommery,  dame  de 
Lorges,  avec  Jacques  de  Durfort,  marquis  de  Duras. 
L'un  de  leurs  fils,  Gui-Aldonce  de  Durfort,  ma- 
réchal de  France,  né  en  1630,  mort  à  Paris  le  22 
octobre  1702,  fut  le  chef  de  la  branche  des  ducs 
de  Lorges.  Neveu  de  Turenne,  il  se  distingua  sous 
ses  ordres,  prit  après  sa  mort  le  commandement 
de  l'armée  (1675)  qu'il  sauva  par  ses  habiles  ma- 
nœuvres, fut  nommé  maréchal  (1676),  et  battit  à 
Pforzheim  le  duc  de  Wurtemberg  (1692).  Il  com- 
manda encore  avec  succès  les  deux  années  sui- 
vantes. En  1691,  sa  terre  de  Quintin  avait  été 
érigée  en  duché  sous  le  nom  de  Lorges.  Sa  fille 
aînée  épousa  le  duc  de  Saint-Simon,  l'auteur  des 
Mémoires. 

LORIACUM,  Lorris. 

LORIENT,  ville  maritime  de  Bretagne,  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  département  du  Morbihan.  C'é- 
tait un  simple  village  au  xvii°  siècle,  et  sa  pros- 
périté ne  commença  que  lorsqu'elle  eut  été  donnée 
(1666)  à  la  compagnie  des  Indes-Orientales  (de  là 
son  nom)  qui  en  fit  son  port  d'armement  et  son 
entrepôt.  En  octobre  1746,  elle  fut  attaquée  par 
les  Anglais  et  capitula  immédiatement,  mais 
l'ennemi,  saisi  d'une  terreur  panique,  se  rembar- 
qua subitement  avant  d'être  entré  dans  la  ville. 
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LORIOIi.  Par  lettres  de  janvier  1743,  la  terre 
et  seiîneurie  d'Asnière-les-Bois,  en  Bresse  (Ain), 
fut  ériîée  en  comté  sous  la  dénomination  de  Lo- 
riol ,  en  faveur  de  Louis-Alexandre-Catherine  du 
Port. 

LORIOL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Vesc  (Dauphiné). 

LORIOT  (Pierre),  jurisconsulte,  calviniste,  né 
à  Salins,  mort  à  Grenoble  vers  1568. 

LORIQUET  (Le  P.  Jean-Nicolas),  jésuite,  né  à 
Épernay  le  5  août  1760,  mort  à  Paris  le  9  avril 
1845.  11  est  connu  par  les  petits  livres  qu'il  com- 
posa à  l'usage  de  la  jeunesse  et  entre  autres  par 
un  A  brégé  de  l'histoire  de  France  oh  les  faits 
étaient  étrangement  dénaturés,  mais  où  ne  se 
trouvait  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  la  fameuse  phrase 
qu'on  a  prétendu  y  trouver  :  M.  le  marquis  de 
Buonaparte,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  etc....  Le  P.  Loriquet  fut  le  directeur  de  la 
maison  d'éducation  de  Saint- Acheul  depuis  la  fon- 
■dation  de  cet  établissement  jusqu'en  1830. 

LORME  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Bou- 
thillier. 

LORME  (Mme de),  pseudonyme  de  Legrand. 

LORME.  Voy.  Delorme  et  Orme. 

LORMET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Troussebois  (Berry). 

LORMIERS.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait 
aux  fabricants  de  menus  ouvrages  de  fer,  qui  se 
rapportaient  à  la  sellerie.  Les  lormiers,  à  Paris^ 
étaient  réunis  aux  cloutiers. 

LORON,  famille  du  Nivernais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Limanton. 

LOROUX,  Oratorium,  abbaye  de  cisterciens 
en  Anjou  (Maine-et-Loire),  diocèse  d'Angers,  fon- 
dée en  Î121  par  Foulques  V,  comte  d'Anjou. 

LOROY,  Locus  regius,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Berry  (Cher),  diocèse  de  Bourges,  fondée  dans 
la  première  moitié  du  xii"  siècle,  par  Wulgrain, 
archevêque  de  Bourges. 

LORQUINT,  baronnie  du  pays  messin  (Meur- 
the). 

LORRAIN  (Robert  le) ,  sculpteur,  élève  de  Gi- 
rardon,  membre  del'Académie  (1701),  né  à  Paris 
le  15  novembre  1666,  mort  le  1"  juin-  1743.  Il 
remporta  en  1689  le  premier  des  grands  prix  et 
alla  passer  à  Rome  plusieurs  années.  Ses  princi- 
paux ouvrages  furent  exécutés  pour  Versailles, 
Marly,  et  pour  les  palais  épiscopaux  de  Saverne 
et  de  Strasbourg. 

LORRAIN  (Le).  Voy.  Gelée  (Claude). 

LORRAINE,  Lotharingia.  Le  22  septembre 
855,  six  jours  avant  sa  mort,  l'empereur  Lothaire 
donna  à  son  second  fils  Lothaire  la  partie  de 
l'Austrasie  qui  s'étendait  d'un  côté  depuis  Colo  - 
gne jusqu'à  l'Océan  et  de  l'autre  jusqu'au  Jura. 
Ce  nouveau  royaume  qui,  du  nom  de  son  premier 
possesseur,  fut  appelé  Lotharii  regnum,  Lotha- 
ringia, d'où  l'on  a  fait  Lorraine,  comprenait  les 
pays  qui  furent  plus  tard  désignés  sous  les  noms 
suivants  :  le  Valais,  le  Genevois,  les  cantons  de 
Fribourg,  de  Soleure  et  de  Berne,  le  diocèse  de 
Bâle,  le  comté  de  Bourgogne,  l'Alsace,  le  Palali- 
nat  en  deçà  du  Rhin,  les  électorats  de  Trêves  et  de 
Cologne,  le  Liégeois,  les  duchés  de  Lorraine,  de 
Bar,  de  Luxembourg,  de  Limbourg,  de  Juliers,  de 
Clèves  (en  partie),  de  Brabant  et  de  Gueldre,  les 
comtés  de  Hainaut,  de  Namur,  de  Zéelande  et  de 
Hollande,  et  le  diocèse  d'Utrecht. 

Lothaire  étant  mort  le  8  août  869,  le  roi  de 
France  Charles  le  Chauve,  son  oncle,  s'empara  de 
la  Lorraine  qui  devait  revenir  à  l'empereurLouis  II, 
frère  de  Lothaire.  Mais  l'année  suivante,  Louis  le 
Germanique,  frère  aîné  de  Charles,  le  força  de 
partager  avec  lui  sa  conquête.  Il  eut  pour  sa  part 
Cologne,  Trêves,  Utrecht,  Strasbourg,  Bâle,  Metz 


et  une  partie  de  la  Frise,  et  laissa  à  Charles  les 
pays  de  Toul,  de  Verdun  et  de  Bar,  le  Lyonnais, 
le  Viennois,  le  Cambrcsis  et  une  partie  du  Bra- 
bant et  de  la  Frise.  Louis  eut  pour  successeurs 
(876)  son  second  fils  Louis  roi  de  Saxe,  Charles 
le  Chauve  (877),  Louis  le  Bègue,  dont  les  deux 
fils  et  successeurs  (8/9),  Louis  et  Carloman,  furent 
obligés  de  céder  toute  la  Lorraine  à  Louis  de  Saxe. 
A  la  mort  de  celui-ci  (882) ,  elle  passa  à  Charles 
le  Gros,  puis  (887)  à  son  neveu  Arnoul  qui,  en 
895,  la  donnaà  titre  de  royaume  à  son  fils  naturel 
Zwentibold,  tué  le  13  août "900  dans  une  bataille  11- 
V  rée  aux  généraux  de  Louis,  roi  de  Germanie,  que  ses 
sujets  révoltés  avaient  proclamé  roi.  Louis  étant 
mort  (911),  les  Lorrains  se  donnèrent  à  Charles  le 
Simple  qui  en  916  accorda  en  bénéfice  le  duché 
de  Lorraine  à  Gislebert  dont  le  père,  Rainier,  l'a- 
vait déjà  eu  au  même  titre.  Gislebert  fut  tué  en 
939,  et  son  frère  Henri  lui  fut  donné  pour  succes- 
seur par  Othon,  roi  de  Germanie.  Les  Lorrains 
l'ayant  chassé,  le  remplacèrent  par  le  fils  de  Gis- 
lebert, Henri,  qui  mourut  en  944,  et  auquel  suc- 
cédèrent Conrad  le  Roux,  duc  de  la  France  rhé- 
nane, puis  (953)  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 
frère  d'Otton.  Brunon  partagea  la  Lorraine  en 
deux  provinces  dont  la  première  fut  appelée  Haute 
Lorraine  ou  Mosellane,  et  l'autre  Basse  lorraine 
ou  Lolhier,  renfermant  le  Brabant,  le  Cambrésis, 
l'évêché  de  Liège  et  la  Gueldre.  11  mit  à  la  tète 
de  chacune  de  ces  provinces  un  duc  particulier, 
tout  en  prenant  lui-même  le  titre  d'archiduc.  A 
ce  partage  les  territoires  de  Trêves,  de  Metz,  de 
Toul  et  de  Verdun  furent  détachés  de  la  Lorraine 
et  ne  reconnurent  plus  dans  l'ordre  féodal  d'autre 
supérieur  que  le  chef  de  l'empire. 

La  Lorraine,  dont  on  a  formé  les  quatre  dépar- 
tements de  la  Meurthe,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle, 
etfles  Vosges,  comprenait  1°  le  duché  de  Lorraine 
(capitale  Nancy  qui  l'était  de  toute  la  province), 
subdivisé  en  Lorraine  proprement  dite  (aujour- 
d'hui le  département  de  la  Meurthe),  et  en  Lor- 
raine allemande,  renfermant  les  bailliages  de 
DieuzG,  de  Lixheim,  de  Château-Salins,  la  princi- 
pauté de  Phalsbourg  (Meurthe),  les  bailliages  de 
Fenestrange,  de  Sarreguemines,  de  Bitche,  de 
Boulay,  de  Bouzonville,  le  comté  de  Créange 
(Moselle)  et  le  Luxembourg  français;  2°  Le  pays 
des  Vosges,  formant  le  dép.  des  Vosges;  3°  Le  du- 
ché de  Bar  (voy.  ce  nom)  ;  4°  le  pays  des  Trois- 
Évéchés,  savoir  :  Metz  (Moselle),  Toul  (Meurthe) 
et  Verdun  (Meuse).  Elle  était  bornée  au  N.  par  le 
duché  de  Luxembourg  et  l'électorat  de  Trêves;  au 
N.  E.  par  le  duché  de  Deux-Ponts  et  le  Palatinat 
du  Rhin;  à  l'E.  par  l'Alsace  ;  au  S.  E.  par  le  Sundt-- 
gau  ;  au  S.  par  la  Franche-Comté  ;  à  l'O.  par  le 
Barrois  qui  la  séparait  de  la  Champagne. 

Ducs  DE  LA.  Lorraine  supérieure  ou  Mosellane. 
959,  Frédéric  I",  comte  de  Bar.  établi  duc  de  la 
Haute  Lorraine  par  l'archiduc  Brunon.  —  984. 
Thierry,  fils  de  Frédéric. —  1026,  Frédéric  II,  fils 
du  précédent.  11  mourut  en  1027,  ne  laissant  que 
deux  filles.  —  Gothelon  I"',  duc  de  la  Basse  Lor- 
raine, chargé  de  la  tutelle  des  filles  de  Frédéric  II, 
devint  en  1033  duc  de  la  Haute  Lorraine. —  1043, 
Gothelon  II,  le  Fainéant,  second  fils  de  Gothe- 
lon 1".  Il  mourut  en  1046  sans  postérité. —  1046, 
Albert  d'Alsace,  vaincu  et  tué  en  1048  par  Gode- 
froi  le  Barbu,  duc  de  la  Basse  Lorraine.  Son 
frère,  Gérard  d'Alsace,  lui  succéda,  et  commença 
la  série  des  ducs  héréditaires. 

Ducs  héréditaires  de  Lorraine.  —  1048,  Gé- 
rard d'Alsace,  frère  d'Albert  d'Alsace.  —  1070, 
Thierry  II,  dit  le  Vaillant,  fils  du  précédent.  — 
1115,  Simon  ou  Sigismond,  fils  du  précédent. — 
1139,  Mathieu  I"',  fils  du  précédent.  —  1176,  Si- 
mond  II .  fils  du  nrécédent.  —  1205  Ferri  ]°^  dit 
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de  Bitche,  frère  du  précédent.  —  1206,  Ferri  II, 
fils  du  précédent.  —  1213,  Thibaut  l",  fils  du 
précédent. —  1220,  Mathieu  II,  fils  du  précédent. 

—  1251,  Ferri  III,  fils  du  précédent.  —  1304, 
Thibaut  II,  fils  au  précédent.  —  1312,  Ferri  IV, 
fils  du  précédent.  —  1328,  Raoul,  fils  du  précé- 
dent. —  1346,  Jean  I",  fils  du  précédent.  —  1391, 
Charles  I"',  le  Hardi,  fils  du  précédent.  —  1431, 
René  d'Anjou,  fils  de  Louis  II,  duc  d'Anjou  et  roi 
de  Naples.  et  gendre  de  Charles  1".  —  1453, 
.lean  II,  duc  de  Calabre,  fils  du  précédent. — 
1470,  Nicolas,  fils  du  précédent,  mort  sans  avoir 
été  marié.  —  1473,  Yolande  et  son  fils  René  II. 
A  la  mort  de  Nicolas,  le  duché  de  Lorraine,  qui 
était  tombé  par  un  mariage  dans  la  maison  d'An- 
jou, rentra  alors,  comme  Ta  dit  un  historien, 
par  un  autre  mariage  dans  la  maison  de  Lorrai- 
ne, car  il  échut  à  Yolande  d'Anjou,  fille  de 
René  I"'  et  femme  de  Ferri  II ,  comte  de  Yaude- 
mont.  Elle  le  céda,  en  s'en  réservant  l'usufruit,  à 
son  fils  René  II. —  1508,  Antoine,  dit  le  Bon, 
fils  de  René  II. —  1544,  François  P'',  marquis  de 
Pont-à-Mousson,  fils  du  précédent.  —  1545,  Char- 
les II  (ou  III),  dit  le  Grand,  fils  du  précédent.  — 
1608,  Henri  II,  fils  du  précédent.  —  1624,  Fran- 
çois II,  frère  du  précédent.  11  abdique  au  bout  de 
quelques  mois  en  faveur  de  son  fils  Charles.  — 
1624,  Charles  III  (ou  IV),  fils  du  précédent,  et 
son  frère  Nicolas-François.  —  1675,  Charles  IV 
(ou  V) ,  fils  de  Nicolas-François.  —  1690,  Léo- 
pold,  fils  du  précédent  et  d'Éiéonore  d'Autriche. 

—  1729^  François-ÉLienne,  fils  du  précédent.  Par 
le  traite  conclu  à  Vienne  en  1735  entre  l'empereur 
et  Louis  XV,  il  fut  convenu  que  le  duc  François- 
Étienne  céderait  à  Stanislas,  roi  détrôné  de  Polo- 
gne et  beau-père  du  roi  de  France,  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  et  qu'il  recevrait  en  échange 
le  grand-duché  de  Toscane.  Ce  traité  fut  ratifié 
par  le  duc  le  13  décembre  1736. —  1737,  Stanislas 
Leczinski.  A  sa  mort ,  le  23  février  1766  ,  les  du- 
chés de  Bar  et  de  Lorraine  furent  réunis  à  la  cou- 
ronne de  France,  suivant  les  conventions  du  traité 
de  Vienne. 

Intendants  de  Lorraine  et  Barrois.  —  1737, 
Antoine  Chaumont  de  la  Galaisière. —  1758,  Chau- 
mont  de  la  Galaisière,  fils  du  précédent.  —  1777, 
Thiroux  de  Crosne.  —  1778-1790,  de  la  Porte  de 
Meslay. 

—  De  la  maison  souveraine  de  Lorraine  sont  sor- 
tis les  comtes  de  Vaudemont,  devenus  ducs  de 
Lorraine,  les  ducs  de  Mercœur,  les  marquis  de 
Moi ,  les  ducs  de  Guise,  de  Chevreuse,  de  Mayenne, 
d'Elbeuf,  les  comtes  d'Harcourt,  devenus  princes 
•  de  Guise,  les  comtes  de  Lillebonne,  d'Armagnac 
et  de  Marsan. 

La  maison  de  Lorraine  porte  coupé  de  quatre 
pièces  en  chef,  soutenues  de  quatre  en  pointe  : 
au  1  de  Hongrie,  au  2  de  Naples-Sicile ,  au  3  de 
Jérusalem,  au  4  d'Aragon,  au  5  et  1  de  la  pointe 
à' Anjou-Ancien,  au  6  de  Gueldre,  au  7  de  Juliers, 
au  8  de  Bar,  et  sur  le  tout  d'or  à  la  bande  de 
gueules,  chargée  de  trois  alérions  d'argent,  qui 
est  de  Lorraine. 

Bibliographie.  —  Les  ouvrages  sur  la  Lorraine 
sont  excessivement  nombreux.  On  en  trouvera 
l'énumération  dans  le  tome  III  de  la  Bibliothè- 
que historique  de  la  France  du  P.  Lelong  (édi- 
tion Fontette),  p.  591  à  604.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  l'Histoire  de  cette  province  par  dom  Cal- 
met,  .1757,  6  vol.  in-fol.;  la  Bibliothèque  lor- 
raine, du  même;  le  Nobiliaire  de  la  Lorraine, 
par  dom  Ambroise  Pelletier,  et  l'Histoire  de  la 
réunion  de  la  Lorraineà  ta  France,  par  M.  d'Haus- 
sonviUe,  1868,  4  vol.  in-8". 

LORRAINE  (Charles  de),  grand  prieur  de 
'France,  général  des  galères,   sixième  fils  de 


Claude,  duc  de  Guise,  né  le  18  avril  1634,  mort  le 
6  mars  1563. 

LORRAINS  (Princes).  On  désignait  ainsi  au 
xvi"  siècle  les  membres  de  la  maison  de  Guise. 

LORRIS,  petite  ville  du  Gâtinais  (Loiret).  En 
janvier  1243,  la  paix  y  fut  signée  entre  S.  Louis 
et  les  seigneurs  révoltés  contre  lui,  à  la  tête  des- 
quels était  Raymond  VIII,  comte  de  Toulouse. 

LORRIS.  Voy.  Guillaume. 

LORRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Reims 
(Lorraine) . 

LORRY  (Paul-Charles),  jurisconsulte,  né  à 
Paris  le  18  décembre  1719,  mort  le  6  novembre 
1766.  =  Son  frère ,  Akne-Chahles ,  médecin,  né 
à  Crosne  (Seine-et-Oise)  le  10  octobre  1726,  mort 
à  Bourhonne  le  18  septembre  1783. 

LORSIGNOL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Mailli. 

LORT  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Bonneval  (Limousin) . 

LORTENILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de- 
Verny  (Picardie). 

LORTIGUES.  Voy.  Ortigues. 

LORY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Morais 
(Normandie). 

LOSTANGES,  maison  du  Limousin  d'oîi  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Alvère ,  de  Cadrieu, 
de  Béduer  et  de  Pailhès.  Armes  :  d'argent  au 
lion  de  gueules,  couronné,  accompagné  de  cinq 
étoiles  de  même. 

LOT  (Département  du).  Ce  département,  formé 
de  la  plus  grande  partie  du  Quercy,  est  borné  au 
N.  par  le  départ,  de  la  Corrèze;  à  l'E.  par  les 
départ,  du  Cantal  et  de  l'Aveyron;  au  S.  par  le 
départ,  de  Tarn-et-Garonne  ;  à  l'O.  par  les  dé- 
part, de  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dordogne.  — 
Chef-lieu,  Cahors. 

Bibliographie  :  Delpont,  Statistique  du  dép. 
du  Lot,  1831,  2  vol.  in^";  de  Saint-Amans,  Essai 
sur  les  antiquités  du  dép.  du  Lot,  1829,  in-8°;  Vi- 
daillet.  Biographie  des  hommes  célèbres  du  dép. 
du  Lot,  1828,  in-18,  de  Saint-Amans,  Hist.  du 
dép.  du  Lot,  1836,  2  voL  in-8°,  et  les  Annuaires 
du  département. 

LOT-ET-GARONNE  (Département  de).  Ce  dé- 
partement, formé  de  l'Agenais  et  du  Bazadais 
(Guyenne) ,  et  d'une  petite  partie  du  Condomois  et 
de  ia  Lomagne  (Gascogne),  est  borné  au  N.  par 
le  dép.  de  la  Dordogne;  à  l'E.  par  le  dép.  du  Lot; 
au  S.  E.  par  le  dép.  de  Tarn-et-Garonne;  au  S, 
par  le  dép.  du  Gers;  au  S.  G.  par  le  dép.  des  Lan- 
des; à  l'O.  par  le  dép.  de  la  Gironde. —  Chef-lieu 
Agen. 

Bibliographie  :  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que de  Lot-et-Garonne,  1809,  in-4''. 

LOTERIES.  La  loterie  fut  introduite  en  France 
par  un  édit  de  François  1"  de  mai  1539,  dans  le 
but,  dit  le  préambule  de  l'édit,  d'empêcher  les  su- 
jets du  roi  de  se  livrer  «  à  d'autres  jeux  dissolus, 
et  pour  suivre  l'exemple  de  Venise,  Florence, 
Gênes  et  autres  villes  et  cités  bien  policées,  fa- 
meuses et  de  grande  renommée.  »  Dn  autre  édit, 
de  février  1541,  apporta  quelques  modifications 
à  cette  institution.  —  La  loterie  royale  fut  créée  le 
11  mai  1700,  et  on  en  établit  quatre  autres  suc- 
cessivement (1743,  1755,  1771,  1776).  Elles  furent 
supprimées  le  19  novembre  1794 ,  rétablies  le 
30  septembre  1797,  et  définitivement  abolies  le 
janvier  1839. 

LOTHAIRE  I",  empereur  d'Occident,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  né  en  796,  mort  à  l'abbaye 
de  Prum  le  29  septembre  855.  Associé  à  l'empire 
(817),  il  fut  (822)  chargé  de  l'administration  de 
l'Italie,  et  l'année  suivante  couronné  à  Rome 
(5  avril),  par  le  pape  Pascal.  Son  frère.  Pépin, 
roi  d'Aquitaine  s'étant  emparé  de  la  personne  de 
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Louis  le  Débonnaire,  Lothaire  se  fit  proclamer 
empereur  (830),  mais  son  père  ne  tarda  pas  à  re- 
couvrer son  autorité.  Une  nouvelle  révolte  de  ses 
fils  amena  la  captivité  de  Louis  (833).  Lothaire 
qui  reçut  de  nouveau  la  couronne  impériale  le  fit 
déposer  à  l'assemblée  de  Compiègne,  et,  bientôt 
après  (mars  834) ,  fut  obligé  de  lui  rendre  la  li- 
berté et  le  pouvoir.  Les  années  suivantes  se  pas- 
sèrent en  intrigues  et  en  menées  de  tout  genre. 
En  839  et  un  an  avant  sa  mort,  Louis  partagea 
à  peu  près  également  l'empire  entre  Lothaire  et 
Charles,  et  donna  la  Bavière  à  Louis  le  Germani- 
que. Dès  lors  commença  pour  la  monarchie  fran- 
que  une  ère  fatale,  ère  de  perfidies,  de  trahisons, 
de  luttes  intestines  qui  l'exposa  sans  défense  aux 
ravages  des  Normands  que  les  princes  de  la  fa- 
mille impériale  appelèrent  à  l'envi  à  leur  secours. 
Le  25  juin  841,  Lothaire  livra  à  ses  deux  frères 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  à  Fon- 
tenay-en-Puisaye,  près  de  Vézelay  (Yonne),  une 
bataille  oîi  combattirent  près  de  300,000  hom- 
mes et  où  périt  des  deux  côtés  l'élite  des  guer- 
riers francs.  Il  fut  vaincu,  et  continua  encore 
quelque  temps  les  hostilités  ;  mais  les  grands, 
lassés  de  la  guerre,  contraignirent  les  princes  à 
conclure  à  Verdun  en  aoiit  843  un  nouveau  traité 
de  partage  qui  laissa  à  Lothaire  l'Italie  et  lui 
donna  les  pays  compris  entre  l'Ems,  le  Rhin , 
l'Aar,  les  Alpes,  la  Méditerranée,  le  Rhône,  la 
Saône,  la  Meuse  jusqu'à  Mézières.  Les  années  sui- 
vantes se  passèrent  en  nouvelles  querelles  entre 
les  frères,  qui  ne  cessaient  de  se  trahir  et  de  violer 
leurs  engagements  les  plus  solennels.  Enfin  en 
855,  Lothaire  tombé  malade  abdiqua  et  se  relira 
à  l'abbaye  de  Prum.  Il  partagea  ses  Ëtals  entre 
ses  fils  Lothaire  II  et  Charles.  Le  premier  eut  la 
Lorraine  et  le  second  la  Provence;  son  fils  aîné 
Louis  II,  auquel  il  avait  cédé  l'Italie  en  850,  et 
qu'il  ne.  mentionna  pas  dans  son  testament,  lui 
succéda  comme  empereur. 

LOTHAIRE  II,  roi  de  Lorraine,  né  vers  855, 
mort  à  Piacenza  le  8  aoiît  8G9.  A  la  mort  de  son 
père  l'empereur  Lothaire  I",  il  hérita  des  pays 
qui  de  son  nom  furent  appelés  Lotharivgia,  Lor- 
raine. Il  fit  successivement  et  à  diverse.";  reprises 
alliance  avec  son  oncle  Louis  le  Germanique  con- 
tre Charles  le  Chauve,  et  avec  celui-ci  contre 
Louis  ;  eut  des  démêlés  avec  la  papauté  au  sujet 
de  sa  femme  Teutberge,  qu'il  répudia  (857)  pour 
épouser  sa  concubine  Walrade,  qu'il  dut  aban- 
donner (864),  et  mourut  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Rome  à  propos  de  cette  aff'aire. 
Il  ne  laissa  point  d'héritiers  légitimes  et  ses  on- 
cles Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  se 
partagèrent  ses  États. 

LOTHAIRE,  roi  de  France,  fils  de  Louis  d'Ou- 
tre-mer  et  de  la  reine  Gerberge,  né  en  941,  mort 
le  2  mars  986.  Il  fut  associé  au  trône  (952),  et 
succéda  à  son  père  (954).  Il  aida  Hugues  le  Grand, 
duc  de  France,  à  s'emparer  de  Poitiers  (955),  sou- 
tint plusieurs  guerres  contre  Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne, et  Richard,  duc  de  Normandie,  et  conquit 
une  partie  de  l'Artois  et  de  la  Flandre.  A  la  mort 
d'Arnolfe,  comte  de  Flandre  (965) ,  il  fit  en  Lorraine 
(978)  une  invasion  qui  amena  sous  les  murs  de 
Paris  l'empereur  Othon  le  Grand,  dont  l'armée, 
battue  sur  les  rives  de  la  Seine,  fut  en  partie 
exterminée  près  de  Soissons.  Une  nouvelle  inva- 
sion eut  lieu  en  983.  Lothaire  mourut  au  moriient 
où  s'était  formée  contre  lui  une  ligue  entre  l'em- 
pereur et  Hugues  Capet.  D'Emma,  fille  d'Adélaïde 
.de  Bourgogne  et  de  Lothaire,  roi  d'Italie  ,  il 
avait  eu  Louis  V,  qui  lui  succéda.  (Voy.  le  Re- 
cueil de  dom  Bouquet,  t.  VIII  et  IX.) 

LOTHARINGIA,  la  Lorraine. 

LOTHIER.  On  désignait  sous  ce  nom  au  moyen 


âge  la  basse  Lorraine  proprement  dite.  Voyez 
Lorraine. 

LOTIN,  famille  de  la  Beauce,  d'où  .sont  sortis 
les  seigneurs  de  Charny  et  de  Vaux. 

LOTTIN  (Augustin-Martin),  imprimeur  et  lit- 
térateur, né  le  8  août  1726  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  6  juin  1792.  =  Son  frère,  Antoine-Prosper,  lit- 
térateur, assassiné  à  Paris  le  25  novembre  1812. 

LOTTINGHEM  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Belloy  (Ile-de-France). 

LOTlis,  OLTIS,  OLDUS,  le  Lot,  affluent  de 
la  Garonne. 

LOUAGE.  Le  louage,  tant  à  cause  de  l'escla- 
vage que  grâce  aux  institutions  spéciales  de  la 
précaire  et  de  l'emphytéose,  ne  paraît  pas  avoir 
joué  un  grand  rôle  en  France  dans  les  conven- 
tions civiles  avant  le  x"  siècle.  Il  resta  sans  doute 
astreint  aux  anciennes  règles  du  droit  romain. 
Nous  savons  seulement  que  la  loi  salique  décla- 
rait nuls  les  contrats  de  louage  illicites,  tels  que 
ceux  qui  avaient  pour  objet  le  vol  ou  le  meurtre, 
disposition  législative  où  l'on  surprend  d'ailleurs 
des  traits  de  mœurs  caractéristiques.  De  l'esprit 
de  certains  documents,  il  résulte  aussi  que  les 
baux  étaient  généralement  à  longs  termes,  et  que 
les  droits  du  locataire  avaient  plus  d'étendue 
qu'aujourd'hui. 

A  partir  du  régime  féodal,  on  commence  à  dis- 
tinguer les  deux  espèces  de  louage:  celui  de 
choses,  dans  lequel  l'une  des  parties  s'engage  à 
faire  jouir  l'autre  d'une  chose  moyennant  un  cer- 
tain prix  et  pendant  un  temps  déterminé,  et  celui 
d'ouvrages,  dans  lequel  on  s'engage  à  livrer  un 
ouvrage  moyennant  un  salaire  convenu.  La  plu- 
part des  travaux  étaient  alors  accomplis  par  les 
serfs;  néanmoins  il  est  question  du  louage  d'ou- 
vrages dans  les  Assises  de  Jérusalem.  Les  indivi- 
dus qui  louaient  ainsi  leurs  services  étaient  traités 
plus  rigoureusement  que  les  serfs  ;  mais  ils  res- 
taient libres;  ils  accomplissaient  donc  une  sorte 
d'esclavage  à  temps.  Dans  le  petit  nombre  des  au- 
tres coutumes  qui  s'occupent  de  ce  contrat,  les 
ouvriers  sont  mieux  traités,  leur  condition  moins 
dure,  leurs  engagements  moins  onéreux.  (Coutume 
d'Arles,  ch.  184;  coutume  de  Bayonne,  ch.  vu.) 

Quant  au  bail  des  choses,  il  offre  cette  particu- 
larité que  le  preneur  avait  le  droit  de  résoudre  le 
bail  en  partant  pour  la  Terre  sainte  ou  en  se  fai- 
sant religieux.  Réciproquement  le  bailleur  repre- 
nait sa  chose  quand  il  en  avait  besoin  pour  lui  et 
sa  famille.  Mort  et  mariage  rompent  le  louage, 
était  alors  une  règle  assez  répandue,  bien  qu'elle 
ait  cessé  de  bonne  heure.  —  Voy.  Cheptel,  Vi- 

MAIRE. 

LOUAIL  (L'abbé  Jean-Baptiste) ,  théologien 
janséniste,  né  dans  le  Maine,  mort  à  Paris  le  3 
mars  1724. 

LOUAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  deVillers 
(Berry). 

LOUANDRE  (François-César),  érudit,  né  le  10 
janvier  1787  à  Abbeviile,  où  ilest  mort  le  20  no- 
vembre 1862.  — Biographie  d'Abbeiille  et  de  ses 
environs,  1829,  in-8°;  Histoire  d'Ahbeville  et  du 
comté  de  Ponthieu,  1844,  2  vol.  in-8°. 

LOUANS,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(3eine-et-0ise),  qui  fut  érigée  d'abord  en  châtel- 
lenie,  par  lettres  de  novembre  1574,  en  faveur  du 
président  Jean  le  Charron,  puis  en  comté,  par  let- 
tres de  mars  1689,  en  faveur  de  J.-J.  Barillon. 
D'autres  lettres,  données  au  mois  de  mai  suivant, 
décidèrent  que  le  nouveau  comté  porterait  désor- 
mais le  nom  de  Morangis,  nom  qui  lui  est  resté. 

LOUBATIÉRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Pierre  (Languedoc). 

LOUBEJAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lauzières. 
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LOUBÉRE  (Antoine  de  la),  jésuite,  géomètre, 
né  en  1600  dans  le  diocèse  de  Rieux,  mort  à  Tou- 
louse le  2  septembre  1664.  Il  se  rendit  ridicule 
par  ses  démêlés  avec  Pascal.  —  Veterum  geome- 
tria,  16G0,  in-4°.  =  Son  neveu,  Simon,  agent 
diplomatique,  membre  de  l'Académie  française  et 
de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Toulouse  en 
mars  1642,  mort  au  cbâteau  de  la  Loubère  le  26 
mars  1729.  Il  alla  à  Siam  comme  envoyé  extraor- 
dinaire de  Louis  XIV  (1687),  et  contribua  grande- 
ment à  la  restauration  des  Jeux  floraux,  dont  il 
avait  publié  l'histoire  en  1691.  —  Du  royaume  de 
Siam  ,  1691,2  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé. 

liOUBERT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Martainville. 

LOXJBES,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Gastevine. 

LOUBIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
del  Puech  (Languedoc). 

LOUBON  (Charles-Joseph-Ëmile),  peintre,  né  à 
Aix  le  12  janvier  1809,  mort  en  1863. 

LOUBRESSAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Gontaut. 

LOUCHET  (Louis),  homme  politique,  mort  en 
janvier  18î5.  Envoyé  par  le  département  de  l'A- 
veyron  à  la  Convention,  il  s'y  rangea  du  côté  des 
Montagnards,  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni 
sursis,  et,  malgré  la  part  qu'il  avait  prise  à  la 
Terreur,  attaqua  vivement  au  9  thermidor  Robes- 
pierre, qui,  sur  sa  demande  ,futdécrété  d'accusa- 
tion. Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  il  fut  receveur 
général  de  la  Somme. 

LOUDON  (Seigneurs  de),  branche  delà  maison 
de  Ciermont  en  Anjou. 

LOUDUN,  ville  du  Poitou  (Vienne),  capitale 
du  Loudunois  ;  elle  avait  le  titre  de  châtellenie  et 
fut  donnée  le  16  mai  1370  à  Louis  de  France,  duc 
d'Anjou.  Le  16  septembre  1579,  Henri  III  en  fît 
don  à  Françoise  de  Rohan,  dame  de  la  Garnache, 
en  faveur  dé  qui  Henri  IV,  qui  l'avait  prise  en 
1589,  l'érigea  en  duché  le  10  avril  1591.  —  Le  3 
mai  1616  fut  signé  à  Loudun,  après  environ  trois 
mois  de  conférences,  un  traité  de  la  reine  Marie 
de  Médicis  avec  le  prince  de  Condé,  les  ducs  de 
Longueville,  de  Mayenne,  de  Bouillon  et  les  autres 
seigneurs  qui  avaient  pris  les  armes. — En  1619  et 
1620,  les  calvinistes  tinrent  à  Loudun  des  assem- 
blées menaçantes  dont  la  dernière  fut  dissoute  par 
le  roi.C'est'à  Loudun  que  se  passa  une  fameuse 
histoire  de  possession  dont  Urbain  Grandier  (voy. 
ce  nom)  fut  la  victime. —  (Voy .  Essai  sur  l'histoire 
de  Loudun,  par  Dumoustier  de  la  Fond,  1778,  2 
vol.  in-8°. 

LOUDUN,  seigneurie  du  Languedoc  (Gard) , 
possédée  par  une  branche  de  la  maison  de  Bran- 
cas. 

LOUDUNOIS,  petit  pays  du  Poitou  (Vienne), 
dont  Loudun  était  le  chef-lieu. 

LOUÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Laval. 

LOUESME  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dupé  (Bretagne). 

LOUET,  maison  de  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Calvisson,  d'Ornezon  et  d'Aujar- 
gues. 

LOUET  (L'abbé  Georges),  jurisconsulte,  né  à 
Angers  vers  1540,  mort  à- la  Rochelle  en  1608,  au 
moment  où  il  venait  d'être  nommé  évêque  de  Tré- 
guier.  —  Recueil  d'arrêts,  1602,  in-4°,  souvent 
réimprimé, 

LOUET  (Alexandre),  compositeur,  né  à  Mar- 
seille en  1753,  mort  à  Paris  en  1817. 
LOUIS. 

SAINTS. 

LOUIS  (S.),  évêque  de  Toulouse,  né  en  février 
1274  au  château  de  Brignoles  (Var)  ou  à  Nocera 


(royaume  de  Naples),  mort  le  19  août  1297  à  Bri- 
gnoles. Il  était  le  deuxième  fils  de  Charles  II,  roi 
de  Naples,  et  de  Marie,  fille  d'Etienne  V,  roi  de 
Hongrie.  Il  fut  nommé  évêque  de  Toulouse  en 
1296,  et  fut  canonisé  le  7  avril  1317  par  Jean  XXII, 
qui  avait  été  son  précepteur.  On  célèbre  sa  fête 
le  11  avril. 

LOUIS  de  Blois  (le  Bienheureux),  Blosius,  abbé 
de  Liessies  (Hainaut)  en  1530,  mort  le  7  janvier 
1566. 

EMPEREUR  d'occident. 

LOUIS  I"  le  Débonnaire,  empereur  d'Occi- 
dent, fils  de  Charlemagne  et  d'Hildegarde,  né 
en  778,  mort  à  Ingelheim  (  Hesse-Darmstadt)  le 
20  juin  840.  Seul  survivant  de  ses  frères,  il  fut 
reconnu  solennellement  (813)  pour  successeur  de 
son  père  auquel  il  succéda  (814).  Le  fils  de  son 
frère  aîné,  Bernard,  que  Charlemagne  avait  créé 
roi  d'Italie,  s'étant  révolté,  fut  vaincu,  pris  et 
condamné  à  perdre  la  vue,  supplice  auquel  il  ne 
survécut  pas  (818).  Sa  femme  Hermengarde  étant 
morte  la  même  année,  l'empereur  épousa  (819)  la 
fille  d'un  seigneur  bavarois,  Judith,  dont  la  liaison 
adultère  avec  Bernard,  duc  de  Septimanie,  et 
l'ardente  ambition  provoquèrent  une  révolte  gé- 
nérale. Louis,  tombé  avec  elle  au  pouvoir  de  ses 
trois  fils,  Lothaire,  Louis  et  Pépin,  vit  le  premier 
prendre  le  gouvernement  de  l'empire  (829-830)  ; 
mais  une  assemblée  tenue  à  Nimègue  rétablit  le 
monarque  sur  son  trône.  En  832,  ils  se  révoltent 
de  nouveau.  Louis  allait  les  combattre,  quand, 
abandonné  par  son  armée  près  de  Colmar,  dans  un 
endroit  qui  depuis  fut  appelé  Champ  du  men- 
songe ,  il  retomba  entre  leurs  mains  et  fut  déposé 
par  un  concile  à  Compiègne.  Mais  Louis  et  Pépin 
ne  tardent  pas  à  se  tourner  contre  Lothaire,  qui 
s'enfuit  en  Italie,  et  une  assemblée  réunie  à. 
ThionviUe  rend  la  couronne  à  leurpère.  Deux  par- 
tages qu'il  fit  de  ses  États  en  838  et  839  et  où  il 
avantageait  Charles,  qu'il  avait  eu  de  Judith,  ame- 
na une  révolte  de  Louis  et  de  Pépin  II ,  roi  d'A- 
quitaine, fils  de  Pépin.  11  marchait  contre  eux 
quand  il  mourut.  De  sa  première  femme,  Her- 
mengarde, il  avait  eu  l'empereur  Lothaire,  Louis 
le  Germanique  et  Pépin,  qui  mourut  avant  lui; 
Charles  le  Chauve,  le  fils  unique  qu'il  avait  eu  de 
Judith,  lui  succéda. 

La  plupart  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  sont  réunis  dans  le  tome  VI 
du  RecKcil  des  historiens  de  France,  par  Dom 
Bouquet.  Les  principaux  sont  les  Annales  de  Fulde, 
les  Annales  regum  Francorum,  la  chronique  de 
Thegan,  un  poème  élégiaque  d'Ermold  le  Noir, 
la  chronique  de  Nithard,  etc.  Voyez  aussi  les  in- 
dications bibliographiques  données  dans  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France, tome  II,  p.  109 
à  114.  Cf.  la  chronologie,  àl'art.  France,  p.  800. 

ROIS  DE  FRANCE. 

LOUIS  II,  dit  le  Bègue,  roi  de  France,  fils  de 
Charles  le  Chauveetd'Hermentrude,  néle  1"  avril 
846,  mort  à  Compiègne  le  10  avril  879.  Révol- 
té (862)  contre  son  père,  il  fut  vaincu.  Sacré 
roi  d'Aquitaine  (867),  il  lui  succéda  non  sans 
peine  (877),  fut  sacré  par  le  pape  Jean  VIII 
(7  septembre  878) ,  à  qui  il  avait  donné  un  asile 
en  France,  et  mourut  au  moment  où  il  marchait 
contre  Bernard,  duc  de  Septimanie,  qui  venait 
de  se  révolter.  Il  avait  épousé  (862)  Ansgarde, 
fille  du  comte  Hardouin,  dont  il  eut  deux  fils,  Louis 
et  Carloman,  et  que  plus  tard  il  répudia.  Re- 
marié à  la  fille  d'un  prince  d'Angleterre,  Alix 
ou  Adélaïde,  il  en  eut  un  fils  posthume,  Char- 
les le  Simple.  Louis  III  lui  succéda.  —  Voyez  pour 
es  documents  relatifs  à  ce  règne  le  tome  VIII  des 
Historiens  de  France  de  dom  Bouquet,  et  la  Et- 
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bliothèque  historique  de  la  France,  tome  II, 
p.  117  et  siiiv.  —  Cf.  la  chronologie  à  l'article 
Fbance,  p.  800-801. 

LOUIS  III,  roi  de  France,  fils  de  Louis  II  et 
d'Ansgarde,  né  vers  863,  mort  à  Saint-Denis  le 

10  août  882.  Il  succéda  à  son  père  (avril  879), 
eut  à  soutenir  contre  Louis  de  Germanie  qu'un 
parti  puissant  appelait  au  trône,  une  guerre  qui 
lui  coûta  une  partie  de  la  Lorraine,  partagea  ses 
États  avec  Carloman  son  frère,  auquel  il  céda  l'A- 
quitaine et  la  Bourgogne  en  se  réservant  la  Neus- 
trie  (880),  et  tous  deux  furent  forcés  de  recon- 
naître pour  roi  d'Arles  et  de  Provence,  Boson, 
beau-père  de  Carloman.  En  881 ,  Louis  remporta 
sur  les  Normands,  à  Saucourt  en  Vimeu,  une  san- 
glante victoire,  et  mourut  l'année  suivante  sans 
laisser  d'enfants.  Son  frère  Carloman  lui  succéda 
(Voy.  les  tomes  VIII  et  IX  du  recueil  des  Histo- 
riens de  France  de  Dom  Bouquet ,  et  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  tome  II,  p.  117 
et  suiv.).  —  Cf.  la  chronologie  à  l'article  France, 
p.  801. 

LOUIS  rv,  dit  d'Outremer,  fils  de  Charles  III 
dit  le  Simple  et  d'Ogive,  sœur  du  roi  anglo-saxon 
Athelstane,  né  en  921,  mort  en  954.  Pendant  la 
captivité  de  son  père,  il  vécut  en  Angleterre, 
d'où  il  fut  rappelé  par  Hugues,  comte  de  Paris, 
et  d'autres  seigneurs  du  royaume,  après  la  mort 
de  Raoul  (936),  et  fut  sacré  à  Reims.  Une  inva- 
sion des  Hongrois  (937),  une  guerre  avec  l'empe- 
reur Othon  le  Grand  contre  qui  les  Lorrains  s'é- 
taient insurgés  (939-941),  et  que  les  grands  vas- 
saux de  Louis  proclamèrent  inutilement  roi  des 
Gaules,  à  Attigny,  marquèrent  les  premières  an- 
nées de  son  règne.  Fait  prisonnier  en  trahison 
par  les  Normands  (944),  il  fut  livré  par  ceux-ci  à 
Hugues,  et  n'obtint  la  liberté  qu'en  cédant  Laon 
(945)  qu'il  reprit  plus  tard  ainsi  que  Reims.  Une 
trêve  mit  fin  aux  hostilités  entre  le  roi  et  son  puis- 
sant vassal,  mais  Louis  vit  encore  ses  États  rava- 
gés par  les  Hongrois.  11  mourut  d'une  chute  de 
cheval,  laissant  de  sa  femme  Gerberge,  sœur 
d'Othon  le  Grand,  Lothaire  qui  lui  succéda  et 
Charles  duc  de  Basse-Lorraine  ou  de  Brabant. 
(Voyez  les  tomes  VIII  et  IX  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France  par  dom  Bouquet,  et  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  tome  II,  p.  117 
et  suiv.)  — Cf.  la  chronologie  à  l'article  France, 
p.  902. 

LOUIS  V,  dit  le  Fainéant,  fils  de  Lothaire  et 
d'Emme,  né  en  966,  mort  le  21  mai  987.  Il  avait 
été  couronné  du  vivant  de  son  père  auquel  il  suc- 
céda le  2  mars  986  et  mourut  l'année  suivante 
empoisonné,  dit-on,  par  sa  mère  ou  par  sa  femme 
Blanche,  fille  d'un  seigneur  d'Aquitaine.  Avec  lui 
s'éteignit  la  race  carohugienne,  et  le  chef  d'une 
nouvelle  dynastie  Hugues-Capet  lui  succéda.  — 
(Voyez  les  tomes  VIII  et  IX  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France  par  dom  Bouquet,  et  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  tome  II,  p.  117  et 
suivantes). — Cf.  la  chronologie  à  l'article  France, 
p.  903. 

LOUIS  VI  dit  le  Gros,  fils  de  Philippe  I"  et  de 
Berthe  de  Hollande,  né  en  1081,  mort  à  Paris  le 
1"  août  1137.  Associé  au  trône  en  1098  ou  1099, 

11  succéda  .\  son  père  le  2  juillet  1108  et  fut  sacré 
le  3  août  à  Orléans.  Son  règne  qui  ne  fut  pourtant 
signalé  par  aucun  grand  événement  et  qui  se 
passa  pour  lui  dans  une  foule  de  petites  expédi- 
tions, eut  des  résultats  d'une  haute  importance 
pour  la  constitution  du  pouvoir  monarchique  et 
de  la  féodalité,  et  l'établissement  des  premières 
communes.  Il  s'ouvrit  par  des  guerres  contre  Phi- 
lippe de  Mantes,  frère  du  roi,  contre  le  seigneur 
de  Montmorency  et  Hugues  du  Puiset,  puis  con- 
tre Henri  I"  d'Angleterre  au  sujet  de  la  posses- 


sion deGisors  (1109).  De  nouvelles  hostilités  entre 
les  deux  rois  (1111  et  1112)  furent  terminées  par 
une  paix  signée  dans  cette  ville  en  1114.  L'année 
suivante,  Louis  eut  à  réduire  par  les  armes  une  ré- 
volte des  barons,  et  à  soutenir  une  nouvelle  guerre 
(1116)  avec  Henri  qui  battit  Louis  à  Bremule  le 
20  août  1119,  et  fit  la  paix  au  mois  de  novembre 
suivant.  Une  révolte  de  Philippe  comte  de  Man- 
tes (1123),  une  vaine  tentative  de  l'empereur 
Henri  V  pour  envahir  la  Champagne,  tentative 
qui  provoqua  un  grand  mouvement  national  (1 124) , 
une  expédition  contre  le  comte  d'Auvergne  (1127), 
l'intervention,  dans  les  aff'aires  de  Flandre,  de 
Louis  qui  après  l'assassinat  de  Charles  le  Bon  in- 
vestit du  comté  Guillaume  Cliton,  des  démêlés 
avec  l'évêque  de  Sentis  (1127),  des  guerres  con- 
tre plusieurs  vassaux,  entre  autres,  contre  Tho- 
mas de  Marie,  seigneur  de  Couci  qui  fut  tué 
(1128),  marquèrent  les  dernières  années  de  ce 
règne. 

Louis  eut  d'Alix  ou  Adélaïde,  fille  de  Hum- 
bert  II  comte  de  Maurienne,  qu'il  avait  épousée 
en  1115,  sept  fils  et  une  fille  :  Philippe  qui  avait 
été  sacré  à  Reims  en  1129,  et  mourut  deux  ans 
après;  Louis  qui  lui  succéda;  Henri  qui  fut 
moine  de  Clairvaux,  évèque  de  Beauvais  et  ar- 
chevêque de  Reims;  Robert,  chef  de  la  branche 
royale  de  Dreux  ;  Pierre  de  Courtenai;  Philippe, 
archidiacre  de  l'église  de  Paris;  Hugues,  dont 
on  ne  sait  rien;  et  enfin  Constance  qui  épousa 
1»  Eustache,  comte  de  Boulogne;  2°  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse.  La  veuve  de  Louis  se  remaria 
à  Mathieu  de  Montmorency,  connétable  de  France, 
et  mourut  en  1154.  Les  principaux  documents 
relatifs  au  règne  de  Louis  VI  sont  sa  vie  par 
Suger,  les  chroniques  de  Sigebert  de  Gembloux  et 
de  Guibert  de  Nogent,  les  Chroniques  de  S.  Denis, 
les  Gesta  consulum  Andegavensium ,  etc.  Voy.  le 
Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XV,  et  la  Jîi- 
bliothèque  historique  de  la  France,  tome  II, 
p.  135-137. —  Cf.  la  chronologie  à  l'article  France, 
p.  804  et  805. 

LOUIS  VII,  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent, 
et  d'Alix,  fille  de  Humbert  II,  comte  de  Mau- 
rienne, né  en  1120,  mort  à  Paris  le  18  septembre 
1180.  Sacré  à  Reims  par  le  pape  Innocent  II  du 
vivant  de  son  père  (1131),  il  lui  succéda  le 
1"  août  1137,  étant  en  Guienne  où  il  avait  épousé 
quelques  jours  auparavant  Eléonore  fille  et  héri- 
tière de  Guillaume  X  duc  d'Aquitaine.  Le  8  août 
il  fut  couronné  duc  d'Aquitaine  à  Poitiers,  et  le 
25  décembre  roi  de  France  à  Bourges.  En  1141, 
il  fit  une  tentative  malheureuse  pour  s'emparer  du 
comté  de  Toulouse,  et  la  même  année  refusant  de 
reconnaître  comme  archevêque  de  Bourges  Pierre 
de  la  Châtre  qu'Innocent  II  avait  fait  élire  sans 
la  participation  du  roi,  il  vit  son  royaume  mis  en 
interdit  par  le  pape.  Pour  se  venger  de  Thi- 
baut le  Grand,  comte  de  Champagne,  qui  avait 
donné  asile  à  l'archevêque,  il  ravagea  ses  terres 
et  fit  brûler  à  Vitry  plus  de  1300  personnes  réfu- 
giées dans  une  église  (1143).  Célestin  II,  succes- 
seur d'Innocent,  leva  l'interdit,  et  Louis  pour  ex- 
pier l'incendie  de  Vitry  prit  la  croix  (1146),  et 
l'année  suivante  (Il  juin),  partit  pour  la  Terre- 
Sainte,  laissant  l'administration  de  ses  états  à 
l'abbé  Suger.  Cette  croisade  fut  désastreuse;  l'ar- 
mée chrétienne  défaite  sur  la  montagne  de  Lao- 
dicée,  fut  détruite  à  Satalie,  et  le  roi  réuni  à 
l'empereur  Conrad  assiégea  inutilement  Damas. 
Au  mois  d'avril  1149,  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
fut  pris  par  une  flotte  grecque,  puis  délivré  par 
l'amiral  de  Roger,  roi  de  Sicile.  Deux  mois  après 
la  mort  de  Suger,  le  roi  (18  mars  1152)  fit  déclarer 
nul  au  concile  de  Beaugenci  son  mariage  avec 
Éléonore  dont  la  conduite  était  scandaleuse,  et 
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par  ce  divorce  perdit  les  ri  cties  provinces  qu'elle  lui 
avait  apportées,  et  qui  passèrent  entre  les  mains 
de  son  second  époux  (18  mai  llôî),  Henri  Plan- 
tagenet,  alors  duc  de  Normandie  et  bientôt  après 
(1154)  roi  d'Angleterre.  Une  assemblée  tenue 
à  Soissons  où  les  guerres  privées  sont  défendues 
pendant  dix  ans  (1154),  des  hostilités  en  Norman- 
die (1159,  1167)  avec  l'Angleterre  qui  sont  termi- 
nées par  la  paix  de  Montmirail  (1169);  des  persé- 
cutions contre  les  Albigeois  et  les  Juifs  (1150)  ; 
une  révolte  contre  leur  père  des  tils  de  Henri  sou- 
tenus par  Louis  qui  est  battu  devant  Verneuil 
(1173),  et  assiège  Rouen  inutilement  (1174);  un 
traité  entre  les  deux  rois  pour  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainte  (1177),  un  pèlerinage  de  Louis  en 
Angleterre  au  tombeau  de  Thomas  Becket  (août 
1179),  l'expulsion  des  Juifs  (1179-1182)  marquè- 
rent les  dernières  années  de  ce  prince  qui  con- 
clut (juin  1180)  quelques  années  avant  sa  mort 
Tin  traité  de  paix,  d'alliance  et  de  commerce  avec 
son  rival  Henri. 

Louis  VII  fut  marié  trois  fois.  De  sa  première 
femme  Éléonore  il  eut  deux  filles  :  Marie,  femme 
de  Henri  1",  comte  de  Champagne,  et  Alix,  femme 
de  Thibaut  le  Bon,  comte  de  Biois.  — ■  De  sa  se- 
conde femme  Constance,  fille  d'Alphonse  VIII  roi 
de  Castille,  qu'il  avait  épousée  en  1154  et  qui 
mourut  en  1 1 60,  il  eut  une  fille  Marguerite  qui 
épousa  d'abord  Henri  au  Court-Mantel,  puis 
Bela  III,  roi  de  Hongrie.  —  Sa  troisième  femme 
(1160),  Alix,  fille  de  Thibaut  le  Grand,  comte  de 
Champagne,  morte  le  4juin  1206,  lui  donna  Phi- 
lippe-Auguste qui  lui  succéda;  Alix,  fiancée  d'a- 
bord à  Richard  Cœur-de-Lion,  puis  mariée  à 
Guillaume  II,  comte  de  Ponthieu;  et  Agnès  qui 
eut  trois  maris  :  Alexis  le  Jeune  et  Andronic 
Comnène,  empereurs  de  Constantinople,  et  Théo- 
dore Brassas.  —  On  peut  consulter  sur  le  règne  de 
Louis  VII  les  tomes  xviietxviii  du  Recueil  des  his- 
toriens de  France,  les  chroniques  de  Suger,  de 
Guillaume  de  Tyr,  de  Guillaume  de  Neubridge,  de 
Guillaume  de  Nangis,  d'Odon  de  Deuil,  V Histoire 
du  Languedoc  de  Dom  Vaissète,  etc.  Voy.  encore 
la  chronologie  à  l'article  France,  p.  803  et  805,  et 
pour  les  indications  bibliographiques  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  t.  II,  p.  137  et 
suivantes. 

LOUIS  VIII,  dit  le  Lion  ou  Cœur-de-Lion, 
fils  de  Philippe-Auguste  et  d'Isabelle  de  Hainaut, 
né  le  5  septembre  1187,  succéda  à  son  père  le 
14  juillet  1223,  et  mourut  au  château  de  Mont- 
pensier  en  Auvergne  le  8  novembre  1226.  Du  vi- 
vant de  son  père,  en  1216,  les  barons  anglais 
soulevés  contre  Jean-sans-Terre  l'avaient  appelé 
en  Angleterre  et  fait  couronner  à  Londres  (juin). 
Malgré  la  vive  opposition  du  pape  qui  l'excom- 
munia lui  et  ses  adhérents,  il  était  reconnu  dans 
presque  tout  le  royaume  quand  la  mort  de  Jean  (19 
octobre)  vint  changer  la  face  des  événements.  Les 
Anglais  se  retournèrent  du  côté  du  fils  de  celui-ci, 
HenrillI,  alors  âgé  de  dix  ans.  Louis,  à  la  suite  d'un 
court  séjour  eo  France  oîi  il  était  venu  chercher 
des  renforts  et  de  l'argent,  se  vit  abandonner  par 
le  plus  grand  nombre  de  ses  partisans.  La  défaite 
de  ses  troupes  à  Lincoln  et  celle  d'une  flotte  que 
lui  envoyait  Blanche  sa  femme  (19  mai  et  24  avril 
1217),  le  décidèrent  à  traiter  avec  Henri  III,  et  il 
regagna  la  France  après  un  traité  honorable 
(11  septembre  1217)  par  lequel  il  renonça  à  la 
couronne  d'Angleterre  et  sauvegarda  en'  même 
temps  les  intérêts  de  ceux  qui  s'étaient  attachés 
à  sa  fortune.  Deux  ans  après,  il  se  croisa  pour 
la  seconde  fois  contre  les  Albigeois,  et  s'empara 
de  Marmande  où  périrent  15000  habitants.  Le  14 
juillet  1223,  il  succéda  à  son  père;  le  6  ou  8 
août  suivant,  il  fut  couronné  à  Reims;  et  Henri  III 


au  lieu  d'assister  à  son  sacre  comme  duc  do 
Guienne  et  pair  de  France,  le  fit  sommer  de  lui 
rendre  la  Normandie.  Louis  lui  répondit  par  la 
publication  de  la  confiscation  prononcée  par  Phi- 
lippe-Auguste de  tous  les  fiefs  de  la  couronne 
au  pouvoir  des  Anglais,  et  l'année  suivante  il 
passa  la  Loire  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée, 
prit  Niort,  Saint-Jean-d'Angely  (juillet),  la  Ro- 
chelle (août),  le  Limousin  et  le  Périgord.  Malheu- 
reusement au  milieu  de  ses  succès  il  céda  aux 
suggestions  du  pape  et  des  ecclésiastiques  qui 
l'engageaient  à  tourner  ses  armes  contre  les  Albi- 
geois, et  accorda  moyennant  30,000  marcs  d'ar- 
gent une  trêve  de  trois  ans  à  Henri  III.  Au  mois 
de  juin  1226,  il  alla  assiéger  Avignon  dont  il  ne  se 
rendit  maître  que  le  12  septembre,  et  soumit  le 
Languedoc,  mais  les  maladies  ravagèrent  son  ar- 
mée, et  lui-même  alla  mourir  en  Auvergne. 

Louis  avait  épousé  le  23  mai  1200,  Blanche, 
fille  d'Alphonse  IX  roi  de  Castille,  qui  lui  donna 
cinq  fils  et  une  fille  :  Louis  IX  qui  lui  succéda; 
Robert,  comte  d'Artois  ;  Alphonse,  comte  de  Poi- 
tiers; Charles,  comte  d'Anjou;  Jean  mort  peu  de 
temps  après  son  père;  et  Isabeau  ou  Isabelle  qui 
fut  béatifiée.  (Voy.  ces  différents  noms.) 

Les  principaux  historiens  relatifs  au  règne  de 
Louis  VIII  sont  Guillaume  le  Breton,  Nie.  de  Bray, 
Guillaume  de  Nangis,  Pierre  des  Vaux-de-Cer- 
nay,  Guillaume  de  Puy-Laurens,  le  chroniqueur 
anglais  Mathieu  Paris,  etc.  Voyez  aussi  les  tomes 
XVII  à  XIX  du  Recueil  des  historiens  de  France , 
la  chronologie  à  l'article  France  (p.  807),  et  pour 
les  indications  bibliographiques  le  tome  II,  p.  149- 
150  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France. 

LOUIS  IX,  fils  de  Louis  VIII  et  de  Blanche  de 
Castille,  né  au  château  de  Poissy  le  25  avril  1215, 
mort  devant  Tunis  le  25  août  1270.  Il  succéda  le 
8  novembre  1226  à  son  père,  sous  la  régence  de 
sa  mère,  et  le  29  novembre  suivant  fut  couronné 
à  Reims.  La  régence  fut  disputée  à  Blanche  par 
son  beau-frère,  fils  de  Philippe-Auguste  et  d'A- 
gnès de  Méranie,  Philippe  Hurepel,  qui  s'allia  à 
Pierre  de  Dreux  comte  de  Bretagne,  à  Savary  de 
Mauléon  et  à  Hugues  X  de  Lusignan  que  soutenait 
Henri  III  d'Angleterre.  Ils  tentèrent  (décembre 
1227)  d'enlever  sur  la  route  d'Orléans  le  jeune 
roi  et  sa  mère  qui  purent  se  réfugier  à  Montlhéry 
où  vint  les  chercher  la  population  parisienne  qui 
avait  pris  les  armes  ;  et  Blanche  soutenue  par  le 
puissant  cemte  de  Champagne  Thibaut  IV,  lutta 
avec  avantage  contre  les  mécontents.  Après  avoir 
conclu  à  Paris  le  12  avril  1229  avec  Raymond  VII, 
comte  de  Toulouse,  un  traité  qui  assurait  le  Lan- 
guedoc à  la  France,  et  obtenu  du  légat  la  cession 
du  marquisat  de  Provence,  elle  alla  attaquer  les 
Bretons  (1230),  et  le  4  juillet  1231  signa  à  Saint- 
Aubin  du  Cormier  avec  leur  duc  et  le  roi  d'An- 
gleterre, une  trêve  de  trois  ans  qui  mit  fin  aux 
troubles  de  la  régence,  et  fut  renouvelée  pour 
cinq  ans  à  Windsor,  le  3  février  1236.  En  1240, 
Grégoire  IX  ayant  fait  offrir  au  roi  pour  le  comte 
d'Artois  son  frère  la  couronne  impériale  qu'il  vou- 
lait enlever  à  Frédéric  II,  Louis  qui,  depuis  qua- 
tre ans  avait  atteint  sa  majorité,  non-seulement 
refusa  ses  offres,  mais  fit  saisir  l'argent  que  le 
pape  levait  en  France  pour  mener  à  fin  ses  pro- 
jets. Le  24  juin  1241,  il  tint  à  Saumur  une  cour 
plénière  que  sa  magnificence  fit  surnommer  la 
nonpareille,  et  où  il  investit  son  frère  Alphonse 
des  comtés  de  Poitou  et  d'Auvergne  et  de  l'Albi- 
geois. Hugues  X,  comte  de  la  Marche,  ayant  re- 
fusé de  reconnaître  le  nouveau  comte,  organisa 
une  ligue  de  barons  et  appela  à  son  aide  le  roi 
d'Angleterre.  Vainqueur  àTaillebourg  et  à  Saintes 
(juillet  1242),  Louis  pardonna  au  comte  de  la 
Marche,  et  le  7  avril  1243  accorda  une  trêve  de 
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cinq  ans  à  Henri  III.  L'année  suivante ,  le  roi  au 
sortir  d'une  longue  maladie  prit  la  croix,  et  mal- 
gré l'opposition  de  sa  mère  qu'il  laissa  pour  ré- 
gente, il  s'embarqua  à  Aigues-Mortes  le  25  août 
1248,  alla  passer  l'hiver  en  Chypre  et  le  5  juin 
1249  débarqua  devant  Damiette  dont  il  s'empara. 
Après  cinq  mois  de  séjour  dans  cette  ville,  il  se 
mit  en  marche  sur  le  Caire  ;  son  frère  le  comte 
d'Artois  fut  tué  dans  une  attaque  imprudente  con- 
tre Mansourah  et  le  roi  obligé  de  se  retirer  sur 
Damiette  tomba  au  pouvoir  des  infidèles  (6  avril 
1251).  Il  montra  dans  sa  captivité  une  grandeur 
d'âme,  un  courage  et  un  mépris  de  la  mort  qui 
frappèrent  d'admiration  ses  vainqueurs.  Le  6  mai, 
il  recouvra  la  liberté  en  donnant  pour  sa  rançon 
Damiette  où  sa  femme  était  restée,  et  400  000  li- 
vres pour  la  rançon  des  autres  prisonniers.  Il 
emmena  en  Syrie  les  débris  de  son  armée,  fit 
d'Acre  sa  place  d'armes,  releva  les  fortifications 
des  villes  encore  au  pouvoir  des  chrétiens,  et  ne 
se  décida  à  retourner  en  Europe  que  quand  il  eut 
appris  la  mort  de  sa  mère  arrivée  le  1"  décem- 
bre 1253.  Il  débarqua  en  Provence  le  12  juillet 
1254.  Le  28  mars  1259,  malgré  l'avis  de  son  con- 
seil, il  conclut  par  scrupule  de  conscience  avec 
Henri  III,  un  traité  par  lequel  il  restituait  à  ce 
prince  le  Querci,  le  Limousin,  l'Agénois  et  une 
partie  de  la  Saintonge ,  à  la  condition  d'en  faire 
hommage-lige  et  de  renoncer  à  toutes  les  autres 
provinces  que  les  rois  d'Angleterre  avaient  autre- 
fois possédées  en  France.  Cette  restitution  excita 
un  tel  ressentiment  parmi  les  populations  des  pro- 
vinces cédées,  que  quand  Louis  eut  été  canonisé 
elles  se  refusèrent  à  célébrer  sa  fête.  En  1260,  il 
fonde  à  Paris  l'hôpital  des  Quinze-Vingts,  rend 
en  1264  une  sentence  arbitrale  entre  Henri  III  et 
ses  barons  soulevés,  et  en  mars  1269  publie  la 
pragmatique-sanction  qui  rendait  aux  églises  ca- 
thédrales et  aux  abbayes  la  liberté  d'élire  leurs 
prélats  et  réprimait  les  envahissements  du  pou- 
voir ecclésiastique.  Profondément  ému  des  pro- 
grès incessants  des  infidèles  en  Terre-Sainte,  Louis, 
qui  le  25  mai  1267  avait  de  nouveau  pris  la  croix, 
partit  d'Aigues-Mortes  avec  une  armée  le  1"  juillet 
1270,  et  alla  débarquer  près  de  Tunis.  Carthage  tom- 
ba au  pouvoir  des  croisés,  mais  bientôt  dans  cette 
saison  si  meurtrière  sur  le  sol  d'Afrique,  une  af- 
freuse épidémie  ravagea  l'armée,  et  le  roi  qui  en 
fut  atteint  ne  tarda  pas  à  succomber. 

Louis  IX,  dont  les  défauts  appartenaient  plus  à 
son  époque  qu'à  lui-même,  a  été  certainement 
l'un  des  plus  grands  rois  de  la  monarchie,  et  si 
parfois  le  sens  politique  lui  manqua,  il  donna 
comme  roi  et  comme  homme  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Il  fut  canonisé  par  Boniface  VIII  le 
11  août  1297.  — De  Marguerite,  fille  de  Raymond 
Bérenger,  comte  de  Provence,  qu'il  avait  épousée 
en  mai  1234,  Louis  IX  eut  onze  enfants  :  Louis, 
né  en  1244,  mort  en  1260;  Philippe  III  qui  lui 
succéda  ;  Jean  mort  le  10  mars  1248  ;  Jean  Tris- 
tan, comte  de  Nevers,  né  à  Damiette  en  1250, 
mort  devant  Tunis  le  3  août  1270;  Pierre,  comte 
d'Alençon,  mort  à  Salerne  en  1283;  Robert,  comte 
de  Clermont,  tige  de  la  maison  de  Bourbon,  mort 
en  février  1317  ;  Blanche,  née  en  1240,  morte  en 
1243;  Isabelle,  née  en  1241,  femme  de  Thibaut  le 
Jeune,  roi  de  Navarre;  Blanche,  femme  de  Ferdi- 
Band  de  la  Cerda,  fils  d'Alphonse  X  roi  de  Cas- 
tille,  née  à  Joppé  (Palestine)  en  1252,  morte  en 
1271;  Marguerite,  femme  de  Jean  I",  duc  de 
Brabant,  morte  en  1271;  Agnès,  mariée  à  Ro- 
bert 11,  duc  de  Bourgogne,  morte  en  1327. 

Les  documents  relatifs  au  règne  de  Saint-Louis 
sont  contenus  dans  les  tomes  XX  à  XXII  du  Jîe- 
cueil  des  historiens  de  France.  Les  plus  impor- 
tants sontd'abord  les  Mémoires  de  Joinville  (voy.  ce 


nom),  puis  les  chroniques  de  Saint-Denis,  de  Guil- 
laume de  Nangis,  de  l'anglais  Mathieu  Pâris.  Voyez 
encore  le  recueil  des  Acta  publica,  de  Rymer,  la 
vie  de  Saint-Louis  par  le  Nain  de  Tillemont,  et 
pour  les  indications  bibliographiques  le  tome  II 
(p.  150  et  suiv.)  de  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France  et  le  tome  1,  p.  201  et  suiv.  du  Cata- 
logue (Histoire  de  France)  des  livres  imprimés  de 
la  Bibliothèque  impériaie.  Cf.  la  chronologie  à 
l'article  France,  p.  80,  et  les  articles  Établisse- 
ments DE  Saint-Louis,  Justice  et  Pragmatique- 
sanction. 

LOUIS  X,  dit  Hutin,  fils  de  Philippe  le  Bel  et 
de  Jeanne  de  Navarre,  né  le  4  octobre  1289  (ou 
1291),  mort  à  Vincennes  le  5  juillet  (et  suivant 
certains  écrivains  le  5  ou  le  8  juin)  1316.  Il  suc- 
céda (1304)  à  sa  mère  sur  le  trône  de  Navarre  et 
à  son  père  sur  le  trône  de  France  le  29  novembre 

1314.  L'année  qui  suivit  son  avènement  (1315) ,  il 
fit  étrangler  à  Ciiàteau-Gaillard  sa  femme  Mar- 
guerite de  Bourgogne,  qu'il  avait  épousée  en 
1305  et  qui  avait  été  enfermée  (1314)  pour  cause 
d'adultère.  Son  règne  si  court  fut  signalé  par  le 
supplice  (30  avril  1315)  d'Enguerrand  de  Marigny 
(voy.  Marigny),  l'affranchissement,  moyennant 
finance ,  des  serfs  du  domaine  royal  (3  juillet 
1315),  le  rappel  des  juifs  (28  juillet  1315),  et  une 
expédition  infructueuse  contre  les  Flamands  (1315)- 

Louis  eut  de  Jeanne  une  fille,  Jeanne,  qui  fut 
reine  de  Navarre  et  épousa  Philippe,  comte  d'É- 
vreux.  Il  laissa  enceinte  sa  seconde  femme,  Clé- 
mence de  Hongrie,  qu'il  avait  épousée  le  15 août 

1315.  Elle  accoucha  d'un  fils,  Jean  l",  qui  ne 
vécut  que  quelques  jours.  Philippe  de  Valois  lui 
succéda.  —  Les  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  X  se  rencontrent  dans  les  tomes  XX  à  XXII 
du  Recueil  des  historiens  de  France.  Voy.  pour 
les  indications  bibliographiques,  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  t.  II,  p.  165.  Cf.  la  chro- 
nologie à  l'art.  France,  p.  809. 

LOUIS  XI,  fils  aîné  de  Charles  VIII  et  de  Ma- 
rie d'Anjou,  né  à  Bourges  le  3  juillet  1423,  mort 
au  Plessis-lez-Tours  le  30  août  1483.  Marié  (juin 
1436)  à  Marguerite  d'Écosse,  il  organisa  contre 
son  père  (1440)  la  révolte  dite  la  Praguerie  (voy. 
ce  mot)  et  fut  bientôt  obligé  de  se  soumettre. 
En  1442,  il  l'accompagna  dans  son  expédition  en 
Languedoc  et  en  Gascogne,  força  les  Anglais  de 
lever  le  siège  de  Dieppe  (1443),  alla  l'année  sui- 
vante guerroyer  contre  les  Suisses  sur  lesquels  il 
remporta  une  sanglante  victoire  à  Saint-Jacques 
près  Bâle  (août  1444),  et  opéra  un  retour  désas- 
treux par  l'Alsace.  En  1446,  il  se  retira  enDauphiné 
dont  son  père  lui  avait  faitla  cession  (1440),  et  là, 
il  se  livra  à  de  nouvelles  intrigues  qui  obligèrent 
Charles  d'envoyer  une  armée  contre  lui.  Il  se  ré- 
fugia alors  près  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le 
Bon,  refusa  obstinément  de  revenir  en  France  et 
était  à  Genep  en  Brabant  quand  son  père  mourut 
(21  juillet  1461).  Sacré  à  Reims  (14  août),  il  chassa 
les  ministres  du  feu  roi,  abolit  la  pragmatique- 
sanction  (27  novembre),  acquit  sous  la  réserve 
de  rachat  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  de  Jean  II, 
roi  d'Aragon  (12  avril  1462),  et  l'année  suivante 
racheta  pour  400000  écus  d'or  à  Phihppe  deBour- 
gogne,  les  villes  de  la  Somme  cédées  à  ce  dernier 
par  le  traité  d'Arras.  En  1465,  éclata  la  guerre 
du  bien  public  (voy.  Bien  public)  qui  se  termina 
par  les  traités  de  Conflans  et  de  Saint-Maur  (5  et 
29  octobre)  qu'il  n'observa  guère,  car  en  1466  il 
reprit  à  main  armée  la  Normandie  qu'il  avait  été 
obligé  de  donner  à  son  frère  Charles,  et  d'où  il 
chassa  le  duc  de  Bretagne  qui  l'avait  envahie 
(1467)  et  qui  fut  forcé  de  s;gner  la  paix  à  Ancenis 
le  ÎO  septembre  1468.  Quelques  semaines  après, 
Louis,  muni  d'un  sauf-conduit,  a  à  Péronne  avec 


LOUI 


—  lies  — 


Charles  le  Téméraire  une  entrevue,  à  la  suite  de 
laquelle  il  est  arrêté  par  son  vassal  (30  octobre) 
qui  le  contraint  de  signer  un  traité  désavantageux 
et  l'emmène  dans  son  expédition  contre  les  Lié- 
geois révoltés.  Remis  en  liberté,  il  fait  casser  le 
traité  par  le  Parlement  et  la  Chambre  des  comptes 
réunis  à  Senlis,  fait  emprisonner  comme  coupa- 
bles de  trahison  le  cardinal  Balue  et  Guillaume 
d'Haraucourt ,  évêque  de  Verdun  ,  donne  la 
Guienne  en  apanage  à  son  frère  et  le  1"  août 
1469,  institue  l'ordre  de  Saint-Michel.  Uneguerre 
éclate  avec  le  duc  de  Bourgogne;  elle  est  suspen- 
due par  une  trêve  (1471),  mais  après  la  mort  du 
duc  de  Guienne  (21  mai  1472),  dont  l'apanage  est 
définitivement  réuni  à  la  couronne,  une  expédi- 
tion contre  le  duc  de  Bretagne  amène  de  nou- 
velles hostilités  avec  Charles  le  Téméraire  qui  ra- 
vage la  Picardie  et  vient  échouer  devant  Beauvais. 
Pendant  ce  temps,  le  roi  d'Aragon  s'était  emparé 
de  Perpignan,  et  le  comte  d'Armagnac  de  Lec- 
toure.  Une  trêve  avec  le  duc  permit  au  roi  de 
faire  reprendre  Lectoure  où  le  comte  fut  assassiné 
par  trahison  (5  mars  1473) ,  et  d'aller  assiéger 
Perpignan  que  sut  défendre  heureusement  le  roi 
d'Aragon  avec  lequel  il  conclut  un  traité  qu'il 
n'observe  pas  mieux  que  les  autres.  Le  25  juillet 
1474,  une  ligue  se  forme  contre  la  France  entre 
Edouard  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  et 
le  26  octobre  ,  Louis  fait  avec  les  huit  cantons 
suisses  une  alliance  offensive  et  défensive  contre 
le  duc,  qui,  occupé  au  siège  de  Neus,  laisse 
Edouard  débarquer  inutilement  une  brillante 
armée  à  Calais  et  signer  avec  Louis  une  trêve  de 
neuf  ans  (29  août  1475).  Perpignan  est  conquis 
ainsi  que  le  reste  du  Roussillon  (1475),  et  un  nou- 
veau traité  avec  Charles  livre  au  roi  le  connéta- 
ble de  Saint-Pol  qui  expie  sur  l'échafaud  ses  nom- 
breuses trahisons  (19  décembre  1475).  A  la  mort 
de  Charles,  défait  et  tué  devant  Nancy  (5  janvier 
1477),  Louis  s'empare  du  duché  de  Bourgogne, 
de  l'Artois  et  du  Hainaut,  mais  il  ne  peut  em  " 


cher  Marie, 


fille  unique  et  héritière  de  Charles, 

qui 


d'épouser  l'archiduc  d'Autriche  Maximilien, 
lui  déclare  la  guerre  (1479),  assiège  Thérouanne 
et  lui  livre  une  bataille  indécise  à  Guinegalte. 

La  réunion  du  duché  d'Anjou  à  la  couronne,  l'é- 
tablissement des  postes  aux  chevaux,  la  création 
d'un  parlement  à  Salins  (1480),  la  mort  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  dont  la  fille  Marguerite, 
âgée  de  trois  ans,  est  livrée  par  les  Gantois  au  roi 
et  fiancée  au  dauphin  Charles  (23  juin  1483), 
marquent  les  dernières  années  de  Louis  qui  meurt 
laissant  la  couronne  à  son  fils  Charles  sous  la  tu- 
telle d'Anne  de  Beaujeu.— Les  cruautés  et  lesper- 
fidies  de  Louis  XI  sont  nombreuses,  mais  la  lé- 
gende s'est  plu  encore  à  les  augmenter.  Ainsi, 
c'est  à  tort  qu'on  l'a  accusé  d'avoir  fait  périr  par 
le  poison,  son  frère  Charles  dont  la  m(jrt,  il  est 
vrai,  arriva  fort  à  propos,  mais  qui  était  depuis 
longtemps  atteint  d'une  maladie  sans  remède; 
c'est  encore  à  tort  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  fait 
placer  sous  l'échafaud,  pendant  l'exécution  de  leur 
pl're  (4  août  1477),  les  enfants  de  Jacques  d'Ar- 
magnac, duc  de  Nemours.  Le  fait  est  controuvé. 

louis  XI  avait  épousé  1°  le  24  juin  1436,  Mar- 
guerite, fille  de  Jacques  I",  roi  a'Écosse,  dont  il 
n'eut  point  d'enfants,  et  qui  mourut  le  16  août 
1444;  2°  en  mars  1451,  Charlotte,  fille  de  Louis, 
duc  de  Savoie,  dont  il  eut  trois  fils  et  trois  filles, 
savoir  :  Louis,  mort  en  1458  ;  Joachim,  né  le  14 
août  1459,  mort  en  bas  âge;  Charles,  qui  fut 
Charles  VIII;  François,  duc  de  Berry,  né  en 
1472,  mort  en  1473;  Louise,  née  en  1461,  morte 
en  bas  âge;  Anne,  née  en  1462,  mariée  (1474)  à 
Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu  (voy.  Anne); 
Jeanne,  née  en  1464,  mariée  en  1476  à  Louis,  duc 


d'Orléans,  depuis  Louis  XII 


(voy.  Jeanne).  De 


plus,  Louis  eut  quatre  enfants  naturels  :  1°  de 
Phalèse  Renard  :  Gayette,  mariée  en  1460  à  Char- 
les de  Sillons;  2°  de  Marguerite  de  Sassenage 
veuve  d'Amblard  de  Beaumont:  Jeanne,  dame  de 
Mirebeau,  légitimée  et  mariée  en  1465  à  Louis, 
bâtard  de  Bourbon,  morte  en  1519;  3°  Marie,  ma- 
riée en  1467  à  Aymar  de  Poitiers;  elle  fut  grand' 
mère  de  Diane  de  Poitiers;  4°  Isabeau,  mariée 
à  Louis  de  Saint-Priest. 

Louis  XI,  que  l'on  prétend  avoir  collaboré  au 
célèbre  recueil  de  contes  :  les  Cent  Nouvelles  nou- 
velles, 


passe 


pour  l'auteur  d'un  petit  traité  de 
politique,  le  Rozier  des  guerres,  publié  en  1521, 
in-4'',  goth.  et  depuis  réimprimé  plusieurs  fois. 

Les  ouvrages  les  plus  importants  sur  Louis  XI 
et  sur  son  règne,  sont  les  mémoires  de  Commines, 
les  chroniques  de  Jean  de  Troyes,  de  Chastelain, 
de  Molinet,  de  Basin ,  etc.  On  peut  encore  con- 
sulter l'Histoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  le  re- 
cueil de  pièces  manuscrites  rassemblées  sur  cette 
époque  par  Legrand  (Bibliothèque  impériale), 
l'Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  de  M.  de  Ba- 
rante,  etc.  Voyez  pour  les  autres  renseignements 
bibliographiques  ,  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France,  t.  11,  p.  195  à  201  et  le  tomel",  p.  216 
et  suiv.,  du  Catalogue  (Histoire  de  France)  des 
livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  impériale.  — 
Cf.  la  chronologie  à  l'article  France,  p.  814. 

LOUIS  XII,  dit  le  Père  du  Peuple,  né  à  Blois 
le  27  juin  1462,  mort  à  Paris  le  1"  janvier  1515. 
Fils  de  Charles,  duc  d'Orléans,  et  de  Marie  de 
Clëves,  il  avait  pour  grand  père  Louis  d'Orléans, 
fils  de  Charles  V.  11  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
d'Orléans,  et  fut  marié  malgré  lui  (1476)  à 
Jeanne,  fille  de  Louis  XI.  A  la  mort  de  celui-ci,  il 
disputa  vainement  la  régence  à  Anne  de  Beaujeu, 
et  deux  ans  après  (1485)  prit  les  armes  contre  elle 
avec  Dunois.  Forcé  de  se  soumettre,  il  ne  tarda 
pas  à  se  retirer  près  du  duc  de  Bretagne  avec  une 
foule  de  seigneurs  mécontents.  La  guerre  se  ral- 
luma et  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin  du  Cormier  le  28  juillet 
1488.  Enfermé  d'abord  au  château  de  Lusignan, 
puis  à  la  grosse  tour  de  Bourges,  il  recouvra  sa 
liberté  en  1488,  et  depuis   servit  fidèlement 
Charles  VIII.  Lors  de  l'expédition  de  celui-ci  en 
Italie,  il  se  rendit  à  Gênes,  battit  les  Napolitains 
à  Rapallo  (8  septembre  1494),  mais  tombé  malade, 
il  ne  put  suivre  le  roi  dans  sa  rapide  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Il  s'empara  de  Novare  (Il  juin 
1495)  oîi  il  ne  tarda  pas  à  être  assiégé  par  le  duo 
de  Milan,  et  ne  fut  délivré  que  par  la  paix  signée 
à  Verceil  entre  le  roi  et  le  duc  (10  octobre).  Trois 
ans  après,  le  7  avril  1498,  la  mort  de  son  cousin 
Charles  le  fit  monter  sur  la  trône  de  France,  et  le 
27  mai  il  fut  sacré  à  Reims.  Il  signala  son  avéne-^ 
ment  par  une  diminution  d'impôts  et  par  sa  géné- 
rosité envers  ceux  qui  avaient  contribué  à  sa  dis- 
grâce et  à  ses  malheurs  sous  le  règne  précédent. 
Après  avoir  fait  casser  par  Alexandre  VI  son  ma- 
riage avec  la  princesse  Jeanne,  il  épousa  le  7  jan- 
vier 1499  à  Nantes,  la  veuve  de  Charles,  Anne  de 
Bretagne,  et  la  même  année  commença  cette  sé- 
rie d'expéditions  en  Italie  qui  finirent  par  être  si 
fatales  à  la  France.  Le  Milanais  conquis  en  vingt 
jours  sur  Ludovic  Sforce  fut  reperdu  aussi  rapi- 
dement quelques  mois  après  (février  1500).  Une 
nouvelle  expédition  remit  entre  les  mains  de  la 
France  le  duché  dont  le  souverain  livré  par  les 
Suisses ,  alla  mourir  prisonnier  au  château  de  Lo- 
ches. Un  traité  signé  à  Grenade  avec  Ferdinand 
d'Aragon  et  Isabelle  de  Castille  (11  novembre 
1500) ,  amena  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
par  les  armées  française  et  espagnole  ;  mais  bien- 
tôt les  hostilités  éclatèrent  entre  les  vainqueurs 
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(juin  1502).  Gonsalve  de  Cordoue,  battit  d'Aubi- 

gny  à  Seminara,  Nemours  à  Cerignole  (avril 
1503),  d'Alègre  sur  le  Garigliano  (27  décembre) 
et  compléta  l'expulsion  des  Français  par  la  prise 
de  Gaëte  (1"  janvier  1504);  une  trêve  de  trois 
ans  suspendit  la  guerre  (25  février).  En  mai  1506, 
les  états  généraux  réunis  à  Tours  donnent  à 
Louis  XII  le  litre  de  Père  du  Peuple  et  le  déci- 
dent à  fiancer  à  son  cousin  François  d'Angou- 
lême  sa  tille  Claude,  précédemment  promise  à  l'ar- 
chiduc Charles  (Charles-Quint).  Une  expédition 
contre  Gênes  révoltée  qui  est  obligée  de  se  sou- 
mettre (1507),  une  ligue  signée  à  Cambrai  (voy. 
ce  nom  )  contre  les  Vénitiens  qu'il  délait  à 
Agnadel  (mai  1509),  des  hostilités  avec  le  pape 
Jules  II,  contre  lequel  Louis XII  organise  un  con- 
cile général  à  Pise  et  dont  l'armée  est  mise  en 
déroute  à  Casalecchio  (mai  1511),  une  ligue  entre 
le  pape,  l'Espagne  et  les  Vénitiens,  contre  la 
France,  marquèrent  les  années  suivantes.  Gaston 
de  Foix,  duc  de  Nemours,  mis  à  la  tête  de  l'ar- 
mée (1512),  fait  lever  le  siège  de  Bologne  (6  fé- 
vrier), reprend  d'assaut  Brescia  sur  les  Vénitiens 
(19  février)  et  remporte  enfin  la  sanglante  vic- 
toire de  Ravenne  (11  avril)  où  il  est  tué.  La  France 
n'éprouve  plus  après  lui  que  des  revers.  Ferdinand 
fait  la  conquête  de  la  Navarre  (juillet),  une  ré- 
volte éclate  à  Gênes  contre  les  Français,  que  les 
Suisses  chassent  de  laLombardie  (1512).  L'année 
suivante  fut  encore  plus  malheureuse.  Henri  VIII, 
Ferdinand,  Maximilien  et  le  pape  signent  à  Ma- 
lines  une  ligue  contre  Louis  XII  (5  avril  1513); 
une  armée  envoyée  en  Lombardie  sous  les  ordres 
de  la  Trémoille  est  défaite  à  la  Riotta  par  les 
Suisses  ;  Henri  VIII  assiège  Thérouanne  et  bat  les 
Français  à  Guinegatte  (août)  ;  une  armée  suisse 
partie  de  Zurich  envahit  la  Bourgogne,  paraît 
devant  Dijon  et  la  ville  n'est  sauvée  que  par  un 
traité  honteux  (septembre).  Enfin  une  trêve  con- 
clue à  Orléans  (13  mars  1514),  suivie  quelques 
mois  après  de  traités  signés  à  Londres  (août) 
mettent  fin  à  la  guerre.  Louis,  veuf  depuis  le  9 
janvier,  épouse  en  octobre  Marie,  sœur  de  Hen- 
ri VIII,  et  meurt  quelques  mois  plus  tard  laissant 
la  couronne  à  son  gendre  François  I"'. 

De  ses  trois  femmes,  Louis  n'eut  d'enfants  que 
d'Anne  de  Bretagne,  savoir  :  deux  fils  morts  au 
berceau,  et  deux  filles  :  Claude,  mariée  à  Fran- 
çois I",  et  Renée,  née  le  25  octobre  1510,  mariée 
en  1527  à  Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare.  On 
croit  que  Louis  eut  un  fils  naturel,  Michel  de 
Bucy,  protonotaire  apostolique,  mort  le  8  février 
1511. 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter  sur  le  rè- 
gne de  Louis  XII,  sont  les  chroniques,  histoires  et 
mémoires  de  Jean  d'Auton,  de  Cl.  de  Seyssel,  de 
J.  de  Saict-Gelais,  de  Bayard,  de  Fleuranges,  l'i- 
talien Guichardin  (Guicciardini) ,  l'Espagnol  Ma- 
riana,  ï Histoire  des  républiques  italiennes,  de 
Sismondi,  etc.  Voyez  encore  les  indications  biblio- 
graphiques données  dans  le  tome  II,  p.  207  et 
suiv.,  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France, 
et  le  tome  I",  p.  221  et  suiv. ,  du  Catalogue  (His- 
toire de  France)  des  livres  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Cf.  la  chronologie  à  l'article 
France,  p.  816,  les  articles  Coutumes,  Justice, etc., 
et  les  différents  noms  mentionnés  plus  haut. 

LOUIS  XIII,  roi  de  France  et  de  Navarre,  fils 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  né  à  Fon- 
tainebleau le  27  septembre  1601,  mort  à  Saint- 
G_ermain-en-Laye  le  14  mai  1643.  Il  succéda  à  son 
père  le  14  mai  1610,  sous  la  régence  de  sa  mère, 
et  fut  sacré  à  Reims  le  17  octobre  suivant.  On 
trouvera  à  l'article  Marie  de  Médicis  l'indication 
des  principaux  événements  de  sa  minorité,  qui 
fut  légalement  terminée  le  2  octobre  1614,  mais 
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qui  de  fait  se  prolongea  beaucoup  plus  longtemps. 
Le  traité  de  Sainte-Ménehould  conclu  avec  Condé 
et  les  princes  et  seigneurs  en  révolte  contre  la 
cour  (1614),  la  réunion  des  États  généraux  à  Paris 
(27  octobre  1614-24  mars  1615),  une  turbulence 
extrême  qui  ne  s'apaisa  que  sous  la  main  puis- 
sante de  Richelieu,  marquent  les  débuts  du  règne 
de  Louis  XIII.  Le  parlement  et  les  princes  luttent 
contre  la  reine,  les  protestants  se  soulèvent  en 
Guienne  et  en  Languedoc  (1615);  d'autre  part 
Condé  est  arrêté  et  Richelieu,  promu  aux  fonc- 
tions de  secrétaire  d'État  (1616),  fait  envoyer 
trois  armées  contre  les  princes.  Le  maréchal 
d'Ancre  est  assassiné  par  le  marquis  de  Vitry, 
auquel  sont  accordées  des  lettres  d'abolition 
(27  avril  1617),  et  remplacé  dans  la  faveur 
du  roi  par  l'incapable  Luynes,  qui  est  comblé 
d'honneurs  et  de  grâces.  Richelieu  est  relégué  à 
Avignon,  Marie  de  Médicis  est  exilée  à  Blois  d'où, 
elle  s'échappe  (février  1619)  et  se  réconcilie  avec 
son  fils  par  l'intermédiaire  de  Richelieu.  Mais  le 
mécontentement  causé  par  la  toute-puissance  de 
Luynes  provoque  un  nouveau  soulèvement  des 
princes  et  de  la  reine-mère,  dont  l'armée  est  dis- 
persée aux  Ponts-de-Cé  (août  1620),  et  qui  se  sou- 
mettent. La  réunion  de  la  Navarre  à  la  France 
(1621),  un  soulèvement  de  protestants  qui  amène 
une  guerre  sanglante  terminée  par  la  paix  de 
Montpellier  (octobre  1622)  confirmant  les  édits  de 
pacification,  une  ligue  avec  la  Savoie  et  Venise 
contre  l'Espagne  au  sujet  de  la  Valteline  (1623) 
précèdent  l'entrée  de  Richelieu  au  Conseil  (1624). 
Sous  la  vigoureuse  impulsion  de  celui-ci  les  évé- 
nements se  précipitent  pour  la  formation  de  l'unité 
française,  l'affaiblissement  de  l'aristocratie  et  l'a- 
baissement de  la  maison  d'Autriche.  En  Languedoc 
et  dans  la  Saintonge  éclate  une  nouvelle  guerre 
de  religion  à  laquelle  met  fin  une  paix  signée  le 
5  février  1626,  et  qui  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée;  le  traité  de  Monçon  aver  l'Espagne  donne 
la  Valteline  aux  Grisons  (6  avril  1626);  Chalais 
conspire  contre  le  cardinal  et  périt  sur  l'échafaud 
(août  1626),  ainsi  que  le  comte  de  Bouteville  qui 
avait  bravé  les  lois  sur  le  duel  (1627).  Les  réfor- 
més reprennent  les  armes  (1627);  mais  la  prise 
de  la  Rochelle,  qui,  malgré  les  secours  des  An- 
glais, succombe  après  une  longue  et  héroïque  ré- 
sistance (2?  octobre  1628),  l'enlèvement  de  toutes 
les  places  qu'ils  possédaient  encore  dans  le  midi 
contraignent  leur  chef,  le  duc  de  Rohan,  à  con- 
clure la  paix  d'Alais  (27  juin  1629)  qui  anéantit 
le  protestantisme  comme  parti  politique.  Avant 
que  la  guerre  fût  terminée,  Louis,  marchant  au 
secours  de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers, 
à  qui  les  Espagnols  disputaient  le  duché  de  Man- 
toue,  avait  forcé  en  personne  (6  mars  1629)  je  pas 
de  Suze  et  obligé  le  duc  de  Savoie  à  la  paix.  Le 
29  décembre,  Richelieu  est  déclaré  premier  minis- 
tre. Après  une  guerre  en  Savoie  et  en  Italie  qui 
aboutit  à  la  paix  de  Batisbonne  avec  l'empereur 
(13  octobre  1630),  le  cardinal,  contre  lequel  toute 
la  cour  était  conjurée,  triomphe  de  ses  ennemis  à 
la.  Journée  des  Dupes  (voy.  ce  mot),  et  une  insur- 
rection en  Languedoc,  bien  vite  apaisée,  coûte 
la  vie  au  duc  de  Montmorency,  qui,  vaincu  et  pris 
au  combat  de  Castelnaudary  (1"  septembre  1632), 
porte  fa  tête  sur  l'échafaud.  Son  complice,  le  duc- 
d'Orléans,  quitte  le  royaume,  et  la  reine-mère, 
retirée  d'abord  à  Bruxelles,  passe  en  Angleterre. 
Avec  l'année  1635,  qui  s'ouvre  par  la  fondation 
de  l'Académie  française  (janvier),  commence  la 
guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  cette  terrible 
guerre  mêlée  de  sanglants  revers  et  d'éclatantes 
victoires  (voy.  la  Chronologie,  à  l'article  France, 
p.  824  et  suiv.).  Ajl'intérieur,  la  révolte  des  Cro- 
quants en  Périgordjdes  Ya-nu'pieds  en  Normandie 
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(voy.  ces  mots)  sont  cruellement  réprimées.  Une 
nouvelle  conspiration  s'ourdit  contre  Richelieu 
par  les  ducs  d'Orléans,  de  Bouillon  et  Cinq-Mars, 
qui  traitent  avec  l'Espagne.  Elle  est  découverte; 
Cinq-Mars  et  de  Thou  périssent  sur  l'échafaud 
(]2  septembre  1642) ,  les  deux  ducs  sauvent  leur 
vie,  le  premier  en  accusant  ses  complices,  le  se- 
cond en  livrant  Sedan.  Le  cardinal  meurt  le  5  dé- 
cembre 1642,  et  Louis  XTII,  dont  la  principale 
gloire  consiste  à  avoir  su  le  conserver  pour  mi- 
nistre, le  suit  dans  la  tombe  quelques  mois  après. 

Louis  XIII  eut  d'Anne  d'Autriche ,  qu'il  avait 
épousée  le  26  octobre  1615:  Louis  (XIV)  qui  lui 
succéda,  et  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  puis 
d'Orléans  (voy.  ce  nom). 

Les  documents  relatifs  au  règne  de  Louis  XIII 
sont  excessivement  nombreux.  Les  plus  impor 
tants  parmi  les  contemporains  sont  les  mémoires 
de  Richelieu,  de  Bassompierre ,  de  Rohan,  de 
Fontenay-Mareuil,  les  Historiettes  de  Tallemant 
des  Réaux.  Citons  aussi  l'Histoire  de  Louis  XIII 
par  Levassor,  celle  du  P.  Griffet,  YHistoire  de 
la  régence  par  Bazin ,  la  Vie  de  Mme  de  Hautefort 
et  de  Mme  de  Chevreuse  par  M.  Cousin. Voyez 
encore  les  indications  bibliographiques  données 
dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  France, 
tome  II,  p.  390  et  suiv.  et  le  tome  I"',  p.  427  à 
624,  du  Catalogue  (Histoire  de  France)  des  livres 
imprimés  de  la  Bibliothèque  impériale.  La  même 
Bibliothèque  conserve  de  nombreuses  lettres  de 
Louis  XIII,  et,  de  plus  (collection  Béihune),  un 
journal  ou  mieux  un  essai  de  journal  écrit  de  sa 
main. 

LOUIS  xrv,  roi  de  France  et  de  Navarre,  fils 
de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche,  né  à  Saint- 
Germain  en  Laye  le  ft  octobre  1638,  mort  à 
Versailles  le  1" "septembre  1715,  après  le  plus 
long  règne  de  la  monarchie.  Il  succéda  à  son  père 
le  14  mai  1643  sous  la  régence  de  sa  mère,  qui, 
dominée  entièrement  par  Mazarin,  s'occupa  peu 
de  lui  et  négligea  complètement  son  éducation. 

L'enfance  et  l'adolescence  de  Louis  furent  fort 
agitées.  Il  avait  à  peine  dix  ans  quand  commencè- 
rent les  troubles  de  la  Fronde  qui  forcèrent  deux 
fois  la  cour  à  quitter  Paris  et  à  mener  une  vie 
errante.  11  fut  déclaré  majeur  le  7  septembre  1651, 
et  le  pouvoir  resta  entre  les  mains  de  sa  mère, 
c'est-à-dire  de  Mazarin,  qui  en  1659  accomplit 
l'acte  le  plus  important  de  son  ministère,  le  traité 
des  Pyrénées,  lequel  est  suivi  (1660)  du  mariage 
du  roi  avec  Marie-Thérèse.  Mazarin  meurt  (1661). 
Aussitôt  Louis  XIV,  réalisant  la  maxime  qu'il  n'a 
peut-être  jamais  prononcée  :  «  L'Etat,  c'est  moi  », 
déclare  qu'il  veut  gouverner  par  lui-même,  et 
jusqu'à  la  mort  fut  fidèle  à  sa  déclaration. 

Le  surintendant  Fouquet  est  arrêté  à  Nantes 
(1661)  et  bientôt  condamné;  Colbert  devient  con- 
trôleur général,  et,  tout  en  rétablissant  l'ordre 
dans  les  finances,  il  donne  au  commerce,  à  l'in- 
dustrie, à  la  marine  une  vigoureuse  et  énergique 
irnpulsion,  fait  créer  successivement  les  Acadé- 
mies des  inscriptions,  de  peinture,  des  sciences, 
l'Observatoire,  les  Gobelins,  etc.,  tandis  que  Lou- 
vois,  par  l'organisation  de  l'armée  et  de  l'admi- 
nistration militaire,  préparait  les  victoires  et  les 
conquêtes  qui  devaient  illustrer  le  grand  règne. 
Une  querelle  avec  le  pape  (1662)  amèiiela  réunion 
momentanée  à  la  couronne  du  comtat  Venaissin  ; 
Dunkerque  et  les  autres  villes  de  la  Flandre  sont 
rachetées  à  l'Angleterre  (1662)  ;  le  duc  de  Beau- 
fort  fait  diverses  expéditions  contre  les  Barbares- 
ques  ;  un  corps  d'armée  est  envoyé  au  secours  de 
1  empereur  contre  les  Turcs  (1664);  une  courte 
guerre  avec  l'Angleter.-e  (1666)  et  la  guerre  de 
dévolution  avec  l'Espagne  (  1667-1668)  qui  y 
perd  une  partie  de  la  Flandre,  ne  sont  que  le 


prélude  de  la  grande  guerre  où  la  France, 
qui ,  d'accord  avec  l'Angleterre  avait  attaqué 
la  Hollande  (1672)  se  trouva  bientôt  seule  con- 
tre l'Europe  coalisée.  Les  traités  de  Nimègue, 
qui  la  terminèrent  (1678-1679),  ajoutèrent  entre 
autres  la  Franche-Comté  à  ses  précédentes  con- 
quêtes. Diverses  expéditions  de  Du  Quesne  con- 
tre les  pirates  d'Afrique  et  contre  Alger  (1681- 
1683),  l'occupation  de  Strasbourg  (1681),  une  as- 
semblée du  clergé  qui  prononce  la  fameuse  décla- 
ration des  quatre  articles  sur  la  puissance  ecclé- 
siastique (1682),  le  bombardement  de  Gênes  et  la 
prise  de  Luxembourg  (1684)  marquent  l'apogée 
de  la  puissance  et  de  la  gloire  de  Louis  XIV. 
Mais  l'orgueil  et  l'ambition  démesurée  du  mo- 
narque avaient  réuni  contre  lui  l'Europe  entière, 
et  les  ressentiments  profonds  qu'ils  avaient  excités 
furent  ravivés  par  la  faute  la  plus  grave  et  dont 
les  suites  furent  incalculables.  Cédant  aux  sug- 
gestions du  parti  jésuite  qui  l'entourait  de  toutes 
parts  et  à  l'influence  de  Mme  de  Maintenon  qu'il 
épousa  secrètement  vers  1685,  et  croyant  ainsi 
expier  les  scandales  de  sa  vie  passée,  il  prit  con- 
tre les  protestants  les  mesures  les  plus  funestes  et 
les  plus  odieuses.  Les  missions  bottées,  les  dra- 
gonnades et  enfin  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes (1685)  jetèrent  hors  de  France  des  milliers  de 
familles  qui,  préférant  l'exil  à  l'apostasie,  allèrent 
porter  chez  nos  voisins  leur  richesse,  leur  industrie 
et  la  haine  de  leurs  persécuteurs. 

La  chute  de  Jacques  II  (1688)  est  suivie  d'une 
guerre  générale,  guerre  que  termina  le  traité  de 
Ryswyck  (  1697)  et  qui  laissa  la  France  intacte, 
mais  épuisée.  Quatre  ans  après  commence  la  san- 
glante guerre  de  la  succession  d'Espagne,  qui  a 
pour  cause  l'avènement  au  trône  de  ce  pays  du 
petit-fils  de  Louis  XIV,  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou,  auquel  Charles  II  avait  légué  ses  États. 
L'Angleterre  ,  la  Hollande  ,  l'Autriche ,  la  Prusse 
et  le  Hanovre  s'unissent  par  la  grande  alliance 
dont  le  but  est  le  démembrement  de  la  France. 
Malgré  de  nombreux  revers,  malgré  la  guerre 
civile  des  caniisards,  malgré  l'effroyable  misère 
qui  désole  le  royaume,  Louis  qui  montra  dans  ses 
malheurs  une  admirable  grandeur  d'àme,  Louis, 
grâce  aux  victoires  de  Vendôme  et  de  Berwick 
en  Espagne,  de  Villars  à  Denain,  put  signer  les 
traités  d'Utrecht  (1713),  de  Rastadt  et  de  Bade 
(I7l4),  sans  avoir  perdu  une  seule  de  ses  pro- 
vinces. Deux  ans  après  il  mourait ,  ayant  vu  périr 
autour  de  lui  presque  toute  sa  famille,  et  ne  lais- 
sant d'autre  héritier  qu'un  arrière -petit- fils 
(Louis  XV),  âgé  de  cinq  ans.  (Voy.  la  chronologie 
à  l'article  France,  p.  830.) 

Peu  de  souverains  ont  été  jugés  aussi  diverse- 
ment et  méritaient  de  l'être  que  Louis  XIV; 
ses  détracteurs  sont  devenus  aussi  nombreux  que 
ses  panégyristes.  Si  l'on  ne  peut  trop  lui  repro- 
cher son  orgueil,  son  ambition,  son  égoïsme  qui 
précipitèrent  la  France  dans  un  abîme  de  misères 
auxquelles  il  resta  insensible  ,  ce  despotisme  sans 
frein  qui  lui  fit  briser  toute  résistance  autour  de 
lui,  persécuter  les  jansénistes  et  les  quiétistes 
avec  presqu'autant  de  rigueur  que  les  protestants 
et  imposer  à  sa  propre  famille  un  joug  aussi  dur 
que  celui  qui  pesait  sur  ses  sujets,  si  l'on  ne  peut 
excuser  les  désordres  de  sa  vie  privée,  ses  folles  et 
ruineuses  prodigalités  ,  son  amour  insensé  pour 
ses  bâtards,  il  ne  faut  point  oublier  non  plus  que 
sous  lui  la  puissance  et  l'influence  de  la  France 
atteignirent  un  développement  inconnu,  que  la 
marine,  le  commerce,  l'industrie  arrivèrent  à  un 
haut  degré  de  prospérité,  que  les  lettres,  les  scien- 
ces et  les  arts  auxquels  il  prodigua  de  magnifiques 
encouragements  jetèrent  un  éclat  qui  n'a  point 
encore  été  surpassé,  qu'un  progrès  immense  se  fit 
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sentir  dans  toutes  les  branches  de  l'administration, 
et  qu'enfin  nul  monarque  avant  lui  n'avait  porté 
si  haut  le  sentiment  de  la  dignité  nationale,  sen- 
timent qui  manqua  si  complètement  à  ses  deux 
successeurs. 

Louis  XIV  eut  de  Marie-Thérèse  trois  fils  et 
trois  filles  :  Louis,  dit  Monseigneur  ou  le- grand 
Dauphin,  nélel"  novembre  1661,  mort  le  14  avril 
1711;  Philippe,  duc  d'Anjou,  né  le  2  août  1668, 
mort  le  18  juillet  1671  ;  Anne-Élisabeth,  née  le  18 
novembre  1662,  morte  le  30  décembre  suivant  ; 
Marie-Anne,  née  le  16  novembre  1664,  morte  le 
26 décembre  suivant;  Marie-Thérèse,  née  le  2  juil- 
let 1667,  morte  le  1"  mars  1672.  —  Ses  enfants 
naturels  furent  beaucoup  plus  nombreux.  Il  eut 
1°  de  la  duchesse  de  La  Vallière  :  Louis  de  Bour- 
bon, légitimé  de  France,  comte  de  Vermandois, 
amiral  de  France,  né  le  2  octobre  1667,  mort  à 
Courtrai  le  18  novembre  1683  ;  Marie-Anne  de 
Bourbon,  légitimée  de  France,  dite  Mlle  de  Blois, 
née  le  2  octobre  1666,  mariée  le  16  janvier  1680 
au' prince  de  Condé,  morte  le  3  mai  1739.  —  2°  de 
Mme  de  Montespan  :  Louis-Auguste  de  Bourbon, 
duc  du  Maine  (voy.  Maine),  né  le  31  mars  1670, 
légitimé  de  France  en  1673,  mort  le  14  mai  1736; 
Louis-César  de  Bourbon,  comte  de  Vexin  ,  né  le 
20  juin  1673,  légitiméide  France  en  novembre 
1673,  mort  le  10  janvier  1683;  Louis-Alexandre  de 
Bourbon,  comte  de  Toulouse  (voy.  Toulouse),  lé- 
gitimé de  France  en  novembre  1681,  mort  le 
1°'' décembre  1737  ;  Louise-Françoise  de  Bourbon, 
dite  Mademoiselle  de  Nantes,  née  en  1673,  légiti- 
mée de  France  la  même  année,  mariée  en  1685  à 
Louis,  duc  de  Bourbon,  morte  le  16  juin  1743; 
Louise-Marie  de  Bourbon ,  dite  Mademoiselle  de 
Tours,  née  et  légitimée  de  France  en  1676,  morte 
le  15  septembre  1681  ;  Françoise-Marie  de  Bour- 
bon, dite  Mademoiselle  de  Blôis,  née  en  mai  1677, 
légitimée  de  France  en  novembre  1681,  mariée 
en  1692  à  Philippe,  duc  d'Orléans,  morte  le 
février  1749;  et  enfin  deux  fils  morts  au  ber- 
ceau. —  3°  De  la  duchesse  de  Fontanges,  un  fils 
mort  au  berceau. 

Une  énumération  même  sommaire  des  ouvrages, 
mémoires  et  documents  de  tout  genre  relatifs  à 
Louis  XIV  ou  à  son  règne  serait  trop  longue  pour 
être  donnée  ici.  On  en  trouvera  la  liste  dans  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France,  tome  II, 
p.  492  à  612,  et  dans  le  tome  II  du  Catalogue  (His- 
toire de  France)  des  livres  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Nous  nous  bornerons  aux  indi- 
cations suivantes  :  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV; 
les  histoires  de  ce  règne,  par  la  Hode,  Limiers, 
Larrey,  Quintin,  etc.;  le  Journal  de  Dangeau  ;  les 
Mémoires  de  Torcy,  de  Villars  et  surtout  ceux  de 
Saint-Simon,  etc.;  le.?,  Mémoires  militaires  relatifs 
à  la  succession  d'Espagne,  publiés  par  le  baron 
Pelet;  les  Négociations  relatives  à  la  succession 
d'Espagne,  publiées  par  M.  Mignet;  la  Corres- 
pondance administrative  publiée  par  M.  Depping; 
la  correspondance  de  Mme  de  Sévigné,  celle  de 
Bussy-Rabutin,  etc. 

On  avait  publié  (1806),  en  6  vol.  in-S",  les  mé- 
moires et  lettres  de  Louis  XIV  d'après  les  manu- 
scrits originaux  conservés  à  la  Bibliothèque  im- 
périale ;  une  nouvelle  édition,  disposée  dans  un 
ordre  différent,  en  a  été  donnée  par  M.  Drevss, 
2  vol.  in-8°.  f  :i  , 

LOUIS  XV,  dit  le  Bien  aimé,  roi  de  France  et 
de  Navarre,  troisième  fils  de  Louis,  duc  de  Bour- 
gogne, second  dauphin,  et  de  Marie-Adélaïde  de 
Savoie,  né  le  15  février  1710,  mort  à  Versailles  le 
10  mai  1774.  Il  succéda  à  son  bisaïeul  Louis  XIV 
le  V'  septembre  1715,  et  le  parlement  ayant  cassé 
le  testament  du  grand  roi  et  attribué  la  régence 
à  Philippe,  duc  d'Orléans,  ce  fut  sous  la  tutelle 


de  celui-ci  qu'il  commença  à  régner  (voy.  Bé- 
GENCE).  Il  fut  déclaré  majeur  le  16  février  1723, 
et,  à  la  mort  du  duc  (2  décembre  1723)  qui 
avait  toujours  veillé  sur  lui  avec  la  plus  respec- 
tueuse affection,  il  laissa  le  duc  de  Bourbon  s'im- 
poser à  lui  coQDme  premier  ministre.  Après  une 
administration  déplorable,  signalée  par  une  aggra- 
vation de  la  procédure  criminelle,  un  redouble- 
ment de  persécutions  contre  les  protestants  et  les 
jansénistes,  le  renvoi  en  Espagne  de  l'infante  des- 
tinée au  roi  à  qui  l'on  fait  épouser  Marie  Leczinska 
(1725),  Bourbon  est  disgracié  (11  juin  1726). 
Le  cardinal  de  Fleury  le  remplace  à  la  tête  des 
affaires  et  gouverne  absolument  l'État  et  le  roi. 
La  constitution  Unigenitus  déclarée  par  un  con- 
cile loi  de  l'Église  et  de  l'État  devient  presque 
jusqu'à  la  fin  du  règne  une  source  de  troubles  in- 
cessants, où  le  parlement  lutta  à  la  fois  et  contre 
la  cour  et  contre  le  clergé.  Une  courte  guerre 
avec  l'Autriche  se  termine  par  le  traité  de  Vienne 
(1738),  où  se  trouve  cette  clause  importante,  que 
la  Lorraine  et  le  duché  de  Bar  seraient  cédés  à 
Stanislas  Leczinski,  père  de  la  reine,  et  après  lui 
feraient  retour  à  la  France.  La  grande  guerre  de  la 
Succession ,  où  notre  patrie  fut  bientôt  seule  à 
lutter  contre  toute  l'Europe,  fut  marquée  par  de 
grands  désastres  maritimes;  mais  les  victoires  de 
Fontenoy  ,  de  Bassignana  (  1745) ,  de  Raucoux 
(1746)  et  de  Lawfeld  (1747),  la  conquête  des  Pays- 
Bas  autrichiens  et  la  prise  de  Maëstricht  (1748) 
soutinrent  encore  l'honneur  de  nos  armes.  Après 
la  paix  signée  à  Aix-la-Chapelle  (1748),  Louis, 
qui  s'était  montré  à  la  tête  des  armées,  retombe 
dans  son  indolence  naturelle  et  laisse  la  direction 
des  affaires  à  sa  maîtresse,  la  marquise  de  Pom- 
padour.  Les  hostilités  commencées  en  Amérique 
par  les  Anglais,  sans  déclaration  de  guerre  (1755), 
s'étendent  bientôt  en  Europe,  et  la  marquise  dé- 
cide le  roi  à  s'allier  à  l'Autriche  contre  la  Prusse 
et  l'Angleterre.  La  guerre  de  Sept  Ans  commence 
(1756"),  et  après  quelques  succès  ne  nous  amène 
que  des  désastres.  La  Paix  honteuse  signée  à 
Paris  (1763)  nous  fait  perdre  le  Canada,  et  aban- 
donne l'Inde  à  la  domination  anglaise.  Les  der- 
nières années  du  règne  furent  remphes  par  les 
querelles  de  plus  en  plus  vives  avec  les  parlements, 
qui  sont  supprimés  en  1771,  par  la  conquête  de  la 
Corse  (1768),  le  bannissement  de  l'ordre  des  jé- 
suites (1764)  que  l'attentat  de  Damions  (voy.  ce 
nom)  avait  perdus  dans  l'esprit  du  roi,  par  le  par- 
tage de  la  Pologne ,  et  enfin  par  les  honteuses 
débauches  du  monarque,  sur  lequel  une  vile  créa- 
ture, la  du  Barry  jouissait  d'un  pouvoir  sans  bornes. 
Louis,  qui  avait  assez  d'intelligence  pour  voir  vers 
quel  abîme  il  menait  la  royauté  et  la  nation  et 
quelle  influence  exerçaient  partout  les  immortels 
ouvrages  de  ces  écrivains  (Voltaire,  Rousseau, 
Montesquieu,  Diderot  et  les  encyclopédistes)  qui 
furent  les  véritables  rois  du  xviir  siècle,  ne  pre- 
nait nul  souci  du  fatal  héritage  qu'il  savait  devoir 
léguer  à  son  successeur.  Aussi  sa  mort  fut-elle 
accueillie  avec  une  joie  universelle,  a  Le  corps 
du  roi,  écrivait  la  comtesse  de  Boufflers-Rouvrel, 
passa  vers  minuit  par  le  bois  de  Boulogne....  A 
son  passage  des  cris  de  dérision  ont  été  entendus; 
on  répétait  taïaut!  taïaut!  sur  le  ton  ridicule 
dont  le  roi  avait  coutume  de  le  prononcer....  Ja- 
mais une  nation  délicate  sur  l'honneur  et  une 
noblesse  naturellement  fière  n'avaient  reçu  d'in- 
jure plus  insigne  et  moins  excusable  que  celle 
que  le  feu  roi  nous  a  faite,  lorsqu'on  l'a  vu,  non 
content  du  scandale  qu'il  avait  donné  par  ses 
maîtresses  et  par  son  sérail,  à  l'âge  de  soixante 
ans,  tirer  de  la  classe  la  plus  vile,  de  l'état  le  plus 
infâme,  une  créature,  la  pire  de  son  espèce,  pour 
l'établir  à  la  cour,  l'admettre  à  table  avec  sa  fa- 
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mille,  la  rendre  la  maîtresse  absolue  des  grâces, 
des  honneurs,  des  récompenses,  de  la  politique  et 
de  lui,  dont  elle  a  opéré  la  destruction,...  on  ne 
peut  s'empêcher  de  regarder  cette  mort  soudaine 
et  la  dispersion  de  toute  cette  infâme  troupe 
comme  un  coup  de  la  Providence.  Toutes  les  ap- 
parences leur  promettaient  encore  quinze  ans  de 
prospérité,  et,  si  leur  attente  n'eût  été  déçue, 
jamais  peut-être  les  mœurs  et  l'esprit  national 
n'auraient  pu  s'en  relever.  » 

Louis  XV  eut  dix  enfants  de  son  unique  femme, 
Marie  Leczinska,  savoir  :  Louis  de  France,  dau- 
phin, mort  le  22  décembre  1765;  N.,  duc  d'An- 
jou, né  le  30  août  1730,  mort  le  2  avril  1733; 
Louise-Élisabeth,  née  le  14  août  1727,  mariée 
(1739)  à  l'infant  don  Philippe,  morte  à  Versailles 
le  6  décembre  1759  ;  Anne-Henriette,  sœur  ju- 
-  melle  de  la  précédente,  née  le  14  août  1727,  morte 
à  Versailles  le  10  février  1752;  Louise-Marie,  née 
le  28  juillet  1728,  morte  en  1733;  Marie-Adé- 
laïde, née  le  23  mars  1732,  morte  en  Italie;  Ma- 
rie-Louise-Thérèse-Victoire, née  le  11  mai  1733, 
morte  à  Trieste  en  1799;  Sophie-Philippine-Éli- 
sabeth-Justine,  née  le  17  juillet  1734,  morte  le 
3  mars  1782;  Thérèse-Félicité,  née  le  16  mai 
1736,  morte  en  1744;  Louise-Marie,  née  le  15 
juillet  1737,  religieuse  carmélite  le  1"  octobre 
1771,  morte  le  23  décembre  1787. 

Louis  XV  n'a  reconnu  aucun  des  enfants  qu'il  a 
eus  de  ses  nombreuses  maîtresses. 

Les  documents  les  plus  utiles  à  consulter  sur  le 
règne  de  Louis  XV  sont  le  Journal  de  l'avocat 
Barbier,  les  Mémoires  de  Mathigu  Marais,  de  d'Ar- 
genson,  le  Siècle  de  Louis  XV,  par  Voltaire,  et 
la  correspondance  de  celui-ci  ;  les  Mémoires  se- 
crets dits  de  Bachaumont  ;  la  Vie  privée  de 
Louis  XV,  par  d'Argenville  ;  Vllistoire  du  xviii= 
siècle,  par  Lacretelle  ;  l'Histoire  philosophique 
de  Louis  XV,  par  Tocqueville;  Histoire  de  Louis  X  V, 
par  M.  Jobez.  Voyez  aussi  les  indications  biblio- 
graphiques contenues  dans  le  tome  II  de  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  (p.  612  et  suiv.), 
et  dans  le  tome  JI  du  Catalogue  (Histoire  de 
France)  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque 
impériale. 

On  a  sous  le  nom  de  Louis  XV,  qui  dès  son  en- 
fance avait  toujours  eu  un  goût  très-marqué  pour 
la  géographie,  un  Cours  des  principaux  fleuves 
et  rivières  de  l'Europe,  1718,  in-4",  très-rare. 

LOUIS  XVI,  roi  de  France  et  de  Navarre,  second 
fils  du  dauphin  Louis,  fils  de  Louis  XV,  né  à  Ver- 
sailles le  23  août  1754,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris 
le  21  janvier  1794.  Dauphin  à  la  mort  de  son  père 
(20  décembre  1765),  il  épousa  l'archiduchesse  Ma- 
rie-Antoinette le  16  mai  1770.  Il  avait  seize  ans, 
elle  en  avait  quinze.  Tenu  complètement  à  l'écart 
des  affaires  publiques,  il  succéda  à  son  grand-père 
Louis  XV,  le  10  mai  1774,  et  son  avènement  fut 
accueilli  avec  une  joie  universelle,  car  ses  vertus 
privées,  qui  ne  se  démentirent  jamais,  faisaient  le 
plus  heureux  contraste  avec  les  vices  honteux  de 
la  cour.  Les  ministres  du  feu  roi  furent  renvoyés 
(juin-juillet),  et  la  nomination  de  Turgot  (20  juil- 
let) sembla  ouvrir  l'ère  des  réformes  que  la  nation 
attendait  avec  impatience.  Les  parlements  furent 
rappelés  (21  octobre);  mais,  reprenant  leur  rôle 
d'autrefois,  firent  l'opposition  la  plus  vive  aux 
sages  projets  du  nouveau  ministre  et  protestè- 
rent contre  ses  édits  sur  la  libre  circulation  des 
grains  et  sur  l'abolition  de  la  corvée,  des  maîtri- 
ses etdes  jurandes.  Turgot,  attaqué  de  toutes  parts 
à  la  cour,  fut  bientôt  renvoyé  brutalement  par  le 
roi.  Le  nouveau  contrôleur  général,  Clugny,  ré- 
voqua les  mesures  libérales  de  son  prédécesseur, 
augmenta  les  dilapidations  et  les  désordres  de  l'ad- 
ministration, et  à  sa  mort  (1776)  on  fut  obligé  de 


recourir  au  protestant  Necker,  financier  habile, 
mais  sans  grande  portée  politique.  Pendant  qu'il 
rétablissait  le  crédit  de  l'État  en  faisant  pour  la 
première  fois  connaître  à  la  nation  l'état  de  ses 
dettes,  qu'il  abolissait  la  main-morte,  créait  les 
assemblées  provinciales ,  la  guerre  d'Amérique 
éclatait  (1778).  Emporté  par  l'énergie  du  senti- 
ment national  et  le  souffle  de  la  liberté  qui  agi- 
tait tous  les  cœurs,  Louis  XVI  fut,  malgré  lui, 
obligé  de  profiter  de  l'occasion  qu'ofl'rait  l'insur- 
rection des  colonies  anglaises  contre  leur  métropole 
pour  prendre  une  revanche  du  honteux  traité  de 
1763.  La  guerre  fut  terminée  en  1783  par  le  traité 
de  Versailles,  qui,  conclu  plus  tard,  aurait  pu 
l'être  dans  des  conditions  bien  plus  avantageuses. 
Une  fois  la  paix  faite,  les  préoccupations  intérieures 
reprirent  le  dessus;  l'agitation  et  l'irritation  des 
esprits  croissait  de  jour  en  jour,  et  la  scandaleuse 
affaire  du  collier  ne  contribua  pas  à  les  calmer;  les 
ministres  succédaient  aux  ministres,  et  le  désordre 
et  la  détresse  du  trésor  s'augmentaient  dans  des 
proportions  effrayantes.  Deux  assemblées  de  no- 
tables (1786,  1788)  ne  firent  que  dévoiler  encore 
plus  le  mal,  sans  pouvoir  y  porter  remède.  Il  fal- 
lut recourir  aux  états-généraux,  qui  s'ouvrirent  à 
Versailles  le  5  mai  1789,  et  où  le  tiers-état,  après 
une  lutte  ardente  contre  la  cour,  finit  par  se  con- 
stituer en  assemblée  nationale  et  rallier  à  lui  les 
deux  ordres  privilégiés.  Dès  lors  les  événements 
se  précipitèrent  avec  une  rapidité  à  laquelle  rien 
ne  put  mettre  obstacle.  La  Bastille  est  prise,  la 
garde  nationale  organisée  (14  juillet),  et,  pour  cou- 
per couri  aux  projets  réactionnaires,  Louis  XVI 
est  ramené  de  Versailles  à  Paris  (5  et  6  octobre). 
Les  princes,  le  comte  d'Artois  en  tète,  et  les  sei- 
gneurs émigrent  et  vont  près  des  cours  étrangè- 
res chercher  des  soldats  contre  la  révolution.  Aux 
Tuileries,  continuèrent  les  intrigues  et  les  menées 
du  palais  de  Versailles,  et  Louis,  dominé  complè- 
tement par  la  reine  et  son  entourage,  perdit  sa  po- 
pularité par  ses  continuelles  tergiversations  qui  le 
faisaient  accuser  de  déloyauté.  Enfin ,  poussé  à 
bout,  il  s'enfuit  de  Paris  (20  juin  1791)  avec  la 
reine  et  ses  enfants.  On  sait  quelle  fut  l'issue  de 
cette  tentative,  conçue  et  exécutée  avec  une  ma- 
ladresse inqualifiable.  Reconnu  et  arrêté  à  Va- 
rennes,  il  fut  ramené  à  Paris  (25  juin),  et  l'on  put 
voir  alors  que  l'existence  de  la  royauté  n'était 
plus  qu'une  question  de  temps.  L'intervention  des 
puissances  étrangères ,  avec  lesquelles  il  s'enten- 
dait depuis  longtemps,  accéléra  sa  chute.  Le  20 
juin  1792,  deux  mois  après  le  commencement  de 
la  guerre,  les  Tuileries  furent  envahies  une  pre- 
mière fois  par  le  peuple,  qui,  le  10  août,  s'insur- 
gea et  s'empara  du  château  après  un  sanglant  com- 
bat contre  les  Suisses.  Louis,  qui  s'était  rendu  avec 
sa  famille  à  l'Assemblée  législative,  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  et  au  bout  de  trois  jours  conduit 
et  enfermé  au  Temple.  On  instruisit  son  procès, 
et  la  Convention  fut  appelée  à  prononcer  sur  son 
sort.  Le  11  décembre  il  fut  mandé  à  la  barre  et 
interrogé.  Il  y  comparut  encore  le  26  avec  ses 
trois  défenseurs  Tronchet,  Desèze  et  Malesherbes. 
Le  15  janvier  1793,  à  la  majorité  de  693  voix  sur 
729,  il  fut  déclaré  coupable  d'attentat  contre  la 
liberté  et  de  conspiration  contre  la  sûreté  géné- 
rale de  l'État,  et  l'appel  au  peuple  fut  rejeté.  Le 
lendemain  on  délibéra  sur  la  peine  à  appliquer, 
et  dans  la  nuit  la  peine  de  mort  fut  prononcée. 
Tout  sursis,  à  l'exécution  fut  repoussé_  le  19,  et, 
deux  jours  après,  Louis  périssait  sur  l'échafaud. 

Louis  XVI  eut  de  Marie-Antoinette  :  Marie-Thé- 
rèse-Charlotte de  France,  dite  Madame  royale, 
née  le  19  décembre  1778,  mariée  en  1799  à  son 
cousin  le  duc  d'Angoulême  (voy.  Angollême) ; 
Louis-Joseph-Xavier-François,  dauphin,  né  à  Ver- 
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sailles  le  22  octobre  1781,  mort  le  4  juin  1789; 
Louis-Charles,  duc  de  Normandie  (Voy.  plus  loin 
Louis  xvii);  Sophie-Hélëne-Béatrix,  née  le  9  juil- 
let 1786,  morte  le  19  juin  1787. 

Sans  parler  de  son  testament,  écrit  le  24  décem- 
bre 1792,  dont  l'original  est  conservé  aux  Archives 
de  l'Empire,  et  qui  depuis  1816  a  été  imprimé  un 
très-grand  nombre  de  fois,  on  a  divers  écrits  de 
Louis  XVI  :  Description  de  la  forêt  de  Compiègne, 
1766,  in-8°,  rare;  Doutes  historiques  sur  la  vie  et 
le  règne  de  Richard  III,  traduit  de  l'anglais  de 
Walpole,  1800;  les  Maximes  morales  et  politiques 
tirées  du  Télémaque,  1766,  in  8°;  1814,  in-18.  On 
attribue  encore  à  Louis  XVI,  gui  était  fort  habile 
forgeron,  un  SuppUment  à  l'Art  du  Serrurier, 
1789,  in-8°,  que  le  titre  annonce  être  traduit  du 
hollandais  de  Botterman  par  A.-A.-Jos.  Feutry. 
Enfin,  la  Revue  rétrospective,  tome  XYI,  a  publié 
un  Journal  de  Louis  XVI. 

Les  histoires ,  mémoires  et  documents  publiés 
sur  le  règne  de  Louis  XVI  sont  si  nombreux  que 
nous  devons  nous  borner  à  renvoyer  au  tome  II 
du  Catalogue  (Histoire  de  France)  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  impériale.  (Voy.  la  chronolo- 
gie à  l'article  France,  p.  842-847.) 

LOUIS  XVII ,  second  fils  de  Louis  XVI  et  de 
Marie- Antoinette,  né  à  Versailles  le  27  mars  1785. 
Il  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Normandie  et 
4evint  dauphm  après  la  mort  de  son  frère  aîné , 
Louis-Joseph-Xavier-François  (4  juin  1789).  Pri- 
sonnier au  Temple,  il  fut  recoimu  roi  sous  le  nom 
de  Louis  XVII,  par  une  déclaration  des  princes 
français,  datée  de  Hamm,  en  Westphalie,  deux 
jours  après  la  mort  de  son  père ,  le  23  janvier 
1793.  Il  fut  gardé  en  prison,  et  y  mourut  le  5  juin 
1795.  Sous  la  Restauration,  divers  imposteurs, 
entre  autres  Mathurin  Bruneau  et  Naundorf ,  es- 
sayèrent de  se  faire  passer  pour  lui.  —  Voy. 
Louis  XYII ,  par  M.  de  Beauchesne,  1852,  2  vol. 
in-8°. 

LOUIS  XVIII  (Louis-Stanislas-Xavier),  roi  de 
France  et  de  Navarre,  frère  puîné  de  Louis  XVI, 
né  à  Versailles  le  17  novembre  1755,  mort  à  Paris 
le  16  septembre  1824.  Il  porta  d'abord  le  titre  de 
comte  de  Provence.  Au  milieu  de  la  cour  frivole 
qui  l'entourait,  il  se  livra  à  des  études  sérieuses  et 
,en  garda  un  pédantisme  qui  prêta  souvent  au  ri- 
dicule. Marié  le  14  mai  1771  à  Louise  de  Savoie, 
dont  il  n'eut  point  d'enfants,  ce  prince,  qui  se  pi- 
qua plus  tard  de  libéralisme,  si  bien  que  les 
ultra-royalistes  l'appelèrent  le  roi  jacobin,  com- 
mença par  se  montrer  très-hostile  à  l'esprit  nou- 
veau. Son  opposition  au  rappel  des  parlements 
fut  vive,  et  les  mesures  mêmes  de  Çalonne  le 
trouvèrent  fort  mal  disposé.  Cependant  la  né- 
cessité de  se  créer  une  popularité,  et  peut-être 
l'idée  de  succéder  à  .son  frère,  dont  il  voyait  l'au- 
torité morale  décliner,  le  jetèrent  dans  une  sorte 
d'opposition  équivoque,  dont  il  perdit  tout  le  bé- 
néfice, après  le  procès  et  le  supplice  de  Favras 
(voy.  ce  nom),  lieutenant  de  ses  gardes- suisses,  et 
surtout  après  la  publication  du  fameux  livre 
rouge,  constatant  qu'outre  ses  pensions  réguliè- 
res et  ses  revenus,  il  avait  reçu  des  cofl'res  de  l'État 
treize  millions  huit  cent  vingt-quatre  mille  li- 
vres. Il  quitta  Paris  avec  sa  femme  en  même  temps 
que  Louis  XVI  (20  juin  1791),  et  pendant  que  ce- 
lui-ci était  arrêté  à  Varennes,  il  put  gagner 
Bruxelles.  A  la  mort  de  Louis  XVI,  il  se  déclara 
régent,  à  celle  de  Louis  XVII  (1795),  il  prit  le 
titre  de  roi  de  France.  Ourdissant  partout  des 
conspirations,  on  le  voit  habiter  successivement 
l'Allemagne,  Vérone,  Blankenbourg,  laCourlande, 
traitant  de  son  retour  en  France,  tantôt  avec 
Barras,  tantôt  avec  Bonaparte,  dans  une  corres- 
pondance qui  dénote  une  singulière  infatuation 


d'esprit.  Le  traité  de  Tilsit  le  força  de  se  retirer 
en  Angleterre,  au  château  d'Hartwell  (1807), 
d'où  les  événements  le  firent  sortir  en  1814.  Re- 
connu roi  de  France  par  les  alliés,  il  arriva  en 
France  le  25  avrii  1814,  après  avoir  déclaré  so- 
lennellement à  Londres,  qu'après  Dieu,  c'était 
aux  Anglais  qu'il  devait  la  couronne.  Le  2  mai,  il 
publia  la  fameuse  déclaration  datée  de  Saint-Ouen. 
La  loi  qui  rétablissait  la  censure  et  exigeait  l'auto- 
risation royale  pour  la  publication  des  journaux, 
et  une  autre  qui  était  relative  à  la  restitution  des 
biens  nationaux  non  vendus ,  signalèrent  la  pre- 
mière session  des  chambres  à  l'ouverture  de  la- 
quelle la  Charte  avait  été  promulguée. 

Les  menées  réactionnaires  du  parti  royaliste, 
les  tentatives  de  reconstitution  de  l'ancien  régime 
soulevèrent  l'opinion  et  rendirent  possible  le  re- 
tour de  Napoléon  qui,  débarqué  au  golfe  Juan  le 
1"'  mars  1815,  arriva  le  20  mars  à  Paris  d'où 
Louis  XVIII  était  parti  la  nuit  précédente.  Pen- 
dant les  Cent  Jours,  il  séjourna  à  Gand  et  rentra 
à  Paris  le  8  juillet.  D'affreux  massacres  dans  le 
Midi,  les  exécutions  des  frères  Faucher,  de  la  Bé- 
doyère  et  de  Ney,  l'établissement  des  cours  pré- 
vôtales,  la  loi  dite  iTamnistie,  diverses  conspira- 
tions bonapartistes  marquèrent  les  années  1815 
à  1818.  Mais  l'agitation  croissante  des  esprits  fit 
bientôt  comprendre  au  roi  que  les  leçons  du  passé 
ne  devaient  point  être  perdues  pour  lui,  et  il 
chercha  dès  lors  à  lutter  à  la  fois  contre  son  pro- 
pre parti  et  contre  le  parti  libéral  en  faisant  tour 
à  tour  des  concessions  à  l'un  et  à  l'autre.  L'assas- 
sinat du  duc  de  Berry  (1820)  provoqua  une  réac- 
tion qui  amena  de  nouvelles  conspirations.  L'ex- 
pédition d'Espagne  (1823)  et  le  rétablissement  de 
la  censure  (1824)  marquèrent  les  deux  dernières 
années  de  Louis  XVIII  qui  laissa  en  mourant  la 
couronne  à  son  frère  Charles  X. 

Louis  XVII!,  qui  se  piquait  fort  de  littérature, 
a  écrit  la  relation  de  sa  fuite  de  France  en  1791. 
Elle  fut  publiée  à  Paris  en  1823  sous  le  titre  de 
Relation  d'un  voyage  à  Bruxelles  et  à  Coblents, 
et  fit  peu  d'honneur  à  son  auteur.  L'année  sui- 
vante parurent  sa  Correspondance  et  écrits  poli- 
tiques, in-18;  les  Lettres  d'Hartwel,  imprimées 
la  même  année,  ne  furent  publiées  qu'après  la 
Révolution  de  1830;  une  autre  Correspondance 
avait  été  imprimée  en  1815,  pendant  les  Cent 
Jours.  On  attribue  aussi  à  Louis  XVIII,  les  Man- 
nequins ei  la.  Description  d'un  monstre  symboli- 
que (1784),  opuscules  dirigés,  le  premier  contre 
Turgot,  le  second  contre  Calonne ,  dit-on  ;  on 
prétend  de  plus  qu'il  a  collaboré  à  diverses  pièces 
de  théâtre.  (Voy.  Quérard,  la  France  littéraire.) 
—Sous  l'empire,  Louis  XVIII  avait  pris  le  titre  de 
comte  de  Lille. 

On  peut  consulter  sur  le  règne  de  Louis  XVIII 
les  Histoires  de  la  Restauration,  par  MM.  de  Vau- 
labelle,  de  Viel-Castel ,  Lubis,  etc.,  les  Annuaires 
Lesur,  etc.  Voyez  pour  les  indications  bibliogra- 
phiques le  t.  Il  du  Catalogue  des  imprimés  de  la 
Bibliothèque  impériale  (Histoire  de  France).  Cf.  la 
chronique  â  l'article  France,  p.  857-860'. 

LOUIS-PHILIPPE  I""',  roi  des  Français,  né  a 
Paris  le  6  octobre  1773,  mort  à  Claremont  (Angle- 
terre) le  26  août  1850.  Fils  de  Philippe-Egalité, 
duc  d'Orléans ,  il  porta  d"abord  le  nom  de  duc 
de  Valois,  puis  celui  de  duc  de  Chartres  (1785)  et 
fut  élevé  par  Mme  de  Genlis,  qui  lui  donna  un  es- 
prit libéral  et  affranchi  de  toute  morgue  aristo- 
cratique. Colonel  à  l'époque  de  la  révolution,  il  se 
lança  avec  ardeur  dans  le  mouvement,  et  ^quand 
la  guerre  eut  éclaté  il  servit  d'abord  dans  l'armée 
de  Biron,  et  c'est  comme  lieutenant  général  qu'il 
prit  une  part  glorieuse  au  combat  de  Valmy  et  à  la 
bataille  de  Jemmapes  (sept,  et  nov.  1792).  En  1793, 
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il  quitta»  l'armée  avec  Dumouriez  (5  avril) ,  refusa 
de  servir  dans  les  rangs  autrichiens,  et  pendant 
plusieurs  années  mena  une  vie  errante,  obligé  de 
donner  des  leçons  pour  vivre.  Après  avoir  voyagé 
dans  toute  l'Europe  et  aux  États-Unis,  et  avoir  sé- 
journé en  Angleterre  où  il  fut  pensionné  par  le 
gouvernement,  il  épousa  le  25  novembre  1809  à 
Palerme  Marie-Amélie,  fille  de  Ferdinand  IV,  ex- 
roi  des  Deux-Siciles,  et  vécut  à  Palerme  jusqu'à 
la  chute  de  Napoléon.  Revenu  en  France ,  il  fut 
bien  accueilli  par  Louis  XVIII  qui  lui  rendit  le 
titre  de  lieutenant  général,  le  nomma  colonel 
général  des  hussards  et  lui  restitua,  outre  ses 
apanages,  tous  les  biens  de  son  père.  Pendant  les 
Cent-Jours,  il  se  retira  en  Angleterre.  A  la  seconde 
restauration  il  fut  en  butte  aux  méfiances  peut- 
être  assez  motivées  du  roi  et  des  royalistes,  et 
malgré  les  faveurs  dont  le  combla  Charles  X  fut 
regardé  par  tout  le  monde  comme  l'un  des  chefs 
du  parti  libéral.  Aussi  songea-t-on  à  lui  dès  qu'en 
juillet  1830  le  succès  de  l'insurrection  eut  été  dé- 
cidé. Le  31,  des  députés  lui  offrirent  la  lieute- 
nance  générale  du  royaume  qu'il  accepta  et  que 
lui  confirma  le  1"  août  Charles  X  qui  croyait  pou- 
voir compter  surson  dévouement.  Cinq  jours  après, 
la  Chambre  le  proclamait  roi  des  Français  et  le  9 
août  il  allait  prêter  serment  à  la  nouvelle  charte 
constitutionnelle  qui  venait  d'être  élaborée  en 
quelques  heures. — On  trouvera  à  l'article  France 
(chronologie,  p.  861-865)  l'indication  des  princi- 
paux événements  du  règne  de  Louis-Philippe, 
nous  n'avons  pas  à  y  revenir.  Nous  dirons  seule- 
ment que  ce  prince,  qui  avait  eu  à  réprimer  de 
sanglantes  insurrections,  qui  avait  échappé  à  de 
nombreuses  tentatives  d'assassinat  dont  la  plus 
terrible  fut  celle  de  Fieschi,  et  que  son  amour 
pour  la  paix  avait  poussé  souvent  à  une  condescen- 
dance humiliante  vis-à-vis  des  puissances  étrangè- 
res, finit  par  trop  oublier  quelle  était  son  origine. 
Les  succès  de  sa  politique  à  l'intérieur  lui  firent 
complètement  illusion,  et  le  poussèrent  dans  la 
résistance  la  plus  aveugle  et  la  moins  justifiable 
aux  plus  simples  projets  de  réforme  que  réclamait 
le  pays  tout  entier.  Il  ne  voulut  pas  apercevoir 
ce  que,  en  dehors  du  monde  officiel,  tout  le  monde 
et  même  les  membres  de  sa  famille  apercevaient 
clairement,  les  symptômes  précurseurs  d'une  ré- 
volutiOT!  que  quelques  concessions  faites  à  tempsau- 
raient  facilement  évitée.  Entretenu  dans  ses  idées 
d'immobilité  par  un  ministère  dont  l'impopularité 
croissait  chaque  jour,  il  crut  qu'il  pouvait  encore 
compter  sur  la  bourgeoisie  qui  l'avait  appelé  au 
trône  et  soutenu  si  longtemps.  L'agitation  im- 
mense produite  dans  le  pays  par  la  grande  ques- 
tion de  la  réforme  électorale,  ne  put  le  détromper. 
Abandonné  par  la  garde  nationale  et  par  l'armée, 
il  fut,  le  24  février  1848,  obligé  de  quitter  pré- 
cipitamment les  Tuileries  devant  l'insurrection 
triomphante.  Le  lendemain,  la  République  était 
proclamée.  Après  avoir  erré  quelques  jours  en 
Normandie,  sans  avoir  été  poursuivi,  il  s'embar- 
qua au  Havre  pour  l'Angleterre  ;  il  y  arriva  le  3 
mars  et  alla  se  fixer  au  château  de  Claremont  où 
ne  tardèrent  pas  à  le  rejoindre  les  autres  mem- 
bres de  sa  famille,  et  c'est  là  qu'il  termina  ses 
jours.  Un  peu  avant  sa  fuite,  il  avait  abdiqué  en 
faveur  de  son  petit-fils,  le  comte  de  Paris,  et  cette 
abdication  eut  le  même  résultat  que  celle  de 
Charles  X  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  Dans 
son  dernier  exil  il  prit  le  titre  decomtedeNeuilIy. 
Jadis,  quand  il  habitait  la  Suisse,  il  avait  pris  le 
nom  de  Chabaud-Latour. —  On  a  de  Louis-Philippe 
un  certain  nombre  d'écrits  dont  on  trouvera 
l'indication  dans  la  France  littéraire  àeMM.Boav- 
quelot  et  Louandre.  Nous  citerons  seulement  Mon 
Journal,  événements  de  1815-1848,  2  vol.  in-18. 


74  —  LOUI 

— Voy.,  pour  les  nombreux  ouvrages  relatifs  à  son 
règne,  le  t.  II  du  Catalogue  (Histoire  de  France) 
des  imprimés  de  la  Bibliothèque  impériale. 

ROIS  DE  NAPLES  OU  DE  SICILE. 

LOUIS  de  France,  comte  de  Provence,  duc 
d'Anjou  et  du  Maine,  né  à  Vincennes,  le  23  juil- 
let 1339,  mort  à  Biseglia  près  Bari  (royaume  de 
Naples),  le  20  septembre  1384.  Second  fils  du  roi 
Jean  II  et  de  Bonne  de  Luxembourg,  il  assista  à 
la  bataille  de  Poitiers  où  il  s'enfuit  des  premiers 
(1356),  fut  après  le  traité  de  Brétigny  (1360) 
donné  en  otage  et  conduit  en  Angleterre  d'où  il 
s'échappa  en  violant  sa  parole  (1363).  Nommé  lieu- 
tenant général  du  Languedoc  par  son  frère  Char- 
les V  monté  sur  le  trône  (1364),  il  remporta  d'im- 
portants succès  sur  les  Anglais  qu'il  défit  près  de 
La  Réole  (1377),  et  auxquels  il  enleva  la  plus 
grande  partie  de  la  Guienne;  mais  ses  odieuses 
exactions  lui  firent  retirer  son  gouvernement.  Ré- 
gent du  royaume  et  chef  du  conseil  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI,  il  pilla  honteusement  le 
trésor  royal,  puis  éloigné  par  le  conseil,  il  fit  une 
expédition  (1382)  dans  le  royaume  de  Naples  pour 
s'y  mettre  en  possession  du  trône  dont  la  reine 
Jeanne  l"  venait  de  le  déclarer  héritier.  L'habile 
temporisation  de  son  compétiteur  Charles  III  de 
Duras  amena  sans  bataille  la  destruction  de  son 
armée,  et  il  mourut  n'ayant  plus  ni  troupes  ni  ar- 
gent. Il  avait  épousé  Marie  de  Blois  (1360),  qui  lui 
donna  deux  fils  :  Louis  II  qui  lui  succéda,  et 
Charles,  duc  de  Calabre. 

LOUIS  II  d'Anjou,  roi  de  Naples,  Sicile  et  Jé- 
rusalem, duc  d'Anjou  et  du  Maine,  comte  de  Pro- 
vence, né  le  7  octobre  1377,  à  Toulouse,  mort  le 
29  avril  1417,  à  Angers.  Il  succéda  à  son  père 
Louis  I"  (1384)  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Marie 
de  Blois,  fut  couronné  roi  (1389)  par  l'anti-pape 
Clément  VII  (Robert  de  Genève),  et  s'empara  de 
Naples  où  il  resta  huit  ans,  au  bout  desquels 
chassé  par  Ladislas,  fils  de  Charles  III  de  Duras 
(1399),  il  revint  en  France  et  fit  (1409,  1410  et 
1411)  pour  recouvrer  son  royaume  trois  expédi- 
tions infructueuses,  quoique  la  dernière  eût  été 
signalée  rar  une  victoire  complète  à  Rocca-Secca 
(19  mai  1411).  A  son  retour  en  France,  il  fut  l'un 
des  principaux  chefs  du  parti  opposé  aux  Bour-. 
guignons.  Il  institua  le  parlement  d'Aix  (1415). 
Il  avait  épousé  Yolande  d'Aragon  dont  il  eut 
Louis  III  qui  lui  succéda  et  Marie  d'Anjou  qui 
fut  mariée  à  Charles  VII. 

LOUIS  III  d'Anjou,  roi  de  Naples  ou  de  Sicile, 
duc  d'Anjou  et  de  Touraine,  comte  du  Maine  et 
de  Provence,  né  le  25  septembre  1403,  mort  à 
Cosenza  (Calabre)  le  15  novembre  1434.  Il  succéda 
(1417)  à  son  père  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
ifolande  d'Aragon,  et  tenta  inutilement  de  con- 
quérir le  royaume  de  Naples.  Il  avait  épousé 
(1431)  Marguerite  de  Savoie  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants.  Son  frère  René  lui  succéda. 

EOI  DE  PROVENCE. 

LOUIS  l'Aveugle,  fils  de  Boson  et  d'Ermen- 
garde,  fut  reconnu  roi  de  Provence  (890),  trois 
ans  après  la  mort  de  son  père.  En  899,  il  fit  inuti- 
lement contre  Bérenger,  roi  de  Lombardie,  une 
expédition,  qu'il  recommença  avec  plus  de  succès 
en  900.  H  battit  deux  fois  son  ennemi  et  se  fît 
couronner  empereur  à  Rome.  En  905  il  fut  surpris 
dans  Vérone  par  Bérenger  qui  le  fit  aveugler  et 
le  renvoya  en  Provence  où  il  mourut  vers  928. 

ANJOU  (ducs  d'). 
LOUIS  I",  II  et  in.  Voy.  Louis  I",  II,  III , 
rois  de  Naples. 
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BAR  (duc  de). 

LOUIS,  cardinal,  évêque  de  Châlons-sur-Marne, 
succéda  (1415)  à  son  frère  Edouard  III  dans  le 
duché  de  Bar  dont  il  se  démit  le  13  août  1419  en 
faveur  de  René  d'Anjou  ,  son  petit-neveu.  La 
même  année,  il  devint  évêque  de  Verdun  et  mou- 
rut le  23  juin  1430. 

BEAUJOLAIS  (sire  DE). 

LOITIS  DE  FOREZ,  second  fils  de  Renaud, 
comte  de  Forez,  et  d'Isabelle,  succéda  (1273)  à  sa 
mère  dans  la  seigneurie  de  Beaujolais  et  mourut 
en  1290  ou  1294. 

COMTES  DE  BLOIS. 

LOUIS,  fils  de  Thibaut  V,  lui  succéda  (1191) 
dans  le  comté  de  Blois,  se  croisa  (1199),  contri- 
bua à  la  conquête  de  Constantinople  (1204),  eut 
dans  le  partage  de  l'empire  grec  la  ville  de  Nicée, 
et  périt  à  la  bataille  d'Andrinople  le  15  avril  1205. 
=  Loms  I"'  DE  Chatillon  succéda  (1342)  à  Guy, 
son  père,  dans  le  comté  de  Blois  et  la  seigneurie 
d'Avesnes,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en 
1346.  =  Louis  II  DE  Chatillon,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, lui  succéda  (1361)  et  mourut  sans  alliance 
en  1372. 

COMTE  DE  BOURGOGNE. 

LOUIS.  Voy.  Louis  III,  comte  de  Flandre. 

COMTE  D'ÉVREUX. 

LOUIS  DE  FRANCE,  fils  de  Philippe  III,  roi 
de  France,  reçut  du  roi  Philippe  le  Bel,  son  frère 
(1307),  avec  d'autres  seigneuries,  le  comté  d'É- 
vreux  qui  fut  érigé  en  pairie  en  janvier  1317.  Il 
mourut  le  19  mai  1319. 

COMTES  DE  FLANDRE. 

LOUIS  I"  de  Nevers,  comte  de  Flandre  et 
de  Nevers,  né  vers  1304,  tué  à  la  bataille  de 
Crécy  le  26  août  1346.  Il  succéda  la  même  an- 
née (1322)  à  son  père,  Louis  I"',  dans  les  comtés 
de  Nevers  et  de  Rethel,  et  à  son  grand-père,  Ro- 
bert III,  dans  le  comté  de  Flandre.  Ses  exactions 
soulevèrent  plusieurs  fois  contre  lui  les  Flamands 
qui  furent  écrasés  par  les  Français  à  la  bataille 
de  Cassel  (23  août  1328),  et  plus  tard,  entraînés 
par  Jacques  d'Artweld,  s'allièrent  à  l'Angleterre 
contre  Philippe  de  Valois.  Louis  avait  épousé 
Marguerite  de  France  dont  il  eut  Louis  II  qui 
suit. 

LOUIS  II  de  Maie ,  fils  du  précédent ,  né  le 
25  novembre  1330  à  Maie  près  de  Bruges,  mort  à 
Saint-Omer  le  9  janvier  1384.  Il  succéda  à  son 
père  (1346)  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de  Ne- 
vers, eut  à  soutenir  par  suite  de  sa  mauvaise  ad- 
ministration une  lutte  acharnée  contre  les  com- 
munes, ce  qui  amena  l'intervention  de  la  France 
et  la  bataille  de  Rosebecque  (13S2)  où  les  Gantois 
furent  écrasés.  Il  avait  épousé  (1347)  Marguerite 
de  Braliant  dont  il  eut  Marguerite  mariée  (1369) 
à  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  à  qui 
elle  apporta  en  dot  la  Flandre,  l'Artois  et  la 
Franchè'-Comté. 

COMTES  DE  lyonnais  ET  DE  FOREZ. 

LOUIS  I",  fils  de  Guigues  VIII,  lui  succéda 
(1360)  et  fut  tué  l'année  suivante  à  la  bataille  de 
Briguais  (voy.  Brignais).  =  Louis  II,  duc  de 
Bourbon.  Voy.  Bourbon. 

COMTE  DE  NEVERS. 

LOUIS  I",  de  Flandre,  comte  de  Nevers,  fils 
aîné  de  Robert  III,  comte  de  Flandre,  et  de 
Yolande  de  Bourgogne,  mort  à  Paris  le  22  juillet 
1322.  Il  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Ne- 
vers (1280),  fut  emprisonné  et  condamné  par  le 
Châtelet  de  Paris  comme  complice  des  Flamands 


insurgés  (1380)  et  combattit  Philippe  le  Long  lors 
de  son  avènement  au  trône.  Accusé  d'avoir  voulu 
empoisonner  son  père  (1320),  il  fut  enfermé  au 
château  de  Rupelmonde,  et  banni  à  perpétuité  de 
Flandre.  Il  avait  épousé  (1290)  Jeanne  de  Réthel 
de  laquelle  il  eut  Louis  qui  lui  succéda,  et  Jeanne, 
femme  de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne. 

LOUIS  II,  LOUIS  III.  Voy.  Louis  I"  et  Louis II, 
comtes  de  Flandre. 

ORANGE  (prince  D')  . 

LOUIS  DE  CHALON ,  dit  le  Bon ,  succéda 
(1418)  à  ses  parents,  Jean  1"  de  Chalon  et  Marie 
de  Baux,  dans  la  principauté  d'Orange,  servit  fidè- 
lement le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon, 
fut  battu  à  Anthon  (1429)  par  L.  de  Gaucourt, 
gouverneur  du  Dauphiné,  et  mourut  le  13  décem- 
bre 1463  à  soixante-quinze  ans. 

COMTES  DE  RÉTHEL. 

LOUIS  I",  fils  aîné  de  Robert  III,  comte  de 
Flandre ,  devint  (1290)  comte  de  Réthel  par  son 
mariage  avec  Jeanne,  fille  unique  et  héritière  de 
Hugues  IV,  et  mourut  le  22  juillet  1322.=LouiS  IL 
Voy.  Louis  I"'',  comte  de  Flandre. 

COMTES  DE  SANCERRE. 

LOUIS  I",  fils  de  Guillaume,  comte  de  San- 
cerre,  lui  succéda  à  dix-huit  ans,  en  1218,  sous  la 
garde-noble  de  Robert  de  Courtenai,  et  mourut 
en  1268.  =  Louis  II,  successeur  de  Jean  II  (1326), 
fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  (1346).  =  Louis  III. 
Voy.  MoNTPENSiEH.  ~  Louis  IV.  Cf.  Sancerre.  . 

comtes  de  tonnerre. 
LOUIS  I"''  DE  CHALON,  dit  le  Chevalier 
vert,  succéda  (1379)  dans  le  comté  de  Tonnerre  à 
Jean  IV,  son  père.  Il  combattit  à  Cocherel  (1364), 
fut  pris  avec  du  Guesciin  à  Aurai ,  alla  en  Espa- 
gne avec  les  grandes  compagnies  servir  Henri  de 
Transtamare,  fut  de  nouveau  pris  par  les  Anglais, 
et  combattit  à  Rosebecque  (1382).  Il  mourut  en 
1398.  =  Son  fils,  Louis  II,  lui  succéda  (1398),  fut 
dépouillé  de  son  comté  par  Jean  sans  Peur,  duc 
de  Bourgogne  (1414),  et  périt  à  la  bataille  de 
Verneuil  le  17  août  1424. 

COMTE  DE  VENDÔME. 

LOUIS  DE  BOURBON,  second  fils  de  Jean  de 
Bourbon  et  de  Catherine  de  Vendôme,  né  vers 
1376,  succéda  (1412)  à  sa  mère  dans  le  comté  de 
Vendôme,  et  mourut  à  Tours  le  21  décembre  1446. 
Après  avoir  été  prisonnier  de  son  frère,  le  comte 
de  La  Marche  (1412),  il  fut  pris  à  la  bataille  d'A- 
zincourt  (1415),  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
1426,  remplit  diverses  ambassades  et  prit  part  à 
la  Praguerie. 

LOUIS.  Voy.  Bourdon,  Montpensieh,  Soissons. 

LOUIS  de  Frange,  dauphin,  dit  le  Grand-Dau- 
phin, fils  aîné  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse, 
né  le  1"  novembre  1661  à  Fontainebleau,  mort 
de  la  petite  vérole  à  Meudon  le  14  avril  1711. 
Quoiqu'il  eût  eu  pour  gouverneur  le  duc  de  Mon- 
tausier  et  pour  précepteur  Bossuet,  il  passa  sa  vie 
dans  une  nullité  complète  que  Saint-Simon  a 
mise  à  nu  avec  sa  causticité  habituelle.  Il  fit 
de  1688  à  1693  quelques  campagnes,  où  par  sa 
libéralité  il  gagna  le  cœur  des  soldats.  Il  avait 
épousé  (1680)  Marie-Anne-Christine  de  Bavière, 
qui  mourut  en  1690  après  lui  avoir  donné  trois 
fils  :  Louis,  duc  de  Bourgogne;  Philippe,  duo 
d'Anjou,  qui  fut  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de 
Philippe  V,  et  Charles,  duc  de  Berry.  Il  épousa 
ensuite  secrètement  Mlle  Choin ,  fille  d'honneur 
de  la  princesse  de  Conti.  On  a  dit  de  lui  :  Fils 
de  roi,  père  de  roi,  jamais  roi. 

LOUIS  DE  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XV 
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et  de  Marie  Leczlnska,  né  le  4  septembre  1729  à 
Versailles,  mort  à  Fontainebleau  le  20  décembre 
1765.  Il  assista  à  la  bataille  de  Fontenoy  (1745)  ; 
mais  bien  qu'il  fût  admis  au  conseil  d'État  (1757) 
il  fut  le  reste  de  sa  vie  soigneusement  écarté  des 
affaires  et  traité  avec  dédain  par  Mme  de  Pompa- 
dour  et  les  ministres.  Il  avait  épousé  en  174& 
Marie-Thérèse  d'Espagne  dont  il  n'eut  qu'une 
fille,  morte  en  bas  âge,  et  en  1747  Marie-Josèphe 
de  Saxe  dont,  outre  trois  enfants  morts  jeunes, 
il  eut  Louis  XVI,  Louis  XVIII,  Charles  X,  Clotilde, 
reine  de  Sardaigne  et  Mme  Élisabeth. 

liOUIS  (Antoine),  célèbre  chirurgien,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  chirurgie,  né  à  Melz 
en  1723,  mort  à  Paris  en  1792.  Il  fut  pendant 
quarante  ans  professeur  de  physiologie  aux  écoles 
de  chirurgie,  et  contribua  puissamment  à  affran- 
chir la  chirurgie  de  la  subordination  où  la  tenait 
la  faculté  de  médecine.  Outre  de  nombreux  tra- 
vaux épars  dans  divers  recueils,  outre  les  articles 
de  chirurgie  dans  l'Encyclopédie  et  divers  mémoi- 
res de  médecine  légale,  on  a  de  lui  :  Cours  de 
Chirurgie  pratique  sur  les  plaies  d'armes  à  feu, 
1746,  in-4°;  Lettre  sur  la  certitude  des  signes  de 
ta  mort,  1752  et  1792,  in-12;  OEuvres  diverses 
de  chirurgie,  1788,  2  vol.  in-12. 

LOUIS  (Jean-Antoine),  homme  politique,  né  à 
Bar-le-Duc  le  10  mars  1742,  mort  le  19  août  1796. 
Envoyé  à  la  Convention  par  le  Bas-Rhin,  il  vota 
la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis. 

LOUIS  (Louis-Dominique,  baron),  homme  d'É- 
tat et  financier,  né  à  Toul  le  13  novembre  1755, 
mort  à  Brie-sur-Marne  le  26  août  1837.  Conseiller- 
clerc  à  la  chambre  des  enquêtes ,  il  fut  l'un  des 
prêtres  qui  assistèrent  Talleyrand  à  la  messe  dite 
au  Champ-de-Mars  pour  la  fête  de  la  fédération 
(14  juillet  1790).  Il  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions diplomatiques  sous  le  ministère  Montmorin, 
émigra  en  Angleterre  (1793),  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  devint  (1806)  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'État  (1811),  baron,  puis  di- 
recteur du  contentieux  aux  finances.  La  réputa- 
tion de  capacité  qu'il  s'était  acquise  et  la  protec- 
tion de  Talleyrand  le  firent  en  1814  placer  par  le 
gouvernement  provisoire  à  la  tête  des  finances, 
poste  dans  lequel  il  fut  conservé  par  Louis  XVIII, 
que  l'année  suivante  il  accompagna  à  Gand.  Il  re- 
prit à  la  rentrée  du  roi  son  portefeuille  qu'il  garda 
jusqu'au  23  septembre  1815,  et  fut,  en  quittant  le 
ministère,  ministre  d'État  et  membre  du  conseil 
privé.  Député  de  la  Meurihe  à  la  chambre  introu- 
vable, il  se  joignit  aux  royalistes  libéraux,  ren- 
tra au  ministère  le  30  décembre  1818  et  le  quitta 
le  19  novembre  suivant.  Dès  lors  il  fit  au  gouver- 
nement une  opposition  si  vive  que  le  titre  de  mi- 
nistre d'État  lui  fut  retiré  (1822).  Député  de  la 
Seine  en  1828,  il  fut  au  nombre  des  221  et  signa 
la  protestation  contre  les  ordonnances  de  juillet. 
Appelé  après  la  révolution  au  ministère  des  finan- 
ces, il  y  resta  jusqu'au  2  novembre  et  y  revint 
du  13  mars  1831  au  11  octobre  1832,  où  il  fut 
nommé  pair  de  France. 

LOUIS  (Ordre  de  Saint-).  Cet  ordre  de  cheva- 
lerie, créé  par  Louis  XIV  en  avril  1693,  était 
uniquement  destiné  aux  officiers  des  armées  de 
terre  et  de  mer.  Le  roi  en  était  le  grand  maître. 
Il  y  avait  huit  grands'croix,  vingt-quatre  comman- 
deurs et  un  nombre  illimité  de  chevaliers.  Leurs 
droits  honorifiques  furent  déterminés  par  un  rè- 
glement donné  au  mois  de  mars  de  1694.  Un  ar- 
rêt du  conseil  en  date  du  l"'  juillet  1719  porta 
le  nombre  des  grands'croix  à  dix.  Mais  ces  pres- 
criptions ne  furent  guères  suivies,  et  le  nombre 
des  grands'croix  et  des  commandeurs  dépassa 
souvent  le  chiffre  réglementaire.  Un  édit  de 
Louis  XVI,  de  janvier  1779,  fixa  le  nombre  des 


grands'croix  à  quarante  (avec  4000  livrés  de  _pèri-' 
sion);  celui  des  commandeurs  à  quatre- vmgts' 
(avec  pension  de  3000  livides  pour  les  soixante 
plus  anciens).  Le  nombre  des  chevaliers  resta  il- 
limité et  leur  pension  varia  entre  un  minimum 
de  200  livres  et  un  maximum  de  800. 

L'ordre  de  Saint-Louis,  supprimé  par  la  Coh- 
vention  le  15  octobre  1792,  fut  rétabli  par  la  Res- 
tauration et  disparut  à  la  Révolution  de  Juillet.  ' 

LOUIS  D'ARGENT,  OU  écu  blanc,  monnaie 
frappée  en  1641  ,  ayant  cours  pour  60  sous.  Il  se 
subdivisait  en  louis  de  30,  15  et  5  sous.  Avaiit 
1641,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'éeus,  il 
s'agit  d'écus  d'or. 

LOUISBOURG,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,' 
chef-lieu  de  l'île  du  Càp-Breton.  Elle  fut  prise  sur 
les  Français  par  les  Anglais  en  1745  et  le  27  juillet 
1758.— En  juillet  1781,  il  se  livra  à  la  hauteur  de 
Louisbourg  entre  deux  frégates  françaises  com- 
mandées par  La  Pérouse  et  cinq  bâtiments  anglais 
un  combat  oîi  l'un  dés-  navires  ennemis  fut  cap- 
turé. ' 

LOUISE  DE  BOURBON  (Marie-Thérèse),  du- 
chesse de  Parme  et  de  Plaisance,  fille  de  Charles- 
Ferdinand,  duc  de  Berry,  et  de  Caroline,  prin- 
cesse des  Deux-Siciles,  née  le  21  septembre  1819, 
morte  le  1"''  février  1864.  Elle  épousa  à  Frohsdorf 
le  10  novembre  1845  Charles,  prmce  héréditaire 
de  Lucques,  qui  devint  duc  dé  Parme  et  de  Plai- 
sance en  1849.  Veuve  en  1854,  elle  fut  régente 
pour  son  fils  mineur  Robert,  et  perdit  ses  États  à 
la  suite  de  la  guerre  d'Italie  (1859). 

LOUISE  DE  LORRAINE,  reine  de  France, 
née  à  Nomény  (Meurthe)  le  30  avril  1553,  mbrte 
au  château  de  Moulins  le  29  janvier  1601.  Fille  de 
Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  et  de 
Marguerite  d'Egmont,  elle  épousa  (15  février  1575) 
Henri  III,  et  ne  s'occupa  guères  que  d'œuvres 
pieuses.  Elle  poursuivit  inutilement  la  punition 
des  complices  de  l'assassinat  de  son  époux. 

LOUISE  DE  SAVOIE,  mère  de  François  I", 
née  au  Pont-d'Ain  (Ain)  en  1476,  morte  au  châ- 
teau de  Grez  (Seine-et-Marne)  le  14  septembre 
1531.  Fille  de  Philippe,  comte  de  Bresse  et 
duc  de  Savoie,  et  de  Marguerite  de  Bourbon, 
elle  épousa  en  1490  Charles  d'Orléans,  comte 
d'Angoulême,  et  devint  veuve  quatre  ans  après. 
Lorsque  François  1""  fut  monté  sur  le  trône 
(1515),  elle  exerça  sur  lui  une  influence  fatale  à 
l'État.  Elle  gouv'erna  le  royaume  pendant  la  pre- 
mière campagne  de  son  fils  en  Italie ,  fut  cause 
de  la  ruine  de  l'armée  que  commandait  Lautrec  en 
Lombardie  (1521),  en  extorquant  au  surintendant 
Semblançay  l'argent  destiné  aux  troupes,  ce  qui  en- 
traîna plus  tard  le  supplice  de  celui-ci  (1527),  et 
poursuivit  de  sa  haine  le  connétable  de  Bourbon, 
qu'elle  força  à  quitter  la  France  et  à  se  jeter  dans 
les  bras  de  Charles-Quint.  Nommée  régente  pen- 
dant la  campagne  de  Pavie  et  la  captivité  de  Fran- 
çois, elle  montra  une  grande  habileté  dans  ces 
circonstances  périlleuses.  En  1529,  elle  négocia  la 
paix  de  Cambrai,  dite  paix  des  dames,  avec  Mar- 
guerite, tante  de  Charles-Quint.  On  a  d'elle  un 
Journal  fort  court  qui  se  trouve  reproduit  dans 
les  grandes  collections  de  mémoires. 

LOUISE  D'ORLÉANS  (  Marie-Thérèse-Caro- 
line-Isabelle),  reine  des  Belges,  fille  aînée  de 
Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie,  née  àPalerme 
le  3  avril  1812,  épousa  le  9  août  1832  Léopold, 
roi  des  Belges,  et  mourut  à  Ostende  le  10  octobre 
1850. 

LOUISE-MARIE  DE  FRANCE,  fille  de  Louis  XV 
et  de  Marie  Leczinska,  née  à  Versailles  le  15  juil- 
let 1737,  morte  au  couvent  des  Carmélites  à  Saint- 
Denis  le  23  décembre  1787.  Elle  entra  le  11  avril 
1770  dans  ce  couvent  où  elle  prononça  ses  vœux 
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le  2  septembre  1771-  Des  bruits  fort  étranges  cou- 
rurent sur  les  causes  de  cette  détermination.  — 
Méditations  eucharistiques,  1789,  in-12,  et  une 
lettre  à  l'évêque  de  Clermont,  1839,  in-8°. 

LOUISETS.  On  appelait  en  Bretagne  Louisets 
ou  petite  église  une  secte  qui  s'était  formée  au 
commencement  du  xix"  siècle  et  dont  les  mem- 
bres repoussaient  le  concordat  de  1801  et  toute 
intervention  de  l'État  dans  les  affaires  du  culte. 
Plusieurs  de  ses  membres  furent  traduits  devant 
les  tribunaux  correctionnels  en  1828  sous  la  pré- 
vention de  réunions  illégales. 
:  LOUISIANE.  Cette  vaste  contrée  des  États-Unis 
d'Amérique  fut  découverte  en  1673  par  des  Fran- 
çais partis  du  Canada,  entre-  autres  par  un  habi- 
tant de  Québec  nommé  Jolyet  et  un  mission- 
naire, le  P.  Marquette,  qui  étaient  parvenus  par  le 
Mississipi  jusqu'au  pays  des  Arkansas.  Cette  dé- 
couverte fut  complétée  par  le  célèbre  La  Salle 
qui,  parti  du  lac  Érié  en  août  1679  ,  atteignit  le 
14  mars  1682,  après  des  fatigues  inouïes,  le  pays 
des  Arkansas,  arriva  chez  les  Natchez,  et  enfin  le 
9  avril  à  l'embouchure  du  Mississipi.  Il  prit  pos- 
session du  pays  pour  la  France  et  du  nom  du 
roi  l'appela  Louisiane.  Une  colonie  établie  par 
d'Yberville  en  1697  dans  un  lieu  malsain,  l'île 
Dauphine,  échoua  complètement.  En  1712  une 
autre  tentative  faite  par  un  nommé  Crozat,  qui 
obtint  le  privilège  exclusif  du  commerce  de  la 
Louisiane,  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Puis  vint 
la  compagnie  organisée  en  1717  sous  le  patronage 
de  Law  ,  compagnie  dont  les  actions  donnèrent 
lieu  à  un  agiotage  insensé.  La  Nouvelle-Orléans 
fut  fondée  en  1718,  mais  les  nombreux  méfaits 
dont  cette  compagnie  se  rendit  coupable  et  qui  fu- 
rent dévoilés  à  la  chute  de  Law  arrêtèrent  tout 
progrès  dans  la  colonie  qui,  pendant  plusieurs 
années,  ne  fut  plus  qu'un  lieu  de  déportation. 
Pourtant  à  partir  de  1731  une  administration  plus 
intelligente  commença  à  utiliser  les  immenses 
ressources  de  ce  riche  pays,  et  l'on  y  comptait- 
environ  5000  français  quand  en  1763  Louis  XV  le 
céda  à  l'Espagne.  *En  1801,  l'Espagne  nous  le  ren- 
dit, par  le  traité  de  Saint-lldefonse,  et  le  30  avril 
1803,  quelques  jours  avant  le  renouvellement  des 
hostilités  avec  l'Angleterre ,  Bonaparte  vendit 
pour  15  millions  de  dollars  la  Louisiane  aux 
Etats-Unis. 

Bibliographie.  Du  Mont,  Mémoires  historiques 
sur  la  Louisiane,  1753,  2  vol.  in-l2  ;  Barbé-Mar- 
bois,  Histoire  de  la  Louisiane,  1829,  in-8°;  Ch.  de 
Gayaré,  Histoire  de  la  Louisiane,  (Nouvelle-Or- 
léans, 2  vol.  in-8°).  —  Voy.  d'autres  indications 
bibliographiques  dans  la  Bibliothèque  américaine 
de  Ternaux-Compans. 

IiOULANS  ,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Haute-Saône),  qui,  unie  à  celle  d'Orme- 
nans  et  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  faveur  de  Désiré  Bois-Touset  par  lettres 
de  septembre  1718. 

LOULIË  (Étienne),  musicien  de  la  seconde 
moitié  du  xviii''  siècle.  —  Éléments  de  musique, 
1696,  in-S";  Nouveau  système  de  musique,  1698. 
in-8°. 

LOUP  (S.),  évêque  de  Bayeux,  mort  vers  465. 
Sa  fête,  le  28  mai.  = —  (S.),  évêque  de  Troyes, 
né  à  Toul,  mort  à  Troyes  le  29  juillet  478  ou  479. 
—  —  (S.),  évêque  de  Lyon  (523),  mort  le  25  sep- 
tembre 542.= —  ouLeu(S.),  évêque  de  Sens  vers 
610,  né  dans  le  diocèse  d'Orléans,  mort  à  Brinon 
le  1"  septembre  623. 

LOUP  I",  fils  d'Hatton,  reçut  de  Cbarlemagne 
en  768  le  duché  de  Gascogne,  après  la  mort  de 
Waïfre,  son  gendre.  11  mourut  vers  774.=Loup  II, 
fils  de  Waïfre  et  petit-fils  du  précédent,  devint 
duc  de  Gascogne  après  la  mort  de  celui-ci.  En 


778,  il  tailla  en  pièces  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  l'arrière-garde  de  l'armée  de  Cbarlemagne, 
qui  revenait  d'Espagne.  Le  monarque  franc  ne 
tarda  pas  à  s'emparer  de  la  personne  de  Loup 
qu'il  fit  pendre.  =  Loup-Sanche,  fils  de  Loup  II, 
lui  succéda  dans  le  duché  de  Gascogne  avec  son 
frère  Adalaric  (778),  et  mourut  avant  822.  Quant 
à  Adalaric,  il  se  révolta  à  diverses  reprises  contre, 
Cbarlemagne  et  Louis  le  Débonnaire  devenu  roi 
d'Aquitaine,  et  finit  par  être  vaincu  et  mis  à  mort 
(812).  =  Loup-Centule,  fils  de  Centule  et  petit-fils 
d'Adalaric,  succéda  à  son  grand-père  (812)  dans 
une  partie  du  duché  de  Gascogne,  se  révolta  contre 
Louis  le  Débonnaire ,  fut  pris  par  Bérenger,  duc 
de  Toulouse  (819),  privé  de  son  duché  et  se  retira 
en  Espagne. 

LOUP  DE  FERRIÉRES,  Seruaius  Lupus,  cé- 
lèbre théologien,  l'un  des  meilleurs  écrivains  du 
ix°  siècle,  né  dans  le  diocèse  de  Sens  vers  805, 
mort  après  862.  Élève  de  Baban-Maur,  il  obtint 
la  faveur  de  Louis  le  Débonnaire,  puis  de  Charles 
le  Chauve,  qui  le  nomma  (841)  abbé  de  Ferrières. 
On  le  voit,  depuis  cette  époque,  figurer  dans  un 
grand  nombre  de  conciles  où  il  joue  un  rôle  im- 
portant. Dans  ses  œuvres,  qui  ont  été  publiées 
par  Baluze,  1664  et  1710,  in-8°,  on  remarque  sur- 
tout ses  Lettres. 

LOUP.  Voy.  Lupus. 

LOUPE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  maison 
d'Angennes.  = — ,  de  la  maison  de  Melun. 

LOUPTIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Melun. 

LOURDET  DE  SANTERRE  (Jean-Baptiste), 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1735,  y  mourut 
le  7  mars  1815. 

LOURDOUEIX  (Jacques-Honoré  Lelarge  ,  ba- 
ron de),  publiciste ,  rédacteur  en  chef  de  la  Ga- 
zette de  France,  né  en  1787  au  château  de  Beau- 
fort  (Creuse),  mort  le  2  octobre  1860. 

LOURMEL  (Frédéric-Henri  Lenormand  de), 
général,  né  à  Pontivy  le  12  juillet  1811,  mort  le 
7  novembre  1854  d'une  blessure  reçue  l'avant- 
veille  sous  les  murs  de  Sébastopol. 

LOUSTALOT  (Elysée),  journaliste,  né  à  Saint- 
Jean  d'Angely  en  1762,  mort  à  Paris  le  11  sep- 
tembre 1790.  Il  a  été  le  principal  rédacteur  des 
Révolutions  de  Paris  de  Prudhomme  et  était 
l'ami  de  Camille  Desmoulins  qui  prononça  son 
oraison  funèbre. 

LOUTHERBOURG.  Voy.  LUTHERBLEG. 

LOUVAIN  (Belgique).  Un  traité  y  fut  signé 
en  1203  entre  Henri,  duc  de  Lorraine  et  Othon, 
comte  de  Gueldre.  —  La  ville  fut  occupée  par  les 
Français  le  18  juillet  1794. 

LOUVANT,  seigneurie  du  duché  de  Bar  (Meuse) 
érigée  en  baronnie  par  lettres  du  18  mars  1723  en 
faveur  de  Gabriel  d'Armur,  seigneur  de  la  Haymey. 

LOUVARD  (François),  bénédictin,  théologien 
janséniste,  né  à  Champgenetteux  (Mayenne)  en 
1661,  mort  à  la  Chartreuse  de  Schonau  (Hollande) 
le  22  avril  1739. 

LOUVEL  (Louis-Pierre),  né  à  Versailles  le 
7  octobre  1783,  guillotiné  à  Paris  le  7  juin  1820. 
Il  était  ouvrier  sellier  dans  les  écuries  du  roi  à. 
Paris,  quand  le  dimanche  gras,  13  février  1820,  à 
onze  heures  du  soir,  il  blessa  mortellement  d'un 
coup  de  poignard  le  duc  de  Berry.  Arrêté  immé- 
diatement, il  fut  traduit  devant  la  cour  des  pairs 
le  5  juin,  et,  après  deux  jours  de  débats,  con- 
damné à  mort.  Il  soutint  jusqu'au  dernier  mo- 
ment qu'il  n'avait  jamais  eu  de  complice,  et  l'in- 
struction prouva  d'une  manière  péremptoire  que 
cette  déclaration  était  vraie. 

LOUVENT  (S.),  Lupentius,  abbé  de  Saint- 
Privat,  en  Gévaudan,  martyr  vers  584  ou  590.  Sa 
fete,  le  22  octobre. 
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LOUVENT.  Voy.  LonVANT. 

LOUVERTURE.  Voy.  Toussaint. 

LOUVET  (Jean),  homme  d'État,  mort  après  le 
mois  de  mai  1438.  Président  de  la  chambre  des 
comptes  à  Aix  (1415),  commissaire  général  des 
finances  (1417),  il  fut  l'un  des  principaux  conseil- 
lers de  Charles  VII  jusqu'en  juillet  1425  où  il  fut 
disgracié.  Il  avait  marié  (1422)  sa  fille  au  célèbre 
Dunois. 

LOXJVET  (Pierre),  érudit,  né  près  de  Beau- 
vais  où  il  mourut  septuagénaire  le  28  décembre 
1646.  11  a  laissé  divers  écrits  relatifs  à  l'his- 
toire du  Beauvaisis.  =  Pierre,  érudit,  historio- 
graphe de  la  principauté  de  Dombes,  né  en  1617  à 
Beauvais,  mort  vers  L.680.  —  Plusieurs  ouvrages 
sur  l'histoire  du  Languedoc  et  de  la  Provence.  = 
Un  troisième  Pierre  Louvet,  domicicain,  érudit, 
né  à  Saint-Seine  (Côte-d'Or),  mourut  en  1642. 

LOUVET  DE  COUVRAY  (  Jean- Baptiste  ) , 
homme  politique,  romancier,  né  le  11  juin  1760 
à  Paris  où  il  mourut  le  25  août  1797.  Quoique 
d'une  origine  noble,  son  père  était  papetier  à  Pa- 
ris, et  lui-même,  à  l'époque  de  la  révolution,  était 
commis  chez  le  libraire  Prault,  bien  qu'il  eût 
déjà  publié  (1787-1789)  son  fameux  roman  deFaw- 
blas.  Sous  la  Législative,  il  rédigea  un  journal 
républicain,  la  Sentinelle,  combattit  au  10  août, 
8t  protégé  par  Roland,  fut  envoyé  par  le  départe- 
ment du  Loiret  à  la  Convention.  Il  y  siégea  parmi 
les  Girondins,  et  engagea  avec  Robespierre  une 
lutte  courageuse  que  sa  haine  personnelle  rendait 
encore  plus  ardente.  Dans  le  procès  du  roi,  il 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  puis  pour  la  mort 
avec  sursis.  Proscrit  après  le  31  mai,  il  essaya 
inutilement  d'organiser  l'insurrectioa  en  Nor- 
mandie et  parvint,  au  prix  d'affreuses  misères,  à 
échapper  aux  actives  recherches  dirigées  contre 
lui.  Il  rentra  à  la  Convention  le  8  mars  1795 ,  et 
fut  élu  au  Conseil  des  Cinq  Cents.  En  1795  ,  il 
fut  appelé,  malgré  l'insuffisance  de  son  éducation 
littéraire,  à  faire  partie  de  la  classe  de  grammaire 
de  l'Institut.  Outre  Faublas,  il  a  publié  Émilie  de 
Tarmont,  roman  en  faveur  du  divorce  et  du  ma- 
riage des  prêtres,  et  sous  le  titre  de  Récit  de  mes 
périls,  la  relation  des  dangers  auxquels  il  a 
échappé  pendant  sa  proscription. 

LOUVETIER  (Grand).  Dès  le  commencement 
du  xiv"  siècle  (1308),  on  trouve  mentionné  un 
louvetier  du  roi.  Dans  un  compte  de  1467,  Pierre 
Hannequeau  figure  comme  grand  louvetier  de 
France,  titre  qui  fut  porté  par  ses  successeurs. 
D'après  l'État  de  la  France,  de  1749,  le  grand  lou- 
vetier touchait  1200  livres  de  gages.  Le  personnel 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  comprenait  :  un  lieute- 
nant général,  un  sous-lieutenant,  quatre  valets  de 
limiers,  deux  valets  de  chiens  courants,  un  gar- 
çon de  limiers,  un  garçon  de  lévriers,  un  garçon 
de  chiens  courants,  deux  garde-lesses  des  grands 
lévriers  et  un  conducteur  du  charroi. 

LOUVIERS,  ville  du  pays  d'Ouche,  aujour- 
d'hui s  us-préfecture  du  département  de  l'Eure. 
Elle  so'  iint  en  1432  un  siège  de  près  de  six  mois 
contre  les  Anglais  dont  elle  obtint  une  capitula- 
tion honorable. 

LOUVIGNY,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
soriis  les  seigneurs  de  Trielles'. 

LOUVIGNY  (Comtes  de),  de  la  famille  de  Ber- 
nièies  (Normandie). 

LOU VILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Ailly  (Picardie). 

LOUVILLE  (Seigneurs  de) ,  tranche  de  la 
maison  d'Allonville  (Beauce).  A  cette  branche  ap- 
partenait :  Charles-Auguste  d'Allonville  ,  mar- 
quis de  LouviLLE,  diplomate,  né  en  1663  à  Lou- 
ville  (Eure-et-Loir),  mort  en  1731.  Gentilhomme 
de  la  manche  du  duc  d'Anjou,  il  suivit  ce  prince 


devenu  roi  d'Espagrie  (1701),  fut  rappelé  en  1703 
et  renvoyé  à  Madrid  en  1716.  —  Mémoires  secrets, 
1818,  2  vol.  in-8°.  =  Son  frère,  Jacq.-Eug.  d'Al- 
lonville, chevalier  de  Louville,  astronome,  ma- 
thématicien, membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
né  à  Louville  le  14  juillet  1671,  mort  en  1732. 

LOUVOis,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Marne),  érigée  en  marquisat  en  1624,  en  faveur 
de  N.  de  Conflans  d'Armentières,  qui  la  vendit  à 
Claude  Pinart  de  Comblisi,  en  faveur  duquel  elle 
fut  de  nouveau  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
février  1625,  confirmées  en  mai  1656.  Le  marqui- 
sat fut  ensuite  acquis  par  le  chancelier  Le  Tellier. 

LOUVOIS  (François-Michel  Le  Tellier,  mar- 
quis de),  célèbre  homme  d'Etat,  né  à  Paris  le  18 
janvier  1639,  mort  à  Versailles  le  16  juillet  1691. 
11  était  fils  du  chancelier  Le  Tellier  qui  obtint 
pour  lui  en  1654  la  survivance  de  la  charge  de 
secrétaire  d'État  au  ministère  de  la  guerre,  charge 
dont  il  entra  en  possession  en  1666,  et  où  il  dé- 
ploya bientôt  la  plus  haute  capacité.  «  Il  établit 
l'ordre  et  la  discipline  dans  les  armées,  ainsi  qu'a- 
vait fait  Colbert  dans  les  finances,  dit  le  président 
Hénault.  Mieux  informé  souvent  que  le  général 
lui-même ,  aussi  attentif  à  récompenser  qu'à  pu- 
nir, économe  et  prodigue  suivant  les  circonstan- 
ces, prévoyant  tout  et  ne  négligeant  rien,  joignant 
aux  vues  promptes  et  étendues  la  science  des  dé- 
tails, profondément  secret,  formant  des  entrepri- 
ses qui  tenaient  du  prodige  par  leur  exécution 
subite,  et  dont  le  succès  n'était  jamais  incertain, 
malgré  la  foule  des  combinaisons  nécessaires  qui 
devaient  y  concourir.  »  Louis  XIV  lui  fut  en  grande 
partie  redevable  de  la  supériorité  que  nos  armées 
conservèrent  jusqu'à  la  ligue  d'Augsbourg.  Mais 
son  caractère  dur,  impérieux  et  jaloux  fit  com- 
mettre de  grandes  fautes  au  roi  sur  lequel  il  exerça 
longtemps  une  infiuence  que  Mme  de  Maintenon 
parvint  seule  à  diminuer.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
ces  incendies  du  Palatinat  qui  soulevèrent  tant  de 
•haines  contre  nous,  ces  cruelles  et  odieuses  per- 
sécutions contre  les  protestants,  persécutions  qui 
furent  si  funestes  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  la 
France.  Louvois  que  le  roi  avait  fini  par  prendre 
en  liaine  allait  être  disgracié,  quand  il  fut  frappé 
d'apoplexie  et  expira  quelques  heures  après.  — 
Voy.  Histoire  de  Louvois,  par  C.  Roussel,  1861-63, 
4  vol.  in-S". 

LOUVOIS,  pseudonyme  de  Sandraz  de  Courlilz. 

LOUVRE.  Le  château  du  Louvre  existait  dès  le 
XII'  siècle.  Sa  grosse  tour  qui  servait  de  prison  d'É- 
tat et  avait,  dit  un  chroniqueur,  onze  pieds  d'é- 
paisseur par  haut  et  vingt-trois  par  bas,  fut  dé- 
molie par  ordre  de  François  I'"'  dans  les  premiers 
mois  de  1528  et  coûta  à  abattre  2500  livres.  Le  roi 
fit  commencer  ensuite  un  nouveau  palais,  appelé 
depuis  Vieux-Louvre,  d'après  les  plans  de  Pierre 
Lescot.  L'édifice  fut  continué  par  ses  successeurs, 
depuis  Henri  II  jusqu'à  Louis  XIV,  sous  lequel 
s'éleva  la  célèbre  colonnade  due  à  Perrault.  Quel- 
ques nouvelles  constructions  y  furent  faites  sous 
Louis  XV  et  Napoléon.  —  La  réunion  du  palais  du 
Louvre  aux  Tuileries,  souvent  projetée,  n'a  été  ef- 
fectuée que  sous  le  second  empire.  (Voy.  l'^t's- 
toire  du  Louvre,  par  le  comte  de  Clarac ,  publiée 
par  M.  A.  Maury,  in-8°.) 

LOUVRE  (Honneurs  du).  Voy.  Honneurs. 

LOUVRES  (Seine-et-Oise).  Le  23  décembre 
1336,  il  y  fut  signé  un  traité  d'alliance  entre 
l'empereur  Louis  de  Bavière  et  Philippe  de  Va- 
lois. (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplomati- 
que de  Dumont.) 

LOUYS  (Épiphane),  religieux  prémontré,  écri- 
vain mystique,  né  vers  1614  à  Nancy,  mort  le  23 
septembre  1682,  à  l'abbaye  de  Saint- Paul  de 
Verdun. 
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iiOUZiNGHIEN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Saveuse  (Picardie). 

IiOViNCUM,  Louhans  (Saône-et-Loire) . 

LOWENDAL (Ulric-Frédéric-Woldemar,  comte 
de),  maréchal  de  France,  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  sciences  (1Î54),  né  à  Hambourg 
le  6  avril  1700,  mort  à  Paris  au  palais  du  Luxem- 
bourg le  27  mai  1755.  Son  grand-père,  le  comte 
de  Guldenloew,  était  fils  naturel  de  Frédéric  III, 
roi  de  Danemark,  et  son  père  était  grand  maré- 
chal et  ministre  du  roi  de  Pologne.  Après  avoir 
servi  successivement  et  avec  distinction  la  Polo- 
gne, l'Autriche,  le  Danemark  et  la  Russie,  il  fut 
appelé  par  le  maréchal  de  Saxe  en  France,  où  on 
le  nomma  lieutenant  général  (1743).  Il  fit  avec 
éclat  les  campagnes  de  Flandre  de  1744,  1745  et 
1747.  Dans  la  dernière,  le  16  septembre,  il  prit 
d'assaut  Bera--op-Zoom,cequi  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France. 

LOYAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bretonne 
de  CoëtloKon. 

LOYAUX,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne, 
érigée  en  vicomté  en  faveur  de  Gilles  de  Condest, 
par  lettres  de  la  duchesse  Anne,  du  28  août 
1492. 

LOYS  (Jean),  poète,  né  à  Douai  vers  1555,  mort 
en  octobre  1610. =Son  fils,  Jacques,  poète,  né  en 
1685  à  Douai  où  il  est  mort  en  février  1611 . 

LOYSEAXJ  (Charles),  jurisconsulte,  né  en  1566 
à  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir),  mort  le  25  octobre 
1627,  à  Paris.— Ses  OEuvres,  1636,  2  vol.  in-fol., 
ont  été  réimprimées  plusieurs  fois. 

LOYSEAU  (Charles),  pseudonyme  de  Brisson. 

IiOYSON  (Charles),  poète  et  écrivain  politi- 
que, né  à  Château-Gontier  (Mayenne)  le  13  mars 
1791,  mort  à  Paris  le  27  juin  1820.  —  OEuvres 
choisies,  1868,  in-8°. 

liOZA,  l'Hozain,  affluent  de  la  Seine. 

liOZE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Chassy 
(Berry). 

LOZÈRE  (département  de  la).  Il  a  été  formé 
de  la  plus  grande  partie  du  Gévaudan  et  de  divers 
territoires  appartenant  au  diocèse  d'Uzès  et  au 
Velay  (Languedoc).  Il  est  borné  au  N.  par  les 
dép.  de  la  Haute-Loire  et  du  Cantal;  à  TE.  par 
les  dép.  de  l'Ardèche  et  du  Gard;  au  S.  par  les 
dép.  du  Gard  et  de  l'Aveyron,  à  l'O.  par  le  dép. 
de  l'Aveyron.  —  Chef-lieu  Monde. 

Bibliographie.  Jerphamion,  Statistique  de  la 
Lozère,  1802,  in-8°;  Dubois,  JV^ou-i/ette  topographie 
descriptive  de  la  Lozère,  1840,  in-12;  Bouret, 
Dictionnaire  géographique  de  la  Lozère,  1852. 

LOZEVON  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Clerc  (Languedoc). 

LU  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison  de 
Mornay. 

LUBECK,  l'une  des  villes  hanséatiques.  Elle 
fut  prise  d'assaut  sur  les  Prussiens  par  les  Fran- 
çais le  6  novembre  1806. 

LUBERSAC  (Jean-Baptiste-Joseph  de)  ,  prélat , 
né  à  Limoges  le  15  janvier  1740,  mort  à  Paris  le 
30  août  1822.  Évêquede  Tréguier  (1775),  puis  de 
Chartres  (1780),  il  fut  député  du  clergé  aux  états 
généraux,  et  émigra  (1791).—  Journal  de  l'émi- 
gration du  clergé  en  Angleterre,  1802,  in-S".  = 
N.^  de  LuBERSAG,  parent  du  précédent,  littérateur, 
né  dans  le  Limousin  en  1730,  mort  à  Londres  en 
1804. 

LUBERT  (Mlle  de) ,  femme  de  lettres,  née  vers 
1710,  à  haris,  morte  vers  1779. 

LUBIÉRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Benaud. 

LUBIN  (S.),  Leobinus,  évêque  de  Chartres 
(544),  mort  en  556  ou  557.  Ses  fêtes,  le  14  mars 
et  le  15  septembre. 

LUBIN  (Augustin),  moine  augustin,  géogra- 


phe, né  le  29  janvier  1624,  à  Paris,  o\i  il  est  mort, 
le  7  mars  1695. 

LUBIS  (E.  P.),  publiciste,  né  en  1806,  mort  à 
Paris  en  novembre  1859.  —  Histoire  de  la  Res- 
tauration, 1836,  6  vol.  in-8°. 

LUBIZE  (Pierre-Henri  Martin,  dit),  auteur 
dramatique,  né  à  Bayonne  le  21  février  1800, 
mort  le  28  janvier  1863. 

LUBLONNIÉRES  (Seigneurs de),  de  la  maison 
de  Vivonne  (Poitou). 

LUC,  abbaye  de  bénédictins  en  Béarn  (Basses- 
Pyrénées),  diocèse  d'Oléron. 

LUC,  terre  et  seigneurie  de  Provence  (Var), 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  novembre  1688, 
en  faveur  de  Fr.-Ch.  de  Vintimille. 

LUC  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
d'Agoult  (Provence)  =:  — ,  de  la  maison  de  Mont- 
roignon  (Auvergne)  =  — ,  de  la  maison  de  Thésan 
(Languedoc). 

LUCANTE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille du  Faur. 

LUCAS  (Paul),  voyageur  et  antiquaire,  né  à 
Rouen  le  31  août  1664,  mort  à  Madrid  le  12  mai 
1737.  Le  commerce  de  joaillerie  l'avait  conduit 
en  Orient,  et  il  y  retourna  plusieurs  fois,  encou- 
ragé par  Louis  XIV  qui  le  nomma  son  antiquaire. 
On  a  de  lui  les  Relations  de  ses  voyages  au  Le- 
vant (1704) ,  2  vol.  in-12;  dans  la  Grèce,  l'Asie- 
Mineure,  la  Macédoine,  l'Afrique  (1710),  2  vol. 
in-12;  dans  la  Turquie,  VAsie,  la^Syrie,  la  Pa- 
lestine, la  haute  et  la  basse  Égypte  (1719), 
3  vol.  in-12.  Ces  ouvrages  qui  n'ont  point  été  ré- 
digés par  Lucas  lui-même  ont  été  souvent  réim- 
primés. 

LUCAS  (Auger),  peintre  d'histoire,  membre  de 
l'Académie  (1722),  né  vers  1685,  mort  le  10  juil- 
let 1765.  —  Les  quatre  Saisons  (musée  de  Nan- 
tes). 

LUCAS  (François),  sculpteur,  élève  de  son 
père,  né  en  1736"  à  Toulouse,  où  il  est  mort  le 
17  septembre  1813.  Sa  ville  natale  possède  bon 
nombre  de  ses  ouvrages.  , 

LUCAS  (Jean-Jacques-Etienne) ;  marin,  né  le 
28  avril  1764  à  Maronnes  (Charente-Inférieure), 
mort  le  6  novembre  1819  à  Brest.  Il  se  distingua 
aux  combats  d'Algésiras  et  de  Trafalgar. 

LUCAY,  baronnie  du  Berry  (Indre),  qui  de  la 
maison  de  Châteauneuf  passa  au  xvi"  siècle  dans 
celle  de  Rochefort. 

LUCCAE,  Loches. 

LUCÉ,  châtellenie  du  Maine  (Sarthe),  érigée 
en  baronnie  par  lettres  d'août  1539,  puis  de  nou- 
veau en  juillet  1601  en  faveur  de  Jean  de  Beau- 
manoir,  baron  de  Lavardin. 

LUCÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Couesme 
(Maine). 

LUCE  DE  LANCIVAL  (Jean-Charles- Julien), 
poète,  né  à  Saint-Gobain  (Aisne),  en  1764,  mort  à 
Parisen  1810.  —  i/ecfor  tragédie  {1809)  ;  Achille 
à  Sctjros,  poëme;  FoUiculus,  poème  satirique 
fort  vif  contre  le  critique  GeofTroy. 

LUCELLE  ou  LUTZEL,  abbaye  de  cisterciens, 
de  la  filiation  de  Morimont,  en  Alsace  (Haut 
Rhin),  diocèse  de  Bâle. 

LUC-ERIAB,  pseudonyme  de  P.  S.  Caron. 

LUCERNE  (Suisse).  Cette  ville  fut  prise  par  les 
Français  le  30  avril  1798.  —  Le  16  mars  1499  et 
le  5  rnai  1521  il  y  fut  signé  des  traités  de  confé- 
dération avec  les  Suisses  (Voyez-en  le  texte  dans 
le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

LUCERY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maisoB 
de  Courvol. 

LUCET  (Jean-Claude) ,  littérateur,  ne  a  Ponl  > 
de-Veyle  (Ain),  en  1755,  mort  à  Vanves  (Seine' 
le  6  juin  1806. 

LUCHET.  Voyez  La  Roche  du  Maine  : 


LUÇO 
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LUCIEN  (S.),  apôtre  de  Beauvais,  vers  289. 

Sa  fête,  le  8  janvier.  .  ■ 

LUCINGE,  maison  du  Bugey  d'où  sont  sortis, 
entre  autres,  les  seigneurs  des  Alimes,  de  la  Motte 
et  de  Gy.  Voyez  l'Histoire  de  Bresse  par  GuiChe- 
non.  =LuciNGE  {Charles  de),  seigneur  desALiMFS, 
capitaine  au  service  de  la  Savoie,  mort  en  juillet 
1564.  =  Son  fils,  René,  diplomate  et  écrivain, 
né  en  1553,  mort  vers  1615  en  France  où  il  s'était 
retiré  en  1602.  —  Le  premier  loisir  de  René  de 
Lusynge,  1586,  in-8°. 

LUCINUS,  LUPA,  la  Louve,  affluent  du  Doubs. 

LUCIO,  LUCIONIUM,  Luçon. 

LUCIS  STELLA,  Lucelle  o'u  Lutzel. 

LUCISTEIG,  ville  du  canton  des  Grisons.  Elle 
fut  prise  par  les  Autrichiens  sur  les  Français  le 
14  mai  1799. 

LUCIUS  vicus,  S.  Jean  de  Luz. 

LUCKNER  (Nicolas,  baron  de),  maréchal  de 
France,  né  en  1722  à  Campen  (Bavière),  mort  sur 
l'échafaud  à  Paris  le  3  janvier  1794.  Après  avoir 
été  au  service  de  la  Bavière  et  de  la  Prusse,  il 
passa  à  celui  de  la  France  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant général  (1763).  11  embrassa  la  cause  de  la 
Révolution,  fut  nommé  maréchal  de  France  (28 
décembre  1791),  et  chargé  d'abord  du  comman- 
dement de  l'armée  réunie  en  Alsace,  puis  de  celle 
du  Nord.  Mais  des  manœuvres  désastreuses,  ré- 
sultat soit  de  son  incapacité,  soit  d'ordres  secrets 
venus  de  la  cour,  le  firent  destituer  (août  1793)  ; 
deux  mois  plus  tard,  il  fut  arrêté  et  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  qui  le  condamna  à 
mort. 

LUÇON,  ville  du  Poitou  (Vendée).  Elle  fut 
prise  d'assaut  et  pillée  par  les  protestants  en 
1568.  La  Noue  l'assiégea  et  s'en  empara  en  1570. 

—  Les  Vendéens  y  furent  défaits  le  28  juin  et  le 
13  août  1793. 

Il  y  avait  à  Luçon  une  abbaye  de  Notre-Dame, 
dont  la  fondatioii  remontait  au  vu"  siècle.  Elle 
fut  érigée  en  évêché  par  une  bulle  du  pape 
Jean  XXII,  en  date  du  13  août  1317,  et  le  nouveau 
diocèse  fut  tiré  de  celui  de  Poitiers.  Supprimé  en 
1802,  il  fut  comme  suffragant  rétabli  en  1821. 

ÉvÊQUES  DE  Luçon.  —  Pierre  I=''  de  la  Veyrie, 
13  août  1317-12  novembre  1333.  —  Renaud  de 
Thouars,  16  mai  1334-12  ou  18  mars  1353.  — 
Jean  I",  5  mai-21  novembre  1354.  —  Gauthier, 
1354-1356.  —  Gui  P-,  19  juin  1357-vers  1370.  — 
Éhe  ï",  1373.  —  Gui  II  de  la  Rochefoucault,  vers 
1380-27  janvier  1387.  —  Étienne  Loypelli,  4  mars 
1388-14  décembre  1408.  —  Germain  Paillard, 
14û9-octobre  1418.  —  Ëlie  II  Martinelli,  1421-22 
ou  27  févr.  1427.  —  Guillaume  de  Goyon,  vers 
1427-vers  1432.  —  Jean  II  Fleury,  vers  1433-17 
oct.  1441 .  —  Nicolas  l"  Cœur,  1441-1"  oct.  1451. 

—  André  de  la  Roche,  1451-16  févr.  1462.  —  Ni- 
colas II  Boutault,  vers  1463-27  déc.  1490.  —  Ma- 
thurin  de  Dercé,  1491-1495.  —  Pierre  II  de  Sa- 
cierges,  1496-9  sept.  1514.  —  ladislas  du  Fau, 
1514-avril  1523.— Jean  III,  cardinal  de  Lorraine, 
1523.  —  Louis  de  Bourbon,  11  janv.  1524-6  juil- 
let 1525.  —  Millon  d'Illiers,  1526-vers  1542.  — 
René  I"  de  Daillon  du  Lude,  vers  1543-vers  1552. 

—  Jean-Baptiste  Tiercelin,  vers  1552-vers  1575. 

—  René  II  de  Salla,  1578-vers  1585.  —  Jacques 
du  Plessis  de  Richelieu,  vers  1590.  —  François 
Yver,  1595-1600.  —  Alphonse-Louis  du  Plessis  de 
Richelieu,  16Û0-vers  1605.  —  Armand-Jean  du 
Plessis  de  Richelieu,  17  avril  1607-1624.  —  Ai- 
menc  de  Bragelonne,  24  juin  1624-1635.  — 
Pierre  III  Nivelle,  janv.  1637-10  ou  11  févr.  1661. 

—  Nicolas  III  Colbert,  mars  1661-1671.  —  Henri 
de  Barillon,  1672-5  mai  1699.  —  Jean-Francois  de 
Valderie  de  Lescure,  juin  1699-23  mai  1723.  — 
Michel-Celse-Roger  de  Bussy-Rabutin^  20  févr.  | 


1724-3  nov.  1736.  —  Samuel-Guillaume  de  Ver- 
thamon  de  Chavagnac,  juillet  1737-1"  nov.  1758. 
—  Cla;Ude  Antoine-François  Jacquemet  Gaultier 
d'Ancyse,  décembré  1758-1775.  —  Marie-Charles- 
Isidore  de  Mercy,  18  févr.  1776-1790.  —  Fran- 
çois-Ambroise  Rodrigues,  évéque  constitutionnel, 

29  mai  1791-1793.—  René-François  Soyer,  21  oc^. 
1821-mai  18i5.  —  Jacques-Mari'e-Joseph  Baillés, 
15  août  ^845-1856.  —  François-Augustin  Dela- 
mare,  5  mars  1856-20  février  1861.  —  Charles- 
Théodore  Colet,  5  juin  1861.  —  (Voy.  Gallia 
chrisliana  ,  t.  II). 

LUCOTTE  (Edme-Aimé,  comte),  général,  né 
en  1770,  en  Bourgogne,  mcrt  à  Pont-sur-Seine 
(Aube)  le  21  septembre  1815. 

LUCauES,  ville  d'Italie.  Elle  fut  réunie  à  Piom- 
bino  et  érigée  en  principauté  lè  23  jjiin  1805 
par  Napoléon  qui  la  donna  à  sa  sœur,  Élisa  Bao- 
ciochi. 

LU  eus  AUGUSTI,  Luc  (Drôme). 

LUDE  (Le) ,  terre  et  seigneurie  de  Sologne  qui 
fut  portée  par  Isabeau  de  Beauvilliers  (vers  1430)  à 
Jean  de  la  Rable,  écuyer.  Au  xvn"  siècle  elle  fut 
érigée  en  vicomté  en  faveur  de  César  de  la  Rable. 

LUDE  (Le),  Ludum,  Lusdum,  terre  et  seigneurie 
d'Anjou  (Sarthe),  érigée  en  comté  par  lettres' de 
mai  1545  en  faveur  de  Jean  de  Daillon,  puis 
en  duché-pairie  par  lettres  du  31  juillet  1675,  en 
faveur  de  Henri  de  Daillon.  Cette  pairie  fut 
éteinte  en  1685. 

LUDE  (Jean  de  Daillon,  seigneur  du),  cham- 
bellan de  Louis  XI,  gouverneur  du  Dauphiné  et  de 
l'Artois,  mort  en  1480  à  Boussillon  (Isère).  —  Son 
fils,  JACQUES;  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XII 
et  de  François  l",  sénéchal  d'Anjou,  mort  en  1532. 
=  Son  frère,  François,  tué  à  la  bataille  de  Ra- 
venne  en  1512.  Il  portait  le  nom  de  la  Cropte  et 
s'acquit  une  grande  réputation  dans  les  guerres 
d'Italie.  =  Jean,  comte  du  Lude,  fils  de  Jacques, 
sénéchal  d'Anjou,  gouverneur  du  Poitou,  lieute- 
nant général  en  Guienne,  mort  en  1657  à  Bor- 
deaux.=Gui,  fils  du  précédent.  Il  se  distingua  du- 
rant les  guerres  de  religion,  dans  les  rangs  des 
catholiques,  etmourut  àBriançonle  11  juillet  1585. 
=  Henri  de  Daillon,  duc  du  Lude.  arrière  petit- 
fils  du  précédent ,  mort  à  Paris  sans  postérité  le 

30  août  1685.  Maréchal  de  camp  (1668) ,  grand- 
maître  de  l'artillerie  (1669),  lieutenant  général 
(1670),  il  fut  nommé  duc  et  pair  (1675).  C'était 
un  des  amis  de  Mme  de  Sévigné. 

LUDERA,  Lure. 

LUDRE,  seigneurie  de  Lorraine  (Meurthe) 
d'où  tire  son  nom  une  ancienne  maison  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  Frolois  et  d'où  sont  sortis  les 
comtes  d'Afrique  et  les  marquis  de  Bayon.  Elle 
fut  érigée  en  marquisat  avec  la  seigneurie  de 
Bayoa,  par  lettres  du  7  octobre  1720,  en  faveur 
de  Marie-Élisabelh  de  Ludre.  Les  armes  de  la 
maison  de  Ludre  sont  :  Bandé  d'or  et  d'asur,  à 
la  bordure  engrêlée  de  gueules  (voy.  VHistoire  de 
la  maison  des  Salles,  par  dom  Calmet).  =  Eudes 
de  Feolois,  connétable  de  Bourgogne  en  1228.= 
Jean  1°''  de  Ludre,  grand  sénéchal  de  Lorraine 
(1377)  —  Jean  II,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
François  1"',  qui  le  chargea  d'une  mission  en 
Suède.  =  Marie-Isabelle  ,  chanoinesse  du  cha- 
pitre des  dames  nobles  de  Poussey,  célèbre  par  sa 
beauté  et  par  la  passion  qu'elle  inspira  au  duc  de 
Lorraine,  Charles  IV,  qui  voulut  l'épouser,  et  à 
Louis  XIV  dont  elle  fut  la  maîtresse,  née  en  1648, 
morte  en  1725.  (Voy.  La  Belle  de  Ludre,  par  Beau- 
pré de  Nantes,  1861,  in-8°.)  =  Charles-Louis, 
comte  de  Ludre,  maréchal  de  camp,  député  de  la 
noblesse  de  Lorraine  aux  États  généraux,  mort  à 
la  fin  du  xvm"  siècle. 
LUGDUNUM,  Lyon. 
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LUPG 


,  LUGDUNUM  CONVENARÛM/ Saint -  Ber- 
nard de  Cominges. 

LUGDUNUM  CLAVATUM  REMORUM  OU 
"LAUDUNUM,  Laon. 

LUGEAC  (Comtes  de),  delà  maison  de Guérin. 

tjUGNY,  terre  et  seigneurie  du  Mâconnais 
(Saône-et-Loire),  avec  titre  de  vicomté,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison  éteinte  vers  le 
milieu  du  xvi'=  siècle,  et  passa  ensuite  dans  la 
maison  de  Saulx-Tavannes. 

LUGNY-LEZ-CHAROLLES,  ancienne  baron- 
nie  de  Bourgogne  (Saône-et-Loire),  qui  Je  la  mai- 
sonde  Damas,  passa  au  xv=  siècle,  dans  celle  de 
Lévis.'  ,  , 

liUGO,  ville  de  la  Romagne  qui  , s'insurgea 
contre  les  Français  en  1796,  et  après  un  combat 
acharné,  fut  enoportée  par  eux  et  complètement 
saccagée. 

LUILIilER,  famille  ancienne  de  Paris  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Vé,  de  Saint-Mesmin, 
de  la  Malemaison,  d'Orville,  d'Ursines  et  de  Rou- 
venac.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Cham- 
pagne.) 

LuiSA,  le  Luy,  affluent  de  l'Adour. 

liUlSANDRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Monspei  (Bresse). 

LULLE  (S.),  évêque  de  Mayence,  vers  755, 
mort  le  16  octobre  786  ou  787. 

LULLI  (Jean-Baptiste)  ,  célèbre  compositeur, 
né  à  Florence,  ou  dans  les  environs,  en  1633, 
mort  à  Paris  le  22  mars  1687.  Amené  en  France 
vers  1645  par  le  chevalier  de  Guise,  il  fut  placé 
comme  marmiton  dans  les  cuisines  de  mademoi- 
selle de  Montpensier  qui,  ayant  reconnu  ses  dis- 
positions pour  la  musique,  lui  fit  donner  des  maî- 
tres et  l'admit  parmi  ses  musiciens.  Chassé  de 
chez  la  princesse  pour  avoir  composé  la  musique 
d'une  chanson  satirique  faite  sur  elle,  il  se  tit  re- 
cevoir parmi  les  vingt-quatre  violons  du  roi,  et 
fut  créé  successivement  inspecteur  général  des 
violons  du  roi  (1652),  compositeur  de  la  musique 
du  roi  (1653),  surintendant  de  la  musique  de  sa 
chambre  (1661),  et  maître  de  musique  de  la  fa- 
mille royale  (1662).  Il  reçut  enfin  (1672)  le  privi- 
lège d'une  Académie  royale  de  musique,  et  fut 
comblé  de  bienfaits  par  Louis  XIV  qui  aimait 
passionnément  sa  musique.  Outre  de  nombreux 
morceaux  de  musique  d'église,  outre  des  sympho- 
nies, des  trios,  des  intermèdes  et  des  divertisse- 
ments pour  des  pièces  de  Molière  etde  Corneille, 
on  a  de  lui  : —  h' Amour  malade,  comédie  (1657)  ; 
Alcidione  (1658)  ;  laRaillerie  {\éô9);  l'Impatience 

(1661)  ;  les  Saisons  (1661);  Hercule  amoureux 

(1662)  ;  les  sept  Planètes;  les  Noces  de  village 
(1662);  les  Arts  (1663);  Cariselli;  les  Amours  dé- 
guisés (1664),  ballets;  la  Naissance  de  Vénus, 
divertissement  (1665);  les  GordM  (1665);  Créqui 
(1666);  les  Muses  (1667),  ballets;  la  Fête  de  Ver- 
sailles, divertissement,  avec  Molière  (1668);  Flore, 
ballet  (1669). — Opéras  :  te  Fêtes  de  l'Amour  et  de 
Bacchus  (1672);  Cadmus  et  Hermione  (1673);  Al- 
eeste  (1674);  Thésée  (1675)  ;  le  Carnaval,  masca- 
rade (1675);  Atys  (1676);  Isis  (1677);  Psyché 
(1678);  Bellérophon  (1679);  Proserpine  (1680);  le 
Triomphede  i'jlmour, ballet  (1681)  ;  Pmée(1682); 
Phaéton  (1683);  Amadis^  (1684);  Roland  (1685); 
l'Idylle  de  la  Paix  et  l'Èglogue  de  Versailles,  di- 
vertissements, paroles  de  Racine  (1685);  le  T-impZe 
de  la  Paix,  ballet  (1685);  Armide  (1686);  Acis  et 
Galathée  (1687);  Achille  et  Polixène,  inachevé. 
Son  principal  collaborateur  pour  les  paroles  fut 
Quinault. 

Lulli,  qui  avait  épousé  la  fille  du  chanteur  Lam- 
bert, laissa  trois  fils  :  Louis,  né  à  Paris  le  14  août 
1664,  mort  vers  1736;  Jean-Baptiste,  abbé  de 
Saint-Hilaire,  né  à  Paris  en  1665,  mort  à  Saint- 


Cloud  le  9  juin  1701;  Jean-Louis,  né  à  Paris  en 
septembre  1667 ,  mort  le  28  décembre  1688.  Ils 
ont  composé  quelques  opéras. 

LXJLLIN  (Seigneurs  de),  bâtards  de  la  maison 
des  comtes  de  Genève. 

LUMAIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  La  Marck. 

LUMBARIA,  Lombers.  — ,  Lombez. 

LUMBKES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Fiennes. 

LUM'DIEU,  Lumen  Dei,  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Citeaux,  à  Fabas  en  Gascogne,  diocèse 
de  Comminges,  fondée  en  1230  et  transférée  plus 
tard  à  Toulouse. 

LUMÉNIE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Georges  d'Olières. 

LUMINUM  (Festum),  la  Chandeleur,  le  2  fé- 
vrier. 

LUNARDIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  La  Forte  de  La  Meilleraye. 

LUNARIS,  LUN.ffi  VILLA,  Lunéville. 

LUNAS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Nar- 
bonne. 

LUNATE.  Lunel. 

LUNDBERG  (Gustave),  peintre  de  portraits  au 
pastel,  membre  de  l'Académie  (1741),  né  vers 
1695,  mort  en  mars  1786. 

LUNDI  (Le  grand),  nom  donné,  dans  quelques 
anciens  actes,  au  lundi  saint. 

LUNEAU  DE  BOISJERMAIN  (Pierre-Joseph- 
Francois),  littérateur,  né  à  Issoudun  en  1732, 
mort'à  Paris  le  25  décembre  1801.  Ce  n'est  point 
lui  mais  Blin  de  Sainmore  qui  est  l'auteur  du 
commentaire  sur  Racine,  publié  sous  son  nom. 

LUNEBOURG  (Hanovre).  Cette  ville  prise  par 
les  Russes  sur  les  Français,  le  2  avril  1813,  leur 
fut  reprise  le  lendemain. 

LUNEL,  Lunate,  ville  de  Languedoc  (Hérault), 
chef-lieu  d'une  baronnie.  Elle  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne au  xiH'  siècle,  en  fut  détachée  par  Philippe 
le  Bel  et  réunie  de  nouveau  en  1400.  Pendant  les 
guerres  de  religion  au  xvi=  siècle,  elle  appartint 
tour  à  tour  aux  catholiques  et  aux  protestants. 
Elle  fut  prise  par  l'armée  royale  en  1622. 

LUNÉVILLE,  Lunx  villa,  Lunarisvilla,  ville 
de  Lorraine,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Meurthe.  Elle  fut 
prise  par  Charles  le  Téméraire  en  1476  et  reprise 
par  René  de  Vaudemont  après  la  bataille  de  Mo- 
rat.  Sous  Louis  XIII  elle  fut  prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois  par  les  Français  et  les  Lorrains.— Après 
la  bataille  de  Marengô,  un  congrès  se  réunit  à 
Lunéville  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Autriche 
et  l'Empire.  Les  négociations  rompues  le  12  no- 
vembre 1800,  se  rouvrirent  le  1"  janvier  1801  et 
aboutirent  à  un  traité  qui  fut  signé  le  9  février 
1801.  Ce  traité  avait  les  mêmes  bases  que  celui  de 
Campo-Formio,  et  l'empereur  d'Allemagne  y  sti- 
pula pour  ses  Etats  héréditaires  et  pour  l'Empire. 
La  possession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  des 
Pays-Bas  autrichiens  fut  de  nouveau  confirmée 
à  la  France.  (Voy.  l'Histoire  de  Lunéville,  par  Mar- 
chai, 1829,  in-12.) 

LUNUS.  Voy.  Lô. 

LUPA,  LuciNus,  la  Louve,  affluent  du  Doubs. 
—  —,  ou  Lupia,  le  Loing,  affluent  de  la  Seine. 
=  — ,  la  Loupe. 

LUt>ARA,  Louvres  (Seine-et-Oise). 

LUPARI.ffi,  Louviers. 

LUPCOURT,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Meurthe)  qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  éri- 
gée en  comté  par  lettres  du  duc  Léopold  du  2 
janvier  1719,  en  faveur  de  Charles-Ignace,  baron 
de  Mahuet. 

LUPCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rennel  (Lorraine). 
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LUPÉ,  terre  et  seigneurie  d'Armagnac  (Gers), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Motte-Ponillon,  de 
Castillon,  de  Sion,  du  Garané,  de  la  Cassagne,  de 
la  Lane,  de  Maravat,  de  Castel- Jaloux,  deTaybosc, 
de  Tillac  et  de  Sainte-Cristie.  Armes  :  à'a2ur  à 
trois  ha» des  d'or. 

LUPENTIUS.  Voy.  LOUVENT. 
LXJPIA.  Voy.  LUPA. 

LUPIAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deMont- 
morin  (Auvergne). 

LUPICIN  (S.) ,  abbé  de  Lauconne,  né  dans  la 
Franche-Comté,  mort  dans  le  Jura  vers  480.  Sa 
fête,  le  21  mars.  11  était  frcre  de  saint  Romain. 

LUPUS  (Sanctus),  Saint-Leu.  =  — ,  SainL-Loup. 

LUPUS,  seigneur  franc,  vivait  dans  la  deuxiè- 
me moitié  du  vi°  siècle.  Investi  du  duché  de 
Champagne  sous  Childebert  II,  vers  580,  il  en  fut 
dépouillé  quelque  temps  après,  mais  rentra  plus 
tard  en  sa  possession. 

LUPUS.  Voy.  Loup. 

LUR,  maison  de  Guienne,  originaire  d'Allema- 
gne, et  d'où  sont  sortis  les  comtes  d'Uza. 

LURBE  (Gabriel  de),  érudit,  né  à  Bordeaux, 
mort  en  1613. 

LURE,  abbaye  de  bénédictins,  en  Franche- 
Comté  (Haute-Saône),  diocèse  de  Besançon,  fon- 
dée au  commencement  du  vu"  siècle.  Elle  fut 
réunie  à  celle  de  Murbach  en  Alsace.  Son  abbé 
avait  le  titre  de  prince  de  l'Empire.  =  — ,  abbaye 
de  bénédictins,  en  Provence  (Basses-Alpes),  dio- 
cèse de  Sisteron. 

LURINE  (Louis),  littérateur,  né  à  Burgos  en 
1810,  mort  à  Paris  le  30  novembre  1860. 

LUSCAN  (Seigneurs  de),  delà  famille  de  Gémit 
(Gascogne). 

LUSCILI  BURGUM,  Luxembourg. 

LUSDUM,  le  Lude. 

LUSIGNAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  la 
Porte  (Périgord)'. 

LUSIGNAN,  terre  et  seigneurie  de  l'Agénois 
(Lot-et-Garonne),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
d'août  1618,  en  faveur  de  François,  baron  de  Lu- 
signan.  Le  marquisat  fut  renouvelé  en  novembre 
1679. 

LUSIGNAN  ,    LUZIGNAN  OU  LEZIGNEM, 

Lusiniacum,  petite  ville  du  Poitou  (Vienne)  qui 
a  donné  son  nom  à  l'une  des  maison  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  illustres  de  la  France.  Cette 
ville  était  célèbre  par  son  château  dont  la  légende 
attribuait  la  fondation  à  la  fée  Mélusine,  et  qui 
fut  surpris  par  les  calvinistes  en  1569-  Ils  le 
reprirent  encore  en  1574,  mais  peu  de  temps 
après,  en  octobre,  le  duc  de  Montpensier  vint 
l'assiéger,  et  la  famine  obligea  le  vicomte  de 
Rohan  qui  le  défendait  de  capituler  le  25  janvier 
1575.  A  la  demande  de  la  province,  le  roi  or- 
donna de  démolir  ce  château,  «  le  plus  fameux  et 
le  mieux  bâti  du  royaume,  »  dit  de  Thou,  et 
chargea  de  cette  commission  Chemerault  à  qui  il 
fit  don  des  matériaux.  Celui-ci  s'en  fit  bâtir  une 
magnifique  maison  à  Marigny.  (Voy.  Brantôme, 
Vie  de  M.  de  Montpemier .) 

La  maison  de  Lusignan  a  produit  les  comtes  de 
la  Marche  de  la  seconde  race,  les  comtes  de  Pem- 
brock,  d'Eu,  les  rois  de  Ch'ypre,  les  seigneurs  de 
Lezay,  des  Marais  et  de  Beauregard.  —  Voici  les 
principaux  personnages  de  cette  maison  qui  re- 
connaît pour  chef  Hugues  I",  seigneur  de  Lezi- 
gnem,  qui  vivait  au  x"^  siècle  :  Hugues  V,  son  ar- 
rière petit-fils,  fut  tué  le  8  octobre  1060  dans  un 
combat  contre  le  duc  de  Guienne.  —  Hugues  VI, 
dit  k  Brun,  fils  du  précédent,  fut  tué  en  Terre- 
Sainte  en  1 110.  =  Hugues  VII,  dit  le  Brun,  mou- 
rut en  1148  à  la  croisade  de  Louis  VII.  = 
Hugues  VIII,  dit  le  Brun,  fils  du  précédent,  mort 


après  1165.  =  Hugxies  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  com- 
tes de  la  Marche.  (Voy.  Hugues. )=  Gui,  fils  de 
Hugues  VIII,  devint  roi  de  Chypre  par  la  cession 
que  Richard  Cœur  de  Lion  lui  fit  de  cette  île  en 
1192.  Il  appela  de  tous  côtés  des  chevaliers 
et  des  bourgeois  pour  repeupler  son  royaume  , 
et  mourut  en  1194  ou  1195.  =  Son  frère, 
Amauri,  lui  succéda  et  devint  roi  de  Jérusa- 
lem. (Voy.  Amauri  II.)  =  Hugues  I",  fils  aîné 
du  précédent,  lui  succéda  (1205)  sous  la  régence 
de  Gautier  de  Montbéliard,  son  beau-frère  ,  et 
mourut  à  Tripoli  en  121 8.  =  Henri  I",  fils  du 
précédent  lui  succéda  (1218)  à  l'âge  de  neuf  mois 
.sous  la  régence  de  sa  mère,  Alix,  fille  de  Henri, 
roi  de  Jérusalem.  Il  eut  à  se  défendre  contre  les 
attaques  réitérées  de  l'empereur  Frédéric  II  dont 
il  battit  complètement  l'armée  en  1232  ;  prit 
part  à  la  croisade  de  saint  Louis  en  Égypte,  fut 
pris  (1250)  et  délivré  avec  lui.  Il  mourut  à  Nicosie 
le  8  janvier  1253.  =  Hugues  II,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  (1253)  âgé  de  quelques  mois,  sous  la 
régence  de  sa  mère.  Plaisance  d'Antioche,  et  mou- 
rut en  novembre  1267  à  quatorze  ans.  = 
Hugues  I!I,  dit  le  Grand,  petit-fils  par  sa  mère 
de  Hugues  P',  succéda  à  son  cousin  Hugues  II 
(1267),  et  continua  la  dynastie  des  Lusignan.  Il  prit 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem  (1269),  et  se  fit  cou- 
ronner à  Tyr  en  cette  qualité.  Marie  ,  fille  de  Rai- 
mond  IV,  prince  d'Antioche,  laquelle  prétendait  à 
ce  royaume,  vendit  en  1276  ses  droits  à  Char- 
les I",  roi  de  Sicile,  qui,  en  1277,  envoya  une 
flotte  s'emparer  d'Acre.  Hugues  mourut  le  26 
mars  1284.  —  Jean!"',  fils  du  précédent,  lui  suc- 
céda (1284)  et  mourut  le  20  mai  1285.  =  Henri  II, 
fils  de  Hugues  111,  lui  succéda  (1285)  ,  "recouvra 
(1286)  Acre  qui  au  mois  de  mai  1291  tomba  au 
pouvoir  du  sultan  d'Égypte.  En  1304,  dépouillé 
du  pouvoir  par  son  frère  Amauri  qui  l'envoya 
(1309)  prisonnier  en  Arménie,  il  remonta  sur  le 
trône  après  l'assassinat  de  celui-ci  et  mourut  le 
31  mars  1324.  Bien  qu'il  ne  possédât  plus  aucun 
territoire  en  Terre-Sainte,  il  n'en  continua  pas 
moins  à  porter  le  titre  de  roi  de  Jérusalem, 
que  prirent  après  lui  tous  ses  successeurs.  = 
Hugues  IV,  frère  du  précédent,  lui  succéda  (1324) 
et  abdiqua  (1360)  en  faveur  de  son  fils  aîné,  Pierre. 
=  Pierre  l"',  fils  du  précédent,lui  succéda  (1360), 
fit  des  expéditions  heureuses  en  Êgypte  (1365)  et 
sur  les  côtes  de  Syrie  (1367)  et  périt  assassiné  en 
1372.  =  Pierre  II,  dit  Pétrin,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  (1372),  à  douze  ans,  sous  la  régence 
de  ses  oncles,  Jacques  et  Jean.  A  la  suite  de  con- 
testations avec  les  Génois,  ceux-ci  s'emparèrent  de 
l'île  (1373-1374)  et  firent  prisonnier  Pierre  qui  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'en  leur  cédant  Famagouste. 
Il  mourut  en  1382.  =  Jacques  I"',  connétable  de 
Chypre,  fils  de  Hugues  IV,  succéda  (1384)  à  son 
neveu,  Pierre,  etprit  après  la  mort  du  roiLivonlII 
le  titre  de  roi  d'Arménie,  titre  aussi  illusoire  que 
celui  de  roi  de  Jérusalem,  car  ce  royaume  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs.  Il  mourut  le  20  septem- 
bre 1398.  =  Jean  II,  ou  Janus  ,  fils  d,u  précédent, 
lui  succéda  (1398);  il  fut  pris  par  les  Egyptiens  qui 
avaient  fait  une  descente  en  Chypre  (1426),  et  ne 
le  relâchèrent  qu'en  exigeant  de  lui  un  tribut.  Il 
mourut  le  19  juin  1432.  =  Jean  HI,  fils  du  précé- 
dent,lui  succéda  (1432) à  dix-sept  ans,  etmourutle 
26  juillet  1458.=Charlotte,  fille  du  précédent,  lui 
succéda  (1458)  étant  veuve  de  Jean  de  Portugal. 
Elle  se  remaria  la  même  année  à  Louis  de  Savoie, 
et  fut  détrônée  (  1464)  par  son  frère  naturel, 
Jacques-,  qu'appuyait  le  sultan  d'Égypte.  ^  = 
Jacques  II,  fils  naturel  de  Jean  III,  devenu  maître 
du  trône  de  Chypre,  s'empara  de  Famagouste  sur 
les  Génois  et  périt  assassiné  le  5  juin  1473.  Son 
fils  posthume,  Jacques  III,  fut  proclamé  roi  à  sa 
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naissance,  mais  mourut  deux  ans  après  (1475).  La 
veuve  de  Jacques  II,  Catherine  Cornaro,  se  mit  en 
possession  du  pouvoir  grâce  à  l'appui  des  Véni- 
tiens, à  qui  en  1489  elle  fit  donation  du  royaume 
de  Chypre.  Sa  rivale,  la  reine  Charlotte,  après  lui 
avoir  disputé  inutilement  la  couronne  fit  cession 
de  ses  droits  (1482)  à  Charles  l"',  duc  de  Savoie. 
Les  Vénitiens  conservèrent  Chypre  jnsqu'à  l'année 
1571  où  elle  fut  conquise  par  les  Turcs.  (Voy.  l'His- 
toire de  Vile  de  Chypre  sous  les  Lusignan,  par 
M.  de  Mas-Latrie,  l'852-186l,  3  vol.  in-8°.) 

liUSSAC  en  Poitou  (Vienne).  Le  31  décembre 
1369  l'anglais  Jean  Chandos  y  fut  défait  par  les 
Français  et  périt  dans  le  combat. 

liUSSAN,  terre  et  seigneurie  du  Languedoc 
(Gard),  qui,  unie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en 
comté  par  lettres  d'octobre  1645  en  faveur  de 
Jacques  Audibert,  seigneur  de  Lussan. 

LUSSAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Esparbez. 

LUSSAN  (Marguerite  de),  romancière,  née  en 
1682  à  Paris,  y  mourut  le  31  mars  1758.  Elle  pas- 
sait pour  être  fille  naturelle  du  prince  Thomas  de 
Savoie,  frère  du  prince  Eugène.  —  Anecdotes  de 
la  cour  de  François  I"',  1748,  3  vol.  in-12;  An- 
nales galantes  de  la  cour  de  Henri  II,  1749,  2  vol. 
in-12. 

LUSSAN  (Mlle  de),  pseudonyme  de  l'abbé  de 
Boismorand  et  de  Bafudot  de  Juilly. 

LUSSAUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Guast  (Comté-Venaissin). 

LUSSAY,  baronnie  de  l'Orléanais  (Loir-et- 
Cher),  mouvante  du  comté  de  Blois,  et  qui  par 
lettres  de  février  1702  en  fut  distraite  en  faveur 
de  Paul  de  Beauvillier,  duc  de  Saint- Aignan. 

LUSSONIA,  LUCIO,  Luçon. 

LUSSY  (Ls  chevalier  de),  pseudonyme  du  ba- 
ron de  Tschoudy. 

LUSTRA,  la  Lustrelle,  affluent  de  l'Aube. 

LUSURIER  (Catherine),  peintre  de  portraits, 
élève  de  Hubert  Drouais,  morte  jeune  à  Paris,  en 
janvier  1781.  —  Portrait  de  J.  Germ.  Drouais 
(musée  du  Louvre). 

LUTETIA,  Lutèce,  Paris. 

LUTEVA,  Lodève. 

LUTEVANI,  LUTEVENSES,  peuple  établi 
avant  l'arrivée  des  Romains  dans  la  Celtique,  sur 
le  versant  méridional  des  Cévennes,  dans  la  vallée 
de  l'Ergûe  ;  il  faisait  partie  des  Volcae  Arecomici 
et  avait  pour  capitale  Luteva  (Lodève).  Lors  de  la 
réorganisation  des  Gaules  par  Auguste  (28  av.  J.  C), 
les  Lutevani  furent  incorporés  à  la  province  im- 
périale d'Aquitaine.  Ils  avaient,  suivant  Pline,  le 
droit  du  Latium.  Vers  le  commencement  du  iv°  siè- 
cle, ils  formaient  la  cité  des  Lutevenses ,  qui  était 
la  cinquième  des  six  cités  de  la  Narbonnaise  pre- 
mière. 

LUTHERBURG  OU  LOUTHERBOURG  (Phi- 
lippe-Jacques de),  peintre,  graveur  à  l'eau-forte, 
membre  de  l'Académie  (1767),  élève  de  Tischbein 
et  de  Casanova  né  le  31  octobre  1740  à  Fulde, 
mort  à  Chiswicfc  (Angleterre)  vers  1812.  —  Berger 
et  rnoutons  (musée  de  Nantes);  deux  Paysages 
(musée  de  Bordeaux). 

LUTHÉRIENS.  La  réforme  pénétra  en  France 
peu  de  temps  après  avoir  été  prêchée  en  Allema- 
gne par  Luther,  et  ceux  qui  la  professèrent  ne 
tardèrent  pas  à  être  persécutés.  Le  premier  qui 
paya  de  sa  vie  son  adhésion  aux  nouvelles  idées 
paraît  avoir  été  un  cordelier  brûlé  à  Grenoble  en 
février  1625.  Les  doctrines  de  Calvin ,  aussitôt 
qu'elles  furent  prêchées,  se  substituèrent  assez 
promptement  à  celles  de  Luther,  qui,  au  moment 
des  guerres  civiles ,  comptaient  encore  un  assez 
grand  nombre  de  sectateurs  (voy.  la  chronologie  à 
l'article  France,  p.  813  et  suiv.,  et  l'article  Calvjn). 


LUTHIER,  famille  de  Touraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Martin  et  de  La  Richerie. 

LUTHIERS.  Les  luthiers  à  Paris  formaient 
une  communauté  dont  les  statuts  dataient  de  1599. 
L'apprentissage  était  de  six  ans  avec  chef-d'œuvre. 
Le  brevet  coûtait  30  livres  et  la  maîtrise  600.  Pa- 
tronne, sainte  Cécile. 

LUTRA,  Lure. 

LUTRABURGUM,  Lauterbourg. 
LUTTRA,  la  Lauter,  affluent  du  Rhin. 

LUTZEL.  Voy.  LUCELLE. 

LUTZELBERG  dans  la  Hesse-Électorale.  Le 
prince  de  Soubise  y  battit  les  Anglais,  Hessois  et 
Hanovriensle  10  octobre  1758. 

LUTZEN,  petite  ville  de  Prusse,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  sanglante  bataille  gagnée  le  2  mai 
1813  par  Napoléon  sur  les  Russes  et  les  Prussiens. 

LUXE  (Comtes  de),  branche  de  la  maison  de 
Montmorency. 

LUXE.  Voy.  Lois  SOMPTUAIRES. 

LUXEMBOURG.  Le  duché  de  Luxembourg, 
que  Marie  de  Bourgogne  avait  porté  dans  la  mai- 
son d'Autriche  par  son  mariage  avec  l'archiduc 
Maximilien,  fut  attaqué  et  conquis  en  juillet  et 
août  1542  parle  duc  d'Orléans,  Charles,  troisième, 
fils  de  François  I".  Mais  ce  prince  ayant  licencié 
ses  troupes,  les  Impériaux  reconquirent  le  pays 
en  peu  de  jours.  En  1552,  Henri  II  s'empara  des 
principales  villes. —  Le  traité  des  Pyrénées  (1659) 
céda  définitivement  à  la  France  ce  qu'on  appela  alors 
le  Luxembourg  français,  c'est-à-dire  la  ville  et 
prévôté  de  Thionvllfe  et  les  cinq  prévôtés  de 
Montmédy,  Chauvancy,  Marville,  Dampvilliers  et 
Yvoy-Carignan.  Quant  à  la  ville  de  Luxembourg, 
bombardée  par  les  Français  en  1683,  assiégée  le 
28  avril  1684  et  prise  le*  4  juin,  puis  surprise  le 
6  février  1701,  elle  fut  cédée  à  l'Autriche  en  1714. 
—  Investie  en  novembre  1794,  elle  tomba  en  no- 
tre pouvoir  le  7  juin  de  l'année  suivante. 

Le  duché  de  Luxembourg  incorporé  à  la  France 
servit  à  former  le  département  des  Forêts,  et  par 
les  traités  de  1815  fut  cédé  au  royaume  des  Pays- 
Bas. 

Après  la  guerre  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche 
(1866),  un  démêlé  très-vif  s'éleva  entre  la  première 
de  ces  puissances  et  la  France  au  sujet  de  la  for- 
teresse fédérale  de  Luxembourg,  dont  la  Prusse 
voulait  rester  en  possession  malgré  la  dissolution 
de  la  Confédération  germanique.  De  son  côté  la 
France  avait  entamé  des  négociations  avec  la  Hol- 
lande pour  l'achat  du  duché  de  Luxembourg.  Ces 
compétitions  rivales ,  qui  faillirent  un  instant 
allumer  la  guerre,  furent  terminées  par  un  traité 
signé  à  Londres  le  11  mai  1867,  traité  qui  procla- 
ma la  neutralisation  du  duché. 

LUXEMBOURG.  La  maison  de  Luxembourg, 
qui  a  donné  quatre  empereurs  à  l'Allemagne,  a 
possédé  dans  les  Pays-Bas  les  duchés  de  Lim- 
bourg  et  de  Luxembourg;  en  Allemagne  ceux  de 
Silésie  et  de  Gallicie,  les  marquisats  de  Moravie, 
de  Brandebourg  et  de  Lusace,  et  en  France  plu- 
sieurs duchés-pairies,  comtés  et  vicomtés.  —  Les 
branches  qui  s'établirent  en  France  sont  les  suivan- 
tes :  comtes  de  Ligny,  de  Saint-Paul,  de  Brienne,  de 
Roussy,  ducs  de  Piney,  seigneurs  de  la  Chapelle, 
branche  bâtarde  des  comtes  de  Brienne,  seigneurs 
de  Fiennes  et  vicomtes  de  Martigues. 

LUXEMBOURG  (Philippe  de),  cardinal,  né 
en  1445,  mort  au  Mans  le  2  juin  1519.  Son  père 
Thibauld  devenu  veuf  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique 6t  avait  été  nommé  évêque  du  Mans  (1468) 
et  cardinal.  Philippe  lui  succéda  sur  le  siège  du 
Mans  (1477),  auquel  il  ajouta  (1498)  celui  de  Té- 
rouanne.  Démissionnaire  du  premier  de  ces  évê- 
chés  en  faveur  de  son  neveu  François  de  Luxem- 
bourg (1507),  il  le  reprit  à  la  mort  de  celui-ci 
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(1509)  en  y  ajoutant  encore  celui  de  Saint- Pons 
qu'il  échangea  (1£12)  contre  celui  d'Arras.  Car- 
dinal dès  1498,  il  devint  (1515)  évêque  de  Tuscu- 
lum  et  d'Albano,  et  fut  légat  en  France  (1516- 
1517).  Il  fonda  le  collège  du  Mans  à  Paris. 

LUXEMBOURG  (François-Henri  de  Montmo- 
rency, duc  de),  l'un  des  plus  célèbres  généraux 
du  règne  de  Louis  XIV,  maréchal  de  France,  né 
le  8  (le  5  ou  le  7)  janvier  1628  à  Paris,  mort  à 
Versailles  le  4  janvier  1695.  Fils  posthume  du 
comte  de  Montmorency-Bouteville,  mort  sur  l'écha- 
faud  en  1627,  et  d'Elisabeth  de  Vienne,  il  fut  at- 
taché de  bonne  heure  au  prince  de  Condé  avec 
lequel  il  fit  les  campagnes  de  Lérida  et  de  Lens, 
partagea  sa  fortune  pendant  la  Fronde,  et  le  suivit 
au  service  de  l'Espagne.  Rentré  en  France  après 
la  paix  des  Pyrénées  (1G59),  il  fut  bien  accueilli 
par  le  roi,  et  deux  ans  après  (1661)  épousa  Made- 
leine-Bonne-Thérèse de  Clermont,  héritière  de  la 
maison  de  Luxembourg,  qui  lui  apporta  le  duché- 
pairie  de  Luxembourg  et  de  Piney.  11  servit  avec 
éclat  pendant  les  courtes  guerres  de  1667  et  de 
1668,  fut  chargé  (1672)  d'ouvrir  les  hostilités 
contre  la  Hollande,  battit  (12  octobre)  le  prince 
d'Orange  à  Wœrden,  emporta  d'assaut  Bodegrave 
et  Swammerdam,  et,  l'année  suivante,  contraint 
d'évacuer  le  pays,  opéra  une  glorieuse  retraite 
d'Utrecht  à  Cbarleroi  (novembre)  en  présence 
d'une  armée  ennemie  presque  quadruple  de  la 
sienne.  Maréchal  de  France  après  la  mort  de  Tu- 
renne  (1675),  il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin 
(1676);  il  y  eut  peu  de  succès,  mais  l'année  sui- 
vante, renvoyé  en  Flandre  sous  les  ordres  du  roi, 
il  prit  Valenciennes,  contribua  à  la  victoire  de 
Cassel,  fit  lever  le  siège  de  Charleroi  au  prince 
d'Orange,  sur  lequel  le  24  aoilt  1678  il  gagna  la 
sanglante  bataille  de  Saint-Denis,  que  le  prince 
engagea,  quoiqu'il  sût,  comme  tout  porte  à  le 
croire,  que  la  paix  avait  été  signée  treize  jours 
auparavant.  A  son  retour  à  la  cour,  il  éprouva  de 
la  manière  la  plus  cruelle  les  effets  de  la  haine 
implacable  que  l«i  portait  Louvois.  Il  fut  impliqué 
dans  l'affaire  des  poisons  et  enfermé  à  la  Bastille; 
il  y  resta  quatorze  mois,  et,  après  une  instruc- 
tion où  l'odieux  le  disputait  au  ridicule,  il  fut 
absous  (14  mai  1680)  et  ne  revint  que  l'année 
suivante  (juin)  à  la  cour,  où  il  reprit  ses  fonctions 
de  capitaine  des  gardes.  Nommé  gouverneur  de 
Champagne  (1688),.  chevalier  des  ordres  (1689),  ii 
fut  mis  (1690)  à  l'a  tête  de  l'armée  de  Flandre, 
battit  le  prince  de  Waldeck  à  Fleurus  {l"  juillet 

1690)  ,  les  Anglo-Hollandais  à  Leuze  (18  septembre 

1691)  ,  le  roi  Guillaume  à  Steinkerque  (3  aoiit 

1692)  et  à  Neerw'inde  (29  juillet  1693)  et  s'empara 
de  Charleroi  (11  octobre).  L'année  suivante  il  ne 
fit  rien  d'important.  Ce  fut  sa  dernière  campagne, 
et  une  péripneumonie  l'enleva  en  quelques  jours. 
Les  nombreux  drapeaux  ennemis,  dont  ses  vic- 
toires avaient  orné  la  cathédrale  de  Paris,  l'avaient 
fait  surnommer  le  tapissier  de  Notre-Dame. 

LUXEMBOURG  (Chrétien-Louis  de  Montmo- 
rency-), prince  de  Tingry,  maréchal  de  France 
(1734)  sous  le  nom  de  maréchal  de  Montmoren- 
cy, quatrième  fils  du  précédent,  né  le  9  février 
1675  à  Paris  où  il  est  mort  le  23  novembre  1746. 
=  Son  neveu,  Charles-François-Frédéric,  duc  de 
Montmorency  puis  de  Luxembourg,  maréchal 
de  France  (1757),  né  le  31  décembre  1702,  mort 
à  Paris  le  18  mai  1764.  11  avait  épousé  en  secon- 
des noces  Madeleine-Angélique  de  Neufville-Vil- 
leroy ,  veuve  du  marquis  de  Boufflers,  née  en 
1707,  morte  en  janvier  1787,  et  célèbre  par  sa 
beauté,  ses  galanteries  et  ses  relations  avec  Rous- 
seau. 

LUXEMBOURG  (  Charles- Emmanuel-Sigis- 
mond  de  Montmorency,  duc  de),  né  à  Paris  le 


27  juin  1774.  Émigré  (1792),  il  entra  au  service 
du  Portugal,  fut  à  la  première  Restauration  nom- 
mé maréchal  de  camp  et  pair  de  France,  et  à  la 
seconde  lieutenant  général,  puis  (1816)  ambassa- 
deur au  Brésil.  Il  refusa  de  prêter  serment  à  la 
royauté  de  Juillet. 

LUXEUIL,  Luxovium,  ville  de  Franche-Comté 
(Haute-Saône).  Elle  fut  prise  par  Turenne  en  1644 
et  par  Louis  XIV  en  1674.  Elle  possédait  une  cé- 
lèbre abbaye  de  Bénédictins,  diocèse  de  Besançon, 
fondée  au  vn'  siècle  par  S.  Colomban. 

LUXOVIUM,  Luxeuil. 

LUXOVIUS.  Une  dédicace  «  à  Luxovius  et  à 
Brixia  »  a  été  trouvée  à  Luxeuil  {Luxovium),  dans 
le  territoire  des  Séquanes. 

LUYNES.  La  première  baronnie  de  Touraine 
(Indre-et-Loire),  Maillé,  fut  érigée  en  duché- 
pairie  sous  le  nom  de  Luynes,  en  aoilt  1619,  en 
faveur  de  Charles  d'Albert,  connétable  de  France. 

LUYNES  (Charles,  marquis  d'ALBERT,  duc  de), 
connétable  de  France,  né  le  5  août  1578  à  Pont- 
Saint-Esprit  (Gard),  mort  le  15  décembre  1621  à 
Longueville  (Lot-et-Garonne).  Il  était  fils  de  Ho- 
noré d'Albert,  gentilhomme  servant  de  Charles  IX, 
gou\erneur  de  Pont-Saint-Esprit,  connu  sous  le 
nom  de  capitaine  de  Luynes  et  qui  mourut  à  Me- 
lun  en  février  1592.  Page  de  la  chambre  du  roi, 
il  fut  attaché  à  la  personne  du  dauphin  (Louis  XIII), 
et,  par  son  habileté  à  dresser  des  oiseaux,  gagna 
les  bonnes  grâces  du  prince,  qui,  devenu  roi,  le 
nomma  successivement  capitaine  du  Louvre  et 
conseiller  d'État  (1615),  grand -fauconnier  de 
France  (1616)  et  maître  des  oiseaux  de  la  chambre 
(1617).  Il  excita  la  haine  du  roi  contre  Concini, 
et  le  décida  à  s'en  débarrasser  par  un  assassinat 
(24  avril  1617).  Délivré  de  ce  rival,  dont  il  obtint 
les  dépouilles,  il  n'y  eut  plus  de  bornes  à  sa  fa- 
veur et  à  sa  puissance."  Devenu  la  même  année 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  capitaine 
de  la  Bastille,  lieutenant  général  de  Normandie, 
il  épousa  Marie  de  Rohan,  fille  du  duc  de  Mont- 
bazon,  et  qui  fut  plus  tard  la  célèbre  duchesse  de 
Chevreuse.  Créé  connétable  (2  avril  1621),  «  lui 
qui,  dit  un  contemporain,  ne  savait  seulement  pas 
ce  que  pesait  une  épée  »  et  dont  l'incapacité  était 
notoire,  il  commanda  l'armée  lorsque  la  guerre 
eut  éclaté  contre  les  protestants,  et  échoua  de- 
vant Montauban  dont  il  leva  le  siège  au,  bout  de 
deux  mois  (2  novembre  1621).  Pris  en  aver- 
sion par  le  roi,  haï  du  peuple  et  de  la  cour,  il 
était  sur  le  point  d'être  disgracié,  quand  une 
fièvre  éruptive  l'emporta  après  quelques  jours  de 
maladie.  =  Son  fils  unique,  Louis-Charles  d'AL- 
BERT, duc  de  LuYNES,  grand-fauconnier  de  France, 
écrivain  ascétique,  né  à  Paris  le  25  décembre 
1620,  y  mourut  le  10  octobre  1690.  =^  Charles- 
Honoré  d'ALBERT,  duc  de  Luynes,  de  Chevreuse 
et  de  Chaulnes,  pair  de  France,  comte  de  Mont- 
fort  et  de  Tours,  vidame  d'Amiens,  connu  sous  le 
nom  de  duc  de  Chevreuse,  fils  du  précédent  et  de 
Marie-Louise  Seguier,  né  le  7  octobre  1646,  mort 
le  7  novembre  1712.  =  Louis-Joseph  d'ALBERT. 
prince  de  Grimberghen  et  du  Saint-Empire,  frère 
utérin  du  précédent,  né  le  l"'  avril  1672,  mort  le^ 
2  novembre  1758.  U  s'attacha  à  l'électeur  de 
Bavière,  empereur  sous  le  nom  de  Charles  VII, 
qui  le  créa  conseiller  d'Etat  intime  et  feld- 
maréchal.  =  Honoré-Charles  d'ALBERT,  comte  de 
Tours,  puis  duc  de  Chevreuse-Montfort,  fils  de 
Charles-Honoré,  maréchal  de  camp,  né  le  6  dé- 
cembre 1669,  tué  près  de  Bellikeim  le  9  septembre 
1704.  =  Charles-Philippe  d'ALBERT,  duc  de  Luynes 
et  de  Chevreuse  ,  fils  du  précédent,  né  le  30  juil- 
let 1695,  mort  à  Dampierre  le  2  novembre  1758. 
Il  avait  laissé  un  Journal  conçu  à  peu  près  dans 
le  même  genre  que  celui  de  Dangeau  et  qui  a  ete 


LUZB 


—  1185  — 


LYON 


publié  sous  le  titre  de  Mémoires,  çar  MM.  Dus- 
sieux  et  Soulié,  1860-1865,  17  vol.  in-8°.  =  Son 
frère,  Paul  (I'Aleert  de  Luynes,  évêque  de  Bayeux 
(1749),  archevêque  de  Sens  (1753),  cardinal  (1756), 
membre  de  l'Académie  française  (1743),  membre 
honoraire  de  l'Académie  des  sciences  (175.5),  né 
à  Versailles  le  5  janvier  1703,  mort  à  Paris  le  21 
janvier  1788.  =  Marie-Charles-Louis  d'ÂLBERT  de 
Luynes,  duc  de  Chevreuse,  fils  de  Charles-Phi- 
lippe, lieutenant  général,  gouverneur  de  Paris, 
né  le  24  avril  1717,  mort  à  Paris  en  1771.=Louis- 
Joseph-Charles-Amable,  duc  de  Luynes,  colonel- 
général  des  dragons,  député  aux  états  généraux, 
sénateur,  né  le  4  novembre  1748,  mort  en  1807. 
=  Paul-André-Charles  d'ALBERT,  duc  de  Luynes, 
fils  du  précédent,  pair  de  France  (1814),  né  le 
16  octobre  1783,  mort  vers  1832.  Il  ne  siégea  plus 
à  la  chambre  des  pairs,  par  refus  de  serment, 
après  la  Révolution  de  1830.  Sa  femme,  née  Nar- 
bonne-Pelet,  dame  du  palais  de  Joséphine,  mourut 
en  1812  à  Caen  où  elle  avait  été  exilée  par  Napo- 
léon. 

LTJYNES  (Honoré-Théodoric-Paul-Joseph  d'AL- 
BERT, duc  de  Luynes),  fils  du  précédent,  archéo- 
logue, membre  libre  de  l'Acad.  des  Inscriptions 
(1830),  né  à  Paris  le  15  décembre  1802,  mort  à 
Rome  le  14  décembre  1867.  Il  refusa  la  pairie  sous 
Louis-Philippe,  fut  élu  (1848)  représentant  de 
Seine-et-Oise  à  la  Constituante,  puis  (1849)  à  la 
Législative,  et  lors  du  coup  d'État  fut  arrêté  et 
subit  une  détention  de  quelques  jours  au  Mont- 
Valérîen.  Peu  d'hommes  ont  mieux  mérité  de 
leur  pays  et  de  la  science.  Possesseur  d'une  im- 
mense fortune,  il  en  fit  toute  sa  vie  l'usage  le 
plus  généreux  et  le  plus  intelligent,  encourageant 
à  la  fois  les  artistes  et  les  érudits.  En  1862,  il  fit 
don  à  la  Bibliothèque  impériale  d'une  magnifique 
collection  d'antiquités  et  d'objets  d'art  qu'il  avait 
réunis  à  grands  frais.  Cette  collection,  évaluée  à 
plus  de  1500  000  francs,  comprenait  7889  objets, 
médailles,  vases,  bronzes,  bijoux,  sculptures,  etc., 
remarquables  pat  leur  beauté  ou  leur  rareté.  Le 
duc  de  Luynes  a  fait  los  frais  de  plusieurs  publi- 
cations fort  importantes,  et  a  publié  lui-même  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  dissertations 
sur  divers  sujets  d'archéologie,  de  numismatique 
et  d'histoire.  Sa  vie  a  été  écrite  par  M.  Huillard- 
Bréholles,  1868,  in-8°. 

LUYNES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  proven- 
çale de  Margalet. 

liUZANCY  (de),  pseudonyme  de  Beauchas- 
teaux. 

LUZARCHE  (Victor),  érudit,  bibliophile,  né  à 
Tours  (Indre-et-Loire)  le  20  juillet  1805,  mort  en 
octobre  1869. 

LUZARCHES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
comtes  de  Beaumont-sur-Oise.  = — ,  de  la  maison 
de  Gaucourt. 

LUZARCHES  (Robert  de),  célèbre  architecte, 
né  à  Luzarches  (Seine-et-Oise),  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xui"  siècle.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença (1220)  la  construction  de  la  cathédrale 
d'Amiens. 

LUZECH,  ancienne  baronnie  du  Quercy  (Lot), 
possédée  par  la  maison  de  Chapt-de-Rastignac. 

LUZERNE  (La),  abbaye  de  prémontrés,  en 
Normandie  (Manche),  diocèse  d'Avranches. 

LUZERNE  (La) ,  branche  de  la  maison  de  Bri- 
queville  (Normandie). 

LUZERNE  (César-Henri,  comte  de  la) ,  homme 
politique,  né  en  1737  à  Paris,  mort  le  24  mars 
1799  à  Bernau,  près  de  Wells,  dans  la  Haute- 
Autriche.  Lieutenant  général,  puis  gouverneur 
des  Iles-sous-le-Vent  (1786),  il  fut  ministre  de  la 
marine  d'octobre  1787  au  12  juillet  1789,  et  le 
redevint  quelque  temps  après  jusqu'au  20  octobre 


1790.  On  a  de  lui  une  traduction  de  Xénophon. 

=  Son  frère  Anne-César,  diplomate,  né  en  1741 
à  Paris,  mort  à  Londres  le  14  septembre  1791.  Il 
fut  successivement  envoyé  à  la  cour  de  Bavière 
(1776),  ministre  aux  États-Unis  (1779-1783)  et 
ambassadeur  àLondres(l  788). =CÉSAR-GuiLLAUME, 
cardinal,  frère  des  précédents,  né  à  Paris  le  7  juil- 
let 1738,  mort  le  21  juin  1821.  Évêque  de  Langres 
(1770),  il  fut  député  à  l'Assemblée  nationale, 
donna  sa  démission  après  les  journées  d'octobre, 
émigra  (1791)  et  de  1799  à  1814  vécut  à  Venise. 
Louis  XVIII  le  créa  pair  et  ministre  d'État.  Il  a 
laissé  de  nombreux  écrits  politiques  et  religieux. 

LUZIGNAN.  Voy.  LUSIGNAN. 

LUZY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Chateauvillain ,  issue  de  la  maison  de  Broyés. 
=  — ,  branche  de  la  maison  du  Hautoy  (  Bar- 
rois). 

LUZZARA  ou  LUZARA,  petite  ville  de  Lom- 
bardie  qui  a  donné  son  nom  à  une  bataille  gagnée 
par  le  duc  de  Vendôme  sur  les  alliés,  le  15  et  le 
16  août  1702. 

LYANA,  la  Liane,  cours  d'eau  qui  se  jette 
dans  la  Manche,  à  Boulogne. 

LYCERIUS  (Sanctus),  Saint-Lizier. 

LYHUS,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Seine-Inférieure),  érigée  en  comté  en  avril  1676. 
—  Voy.  Mannevillette. 

LYLIUM,  le  Lys. 

LYNDEN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Asp  remont. 

LYNLISCUE  (Angleterre).  Le  16  janvier  1302, 
il  y  fut  signé  entre  Philippe  le  Bel  et  Edouard  I" 
d'Angleterre  une  trêve  où  fut  compris  Jean  de 
Bailleul,  roi  d'Écosse.  (Voyez-en  le  texte  dans  le 
Corps  diplomatique  deDumontet  dans  le  tome  1" 
des  Acta  de  Rymer.) 

LYOBARD,  maison  du  Bugey  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Ruffieu. 

LYON,  Lugdunum,  la  seconde  ville  de  France, 
capitale  du  Lyonnais,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Rhône.  Suivant  l'opinion  la  plus 
généralement  admise,  elle  fut  fondée  vers  42  av. 
J.  C,  par  le  consul  Lucius  Munantius  Plancus, 
et  grâce  à  sa  position  elle  atteignit  rapidement 
un  haut  degré  de  prospérité.  Auguste,  qui  y  sé- 
journa longtemps  à  diverses  reprises,  y  créa  un 
Sénat,  un  collège  de  soixante  magistrats,  un  athé- 
née et  un  hôtel  de  monnaies,  et  elle  devint  le 
centre  des  quatre  voies  militaires  qui  traversaient 
la  Gaule.  L'an  10  av.  J.  C,  Drusus,  en  présence 
des  représentants  de  soixante  peuples  de  la  Gaule, 
y  dédia  un  temple  et  un  autel  à  Auguste.  Tibère 
y  institua  des  jeux  et  des  fêtes,  et  elle  reçut  de 
Claude  qui  y  était  né  le  droit  de  cité  romaine. 
Détruite  par  un  incendie  (58)  et  rebâtie  sous  Né- 
ron, elle  resta  fidèle  à  celui-ci  lors  de  la  révolte 
de  Galba  et  embrassa  ensuite  le  parti  de  Vitellius. 
Sous  les  Antonins,  elle  obtint  divers  privilèges  et 
s'embellit  de  beaux  monuments.  Elle  se  déclara 
pour  Albinus  contre  Septime  Sévère  qui,  vain- 
queur dans  une  sanglante  bataille,  livra  la  ville 
au  pillage  et  fit  massacrer  une  partie  des  habitants 
(197).  Elle  eut  encore  beaucoup  à  souffrir  de  la 
part  de  Probus  après  la  défaite  de  Proculus  (280)  et 
fut  saccagée  par  Attila.  Après  avoir  fait  partie  du 
royaume  de  Bourgogne,  elle  passa  sous  la  domina- 
tion des  Francs,  et  à  la  mort  de  l'empereur  Lothaire 
elle  devint  la  capitale  du  royaume  de  Provence, 
échu  à  son  fils  Charles  (855),  et  l'on  a  prétendu,  ce 
qui  est  fort  contesté,  qu'elle  fut  apportée  en  dot  à 
Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  par  Mathilde,  fille 
de  Louis  d'Outre-mer.  A  lamort,du  fils  de  Conrad, 
Rodolphe  III,  qui  légua  ses  États  à  Conrad  le 
Salique,  l'archevêque  de  Lyon,  Burchard,  frère 
rla  Rodolphe,  s'empara  d'une  partie  de  la  souve- 
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raineté  temporelle  de  Lyon.  En  1167  et  1173,  l'ar- 
chevêque et  son  chapitre  acquirent  le  reste  des 
comtes  de  Lyonnais  et  de  Forez.  Ils  furent  con- 
firmés dans  cette  souveraineté  par  diplôme  de 
l'empereur  Frédéric  de  1157  et  de  1184,  et  ia  con- 
servèrent au  milieu  de  luttes  incessantes  contre 
les  habitants  jusqu'en  l'année  1307,  où  ils  la  cé- 
dèrent à  Philippe  le  Bel,  qui  en  1310  réunit  la 
ville  à  la  France. 

A  l'époque  des  guerres  de  religion,  Lyon  fut 
surprise  le  l"mai  1562  par  les  protestants  qui , 
lorsque  la  paix  fut  conclue  l'année  suivante,  la 
rendirent  au  roi.  La  ville  suivit  le  parti  de  laLigue 
et  ne  reconnut  Henri  IV  qu'en  février  1594.—  En 
1793,  elle  se  souleva  contre  la  Convention,  et  sou- 
tint un  siège  meurtrier  qui  dura  depuis  le  com- 
mencement d'août  jusqu'au  9  octobre,  où  l'armée 
.  républicaine  y  fit  son  entrée.  Un  décret  de  la 
Convention  ordonna  que  la  ville  serait  détruite 
et  qu'elle  porterait  désormais  le  nom  de  Commune 
affranchie  ;  et  d'impitoyables  vengeances  marquè- 
rent le  triomphe  des  vainqueurs.  Elle  fut  prise 
par  les  Autrichiens  le  21  mars  1814. 

Lyon,  qui  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  réaction 
royaliste  à  la  seconde  Restauration,  a  été  le 
théâtre  de  plusieurs  san^^lantes  insurrections,  en 
novembre  1831,  avril  1834  et  juin  1849. 

Le  gouvernement  général  du  Lyonnais,  après 
avoir  compris  le  Lyonnais,  le  Forez,  le  Beaujolais, 
l'Auvergne,  le  Bourbonnais  et  la  Marche,  était  au 
dernier  siècle  limité  aux  trois  premières  provin- 
ces. Outre  deux  conciles  généraux  qui  s'y  sont 
réunis  en  1245  et  le  7  mai  1274,  il  s'est  tenu  à 
Lyon  un  assez  grand  nombre  de  conciles  provin- 
ciaux aux  dates  suivantes  :  196,  197,  475,  2  sep- 
tembre 500,  517,  566,  mai  583,  829,  848,  1055, 
1079,  21  mars  1528. 

Divers  traités  ont  été  signés  à  Lyon.  —  1306, 
traité  de  Philippe  le  Bel  avec  Ferdinand  de  Cas- 
tille,  où  est  ratifié  le  traité  précédemment  conclu 
à  Bourges,  par  lequel  les  deux  rois  s'engagent  à  ne 
point  recevoir  les  bannis  du  royaume  de  Navarre. 
—  1349,  10  juillet.  Traité  entre  Jean  de  France 
(fils  de  Philippe  de  Valois)  et  Jean  de  Châlon,  re- 
lativement aux  prétentions  de  celui-ci  sur  leDau- 
phiné.  —  1502,  5  avril.  Traité  de  paix  entre 
Louis  XII,  d'une  part,  et  Ferdinandetlsabelle,  rois 
d'Espagne,  de  l'autre,  au  sujet  du  royaume  de 
Naples  et  du  mariage  de  Claude  de  France  avec 
le  tils  aîné  de  l'archiduc  Philippe.  —  1523,  26 
septembre.  Traité  d'alliance  de  François  I"  avec 
Henri,  roi  de  Navarre.  —  1595,  22  septembre. 
Traité  entre  Henri  IV,  Philippe  II  et  les  cantons 
suisses  pour  le  rétablissement  de  la  neutralité 
entre  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne.  — 1601, 
17  janvier.  Traité  de  Henri  IV  avec  Charles-Em- 
manuel, duc  de  Savoie,  pour  l'échange  du  mar- 
quisat de  Saluées  contre  la  Bresse,  le  Bugey  et 
les  pays  de  Valromey  et  de  Gex.  (Voy.  le  texte  de 
ces  traités  dans  le  Corps  diplomatique  de  Du- 
mont.) 

Le  christianisme  fut  introduit  à  Lyon  par  deux 
Grecs,  saint  Pothin  et  saint  Irénée,  disciples  de 
saint  Polycarpe,  vers  le  milieu  du  ir  siècle,  et  le 
siège  épiscopal  qu'ils  y  fondèrent  eut  d'abord  pour 
suffragants  les  évêchés  d'Autun,  de  Langres,  de 
Châlon-sur-Saône  et  de  Mâcon,  auxquels  vinrent, 
au  xviii"  siècle,  s'adjoindre  encore  deux  évêchés 
nouvellement  créés,  ceux  de  Dijon  (1731)  et  de 
Saint-Claude  (1742).  Én  1790,  Lyon  devint  la  mé- 
tropole lia  sud-est  de  la  France,  et  on  lui  donna 
pour  suffragants  Clermont,  Saint-Flour,  le  Puy, 
Viviers,  Grenoble,  Autun  et  Belley,  auxquels  le 
concordat  de  1802  substitua  Mende,  Valence,  Gre- 
noble et  Chambéry,  qui  en  fut  détaché  en  1815. 
Depuis  1822,1a  province  de  Lyon  comprend  Autun, 


Langres,  Dijon,  Saint-Claude  et  Grenoble.  Ses  ar- 
chevêques portent  le  titre  de  primat  des  Gaules  et, 
depuis  1822,  y  ajoutent  celui  d'archevêque  de 
Vienne. 

_  L'archevêque  de  Lyon  prenait  depuis  le  xiv= 
siècle  le  titre  de  comte  de  Lyon,  ainsi  que  chacun 
des  membres  de  son  chapitre,  lequel  avait  pour 
premier  chanoine  le  roi  et  se  composait  de  trente- 
deux  autres  chanoines.  Pour  y  être  admis,  il  fal- 
lait faire  preuve  de  noblesse  de  seize  quartiers  du 
côté  paternel  et  maternel.  La  liste  de  ces  chanoi- 
nes se  trouve  dans  le  tome  IX  (article  Lyon)  du 
Dictionnaire  de  la  noblesse,  de  la  Chesnaye  des 
Bois. — Voy.  le  rapport  faitparVoidelà  l'Assemblée 
nationale  le  26  novembre  1790,  au  sujet  de  la 
protestation  du  chapitre  de  Lyon  contre  la  con- 
stitution civile  du  clergé. 

Archevêques  de  Lyon.  —  Saint  Pothin,  vers 
150-177.  —  Saint  Irénée,  vers  177-28  juin  202  ou 
203.  —  Zacharie.  —  Hélius.  —  Saint  Faustin.  — 
Verus.  —  Jules.  —  Ptolomée.  —  Vocius,  314.  — 
Maxime.  —  Tétrade.  —  Vérissime,  347.  —  Saint 
Just,  vers  374-vers  381.  —  Saint  Albin.  —  Saint 
Martin.  —  Saint  Antiochus.  —  Saint  Elpidius.  — 
Saint  Sicaire.  —  Saint  Eucher,  43.5-450.  —  Saint 
Patient,  451-491.  —  Saint  Lupicin,  492-493.  — 
Saint  Rustique,  494.  —  Saint  Étienne.  —  Saint 
Viventiole  1°',  517.  —  Saint  Loup,  vers  523-25 
septembre  542.  —  Léonce,  542-544.  —  Saint  Ser- 
dot,  vers  545-551.  —  Saint  Nizier,  552-2  avril  573. 

—  Saint  Prisque,  573-vfers  585.  —  Saint  jEthérius, 
vers  586-vers602.  —  Secundinus,  602-603. —Ari- 
dius,  603-6)1.  —  Théodoric  ou  Tétric,  625.  — 
Gauderic,  643.  —  Saint  Viventiole  II,  645.  — Saint 
Annemond  ou  Chamond,  650-657.  —  Saint  Genès, 
678.  — •  Saint  Lambert,  mars  681-vers  690.— God- 
■win,  693-vers  715. —  Foucaud,  vers  717-744.— 
Madalbert,  754-vers  767.  —  Adon,  vers  768-79«. 

—  Leidrad,  799-814.  —  Agobard,  814-6  juin  840. 

—  Amulon,  15  janvier  840-852.  — Saint  Remy  I", 
852-28  octobre  875.— Aurélien,  87.5-895.- Alwala, 
895-vers  904.  —  Bernard ,  vers  905.  —  Austérms, 
906- vers  915.  —  Remy  H,  vers  920.  —  Anscheric, 
926.  —  Guy  I"',  928-948.  —  Burchard  I",  949- 
956.  —  Amblard,  956  ou  957-978.  —  Burchard  II 
de  Bourgogne,  979-1031.  —  Odalric,  vers  1040. 

—  Halinard,  1046-29  juillet  1052.  —  Philippe  I"; 

—  Geoffroi  I"  de  Vergy,  vers  1063-1065.  — Humr 
bert  I",  1065-1076.  —  Saint  Gébuin  ou  Jubin, 
de  Dijon,  1077-18  avril  1082.  —  Hugues  I"  de 
Bourgogne,  vers  1085-7  octobre  1106.— Josseran, 
vers  1110-1118.  —  Humbauld,  1118-novemhre 
1128.—  Renaud  I"  de  Semur,  1128-7  août  1129. 

—  Pierre  I",  1131-mai  1139.  —  Foulque,  1139- 
1141.  —  Amédée  I",  1142-1147.  —  HumbertIIde 
Baugé,  1148-1152.  —  Héraclius  de  Montboissier, 
1153-1163.  —  Drogon,  1163-1165.  —  Guichard, 
1165  ou  1166-20  juillet  1180.  —  Jean  I",  aux 
mains  blanches,  1181-1193.  —  Renaud  H  de  Fo- 
rez, 1193-22  octobre  1226.  —  Robert  d'Auvergne,. 
1227-1232  ou  1233.  —  Raoul  I",  de  PtmsouPey- 
rinis,  1235-mars  1236.  —  Aimenc  ou  Guerry, 
1236-vers  1246.  —  Philippe  II  de  Savoie,  1246- 
1967.  —  Pierre  II  de  Champagne  ou  de  Taren- 
taise,  cardinal  (Innocent  V),  1272-1273.  —  Adhé- 
mar  de  Roussillon,  1274-7  octobre  1282.— RaoulII 
de  la  Torrete,  décembre  1284-7  avril  1287.  --Be- 
raud  de  Got,  1288-1294.  —  Henri  1"  de  ViUars, 
1296-18  juillet  1301.  —  Louis  de  Villars,  septem- 
bre 1301-4  juillet  1308.  —  Pierre  III  de  Savoie, 
décembre  i308-novembie  1332.  —  Guillaume  I" 
de  Sure,  janvier  1333-20  septembre  1340.— Guy  U 
de  Boulogne,  cardinal  d'Auvergne,  1340-1342.  — 
Henri  II  de  Villars,  1342-25  novembre  1354--- 
Raimond  Saquet,  1356-1358.  —  Guillaume  H  de 
Thurey,  1358-12  mai  1365.  —  Charlc-i  I"  dAlen- 
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con,  13  juillet  1365-5  juillet  1375.  —  Jean  II, 
cardinal  de  Talaru,  1375-1389.  —  Philippe  III, 
cardinal  de  Thurey,  1389-28  novembre  1415.  — 
Amédée  II  de  Talaru,  9  décembre  1415-11  février 
1444.  —  Geoffroi  II  de  Vassali,  20  avril  1444-18 
octobre  1446.  —  Charles  II,  cardinal  de  Bourbon, 
1447-14  septembre  1488.  —  Hugues  II  de  Talaru, 
1488-23  décembre  1499.  —  André,  cardinal  d'Es- 
pinay,  1488-10  novembre  1500.  —  François  I"  de 
Rohan,  13  février  1501-1536.  —  Jean  III,  cardi- 
nal de  Lorraine,  13  août  1537-1539.  —  Hippolyte 
d'Esté,  cardinal  de  Ferrare,  1539-1551.  —  Fran- 
çois II,  cardinal  de  Tournon,  1551-22  avril  1562. 

—  Antoine  I"  d'Albon,  1562-1573.  —  Pierre  IV 
d'Espinac,  1573-9  janvier  1599.  —  Albert  de  Bel- 
lièvre,  juillet  1600-1604.  —  Claude  I"  de  Belliè- 
vre,  12  décembre  1604-26  avril  1612.  —  Denis- 
Simon,  cardinal  de  Marquemont,  1612-16  septem- 
bre 1626.  —  Charles  III  Miron,  2  décembre  1626- 
6  août  1628.  —  Alphonse-Louis  du  Plessis,  cardi- 
nal de  Richelieu,  1628-23  mars  1653.  —  Camille 
de  Neuville  de  Villeroi,  28  mai  1653-3  juin  1693. 

—  Claude  II  de  Saint- Georges,  septembre  1693- 
9  juin  1714.  —  François-Paul  de  Neuville  de  Vil- 
leroi, août  1714-6  février  1731.— Charles-François 
de  Chateauneuf  de  Rochebonne,  juillet  1731-28 
février  1740.  —  Pierre  V  Guérin,  cardinal  de 
Tencin,  septembre  1740-2  mars  1758.— Antoine  II 
de  Malvin  de  Montazet,  16  mars  1758-2  mai  1788. 
— Yves- Alexandre  de  Marbeuf,  1788-1790. — Adrien 
Lamourette,  archevêque  constitutionnel,  27  mars 
1791-1793.  —  Joseph,  cardinal  Fesch,  15  août 
1802-1839. —  Louis-Jacques-Maurice,  cardinal  de 
Bonald,  14  décembre  1839-26  février  1870.  — Jac- 
ques-Marie-Achille Ginouilhac,  2  mars  1870. 

Intendants  de  Lyon.  —  1660,  F.  Boehart  Sar- 
ruTide  Champigny.  —  1666,  Fr.  Dugué.  —  1682, 
Andro  Lefèvre  d'Ormesson.  —  1684,  H.  Fr.  Lam- 
bert d'Herbigny,  marquis  de  Thibouville.  — 1686, 
R.  Cardin  Lebret  de  Flacourt  — 1702,  Fr.  Guyet, 
de  la  Faye  de  Lourans.  — 1704,  Charles  Trudaine 
de  Montigny.  — 1711,  Ant.  -Fr.  Méliand.  —  1717, 
Pierre  Poulletier  de  Nainville.  —  1738  ,  Bertr. 
René-Pallu  du  Ruau.  —  1750,  Bonaventure  Ros- 
signol. —  1754,  H.  L.  J.  B.  Bertin.  —  1757,  J. 
B.  Fr.  de  la  Michodière.  —  1762,  J.  Bâillon.  — 
1767,  Jacques  de  Flesselles.  —  1784-1790,  Ter- 
roy. 

Bibliographie.  —  Lts  ouvrages  sur  Lyon  et  sur 
le  Lyonnais  sont  excessivement  nombreux.  On  en 
trouvera  la  liste  dans  le  tome  III  de  la  Bibliothè- 
que historique  de  la  France  (p.  493  à  500)  et 
dans  la  Bibliographie  de  la  France,  par  Girault 
de  Saint-Fargeau.  Nous  nous  bornons  à  citer  : 
Cl.  Fr.  Menestrier,ffis«otre  de  iyon,  1696,  in-lol.; 
P.Clerjon,  Histoire  de  Lyon,  1829-40,  6  vol.  in-8»; 
PouUin  de  Lumina,  Histoire  de  l'Église  de  Lyon, 
1770,  in-4°  ;  le  P.  D.  de  Colonia,  Histoire  litté- 
raire de  Lyon,  1728-1730,  2  vol  in-4°  ;  Delan- 
dine ,  Bibliothèque  historique  des  écrivains  de 
Lyon,  1787,  in-8°;  Spon,  Secherches  des  antiqui- 
tés de  Lyon,  1676,  in-S",  rééditées,  1848-1859,  par 
M.  Monfalcon  ,  auquel  on  doit  Lugdunensis  his- 
toriée monumenta  1855,  3  vol.  in-4"' ;  Grandper- 
ret,  Histoire  de  l'Académie  de  Lyon,  1845,  in-S"; 
A.  deBoissieu,  Ainay,  1864,  grandin-S»,  et  Inscrip- 
tions antiques  de  Lijon,  1846-54,  in-fol.;  A.  Ber- 
nard, Le  Ternple  d'Auguste  et  la  nationalité  gau- 
loise, 1864,  in-4°;  Onofno,  Essai  d'un  glossaire 
des  patois  de  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  1864, 
in-8°.  (Voy.  aussi  Gallia  Christiana,  t.  IV.) 

LYON  (Jacques-François  de),  peintre  de  por- 
traits, membre  de  l'Académie  (1725),  mort  le  3 
mars  1761,  à  77  ans. 

LYON-D'ANGERS  (Seigneurs  du),  de  la  mai- 
son de  Chateaubriand. 


LYONNAIS,  Lugdunensis  tractus,  province 
avec  litre  de  comté,  capitale  Lyon.  Elle  était  bor- 
née au  N.  par  le  Beaujolais  ;  au  S.  et  à  l'O.  parle 
Forez;  à  l'E.  par  la  Saône,  qui  la  séparait  de  la 
Bresse  et  de  la  Bombes  ,  et  par  le  Rhône  qui  la 
séparait  du  Dauphiné.  Elle  avait  environ  55  kilom. 
de  long  sur  32  de  large.  Son  gouvernement  com- 
prenait le  Lyonnais,  le  Forez  et  le  Beaujolais.  Elle 
est  aujourd'hui  comprise  dans  les  départements 
du  Rhône  et  de  la  Loire. 

Le  Lyonnais ,  avec  le  Forez,  fit  partie  du  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne,  et  ces  deux  pays  fu- 
rent gouvernés,  après  la  ruine  de  ce  royaume,  par 
des  comtes  amovibles  dont  le  dernier  fut  Gérard 
de  Roussillon,  que  Charles-Chauve  dépouilla  de 
ses  dignités.  Il  fut  remplacé  (870)  par  Guil- 
laume I",  que  cet  empereur  nomma  comte  de 
Lyon  et  des  provinces  en  deçà  de  la  Saône,  c'est- 
à-dire  du  Lyonnais,  du  Forez  et  du  Beaujolais. 
Guillaume  transmit  ces  domaines  à  son  fils  et 
mourut  vers  890.  Voici  la  liste  de  ses  successeurs  : 
Vers  890,  Guillaume  II,  comte  de  Lyonnais,  fils 
de  Guillaume  I".— Vers  920,  Artaud I",  comte  de 
Forez  et  de  Lyonnais,  fils  du  précédent.  On  a  pré- 
tendu lui  qu'en  955, Lolhaire,  roi  de  France,  céda 
la  ville  de  Lyon  à  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  pour 
la  dot  de  Mathilde,  sa  sœur.  —  Vers  960 ,  Gi- 
raud  fils  du  précédent.  —  Vers  990,  Artaud  II, 
comte  de  Lyon,  puis  de  Forez,  fils  du  précédent. 

—  Artaud  III  et  Giraud  II,  fils  d'Artaud  II ,  lui 
succédèrent,  le  premier  dans  le  Lyonnais  et  le  se- 
cond dans  le  Forez  et  le  Roannais.  Giraud,  qui  sur- 
vécut à  son  frère  hérita  du  comté  de  Lyonnais.  — 
Vers  1058,  Artaud  IV,  fils  de  Giraud  II.  Sous  lui, 
le  pouvoir  des  archevêques  de  Lyon  sur  leur  ville 
épiscopale  commença  à  prendre  une  extension 
telle  que  les  comtes  cessèrent  d'y  résider  et  se 
retirèrent  dans  le  Forez  dont  ils  prirent  plus  ordi- 
nairement le  titre.  —  1076,  au  plus  tard,  Wede- 
lin,  fils  du  précédent.  —  1078,  Artaud  V,  frère  du 
précédent.  —  1085,  Guillaume  III,  fils  du  précé- 
dent. 11  fut  tué  en  1097,  au  siège  de  Nicée.  — 
1097,  Guillaume  et  Eustache,  fils  du  précédent.' 

—  1107,  au  plus  tôt,  Ide-Raymonde,  fille  d'Ar- 
taud V,  et  son  mari,  Guigues-Raymond,  deuxième 
fils  de  Guigues  II,  comte  d'Albon  et  de  Viennois. 

—  Vers  1109  ,  Guigues  II,  de  Viennois,  fils  du 
précédent.  Avec  lui  commence  la  seconde  race 
des  comtes  de  Forez.  —  1137,  Guigues  III,  fils 
du  précédent,  lui  succéda  en  bas  âge  sous  la 
garde-noble  de  Louis  VII.  Il  eut  de  vifs  démêlés 
avec  l'archevêque  de  Lyon,  Heraclius  de  Mont- 
boissier  qu'il  chassa  de  la  ville,  et  avec  ses  suc- 
cesseurs. —  1199,  au  plus  tôt,  Guigues  IV,  dit 
Branda,  fils  du  précédent.  —  1203,  Guigues  V, 
fils  du  précédent. —  1241,  Guigues  VI,  fils  du 
précédent.  Il  accompagna  saint  Louis  dans  sa 
première  croisade.  —  1259,  Renaud,  frère  du 
précédent.  —  Vers  1275,  Guigues  VII,  fils  du  pré- 
cédent. — 1288,  au  plus  tôt,  Jean,  fils  du  précé- 
dent. —  1333  ,  Guigues  VIII,  fils  du  précédent. 
Ayant  maltraité  les  gens  du  président  du  Parle- 
ment de  Paris,  il  avait  été  emprisonné  par  ordre 
de  Philippe  le  Long,  qui  ne  lui  accorda  des  lettres 
de  grâce  qu'en  janvier  1321. — 1360,  Louis  I",  fils 
de  Guigues  VIII.  11  fut  tué  encore  mineur  à  la  ba- 
taille de  Briguais  (voy.  ce  nom).  —  1361,  Jean  II, 
frère  du  précédent.  —  1369,  ou  1373,  Jeanne  de 
Bourbon,  veuve  de  Guigues  VIII.  —  1382,  Anne, 
fille  de  Béraud  II,  comte  de  Clermont  et  dauphin 
d'Auvergne,  et  petite-fille  de  la  précédente.  Elle 
avait  épousé,  en  1371,  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
qui  mourut  en  1410.  —  1416,  Jean  III,  fils  de  la 
précédente,  duc  de  Bourbon.  —  1434,  Charles  I", 
duc  de  Bourbon,  fils  aîné  du  précédent.  —  1456, 
Jean  IV,  dit  le  Bon,  duc  de  Bourbon,  fils  du  pré- 
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cèdent.  — 1488,  Pierre,  duc  de  Bourbon,  frère  du 
précédent,  —  1503,  Suzanne  de  Bourbon  ,  fille 
unique  et  héritière  du  précédent.  Elle  épousa,  le 
10  mai  1505,  Charles,  connétable  de  Bourbon  ,  et 
mourut  sans  postérité  le  28  avril  1521.  Sa  succes- 
sion fut  adjugée  par  le  parlement  à  Louise  de  Sa- 
voie, après  la  mort  de  laquelle  François  1"'  la 
réunit  à  la  couronne  (1531). 

Le  comté  de  Forez,  après  avoir  été  donné  en 
apanage  (1566)  au  duc  d'Anjou  (Henri  III),  fut 
cédé  (1574)  à  la  veuve  de  Charles  IX,  Élisabeth 
d'Autriche,  à  titre  de  douaire  et  fut  depuis  ,  au 
même  titre ,  possédé  par  les  reines  Louise  de  Lor- 
raine et  Marie  de  Médicis.  (Voy.  VArt  de  vérifier 
les  dates  et  les  articles  Forez  et  Lyon.) 
LYONNAIS  (Franc-).  Voy.  Franc-Lyonnais. 
LYONNAISE.  Ce  qui  resta  de  la  Celtique  après 
que  la  république  romaine  lui  eut  enlevé  la  Nar- 
bonnaise,  après  qu'Auguste  lui  eut  retranché  tout 
ce  qu'il  ajouta  à  la  Belgique  et  à  l'Aquitaine,  con- 
tinua d'être  nommé  Celtique  ;  mais  cette  province 
impériale  fut,  à  plus  juste  titre,  appelée  Lyon- 
naise, Lugdunensis, danom  de  sa  métropole  Lyon 
( Lug dunum ).  EWe  s'étendait  de  la  Saône  à  l'o- 
céan Atlantique  et,  sur  la  côte,  de  l'embouchure 
de  la  Loire  à  celle  de  la  Bresle.  Voici  la  liste 
des  principaux  peuples  dont  les  territoires  la 
composaient  :  Abrincatui.  JEdui ,  Ambiliates , 
Andecavi,  Aulerci  Arvii ,  Brannovices ,  Ceno- 
manni,  Diablintes  Eburovices ,  Baiocasses,  Boii, 
Caletes,  Carnutx ,  Corisopiti ,  Curiosolitse ,  Es- 
sui,  Lexobii,  Lingones,  Mandubii,  Meldi,  Nanne- 
tes,  Osismii.  Parisii,  Bhedones,  Saii,  Segusiavi, 
Senones,  Tricasses ,  Turones,  Unelli,  Veliocasses, 
Veneti,  Viducasses. 

LYONNAISE  PREMIÈRE,  province  consu- 
laire. La  province  impériale  Lyonnaise  fut,  vers 
la  fin  du  m'  siècle  ou  le  commencement  du  iv° , 
coupée  en  deux;  la  première  Lyonnaise  occupant 
toutes  les  parties  orientales  de  la  Saône  à  l'Oise. 
Après  375,  Gratien  la  subdivisa,  et  elle  forma  dès 
lors  la  première  et  la  quatrième  Lyonnaise.  La 
première  demeurant  la  plu.'!  orientale  ,  comprit , 
comme  peuples  ,  les  Lingones,  les  Mandubii,  les 
Mdui,  les  Boii,  les  Aulerci  Brannovices,  les  In- 
subres  et  le  Segusiavi.  Elle  était  composée  de 
trois  cités  :  Lugdunum  (Lyon)  métropole ,  civitas 
JEduorura  (Autun)  et  Lingonum  (Langres);  plus, 
de  deux  castra  ou  châteaux,  casirwm  Matisconense 
(Màcon)  et  Cabiltonense  (Châlon-sur-Saône)  ;  ces 
deux  dernières  villes  sont  mentionnées  comme  cités 
dans  des  manuscrits  de  la  Notifia  utriusque  im- 
perii  datant  du  ix"=  siècle.  —  Les  Bourguignons  s'é- 
tablirent dans  cette  province  au  milieu  du  v"  siècle; 
leur  royaume  fut  conquis  en  534  par  les  Mérovin- 
giens. Au  traité  de  Verdun  843,  l'ancienne  Lyon- 
naise première,  sauf  le  pagus  lugdunensis,  resta 
réunie  au  royaume  de  France  sous  le  nom  de  du- 
ché de  Bourgogne.  Les  départements  actuels  qui 
y  répondent,  en  tout  ou  en  partie ,  sont  :  Haute- 
Marne,  Côte-d'Or,  Nièvre,  Saône-et-Loire,  Rhône, 
Loire. 

LYONNAISE  SECONDE,  province  présidiale. 
Lorsqu'on  divisa  la  province  impériale  Lyonnaise, 
on  forma,  de  toute  la  partie  occidentale,  depuis 
l'Oise  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Armorique  que  bai- 
gne l'Océan,  la  Lyonnaise  seconde.  Ses  princi- 
paux peuples  étaient  les  Caleti,  les  Veliocasses, 
les  Lexovii,  les  Aulerci  Eburovices ,  les  Saii,  les 
Viducasses,  les  Baiocasses,  les  Unelli  et  les  Abrin- 
catui. On  en  avait  fait  sept  cités  :  Civitas  Rolo- 
magensium  (Rouen),  métropole;  Baiocassium 
(Bayeux),  Abrincatum  (Avranches) ,  Ebroicorura 
(Evreux),  Sagiorum  (Seez),  Lexoviorum  (Lisieux) 
eiConstancia  (Coutances).  La  plupart  de  ces  cités 
firent  partie  de  la  fédération  armoricaine  ;  mais, 


lorsque  Clovis  se  fut  converti,  elles  acceptèrent 
plus  ou  moins  rapidement  la  domination  des  Mé- 
rovingiens et  firent  partie  de  la  Neustrie.  Après  le 
traité  de  Verdun  (843) ,  elles  appartinrent  au 
royaume  de  France,  oîi  elles  furent  rangées  dans 
le  duché  de  France.  Aujourd'hui,  les  départements 
qui,  en  tout  ou  en  partie ,  répondent  à  la  Lyon- 
naise seconde  sont  :  Seine-Inférieure,  Eure,  Cal- 
vados, Orne,  Manche. 

LYONNAISE  TROISIÈME,  province  prési- 
diale. —  Elle  fut  formée  par  Gratien  de  la  por- 
tion sud-ouest  de  la  Lyonnaise  seconde.  Les  prin- 
cipaux peuples  qui  l'habitaient  étaient  les  Aulerci 
Diablintes,  Cenomanni  et  Arvii,  au  N.  0.;  les 
Turones,  les  Undecavi  et  les  Nannetes,  le  long  de 
la  Loire;  les  Redoiies,  les  Curiosolites ,  les  Osismii, 
les  Ag notes,  les  Corisopiti  et  les  Veneti,  dans  la  pé- 
ninsule armoricaine.  On  en  avait  formé  neuf  cités  : 
Civitas  Turonum  (Tours),  métropole;  Cenoman- 
norum  (le  Mans),  Redonum  (Rennes),  Andecavo- 
rum  (Angers),  Nannelum  (Nantes),  Corisopi- 
tum  (Cornouailles) ,  Venetum  (Vannes),  Osis- 
miorum,  Diablintum  (Jubleins).  Les  départe- 
ments actuels  qui,  en  tout  ou  en  partie,  répon- 
dent à  la  Lyonnaise  troisième  sont  Loir-et-Cher, 
pour  l'extrémité  S.  0.;  Indre-et-Loire,  Sarthe, 
Mayenne,  Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finistère, 
Morbinan  entiers  ;  Loire-Inférieure  ,  Maine-et- 
Loire,  pour  la  partie  septentrionale. 

LYONNAISE  QUATRIÈME  OU  SÈNONIE, 
province  présidiale.  —  Fut  formée  par  Gratien 
de  la  portion  occidentale  qui  fut  extraite  de  la 
Lyonnaise  première,  elle  fut  souvent  appelée  Sé- 
nonie  ou  Lyonnaise  des  Sénons,  d'après  le  prin- 
cipal des  peuples  qui  l'habitaient.  Ces  peuples 
étaient,  outre  les  Senones  et  les  Tricasses  qui 
avaient  l'orient  de  la  province,  les  Meldi,  les  Pa- 
risii, les  Carnutes  et  les  Aureliani  qui  en  cccn- 
paient  l'occident.  Ils  étaient  organisé?  en  sept 
cités  :  Civitas  Senonum  (Sens),  métropole;  Car- 
nutum  (Chartres),  Autissiodorum  (Auxerre),  Tri- 
cassium  (Troyes),  Aurelianorum  (Orléans), Pan- 
siorum  (Paris),  Meldorum  (Mçaux).  Après  la  chute 
de  l'Empire  romain  d'Occident  (476),  cette  pro- 
vince forma  la  meilleure  partie  de  la  région  que 
Syagrius  continua  de  gouverner  jusqu'à  la  bataille 
de  Soissons  (486),  et,  à  partir  de  cette  époque,  sur- 
tout après  la  victoire  de  Tolbiac  (496),  elle  ac- 
cepta la  domination  de  Clovis  et  des  Mérovin- 
giens ses  successeurs.  Sous  ceux-ci  elle  appar- 
tint presque  tout  entière  à  la  Neustrie.  Le  traité 
de  Verdun  (843)  l'assigna  au  royaume  de  France, 
où  elle  fit  partie  du  duché  de  France.  Les  dépar- 
tements qui,  en  tout  ou  en  partie,  répondent  au- 
jourd'hui à  l'ancienne  Lyonnaise  quatrième  sont  : 
Oise,  Aisne,  Marne,  pour  leur  extrémité  méridio- 
nale ;  Seine-et-Oise,  Seine,  Seine-et-Marne,  Loiret, 
Eure-et-Loir,  Yonne,  Loir-et-Cher,  Cher. 

LYRA  (Nicolas  de),  cordelier,  théologien,  né 
vers  1270  à  Lyre  (Eure),  mort  à  Pans  le  23  oc- 
tobre 1340.  On  a,  entre  autres,  de  lui  :  Postillse 
pcrpetuœ,  sive  brevia  commentaria  m  universa 
biblia,  1471-1472,  5  vol.  in-fol. ,  souvent  réim- 
primé. 

LYS,  monnaie  provençale  frappée  vers  1338  par 
le  roi  Robert;  on  l'appelait  aussi  Gillatus,  Julha- 
tus,  Guillatus.  Elle  valait  douze  deniers  couron- 
nais reforciats  et  une  obole.  Il  y  avait  des  dou- 
bles lys,  duplices  Gillati,  appelés  aussi  Tarent. 
—  Voy.  Carlin.  „ ,     ,   „  , 

LYS  (Le),  Lylium,  abbaye  de  filles  de  1  ordre 
de  Cîteaux,  dans  le  Gâtinais-français  (Seine-et- 
Marne),  diocèse  de  Sens,  fondée  au  xm«  siècle, 
par  saint  Louis  et  sa  mère. 

LYS  (Département  de  la).  Ce  déparlement  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Belgique ,  avait  été 
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réuni  à  la  France  par  le  traité  de  Lunéville.  Il 
comprenait  la  partie  occidentale  de  la  Flandre, 
-et  était  borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord  ;  à  l'E. 
par  le  dép.  de  l'Escaut;  au  S.  et  à  l'O.  par  les 


départ,  de  Jemmapes  et  du  Nord.  —  Chef-lieu, 
Bruges. 

LYS  (Fleurs  de).  Yoy.  Fleurs  de  lis. 
LYSIAS,  pseudonyme  de  Dupont  de  Nemours. 


M 


M.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  désignait 
celles  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des  monnaies 
de  Toulouse. 

M***  ,  pseudonyme  du  P.  Lambert. = — ,  maître 
chirurgien,  pseudonyme  de  F.  B.  Tandeau. 

M.  D.  M***,  pseudonyme  de  d'Holbach. 

M.  L'ABBÉ  DE***,  pseudonyme  du  P.  Daniel. 
=  — ,  pseudonyme  de  Dumay. 

MABILE,  nièce  d'Yves  II,  évêque  de  Séez.  Elle 
lui  succéda  (lOîO)  dans  les  comtés  de  Bellême  et 
d'Alençon,  avec  son  époux  Roger  de  Montgomeri, 
et  fut  assassinée  en  décembre  1082. 

MABILLON  (Dom  Jean) ,  l'un  des  plus  célè- 
bres érudits  produits  par  la  France,  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  des  inscriptions,  né  le  23 
novembre  1632  à  Saint-Pierremont  (Ardennes), 
mort  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  à 
Paris,  le  27  décembre  1707.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  bénédictins  (1654),  où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer, et  après  avoir  été  quelque  temps  garde  du 
trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  il  fut  appelé  à 
Saint-Germain-des-Prés  où  on  le  chargea  de  met- 
tre en  œuvre  les  matériaux  rassemblés  pour  une 
histoire  de  son  ordre,  et  il  déploya  dans  ce  tra- 
vail une  critique  admirable.  Il  fit  successivement 
plusieurs  voyages  en  Flandre  (1672),  en  Lorraine 
(1680),  en  Allemagne  (1682),  en  Italie  (1685-1686), 
qui  tous  profitèrent  à  la  science. En  1691,  il  eut  à 
soutenir  une  polémique  très-vive  contre  l'abbé  de 
Rancé,  qui  avait  attaqué  les  études  monastiques. 
—  De  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : 
S.  Bernardi  opéra  omnia,  1687,  2  vol.  in-fol. 
et  9  vol.  in-8°;  une  quatrième  édition  préparée 
par  Mabillon  fut  publiée  en  1719  par  dom  iWassuet 
et  dom  Tixier;  Acta  sanctorum  ord.  S.  Benedicti. 
1668-]  701  ,  9  vol.  in  fol.  Mabillon  eut  pour  colla- 
borateurs dans  ce  travail,  Luc  d'Achery,  Germain 
etRmna.il;Depane  eucharistico,  16*4,in-8'';Feie)'a 
analecta,  1675-1685,  4  vol.  in-8°,  1723,  in-fol.; 
Animadversiones  in  vindicias  kempenses,  1677, 
in- 8°;  ouvrage  qui  attribue  à  un  bénédictin  dom 
Gersen,  V Imitation  de  J.;  C.  De  re  diplomatica, 
Uh.  ri,  1681,  in-fol.,  1704,  in-fol.,  ouvrage  cé- 
lèbre qui  a  créé  la  science  de  la  diplomatique; 
Méthode  pour  apprendre  l'histoire,  in-12;  Lettre 
sur  le  premier  institut  de  l'abhaye  de  Remire- 
mont,  1648,  in-4°;  De  liturgia  gallicana,  1685 
et  1729,  in  4°;  Muséum  italicum,  1687-1689  et 
1724,  2  vol.  in-4°;  Traité  des  éludes  monastiques, 
1691,  in-4°,  1692,  2  vol.  in-12;  Réflexions  sur  la 
réponse  de  M.  l'abbé  de  La  Trappe  au  Traité 
des  études  monastiques,  1691,  in-4°;  Eusebii  Ro- 
mani ad  Theopliilum  Gallum  Epistola  de  CuUu 
Sanctorum  ignotorum,  1698,  in-4°;  Epistola  ad 
Claudium  Estiennot  super  Epistola  de  Cultu  San- 
ctorum ignotorum,  1698,  in-4°;  Lettre  touchant 
le  discernement  des  anciennes  reliques,  1700, 
in-12;  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  1703-1739, 
6  vol.  in-fol.  Les  OEuvres  posthumes  de  Mabillon, 
éditées  en  1724,  3  vol.  in-4%  contiennent,  entre 
autres  des  Lettres, Iter  Burgundicum,  des  Remar- 
ques sur  les  antiquités  de  Saint-Denis,  etc.  11 
existe  à  la  Bibliothèque  impériale  de  nombreuses 
lettres  inédites  de  Mabillon.  Sa  Correspondance 
avec  Montfaucon  a  été  publiée,  3  vol.  in-8°.  par 
M.  Valéry. 


MABLY,  terre  et  seigneurie  du  Forez  (Loire), 
érigée  en  comté  par  lettres  de  janvier  1675. 

MABLY  (L'abbé  Gabriel  Bonnot  de),  publi- 
ciste,  né  à  Grenoble  le  14  mars  1709,  mort  le  23 
avril  1785  à  Paris. — Le  Droit  public  de  l'Europe, 
1748,  2  vol.  in-12,  souvent  réimprimé;  Observa- 
tionssur  l'histoirede  France,  1765,  2  vol.  in-12, 
1823,  3  vol.  in-8'',  édition  donnée  par  M.  Guizot. 
Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  com- 
plètes, entre  autres ,  r(97,  12  vol.  in-8°  ou  24  vol. 
in-18.  Mably  était  frère  de  l'abbé  de  Condillac. 

MABUSE  (Jean  de),  peintre,  né  à  Maubeuge 
en  1499,  mort  en  1562. 

MACAREL  (Louis-Antoine),  jurisconsulte,  né 
à  Orléans  le  20  janvier  1790,  mort  à  Paris  le  24 
mars  1851. 

MACARY  (S.),  Macarius,  évêque  de  Cominges 
au  v=  siècle.  Sa  fête,  le  1"  mai. 

MACAULT  (Antoine) ,  traducteur,  valet  de 
chambre  de  François  I"  et  ami  de  Marot,  né  à 
Niort ,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi=  siècle. 

MACAYE  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Belsunce  (Navarre). 

MAC-CARTHY  (Nicolas  de) ,  dit  l'abbé  de  Le- 
vignac,  prédicateur,  né  à  Dublin  le  19  mai  1769, 
mort  à  Annecy  le  3  mai  18'J3.  =  Son  frère,  Ro- 
bert-Joseph, comte  de  Mag-Carthy-Levignac,  né 
le  30  juin  1770,  mort  à  Lyon  le  11  juillet  1827. 

MAC-CARTHY  (Jacques),  géographe  et  tra- 
ducteur, né  le  25  mars  1785,  mort  à  Paris  le  12 
décembre  1835. 

MACDONALD(Étienne-Jacques-Joseph-Alexan- 
dre),  duc  de  ïarente,  maréchal  de  France,  né  à 
Sancerre  (Cher)  le  17  novembre  1765,  mort  le  24 
septembre  1840,  dans  sa  terre  de  Courcelles.  Sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Dillon  à  l'époque 
de  la  Révolution,  il  servit  sous  Dumouriez,  se 
distingua  à  Jemmapes  et  devint  colonel,  puis 
(1795)  général  de  brigade,  et  (1796)  général  de 
division  après  avoir  fait  la  campagne  de  Hollande 
sous  Pichegru.  Gouverneur  de  Rome  (1798),  il 
battit  le  général  Mack ,  commandant  les  Napoli- 
tains, s'empara  de  Capoue,  fut  mis,  en  remplace- 
ment de  Championnet,  à  la  tête  de  l'armée  répu- 
blicaine (1799),  et  forcé  par  les  revers  de  Schérer 
dans  la  haute  Italie,  d'évacuer  le  royaume  de 
Naples,  il  soutint  (juiri)  pendant  trois  jours  sur 
les  bords  de  la  Trebia  une  bataille  acharnée  contre 
Suwarow  qui  lui  était  bien  supérieur  en  nombre, 
et  à  la  suite  de  laquelle  il  continua  sa  retraite. 
A  la  fin  du  mois  il  fit  sa  jonction,  près  de  Gênes, 
avec  Moreau,  sous  lequel,  pendant  la  campagne 
de  Marengo,  il  commanda  l'aile  droite  de  l'armée 
du  Rhin.  Bientôt  il  reçut  du  premier  Consul  qu'il 
avait  secondé  lors  du"l8  brumaire,  le  comman- 
dement de  l'armée  de  réserve  (24  août  1800)  avec 
laquelle  il  fit  une  mémorable  campagne  dans  le 
Tyrol.  Disgracié  par  suite  de  l'attachement  qu'il 
montra  à  Moreau  lors  du  procès  de  celui-ci,  ce 
fut  seulement  en  1809  qu'il  fut  rappelé  au  ser- 
vice et  fit  une  brillante  campagne  sous  les  ordres 
du  prince  Eugène  pour  aller  rl'Italie  rejoindre  la 
grande  armée  en  Allemagne.  Sa  conduite  à  Wa- 
gram  le  fit  nommer  maréclia'i  et  duc  de  Tarente. 
11  servit  en  Espagne  de  1810  à  1811,  puis  en  Rus- 
sie, battit  les  Prussiens  à  Mersebourg  le  29  avril 
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1813,  fut  battu  près  de  la  Katzbach  (26  aoûl)  par 
Blùcher,  et  se  distingua  à  Hanau  et  dans  la  cam- 
pagne de  France.  Il  resta  près  de  Napoléon  jus- 
qu'au dernier  moment ,  se  rallia  à  Louis  XVIII  qui 
le  créa  pair  et  qu'il  escorta  jusqu'à  la  frontière 
après  le  20  mars.  Il  ne  servit  pas  pendant  les  Cent 
Jours,  et  au  retour  des  Bourbons,  fut  nommé 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  fonc- 
tions qu'il  conserva  jusqu'en  1831. 

MACÉ  (Charles),  dessinateur  et  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1663),  né  à  Paris  vers  1631. 

MACER  (Jean),  écrivain,  professeur  en  droit 
canon  à  Paris,  né  à  Sanligny  (Yonne),  mort  après 
1557. 

MACERI.ffi,  Mézières. 

MACHAOVILLA,  Menerbe. 

MACHAU  (Guillaume  de),  trouvère,  né  en 
Champagne  vers  1282  ou  1284,  mort  après  1370. 
Ses  poésies,  qui  montent  à  plus  de  80000  vers, 
sont  inédites  et  conservées  dans  deux  volumes 
in-fol.  à  la  Bibliothèque  impériale. 

MACHAULT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Arnouville  et  de  Boutigny.  (Voy.  l'His- 
toire des  présidents,  de  Blanchard.)  =  Louis  de 
Machault,  président  du  grand  conseil,  mort  à 
Paris  le  28  mars  1667  à  soixante-quinze  ans.  = 
JV.  de  Machault,  gouverneur  des  îles  et  terres- 
fermes  d'Amérique,  mort  en  Amérique  en  1709, 
à  soixante-huit  ans.  =  JV.  de  Machault,  maître 
des  requêtes,  lieutenant  général  de  police  de  1718 
à  1720.  =  Son  fils,  Jean- Baptiste  de  Machault, 
seigneur  d'ARNOuviLLE,  homme  d'État,  né  le .13 
décembre  1701,  mort  en  prison  aux  Madelonnettes 
à  Paris  le  12  juillet  1794.  Il  fut  successivement 
maître  des  requêtes,  intendant  duHainaut  (1743), 
contrôleur  général  des  finances  (1745-1750),  grand 
trésorier  des  ordres  du  roi  (1 747),  ministre  d'État 
(1749),  garde  des  sceaux  (9  décembre  1750),  se- 
crétaire d'État  et  ministre  de  la  marine  (1754).  Il 
fut  destitué  en  février  1757,  mais  le  roi  lui  con- 
serva les  honneurs  attachés  à  la  dignité  de  garde 
des  sceaux.  =  Son  fils,  Louis-Charles,  né  à  Paris 
le  29  décembre  1737,  mort  au  château  d'Arnou- 
ville le  12  juiUet  1820,  fut  évêque  d'Amiens  de 
1774  à  1790. 

MACHAULT  (Jean  de),  jésuite,  écrivain,  né  le 
25  octobre  1561  à  Paris,  où  il  est  mort  le  25  mars 
1619.  =  Jean-Baptiste,  neveu  du  précédent, 
jésuite,  écrivain,  né  à  Paris  en  1591,  mort  à  Pon- 
toise  le  22  mai  1640.  =  Son  frère,  Jacques,  jé- 
suite, écrivain,  né  en  1600  à  Paris,  où  il  est  mort 
en  1680. 

IMACHECOUIi,  Machecum,  ville  de  Bretagne 
(Loire-Inférieure).  Les  républicains  y  furent  dé- 
faits par  les  Vendéens  le  19  mars  1793  et  le  20 
juin  suivant  par  Charette  qui  s'empara  de  la  ville 
et  y  fut  battu  à  son  tour  les  2  et  3  janvier  1794. 

MACHENAINVILLE  (Seigneurs  de)  ,  de  la 
maison  de  Prunelé  (Beauce). 

MACHEREAUMESNIL  (Seigneurs  de) ,  bran- 
che de  là  maison  de  Bournonville. 

MACHEREN  ou  MACKEREN,  en  Lorraine 
(Moselle).  Le  duc  de  Lorraine,  Simon  I",  y  rem- 
porta en  1156  une  victoire  sur  Adalbéron  de  Mon- 
treuil,  archevêque  de  Trêves. 

MACHERE'IT,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Prémontré,  en\  Champagne  (Marne),  diocèse  de 
Troyes,  fondée  exi  1168  par  Henri  l",  comte  de 
Champagne.  \ 

MACHET  (Gérasrd  ou  Girard),  évêque  de  Cas- 
tres (1432),  cardina^  (1440),  confesseur  de  Char- 
les VU,  né  vers  1380\à  Blois,  mort  à  Tours  le  17 
juillet  1448.  \ 

^  MACHINE  INFERMALE.  C'est  le  nom  que 
l'on  adonné  à  l'attentat  ivrgi-.nisé  contre  le  piemier 
Consul  par  le  parti  rowlisie  et  qui  eut  lieu  le  3 


nivôse  an  ix  (24  décembre  1800).  Un  tonneau 
rempli  de  poudre,  de  balles  etd'artifîces,  et  mis  sur 
une  charrette  de  porteur  d'eau,  fut  placé  dans  la 
rue  Saint-Nicaise  et  fit  explosion  au  moment  où 
Bonaparte  se  rendait  à  l'Opéra.  Celui  contre  le- 
quel il  était  dirigé  échappa  à  la  mort,  mais  il  y 
eut  de  nombreuses  victimes  :  vingt-six  personnes 
tuées  et  vingt-huit  blessées.  Bien  que  dès  le 
commencement  on  sût  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
véritables  auteurs  du  complot,  Bonaparte  profita 
de  l'indignation  qu'il  avait  excitée  pour  faire  con- 
damner à  la  déportation,  par  un  sénatus-consulte,. 
cent  trente  individus  appartenant  à  l'opinion  ré- 
publicaine, et  qu'il  savait  fort  bien  être  innocents 
du  crime  qu'il  leur  imputait. 

On  donna  aussi  le  nom  de  machine  infernale  à 
des  brûlots  remplis  de  matières  explosibles  au 
moyen  desquels  les  Anglais  essayèrent  inutile- 
ment de  détruire  la  vihe  de  Saint-Malo  le  30  no- 
vembre 1693. 

MACHONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Damviray  (Normandie). 

MACHY.  Voy.  Demachy. 

MACKAU  (Ange-René-Armand,  baron  de), 
amiral,  né  le  19  février  1788  à  Paris,  y  mourut 
le  13  mai  1855.  Sa  grand'mère,  sous-gouvernante 
des  enfants  de  France ,  fut  spécialement  chargée 
de  l'éducation  de  la  duche.sse  d'Angouléme.  Capi- 
taine de  frégate  (1812),  capitaine  de  vaisseau 
(1819),  gentilhomme  de  la  chambre  (1820), 
contre-amiral  (1825),  membre  du  conseil  d'ami- 
rauté (1828),  député  de  Lorient  (juin  1830),  il 
commanda  une    expédition  contre  Carthagène 

(1835)  ,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Martinique 

(1836)  ,  vice-amiral  (1837),  pair  de  France  (1841) 
au  retour  d'une  mission  dans  le  Rio  de  la  Plata. 
Il  fut  appelé  (24  juillet  1843)  au  ministère  de  la 
marine  d'où,  à  la  suite  d'un  échec  à  la  chambre 
il  sortit  le  10  mai  1847.  Le  23  décembre  suivant 
il  fut  élevé  à  la  dignité  d'amiral  et,  comme  tel, 
entra  au  Sénat  (1852). 

MACLOU.  Voy.  Malo. 

NACLOVIOPOLIS,  Sairit-Malo. 

MÀCON,  Matisco,  ville  de  Bourgogne,  capitale 
du  Maçonnais,  aujourd'hui  cheflieu  du  dép.  de 
Saône-et-Loire.  Elle  était  comprise  dans  le  terri- 
toire des  ^dues  et  acquit  une  certaine  impor- 
tance sous  la  domination  romaine.  Saccagée  en 
451  par  Attila,  en  720par  les  Sarrasins,  prise  en  880 
par  les  rois  Louis  et  Carloman  sur  Bernard,  mar- 
quis de  Gothie,  elle  fut  pillée  en  924  par  les  Hon- 
grois, et  en  1361  par  les  Écorcheurs.  Pendant  les 
guerres  de  religion  elle  fut  prise  par  les  protestants 
en  1562,  reprise  par  Tavannes  au  mois  d'août  de  la 
même  année,  et  les  deux  partis  y  commirent  d'af- 
freuses cruautés.  Elle  était  retombée  au  pouvoir 
des  premiers  quand  le  duc  de  Nevers  s'en  empara 
après  quelques  jours  de  siège  le  4  décembre 
1567.  Elle  suivit  le  parti  delà  Ligue  et  ne  reconnut 
HenrilV  qu'en  1594.— Màcon  eutsous  la  deuxièine 
race  des  comtes  bénéficiaires,  puis  des  comtes  hé- 
réditaires à  partir  du  X'  siècle.  Son  évêché,  suf- 
fragant  de  Lyon,  et  dont  le  titulaire  était  prési- 
dent né  des  états  du  Mâconnais  fut  supprimé  en 
1790. 

Il  se  tint  à  Mâcon  plusieurs  conciles  :  1"  no- 
vembre 582,  23  octobre  585,  624,  1286. 

ÉvÊQUES  DE  MÂCON.  —  Placide ,  536-563.  — 
Saint  Salvin,  560.  —  Saint  Nizier,  566.  —  Chéli- 
doine,  567.  —  Saint  Juht,  574.  —  Saint  Eusèbe, 
581-685.  —  Florent.  —  Decius  1",  599-612.  — 
Saint  Mummole,  617-630.  —  Dieudonné,  631-648. 
—Decius  IL— Domnole,  732-743.— Luitgard,  769- 
802.  —  Guichard  1",  802.  —  Gondulphe,  810-813. 
—  Adelran  I",  814.  —  Hildebaud,  815-850-  — 
Brendwic,  855.  —  Bernard  ,   864-873.  —  Lam- 
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'bert  875-877 .  —  Evicin,  877-878.  —  Lambert  II, 
878-879.  —  Gontard,  879-887.  —  Saint  Géraud, 
887-926.— Adelran  II,  927.  — Liébaud  928.— 
Bernon,  928-937.  —  Maimbold,  937-17  septembre 
962.  —  Théotelme,  962-967.  — Adon,  968-973.  — 
Jean  I",  973-977.  — Milon,  980-996.— Liébaud  II, 
996-1018.  —  Gaucelin  de  Vienne,  vers  1020-1030 
ou  1031.  —  Gauthier  de  Beaujeu,  1031-vers  1060. 

—  Drogon,  vers  1062-1072.  —  Landri  de  Brézé, 
1074-1096.  —  Bérard  ou  Bernard,  1097-vers  1125. 

—  Josseran,  vers  1127-vers  1143.  —  Ponce  I"  de 
Rochebaron,  1144-1166.  —  Etienne  I"  de  Bau- 
gey,  1167-vers  1185.  —  Renaud  de  Vergy,  1186- 
7  septembre  1198  ou  1199.  —  Ponce  II  de  Villars, 
.1199-1219.— Aimon,  1219-19  octobre  1242.— Se- 
guin de  Lugny,  1242-1262.  —  Jean  II  de  Damas, 
1262-16  décembre  1264.  —  Guichard  II  de  Ger- 
molles,  1264-1276. —  Pierre  I"  de  La  Jaisse,  vers 
1276-14  avril  1284.  —  Hugues  de  Fontaine,  1284- 
1299.  —  Nicolas  de  Bar-sur-Seine,  1199-1330.  — 
Jean  III  de  Salagny,  1331-1359.  —  Eude.  —  Phi- 
lippe de  Sainte-Croix,  1366-10  octobre  1380.  — 
Jean  IV  de  Boissy,  24  octobre  1380-1389.  —  Thi- 
baud  de  Rougemont,  28  mars  1389-1397.  — 
Pierre  II  de  Juys,  1397-1412.  —  Jean  V  Christini, 
1413-1419.— Geoffroi  de  Saint-Amour,  1410-P''  oc- 
tobre 1430.  —  Jean  VI  Macet  de  Trevernay,  1431- 
30  août  1448.  —  Guy  de  Rochefort,  1448-1450.  — 
Etienne  II  Hugonet,  vers  1430-1473.—  Philibert, 
cardinal  Hugonet,  1473-août  1484.  —  Étienne  III 
de  Longwy  de  Givry,  1485-vers  1511.  —  Claude 
de  Longwy,  18  mars  1516-1529.  —  Louis  I"'  Chan- 
tereau,  1529-24  septembre  1531.  —  Charles  Hé- 
mard  de  Denonville,  cardinal,  20  novembre  1531- 
9  décembre  1538.  —  Antoine  de  Narbonne,  12 
janvier  1541 -octobre  1542.  —  Pierre  III  du  Chas- 
tel,  7  décembre  1544-1652.  — François  de  Faucon, 
1552-1556.  —  Amanieu  de  Foi.x  ^  1556-1658.  — 
Jeaa-Baptiste  Alamanni,  1558-1582.  —  Luc  Ala- 
manni,  1583-1698.  —  Gaspard  Dinet ,  6  janvier 
1600-1619.  —  Louis  II  Dinet,  25  avril  1621-3  oc- 
tobre 1650.  —  Jean  VII  de  Lingendes,  11  novem- 
bre 1650-2  mai  1665.  —  Guillaume  le  Roux,  mai 
1665-mai  1666.  —  Michel  P'-  Colbert  de  Saint- 
Pouange ,  8  mai  1666-28  novembre  1676.  — 
Michel  II  de  Cassagnet,  18  décembre  1676-6  sep- 
tembre 1731.  —  Henri-Constance  de  Lort  de  Séri- 
gnan  de  Valras,  janvier  1732-8  novembre  1763. 

—  Gabriel-Fr.  Moreau,  29  novembre  1763-1790. 
Comtes  bénéficiaires  de  Mâcon.  —  Warin  ou 

Guérin,  mort  vers  850.  —  Warin  II.  —  Wilbert. 
—Warin  II  (ou  III).  —  879,  Bernard,  marquis  de 
Gothie.  —  Vers  880,  Bernard  Piantevelue.  —  886, 
Letalde  ou  Leutalde.  —  Après  905  ,  Raculphe, 
mort  après  920. 

Comtes  héréditaires  de  Mâcon.  —  920  au  plus 
tard,  Albéric  I",  second  fils  de  Mayeul,  vicomte 
de  Narbonne.  —  942,  au  plus  tard,  Letalde  I",  fils 
du  précédent.  —  971,  au  plus  lard,  Albéric  II, 
fils  du  précédent.  —  975,  Létalde  II,  fils  du  pré- 
cédent.—979,  Albéric  III,  fils  du  précédent.— 995, 
au  plus  tard,  Otte-Guillaume,  comte  de  Bourgo- 
gne, et  son  fils.  Gui.  —  1007,  au  plus  tard,  Otton, 
fils  de  Gui.  —  1049,  au  plus  tôt,  Geofl'roi,  fils  du 
précédent.  —  1065,  au  plus  tard,  Gui  II,  fils 
du  précédent.  Il  se  fit  moine  et  mourut  en  1109- 

—  1078,  Guillaume  1"',  dit  le  Grand  et  Tête-Har- 
die, comte  de  Bourgogne,  cousin  du  précédent. 
— 1085,  Renaud,  fils  du  précédent,  comte  de  Bour- 
gogne et  son  frère  Étienne  le  Hardi.  Le  premier 
mourut  en  1097,  et  Étienne  périt  en  Palestine 
en  1102.  —  Guillaume  II,  dit  l'Allemand,  comte 
de  Bourgogne,  fils  de  Renaud,  et  ses  doux  cou- 
sins, Renaud  II  et  Guillaume  I".  —  Après  1107, 
Guillaume  III,  dit  VEnfant,  fils  de  Guillaume  II, 
lui  succéda  dans  les  comtés  de  Bourgogne  et  de 


Mâcon.  —  Guillaume  IV,  fils  d'Étienne  le  Hardi. 
— Après  1153,  Girard  ou  Gérard,  fils  de  Guil- 
laume IV.  —  Vers  1 184 ,  Guillaume  V,  fils  du  pré- 
cédent, comte  de  Vienne.  —  1224,  Alix,  petite- 
fille  de  Guillaume  V,  et  son  époux,  Jean  de 
Braine.  En  1239,  ils  cédèrent  le  comté  de  Mâcon 
à  saint  Louis  pour  10  000  livres  et  une  pension 
viagère  de  1000  livres.  Jean  mourut  en  Palestine 
en  1239  ou  1240,  et  Alix  devint  abbesse  du  Lys  en 
1262. 

En  mai  1359  le  dauphin  Charles  donna  le  comté 
de  Mâcon  en  apanage  à  Jean,  son  frère,  comte  de 
Poitiers,  et  en  septembre  l'érigea  en  pairie.  Re- 
venu à  la  couronne  après  la  mort  de  Jean  (1416), 
le  comté  fut  cédé  par  le  traité  d'Arras  à  Philippe 
le  Bon  et  de  nouveau  réuni  à  la  couronne  par 
Louis  XI,  à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire.  — 
François  I",  par  le  traité  de  Madrid  (1526)  qui  ne 
fut  pas  exécuté ,  avait  cédé  à  Charles-Quint  le 
comté  de  Mâcon  que  le  traité  de  Cambrai  con- 
serva à  la  France. 

Bibliographie.— Ph.  Bugnonius,  Chronicon  ur- 
bis  Malissanx.  1559,  in-8°;  P.  de  Saint-Julien, 
De  l'origine  des  Bourguignons,  1581,  in-fol.  ;le 
P.  Anselme,  t.  III;  VArt  de  vérifier  les  dates,  et 
Gallia  Christiana,  t.  IV. 

MAÇONNAIS,  Matisconensis  pagus,  pays  de 
Bourgogne  avec  titre  de  comté;  capitale  Mâcon. 
11  était  borné  au  N.  par  le  Châlonnais;  au  S.  par 
le  Beaujolais;  à  l'E.  par  la  Saône  qui  le  sépa- 
rait de  la  Bresse;  à  l'O.  par  le  Charolais  et  le 
Brionnais.  Il  avait  environ  72  kilom.  de  long  sur 
56  de  large.  Aujourd'hui  il  est  compris  dans  le  dé- 
partement de  Saône-et-Loire.  Voy.  Mâcon. 

MAÇONS.  La  communauté  des  maçons,  mor- 
teliers  (fabricants  de  mortiers)  et  plâtriers  à  Paris, 
était  une  des  plus  anciennes  de  la  ville.  Ses  sta- 
tuts dataient  de  1317.  Ils  furent  confirmés  oumo- 
difiés  en  juin  1467  et  confirmés  en  1514,  mars 
1557,  1570,  1574,  etc.,  et  ont  été  imprimés  1721, 
in-4°,  et  1762,  in-4°.  L'apprentissage  était  de  six 
ans.  La  maîtrise  coûtait  environ  2000  livres.  Le 
patron  était  saint  Biaise.  En  1779,  ils  étaient  au 
nombre  de  252. 

Les  contestations  qui  s'élevaient  entre  les  ou- 
vriers et  les  entrepreneurs  de  bâtiments,  les  car- 
riers, les  plâtriers,  les  maçons,  les  charpentiers, 
les  couvreurs,  etc.,  étaient  jugées  par  le  maître 
général  des  bâtiments  du  roi,  et  l'appel  de  ses 
sentences  se  relevait  au  Parlement. 

MÂÇONS  (Francs-).  Voy.  Francs-Mâçons. 

MACQUART  (Pierre-Julien-Marie),  entomolo- 
giste, né  à  Hazebrouck  le  7  avril  1778 ,  mort  le  22 
novembre  1855. 

MACQUELINES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Vassan  (Champagne) . 

MACQUER  (Philippe),  littérateur,  né  le  15 
février  1720  à  Paris,  y  mourut  le  27  janvier  1770. 
=  Son  frère,  Pierre-Joseph  ,  chimiste,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1745),  directeur  de  la 
manufacture  de  Sèvres,  professeur  de  chimie  au 
jardin  du  roi,  né  à  Paris  le  9  octobre  1718,  y 
mourut  le  15  février  1784.  Sa  correspondance  ma- 
nuscrite est  conservée  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

MACQUEREAU  (Robert),  historien  du  xvi" 
siècle,  né  à  Valenciennes.  Sa  chronique  de  la 
maison  de  Bourgogne  qui  s'étend  depuis  1500  jus- 
qu'en 1529,  a  été  publiée  en  deux  fois,  sous  le  ti- 
tre d'Histoire  générale  de  l'Europe,  d'abord  par 
l'abbé  Paquot,  1765,  in-4°  (de  1500  à  1527),  puis 
par  J.  Barrois  (1527-1529),  1841,in-4°.  Elle  a  été 
insérée  dans  la  collection  du  Panthéon  littéraire. 

MACRE  (Ste),  vierge  et  martyre  à  Fîmes,  vers 
287.  Ses  fêtes,  le  6  janvier,  le  30  mai  et  le  11 
juin. 
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MACRET  (Charles-François-Adrien),  graveur, 
né  à  Abbeville  en  1750,  mort  à  Paris  en  décembre 
1783. 

MACRIN.  Voy.  Salmon. 

MACTA,  rivière  d'Algérie  sur  les  bords  de  la- 
quelle le  29  juin  1835,  Abd-el-Kader  fit  éprouver 
un  grave  échec  au  général  Trézel. 

MADAGASCAR.  île  de  l'Océan  indien.  Les 
Français  y  formèrent  dès  1642,  des  établissements 
qu'à  diverses  reprises  ils  furent  obligés  d'aban- 
donner. En  octobre  1829, une  expédition  dirigée 
contre  elle  aboutit  à  une  convention  (20  novembre) 
par  laquelle  la  reine  de  l'île  reconnut  les  droits  de 
la  France.  Une  autre  expédition  anglo-française 
en  juin  1845  échoua;  enfin  le  12  septembre  1862, 
un  traité  de  commerce  fut  conclu  avec  le  souve- 
rain du  pays.  (Voy.  le  Précis  sur  les  établisse- 
ments formés  à  Madagascar,  publié  par  le  minis- 
tère de  la  marine,  1836,  in-8°,  et  L.  Carayon, 
Histoire  de  Vétablissement  français  de  Madagascar , 
1845,  in-8°. 

MADAILLAN,  baronnie  de  l'Agénois  (Lot-et- 
Garonne)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lesparre, 
de  Montviel,  de  Montataire  et  les  marquis  de 
Lassay.  =  Lancelot  de  Madaillan,  sire  de  Les- 
parre, mort  sur  l'échafaud  à  Poitiers  en  1454, 
comme  coupable  de  menées  avec  les  Anglais.  = 
Jean  de  Madaillan,  seigneur  de  Montataire,  ca- 
pitaine calviniste,  mort  après  1624.— Voy.  Lassay. 

Les  armes  de  la  maison  de  Madaillan  sont  au 
1  ef  4  tranché  d'or  et  de  gueules;  au  2  eî  3  d'a- 
sur  au  lion  d'or.  Voy.  La  Roque,  Histoire  de  la 
maison  d'Harcourt. 

MADAME.  Ce  titre  autrefois  ne  pouvait  être 
porté  que  par  les  femmes  titrées,  les  abbesses, 
les  supérieures  ou  les  prieures.  La  femme  d'un 
Doble  ne  pouvait  le  porter  que  quand  son  mari 
avait  été  fait  chevalier.  Ainsi  Gui  XVIT,  comte  de 
Laval,  ayant  été  armé  chevalier  par  François  1" 
en  1542,  écrivit  à  sa  femme  que  dorénavant  elle 
pourrait  se  faire  appeler  madame.  Mais  dès  le 
xv!!"  siècle  commença  à  se  répandre  l'usage  d'ap- 
peler madame  toutes  les  femmes  mariées  à  l'ex- 
ception toutefois  des  actrices  que  les  nobles  et 
ceux  qui  voulaient  les  imiter  persistèrent  à  traiter 
de  demoiselles  presque  jusqu'à  nos  jours. 

Le  mot  de  madame  seul  désignait  soit  la  femme 
de  Monsieur,  premier  frère  du  roi,  soit  la  fille 
aînée  du  roi.  La  fille  de  Louis  XVI  était  appelée 
madame  royale.— Le  chevalier  d'Henissart  à  pu- 
blié en  1713,  in-8°,  une  satire  sur  les  femmes 
bourgeoises  qui  se  font  appeler  madame. 

MADAME...,  pseudonyme  du  P.  de  Beauvais, 
de  De.slandes  et  de  Sabatier  de  Castres. 

MADAME  DE''**,  pseudonyme  de  d'Auvigny, 
de  Barletti  de  Saint-Paul  et  de  l'abbé  Émery. 

MADEC  (René),  aventurier,  né  le  7  février 
1738  à  Quimper  où  il  mourut  le  27  juin  1784.  Il 
servit  longtemps  dans  l'Inde  le  rajah  des  Jattes  et 
l'empereur  du  Mogol. 

3VLADELEINE  (La),  maison  du  Charolais  d'où 
son\  sortis  les  seigneurs  de  Ragny. 

MADELEINE  DE  FRANCE,  cinquième  fille 
de  Charles  VII  et  de  Marie  d'Anjou,  née  le  1"  dé- 
cembre 1443.  Mariée  (1462)  à  Gaston  de  Foix, 
prince  de  Viane,  elle  devint  veuve  en  1470  et 
mourut  à  Pampelune  en  1486. 

MADELEmE  DE  FRANCE,  reine  d'Écosse, 
fille  de  François  I"  et  de  Claude  de  France,  née 
le  10  août  1520.  Elle  épousa  le  l"' janvier  1536, 
Jacques  V,  roi  d'Écosse,  et  mourut  le  7  juillet  sui- 
vant. 

MADELÊNE  (Jules-Francois-Elzéar  de  Collet 
delà),  romancier,  né  en  1820 à  Versailles,  mort 
vers  1859.  —  Le  marquis  des  Sa ffr as,  roman. 


MADELENET  (Gabriel),  poète  latin,  né  à  Saint- 
Martin-de-Puy  (Yonne),  mort  à  Auxerre  le  20  no- 
vembre 1661 . 

MADELGAIRE.  Voy.  Mauger. 

MADELINIERS,  MAZELINIERS ,  MADRI- 
NIERS,  noms  que  l'on  donnait  aux  ouvriers  qui, 
au  moyen  âge,  fabriquaient  des  vases  à  boire  en 
matières  plus  ou  moins  précieuses,  comme  aga- 
the,  marbre,  bois  rare,  etc. 

MADELONNETTES,  nom  donné  à  une  maison 
religieuse  fondée  à  Paris  enl618et  qui  s'appela 
d'abord  couvent  des  filles  de  la  Madeleine.  Desti- 
née à  recevoir  les  filles  et  femmes  repenties,  on 
y  enfermait  aussi  les  femmes  de  mauvaise  vie.  De- 
puis la  Révolution  ce  couvent  a  servi  de  prison, 
tantôt  pour  les  femmes,  tantôt  pour  les  jeunes  dé- 
tenus ou  pour  les  hommes. 

MADEMOISELLE.  Les  femmes  nobles  non 
titrées  et  celles  dont  le  mari,  quelque  fût  d'ail- 
leurs sa  naissance,  n'était  point  chevalier,  ne  de- 
vaient se  faire  appeler  que  mademoiselle,  comme 
les  simples  bourgeoises.  Cet  usage  paraît  avoir 
disparu  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle. 
(Voy.  Madame.)— A  partir  de  Louis  XIII,  plusieurs 
princesses  du  sang  royal  sont  désignées  dansnotre 
histoire  par  le  nom  de  mademoiselle  tout  court, 
comme  la  fille  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  made- 
moiselle de  Montpensier  (on  l'appela  plus  tard 
la  grande  mademoiselle  pour  la  distinguer  de 
mademoiselle,  fille  de  Philippe  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIV)  ;  mademoiselle  de  Charolais,  delà 
maison  de  Condé,  sous  Louis  XV,  et  la  sœur  du 
duc  de  Bordeaux  qui  fut  duchesse  de  Parme. 

MADEMOISELLE  DE'^''*,  pseudonyme  de  Ré- 
mond  de  Saint-Mard,  de  Chevrier  et  de  l'abbé 
Saint-Ignon. 

MADÈRE,  île  d'Afrique.  En  1568,  un  fils  de 
Biaise  de  Montluc,  Bertrand  (ou  Pierre)  de  Mont- 
luc,  partit  de  Bordeaux  avec  trois  grands  navires 
armés,  débarqua  à  Madère,  et  après  avoir  battu 
un  corps  de  troupes  du  pays,  fut  blessé  mortelle- 
ment en  pénétrant  dans  la  capitale. 

MADIER  DEMONTJAU  (Noé-Joseph), homme 
politique,  né  à  Bourg-Saint-Andéol  (Ardèche)  en 
1754,  mort  à  Lyon  en  1830.  11  fut  député  à  l'As- 
semblée constituante  où  il  siégea  à  la  droite,  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq  Cents  (1795),  et  devint 
(1815)  conseiller  à  la  cour  de  Lyon.  =  Son  fils, 
Paulin,  magistrat  et  homme  politique,  né  à  Bourg- 
Saint-Andéol  en  1785,  mort  le  12  mai  1865.  Con- 
seiller à  la  cour  de  Nîmes  (1813),  il  combattit  la 
réaction  royaliste  qui  ensanglanta  le  midi.  Député 
(juin  1830),  il  devint  procureur  général  à  Lyon, 
puis  conseiller  à  la  cour  de  cassation  (1831-1848). 

MADION  ou  MASDION,  en  Saintonge  (Cha- 
rente-Inférieure) ,  abbaye  de  bénédictins,  diocèse 
de  Saintes. 

MADIRAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Rivière  (Bigorre). 

MADRAS  (Inde).  Cette  ville  prise  par  La  Bour- 
donnais le  21  septembre  1746,  lut  rendue  à  l'An- 
gleterre par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Elle  fut 
inutilement  assiégée  par  Lally-Tollendal  en  dé- 
cembre 1758. 

MADRID,  capitale  de  l'Espagne.  Les  troupes 
françaises  y  entrèrent  le  23  mars  1808.  Une  in- 
surrêction  contre  elles  y  éclata  le  2  mai  suivant  et 
fut  réprimée  après  un  combat  sanglant.  Joseph 
Bonaparte,  qui  y  était  entré  le  20  juillet,  l'évacua 
le  29.  Elle  se  rendit  à  Napoléon  le  4  décembre  de 
la  même  année.  Perdue  Je  12  août  1811,  elle  fut 
reprise  le  1"  novembre  1812  et  évacuée  en  juin 
1813.  Les  Français  y  rentrèrent  dix  ans  après,  le 
24  mai  1823.    -  .      ,  ,,o. 

Différents  traités  ont  été  signés  a  Madrid  :  1434 
(ou  1435),  29  janvier.  Traité  d'alliance  entre 
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Charles  VU  et  Jean  II  de  Castille.  —  1526,  14  jan- 
TÏer.  Traité  entre  François  I"',  prisonnier  depuis 
Pavie  et  Charles- Quint.  Par  ce  traité  contre 
lequel  le  roi  protesta  entre  les  mains  de  ses 
plénipotentiaires  une  heure  avant  de  le  signer,  la 
France  cédait  àl'empereurle  duché  de  Bourgogne, 
le  comté  de  Charolais,  la  vicomté  d'Auxonne  et 
plusieurs  autres  seigneuries,  renonçait  au  royau- 
me de  Naples,  au  duché  de  Milan  ,°aux  seigneu- 
ries de  Gênes  et  d'Asti,  à  la  suzeraineté  sur  les 
comtés  de  Flandre  et  d'Artois.  De  plus,  François  I" 
s'engageait  à  épouser  Éléonore,  sœur  de  l'empe- 
reur (voy.  Éléonore),  rétablissait  dans  ses  biens 
le  connétable  de  Bourbon  et  ses  adhérents  et  con- 
cluait avec  son  rival  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive. A  ces  conditions,  il  devait  à  la  frontière 
être  échangé  contre  ses  deux  fils  aînés  ou  contre 
son  fils  aîné  et  douze  des  plus  grands  seigneurs 
de  France  qui  resteraient  en  otage  jusqu'à  la 
complète  exécution  du  traité.  Mais  ce  traité 
était  trop  humiliant  pour  que  la  France  pût  se 
résigner  à  l'accepter.  Une  assemblée  de  nota- 
bles réunie  à  Cognac  s'opposa  à  l'aliénation  de  la 
Bourgogne,  et  la  guerre  ne  tarda  pas  à  recommen- 
cer (voy.  Cognac  et  François  I").  — 1621,  25 
avril.  Traité  avec  Philippe  IV,  au  sujet  de  la  Val- 
teline.  —  16'29,  mai.  Traité  de  Philippe  IV  avec 
le  duc  de  Rohan  contre  Louis  XIII.  —  1642,  13 
mars.  Traité  de  Philippe  IV  avec  Gaston,  duc 
d'Orléans.  —  1721,  13  juin.  Traité  de  commerce 
entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne. 
—  1801,  21  mars.  Traité  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne qui  cède  les  Etats  de  Parme  dont  le  prince 
reçoit  en  échange  la  Toscane  avec  le  titre  de  roi 
d'Étrurie.  —  1801,  29  septembre.  Traité  de  paix 
avec  le  Portugal.  —  Voy.  le  texte  de  ces  traités 
dans  la  collection  de  Dûment  ou  dans  celle  de 
Martens. 

MADRID,  château  bâti  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, en  1529,  par  François  I"  sur  le  modèle, 
dit-on,  de  celui  où  il  avait  été  détenu  en  Espagne, 
à  Madrid.  La  démolition  en  fut  ordonnée  par  un 
édit  de  février  1788. 

MADUNUM,  Moon  (Manche). 

MAESTRICHT,  ville  forte  de  Hollande.  Assié- 
gée le  5  juin  1673  par  Louis  XIV,  et,  prise  le  29, 
elle  fut  investie  le  8  juillet  1676  par  le  prince 
d'Orange,  qui  fut  obligé  de  se  retirer  le  29  août. 
Le  10  avril  1748,  elle  fut  investie  par  les  maré- 
chaux de  Saxe  et  de  Lowendal,  et  capitula  le 
7  mai.  Elle  tomba  encore  en  notre  pouvoir  le  4 
novembre  1794. 

MAFFLÉE ,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seine-et-Oise),  érigée  en  baronnie  par 
lettres  de  mars  1602  en  faveur  du  président  Jean 
Forget.  En  1760,  elle  passa  dans  la  famille  Camus 
de  Pontcarré. 

MATFLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sanguin. 

MAFLÉE.  Voy.  Joseph  (Le  P.). 

MAGAGNOSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Saurin  (Provence). 

MAGALAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

MAGALON  (Jean-Denis),  littérateur,  écrivain 
politique,  né  à  Bagnols  (Gard)  le  23  juillet  1794, 
mort  vers  1840. 

MAGALONA,  Maguelonne. 

MAGDALiN,  monnaie  d'or  frappée  par  les 
comtes  de  Provence. 

MAGDEBOURG,  ville  forte  de  Prusse.  Elle  fut 
prise  par  les  Français  le  8  novembre  1806,  après 
un  bombardement  de  quelques  jours. 

MAGDELAINE.  Voy.  Madelaine. 

MAGDUNUM,  Meun-sur-Loire. 

MAGE  (Antoine),  sieur  de  Fief-Melin,  poète, 


né  dans  l'île  d'Oléron,  mort  au  commencement 
du  xvii"  siècle.  — io.  Polymnie,  1601,  2  vol.  in-12. 

MAGENDIE  (François),  célèbre  physiologiste, 
membre  de  l'institut,  né  à  Bordeaux  le  15  octobre 
1783,  mort  à  Paris  le  7  octobre  18.55.  Il  fut  suc- 
cessivement membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1821),  professeur  au  collège  de  France  (1830), 
médecin  de  la  Salpêtrière,  puis  de  l'Hôtel-Dieu. 
On  lui  doit,  entre  autre  découvertes,  celle  de  la 
distinction  des  racines  sensitives  et  des  racines  mo- 
trices des  nerfs,  découverte  longtemps  attribuée  à 
Charles  Bell.  —  Précis  élémentaire  de  phxjsiologie, 
1825,2  vol.  in-8°;  jl/<?moiVessurrépiglotte,  sur  i'œ- 
-sophage,  sur  le  vomissement  (1813);  De  quelques 
découvertes  récentes  sur  le  système  nerveux  (1823); 
Recherches  physiologiques  et  cliniques  s%tr  le  li- 
quide céphalo-or  chidien,  1842,  in-4°;  Phénomènes 
physiques  de  la  vie,  1842,  4  vol.  in-S". 

MAGENTA  (Lombardie).  Les  Autrichiens  y 
furent  complètement  battus  par  les  Français  le 
2  juin  1859.  Cette  victoire  valut  au  maréchal  Mac- 
Mahon  le  titre  de  duc  de  Magenta. 

MAGETOBRIGA,  Voy.  Ama3e"t0BRIGA. 

MAGINIACUM,  Guiscard  (Oise). 

MAGISTRI  (Yves),  théologien,  né  à  Laval, 
mort  après  1591. 

MAGLOIRE  (S.),  abbé  et  évêque  régionnaire 
en  Bretagne ,  né  dans  le  pays  de  Galles ,  mort  à 
Jersey  le  24  octobre  575.  Il  y  avait  à  Paris  sous  le 
vocable  de  saint  Magloire  un  monastère  occupé 
par  les  bénédictins. 

MAGNAC,  terre  et  seigneurie  du  Limousin 
(Haute-Vienne),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  mai  1650  en  faveur  d'Antoine  de  Salagnac 
(ou  Salignac),  marquis  de  la  Motte-Fénelon. 

MAGNAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Bonneval  (Limousin).  — — ,  de  la  maison  de 
Neuville  (Marche). 

MAGNAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Castellane  (Provence).  — — ,  de  la  maison  de 
Bompar  (Provence). 

MAGNAN  (Dominique),  érudit,  né  à  Reillane 
(Basses-Alpes)  le  29  mai  1731,  mort  à  Florence 
en  août  1796.  —  La  ville  de  Rome,  1778,  4  vol. 
in-fol.  ;  Miscellanea  numismatica ,  1772-1774, 
4  vol.  in-4°. 

MAGNAN  (Bernard-Pierre) ,  maréchal  de  France 
après  le  coup  d'État  de  décembre,  né  le  7  décem- 
bre 1791à  Paris  où  il  est  mort  le  29  mai  1865. 

MAGNANE,  terre  et  seigneurie  d'Anjou  (Maine- 
et-Loire),  qui,  réunie  à  plusieurs  autres  (Mènil, 
Brezé,  Bressaut,  Teigné),  fut  érigée  en  marquisat 
par  lettres  d'août  1701  en  faveur  de  Henri  Fran- 
çois de  Racapé. 

MAGNANIE  (La),  maison  du  Ouercy,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Repaire,  de  Nabirac 
et  de  Roges,  et  qui  se  fondit  au  milieu  du  xv"  siè- 
cle dans  la  maison  du  Pouget. 

MAGNANO,  entre  Mantoue  et  Vérone.  Schérer 
y  fut  défait  par  Kray  le  5  avril  1799. 

MAGNANVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 

des  Landes.  -,  „  •  » 

MAGNAS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  deSaint- 

Géry  (Languedoc). 

MAGNAUT.  Voy.  MaNHAUT. 

MAGNÉ  DE  MAROLLES  (G.  F.) ,  bibliographe, 

mort  à  Paris  vers  1792. 

MAGNELETS.  Voy.  Maignelay. 

MAGNEN  (Jean-Chrysostome),  médecin,  né  a 
Luxeuil  (Haute-Saône),  mort  dans  la  seconde  moi- 
tié du  xvii=  siècle.  .       ,  „  ^ 

MAGNET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Pot. 

MAGNEURIA,  la  Magieure,  rivière  qui  se  jette 
dans  la  Meuselle,  affluent  du  Cher. 

MAGNEVILLE,  famille  de  Normandie,  doù 
sont  sortis  les  barons  de  La  Haye  du  Puys. 
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MAGNIACUM,  Magny. 

MAGNIANE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Montbourcher  (Bretagne). 

MAGNIEN  (lY.),  économiste,  né  à  Chalon  en 
1745,  mort  le  31  décembre  1811. 

MAGNIER  (Laurent),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie,  né  vers  1618,  mort  le  6  février  1700. 
=  Philippe,  sculpteur,  membre  de  l'Académie 
(1680),  né  à  Paris  en  1647,  mort  le  25  décembre 
1715.  Le  palais  et  les  jardins  de  Versailles  possè- 
dent plusieurs  de  ses  statues. 

MAGNIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Haraucourt  (Lorraine). 

MAGNIEU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Durosier  (Forez). 

MAGNIEZ  (L'abbé  Louis-François),  lexicogra- 
phe, mort  en  1749. 

MAGNIN  (Charles),  littérateur,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  (1838),  né  à  Paris  le 
■4  novembre  1793  ,  y  mourut  le  8  octobre  1862. 
Outre  de  nombreux  articles  publiés  dans  le  Globe 
et  dans  la  Revue  des  deux  mondes,  et  réunis  en 
partie  sous  le  titre  de  Causeries,  1842,  2  vol.  in-8°, 
on  a  de  lui  une  traduction  du  Théâtre  de  Hros- 
witha,  1845,  in-8°,  et  une  Histoire  des  marion- 
nettes, 1854,  in-8'. 

MAGNOAC,  petit  pays  de  Gascogne  (Hautes- 
Pyrénées),  chef-lieu,  Castelnau.  Il  était  borné  au 
N.  et  à  l'Ô.  par  l'Astarac;  au  S.  et  à  l'E.  par  le 
Nebouzan,  et  avait  environ  16  kilom.  de  long  sur 
12  de  large. 

MAGNOBODUS.  Voy.  MaiNBEDF. 

MAGNOL  (Pierre),  botaniste,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  directeur  du  Jardin  des  Plan- 
tes de  Montpellier,  né  à  Montpellier  le  8  juin  1638, 
y  mourut  le  21  mai  1715. 

MAGNON  (Jean),  poète  dramatique,  né  à  Tour- 
nus  (Saône-et-Loire) ,  assassiné  à  Paris  en  avril 
1662. 

MAGNUS  LOCUS,  Manglieu  ou  Manlieu. 

MAGNY  (Oise),  terre  et  seigneurie  qui  appar- 
tint successivement  aux  seigneurs  de  Marteville, 
d'Hangest,  ;de  Boissy,  d'Ongnies,  d'Ailly,  de 
Ghaulnes,  puis  à  la  maison  de  Guiscard. 

MAGNT,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Calvados),  qui,  au  commencement  du  xviii'  siècle, 
fut  réunie  à  plusieurs  autres  (Tracy,  Arroman- 
ches ,  Manvieux)  en  faveur  de  Ni  colas -Joseph 
Foucault. 

MAGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Choart.  = — ,  de  la  famille  de  Le  Gouz.  =  — , 
de  la  maison  de  Nagu  (Beaujolais). 

MAGNY  (Olivier  de),  poète,  né  à  Cahors, 
mort  vers  1560.  —  Les  Amours,  1553,  in-8"',  1573, 
in-16;  les  Gayetés ,  1554,  in-S";  les  Soupirs, 
1557,  in-8°;  les  Odes,  1559,  in-8°.  Ces  ouvrages 
sont  très-rares. 

MAGON  BE  CLOS-DORÉ  (Charles-René), 
contre-amiral,  né  à  Paris  le  12  novembre  1763, 
tué  au  combat  de  Trafalgar,  sur  le  vaisseau  VAlgé- 
iiras  qu'il  commandait,  le  21  octobre  1805. 

MAGUARAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Pardaillan-Gondrin. 

MAGUE  (Jacques-Antoine),  dit  Saint-Aubin, 
comédien  et  auteur  dramatique,  né  à  Compiègne 
vers  1746,  mort  à  l'hospice  de  Bicètre  le  15  sep- 
tembre 1824. 

MAGTJELONE,  Magalona,  en  Languedoc  (Hé- 
rault). C'était  une  ville  importante  qui  devint  au 
VI"  siècle  le  siège  d'un  évéché.  Elle  tomba  au 
commencement  du  vin'=  siècle  au  pouvoir  des  Sar- 
rasins, et  en  737  fut  reprise  par  Charles  Martel 
qui  la  ruina  de  fond  en  comble.  Son  évéché  fut 
alors  transféré  à  Substantion.  Néanmoins  Mague- 
lone  se  releva  bientôt  de  ses  ruines  et  eut  des 
comtes  particuliers.  Le  dernier  que  l'on  trouve  I 


mentionné ,  est  Robert,  qui  vivait  dans  les  pre- 
mières années  de  Louis  le  Débonnaire.  Voy. 
Montpellier.  —  Cf.  J.  Renouvier,  Histoire  des 
églises  de  Maguelone,  de  Valmagne,  etc.,  1825, 
in-4'>. 

MAHAXJLT,  MAHAUT.  Voy.  Mathilde. 
MAHÉ,  ville  du  Malabar  qui  fut  prise  sur  les 
Français  par  les  Anglais  le  10  février  1761. 
MÂHI.  Voy.  Favbas. 

MAHON  (Port-),  ville  maritime  de  l'île  de  Mi- 
norque.  Trois  des  cinq  forts  qui  composaient  la 
citadelle  (le  fort  Saint-Philippe)  furent  emportés 
d'assaut  sur  les  Anglais  par  le  duc  de  Richelieu 
le  28  juin  1756.  Les  deux  autres  capitulèrent  le 
même  jour.— Rendue  aux  Anglais  par  le  traité  de 
Paris  (1763),  elle  leur  fut  enlevée  par  le  duc  de 
Grillon  en  1782  et  à  la  paix  fut  restituée  à  l'Es- 
pagne. 

MAHON  (Paul-Augustin-Olivier) ,  médecin,  né 
à  Chartres,  mort  à  Paris  le  16  mars  1801. 

MAHUDEli  (Nicolas),  érudit,  numismate,  né 
le  21  novembre  1673  à  Langres,  mort  le  7  mars 
1747.  Il  fut  nommé  (1705)  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  mais  fut  obligé  de  donner  sa 
démission  (1744)  à  la  suite  d'une  affaire  scanda- 
leuse. 

MAHUET,  maison  de  Lorraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lupcourt  et  de  Mailli. 

MAI  (Tableau  du).  La  confrérie  de  Sainte-Anne 
et  de  Sainf-Marcel,  établie  dans  l'église  de  Paris, 
et  dont  l'origine  remonte  à  1449,  était  autrefois 
administrée  par  les  marchands  orfèvres.  Dans  les 
premiers  temps,  les  chefs  de  cette  confrérie,  fai- 
saient planter  tous  les  ans,  le  1"  mai,  un  arbre 
vert  devant  le  portail  de  Notre-Dame.  Plus  tard, 
ils  offrirent  à  l'église  une  espèce  de  tabernacle 
qu'ils  renouvelaient  de  temps  en  temps.  Mais 
après  la  reconstruction  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  par  Anne  d'Autriche,  ils  demandèrent  au 
chapitre  de  Notre-Dame,  la  permission  d'ofirir 
chaque  année ,  un  tableau  de  onze  pieds  de  haut 
qui  représenterait  un  sujet  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ou  des  apôtres,  et  qui  servirait  à  la  décora- 
tion du  chœur  et  de  la  nef  de  l'église.  Leur  de- 
mande fut  accueillie,  et  le  premier  tableau  fut 
exposé  en  1650,  il  reçut  le  nom  de  Mai.  Cette 
suite  de  tableaux  fut  due  aux  pinceaux  des  artis- 
tes les  plus  habiles,  parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer Blanchard,  Poussin,  Bourdon,  Lesueur,  Le- 
brun, Philippe  de  Champagne,  Lahire,  les  Boul- 
longne,  etc.  La  difficulté  de  placer  un  si  grand 
nombre  de  toiles,  fit  supprimer  cet  usage  vers 
1740. 

MAI  (Émeute  de),  c'est  l'émeute  qui  éclata  a 
Paris  le  12  mai  1839. 

MAI  (Journée  du  15).  C'est  ainsi  que  l'on  dési- 
gna la  manifestation  qui,  le  15  mai  1848,  fut  faite, 
sous  le  prétexte  de  la  Pologne,  contre  l'Assemblée 
nationale.  La  salle  des  séances  fut  momentané- 
ment envahie  par  la  foule  que  la  force  armée 
parvint  à  en  chasser  sans  effusion  de  sang. 

MAT  (Journée  du  31).  C'est  le  31  mai  1793  où 
après  une  lutte  des  plus  vives  la  Convention  dé- 
créta d'arrestation  vingt-neuf  députés  apparte- 
nant au  parti  de  la  Gironde.  Les  deux  ministres 
Lebrun  et  Clavière  furent  proscrits  le  2  juin  sui- 
vant. Ce  coup  d'État  assura  le  triomphe  de  la 
Montagne  qui  fut  vaincue  à  son  tour  au  9  thermidor 
de  l'année  suivante. 

MAI  (Loi  du  31).  C'est  la  loi  rendue  le  31  mai 
1850  par  l'Assemblée  législative  et  qui  avait  pour 
but  de  restreindre  le  suffrage  universel.  Le  mé- 
contentement qu'elle  excita  parmi  les  ouvriers  de 
Paris  contre  qui  elle  était  surtout  dirigée,  contri- 
bua beaucoup  à  la  réussite  du  coup  d'État  de  dé- 
cembre. 
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MAI  (Champ  de).  C'était  le  nom  que  l'on  don- 
nait aux  assemblées  générales  de  la  nation  sous 
les  Carolingiens,  assemblées  qui  se  tenaient  tous 
les  ans  au  mois  de  mai. — Le  1"  juin  1815,  Napo- 
léon réunit  au  Champ  de  Mars  de  Paris  une  as- 
semblée solennelle  des  délégués  des  départements 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Champ  de  Mai  et  où 
fut  promulgué  l'Acte  additionnel.  Voy.  ce  mot. 

MAI.  Voy.  Bazoche. 

MAICHIN  (Armand),  sieur  de  Maisonneuve, 
historien,  né  en  1617  à  Saint-Jean  d'Angely, 
mort  en  1705. 

MAÏEUL  (S.),  Maiolus,  4°  abbé  de  Cluni,  né  à 
Avignon  vers  906,  mort  au  monastère  de  Souvi- 
gni,  près  Moulins,  le  11  mai  994. 

MAIGNAN  (Emmanuel),  minime,  physicien, 
philosophe,  né  le  17  juillet  1601  à  Toulouse  où  il 
est  mort  le  29  octobre  1676. 

MAIGNART,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bernières  et  de  la  Vaupa- 
lière. 

MAIGNË  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Va- 
lori. 

MAIGNELAY,  MAGNELETS  OU  MAIGNE- 
LIERS,  terre  et  seigneurie  de  Picardie  (Oise)  qui 
par  lettres  de  mai  1587  fut  érigée  en  duché-pairie 
sous  le  nom  de  Halluin,  en  faveur  de  Charles 
de  Halluin,  seigneur  de  Piennes.  Le  duché,  éteint 
à  la  mort  de  celui-ci,  fut  érigé  de  nouveau  sous 
le  nom  de  Candale,  en  1611,  en  faveur  du  ma- 
riage d'Anne  de  Halluin,  avec  Henri,  comte  de 
Candale,  fils  du  duc  d'Épernon.  Cette  union  ayant 
été  déclarée  nulle,  une  troisième  érection  eut 
lieu  en  1620  pour  le  nouveau  mariage  d'Anne 
avec  Charles  de  Scho mberg,  à  la  mort  duquel  (  1 656) 
le  duché-pairie  demeura  éteint. 

MAIGNELAIS  (Antoinette  de),  maîtresse  de 
Charles  VII,  née  vers  1420,  morte  vers  1474. 
Appelée  à  la  cour  par  sa  cousine  Agnès  Sorel, 
elle  la  supplanta  et  jouit  d'un  crédit  sans  bornes 
jusqu'à  la  mort  du  roi  dont  elle  favorisait  les  dé- 
'bauches,  et  qui  l'avait  mariée  (1450)  à  un  de  ses 
vieux  serviteurs,  André  de  Villequier.  Lorsque 
Louis  XI  fut  monté  sur  le  trône,  elle  devint  la 
maîtresse  de  François  II,  duc  de  Bretagne,  qu'elle 
domina  complètement,  et  dont  elle  eut  cinq  en- 
fants de  l'aîné  desquels  sortirent  les  barons  d'A- 
vaugour. 

MAIGNET  (Étienne-Christophe),  membre  de 
l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention,  avo- 
cat, né  à  Ambert  (Puy-de-Dôme)  le  9  juillet  1758, 
mort  à  Paris  le  15  octobre  1834.  Il  fut  exilé  en 
1816  comme  régicide. 

MAIGROT  (Charles),  vicaire  apostolique  en 
Chine,  évêque  de  Conon  in  fartibus,  né  à  Paris 
en  1652,  mort  à  Rome  le  28  février  1730. 

MAILHE  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né  en 
1754,  mort  à  Paris  en  1839.  Il  fut  député  de  la 
Haute-Garonne  à  l'Assemblée  législative,  puis  à 
la  Convention  où  il  fut  chargé  du  rapport  sur  la 
mise  en  accusation  de  Louis  XVI,  dans  le  procès 
duquel  il  vota  pour  la  mort  avec  sursis.  Il  fit  en- 
suite partiedu conseildes  Cinq  Cents  etfut  proscrit 
au  18  fructidor.  En  18l6,  la  loi  d'amnistie  le 
força  de  se  retirer  en  Belgique. 

MAILLA  ou  MAILLAC  (Joseph-Anne-Marie 
de  MoYRiA  de),  jésuite,  missionnaire  en  Chine,  né 
au  château  de  Maillac  (Ain)  en  1679,  mort  en 
1748.  —  Histoire  générale  de  la  Chine,  1777-83, 
12  vol.  in-4°.  C'est  une  traduction  d'un  ouvrage 
chinois  qui  fut  publiée  par  Grosier  et  Deshaute  - 
layes.  (voy.  ces  noms). 

MAILLAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Abzac  (Périgord). 

MAILLANE  OU  MAILLANNE ,  terre  et  sei- 
^gaeurie  de  Provence  qui  fut  érigée  en  marquisat 


par  lettres  de  mars  1647,  en  faveur  de  Louis  de 
Porcellets,  seigneur  de  Maillane.  =  Paul-Joseph 
de  Porcellets,  marquis  de  Maillane,  écrivain, 
né  à  Beaucaire  le  1='  février  1684,  mort  à  Aix 
(Provence)  en  1745. 

MAILLANE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Romieu  (Provence).  =  —,  de  la  famille  Hermite 
(Provence). 

MAILLARD  (Olivier),  célèbre  prédicateur  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  né  en  Bretagne,  mort 
en  1502,  suivant  les  uns,  vers  1508,  suivant  les 
autres.  Il  fut  employé  à  des  missions  importantes 
par  Innocent  VlII,  et  par  Charles  VIII.  On  a  de 
lui  des  sermons  fort  curieux,  en  style  macaroni- 
que,  prêchés  pour  la  plupart  à  Saint-Jean  en 
Grève,  à  Paris. 

MAILLARD  DE  CHAMBURE  (Ch.-Hippolyte), 
antiquaire,  né  à  Semur  le  11  juillet  1798,  mort 
le  10  septembre  1841. 

MAILLE.  Voy.  Deniers. 

MAILLÉ,  maison  de  Touraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lislotte,  de  Kerman  ou  Carman, 
de  la  Guéritaude,  de  Latan,  de  la  Roche-Bour- 
deuil,  de  Crevant,  de  Brézé,  de  Benehart,  de 
Ruillé,  de  Laleu ,  de  la  Tour-Landry,  de  Chef-de- 
Rue,  du  Tymur,  des  Poteries,  du  Sablon,  deChâ- 
teauroux,  d'Ampoigné,  de  la  Mothe-Cheorchin,  de 
la  Bouloue,  de  Gillebourg,  de  Jalesnes,  de  Ville- 
romain,  de  la  Forest,  de  Verrières,  de  Floray,  de 
Narsay,  de  Fleuré,  de  Coulonce,  de  la  Flocelière, 
de  Cerisay,  des  ducs  de  Fronsac  et  de  Caumont. 
Armes  :  coupé  d'or  à  trois  fasces  antées  et  ondées 
de  gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII,  et  l'His- 
toire de  Berry  par  la  Thaumassière.) 

MAILLÉ  DE  Brézé  (Simon  de)  ,  évêque  de 
Viviers  (1552),  archevêque  de  Tours  (1554),  né 
en  1515,  mort  à  Tours  le  11  janvier  1597. 

MAILLÉ  (Urbain  de),  marquis  de  Brézé,  ma- 
réchal de  France,  né  en  1597,  mort  le  13  février 
1650  au  château  de  Milly  en  Anjou.  Capitaine  des 
gardes  du  roi,  il  se  distingua  dans  les  guerres  de 
religion,  fut  nommé  maréchal  de  camp  (1630),  et 
en  1632  maréchal  de  France  au  retour  d'une  am- 
bassade extraordinaire  en  Suède.  11  servit  avec  les 
maréchaux  de  la  Force  et  de  Châtillon  en  Alle- 
magne (1634,  1635)  où  il  remporta  divers  avanta- 
ges, et  en  décembre  1641  et  en  janvier  1642,  bat- 
tit les  Espagnols  devant  Perpignan.  Il  avait  épousé 
la  sœur  de  Richelieu,  Nicole  du  Plessis,  qui 
mourut  le  30  août  1635.  Sa  fille,  Claire-Clémence 
de  Maillé,  épousa  le  grand  Condé. 

MAILLÉ  (Jean-Armand  de),  duc  de  Brézé,  fils 
du  précédent,  né  en  avril  1619 ,  tué  sur  les  côtes 
de  Toscane  dans  un  combat  naval  contre  les  Es- 
pagnols le  14  juin  1646.  Après  avoir  servi  comme 
mestre  de  camp  dans  l'armée  de  Flandre  (1638) , 
il  fut  nommé  (1640)  général  de  l'armée  navale  du 
Ponant,  défit  la  flotte  espagnole  devant  Cadix 
(22  août)  ;  alla  comme  ambassadeur  extraordinaire 
en  Portugal  (1641),  battit  de  nouveau  les  Espa- 
gnols (30  juin  et  juillet  16't2,  4  septembre 
1643),  se  distingua  aux  sièges  de  Tarragone  (1644), 
et  fut  fait  lieutenant  général  (28  février  1646). 
Il  avait  été  créé  (1643)  duc  de  Fronsac  et  pair  de 
France. 

MAILLÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lavai. 

MAILLEBOIS,  terre  et  châtellenie  du  Thime- 
rais  (Eure-et-Loir) ,  qui  appartint  d'abord  à  la 
maison  d'O ,  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres 
d'avril  1621 ,  en  faveur  de  Claude  Pinart,  seigneur 
de  Comblisi,  et  passa  ensuite  dans  la  famille  Des- 
marets. 

MAILLEBOIS  (Jean-Baptiste-François  Desma- 
HETs,  marquis  de),  maréchal  de  France'  fils  du  con- 
trôleur-général Desmarets  et  petit  neveu  de  Golbert, 
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néeu  1682  à  Paris,  y  mourut  le  7  février  1762.  Lieu- 
tenant général  (1733),  il  soumit  la  Corse  (1739). 
Maréchal  de  France  (1741),  il  fit  (1742)  une  cam- 
pagne malheureuse  pour  délivrer  le  maréchal  de 
Belle-Isle  enfermé  à  Prague,  battit  (1745)  le  duc 
de  Savoie  à  Bassignana;  mais  l'année  suivante, 
vaincu  à  Plaisance  etabandonné  par  les  Espagnols, 
il  dut  rentrer  en  France  avec  les  débris  de  son 
armée  sans  pouvoir  défendre  l'entrée  de  la  Pro- 
vence qui  fut  envahie,  ainsi  que  le  Dauphiné.  Le 
marquis  de  Pezay  a  publié  les  Campagnes  du 
maréchal  de  Maillébois  en  Italie,  en  1745  et  1746, 
1775,  3  vol.  in-4°.  =  Son  fils,  Yves-Marie  Des- 
MARETS,  comte  de  Maillébois,  lieutenant  général, 
né  en  août  1715,  mort  à  Liège  le  14  décembre  1791. 

lOAILLEBOIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  le 
Camus  (Poitou). 

MAILLERAYE  (La),  terre  et  seigneurie  de 
Normandie  (Seine-Inférieure),  érigée  en  marqui- 
sat par  lettres  d'avril  1698  en  faveur  d'Angélique 
■de  Fabert,  femme  de  François  d'Harcouit,  mar- 
quis de  Beuvron.  Elle  fut  acquise  en  1751  par  le 
marquis  de  Houdetot. 

MAILLERAYE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de 
la  maison  de  Moyou  Mouy  (Picardie). 

MAILLERONCOURT,  terre  et  seigneurie  de 
Franche-Comté  (Haute-Saône) ,  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  de  janvier  1740>  en  faveur  deN. 
Joseph  Terrier. 

3V1AILLET  ou  MAILLIET  (Marc  de),  poëte,  né 
à  Bordeaux  vers  1668,  mort  vers  1628. 

MAILLET  (Benoît  de),  écrivain,  né  à  Saint- 
Mihiel  (Meuse)  le  12  avril  1656,  mort  à  Marseille 
le  30  janvier  1738.  Il  fut  successivement  consul 
général  en  Egypte,  puis  àLivourne,  et  inspecteur 
des  établissemepts  français  dans  le  Levant.  —  Des- 
cription de  l'Égypte  (l  735)  ;  Idée  du  gouverne- 
ment ancien  et  moderne  de  l'Égypte  (n43);  Tel- 
liamed  (anagramme  de  son  nom)  ,  exposé  d'une 
cosmologie  dont  BufTon  a  adopté  quelques  idées. 

MAILLET-DUCLAIRON  (Antoine),  littéra- 
teur, né  le  16  novembre  1721  à  Hurigny  (Saône- 
et-Loire),  mort  à  Paris  le  16  novembre  1809. 

MAILLEZAIS  ,  Malleacum,  ville  du  Poitou 
(Vendée).  Elle  doit  son  origine  à  une  abbaye  sous 
le  vocable  de  saint  Pierre ,  fondée  vers  990  par 
Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine.  Cette  abbaye  fut 
érigée  en  évêché  suff'ragant  de  Bordeaux  par  une 
bulle  du  pape  Jean  XXII,  datée  du  13  août  1317; 
le  nouveau  diocèse  fut  démembré  de  celui  de 
Poitiers.  Le  siège  épiscopal  fut  transféré  à  La  Ro- 
cbelle  le  4  mai  1648  par  une  bulle  d'Innocent  X. 

—  Voy.  Gallia  Christiana  t.  II,  et  les  Fragments 
inédits  d'une  chronique  de  Maillezais,  par  P. 
Marchegay  {Bibliothèque  de  VEcole  de  Chartes, 
t.  II,  p.  148). 

EvÊQUEs  DE  Maillezais.  —  GeofTroi  I"  Pove- 
reau,  13  août  1317-1333.  —  Guillaume  I",  1336. 

—  Jean  I",  1343.  —  Eustache.  —  Janvier. — 
Gui,  1360.  —  Jean  II,  1380.  —  Pierre  I",  cardi- 
nal de  Thury,  vers  1382-vers  1403.  — Jean  III  de 
Masle,  1404-1421.  —  Guillaume  II  de  Lucé,  1425. 

—  Thibaut  de  Lucé,  vers  1438-vers  1453.  —  Louis 
Rouault,  1455-1475.  —  Jean  IV  d'Amboise,  1478- 
1481.  —  Frédéric,  cardinal  de  San-Severino,  1481- 
1508.  —  Pierre  II  Accolti,  cardinal  d'Ancône, 
1511-vers  1517.  —  Philippe,  cardinal  de  Luxem- 
bourg, 10-24  mars  1518.  —  GeofTroi  II  d'Estissac, 
24  mars  1518-1543.  —  Jacques  I"  d'Escoubleau 
de  Sourdis,  1545-vers  1560.  —  Pierre  III  de  Pont- 
Levoy,  vers  1563  vers  1568.  —  Henri  I"  d'Escou- 
bleau de  Sourdis,  vers  15'i0-avril  1615.  — Henri  II 
d'Escoubleau  de  Sourdis,  19  mars  1623-16  juillet 
1629.  —  Henri  III  de  Béthune  ,  6  janvier  1630- 
1646.— Jacques  H  Raoul,  1646.  (Voy.  pour  la  suite 
les  évêques  de  La  Rochelle.) 


MAILLI  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Matuet 
(Lorraine).  —  Voy.  Mailly. 

MAILLOC,  terre  et  baronnie  de  Normandie 
(Calvados),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  et  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de 
1693,  en  faveur  de  Gabriel-René  de  Mailloc.  Ce 
marquisat  passa  ensuite  dans  la  maison  d'Har- 
court.  Les  armes  de  la  maison  de  Mailloc  étaient 
de  gueules  à  trois  maillots  (maillets)  d'argent. 
(Voy.  la  Recherche  de  la  noUesse  de  Picardie.) 

MAILLOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Scey 
(Franche-Comté). 

MAILLOT.  Voy.  Desmaillot. 

MAILLOTINS.  C'est  le  nom  que  l'on  donna 
aux  Parisiens  révoltés  le  1"  mars  1382  au  sujet 
de  l'établissement  de  nouveaux  impôts.  Il  leur 
vient  de  ce  qu'ils  étaient  principalement  armés  dé 
maillets  (ou  maillots)  de  plomb  qu'ils  avaient  trou- 
vés en  grande  quantité  dans  l'arsenal  et  dans  l'hô- 
tel de  ville.  Paris  ne  fut  pacifié  qu'à  la  fin  d'avril 
et  obtint  son  pardon  moyennant  une  somme  de 
cent  mille  livres  destinée  à  remplacer  les  impôts, 
cause  de  l'insurrection. 

MAILLY  ,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Meurlhe),  érigée  en  comté  par  lettres  du  duc 
Léopold  en  date  du  6  juillet  1728,  en  faveur  de 
Nicolas-François  de  Mahuet. 

MAILLY,  seigneurie  de  Picardie  (Somme),  qui 
a  donné  son  nom  à  une  anciende  maison  d'où 
sont  sortis  les  marquis  de  Nesle,  les  seigneurs 
d'Haucourt,  du  Quesnoy,  d'Auchy,  de  Rumesnil, 
del'Espine,  d'Auvillers,  de  l'Orsignol,  d'Autheuille 
ou  Authuille  ,  de  Ruthère, de  Nedon,  de  la  Hous- 
saye,  de  Bouillencourt,  de  Mareuil,  de  Remau^ 
gies,  de  Varennes,  de  Rubempré,  de  la  Borde,  dé 
Belleville,  de  Saint-Léger,  d'Auneuil,  de  Hanna- 
che,  deFieffes,  d'Issigny,  de  Riguelieu,  de  Saint- 
Marc,  de  Fontaines,  de  Talmas,  de  Conty,  de 
Combligneul  (ou  Combrigneul).  Il  faut  y  ajouter 
les  branches  bâtardes  des  seigneurs  d'Arsy  et  de 
Saint-Eloy.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

Par  lettres  de  mai  1691  le  marquisat  de  Mont- 
cavrel  prit  le  nom  de  Mailly  en  faveur  de  Louis 
de  Mailly. —En  janvier  1744,  les  terres  et  seigneu- 
ries de  Raineval,  Thory,  Louvrechy,  etc.  en  Picar- 
die (Somme),  fuient  unies  et  érigées  en  comté 
sous  le  nom  de  Mailly  en  faveur  d'Auguste-Jo- 
seph de  Mailly,  seigneur  d'Haucourt. 

MAILLY  (Louis  de),  marquis  de  Nesle,  maré- 
chal de  camp,  né  en  1653,  mort  à  Spire  le  18  no- 
vembre 1688  d'une  blessure  reçue  au  siège  de 
Philipsbourg.  =:  Victor-Auguste,  évêque  de  La- 
vaur  (1687),  mort  à  Montpellier  le  23  décembre 
17l2.  =  François,  archevêque  d'Arles  (1697),  ar- 
chevêque de  Reims  (1710),  cardinal  (1719),  né 
le  4  mars  1658  ,  mort  à  l'abbaye  de  S.-Thierry 
à  Reims  le  13  septembre  1721.=  Louise-Julie  de 
Nesle,  comtesse  de  Mailly,  maîtresse  de  Louis  XV, 
née  en  1710,  morte  à  Paris  le  30  mars  1751.  Fille 
de  Louis,  marquis  de  Nesle,  elle  épousa  (1726)  son 
cousin,  Louis-Alexandre  de  Mailly  ,  fut  nommée 
(1729)  dame  du  palais  de  la  reine,  etdevint  (1735) 
maîtresse  déclarée  de  Louis  XV  près  duquel  elle 
se  vit  supplantée  successivement  par  trois  de  ses 
sœurs,  la  comtesse  de  Vintimille,  la  marquise  de 
Lauraguais  et  la  marquise  de  la  Tournelle  ,  deve- 
nue duchesse  de  Châteauroux.  Elle  passa  les  derr 
nières  années  de  sa  vie  dans  toutes  les  pratiques 
de  la  piété.  On  peut  consulter  sur  elle  les  Mémoires 
du  duc  de  Luynes.  —  Augustin-Joseph  de  Mailly, 
marquis  d'Haucourt,  maréchal  de  France  (1783), 
né  le  5  avril  i708,  mort  sur  l'échafaud  à  Arras  le 
25  mars  1794.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  défense  du 
château  des  Tuileries  à  la  journée  du  10  août. 

MAILLY  {N.  chevalier  de) ,  littérateur,  mort  à 
Paris  vers  1724. 
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MAILLY  (Jean-Baptiste),  écrivain,  né  le  16 
juillet  1744  à  Dijon,  y  mourut  le  26  mars  1794. 

MAIMBEUF.  Voy.  Mainbeuf. 

MAIMBOURG  (Le  P.  Louis),  historien,  né  à 
Nancy  en  1610,  mort  àParis  le  13  août  1686.  En- 
tré dans  l'ordre  des  jésuites,  il  fut  obligé  de  le 
quitter  pour  avoir  pris  la  défense  des  libertés  de 
l'Église  gallicane  dans  son  Traité  historique  de 
l'Église  de  Rome  (1685).  Le  roi  le  dédommagea 
par  une  pension.  On  a  de  lui  de  nombreuses  his- 
toires, nous  citerons  celles  qui  ont  eu  dans  leur 
temps  une  grande  réputation.  —  Hist.  de  l'Aria- 
nisme  (1682);  des  Iconoclastes  (1674);  du,  schisme 
des  Grecs  (1677);  des  Croisades  (1675);  du  Luthé- 
ranisme (1680);  du  Calvinisme  (IQSi);  de  la  Ligue 
(1683)  ;  des  pontificats  de  saint  Grégoire  le  Grand 
et  de  saint  Léon,  etc.  (1687). 

MAIMIEUX  (Joseph  de) ,  écrivain,  né  en  1773, 
mort  à  Paris  en  1820. 

MAINADIERS.  On  appelait  ainsi  en  Navarre, 
au  xii°  siècle,  les  chevaliers  auxquels  les  rois  de 
Navarre  donnaient  une  solde  permanente  pour 
qu'ils  se  tinssent  continuellement  à  leur  dispo- 
sition. 

MAINBEUF  ou  MAINBEU  (S.) ,  Magnohodus, 
évéque  d'Angers  vers  610,  mort  le  16  octobre 
654  suivant  les  uns,  660  suivant  les  autres. 

MAINBOURNIE,  MAINBOUR.  La  Mainbour- 
nie  s'entendait  au  moyen  âge  de  toute  espèce  de 
protection,  mais  particulièrement  de  celle  que  les 
faibles  obtenaient  des  hommes  puissants ,  des 
princes,  des  églises  et  des  couvents.  Le  lien  qui 
s'établissait  entre  le  mainbour  et  le  mainbourné, 
paraît  être  resté  distinct  de  celui  que  créait  l'ob- 
noxiation,  au  moins  dans  certaines  circonstances, 
et  pendant  les  premiers  siècles  de  la  conquête 
barbare.  Il  résulte  en  effet  d'une  formule  de  Mar- 
culfe  que  le  mainbourné  ne  prenait  envers  son 
tuteur  que  les  engagements  compatibles  avec  la 
qualité  d'homme  libre.  Le  mainbour  devait  assis- 
ter son  protégé  en  justice  et  ailleurs,  et  lui 
fournir  des  aliments.  On  conçoit  cependant  que  la 
mainbournie  dut  rapidement  se  confondre  avec  la 
recommandation  et  aboutir  à  la  servitude. 

La  puissance  paternelle,  fraternelle  et  maritale, 
fut  aussi  fort  longtemps  appelée  mainbournie. 

MAINE,  Cenomannensis  ager,  province  avec 
titre  de  duché,  capitale  le  Mans.  Il  était  borné  au 
N.  par  la  Normandie;  au  S.  par  la  Touraine  et 
l'Anjou;  à  l'E.  par  le  Perche,  le  Dunois  et  le  Ven- 
domois;  à  l'O.  par  la  Bretagne.  Il  avait  environ 
112  kilom.  de  long  sur  64  de  large.  Le  haut  Maine 
comprenait  la  partie  limitrophe  de  la  Normandie , 
du  Perche,  du  Vendomois,  de  la  Touraine  et  de 
l'Anjou. 

Le  Maine ,  d'où  sont  tirés  en  grande  partie 
les  départements  de  la  Sarthe  et  delà  Mayenne, 
et  qui  a  fourni  quelques  portions  de  territoire  à 
ceux  de  l'Orne,  d'Eure-et-Loir  et  de  l'Eure,  com- 
prenait le  haut  Maine,  capitale  le  Mans  (Sarthe)  ; 
le  bas  Maine,  capitale  Laval  (Mayenne);  le  Cor- 
bonnois,  capitale  Mortagne  (Orne)  ;  le  Bellesmois, 
capitale  Bellesme  (Orne);  le  pays  de  Nogent-le- 
Rotrou,  capitale  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir); 
le  Perche-Gouet ,  capitale  Montmirail  (Sarthe); 
les  ferres-Françaises  (Eure  et  Eure-et-Loir);  le 
Thimerais,  capitale  Châteauneuf  (Eure-et-Loir). 

Comtes  du  Maine.  —  Roricon  I".  —  Vers  841, 
Gauzbert.  —  853,  Roricon  II,  fils  de  Roricon  I". 

—  8G6,  Gottfried,  frère  du  précédent.  On  ne  sait 
plus  rien  des  comtes  du  Maine  jusqu'au  suivant. 

—  Vers  955.  Hugues  I",  fils  de  David,  fut  établi 
comte  du  Maine  par  Hugues  le  Grand,  duc  de 
France.  —  1015,  Herbert  I"  Éveille-Chien,  fils 
du  précédent.  —  1036,  Hugues  II,  fils  du  précé- 
dent. ~  1051,  Herbert  II,  fils  du  précédent.  — 


1062,  Gauthier,  comte  du  Vexin,  gendre  d'Her- 
bert I".  Il  fut  dépossédé  par  Guillaume  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie  (1063),  et  mourut  en  1064. 

—  1063,  Guillaume  le  Bâtard.  —  1087,  Robert 
Courte-heusCj  fils  du  précédent,  et  Huguesd'Este. 

—  1090,  Héhe,  dit  de  la  Flèche,  fils  de  Jean  de 
Beaugenci,  seigneur  de  la  Flèche  et  arrière-petit- 
fils  d'Herbert  Éveille-Chien.  —  1110,  Foulques, 
dit  le  Jeune,  comte  d'Anjou,  gendre  du  précédent. 

—  1129,  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou  et 
du  Maine.  —  1151,  Henri,  duc  de  Normandie, 
comte  d'Anjou  et  du  Maine,  roi  d'Angleterre,  fils 
du  précédent.  —  1189,  Richard  cœur  de  Lion,  roi 
d'Angleterre,  second  fils  du  précédent.  —  1199, 
Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  et  Artur.  — 
1204,  Bérengère,  veuve  de  Richard  cœur  de  Lion, 
reçoit  la  seigneurie  du  Maine  de  Philippe  Auguste 
qui  s'était  emparé  des  possessions  anglaises  sur 
le  continent — .1234 ,  Marguerite  de  Provence, 
femme  de  saint  Louis,  reçut  en  don  la  ville  du 
Mans  et  ses  dépendances,  mais  en  1246  elle 
échangea  ce  comté  contre  Orléans.  —  1246, 
Charles  l",  comte  de  Provence,  frère  de  saint 
Louis.  —  1285,  Charles  II  le  Boiteux,  comte 
d'Anjou,  fils  du  précédent.  —  1290,  Charles  III, 
comte  de  Valois  et  d'Anjou,  gendre  du  précédent. 

—  1317,  Philippe  de  Valois,  fils  du  précédent,  roi 
de  France  en  1328.  —  1332,  Jean,  fils  du  précé- 
dent. Monté  sur  le  trône  (1350),  il  réunit  le  comté 
du  Maine  à  la  couronne.  —  1356,  Louis  P"',  comte 
d'Anjou,  second  fils  du  précédent.  —  1384, 
Louis  II,  fils  du  précédent,  duc  d'Anjou,  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence.  —  1417,  Louis  III, 
fils  du  précédent,  duc  d'Anjou,  comte  de  Pro- 
vence. —  1434,  René,  duc  de  Lorraine,  de  Bar 
et  d'Anjou,  second  fils  du  précédent.  —  1440, 
Charles  IV,  comte  de  Mortain,  frère  du  précédent. 

—  1472,  Charles  III,  fils  du  précédent,  comte  de 
Provence.  11  mourut  sans  enfants  le  12  décembre 
1481,  léguant  ses  États  à  Louis  XI  qui  réunit  le 
Maine  à  la  couronne.  Cette  province  fut  donnée 
par  François  I"'  (1516)  à  sa  mère,  Louise  de  Sa- 
voie, puis  comme  apanage  (1566)  à  Henri,  duc 
d'Anjou  (Henri  III). 

Bibliographie.  H.  R.  Lepaige,  Dictionnaire  du 
Maine,  1787,  2  vol.  in-8°;  B.  Hauréau,  Histoire 
littéraire  du  Maine,  1843-1852,  4  vol.  in-8°;  Des- 
portes, Bibliographie  du  Maine,  1844,  in-8°;  L. 
Maître,  Le  Maine  sous  l'ancien  régime,  1866; 
l'Art  de  vérifier  les  dates. 

MAINE,  maison  de  l'Agénois  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Escandillac,  du  Bourg,  de  l'Espi- 
nasse,  de  Montirat  et  de  Changy.  Le  maréchal  du 
Bourg  appartenait  à  cette  famille.  Armes  :  de 
gueules  à  la  fleur  de  lis  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VII.) 

MAINE  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Mon- 
tesquieu. 

MAINE  (Guillaume  du) ,  abbé  de  Beaulieu,  en 
Touraine,  poète,  lecteur  de  Marguerite  d'Angou- 
lême,  né  à  Loudun,  mort  après  1555. 

MAINE  (Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc  du), 
fils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Montes- 
pan,  né  à  Versailles  le  31  mars  1670,  mort  à 
Sceaux  le  14  mai  1736.  Légitimé  (1673),  il  fut 
successivement  colonel  général  des  Suisses  (1674), 
prince  souverain  de  Dombes  (1680),  gouverneur 
du  Languedoc  (1682),  général  des  galères  (1688), 
maréchal  de  camp  (1690) ,  lieutenant  général 
(1692),  grand  maître  de  l'artillerie  (1694).  L'en- 
fant sur  la  tête  duquel  le  roi  accumulait  tant  de 
faveurs,  fut  élevé  par  Mme  de  Maintenon  et  an- 
nonçait du  reste  les  dispositions  les  plus  heureu- 
ses. 'Mais  sa  dureté  vis-à-vis  de  sa  mère,  l'incapa- 
cité mihtaire  et  la  faiblesse,  pour  ne  pas  dire  pis, 
qu'il  montra  aux  armées,  le  rendirent  peu  popu- 
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laire.  Louis  XIV,  néanmoins,  aveuglé  par  la  ten- 
dresse, î'éleva  le  29  août  1714  au  rans  de  prince 
du  sang,  avec  son  frère  le  comte  de  Toulouse  et 
le  déclara  apte  à  succéder  à  la  couronne ,  à  défaut 
de  prince  légitime.  De  plus,  par  son  testament, 
il  l'investit  du  commandement  des  troupes  de  la 
maison  du  roi,  à  la  sûreté,  conservation  et  éduca- 
;  tion  duquel  il  était  chargé  de  veiller.  Mais  le  len- 
demain  même  de  la  mort  du  roi  (2  septembre 
1715),  le  duc  d'Orléans,  investi  de  la  régence,  fit 
casser  le  testament  par  le  Parlement,  et  plus  tard 
ôta  au  duc  la  qualité  de  prince  du  sang  (1717)  et 
la  surintendance  de  l'éducation  du  roi  (1718).  Le 
duc  se  laissa  alors  entraîner  par  sa  femme  dans  la 
conspiration  de  Cellamare,  fut  arrêté  le  29  dé- 
cembre 1718  et  enfermé  au  château  de  DouUens. 
Il  recouvra  la  liberté  au  bout  d'un  an,  et  on  lui 
rendit  une  partie  de  ses  honneurs.  En  1723,  on 
assigna  aux  princes  légitimés  le  premier  rang 
'après  les  princes  du  sang  et  avant  les  ducs  et 
pairs.  Il  revint  à  la  cour  et  passa  tranquillement 
et  obscurément  les  dernières  années  de  sa  vie. 
On  a  publié  un  recueil  de  ses  thèmes  et  de  ses 
lettres  sous  le  titre  de  OEuvres  diverses  d'un  au- 
teur de  sept  ans,  1678,  in-4°.  Il  avait  épousé  le  19 
mars  1692  Mlle  de  Condé  (voy.  l'article  suivant) , 
dont  il  eut  :  Louis-Constantin  de  Bourbon,  né  en 
1695,  mort  en  1698;  Louis-Auguste  de  Bourbon, 
prince  de  Bombes,  né  le  4  mars  1700,  mort  le  30 
septembre. 1754;  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte 
d'Eu,  né  le  15  octobre  1701,  mort  le  13  juillet 
1775  ;  iV".  de  Bourbon,  ducd'Aumale,  né  le  3i  mars 
1704,  mort  en  1708;  N....  de  Bourbon,  demoi- 
selle de  Bombes,  née  le  11  septembre  1694,  morte 
le  26  du  même  mois;  Louise  de  Bourbon,  dite 
mademoiselle  du  Maine,  née  en  décembre  1704, 
morte  le  19  août  1743. 

MAINE  (Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon, 
duchesse  du),  femme  du  précédent,  née  le  8  no- 
vembre 1676,  morte  à  Sceaux  le  23  janvier  1753. 
Fille  de  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
et  d'Anne  de  Bavière,  elle  épousa  le  13  mars  1710 
le  duc  du  Maine,  et  se  forma,  à  son  château  de 
Sceaux,  une  cour  qui  devint,  dans  les  dernières 
années  de  Louis  XIV  et  dans  les  premières  de  la 
régence,  un  foyer  d'intrigues  politiques.  Elle  en- 
traîna son  indécis  et  faible  époux  dans  la  conspi- 
ration de  Cellamare,  et  fut  arrêtée  en  même  temps 
que  lui  (1718),  transférée  à  Dijon,  puis  dans 
d'autres  villes,  et  au  bout  de  quinze  mois  de  pri- 
son dut  acheter  du  régent  sa  liberté  par  des  con- 
cessions et  des  soumissions  humiliantes.  Elle  se 
retira  dès  lors  à  Sceaux  où  elle  reprit  sa  vie  ha- 
bituelle.— Les  Divertissements  de  Sceaux,  publiés 

Î)ar  l'abbé  Genest,  contiennent  quelques  vers  de 
a  duchesse  de  qui  l'on  a  encore  :  la  Crête  de  coq- 
d'Inde,  en  vers,  1702,  in-I2.  On  a  publié,  1805, 
in-12,  sa  correspondance  avec  la  marquise  de  Si- 
miane.  On  peut  consulter  sur  cette  poupée  du 
sang,  comme  l'appelaient  ses  belles-sœurs,  a  cause 
de  sa  petité  taille,  les  mémoires  de  Mme  de 
Staal. 

MAINE  DEBIRAN  (Francois-Pierre-Gonthier), 
philosophe,  né  à  Bergerac  16  29  novembre  1766, 
mort  à  Paris  le  16  juillet  1824.  Celui  que  M.  Cou- 
sin a  appelé  «  le  plus  grand  métaphysicien  qui 
ait  honoré  la  France  depuis  Malebranche,  »  fut 
'  successivement  garde  du  corps  (1784),  membre 
du  Conseil  des  Cinq  Cents  (1797),  sous-préfet  de 
Bergerac  (  1809)  ,  membre  du  Corps  législatif 
(1812),  où  il  se  rangea  dans  l'opposition,  et  de  la 
Chambre  de  1815,  conseiller  d'État  (1816),  et  de 
nouveau  (1820)  député  jusqu'à  sa  mort.  Dans  ces 
diverses  fonctions  il  né  montra  qu'une  très-mc- 
diocre  capacité.  —  De  l'influence  de  l'habitude 
sur  la  faculté  de  penser,  1803,  in-8°;  il  avait 


laissé  de  nombreux  manuscrits  dont  M.  Cousin  a 
tiré  des  OEuvres  philosophiques ,  1841, 4  vol.  in-8°, 
et  M.  E.  Naville  :  Maine  de  Biran,  sa  vie  et  ses 
pensées,  1837,  in-8°,  et  des  OEuvres  inédites, 
1859,  in-8°. 

MAINE  (Du).  Voy.  Chabans. 

MAINE-ET-LOIRE.  Ce  département  formé 
de  la  presque  totalité  de  l'Anjou,  est  borné  au  N. 
par  les  départements  de  la  Mayenne  et  de  la  Sar- 
the  ;  à  TE.  par  le  département  d'Indre-et-Loire  ; 
au  S.  E.  par  le  département  de  la  Vienne  ;  au  S. 
par  les  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Vendée;  à  l'O.  par  le  département  de  la  Loire-In- 
férieure; au  N.  0.  par  le  département  d'IUe-et- 
Vilaine.  —  Chef-lieu,  Angers. 

Bibliographie.  Desvaux,  Statistique  de  Maine- 
et  Loire,  1835,  3  vol.  in-8°;  De  Beauregard,  Sta- 
tistique de  Maine-et-Loire,  1844,  in-S". 

MAINEMAKES,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Bellegarde.  Armes  : 
d'argent  à  trois  fasces  de  sable. 

MAINEUF  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'An- 
digné  (Anjou). 

MAINÉVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Roncherolles  (Normandie). 

MAIN  FERME.  La  question  de  savoir  quelles 
étaient  au  juste  les  tenures  d'héritages  en  main 
ferme,  a  exercé  la  critique  de  bien  des  feudistes. 
La  définition  la  plus  exacte  qu'on  en  puisse  don- 
ner est  négative;  il  résulte  en  effet  des  textes  et 
des  commentaires  du  xiii"  siècle,  qu'elles  diffé- 
raient essentiellement  des  alleuds,  des  fiefs  et  des 
villenages.  La  terre  possédée  en  main  ferme  n'é- 
tait pas  libre,  mais  elle  n'était  point  non  plus 
grevée  de  servitudes  ;  le  détenteur  ne  devait  ni 
l'hommage,  ni  l'ost,  ni  la  chevauchée,  etc.  ;  il 
n'était  astreint  qu'à  une  obligation,  celle  de  payer 
au  seigneur  dominant  une  rente  déterminée  et  à 
des  époques  fixes.  Aussi  la  coutume  de  Tournai 
donne-t-elle  à  l'héritage  de  main  ferme  le  nom 
de  terre  renteuse;  elle  ajoute  qu'il  ne  peut  y 
avoir  lieu  à  bail  (voy.  ce  mot)  pour  ce  genre  de 
propriété,  mais  seulement  à  garde  d'enfants  ou  de 
biens.  La  terre  de  main  ferme,  en  effet,  n'était 
pas  noble,  mais  coMière,  ainsi  que  l'appelle  encore 
Bouthillier  en  sa  Somme.  Mais  elle  ne  se  confon- 
dait pas  avec  la  censive  comme  le  remarque  ex- 
cellemment Laurière,  puisque  dans  les  titres  mê- 
mes ces  mots  ne  sont  pas  regardés  comme  syno- 
nymes. La  main  ferme  remonte  cependant  fort 
haut  dans  le  moyen  âge  (xi'  siècle);  il  faut  penser 
que  déjà  à  cette  époque  les  propriétaires  avaient 
recours  pour  l'exploitation  de  leurs  biens  ruraux 
à  un  système  de  location  volontaire,  au  fermage 
en  un  mot,  d'où  nous  sont  venus  le  nom  et  la 
chose.  C'est  donc  parmi  les  institutions  de  pur 
droit  civil  qu'on  doit  ranger  la  main  ferme. 

Du  Cange  a  confondu  trop  aisément,  suivant 
nous,  la  main  ferme  avec  la  précaire  (voy.  ce  mot) 
et  l'a  assimilée  à  tort  au  villenage.  En  effet,  s'il 
est  vrai  de  dire  que  le  détenteur  de  l'héritage  en 
main  ferme  était  une  sorte  d'usufruitier  à  charge 
de  rente,  puisque  sa  jouissance  durait  toute  sa 
vie,  ce  n'est  pas  un  caractère  qui  le  rapproche  suf- 
fisamment du  possesseur  de  précaire  ni  du  pro- 
priétaire de  biens  soumis  à  la  censive.  Celui-ci 
avait  en  effet  un  droit  restreint  dans  son  étendue 
et  non  dans  sa  durée,  il  le  transmettait  à  ses  ayants 
cause,  et  le  contrat  de  précaire  était  essentielle- 
ment renfermé  dans  une  limite^  de  cinq  années 
qui  ne  pouvait  être  légalement  dépassée. 

MAINFEEME  (Jean  de  la),  religieux  de  Fon- 
tevrault,  né  à  Orléans  en  1646,  mort  au  monastère 
de  la  Madeleine  le  19  novembre  1693.  Il  a  publié 
différentes  dissertations  sur  Robert  d'Arbrisselles. 

MAINFRAY  (Pierre),  poëte  dramatique,  né  à 
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Rouen  vers  1580,  mort  après  1625. — Ses  tragédies 
les  Forces  du  grand  Hercule  (1616),  Cyrus  (1618), 
la  Rhodieime  (1620)  et  sa  comédie  la  Chasse 
royale  (1625)  sont  Irès-rares. 

MAINGOT,  maison  de  l'Aunis  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Flocelière,  de  Surgères  et  de 
Granges.  Armes  :  de  gueules  fretté  de  vair. 

MAINGOVAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lannoy  (Flandre). 

MAINGRIVAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Boiidart  (Artois). 

MAINIER.  Il  y  a  eu  trois  familles  de  ce  nom 
en  Provence.  De  la  première  sont  sortis  les  barons 
d'Oppède,  de  la  seconde  les  seigneurs  de  Lambert, 
et  de  là  troisième  les  seigneurs  de  Saint-Marcel. 
(Voy.  Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noUesse  du 
Comtat.) 

MAIN-MISE,  c'était  la  même  chose  que  la 
saisie  féodale.  —  Voy.  Saisie. 

MAIN-MORTE.  La  main-morte  était  l'incapa- 
cité générale  qui  pesait  sur  les  serfs.  Ils  ne  pou- 
vaient disposer  ni  à  titre  onéreux  ni  à  titre  gra- 
tuit, ni  entre -vifs  ni  à  cause  de  mort.  Leur 
testament  était  nul  ;  ils  ne  laissaient  même  rien 
à  leurs  enfants,  bien  que  ceux-ci  leur  succédas- 
sent sur  le  sol  par  une  convention  expresse  ou 
tacite.  En  revanche  ils  pouvaient ,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  Beaumanoir,  vivre  largement  de  ce 
qu'ils  avaient  gagné. 

Les  main-mortables  formèrent  deux  catégories 
distinctes  ;  les  uns  ne  l'étaient  qu'accidentellement 
et  comme  détenteurs  de  certaines  propriétés;  ils 
pouvaient  s'affranchir  en  y  renonçant;  les  autres 
au  contraire  l'étaient  personnellement  :  c'étaient 
les  serfs  .ou  hommes  de  corps  (voy.  ce  mot).  La 
coutume  de  Troyes  (art.  6)  distingue  aussi  les 
main-mortables  en  héritages^  et  les  mainmorta- 
bles  en  meubles  seulement,  pour  faire  remarquer 
que  ceux-ci  ne  pouvaient  léguer  au  delà  de  cinq 
sous;  par  là  elle  les  assimile  aux  serfs  ordinaires. 

Une  autre  acception  de  la  main-morte  était 
celle  où  elle  était  prise  pour  désigner  la  somme 
d'argent  à  laquelle  le  maître  réduisait  parfois  son 
droit  de  main-morte,  ou  encore  le  prix  moyennant 
lequel  le  vassal  rachetait  ou  relevait  sa  tenure 
envers  son  suzerain,  après  le  décès  de  son  auteur. 
On  appliquait  enfin  cette  expression  à  l'aubaine, 
et  surtout  à  l'amortissement  des  biens  ecclésias- 
tiques (voy.  ces  mots). 

La  main-morte,  en  tant  que  se  rattachant  au 
servage,  fut  abolie  par  Louis  XVI  dans  le  domaine 
royal  en  vertu  d'un  édit  du  môis  d'août  1781. 
Mais  le  Parlement  crut  devoir  réserver  les  droits 
des  seigneurs,  de  façon  qu'elle  ne  disparut  défi- 
nitivement du  sol  de  la  France  qu'à  partir  de  la 
célèbre  nuit  du  4  août  1789. 

MAIN-SOUVERAINE.  On  appelait  ainsi  la 
réception  du  vassal  à  foi  et  hommage  faite  par  le 
juge  royal,  lorsqu'il  y  avait  combat  de  fief  entre 
deux  seigneurs  ou  quand  le  seigneur  féodal  refu- 
sait sans  cause  de  recevoir  son  vassal  à  hommage. 

MAINTENAY  (Seigneurs  de) ,  issus  probable- 
ment des  seigneurs  de  Ponthieu. 

MAINTENON,  Mesteno,  terre  et  châtellenie  du 
pays  Chartrain  (Eure-et-Loir),  qui  après  avoir  ap- 
partenu à  Jean  Cottereau  (voy.  ce  nom) ,  passa 
dans  la  maison  d'Angeimes  de  qui  elle  fut  achetée 
en  1675  pour  la  veuve  de  Scarron,  Françoise  d'Au- 
bigné  par  Louis  XIV  qui,  en  sa  faveur,  l'érigea  en 
marquisat  par  lettres  de  mai  1688.  Elle  passa  en- 
suite dans  la  maison  de  Noailles. 

MAINTENON  (Françoise  d'AuBiGNÉ,  marquise 
de),  née  à  Niort  le  27  novembre  1635,  morte  à 
Saint-Cyr  (Seine-et-Oise)  le  15  avril  1719.  Fille 
de  Constant  d'Aubigné,  fils  du  célèbre  Agrippa 
d'Aubigné  (voy.  ce  nom),  et  de  Jeanne  de  Cardil- 


lac,  elle  vint  au  monde  dans  la  prison  de  Niort 
où  son  père  était  détenu  pour  crime  de  trahison. 
Celui-ci  étant  mort  (1645)  à  la  Martinique,  sa  veuve 
qui  l'y  avait  suivi,  revint  en  France  avec  ses  deux 
enfants,  et  la  jeune  Françoise  fut  accueillie  et 
élevée  dans  la  religion  calviniste  par  une  sœur  de 
son  père,  Mme  de  Villette,  à  qui  l'ôta  un  or- 
dre d'Anne  d'Autriche.  Amenée  à  Paris  et  placée 
dans  le  couvent  des  ursulines  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  elle  y  fut  convertie  à  grand  peine.  A  sa 
sortie  du  couvent,  elle  resta  à  Paris  avec  sa  mère, 
et  quand  elle  l'eut  perdue,  l'extrême  pauvreté  où 
elle  se  trouva  réduite,  la  décida  à  accepter  (juin 
1652)  la  main  du  paralytique  Scarron  (voy.  ce 
nom)  qui  recevait  chez  lui  la  société  la  plus  bril- 
lante, au  milieu  de  laquelle,  malgré  les  homma- 
ges que  sa  beauté  lui  attirait,  elle  sut  conserver 
une  réputation  intacte.  Devenue  veuve  (octobre 
1660),  elle  obtint  de  la  reine  mère  une  pension  de 
2000  livres  qui  lui  fut  supprimée  à  la  mort  de 
celle-ci  et  rendue  grâce  à  l'appui  de  la  marquise 
de  Montespan.  En  1669,  elle  fut  chargée  d'élever 
secrètement  les  enfants  que  Louis  XIV  avait  eus 
de  la  marquise,  et  ce  fut  là  le  commencement  de 
sa  haute  fortune.  Louis  XIV  qui  apprécia  son  es- 
prit et  son  dévouement,  lui  donna  en  1674  le 
marquisat  de  Maintenon,  et  elle  prit  peu  à  peu  un 
tel  empire  sur  lui  qu'elle  le  fit  rompre  avec 
Mme  de  Montespan,  et  qu'enfin  après  la  mort  de 
la  reine,  il  l'épousa  secrètement  vers  la  fin  de 
l'année  1684.  Elle  avait  quarante-neuf  ans,  c'est- 
à-dire  trois  ans  de  plus  que  lui.  Dès  lors  elle 
exerça  sur  le  monarque  un  empire  que  l'on  a 
peut-être  exagéré,  mais  qui  fat  trop  considérable; 
car  il  se  manifesta  souvent  d'une  manière  odieuse 
ou  funeste,  soit  dans  les  persécutions  contre  les 
protestants,  les  quiétistes  et  les  jansénistes,  soit 
dans  le  choix  des  généraux  et  des  ministres.  Elle 
fonda  (1685)  la  maison  royale  de  Saint-Cyr  (voy. 
ce  nom)  destinée  à  l'éducation  de  deux  cent  cin- 
quante filles  nobles  et  pauvres,  et  à  la  mort  du 
roi,  se  retira  dans  cette  maison  dont  elle  s'occupa 
uniquement  jusqu'à  son  dernier  jour.  —  La  Beau- 
melle  publia  en  1756  les  Lettres  de  Mme  de  Main- 
tenon,  1756,  6  vol.  in-l2,  recueil  tronqué  et  al- 
téré, et  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Mme  de  Maintenon,  1756,  9  vol.  in-12.  M.  Th. 
Lavallée  a  publié,  1854  et  années  suiv.,  10  vol. 
in-18,  les  OEuvres  de  Mme  de  Maintenon,  com- 
prenant, outre  sa  correspondance,  ses  lettres  his- 
toriques et  édifiantes,  ses  Entretiens  sur  l'éduca- 
tion des  filles,  etc.,  etc. 

MAINVIELLE  (Pierre),  conventionnel,  né  à 
Avignon  en  1765,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
31  octobre  1793. 

MAINVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Mommerel  (Béarn). 

MAINVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Estouteville  (Normandie).  =  — ,  de  la  maison 
de  Tarragon  (Beauce). 

MAIRAN  (Jean-Jacques  Dortous  de),  célèbre 
physicien,  géomètre  et  littérateur,  né  le  26  no- 
vembre 1678  à  Béziers,  mort  le  20  février  1771, 
à  Paris.  Après  avoir  eu  trois  mémoires  couron- 
nés par  l'Académie  de  Bordeaux  (1715-1717),  il 
vint  à  Paris,  et  entra  (1719)  à  l'Académie  des 
sciences  qui  à  la  mort  de  Fontenelle  le  choisit 
pour  secrétaire  perpétuel  (1740),  puis  (1743)  à 
l'Académie  française.  Outre  de  nombreux  mé- 
moires dans  le  Recueil  de  l'Académie  et  le  Jour- 
nal des  Savants,  on  a  entre  autres  de  lui  :  Dis- 
sertation sur  les  variations  du  baromètre,  1715, 
in-12;  Dissertation  sur  la  glace,  1715,  in-12  ; 
Lettre  à  l'abbé  Bignon  sur  la  mâture  des  vais- 
seaux, 1728,  in-4'';  Traité  physique  et  historique 
de  l'aurore  boréale,  1733,  in^";  Mémoires  sur  la 
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cause  du  froid  et  du  chaud,  1741 ,  in-12  ;  Disser- 
tation sur  les  forces  motrices  des  corps,  1741, 
in-12  ;  Lettre  à  Mme***  (du  Châtelet)  sur  la 
question  des  forces  vives,  1741,  in-12;  Éloges 
des  académiciens  de  l'Académie  des  sciences,  morts 
de  1741  à  1743,  1747,  in-12;  Conjectures  sur  l'o- 
rigine de  la  fable  de  l'Olympe  pour  servir  d'addi- 
tion ow  Traité  de  l'aurore  boréale,  1761,  in-12; 
Lettre  à  M.  de  Caylus  sur  une  pierre  gravée  an- 
tique, 1764,  in-8°;  Lettres  au  P.  Parennin  con- 
tenant diverses  questions  sur  la  Chine,  1770, 
in-S". 

MAIRE.  La  qualification  de  maire,  major, 
servit  d'abord  au  moyen  âge  à  désigner  des  offi- 
ciers ruraux,  sorte  d'intendants  préposés  à  la 
direction  des  exploitations,  à  l'entretien  des  man- 
ses,  à  la  conduite  des  serfs.  Ils  étaient  serfs  eux- 
mêmes,  et  de  condition  inférieure.  C'est  avec  ce 
caractère  qu'ils  se  montrent  à  nous  dans  les  capi- 
-tulaires  de  Charlemagne.  Mais  ils  profitèrent  des 
désordres  qui  accon  gagnèrent  l'établissement  du 
régime  féodal  aux  x*  et  xr  siècles  pour  s'attribuer 
une  sorte  d'indépendance,  surtout  lorsqu'ils  se 
trouvaient  au  service  des  monastères.  Ils  réussi- 
rent à  rendre  leurs  fonctions  héréditaires  ,  à  les 
ériger  en  petits  fiefs,  et  à  lever  sur  les  tenanciers 
des  domaines  des  taxes  et  des  droits  propres.  Leurs 
obligations  envers  les  abbayes  se  réduisirent  à 
quelques  modiques  prestations  en  nature  et  en 
argent,  et  ils  parvinrent  presque  tous  auxiv^  siècle 
à  obtenir  leur  complet  affranchissement  par  voie 
d'achat,  ou  de  transaction. 

Lorsque  les  communes  affranchies  eurent  à  se 
gouverner  elles-mêmes ,  l'officier  placé  à  la  tête 
de  leur  conseil  prit  le  nom  de  maire.  Le  mode  de 
nomination  de  ce  magistrat  variait  suivant  les 
pays,  mais  la  plupart  du  temps  elle  dépendait  di- 
rectement ou  indirectement  du  roi.  Sous  saint 
louis  où  le  Parlement  en  nomma  plus  d'une 
fois  d'office,  la  commune  présentait  une  liste  de 
trois  candidats  sur  lesquels  le  roi  choisissait  celui 
qu'il  préférait,  ayant  à  l'occasion  le  droit  de  dé- 
clarer non  éligibles  ceux  qui  lui  déplaisaient.  Le 
maire,  au  nom  de  sa  commune,  résistait-il  à  quel- 
que injuste  demande  d'argent  de  la  part  du  roi,  il 
était  jeté  en  prison.  C'était  si  souvent  un  honneur 
périlleux  d'être  le  chef  de  la  commune  que,  pour 
empêcher  de  s'y  soustraire,  la  coutume  d'Amiens 
ordonnait  la  démolition  de  la  maison  de  celui  qui 
refuserait  d'être  maire. 

La  royauté  ne  tarda  pas  beaucoup  à  s'emparer 
exclusivement  de  la  nomination  des  maires,  et  le 
12  juillet  1564  une  déclaration  de  Charles  IX  ré- 
gla l'élection  des  prévôts  des  marchands,  maires, 
échevins  ,  jurats,  consuls  et  autres  administra- 
teurs des  villes.  / 

A  la  fin  du  xv]i=  siècle ,  le  pouvoir  royal,  qui 
cherchait  tous  les  moyens  possibles  de  trouver  de 
l'argent,  rendit  vénales  les  charges  de  maire.  Au 
mois  d'août  1692  parut  un  édit  «  portant  création 
d'un  office  de  maire  dans  chacune  des  villes  et 
communautés  du  royaume  (à  l'exception  de  Paris 
et  de  Lyon),  des  offices  d'assesseurs,  des  prévôts 
des  marchands  et  maires  dans  les  hôtels  de  ville 
du  royaume  où  il  y  a  hôtel  et  maison  commune  », 
et  règlement  pour  leur  juridic,tion.  Les  fonctions, 
droits  et  rangs  de  ces  nouveaux  maires  furent  ré- 
glés par  une  déclaration  du  5  décembre  1693.  Ce 
ne  fut  pas  tout  :  un  édit  de  mai  1702  créa  un  of- 
fice de  lieutenant  des  prévôts  des  marchands  de 
Paris  et  de  Lyon,  et  des  maires  des  villes  et  com- 
munautés du  royaume  ;  et  quatre  ans  plus  tard 
(décembre  1706),  un  autre  édit  porta  créa- 
tion d'un  office  de  maire  perpétuel  et  d'un  lieu- 
tenant du  maire  dans  chacune  des  villes  du 
royaume  «  pour  être  lesdits  offices  exercés  alter- 


nativement par  ceux  qui  en  seront  peurvus  avec 
ceux  qui  sont  pourvus  de  semblables  offices  créés 
par  les  édits  de  1692  et  1702,  sous  le  titre  d'alter- 
natifs et  mi-triennaux.  »  Mais  ces  ventes  n'ayant 
pas  eu  le  résultat  espéré,  le  29  janvier  1715  un 
édit  supprima  les  nouveaux  officiers  et,  à  la  charge 
de  rembourser  aux  acquéreurs  le  prix  des  offices, 
accorda  aux  communautés  la  liberté  d'élection, 
liberté  qui  fut  illusoire  jusqu'à  la  Révolution.  A 
cette  époque,  l'Assemblée  nationale  rendit  aux 
communes  le  droit  d'élire  leurs  magistrats  ;  plus 
tard  le  droit  d'élection  des  maires  leur  fut  en- 
levé et  rendu  à  diverses  reprises,  et  la  question 
malgré  les  vives  discussions  qu'elle  a  soulevées 
n'est  pas  encore  tranchée  dans  le  sens  de  la  li- 
berté. 

MAIRE  (Pjévôt-).  Ce  titre  a  été  anciennement 
donné  â  quelques  prieurs,  notamment  à  celui  de 
Saint- Martin  des  Champs.  Il  était  aussi  porté  dans 
certaines  provinces,  particulièrement  àSenlis,  par 
des  juges  subalternes.  A  Rebetz,  près  Meaux,  il  y 
avait  un  prévôt-maire  jouissant  de  la  moyenne  ju- 
ridiction. 

MAIRE  DU  PAI.AIS,  Major  domus,  magister 
palatii.  C'était  sous  les  Mérovingiens  un  officier 
du  palais  du  roi  et  le  fonctionnaire  le  plus  élevé 
et  le  plus  puissant  du  royaume.  Il  était  en  géné- 
ral nommé  par  le  prince,  mais  pendant  la  mino- 
rité de  celui-ci,  aux  époques  difficiles,  ou  lorsque 
les  leudes  en  lutte  avec  la  royauté  l'emportaient 
sur  elle,  c'étaient  les  Francs  qui  le  choissaient. 
L'autorité  des  maires  du  palais  s'accrut  ainsi  peu 
à  peu,  et  entre  les  mains  de  Pépin  d'Héristal  et  de 
ses  successeurs  elle  finit  par  absorber  complète- 
ment le  pouvoir  royal.  (Voy.  Pertz,  Die  Geschichte 
der  Merowingischen  Hausmeier,  1819,  in-S".) 

MAIRE.  Voy.  Le  Mwre  et  Mari. 

MAIRE  DE  TAVERNT  (Le),  pseudonyme  de 
Dubost. 

MAIRET  (Jean  de),  auteur  dramatique,  né  le 
4  janvier  1604  à  Besançon,  y  mourut  le  31  janvier 
1686.  —  Chryséide  et' Arimand  ,  tragi-comédie 
(jouée  en  1620),  1630,  in-8°  ;  La  Sylvie,  pasto- 
rale, 1627,  in-4»  ;  jouée  en  1621,  elle  eut  un  im- 
mense succès;  LaSilvanire,  pastorale,  1631,  in-4°; 
Les  galanteries  du  duc  d'Ossonne,  comédie,  1636, 
in-4°;  la  Ftrgime, tragi-comédie,  1635,  in-4°  ;ia 
Sophonishe,  tragédie,  jouée  en  1629,  et  imprimée, 
1635,  in-4°  ;  c'est  le  chef-d'œuvre  de  Mairet;  Marc- 
Antoine,  tragédie,  1637,  in-4";  Le  grand  et  der- 
nier Solyman,  tragédie,  1639,  in-4''  ;  L'Athénaïs, 
tragi-comédie,  1642,  in-4'';  Le  Roland  furieux, 
tragi-comédie ,  1640  in-4*  ;  L'illustre  corsaire, 
1640,  in-4°;  La  Sidonie,  tragi-comédie,  1640, 
in-4''. 

MAIRET,  pseudonyme  de  Voltaire. 

MAIRIE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Ailly  (Picardie).  =— ,  branche  de  la  maison  de 
Hallot  (Normandie). 

MAIROBERT  (Matthieu-François  PiDANSAxde), 
né  le  20  février  1707  à  Chaource  (Aube),  se  tua  le 
27  mars  1779  à  Paris.  —  On  a,  entre  autres,  de 
lui  :  L'Observateur  anglois,  1777-1778,  4  vol  in- 
12,  republié  sous  le  titre  de  L'Espion  Anglois. 

MAISIÉRES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Beautot  (Normandie). 

MAISNIL-YVRENCH  (Seigneurs  du),  branche 
de  la  maison  de  Buissy  (Artois). 

MAISON  DU  ROI.  La  première  ordonnance 
que  l'on  possède  sur  la  maison  (ou  l'hôtel,  comme 
on  disait  au  moyen  âge,)  du  roi  date  du  règne 
de  saint  Louis  (août  1261).  Elle  fut  suivie  vingt- 
quatre  ans  après  (janvier  1285)  d'une  autre  donnée 
par  Philippe  le  Bel,  et  que  Du  Gange  a  insérée  dans 
son  édition  de. loinville.  On  y  trouve  les  divisions 
suivantes:  Panneterie,  échansonnerie ,  cuisine. 
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fruiterie,  écurie,  fourrière,  clercs,  hôtoiêres  ^an- 
mônerie??),  physiciens  (médecins),  ciiapelains, 
clercs  de  chapelle,  clercs  du  conseil,  surgiens 
(chirurgiens),  chevaliers  de  l'hôtel. 

Ce  fut  seulement  au  xm'  siècle,  lorsque  le  pou- 
voir royal  eut  atteint  toute  sa  plénitude,  que  la 
maison  du  roi  reçut  une  organisation  qu'elle 
garda  jusqu'à  la  Révolution.  Elle  était  divisée  en 
maison  civile  et  maison  militaire.  La  première 
comprenait,  outre  le  clergé  (voy.  Chapelle  du 
roi),  les  officiers  suivants  :  le  grand  maître,  les 
maîtres  d'hôtel,  les  pannetiers,  les  écuyers  tran- 
chants, les  gentilshommes  servants,  les  maîtres 
de  la  chambre  aux  deniers ,  les  officiers  du  gobe- 
let, les  officiers  de  la  bouche  du  roi  ou  cuisine- 
bouche,  les  officiers  de  la  panneterie,  de  l'échan- 
sonnerie,  de  la  fruiterie,  de  la  fourrière,  etc.  Puis 
venaient  le  grand  chambellan  et  les  divers  offi- 
ciers de  la  chambre  et  de  la  garde-robe  et  leurs  dé- 
pendances, les  gentilshommes  ordinaires  de  la 
chambre,  le  personnel  attaché  au  cabinet  (voy. 
Cabinet),  la  musique,  les  médecins,  les  chirur- 
giens, etc.;  le  directeur  général  des  bâtiments, 
les  intendants,  contrôleurs,  architectes  et  autres 
officiers  des  maisons  royales,  le  grand  maréchal, 
les  maréchaux  et  fourriers  des  logis,  etc.  Il  y  avait 
encore  le  grand  écuyer  et  les  officiers  de  la  grande 
et  de  la  petite  écurie,  le  grand  maître  et  surin- 
tendant des  postes,  les  courriers,  etc.  ;  le  grand 
veneur  et  les  officiers  de  la  vénerie,  le  grand  fau- 
connier et  les  officiers  de  la  fauconnerie,  le  grand 
louvetier,  et  les  officiers  attachés  aux  autres  plai- 
sirs du  roi,  comme  la  chasse  aux  cormorans,  le 
théâtre,  le  jeu  de  paume,  etc.  ;  le  prévôt  de  l'hôtel, 
grand  prévôt  de  France,  le  grand  maître  et  les  of- 
ficiers des  cérémonies,  les  trésoriers,  les  mar- 
chands et  artisans  privilégiés  suivant  la  cour. 

Les  officiers  attachés  à  la  maison  du  roi  por- 
taient le  titre  de  commensaux  et  jouissaient  de 
nombreux  privilèges,  surtout  ec  matière  d'impôt. 

La  maison  militaire  se  composait  des  gardes  du 
corps,  des  gardes  de  la  manche,  des  cent-suisses, 
des  gardes  de  la  porte,  des  gardes  de  la  prévôté 
de  l'hôtel,  des  gendarmes  et  des  chevau-légers 
de  la  garde,  du  régiment  des  gardes-françaises  et 
de  celui  des  gardes-suisses,  des  mousquetaires  de 
la  garde,  des  gentilshommes  au  bec  de  corbin. 
(Voy.  les  articles  consacrés  aux  différents  mots 
mentionnés  plus  haut.) 

La  maison  de  la  reine  comprenait  une  surin- 
tendante, les  dames  d'honneur  et  d'atour,  les  da- 
mes du  palais,  les  femmes  de  chambre,  les  offi- 
ciers ecclésiastiques,  un  chevalier  d'honneur,  un 
intendant  de  la  maison,  les  maîtres  d'hôtel  ,  les 
gentilshommes  servants,  les  pannetiers,  les  échan- 
sons,  les  écuyers  tranchants,  les  écuyers,  les  gens 
du  conseil  (chancelier-garde  des  sceaux,  surinten- 
dant des  finances,  procureur  général,  avocat  géné- 
ral, secré  taires ,  etc.)  ;  les  valets  de  chambre,  et 
autres  officiers  comme  dans  la  maison  du  roi.  — 
Les  princes  et  princesses  de  la  maison  royale  avaient 
aussi  leur  maison.  (Voy.  les  articles  consacrés 
aux  différents  mots  mentionnés  plus  haut,  et  l'É- 
tat de  la  France,  édition  de  1749.) 

MAISON  DU  ROI  (Ministère  de  la).  Le  minis- 
tre de  la  maison  du  roi,  le  troisième  des  secré- 
taires d'État,  avait  dans  ses  attributions  la  maison 
du  roi,  le  clergé,  les  affaires  des  protestants  ,  la 
feuille  des  bénéfices,  les  économats,  les  dons  et 
les  brevtits  civils,  et  un  certain  nombre  de  pro- 
vinces et  de  généralités. 

Ministres  de  la  maison  du  roi.  —  1589,  Ruzé 
de  Beaulieu.  —  1610,  A.  de  Loménie  de  la  Villd- 
aux-Clercs.  —  1638,  H.  A.  de  Loménie  de  Brienne. 

—  1643,  de  Montbrison.  —  1668,  J.  B.  Colbert. 

—  1683,  de  Seignelay.  —  1690,  L.  Phelypeaux 
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de  Pontchartrain.  —  1693,  Joseph  Phélypeaux  de 
Pontchartrain.  —  171.5,  de  la  VriUière.  —  1718, 
de  Maurepas.  —  1749,  de  Saint-Florentin,  duc  de 
la  Vrillière.  —  1775,  de  Malesherbes.  —  1776, 
Amelot  de  Chaillou.—  1783,  Breteuil.—  1788,  de 
Villedeuil.— 1789,  26 janvier  1791,  de  Saint-Priest. 

—  Le  17  avril  1791,  le  ministère  de  la  maison  du 
roi  fut  aboli.  Ses  attributions  passèrent  dans  celles 
du  ministère  de  l'intérieur,  et  l'administration 
des  affaires  de  la  maison  du  roi,  c'est-à-dire  de  la 
liste  civile,  fut  confiée  à  un  intendant,  de  Laporte. 
Au  retour  des  Bourbons,  le  ministère  de  la  maison 
du  roi  fut  rétabli,  mais  ne  garda  plus  dans  son 
département  que  la  liste  civile  :  1814,  Blacas 
d'Aulps.  —  1815,  21  mars-7  juillet,  de  Montalivet. 

—  1815,  9  juillet,  duc  de  Richelieu  ,  non  accep- 
tant. —  1815,  15  septembre,  de  Pradel  —  1820,  de 
Lauriston. —  1824,  duc  de  Doudeauville.—  Le  mi- 
nistère fut  supprimé  le  2  mai  1827,  et  il  n'y  eut 
plus  dès  lors  jusqu'en  1848  qu'un  intendant  géné- 
ral de  la  liste  civile. 

MAISON  (Chevaliers  de  la  Blanche).  Voy. 

ÉTOILE. 

MAISON  (Nicolas-Joseph,  marquis),  maréchal 
de  France,  né  à  Épinay-sur-Seine  (Seine)  le  19 
décembre  1771,  mort  à  Paris  le  13  février  1840. 
Fils  d'un  paysan,  il  s'engagea  (1792)  et  avança 
rapidement.  Général  de  brigade  (1805),  général  de 
division  après  la  bataille  de  Polotzk  (1812),  baron 
après  le  passage  de  la  Bérézina,  comte  après  la 
bataille  de  Leipzig,  il  fut  chargé  de  la  défense 
de  la  Belgique,  mission  dont  il  s'acquitta  glorieu- 
sement. Rallié  aux  Bourbons  qui  le  nommèrent 
pair  et  gouverneur  de  Paris,  il  refusa  de  servir 
pendant  les  Cent  Jours,  fut  créé  marquis  (1817), 
et  commanda  (1828)  l'expédition  de  Morée,  ce  qui 
lui  valut  le  bâton  de  maréchal  (1829).  Après  la 
Révolution  de  Juillet,  il  fut  successivement  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  (novembre  1830), 
ambassadeur  à  Vienne  (1831-1833),  à  Pétersbourg 
(1833-183.5)  et  ministre  de  la  guerre  (avril  1835- 
19  septembre  1836). 

MAISONCELLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Barville  (Gâtinais). 

MAISONFLEUR  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Lhuillier  (Poitou). 

MAISONFORT  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  la  Châtre  (Berry),  de  la  maison  de  Graçay 
(Berry).  = — ,  de  la  maison  de  Le  Maistre. 

MAISONFORT  (Louis  Dubois-Uescours,  mar- 
quis de  la),  conseiller  d'État,  député  et  ministre 
en  Toscane,  sous  la  Restauration;  écrivain  poli- 
tique, né  dans  le  Berry  en  1763,  mort  à  Lyon  le 
2  octobre  1827. 

MAISONFORTE.  On  appelait  ainsi  au  moyen 
âge  les  châteaux  fortifiés. 

MAISONFORTE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Belloy  (Ile-de-France).  = — ,  de 
la  maison  de  Bruyères-le-Châlel  (Dauphiné). 

MAISONFOR-TE - D'AOUSTE  (Seigneurs  de 
la),  branche  de  la  maison  de  Leyssm  (Dauphiné). 

MAISON- MAUGIS,  une  des  quatre  anciennes 
châtellenies  du  Perche,  qui  fut  cédée  par  saint 
Louis  en  1257  à  Jacques  de  Château-Gontier,  et 
passa  successivement  dans  les  maisons  de  Pruley, 
du  Crochet  et  de  Fontenay.  . 

MAISONNEUVE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Belloy  (Ile-de-France).  =  — ,  de 
la  maison  de  Rechignevoisin  (Poitou). 

MAISONNEUVE  (Louis  J.  B.  Simonn'JT  de), 
poète  dramatique,  né  à  Saint-Cloud  vers  1750, 
mort  à  Paris  le  23  février  1819. 

MAISONROUGE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Nau  (Paris). 

MAISONS,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Calvados),  qui,  réunie  à  d'autres  fiefs,  fut  érigée 
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en  marquisat  sous  le  nom  de  Bezons-Maisons , 
'par  lettres  de  1736,  en  faveur  de  Gabriel  Bazin  de 
Bezons.  = — ,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  qui  fut  érigée  en  marquisat  par 
lettres  d'octobre  1658  en  faveur  du  président  René 
de  Longueil.  Voy.  Longueil. 

MAISONS  (Des),  maison  du  Limousin,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Bonnefont. 

MAISONS  (Seigneurs  des),  de  la  maison  du 
Peyroux  (Marche). 

MAISONS-FORTES  (Seigneurs  des),  de  la 
maison  d'Arces  (Dauphiné). 

MAISONS  ROYALES.  D'après  VEtat  de  la 
France  de  1749,  voici  quels  étaient  à  cette  époque 
les  bâtiments  compris  sous  cette  dénomination  : 
Versailles,  Marly,  Saint-Germain-en-Laye,  Meudon, 
CliHville,  le  Louvre,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal, 
l'Hôtel  des  ambassadeurs  extraordinaires  (rue  de 
Tournon,  autrefois  l'hôtel  du  maréchal  d'Ancre), 
le  Collège  Royal,  le  Palais  du  Luxembourg,  le 
Jardin  Royal  (Jardin  des  Plantes),  les  Gobelins, 
l'Observatoire,  la  Manufacture  de  la  Savonnerie, 
les  châteaux  de  Madrid ,  de  la  Muette ,  de  Choisy, 
de  Fontainebleau, de Compiègne  et  deVincennes, 
la  Bastille,  Saint-Cyr,  Monceaux,  les  châteaux  de 
Blois,  de  Chambord,  du  Plessis-lès-Tours  et  d'Am- 
boise. 

MAISSIAT  (Michel),  ingénieur  géographe,  né 
le  19  septembre  1770  à  Nantua,  mort  le  4  août 
1822  à  Paris. 

MAISTRE  (Le),  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Boisvert  et  de  la  Garlaye. 
=  — ,  famille  de  robe  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Vaux,  de  Montabert  et  de  Grandchamp. 
(Voy.  l'Histoire  des  présidents,  par  Blanchard). 
=  — ,  famille  de  l'Ile-de-France  dont  des  bran- 
ches s'établirent  en  Provence  et  en  Berry.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Brosses,  deCoudreaux, 
de  la  Maisonfort  et  de  Beaumont. 

MAISTRE  (Le  comte  Joseph  de) ,  célèbre  phi- 
losophe et  publiciste,  d'origine  languedocienne, 
né  à  Chambéry  le  l"  avril  1754,  mort  à  Turin  en 
1821.  Cet  illustre  écrivain,  qui  devait  avoir  une 
si  grande  influence,  n'a  cependant  eu  qu'une  car- 
rière politique  relativement  insignifiante.  Il  était 
membre  du  Sénat  de  Savoie  depuis  1788,  quand 
éclata  la  Révolution.  La  réunion  de  sa  patrie  à  la 
France  (1792)  le  força  de  se  retirer  à  Lausanne, 
où  en  1796  il  fit  paraître  les  Considérations  sur  la 
France,  qui  causèrent  une  sensation  profonde. 
Nommé  régent  de  la  grande  chancellerie  de  Sar- 
daigne  (1799),  puis  ministre  plénipotentiaire  de 
Charles-Emmanuel  en  Russie  (1802),  il  fut  obligé 
de  quitter  Saint-Pétersbourg  (1817)  pour  avoir 
montré  un  trop  vif  attachement  aux  jésuites.  11 
revint  alors  dans  sa  patrie,  et  reprit  ses  fonctions 
de  régent  de  la  grande  chancellerie  avec  le  titre 
de  ministre  d'Etat. 

C'est  dans  les  ouvrages  du  comte  de  Maistre, 
les  Considérations  sur  la  France  (1796);  les  Dé- 
lais de  la  justice  divine  (1816);  Essai  sur  le  prin- 
cipe générateur  des  constitutions  politiques  (1810); 
le  livre  du  Pape  (1819)  :1e  Traité  de  Véglise  galli- 
cane (1821);  les  Soirées  de  Saint-Petershourg , 
l'Examen  de  la  philosophie  de  Bacon,  les  Lettres 
sur  l'inquisition,  qu'il  faut  chercher  le  génie  de 
l'auteur,  génie  ardent,  amer,  imbu  du  passé, 
hostile  à  l'avenir  et  au  progrès,  et  ne  voyant  de 
salut  que  dans  le  catholicisme  et  dans  la  monar- 
chie absolue.  Les  œuvres  de  Joseph  de  Maistre 
ont  été  réimprimées  un  très-grand  nombre  de  fois. 
Outre  les Soiréesde  Saint-Pétersbourg,  auxquelles 
son  frère  Xavier  a  un  peu  collaboré  et  qui  est  le 
plus  populaire  de  ses  ouvrages,  on  a  publié  entre 
autres,  après  sa  mort  :  Lettres  à  un  gentilhomme 
russe  sur  l'inquisition  espagnole,  1822,  in-8''; 


Examen  delà  philosophie  de  Bacon,  1836,2  vol. 
in-8'';  Lettres  et  opuscules  inédits,  1851,  2  voi. 
in-8°;  Mémoires  politiques  et  correspondance  di- 
plomatique, publiés  par  A.  Blanc,  1858 ,  in-8°,  ou- 
vrage fort  intéressant,  où  de  Maistre  se  montre 
assez  différent  de  ce  qu'il  est  dans  ses  autres  écrits. 

MAISTRE  (Xavier  de),  romancier,  frère  du 
précédent,  né  à  Chambéry  en  octobre  1763,  mort 
à  Saint-Pétersbourg  le  12  juin  1852.  Il  embrassa 
la  carrière  militaire,  et  en  1799  se  rendit  en  Russie 
où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  et  où 
il  devint  général  major.  —  Voyage  autour  de  ma 
chambre,  1794,  in-B";  le  Lépreux  de  la  cité 
d'Aoste,  1812,  in-12;  Expédition  nocturne  autour 
de  ma  chambre,  1825,  in-8'';  les  Prisonniers  du 
Caucase  ;  la  Jeune  Sibérienne.  Ces  ouvrages 
charmants,  pleins  d'esprit  et  d'originalité,  sont 
réimprimés  encore  tous  les  jours. 

MAISY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Lefèvre 
de  Caumartin.  =  — ,  de  la  famille  de  Noyers. 

MAÎTRE,  maison  de  Franche-Comté  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bay,  de  Laër  et  de  Sornay. 

MAÎTRE  D'HÔTEL  DE  LA  MAISON  DU 
ROI.  Les  fonctions  et  les  prérogatives  de  cet  offi- 
cier, que  VÉtat  de  la  France  place  immédiate- 
ment après  le  grand  maître,  étaient  les  suivantes  : 
Il  avait  juridiction  sur  les  sept  offices  (voy.  ce  nom) , 
tenait  la  table  du  grand  chambellan  dont  il  avait 
la  desserte,  conduisait  le  matin  le  bouillon  du  roi 
quand  celui-ci  en  prenait,  et  recevait  l'ordre  pour 
le  boire  et  le  manger  du  roi.  Il  avait  un  logement 
dans  le  château  où  logeait  le  roi,  et  recevait  seu- 
lement 300  livres  de  gages;  mais  ses  livrées  et 
ses  autres  droits,  qu'il  percevait  en  nature,  lui 
rapportaient  des  sommes  considérables.  En  cas 
d'absence,  il  était  suppléé  par  le  maître  d'hôtel 
ordinaire ,  qui  avait  2700  livres  de  gages,  4500  li- 
vres de  pension  et  un  casuel  important.  Outre  ces 
deux  officiers,  il  y  avait,  grâce  à  des  créations 
d'offices  sans  cesse  répétées,  un  nombre  très-con- 
sidérable de  maîtres  d'hôtel,  employés  avec  ga- 
ges; on  en  complaît  170  en  1649  et  318  en  1653 
et  en  1660;  mais  il  n'y  en  avait  que  12  qui  ser- 
vissent efl'ectivement,  trois  par  quartier.  Outre  plu- 
sieurs droits,  ils  jouissaient  de  750  livres  dégages 
et  de  64  1.  pour  les  jetons.  Ils  portaient  pour  mar- 
que de  leur  autorité  un  bâton  garni  d'argent  doré. 

MAÎTRE.    Voy.     CÉRÉMONIES  ,   GaRDE-ROBE  , 

Grand  Maître,  Requêtes. 
MAITRE  (Le).  Voy.  Maistre. 

MAÎTRE  ÉS  ARITS.  Voy.  ArtS. 

MAITREJEAN  (Antoine),  chirurgien  du  xvii= 
siècle,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Méry-sur-Seine  (Aube). 

MAÎTRISES.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait 
aux  corporations  des  arts  et  métiers,  corporations 
dont  les  membres  portaient  le  titre  de  maîtres.  — 
Voy.  Jurandes. 

MAITTAIRE  (Michel),  philologue,  érudit,  né 
en  France  en  1668  de  parents  prolestants  que  la 
révocation  de  î'édit  de  Nantes  conduisit  en  An- 
gleterre, où  il  mourut  le  7  août  1747.  —  Grsecse 
lingux  dialecti,  1706,  in-S",  plusieurs  fois  réim- 
primés; Opéra  et  fragmenta  veterum  poetarum 
latinorum  (1713);  Stephanorum  historia,  1713, 
2  vol.  in-B";  c'est  l'histoire  des  Estienne,  nos  cé- 
lèbres imprimeurs  ;  Historia  Typographorum, 
1717;  in-S";  Annales  typographici ,  1719-41  ,  ,5 
vol.  'in-4'';  Marmorum  arundellianorum  editio 
secunda,  1732,  in-fol. 

MAITZ  DE  GOIMPY  (Le  comte  Fr.  L.  Edme- 
Gabrieldu),  marin  et  astronome,  né  au  château 
de  Goimpy  (Eure-et-Loir)  le  8  février  1729,  mort 
à  Billancourt  (Somme)  après  1784. 

MAIXENT  OU  M2SSANT  (S.),  Maxentius , 
abbé  en  Poitou,  mort  vers  515,  le  26  juin. 
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■  IMAIZERETS  OU  MAISERETS,  seigneurie  de 
TNormaniiie  (Calvados),  possédée  par  la  maison 
de  Clinchamps. 

MAIZEY  (Seigneurs  de),  delà  maison  d'Armur 
(Lorraine). 

MAIZEBOY.  Voy.  JOLY. 

MAIZIÉBES,  baronnie  érigée  en  marquisat  en 
faveur  de  Nicolas  d'Anjou,  baron  de  Maizières, 
par  lettres  de  juillet  1566. 

MAIZIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Le  Rebours  (Normandie). 

MAIZIÈRES  (Philippe  de),  chevalier,  homme 
d'État  et  littérateur,  chancelier  des  rois  de  Chypre 
Pierre  I"  et  Pierre  II  (1365-1371),  né  au  château 
de  Maizières  (Somme),  mort  aux  Célestins de  Paris 
le  26  mai  1405.  Le  plus  remarquable  de  ses  écrits 
est  un  ouvrage  allégorique  et  satirique  intitulé  : 
Le  Songe  adressant  au  blanc  faucon  à  bec  et  à 
pieds  dorés. 

MAJANES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

MAJASTRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Castellane  (Provence). 

MAJESTÉ.  Ce  titre  donné  aux  souverains  eut 
grand'peine  à  s'accréditer  parmi  la  noblesse.  Sé- 
bastien de  l'Aubespine,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
cour  de  Henri  II  (voy.  la  Revue  rétrospective, 
t.  IV),  dit  que  «c  le  langage  français  était  si  net 
et  si  chaste  qu'on  ne  savait  alors  (1556)  que 
c'était  que  ce  mot  de  majesté  et  autres  mots  syco- 
phantes  que  la  flatterie  a  inventés  depuis.  » 

Au  retour  de  Pologne,  Henri  III  introduisit  à 
la  cour  un  nouveau  cérémonial,  et  prescrivit  en 
outre  que  quand  on  parlerait  de  lui  ou  à  lui,  on 
ne  se  servît  plus  que  du  terme  leurs  majestés. 
Cette  étiquette  qui  choqua  fort  le  public  donna 
lieu  à  un  sonnet  très-vif  où  l'on  reprochait  à  la 
France  d'égaler  le  nom  d'homme  à  la  divinité. 

MAJOMA  (Mexique).  Le  général  juariste  Or- 
tega  y  fut  défait  par  les  Français  le  21  sept.  1864. 

MAJORAT.  Cette  institution  féodale,  qui  avait 
pour  but  de  substituer  à  perpétuité  au  fils  aîné 
{natu  major)  une  partie  des  biens  de  la  famille, 
n'était  usitée  que  dans  quatre  provinces  réunies 
fort  tard  à  la  France,  savoir  :  l'Artois,  la  Flandre, 
la  Franche-Comté  et  le  Boussillon.  La  Révolution 
l'abolit.  Napoléon  la  rétablit  par  un  sénatus- 
consulte  du  11  mars  1808.  Une  ordonnance  du  27 
août  1817  attacha  des  majorats  à  la  pairie.  Kn 
1835,  une  loi  les  interdit  pour  l'avenir,  et  restrei- 
gnit à  deux  degrés  la  durée  de  ceux  qui  existaient, 
en  faisant  toutefois  une  exception  pour  les  dota- 
tions devant  faire  retour  à  l'État. 

MAJORITÉ.  Les  lois  barbares  offraient  une 
assez  grande  diversité  au  point  de  vue  de  l'âge  où 
commençait  la  majorité.  A  partir  des  xiii"  et  xiV 
siècles,  on  distingua  en  France  trois  espèces  de 
majorité,  la  majorité  coutumière  ou  légale,  la 
majorité  féodale  et  la  majorité  parfaite.  La  pre- 
mière, fixée  à  vingt  ans  pour  l'un  et  l'autre  sexe 
dans  la  plupart  des  coutumes,  notamment  celles 
de  Normandie,  du  Maine  et  d'Anjou,  donnait  ca- 
pacité pour  administrer  et  disposer  des  meubles; 
la_  deuxième  se  rapportait  au  service  du  fief  et 
faisait  cesser  le  bail  ou  la  garde  noble;  elle  avait 
généralement  lieu  à  vingt  ans  pour  les  hommes, 
à  quinze  ans  pour  les  femmes.  Cet  âge  descendait 
dans  les  tenures  roturières  à  quatorze  et  douze 
ans,  au  moins  à  Paris.  Enfin  la  majorité  parfaite 
donnait,  comme  le  mot  l'indique,  capacité  entière 
de  disposer  tant  des  immeubles  que  des  meubles; 
le  moment  en  était  déterminé  par  la  coutume  du 
lieu  où  les  parents  avaient  leur  domicile;  presque 
partout  elle  commençait  à  la  vingt-sixième  année 
pour  les  deux  sexes.  * 

La  majorité  des  rois  n'était  soumise  à  aucune 


règle  fixe  avant  Charles  V;  généralement  on  la 
faisait  partir,  comme  en  droit  commun,  de  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  bien  que  saint  Louis  eût  été 
déclaré  majeur  à  vingt  et  un  ans.  Charles  Via  fixa 
à  quatorze  ans,  au  point  de  vue  politique  et  féodal, 
par  un  édit  en  date  du  mois  d'août  1374,  enregis- 
tré le  20  mai  1375  au  Parlement.  Il  fut  entendu 
qu'il  s'agissait  de  la  quatorzième  année  entrante 
et  non  accomplie.  Depuis  cette  époque  la  majorité 
fut  déclarée  par  édit  en  lit  de  justice  ;  mais  elle 
était  considérée  comme  notoire,  et  cette  publica- 
tion n'était  point  légalement  nécessaire.  ^Voy.  le 
Traité  de  la  majorité  des  rois,  par?.  Dupuy,  1655, 
in-4°. 

MAJUS  MONASTERIUM,  Marmoutiers. 

MAL  {mallum).  Avant  la  conquête,  les  barba- 
res avaient  l'usage  de  se  rassembler  en  armes 
dans  certains  lieux  désignés  à  l'avance  ou  remar- 
quables par  quelque  insigne  dont  on  les  décorait. 
Cette  dernière  circonstance  paraît  du  moins  ré- 
sulter du  sens  de  l'étymologie  germanique  Mail. 
Là  étaient  discutées  les  questions  intéressant  d'une 
manière  générale  le  corps  de  la  tribu;  on  y  pre- 
nait des  mesures  ayant  un  caractère  politique  ou 
militaire ,  on  y  rendait  des  jugements  solennels. 
Le  chef  ou  roi  présidait  ces  réunions.  C'est  dans 
un  mal  ou  malberge  (assemblée  dans  la  monta- 
gne) que  fut  édictée  la  plus  grande  partie  de  la 
loi  salique;  plusieurs  contrats  civils  n'étaient  va- 
lablement passés  qu'avec  la  sanction  ou  pendant 
la  durée  du  mal.  Lorsque  les  Francs  se  furent 
établis  en  Gaule,  ils  continuèrent  à  tenir  leurs 
assemblées;  aucune  disposition  légale  n'en  or- 
donna l'abolition.  Mais  le  petit  nombre  des  con- 
quérants qui  les  obligea  à  se  disperser  sur  le  ter- 
ritoire pour  y  étendre  leur  influence,  l'ambition 
des  princes  et  la  réaction  des  idées  romaines 
tendirent  à  en  diminuer  l'importance  et  à  en  sus- 
pendre la  régularité.  A  la  fin  de  la  période  méro- 
vingienne ,  elles  avaient  changé  de  caractère, 
les  évêques  y  dominaient  et  l'ancien  Champ  de 
Mars,  titre  sous  lequel  avaient  d'abord  été  con- 
nues en  Gaule  ces  réunions  politiques,  militaires 
et  judiciaires,  était  devenu  une  sorte  de  concile 
des  intérêts  laïques.  L'élément  guerrier  y  rentra 
sous  Charles  Martel  et  Pépin,  en  même  temps  que 
l'esprit  germanique  envahissait  de  nouveau  l'État 
avec  des  races  rajeunies.  Le  mal  prit  alors  le  nom 
de  Champ  de  Mai.  Charlemagne  en  fit  une  insti- 
tution vraiment  permanente,  et  s'en  servit  comme 
d'un  ressort  de  gouvernement,  en  le  divisant  en 
deux  sessions  bien  distinctes.  En  automne,  il  réu- 
nissait autour  de  lui  les  premiers  personnages  de 
son  empire,  ceux  auxquels  leur  âge,  le  carac- 
tère de  leurs  fonctions  ou  leurs  lumières  don- 
naient le  plus  d'autorité.  Il  leur  soumettait  les 
questions  les  plus  graves,  et  mettait  avec  eux  en 
délibération  les  mesures  qu'il  se  proposait  de 
porter  à  la  connaissance  de  l'assemblée  du  prin- 
temps. Celle-ci  était  plus  nombreuse  et  plus  ani- 
mée ,  elle  se  composait  de  tous  les  officiers  aux- 
quels le  voisinage  de  leur  résidence  permettait  de 
se  déplacer,  ou  que  les  nécessités  de  leurs  char- 
ges ramenaient  périodiquement  à  la  cour.  Les 
comtes,  les  évêques,  les  abbés,  les  chefs  de  l'ar- 
mée, les  fonctionnaires  du  palais,  formaient  le 
fond  de  cette  assemblée.  L'empereur  prenait  leur 
avis ,  mais  ne  s'y  arrêtait  pas  nécessairement  ;  ce 
n'était  plus  en  effet  une  réunion  du  peuple  en- 
tier, investi  d'un  droit  législatif  prédominant  et 
source  de  toute  autorité,  que  ce  Champ  de  Mai 
carlovingien.  L'immensité  de  la  monarchie  eût 
été  seule  un  obstacle  invincible  à  la  restauration 
du  mal  germanique ,  quand  même  les  mœurs 
auraient  encore  été  aptes  à  s'y  plier.  Le  Champ 
de  Mai  offrait  d'autres  avantages;  il  tirait  le  pou- 
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voir  de  l'isolement,  en  rattachant  à  son  action 
tous  ceux  qui  participaient  à  la  formation  de  ses 
volontés;  il  lui  assurait  la  prompte  obéissance 
d'hommes  qui ,  apportant  à  la  création  des  me- 
sures le  concours  de  leur  expérience,  en  avaient 
vu  ou  fait  naître  la  pensée;  il  rapprochait  pério- 
diquement et  mettait  en  contact  les  agents  qui 
devaient  ensuite  porter  dans  les  parties  les  plus 
lointaines  la  vie  qui  régnait  au  centre,  organes 
d'une  inspiration  commune.  Enfin  il  l'entourait 
aux  yeux  des  peuples  attentifs  de  l'éclat  d'une 
cour,  diversion  utile  au  bruit  des  armes  sans 
cesse  renaissant  sous  un  règne  rempli  par  des 
expéditions  guerrières.  Tel  est  le  tableau  qui  ré- 
sulte pour  nous  des  descriptions  d'un  contem- 
porain, d'Hincmar;  c'est  ainsi  que  M.  Guizot  a 
compris  également  les  Champs  de  Mai.  Ils  dis- 
parurent après  Charlemagne  au  milieu  des  ruines 
dans  lesquelles  s'ensevelirent  ses  successeurs. 

MAIiABE  DE  TRENTE -HUIT  ANS,  nom 
donné  dans  quelques  anciens  actes  au  vendredi 
de  la  première  semaine  ou  des  Quatre-Temps  de 
carême. 

MALADRERIES.  C'était  la  même  chose  que 
les  léproseries.  —  Voy.  Léproseries. 

MAIiAGA,  ville  d'Espagne  qui  fut  prise  le  5  fé- 
vrier 1810  par  le  général  Sébastiani. —  Le  24  août 
1704,  il  se  livra,  à  la  hauteur  de  Malaga,  un  com- 
bat naval  indécis  entre  les  Français  et  les  An- 
glais. 

MALAINE  (Joseph-Laurent),  peintre  de  fleurs, 
né  à  Tournai  le  21  février  1745,  mort  à  Paris  le 
5  mai  1809. 

MALANDRINS,  nom  donné  aux  bandes  d'a- 
venturiers et  de  pillards  qui  ravagèrent  la  France 
au  xiv  siècle,  sous  les  rois  Jean  et  Charles  V. 

MALANNOY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Croix. 

MAIiARME  (Charlotte  de  Bournon,  comtesse 
de),  romancière,  née  à  Metz  le  14  février  1753, 
morie  vers  1830. 

MALART,  maison  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fontaine,  de  Vauferment, 
de  Barville,  de  Boitron,  du  Jardin,  de  Malarville, 
de  Lavarende  et  du  Ménil.  (Voy.  le  reg.  IV  de 
l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

MAIiARTIC  (  Anne-Joseph-Hippolyte ,  comte 
de),  général,  gouverneur  des  établissements  fran- 
çais à  l'E.  du  cap  de  Bonne-Espérance,  né  à  Mon- 
tauban  le  3  juillet  1730,  mort  à  TIle-de-France  le 
28  juillet  1800. 

MALARVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Malart  (Normandie). 

MALASSISE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Mesmes. 

MALASSISE  (Paix).  Voy.  Boiteuse. 

MALAUZAT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille du  Bourg. 

MALAUZE,  terre  et  seigneurie  du  Quercy 
(Tarn-et-Garonne),  avec  titre  de  marquisat,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  branche  bâtarde  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Cette  branche  commence  à 
Charles,  baron  de  Caudes-Aigues ,  sénéchal  de 
Toulouse  et  du  Bourbonnais,  mort  le  8  septembre 
1502.  Il  était  bâtard  de  Jean  II,  duc  de  Bourbon, 
connétable  de  France.  =  Henri  II  de  Bourbon, 
vicomte  de  Lavedan  et  marquis  de  Malauze,  né 
en  1577,  mort  au  château  de  Chamarin  en  Quercy 
le  31  décembre  1647.  Calviniste,  il  joua  un  rôle 
actif  pendant  la  première  guerre  de  religion  sous 
Louis  XIII  (1620-1622),  servit  ensuite  la  cause 
royale  lorsque  ses  coreligionnaires  reprirent  les 
armes,  et  fut  battu  par  Rohan  le  30  octobre  1647. 
Il  se  convertit  au  catholicisme.  =  Guy-Henri  de 
Bourbon,  marquis  de  Malauze,  brigadier  des 
armées,  mort  à  52  ans  au  château  de  La  Gaze 


(Languedoc)  le  18  août  1706.  =  Louis-Auguste  dft 
Bourbon,  marquis  de  Malauze,  mort  à  48  ans 
le  27  décembre  1741  au  château  de  La  Caze.  = 
Armand  de  Bourbon,  marquis  de  Malauze,  bri- 
gadier des  armées,  mort  à  48  ans,  le  26  avril 
1744,  des  blessures  reçues  à  l'attaque  de  Ville- 
franche.  =  Louis-Auguste  de  Bourbon,  marquis 
de  Malauze,  dernier  du  nom,  maréchal  de  camp, 
mort  au  château  de  La  Caze  en  1750. 

MALAVAL  (L'abbé  François),  écrivain  mys- 
tique, né  le  27  décembre  1627  à  Marseille,  où  il 
est  mort  le  15  mai  1719.  Il  était  devenu  aveugle 
au  berceau. 

MALBODIUM,  Maubeuge. 

MALBOSC ,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mirai.  (Voy.  le  reg.  III  de 
l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

MALBRANCHE  (Louis-Claude ),  paysagiste, 
élève  de  Prévôt,  né  en  1790,  à  Caen,  où  il  est 
mort  en  1838. —  Quatre  Paysages  (musée  de  Caen). 

MALBRANCa  OU  MALEBRANCQUE  (Jac- 
ques), jésuite,  érudit,  né  à  Saint-Omer  en  1580, 
mort  à  Tournai  le  5  mai  1653.  — De  Morinis , 
1639-1654,  3  vol.  in-4°. 

MALBROUSSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Espivent  (Bretagne). 

MALCONTENTS.  C'est  le  nom  que  l'on  donna 
à  un  parti  de  catholiques  qui  se  forma  en  1573 
au  siège  de  la  Rochelle  par  les  troupes  royales,  et 
à  la  tête  duquel  se  placèrent  le  duc  d'Alençon, 
frère  du  roi,  et  Henri  de  Montmorency. 

MALCRAIS  DE  LA  VIGNE  (Mlle),  pseudo- 
nyme de  Desl'orges-Maillard. 

MALDAJMNAT  (P.),  pseudonyme  du  P.  Be- 
noist. 

MALDRA,  Maudre  ou  Mandre,  affluent  de  la 
Seine  (Seine-et-Oise). 

MALE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  proven- 
çale de  Grasse. 

MALEBRANCHE  (Nicolas),  célèbre  théologien, 
philosophe  et  géomètre, membre  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (1699),  né  à  Paris  le  6  août 
1638,  mort  le  13  octobre  1715.  Il  entra  très-jeune 
à  l'Oratoire,  et  sa  vie  s'écoula  sans  autres  événe- 
ments que  les  querelles  que  sa  théologie  originale 
et  son  caractère  très- emporté  ,  du  reste,  lui  sus- 
citèrent de  temps  à  autre.  Il  s'est  montré  dans  sa 
Recherche  de  la  vérité  (1674),  et  surtout  dans  ses 
Entreliens  sur  la  métaphysique  (1688),  comme  un 
philosophe  et  un  écrivain  d'une  haute  valeur,  dont 
la  doctrine  est  un  cartésianisme  fortement  dérivé 
vers  le  panthéisme,  et  digne  des  trois  motsdeBos- 
suet  :  pulchra,  nova,  falsa,  inscrits  par  lui  sur  la 
marge  du  livre.  Outresesécritsdepolémiquecontre 
Arnauld,  Régis,  etc.,  ona  encore  de  Malebranche: 
Méditations  chrétiennes,  1683,  in-12;  Traité  de 
morale,  1683,  in-12;  Traité  de  la  nature  et  de  la 
grâce,  1684,  in-12;  Conversations  chrétiennes, 
1685,  in-12;  Des  lois  de  la  communication  des 
mouvements,  1692,  in-12;  Méditations  chrétiennes 
et  métaphysiques,  1699,  2  vol.  in-12.  On  a  publié 
dans  ces  derniers  temps  un  certain  nombre  da 
lettres  de  Malebranche. 

MALEBRANCHE  (  Le  P.  ) ,  pseudonyme  du 
comte  de  Boulainvilliers. 

MALÉCY  (Alexis  de),  peintre,  élève  de  Gros, 
né  à  Paris  en  1799,  mort  à  Pau  en  1842.  —  Por- 
trait de  l'auteur  (Musée  de  Rouen). 

MALEFRE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mal- 
son  de  du  Bouchet  (Anjou), 

MALEISSIE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Taniieu  (Normandie). 

MALEMAISON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Luillier  (Paris). 

MALEMOissON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Maurel. 
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MALE  NUIT  (La).  C'est  le  nom  sous  lequel  est 
connue  une  sédition  qui  arriva  à  Montpellier  en 
oct.  1379  et  qui  fit  raser  les  murailles  de  la  ville. 
(Voy.  Mercure  de  France,  année  1622,  p.  845.) 

■MALEPEYRE  (Gabriel  de  Vendages  de),  écri- 
vain, né  à  Toulouse  en  1624,  y  mourut  le  5  mai 
1702. 

MALERARGUES  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  tauphinoise  de  La  Tour. 

MALESHERBES  (Chrétien-Guillaume  de  La- 
MOiGNON  de),  célèbre  magistrat  et  homme  d'Etat, 
né  le  6  décembre  1721  à  Paris,  où  il  mourut  sur 
l'échafaud  le  22  avril  1794.  Son  père,  Guillnume  de 
Lamoignon,  ayant  été  créé  chancelier(1750) ,  il  lui 
succéda  dans  la  charge  de  premier  président  de 
la  cour  des  Aides  et  dans  ces  fonctions  déploya  au- 
tant de  probité  et  d'intelligence  que  de  fermeté 
pour  protester  contre  les  abus  et  résister  aux  exi- 
gences de  la  cour.  Nommé  par  son  père  directeur 
■de  la  librairie  (décembre  176Û),  il  favorisa  le  plus 
qu'il  put  la  liberté  de  la  presse  et  les  écrivains, 
pour  lesquels  il  montra  toujours  une  grande 
bienveillance.  Lors  de  la  destruction  des  parle- 
ments (janvier  1771),  il  embrassa  leur  cause  et 
adressi  au  roi  (18  février)  d'énergiques  remontran- 
ces, qui  amenèrent  sa  disgrâce  et  la  dispersion  de 
sa  cour,  et  le  6  avril  il  fut  exilé  dans  une  de  ses 
terres.  A  l'avénement  de  Louis  XVI  il  fut  rappelé 
(1774)  et  remis  à  la  tête  de  sa  compagnie;  mais 
l'année  suivante  (12  juillet)  il  donna  sa  démis- 
sion ;  puis  quelques  jours  après  il  accepta,  en  fai- 
sant ses  conditions,  la  place  de  ministre  delà  mai- 
son du  roi  dans  le  ministère  de  Turgot,  dont  il  était 
l'ami  et  avec  lequel  il  se  retira  (12  mai  1776),.  En 

1787,  il  rentra  au  conseil  comme  ministre  d'État, 
mais, abreuvé dedégoiits,  il  donna  sadémission  en 

1788.  Depuis  cette  époque,  il  vécut  dans  la  retraite, 
et  n'en  sortit  qu'en  décembre  1792,  pour  offrir  à 
Louis  XVI  de  le  défendre  devant  la  Convention. 
Son  offre  fut  acceptée  et  il  s'acquitta  dignement 
de  sa  mission.  Après  la  mort  du  roi,  il  vécut  à  la 
campagne.  C'est  là  qu'il  fut  arrêté  en  décembre 
1793.  Amené  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  refusa  de  se  défendre  et  fut  condamné  à  mort. 
On  a  publié  de  lui  des  Remontrances,  des  Dis- 
cours ,  son  Mémoire  pour  Louis  XVI,  différents 
écrits  sur  les  protestants,  l'agriculture,  la  géolo- 
gie; des  Mémoires  sur  la  librairie  (18û9,in-8°),  et 
des  Mémoires  (t. XIII  de  la  lievue  rétrospective). 

MALESPINE,  famille  de  Provence  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montjustin.  (Voy.  l'État 
de  la  Provence,  par  Robert.) 

MALESSET,  famille  dd  Berry  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Châtelus.  (Voy.  l'Histoire  du 
Bèrrij,  par  la  Thaumassière.) 

MALESTROIT,  seigneurie  de  Bretagne  (Mor- 
bihan) qui  a  donné  son  nom  aune  ancienne  mai- 
son qui  se  fondit  dans  celle  de  Châteaugiron. 
Armes  :  de  gueules  à  neuf  besans  d'or,  3,  3  et  3. 
(Voy.  l'Histoire  généalogique  de  Bretagne,  par  du 
Paz.  —  Le  19  janvier  1343,  il  fut  signé  à  Males- 
troit  une  trêve  entre  Edouard  d'Angleterre  et  Phi- 
lippe de  Valois. 

MAliET,  ancienne  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Graville,  de  Montagu, 
de  Plannes,  d'Anibonville,  de  Cramesnil,  de  Dru- 
bec,  de  Bouquetot,  de  Culey,  de  Saint-Martin,  de 
Valsemé,  de  Taillanville,  de  Grandmont,  de  Bre- 
veaux,  de  Tremont  et  du  Bois.  Armes:  de  gueules 
à  trois  fermeaux  ou  boucles  d'or.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VII.) 

MALET  (Claude-François  de),  célèbre  conspi- 
rateur, né  à  Dole  le  28  juin  1754,  fusillé  à  Paris 
le  29  octobre  1812.  Général  de  brigade  (1799)  et 
servant  à  l'armée  d'Italie  (1804),  il  chercha  à  y 
faire  de  la  propagande  républicaine,  fut  renvoyé 


en  France  (1807)  et  enfermé  à  la  Force  (juillet), 
où  il  resta  dix  mois.  Des  démarches  compromet- 
tantes le  firent  arrêter  de  nouveau,  et  de  sa  prison 
il  ourdit  en  1809  une  conspiration  qu'un  de  ses 
codétenus  révéla  au  moment  où  elle  sllait  être 
mise  à  exécution.  En  juin  1812,  il  obtint  d'être 
transféré  à  la  maison  de  santé  du  docteur  Dubuis- 
son,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  et  là  orga- 
nisa avec  un  petit  nombre  d'affidés  un  nouveau 
complot.  Dans  la  nuit  du  22  au  23  octobre,  il  s'é- 
vade de  la  maison  de  santé  et,  accompagné  de 
Râteau,  caporal  à  la  garde  de  Paris,  et  d'un  étu- 
diant nommé  Boutreux,  il  parcourt  divers  postes 
auxquels  il  annonce  la  mort  de  l'empereur  et  la 
nomination  d'un  gouvernement  provisoire,  déli- 
vre à  la  Force  les  généraux  Lahorie  et  Guidai, 
blesse  grièvement  d'un  coup  de  pistolet  le  général 
Hullin,  commandant  la  première  division  mili- 
taire, mais  est  arrêté  à  l'état-major  de  la  place, 
par  deux  officiers,  Laborde  et  Doucet.  Son  arres- 
tation mit  fin  à  l'affaire,  quoique  Lahorie  et  Gui- 
dai eussent  de  leur  côté  fait  conduire  à  la  Force 
le  ministre  et  le  préfet  de  police  Savary  etPasquier. 
Ils  furent  arrêtés  à  leur  tour,  et  avant  midi  était 
avortée  cette  audacieuse  entreprise  qui  causa  à 
Napoléon  une  profonde  irritation.  Malet  et  vingt- 
quatre  autres  accusés  furent  traduits  devant  une 
commission  militaire.  Quinze  furent  condamnés 
à  mort  le  29  octobre,  et  fusillés  le  même  jour  dans 
la  plaine  de  Grenelle. 

MALEU  (L'abbé  Étienne),  chroniqueur  limou- 
sin, né  en  1282,  mort  le  11  juillet  1322.—  Chro- 
nicon  comodaliacensc,  publiée  par  dom  Estiennot, 
et  réimprimée,  1847,  in-8°. 

MALEVILLE  (Jacques,  marquis  de) ,  juriscon- 
sulte, membre  du  Conseil  des  Anciens  (1795), 
président  au  tribunal  de  cassation  (1801),  sénateur 
(1806),  comte  (180S),  pair  de  France  (I8I4),  mar- 
quis (1817),  né  en  1741  à  Domme  (Dordogne),  y 
mourut  le  21  novembre  1824.  =  Pierre-Joseph, 
fils  du  précédent,  écrivain  politique,  pair  de 
France,  né  en  1778  à  Domme,  mort  à  Paris  en 
avril  1832. 

MALEZIEU  (Nicolas  de),  littérateur,  géomètre, 
membre  de  l'Acad.  française  et  membre  honoraire 
de  l'Acad.  des  sciences,  né  en  1650  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  4  mai  1727.  Précepteur  du  duc  du 
Maine,  et  professeur  de  mathématiques  du  duc  de 
Bourgogne,  il  resta  attaché  à  la  personne  du 
premier  et  fut  son  secrétaire  des  commandements, 
chancelier  de  la  principauté  de  Dombes,  et  secré- 
taire général  des  Suisses  et  Grisons.  Plein  d'esprit 
et  d'invention,  il  était  l'organisateur  des  fêtes  que 
donnait  à  Sceaux  la  duchesse  du  Maine,  et  l'on 
trouve  de  nombreuses  pièces  de  lui  dans  les  Di- 
vertissements de  Sceaux,  1712,  1715. 

MALFILÂTRE  ou  MALFILLÂTRE  (Jacques- 
Charles-Louis),  poëte ,  né  à  Caen  le  8  octobre 
1732,  mort  à  Paris  le  6  mars  1767,  non  pas  de 
faim,  comme  le  dit  un  vers  célèbre  de  Gilbert, 
mais  de  maladie.  —  On  a  de  lui  des  Odes,  des 
fragments  d'une  traduction  en  vers  des  Géorgi- 
ques,  Narcisse  dans  l'île  de  Vénus,  poème,  et  le 
Génie  de  Virgile.  1810,  4  vol.  in-8°. 

MALFILLASTRE ,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  soigneurs  de  Martinbosc. 

MALGAIGNE  (Joseph-François),  chirurgien, 
membre  de  l'Académie  de  médecine  (1846),  chi- 
rurgien de  l'hôpital  Saint-Louis  (18'i5-18o8),  chi- 
rurgien de  la  Charité,  et  (1850)  professeur  à  la 
Kaculté  de  médecine,  né  le  14  février  1806,  à 
Charmes-sur-Moselle  (Vosges),  mort  à  Paris  le  17 
octobre  1865.  11  fut  député  de  Paris  de  1847  à 
1848.  —  Traité  d'anatomie  chirurgicale ,  1838, 
1858,  2  vol.  in-8°;  Traité  des  fractur<'s  et  des 
luxations,  1847,  1855,  2  vol.  in-S";  Manuel  de 
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médecine  opératoire ,  1834,  plusieursfois  réimpri- 
i  mé  et  traduit;  Lettres  sur  l'histoire  de  la  chirur- 
'  gie;  et  une  édition  d'Ambr.  Paré,  1842,  gr.  in-8". 

MALGENESTKE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  La  Fontaine. 

MALHANE,  famille  du  Rouergue  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Sernin. 

MALHERBE.  C'est  le  nom  de  plusieurs  famil- 
les de  Normandie,  de  l'une  desquelles  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Boesselière.  =  Le  nom  de 
Malherbe  était  aussi  porté  par  une  famille  de 
Touraine. 

MALHERBE  (François  de) ,  célèbre  poète,  né 
à  Caeu  en  1555,  mort  à  Paris  le  6  octobre  1628. 
Son  père  était  assesseur  à  Caen.  Une  Ode  sur  Var- 
rivée  de  Marie  de  Médicis  (1600)  le  fit  connaître 
à  Henri  IV,  qui,  lui  ayant  fait  composer  des  vers  sur 
son  voyage  en  Limousin  (1605),  ordonna  au  grand 
écuyer  M.  de  Bellegarde  de  le  prendre  chez  lui, 
et  de  lui  donner  la  table,  un  domestique,  un  che- 
val et  mille  livres  d'appointements.  Après  la  mort 
de  Henri  IV,  Marie  de  Médicis  lui  accorda  une 
pension.  Il  mourut  au  retour  d'un  voyage  au  camp 
de  la  Rochelle  oii  il  était  allé  demander  au  roi 
justice  pour  la  mort  de  son  fils  unique  tué  en 
duel.  Malherbe  fut  le  censeur  de  notre  langue 
poétique  encombrée  d'une  foule  d'acquisitions 
étrangères  et  disparates,  et  fit  surtout  la  guerre  à 
Ronsard  et  à  son  école.  Il  eut  pour  adversaires 
dans  sa  réforme,  Régnier  et  Mlle  de  Gournai.  Ses 
poésies ,  peu  nombreuses ,  consistent  en  odes, 
paraphrases  de  psaumes,  stances,  sonnets,  épi- 
grammes,  chansons,  etc.  Produites  lentement  et 
avec  travail,  elles  sont  remarquables  par  la  vi- 
gueur, la  pureté  et  Fharrhonie.  Malherbe  a  fait 
école  :  ses  deux  meilleurs  disciples  sont  May- 
nard  et  Racan,  qui  a  écrit  sa  vie.  Ses  poésies  qui, 
de  son  vivant  n'avaient  point  été  réunies,  paru- 
rent pour  la  première  fois  en  1630,  in-4°.  On  y 
avait  joint  des  Lettres  et  diverses  traductions  de 
Sénèque  et  de  Tite-Live,  traductions  remarqua- 
bles par  la  correction  et  l'élégance  du  style.  L'é- 
dition la  plus  complète  a  été  donnée  à  la  librairie 
Hachette,  1862,  4  vol.  in-8°  avec  un  lexique, 
1869,  in-S".  Un  des  volumes  renferme  sa  corres- 
pondance avec  Peiresc,  qui  avait  été  publiée  d'une 
manière  très-fautive  et  sans  notes,  en  1822,  in-8°. 

MALHERBE  (Joseph-François-Marie) ,  béné- 
dictin, érudit,  né  à  Bennes  le  31  octobre  1733, 
mort  à  Paris  le  17  février  1827. 

MALIBRAN  (Maria-Felicita  Gabcia,  Mme), 
célèbre  cantatrice ,  née  à  Paris  le  24  mars 
1808,  morte  à  Manchester  le  23  septembre  1836. 
Fille  d'un  artiste,  Manuel  Garcia,  elle  débuta 
(juin  1825)  à  Londres,  passa  la  môme  année  en 
Amérique,  où  elle  joua  avec  un  grand  succèsdans 
Tancrède  et  Othello,  épousa  à  New-York  (25  mars 
1826)  un  négociant  français,  M.  Malibran,  dont 
elle  ne  tarda  pas  à  se  séparer,  rentra  en  France 
(septembre  1827),  et  entra  enfin  (1828)  au  théâtre 
Italien,  où  elle  obtint  les  plus  éclatants  triomphes 
qui  se  renouvelèrent  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Belgique  et  en  Allemagne.  Elle  épousa  en  1836  le 
violoniste  Bériot.  On  a  d'elle  des  romances,  des 
nocturnes  et  des  chansons. 

MALICORNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Chourses.  =  — ,  de  la  maison  d'Osmond 
(Normandie) . 

MALIGNON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Farges. 

MALIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ferrières  (voy.  Fekrières).  =  —,  de  la  maison 
I  de  la  Grange. 

MALIJAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ro- 
^uard  (comté  Venaissin).  =  —,  de  la  famille  de 
fonduti  (Provence). 


MALIJAI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de- 
Grasse.  =  — ,  delà  maison  de  Masargues.  =  — , 

de  la  maison  de  Panisse. 

MALINES  (Belgique).  Cette  ville  occupée  par 
les  Français  le  17  novembre  1792,  fut  de  nouveau 
prise  par  eux  le  18  juillet  1794  après  un  combat 
fort  vif  contre  l'armée  anglo-hollandaise.  —  Le  5 
avril  1513,  il  fut  signé  à  Malines  entre  l'Angleterre, 
le  pape,  l'empereur,  le  roi  d'Aragon  et  la  reine  de 
Castille,  une  ligue  contre  Louis  XII. 

MALINGRE  (Claude) ,  historiographe  de  France, 
né  vers  1580  à  Sens,  mort  vers  1653.  —  Histoire 
des  États  assemblés  à  Paris  en  1614, 1616,  in-8°; 
Histoire  de  Louis  XIII,  1616,  in-4°;  Histoire  de 
la  rébellion  des  rebelles  de  la  religion  prétendue 
réformée,  1622-1629,  5  vol.  in-8°,  rare;  Antiquités 
de  la  ville  de  Paris,  1640,  in-fol.;  les  Aimâtes  de 
la  ville  de  Paris,  1640,  in-fol.;  le  Journal  de 
Louis  XIII,  1646,  2  vol.  in-8°. 

MALITOXJRNE  (Armand),  journaliste,  né  à 
L'Aigle  (Orne),  mort  le  19  avril  1866. 

MALLARB  (Jean),  poète,  né  dans  le  pays  de 
Caux,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle. 
—  La  Mme  cosmopolite ,  vers  1535,  in-8°,  trèi- 
rare. 

MALLARMÉ  (François-René- Auguste),  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  puis  de  la  Conven- 
tion, où  il  vota  la  mort  du  roi,  né  en  Lorraine  en 
1756,  mort  à  Richement  (Seine-Inférieure)  en 
juillet  1835. 

MALLEACUM ,  MALLIACUM,  Maillezais. 

MALLEFILLE  (Jean-Pierre-Félicien) ,  roman- 
cier, auteur  dramatique,  né  à  l'Ile-de-France  le 
3  mars  1813,  mort  à  Bougival  (Seine-et-Oise)  en 
novembre  1868. 

MALLELOY  OU  MALNOY,  terre  et  seigneu- 
rie de  Lorraine  (Meurthe),  érigée  en  comté  par 
lettres  du  duc  Léopold,  en  date  du  19  mai  1724, 
en  faveur  d'Edmond,  comte  de  Collignon. 

MALLEMANS  (Claude),  physicien,  né  en  1653 
à  Beaune,  mort  à  Paris  le  17  avril  1723.  =  Son 
frère,  Jean,  écrivain,  né  le  22  janvier  1649  à 
Beaune,  mort  à  Paris  le  13  janvier  1740. 

MALLESVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Marguerit  (Normandie).  —  Voy.  Mal- 

LEVILLE. 

MALLET  (Alain  Manesson),  ingénieur,  né  à 
Paris  en  1630,  y  mourut  en  1706.  —  Les  Travaux; 
de  Mars,  1671-1685,  3  vol.  in-8°;  Description  de 
l'Univers,  1683,  5  vol.  in-8°,  rare. 

MALLET  (Jean-Roland),  économiste,  membre 
de  l'Académie  française,  mourut  le  12  avril  1736. 

MALLET  (L'abbe  Edme),  écrivain,  né  enl733  à 
Melun  ,  mort  à  Paris  le  25  septembre  1755. 

MALLET  (Jean-Baptiste),  peintre,  élève  de 
Prudhon,  né  à  Grasse  (Alpes-Maritimes),  mort 
dans  la  première  moitié  du  xix°  siècle.  —  Raphaël 
dans  son  atelier  (musée  de  Grenoble). 

MALLET  (Charles-François),  ingénieur,  né  à 
Paris  le  4  juillet  1766,  y  mourutle  19  octobre  1853. 

MALLET,  pseudonyme  de  Voltaire. 

MALLET- DUP AN  (Jacques),  publiciste,  né 
près  de  Genève  en  1749,  mort  à  Richemond  (An- 
gleterre) en  mai  1800. 

MALLEVAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Brosse. 

MALLEVIEILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Vissée  (Languedoc). 

MALLEVILLE  (Claude  de),  poète,  membre  de 
l'Académie  française,  né  en  1597  à  Paris,  où  il  est 
mort  en  1647.  —  Stratonice,  1641,  2  vol.  in-8°; 
Almerinde,  1646,  in-8°,  romans  traduits  de  l'i- 
talien; Poésies,  1649,  in-4°,  et  1659,  in-12. 

MALLIAN  ou  MAILLAN  (Julien  de),  auteur 
dramatique,  né  à  la  Guadeloupe  en  1805,  mort 
à  Paris  en  mars  1851. 
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MALMAISON  (Seigneurs -de  la),  de  la  famille 
de  Bezannes  (Champagne).  = — ,  de  la  famille  de 
Lefèvre. 

MALNODA,  Malnoue. 

MALNOÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Farci  (Picardie). 

MAIiNOUE  OU  MALNOË,  Malnoda ,  Mala 
noda,  abbaye  de  Bénédictines,  dans  la  Brie  fran- 
çaise (Seine-et-Marne),  diocèse  de  Paris. 

MALO,  MACLOU  OU  MAHOUT  (S.),  Machu- 
tus,  Maciovius,  premier  évêque  de  la  cité  (S.  Malo) 
qui  depuis  a  pris  son  nom,  vers  541,  mort  le 
15  novembre  565. 

MALODUNX3M,  Maubuisson. 

MALOET  (Pierre),  médecin,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (1725),  né  vers  1695  à  Cler- 
mont  (Puy-de-Dôme),  mort  en  1742.  =  Son  fils, 
P.  Louis-Marie,  médecin,  né  en  1730  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  22  août  1810. 

MALO-JAROSLAWETZ  (Russie).  Le  prince 
Eugène,  le  24  octobre  1812,  y  battit  l'armée  russe 
(80  000  hommes),  quatre  fois  plus  forte  que  la 
sienne. 

MALON,  famille  d'où  sont  sortis  les  marquis 
de  Bercy. 

MALORTIÉ ,  famille  de  Normandie ,  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  Benel  et  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  La  Motte,  de  Villiers  et  de  Boude- 
ville. 

MALÔT  (François),  théologien  appelant,  né 
dans  le  diocèse  de'  Langres  en  1708,  mort  à  Paris 
le  21  février  1785. 

MAIiOUET  (Pierre-Victor,  baron),  homme 
d'Etat  et  publiciste,  né  à  Riom  en  février  1740, 
mort  à  Paris  le  7  septembre  1814.  Après  avoir  été 
envoyé  à  Saint-Domingue  (1774),  puis  à  Cayenne 
(1779),  il  fut  chargé  (1781-1789)  de  l'intendance 
du  port  de  Toulon.  Député  aux  États  généraux 
par  le  bailliage  de  Riom  (1789),  il  se  rangea  du 
côté  des  royalistes  constitutionnels,  émigra  (1792) 
et  rentra  en  France  (1801).  Pendant  six  ans  (1803- 
1809)  il  administra  le  port  d'Anvers  comme  com- 
missaire général  et  préfet  maritime,  et  fut  nommé 
baron,  puis  conseiller  d'État  (1810);  mais  l'indé- 
pendance de  ses  opinions  le  fit  exiler  en  Touraine 
en  octobre  1812.  Le  2  avril  1814  il  reçut  le  por- 
tefeuille de  la  marine  qu'il  conserva  Jusqu'à  sa 
mort.  —  Mémoires  sur  V administration  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  1789,  in-8'';  Collection  de 
mémoires  sur  l'administration  des  colonies,  5  vol. 
in-8°,  réimprimés  en  partie  par  M.  F.  Denis,  1853; 
Mémoires,  1868,  2  vol.  in-8°. 

MAIiOUIN  (Paul-Jacques),  chimiste,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Caen  en  1701, 
mort  à  Paris  le  3  janvier  1778. 

MALPAS.  Voy.  Bourrelier. 

MALPLAQUET,  village  du  Hainaut  (Nord), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  sanglante  victoire 
remportée  le  11  septembre  1709  par  le  prince 
Eugène  et  Marlborough  sur  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  qui  y  fut  gravement  blessé. 

MAL.SCH,  bourg  du  grand-duché  de  Bade,  où 
le  9  juillet  1796  se  livra  entre  Moreau  et  l'archiduc 
Charles  une  bataille  à  la  suite  de  laquelle  les  Au- 
trichiens se  retirèrent  sur  Pforzheim.  Cette  ba- 
taille porte  souvent  le  nom  d'Etlingen. 

MALTE  (Ordre  de).  Vers  la  fin  du  xi"  siècle, 
des  négociants  d'Amalfî  bâtirent  à  Jérusalem  un 
monastère  où  l'on  installa  des  bénédictins  et  près 
duquel  on  bâtit  pour  les  pèlerins  et  le.-,  malades 
un  hôpital  dont  la  chapelle  fut  dédiée  d'abord  à 
saint  Jean  l'Aumônier,  puis  à  saint  Jean-Baptiste. 
A  cet  hôpital  étaient  attachés  des  oblatsou  frères 
laïques  qu'à  l'occasion  les  abbés  armaient  pour  la 
défense  des  voyageurs  chrétiens.  Après  la  prise  de 
Jérusalem  par  les  croisés,  ces  frères  laïques  s'ac- 


crurent en  nombre,  et  enrichis  par  de  nombreu- 
ses donations,  se  rendirent  indépendants  du  cou- 
vent. Ils  formèrent  un  ordre  militaire  qui  élisait 
son  chef  appelé  d'abord  maître,  puis  grand  maître, 
et  de  leur  patron  et  de  leur  origine  prirent  les  noms 
d'Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de 
Chevaliers  de  Saint-Jean.  Ils  quittèrent  la  règle 
de  jaint  Benoît  pour  prendre  celle  de  saint  Au- 
gustin ;  leurs  statuts  et  leurs  possessions  leur 
lurent  confirmés  par  une  bulle  de  Pascal  II,  adres- 
sée en  1113  à  Gérard,  prévôt  del'hôpital  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Jérusalem,  que  l'on  considère 
comme  le  premier  maître  de  l'ordre. 

Après  la  prise  d'Acre,  la  dernière  possession  des 
chrétiens  en  Syrie  (1291),  les  chevaliers  se  retirè- 
rent dans  l'île  de  Chypre  et  y  restèrent  jusqu'en 
1310,  où,  sous  le  magistère  de  Foulques  de  Villa- 
ret,  ils  s'emparèrent  de  l'île  de  Rhodes,  dans  la- 
quelle ils  s'établirent;  d'où  leur  nom  de  Chevaliers 
de  Rhodes.  Après  la  prise  de  celte  île  par  Soliman 
en  décembre  1522  (voy.  Villiers  del'Isle-Adam), 
ils  se  retirèrent  d'abord  à  Candie,  puis  en  Sicile 
et  dans  diverses  villes  d'Italie,  jusqu'à  ce  que 
(1530)  Charles-Quint  leur  eût  abandonné  l'île  de 
Malte  et  l'île  de  Goze.  La  guerre  de  corsaires 
qu'ils  faisaient  aux  Turcs  décida  Soliman  à  en- 
voyer contre  eux  une  expédition  formidable. 
30000  hommes  débarquèrent  le  20  mai  1557,  mais 
ils  'urcnt  obligés  de  lever  le  siège  au  mois  de 
septembre  suivant. 

Le  9  juin  1798  parut  devant  l'île  la  flotte  fran- 
çaise qui  portait  l'armée  destinée  à  envahir  l'É- 
gypte.  Le  lendemain,  Bonaparte  fit  débarquer  des 
troupes  qui  s'emparèrent  de  divers  points  de  la 
côte,  et  le  12  une  convention  mit  entre  ses  mains 
la  ville  et  les  forts  de  Malte.  Par  cette  con- 
vention l'ordre  abandonnait  à  la  République  fran- 
çaise tous  ses  droits  sur  Malte  et  les  îles  voisines 
de  Goze  et  de  Cumino.  Des  indemnités  et  des 
pensions  étaient  promises  au  grand  maître  et 
aux  chevaliers.  —  Après  le  désastre  d'Aboukir,  la 
place  fut  bloquée  par  les  Anglais  et  le  5  septem- 
hve  1800,  le  général  Vaubois  qui  y  commandait, 
manquant  de  vivres  et  de  munitions,  fut  réduit  à 
capituler.  Depuis  cette  époque,  Malte  est  restée 
au  pouvoir  des  Anglais. 

L'ordre  de  Malte  était  divisé  en  sept  langues, 
savoir  :  Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Aragon 
et  Castille.  La  langue  d'Angleterre  fut  supprimée 
lorsque  ce  pays  se  fut  séparé  de  l'Église  romaine. 
A  la  tête  de  chacune  de  ces  langues  était  un  chef 
appelé  pilier  et  hailli  conventuel,  qui  était  revêtu 
de  l'une  des  grandes  dignités  de  l'ordre.  —  Le 
pilier  de  la  langue  de  Provence,  la  première  de 
toutes,  était  grand  commandeur;  celui  d'Au- 
vergne, grand  maréchal;  celui  de  France,  grand 
hospitalier;  celui  d'Italie,  amiral;  celui  d'Aragon, 
grand  conservateur  ;  celui  d'Allemagne,  grand 
nailli;  celui  de  Castille,  grand  chancelier;  celui 
d'Angleterre  ,  turcopelier  ou  général  de  l'infante- 
rie. Dans  chaque  langue  il  y  avait  plusieurs  grands 
prieurés,  qui  étaient  ceux  de  France,  d'Aquitaine, 
de  Champagne,  pour  la  langue  de  France  ;  pour 
la  langue  de  Provence,  ceux  de  Saint-Gilles  et  de 
Toulouse  j  pour  celle  d'Auvergne,  celui  d'Auver- 
gne. Il  y  avait,  en  outre,  des  bailliages  et  des 
commanderies. 

Grands  maîtres.  — Gérard  Tom  (de  Provence). 
—  1120,  Raymond  du  Puy  (de  Dauphiné  ou  de 
Languedoc).  —  1160,  Auger  de  Balben  (du  Dau- 
phiné). —  1161,  Gerbert  Assalit  (du  Carcassès.)  — 
1169,  Castus.  —  1173  ,  Joubert  ou  Josbert  de  Sy- 
rie. —  ]  177,  Rogerdes  Moulins.  C'est  lui  qui  porta 
le  premier  le  titre  de  grand  maître.  —  1187,  Gar- 
nier  (de  Naplouse).  —  1191,  Ermengard' Daps.  — 
1193,  Godefroi  de  Duisson.  —  1202,  Alphonse  de 
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Portugal.  —  1204,  Geofroi  le  Rat  (de  Toulouse). 

—  1208,  Guériii  de  Montaigu  (d'Auvergne).— 
1230,  Bertrand  de  Texis.  —  1231,  Guérin  ou  Gé- 
rin.  —  1236,  Bertrand  de  Comps  (du  Dauphiné).  — 
1141,  Pierre  de  Villebride.  —  1243,  Guillaume  de 
Châteauneuf. —  1259,  Hugues  de  Revel  (d'Auver- 
gne). —  1278,  Nicolas  Lorgue. —  1289,  Jean  de 
Villiers.  —  1297,  Odon  de  Pins  (de  Catalogne). 

—  1300,  Guillaume  de  Villaret,  prieur  de  Saint- 
Gilles. —  1307,  Foulques  de  Villaret,  frère  du  pré- 
cédent; il  est  déposé  en  1319.  —  1319,  Hélion  ou 
Hélie  de  Villeneuve.  —  1346,  Dieudonné  de  Go- 
zon  (de  Languedoc). — 1354,  Pierre  de  Cornillan  ou 
Corneillan  (de  Provence).  —  1355,  Roger  de  Pins 
(de  Languedoc).  —  1365,  Raymond-Bérenger  (de 
Dauphiné  ou  de  Provence). —  1374,  Robert  de 
Jaillac,  grand  prieur  de  France.  —  1376,  Jean- 
Fernandès  d'Hérédia,  grand  prieur  d'Aragon.  — 
1396,  Philibert  de  Naillac,  grand  prieur  d'Aqui- 
taine. —  1421  ,  Antoine  Fluvian  ou  de  la  Rivière 
(de  Catalogne).  —  1437  ,  Jean  de  Lastic,  grand 
prieur  d'Auvergne. —  1454,  Jacques  de  IVIilli,  grand 
prieur  d'Auvergne.  —  1461,  Pierre-Raymond  Za- 
costa  (de  CastiUe).  —  1467,  Jean-Baptiste  des  Ur- 
sins,  prieur  de  Rome.  —  1476,  Pierre  d'Aubus- 
son,  grand  prieur  d'Auvergne.  —  1503  ,  Êmeri 
d'Amboise,  gvnnd  prieur  de  France.  —  1512,  Gui 
de  Blanchefoit,  grand  prieur  d'Auvergne.  — 1513, 
F'abrice  Carretto.  —  1521  ,  Philippe  Villiers  de 
risle-Adam,  srand  prieur  de  France.  — 1534,  Pier- 
rin  du  Pont  (de  Piémont).  —  1535,  Didier  de 
Saint-Jaille,  dit  Tolon.  prieur  de  Toulouse.  • — 
1536,  Jean  Omedès  (d'Aragon).  —  1553,  Claude  de 
la  Sangle  (de  France).  —  1557,  Jean  de  la  Valette 
Parisot,  prieur  de  Saint-Gilles  —  1568  ,  Pierre 
del  Monte, grand  prieur  de  CapoUe.  —  1572,  Jean 
L'évêque  delà  Cassière  (de  la  langue  d'Auvergne). 

—  1582,  Hugues  de  Loubenx  de  Verdalle  (de  Lan- 
guedoc). —  1596,  Martin  Garzez  (de  la  langue 
d'Aragon).  —  1601,  Alof  de  'Vignacourt  (de  Picar- 
die). ■ —  1622,  Louis  Mendez  de  Vasconcellos  (de 
Portugal).  —  1623,  Antoine  de  Paule,  prieur  de 
Saint-Gilles.  Sous  lui  se  tint,  le  11  mai  1631,  le 
dernier  chapitre  général  de  l'ordre.  —  1636,  Paul 
Lascaris  Castelard,  bailli  de  Manosque  (Provence). 

—  1657,  Martin  de  Redin,  prieur  de  Navarre.  — 
1660,  Annet  de  Clermont  de  Chattes-Gessan,  bailli 
de  Lyon.  —  1660,  Raphaël  Cotoner,  bailli  de  Ma- 
jorque. —  1663,  Nicolas  Cotoner,  frère  du  précé- 
dent. —  1680,  Grégoire  Carafa  (du  royaume  de 
Naples).  — -  1690,  Adrien  de  Vignacourt.  —  1697, 
Raymond  Perellosde  Roccafull  (d'Aragon). —  1720, 
Marc-Antoine  Zondodari  (de  Sienne). —  1722,  An- 
toine-Manuel Vilhena  (de  Portugal).  —  1736, 
Raymond  Despuig  Montanègre  (de  Majorque).  — 
1741,  Emmanuel  Pinto  de  Fouseca  (de  Portu- 
gal). —  1773,  François  Ximenès.  —  1775,  Em- 
manuel-Marie-des-Neiges  de  Rohan  Polduc.  — 
1797,  Ferdinand  de  Hompescli  (de  Dusseldorf). 
Quelques  mois  après  avoir  rendu  Malte  aux  Fran- 
çais (1798)  il  abdiqua  en  faveur  de  Paul  1";  em- 
pereur de  Russie.  —  On  peut  consulte  r  sur  l'histoire 
de  l'ordre  de  Malte,  l'ouvrage  trop  souvent  inexact 
de  Vertot  ;  le  Codice  dipiomatico  du  P.  Sebaîtiano 
Pauli,  1733-1737,  2  vol.  in-fol.,  et  les  Monuments 
historiques  des  grands  maîtres  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  par  M.  de  Villeneuve-Bargemon,  1829, 
2  vol.  in-8". 

MALTE-BRUN  (Malte-Conrad  Bruun,  connu 
sous  le  nom  de),  géographe,  publiciste,  littéra- 
teur, né  à  Thisted  (Jutland),  en  Danemark,  le 
12  août  1775,  mort  à  Paris  le  14  décembre  1826. 

—  Géographie  mathématique,  pliysique  et  politi- 
que (avec  Mentelle  et  Herbin),  1803-1807,  16  vol. 
in-fol,  ;  Précis  de  géographie  universelle,  1810- 
1829,  8  vol.  in-8°;  plusieurs  fois  réimprimés. 


MALTÔTE.  Ce  nom  (en  latin  mala  tolta)  était 
donné  ,  au  moyen  âge,  aux  impôts  établis  contre 
tout  droit,  et  il  resta  attaché  aux  impôts  que  leur 
lourdeur  ou  leur  mode  de  perception  rendait 
odieux.  Maltôle  et  maltôtiers  finirent  par  désigner 
les  compagnies  de  finance  et  les  financiers. 

MALTRET  (Claude),  jésuite,  helléniste,  né  en 
1621  à  Annecy  (Savoie),  mort  en  1674  à  Toulouse. 
—  Edition  et  traduction  latine  de  Procope,  1662- 
1663,  2  vol.  in-fol. 

MALTROIT  OU  MALESTROIT  (Seigneurs de), 
de  la  maison  de  Lanniun  (Bretagne).  Voy.  Males- 

TROIT. 

MALUS  (  Étienne-Louis  ),  célèbre  physicien, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1810) ,  né  a 
Paris  le  23  juillet  1775,  y  mourut  le  23  février 
1812.  Capitaine  du  génie  (1796),  il  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  et  devint  (1810)  examina- 
teur à  1  École  polytechnique.  C'est  lui  qui  a  dé- 
couvert la  polarisation  de  la  lumière  par  réflexion 
et  créé  ainsi  l'une  des  branches  les  plus  impor- 
tantes de  l'optique.  —  Sur  une  propriété  de  la 
lumière  réfléchie  par  les  corps  diaphanes  ;  Sur  de 
nouveaux  phénomènes  d'optique;  Sur  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  la  réflexion  et  la  ré' 
fraction  de  la  lumière  ;  Sur  l'axe  de  réfraction 
des  cristaux  et  des  substances  organisées.  Ces 
trois  derniers  mémoires  sont  de  1811,  et  ont  été 
imprimés  dans  le  recueil  de  l'Académie. 

MALUS  PASTUS,  Maurepas. 

MAL  VA,  la  Mauve,  affluent  de  la  Loire. 

MALV.iï:,  Mauves. 

MALVES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bellissen  (Languedoc). 

MALVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Tardieu  (Normandie). 

MALVIRADE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sacriste  (Guyenne). 

MALZAC  (Silvain),  médecin,  né  le  7  mars  1686 
à  Castres,  où  il  est  mort  la  25  février  1758. 

MAMACCffi,  Maumaques  (Oise).  C'était  une 
maison  rovale  des  Mérovingiens. 

MAMAKI  (m.),  pseudonyme  de  Voltaire. 

MAMBRUN  (Pierre),  jésuite,  poëte  latin,  né  en 
1600  à  Clermont-Ferrand,  mort  le  31  octobre  1661 
à  La  Flèche. 

MAMEROT  (Sébastien),  né,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  Soissons,  mort  probablement  à  la  fin  du  xv"  siè- 
cle. Il  fit  un  voyage  en  Terre  sainte  avant  1488. — 
Les  Passages  d'outre-mer  en  la  Terre  sainte,  l!i92, 
m-S",  goihique,  rarissime,  et  1518,  in-fol. 

MAMERS,  il/amercia;,  ville  du  Maine,  chef-lieu 
du  Sonnois  (Sarthe).  Prise  par  les  Normands  au 
XI"  siècle,  elle  le  fut  encore  en  1359  et  en  1417 
par  les  Anglais,  qui  la  démantelèrent. 

MAMERT  (S.),  évêque  de  Vienne,  instituteur 
des  Rogations  (409),  mort  le  11  mai  475  ou  476. 
=  Son  frère,  Claudien,  Mamertus-Claudianus-Edi- 
cius,  prêtre  du  diocèse  de  Vienne,  théologien  et 
poët:;,  mort  vers  473.  Il  régla  les  fêtes,  les  offices, 
les  cérémonies  et  composa  l'office  des  Rogations. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  nature  de  l'âme,  im- 
primé dans  le  t.  VI  de  la  Bibliotheca  Patrum. 

MAMERTIN  (Claude),  rhéteur  du  m"  siècle, 
né  à  ce  que  l'on  croit  à  Trêves.  Il  prononça  dans 
celte  dernière  ville  (289  et  292)  deux  panégyri- 
ques de  Maximien-Hercule,  imprimés  dans  les 
Paneqijrici  veteres. 

MÀN  (M.aurle),  carme,  écrivain  mystique,  ne 
au  Mans,  mort  à  Bordeaux  le  19  avril  1690. 

MANANCHA,  Menerbe. 

MANANCOURT  (Seigneurs  de),  delà  famille 
de  Folleville  (Picardie). 

MANANT.  Co  n'est  qu'à  une  époque  relative- 
ment moderne  que  le  mot  manant  a  été  pris  en 
mauvaise  part.  Comme  c'était  un  des  caractères 
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de  la  servitude  d'attacher  à  la  glèbe,  la  résidence 
fut  considérée  comme  une  marque  de  condition 
inférieure. 

MANARRE  (La),  monastère.  Voy.  Hières. 

MANASSÉ  I"',  archevêque  de  Reims,  mort  à 
la  fin  du  xi=  siècle.  Placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Reims  (1069),  il  s'y  conduisit  de  telle  sorte  qu'il 
fut  assigné  par  les  légats  de  Grégoire  VII  devant 
le  concile  d'Autun  (1072),  qui  le  condamna  par 
contumace.  Rentré  en  grâce  auprès  du  pape,  qu'il 
avait  été  visiter  à  Rome,  il  fut,  pour  de  nouveaux 
excès,  déposé  par  le  concile  de  Lyon  et  excom- 
munié par  le  saint-siége  (1081),  et,  malgré  sa 
résistance,  forcé  de  quitter  son  diocèse.  =  Ma- 
NASSÉ  II,  archevêque  de  Reims  (1096),  mort  le 
17  septembre  1106. 

MANCEL  (Jean-Baptiste-Georges),  littérateur, 
né  le  10  décembre  1811  à  Caen,  où  il  est  mort  en 
1862. 

MANCHE  (Département  de  la).  Ce  départe- 
ment, l'un  des  cinq  tirés  de  la  Normandie,  et 
formé  du  Cotentin  et  de  l'Avranchin,  est  borné  au 
N.  pîr  la  Manche  ;  à  l'E.  par  la  Manche  et  les  dép. 
du  Calvados  et  de  l'Orne;  au  S.  par  les  dép.  de  la 
Mayenne  et  d'IUe-et-Vilaine  ;  à  l'O.  par  la  Man- 
che. —  Chef-lieu,  Saint-Lô. 

Bibliographie.  —  De  Caumont,  Essai  sur  la 
topographie  du  dép.  de  la  Manche,  in-8;  C.  J. 
Houel,  Notice  sur  l'histoire  du  département  de  la 
Manche,  1825-28,  in-8°;  Delalande,  Histoire  des 
guerres  de  religion  dans  la  Manche,  1844,  in-8''. 
Voyez  aussi  les  Annuaires  du  département  et  l'es 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. 

MANCHE  (Gentilshommes  de  la).  On  appelait 
ainsi  des  gentilshommes  que  le  dauphin  avait  au- 
près de  sa  personne  depuis  l'âge  de  sept  ans  jus- 
qu'à sa  maiorité.  —  Voy.  Gardes. 

MANCIEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Cominges-Puiguillem. 

MANCINI  (Laure),  duchesse  de  Mercœur,  née 
en  1636,  morte  le  8  février  1657.  Fille  aînée  de  la 
sœur  du  cardinal  Mazarin,  qui  mourut  à  Paris  le 
29  décembre  1656  à  42  ans,  elle  épousa  en  1651 
le  duc  de  Mercœur.  =  Marie,  princesse  de  Co- 
lonna,  sœur  de  la  précédente,  née  à  Rome  en 
1640,  morte  à  Madrid  en  mai  1715.  Elle  inspira 
une  vive  passion  à  Louis  XIV,  qui  eut  un  instant 
la  pensée  de  l'épouser;  fut  mariée  en  1661  au 
prince  de  Colonna,  connétable  de  Naples,  qu'elle 
quitta  secrètement  (1672)  pour  revenir  en  France, 
où  elle  ne  put  parvenir  à  voir  le  roi.  Elle  voyiigea 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  finit  par  aller 
s'enfermer  à  Madrid  dans  un  couvent.  =  Marie- 
Anne,  duchesse  de  Bouillon,  sœur  des  précéden- 
tes, née  à  Rome  en  1646,  morte  à  Paris  le  20  juin 
1714.  Elle  épousa,  le  20  avril  1662,  Gudefroi  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon,  et,  impliquée  de  la  façon 
la  plus  ridicule  dans  l'affaire  des  poisons  ,  fut  pen- 
dant quelque  temps  exilée  de  la  cour.  Elle  fut 
l'amie  et  la  protectrice  de  La  Fontaine,  qui  lui  a 
adressé  de  nombreuses  lettres. — Voy.  Mazarin 
€t  SoissoNS. 

MANCINI  (Marie),  pseudonyme  de  Brémont. 

MANGUSE ,  monnaie  d'or  frappée  à  Barce- 
lone. 

MANCY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Hallot  (Normandie).  = — ,  de  la  famille  du 
chancelier  Olivier. 

MANDAGOT.  Voy.  Guillaume. 

MANDAJORS  (Louis  des  Ours,  seigneur  de  Can- 
VAS  et  de),éradit,  mortà Alais(Gard), en  1716.  lia 
publié  divers  écrits  sur  la  géographie  de  la  Gaule 
à  l'époque  de  César,  et  entie  autres  sur  Alesia, 
qu'il  place  à  Alais.  —  Son  fils,  Jean-Piebre, 
érudit,  littérateur,  membre  de  l'Académie  des 


inscriptions,  né  à  Alais  le  24  juin  1679,  y  mourut 
le  15  novembre  1747. 

MANDAR  (Michel-Philippe,  dit  Théophile), 
écrivain  ,  né  le  19  septembre  1759  à  Marines 
(Oise),  mort  à  Paris  le  2  mai  1823.  Il  joua  un 
certain  rôle  dans  la  Révolution  et  prit  une  part 
active  aux  journées  du  20  juin  et  du  10  août.  = 
Son  frère  aîné,  Charles-François,  ingénieur,  né 
à  Marines  en  1757,  mort  à  Pans  après  1830. 

MANDAT  (J.  Antoine  Galyot,  marquis  de),  né 
à  Paris  en  1731,  assassiné  à  l'Hôtel  de  ville  le 
10  août  1792.  Il  était,  au  moment  de  sa  moi  t,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  et  chargé  de  dé- 
fendre les  Tuileries. 

MANDATS  TERRITORIAUX,  papier  mon- 
naie créé  le  18  mars  1796  pour  le  remboursement 
des  assignats.  On  en  fabriqua  pour  2  milliards 
400  millions. 

MANDATAIRE.  On  appelait  mandataire,  l'of- 
ficier préposé  par  le  suzerain  à  l'administration 
des  fours  banaux;  et  commande,  l'avis  par  lequel 
cet  officier  appelait  les  vassaux  au  four  et  leur  in- 
diquait l'heure  de  la  cuisson.  Dans  certaines  pro- 
vinces, notamment  en  Dauphiné ,  le  mandataire 
présidait  avec  des  pouvoirs  fort  étendus  au  recou- 
vrement et  à  la  prestation  de  tous  les  cens  et 
droits  seigneuriaux. 

MANDELGISIL'US.  Voy.  Manguille. 

MANDELOT,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Passy.  Armes  :  d'argent  à  la  fasce 
d'azur. 

MANDELOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
bourguignonne  du  Blé.  =^—,  de  la  maison  de  Ba- 
taille (Bourgogne). 

MANDELOT  (François  de),  né  à  Paris  le  20  oc- 
tobre 1529,  mort  à  Lyon  le  24  novembre  1588. 
Lieutenant  de  roi  dans  le  Lyonnais,  puis  gouver- 
neur de  Lyon,  il  remporta  divers  succès  contre  les 
calvinistes,  et,  après  la  Saint-Barthélemy,  favorisa 
le  massacre  des  hérétiques  qui  étaient  dans  sa 
ville.  On  conserve  de  lui  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale une  correspondance  dont  M.  P.  Paris  a  pu- 
blié une  partie,  1810,  in-8". 

MANDEMENT.  On  donnait  ce  nom  dans  plu- 
sieurs provinces  à  certains  districts  qui  servaient 
de  division  à  une  élection  ou  à  un  bailliage. 

MANDON,  famille  originaire  du  Bourbonnais, 
établie  en  Provence,  et  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Cindré  et  du  Cazau.  (Voy.  l'État  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

MANDRES ,  terre  et  seigneurie  de  Lorraine 
(Meuse),  qui  par  lettres  du  duc  Léopold  du  30 
décembre  1722,  fut  réunie  à  plusieurs  autres  et 
érigée  en  comté,  sous  la  dénomination  de  Ra- 
venel,  en  faveur  de  Balthasar  de  Havenel. 

MANDREV.ÎLLE  OU  ESMANDREVILLE.Voy. 
DU  Bosc. 

MANDRILLON  (Joseph),  écrivain,  né  à  Bourg 
(Ain)  en  1743,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
7  janvier  1794. 

MANDRIN  (Louis),  fameux  brigand,  né  à 
Saint-Élienne,  près  de  Romans  (Drôme),le30  mai 
1724,  supplicie  à  Valence  le  26  mai  1  755.  Déser- 
teur et  faux  raonnayeur,  il  se  mit  à  la  tète  d'une 
bande  de  voleurs.  Pris  deux  lois,  il  s'évada,  et 
la  seconde  fois  au  pied  même  de  la  potence;  s'en- 
gagea de  nouveau ,  déserta  encore,  réorganisa  sa 
troupe  qui  atteignit,  dit-on,  le  chifire  de  plusieurs 
milliers  d'hommes  avec  lesquels  il  fit  la  contre- 
bande sur  une  vaste  échelle,  pillant  les  villes,  et 
étendant  ses  ravages  dans  le  Dauphiné ,  l'Auvergne, 
le  Languedoc  et  le  Màconnais.  11  mit,  entre  au- 
tres, à  contribution  Beaune  et  Autun.  On  envoya 
contre  lui  une  petite  armée;  il  fut  battu,  trahi 
par  un  des  siens  et  arrêté  en  Savoie.  Conduit  à 
Valence  (10  mai  1755j,  il  y  périt  sur  la  roue. 
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MANDRIN,  pseudonyme  du  chevalier  Goudar. 
MANDRINY  (SulpicB  de),  pseudonyme  de  Sir- 
mond. 

MANDUBIA,  Mandeure. 
MANDUBII  ,  peuple  établi  dans  la  Celtique 
avant  l'arrivée  des  Romains,  entre  les  sources  de 
la  Cure  et  de  la  Seine.  Ils  étaient  les  clients  des 
vEdui,  et  avaient  pour  ville  principale  Alesia. 
Quand  Auguste  réorganisa  les  provinces  de  la 
Gaule  chevelue  (28  av.  J.  C),  les  Mandiihii  furent 
mis  dans  la  Lyonnaise.  Au  iV^  siècle,  ils  faisaient 
partie  de  la  cité  des  Mdui. 

MANE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
provençale  de  Bouliers. 

MANENS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Marca  (Béarn). 

3VIANEKSE  (Comtes  de),  de  la  famille  de  Borel 
(Normandie).  = — ,  de  la  famille  de  Rosée  (Nor- 
mandie). 
'     MANEVIEU.  Voy.  MÉNÉLÉ. 

MANGEART  (Dom  Thomas),  bénédictin  de 
Saint- Vanne,  numismate,  né  à  Metz  en  1695, 
mort  à  Nancy  en  1762.  —  Introduction  à  la  science 
des  médailles,  1763,  in-fol. 

MANGENOT  (L'abbé  Louis),  poëte,  né  en  1694 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  9  octobre  1768. 

MANGEURS.  On  appelait  ainsi  au  moyen  âge 
les  garnisaires  envoyés  par  les  créanciers  chez 
leurs  débiteurs. 

MANGIN  (L'abbé  N.  de),  écrivain,  mort  vers 
1780.  —  Histoire...  du  diocèse  de  Langres,  1765, 
3  vol.  in-12. 

MANGIN  (  Charles  ) ,  architecte  ,  né  à  Mitry 
(Seine-et-Marne)  en  1721,  mort  en  1807. 

MANGIN  (Jean-Henri-Claude),  homme  poli- 
tique, né  à  Metz  le  7  mars  1786,  mort  à  Paris  en 
1835.  11  fut  successivement  procureur  da  roi  à 
Metz  (1815),  procureur  général  à  Poitiers  (1821), 
où  il  porta  la  parole  dans  l'affaire  Berton  (voy.  es 
nom),  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  préfet 
de  police  (1829). 

MANGLANE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Scey  (Franche-Comté). 

MANGLARD  (Adrien),  peintre  et  graveur, 
membre  de  l'Académie  (1736),  né  à  Lyon  le  10 
mars  1695,  mort  à  Rome,  où  il  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie,  le  1"  août  1760.  —  Le  Naufrage; 
l'Orage  (musée  du  Louvre);  Vue  d'un  port;  Vue 
d'une  rade  (musée  de  Nantes)  ;  Marine  (musée  de 
Dijon)  ;  4  Marines  (galerie  duBelvéder,  à  Vienne). 

MANGLIEU  OU  MANLIEU,  Magnus  locus, 
abbaye  de  bénédictins  (Puy-de-Dôme),  diocèse  de 
Clermont ,  fondée  au  VIP  siècle  par  S.  Genès , 
évêque  de  Clermont. 

MANGON  DE  LALANDE  (  Ch.-Florent-Jac- 
ques),  archéologue,  né  à  Roye  (Somme)  le  1"  fé- 
vrier 1779,  mort  à  Paris  le  10  juin  1847. 

MANGOT,  famille  du  Poitou  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Viller^m ,  de  Villarceau  et  d'Or- 
gères  (voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI).  A  cette  famille 
appartenait  Claude  Mangot,  seigneur  de  Villar- 
ceau, qui  fut  successivement,  grâce  à  la  faveur 
du  maréchal  d'Ancre,  ambassadeur  en  Suisse,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Bordeaux,  secré- 
taire d'État  (1616)  et  la  même  année  garde  des 
sceaux.  Il  fut  disgrâcié  (17  avril  1617)  après  la 
mort  de  son  protecteur. 

MANGOURIT  (Michel-Ange-Bernard),  écrivain 
politique,  littérateur,  né  à  Rennes  le  21  août  1752, 
mort  à  Paris  le  17  février  1829. 

MANGUILLE  (S.),  Mandelgisilus ,  solitaire  en 
Picardie,  mort  vers  685.  Sa  fête,  le  30  mai. 

MANHAUT  OU  MAGNAUT,  maison  de  l'Ar- 
magnac d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Monta- 
gut  et  de  Castillon.  Armes  :  d'asur  à  trois  besans 
dor2ctl,  écartelé  de  Béarh. 


MANHÉS  (Charles-Antoine,  comte),  général, 
né  à  Aurillac  (Auvergne)  le  4  novembre  1777, 
mort  du  choléra  à  Naples  en  août  1854.  Général 
de  brigade  (1809),  il  fut  chargé  du  gouvernement 
des  Abruzzes,  et  parvint  à  y  réprimer  le  brigan- 
dage au  moyen  de  rigueurs  qui  ont  attaché  à  son 
nom  une  triste  célébrité.  Nommé  général  de  di- 
vision par  Murât  (1811)  et  inspecteur  général  de 
gendarmerie  (1812),  il  poursuivit  avec  un  achar- 
nement extrême  les  carbonari ,  et  resta  près  du 
roi  quand  celui-ci  abandonna  Napoléon.  Pendant 
les  Cent  Jours  il  revint  en  France. 

MANICAMP,  terre  et  seigneurie  du  Soisson- 
nais  (Aisne),  érigée  en  comté,  par  lettres  d'octobre 
1693,  en  faveur  de  L.  de  Madaillan  de  Lesparre, 
marquis  de  Montataire. 

MANICAMP  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Longueval  (Picardie). 

MANIFESTE.  Voy.  Brunswicic. 

MANiaUERViLLE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Thiboutot  (Normandie). 

MANNE  (Louis-Charles-Joseph  de),  bibliogra- 
phe, né  le  11  septembre  1773  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  23  juillet  1832. 

MANNESCA,  Manosque. 

MANNEVILLE,  terre  et  seigneurie  du  pays 
de  Caux  (Seine-Inférieure),  qui  avait  donné  son 
nom  à  une  ancienne  maison  d'oii  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Charlesménil  et  de  Beuseville.  Elle 
fut  érigée  en  comté  par  lettres  de  juillet  1668  en 
faveur  de  Fr.  Bonaventure  de  Manneville. 

MANNEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
du  Mesnil  (Normandie). 

MANNËVILLETTE ,  en  Normandie  (Seine- 
Inférieure).  Par  lettres  de  décembre  1676,  il  fut 
ordonné  que  le  comté  de  Lyhus,  érigé  au  mois 
d'avril  de  la  même  année  en  faveur  d'Adrien  de 
Hanyvel,  prendrait  dorénavant  le  nom  de  Manne- 
villette. 

MANNHEIM ,  ville  du  grand-duché  de  Bade. 
Prise  et  détruite  par  les  Français  en  novembre 
1688,  elle  fut  occupée  par  eux' le  20  septembre 
1795.  Le  maréchal  autrichien  Wurmser  les  battit 
sous  ses  murs  le  29  octobre  suivant,  et  se  rendit 
maître  de  la  place  le  21  décembre.  Bernadette 
s'en  empara  au  mois  de  mars  1799.  Les  Français 
y  éprouvèrent  un  nouvel  échec  en  septembre  1799 
et  l'évacuèrent  le  8  décembre  de  la  même  année. 

MANNLICH  OU  MiENNLICH  (J.-Chr.),  pein- 
tre, né  à  Strasbourg  en  1740,  grand  prix  (1767). 

MANNORY  (Louis),  écrivain,  avocat,  né  à 
Paris  en  1696,  y  mourut  en  1777. 

MANNOURY,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Mont  de  la  Vigne  et  de 
Patron. 

MANNOURY  D'ECTOT  (  J.  Ch.  Alex.  Fran- 
çois, marquis  de),  ingénieur,  né  à  Saint-Lambert 
(Orne),  le  11  décembre  1777,  mort  à  Paris  le  2 
mars  1822. 

MANŒUVRE,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seine-et-Marne),  érigée  en  baronnie  par 
lettres  d'août  1643  en  faveur  de  François  de  Ver- 
thamont,  puis  par  lettres  de  décembre  1653,  en 
marquisat,  en  faveur  de  Michel  de  Verthamont. 

MANOIR  (Seigneurs'  du),  de  la  maison  de 
Pierrepont  (Normandie).  =  —,  de  la  maison  de 
Toustain  (Normandie). 

MANOIR  PRINCIPAL,  la  principale  maison 
d'un  fief,  celle  qui  était  réservée  à  l'habitation  du 
seigneur  et  à  la  réception  de  la  foi  et  hommage 
des  vassaux.  Elle  faisait  partie  du  préciput  du  fils 
aîné. 

MANONCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Hurault  (Lorraine). 

MANONVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  l9 
maison  de  Beauvau  (Anjou). 
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MANOU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'O 
(Normandie). 

MANQUEVlLIiE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Mens  (Normandie). 

MANKE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Roucy  (Champagne). 

MANS  (Le),  Cenomannum,  ancienne  capitale 
du  Maine,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  la  Sarthe.  Elle  paraît  avoir  été  fondée  au  se- 
cond siècle  par  les  Romains,  sous  lesquels  elle  fit 
partie  de  la  troisième  Lyonnaise.  Elle  fut  prise 
par  les  Armoricains  en  486,  par  Clovis  en  510, 
par  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  puis  par  Glo- 
taire  II  en  598.  Les  Bretons,  les  Normands,  aux 
IX'  et  x"  siècles,  les  comtes  d'Anjou  et  les  ducs  de 
Normandie,  Guillaume  le  Conquérant  et  Guillaume 
le  Roux  au  xi'  siècle,  s'en  emparèrent  à  plusieurs 
reprises.  Philippe-Auguste  s'en  rendit  maître  en 
1189.  Jean  Sans  terre  la  reprit  en  1 199,  et  l'a- 
bandonna l'année  suivante.  Elle  tomba  en  1424 
au  pouvoir  des  Anglais,  qui  en  furent  chassés  en 
1448.  Les  protestants  la  prirent  le  3  avril  1562. 
Elle  embrassa  le  parti  de  la  Ligue  en  février  1589, 
et  le  2  décembre  suivant  fut  obligée  de  se  rendre 
à  Henri  IV  après  quelques  jours  de  siège. 

Pendant  l'insurrection  de  la  Vendée,  le  Mans 
fut  pris  le  10  décembre  1793  par  la  Rochejaque- 
lein,qui,  le  lendemain,  attaqué  par  Westermann, 
fut  mis  dans  une  déroute  complète.  Le  15  octobre 
1799,  la  ville  fut  encore  surprise  par  les  Chouans, 
qui  la  pillèrent  et  l'évacuèrent  au  bout  de  trois 
jours. 

Il  s'est  tenu  un  concile  au  Mans  en  1188. 

Le  Mans  possède  un  évêché  fondé  au  iV  siècle 
et  qui  était  le  premier  suffragant  de  la  province 
de  Tours.  En  1790,  il  fut  attribué  à  la  métropole 
de  Rennes  nouvellement  créée.  En  1802,  il  fut 
rendu  à  son  ancienne  métropole.  —  Du  vi"  au  ix' 
siècle,  on  trouve  des  chorévêques  du  Mans  dont 
nous  donnons  plus  loin  la  liste. 

ÉvÊQUEs  DU  M.4NS.  —  Saint  Julien,  vers  340.  — 
Saint  Turibe  I"'.  —  Saint  Pavace.  —  Saint  Li- 
boire.  —  Saint  Victeur  1",  vers  440.  —  Saint 
Victur  (peut-être  le  même  que  le  précédent),  vers 
444-490.  —  Turibe  II,  490-497.  —  Saint  Principe, 
497-511.  —  Victeur  II,  511-530.  —  Sévérien,  530- 
532.  —  Saint  Innocent,  .532-543.  —  Scienfrède, 
543-560.  —  Saint  Domnole,  560-581.  —  Baudegi- 
sile,  581-586.  —  Saint  Bertrand,  587-623.— Samt 
Hadoin,  623-654  ou  655.  —  Saint  Béraire  I", 
655-670.  —  Aglibert,  670-705.  —  Béraire  II,  705- 
710.  —  Herlemond  I"',  710-724.  —  Gauziolène, 
725-753.  —Herlemond  II,  753-762. —  Gauziolène, 
de  nouveau,  763-770.  —  Odingue,  770-772.  — 
Merrole,  772-785.  —  Joseph,  785-793  ou  794.  — 
Francon  1",  793  ou  794-816.  —  Francon  II,  816- 
832.  —  Saint  Aldric  ou  Audry,  832-7  janvier  856. 

—  Robert  I",  856-avant  880.  —  Lambert,  avant 
880-892.  —  Gonthier  I",  892-908.  —  Hubert,  908- 
939  ou  940.  —  Mainard,  940-960.  —  Sigefroi  de 
Bellesme,  960-995. —  Avesgaud  deBellesme,  99.5- 
27  octobre  1035.  —  Gervais  de^Château-du-Loir, 
1036-1055.  —  Wilgrin,  1055*^064.  —  Arnaud, 
1067-29  novembre  1081.  —  Hoël,  30  avril  1085- 
29  juillet  1097.  —  Hildebert,i]û97-1 125. —  Gui  I'^'' 
d'Etampes,  1126-1135.  —  H»uesde  Saint-Calais, 
1135-6  février  1142.— Guillatfltie  I"'  de  Passavant, 
1142-27  janvier  1186.  —  penaud,  1186-2  août 
1189.  —  Hamelin,  1"  décembre  1190-1214.  — 
Nicolas,  27  mai  1214-1216.  —  Maurice,  1216-1231. 

—  Geoffroi  I"  de  Laval,  1231-1234.  —  Geoffroi  II 
de  Loudon,  novembre  1234-3  aoilt  1255.  —  Guil- 
laume II  Roland,  1256-4  août  1260.—  Geoffroi  III 
Freslon,  1260-14  novembre  1274.  —  Geoffroi  IV 
d'Assé,  1274-3  juin  1277.  —  Jean  de  Tanlay, 
1277-1294.  —  Pierre  \"-  le  Royer,  1294-1295.  — 


Denis  Benoît  ou  Benaiston,  1296-3  mars  1298.  — 
Robert  II  de  Clinchamp,  1298-9  septembre  1309. 

—  Pierre  II  de  Gougeul  ou  de  Longueil,  1309-3 
avril  1326.  —  Gui  II  de  Laval,  4  avril  1326-7  avril 
1339.  —  Geoffroi  V  de  la  Chapelle,  7  mai  1339- 
1350. —  Jean  II  de  Craon,  1350-1355.  —  Michel 
de  Brèche,  1355-3  juin  1368.  —  Gonthier  II  de 
Baignaux,  1368-1385.  —  Pierre  III  de  Savoisy, 
1385-1398.  —  Adam  Châtelain,  1398-1439.  — 
Jean  III  d'Hierray  ou  d'Ansières,  1439-1451.  — 
Martin  Berruyer,  1452-24  avril  1467.  —  Thibauld 
cardinal  de  Luxembourg,  1468-1474.  —  Philippe, 
cardinal  de  Luxembourg,  1477-1507.  —  François 
de  Luxembourg,  1507-1509.  —  Philippe,  cardinal 
de  Luxembourg,  de  nouveau,  1509-1519.  — 
Louis  I",  cardinal  de  Bourbon,  8  août  1519-1535- 

—  René  du  Bellay  de  Langey,  1535-août  1546.  — 
Jean  du  Bellay,  cardinal  de  Langey,  1646-1556. — 
Charles  1"  d'Angennes,  cardinal  de  Rambouillet, 
22  octobre  1559-23  mars  1587.—  Claude  d'An- 
gennes de  Rambouillet,  3  avril  1588-15  mai  1601. 

—  Charles  II  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  1601- 
17  novembre  1637.  —  Emmeric-Marc  de  la  Ferté, 
décembre  1637-30  avril  1648.  —  Philibert-Emma- 
nuel de  Beaumanoir  de  Lavardin ,  décembre  1648- 
27  juillet  1671.  —  Louis  II  de  la  Vergue  deMon- 
thénard  de  Tressan,  1671-27  janvier  1712. — 
Pierre-Roger  du  Crévy,  1712-aoùt  1723. — Charles- 
Louis  de  Froulay  de  Tessé,  octobre  1723-31  jan- 
vier 1767.  —  Louis-André  de  Grimaldi,  5  juillet 
1767-1777.  —  François-Gaspard  de  Jouffroy  ae 
Gonsans,  1777-1790.  —  Jacques-Guillaume-René- 
François  Prud'homme  de  la  Boussinière,  cvêque 
constitutionnel,  13  mars  1791-1793.  —  Michel- 
Joseph  de  Pidoll,  9  avril  1802-23  novembre  1819. 

—  Claude-Madeleine  de  la  Myre-Mory,  19  mars 
1820-septembre  1829.  —  Gallàrd,  8  février  1829 
(non  acceptant).  ■ —  Philippe-Marie-Thérèse-Gui 
Carron,  15  avril  1829-27  août  1833.  —  Jean-Bap- 
tiste Bouvier,  22  novembre  1833-1855.  —  J.  J. 
Nanquette,  30  août  1855-19  novembre  1861.  — 
Charles-Jean  Fillion,  11  janvier  1862. 

Chorévêques  du  Mans.  —  Chamoalde,  Licinius, 
Agericus,  Félix,  vr  siècle. — Giboalde,  Dracoalde, 
Pierre,  vii°  siècle.  —  Scienfrède,  Désiré,  Ber- 
tholde,  Mérole,  vni"  siècle- — David,  vers  855. 

Bibliographie.  Richet,  Le  Mans  ancien  et  mo- 
derne, 1830,  in-18;  Desportes,  Description  de  la 
ville  du  Mans,  in-18;  Cauvin,  Essai  sur  VArmo- 
rial  du  diocèse  du  Mans,  1830,  in-18;  Gallia 
Christiana,  t.  XIV. 

MANSAIDA,  Mazan. 

MANSART  (François),  célèbre  architecte  et  in- 
génieur des  bâtiments  du  roi,  élève  de  Germain 
Gauthier,  né  en  janvier  1598  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  23  septembre  1666.  Il  a  construit  l'hôtel  de 
Toulouse  (Banque  de  France)  et  donné  les  dessins 
du  Val-de-Grâce.  =  Jules  Hardouin-Mansart, 
petit-neveu  par  alliance  du  précédent,  dont  il  prit 
le  nom,  célèbre  architecte,  surintendaut  du  bâti- 
ment du  roi,  né  à  Paris  le  16  avril  1646,  mort  à 
Marly  le  11  mai  1708.  Il  a  construit  les  châteaux 
de  Marly,  duGrand-Trianon,  de  Clagny,  de  Ver- 
sailles, de  Saint-Cyr,  la  place  Vendôme-,  la  place 
des  Victoires,  le  dôme  des  Invalides. 

MANSE.  Le  manse  était  aux  époques  mérovin- 
gienne et  carolingienne  un  certain  espace  de  ter- 
rain destiné  à  la  culture,  et  dépendant  d'une  mé- 
tairie. L'importance  de  ce  terrain  variait  dépaysa 
pays,  mais  dans  chaque  province  l'étendue  en 
était  déterminée,  dej^orl^  que  la  division  du  ter- 
ritoire en  manses  »ait  un,  caractère  général  et 
politique;  le  manseltaitJla'  base  du  système  des 
mesures.  Pour  ce  qui  esfffe'sa  contenance,  encofe 
qu'on  ne  puisse  la  donner  exactement,  il  n'est  pas 
probable  qu'elle  ait  jamais  et  nulle  part  dépassé 
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15  hectares;  elle  restait  le  plus  souvent  bien  au- 
dessous  de  ce  chiffre.  C'était  par  le  produit  qu'on 
en  estimait  ordinairement  la  valeur. 

Les  manses  se  divisaient  en  plusieurs  espèces  : 
deux  seulement  de  ces  distinctions  avaient  de 
l'importance ,  celles  qui  s'appliquaient  aux  manses 
principaux  et  aux  manses  tributaires. 

Le  manse  principal  servait  de  résidence  au 
maître,  et  de  siège  à  son  exploitation  s'il  voulait 
cultiver  lui-même.  11  y  trouvait  tous  les  accessoi- 
res qui  constituent  aujourd'hui  une  ferme  dirigée 
avec  intelligence.  Autour  de  ce  manse  dominant 
se  groupaient  d'autres  manses,  occupés  par  es 
tenanciers  de  condition  inférieure  et  chargés  de 
redevances  envers  le  premier.  Aussi  donnait-on 
encore  à  l'un  le  nom  de  chef-manse  ou  chef-mes, 
aux  autres  celui  de  manses  censitaires  ou  infé- 
rieurs. Le  maître  pouvait  d'ailleurs  faire  admi- 
nistrer par  un  délégué  ou  même  concéder  son 
chef-manse  ;  il  pouvait  également  le  subdiviser 
pour  en  former  de  nouveaux  manses  censitaires  ; 
en  ce  cas  la  subdivision  était  généralement  pro- 
visoire et  temporaire. 

Les  manses  tributaires  comprenaient  trois  gen- 
res de  tenures,  dites  ingenuiles ,  lidiles  et  senHles, 
toutes  trois  soumises  à  des  prestations  envers  le 
propriétaire  du  chef-manse,  mais  avec  des  grada- 
tions marquées.  Les  manses  serviles  astreignaient 
en  effet  à  des  services  inférieurs  et  regardés 
comme  le  partage  des  dernières  classes  de  la  so- 
ciété ;  les  charges  des  manses  lidiles  étaient  plus 
relevées  et  comprenaient  même,  dans  l'opinion 
de  Du  Cange,  le  devoir  militaire  ;  enfin  ce  dernier 
service  était  avec  l'affranchissement  des  obliga- 
tions serviles,  le  caractère  essentiel  des  manses 
ingénuités.  M.  Guérard  a  calculé  que  les  manses 
tributaires  suivaient  en  outre  une  échelle  ascen- 
dante au  point  de  vue  de  la  contenance  et  du 
loyer,  et  qui  les  constituait  en  classes  bien  dis- 
tinctes. Il  importe  dénoter  que  les  charges  étaient 
attachées  à  la  nature  du  manse  et  non  à  la  con- 
dition de  la  personne,  de  façon  que  l'homme  li- 
bre était  astreint  aux  devoirs  inférieurs,  absolu- 
ment comme  le  serf,  lorsqu'il  détenait  un  manse 
servile. 

Au-dessous  de  ces  grandes  divisions,  il  est  en- 
core intéressant  de  faire  connaître  certaines  dis- 
tinctions secondaires.  Ainsi  on  appelait  manse  nu 
celui  qui  n'était  pas  entièrement  culti'.é,  faute  de 
bras  ou  pour  toute  autre  cause,  vacant  celui  qui 
manquait  de  tenancier,  vêtu  celui  qu'on  trouvait 
dans  les  conditions  normales.  Les  redevances 
étaient  plus  ou  moins  élevées,  en  raisc^n  de  ces 
faits  dont  le  maître  tenait  compte.  Le  demi-manse 
ne  comprenait  que  la  moitié  des  terres  assignées 
dans  l'usage  du  pays  au  manse  entier^  Les  manses 
ecclésiastiques  et  ministériels  appartenaient,  -ainsi 
que  l'annoncent  ces  termes,  à  des  clercs  ou  à  des 
officiers  du  prince. 

Les  manses  furent  l'objet  de  concessions  en 
bénéfices,  ou  précaires;  les  inférieurs  étaient 
compris  dans  l'abandon  du  manse  principal. 

MANSES,  terre  et  seigneurie  de  Languedoc 
(Ariége)  qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut,  par 
lettres  de  février  1747,  érigée  en  marquisat  sous 
le  nom  de  Portes  en  faveur  de  Fr.-Jos.  de  Portes- 
de  Pardaillan. 

MANSIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Grandin  (Normandie). 

MANSOLACUM,  Maslay-le-Roi, 

MANSCNS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sorbiers. 

MANSOURAH,  ville  d'Égypte.  Le  8  février 
12.=î0,  l'avaut-garde  de  l'armée  de  S.  Louis,  sous 
les  ordres  de  Robert,  comte  d'Artois  ,  après  avoir 
franchi  le  canal  de  Thanis,  mit  en  déroute  les 


Sarrasins  et  les  poursuivit  jusque  dans  l'intérieur 
de  Mansourah;  mais  là  elle  fut  enveloppée,  et  les 
UOO  hommes  qui  la  composaient  périrent  jusqu'au 
dernier.  Le  reste  de  l'armée  ayant  à  son  tour  passé 
le  canal,  culbuta  les  Sarrasins  et  resta  maître  du 
champ  de  bataille.  Le  11  février,  une  nouvelle  ba- 
taille s'engagea.  Les  croisés  furent  encore  victo- 
rieux, mais  leurs  pertes  furent  si  grandes  que, 
décimés  par  les  maladies  et  la  disette,  ils  durent 
opérer  une  retraite  qui  fut  désastreuse.  (Voy. 
Louis  TX.) 

MANSUI  ou  MANSU  (S.),  Mansuetus,  premier 
évêque  de  Toul  au  iii'=  siècle.  —  Sa  fête,  le  3  sep- 
tembre. 

MANT  AILLE,  Mantalum,  en  Dauphiné  (Drôme) . 
Il  s'y  tint  en  879  une  assemblée  de  prélats  et  de 
seigneurs  qui  décernèrent  la  couronne  de  Pro- 
vence à  Boson. 

MANTELANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Menou  (Touraine). 

MANTES,  Medunta,  ancienne  capitale  du  Man- 
tois.  dans  l'Ile-de-France,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  dép.  de  Seine-et-Oise.  Elle  fut  brûlée  en  1087 
par  Guillaume  le  Conquérant,  prise  au  xiv=  siècle 
par  les  Anglais,  auxquels  du  Guesclin  l'enleva 
(1364),  et  qui  s'en  emparèrent  de  nouveau  sous 
Charles  VII  et  la  gardèrent  jusqu'en  1449.  —  En 
1591,  les  évêques  favorables  à  Henri  IV  se  réuni- 
rent à  Mantes,  et  Mayenne  tenta  alors  sur  la  ville 
un  coup  de  main  qui  échoua. 

Le  24  février  13.^4,  il  fut  signé  à  Mantes  entre 
le  roi  Jean  et  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
un  traité  par  lequel  le  premier  pardonna  à  celui- 
ci  le  meurire  du  connétable  Charles  d'Espagne 
qu'il  avait  fait  assassiner  le  8  janvier  précédent, 
et  de  plus,  en  échange  de  l'abandon  de  ses  pré- 
tentions sur  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie, 
lui  cédait  le  Cotentin,  le  comté  de  Beaumont-  le- 
Roger  et  les  seigneuries  de  Breteuil  et  de  Cou- 
ches. 

MANTIANUM,  Aire. 

MANTIN  ou  MENTIN.  famille  du  Dauphiné 
originaire  de  Normandie.  D'elle  sont  sortis  les  ba- 
rons d'Allier  et  les  seigneurs  de  Montbonneau. 
(Voy.  l'Etat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

MANTINUM,  Bastia. 

MANTOIS  (Le) ,  Meduntensis  ager,  pays  de 
l'Ile-de-France  qui  comprenait  les  villes  de  Man- 
tes (capitale),  Versailles,  Poissy,  Meulan,  Mont- 
fort-l'Amaury,  Rambouillet,  etc.  (Seine-et-Oise), 
ÉpernoUjAnet, Dreux  (Eure-et-Loir).  Il  était  borné 
au  N.  par  le  Vexin-Français  ;  au  S.  par  le  pays 
chartrain;  à  l'E.  par  l'ife-de-France  propre  et 
leHurepoix  ;  à  10.  par  la  Normandie  et  le  Thime- 
rais.  Il  avait  environ  56  kilom.  de  long  sur  48  de 
large 

MANTONNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lattier  (Dauphiné). 

MANTOUE,  ville  d'Italie,  capitale  de  l'ancien 
duché  de  ce  nom.  Bloquée  depuis  huit  mois  par  le 
prince  Eugène,  elle  fut  délivrée  en  août  1702  par 
Vendôme,  vainqueur  à  Luzzara.  Après  la  bataille 
de  Turin  (1707),  elle  se  rendit  par  capitula- 
tion aux  alliés.  —  Assiégée  par  Bonaparte  à  deux 
reprises  différentes,  elle  capitula  le  2  février  1797. 
Les  Austro-Russes  s'en  emparèrent  par  capitu- 
lation le  30  juillet  1799,  après  six  semaines  de 
tranchée  ouverte.  La  victoire  de  Marengo  (1800) 
nous  rendit  la  ville,  qui  resta  à  la  France  jus- 
qu'en 1814. 

Le  20  mai  1791,  il  se  tint  à  Mantoue  une  con- 
férence entre  l'empereur  d'Allemagne  et  le  comte 
d'Artois,  accompagné  de  MM.  de  Calonne,  des 
Cars  et  de  Durfort.  On  y  arrêta  le  plan  d'une  coa- 
lition contre  la  France  ;  ce  plan  fut  apporté  le 
29  mai  à  Louis  XVI  par  M.  de  Durfort.  (Voy. 
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l'Histoire  parlementaire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, par  Bûchez,  1846,  tome  IV). 

MANTRY,  terre  de  Franche-Comté  (Jura)  qui, 
réunie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en  comté  par 
lettres  de  1716,  en  faveur  de  H.-Fr.  Bourrelier 
de  Malpas. 

MANUEL  (Pierre-Louis),  écrivain,  homme  po- 
litique, né  à  Montargis  en  1751,  mort  sur  l'écha- 
faud  à  Paris  le  14  novembre  1793.  Procureur  de  la 
Commune  de  Paris  (1791),  il  contribua  aux  événe- 
ments du  20  juin  (1792)  et  du  10  août,  tenta  inu- 
tilement près  de  Danton  de  faire  arrêter  les  mas- 
sacres de  septembre,  fut  député  de  Paris  à  la  Con- 
vention, et  dans  le  procès  du  roi  vota  pour  l'ap- 
pel au  peuple,  la  détention  et  le  bannissement; 
quand  l'arrêt  eût  été  rendu,  il  donna  sa  démission. 
Après  le  31  mai,  il  fut  envoyé  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  et  condamné  à  mort.  —  La  Bas- 
tille dévoilée,  1789, 1790,  in-8°;  la  Police  de  Paris 
dévoilée,  1791,  2  vol.  in-8°,  et  la  première  édition 
des  Lettres  de  Mirabeau  à  Sophie  (1792,  4  vol. 
in-S")  dont  il  avait  pris  le  manuscrit  à  la  Bas- 
tille. 

MANUEL  (Jacques-Antoine)  ,  célèbre  homme 
politique,  né  à  Barcelonnette  (Basses-Alpes)  le  19 
décembre  1775,  mort  à  Paris  le  27  août  1827.  Il 
fit  comme  volontaire  les  premières  campagnes  de 
la  Révolution  en  Italie,  et  fut  obligé,  à  cause  de 
ses  blessures,  de  quitter  le  service.  Envoyé  pen- 
dant les  Cent-Jours  par  les  électeurs  de  Barce- 
lonnette à  la  Chambre  des  représentants,  où  il  se 
signala  par  son  éloquence  et  l'énergie  de  ses  con- 
victions libérales,  ce  fut  lui  qui  rédigea  le  projet 
d'adresse  à  la  nation.  Au  retour  des  Bourbons,  il 
voulut  se  faire  inscrire  sur  le  tableau  des  avocats 
de  Paris,  mais  le  conseil  de  l'ordre  refusa  de  l'ad- 
mettre. Renvoyé  à  la  Chambre  (1818)  par  les  dé- 
partements du  Finistère  et  de  la  Vendée,  il  fut 
l'un  des  orateurs  les  plus  infatigables  et  les  plus 
éloquents  de  l'opposition,  et  son  rare  talent,  sa 
perspicacité  politique  étaient  encore  rehaussés  par 
la  loyauté  et  l'inébranlable  fermeté  de  son  carac- 
tère. Il  avait  soulevé  contre  lui  des  haines  arden- 
tes dans  le  parti  royaliste,  qui  saisit  avec  empres- 
sement l'occasion  de  paroles  hostiles  à  la  dynastie 
des  Bourbons,  prononcées  par  lui  au  sujet  de  la 
guerre  d'Espagne,  pour  demander  son  expulsion 
de  l'assemblée.  Elle  fut  votée  le  3  mars  1823,  et 
le  lendemain  Manuel,  qui  était  venu  siéger,  fut 
arraché  de  son  fauteuil  par  les  gendarmes.  Depuis 
lors  il  vécut  dans  la  retraite.  Béranger,  qui  était 
son  ami,  a  écrit  sur  lui  quelques  pages  touchantes 
dans  ses  Mémoires. 

MANUFACTURES  ET  DU  COMMERCE  (Mi- 
nistère des), créé  le  22juillet  1811.  Voy. Commerce. 

MANUMISSION ,  affranchissement.  Voy.  ce 
mot. 

MANUTRACTATION.  La  manutractation  était 
comptée  au  nombre  des  ressources  financières  du 
clergé.  On  ne  sait  pas  bien  si  elle  consistait  seu- 
lement dans  un  droit  qui  aurait  été  payé  au  prê- 
tre à  propos  des  unions  conjugales,  ou  bien  si  elle 
ne  présidait  pas  généralement  à  la  confection  de 
la  plupart  des  conventions.  Après  s'être  touché  la 
main  en  jurant  de  tenir  respectivement  le  marché, 
les  parties  fixaient  par  avance  une  amende  pour 
celle  d'entre  elles  qui  faillirait  à  ses  promesses. 
Cette  amende  aurait  été  considérée  comme  la 
part  du  prêtre.  Du  Cange  se  range  à  la  dernière 
opinion. 

MANVIEU  (S.),  Manvœus,  évêque  de  Bayeux, 
vers  465,  mort  vers  480.  Sa  fête,  le  28  mai. 

MANVIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Paysant. 

MANZAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sers 
(Languedoc). 


MAORONA,  la  Benelle,  affluent  de  la  Seine 
près  de  Rouen. 

MAPP  (Marc),  médecin  et  botaniste,  né  le 
28  octobre  1632  à  Strasbourg,  y  mourut  le  9  août 
1701. 

MAOUELINES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Gar^ces  (Picardie). 

MARA  (Guillaume  de) ,  humaniste,  poète  latin, 
chanoine  de  Coutances,  né  dans  le  Cotentin,  vers 
1470,  mort  vers  1530. 

MARABOTIN,  monnaie  d'or,  primitivement 
frappée  par  les  Maures,  et  qui  aux  xi'  et  xii"  siè- 
cles circulait  dans  les  provinces  du  midi. 

MARAFIN  ,  famille  de  Touraine,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Notz  en  Brenne  et  de  Bou- 
teaux  (voy.  le  P.  Anselme,  t.  II). 

MARAINVILLE,  terre  et  seigneurie  de  Lor- 
raine (Vosges),  érigée  en  comté  le  29  juillet  1728, 
par  lettres  du  duc  Léopold,  en  faveur  de  Ch.  Ant. 
Royer. 

MARAIS  (Seigneurs  des),  branche  de  la  maison 
de  Lannoy  (Flandre).  = — ,  des  seigneurs  de  Le- 
zay,  issus  de  la  maison  de  Luzignan. 

ivTARAlS  (  Seigneurs  du  ) ,  de  la  famille  de 
Chassy  (Berry).  = — ,  delà  famille  de  Hurault. 

MARAIS  (Marin),  compositeur,  né  le  31  mars 
1656  à  Paris  où  il  est  mort  le  15  août  1728.  — 
Alcide,  avec  Louis  Lulli  (1693);  Ariane  et  Bacchus 
(1696);  Akiione  (1706);  Sémélc  (1709),  opéras. 

lOARAIS  (Matthieu),  jurisconsulte,  littérateur 
et  avocat,  né  le  11  octobre  1665  à  Paris  où  il  est 
mort  le  22  juin  1737.  Outre  plusieurs  articles 
dans  le  Dictionnaire  de  Bayle,  une  correspon- 
dance avec  le  président  Bouhier,  publiée  dans  le 
Journal  de  Paris  (1721-1727),  on  a  de  lui  :  His- 
toire de  la  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine, 
1811,  in-12,  et  des  Mémoires  intéressants,  dont 
une  édition  complète  a  été  publiée  par  M.  de  Les- 
cure,  1863  et  suiv.,  4  vol,  in-8°. 

MARAIS  (Henri),  graveur,  né  à  Paris  en  1764, 
mort  le  11  novembre  1806. 

MARALDI  (  Jacques- Philippe  ) ,  astronome, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  le  21  août 
1665  à  Perinaldo  (comté  de  Nice),  mort  le  1"  dé- 
cembre 1729  à  Paris.  Il  était  neveu  de  Dominique 
Cassini.  =  Son  neveu,  Jean-Dominique,  astro- 
nome, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
le  17  avril  1709  à  Perinaldo,  y  mourut  le  14  no- 
vembre 1788. 

MARAN  (Guillaume  de),  jurisconsulte,  né  en 
1549  à  Toulouse  où  il  est  mort  en  1621.  =  Pru- 
dent, bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  théologien,  né  à  Sézanne  (Marne),  en  1683, 
mort  à  Paris  le  2  avril  1762. 

MARANCIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chivré  (Maine). 

MARANDÉ  (L'abbé  Léonard  de),  théologien, 
mort  après  1668. 

MARANDON  DE  MONTYEL  (Bruno-Ed.  Fer- 
dinaud),  peintre,  né  à  Bordeaux  en  1782,  mort  à 
Paris  le  13  mars  1854.  —  2  Paysages  (musée  de 
Bordeaux). 

MARANS,  Marantinum,  petite  ville  de  1  Aunis 
(Charente-Inférieure),  qui  appartint  à  la  maison 
de  la  Trémoille,  puis  aux  comtes  de  Sancerre.  Elle 
fut  prise  sur  les  calvinistes  en  1570  par  le  comte 
du  Lude.  La  Noue  ne  tarda  pas  à  la  reprendre. 
Les  Rochellois  s'en  emparèrent  en  1576.  Le  duc 
de  Mfiyenne  la  leur  reprit  (1578) ,  et  en  1585  les 
protestants  s'en  rendirent  encore  maîtres. 

MARANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bueil 
(Touraine).  =— ,  de  la  maison  de  Mesgrigny 
(Champagne). 

iflARANSiN  ou  MARENSIN  (Le),  petit  pays 
de  Gascogne,  chef-lieu  Onesse  (Landes). 

MARANSIN.  Voy.  MARANCIN. 
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MAKANSIN  (Jean-Pierre ,  baron),  général,  né 
le  20  mars  1770  à  Lourdes  (Hautes-Pyrénées), 
mort  le  15  mai  1828  à  Paris. 

M ARANTINUM ,  Marans. 

MARAT  (Jean-Paul),  l'un  des  personnages  les 
plus  odieux  de  la  Révolution,  né  à  Boudry  (can- 
ton de  Neuchâtel)  le  24  mai  1744,  assassiné  à  Paris 
le  13  juillet  1793.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
se  livra  à  l'étude  des  sciences  physiques  et  médi- 
cales et  obtint  la  place  de  médecin  des  gardes  du 
corps  du  comte  d'Artois.  La  Révolution  le  lança 
complètement  dans  la  politique,  et  le  12  septem- 
bre 1789  parut  le  premier  numéro  d'un  journal 
qu'il  rédigea  toujours  seul  sous  les  titres  succes- 
sifs de  Le  Publiciste  parisien,  L'Ami  du  Peuple, 
Le  Journal  de  la  République  française  et  Le  Pu- 
bliciste de  la  République  française ,  et  qui  se 
continua  sans  interruption  jusqu'au  14  juillet 
1793.  Les  doctrines  sanguinaires  qu'il  y  émit 
dès  1789,  les  appels  sans  cesse  répétés  à  la  pro- 
scription et  au  massacre  des  ennemis  de  la  Révo- 
lution ou  de  ceux  qu'il  appelait  ainsi,  le  firent 
décréter  d'accusation  sous  la  Constituante,  et  il 
fut  obligé  de  se  cacher.  11  fut  l'un  des  plus  ardents 
promoteurs  des  journées  du  20  juin  et  du  10  août 
et  surtout  des  massacres  de  septembre.  Député 
de  Paris  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis.  La  violence  de  ses  attaques 
contre  l'Assemblée  le  fit  traduire  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire  qui  l'acquitta.  11  poursuivit 
avec  acharnement  les  Girondins,  dont  les  malheurs 
excitèrent  l'imagination  d'une  jeune  fille  de  Caen, 
Charlotte  Corday,  qui  vint  à  Paris,  et,  introduite 
près  de  lui  pendant  qu'il  était  au  bain,  le  tua 
d'un  coup  de  couteau.  Le  corps  de  Marat,  inhumé 
d'abord  dans  le  jardin  des  Cordeliers,  fut  après 
le  9  thermidor  transporté  au  Panthéon  où  il  ne 
fit  pas  un  long  séjour.  Outre  son  journal,  Marat 
a  beaucoup  écrit.  Nous  citerons  seulement  :  De 
lliomme,  1773,  3  vol.  in- 12;  Recherches  physi- 
gues  sur  l'électricité,  1782,  in-S";  De  l'optique  de 
Newton,  1787,  2  vol.  in-B";  Les  chaînes  de  l'escla- 
vage,  roman  qui  parut  en  anglais,  1774,  et  fut 
réimprimé  en  français,  1792,  in-S",  1833,  in-8°, 
1850,  in-4°;  Un  roman  de  cœur,  1847,  2  vol. 
in-8°. 

MARAULT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Romecourt  (Champagne). 

MARAUX  (Seigneurs  de),  delà  maison  de 
Jaucourt. 

MARAVAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lupé. 

MARBACH.  Voy.  MciRBACH. 

MARBEUF  (Pierre  de),  sieur  de  Sahurs,  poète, 
né  à  la  fin  du  xvi'  siècle,  mort  vers  le  milieu  du 
xvn'.  —  Recueil  de  vers,  1629,  in-8°,  rare. 

MARBEUF  (Louis-Charles-René,  comte  de), 
général,  né  à  Rennes  le  4  octobre  1712,  mort  à 
Bastia;  le  20  septembre  1786.  11  fut  envoyé  en 
Corse  (1762)  pour  occuper  l'île  au  nom  des  Génois, 
qui  (1768)  la  cédèrent  à  la  France,  et  après  la  re- 
traite de  Paoli  en  Angleterre  (juin  1769),  il  resta 
chargé  de  l'administration  du  pays.  Il  protégea 
tout  particulièrement  la  famille  Bonaparte. 

MARBEUF.  Voy.  ROUILLÉ. 

MARBŒUF  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
•  d'Aché  (Normandie).  — — ,  de  la  maison  de  Tour- 
nebu  (Normandie). 

MARBODE,  poète  latin,  évêque  de  Rennes 
(1096),  mon  le  11  septembre  1123  à  Angers  où  il 
était  né.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  1524. 

MARBOIS.  Voy.  Barbé-Marbois. 

MARBOT  (Antoine),  général,  né  en  1750  à 
Beaulieu  (Corrèze),  mort  à  Gènes  le  19  avril  1800. 
=  Son  fils  aîné,  Antoine-Adolphe-Marcelin,  gé- 
néral, né  à  Altillac  (Lot)  le  22  mars  1781,  mort 


près  de  Tulle  le  2  juin  1844.  =  Jean-Baptiste- 
Antoine-Marcelin,  frère  cadet  du  précédent,  gé- 
néral, pair  de  France  (1845),  né  le  18  août  1782 
à  Altillac  (Lot),  mort  à  Paris  le  18  novembre 
1854. 

MARBRE  (Table  de).  Voy.  Table. 

MARBRIERS.  Les  marbriers  à  Paris  obtinrent 
en  1609  des  lettres  patentes  qui  les  érigeaient  en 
communauté;  mais  sur  l'opposition  des  sculpteurs 
et  des  peintres,  une  sentence  de  1610  et  deux 
arrêts  du  parlement  (1612-1614)  décidèrent  qu'ils 
demeureraient,  comme  par  le  passé,  unis  à  la 
communauté  des  sculpteurs. 

MARC,  MARCH  OU  MARK,  famille  de  Pro- 
vence, d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  de  Château- 
neuf  et  de  La  Garde  (voy.  VEtat  de  la  Provence 
par  Robert). 

MARC  (Charles-Chrétien-Henri),  premier  mé- 
decin du  roi  Louis-Philippe,  né  à  Amsterdam  le  4 
novembre  1771,  mort  à  Paris  le  12  janvier  1841. 
—  De  la  Folie,  1840,  2  vol.  in-8°. 

MARC.  Voy.  Genest. 

MARC  D'ARCIS  (IV.),  sculpteur,  membre  de 

l'Académie  (1684). 

MARC  D'ARGENT  (Décret  du),  sobriquet  don- 
né à  la  loi  électorale  du  22  décembre  1789,  à 
cause  de  la  condition  qui  y  était  imposée  (celle 
de  payer  une  contribution  égale  à  dix  journées 
de  travail)  pour  être  électeur  départemental. 

MARC  D'OR.  On  appelait  ainsi  une  redevance 
qui,  à  partir  de  Louis  XI,  fut  prélevée  sur  les 
offices  à  chaque  changement  de  titulaire 

MARCA  ou  LA  MAROUE,  famille  du  Béarn, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tilladet,  de  Gen- 
sac,  d'Esconville,  de  Manens,  de  Montant  et  de 
Doublet. 

MARCA  (Pierre  de),  prélat,  homme  d'État, 
théologien,  historien,  né  à  Pau  le  24  janvier  1594, 
mort  à  Paris  le  29  juin  1662.  Président  du  Parle- 
ment de  Pau  (1621),  il  entra  dans  les  ordres  après 
la  mort  de  sa  femme  (1632),  et  fut  successivement 
conseiller  d'État  (1639),  évêque  de  Conserans  (1642), 
visiteur  général  et  intendant  de  la  Catalogne  (1644), 
archevêque  de  Toulouse  (1652),  ministre  d'État 
(1658),  archevêque  de  Paris  (février  1662).  Il  lé- 
gua ses  manuscrits  à  Baluze,  avec  les  papiers  du- 
quel ils  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. —  De  concordia  sacerdotii  et  imperii,  1641, 
souvent  réimprimé;  Histoire  de  Béarn,  1640,  in- 
foL,  rare;  Marca  hispanica,  1868,  in-fol.;  Disser- 
tatio  de  Primatu  Lugdunensi,  1644,  in-8°;  Re- 
lation de  ce  qui  s'est  fait  depuis  1653  dans  les 
assemblées  des  évêques  au  sujet  des  cinq  proposi- 
tions, 1657,  in-4°.  D'autres  écrits  de  Marca  ont  été 
publiés  par  Baluze  et  par  l'abbé  de  Kaget. 

MARCABRUN,  troubadour,  né  en  Gascogne 
vers  1140,  mort  vers  la  fin  du  xii'  siècle. 

MARCANDIER  fRoch),  journaliste,  né  en  1767 
à  Guise,  guillotiné  a  Paris  le  12  juillet  1794. 

MARCANDIER  (le  P.),  pseudonyme  de  Do- 
rival. 

MARCASSUS  (Pierre  de),  poëte  et  romancier, 
né  en  1584  à  Gimont  (Gers),  mort  en  décembre 
1664  à  Paris. 

MARCAUT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Faur  (Armagnac). 

MARÇAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bio- 
tière  (Bourljonnais).  =  — ,  de  la  famille  du  TiUet. 

MARCÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Goyon-Matignon.  —  — ,  de  la  maison  de  Nagu 
(Beaujolais). 

MARCEAU  (  François-Séverin  Desgraviers), 
célèbre  général  de  la  République,  né  à  Chartres  le 
1"  mars  1769,  tué  à  Altenkirchen  le  20  septembre 
1796.  Fils  d'un  procureur  au  bailliage  de  Char- 
tres, il  était  sergent  d'infanterie  à  l'époque  de  la 
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Révolution,  prit  part  à  l'attaque  de  la  Bastille,  fut 
nommé  (juillet  1792)  commandant  du  2"  batail- 
lon des  volontaires  d'Eure-et-Loir,  et  faisait  partie 
de  la  garnison  de  Verdun  lors  de  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Prussiens.  Envoyé  en  Vendée,  il  s'y 
fit  remarquer  par  sa  bravoure  et  son  humanité, 
fut  nommé  général  de  division  (1793),  passa 
ensuite  à  l'armée  des  Ardennes,  et  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  de  Fleurus.  Il  commandait  la 
première  division  de  Sambre-et-Meuse,  lorsqu'il 
lut  blessé  mortellement.  La  ville  de  Chartres  lui  a 
élevé  une  statue  (1851). 

MAKCEL,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Savasse,  du  Poët,  de  Crochans, 
du  Pavon,  du  Bartras  et  de  Saint-Andiol.  (Voy. 
Pitlion-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

MARCEL  (S.),  martyr  à  Chalon-sur-Saône  en 
179.  Sa  fêle,  le  4  septembre.  =  —  (S.),  évêque  de 
Paris,  mort  au  commencement  du  v"  siècle  le 
1"'  novembre.  Sa  fête,  le  3  novembre. 

MARCEL  (Etienne),  l'un  des  hommes  politiques 
les  plus  remarquables  du  moyen  âge,  tué  à  Paris 
le  31  juillet  1358.  Il  appartenait  à  une  famille  con- 
sidérable de  la  corporation  des  drapiers  de  Paris. 
Prévôt  des  marchands  de  cette  ville  en  1355  et 
élu  député  aux  États-Généraux,  il  commença  à 
jouer  un  rôle  important  lorsque  le  dauphin  Char- 
les (depuis  Charles  V),  duc  de  Normandie,  arriva 
à  Paris,  le  29  septembre  1356,  dix  jours  après  la 
bataille  de  Poitiers,  où  son  père,  le  roi  Jean,  avait 
été  fait  prisonnier,  et  prit  comme  régent  l'exercice 
du  pouvoir.  Il  convoqua  immédiatement  les  dépu- 
tés de  la  langue  d'Oil.  Le  tiers-état  domina  dans 
cette  assemblée,  que  dirigèrent  exclusivement 
Étienne  Marcel  et  son  ami  Robert  Lecoq,  évêque 
de  Laon.  Marcel  mit  rapidement  Paris  en  état  de 
défense ,  arma  la  population ,  et  décida  les  États 
à  n'accorder  les  subsides  réclamés  par  le  dauphin 
qu'en  échange  de  réformes  et  de  libertés  solide- 
ment garanties.  La  résistance  du  dauphin,  qui  ve- 
nait de  mettre  en  circulation  une  monnaie  falsi- 
fiée, décida  le  prévôt  à  appeler  aux  armes  les 
corporations,  et  le  prince,  effrayé,  accorda  ce 
qu'on  lui  demandait  (janvier  1357).  Une  nouvelle 
session  des  États  (février)  amena  la  publication 
d'une  grande  ordonnance  de  réformation  qui,  si 
elle  avait  été  soutenue  par  la  nation,  aurait  pu 
fonder  chez  nous  un  système  durable  de  liberté. 
Cette  ordonnance  établissait,  entre  autres,  un  con- 
seil de  trente-six  commissaires  élus  par  les  États, 
munis  de  pleins  pouvoirs,  et  à  qui  tous  devaient 
obéissance.  Mais  l'inintelligence  du  clergé  et  de 
la  noblesse,  la  jalousie  et  l'incurie  des  provinces 
firent  échouer  cette  grande  tentative,  et  dès  le 
mois  d'août  le  dauphin  se  crut  assez  fort  pour 
dissoudre  ]e  conseil  des  trente-six.  Une  autre  ses- 
sion des  États,  qui  s'ouvrit  en  janvier  1358,  ne 
montra  guère  que  la  désunion  qui  régnait  parmi 
les  membres  de  l'assemblée,  et  la  mauvaise  foi  du 
dauphin  qui  ne  songeait  qu'à  éluder  ses  promes- 
ses. A  la  fin  de  février,  Marcel,  exaspéré  par  sa 
perfidie,  souleva  les  gens  des  métiers,  envahit  le 
palais  du  prince,  qui  vit  tuer  sous  ses  yeux  ses 
deux  principaux  conseillers,  le  maréchal  de  Cham- 
pagne, seigneur  de  Conflans,  et  le  maréchal  de 
Normandie,  Robert  de  Clermont.  Charles  s'enfuit 
de  Paris,  convoqua  les  États  à  Compiègne,  et  bien- 
tôt après  éclata  la  jacquerie  (voy.  ce  mot) ,  dont 
les  horreurs  rallièrent  les  provinces  à  la  cause 
royale.  Marcel,  peu  à  peu  abandonné  des  villes 
qui  l'avaient  d'abord  soutenu,  se' tourna  du  côté 
du  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais,  qu'il  fit 
nommer  capitaine  de  Paris,  et,  après  avoir  essayé 
inutilement  de  traiter  avec  le  régent,  allait,  dans 
la  nuit  du  31  juillet  au  l"  août,  livrer  la  porte 
Saiat-Antoine  au  roi  de  Navarre,  lorsqu'il  fut  as- 


sassiné par  un  de  ses  anciens  partisans  et  son  com- 
père, vendu  à  la  cause  royale,  Jean  Maillart.  Ses 
principaux  amis  furent  mis  à  mort,  et  le  3  août  le 
dauphin  rentra  dans  Paris.—  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove  a  publié  deux  lettres  d'Étienne  Marcel  dans 
le  tome  XX  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Bel- 
gique. 

MARCEL  (Guillaume),  érudit,  né  en  1647  à 
Toulouse,  mort  à  Arles  le  27  décembre  1708.  — 
Tablettes  chronologiques  pour  servir  à  Vhistoire 
de  l'Eglise,  1682,  in-8°,  souvent  réimprimé  ;  Ta- 
blettes chronologiques  pour  Vhistoire  profane. 
1682,  in-16,  gravé;  Histoire  de  l'origine  de  la 
monarchie  française,  1683-86,  4  vol.  in-r2.=  Son 
petit-neveu,  Jean-Joseph,  orientaliste,  membre 
de  l'Institut  d'Égypte,  directeur  de  l'imprimerie 
impériale,  né  le  24  novembre  1776  à  Paris,  y 
mourut  le  11  mars  1854. 

MARCEL,  célèbre  maître  de  danse,  mort  âgé 
en  1759.  Il  a  composé  quelques  ballets. 

MARCELANGES,  famille  du  Bourbonnais  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Grange  et  d'Arson. 

MARCEL-LE-CAVE  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  famille  de  Dufresne  (Picardie). 

3VIARCELLIN  (  S.  ) ,  évêque  d'Embrun,  mort 
vers  373.  Sa  fête,  le  20  avril. 

MARCELLUS,  dit  Empiricus.  médecin,  né  à 
Bordeaux,  vivait  à  la  fin  du  iv=  siècle.  —  De  me- 
dicamentis  empiricis,  1536,  in-fol.,  souvent  réim- 
primé au  xvi'^  siècle. 

MARCELLUS  (Louis-Marie-Auguste  De  Martin 
DU  Tyrac,  comte  de),  homme  politique,  littéra- 
teur, né  le  2  février  1776  au  château  de  Marcellus 
(Lot-et-Garonne),  où  il  est  mort  le  29  décembre 
1841.  Député  de  1815  à  1823,  il  siégea  toujours  du 
côté  droit,  fut  nommé  pair  de  France  (1823),  et 
refusa  le  serment  à  la  monarchie  de  1830.=  Son 
fils  aîné,  Marie-Louis-Jean-André-Charles,  comte 
de  Mabcellus  ,  diplomate,  voyageur,  helléniste, 
né  le  19  janvier  1795  au  château  de  Marcellus, 
mort  le  28  avril  1861.  Secrétaire  d'ambassade  à 
Constantinople  (1815),  il  découvrit  et  emporta  de 
Milo  (1820)  la  célèbre  statue  dite  Vénus  de  Milo, 
aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  ornements  de 
notre  musée  des  Antiques.  Premier  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres  sous  Chateaubriand  (1821), 
chargé  d'afl'aires  près  du  même  gouvernement 
(1822),  envoyé  extraordinaire  à  Madrid  (1824), 
puis  envoyé  près  de  la  cour  de  Lucques  (1826-1829), 
il  refusa  la  place  de  sous-secrétaire  d'État  des 
affaires  étrangères  sous  le  ministère  Polignac,  et 
après  la  révolution  de  juillet  rentra  dans  la  vie 
privée.  —  Souvenirs  de  l'Orient,  1839,  2  vol.  in-8°, 
1853,  in-18;  Vingt  jours  en  Sicile,  1851,  2  vol. 
in-8°;  Chants  du  pevple  en  Grèce,  1851,  2  vol. 
in-S";  les  Dionysiaques,  de  Nonnos,  texte  grec  et 
traduction,  1855,  gr.  in-4°;  la  traduction  seule, 
1856,  .1  vol.  in-32  ;  Souvenirs  diplomatiques, 
1858,  in-8°;  Chdteaubriand  et  son  temps,  1859, 
in-8°. 

MARCELLUS  ANCYRANUS,  pseudonyme  de 
Jacques  Boileau. 

MARCENAY  DE  GHUY  (Antoine  de),  gra- 
veur, né  en  1724  à  Arnay-le-Duc,  mort  à  Paris 
en  avril  181 1. 

MARCHAIS  (Renaud  des),  navigateur,  mort 
vers  1728.  Le  P.  Labat  a  publié  ses  Voyages  en 
Guinée,  1730,  4  vol.  in-12. 

MARCHAND  (Jean) ,  poète  du  xni^  siècle.  Sa 
traduction  en  vers  d'un  poëme  latin,  le  Livre  des 
miracles  de  N.  D.  de  Chartres,  a  été  publié  par 
M.  G.  Duplessis,  1858,  in-S". 

MARCHAND  (Louis),  habile  organiste,  compo- 
siteur, né  à  Lyon  le  2  février  1669,  mort  le  17  fé- 
vrier 1732. 

IVEARCHAKD  (Françoise  Duché  de  Vancy, 
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Mme  le),  femme  de  lettres,  née  à  Paris,  morte" 
vers  1754. 

MARCHAND  (Prosper),  libraire,  bibliographe, 
calviniste,  né  à  Guise  (Aisne)  vers  1675,  mort  à 
Amsterdam  le  14  juin  1756.  —  Histoire  de  l'ori- 
gine de  l'imprimerie  (1740);  Dictionnaire  histo- 
rique 1758-1759,  2  vol.  in -fol.,  faisant  suite  à 
celui  de  Bayle,  dont  il  adonné  une  nonne  édition. 

MARCHAND  (Jean-Henri),  littérateur,  mort  à 
Paris  vers  1785. 

MARCHAND  (Étienne),  navigateur,  né  le  13 
juillet  1755  à  l'île  de  la  Grenade,  mort  à  l'Ile-de- 
France  le  15  mai  1793.  11  découvrit  en  1791  quel- 
ques lies  du  groupe  des  Marquises. 

MARCHAND  (Jean-Gabriel),  général,  pair  de 
France  (1837),  né  à  Halbenc  (Isère)  le  11  décem- 
bre 1765,  mort  le  12  novembre  1851. 

MARCHANDS  (Les  six  corps).  On  appelait 
ainsi  à  Paris  les  communautés  des  marchands 
«  qui  vendaient  les  plus  notables  marchandises.  » 
Elles  étaient  au  nombre  de  six  :  les  drapiers- 
chaussetiers,  les  épiciers,  les  merciers,  les  pelle- 
tiers, les  bonnetiers,  les  orfèvres.  Les  pelletiers 
étaient  autrefois  les  premiers,  mais  ils  avaient 
vendu  leur  primauté  aux  drapiers.  Chacune  de 
ces  communautés  était  gouvernée  par  six  maîtres 
et  gardes  élus  par  elle.  Dans  les  cérémonies,  ceux 
qui  en  faisaient  partie  avaient  le  droit  de  porter 
la  robe  de  drap  noir  à  collet  et  des  manches  pen- 
dantes, passementées  et  bordées  de  velours  noir, 
et  de  couleur  différente  pour  chaque  corps.  «  Cha- 
cun de  ces  Messieurs  des  Six-Coi'ps-Marchands, 
les  plus  distingués  dans  leur  état,  dit  Hurtaut, 
passe  successivement  juge-consul ,  puis  échevin 
de  la  ville  de  Paris,  et  ils  en  sont  regardés  comme 
les  plus  notables  bourgeois.  Cette  dernière  qualité 
les  anoblit  et  leur  donne  le  titre  d'écuyer.  » 

MARCHANDS  ET  ARTISANS   SUIVANT  LA  COUR. 

L'établissement  de  ces  marchands  privilégiés  date, 
à  ce  qu'on  croit,  de  Louis  XII.  Il  fut  confirmé  par 
François  I"  le'  19  mars  1543,  et  le  nombre  en  fut 
augmenté  par  Louis  XIV  (1658).  En  voici  l'énumé- 
ration  d'après  VEtat  de  la  France  de  1749  :  6  apo- 
thicaires, 4  armuriers,  6  arquebusiers,  6  bonne- 
tiers, 20  bouchers,  12  boulangers,  6  brodeurs, 
14  cabaretiers,  9  carleurs  de  souliers,  6  ceinturiers, 
8  chandeliers,  5  chapeliers,  12  charcutiers,  4  chi- 
rurgiens, 14  cordonniers,  6  corroyeurs  bau- 
droyeurs,  14 cuisiniers,  4découpeurs-égratigneurs, 
2  doreurs  et  graveurs,  3  éperonniers,  4  épiciers 
confituriers,  8  fourbisseurs,  4  fripiers,  6  gantiers- 
parfumeurs,  2  horlogers,  2  libraires,  8  lingers, 
20  marchands  vendeurs  de  vin  en  gros  et  en  dé- 
tail, 2  menuisiers,  26  merciers-joailliers-grossiers, 
2  orfèvres,  2  parcheminiers,  8  passementiers, 
8  pâtissiers,  2  peintres,  8  pelletiers,  8  plumas- 
siers  ,  26  poulaillers-rôtisseurs  et  poissonniers  , 
12  proviseurs  de  foin,  paille  et  avoine,  4  quincail- 
liers, 12  selliers,  26  tailleurs,  2  vendeurs  de  pain 
d'épice  et  amidons,  10  verduriers-fruitiers,  4  ver- 
riers, 8  violons. 

MARCHANDS  DE  L'EAU  DE  PARIS.  On 
appelait  ainsi,  au  moyen  âge,  l'association  des 
marchands  de  Paris  qui  avaient  le  privilège  de  la 
navigation  sur  la  haute  Seine. 

MARCHANGY  (Louis-Antoine-François  de), 
magistrat  et  littérateur,  né  à  Clamecy  (Nièvre)  le 
28  août  1782,  mort  à  Paris  le  2  février  1826.  Fils 
d'un  huissier  de  sa  ville  natale,  il  fut  successi- 
vement substitut  à  Paris  (1810),  avocat  général  à 
la  cour  royale  (1815),  puis  (1822)  avocat  général  à 
la  Cour  de  cassation,  et  député  du  Haut-Rhin 
(1824).  11  s'est  rendu  célèbre  par  l'animosité  qu'il 
déploya  dans  les  procès  politiques  où  il  porta  la 
parole.  —  La  Gaule  poétique  (1813-1817),  8  vol. 
in-8%  plusieurs  fois  réimprimé;  Tristan  le  voya- 


geur ou  la  France  au  xiv«  siècle,  1825-1826, 
8  vol.  in-8°. 

MARCHANT  (Le),  famille  de  Normandie  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Charmont.  =  — , 
autre  famille  du  même  pays  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Chavoy. 

MARCHANT  (Nicolas),  botaniste,  directeur  du 
Jardin  royal,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
mort  à  Pans  en  1678.  =  Son  fils,  Jean,  botaniste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  mort  en 
1738. 

MARCHANT  (François),  écrivain,  né  vers  1761 
à  Caml)rai  oiî  il  est  mort  le  27  décembre  1793. 

MARCHANT  (Le  baron  Nicolas-Damas) ,  anti 
quaire,  né  à  Pierrepont  (Moselle)  le  11  décembre 
1767,  mort  à  Metz  le  1"  juillet  183.'!. 

MARCHANT  DE  LA  CHÂTELAINE,  famille 
de  Franche-Comté  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Bannans. 

MARCHASTEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Grolée  (Lyonnais)'. 

MARCHAXJMONT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Clausse. 

MARCHAUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Jouffroy  (Franche-Comté). 

MARCHE  (La),  Marchia,  province  avec  titre 
de  comté,  capitale  Guéret.  F.lle  était  bornée  au 
N.  par  le  Berry  ;  au  S.  par  le  Limousin  ;  à  l'E. 
par  l'Auvergne;  à  l'O.  par  le  Poitou  et  l'Angou- 
mois.  Elle  avait  92  kil.  de  long  sur  60  de  large, 
et  était  divisée  en  Haule-Marche,  capitale  Guéret, 
et  Basse-Marche,  capi  tale  Bellac.  Aujourd'hui  elle 
est  comprise  dans  les  dép.  de  la  Creuse  et  de  la 
Haute-Visnne.  (Voy,  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

Comtes  de  la  Marche.  —  Avant  944,  Boson  I"', 
dit  le  Vieux.  11  devint  comte  de  Périgord  en  975. 

—  Boson  II,  troisième  fils  du  précédent,  comte 
de  la  Basse-Marche.  —  Bernard  P',  fils  d'Alde- 
bert  I",  comte  de  la  Haute-Marche  et  de  Périgord, 

—  1047,  Aldebert  III ,  fils  aîné  du  précédent.  — 
1088,  Boson  III,  fils  du  précédent.  —  1091,  Al- 
modis,  sœur  de  Boson  III,  et  son  mari  Roger  de 
Montgommeri.  —  1116,  Aldebert  IV,  Eudes  et  Bo- 
son IV,  fils  des  précédents.  —  1143,  Bernard  II, 
fils  d'Aldebert  IV.—  1150  au  plus  tôt,  Aldebert  V, 
fils  du  précédent.  Dépouillé  d'une  partie  de  son 
comté  par  le  sire  de  Lusignan,  il  vendit  le  reste 
au  roi  d'Angleterre  (1177)  et  mourut  en  1180  à 
Constantinople.  —  1180,  Mathilde,  fille  de  Wul- 
grin  III,  comte  d'Angoulème,  épousa  Hugues  IX 
de  Lusignan.  —  12U8,  Hugues  X  de  Lusignan,  fils 
de  la  précédente  ;  il  devint  (1218)  comte  d'Angou- 
lème par  sa  femme  Isabelle ,  fille  d'Aimar,  comte 
d'Angoulème.  —  1249,  Hugues  le  Brun ,  xi°  du 
nom  de  Lusignan,  fils  de  Hugues  X.  Il  fut  comte 
de  la  Marche,  d'Angoulème  et  de  Penthièvre.  — 
1260,  Hugues  XII  de  Lusignan,  fils  du  précédent, 
comte  de  La  Marche  et  d'Angoulème.  —  1282, 
Hugues  XIll  de  Lusignan  ,  fils  du  précèdent,, 
comte  de  la  Marche  et  d'Angoulème.  Il  mourut 
sans  enfants  en  1303,  et  Philippe  le  Bel  s'empara 
des  deux  comtés.  Ainsi  finirent  les  anciens  comtes 
de  la  Marche  et  d'Angoulème. 

Comtes  de  la  Marche  apanages.  —  Le  comté- 
de  la  Marche  fut  érigé  en  duché-pairie  (1317)  par 
Philippe  le  Long  en  faveur  de  son  frère  Charles 
à  qui  il  l'avait  donné.  Celui-ci  monté  sur  le  trône 
le  garda  jusqu'en  1327  et  l'échangea  à  cette  épo- 
que contre  le  comté  de  Clermont  avec  Louis  de' 
Bourbon  ,  et  l'érigea  de  nouveau  en  pairie.  — 
1342,  Jacques  1"  de  Bourbon,  troisième  fils  de 
Louis  de  Bourbon.  —  1361,  Jacques  de  Bourbon, 
fils  du  précédent.  —  1393.  Jacques  H  de  Bourbon, 
fils  du  précédent.  —  1435,  Bernard  d'Armagnac, 
comte  de  Pardiac,  fils  de  Bernard  VII,  comte  d'Ar- 
magnac, fut  pourvu  par  Charles  VII  du  comté  de 
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la  Marche,  dont  Louis  de  Bourbon  avait  fait  l'a- 
bandon. —  1462,  Jacques  d'Armagnac,  fils  aîné 
de  Bernard.  Après  son  supplice  (voy.  Armagnac), 
le  comté  de  la  Marche  fut  donné  à  Pierre  de 
Bourbon,  sire  de  Beaujeu  (1477),  à  la  mort  du- 
quel il  passa  à  sa  fille  unique,  Suzanne ,  qui  le 
porta  à  son  mari,  le  connétable  Charles  de  Bour- 
bon, comte  de  Montpensier.  Lorsque  celui-ci  eut 
trahi  la  France  et  se  fut  attaché  au  service  de 
Charles-Quint,  ses  fiefs,  et  entre  autres  le  comte 
de  la  Marche,  furent  réunis  à  la  couronne.  (Voy. 
Bourbon.) 

MARCHE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Wasservas  (Artois). 

MARCHE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  mai- 
son de  Deleval  (Cambrésis).  = — ,  de  la  famille 
de  Fyot  (Bourgogne).  =:  — ,  de  la  maison  de  Le- 
noncourt  (Lorraine).  =  — ,  de  la  famille  de  Pu- 
get  (Provence).  =:  — ,  de  la  maison  de  Scorraille 
(Auvergne). 

MARCHE-D'ORGE  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Be  lufort  (Champagne). 

MARCHE  (Olivierde  la),  chroniqueur  et  poète, 
né  au  château  de  !a  Marche  en  Franche-Comté, 
vers  1426,  mort  le  l"'  février  1502.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  de  Philippe  le  Bon,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Montlhéry  et  ausiége  de  Beauvais,  devint  capi- 
taine des  gardes  de  Charles  le  Téméraire  et  le 
suivit  à  la  bataille  de  Nancy,  oîi  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Il  a  laissé  des  Mémoires  (de  1435  à  1492), 
dont  la  première  édition  est  de  1562,  in-fol.,  et  qui 
ont  été  souvent  réimprimés  et  entre  autres  dans 
les  grandes  collections  de  mémoires.  On  trouve  à 
la  suite  de  plusieurs  éditions  un  État  de  la  maison 
de  Charles  le  Téméraire.  Nous  citerons  encore  de 
lui  :  Traité  des  duels,  en  prose,  1586,  in-8°  ;  la 
Source  d'honneur,  en  vers,  1532,  in-8°;  leDébat 
de  Cuidier  et  de  Fortune,  en  vers,  vers  1500, 
in-4''  ;  le  Mirouer  de  la  mort,  en  vers,  in-fol.  ;  le 
Parement  des  dames,  en  prose  et  vers,  1510,  in-8°, 
souvent  réimprimé  ;  les  Adevineaux  amoureux, 
prose  et  vers,  in-4''  ;  le  Chevalier  délibéré  ou  la 
vie  et  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  poëme  al- 
légorique, 1488,  in-4'',  souvent  réimprimé.  Une 
édition  complète  des  œuvres  d'Olivier  de  la  Mar- 
che sera  incessamment  publiée  par  M.  Bernard 
Prost. 

MARCHE-EN-VOIVRE  (La) ,  terre  et  seigneu- 
rie du  duché  de  Bar  (Vosges) ,  dont  le  premier 
nom  de  Hat  fut  changé  en  celui  de  la  Marche 
lorsqu'elle  fut  érigée  en  haronnie  le  16  août  1725, 
par  lettres  du  duc  Léopold  en  faveur  de  Remy 
Guérin  de  la  Marche. 

MARCHÉ  DE  LA  GRANGE  AUX  MERCIERS. 
C'est  le  nom  que  l'&n  donna  aux  conférences  pour 
la  paix  qui  se  tinrent  à  la  Grange-aux-Merciers, 
près  de  Bercy,  en  1465,  après  la  bataille  de  Mont- 
lhéry entre  Louis  XI  et  les  princes  réunis  contre 
lui  dans  la  ligue  du  Bien  public  (voy.  ce  mot). 
Ce  sobriquet  leur  vint  de  la  cupidité  des  agents 
des  princes  qui  se  laissèrent  acheter  à  prix  d'or 
par  le  roi. 

MARCHELÉS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Fontaines  (Picardie). 

MARCHEROUX,  abbaye  de  prémontrés,  dans 
le  Vexin-Français  (Oise),  diocèse  de  Rouen,  fondée 
en  1160  par  Mathieu  1"  de  Trie. 

MARCHES  (Les),  petit  pays  du  gouvernement 
militaire  de  Normandie,  près  des  confins  du 
Maine.  Il  comprenait  les  villes  d'Alençon,  d'Ar- 
gentan et  le  pays  d'Houlme  (Orne). 

MARCHES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Taulignan  (Dauphiné). 

MARCHES  COMMUNES  DE  BRETAGNE  ET 
DE  POITOU.  On  désignait  sous  ce  nom  dix- 
sept  paroisses   (  Machecoul ,   la  Garnache ,  la 

DICT.  HIST.  DE  LA  FR. 


Brassière,  etc.),  situées  sur  les  confins  de  ces 
deux  provinces.  Elles  étaient  exemptes  de  tailles, 
des  droits  de  sortie  et  d'entrée,  des  aides  et  de  la 
gabelle,  moyennant  un  octroi  qu'elles  payaient  de 
temps  en  temps. 

MARCHETTY  (François),  oratnrien,  écrivain, 
né  à  Marseille  où  il  est  mort  en  1688. 

MARCHEVIIiLE ,  terre  et  seigneurie  du  Ver- 
dunois  (Meuse),  érigée  le  21  janvier  1622  en 
comté  par  lettres  du  duc  de  Lorraine  Henri,  en 
faveur  de  Henri  de  Gournay. 

MARCHEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Melun. 

MARCHIA,  la  Marche. 

MARCHIENNES,  Marciana,  ville  du  Hainaut 
(Nord).  Elle  fut  saccagée  par  les  Normands  au 
ix°  siècle,  en  1340  par  les  Anglais,  en  1477  par  les 
Français,  en  1566  par  les  réformés  des  Pays-Bas  qui 
dévastèrent  son  abbaye.  Gassion  et  Rantzau  l'en- 
levèrent aux  Espagnols.  Les  alliés  s'en  emparè- 
rent dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
et  Villars  la  leur  enleva  après  la  bataille  de  De- 
iiain,  le  30  juillet  1712.  Possédée  par  l'Autriche 
au  moment  de  la  Révolution,  elle  fut  prise  de 
vive  force  par  les  Français  le  25  octobre  1793  et 
emportée  d'assaut  par  les  Autrichiens  cinq  jours 
après.  L'année  suivante  elle  retomba  en  notre 
pouvoir. 

MARCHIN  ou  MARSIN,  maison  du  pays  de 
Liège,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Chanterai- 
ne. —  A  cette  maison  appartenaient  :  Marchin  ou 
Marsin  (Jean-Gaspard-Ferdinand  comte  de),  géné- 
ral ,  mort  en  1673  à  Spa.  Entré  au  service  de  France, 
il  commanda  l'armée  française  en  Catalogne  (1648), 
subit  une  détention  de  treize  mois ,  par  suite  de  ses 
intelligences  avec  Condé,  fut  replacé  à  la  tête  de 
son  armée  (1651)  et  en  entraîna  une  partie  en 
Guyenne  pour  se  joindre  à  ce  prince  dont  il  suivit 
dès  lors  la  fortune.  11  resta  au  service  de  l'Espa- 
gne après  le  traité  des  Pyrénées.  =  Sou  fils,  Fer- 
dinand, maréchal  de  France  (1703),  né  en  fé- 
vrier 1656,  tué  à  la  bataille  de  Turin  le  7  septem- 
bre 1706.  Il  fut  battu  avec  Tallard,  à  Hochstaedt 
(1704). 

MARCHINVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  la  Mnthe  (Lorraine). 

MARCHIONES  ,  monnaie  des  comtes  de  la 
Marche. 

MARCI,  Merck  (Pas-de-Calais). 

MARCIAC,  en  Gascogne  (Gers).  Il  s'y  tint  deux 
conciles  :  en  1326  et  le  6  décembre  1330. 

MARCIANA,  Marchiennes. 

MARCIANO,  en  Toscane.  Pierre  Strozzi  com- 
mandant les  troupes  françaises,  y  fut  défait  le  2 
août  1554  par  le  marquis  de  Marignan. 

MARCIE  ou  RUSTICIiE  (Ste),  Marcia  Rusti- 
cula,  abbesse  de  Saint-Césaire  d'Arles  en  574, 
morte  en  623.  Sa  fête,  le  11  août. 

MARCIEU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Mo,  tainard.  =  —,  de  la  famille  Êmé 
(Dauphiné).  A  cette  famille  appartenaient  Pierre 
ÉMÉ,  comte  de  Marcieu,  lieutenant  général,  né 
en  1686,  mort  en  1778.=  Pierre  Emé,  marquis  de 
Marcieu  et  de  Boutières,  neveu  du  précédent, 
lieutenant  général  (1780),  né  en  1728,  mort  le  19 
avril  1804. 

MARCILIACUM,  MarciUy. 

MARCILLAC  OU  MARSILLAC,  en  Quercy 
(Lot),  abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Cahors. 

MARCILLAC,  seigneurie  d'Angoumois  (Cha- 
rente), qui  de  la  maison  de  Sainte-Maure,  passa 
dans  celle  de  Craon,  d'où,  au  commencement  du 
xv"  siècle,  elle  arriva  par  mariage  dans  la  maison 
de  la  Rochefoucauld.  François  II  du  nom  ,  comte 
de  la  Rochefoucauld,  est  le  premier  de  cette  mai- 
son qui  ait  pris  le  titre  de  prince  de  Marcillac. 
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MARCILLAC  (P.  L.  Auguste  de  Crusy,  mar- 
quis de),  colonel  et  écrivain  militaire,  né  à  Vau- 
ban  (Saône-et-Loire)  le  9  février  1769,  mort  à 
Paris  le  25  décembre  1824. 

MARCILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Ca- 
mus (Auxonne).  ='  — ,  de  la  maison  de  Cousan 
(Forez).  =  — ,  de  la  famille  de  Contremoret 
(Berry).  =  — ,  de  la  maison  de  Custine.  =  — , 
de  la  maison  de  Damas.'  =  — ,  de  la  famille  de 
Deschamps  (Champagne).  =  — ,  de  la  maison  de 
Salazar. 

MARCILLY.  Voy.  ClPIEBHE. 

MARCINIACUM,  Marcigny. 

MARCINVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  la  Taille  (Gàtinais). 

MARCK  (La),  illustre  et  ancienne  maison  is- 
sue des  comtes  d'Altenberg  et  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Aremberg  et  de  Lumain,  de  Clèves, 
de  Nevers,  de  Sedan  et  de  Bouillon,  de  Maulevrier, 
'de  Braine,  de  Fleuranges,  de  Jampts,  de  Serignan 
et  de  Serain.  Armes  :  d'or  à  la  fasce  échiquetée 
d'argent  et  de  gueules  de  3  traits,  au  lion  issant 
de  gueules  en  chef.  — ■  Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII. 

MARCK  (La).  Voy.  Aremberg, Bouillon,  Fleu- 
ranges, La  Marck,  etc. 

MARCK  (Seigneurs  de  La),  de  la  maison  d'Es- 
challard  (Poitou). 

MARCOLIJE,  Marolles. 

MARCONVILLE  (Jean  de),  seigneur  de  Mont- 
goubert,  polygraphe,  né  dans  le  Perche,  mort 
après  1574. 

MARCOUL  (S.),  Marculfus,  abbé  de  Nanteuil 
(Normandie),  mort  le  1"'  mai  558. 

MARCOUSSIS  (Seine-et-Oise).  Cette  localité 
possédait,  outre  un  château  où  séjournèrent  souvent 
les  rois  de  France,  un  couvent  de  Célestins  dans 
lequel  le  5  aoiitl498,  il  fut  signé  par  Louis  XII  un 
traité  de  paix ,  de  confédération  et  d'alliance  avec 
Ferdinand  et  Isabelle,  rois  d'Espagne.  (Voyez-en  le 
texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.  Cf. 
Histoire  de  Marcoussis,  par  V.-A.  Malte-Brun, 
1867,  in-8°.) 

MARCOUVILLE  (Soigneurs  de),  de  la  famille 
de  Gaillarbois  (Normandie). 

MARCQUETTE-LEZ-LILLE,  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  la  Flandre  wallonne 
(Nord),  fondée  vers  1225  par  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre. 

MARCULFE,  moine  franc,  du  diocèse  de  Paris, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle.  On  a 
sous  son  nom  un  recueil  de  formules  (voy.  ce  mot) 
ou  modèles  d'actes  relatifs  à  la  vie  publique  et 
privée,  recueil  qui  fournit  sur  l'époque  mérovin- 
gienne les  plus  précieux  renseignements.  La  pre- 
mière édition  en  a  été  donnée  par  Bignon,  1613, 
jn-4°;  il  a  été  réimprimé  depuis  un  très-grand 
nombre  i!e  fois,  et  entre  autres  par  M.  de  Ro- 
zière,  1860,  2  vol.  in-S". 

MARCUSSON  (Seigneurs  de),  de  la,  maison  de 
Toustain  (Normandie). 

MARDI  (Le  grand),  le  mardi  saint. 

MARBI-GRAS  (Prise  d'armes  du),  nom  donné 
à  la  guerre  civile  que  les  réformés  commencèrent 
en  Poitou,  en  Languedoc  et  en  Dauphiné  la  nuit 
du  mardi-gras  (23  février)  1574.  Les  fêtes  de  ce 
jour  favorisèrent  singulièrement  leurs  entreprises, 
aussi  s'emparè  '  ent-ils  rapidement  d'un  assez  grand 
nombre  de  villes  et  de  châteaux.  Acrès  une  courte 
trêve  conclue  à  la  mort  de  Charles  IX,  cette  guerre 
fut  terminée  le  22  avril  1576  par  la  paix  dite 
de  Monsieur.  = —  (Complot  du),  complot  formé 
en  1588  par  deux  des  Seize  (voy.  ce  nom),  Jean 
Le  Clerc  et  La  Chapelle-Marteau,  pour  s'emparer 
de  Henri  III  et  de  d'Espernon  lorsque  le  mardi- 
gras  tous  deux  courraient  en  masque  à  Paris , 
suivant  leur  habitude.  Le  roi,  prévenu  parN.  Pou- 


lain, l'un  des  Seize,  n'osa  quitter  le  Louvre  ce- 
jour-là. 

MARDICK  (Nord).  Mardick,  qui  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  petit  village  du  département  du 
Nord,  était  autrefois  une  ville  forte  de  Flandre.  11 
fut  saccadé  par  les  Normands  en  943  et  par  les  An- 
glais en  1383.  Le  maréchal  de  Termes  s'en  empara 
en  1558  sur  les  Espagnols,  qui  le  reprirent  bientôt. 

II  leur  fut  encore  enlevé  en  1646  et  perdu  de  nou- 
veau peu  après.  Turenne  s'en  rendit  maî  tre  le  3  octo- 
bre 1657 ,  et  les  Espagnolsfirent,  le  1"  novembre  sui- 
vant, pour  le  reprendre,  une  tentative  inutile.  La 
ville  fut  cédée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyré- 
nées et  démantelée. 

MARDOGNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Foix. 

MAREC  (Pierre),  membre  de  la  Convention  et 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  né  à  Brest  le  31  mars 
1759,  mort  à  Paris  le  23  janvier  1828.  Dans  le 
procès  du  roi,  il  vota  pour  la  détention  pendant  la 
guerre  et  le  bannissement  à  la  paix. 

MARÉCHAL,  maison  du  Bourbonnais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Cressanges,  de  Noix  et  de 
Franchesse.  (Voy.  VHistoire  de  Berry,  par  la  Thau- 
massiëre.)  —  —  ,  maison  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Bergerie.  (Voy.  le  reg. 

III  de  V Armoriai  de  d'Hozier.)  =  —  ,  maison  de 
la  Bresse  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mexi- 
mieux,  de  Combefort  et  de  Duyn.  (Voy.  VHistoire 
de  Bresse  par  Guichenon.) 

MARÉCHAL  (Georges),  célèbre  chirurgien,  né 
à  Calais  le  7  avril  1658,  mort  au  château  de  Biè- 
vre  le  13  décembre  1736.  11  fut  premier  chirur- 
gien de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  et  contribua 
avec  La  Peyronie  à  la  création  de  l'Académie  de 
chirurgie. 

MARÉCHAL  (Bernard),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  théologien,  né  en  1705  à  Rethel,  mort  le 
19  juillet  1770  à  Metz. 

MARÉCHAL  (Pierre-Sylvain),  littérateur,  né 
le  15  août  1750  à  Paris,  mort  le  18  janvier  1803 
à  Montrouge  (Seine).  11  a  composé  des  poèmes, 
des  odes,  des  chansons,  des  pastorales,  des  ro- 
mans, etc.,  et  un  Dictionnaire  des  athées,  1800, 
in-S". 

MARÉCHAL  D'ARMES.  Voy.  Armoiries  , 
p.  117,  col.  I. 

MARÉCHAL  DE  BATAILLE,  grade  militaire 
créé  en  1614  et  supprimé  en  1672.  L'officier  qui 
en  était  revêtu  avait  la  charge  de  faire  exécuter 
les  ordres  du  général  relatifs  à  la  marche  et  aux 
mouvements  des  troupes. 

MARÉCHAL  DE  CAMP,  titre  que  portait  l'of- 
ficier général  qui  venait  immédiatement  après  le 
lieutenant  général.  Il  était  appelé  ainsi  parce  qu'il 
était  jadis  spécialement  chargé  de  tout  ce  qui  re- 
gardait le  campement  des  troupes.  On  en  fait  re- 
monter l'origine  à  la  fin  du  xvi°  siècle.  Sous  la  Ré- 
volution ei jusqu'à  la  Restauration,  et  depuis  1848, 
ce  nom  fut  remplacé  par  celui  de  général  de 
brigade. Pinard  ,  dans  sa  Chronologie  militaire 
(tom.  \[),  a  donné  la  liste  des  maréchaux  de  camp. 

MARECHAL  DE  FRANCE.  La  dignité  de  ma- 
réchal de  France  était  la  première  dignité  militaire 
âprèç  celle  de  connétable.  Elle  fut  instituée  sous 
Philippe-Auguste.  Les  maréchaux  étaient  grands 
officiers  de  la  couronne,  avaient  des  appointe- 
ments fixes,  et  au  moyen  âge  recevaient  du  roi 
des  manteaux  aux  grandes  fêtes  de  l'année.  Leur 
nombre,  qui  n'était  que  de  deux  à  la  fin  du  xii" 
siècle  ,  varia  suivant  les  époques.  Il  fut  de 
10  à  12  au  xviii°  siècle.  Le  4  mars  1791,  une 
loi  en  fixa  le  nombre  à  6  ;  mais  sur  le  rapport 
du  comité  militaire,  et  par  décrets  des  27  et  28: 
décembre  1791,  l'Assemblée  législative  autorisa  en 
outre  la  nomination  au  maréchalat  de  Rochambeau 
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et  de  Luckner.  Supprimés  en  1792,  les  maréchaux 
furent  rétablis  en  1804  sous  le  titre  de  maréchaux 
d'empire.  Ils  reprirent  en  1814  et  ont  conservé 
depuis  leur  titre  primitif. —  Les  maréchaux  avaient 
un  tribunal  d'honneur  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  Connétablie. 

Maréchaux  de  France.  —  1185,  Pierre.  —  Vers 
1190,  Albéric  Clément,  seigneur  du  IVIez  en  Gâti- 
nais. — Vers  1192,  Guillaume  Bournel. — Vers  1202, 
Nevelon  d'Arras. — Vers  1204,  Henri  Clément,  sei- 
gneur du  Mez.  — 1214,  Jean  Clément,  seigneur  du 
Mez. — Avant  1240,  Ferry  Pasté,  seigneur  de 
Challeranges.  —  Vers  1250,  Jean  de-Beaumont.  — 
1257,  Gautier  de  Nemours.  —  Vers  1262,  Henri 
Clément,  seigneur  du  IMez  et  d'Argentan.  — 1265, 
Héric  de  Beaujeu.  —  1265,  Renaud  de  Précigny. 

—  1270,  Raoul  de  Sores,  dit  d'Estrées.  —  1270, 
Lancelot  de  Saint-Maard.  —  1278,  Ferry  de  Ver- 
neuil.  —  1282,  Guillaume  du  Bec-Crespin.—  1283, 
Jean  de  Harcourt.  —  1285,  Raoul  le  Flamenc.  — 
1288,  Jean  de  Varennes.  —  1290,  Simon  de  Me- 
lun.  —  1292,  Gui  de  Clermont,  dit  de  Nesle.  — 
1.302,  Foucaud  ou  Foulques  de  Merle.  —  1303, 
Miles,  seigneur  de  Noyers.  —  1308,  Jean  de  Cor- 
beil ,  dit  de  Grezi.  —  1315,  Jean  de  Beaumont, 
seigneur  de  Clichi.  —  1318,  Jean  des  Barres,  sire 
de  Chaumont.  —  1318,  Mathieu  de  Trie.  —  1322, 
Bernard  de  Moreuil.  —  1328,  Robert-Bertrand 
de  Briquebec.  —  1338,  Ancel,  sire  de  Joinville. — 
1344,  Charles  de  Montmorency.  —  1344,  Robert 
de  Waurin,  seigneur  de  Saint-Venant. —  1347, 
Edouard  de  Beaujeu.  —  1348,  Gui  de  Nesle,  sei- 
gneur d'Offemont.  —  1351,  Arnoul,  sire  d'Aude- 
neham  ou  d'Andreham.  —  1352,  Roques  de  Han- 
gest.  —  1352,  Jean  de  Clermont,  sire  de  Chantilly. 

—  1356,  Jean  le  Meingre,  dit  Boucicaut.  —  1368, 
Jean  de  Mauquenchi,  sire  de  Blainville.  —  1368, 
Louis  de  Champagne,  comte  de  Sancerre.  —  1391, 
Jean  le  Meingre  II,  comte  de  Beaufort,  dit  le  ma- 
réchal de  Boucicaut.  —  1397,  Jean,  sire  de  Rieux 
et  de  Rochefort.  —  1412,  Louis  de  Longny.  — 
1417,  Pierre  de  Rieux,  sire  de  Rochefort.  —  1418, 
Jean  de  Villiers,  seigneur  de  l'Ile-Adam.  —  1418, 
Claude  de  Beauvoir ,  seigneur  de  Chastelus.  — 
1420,  Jacques,  sire  de  Montberon.  —  1421,  Gilbert 
Motier,  sire  de  la  Fayette  et  de  Pontgibaut.  — 
1422,  Antoine  deVergy,  comte  de  Dampmartin. — 
1422,  Jean  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel. 

—  1424,  Amauri,  sire  de  Séverac.  —  1427,  Jean 
de  Brosse,  dit  le  maréchal  de  Boussac.  —  1429, 
Gilles  de  Laval,  seigneur  de  Raiz.  —  1439,  André 
de  Laval,  sire  de  Lohéac.  —  1441,  Philippe  de 
Culant,  seigneur  de  Jaloignes.  —  1454,  Jean  de 
Xaintrailles  ou  Saintrailles.  —  1461,  Jean,  bâ- 
tard d'Armagnac,  seigneur  de  Gourdon,  dit  Com- 
minges.  —  1461,  Joachim  Rouault,  sire  de  Gama- 
ches.  —  1464,  Wolfard  de  Borzélles.  —  1476, 
Pierre  de  Rohan,  dit  le  maréchal  de  Gié.  — 

•  1483,  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur  des  Quer- 
des,  —  1486,  Jean  de  Baudricourt.  —  1499,  Jean- 
Jacques  'l'rivulce.  —  1506,  Charles  d'Amboise, 
sire  de  Chaumont.  —  1511,  Odet,  comte  de  Foix 
et  de  Comminges,  seigneur  de  Lautrec.  —  1514, 
Robert  Stuart,  seigneur  d'Aubigny,  comte  de 
Beaumont-le-Roger.  —  1515,  Jacques  de  Chaban- 
nes,  seigneur  de  la  Palice.  —  1516,  Gaspard  de 
Cohgny,  seigneur  de  Chàtillon.  —  1518,  Thomas 
de  Foix,  dit  le  maréchal  de  Lescun.  —  1522,  Anne 
de  Montmorency.  —  1526,  Robert  de  la  Marck, 
duc  de  Bouillon,  seigneur  de  Fleuranges.  —  1526, 
Théodore  de  Trivulce.  —  1538,  Claude  d'Anne- 
bault,  baron  de  Raiz.  —  1538,  Robert,  seigneur 
de  Montejean.  —  1542,  Oudard,  seigneur  du  Biez. 

—  1544,  Antoine  de  Leties  ,  seigneur  de  Montpe- 
zat.  —  1544,  Jean  Caraccioli,  prince  de  Melphe. 

—  1547,  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon.  — 


1547,  Jacques  d'Albon,  dit  le  maréchal  de  Saint- 
André.  —  1550,  Charles  de  Cossé,  comte  de  Bris- 
sac.  —  1554,  Pierre  Strozzi.  —  1658,  Paul  de  la 
Barthe,  dit  le  maréchal  de  Termes.  —  1559, 
François,  duc  de  Montmorency.  —  1562,  Fran- 
çois de  Scepeaux,  seigneur  de  Vieilleville. — 1564, 
Imbert  de  la  Platière,  dit  le  maréchal  de  Bour- 
dillon.  —  1566,  Henri  de  Montmorency.  —  156T, 
Artus  de  Cossé,  comte  de  Secondigny.  —  1570, 
Gaspard  de  Saulx,' seigneur  de  Tavannes.  —  157], 
Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars.  —  1573, 
Albert  de  Gondi,  duc  de  Raiz.  —  1574,  Roger  de 
Saint-Lary,  seigneur  de  Bellegarde.  —  1574,  Biaise 
de  Montluc.  —  1577,  Armand  de  Gontaut,  baron 
de  Biron.  —  1579,  Jacques  Goyon  de  Matignon. 

—  1579,  Jean  d'Aumont.  —  1582,  Guillaume, 
vicomte  de  Joyeuse.  —  1592,  Henri  de  la  Tour, 
vicomte  de  Turenne,  duc  de  Bouillon.  —  1594, 
Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron.  —  1594,  Claude 
de  la  Châtre.  —  1.594,  Charles  de  Cossé,  duc  de 
Brissac.  —  1594,  Jean  de  Montluc,  seigneur  de 
Balagny.  —  1595,  Jean  de  Beaumanoir,  marquis 
de  Lavardin. —  1596,  Henri,  duc  de  Joyeuse, 
comte  du  Bouchage.  —  1597,  Alphonse  d'Ornano. 

—  1597,  Urbain  de  Laval,  marquis  de  Sablé,  dit 
le  maréchal  de  Bois-Dauphin.  —  1597,  Guillaume 
de  Hautemer,  comte  de  Grancey.  —  1609,  Fran- 
çois de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières.  —  1613, 
Concino-Concini,  marquis  d'Ancre.  —  1614,  Gilles 
de  Souvré.  —  1615,  Antoine  de  Roquelaure.  — 
1616,  Louis  de  la  Châtre.  —  1616,  Pons  de  Car- 
daillac,  marquis  de  Themines.  —  1616,  François 
de  la  Grange,  seigneur  de  Montigny.  —  1617,  Ni- 
colas de  l'Hôpital;  duc  de  Vitry.  —  1619,  Charles 
de  Choiseul ,  marquis  de  Praslin.  —  1619,  Jean- 
François  de  la  Guiche ,  seigneur  de  Saint-Géran. 

—  1620,  Honoré  d'Albert,  duc  de  Chaulnes.  — 
1620,  François  d'Esparbès  de  Lussan,  vicomte 
d'Aubeterre. — 1621,  Charles  de  Créquy,  duc  de  Les- 
diguières.— 1622,  Gaspard  de  Coligny,  dit  le  maré- 
chal de  Chàtillon. — 1622,  Jacques  Nompar  de  Cau- 
mont,  duc  de  la  Force. —  1622,  François  de  Bas- 
sompierre. —  1625,  Henri  de  Schomberg. —  1626, 
François-Annibal ,  duc  d'Estrées.  —  1626,  Jean- 
Baptiste  d'Ornano.  —  1627,  Tiraoléon  d'Éspinay, 
seigneur  de  Saint-Luc.  —  1629,  Louis  de  Marillac. 

—  1630,  Henri,  duc  de  Montmorency.  —  1630, 
Jean  de  Saint-Bonnel;,  seigneur  de  Toiras.  —  1631,, 
Antoine  Coeffîer,  marquis  d'tffiat.  —  1632,  Urbain 
de  Maillé,  marquis  de  Brézé.  —  1634,  Maximilien 
de  Bélhune,  duc  de  Sully.  —  1637,  Charles  de 
Schomberg,  duc  d'Halluin.  —  1639,  Charles  de  la 
Porte,  duc  de  la  Meilleraye.  —  1641,  Antoine,  duc 
de  Gramont.  —  1 642,  Jean-Baptiste  de  Budes,  comte 
de  Guébriant.  —  1642,  Philippe  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt. —  1643,  François  de  l'Hôpital,  seigneur 
du  Rallier.  —  1643,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne, 
vicomte  de  Turenne.  —  1643,  Jean  de  Gassion. — 

1645,  César,  duc  de  Choiseul,  comte  du  Plessis- 
Praslin.  —  1645,  Josias,  comte  de  Rantzau. — 

1646,  Nicolas  de  Neuville ,  .duc  de  Villeroi.  — 
1651,  Antoine,  duc  d'Aumont.  —  1651,  Jacques 
d'Estampes,  marquis  de  la  Ferté-Imbault.  —  1651, 
Charles  de  Monchy,  marquis  d'Hocquincourt.  — 
1651,  Henri  de  Saint-Nectaire,  dit  Senneterre, 
duc  de  la  Ferté. —  1651,  Jacques  Rouxel,  comte  de 
Grancey. — 1652,  ArmandNomparde  Caumont,  duc 
de  la  Force. — 16.52,  Philippe  de  Clérambault,  comte 
de  PaUuau. —  1652,  César-Phœbus  d'Albret,  comte 
de  Miossens.  —  1653,  Louis  Foucault,  comte  du 
Daugnon. —  1658,  Jacques,  marquis  de  Castelnau. 

—  1658,  Jean  de  Schulemberg,  comte  de  Monde- 
jeu.  —  1658,  Abraham  de  Fabert.  —  1668,  Fran- 
çois de  Créquy.  —  1668,  Bernardin  Gigault,  mar- 
quis de  Bellefonds.  — 1668,  Louis  de  Crevant,  duc 
d'Humières.  —  1675,  Godefroi,  comte  d'Estrades. 
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—  1675,  Philippe  de  Montault  de  Benac,  duc  de 
Navailles. —  1675,  Frédéric-Armand,  comte  de 
Schomberg.  —  1675  ,  Jacques-Henri  de  Durfort, 
duc  de  Duras. —  1675,  Louis-Victor  de  Roche- 
chouart,  duc  de  Vivonne.  —  1675,  F.  d'Aubusson, 
duc  de  la  Feuillade. —  1675,  François-Henri  de 
Montmorency-Luxembourg,  duc  de  Piney. — 1675, 
Henri-Louis  d'Aloigny,  marquis  de  Rochefort.  — 
1676,  Gui-Aldonce  de  Durfort,  duc  de  Lorges.  — 
1681,  Jean,  comte  d'Estrées. — 1693,  Claude,  comte 
de  Choiseul. — 1693,  François  de  Neufville,  duc  de 
Villeroy. — 1693,  Jean-Armand  marquis  de  Joyeuse. 
— 1693,  Louis-François,  duc  de  Boufflers. — 1693, 
Anne-Hilarion  de  Cotentin,  comte  de  Tourville. 

—  1 693,  Anne-Jules,  duc  de  Noailles.  —  1 693,  Ni- 
colas de  Catinat.  —  1702,  Louis-Hector,  duc  de 
Villars.  —  1703,  Noël  Bouton,  marquis  de  Cha- 
milly.  —  1703,  Victor-Marie  ,  duc  d'Estrées.  — 
1703,  François-Louis  de  Rousselet,  comte  de  Châ- 
teaurenaud.' —  1703,  Sébastien  le  Prêtre,  seigneur 
de  Vauban.  —  1703,  Conrad  de  Rosen.  —  1703, 
Nicolas  Chalon  du  Blé,  marquis  d'Uxelles.  — 1703, 
René  de  FrouUai,  comte  de  Tessé.  —  1703,  Nico- 
las Auguste  de  la  Baume,  marquis  de  Montrevel. 

—  1703,  Camille  d'Hostun,  duc  de  Tallard.  —  1703, 
Henri,  duc  d'Harcourt.  —  1703,  Ferdinand,  comte 
de  Marchin,  dit  Marsin.  —  1706,  Jacques  de  Fitz- 
James,  duc  de  Berwick.  —  1708,  Charles -Auguste 
Goyon  de  Matignon,  comte  de  Gacé.  —  1709, 
Jacques  Bazin  de  Bezons.  —  1709,  Pierre  de  Mon- 
tesquieu'-d'Artagnan.  —  1724,  Victor-Maurice, 
comte  de  Broglie.  —  1724,  A.  G.  J.  B. ,  duc  de 
Roquelaure.  —  1724,  J.  L.  Rouxel,  comte  de  Mé- 
davy.  — 1724,  Léonor-Marie  du  Maine,  comte  du 
Bourg.  —  1724,  Yves,  marquis  d'Alègre.  —  Louis 
d'Aubusson,  duc  de  la  Feuillade.  —  1724  ,  An- 
toine, duc  de  Gramont.  — 1730,  Alain-Emmanuel, 
marquis  de  Coetlogon.  —  1734,  Armand-Charles 
de  Gontaut,  duc  de  Biron.  —  1 734,  J.-François  de 
Ghastenet,  marquisde  Puységur. —  1734,  Claude- 
François  Bidal,  marquis  d'Asfeldt.  —  1734,  Adr.- 
Maurice,  duc  de  Noailles. —  1734,  Christian  Louis 
de  Montmorency-Luxembourg,  prince  de  Tingri. 

—  1734,  François  de  Franquetot,  duc  de  Coigny. 
"  -:—  1734,  François-Marie,  duc  de  Broglie  et  Ravel. 

— 1741,  Louis  de  Brancas.  — 1741, Louis  Auguste 
d'Albert  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes.— 1741,  Louis-Ar- 
mand de  Brichanteau,  marquis  de  Nangis.  — 1741, 
Louis  de  Grand-Villain  de  Mérode  de  Montmo- 
rency, prince  d'isenghien. —  1741,  Jean-Baptiste 
de  Durfort,  duc  de  Duras.  —  1741,  Jean-Baptiste- 
François  Desmarets,  marquis  de  Maillebois.  — 
1741,"  Louis-Charles  Auguste  Fouquet ,  duc  de 
Belle-Isle.  —  1744,  Arminius-Maurice,  comte  de 
Saxe.  — 1745,  Jean-Baptiste-Louis  Andrault,  mar- 
quis de  Maulevrier-Langeron.  —  1746  ,  Claude- 
Guillaume  Testu,  marquis  de  Balincourt.  —  1746, 
Philippe-Charles  ,  marquis  de  La  Fare.  —  1746, 
François,  duc  d'Harcourt. —  1747  ,  Guy-Claude 
Roland  de  Montmorency,  comte  de  Laval.  —  1747, 
Gaspard  ,  duc  de  Clermont-Tonnerre.  —  1747, 
Louis-Charles,  marquisde  La  Mothe-Houdancourt. 

—  1747,  Ulric-Krédéric  Woldemar,  comte  de  Lo- 
wendal. —  1748,  L.  Fr.  Armand  de  Vignerot  du 
Plessis,  duc  de  Richelieu.— 1757,  J.  Ch.  de  Saint- 
Nectaire,  dit  Senneleire.  —  1757,  Jean-Hector  de 
Fay,  marquis  de  La  Tour-Maubourg. —  1757, 
Daniel-François  de  Gelas  de  Voisins  d'Ambres, 
vicomte  de  Lautrec.  —  1757,  Louis-Antoine  de 
Gontaut,  duc  de  fiiron.  —  1757,  Charles-François 
de  Montmorency,  duc  de  Piney  et  de  Luxembourg. 

—  1757,  Louis-Charles-César  le  Tellier,  marquis 
de  Louvois  et  de  Courtanvaux,  comte  d'Estrées. — 
1757,  Charles  O'Brien,  comte  de  Clare  et  de  Tho- 
mond.  —  1757,  Gaston-Charles- Pierre  de  Lévis, 
duc  de  Mirepoix.  —  1758,  Ladislas-lgnace,  comte 


de  Bercheny,  —  1758,  Hubert  de  Brienne,  comte 
de  Conflans.— 1758,  Louis-Georges-Erasme,  mar- 
quis de  Contades.  —  1758,  Charles  de  Rohan, 
prince  de  Soubise.  —  1759,  Victor-François,  duc 
de  Brogbe. —  1768,  Guy-Michel  de  Durfort,  duc 
de  Lorges  et  de  Randan.—  1768,  Louis  de  Brienne 
de  Cnnflans,  marquis  d'Armentières.  —  1768, 
Jean-Paul- Timoléon  de  Cessé,  duc  de  Brissac.  — 
1775,  Anne-Pierre,  duc  d'Harcourt,  comte  'de 
Beuvron. — 1775,  Louis,  duc  de  Noailles  et  d'Ayen. 

—  1775,  Antoine-Chrétien,  chevalier  de  Nicolaï. 

—  1775,  Jean-Charles,  duc  de  Fitz-James,  cheva- 
lier de  Berwick.  —  1775,  Philippe  de  Noailles, 
comte  de  Noailles,  puis  duc  de  Mouchi.  —  Emma- 
nuel-Félicité de  Durfort,  duc  de  Duras.  —  1775, 
Louis-Nicolas- Victor  de  Félix  d'Ohères,  chevalier 
puis  comte  de  Muy.  —  1783,  Philippe-Henri,  mar- 
quis de  Ségur.  —  1783,  Augustin-Joseph,  comte 
de  Mailly.  —  1783,  Joseph-Henri  Bouchard  de 
Lussan,  marquis  d'Aubeterre.  —  1783  ,  Charles- 
Just,  prince  de  Beauvau-Craon.  —  1783,  Charles- 
Eugène-Gabriel  de  la  Croix,  marquis  de  Castries. 

—  1783,  Guy- André-Pierre,  duc  de  Montmorency- 
Laval.  —  1783,  Emmanuel,  duc  de  Croy.  —  1783, 
Noël  de  Jourda,  comte  de  Vaux.  —  1783,  Jacques, 
duc  de  Choiseul-Stainville. —  1783,  François- 
Gaston,  marquis,  puis  duc  de  Lévis.  —  1791,  Ni- 
colas, baron  de  Luckner. —  1791,  Jean-Baptiste- 
Donatien  de  Vimeux,  comte  de  Rochambeau. 

Sous  l'Empire. 

1804,  Berthier.  —  1804,  Murât.  —  1804,  Mon- 
cey.  —  1804,  Jourdan.—  1804,  Masséna,  —  1804, 
Augereau.  —  1804,  Bernadette.  —  1804,  Soult.  — 
1804,  Brune.  —  1804.  —  Lannes.  —  1804,  Mortier. 

—  1804,  Ney.  —  1804,  Davoust.  —  1804,  Bessiè- 
res.  —  1804,  Kellermann.  —  1804,  Lefebvre.  — 
1804,  Pérignon.  —  1804,  Sérurier.  —  1807,  Vic- 
tor Perrin.—  1809,  Macdonald.  —  1809,  Oudinot. 

—  1809,  Marmont.  —  1811,  Suchet.  —  1812,  Gou- 
vion-Saint-Cyr.  —  1813,  Poniatowski. 

Depuis  Louis  IVIII. 

1816,  duc  de  Coigny.  — 1816,  marquis  de  Beur- 
nonville.  —  1816,  Clarke,  duc  de  Feltre.  —  1816, 
marquis  de  Vioménil.  —  1823,  marquis  de  Lau- 
riston.—  1823,  Molitor.—  1827,  prince  de  Hohen- 
lohe.  —  1829,  Maison.  —  1830,  de  Bourmont.  — 
1830,  Gérard.  —  1831,  Clauzel.  —  1831,  comte  de 
Lobau.  — 1831,  de  Grouchy.  —1837,,  Valée.  —  1840, 
Sebastiani.  —  1841,  Drouet,  comte  d'Erlon.  — 
1843,  Bugeaud.  —  1847,  Reille.  —  1847,  Dode  de 
la  Brunerie.  —  1850,  Jérôme  Bonaparte.  —  1851, 
Harispe.  —  1851,  Exelmans.  —  1851,  Vaillant. — 
1852,  Leroy  de  Saint-Arnaud.  —  1852,  Magnan. — 
1852,  de  Castellane.  —  1854,  Baraguey-d'Hilliers. 

—  1855,  Pélissier.  —  1856,  Randon.—  1856,  Can- 
robert.  —  1856,  Bosquet.  —  1859,  Mac-Mahon.— 
1859,  Niel.  —  1869,  Hegnaud  de  Saint-Jean-d'An- 
gély.  —  1861,  d'Ornano.  —  1863,  Forey.  —  1864, 
Bazaine.  —  1870.  Lebœuf. 

(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI;  Pinard,  Chronolo- 
gie militaire,  t.  I,  et  le  tome  VII  des  Galeries  his- 
toriques de  Versailles.) 

MARÉCHAL  DE  LA  LICE ,  celui  qui  prési- 
dait aux  tournois  et  aux  joùies. 

MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES,  di- 
gnité créée  en  1621  pour  Lesdiguières,  et  qui  fut 
supprimée  quand  il  eut  été  nommé  connétable. 
Elle  fut  rétablie  pour  Turenne  en  avril  1660,  et 
pour  le  maréchal  Soult  en  1847. 

MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DES  LOGIS,  dignité 
créée  en  1644  et  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Celui  qui  en  était  revêtu  présidait  au  cam- 
pement et  au  logement  des  troupes. 

MARÉCHAUSSÉE.  C'était  la  troupe  à  cheval 
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qui,  dans  les  provinces,  remplissait  le  rôle  confié 
aujourd'hui  à  la  gendarmerie  départementale. 
Elle  était  commandée  par  un  prévôt  général, 
placé  sous  les  ordres  des  maréchaux  de  France. — 
On  appelait  maréchaussée,  au  moyen  âge,  unepres- 
tation  en  foin  et  en  avoine  due  par  les  vassaux 
pour  les  chevaux  du  seigneur. 

MARÉCHAUX  DE  FRANCE  (Tribunal  des) 
ou  Maréchaussée.  Voy.  Connétablie.  —  Cf.  Re- 
cueil  concernant  le  tribunal  de  nosseigneurs 
les  marérhaux  de  France,  par  Beaufort,  1/84, 
2  vol.  in-8°. 

MARÉCHAUX-FERRANTS.  La  communauté 
de  ces  artisans  à  Paris  était  fort  ancienne.  Leurs 
statuts,  bien  que  remontant  très-haut,  ne  furent 
homologués  qu'en  1651.  L'apprentissage  était  de 
trois  ans,  le  brevet  de  120  livres  et  la  maîtrise  de 
600,  avec  chef-d'œuvre.  Patron,  S.  Éloi.  En  1779, 
ils  étaient  au  nombre  de  183. 

MARÉE  (Chambre  de  la).  C'était  une  juridic- 
tion souveraine  composée  du  doyen  des  prési- 
dents à  mortier,  des  deux  plus  anciens  conseillers 
laïcs  de  la  grand'chambre  du  Parlement  de  Paris, 
d'un  procureur  général  et  de  plusieurs  autres  of- 
ficiers. Elle  avait  la  police  générale  sur  le  fait  de 
la  marchandise  de  poisson  de  mer  et  d'eau  douce. 

MAREI  (Comtes  de) ,  branche  de  la  maison  de 
Rouxel. 

MAREILLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Rue  (Pouthieu). 

MARENGO,  bourg  du  Piémont,  à  8  kilomètres 
d'Alexandrie,  qui  a  donné  son  nom  à  une  célèbre 
victoire  que  Bonaparte  remporta  sur  le  géné- 
ral autrichien  Mêlas  le  14  juin  1800.  Cette  vic- 
toire, restée  longtemps  incertaine,  fut  décidée  par 
une  charge  de  cavalerie  exécutée  par  Kellermann. 
(Voy.  Desaix.) 

MARENGO  (Département  de).  Le  territoire  de 
ce  département,  formé  du  Piémont,  fut  réuni  à  la 
France  en  1802.  Il  était  borné  au  N.  par  le  dép. 
de  la  Sésia  ;  au  S.  par  les  dép.  de  la  Siura,  de 
Montenotte  et  de  Gênes;  à  l'E.  par  le  dép.  de  l'A- 
gagna;  à  l'O.  par  le  dép.  du  Pô.  —  Chef-Heu, 
Alexandrie. 

MARENJIUM,  Marvejols. 

MARENNES,  petit  pays  de  Gascogne,  entre 
l'Adour  et  l'Océan,  dont  la  localité  principale  était 
le  Cap  Breton  (Landes). 

MARENNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gigault.  —  —,  de  la  maison  de  Martel  (Picardie). 
=  — ,  de  la  maison  de  Pons  (Saintonge). 

MARENNIUM,  Marigny. 

MAREOLUM,  Mareuil. 

MARESCOT,  famille  d'oii  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Thoiry. 

MARESCOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
Essars. 

MARESCOT  (Armand-Samuel,  marquis  de), 
général  du  génie,  né  à  Tours  le  \"  mars  1758, 
mort  au  château  de  Chaslay  (Loir-et-Cher)  le  5  no- 
vembre 1832.  Général  de  division  (1794),  il  servit 
avec  distinction  en  Allemagne;  mais  s'ôtant  trou- 
vé mêlé  aux  négociations  qui  amenèrent  la  hon- 
teuse capitulation  de  Baylen  (1808),  il  fut  destitué, 
emprisonné  pendant  trois  ans,  puis  exilé  à  Tours. 
Réintégré  dans  son  grade  à  la  première  Restau- 
ration, il  prit  du  service  pendant  les  Cent-Jours, 
et  fut  mis  à  la  retraite  au  retour  de  Louis  XVIII , 
qui  ne  l'en  nomma  pas  moins  pair  (1819),  puis 
marquis.  —  Relation  des  principaux  sièges  de- 
puis 1792,  1806,  in-4°. 

MARESCOT  (Michel),  pseudonyme  de  Simon 
Piètre. 

MARESIUS.  Voy.  Desmarets. 
MARESTANG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Fontrailles. 


MARESTIER  (Jean-Baptiste),  ingénieur,  né  à 
Saint-Servan  (Ille-et-Vilaine)  en  1782,  mort  à 
Brest  le  22  mars  1832. 

MARET  (Hugues),  médecin,  né  le  6  octobre  1 726 
à  Dijon  où  il  mourut  le  11  juin  1786.  =  Son  fils, 
Hugues-Bernard  Maret,  duc  de  Bassano,  homme 
d'état,  né  à  Dijon  le  l''  mars  1763,  mort  à  Paris  le 
13  mai  1 839.  Rédacteur  du  Moniteur  pour  le  bulletin 
de  l'Assemblée  nationale,  membre  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution,  puis  du  club  des  Feuil- 
lants, il  fut  après  le  10  août  envoyé  extraordinaire 
en  Angleterre.  Ambassadeur  à  Naples  (juillet 
1793),  et  arrêté  par  les  Autrichiens  en  traver- 
sant les  Grisons,  il  fut,  au  bout  de  trente  mois, 
du  nombre  des  prisonniers  échangés  contre  la 
fille  de  Louis  XVI.  Secrétaire  de  Bonaparte  avant 
le  18  brumaire,  il  devint  successivement  secré- 
taire général  des  consuls  ,  secrétaire  d'État,  chef 
du  cabinet,  ministre  des  affaires  étrangères  (1811), 
et  fut  (1813)  replacé  à  la  secrétairerie  d'État.  Confi- 
dent intime  de  l'empereur,  qui  le  combla  de  bien- 
faits ,  il  le  suivit  dans  presque  toutes  ses  campa- 
gnes. Durant  les  Cent-Jours,  il  reprit  ses  fonctions 
à  la  secrétairerie  d'État,  et  fut  exilé  à  la  seconde 
Restauration,  qui  l'exclut  de  l'Institut  où  il  était 
entré  en  1803.  Pair  en  1831 ,  il  fut  pendant  quel- 
ques jours  (novembre  1834)  ministre  de  l'inté- 
rieur avec  la  présidence  du  Conseil.  En  1832,  il 
entra  à  l'Académie  des  sciences  morales.  Les  Sou- 
venirs publiés  sous  son  nom  ne  sont  pas  de  lui.- 

MARETS  (Seigneurs  des),  branche  de  la  famille 
Dauvet. 

MAREXJIL,  abbaye  d'Augustins  en  Artois  (Pas- 
de-Calais),  diocèse  d'Arras,  fondée  en  935  par  Ful- 
bert, évêque  d'Arras  et  de  Cambrai. 

MAREUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Au- 
male  (Picardie).  = — ,  de  la  maison  de  Conflans. 
=  — ,  de  la  maison  de  Corbie.  = — ,  de  la  maison 
de  Mailly  (Picardie).  = — ,  de  la  maison  de  Perrin 
(Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Trie. 

MAREUIL  (Pierre  de),  jésuite,  écrivain,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle. 

MARFÉE  (La),  petit  bois  situé  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Meuse,  un  peu  au-dessus  de  Sedan.  Il 
a  donné  son  nom  à  un  combat  livré  le  6  juillet 
1641  parle  comte  de  Soissons,  commandant  une  ar- 
mée de  mécontents,  à  l'armée  royale  sous  les  or- 
dres de  Châtillon.  Celle-ci  y  fut  mise  dans  une 
déroute  complète.  Heureusement  pour  le  cardinal 
de  Richelieu  le  comte  y  fut  tué. 

MARGALET,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Auquile,  de  Luynes, 
de  Laval  et  de  Vernet  en  Auvergne  (Voy.  l'État 
de  la  Provence  par  Robert). 

MARGERET,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Pontault. 

MARGERET  (Jacques),  aventurier,  né  en 
Bourgogne,  vivait  à  la  fin  du  xvi"  siècle  et  au 
commencement  du  siècle  suivant.  Après  avoir 
porté  les  armes  pour  la  Ligue,  il  alla  servir  suc- 
cessivement le  prince  de  Transylvanie,  l'empe- 
reur, le  roi  de  Pologne,  le  tzar  Boris  Godounofî 
et  le  prince  qu'à  tort  ou  à  raison  on  appelle  le 
faux  Démétrius  (1605).  Revenu  en  France  après 
la  mort  de  celui-ci,  il  retourna  en  Russie  dans 
l'armée  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne.  —  Estât 
deVempirede  Russie,  1607,  in-8°,  rarissime;  1668, 
in-8°,  relation  intéressante,  dont  M.  H.  Chevreula 
donné  deux  éditions  (1855  et  1856),  in-l8. 

MARGIVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bigny  (Berry). 

MARGUERIE  OU  MARGUERIT,  maison  de 
Normandie  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bret- 
teville,  d'Estreham,  de  Tours,  des  Forges,  de  Be- 
rolles,  de  Livry,  de  Pierrepont,  de  La  Motte  d'Ai- 
rel,  de  La  Barre,  de  Courbetin,  de  La  Vaudinière, 
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de  Saint-Côme,  de  Neuville,  de  Vassy,  de  Colle- 
ville,  de  La  Londe,  deVierville,  de  Sorteval,  de 
Pontenay,  de  Montfort  et  de  Montpinçon.  Armes  : 
trots  marguerites  de  jjré  d'argent  2  ef  1,  feuiUées 
et  Pigées  sur  un  champ  d'azur  (voy.  le  reg.  IV  de 
V Armoriai  de  d'Hozier). 

MARGUEBIE  ( Jean-Jacques  de),  géomètre, 
officier  de  marine,  né  le  12  avril  1742  à  Monde- 
ville  (Calvados),  blessé  mortellement  au  combat 
de  la  Grenade  le  6  juillet  1779. 

MARGUERIT,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Pavin,  les  sei- 
gneurs d'Aizy,  du  Fresne,  d'Eran,  de  Livet, 
de  Rouvres  ,  de  Mallesville,  de  Guibray  et  de 
Versainville.  —  Par  lettres  de  décembre  1731,  les 
terres  de  MaiziÈres,  Guib.ray  et  Versainville  furent 
unies  et  érigées  en  marquisat  sous  le  nom  de 
Marguerit  en  faveur  de  Fr.  Joseph  de  Marguerit 
de  Versainville. 

MARGUERITE. 

REINES  D'ANGLETERRE. 

MARGUERITE  DE  FRANCE ,  reine  d'Angle- 
terre, puis  de  Hongrie,  fille  de  Louis  VII  et  de 
Constance  de  Castille,  née  en  1158,  morte  à  Saint- 
Jean  d'Acre  en  1196.  Promise  l'année  même  de  sa 
naissance  à  Henri  Court-Mantel  fils  de  Henri  II, 
et  emmenée  en  Angleterre ,  elle  fut  couronnée 
reine  (1172).  Devenue  veuve  (1183),  elle  se  rema- 
ria (1185)  à  Bela  III,  roi  de  Hongrie. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Philippe  ÎII  et  de  Marie  de  Brabant, 
épousa  (1299)  Edouard  1"'  et  mourut  en  1317. 

MARGUERITE  D'ANJOU,  reine  d'Angleterre, 
née  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe)  en  mars  1429, 
morte  au  château  de  Dampierre  près  Saumur  le 
25  août  1482.  FiUe  de  René  d'Anjou,  duc  de  Lor- 
raine, et  d'Isabelle  de  Lorraine,  elle^épousa  (1445) 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  Après  les  alternatives 
de  succès  et  de  revers  qui,  pour  les  deux  partis, 
signalèrent  la  guerre  des  deux  Roses,  dans  laquelle 
elle  déploya  une  rare  énergie,  elle  fut  vaincue 
une  dernière  fois  et  prise  le  4  mai  1471  à  Tew- 
kesbury.  Elle  subit  quatre  ans  de  captivité ,  et  ne 
recouvra  la  hberté  qu'en  renonçant  à  tous  ses 
droits  sur  la  couronne  d'Angleterre  et  sur  les  do- 
maines de  la  maison  d'Anjou. 

REINES  DE  FRANCE. 
MARGUERITE   DE    PROVENCE  ,  née  en 

1221,  morte  le  21  décembre  1295,  au  couvent 
des  Cordelières  de  Saint- Marcel  (Paris),  qu'elle 
avait  fondé.  Fille  aînée  de  Raymond-Bérenger  IV, 
comte  de  Provence,  et  de  Béatrix  de  Savoie,  elle 
fut  mariée  le  27  mai  1234  à  Louis  IX  qu'elle 
suivit  en  Egypte  (1248).  Elle  revint  d'Orient  avec 
lui  (1254),  après  la  mort  de  sa  belle-mère,  Blan- 
che de  Castille,  qui  exerçait  sur  les  deux  époux 
une  insupportable  tyrannie.  Veuve  (1270),  elle  es- 
saya inutilement  de  dominer  son  fils  et  revendi- 
qua en  vain  la  Provence  contre  Charles  d'Anjou. 

MARGUERITE  DE  VALOIS ,  troisième  'fille 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  reine  de 
Navarre,  puis  de  France,  née  le  14  mai  1652, 
morte  à  Paris  le  27  avril  1615.  Elle  avait  déjà  eu 
plusieurs  galanteries,  quand  sa  mère  et  son  frère 
Charles  IX,  désirant  attirer  à  la  cour  les  chefs 
huguenots  dont  ils  voulaient  se  débarrasser,  la 
marièrent,  malgré  la  différence  de  religion,  à 
Henri,  que  la  mort  de  Jeanne  d'Albret  venait  de 
faire  monter  sur  le  trône  de  Navarre.  Leur  union 
fut  célébrée  à  Paris  le  18  août  1572,  et  six  jours 
plus  tard  avait  lieu  le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, où  elle-même  ne  fut  pas  en  sûreté. 
Pendant  les  années  qui  suivirent,  restée  à  la  cour 
même  après  l'évasion  de  son  mari,  elle  déploya 


une  rare  habileté  pour  servir ,  au  milieu  des  in- 
trigues qui  s'entrecroisaient  de  toutes  parts,  les  in- 
térêts souvent  fort  contraires  de  son  frère  chéri 
François  d'Alençonetdu  roi  de  Navarre.  En  1578, 
elle  put  enfin  aller  rejoindre  celui-ci  dans  sa 
petite  cour  de  Nérac  et  y  continua  ses  galanteries 
(|u'elle  sut  se  faire  pardonner  en  favorisant  les 
amours  de  son  mari  pour  la  belle  Fosseuse.  Après 
la  guerre  des  Amoureux  (voy.  ce  mot) ,  elle  re- 
tourna à  la  cour,  où  d'abord  froidement  accueil- 
lie, elle  eut  bientôt  à  subir  plus  d'un  affront.  Un 
dernier  outrage  qu'elle  reçut  du  roi,  le  soir  du 
jour  où  elle  avait  quitté  Paris  pour  s'en  retourner 
à  Nérac  (8  août  1583),  fit  un  tel  scandale  que  le 
Béarnais  ne  voulut  la  recevoir,  malgré  les  ordres 
de  Henri  III,  qu'après  avoir  obtenu  quelque  sa- 
tisfaction (janvier  1584);  mais,  méprisée  de  tous 
les  partis,  le  séjour  de  Nérac  ne  tarda  pas  à  lui 
devenir  insupportable,  et,  prenant  pour  prétexte 
l'excommunication  prononcée  par  Sixte  V  contre 
Henri  (septembre  1.585),  elle  le  quitta,  s'empara 
d'Agen  qui  lui  avait  été  donné  en  dot,  et  en  fut 
bientôt  chassée  par  les  habitants.  Elle  se  réfugia 
à  Cariât  d'où  elle  s'enfuit ,  ne  s'y  croyant  pas  en 
sûreté,  fut  prise  en  chemin  par  le  marquis  de 
Canillac,  qui  la  conduisit  au  château  d'Usson  d'où 
elle  parvint  à  le  chasser.  Ce  fut  de  cette  forteresse 
«  ressemblant  plus,  dit  un  contemporain,  à  une  ta- 
nière de  larrons  qu'au  palais  d'une  princesse,  fille, 
sœur  et  femme  de  roi,  »  qu'elle  envoya  (29  juil- 
let 1599),  après  se  l'être  bien  fait  acheter,  son 
consentement  au  divorce  que  Henri ,  devenu  roi 
de  France,  sollicitait  près  du  pape,  et  qui  fut  pro- 
noncé le  10  novembre  suivant.  Marguerite  ne 
quitta  le  château  d'Usson  qu'en  août  1605  pour 
venir  à  Paris  où  elle  donna  jnsqu'à  sa  mort  le 
spectacle  des  plus  honteux  désordres.  Dans  sa  re- 
traite, suivant  le  goût  héréditaire  de  sa  famille, 
elle  s'était  entourée  de  savants,  de  poètes,  de  mu- 
siciens et  de  religieux,  dont  quelques-uns  n'ont 
pas  craint  de  célébrer  ses  vertus. —  On  a  d'elle  des 
Mémoires  qu'elle  a  dédiés  à  Brantôme  ;  ils  fu- 
rent publiés  treize  ans  après  sa  mort,  en  1628, 
par  Auger  de  Mauléon,  et  réimprimés  un  très- 
grand  nombre  de  fois,  entre  autres  par  M.  Gues- 
sard  (pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
1842,  in-8°),  qui  y  a  joint  des  lettres  inédites,  et 
dans  la  Bibliothèque  elsévirienne,  1858,  in-18. 
On  a  encore  d'elle  une  petite  pièce  assez  libre  : 
La  Ruelle  mal  assortie,  publiée  dans  un  recueil 
de  Sorel,  1644,  in-8°,  réimprimée  dans  le  volume 
de  M.  Guessard,  puis  en  1865,  in-8°. 

REINES  DE  NAVARRE. 

MARGUERITE  DE  BOURGOGNE,  morte  en 
avril  1315.  Fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne, 
et  d'Agnès,  fille  de  saint  Louis,  elle  épousa  (1305) 
Louis-le-Hutin,  fils  aîné  de  Philippe  le  Bel.  Con- 
vaincue d'adultère,  ainsi  que  les  femmes  des  deux 
autres  fils  du  roi,  Philippe  et  Charles,  elle  fut 
arrêtée  avec  elles  (1314).  Leurs  amants  et  leurs 
complices  périrent  dans  les  tortures.  Marguerite, 
enfermée  d'abord  au  château  des  Andelys,  fut  en- 
suite transférée  au  Château-Gaillard,  où  son  mari, 
à  peine  monté  sur  le  trône,  la  fit  mettre  à  mort. 
Elle  laissa  une  fille  Jeanne,  qui  eut  Charles  le 
Mauvais  de  son  mariage  avec  Philippe  d'Évreux. 

MARGUERITE  D'ANGOULÊME ,  duchesse 
d'Alençon,  reine  de  Navarre,  sœur  de  François  1", 
née  à  Ângoulême  le  11  avril  1492,  morte  à  Odos 
(Bigorre)  le  21  décembre  1549.  Fille  de  Charles 
d'Orléans,  comte  d'Angoulême,  et  de  Louise  de 
Savoie,  elle  épousa  Charles  III,  duc  d'Alençon 
(1509).  Devenue  veuve  (1525) ,  elle  alla  en  Espa- 
gne près  de  son  frère  prisonnier,  pour  lequel  elle 
professait  une  tendresse  sans  bornes,  et  dont  elle 
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chercha  inutilement  à  hâter  la  délivrance  ;  épousa 
(1527)  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  et  dès  lors 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Nérac,  con- 
tinuant ,  malgré  les  violentes  attaques  dirigées 
contre  elle,  à  protéger  autant  qu'elle  le  pouvait 
les  réformés,  dont  elle  avait  embrassé  en  partie 
les  doctrines.  On  a  d'elle  des  poésies,  des  contes, 
des  farces,  des  ouvrages  théologinues,  etc.  Nous 
citerons  :  le  Miroiter  de  l'âme  pécheresse,  1531, 
in-4°,  goth.;  très-rare,  plusieurs  fois  réimprimé, 
et  entre  autres  dans  le  recueil  des  poésies  de  la 
princesse,  publié  en  1547,  2  vol.  in-S",  par  Simon 
Sylvius,  dit  La  Haye,  son  valet  de  chambre,  sous 
le  titre  de  Marguerites  de  la  marguerite  des  prin- 
cesses, très-rare;  réimprimé  en  1549,  15.S2,  1554, 

2  vol.  in-16;  la  Fable  du  faux  cuyder.  1543,  in-8°; 
réimprimée  dans  les  Marguerites.  Son  œuvre  la 
plus  connue  est  l'Heptaméron,  recueil  de  72  nou- 
velles composées  à  l'imitation  de  Boccace,  mais 
qui  sont  restées  bien  au-dessous  de  leur  modèle  ; 
elles  offrent  pourtant  un  assez  grand  intérêt  his- 
torique. Publiées  pour  la  première  fois,  mais  in- 
complètement, sous  Te  titre  de  Histoire  des  amants 
fortunez,  par  P.  Boaistuau,  1558,  in-4°,  elles  ont 
été  réimprimées  très-souvent.  La  meilleure  édi- 
tion, celle  qui  reproduit  pour  la  première  fois 
le  texte  original,  a  été  donnée  par  IVI.  Le  Roux 
de  Liney  pour  la  Société  des  bibliophiles,  1853, 

3  voiumes  in-8°.  M.  Génin  a  pubhé  en  1841 
et  1842,  in-8°,  2  volumes  de  lettres  de  Mar- 
guerite, dont  on  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale  une  correspondance  curieuse  avec  Bri- 
çonnet,  évêque  de  Meaux.  Elle  laissa  de  son  se- 
cond mariage  une  fille,  Jeanne  d'Albret.  M.  L.  La- 
cour  a  publié,  1856,  in-S",  deux  farces  inédites 
qu'il  attribue  à  cette  princesse. 

COMTESSES  DE  FLANDRE. 

MARGUERITE  D'ALSACE,  comtesse  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut,  morte  le  15  novembre  1194  à 
Bruges.  Elle  était  fille  de  Thierry,  comte  d'Alsace, 
et  devenue  veuve  de  Raoul,  comte  de  Verman- 
dois,  elle  épousa  (1169)  Baudouin  V,  comte  de 
Hainaut.  Son  fils,  Baudouin  IX,  devint  empereur 
de  Conslantinople 

MARGUERITE  DE  CONSTANTINOPLE  , 
comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  petite-fille  de 
la  précédente,  née  en  1202  à  Bruges,  morte  le 
10  février  1280.  Fille  de  Baudouin  ,  empereur  de 
Constantinople,  et  de  Marie  de  Champagne,  elle 
succéda  (1244)  à  sa  sœur  aînée,  Jeanne;  contracta 
(1213)  avec  Bouchard  d'Avesnes  une  union  qui  fut 
dissoute,  et  épousa  (1218)  Guillaume  de  Dam- 
pierre.  Il  y  eut  pour  sa  succession  entre  les  en- 
fants de  ses  deux  mariages  une  lutte  de  dix  an- 
nées, à  laquelle  saint  Louis,  pris  pour  arbitre,  mit 
fin  par  le  traité  de  Péronne  (1256). 

MARGUERITE  DE  FLANDRE ,  comtesse  de 
Flandre  et  duchesse  de  Bourgogne,  née  en  avril 
1350,  morte  le  19  mars  1405  à  Arras.  Fille  unique 
de  Louis  II  de  Maie  et  de  Marguerite  de  Brabant, 
elle  épousa  (1361)  Philippe  de  Rouvre,  duc  de 
Bourgogne,  et,  devenue  veuve  au  bout  de  quelques 
mois,  se  remaria  (1369)  à  Phihppe,  duc  de  Bour- 
gogne, frère  du  roi  de  France,  Charles  V,  et  joua 
un  rôle  important  pendant  la  folie  de  Charles  VI. 

DUCHESSE  DE  SAVOIE. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  duchesse  de 
Savoie,  née  le  6  juin  1523  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  morte  le  14  septembre  1574  à  Turin.  Fille 
de  François  P''  et  de  Claude  de  France,  elle  épousa 
(1559)  le  duc  de  Savoie,  Philibert-Emmanuel, 
dont  elle  n'eut  qu'un  fils ,  Charles-Emmanuel  P^ 

MARGUERITE    D  ECOSSE  ,   dauphine  de 


France,  fille  de  Jacques  I",  roi  d'Ecosse,  née  en 
1424,  morte  à  Chàlons  le  16  août  1444.  Elle  fut 
fiancée  à  l'âge  de  trois  ans  au  dauphin,  Louis  XI, 
qui  n'en  avait  que  cinq,  et  amenée  de  bonne  heure 
en  France.  Le  mariage  fut  célébré  en  1436,  et 
elle  y  trouvas!  peu  de  bonheur  qu'elle  dit  en  mou- 
rant :  «  Fi  de  la  vie  !  qu'on  ne  m'en  parle  plus.  » 
Elle  n'avait  point  eu  d'enfants. 

MARGUERITES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Ancezune  (Comté-Venaissin).  = — ,  de 
la  famille  d'Andron  (Languedoc). 

MARGUILLIER.  L'administration  temporelle 
des  églises  était  autrefois  confiée  aux  diacres,  qui 
finirent  par  se  décharger  sur  de  simples  clercs 
d'une  partie  de  leurs  fonctions,  de  celle  par  exem- 
ple qui  avait  pour  objet  l'entretien  et  le  soin  des 
pauvres.  Comme  ceux-ci  étaient  inscrits  sur  des 
rôles,  les  nouveaux  administrateurs  furent  appe- 
lés matriculiers ,  matricularii ,  d'où  est  venu  le 
nom  de  marguilliers.  Ils  recueillaient  aussi  les 
enfants  exposés  aux  portes  des  églises  et  en  dres- 
saient la  liste;  enfin,  dans  certaines  localités,  ils 
s'occupaient  des  menus  services,  et  surveillaient 
les  sonneurs  de  cloches  et  les  bedeaux  chargés 
d'allumer  et  d'éteindre  les  cierges,  d'ouvrir  et  de 
fermer  les  portes.  Ces  attributions  inférieures  res- 
tèrent dans  l'office  de  la  plupart  des  marguilliers 
de  campagne,  alors  même  que  l'intérêt  bien  en- 
tendu des  églises  eût  fait  substituer  partout  des 
marguilliers  laïques  aux  marguilliers  clercs.  II 
n'en  fut  pas  ainsi  dans  les  villes;  ils  y  constituè- 
rent le  bureau  de  la  fabrique  (voy.  ce  mot),  en 
administrèrent  les  fonds  et  les  revenus,  et  eu- 
rent pour  mission  de  faire  acquitter  les  fondations, 
de  nommer  aux  petits  emplois  de  l'église,  de  chan- 
tres, bedeaux,  sacristains,  etc.,  de  prendre  en  un 
mot  toutes  les  mesures  propres  à  sauvegarder  les 
intérêts  de  la  paroisse  dont  ils  étaient  les  repré- 
sentants. Certaines  prérogatives  honorifiques 
étaient  attachées  à  l'emploi  gratuit  de  ces  adminis- 
trateurs; ils  avaient  préséance  aux  processions  et 
cérémonies  publiques,  avantage  d'assistance  dans 
l'œuvre,  etc.  Dans  les  églises  importantes,  il  y  avait 
deux  sortes  de  marguilliers;  les  uns  remplissaient 
réellement  les  fonctions,  et  pour  ce  motif  étaient 
nommés  comptables;  les  autres  étaient  appelés 
marguilliers  d'honneur  et  ne  pouvaient  être  choi- 
sis que  parmi  les  magistrats  et  les  personnes  con- 
stituées en  dignité,  telles  que  les  avocats,  les  mé- 
decins, les  officiers  du  présidial,  etc.  C'est  ainsi 
qu'un  riche  marchand  ayant  été  élu  marguillier 
d'honneur  à  Auxerre,  l'élection  fut  cassée  par  un 
arrêt  du  Parlement  en  date  du  26  janvier  1737. 
Les  marguilliers  comptables  étaient  généralement 
choisis  parmi  les  marchands,  les  notaires  et  les 
procureurs.  Il  est  d'ailleurs  peu  de  charges  publi- 
ques qui  aient  donné  lieu  à  autant  de  procès  que 
celle  de  marguillier. 

L'oi  ganisation  du  bureau  de  fabrique  diffère  peu 
aujourd'hui  de  ce  qu'elle  était  autrefois  ;  les  fonc- 
tions en  sont  les  mêmes  ;  il  se  compose  de  trois 
marguilliers  élus  par  le  conseil  de  fabrique  et  le 
curé;  il  se  renouvelle  partiellement  tous  les  ans. 

MARI  ou  MAIRE  (3.),  Marius,  premier  abbé 
deBeuvoux,  en  Provence,  mort. le  27  janvier  555.  , 

MARIAS  BURGUS,  Mariembourg. 

MARIAGE.  Le  mariage  avait  des  règles  dis- 
tinctes pour  les  Gallo-Romains  et  pour  les  barba- 
res. A  Rome,  il  n'était  soumis  qu'à  une  condi- 
tion, il  est  vrai  essentielle,  le  consentement.  On 
ajoutait  à  cette  conception  immatérielle  certaines 
cérémonies  destinées  à  en  préciser  la  réalité.  Sym- 
boliques à  l'origine,  ces  formalités  se  sont  rédui- 
tes à  la  présence  de  témoins,  et  à  un  acte  écrit 
déterminantles  conventions  pécuniaires  des  époux. 

On  exigeait  en  outre  la  capacité  d'âge,  douze 
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ans  pour  les  femmes,  quatorze  ans  pour  les  hom-  | 
mes.  et  le  consentement  des  personnes  sous  la  ! 
puissance  desquelles  se  trouvaient  les  contrac-  { 
tants.  L'inobservation  de  ces  prescriptions  a'était 
pas  toutefois  un  empêchement  dirimant. 

La  loi  avait  établi  des  prohibitions  tie  mariage 
entre  les  Romains  et  les  barbares,  les  chrétiens  et 
les  juifs,  le  tuteur  et  sa  pupille  et  entre  certains 
parents  et  alliés.  Les  fiançailles  précédaient  ordi-  | 
nairement  le  mariage  :  elles  ne  formaient  pas  un  | 
lien  de  droit,  mais  quand  on  se  désistait  sans  mo- 1 
tif  sérieux,  on  était  passible  dedommages-inté.èts. 

Dans  le  droit  germanique,  le  consentement  était  I 
la  première  condition,  comme  en  droit  romain  i 
(édit  de  Clotaire,  560):  il  fallait  de  plus  le  con- j 
sentement  du  vuindual,  au  moins  de  celui  sous  la 
puissance  duquel  se  trouvait  la  fiancée,  car  la  loi 
paraît  avoir  été  moins  rigoureuse  pour  le  fils.  Le 
consentement  était  obtenu  par  l'achat  du  mun- 
dium.  qui  se  réduisit  de  bonne  heure  à  une  for- 
malité; le  prix  consistait  en  un  sou,  un  denier. 
(Voy.  PcisSANXE  PATERNELLE.)  L'csclavc  ne  pou- 
vait pas  non  plus  se  marier  sans  le  consentement 
de  son  maître.  On  tenait  peu  compte  de  l'âge: 
nous  savons  seulement  que  chez  les  Wisigoths 
l'homme  devait  être  plus  âgé  que  la  femme.  En- 
fin, U  y  avait  des  prohibitions  de  parenté  (capit. 
757,  loi  ail.,  tit.  xsxix)  étendues  aux  rapports  spi- 
rituels, au  parainage.  (Loi  lomb..  tit.  v.) 

Les  barbares,  comme  les  Romains,  connais- 
saient l'usage  des  fiançailles.  Elles  consistaient, 
dans  une  solennité  où  l'on  échangeait  des  anneaux,  i 
et  où  l'on  réglait  le  prix  provisoire  du  mundium.  I 
Le  mariage  devait  se  réaliser  dans  un  délai  de  1 
deux  ans;  la  partie  renonçante  était  réduite  en 
esclavage  ou  condamnée  à  une  forte  amende.  Le  i 
mariage  se  célébrait  publiquement  en  présence  [ 
de  tous  les  membres  de  la  famille.  On  conduisait  ; 
la  femme  avec  pompe  chez  le  mari  ;  c'est  ce  que  , 
les  Francs  Saliens  appelaient  dructio;  au  cortège  i 
se  joignaient  des  paranymphes,  des  bateleurs  et 
des  bouffons.  (Loi  lomb.,  vi.) 

Le  mariage  étant  un  sacrement,  l'Église  exerça 
une  certaine  influence  sur  ce  contrat  :  d'abord  elle 
rendit  les  fiançailles  obligatoires,  puis  elle  fit  pas- 
ser la  bénédiction  nuptiale  dans  la  loi.  (Cap.  802.) 

Le  mariage  se  dissolvait,  sous  certaines  restric- 
tions, par  le  dis'orce.  (Voy.  Divorce,  Concubinat.) 

A  partir  du  ix«  siècle  ,  les  formes  du  droit  ger- 
manique et  celles  du  droit  gallo-romain  s'étaient  | 
fondues  ensemble,  dg  sorte  qu'elles  donnaient  nais-  '< 
sance  à  un  contrat  unique,  sous  la  féodalité.  //  est  | 
mestier  qu'au  mariage  on  considère  trois  choses,  \ 
disent  les  Assises  de  Jérusalem,  l'âge,  le  consen-  ; 
tement.  la  proxin\ité  de  parenté.  L'âge,  en  prin-  , 
cipe,  était  fixé  à  douze  ans  pour  les  femmes,  à 
quinze  ans  pour  les  hommes.  Mais  cette  règle  ne 
s'appliquait  pas  aux  nobles.  Ceux-ci  pouvaient  se 
marier  plus  jeunes  encore.  Les  jurisconsultes  aJ-  \ 
mettaient  seulement  qu'il  pouvait  y  avoir  alors 
départie,  c'est-à-dire  renonciation  à  ces  mariages 
irréguliers.  Les  Assises  de  Jérusalem  imposaient 
la  punition  de  ne  pouvoir  chanter  la  messe  pen- 
dant quatre  ans  au  prêtre  qui  avait  marié  des  mi- . 
neurs  de  douze  ans.  Le  suzerain  n'avait  pas  le 
droit,  d'après  les  coutumiers  anglo-normands,  de  j 
contraindre  sa  vassale  à  se  marier  avant  cet  âge  ' 
de  douze  ans. 

Le  consentement  des  conjoints  était  seul  d'une  i 
nécessité  absolue.  Le  droit  canonique  avait  fait  cet  ; 
emprunt  au  droii  romain.  Ce  fut  au  xvr  siècle  que  j 
le  concile  de  Trente  ajouta  aux  conditions  de  va-  ! 
lidité  le  consentement  des  parents,  principe  in-  ' 
troduit  dans  le  royaume  par  la  grande  ordonnance 
de  Louis  XIV.  En  outre,  la  féndalité  avait  fait  une  ' 
situation  particulière  aux  nobles.  L'intérêt  que  le  ! 


suzerain  avait  au  service  du  fief  lui  avait  fait  con- 
férer le  droit  de  contraindre  au  mariage  ses  vas- 
sales, filles  ou  veuves,  (voyez  Laurière),  en 
leur  offrant  le  chois  entre  trois  chevaliers.  Elles 
ne  pouvaient  pas  se  marier  non  plus  sans  son  con- 
sentement. De  même  le  vassal  s'engageait  sou- 
vent à  ne  pas  prendre  femme  sans  l'adhésion 
du  suzerain. 

La  prohibition  fondée  sur  la  parenté  a  varié 
suivant  les  époques.  Jusqu'au  xiir  siècle,  elle  s'é- 
tendait jusqu'au  7-  degré  inclusivement  (qui  est 
le  14'  dans  le  système  actuel).  Le  concile  de  La- 
tran  (1215)  la  restreignit  au  4'  degré;  l'alliance 
produisait  les  mêmes  empêchements  entre  les 
belle-m'ere.  belle-sœur,  cousine,  etc.  La  parenté 
spirituelle  était  aussi  comptée  comme  un  obstacle 
au  mariage  des  parrains  et  marraines  entre  eux 
ou  avec  leurs  filleuls. 

La  célébration  était  précédée  de  fiançailles  dites 
paroles  du  présent  et  du  futur  (voy.  Paroles),  et 
de  la  publication  de  ces  fiançailles  qui  se  faisait  à 
trois  reprises  différentes  dans  l'église  paroissialè. 
C'étaient  les  bans,  origine  tle  nos  publications  de 
droit  civil. 

La  puissance  maritale  paraît  avoir  été  fort 
étendue  au  moyen  âge.  Suivant  Beaumauoir,  le 
mari  devait  châtier  sa  femme  raisonnablement  et 
prendre  garde  que  les  coups  n'allassent  jusqu'à 
mort  ou  blessure.  Au  témoignage  de  Du  Cange. 
dans  certaines  localités  l'homme  qui  se  laissait 
battre  par  sa  femme  était  promené  sur  un  âne, 
la  figure  tournée  vers  la  queue.  C'étaient  là  des 
concessions  aux  mœurs  plutôt  que  des  règles  ju- 
ridiques. 

Le  mariage  ne  pouvait  être  dissous  à  cette  épo- 
que que  par  la  mort  seule.  Le  défaut  de  consente- 
ment ,  l'incapacité  d'âge  amenaient  la  nullité  et 
non  la  rupture  du  contrat.  Le  divorce,  qui  con- 
siste essentiellement  dans  la  faculté  laissée  aux 
époux  de  convoler  à  de  secondes  noces,  n'existait 
plus,  au  moins  dans  les  circonstances  de  la  vie 
usuelle.  Mais-on  admettait  la  séparation  de  corps, 
sous  le  nom  de  désoivrement,  lorsque  la  vie  com- 
mune était  devenue  impossible,  à  la  suite  par 
exemple  d'adultère.  Les  cours  ecclésiastiques 
étaient  seules  compétentes  pour  la  prononcer  ;  elle 
ne  pouvait  être  volontaire  que  dans  le  cas  où  les 
époux  désiraient  entrer  en  religion.  D'ordinaire 
les  enfants  au-dessous  de  sept  ans  étaient  confiés 
à  la  mère,  le  père  fournissait  la  moitié  de  la  dé- 
pense; au-dessus  de  sept  ans,  on  les  partageait 
entre  le  père  et  la  mère. 

Avant  la  Révolution,  le  mariage  était  soumis  à 
des  conditions  civiles  et  canoniques,  et  la  célé- 
bration en  ressortissait  à  l'É-'lisê,  qui  demeurait 
maîtresse  de  l'aicorder  ou  de  le  refuser.  De  nom- 
breux abus  avaient  été  le  résultat  de  cette  anoma- 
lie :  les  mariages  clandestins  troublaient  le  repos 
des  familles.  La  Constituante  a  rendu  à  l'officier 
de  l'état  civil  les  soins  qui  concernent  l'exécution 
de  ce  contrat.  Le  mariage  religieux  n'a  plus  au- 
cune valeur  aux  yeux  de  la  loi,  et,  pour  éviter  les 
surprises,  le  Concordat  a  interdit  aux  prêtres  de 
marier  personne  avant  l'accomplissement  du  ma- 
riage civil. 

MARIAGE  (Contrat  de).  Le  mariage  se  décom- 
pose en  deux  opérations  :  l'une  qui  regarde  les 
personnes;  c'est  celle  que  nous  venons  de  traiter; 
l'autre  qui  s'occupe  des  biens;  nous  allons  en  faire 
l'historique,  sous  le  nom,  que  l'usage  lui  a  réservé, 
de  contrat  de  mariage. 

Le  système  qui  a  prévalu  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France  méridionale  pour  le  règlement 
des  intérêts  pécuniaires  des  époux  est  le  système 
romain.  La  femme  apportait  au  mari  certains 
biens  pour  l'aider  à  supporter  les  charges  du  mé- 
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nage;  ces  biens,  le  mari  ou  ses  ayants-cause  les 
rendaient  à  la  dissolution  du  mariage.  La  consé- 
quence de  l'obligation  de  restituer  la  dot  était  que 
le  mari  n'avait  sur  elle  que  des  droits  limités, 
qu'il  ne  pouvait  ni  l'aliéner,  ni  l'hypothéquer.  De 
là  les  prohibitions  imposées  par  la  loi  lulia,  très- 
souvent  citée  dans  les  textes  du  midi.  La  femme 
elle-même  ne  pouvait  disposer  qu'avec  certaines 
restrictions  de  ses  biens  restés  en  dehors  de  la 
dot,  dits  paraphernaux.  (Voy.  Sénatus-consulte 
Velleien.)  Tels  furent  les  principaux  traits  du 
système  dotal  en  vigueur  parmi  les  Gallo-Ro- 
mains. 

Dans  le  droit  germanique,  les  principes  sont 
tout  contraires.  D'après  le  témoignage  de  Tacite, 
(ch.  XVIII.)  c'sst  le  mari  qui  apporte  la  dot  à 
la  femme.  Et  ce  n'étaient  pas  des  biens  frivoles, 
mais  un  bœuf  attelé,  un  cheval  équipé,  la  fra- 
mée,  etc.  Les  ascendants  et  les  proches  assistaient 
à  l'entrevue.  Ainsi  apparaissait  tout  d'abord  l'idée 
fondamentale  des  Germains,  l'égalité  des  époux. 
L'origine  historique  de  cette  donation  était  pro- 
bablement l'achat  du  mundium,  dont  le  prix, 
bientôt  symbolique,  fut  lixé  à  un  sou  un  denier 
pour  les  filles,  trois  sous  un  denier  pour  les  veu- 
ves. Cette  constitution  de  dot  fut  déclarée  obli- 
gatoire, et  la  sanction  de  cette  règle  fut  d'abord 
la  légitimité  du  mariage  qui  était  attachée  à  son 
exécution ,  puis  une  amende  de  cent  sous  ou  de 
cent  coups  de  bâton  prononcée  contre  les  parents 
qui  avaient  assisté  aux  fiançailles  sans  l'exiger. 
Enfin,  à  défaut  de  dot  conventionnelle  il  y  .en 
avait  une  légale  de  cinquante  sous.  (Loi  ripuaire.) 
L'investiture  avait  lieu  publiquement  et  généra- 
lement à  la  portedes  églises  (Marculfe,  liv.  II,  form. 
15)  ;  elle  s'opérait  symboliquement,  suivant  le 
mode  germanique,  per  festucam  ou  per  andelan- 
gum  (poignée  de  main). 

La  dot  devenait  la  propriété  essentielle  de  la 
femme,  quand  elle  n'avait  pas  eu  d'enfants  et 
qu'elle  ne  se  remariait  pas.  Autrement  elle  ne 
conservait  sur  elle  qu'un  droit  d'usufruit.  Le 
morgengabe  lui  appartenait  au  contraire  d'une 
manière  absolue;  c'était  un  don  fait  par  le  mari 
à  sa  femme  le  lendemain  du  mariage.  Le  traité 
d'Andelot  dit  en  effet,  en  parlant  des  villes  don- 
nées à  Galesvcinthe,  sœur  de  Brunehaut  :  Tarn  in 
dono  quam  in  morgengabe,  hoc  est  matutino  dono. 
Le  droit  aux  acquêts  formait  un  troisième  avan- 
tage pour  la  femme;  enfin  elle  pouvait  reprendre, 
à  la  dissolution  du  mariage,  Jes  biens  meubles 
qu'elle  avait  apportés  à  la  société,  et,  s'ils  avaient 
péri,  la  moitié  de  ceux  qui  restaient.  L'ensemble 
de  ces  biens  s'appelait  le  gerade.  (Voy.  Reipus  et 
AcHAsius,  Communauté,  Concubinat,  Douaire, 
Femmes.) 

Sous  la  féodalité,  le  régime  dotal  se  maintint 
dans  le  midi.  Au  nord,  la  communauté  et  le 
douaire  formèrent  les  principaux  traits  du  contrat 
de  mariage.  (Voy.  ces  mots.) 

Au  contrat  de  mariage  se  rattache  le  système 
de  donations  entre  époux.  A  Rome,  elles  furent 
longtemps  prohibées;  leur  validité  ne  fut  recon- 
nue qu'en  230,  encore  demeura-t-elle  subordon- 
née à  la  condition  de  survie  du  donataire.  Le 
motif  de  cette  interdiction  était  tiré  de  l'influence 
excessive  qu'on  redoutait  de  la  part  d'un  des  con- 
joints sur  l'autre.  Aussi  avait-on  permis  les  do- 
nations faites  avant  le  mariage,  et  le  nom  de  ces 

Ïdésents  entre  fiancés  s'est  conservé  à  travers  tout 
e  moyen  âge,  sponsalitium.  D'ordinaire  le  spon- 
salitium  venait  du  fiancé,  de  sorte  qu'on  en  arriva 
à  le  considérer  comme  une  compensation  à  la  dot; 
et,  pour  maintenir  l'égalité  des  apports,  on  décida 
que  toute  augmentation  dans  la  dot  serait  égale- 
ment suivie  d'une  augmentation  dans  le  sponsa- 


litium. Le  sponsalitium  fut  appelé  sous  Théodoso 
donatio  ante  nuptias,  et  depuis  Justinien,  qui 
permit  de  l'augmenter,  donatio  propter  nuptias, 
désignation  plus  large. 

Ces  règles  furent  appliquées  par  les  Gallo-Ro- 
mains  ;  les  donations  formèrent  un  bien  de  survie. 
(Sirmond,  form.  17;  form.  d'Angers,  40.) 

En  regard  de  la  constitution  de  dot  obligatoire 
pour  la  légitimité  du  mariage  se  plaçait  la  consti- 
tution du  sponsalitium,  également  obligatoire  :  le 
contrat  devait  être  rédigé  par  écrit  et  insinué 
dans  les  registres  des  tribunaux  ou  dans  ceux  de 
la  curie.  Au  moyen  âge,  le  sponsalitium  fut  sou- 
vent désigné  par  les  mots  osmium,  dotis  augmen- 
tum. 

Le  droit  barbare  n'avait  pas  la  même  défiance 
que  le  droit  romain  en  ce  qui  touche  les  dona- 
tions entre  époux  après  le  mariage.  Les  conjoints 
pouvaient  se  faire  tous  les  dons  qu'ils  voulaient, 
et  d'une  manière  irrévocable.  Il  n'y  avait  de  res- 
triction qu'en  faveur  des  enfants  dont  de  plein 
droit  la  naissance  rendait  la  donation  révocable. 
C'est  par  ce  côté  en  effet,  par  le  désir  excessif  de 
maintenir  le  patrimoine  dans  la  famille,  que  le 
droit  barbare  prête  à  la  critique.  La  conséquence 
de  ce  principe,  qui  repoussait  la  femme  de  la  suc- 
cession de  son  mari,  a  d'ailleurs  passé  dans  notre 
Code,  où  il  a  presque  conservé  le  caractère  d'une 
exclusion. 

MARIBABON  (de),  pseudonyme  de  Cubières. 

MARIBERT  DE  COURTENAY,  pseudonyme 
d'Agnès  le  Bègue. 

MARIDOR,  maison  du  Maine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Fressonnière,  du  Bourg-le- 
Roi  et  de  Saint-Ouen. 

MARIE. 

impératrice  des  français. 
MARIE-LOUISE  (  Léopoldine-Françoise-Thé- 
rèse-Joséphine-Lucie),  arcniduchesse  d'Autriche, 
impératrice  des  Français,  puis  duchesse  de  Par- 
me, Plaisance  et  Guastalla ,  née  le  12  décembre 
1791  à  Vienne  où  elle  mourut  le  18  décembre 
1847.  Fille  aînée  de  François  P'',  empereur  d'Au- 
triche, et  de  Marie-Thérèse  de  Naples,  elle  épousa 
(1<"  avril  1810)  Napoléon,  devint  mère,  le  20  mars 
suivant,  du  roi  de  Rome ,  accompagna  son  époux 
à  Dresde  (1812),  et  fut  nommée  régente  (avril 
1813  et  janvier  1814).  Quand  les  alliés  s'appro- 
chèrent de  Paris,  elle  quitta  cette  ville  et  se  réfu- 
gia à  Blois,  puis  à  Orléans.  Après  l'abdication  de 
l'empereur,  elle  se  retira  à  Vienne.  Lors  des  Cent- 
Jours ,  on  la  sépara  de  son  fils  qu'elle  ne  put 
revoir  que  quand  il  n'eut  plus  que  quelques  se- 
maines à  vivre.  Une  fois  le  sort  de  l'Europe  dé- 
cidé ,  elle  alla  prendre  possession  des  États  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  qui  lui  avaient  été 
accordés  en  1814,  et  dont  l'héritage,  par  un 
nouveau  ti'aité  (1815),  dut  passer  non  à  son  fils 
mais  à  l'infante  d'Espagne,  Marie-Louise,  ancienne 
reine  d'Éti  urie.  L'ex-impératrice  oublia  bien  vite 
son  époux,  et  ne  cacha  pas  sa  liaison  avec  le 
comte  de  Neipperg,  qu'après  la  mort  de  Napoléon 
elle  épousa  morganatiquement,  et  dont  elle  eut 
plusieurs  enfants. 

reines  de  FRANCE. 

MARIE  DE  BRADANT,  morte  le  10  janvier 
1321.  Fille  aînée  de  Henri  II],  duc  de  Brabant,  et 
d'Alix  de  Bourgogne,  elle  épousa  (127.5)  Phi- 
lippe m.  Accusée  d'avoir  fait  périr  (1276)  l'aîné 
des  fils  que  le  roi-  avait  eus  de  son  premier  ma- 
riage, elle  fut,  dit-on,  emprisonnée  pendant  quel- 
que temps.  Devenue  veuve  (1285),  elle  vécut  dans 
la  retraite.  Elle  eut  pour  enfants  Louis,  comte  d'Ê- 
vreux ,  et  Marguerite ,  femme  d'Édouard  I"',  roi 
d'Angleterre. 
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MAKIE  DE  LUXEMBOURG ,  fille  de  l'empe- 
reur Henri  Elle  épousa  (•^1  septembre  1322) 
Charles  IV,  divorcé  d'avec  Blanche  de  Bourgogne, 
et  mourut  à  Issoudun  en  avril  1324. 

MARIE  D'ANJOU,  fille  du  duc  d'Anjou 
Louis  II,  roi  de  Sicile,  et  d'Yolande  d'Aragon,  née 
le  14  octobre  1404,  mariée  (1422)  à  Charles  VU, 
morte  dans  l'abbaye  de  Châtellieis  en  Poitou  le 
29  novembre  1463.  Elle  eut  douze  enfants  dont 
Louis  XI  et  Charles,  duc  de  Berry  puis  de  Guienne. 
—  Voy.  Chari.es  VII. 

MARIE  D'ANGLETERRE,  née  en  1497,  morte 
à  Londres  le  23  juin  1434.  Fille  de  Henri  VII  et 
d'Élisabeth  d'York,  elle  épousa  Louis  XII  le  9  oc- 
tobre 1514,  et,  devenue  veuve  (1"  janvier  1515), 
se  remaria  trois  mois  après  avec  Charles  Brandon, 
duc  de  Suffolk. 

MARIE  STUART,  reine  d'Ëcosse  et  de  France 
née  à  Linlithgovir  (Ecosse)  le  5  décembre  1542, 
-  morte  sur  l'échafaud  à  Fotheringay  le  18  février 
1587.  Fille  unique  de  Jacques  V,  roi  d'Écosse,  et 
de  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  elle  était  âgée  de  huit  jours  quand 
elle  perdit  son  père  auquel  elle  succéda.  Afin  de 
la  soustraire  aux  poursuites  de  Henri  VIII  qui  la 
demandait  en  mariage  pour  sou  fils  Edouard,  sa 
mère  renvoya,  en  France  (1548)  où  elle  reçut  une 
éducation  qui  développa  merveilleusement  les 
brillantes  facultés  de  son  intelligence.  Le  24  avril 
1558,  elle  épousa  le  jeune  dauphin  François,  et 
l'année  suivante  monta  avec  lui  sur  le  trône  de 
France  (voy.  François  II).  Devenue  veuve  (1560), 
elle  retourna  en  Ecosse  (août  1561),  mais  dans  ce 
pays  qu'elle  avait  quitté  depuis  dix-huit  ans  , 
hommes  et  choses  lui  étaient  complètement  in- 
connus; et  dès  les  premiers  jours,  malgré  la  sé- 
duction qu'exerçaient  autour  d'elle  ses  charmes  et 
son  esprit,  elle  eut  à  lutter  contre  les  passions 
religieuses  soulevées  par  Knox,  l'apôtre  de  la  ré- 
forme en  Ecosse,  et  contre  les  intrigues  d'une 
noblesse  remuante  et  de  la  reine  d'Angleterre  Eli- 
sabeth. Après  avoir  dissipé  par  les  armes  la  ligue 
des  lords  de  la  Congrégation,  elle  épousa  Darn- 
ley,  fils  du  comte  de  Lennox,  jeune  homme  de 
dix-huit  ans,  violent  et  débauché,  mais  dont  la 
beauté  l'avait  séduite.  La  discorde  ne  tarda  pas  à 
éclater  entre  les  deux  époux  et  ne  fit  que  s'ac- 
croître quand  Darnley  eut  fait  assassiner  l'Italien 
David  Rizzio  presque  sous  les  yeux  de  la  reine 
dont  il  était  le  secrétaire  favori.  Détenue  d'abord 
prisonnière  dans  son  palais,  elle  parvint  à  s'é- 
chapper et  à  reconquérir  son  autorité,  et  bientôt 
s'éprit  d'une  vive  passion  pour  un  homme  sans 
foi  ni  loi,  le  comte  de  Bothwell,  amiral  hérédi- 
taire d'Ecosse,  qui  était  marié;  celui-ci,  peut- 
être  sans  le  consentement  de  Marie,  car  le  fait  est 
encore  douteux,  fit  sauter  dans  la  nuit  du  9  fé- 
vrier 1567,  une  maison  isolée  où  Darnley  était 
malade ,  et  le  lendemain  on  trouva  au  milieu  des 
débris  de  l'explosion  les  cadavres  du  prince  et  de 
son  page.  Une  procédure  dérisoire  eut  lieu;  Both- 
well, déclaré  innocent,  fit  prononcer  son  divorce 
et  épousa  Marie  (15  mai  1567).  Cette  indigne 
union  excita  en  Ecosse  une  indignation  générale 
que  suivit  une  insurrection  terrible.  Marie,  obli- 
gée de  s'enfuir  avec  son  époux,  fut  ramenée  à 
Edimbourg  et  renfermée  au  château  de  Loch  Le- 
ven  où  on  la  contraignit  d'abdiquer  en  faveur  de 
son  fils.  Elle  parvint  à  s'évader,  rassembla  quel- 
ques troupes,  mais  battue  à  Langsyde  (13  mai 
1568),  elle  prit  la  funeste  résolution  de  se  réfugier 
en  Angleterre.  Elisabeth  refusa  de  la  voir,  et 
après  l'avoir  retenue  prisonnière  à  Carlisie,  à 
Boston,  puis  à  Coventry,  la  fit  transférer  à  Fothe- 
ringay.  Pendant  les  dix-huit  ans  que  dura  sa 
•captivité,  tout  fut  mis  en  œuvre  par  les  catholi- 


ques d'Angleterre  et_  du  continent,  pour  la  dé- 
livrer et  renverser  Elisabeth  du  trône.  La  der- 
nière conspiration ,  celle  de  Babington  ,  à  la- 
quelle elle  prit  part,  et  qui  avait  pour  but  l'assas- 
sinat de  la  reine,  fournil  enfin  l'occasion  qu'on  at- 
tendait depuis  si  longtemps.  Une  sentence  de 
mort  fut  prononcée  contre  Marie ,  et  reçut  son 
exécution  au  bout  de  trois  mois.  —  Marie  ne 
laissa  qu'un  fils,  Jacques,  issu  de  son  union  avec 
Darnley.  Il  fut  Jacques  V  en  Ecosse,  et  succéda 
à  Elisabeth  sous  le  nom  de  Jacques  1"''. 

On  peut  consulter  sur  Marie  Stuart  sa  Corres- 
pondance publiée  par  M.  Labanolï,  1844,  7  voL 
in-8"  ;  Pièces  et  documents  relatifs  à  Bothwell, 
publiés  par  Teulet,  1866,  in-S";  et  les  Histoires 
de  Marie  Stuart,  par  MM.  Mignet,  Dargaud, 
Riesener,  etc.,  sans  parler  des  divers  ouvrages 
publiés  sur  le  même  sujet  en  Angleterre  par  Tyt- 
1er,  Chalmers,  Bell,  Ryan,  etc. 

MARIE  DE  MÉDICIS,  née  à  Florence  le  26 
avril  1573,  morte  à  Cologne  le  3  juillet  1642.  Fille 
de  François  I"',  grand  duc  de  Toscane.,  et  de 
Jeanne,  archiduchesse  d'Autriche,  elle  épousa  par 
procuration,  à  Florence  le  5  octobre  1 600,  Henri  IV, 
partit  le  17  pour  la  France,  et  fut  rejointe  à  Lyon 
le  9  décembre  par  le  roi  occupé  alors  à  la  guerre 
de  Savoie.  Les  époux  ne  firent  pas  longtemps  bon 
ménage;  l'humeur  acariâtre  de  la  reine,  qui  se 
laissait  gouverner  par  les  Italiens  qu'elle  avait 
amenés  avec  elle,  et  entre  autres  par  Concini  et 
sa  femme  ,  les  galanteries  du  roi  amenèrent 
entre  eux  des  scènes  violentes.  Leur  mésintelli- 
gence était  si  profonde  que  l'opinion  alla  jusqu'à 
accuser  la  reine  d'avoir  armé  le  bras  de  Ravaillac, 
qui,  la  chose  est  bien  prouvée  aujourd'hui,  n'avait 
pas  de  complice.  Le  lendemain  même  de  la  mort 
de  Henri  (15  mai  1610)  elle  fut  déclarée  régente, 
grâce  à  d'Épernon,  renvoya  Sully  (janvier  1611), 
et  dissipa  promptement  le  trésor  amassé  par  son 
époux ,  et  qui  fut  la  proie  des  grands  et  de  ses 
indignes  favoris.  Son  incapacité  et  leurs  intrigues 
soulevèrent  les  princes  et  la  noblesse  avec  lesquels 
elle  signa  le  traité  de  Sainte-Menehould  (16  mai 
1614),  et  qui  continuèrent  pourtant  les  hostilités 
jusqu'au  moment  oii  elle  marcha  contre  eux  à  la 
tête  de  quelques  troupes  (juillet).  La  majorité 
de  son  fils  fut  déclarée  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  mais  elle  n'en  conserva  pas  moins 
le  pouvoir,  fit  célébrer  à  Bordeaux,  malgré  la 
sourde  opposition  de  la  noblesse  (octobre  1615),  le 
mariage  de  Louis  avec  l'infante  Anne,  et  celui  de  sa 
fille  Elisabeth  avec  l'infant  don  Philippe,  et  conclut 
à  Loudun  la  paix  avec  Condé.  L'arrestation  de  ce 
prince  (1"' sept.  1616)  amena  de  nouvelles  hostilités 
auxquelles  mit  fin  l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre 
(24  avril  1617).  Dés  lors  la  direction  des  affaires 
passa  entre  les  mains  de  Luynes,  le  plus  incapable 
des  favoris  du  roi.  Mise  complètement  à  l'écart, 
elle  obtint  de  se  retirer  à  Blois  où  elle  fut  gardée 
comme  une  prisonnière,  s'en  échappa  avec  l'aide 
de  d'Epernon  (22  février  1619),  et  commença 
contre  son  fils  une  guerre  que  termina  le  traité 
d'Angoulême  (30  avril).  Elle  se  joignit  l'année 
suivante  aux  princes  révoltés,  qui,  battus  aux 
Ponts-de-Cé  (7  aotlt  1620),  furent  contraints  de 
signer  la  paix  à  Angers  (13  aoiît).  Marie  rentra  en 
grâce  après  la  mort  de  Luynes  (1621),  et  montra 
alors  un  esprit  de  conduite  qu'elle  devait  unique- 
ment à  l'influence  de  Richelieu,  qui,  grâce  à  elle, 
fut  nommé  cardinal  et  ministre  d'Etat.  Bientôt 
jalouse  de  l'ascendant  qu'il  prenait  chaque  jour 
sur  l'esprit  du  roi,  elle  ourdit  contre  lui  une  con- 
spiration puissante,  qui  aboutit  à  la  journée  des 
Dupes  (12  novembre  1630).  Vaincue,  elle  pour- 
suivit la  lutte;  mais,  complètement  abandonnée 
du  roi,  elle  sortit  de  France  et  se  retira  dans  les 
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Pays-Bas  (juillet  1630).  De  là  elle  passa  en  Hol- 
lande (août  163R),  puis  en  Angleterre  près  de  son 
gendre,  Charles  I",  qui  essaya  inutilement  de  né- 
gocier son  retour  en  France.  Contrainte  de  quit- 
ter Londres  (août  1641),  elle  se  retira  à  Cologne 
où  elle  mourut  d'hydropisie.  C'est  à  elle  que  l'on 
doit  l'aqueduc  d'Arcueil,  le  Cours-la-Reine  et  le 
Palais  du  Luxembourg  qu'elle  fit  orner  par  Ru- 
bens  de  peintures  actuellement  au  Louvre. 

Il  y  a  de  nombreuses  lettres  d'elle  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  Voy.  sa  Vie  par  Mme  d'Arcon- 
ville,  1774,  3  vol.  in-8°.  Cf.  l'article  Louis  XIII 
et  la  Chronologie  à  l'article  France,  p.  825. 

MARIE-THÉRÈSE  D'AUTRICHE,  née  à  l'Es- 
curial  le  10  septembre  1638,  morte  à  Versailles  le 
30  juillet  1683.  Fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
gne, et  d'Élisabeth  de  France,  elle  fut,  après  de 
longues  négociations,  mariée  à  Louis  XIV  le  9 
juin  1660,  à  Bayonne.  Passionnément  attachée  à 
son  époux,  elle  souffrit  toute  sa  vie,  et  sans  se 
plaindre,  de  ses  perpétuelles  infidélités,  et  fut 
tenue  toujours  en  dehors  des  affaires,  sauf  en  1672, 
où  le  roi,  partant  pour  la  guerre  de  Hollande,  la 
nomma  régente.  Bossuet  et  Fléchier  ont  prononcé 
son  oraison  funèbre.  Elle  eut  six  enfants  ;  cinq 
moururent  en  bas  âge;  le  sixième  fut  Louis,  le 
grand  dauphin,  qui  lui  survécut. 

MARIE  LECZINSKA  (Catherine  -  Sophie  -  Fé- 
licité), reine  de  France,  née  le  23  juin  1703, 
morte  le  24  juin  1768  à  Versailles.  Fille  de  Sta- 
nislas Leczinski,  qui  avait  été  deux  fois  renversé 
du  trône  de  Pologne ,  elle  habitait  l'Alsace  avec 
son  père  et  sa  mère,  qui  ne  subsistaient  que  d'une 
modique  pension,  quand  elle  fut  choisie  par  le 
duc  de  Bourbon,  alors  premier  ministre,  pour  de- 
venir l'épouse  de  Louis  XV,  plus  jeune  qu'elle 
de  sept  ans.  Le  mariage  se  fit  à  Fontainebleau  le 
5  septembre  1725.  Le  roi  s'attacha  tendrement  à 
sa  femme  ;  mais  ce  fut  elle-même  qui  commit  l'im- 
prudence de  l'éloigner  d'elle,  et  il  ne  lui  revint 
jamais.  On  ne  la  laissa  prendre  aucune  part  aux 
affaires,  et  elle  vécut  à  la  cour  dans  un  petit  cer- 
cle dont  faisaient  partie  le  duc,  la  duchesse  et 
le  cardinal  de  Luynes,  le  président  Hénault  et 
Moncrif.  De  ses  dix  enfants,  quatre  filles  seule- 
ment survécurent.  On  trouve  sur  elle  de  nombreux 
et  curieux  détails  dans  les  Mémoires  du  duc  de 
Luynes.  —  Voy.  Luynes. 

MARIE  ANTOINETTE  D'AUTRICHE  (Josè- 
phe-Jeanne),  reine  de  France,  née  à  Vienne  le  2 
novembre  1755,  morte  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
16  octobre  1793.  Dernière  fille  de  l'empereur 
d'Autriche  François  I"'  et  de  Marie-Thérèse,  elle 
épousa  à  Versailles  le  16  mai  1770,  le  dauphin 
Louis  et  monta  avec  lui  sur  le  trône  à  la  mort  de 
Louis  XV  (10 mai  1774).  Son  mépris  de  l'étiquette, 
son  esprit  moqueur,  lui  avaient  attiré  dans  la 
vieille  cour  des  ennemis  dont  ses  imprudences 
et  ses  légèretés  augmentèrent  encore  le  nombre 
quand  elle  fut  devenue  reine,  et  ce  fut  dans  la 
famille  royale  qu'elle  trouva  les  adversaires  et  les 
calomniateurs  les  plus  acharnés.  Lorsque,  par 
suite  de  circonstances  inutiles  à  rapporter  ici,  elle 
fut  enfin  «  devenue  reine  de  France»,  comme  elle  le 
dit  un  matin  à  sa  femme  de  chambre,  MmeCam- 
pan,  et  qu'elle  eut  un  fils,  elle  exerça  sur  son 
époux  une  influence  qui  fut  fatale  à  tous  les  deux. 
Son  amitié  passionnée  pour  des  favorites  avides, 
ses  folles  prodigalités  au  milieu  de  la  détresse 
publique,  son  opposition  aux  réformes  réclamées 
hautement  par  la  nation  lui  donnèrent  bientôt  une 
impopularité  qui  s'accrut  chaque  jour  surtout 
après  la  scandaleuse  affaire  du  collier  (voy.  ce 
mot)  et  que  venaient  raviver  sans  cesse  des  chan- 
sons et  des  satires  partant  du  Luxembourg  et  du 
Palais-Royal,  résidences  de  Monsieur  et  du  duc 


d'Orléans.  La  conduite  de  Loménie,  de  Brienne  et 
de  Calonne,  qu'elle  avait  fait  entrer  au  ministère, 
la  résistance  qu'elle  apporta  aux  projets  de  con- 
vocation des  notables  et  des  états  généraux,  et 
plus  tard  l'appui  qu'elle  donna  à  toutes  les  mesu- 
res proposées  ou  adoptées  contre  l'Assemblée  na- 
tionale, mirent  le  comble  à  l'excitation  publique. 
Lors  des  journées  des  5  et  6  octobre,'  elle  cou- 
rut risque  de  la  vie.  Ramenée  à  Paris,  elle  vit 
commencer  pour  elle  et  sa  famille  une  vie  d'in- 
quiétudes, d'agitations  et  d'angoisses  où,  si  elle 
ne  montra  pas  une  grande  intelligence  politique, 
elle  racheta  ses  étourderies  et  ses  fautes  passées 
par  son  courage  et  par  le  dévouement  sans  bor- 
nes qu'elle  montra  à  son  mari.  Trois  jours  après 
le  10  août,  elle  fut  enfermée  au  Temple  avec  sa 
famille.  Dans  cette  longue  captivité,  où  vinrent 
l'atteindre  toutes  les  douleurs  el  à  laquelle  la  mort 
seule  put  mettre  un  terme,  elle  montra  une  éner- 
gie et  une  fierté  qui  ne  se  démentiront  pas  un 
instant.  Séparée  d'abord  de  son  époux  qu'elle  ne 
revit  que  le  20  janvier,  puis  de  son  fils  (13  juil- 
let 1793),  elle  fut  transférée  à  la  Conciergerie  le 
jour  où  la  Convention  eut  décrété  qu'elle  serait 
traduite  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Ce  fut 
le  14  octobre  que  commença  son  procès  .où  elle 
eut  pour  défenseurs  officieux  Tronçon-Ducoudray 
et  Chauveau-Lagarde.  11  dura  deux  jours,  et  l'on 
sait  avec  quelle  noble  indignation,  qui  émut 
même  ses  ennemis,  elle  repoussa  une  infâme  ac- 
cusation proférée  contre  elle  par  Hébert.  Le  16 
à  quatre  heures  du  matin,  l'arrêt  de  mort  fut 
prononcé,  et  à  midi  un  quart  elle  montait  à  l'é- 
chafaud dressé  sur  la  place  de  la  Révolution. 

Les  ouvrages  relatifs  à  Marie-Antoinette  sont 
fort  nombreux.  Sans  parler  des  mémoires  relatifs 
à  la  Révolution  dont  on  pourra  trouver  la  liste 
dans  le  tome  II  du  Catalogue  des  livres  imprimés 
(Histoire  de  France)  de  la  Bibliothèque  impériale, 
nous  citerons  :  Mme  Campan,  Mémoires  sur  la 
vie  privée  de  Marie- Antoinette;  Weber,  Mémoires 
concernant  Marie- Antoinette,  1822;  Campardon, 
Marie-Antoinette  à  la  Conciergerie,  1862,  1867, 
in-18;  Marie- Antoinette  et  le  procès  du  collier, 
1863,  in-8°.  Quant  à  la  correspondance  de  Marie- 
Antoinette,  le  seul  recueil  parfaitement  authenti- 
que est  celui  qui  a  été  publié  à  Vienne  1865,  in-8°, 
et  qui  a  été  tiré  des  Archives  privées  de  la  famille 
impériale  d'Autriche.  Deux  autres  recueils  publiés 
l'un  par  M.  Feuillet  de  Conches,  l'autre  par 
M.  d'Hunolstein,  ont  donné  lieu  à  une  très-vive 
controverse  dont  le  résultat  ne  leur  a  point  été 
favorable. 

MARIE-AMÉLIE  (Amélie-Marie  de  Bourbon)  , 
reine  des  Français,  née  à  Caserte  le  26  avril  1782, 
morte  à  Clarernont  (Angleterre)  le  24  mars  1866. 
Fille  de  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles ,  et  de 
Marie-Caroline,  elle  épousa  à  Palerme  le  25  no- 
vembre 1809  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans,  monta 
avec  lui  sur  le  trône  en  1830,  et  l'accompagna 
dans  sa  fuite  en  février  1848.  Elle  se  retira  alors 
en  Angleterre  où  elle  vécut  jusqu'à  sa  mort. 

REINE  D'ÉCOSSE. 

MARIE  DE  LORRAINE,  fille  de  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  et  d'Antoinette  de  Bour- 
bon, née  le  22  novembre  1515,  morte  à  Edim- 
bourg le  10  juin  1560.  Veuve  (1535)  au  bout  d'un 
an  de  mariage  de  Louis  II  d'Orléans ,  duc  de 
Longueville,  elle  épousa  (1538)  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse,  et,  après  la  mort  de  ce  prince  (1542) , 
fut  déclarée  régente  au  nom  de  sa  fille,  Marie 
Stuart,  âgée  seulement  de  sept  jours. 

EEINÉ  d'espagne. 

MARIE-LOUISE  D'ORLÉANS,  fille  de  Phi- 
lippe ,  duc  d'Orléans,  et  d'Henriette  d'Angleterre, 
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née  le  27  mars  1662  à  Paris,  morte  le  12  février 
1689  à  l'Escurial.  Elle  épousa,  contre  son  gré 
(1679),  Charles  II,  roi  d'Espagne,  et  mourut  assez 
soudainement  pour  que  ,  suivant  l'habitude  du 
temps,  on  la  crut  empoisonnée. 

EEINE  DE  SARDAIGNE. 

MARIE- CLOTILDE  DE  FKANCE  (Adélaïde- 
Xavière),  née  le  23  septembre  1759  à  Versailles , 
morte  le  7  mars  1802  à  Naples.  Sœur  de  Louis  XVI, 
elle  épousa  (1775)  le  prince  de  Piémont,  qui 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Charles-Emma- 
nuel IV,  dont  elle  partagea  la  destinée  errante, 
après  qu'il  eut  été  dépossédé  de  ses  États  (1799). 
Elle  fut  déclarée  vénérable  par  un  décret  de 
Pie  VII  en  date  du  10  avril  1808. 

PRINCESSES. 

MARIE,  duchesse  de  Bourgogne,  fille  unique 
de  Charles  le  Téméraire  et  d'Isabelle  de  Bourbon, 
née  à  Bruxelles  le  13  février  1457,  morte  à  Bru- 
'ges  le  27  mars  1482.  Le  riche  héritage  qui  lui 
était  destiné  attira  de  bonne  heure  autour  d'elle 
plusieurs  prétendants,  entre  autres  Maximilien 
d'Autriche,  le  duc  de  Guienne,  frère  de  Louis  XI, 
et  Ni(;olas  de  Calabre ,  qui  mourut  subitement 
(13  août  1473),  deux  mois  après  avoir  échangé 
avec  elle  une  promesse  de  mariage.  Rien  n'était 
conclu,  quand  la  mort  de  son  père,  à  la  bataille 
de  Nancy  (janvier  1477),  la  laissa  sans  défense 
contre  l'ambition  de  Louis  XI.  Dépouillée  d'une 
partie  de  ses  États  par  ce  prince  qui  voulait  la 
marier  au  dauphin  Charles ,  maltraitée  par  les 
Gantois  qui,  malgré  ses  prières,  envoyèrent  à  l'é- 
chafaud  ses  deux  ministres  Hugonnet  et  Himber- 
court  (3  avril  1477),  elle  se  décida  à  épouser  Maxi- 
milien. L'union  fut  célébrée  la  même  année  à 
Gand  le  18  aotit,*  et  amena  une  guerre  avec  la 
France.  Cinq  ans  après,  Marie  mourut  d'une  chute 
de  cheval,  laissant  deux  enfants,  Philippe  leBeaj, 
père  de  Charles-Quint,  et  Marguerite. 

MARIE- ADÉLAÏDE  DE  SAVOIE  ,  duchesse 
de  Bourgogne,  puis  dauphine,  née  le  5  décembre 
1685  à  Turin,  morte  le  12  février  1712  à  Ver- 
sailles. Fille  aînée  de  Victor  -  Amédée  II  duc  de 
Savoie,  et  d'Anne-Mane  d'Orléans,  elle  épousa 
(7  décembre  1697)  le  duc  de  Bourgogne,  qui,  à 
la  mort  de  son  père  Louis,  devint  dauphin.  Elle 
sut  par  son  esprit  et  ses  gentillesses  séduire  com- 
plètement Louis  XIV  et  Mme  de  Maintenon,  qui, 
pas  plus  que  son  mari,  ne  se  doutèrent  de  ses 
galanteries,  ni  même,  suivant  Saint-Simon,  de 
ses  trahisons  politiques.  Elle  mourut  de  la  rou- 
geole, six  jours  avant  son  mari.  Un  de  ses  enfants 
fut  Louis  XV. 

MARIE-ANNE-CHRISTINE-VICTOIRE  DE 
BAVIÈRE,  dauphine,  née  le  28  novembre  1660  à 
Munich,  morte  le  20  avril  1690  à  Versailles.  Fille 
de  Ferdinand,  électeur  de  Bavière,  et  de  Hen- 
riette-Adélaïde de  Savoie,  elle  épousa  le  dauphin 
Louis  le  7  mars  1680  à  Châlons-sur-Marne ,  et 
vécut  à  la  cour  dans  une  retraite  absolue ,  ne 
trouvant  de  plaisir  que  dans  la  société  d'une  sui-. 
vante  allemande  nommée  Bessola.  Elle  mourut 
en  couches  du  duc  de  Berry. 

MARIE  JOSÉPHE  DE  SAXE,  dauphine,  née 
le  4  novemt«-e  1731  à  Dresde,  morte  le  13  mars 
1767  à  Versailles.  Fille  d'Auguste  III,  électeur  de 
Saxe  et  roi  de  Pologne,  et  de  Marie-Josèphe,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  elle  épousa  Louis,  dau- 
phin de  France  (9  février  1747),  et  devint  veuve 
(1765).  Elle  en  eut  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et 
Charles  X. 

MARIE  D'ORLÉANS.  Voy.  WURTEMBERG. 

MARIE  DE  FRANCE ,  femme  poëte  du  xni« 
siècle,  née  probablement  dans  l'Ile-de-France,  On 


a  d'elle  des  lais  et  des  fables  écrits  pour  Henri  III 
d'Angleterre  et  pour  Guillaume  de  Flandre  vers 
1248._  Ces  pièces  remarquables  à  plus  d'un  titre 
ont  été  publiées  pour  la  première  fois,  texte  et 
traduction,  par  B.  de  Rochefort,  1820,  2  vol.  in-8°. 
Legrand  d'Aussy  avait  déjà  donné  une  traduction 
des  fables  dans  le  tome  IV  de  ses  Fabliaux.  Qn 
lui  a  attribué  à  tort  le  Couronnement  du  Renard, 
poëme  publié  par  Méon,  à  la  suite  de  son  édition 
du  roman  du  Renard.  Ses  lais  qui  avaient  été 
traduits  en  islandais  avant  1263,  ont  été  traduits 
en  vers  allemands  par  W.  Hertz  en  1862. 

MARIE  DE  l'incarnation  (N.  Guyard,  dite 
sœur),  née  à  Tours  le  18  octobre  1599,  morte  à 
Québec  le  30  avril  1672.  Mariée  à  un  négociant 
nommé  Martin,  et,  devenue  veuve,  elle  entra'(1631) 
aux  Ursulines  de  Tours  puis  partit  pour  Québec 
(1639)  où  elle  fonda  un  couvent,  et  alla  prêcher 
la  foi  aux  Iroquois.  On  a  d'elle  divers  ouvrages 
théologiques  et  des  Lettres  sur  le  Canada,  1677, 
1681,  in-4''.  Elle  eut  un  fils  qui  fut  bénédictin 
—  Voy.  Cl.  Martin. 

MARIE-GALANDE  OU  GALANTE,  une  des 
petites  Antilles,  découverte  par  Christophe  Colomb 
en  1492.  Occupée  par  les  Français,  elle  leur  fut 
enlevée  par  les  Hollandais  à  qui  d'Kstrées  la  reprit 
en  1676.  Elle  suivit  les'  destinées  de  la  Guade- 
loupe dont  elle  est  une  dépendance.  Les  Anglais, 
qui  s'en  étaient  emparés  en  1794  et  sous  l'empire, 
nous  la  restituèrent  en  1814. 

MARIE-MADELEINE  DE  LA  Trinité  (Made- 
leine Martin,  en  religion  sœur),  née  le  3  juin 
1616  à  Aix  en  Provence,  morte  à  Avignon  le 
20  février  1678.  Elle  était  fille  d'un  soldat.  Elle 
fonda  en  1632  l'ordre  des  religieuses  de  N.  D.  de 
la  \;iséricorde,  qui  fut  approuvé  en  1642  par  Ur- 
bain VIII,  et  reçut  la  règle  de  S.  Augustin. 

MARIEN  ou'marjeiN  (S.),  Marianus,  soli- 
taire en  Berry  au  VI'  siècle.  Sa  fête,  le  19  aoiit 
et  le  1 9  septembre. 

MARIENTHAL,  ville  du  Wurtemberg,  près  de 
laquelle  le  5  mai  1645  Turenne  fut  battu  par 
Mercy.  Cet'e  bataille  porte  quelquefois  le  nom  de 
Herbsihausen. 

MARIENZELÎi ,  bourg  de  Styrie  près  duquel 
Davout  battit  les  Autrichiens  le  9  novembrS  1805. 

MARIETTE  (  Pierre  ),  libraire  et  marchand 
d'estampe?,  mort  à  Paris  le  18  décembre  1657.  = 
Jean  ,  probablement  petit-fils  du  précédent,  gra- 
veur et  imprimeur-libraire,  né  à  Paris  en  1660, 
mort  le  20  septembre  1742.  =  Pierbe-Jean,  fils 
du  précédent,  graveur,  libraire  et  célèbre  ama- 
teur, né  à  Paris  le  7  mai  1694,  y  mourut  le 
10  septembre  1774.  Il  avait  rassemblé  une  magni- 
fique collection  de  dessins,  de  gravures,  de  terres 
cuites,  de  bronzes,  de  livres  sur  les  arts,  etc.,  qui, 
vendue  aux  enchères,  après  sa  mort,  produisit 
plus  de  360  000  livres.  Ses  notes  manuscrites  sur 
les  artistes  ont  été  achetées  par  la  Bibliothèque 
du  roi ,  et  une  partie  en  a  été  publiée  par  MM.  de 
Chennevières  et  de  Montaiglon  sous  le  titre  d'Abe- 
cedario,  dans  les  Archives  de  l'art  français,  et 
tirée  à  part,  2  vol.  in-8°.  —  On  doit  à  Mariette  di- 
vers écrits  et  notices  sur  des  artistes  et  des  sujets 
d'art,  et,  entre  autres.  Traité  historique  des  pierres 
gravées  du  cabinet  du  roi,  1750,  2  vol.  in-fol. 

MARIGNAN  {Marignane  ou  Melegnano),  petite 
ville  du  Milanais,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
glorieuse  et  sanglante  victoire  remportée  par 
François  P''  sur  les  Suisses.  La  bataille  fut  achar- 
née e't  dura  deux  jours,  le  13  et  le  14  septembre 
1515.  Le  résultat  de  cette  victoire  fut  la  conquête 
du  Milanais  et  une  alliance  perpétuelle  avec  les 
Suisses.  — Le  8  juin  1859,  un  combat  très-vif  eut 
lieu  dans  la  même  localité  entre  les  Français  et 
les  Autrichiens  qui  furent  battus. 
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MAEIGNAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Salve  (Limousin). 

MARIGNANE,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Bouches-du-Rhône) ,  érigée  en  marquisat  par 
lettres  de  septembre  1647  en  faveur  de  J.  B.  Covet. 

MARIGNANE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
Baux  (Provence). 

MARIGNY,  seigneurie  de  Normandie  (Calva- 
dos), qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille, 
et  passa  en  1648  dans  la  famille  de  Philippes. 
=  — ,  terre  et  seigneurie  de  Champagne  (Aube), 
érigée  en  marquisat  par  lettres  d'octobre  1754  en 
faveur  de  J.  F.  Poisson  de  Vandières ,  frère  de 
Mme  de  Pompadour  (voy.  plus  loin). 

MARIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  ChâtiUon.  = — ,  de  la  maison  de  Clermoiit 
(Dauphiné).  = — ,  delà  maison  de  Lameth  (Pi- 
cardie). = — ,  de  la  maison  de  Rochechouart. 

MARIGNY  (Enguerrand  de),  homme  d'État, 
pendu  à  Paris  le  30  avril  1315.  11  était  originaire 
de  Nornaandie,  et  sa  famille  s'appelait  le  Portier. 
"  C'était,  dit  le  continuateur  de  Guillaume  de 
Nangis,  un  homme  gracieux,  cauteleux,  savant 
et  rusé,  qui  avait  beaucoup  d'influence  et  d'auto- 
rité sur  le  peuple,  et  qui  avait  été  le  premier  et 
le  principal  couseiller  de  Philippe  le  Bel,  au  point 
de  diriger  tout  son  gouvernement  comme  un  autre 
maire  du  Palais.  »  Il  fut  nommé  successivement 
chambellan,  comte  de  Longueville,  châtelain  du 
Louvre,  surintendant  des  finances,  grand  maître 
de  l'hôtel  du  roi,  remplit  diverses  missions  en 
Flandre  et  en  Angleterre,  et  contribua  à  la  des- 
truction des  Templiers.  Mais  l'altération  des  mon- 
naies, l'établissement  de  nouveaux  impôts  avaient 
soulevé  contre  lui  des  haines  violentes,  et  à  l'a- 
vénement  de  Louis  X,  l'oncle  du  nouveau  roi, 
Charles  de  Valois,  qu'il  avait  grièvement  offensé , 
le  fit  arrêter.  Son  procès  fut  rapidement  instruit; 
pour  obtenir  des  révélations  contre  lui,  on  mit 
ses  serviteurs  et  ses  commis  à  la  torture  ;  on  ne 
lui  permit  pas  de  se  défendre.  Comme  Louis 
voulait  se  borner  à  l'exiler  dans  l'île  de  Chypre, 
on  suscita  en  outre  contre  Enguerrand  une  ac- 
cusation de  sorcellerie  et  de  maléfices,  et  une 
nouvelle  commission  le  condamna  à  être  pendu, 
ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  de  l'arrêt.  Louis 
et  Charles,  au  lit  de  mort,  se  repentirent  de  cette 
injuste  condamnation.  Le  premier  légua  10000  li- 
vres à  la  veuve  et  aux  enfants  d'Enguerrand;  le 
second  fit  transférer  le  corps  de  sa  victime  à  l'é- 
glise collégiale  d'Écouis  et  fonda  un  service  per- 
pétuel pour  le  repos  de  son  âme.  =  Philippe, 
frère  cadet  du  précédent,  évêque  de  Cambrai 
(1306),  archevêque  de  Sens  (1309),  fut  l'un  des 
principaux  acteurs  dans  le  procès  des  Templiers 
qu'il  poursuivit  avec  un  acharnement  odieux. 

MARIGNY  (L'abbé  Jacques  Carpeisitier  de), 
littérateur,  né  à  Marigny  (Nièvre),  mort  à  Paris 
en  1670.  Attaché  au  cardinal  de  Retz,  il  fut  l'un 
des  chansonniers  de  la  Fronde  les  plus  acharnés 
contre  Mazarin.  On  lui  attribue  le  fameux  Traité 
politique  où  il  est  prouvé  que  tuer  un  tyran  n'est 
pas  un  crime  (1658).  Outre  ses  Mazarinades,  on 
a  de  lui  :  Recueil  de  lettres  en  prose  et  en  vers, 
1655,  in-12;  le  Pain  bénit,  poème  satirique,  1673, 
in-12. 

MARIGNY  (L'abbé  François  Augier  de),  éru- 
dit,  né  vers  1690,  mort  à  Paris  le  9  octobre  1762 
— Histoire  des  Arabes,  1750,  4  vol.  in-12, //w(oi're 
des  révolutions  de  l'empire  des  Arabes,  1750- 
1752,  4  vol.  in-12. 

MARIGNY  (Abel-François  Poisson,  marquis 
de),  directeur  général  des  bâtiments  du  roi,  né  à 
Paris  en  1727,  y  mourut  le  10  mai  1781.  Sa  sœur, 
Mme  de  Pompadour,  lui  fit  accorder  en  janvier 
1746,  la  survivance  de  la  direction  générale  des 


bâtiments  royaux  qu'elle  avait  fait,  l'année  pré- 
cédente, donner  à  Lenormand  de  Tournehem, 
oncle  de  son  mari  ;  puis  elle  le  fit  voyager  deux 
ans  en  Italie  (1749-1751)  en  compagnie  de  l'archi- 
tecte Soufflet,  du  graveur  Ch.  Nie.  Cochin  et  de 
l'abbé  Leblanc.  A  son  retour,  il  prit  possession  de 
la  charge  devenue  vacante  par  la  mort  du  titu- 
laire (novembre  1751),  montra  dans  son  adminis- 
tration un  goût  éclairé  pour  les  arts,  et  fut  com- 
blé de  faveurs ,  même  après  la  mort  de  sa  sœur. 
Il  porta  d'abord  le  nom  de  Vandière,  qu'il  quitta 
pour  celui  de  Marigny,  lorsque  le  roi  eut  érigé 
cette  terre  en  marquisat  (octobre  1754)  ;  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  prit  le  titre  de 
marquis  de  Ménars.  H  fut  créé  successivement 
commandeur  secrétaire  des  ordres  du  roi  (1756), 
lieutenant  général  de  l'Orléanais  (1764),  conseiller 
d'État  d'épée  (1772),  gouverneur  du  château  de 
Blois,  et  se  démit  (1773)  de  ses  fonctions  de  di- 
recteur général. 

MARIGNY  (Gaspard-Augustin-René  de  Ber- 
nard de;,  chef  vendéen,  né  à  Luçon  en  1754, 
fusillé  le  10  juillet  1794,  à  la  Girardière  (Deux- 
Sèvres).  Lieutenant  de  vaisseau  (1792),  il  fut  ar- 
rêté (1793)  à  Bressuire,  et  délivré  par  la  Hoche- 
jacquelein,  il  se  joignit  à  l'armée  vendéenne,  et 
chargé  du  commandement  de  l'artillerie,  prit  une 
part  plus  active  qu'heureuse  à  ses  opérations. 
Après  le  désastre  de  Savenay,  il  parvint  à  recon- 
stituer une  petite  armée,  et  signa  avec  Stofflet  et 
Charette  une  convention  qui,  sous  peine  de  mort, 
subordonnait  les  chefs  vendéens  à  un  conseil  su- 
prême. Des  discussions  ne  tardèrent  pas  à  s'élever 
entre  lui  et  ses  collègues;  il  quitta  l'armée,  fut 
condamné  à  mort  par  le  conseil  et  poursuivi  par 
Stofflet,  fut  atteint  et  fusillé  immédiatement. 

MARILEGIUM,  Marlheim. 

MARILHAT  (Prosper),  habile  paysagiste,  né 
en  1811  à  Vertaizon  (Puy-de-Dôme),  mort  à  Paris 
en  1847.  Il  voyagea  en  Orient  d'oii  il  rapporta  de 
nombreuses  études.  —  Paysage  (musée  de  Lyon). 

MARILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damarzit  (Limousin). 

MARILLAC,  famille  d'Aigueperse  (Auvergne), 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Fayet,  de  Saint- 
Genest,  de  Porsac,  de  Ferrières,  de  Beaulieu  et 
d'OUainville.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.)  =  A 
cette  famille  appartiennent  les  personnages  sui- 
vants : 

Marillac  (Charles  de),  homme  d'État,  né  en 
1510  près  de  Riom,  mort  à  Melun  le  2  décembre 
1560.  11  était  fils  de  Gilbert,  secrétaire  du  con- 
nétable de  Bourbon,  et  fut  successivement  ambas- 
sadeur à  Constantinople  (1540-1543),  puis  en  An- 
gleterre et  près  de  Charles-Quint,  maître  des 
requêtes,  grand  maître  de  la  maison  du  dauphin, 
évêque  de  Vannes  (1550),  archevêque  de  Vienne 
(1557).  Après  avoir  été  envoyé  à  Gravelinet 
(1550)  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Espagne, 
et  à  la  diète  d'Augsbourg  (1559),  il  siégeas 
l'assemblée  des  notables  (aoiit  1560)  et  mourut 
disgracié  peu  de  mois  après. 

Marillac  (Guillaume  de),  frère  du  précédent, 
contrôleur  général  des  finances,  mort  en  1573.= 
Son  fils,  Michel,  homme  d'État,  né  à  Paris  le  9 
octobre  1563,  mort  à  Châteaudun  le  7  août  1632. 
Il  fut  successivement  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  maître  des  requêtes,  conseiller  d'État,  di- 
recteur des  finances  (1624),  garde  des  sceaux  (1" 
juin  1626),  et  rédigea  un  long  édit  de  réforme 
connu  sous  le  nom  de  Code  Michauet  que  le  Par- 
lement refusa  d'enregistrer.  Principal  agent  du 
parti  opposé  à  Richelieu  dans  la  journée  des  du- 
pes (11  novembre  (1630),  il  fut  destitué  le  lende- 
main, arrêté  et  transiéré  d'abord  à  Caen,  puis  à 
Lisieux,  et  enfin  à  Châteaudun  où  il  mourut.  On 
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a,  entre  autres,  de  lui,  une  traduction  de  VTmi- 
tation  de  J.  C,  1621,  in-12,  souvent  réimprimée  ; 
Relation  de  la  descente  des  Anglais  dans  l'île  de 
Ré,  1628,  in-8°.  =::  Louis,  maréchal  de  France, 
frère  consanguin  du  précédent,  né  en  1572  ou 
1573,  mort  sur  l'échafaud  en  place  de  Grève  le  10 
mai  1632.  Il  fut  successivement  ambassadeur  en 
Italie  (1611),  en  Lorraine  et  en  Allemagne  (1616), 
commissaire  général  des  armées  (1617),  maréchal 
de  camp  (1620),  gouverneur  de  Verdun,  lieute- 
nant général  des  Trois-Évêchés,  et  après  le  siège 
de  la  Rochelle  où  il  éprouva  plusieurs  échecs, 
maréchal  de  France  (1629).  Envoyé  à  l'armée  d'I- 
talie, il  y  fiit  arrêté  après  la  journée  des  dupes , 
et  amené  en  France  oii  Richelieu  le  fit  poursuivre 
pour  ses  malversations  et  ses  rapines.  Le  procès, 
qui  dura  deux  ans  et  demi,  fut  confié  à  une  com- 
mission spéciale  qui  travailla  sous  les  yeux  même 
du  ministre  à  Rueil  où  le  maréchal  avait  été 
t.ransféré.  En  mai  1632,  à  la  majorité  d'une  voix, 
ilfut  condamné  à  mortetdeuxjoursaorès  exécuté. 

MARILLIER  (Clément-Pierre),  habile  dessi- 
nateur et  graveur  à  l'eau-forte ,  né  à  Dijon  en 
1740,  moi-t  près  de  Melun  le  11  août  1808. 

MARILOGIUM,  Marvejols. 

MARIN,  nom  de  plusieurs  familles  de  Pro- 
vence. De  l'une  qui  portait  le  surnom  de  Crespin 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Sartous,  et  d'une  au- 
tre les  seigneurs  de  Saint-Michel.  (Voy.  l'État  de 
la  Provence  par  Robert;  YHiitoire  de  la  noblesse 
de  Provence,  par  Artefeuil,  et  le  reg.  VI  de  VAr- 
morial  de  d'Hozier.) 

MARIN  (marquis  de),  branche  de  la  maison 
de  du  Bouzet  (Armagnac). 

MARIN  (Michel-Ange),  écrivain  religieux,  né 
le  23  décembre  1697  à  Marseille,  mort  le  3  avril 
1767  à  Avignon. 

MARIN  (François-Louis-Claude),  littérateur, 
né  à  la  Ciotat  (Boûches-du-Rhône)  le  6  juin  1721, 
mort  à  Paris  le  7  juillet  1809.  Il  fut  successive- 
ment avocat,  censeur  royal  (1762),  secrétaire  gé- 
néral de  la  librairie  (1763)  et  directeur  de  la  Ga- 
zette de  France  sous  Maupeou  (1771-74). 

MARlN^gG,  Marennes. 

MARINE.  Les  Venètes  (habitants  du  pays  de 
Vannes)  paraissent  avoir  été  les  seuls  Gaulois  qui, 
à  l'époque  de  César,  eussent  une  marine  de  quel- 
que importance;  ils  livrèrent  aux  Romains  une 
grande  bataille  navale  où  ils  faillirent  triompher 
(56  av.  J.  C).  On  sait  peu  de  choses  de  la  marine 
des  Gallo-Romains  et  des  Francs.  Ceux-ci,  au  dire 
de  Grégoire  de  Tours,  battirent  les  Danois  dans 
un  combat  naval,  et  Contran,  roi  de  Bourgogne, 
et  Charles-Martel  envoyèrent  le  premier  contre 
l'Espagne,  le  second  contre  les  Frisons,  des  ex- 
péditions maritimes  qui  réussirent.  Charlemagne 
eut  des  flottes  considérables  sur  l'Océan  et  sur  la 
Méditerranée,  mais  à  la  fin  de  son  règne  elles 
étaient  déjà  impuissantes  pour  protéger  les  côtes 
contre  les  ravages  et  les  invasions  des  Normands 
qui,  sous  ses  successeurs,  ravagèrent  toutes  les 
contrées  de  la  Gaule. 

Le  morcellement  des  provinces  amené  par  la 
féodalité  ne  fut  point  et  ne  pouvait  être  favorable 
au  développement  de  la  marine,  et  au  xii'  siècle, 
ce  furent  surtout  les  navires  de  Gènes,  de  Venise 
et  de  Pise,  qui  transportèrent  les  croisés  en  Orient. 
Au  siècle^  suivant,  Philippe  Auguste  put  réunir 
sur  les  côtes  de  Flandre,  pour  une  invasion  en 
Angleterre,  une  flotte  de  1700  voiles  qui  fut  in- 
cendiée (1213).  Saint  Louis  eut  des  flottes  assez 
nombreuses  pour  défendre  les  côtes  du  Poitou 
contre  les  Anglais  (1242),  et  transporter  son  armée 
en  Afrique  lors  de  ses  deux  croisades.  Philippe  VI 
avait  rassemblé  en  1340  une  flotte  considérable 
composée  principalement  de  navires  génois  que 


les  Anglais  détruisirent  près  de  l'Écluse.  —  En 
1372,  une  flotte  française  réunie  à  une  flotte  cas- 
tillane remporta  une  victoire  complète  sur  les  An- 
glais à  la  hauteur  de  la  Rochelle.  —  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  règne  de  François  P'',  les  roisne 
songèrent  guère  à  se  créer  une  marine  militaire, 
et  si  des  navires  français  armés  sillonnaient  les 
mers,  ils  appartenaient  à  des  commerçants  comme 
Jacques  Cœur  ou  cet  Ango  de  Dieppe  (voy.  ce 
nom;  qui  envoya  en  1530  une  flotille  bloquer  le 
port  de  Lisbonne.  Au  moyen  âge  et  même  assez 
tard  dans  le  xvi"  siècle,  les  habitants  des  villes 
maritimes  armaient  des  corsaires  qui  faisaient  le 
plus  souvent  un  vrai  métier  de  pirates,  s'inquié- 
tant  peu  si  leur  souverain  était  en  guerre  avec  les 
nations  dont  ils  attaquaient  les  navires  ;  et  ces 
agressions  étaient  le  sujet  de  réclamations  inces- 
santes (Voy.  Marque).  Dans  la  lutte  acharnée  que 
François  1"  eut  à  soutenir,  il  sentit  le  besoin  de 
se  créer  une  marine  principalement  sur  la  Médi- 
terranée, et  ses  galères  que  commanda  pendant 
quelques  années  le  génois  André  Doria,  le  plus 
grand  homme  de  mer  de  son  temps,  remportè- 
rent plusieurs  avantages  signalés  sur  les  Espa- 
gnols. L'ordre  de  Malte  commença  aussi  en  même 
temps  à  nous  fournir  d'excellents  officiers.  Mais 
à  partir  de  Charles  IX  et  des  guerres  civiles,  la 
marine  retomba  dans  une  décadence  complète 
dont  elle  ne  se  releva  que  quand  Richelieu  fut 
devenu  grand  maître  et  surintendant  de  la  navi- 
gation (1626).  Avec  lui  tout  changea  bientôt  de 
face,  et  après  la  prise  de  la  Rochelle,  il  parvint  à 
avoir  deux  flottes  redoutables  sur  l'Océan  et  sur 
la  Méditerranée.  Complètement  négligée  par  Ma- 
zarin,  la  marine  sous  l'intelligente  et  vigoureuse 
impulsion  de  Colbert  et  de  son  fils  Seignelay 
parvint  à  une  puissance  qui  n'a  jamais  été  dépas- 
sée, et  une  célèbre  ordonnance  publiée  en  août 
1681,  était  tellement  supérieure  à  tout  ce  qui 
existait  ailleurs  que  les  Anglais  s'empressèrent 
d'en  adopter  les  principales  dispositions.  En  1690 
la  France  possédait  environ  670  navires  dont  135 
vaisseaux  à  deux  et  trois  ponts.  Administrateurs, 
ingénieurs,  ouvriers,  rivalisaient  d'habileté,  et  on 
peut  en  avoir  une  idée  par  un  fait  unique  dans 
l'histoire.  En  juillet  1679,  à  Toulon,  sous  la 
direction  de  l'intendant  Arnoux,  un  vaisseau  de 
quarante  canons  fut  construit  en  sept  heures. 
On  y  avait  employé  700  ouvriers  (voy.  la  Ga- 
zette de  France  du  29  juillet  1679).  La  victoire 
de  Duquesne  à  Stromboli,  au  mont  Gibel,  à  Pa- 
lerme  (1676),  celle  de  Tourville  au  cap  Beachy 
(1691),  diverses  expéditions  contre  les  Barbares- 
ques,  sont  les  principaux  faits  d'armes  de  cette 
glorieuse  période  où  notre  marine  militaire  attei- 
gnit son  apogée.  La  défaite  de  Tourville  à  la  Hou- 
gue  (1692)  ne  tarda  pas  à  être  vengée  par  la  des- 
truction d'une  flotte  anglo-hollandaise  près  du 
cap  Saint-Vincent  (1693)  et  par  les  exploits  de 
Jean-Bart  et  de  Duguay-Trouin.  Malheureusement 
l'épuisement  des  finances  au  moment  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  ne  permit  plus  de 
maintenir  sur  le  même  pied  notre  marine  dont 
l'honneur  fut  encore  soutenu  avec  éclat  par  Cas- 
sard,  Forbin,  Pointis,  etc. 

Le  règne  de  Louis  XV  fut  une  époque  de  dés- 
astres pour  notre  marine.  Le  cardinal  de  Fleury 
l'avait  tellement  négligée ,  qu'en  1739  on  eut 
grand  peine  à  armer  22  vaisseaux.  On  était  mieux 
préparé  lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche et  de  la  guerre  de  Sept  ans.  mais  l'incapa- 
cité des  gouvernants,  le  manque  de  bons  officiers, 
amenèrent  revers  sur  revers,  et  à  la  paix  de  1763 
notre  marine  était  complètement  anéantie. 

Les  quinze  années  qui  suivirent  furent  acti- 
vement employées  à  réparer  nos  désastres;  aussi 
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lorsqu'éclata  la  guerre  d'Amérique  (1778),  notre 
marine  se  trouva-t-elle  en  état  de  lutter  avec 
gloire  sur  toutes  les  mers  contre  sa  vieille  enne- 
mie, et  les  exploits  du  bailli  de  Suffren  et  de  la 
Motte-Picquet,  rappelèrent  ceux  de  Duquesne  et 
de  Tourville. 

La  Révolution  désorganisa  complètement  notre 
marine.  Les  officiers,  presque  tous  nobles,  émi- 
grèrent,  et  bon  nombre  d'entre  eux  périrent  à 
Ouiberon.  L'ardeur  et  le  courage  des  équipages  et 
de  leurs  nouveaux  chefs  ne  purent  suppléer  à  leur 
inexpérience,  et  sauf  au  combat  d'Algésiras,  la 
République  n'éprouva  guère  que  des  revers  dont 
le  plus  terrible  fut  celui  d'Aboukir.  L'empire  ne 
fut  pas  plus  heureux,  et  il  nous  fut  impossible  de 
nous  relever  du  désastre  de  Trafalgar  (1805).  Pour- 
tant de  nombreuses  constructions  furent  faites 
dans  les  différents  ports  qui  nous  appartenaient, 
et  nous  possédions,  à  la  chute  de  Napoléon,  en- 
viron 500  bâtiments  de  guerre  de  toute  grandeur, 
et  en  outre  une  soixantaine  environ  était  en  con- 
struction. Une  partie  seulement  nous  en  fut  lais- 
sée par  les  traités  de  1814. 

A  partir  de  la  Restauration,  les  progrès  de  notre 
marine  furent  incessants,  et  depuis  Navarin,  elle 
a  repris  le  rang  dont  nous  espérons  que  rien  dé- 
sormais ne  la  fera  déchoir. 

Bibliographie.  Le  P.  Daniel,  Histoire  de  la  mi- 
lice française,  1775,  in-4°;  Jal,  Archéologie  na- 
vale, 1839,  2  vol.  in-S",  et  Glossaire  nautique, 
1848,  in-8'';  Chassériau,  Précis  historique  de  la 
marine  française,  1845,  2  vol.  in-8";  Léon  Guérin, 
Histoire  maritime  de  la  France,  1863,  6  vol. 
in-S". 

Marine  (Ministres  de  la).  1547,  14  septem- 
bre ,  Glausse.  —  1558 ,  Robertet  de  Fresne.  — 
1567,  octobre  1579,  Pizes  de  Sauves.  (La  charge  de 
secrétaire  d'Ëtat  est  supprimée  en  1579  et  réia- 
blie  en  1588). — 1588,  15  septembre,  Ruzé  de  Beau- 
lieu.  —  1613,  7  novembre,  Loménie  de  la  Ville- 
aux-Clercs. — 1615,  13  août,  Loménie  de  Brienne, 

—  1643,  23  février,  Guénégaud  de  Plancy.  — 1662, 
4  février,  de  Lyonne.  —  1669,  février,  Colbert. 

—  1683,  6  septembre,  de  Seignelay.  —  1690,  6 
novembre,  Louis  Phélypeaux  de  Pontchartrain. — 
1699,  6  septembre,  Jérôme  Phélypeaux  de  Pont- 
chartrain. A  la  mort  de  Louis  XiV  les  affaires  de 
la  marine  sont  placées  pendant  trois  ans  sous  la 
direction  d'un  conseil.  —  1718,  octobre,  Fleuriau 
d'Armenonville.  — 1722,  9  avril,  Fleuriau  de  Mor- 
ville.  —  1723,  13  novembre,  de  Maurepas.  — 1749, 
24  avril,  de  Rouillé.  —  1754,  28  juillet,  de  Ma- 
chault.  —  1757,  1"  février,  Peirenne  de  Moiras. 

—  1758,  \"  juin,  de  Massiac,  avec  Lenormand  de 
Mezy,  pour  adjoint.  —  1758,  l"'  novembre  ,  Ber- 
ryer.  —  1761,  13  octobre,  de  Choiseul-Stainville. 

—  1766,  8  avril,  de  Choiseul-Praslin.  —  1770,  25 
décembre,  l'abbé  Terray^  par  intérim.  —  1771,  8 
avril,  Bourgeois  de  Boyn^.  —  1774,  20  juillet, 
Turgot.  —  1774,  24  aoîy|?flietSartine.  —  1780,  7 
juin,  de  Castries.  —  1787725  août,  de  Montmorin. 

—  1787,  24  décembregfee  la  Luzerne.  —  1790,  24 
octobre,  de  Fleurieu.»  1791,  16mai,  Thevenard. 

—  1791,  18  septembiSi  Delessart,  par  intérim.  — 
1791,2  octobre,  BertrMd  de  MoUeviUe.—  1792 , 15 
mars  ,  Lacoste.  —  17fl2,  21  juillet,  du  Bouchage. 

—  1792,  12  août,  Mobge.  —  1793,  10  avril,  Dal- 
barade.  A  partir  du  1"  avril  1794  ,  les  ministres 
sont  remplacés  par  douze  commissions.  Dalbarade 
reste  avec  le  titre  de  commissaire  de  la  marine  et 
des  colonies.  —  1795,  2  juillet,  Redon  de  Beau- 
préau,  commissaire.  Les  ministères  sont  rétablis 
le  7  novembre  1795.  —  1795,  8  novembre,  Tru- 
guet.  —  1797  ,  19  juillet,  Pleville  le  Peley.  — 
1798,  28  avril,  Bruix.  —  1799,  3  juillet,  Bourdon 
de  Vatry.  —  1799,  24  novembre.  Forfait.  —  1801, 


1"'  octobre,  Decrès.  —  1814,  2  avril,  Jurien,  com- 
missaire provisoire.  —  1814,  13  mai,  Malouet.  — 
1814,  8  septembre,  Ferrand,  par  intérim.  —  1814, 
2  décembre-19  mars  1815  ,  Beugnot.  —  1815, 
21  mars,  Decrès.  —  1815,  9  juillet,  de  Jaucourt. 

—  1815,  24  septembre,  du  Bouchage.  —  1817. 
23  juin,  Gouvion  Saint-Cyr.  —  1817,  12  septem- 
bre, Molé.  —  1818,  29  décembre,  Portai.  — 
1821  ,  14  décembre,  de  Clermont  -  Tonnerre.  — 
1824,  4  août,  Chabrol  de  Crou/.oL  — 1828.  3  mars, 
Hydede  Neuville.— 1829, 8 août,  de  Rigny  (n'ac- 
cepte pas).  —  1829,  8  août,  de  Polignac,  par  in- 
térim. —  1829,  23  août-27  juillet  1830,  d'Haussez. 

—  1830,  31  juillet,  de  Rigny.  commissaire  provi- 
soire. —  1830,  2  août,  Tupinier.  —  1830,  11  août, 
Sebastiani.  —  1830,  17  novembre,  d'Argout. — 
1831,  13  mars,  de  Rigny.  —  1834.  4  avril,  Rous- 
sin  (non  acceptant),  de  Rigny,  par  intérim.  — 
1834,  19  mai,  Jacob.  —  1834, 10  novembre,  Char- 
les Dupin.  — 1834,  18  novembre,  de  Rigny,  par 
intérim. —  1834,  22  novembre,  Duperré. — 1836,  6 
septembre,  Rosamel.  —  1839,  31  mars,  Tupinier. 

—  1839,  12  mai,  Duperré.  —  1840,  1"  mars, 
Roussin.  —  1840,  29  octobre,  Duperré.  —  1843, 
7  février,  Roussin.  —  1843  ,  24  juillet,  de  Mackau. 

—  1847,9  mai,  de  Montebello.  —  1848,  24  février, 
Arago.  —  1848,  11  mai,  Casy.  —  1848,  28  juin, 
Leblanc,  non  acceptant.  — 1848,  29  juin.  Bastide. 

—  1848,  17  juillet,  VerninhacSaint-Maur.  — 1848, 
20  décembre,  de  Tfacy.  — 1849,  31  octobre.  Des- 
fossés. —  1851,  9  janvier,  Ducos. —  1851,  24  jan- 
vier, Vaillant.  —  1851,  10  avril,  Chasseloup-Lau- 
bat.  —1851,  26  octobre,  H.  FortouL  —  1851,  3 
décembre,  Ducos.  —  1855.   19  avril,  Hamelin. 

—  1860,  26  novembre  ,  Chasseloup- Laubat. — 
18S7,  20  janvier,  Bigault  de  Genouilly. 

MARINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Rivié 
(Bretagne). 

MARINGUES  ,  ville  d'Auvergne  (Puy-de- 
Dôme)  avec  titre  de  châtellenie. 

MARIOL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cha- 
bannes. 

MARIOLLES  (Le  sieur  de),  pseudonyme  du 
P.  Chaduc. 

MARION,  famille  du  Nivernais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Drui.  A  cette  famille  appartenait 
Simon  Marion,  célèbre  avocat.  Après  avoir  plaidé 
avec  un  grand  éclat ,  il  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement  (1596),  président  aux  enquê- 
tes et  avocat  général.  —  Plaidoyers,  1625,  in-8''. 

MARION  (Élie),  calviniste,  l'un  des  prophètes 
des  Cévennes,  né  à  Barre  (Hérault),  mort  à  Lon- 
dres dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle. 

MARION  (l'abbé  Simon-Antoine),  érudit,  né  à 
Villeneuve  (Franche-Comté)  le  11  juillet  1686, 
mort  à  Cambrai  le  6  mars  1758. 

MARION  (Claude),  général  d'artillerie,  écrivain 
militaire,  né  à  Auxonne  (Côte-d'Or)  le  25  mars 
1777,  mort  le  11  novembre  1847. 

MARION-DUFRESNE  (Nicolas-Thomas),  na- 
vigateur, né  à  Saint-Malo  le  22  décembre  1729, 
tué  le  8  juin  1772  à  Tacouri  (Nouvelle-Zélande). 

MARIOTTE  (Edme),  célèbre  physicien,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  prieur  de  Saint- 
Martin-sous-Beaune ,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  en 
Bourgogne  ,  mort  le  12  mai  1684.  Ses  travaux  qui 
ont  presque  tous  paru  séparément  et  dont  quel- 
ques-uns ont  eu  plusieurs  éditions  ont  été  réunis  à 
Leyde,  1747,  et  à  La  Haye,  1730,  2  vol.  in-4°.  Ils 
se  composent  des  traités  suivants  :  Traité  de  la 
percussion;  Discours  sur  les  plantes;  Discours 
sur  la  nature  de  l'air  ;  Discours  sur  le  froid  et  le 
chaud;  Traité  des  couleurs;  Traité  du  mouve- 
ment des  eaux;  Règles  des  jets  d'eau;  Nouvelle 
découverte  touchant  la  vue  ;  Traité  du  nivelle- 
ment; Traité  du  moicvement  des  pendules;  Expé- 
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riences  sur  les  couleurs  et  la  congélation  de  Veau  ; 
Essai  de  logique.  C'est  dans  le  traité  de  la  Nature 
de  l'air  qui  parut  à  Paris  en  1676  que  se  trouve  la 
loi  de  physique  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom, 
et  qu'il  énonce  ainsi  :  a  La  condensation  de  l'air 
se  fait  selon  la  proportion  des  poids  dont  il  est 
chargé.  »  Aujourd'hui  on  la  formule  plus  exacte- 
ment de  la  manière  suivante  :  La  température  res- 
tant la  même,  le  volume  d'une  masse  donnée  d'un 
gaz  quelconque  est  en  raison  inverse  de  la  pres- 
sion qu'elle  supporte. 

MARIOUPOL,  ville  de  la  Russie  méridionale. 
En  juin  1855,  les  Anglo-Français  détruisirent  ses 
arsenaux  et  ses  magasins. 

MARITIMA,  Martigues. 

MABITZ  (Pierre)  ,  habile  fondeur,  directeur 
des  fontes  de  l'anillerie  en  France ,  né  à  Berne 
en  1711,  mort  près  de  Lyon  le  16  mai  1790.  Il  s'é- 
tait fait  naturaliser  français. 

MARIUS  (iM.-Aurelius) ,  un  des  trente  tyrans, 
et  l'un  des  quatre  qui,  sous  Gallien,  exercèrent  le 
pouvoir  dans  les  Gaules.  Il  était  forgeron,  et  fut 
tué  en  268.  Suivant  les  écrivains  de  l'Histoire  au- 
guste, il  ne  régna  que  quelques  jours. 

MARIUS ,  chroniqueur ,  évêque  d'Avenches 
(canton  de  Vaud),  né  à  Autun  vers  532,  mort  le 
31  décembre  596.  Il  a  laissé  une  chronique  latine 
qui  continue  celle  de  Prosper  jusqu'à  l'année  581. 
KUe  a  été  publiée  dans  les  recueils  de  Duchesne 
et  de  Dom  Bouquet. 

MARIVAUX  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Llsle-Adam. 

MARIVAUX  (Pierre  Cahlet de Chamblain  de), 
auteur  dramatique,  romancier,  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1743),  né  à  Paris  le  4  février 
1688,  y  mourut  le  17  février  1763.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  indiquerons  comme  les 
meilleurs  son  roman  de  Marianne  et  ses  comédies 
les  Jeux  de  l'amour  et  du  hasard  (1730)  ,  les 
Fausses  confidences  (1736),  l'Épreuve  (1740) ,  le 
Legs,  etc.  Marivaux  est  un  esprit  pénétrant,  déli- 
cat et  original ,  mais  trop  porté  au  raffinement. 
Voltaire  a  dit  de  lui  qu'il  «  connaissait  les  sentiers 
du  cœur  humain ,  mais  non  la  grande  route.  »  La 
recherche  parfois  fatigante  de  son  style  a  fait  ap- 
peler marivaudage  les  subtilités  de  ses  imitateurs. 

MARIVETZ  (Êtienne-Claude,  baron  de),  phy- 
sicien, né  à  Langres  en  1728,  mort  sur  l'échafaud 
à  Paris  le  25  février  1794. 

MARJOLIN  (Jean-Nicolas) ,  chirurgien,  né  à 
Scey-sur-Saône  (Haute-Saône)  le  6  décembre  1780, 
mort  à  Paris  le  4  mars  1850.  —  Cours  de  patho- 
logie chirurgicale,  1837,  in-8°. 

MARLAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Douhet  (Auvergne). 

MARLE  (Aisne).  Par  lettres  d'août  1413,  les 
châtellenies  de  la  Fère,  Marie  et  Moncornet  fu- 
rent érigées  en  comté  sous  le  nom  de  Marie,  en 
faveur  de  Robert  de  Bar,  comte  de  Soissons,  vi- 
comte de  Meaux.  Sa  fille  porta  ce  comté  dans  la 
maison  de  Luxembourg,  d'oîi  il  passa  dans  celle 
de  Bourbon.  La  châtellenie  de  Marie  avait  appar- 
tenu primitivement  aux  sires  de  Coucy. 

MARLE,  famille  qui  doit  son  illustration  à 
Henri  le  Curgne,  dit  de  Marie,  seigneur  de-Versi- 
gny,  premier  président  au  Parlement  de  Paris 
(1403),  chancelier  de  France  (1413),  massacré 
avec  son  fils  le  12  juin  1418  à  Paris  lorsque  la  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Bourguignons.  —  De  cette 
famille  sont  sortis  les  seigneurs  de  Versigny, 
d'Arcy  le  Ponsard  et  d'Orcheux.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VI.) 

MARLÉs  (A^.  Lacboix-),  littérateur,  mort  vers 
18.50.  " 

MARLORAT  (Augustin),  théologien  calviniste, 
né  à  Bar-le-Duc  en  1506,  pendu  en  1563  à  Rouen 


après  la  prise  de  cette  ville  (26  octobre)  par  les 
catholiques. 

MARLOT  (Guillaume),  bénédictin,  érudit,  né 
à  Reims  en  juillet  1596,  mort  à  Fives,  près  Lille, 
le  6  octobre  1667.  —  Metropolensis  remensis  his- 
toria,  1666,  1679,  2  vol.  in-fol.  dont  il  prépara  une 
traduction  française,  publiée  en  1843-1845,  sous  le 
titre  de  :  Histoire  de  Reims,  3  vol.  in-4°. 

MARLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Rai- 
gecourt. 

_  MARLY-LA- VILLE ,  terre  et  seigneurie  de 
l'Ile-de-France  (Ssine-et-Oise) ,  érigée  en  comté 
en  octobre  1660  en  faveur  de  JV.  Hodic.  Elle  avait 
appartenu  aux  familles  de  Budé  et  de  Danès. 

MARLY-LE  ROI,  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise)  qui  de  la  maison  de  Montmorency 
passa  dans  celle  de  Lévis.  Marly  devint  célèbre  à 
la  fin  du  xvii'  siècle  par  le  magnifique  château 
que  Louis  XIV  y  fit  construire  et  pour  l'embellis- 
sement duquel  et  du  parc  qui  y  était  joint,  il  dé- 
pensa des  sommes  folles.  Les  courtisans  l'appe- 
laient 'I  un  favori  sans  mérite.  » 

MARMAGNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Deschelles  (Orléanais).  =  —  ,  de  la  famille  de  Le 
Roy  (Berry). 

MARMANDE,  ancienne  ville  de  l'Agénois  (Lot- 
et-Garonne).  Saccagée  par  les  barbares  et  par  les 
Sarrasins,  par  Simon  de  Montfort  (1214)  et  par 
Louis  VIII  et  Amaury  de  Montfort'  (  1219)  qui 
en  massacrèrent  les  habitants,  elle  fut  prise  en 
1427  par  les  Anglais  à  qui  elle  fut  bientôt  enlevée. 
Elle  fut  prise  par  les  catholiques  en  1562,  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue  et  ne  se  soumit  à 
Henri  IV  qu'après  la  réduction  de  Paris  (1594). 
En  1814,  elle  soutint  un  siège  de  trois  semaines 
contre  les  Anglais. 

MARMET  DE  Valcroissant  ,  famille  de  Pro- 
vence d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vaumale. 
(Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

MARMIER,  maison  de  Franche-Comté,  origi- 
naire d'Angleterre.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Seveux,  de  Gasteyet  et  de  Longwy.  Armes  :  de 
gueules  aux  marmots  d'argent.  —  Par  lettres  de 
juillet  1740  la  terre  et  seigneurie  de  Seveux,  en 
Franche-Comté  (Haute-Saône)  fut  érigée  en  mar- 
quisat sous  la  dénomination  de  Marmier,  en  fa- 
veur de  Fr.  Ph.  de  Marmier,  seigneur  d'Auranville. 

MARMONT  (Auguste-Frédéric-Louis  Viesse  de), 
duc  DE  Raguse,  maréchal  de  France,  né  à  Chàtil- 
lon-sur-Seine  (Côte-d'Or)  le  20  juillet  177'),  mort 
à  Venise  le  22  juillet  1852.  Fils  d'un  capitaine  au 
régiment  de  Hainaut,  il  entra  (1791)  comme  élève 
sous-lieutenant  à  l'école  d'artillerie  de  Chàlons  et 
était  lieutenant  d'artillerie  au  siège  de  Toulon. 
Bonaparte  l'emmenaà  l'armée  d'Italie  et  en  Egypte. 
Après  le  18  brumaire,  il  reçut  le  titre  de  conseil- 
ler d'État  et  le  commandement  de  l'artillerie  des- 
tinée à  la  glorieuse  campagne  qui  se  préparait,  et 
oîi  il  gagna  le  grade  de  général  de  division.  Pre- 
mier inspecteur  général  de  l'artillerie  (1801).  puis 
commandant  de  l'armée  en  Hollande,  colonel-gé- 
néral des  hussards  à  cheval  (1805),  il  eut  (1806) 
le  commandement  supérieur  de  la  Dalmaiie,  battit 
(30  octobre)  les  Russes  et  les  Monténégrins  à  Cas- 
telnuovo,  et  administra  avec  intelligence  le  pays 
confié  à  ses  soins,  ce  qui  lui  valut  (1807)  d'être 
créé  duc  de  Raguse.  En  1809,  il  battit  plusieurs 
fois  les  Autrichiens,  et  fut  nommé  maréchal  d'em- 
pire sur  le  champ  de  bataille  de  Znaïm.  A  la 
paix,  il  fut  créé  gouverneur  des  provinces  illy- 
riennes,  puis  envoyé  (1811)  à  l'armée  de  Portugal, 
repoussa  devant  Ciudad-Rodrigo  Vi^ellington,  qui 
lui  fit  éprouver  une  sanglante  défaite  à  la  bataille 
des  Arapiles  (22  juillet).  Il  commanda  le  sixième 
corps  d'armée  pendant  la  campagne  d'Allemagne  ; 
et  dans  la  campagne  de  France,  défit  plusieurs  fois 
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les  Allemands  et  les  Russes ,  mais  se  laissa  sur- 
prendre et  mettre  en  déroute  près  d'Athis.  Réuni 
au  maréchal  Mortier,  il  fut  écrasé  par  des  forces 
supérieures  à  la  Fère-Champenoise,  et  tous  deux, 
refoulés  successivement,  arrivèrent  sous  les  murs 
de  Paris,  qu'ils  défendirent  avec  une  rare  intré- 
pidité; mais  le  duc  de  Haguse  dut  conclure  avec 
le  prince  de  Schwartzenberg  un  armistice  qui 
livra  la  capitale  aux  alliés.  Les  troupes  sous  ses 
ordres  se  retirèrent  à  Essonne.  Ce  fut  là  qu'après 
une  conférence  secrète  avec  Schwartzenberg,  il 
signa  une  capitulation  qui  souleva  contre  lui  des 
haines  doni  il  fut  poursuivi  jusqu'à  sa  mort.  Créé 
par  Louis  XVIII  pair  de  îVance  et  commandant 
d'une  compagnie  de  gardes-du-corps,  il  suivit  ce 
prince  à  Gand,  et  resta  à  Aix-la-Chapelle  pendant 
les  Cent-Jours.  A  la  seconde  Restauration ,  il  de- 
vint l'un  des  quatre  majors  généraux  de  la  garde 
royale,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences 
(1816),  et  envoyé  (1817)  àLyon  pour  rétablir  l'ordre 
et  la  paix  dans  cette  ville ,  que  désolait  une  affreuse 
réaction  royaliste,  il  fut,  à  son  retour,  créé  mi- 
nistre d'État,  puis  disgracié  et  exilé  de  la  cour 
pendant  quelques  mois  (1818).  Lors  des  ordon- 
nances de  juillet,  il  commandait  la  division  de 
Paris,  et  ce  fut  lui  qui  eut  à  diriger  la  résistance 
contre  la  ville  insurgée.  Le  50  juillet,  à  Saint- 
Cloud,  il  eut  une  scène  des  plus  violentes  avec 
le  dauphin,  qui  le  fit  mettre  aux  arrêts.  Il 
escorta  ensuite  à  Rambouillet  le  roi,  qu'il  accom- 
pagna jusqu'en  Angleterre,  et  mourut  sans  avoir 
revu  la  France.  —  Voyage  en  Hongrie,  1837, 
4  vol.  in-8° ;  Esprit  des  institutions  militaires, 
1845,  in-8°;  Mémoires,  1856,  4  vol.  in-8°.  Un  pas- 
sage relatif  à  la  conduite  du  prince  Eugène  en 
1814  amena  un  curieux  procès  (1857-1858)  qui  se 
termina  par  un  arrêt  ordonnant  à  l'éditeur  d'insé- 
rer à  la  suite  des  Mémoires  les  documents  rectifi- 
catifs fournis  par  la  famille  du  prince. 

MARMONT  DU  Hautchamp  (Barthélémy),  écri- 
vain, né  vers  1682  à  Orléans.  —  Histoire  des 
finances  sous  la  minorité  de  Louis  XV,  1739, 
6  vol.  in-12. 

MARMONTEL  (Jean -François) ,  littérateur, 
membre  de  l'Académie  française,  historiographe 
de  France  (1771),  né  à  Bort  (Corrèze)  le  11  juillet 
1723,  mort  à  Abloviville,  près  de  Gaillon  (Eure)  le 
31  décembre  1799.  Couronné  plusieurs  fois  à  l'A- 
cadémie française ,  il  donna  des  tragédies  (Denys 
le  Tyran,  1748;  Cléopatre,  1750;  les  Héraclides, 
1752),  jouées  avec  un  médiocre  succès.  Nommé 
secrétaire  des  bâtiments  par  la  protection  de 
Mme  de  Pompadour,  il  travailla  à  V Encyclopédie 
et  donna  dans  le  Mercure,  sans  nom  d'auteur,  ses 
Contes  moraux,  qui  lui  valurent,  en  1758,  le 
brevet  de  ce  journal,  brevet  qui  lui  fut  retiré  au 
bout  de  deux  ans.  Membre  de  l'Académie  française 
(1763),  il  publia  (1767)  le  roman  de  Bélisaire]  qui 
fit  grand  bruit  et  fut  l'objet  d'une  violente  cen- 
sure de  la  Sorbonne  et  d'un  mandement  de  M.  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris.  Il  composa  pour 
Grétry  des  opéras-comiques  :  le  Huron  (1768), 
Lucile,  l'Ami  de  la  maison,  la  Fausse  Magie 
(1775);  deux  opéras  :  Didon  (1783)  et  Pénélope 
(1785)  pour  Piccini,  pour  lequel  aussi  il  rajeunit 
divers  opéras  de  Quinault.  En  1 783,  il  succéda , 
comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  à  d'A- 
lembert.  En  1797,  il  entra  au  Conseil  des  Anciens 
où  il  siégea  jusqu'au  18  fructidor,  qui  le  rendit  à  la 
vie  privée.  C'est  alors  qu'il  écrivit  les  Leçons  d'un 
père  à  ses  enfants  et  les  Mémoires  d'un'père,  qui 
sont  ceux  de  sa  vie  et  offrent  beaucoup  d'intérêt. 
Aux  nombreux  ouvrages  déjà  cités,  il  faut  ajouter 
les  Incas,  roman  poétique  (1777);  les  Éléments 
de  littérature;  une  traduction  de  la  Pharsale,  de 
Lucain  (1766)-;  une  Histoire  de  la  Régence  (1788). 
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MARMONTEL,  pseudonyme  de  Mme  de  Mar- 
nésia. 

MARMOUSETS.  Ce  nom,  qui  signifiait  hom- 
mes de  peu,  servit  à  désigner  les  conseillers  de 
Charles  V  restés  en  fonctions  sous  Charles  VI. 
Lorsque  celui-ci  fut  frappé  de  démence  et  que  le 
duc  de  Bourgogne  se  fut  emparé  du  gouverne- 
ment, en  1392,  les  marmousets  furent  arrêtés, 
puis  exilés  l'année  suivante.  =  On  appelle  con- 
spiration des  marmousets ,  en  donnant  à  ce  mot 
l'acception  de  petit  garçon  qu'il  a  aujourd'hui, 
un  complot  de  jeunes  seigneurs  de  la  cour  de 
Louis  XV  contre  le  cardinal  de  Fleury  (septembre 
1730),  complot  qui  aboutit  à  l'exil  de  plusieurs 
d'entre  eux. 

MARMOUTIER,  Majus  monasterium,  célèbre 
abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  située  dans  le  faubourg  de  Saint-Sym- 
phorien  de  Tours.  Elle  fut  fondée  par  S.  Martin, 
détruite  par  les  Normands  en  853,  et  depuis  ré- 
tablie. 

MARMOUTIERou  MAUERMUNSTER.  Ma%iri 
monasterium,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  en 
Alsace  (Bas-Rhin),  diocèse  de  Strasbourg,  fon- 
dée vers  725. 

MARNA,  Maries. 

MARNAI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
trées  (Berry). 

MARNAIS,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Verceil  et  de  Saint-André. 

MARNAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
JoinviUe. 

MARNA  Y-LA-VILLE ,  terre  et  seigneurie  de 
Franche-Comté  (Haute-Saône),  qui,  réunie  à  plu- 
sieurs autres,  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres 
d'Albert  et  d'Isabelle,  archiducs  d'Autriche,  le 
24  février  1602,  en  faveur  de  Laurent  de  Gorre- 
vod. 

MARNE  (Département  de  la),  l'un  des  quatre 
déparlements  tirés  de  la  Champagne.  Il  est  formé 
de  territoires  empruntés  au  Rémois,  à  la  Cham- 
pagne proprement  dite,  au  Perthois,  aux  pays 
d'Argonne  et  à  la  Brie  champenoise.  Chef-lieu,  Châ- 
lons-sur-Marne.  Il  est  borné  au  N.  par  les  dép. 
des  Ardennes  et  de  l'Aisne;  à  l'E.  par  les  dép.  de 
la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse  ;  au  S.  par  les  dép. 
de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube  et  de  Seine-et- 
Marne;  à  l'O.  par  les  dép.  de  Seine-et-Marne  et 
de  l'Aisne. 

Bibliographie.  —  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique de  la  Marne,  1810,  in-4°;  G.  Lesage,  Géo- 
graphie historique  et  statistique  du  dcp.  de  la 
Marne,  1840,  2  vol.  in-12;  Cornet-Paulus,  Dic- 
tionnaire géographique  du  département  de  la 
Marne,  1860  ;  et  les  Annuaires  du  département. 

MARNE  (Département  de  la  Haute-),  l'un  des 
quatre  départements  tirés  de  la  Champagne.  Il  est 
formé  de  territoires  empruntés  au  Perthois,  au 
Vallage  et  au  Bassigny,  et  d'une  petite  partie  du 
Châtillonnais  (Bourgogne).  Chef-lieu,  Chaumont. 
11  est  borné  au  N.  par  les  dép.  de  la  Marne  et  de 
la  Meuse  ;  à  l'E.  par  les  dép.  des  Vosges  et  de  la 
Haute-Saône;  au  S.  par  les  dép.  de  la  Haute- 
Saône  et  de  la  Côte  d'Or;  à  l'O.  par  les  dép.  de  la 
Côte-d'Or  et  de  l'Aube. 

Bibliographie.  —  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique de  la  Haute-Marne,  1810,  in-4'';  Rieusset, 
Biographie  du  département  de  la  Haute-Marne, 
1811,  in-S".  Carnandet,  Géographie  historique  de 
la  Haute-Marne,  1853,  in-18;  E.-Jolibois,  la 
Haute- Marne,  1858. 

MARNE  (Jean-Baptiste  de),  jésuite,  érudit, 
né  à  Douai  le  26  novembre  1699,  mort  à  Liège  le 
9  octobre  1756.  —  Histoire  du  comté  de  Namur, 
1754,  in-4<>;  1781,  in-8°. 

MARNE  (Louis-Antoine  de),  graveur  du  roi,  né 
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à  Paris  en  1673,  mort  en  1755.  Il  est  principale- 
ment connu  par  l'Histoire  sacrée  de  la  Provi- 
dence, coiijposée  de  cinq  cents- gravures,  d'après 
Raphaël  et  autres  grands  maîtres. 

MARNE  (Jean-Louis  de  IVIarnette  de),  peintre 
et  graveur,  élève  de  Briard,  né  à  Bruxelles  en 
1764,  agréé  de  l'Académie  (1783),  mort  à  Bati- 
gnollesle24  mars  1829.—  Une  Route;  une  Foire; 
le  Départ  pour  une  noce  de  village  (musée  du 
Louvre)  ;  Paysage  (musée  de  Lyon). 

MARNES  (Comte  de),  nom  adopté  par  le  duc 
d'Angoulême  dans  son  exil  après  la  révolution 
de  1830. 

MARNESIA  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lezay  (Franche-Comté).  Voy.  Lezay. 

MÀRNEUIL,  abbaye  d'augustins,  en  Artois 
(Pas-dp-Calais),  diocèse  d'Arras. 

MARNIER  (Ange-Ignace),  jurisconsulte,  éru- 
dit,  bibliothécaire  de  Tordre  des  avocats  de  Paris, 
Dé  à  Paris  le  29  juillet  1786,  mort  en  1860.  — - 
Établissements  de  Normandie  (1207-1245),  1839, 
8;  Ancien  couiumier  inédit  de  Picardie,  1849, 
8;  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  1846,  8;  An- 
ciens usages  inédits  d'Anjou,  1853,  8. 

MARNIÊRES  (Julien-Hyacinthe),  marquis  de 
Guer,  publiciste,  né  vers  1740,  en  Bretagne,  mort 
à  Paris  le  26  juin  1816. 

MAROC.  Différents  traités  de  paix  ou  de  com- 
merce ont  été  signés  avec  le  Maroc.  Nous  citerons 
ceux  du  17  septembre  1631,  du  28  mai  1767,  et 
enfin  celui  du  6  août  1845  conclu  après  la  guerre 
signalée  par  le  bombardement  de  Tanger  et  de 
Mogador  et  la  bataille  d'Isly. 

MAROCHETTI  (le  baron  Charles),  sculpteur, 
élève  de  Bosio,  né  en  1805  à  Turin,' de  parents 
naturalisés  français,  mort  à  Londres  le  3  janvier 
1868.  —  Sa  statue  équestre  d'Emmanuel  Phili- 
tert,  à  Turin,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

MAROO.ffi,  Maroilles.  —  ,  Marolles. 

MAROLIUM,  Mareuil. 

MAROLLES,  abbaye  de  bénédictins,  en  Hai- 
naut  (Nord),  diocèse  de  Cambrai,  fondée  au  vu' 
siècle. 

MAROLLES,  terre  et  seigneurie  du  Gâtinais 
français,  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  juin 
1661 ,  en  faveur  de  J.  La  Barde. 

MAROLLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lenoncourt  (Lorraine). 

MAROLLES  (Michel  de),  abbé  de  Villeloin,  lit- 
térateur, né  à  Genillé  (Indre-et-Loire)  le  22  juillet 
1600,  mort  à  Paris  le  6  mars  1681.  On  a  de  lui  un 
nombre  prodigieux  d'ouvrages,  parmi  lesquels  fi- 
gurent des  traductions  et  des  poésies  détestables. 
On  consulte  encore  ses  Mémoires,  1656  et  1657,  in- 
fol.  et  1755,  3  vol.  in-12.  Il  avait  rassemblé  deux 
magnifiques  collections  d'estampes  dont  la  pre- 
mière fut  acquise  par  le  roi  en  1667,  et  est  au- 
jourd'hui au  cabinet  des  estampes;  la  seconde  fut 
dispersée  après  sa  mort.  Il  en  avait  publié  deux 
catalogues.  =  Son  petit-neveu,  Claude,  jésuite, 
écrivain,  né  le  23  août  1712,  mort  à  Paris  le  15 
mai  1792. 

MAROLLES.  Voy.  MaGNÉ. 

MAROLOIS  (Samuel),  géomètre  de  la  première 
moitié  du  xvii  siècle  —  Opéra  geometrica  et  ma- 
thematica,  1627,  5  vol.  in-fol. 

MARONAGE  (Droit  de).  Le  droit  de  maronage 
ou  marennage  consistait  dans  la  faculté  de  couper 
dans  les  forêts  le  bois  nécessaire  à  la  construction 
des  bâtiments.  U  en  est  assez  souvent  question 
dans  les  chartes  du  moyen  âge,  époque  à  laquelle 
il  avait  de  l'importance  pour  les  exploitations  ru- 
rales, à  cause  delà  difficulté  de  se  procurer  les 
matériaux  et  de  les  faire  venir  de  loin. 

MARONE,  La  Maronne,  affluent  de  laDordogne. 

MAROSALLENSES,  Marsal. 


MAROT,  famille  de,  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  comtes  de  La  Garais. 

MAROT  (Jean),  poëte ,  né  en  1463  à  Caen  ou 
près  de  cette  ville,  mort  à  Cahors  en  1523.  Ses  œu- 
vres ont  été  réunies,  1532,  in-8° ,  réimprimées 
plusieurs  fois  au  xvi'=  siècle,  en  1723  et  1731,  et 
dans  quelques  éditions  de  Clément  Marot.  M.  Guif- 
frey  a  publié  de  lui  en  1860  un  poëme  inédit. 

MAROT  (Clément),  fils  du  précédent,  célèbre 
poëte,  né  à  Cahors  en  1495  ,  mort  à  Turin  en 
septembre  1544.  Valet  de  chambre  favori  de  Mar- 
guerite d'Angoulême,  sœur  de  François  P',  il  sui- 
vit celui-ci  à  Pavie  (1525),  où  il  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  De  retour  en  France,  la  liberté  de  son 
langage  sur  les  matières  religieuses  le  fit  empri- 
sonner au  Châtelet,  et  il  y  fut  enfermé  une  autre 
fois  (15i0)  pour  avoir  enlevé  des  mains  des  ar- 
chers un  homme  qu'on  menait  en  prison.  Nous 
devons  à  ces  deux  captivités  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  ouvrages  :  ses  deux  Épitres  fameuses, 
à  Lyon  Jamet  (fable  du  lion  et  du  rat),  et  au  roi 
pour  leur  recommander  sa  délivrance;  son  Enfer, 
satire  mêlée  de  plaisanterie  et  d'indignation  con- 
tre les  gens  de  justice;  ses  éditions  du  Boman  de 
la  Rose,  dont  il  rajeunit  le  style  (1529),  et  des 
poésies  de  Villon  qu'il  recueillit  et  restaura  (1532), 
Inquiété  de  nouveau,  il  s'enfuit  d'abord  en  Béarn 
(1535),  puis  à  la  cour  de  la  duchesse  de  Ferrare, 
Renée  de  France,  et  enfin  à  Venise  (1536).  Ayant 
obtenu  son  rappel  moyennant  une  aljjuration  so- 
lennelle qu'il  fit  à  Lyon,  il  fut  laissé  quelque 
temps  en  paix;  mais  ayant  entrepris,  par  le  con- 
seil de  Vatable,  la  traduction  en  vers  des  psaumes, 
il  se  vit  poursuivi  par  la  Sorboime  pour  quelques 
passages  hasardés,  et,  malgré  l'encouragement 
de  François  1"  qui,  ainsi  que  toute  la  cour,  chantait 
sa  traduction,  il  crut  prudent  de  se  retirer  à  Genève 
(1543),  puis  à  Turin,  où  il  mourut.  Outre  les  édi- 
tions séparées  de  ces  différents  ouvrages,  le  re- 
cueil de  ses  œuvres  de  1538  à  1615  a  été  réim- 
primé plus  de  quarante  fois.  Au  xviii"  siècle,  nous 
citerons  les  éditions  de  1701,  2  vol.  in-12;  de 
1731,  4  vol  in-4°  ou  6  vol.  in-12  (par  Lenglet- 
Dufresnoy)  ;  et  au  xix*  celles  d'Auguis,  1823,  5  vol. 
in-18;  de  P.  Lacroix,  1842,  3  vol.  in  8°.  —Marot 
a  laissé  un  fils,  Michel,  dont  les  poésies  ont  été 
jointes  aux  siennes  dans  quelques  éditions. 

MAROT  (Jean),  architecte  et  graveur,  né  à 
Paris  vers  1619,  mort  le  15  décembre  1679.  Il 
était  calviniste.  =  Son  fils,  Daniel,  architecte  et 
graveur,  né  vers  1660,  mort  après  1712  en  Hol- 
lande, où  il  s'était  retiré  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes. 

MAROT  (François),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie (1702),  né*à  Paris  en  1667  ,  mort  le  3  dé- 
cembre 1719.  Il  était  de  la  famille  de  Clément  Ma- 
rot. —  Sommeil  de  Morphée  (Musée  du  Louvre). 

MAROT  (CL),  pseudonyme  de  Senecé. 

MAROTEL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Vandeuil  (Picardie). 

MARQUE  (Lettres  de).  Les  lettres  de  marque 
ou  de  représailles  étaient  délivrées  par  le  roià  ceux 
de  ses  sujets  qui,  ayant  eu  à  souffrir  dans  leurs 
biens  ou  dans  leur  personne  des  attaques  d'un 
étranger,  n'avaient  pu  obtenir  réparation  du  prince 
dont  cet  étranger  était  le  sujet.  L'étymologie  du 
mot  marque  ne  peut  guère  se  trouver  que  dans  le 
mot  marcha,  marche  ou  frontière;  on  l'a  donc 
expliqué  en  disant  que  la  personne  lésée  était  in- 
vestie par  les  lettres  du  droit  de  franchir  les  limites 
l'État  auquel  appartenait  le  coupable  et  de  s'y 
faire  justice  à  elle-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'em- 
ploi des  lettres  de  marque  paraît  avoir  été  fort 
répandu  au  moyen  âge;  l'état  peu  avancé  des  re- 
lations internationales  l'avait  en  quelque  sorte 
imposé  à  la  chancellerie.  Les  représaillea  aux- 
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quelles  on  ouvrait  ainsi  la  voie  étaient  surtout 
efficaces,  lorsque  l'offenseur  étranger  possédait 
des  biens  en  France  ;  ces  biens  étaient  d'abord 
mis  sous  le  séquestre,  puis  confisqués  au  profit 
du  plaignant.  Comme  ces  lettres  intéressaient  des 
droits  privés,  elles  étaient  enregistrées  au  Parle- 
ment. On  en  trouve  plusieurs  exemples  dans  les 
Olim,  entre  autres,  celui  qu'a  cité  Du  Gange, 
dans  lequel  Louis,  roi  de  Sicile,  est  l'objet  de  me- 
naces pour  des  actes  de  piraterie  commis  contre 
des  Français. 

Il  parait  que  des  nations  voisines  c'était  l'Espa- 
gne qui  fournissait  à  la  France  le  plus  de  sujets 
de  plainte  à  cet  égard,  et  la  réciproque  était  vraie. 
C'est  cç  qui  résulte  d'une  ordonnance  de  Philippe 
le  Bel  de  l'année  1313,  portant  promulgation  d'un 
traité  conclu  par  lui  avec  Jacques  II,  roi  d'Ara- 
gon, pour  meure  fin  à  l'esprit  de  malveillance  que 
la  fréquence  des  représailles  tendait  à  introduire 
entre  les  deux  peuples.  Aux  termes  de  ce  traité, 
le  plaignant  devait  d'abord  faire  la  preuve  qu'un 
espace  de  neuf  mois  s'était  écoulé  entre  le  jour  de 
sa  réclamation  et  celui  où  il  venait  demander  la 
constatation  du  déni  de  justice  ;  ensuite,  le  déni 
reconnu,  il  présentait  sa  requête  au  roi,  son  sou- 
verain; celui-ci,  en  cas  d'absence,  était  remplacé, 
le  roi  de  France  par  sa  cour  de  justice  séant  au 
parlement  de  Paris,  le  roi  d'Aragon  par  son  pro- 
cureur ou  son  lieutenant  siégeant  à  Barcelone. 
La  violation  de  ces  formalités  entraînait  pour  l'un 
ou  l'autre  prince  l'obligation  de  réparer  aux  frais 
de  son  propre  trésor  tous  les  dommages  qui  au- 
raient pu  résulter  de  la  concession  hâtive  des  let- 
tres de  marque. 

Ce  traité  ne  fut  pas  longtemps  observé,  car  rien 
ne  se  rencontre  plus  fréquemment  au  xiV  siècle 
dans  les  registres  du  Parlement  que  les  lettres  de 
marque  délivrées  contre  des  Aragonais.  Les  plus 
remarquables  sont  celles  qui  donnèrent  lieu  à  une 
correspondance  assez  vive  entre  Philippe  VI  et 
Pèdre  IV  en  1339  et  1340  et  qui  avait  eu  pour  ori- 
gine' le  pillage  de  Guillaume  de  Bonnemains , 
envoyé  du  roi  Charles  le  Bel  auprès  du  Soudan  d'É- 
gypte.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  princes  souve- 
rains qui  accordaient  des  lettres  de  marque.  Les 
villes,  les  seigneurs  puissants  se  regardaient  comme 
investis  de  cette  prérogative,  surtout  dans  le  Midi, 
où  la  piraterie  désolait  les  côtes.  En  1443  (13  juin) 
une  ordonnance  qui  abolissait  les  lettres  de  mar- 
que qu'avaient  reçues  les  habitants  de  Beaucaire 
contre  ceux  d'Avignon,  portait  qu'à  l'avenir  au 
roi  seul  ou  à  sa  cour  de  Parlement  appartiendrait 
ce  droit  exorbitant.  Toutefois,  treize  ans  plus 
tard,  les  États  du  Languedoc  formulaient  une  ré- 
clamation ayant  pour  but  d'obtenir  une  semblable 
loi,  ce  qui  prouve  que  l'ordonnance  n'avait  pas  été 
exécutée. — On  appelait  conlremargMelapermission 
accordée  par  le  prince  de  résister  aux  tentatives  de 
l'étranger  qui  avait  obtenu  des  lettres  de  marque. 
Dans  les  temps  modernes  les  lettres  de  marque 
n'ont  plus  été  délivrées  que  dans  les  guerres  ma- 
ritimes, aux  corsaires. 

MARQUE,  peine  infamante  qui  consistait  dans 
l'applioation,  au  moyen  d'un  fer  chaud,  sur  l'é- 
paule du  condamné,  d'un  signe  particulier.  Au- 
trefois c'était  une  fleur  de  lis,  qui,  depuis  la  Ré- 
volution, fut  remplacée  par  les  deux  lettres  T.  F. 
(travaux  forcés).  La  marque  a  été  abolie  après 
juillet  IS.'^O. 

MARQUE  (La).  Voy.  Marca. 

MARQUESSAG  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Hautefort,  issus  des  seigneurs  de  Gon- 
taut.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de  La  Reille. 

MARQUET  (François-Nicolas),  botaniste,  mé- 
decin du  due  Léopoïd,  né  en  1687  à  Nancy,  y 
mourut  le  29  mai  1769. 


MARQUETEL,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Evremoiit. 

MARQUETS  (Anne  des),  religieuse  domini- 
caine, poëte,  née  à  Eu  (Seine-Inférieure),  morte 
le  11  mai  1688. 

MARQUETTE.  Suivant  le  jurisconsulte  anglais 
Selden,  la  marquette  eut  pendant  longtemps  en 
Ecosse  le  caractère  de  la  redevance,  vulgairement 
connue  en  France  sous  le  nom  de  droit  du  sei- 
gneur. Ce  savant  ajoute  même  que  l'usage  en  vi- 
gueur dans  le  comté  de  Kent,  d'avantager  les  ca- 
dets au  détriment  du  fils  aîné,  n'a  pas  d'autre 
origine.  Plus  tard  cette  redevance  aurait  été  ra- 
chetée à  prix  d'argent.  Cette  assertion  n'est  pas 
suffisamment  établie  pour  jeter  du  jour  dans  la 
question,  en  ce  qui  concerne  la  France.  Le  mot 
marcheta  paraît  avoir  signifié  originairement  pré- 
sent, prestation.  Voy.  Fors-mariage. 

MARQUETTE  (Jacques),  jésuite,  missionnaire, 
né  à  Laon,  mort  au  Canada  le  18  mai  1675.  Dans 
une  exploration  qu'il  entreprit  avec  un  habitant 
de  Québec,  nommé  Jolyet  et  cinq  autres  Fran- 
çais en  mai  1673,  il  découvrit  le  Mississipi  et  la 
Louisiane.  La  relation  de  cette  découverte  a  été 
imprimée  dans  le  supplément  au  Recueil  de  voya- 
ges'de  Thévenot,  1681,  in-8°. 

MARQUEZI  (JV.),  homme  politique,  journa- 
liste, né  à  Toulon,  où  il  mourut  le  3  avril  1836. 
Député  au  Conseil  des  Cinq-Cents  (1798),  il  y 
siégeaavec  le  parti  avancé,  s'opposa  au  coupd'État 
du  18  brumaire  et  fut  exclus  du  Corps  légis- 
latif. Condamné  à  la  déportation  après  le  com- 
plot de  la  machine  infernale,  il  quitta  la  France, 
où  il  ne  revint  qu'à  la  Restauration. 

MARQUIS,  MARQUISAT.  Dans  les  premiers 
siècles  'qui  suivirent  les  invasions  barbares,  le 
marquis  était  le  comte  préposé  à  la  garde  des 
frontières  ou  marches.  Comme  ces  officiers  étaient 
moins  nombreux  que  ceux  des  provinces  inté- 
rieures, il  y  eut  aussi  moins  de  seigneurs  connus 
sous  cette  désignation  à  l'époque  féodale;  et  ce 
tut  sans  doute  pour  ce  motif  que  lors  de  la  forma- 
tion d'une  hiérarchie  dans  les  dignités,  le  titre  de 
marquis  fut  regardé  comme  supérieur  à  celui  de 
comte.  C'est  ainsi  que  la  coutume  de  Normandie 
taxait  le  relief  des  marquisats  à  166  écus,  et  ce- 
lui des  comtés  à  83  seulement. 

En  France,  cette  dignité  devmt  un  titre  héré- 
ditaire attaché  à  un  fief  à  dater  du  commencement 
du  xvi'=  siècle.  Le  plus  ancien  marquisat  français 
est  celui  de  Trans,  érigé  en  1505  en  faveur  de 
Louis  de  Villeneuve,  seigneur  de  Trans.  Le  mar- 
quisat de  Nesle,  premier  marquisat  de  France, 
postérieur  à  celui  de  Trans,  n'était  que  le  plus 
ancien  de  l'Ile-de-France.  Dans  la  magistrature, 
le  titre  de  marquis  fut  usurpé  par  les  présidents 
de  cour  souveraine;  cette  usurpation  tolérée  de- 
vint un  usage. 

D'après  des  édits  ou  déclarations  de  1556  et 
1582,  l'érection  d'une  terre  en  marquisat  ne  pou- 
vait avoir  lieu  que  sous  la  condition  de  faire  re- 
tour à  la  couronne  à  défaut  d'héritiers  mâles; 
mais  cette  règle  fut  bien  vile  éludée.  Pour  qu'une 
terre  fut  érigée  en  marquisat ,  il  fallait  qu'elle 
fût  composée  de  trois  baronnies  et  de  six  châtel- 
lenies  unies  et  tenues  du  roi  par  un  seul  hommage. 

Il  semble  que  l'épée  était  le  signe  de  la  dignité 
de  marquis  ;  on  la  trouve  représentée  sur  les  an- 
ciennes monnaies  frappées  par  les  gardiens  des 
frontières. 

MARQUIS  (Alexandre-Louis) ,  botaniste  et  lit- 
térateur, né  à  Dreux  en  1777,  mort  à  Rouen  le  17 
septembre  1828. 

MARQUIS  DE...  (Le),  pseudonyme  du  P. 
Garnier. 
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MARQUISAT.  Voy.  Marquis. 
MARÛUISES  (Iles),  groupe  d'Iles  du  grand 
Océan.  11  en  fut  pris  possession  au  nom  de  la 
France  le      mai  1842,  et  elles  furent  occupées  le 
5nov.  1843  par  le  contre-amiral  Dupetit-Thouars, 
qui  fut  désavoué  et  rappelé  le  26  février  suivant. 
MARauiTIÈRE  (De  la),  pseudonyme  de  Roger. 
MARRAGON  (Benoît),  conventionnel,  ingé- 
nieur, né  près  de  Carcassonne  en  1736,  mort  sous 
la  Restauration  à  Bruxelles,  exilé  comme  régicide. 

MARRAST  (Armand\  célèbre  journaliste,  né 
à  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne)  le  5  juin  1801, 
mort  à  Paris  le  10  mars  1852.  Après  avoir  été  ré- 
gent au  collège  de  Saint-Sever  (182'2),  maître  d'é- 
tudes au  collège  Louis-le-Grand,  puis  à  l'école 
Normale  (1826-1827),  il  se  lança  dans  le  journa- 
lisme, et  lors  de  la  révolution  de  juillet,  devenu 
l'un  des  directeurs  de  la  Tribune,  eut  à  subir  de 
nombreux  procès.  Emprisonné  après  l'insurrection 
d'avril,  il  s'échappa  de  Sainte-Pélagie  avec  plu- 
sieurs de  ses  codétenus  et  se  réfugia  à  l'étran- 
ger. Rentré  en  France  grâce  à  l'amnistie,  il  fut, 
après  la  mort  de  Carrel,  le  principal  rédacteur  du 
National,  où  il  fit  jusqu'à  la  révolution  de  fé- 
vrier une  guerre  acharnée  au  gouvernement.  Se- 
crétaire, puis  membre  du  gouvernement  provi- 
soire (1848),  il  fut  le  9  mars  nommé  maire  de 
Paris.  Envoyé  à  la  Constituante  par  quatre  dé- 
partements, il  en  fut  élu  président  le  19  juillet, 
et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  la  clôture  de 
l'Assemblée. -11  ne  fut  point  réélu  à  la  Législa- 
tive ,  et  acheva  ses  jours  dans  la  retraite  et  la  pau- 
vreté. De  ses  nombreux  articles  dans  la  Tribune 
et  le  National,  les  seuls  qui  aient  été  réimprimés 
à  part,  sont  ceux  qui  forment  la  mordante  Galerie 
des  Pritchardistes,  ISîiG,  in-18. 

MARRR  (Florent -Richard  de  la),  peintre  de 
portraits,  membre  de  l'Académie  (1677),  mort  le 
22  septembre  1678  à  l'âge  de  88  ans. 

MARRIER  (Dom  Martin),  bénédictin,'érudit,né 
le  4  juillet  lô72àParis,  y  mourut  le  26  février  1644. 
—  Bibliotheca  cluniacensis,  1614,  in-foL,  rare. 

MARRON  (Marie-Anne  Carrelet,  dame  de), 
baronne  de  Meillonaz,  peintre  et  femme  de  let- 
tres, née  à  Dijon  en  1725,  morte  à  Bourg  le  14  dé- 
cembre 1778. 

MARRON  (Paul-Henri),  pasteur  calviniste,  né 
à  Leyde,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  le 
12  avril  1754,  mort  à  Paris  le  30  juillet  1832. 

MARS.  Le  nom  de  ce  dieu  se  trouve  sur  les 
inscriptions  trouvées  dans  les  Gaules,  accompagné 
d'épithètes  fort  diverses  que  voici  :  Albiorix, 
près  d'Avignon  ;  Auguslus,  en  Franche-Comté  ; 
Britovius,  Campestris,  à  Nîmes;  Camulus ,  près 
de  Clèves;  Lacavus,  à  Nîmes,  Loucetius,  près  de 
Mayence;  Militaris,  près  de  Bonn;  OUordius,  à 
Antibes;  Segomo,  à  Lyon;  Vintius,  à  Vence. 

MARS,  famille  originaire  de  Languedoc  et  éta- 
blie en  Provence.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Liviers  et  de  Noyers. 

MARS  (S.),  ermite,  né  à  Biais  (Ille-et-Vilaine) 
vers  510,  mort  à  Mars  (Ille-et- Vilaine).  Ses  fêtes, 
le  14  janvier  et  le  21  juin. 

MARS  (Anne-Françoise-Hippolyte  Boutet,  dite 
Mlle),  célèbre  aclricê,  née  à  Paris  le  9  février 
1779,  y  mourut  le  20  mars  1847.  Fille  naturelle 
de  l'acteur  Monvel  et  d'une  actrice  nommée  Sal- 
vetat,  dite  Mme  Mars,  elle  débuta  en  1792  au 
théâtre  Montansier,  et  entra  comme  sociétaire  au 
Théâtre-Français  en  1799.  Elle  y  joua  successive- 
ment, et  avec  un  immense  succès,  les  rôles  d'in- 
g^énue,  de  jeune  première  et  de  grande  coquette. 
Elle  excellait  surtout  dans  les  rôles  de  certaines 
comédies  de  Molière  et  de  Marivaux.  Elle  joua 
pour  la  dernière  fois  le  7  avril  1841. 

MARS  (École  de).  Voy.  École. 


MARSAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Montesquieu. 

MARSAILLE,  plaine  du  Piémont  où  le  4  octo- 
bre 1G93  Catinat  remporta  une  victoire  complète 
sur  le  duc  de  Savoie. 

MARSAL,  place  forte  de  Lorraine  (Meurthe),. 
cédée  à  la  France  en  1663. 

MARSAIi  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Grave  (Languedoc). 

MARSAN,  Marsanum,  pays  avec  titre  de  vi- 
comte, chef-lieu,  Mont-de-Marsan  (Landes).  Il 
était  borné  au  N.  par  les  Grandes  Landes ,  le 
Bazadois  et  le  Condomois;  au  S.  par  les  Landes 
propres  et  le  Tursan  ;  à  l'E.  par  le  Gabardan  et  le 
Bas-Armagnac;  à  l'O.  par  les  Grandes-Landes. 

MARSAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Montesquieu.  =  ■ — ,  branche  de  la  maison; 
de  Lorraine. 

MARSEILLE,  Massalia,  Magsalia,  Massilia^ 
capitale  des  Massilienses,  aujourd'hui  le  chef-lieu 
du  département  des  Bouches-du-Rhône.  A  la  fin 
du  vn"  ou  au  commencement  du  vi'  siècle  avant 
J.  C,  le  roi  des  Ségobriges,  Nann  ou  Sénan,  fai- 
sait les  apprêts  d'une  fête  pour  le  mariage  de  sa 
fille  Gyptis  ou  Petta,  lorsqu'un  vaisseau  phocéen 
amena  des  étrangers,  dont  les  chefs  étaient  Simos 
et  Protis.  Il  les  fit  asseoir  à  son  festin,  et  l'un  de 
ces  marchands,  que  les  Gaulois  nomment  Euxène, 
reçut  de  Gyptis  la  coupe  qu'elle  devait  offrir  à 
celui  qu'elle  choisirait  pour  époux,  et  Nann  con- 
céda à  son  gendre,  pour  dot,  le  golfe  où  il  avait 
pris  terre.  Une  cité,  Magsalia,  s'éleva  sur  le  côté 
occidental  de  ce  golfe,  s'accrut  rapidement,  et,_à 
diverses  époques,  reçut  des  colons  et  des  émigrés 
de  rionie.  Son  gouvernement  était  celui  des  villes 
grecques  de  l'Asie  Mineure.  Ses  intérêts  commer- 
ciaux la  jetèrent  de  bonne  heure  dans  rallianca- 
des  Romains,  qu'elle  dut  appeler  à  son  secours, 
en  155  et  124  avant  J.  C,  pour. la  défendre  contre 
ses  voisins.  Quand  la  guerre  eut  éclaté  entre  César 
et  Pompée,  elle  ferma  ses  portes  au  premier,  sous 
prétexte  de  neutralité  (49  av.  J.-C),  fut  alors 
bloquée  par  Trebonius  et  ne  se  rendit  qu'après 
une  longue  et  vigoureuse  résistance.  Elle  resta 
réunie  à  l'empire  jusque  vers  480,  où  elle  fut  con- 
quise, avec  le  reste  de  la  Provence,  par  les  Wi- 
sigoths,  et  suivit  dès  lors  les  destinées  de  ce- 
pays.  En  1214,  profitant  des  troubles  qui  mar- 
quèrent la  minorité  de  Raimond-Bérenger  IV, 
comte  de  Provence,  elle  s'érigea  en  république, 
repoussa  (1230)  une  attaque  de  ce  prince  et  ne- 
se  soumit  qu'en  1237,  à  des  conditions  qui  lui  as- 
surèrent des  privilèges  très-avantageux.  Après  lar 
mort  du  comte  Charles  III  (1481),  qui  légua  ses 
États  à  Louis  XI,  elle  fut  réunie  à  la  couronne.  Le- 
19  août  1524,  elle  fut  assiégée  par  le  connétable  de 
Bourbon,  qui  dut  se  retirer  le  28  septembre.  Air 
mois  de  juillet  1536,  Charles-Quint  vint  à  son  tourr 
mettre  le  siège  devant  la  ville,  mais  le  25  sep- 
tembre suivant  il  fut  obligé  d'opérer  une  retraite- 
désastreuse.  —  Marseille  embrassa  le  parti  de  la- 
Ligue  dès  1589,  et  fut  gouvernée  despotiquemenï 
pendant  sept  ans  par  Louis  d'Aix,  viguier,  et. 
Charles  Casaux,  premier  consul,  qui  s'étaient  fait 
continuer  dans  leurs  fonctions.  Le  reste  de  la.Pro-- 
vence  ayant  fait  sa  soumission  à  Henri  IV,  ils  for- 
mèrent le  projet  de  vendre  la  ville  aux  Espagnols.- 
mais  deux  frères,  Pierre  et  Barthélémy  de  Li- 
bertat,  la  livrèrent,  dans  la  nuit  du  16  au  17  fé-.. 
viier  1596,  aux  troupes  du  roi,  commandées  par 
le  duc  de  Guise,  gouverneur  delà  province. —  Ea 
1720,  elle  fut  ravagée  par  une  peste  alTreuse,  qui 
commença  au  mois  de  juin.  —  Marseille  embrassa- 
la  cause  de  la  Révolution.  Le  30  juillet  1792  on 
vit  arriver  à  Paris  une  troupe  de  cinq  cent  seize' 
Marseillais,  bien  armés,  avec  trois  pièces  de  ca- 
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lion.  Ils  prirent  la  part  la  plus  active  à  la  journée 
du  10  août,  et  donnèrent  leur  nom  au  célèbre 
chant  patriotique  de  Rouget  de  l'Isle.  —  Il  fut  si- 
gné à  Marseille  le  21  mars  1619  un  traité  avec  les 
députés  du  bâcha  d'Alger.  (Voyez-en  le  texte 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumcit.) 

Marseille  était  le  siège  d'un  évêché  suffragant 
d'Arles  et  qui  fut  supprimé  en  1790.  En  1823,  il 
fut  rétabli  et  mis  dans  la  province  d'Aix. 

ÉvÊQUEs  DE  Mabseille.  — S.  Lazare.  —  Orésius, 
'314.  —  Proculus,  380-vers  400.  —  Vénérius,  428- 
■vers  455.  —  Eustase  ou  Eustache,  470.  —  Graecus,. 
472-475.—  S.  Honorât  I",  475-vers  500.  —  Eraé- 
térius,  554.  —  Théodore,  vers  575-594.  —  Séré- 
nus,  -vers  600.  —  Adelong,  vers  7.39.  —  S.  Mau- 
ronte,  767-804.  —  Honorât  II,  804-811.  —  Vadald, 
-818.  —  Théodebert,  vers  830.  —  Alboin,  844.  — 
Léodoin  ,  879.  —  Bérenger,  vers  890.  —  Drogon, 
923.  —  Honorât  UI,  948-994.  —  Pons  I",  vers 
1000-1014.  —  Pons  n,  1014-16  févr.  1073.  —  Rai- 
mond  I",  1074-vers  1100.  — Aicard,  1103.  —  Rai- 
mond  II,  1117.  —  Bertrand,  1120-1138.  —  Rai- 
mond  III,  1138  26  avril  1151.— Pierre  V,  11.52-11 
avril  1170.—  Raimond  IV,  1172-1174.—  Foul- 
ques, 1174-1205.  —  Renier,  1205-16  mars  1214.— 
Pierre  II  Raimond,  1214-1218.  —  Pierre  III  de 
Montlaur,  1219-29  août  1229.  —  Benoît  d'Alignan, 
1230-1267.—  Robert  î",  1268-  —  Raimond  V  de 
Nîmes,  1270-1288.  —  Durand  de  Trois-Emines, 
1290-1312.  —  Raimond  VI  Robaud ,  1312-1319.  — 
Gaubert  du  Val,  1320-1322.  —  Adhémar  Amelin, 
1323-1333.  —  .lean  I"Guasqui,  1334-1345.  —  Ro- 
bert II  de  Mandagot,  1346-1360-  —  Hugues,  avril 
1360-i:!bl.  —  Pierre  IV  Fabri,  3  juillet-août  1361. 
—  Guillaume  I"  Sudre,  1361-18  sept.  1366.— 
Philippe  de  Cabassole ,  1366-1368.  —  Guillaume  II 
de  la  Voulte,  1368-1379.  —  Adhémar  II  de  la 
Voulte,  25  juillet  1379-vers  1395.  —  Guillaume  III 
le  Tort  ou  le  Fort.  1396-15  nov.  1403.  —  Paul  de 
Sade,  1403-28  février  1433.  —  Barthélémy  de  Ra- 
coli,  2  sept.  1433-1445.  —  Louis  de  Glandèves, 
1433-1445.  —  Jean  H,  1446.  —  Nicolas  P'  de 
Brancas,  1447-1'"'  avril  1466.  —  Jean  III  Allardel, 
•30  avril  1466-27  déc.  1496.  —  Ogier  d'Anglure, 
27  déc.  1496-5  mai  1506.— Antoine  Dufour,  1507- 
juin  1509.  —  Claude  de  Seyssel,  1509-1517.— 
Innocent  Cibo,  1517-1530.  —  Jean-Baptiste  I" 
Cibo,  1530-1550.  —  Christophe  du  Mont,  1550- 
1555.  —  Pierre  V  Ragueneau,  1555-1572.  —  Fré- 
déric Ragueneau,  1572-25  sept.  1603.  —  Jacques 
Turricella,  1604-19  janv.  1618.  —  Artus  d'Espi- 
nay,  1618-1619.  —  Nicolas  II  Coeffeteau  ,  1621-21 
avril  1623.  —  François  de  Loménie,  mars  1624- 
27  février  1639.  —  Eustache  Gault,  1639-13  mars 
1640.  —  Jean-Baptiste  II  Gault,  14  juillet  1642- 
123  mai  1643.  —  Êtienne  du  Puget,  juin  1643- 
1668. — Toussaint  de  Forbin-Janson ,  février  1668- 
14  août  1679.  —  Jean-Baptiste  III  d'Étampes  , 
septembre  1680-6  janv.  1684.  —  Charles-Gaspard- 
Guillaume  de  Vintimille  du  Luc,  juin  1684-1°''  fé- 
vrier 1708.  —  Bernard-François  de  Poudenx  de 
Castillon,  février  1708-19  janvier  1709. —  Henri- 
François-Xavier  de  Belzunce,  5  avril  1709-4  juin 
1755." —  Jean-Baptiste  de  Belloy,  22  juin  1756- 
1790. —  Charles-Foi'tuné  de  Mazenod,  13  janvier 
1823-1837.  —  Charles-Joseph-Eugène  de  Mazenod, 
1"  avril  1837-21  mai  1861.  —  Patrice-Francoi's- 
Marie  Cruics,  18  juin  1861-6  janvier  — 
Charles  Place,  6  janvier  1866. 

Bibliographie.  —  On  trouve  dans  les  tomes  I  à 
IV  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  la 
liste  des  nombreux  ouvrages  et  documents  relatifs 
à  Marseille  et  à  son  histoire.  Nous  y  ajouterons 
les  indications  suivantes  :  E.  Garcin,  Histoire  et 
-topographie  de  Marseille,  1834,  in-8°  ;  Chardon, 
laUeau  historique  et  descriptif  de  Marseille, 


1806,  in-12  ;  Lancelot,  Précis  historique  sur  l'an- 
cienne Marseille,  1838,  in-8";  Boudin,  Histoire  do 
Marseille,  1852,  in-8°  ;  Gallia  christiana,  tome  1. 

MARSEILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Vintimille. 

MARSEILLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pisseleu  (Normandie). 

MARSILIACUM,  Marcillac. 

MARSILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Plas  (Limousin).  =  — ,  de  la  maison  de  Caron- 
delet  (Provence). 

MARSILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Custine  (Pays  de  Liège). 

MÀRSILLY  (Paul-Antoine  de),  pseudonyme 
de  Nicolas  Fontaine,  de  Le  Maistre  de  Sacy  et  de 
l'abbé  Prévost. 

MARSILLY  (Prieur  de) ,  pseudonyme  de  Jac- 
ques Gohorry . 

MARSIN  Voy.  Marchin. 

MARSOLLIER  (Jacques),  historien,  génovéfain, 
archidiacre  de  la  cathédrale  d'Uzès,  né  à  Paris 
en  1647,  mort  à  Uzès  le  30  août  1724. 

MARSOLLIER  DES  VIVETIÈRES  (Benoît- 
Joseph),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1750, 
mort  à  Versailles  le  22  avril  1817.  Il  a  fait  repré- 
senter plus  de  cinquante  ouvrages  dramatiques, 
parmi  lesquels  des  opéras-comiques  mis  en  mu- 
sique par  Dalayrac  et  Méhul. 

MARSY  (Balthasar),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1673),  né  à  Cambrai  en  janvier  1628, 
mort  à  Paris  le  16  ou  le  19  mai  1674-=Son  frère, 
Gaspard,  frère  cadet  du  précédent,  sculpteur  et 
architecte,  membre  de  l'Académie  (1657),  né  à 
Cambrai  vers  1629,  mort  à  Paris  le  11  décembre 
1681.  On  voit  un  grand  nombre  de  leurs  ouvrages 
dans  les  jardins  de  Versailles. 

MARSY  (François-Marie  de),  compilateur, 
poëte  latin,  né  à  Paris  en  1714,  y  mourut  le  16 
décembre  1763.  —  Analyse  des  œuvres  de  Bayle 
(1755),  pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  Bastille. 

MARSY  (Claude-Sixte  Sautreau  de),  littéra- 
teur, né  en  1740  à  Paris,  y  mourut  le  5  août 
1815.  Il  fonda,  avec  Maton  de  la  Cour,  en  1765, 
VAlmanach  des  Muses,  et  le  continua  jusqu'en  1793. 

MARTAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Loubert  (Normandie). 

MARTAINVlLLE(AIphonse-Loui3-Dieudonné), 
journaliste  royaliste,  auteur  dramatique,  né  à 
Cadix  de  parents  français  en  1776,  mort  à  Sa- 
blonville  (Seine),  le  27  août  1830. 

MARTE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  maison 
de  Forbin. 

MARTEAU.  Voy.  Demarteau. 

MARTEL,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lindebeuf,  de  Fontaine-Martel, 
d'Êmalville,  de  Chambine,  de  Delincourt,  de  Bac- 
queville,  de  Saint-Vigor,  d'Hermanville,  de  Ra- 
mes, de  Marennes  et  de  Beaumont.  Armes  :  d'or 
à  3  marteaux  de  sable.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VIII.) 

MARTEL,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montpinçon. 

MARTEL  (François),  chirurgien,  né  à  Péri- 
gueux  en  1.549,  mort  à  Paris  vers  1610. 

MARTEL  (Etienne-Ange),  jésuite,  architecte, 
né  à  Lyon  en  1569,  mort  à  Paris  en  1641. 

MARTEL  (André),  théologien  protestant,  né  à 
Montaubaa  en  1618,  mort  à  Berne  vers  la  fin  du 

XVIl^  si  6Cl6. 

MARTEL  (Adrien),  littérateur,  né  à  Toulouse 
où  il  était  avocat  et  où  il  mourut  vers  1730. 

MARTEL,  pseudonyme  de  Fréron  le  fils. 

MARTELIÈRE  (Pierre  de  la),  avocat,  né  à 
Bellesme  au  xvi'  siècle,  mort  à  Paris  en  1631. 

MARTELIÈRE  (Jean-Henri-Ferdinand  La), 
littérateur  et  auteur  dramatique,  né  le  14  juillet 
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1761  à  Ferrette  (Haut-Rhin),  mort  le  21  avrill830 
-  i  Paris. 

j    MARTELIUM,  Martel. 

,  MARTELLiÈRE  (La),  famille  d'où  sont  sortis 
les  comtes  de  Fay.  (Voy.  le  reg.  V  de  VArmorial 
le  d'Hozier.) 

MARTELLY  (Honoré-Francois-Richard  de) , 
acteur  et  auteur  dramatique,  ne  à  Aix  le  27  ocl. 
1751,  mort  près  de  Marseille  le  8  juillet  1817. 

MARTÉNE  (Dom  Edmond),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudrt,  né  à  Saint-Jean-de-Losne  (Côte- 
d'Or)  le  22  décembre  1654,  mort  à  Paris  le  20  juin 
1739.  —  Vcterum  scriptorum  et  monumentorum 
amplissima  coUectio,  9  vol.  in-fol.,  1724-  1733; 
De  antiquis  monachorum  ritibvs,  1690,  2  vol. 
^-4°  ;  De  antiquis  ecclesiœ  ritibus,  1700,  2  vol. 
in-4°;  Voyage  littéraire  de  deux  bénédictins, 
1717,  in-4°,  et  le  sixièmevolume  des  Annale.?  0.  S. 
Benedicti,  1739. 

MARTHE  (Anne  Biget,  dite  sœur),  religieuse 
-de  la  Visitation,  née  à  Thoraise  (Doubs)  en  1748, 
morte  à  Besançon  en  1824.  Elle  se  signala  sous 
la  Révolution  et  l'Empire  par  une  charité  et  un 
dévouement  sans  bornes. 

MARTHON  (Seigneurs  de),  branche  de_la mai- 
son de  la  Rochefoucauld. 

MARTHONIE  (La),  maison  du  Périgord  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Puygullhem  et  de 
Caussade.  Armes  :  de  gueules  à  un  lion  d'or. 

MARTIAL  (S.),  premier  évêque  de  Limoges, 
apôtre  de  l'Aquitaine. Suivant  Grégoire  de  Tours, 
il  vint  prêcher  l'Évangile  dans  la  Gaule  au  m" 
siècle.  Sa  fêle,  le  30  juin. 

MARTIAL  DE  PARIS,  dit  d'AuVERGNE,  poëte 
et  prosateur,  né  vers  1440,  mort  le  13  mai  1508. 
11  fut  procureur  au  Parlement  de  Paris  et  notaire 
au  Chàtelet.  —  Les  Arrêts  d'Amour,  recueil  d'ar- 
rêts fictifs  sur  des  causes  galantes,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1731,  in-12;  les  Vigiles  de 
Charles  VII,  in-fol.  goth.,  s.  d.,  vers  1492,  chro- 
nique en  vers  souvent  réimprimée;  les  Dévotes 
louanges  à  la  Vierge  Marie,  1492,  in-4''.  Ses  poé- 
sies ont  été  réunies,  1724,  2  vol.  in-8°. 

MARTIAL  DE  BRIVES  (DuMAS,  dit  le  P.), 
capucin,  poëte,  né  à  Brives  (Corrèze),  mort  en 
1656. 

MARTIALE  (Loi).  Voy.  Loi. 

MARTIANAI  (Dom  Jean),  bénédictin,  érudit, 
né  à  Saint-Sever-Cap  (Landes)  le  30  décembre 
1647,  mort  à  Paris  le  16  juin  1717.  —  Édition  des 
œuvres  de  saint  Jérôme,  1693-1706,  15  vol.  in-fol. 

MARTIGNAG  (Étienne  Algay  de),  traducteur, 
né  en  1620  à  Brives  (Corrèze),  mort  en  1698.  11 
fut  attaché  à  la  personne  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, sur  lequel  il  a  publié  des  Mémoires,  1683, 
in-12,  réimprimés  dans  la  collection  Michaud. 

MARTIGNAG  (Jean-Baptiste-Silvère  Gaye,  vi- 
comte de),  homme  politique,  né  à  Bordeaux  en 
1776,  mort  à  Paris  le  3  avril  1832.  Il  était  avocat 
à  Bordeaux  lors  des  Cent-Jours,  et  les  opinions 
royalistes  qu'il  montra  alors  le  firent  nommer,  au 
retour  des  Bourbons,  avocat  général  dans  cette 
ville.  Député  de  Marmande  (1821),  il  s'attacha  à 
M.  de  Villèle  qu'il  soutint  à  la  chambre  avec  une 
grande  éloquence.  Conseiller  d'État  (1822),  com- 
missaire civil  à  l'armée  d'Espagne  (1823),  et  à  son 
retour,  ministre  d'État,  directeur  général  de  l'en- 
registrement et  des  domaines,  il  fut  créé  vicomte 
(1824).  A  la  chute  de  M.  de  Villèle  et  de  ses  collè- 
gues, un  nouveau  ministère  fut  formé  (4  janvier 
1828),  et  il  y  entra  avec  le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur. Mais  les  lois  libérales  que  présenta  ce  mi- 
nistère, les  ordonnances  qu'il  fit  rendre  (6  juin 
1828)  sur  les  petits  séminaires  et  les  établisse- 
ments des  jésuites,  lui  aliénèrent  bien  vite  les 
sympathies  de  Charles  X  qui,  le  9  août  1829,  le 


remplaça  par  le  ministère  Polignac,  lequel,  moins 
d'un  an  après,  amena  la  Révolution  de  Juillet. 
Lors  du  procès  des  ministres,  Martignac  fut  choisi 
par  le  prince  de  Polignac  pour  le  défendre  devant 
la  cour  des  pairs,  et  il  le  fit  avec  un  grand  talent. 
Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  continua  à  siéger 
à  la  chambre,  où  il  ne  prit  que  très-rarement  la 
parole.  —  Esope  chez  Xanthus  (1801),  comédie; 
Bordeaux  au  mois  de  mars  1815,  1830;  Essai  sur 
la  Révolution  d'Espagne,  1832. 

MARTIGNÉ-BRIAISTD,  village  d'Anjou,  où  le 
15  juillet  1793  les  Vendéens  furent  battus  par  les 
républicains. 

MARTIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
la  Guiche  (Bourgogne). 

MARTIGNY.  Voy.  COLMEY. 

MARTIGUES,  Maritima,  ville  de  Provence 
(Bouches-du-Rhône).  Elle  fut  bâtie  en  1232  par 
Raymond-Bérenger,  comte  de  Provence,  éri- 
gée en  vicomté  par  la  reine  Jeanne  I'=  de  Naples, 
qui  la  donna  à  Jacques  d'Arcussia ,  et  appar- 
tint successivement  aux  maisons  d'Anjou  et  de 
Luxembourg.  Henri  IV  l'érigea  en  principauté  en 
faveur  de  la  fille  de  Sébastien  de  Luxembourg, 
vicomte  de  Martigues  (voy.  plus  loin),  Marie  de 
Luxembourg,  qui  épousa  Philippe-Emmanuel,  duc 
de  Mercœur.  Leur  fille,  Françoise,  apporta  à  son 
mari  César  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  la 
principauté  de  Martigues  qui,  en  1714,  fut  acquise 
par  le  duc  de  Villars. 

MARTIGUES  (Sébastien  de  Luxembouhg,  vi- 
comte de),  gouverneur  de  Bretagne  (1565),  tué  au 
siésTP  de  Saint- Jean- d'Angely  le  20  novembre 
1569.  Il  était  fils  de  François  de  Luxembourg  et 
de  Charlotte  de  Brosse,  ll'se  signala  par  ses  ex- 
ploits et  ses  rigueurs  contre  les  protestants.  En 
septembre  1^)69,  Henri  III  érigea  pour  lui  en  du- 
ché-pairie le  comté  de  Penthièvre. 

MARTIN,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Gars.  (Voy.  VÉlat  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

MARTIN,  en  Champagne  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  d'Aumale  (Picardie). 

MARTIN  (S.),  évêque  de  Tours,  né  à  Staïn  en 
Hongrie  vers  316,  mort  à  Candes  (Indre-et-Loire) 
de  396  à  400.  Enrôlé  dans  la  milice,  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  chrétien,  quitta  le  service  militaire 
et  devint  un  des  disciples  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers.  Dans  un  voyage  en  Italie  son  orthodoxie 
le  fit  persécuter  par  les  Ariens  de  Milan,  et  il  dut 
se  réfugier  dans  l'île  de  Gallinaria  (mer  de  Tos- 
cane) où  il  resta  jusqu'en  360.  Revenu  en  Gaule 
auprès  de  saint  Hilaire,  il  se  retira  près  de  Poi- 
tiers, à  Ligugé ,  où  se  forma  bientôt  un  monas- 
tère que  l'on  croit  être  le  plus  ancien  de  toute  la 
Gaule.  En  371,  il  fut  élu  évêque  de  Tours.  On  a 
de  lui  un  opuscule  sur  la  Trinité,  publié  dans  la 
Bibliotlieca  patrum.  Sulpice  Sévère  a  écrit  sa  vie. 

MARTIN  (S.),  abbé  à  Saintes  et  disciple  du 
précédent,  mort  au  V  siècle.  Sa  fête,  le  7  dé- 
cembre. =  —  (S.),  abbé  de  Vertou  en  Bretagne, 
vers  574,  mort  le  24  octobre  vers  601.  Sa  fête, 
le  24  octobre. 

MARTIN  IV  (Simon  de  Brion),  pape,  né  au 
château  de  Montpencien  en  Touraine,  suivant  les 
uns,  à  Montpilloi  en  Champagne,  suivant  d'au- 
tres, mort  à  Pérouse  le  28  mars  1285.  Entré  dans 
l'ordre  des  franciscains,  il  devint  chanoine  régu- 
lier, puis  trésorier  de  l'abbaye  de  S.  Martin  de 
Tours,  et  garde  des  sceaux  de  saint  Louis  (1260- 
1262).  Créé  cardinal  par  Urbain  IV  (1262),  il  était 
légat  en  France  quand  il  fut  élu  pape  à  Viterbe  le 
11  février  1281.  Il  se  montra  dévoué  à  Charles 
d'Anjou,  fit  une  guerre  malheureuse  aux  habitants 
de  Forli  qu'il  excommunia,  comme  il  excommunia 
plus  tard  l'empereur  Michel  Paléologue  (1281), 
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les  habitants  de  Palerme  après  le  massacre  des 
Vêprfis  siciliennes,  et  Pierre  III,  roi  d'Aragon 
(1282).  Une  révolte  des  Romains  le  força  de  se  ré- 
fugier à  Pérouse  où  il  mourut. 

MARTIN  (Jean),  seigneur  de  Choisy,  poëte  du 
xvr  siècle,  né  à  Dijon.  —  Le  Papillon  de  Cupido, 
1543,  in-8°,  rare. 

MARTIN  (Bernard),  jurisconsulte,  né  en  1574 
à  Dijon  oii  il  eit  mort  le  15  novembre  1639. 

MARTIN  (François),  voyageur,  né  à  Vitré  (Ille- 
et-Vilaine),  mort  dans  les  premières  années  du 
xvii"  siècle.  —  Description  du  premier  voyage 
fait,  aux  Indes  orientales  par  les  François,  1604, 
1609,  in-8°. 

MARTIN  (Guillaume) ,  théologien ,  pasteur 
calviniste,  puis  prêtre  catholique,  né  dans  les  Cé- 
vennes,  mort  en  1671.  =  Claude,  bénédictin, 
théologien,  né  le  2  avril  1619  à  Tours  oii  il  mou- 
rut le  9  août  1696.  Il  eut  pour  mère  Marie  de 
l'Incarnation  (voy.  ce  nom).  =  André,  oratorien, 
théologien  janséniste,  né  en  1621  à  Bressuire 
(Deux-bèvres),  mort  à  Poitiers  le  26  septembre 
1695.  =  David,  théologien  calviniste,  né  le  7  sep- 
tembre 1639  à  Revel  (Languedoc),  mort  à  Utrecht 
le  9  septembre  1721. 

MARTIN  (J.  B.),  dit  VAîné,  et  des  Batailles, 
peintre,  élève  de  La  Hire  et  de  Van  der  Meulen, 
directeur  des  Gobelins,  né  en  1659  à  Paris  où  il 
est  mort  le  8  octobre  1735.  Il  y  a  de  nombreuses 
toiles  de  lui  dans  les  galeries  de  Versailles.  — 
Siège  de  Fribourg  (musée  du  Louvre)  ;  Siège  de 
Besançon  par  Louis  XIV  (musée  de  Caen)  ;  Pas- 
sage du  Rhin  en  1672  (musée  de  Dijon)  ;  Vue  de 
Rouen,  quatre  tableaux  relatifs  à  la  prise  de  Bel- 
grade par  le  prince  Eugène;  Condé  au  milieu 
d'une  bataille  (musée  de  Rouen).  =  Son  parent, 
Pierre-Denis,  dit  le  Jeune,  peintre,  élève  de 
Van  der  Meulen,  mort  après  1730.  —  Louis  XV 
chassant  à  Fontainebleau  (musée  du  Louvre); 
Vue  de  Saint-Cloud  (musée  de  Nantes),  et  divers 
tableaux  au  musée  de  Versailles. 

MARTIN  (François),  directeur  général  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales,  fondateur  et 
premier  gouverneur  de  Pondichéry,  où  il  mourut 
le  30  décembre  1706.  =  Gabriel,  libraire  et  bi- 
bliographe, né  à  Paris  le  2  août  1679,  y  mou- 
rut le  2  février  1761. 

MARTIN  (Dom  Jacques),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudit,  né  à  Fanjaux  (Gers)  le  11  mai  1684, 
mort  à  Saint-Germain-des-Prés  le  5  septembre 
1751.  On  a,  entre  autres,  de  lui  ;  la  Religion  des 
Gaulois,  1121,  2  vol.  in-4°;  Histoire  des  Gaules, 
1754,  2  vol.  in-4°;.  Explication  de  plusieurs 
textes  difficiles  de  VEcriiure  sainte,  2  vol.  in-4'', 
supprimée,  en  partie,  à  cause  de  l'indécence  des 
figures;  Explication  de  divers  monuments  sin- 
guliers, 1739,  in-4°;  Éclaircissements  sur  les  ori- 
gines celtiques  et  gauloises,  1744,'  in- 12. 

MARTIN  (Claude),  aventurier,  né  à  Lyon  le  4 
janvier  1735,  mort  dans  l'Inde,  près  de  Lucknow, 
le  13  septembre  1800.  Parti  comme  simple  soldat 
dans  les  troupes  que  Lally  emmenait  dans  l'Inde 
(1752) ,  il  passa,  après  la  reddition  de  Pondichéry, 
au  service  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes, 
puis  s'introduisit  à  la  cour  de  Sujah-uh-Dowla, 
roi  d'Oude,  dont  il  devint  le  favori,  ainsi  que  de 
son  successeur,  Assef-Eddoulak,  et  acquit  une 
immense  fortune.  Loi'sque  éclata  la  guerre  entre 
Tippo-Saëb  et  les  Anglais,  il  rendit  à  ceux-ci  des 
services  qui  lui  valurent  le  grade  de  major  géné- 
ral. 11  légua  une  partie  de  ses  richesses  à  sa  ville 
natale.  (Voy.  sur  lui  un  article  de  M.  0.  Sachot, 
dans  la  Revue  britannique  de  février  1870.) 

MARTIN  (Pierre,  comte),  amiral,  né  au  Ca- 
nada en  1752,  mort  le  1"  novembre  1820.  Maître 
pilote  (1778),  enseigne  et  lieutenant  de  vaisseau, 


il  fut  nommé  capitaine  (1792),  et  peu  après, 
contre-amiral. Dans  un  combat  sanglant  contre  la 
flotte  anglaise  triple  de  la  sienne  (1795),  il  perdit 
deux  vaisseaux,  mais  prit  bientôt  une  glorieuse 
revanche.  Vice-amiral  (1796),  il  était  préfet  mari- 
time à  Bochefort,  lorsque  eut  lieu  la  destruction 
par  les  Anglais  d'une  flotte  française  dans  la  rade 
de  l'île  d'Aix  (11  avril  1809),  ce  qui  le  fit  destituer. 

MARTIN  (Thomas-Ignace),  visionnaire,  né  à 
Gallardon  (Eure-et-Loir),  mort  à  Chartres  en 
mai  1834.  C'était  un  lahoureur  qui,  en  janvier 
j816,  eut  des  visions  où  il  lui  fut  ordonné  d'aller 
révéler  certaines  choses  à  Louis  XVIII.  On  le  fit 
venir  à  Paris,  et  après  avoir  été  examiné  parPinel, 
il  fut  mis  à  Charenton.  Le  roi  pourtant  voulut  le 
voir,  et  eut  avec  lui  un  entretien  à  la  suite  du- 
quel il  le  fit  renvoyer  dans  son  pays.  En  1832,  il 
-reconnut  pour  Louis  XVII  le  personnage  connu 
sous  le  nom  de  Naundorf.  On  a  publié  divers 
écrits  sur  cet  halluciné  qui  eut  des  adeptes  assez 
nombreux  pour  former  la  secte  des  Martinistes. 

MARTIN  (Robert),  ébéniste,  né  le  9  janvier 
1670  à  Paris  où  il  est  mort  le  3  avril  1765.  Il  est 
l'inventeur  d'un  vernis  qui  porte  son  nom  et  dont 
le  seçret  est  perdu.  Ce  vernis  donne  aujourd'hui 
un  grand  prix  aux  objets  qui  en  sont  revêtus.  = 
Son  petit-lils,  Jean-Biaise  Martin,  célèbre  chan- 
teur, né  à  Paris  le  24  février  1768,  mort  à  la 
Roncière,  près  Lyon,  le  14  octobre  1837.  De  1789 
à  1 823,  il  fil  partie  de  la  troupe  du  théâtre  qui 
porta  successivement  les  noms  de  Monsieur,  de 
Feydeau  et  à' Opéra-Comique. 

MARTIN  (Louis-Aimé),  littérateur,  né  à  Lyon 
en  1781,  mort  à  Paris  le  22  juin  1847.  11  fut  suc- 
cessivement secrétaire  rédacteur  de  la  chambre 
des  députés  (IBl.'i),  professeur  de  belles-lettres  à 
l'École  polytechnique  et  conservateur  à  la  biblio- 
hèque  Sainte-Geneviève.  On  a,  entre  autres,  de 
ui,  outre  des  éditions  estimées  de  Racine,  de 
Boileau,  de  la  Fontaine,  de  Molière,  de  la  Roche- 
foucauld, etc.  :  Lettres  à  Sophie,  1810,  2  vol. 
ir)-8°,  souvent  réimprimées.  Il  a  publié  aussi  les 
Œuvres  complètes  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
dont  il  avait  épousé  la  veuve  (Mlle  de  Pelleport). 

MARTIN  (L'abbé  Marc-Antoine),  poëte  lan- 
guedocien, né  à  Ceilhes  (Hérault)  vers  1740, 
mort  à  Montpellier  le  3  mai  1821.  =  François- 
Raymond,  poëte  languedocien,  né  à  Montpellier 
le  27  janvier  1777,  mort  le  18  mars  1851. 

MARTIN  du  Nord  (Nicolas-Ferdinand-Marie- 
Louis-Joseph),  homme  politique,  né  à  Douai  le 
29  juillet  1790,  mort  à  Paris  le  12  mars  1847. 
Avocat,  puis  député  de  Douai  (novembre  1830), 
il  devint  successivement  avocat  général  à  la  cour 
de  cassation  (1833),  procureur  général  à  la  cour 
royale  de  Paris  (1834),  ministre  des  travaux  pu- 
blics (19  septembre  1836-31  mars  1839),  et  mi- 
nistre de  la  justice  et  des  cultes  (29  octobre  1840- 
15  janvier  1847). 

MARTIN  (Arthur),  jésuite,  dessinateur,  ar- 
chéologue, né  à  Auray  (Morbihan)  le  4  septembrp 
1801,  mort  à  Ravenne  le, 24  novembre  1856.  — 
Vitraux  peints  de  Saint-Élienne  de  Bourges  (avec 
l'abbé  Cahier),  1844,  in-fol. 

MARTIN  de  Strasbourg  (Edouard),  homme 
politique,  né  à  Mulhouse  en  1801,  mort  à  Paris 
le  21  décembre  1858.  Il  fut  député  de  Strasbourg 
(1837-1843)  et  siégea  sur  les  bancs  de  l'extrême 
gauche.  Il  fît  partie  de  la  Constituante  (1848). 

MARTIN  (Denis- Alexandre),  littérateur,  vau- 
devilliste, né  à  Paris  le  27  janvier  1795,  y  mourut 
le  23  février  1 864.  Outre  une  trentaine  de  vaude- 
villes et  de  comédies,  on  a  de  lui  :  Papiers  iné- 
dits trouvés  chea  Robespierre,  1828,  3  vol.  in-8°; 
Mémoires  d'un  prêtre  régicide,  1819,  2  vol.  in-8°. 

MARTIN  (Édouard),  auteur  dramatique,  né  à 
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Paris  vers  1828,  mort  en  juillet  1866.  De  ses 
nombreuses  pièces  écrites  presque  toutes  en  col- 
laboration, la  meilleure  est  le  Voyage  de  M.  Per- 
richon  (1860),  avec  M.  Labiche. 

MARTIN-BOSC  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Malfillastre  (Normandie). 

MARTINENG  (André-Jules-François) ,  contre- 
amiral,  né  à  Toulon  le  29  novembre  1776,  mort 
à  Versailles  en  février  1860.  11  se  distingua  au 
combat  d'Algésiras. 

MARTIN- GARCIA,  ile  de  la  République  ar- 
gentine, prise  par  les  Français  le  11  oct.  1838. 

MARTINI  (.lean-Paul-Egide  Échwabzendorf, 
dit),  compositeur,  né  le  1"'  septembre  1741  à 
Freystadt  dans  le  haut  Palatinat,  mort  à  Paris  le 
10  février  1816.  Il  vint  très-jeune  en  France,  fut 
directeur  de  la  musique  du  prince  de  Condé, 
acheta  la  survivance  de  la  surintendance  de  la 
musique  du  roi,  place  qui  lui  fut  donnée  à  la  Res- 
tauration (1814) ,  et  professeur  au  Conservatoire 
(1798-1802).  11  a  composé  de  nombreux  morceaux 
de  musique  d'église,  des  romances  et  chansons 
dont  la  plus  célèbre  est  Plaisir  d'amour,  et  des 
opéras,  VAmoureux  de  quinze  ans,  Henri  IV,  le 
Droit  du  Seigneur,  Sapho,  etc.  On  lui  doit  aussi 
quelques  écrits  sur  la  musique,  entre  autres  : 
Mélopée  moderne,  1792. 

MARTINIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Villemur  (Languedoc). 

MARTINIÈRE  (Pierre-Martin  de  la),  chirur- 
gien, voyageur,  né  à  Rouen,  mort  dans  la  seconde 
moitié  du  xvn°  siècle.  —  Nouveau  voyage  vers  le 
Septentrion,  1671,  in-12,  souvent  réimprimé  et 
traduit. 

MARTINIÈRE,  peintre  émailleur,  vivait  au 
milieu  du  xviii"  siècle. 

MARTINIÈRE  (Antoine-Auguste  Brczen  de 
la),  polygrapiie,  né  à  Dieppe  en  1683,  mort  à  La 
Haye  le  19  juin  1749.  Il  était  neveu  et  élève  de 
Richard  Simon.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est 
le  Grand  Dictionnaire  géographique ,  historique 
et  critique ,  1726-1730,  10  vol.  in-fol.  ;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1744-1750  ,  13  vol. 
in-fol. 

MARTINIQUE  (La),  Tune  des  Antilles.  Décou- 
verte par  Christophe-Colomb  en  1802,  le  jour  de 
la  Saint-Martin  (d'où  lui  vint  son  nom),  elle  fut 
habitée  d'abord  par  quelques  Français  et  quel- 
ques Anglais  qui  eurent  plus  d'une  fois  à  lutter 
contre  les  indigènes,  les  Caraïbes.  Donnée  (163&) 
à  la  Compagnie  des  îles  d'Amérique,  elle  lui  fut 
en  16.i0  achetée  60  000  livres  parDuparquet  (voy. 
ce  nom),  et  revendue  400000  (1665)  à  la  compa- 
gnie des  Indes  -  Occidentales.  Attaquée  inutile- 
ment par  les  Hollandais  en  1674,  elle  le  fut  en- 
core le  5  avril  1693,  et  le  16  janvier  1759  par  les 
Anglais  qui  s'en  emparèrent  en  février  1762  et 
nous  la  restituèrent  à  la  paix  de  Paris  (1763).  Ils 
la  repiirent  le  22  mars  1794,  la  rendirent  à  la 
paix  d'Amiens,  s'en  emparèrent  de  nouveau  le 
.24  février  1809  et  la  gardèrent  jusqu'en  décembre 
1814.  Lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  ils  l'occu- 
pèrent de  nouveau  et  ne  l'abandonnèrent  que  le 
10  octobre  1818. 

Pendant  la  guerre  de  l'indépendance  d'Améri- 
que, il  se  livra  à  la  hauteur  de  la  Martinique,  en- 
tre les  Anglais  et  les  Français,  plusieurs  combats 
glorieux  pour  ceux-ci  (18  décembre  1779,  mai 
1780,  29  avril  1781).  —  Voy.  Dessales,  Histoire 
des  Antilles,  1847-1848,  7  vol.  in-8°. 

MARTINISTES,  secle  qui  se  forma  sous  la 
Restauration  et  qui  reconnut  pour  chef  le  vision- 
naire Th. -Ignace  Martin  (voy.  ce  nom). 

MARTINIUS  (Pierre),  hébraïsant,  calviniste, 
né  vers  l.SHO,  mort  à  la  Rochelle  en  1594. 

MARTINOT  (Henri),  horloger  de  Louis  XIV, 


né  à  Paris  le  11  novembre  1646,  mort  à  Fon- 
tainebleau le  4  septembre  1725. 

MARTINOZZI.  Voy.  CONTI. 

MARTINS  (Des)  OU  DES  MARTIN,  famille 
de  Provence  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Pui- 
lobier  et  des  Baux.  A  ces  derniers  appartenait 
Honoré  des  Mabtins,  huguenot,  qui,  dans  les 
guerres  civiles  du  xvi''  siècle,  acquit  une  grande 
réputation  sous  le  nom  de  capitaine  Grille.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1581.  (Voy.  l'Histoire  de  la  Noblesse 
de  Provence  par  Artefeuil.^ 

MARTIS  VILLA.,  Marville. 

MARTINVAST  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  du  Moncol  (.Normandie). 

MARTORELL,  petite  ville  de  la  Catalogne,  où 
lors  de  la  guerre  d'Espagne  les  Français  furent 
battus  le  7  juin  1808. 

MARTROR,  nom  sous  lequel,  dans  les  chartes 
du  Languedoc,  on  trouve  désignée  la  fête  de  la 
Toussaint,  qui  primitivement  était  consacrée  aux 
seuls  martyrs. 

MARTS  OU  MARS  (S.),  Martius,  abbé  en  Au- 
vergne, mort  vers  525  ou  630.  Sa  fête,  le  13  avril. 

MARULAZ  (Le  baron  Jacob-François  Marola 
ou),  général,  né  le  6  novembre  1769  à  Leiskamm 
(diocèse  de  Spire),  mort  le  10  juin  1842  au  châ- 
teau de  Filain  (Haute-Saône). 

MARVAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Roucy  (Champagne). 

MARVEIL  (Arnaud  de),  troubadour,  né  à  Mar- 
veil  en  Périgord,  mort  vers  1200.  Raynouard  h 
publié  quef|ues-unes  de  ses  poésies. 

MARVEJOLS,  Maringium ,  petite  ville  du  Gé- 
vaudan  (Lozère),  qui  fut  prise  et  saccagée  par 
Joyeuse  en  août  1586. 

MARVEJOLS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Deroys  (Languedoc). 

MARVIELLES  (M.  de) ,  pseudonyme  de  l'abbé 
de  Marolles. 

MARVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Desmarets.  = — ,  de  la  famille  de  Feydeau. 

MARVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Frunelé  iBeauce). 

MARVITZ  (Seigneurs  des),  branche  de  la  fa- 
mille d'Orîgny  (Picardie). 

MARZÉ-LE-CHATEL  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Kanton  (Bourgogne). 

MARZELIÉRE  (La),  seigneurie  de  Normandie 
érigée  en  marquisat,  par  lettres  enregistrées  en 
février  1619,  en  faveur  de  Fr.  Giffart,  baron  de 
Bonnefontaine. 

MARZELIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Coetquen  (Bretagne). 

MAS  (Du),  famille  de  Berry,  dont  une  branche 
s'établit  en  Provence.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  L'isle,  de  Rifardeau,  les  barons  d'Alle- 
magne et  de  Cuers  (voy.  ['État  de  la  Provence  par 
Robert).  =  — ,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tourris. 

MAS  (Seigneurs  du),  de  la  maison  provençale 
de  Grasse.  = — ,  de  la  maison  de  Le  Tonnelier 
(Beauvaisis).  = — ,  de  la  maison  de  Sassenage. 

MAS  (Théop.  du),  pseudonyme  de  Chamoier. 

MASARGUES,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Malijai,  de  Chaudol  et  de 
Fontcouverte  (  voy.  l'Etat  de  la  Provence  par 
Robert). 

MASELANG  (Seigneurs  du),  de  la  famille  pro- 
vençale d'Aimini.  = — ,  de  la  famille  provençale 
de  Léotaud. 

MASCARA ,  ville  d'Algérie  qui  fut  prise  par 
les  Français  après  de  vifs  combats,  puis  dé- 
truite en  1835  (26  novembre,  12  décembre).  Elle 
fut  occupée  définitivement  le  30  mai  1841,  et 
Abd-el-Kader  fut  défait  sous  ses  murs  le  13  juillet 
suivant. 
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MASCARON  (Jules),  célèbre  prédicateur,  ora- 
torien,  né  à  Aix  en  mars  163't,  mort  à  Agen  le 
20  novembre  1703.  II  prêcha  avec  succès  en  16153  à 
Angers  et  à  Saumur  (1664),  puis  dans  les  grandes 
villes  et  enfin  à  la  cour  (1666).  Là  il  osa,  en  pré- 
sence de  Louis  XIV,  rappeler  la  mission  du  pro- 
phète Nathan,  chargé  d'annoncer  à  David  la  puni- 
tion de  son  adultère.  Évéque  de  Tulle  (1671),  puis 
d'Agen  (1679),  il  prêcha  encore  plusieurs  fois  à  la 
cour.  En  1675,  il  prononça  l'oraison  funèbre  de 
Turenne  en  concurrence  avec  Fléchier,  c'est  son 
meilleur  ouvrage  ;  les  autres,  antérieurs,  sont  en- 
core pleins  d'hyperboles  outrées  et  d'idées  alam- 
biquées.  Ses  Oraisons  funèbres  ont  été  publiées, 
1704,  in-r2,  et  souvent  réimprimées. 

MASCLAS,  terre  et  seigneurie,  érigée  en  ba- 
Tonnie  par  lettres  d'avril  1667  en  faveur  de  P.  de 
Villars,  seigneur  de  la  Chapelle. 

MASCLAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Fontanges  (Limousin). 

MASCLEF  (L'abbé  François),  hébraïsant,  né  à 
Amiens  en  1662,  mort  le  14  novembre  1728. 

MASCRANY,  maison  originaire  des  Grisons. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Verrière,  de 
Thune,  de  Paroy  et  de  Cbâteauchînon. 

MASCRIER  (L'abbé  J  B.  Le),  littérateur,  né 
en  1607  à  Caen,  mort  le  16  juin  1760  à  Paris. — 
Histoire  des  cérémonies,  mœurs  et  coutumes  reli- 
gieuses du  mon  de  (avec  Banier),  1741,  7  vol.in-fol. 

MASCUIil  DENARII,  «  deniers  mâles,  »  nom 
donné  à  la  monnaie  du  Poitou  en  souvenir  de 
l'inscription  metalo,  qui  y  fut  gravée  pendant  plu- 
sieurs siècles. 

MASCULINITÉ  (Privilège  de).  Le  droit  ger- 
manique reconnaissait  aux  enfants  mâles  un  pri- 
vilège successoral  sur  les  immeubles  et  plus  spé- 
cialement sur  tous  les  propres.  C'est  ce  qui  résulte, 
entre  autres  textes,  de  l'article  fameux  de  la  loi 
salique  :  De  terra  vero,  nuUa  in  muliere  heredi- 
tas  est,  sed  ad  virilem  sexum  qui  fratres  fuerint 
tota  terra  pertineat  (titre  LIX,  deAlodis,  §  4).  Les 
femmes  n'auront  aucun  droit  de  succession  sur 
les  propres  ,  elles  seront  complètement  exclues  à 
cet  égard  par  le  sexe  masculin  venant  au  degré 
de  frère.  Telle  est  la  phrase  primitive.  Mais  dans 
le  texte  revisé  au  temps  de  Charlemagne,  la  pre- 
mière proposition  est  ainsi  modifiée  :  De  terra 
vero  salica  in  muliere  nulla  pertinet  portio.  C'est 
l'interprétation  de  ce  mot  salica  qui  a  joué  un  si 
grand  rôle  politique,  les  légistes  du  xrv"  siècle 
en  ayant  fait  la  base  de  leur  principe  consti- 
tutif de  la  monarchie  française,  pour  exclure  les 
femmes  de  la  succession  au  trône.  L'explication, 
depuis  longtemps  écartée  du  droit  pulDlic  pour 
rentrer  dans  les  limites  du  droit  privé,  n'est  pas 
encore  trouvée.  Un  système  ingénieux,  dû  à  B. 
Guérard,  observant  que  salica  ne  pouvait  pas  si- 
gnifier la  terre  salique,  puisque  dans  aucun  des 
documents  émanés  des  Francs  Saliens  cette  ex- 
pression ne  présente  un  pareil  sens,  a  voulu  la 
faire  accepter  comme  synonyme  de  domestica, 
s'appliquant  à  la  terre  attenante  à  la  maison.  En 
effet  sala  c'est  la  domus,  la  salle  du  moyen  âge. 
Mais  on  trouve  dans  certains  diplômes  les  mots 
domus  salica  qui  alors  manqueraient  de  sens. 
D'ailleurs  il  résulterait  de  cette  interprétation  que 
la  femme  serait  exclue  seulement  du  manoir.  Or 
cette  règle  serait  en  désaccord  complet  avec  le 
texte  cité  de  la  loi  salique  et  avec  celui-ci  de  la  loi 
des  Ripuaires  :  Cum  virilis  sexus  extiterit,  nulla 
femina  in  hercditatem  aviaticam  succédât  (  ti- 
tre LVI).  On  cite  encore  la  formule  12  du  livre  II 
I  de  MarcuU'e....  Inter  nos  consuetudo  impia  viguit 
ut  sorores  cum  fratribus  in  terra  paterna  portio- 
nem  non  habeant. 
Quelle  peut  donc  être  l'origine  de  l'introduction 


du  mot  salica,  signifiant  terre  salique?  La  for- 
mule 12  de  MarcuU'e  a  fourni  à  M.  Wailz  une  ex- 
plication assez  satisfaisante.  Elle  nous  apprend 
qu'à  l'époque  où  il  fut  ajouté  au  texte,  la  jurispru- 
dence entrait  en  lutte  avec  les  principes  de  la  suc- 
cession germanique,  impia  consuetudo.  En  pré- 
sence de  cette  réaction  il  est  permis  de  supposer 
que  le  scribe  a  glissé  ici  une  glose  pour  faire  en- 
tendre qu'il  s'agissait  d'une  disposition  non  pas 
générale,  niais  applicable  aux  Francs  seulement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  privilège  de  masculinité 
s'étendait  à  tous  les  propres.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
à  cet  égard.  Mais  les  femmes  n'étaient  exclues 
qvLf  par  leurs  frères;  les  textes  que  nous  avons 
cités  le  prouvent,  elles  venaient  très-certainement 
en  concours  avec  leurs  cousins,  car  les  exclusions 
ne  se  présument  pas. 

En  revanche,  les  femmes  et  les  parents  par  les 
femmes  paraissent  avoir  eu  un  privilège  sur  les 
meubles  et  sur  les  acquêts.  (Loi  salique,  ti- 
tre XLIV,  5;  2.)  —  Voy.  Lot  saliql'E. 

MASCUREAU,  maison  du  Poitou,  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Puiraveau,  de  Sainte-Tèje, 
de  Meillac,  des  Vergnes,  de  Moret ,  de  La  Cha- 
pelle et  de  Plainbeau. 

MAS  d'Aire  (Le) ,  abbaye  de  bénédictins,  en 
Gascogne  (Landes),  diocèse  d'Aire.  =  Mas  d'Azil 
(Le),  abbaye  de  bénédictins,  dans  le  pays  de  Fois 
(Ariége),  diocèse  de  Rieux. 

MASERIS  CASTRUM,  Mazcres. 

MAS-GARNIER  OU  MAS-GRENIER,  abbaye 
de  bénédictins,  au  pays  de  Rivière-Verdun  (Haute- 
Garonne),  diocèse  de  Toulouse. 

MASIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Perrin  (Languedoc). 

MASINCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Brimeu  (Picardie). 

MASLAY-LE-ROI,  Mansolacum,  en  Champa- 
gne (Yonne).  11  s'y  est  tenu  un  concile  en  fifjO. 

MASMUNSTER,  OU  Massevaux,  Masonis  mo- 
nasteriwn,  abbaye  de  chanoinesses  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin ,  dans  la  Haute-Alsace  (Haut- 
Rhin),  diocèse  de  Bàle,  fondée  par  Mazon,  fils 
d'Adelbert,  duc  d'Alsace. 

MASQUE  DE  FER.  C'est  le  nom  sous  lequel 
on  désigne  un  prisonnier  mystérieux  dont  le  vi- 
sage était  caché  par  un  masque  de  velours,  et  qui 
mourut  à  la  Bastille  le  19  novembre  1703.  Son 
acte  de  décès  inscrit  le  lendemain  sur  le  registre 
de  l'église  Saint-Paul  dont  dépendait  la  fameuse 
prison  le  désigne  sous  le  nom  de  Marchialij,  et  lui 
donne  l'âge  de  quarante-cinq  ans  ,  indications 
qui  sont  évidemment  inexactes.  Après  avoir 
été  enfermé  à  Pignerol,  puis  au  château  de  l'île 
Sainte-Marguerite,  dont  un  nommé  Saint-Mars 
était  gouverneur,  il  fut  amené  par  celui-ci  à  la 
Bastille  le  18  septembre  1698.  Son  existence  fut 
révélée  pour  la  première  fois  au  public  par  un 
petit  volume  anonyme  :  Mémoires  secrets  pour 
servir  à  l'histoire  de  Perse,  1745,  in-12.  L'année 
suivante,  parut  à  La  Haye  un  roman  du  chevalier 
de  Mouhy,  l'Homme  au  masque  de  fer,  roman 
qui,  quoique  ne  faisant  aucune  allusion  au  pri- 
sonnier de  la  Bastille,  eut  assez  de  vogue  pour 
que  depuis  cette  époque  celui-ci  fût  toujours  dé- 
signé sous  le  nom  de  Masque  de  fer.  Voltaire  est 
le  premier  historien  qui  en  ait  parlé  avec  détails, 
et  il  raconta  dans  \eSiècle  de  Louis  XIV  (17.Ô1)  di- 
verses particularités  qu'il  rectifiaplustard(Dtc«i'on- 
naire  philosophique,  art.  Ana),  lorsque  le  P.  Griffet 
eut  extrait  des  dates  certaines  du  journal  manu- 
scrit d'un  lieutenant  de  roi  à  la  Bastille,  Dujonca 
(journal  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal). Depuis  cette  époque,  bien  des  écrivains  se 
sont  évertués  à  chercher  la  solution  de  ce  pro- 
blème historique,  et  quelques-uns  ont  émis  les 
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ôpinions  les  plus  extravagantes.  Voici  le  résumé 
des  difîérentes  hypothèses  mises  en  avant  jusqu'à 
ce  jour.  Du  Masque  de  fer  on  a  fait  tour  à  tour  : 
1"  "Un  fils  d'Anne  d'Autriche  et  de  Buckingham. 
2°  Un  fils  d'Aune  d'Autriche  et  de  Mazarin.  3°  Un 
frère  jumeau  de  Louis  XIV.  Ces  deux  dernières 
opinions  sont  celles  qui  sont  le  plus  générale- 
ment répandues.  4°  Le  duc  de  Monmouth.  â"  Le 
comte  de  Vermandois,  fils  naturel  de  Louis  XIV  et 
de  Mme  de  la  Valhère.  On  l'aurait  emprisonné 
pour  avoir  donné  un  soufflet  au  grand  Dauphin. 
6"  Le  duc  de  Beaufort.  7°  L^  patriarche  arménien 
de  Constantinople;  Avédik,  qui  mourut  à  Paris, 
rue  Pérou.  8°  Le  surintendant  Fouquet.  9°  Enfin  le 
comte  Mathioli.  C'était  un  ministre  du  duc  de 
Mantoue,  Charles  IV,  qui  ayant  négocié  pour  ce 
prince  (1678)  l'achat  de  Casa'l  par  Louis  XIV  dont 
il  avait  été  largement  payé,  trahit  le  secret  de  la 
négociation  l'année  suivante  et  fut  arrêté  près  de 
Turin  par  Catinat  dans  un  rendez-vous  où  l'avait 
entraîné  le  comte  d'Estrades,  ambassadeur  de 
France  près  la  cour  de  Savoie.  L'identité  de  ce 
personnage  avec  le  prisonnier  de  la  Bastille, 
thèse  du  reste  qui  n'était  pas  neuve,  vient  d'être 
soutenue  par  M.  Jlarius  Topin  dans  son  livre  de 
V Homme  au  masque  de  fer.  1870,  in-8°.  Dans  ce 
volume  où  l'on  trouvera  l'indication  de  toutes  les 
sources,  l'auteur  a  fort  bien  discuté  les  opinions 
émises  avant  lui  ;  il  a  réfuté  bien  des  erreurs  et 
apporté  des  documents  nouveaux,  mais  il  reste 
encore  dans  cette  histoire  assez  de  points  obscurs 
et  assez  de  faits  inexpliqués  pour  qu'on  ne  puisse 
pas  dire  qu'il  ait  résolu  le  problème. 

MASQUELIER  (Louis-Joseph),  graveur,  né  à 
Cisoing  (Xord)  le  21  février  1741,  mort  le  26  fé- 
vrier 1811.  =  Nicolas-Fhaxçois  -  Joseph  ,  de  la 
même  famille,  graveur,  né  au  Sars  (Xoni)  le  20 
décembre  1760,  mort  le  20  juin  1809. 

MASQUEKEL.,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Hermanville.  —  Armes  : 
d'argent,  à  la  fasce  paillée,  accompagnée  de  trois 
roses  de  gueules.  —  Voy.  l'Histoire  de  la  maison 
d'Harcniai.  par  de  La  Roiue. 

MAS  Sainte-Puelîe.  ville  du  Languedoc  (Aude). 
Elle  fut  détruite  par  l'armée  royale  en  1623. 

MASSA.  Voy.  REGNIER. 

MASSAC  (Raymond  de),  poète  latin,  né  à  Clai- 
rac  (Lot-et-Garonne),  mort  à  Orléans  dans  les  pre- 
mières années  du  xvii"  siècle. 

MASSALIA,  Marseille. 

MASSALIA  DE  SANCTO  LUPO  (Alexius  a), 
pseudonyme  de  Saumaise. 

MASSAKD  (Jean),  graveur  en  taille-douce,  né 
à  Bellême  (Orne)  en  1740,  mort  en  1822.  =  Son 
fils,  J.  B.  Raphael-Uebain,  élevé  de  David,  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1775,  mort  le  29  sept.  1849. 

MASSAY,  abbaye  de  bénédictins,  en  Berry 
(Indre),  diocèse  de  Bourges. 

MASSE,  famille  provençale,  originaire  deLom- 
bardie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rustrel, 
de  Serluc,  du  Chauvet  et  de  La  Rouvière. 

MASSÉ  (Pierre),  démonographe,  né  au  Mans, 
mort  vers  la  fin  du  xvi'  siècle. 

MASSE  (Dorothée),  sculpteur  en  bois,  reçue  à 
l'Académie  de  sculpture  le  23  novembre  168Ô. 

MASSÉ  (Samuel),  peintre  d'histoire ,  membre 
de  l'Académie  (  1705),  né  à  Tours  vers  1673, 
mort  à  Paris  le  30  juin  1753. 

MASSÉ  (Jean-Baptiste),  graveur,  peintre  en 
miniature  ,  peintre  de  Louis  XV  et  conserva- 
teur de  ses  tableaux,  membre  de  l'Académie 
(1717),  né  le  29  décembre  1687  à  Paris,  oti  il  est 
mort  le  26  septembre  1767.  Il  était  calviniste.  — 
Eole  et  Junon  (musée  de  Xancy). 

MASSÉ  (Jacques),  pseudonyme  de  Tyssot  de 
Patot. 


I    MASSE  D'OR,  monnaie  fabriquée  sous  Phi- 
lippe le  Bel.  etappelée  grand  /îon'n  par  le  peuple. 
[     MASSE  (S.).  Voy.  Maxime  (S.)., 
i    MASSELIN  (Jean),  chanoine  de  Rouen,  histo- 
rien,  mort  à  Rouen  le  27  mai  1500.  Député  du 
I  clergé  aux  états  généraux  réunis  à  Tours  en 
1484,  il  écrivit  en  latin  le  journal  de  cette  assem- 
j  blée,  iournal  traduit  et  publié  dans  la  Collection 
des  documents  inédits,  par  A.  Bernier,  1835,  in-4°. 

MASSÉNA  (,Andre),  duc  de  Rivoli,  prince 
j  d'Essling.  m-aréchal  de  France,  l'un  des  plus  il- 
lustres généraux  de  la  République,  né  à  Xice  le 
'  6  mai  1758,  mort  à  Paris  le  4  avril  1817.  Après 
avoir  fait  comme  mousse  deux  voyages  au  long 
cours,  il  s'engagea  (1775:  dans  le  régiment  de 
Royal-italien,  au  service  de  ia  France,  et  le  quitta 
après  être  resté  quatorze  ans  sous-officier.  Il  était 
I  à  Antibes  lorsque  éclata  la  Révolution,  rentra  dans 
j  l'armée  comme  chef  de  bataillon  des  volontaires 
!  du  Var  (1792),  fut  nommé  (22  août  1793)  général 
1  de  brigade,  et,  quatre  mois  après,  général  de  di- 
I  vision.  Il  prit  une  part  importante  aux  campagnes 
I  d'Italie  de  1794  et  1795,  sous  les  généraux  Du- 
!  merbion ,  Kellermann  et  Scherer,  et  fut  le  prin- 
'  cipal  acteur  de  la  victoire  de  Loano.  Lorsque  Bo- 
I  naparte  eut  pris  le  commandement  de  l'armée 
i  (1796),  Masséna  fut  mis  à  la  tète  de  Favant-garde, 
'  et  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  mémorable  cam- 
;  pagne  oii  sa  division,  en  quarante-huit  heures, 
!  combattit  sur  deux  champs  de  bataille  distants 
',  l'un  de  l'autre  de  douze  lieues,  Rivoli  et  la  Favo- 
I  rite,  et  ses  exploits  lui  valurent  de  la  part  du  gé- 
'  néral  en  chef  le  surnom  d'Enfant  chéri  de  la  ric- 
toire.  En  février  1798,  le  Directoire  l'envoya  à 
Rome  remplacer  Berthier,  qui  commandait  le 
corps  d'occupation:  mais  les  déprédations  de  l'ad- 
ministration militaire,  auxquelles  ilasséna  n'était 
point  étranger,  avaient  soulevé  un  tel  méconten- 
tement dans  les  troupes,  que  les  officiers  refusè- 
rent de  le  reconnaître  pour  chef,  et  qu'il  dut  se 
retirer.  Il  resta  en  disponibilité  jusqu'au  moment 
où  la  guerre  recommença  avec  l'Autriche.  On 
l'investit  alors  du  comniandement  de  l'armée 
d'Helvétie  (février  1799)  ,  auquel  on  joignit  quelque 
temps  après  celui  des  armées  du  Danube  et  du 
Rhin.  Ce  fut  avec  ces  trois  armées,  qui  réunies 
ne  comptaient  pas  plus  de  trente  mille  hommes, 
que,  dignement  secondé  par  ses  lieutenants.  Mo- 
litor,  Oudinot,  Soult,  Mortier,  Vandamme  et  sur- 
tout Lecourbe,  il  exécuta  cette  admirable  campa- 
gne qui  est  restée  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art 
militaire  et  qui,  terminée  par  la  victoire  de  Zu- 
rich (25-26  septembre),  sauva  la  France  d'une  in- 
vasion formidable  et  amena  la  dissolution  de  la 
coalition.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  envoyé  à 
l'année  d'Italie,  et  refoulé  dans  Gênes,  il  y  sou- 
tint (avril-n  juin  1800)  un  siège  qui  mit  dans  tout 
son  jour  l'héroïsme  des  soldats,  l'habileté  et  l'é- 
nergie indomptable  de  leur  général.  Il  eut  en- 
suite pendant  quelque  temps  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  que  Bociaparte,  qui 
n'aimait  pas  ses  rivaux  de  gloire,  lui  enleva  bien- 
tôt. Membre  du  Corps  législatif  (1803),  il  tit  quel- 
que opposition  au  gouvernement,  surtout  dans  le 
procès  de  Moreau.  Créé  maréchal  (1804),  il  com- 
manda (1805)  l'armée  d'Italie,  et  gagna  sur  l'archi- 
duc Charles  la  bataille  décisive  de  Caldiero.  L'an- 
née suivante  (1806),  il  fit  pour  le  roi  Joseph  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples.  Après  la  campagne 
de  1807,  il  fut  créé  duc  de  Rivoli.  En  1809,  il 
commandait  l'aile  droite  aux  journées  de  Landshut 
et  d'Eckmûhl,  s'empara  du  château  d'Ebendorf, 
dont  la  prise  ouvrit  le  chemin  de  Vienne,  et  se 
signala  surtout  par  l'invincible  ténacité  avec  la- 
quelle il  soutint  et  repoussa  les  attaques  des  Au- 
trichiens, lorsque  la  rupture  du  grand  pont  du 
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danube  le  laissa  séparé  du  reste  de  l'armée  sur 
la  rive  gauche  du  Danube  (21-23  mai).  Après  la  ba- 
taille de  Wagram,  où  il  commandait  l'aile  gau- 
che, il  fut  nommé  prince  d'Esslir.g.  Envoyé  en 
Portugal  (1810),  il  s'y  montra  digne  de  lui-même; 
mais  les  ressources  mises  à  sa  disposition  étaient 
irop  insuffisantes  pour  qu'il  pût  se  maintenir  dans 
un  pays  soulevé,  sans  approvisionnements,  ayant 
sn  face  de  lui  Wellington,  à  la  tête  d'une  armée 
jupérieure;  et,  en  avril  1811,  il  opéra  sur  l'Espa- 
gne une  retraite  où  il  déploya  la  plus  rare  habi- 
leté. Après  une  bataille  indécise  à  Fuentès  de 
Onono  (4-5  mai),  il  fut  rappelé  par  Napoléon,  qui 
ne  l'employa  plus  activement.  Il  ne  prit  pas  de 
service  pendant  les  Cent-Jours,  et  refusa  de  faire 
partie  du  conseil  de  guerre  devant  lequel  fut 
d'abord  traduit  le  maréchal  Ney. 

MASSENCOMBE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Montesquieu. 

MASSÉS  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
de  Béon  (Béarn). 

MASSEVAUX.  Voy.  MaSMïïnster. 

MASSEVILLE  (Louis  Le  Vavasseub  de),  his- 
torien, né  en  1647  à  Juganville  (Manche),  mort  en 
1733  à  Valognes.—  Histoire  de  Normandie,  1698, 
6  vol.  in-12. 

MASSIAC  (Gabriel  de),  historien,  né  en  1657  à 
Narbonne,  mort  en  1727  à  Toulouse.  —  Divers 
écrits  sur  les  guerres  de  1688  à  1721. 

MASSIACUM,  Massay. 

MASSIAS  (Nicolas,  baron),  écrivain,  né  en 
1764  à  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne],  mort 
le  22  janvier  1848  à  Paris. 

MASSICAULT  (Droit  de).  C'était  un  droit  sur 
la  vente  des  vins  qui  se  percevait,  entre  autres, 
en  Normandie  et  en  Anjou. 

MASSIEU  (L'abbé  Guillaume) ,  littérateur,  mem- 
bre de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
inscriptions,  professeur  de  grec  au  Collège  de 
France,  né  à  Caen  le  13  avril  1665,  mort  le  26 
septembre  1722  àParis.— Outre  des  mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  inscriptions,  Histoire 
de  la  poésie 'fran':aise ,  1734,  in-12. 

MASSIEU  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né 
en  1742  à  Vernon  (Eure),  mort  le  6  Juin  1818  à 
Bruxelles.  Curé  de  Sergy  (Oise)  à  l'époque  de  la 
Révolution,  il  fut  élu  député  du  clergé  à  la  Cons- 
tituante, puis  (1791)  évèque  constitutionnel  du 
département  de  l'Oise,  qui  l'envoya  à  la  Conven- 
tion, où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis. 
Il  fut  exilé  en  1816.  On  a  de  lui  une  traduction 
de  Lucien,  1781-1787,  6  vol.  in-12. 

MASSIEU  DE  CLEKVAL  (Auguste-S.imuel), 
vice-amiral,  né  le  5  décembre  1785  à  Saint-Quen- 
tin, mort  le  17  mars  1847  à  Paris. 

MASSIGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pont  (Champagne). 

MASSILIA,  Marseille. 

MASSILIENSES.  Vers  la  fin  du  iv»  siècle ,  la 
cité  des  Massilicnses ,  dont  le  chef-lieu  était  Mas- 
silia  (Marseille),  formait  la  dernière  des  sept  cités 
qui  composaient  la  Viennoise  seconde. 

MASSILLON  (Jean-Baptiste),  célèbre  prédica- 
teur, né  à  Hières  (Var)  le  24  juin  1663,  mort  à 
Clermont  (Puy-de-Dôme)  le  28  septembre  1742-  H 
entra  en  1681  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  après  avoir  prononcé  avec  succès  plusieurs 
oraisons  funèbres,  il  fut  mis  à  la  tête  du  sémi- 
naire de  Saint-Magloire,  à  Paris,  prêcha  les  carê- 
mes de  1698  et  1699  à  Montpellier,  et  à  l'Oratoire 
de  Paris,  puis  l'Avent  de  1699  à  la  cour.  En  1710, 
il  prononça  l'oraison  funèbre  du  Dauphin,  et  en 
1715  celle  de  Louis  XIV.  En  1717,  il  fut  nommé 
évèque  de  Clermont,  et  en  1719  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie française,  où  il  ne  parut  que  le  jour  de  la 
réception,  s'étant  astreint  à  une  résidence  rigou- 


reuse dans  son  diocèse.  I)  s'y  fit  chérir  par  ses 
vertus  et  sa  charité,  qui  doivent  lui  faire  pardon- 
ner quelques  excès  de  condescendance  envers  le 
pouvoir,  comme  cette  approbation  trop  scanda- 
leuse donnée  par  lui  à  la  consécration  du  fameux 
Dubois.  La  nature  du  talent  de  Massillon  conve- 
nait mieux  au  sermon  qu'à  l'oraison  funèbre; 
aussi  ses  sermons,  au  nombre  de  près  de  cent, 
sont  des  modèles  du  genre.  Son  Petit  Carême, 
prêché  en  1719  devant  Louis  XV,  âgé  de  neuf  ans, 
était  regardé  comme  un  modèle  de  style  par  Vol- 
taire. Outre  les  Sermons  et  les  Oraisons  funèbres, 
on  a  de  Massillon  des  Panégyriques  de  saints, 
des  Conférences  ecclésiastiques,  mandements,  dis- 
cours synodaux ,  des  Paraphrases  de  psau- 
mes, etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  un  très- 
grand  nomlirc  de  fois. 
MASSILLON,  pseudonyme  de  Gaichiès. 
MASSO,  famille  de  Lyon  d'qù  sont  sortis  les 
seigneurs  de  La  Perrière. 

MASSOL,  famille  de  Bourgogne,  originaire  de 
Montferrat.  D'elle  sont  sortis  les  marquis  de  Ser- 
ville. 

MASSON  (Richard),  sieur  de  la  Richardière, 
peintre,  vivait  à  Paris  dans  la  première  moitié  du 
wii"  siècle. 

MASSON  (Jean-Papire),  érudit,  biographe,  né 
à  Saint-Germain-Laval  (Loire)  ,  mort  à  Paris  le 
9  janvier  1611.  Il  fut  successivement  jésuite  et 
professeur,  puis  avocat  au  Parlement  de  Paris  et 
substitut  du  procureur  général.  Il  a  écrit  en  latin 
des  Annales  françaises  (1577);  une  Notice  des 
évéchés  de  France\l6lQ);  une  Histoire  des  cala- 
mités de  la  Gaule,  des  éloges  et  des  biographies, 
entre  autres  celle  de  Charles  IX,  où  il  fait  l'éloge 
de  la  Saint-Barthélemy.  =:Son  frère  Jean,  érudit, 
aumônier  du  roi,  né  à  Saint-Germain-Laval,  mort 
à  Paris  vers  1630. 

MASSON  (Antoine),  peintre  et  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1679),  né  à  Loury  (Loiret)  en 
1636,  mort  à  Paris  !e  30  mai  1702.  —  Sa  fille  et 
son  élève,  Madeleine,  née  en  1666,  apprit  de 
lui  la  gravure  et  l'imita  avec  la  plus  rigoureuse 
exactitude. 

MASSON  (Benoît) ,  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (1665),  né  vers  1627,  mort  le  8  octobre 
1684. 

MASSON  (François-Benoît),  sculpteur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1707),  né  vers  1669,  mort  le 
19  octobre  1728. 

MASSON  (Jean),  érudit,  né  en  1680,  mort 
vers  1750,  en  Angleterre  où  il  s'était  retiré  pour 
cause  de  religion. 

MASSON  (François),  sculpteur,  élève  de  Guil- 
laume Coustou,  né  en  1745  en  Normandie,  mort 
le  14  décembre  1807.  Il  passa  quelque  temps  à 
Rome,  et  à  son  retour  fut  chargé  de  nombreux 
travaux.  On  lui  doit  le  tombeau  de  Vauban  aux  In- 
valides. 

MASSON  (Charles-François-Philibert),  écri- 
vain, né  à  Blamont  (Doubs)'en  1762,  mort  à  Co- 
blentz  le  3  juin  1807. 

MASSON  de  Morvilliers  (Nicolas),  littérateur, 
né  vers  1750  à  Morvilliers  (Vosges),  mort  à  Paris 
le  29  septembre  1789. 

MASSONYERS.  Voy.  HÔTES. 

MASSOULIÉ  (Antonin),  dominicain,  théolo- 
gien, né  à  Toulouse  en  1632,  moit  à  Rome  en  1706. 
MASSOURE.  Voy.  Mansourah. 
MASSUET  (René), érudit.  bénédictin,  de  Saint- 
•Maur ,  né  à  Saint-Ouen-de-Mancelles  (Eure)  en 
1666,  mort  à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  le  1 1  janvier  1716. 

MASSUET  (Pierre),  littérateur,  naturaliste, 
né  le  10  novembre  1698  à  Mouzon-sur-Meuse, 
mort  le  6  octobre  1776,  à  Lankeren  (Hollande). 
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11  fut  d'abord  bénédictin  à  Saint-Vincent  de  Metz, 
puis  s"enfuit  en  HoUande  où  il  se  fit  protestant. 

MÂSTAING,  terre  et  seigneurie  de  la  Flaudre 
•wallonne  (Nord),  érigée  en  comté  par  lettres  du 
roi  d'Espagne,  du  28  mai  1626,  en  faveur  de  Ph. 
de  Jauche,comte  de  Lierdes,  seigneur  deMastaing. 

MASTAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Montberon.  ==  — ,  de  la  maison  de  Bourdeiile. 

MASTm  [Le),  maison  de  Poitou,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Rochejaquelein,  de  la 
Favrière  et  de  Nuaillé. 

MASTJEAGE.  nom  donné  au  moyen  âge  au 
cens  eu  à  la  rente  qui  se  levait  sur  les  maisons. 
—  Vasurier  était  celui  qui  payait  ce  cens. 

MATAGO  DE  MATAGONiBiJS,  pseudonyme 
de  Ft.  Hotmann. 

MATAL  (Jean),  érudit,  né  vers  1520  à  Poligni 
(Jurai,  mort  en  1597  à  AÙgsbourg. 

MATAMORAS,  ville  du  Mexique.  Elle  fut  oc- 
cupée le  27  septembre  1864,  par  les  Français,  qui, 
la  30  avril  suivant,  y  repoussèrent  une  attaque  des 
Juarisîes. 

MATANASrus  (  Chrysostome  ) ,  pseudonyme 
de  Saint-Hvacinthe  et  de  Nicolas  Jouin. 
MATAS.'  Vcv.  Mastas. 

MATEFELO'n  ,  HATHKFXXON  OU  MATA- 
TEIiON.  baronnie  d'Anjou  (Maine-et-Loire)  qui  a 
donné  son  nom  à  une  maison  d'où  est  sortie  la 
maison  de  Champagne,  et  qui,  réunie  à  la  baron- 
nie de  Durtal,  fut  avec  elie  érigée  en  comté  en 
oct.  1564  en  faveur  du  maréchal  de  Vieilleville. 

iffA  i  i-iH  fTAT.A  (Mexique).  Le  sénéral  juariste 
Doblado  y  fut  défait  le  17  mai  1864. 

MATER  DEUM  MAGNA  ID^.A.  Une  inscrip- 
tion relative  au  culte  de  la  grande  mère  des  Dieus, 
idéenne  et  palatine  (Qybèle),  a  été  trouvée  près 
de  Marseille. 

MATERNA.  MATRONA,  la  Marne. 

MATERNE  5.  .  evéque  de  Trêves,  de  Tongres 
jt  de  C;I:ff-e.  au  nr  ou  au  rv*  siècle.  Sa  fête,  le 
4  septembre. 

MATERON.  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Auzet,  de  Levens.  de  Taillas. 
de^Peinier.  de  SaUgnac  et  d'Enîrepéires.  (Voy. 
VEtat  de  la  Provence  par  Robert.) 

MATERON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
'Folani  'Provence). 

MATHA  Saint  Jean  de).  Voy.  Jeak. 

MATHA.  Voy.  Mastas. 

MATH  AN,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison,  et 
fnt  érigée  en  marqtusat  par  lettres  de  février 
1736,  en  faveur  de  Bernardin  de  Mathan.  De  cette 
maison  sont  sortis  les  seigneurs  de  Semilly,  de 
Bea'jnai  et  de  Rasrnv.  —  Vov.  Semillt. 

MATHAN ASIUS'  VoT.  M"ataNasIUS. 

MATHAREL  Louis),  diplomate,  né  à  Paris  en 
octobre  1619,  mort  à  Toulon  où  il  était  intendant 
le  29  juin  lôfs. — Il  y  a  des  lettres  de  lui  dans  la 
collection  BouLliau,'à  la  Bibliothèque  impériale. 

MATHEFELON.  Vov.  Matffei.05. 

MATHIAS  DE  SADîT-JEAN  (Jean  Eo",  dit 
le  P.),  carme,  écrivain,  né  vers  1600  à  Saint- 
Malo,  mort  à  Paris  le  4  mars  1681.  —  Histoire  de 
Tordre  de  N.  D.  du  mont  Carmel,  1658-1665,  2 
ToL  in-fol. 

MATHIETJ .  famille  de  Provence  originaire  de 
Francie-Comté.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
du  Bevest  de  Brousse. 

MATHIEU,  théologien,  évêque  d'Albano,  car- 
dinal (1125'.  né  à  Reims  vers  le  milieu  du  xr 
siècle,  nort  a  Pavie  le  25  décembre  1135. 

MATHlEtî  (Abel),  écrivain,  né  à  Chartres, 
mort  apr^  s  1572. 

MATHIEU  (Antoine),  peintre  d'histoire  et  de 
portraits,  membre  de  l'Académie  (1664),  né  à  Lon- 


dres en  1631,  mort  le  6  juillet  1673.  —  Portrait 
d'Henriette  d'Angleterre  (galeries  de  Versailles). 

MATHIEU  (Pierre),  peintre  d'histoire,  mem- 
bre de  r.\cadémie  (1708),  né  vers  1657,  mort  Je 
18  septembre  1719. 

MATHIEU  (L'abbé  J.  B.},  écrivain,  né  à  Mon- 
tigny-le-Roi  (Haute-Marne)  le  10  février  1764, 
mort  à  Autreville  (Haute-Marne)  le  11  juin  1829. 

MATHIEU  (Cbarles-Léopold),  écrivain,  né  à 
Nancy  le  26  mai  1756,  mort  après  1830. 

MÀTSIEU  (Le  compère),  pseudonyme  de 
Mercier  de  Compiègne.  =  — pseudonyme  de  Du- 
laurens. 

MATHIEU  ilsaac).  pseudonvme  de  Cromelin. 

MATHIEU  DE  DOMBASij:  (Christophe- Jo- 
sep.i-Alexandre) .  célèbre  agronome,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences,  né  le  26  février 
1777  à  Nancy  où  il  est  mort  le  27  décembre 
On  lui  doit  l'invention  d'une  charrue  qui  porte 
son  nom,  et  le  perfectionnement  de  divers  instru- 
ments aratoires.  Ses  publications  sont  fort  nom- 
breuses. Nous  citerons  :  VAgricuUure  pratique  et 
rai-ionnée ,  1824.  2  vol,  in-8°;  Annales  agricoles 
de  Rotille,  1824-1837  ,  9  vol.  in-8°;  il  avait  été 
chargé  de  la  direction  de  la  ferme  expérimentale 
et  de  l  institut  agricole  de  Ro ville  et  y  avait  ob- 
tenu un  succès  complet.  Des  Intérêts  respectifs 
du  midi  et  du  nord  de  la  France,  1834,  in-8°, 
plusieurs  fois  réimprimé;  Œuvres  diverses,  ïS^â, 
in-8°.  En  1850,  une  statue  de  bronze  lui  a  été  éri- 
gée sur  une  place  publique  de  Nancy. 

MATHIEU  de  la  Drôme  (Philippe-Antoine), 
homme  politique,  né  le  7  juin  1808,  à  Saint-Chris- 
tophe près  de  Romans  (Drôme),  mort  à  Romans 
le  16  mars  1865.  Député  à  l'Assemblée  consti- 
tuante et  à  la  Législative  où  il  vota  avec  l'opposi- 
tion eïtrème,  il  fut  arrêté  au  2  décembre  etexUé. 
Revenu  après  l'amnistie,  il  publia  un  almanach 
où  il  avait  la  prétention  de  prédire  le  temps  et 
qui  eut  un  succès  prodigieux. 

MATHIEU  DELAREDORTE  (David-Maurice- 
Joseph.  comte),  général,  ne  le  20  février  1768  à 
Saint-Affrique  (Rouergué),  mort  à  Paris  le  1" 
mars  1833. 

MATHEEU-MIRANPAIj  (Jean-Baptiste-Char- 
les), homme  politique,  né  à  Compiègne  en  1764, 
mort  à  Condat  (Dordogne)  le  31  octobre  1833. 
Envoyé  à  la  Convention  par  le  département  de 
l'Oise",  il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sur- 
sis, et  fit  plus  tard  partie  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents  et  du  Tribunat.  Il  fut  exilé  en  1816. 

T>TATHii-:ii.  Voy.  Matthieu. 

MATHCLDE  où  MAHAULT,  comtesse  d'Ar- 
tois, mone  ea  1282.  Fille  aînée  de  Henri  II,  duc 
de  Brabant,  elle  épousa  Robert  de  Francs,  comte 
d'Artois  et  frère  de  saint  Louis,  et  après  la  mort 
de  son  époux  en  Égypte ,  où  elle  1  avait  suivie 
(1250).  elle  se  remaria  à  Gaucher  de  ChàtiUon.  = 
Sa  petite-fille.  Mathilde,  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  fille  de  Robert  II,  comte  d'Artois, 
épousa  (1.584)  Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne, 
et  mourut  le  27  octobre  1327,  laissant  l'Artois  à 
sa  fille  Jeanne,  veuve  de  Philippe  le  Long. 

MATHON  DE  LA  COUR  (Jacques) ,  mathé- 
maticien, né  le  28  octobre  1712  à  Lyon  où  il  est 
mort  vers  1770.  ==  Son  fils.  Charles-Joseph, 
écrivain,  né  le  6  octobre  1738  à  Lyon  où  il  fut 
guillotiné  le  15  novembre  1793. 

MATHOU  (Claude-Hugues) ,  bénédictin,  éru- 
dit. ne  à  Màcon  en  1622,  mort  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Chàlons  le  29  avril  1705. 

MATHURIN  (S.),  prêtre,  confesseur  en  Gâti 
nais,  au  iv^  ou  v=  siècle.  Sa  fête,  le  9  novembre. 

MATHURINS.  C'était  le  nom  que  portaient  en 
France  les  religieux  de  la  Sainte-Trinité  de  la 
Rédemption  des  captifs,  institué  en  1198  par  S.- 
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Jeaa  de  Matha  et  Félii  de  Valois.  Il  lenr  Tenait  ' 
de  ce  qu'au  coEEieiicesënt  du  un*  si-  :  r 
occuprrezi  à  Paris  un  roplial  dit  de  Saiz  .  l 
et  qui  était  sons  le  titre  de  Sainl-i'Li  .L  ^  ' r. 
«dre  aTait  pour  but  le  rachat  dss  ci: vrs-- 
lés  au  pouToir  drs  dêles. 

MATHUKTSS    ^  -re  des).  L'cr:  i  ^  ï 
ces  -  ^r:  ■       àladéiiT.-L    e       :  7- 

par  les  Autrïchiois  (1742),  et  qui  îoî  en  par  .  - 

détruite. 

(Seignems  de),  brandie  de 

E^s;-  ir  «yon. —  A  cette  braiMdke  appar-ï- 
EîieL  iTrî;-::ages  soivants  :  Jacqœs  ii 
G  ;  7  ;  ;  .  :  1:  t  1  r  M^TiGsœr,  maiâ^ial  de  FraE  C  ï . 
î-i  \--  1  ;  — -  th:  1:25  à  IiHiIay  (Orne),  mon  \i 
1"  '     1    :  ;::i  îinHide).  PàîtprisraLiL:^: 

.      :      .         -i  l:  -  Quentin  (lâôî),  il  rec:.- 
~:i   i      T  :t  :i:   r  ::l  :r  ie  Câtean-Cambre;^ 
:    :     :         t:'t-:  de  la  Basse-N::- 
l:.   -.      ;t  ;  _::  .  i:i-lles  de  Jamac  et 

j:;i::l:;_:  l'ir  e:  i;:^;  i  :  r  1574)  reccz- 
:      5^  :  :  ;    1 : 7  ::e  Irj  :lf  ;:i:-;  lii  araient  5-- 


'159>  à  Sjî! 


HAriHiru. 


îiATTHIEU 


MATTHIEC 


MATINES  PAEISIENÎïES   OU   de  PAKIS. 
C'est  le  nom  que  l'on  àoona  parfois  au  111=^1: :i 
de  la  Saint-Barthâemy,  qni  commenç-i  :. 
heure  du  niatia  le  24  août  15*2. 

MATINIEBS.  Dans  le  diocèse  deChart  :  ;  ^  s 
maXinxiTi  e^îienî  les  chapelains  qni  deri.TL:  i;- 
sisier  arec  une  eiactitnde  paitiealîae  auz  :  f  :  t  ; 
du  matin  et  en  génial  à  tons  ceox  où  ils  :tii  ei: 
la  r'îre  des cbàinmnes.  Ils  reœvaiaitpc-i:  l:r:- 
n  :t-  distnfaati(Mi  prise  sor  les  bàîii;r;  ^ 
::ii  :_  âesqneb  se  rattachait  la  célér:i: 
chaque  me^.  On  les  appdait  anss;  ;  - 

ou  rieatres.  A  Paris,  le  «olïiHer  ^:i / 

MATiscd  .amcoRiTM:.  ::;::-. 

MATON  DE  LA  VAREÎTKX    -  -  A  -1   .  i;ri- 

ruars":-:;  i  7:i:i  r::;ei  :  :  fi  ;  -:  :a  :;zii^; 
la  ?.:-:.  ::-  -:        :      _;-f  ::-  ::-:^/ 

MATOK  DE  :LA  VA?L£lS">rE        ^  ^  ^.Z~^i  de 

1 .11-  .i 

MATRA       :::_e:.  i:^:^-:  li  ?i.z. 

MATRONA.  MATEES" A 

MATTZR    .-icrieî  .  - 
spe::e  ::  ^  leril  î;  i  V: 
leur  ^T-;:il  ie;  :  :  .::_:: 
Elke£ic;:   Z;5-?    1  : 
juin  ISc^   —  i: 
1840-44.  :  1-: 

-  :  .      ;     5_  : 

MATTZVTLUE  ;rei; 
(Vaccluse  ,      .:ri  ;r/::-: 
noit  XTï^  ei  ;i  ;  _  ;: 
d'Art.  Ei^::.    -^::.  ;  .^..asy. 

MATTHÉtJS  \ù  de),  pâeùâonpne  dT=::zi 
d'Hir::u-:. 

îtATTHUTU  I^.  dac  de  Lorraine.  Il  si; 


MATTj 


itATTHI 
MATTBEC 


MAÏTBZRT  DE  &OUVEST 


lande.  —  LâT«st<««~: 
rt»Tîï.  1753;  le  Tests  \ 

i-.  Tri;r:>.  1:^:7. 

MAUBERT  DE  GOUTEST. 

MAX7BEUGE    -    :    î-  H:  1 


ércdit.  io- 


re  1755.  €»  &T»ir  1 


ilAÎTBOUSûrr^ 


Foyani.  li. 
;  .1  maisoB 


MACBRANCHES  ;e  f: 
MAXTBBECIL  .  !:  _r  f  --^ 
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les  troupes  vendéennes,  puis  dans  l'armée  impé- 
riale, et  fut  attaché  à  la  cour  de  Jérôme.  En  1814, 
il  aurait  été  chargé  par  Talleyrand,  d'après sondire, 
d'aller  assassiner  Napoléon  à  Fontainebleau,  mais 
il  se  borna  à  enlever  les  bijoux  et  les  diamants  de 
la  reine  de  Westphahe,  et  pour  cette  affaire,  fut 
condamné  par  contumace  à  Douai,  à  cinq  ans  de 
prison  (6  mai  1818).  11  obtint  pourtant  de  rentrer 
en  France,  mais  ayant,  le  21  janvier  1827,  frappé 
dans  l'église  Saint-Denis  le  prince  de  Talleyrand, 
il  fut  condamné  à  cinq  ans  de  prison.  On  a  de  lui 
quelques  écrits. 

MAUBUISSON,  célèbre  abbaye  de  filles,  de 
l'ordre  de  Citeaux,  dans  l'Ile-de-France  (Seine-et- 
Oise),  diocèse  de  Paris,  fondée  en  1241  par  Blan- 
che de  Castille,  d'abord  à  Aulnay,  puis  transférée 
àMaubuisson  en  1243. 

MAUBUISSON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Cambray  (Picardie). 

MAUCLERC  (Paul-Émi!e  de),  littérateur,  cal- 
viniste, né  à  Paris  le  30  janvier  1698,  mort  à 
Stettin  le  1!  septembre  1742. 

MAUCLOU.  Voy.  GuiLLOT. 

MAUCOMBLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  l'ardieu  (Normandie). 

MAUCOMBLE  (Jean-François-Dieudonné),  lit- 
térateur, né  le  18  novembre  *1735,  à  Metz,  mort 
le  20  novembre  1768. 

MAUCROIX  (François  de),  littérateur,  cha- 
noine de  Reims,  né  à  Noyon  le  7  janvier  1619, 
mort  à  Reims  le  9  août  1708.  Une  grande  confor- 
mité de  caractère  établit  une  étroite  liaison  entre 
lui  et  la  Fontaine.  11  a  composé  quelques  poésies 
publiées  en  1820  par  M.  Walkenaër.  M,  L.  Paris  a 
publié  ses  Mémoires,  1842,  2  vol.  in-12,  et  ses 
OEuvres,  1854,  2  vol.  in-12. 

MAUCROIX  (De),  pseudonyme  de  l'abbé  d'O- 
livet. 

MAUDENA,  Modène  (Vaucluse). 

MAUDUIT  (Michel),  oratorien,  théologien,  né 
en  1644  à  Vire  (Calvados),  mort  le  19  janvier  1709 
à  Paris. 

MAUDUIT  (Jacques),  musicien,  né  le  16  sep- 
tembre 1557  à  Paris  où  il  mourut  le  16  août  1627 

MAUDUIT  (Antoine-René),  mathématicien, 
né  le  17  janvier  1731  à  Paris  où  il  est  mort  le 
6  mars  1815.  ' 

MAUDUIT  (A.  F.),  architecte,  archéologue, 
correspondant  de  l'Académie  des  beaux  arts,  né 
vers  1778,  mort  en  décembre  1854. 

MAUDUIT,  pseudonyme  de  Voltaire. 

MAUDUIT  (L'abbé) ,  pseudonyme  de  Marie- 
J.  Chénier. 

MAUDUIT  DU  PLESSIS  (Thomas-Antoine, 
chevalier  de),  voyageur,  né  le  12  septe'mbre  1753 
à  Hennebon  (Morbihan),  massacré  au  Port-au- 
Prince,  le  4  mars  1791. 

MAUGARD  (Antoine),  écrivain  et  grammai- 
rien, né  à  Château-Voué  (Meurthe)  le  17  août 
1739,  mort  à  Paris  le  22  novembre  1817. 

MAUGENET,  pseudonyme  anagrammatique 
de  Ménégaut. 

MAUGER  ou  MADELGAIRE  (S.),  Madelga- 
rius,  fondateur  de  l'abbaye  d'Haumont,  en  Hai- 
naut,  vers  6.50,  mort  le  14  juillet  677. 

MAUGER  (Jean),  graveur  en  médailles,  né  à 
Dieppe  vers  1648,  mort  au  Louvre  le  9  sept.  1742. 

MAUGER,  dit  Marat,  homme  politique,  né  en 
1763,  mort  fou  à  la  Conciergerie  en  novembre 
1793.  =  ÉTiENNE,  bénédictin,  né  à  Rouen  en 
1754,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  13  mai  1794. 

MAUGIN  (Jean),  dit  l'Angevin,  poète  et  tra- 
ducteur de  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle.  Il  a 
donné  des  traductions  de  Machiavel,  1556,  in- 
fol. ,  et  de  romans  italiens,  du  Nouveau  Tristan, 
1554,  in- fol.,  rare;  de  Melicello,  1556,  in-8°,  rare. 


MAUGIRON,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Ampuis,  de  Montléans,  de 
Pierregourde,  de  Varacieux,  de  Beauvoir  de  Marc, 
du  Molard,  du  Plan,  de  Châteaubourg,  de  Mey- 
rieu,  de  la  Roche,  de  Faverges,  de  Leyssins,  de 
Chimilin,  d'Aoste,  de  Jardin,  de  l'Ile-d'Abeau,  de 
la  Ti volière,  de  Bourgoin,  de  Chatonnay  et  de 
Serezin.  Armes  :  gironné  d'argent  et  de  sahle  de 
six  pièces.  —  A  cette  famille  appartenaient  :  Gui 
de  Maugiron,  seigneur  d'Ampuis ,  lieutenant  gé- 
néral de  Dauphiné  (1528),  mort  en  1555.  Il  fut  fait 
prisonnier  à  Pavie.  =  Laurent  de  Maugiron, 
comte  de  Montléans,  fils  du  précédent,  lieutenant 
général  de  Dauphiné.  Il  se  distingua  dans  les  rangs 
des  catholiques  lors  des  guerres  de  religion.  = 
Louis  de  Maugiron,  l'un  des  favoris  de  Henri  III, 
tué  dans  le  fameux  duel  des  Mignons  le  27  avril 
1578.  (Voy.  le  Palais  d'honneur,  par  le  P.  Ansel- 
me, et  r Armoriai  du  Dauphiné,  par  M.  G.  de  Ri- 
voire  de  la  Bâtie,  1867,  in-4°.) 

MAUGRAS  (^Jean-Baptiste),  philosophe,  né  le 
11  juillet  1762  a  Fresnes  (Haute-Marne),  mort  à 
Paris  le  17  février  1830. 

MAUGUIN  (François) ,  avocat  et  homme  politi- 
que, né  à  Dijon  le  28  février  1785,  mort  le  4  juin 
1854,  à  Saumur.  Il  commença  à  se  faire  connaître 
en  soutenant  devant  le  co"nseil  de  révision  le 
pourvoi  de  Labédoyère  (1815) ,  et  depuis  lors 
plaida  un  très-grand  nombre  de  causes  politiques. 
Député  (1827),  il  siégea  parmi  les  membres  de 
l'opposition  la  plus  avancée ,  prit  une  part  des 
plus  actives  à  la  Révolution  de  Juillet,  et  fut  un 
des  membres  de  la  commission  municipale  qui, 
pendant  cinq  jours,  eut  le  gouvernement  de  Pa- 
ris. A  peine  la  nouvelle  monarchie  fut-elle  instal- 
lée, qu'il  lui  fit,  et  souvent  avec  un  rare  talent 
d'orateur,  la  guerre  la  plus  vive  et  la  plus  achar- 
née. Il  fut  quelque  temps  délégué  des  colonies,  et 
fut  alors  obligé  de  défendre  la  cause  de  l'escla- 
vage, et  après  un  voyage  en  Russie  (1840)  devint 
partisan  de  l'alliance  russe.  Le  département  de  la 
Côte-d'Or  l'envoya  à  la  Constituante  (1848)  et  à  la 
Législative  (1849),  mais  le  désordre  de  ses  affaires 
et  de  tristes  spéculations  lui  enlevèrent  toute 
influence.  Emprisonné  pour  dettes  (1850),  il  fut 
immédiatement  délivré  f  ar  ordre  de  l'Assemblée. 
Depuis  Jle  coup  d'Etat,  il  vécut  dans  la  retraite. 

MAUGUIN  (G.),  pseudonyme  de  Quatremaire. 

MAUJUSSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baradat. 

MAULDE,  maison  du  Hainaut  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Mauroi,  de  la  Buissière,  et  de 
Colemberg.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Picardie.) 

MAULE,  baronnie  du  Mantois  (Seine-et-Oise), 
érigée  en  marquisat  par  lettres  d'août  1667,  en 
faveur  de  François  de  Harlay.  Elle  avait  d'abord 
appartenu  à  la  maison  de  Morainvilliers,  et  de  la 
maison  de  Harlay  passa  à  J.  G.  de  la  Vieuville, 
en  faveur  de  qui  le  titre  de  marquisat  fut  confir- 
mé par  lettres  de  septembre  1699. 

MAULÉON  ou  CHÂTILLON,  abbaye  d'augus- 
tins,  en  Poitou  (Deux-Sèvres),  diocèse  de  la  Ro- 
chelle. —Voy.  Châtillon-sur-Sèvee. 

MAULÉON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vincens  (comté  Venaissin).  —  Voy.  Causans. 

MAULÉON  (L'abbé  Auger  de),  littérateur,  né 
dans  la  Bresse,  mort  vers  1650.  Nommé  le  6  fé- 
vrier 1635  de  l'Académie  française,  il  en  fut  exclu 
le  14  mai  suivant  pour  avoir  été  «  un  dépositaire 
infidèle.  »  Il  a  édité  les  Mémoires  de  Villeroy 
(1622),  de  Marguerite  deValois(1628),etleslettres 
du  cardinal  d'Ossat  (1624). 

MAULEVRIER,  terre  et  seigneurie  érigée 
en  comté  en  août  1542,  en  faveur  de  Cl.  Gouffier. 

MAULEVRIER,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
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mandie  (Seine-Inférieure),  qui  appartint  succes- 
sivement aux  maisons  de  Savoie,  de  Brézé,  de  la 
Marck  et  du  Fay,  et  fut  érigée  en  comté  en  1671. 

MAULEVRIÉR,  terre  el  seigneurie  de  Bour- 
gogne (Côte-d'Or),  qui  de  la  maison  de  Damas, 
passa  au  xvi"  siècle  dans  celle  de  Savary.  Érigée 
en  marquisat  par  lettres  de  février  1625,  en  fa- 
veur de  François  Savary,  seigneur  de  Brèves,  elle 
passa  au  xviir  siècle  dans  la  maison  de  Langeron. 

MAULEVRIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Andrault  (Nivernais). 

MAULEVRIER  (Édouard-François  Colbert, 
comte  de),  né  en  1G34,  mort  le  31  mai  1693,  à 
Paris.  Il  était  frère  de  Colbert,  passa  sa  vie  dans 
les  camps  et  mourut  lieutenant  général.  =  Henri 
Colbert,  chevalier  de  Maulevrier,  troisième  fils 
du  précédent,  lieutenant  général,  mort  à  Cambrai 
le  25  août  171 1.  =  Louis-René-Êdouard  Colbert, 
comte  de  IVIaulevrier,  petit-fils  d'Édouard-Fran- 
çois,  lieutenant  général,  né  le  14  septembre  1699, 
mort  à  Parme  où  il  était  ministre  plénipotentiaire 
le  29  novembre  1750. 

MAULMONT  (Jean  de),  érudit  du  xvi"  siècle, 
né  au  château  de  Maulmont  (Corrèze).  On  a  de 
lui  des  traductions  de  saint  .lustin,  1538,  in-fol., 
de  Zonare,  1563,  in-fol.,  etc. 

MAULNY  ou  MAUNY ,  terre  et  seigneurie  de 
Normandie  (Seine-Inférieure),  érigée  en  baronnie 
par  lettres  de  novembre  1462,  en  faveur  de  J.  de 
Hautemer,  seigneur  de  Grancey.  Elle  passa  en 
1579  dans  la  maison  d'Estampes,  et  fut  érigée  en 
Ticomté  par  lettres  d'avril  1677  en  faveur  de  René 
Chouet.  —  Voy.  Mauny. 

MAULOÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Car- 
bone! (Normandie). 

MAULTROT  (Gabriel-Nicolas),  jurisconsulte, 
né  le  3  janvier  1714,  à  Paris,  mort  dans  cette  ville 
le  12  mars  1803. 

MAUMAQUES.  Voy.  MaMACC/E. 

MAUMONT,  baronnie  de  Limousin  (Corrèze), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  à  laquelle 
appartenaient  :  Bertrand  de  Maijmont,  évéque 
de  Poitiers  (1375),  mort  en  1385,  et  Jean,  écri- 
vain, traducteur,  né  à  Maumont,  mort  après  1563. 

MAUMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  la  Rochefoucauld.  Elle  a  produit  les 
seigneurs  de  Beauregard,  de  la  Roche-Saint-Fir- 
min,  de  Chalai  d  et  de  Chef-Boutonne. 

MAUNOIR  (Julien),  jésuite,  philologue,  né  le 
l""'  octobre  1606  à  Saint-Georges  de  Reitembault 
(îlle-et-Vilaine),  mort  le  28  janvier  1683  à  Plevin 
(Côtes-du-Nord).  Il  a  laissé,  entre  autres,  un  dic- 
tionnaire et  une  grammaire,  en  bas  breton. 

MAUNY,  ancienne  maison  de  Normandie  d'où 
sont  soriis  les  seigneurs  de  Thorigny. 

MAUNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  du  Bec- 
Crespin  (Normandie). 

MAUNY.  Voy.  Maulny. 

MAUPAS,  terre  et  seigneurie  du Berry  (Cher), 
qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  de  mars  1725,  en  faveur  de  P. 
Ant.  Agard  de  Morogues. 

MAUPAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
.du  Mesnil-Simon. 

MAUPAS  (Charles  Cauchon  de),  diplomate, 
conseiller  d'État,  né  à  Reims  en  1566,  mort  le  28 
août  1629.  =  Henri  Gauchon  de  Mahpas  du  Tour, 
prélat  et  écrivain,  né  au  château  de  Cosson 
(Marne),  œortàEvreux  le  12  août  1680.  11  fut  suc- 
cessivement premier  aumônier  d'Anne  d'Autriche, 
évêque  du  Puy  (1641),  d'Évreux  (1661),  et  se  dé- 
mit de  ses  fonctions  épiscopales  en  1680. 
I|     MAUPEOU,  famille  qui  a  été  anoblie  en  1586, 
I  en  la  personne  de  Pierre  de  Maupeou ,  trésorier 
j  d'Anne  de  Joyeuse.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de 
j  Bruyères-le-Çhâtel ,  de  Sablonière  et  d'Ableiges. 


A  cette  famille  appartenaient  :  N.  de  Maupeou  , 
conseiller  d'État,  intendant  et  contrôleur  général 
des  finances,  mort  âgé  de  88  ans  à  Paris  le  3  fé- 
vrier 1641  quelques  jours  après  avoir  abjuré  le  cal- 
vinisme. =  N.  marquis  de  Maupeou,  gouverneur 
d'Ath,  mort  le  12  avril  1669.  =  Jean,  évêque  de 
Châlon-sur- Saône ,  mort  en  1677  à  53  ans.  — 
Augustin,  évêque  de  Castres,  puis  archevêque 
d'Auch,  mort  a  65  ans  en  1712.  =  René-Théo- 
phile ,  lieutenant  général,  directeur  général  de 
l'infanterie,  mort  à  71  ans  le  11  décembre  1734. 
=  René-Théophile  ,  lieutenant  général ,  inspec- 
teur d'infanterie,  mort  à  49  ans  le  14  mai  1746. 
=  Charles-Guillaume,  évêque  de  Lombez,  mort  à 
71  ans  le  17  février  1751.  =  René-Charles,  né  à 
Paris  en  1688,  mort  en  1775.  Il  fut  succèssivement 
avocat  du  roi  au  Châtelet  (1708),  conseiller  au 
parlement  (1710),  président  à  mortier  (1717), 
premier  président  du  Parlement  de  Paris  (1743- 
1767),  garde  des  sceaux  et  vice-chancelier  (1763), 
et  enfin  chancelier  pendant  vingt-quatre  heures 
en  1768.  Sa  présidence  fut  marquée  par  des  luttes 
fort  vives  du  parlement  contre  le  pouvoir  royal  et 
contre  le  clergé,  et  il  fut  accusé  d'avoir  plus 
d'une  fois  trahi  les  intérêts  de  sa  compagnie. 

MAUPEOU  (  René  -  Nicolas  -  Charles  -  Auguste 
de),  le  dernier  chancelier  de  l'ancienne  monar- 
chie, fils  de  René-Charles,  né  en  1714,  mort  au 
Thuit  (Eure)  le  29  juillet  1792.  Il  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlement  de  Paris,  président 
à  mortier  (octobre  1743),  premier  président  (oc- 
tobre 1763) ,  chancelier  (16  sept.  1768).  Il  a  atta- 
ché son  nom  à  un  coup  d'État  qui  souleva  contre 
lui  la  haine  et  la  colère  de  toute  la  France  et  qui 
pourtant  réalisait  sous  un  certain  rapport  des  ré- 
formes qui  furent  plus  tard  une  des  conséquences 
de  la  révolution.  La  lutte  soutenue  contre  le  roi 
par  le  parlement  de  Paris  avec  lequel  faisaient 
cause  tous  les  parlements  de  province  s'enveni- 
mait de  plus  en  plus.  Le  parlement  de  Bretagne 
avait  (1769)  commencé  ou  pour  mieux  dire  conti- 
nué, malgré  les  défenses  de  Maupeou,  les  pour- 
suites contre  le  duc  d'Aiguillon.  Le  procès  fut  évo- 
qué au  parlement  de  Paris,  mais  après  quelques 
séances  orageuses,  un  lit  de  justice  fut  tenu  (27 
juin  1770)  où  le  roi  déclara  anéantie  toute  la  pro- 
cédure faite  jusqu'à  ce  moment.  Cinq  jours  après 
(2  juillet)  le  parlement  ne  tenant  pas  compte  de 
l'ordre  du  roi,  condamna  le  duc  d'Aiguillon.  L'ar- 
rêt fut  cassé  par  le  conseil  d'État  et  le  3  septem- 
bre Louis  XV  vint  lui-môme  procéder  à  l'enlève- 
ment des  pièces  du  dossier.  Le  parlement  protesta 
le  6.  Le  27  novembre  parut  un  édit  de  règlement 
ou  de  discipline  qui  condamnait  les  doctrines  pré- 
cédemment émises  par  le  parlement,  lui  défen- 
dait de  s'unir  aux  autres  compagnies  du  royaume, 
de  cesser  le  service  judiciaire  et  de  retarder  l'en- 
registrement des  édits  par  des  arrêts.  Le  parle- 
ment était  encore  en  vacances.  Le  lendemain  de  sa 
rentrée  (4  décembre)  il  refusa  l'enregistrement  de 
l'édit,  et  pour  y  parvenir  il  fallut  un  lit  de  jus- 
tice (7  décembre).  Le  10,  le  parlement  suspendit 
le  cours  de  la  justice.  Dans  la  nuit  du  19  au  20 
janvier  (1771)  des  mousquetaires  portèrentà  chacun 
des  magistrats  l'ordre  du  roi  de  reprendre  leurs 
fonctions,  et  de  signer  oui  ou  non.  Trente-huit 
seulement  obéirent,  mais  ils  se  rétractèrent  le  21 
et  furent  exilés  comme  leurs  collègues  opposants; 
les  charges  de  tous  furent  déclarées  contisquées. 
L'administration  de  la  justice  fut  alors  confiée  au 
conseil  d'État.  Malgré  les  protestations  des  autres 
cours  et  de  tous  les  tribunaux  du  royaume,  Mau- 
peou ne  céda  pas  et  sévit  contre  les  récalcitrants. 
Le  13  avril,  le  roi  tint  à  Versailles  un  lit  de  jus- 
tice où  il  fit  enregistrer  trois  édits  :  le  premier 
abolissait  la  cour  des  Aides;  la  second  supprimait 
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avec  remboursement  les  offices  du  parlement  qu'il 
remplaçait  par  75  offices  gratuits  et  non  hérédi- 
taires, à  la  nomination  royale  ;  le  troisième  créait 
un  nouveau  pailement  où  entraient  les  membres 
du  grand-conseil.  Cette  réforme  que  nous  pouvons 
juger  aujourd'hui  avec  plus  d'impartialité  que  les 
contemporains  était  au  fond  juste  et  nécessaire. 
Elle  eut,  entre  autres,  l'appui  de  Voltaire  qui  ne 
pouvait  pardonner  à  l'ancien  parlement  son  into- 
lérance et  son  fanatisme  et  les  arrêts  iniques  qu'il 
avait  prononcés  ;  mais  elle  partait  d'une  source 
si  suspecte  et  si  odieuse  qu'elle  souleva  la  colère 
et  l'indignation  de  J'immense  majorité  de  la  na- 
tion qui  ne  voulut  et  ne  put  guère  y  voir  qu'une 
suite  de  mesures  favorables  au  despotisme.  Les 
princes  du  sang,  des  ducs  et  pairs  protestèrent, 
mais  peu  à  peu  ils  se  rallièrent.  Les  parlements 
de  province  furent  supprimés  à  leur  tour  et  réor- 
ganisés (août-novembre  1771)  et  leurs  membres 
acceptèrent  en  assez  grand  nombre  des  places 
dans  les  nouvelles  compagnies.  L'opinion  ne  va- 
ria pas  et  accueillit  avec  enthousiasme  la  chute 
de  Maupeou  (24  août  1774)  qui  avait  conservé  les 
sceaux  jusqu'à  cette  époque,  malgré  la  mort  de 
Louis  XV  arrivée  le  10  mai  précédent.  Il  refusa  de 
se  démettre  de  sa  charge  inamovible  de  chancelier, 
et  ne  reparut  plus  à  la  cour.  De  sa  retraite  il  as- 
sista au  rétablissement  des  parlements  et  vé- 
cut assez  pour  les  voir  de  nouveau  abolis,  et  cette 
fois  sans  retour,  par  la  révolution  et  pour  assister 
à  la  chute  de  la  monarchie  dont  il  avait  été  le  der- 
nier chanceher.  Il  avait  peu  de  mois  avant  sa 
mort  fait  à  la  nation  un  don  de  800  000  livres. 

MAUPEOU  (  De),  pseudonyme  de  dom  Théo- 
phile. 

MAUPEOU  ET  SORHOUET,  pseudonyme  de 
Pidansat  de  Mairobert. 

MAUPERCHÉ  (Henri),  peintre  de  paysages  et 
graveur,  membre  de  l'Académie  de  peinture  à  son, 
origine,  né  vers  1623  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
26  décembre  1686.  Il  avait  été  employé  aux  tra- 
vaux de  Fontainebleau.  —  Paysage  (musée  de 
Nantes). 

MAUPERTUIS,  nom  que  l'on  donne  quelque- 
fois à  la  bataille  de  Poitiers. 

MAUPERTUIS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Melun. 

MAUPERTUIS  (Pierre-Louis  Moreau  t>e),  phi- 
losophe, géomètre  et  naturaliste,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1731),  de  l'Académie  fran- 
çaise (1743),  né  à  Saint-Malo  le  17  juillet  1698, 
mort  à  Bâle  le  27  juillet  1759.  Il  quitta  la  carrière 
militaire  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  des 
sciences ,  et  présenta  à  l'Académie  divers  mé- 
moires, entre  autres  sur  l'attraction  (1732)  et  sur 
la  figure  des  astres,  où  étaient  développées  les 
théories  de  Newton,  qu'une  foule  de  savants  re- 
poussaient en  France.  Il  s'ensuivit  des  discussions 
fort  vives,  à  la  suite  desquelles  on  organisa  pour 
l'Amérique  et  le  pôle  nord  deux  expéditions  ayant 
pour  but  de  déterminer  exactement  la  figure  de  la 
terre.  Godin,  Bouguer  et  La  Condamine  furent 
chargés  de  mesurer  l'arc  du  méridien  à  l'équa- 
teur,  et  Maupertuis,  avec  Clairaut ,  Camus,  Le 
Monnier,  etc.,  fut  envoyé  (1736-1737)  au  nord  de 
l'Europe.  Le  résultat  de  ses  observations  fut  con- 
signé dans  sa  Figure  de  la  Terre,  1738,  in-4°. 
Appelé  en  Prusse  p;<r  Frédéric  II  (1740),  il  accom- 
pagna ce  prince  dans  sa  guerre  de  Silésie  (1741), 
fut  fait  prisonnier,  recouvra  bientôt  la  liberté  et 
retourna  en  France.  Revenu  près  de  Frédéric,  il 
fut  chargé  (1746)  de  réorganiser  l'Académie  de 
Berlin,  dont  il  fut  nommé  président  avec  des 
pouvoirs  très-étendus.  Des  disseniiments  violents 
éclatèrent  dans  le  sein  de  cette  compagnie,  et 
Maupertuis  eut  à  ooutenir  des  luttes  très-vives 


contre  le  mathématicien  Kœnig,  puis  contre  Vol- 
taire ,  qui  l'attaqua  de  la  manière  la  plus  viru- 
lente dans  Micromégas,  dans  la  Diatribe  du  doc- 
teur Akakia  et  dans  plusieurs  autres  satires.  La 
meilleure  édition  des  œuvres  de  Maupertuis  est 
celle  de  Lyon,  1768,  1  vol.  in-8°.  On  a  de  Mau- 
pertuis un  très-grand  nombre  de  dissertations, 
de  mémoires  ,  etc.  Nous  citerons  :  Anecdotes 
physiques  et  morales,  1738,  in-12,  très-rare;  Dis- 
sertation sur  le  nègre  blanc,  1744,  in-8°;  As- 
tronomie nautique,  1743,  in-8°;  Vénus  physique, 
1745,  in-12  ;  Lettre  à  madame  de  Vertillac. 
1828,  in-8°. 

MAUPERTUIS.  Voy.  Melun. 

MAUPIN  {N.  d'Aubigny,  MmeJ,  connue  sous  le 
nom  de  Mlle  Maupin,  actrice  et  aventurière,  née 
vers  1673,  morte  en  1707. 

MAUPIN  (Simon),  architecte,  vivait  à  Lyon 
dans  la  première  moitié  du  xvii°  siècle.  —  Hôtel 
de  ville,  à  Lyon. 

MAUPIN,  agronome,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xviir  siècle.  Il  s'est  surtout  occupé  de 
viticulture. 

MAUQUENCHY,  maison  de  Normandie  d'oîi 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Blainville  et  de  Cor- 
neail.  (Voy.  Blainville  et  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

MAUaÙEST  DE  LA  MOTTE  (Guillaume), 
chirurgien,  né  le  27  juillet  1655  à  Valognes,  ot 
il  est  mort  le  27  juillet  1737. 

MAUR  (S.),  disciple  de  saint  Benoît,  mort  le 
15  janvier  584. 

MAUR  (Saint-),  abbaye  de  bénédictines  à  Ver- 
dun, fondée  au  ix";  ou  x"  siècle  par  l'évêque  de 
cette  ville,  Aimon;  elle  fut  réformée  en  1609. 

MAUR  (Congrégation  rie  Saint-),  célèbre  con- 
grégation de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Fille  de  la 
congrégation  de  Saint-Vanne,  elle  fut  instituée 
en  1613  et  confirmée  par  Urbain  VIII  en  1627. 
Elle  était  divisée  en  six  provinces  qui,  au  siècle 
dernier,  possédaient  188  maisons  religieuses.  Les 
plus  considérables  étaient  Saint-Denis,  Saint- 
Germain-des-Prés ,  Saint-Remi  de  Reims,  Mar- 
moutier,  Saint-Pierre  de  Corbie,  Fleury  ou  Saint- 
Benoît-sur-Loire  ,  Fécamp ,  la  Trinité  de  Ven- 
dôme, etc.  Elle  a  produit  des  savants  qui  ont  fait 
ia  gloire  de  l'érudition  française,  comme  Mabil- 
lon,  'd'Achéry,  Ruinart,  MÔntfaucon ,  Vaissète, 
Vie,  Félibien,  Morice,  Lobineau,  Germain,  Mas» 
suet,  Sainte-Marthe,  Martène,  Clémencet,  etc. 

MAUR  (Dom).  Voy.  Jourdain. 

MAURANCIN.  Voy.  Maransin. 

MAURAND  (Pierre),  l'un  des  premiers  chefs 
des  Albigeois,  né  à  Toulouse,  mort  en  1199.  Ar- 
rêté en  1178  par  les  inquisiteurs,  et  livré  au  comte 
de  Toulouse,  Raimond  V,  il  fut  jeté  en  prison, 
abjura,  et  dut,  en  expiation  de  son  hérésie,  faire 
le  pèlerinage  de  Jérusalem. 

MAURE,  seigneurie  de  Bretagne  (lUe-et-Vi- 
laine),  avec  titre  de  comté.  Au  xvii°  siècle  elle 
appartenait  à  la  famille  Fouché. 

MAURE  (La),  terre  et  seigneurie  de  Béarn 
(Basses-Pyrénées),  érigée  en  baronnie  en  faveur 
de  N.  de  la  Garde. 

MAURE  (Comtes  de),  branche  de  la  maison  de 
Rochechouart. 

MAURE  (Sainte)  et  sainte  Brigitte  vivaient,  à 
ce  que  l'on  croit,  au  v°  siècle.  Leur  fête,  le 
13  juillet. 

MAURE  (Sainte),  vierge  à  Troyes,  morte  le  21 
septembre  850. 

MAURE  (Le  P.),  pseudonyme  du  P.  de  la  Rue. 

MAURE  aîné,  homme  politique,  né  à  Auxerre, 
mort  par  suicide  à  Paris  le  4  juin  1795.  Envoyé 
par  sa  ville  natale  à  la  Convention,  il  s'y  rangea 
parmi  les  montagnards,  et,  compromis  dans  l'in- 
surrection du  1"  prairial,  il  se  brûla  la  cervelle. 
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HIAUREGARD ,  terre  et  seigneurie  du  Beau- 
vaisis  (Oise) ,  érigée  en  marquisat  par  lettres 
w'août  1651,  en  faveur  de  J.  Amelot. 

]V[AUREGARD  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Biliy. 

MAUREGARD.  Voy.  MORGARD. 

JMAUREGIUM,  Mauroy. 

MAURElIiLAN  (Casimir  Poitevin,  vicomte 
de),  général  du  génie,  né  à  Montpellier  le  14  juil- 
let 1772,  mort  à  iVIetz  le  23  mai  1829. 

MAUREL,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Cliaflaut,  de  Malemoisson,  de  Val- 
bonnette,  de  Pontevez,  de  Sainte-Catherine,  de 
Maubousquet  et  de  Volonne.  (Voy.  VÉtat  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

MAUREL  (Abdias),  dit  Catinat,  l'un  des  chefs 
des  camisards,  né  au  Caylar  (Hérault),  brûlé  vif 
le  22  octobre  1705  à  Nîmes.  Il  servit  d'abord  dans 
un  régiment  de  dragons  en  Italie  sous  Catinat, 
d'où  lui  vint  son  surnom,  et  lorsqu'éclata  l'in- 
surrection des  Cévennes,  il  y  prit  une  part  active 
comme  lieutenant  de  Cavalier,  et  se  signala  à  la 
fois  par  sa  bravoure  et  ses  cruautés.  Il  refusa  de 
faire  sa  paix  en  même  temps  que  son  chef,  et 
passa  en  Suisse  (septembre  1704),  mais  revint 
deux  mois  après.  Impliqué  dans  une  conspiration, 
11  fut  arrêté  et  condamné  à  mort. 

MAURELET,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  marquis  de  La  Roquette. 

MAUREPAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Grandin  (.Normandie).  =  — ,  de  la  famille 
Olivier  (Paris). 

MAUREPAS,  seigneurie  du  Mantois  (Seine-et- 
Oise),  avec  titre  de  comté,  qui  a  donné  son  nom 
à  une  branche  de  la  famille  Phélypeaux,  à  la- 
quelle appartenait  Jean-Frédéric  Phélypeaux, 
comte  de  Maurepas,  homme  d'État,  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  des  sciences  (1725),  né  le 
9  juillet  17(11  à  Versailles,  où  il  est  mort  le  21  no- 
vembre 1781.  Son  père,  Jérôme  Phélypeaux, 
comte  de  Pontchartrain,  secrétaire  d'État,  forcé 
■de  quitter  le  ministère  (novembre  1715),  obtint  de 
se  démettre  de  sa  charge  en  faveur  de  son  fils, 
qui  n'était  pas  dans  sa  quinzième  année  ,  et  qui 
trois  ans  plus  tard  (mars  1718)  fut  autorisé  à  en 
remplir  les  fonctions.  Au  mois  d'août  1723,  il  re- 
çut le  département  de  la  marine,  où,  malgré  la 
légèreté  de  son  esprit  et  de  son  caractère,  il  intro- 
duisit d'utiles  améliorations.  Un  couplet  sanglant 
contre  Mme  de  Pompadour  le  fit  disgracier  (24 
avril  1749),  et  il  resta  exilé  de  la  cour  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XV.  A  l'avènement  de  Louis  XVI, 
il  rentra  au  ministère  avec  le  titre  de  ministre 
d'Etat  et  de  chef  du  conseil  des  finances;  et  on  lui 
dut  le  rappel  des  parlements  si  désiré  par  l'opi- 
nion publique.  Ce  fut  sous  son  administration 
qu'eut  lieu  la  guerre  d'Amérique.  Il  mourut  en 
fonctions.  Il  avait  épousé  en  1718  la  fille  du  mar- 
quis dp  la  Vrillière.  On  a  publié  sous  son  nom  des 
mémoires  sortis  de  la  plume  de  Soulavie.  Il  avait 
formé  un  volumineux  recueil  de  chansons  con- 
servé aujourd'hui  à  Bibliothèque  impériale. 

MAURES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
chechouart  (Poitou). 

MAURIAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Talleyrand  (Périgord). 

MAURIAC,  ancienne  ville  d'Auvergne  (Cantal). 
Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1364  et  par  les 
protestants  en  1574. 

MAURIACUM.  C'est  le  nom  que  quelques  his- 
toriens donnent  à  la  localité  (désignée  par  d'au- 
tres sous  le  nom  de  Campi  Catalauni)  où  Attila 
fut  défait  par  Aétius,  les  Francs  et  les  Wisigoths. 

MAURIANA,  Moirans  ou  Moyrans  (Jura).  — , 
S.  Jean  de  Maurienne. 

MAURICE  (S.),  Assicia ,  monastère  fondé  dans 
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le  diocèse  de  Vienne  vers  la  deuxième  moitié  du 
vi"  siècle. 

MAURICE  de  Sully,  évêque  de  Paris  (1160), 
prédicateur,  théologien,  né  à  Sully-sur-Loire,  mort 
à  Pans  le  11  septembre  1196.  Ce  fut  sous  son 
épiscopat  que  fut  posée  la  première  pierre  de 
Notre-Dame  (1163).  On  a  de  lui  des  lettres  insé- 
rées dans  le  Recueil  des  historiens  de  France,  et 
des  sermons  dont  on  a  imprimé  la  traduction 
française,  1511,  in-8°. 

MAURICE  (Antoine),  pasteur  calviniste,  érudit, 
né  à  Eyguyères  (Bouches-du-Rhône)  le  22  sep- 
tembre 1C77,  mort  à  Genève  le  13  août  1756. 

MAURICE  (J.  Charles-Fr.  Descombes,  dit 
Charles),  auteur  dramatique  et  journaliste,  né  à 
Paris  le  26  mars  1782,  mort  le  lÛ  septembre  1869. 

MAURICEAU  (François),  accoucheur,  né  à 
Pans,  mort  le  17  octobre'  1709. 

MAURIENNE  (La),  vallée  de  Savoie,  avec  titre 
de  comté,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  dépar- 
tement de  la  Savoie,  lille  a  pour  chef-lieu  Saint- 
Jean  de  Maurienne. 

MAURIER  (Seigneurs  du),  de  la  famille  Au- 
bery.  —  Voy.  Aubery. 

MAURILIACUM.  Voy.  MiLLY. 

MAURILLE  (S.),  Maurilius,  évêque  d'Angers 
(406),  mort  vers  437.  Sa  fête  le  13  septembre. 
= —  (S.),  moine  de  Fécamp,  puis  archevêque  de 
Rouen  (1055),  mort  le  9  août  1067.  Sa  fête,  le 
9  août  et  le  13  septembre. 

MAURI  MONASTERIUM,  Marmoutiers. 

MAURIN ,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Pardaillan. 

MAUROI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maulde  (Hainaut). 

MAURON,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne 
(Morbihan)  érigée  en  baronnie  par  lettres  de  mai 
165iî  en  faveur  de  J.  de  Bréham  ou  Brehan. 

MAURONT  (S.),  abbé  de  Bruel  en  684,  patron 
de  Douai,  mort  le  5  mai  702. 

MAUROUSXÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  famille  de  Boylesve  (Anjou). 

MAUROUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Thiret  (Ouercy). 

MAUROY  (P.),  écrivain,  né  à  Paris  vers  1806, 
mort  en  1860. 

MAUROY  (L'abbé),  pseudonyme  de  Le  Noble. 
=  — ,  pseudonyme  de  Hébert. 

MAURS  (S.- Etienne  de),  abbaye  de  Bénédic- 
tins en  Auvergne  (Cantal),  diocèse  de  Saint-Flour. 

MAURY  (Jean),  poète  latin,  né  vers  1625  à 
Toulouse,  rcort  en  1697  à  Villefranche  (Aveyron). 

MAURY  (  Jean-Siffreinl ,  célèbre  orateur  et 
homme  politique  ,  cardinal,  né  le  26  juin  1746  à 
Valréas  (Vaucluse),  mort  à  Rome  le  11  mai  1817. 
Il  était  fils  d'un  cordonnier.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  se  fit  rapidement  une  grande  ré- 
putation par  ses  prédications  et  entre  autres  par 
son  nanegyrique  de  saint  Vincent  de  Paul  pro- 
noncé en  1785.  Membre  de  l'Académie  française 
(1784),  pourvu  de  riches  bénéfices,  il  fut  député 
du  clergé  de  Péronne  aux  états  généraux  (1789) 
où  il  joua  un  rôle  considérable  en  défendant  la 
monarchie  et  la  cause  du  clergé.  Ses  saillies  mor- 
dantes, son  esprit  fécond  en  ressources,  son  élo- 
quence en  tirent  souvent  un  adversaire  redoutable 
pour  Mirabeau.  Après  la  session  de  l'Assemblée, 
Maury  émigra,  et  de  Coblentz  passa  à  Rome  où 
Pie  VI  le  nomma  d'abord  archevêque  de  Nicée 
(1792),  puis  cardinal  et  évêque  de  Montefiascone 
(1794).  L'invasion  des  troupes  républicaines  le 
força  de  se  réfugier  momentanément  à  Venise;  il 
retourna  à  Home  avec  Pie  VII  près  duquel 
Louis  XVIII  l'avait  nommé  ambassadeur.  Mais  la 
France  exigea  qu'il  se  retirât  dans  son  évêché  ;  ce 
fut  de  là  qu'en  1804  il  écrivit  une  lettre  de  félici- 
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tations  à  Napoléon  auquel  il  se  rallia  définitive- 
ment en  1806.  Il  rentra  en  France,  et  devint 
successivement  membre  de  l'Institut,  premier  au- 
mônier du  prince  Jérôme,  et  archevêque  de  Paris 
(14  octobre  1810).  Il  s'installa  dans  ce  siège  mal- 
gré les  brefs  du  pape,  servit  avec  ardeur  l'empe- 
reur dans  sa  lutle  contre  Pie  Vil  avec  lequel 
il  eut  à  Fontainebleau  une  scène  violente.  Il  ad- 
héra à  la  déchéance  de  Napoléon  (1814),  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'être  obligé  de  quitier  Paris 
(13  mai)  et  de  se  retirer  à  Rome  où  on  lui  inter- 
dit toute  fonction  ecclésiastique.  Pendant  lesGent- 
Jours  il  fut  emprisonné  au  château  Saint-Ange, 
mais  finit  (1816)  par  rentrer  en  grâce,  après  s'êire 
démis  de  l'évêché  de  Montefiascone.  Louis  XVIII 
le  raya  de  la  liste  de  l'Institut  et  ne  consentit 
jamais  à  lui  pardonner  son  apostasie.  Ses  Œuvres 
choisies,  1827,  5  vol.  in-8°,  contiennent  ses  Élo~ 
.  jjes,  ses  Panrgrjriques,  son  Essai  sur  l'éloquence 
de  la  (ha  re.  qui  avait  été,  souvent  réimprimé, 
ses  Disiours  à  l' Assemblée  nationale,  etc. 

MAUSI ACUM ,  Mauzac. 

MAUSSAC  (Philippe-Jacques  de),  helléniste, 
né  vers  1590  à  Corneillan  (Hérault),  mort  en  1650 
à  Paris. 

MAUSSON  (Comtes  de),  de  la  maison  de  Ro- 
millô  ou  Rommillé  (Bretagne). 
_  MAUTOUR  (Philibert- Bernard  Moreau  de), 
littérateui',  antiquaire,  né  à  Beaune,  le  22  dé- 
cembre 1654,  mort  à  Paris  le  7  septembre  1737. 

MAUTOUR  EN  BRIE  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Bourgogne  (Lorraine). 

MAUTRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bourrelier  (Franche-Comté). 

MAU"VAIS  (Félix-Victor),  astronome,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1843),  né  à  Maiche 
(Doubs)  le  7  mars  1809,  mort  par  suicide  à  Paris 
le  23  mars  1854.  11  fit  partie  (1848)  de  l'Assem- 
blée nationale  où  il  vota  avec  le  parti  Cavaignac. 

MAUVAIS  GARÇONS.  Voy.  Gaeçons. 

MAUVAIS  RICHE  {Le) ,  nom  donné  dans 
quelques  anciens  actes  au  jeudi  de  la  seconde 
quinzaine  de  carême. 

MAUVANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Barcilon  (Provence).  =  — ,  de  la  famille 
de  Bertalis  (Provence). 

MAUVERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gigault. 

MAUVERT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Catinat.         de  la  famille  de  Rapin  (Languedoc). 

MAUVÉSINIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Villars  (Bourbonnais). 

MAUVEZIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Castillon  (Condomois). 

MAUVILLON  (Ëléazar),  littérateur,  né  en 
Provence  le  15  juillet  1712,  mort  en  mai  1779,  en 
Allemagne  où  il  avait  passé  une  partie  de  sa  vie. 

MAUVIS.  Voy.  Menelé. 

MAUVISSIÉRE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Casielnau. 

MAUVOISIN,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rosny.  = — ,  autre  famille 
de  la  même  province,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Angoville.  = — ,  famille  originaire  de  la 
Marche.  D'elle  sont  sortis  les  seign-urs  de  La 
Forêt  et  de  Bostpesche.  (Voy.  VHistoire  de  Berry 
par  La  Thaumassière.) 

MAUZAC,  Mauziacum,  abbaye  de  Bénédictins 
en  Auvergne  (Puy-de-Dôme),  diocèse  de  Clermont. 
Elle  fut  londée  sous  Thierry  1",  vers  681  et  sécu- 
larisée en  1618. 

MAUZAISSE  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à 
Corbeilen  1784,  mort  à  Paris  en  1844.—  Plafonds 
{mu^ée  du  Louvre);  Hercule  et  Lycas  (musée  de 
Grenoble). 

MAUZÉ  (Deux-Sèvres).  En  1039,  Geoffroi  Mar- 


tel, comte  d'Anjou,  y  défit  Eudes,  comte  de  Poi-- 
tiers,  qui  fut  tué  dans  le  connbat. 

MAXENCE  ou  MESSENCE  (Ste),  écossaise, 
vierge,  recluse  en  France  près  de  l'Oise.  Sa  fête, 
le  20  novembre. 

MAXIME,  Magnus  Clemens  Maximus,  empe- 
reur romain  en  Gaule  de  383  à  388.  11  était  en 
Breiagne  où  il  occupait  un  grade  élevé  dans  la 
milice,  quand  les  légions  romaines  le  proclamè- 
rent empereur  (383).  Il  passa  alors  en  Gaule,  défit 
auprès  de  Paris  Mérobaude  et  Vallion,  qui  com- 
mandaient l'armée  de  Gratien,  et  fut  immédiate- 
ment reconnu  par  la  Bretagne,  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne. Il  associa  son  fils  Victor  à  l'empire,  alla 
s'éiablir  à  Trêves,  et  conclut  la  paix  avec  Théo- 
dose. Mais  en  387,  il  envahit  l'Italie  d'où  il 
chassa  Valentinien;  Théodose  accourut  au  secours 
de  celui-ci,  et  s'empara  dans  Aquilée  de  Maxime, 
qui  fut  mis  à  mort  le  28  juillet  ou  le  27  août  388. 
Victor,  vaincu  par  Arbogast,  eut  le  môme  sort. 

MAXIME  ou  Masse,  (s.),  abbé  de  Lérins 
(426),  évêque  de  Riez  (433),  mort  vers  460  le  27 
novembre. 

MAXIMIN  (S.),  évêque  de  Trêves,  mort  en 
349.  Sa  prmcipale  fête,  le  29  mai. 

MAXIMINUS.  Voy.  Mesme  et  Mesmin. 

MAXIMUM  (Loi  du).  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  diverses  lois  votées  par  la-  Convention  en 
1793  et  qui  fixaient  un  prix  maximum  pour  les 
graines,  les  denrées  de  première  nécessité,  le  pa- 
pier, les  crins,  les  métaux,  le  lin,  les  laines,  les 
salaires,  etc.  Ces  lois  furent  abolies  le  29  juillet 
et  le  24  décembre  1794. 

MAXVEL,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  des  Champs. 

MAY,  seigneurie  érigée  en  châtellenie  par  let- 
tres de  mai  1 597  en  faveur  de  L.  Potier  de  Gesvres. 

MAYENCE,  Moguntia,  Moguntiacum,  en  al- 
lemand Mains,  ville  forte,  aujourd'hui  chef-lieu 
de  la  Hesse  rhénane,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Fondée  l'an  13  av.  J.  C.  par  Drusus,  elle  fut  peu 
d'années  après  déclarée  municipe  et  métropole  de  la 
Germanie  supérieure.  En  70,  elle  fut  surprise  par 
les  Germains  et  occupée  momentanément  par 
Tutor,  puis  reprise  par  les  Germains  qui  en  fu- 
rent chassés  par  Julien.  Elle  fut  de  nouveau  sac  - 
cagée et  ruinée  en  368  et  407  par  les  barbares, 
en  440  par  les  Francs.  Cédée  aux  Burgondes  (413), 
elle  passa  vers  456  aux  Alamanni  à  qui  les  Francs 
l'enlevèrent.  A  la  dissolution  de  l'empire  carolin- 
gien, elle  fut  séparée  de  la  France. 

Mayence,  à  l'époque  gallo-romaine,  était  le 
siège  d'un  duché  dont  le  commandement  s'étendait 
au  iv"  siècle  le  long  du  Rhin  dans  le  N.  de  la 
Germanie  supérieure  et  dans  le  S.  E.  de  la  Ger- 
manie inférieure.  Ce  duché  était  divisé  en  onze 
préfectures  militaires.  Il  y  en  avait  sept  dans  la 
Germanie  supérieure,  savoir  :  Salelio  (Seltz),_3'a- 
lernœ  (Rheinzabern),  Viens  Julii  (Germersheim), 
JSemetum  (Spire),  Alla  ripa  (Altrip),  Borbetoma- 
gus  (Worms),  Moguntiacum  (iMayence)  ;  les  qua- 
tre de  la  Germanie  inférieure  étaient  Bingium 
(Bingen),  B odobriga  {Boppnn),  Confluentes  {Co- 
blentz)  et  Antunnacum  (Andernach.) 

En  1689,  Mayence,  alors  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, fut  investie  par  les  impériaux  le  17  juillet, 
et  le  marquis  d'Uxelles  qui  commandait  dans  la 
place,  capitula  le  8  septembre.  —  Tombée  au 
pouvoir  de  Custine  le  20  octobre  1792,  elle  fut  in- 
vestie par  les  Prussiens  le  5  avril  1793  et  se  rendit 
le  23  juillet  1793.  La  garnison  rendue  disponible 
fut  transportée  dans  la  Vendée  où  elle  contribua 
puissamment  au  triomphe  des  armes  républicai- 
nes.—Des  tentatives  furent  faites  par  les  Français 
en  1795  et  1796  pour  reprendre  Mayence  qui  leur 
fut  cédée  par  le  traité  de  Campo-Formio  (1797). 
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Elle  fit  alors  partie  du  département  du  Mont-Ton- 
nerre et  nous  resta  jusqu'en  1814. 

Il  s'est  tenu  à  Mayence,  sous  les  Carolingiens, 
des  conciles  aux  daies  suivantes:  752,  9  juin 
813,  829,  847,  octobre  848,  5  mai  852,  octobre 
857,  860,  888. 

Suivant  la  tradition,  Mayence  fut,  dès  la  fin 
du  I"  siècle,  le  siège  d'un  évêché  suffragant  de 
Trêves.  En  747,  cet  évêché  fut  érigé  en  métropole, 
ayant  pour  sufi'ragants  Cologne,  Tongres,Worms, 
Spire  et  Utrecht.  L'érection  de  l'évêctié  de  Colo- 
gne, à  la  fin  du  ix"  siècle,  modifia  cet  état  de 
choses,  et  la  province  de  Mayence  eut  pour  suf- 
fragants  les  évèchés  de  Worms,  Spire,  Stras- 
bourg, CoMsiance,  Wiirtzbourg  ,  Aichstaedt , 
Coire,  Hildesheim,  Paderborn  et  Augsbourg, 
auxquels  s'ajouta  celui  de  Fulde,  au  xviii=  siècle. 
Sous  la  domination  française,  Mayence  redevint 
(1801)  un  simple  évêché  qui  fut  placé  dans  la  pro- 
vince de  Malines,  à  laquelle  il  fut  enlevé  en  1821 
pour  être  tranféré  dans  la  province  de  Fribourg 
en  Brisgau.  De  1802  à  1818,  il  fut  occupé  par 
Joseph-Louis  Colmar.  Nous  ne  donnerons  les  noms 
des  évêques  et  des  archevêques  de  Mayence  que 
jusqu'à  la  fin  du  ix°  siècle. 

ÉVÊQUES  DE  Mayence.  Saint  Crescent  I",  vers 
80-103.  —  Saint  Marin,  vers  106.  —  Saint  Cres- 
cent n,  vers  120.  —  Saint  Gyriaque.  —  Saint  Hi- 
laire.  —  Saint  Martin  1".  —  Saint  Celse.  —  Saint 
Luce  I"'.  —  Saint  Gothard.  —  Sophronius. — Saint 
Hériger  I".  —  Saint  Ruther.  —  Saint  Avit.  — 
Saint  Ignace.  —  Denis.  —  Ruthbert.  —  Saint 
Adelhard.  —  Saint  Luce  II,  343.  —  Martin  II, 
346-18  novembre  378.  —  Sidoine  I"  397.  —  Si- 
gismond,  404.  —  Léopold  l"',  421.  —  Nizier, 
429.  —  Marien,  439.  —  Saint  Aure,  vers  451.  — 
Eutrope,  vers  477.  —  Adalbert  I".  —  Rathier.  — 
Adelbald.  —  Sigebert,  503.  —  Laudfrid.  —  Ru- 
tard  I".  —  Sidoine  II,  vers  546.  —  "Wilbert.  — 
Leonisius  ou  Leudegart,  vers  612.  —  Ruthelme 
ou  Ruthelin.  —  Rathwald  ou  Landwald. — Lupoald 
ou  Leowald.  —  Rigebert,  712.  —  Gérold,  743.  — 
Gervilius,  744-745. 

Archevêques  de  Mayence.  Saint  Boniface,  747- 
5  juin  754  ou  755.  —  Saint  LuUe,  734-16  cctolire 
786.  —  Riculphe,  4  mars  787-9  aoilt  814.  —  As- 
tulphe,  814-28  janvier  826.  —  Otgaire,  826-21 
avril  847.  —  Rabàn-Maur,  847-4  février  855  ou 
856.  —  Charles,  8  mars  856-4  juin  863.  —  Luit- 
bert,  29  novembre  863-6  septembre  889.  —  Sun- 
derold,  890-26  juin  891.  —  Hatton  I"',  891-1"-  fé- 
vrier 912,  913  ou  914.  (Voy.  le  Galliachristiana, 
tome  IV.) 

MAYENNE.  Le  département  de  la  Mayenne, 
formé  du  Bas-Maine  et  d'un  certain  nombre  de 
localités  (Craon,  Château-Gontier,  Saint-Denis 
d'Anjou)  du  Haut-Anjou,  est  borné  au  N.  par  les 
dép.  de  la  Manche  et  de  l'Orne;  à  l'O.  par  le  dép. 
d'IUe-et-Vikine;  au  S.  par  le  dép.  de  Maine-et- 
Loire;  à  l'E.  par  le  dép.  de  la  Sarthe.  Chef-lieu, 
Laval. 

Bibliographie.  A.  de  Serière,  Notice  statistique 
du  département  de  la  Mayenne;  Messager,  la 
Mayenne  ■pittoresque;  et  les  Annuaires  du  départe- 
ment. 

MAYENNE,  Meduana,  capitale  du  Bas-Maine, 
avec  titre  de  baronnie  ,  aujourd'hui  sous-pré- 
fecture du  département  de  la  Mayenne.  Elle  fut 
prise  par  les  Anglais  en  1424 ,  passa  en  1503 
à  René  II,  duc  de  Lorraine,  puis  à  son  cin- 
quième fils,  Claude  de  Lorraine,  premier  duc 
de  Guise,  en  faveur  de  qui  elle  fut  réunie  à  plu- 
sieurs autres  seigneuries  et  érigée  en  marqui- 
sat par  lettres  de  septembre  1544.  Ce  marquisat, 
échu  à  son  petit-fils,  Charles  de  Lorraine,  fut  érigé 
pour  lui  en  duché-pairie,  en  septembre  1573. 


MAYENNE  (Charles  de  Lorraine  ,  marquis , 
puis  duc  de),  né  le  26  mars  1554,  mort  à  Soissons 
le  3  ou  le  4  octobre  1611.  Il  était  le  second  fils  de 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  assassiné  par 
Poltrot,  et  d'Anne  d'Esté,  et  le  frère  cadet  de 
Henri  duc  de  Guise.  Après  avoir  fait  dans  les 
rangs  de  l'armée  catholique  la  campagne  de  Jar- 
nac  et  de  Moncontour  (1569),  il  alla  servir  Venise 
contre  le  Turc  (1571-1572),  assista  au  siège  de  La 
Rociielle,  fut  créé  duc  et  pair  (1573),  accompagna 
Henri  111  en  Pologne  (1574),  prit  une  part  active 
à  la  formation  de  la  Ligue,  et  signa  ainsi  que  son 
frère  la  convention  de  Joinville  (31  décembre 
1584)  avec  l'Espagne  (voy.  Joinville).  Il  était  à 
Lyon  lors  du  meurtre  de  ses  frères  à  Blois  (dé- 
cembre 1588),  et,  prévenu  à  temps,  il  put  se 
soustraire  à  l'ordre  qu'on  avait  donné  de  l'arrêter. 
Il  souleva  la  Bourgogne  dont  il  était  gouverneur, 
se  rendit  au  mois  de  lévrier  suivant  à  Paris  où  il 
organisa  un  gouvernement,  et  marcha  contre 
Henri  111  j  qui  venait  de  s'unir  au  roi  de  Navarre. 
Les  deux  princes ,  arrivés  sous  les  murs  de  Paris 
à  la  tête  d  une  armée  formidable,  allaient  livrer 
l'assaut  à  la  ville,  qui  était  hors  d'état  de  résister, 
quand  l'assassinat  de  Henri  (l'^août  1589)  vint  sau- 
ver la  Ligue.  Nommé  lieutenant  général,  Mayenne 
poussa  vivement  la  guerre  contre  Henri  IV,  fut 
battu  aux  combats  d'Arqués  (15-27  septembre),  et 
à  Ivry  (14  mars  1590).  Après  cette  dernière  défaite 
il  alla  en  Flandre  chercher  des  secours  qui  lui 
permirent  de  ravitailler  Paris,  que  l'armée  royale 
tenait  étroitement  assiégé,  et  que  le  prince  de 
Parme  parvint  ensuite  à  débloquer  (30  août). 
L'année  suivante,  les  Seize  ayant  pendu  (15  no- 
vembre 1591)  le  premier  président  Brisson  et  deux 
conseillers,  Larcher  et  Tardif,  Mayenne  arriva  en 
toute  hâte  de  Laon  à  Paris  (28  novembre),  fit 
exécuter  quatre  des  principaux  meneurs  (4  dé- 
cembre), brisa  complètement  le  pouvoir  des  Seize, 
et  réorganisa  le  parlement,  qui,  le  28  juin  1593, 
pendant  la  tenue  des  états  généraux ,  rendit,  à 
son  instigation,  uti  arrêt  défendant  de  transférer 
la  couronne  à  des  princes  étrangers.  Malgré  l'ab- 
juration de  Henri  IV  (25  juillet),  qui  huit  mois 
plus  tard  (22  mars  1594)  entra  dans  Paris,  Mayenne 
soutint  encore  la  lutte  jusqu'en  janvier  1596  et 
traita  alors  à  des  conditions  avantageuses  avec  le 
roi,  qui  lui  témoigna  toujours  une  confiance  dont 
le  duc  était  digne;  car  c'était  le  plus  honnête 
homme  de  son  parti.  11  avait  épousé  en  1576  Hen- 
riette de  Savoie,  marquise  de  ViUars,  dont  il  eut 
Henri  qui  suit;  Charles- Emmanuel ,  comte  de 
Sommerive,  né  en  1581,  mort  à  Naples  en  1609; 
Catherine  de  Lorraine,  mariée  (1599)  à  Charles 
de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  puis  de  Mantoue, 
morte  en  1618  à  33  ans;  Renée,  mariée  en  1613  à 
Marie-Sforza,  duc  d'Ognano,  morte  en  1638-  Une 
Correspondance  de  Mayenne  a  été  publiée  par 
MM.  Henri  et  Loriquet,  1860,  in-8°.  =  Henri,  fils 
du  précèdent ,  duc  de  Mayenne  et  d'Aiguillon , 
grand  chambellan  de  France ,  gouverneur  de 
Guyenne,  né  le  20  décembre  1578,  tué  au  siège 
de  Montauban  le  17  septembre  1621.  H  mourut 
sans  postérité. 

MAYER  (Charles-Joseph),  écrivain,  né  le  2  jan- 
vier 1751  à  Toulon,  mort  en  1825. 

MAYER  LA  MARTINIÈRE  (Marie-Françoise- 
Constance),  peintre,  élève  de  Suvée,  de  Greuze, 
puis  de  Prud'bon  avec  qui  elle  se  lia  intimement, 
née  en  1775  à  Paris  où  elle  se  suiciila  le  26  mai 
1821.  —  La  Mère  heureuse;  la  Mère  abandonnée 
(musée  du  Louvre);  Portrait  (musée  de  Nancy). 

MAYERNE  TURQUET  (  Louis  de  ) ,  historien, 
publiciste,  calviniste,  né  vers  1550  à  Lyon,  mort 
en  mars  1618  à  Paris.  —  Histoire  générale  d'Es- 
pagne, 15S6,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimée; 
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la  Monarchie  aristodémocratique,  1611,  in-4°, 
ouvrage  qui  fut  saisi.  =  Son  fils,  Théodohe,  pre- 
mier médecin  de  Jacques  I"  et  de  Charles  1",  chi- 
miste, né  à  Genève  le  28  septembre  1573,  mort  à 
Œhelsea  le  15  mars  1655.  Il  existe  de  lui  un  jour- 
nal manuscrit  fort  curieux  au  British  musxum. 

MAYET  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
de  Saulx-Tavannes. 

MAYET  (Etienne),  littérateur,  agronome,  né  à 
Lyon  le  6  juin  1 751 ,  mort  en  Prusse  en  juil.  1825. 

MA YEUR.  (Nicolas),  voyageur,  né  en  1748, 
mort  à  l'Île-de-France  en  1813. 

MAYEUR  DE  SAINT-PAUL  (François-Marie), 
comédien  et  auteur  dramatique ,  né  à  Paris  en 
1758,  mort  à  Paris  le  18  décembre  1818- 

MAYNARD  (François),  poëte,  président  du 
présidial  d'Aurillac,  né  à  Toulouse  en  1582,  y 
mourut  le  23  décembre  1646.  Il  fut  avec  Racan  le 
plus  brillant  élève  de  Malherbe.  — Philandre, 
poëme,  1623,  in-12;  Lettres,  1653,  in-4°.  Ses  poé- 
sies, souvent  licencieuses  et  dispersées  dans  des 
recueils  du  temps,  ont  été  réunies,  1646,  in-4°. 

MAYOTTE,  une  des  îles  Comores,  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique.  Le  sultan  d'Anjouan  l'a  cédée 
à  la  France  le  27  avril  1842. 

MAZAGRAN,  petit  fort  de  la  province  de  Mos- 
laganem  (Algérie),  où  en  1840  du  3  au  7  février 
123  soldats  d'infanterie  furent  assiégés  par  12  000 
Arabes  et  les  repoussèrent  victorieusement. 

MAZAN,  abbaye  de  Cisterciens,  dans  leVivarais 
fArdèche) ,  diocèse  de  Viviers,  fondée  en  1119. 

MAZAN  ( Seigneurs  de),  de  la  maison  d'As- 
touaud  (Provence).  — — ,  de  la  maison  de  Fabre 
(Provence).  = — ,  de  la  maison  de  Saignet  (Pro- 
vence). 

MAZAN  (Le),  pseudonyme  de  Besly. 

MAZARCHE,  la  fête  de  l'Annonciation,  ainsi 
5pelée  parce  qu'elle  tombe  en  mars  (le  26) . 

MAZARGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Boniface  (Provence).  = — ,  de  la  mai- 
son d'Ornano. 

MAZARIN  (Giulio  Mazarini,  dit  Jules),  célèbre 
homme  d'état,  cardinal,  né  le  14  juillet  1602  à 
Borne,  suivant  les  uns,  à  Piscina  dans  l'Abruzze- 
citérieure,  suivant  les  autres,  mort  au  château  de 
Vincennes  le  9  mars  1661.  11  était  fils  aîné  de 
Pietro  Mazarini  (qui  paraît  avoir  été  camérier, 
puis  intendant  du  connétable  Colonna)  et  de  Orten- 
sia  Bufalini  ou  Rufîalini.  Jules,  élevé  à  Rome  par 
les  Jésuites,  suivit  en  Espagne  le  fils  du  conné- 
table, et  y  mena  une  existence  fort  dissipée.  En 
1624,  il  était  capitaine  dans  les  troupes  pontifi- 
cales, et_  commença  à  être  employé  dans  diverses 
négociations.  Lors  de  la  guerre  pour  la  succession 
de  Mantoue  (1628-1630),  attaché  comme  secré- 
taire au  nonce  Sacchetii,  puis  à  Antoine  Barberini, 
il  déploya,  en  arrêtant  les  armées  française  et 
espagnole  au  moment  où  elles  allaient  en  venir 
aux  mains  devant  Casai  (26  octobre  1630),  une 
habileté  et  une  hardiesse  qui  le  signalèrent  à  l'at- 
tention publique.  Chanoine  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  vice-légat  à  Avignon  (1632),  nonce  extraor- 
dinaire en  France  (1634),  puis  rappelé  (1636)  sur 
les  plaintes  de  l'Espagne,  il  quitta  le  service  du 
pape  pour  s'attacher  définitivement  à  Richelieu. 
Naturalisé  français  (avril  1639),  il  fut  envoyé  à 
Chambéry  comme  ambassadeur  extraordinaire  , 
réussit  dans  sa  négociation,  et  le  16  décembre 
1641  fut  créé  cardinal.  Recommandé  à  Louis  XIII 
par  Richelieu  mourant,  il  succéda  à  celui-ci  (dé- 
cembre 1642),  et  à  la  mort  du  roi,  grâce  à  l'in- 
fluence qu'il  avait  acquise  sur  l'esprit  et  le  cœur 
d'Anne  d'Autriche,  il  conserva  le  pouvoir  qu'il  ne 
devait  plus  quitter  qu'avec  la  vie.  «  11  avait  sur  la 
reine,  dit  Voltaire,  cet  empire  qu'un  homme 
adroit  devait  avoir  sur  une  femme  née  avec  assez 


de  faiblesse  pour  être  dominée,  et  avec  assez  de 
fermeté  pour  persister  dans  son  choix.  »  Les  pre- 
miers temps  de  la  régence  d'Anne  furent  heureux; 
mais  bientôt  intrigues  et  complots  s'organisèrent 
contre  le  cardinal ,  qui  fit  enfermer  Beaufort  à 
Vincennes  (septembre  1643),  et,  après  de  longues 
et  habiles  négociations,  parvint  à  conclure  avec 
l'Empire  le  glorieux  traité  de  Munster  (24  octobre 
1648).  La  guerre  continua  avec  l'Espagne  seule, 
et  fut  prolongée  par  les  troubles  de  la  Fronde 
que  provoquèrent  surtout  la  mauvaise  adminis- 
tration et  les  honteuses  dilapidations  du  cardinal, 
qui  avait  soulevé  contre  lui  les  haines  de  la  no- 
blesse, du  parlement  et  du  peuple.  Mazarin,  qui 
avait  emmené  le  roi  hors  de  Paris  (5  janvier  1649), 
termina  la  première  Fronde  par  le  traité  de  Ruel 
le  11  mars  "suivant,  deux  mois  après  qu'un  arrêt 
du  Parlement  l'eut  déclaré  perturbateur  du  repos 
public,  ennemi  du  roi  et  de  l'État,  et  le  18  août 
il  rentra  triomphalement  à  Paris.  L'arrestation 
des  princes  de  Condé,  de  Conti  et  de  Longueville 
ralluma  la  guerre  civile  et  la  Fronde.  Vainqueur 
de  Turenne  et  des  Espagnols  à  Réthel  (15  dé- 
cembre 1649),  Mazarin,  de  retour  à  Paris,  vit  se 
réunir  contre  lui,  le  duc  d'Orléans,  la  noblesse, 
le  parlement,  le  clergé,  fut  contraint  d'aller  lui- 
même  délivrer  les  princes  détenus  au  Havre 
(13  février  1651),  et,  proscrit  par  les  arrêts  de 
tous  les  parlements,  il  se  relira  à  Bruhl  près  de 
Cologne  (6  avril).  Rappelé  par  le  roi  (novembre), 
il  le  rejoignit  à  Poitiers  (30  janvier  1652)  avec 
un  corps  de  6000  hommes  qu'il  avait  levés  à  ses 
frais.  Néanmoins,  malgré  les  succès  des  armes 
royales  et  la  réaction  qui  s'opérait  contre  les 
princes,  il  dut  (août)  s'exiler  encore,  et  alla  sur 
la  frontière  prendre  part  aux  opérations  de  Tu- 
renne  contre  les  Espagnols.  La  campagne  finie 
(janvier  1653),  il  reprit  la  route  de  Paris ,  et  le 
roi,  qui  était  allé  au-devant  de  lui  jusqu'au  Bour- 
get,  le  ramena  à  Paris  (3  février).  Dès  lors  jusqu'à 
sa  mort,  il  gouverna  en  maître.  Délivré  de  ses 
ennemis  à  l'intérieur,  il  poussa  vigoureusement 
la  guerre  contre  l'Espagne,  s'allia  à  Cromwell 
(1657),  organisa  (1658)  la  ligue  du  Rhin  (voy.  ce 
mot)  contre  l'empereur,  et  enfin  conclut  le  célèbre 
traité  des  Pyrénées  (7  novembre  1659)  par  lequel 
fut  terminée  une  guerre  qui  durait  deimis  vingt- 
sept  ans.  A  partir  de  cette  époque,  sa  santé,  depuis 
longtemps  atteinte,  ne  cessa  de  décliner.  Le  7  fé- 
vrier 1661,  il  se  fit  transporter  au  château  de  Vin- 
cennes, où  toute  la  cour  ne  tarda  pas  à  se  rendre, 
et  où  il  expira  dans  la  nuit  du  8  au  9  mars.  Cinq 
jours  auparavant,  il  avait  fait  une  donation  entière 
de  ses  immenses  richesses  au  roi  qui  refusa.  Il 
disposa  alors  de  la  presque  totalité  en  faveur  de  sa 
famille,  et,  entre  autres  legs  particuliers,  donna 
15  000  livres  de  rente  sur  l'Hôtel  de  Ville  et  deux 
millions  pour  la  fondation  du  Collège  des  Quatre- 
Nations  (aujourd'hui  palais  de  l'Institut).  Il  légua 
aussi  à  cet  établissement  la  magnifique  biblio- 
thèque que  le  parlement  avait  fait  vendre  à  l'en- 
can pendant  la  Fronde ,  et  qu'il  était  parvenu , 
grâce  à  son  savant  bibliothécaire,  Gairiel  Naudé, 
à  reconstituer  complètement,  et  que  de  son  vivant 
il  avait  libéralement  mise  à  la  disposition  des 
savants.  C'est  aujourd'hui  la  bibliothèque  Maza- 
rine.  11  avait  fait  construire  et  décorer  un  superbe 
palais  occupé  actuellement  par  la  Bibliothèque 
impériale. 

Il  y  a  dans  la  vie  de  Mazarin  deux  mystères  qui 
ne  sont  point  encore  éclaircis.  On  ne  sait  pas  au 
juste  s'il  était  engagé  dans  les  ordres,  et  si  un 
mariage  secret  ne  l'unit  pas  à  Anne  d'Autriche. 
On  a  même  prétendu  que  le  fameux  masque  de 
fer  était  un  fruit  de  cette  union. 

Mazarin  avait  appelé  d'Italie  en  France  les  en- 
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fants  de  ses  sœurs  Martinozzi  et  Mancini.  Il  fit 
faire  de  splendides  mariages  à  leurs  filles  (voyez 
CoNTi,  Mancini  et  plus  bas).  De  ses  neveux,  un 
seul,  Philippe  Mancini,  lui  survécut  et  devint 
duc  de  Nevers  (voy.  Nevers). 

On  peut  consulter  sur  Mazarin  :  Aubery,  Histoire 
du  cardinal  Mazarin,  1751,  4  vol.  in-18;  Rave- 
nel,  Lettres  de  Mazarin  à  la  reine,  1836,  in-8°; 
Bazin ,  Histoire  de  France  sous  le  ministère  de 
Mazarin;  L.  de  Laborde,  le  Palais  Mazarin,  in-8° 
(rare);  À.  Renée,  les  Nièces  de  Mazarin,  in-8°; 
V.  Cousin,  la  Jeunesse  de  Mazarin,  1865,  in-8°,  etc. 
—  On  désigne,  sous  le  nom  de  Mazarinades,  les 
innombrables  pamphlets  en  vers  et  en  prose  pu- 
bliés pendant  la  Fronde.  M.  Moreau  en  a  publié 
la  Bibliographie,  1850-52,  3  vol.  in-8'',  et  un  choix, 
1853,  2  vol.  m-8\ 

MAZARIN  (Michèle  Mazapini,  dit),  frère  du 
précédent,  né  en  1607  à  Rome,  où  il  est  mort  le 
2  septembre  1648.  Il  fut,  grâce  à  son  frère,  arche- 
vêque d'Aix  (1645),  cardinal  (1647),  et  pendant 
quelques  mois  vice-roi  de  Catalogne  (1648). 

MAZARIN  (Armand-Charles  de  la  Porte,  mar- 
quis et  duc  de  la  Meilleraye,  puis  duc  de),  fils 
du  maréchal  de  la  Meilleraye  (voy.  ce  liom),  né 
en  1632,  mort  le  9  novembre  1713.  Grand  maître 
de  l'artillerie  (1648)  et  lieutenant  général  (1654), 
il  épousa  le  28  février  1661  Horlense  Mancini,  la 
plus  belle  des  nièces  de  Mazarin  et  la  favorite  du 
cardinal ,  qui  le  fit  son  principal  légataire  à  la 
charge  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Mazarin, 
et  lui  substitua  le  duché-pairie  de  Réthelois-Ma- 
zarin.  Ses  bizarreries,  qui  finirent  par  dégénérer 
en  folie  et  le  rendirent  la  fable  de  toute  la  cour, 
amenèrent  une  prompte  séparation  entre  lui  et 
sa  femme.  Il  eut  d'elle  un  fils,  Paul-Jules,  duc  de 
Mazarin  et  de  la  Meilleraye,  né  le  25  janvier  1666, 
mort  en  1731,  et,  avec  le  fils  de  celui-ci,  Gui- 
Paul-Jules,  mort  le  30  novembre  1738,  s'éteignit 
la  branche  des  ducs  de  Mazarin.  =  Hortense 
Mancini,  femme  du  précédent,  fille  de  la  sœur 
du  cardinal  Mazarin,  née  à  Rome  en  1646,  morte 
à  Chelsea  (Angleterre)  le  2  juillet  1699.  Son  écla- 
tante beauté,  et  le  riche  héritage  qui  lui  était 
destiné  la  firent  rechercher  de  bonne  heure  par 
des  princes  (Charles  II,  alors  en  exil,  et  Pierre  de 
Portugal)  et  les  plus  hauts  seigneurs  que  son  on- 
cle refusa.  Mariée  ea  1661,  elle  rompit  (1666) 
avec  son  mari,  et  depuis  lors  sa  vie  fut  aussi  ga- 
lante que  vagabonde.  Elle  finit  par  aller  s'élablir 
en  Angleterre,  où,  grâce  à  une  pension  de  4000  li- 
vres st.  qui  lui  fut  donnée  par  Charles  II,  puis  con- 
servée en  totalité  par  Jacques  II  et  en  partie  par 
Guillaume  111,  elle  mena  une  existence  fastueuse, 
réunissant  autour  d'elle  une  société  choisie ,  où 
figurait,  entre  autres,  Saint-Évremond,  qui  a  écrit 
son  oraison  funèbre.  On  a  sous  son  nom  des  mé- 
moires qu'elle  a  fait  rédiger  par  Saint-Réal.  (Voy. 
les  Nièces  de  Mazarin,  par  A.  Renée.) 

MAZARINS.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait 
pendant  la  Fronde  aux  partisans  de  Mazarin. 
.  MAZAS  (Alexandre),  littérateur,  né  vers  1795, 
mort  à  Paris  le  5  février  1856. 

MAZAUGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Barciion  (Provence).  = — ,  de  la  maison 
de  Castellane.  = — ,  de  la  maison  de  Thomassin. 

MAZEL  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Roche 
(Languedoc). 

MAZEL  (Abraham),  chef  et  prophète  camisard, 
né  à  Saint-Jean-du-Gard  (Gard),  tué  près  d'Uzès, 
le  17  octobre  1710. 

MAZELINE  (  Pierre  ) ,  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1668),  né  à  Rouen  en  1633,  mort  à 
Paris  le  7  février  1708.  Le  palais  et  les  jardins  de 
Versailles  possèdent  plusieurs  de  ses  statues. 

MAZENOD,  famille  de  Provence,  originaire  de 


Lyon,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint- 
Laurent. 

MAZÈRES  (Édouard-Joseph-Ennemond),  au- 
teur dramatique,  né  le  11  septembre  1796  à  Paris 
où  il  est  mort  en  mars  1866.  11  a  été  le  collabo- 
rateur de  Scribe  et  d'Empis,  et  fut  préfet  sous 
Louis-Philippe. 

MAZIËRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Scorraille  (Auvergne). 

MAZIËRE  (Simon),  sculpteur,  né  à  Pontoise 
vers  1649,  mort  après  1720.  =  Son  frère,  Phi- 
lippe, sculpteur,  né  à  Pontoise  vers  1650. 

MAZIÉRES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  fa- 
mille du  Peyroux  (Marche). 

MAZINGAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
la  Fontaine. 

MAZIS,  famille  du  bailliage  d'Étampes  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Brières-les-Scellés. 

MAZOIS  (François),  architecte,  archéologue, 
né  à  Lorient  le  12*  octobre  1783,  mort  à  Paris  le 
31  décembre  1826.  — Le  Palais  de  Scaurus,  1819, 
in-8° ;  Ruines  de  Pompéi,  1813-1838,  in-fol. 

MAZURE  (F.  A.  J.),  écrivain,  inspecteur  gé- 
néral de  l'Université,  né  à  Paris  en  1776,  y  mou- 
rut le  8  novembre  1828. 

MAZUYER  (Le),  maison  originaire  de  Picardie 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Ambrières  et  de 
Montégut. 

MAZUYER  (Claude -Louis),  membre  de  l'As- 
semblée législative,  puis  de  la  Convention,  gi- 
rondin, né  àBellevesvre  (Saône-et  Loire)  en  1760, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  20  mars  1794. 

MBOUIi  (Sénégambie).  Le  5  décembre  1863,  il 
y  fut  conclu  un  traité  avec  le  roi  du  C  iyor,  lequel 
reconnut  la  suzeraineté  de  la  France  et  céda  plu- 
sieurs provinces  qui  furent  réunies  au  Sénégal. 

MÉAliET,  maison  d'Auvergne  d"où  sont  sortis 
les  soigneurs  de  Fargues  et  de  Vitrac. 

MÉANDRE,  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  sur  les 
bords  duquel  Louis  VII  défit  les  Sarrasins  en 
1148. 

MÉANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
tampes-V<ilençay. 

MEARIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bel- 
sunce  (Navarre). 

MÉAULLE  (Jean-Nicolas),  conventionnel,  né 
à  Saint-Aubin-du-Cormier  (Ille-et-Vilaine),  le  16 
mars  1757,  mort  à  Gandle  17  octobre  1824.  Il  fut 
exilé  en  1816  comme  régicide. 

MÉAULNE,  maison  de  l'Anjou  d'oîi  sontsorlis 
les  seigneurs  de  la  Bouillère,  de  Rouessé,  de 
Lancheneil,  des  Aulnais,  de  Villeneuve,  de  Lan- 
deronde,  des  Fourneaux  et  de  la  Métairie.  (Voy. 
l'Armoriai  de  France,  tome  II.) 

MEAUX,  Meldx,  capitale  des  Meldi  (voy.  ce 
nom),  puis  capitale  de  la  Brie,  aujourd'hui  sous- 
préfecture  du  déparlement  de  Seine-et-Marne. 
Elle  fitsuccessivemei  t  partie  de  la  Gaule  Belgique, 
de  la  Lyonnaise,  puis  de  l'Austrasie.  Après  avoir 
appartenu  aux  Normands,  elle  fut  comprise  dans 
le  comté  de  Champagne.  En  1358,  elle  ouvrit  ses 
portes  aux  Jacques  (voy.  Jacquerie),  qui  y  fu- 
rent bientôt  exterminés  par  le  captai  de  Buch 
et  le  comte  de  Foix ,  et  la  ville  fut  brûlée. 
Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1422  après  une 
héroïque  résistance  qui  dura  du  6  octobre  1421 
au  10  mai  1422.  Dix-sept  ans  plus  tard,  le  20  mai 
1439,  le  connétable  de  Richement  vint  l'assiéger, 
emporta  la  ville  d'assaut,  mais  ne  put  s'emparer 
qu'au  mois  de  septembre  du  Marché  qui  en  était 
la  iorteresse. 

Meaux  fut  une  des  villes  de  France  oîi  les  doc- 
trines de  la  réforme  eurent  dès  le  commencement 
le  plus  grand  nombre  de  sectateurs.  En  1562,  les 
calvinistes  qui  s'y  trouvaient  en  majorité  s'insur- 
gèrent et  proscrivireLt  le  culte  catholique.  La 
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cour  y  envoya  au  mois  de  juillet  Joachim  de 
Montluc,  seigneur  de  Lioux,  qui  y  entra  sans  résis- 
tance et  sévil  ainsi  que  les  gouverneurs  qui  lui 
succédèrent,  contre  les  réformés,  dont  dix  ans 
plus  tard  on  fit  un  affreux  massacre,  le  lendemain 
de  la  Saint-Barthéleray.— La  ville,  qui  avait  em- 
brassé le  parti  de  la  Ligue,  se  soumit  à  Henri  IV 
en  1594.  Il  s'y  est  tenu  cinq  conciles  aux  dates 
suivantes:  17  juin  845,  1080,  1082,  IMQ,  1240. 

Meaux  possède  un  évêché  fondé  au  iv'  siècle  et 
qui  fut  sufl'ragant  de  Sens  jusqu'en  1622.  Il  passa 
alors  dans  la  province  de  Paris. 

ËvÊQUES  DE  Meaux.  —  Saint  Saintin,  vers  350. 

—  Saint  Antonin.  —  Mansuetus.  —  Modeste.  — 
Acherus.  —  Riolus.  —  Promerus.  —  Primitus.  — 
Principius.  —  Saint  Rigomer.  —  Crescentius.  — 
Anius.  —  Praesidius.  —  Promissus.  —  Médovée, 
549-552.  —  Edenus.  —  Baudowald.  —  Gondoald, 
614-625.  — Saint  Faron,  626-28  oct.  672.  —  Saint 
Hildevert,  672-vers  684.  —  Herlingus,  vers  685. 

—  Saint  Patusius.  —  Saint  Ebrégisil.  —  Edold  ou 
Heldoald.  —  Adolphe.  —  Ragaminalus  ou  Rage- 
marius. — Sigenoldus.  — Eilaureus.  —  Aidener 
ou  Aichidener.  —  Romain,  748.  —  Wulfran,  757- 
769.  —  Brumer.  —  Hildric,  vers  800-823.  —  Hu- 
bert I",  823-854.  —  Hildegaire,  854-vers  875.  — 
Ragenfridus,  vers  875-vers  8H0.  — Segemont,  887. 

—  Ingelran,  900.—  Hubert  II,  909.— Agon.  — Ro- 
thard,  936.  —  Gildricus,  947.  —  Agerac,  962.  — 
Erchenrad,  986.  —  Saint  Gilbert,  vers  990-1009. 

—  Macaire,  vers  1020.  —  Bernier,  1028.  —  Da- 
gobert.  —  Gauthier  Savoir,  vers  1045-19  oct. 
1082.  — Robert  I",  nov.  1082-1083. —Gauthier  II 
de  Chambli,  2  nov.  1085-26  juillet  1102.  — Ma- 
nassé  I",  1103-13  janv.  1128.  —  Burchard,  1120- 
4  janvier  1134.  —  Manassé  II,  1134-23  avril  1158. 

—  Renaud,  1158-1161.  —  Hugues  ,  1161-7  sept. 
1161  ou  1169.  —  Etienne  de  la  Chapelle,  1162- 
1171.  —  Pierre  I"',  cardinal  de  Saint-Chryso- 
gone,  1172-1174.  — Piene  II,  vers  1175.  —  Si- 
mon i",  vers  1177-vers  1195. —  Anseau ,  vers 
1196-1207.  —  Geoffroy  de  Tressi ,  1208-1213.— 
Guillaume  I"  de  Nemours,  1214-19  août  1221.  — 
Amauri,  1221-janvier  122'i.  —  Pierre  III  de  Cuisi, 
1223-1255.  —  Alerme  de  Cuisi,  1255-12  oct.  1667. 
—Jean  I"  de  Poinci,  1267-27  oct.  1269.  — Jean  11 
de  Garlande,  1269-1272. —  Eude,  1274.— Jean  111, 
1274-vers  1288.  —  Adam  de  Vaudoi ,  vers  1289- 
12  février  1297.  — Jean  IV  de  La  Grange,  8  janv. 
1398-1300.  —  Jean  V  de  Montrolles,  1301-12  fév. 
1304.  —  Nicolas  Volé,  1304-18  avril  1408.  —  Si- 
mon II  Festu,  18  octobre  1308-30  décembre  1317. 

—  Guillaume  II  de  Brosse,  1"' mars  1318-raars 
1321.  —  Pierre  IV  Jean  de  Moussi,  11  mars  1321- 
16  octobre  1325.  —  Durand  de  Saint-Pourçain, 
29  mars  1326-10  septembre  1334.  —  Jean  iV  de 
Meulan,  26  novembre  1334-1350.  —  Philippe  de 
Vitri,  13.'i0-9  juin  1361.  —  Jean  VII  Royer,  2  fév. 
1363-juiilet  1377.  —  Guillaume  lU  de  Dormans, 
décembre  1377-31  octobre  1390. — Pierre  V  l'res- 
nel,  10  novembre  1391-20  août  1409.  —  Jean  VIII 
de  Saints,  20  août  1409-20  septembre  1418.— 
Robert  II  de  Girème,  10  juillet  1419-19  janvier 
1426.  —  Jean  IX  de  Briou,  8  avril  U26-17  août 
1435.  —  Pasquier  de  Vaux,  7  décembre  1435-9 
octobre  1439.  —  Pierre  VI  de  Versailles,  9  oct. 
1439-11  novembre  1446.  —  Jean  X  Le  iVIeunier, 
décembre  1447-22  juin  1458.  —  Jean  XI  du  Drac, 
mars  1459-17  mai  1473.  —  Tristan  de  Salasar,  26 
octobre  1473-septembre  1474.  —  Louis  1"  de  Me- 
lun,  5  avril  1475-13  mai  1483.  —  Jean  XII  Lhuil- 
lier,  7  août  1483-21  septembre  1500.—  Jean  XIII 
de  Pierrepont,  3janvier  1501-2  septembre  1510. 

—  Louis II  Pinelle,  19  mars  1511-janvier  1512. — 
Guillaume  IV  Briçonnet,  19  mars  1616-24  janvier 
1534.  —  Antoine,"  cardinal  Duprat,  i>  mai  1534-9 


juillet  1535.  —  Jean  XIV  de  Buz,  13  août  1535-9 
octobre  1552.  —  Loùis  III  de  Brézé,  1"  avril  1554- 
5  août  1564.  —  Jean  XV  du  Tillet,  5  août  1564- 
décembre  1570.  —  Louis  de  Brézé,  de  nouveau, 
3  avril  1571-15  septembre  1589.  —  Jean  XVI  de 
de  Vieupont,  2  février  1603-16  août  1623.— 
Jean  XVII  de  Belleau,  1624-16  août  1637.  —  Do- 
minique Séguier,  26  août  1637-16  mai  1659. 
—  Dominique  II  de  Ligni ,  16  mai  1659-27  avril 
1681.  —  lacques-Bénigne  Bossuet,  2  mai  1681-12 
avril  1704.  —  Henri  de  Thiard,  cardinal  de  Bissy, 
mai  1704-26  juillet  1737.  —  Antoine-René  de  La 
Roche  de  Fontenille,  septembre  1737-7  janvier 
1759.  —  Jean-Louis  de  la  iVIarthonie  de  Caussade, 
11  février  1759-1779.  —  Camille-Louis-Apollinaire 
de  Polignac,  8  août  1779-1790.  —  Pierre  Thuin, 
évêque  constitutionnel,  27  mars  1791-1793.  — 
Claude-Matthias-Joseph  de  Barrai,  1802-1805.  — 
Pierre-Paul  de  Faudoas,  21  avril  1805-1818.— 
Joseph-Marie-Victoire  de  Cosnac,  7  novembre  1819- 
19  avril  1830.— Romain-Fréd.  Gallard,  avril  1831- 
14  janv.  1839.— Auguste  Allou,  19  janvier  1839. 

Bibliographie.  P.  Navarre,  Essai  historique 
sur  la  ville  de  Meaux,  1829,  in-8°  ;  Carro,  Histoire 
de  Meaux  cl  du  pays  Meldois,  1865,  in-8°. 

MEAUX  (La  journée  de).  Les  historiens  du 
XVI»  siècle  appellent  ainsi  la  tentative  que  firent 
le  27  septembre  1567,  les  protestants  pour  enlever 
à  Meaux  Charles  IX  et  sa  mère.  Ceux-ci  furent 
sauvés  par  l'arrivée  de  six  mille  Suisses  qui  placè- 
rent le  roi  au  milieu  d'eux,  se  mirent  en  marche 
pour  Paris  et  repoussèrent  toutes  les  attaques  de 
la  cavalerie  huguenote  commandée  par  Condé.  Le 
ressentiment  que  Charles  garda  de  cette  entreprise 
contre  sa  personne  fut  profond  et  contribua  cer- 
tainement à  lui  faire  accepter  le  projet  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemy. 

MEAUX,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Boisboudran  et  de  Corfry. 

MEAUX  ou  MÉOLS  (Seigneurs  de),  branche  ne 
la  maison  provençale  de  Flotte. 

MEAUX  (Vicomtes  de),  branche  de  la  maison 
de  Coucy. 

MÉCHAIN  (Pierre-François-André) ,  astronome, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  puis  de  l'In- 
stitut, né  à  Laon  le  16  août  1744,  mort  en  Espa- 
gne le  20  septembre  1805.  Il  découvrit  et  calcula 
onze  comètes  et  fut  chargé  (1792)  de  mesurer  la 
paitie  du  méridien  terrestre  comprise  entre  Rodez 
et  Rayonne.  Une  erreur  qu'il  remarqua  dans  ses 
calculs  et  qu'il  tint  secrète  le  décida  à  retourner 
en  Espagne  (,1805)  où  il  mourut  de  la  fièvre  jaune. 

MÉCHIN  ( Alexandre-Edme,  baron),  homme 
politique,  administrateur,  né  à  Paris  le  18  mars 
17  62,  mort  en  septembre  1849.  Il  fut  préiet  de 
divers  départements  sous  l'Empire,  pendant  les 
Ceat-Jours  et  après  1830,  et,  à  partir  de  1819, 
député  jusqu'en  1834.  On  a  de  lui,  outre  diffé- 
rents écrits  politiques,  une  traduction  en  vers  de 
Juvénal,  1817,  1823,  2  vol.  in-8». 

MÉDA  (le  baron  Charles-André  Merda,  dit), 
général,  né  en  1775,  tué  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa  le  7  septembre  1812.  Il  était  gendarme  à 
Paris  lors  du  9  thermidor,  et,  suivant  quelques 
historiens,  ce  fut  lui  qui  de  deux  coups  de  pisto- 
let tua  Le  Bas  et  blessa  grièvement  Robespierre. 
Il  entra  ensuite  dnns  l'armée,  et,  capitaine  en 
1798,  parvint  au  grade  de  général  de  brigade. 

MÉDAILLE  (Jean-Paul),  fondateur  (1651)  de 
Vltistitut  des  sœurs  de  Saint-Joseph,  né  vers  1615, 
mon  à  Auch  le  13  mai  16H7. 

MÉDAILLE  MILITAIRE.  Cette  décoration  fut 
instituée,  pour  les  soldats  et  sous-officiers  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer,  par  l'article  11  du  dé- 
cret (22  janvier  1852)  qui  confisquait  les  biens  de 
la  maison  d'Orléans.  Un  autre  décret,  du  29  le- 
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vrier  suivant,  accorda  une  rente  viagère  de  100 
francs  aux  décorés. 

MÉDAILLES  (Cabinet  des).  La  Bibliothèque 
impériale  possède  une  collection  d'anti  iues  et 
de  médailles,  connue  sous  le  nom  de  Cabinet 
des  médailles,  et  qui  est  l'ilne  des  plus  riches, 
sinon  la  plus  riche  du  monde.  Cette  collection  fut 
commencée  par  François  I",  et,  au  xviii"  siècle, 
elle  lut  transférée  à  îa  Bibliothèque  royale.  Elle 
s'est  accrue  en  1862  des  magnifiques  collections 
du  duc  de  Luyncs  "(voy.  Luynes).  —  Voy.  VHis- 
toire  du  Cabinet  des  médailles,  par  du  Mersan. 

MEDALGl.ffi,  le  pays  de  Mauges. 

MÉDARD  (S.),  prélat,  né  vers  456  à  Salency 
(Oise),  mort,  à  ce  qu'on  croit,  vers  545.  Il  fut  élu 
vers  530  à  l'évêché  de  Vermand,  dont  il  transféra 
le  siège  à  Noyon  (531)  et  auquel  il  joignit,  après 
la  mort  de  S.  Éleuthère  (532) ,  celui  de  Tournai. 
Fortunat  a  écrit  sa  vie  en  prose  et  en  vers.  Sa  fête, 
le  8  juin. 

MÉDAVY,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Orne)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son, et  à  partir  du  xiir  siècle  fut  posséilée  succes- 
sivement par  les  maisons  d'Aunou-le-Faucon,  de 
Merle  et  de  Rouxel. 

MÉDAVY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Osmond  (Normandie). 

MÉDÉAH,  ville  d'Algérie,  arrondissement  de 
Blidah,  qui  Tut  occupée  définitivement  par  nos 
troupes  le  17  mai  1840,  après  l'avoir  été  momen- 
tanément en  novembre  1830  et  le  25  juin  1831. 

MÉDECINE,  MÉDECINS.  La  plus  ancienne 
des  écoles  de  médecine  en  France  est  celle  de 
Montpellier,  dont  on  attribue  la  fondation  à  des 
médecins  juifs  venus  d'Espagne.  Ses  statuts  lui 
furent  donnés  en  1220  par  le  cardinal  légat  Con- 
rad. 11  fallait  pour  parvenir  au  doctorat  être  reçu 
bachelier,  puis  licencié,  et  passer  par  seize  épreu- 
ves. La  réception  des  docteurs  se  faisait  avec  un 
grand  apparat,  et  là,  comme  à  Paris,  accompa- 
gnée de  cérémonies  que  l'on  eut  le  tort  de  con- 
server au  delà  du  xvi'=  siècle.  (Voyez  VHistoire 
de  la  commune  de  Montpellier,  par  iVI.  Germain.) 

L'École  de  médecine  de  Paris,  fondée,  à  ce  que 
l'on  croit,  à  la  fin  du  xji"  siècle  ou  au  commence- 
ment du  xni",  et  comprise  d'abord  dans  l'Univer- 
sité, s'en  sépara  vers  1280,  en  même  temps  que 
les  Facultés  de  théologie  et  de  droit.  Ceux  qui  en 
faisaient  partie  étaient  clercs  et  astreints  au  céli- 
bat, obligation  qui  fut  supprimée,  lorsqu'en  1452 
le  cardinal  d'Estouteville,  alors  légat,  fut  chargé 
de  réorganiser  l'Université.  Pour  être  admis  à 
prendre  ses  degrés  dans  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  il  fallait  avoir  fait  son  cours  de  philo- 
sophie dans  l'Université  de  cette  ville  et  y  être 
reçu  maitre  es  arts,  avoir  au  moins  quatre  ans 
d'études  sous  ses  professeurs  ou  être  docteur 
d'une  des  facultés  de  médecine  du  royaume.  Tous 
ses  docteurs  avaient  le  titre  de  régent.  Chaque 
année,  le  premier  samedi  après  la  Toussaint,  on 
faisait  l'élection  des  professeurs,  au  nombre  de 
sept,, et  du  doyen. 

L'Ecole  de  Strasbourg,  fondée  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi"  siècle  par  l'empereur  Maximilien  II, 
conserva  ses  privilèges  lorsqu'elle  fut  réunie  à  la 
France. 

Ces  trois  écoles  furent  supprimées  en  1794  et 
réorganisées  la  même  année  sous  le  nom  d'Écoles 
de  santé  (1794),  puis  d'Écoles  de  médecine  (1803), 
et  enfin  de  Facultés  de  médecine  (1808). 

Voici,  pour  compléter  ces  courts  renseigne- 
ments, l'indication  des  principales  ordonnances 
rendues  sur  la  médecine  et  les  médecins  : 

1350,  janvier.  Défense  aux  non  gradués  d'exercer 
la. médecine  à  Montpellier.  Cette  défense,  applica- 
ble à  toutes  les  villes  du  royaume,  fut  renouvelée 


fort  souvent.  —  1352,  décembre.  Défense  d'exer- 
cer la  médecine  à  Paris,  à  moins  d'être  docteur 
ou  licencié  dans  l'Université  de  cette  ville;  renou- 
velée plusieurs  fois,  entre  autres  le  29  mars  1696. 
—  1362,  27  décembre.  Les  juifs  peuvent  exercer 
la  médecine,  s'ils  sont  gradués.  —  1390,  3  août. 
Règlement  pour  ceux  qui  peuvent  exercer  la  mé- 
decine à  Paris.  —  1396,  mai.  Les  officiers  de 
Montpellier  doivent  donner  une  fois  l'an  à  la  Fa- 
culté de  médecine  le  cadavre  d'un  supplicié  pour 
servir  ii  des  démonstrations  d'anatomie.  —  1535, 
2  mars.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  défend 
à  tous  imprimeurs  et  libraires  d'imprimer  et  de 
vendre  aucun  livre  de  médecine,  s'il  n'a  été  exa- 
miné p3r  trois  docteurs. —  1591,  1"'' avril.  Confir- 
mation des  privilèges  accordés  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  (Ils  furent  encore  confirmés 
plusieurs  fois.)  —  1606,  janvier.  Édit  qui  permet 
au  premier  médecin  du  roi  de  commettre  des 
chirurgiens  pour  faire  les  visites  et  rapports  des 
malades  et  blessés.  Ce  privilège  honorifique  et  lu- 
cratif fut  révoqué  en  février  1692. —  1673,  avril. 
Édit  pour  l'établissement  à  Paris  d'une  chambre 
royale  des  médecins  des  universités  provinciales. 
Cet  édit  fut  révoqué  et  la  chambre  supprimée  par 
une  déclaration  du  3  mai  1694. — 1685,  août.  Décla- 
ration portant  qu'il  ne  sera  plus  reçu  de  méde- 
cins faisant  profession  de  la  religion  réformée.  — 
1707,  mars.  Règlement  pour  l'étude  et  l'exercice 
de  la  médecine  dans  le  royaume.  —  1708,  janvier. 
Création  de  médecins  des  armées  et  chirurgiens- 
majois.  —  1711,  27  août.  Ceux  qui  ont  étudié  en 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  peuvent  être 
admis  aux  degrés  dans  les  autres  Facultés.  — 
1712,  8  mars,  Déclaration  portant  que  les  méde- 
cins seront  tenus  d'avertir  de  se  confesser  les  ma- 
lades qu'ils  visiteront  et  qui  seront  attaqués  de  fiè- 
vre ou  autre  maladie  pouvant  amener  la  mort.  — 
1731,  17  mars.  Arrêt  du  conseil  sur  la  discipline 
et  la  police  des  trois  corps  de  la  médecine.  — 
1752,  13  octobre.  Arrêt  du  conseil  concernant  les 
distributions  de  remèdes  et  la  police  des  trois 
corps  de  la  médecine.  —  1776,  29  avril.  Arrêt  du 
conseil  qui  établit  à  Paris  une  commission  de 
médecins  pour  correspondre  avec  les  médecins 
de  province  au  sujet  de  maladies  épidémiques  et 
qui  ordonne  l'ouverture  d'un  cours  d'anatomie 
comparée.  —  1778,  août.  Établissement  d'une 
Société  royale  de  médecine. 

MÉDECINS  DU  ROI.  Outre  le  premier  méde- 
cin, le  roi  avait,  au  xviii"  siècle,  quatre  médecins 
consultants,  appointés  à  9000  livres;  un  conseiller 
médecin  ordinaire,  à  14  700  livres,  et  huit  méde- 
cins servant  par  quartier.  La  place  de  premier 
médecin  était  fort  lucrative,  celui  qui  en  était  re- 
vêtu était  de  droit  conseillpr  ordinaire  du  roi  en 
tous  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  et  surintendant 
général  des  eaux  et  bains  de  France.  Il  était 
appointé  à  34  000  livres.  Il  assistait  au  lever,  au 
coucher  et  aux  repas  du  roi.  Cette  charge  n'était 
pas,  du  reste,  une  sinécure,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  Journal  d'Hérouard ,  médecin  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  qu'ont  publié  M.M.  Sou- 
lié  et  Ed.  de  Barthélémy,  3  vol.  in-8'',  et  par 
celui  de  Vallot,  d'Aquin  et  Fagon,  médecins  de 
Louis  XIV,  édité  par  M.  Leroy  sous  le  titre  de 
Journal  de  la  santé  de  Louis  XiV,  1862,  in-8''. 

MEDELIN,  ville  de  l'Estramadure  (Espagne), 
où  les  Kspagnols  furent  battus  par  le  maréchal 
Victor  le  28  mars  1809. 

MEDELLI,  peuple  établi  dans  les  Alpes  et  la 
vallée  de  l'Arc,  aftluent  de  l'Isère;  il  resta  indé- 
pendant jusqu'à  César.  D'Anville  le  confond  avec 
les  Medulli. 

MEDIANA  GULTUEA,  Metz-eu-Couture  (Pas- 
de-Calais), 
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MEBIANUS  VICUS,  Moyen  vie. 

MÉDIATION  (Acte de).  On  désignesousce  nom 
un  acte  rendu  par  Bonaparte,  alors  premier  con- 
sul, le  19  février  1803,  et  par  lequel  un  nouveau 
pacte  fédératif  était  imposé  à  la  Suisse  et  déter- 
minait la  constitution  particulière  des  cantons. 

MÉDIATION  (Traité  de).  C'est  le  nom  que 
porte  un  traité  signé  par  Louis  XIV  avec  les  Hol- 
landais le  29  juin  1684.  Par  ce  traité,  ceux-ci  pro- 
mettaient de  faire  leur  possible  pour  faire  accep- 
ter par  l'Espagne  et  par  l'Empire  une  trêve  de 
vingt  années,  aux  conditions  offertes  par  le  roi, 
et,  s'ils  échouaient,  à  ne  plus  donner  aucun  se- 
cours à  l'Espagne.  (Voyez  le  Corps  diplomatique 
de  Dumont,  tome  IV.) 

MÉDICIS.  Voy.  Catherine,  Mabie. 

MEDINA-DEL-RIO-SECO,  ville  de  la  province 
de  Léon  (Espagne),  où  le  14  juillet  1808  Bessière 
remporta  une  victoire  complète  sur  les  Espa- 
gnols. 

MEDIODXJNUM.  Voy.  Mediolanum  Segusia- 

VOBUM. 

MEDIOLANUM  AULERCORUM,  OU  EBU- 
ROVICES,  Ëvreux. 

MEDIOLANUM  BITURIGUM,  Chàteau-Meil- 
lan. 

MEDIOLANUM  SANTONUM ,  Saintes. 

MEDIOLANUM  SEGUSIAVORUM ,  Moingt 
près  Montbrison. 

MEDIOMATRICI,  peuple  établi  dans  la  Bel- 
gique, avant  l'arrivée  des  Romains,  entre  les  Vos- 
ges à  l'E.,  les  Ardennes  orientales  à  l'O.,  les  Tré- 
veri  auN.,  et  les  Leuci  au  S.  Ils  avaient  peut-être 
dans  leur  clientèle  les  Tribocii  et  se  trouvaient 
probablement  eux-mêmes  dans  celle  des  R°mi. 
Leur  capitale  était  Divodurum.  Auguste  les  incor- 
pora dans  la  province  impériale  de  Belgique.  A 
l'époque  du  soulèvement  de  Classicus,  de  Tutor  et 
de  Sabinus,  les  Mediomatrici  restèrent  fidèles  à 
leur  alliance  avec  Rome.  Au  iv'  siècle,  ils  firent 
partie  de  la  Belgique  première,  où  ils  formaient 
le  fond  de  la  population  d'une  des  quatre  cités  qui 
la  composaient,  celle  des  Mediomatrici  (Metz). 

MEDIOMATRICUM,  Metz. 

MÉDITERRANÉE  (Département  de  la).  Ce 
département,  qui  fut  réuni  à  l'Empire  français 
en  1808  avec  les  autres  départements  formés  de  la 
Toscane,  était  borné  au  N.  par  l'État  de  Lucques; 
à  l'O.  par  la  Méditerranée;  au  S.  par  la  princi- 
pauté de  Piombino;  au  S.  E.  et  à  l'E.  par  les  dép. 
de  l'Ombrone  et  de  l'Arno.  —  Chef-lieu,  Livourne. 

MËDOC,  Medulicum,  pays  du  Bordelais  dont 
la  principale  localité  était  Lespare  (Gironde).  Il 
était  borné  au  N.  et  à  l'E.  par  la  Garonne,  au  S. 
par  le  pays  de  Busch  et  les  Landes  de  Bordeaux, 
et  à  ro.  par  l'Océan.  Il  avait  environ  64  kilom. 
de  long  sur  34  de  large.  —  Voy.  Ét.  de  la  Boétie  : 
Historique  description  du  solitaire  et  sauvage 
pays  de  Médoc,  1593,  in-12. 

MEDUANA,  la  Mayenne. 

MEDULI,  peuple  établi  dans  l'Aquitaine  avant 
l'arrivée  des  Romains.  Il  habitait  le  canton  de 
Médoc,  dans  la  cité  des  Bituriges  Vivisci.  Auguste 
l'incorpora  à  la  province  d'Aquitaine  (28  av. 
J.  C),  et  au  ïV  siècle  il  fit  partie  d'une  des  six  cités 
de  l'Aquitaine  seconde,  celle  des  Burdigalenses. 

MEDULICUM ,  le  Médoc. 

MEDULLI,  peuple  établi,  avant  l'arrivé  des 
Romains,  au  débouché  du  col  de  l'Argenlière, 
dans  la  partie  de  la  vallée  de  l'Ubaye  qui  avoisine 
Miolans  (Castrum  MeduUum).  Il  figure  sur  l'arc 
de  Segusio  parmi  les  peuples  sujets  de  Cottius. 
Quand  ce  roi  fut  mort  (56  av.  J.  C.  ),  les  Jfe- 
dulU  furent  d'abord  annexés  à  la  Gaule  cisal- 
pine; mais,  en  65,  ils  firent  partie  de  la  pro- 
■vince  des  Alpes  cottiennes,  et  plus  tard  de  celle 


des  Alpes  maritimes,  qui  au  iv'  siècle  dépendait  da 
diocèse  de  la  Gaule. 

MEDULLUM  CASTRUM,  Miolans. 

MEDUNTA,  Mantes. 

MÉE  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Menou. 
=  — ,  de  la  famille  de  la  Tullaie  (Bretagne). 

MEERSEN,  près  de  Maestricht.  Charles  le 
Chauve  y  signa  en  870  un  traité  avec  Louis  le 
Germanique  pour  le  partage  des  États  de  Lo- 
thaire,  dont  il  venait  de  s'emparer. 

MEETS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Lamoignon. 

MÉGE  (Dom  Antoine-Joseph),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  théologien,  né  à  Clermont  (Puy-de- 
Dôme)  en  1625,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  le  15  avril  1691. 

MÈGE  (Alexandre-Louis-Charles-André  du),  ar- 
chéologue, correspondant  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, né  à  La  Haye  vers  1790,  mort  en  juin 
1862  à  Toulouse,  oii  il  était  directeur  des  musées. 
—  Histoire  des  institutions  de  Toulouse,  1848, 
4  vol.  in-S";  Archéologie  pyrénéenne,  1858-59, 
in-S";  une  édition  de  l'Histoire  du  Languedoc,  de 
dom  Vaissète,  etc. 

MÈGE  (Le  P.),  pseudonyme  de  L.  H.  de  Lo- 
ménie  fie  Hrienne. 

MÉGEMONT,  abbaye  de  cisterciens,  en  Auver- 
gne (Puy-de-Dôme),  diocèse  de  Clermont. 

MÉGISSIERS.  Ils  formaient  dès  le  xin=  siècle 
une  corporation  à  Paris.  Leurs  statuts  datant  de 
1407  furent  confirmés  par  François  1"  et  Hen- 
ri IV.  L'apprentissage  était  de  six  ans  ;  le  brevet 
coûtait  20  livres  et  la  maîtrise  600,  avec  chef- 
d'œuvre.  Patronne,  sainte  Madeleine.  En  1779, 
ils  étaient  au  nombre  de  quarante-cinq. 

MEGOUEZ,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne, 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  mars  1576. 

MÉHARIN.  Voy.  Méahin. 

MÉHÉE,  famille  de  l'Angoumois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Anqueville  et  d'Estray. 

MÉHÉE  DE  LA  TOUCHE  (Jean-Claude-Hip- 
polyte) ,  écrivain,  né  à  Meaux  vers  1760,  mort  à 
Paris  en  1826.  Il  fut  d'abord  agent  secret  en  Po- 
logne et  en  Russie,  et  revenu  en  France,  prit  part 
aux  mesures  qui  amenèrent  les  massacres  de  sep- 
tembre, fut  poursuivi  comme  dantoniste  (1793). 
écrivit  des  brochures  réactionnaires  après  le  9 
thermidor,  occupa  diverses  fonctions  jusqu'au  18 
brumaire  et  pendant  une  partie  du  Consulat, 
servit  à  la  fois  la  police  française  et  la  police  an- 
glaise. Sous  la  Restauration,  il  eut  à  se  défendre 
contre  les  attaques  violentes  des  journaux  roya- 
listes, et  publia  divers  écrits  antibonapartistes.  Il 
mourut  dans  la  misère. 

MÉHÉGAN  (Guillaume-Alexandre  de),  litté- 
rateur, né  à  la  Salle  (Gard)  en  1721,  mort  à  Paris 
le23  janvier  1766.  Il  était  d'origine  irlandaise. 
Un  de  ses  ouvrages,  VOrigine  des  Guèhres  (1751), 
le  fit  mettre  à  la  Bastille. 

MÉHÉGAN  (Mme  de) ,  pseudonyme  de  Voltaire. 

MÉHÉMET  II,  pseudonyme  de  Belin  de  Mon- 
terzi. 

MEHEUDIN,  terre  et  seigneurie  de  Norman- 
die (Orne)  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
et  appartint  successivement  aux  maisons  de  Pèle- 
rin, de  la  Palu,  de  Saint-Gilles  et  de  Vauquelin. 

MÉHUL  (Étienne  Nicolas),  célèbre  composi- 
teur, membre  de  l'Institut,  né  le  24  juin  1763  à 
Givet  (Ardennes) ,  mort  à  Paris  le  18  octobre  1817. 
Il  était  fils  d'un  cuisinier,  et  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  d'un  pauvre  organiste  aveugle. 
Ve'nu  à  Paris  en  1 778,  il  y  connut  Gliick  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Il  avait  vingt-sept  ans  quand  fut 
représenté  à  l'Opéra-Comique  son  premier  ou- 
vrage Eiiphrosine  et  Coradin  qui  eut  un  succès 
complet.  Depuis  lors  ses  productions  dramatiques 
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se  succédèrent  sans  interruption  jusqu'à  sa  mort 
et  avec  des  succès  divers.  En  voici  la  liste  :  Eic- 
phrosine  et  Coradin,  à  l'Opéra-Comique  (1190); 
Cora,  quatre  actes,  à  l'Opéra  (1791);  Stratonice, 
à  l'Opéra-Comique  (1792);  Le  Jugement  de  Pâris, 
ballet;  à  l'Opéra  (1793);  Le  jeune  Sage  et  le  vieux 
Fou,  à  rOpéra-Comique  (1793);  Horatius  Coclès, 
à  l'Opéra  (1794)  ;  Plirosine  et  Mélidor,  à  l'Opéra- 
Comique  (1794);  ouverture  et  chœurs  de  Kmoïeon, 
tragédie  de  Chénier,  au  Théâtre-Français  (1794)  ; 
La  Caverne,  à  l'Opéra-Comique  (1795)';  Doria,  au 
même  théâtre  (1796)  ;  Le  jeune  Henri  (1797), 
que  l'on  ne  put  achever  à  la  première  représen- 
tation, mais  dont  l'ouverture  est  restée  célèbre; 
La  Toupie  et  le  Papillon,  au  théâtre  Montansier 
(1797);  Adrien,  à  rOpéra'(1799);  Ariodant,  à  l'O- 
péra-Comique (1799);  Bion,  au  même  théâtre 
(1800);  E'prcMrc  (1800),  avec  Cherubini;  la  Dan- 
somanie,  ballet,  à  l'Opéra  (1800);  VIrato,  à  l'O- 
péra-Comique (1801);  Le  Trésor  supposé,  id. 
(1802);  Joanna,  id.  (1802);  L'Heureux  malgré 
lui,ià.  (1802);  Une  Folie,  id.  (1803);  Iléléna, 
id.  (1803);  Le  Baiser  et  la  Quittance,  id.  (1803), 
avec  Kreutzer,  Boiëldieu  et  Nicole;  Les  Hussites, 
à  la  Porte-Sainl-Martin  (1804);  Gabrielle  d'Estrée, 
à  l'Opéra-Comique  (1806);  Les  deux  Aveugles  de 
Tolède,  id.  (1806);  Vthal,  id.  (1806);  Joseph,  trois 
actes,  id.  (1807)  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  Méhul; 
Persée  et  Andromède,  ballet,  à  l'Opéra  (1810);  les 
Amazones,  au  même  théâtre  (1811);  Le  Prince 
troubadour,  à  l'Opéra-Comique  (1813);  La  Jour- 
née aux  aventures,  à  l'Opéra-Comique  (1816). 
Méhul  avait  laissé  inachevé  un  opéra  comique, 
Valentine  de  Milan,  trois  actes,  qui  fut  terminé 
par  son  gendre,  M.  Daussoigne,  et  représenté  en 
1822.  On  lui  doit  encore  des  hymnes,  des  canta- 
tes, des  chants  patriotiques  dont  les  plus  célèbres 
sont  le  Chant  du  départ  et  la  Chanson  de  Roland. 

MEHUN-SUR-YÉVRE,  Magdunum,  petite  et 
ancienne  ville  du  Berry  (Cher).  Elle  eut  des  sei- 
gneurs particuliers  jusqu'à  la  fin  du  xiir  siècle, 
passa  dans  la  maison  de  Cuurtenay  et  fut  réunie 
à  la  couronne  par  confiscation,  en  1332. 

MEIGNEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  des  Essars. 

MEIGNEVILLE  (Marquis  de),  de  la  famille 
de  Choisy  (Champagne). 

MEIGRET  ou  MEYGRET,  grammairien,  né  à 
Lyon  vers  1510,  mort  après  15G0.  11  est  auteur 
d'un  Traité  de  L'écriture  françoise  (1542),  et  d'un 
Trètté  de  la  grammère  françoèze  (1550,  in-4°), 
où  il  proposait  de  conformer  "absolument  l'ortho- 
graphe à  la  prononciation.  Notre  orthographe  lui 
doit  quelques  réformes  utiles;  la  cédille,  le  j  qui 
jusque-là  ne  se  distinguait  pas  de  l'i,  etc.  Il  a  pu- 
blié des  traductions  de  Pline ,  Columelle. 

MElLliAG  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Mascureau  (Poitou). 

MEILLERAY.  Voy.  Melleray. 

MEILLERAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Mouy. 

MEILLERAYE  (La),  terre  et  seigneurie  de 
Poitou  (Deux-Sèvres)  érigée  en  duché-pairie  par 
lettres  de  décembre  1663  en  faveur  de  Charles  de 
la  Porte,  maréchal  de  France.  Elle  passa  ensuite 
dans  les  maisons  de  Durfort-Duras  et  d'Aumont. 

MEILLERAYE  (Charles  de  la  Porte,  mar- 
quis, puis  duc  de  la),  maréchal  de  France,  né  en 
1602,  mort  à  Paris  le  8  février  1664.  Fils  d'un 
avocat  nommé  la  Porte  et  cousin  germain  de  Ri- 
chelieu, il  fit,  grâce  à  l'appui  de  celui-ci  et  à  son 
mérite  personnel,  une  fortune  brillante  et  rapide. 
Lieutenant  général  en  Bretagne  (1632),  grand 
maître  de  l'artillerie  (1634),  lieutenant  général 
(1636),  il  commanda  enArtois  (1639),  prit  Lillers 
et  Hesdin,  et  à  l'entrée  du  roi  dans  cette  dernière 


ville  (30  juin)  fut  nommé  maréchal  de  France.  La 
même  année  il  battit  les  Espagnols  et  les  Impé- 
riaux en  diverses  rencontres ,  s'empara  d'Aire 
et  de  la  Bassée  (1641),  et  envoyé  en  Roussil- 
lon  (1642)  prit  Collioure,  Salces  et  contribua  à 
la  reddition  de  Perpignan.  En  1646  il  passa  à 
l'armée  d'Italie  et  se  rendit  maître  de  Piombino 
et  de  Portolongone.  Surintendant  des  finances 
du  9  juillet  1648  au  mois  d'avril  1649,  il  comman- 
da l'armée  royale  en  Poitou  (1650)  et  fut  créé  duc 
et  pair  en  décembre  1663.  =  Son  fils,  Armand- 
Charles,  mari  d'Hortense  Mancini,  institué  par 
Mazarin  son  légataire  universel,  prit  le  nom  et  les 
armes  de  Mazarin  et  lut  substitué  au  duché-pai- 
rie de  Réthelois-Mazarin.  —  Voy.  Mazarin. 

MEILLES  (Vicomtes  de),  branche  de  la  mai^ 
son  de  Foix. 

MEIMAG  ou  MEYMAT,  abbaye  de  bénédic- 
tins, en  Limousin  (Corrèze),  diocèse  de  Limoges, 
fondée  en  1080  par  Archambaud,  vicomte  de 
Pompadour. 

MEiNouMEHEN  (S.),  Mevennius,  Meneven- 
nus,  Mainus,  premier  abbé  de  Ghé,  en  Bretagne^ 
au  vi"  siècle.  Sa  fête,  le  21  juin. 

MEINGRE  (Le),  illustre  maison  de  Touraine 
qui  prit  au  xiv"  siècle  le  surnom  de  Boucicaut. 
(Voy.  ce  nom.) 

MEIRAN,  famille  de  Provence  anoblie  en  1582 
et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Nans  et  d'U- 
baye.  =  Autre  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Espin  et  d'autres  seigneurs 
d'Ubaye.  =  Autre  famille  de  la  même  province 
d'où  sont  sortis  les  marquis  de  Lagoy. 

MEIRARGUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
des  Bluix  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de 
Valbelle  (Piovence). 

MEISSONNIER  (Juste-Aurèle),  dessinateur  et 
orfèvre  de  Louis  XV,  peintre,  né  à  Turin  en  1695, 
mort  à  Paris  en  1750. 

MÉJAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  le  Besgue. 

MÉJAN  (Etienne,  comte),  journaliste,  secré- 
taire des  commandements  d'Eugène  Beauharnais 
en  Italie,  conseiller  d'État  sous  l'empire,  né  à 
Montpellier  en  février  1766,  mort  à  Munich  le  19 
août  1846. 

MÉJANES,  terre  et  seigneurie  de  la  Camargue 
(Eouches-du-Rhône),  érigée  en  marquisat  en  1723, 
en  faveur  de  Guillaume  de  Piquet.  =  J.  B.  Marie 
Piquet,  marquis  de  Méjanes,  bibliophile,  né  à 
Arbs  le  5  août  1729,  mort  à  Paris  le  6  octobre 
1786.  11  légua  à  sa  ville  natale  sa  riche  collection 
de  livres  et  de  manuscrits. 

MÉJANES  (Seigneurs  de),  branche  delà  mai- 
son d'Aiguières  (Provence). 

MEJORADA  (N.-D.  de  la),  en  Espagne.  Il  y  fut 
signé  le  31  mars  1504  une  trêve  de  trois  années 
entre  Louis  XII  d'une  part,  et  Ferdinand  d'Ara- 
gon et  Isabelle  de  Castille  de  l'autre. 

MÉJUSSAUME,  terre  et  seigneurie  de  Breta- 
gne qui  de  la  maison  de  le  Bart  passa  par  mariage 
(1442)  dans  celle  de  Coëtlogon.  Elle  fut  érigée  en 
vicomté  par  lettres  de  1568  en  faveur  d'Yves  de 
Coëtlogon,  dont  le  gendre  François  de  Gué  obtint 
que  cette  érection  fût  renouvelée  par  lettres  de 
septembre  1573.  Au  dernier  siècle  elle  était  pos- 
sédée par  la  famille  de  Carné. 

MELAC  (Seigneurs de),  de  la  maison  de  Gozon 
(Rouergue). 

MELAINE  (3.),  Melanius,  évêque  de  Rennes 
au  commencement  du  yi'  siècle,  mort  en  530  ou 
531  le  6  janvier. 

MELAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Barras  (Provence).  —  —  ,  de  la  maison  de 
Monier  (Provence). 

MELANCHTHON  (J.),  pseudonyme  de  i.  de 
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Chambrun  qui  n'a  fait  que  traduire  son  nom  en 
grec. 

MELANTOIS  OU  MELANCTOIS  (Le),  petit 
pays  de  Flandre  qui  comprenait  le  Carembault, 
la  Wepe  et  le  Ferain  et  avait  pour  chef -lieu  Seclin 
(Nord).  11  contenait  vingt  et  un  villages. 

MEliDI,  peuple  établi  dans  la  Celtique  avant  l'ar- 
rivée des  Romains,  vers  les  confins  de  la  Belgique 
sur  la  Marne ,  entre  les  Suessiones,  les  Senoncs 
et  les  Parisii.  Sa  capitale  s'appelait  latinvm  ou 
Fixtuinum  (Meaux).  Lors  de  la  réorganisation  de 
la  province  de  la  Gaule  chevelue  ("28  av.  J.  C  ), 
les  Meldi  furent  déclarés  lilires,  et  leur  territoire 
fit  partie  de  la  province  impériale  Lyonnaise.  Ils 
se  maintinrent  distincts  de  leurs  voisins,  et  au 
IV'  siècle  ils  formaient  une  des  sept  cités,  la  der- 
nière, de  la  Lyonnaise  quatrième. 

MELDICIANUS  PAGUS,  le  Mulcien. 
MÉLE'SUR-SARTHE  (Le),  baronnie  de  Nor- 
-mandie  (Orne). 

MÉLESVILLE.  Voy.  DUVEYRIER. 
MELET,  famille  de  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Barthe. 

MELGORIENNE  (Monnaie),  monnaie  très-ré- 
pandue dans  le  midi,  au  moyen  âge,  et  qui  pri- 
mitivement paraît  avoir  été  le  produit  du  mon- 
nayage des  évêques  de  Maguelonne. 

iviELGUEIIi.  Melgnrium,  cbâteau  situé  à  8 
kilomètres  de  Montpellier.  Il  eut,  à  partir  du  x" 
siècle,  des  seigneurs  particuliers  qui  prirent  tan- 
tôt le  titre  de  comtes  de  Subsiantion,  tantôt  celui 
de  comtes  de  Melgueil.  En  voici  la  liste  :  —  Ber- 
nard I".  —  Bérenger.  —  Bernard  II,  tils  du  pré- 
cédent. —  Vers  989,  Bernard  111,  petit-fils  du 
précédent.  —  Vers  1055,  Raymond  I"  ,  fils  du 
précédent.  —  1079,  Pierre,  fils  du  précédent.  — 
Vers  1090,  Raymond  II,  fils  du  précédent.— 1120, 
Bernard  IV,  fils  du  précédent.  —  1132,  Béatrix, 
fille  du  précédent.  Elle  fit  donation  du  comté  de 
Melgueil  à  sa  fille  Ermessinde  qu'elle  maria(U72) 
à  Raymond,  fils  aîné  du  comte  de  Toulouse,  dans 
la  maison  duquel  le  comté  resta.  (Voy.  l'Art  de 
vérifier  les  dates.) 

MELIBECCUS,  Méobec. 
MElilDOR,  pseudonyme  de  Cury. 
MELIER  (P.),  médecin,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  inspecteur  général  des  services 
sanitaires,  mort  en  1866. 
MELIGLOSSE,  pseudonyme  de  Ch.  Beauter. 
MELIGNANUM,  Matignon. 
MELIGNY-LE-GRAND,  terre  et  seigneurie  de 
Lorraine  (Meuse),  érigée  en  baronnie  par  lettres 
du  duc  Léopold,  en  date  du  17  mars  1722,  en  fa- 
veur de  Charles-Joseph  d'Olivier-d'Hadonviller. 

MELINAIS  (Le),  abbaye  d'augustins,  en  Anjou 
(Sarthe),  diocèse  d'Angers. 
MELIORI  (F.  de).  Voy.  Branquiee. 
MELISE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Grammont  (Franche-Comté). 

MÉLITON  (François),  capucin, mathématicien, 
né  en  1681  à  Perpignan,  où  il  est  mort  en  mai 
1753. 

MELITON,  pseudonyme  de  Pithoys. 

MELLAN  (Claude),"  dessinateur  et  graveur, 
élève  de  Th.  Leu  et  de  V.  Gauthier,  né  à  Abbeville 
le  23  ou  25  mai  1598,  mort  à  Paris  le  9  septembre 
1688.  Il  passa  quelque  temps  â  Rome.  On  a  de  lui 
des  gravures  justement  estimées  d'après 'Tintoret, 
Vouet,  le  Poussin,  etc. 

MELLAY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Bou- 
zey  (Lorraine). 

MELLENTUM,  Meulan. 

MELLERAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  la  Rochefoucauld.  =  — ,  de  la  maison 
de  Torsay.  =  —,  de  la  famille  de  Phélypeaux. 

MELLERAY  ou  MEILLERAY ,  abbaye  de 


cisterciens,  en  Bretagne  (Loire-Inférieure),  dio- 
cèse de  Nantes,  fondée  en  1132. 

MELLIER  OU  MESLIER  (Jean),  écrivain,  tré- 
sorier général  de  Bretagne,  mort  à  Nantes  le  29 
décembre  1729. 

MELLINGEN,  petite  ville  du  canton  d'Argovie 
où  les  Suisses  furent  battus  par  les  Français  en 
mars  1797. 

MELLO,  baronnie  de  l'Ile-de-France  (Oise)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  illustre  maison  éteinte  au 
xv°  siècle,  et  de  laquelle  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Époisses,  de  l'Orme,  de  Saint-Bris  et  de  Saint- 
Parise.  A  cetie  maison  appartenait  Dreux  de 
Mello,  seigneur  de  Saint-Bris,  qui  suivit  Phi- 
lippe Auguste  en  Syrie,  fut  nommé  connétable 
(1204)  et  mourut  le  3  mars  1218.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, tome  VI.)  —  La  seigneurie  de  Mello  fut 
ensuite  possédée  par  les  maisons  de  Clermont, 
de  Nesle,  d'Oflémont,  de  Montmorency  et  de 
Bourbon-Condé. 

MELLON  (S.),  Slellonus,  premier  évêque  de 
Rouen  vers  257 ,  mort  vers  311;  sa  fête,  le  22  oc- 
tobre. 

MELLUSUM,  Melle. 
MELODUNUM,  Melun. 

MELOGNO  (Piémont).  Masséna  y  battit  les- 
Auirichiens  le  24  juin  1795. 

MELON  (Jean-î'rançois) ,  économiste,  né  à 
Tulle,  mort  à  Paris  le  24  janvier  1738. 

MELONDE  (Seigneurs  de)  ,  de  la  famille  de 
Lorenchet  (Bourgogne). 

MELOT  (Anicet) ,  érudit,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  né  le  10  aoilt,  à  Dijon, 
mort  à  Paris,  le  20  septembre  1759. 
MELPHE  (Prince  de).  Voy.  Caraccioli. 
MELUN,  Melodununi,  ville  de  l'Ile-de-France, 
aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de  Seine- 
et-Marne.  Du  temps  de  César,  c'était  un  oppidum 
des  Senones.  Elle  fut  prise  plusieurs  fois  par  les 
Normands  au  ix"  siècle,  et  par  Charles  le  Mauvais 
en  13a8.  Henri  V  s'en  empara  le  17  novembre  1420 
après  une  vaillante  défense  de  la  garnison  com- 
mandée par  Barbazan.  En  1588,  après  la  journée 
des  Barricades,  le  duc  de  Guise  essaya  inutilement 
de  s'en  rendre  maître.  La  ville  au  commencement 
de  1589  se  déclara  pour  la  Ligue,  et  fut  forcée  de 
se  rendre  à  Henri  Vf  après  cinq  jours  de  siège,  le 
Il  avril  de  l'année  suivante. — Le  17  janvier  1485, 
il  y  fut  signé  une  trêve  entre  Charles  VIII  et 
Henri  VH. 

Bibliographie.  Fr.  Odon,  Histoire  de  Melun, 
1628,  in-4'';  Nicolet,  Hist.  de  Melun,  1843,  in-4°. 

MELUN,  illustre  et  ancienne  maison  dont  la 
généalogie,  suivant  le  P.Anselme  (tome  VI)  re- 
monte à  Josselin,  vicomte  de  Melun  qui  vivait  à 
la  fin  du  X'  siècle.  Elle  a  produit  les  seigneurs 
de  Montreuil-Bellay,  de  Tancarville,  d'Antoing, 
(d'où  sont  sortis  les  comtes  et  princes  d'Epinay, 
et  le  duc  de  Joyeuse),  les  marquis  deRichebourg, 
de  Roubaix,  les  comtes  de  Melun,  les  vicomtes  de 
Gand,  les  seigneurs  de  Cottenes,  branche  bâtar- 
de des  seigneurs  d'Antoing,  les  seigneurs  de  La 
Borde-le-Vicomte,  des  Écrennes,  de  Normanville, 
de  Courtery,  de  La  Loupe,  de  Marcheville,  les 
seigneuri  de  Lezay,  de  La  Motte  Saint-Florentin, 
de  Chantecler,  de  la  Louptière,  du  Buignon,  de 
Brumets,  de  Maupertuis  et  de  Dannemois.  A 
cette  maison  appartenaient  les  personnages  sui- 
vants : 

Melun  (Simon  de),  seigneur  de  La  Loupe  et 
de  Marcheville,  sénéchal  de  Périgord  et  de  Li- 
mousin, grand-maître  des  arbalétriers,  maréchal 
de  France,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302. 

Melun  (Charles  de),  seigneur  des  Landes  et  de 
Normanville,  décapité  au  Petit-Andelys  le  20  août 
1468.  Nommé  gra^d-maître  de  France  par  Louis  XI 
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(1465),  il  se  conduisit  la  même  année  dans  la 
guerre  du  Bien  public  de  manière  à  exciter  les 
méfiances  de  ce  prince  qui  bientôt  après  lui  ôta 
ses  charges,  le  fit  arrêter  et  condamner  à  mort, 
sur  les  aveux  que  lui  arracha  la  torture. 

Melun  (  Louis  de  ) ,  marquis  de  Maupertuis, 
lieutenant  général,  gouverneur  de  Toul,  né  en 
1634,  mort  le  18  avril  1721. 

Melun.  Voy.  La  Borde. 

MELUN,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Longuemarre. 

MELUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bel- 
lissen  (Languedoc). 

MELUSUM.  MELLA,  Melle. 

MELZEART  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Frotier  (Bourgogne). 

MEMBRES  (Droit  des  quatre).  On  appelait  ainsi 
en  Flandre  les  droits  sur  les  boissons  et  les  den- 
rées de  consommation. 

MEMENTO  MEI,  introït  et  nom,  dans  quel- 
ques anciens  actes ,  du  4=  dimanche  de  FAvent. 

MEMINI,  peuple  établi  dans  la  Celtique,  à  l'O. 
de  laDurance,  avant  l'arrivée  des  Romains.  A  l'é- 
poque de  César,  ils  avaient  pour  villes  principales 
Forum  Neronis  (Forcalquier)  et  Segustero  (Siste- 
ron).  Us  appartenaient  à  la  province  romaine 
delà  Gaule  transalpine.  En  28  av.  J.  C,  ils  firent 
partie  de  la  province  sénatoriale  Narbonnaise  et, 
dans  le  cours  du  iv'  siècle,  ils  appartinrent  d'a- 
bord à  la  province  consulaire  Viennoise,  puis  à  la 
province  présidiale  Narbonnaise  seconde.  Ils  for- 
maient alors  la  cité  des  Segesterii,  nom  qui  leur 
était  venu  de  celui  de  leur  ville  principale. 

MEMMIE.  Voy.  Menge. 

MEMMINGEN  (Bavière).  Cette  ville  fut  prise 
par  Lecourbe  le  11  mai  1800,  et  par  Soult  le  9  oc- 
tobre 1805. 

MEMMIUS,  pseudonyme  de  Voltaire. 

MÉMORIAUX.  On  appelait  ainsi  les  registres 
des  Cours  des  comptes. 

MENABREA  (Léon-Camille),  érudit,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Savoie,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Turin,  né  à  Bassens 
prés  de  Chambéry  le  12  avril  1804,  mort  à  Cham- 
béry  le  24  mai  1857. 

MÉNAGE  (Gilles) ,  critique,  érudit ,  né  à  An- 
gers le  15  août  1603,  mort  à  Paris  le  23  juillet 
J692.  D'abord  avocat ,  il  prit  ensuile  les  ordres 
afin  d'obtenir  des  bénéfices  et  se  livra  entièrement 
à  l'étude  des  lettres.  Il  fut  quelque  temps  attaché 
au  cardinal  de  Betz,  puis  le  quitta  et  obtint  une 
pension  du  cardinal  Mazarin.  En  1650,  il  publia 
ses  Origines  de  la  langue  française,  in-4°  (1694, 
in-fol.,  1750 ,  2  vol.  ia-fol.),  ouvrage  qui  établit  sa 
réputation  de  savant;  il  y  joignit  celle  de  bel-es- 
prit par  sa  Requête  des  dictionnaires,  légère  sa- 
tire contre  l'Académie.  11  était  un  des  coryphées 
de  l'hôtel  de  Rambouillet,  et  lié  avec  Balzac,  dont 
il  édita  \e<  poésies  lïftines,  avec  Benserade,  Pelis- 
son,  Scudéry,  Chapelain  ,  il  tenait  chez  lui  le 
mercredi  des  réunions  savantes  qu'il  appelait  ses 
mercuriales.  Racine  contribua  à  l'écarter  de  l'A- 
cadémie, et  Molière,  qui  avait  eu  à  se  plaindre  de 
lui,  le  représenta  sous  les  traits  de  Vadius.  On  a 
«ncore  de  lui:  Observations  sur  les  poésies  de  Mal- 
herbe, 1666,  1689,  in-8°;  Origini  délia  lingua 
italiâna ,  1669,  in-4°  ;  une  édition  de  Diogène 
Laërce,  avec  commentaire,  1663,  in-fol.;  Obser 
valions  sur  la  langue  française,  1673-1676,  2  vol. 
in-12;  Histoire  de  Sablé,  1^%%,  m-k"  ;  Anli-Bail- 
let,  1690,  2  vol.  in-12;  Mulierumphilosopharum  ■ 
historia  (1690),  des  poésies  latines  et  françaises.  ■ 
On  a  publié  un  Menagiana,  1693,  in-12,  souvent  i 
réimprimé.  Ménase  eut  pour  élèves  Mmes  de  Sé- 
vigné  et  de  La  Fayette. 

MÉNAGEOT  (François-Guillaume),  peintre,  ] 


i  élève  de  Boucher  et  de  Vien,  membre  de  FAca- 
i  démie  (1780)  et  de  l'Institut  (1809),  né  à  Londres 
i  de  parents  français  le  9  iuillet  1744,  mort  à  Paris 
,  le  4  octobre  1816.  Appelé  (1787)  à  la  direction  de 
l'École  française  à  Rome,  il  y  déploya  beaucoup 
,   de  fermeté  lorsqu'à  la  suite  de  la  révolution  les 
i  ppnsionnaires  furent  menacés  par  le  peuple.  — ■ 
L'Étude  arrêtant  le  temps  (Musée  du  Louvre)  ; 
Tullie  faisant  passer  son  char  sur  le  corps  de  son, 
1  père  (Musée  de  Nancy). 

MENAPII,  peuple  germanique  qui,  avant  l'ar- 
rivée des  Romains,  était  établi  sur  les  deux  rives 
du  Rhin,  puis  dans  la  Belgique,  vers  le  confluent 
de  la  Roer  et  de  la  Meuse ,  et  depuis  le  Rhin  infé- 
rieur jusqu'aux  bouches  de  l'Escaut.  11  avait  les 
Batavi  au  N.  0.,  les  Nervii,  les  Adualici  et  les 
Eburones  au  S.  E.  César  les  soumit  en  53  av.  J.  G. 
Us  firent  ensuite  partie  d'abord  de  la  province 
de  Belgique,  puis  de  la  Germanie-inférieure,  et 
au  IV»  siècle  de  la  Belgique  seconde  et  de  la  cité 
des  Tornacenses  (Tournai). 

MÉNARD  OU  MEYNARD  (François),  érudit, 
né  en  1570  à  Stellenworf,  en  Frise,  mort  le  1" 
mars  1623  à  Poitiers,  où  il  était  professeur  de 
droit.  — Regicidium  detestatum,  1610,  in-8°  ; 
De  juribus  epiacoporum,  1612,  in-S". 

MÉNARD  (Claude)  ,  érudit,  né  le  7  décembre 
1574  à  Saumur,  mort  le  20  janvier  1652  au  châ- 
teau d'Ardenne  (  Maine-ei-Loire).  Outre  divers 
écrits  relaiifs  à  l'Anjou,  on  a  de  lui  des  éditions 
de  Joinville,  1617,  in-4'',  de  la  chronique  de  Ber- 
trand du  Guesclin,  1618,  in-4",  de  l'Itinéraire 
d'Antonin,  1640,  in-4°,  etc. 

MÉNARD  (Nicolas-Hugues),  bénédictin  de 
Saiiit-Maur,  théologien,  érudit,  né  à  Paris  en 
1585.  y  mourut  le  2(i  janvier  1644. 

MÉNARD  (Pierre),  littérateur,  né  en  1606  à 
Tours,  mort  dans  cette  ville  en  1701. 

MÉNARD  (Léon),  érudit,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  né  le  12  septembre  1706  à 
Tarascon,  mort  à  Paris  le  1"  octobre  1767.  — 
Mœurs  et  usages  des  Grecs,  1743,  in-12;  Histoire 
de  Nîmes,  1750-1758,  7  vol.  in-i"  ;  Pièces  fugiti- 
ves (avec  le  marquis  d'Aubaïs),  1759,  3  vol.  in-4°. 

MÉNARDIÉRE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison 
de  La  Roche.  = — ,  de  la  maison  de  Neuchèse. 
—  — ,  de  la  maison  de  Vaucenné. 
MENARIACUM,  Merville. 
MÉNARS,  terre  et  seigneurie  du  Blaisois  (Loir- 
et-Cher),  érigée  en  vicomté  par  lettres  du  24  avril 
1657,  en  faveur  de  Guillaume  Charron,  puis  en 
marquisat  par  lettres  de  septembre  1676,  en  fa- 
veur de  son  fils,  J.  J.  Charron. 
MÉNARS.  Voy.  Marigny. 
MENART  (Le  S'),  pseudonyme  de  Godefroy 
Hermant. 

MENAT,  abbaye  de  bénédictins,  en  Auvergne 
(Puy-de-Dôme),  diocèse  de  Clermont. 

MENC ,  famille  d'Aix  d'ofi  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Campagne. 

MENDE,  Mimas,  Mimate  ,  capitale  du  Gévau- 
dan,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de  la 
Lozère.  Elle  devint  vers  l'an  lOOO  le  siège  de 
l'evêché  du  Gévaudan,  suff'ragant  d'Albi,  établi 
au  m"  siècle  dans  une  localité  (civitns  Gaba- 
lorum)  que  l'on  croit  être  Javouls  à  12  kilomètres 
de  Mende.  —  La  ville  fut  prise,  reprise  et  sac- 
cagée plusieurs  fois  (1663,  1579,  etc.)  par  les 
protestants  et  les  catholiques. 

ÉvÈQiiEs  DE  Mende.  —  Saint  Sévérien.—  S.  Pri  ■ 
vat.  —  S.  Firmin.  —  Genialis,  314.  —  Valère,  461. 

—  Léonicus,  506.  —  S.  Hilaire,  535.  —  S.  Évan- 
thius,  541.  —  Parthénius,  595. —  Agricole,  625. 

—  S.  Hère  ou  Isère,  628.  —  S.  Frodoald,  820.  — 
Agenulphe,  875.  —  Guillaume  I",  908.  — 
Étienne  I",  951.  —  Matefroi,  998.  —  Raimond, 
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1031.  —  Aldebert  I"  de  Peyre,  1052-1062.  — 
Guillaume  II,  1095.  —  Robert,  1098.—  Aldebert  II 
de  Peyre,  1109.  —  Guillaume  III,  1110-1150.  — 
Aldebert  III  de  Tournel,  1] 51-1187.  —  Guil- 
laume IV  de  Peyre,  1187-1223.  —  Étienne  II  de 
Brioude,  1223-vers  1245.  —  Odilon  P''  de  Mer- 
cœur,  1247-28  janv.  1273.  —  Étienne  III,  1273- 
1279.  —  Julien,  1279.  —  Guillaume  V  Duranti, 
1285-1"  nov.  1296.  —  Guillaume  VI  Duranti, 
1297-1328.  —  Bernard,  1329.  —  Jean  I"'  des 
Arcis,  1331.  —  P.  cardinal  de  Sainte-Praxède, 
1331.  —  Aldebert  IV  Lordet,  23  déc.  1331-1355. 

—  Pierre  I"  d'Aigrefeuille,  1355-1356-  —  Alde- 
Lert  V  de  Peyre,  1357-1360.  —  Guillaume  VII, 
1361-1365.  —  Pierre  II  Gérard  du  Roure,  2  avril 
1366-oct.  1368.  —  Le  pape  Urbain  V  se  réserve 
l'église  de  Mende,  et  la  gouverne  par  des  vicaires, 
1368-19  déc.  1370.  —  Guillaume  VIII  de  Chanac, 

7  fév.-juill.  1371.  —  Bompar  Virgile,  3  août 
1371-31  juin.  1375.  —  Pons  de  la  Garde,  1377- 
1387.  —  Jean  II  d'Armagnac,  1387-1390.  —  Ro- 
bert de  Bosc,  1390-1408.—  Guillaume  IX  de  Bois- 
ratier,  janv.-oct.  1408. —  Pierre  III  de  Saluées, 
1409-I4I2.  —  Héraud  de  Miremont,  1412-1413 

—  Jean  III  de  Corbie,  1415-1426.  —  Ramnulphe 
de  Peyrusse  des  Cars,  1426-1441.  —  Aldebert  VI 
de  Peyre  de  Marchastel,  1441-1443.  —  Gui  de  la 
Panouse,  1443-1466.  —  Antoine  de  la  Panouse, 
1468-28  juin  1473.  —  Pierre  IV  Biario,  1473.  — 
Jean  IV  Pelitdé,  1474-1478.  —  Julien  de  la  Ro- 
vère,  1478-1483.  —  Clément  de  la  Rovère,  1483- 
18  août  1504.  —  François  de  la  Rovère,  1504-24 
mai  1524.  —  Claude'  du  Prat,  1524-1532.  — 
Jean  V  de  la  Rochefoucauld,  1532-15  sept.  1538. 

—  Charles  I"  de  Pisseleu,  1538-1.544.  —  Nicolas 
d'Angu,  1545-1567.  —  Renaud  de  Beaume,  1568- 
1583.  —  Ada{»e.d.e  Hurtelou,  25  juill.  1686-27 
juin.  1609.  —  CliSrles  de  Rousseau,  1609-4  nov. 
1623.  —  Daniel  de  la  Mothe  du  Plessis-Houdan- 
court,  19  fév.  1625-5  mars  1628.  — Sylvestre  de 
Cruzy  de  Marcillac,  26  mars  1628-20  oct.  1660.  — 
Hyacinte  Serroni,  mars  1661-1676.  —  François- 
Placide  de  Baudry  de  Plancourt,  juin  1677-13  déc. 
1707.  —  Pierre  Baglion  de  la  Salle  de  Saillant, 
24  décemb.  1707-27  sept.  1723.  —  Gabriel-Flo- 
rent de  Choiseul-Beaupré,  17  oct.  1723-7  juill. 
1767.  —  Jean-Arnaud  de  Castellane,  4  nov.  1767- 
1790.  —  Étienne  Nogaret,  évéque  constitutionnel, 

8  mai  1791.  —  Jean-Baptiste  Chabot,  1802-1805. 

—  Étienne-Martiû  Morel  de  Mons,  30  janv.  1805- 
1821.  —  Claude-Jean-Joseph  Brûlé  de  laBrunière, 
26  déc.  1821-1848.— Jean-Antoine-Marie  Foulquier, 
11  janvier  1849.  —  (Voy.  Gallia  Christiana, 
tome  I"). 

MENDIANTS  (Les  quatre).  On  appelait  ainsi 
les  quatre  ordres  religieux  anciens  qui  faisaient 
profession  de  mendicité,  savoir  :  les  Carmes,  les 
Jacobins,  les  Cordeliers  et  les  Augustins.  Il  y 
avait  encore  d'autres  ordres  mendiants  comme  les 
Capucins,  les  Récollets,  les  Minimes,  etc.  =  Lors 
de  l'établissement  du  parlement  Maupeou,  on  donna 
le  surnom  de  Quatre  mendiants  aux  quatre  avo- 
cats au  Parlement  de  Paris  qui,  seuls  entre  leurs 
confrères,  se  décidèrent  à  plaider  devant  la  nou- 
velle compagnie,  et  au  nombre  desquels  se  trou- 
vaient Gaillard  et  le  célèbre  Gerbier. 

MENDINÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Scarron. 

MENECHILDIS  (Sancta),  Sainte-Menehould. 

MENEGUEN  (Seigneuis  du),  de  la  famille  du 
Vergier  (Bretagne). . 

MENEHOUARN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Pluvié  (Bretagne). 

MÉNÉLÉ,    MAUVIS   OU  MANEVIEU  (S.), 

Mencleus,  Menelaùs,  abbé  de  Menar  (Auvergne), 
mort  le  22  juillet  720. 


MENERBE,  Manancha,  Machaovilla,  Mener- 
hia ,  ville  du  Comté-Venaissin  (Vaucluse).  Elle 
fut  prise  par  les  calvinistes  eh  1573  et  en  1577,  et, 
assiégée  par  les  catholiques,  ne  capitula  qu'au 
bout  de  quinze  mois,  le  20  décembre  1578. 

MENERBE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Bermond.  • 

MENERIA,  La  Mesnière. 

MENESSERRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Clugny  (Bourgogne). 

MENESTRIER (Jean-BaÎDtiste Le),  numismate, 
né  en  1564  à  Dijon,  mort  dans  cette  ville  en  1634. 
=  Son  parent ,  l'abbé  Claude  ,  né  à  Vauconcourt 
(Haute-Saône),  mort  à  Rome  en  1639. 

MENESTRIER  (Claude- François),  savant  an- 
tiquaire, jésuite,  né  le  9  mars  1631  à  Lyon, 
mort  à  Paris  le  21  janvier  1705.  Il  a  publié  144 
ouvrages  ou  opuscules ,  dont  un  grand  nombre 
concernent  le  blason,  les  armoiries,  les  devises, 
les  emblèmes,  les  ballets,  les  tournois,  et  de  plus  : 
Histoire  de  Louis  le  Grand  par  les  médailles,  1689, 
in- fol. ,  plusieurs  fois  réimprimé;  Histoire  de 
Lyon,  1696,  in-fol.  M.  Allut  a  publié  en  1856  un 
volume  intéressant  sur  Menestrier. 

MENESTREUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Jaucourt. 

MÉNÉTRIERS.  Les  ménétriers  et  joueurs  de 
musique,  à  Paris,  étaient  organisés  en  corpora- 
tion dés  le  XIII''  siècle.  Leurs  statuts,  qui  dataient 
de  1351,  furent  confirmés  en  mars  1514,  mars 
1576  et  janvier  1594.  Ils  avaient  fait  construire  au 
xiv«  siècle,  rue  Saint-Martin,  un  hospice  et  une 
chapelle  dédiée  à  S.  Julien  et  à  S.  Genest.  Le  chef 
de  la  communauté  portait  le  titre  de  roi;  ce  titre 
et  ses  fonctions  furent  supprimés  en  mars  1773. 
Voyez  sur  cette  corporation  un  mépioire  de 
M.  Bernhart  dans  le  tome  III  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  Chartes. 

MENETRUZ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Poly  (Franche-Comté). 

MÉNEVAL  (Claude-François,  baron  de),  écri- 
vain, secrétaire  du  portefeuille  de  Napoléon,  né  à 
Paris  en  1778,  où  il  est  mort  le  20  avril  1850.  — 
Napoléon  et  Marie-Louise,  1843-1845,  3  vol.  in-8°. 

MENEZ  (du) ,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lesurec. 

MENGE  ou  MEMMIE  (S.),  Memmius,  premier 
évèque  de  Châlons-sur-Marne.  Sa  fête,  le  5  août. 

MENGIN,  maison  de  Lorraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Gardolle,  de  La  Touchade,  de 
Salabert,  de  Larrouquette  et  de  Fondragon.  (Voy. 
le  reg.  VI  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

MENHIR  ou  PEULVANS,  OU  pierre  debout. 
C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  de  grandes 
pierres,  isolées  ou  en  groupes,  que  l'on  a  appelées 
longtemps  pierres  druidiques,  parce  qu'on  en 
atiribuait  l'érection  aux  druides.  Le  terri- 
toire desVénètes  (Morbihan)  en  était  couvert;  à 
Locmariakerer  il  y  en  avait  un  de  vingt  mètres 
(le  haut.  On  en  trouve  qui  se  terminent  par  des 
têtes  grossièrement  sculptées,  comme,  à  Trédion, 
les  deux  qu'on  appelle  Babouin  et  Babouine. 
Au  dire  de  certains  savants,  les  menhirs  isolés 
étaient  consacrés  au  soleil.  Quelques-uns  sem- 
blent aussi  avoir  servi  à  marquer  des  limites. 
Alignés  de  façon  à  former  des  séries  de  lignes 
parallèles,  comme  auprès  de  Pluherlin  et  de 
Carnac ,  où  ils  sont .  au  nombre  de  plusieurs 
milliers,  ils  ont  été  à  la  fois,  dit-on.  des  temples 
et  des  mais  ou  lieux  d'assemblée  publique.  Lors- 
qu'ils sont  disposés  circulairement  on  les  appelle 
des  cromlechs.  Les  alignements  de  Carnac,  dont 
la  largeur  s'accroît  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent 
d'un  point  central  occupé  par  un  bloc  énorme 
qu'environne  un  vaste  espace  libre  appelé  bal, 
couvrent  une  étendue  de  3000  mètres  de  longueur 
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sur  94  de  large,  et  se  composent  de  11  lignes  con- 
tenant 4000  rochers  de  6", 60  de  haut.  Ceux  de 
Pluherlin  en  comptent  2000  plus  gros  que  ceux  de 
Carnac.  A  Toul-Inquet,  dans  la  presqu'île  de  Ca- 
maret  (Finistère)  on  voit  une  ligne  de  60  rocs  de 
600  mètres  de  longueur  et  dirigée  d'est  à  ouest, 
sur  laquelle  tombent  perpendiculairement  deux 
autres  rangées  parallèles  de  12  menhirs  courant 
du  sud  au  nord. 

3SIÉNIL  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Malart 
(Normandie). 

MÉNIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Racapê 
(Anjou). 

MÉNIL,  Voy.  Mesnil. 

MÉNIL-DURAND  (  François-Jean  de  Grain- 
DORGE  d'Orgeville,  baron  de),  tacticien,  né  à 
Lisieux  le  9  novembre  1729,  mort  à  Londres  le 
31  juillet  1799. 

MÉNIL-OZENNE  (Seigneurs  du),  branche  de 
la  maison  de  La  Broise  (Normandie). 

MENILROULET  (Seigneurs  du),  branche  de 
la  maison  de  Ronnay  (Normandie). 

ICENIN,  ville  forte  de  Belgique.  Elle  fut  prise 
par  nos  armées  en  septembre  1658,  le  6  juin  1744, 
le  13  septembre  et  le  28  octobre  1793  et  le  30  avril 
1794.— Les  Hollandais  lurent  battus  dans  les  en- 
virons en  septembre  1793. 

MENIN  (Nicolas),  écrivain,  né  à  Paris  le  31 
août  1684,  mort  à  Metz  en  février  1770. 

MENINS.  On  appelait  ainsi  les  gentilshommes 
qui  étaient  spécialement  attachés  à  la  personne 
du  dauphin. 

MENJAUD  (Alexandre),  peintre,  grand  prix 
de  Rome  (1802),  né  vers  1772,  mort  à  Paris  le  27 
février  1831.  —  La  duchesse  d'Angoulême  au  lit 
de  mort  del'abbé  Edgeworth;  le  duc  d'ÂngouUme 
au  pont  de  la  Brome  (1815)  (musée  de  Bordeaux). 

MENJAUD  (Jean-Adolphe),  acteur,  né  à  Paris 
le  12  juillet  1795,  mort  le  24  novembre  1864. 

MENJOT  (Antoine),  médecin,  né  vers  1615  à 
Paris  où  il  est  mort  en  1696. 

MENNE  (J.  B.),  général,  né  à  Agen  le  17  sep- 
tembre 1774,  mort  le  14  septembre  1839. 

MENNECHET  (Edouard),  littérateur,  né  à 
Nantes  le  25  mars  1794,  mort  à  Paris  le  24  dé- 
cembre 1845. 

MENNEHOUT  (Ste),  Manechildis,  Magenhil- 
dis,  vierge,  morte  vers  la  fin  du  \'  siècle.  Sa  fête, 
le  14  octobre.  C'était  la  patronne  de  la  ville 
d'Auxuene,  en  Champagne,  a  laquelle  elle  a  donné 
son  nom. 

MENNEVILIjE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  l'Hôpital. 

MENOT  (Michel),  cordeher,  célèbre  prédica- 
teur, né  vers  1440,  mort  à  Paris  en  1518.  Ses 
sermons,  écrits  en  style  macaronique,  sont  le  plus 
curieux  échantillon  de  l'éloquence  qu'on  applau- 
dissait à  la  fin  du  xv°  siècle  et  au  commencement 
duxvi',  dans  la  chaire  chrétienne.  C'est  un  mé- 
lange de  bouffonnerie,  de  gravité,  d'énergie  tri- 
viale et  sarcastique,  d'audacieuses  leçons  aux  bé- 
néficiaires scandaleux,  aux  magistrats  qui  vendent 
la  justice,  aux  puissants  qui  abusent,  etc.  —Ser- 
mons, 1519,  1525,  in-8°,  très-rare,  1530,  in-8°. 

MENOU.  Par  lettres  de  juin  1697,  la  terre  et 
seigneurie  de  Nanvigne  en  Nivernais  (Nièvre)  fut 
érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  Menou  en  fa- 
veur de  Fr.  Ch.  de  Menou-de-Charnisay. 

MENOU,  maison  de  Touraine,  originaire  du 
Perche.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bous- 
say,  du  Mée  en  Berry,  de  Charnisay,  d'Aunay, 
.du  Chiron,  de  Nenveignes,  de  Mantelant,  de 
Champlivault,  de  Cuissy,  de  Pontchâteau,  de  Billy, 
de  Nerbonne  et  de  la  Roche-Alais.  Armes  :  de 
gueules  à  la  bande  d'or.  (Voy.  l'Histoire  de  Berry, 
par  la  Thaumassière.)  =  A  cette  maison  appar- 


tenait Jacques-François ,  baron  de  Menou,  géné- 
ral, né  en  1750,  à  Boussay  (Indre-et-Loire),  mort 
à  Venise  le  13  août  1810.  Maréchal  de  camp  (1781), 
il  fut  député  de  la  noblesse  de  Touraine  aux  États 
généraux,  et  se  rallia  l'un  des  premiers  au  tiers- 
état.  Envoyé  en  Vendée  (1793),  il  se  fit  battre,  fut 
traduit  devant  là  Convention  et  défendu  par 
Barrère.  Général  de  division  après  le  9  thermidor, 
ii  réprima  l'insurrection  du  2  prairial  à  Paris,  fut 
remplacé  dans  son  commandement  par  Bonaparte 
lors  du  13  vendémiaire,  et  décrété  d'accusation, 
fut  sauvé  par  son  successeur.  Il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  et  après  la  mort  de  Kléber, 
devint  général  en  chef,  mais  là  comme  ailleurs 
il  montra  une  incapacité  notoire  et  fut  forcé  de 
capituler  (3':  août  1801).  11  devint  plus  tard  admi- 
nistrateur du  Piémont  et  gouverneur  de  Venise. 

MÉNOUVILLE  (Seigneurs  de),  ..e  la  famille 
de  ïestu. 

MENSIGNAC  OU  MESSIGNAC,  près  de  Péri- 
gueux  (Dordogne).  Le  25  octobre  1568,  Mouvans, 
qui  commandait  un  corps  d'armée  huguenot, 
composé  de  Provençaux  et  de  Dauphinois,  y  fut 
vaincu  par  les  catholiques  et  périt  dms  l'action. 
Les  historiens  du  temps  désignent  ce  combat  sous 
le  nom  de  défaite  des  Provençaux. 

MENSIS  INTRANS,  INTROIENS.  On  appe- 
lait ainsi  au  moyen  âge  les  seize  premiers  jours 
des  mois  de  31  jours  et  les  quinze  premiers  des 
mois  ayant  moins  de  31  jours.  =  Mensis  exiens, 
ASTANS,  STANS,  RESTANS  les  quiuze  derniers  jours 
du  mois.  —  Mensis  fenalis,  le  mois  fenal,  le  mois 
des  foins,  c'est-à-dire  juillet.  =  Mensis  magnus, 
le  grand  mois,  juin,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
longueur  des  jours.  =  Mensis  messionum,  le  mois 
des  moissons,  le  mois  d'août.  =  Mensis  novarum, 
le  mois  d'avril.  =  Mensis  pasch^,  le  mois  de  Pâ- 
ques. =  Mensis  purgatorids,  février,  à  cause  de 
la  fête  de  la  Purification.  ~  Mensis  undecimus, 
janvier.  =  Mensis  duodecimus,  février. 

MENSONGE.  Voy.  Champ  do  mensonge. 

MENTANA  (États  romains).  Garibaldi  y  fut 
battu  le  3  novembre  1867  par  les  Français  unis 
aux  troupes  pontificales,  et  qui  y  firent  pour  la 
première  fois  u.sage  des  fusils  Chassepot. 

MENTEL  OU  MENTELIN  (Jean),  premier  im- 
primeur de  Strasbourg,  né  à  Schelestadt  (Bas- 
Rhin)  vers  1410,  mort  à  Strasbourg  le  12  décem- 
bre 1478.  Le  premier  ouvrage  ou  il  ai'.  i:''!S  sou 
nom  est  de  1469,  et  sa  publ.crtio..  n  plus  impor- 
tante est  le  Spéculum,  quadruplex  Ce  Vincent  do 
Beauvais,  1473-1476,  7  vol.  gr.  in-fol. 

MENTEL  (Jacques),  médecin ,  érudit,  né  à 
Château-Thierry  en  1597,  mort  à  Paris  en  1671. 
—  De  loco,  tem'pore  et  authore  inventionis  typo- 
graphiœ,  1644,  in-8°  (anonyme);  De  vera  origine 
typograpliix,  1650,  in-4°;  écrits  oii  il  revendique 
l'honneur  de  l'invention  de  l'imprimerie  pour  J. 
Mentel,  à  la  famille  duquel  il  se  disait  appartenir. 

MENTELLE  (Edme),  géographe,  né  à  Paris  le 
11  octobre  1730,  y  mourut  le  28  décembre  1815. 
Il  fut  professeur  de  géographie  et  d'histoire  à  l'E- 
cole militaire,  depuis  1760  jusqu'à  la  Révolution, 
et  ensuite  à  l'École  normale,  et  membre  de  l'In- 
stitut dès  sa  création.  =  Son  frère,  François- 
Simon,  ingénieur  géographe,  né  à  Paris  en  1731, 
mort  à  Cayenne  le  21  décembre  1799. 

MENTHON,  illustre  maison  de  Savoie  et  de 
Bresse  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Covette  et 
de  Rochefort.  Armes  :  de  gueules  au  lion  d'argent, 
à  la  bande  d'azur  brochant  sur  le  tout.  (Voy. 
l'Histoire  de  Bresse,  par  Guichenon). 

MENTIN  ou  MANTI  (Théodoric  de),  marin, 
né  en  Provence,  mort  en  1640. 

MENTIN.  'Voy.  Mantin. 

MENUISIERS.  Ils  formaient  à  Paris  une  cor- 
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poration  qui  au  xvi^  siècle  portait  le  nom  de  maî- 
tres huchers-menuisiers.  Leurs  statuts  qui  dataient 
de  1396  furent  confirmés  à  diverses  reprises  enlre 
autres  en  1580,  en  1645  et  en  1744.  Kn  1776,  ils 
furent  réunis  aux  ébénistes,  aux  tourneurs  en 
bois  et  aux  layetiers.  L'apprentissage  était  de  six 
années;  le  brevet  coûtait  24  livres  et  la  maîtrise 
500.  Patron,  sainte  Anne.  —  Voy.  Huissiers. 

MENUKET  DE  CHAMBAUD  ( Jean- Jacques) , 
médecin,  né  à  Montélimart  en  1733,  mort  à  Paris 
le  15  décembre  1815. 

MENUTS.  Voy.  MiNUTI. 

MÉOBEG,  Milkbecus,  Melibeccus,  abbaye  de 
bénédictins,  en  Berry  (Indre),  diocèse  de  Bour- 
ges, qui  en  1674  fut  unie  à  l'évèché  de  Québec. 

MÉON  (Dominique-Martin),  érudit,  né  à  Saint- 
Nicolas  (Meurih'-),  le  1"'  septembre  1748,  mort  à 
Paris  le  5  mai  1829.  11  était  conservateur  adioinl 
à  la  Biblioth'que  royale.  —  Blasons,  poésies  des 
xv°  et  XYi'  siècles,  1807,  in-8",  rare;  des  éditions 
des  Fabliaux  et  Contes,  publiés  par  Barbasan, 
1808,  4  vol.  in-8°;  du  Roman  de  la  Rose,  1813, 
4  vol.  in-8'';  du  Roman  du  Renard,  1825,  in-8°; 
Nouveau  recueil  de  Fabliaux,  1824,  4  vol.  in-8». 

MEOUILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Al- 
haud  (Provence). 

MEPPEN,  petite  ville  du  Hanovre,  prise  par  le 
prince  de  Condé  le  3  octobre  1761. 

MEauiNENZA,  ville  d'Aragon,  prise  par  les 
Français  le  8  juin  1810. 

MÉRARD  DE  SAINT-JUST  (Simon-Pierre) , 
littérateur,  né  à  Paris  en  1749,  mort  le  17  août 
1812.  =  Sa  femme,  Anne-Jeanne-Félicitéd'ÔRMQY, 
écrivain,  née  à  Pithiviers  (Loiret)  le  28  juin  1765. 

MERARGUESVoy.  MeIRARGUES  etMEYRARGUES. 

MÉRAT  (Laurent-Germain),  botaniste,  né  en 
janvier  1712  à  Auxerre  où  il  est  mort  le  14  mai 
1790.=  -on  petit-fils,  François-Victor,  botaniste, 
né  le  16  juil.  1780  à  Paris,  y  mourut  en  mars  1851 . 

MÉRÀU COURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Saisseval  (Picardie). 

MERBES  (Bon  de),  oratorien,  théologien,  né  à 
Montdidier  (Somme),  mort  à  Paris  le  2  août  1684. 

MERCADIER,  Merchadavius,  célèbre  chef  de 
routiers,  né  en  Provence  vers  1150,  mort  à  Bor- 
deaux le  12  avril  1200.  A  la  solde  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  qu'il  servit  utilement  contre  Phi- 
lippe Auguste,  il  déploya  dans  ses  guerres  une  fé- 
rocité égale  à  sa  valeur  et  à  son  habileté,  et  qui  le 
rendit,  lui  et  les  bandits  qu'il  commandait,  aussi 
terrible  à  ses  amis  qu'à  ses  ennemis.  Excommunié 
(1199)  par  Innocent  III,  il  n'en  continua  pas 
moins  ses  ravages,  mais  fut  assassiné  par  un  au- 
tre chef  de  routiers,  Brandiu,  aux  fêtes  du  ma- 
riage de  Louis  VIII.  (Voy.  sur  lui  un  article  de  Gé- 
raud,  dans  le  tome  III  de  la  Bibliothèque  de  l'É- 
cole des  Chartes.) 

MERCANDIER  (LeP.) ,  pseudonyme  de  Dorival. 

MERCATOR  (Ant.),  pseudonyme  de  Cujas. 

MERCERET,  maison  de  Franche-Comté  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Vaudrey.  —  Voy.  le 
tome  II  de  l'Histoire  des  sires  de  Salins. 

MERCEY  (Frédéric  Bourgeois  de),  littérateur 
et  peintre  ,  membre  libre  del'Académie  des  beaux- 
arts  (I  869),  né  en  1808  à  Paris  où  il  est  mort  le 
5  septembre  1860. 

MERCHIER  (Le),  maison  de  l'Artois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Moureuil  et  d'HuUuc. 

MERCI  (Ordre  de  la).  Cet  ordre  religieux  qui 
avait  pour  but,  comme  celui  des  Trinitaires-Ma- 
thurins  (voy.  Mathurins),  la  rédemption  des  cap- 
tifs, fut  fondé  à  Barcelone  au  commencement  du 
xiii°  siècle.  Jl  avait  en  France  divers  établisse- 
ments qui  furent  supprimés  à  la  Révolution. 
_  MERCIER  (Jean),  jurisconsulte,  né  vers  1544, 
a  Bourges  où  il  est  mort  le  29  octobre  1600. 


MERCIER  ou  LE  MERCIER  (Jean),  hébraï- 
sant,  professeur  d'hébreu  au  collège  de  France 
(1646),  né  à  Uzès  où  il  est  mort  en  1570.  =  Son 
lils,  JosiAS,  philologue,  calviniste,  né  à  Uzès, 
mort  à  Paris  le  5  décembre  1626.  =  Nicolas, 
humaniste,  né  à  Poissy,  mort  à  Paris  en  1657. 

MERCIER,  chef  royaliste,  l'un  des  organisa- 
teurs de  la  chouannerie,  né  à  Chàteau-Gonthier, 
en  1778,  tué  le  12  janvier  1800  près  de  Loudéac. 

MERCIER  (Barthélémy),  génovéf,jin,  abbé  de 
Saint-Léger,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  (1760-72),  savant  bibliographe,  né  le  4 
avril  1734  à  Lyon,  mort  à  Paris  le  13  mai  1799.  Il 
a  donné  un  supplément  à  l'Histoire  de  l'imprime- 
rie de  Prosper  Marchand  (1772),  a  collaboré  au 
Journal  de  Trévoux,  à  l'Année  littéraire,  au 
Journal  des  Savants,  au  Magasin  encyclopédique, 
et  écrit  des  Notices  sur  les  poètes  du  moyen  âge, 
des  Lettres  sur  des  /éditions  curieuses  du  xv'  siè- 
cle (1783,  in-8°),  etc. 

MERCIER  (Louis-Sébastien),  fécond  écrivain, 
membre  de  l'Institut,  né  le  6  juin  1740  à  Paris 
où  il  est  mort  le  25  avril  1840.  Membre  de  la  Con- 
vention, il  vota  pour  la  détention  dans  le  procès 
du  roi,  fut  proscrit  au  31  mai  et  passa  ensuite  au 
Conseil  des  Cinq  Cents.  11  débuta  par  quelques 
héroïdes,  puis  renonça  à  la  poésie  pour  la  prose, 
déclarant  que  les  prosateurs  sont  nos  vrais  poètes: 
«  qu'ils  osent,  disait-il,  et  la  langue  prendra  des 
accents  tout  nouveaux.  »  Cette  prédiction  du  ro- 
n)antisme  fut  bientôt  appuyée  par  les  théories 
analogues  développées  dans  son  Essai  sur  l'art 
dramatique  composé  à  la  suite  de  quelques  pièces 
de  théâtre  {l'Habitant  de  la  Guadeloupe,  la 
Brouette  du  vinaigrier,  etc.),  qui  eurent  peu  de 
succè.s.  11  fit  aussi  diverses  prophéties  politiques, 
dans  son  An  2440,  ou  Rêve  s'il  en  fut  jamais 
(1771).  En  1781,  il  publia  son  Tableau  de  Paris, 
ouvrage  indigeste,  mais  plein  de  remarques  cu- 
rie'jses  et  qui  eut  une  grande  vogue,  suitout  en 
Allemagne.  Citons  encore  sa  Néologie {iSOl). 

MERCIER  de  Compiègne  (  Claude-Franeois- 
Xaviei),  httéiateur,  né  le  29  août  1763,  à  Compiè- 
gne  ,  mort  à .  Paris  en  1800.  —  Mercier  de  Com- 
PIÈGNE,  pseudonyme  du  P.  Caussin. 

MERCIER  DE  LA  RIVIÈRE  (iV.),  économiste, 
né  ver  s  1720,  mort  à  Paris  vers  1793. 

MERCIER,  pseudonyme  de  P.  A.  Guys. 

MERCIERS.  La  corporation  des  merciers  à  Pa- 
ris formait  le  troisième  des  six  corps  marchands 
et  était  divisée  en  vmgt  classes.  Elle  comprenait 
les  marchands  d'étoffes  de  soie  brochées  en  or  et 
en  argent,  de  galons  d'or,  de  dentelles  et  de  ré- 
seaux d'or  et  d'argent,  d'ouvrages  de  fer,  de  soies  en 
bottes,  de  modes,  toiles,  dentelles,  soieries,  laina- 
ges, etc.  Les  premiers  statuts  datent  de  1407  et 
1412  et  furent  confirmés  à  diverses  reprises.  Le 
chef  de  la  corporation  portait  le  titre  de  roi,  titre 
qui,  supprimé  momentanément  par  François  P', 
le  fut  définitivement  en  1597.  L'apprentissage 
était  de  trois  ans,  plus  trois  autres  années  de  ser- 
vice chez  un  maître.  La  maîtrise  coûtait  1000  li- 
vres. La  corporation  avait  pour  armes  :  d'argent 
à  trois  vaisseaux  matés  d'or  sur  une  mer  de  sino- 
ple  et  surmontés  d'un  soleil  d'or  avec  la  devise 
le  toto  sequemur.  (Voy.  le  Recueil  de  leurs  statuts, 
1752,  in-4°.) 

MERCŒUR,  Mercorium,  baronnie  d'Auvergne 
(Puy-de-Dôme),  qui  eut  des  seigneurs  particuliers 
jusqu'en  1318,  et  qui  passa  ensuite  dans  la  mai- 
son de  Bourbon.  Confisquée  sur  le  connétable 
de  Bourbon,  cédée  (  1529)  par  François  P''  et 
Louise  de  Savoie  à  Antoine,  duc  de  Lorraine,  et  à 
sa  femme.  Renée  de  Bourbon,  elle  fut  érigée  en 
principauté  (juin  1563),  puis  (décembre  1569) 
en  duché-pairie  eu  faveur  de  Nicolas  de  Lorraine, 
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comte  de  Vaudemont,  frère  de  Louise  de  Vaude- 
mont,  femme  de  Henri  III.  Cette  dernière  érection 
ne  fut  enregistrée  au  Parlement  qu'en  mars  1576. 
—  De  Nicolas  de  Lorraine  sont  sortis  les  marquis 
de  Chausseins  et  de  Mouy  et  les  comtes  de  Chali- 
gay.  (Voy.  le  P.  Anselme,  tome  III.) 

MERCŒUR  (Philippe-Emmanuel  de  Lobhaine, 
duc  de),  né  le  9  septembre  1558,  àNoméni  (Meur- 
the),  mon  à  Nuremberg  le  19  février  1602.  Il 
était  fils  de  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaude- 
mont, dont  la  fille  Louise  devint  la  femme  de 
Henri  III.  Il  épousa,  en  juillet  1575,  Marie  de 
Luxembourg  ,  duchesse  de  Penthièvre,  et  fut 
nommé  (1582)  gouverneur  de  Bretagne.  Il  orga- 
nisa la  ligue  dans  celte  province,  prit  une  part 
active  à  la  huitième  guerre  civile  (15K5) ,  et  après 
la  journée  des  Barricades  (1588)  se  fit  proclamer 
à  Rennes,  par  une  assemblée  du  clergé,  protec- 
teur de  l'église  catholique  en  Bretagne.  Au  mois 
de  mars  de  l'année  suivante,  il  leva  ouvertement 
l'étendard  de  la  révolte  dans  son  gouvernement 
où,  en  invoquant  les  droits  de  sa  femme  héritière 
de  la  maison  de  Penthièvre,  11  chercha  à  se  créer 
une  souveraineté  indépendante.  Il  créa  à  Nantes 
un  conseil  d'Etat  et  de  finances,  et  un  parlement 
qu'il  put  opposer  à  celui  de  Rennes,  resté  fi- 
dèle à  la  cause  royale.  Les  succès  de  Henri  IV, 
dans  les  autres  provinces,  les  misères  sar.s  nom- 
bre causées  par  la  guerre,  les  brigandages  des 
seigneurs  et  les  insurrections  des  paysans,  ame- 
nèrent peu  à  peu  la  décadence  de  la  ligue  en  Bre- 
tagne. Saint-Malo  et  Morlaix  (1594)  capitulèrent, 
et  enfin  lorsqu'après  la  paix  de  Vervins,  Mercœur 
fut  abandonné  par  Philippe  II,  et  qu'une  armée 
royale  marcha  sur  la  Bretagne,  il  se  vit  forcé  de 
traiter,  et  le  roi  qui  tenait  avant  tout  à  pacifier 
la  France,  lui  accorda  à  Angers  (20  mars  1598) 
unaccommoiementfort  avantageux.  Quinze  jours 
■  après  (5  avril)  fut  signé  le  contrat  de  mariage  de 
la  fille  unique  de  Mercœur,  Françoise,  âgée  de 
six  ans,  avec  César,  duc  de  Vendôme,  et  leur 
union  fut  célébrée  le  7  juillet  1609.  Le  duc  de 
Mercœur  quitta  alors  la  province  où  il  avait  com- 
mandé en  maître  pendant  près  de  dix  ans,  alla 
(1599)  combattre  les  Turcs  en  Hongrie,  et  fut 
nommé  lieutenant  général  par  Rodolphe  II.  11 
mourut  en  revenant  en  France.  Sa  femme  mourut 
le  6  septembre  1623.  —  11  y  a  diverses  pièces  de 
lui  et  sur  lui  à  la  Bibliothèque  impériale  et. dans 
la  collection  Godefroy,  à  l'Institut.  Dans  beaucoup 
d'écrivains  du  temps,  entre  autres  dans  Brantô- 
me, il  est  appelé  M.  de  Mercure. 

MERCŒUR  (Élisa),  poète  et  romancière,  née 
à  Nantes  le  24  juin  1809,  morte  à  Paris  le  7  jan- 
vier 1835.—  OKuvres  complètes,  1843,  3  vol.  in-8°. 

MERCŒUR.  Voy.  Vendôme. 

MERCORIUM,  Mercœur. 

MERCREDI  (Le  grand) ,  le  mercredi  saint.  = 
—  DES  TRADITIONS,  mercredi  de  la  troisième  se- 
maine de  carême. 

MERCURE.  Voy.  JOUENAUX. 

MERCURE.  Mercure  était  le  principal  dieu  des 
Gaulois.  Les  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome  ont 
ordinairement  confondu  Mercure  avec  Teutathès. 
Il  faut  dire  que  le  culte  du  Mercure  de  la  cosmo- 
gonie antique,  de  l'Hermès  tricéphale,  s'est  ré- 
pandu partout.  Les  Gaulois,  à  l'exemple  des  Ro- 
mains, lui  ont  élevé  une  foule  de  statues.  Nous 
trouvons  le  culte  de  Mercure  associé  à  celui  d'au- 
tres divinités  comme  Minerve,  et  son  nom  ca- 
ractérisé par  celui  d'autres  noms  de  dieux  ou  par 
des  adjectifs  topiques  dans  diverses  inscriptions. 

MERCURIALES.  On  appelait  ainsi  au  xv'  et 
au  xwi"  siècle  les  assemblées  non  publiques  que 
les  corps  judiciaires  devaient  tenir  le  mercredi 
mmurii  Aies)  de  chaque  semaine  et  où  le  mi- 


nistère public  avait  la  charge  de  faire  des  obser- 
vations et  des  remontrances  sur  la  conduite  des 
magistrats,  et  les  abus  dans  l'administration  de 
la  justice.  Sous  François  I",  ces  assemblées  de- 
vinrent mensuelles,  puis  sous  Henri  III  n'eurent 
lieu  qu'aux  rentrées  du  Parlement  après  les  va- 
cances de  Pâques  et  de  la  Saint-Martin.  L'usage 
s'introduisit  de  les  ouvrir  par  un  discours  solen- 
nel, discoups  dont  souvent  le  sujet  n'avait  pas  le 
rapport  même  le  plus  lointain  avec  l'objet  de  la 
réunion.— On  nomme  encore  mercuriales  les  dis- 
cours pi-anoncés  à  la  rentrée  des  tribunaux. 

MERCURII  CURTIS,  Mirecourt. 

MERCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des  Salles 
(Lorraine). 

MERCY- ARGENTEAU  (Le  comte  de),  pseu- 
donyme de  de  l'Isle. 
MERCY-DIEU  (Le),  abbaye  de  cisterciens,  en 

Poitou  (Vienne),  diocèse  de  Poitiers. 

MERCY-LE  HAUT,  terre  et  seigneurie  de 
Lorraine  (Moselle),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
maison  à  laquelle  appartenait  :  François,  baron 
de  Mercy,  l'un  des  plus  célèbres  généraux  du  xvii'' 
siècle,  né  à  Longwy  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  mort 
le  4  aoiit  1645.  Il  entra  fort  jeune  au  service  de 
l'électeur  de  Bavière  et  combattit  toute  sa  vie  la 
France.  Il  défit,  entre  autres,  Turenne  à  Marien- 
thal  le  5  mai  1645.  Blessé,  mortellement  le  3  août 
suivant  à  la  bataille  de  Nordlingen,  il  mourut  le 
lendemain.  =  Son  petit-fils,  Claude-Florimond, 
comte  de  Mebcy,  général  au  service  de  l'Autriche, 
né  en  Lorraine  en  1666,  tué  le  29  juin  1734  à  la 
bataille  de  Parme. 

MÉRÉ,  seigneurie  de  Normandie,  possédée 
par  la  famille  de  Badulphe. 

MÉRÉ  (Georges  Brossin,  chevalier  puis  mar- 
quis de),  moraliste,  né  vers  1610,  mort  en  1685. 
—  Les  Conversations  du  M.  D.  C-  (maréchal  de 
Clérambauit)  et  du  C.  D.  M.  (chevalier  de  Méré) 
(1669);  des  Lettres  ;  des  Réflexions  morales  et  po- 
litiques (168();  des  discours  sur  l'esprit,  la  con- 
versation  ;  la  véritable  honnêteté,  etc.  • 

MÉRÉ -SUR- INDRE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Sainte-Marthe  (Poitou). 

MÉRÉ.  Voy.  Guenaed  et  Poltrot. 

MÉREAUX  (Jean-Nicolas  Le  Froid  de),  com- 
positeur, né  en  1745  à  Paris  où  il  est  mort  en 
1797. 

MÉRE  FOLLE.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait 
au  chef  d'une  société  burlesque  qui  s'était  formée 
à  Dijon  en  1454  sous  le  nom  d'Infanterie  dijon- 
noise,  et  qui  donna  lieu  à  de  tels  abus  que 
Louis  XIII  la  supprima  le  21  juin  1630.  Voy.  du 
ïillot.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
fête  des  fous,  1751,  in-12. 

MERÉNNEIUM,  Marigny. 

MÉRENX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Durfort. 

MEREVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gauthier..  = — ,  de  la  maison  de  Linières  (Berry). 

MERGEY  (Jean  de),  capitaine  calviniste,  né 
en  1536  à  Harau-Mesnil  (Haute-Marne),  mort 
vers  1615  en  Angoumois.  —  Mémoires  publiés  en 
1619  dans  les  Meslanges  de  Camusat,  et  réimpri- 
més depuis  dans  les  collections  de  mémoires. 

MERI,  famille  de  Provence,  originaire  d'Italie, 
et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Canorgue. 

MÉRIADEC  (S.),  évêque  de  Vannes,  né  vers 
6.05,  mort  en  666.  Sa  fête,  le  7  juin. 

MÉRIADEC,  pseudonyme  de  M.  Ed.  Richer. 

MÉRICOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Garni  II  (Artois). 

MERIGEANE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gabriellis  (Comté-Venaissin). 

MÉRIGNAG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sainte-Hermine  (Saintonge). 
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MÉRIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baillivy  (Toulois). 

MÉRILHOU  (Joseph),  avocat  et  homme  poli- 
tique, né  à  Montignac  (Dordogne)  le  15  octobre 
1788,  mort  à  Neuilly  (Seine)  le  18  octobre  18ô6. 
Substitut  du  procureur  général  à  Paris  pendant 
les  Cent-Jours,  destitué  au  retour  des  Bourbons, 
il  entra  au  barreau,  plaida  d'une  manière  bril- 
lante dans  une  foule  de  procès  politiques,  et  fut 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  société  des 
Carbonari  et  de  celle  des  Amis  de  la  liberté  de  la 
presse.  Il  prit  une  grande  part  à  la  révolution  de 
Juillet,  et  fut  nommé  successivement  conseiller 
d'état  (aotlt  1830),  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique (2  novembre),  ministre  de  la  justice  (27  dé- 
cembre-13  mars  1831).  Député  (1831-1834),  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation  (1832),  il  fut  appelé 
(octobre  1837)  à  la  chambre  des  pairs  où  il  fut 
chargé  de  l'instruction  de  divers  procès  politiques. 
-Privé  de  son  siège  à  la  cour  de  Cassation  en  1848 
(18  avril)  par  un  décret  du  gouvernement  provi- 
soire, il  y  fut  rétabli  le  10  août  1849. 

MÉRILLE  (Edmond),  jurisconsulte,  né  à  Troyes 
le  7  mars  1579,  mort  à  Bourges  le  14  juillet  1G47. 

MÉRIMÉE  (J.  François-Léonor),  peintre,  élève 
de  Doyen  et  de  Vinant,  secrétaire  perpétuel  de 
l'École  des  Beaux-Arts,  né  à  Broglie  (Eure)  le  8 
septembre  1757,  mort  le  27  septembre  1836.  Il  eut 
pour  fils  M.  Prosper  Mérimée.  —  De  la  peinture 
à  Vhuile,  1830,  in-8°. 

MERINDOL  (Mitre),  helléniste,  né  à  Aix,  mort 
en  1669. 
MERINDOL.  Voy.  Cabrières. 
-MÉRINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Montier  ou  Muutiers  (Poitou). 

MÉRITE  MILITAIRE  (Ordre  du).  Cet  ordre 
fut  institué  le  10  mars  1759  par  Louis  XV  en  fa- 
veur des  officiers  protestants  qui  servaient  dans 
les  armées  françaises.  Il  se  composait  de  quatre 
grands  croix ,  de  quatre  commandeurs  et  d'un 
nombre  illimité  de  chevaliers.  Aboli  à  la  révolu- 
tion avec  les  autres  ordres  rie  chevalerie ,  il  fut 
rétabli  par  Louis  XVIII  le  28  novembre  1814,  et 
ne  survécut  pas  à  la  restauration. 

MERLE  (Du),  maison  qui  a  donné  un  maré- 
chal de  France,  Foucaud,  dit  Foulques,  seigneur 
de  Merle  (1302).  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Couvrigny,  de  Nourcy,  des  Fourneaux  ,  de 
Brieux,  du  Blancbuisson,  du  Boisbarbot,  d'Orbec 
et  de  Beauvillier.  Armes  :  de  gueules  à  trois 
quintefeuilles  d'argent  2  et  1  (voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VI).  . 

MERLE,  maison  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Gorce.  Armes  :  d'or  à  5  mer- 
leltes  de  sable  en  sautoir.  A  cette  maison  appar- 
tenait Mathieu  Merle,  capitaine  calviniste,  né  en 
1548,  à  Uzès  (Gard),  mort  vers  1590.  Un  de  ses 
compagnons 'd'armes ,  Gondin,  a  laissé  sur  lui 
quelques  pages  insérées  dans  les  Pièces  fugitives 
du  marquis  d'Aubaïs,  et  réimprimées  dans  la 
collection  Michaud  et  Poujoulat. 

MERLE  (Pierre-Hugues-Victor,  comte),  géné- 
ral, né  le  26  août  1766  à  Montreuil-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais),  mort  à  Marseille  le  5  décembre  1830. 

MERLE  (Jean-Toussaint),  auteur  dramatique, 
journaliste,  né  à  Montpellier  le  16  juin  1785,  mort 
à  Paris  le  27  février  1852.  Il  fut  directeur  de  la 
Porte-Saint-Martin  (1822-1826),  et  épousa  la  cé- 
lèbre actrice  Marie  Dorval. 

MERLE-RAOUL,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Orne),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du 
Boisbarbot,  d'Auval,  de  Laurigny,  de  la  Sallé,  du 
Plessi,  et  de  Saint-Germain. 

MERLES,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Rebé  en  Beaujolais  et  de  Beauchamp  à  Avi- 


gnon. (Voy.  VHistoire  de  la  noblesse  du  Comtat, 

par  Pitbon-Curt.) 

MERLIERS  (des),  famille  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Longueville. 

MERLIN  (Jacques),  théologien,  prédicateur, 
né  à  Saint-Victurnien  (Haute-Vienne,  mort  à  Paris 
le  26  septembre  1541. 

MERLIN  (Jean-Raymond),  dit  Monroy,  théo- 
logien protestant,  né  vers  1510  à  Romans  (Drôme), 
mort  à  Genève  en  décembre  1578.  =  Son  fils, 
Pierre,  théologien,  pasteur,  né  vers  1535,  mort 
le  27  juillet  1603.  =  Jacques,  fils  du  précédent, 
pasteur,  né  à  Alençon  (Orne)  le  5  février  1566, 
mort  vers  1620.  —  Journal,  publié  en  1855,  in-8°. 

MERLIN  de  Douai  (Philippe-Antoine  comte), 
célèbre  jurisconsulte  et  homme  politique,  né  à 
Arleux  (Nord)  le  30  octobre  1754,  mort  à  Paris  le 
26  décembre  1838.  Député  aux  Etats  généraux 
(  1789)  par  le  bailliage  de  Douai,  il  rendit  les 
plus  éminents  services  dans  toutes  les  questions 
de  jurisprudence  soulevées  par  les  changements 
qu'apportaient  la  destruction  des  anciennes  légis- 
1-itions  de  la  France  et  la  création  de  la  nouvelle. 
Président  du  tribunal  criminel  de  Douai  pendant 
la  Législative ,  il  fut  envoyé  à  la  Convention  par 
ses  concitoyens,  vota  la  mort  du  roi,  fut  chargé 
de  missions  à  l'armée  du  Nord,  puis  en  Vendée 
d'où  il  protesta  contre  le  coup  d'état  du  31  mai, 
et  collabora  à  la  loi  des  suspects.  Après  le  9 
thermidor ,  il  fut  président  de  la  Convention , 
puis  entra  au  Comité  de  salut  public  dont  il  fit 
presque  constamment  partie  jusqu'à  la  fin,  et  fut 
le  rédacteur  et  le  rapporteur  du  Code  des  délits 
et  des  peines  (3  brumaire  an  iv).  Appelé  au  con- 
seil des  Anciens,  il  fut  immédiatement  (30  octobre 
1795)  nommé  ministre  de  la  justice,  passa  le 

7  janvier  suivant  au  ministère  de  la  police  géné- 
rale qu'il  quitta  le  3  avril  pour  reprendre  ses  pre- 
mières fonctions.  Directeur  en  remplacement  de 
Barthélémy  après  le  coup  d'état  du  18  fructidor, 
il  donna  sa  démission  à  la  journée  du  30  prairial 
(18  juin  1799),  ne  prit  aucune  part  au  coup  d'état 
du  18  brumaire,  devint  (1801)  procureur  général 
à  la  Cour  de  cassation,  et  dans  cette  haute  fonc- 
tion déploya  sa  science  profonde  de  jurisconsulte. 
Il  fut  créé  successivement  conseiller  d'État  à  vie, 
comte  et  grand  officier  de  la  légion  d'honneur. 
Destitué  à  la  première  Restauration,  il  reprit  sa 
place  pendant  les  Cent-jours  avec  le  titre  de  mi- 
nistré  d'État  et  fit  en  outre  partie  de  la  chambre 
des  représentants.  Une  ordonnance  royale  l'exila 
le  24  juillet  1815.  Il  se  retira  en  Belgique,  en 
fut  chassé  le  17  décembre  suivant,  et  s'étant  em- 
barqué pour  l'Amérique  fut  rejeté  par  un  naufrage 
dans  le  port  de  Flessingue  (février  1816),  et  obtint 
alors  de  résider  en  Hollande.  Rentré  en  France 
en  1830,  il  fit  partie  de  l'Académie  des  sciences 
morales  lors  de  sa  réorganisation.  Il  avait  été  sous 
l'empire,  membre  de  la  deuxième  classe  de  l'In- 
stitut. Les  deux  ouvrages  auxquels  Merlin  a  attaché 
son  nom  et  qui  ont  fondé  sa  gloire  de  juriscon- 
sulte sont  :  Recueil  alphabétique  des  questions  de 
droii  dont  la  quatrième  édition  est  de  1827, 

8  vol.  in-4°  ;  et  Répertoire  universel  de  jurispru- 
dence, ,5=  édition,  1827,  18  vol.  in-4°. 

MERLIN  de  Thionville  (Antoine-Christophe), 
célèbre  conventionnel,  né  à  Thionville  le  13  sep- 
tembre 1762,  mort  à  Paris  le  14  septembre  1833- 
II  était  fils  d'un  procureur  au  bailliage  de  Thion- 
ville, et  entra  à  Metz  au  séminaire  des  Lazari.stes; 
mais  il  en  sortit  bientôt  sans  avoir  reçu  les  ordres. 
Représentant  de  la  Moselle  à  la  législative,  il  s'y 
fit  remarquer  par  son  ardeur  révolutionnaire  et  par 
la  violence  de  ses  incessantes  dénonciations  contre 
la  famille  royale,  la  cour,  les  émigrés  et  le  clergé, 
et  prit  une  part  active  à  la  journée  du  10  août. 
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Envoyé  à  la  Convention  par  le  département  de 
l'Aisne,  il  y  siégea  sur  les  bancs  de  la  Montagne. 
Lors  du  procès  du  roi,  il  était  en  mission  à  l'ar- 
mée de  Mayence,  et  se  signala  pendant  le  siège 
mémorable  qu'elle  y  soutint  contre  l'armée  prus- 
sienne. Après  la  capitulation  (24  juillet  1793),  il 
revint  à  Paris  où  il  fut  accusé  d'avoir  vendu  la 
place  à  l'ennemi  ;  mais  il  repoussa  victorieuse- 
ment cette  calomnie.  Au  mois  de  septembre,  il 
fut  envoyé  en  Vendée  avec  la  garnison  de  Mayence. 
Revenu  à  la  Convention  (novembre  1793),  il  y 
prit  peu  de  part  aux  luttes  qui  déchiraient  l'As- 
semblée; mais  au  9  thermidor  il  joua  un  rôle 
des  plus  actifs,  et  ce  fut  à  lui  en  partie  que  fut 
due  la  chute  de  Robespierre.  Il  devint  dès  lors 
l'un  des  chefs  du  parti  thermidorien.  En  octobre 
1794  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle. 
Élu  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  n'y  exerça  au- 
cune influence,  et  ne  fut  pas  réélu  en  1798.  On 
ne  le  vit  reparaître  sur  la  scène  politique  qu'en 
1814  où  il  fut  chargé  du  commandement  de  Pé- 
ronne,  et  essaya  d'organiser  une  légion  de  volon- 
taires. En  1816,  il  ne  fut  point  compris  dans  la 
proscription  qui  atteignit  tant  de  ses  collègues  de 
la  Convention  et  put  rester  à  Paris.  Jl  a  laissé  des 
Mémoires  dont  un  fragment  a  été  publié  avec  sa 
correspondance  par  J.  Reynaud,  1860,  in-8°. 

MERLIN  (Antoine-François),  frère  du  précé- 
dent, général,  né  le  26  janvier  1765  à  Thionville, 
mort  à  Merbes-le-Château  (Belgique)  en  septembre 
1842.  Il  cessa  d'être  employé  en  1798.  =  Le  baron 
Jeak-Baptiste  Gabriel,  général,  frère  des  précé- 
dents, né  le  17  avril  1768  à  Thionville,  mort  à 
Versailles  le  27  janvier  1842.  =  Le  comte  Antoine- 
Christophe  ,  général,  frère  des  précédents,  né 
le  27  mai  1771  à  Thionville,  mort  â  Paris  le  8  mai 
1839.  =  Sa  femme,  Mercedes  Jaruco,  née  à  la 
Havane  en  1788,  morte  à  Paris  en  février  1852. 
Elle  se  fit  un  nom  par  ses  écrits  et  surtout  par 
son  salon  où  elle  réunissait  les  célébrités  du  jour. 
—  Mémoires  et  Souvenirs,  1836,  4  vol.  in-S",  les 
Loisirs  d'une  femme  du  monde,  1838,  2  vol.  in-8°; 
La  Havane,  lettres  et  voyages,  1844,  3  vol.  in-8°. 
=  Son  fils,  le  comte  Antoine-François-Eugène, 
général,  né  à  Douai  le  27  décembre  1778,  mort  à 
Eaubonne  (Seine-et-Oise)  le  29  août  1854.  Général 
de  brigade  (1813),  il  fut  poursuivi  devant  la 
chambre  des  pairs  comme  complice  de  la  conspi- 
ration dite  du  19  août  (1820),  fut  acquitté  (1821), 
et,  après  la  révolution  de  1830,  devint  successi- 
vement lieutenant  général  (1832),  député  du  Nord 
(1834-1837),  pair  de  France  (1839).  11  avait  épousé 
a  fille  du  directeur  Gohier. 

AIERLINO  (Jean-François-Marie),  né  à  Lyon, 
en  1738,  y  mourut  en  décembre  1805.  Député 
de  l'Ain  à  la  Convention,  il  y  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  ni  sursis,  et  fit  partie  du  conseil 
des  Anciens,  puis  (1798)  du  conseil  des  Cinq-Cents. 

MERLUS  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Gi- 
gault. 

MERMET  (Claude),  poëte,  né  vers  1550  à 
Saint-Rambert-de-Joux  (Ain)  où  il  est  mort  dans 
les  premières  années  du  xvii'  siècle. — La  tragédie 
de  Sophonisbe,  1584,  in-B",  rare;  le  Temps  passé, 
1585,  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimé,  rare  ;  La 
pratique  de  Vortographe,  1583,  in-16. 

MERMET  (Albert),  général,  tué  au  combat  de 
Frétigny  (Eure-et-Loir)  le  15  septembre  1794.  = 
Son  fils,  JuLiEN-AuGUSTiN-JosEPH,  général,  baron, 
puis  vicompte,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Charles  X,  né  le  9  mai  1772  au  Quesnoi  (Nord), 
mort  à  Paris  le  28  octobre  1837.  —  L'un  de  ses 
frères,  Antoine,  général  de  brigade,  tué  à  Lo- 
nado,  en  1796. 

MERNABLE  (Jacques),  joueur  de  farces,  de  la 
2'  moitié  duxvi' siècle.  Ronsard  a  fait  son  épitaphe. 

DICT.  HIST.  DE  LA  FR. 


MERO.  Voy.  Biberius. 

MEROUVILLE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Hallot  (Normandie). 

MÉROVÉE  ou  MEROWIG,  prince  franc  que 
l'on  pense  avoir  régné  sur  plusieurs  tribus  sa- 
liennes  de  448  à  457  ou  458.  Suivant  Gi  égoire  de 
Tours,  on  le  croyait  de  la  race  de  Clodion,  dont  il 
était  fils,  au  dire  de  Frédégaire.  On  suppose  qu'il 
commandait  les  Francs  drais  la  grande  bataille 
près  de  Chàlons  oii  fut  défait  Attila  (451). 

MÉROVÉE  OU  MEROWIG,  fils  de  Chilpéric, 
roi  de  Neustrie,  et  d'Audovère,  mort  en  577.  Il 
épousa  (575)  Brunehaut  malgré  son  père  qui  le 
força  de  se  séparer  de  sa  femme  et  le  fit  ordonner 
prêtre.  Il  parvint  à  s'enfuir,  chercha  d'abord  un 
asilç  dans  la  basilique  de  Saint-Martin  à  Tours, 
passade  là  en  Bourgogne  et  après  avoir  mené  une 
vie  errante  finit  par  tomber  dans  une  embuscade 
préparée  par  Frédégonde  et  se  fit  tuer  par  Galien, 
l'un  de  ses  compagnons.  Ses  aventures  foraient 
le  sujet  du  troisième  des  Récits  mérovingiens 
d'Augustin  Thierry. 

MEROVIC,  pseudonyme  de  Mazois. 

MÉROVINGIENS.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
à  la  première  dynastie  qui  a  régné  sur  la  France, 
et  tire  son  nom  de  Mérovée,  chef  des  Francs  Sa- 
lions (voy.  MÉROVÉE),  aïeul  de  Clovis.  Cette  dy- 
nastie finit  avec  Childéric  III,  et  fut  remplacée  par 
la  dynastie  Carolingienne.  Voy.  l'article  France, 
p.  790.  On  peut  consulter  sur  l'époque  rnérovin- 
gienne  les  Récits  mérovingiens ,  d'Augustin 
Thierry;  les  Essais  sur  l'histoire  de  France,  de 
M.  Guizot,  les  Institutions  mérovingiennes  de  Le 
Huérou,  1841,  in-8°  et  pour  les  historiens  contem- 
porains, Grégoire  de  Tours,  Frédégaire  et  ses  con- 
tinuateurs, Airaoin,  les  Annales  de  Mets,  etc.  (Voy. 
le  tome  II  de  la  Bibliothèque  historique  de  France, 
et  le  tome  I""  du  Catalogue  des  imprimés  (His- 
toire de  France)  de  la  Bibliothèque  impériale. 

MERRE  ou  MITRY  (S.),  Mitrius,  martyr  à 
Aix  en  Provence ,  au  iv-'  siècle.  Sa  fête,  le  13  nov. 

MERRI  (S.),  Medericus,  abbé  de  Saint-Martin 
d'Autun,  mort  à  Paris  au  commencement  du 
viii»  siècle.  Ses  fêtes,  le  22  janvier,  le  29  et  le 
31  août,  le  2  septembre. 

MERSENNE  (Le  P.  Marin),  religieux  minime, 
géomètre,  physicien,  philosophe,  théologien,  né  à 
La  Soultière  près  d'Oizé  (Sarthe),  mort  au  couvent 
de  l'Annonciade  à  Paris  le  1"'  septembre  1648.  Il 
est  aujourd'hui  moins  connu  par  ses  ouvrages  et 
ses  découvertes  que  par  ses  liaisons  avec  les  plus 
illustres  savants  de  son  temps,  et  entre  autres,  avec 
Descartes  dont  il  fut  toute  sa  vie  le  défenseur.  — 
Quœstiones  celeherrimx  in  genesim,  1623,  in-f"; 
L'impiété  des  Déistes,  1624,  in-8°  ;  La  vérité 
des  sciences  contre  les  Sceptiques  et  les  Pyrrho- 
niens,  1625,  in-12;  Euclidis  elementorum  libri, 
1626,  3  vol.  in-16;  Traité  de  l'harmonie  univer- 
selle, 1627,  in-8°;  Questions  inouïes,  1634,  10-4°; 
Les  Préludes  de  l'harmonie  universelle, \6i'iti,  in-8°; 
Questions  harmoniques,  1634,  in-8°;  Questions 
théologiques,  physiques,  morales  et  mathémati- 
ques, 1634,  in-8°;  Harmonicorum  libri  XII, 
1636,  in-f»,  traduit  en  français  par  Mersenne  sous 
le  titre  de  l'Harmonie  universelle,  1636,  2  vol. 
in-f";  Cogitata  physico-mathematica,  1644,  in-4''. 
Mersenne  a  traduit  divers  écrits  de  Galilée. 

MÉRU  (Seigneurs  de)  ,  branche  de  la  maison 
d'Aumont  =  — ,  de  la  maison  deClermont  (Anjou). 
=  — ,  de  la  maison  de  Montmorency. 

MERVEILLE  (N.),  marin  et  voyageur  du 
xviii"  siècle,  né  probablement  à  Saint-Malo.  Il 
exécuta  de  1708  à  1713  pour  le  compte  d'une  com- 
pagnie de  Saint-Malo  une  exploration  dont  il  a 
laissé  une  relation  sous  le  titre  de  Voyage  de 
V Arabie  heureuse,  1716,  in-12. 
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BIERVEILLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Boisson.  =  — ,  de  la  famille  de 
Panisse. 

MERVESIN  (Joseph),  prieur  de  Barret  (ordre 
de  Cluni),  littérateur,  néàApt,  y  mourut  en  172]. 

MERVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son des  Cars  (Limousin). 

MERVILLE,  petite  ville  de  la  Flandre  (Nord). 
EUe  fut  brûlée  par  les  Français  en  1357,  et  sacca- 
gée par  les  calvinistes  en  1581. 

MERVILLE  (Pierre-François  Camds,  dit),  au- 
teur dramatique  et  acteur,  né  à  Pontoise  le  20 
avril  1783,  mort  au  mois  d'octobre  1853. 

MERVILLE.  Voy.  Biarnoy  et  Guyot. 

MÉRY,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  érigée  en  marquisat  en  novembre 
1695.  en  faveur  de  Fr.  de  Saiut-Chamans. 

MÉRY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Join- 
ville. 

MÉRY  (Jean),  anatomiste,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  à  Vatan  (Indre)  le  6  jan- 
vier 1645.  mort  à  Paris  le  3  novembre  1722. 

MÉRY  (Joseph),  poëte,  auteur  dramatique,  ro- 
mancier, né  aux  Aygalades  (Bouches-du-Rhône) 
le  21  janvier  1798,  mort  à  Paris  le  17  juin  1866. 
Il  fut  le  collaborateur  de  Barthélémy  (voy.  ce 
nom)  dans  des  satires  politiques  qui  eurent  un 
immense  succès  :  la  Villéliade  (1826),  la  Corhiè- 
réide,  la  Censure,  la  Peyronnéide ,ia  Guerre  d'Al- 
ger; dans  le  poème  de  Napoléon  en  Egypte,  et, 
sous  Louis-Philippe,  dans  la  Némésis.  De  ses  nom- 
breux romans  nous  citerons  :  le  Bonnet  vert, 
Eéva,  la  Guerre  du  Nizam,  la  Floride. 

MÉRY-SUR-OISE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  d'Orgemont. 

MÉRY-SUR-SEINE ,  petite  ville  de  Champa- 
gne (Aube).  Prise  par  les  Anglais  en  1359,  elle  fut 
prise  et  reprise  plusieurs  fois  pendant  les  guerres 
de  la  Ligue,  et  en  1615,  lors  de  la  révolte  des 
princes.  Elle  fut,  le  22  février  1814,  le  théâtre 
d'un  vif  combat  contre  les  alliés,  combat  où  elle 
fut  compléiement  incendiée. 

MERYE  (  Seigneurs  de  la  ) ,  branche  de  la  fa- 
aiille_  de  Hennequin  (Champagne). 

MÉSALLIANCE.  Les  mésalliances  ont  de  tout 
temps  été  proscrites  par  les  mœurs  en  France. 
Elles  étaient  mal  vues  des  barbares.  Nous  en  troa- 
■vons  le  témoignage  dans  Grégoire  de  Tours,  dans 
Salvien,  dans  Lactance,  dans  Boèce,  dans  la  loi 
des  Wisigoths,  etc.  Au  moyen  âge,  nous  ne  voyons 
pas  que  cette  réprobation  ait  eu  d'autre  sanction 
que  celle  de  la  condition  ultérieure  des  enfants 
à  naître  d'époux  dépariés,  pour  nous  servir  de  l'é 
nergique  expression  du  temps.  (Voy.  Serfs,  Hom- 
mes LIBRES,  Ingénus,  etc.)  Mais  il  est  remarqua- 
quable  que  le  baillistre  ne  devait  marier  sa  pu- 
pille, ayant  atteint  l'âge  légal  de  quatorze  ans, 
qu'avec  un  de  ses  pairs.  De  même,  quand  le  sei- 
gneur dominant  exigeait  de  sa  vassale  majeure  de 
seize  ans  qu'elle  prît  époux,  il  ne  pouvait  pas  la 
contraindre  à  se  marier  autrement  qu'avec  un  égal. 

MÉSANGÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Duclaux  (Dauphiné).  =  — ,  de  la  famille  de 
Scott  (Normandie). 

MÉSANGÉRE  (L'abbé  Pierre  de  la),  oratorien, 
littérateur,  né  à  Baugé  (Maine-et-Loire),  mort  à 
Paris  le  25  février  1831. 

MESANGÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Beauraanoir. 

MESCHINOT  (Jean),  poëte,  né  à  Nantes  de 
1415  à  1420,  mort  le  12  septembre  1491.  Il  fut  at- 
taché aux  ducs  de  Bretagne  Jean  'VI  et  François  II 
et  à  la  duchesse  Anne.  —  Les  Lunettes  des  Prin- 
ces, ballades,  Nantes,  1493,  in-4'',  goth.,  très- 
rare;  la  dernière  édition,  qui  est  au  moins  la  vingt- 
deuxième,  est  de  1539,  in-16. 


MESE,  nom  latin  de  l'une  des  îles  d'Hyères, 
que  l'on  croit  être  Portecroz  ou  l'île  du  Levant. 

MÉSENGUY  (L'abbé  François-Philippe),  écri- 
vain janséniste,  né  le  22  août  1677  à  Béarnais, 
mort  à  Saint-Germain-en-Laye  le  19  février  1763. 

MESERIACUM,  Mézières. 

MESGHEN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Brimeu  (Picardie). 

MESGRIGNY,  maison  originaire  de  Champa- 
gne, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  'Villeneuve, 
de  'Vandœuvre,  de  'Villebertain,  de  Bonnivet,  de 
Marans,  d'Aunay,  de  Souleaux,  de  Saint-Pouange, 
de  Fontaines  et  de  Troyes.  Armes  :  d'argent  au 
lion  de  sable.  Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Champagne. 

MESGRIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Boutbillier.  =  — ,  de  la  famille  de  Mesnil-Si- 
mon. 

MÉSIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Chamans  (Limousin). 

MESLAY,  terre  et  seigneurie  érigée  en  comté 
par  lettres  d'octobre  1688,  en  faveur  de  J.  Rouillé. 

MESLAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Angennes.  =  — ,  de  la  maison  de  le  Tonne- 
lier (Beauvaisis), 

MESLAY-LE-VIDAJVIE  ,  terre  et  baronnie  du 
Pays  Chartrain  (Eure-et-Loir),  érigée  en  comté 
en  avril  1651  en  faveur  de  J.-Aug.  de  Thou. 

MESLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Chastel  (Bretagne). 

MESLE  (Le),  abbaye  de  Belgique,  près  de  la- 
quelle les  Anglais  furent  battus  par  lès  Français 
le  9  juillet  1745. 

MESLIER  (Jean),  né  à  Mazerni  (Ardennes)  en 
1678,  mort  en  1733.  Curé  d'Lstrépigny,  en  Cham- 
pagne. 11  est  connu  par  un  Testament  dans  le- 
quel il  déclarait  que  depuis  longtemps  il  ne  croyait 
plus  aux  dogmes  du  christianisme.  Il  s'était  si- 
gnalé toute  sa  vie  par  sa  douceur,  sa  bienfaisance, 
et  n'avait  jamais  essayé  de  communiquer  son 
scepticisme  à  ses  paroissiens.  Le  Testament,  pu- 
blié en  1762,  fit  grand  bruit;  'Voltaire,  qui  disait 
qu'il  était  écrit  du  style  d'un  cheval  de  carrosse, 
en  introduisit  des  extraits  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  L'écrit  intitulé  le  Bon  sens  du  curé 
Meslier  est  de  d'Holbach. 

MESME  (S.),  Maximus,  confesseur  en  Tou- 
raine  vers  le  milieu  du  v^  siècle.  Sa  fête,  le  20 août. 

MESME  (Laurent),  dit  Mathurin  Neuré ,  écri- 
vain, né  à  Loudun,  mort  en  1679. 

MESMES,  maison  du  Béarn  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Avaux,  des  Arches,  d'Irval,  de  Ma- 
lassisè,  de  Moigneville,  de  Ravignan  et  de  Roissi. 
(Voy.  {'Histoire  des  présidents  de  Blanchard.)  = 
Les  principaux  personnages  de  cette  famille  sont  : 
Jean-Jacques  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissi, 
homme  d'État,  né  le  11  mai  1490,  mort  à  Paris  le 
23  octobre  1569.  Il  fut  successivement  professeur 
de  droit  à  Toulouse,  conseiller  de  Catherine  de 
Foix,  reine  de  Navarre,  lieutenant  civil  au  Châte- 
let,  maître  des  requêtes  (1544),  premier  président 
du  Parlement  de  Normandie,  membre  du  conseil 
de  Henri  II,  et  remplit  diverses  missions  en  Alle- 
magne, en  Suisse  et  en  Espagne.  =  Son  fils  Henri, 
seigneur  de  Roissi  et  de  Malassise,  homme  d'État, 
né  le  30  janvier  1531,  mort  le  1""  août  1596.  Il  fut 
successivement  professeur  de  droit  à  Toulouse, 
conseiller  à  la  cour  des  Aides,  conseiller  au 
grand  conseil  (1552),  maître  des  requêtes  (1553), 
gouverneur  de  Sienne  (1556),  conseiller  d'État, 
chancelier  du  royaume  de  Navarre,  garde  du  tré- 
sor des  chartes,  et  surintendant  de  la  maison  de  la 
reine  Louise.  Il  avait  été  chargé  de  diverses  né- 
gociations en  Italie,  et  il  conclut  en  1570  avec  les 
huguenots  la  paix  qui,  du  nom  de  l'une  de  ses 
seigneuries,  fut  surnommée  malassise.  =  Son  fils 
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unique,  Jean-Jacques,  seigneur  de  Roissi,  comte 
d'AvAUX,  né  en  1559,  fut  successivement  conseil- 
ler au  Parlement  (1583),  maître  des  requêtes 
(1594),  conseiller  d'État  (1600),' membre  des  con- 
seils des  finances  et  des  dépêches  (1613),  et  mou- 
rut à  Paris  le  30  octobre  1642.  Il  fut  le  père  du 
comte  d'Avaux,  le  célèbrenégociateur  (voy.  Avaux)  ; 
de  Henri,  ii"  du  nom,  marquis  de  Moigneville  , 
qui  mourut  président  à  mortier  du  Parlement  de 
Paris  le  29  décembre  1650  à  65  ans  ;  et  de  Jean- 
Antoine,  seigneur  d'iRVAL,  comte  d'AvAux,  qui 
succéda  (1651)  à  son  frère  dans  la  charge  de  pré- 
sident à  mortier  (1651)  et  mourut  à  Paris  le  23 
février  1673,  à  75  ans.  =  Jean-Jacques,  ni''  du 
nom,  comte  d'AvAUX,  vicomte  de  Neufchâtel,  fils 
de  Jean-Antoine,  président  à  mortier,  prévôt  et 
grand  maître  des  cérémonies  des  ordres  du  roi, 
membre  de  l'Académie  française,  mort  à  Paris  le 
9  janvier  1688.  =  Son  fils'Jean-Antoine,  comte 
d'AvAUx,  premier  président  du  Parlement  de  Paris 
(1712),  membre  de  l'Académie  française,  mort  à 
61  ans  le  25  août  1723.  —  Il  y  a  de  nombreuses 
lettres  de  la  famille  de  Mesmes  aux  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale. 

MESMIN  (  S.  ) ,  Maximinus  ,  second  abbé  de 
Mici  près  d'Orléans,  en  510,  mort  le  15  décembre 
vers  520. 

MESMON  (  Germain-Hyacinthe  de  Romance  , 
marquis  de),  journaliste  royaliste,  né  à  Paris  le 
23  novembre  J  745,  mort  à  Neuilly-sur-Seine  le 
2  mars  1831.  Émigré,  il  passa  en  Russie  (1800)  où 
il  fut  attaché  au  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, puis  au  ministère  des  affaires  étrangères. 

MESNAGE,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Cagny.  A  cette  famille  ap- 
partenait Jacques  Mesnage  ,  seigneur  de  Cagny, 
mort  en  1556.  Il  fut  ambassadeur  près  de  Char- 
les-Quint (1545),  pjès  du  roi  d'Angleterre  et  (1549) 
en  Allemagne. 

MESNÂ.GER  (Nicolas),  comte  de  Saint-Jean, 
diplomate ,  né  à  Rouen  en  1658,  mort  à  Paris  le 
15  juin  1714.  Il  fut  ambassadeur  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  pour  les  négociations 
relatives  à  !a  paix  d'Utrecht. 

MESNARD  (Louis-Charles-Bonaventure-Pierre, 
comte  de),  né  le  18  septembre  1769  à  Luçon,  mort 
le  15  avril  1842  à  Paris.  Officier  à  l'époque  de  la 
Révolution,  il  émigra,  servit  contre  la  France, 
puis  s'attacha  au  duc  de  Berry,  qui  le  nomma 
(  1814  )  son  gentilhomme  d'honneur.  Premier 
écuyer  de  la  duchesse  de  Berry  (1816),  pair  de 
France  (1823),  il  suivit  dans  l'exil  (1830)  la  famille 
royale,  et  fut  arrêté  (1832)  à  Nantes  avec  la  du- 
chesse, puis  acquitté.  —  Souvenirs,  1844. 

MESNARD  (Jacques-André),  magistrat  et  hom- 
me politique,  né  à  Rochefort  le  11  novembre  1792, 
mort  à  Paris  le  24  décembre  1858-  Conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  (1841),  pair  de  France  (1845), 
président  de  chambre  (1850),  sénateur  et  pre- 
mier vice-président  du  sénat  (  1852),  il  entra 
par  décret  (1855)  à  l'Acad.  des  sciences  morales. 
—  Traduction  de  Dante,  1856-1858,  3  vol.  in--8°. 

IMESNARDIÉRE  (Hippolyte-Jules  Pilet  de  la), 
poète,  membre  de  l'Académie  française,  né  en 
1610  à  Loudun,  mort  le  4  juin  1663  à  Paris. 

MESNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Milon 
(Anjou). 

MESNIL  (Du).  C'est  le  nom  de  plusieurs  fa- 
milles de  Normandie.  De  l'une  d'elles  sont  sortis 
les  seigneurs  de  IWanneville  et  de  La  Rivière. 

MESNIL  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Be- 
zannes  (Champagne).  = — ,  de  la  maison  d'Espi- 
nay-des-Hayes.  = — ,  de  la  maison  d'Hinselin. 

MESNIL  (J.ean-Baptiste  du),  avocat  et  juris- 
consulte, né  le  26  sept.  1517  à  Paris,  y  mourut  le 
2  juillet  1869. 


MESNIL  (J.  B.  du),  pseudonyme  de  Cl.  de  la 
Roze. 

MESNIL.  Voy.  Menil. 

MESNIL-FROGER  (Seigneurs  du) ,  de  la  mai- 
son d'Osmond  (Normandie). 

MESNIL-GARNIER  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  Morant  (Normandie). 

MESNILGLAISE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Droullin  (Normandie). 

MESNIL-HABERT,  terre  et  seigneurie  érigée 
en  comté  par  lettres  du  5  août  1650. 

MESNIL-IMBERT  (Seigneurs  du) ,  de  la  mai- 
son de  Préaux  (Touraine). 

MESNIL- JOURDAIN  (  Le  curé  du  ),  pseudo- 
nyme de  Mathurin  le  Picard. 

MESNIL-LIEUBRAY  (Seigneurs  du),  branche 
de  la  maison  de  Boudet  (Normandie). 

MESNIL-SIMON  (Du),  maison  de  Normandie 
établie  au  xv"  siècle  en  Berry.  D'elle  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Maupas,  de  Beaujeu,  de  Paracy, 
du  Breuillet,  de  la  Tour-de-Vevre  et  de  Mesgrigny. 
Armes  :  d'argent  à  6  mains  dextres  de  gueules, 
3,  2  et  1  (voy.  VHist.  de  Berry  par  la  Thaumas- 
sière). 

MESNIL-SOMMERY,  terre  et  seigneurie  de 
Normandie  (Seine-Inférieure),  qui,  réunie  à  plu- 
sieurs autres,  fut  érigée  en  marquisat  sous  la  dé- 
nomination de  Roquefort-Sommery,  en  faveur  de 
Louis  du  Mesnil,  seigneur  de  Sommery. 

MESNIL-TERRIBUS  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Mornai. 

MESPIEU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Grolée  (Lyonnais). 

MESPLÈDE  (Louis),  dominicain,  canoniste, 
né  vers  1601  à  Cahors,  y  mourut  en  1663. 

MESPLEZ,  maison  du  Béarn  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Esquieulle,  d'Aren  et  de  Susmion. 
Armes  :  d'or  à  3  tourteaux  de  gueules,  chargés 
d'un  croissant  d'argent. — Par  lettres  d'avril  1732, 
la  baronnie  d'Esquieulles  (Basses-Pyrénées) ,  réu- 
nie à  d'autres  seigneuries,  fut  érigée  en  marqui- 
sat, sous  le  nom  de  IWesplez,  en  faveur  de  Jean- 
Anchot  de  Mesplez,  baron  d'Esquieulles. 

MESRAING  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Ongnies  (Picardie). 

MESSAGERS.  La  Chambre  des  comptes  de 
Paris  avait  des  messagers,  au  nombre  de  18,  dont 
la  fonction  était  de  porter  ses  ordres  dans  les 
bailliages  et  les  sénéchaussées.  Ces  messagers 
jouissaient  de  certains  privilèges,  entre  autres  de 
l'exemption  d'impôts,  qui  leur  furent  confirmés 
en  1508,  1511,  1514.  Un  édit  de  novembre  1576 
créa  en  chaque  bailliage,  sénéchaussée  et  élection 
deux  offices  de  messagers.  L'Université  de  Paris 
avait  des  messagers  qui  étaient  chargés  de  porter 
dans  les  provinces  de  l'argent,  des  lettres,  des 
paquets,  et  même  de  transporter  des  voyageurs  et 
tout  particulièrement  les  écoliers.  Comme  ces  mes- 
sagers possédaient  d'assez  grands  privilèges  (con- 
firmés, entre  autres,  en  août  1597  et  mai  1642),  et 
que  l'Université  avait  droit  de  les  nommer,  elle 
délivra  ce  titre  à  de  notables  bourgeois  qui  étaient 
ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  les  correspon- 
dants des  écoliers.  On  les  nommait  grands  mes- 
sagers, pour  les  distinguer  des  autres. 

MESSANCE,  pseudonyme  de  la  IMichaudière. 

MESSALINUS  (W.),  pseudonyme  de  Saumaise. 

MESSE  PITEUSE.  C'était  le  nom  que  Ton 
donnait  à  une  messe  qui  se  célébrait  trois  heu- 
res du  matin,  tous  les  ans,  le  13  août,  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Remiremont.  Elle  avait  été 
fondée  au  commencement  du  siècle  par  des 
religieuses  du  Saint-Mont,  échappées  à  l'invasion 
des  Hongrois.  On  la  nommait  ainsi,  dit  dom  Cal- 
met  {Histoire  de  Lorraine,  liv.  XV),  «parce  qu'elle 
se  chantait  d'une  voix  basse  et  lugubre  comme 
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font  des  personnes  dans  le  danger  et  la  frayeur 
et  qui  n'osent  élever  leur  voix.  » 

MESSE  ROUGE.  On  appelait  ainsi  la  messe 
solennelle  qui  se  célébrait  tous  les  ans  au  Palais 
de  justice,  après  la  Saint-Martin,  à  la  rentrée  du 
Parlement,  dont  tous  les  membres  y  assistaient 
en  robe  rouge;  de  là  son  nom.  Aujourd'hui  en- 
core une  messe  en  musique  a  lieu  dans  la  Sainte 
Chapelle  pour  la  rentrée  des  tribunaux.  (Voy.  le 
Journal  de  Verdun,  janvier  1762.) 

MESSE.  Voy.  MissA. 

MESSEIGNEURS  DU   GRAND   BANC.  On 

appelait  ainsi  les  présidents  de  la  grand'chambre 
et  de  la  Tournelle. 

MESSELIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
bourguignonne  de  Frotier. 

MESSEY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Thi- 
bout  (Normandie). 

MESSIER  (Charles),  astronome,  membre  de 
l'Acad.des  sciences  (1770),  puis  de  l'Institut  et  du 
bureau  des  longitudes,  né  à  Badonviller  (Meurthe) 
le  26  juin  1730,  mort  à  Paris,  le  12  avril  1817. 

MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  , 
nom  que  prenaient  les  Seize  (voy.  ce  mot). 

MESSIGNAC.    Voy.  Mensignac. 

MESSIMI ,  seigneurie  de  la  principauté  de 
Dombes  (Ain),  érigée  en  comté  en  faveur  d'Ant. 
Desrioux,  par  lettres  de  fév.  1690,  données  par 
le  duc  du  Maine,  prince  souverain  de  Dombes. 

MESSIN  (Pays), pagws  metensis,  province  qui, 
avec  le  Toulois  et  le  Verdunois,  formait  ce  qu'on 
appelait  la  province  desTroisÉvêchés.  Elle  se  com- 
posait du  pays  messin  proprement  dit,  ayant  Metz 
pour  capitale  (Moselle)  et  des  seigneuries  du  tem- 
porel de  l'évêché  de  Metz  éparses  dans  la  Lorraine 
(Moselle,  Meurthe  et  Vosges).  Voy.  Abraham  Fa- 
bert.  Description  du  Pays  messin,  1597,  in-fol. 

MESSINE,  ville  et  port  de  Sicile.  Après  le 
massacre  des  Vêpres  Siciliennes  (voy.  ce  mot), 
Charles  d'Anjou  vint  assiéger  Messine  en  juillet 
1282.  L'arrivée  d'une  flotte  envoyée  au  secours 
des  habitants  par  Pierre  d'Aragon  le  força  bientôt 
de  se  retirer.  La  ville  s'étant  soulevée  co'ntre  l'Es- 
pagne et  donnée  à  la  France  en  lo74,  une  flotte 
espagnole  vint  la  bloquer,  mais  fut  battue  par 
Vivonne  le  11  février  1675.  Les  Français  évacuè- 
rent Messine  le  8  avril  1678. 

MESSIRE.  Ce  titre  ne  se  donnait  primitive- 
ment qu'aux  chevaliers,  et  plus  tard  fut  pris 
par  les  nobles,  qu'ils  fussent  d'épée,  d'église  ou 
de  robe;  puis  il  passa  aux  ecclésiastiques,  même 
à  ceux  qui  n'occupaient  point  un  rang  fort  élevé. 

MESTENO,  Maintenon. 

MESTRE  DE  CAMP,  grade  militaire  au:  da- 
tait de  François  1";  il  correspondait  à  célui  de 
colonel,  qui  le  remplaça  de  1730  à  1780.  A  cette 
dernière  époque  il  lut  rétabli  puis  définitivement 
supprimé  en  mars  1788.—  Il  y  avait  pour  la  cava- 
lerie un  meslre  de  camp  général  qui  faisait  les 
fonctions  du  colonel  général,  en  l'absence  de 
celui-ci.  Cette  charge  qui  ava^  été  créée  en  1552 
fut  supprimée  en  1791  avec  celle  de  mestre  de 
camp  général  des  dragons. 

MESTREZAT  (Jean) ,  ministre  et  théologien 
calviniste,  né  à  Genève  en  1592,  mort  à  Paris  le 
2  mai  1657. 

MESURE  (Seigneur  de),  de  la  famille  d'Argis 
(Touraine). 

MESURES.  Voy.  Poids  et  mesures. 

MESUREURS.  Les  mesureurs  de  blés,  grains 
et  autres  denrées  à  Paris  formaient  au  moyen  âge 
une  corporation  dont  les  membres  prêtaient  ser- 
ment d'exercer  loyalement  leurs  fonctions  et  de- 
vaient être  acceptés  par  le  prévôt  des  marchands 
et  leur  confrérie. 

MET.<E,  Metz. 


MÉTAIRIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Caignon  (Normandie).  =  — ,  de  la 
maison  de  Méaulne  (Anjou).  =  — ,  de  la  maison 
du  Oi'esnoy  (Normandie). 

MÉTAURE,  rivière  de  l'Ombrie  (aujourd'hui 
Metauro  ou  Métro),  sur  les  bords  de  laquelle  l'an 
207  av.  J.  C. ,  fut  complètement  exterminée  par 
les  Romains ,  une  armée  composée  en  grande 
partie  de  Gaulois  qu'Asdrubal  amenait  à  son  frère 
Annibal.  Asdrubal  périt  dans  l'action. 

MÉTAYER  (Le),  maison  de  Normandie  d'oii 
sont  sortis  les  Seigneurs  de  Guichainville. 

MÉTAYER.  Les  métayers  ou  colons  partiaires 
étaient  au  moyen  âge  et  sont  encore  aujourd'hui 
des  fermiers  qui  partagent  avec  le  propriétaire  du 
fonds  qu'ils  cultivent  les  fruits  des  arbres  et  les 
productions  des  récoltes.  Comme  le  partaçre  se 
faisait  généralement  par  moitié,  on  appelait  ces 
colons  nxedietarii,  d'où  métayers.  Ce  mode  de  lo- 
cation des  terres  avait  lieu  dans  le  Forez  et  le 
Lyonnais,  dans  la  Marche,  dans  l'Auvergne,  et 
généralement  dans  tout  le  midi  de  la  France. 
Le  métayage  qui  expose  le  propriétaire  à  des  pertes 
certaines,  tend  à  faire  place  au  fermage  à  prix 
d'argent.  Le  colon  partiaire  surpris  en  fraude 
perdait,  d'après  les  coutumes,  sa  part  de  récolte. 

METEL  (Hugues),  écrivain  ecclésiastique, 
poète  latin,  né  à  Toul  (Meurthe)  vers  1080,  mort 
vers  1157.  On  a  de  lui  cinquante-cinq  lettres  et 
des  poésies  insérées  au  tome  II  des  Sacras  anti- 
quitatis  monumenta,  de  Hugo,  1731,  in-fol. 

MÉTEL  (Antoine  le),  sieur  d'Ouville,  frère  de 
l'abbé  de  Bois-Robert,  littérateur,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xvii"  siècle.  —  On  a  de  lui  di- 
verses comédies  et  tragicomédies  et  des  contes. 

METEZEAU  (Clément),  architecte,  né  à  Dreux 
où  il  est  mort  vers  1550.  =  Son  fils,  Jean,  ar- 
chitecte, mort  à  Dreux  en  1600,  termina  le  grand 
portail  et  les  deux  tours  de  l'église  Saint-Pierre 
de  sa  ville  natale,  que  son  père  avait  commencés. 
=  Thibault,  frère  du  précédent,  architecte,  né  à 
Dreux  le  21  octobre  1533,  mort  à  Paris  vers  1599. 
On  le  regarde  comme  ayant  aidé  Philibert  De- 
lorme  dans  la  construction  des  Tuileries  et  donné 
les  dessins  de  la  grande  galerie  du  Louvre.  =Son 
fils  aîné,  Louis,  architecte  de  Henri  IV,  né  à  Dreux 
vers  1559,  mort  à  Paris  vers  1615.  Il  termina  en 
1596  la  grande  galerie  du  Louvre.  —  Clément, 
frère  du  précédent,  architecte  de  Louis  XIII,  né 
à  Dreux  le  6  février  1581,  mort  à  Paris  vers  1650. 
Il  construisit  avec  un  maître  maçon,  Jean  liriot 
(1627-1628),  la  fameuse  digue  qui  ferma  le  port 
de  la  Rochelle  et  amena  la  capitulation  de  la  ville. 
On  lui  doit  encore  le  transsept  et  le  portail  sud 
de  l'églife  Saint-Pierre  de  Dreux.  =  Jean,  frère 
du  précédent,  écrivain.  =:  Paul,  fils  de  Jean, 
oratorien,  théologien,  né  à  Dreuxvers  1582,  mort 
à  Calais  le  17  mars  1632. 

MÉTHERIE  (Jean-Claude  de  la),  médecin  et 
naturaliste,  né  à  Clayette  (Saône-et-Loire)  '  le  4 
septembre  1743,  mort  à  Paris  le  1"  juillet  1817. 
—  Leçons  de  minéralogie  (1812,  2  vol.  in-8°)  et 
de  géologie  (1816,  3  vol.  in-8")  professées  au  Col- 
lège de  France. 

METHETUM,  MELODUNUM,  Melun. 

MÉTIERS.  Voy.  Arts  et  métiers. 

METIOSEDUM,  Meudon. 

MÉTRAL  (Antoine-Marie-Thér^se),  littérateur^ 
né  à  la  Motte,  près  de  Chambéry  (Savoie),  le  25 
octobre  1778,  mort  à  Paris  le  31  août  1839. 

MÉTROPHILE  (Michel),  pseudonyme  de  Mi- 
chel de  Cubiëres. 

MÉTROPOLE.  Chacune  des  provinces  gallo- 
romaines  avait  sa  métropole  où  résidaient  le  gou- 
verneur et  les  administrateurs  qui  l'assistaient. 
C'est  à  la  métropole  qu'arrivaient  et  d'elle  que 
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partaient,  pour  être  distribuées  aux  chefs-lieux 
des  cités,  les  lois,  les  ordonnances  que  transmet- 
tait, au  nom  de  l'empereur,  le  vice-préfet  qui  était 
à  la  lête  du  diocèse  de  la  Gaule,  et  sous  les  or- 
dres du  préfet  des  Gaules.  La  métropole  ressem- 
blait donc,  sauf  l'étendue  de  sa  juridiction,  à  un 
de  nos  chefs-lieux  de  département.  Les  métropo- 
les civiles  sont  presque  immédiatement  devenues 
en  général  les  métropoles  ecclésiastiques,  c'est-à- 
dire  les  lieux  de  résidence  des  chefs  des  provinces 
ecclésiastiques,  ou  des  archevêques.  Ces  provinces 
sont,  pendant  plusieurs  siècles,  restées  la  repro- 
duction des  anciennes  provinces  de  l'empire  ro- 
main dans  la  Gaule,  et  ce  n'est  que  lentement  que 
se  sont  modifiés  la  condition  et  le  nombre  des 
métropoles  ecclésiastiques. 

METTLACH,  abbaye  de  bénédictins,  en  Lor- 
raine (Meurthe),  diocèse  de  Trêves,  fondée  auvii= 
siècle. 

METTRIE  (Julien  Offray  de  la),  médecin  et 
philosophe,  né  à  Saint-Malo  le  25  décembre  1709, 
mort  à  Berlin  le  11  novembre  1751.  Il  était  mé- 
decin des  gardes  françaises  quand  la  publication 
d'un  ouvrage  matérialiste  lui  fit  perdre  cette  po- 
sition et  lui  attira  des  persécutions  qui  le  forcè- 
rent à  se  réfugier  en  Hollande  d'où  les  mêmes 
causes  le  chassèrent.  11  fut  alors  appelé  à  Berlin 
par  Frédéric  II  qui  le  nomma  son  lecteur  et 
membre  de  son  académie,  et  composa  son  éloge. 
—  Histoire  naturelle  de  l'âme,  1745  ,  in-8°; 
Folitique  du  médecin,  1746,  in-l2,  brûlé  par 
la  main  du  bourreau;  la  Faculté  vengée ,  co- 
médie, 1747,  in-8°;  l'Homme  machine,  1748, 
in-12;  l'Homme  plante,  in-12;  Ouvrage  de  Péné- 
lope ou  le  Machiavel  en  médecine,  1748,  in-12, 
satire  contre  les  plus  illustres  médecins.de  l'Eu- 
rope, publiée  sous  le  pseudonyme  anagrammati- 
que  d'Alethenis  Demetrius  ;  Vénus  métaphysique, 
1752,  in-12.  Ses  œuvres  philosophiques  ont  été 
publiées,  1761, 10-4°;  1774,3  vol.  in-12;  1796,  in-8°. 

METZ,  Divodurum,  Mediomatricum ,  Métis, 
Metx,  ville  de  Lorraine,  ancienne  capitale  du  pays 
Messin,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de 
la  Moselle.  Sous  l'empire  romain  où  elle'  atteignit 
une  grande  prospérité,  elle  fut  le  chef-lieu  de  la 
cité  des  Mediomntrici,  la  seconde  des  quatre  qui 
composaient  la  Belgique  première.  Elle  fut  sacca- 
gée et  brûlée  par  les  Huns  en  451,  et  sous  les  fils 
de  Clovis  devint  la  capitale  du  royaume  d'Aus- 
trasie.  Après  Charlemagne  elle  passa  aux  empe- 
reurs d'Allemagne,  et  comme  toutes  les  villes  im- 
périales jouit  au  moyen  âge  d'une  grande  indé- 
pendance, qu'elle  sut  défendre  vaillamment  con- 
tre les  ennemis  extérieurs  ;  mais  se  gouver- 
nant elle-même,  elle  fut  constamment  déchirée 
par  des  luttes  intestines  entre  l'évêque,'  la  no- 
blesse et  les  bourgeois.  En  1473,  le  9  avril,  elle 
faillit  être  surprise  par  des  soldats  du  duc  de 
Lorraine,  Nicolas.  Le  traité  conclu  par  Henri  II 
■avec  la  ligue  de  Smalkade  autorisant  ce  prince 
■«  à  s'impatroniser  des  villes  qui  appartenaient 
d'ancienneté  à  l'empire  et  n'étaient  pas  de  la  lan- 
gue germanique  »  (Metz,  Toul  et  Verdun),  il  se 
présenta  devant  Metz  avec  une  nombreuse  armée 
le  10  avril  1552.  Tavannes,  à  force  de  menaces  et 
de  promesses,  obtint  des  habitants  qu'ils  lais- 
seraient entrer  le  connétable  de  Montmorency 
avec  ses  gardes  et  une  enseigne  de  gens  de 
pied,  c'est-à-dire  environ  cinq  cents  hommes.  Ces 
troupes  introduites  furent  immédiatement  suivies 
du  reste  de  l'armée;  le  roi  fit  son  entrée  dans 
la  ville  et  en  prit  aussitôt  possession.  Le  19  octobre 
delà  même  année,  Charles-Quint  et  le  ducd'Albe 
parurent  devant  Metz  avec  une  aronée  de  soixante 
mille  hommes;  mais  la  ville  était  défendue  par  le 
célèbre  duc  François  de  (iuise  et  l'élite  de  la  no- 


blesse du  royaume.  Le  1"  janvier  1553,  les  Im- 
périaux qui  avaient  perdu  trente  mille  hommes, 
levèrent  le  siège,  abandonnant  leurs  malades  et 
leurs  blessés  que,  par  un  acte  d'humanité  bien 
rare  à  cette  époque,  le  duc  de  Guise  fit  soigner, 
comme  s'ils  étaient  ses  propres  soldats.  —  Depuis 
cette  époque,  Metz,  qui  fut  cédée  à  la  France  eu 
janvier  1556  et  dont  on  a  fait  une  place  de  guerre 
de  premier  ordre,  n'a  plus  eu  de  siège  à  soutenir. 

11  s'est  tenu  à  Metz  plusieurs  conciles  aux  dates 
suivantes  :  octobre  .590,  753,  28  mai  859,  mi-iuitt 
863,  9  septembre  869,  888. 

Le  31  aoilt  1663,  il  y  fut  signé  avec  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine,  un  traité  par  lequel  Marsal  fut 
livré  au  roi. 

L'évêché  de  Metz,  fondé  dans  la  seconde  moitié 
du  111=  siècle,  fut  suflfragant  de  Trêves  jusqu'en 
1790.  A  cette  époque,  il  fut  attribué  à  la  métro- 
pole de  Reims.  Depuis  le  concordat  de  1802,  il  fait 
partie  de  la  province  de  Besançon. 

ÉvÊQUES  DE  Metz.  Saint  Clément,  vers  260-vers 
284.  —  Saint  Céleste.  —  Saint  Félix.  —  Saint  Pa- 
tient. —  Saint  Victor  I".  —  Saint  Victor  11.  — 
Saint  Siméon.  —  Sambatius.  —  Rufus. —  Adelphe. 

—  Firmin.  —  Legontius,  vers  446.  —  Auteur, 
vers  450.  —  Expletius.  —  Urbicius.  —  Bonolius. 

—  Térence.  —  Consolinus.  —  Saint  Romain,  446 
et  489.  —  Saint  Phronime,  497.  — Saint  Gramma- 
tius,  512.  —  Agatimber,  525.  —  Hesperius,  525- 
23  août  542.  —  Saint  Villicus,  fév.  543-17  avril 
568.  —  Saint  Pierre  I"',  568-578.  —  Saint  Ayoul, 
678-22  nov.  598.  —  Saint  Arnold,  mars  599-17 
avril  607.  —  Saint  Pappole,  607-21  nov.  610.  — 
Saint  Arnoul,  vers  611-626.  —  Saint  Gœric,  626- 
17  sept.  642.  —  Saint  Godon,  643-vers  650.— Saint 
Clodulphe  ou  saint  Clou,  vers  650-8  juin  694.  — 
Saint  Abbon,  690-15  avril  700.  —  Aptatus,  700-21 
janvier  707.  —  Félix,  707-22  déc.  707.  —  Saint 
Sigebaud,  708-26  oct.  741.  —  Saint  Ghrodegand, 
V'  oct.  742-6  mars  766.  —  Ane;elramme,  25  sept. 
768-791.  —  Gondulphe,  janv.  819-7  sept.  825.  — 
Drogon,  826-9  nov.  855.  —  Adventius,  855-31 
août  875.  —  Wala,  21  mars  876-12  avril  882.  — 
Robert  I",  22  avril  883-2  janv.  916.  —  Wigeric, 
917-19  fév.  927.  —  Bennon,  927-929.  —  Adalbé- 
ron  I"-,  929-23  fév.  964.  —  Thierri  I",  déc.  964- 
7  sept.  984.  —  Adalbéron  H,  28  déc.  984-14  déc. 
1005.  —  Thierri  II  de  Luxembourg,  1005-29  avril 
1047.  —  Adalbéron  III  de  Luxembourg,  1047-12 
nov.  1072.  —  Hermann,  1073-4  mai  1090.  — Bur- 
chard  P'',  1091-1092.  —  Poppon,  1093-1103.— 
Adalbéron  IV,  1103-1117.  —  Theutger,  1118-1120. 

—  Étienne  de  Bar,  cardinal  de  Montbéliard,  1120- 
29  déc.  1163.  —  Thierri  III  de  Bar,  1164-8  août 
1171. —Frédéric  de  Pluyose,  1171-27  sept.  1179. 

—  Thierri  IV  de  Lorraine,  1173-1 179.— Bertrand, 
1180-6  avril  1212.  —  Conrad  1"  de  Sciiarpfen- 
neek,  1212-1224.  —  Jean  I"  d'Apremont,  1224-10 
déc.  1238.  —  Jacques  de  Lorraine,  janv.  1239-24 
oct.  1260.  —  Philippe  de  Florange,  mars  1261- 
1264.  —  Guillaume  de  Trainel,  1264-1269.  — Lau- 
rent, 1270-1279.  —  Jean  II  de  Flandre,  2  janv. 
1280-1282. —Burchard  II  d'Avesnes,  1282-29  nov. 
1296.  —  Gérard  de  Relange,  24  avril  1297-30juin 
1302.  —  Renaud  de  Bar,  1302-1316.  —  Henri  I", 
dauphin  de  Viennois,  1319-1324.  —  Louis  de 
Poitiers,  1='  fév.  1325-1327.  —  Adhémar  de  Mon- 
teil,  132Î-12  mai  1361.  —  Jean  III  de  Vienne, 
sept.  1361-1365.  —  Thierri  V  de  Boppard,  2  nov 
1365-18  janv.  1383.  —  Saint  Pierre  II,  cardinal  de 
Luxembourg,  mars  1383-2  juill.  1387.  —  Raoul 
de  Coucy,  6  janv.  1388-janv.  1415.—  Conrad  II 
de  Bayer  de  Boppard,  juin  1416-20  avril  1459.  — 
Georges  I"' de  Bade,  août  1459-11  oct.  1484.  — 
Henri  II  de  Lorraine-Vaudemont,  1484-20  oct. 
1605. —Jean  IV,  cardinal  de  Lorraine,  1505-10 
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mai  1550.  —  Nicolas  de  Lorraine,  1544-1548.  — 
Charles  I"  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  21  juin 

1550-  1551.  —  Robert  II,  cardinal  de  Lenoncourt, 

1551-  1553.  —  François  de  Beaucaire  de  Péguil- 
i  Ion,  1555-1568.  —  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de 
'  Guise,  5  oct.  1568-29  mars  1578.  —  Charles  II  de 

Lorraine,  cardinal  de  Bar,  18  juil.  1578-24  nov. 

:  1607.  —  Anne  des  Cars,  cardinal  de  Givry,  oct. 

/  1608-19  avril  1612.  —  Henri  III  de  Bourbon -Ver- 
neuil,  1612-1652.  —  Jules,  cardinal  Mazarin,  29 

,iiov.  1653-1658.  —  Francois-Ëgon  de  Furstem- 

iDerg,  11  déc.  1658-17  sept.  1663.  —  Guillaume- 
$gon  de  Furstemberg,  23  sept.  1663-1668.  — 
Georges  II  d'Aubusson  de  la  Feuillade,  4  sept. 

"1668-12  mai  1697.  —  Henri-Charles  du  Cambout 
de  Coislin,  mai  1697-28  nov,  1732.  —  Claude  de 
Rouvroy  de  Saint-Simon,  sept.  1733-29  fév.  1760. 

—  Louis-Joseph  de  Montmorency-Laval,  août 
1760-1790.  —  Nicolas  Francin,  évêque  constitu- 
tionnel, 2  avril  1791-1793.  —  Pierre-François 
Bienaimé,  9  mai  1802-9  fév.  1806-  —  Gaspard- 
Jean- André-Joseph  de  Jauffret,  8  déc.  1806-13  mai 
1826.  —  Jacques-François  Bessnn,  oct.  1823-23 
juil.  1842.  —  Paul-Georges-Marie  du  Pont  des 
Loges,  13  sept.  1842. 

Intendants  de  Metz  (l'intendance  comprenait 
les  Trois-Evêchés  et  le  duché  de  Carignan)  :  — 
1652-1657,  C.  Le  Jay.  —  1658,  J.  B.  Colbert  de 
Saint-Pouange.  —  1661-1662,  Ch.  Colbert  de 
Croissi.  —  1663,  J.  P.  de  Choisy.  —  1673,  Ponat 
de  la  Rivière.  —  1674,  Barillon  de  Morangis.  — 
1677,  Bazin  de  Brandeville.  —  1681,  J.  Charuel. 

—  1697,  Jacques-Ët.  Turgot  de  Sousmont. — 1700, 
Michel-Ët.  Barberie  de  Saint-Contest.  —  1716, 
1.  Aug.  Ach.  de  Harlay  de  Cely.  —  1721,  J.  Fr. 
de  Creil  de  Bournezeau.  —  1754,  Ant.  L.  Fr.  Le- 
îèvre  de  Caumartin.  —  1756,  J.  L.  de  Bornage 
de  Vaux.  —  1766,  Ch.  Alex,  de  Calonne.  —  1778- 
1790,  N.  de  Pont. 

Bibliographie.  J.  Châtelain ,  la  Chronique  de 
Mets,  1698,  in-12;  Dom  J.  F.,  Histoire  de  Metz, 
1769,  4  vol.  in-4°;  P.  Huguenin,  les  Chroniques 
de  Mets,  1838,  in-8°  ;  Bertrand  de  Salignac,  le 
Siège  de  Metz  (1552-1553),  1665,  in-4°;  Cajot,  les 
Antiquités  de  Metz,  1760,  in-12;  L.  Larchey,  Jour- 
nal de  J.  et  P.  Aubrion  (1465-1512) ,  1857,  in-8°,- 
H.  Michelant,  Mémoires  de  Philippe  de  Vigneules, 
1852,  in-8°,  et  Chroniques  de  Metz  de  Jacomin 
Husson,  1870,  in-8". 

METZ  (Scène  de).  C'est  le  nom  sous  lequel  est 
connu  l'incident  qui  se  passa  à  Metz  le  14  août 
1744,  lorsque  Louis  XV,  atteint  dans  cette  ville 
d'une  maladie  que  l'on  crut  mortelle  (probable- 
ment une  fièvre  typhoïde),  et  cédant  aux  instan- 
ces pressantes  de  son  premier  aumônier,  l'évê- 
que  de  Soissons,  M.  de  Fitz-James,  chassa  immé- 
diatement de  la  cour  sa  maîtresse,  la  duchesse  de 
Châteauroux  et  sa  sœur  Mme  de  Lauraguais. 
Quelques  jours  après  le  roi  était  hors  de  danger; 
il  garda  un  profond  ressentiment  de  la  scène  hu- 
miliante qu'il  avait  été  forcé  de  subir. 

METZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Beauf- 
fort  (Artois).  =  — ,  de  la  maison  de  Berbier 
(Champagne).  A  cette  maison  appartenait  Pierre- 
Claude  Berbier  de  Metz,  lieutenant  général, 
gouverneur  de  Gravelines,  né  le  1"  avril  1638  à 
Rosnai  (Marne) ,  tué  le  1"  juillet  1690  à  la  ba- 
taille de  Fleurus.  , 

METZ  DE  MARIAGE.  Le  Metz,  OU  régal  de 
mariage,  ou  encore  le  plat  nuptial,  consistait  en 
une  prestation  plus  ou  moins  importante,  en  na- 
ture à  l'origine  et  plus  tard  en  argent ,  que  les 
nouveaux  époux  devaient  apporter  eux-mêmes  à 
leur  seigneur  le  jour  de  leurs  noces.  C'était  par- 
fois l'échantillon  de  chaque  plat  du  repas  nuptial. 
Mais  dans  certains  pays  la  redevance  était  déter- 


minée. Au  seigneur  de  la  Bouillaie  (en  Norman- 
die) étaient  dus,  en  cette  occasion,  deux  cruches 
de  vin,  deux  pains,  une  épaule  de  mouton  et  une 
danse  exécutée  par  les  conjoints.  Celui  de  Saulx 
pouvait  réclamer  un  membre  de  mouton,  deux 
poulets,  deux  quartes  de  vin,  quatre  pains,  quatre 
chandelles  et  du  sel,  le  tout  à  peine  de  60  sous 
parisis  d'amende  contre  les  délinquants.  L'épouse 
devait  aller  offrir  elle-même  le  régal  au  château 
accompagnée  de  musiciens. 

Les  ecclésiastiques  avaient  droit  au  plat  nuptial 
comme  les  laïques,  en  tant  que  seigneurs.  Un  ar- 
rêt du  parlement  de  Toulouse,  du  20  juillet  1468, 
reconnaît  à  cet  égard  les  titres  d'Armand  de  Po- 
lignac,  prieur  de  Dumière. 

L'usage  du  metz  de  mariage  a  donné  lieu  à 
certains  critiques  de  confondre  ce  droit  avec  le 
droit  du  seigneur. 

MEUDON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  San- 
guin (Paris). 

MEXJILLON  (Raymond  de),  théologien,  domi- 
nicain, évêque  de  Gap  (1281),  archevêque  d'Em- 
brun (1289),  né  vers  1235,  mort  au  Buis  (Drôme) 
le  29  juin  1294.  Plusieurs  de  ses  écrits  ne  nous 
sont  conservés  que  par  une  version  grecque  dont 
le  manuscrit  unique,  dérobé  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Germain-des-Prés  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Pétersbourg. 

MEULAN,  MEULENT,  MEULLENT,  Mellen- 
tum,  petite  ville  duMantois,  aujourd'hui  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  Seine-et-Oise.  C'é- 
tait au  moyen  âge  le  chef-lieu  d'un  comté  qui  fut 
le  plus  souvent  possédé  par  les  comtes  de  Vexin. 
Il  fut  réuni  à  la  couronne  en  1203. 

Comtes  de  Meulan.  Waleran  I"  ou  Galeran, 
comte  de  Vexin.  —  Vers  965,  Robert  I". — Avant 
960 ,  Robert  II,  fils  du  précédent. — 997,  Hugues  1", 
dit  Tête  d'ours,  fils  du  précédent.  —  I0l5,  "Wa- 
leran II  ou  Galeran,  frère  du  précédent.  —  1070, 
Hugues  II.  Il  se  retira  au  monastère  du  Bec  vers 
1077  et  y  mourut  en  1079  ou  1080  sans  laisser 
d'enfants.  —  Vers  1080,  Adeline,  fille  de  Wale- 
ran II,  et  son  mari,  Roger,  comte  de  Beaumont. — 
Vers  1081,  Robert  III  dit  le  Preudhomme,  fils  des 
précédents. — 1118 ,  Waleran  III  ou  Galeran,  fils  du 
précédent.  —  1166,  Robert  IV,  fils  du  précéd.  Il 
prit  le  parti  de  Jean  sans  Terre  contre  Philippe-Au- 
guste qui  confisqua  son  comté  en  1203  et  le  réu- 
nit à  la  couronne.  Depuis  cette  époque  le  comté 
de  Meulan  fut  plusieurs  fois  détaché  du  domaine 
royal  :  il  fut  donné,  en  juin  1260,  pour  douaire 
à  Marguerite  de  Provence,  et  pour  apanage  à 
Louis  de  France,  comte  d'Évreux,  en  avril  1307. 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  et  comte  d'Ë- 
vreux,  le  céda  par  échange  à  Charles  V  en  juin 
1371.  Il  fut  ensuite  donné  pour  douaire  en  mars 
1558  à  Catherine  de  Médicis,  et  en  février  1667 
pour  apanage  à  François,  duc  d'Alençon. 

Vicomtes  héréditaires  de  Meulan.  Vers  1015, 
Thédevin.  —  1062,  Guillaume  I",  dit  Pagaxius, 
fils  du  précédent.  —  1120,  Gauthier  II,  dit  Hay, 
fils  du  précédent.  —  1139,  Gauthier  III,  fils  du 
précédent.  — Avant  1183,  Amauri  I",  dit  ffa^, 
fils  du  précédent.  —  1195,  Etienne,  fils  du  précé- 
dent. —  1200,  Hugues,  frère  du  précédent.  — 
1207,  Jacquelin,  fils  d'Ëtienne.  La  réunion  du 
comté  de  Meulan  à  la  couronne  rendit  le  titre  de 
vicomte  purement  honorifique.  —  1226,  Eusta- 
che  I",  dit  Hatj,  fils  de  Jacquelin.  —  1235,  Amau- 
ri II,  grand-oncle  du  précédent  et  fils  d'Amauri  I". 
—  1238,  Eustache  II,  fils  d'Ode  III,  sénéchal  de 
Meulan. 

De  la  maison  des  comtes  de  Meulan  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Courseulles  (ou  Courcelles),  de 
Saint-Paer,  de  Gournay-sur-Marne,  de  Laqueue, 
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de,  Neubourg,  d'Aubergenville  et  les  vicomtes 
d'Évreux.  (Voy.  le  P.Anselme,  tome  11,  et  l'^rt 
de  vérifier  les  dates.) 

MEULAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Yion 
(Vexin). 

MEULEN  (Adam-François,  van  der),  peintre 
de  batailles,  élève  de  Pierre  Snayers,  membre 
de  l'Académie  (1675),  né  à  Bruxelles  en  1634, 
mort  à  Paris  le  15  octobre  1690.  Il  fut  attiré  à 
Paris  par  Colbert.  Il  accompagnait  Louis  XIV  dans 
ses  guerres,  et  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Le- 
brun dont  il  épousa  la  nièce,  il  le  seconda  dans  la 
décoration  du  palais  de  Versailles  où  l'on  voit  un 
grand  nombre  de  ses  tableaux.  Le  musée  du  Louvre 
possède  vingt-trois  toiles  de  lui;  il  y  en  a  aussi 
au  musée  de  Besançon.  =  Son  frère,  Pierre,  eut 
de  la  réputation  comme  sculpteur  et  passa  en  An- 
gleterre en  1670. 

MEULEN  (Van  der) ,  pseudonyme  de  l'abbé 
Bellenper. 

MEULENT.  Voy.  Meulan. 

MEUNG  (Jean  de).  Voy.  Jean. 

^MEUNIER (Hugues-Alexandre-Joseph,  baron), 
général,  né  le  23  novembre  1758,  à  Montlouis 
(Pyrénées-Orientales),  mort  le  9  décembre  1831  à 
Poitiers.  =  Le  baron  Claude-Marie,  général  de 
division,  né  à  Saint-Amour  (Jura)  le  5  août  1770, 
mort  le  20  avril  1846. 

MEUNIER.  Voy.  Meusnier. 

MEUR  (Vincent  de),  fondateur  de  l'ordre  des 
Missions  étrangères,  né  à  Tonquedec  (Côtes-du- 
Nord)  en  1628,  mort  à  Vieux-Château-en-Brie  le 
26  juin  1668. 

MEURICE  (Froment).  Voy.  Froment. 

MEURIER  (Hubert) ,  Morus,  liturgiste,  théolo- 
gal de  l'église  de  Reims,  ligueur,  né  en  Picardie, 
mort  à  Saint-Dié  (Vosges)  le  10  mai  1602. 

MEURISSE  (Martin) ,  écrivain  ecclésiastique, 
cordelier,  né  à  fioye  (Somme),  mort  à  Metz  le  22 
août  1644. 

MEURSIUS.  Voy.  Chorier. 

MEURTHE  (Département  de  la).  Ce  départe- 
ment, formé  de  la  Lorraine  proprement  dite  et  de 
territoires  qui  faisaient  partie  de  la  Lorraine  alle- 
mande, du  duché  de  Bar  et  des  Trois-Évêuhés,  est 
borné  au  N.  par  le  dép.  de  la  Moselle;  à  l'E.  par 
le  dép.  du  Bas-Rhin  ;  au  S.  par  le  dép.  des  Vosges; 
à  l'O.  par  le  dép.  de  la  Meuse.  Chef>lieu,  Nancy. 

Bibliographie.  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique de  la  Meurthe,  1806,  in-4°;  H.  Lepage ,  le 
Département  de  la  Meurthe,  1843,  2  vol.  in-8°;  le 
même,  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  la  Meurthe,  1862,  in-4''.— Voy.  Lorraine. 

MEUSE  (Département  de  la).  Ce  département, 
formé  d'une  partie  du  pays  des  Trois-Évèchés  et 
du  duché  de  Bar,  est  borné  au  N.  par  la  Belgique; 
à  l'E.  par  les  dép.  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe; 
au  S.  par  les  dép.  des  Vosges  et  de  la  Haute- 
Marne;  à  l'O.  par  les  dép.  des  Ardennes  et  de  la 
Marne;  chef-lieu,  Bar-le-Duc. 

Bibliographie.  Henriquet,  Géographie  histo- 
rique du  département  de  la  Meuse,  1839,  in-I2; 
Dubois,  Statistique  du  département  de  la  Meuse , 
1842, in-8". 

MEUSE-INFÉRIEURE  (Département  de  la). 
Ce  département,  réuni  à  la  France  par  le  traité 
de  Lunéville  avec  les  autres  territoires  des  Pays- 
Bas  autrichiens,  était  formé  d'une  partie  du  pays 
de  Liî^ge  et  de  la  Gueldre.  Il  était  borné  au  N. 
par  ie  dép.  des  Bouches-du-Rhin;  à  l'E.  par  le 
dép.  de  la  Roër;  au  S.  par  le  dép.  de  l'Ourthe; 
à  l'O.  par  les  dép.  de  la  Dyle  et  des  Deux-Nèthes. 
Chef-lieu,  Maastricht.  11  a  été  séparé  de  la  France 
en  1815  et  réuni  au  royaume  des  Pays-Bas. 
.  MEUSEL  ou  MOEZEL  (Wolfgang),  Musculus, 
hébraïsant  et  théologien  protestant,  né  le  8  sep- 


tembre 1497  à  Dieuze  (Meurthe),  mort  à  Berne  le 
30  août  1563.  Bénédictin  et  prêtre,  il  se  convertit 
aux  doctrines  de  Luther,  et  se  maria. 

MEUSNIER  (Philippe),  peintre  d'architecture, 
membre  de  l'Académie  (1700),  né  à  Paris  en  1655, 
mort  le  27  décembre  1734.  —  Deux  Intérieurs  de 
palais  (musée  de  Nancy). 

MEUSNIER  DE  OUERLON  (Anne-Gabriel), 
littérateur,  né  le  15  avril  1702  à  Nantes,  mort  le 
12  avril  1780  à  Paris.  11  écrivit  dans  divers  jour- 
naux, publia  des  romans,  des  traductions  et  édita 
le  Journal  du  voyage  de  Montaigne  en  Italie,  les 
Poésies  de  Malherbe  et  l'Anthologie  française  de 
Monnet  (1765,  3  vol.  in-S"). 

MEUSNIER  (J.  B.  Marie) ,  général  et  physi- 
cien, membre  de  l'Académie  des  sciences  (1784), 
né  à  Paris  le  19  juin  1754,  mort  de  ses  blessures 
à  Mayence  le  13  juin  1793. 

MEUSNIÉRES,  branche  de  la  famille  de  Bri- 
çonnet. 

MEUVRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gigault. 

MEUX  ( Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Gougeul  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de 
Rouville  (Normandie). 

MEUZE  (Marquis  de),  branche  de  la  maison  de 

Choiseul 

MEXICO,  capitale  du  Mexique.  Elle  fut  occupée 
le  7  juin  1R63  par  le  général  Bazaine. 

MEXIMIEUX,  terre  et  seigneurie  de  Bresse 
(Ain),  qui,  réunie  à  Saint-Christophe,  fut  érigée 
en  baronnie  par  Charles,  duc  de  Savoie,  le  14  août 
1514,  en  faveur  de  François  Maréchal. 

MEXIMIEUX  (Seigne'urs  de),  de  la  maison 
de  Baufremont  (Lorraine). 

MEXIQUE.  La  France  ayant  eu  de  vifs  sujets 
de  plaintes  contre  le  Mexique  et  toutes  ses  récla- 
mations étant  repoussées,  envoya,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Baudin,  une  escadre  qui,  le  27  novem- 
bre 1838,  attaqua  le  fort  de  Saint-Jean  d'Ulloa,  et 
le  força  à  se  rendre.  Le  5  décembre  suivant  les 
Français  surprirent  la  Vera-Cruz  et  détruisirent 
l'artillerie  de  la  ville.  La  paix  fut  conclue  le  9  mars 
1839. 

Le  31  octobre  1861,  fut  signée  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  l'Espagne  une  convention  relative 
à  une  expédition  qui  devait  être  entreprise  en 
commun  contre  le  Mexique.  Ce  fut  là  le  point  de 
départ  d'une  guerre  insensée,  dont  les  principaux 
laits  sont  mentionnés  ailleurs  (voy.  la  Chronolo- 
gie à  l'art.  France,  p.  869-871).  La  France  sa- 
crifia inutilement  ses  soldats  et  son  argent  pour 
essayer  de  fonder  un  empire  mexicain,  au  profit 
de  l'archiduc  Maximilien,  qui  paya  de  sa  tête  son 
ambitieuse  crédulité.  Le  dernier  corps  français 
évacua  le  Mexique  en  mars  1867. 

MEY  (Claude),  jurisconsulte,  né  à  Lyon  le  15 
janvier  1712,  mort  à  Sens  le  12  juin  1796. 

MEYENFELD,  près  d'Andernacb.  Charles  le 
Chauve  y  fui  défait  par  son  neveu  Louis  de  Saxe, 
le  8  octobre  876. 

MEYER  [N.],  général,  né  à  L:.cerne  en  1765, 
mnrt  dans  l'expédition  de  Saint-Domingue  en 
1803.  —  Lettres  sur  la  Carinthie  et  la  Styrie, 
1799,  in-8°. 

MEYER  (Jean-Baptiste),  homme  politique,  né 
à  Mazamet  (Tarn)  le  13  octobre  1750,  mort  à  Car- 
cas^onne  le  18  octobre  1830.  Député  du  Tarn  à  la 
Convention,  il  fit  successivement  partie  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  du  conseil  des  Anciens  (1798)  et 
du  Corps  législatif  (1799).  Exilé  comme  régicide 
(1816),  il  se  retira  en  Suisse. 

MEYMAT.  Voy.  Meimac. 

MEYNIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son (le  Forbin. 

MEYNIER  (Honorât),  ingénieur  et  écrivain, 
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né  vers  1570  à  Pertuis  (Bouches-du-Rhône),  mort 
en  1638. 

BCEYNIER  (Charles),  peintre,  élève  de  Vincent, 
né  le  24  novembre  1768  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
7  septembre  1832.  Il  partagea  le  grand  prix  avec 
Girodet  (1789).  Il  a  peint  plusieurs  plafonds  au 
Louvre;  les  galeries  de  Versailles  et  la  Bourse 
possèdent  plusieurs  de  ses  ouvrages.  —  Phorbas 
et  OEdipe  enfant  (musée  du  Louvre)  ;  Erato  ins- 
piré par  l'Amour  (musée  de  Bordeaux). 

MEYRAN-LACETTA ,  maison  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lagoy  et  de  Nans. 

MEYRARGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  provençale  d'Alagonia.  —  Voy.  Merargues. 

MEYRONNÊT,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Cliâteauneuf  et  de  Saint- 
Marc.  (Voy.  VHistoirc  de  la  noblesse  de  Provence, 
par  Artefouil.) 
-  MEYSAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Bonneval. 

MEYSSONNIER  (Lazare),  médecin,  né  à 
Mâcon  en  1G02,  mort  à  Lyon  en  1672. 

MEYZIÈRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Petit  (Beauce). 

MEZ  (Seigneurs  du).  Voy,  Clément. 

MÉZAIL.  On  appelait  ainsi  l'ensemble  des 
pièces  d'armes  qui  défendaient  la  partie  supé- 
rieure du  visage,  et  qui  comprenaient  la  vue,  le 
nasal  et  le  ventail  (voy.  ces  mots). 

MEZEL.  Voy.  LÉPRliUX. 

MI-LOBS,  droit  féodal  consistant  dans  le 
payement  de  la  moitié  des  lods  et  ventes.  Il  n'était 
guère  en  usage  que  dans  le  Dauphinc,  le  Lyon- 
nais et  le  Forez,  et  s'y  percevait  pour  les  mutations 
qui  avaient  lieu  à  tout  autre  titre  que  la  vente. 

MEZERAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Azé- 
mar  (Languedoc).  =  — ,  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné). 

MEZERAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Joly 
(Pays  messin). 

MÉZERAY  (François  Eudes  de),  célèbre  his- 
torien, né  à  Ri  (Orne)  en  1610,  mort  à  Paris  le 

10  ou  11  juillet  1683.  Il  était  fils  d'un  chirurgien. 

11  fit,  soit  comme  commissaire  des  guerres,  soit 
comme  officier  d'artillerie ,  les  campagnes  de 
Flandre  de  1635  et  1636.  En  1643,  il  publia  le 
premier  volume  de  son  Histoire  de  France;  en 
16'i6  et  1651,  les  deux  suivants,  in-fol.,  édition 
très-belle  et  très-rare.  Il  y  en  eut  une  autre,  1685, 
in-fol.,  et  il  en  a  été  fait  une  réimpression  en  1830. 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès  dû  au  style  ner- 
veux, aux  pensées  judicieuses,  à  la  grande  ma- 
nière et  au  caractère  indépendant  de  l'auteur: 
qualités  qui,  à  cette  époque,  faisaient  passer  l'ab- 
sence complète  de  recherches  et  la  faiblesse  de 
la  critique.  En  1668,  il  donna  un  Abrégé  chrono- 
logique de  l'Histoire  de  France,  3  vol.  in-4",  qui 
eut  aussi  beaucoup  de  succès  et  a  été  réimpriaié  un 
Irès-grand  nombre  de  fois.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  l'origine  des  Français,  publié  en  ]68.S; 
une  Histoire  des  Turcs,  1649.  in-fol.,  et  quelques 
traductions.  On  croit  qu'il  a  travaillé  à  l'Histoire 
de  la  Mère  et  du  Fils,  de  Levassor,  et  à  l'Histoire 
de  Henri  IV,  de  Péréfixe.  Pendant  la  Fronde  il 
avait  écrit,  sous  le  nom  de  Saudricour,  une  ving- 
taine de  pamphlets  contre  Mazarin.  La  hardiesse 
avec  laquelle  il  parlait  dans  ses  livres  de  l'origine 
des  impôts  lui  fit  retrancher  par  Colbeit  la  pen- 
sion de  4000  livres  dont  il  jouissait  comme  histo- 
riographe du  roi.  Reçu  à  l'Académie  française  en 
1649,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  après  Con- 
rart.  Il  était  frère  de  Jean  Eudes,  fondateur  des 
Eudistes.  —  Voy.  Eudes. 

MÉZERAY  (Marie-Antoinette-Joséphine),  ac- 
trice, née  à  Paris  le  10  mai  1774,  morte  à  Charen- 
ton  le  20  juin  1823. 


MEZIER-EN-BRENNE  ou  MÉZIÈRES,  terre 

et  seigneurie  de  Touraine  (Indre),  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  de  juillet  1566  en  faveur  de  Ni- 
colas d'Anjou,  dont  la  fille  le  porta  dans  la  maison 
de  Bourbon-Montpensier.  Elle  passa  à  la  fin  du 
xvn''  siècle  dans  la  maison  de  Saint-Chamans. 

MÉZIÈRES,  terre  et  seigneurie  érigée  en  ba- 
ronnie  par  lettres  de  mars  1657,  en  faveur  d'An- 
toine Duchen.  = — ,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
châtellenie  (mars  1585),  en  faveur  de  Charles  de 
Baisse,  seigneur  de  Clermont  d'Antragues. 

MÉZIÈRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Espinaye-des-Hayes.  = — ,  de  la  maison  de 
Béthisy  (Picardie). 

MÉZIÈRES,  Maceriœ ,  ville  de  Champagne, 
aujourd'hui  chef-lieu  du  département  des  Arden- 
nes.  Fondée  au  siècle,  elle  fut  prise  en  940 
par  le  comte  de  Rethel  et  en  977  par  l'archevêque 
de  Reims.  Eu  1521 ,  assiégée  par  l'armée  impé- 
riale sous  les  ordres  du  comte  de  Nassau  et  de 
Franz  de  Sickingen  ,  elle  fut  glorieusement  et 
avec  succès  défendue  par  Bayard.  En  1815,  elle 
ne  capitula  qu'après  avoir  soutenu  un  siège  de 
42  jours  contre  un  corps  d'armée  de  Prussiens, 
de  Hessois  et  de  Wurtembergeois. 

11  y  avait  à  Mézières  avant  la  Révolution  une 
école  du  génie.  Les  élèves,  d'abord  au  nombre  de 
30,  puis  (  1762)  de  50,  y  restaient  deux  ans  et 
avaient  rang  de  lieutenant  en  second. 

MEZIEU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Rabot 
(Dauphiné). 
MÉZIRIAC.  Voy.  Bachet. 
MÉZY,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  qui,  réunie  à  plusieurs  autres, 
fut  érigée  en  châtellenie  par  lettres  de  juin  1701, 
en  faveur  d'Anne  le  Camus  de  Jambeuille,  mar- 
quis de  Maillebois. 

MICAL  (L'abbé),  mécanicien,  né  vers  1730, 
mort  en  1790. 

MICHAELIS,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bedejun  et  du  Bignosc. 
(Voy.  YÉiat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

MICHAILLE ,  nom  de  l'un  des  trois  pays  qui 
composaient  le  Bugey,  Sa  principale  localité  était 
le  bourg  de  Châtillon  (Ain). 

MICHALLON  (Claude),  sculpteur,  élève  de 
Bridan  et  de  Coustou,  né  à  Lyon  en  1751,  mort 
à  Paris  en  1799.  =  Son  fils,  Achille-Etna,  paysa- 
giste, élève  de  David,  de  Valenciennes  et  de  Ber- 
tin,  né  le  22  octobre  1796  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  24  septembre  1822.  Il  remporta  le  grand  prix 
en  1817.  —  Paysage  (musée  du  Louvre). 
MICHAU  (Code).  Voy.  Code. 
MICH&UD  (Claude-Ignace-François),  général, 
né  le  28  octobre  1751  à  Chaux-la-Neuve  (Doubs), 
mort  le  19  septembre  1835  à  Luzancy  (Seine-et- 
Marne).  Son  parent,  Jean-Baptiste,  conven- 
tionnel, membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  (1795), 
puis  du  conseil  des  Anciens  (1799),  né  à  Pontar- 
lier,  mort  exilé  comme  régicide,  près  de  Lausanne, 
en  décembre  1819. 

MICHAUD  (Joseph -François),  journaliste  et 
littérateur,  membre  de  l'Académie  rrançaise(1811), 
né  à  Albens  (Savoie)  en  1767,  mort  à  Passy  (Seine) 
le  30  septembre  1839.  Il  vint  à  Paris  en  1791, 
écrivit  dans  plusieurs  journaux  royalistes,  fut  à 
diverses  reprises  arrêté  et  proscrit,  célébra  plus 
tard  en  vers  le  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise  et  la  naissance  du  roi  de  Rome.  Sous  la 
Restauration,  il  dirigea  la  Quotidienne  dans  un 
sens  ultra-royaliste,  fut  nommé  censeur  des  jour- 
naux et  lecteur  du  roi.  —  Le  printemps  d'un  pros- 
crit, poème,  1803;  Histoire  des  Croisades,  sixième 
édition,  1840-48,  6  vol.  in-8°;  la  première  édi- 
tion est  de  1812-22;  Correspondance  d'Orient, 
1833-1835,  7  vol.  in-8°.  Il  a  en  outre  fondé  en 
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1813,  avec  son  frère,  la  Biographie  universelle, 
et  son  nom  figure  à  côté  de  celui  de  M.  Poujoulat 
comme  éditeur  de  la  Collection  de  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  France  (  1836  et  suiv.  ), 
32  vol.  gr.  in-8°.  =  Son  frère,  Louis-Gabriel,  dit 
Michaud  jeune,  imprimeur  et  libraire,  écrivain, 
né  à  Bourg  (Ain)  en  1772,  mort  aux  Ternes  en 
mars  1858. 

MICHAULT  (Pierre),  poëte,  né  en  Franche- 
Comté  ou  en  Bourgogne,  mort,  à  ce  que  l'on  croit, 
vers  1467. 1!  fut  attaché  au  comte  de  Charolais.  — 
Le  Doctrinal  du  temps  présent  (146C),  in-fol. 
goth.,  rare,  en  prose  et  en  vers,  satire  ingénieuse 
des  moeurs  du  temps  et  surtout  des  écoles,  réim- 
primé sous  le  titre  de  Le  Doctrinal  de  court,  1225, 
in-4''  goth.,  rare;  la  Dance  aux  Aveugles,  in-k" 
goth.,  vers  1483,  rare;  plusieurs  fois  réimprimé, 
et,  entre  autres,  1748  et  1749,  in-8°.  C'est  une  es- 
pèce de  drame  allégorique  et  satirique. 

MICHAULT  (Jean-Bernard),  littérateur,  né  à 
Dijon  le  8  janvier  1707,  mort  le  16  novembre  1770. 

MICHAUX  (André),  botaniste  et  voyageur, 
né  le  7  mars  1746  à  Satory  (Seine-et-Oise),  mort 
le  13  novembre  1802  à  Madagascar.  —  Histoire 
des  chênes  de  l'Amérique  septentrionale,  1801, 
in-fol.,  fig.  ;  Flora  Boreali-Americana ,  1803, 
2  vol.  in-S"  et  in-4°,  fig.  ;  1820,  2  vol.  in-8°.  =  Son 
fils,  François-André,  botaniste  et  voyageur,  né 
en  1770  à  Versailles,  mort  le  23  octobre  1855  à 
Vauréal  (Seine-et-Oise). 

MICHEL,  famille  de  Provence  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Javie,  de  Champorcin  et  de 
Pierrefeu. 

MICHEL  (Ordre  de  Saint-),  ordre  militaire 
institué  par  Louis  XI  le  1"  août  1469.  D'après  les 
statuts,  il  devait  être  composé  de  trente-six  gen- 
tilshommes (il  n'en  fut  créé  d'abord  que  quinze) 
doct  le  roi  était  le  chef.  «  Le  collier  de  cet  ordre, 
dit  Brantôme,  étoit  fait  de  coquilles  entrelacées 
l'une  à  l'autre  d'un  double  lacs,  assises  sur  chaî- 
nettes ou  mailles  toutes  d'or,  au  milieu  desquelles 
sur  un  roc  y  avait  une  image  d'or  de  saint  Mi- 
chel combattant  le  diable  et  le  tenant  sous  soi.  » 
C'était  là  le  grand  ordre  qui  ne  se  portait  qu'aux 
jours  de  cérémonie.  Dans  le  commencement  il 
pouvait  valoir  mille  écus,  mais  plus  tard  on  en 
fabriqua  de  fort  inférieurs  en  poids  et  en  beauté. 
«  C'était  un  sacrilège  que  de  le  vendre  ou  enga- 
ger, et  quand  un  chevalier  mourait,,  il  fallait  que 
ses  héritiers  le  rendissent  au  roi  qui  le  gardait 
pour  un  nouveau  chevalier.  »  Le  petit  ordre  se 
composait  uniquement  de  l'image  de  saint  Michel, 
en  or  pur  ou  émaillé,  pendu  à  un  ruban  noir,  et 
ceiui-là  «  les  chevaliers  ne  devaient  jamais  le 
quitter,  fût-ce  parmi  les  plus  grands  combats, 
batailles  et  dangers,  fût-ce  pour  en  mieux  sauver 
sa  vie  ou  sa  rançon.  » 

L'ordre  fut  en  haute  estime  jusqu'à  Fran- 
çois II;  mais  à  partir  de  1560,  où  l'on  fit  en  un 
jour  dix-huit  chevaliers  (on  en  créa  encore  quinze 
l'année  suivante),  il  commença  à  s'avilir,  et  les 
promotions  sous  Charles  IX  et  Henri  III  furent  si 
nombreuses  et  les  choix  si  mauvais,  qu'on  l'appela 
le  collier  à  toutes  bêtes.  Ce  fut  pour  remédier 
à  cette  décadence,  à  laquelle  il  avait  grandement 
contribué,  que  Henri  III  créa  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  (voy.  Esprit),  auquel  il  réunit  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Tous  ceux  qui  étaient  nommés 
membres  de  ce  nouvel  ordre  prenaient,  la  veille , 
l'ordre  de  Saint-Michel;  de  là  vient  qu'ils  étaient 
appelés  chevaliers  des  ordres  du  roi.  Le  nombre 
des  chevaliers  du  Saint-Esprit  était  limité,  mais 
celui  des  chevaliers  de  Saint-Michel  ne  l'était  point. 
Les  deux  ordres  furent  abolis  à  la  Révolution.  — 
Voy.  Les  Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  1725, 
in-4°. 


MICHEL  (Jean),  poëte  languedocien,  né  à 
Nîmes,  où  il  mourut  vers  1700.  — L'Embarras  de 
la  fieiro  de'  Bnucairo,  1700,  in-8°. 

MICHEL  (François),  visionnaire,  né  en  1661 
à  Salon  (Bouches-du-Bhône),  mort  à  Lançon  près 
Aix  le  10  décembre  1726.  11  eut  en  1699,  a  ce 
qu'il  prétendit,  plusieurs  visions  dans  lesquelles 
lui  apparut  Marie-Thérèse,  qui  lui  ordonna  d'aller 
trouver  Louis  XIV  et  de  lui  dire  certaines  choses 
secrètes;  ce  qu'il  exécuta.  Saint-Simon  a  raconté 
en  détail  cette  aventure ,  où  les  ennemis  de 
Mme  de  Maintenon  ne  virent  qu'une  comédie  or- 
ganisée par  la  favorite.  —  Voy.  Martin. 

MICHEL  (Rnbert),  sculpteur,  né  au  Puy  en 
1720,  mort  à  Madrid  le  31  janvier  1785.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  en  Espagne. 

MICHEL  (J.  B.),  graveur,  né  à  Paris  en  1748, 
mort  en  1804. 

MICHEL  (Claude-Étienne,  comte),  général,  né 
le  3  octobre  1772  à  Pointre  (Jura),  tué  le  18  juin 
1815  à  Waterloo. 

MICHEL  ( Marc-Antoine-Amédée) ,  vaudevil- 
liste, né  à  Marseille  le  22  juillet  1812,  mort  en 
mars  1868. 

MICHEL  (Le  P.),  pseudonyme  de  Sauquaire 
Souligné. 

MICHEL  de  Bourges  (N.),  avocat  et  homme 
politique,  né  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  en  1798, 
mort  à  Montpellier  le  16  mars  1853.  Il  alla  en  1826 
se  fixer  à  Bourges,  y  fonda  un  recueil  mensuel,  la 
Revue  du  Cher,  qui  fit  une  vive  opposition  au  gou- 
vernement. Venu  à  Paris  après  la  révolution  de 
Juillet,  il  fut  l'un  des  personnages  marquants  du 
parti  républicain,  prit  la  parole  avec  un  brillant 
succès  dans  plusieurs  des  procès  de  presse  si  nom- 
breux à  cette  époque,  et,  poursuivi  lui-même,  subit 
deux  condamnations  (1833, 1834).  Député  de  Niort . 
de  1837  à  183*9,  puis  du  Cher  à  l'Assemblée  légis- 
lative (1849),  où  il  fut  l'un  des  chefs  de  l'opposi- 
tion, il  montra  ,peu  de  clairvoyance  politique. 
Après  le  coup  d'État,  il  se  retira  à  Montpellier. 

MICHEL  DE  LA  ROCHEMAILLET  (Gabriel), 
jurisconsulte,  né  à  Angers  le  19  octobre  1562, 
mort  à  Paris  le  9  mai  1642.  =  Son  fils,  René, 
poëte  latin,  né  à  Paris  en  1697,  mort  à  Champlant 
(Seine-el-Oise),  dont  il  était  curé,  en  1644. 

MICHEL  de  Tours  (Guillaume),  poëte  et  tra- 
ducteur, né  à  Châtillon-sur-Indre,  mort  vers  le 
milieu  du  xvi^  siècle. 

MICHEL  (Mont- Saint-).  Voy.  Mont. 

MICHELADE.  C'est  le  nom  que  l'on  donna  à 
un  massacre  des  catholiques  par  les  protestants, 
qui  eut  lieu  à  Nîmes  et  dans  les  environs  le  30 
septembre  1567,  jour  de  la  Saint-Michel. 

MICHELIN  (Jean),  peintre,  né  à  Langres  vers 
1623,  mort  à  Jersey  le  P'  mars  1696.  Reçu  (1669) 
à  l'Académie,  il  en  fut  exclu  comme  calviniste. 

MICHERY  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  la  Baume-Montrevel. 

MICHEUX  (Michel-Nicolas),  peintre  de  fleurs 
et  de  fruits,  meoabre  de  l'Académie  (1725),  mort 
le  28  mai  1733,  à  quarante-cinq  ans. 

MICHON.  Voy.  BOURDELOT. 

MICHOT  (Antoine) .  comédien,  né  à  Paris  en 
1759,  mort  le  25  novembre  1830. 
!    MICHU  (Benoît),  peintre  sur  verre,  né  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  1803. 

MICORCOL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Origny  (Picardie). 

MicaUEAU  (Louis),  écrivain  calviniste,  né  à 
Reims  vers  1530. 

MICQUEMAaUE.  Voy.  MlQUEMAQUE. 

MIDONUS,  la  Midouze,  affluent  de  l'Adour. 

MIE-BRAY-SUR-SAMBRE.  Le  17  juin  1414, 
4000  Bourguignons  et  Savoyards  y  furent  battus 
par  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Armagnac. 
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MIÉE,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Guespré.  Armes:  d'azur  àlafasce 
d'or,  accompagnée  de  trois  besans  d'or,  2  et  I. 

MIEL  (Edme-Fr.-Ant. -Marie),  écrivain,  né  à 
Châtillon-sur-Seine  le  6  avril  1775,  mort  le  28  oc- 
tobre 1842. 

MIELOT  (Jean),  littérateur,  né  en  Picardie, 
mort  dans  la  deuxième  moitié  du  xV  siècle. 

MIENNES,  châtellenie  du  Puysaye  (Nièvre), 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  décembre  1661 , 
en  faveur  de  René  de  Vieilbourg. 

MIGER  (Simon-Charles),  graveur,  écrivain, 
membre  de  l'Académie  de  peinture  (1778),  né  à 
Nemours  le  19  février  1736,  mort  à  Paris  le  28 
février  1820.  =  Pierre-Auguste-Marie,  littéra- 
teur, né  à  Lyon  le  2  octobre  1771,  mort  à  Évreux 
le  2  octobre  1837. 

MIGET  (S.),  archevêque  de  Besançon,  mort 
vers  670.  Sa  fête,  le  7  août. 

MIGETTE,  abbaye  de  franciscaines,  en  Fran- 
che-Comté (Jura),  diocèse  de  Besançon,  fondée 
au  xiii'=  siècle.  Il  fallait  faire  preuve  de  noblesse 
pour  y  entrer. 

MIGIEU,  famille  du  Bugey  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Savigny-sous-Beaune.  Armes  :  de 
sable  à  3  étoiles  d'argent  2  et  I.  (Voy.  le  reg.  III 
de  l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

MIGNARD  d'Avignon  (Nicolas),  peintre,  gra- 
veur, membre  de  l'Académie  (1663),  né  à  Troyes 
en  1608,  mort  le  20  mars  1668.  Son  séjour  à  Avi- 
gnon, où  il  se  maria,  lui  valut  son  surnom.  Il  fut 
employé  à  la  décoration  des  Tuileries.  —  Por- 
trait de  l'auteur  (musée  de  Lyon)  ;  Portrait 
d'Henriette  d'Angleterre  (musée  de  Belgique).  = 
Pierre,  fils  aîné  du  précédent,  architecte,  pein- 
tre, membre  de  l'Académie  (1671),  mort  en  1725. 
=  Paul,  frère  du  précédent,  peintre,  membre  de 
l'Académie  (1672),  né  à  Avignon,  mort  à  Lyon  le 
5  octobre  1691.  =  Pierre,  de  la  même  famille, 
peintre  et  architecte,  vivait  à  Avignon  au  milieu 
du  xvin"  siècle. 

MIGNARD  (Pierre),  célèbre  peintre,  frère  de 
Nicolas  Mignard,  né  à  Troyes  en  septembre  1610, 
mort  le  30  mai  1695.  Destiné  d'abord  à  l'étude 
de  la  médecine,  Mignard,  à  l'imitation  de  son 
frère  aîné,  se  livra  à  la  peinture.  Il  reçut  au  com- 
mencement les  leçons  d'un  peintre  nommé  Bou- 
cher établi  à  Bourges,  et  revint  ensuite  à  Troyes 
où  il  dessina  sous  la  direction  d'un  habile  sculp- 
teur, François  Gentil.  De  là,  après  avoir  suivi 
l'école  de  Fontainebleau,  florissante  à  cette  épo- 
que, il  fut  placé  sous  la  conduite  de  Vouet  par  la 
protection  du  maréchal  de  Vitry.  Il  partit  pour 
Rome  en  1635,  et  pendant  les  vingt-deux  ans 
qu'il  resta  en  Italie,  il  fit  un  grand  nombre 
de  portraits  et  de  tableaux  pour  des  églises  et 
pour  des  particuliers.  En  1657,  il  fut  rappelé  en 
France  où  ii  reçut  immédiatement  des  comman- 
des importantes"  et  après  la  mort  de  Lebrun  (1690) 
avec  lequel  il  fut  toujours  en  rivalité,  il  le  rem- 
plaça comme  premier  peintre  du  roi,  et  la  même 
année  fut  nommé  par  ordre  de  Louvois  membre 
de  l'Académie  envers  laquelle  il  avait  toujours 
montré  la  plus  grande  hostilité,  et  dont  il  devint 
recteur,  chancelier  et  directeur.  —  La  Vierge  à 
la  grappe;  Jésus  sur  le  chemin  du  calvaire;  Ecce 
Homo;  la  Viergeen  pleurs;  saint  Lucpeignant  la 
Vierge;  sainte  Cécile;  la  Foi;  l'Espérance;  Nep- 
tune, allégorie;  Portraits  en  pied  du  grand 
dauphin  et  de  sa  famille  ;  Portrait  de  Mme  de 
Maintenon  ;  Portrait  de  l'auteur  (musée  du  Lou- 
vre). Nombreuses  toiles  au  musée  de  Versailles; 
deux  Portraits  de  Louis  XIV  (musée  de  Bordeaux); 
le  Printemps  ;  l'Automne;  une  Dame  de  la  cour 
(musée  de  Besançon);  deux  Portraits  de  femme; 
la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  (musée  de  Nancy)  ; 


deux  Portraits,  dont  le  sien  (musée  de  Dijon)  ; 
Sainte  Famille,  Ecce  Homo,  Tête  de  Christ,  Polij- 
phème  et  Galathée,  Bacchus  et  Ariane  (musée  de 
Rouen)  ;  Diane  couchée  (musée  de  Belgique)  ; 
saint  Jean  dans  le  désert  (musée  royal  de  Ma- 
drid) ;  saint  Antoine  (musée  de  Vienne).  Nous  ci- 
terons encore  de  lui  deux  plafonds  dans  l'hôtel 
d'Armenon ville,  la  coupole  du  Val-de-Grâce,  un 
plafond  à  l'Arsenal,  un  autre  à  l'hôtel  de  Longue- 
ville,  la  chapelle  des  fonts  de  Saint-Eustache,  la 
galerie  de  Saint-Cloud,  etc.  —  La  fille  de  Mignard 
épousa  le  mnrquis  de  Feuquiëres. 

MIGNAULT  (Claude),  dit  Minos,  érudit,  né 
vers  1536  à  Talant  (Côte-d'Or) ,  mort  à  Paris  le  3 
mars  1606. 

MIGNONS,  nom  donné  aux  jeunes  gentils- 
hommes favoris  de  Henri  III  et  ses  compagnons 
de  débauches.  «  Ce  nom  commença  en  ce  temps 
(dit  le  Journal  de  l'Esioile,  à  la  date  de  1576)  à 
trotter  par  la  bouche  du  peuple,  auquel  ils  étoient 
fort  odieux ,  tant  pour  leurs  façons  de  faire  qui 
étoient  badines  et  hautaines,  que  pour  leurs  fards 
et  accoustrements  efféminés  et  impudiques,  mais 
surtout  pour  les  dons  immenses  et  libéralités  que 
leur  faisoit  le  roi.  » 

MIGNOT  (Jean),  architecte,  né  vers  1346, 
mort  après  1402.  11  fut  appelé  en  1399  à  Milan 
pour  travailler  à  la  construction  de  la  cathédrale. 

MIGNOT  (L'abbé  Étienne),  érudit,  théologien, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à 
Paris  le  17  mars  1698,  y  mourut  le  23  juillet  1771. 

MIGNOT  (Vincent),  neveu  de  Voltaire  et  frère 
deMmsDenis,  écrivain,  né  vers  1725àParis,  mort 
en  septembre  1791.  11  était  abbé  de  Sellières,  en 
Champagne,  et  ce  fut  là  qu'il  fit  transporter  les 
restes  de  son  oncle  avant  l'arrivée  de  l'ordre  de 
l'évêqoe  de  Troyes,  qui  défendait  de  leur  donner 
la  sépulture. 

MiGOBERT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Thivilie  (Orléanais). 

MILAN  (Duché  et  ville  de).  En  1360,  Jean  Ga- 
léas,  fils  de  Galéas  II  Visconti,  duc  de  Milan, 
épousa  Isabelle  de  France,  fille  du  roi  Jean, 
moyennant  600000  florins  qu'il  fournit  pour  la 
rançon  de  celui-ci.  En  1389,  Valentine  de  Milan, 
fille  de  Jean  Galéas,  fut  mariée  à  Louis,  duc  d'Or- 
léans, à  qui  elle  apporta  en  dot  100000  florins  et 
la  ville  d'Asti.  Par  le  contrat  de  mariage  il  fut 
stipulé  que , -si  les  deux  frères  de  Valentine  ve- 
naient à  mourir  sans  enfants  mâles,  elle  ou  ses 
héritiers  auraient  droit  au  duché  de  Milan.  Ce  fut 
en  vertu  de  cette  clause  que  Louis  XII,  à  peine 
monté  sur  le  trône,  envoya  au  delà  des  Alpes  une 
armée  commandée  par  J.  J.  Trivulce  qui  conquit 
rapidement  le  Milanais  sur  le  duc  Louis  le  More; 
le  roi  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le  6  octo- 
bre 1499.  Après  son  départ,  Louis  le  More  ne 
tarda  pas  à  rentrer  en  possession  du  duché  (février 
1600),  mais  il  en  fut  dépouillé  de  nouveau  au 
mois  d'avril  suivant.  Louis  XII,  à  qui  l'empereur 
Maximilien  I"  en  donna  l'investiture  en  1505  et 
1508,  le  conserva  jusqu'en  1512  où  la  ligue  for- 
mée par  Jules  II  et  l'empereur  s'empara  du  Mila- 
nais et  proclama  duc  Maximilien  Sforce,  fils  de 
Louis  le  More.  La  victoire  de  François  à  Mari- 
gnan  le  rendit  maître  du  duché  que  Maximilien 
céda  à  la  France  moyennant  une  pension  de 
30  000  ducats  d'or,  et  il  en  resta  possesseur  pen- 
dant six  ans.  En  1521  et  1522,  les  revers  de  Lau- 
trec  amenèrent  l'évacuation  du  Milanais  que  Fran- 
çois I"  reconquit  en  1524  et  qui  lui  fut  enlevé 
définitivement  après  la  bataille  de  Pavie  (1525). 
(Voy.  la  Chronologie  à  l'art.  France.) 

Au  xviii"  siècle.  Milan  fut  pris  plusieurs  fois  par 
les  Français:  en  novembre  1733  (le  château  capi- 
tula le  30  décembre);  le  19 décembre  1745, par  les 
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Franco-Espagnols;  le  14  mai  1796,  pav  Masséna. 
Souvarow  y  entra  en  avril  1 799,  et  le  château  ca- 
pitula le  24  mai  suivant.  Murât  s'en  empara  sans 
coup  férir  le  2  juin  1800,  la  garnison  autrichienne 
du  château  se  rendit  le  26.  Enfin  la  ville  fut  occu- 
pée après  la  bataille  de  Magenta,  le  8  juin  1859.  — 
C'est  de  Milan  que  le  17  décembre  1807  fut  rendu 
par  Napoléon  un  décret  déclarant  de  légitime 
capture  tout  bâtiment  expédié  des  ports  possédés 
par  l'Angleterre.  Le  3  janvier  suivant,  le  roi 
d'Espagne  adhéra  à  ce  décret. 

MILANI  OU  MILAN,  famille  de  Provence  ano- 
blie en  1607  et  d'qîi  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Cournillon .  (Voy.  l'État  de  la  Provence  par  Robert.) 

MILBERT  (Jacques-Gérard),  voyageur,  dessi- 
nateur et  naturaliste,  né  le  18  novembre  1766  à 
Paris,  où  il  mourut  le  5  juin  1840.  —  Voyage  à 
l'Ile-de-France,  1812,  2  vol.  in-8°,  avec  atlas;  Iti- 
néraire du  fleure  Hudson,  1828-1829,  2  vol.  in-4°. 

MILÉ,  MILET  ou  MILLET  (François  ou  Fran- 
cisque) ,  paysagiste ,  graveur ,  élève  de  Laurent 
Francken,  né  en  1643  à  Anvers,  d'un  père  origi- 
naire de  Dijon,  mort  à  Paris  en  1680.  —  Paysage 
(musée  de  Bordeaux). 

MILET,  famille  de  Touraine  établie  en  Pro- 
vence au  xvii''  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  la  Rouyère,  d'Homès,  de  Boisgrenier, 
et  de  Villargère.  (Voy.  l'État  de  la  Provence  par 
Robert.) 

MILET  DE  MXJREAU  (Louis-Marie-Antoine 
Destouff,  baron),  général,  né  à  Toulon  le  26  juin 
1756,  mort  à  Paris  le  6  mai  1825.  Officier  du 
génie  avant  la  Révolution,  il  fut  député  de  la  no- 
blesse de  Toulon  aux  États  généraux,  fut  nommé 
(1796)  général  de  brigade,  ministre  de  la  guerre 
(21  février-2  juillet  1799),  général  de  division 
(1799;,  préfet  de  la  Corrèze  (1802-1810).  Il  publia 
le  voyage  de  La  Pérouse,  1797,  4  vol.  in-4'',  et 
1798,  4  vol.  in-8°. 

MILHAUD,  Amelianum ,  JEmilianum,  an- 
cienne ville  forte  du  Rouergue  avec  titre  de  vi- 
comté,  aujourd'hui  sous-préfecture  du  départe- 
ment de  l'Aveyron.  Elle  appartint  longtemps  aux 
comtes  de  Barcelone.  Auxvi°  siècle,  elle  embrassa 
tout  entière  le  protestantisme.  En  juillet  1574,  les 
députés  des  Églises  calvinistes  du  Languedoc,  de 
la  Guyenne  et  du  Dauphiné  s'y  réunirent  pour 
délibérer  sur  les  affaires  du  parti ,  publièrent  un 
manifeste  (9  août)  et  élirent  pour  généralissime 
le  prince  de  Condé,  alors  à  Strasbourg.  Une  autre 
assemblée  s'y  tint  encore  en  1620  et  décida  la 
guerre  contre  Louis  XIII.  En  1629  la  ville  fut 
obligée  de  se  soumettre  au  roi. 

MILHAUD  ,(Le  comte  J.  B.),  conventionnel, 
général,  né  a  Arpajon  (Cantal)  le  18  novembre 
1766,  mort  à  Aurillac  le  8  janvier  1833.  Il  fut 
exilé  comme  régicide  en  1816. 

MILHOMME  (Aimé) ,  sculpteur,  grand  prix  de 
Rome  (1801),  né  vers  1780  à  Lille,  mort  à  Paris 
en  1822. 

MILIANÂH ,  ville  d'Algérie  ,  arrondissement 
de  Blidah.  Les  Français  en  prirent  possession  le 
8  juin.  1840,  et  eurent  pendant  plusieurs  années  à 
repousser  de  vives  attaques  d'Abd-el-Kader. 

MILIARENSIS  MONETA,  MILLARES,  mon- 
naie frappée  au  milieu  du  xiii=  siècle  par  les  évê- 
ques  de  Maguelonne.  On  pense  que  les  millarets 
forgés  par  ordre  de  ces  prélats  étaient  des  imita- 
tions ou  copies  des  dirhems,  monnaie  d'argent 
frappée  à  cette  époque  par  les  Musulmans  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée. 

MILICES ,  MILICIENS.  L'organisation  des 
milices  urbaines  ou  provinciales  remontait  à  l'em- 
pire romain  et  la  charge  de  maître  de, la  milice 
était  l'une  des  plus  considérables  de  l'État  (voy. 
/Egidius).  Ces  milices  continuèrent  à  exister  sous 


les  Mérovingiens,  et  Grégoire  de  Tours  les  men- 
tionne plus  d'une  fois.  Elles  prirent  un  grand 
accroissement  à  l'époque  de  l'établissement  des 
communes ,  et  elles  furent  souvent  d'un  grand 
secours  aux  rois  dans  leurs  guerres  contre  l'é- 
tranger (  comme  à  Bouvines  )  ou  contre  leurs 
vassaux;  mais  leur  importance  diminua  avec 
l'accroissement  du  pouvoir  royal  et  l'abaissement 
de  la  féodalité.  Pourtant ,  malgré  la  création  des 
armées  permanentes,  elles  continuèrent  à  exister 
jusqu'à  la  Révolution  où  elles  se  transformèrent 
en  garde  nationale. 

Louis  XIV  dans  ses  dernières  guerres  et 
Louis  XV  firent,  à  diverses  reprises,  appel  aux  mi- 
lices; au  xviii^  siècle,  dans  chaque  ville  et  village, 
le  sort  décidait  quels  étaient  ceux  qui  devaient  par- 
tir, et  l'avocat  Barbier,  dans  son  Journal,  nous  a 
donné  de  curieux  détails  sur  le  premier  tirage  de 
la  milice  à  Paris  en  mars  1743.  —  En  1749,  les  mi- 
lices de  France  formaient  quarante  régiments  à 
deux  bataillons,  treize  régiments  à  un  bataillon 
et  vingt-neuf  bataillons  séparés.  Chaque  régiment 
était  désigné  par  le  nom  de  son  colonel  et  de  sa 
province;  il  portait  l'uniforme  et  l'armement  des 
anciens  régiments  de  la  province,  avec  les  cou- 
leurs et  croix  blanches  de  leurs  drapeaux.  (Voy. 
Daniel,  Histoire  de  la  milice  française;  Yanoski, 
Histoire  des  milices  communales,  et  Boutaric, 
Institutions  militaires  de  la  France.) 

MILIEU  (Bailliage  du),  grand  bailliage  de 
Franche-Comté  (Doubs),  qui  avait  pour  chef-lieu 
Besançon,  et  qui  comprenait  les  trois  bailliages 
de  Besançon,  d'Ornans  et  de  Quingey. 

MILIEU  (Juste).  Voy.  Juste  Milieu. 

MILIUS  (Pierre-Bernard,  baron),  amiral,  né  à 
Bordeaux  en  janvier  1773,  mort  à  Bourbonne-les- 
Bains  le  11  août  1829. 

MILLANDIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son poitevine  d'Aloigny. 

MILLARET  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Bellissen  (Lariguedoc). 

MILLARETS.  Voy.  MlLIARENSIS. 

MILLARS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Voisin. 

MILLAS ,  terre  et  seigneurie  du  Roussillon 
(Pyrénées-Orientales),  érigée  en  marquisat  par 
lettres  d'octobre  1619,  en  faveur  de  Dom  Étienne 
de  Blanes,  chevalier  d'honneur  au  conseil  souve- 
rain de  Roussillon. 

MILLAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Alègre. 

MILLAUD  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Thomas. 

MILLE  (Antoine-Étienne),  érudit,  né  à  Dijon, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xviir  siècle.  — 
Introduction  à  l'histoire  de  Bourgogne,  1769, 
in-4°;  Abrégé  de  l'histoire  de  Bourgogne,  1771- 
1773,  3  vol.  10-8°. 

MILLEBECUS,  MELIBECCUS,  Méobec. 

MILLE  DIABLES,  nom  que  l'on  donna  à  une 
des  nombreuses  bandes  de  brigands  qui,  dans  les 
premières  années  du  règne  de  François  I",  rava- 
gèrent la  France.  Une  partie  fut  exterminée  dans 
le  Périgord  par  les  bourgeois  et  les  paysans. 

MILLEMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Briçonnet. 

MILLERAN  (René),  grammairien,  né  à  Sau- 
mur  vers  1665.  — Les  deux  Gramaires  fransaises, 
1694,  in-12,  rare  ;  Jîecueii  de  lettres,  nOQ,  3'  édi- 
tion ;  Nouvelles  lettres  familières  de  Messieurs  de 
l'Académie  française,  1705,  in-12,  rare. 

MILLERY-LÉZ-DRACY  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Quarré  (Bourgog)ie). 

MILLESIMO,  bourg  de  la  province  de  Savone 
(Italie),  où  le  14  avril  1796  Bonaparte  battit  les 
Autrichiens  et  les  Piémontais. 

ifliLLESSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beaumanoir. 
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MILLET  (Jacques),  poëte,  né  vers  1425,  mort 
à  Paris  en  1466.  —  La  Destruction  de  Troye  la 
Grant ,  mise  par  personnaiges  ,  mystère,  Paris, 
1484,  in-fol.  goth.  très-rare,  réimprimé  assez  sou- 
vent jusqu'en  1544,  date  de  la  dernière  édition. 

MILLET  (Jean),  écrivain,  né  à  Saint-Amour 
(Jura)  en  1513,  y  mourut  en  mai  1576. 

MILLET  (Jean),  poëte,  né  à  Grenoble,  vivait 
au  milieu  du  xvii"  siècle.  Il  a  composé  en  patois 
du  Dauphinédes  pièces  qui  ont  été  représentées  : 
La  Paye  de  Sassenage,  1631,  iri-4°  ;  Pastorale  et 
tragi-comédie  de  Janin,  1633,  in-4°,  rare,  souvent 
réimprimée  ;  La  Pastorale  de  la  constance  de 
Philin  et  Margoton,  1635,  in-4''  ;  La  Bourgeoisie 
de  Grenoble,  comédie,  1665,  in-8°. 

MILLET  (Simon-Germain),  bénédictin,  érudit, 
né  àVenizy  (Yonne),  mort  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  le  28  janvier  1647. 

MILLET  (Jean-François,  dit  Francisque), 
paysagiste,  membre  de  l'Académie  (1709),  né  en 
1666,  mort  le  17  avril  1723.  —  Paysage  (Musée 
de  Grenoble). 

MILLET  (Théodore,  baron),  général,  né  en  Pi- 
cardie le  15  septembre  1776,  mort  à  Sourdeval 
(Manchet  le  17  février  1819. 

MILLET  (Frédéric),  peintre  en  miniature,  né 
à  Charlieu  (Loire)  en  1786,  mort  à  Paris  en  oc- 
tobre 1859. 

MILLET.   Voy.  MlLÉ. 

MILLETIÈRE  (Théophile  Brachet  de  la),  théo- 
logien, né  vers  1596,  mort  en  1665.  Calviniste, 
il  se  vendit  à  Richelieu  et  à  la  cour  et  finit  par 
se  convertir  au  catholicisme  (1645). 

MILLEVOYE  (Charles-Hubert),  poëte,  né  à  Ab- 
beville  (Somme)  le  24  décembre  1782,  mort  à 
Paris  le  26  août  1816.  Il  n'est  plus  connu  que 
par  ses  élégies  de  la  Chute  des  feuilles  et  du  Po'éte 
■movrant.  —  Ses  œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées en  1822,  4  vol.  in-8'' ;  1823,  6  vol.  in-18. 

MILLI  (Jacques  de),  grand  prieur  d'Auvergne, 
puis  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem (14.54),  mort  à  Rhodes  le  17  août  1461. 

MILLIACUM,  Milly. 

MILLIN  (Aubin-Louis),  antiquaire,  membre 
de  l'Institut,  né  le  19  juillet  1759  à  Paris,  y  mou- 
rut le  14  août  1818.  11  se  livra  d'abord  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  dont  il  publia  en  1794  des 
Éléments  fort  estimés,  fut  l'un  des  fondateurs  de 
ïa.  Société linnéenne,  et  devint  (1795)  conservateur 
du  Cabinet  des  médailles.  —  Minéralogie  homé- 
rique (1790);  Antiquités  nationales  (1790-98), 

5  vol.  in-4"'  ;  Introduction  à  l'étude  des  monu- 
ments antiques;  —  des  pierres  gravées;  —  des 
médailles  ;— des  vasespeints  (1796-1811);  JUfonu- 
ments  antiques  inédits  (  1802-1804),  2  vol. 
in-4°;  Voyage  dans  le  midi  de  la  France,  1807- 
1811,  5  vol.  in-8''  ;  Description  des  peintures  des 
vases  antiques,  1808-1810,  in-fol.  ;  Galerie  mytho- 
logique, 1811,  2  vol.  in-8".  Il  a  dirigé  de  1796  à 
1816  le  Magasin  encyclopédique,  122  vol.  in-8°. 

MILLIN-DUPEEREUX  (  Alexandre -L.- Ro- 
bert),  peintre,  élève  de  Huet  et  de  Valenciennes, 
né  en  1764  à  Paris,  où  il  est  mort  en  avril  1843. 

MILLON  (Charles),  écrivain,  né  à  Liège  le  13 
septembre  1754,  mort  à  Paris  le  21  juillet  1839. 

MILLON  (Auguste-Nicolas-Eugène) ,  chimiste, 
né  à  Châlons-suv-Marne  le  24  avril  1812,  mort  le 
14  décembre  1865. 

MILLOT  (Claude-François-Xavier),  historien, 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Ornans 
(Doubs)  le  5  mars  1726,  mort  à  Paris  le  21  mars 
1785.  —  Éléments  de  l'histoire  de  France,  1767- 
1769,  3  vol.  in-8'';  Histoire  littéraire  des  Trou- 
ladours,  1774,  3  vol.  in-8Ml  a  rédigé  les  jlfe'moi- 
res  donnés  sous  le  nom  du  duc  de  Noailles,  1777, 

6  vol.  jn-12, 


MILi^OT  (Jacques-André) ,  chirurgien,  né  en 
1738  à  Dijon,  mort  à  Paris  en  1811. 

MILLY  ,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Monceaux.  Armes  :  de  gueules  au 
chef  d'argent. 

MILLY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Bouf- 
flers.  =: — ,  de  la  maison  de  Boucher. 

MILLY  (Nicolas-Christiern  de  Thy,  comte  de), 
chimiste,  associé  libre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, né  près  de  Beaujeu  (Rhône)  en  1728,  mort 
à  Paris  le  17  septembre  1784. 

MILLY.  —  Voy.  MiLLI. 

MI-LODS.  Voy.  LODS. 

MILON,  maison  d'Anjou  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  La  Léaudière,  de  Bellenoue,  de  La 
Borde,  d'Amnon  et  de  Mesne. 

MILON,  moine  de  S.  Amand,  hagiographe, 
poëie  latin,  mort  le  20  juin  872.  Ses  vers  ont  été 
publiés  dans  divers  recueils. 

MILON ,  théologien ,  évêque  de  Térouanne 
(1131),  mort  le  16  juillet  1158.=  Il  eut  pour  suc- 
cesseur un  autre  Milon,  né  en  Angleterre,  et  mort 
le  14  septembre  1169. 

MILON,  cardinal,  évêque  de  Palestrina,  mort 
vers  1106  (ou  1112).  Il  fut  d'abord  moine  au  cou- 
vent de  Saint-Aubin  d'Angers,  et  reçut  la  pour- 
pre d'Urbain  II.  Pascal  H  le  nomma  légat  en 
France.  —  Un  autre  Milon,  que  l'on  croit  Fran- 
çais, fut  légat  d'Innocent  III  en  France,  prêcha 
contre  les  Albigeois  une  croisade  dans  laquelle  il 
se  signala  par  ses  rigueurs,  et  mourut  à  Montpel- 
lier à  la  fin  de  1209. 

MILON  (Louis-Jacques),  danseur  et  chorégra- 
phe, né  à  Paris  en  1765,  mort  à  Neuilly  le  25  no- 
vembre 1849. 

MIMARS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'Al- 
phonse (Corse). 

MIMAS,  MIMATE,  Mende. 

MIMAUT  (Jean-François) ,  consul  général  à 
Alexandrie  (1830-1837),  écrivain,  né  à  Méru  (Oise) 
en  1774,  mort  à  Paris  le  31  janvier  1837.  — His- 
toire de  Sardaigne,  1825,  2  vol.  in-8°. 

MIMET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Étienne.  =  — ,  de  la  maison  de  Foissard. 

MIMEURE,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  érigée  en  marquisat  (avril  1697),  en 
faveur  de  J.  L.  Valon,  lieutenant  général,  membre 
de  l'Académie  française,  né  le  19  novembre  1659, 
mort  à  Auxonne  le  3  mars  1719.  On  ne  connaît  de 
lui  qu'une  imitation  en  vers  d'une  ode  d'Horace. 
—  La  seigneurie  de  Mimeure  passa  au  xviii'  siècle 
dans  la  famille  de  Fyot. 

MIMOL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Bonneval. 

MINAGE,  droit  perçu  par  le  seigneur  pour  le 
mesurage  des  blés  qui  se  vendaient  dans  sa  sei- 
gneurie.—  La  mine  était  une  mesure  de  capacité. 

MINARD  (Antoine),  magistrat,  né  en  Bour- 
bonnais vers  1505,  assassiné  à  Paris  le  12  décem- 
bre 1559.  Président  de  la  chambre  ardente  insti- 
tuée contre  les  Huguenots,  il  déploya  à  leur  égard 
le  plus  grand  acharnement,  et  un  soir,  en  revenant 
du  Palais,  fut  blessé  mortellement  d'un  coup 
d'arquebuse.  —  On  donna  le  nom  d'ordonnance 
minarde  à  la  décision  du  Parlement  qui,  à  la 
suite  de  cet  événement,  fixa  à  quatre  heures  au 
lieu  de  cinq  la  levée  des  audiences  du  soir. 

MINDEN,  ville  forte  de  Westphalie.  Le  prince 
Ferdinand  de  BrunsYi^ick  s'en  empara  le  14  mars 
1758  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle 
fut  reprise  par  le  maréchal  de  Broglie  le  9  juillet 
1759,  et  le  1"  août  suivant  le  prince  y  battit  le 
maréchal  de  Contades.  Retombée  au  pouvoir^des 
ennemis,  elle  revint  en  notre  possession  en  1760. 

MINERVE.  Le  nom  de  Minerve,  que  César _a 
cru  à  tort  pouvoir  mettre  au  nombre  des  divinités 
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gauloises se  trouve  accompagné  de  l'épi  thète 
Arnalia  dans  une  inscription  trouvée  en  Bour- 
gogne, et  de  l'épithète  Belisana  dans  une  in- 
scription de  S.  Bertrand-de-Comminges. 

MINERVOIS,  petit  pays  du  Languedoc,  qui 
avait  pour  capitale  Minerve  (Hérault),  et  pour 
localités  principales  Peyriac,  Caunes,  Laure, 
Rieux  et  Azille  (Aude). 

MINES  (École  des).  Elle  fut  créée  à  Paris  le 
19  mars  178:^,  et  réorganisée  en  1810.  Elle  a  pour 
but  de  former  des  ingénieurs  des  mines.  VÈcole 
des  mineurs  créée  à  Saint-Êtienne  (1810)  est  sur- 
tout destinée  à  former  un  personnel  pour  l'exploi- 
tation des  mines  et  des  usines  métallurgiques. 
(Voy.  Beleze,  Dictionnaire  de  la  vie  pratique.) 

MINIAC  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Goyon-Matignon. 

MINIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Postel  (Normandie). 

MINIERS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Gougnon  (Auvergne). 

MINIHIS ,  nom  que  l'on  donnait  aux  lieux 
d'asile  en  Bretagne. 

MINIMES,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Le  premier  couvent  qu'ils  eurent  en  France 
ils  l'obtinrent  de  Louis  XI  en  1482.  Anne  de  Bre- 
tagne leur  donna  son  hôtel  de  Nigeon  à  Chail- 
lot,  Henri  III  un  monastère  à  Vincennes  (1583), 
et  Marie  de  Médicis  un  terrain  dans  le  jardin  du 
palais  des  Tournelles,  où  ils  firent  élever  une 
église  et  une  maison. 

MINISTÈRE  DES  TROIS  JOURS.  On  sur- 
nomma ainsi  le  ministère  qui,  nommé  le  ÎO  no- 
vembre 1834 ,  donna  sa  démission  le  14.  Il  se 
composait  de  MM.  de  Bassano,  Bresson  ,  général 
Bernard,  Charles  Dupin,  Teste  et  Passy.  (Voy.  la 
Chronologie  à  l'art.  France,  p.  862.) 

MINISTÈRES.  Voy.  leurs  noms.  —  Pour  le  mi- 
nistère des  cultes,  voy.  Ecclésiastique  ,  et  pour 
le  ministère  des  affaires  étrangères ,  voy.  Rela- 
tions EXTÉBIEURES. 

MINORQUE.  Voy.  MaHON. 

MINOTIERS.  On  appelait  ainsi  à  Paris  les 
gens  du  peuple  qui,  pendant  les  derniers  temps 
de  la  Ligue,  recevaient  des  Espagnols  et  des  Seize 
un  minot  de  blé  et  45  sols  par  semaine.  Suivant 
L'Estoile  (mars  1594),  ils  étaient  au  nombre  de 
4000  dans  le  seul  quartier  de  l'Université. 

MINUT  (Gabriel  de),  écrivain,  né  à  Toulouse 
vers  1520,  mort  à  Castera  (Haute-Garonne)  en  1587. 

MINUTI  ou  MENUTS,  monnaie  de  billon 
frappée  à  Perpignan. 

MIOLANS  (comtes  de),  de  la  maison  de  Mitte 
de  Chevrières  (Dauphiné).  = —  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  provençale  de  Bertatis. 

MIOLLIS  (Sextius-Alexandre-François,  comte), 
général,  né  à  Aix  (Provence)  le  18  septembre 
1759,  y  mourut  le  18  juin  1828.  Capitaine  à  l'é- 
poque de  la  Révolution,  il  fut  nommé  général  de 
brigade  (1794),  se  couvrit  de  gloire  au  siège  de 
Mantoue  (1796-1797)  dont  il  fut  nommé  gouver- 
neur. Ayant  voté  contre  le  consulat  à  vie ,  il  fut 
mis  quelque  tp.mps  en  non  activité,  fut  de  nouveau 
gouverneur  de  Mantoue  (1805),  puis  (1808)  de 
Rome  et  des  États  de  l'Église.  Commandant  la  di- 
vision de  Marseille  lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe, 
il  chercha  en  vain  à  s'opposer  à  la  marche  de  Na- 
poléon. Il  fut  gouverneur  de  Metz  pendant  les 
Cent- Jours. 

MIONNET  (Théodore-Edme),  numismate,  con- 
servateur du  cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque royale,  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, né  à  Paris  le  10  septembre  1770,  y 
mourut  le  5  mai  1842.  —  Description  des  médailles 
antiques  grecques  et  romaines,  1806-39,  18  vol. 
in-8°;  De  la  rareté  et  du  prix  des  médailles  ro- 


maines, 1815,  in-8°;  1847,  2  vol.  in-S";  Atlas  de 
géographie  numismatique,  1839,  in-4°. 

MIOSSENS,  une  des  douze  premières  baron- 
nies  de  Béarn  (Basses-Pyrénées).  Elle  a  donné  son 
nom  à  une  ancienne  maison  d'où  elle  passa  par 
mariage  au  xiv  siècle  à  J.  de  Béarn,  fils  naturel 
de  Jean,  comte  deFoix,  puis,  en  1510,  dans  la  mai- 
son d'Albret,  et  enfin  dans  la  maison  de  Navailles. 

MIOT  (André-François),  comte  de  Melito  , 
homme  d'Etat  et  érudit,  membre  libre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (1835),  né  à  Versailles  le 
9  février  1762,  mort  à  Paris  le  5  janvier  1841. 
Commissaire  des  relations  extérieures  après  le 
9  thermidor,  il  fut  envoyé  en  Toscane  (1795), 
puis  en  Corse,  où  il  connut  Joseph  Bonaparte,  et 
de  là  (1797)  à  Turin  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire, et  en  Hollande  (1798).  Membre  du  Tribunal 
et  du  conseil  d'État  après  le  18  brumaire,  il  fut 
de  nouveau  envoyé  en  Corse  (1801-1802),  s'attacha 
(1805)  à  Joseph,  devenu  roi  de  Naples,  qui  le  fit 
ministre  de  l'intérieur  et  de  la  guerre,  et  qu'il 
suivit  en  Espagne  avec  le  titre  d'intendant  de  sa 
maison.  Pendant  les  Cent-Jours  il  rentra  au  con- 
seil d'État,  et  à  Waterloo  perdit  son  fils  et  son 
gendre.  Il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite.  —  Tra- 
ductions d'Hérodote,  1822,  3  vol.  in-8°,  et  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  1835-1838,  7  vol.  in-8°;  Mémoires, 
1858,  3  vol.  in-8°,  ouvrage  du  plus  haut  intérêt. 

MI-PARTIE.  Voy.  Chambre. 

MIQUELETS.  On  appelait  ainsi  des  milices 
espagnoles  chargées  de  faire  la  guerre  de  parti- 
sans dans  les  montagnes.  Dans  nos  guerres  avec 
l'Espagne,  depuis  Louis  XIV,  on  leur  opposa  des 
corps  semblables,  qui,  sous  l'Empire,  furent  appe- 
lés miquelets  français. 

MiauEMAQUE.  C'est  le  nom  (on  devrait  pro- 
bablement l'écrire  micmac)  sous  lequel  est  connue 
une  révolte  qui  éclata  à  Reims  le  l"  octobre  1461, 
au  sujet  de  l'adjudication  des  fermes  des  gabelles 
dont  ie  peuple,  à  l'avènement  de  Louis  XI,  avait 
espéré  l'abolition.  Les  habitants  tuèrent  ou  chas- 
sèrent les  fermiers  et  brûlèrent  leurs  registres. 
La  répression  ne  se  fit  pas  attendre;  le  roi  envoya 
des  troupes  qui  occupèrent  la  ville  à  laquelle  il 
n'accorda  des  lettres  de  grâce  que  quand  200  per- 
sonnes eurent  péri  sur  l'échafaud. 

MIRABAUD  (Jean-Baptiste  de) ,  littérateur, 
membre  (1726)  et  (1742)  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  française,  né  à  Paris  en  1675,  y  mou- 
rut le  24  juin  1760. 

MIRABAUD,  pseudonyme  du  baron  d'Holbach. 

MIRABEAU,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Basses-Alpes)  qui ,  après  avoir  appartenu  à  la 
maison  de  Barras ,  passa  au  xvi°  siècle  dans  la 
maison  de  Glandèves,  puis  dans  celle  de  Riquetti, 
et  fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  juillet 
1685,  en  faveur  d'Honoré  de  Riquetti. 

MIRABEAU  (Victor  Riquetti,  marquis  de), 
économiste  et  agronome,  né  à  Pertuis  le  5  octobre 
1715,  mort  à  Argenteuil  le  13  juillet  1789.  — 
UAmi  des  hommes,  1756,  3  vol.  in-4°  ou  8  vol. 
in-12. 

MIRABEAU  (Honoré-Gabriel-RiQUETTi,  comte 
de),  le  plus  grand  orateur  de  la  Révolution,  fils 
du  précédent,  né  au  Bignon  (Seine-et-Marne)  le 
9  mars  1 749,  mortà  Paris  le  2  avril  1 791 .  Sa  jeunesse 
fut  orageuse,  et  ne  trouva  aucune  indulgence 
dans  son  père.  Il  était  depuis  cinq  ans  volontaire 
dans  le  régiment  du  marquis  de  Lambert,  quand  il 
fut,  pour  une  faute  de  discipline,  enfermé  dans  le 
fort  de  l'île  de  Ré  (1772);  servit  avec  distinction 
en  Corse,  épousa  (1772)  Marie-Emilie  de  Covet, 
dont  il  se  sépara  pour  ne  plus  la  revoir,  lorsque 
des  dettes  énormes  et  d'autres  désordres  le  firent 
enfermer  au  château  d'If  (1774).  Transféré  au  fort 
de  Joux  et  ayant  obtenu  la  permission  de  .'S 
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rendre  à  Pontarlier,  il  y  connut  intimement  la 
marquise  de  Monier,  avec  laquelle  il  s'enfuit 
d'abord  en  Suisse,  puis  en  Hollande.  Ils  y  furent 
bientôt  arrêtés,  et  le  8  juin  1777  il  fut  mis  àVin- 
cennes,  d'où  il  entretint  avec  sa  maîtresse  une 
correspondance  passionnée  {Lettres  à  Sophie) ,  et 
où  il  composa  divers  écrits,  entre  autres  un  Essai 
sur  les  lettres  de  cachet  et  sur  les  prisons  d'État. 
Mis  en  liberté  (1781) ,  il  eut  à  soutenir  des  procès 
civils  et  criminels,  et  déploya  en  plaidant  lui- 
même  ses  causes  une  éloquence  qui  établit  sa  ré- 
putation. Quand  vint  (1789)  la  convocation  des 
Êiats  généraux,  il  se  mit  sur  les  rangs;  mais  re- 
poussé par  la  noblesse,  il  se  fit  marchand  de 
drap  pour  pouvoir  se  présenter  à  la  députation  du 
tiers,  et  il  fut  élu  premier  député  de  cet  ordre  par 
la  sénéchaussée  d'Aix.  Dès  les  premiers  jours  de 
la  réunion  de  l'Assemblée,  il  y  prit  une  attitude, 
il  y  déploya  une  énergie ,  une  intelligence  politique 
et  une  éloquence  qui  le  placèrent  aii  premier  rang. 
-On  connaît  la  célèbre  apostrophe  (un  peu  arran- 
gée par  la  tradition)  qu'il  adressa  à  M.  de  Brézé 
quand  celui-ci,  le  23  juin,  ordonna  à  l'Assemblée  de 
se  dissoudre  de  la  part  du  roi.  Ce  fut  lui  qui  rédigea 
la  fameuse  adresse  au  roi,  à  la  suite  de  laquelle  fu- 
rent renvoyées  les  troupes  réunies  autour  de  Paris. 
Il  déploya  de  grandes  connaissances  économiques 
dans  les  discussions  financières  et  se  signala  dans 
les  débats  de  la  constitution  civile  du  clergé. 
Mais  dès  le  commencement  de  1790,  il  s'était  rap- 
proché de  la  cour  et  s'engagea  définitivement  avec 
elle  au  rùois  de  juin,  moyennant  un  subside  con- 
sidérable. Ces  relations  rompues  un  moment,  puis 
reprises,  continuèrent  sans  interruption,  et  res- 
tèrent ignorées  du  public.  Aussi  sa  mort  arrivée 
après  quelques  jours  de  maladie  causa-t-elle  une 
immense  douleur.  Ses  funérailles  eurent  lieu  avec 
une  solennité  extraordinaire.  —  On  a  donné  des 
œuvres  et  de  la  correspondance  de  Mirabeau  deux 
éditions  (1820-21,  8  vol.  in-S",  et  1825-27,  9  vol. 
in-8°)  qui  sont  loin  d'être  complètes.  M.  Lucas 
de  Montigny,  son  fils  adoptif,  a  publié  ses  Mé- 
moires biographiques,  1834,  8  vol.  in-S";  et  sa 
correspondance  avec  le  comte  de  Lamark  a  été 
éditée,  1851,  3  vol.  in-8.  (Voy.  aussi  la  Revue  ré- 
trospective, t.  IV.) 

MIRABEAU  (André-Boniface-Louis  Riquetti, 
vicomte  de),  dit  Mirabeau-Tonneau,  frère  du 
précédent,  né  au  Bignon  (Loiret)  le  30  novembre 
1754,  mort  à  Fribourg-en-Bnsgau  le  15  sep- 
tembre 1792.  Il  servit  avec  distmction  dans  la 
guerre  d'Amérique,  fut  député  de  la  noblesse  du 
Limousin  aux  Etats  généraux,  où  il  se  signala 
par  ses  excentricités  et  sa  haine  contre  le  parti  de 
la  Révolution,  et  ses  sarcasmes  n'épargnaient  pas 
son  frère  qui  eut  souvent  à  le  défendre  à  la  tri- 
bune. Il  émigra,  et  leva  une  légion  connue  sous 
le  nom  de  hussards  de  la  mort  (1792),  qui  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  exploits.  On  a  de  lui  des  pam- 
phlets politii|ues,  des  contes  et  des  chansons. 

MIRABEAU  (Le  comte),  pseudonyme  de  Sala- 
ville.  —  — ,  pseudonyme  .de  Serieys.  ~  —  l'aîné, 
pseudonyme  de  l'abbé  Lamourette.  =  —  ,  pseu- 
donyme de  Reybss. 

MIRABELLUM,  MIREBELLUM ,  Mirebeau. 

MIRAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mal- 
bosc  (Provence). 

MIRAMAR,  sur  l'Adriatique,  résidence  de  l'ar- 
chiduc Maximilien,où  ce  prince,  ayant  accepté  la 
couronne  du  Mexique  le  10  avril  1864,  signa  le 
même  jour  avec  la  France  une  convention  réglant 
les  conditions  du  séjour  des  troupes  françaises  au 
Mexique. 

MIRAMBEAU  (Barons  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Pons. 

MIRAffiuoN  (Marie  Bonneau,  dame  de) ,  née 


à  Paris  le  2  novembre  1629,  y  mourut  le  24  mars, 
1696.  Veuve  après  quelques  mois  de  mariage 
(1645),  elle  fut  enlevée  (9  août  1648)  par  Bussy- 
Rabutin,  qui  fut  bientôt  obligé  de  la  relâcher.  Elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l'exercice  des  bonnes 
œuvres,  fonda  pour  les  femmes  et  les  filles  repenties 
la  maison  du  Refuge  et  celle  de  Sainte-Pélagie,  puis 
la  communauté  de  la  Sainte-Famille  qu'elle  réu- 
nit ensuite  aux  filles  de  Sainte-Geneviève,  qui  de 
son  nom  furent  appelées  Miramionnes  et  dont  elle 
devint  la  supérieure.  Sa  vie  a  été  écrite  par  l'abbé 
de  Choisy. 

MIRAMON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Os- 

sun  (Bigorre). 

MIRANDA  (Don  Francisco) ,  général,  né  à  Ca- 
raccas  (Pérou)  vers  1750,  mort  dans  les  prisons 
de  Cadix  en  1816.  Obligé  de  quitter  l'Amérique 
pour  avoir  conspiré  contre  l'Espagne,  il  vint  en 
France  (1791),  fut  nommé  général  de  division,  et 
servit  sous  Dumouriez  qui  l'accusa  d'avoir  causé 
la  perte  de  la  bataille  de  Neerwinde.  Traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  et  absous,  il  fut 
incarcéré  de  nouveau.  Condamné  à  la  déportation, 
il  passa  en  Angleterre,  rentra  en  France  (1803)  et  en 
fut  expulsé.  Il  retourna  en  Amérique  où  il  orga- 
nisa à  Caraccas  l'insurrection  contre  l'Espagne 
(1811)  et  finit  par  tomber  au  pouvoir  des  Espa- 
gnols qui  l'envoyèrent  en  Europe. 

MIRANDE  (Seigneurs  de  la],  branche  de  la  fa- 
mille de  Guiot  (Marche). 

MIRAPICUM,  Mi  repoix. 

MIRATORIUM,  le  Miroir  (Saône-et-Loire). 

MIRAULMONT  (Pierre  de),  érudit ,  né  à 
Amiens  vers  1550,  mort  à  Paris  en  1611.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  sur  l'origine  du  Parlement 
(1584,  1612,  in-8°)  ;  sur  la  chancellerie  (1610,  in- 
8°)  ;  sur  le  Prévôt  de  l'hôtel  (1610,  in-8°). 

MIRAVALLIS,  Mirevals. 

MIRBEL  (Charles-François  Brisseao  de),  bo- 
taniste, membre  de  l'Académie  des  sciences  (1808), 
professeur  de  culture  au  Jardin  des  Plantes  (1828), 
né  à  Paris  le  27  mars  1776,  mort  près  de  Paris 
le  12  septembre  1854.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  insérés  dans  divers  recueils  scientifi- 
ques ,  on  a  de  lui  :  Traité  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie végétales,  1802,  2  vol.  in-8°;  Histoire  na- 
turelle des  végétaux,  1802-1826,  15  vol.  in-18  ; 
Exposition  de  la  théorie  de  l'organisation  végé- 
tale, 1808,  1809,  in-8°;  Éléments  de  botanique  et 
de  physiologie  végétales,  1815,  2  vol.  in-S".  =  Sa 
femme,  Lizinska-Aimée-Zoé  Rue,  célèbre  minia- 
turiste, née  à  Cherbourg  le  26  juillet  1796,  morte 
à  Paris  le  31  aolit  1849.  —  Quatre  portraits  (Mu- 
sée du  Louvre). 

MIREBALAIS,  petit  pays  du  Poitou,  capitale 
Mirel)eau  (Vienne). 

MIREBEAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Chabot.  =;  — ,  de  la  maison  de  Culant 
(Berry).  —  —  ,  de  la  maison  de  Vergy.  =  — ,  de 
la  maison  de  Vienne. 

MIREBEIi,  marquisat  du  pays  de  Bresse  (Ain) 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de 
Bauge,  de  Savoie,  des  Prez  et  de  Saulx-Tavannes. 

MIREBEL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son dauphinoise  de  La  Tour. 

MIRECOURT,  Mirecurlium,  petite  ville  de 
Lorraine,  aujourd'hui  sous-préfecture  du  dép.  des 
Vosges.  Sous  Charles  VII,  elle  fut  prise  par  Lahire, 
et  en  1670  par  Créqui,  qui  en  rasa  les  fortifica- 
tions.— Le  19  janvier  1634,  le  duc  de  Lorraine, 
Charles  IV ,  signa  à  Mirecourt  la  cession  des  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Bar  à  son  frère  Nicolas- 
François,  cardinal  de  Lorraine.  (Voyez-en  le  texte 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

MIREMONT  (Marquis  de),  issus  des  seigneurs 
de  Malause,  bâtards  de  Bourbon 
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MIREMONT ,  terre  et  seigneurie  du  Tursan 
(Basses-Pyrénées),  une  des  douze  premières  ba- 
ronnies  de  Béarn.  Elle  appartint  successivement 
aux  maisons  de  Poyanne  et  de  Breux  ou  Brux. 

MIREMONT  (marquis  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Aubusson. 

MIREPEIX,  une  des  six  petites  baronnies  de 
Béarn  (Basses-Pyrénées),  qui  donna  son  nom  à 
une  ancienne  maison.  Elle  passa  ensuite  dans  la 
maison  lie  Navailles. 

MIREPOIX,  Mirapicum,  petite  ville  du  Haut- 
Languedoc  (Ariége),  avec  titre  de  marquisat,  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Lévis.  Elle  devint  en 
1317  le  siège  d'un  évêché  sufFragant  de  Toulouse, 
érigé  par  Jean  XXII  le  27  septembre  de  cette  an- 
née. Cet  évêclié  fut  supprimé  en  1790. 

ÉvÊQriEs  DE  MiREPOix.  Raimond  Athon  ,  mars 
1318-1325.  — Jacques  Fournier,  pape  sous  le  nom 
de  Benoît  XII,  26  janvier  1326-18  décembre  1327. 

—  Pierre  I"  de  Piret,  1328-1348.  —  Jean  1"  de 
Cojordan,  1348-1361.  —  Arnaud  I"  de  Villars, 
1362-juillet  1362.  —  Pierre  II  de  Barrière,  1363- 
1368.  —  Jean  II,  1368-vers  1375.  —  Guillaume  1", 
1376.  —  Jean  III  de  Proins,  1376-1377.— Arnaud  II 
delà  Trémoille,  vers  1380-24  octobre  1394.  — Ber- 
trand de  Maumont,  novembre  1394-18  septembre 
1405.  —  Guillaume  II  du  Puy.  1405-1431.  —  Guil- 
laume m  d'Estouleville,  1431-1433.  —  Jourdain 
d'Aura,  26  juillet  1433-16  mai  1441.  —  Eustache 
de  Lévis-Léran,  16  mai  1441-1463.  —  Jean  IV  de 
Lévis-Léran,  1463-1467.  —  Élie ,  1468-1474.— 
Gabriel  du  Mas,  9  avril  1475-15  juin  1486.  — 

—  Jean  V  d'Espinay ,  15  juin  1486-1497.  —  Phi- 
lippe de  Lévis-Léran,  22  mai  1497-1537.  —  David 
Bethon,  cardinal  de  Balfour,  5  décembre  1537- 
30  mai  1546.  —  Claude  de  la  Guiche,  1546-9  avril 
1553.  —  Innocent,  cardinal  de  Monti,  17  septem- 
bre 1553-1555.  —  Jean  VI  Suavius ,  cardinal  de 
Mirepoix,  24  avril  155.5-1560.—  Pierre  III  de  Vil- 
lars, 1561-1575.  —  Pierre  IV  de  Villars,  1575-1587. 

—  Pierre  V  Bonsom  de  Donnaud ,  27  septembre 
1587-3  juillet  1630.  —  Louis  de  Nogaret  d'Esper- 
non,  3  juillet  1630-16,55.  —  Louis-Hercule  de  Lé- 
vis de  Ventadour  ,  mai  1655 -janvier  1679.— 
Pierre  VI  de  La  Broue,  mars  1679-20  septembre 
1720.  —  François-Honoré  Casaubon  de  Maniban, 
8  janvier  1721-octobre  1729.  —  Jean-François 
Boyer,  janvier  1730-1736.  —  Quiquerande  Beâu- 
jeu,  septembre  1736,  mort  le  24juillet  1737,  sans 
avoir  pris  possession.  — Jean-Baptiste  de  Champ- 
flour,  septembre  1737-6  février  1768.  —  Fran- 
çois-Tristan de  Cambon,  10  juillet  1768-1790. 
'Voy.  Gallia  christiana,  t.  XlII.) 

MIREPOIX  (Charles  -  Pierre  -  Gaston  -François 
de  Lévis,  marquis,  puis  duc  de),  maréchal"  de 
France,  né  le  2  décembre  1699  à  Belleville 
(Meurthe),  mort  le  25  septembre  1758  à  Montpel- 
lier. Il  se  distingua  en  Bohême  (1740),  puis  en 
Italie  où  il  reçut  le  grade  de  lieutenant  général 
(1744)  et  fut  nommé  successivement  ambassadeur 
àLondres  (1"  janvier  1749),  duc  à  brevet  (13 sept. 
1751),  lieutenant  général  du  Languedoc  (octobre 
1755),  et  maréchal  de  France  (24  février  1757). 

MIRMELBERG,  monastère  de  religieuses,  en 
Alsace  (Haut-Rhin).  Il  fut  détruit  et  ses  biens 
passèrent  k  l'abbaye  de  Seltz  qui  l'avait  fondé. 

MIRMIDONS  (Conspiration  des).  Voy.  Mar- 
mousets. 

MIROIR  (Le),  Miratorium,  abbaye  de  cister- 
ciens, en  Bourgogne  (Saône-et-Loire),  diocèse  de 
Saint-Claude,  fondée  en  septembre  1131. 

MIROITIERS.  La  corporation  des  miroitiers  à 
Paris  avait  des  statuts  qui  lui  avaient  été  donnés 
par  Charles  IX  le  17  décembre  1572  et  qui  furent 
confirmés  en  décembre  1611.  A  cette  dernière 
époque  ils  étaient  réunis  aux  bimbelotiers  et  aux 


lunettiers,  et  plus  tard  ils  le  furent  aux  doreurs 
sur  cuir  et  enjoliveurs.  L'apprentissage  était  de 
cinq  années,  le  brevet  coûtait  50  livres  et  la 
maîtrise  600,  avec  chef-d'œuvre.  Patrons  :  saint 
Jean  Porte-Latine  et  saint  Clair.  En  1779,  ils 
étaient  au  nombre  de  129. 

MIROMESNIL  ( Armand-Thomas  Hue  de), 
homme  d'État,  né  en  1723  dans  l'Orléanais,  mort 
le  6  juillet  1796  à  Miromesnil  (Seine-Inférieure). 
Premier  président  du  parlement  de  Rouen  (1757), 
son  opposition  au  chancelier  Maupeou  le  fît  exi- 
ler. Nommé  garde  des  sceaux  (24  août  1774)  par 
l'influence  de  Maurepas,  il  conserva  jusqu'au  8 
avril  1787  ce  poste  où  il  montra  peu  de  capacité. 

MIRON  (Gabriel),  médecin,  né  à  Perpignan, 
mort  à  Nevers  en  1490.  =  Son  frère,  François, 
médecin  de  Charles  VIII. =  Gabriel,  fils  de  Fran- 
çois, médecin  de  Louis  XII  et  des  reines  Claude 
et  Anne.  =  François,  fils  du  précédent,  premier 
médecin  de  Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX. 
Il  a  laissé  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise  une 
relation  qui  a  été  imprimée  dans  divers  recueils. 
=  Marc,  delà  même  famille,  médecinde  HenrillI 
qu'il  suivit  en  Pologne.  =  Son  fils,  Charles,  né 
en  1569,  mort  le  6  août  1628.  Évêque  d'Angers  à 
dix-huit  ans  (1587),  il  eut  avec  son  chapitre  des 
démêlés  qui  l'obligèrent  à  résigner  son  évêché  à 
Guillaume  Fouquet  (1615);  celui-ci  étant  mort 

(1621)  ,  Miron  remonta  sur  le  siège  épiscopal 

(1622)  ,  mais  les  querelles  recommencèrent,  et 
pour  y  mettre  fin,  le  pape  le  nomma  archevêque 
de  Lyon  le  2  décembre  1626,  nomination  qui  fut 
dénoncée  par  Omer  Talon  comme  attentatoire 
aux  libertés  de  l'Église  gallicane.  =  François, 
petit-fils  de  Marc,  né  à  Paris,  mort  le  4  juin  1609. 
Il  fut  conseiller  au  Parlement,  maître  des  re- 
quêtes, président  au  grand  conseil,  chancelier  du 
dauphin,  lieutenant  civil  et  (1604-1606)  prévôt 
des  marchands.  ==  Robert,  frère  du  précédent, 
conseiller  au  Parlement,  intendant  des  finances  en 
Languedoc,  prévôt  des  marchands  et  président  du 
tiers  état  aux  États  généraux  (1614),  ambassadeur 
en  Suisse  (1619-1624),  mort  en  1641. 

MIRONE  (De),  pseudonyme  de  Saumery. 

MIROUER  DE  FIEF.  Cette  expression  pour 
désigner  la  branche  aînée,  vient  suivant  Lau- 
rière,  de  ce  que  le  seigneur  dominant ,  pour 
l'échéance  de  ses  droits,  n'avait  les  yeux  que 
sur  la  branche  aînée,  qui  servait  le  fief.  Au  dire 
de  Loysel,  les  puînés  se  voyaient  dans  la  portion 
de  l'aîné,  qui  est  le  fief  dominant,  comme  dans  un 
centre  commun  et  dansun  miroir. —Voy.  Parage. 

MISCON  (Seigneurs  de) ,  de  la.  famille  de 
Guillaumont  (Velay). 

MISERA  Y,  Miseraio,  abbaye  d'augustins,  en 
Berry  (Indre),  diocèse  de  Bourges. 

MISERAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Pol  (Bretagne).  • 

MISERERE  MEI,  DOMINE,  introït  et  nom, 
dans  quelques  anciens  actes,  du  second  dimanche 
après  Pâques. 

MISÉRICORDE ,  grande  dague,  en  usage  sur- 
tout au  xn"  siècle. 

MISERICORDIA  DOMINI,  introït  et  nom, 
dans  quelques  anciens  actes,  du  second  dimanche 
après  Pâques. 

MISON,  terre  et  seigneurie  de  Provence  (Bas- 
ses-Alpes) qui,  après  avoir  appartenu  à  la  maison 
d'Agoult,  fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de 
février  1694,  en  faveur  de  Charles  Armand. 

MISOPONERUS,  pseudonyme  de  Casaubon. 

MISSA,  nom  sous  lequel  au  moyen  âge  on  dé- 
signait souvent  le  jour  de  la  fête  d'un  saint. 

MISS.(E  DOMINI,  ALLELUIA,  ALLELUIA, 
ALLELUIA,  nom  donné  au  moyen  âge  au  di- 
manche de  Quasimodo. 
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laiSSI  DOMINICI.  Les  Missi  dominici  ou  en- 
voyés royaux  étaient  des  inspecteurs  généraux 
dont  la  création  remontait  à  une  époque  antérieure 
à  la  dynastie  carolingienne,  mais  qui  n'exercè- 
rent régulièrement  leurs  fonctions  qu'à  partir  de 
Charlemagne  et  de  ses  premiers  successeurs.  Leur 
mission  avait  un  triple  objet  :  la  bonne  adminis- 
tration de  la  justice,  la  surveillance  des  officiers, 
la  rentrée  des  impôts.  Ils  étaient  munis  à  cet  effet 
de  pouvoirs  très-étendus.  Non-seulement  ils  fai- 
saient l'examen  de  la  gestion  des  magistrats  ; 
mais  encore  ils  redressaient  les  jugements  qui 
leur  semblaient  contraires  au  droit  ,  corrigeaient 
les  abus,  etc.,  et  leur  haute  juridiction  n'avait  de 
limite  que  la  volonté  particulière  du  prince  ,  au- 
quel ils  réservaient  la  décision  des  points  les  plus 
graves,  ou  qui  réformait  spontanément  au  besoin 
leurs  arrêts.  Les  Missi  dominici  étaient  en  outre 
investis  du  contrôle  des  affaires  ecclésiastiques; 
ils  s'informaient  de  la  conduite  des  évèques,  des 
abbés,  des  membres  du  clergé  en  général,  de 
radministra,tion  des  couvents.  Ces  enquêtes  n'a- 
vaient pas  seulement  pour  but  de  rappeler  cer- 
tains personi^ges  au  sentiment  de  leurs  devoirs; 
on  s'y  proposiait  la  protection  des  intérêts  reli- 
gieux. Les  ins]f%>teurs  devaient  éteindre  les  jalou- 
sies locales,  établir  des  rapports  de  bon  voisinage 
et  faire  naître  dans  les  esprits  le  désir  de  la  con- 
corde. Le  moyen  mis  à  leur  disposition  pour 
triompher  des  résistances  était  le  droit  de  gîte 
(voy.  ce  mot)  qu'ils  avaient  partout,  comme  repré- 
sentants du  prince;  ils  se  logeaient  eux  et  leur 
suite  chez  les  récalcitrants  jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
eussent  cédé. 

Les  Missi  dominici  présidaient  souvent  les 
plaits,  lorsqu'il  s'agissait  de  procès  entre  laïcs,  et 
prenaient  place  au  synode  au-dessus  des  évêques 
et  des  abbés,  quand  il  fallait  statuer  dans  les 
affaires  ecclésiastiques.  Ils  avaient  la  nomination 
de  certains  magistrats,  entre  autres  des  scabins. 
Ils  étaient  choisis  parmi  les  plus  grands  person- 
nages de  l'État,  et  généralement  parmi  les  plus 
riches,  afin  que  leur  indépendance  fût  et  parût 
plus  complète.  Chaque  inspection  se  composait 
de  deux  missi,  un  laie  et  un  ecclésiastique.  Elle 
avait  lieu  quatre  fois  par  an,  en  janvier,  avril, 
juillet  et  octobre.  Le  territoire  était  divisé  à  cet 
effet ,  sous  Charlemagne ,  en  dix  circonscriptions 
(missiaticum.)  comprenant  six  comtés  et  quatre 
évêchés;  en  douze  sous  Charles  le  Chauve.  Comme 
ces  circonscriptions  étaient  très- vastes ,  les  7nissi 
s'entouraient  des  gens  notables  de  chaque  comté, 
qui  leur  servaient  de  sous-enquêteurs. 

Cette  institution,  excessivement  utile  au  point 
de  vue  de  l'unification  des  peuples  sous  la  main 
de  l'Ëtat,  ne  pouvait  subsister  et  fleurir  qu'avec 
un  pouvoir  fortement  constitué.  Elle  se  corrompit 
et  disparut  en  même  temps  que.  la  dynastie  caro- 
lingienne s'énervait  et  s'éteignait  elle-même. 

MISSIESSY  (Edouard-Thomas  Eurgues,  comte 
de),  vice-amiral ,  né  à  Quiez  (Var)  en  1754,  mort 
à  Toulon  en  1832. 

MISSIONS  BOTTÉES,  nom  que  l'on  donna 
aux  dragonnades  ;  voy.  ce  mot. 

MISSIONS  ÉTRANGÈRES  (Séminaire  des), 
établissement  fondé  à  Paris  en  1663,  par  Ber- 
nard de  Sainte-Thérèse,  évêque  de  Babylone.  11 
était  primitivement  destiné  à  former  des  mission- 
naires pour  l'Orient. 

MISSIRIEN  (Guy  AuTRET  de),  écrivain,  né  en 
Bretagne,  mort  en  1660. 

MISSISSIPI  RENVERSÉ.  Dans  les  derniers 
mois  de  l'année  1720,  les  effets  publics,  et  entre 
autres  ceux  de  la  compagnie  du  Mississipi,  per- 
daient chaque  jour  de  leur  valeur,  si  bien  qu'au 
mois  de  septembre  on  pouvait  acheter  pour  un  marc 


d'or  18  000  livres  en  billets  ou  neuf  actions  qui, 
dix  mois  auparavant,  valaient  160  000  livres  ar- 
gent. Leur  dépréciation  fut  encore  accélérée  par 
un  agiotage  qui  consistait  à  vendre  à  terme,  à  un 
prix  inférieur  à  celui  du  cours  du  jour,  des  ac- 
tions que  l'on  n'avait  point,  mais  que  l'on  comp- 
tait se  procurer  avec  un  fort  rabais  avant  l'époque 
de  la  livraison.  On  appelait  cet  agiotage  le  Mis- 
sissipi renversé. 

MISSON  (François-Maximilien),  littérateur,  né 
à  Lyon,  mort  à  Londres  le  23  janvier  1722.  Il  était 
protestant,  conseiller  de  la  chambre  mi-partie  au 
Parlement  de  Paris,  quand  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  l'obligea  de  se  retirer  en  Angleterre. — 
Nouveau  voyage  d'Italie,  1691-1698,3  vol.  in-12, 
souvent  réimprimé  et  traduit;  le  Théâtre  sacré 
des  Cévennes,  1707,  in-8°. 

MISTRAL,  jtfi/iîsfenah's.  On  nommait  ainsi  en 
Dauphiné  l'office  de  celui  qui  était  chargé  de  per- 
cevoir les  droits  du  dauphin,  et  de  faire  exécuter 
les  jugements.  Ces  fonctions  ne  se  donnant  qu'à 
des  noljles  faisant  profession  des  armes,  devinrent 
un  titre  dans  quelques  familles. 

MISTRAL ,  maison  de  Dauphiné  dont  une 
branche  s'établit  en  Provence.  D'elle  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Dons,  de  Croses,  de  Montdragon, 
en  Provence,  de  Montmirail  et  de  Gonas  à  Gre- 
noble. —  Voy.  VHistoire  de  la  noblesse  du  Com- 
tat,  par  Pithon-Curt. 

MITE,  monnaie  noire  de  Flandre,  valant  la 
vingt-quatrième  partie  d'un  gros  ;  il  y  avait  aussi 
des  doubles  mites. 

MITIGÉS,  nom  donné  pendant  la  Fronde  aux 
membres  du  Parlement  qui  tenaient  le  milieu 
entre  les  Frondeurs  et  les  Masarins. 

MITOUFLET,  pseudonyme  de  Montigny. 

MITOURIES.  On  appelait  ainsi  les  fêtes  et 
mascarades  qu'une  confrérie  dite  de  la  mi-août 
célébrait  à  Dieppe  la  veille,  le  jour  et  le  lende- 
main de  l'Assomption,  en  commémoration  de  la 
délivrance  de  leur  ville  assiégée  en  1443  par  les 
Anglais.  Elles  furent  interdites  en  1647. 

MITRY  (S.),  Mitrius.  Voy.  Merre. 

MITTE  DE  CHEVRIÈRES,  maison  du  Dau- 
phiné d'oii  sont  sortis  les  comtes  de  Miolans  et 
d'Anjou,  et  les  seigneurs  de  Saint-Chamond.  Armes  : 
d'argent  au  sautoir  de  gueules  à  la  bordure  de 
sable,  chargée  de  5  fleurs  de  lis  d'or.  —  Voy.  la 
Généalogie  d'Amansé,  par  Palliot. 

MITTIÉ  (Jean-Stanislas),  médecin,  né  en  1727 
à  Paris,  y  mourut  en  1795. 

MIXTE  OU  MIXE,  petit  pays  de  la  basse  Na- 
varre, chef-lieu,  Saint-Palais  (Basses-Pyrénées). 
Il  avait  environ  22  kilom.  de  long  sur  1 1  de  large. 

MIZAULD  (Antoine),  astrologue,  poète  latin, 
né  vers  1510  à  Montluçon  (Allier),  mort  en  1578 
à  Paris.  Il  a  publié  en  français  et  en  latin  de  nom- 
breux écrits  devenus  très-rares. 

MNASÉAS ,  pseudonyme  de  Meusnier  de 
Querlon. 

MOANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  proven- 
çale de  Grasse. 

MOCQUARD  (Jean-François-Constant),  avocat 
et  littérateur,  chef  du  cabinet  de  Napoléon  III, 
sénateur  (1863),  né  à  Bordeaux  le  11  novembre 
1791,  mort  à  Paris  le  9  décembre  1864. 

MOCQUET  (Jean)  ,  voyageur,  né  à  Vienne 
(Isère)  en  1575.  —  Voyages  en  Afrique,  Asie,  In- 
des orientales  et  occidentales,  1617,  in-12. 

MOBÉNE,  capitale  du  duché  de  ce  nom  (Itajie). 
Elle  fut  prise  par  les  Français  le  6  octobre  1796; 
les  Autrichiens  furent  défaits  près  de  là  par  Mac- 
donald  le  12  juin  1799.  — Le  duché,  réuni  d'abord 
à  la  république  cisalpine  (1797),  fui;  annexé  plus- 
tard  au  royaume  d'Italie  où  il  forma  le  départe 
ment  du  Panaro. 
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IVIODÉNE,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Vaucluse),  possédée  par  une  branche  de  la  mai- 
Son  de  Raimond. 

MODÉNE  (Esprit  de  Raimond  de  Mormoiron 
ou  MouRMOiRON,  comte  de),  né  le  16  novembre 
1608  à  Sarrians  (Vaucluse),  mort  le  ]"'■  décem- 
bre 1672.  Il  accompagna  dans  son  expédition  de 
Naples  (novembre  1647)  le  duc  de  Guise  et  ne  re- 
vint en  France  qu'en  1650.  Il  épousa,  dit-on, 
Madeleine  Béjart,  sœur  d'Armande  Béjart,  femme 
de  Molière  dont  il  tint  un  enfant  sur  les  fonts  de 
baptême.  —  Histoire  des  révolutions  de  Naples, 
1666-1667,  3  vol.  in-12,  réimprimé  sous  le  titre 
de  Mémoires  du  comte  de  Modène,  1826,  2  vol. 
in-8°  ;  et  des  poésies  publiées  par  M.  Fortia  d'Ur- 
ban  dans  un  Supplément  aux  OEuvres  de  Molière, 
1825,  in-8°. 

MODERAMNUS,  MODERANDUS  (S.).  Voy. 
MOHAN  (S.). 

MODERNES  (Querelle  des  anciens  et  des). 
Voy.  Anciens. 
MODIUM,  le  Muy. 

MODOALD  (S.),  évêque  de  Trêves  en  622 
mort,  à  ce  qu'on  croit,  le  12  mai  640.  , 

MODOIN,  évèque  d'Autun  en  815,  mort  vers 
840.  11  joua  un  rôle  important  sous  Louis  le  Dé- 
bonnaire à  qui  il  resta  fidèlement  attaché. 

MODON,  ville  de  Morée.  Elle  fut  occupée  par 
les  Français  en  octobre  1828. 

MŒNCHBACH.  Les  Français  y  furent  défaits 
par  Clairfait  le  29  octobre  1795. 

MŒNGH-MUNICH  (Ch. -Victoire-Frédéric) , 
peintre  d'histoire,  élève  de  Girodet-Trioson,  né  à 
Paris  le  10  avril  1784,  mort  en  1867. 

MŒSKIRCH  (Souabe).  Moreau  y  remporta  une 
victoire  sanglante  sur  les  Autrichiens  le  5  mai  1800. 

MOËï  (Jean-Pierre),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1721 ,  mort  à  Versailles  le  31  août  1806.  Il  a  tra- 
duit, entre  autres,  les  œuvres  de  Swedenborg, 
1819-1824,  12  vol.  in-8». 

MOFFAN  (Nicolas  de),  écrivain  du  xvi"  siècle, 
né  dans  le  bailliage  de  Poligny  (Jura).  Il  alla  ser- 
vir en  Hongrie  contre  les  Turcs  (1552),  qui  le  fi- 
rent prisonnier.  Il  a  écrit  en  latin  le  récit  du 
meurtre  de  Mustapha,  fils  de  Soliman,  1555, 
in-S";  trad.  en  français,  1556. 

mOGABOR,  ville  maritime  du  Maroc  qui  fut 
bombardée  par  les  Français  le  15  août  1844. 

MOGES,  terre  et  seigneurie  de  Normandie  qui 
réunie  à  plusieurs  autres  fut,  par  lettres  de  mars 
1725,  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  Moges- 
Buron,  en  faveur  de  Léonard-Théodose  de  Moges. 

MOGNÉVILLE,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Bar  (Meuse),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
de  janvier  1635.  =  — ,  terre  etseigneurie  de  Cham- 
pagne qui,  unie  à  celle  de  Varnay,  fut  érigée  en 
marquisat  par  lettres  d'avril  1692,  en  faveur  de 
Th.  de  Choisy. 

MOHILOW  ou  MOHILEV,  ville  de  Pologne, 
prés  de  laquelle  Davout  battit  le  général  russe 
Bagration  le  23  juillet  1812. 

MOHRUNGEN,  ville  de  la  régence  de  Kœ- 
nigsberg  (Prusse),  près  de  laquelle  les  Russes  fu- 
rent battus  par  Bernadette  le  24  janvier  1807. 

MOI  (Marquis  de) ,  branche  de  la  maison  de 
Lorraine. 

MOIGNEVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  La  Taille  (Gâtinais). 

MOiGNy  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Aussy  (Gâtinais). 

MOIIiLON  (Isaac),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture  (1663),  né  vers  1615,  mort  le 
26  mai  1673. 

MOIMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Monchi.  =  — ,  de  la  maison  de  Sarcus 
(Picardie). 

DICT.  HIST.  DE  Li  FR. 


MOINE  (Pierre-Camille  le),  archiviste  des  com- 
tes de  Lyon,  de  l'église  de  Toul  et  de  Saint-Martin  , 
de  Tours,  né  à  Paris  le  21  décembre  1723.  —  Di- 
plomatique  pratique,  1765,  in-4°,  1772,  2  vol.  ; 
in-A°. 

MOINE  (Antonin) ,  peintre,  pastelliste  et  sculp-  ; 
teur,  élève  de  Gros,  né  à  Saint-Étienne  (Loire) 
le  29  juin  1796,  mort  par  suicide  à  Paris  le  18  ' 
mars  1849.  l- 

MOINE  SANS  FROC  (Le),  pseudonyme  de 
Pasquier  Lemoine. 

MOINE.  Voy.  Lemoine  ,  Lemoyne. 

MOINEAUX  (Seigneurs  des) ,  branche  de  la 
famille  de  Harlault  (Ile-de-Fj-ance).  =  — ,  de  la 
famille  de  Hauteclocque  (Artois). 

MOINET,  maison  de  Normandie   d'où  sont 
sortis  les  vicomtes  d'Argentan. 

MOIREMONT  OU  MIREMONT,  abbaye  de 
bénédictins,  en  Champagne  (Marne),  diocèse  de 
Châlons,  fondée  au  ix=  siècle. 

MOIRENC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Simiane. 

MOIS.  Les  mois  avaient  eu,  chez  les  Francs, 
jusqu'à  Charlemagne,  dit  Eginhard ,  des  noms  ~ 
moitié  latins  et  moitié  barbares  ;  ce  prince  leur 
en  donna  de  nationaux.  Ainsi  il  appela  janvier, 
wintermonalh  (mois  d'hiver);  février,  hormunc 
(mois  de  boue)  ;  mars,  lenzinmonath  (mois  du 
printemps);  avril,  ostermonath  (mois  de  Pâques); 
mai,  winnemonath  (lisez  minnemonath,  mois 
d'amour);  juin,  prahmonath  (?);  juillet,  hewimo- 
nath  (mois  des  foins);  août,  aranmonath  (mois 
des  moissons);  septembre,  ivintumonath  (mois 
des  vents);  octobre,  windummemonath  (mois  des 
vendanges);  novembie,  herbistmonath  (mois  d'au- 
tomne); décembre,  helmanotli  (?). 

Les  mois  au  moyen  âge  n'étaient  pas  toujours 
désignés  par  les  noms  actuels.  Dans  les  provinces 
où  l'année  ne  commençait  qu'en  mars,  janvier  et 
février  sont  appelés  onzième  et  douzième  mois. 
Voici  les  dénominations  qui  s'appliquaient  à  d'au- 
tres mois  :  février,  mois  du  purgatoire;  juin,  le 
grand  mois,  à  cause  de  la  longueur  des  jours,  et 
sommertrass,  de  l'allemand,  sommer,  été;  resaille, 
à  cause  de  la  coupe  des  foins;  juillet,  fenal  (à 
cause  des  foins)  et  seval;  août,  mois  des  moissons  ; 
décembre ,  delair  ou  deloir.  —  Voy.  Calendrier 

RÉPUBLICAIN  et  MrNSIS. 

MOISANT  DE  BRIEUX  (Jacques) ,  Mosantus 
Briosius,  poêle  latin,  littérateur,  calviniste,  né 
à  Caen  en  1614,  y  mourut  en  1674.  —  Epistolœ, 

1670,  in-8°;  Recueil  de  pièces  en  prose  et  envers, 

1671,  in-12;  les  Origines  de  quelques  coutumes 
anciennes,  1672,  in-12;  les  Divertissements  de 
M.  D.  B.,  1673,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont 
rares  et  recherchés. 

MOISELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bellov  (Ile-de-France). 

MOISMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Beauvaiiet  (Picardie). 

MOISON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Fon- 
tenay  (Berry). 

MOISSAC,  Musciacum,  Mussiacum ,  Moisia- 
cum,  ville  du  Quercy,  aujourd'hui  sous-préfecture 
de  Tarn-et-Garonne.  Prise  par  les  croisés  en  1212, 
elle  se  révolta  contre  eux  en  1214,  et  fut  bientôt 
après  châtiée  cruellement.  Les  Anglais,  qui  s'en 
étaient. emparés  au  xiv'  siècle,  en  furent  chassés 
en  1370.  Il  y  avait  à  Moissac  une  célèbre  abbaye 
d'hommes,  fondée  par  Clotaire  II  et  qui  fut  sécu- 
larisée au  xvii"  siècle. 

MOISSAC  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Castellane  (Provence).  =  — ,  branche  de 
la  famille  de  Gaillart  (Provence) .  =  — ,  de  la  fa.- 
mille  de  Lenche  (Provence). 

MOISSY  (Alexandre-Guillaume  Mouslier  de), 
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littérateur,  né  en  1712  à  Paris,  y  mourut  en  no- 
vembre 1777. 

MOITHEY  (Maurille-Antoine),  géographe,  né 
le  24  murs  1762  à  Paris,  y  mourut  vers  1810. 

MOITTE  (Pierre-Étienne) ,  graveur,  élève  de 
Beaumont,  membre  de  l'Académie  (1771);  né  à 
Paris  le  1"' janvier  1722,  mort  le  4  sept.  1780.= 
Son  fils,  François-Auguste,  graveur,  né  à  Paris 
en  1748.  =  J.  B,  Philibert,  frère  du  précéiient, 
architecte,  né  à  Paris  en  1754,  mort  à  Dijon  en 
1808.  =  Son  frère,  Jean-Guillaume,  sculpteur, 
membre  de  l'Institut,  élève  de  Pigalle  et  de  J.  Le- 
moyne ,  grand  prix  de  Rome  (1768),  né  à  Paris  en 
1747,  mort  le  2  mai  1810.  —  Statues  des  provin- 
ces de  Bretagne  et  de  Normandie  (barrière  de 
Passy);  Statue  de  Cassini;  ancien  fronton  du  Pan- 
théon; Mausolée  de  Desaix  (mont  Saint-Bernard); 
Statue  équestre  en  bronze  de  Napoléon;  Muse  de 

I  histoire,  bas-relief  (cour  du  Louvre);  Statue  de 
Custinp  (musée  de  Versailles). 

MOIVRE  (Abraham),  géomètre,  né  le  26  mai 
1667  à  Vitry  (Marne),  mort  à  Londres  le  27  nov. 
1754.  Calviniste,  il  fut  emprisonné  lors  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes.  Mis  en  liberté  (27 
avril  1688),  il  se  réfugia  en  Angleterre  et  devint 
successivement  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  (1697),  de  l'Académie  de  Berlin  (I730)'et 
(27  juin  1754)  associé  étranger  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  Outre  divers  mémoires  insérés 
dans  les  Philosophical  transactions,  on  a  entre 
autres  de  lui  :  Tlie  Doctrine  of  chances,  Londres, 
1716,  1738,  1756,  gr.  in-4>';  Evaluation  of  an- 
nuities  on  lives,  1724,  1750,  in-8°;  Miscellanea 
analiftica  de  seriebus  et  quadraturis,  1730,  in-4°. 

MOIVRE.  Voy.  GiLLET. 

MOLA  (J.  B.  Mole,  dit),  peintre  et  graveur, 
élèvé  de  Vouet  et  de  l'Albane,  né  à  Besançon  en 
1614,  mort  à  Rome  en  1661.  11  passa  là  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  Italie.  —  St  Bruno  en 
•prière  (musée  de  Grenoble). 

MOLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ros- 
madec  (Bretagne). 

MOliAC  (Jean  de  Kercado  de),  grand  sénéchal 
de  Bretagne,  tué  à  Pavie  le  24  février  1525.  = 
Sébastien  de  Rosmadec  et  de  Kercado,  baron  de 
Molac,  né  au  château  de  Molac  (Morbihan),  mort 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII. 

II  servit  avec  habileté  la  cause  de  Henri  IV  con- 
tre le  duc  de  Mercœur  en  Bretagne.  =  Son  fils, 
SÉBASTIEN,  lieutenant  général  en  Bretagne,  gou- 
verneur de  Nantes,  mort  à  Paris  le  6  octobre  1693, 
à  soixante-quatre  ans.  =  Sébastien,  fils  du  pré- 
cédent, lieutenant  général  en  Bretagne  et  gou- 
verneur de  Nantes,  mort  à  Paris  en  novembre 
1700,  à  quarante-deux  ans. 

MOLAI.  Voy.  MOLAY. 

MOLAIRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Perrin  (Languedoc) . 

MOLAIZE,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  en  Bourgogne  (Saône-et-Loire),  diocèse  de 
Châlon. 

MOLANS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Simiane  (Provence).  =  —,  de  la  maison 
d'Urre  (Dauphiné). 

MOLANS  (Philibert  de),  fondateur  (1390)  d'une 
confrérie  ou  ordre  de  Saint-Georges  gui  a  subsisté 
en  Franche-Comté  jusqu'à  la  Révoluiion,  maître 
visiteur  des  arsenaux  du  duc  de  Bourgogne, 
Philippe  le  Hardi,  né  à  Molans  (Haute-Saône), 
mort  vers  la  fin  du  xiv  siècle. 

MOLANUS(Jean  Ver-Meulen,  en  latin),  théo- 
logien, né  en  1553  à  Lille,  mort  le  18  sept.  1585. 

_  MOLARD  (Claude-Pierre) ,  ingénieur-mécani- 
cien, membre  de  l'Académie  des  sciences  (1816), 
né  aux  Cernoises  (Jura),  mort  à  Paris  le  13  fé- 
vrier 1837.  =  Son  frère,  François-Emmanuel,  in- 


génieur-mécanicien, né  en  1774  aux  Cernoises 
mort  à  Paris  le  12  mars  1829. 

MOLAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  d'Espi- 
nay  (Bretagne). 

MOLAY  (Jacques  de),  dernier  grand  maître  de 
l'ordre  du  Temple,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  en 
Bourgogne,  de  la  maison  des  sires  de  Longvic , 
brûlé  vif  à  Paris  le  18  mars  1314.  Elu  grand 
maître  vers  1298,  au  moment  oîi  les  chrétiens  ne 
possédaient  plus  qu'un  ou  deux  points  sur  la  côte 
de  Syrie,  il  s'allia  aux  Tartares  mongols,  et  con- 
tribua avec  eux  à  la  prise  de  Jérusalem  (1299) 
qui  retomba  au  pouvoir  des  musulmans  l'année 
suivante.  La  prise  d'Arade,  près  de  Tripoli  (1302), 
contraignit  Molay  à  se  retirer  dans  l'île  de  Chy- 
pre avec  ses  chevaliers.  Mandé  par  le  pape  Clé- 
ment V,  il  vint  en  France  à  la  fin  d'aoiit  1306, 
et  séjourna  quelque  temps  auprès  de  lui  à  Poi- 
tiers. 11  était  à  Paris,  quand  dans  la  nuit  du 
13  octobre  1307,  Philippe  le  Bel  le  fit  arrêter 
avec  tous  les  templiers  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville,  et  pareil  sort  atteignit  le  même  jour  les  che- 
valiers dispersés  dans  les  diverses  provinces  du 
royaume.  Une  instruction  commencée  presque  im- 
médiatement, le  19  octobre,  fut  terminée  le  24  no- 
vembre. Le  24  octobre,  Jacques  de  Molay  avait 
comparu  devant  l'inquisiteur  de  France,  Guil- 
laume de  Paris;  il  avoua  avoir  renié  le  Christ, 
suivant  le  procès-verbal  de  son  interrogatoire, 
document  qu'il  argua  plus  tard  de  fausseté.  Le 
pape  intervint  alors  et  à  la  suite  de  négociations 
avec  le  roi,  nomma  des  commissaires,  devant  les- 
quels le  grand  maître  comparut  le  26  et  le  28  no- 
vembre 1309,  et  le  2  mars  1310.  Enfin  une  bulle 
en  date  du  22  décembre  1313  ayant  institué  une 
nouvelle  commission  pour  prononcer  définitive- 
ment sur  le  sort  de  J.  de  Molay  et  des  principaux 
chefs  de  l'ordre  détenus  à  Paris,  ceux-ci  compa- 
rurent devant  elle  le  18  mars,  et  après  qu'on  leur 
eut  donné  lecture  de  plusieurs  pièces  de  la  pro- 
cédure, on  leur  lut  un  arrêt  qui  les  condamnait  à 
une  prison  perpétuelle.  Le  grand  maître  et  Guy, 
frère  du  dauphin  d'Auvergne  et  commandeur 
d'Aquitaine,  protestèrent  contre  les  aveux  qu'on 
leur  prêtait.  Le  soir  même,  un  ordre  du  roi  les  fît 
monter  sur  un  bûcher,  où  ils  expirèrent  en  pro- 
testant de  leur  innocence.  —  Voy.  Templiers. 

MOLDUNUM,  Meudon. 

MOLE  ou  LA  MOLE  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  m  iison  de  Boniface  (Provence). 

MOLE.  Voy.  MoLA. 

MOLÉ,  famille  originaire  de  Troyes  et  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Jusanvigny,  de  Lassy,  de 
Champlâtreux  et  de  Villy-le-Maréchal.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.)  A  cette 
famille  appartiennent  les  personnages  suivants  : 

MoLÉ  (Edouard),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris  pendant  la  Ligue,  puis  président  à  mortier 
(1602),  né  vers  1540,  mort  à  Paris  en  1614.  =  Son 
fils,  Mathieu,  le  plus  célèbre  de  la  famille,  né  eu 
1584,  mort  à  Paris  le  3  janvier  1656.  Conseiller 
au  Parlement  de  Paris  (1606),  président  aux  en- 
quêtes (1610),  procureur  général  (1614),  il  fut 
momentanément  privé  de  cette  dernière  charge 
(1631)  pour  avoir  fait  déclarer  illégale  lacominis- 
sion  extraordinaire  chargée  du  procès  des  frères 
Marillac.  Premier  président  (1641),  il  eut  après  la 
mort  de  Louis  XIII,  au  milieu  des  intrigues  et 
des  luttes  qui  déchiraient  la  cour  et  Paris,  à  jouer 
un  rôle  des  plus  difficiles,  soutenant  d'une  parî 
les  droits  de  l'autorité  royale,  de  l'autre  les  privi- 
lèges de  sa  compagnie,  tandis  qu'il  sévissait  con- 
tre les  perturbateurs  de  l'ordre  public.  Lorsque  la 
reine  eut  fait  arrêter  le  conseiller  Broussel,  il  alla 
réclamer  auprès  d'elle  sa  mise  en  hberté,  et 
ayant  échoué  dans  sa  mission,  au  retour,  au  mi- 
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lieu  du  peuple  soulevé,  courut  des  dangers  qu'il 
brava  avec  une  admirable  Intrépidité  (1648).  Le 
roi  ayant  quitté  Paris  pour  la  seconde  fois  (6  jan- 
vier 1649),  Molé  montra  le  même  courage  dans 
les  discussions  provoquées  au  Parlement  au  sujet 
des  négociations  qui  amenèrent  la  paix  de  Rueil 
et  oîi  il  déploya  contre  la  foule  ameutée  une  fer- 
meté que  le  cardinal  de  Retz  ne  se  lasse  pas  de 
louer  dans  ses  Mémoires.  Nommé  garde  des  sceaux 
(3  avril  1651),  il  fut  destitué  au  bout  de  quelques 
jours,  et  réintégré  au  mois  de  septembre  suivant. 
Appelé  par  la  cour  à  Poitiers,  il  dut  bientôt  après 
aller  présider  le  Parlement,  qui  avait  été  momen- 
tanément transféré  à  Pontoise.  En  avril  1653,  il 
se  démit  de  sa  charge  de  premier  président ,  et 
jusqu'à  sa  mort  conserva  et  remplit  sans  éclat  ses 
fonctions  de  garde  des  sceaux.  —  La  Société  de 
l'Histoire  de  France  a  publié  sous  le  nom  de  Mé- 
moires de  Mathieu  Molé.  (1855,  4  vol.  in-8°)  un 
recueil  de  documents  dépourvus  d'intérêt. 

Molé  (Louis-Matthieu,  comte) ,  homme  d'État, 
né  à  Paris  le  24  janvier  1781,  mort  au  château  de 
Champlâtreux  (  Seine-et-Oise  )  le  23  novembre 
1855.  Après  avoir  publié  des  Essais  de  morale 
et  de  politique  (1805,  in-8°)  il  fut  nommé  audi- 
teur au  conseil  d'État  (1806)  et  la  même  année 
maître  des  requêtes,  puis  préfet  de  la  Côte-d'Or 
(1807),  conseiller  d'État  (février  1809),  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  (2  octobre  1809), 
grand  juge  (novembre  1813).  Pair  de  France  en 
1815,  il  reçut  (12  septembre  1817)  le  portefeuille 
de  la  marine,  fit  adopter  une  loi  pour  la  répres- 
sion de  la  traite,  et  à  la  dissolution  du  cabinet 
dont  il  faisait  partie  (décembre  1818),  il  entra  au 
conseil  privé  ;  mais  depuis  l'avènement  de  M.  de 
Villèle  il  se  rangea  dans  l'opposition  où,  sauf  pen- 
dant la  durée  du  ministère  Martignac,  il  resta  jus- 
qu'à la  révolution  de  Juillet.  Dès  les  premiers 
jours  qui  suivirent  la  chute  de  Charles  X  (11  aoiit 
1830),  il  fut  appelé  au  département  des  affaires 
étrangères,  en  sortit  le  2  novembre,  y  rentra 
le  6  septembre  1836  avec  le  titre  de  président 
du  conseil ,  donna  sa  démission  après  le  rejet 
de  la  loi  de  disjonction  (7  mars  1837) ,  et  fut 
mis  peu  après  à  la  tête  du  cabinet  du  15  avril. 
La  dissolution  de  la  Chambre  (3  octobre)  amena 
une  représentation  hostile  au  système  politique 
suivi  par  M.  Molé,  et  il  se  forma  entre  les  divers 
partis  une  coalition  qui  prit  pour  devise  :  Le  roi 
règne  et  ne  gouverne  pas.  A  la  suite  de  la  dis- 
cussion mémorable  de  l'adresse  qui  ouvrit  la  se- 
conde session,  discussion  où  il  déploya  un  grand 
talent,  il  fit  dissoudre  le  Parlement  (2  février 
1839).  L'agitation  électorale  fut  des  plus  vives,  et 
le  cabinet  ne  trouvant  pas  une  majorité  suffisante 
dans  la  nouvelle  chambre  donna  sa  démission  (31 
mars).  Dès  lors  le  rôle  de  M.  Molé  fut  fini,  et  il  ne 
prit  plus  que  rarement  la  parole  dans  la  chambre 
des  Pairs.  Nommé  à  l'Assemblée  nationale  le  17 
septembre  1848,  puis  à  l'Assemblée  législative,  il 
y  fit  partie  de  la  majorité  monarchique,  et  après 
le  2  décembre  vécut  dans  la  retraite.  =  Sa  femme, 
N.  de  La  Briche,  morte  à  Paris  le  10  juin  1845,  a 
publié,  sans  y  mettre  son  nom,  la  traduction  de 
plusieurs  romans  anglais. 

MOIiÉ  (François-René)  ,  célèbre  comédien, 
membre  de  l'Institut  (1795),  né  à  Paris  le  24  no- 
vembre 1734,  mort  dans  la  même  ville  le  11  dé- 
cembre 1802.  —  Mémoires,  1825,  in-8». 

MOLÉ  GENTILHOMME  (Paul-Henri-Joseph) , 
romancier,  né  le  9  décembre  1814  à  Paris  ,  y 
mourut  en  août  1856. 

MOLÉGES  ou  MOLLÈGES  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  provençale  de  Châteauneuf. 

MOLÉGES  OU  MOLLÉGES,  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  en  Provence  (Bouches-du- 


Rhône),  diocèse  d'Arles,  qui  en  1435  fut  unie  à 
celle  de  Sainte-Croix  d'Apt. 

MOLEMBAIS  (Seigneurs  de],  branche  de  la 
maison  de  Lannoy  (Flandre).  =  — ,  de  la  maison 
de  Crôy. 

MOLEMGHEN.  Voy.  MOLINGHEN. 

MOLÉNES  (Dieudonné  J.  B.  P.  Gaschon  de), 
littérateur,  né  le  9  décembre  1814  à  Paris,  où  il 
est  mort  en  aoitt  1856. 

MOLÉON  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de  Le 
Brun  des  Marettes. 

MOLESME,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  en 
Bourgogne  (Côte-d'Or),  diocèse  de  Langres,  fon- 
dée en  1173  par  saint  Robert. 

MOLEVILLE.  Voy.  BERTRAND. 

MOLIÈRE  (François  de) ,  littérateur,  né  en 
Bourgogne,  mort  assassiné  vers  1623  à  Paris.  On 
a  de  lui  des  vers  et  des  lettres  dans  les  recueils 
du  temps.  —  La  Semaine  amoureuse,  1620,  in-8°  ; 
la  Polixène,  2  vol.  in-8°,  romans. 

MOLIÈRE  (Jean-Baptiste  PoQUELîN,dit),  leplus 
grand  poète  comique  des  temps  modernes,  né  à  Pa- 
ris le  15  janvier  1622,  dans  la  rue  Saint-Honoré,  au 
coin  de  la  rue  des  Vieilles-Étuves,  mort  à  Paris 
le  17  février  1673.  11  était  fils  de  Jean  Poquelin  et 
de  Marie  Cressé.  Son  père ,  tapissier  valet  de 
chambre  du  roi ,  lui  obtint,  en  1637 ,  la  survi- 
vance de  sa  charge.  Mis  au  collège  de  Clermont, 
il  y  eut  pour  maîtres  les  jésuites  ,  et  pour  con- 
disciples le  prince  de  Conti,  Dernier  et  Chapelle. 
Ce  dernier  ayant  été  ensuite  confié  par  son  père 
aux  soins  particuliers  de  Gassendi,  Molière  et 
Bernier  furent  admis  à  partager  les  leçons  du  sa- 
vant philosophe,  qui  leur  enseigna  la  philosophie 
épicurienne.  A  peine  sa  philosophie  achevée,  Mo- 
lière fut  obligé,  par  sa  charge,  de  suivre  le  roi 
dans  son  voyage  en  Languedoc  (1641).  A  son  re- 
tour, il  se  fit  recevoir  avocat.  Puis,  tourmenté 
par  la  passion  qui,  dès  l'enfance,  s'était  déclarée 
en  lui  pour  le  théâtre,  il  se  mit  à  la  tête  d'une 
troupe  de  comédiens  bourgeois,  qui  joua  d'abord 
par  amusement,  puis  par  spéculation.  C'est  alors 
qu'il  prit  le  nom  de  Molière,  par  égard  pour  sa 
famille  qui  rougissait  de  voir  un  de  ses  membres 
se  faire  comédien.  11  parcourut  avec  sa  troupe 
la  plupart  des  grandes  villes  de  France,  Bordeaux, 
Vienne,  Nantes,  Lyon,  où  il  fit  représenter  pour 
la  première  fois,  avec  un  grand  succès,  sa  comé- 
die de  VÉtourdi  (1653),  Avignon,  Narbonne, 
Montpellier,  où  il  joua  le  Dépit  amoureux  (1654). 
Il  avait  retrouvé  dans  le  Languedoc,  gouverneur 
de  la  province,  le  prince  de  Conti,  autrefois  son 
condisciple,  et  maintenant  son  protecteur;  c'est 
auprès  de  ce  prince,  qui  voulut  en  vain  se  l'atta- 
cher comme  secrétaire,  qu'il  fit  à  Pézenas  ce  sé- 
jour resté  célèbre  par  quelques  détails  piquants. 
En  1658,  il  était  à  Rouen,  et,  à  la  fin  de  la  mênie 
année,  jouait  au  Louvre,  devant  le  roi,  la  tragédie 
de  Nicomède,  de  Corneille,  et  le  Docteur  amou- 
reux, l'une  des  nombreuses  farces  qu'il  avait  com- 
posées à  l'imitation  des  Latins,  des  Espagnols  et 
surtout  des  Italiens.  Enfin,  le  3  novembre  1658, 
sa  troupe  commençait,  avec  privilège  du  roi,  et 
sous  le  titre  de  troupe  de  Monsieur,  des  représen- 
tations régulières  au  théâtre  du  Petit-Bourbon. 
L'année  suivante,  le  succès  des  Précieuses  ridi- 
cules, tant  à  Paris  qu'aux  Pyrénées,  où  la  cour 
se  trouvait  alors,  ouvrit  les  yeux  à  Molière  sur  la 
véritable  voie  de  son  talent  :  «  Je  n'ai  plus 
que  faire,  dit-il,  d'étudier  Plaute  et  Térence  et 
d'éplucher  les  fragments  de  Ménandre,  je  n'ai 
qu'à  étudier  le  monde.  •  Sganarelle,  le  Prince  ja- 
loux, pièce  froide  et  mal  accueillie,  et  l'École  des 
maris,  second  chef-d'œuvre  de  Molière  (1661), 
suivirent,  ainsi  que  les  Fâcheux,  pièce  à  tiroirs, 
remplie  de  portraits  si  piquants  et  jouée  dans 
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cette  fameuse  fête  de  Vaux  donnée  par  Fouquet 
à  Louis  XIV.  Vint  ensuite  VÉcole  des  femmes 
(1662),  cette  jolie  pièce  qui  souleva  tant  de  cri- 
tiques, puis  la  Critique  de  VÉcole  des  femmes,  où 
Molière  mit  en  déroute  ses  détracteurs  17m- 
promptu  de  Versailles,  où,  avec  l'appui  du  roi, 
il  se  vengea  des  insolences  du  duc  de  la  Feuil- 
lade.  En  1664,  aux  célèbres  fêtes  de  ['lie  enchan- 
tée, il  fit  jouer  la  Princesse  d'Élide  et  les  trois 
premiers  actes  du  Tartuffe.  L'apparition  de  cet 
admirable  et  terrible  ouvrage  souleva  immédia- 
tement la  cabale  des  dévots,  qui  en  fit  inter- 
dire la  représentaiion  publique.  Le  Festin  de 
Pierre  (1645),  où  le  crédit  de  l'hypocrisie  est  dé- 
voilé et  flétri,  fut  la  vengeance  de  Molière,  mais 
l'exposa  à  l'accusation  d'athéisme,  comme  l'À- 
mour  médecin,  qui  suivit,  lui  fit  encourir  celle 
d'hérésie.  Il  eut  le  temps  de  composer  le  Misan- 
thrope (1666),  cette  peinture  si  vivante  et  si  ad- 
'  mirable  des  caractères  de  la  cour,  le  Médecin 
malgré  lui  et  Mélicerte,  avant  de  pouvoir  arracher 
au  roi  la  permission  de  représenter  le  Tartuffe  à  la 
ville.  Elle  fut  enfin  accordée  et  la  pièce  jouée, 
avec  des  changements  et  sous  le  titre  de  Vlmpos- 
teur,  en  1667  ;  mais  le  Parlement  et  l'archevêque 
de  Paris  s'empressèrent  de  profiter  de  l'absence 
du  roi,  alors  en  Flandre,  l'un  pour  arrêter  les  re- 
présentations, l'autre  pour  lancer  un  mandement 
qui  interdisait  jusqu'à  la  lecture  de  l'ouvrage. 
Amphitryon,  George  Dandin,  l'Avare,  originale 
imitation  de  Plaute  (1668),  remplirent  l'intervalle 
entre  cette  représentation  passagère  du  Tartuffe 
et  l'autorisation  définitive  que  Molière,  par  sa 
courageuse  persévérance,  obtint  du  roi  en  1669, 
et  qui  fut  suivie  de  quarante- quatre  représenta- 
tions  consécutives,   nombre    prodigieux  pour 
l'époque.  D'une  fécondité  et  d'une  vigueur  de  gé- 
nie inépuisables,  entremêlant  la  farce  et  la  haute 
comédie,  le  bouffon  et  le  sublime,  après  le  Tartuffe 
et  l'Avare,  il  mettait  en  scène  M.  de  Pourceau- 
gnac,  le  Bourgeois  gentilhomme  (1670),  Psyché, 
avec  Corneille  et  Quinault,  les  Fourberies  de 
Scapin,  la  Comtesse  d'Escarhagnas  (1671),  les 
Femmes  savantes,  pendant  et  complément  des  Pré- 
cieuses ridicules  (1672),  enfin  le  Malade  imagi- 
naire (1673),  cette  joyeuse  satire  du  pédantisme 
des  médecins  et  de  la  crédulité  des  malades. 
C'est  à  la  quatrième  représentation  de  cette  piè- 
ce, en  prononçant  Juro,  que  Molière,  phthisique 
depuis  longtemps,  fut  pris  d'accidents  qui  l'en- 
levèrent en  quelques  heures.  L'archevêque  dé- 
fendit de  l'ensevelir  en  terre  consacrée  :  il  n'y 
put  être  porté  que  d'après  un  ordre  exprès  du  roi, 
dont  c'est  la  gloire  de  l'avoir  honoré,  admis  à  sa 
table  et  protégé  contre  les  mépris  de  ses  officiers, 
contre  les  cabales  des  faux  dévots,  des  marquis, 
des  précieuses,  des  médecins  offensés,  de  tous  les 
gens  enfin  qui  se  reconnaissaient  dans  ses  vives 
peintures.  Molière  était  lié  avec  Boileau,  la  Fon- 
taine, qu'il  appréciait  singulièrement.  Racine, 
dont  il  encouragea  généreusement  les  débuts  et 
qui,  par  la  suite,  le  paja  d'ingratitude,  Baron, 
qui  lui  dut  son  éducation  et  le  développement  de 
son  talent.  Il  jouissait  de  l'estime  particulière  du 
grand  Condé,  qui  recherchait  sa  conversation  plus 
que  toute  autre;  de  l'amitié  de  Mme  de  la  Sa- 
blière, de  Ninon  de  l'Enclos,  qu'il  consultait  sur 
ses  ouvrages.  Il  avait  épousé,  en  1662,  Armande 
Béjart  (voy.  Béjart),  dont  la  conduite  fit  le 
malheur  de  sa  vie.  Si  gai  dans  ses  conceptions, 
il  était,  dans  ses  manières,  grave,  sérieux,  peu 
parleur,  si  ce  n'est  pour  haranguer  au  nom  de  sa 
troupe,  fonction  dont  il  s'acquittait  avec  infini- 
ment d'art,  de  convenance  et  de  facilité.  Il  était 
acteur  de  premier  ordre,  directeur  de  théâtre  con- 
sommé, ami  dévoué  et  généreux,  prodigue  de  la 


fortune  acquise  par  ses  travaux  sans  nombre,  au- 
tant de  gloires  à  ajouter  à  celle  d'immortel  écrivain 
et  de  grand  peintre  de  mœurs.  —  «  Tout  homme 
qui  sait  lire  est  un  lecteur  de  plus  pour  Molière,  » 
a  dit  Sainte-Beuve ,  et  les  innombrables  éditions 
qui  ont  été  données  de  ses  oeuvres  sont  là  pour 
justifier  l'assertion  du  célèbre  critique.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  suivantes  :  1675  (Elze- 
vier),  5  vol.  in-12;  1682,  fig.,  8  vol.  in-l2;  1694, 
4  vol.  in-12  (on  y  trouve  en  entier  la  fameuse 
scène  du  pauvre  du  Festin  de  Pierre,  réimprimée 
pour  la  première  fois  en  France  dans  l'édition 
donnée  par  P.  Didot,  en  1817,  7  vol.  in-8°)  ; 
1773,  6  vol.  in-8°,  avec  les  commentaires  de  Bret 
et  les  fig.  de  Moreau  ;  1792  (P.  Didot),  6  vol. 
gr.  in-4°;  1819-1825,  9  vol.  in-S"  (avec  commen- 
taires d'Auger;  1823-1824  a.  Taschereau),  8  vol. 
in-8;  1824-1826  (Aimé  Martin),  8  vol.  in-8»;  1835, 
2  vol.  gr.  in-8°  avec  fig.  de  Tony  Johannot; 
1855  (Louandre),  3  vol.  in-18;  1863  (J.  Tasche- 
reau, 6  vol.  in-S";  1863-1864  (L.  Moland),  7  vol. 
in-S",  et  l'édition  qui  a  été  donnée  par  Perrin,  à 
Lyon.  On  peut  encore  consulter  divers  travaux 
de  Beffara,  l'Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Molière,  par  M.  Taschereau,  1844,  in-18,  un  re- 
cueil de  documents  inédits  publiés  par  M.  E.  Sou- 
lié,  1863,  in-8",  et  L.  Moland,  Molière  et  la  comé- 
die italienne,  1867,  in-8°.  Les  éditions  originales 
des  pièces  de  Molière  sont  très-rares  et  atteignent 
dans  les  ventes  des  prix  fort  élevés. 

MOLIËRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Mottet. 

MOLIÉRES  (L'abbé  Joseph  Privât  de)  ,  orato- 
rien,  physicien,  membre  adjoint  (1721)  puis  asso- 
cié (1729)  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
de  philosophie  (1723)  au  Collège  de  France,  né  en 
1677  à  Tarascon,  mort  le  12  mai  1742  à  Paris.  Il  fut 
l'un  des  derniers  défenseurs  du  système  des  tour- 
billons de  Descartes. 

MOLIN  ou  DU  MOULIN  (Jacques),  médecin  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  professeur  d'anatomie 
au  jardin  du  roi,  né  à  Marvéjols  (Lozère)  le  29 
avril  1666,  mort  à  Paris  le  21  mars  1755. 

MOLlN.ffi ,  Moulins.  =  —  Angilberti  ,  Mou- 
lins-Angilbert. 

MOLINAIS  (Le) ,  abbaye  d  augustins ,  en  An- 
jou, diocèse  d'Angers,  fondée  au  xu"^  siècle  par 
Henri  II,  roi  d'Angleterre. 

MOLINE  (Pierre-Louis) ,  littérateur,  auteur 
dramatique,  né  vers  1740  à  Montpellier,  mort  à 
Paris  le  19  février  1820. 

MOLINEAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rouville  (Normflndie). 

MOLINET  (Jean) ,  poète  et  chroniqueur  du 
xv"  siècle,  né  dans  le  Boulonais,  mort  en  1507  à 
Valenciennes.  Il  fut  chanoine  de  la  collégiale  de 
cette  ville,  indiciaire  et  historiographe  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  et  bibliothécaire  de  Marguerite 
d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas.  On  a  entre 
autres  de  lui  :  le  Temple  de  Mars,  in-fol.  goth. 
(vers  1480),  plusieurs  fois  réimprimé  ;  la  Com- 
plainte de  Constantinople ,  in-4' goth.,  sans  da- 
te ;  la  Ressource  du  petit  peuple ,  in-k"  goth.  ; 
Histoire  du  rond  et  du  carré,  à  cinq  personnages, 
sans  date.  Toutes  ces  pièces  sont  très-rares  ; 
Chroniques  (1474-1504)  publiées  pour  la  première 
fois  par  Buchon,  1828,  5  vol.  in-S". 

MOLINGHEN  OU  MOLEMGHEN,  terre  et  sei- 
gneurie d'Artois  (Pas-de-Calais),  érigée  en  mar- 
quisat, en  faveur  de  Guislain  de  Brias,  par  lettres 
du  roi  d'Espagne,  du  20  juin  1645. 

MOLINIER  (Guillaume) ,  poète  languedocien, 
grammairien  du  xiv°  siècle,  né  à  Toulouse.  Chan- 
celier du  Collège  du  gai  savoir,  il  rédigea,  de 
1348  à  1356,  avec  les  sept  mainteneurs,  sous  le 
titre  de  Leys  d'Amors,  une  poétique,  suivie  d'une 
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grammaire  et  d'un  traité  des  figures  de  rhétorique 
qui  ont  été  traduits  en  1842-1844,  aux  frais  de  la 
ville  de  Touloufe. 

MOLINIER  (Etienne),  prédicateur,  né  à  Tou- 
louse, mort  en  1650.  =  —  Jean-Baptiste,  orato- 
rien ,  prédicateur,  né  à  Arles  en  1675  ,  mort  à 
Paris  le  15  mars  1745. 

MOLINISTES,  nom  donné  aux  partisans  d'une 
doctrine  sur  la  grâce  professée  par  le  jésuite 
espagnol  Louis  Molina,  né  en  15;:i5,  mort  en  1600. 
Cette  doctrine  fut  attaquée  par  les  Jansénistes. 

MOLINO  DEL  REY  (Espagne).  Les  Espagnols 
y  furent  battus  par  Gouvion-Saint-Cyr  le  21  dé- 
cembre 1808. 

MOLITOR  (Gabriel-Jean-Joseph,  comte),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Hayange  (Moselle)  le 
7  mars  1770,  mort  à  Paris  le  28  juillet  1849.  Vo- 
lontaire (1791),  général  de  brigade  (1799),  il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Zurich,  dans  l'in- 
vasion du  Tyrol,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  division  (1800),  puis  à  l'armée  d'Italie 
dans  la  campagne  d'Autriche  (1805).  Noramé(1806) 
gouverneur  général  de  Dalmatie,  il  battit  les 
Russes  et  les  Monténégrins,  puis  (1807)  les  Sué- 
dois, et  eut  le  commandement  civil  et  militaire  de 
la  Poméranie  suédoise  jusqu'à  la  fin  de  ]808.  Il 
prit  part  à  la  campagne  de  1809,  commanda  (1810) 
tes  villes  hanséatiques,  et  de  1811  à  1813  fut  gou- 
verneur général  de  Hollande.  Pendant  les  Cent- 
Jours  il  commanda  en  Alsace,  et  fut  exilé  quelque 
temps  à  la  seconde  Restauration.  En  1823,  il  fit  la 
guerre  d'Espagne  à  la  tête  du  second  corps  d'ar- 
mée, et  fut  nommé  maréchal  et  pair  de  France. 
En  1847  il  devint  gouverneur  des  Invalides,  et  en 
décembre-  1848  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur. 

MOLLÈGES.  Voy.  MOLÈGES. 

MOLLET,  village  de  Catalogne.  Les  Français 
y  furent  battus  par  les  Espagnols  en  janvier  1810. 

MOLLET  (Claude),  premier  jardinier  de  Hen- 
ri IV  et  de  Louis  XIII,  mort  à  Paris  vers  1613.  — 
Théâtre  des  plants  et  jardinages ,  1652,  in-4°, 
plusieurs  fois  réimprimé.  ^  Joseph  ,  physicien, 
né  le  5  novembre  1758  à  Aix  (Provence),  où  il 
mourut  le  30  janvier  1829. 

MOLLEVAUT  (Etienne),  conventionnel,  giron- 
din, né  à  Nancy,  où  il  est  mort  en  1815.  =  Son 
fils,  Charles-Louis,  poëte,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (1816),  né  à  Nancy  le 
26  septembre  1776,  mort  à  Paris  le  13  novem- 
bre 1844. 

MOLLEY-BÂCON ,  châtellenie  de  Normandie 
(Calvados),  possédée  au  dernier  siècle  par  la  fa- 
mille Lecouteux. 

MOLLIEN  (Nicolas-François,  comte),  homme 
d'État,  pair  de  France  (1819)',  né  à  Rouen  le  28  fé- 
vrier 1758,  mort  à  Paris  le  20  avril  1850.  Premier 
commis  au  ministère  des  finances,  sous  Calonne, 
il  devint,  après  le  18  brumaire,  directeur  de  la 
caisse  d'amortissement.  Conseiller  d'État  (1804),  il 
fut  nommé  ministre  du  Trésor  (27  janvier  1806), 
et  garda  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire  ces  fonc- 
tions qu'il  reprit  pendant  les  Cent- Jours.  —  Mé- 
moires, 1845,  4  vol.  in-8''. 

MOLLIER  ou  MOLLIÈRE  ( Louis  de),  musi- 
cien, poëte,  mort  à  Paris  en  1688. 

MOLOME,  abbaye  de  bénédictins,  en  Cham- 
pagne (  Yonne  ) ,  diocèse  de  Laon  ,  fondée  au 
vi=  siècle. 

MOMMEREL,  famille  du  Béarn,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Mainville. 

MOMMOLIN  (S.),  premier  abbé  de  Sithieu 
(Saint-Bertin) ,  en  648,  évêque  de  Noyon  et  de 
Tournai  (659),  mort  le  16  octobre  685. 

MOMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  La  Rochefoucauld. 


MOMORO  (  Antoine  -  François  ) ,  imprimeur- 
fondeur,  né  à  Besançon  en  1756  ,  guillotiné  à 
Paris  comme  hébertiste  le  24  mars  1794. 
MOMUS,  pseudonyme  de  N.  de  Quinsonas. 
MONACO,  petite  principauté  d'Italie.  Par  un 
traité  conclu  à  Péronne  le  8  avril  1641  avec  Ho- 
noré II  de  Grimaldi,  prince  de  Monaco,  la  France, 
sous  la  protection  duquel  ce  prince  s'était  placé, 
lui  donna,  en  compensation  des  terres  qu'il  possé- 
dait en  Espagne  et  qui  avaient  été  confisquées,  le 
duché  de  Valentinois  érigé  en  pairie,  le  marqui- 
sat des  Baux  en  Provence,  le  comté  de  Carladez 
et  la  baronnie  de  Calvinet  en  Auvergne,  et  la  ba- 
ronnie  de  Buis  en  Dauphiné.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  Révolution,  Monaco,  chef-lieu  de  la  prin- 
cipauté, eut  une  garnison  française,  et  le  prince  en 
recevait  du  roi  de  France  le  gouvernement,  avec 
appointements  de  22  000  livres  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  de  toucher  les  revenus  de  sa  princi- 
pauté. —  Cette  principauté  fut  réunie  à  la  France 
Je  14  février  1793,  et  rendue  à  son  prince  par  les 
traités  de  1815,  qui  le  placèrent  sous  la  protection 
du  Piémont.  Le  2  février  1861,  le  prince  de  Monaco 
vendit  à  la  France  les  communes  de  Menton  et  de 
Roquebrune,  qui  font  aujourd'hui  partie  du  dé- 
partement des  Alpes-Maritimes. 

MONACO  (Louis  Grimaldi,  prince  de),  duc  de 
Valentinois,  pair  de  France,  né  le  25  juillet  1642, 
succéda  en  1662  à  son  aïeul.  Honoré  II,  et  mourut 
le  3  janvier  1701  à  Rome,  où  il  était  ambassadeur 
de  Louis  XIV  depuis  1698.  Sa  femme,  Catherine- 
Charlotte  de  Gramont,  née  en  1639,  morte  le  5 
juin  1678,  fut  célèbre  par  sa  beauté  et  ses  galan- 
teries. =  Anioine  Grimaldi,  prince  de  Monaco, 
duc  de  Valentinois,  né  le  27  janvier  1631,  suc- 
céda (1701)  à  son  père,  Louis,  et  mourut  le  20  fé- 
vrier 1731.  Il  n'eut  point  de  fils.  Sa  fille  aînée, 
Louise-Hippolyte,  épousa  (1715)  J.  Fr.  Léonor  de 
Matignon,  comte  de  Thorigny,  à  qui  elle  porta  la 
principauté  de  Monaco,  à  la  condition  de  prendre 
le  titre  de  Valentinois  avec  les  armes  de  Grimaldi, 
sans  pouvoir,  ni  lui  ni  les  descendants,  ajouter 
aucun  autre  nom  à  celui  de  Grimaldi,  ni  écarteler 
d'autres  armes.  Pour  lui,  il  fut  fait  une  nouvelle 
érection  (décembre  1715)  en  duché-pairie  du  du- 
ché de  Valentinois.  =  Gabriel  Honoré  V  ,  prince 
de  Monaco,  duc  de  Valentinois,  pair  de  France, 
né  en  1778,  mort  en  1841.  Il  s'est  fait  connaître 
par  la  monnaie  de  billon  qu'il  répandit  avec  pro- 
fusion en  France  et  sur  laquelle  il  réalisa  de 
grands  bénéfices,  et  par  un  traité  sur  le  Paupé- 
risme, 1839.  (Voy.  le  P.  Anselme,  etVArt  de  vé- 
rifier les  dates.) 

MONANTHEUIL  (Henri  de),  mathématicien, 
professeur  au  Collège  de  France,  né  vers  1536  à 
Reims,  mort  en  1606  à  Paris. 

MONARCHIENS.  C'était  le  nom  que  l'on  don- 
nait en  1791  aux  royalistes. 

MONASÏÉRES.  Voy.  Clergé. 

MONASTERIOLUM,  Monistrol.  —  Montreuil. 
—  Montereau. 

MONASTERIUM ,  Monestier.  —  Montier.  — 
Moustier.  —  Moutie.  —  Munster.  =  —  Villare, 
Montivilliers. 

MONBARDON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Villelume  (Berry). 

MONBRIGNY  (Le  sieur  de) ,  pseudonyme  du 
P.  Nicole. 

MONBRON  (A''.  Fougeret  de),  littérateur,  né 
à  Péronne,  mort  en  septembre  1761.  —  La  Hen- 
riade  travestie,  1745,  in-l2. 

MONCADE ,  pseudonyme  de  Bonaventure  d'Ar- 
gonno. 

MONCAGLIERI,  en  français  Moncallier,  ville 
du  Piémont  où  le  30  janvier  1475  Charles  le  Té- 
.méraire,  duc  de  Bourgogne,  conclut  une  alliance 
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avec  Galéas  Sforza,  duc  de  Milan.  (Voyez-en  le 
texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

MONCÉ,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
en  Touraine  (Indre-et-Loire),  diocèse  de  Tours, 
fondée  en  1216. 

MONCEAU  (Du),  maison  de  Champagne,  d'où 
sont  .sortis  les  seigneurs  de  Thignonville  et  de 
Saint-Cyr.  Le  nom  et  les  armes  de  cette  maison 
éteinte  furent  successivement  portés  par  les  mai- 
sons d'Allonville  et  de  Rochechouart.  Armes  :  de 
gueules  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de  six 
annelcts  dont  3  en  chef,  2  et  \  en  jwinle.  (Voy.la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 
MONCEAU  (Seigneurs  du),  de  la  famille  Aubery. 
MONCEAUX  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison 
d'Auxy  (Artois).  =  — ,  de  la  maison  de  Milly  (Pi- 
cardie). =  — ,  de  la  famille  de  Paris. 

MONCEAUX  (François  de),  Moncœius,  poëte 
latin,  érudit,  né  à  Arras  au  milieu  du  xvi°  siècle. 
' —  Sacra  Bucolica,  1587,  in-4°  ;  Aaron  purga- 
tus,  1606,  in-12,  ouvrage  censuré  à  Rome  en 
1609;  Heden,  sive  paradisus,  éloge  de  la  ville 
d'Hesdin,  1593,  in-12,  très-rare. 

MONCEL  (Le),  abbaye  de  Clarisses,  en  Picar- 
die (Oise),  diocèse  de  Beauvais ,  fondée  en  1309. 

MONCEL  (Du),  maison  de  Normandie,  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Martinvast,  de  Borde- 
line  et  d'Acquêville.  Armes  :  de  gueules  à  trois 
losanges  d'argent.  A  cette  maison  appartenait  : 
le  comte  Alex.-H.-Adéodat  du  Moncel,  général 
du  génie,  pair  de  France,  né  le  6  décembre  1784, 
mort  au  château  de  Martinvast  le  20  octobre  1861. 

MONCETZ,  abbaye  de  prémontrés,  en  Champa- 
gne (Marne),  diocèse  de  Châlons,  fondée  vers  1142. 

MONCEY  (Bon-Adrien  Jeannot  de)  ,  duc  de 
CoNEGLiANO,  maréchal  de  France,  né  à  Besancon 
le  31  juillet  1754,  mort  à  Paris  le  20  avril  1842. 
Officier  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fit  partie 
comme  chef  de  bataillon  de  l'armée  des  Pyrénées 
occidentales  (1792),  et  y  devint  rapidement  géné- 
ral de  brigade.  Général  de  division  (1794),  il  fut 
quelque  temps  après  (9  aorit)  nommé  général  en 
chef,  et  les  succès  qu'il  remporta  décidèrent  l'Es- 
pagne à  signer  une  trêve  que  suivit  le  traité  de 
Bâle  (22  juillet  1795)  .  Maréchal  (  1804),  duc 
de  Conegliano  (1808) ,  il  fit  la  campagne  d'Espa- 
gne (1808-1809).  Major  général  commandant  la 
garde  nationale  de  Paris  (8  janvier  1814),  il  s'il- 
lustra par  la  défense  de  cette  ville  (30  mars).  Pair 
à  la  Restauration,  il  le  fut  aussi  pendant  les  Cent- 
Jours,  et  fut  rayé  au  retour  de  Louis  XVIII.  En 
août  1815,  nommé  président  du  conseil  de  guerre 
qui  devait  juger  le  maréchal  Ney,  il  refusa  par 
une  lettre  qui  le  fit  destituer  de  ses  fonctions  et 
enfermer  quelque  temps  au  fort  de  Ham.  Mais  en 
1819,  il  fut  appelé  de  nouveau  à  la  Chambre  des 
Pairs.  Lors  de  la  guerre  d'Esp  igne  (1823) ,  il  com- 
manda le  quatrième  corps  d'armée,  destiné  à  en- 
vahir la  Catalogne.  En  1834,  il  devint  gouverneur 
des  Invalides. 

MONCHA  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Simiane  (Provence). 

MONCHAMPS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Percy  (Normandie). 

MONCHESNAY  (Jacques  Losme  de)  ,  littéra- 
teur, né  le  4  mars  1666  à  Paris,  mort  le  16  juin 
1740  à  Chartres. 

MONCHY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bournel  (Picardie). 

MON CHY-CA YEUX,  baronnie  d'Artois  (Pas- 
de-Calais)  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Hocquincourt , 
d'Inquessen,  de  Çaveron,  d'Henneveux,  de  Se- 
narpont,  de  Longiieval,  de  Moimont,  de  Campe- 
neuseviiîe,  de  Montcavrel,  d'Aussènes,  de  Rubem- 
pré,  de  Serval,  de  Noroy,  de  Rozanne,  d'Hercourt,  | 


de  Hodenc,  de  Guimerville,  de  Vismes,  de  Tal- 
mas,  de  Biencourt  et  de  Lamberval.  Armes  :  à 
trois  maillets  d'or,  2  et  1.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VII.) 

MONCHY-L'AGACHE  OU  LA  GACHE  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Lameth  (Picardie). 

MONCHY- LE- CHÂTEL ,  ancienne  baronnie 
du  Beauvaisis  (Oise) ,  qui  appartint  successive- 
ment aux  maisons  de  Dammartin,  de  Trie,  de  Ma- 
ricourt  et  de  Noailles. 

MONCIEL ,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée 
en  marquisat,  par  lettres  de  novembre  1740,  en 
faveur  de  Quentin  Terrier,  seigneur  de  Monciel. 

MONCIEL  (Antoine-Marie-René  Terbier  de), 
homme  politique,  né  en  1757  à  Monciel  (Fran- 
che-Comté), mort  en  Suisse  le  29  août  1831.  Il  fut 
ministre  de  l'intérieur  du  18  juin  au  16  juillet 
1792,  émigra,  rentra  en  France  en  1806,  et  fut 
en  1814  un  des  agents  des  Bourbons. 

MONCLAR  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Asiouaud  (Provence).  = — ,  de  la  maison  de 
Rochechouart  (Poitou). 

MONCLAR  (Jean-Pierre-François  de  Ripert, 
marquis  de),  procureur  général  au  parlement  de 
Provence,  économiste,  né  le  V  octobre  1711  à 
Apt  (Vaucluse),  mort  le  12  février  1773  à  Saint- 
Saturnin-lès-Apt.  Il  se  distingua  par  son  savoir, 
sa  tolérance  et  l'élévation  de  caractère,  fut  créé 
marquis  (1769),  refusa  d'être  contrôleur  général 
et  vécut  dans  la  retraite  quand  Maupeou  eut  dé- 
truit les  parlements.  —  Mémoire  au  sujet  des  ma- 
riages clandestins  des  protestants  en  France, 
1755,  in-8'' ;  Compte  rendu  des  constitutions  des 
jésuites,  1762,  2  vol.  in-12,  souvent  réimprimé; 
plusieurs  Mémoires  sur  Avignon  et  le  comtat  Ve- 
naissin,  1769,  2  vol.  in-4''  et  in-8°,  et  divers  écrits 
sur  le  commerce  devenus  très-rares. 

MONCLAR  (De),  pseudonyme  de  Le  Blanc  de 
Castillon. 

MONCLEY,  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Doubs),  érigée  en  baronnie,  par  lettres  de 
Philippe  IV  d'Espagne^du  22  septembre  1625,  en 
faveur  de  J.  de  la  Tour,  seigneur  de  Moncley. 

MONÇON,  ville  d'Aragon.  Le  16  novembre  1537, 
François  P''  y  conclut  avec  Charles-Quint  une 
trêve  de  trois  mois  pour  le  Piémont,  la  Lombar- 
die,  la  Savoie,  le  Dauphiné,  la  Provence,  Gênes 
et  Nice.  — Le  5  mars  1626  ,  il  y  fut  signé  un 
autre  traité  fort  important  entre  l'Espagne  et  la 
France  pour  mettre  fin  aux  troubles  de  la  Valte- 
line.  Par  ce  traité,  la  religion  catholique  devait 
être  seule  tolérée  dans  ce  pays  dont  les  forteres- 
ses seraient  démolies;  les  Valtelins  conservaient 
le  droit  d'élire  leurs  juges  et  leurs  magistrats  et 
devaient  payer,  pour  acheter  cette  indépendance, 
une  redevance  annuelle  de  25000  écus  aux  Gri- 
sons. (Voy.  le  texte  de  ces  traités  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

MONCONTOUR,  ville  du  Poitou  (Vienne),  près 
de  laquelle  Guillaume  VI,  duc  d'Aquitaine,  fut  dé- 
fait et  pris  en  1034  par  Geoflfroi  Martel,  comte 
de  Vendôme.  —  Elle  a  encore  donné  son  nom  à 
une  victoire  complète  que ,  le  3  octobre  1569,  le 
duc  d'Anjou  (Henri  III),  sous  les  ordres  duquel 
commandait  Tavannes,  remporta  sur  les  protes- 
tants commandés  par  Coligny  qui  commit  fautes 
sur  fautes.  Les  vaincus  y  perdirent  plus  de  la 
moitié  de  leur  armée  (10000  hommes),  leurs  ca- 
nons et  leurs  bagages. 

MONCONYS  (Balthasar  de),  voyageur,  né  à 
Lyon  en  1611,  y  mourut  le  28  avril  1665.  De 
1645  à  1649,  il  visita  le  Portugal,  l'Italie,  l'Ë- 
gypte,  la  Palestine,  la  Syrie,  Coristantinople,  etc. 
Ses  Voilages  ont  été  publiés,  1665,  3  vol.  in-4°. 

MONCOQUIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
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de  la  Souche  (Bourbonnais).  =  — ,  delà  maison 
de  Beaujeu. 

MONCORNET  (Balthasar),  graveur,  né  à  Rouen 
vers  1615,  mort  après  1670.  Il  a  gravé  une  cen- 
taine de  portraits  qui  sont  fort  recherchés. 

MONCOY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damas. 

MONCRABEAU,  village  du  Condomois  (Lot-et- 
Garonne)  où,  le 26  juillet  1580,  les  protestants  fu- 
rent battus  par  Hector  de  Pardaillan. 

MONCRIF  (François-Auguste  Paradis  de),  lit- 
térateur, membre  dé  l'Académie  française  (1733), 
né  en  1687  à  Paris,  où  il  mourut  le  19  novembre 
1770. — Essai  sur  les  moxjens  de  flaire  (1738); 
Histoire  des  chats  (1727). 

MONDAYE  OU  MONTDÉE,  Mons  Dei,  abbaye 
lie  prémontrês  en  Normandie  (Calvados),  diocèse 
de  Lisieux. 

MONDEMENT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Lefèvre  de  Caumartin. 

MONDENARD  ,  baronnie  de  Quercy.  Elle  a 
donné  son  nom  à  une  maison  qui  s'est  fondue  à 
la  fin  du  xvi"  siècl»  dans  celle  de  Corneillan. 

MONDESCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Folleville  (Picardie). 

MONDEVILLE.  Voy.  Hermondaville. 

MONDICOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
diïi  Beauffort  (Artois). 

JifONDlOL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
BessVu. 

MONDOLF  (S.),  évêque  de  Maestricht  en  571, 
mort  le  16  juillet  609. 

MONDONVILLE  (Jeanne  JuLiARD,  dame  Tur- 
LES  de),  née  à  Toulouse  en  1626,  morte  à  Coutan- 
ces  en  1703.  Restée  veuve  jeune  encore,  elle  con- 
sacra sa  fortune  à  fonder  une  congrégation  dite 
les  Filles  de  l'Enfance  (1652),  qui  après  avoir  été 
approuvée  (1663)  par  Alexandre  VIT  et  de  nom- 
breux évêques,  fut  dénoncée  par  les  jésuites  et 
supprimée  par  un  arrêt  du  conseil  en  1686. 
Mme  de  Mondonville  fut  enfermée  dans  le  couveut 
des  Hospitalières  de  Coutances  où  elle  subit  jus- 
qu'à sa  mort  une  rigoureuse  captivité. 

MONDONVILLE  (Jean-Joseph  Cassanéa  de), 
compositeur,  né  à  Narbonne  en  1715,  mort  à 
Belleville  en  1773.  Il  a  écrit  des  motets,  des  orato- 
rios, etc.,  et  donné  à  l'Opéra  :  Isbé,  1742;  le  Car- 
naval du  Parnasse,  1749  ;  Titlion  et  l'Aurore , 
1753.  —  Daphnis  et  Alcimadure ,  pastorale  en  pa- 
tois languedocien,  1754. 

MONDOR  (Philippe-GiRARD,  dit),  fameux  opé- 
rateur et  charlatan,  dont  le  théâtre  était  sur  la 
place  Dauphine.  à  Paris.  Il  était  associé  de  Tabarin, 
dans  les  œuvres  duquel  son  nom  se  retrouve  à 
chaque  page,  et  mourut  probablement  après  1633. 

MONDORY  (Guillaume-Gilbert  de),  acteur  de 
la  troupe  du  Marais,  à  Paris,  né  à  Orléans  vers 
1580,  mort  en  décembre  1651. 

MONDOVI,  ville  d'Italie  t^ui  a  donné  son  nom 
à  un  combat  où  Serrurier  défit  l'armée  sarde  le 
22  avril  1795.  La  ville  se  rendit  le  même  jour.  — 
Mondovi  ayant  pris  part  à  l'insurrection  de  1799 
contre  les  Français  fut  prise  et  pillée  par  les  trou- 
pes de  Soult. 

MONDREVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  d'Argouges.  =  — ,  de  la  maison  de 
Tilly  (Normandie). 

MONEASI,  MONESI,  Monneins. 

MONEGONDE  (Sainte),  recluse  à  Tours,  au 
vi"  siècle.  Sa  fête,  le  2  juillet. 

MONEIN  OU  MONÉINS ,  une  des  six  petites 
baronnies  de  Béarn  (Basses-Pyrénées),  qui  a  donné 
son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Tréville. 

MONEINS,  famille  de  la  Basse-Marche,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Chastain. 


MONENCOXJRT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 

d'Estourmel  (Picardie). 

MONESI,  peuple  étalili  dans  l'Aquitaine,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  là  où  est  aujourd'hui  Mo- 
nein  (Béarn).  En  28  av.  J.  G. ,  il  fit  partie  de  la 
province  d'Aquitaine  et  au  iv'  siècle  il  appartenait 
à  la  cité  des  Benarnenses. 

MONESTAY,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Forges,  de  Chazeron  et  du  Gra- 
veron.  (Voy.  l'Histoire  de  Berry,  par  la  Thau- 
massière.) 

MONESTIER  (Biaise),  philosophe,  né  à  Au- 
thezat  (Puy-de-Dôme)  le  18  avril  1717,  mort  à 
Toulouse  en  1776. 

MONESTIER  de  la  Lozère  (Pierre-Laurent) , 
homme  politique,  né  à  Manassac  (Gévaudan)  le 
25  septembre  1755.  Député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  le  fut  aussi  à  la  Convention,  où  il  vota  la 
mort  du  roi  avec  sursis. 

MONESTIER  du  Puy-de-Dôme  (Benoit),  con- 
ventionnel, né  à  La  Sauvetat  (Puy-de-Dôme)  en 
1745,  mort  à  Clermont-Ferrand  en  1819.  Chanoine 
à  l'époque  de  la  Révolution ,  il  fut  député  par  le 
Puy-de-Dôme  à  la  Convention,  où  il  siégea  parmi 
les  Montagnards.  Il  devint  président  de  tribunal 
dans  le  Puy-de-Dôme,  et  fut  exilé  quelque  temps 
à  la  seconde  Restauration. 

MONESTIER  S.  CHAFFRE ,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Velay  (Haute-  Loire) ,  diocèse  du  Puy. 

MONET  (Philibert) ,  jésuite,  érudit,  philologue, 
né  en  1566  à  Bonneville  (Savoie),  mort  le  31  mars 
1643  à  Lyon. —  Inventaire  des  deux  langues  fran- 
çoise  et  latine,  1636,  in-fol. 

MONET  (Jean),  écrivain  et  directeur  de  théâ- 
tre, né  à  Condrieux  (Rhône)  vers  1710,  mort  à 
Paris  en  1785. 

MONFLANQUIN,  terre  et  seigneurie  d'Agé- 
nois  (Lot-et-Garonne)  donnée  par  Louis  XI  en  mars 
1483  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran  à  Rome. 

MONFORT  (N.),  peintre,  né  à  Marseille  en 
1721 ,  mort  à  Paris  en  1785.  —  Tête  de  femme 
(musée  de  Rouen). 

MONFRABEUF  (Louis  de),  écrivain,  vision- 
naire, né  le  30  avril  1724  à  Thenorgues  (Arden- 
nes),  mort  le  14  juillet  1792  à  La  Motte-Guéry 
(Ardennes). 

MONFREVILLE,  châtellenie  de  Normandie, 

possédée  successivement  par  les  maisons  de  Su- 
hards  et  de  Briqueville. 

MONGATZ,  forteresse  de  la  Haute -Hongrie, 
où  le  22  avril  1645  il  fut  signé  un  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  Georges  Ragotzi ,  prince  de 
Transylvanie.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

MONGAUGER.  V.  MONTGAIGER  et  MONTGOGIER. 

MONGAULT  (Nicolas-Hubert),  oratorien,  éru- 
dit, membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions ,  né  à  Paris  le  6  octobre 
1674,  y  mourut  le  15  août  1746.  11  était  fils  natu- 
rel de  Colbert  de  Saint-Pouange. 

MONGE  (Gaspard),  célèbre  géomètre,  né  à 
Beaune  (Côte-d'Or)  en  1746,  mort  à  Paris  le 
28  juillet  1818.  Il  était  fils  d'un  marchand  am- 
bulant. Après  avoir  professé,  à  seize  ans,  la  phy- 
sique au  collège  des  Oratoriens  de  Lyon,  il  entra 
à  l'école  du  génie  de  Mézières,  où  il  devint  rapi- 
dement répétiteur  et  professeur  de  mathématiques 
et  de  physique,  et  ce  fut  pour  cet  enseignement 
qu'il  créa  la  géométrie  descriptive.  Membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1780),  ministre  de  la 
marine  du  11  août  1792  au  12  août  1793,  il  contri- 
bua puissamment,  avec  BerthoUet,  à  organiser, 
au  point  de  vue  des  armes  et  des  munitions,  la 
défense  nationale,  fut  l'un  des  fondateurs  de 

I l'École  polytechnique,  suivit  en  Égypte  Bonaparte, 
qui  le  nomma  président  de  l'Institut  du  Caire, 
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revint  avec  lui  en  France,  et,  sous  l'Empire ,  fut 
directeur  de  l'École  polytechnique,  sénateur,  comte 
de  Peluse ,  etc.  Il  perdit  tout  à  la  seconde  Restau- 
ration qui  l'expulsa  de  l'Institut.  —  Traité  de  sta- 
tistique, 1788,  in-S";  Description  de  l'art  de  fa- 
briquer les  canons,  1794,  in-4°  ;  Géométrie  descrip- 
tive, 1799,  in-ii"  ;  Feuilles  d'anahjse  appliquée 
à  la  géométrie,  1795,  in-f°,  réimprimé  sous  le 
titre  d'Application  de  l'analyse  à  la  géométrie, 
1805,  in-4°. 

MONGEY  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  famille  de 
Zeddes  (Champagne). 

MONGEZ  (Antoine) ,  génovéfain,  érudit,  archéo- 
logue, né  à  Lyon  le  20  janvier  1747,  mort  à  Paris 
le  30  juillet  1835.  11  fut  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  (1785),  puis  de  l'Institut  d'où  il 
fut  exclu  en  1816,  et  où  il  fut  réélu  en  1818.  — 
Outre  divers  mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie, il  est  en  partie  auteur  du  Dictionnaire  d'an- 
tiquités, de  l'Encyclopédie  méthodique 
5  vol.  in-4°) ,  a  continué  l'Iconographie  romaine 
de  Visconti,  et  a  publié  l'Histoire  de  Marguerite 
de  Valois,  1778,  in-8°.  =  Sa  femme,  Angélique 
Levol,  peintre,  élève  de  David,  née  en  1776  à 
Paris,  où  elle  est  morte  le  20  février  1 855.  —  Mort 
de  Darius  (musée  de  Lyon).  =  Son  frère,  Jean- 
André,  génovéfain,  naturaliste,  né  à  Lyon  en 
1751,  mourut  dans  l'expédition  de  La  Pérouse. 

MONGIN  (Edme),  prédicateur,  membre  de 
l'Académie  française  (  1708),  évêque  de  Bazas 
(1724),  né  à  Baroville  (Aube)  en  1668,  mort  à 
Bazas  le  5  mai  1746. 

MONGINOT  (François),  médecin,  calviniste, 
né  a  Langres  le  16  mars  1569,  mort  après  1631. 
On  a  sous  son  nom  un  ouvrage  de  polémique  re- 
ligieuse que  l'on  attribue  à  Dumoulin. 

MONGLAS.  Voy.  MONTGLAS. 

MONGOUBELIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Grivel  (Berry). 

MONHAIRON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Rosières  (Lorraine). 

MONIAMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lorenchet  (Bourgogne). 

MONICART  (J.  B.  de),  l'un  des  directeurs  de 
la  banque  de  Law,  écrivain,  mort  en  1722.  — 
Versailles  immortalisé,  1720-1722,  2  vol.  in-8° 
avec  grav. ,  rare. 

MONIER,  nom  de  trois  familles  de  Provence. 
De  la  première  sont  sortis  les  seigneurs  du  Cas- 
telet,  de  Châteauvieux  et  des  Sausses;  de  la  se- 
conde, les  seigneurs  de  Melan  et  de  Chateaudeuil; 
et  de  la  troisième,  les  seigneurs  d'Aiglun.  (Voy. 
Artefeuil,  Histoire  de  la  noblesse  de  Provence.) 

MONIER  (Jean- Humbert),  magistrat,  écrivain, 
né  à  Belley  (Ain)  en  mai  1786,  mort  le  11  avril  1826. 

MONIER.  Voy.  MOSNIER. 

MONIS  (Le  sieur  de),  pseudonyme  anagram- 
matique  de  Richard  Simon. 

MONJOIRE,  Mons  Jovis  (Haute-Garonne). 
En  1211,  Raymond  Roger,  comte  de  Foix,  y  fit 
essuyer  une  défaite  complète  à  un  corps  de  croi- 
sés allemands. 

MONKACZ.  Voy.  MONGATZ. 

MONLÉON  {N.  de),  auteur  tragique,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvn«  siècle.  —  Hector 
(1630);  Amphitrite  (1630);  le  Thyeste  (1633), 
tragédies,  rares. 

MONLEZUN  (L'abbé  Jean-Justin),  érudit,  né  à 
Saramon  (Gers),  mort  à  Auch  le  3  juin  1859.  — 
Histoire  de  la  Gascogne,  1846-1850,  7  vol.  in-8°. 

MONMERQUÉ  DESROCHAIS  (Louis  Jean-Ni- 
colas),  érudit,  bibliophile,  conseiller  à  la  cour 
impériale,  membre  libre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions (1833),  né  le  6  décembre  1780  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  27  février  1860.  11  a  édité  les 
lettres  de  Mme  de  Sévigné  (1818-1819,  10  vol. 


in-8°)  ;  les  Mémoires  de  Coulanges  (1820) ,  du  comte 
de  Coligny  (1841),  du  marquis  de  Villette  (1844), 
les  Historiettes  de  Tallemantdes  Réaux  (1833-35); 
le  Théâtre  français  du  moyen  âge  (avec  Fr.  Mi- 
chel), 1839,  gr.''in-8°;  et  avec  Petitot  une  collec- 
tion de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
1819-1829,  131  vol.  in-8°.  —  Dissertation  sur 
Jean  p'\  roi  de  France,  in-S". 

MONNAIE.  Les  premières  monnaies  frappées 
en  Gaule  le  furent  par  la  colonie  phocéenne  de  Mar- 
seille, et  elles  sont  semblables  aux  monnaies  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Grèce.  Vers  la  seconde 
moitié  du  m"  siècle,  les  Gaulois  commencèrent  à 
fabriquer  des  pièces  d'or,  à  l'imitation  des  statères 
que  leurs  armées  avaient  rapportés  de  leur  in- 
vasion en  Macédoine  et  en  Grèce.  Cette  imita- 
tion devint  bientôt  informe  et  le  type  s'al- 
téra comme  le  métal,  qui  ne  se  composa  plus 
que  d'argent  mêlé  d'un  peu  d'or.  Avec  la  do- 
mination romaine,  vinrent  les  imitations  de 
types  romains.  A  l'époque  de  César,  la  plus  bril- 
lante de  l'art  monétaire  gaulois,  il  y  avait  des  sta- 
tères d'or  portant  des  figures,  comme  une  tête 
d'Apollon,  un  cheval,  un  sanglier,  etc.,  avec  des 
inscriptions  mentionnant  des  noms  de  villes  et  de 
chefs  gaulois.  Les  monnaies  d'argent  n'étaient 
autres  que  les  quinaires  romains,  et  offraient  un 
mélange  de  types  romains  et  nationaux,  avec  des 
noms  de  chefs  et  de  villes.  Il  en  était  de  même  des 
monnaies  de  cuivre.  Après  la  conquête,  la  Pro- 
vince et  les  colonies  romaines  de  la  Lyonnaise 
frappèrent  des  espèces  entièrement  latines;  mais 
les  Celtes,  les  Belges  et  divers  peuples  méridio- 
naux continuèrent  leur  ancien  système  moné- 
■taire.  Les  pièces  qui  eurent  cours  sous  l'empire, 
et  qui  sortaient  probablement  des  ateliers  natio- 
naux, étaient  les  aureus  ou  deniers  d'or,  les  de- 
niers  et  les  quinaires  d'argent,  les  as  et  les  semis 
de  cuivre.  Ce  fut  seulement  à  partir  de  Dioclétien 
et  de  Maximien  Hercule  que  les  monnaies  gauloises 
portèrent  une  m:irque  désignant  l'atelier  d'où 
elles  étaient  sorties.  Constantin  réforma  le  sys- 
tème monétaire  de  l'empire,  et  celui  qu'il  établit 
subsista  avec  très-peu  de  modifications  jusqu'au 
ix"  siècle.  Il  divisa  la  livre  pesant  d'or  en  72  sous, 
et  le  sou  en  24  siliques.  Le  semis  valait  un  demi- 
sou,  et  le  triens  un  tiers  de  sou.  Les  principaux 
ateliers  monétaires  étaient  Lyon,  Arles  et  Trêves. 

On  ne  trouve  point  de  monnaies  d'or  au  nom 
des  rois  bourguignons  et  francs  avant  le  règne  de 
Théodebert,  qui  contrefit  la  monnaie  impériale. 
Il  frappa  des  sous  et  des  triens  portant  une  tète 
d'empereur  sous  laquelle  était  son  nom;  le  revers 
portait  le  type  ancien  avec  l'indication  du  lieu  de 
fabrication. — Dés  le  commencement  du  vir  siècle,, 
les  monnaies  de  la  Gaule  différèrent  pour  le  poids 
et  pour  le  type  de  celles  qui  étaient  frappées  dans 
le  reste  de  l'empire.  Les  monnaies  d'or  étaient  le 
sou  d'or,  solidus,  ne  pesant  plus  que  21  siliques 
(73  grains  et  demi); "le  semis  ou  demi-sou,  et  le 
triens  ou  tiers  de  sou.  Le  sou  d'argent,  qui  n'était 
qu'une  monnaie  de  compte,  se  composait  de  12  de- 
niers ou  saiga.  11  fallait  40  saiga  pour  faire  un 
sou  d'or.  Suivant  B.  Guérard,  le  sou  d'or  répon- 
dait à  90  fr.  de  notre  monnaie;  le  semis  à  45  fr. ; 
le  triens  kdO  fr.;  le  saiga  à  2  fr.25.  Les  monnaies 
mérovingiennes  représentent  ordinairement  une 
tête  de  profil,  quelquefois  une  tête  de  face  et  très- 
rarement  une  tête  de  trois  quarts.  Les  têtes  sont 
parfois  remplacées  par  des  figures  d'hommes  ou 
d'animaux.  Au  revers,  on  trouve  ordinairement 
une  croix  ancrée  avec  divers  accessoires,  des  lettres 
ou  des  légendes,  le  nom  du  roi  et  de  la  ville  ou 
celui  du  monétaire,  c'est-à-dire  de  l'officier  charge 
de  frapper  la  monnaie.  Les  abbayes ,  qui  avaient 
le  droit  de  battre  monnaie,  y  inscrivaient  le  nom 
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de  leur  patron.  Sur  les  monnaies  des  Wisigoths, 
qui  occupaient  le  sud-ouest  de  la  Gaule ,  on  re- 
marque deux  têtes,  celle  du  roi  et  celle  de  l'em- 
pereur. 

A  partir  du  viii"  siècle_,  la  monnaie  d'or  s'altéra 
de  plus  en  plus,  si  bien  que  du  temps  de  Pépin 
elle  avait  presque  complètement  disparu.  Sous 
,  les  Carlovingiens  ,  la  livre  et  le  sou  d'argent  ne 
furent  plus  que  des  monnaies  de  compte,  et  l'on 
ne  frappa  plus  que  des  deniers  et  des  demi-de- 
niers ou  oboles.  Sous  Charlemagne  et  ses  succes- 
seurs, le  denier  pesait  environ  31  grains.  La  livre 
se  composait  de  12  sous  et  le  sou  de  20  deniers. 
Le  denier,  suivant  B.  Guérard ,  représentait  envi- 
ron 3  francs  à  3  fr.  50  de  notre  monnaie. 

«  Dans  le  principe,  dit  M.  A.  Deloye  (voy.  Pa- 
tria,  col.  1607),  le  type  de  la  monnaie  caiiovin- 
gienne  est  extrêmement  simple  :  on  y  remarque 
pour  tout  ornement  la  croix  à  branches  égales  lé- 
gèrement pattées,  et  pour  légende  le  nom  du  roi  ; 
au  revers  un  nom  de  lieu.  A  partir  du  ix=  siècle 
le  type  paraît  un  peu  plus  varié  et  plus  compli- 
qué. Charlemagne  essaya  d'améliorer  la  monnaie, 
tant  sous  le  rapport  du  poids  que  sous  le  rapport 
de  l'art  ;  il  réussit  à  rendre  les  lettres  plus  correc- 
tes et  le  dessin  moins  grossier.  Mais  ses  tentatives 
de  restauration  eurent  des  résultats  peu  durables. 
Les  deniers  de  Charlemagne  frappés  dans  les  Gau- 
les sont  presque  toujours  sans  effigie  ;  ils  offrent 
en  général  son  monogramme  avec  les  titres  de  roi 
des  Francs  et  des  Lombards,  d'empereur  et  d'au- 
guste, ou  simplement  le  titre  de  roi.  L'usage  de 
représenter  une  ville  par  l'image  d'une  porte  et  la 
religion  chrétienne  par  l'emblème  d'un  temple  fut 
adopté  sous  cet  empereur.  Son  successeur  Louis 
le  Débonnaire  laissa  de  côté  le  monogramme,  et 
inscrivit  le  nom  du  lieu  en  lignes  horizontales  : 
il  orna  quelquefois  sa  monnaie  d'une  tête  laurée, 
tournée  à  droite.  Le  type  de  Louis  le  Débonnaire 
fut  imité  par  Lothaire.  Charles  le  Chauve,  qui  fit 
dominer  son  coin  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire, fit  revivre  le  monogramme  carolin.  C'est  lui 
qui  adopta  la  célèbre  formule  geatia  dei  b.ex,  la- 
quelle, délaissée  quelque  temps,  s'est  ensuite  per- 
pétuée de  siècle  en  siècle  avec  la  monarchie.  En 
845  ce  prince  publia  à  Piste,  relativement  à  la  fa- 
brication de  la  monnaie,  une  ordonnance  où  il 
fixait  à  dix  le  nombre  des  ateliers  monétaires,  et 
déterminait  le  type  qu'on  serait  obligé  de  suivre. 
Voici  les  lieux  de  ces  ateliers  :  le  palais  du  roi ,  Quen- 
tovic  (ville  détruite  du  Ponthieu),  Rouen,  Reims, 
Sens,  Paris,  Orléans,  Châlon-sur-Saône ,  Métulle 
(Melle)  et  Narbonne.  C'était  une  belle  idée,  sur- 
tout pour  l'époque,  que  de  vouloir  ramener  à 
l'unité  le  système  monétaire  ;  malheureusement 
une  pareille  tentative  était  prématurée  :  la  sage 
ordonnance  de  Charles  le  Chauve  ne  fut  probable- 
ment pas  exécutée,  car  aucune  pièce  des  lieux 
précédents  n'est  frappée  de  la  manière  prescrite. 
L'usage  d'inscrire  un  nom  de  saint  sur  les  mon- 
naies semble  avoir  passé  de  l'Italie  en  France 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Louis  le  Bègue 
mettait  son  monogramme  sur  ses  monnaies,  et 
remplaçait  la  formule  gratia  deirex  par  celle-ci  : 
MiSERicoRDiA  DEI  REx  j  en  quoi  il  fut  imité  par  le 
roi  Eudes. 

K  Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  la  persis- 
tance du  type  de  Charlemagne  :  il  était  en  telle 
faveur  que  Louis  111,  Carlomanet  Charles  le  Gros 
s'efforcèrent  de  s'en  rapprocher  le  plus  possible 
pour  donner  du  crédit  à  leurs  monnaies.  Le  roi 
Eudes  se  servit  aussi  quelquefois  du  monogramme 
carolin.  Les  espèces  des  derniers  rois  de  la  se- 
conde race  ne  présentent  rien  de  particulier  ou 
d'original,  si  ce  n'est  le  mot  rex  écrit  dans  le 
champ.  A  vrai  dire,  ce  ne  sont  que  des  copies 


plus  ou  moins  fidèles  des  pièces  de  Charlemagne 
ou  de  Charles  le  Chauve.  » 

Lors  de  la  dissolution  de  l'empire  carlovin- 
gien,  les  grands  vassaux  devenus  presque  en- 
tièrement indépendanls  s'attribuèrent  tous  les 
droits  de  la  souveraineté  et,  entre  autres,  celui 
de  battre  monnaie,  mais  pendant  les  premiers 
temps  ils  se  bornèrent  à  imiter  les  monnaies 
royales.  Hugues  Capet  n'en  frappait  que  dans  quel- 
ques villes  de  son  duché  de  France  (Paris,  Or- 
léans, Étampes,  Senlis,  etc.),  qui  chacune  avaient 
un  type  différent.  Mais  la  base  du  système  était 
toujours  la  même  :  la  livre  se  divisait  en  20  sous, 
le  sou  en  12  deniers,  le  denier  en  2  oboles.  La 
livre  et  le  soû  continuaient  à  n'être  que  des  mon- 
naies de  compte,  car  on  ne  frappait  que  des  de- 
niers et  des  oboles.  L'effigie  royale  est  absente 
des  monnaies  capétiennes,  sauf  de  rares  excep- 
tions, bien  qu'on  la  trouve  sur  quelques  monnaies 
seigneuriales.  La  fleur  de  lis  apparaît  vers  1137. 

Les  types  des  monnaies  seigneuriales  que  les 
besoins  locaux  aussi  bien  que  l'organisation  poli- 
tique avaient  multipliées,  ces  types  sont  excessi- 
vement variés  surtout  dans  les  provinces  du  Nord. 
On  y  trouve  la  croix,  des  effigies,  des  mono- 
grammes, des  temples,  des  portails  et  d'autres 
objets  qui,  dénaturés  de  jour  en  jour  par  l'igno- 
rance et  l'inhabileté  des  raonnayers,  ont  offert 
souvent  des  énigmes  indéchiffrables  aux  numis- 
mates. Dans  le  midi,  par  suite  de  l'influence  des 
grands  fiefs  et  de  la  puissance  qu'exerçaient  les 
évêques,  le  type  est  très-peu  varié.  Sur  les  mon- 
naies épiscopales  on  ne  trouve  guère  que  des  têtes 
de  Saints,  la  dextro,  la  crosse  ou  la  mitre.  Malgré 
le  morcellement  de  la  France,  dit  encore  M.  De- 
loye, on  peut  reconnaître  dans  notre  pays,  sous 
le  rapport  du  style  monétaire,  quatre  grandes  di- 
visions qui  répondent  aux  quatre  associations  de 
monnayers  connues  sous  les  noms  de  Serment 
de  France,  Serment  de  l' Empire ,  Serment  de  Bra- 
hant  et  Serment  de  Toulouse.  L'Aquitaine  se  rap- 
procha de  bonne  heure  de  la  France  royale,  mais 
les  monnayers  du  Serment  de  l'Empire  ne  se  réu- 
nirent à  ceux  du  Serment  de  France  que  sous  le 
règne  de  François  I". 

Lorsque  l'affranchissement  des  communes  eut 
donné  à  un  certain  nombre  de  villes  une  exis- 
tence propre  et  distincte,  celles-ci  acquirent  le 
droit  de  battre  monnaie;  mais  leurs  espèces  n'of- 
frirent souvent  (surtout  dans  le  midi)  que  la  re- 
production du  type  de  la  monnaie  de  leurs  sei- 
gneurs. Ce  monnayage  municipal  eut  du  reste 
une  courte  durée. 

Philippe  Auguste  fit  frapper  des  deniers  parisis 
dans  un  grand  nombre  de  villes  qui  lui  apparte- 
naient, et  quand  il  eut  acquis  le  monnayage  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  il  continua  à  faire  frap- 
per des  deniers  tournois,  dont  il  fallait  20  pour 
faire  une  livre  tournois  et  25  pour  faire  une 
livre  parisis.  —  Sous  saint  Louis  apparurent  des 
espèces  nouvelles,  l'agnel  ou  mouton  d'or  va- 
lant 10  sous  parisis  et  le  gros  tournois  valant 
12  deniers  tournois.  Ainsi  le  sou  cessa  d'être  une 
valeur  nominale.  Il  y  avait  encore  le  demi-denier 
(obole  ou  maille)  et  le  quart  de  denier  {pile, 
■poitevine  ou  pougeoise).  —  Voy.  ces  différents 
noms. 

S'ous  Philippe  le  Bel,  dont  les  altérations  fré- 
quentes de  monnaie,  trop  souvent  imitées  par 
ses  successeurs,  soulevèrent  tant  de  fois  l'indigna- 
tion publique,  la  livre,  représentée  par  le  gros 
royal,  pièce  d'or  valant  20  sous  parisis,  devint  à 
son  tour  une  monnaie  réelle.  Depuis  saint  Louis, 
les  types  locaux  diminuaient  de  jour  en  jour, 
par  suite  de  l'extension  du  pouvoir  royal,  et  ils 
avaient  disparu  presque  entièrement  vers  le  mi- 
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lieu  du  XIV'  siècle.  —  Voici  les  principales  mon- 
Daies  frappées  depuis  cette  époque  : 

Sous  Philippe  de  Valois  :  le  denier  d'or  à  lecu; 
le  parisis  d'or,  valant  20  sous  parisis  ;  le  parisis 
d'argent,  valant  12  deniers;  le  grand  blanc  ou 
gros  denier  blanc,  valant  10  deniers  tournois;  le 
petit  blanc  ou  demi-blanc  en  valait  la  moitié.  — 
Sous  Jean  :  le  franc  d'or  ou  franc  à  cheval,  va- 
lant 16  sous  parisis.  —  Sous  Charles  V  :  le  florin 
d'or  aux  fleurs  de  lis  ou  franc  à  pied,  de  la  même 
valeur  que  le  franc  à  cheval.  —  Sous  Charles  VI  : 
l'écu  d'or  àla  couronne,  usité  jusqu'àLouis  XIII; 
l'écu  heaumes.  —  Sous  Charles  VII  :  le  salut  (or); 
l'angelot  (or);  le  petit  blanc,  le  niquet  (argent) 
fit  l'angelot  d'argent.  —  Sous  Louis  XI  :  l'écu  au 
soleil  et  l'écu  à  la  couronne  (or)  ;  le  sixain  (ar- 
gent) ;  le  liard  (cuivre).  —  Sous  Charles  VIII;  en 
or  :  des  écus  à  la  couronne;  des  écus  au  soleil; 
en  argent  :  des  gros  d'argent;  en  billon  :  des 
blancs  à  la  couronne;  des  blancs  au  soleil;  des  ca- 
rolus ,  des  mailles,  des  liards,  des  deniers  tour- 
nois, des  doubles  tournois,  etc.  On  frappa  en 
Italie  des  monnaies  au  nom  de  ce  prince.  — 
Sous  Louis  XII  :  éous  d'or  au  porc-épic;  écus  d'or 
au  soleil;  testons  d'argent  (ainsi  nommés  parce 
qu'ils  portaient  la  tête  du  roi).  —  Sous  Fran- 
çois 1"  :  l'écu  d'or  à  la  salamandre;  le  douzaine! 
leteston  (argent). —  Sous  Henri  II,  où  l'on  employa 
pour  la  première  fois  le  balancier,  etdont  les  coins 
servirent  pendant  le  règne  si  court  de  François  II 
et  même  dans  le  commencement  du  règne  de 
Charles  IX  :  des  henris  ou  doubles  écus  et  des 
quarts  d'écu,  valant  un  demi-henri(en  or).  —  Sous 
Charles  IX  :  des  écus  d'or,  des  testons,  des  sols 
parisis,  des  sols  tournois,  des  liards,  des  doubles 
et  des  deniers.  —  Sous  Henri  III  :  le  quadruple 
d'or  ;  le  franc  d'argent,  valant  20  sous  (par  la  fa- 
brication de  cette  pièce,  la  livre  d'argent  cessa 
d'être  ce  qu'elle  avait  été  jusque-là,  une  monnaie 
nominale)  ;  le  quart  d'écu  ;  les  deniers  et  les 
doubles  deniers  commencèrent  à  être  en  cuivre 
pur  au 'lieu  de  billon.  Après  la  mort  de  Henri  111, 
les  ligueurs  frappèrent  des  pièces  au  nom  du 
cadinal  de  Bourbon,  sous  le  nom  de  Charles  X  ; 
les  Politiques  (voy.  ce  nom)  en  frappèrent  aussi 
de  leur  côté.  —  Sous  Henri  IV,  les  monnaies 
furent  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  règne 
précédent.  —  Louis  XIII  fit  frapper  des  louis  d'or 
dont  les  coins  furent  gravés  par  le  célèbre  Warin 
(voy.  ce  nom),  des  francs  d'argent  et  des  louis 
d'argent  valant  60  sous.  La  pistole  d'Espagne  eut 
cours  pendant  son  règne  et  le  suivant,  et  quand 
elle  eut  disparu,  elle  resta  comme  monnaie  de 
compte,  au  moins  dans  certaines  provinces,  jus- 
qu'au commencement  du  xix=  siècle. — Louis  XIV 
abolit  la  livre  parisis  qu'il  remplaça  par  la  livre 
tournois,  et  fit  frapper  des  lis  d'or,  des  louis  d'or 
et  des  monnaies  d'argent  analogues  aux  écus  de 
6  livres,  de  3  livres,  etc.  —  Sous  Louis  XV, 
en  1726,  il  y  eut  une  refonte  générale  des  mon- 
naies. On  frappa  des  louis  d'or  de  24  livres  ,  des 
doubles  louis  de  48  livres  ;  des  écus  d'argent  de 
6  livres,  de  3  livres  ;  des  pièces  de  24  sous,  de 
12  sous  et  de  6 sous.  Le  soude  cuivre  rouge  avait 
été  frappé  en  1719.  —  Il  y  eut  une  refonte  des 
monnaies  en  1785. 

Avec  l'établissement  du  système  décimal  dis- 
parut le  système  duodécimal,  qui  était  en  usage 
chez  nous  depuis  Charlemagne. 

Voici  l'indication  des  principaux  édits,  ordon- 
nances, etc.,  concernant  les  monnaies  et  leur  fa- 
brication : 

1137.  Engagement  du  roi,  moyennant  une  re- 
devance des  habitants  d'Étampes,  de  ne  point  al-  ; 
térer  les  monnaies.  —  1262.  Règlement  touchant  : 
les  monnaies.  —  1271.  La  monnaie  du  roi  a  seule  1 1 


cours  dans  ses  domaines.  —  1273,  1289.  Ordon- 
nances touchant  les  monnaies.  —  1294.  Injonction 
à  ceux  qui  ont  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent 
.  d'en  porter  le  tiers  à  la  Monnaie.  —  129&,  mai. 
Lettres  par  lesquelles  Philippe  le  Bel  s'engage  à 
tenir  compte  à  ceux  qui  prendront  la  nouvelle 

■  monnaie  delà  différence  du  poids.  —  1301,  2 juil- 
let. Les  monnaies  étrangères  n'ont  pas  cours  dans 

.  le  royaume.  —  1302,  25  août.  Injonction  à  toute 
i  personne  de  remettre  à  la  Monnaie  la  moitié  de 
sa  vaisselle  d'argent.  —  1303.  Défense  d'exporter 
l'argent  et  le  billon  et  de  fondre  les  monnaies.  — 
1303.  Ordonnance  portant  que  le  roi  fera  baisser 
les  monnaies  fabriquées  pour  subvenir  à  la  dé- 
.  fense  du  royaume.  —  1305,  19  mai.  Défense  aux 

■  prélats  et  bîrons  de  faire  frapper  des  monnaies  à 
1  moindre  pi-ix  et  aloi  que  les  anciennes.  —  1305, 

25  mai.  Défense  d'élever  le  prix  des  denrées  à 
1  l'occasion  des  nouvelles  monnaies.  —  1305,  22juil- 

■  let.  Etablissement  de  quatorze  changes  royaux, 

■  avec  droit  exclusif  de  changer  les  monnaies  ou 
les  matières  d'or  et  d'argent  non  monnayées.  — 

■  1306,  4  octobre.  Ordonnance  sur  le  cours  des 
'  monnaies  et  les  payements.  —  1308.  Mandement 
:  pour  empêcher  la  fonte  du  billon  et  autres  mon- 

■  naies.  —  1309,  octobre.  Dans  les  foires  et  les  mar- 
.  chés,  les  vérificateurs  des  monnaies  les  perceront, 

■  si  elles  sont  fausses.  —  1311.  Toute  dette  sera 
payée  en  la  monnaie  qui  avait  cours  au  temps  du 
contrat.  —  1313,  23  avril.  Injonction  de  laisser 
passer  les  monnaies  prohibées  apportées  par  les 
étrangers  qui  viennent  étudier  à  Paris.  —  1313, 
juin.  Défense  aux  prélats  et  barons,  qui  ont  droit 
de  battre  monnaie,  d'en  faire  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  lettres  du  roi.  —  1313, 23  octobre.  Injonction 
de  rendre  aux  écoliers  de  Paris  les  monnaies  pro- 
hibées, après  les  avoir  percées.  —  1315,  17  mai. 
Les  monnaies  doivent  avoir  le  poids  qu'elles 
avaient  du  temps  de  saint  Louis.  —  1315,  15  dé- 
cembre. Ordonnance  qui  prohibe  les  monnaies 
étrangères  et  circonscrit  la  circulation  de  celle 
des  barons  dans  leurs  domaines.  —  1316,  15  jan- 
vier. Ordonnance  qui  défend  aux  barons  de  faire 
des  monnaies  semblables  à  celles  du  roi.  —  1317, 
15  octobre.  Convocation  des  députés  des  bonnes 
villes  pour  aviser  aux  moyens  de  remettre  les 
monnaies  au  poids  du  temps  de  saint  Louis.  — 
1322 ,  5  mai.  Fabrication  de  nouvelles  monnaies. 

—  1328,  11  mars.  Ordonnance  sur  le  cours  des 
monnaies.  —  1329,  29  septembre.  Injonction  à 
toutes  personnes  de  couper  ou  percer  les  mon- 
naies fausses  ou  de  moindre  poids,  à  peine  d'a- 
mende arbitraire.  —  1330,  23  octobre.  Défense 
d'employer  dans  les  contrats  d'autres  stipulations 
qu'en  livres  et  sous.  —  1332.  Assemblée  d'Orléans 
pour  la  réforme  des  monnaies.  —  1338;  31  octobre. 
Lettres  ordonnant  une  fabrication  d'espèces  d'or 
et  d'argent.  —  1339,  8  juin.  Injonction  de  fabri- 
quer des  espèces  d'or.  —  1343,  22  août.  Ordon- 
nance pour  le  rétablissement  des  monnaies.  — 
1346,  16  janvier.  Mandement  par  lequel  le  roi  dé- 
clare qu'il  a  le  droit  de  battre  monnaie  et  d'en 
fixer  le  cours.  —  1347,  21  juillet;  1350,  19  mars. 
Ordonnances  sur  les  monnaies.  —  1348,  27  août. 
Ordonnances  défendant  l'exportation  et  le  cour- 
tage des  monnaies,  et  prescrivant  de  faire  la  sti- 
pulation des  contrats  en  livres  et  non  en  monnaie. 

—  1355,  28  décembre.  Le  roi  s'engage  à  ne  faire 
que  de  la  bonne  monnaie.  — 1356,  février.  Règle- 
ment des  états  du  Languedoc  pour  le  cours  des 
monnaies,  que  le  roi  ne  peut  modifier.  Il  ne  peut 
profiter  de  la  réduction  sous  peine  de  refus  de 
l'impôt.  —  1356,  3  mars.  Il  ne  peut  être  touché 
aux  monnaies  sans  le  consentement  des  états  gé- 
néraux. —  1356,  25  octobre.  Remontrances  des 
états  généraux  au  sujet  des  monnaies.  —  1357, 
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25  janvier.  Lettres  pour  frapper  une  nouvelle 
monnaie.  —  1358,  14  mai.  Dispositions  sur  la  va- 
leur intrinsèque  des  moutons  d'or,  floiins  et  au- 
tres monnaies.  —  1358.  Défense  d'exporter  les 
monnaies.  —  1360,  5  décembre.  Dispositions  sur 
les  monnaies  et  la  valeur  du  franc  d'or,  du  royal 
d'or,  du  denier  blanc,  des  parisis  et  des  tournois. 

—  1366,  35  mai.  Ordonnance  portant  que  tous  les 
marchés  et  contrats  doivent  être  faits  par  sous  et 
livres  et  non  par  marcs  d'or  et  d'argent.  —  1369 , 

6  février.  Injonction  aux  sénéchaux  de  faire  exé- 
cuter plus  exactement  les  ordonnances  sur  les 
monnaies  et  de  confisquer  les  monnaies  défen- 
dues, avec  attribution  du  quart  pour  leur  salaire. 

—  1373,  14  janvier.  Saisie  des  biens  de  l'abbé  de 
Saint-Claude,  en  représailles  de  ce  qu'il  contre- 
faisait les  monnaies  du  roi.  — ■  1374,  10  aoiit.  No- 
mination d'un  commissaire  réformateur  des  abus 
relatifs  aux  monnaies.  —  1376,  7  août.  Lettres 
pour  informer  secrètement  sur  la  contrefaçon  des 
monnaies.  —  1384,  11  mars.  Fixation  du  prix  des 
espèces  d'or  et  d'ai-gent  qui  doivent  avoir  cours. 

—  1407,  2  avril.  Lettres  fixant  le  prix  des  espèces 
d'or  et  d'argent  et  renouvelant  les  anciennes  or- 
donnances sur  les  monnaies.  —  1413,  25  mai.  Dis- 
positions sur  différents  offices  des  monnaies  et 
sur  la  valeur  des  espèces.  —  1417,  14  juin.  Lettre 
réglant  le  cours  des  monnaies.  —  1419,  2  juillet. 
Lettres  pour  établir  l'uniformité  des  espèces  d'or 
et  d'argent  dans  les  monnaies.  —  1420,  16  juin. 
Lettres  de  Henri  V  d'Angleterre  pour  faire  inscrire 
sur  les  monnaies  son  titre  d'héritier  du  royaume 
de  France.  —  1420,  24  août.  Dispositions  sur  les 
monnaies  ayant  cours.  —  1421,  1"''  février.  Lettres 
de  Henri  V,  décriant  toute  monnaie  frappée  à 
d'autres  coins  que  les  siens.  —  1422,  27  janvier. 
Lettres  de  Henri  d'Angleterre  décriant  les  mon- 
naies d'or  ou  d'argent  fabriquées  hors- des  villes 
de  son  obéissance.  —  1430,  28  mars.  Lettres  dé- 
fendant l'usage  des  monnaies  dans  le  royaume, 
sans  l'autorisation  du  roi.  —  1443,  19  novembre. 
Défense  d'exporter  les  monnaies  et  défaire  aucuns 
contrats  autrement  qu'en  sous  et  hvres.  —  1456, 

7  juin.  Lettres  sur  le  cours  des  monnaies  de  France 
et  étrangères. —  1467,  18  septembre.  Fabrication 
de  la  monnaie  dite  Uard  de  France.  —  1470,  4  jan- 
vier. Règlement  général  pour  le  cours  des  mon- 
naies étrangères.  —  1473,  28  décembre.  Ordon- 
nance sur  le  cours  des  monnaies  de  France  et  de 
quelques  monnaies  étrangères.  —  1475,  juin.  Let- 
tres accordant  au  prince  d'Orange  le  droit  de  bat- 
tre monnaie.  —  1475,  2  novembre.  Aucune  grâce 
ne  sera  accordée  aux  faux-monnayeurs ,  et  il  est 
défendu  d'y  avoir  égard.  —  1479,  8  mai.  Lettres 
patentes  prohibant  l'usage  des  monnaies  étran- 
gères, hormis  aux  foires  de  Lyon.  —  1480,  27  jan- 
vier. Lettres  patentes  sur  le  cours  des  monnaies 
anglaises.  —  1487,  29  janvier.  Règlement  pour 
l'appréciation  des  monnaies  d'or  et  d'argent.  — 
1493,  août.  Règlement  sur  les  monnaies.  — 1506, 
22  novembre.  Déclaration  sur  les  monnaies  ayant 
cours,  avec  défense  d'exportation.  —  1526,  28  sep- 
tembre. Règlement  pour  le  prix  et  cours  des  mon- 
naies. —  1530,  b  mars.  Ordonnance  sur  les  prix  et 
cours  des  monnaies  nationales  et  étrangères.  — 
1536,  13  juillet.  Les  rogneurs  des  monnaies  sont 
punis  des  mêmes  peines  que  les  faux-monnayeurs. 

—  1536,  29  novembre.  Règlement  sur  le  cours 
des  monnaies  étrangères.  —  1537,  3  avril.  Ordon- 
nance sur  le  prix  et  la  valeur  des  monnaies  et 
permettant  le  cours  des  monnaies  étrangères.  — 
1538,  29  novembre.  Prohibition  de  la  circulation 
des  pièces  de  monnaie  dites  vaches  de  Béarn, 
liards  de  Lausanne  et  niquets.  —  1541,  4  décem- 
bre. Déclaration  autorisant  la  circulation  des  mon- 
naies frappées  au  coin  du  roi  de  Navarre.  —  1542, 


3  juin.  Prohibition  des  monnaies  étrangères.  — 
1545,  15  avril.  Édit  permettant  le  cours  de  cer- 
taines monnaies  étrangères.  —  1.549,  29  juillet. 
R  èglement  du  prix  et  du  poids  des  monnaies  ayant 
cours  dans  le  royaume.  —  1550,  25  mars.  Édit 
créant  une  monnaie  nouvelle  à  Paris  et  ordon- 
nant de  ne  fabriquer  que  des  pièces  de  six  blancs. 

—  1550,  2  juin.  Dispositions  sur  le  cours  et  la 
valeur  des  pièces  de  monnaie  rognées.  —  1551, 
5  juin.  Les  contrats  de  vente,  baux  et  autres  actes 
doivent  être  stipulés  en  livres  et  sous  et  non  en 
écus  et  pièces  d'or,  à  peine  d'amende,  et,  en  cas 
de  récidive,  de  confiscation  des  biens  et  de  ban- 
nissement. —  1552,  29  janvier.  Édit  qui  autorise 
la  circulation  dans  le  royaume  de  la  monnaie 
frappée  sous  la  direction  de  Guillaume  de  Ma- 
riUac,  valet  de  chambre  du  roi.  —  1552,  6  décem- 
bre. Défense  de  fabriquer  des  liards  doubles  et  des 
deniers  tournois.  —  1552,  22  janvier.  Édit  prohi- 
bant lé  cours  de  certaines  monnaies.  —  1555, 
3  mars;  1571,  21  avril.  Déclarations  sur  le  fait 
des  monnaies.  —  1556,  11  juin.  Arrêt  du  Parle- 
ment décriant  plusieurs  monnaies  et  en  défen- 
dant l'usage  sous  les  peines  portées  contre  les 
faux-monnayeurs.  —  1575,  1"  juin.  Défense  de 
faire  circuler  les  pièces  de  six  blancs,  de  trois 
blancs,  les  dixains,  douzains  et  treizains.  — 1577, 
septembre.  Édit  portant  qu'à  l'avenir  on  comp- 
tera par  écus  et  non  par  livres.  —  1602,  septem- 
bre. Édit  énumérant  les  monnaies  ayant  cours.  — 
1609,  15  février.  Défense  d'exporter  les  monnaies. 

—  1630,  5  février.  Prohibition  des  monnaies 
étrangères,  à  l'exception  des  pistoles  d'Espagne. 

—  1631,  14  juin.  Établissement  d'une  chambre 
de  justice  pour  la  répression  des  crimes  de  faussa 
monnaie.  —  16  i4,  12  juillet.  Défense  d'exporter 
les  monnaies  d'or  et  d'argent  à  un  prix  plus  élevé 
que  celui  auquel  elles  ont  cours.  —  1639,  17  no- 
vembre. Les  espèces  d'or  ne  seront  exposées  que 
pour  leur  juste  poids.  —  1640,  31  mars.  Conver- 
sion des  monnaies  en  nouvelles  espèces  d'or  ap- 
pelées louis.  —  1645,  mars.  Édit  sur  la  fabrica-i 
tion  des  monnaies.  —  1645,  mars.  Création  de 
seize  hôtels  des  monnaies.  —  1649,  12  juin.  Rè- 
glement pour  la  fabrication  des  liards.  —  1665, 
7  décembre.  Arrêt  du  conseil  qui  fixe  le  prix  au- 
quel les  monnaies  auront  cours.  —  1679,  26  mars  ; 
1715,  13  août.  Règlement  général  sur  les  mon- 
naies. —  1689,  décembre.  Édit  pour  la  fabrication 
de  nouvelles  espèces  d'or  et  d'argent.  —  1693, 
9  juin.  Édit  sur  la  fabrication  des  liards. —  1693, 
septembre.  Edit  sur  la  fabrication  de  nouvelles 
pièces  d'or  et  d'argent.  —  1697,  9  juillet.  L'alté- 
ration des  monnaies  étrangères  est  punie  comme 
crime  de  fausse  monnaie.  —  1699,  4  mars.  Dé- 
fense de  transporter  des  espèces  d'or  et  d'argent 
en  Amérique.  —  1701,  17  mai.  Arrêt  du  conseil 
qui  diminue  toutes  les  espèces  d'or  et  d'argent. 

—  1704,  avril.  Arrêt  du  conseil  diminuant  les 
espèces  d'or  et  d'argent  des  petites  monnaies.  — 
1704,  mai.  Édit  sur  la  nouvelle  fabrication  des 
espèces  et  sur  l'augmentation  de  celles  qui  ont 
cours.  —  1709,  octobre.  Édit  sur  la  fabrication 
des  pièces  de  six  deniers.  —  1715,  5  octobre.  Dé- 
fense de  fabriquer  en  France  des  monnaies  étran- 
gères. —  1715,  17  décembre.  Défense  d'exporter 
les  pièces  d'or  et  d'argent.  —  1715,  décembre. 
Édit  concernant  les  monnaies.  —  1716,  novem- 
bre. Édit  sur  la  fabrication  de  nouveaux  louis 
d'or.  —  1720,  20  janvier.  Arrêt  du  conseil  qui 
permet  de  rechercher  dans  toutes  les  mai- 
sons particulières  ,  dans  les  communautés  et 
lieux  privilégiés  les  espèces  qui  y  seraient  recé- 
lées.  —  1720,  27  février.  Déclaration  abolissant 
les  espèces  d'or  et  d'argent.  —  1724,  septembre. 
Édit  portant  qu'il  sera  fait  uns  retonte  générale 
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de  toutes  les  espèces  d'argent.  —  1726,  février. 
Edit  contre  les  faux-monnayeurs.  —  1768,  août. 
Edit  ordonnant  la  fabrication  de  gros  sous,  de 
demi-sous  et  de  liards.  —  1774,  18  mai.  Arrêt  de 
la  cour  des  monnaies  portant  règlement  sur  les 
délivrances  des  espèces  et  sur  les  essais.  —  1774, 
22  mai.  Déclaratiori  prescrivant  la  fabrication  de 
nouvelles  monnaies  et  maintenant  le  cours  des 
autres.  —  1774,  18  septembre.  Déclaration  con- 
cernant les  poinçons  des  revers  des  espèces  d'or 
et  d'argent.  —  1776,  31  janvier.  Défense  d'expo- 
ser en  vente  des  pièces  d'un  métal  imitant  l'or, 
avec  l'empreinte  d'un  louis  d'or.  —  1777,  15  oc- 
tobre. Prohibition  des  monnaies  étrangères.  — 
1777,  20  décembre.  Arrêt  de  la  cour  des  monnaies 
relatif  à  la  circulation  des  monnaies  d'or,  d'ar- 
gent et  de  billon.  —  1778,  30  juillet.  Arrêt  du 
conseil  ordonnant  la  fabrication  de  monnaies  de 
cuivre.  —  1779,  22  août.  Lettres  patentes  ordon- 
.nant  la  fabrication  de  vingtièmes  d'écus.  —  1"79, 
août.  Fabrication  de  monnaie  de  billon.  —  178], 
21  janvier.  Règlement  au  sujet  des  pièces  de  six 
liards  et  de  deux  sous,  et  de  la  quotité  qui  peut 
e,n  être  donnée  dans  les  payements.  — 1781,  mars. 
Édit  ordonnant  la  fabrication  de  monnaies  pour 
les  colonies.  —  1782,  janvier.  Edits  pour  la  fa- 
brication de  monnaies  de  cuivre  pour  la  Corse 
et  pour  la  Guyane.  —  1783,  30  septembre.  Dé- 
fense de  transporter  à  l'étranger  des  espèces  d'or 
et  d'argent.  —  1785,  30  octobre.  Déclaration  por- 
tant fixation  de  l'or  relativement  à  l'argent  et  de 
la  proportion  entre  les  monnaies  des  deux  métaux. 

Bibliographie.  Le  Blanc,  Traité  historique  des 
monnaies  de  France,  1690,  in-4°;  Cartier,  Lettres 
sur  l'histoire  monétaire  de  ïa  France,  18^i3,  in-8°; 
A.  de  Barthélémy,  Nouveau  Manuel  complet  de 
numismatique,  1851,  in-12;  Duchalais,  Descrip- 
tion des  médailles  gauloises  faisant  partie  des 
collections  de  la  Bibliothèque  royale,  1846,  in-8°; 
De  la  Saussaye,  Numismatique  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise,  1842,  in-4°;  Lambert,  Essai  sur  la  nu- 
mismatique gauloise  du  nord-ouest  de  la  France, 
1844,  in-4°;  Ponton  d'Amécourt,  Essai  sur  la  nu- 
mismatique mérovingienne,  1864,in-8°;  F.Lelewel, 
Numismatique  du  moyen  âge;  T.  Duby,  Traité 
des  monnaies  des  barons,  prélats,  villes  et  sei- 
gneurs de  France,  1790,  2  vol.  in-4°;  Poey  d'A- 
vant, Monnaies  féodales  de  France,  1858-62,  3  vol. 
in-4°;  F.  de  Saulcy,  Recherches  sur  les  monnaies 
des  ducs  héréditaires  de  Lorraine,  1841,  in-4°; 
Robert,  Etudes  numismatiques  sur  une  partie  du 
nord-est  de  la  France,  1852,  in -4°;  Morin,  Nu- 
mismatique féodale  du  Dauphiné,  1854,  in-4°; 
Germain,  Mémoires  sur  les  anciennes  monnaies 
seigneuriales  de  Melgueil  et  de  Montpellier ,  1852, 
in-4°;  Lecointre-Dupont,  Essai  sur  les  monnaies 
frappées  en  Poitou,  1840,  in-8°;  Cartier,  Becfter- 
ches  sur  les  monnaies  au  type  chartrain,  1846, 
in-8°  ;  Bigot,  Essai  sur  les  monnaies  de  la  Bre- 
tagne, 1856,  in-S";  Bouyer  et  Hucher,  Histoire 
du  jeton  au  moyen  âge,  1858,  in-8°  ;  \sl  Revue 
numismatique  ;  le  Trésor  de  numismatique  et  de 
glyptique,  1834-50,  13  vol.  in-f°. 

MONNAIES  (Cours  des).  Les  officiers  chargés 
de  tout  ce  qui  regardait  la  fabrication  et  l'admi- 
nistration des  monnaies  portèrent  d'abord  le  nom 
de  généraux  maîtres  des  monnaies.  Ils  firent  pri- 
mitivement partie  de  la  Chambre  des  comptes  et  des 
trésoriers  de  France,  et  en  furent  séparés  en  1358 
pour  former  une  chambre  particulière  à  Paris.  Le 
11  mars  1522,  François  I"  créa  dans  cette  cham- 
bre un  office ,de  président  et  deux  offices  de  con- 
seiller. En  janvier  1551,  Henri  II  l'érigea  en  cour 
souveraine,  avec  attribution  de  juridiction  en 
dernier  ressort  de  tous  les  délits,  malversations  et 
abus  commis  soit  par  les  officiers  et  ouvriers  de  la 


monnaie,  soit  par  les  changeurs,  orfèvres,  affineurs, 
départeurs,  batteurs  et  tireurs  d'or  et  d'argent, 
mineurs,  cueiUeurs  d'or  de  pailloUe,  horlogers, 
joailliers,  balanciers,  etc.  Cette  cour  se  compo- 
sait d'un  premier  président,  de  huit  présidents,  de 
deux  chevaliers  d'honneur,  de  trente-cinq  con- 
seillers, dont  deux  avaient  le  titre  de  contrôleurs 
généraux  du  bureau  des  monnaies  de  France, 
d'un  procureur  général,  de  deux  avocats  géné- 
raux, d'un  greffier  en  chef,  etc.  La  noblesse  au 
premier  chef  fut  accordée  à  ces  officiers  par  un 
édit  de  mars  1719. Un  édit  dedécembre  1665  fixait 
de  la  manière  suivante  le  prix  des  offices  de  la 
cour  :  premier  président,  150000  livres;  prési- 
dents, 40000  1.  ;  conseillers-contrôleurs  généraux, 
27  000 1.;  conseillers  et  avocats  généraux,  200001,  ; 
procureur  général,  60000  1.  — Dans  les  cérémo- 
nies la  cour  des  monnaies  avait  rang  immédiate- 
ment après  la  cour  des  aides;  les  présidents  por- 
taient la  robe  de  velours  noir;  les  conseillers,  les 
gens  du  roi  et  les  greffiers  en  chef  celle  de  satin 
noir. 

Un  édit  de  janvier  1645  avait  créé  à  Lyon  et 
à  Libourne  deux  cours  souveraines  de  monnaie  ; 
mais  il  fut  révoqué  au  mois  de  mars  de  la  même 
année.  En  juin  1704,  un  autre  -édit  créa  à  Lyon 
une  cour  des  monnaies  qui,  comme  celle  de  Pa- 
ris, subsista  jusqu'à  la  Révolution.  (Voy.  3.  Boi- 
zard,  Traité  des  monnaies,  1723,  in-12.) 

MONNAIES  (Hôtels  des).  11  y  avait  en  France, 
au  dernier  siècle,  trente  villes  oîi  l'on  battait 
monnaie,  et  presque  toutes  avaient  pour  marque 
particulière  une  lettre  de  l'alphabet,  savoir  : 
Paris,  A.  —  Rouen,  B.  —  Caen,  C.  —  Lyon,  D. 

—  Tours,  E.  —  Angers,  F.  —  Poitiers,  G.  — 
La  Rochelle,  H.  —  Limoges,  I.  —  Bordeaux,  K.  — 
Bayonne,  L.  —  Toulouse,  M.  —  Montpellier,  N. 

—  Riom,  0.—  Dijon,  P.  —  Perpignan,  Q.  —  Or- 
léans, R.  —  Reims,  S.  —  Nantes,  T.  —  Troyes, 
V.  —  Amiens,  X.  —  Bourges,  Y.  —  Grenoble,  Z. 

—  Aix,  &.  —  Rennes,  9.  —  Metz,  AA.  —  Stras- 
bourg, BB.  — Besançon,  CC.  —  Lille,  W.  — L'an- 
cien hôtel  des  monnaies  de  Paris  était  situé  rue 
de  la  Monnaie;  l'hôtel  actuel,  quai  Conti,  fut  con- 
struit en  1774  par  Antoine,  architecte  du  roi. 
La  monnaie  des  médailles  formait  alors  une  ad- 
ministration séparée  qui,  en  1689,  avait  été  trans- 
férée dans  les  galeries  du  Louvre. 

MONNAIE  BLANCHE.  C'était  le  nom  donné 
vulgairement  à  la  monnaie  d'argent,  et  quelque- 
lois  à  la  monnaie  d'or;  ainsi,  lorsque  Louis  XI 
contesta  au  duc  de  Bretagne  le  droit  de  forger 
des  monnaies  d'or,  celui-ci  soutint  ses  préten- 
tions en  alléguant  que  son  droit  de  frapper  de  la 
monnaie  blanche  comprenait  l'or  et  l'argent. 

MONNAIE  NOIRE.  On  appelait  ainsi  les  mon- 
naies de  cuivre  ou  de  billon,  auxquelles  on  don- 
nait aussi  dans  quelques  provinces  le  nom  de 
nérets. 

MONNAIE  DE  TURENNE.  On  appela  ainsi 
les  maréchaux  de  France  qui  furent  nommés  le 
30juillet  1675  après  la  mort  de  Turenne. 

MONNERET  (Jules-Aug. -Edouard),  médecin, 
né  à  Paris  en  1810,  mort  en  septembre  1868. 

MONNERON  (Seigneurs  '  de),  branche  de  la 
maison  du  Solier  (Vivarais). 

MONNERON,  Vainé,  financier ,  membre  de 
l'Assemblée  législative  (1791),  né  vers  1739,  mort 
en  1804.  =  Son  frère,  Louis,  financier,  député 
des  Indes-Orientales  (1790)  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, né  vers  1750,  mort  en  1805.  11  fut  pour- 
suivi comme  banqueroutier  en  1798.  ^Augustin, 
frère  cadet  des  précédents,  dont  il  partagea  les 
opérations  commerciales,  membre  de  l'Assemblée 
législative,  né  vers  1760,  mort  à  Paris  en  1801. 
Il  fut  aussi  poursuivi  comme  banqueroutier. 
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Ces  financiers  avaient  obtenu  le  privilège  de 
frapper  des  pièces  de  deux  sous  et  de  cinq  sous 
qui  furent  mises  en  circulation  en  1790  et  de  leur 
nom  appelées  monnerons.  Les  pièces  de  deux 
sous  représentent  sur  la  face  une  Liberté  assise 
appuyée  sur  un  bloc  portant  Droits  de  l'homme, 
et  éclairée  par  un  soleil  naissant.  En  exergue  Li- 
berté sous  la  Loi,  an  m  de  la  Liberté.  Le  revers 
porte  :  Médaille  de  confiance  de  deux  sols  à  échan- 
ger contre  des  assignats  de  cinquante  sous  et  au- 
dessus,  1791.  L'exergue  est  :  Monneron  frères, 
négocians  à  Paris  ;  sur  le  cordon  est  imprimé  en 
creux  :  Bon  pour  Bord.  Marseil.  Lyon.  Rouen. 
Nant.  et  Strasb.  Les  pièces  de  cinq  sous  repré- 
sentent le  serment  de  la  fédération. 

MONNET  (Charles),  peintre  et  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1765).  —  Samson  surpris  par 
les  Philistins  (musée  de  Nancy) . 

MONNET  (Jean),  écrivain,  directeur  de  l'Opé- 
ra-Comique, né  à  Condrieux  (Rhône),  mort  à  Paris 
vers  1785.  —  Anthologie  française,  1765,  3  vol. 
in-8°;  Supplément  au  roman  comique,  1772,  2 
vol.  in-l2. 

MONNET  (Antoine-Grimoald),  chimiste,  miné- 
ralogiste, inspecteur  général  des  mines  (1774),  né 
à  Champeix  (Puy-de-Dôme)  en  1734,  mort  à  Pa- 
ris le  23  mai  1817.  =  Sa  femme,  Mariette  Mo- 
REAUD,  littérateur,  née  à  la  Rochelle  en  17.S2, 
morte  le  12  novembre  1798.  —  Contes  orientaux, 
1779,  in-12. 

MONNET  (Louis-Claude,  baron),  général,  né 
Iti  l"'  janvier  1766,  à  Mougon  (Deux-Sèvres),  mort 
le  8  juin  1819  à  Paris.  Ayant  rendu  Flessingue 
aux  Anglais  qui  l'emmenèrent  prisonnier  en  An- 
gleterre ,  il  fut ,  pour  ce  fait ,  et  sous  l'inculpa- 
tion de  concussions,  condamné  à  mort  par  contu- 
mace. Sous  la  Restauration ,  il  fit  réformer  la 
sentence  et  fut  créé  baron. 

MONNET.  Voy.  MONET. 

MONNEVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 

maison  de  Guiri  (Vexin). 

MONNIER.  Par  lettres  de  septembre  1713,  les 
terres  et  seigneuries  de  Noironde,  Mamirolle  et 
Gourcière,  en  Franche-Comté  (Doubs),  furent 
unies  et  érigées  en  marquisat  sous  le  nom  de 
Monnier,  en  faveur  de  Ch.  Monnier. 

MONNIER  (Hilarion),  bénédictin,  théologien , 
né  à  Toulouse  (Jura)  en  1646,  mort  à  Morey  (Jura) 
le  17  mai  1707. 

MONNIER  (Louis-Gabriel),  graveur  en  taille- 
douce  et  en  médailles,  élève  de  Durand,  graveur 
de  la  monnaie  à  Dijon,  né  à  Besancon  le  11  octo- 
bre 1733,  mort  à  Dijon  le  28  février  1804. 

MONNIER  (Marie-Thérèse  Richard  de  Ruffey, 
marquise  de),  connue  sous  le  nom  de  Sophie  par 
sa  liaison  avec  Mirabeau,  née  à  Pontarlier  le  9 
janvier  1754,  morte  par  suicide  à  Gien  le  9  sep- 
tembre 1789. 

MONNIER  (Jean-Charles,  comte),  généra!, 
né  le  22  mars  1758  à  Cavaillon  (Vaucluse),  mort 
le  30  janvier  1816  à  Paris.  Il  s'illustra  par  la  dé- 
fense d'Ancône  qu'il  ne  rendit  qu'après  cent  cinq 
jours  de  siège  régulier,  le  14  novembre  1799.  Sa 
haine  contre  le  despotisme  de  Bonaparte  le  fit  lais- 
ser sans  emploi  sous  l'Empire.  La  Restauration  le 
nomma  pair  et  comte  (1815). 

MONNIER  (Désiré-Hippolyte) ,  archéologue, 
né  à  Lons-le-Saulnier  en  1788,  mort  à  Domblans 
(Jura)  le  10  octobre  1867. 

MONNIER.  Voy.  MONIER  et  Lemonnier. 

MONNIOTTE  (Jean-François),  bénédictin, 
mathématicien,  né  à  Besançon  en  1723,  mort  à 
Tigery  (Seine-et-Oise)  le  29  avril  1797. 

MO'nnoie  (Bernard  de  la),  poète  français, 
latin  et  grec,  érudit,  philologue,  membre  de* l'A- 
cadémie française  (1713),  conseiller  à  la  Cour  des 
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comptes  de  Dijon,  né  à  Dijon  le  15  juin  1641,' 
mort  à  Paris  le  15  octobre  1728.  —  Noëls,  en  pa- 
tois bourguignon  (  1700),  petits  chefs-d'œuvre 
d'esprit  et  de  malice,  très-souvent  réimprimés  et 
qui,  lors  de  leur  apparition,  éveillèrent  les  sus- 
ceptibilités de  la  Sorbonne;  Menagiana  (1715); 
Remarques  sur  les  jugements  des  savants  de  Bail- 
let;  des  dissertations  sur  le  Cymbalum  mundi, 
sur  le  Livre  des  trois  imposteurs,  sur  le  Songe  de 
Poliphile,  sur  le  Moyen  de  parvenir,  etc.;  OEu- 
vres  choisies,  1770,  2  vol.  in-4°,  et  3  vol.  in-S". 

MONNOT  (Pierre-Étienne),  sculpteur,  né  à  Be- 
sançon vers  1660,  morten  1730  à  Rome  où  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 

MONNOYE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Pellorde  (Berry). 

MONNOYE  (De  la),  pseudonyme  de  duRevest. 

MONNOYER  (J.  B.),  peintre  de  fleurs,  gra- 
veur, membre  de  l'Académie  (1665),  né  à  Lille 
en  1634,  mort  à  Londres  le  16  février  1699.  — 
Vases  avec  des  fleurs,  huit  toiles  (musée  du  Lou- 
vre) ;  Fleurs;  Vase  {ibid.,  coUect.  Lacaze)  :  Vase 
de  fleurs  (musée  de  Grenoble)  ;  Pivoines;  Tête  de 
jeune  homme  dans  un  médaillon  de  fleurs  (mu- 
sée de  Nantes);  quatre  Tableaux  de  fleurs  (musée 
de  Lyon)  ;  trois  Tableaux  d'enfants  et  de  fleurs 
(musée  de  Rouen).  =  Son  fils,  Antoine,  peintre 
de  fleurs,  membre  de  l'Académie  (1704),  né  à  Pa- 
ris, mort  à  Saint-Germain-en-Laye  en  1747.  = 
Baptiste,  frère  du  précédent,  élève  de  J.  B.  Cor- 
neille, fut  dominicain  à  Rome,  et  peignit  de 
grands  tableaux  de  la  vie  de  saint  Dominique 
pour  son  couvent. 

MONOD  (Pierre"),  jésuite,  publiciste,  né  à 
Bonneville  (Savoie)  en  1586,  mort  le  31  mars 
1644.  Confesseur  de  la  duchesse  de  Savoie,  Chris- 
tine, sœur  de  Louis  XIII,  et  tout-puissant  sur 
l'esprit  de  cette  princesse,  il  ourdit  contre  Riche- 
lieu des  intrigues  qui  décidèrent  celui-ci  à  le  faire 
arrêter  en  1640.  Il  parvint  à  s'échapper,  fut  repris 
et  transféré  à  Miolans  (Savoie)  où  il  mourut. —  Re- 
cherches sur  les  alliances  de  France  et  de  Savoie, 
1621,  in-4°;  Amedeus  pacifîcus ,  1624,  in-4°;deux 
Apologies  pour  la  maison  de  Savoie,  1631,  in-4°, 
1632,  in-4°. 

MONOD  (Adolphe-Frédéric-Théodore),  pasteur 
protestant,  né  à  Copenhague  le  21  janvier  1802, 
mort  le  6  avril  1856  à  Paris  où  il  élait  pasteur  de- 
puis 1847.  Ses  sermons  ont  été  publiés. 

MONOT  (Martin-Claude),  sculpteur,  membre 
de  l'Académie  (1719),  né  en  1733,  mort  en  1803. 
—  Stntue  de  Duquesne  (galeries  de  Versailles). 

MONOYER.  Voy.  MONNOYER. 

MONPERLIER  (J.  A.  M.),  auteur  dramatique, 
né  à  Lyon  le  13  juin  1788,  mort  le  23  mars  1819 
à  Paris. 

MONPLAISIR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bruc  (Bretagne).  =  René  de  Bruc,  marquis  de 
Monplaisir,  poëte,  maréchal  de  camp  (1651),  né 
à  Paris  en  1610,  mort  à  Arras  le  12  juin  1682. 

MONPOU  (Hippolyte),  compositeur,  né  à  Paris 
le  12  juin  1804,  mort  à  Orléans  le  9  août  1841. — 
Les  deux  reines,  1835;  le  Luthier  de  Vienne;  Pi- 
quillo  (1837);  Perugina  ;  le  Planteur;  la  chaste 
Suzanne,  opéras-comiques. 

MONPOUILLANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Caomont.  —  Voy.  Caumont. 

MONREPOS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Jausselin  (Guyenne). 

MONROSÈ  (Claude-Louis-Séraphin  Barrizain, 
dit),  comédien  du  Théâtre-Français,  né  à  Besan- 
çon le  6  décembre  1783,  mort  le  20  avril  1843  à 
Montmartre. 

MONROY.  Voy.  Merlin. 

MONS,  ville  forte  de  Belgique.  Elle  fut  prise 
par  Louis  XIV  et  le  maréchal  de  Luxembourg  le 
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9  avril  1691,  par  le  prince'Eugène  et  Marlborough 
le  20  octobre  1709,  par  le  prince  de  Conti  le  10 
juillet  1746.  Elle  fut  occupée  le  7  novembre  1792, 
après  la  victoire  de  Jemmapes  par  Dumouriez, 
perdue  après  la  bataille  de  Neerwinden,  et  reprise 
aux  Autrichiens  par  Schéreret  Kléber  le  1"  juil- 
let 1794. 

MONS,  terre  et  seigneurie  de  Poitou  (Vienne) , 
érigée  en  marquisat  par  lettres  de  novembre  1655, 
en  faveur  de  François  de  la  Frezelière. 

MONS,  maison'de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seifïneurs  de  Saint-Louet,  de  Manqueville  et 
de  Thibouville.  Armes  :  d'argent ,  à  Vaigle  de 
gueules,  becquée  et  membrée  d'or. 

MONS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille  de 
Valentin  (Poitou). 

MONS  ACUTUS,  Montagut,  Montaigu.  =  — 
Adhemari,  Montélimart.  =  —  Albanos,  Montal- 
ban,  Montauban.  =  —  Anicius,  Le  Puy.  =  —  Ar- 
Gisus,  Montargis.  =  —  Aureolus,  JWontauban.  = 

—  AUBEUS,  Montoire.  =  —  Barrus,  Montbard.  = 

—  Bazonis,  Montbazon.  =—  Belligaedus,  Mont- 
béliard.  =  —  Berulfi,  Montbron.  =  —  Brisonis, 
Montbrison.  =;  — Cinisius,  Montcenis  (Saône-et- 
Loire  ).  =  —  Contorius  ,  Consularis  ,  Moncon- 
tour.  = —  CoRNUTUs,  Montcornet.  = — Dei,  Mon- 
daye.  =  —  Delphini,  Mont-Dauphin.  =  —  Desi- 
derii,  Montdidier.  =  —  Draconis,  Montdragon. 

—  —  DuBLELLi,  Montdoubleau.  =  —  Duma,  Puy- 
de-Dôme.  =  —  Falconis,  Montfaucon.  =  —  Fe- 
rax,  Ferratus,  Montferrat.  = —  Floridus,  Mont- 
fleury.  =  —  Fortis  ,  Montfort.  =  —  Geminus, 
Montdoubleau.  =  —  Gironis  ,  Montgeron.  =  — 
GoMERici,  Montgomery.  =±  —  In  Pabula,  Mons- 
en-Puelle.  —  Jovis,  Montjavaux.  =  —  Jovius, 
le  Joug.  =  —  Lethertci,  Montlhéry.  =  —  Lodoici, 
Montlouis.  = — Ldpelli,  Montluel.=  —  Lucionis, 
Montluçon.  =  —  Major  ,  Montmajour.  =  — 
Martia'ni,  Mont-de-Marsan.  = —  Martis,  Maety- 
RUM,  Montmartre.  = —  Maurentiacus,  Montmo- 
rency. =  —  Maurilionis,  Montmorillon.  =  —  Mé  - 
dius, Montmédy.  = — Merulac,  Mont-Merle.  = 

—  Mirabilis,  Montmirail.  =  — Oi.ivarum,  Mon- 
tolieu.  =  —  Peligardis,  Montbéliard.  =  —  Pen- 
serium,  Montpensier.  =  —  Pessulana,  Montpel- 
lier. —  Petrolus  jMontpeyroux.  = —  Redonis, 
Montredon.  =; — Regalis,  Montrejeau.  =  —  Re- 
LAxus,  Morlaix.  =  —  Rotundus,  Montrond.  =  — 
Salionis,  Saugeon.     —  Thesauri,  Montrésor. 

MONSÉGUR,  ville  du  Bazadois  (Gironde)  qui 
fut  prise  par  les  catholiques  le  l"''  août  1562. 

MONS-EN-PUELLE,  Mons  in  Fabula,  village 
de  Flandre  (Nord)  où  Philippe  le  Bel  remporta 
une  sanglante  victoire  sur  les  Flamands  en  sep- 
tembre 1304. 

MONS-EN-VIMEU,  village  de  Picardie  (Somme) 
où  le  31  août  1421,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, défit  complètement  les  Armagnacs  com- 
mandés par  Saintiailles,  Conflans  et  Gamaches. 

MONSEIGNEUR.  Ce  titre  au  moyen  âge  se 
donnait  au  roi,  aux  princes  et  aux  chevaliers.  Au 
XVII'  siècle,  il  fut  accordé  aux  ducs  et  pairs,  aux 
maréchaux  de  France,  aux  ministres,  et  plus  tard 
aux  évêques  et  à  un  assez  grand  nombre  de  hauts 
fonctionnaires.  Il  fut  supprimé  dans  la  nuit  du  4 
août  1789.  Napoléon  le  fit  revivre  pour  les  minis- 
tres, qui  le  conservèrent  jusqu'au  mois  d'août  1830. 
Bien  que  le  Concordat  le  leur  eût  refusé ,  les  évê- 
ques sous  la  Restauration  se  firent  de  nouveau 
donner  le  titre  de  Monseigneur,  et  il  est  assez  sin- 
gulier que  ce  soient  les  seuls  qui,  de  tous  les  di- 
gnitaires de  l'ancien  régime,  aient  conservé  cette 
j  distinction. 

Le  titre  de  Monseigneur  tout  court,  sons 
queue  ,  comme  on  disait,  ne  s'est  donné  dans 
l'histoire  qu'au  dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 


MONSERAND  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Guiot  (Marche). 

MONSEREIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Tonduti  (Avignon). 

MONSIAXJ  (Nicolas-André),  peintre  d'histoire, 
élève  de  Peyron,  membre  de  l'Acad.  (1789),  né  à 
Lyon  en  1754,  mort  à  Paris  en  juillet  1837.  Les  ga- 
leries de  Versailles  possèdent  deux  tableaux  de  lui. 

MONSIEUR.  Ce  titre,  qui  au  moyen  Age  se 
donnait  parfois  dans  les  mêmes  cas  que  celui  de 
monseigneur ,  fut  plus  tard  donné  aux  nobles 
qui  p'avaient  pas  droit  à  être  monseigneurisés  et 
aux  bourgeois.  A  partir  de  la  seconde  moitié  du 
XVI'  siècle,  le  frère  aîné  du  roi  fut  appelé  Monsieur 
tout  court.  —  Les  titres  de  Monsieur  et  Madame 
furent  supprimés  par  un  décret  de  la  Convention 
en  date  du  9  octobre  1792,  et  remplacés  par  ceux 
de  citoyen  et  citoyenne,  dont  l'usage  cessa  avec 
la  République,  et  qui  après  la  révolution  de  1848 
furent  rétablis  de  nouveau  pour  les  relations  offi- 
cielles, jusqu'à  l'Assemblée  législative. 

MONSIGNY  (Pierre-Alexandre  de),  composi- 
teur, membre  de  l'Institut  (1813),  né  à  Fauquem- 
berg  (Pas-de-Calais)  .le  17  octobre  1729,  mort  à 
Paris  le  14  janvier  1817.  Il  a  donné  à  l'Opéra-Co- 
mique  ou  à  la  Comédie-Italienne  les  opéras  sui- 
vants :  les  Aveux  indiscrets  (1759);  le  Maître  en 
droit;  le  Cadi  dupé  (1758)  ;  On  ne  s'avise  jamais 
de  tout  (1761)  ;  le  Roi  et  le  Fermier  (1762)  ;  Rose 
et  Colas  (1764)  ;  Vile  sonnante  (1768)  ;  le  Dé- 
serteur (1769);  le  Faucon  (1771)  ;  la  belle  Ar- 
sène (  1773  );  le  Rendez-vous  bien  employé 
(1776)  ;  Félix  ou  l'Enfant  de  la  forêt  (1777).  En 
1766,  il  avait  donné  à  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, Aline,  reine  de  Golconde. 

MONSPEI,  maison  de  Bresse  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Luisandre.  Armes  :  d'argent  à 
2  chevrons  de  sable,  au  chef  d'azur.  (Voy.  l'His- 
toire de  Bresse,  TpRr  Guichenon.) 

MONSTIER  OU  MOUSTIER  (Du),  nom  d'une 
famille  de  peintres  et  de  dessinateurs. —  Geoffroi, 
peintre,  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi«  siè- 
cle. =  ÉTIENNE,  peintre  et  dessinateur,  fils  du 
précédent,  né  vers  1520,  mort  à  Paris  le  23  octo- 
bre 1603.  Pierre  I,  frère  du  précédent.  = 
CosME,  frère  du  précédent,  vivait  encore  en  1602. 
=  Daniel,  fils  du  précédent  et  le  plus  connu  de 
la  famille,  peintre  et  habile  dessinateur,  né  le  14 
mai  1574,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  21  juin  1646. 
=  Nicolas,  fils  du  précédent,  peintre,  membre  de 
l'Académie  de  peinture  (1663),  né  le  1"  juillet 
1612,  mort  le  16  septembre  1667.  =  Pierre  II , 
fils  de  Côme,  mort  à  Paris  le  26  avril  1656.  ~  On 
conserve  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothè- 
que nationale  un  précieux  recueil  de  portraits 
exécutés  par  divers  membres  de  la  famille  du 
Monstier  et  qui  a  appartenu  longtemps  à  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève. 

MONSTIER  (Artur  du),  moine  récollet,  éru- 
dit,  hagiographe,  né  à  Rouen  en  1607,  mort  en 
ie(i2.—N  eus  tria  pia,  1663-1665,  3  v.  in-fol.,  rare. 

MONSTRELET  OU  MONTRELAIS  (Hugues 
de),  dit  le  cardinal  de  Bretagne,  prélat  et  homme 
politique,  né  à  Montrelais  prés  d'Ancenis ,  vers 
1315,  mort  à  Avignon  le  28  février  1384.  Il  fut 
successivement  évêque  de  Nantes  (1354),  de  Tré- 
guier  (1355),  puis  de  Saint-Brieuc  (1358),  s'atta- 
cha au  parti  de  Charles  de  Blois,  représenta  la 
veuve  de  ce  prince,  Jeanne  de  Penthièvre,  au 
traité  de  Guérande  (12  avril  1365),  et  devint  chan- 
celier de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne.  Il  se  retira  à 
Avignon  (1371)  où  Grégoire  XI  le  nomma  d'abord 
cardinal  (1375),  puis  évêque  de  Préneste. 

MONSTRELET  (Enguerrand  de),  chroniqueur, 
né  vers  1390,  mort  le  20  juillet  1453.  Il  apparte- 
nait à  une  famille  noble  de  Picardie  ou  de  Flan- 
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dre,  fut  attaché  au  duc  de  Bourgogne  et  devint  pré- 
vôt de  Cambrai  et  bailli  de  Walincourt.  Il  a  laissé 
une  Chronique  qui  commence  en  1400,  où  finit 
celle  de  Froissart,  et  s'arrête  en  1403.  On  en  a 
fait  diverses  continuations  jusqu'en  1516.  —  La 
première  édition  a  été  donnée  par  A.  Vérard,  à 
la  fin  du  xv"  siècle,  3  vol.  in-fol.  goth.;  elle  a  été 
réimprimée  un  très -grand  nombre  de  fois  au 
XVI'  siècle.  M.  Buchon  en  a  donné  deux  éditions: 
l'une  dans  la  collection  des  Chroniques  de  France 
(vol.  XXVI  à  XXXII),  l'autre  , dans  la  collection  du 
Panthéon,  1  vol.  gr.  in-8°.  M.  Douët  d'Arcq  en  a 
publié  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  une 
nouvelle  (1857-62,  6  vol.  in-S"),  qui  a  fait  oublier 
les  précédentes. 

MONSURES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Courlay  (Picardie). 

MONT  (  Barons  du  ) ,  branche  de  la  maison 
des  vicomtes  de  Lomagne. 

MONT  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Bridiers 
(Marche).  =  — ,  de  la  famille  de  Sathenat  (Berry). 

MONT  (Du),  pseudonyme  de  Ch.  Cotolendi. 

MONTABERT.  Voy.  PaillOT. 

MONTADOR  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Nœuville  (Artois). 

MONTAFILANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Dinant  (Bretagne).  = — ,  de  la  maison  de  Laval. 

MONTAGNAC,  famille  du  Limousin,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ferozin. 

MCNTAGNAG  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  des  vicomtes  de  Lomagne.  = — ,  branche 
de  la  maison  de  Narbonne. 

MONTAGNAC.  Voy.  GAIN. 

MONTAGNE  (La),  pays  de  Bourgogne,  ayant 
pour  chef-lieu  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  Il 
renfermait  le  Ghâtillonnais,  le  Duesmois,  le  bail- 
liage de  Bar-sur-Seine,  et  était  borné  au  N.  par  la 
Champagne;  au  S.  par  le  Dijonnais;  à  l'E.  par  le 
Bassigny;  à  l'O.  par  l'Auxois.  Il  avait  environ 
48  kil.  de  long  sur  36  de  large. 

MONTAGNE.  C'est  le  nom  que  l'on  donna  sous 
la  Législative  (vers  la  fin  de  février  1792)  et  la 
Convention  au  parti  le  plus  avancé  de  ces  deux 
assemblées ,  et  dont  les  principaux  personnages 
furent  Danton,  les  deux  Robespierre,  Marat,  Saint- 
Just,  Lebas,  Couthon,  etc.  Ce  nom  lui  venait  de  ce 
qu'il  était,  à  la  première  de  ces  assemblées,  grou- 
pé sur  les  plus  hauts  gradins  de  la  salle  des 
séances.  jLes  Montagnards ,  en  minorité  sous  la 
Législative  et  pendant  les  premiers  mois  de  la 
Convention,  finirent  par  triompher  de  la  Gironde 
aux  journées  des  31  mai  et  2  juin  1793,  et  furent 
à  leur  tour  vaincus  au  9  thermidor.  —  Les  noms 
de  Montagne  et  de  Montagnards  ont  reparu  lors 
de  la  Constituante  et  de  la  Législative  (1848-1851). 

MONTAGNE  (Jacques  de),  historien  calviniste, 
président  de  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier,  né 
vers  1530  au  Puy,  mort  après  1578.  —  Histoire 
de  la  Religion  et  de  l'État  de  France,  1565,  in-8°; 
c'est  un  fragment  d'une  Histoire  de  VEurope  dont 
il  ne  reste  plus  qu'un  livre  conservé  en  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

MONTAGNE  (  Jean-François-Camille  ) ,  bota- 
niste, membre  de  l'Académie* des  sciences  (1852), 
né  le  15  février  1784  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne), 
mort  à  Paris  le  6  janvier  1866.  11  s'est  surtout 
occupé  des  plantes  cryptogames. 

MONTAGNE.  Voy.  Plate-Montagne. 

MONTAGNE  DE  LOUIS  XIV  (Basses-Pyré- 
nées). Les  Espagnols  qui  s'y  étaient  fortifiés  en 
furent  chassés  par  le  général  Servan,  après  un 
combat  meurtrier ,  le  22  juin  1 793. 

MONTAGNE  NOIRE,  montagne  près  de  Fi- 
guères  (Catalogne),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
série  de  sanglants  combats  Uvrés  le  17 ,  le  18  et 
le  19  novembre  1794,  où  les  Espagnols  furent 


chassés  de  leurs  positions  et  mis  en  pleine  dé- 
route. Le  général  en  chef  français  Dugommier 
fut  tué  le  18  et  le  général  espagnol  le  comte  de  la 
Union  le  20. 

MONTAGNES  (Pays  des).  On  appelait  ainsi 
un  grand  bailliage  du  Dauphiné  qui  comprenait 
les  bailliages  particuliers  de  Briançon,  d'Embrun, 
de  Gap  et  du  Buys  (Hautes-Alpes)." 

MONTAGNES  (L.  et  Fr.  des),  pseudonyme  de 
L.  Richeome.  = —  (Le  sieur  des),  pseudonyme 
de  Jean  Sirmond. 

MONTAGRIER.  OU  MONTAGRIÈ  (Seigneurs 
de),  branche  de  la  maison  de  Bourdeille  (Péri- 
gord).  = — ,  de  la  maison  de  la  Rye  (Marche). 

MONTAGXJ,  maison  de  Bourgogne,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Couches.  Armes  :  d'argent 
à  la  croix  d'azur  cantonné  de  4  aigles  de  gueules. 
— — ,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis  les 
marquis  d'O.  Armes  :  de  sable,  à  trois  mains 
droites  d'argent.  (Voy.  VArmorial  de  France,  1. 1.) 

MONTAGU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son lie  Balzac  (Auvergne).  = — ,  branche  de  la 
maison  de  Bourgogne.  = — ,  de  la  maison  de  Da- 
mas. =  — ,  de  la  maison  de  Malet  (Touraine). 
= — ,  de  la  maison  de  NeufchasteL 

MONTAGU.  Voy.  MONTAIGU. 

MONTAGUILLON  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  de  Ganay  (Bourgogne).  —  Voy.  Mon- 

TAIGUILLON.) 

MONTAGUT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Arboussier  (Languedoc).  = — ,  de  la  famille  de 
Verdelin  (Comminges).  = — ,  de  la  famille  de 
Manhaut  ou  Magnaut  (Bourgogne). 

MONTAIGNAG  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Noé  (Languedoc). 

MONTAIGNE  (  Michel-Eyquem  de  ),  célèbre 
moraliste,  né  au  château  de  Montaigne  en  Péri- 
gord  le  28  février  1533,  mort  le  13  septembre 
1592.  Son  père ,  qui  appartenait  à  une  famille 
noble,  prit  le  plus  grand  soin  de  son  éducation, 
l'entoura  de  maîtres  et  de  serviteurs  ne  parlant 
que  latin,  de  sorte  qu'il  sut  cette  langue  morte 
sans  l'étudier  et  même  avant  la  française.  Il  ap- 
prit ensuite  le  grec  en  se  jouant.  Après  avoir  fait 
son  droit,  il  fut  pourvu,  vers  1554,  d'une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  et  eut 
pour  collègue  la  Boétie,  avec  qui  il  se  lia  d'une  si 
touchante  amitié  (voy.  La  Boétie).  Vers  ce  temps 
il  vint  à  la  cour,  plut  au  roi  Henri  II,  et  plus 
tard  obtint  la  même  faveur  auprès  de  Charles  IX, 
de  Catherine  de  Médicis  et  surtout  de  Marguerite 
de  Valois  à  qui  il  adressa  un  des  chapitres  de  ses 
Essais.  C'est  en  1580  qu'il  donna  la  première  édi- 
tion de  ce  livre  unique  qui  a  suffi  à  sa  célébrité, 
et  ce  fut  après  l'avoir  publié  qu'il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  à  Rome,  où  il  sollicita  et 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie.  Rappelé  en  France, 
il  fut  nommé  maire  de  Bordeaux,  et  remplit  ces 
fonctions  avec  sagesse.  Homme  modéré,  citoyen 
paisible,  il  tenta  vainement  de  rapprocher  les  pro- 
testants et  les  catholiques,  et  se  vit  en  butte  aux 
attaques  des  deux  partis.  Ce  fut  dans  un  voyage 
à  Paris,  en  1588,  qu'il  reçut  la  visite  de  Mlle  de 
Gournay,  son  admiratrice  et  sa  fille  d'alliance, 
comme  il  ne  cessa  de  l'appeler  depuis  (voy.  GonR- 
nay)  ;  et  ce  fut  à  Bordeaux  qu'il  connut  le  théo- 
logien Charron  qui  devint  son  disciple,  son  imi- 
tateur et  l'écho  de  ses  doctrines  sceptiques.  Ce 
scepticisme  de  Montaigne,  résumé  dans  l'épigra- 
phe de  son  livre  :  Que  sais-je?,  est  un  scepti- 
cisme modéré  qui  ne  paraît  pas  dépasser  le  déisme, 
qui  sait  distinguer  la  vertu  du  vice,  l'honorer  et 
la  peindre  sous  de  nobles  traits.  C'est  l'horreur 
du  fanatisme,  de  la  violence,  dont  son  époque  lui 
offrait  tant  d'exemples,  qui  le  porte  à  attaquer  la 
raison  humaine  ,  afin  d'ébranler  l'orgueilleuse 
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assurance  avec  laquelle  les  partis  affirment  les 
objets  de  leur  foi  et  prétendent  les  imposer  aux 
autres.  L'année  même  de  la  Saint-Barthélémy,  il 
commença  à  écrire  son  livre ,  ce  livre  de  bonne 
foi,  ainsi  qu'il  rappelle,  celte  confidence  où  il  se 
peint  et  se  livre  si  naïvement,  mêlant  ses  pensées, 
ses  souvenirs,  ses  lectures,  sans  autre  lien  que  le 
gracieux  caprice  de  la  fantaisie,  sans  autre  pa- 
rure que  les  fraîches  couleurs  d'une  imagination 
vive,  franche  et  naturelle.  11  déteste  toute  con- 
trainte :  écrivain,  il  rejette  celle  d'un  plan  régu- 
lier qui  gênerait  sa  libre  allure;  philosophe,  il 
veut  une  sagesse  qui  ait  pour  guide,  nature;  for- 
tune et  volupté  pour  compagnes.  Parlant  de  l'édu- 
cation, il  entend  qu'elle  se  présente  à  l'enfant 
sous  des  formes  riantes  et  agréables ,  en  quoi 
Locke  et  Rousseau  n'ont  fait  que  le  suivre.  La 
première  édition  des  Essais  (Bordeaux,  1580, 
deux  part.  in-S" ,  rare)  ne  contenait  que  deux 
livres;  elle  fut  suivie  de  deux  autres  (1582,  1587) 
et  d'une  quatrième  dont  on  n'a  pu  découvrir  jus- 
qu'ici un  seul  exemplaire.  La  cinquième  (1588, 
in-4")  est  la  dernière  publiée  du  vivant  de  l'au- 
teur, et  contient  de  plus  que  les  autres  un  troi- 
sième livre  et  600  additions  aux  deux  premiers. 
En  1595,  Mlle  de  Gournay  en  donna  une  édition 
(Paris,  in-fol.)  «  revue  et  augmentée  d'un  tiers 
plus  qu'aux  précédentes  impressions»,  d'après 
les  corrections  et  additions  que  Montaigne  avait 
écrites  sur  deux  exemplaires  de  l'édiiion  de  1588. 
Cette  édition  fait  autorité  pour  le  texte  ;  Mlle  de 
Gournay  en  donna  trois  autres  dont  la  dernière 
est  de  1635,  in-fol.  Depuis  celte  époque  de  nom- 
breuses éditions  de  Montaigne  se  sont  succédé. 
Notis  citerons  celles  de  1739  et  de  1745,  où  se 
trouvent  neuf  lettres  de  Montaigne.  En  1774, 
Meusnier  de  Querlon  édita  le  Journal  du  voyage 
de  Montaigne  en  Italie.  in-4°.  Dans  ces  dernières 
années,  on  a  mis  au  jour  quelques  lettres  inédites 
de  l'auteur  des  Essais.  Montaigne  ,  qui  donna 
en  1571,  in-S»,  un  recueil  de  certaines  œuvres  de 
La  Boétie,  avait  publié  en  1569  une  traduction 
de  la  Théologie  naturelle  de  Raymond  Sebonde. 

MONTAIGNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Salazar. 

MONTAIGU  (Guerre  de) .  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  aussi  à  la  Guerre  des  Amoureux  qui  com- 
mença le  15  avril  1579.  — Voy.  Amoureux. 

MONTAIGU ,  Mons  acutus ,  petite  ville  du 
Poitou  (Vendée),  qui  fut  cédée  le  17  avril  1479 
par  Marguerite  de  Culant ,  veuve  de  Louis  de 
Belleville,  à  Louis  XI,  et  dont  la  seigneurie  fut 
érigée  en  marquisat  par  lettres  d'octobre  1696.  La 
ville  fut  prise  par  les  protestants  en  1580  et  re- 
prise par  le  duc  de  Nevers  en  1588.  Les  Vendéens 
y  furent  battus  le  16  septembre  1793  par  les  ré- 
publicains qu'ils  en  chassèrent  le  21. 

MONTAIGU ,  maison  d'Auvergne  à  laquelle 
appartenait  Guérin  de  Montaigu,  grand  maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (1206), 
mort  en  1230.  D'elle  sont  sortis  les  marquis  de 
Bouzols  et  les  vicomtes  de  Beaune. 

MONTAIGU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  du  Bourg.  = — ,  de  la  maison  de  Fumel 
(Querci).  = — ,  de  la  maison  d'Ornezan  (Pro- 
vence). =  — ,  de  la  maison  de  Piolenc. 

MONTAIGU,  famille  de  Paris,  dont  le  chef 
Gérard,  seigneur  de  Montaigu,  notaire  et  secré- 
taire du  roi  Jean,  fut  anobli  par  ce  prince  en 
décembre  1363  ,  devint  trésorier  et  garde  des 
chartes  sous  Charles  V,  et  mourut  le  15  juillet 
1391.  =  Son  fils  Jean,  camérier  de  Clément  VII, 
évêque  de  Chartres  (1390),  chancelier  de  France 
(1405-1409),  archevêque  de  Sens  (1406),  président 
de  la  chambre  des  comptes  (1413),  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  en  1415.  =  Gérard,  frère  du  I 


précédent,  évêque  de  Poitiers  (1405),  évêque  de 
Paris  ('409),  chancelier  du  duc  de  Berry,  mort 
en  septembre  1420.  —  Armes  :  d'argent  à  la  croix 
d'azur  cantonnée  de  4  aigles  de  gueules.  (Voy  le 
P.  Anselme,  t.  VI.) 

MONTAIGU  (Gilles-Aycelin  de),  homme  poli- 
tique et  prélat,  né  vers  1252'  à  Glaine-Montaigu 
(Puy-de-Dôme),  mort  à  Paris  le  23  juin  1318.  Elu 
archevêque  de  Narbonne  (1287),  il  ne  fut  ordonné 
prêtre  qu'en  1291,  devint  un  des  conseillers  de 
Philippe  le  Bel,  signa  (juin  1299)  la  trêve  con- 
clue à  Montreuil  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
et  fut  l'un  des  instruments  du  roi  dans  sa  lutte 
contre  la  papauté,  et  dans  ses  poursuites  contre 
les  templiers.  Garde  des  sceaux  (27  février  1309), 
archevêque  de  Rouen  (1311) ,  il  présida  plusieurs 
conciles  provinciaux.  Un  legs  fait  par  lui  servit 
à  fonder  à  Paris  le  collège  qui  de  son  nOm  fut 
appelé  collège  de  Montaigu.  =:  Gilles-Aycelin  de 
Montaigu,  arrière-petit-neveu  du  précédent,  car- 
dinal, évêque  de  Thérouanne.  puis  de  Tusculum, 
chancelier  du  roi  Jean  (1356),  mort  à  Avignon  le 
5  décembre  1378.  — ■  Son  frère,  Pierre-Augustin 
de  Montaigu,  bénédictin,  évêque  de  Laon  (1371), 
cardinal  (1384),  mort  à  Reims  le  8  novembre  1388. 

MONTAIGU  (Jean  de),  surintendant  des  finan- 
ces, né  vers  1350,  décapité  à  Paris  le  17  octobre 
1409.  Fils  d'un  notaire  du  roi,  et  élevé  à  la  cour 
de  Charles  V,  il  fut  un  des  favoris  de  Charles  VI, 
qui  le  nomma  grand  maître  de  son  hôtel  et  surin- 
tendant des  finances.  Partisan  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans ,  il  s'attira  la  haine  du  meurtrier  de  ce 
prince,  Jean  sans  Peur,  qui,  le  7  octobre  1409,  le 
fit  arrêter  à  Paris,  et  le  livra  à  une  commission 
qui  le  mit  à  la  torture  et  l'envoya  au  supplice. 

MONTAIGU  (Anne-Charles  Basset  de),  géné- 
ral, né  le  10  juin  1751  à  Versailles. 

MONTAIGU  (Dion,  de),  pseudonyme  de  C. 
Campigny. 

MONTAIGU-EN-COMBRAILLE ,  baronnie  de 
la  Basse-Auvergne  (Puy-de-Dôme),  donnée  par 
Louis  XI  en  septembre  1477  à'son  gendre,  Pierre 
de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  et  à  la  femme  de 
celui-ci,  Anne  de  France. 

MONT  AIGUILLON  ,  terre  et  seigneurie  de 
Champagne  (Seine-et-Marne),  érigée  en  marquisat, 
en  juillet  1649,  en  faveur  de  Fr.  de  Villemontée, 

MONTAINARB,  maison  du  Dauphiné,  d'où 
sont  sortis  le?  seigneurs  de  Montfrin.  —  Armes  : 
Vairé  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un  lion  issant 
d'or.  (Voy.  Pithon-Curt,  Histoire  de  la  Noblesse 
du  Comtat.) 

MONTAL  (Le),  baronnie  de  Bourgogne,  qui,  de 
la  maison  de  Rabutin,  passa  (1615)  dans  celle  de 
Montsaulnin.  =  Charles  de  Mottsaulnin,  comte 
du  MoNTAL,  lieutenant  général,  gouverneur  de 
Mont-Royal,  né  vers  1619,  mort  à  Dunkerque  le 
27  septembre  1696.  11  s'est  surtout  illustré  par  sa 
défense  de  Charleroi  (1672).  =  Son  petit-fils, 
Chahles-Louis  ,  lieutenant  général ,  gouverneur 
du  château  de  Guise ,  mort  en  Bourgogne  le 
22  août  1758,  à  soixante-dix-sept  ans. 

MONTAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pé- 
russe  des  Cars. 

MONTALBA  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Gléon  (Languedoc). 

MONTALBAN,  petite  ville  forte  du  comté  de 
Kice  qui  fut  prise  en  avril  1691,  par  Catinat,  en 
1705,  et  par  Belle-Isie  le  5  juin  1747. 

MONTALEMBERT ,  maison  du  Poitou  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Essé,  de  Panvilliers, 
de  Vaux,  de  Cerfs  et  des  Essarts.  Armes  :  d'ar- 
gent à  une  croix  ancrée  de  sable.  =  A  cette  mai- 
son appartiennent  les  personnages  suivants  : 

MONTALEMBERT  (André  de),  seigneur  d'Essé 
et  de  Panvilliers,  né  en  1483  en  Poitou,  tué  le 
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12  juin  1553  à  Thérouanne  qu'il  défendait  contre 
l'armée  impériale.  II  commanda  (1548)  une  expé- 
dition envoyée  en  Êcosse. 

MONTALEMBERT  (Marc-René,  marquis  de), 
général  et  ingénieur,  membre  associé  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  (1747)  ,  né  à  Angouléme  le  16 
juillet  1714,  mort  à  Paris  le  29  mars  1800.  —  La 
Fortification  perpendiculaire,  1776-1786,  11  vol. 
gr.  in-4°,  avec  164  pl.,  ouvrage  qui  donna  lieu  à 
une  polémique  très-vive  :  Correspondance  pen- 
dant la  guerre  de  1757-1760,  1777,  3  vol.  in-8°.= 
Sa  femme,  .Marie-Joséphine  de  Comarieu,  roman- 
cière, née  à  Bordeaux,  morte  le  3  juillet  1832.  Son 
mari  divorça  avec  elle  pour  épouser  la  sœur  du 
chimiste  Cadet  de  Vaux. 

MONTALEMBERT  (  Louis-François  - Joseph- 
Bonaventure  de  ïryon,  comte  de),  homme  politi- 
que, né  le  18  octobre  1758,  mort  en  1831.  Il  fut 
sous  l'Empire  député  au  Corps  législatif,  cham- 
bellan de  Napoléon  qui  le  créa  comte,  et  député 
sous  la  Restauration.  =  Son  frère,  Athénaïs-Ber- 
nard-Louis-Claude  de  Tryon,  vicomte  de  Mont.a.- 
LEMBERT,  né  le  29  décembre  1768  à  Paris,  mort  le 
8  octobre  J842  à  Aix.  Il  émigra,  servit  dans  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé,  rentra  en  France  en 
1801  et  se  signala  par  son  zèle  royaliste  sous  la 
Restauration. 

MONTALEMBERT  (Jean-Charles,  baron  de) , 
frère  du  marquis  René.  11  se  joignit  aux  Anglais  à 
Saint-Domingue,  fut  fait  maréchal  de  camp  (1797) 
par  le  comte  d'Artois  et  mourut  dans  l'île  de  la 
Trinité  le  20  février  1810.  =  Son  fils,  le  comte 
Marc-René-Anne-M.abie  ,  diplomate,  né  à  Paris  le 

10  juillet  1777,  y  mourut  le  20  juin  1831.  Il  émi- 
gra, servit  dans  l'armée  de  Condé,  puis  dans 
l'armée  anglaise,  en  Égypte,  dans  les  Indes,  en 
Portugal  et  en  Espagne.  La  Restauration  le  nom- 
ma successivement  colonel,  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Stuttgart  (1816),  à  Copenhague  (1819), 
pair  (1819),  ambassadeur  à  Stockholm  (1826). 

MONTALEMBERT  (Charles-Porbes  de  Tryon, 
comte  de),  publiciste,  homme  politique  etorateur, 
membre  de  l'Académie  française  (1851),  né  à 
Londres,  le  29  mai  1810,  mort'à  Paris,  le  16  mars 
1870.  Il  était  fils  du  comte  ilarc-René  (voy.  plus 
haut)  et  d'une  Anglaise.  Rédacteur  de  l'Avenir 
avec  Lamennais,  il  se  sépara  de  celui-ci  quand  les 
doctrines  libérales  du  journal  eurent  été  condam- 
nées par  le  pape,  entra,  à  la  mort  de  son  père 
(1831),  à  la  Chambre  des  pairs,  par  laquelle 

11  se  vit  condamné,  la  même  année,  à  100  francs 
d'amende,  pour  avoir  ouvert  sans  autorisation, 
avec  MM.  de  Caux  et  Lacordaire,  une  école  libre. 
Dès  son  début  à  la  Chambre,  il  y  prit  une  place 
éminenle  comme  défenseur  du  catholicisme  et 
des  nationalités  opprimées.  En  1848,  il  publia  un 
manifeste  par  lequel  il  déclarait  se  rallier  fran- 
chement à  la  République,  fut  envoyé  par  le  Doubs 
à  l'Assemblée  constituante,  où  il  alla  siéger  à 
l'extrême  droite  et  fut  réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, où  il  déploya  un  grand  talent  oratoire  sur- 
tout dans  ses  luttes  avec  Victor  Hugo.  Il  y  prit  une 
part  active  à  toutes  les  mesures  qui  finirent  par 
amener  le  coup  d'Ëtat,  ce  que  depuis  il  a  amère- 
ment regretté.  Membre  de  la  commission  consul- 
tative, il  fut  élu  membre  du  Corps  législatif  par 
l'influence  du  gouvernement  auquel  il  ne  tarda 
pas  à  faire  une  vive  opposition.  11  ne  fut  point 
réélu  en  1857,  ni  aux  législatures  suivantes. 
En  1858 ,  un  article  inséré  dans  le  Corres- 
pondant le  fit  condamner  à  trois  mois  de  pri- 
son et  3000  francs  d'amende  ,  mais  l'empereur 
lui  fit  remise  de  la  peine.  —  Vie  de  sainte  Éli- 
sdbeth  de  Hongrie,  1836,  10-8° ;  Du  Catholi- 
cisme et  du  Vandalisme  dans  Vart,  1829,  in-8°; 
Saint  Anselme,  1844,  in-8°;  l'Église  libre  dans 
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l'Etat  libre,  1863,  in- 8°;  les  Moines  d'occident, 
1860-1867,  in-8°  ;  et  dansdiverses  revues  de  nom- 
breux articles  qui  figurent  avec  ses  discours  dans 
l'édition  de  se>  œuvres,  1861  et  suiv.,  8  vol.  in-8°. 

MONTALER  (Barons  de)  j  branche  de  la  mai  • 
son  de  Grimaldi. 

MONTALET,  terre  et  seigneurie  de  Languedoc 
(Gard),  avec  titre  de  marquisat,  possédée  parla 
maison  de  Berard. 

MONTALIVET  (Jean-Pierre  Bachasson,  comte 
de) ,  homme  d'État,  né  le  5  juillet  1766  à  Neukirch 
(Moselle),  mort  le  22  janvier  1823  à  La  Grange 
(Nièvre).  Conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  il 
fut  sous  le  Consulat  préfet  de  la  Manche  (1801), 
de  Seine-et-Oise  (1804),  et  sous  l'Empire,  con- 
seiller d'État  (1805),  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  (1806J,  ministre  de  l'intérieur  (1" 
octobre  1809),  et  comte.  Pendant  les  Cent-Jours 
Napoléon  le  nomma  intendant  général  de  la  cou- 
ronne et  pair.  La  Restauration  le  renvoya  siéger 
au  Luxembourg  (1819). 

MONTALQUIER  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
dauphinoise  de  Philibert. 

MONTALTE  (L.de),  pseudonyme  deBl.  Pascal. 

MONTAMART  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Botier  (Limousin).  = — ,  de  la  maison  de  Fon- 
Irailles. 

MONTAMY  (Didier-François  d'ARGLAis  de), 
écrivain,  premier  maître  d'hôtel  du  duc  d'Orléans, 
né  en  1704  àMontamy  (Calvados),  mort  le  8  fé- 
vrier 1765  à  Paris.  Il  a  laissé  deux  traités  sur  la 
peinture. 

MONTAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  La 

Fontaine. 

MONTANAY  (barons  de),  branche  de  la  mai- 
son (le  Pont-de-Vaux. 

MONTANCEYS  (Seigneurs  de),  brsnche  de  la 
maison  de  Bourdeille. 

MONTANCXOS  (  Marie-Émilie  Mayon  de  ) , 
femme  de  lettres,  née  en  1736  à  Aix,  morte  le  29 
août  1812à  Paris. 

MONTANÈGUE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Urre  (Dauphiné). 

MONTANGE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Inguimbert  (Provence). 

MONTANGON,  terre  et  seigneurie  de  Champa- 
gne (Aube)  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Crespy. 

MONTANOBXJRGUM,  Montebourg. 

MONTANSIER  (Marguei  ite  Brunet,  dite  Mlle), 
directrice  et  fondatrice  de  théâtres,  née  à  Bayonne 
en  1730,  morte  à  Paris  le  13  juillet  1820. 

MONTANUS.  Voy.  des  Montagnes. 

MONTAREN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Arnaud  (Picardie). 

MONTARET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montmorin  (.\uvergne). 

MONTARGIS ,  Mons  Argisus,  capitale  du  Gâti- 
nais,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du 
dép.  du  Loiret.  Philippe  Auguste  l'acquit  de  la 
maison  de  Courtenai  en  1188.  Cette  ville  fut  don- 
née en  douaire  à  Jeanne  de  Bourgogne,  femme 
de  Philippe  de  Valois  (oct.  1332),  et  en  apanage  à 
Louis,  duc  d'Orléans  (5  juin  1404)  ,  à  la  mort 
duquel  elle  fut  réunie  à  la  couronne  (nov.  1407). 
Après  avoir  fait  partie  du  douaire  d'Isabeau  de 
Bavière  (11  juillet  1414),  elle  fut  cédée  (juillet 
1528)  à  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII,  et  à 
son  mari  Hercule  d'Esté,  ducde  Ferrare,  et  lorsque 
la  princesse  fut  devenue  veuve,  elle  lui  fut  donnée 
en  pleine  propriété  le  24  décembre  1570,  et  érigée 
en  duché,  mais  les  lettres  de  cette  érection  ne 
furent  point  enregistrées.  Elle  passa  ensuite  dans 
la  maison  de  Guise,  et  le  17  février  1612,  fut  ac- 
quise par  Louis  XIII  de  Charles  de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  et  donnée  en  apanage  à  Gaston  d'Or- 
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léans  (1627),  puis  (1661)  à  Philippe  de  France, 
duc  d'Orléans,  dans  la  maison  de  qui  elle  resta 
jusqu'à  la  Révolution. 

Montargis  fut  assiégé  en  1427  par  les  comtes  de 
Warwick  et  de  Suffôlk,  qui  furent  battus  par  la 
Hire  et  obligés  de  lever  le  siège.  La  glorieuse  ré- 
sistance des  habitants  leur  valut  (mai  1430)  une 
exemption  de  toutes  tailles  et  aides.  —  La  ville  et 
le  château  furent,  en  1431,  livrés  par  trahison  aux 
Anglais  qui  en  furent  chassés  l'année  suivante, 
les  reprirent  et  les  gardèrent  jusqu'en  1438. 
(Voy.  Documents  relatifs  à  la  ville  de  Montargis, 
par  M.  de  Girardot,  1853,  in-4''.) 

Le  22  octobre  1484,  il  fut  signé  à  Montargis 
entre  Charles  VIII  et  les  seigneurs  et  États  de 
Bretagne,  un  traité  pour  la  confirmation  de  leurs 
privilèges  (voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplo- 
matique de  Dumont). 

Quant  à  la  fabuleuse  histoire  du  chien  de  Mon- 
targis, voyez  l'article  Auhry  de  Montdidier. 

MONTARGON  (Robert-François  de),  en  reli- 
gion le  P.  Hyacinthe  de  l'Assomption,  prédica- 
teur et  théologien,  né  à  Paris  le  27  mai  1705, 
mort  à  Plombières  le  25  juillet  1770. 

MONTARNAUD  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Azemar  (Languedoc). 

MONTART  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beaupoil  (Anjou). 

MONTASTBUC.  Voy.  Grossolles. 

MONTATAIRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Madaillan. 

MONTAUBAN,  Mons  Albanus,  ville  du  bas 
Quercy,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dép.  de  Tarn- 
et-Garonne.  Elle  fut  fondée  en  1144  par  Alphonse, 
comte  de  Toulouse.  Cédée  aux  Anglais  par  le 
traité  de  Brétigny  (1360),  elle  protesta  énergi- 
quement  contre  ce  traité  qui  la  livrait  à  la  domi- 
nation étrangère.  En  1366,  le  sénéchal  de  Tou- 
louse et  la  noblesse  de  la  province  furent  battus 
sous  ses  murs  par  les  Grandes  Compagnies.  En 
1560,  son  évêque,  Jean  de  Leltes,  embrassa  la 
réforme  que  la  population  tout  entière  adopta. 
Elle  fut  attaquée  inutilement  par  Montluc,  puis 
par  Terrides  en  1562,  et  devint  un  lieu  de  refuge 
pour  les  protestants.  En  1621,  le  15  août,  Louis  XIII 
vint  l'assiéger,  mais  là  résistance  des  habitants 
fut  tellement  vigoureuse  qu'il  fut  obligé  de  se  re- 
irer  le  2  novembre  suivant  après  avoir  subi  des 
pertes  énormes.  Elle  nB  se  soumit  qu'en  1629. 
Louis  XIV  fit  démolir  ses  fortifications,  et  elle  eut 
cruellement  à  souffrir  des  dragonnades. — L'évêché 
de  Montauban  fut  créé  par  bulles  de  Jean  XXII 
le  25  juin  1317  et  placé  dans  la  province  de 
Toulouse.  Supprimé  en  1790,  il  fut  rétabli  par  dé- 
cret impérial  de  1809,  mais  cette  mesure  ne  fut 
pas  sanctionnée  par  le  pape.  Il  fut  définitivement 
rétabli  en  1822  comme  suffragant  de  Toulouse. 

EvÈQUES  DE  Montauban.  Bertrand  I"  du  Puy, 
10  juin.  1317-sept.  1317.  —  Guillaume  I"  de 
Cardaillac,  12  nov.  1317-1355.  —  Jacques  I"'  de 
Beaux,  1356-1357.  —  Bernard  I",  1358-1359.  — 
Bertrand  II  de  Cardaillac,  1360-1361.  —  Arnaud 
de  Peyrarède,  1361-1368.  —  Pierre  l"'  de  Chalais, 
1368-22  nov.  1379.  —  Bertrand  III  Robert,  1380- 

5  ou  8  sept.  1403.  —  Géraud  I"  du  Puy,  13  oct. 
1403-1405.  —  Raimond  de  Bar,  1406-26  mars 

1424.  —  Gérard  ou  Géraud  II  Faydit,  mai-sept. 

1425.  —  Pierre  II  Coutine,  28  sept.  1425-24  oct. 
1427.  —  Bernard  II  de  la  Roche-Fontenille,  24 
oct.  1427-sept.  1445.  —  Aimery  de  Roquemaurel, 

6  janv.  1446-16  oct.  1449.  —  Bernard  m  du  Ro- 
sier, 2  avril  1450-3  janv.  1462.  —  Guillaume  II 
d'Étampes,  3  avril  1452-18  mars  1454.— Jean  I" 
de  Batut  de  Montrosier,  18  nov.  1455-1470.  — 
Jean  II  de  Montlambert,  l"juill.  1471-29  déc. 
1483.  —  Georges  d'Amboise,  18  déc.  1484-6  mars 


1491.  —  Jean  m  d'Auriole,  2  déc,  1491-21  oct. 
1518.  —  Jean  des  Prés,  21  oct.  1518-30  oct.  1539. 

—  Jean  V  de  Lettes  des  Prés,  1539-1556.  —  Jac- 
ques des  Prés,  19  nov.  1556-25  janv.  1589.  — 
Anne  de  Murviel,  16  août  1601-8  sept.  1652.  — 
Pierre  III  de  Berthier,  8  sept.  1652-28  juin  1674. 

—  Jean-Baptiste-Michel  Colbert  de  Villacerf  nov. 
1Ô74-16  avril  1687.  —  Henri  de  Nesmond  ,  22 
août  1687-14  août  1703.  —  François  de  Vaube- 
court,  30  mars  1704-1729. —  Michel  de  Verthamon 
de  Chavagnac,  juill.  1729-25  sept.  1762.  —  Anne- 
François- Victor  le  Tonnelier  de  Breteuil,  octobre 
1762-1790.  —  Jean  VI  Lefébure  de  Chévérus,  13 
janv.  1823-30  juill.  1826.—  Louis-GuiMaume-Ya- 
lentin  Dubourg,  30  juill.  1826-18  mars  1833.  — 
Jean  VII  Chaudruc  de  Trélissac,  26  mai  1833- 
1843.  —  Jean  VIII  Doney,  19  nov.  1843. 

Intendants  de  Montauban.  (La  généralité  de 
Montauban  comprenait  Montauban,  Cahors,  Fi- 
geac,  Millau,  Rodez  et  Viliefranche). — 1635,  La 
Marguerie.  —  1638,  Foulé.  —  1641,  du  Bousquet. 

—  1642,  J.  Charreton.  —  1655,  Machault.  —1657, 
Meillan.— 1658,  V.  Hotman  de  Fontenoy.— 1663; 
Cl.  Pellot.  —  1669,  G.  de  Sève  de  Châtillon.  — 
1672,  D.  Feydeau  de  Brou.  —  1674,  N.  J.  Fou- 
cault. —  1681,  H.  F.  Lambert  d'Herbigny,  mar- 
quis de  Thibouville.—  1683,  Nie.  Dubois.— 1685, 
H.  Legoux  de  la  Berchère.  —  1692,  H.  Lambert 
d'Herbigny.  —  1694,  Cl.  J.'Sanson.  —  1698,  F. 
Lepelletier  de  la  Houssaye.  —  1700,  Gasp.  Fr. 
Legendre. — 1715,  J.  B.  Langeois  d'imbercourt. — 
1720,  L.  Basile  de  Bernage.  —  1724,  P.  Pajot  de 
Nozeau.  —  1740,  Briçonnet.  —  1740,  G.  C.  Ch. 
Lescalopier.  —  1756,  Ânt.  Chaumont  de  la  Galai- 
sière.  —  1759,  Ch.  André  de  Lacoré.  —  1761,  A. 
Fr.  de  Gourgue.  —  1773,  A.  J.  Terray.  —  1780, 
P.  Ch.  Meulan  d'Ablois.  —  1783-1790,  D.  Victor 
de  Trimond. 

Bibliographie.  H.  Lebret,  Histoire  de  Montau- 
ban, 1668,  in-4°,  et  1842,  2  vol.  in-8°;  Gallia 
Christiana,  tome  XIII,  et  les  Annuaires  du  dé- 
partement de  Tarn-et-Garonne. 

MONTAUBAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aydie  (Armagnac).  =  — ,  de  la  maison  deFlavy 
(Picardie).  —  — ,  de  la  maison  de  Flotte  (Dau- 
phiné).  =: — ,  delà  maison  de  Giraud  (Provence). 
=  — ,  de  la  maison  de  la  Tour-du-Pin  (Dauphiné). 
=  — ,  de  la  maison  de  Pape  (Dauphiné).  =  — , 
de  la  maison  de  Rohan  (Bretagne). 

MONT4.UBAN  (Guillaume  de),  d'une  ancienne 
maison  de  Bretagne,  chancelier  de  la  reine  Isa- 
beau  de  Bavière,  mort  en  1432.  =  Son  fils,  Jean, 
chambellan  et  conseiller  de  Charles  VII,  maréchal 
de  Bretagne,  bailli  du  Cotentin  (1450) ,  grand  maître 
des  eaux  et  forêts  (1461),  et  amiral  de  France, 
né  vers  1412,  mort  à  Tours  en  mai  1466.  —  D'une 
autre  famille  de  Bretagne  portant  le  même  nom 
est  sorti  Philippe  de  Montauban,  conseiller  de  la 
duchesse  Anne  (1488),  chancelier  de  Bretagne, 
mort  en  1518.  (Voy.  ['Histoire  généalogique  de 
Bretagne,  par  du  Paz.) 

MONTAUBAN  (Jacques  Pousset  de),  poète 
dramatique  ,  né  vers  1620,  mort  à  Paris  le  16  jan- 
vier 1685. 

MONTAUBAN.  Voy.  Monte-Albano. 

MONTAUBAND,  fameux  flibustier,  né,  à  ce 
que  l'on  croit,  vers  1650  à  Montauban,  mort  à 
Bordeaux  en  I7OO.  On  a  publié  sous  son  nom  une 
Relation  de  son  voyage  en  Guinée,  en  1695. 

MONTAUDIER  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Le  Camus  (Poitou). 

MONTAUDIN,  bourg  du  Maine  (Mayenne) 
avec  titre  de  chàtellenie. 

MONTAULT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Hennequin  (Champagne). —Voy.  MoN- 
taut, 
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MONTAUPIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aubigné-Brient  (Anjou). 

MONTAUROUX,  terre  et  seigneurie  de  Pro- 
vence (Var),  qui  appartint  successivement  aux 
maisons  de  Cipières,de  Requistonet  de  Grasse,  et 
fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  de  mars  1675 
en  faveur  de  Ch.  de  Lombard, seigu.  de  Gourdon. 

MONTAUSIER ,  baronnie  Qe  la  Saintonge 
(Charente -Inférieure),  qui,  en  .1325,  passa  dans  la 
maison  de  Sainte-Maure.  Elle  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  mai  1644,  puis  en  duché-pairie  en  août 
1664  en  faveur  de  Charles  de  Sainte-Maure  de 
Montausier.  Ce  duché  fut  éteint  à  sa  mort  (1690). 
Le  marquisat  passa  dans  la  maison  de  Crussol. 

MONTAUSIER  (Charles  de  Sainte-Maure, 
marquis,  puis  duc  de),  né  le  6  octobre  1610,  mort 
le  17  mai  1690,  à  Paris.  Jusqu'à  la  mort  de  son 
frère  Hector  (1635),  il  porta  le  nom  de  marquis 
de  Salles.  Nommé  lieutenant  général,  il  épousa 
Juhe  d'Angennes  .(1645),  après  avoir  abjuré  le 
calvinisme.  Gouverneur  de  Normandie  (1663),  duc 
et  pair  (juillet  1664),  il  devint  (lfc68)  gouverneur 
du  dauphin,  et,  dans  ce  poste  difficile,  déploya 
les  qualités  d'un  parfait  honnête  homme  ,  mais 
aussi  tous  les  défauts  d'un  caractère  rude  jusqu'à 
la  brutalité,  et  parvint  à  se  faire  prendre  en  hor- 
reur lui  et  le  travail  par  son  élève  auquel  il  n'é- 
pargnait pas  les  coups.  C'est  lui ,  dit-on ,  que 
Mohère  a  voulu  peindre  dans  le  Misanthrope. 
Fléchier  a  prononcé  son  oraison  funèbre,  et  sa 
vie,  écrite  plusieurs  fois,  l'a  été  en  dernier  lieu 
par  M.  A.  Roux,  1860,  in-S".  Sa  femme,  Julie- 
LuciNE  d'Angennes  ,  fille  de  la  célèbre  marquise 
de  Rambouillet,  née  en  1607  à  Paris,  où  elle  est 
morte  le  15  novembre  1671.  Gouvernante  des  en- 
fants de  France  (1661),  puis  dame  d'honneur  de 
la  reine  (1664),  elle  joua  un  rôle  peu  honorable 
dans  les  amours  de  Louis  XIV  avec  Mlle  de  La 
Vallière  et  avec  Mme  de  Montespan.  Ce  fut  pour 
elle  qu'en  1638  M.  de  Montausier  fit  composer  par 
les  beaux  esprits  qui  fréquentaient  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet ce  recueil  de  vers  connu  sous  le  nom  de 
Guirlande  de  Julie.  Il  en  fut  fait  trois  copies 
écrites  par  le  célèbre  calligraphe  Jarry,  et  les 
fleurs  en  furent  peintes  par  Nicolas  Robert.  Les 
vers ,  qui  sont  presque  tous  au-dessous  du  mé- 
diocre, ont  été  imprimés,  1784,  in-8°;  1818  et 
1824,  in-18. 

MONTAUT,  maison  de  Bigorre,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Benac,  de  Beaumont-en-Le- 
zadois,  de  BassiUon,  de  La  Roque-Navailles,  de 
Pontons ,  de  Saint-Geniez,  de  Tosel,  d'Audanne, 
de  La  Chapelle  et  de  Pagalie.  {Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VII.) 

MONTAUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Albon.  =:— ,  de  la  maison  de  Marca  (Béarn). 

MONTAUT.  Voy.  MONTAULT. 
MONTAUZIER.  Voy.  MONTAUSIER. 

MONT  AVAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Dyel  (Normandie). 

MONTAZET  (Antoine  de  Malvin  de),  prélat, 
théologien ,  né  au  château  de  Quissac  (  Lot-et- 
Garonne)  le  17  août  1713,  évêque  d'Autun  (1748), 
membre  de  l'Académie  française  (1757),  arche- 
vêque de  Lyon  (1758),  mort  à  Paris  le  2  mai  1788. 

MONTBARD,  petite  ville  de  Bourgogne  (Côte- 
d'Or),  qni  fut  assiégée  inutilement  par  le  maré- 
chal d'Aumont  du  8  février  au  1"  mars  1590.  — 
C'est  la  patrie  de  Buffon. 

MONTBARET,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne, 
qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en  ba- 
ronnie par  lettres  de  novembre  1671  en  faveur  de 
N.  Barin,  seigneur  de  Boisgeoffroy. 

MONTBAREY  OU  MONTBARREY  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Saint-Mauris  ou  Saint-Maurice 
(comté  de  Bourgogne). 


MONTBAREY  (Alexandre -Marie -Léonor  de 
Saint-M^uris,  comte,  puis  prince  de),  ministre^ 
né  le  20  avril  1732  à  Be-ançon,  mort  le  5  mai 
1796  à  Constance  (grand-duché  de  Bade).  Il  se 
distingua  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, puis  dans  celle  de  Sept  ans,  fut  créé 
prince  du  Saint-Empire  (1774),  et  devint  directeur 
de  la  guerre  (  1776  ),  secrétaire  d'État  adjoint 
(avril  1777),  ministre  de  la  guerre  (27  septem- 
bre 1777),  lieutenant  général  (1"  mars  1780),  et 
quitta  le  17  décembre  suivant  le  ministère,  où  il 
ne  laissa  pas  grande  trace  de  son  passage.  —  Mé- 
moires, 1826-1827,  3  vol.  in-8°.  =  Son  fils,  Louis- 
Marie -François  ,  officier,  né  le  10  septembre 
1756,  émigra,  rentra  en  France,  fut  arrêté  et 
envoyé  à  l'échafaud  à  Paris  le  17  avril  1794. 

MONTBARS,  dit  V Exterminateur,  fameux 
chef  de  fiibustiers,  né  en  Languedoc  vers  1645, 
mort  on  ne  sait  où  ni  à  quelle  époque. 

MONTBARTIER,  terre  et  seigneurie  de  Lan- 
guedoc (Tarn-et-Garonne)  avec  titre  de  vicomté, 
possédée  par  la  maison  d'Astorg. 

MONTRAS  (Marquis  de),  de  la  famille  de  Barton. 

MONTBASIN  OU  MONTBAZEN  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  La  Verirne  (Languedoc). 

MONTBASON  OU  MONTBAZON  ,  Mons  Bu- 
zonis,  petite  terre  et  seigneurie  de  Touraine  (In- 
dre-et-Loire),  qui,  après  avoir  appartenu  aux 
maisons  de  Sainte-Maure,  de  Craon,  de  La  Roche- 
foucauld et  du  Fou,  passa  dans  la  maison  de 
Rohan.  Elle  fut  érigée  en  comté  (février  1547) 
en  faveur  de  Louis  V  de  Rohan  de  Guéméné,  puis 
en  duché-pairie,  en  mai  1588,  en  faveur  de 
Louis  VII  de  Rohan,  son  frère.  —  Voy.  Rohan. 

MONTBEAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  provençale  d'Arquier. 

MONTBEIi,*  maison  de  Savoie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Yzeurs  en  Touraine.  —  Autre  fa- 
mille, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Tâche. 

MONTBEL  (Guillaume-Isidore,  baron  de), 
homme  politique,  né  le  4  juillet  1787  à  Toulouse, 
mort  le  3  février  1861  à  Frohsdorff  (Autriche). 
Député  de  la  Haute-Garonne  (1827)  ,  il  reçut,  lors 
de  la  création  du  ministère  Polignac  *(8  août 
1829),  le  portefeuille  des  affaires  ecclésiastiques 
et  de  l'instruction  publique  qu'il  échangea  le  18 
novembre  contre  celui  de  l'intérieur  pour  devenir 
le  19  mai  suivant  ministre  des  finances.  C'est  en 
cette  qualité  qu'ilcontre-signa  les  ordonnances  de 
juillet.  Dans  les  premiers  jours  d'août,  il  quitta 
la  France  et  se  retira  en  Autriche.  Condamné 
comme  contumax  par  la  cour  des  pairs,  il  ne  ren- 
tra en  France  qu'après  l'amnistie  (1837).  On  a  de 
lui  quelques  écrits  sur  le  duc  de  Reichstadt,  sur 
Charles  X  et  sur  le  duc  d'Angoulême. 

MONTBÉLIARD,  Mons  Beliardus,  Mons  Beli" 
gardi,  en  allemand  Mumpelgard,  ancienne  capi- 
tale du  comté  de  ce  nom  (Doubs).  Ce  comté, 
placé  au  pied  des  Vosges,  entre  la  Franche-Comté, 
la  haute  Alsace  et  le  territoire  temporel  de  Tévê- 
que  de  Bâle,  avait  environ  32  kilom.  de  long  sur 
24  de  large.  Après  avoir  appartenu  aux  Burgon- 
des  et  aux  Francs,  il  fut,  par  le  traité  de  Verdun 
(843),  attribué  au  royaume  de  Lorraine,  fit  ensuite 
partie  du  second  royaume  de  Bourgogne  et  passa 
avec  lui  aux  empereurs  d'Allemagne.  Il  eut  des 
comtes  particuliers  depuis  le  xi''  siècle  et  à  la  fin 
du  xiv'  arriva  par  mariage  dans  la  maison  de 
Wurtemberg  qui  le  garda  jusqu'à  la  Révolution, 
sauf  de  1676  à  la  paix  de  Ryswick  où  il  fut  pos- 
sédé par  la  France.  Conquis  par  la  République, 
il  fut  réuni  à  la  France  le  10  octobre  1793  et  nous 
est  resté  depuis  cette  époque. 

Montbéliard,  dont  la  population  avait  embrassé 
la  réforme,  fut  attaqué  sans  succès  par  le  duc  de 
Guise  en  1587  et  1588.  Le  maréchal  de  Luxem- 
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iourg  s'en  empara  en  1676  et  en  rasa  la  citadelle 
et  les  fortifications.  —  Les  Autrichiens  s'en  empa- 
rèrent le  3  janvier  1814- 

Comtes  de  Montbéliard.  1034,  Louis,  comte  de 
Mouson  et  de  Bar.  —  Après  1065,  Thierri  I", 
comte  de  Mouson  et  de  Bar,  fils  du  précédent.  — 
1103  ou  1104,  Thierri  II,  second  fils  du  précédent. 
—  Après  1162,  Amédée  de  Montfaucon,  fils  de 
■Richard  de  Montfaucon  et  d'Agnès,  fille  aînée  de 
Thierri  IL  —  Après  1183,  Richard,  fils  aîné  du 
précédent.  —  Après  1237,  Thierri  III,  dit  le  grand 
haron,  fils  du  précédent.  —  1282,  Renaud  de 
Châlon,  comte  palatin  de  Bourgogne^  et  sa  femme 
Guillemette,  arrière-petite-fille  du  précédent.  — 
1321,  Ottenin  ouOtton,  fils  du  précédent.— 1332, 
Henri  de  Montfaucon,  et  ga  femme  Agnès,  sœur 
aînée  du  précédent.  —  1366,  Etienne,  fils  du  pré- 
cédent. —  1397,  Henriette,  petile-fiUe  du  précé- 
dent, et  son  mari,  Éberhard,  comte  de  Wurtem- 
berg. 

Bibliographie.  Duvernoy ,  Éphémérides  du 
comté  de  Montbéliard,  1832,  in-8°;  Recherches 
étymologiques  sur  les  noms  de  lieux  du  pays  de 
Montbéliard,  1834,  in-8°,  et  l'Art  de  vérifier  les 
dates. 

MONT-BENOIT,  abbaye  d'augustins,  en  Fran- 
che-Comté (Doubs),  diocèse  de  Besançon. 

MONTBERNANCHON  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Créquy. 

MONTBEKON,  maison  de  l'Angoumois,  re- 
montant à  Robert,  seigoeur  de  Montberon  qui  vi- 
vait en  1140.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Fontaines,  de  Chalandray,  de  Mortagne,  d'Avoir, 
de  Mastas,  d'Aunay,  d'Archiac,  de  Villefort,  de 
Saint-Aignan,  d'Auzances,  de  Beauregard,  d'Es- 
nandes  et  de  Tourvoye.  Armes  :  écartelé  au  1  et 
4 ,  fascé  d'argent  et  d'azur  au  2  et  3  de  gueules. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIL)  A  cette  maison  ap- 
partenait Jacques  de  Montberon,  sénéchal  d'An- 
goulême  (1386).  Il  suivit  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne, fut  créé  maréchal  de  France  (1418)  des- 
titué (1421)  et  mourut  en  1422. 

MONTBETON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Caumont  la  Force. 

MONTBIS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Vienne. 

MONTBIVOS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Simiane  (Provence). 

MONT-BLANC  (Département  du).  Ce  départe- 
ment, réuni  à  la  France  par  le  traité  de  Lunéville, 
était  borné  au  N.  par  le  dép.  du  Léman,  à  l'O.  par 
les  dép.  de  l'Ain  et  de  l'Isère;  au  S.  par  le  dép. 
des  Hautes- Alpes  et  parla  chaîne  du  montCenis; 
à  l'E.  par  les  Alpes  et  le  mont  Blanc  qui  le  sépa- 
raient du  dép.  de  la  Doire.  Chef-lieu,  Chambéry  ; 
villes  principales,  Annecy,  Moutiers  et  Saint- 
Jean-de-Maurienne.  Il  fut  en  1815  rendu  au  Pié- 
mont. Son  territoire  est  revenu  à  la  France  lors 
de  la  cession  de  la  Savoie  (1860). 

MONTBLANC,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Sausses.  Armes:  unefasce 
accompagnée  de  2  miroirs  ronds. 

MONTBLANC  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
provençale  de  Glandèves.  =  —  de  la  maison  de 
Thézan  (Languedoc). 

MONTBLERU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Saint-Simon. 

MONTBOILLON,  terre  et  seigneurie  de  Fran- 
che-Comté (Doubs),  qui,  réunie  à  plusieurs  au- 
tres, fut  érigée  en  baronnie  par  lettres  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle,  données  en  janvier  1608, 
«n  faveur  de  J.  de  Thomassin. 

MONTBOISSIER,  baronnie  d'Auvergne  (Puy- 
de-Dôme)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Aubusson 
et,  par  substitution,  les  seigneurs  de  Beaufort, 


de  Canillac  et  de  Pontchâteau.  Armes  :  d'or,  semé 
de  croix  de  sable  recroiseltées  au  pied  fiché,  au 
lion  de  sable  sur  le  tout. 

MONTBOISSIER  (Pierre  de),  dit  Pierre  le  Vé- 
nérable, l'un  des  plus  célèbres  abbés  de  Cluni, 
né  en  Auvergne  vers  1092,  mort  à  Cluni  le  25  dé- 
cembre 1156.  Moine  de  Cluni  vers  1109,  prieur  de 
Vezelay,  puis  de  Domné,  il  fut  élu  abbé  de  Cluni 
le  22  août  1122.  11  rétablit  la  discipline  dans  son 
ordre,  assista  aux  conciles  de  Pise  (1134),  de  La- 
tran  (1138),  et  alla  visiter  en  Espagne  les  maisons 
de  son  ordre.  C'est  là  qu'il  fit  faire  une  traduction 
du  Coran  qu'il  réfuta  plus  tard.  Ceux  de  ses  écrits 
qui  ont  été  publiés  sont  insérés  pour  la  plupart 
soit  dans  la  Bibliotheca  Cluniacencis,  soit  dans 
VAmplissima  collectio  et  les  Anecdota  de  Mar- 
tène,  soit  dans  les  Miscellanea  de  Baluze. 

MONTBONNEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Mantin. 

MONTBOSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vaudrey  (Bourgogne). 

MONTBOUCHER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Vaësc  ou  Vesc  (Dauphiné). 

MONTBOURCHER,  maison  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Bordage  et  de  la  Ma- 
gniane.  Armes  :  d'or  à  3  channes  (marmites)  à 
pieds  de  gueules. 

MONTBRAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Le  Hericy  (Normandie). 

MONTBRAY  ( Geff"roy  de),  prélat  et  homme 
politique,  né  à  Montbray  (Manche),  mort  le  2  fé- 
vrier 1094  à  Coutances ,  dont  il  avait  été  sacré 
évêque  le  10  avril  1049.  Il  suivit  Guillaume  le 
Conquérant  dans  son  invasion  de  l'Angleterre, 
combattit  à  la  bataille  d'Hastings,  et  se  signala 
par  ses  impitoyables  rigueurs  dans  les  luttes  que 
son  prince  eut  à  soutenir  contre  les  Anglo-Saxons. 
Après  la  mort  de  Guillaume  (1087),  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Normandie. 

MONTBRISON,  Mons  Brisonis,  ancienne  ca- 
pitale du  Forez.  Elle  fut  créée  telle  par  des  lettres 
de  Charles  I",  comte  de  Forez  et  duc  de  Bourbon, 
en  date  du  6  mai  1441.  En  1790,  elle  devint  chef- 
lieu  du  département  de  la  Loire  jusqu'en  1855, 
où  elle  fut  dépossédée  de  ce  titre  qui  passa  à 
Saint-Étienne. 

Montbrison  fut  pris  d'assaut  le  16  juillet  1562 
par  le  célèbre  baron  des  Adrets,  qui  en  fit  massa- 
crer la  garnison  et  les  habitants.  Le  duc  de  Ne- 
mours s'en  empara  en  1590.  En  1754,  il  fut 
occupé  par  Mandrin,  qui  pilla  la  caisse  du  rece- 
veur de  la  gabelle. 

MONTBRISON  (Comtes  de) ,  de  la  famille  de 
Guénégaud. 

MONTBRON,  Mons  Berulfi,,  baronnie  d'An- 
goumois  (Charente) ,  qui,  unie  à  celle  de  la  Gril- 
lière,  fut  érigée  en  comté  (octobre  1624)  en  fa- 
veur de  H.  A.  de  Loménie,  secrétaire  d'Etat. 

MONTBRON  (Joseph  Chérade,  comte  de),  lit- 
térateur, né  en  1766  au  château  d'Horte  (Cha- 
rente), mort  en  1852  au  château  de  Montagrier. 
Il  fut  député  en  1822  et  1827.=  Son  fils,  Êtienne- 
PiERRE,  maréchal  de  camp,  agriculteur,  né  en 
1763,  mort  le  24  janvier  1841. 

MONTBRON  (Jac.  de),  pseudonyme  du  jésuite 
de  la  Fontaine. 

MONTBRUN,  terre  et  seigneurie  du  Langue- 
doc avec  titre  de  comté. 

MONTBRUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gontaut.  =— ,  de  la  maison  de  Joyeuse.  ==— ,  de 
la  maison  de  Lambertie.  =  — ,  de  la  maison  de 
Lévis.  =— ,  de  la  maison  de  Paris.  =—,  delà 
maison  de  Valentin.  .    ,  u-  a 

MONTBRUN,  terre  et  seigneurie  du  Dauptiiné 
(Drôme),  érigée  en  marquisat  (février  1620)  en 
faveur  de  J.  du  Fuy,  seigneur  de  Montbrun. 
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MONTBRUN  (Charles  du  PuY,  seigneur  de) , 
célèbre  capitaine  protestant,  né  vers  1530  au  châ- 
teau de  Montbrun  (Dauphiné),  mort  sur  l'écha- 
faud  à  Grenoble  le  12  août  1575.  Devenu  calvi- 
niste ,  il-  fit  une  propagande  si  active  que  le  par- 
lement de  Grenoble  l'ajourna  devant  lui  (1560). 
11  prit  les  armes,  repoussa  les  troupes  envoyées 
contre  lui  et  se  retira  à  Genève.  Dans  la  première 
guerre  civile  (1562),  il  emporta  d'assaut  Mornas, 
et  dans  la  seconde  (1567),  il  combattit  à  Jar- 
nac  et  à  Moncontour,  et  défit  les  catholiques  au 
passage  du  Rhône  (1570).  Après  la  Saint-Barthé- 
lemy,  il  soumit  une  grande  partie  du  Dauphiné, 
refusa  de  souscrire  à  la  paix  signée  devant  La 
Rochelle,  remporta  un  avantage  important  près 
du  pont  de  Royan  (1574),  et  força  Henri  III  à  lever 
le  siège  de  Livron;  mais  l'année  suivante,  assailli 
par  des  forces  supérieures,  il  fut  pris  et  détenu 
à  Grenoble,  où,  sur  les  ordres  du  roi,  on  in- 
struisit son  procès  ,  et ,  malgré  les  instances  des 
plus  grands  seigneurs  des  deux  partis,  il  fut  en- 
voyé au  supplice.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée 
en  1575.  —  Son  fils  Jean,  marquis  de  Montbrun, 
né  vers  1568,  mort  après  1637.  Conseiller  d'État 
(1612),  envoyé  aux  États  généraux  (1614),  il  prit 
une  part  active  à  la  guerre  de  religion  de  1621. 
=  Alexandre  du  Put,  marquis  de  Saint-André, 
fils  du  précédent,  né  en  1600  à  Montbrun,  mort 
à  La  Nocie  (Nièvre)  en  août  1673.  11  prit  les 
armes  dans  les  deux  guerres  de  religion  sous 
Louis  XIII ,  et  défendit  Privas  contre  l'armée 
royale  (1628).  Il  servit  ensuite  sous  Gustave- 
Adolphe  et  sous  le  duc  de  Weimar,  fut  créé  lieu- 
tenant général  (1650),  alla  à  Venise  (1668),  où  il 
fut  nommé  capitaine  général  des  armées  de  la 
république ,  et  envoyé  à  la  défense  de  Candie. 
En  1670,  il  suivit  le  comte  de  Saint-Paul  dans 
\  son  expédition  de  Pologne. 

MONTBRUN  (Louis-Pierre,  comte),  général, 
né  à  Florensac  (Hérault)  le  1"'  mars  1770,  tué  à 
la  bataille  de  la  Moskowa  le  7  septembre  1812. 

MONTBRUN  (De),  pseudonyme  de  Sandras  de 
Courtilz. 

MONTCALM,  maison  du  Rouergue,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Viala,  de  Saint- Veran,  de 
Gabriac  et  de  Montclus.  (Voy.  l'Histoire  de  la  no- 
Messe  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

MONTCALM  DE  Saint-Véran  (Louis-Joseph , 
marquis  de),  général,  né  le  28  février  1712  au 
château  de  Candiac  (Gard),  mort  le  14  septembre 
1759  à  Québec  (Canada).  Maréchal  de  camp  (1756), 
il  fut  envoyé  au  Canada,  et  là,  malgré  l'infério- 
rité de  ses  forces,  il  soutint  une  lutie  glorieuse 
contre  les  Anglais.  Assiégé  dans  Québec  le  27  juin 
1759,  il  repoussa  toutes  les  attaques  pendant 
deux  mois;  mais  ayant  commis  l'imprudence  de 
sortir  des  murs  de  la  ville  pour  livrer  bataille 
(13  septembre) ,  il  fut  vaincu  et  blessé  mortelle- 
ment. Wolfe,  le  général  ennemi,  périt  aussi  dans 
l'action.  =  Son  fils,  Paul-Françoiî-Joseph,  ma- 
rin, né  en  1756  dans  le  Rouergue,  mort  en  Pié- 
mont en  1812.  Député  aux  États  généraux,  il 
émigra  en  1790. 

MONTCANISY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Morin  (Normandie). 

MONT-CARMEL  (Ordre  militaire  de  N.-D.  du). 
Cet  ordre  fut  institué  par  Henri  IV  pour  cent 
gentilshommes  qui,  à  la  guerre ,  devaient  mar- 
cher près  de  la  personne  du  roi  ;  il  le  réunit  (1608) 
à  l'ordre  de  Saint-Lazare.  Après  avoir  donné ,  en 
décembre  1672,  un  édit  pour  la  confirmation  de 
la  réunion  de  ces  deux  ordres,  Louis  XIV  en  publia 
un  autre  pour  leur  désunion  en  mars  1693.  L'ordre 
du  Mont-Carmel  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 
—  Voy.  Lazare  (Ordre  de  Saint-)  et  YEtat  de  la 
France,  édition  de  1749,  t.  IV,  p.  46  et  suiv.). 


MONTCAVREL,  terre  et  seigneurie  du  Bou- 
lonnois  (Somme),  érigée  en  marquisat  par  lettres 
du  20  mars  1687,  en  faveur  de  Louis  de  Mailly, 
qui,  en  mai  1691,  obtint  de  nouvelles  lettres  pour 
donner  à  ce  marquisat  la  dénomination  de  Mailly- 
Montcavrel. 

MONTCAVREL  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Monchi. 

MONTGHAL  (Charles  de),  théologien,  prélat 
(1627),  né  en  1589  à  Annonay  (Ardèche),  mort  à 
Carcassonne  (Aude)  le  22  août  1651.  Il  n'était 
point  encore  prêtre  quand  il  fut  nommé  (1627) 
archev.  de  Toulouse.  —  Mémoires,  1718,  2  v.  in-12. 

MONTCHÊNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Berthelot. 

MONTCHEVREUIL  (Henri  de  Mornay,  mar- 
quis de),  gouverneur  du  duc  du  Maine,  mort  à 
Saint-Germain-en-Laye  le  2  juin  1706,  à  quatre- 
vingt-quatre  ans.  =  Son  frère  cadet,  Gaston-Jean- 
Baptiste  de  MoRNAY,  comte  de  Montchevreuil, 
lieutenant  général,  tué  à  la  bataille  deNeerwinde 
le  29  juillet  1693. 

MONTCHRESTIEN  (Antoine  Mauchrestien, 
dit  de),  poète  et  économiste,  né  vers  1570  à  Fa- 
laise. Calviniste ,  il  prit  une  part  active  à  la 
guerre  de  religion  de  1621,  et  fut  tué  le  7  octobre 
de  la  même  année  aux  Tourailles  près  Domfront. 
On  a  de  lui  des  Tragédies,  1600,  in-8°;  Traité  de 
Vœconomie  politique,  1615,  10-8°. 

MONTCLAR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  Gérante.  =— ,  de  la  maison  de  la  Fare 
(Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Noailles. 

MONTCLERA ,  seigneurie  du  Quercy,  qui , 
réunie  au  vicomté  de  Lavaur,  fut  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  de  décembre  1616,  en  faveur 
de  Brandelis  de  Gironde. 

MONTCLUS ,  terre  et  seigneurie  du  Langue- 
doc (Gard),  qui  fut  érigée  en  marquisat  (1683)  en 
faveur  de  Jacq.  Vivet. 

MONTCLUS  (Barons  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Albert.  — — ,  de  la  maison  de  Bimard  (Lan- 
guedoc). =— ,  de  la  maison  de  Cadolle  (Langue- 
doc). =  — ,  de  la  maison  de  Montcalm  (Rouergue). 

MONTCONTOUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Dinan  (Bretagne).  —  Voy.  Moncontour. 

MONTCOQUIER.  Voy.  MONCOQUIER. 

MONTCORNEIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  La  Barthe. 

MONTCORNET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Noyers. 

MONTDÉE.  Voy.  MONDAYE. 

MONTDEJEU  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 

Schulemberg. 

MONT  DE  LA  VIGNE  (Seigneurs  du),  bran- 
che  de  la  maison  de  Mannoury  (Normandie). 

MONT-DE-MARSAN,  Mons  Marliani,  capi- 
tale du  comté  de  Marsan,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  département  des  Landes.  Elle  fut  prise  par 
Montluc  en  1569,  surprise  en  septembre  1580  par 
le  capitaine  royaliste  Poyanne,  et  reprise  l'année 
suivante  par  Henri  IV.  (Voy.,  au  sujet  de  faux 
documents  relatifs  à  l'origine  de  Moiit-de-Marsan, 
un  curieux  écrit  de  M.  Bladé  :  P.  de  Lohanner  et 
les  quatre  chartes  de  Mont-de-Marsan,  1861,  in-8°.) 

MONT  DES  CYGNES. Voy.  MONT-SaINT-QuEN- 
TIN. 

MONT-DE-PIÉTÉ.  L'institution  des  monts-de- 
piété  qui  remonte  en  Italie  au  xV  siècle,  ne  fut 
introduite  en  France  qu'au  siècle  suivant.  Elle  eut 
primitivement  un  but  charitable  (de  là  son  nom). 
Pour  remédier  à  l'usure  énorme  (30,  40  et  50 
p.  100)  que  les  Juifs  et  les  Lombards  prélevaient 
sur  ceux  qui  leur  empruntaient  sur  gage,  les  pre- 
miers monts  de-piété  prêtaient  aux  pauvres  gens 
sur  dépôt  sans  intérêt.  Le  premier  mont-de-piété 
chez  nous  fut  fondé  à  Reims  en  1519.  11  cessa 


MONT 


—  1302  — 


MONT 


d'exister  au  bout  de  peu  d'années,  fut  rétabli  en 
1579  et  fonctionna  jusqu'à  la  Révolution;  mais 
ses  bases  premières  furent  modifiées  par  Louis  XIII 
qui  fixa  l'intérêt  à  6  p.  100  et  par  Louis  XIV  qui, 
tout  en  rendant  gratuit  le  prêt  sur  les  objets  de 
la  valeur  d'un  écu,  autorisa  le  prélèvement  d'un 
intérêt  de  15  p.  100  sur  les  gages  d'une  valear 
supérieure  à  un  écu.  Le  premier  mont-de-piété  à 
Paris,  fut  établi  par  lettres  patentes  du  9  décem- 
bre 1777,  et  l'intérêt  fixé  à  3  p.  100  monta  bientôt 
à  12.  Supprimé  en  1793,  il  fut  remplacé  par  de 
nombreux  établissements  de  prêts  sur  gage  dont 
les  abus  nécessitèrent  l'intervention  du  gouver- 
nement; un  arrêté  du  Directoire  du  3  prairial  an  V 
rétablit  l'institution  telle  qu'elle  était  avant  1789, 
et  enfin  le  8  thermidor  an  XIII,  un  décret  impé- 
rial ordonna  la  fermeture  des  établissements  pri- 
vés.—  Il  y  a  dans  les  départements  un  certain  nom- 
bre de  villes  qui  possèdent  des  monts-de-piété. 
(Voy.  Belèze,  Dictionnaire  de  la  vie  pratique.) 

MONTDEVERGUES  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Lopès  (Comté-Venaissin). 

MONTDIDIER,  Mons  Desiderii,  petite  ville  de 
Picardie  (Somme).  Ce  fut  une  des  villes  de  la 
Somme  cédée  par  le  traité  d'Arras  (1435)  à  Phi- 
lippe duc  de  Bourgogne,  et  que  Louis  XI  racheta 
plus  tard.  Elle  fut  attaquée  inutilement  par  les 
Espagnols  en  1636. — La  châtellenie  de  Montdi- 
dier  fut  donnée  le  8  aoîlt  1418  à  Philippe  de  Bour- 
gogne et  à  Michelle  de  France,  sa  femme.  Phi- 
lippe la  donna  en  1446  à  Jean  de  Bourgogne, 
comte  d'Étampes.  (Voy.  le  P.  Daire,  Histoire  de 
Montdidier,  1765,  in-12.) 

MONTDIDIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Roucy  (Champagne). 

MONTDIEU,  chartreuse,  en  Champagne  (Ar- 
dennes),  dioci^se  de  Reims,  fondée  en  1130. 

MONT-DIEU  (B.  de),  pseudonyme  de  la  Roche- 
Chandieu. 

MONT-D'OR  ou  Saint-Thierry,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Champagne  (Marne),  diocèse  de 
Reims,  fondée  vers  530. 

MONTDORGE  (Antoine  Gautier  be),  littéra- 
teur, né  le  17  janvier  1701,  à  Lyon,  mort  le  24  oc- 
tobre 1768,  à  Paris. 

MONTDRAGON,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Darboux.  (Voy.  Pithon- 
Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

MONTDRAGON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Albert  de  Luynes.  — — ,  de  la  maison  de 
Bismard  (Languedoc).  =: — ,  de  la  maison  de  Ca- 
vaillon  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de  Mistral. 

MONTEALBANO,  ou  MoNTAUBAN  ( Nepos  de), 
jurisconsulte  du  xm"  siècle,  né  à  Montauban. 

MONTEBELLO  (Piémont).  Le  10  juin  1800,  le 
général  autrichien  Ott  y  fut  battu  par  Bonaparte. 
Les  Autricliiens  y  furent  défaits  par  les  Franco- 
Sardes  le  20  mai  1859.  —  La  part  glorieuse  que  le 
général  Lannes  avait  prise  au  premier  de  ces  com- 
bats lui  valut  plus  tard  le  titre  de  duc  de  Monte- 
bello.  —  Voy.  Lannes. 

MONTEb'ise  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Bernard  (Orléan.iis). 

MONTEBOURG,  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, en  Nor/i!andie  (Manche),  diocèse  de  Cou- 
tances,  fondée  à  la  fin  du  xi"  siècle. 

MONTECH,  Montegium,  ville  du  Languedoc 
(Tarn-et-Garonne) .  Elle  fut  prise  par  Humbert  de 
Beaujeu  sur  les  Albigeois  en  1228,  et  par  les  An- 
glais pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Les  protes- 
tants l'attaquèrent  inutilement  en  1569. 

MONTECLER,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Courcelles,  de  Charnai  et  de  la  Ron- 
gère.  —  Par  lettres  de  janvier  1616, renouvelées  le 
27  août  1638,  la  châtellenie  de  Launay,  dans  le 
Maine  (Sarthe),  fut  érigée  en  marquisat  sous  le 


nom  de  Montecler,  en  faveur  d'Urbain  de  Mon- 
tecler,  baron  de  Chdrnay. 

MONTECLER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Joinville. 

MONTEE ACCIO  (État  de  Gênes).  Les,  Autri- 
chi°ns  y  furent  battus  le  15  décembre  1799. 

MONTÈGRE  (Antoine-François  Jenin  de),  mé- 
decin, né  à  Belley  (Ain)  le  6  mai  1779,  mort  à 
Saint-Domingue  le  4  septembre  1818. 

MONTÉGU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

MONTÉGUT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Mazuyer  (Picardie).  = — ,  de  la  maison  de 
du  Bouzet  (Armagnac). 

MONTÉGUT  (Jeanne  Ségla  de),  femme  de 
lettres,  née  à  Toulouse  le  25  octobre  1709,  morte 
à  Paris  le  17  janvier  1752.=  Son  fils,  Jean-Fran- 
çois, antiquaire,  né  à  Toulouse  en  1726,  mort  sur 
l'échafaud  à  Paris  le  20  avril  1794. 

MONTÉGUT-EN-COUSERANS  (Seigneursde), 
de  la  maison  de  Kocquemaurel  (Auvergne). 

MONTEIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Adhémar  (comté  Venaissin).  Elle  a  produit 
les  seigneurs  du  Port-Saint-Vallier,  de  La  Font, 
de  Saint-Quintin,  de  Bavas,  de  Falhan,  de  Ro- 
checourbe,  de  Trébas,  de  Vires  (à  Narbonne),  de 
Lomhers  et  de  Durfort.  —  Voy.  Adhémar. 

MONTEIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Fer- 
rières  (Poitou). 

MONTEIL  (Seigneurs  du),  delà  maison  de  Gi- 
ronde (Auvergne). 

MONTEIL  (Amans-Alexis),  historien,  né  à  Ro- 
dez, en  1769,  mort  à  Cely,  le  20  février  1850.  — 
Description  de  l'Aveyron,  1801,  5  vol.  in-8;  His- 
toire des  Français  des  divers  états,  1827-1839, 
8  vol.  in-8,  plusieurs  fois  réimprimée;  Traité  des 
matériaux  manuscrits  de  divers  genres  d'histoire, 
1836,  2  vol.  in-8. 

MONTEIL- AU- VICOMTE  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  d'Aubusson. 

MONTEILLEZ  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Sassenage. 

MONTEJAN,  seigneurie  d'Anjou  (Maine-et- 
Loire)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son dont  les  armes  sont  d'or,  fretté  de  gueules. 
(Voy.  le  P.  Anselme ,  t.  VII.)  —  A  cette  maison  ap- 
partenait René  de  MoNTEjAN,  mort  à  Turin  en  sep- 
tembre 1538.  Malgré  son  incapacité  notoire,  il  fut 
nommé  par  François  1"  gouverneur  et  lieutenant 
général  en  Piémont  (1537)  et  maréchal  de  France 
(février  1538).  Il  fut  fait  deux  fois  prisonnier:  en 
1524  près  de  Verceil,  et  en  1536  près  de  Brignolles. 

MONTELEGINO,  localité  du  Piémont  où  les 
Autrichiens  éprouvèrent  un  échec  la  veille  de  la 
bataille  de  Montenotte,  le  11  avril  1796. 

MONTELIER,  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Drôme)  érigée  en  .comté  (mars  1673) ,  en  faveur 
de  Ch.  L.  Alphonse  de  Sassenage. 

MONTÉLIMART,  Montilium,  Mons  Adhemari, 
ville  du  Valentinois  (Drôme).  Elle  fut  réunie  à  la 
couronne  par  Louis  XI,  etdepuis  suivit  les  destinées 
du  Valentinois.  Prise  par  les  protestants  en  1562, 
et  reprise  par  les  catholiques  peu  de  temps  après, 
elle  fut  inutilement  assiégée  par  Coligny  en  1569. 
Elle  tomba,  en  1586,  au  pouvoir  de  Lesdiguières, 
fut  prise  le  16  août  1587  par  le  comte  de  Suze  et 
repi  ise  trois  jours  plus  tard ,  après  un  combat  san- 
glant, par  les  troupes  de  Lesdiguières. —Il  s'est 
tenu  un  concile  à  Montélimart  en  juin  1209. 
(Voy.  A.  de  Pontaymeri  :  La  cité  de  Montélimart, 
1591,  in-8). 

MONTELON.  Voy.  GuiLLOT  (le  roi). 

MONTEMAYOR  (Portugal).  Il  y  fut  conclu,  le 
7  janvier  1486,  un  traité  d'alliance  entre  Char- 
les VIII  et  Jean  II  de  Portugal.  (Voyez-en  le  texte 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 
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MONTÉMONT  (Albert) ,  littérateur  et  traduc- 
teur, né  à  Remiremont  (Vosges),  le  21  août  1788, 
mort  en  1862. 

MONTENAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Rubempré  (Picardie). 

MONTENAISONS  OU  MONTENOISONS ,  l'un 
des  huit  pays  du  Nivernais  et  l'une  des  24  ciiâ- 
tellenies  du  duché  de  Nevers  :  localité  principale, 
Premery  (Nièvre).  Il  avait  environ  20  kilom.  de 
long  sur  16  de  large. 

MONTENAY,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Garancières,  du  Hommet, 
de  Beaudemont  et  de  Fourques. 

MONTENAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Neuf  (Normandie). 

MONTENAY  (Jacques  Brossard  de),  poète  pa- 
tois, vivait  à  la  fin  du  xvm"  siècle.  —  VEnrôle- 
ment  de  Tivan,  comédie  en  patois  de  la  Bresse, 
1783  et  1870,  in-8. 

MONTENDRE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  La  Rochefoucauld. 

■MONTENOTTE,  village  de  la  province  de  Sa- 
vone  (Italie),  où  Bonaparte  battit  les  Austro- 
Sardes  le  12  avril  179.5. 

MONTENOTTE  (Département  de) .  Ce  départe- 
ment, tiré  de  la  Ligurie,  fut  réuni  à  la  France 
en  1805  et  lui  appartint  jusqu'en  1814.  Il  était 
borné  à  l'E.  par  le  golfe  et  le  dép.  de  Gênes; 
au  N.  par  le  dép.  des  Alpes-Maritimes  ;  à  l'O.  par 
le  dép.  de  la  Stura  ;  au  S.  par  le  dép.  de  Marengo. 
Chef-lieu,  Savone. 

MONTEREAU  — Faut-Yonne,  Condate,  Monas- 
teriolum  Senonum,  ville  du  Gàtinais  (Seine-et- 
Marne).  Ce  fut  sur  le  pont  de  cette  ville  que,  le 
10  sept.  1419,  le  duc  de  Bourgogne  Jean  sans 
Peur  fut  assassiné  par  Tanneguy  du  Châtel,  lors 
d'une  entrevue  avec  le  dauphin  Charles  (Vil);  as- 
sassinat qui  eut  des  conséquences  fatales  pour  la 
France.  La  ville,  prise  l'année  suivante  par  Phi- 
lippe le  Bon  et  le  roi  d'Angleterre,  fut  reprise 
en  1438  par  Charles  VII.  Elle  le  fut  encore  en  l.o67 
par  le  duc  d'Anjou  et  Condé,  en  1589  par  d'Éper- 
non,  auquel  Mayenne  l'enleva  presque  aussitôt,  et, 
en  1590,  par  Henri  IV.  —  Le  18  février  1814,  Na- 
poléon y  battit  le  prince  de  Wurtemberg. 

MONTEREAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Lac  (Beauce) . 

MONTEREAU  (Pierre  de),  célèbre  architecte, 
mort  en  mars  1266.  Il  a  construit,  entre  autres, 
la  Sainte-Chapelle,  le  réfectoire  de  Saint-Martin- 
des-Ghamps  (Conservatoire  des  -Arts-et-Métiers) 
à  Paris,  et  la  chapelle  du  château  de  Vincennes. 

MONTEREY,  ville  du  Mexique  prise  le 
26  août  1864  par  les  Français,  qui  l'évacuèrent 
le  9  avril  1865. 

MONTE-SORGUES  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Narbonne. 

MONTESPAN,  terre  et  seigneurie  du  comté 
de  Comminges  (Haute-Garonne).  Elle  a  donné  son 
nom  à  une  ancienne  maison  issue  de  la  maison  de 
Comminges  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Pardaillan-Gondrin  et  d'Antin-  Elle  fut  réunie  à 
la  terre  d'Antin  et  érigée  en  marquisat  (1612),  en 
faveur  d'Anloine-Arnaud  de  Montespan. 

MONTESPAN  (Françoise-Athénaïs  de  Roche- 
CHOUART,  marquise  de),  célèbre  maltresse  de 
Louis  XIV,  née  en  1641, -au  château  de  Tonnay- 
Charente  (Charente-Inférieure),  morte  le  28  mai 
1707,  à  Bourbon-l'Archambault.  Fille  de  Gabriel 
de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart,  elle  épousa 
(1663)  Henri-Louis  de  Paidaillan  de  Gondrin, 
marquis  de  Montespan,  et  bientôt  après  fut  nom- 
mée dame  du  palais  de  la  reine.  En  1668,  elle  de- 
vint maîtresse  du  roi  qui  n'en  continua  pas  moins, 
pendant  plusieurs  années  encore,  ses  relations 
avec  Mlle  de  la  Vallière.  Rompue  une  première 


fois  à  l'occasion  du  jubilé  de  1676,  leur  liaison 
qui  avait  résisté  à  de  nombreuses  infidélités  du 
roi,  fut  définitivement  brisée  après  la  mort  de  la 
reine  (1683)  et  lorsque  Mmede  Mamtenon  eut  pris 
sur  le  roi  un  ascendant  irrésistible.  Maltraitée  par 
celle-ci  et  par  son  propre  fils  le  duc  du  Maine, 
elle  ne  se  décida  à  quitter  la  cour  qu'en  1691,  se 
retira  à  Paris  d'abord  aux  Carmélites,  puis  dans 
la  communauté  des  Dames  de  Saint-Joseph,  rentra 
dans  le  monde,  et  passa  les  dernières  années  ds 
sa  vie  au  milieu  d'inquiétudes  et  de  terreurs 
de  la  mort  que  les  austérités  auxquelles  elle  se 
livrait  ne  parvenaient  pas  à  calmer.  Elle  eut  du 
roi  huit  enfants,  dont  deux  moururent  au  berceau. 
—  Voy.  Louis  XIV,  p.  1171. 

MONTESPILLOUER  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Senlis. 

MONTESQUIEU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Noé  (Languedoc). 

MONTESQUIEU  (Charles  de  Secondât,  baron 
de  la  Brède  et  de),  célèbre  publiciste  et  littérateur, 
conseiller  (1714),  puis  président  à  mortier  (1716) 
au  parlement  de  Bordeaux,  né  le  18  janvier  1689 
au  château  de  la  Brède  (Gironde),  mort  à  Paris 
le  10  février  1755.  En  1721,  il  lança  dans  le  public, 
sans  nom  d'auteur,  les  Lettres  Persanes,  ou- 
vrage qui,  sous  un  ton  léger  et  frondeur,  offrait 
la  satire  la  plus  piquante  et  la  plus  juste  de  la 
société  française,  de  ses  défauts  et  de  ses  travers, 
avec  des  aperçus  profonds  qui  annonçaient  le 
grand  publiciste.  Le  succès  en  fut  immense  et 
fait  époque  dans  l'histoire  littéraire.  Le  Temple 
de  Gnide,  bagatelle  ingénieuse,  mais  froide,  com- 
posée pour  l'amusement  de  la  société  de  Mlle  de 
Clermont,  suivit  en  1725.  L'année  suivante,  Mon- 
tesquieu quitta  la  magistrature  dont  Téloignaient, 
d'après  son  propre  aveu,  son  peu  d'intelligence 
de  la  procédure  et  sa  timidité  à  parler.  Après 
avoir  été  reçu  à  l'Académie  française  (1727),  non 
sans  quelques  difficultés  et  sans"  avoir  été  obligé 
d'adoucir  le  cardinal  de  Fleury  en  lui  présentant 
une  édition  expurgée  des  Lettres  Persanes,  il  se 
mit  à  voyager,  visita  presque  toute  l'Europe  et 
rentra  dans  sa  retraite  de  la  Brède  où  il  passa  à 
peu  près  le  reste  de  sa  vie.  En  1734,  il  fit  paraître 
les  Considérations  sur  les  causes  de  la  grandeur 
et  de  la  décadence  des  Romains,  chef-d'œuvre 
d'analyse  historique,  où  la  profondeur  de  la  pen- 
sée s'unit  à  un  style  plein  de  vigueur,  de  conci- 
sion et  d'éclat.  C'était  le  prélude  d'une  œuvre  plus 
imposante  encore  par  la  grandeur  des  proportions 
et  la  variété  du  sujet,  fruit  de  vingt  années  de 
travail,  VEsprit  des  lois,  publié  en  1748  avec  cette 
épigraphe  :  «  Prolem  sine  mntr".  creatam.  »  C'est 
une  œuvre  d'analyse  haute  et  sereine,  mais  où 
perce  à  chaque  instant  l'amour  de  l'humanité,  de 
la  justice,  de  la  liberté;  le  mépris  et  l'aversion 
pour  le  despotisme,  le  fanatisme,  l'esclavage  qu'il 
flétrit  avec  une  indignation  mâle  et  concise.  VEs- 
prit  des  lois  eut  en  un  an  et  demi  vingt-deux  édi- 
tions et  fut  traduit  sur-le-champ  dans  presque 
toutes  les  langues.  Les  critiques  ne  manquèrent 
pas.  Mme  du  Defîand  dit  que  c'était  a  de  l'esprit 
sur  les  lois,  »  et  en  effet  on  retrouve  peut-être 
un  peu  trop,  dans  ce  grave  ouvrage,  les  saillies 
qui  convenaient  si  bien  aux  Lettres  Persanes. 
Les  gazetiers  du  clergé,  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, adressèrent  à  l'auteur  les  reproches, 
moins  délicats  et  moins  inoffensifs,  d'athéisme  et 
de  spinosisme.  Montesquieu  leur  répondit  par 
la  Défense  de  VEsprit  des  lois,  modèle  du  genre, 
qui  les  couvrit  de  ridicule.  Ce  fut  son  seul  écrit 
polémique.  Lié  avec  les  philosophes  et  intime- 
ment avec  Helvétius,  il  ne  prit  toutefois  aucune 
part  à  leurs  coalitions  et  à  leurs  querelles.  Vol- 
taire et  lui,  tout  en  s'appréciant,  eurent  peu  de 
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sympathie  l'un  pour  l'autre.  Poussé  par  d'Alem- 
bert  et  de  Jaucourt,  il  écrivit  pour rjEnci/cZoped/c, 
VKssai  sur  le  goût,  où  il  appliqua  aux  principes  des 
beaux-arts  cette  même  force  d'esprit  qu'il  avait 
appliquée  à  la  politique  et  aux  lois.  On  doit  encore 
citer  de  lui  les  deux  morceaux  éloquents  intitulés 
Lysimaque  et  Dialogue  de  Sylla  et  d'Eucrale;  un 
roman  assez  froid,  Arsace  et  Esménie;  des  frag- 
ments d'une  Histoire  de  Louis  XI  que  son  secré- 
taire aurait,  dit-on,  jetée  au  feu  par  mégarde; 
quelques  poésies  et  des  Lettres. 

MONTESQUIOU,  première  baronniedu  comté 
d'Armagnac  (Gers),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
illustre  maison,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Marsan  et  de  la  Serre,  de  Marsac  ,  de  Salles,  d'Ar- 
tagnan,  de  Gelas,  de  Sainte-Colombe,  du  Faget, 
d'Auriac,  de  Saintarailles  ou  Saintrailles,  de  Pre- 
chac,  de  Poylobon,  de  Lasseran-Massencomme,  de 
Montluc,  de  Balagny,  de  Campanes,  de  Saint-Au- 
bin, de  Sadirac,  de  Saint-Pastour,  de  Tarasteix, 
d'Alg&ns,  de  la  Motte,  du  Maine,  de  Galias,  de 
Chabannais,  de  Caupène etde Pompignan.  Armes: 
d'or  à  2  tourteaux  de  gueules  lun  sur  l'autre. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  Vil.) 

MONTESQUIOU  (Joseph-François  de),  capi- 
taine des  gardes  du  duc  d'Anjou  (Henri  III).  Ce 
fut  lui  qui,  à  la  bataille  de  Jarnac  (13  mars  1569), 
tua  d'un  coup  de  pistolet  le  prince  de  Condé  blessé 
et  prisoi  nier, 

MONTESQUIOU  (Pierre  de),  comte  d'ARTA- 
GNAN,  maiéchal  de  France,  né  au  château  d'Ar- 
magnac en  1645,  mort  au  Plessis-Picquet  (Seine) 
le  12  mai  1725.  11  porta  d'abord  le  nom  de  d'Ar- 
tagnan,  comme  son  père  qui,  en  1673,  avait  été 
tué  au  siège  de  Maestricht.  Major  général  à  la  ba- 
taille de  Fleurus  (1690),  maréchal  de  camp  (1692), 
lieutenant  général  (1696),  il  fut  nommé  maréchal 
de  France  (1709)  après  la  bataille  de  Malplaquet, 
et  prit  alors  !e  nom  de  Montesquieu.  —  Voy.  Ar- 

TAGNAN. 

MONTESQUIOU  -  FEZENSAC  (Anne -Pierre, 
marquis  de),  général,  homme  politique,  littéra- 
teur, membre  de  l'Académie  française  (1784),  né 
le  17  octobre  1739  à  Paris,  où  il  mourut  le  30  dé- 
cembre 1798.  Premier  écuyer  de  Monsieur(177l), 
maréchal  de  camp  (1780),  il  fut  nommé  député 
de  la  noblesse  de  Paris  aux  États  généraux  (1789). 
Kallié  des  premiers  au  tiers  état,  il  se  brouilla 
avec  la  cour  après  la  fuite  de  Varennes  (1791),  et 
lorsque  la  guerre  eut  éclaté,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
l'armée  qui  conquit  rapidement  la  Savoie  et  le 
comté  de  Nice  (sept.  1792).  Décrété  d'accusation 
(nov.  1792),  il  se  retira  dans  le  comté  de  Zurich, 
d'où  il  revint  à  Paris  en  1795.  On  a  de  lui  divers 
écrits  politiques  et  littéraires.  =-  Son  fils,  Elisa- 
beth-Pierre, baron  puis  comte  de  Montesquiou- 
Fezensac,  né  le 30  septembre  1764,  à  Paris,  mort 
le  4  août  1834,  à  Courtenvaux(Sarthe).  Il  fut  suc- 
cessivement membre  du  Corps  législatif  sous  l'Em- 
pire, grand  chambellan  (1810),  sénateur  (1813) 
et  pair  de  France  (1814).  Pendant  les  Cent-Jours, 
il  reprit  son  service  près  de  Napoléon,  qui  le 
nomma  pair.  Destitué  à  la  seconde  Restauration , 
il  rentra  à  la  Chambre  haute  en  1819.  =.  Am- 
broise-Anatole-Augustin,  comte  de  Montesquiou- 
Fezensac,  général,  pair  de  Frarce  (1841),  litté- 
rateur, né  à  Paris,  le  8  août  1808,  mort  au  châ- 
teau de  Marsan  (Gers),  le  21  nov.  1867. 

MONTESQUIOU  -  FEZENSAC  (  Fran  çois-Xa- 
vier-Marc-Antoine,  abbé  de),  homme  politique, 
né  en  1757,  au  château  de  Marsan  (Gers),  mort 
le  4  février  1832,  au  château  de  Cirey.  près  de 
Troyes.  Agent  général  du  clergé  (1]85),  il  fut 
nommé  par  son  ordre  député  aux  États  géné- 
raux (1789)  et  refusa  de  se  réunir  au  tiers  état  jus- 
qu'au moment  où  il  en  reçut  l'ordre  du  roi.  11  prit 


une  part  active  aux  travaux  de  l'assemblée  dans 
toutes  les  questions  relatives  aux  matières  ecclé- 
siastiques et  où  il  s'efforça  en  vain  de  combattre 
la  majorité.  Emigré  en  Angleterre  (1792),  il  re- 
vint après  le  9  thermidor,  et  fut,  jusqu'au  Consu- 
lat, un  des  agents  de  Louis  XVlll,  de  la  part  de 
qui  il  remit  à  Bonaparte  une  lettre  célèbre  où  le 
prince  exilé  réclamait  sa  couronne.  En  avril  1814, 
il  fit  partie  du  gouvernement  provisoire,  et,  au 
mois  de  mai  suivant,  fut  chargé  du  portefeuille 
du  ministère  de  l'intérieur,  qu'il  garda  jusqu'au 
retour  de  l'île  d'Elbe.  Il  passa  alors  en  Angleterre. 
A  la  seconde  Restauration,  il  fut  créé  ministre 
d'Etat,  pair  de  France  (1816),  membre  de  l'Acadé- 
mie française  (1815).  L'Académie  des  Inscriptions 
l'élut  membre  Ubre  (août  1816).  Il  donna  sa  dé- 
mission de  pair  en  janvier  1832.  =  Son  frère,  le 
comte  Philippe- André -François,  général,  né 
en  1753  au  château  de  Marsan  (Gers),  mort  à 
Paris  le  7  février  1833.  —  Voy.  Montesquiou  et 

FEZENSAC. 

MONTESSON  (Charlotte-Jeanne  Béraud  de  La 
Haie  de  Riou,  marquise  de),  née  en  1737,  à  Pa- 
ris, y  mourut  le  6  février  1806.  Devenue  veuve 
(1769)  du  marquis  de  Montesson,  elle  vint  à  la 
cour  et  inspira  une  assez  grande  passion  au  duc 
d'Orléans  pour  que  celui  -ci  obtînt  de  Louis  XV  la 
permission  de  contracter  avec  elle  un  mariage 
secret,  qui  eut  lieu  le  23  avril  1773,  et  fut  bientôt 
connu  de  tout  le  monde.  Elle  garda  son  nom  et 
vint  résider  au  Palais-Royal.  Là,  elle  donna  des 
fêtes  splendides,  composant  elle-même  une  foule 
de  pièces  de  tbéâtie  dans  lesquelles  elle  jouait 
d'aaf  manière  fort  médiocre.  Après  la  mort  du 
duc  (1785),  elle  mena  une  vie  retirée,  fut,  sous  la 
Terreur,  jetée  en  prison  d'où  elle  ne  sortit  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Elle  était  sœur  utérine  de  la 
mère  de  Mme  de  Genlis.  On  a  d'elle  des  Comé- 
dies,  1767-1772,  2  vol  in-S",  très-rare;  des  Mé- 
langes, 1782,  in-18;  des  Œuvres  anonymes, 
1782-1785,  8  vol.  gr.  tirés  à  12  exemplaires. 

MONTET  (Seigneurs  du),  issus  des  seigneurs 
de  Busset,  branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bour- 
bon. 

MONTET  (Jacques),  chimiste,  né  à  Beau- 
lieu  (Dordogne),  le  9  mars  1722,  mort  à  Montpel- 
lier, le  13  novembre  1782. 

MONTFA  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Lautrec  (Languedoc). 

MONTE ALCON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Brosses  (Savoie). 

MONTE ALCON  (Le  marquis  de),  pseudonyme 
de  Saint-Martin. 

MONTFAUCON,  seigneurie  qui  avait  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison  éteinte  à  la  fin 
du  xiii"  siècle.  Elle  appartint  successivement  aux 
maisons  de  Bomiers,  de  Sancerre,  aux  dauphins 
d'Auvergne,  aux  maisons  de  Bueil,  de  Chazeron 
et  de  Condé,  puis  fut  acquise  par  la  maison  d'Au- 
mont  qui.  en  1666,  obtint  de  lui  substituer  le 
nom  de  Villequier. 

MONTFAUCON ,  seigneurie  de  la  Franche- 
Comté  (Doubs) ,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
maison  d'où  sont  sortis  les  comtes  de  Montbé- 
liard.  les  seigneurs  d'Orbes,  de  Chàteauvieux  et 
de  Montron. 

MONTFAUCON,  maison  de  Poitou  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Mesmin.  Armes  :  de 
sinople  au  lion  d'or. 

MONTFAUCON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'A,ssé  (Maine).  =  —  ,  de  la  famille  de  Panisse 
(Provence). 

MONTFAUCON,  ancienne  capitale  du  Velay 
(Hauie-Loire). 

MONTFAUCON.  Cette  localité,  située  jadis 
hors  de  l'enceinte  de  Paris,  était  fameuse  par  un 
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gibet  qui  y  avait  été  construit  au  xiii'  siècle. 
Voici  ce  qu'en  dit  Hurtaut  {Dict.  de  Paris)  :  a  On 
y  voyait  encore  du  temps  de  la  Ligue  une  masse 
de  pierres  accompagnée  de  seize  piliers  où  con- 
duisait une  rampe  aussi  de  pierre,  assez  large, 
et  qui  se  fermait  avec  une  bonne  porte.  Cette 
masse  était  un  parallélogramme  haut  de  deux  à 
trois  toises,  long  de  six  à  sept,  large  de  cinq  ou 
six,  et  composé  de  dix  ou  douze  assises  de  gros 
quartiers  de  pierre,  bien  liés  et  bien  cimentés. 
Les  piliers  étaient  gros,  carrés  et  chacun  de 
trente-deux  ou  trente-trois  pieds  de  hauteur.  Pour 
joindre  ensemble  ces  piliers,  et  pour  y  attacher 
les  corps  des  suppliciés,  on  avait  enclavé  dans 
leur  chaperon  deux  gros  liens  de  bois  qui  traver- 
saient de  l'un  à  l'autre  et  avaient  des  chaînes  de 
fer  d'espace  en  espace.  Au  milieu  était  une  cave 
pour  recevoir  les  corps  des  suppliciés  lorsqu'ils 
tombaient  en  pièces  où  que  toutes  les  chaînes  et 
les  places  étaient  remplies.  Présentement  (1779), 
la  cave  est  comblée,  la  porte  de  la  rampe  est  rom- 
pue et  les  marches  de  la  rampe  sont  brisées. 
Quant  aux  piliers,  à  peine  en  restait-il  sur  pied 
deux  ou  trois  il  y  a  quelques  années  et  depuis  ils 
ont  été  entièrement  détruits.  Enfin,  certaines  con- 
sidérations ont  déterminé  à  transférer  ce  gibet 
à  quelque  distance  de  là,  où  l'on  a  élevé  quatre 
piliers  de  forme  carrée,  dans  lesquels  on  a  en- 
clavé des  liens  de  bois.  » 

—  En  888,  Robert  le  Fort  battit  les  Normands 
à  Montfaucon. 

MONTFAUCON  (Dom  Bernard  de),  célèbre 
érudit,  bénédictin,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  (1719),  né  le  13  janvier  1655,  au  châ- 
teau de  Soulage  (Aude),  mort  à  Paris,  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés,  le  21  déc.  1741. 
D'une  famille  noble,  il  servit  d'abord  avec  dis- 
tinction sousTurenne,  puis  se  fitbénédictin  (1675). 
En  1698,  il  fit  en  Italie,  avec  un  de  ses  confrères, 
dom  P.  Brioys,  un  voyage  d'érudition  et,  en  1719, 
il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Inscriptions.  Outre 
de  nombreux  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de 
l'Académie,  on  a  de  lui  :  Analecla  grasca,  1688, 
in-4°;  Diarium  italicum,  1703,  in-4°;  CoUectio 
nova  Patrum  et  Scriptorum  grœcorum,  1706  ;  Pa- 
lasographia  grœca,  1708,  in-f"  ;  l'Antiquité  expli- 
quée, 1719-24,  15  vol.  in-f°;  les  Monuments  de  la 
Monarchie  française,  1729-33,  5  vol.  in-f°  ;  Biblio- 
theca  coisliniana,  1715,  in-f°;  Bibliotheca  biblio- 
thecarum  manuscriptorum nova,  1739, 2  vol.  in-f". 
11  a  été  en  outre  l'un  des  principaux  éditeurs  des 
éditions  de  saint  Athanase,  1698,  3  vol.  in-f°  et 
de  saint  Chrysostome,  1718  et  suivantes,  13  vol. 
in-fol. 

MONTFERMEIL,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile- 
de-France  (  Seine-et-Oise) ,  érigée  en  baronnie 
(juillet  1611)  en  faveur  d'Hilaire  Lhoste,  secré- 
taire du  roi. 

MONTFERNIER  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  maison  de  Surgères. 

MONTFERRAND ,  ville  d'Auvergne ,  réunie 
en  1731  à  la  ville  de  Clermont  (Puy-de-Dôme), 
qui  prit  alors  le  nom  de  Clermont-Ferrand.  Louis 
le  Gros  l'assiégea  et  la  prit  en  1126.  Elle  fut  don- 
née pour  supplément  d'apanage  au  duc  d'Anjou 
(Henri  III)  en  août  1569.  —  Voy.  Clermont. 

MONTFERRAND,  maison  du  Dauphiné  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Thoraise  et  de  Cor- 
condray. 

■  MONTFERRAND  (Seigneurs"  de),  branche  de 
la  maison  de  Beaujeu. 

moNTFERRANT  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Gontaut. 

MONTFERRAT ,  Mons  Ferratus ,  terre  et  sei- 
gneurie du  Dauphiné  (Isère),  érigée  en  marquisat 
(avril  1750)  en  faveur  de  Ch.-Gab.-Justia  de  Barrai. 


MONTFERRAT  (Seigneurs  de),  delà  maison 
de  Fontrailles. 

MONTFERRIER ,  terre  et  seigneurie  du  Lan- 
guedoc (Hérault),  avec  titre  de  marquisat. 

MONTFERRIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Caviar. 

MONTFERRIER  (Alexandre-  André-Victor  Sar- 
KAziN  de)  ,  littérateur  et  mathématicien,  né  le 
31  août  1792,  à  Paris,  mort  en  mars  1863.  — Dic- 
tionnaire des  mathématiques,  1834-1840  et  1844, 
3  vol  in-4°.  . 

MONTFIQXJET,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Baines,  de  Bla- 
gny,  de  Vailly,  de  la  Cerisaye,  de  Montigny  et  de 
Saint-Siméon.  Armes  :  d'argent  au  léopard  de 
sable. 

MONTFIQUET  (Raoul  de),  théologien,  né  à 
Montfiquet  (Calvados),  mort  vers  1520.  Ses  ou- 
vrages sont  très-rares. 

MONTFIjAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Froulay  (Maine). 

MONTFLAUX  OU  MONTFLEAUX,  terre  et 
seigneurie  du  Maine  (Mayenne),  érigée  en  comté 
le  26  octobre  1670. 

MONTFLEURY  (Zacharie  Jacob,  dit),  auteur 
et  acteur  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  né  en  Anjou, 
vers  1600,  mort  à  Paris,  le  11  décembre  1667. 

—  La  Mort  d'Asdrubal,  tragédie,  1647.  =  Son  fils, 
Antoine-Jacob,  auteur  dramatique,  né  en  sep- 
tembre 1639,  à  Paris,  mort  le  11  octobre  1685,  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône).  Ses  comédies  licencieu- 
ses mais  fort  gaies,  balancèrent  pendant  quelque 
temps  le  succès  de  celles  de  Molière. 

MONTFLEURY  (Jean  LE  PETIT  de) ,  poète,  né 
à  Caen  en  1698,  y  mourut  le  7  avril  1777. 

MONTFORT,  Comté  de  Normandie  donné  par 
Louis  XI,  en  janvier  1476,  à  Louise  de  Laval,  à 
l'occasion  de  son  mariage  avec  Jean  de  Brosse. 

MONTFORT,  maison  de  Bretagne.  Elle  remonte 
à  Raoul,  sire  de  Montfort,  qui  vivait  à  la  fin  du 
xiv"  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  deLaval, 
de  la  Roche-Bernard,  de  Montafilant,  de  Chateau- 
briand et  de  Lohéac.  Ç^oy.  le  P.Anselme,  t.  VII.) 

MONTFORT,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Abise.  (Voy.  l'Etat  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

MONTFORT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Abon.  =  — ,  de  la  maison  de  Charny. 
=  — ,  de  la  maison  de  Coligny.  = — ,  de  la  mai- 
son de  Laidet  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de 
Marguerie  (Normandie).  =  — ,  de  la  maison  de 
Murât  (Auvergne).  =  —,  de  la  maison  de  Pons 
(Saintonge). 

MONTFORT  (Comte  de),  nom  que  prit  Jérôme 
Bonaparte  après  la  chute  de  l'empire. 

MONTFORT  L'AMAURY,  Mons  forlis  Alme- 
rici.  La  baronnie,  puis  comté  de  Montfort  dans  le 
Mantois  (Seine-et-Oise),  donna  son  nom  à  une 
illustre  maison  d'où  lui  vint  à  son  tour  le  surnom 
d'Amaury,  et  qui  tirait  son  origine  d'Amaury 
comte  de  Hainaut,  lequel  vivait  au  milieu  du 
X"  siècle.  De  cette  maison  sont  sortis  les  comtes 
de  Leicester,  de  Noie,  de  Castres  et  les  seigneurs 
de  Thoron.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

BARONS  PUIS  COMTES  DE  MONTFORT.  Amaury  P^ 

—  Guillaume,  fils  du  précédent.  —  1003  au 
plus  tôt,  Amaury  II,  fils  du  précédent.  —  Si- 
mon 1",  fils  du  précédent.  —  1087,  Amaury  111, 
le  Fort,  fils  du  précédent.  —  1089,  Richard, 
frère  du  précédent.  —  1092,  Simon  II,  le  Jeune, 
frère  du  précédent.  —  1103,  Amaury  IV,  frère 
du  précédent;  il  devint  comte  d'Evreux  en  1118. 

—  1137,  Amaury  V,  fils  du  précédent,  baron 
de  Montfort  et  comte  d'Evreux.  —  1140,  Si- 
mon III,  le  Chauve,  fils  du  précédent,  comte 
d'Evreux.  —1181,  Sinron  IV,  deuxième  fils  du 
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précédent,  il'  fut  le  premier  comte  de  Montfort 
(voy.  son  article  plus  loin).  —  1218,  Amaury  VI, 
fils  aîné  du  précédent  (voy.  son  article  plus  loin). 
—  1241,  Jean,  fils  du  précédent;  il  suivit  saint 
Louis  dans  sa  première  croisade  et  mourut  dans 
l'Ile  de  Chypre,  en  1249.  Sa  fille  unique,  Béatrix, 
mariée  à  Robert  IV,  comte  de  Dreux,  donna  le 
comte  de  Montfort  à  Yolande,  sa  fille,  qui,  deve- 
nue veuve  (1286)  d'Alexandre  III,  roi  d'Ecosse, 
épousa  (1294)  Arthur  II,  duc  de  Bretagne.  Leur 
fils  Jean  étant  devenu  duc  de  Bretagne  (Voy. 
Jean  IV,  duc  de  Bretagne),  le  comté  de  Montfort 
depuis  cette  époque  resta  attaché  à  la  Bretagne 
et  fut  réuni  avec  elle  à  la  couronne  en  1552.  Il 
fut  ensuite  donné  (14  mai  1562)  à  Catherine  de 
Médicis,  puis  (septembre  1674)  en  supplément 
d'apanage  à  François  d'Alençon.  Louis  XIV,  en 
échange  d'une  partie  du  duché  de  Chevreuse,  le 
donna  à  Charles-Honoré  d'.-^lbert  qui,  en  no- 
vembre 1667,  fut  autorisé  lui  et  ses  descendants 
mâles  et  femelles  à  porter  le  titre  de  comte  de 
Montfort.  (Voy.  le  P.  Anselme  t.  VI,  et  VArt  de 
vérifier  les  dates.) 

MONTFORT  (Simon,  comte  de),  célèbre  capi- 
taine, né  vers  1150,  tué  devant  Toulouse  le  25  juin 
1218.  Il  était  le  second  fils  de  Simon ,  troisième 
du  nom,  comte  de  Montfort  et  d'Evreux,  et  frère 
cadet  d'Amaury  qui  avait,  en  1200,  cédé  le  comté 
d'Evreux  à  Philippe  Auguste.  Il  séjourna  plusieurs 
années  en  Palestine,  et,  à  son  retour,  prit  part 
à  la  croisade  dirigée  contre  les  Albigeois  (juil- 
let 1209).  Après  la  défaite  et  la  mort  de  Raymond- 
Roger,  vicomte  de  Béziers,  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
fait  empoisonner,  il  fut  mis  en  possession  de  ses 
États.  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  ayant  re- 
fusé de  se  soumettre  aux  dures  et  humiliantes 
conditions  que  lui  avait  imposées  le  concile  d'Arles, 
Simon  marcha  contre  lui,  s'empara  de  Lavaur 
(3  mai  1211),  assiégea  inutilement  Toulouse,  bat- 
tit, devant  Castelnaudary  (septembre  1212),  le 
comte  de  Foix,  puis,  devant  Muret,  les  comtes  de 
Foix  et  de  Comminges  et  Pierre,  roi  d'Aragon, 
qui  y  fut  tué.  L'année  suivante,  malgré  l'inter- 
vention du  légat  le  cardinal  Pierre  de  Bénévent 
qui  avait  réconcilié  avec  l'Eglise  Raymond,  les 
comtes  de  Foix  et  de  Comminges  et  une  foule  de 
seigneurs  languedociens,  il  recommença  les  hos- 
tilités et  soumit  rapidement  l'Agénois,  le  Périgord, 
le  Quercy  et  le  Bouergue.  En  1215,  déclaré,  par 
Innocent  III  souverain  provisoire  des  pays  qu'il 
avait  conquis,  et  dont  le  concile  de  Latran  lui 
donna  l'investiture  définitive,  il  occupa  Toulouse 
et  en  lit  raser  les  fortifications  ;  mais  Raymond,  à 
qui  le  même  concile  avait  enlevé  l'administration 
des  marquisats  de  Provence  et  de  Beaucaire  et 
accordé  seulement  une  pension  de  huitcents  livres, 
reprit  les  armes  avec  son  fils  et,  secouru  par  les 
rois  d'Angleterre  et  d'Aragon,  chassa  Montfort  de 
Beaucaire  et  vit  tout  le  pays  se  soulever  en  sa 
faveur.  En  1217,  Montfort  obtint  d'abord  de  grands 
succès  contre  le  jeune  Raymond  (VII),  mais  Tou- 
louse s'étant  insurgée ,  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant la  ville  qui  pendant  dix  mois  lui  résista  héroï- 
quement. Enfin,  en  repoussant  une  sortie,  il  fut 
atteint  par  une  pierre  qui  lui  écrasa  la  tête. 

MONTFORT  (Amaury,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, connétable  de  France,  né  en  1192,  mort  à 
Otrante  en  1241.  Après  la  mort  de  son  père,  il  prit 
le  commandement  de  l'armée  des  croisés  qui  assié- 
geaient Toulouse,  fut  obligé  de  lever  le  siège  un 
mois  après  (juillet  1218)^  et  perdit  bientôt  une 
partie  des  conquêtes  de  Simon,  malgré  le  secours 
que  lui  amena  Louis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste. 
De  sanglants  revers  le  forcèrent  de  conclure  avec 
le  comte  de  Toulouse  (1221)  une  trêve  qui,  après 
de  nouvelles  hostilités,  fut  renouvelée  en  jan- 


vier 1224.  Le  mois  suivant,  il  céda  tous  ses  droits 
sur  le  comté  de  Toulouse  à  Louis  VIII.  Nommé 
connétable  (1230),  il  partit  (1239)  pour  la  Pales- 
tine, y  fut  fait  prisonnier  puis  relâché  en  1241, 
et  mourut  en  revenant  en  France.  =  Simon,  frère 
du  précédent,  comte  de  Leicester,  par  sa  grand'- 
mère,  Amélie  de  Beaumont,  sœur  et  héritière  de 
Robert,  comtede  Leicester,  né  en  France  vers  1206, 
tué  à  la  bataille  d'Evesham  (Angleterre)  le  4  août 
1265.  Il  s'attacha  à  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
épousa  secrètement  (1238)  Eléonore,  comtesse  de 
Pembroke,  sœur  du  roi,  et,  après  avoir  réprimé 
une  révolte  en  Gascogne  (1249),  il  devint  le  chef 
du  parti  qui  voulut,  les  armes  à  la  main,  abaisser 
l'autorité  royale  et  contraindre  le  roi  à  observer 
la  grande  charte.  Tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu, 
il  remporta  à  Lewes,  le  14  mai  1264,  à  la  tête  de 
l'armée  des  barons,  une  victoire  complète  sur 
Henri  III ,  qu'il  fit  prisonnier  avec  son  fils 
Edouard.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  s'échapper,  et 
livra  bataille  à  Leicester,  qui  fut  vaincu  et  tué. 

MONTFORT  (Gui  de),  seigneur  de  la  Ferté- 
Aleps  et  de  Castres,  second  frère  de  Simon  de 
Montfort,  qu'il  accompagna  dans  sa  croisade 
contre  les  Albigeois,  tué  le  31  janvier  1299,  de- 
vant le  château  de  Vareilles,  près  Pamiers. 

MONTFORT-LE-ROTROU,  terre  et  seigneu- 
rie du  Maine  (Sarthe),  érigée  en  marquisat  (fé- 
vrier 1616)  en  faveur  de  L.  Anne  de  Bresseau. 

MONTFORT  -  SAINT  -  JACOUES  OU  LA 
CANNE,  abbaye  d'augustins,  en  Bretagne  (Ille- 
et-Vilaine),  diocèse  de  Saint-Malo,  fondée  en  1562 
par  G.  de  Montfort  et  Amicie,  sa  femme. 

MONTFORT  (Alexandre),  compositeur,  né  en 
1803,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  12  février  1856. 

MONTFORT,  pseudonyme  de  Courtilz  de  San- 
dras. 

MONTFORT.  Voy.  Gehmain. 
MONTFRIN,  baronnie  de  Languedoc  (Gard) 
érigée  en  marquisat  (mars  1652),  en  faveur  de 
Hector  de  Montagnard. 

MONTFRIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  d'AUeman. 

MONTFROG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pontevez  (Provence). 

MONTFÙRON,  terre  et  seigneurie  de  Pro- 
vence (Basses-Alpes),  érigée  en  marquisat  (jan- 
vier 1690)  en  faveur  de  Léon  de  Valbelle,  comte 
de  Ribiers. 

MONTFURON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  Etienne.  = — ,  de  la  famille  Garnier  (Pro- 
vence). 

MONTGAIGER,  MONTGAUGER  OU  MONT- 
GOGIER,  terre  et  chàtellenie  de  Touraine  (Indre- 
et-Loire),  érigée  en  marquisat  (janvier  1623),  en 
I  faveur  de  Roger  du  Guast  puis  en  duché-pairie 
sous  le  nom  de  Praslin  par  lettres  de  Louis  XV, 
enregistrées  le  10  septembre  1762. 

MONTGAILLARD  (Vicomtes  de),  branche  de 
la  maison  de  Grossolles  (Périgord).  = — ,  bran- 
che de  la  maison  de  Pons  (Saintonge).  =  — ,  bran- 
che de  la  maison  de  l'ercin  (Gascogne).  A  cette 
branche  appartenaient  les  personnages  suivants  : 
Bernard  de  Percin  de  Montgaillard,  dit  le  Petit- 
Feuillant,  l'un  des  plus  fougueux  prédicateurs 
de  la  Ligue,  né  à  Montgaillard,  diocèse  de  Tou- 
louse, en  1563,  mort  dans  l'abbaye  d'Orval 
(Luxembourg),  le  8  juin  1628.  =  Jean-Jacques,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  dominicain, 
né  en  1633  à  Toulouse,  y  mourut  le  21  mars  17Î1. 
—  Monumenta  conventus  ordinis  FF.  Prxdicato- 
rum,  1693,  f".  =  Pierre-Jean-FraNçois,  parent 
des  précédents,  janséniste,  évêque  de  Saint -Pons 
(1665),  né  en  lt)33,  mort  le  13  mars  1713. 

MONTGAILLARB  (Pierre  de  Faucheran,  sieur 
DE),  poète,  né  àNyons  (Dauphiné),  mort  vers  1605. 
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MONTGAILLARD  (Jean- Gabriel-Maurice  Ro- 
ODES,  dit  le  comte  de),  agent  et  écrivain  politique, 
né  en  1761  à  Toulouse,  mort  à  Paris  le  8  février 
1841.  Sous  la  Révolution  il  fut  successivement 
agent  dans  la  police  secrète  des  gouvernements 
républicains  et  du  parti  royaliste,  et  remplit  les 
mêmes  fonctions  sous  l'Empire.  Il  se  rallia  à  la 
Restauration.  —  Histoire  secrète  de  Coblentz,  1795, 
in-8°;  Mémoires  secrets,  1804,  in-8°.  =  Son  frère 
puîné ,  l'abbé  Guillaume  -  Honoré  Roqurs  de 
MoNTGAiLLAHD,  Dé  à  Montgaillaid,  en  Languedoc, 
en  1772,  se  suicida  à  Ivry,  près  Paris,  le  28  avril 
1825.  —  Revue  chronologique  de  l'histoire  de 
France  (1787-1818),  l820,in-8°-.  Histoire  de  France 
depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI jusqu'à  1825, 
1826-1827,  9  vol.  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimée. 

MONTGARDIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Aiguebelle. 

MONTGASCON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
des  premiers  comtes  d'Auvergne.  =— ,  delà  mai- 
son de  La  Tour  d'Auvergne. 

MONTGAUGER.  Voy.  MONTGAIGEE. 

MONTGAUGIER  OU  MONTGAUGER  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Baraton.  =, delà 
maison  de  Beauvau  (Anjou).  = — ,  de  la  maison 
de  l'Aubespine.  =  —,  de  la  maison  de  Sainte- 
Maure. 

MONTGAVOI  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Caylar. 

MONTGEOFROY  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Contades  (Anjou). 

MONTGERON  (Louis-Basile  Carré  de),  jan- 
séniste, conseiller  au  Parlement  de  Paris,  né  à 
Paris  en  1686,  mort  à  Valence  le  12  mai  1754.  Il 
publia  de  1737  à  1748,  La  vérité  des  miracles  opé- 
rés par  l'intervention  du  diacre  Pâris  :  ouvrage 
qui  le  fit  mettre  à  la  Bastille,  puis  exiler. 

MONTGEROUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Ailly  (Picardie). 

MONTGIBEL  (Bataille  du).  —  Voy.  Agosta. 

MONTGILBERT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Saulx-ïavannes. 

MONTGLAS  OU  MONGLAS,  baronnie  de  la 
Brie  (Seine-et-Marne)  qui ,  après  avoir  appartenu 
aux  familles  de  Bureau  et  de  Geoffroi,  fut  érigée 
en  marquisat  (novembre  1614),  en  faveur  de  Ro- 
bert de  Harlai,  baron  de  Montglas.  A  la  mort  de 
celui-ci,  le  marquisat,  qui  devait  s'éteindre  faute 
d'héritiers  mâles,  fut  confirmé  (décembre  1627) 
en  faveur  de  sa  fille  Jeanne  de  Harlai,  mariée  à 
Hardouin  de  Glermont,  seigneur  de  Saint-Georges. 

MONTGLAS  OU  MONGLAS  (  François  -  de - 
Paule  DE  Glermont,  marquis  de),  historien,  né 
à  Turin,  mort  le  7  avril  1675.  Grand-maître  de  la 
garde -robe  (1663),  maréchal  de  camp  sous 
L^uis  XIII  et  Louis  XIV.  Il  a  écrit  des  Mémoires 
fort  précieux  (1635-1660).  Ils  ont  été  édités  par 
le  P.  Bougeant,  1727,  4  vol.  in-12,  et  réimprimés 
dans  les  grandes  collections  de  Mémoires.  Sa  fem- 
me, Cécile  de  Cheverny,  est  connue  par  ses 
amours  avec  Bussy-Rabutin.  =  Louis,  comte  de 
Chevermy  ,  fils  du  précédent,  ambassadeur  en  Al- 
lemagne et  en  Danemark,  gouverneur  du  duc  de 
Chartres,  ne  en  1644,  mort  à  Paris  le  6  mai  1722. 

MONTGOBERT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Clermont-en-Beauvaisis.  =  — ,  de  la 
maison  de  Joyeuse. 

MONTGOGIER.  Voy.  MoNTGAUGIER. 

MONTGOLFIER  (Joseph-Michel),  inventeur 
avec  son  frère  (Jacques-Êtienne,  né  le  7  janvier 
1745,  mort  à  Serrières  le  2  août  1799)  des  aéro- 
stats dits  montgolfières,  né  à  Vidalon-lès-Annonay 
(Ardèche)  en  1740,  mort  à  Balaruc  le  26  juin  1810. 
Leur  père  était  à  la  tête  d'une  papeterie  impor- 
tante. On  n'est  point  d'accord  sur  les  circonstances 
qui  ont  précédé  leur  célèbre  découverte.  Quoi  I 


qu'il  en  soit,  après  plusieurs  essais,  les  deux 
frères  firent  une  expérience  publique  le  5  juin 
1782  devant  les  états  du  Vivarais,  à  Annonay,  et 
un  ballon  de  cent  dix  pieds  de  circonférence, 
gonfié  d'air  raréfié,  s'éleva  en  dix  minutes  à  une 
hauteur  que  l'on  évalua  à  mille  toises.  Le  bruit 
de  cette  expérience  et  de  sa  réussite  eut  un  im- 
mense retentissement.  Appelé  à  Paris  par  l'Aca- 
démie des  sciences,  Etienne,  après  une  tentative 
dérangée  par  le  temps,  fît  enlever  à  Versailles,  le 
19  septembre  1783,  devant  le  roi  et  toute  la  cour, 
un  immense  aérostat  qui  monta  à  240  toises  et 
alla  s'abattre  dans  le  bois  de  Vaucresson.  Le  21 
novembre  suivant,  Pilâtre  de  Rosier  s'aventura 
le  premier  sur  une  mongolfière  libre,  et  recom- 
mença à  Lyon  avec  Joseph  Montgolfier.le  19  jan- 
vier 1784.  Pendant  plusieurs  années,  les  frères 
Montgolfier  cherchèrent  les  moyens  d'arriver 
à  diriger  les  aérostats;  ils  finirent  par  y  re- 
noncer. Etienne  retourna  à  sa  fabrique  de  papier 
et  Joseph  devint  administrateur  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  et  membre  de  l'Institut  (1807). 
—  Mémoires  sur  la  machine  aérostatique,  1784, 
in-S»;  Ballons  aérostatiques,  1784,  in-8°  (ces 
deux  écrits  en  collaboration  avec  son  frère)  ;  Les 
Voyageurs  aériens,  1784,  in-8°. 

MONTGOMERY  OU  MONTGOMMERY,  Mons 
Gomerici,  terre  et  seigneurie  de  Normandie  (Cal- 
vados) avec  titre  de  comté  et  dont  relevaient  en- 
viron 150  fiefs  ou  arrière-fiefs,  qui  avait  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison.  Elle  passa  vers 
1543,  de  François  d'Orléans,  marquis  de  Rothelin, 
à  Jacques  de  Montgomery,  seigneur  de  Lorges. 
Cette  maison  a  produit  les  comtes  de  Ponthieu  et 
d'Alençon,  les  seigneurs  de  Lorges,  de  Ducé, 
d'Êcouché  et  de  Cliântelou. 

MONTGOMERY  (Jacques  DE) ,  sire  de  Lorges, 
capitaine  du  xvi''  siècle,  mort  en  juillet  1562.  Il 
était  fils  d'un  seigneur  écossais,  Robert,  qui  s'était 
attaché  à  François  I".  Il  se  distingua  au  siège  de 
Mézières  (1521*),  fut  (1543)  colonel  d'une  légion 
de  Picardie,  et  (1544)  capitaine  de  la  garde  écos- 
saise. En  1545,  il  commanda  les  troupes  envoyées 
en  Ecosse  au  secours  de  Marie  de  Lorraine.  = 
Gabriel,  comte  de  Montgomery,  l'un  des  chefs  les 
plus  habiles  du  parti  huguenot,  né  vers  1530,  mort 
sur  l'échafaud,  à  Paris,  le  26  juin  1574.  Capitaine 
de  la  garde  écossaise,  il  eut  le  malheur  de  blesser 
mortellement  Henri  II  dans  un  tournoi  (30  juin 
1559);  alla  passer  quelque  temps  en  Angleterre, 
revint  en  France  (1562)  et  se  joignit  aux  chefs 
protestants.  11  défendit  vaillamment  Rouen  con- 
tre l'armée  royale,  parvint  à  s'échapper  lors  de 
la  prise  de  la  ville  (25  octobre)  et  soutint  avec 
avantage  la  lutte  en  Normandie.  A  la  reprise  des 
hostilités  (1567)  il  s'empara  d'Étampes,  mais  il 
se  signala  surtout  dans  la  troisième  guerre  par 
l'habileté  avec  laquelle  en  trois  mois  il  conquit 
le  Bigorre  et  le  Béarn.  Echappé  à  grand'peine  à  la 
Saint-Barthélemy,  il  alla  en  Angleterre  réunir 
une  flottille  qu'il  conduisit  au  secours  de  la  Ro- 
chelle (1573),  organisa  ensuite,  dans  les  îles  de 
Jersey  et  de  Guernesey,  une  expédition  à  la  tête 
de  laquelle  il  débarqua  en  Normandie  (mars  1574) 
et  marcha  au  secours  de  Domfront  assiégé  par  le 
maréchal  de  Matignon.  Enfermé  dans  le  château, 
il  s'y  défendit  avec  sa  vaillance  accoutumée,  mais 
dut  accepter  une  capitulation  qui  lui  assurait 
it  vie  et  bagues  sauves,  »  et  qui  fut  indignement 
violée.  Condamné  à  mort  par  le  Parlement,  il 
eut  la  tête  tranchée  en  place  de  Grève,  après  avoir 
subi  la  question  extraordinaire.  Catherine  de  Mé- 
dicis,  qui  l'avait  poursuivi  d'une  haine  implaca- 
ble, assista  à  son  supplice.  =  Son  fils  aîné,  Jac- 
ques, comte  de  Lorges  et  de  Montgomery, 
mort  en  1609,  servit  la  cause  protestante,  ainsi 
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que  son  frère,  Gabriel,  mort  en  1635,  qui  finit 
par  vendre  à  Louis  XIII,  lors  de  la  prise  d'armes 
des  calvinistes  (1621),  la  ville  de  Pontorson  où  il 
commandait. 

MONTGOMERY  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Harcourt. 

MONTGON  (L'abbé  Charles-Alexandre  de),  di- 
plomate, agent  de  Philippe  V  en  France,  né  à 
Versailles,  le  24  septembre  1690,  mort  à  Sarliève 
(Pays-Bas)  en  1770.  — leffrejr,  1732, in-12,  et  Mé- 
moires, 1742,  5  vol.  in-12. 

MONGONTIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bocsozel  (Dauphiné). 

MONTGOUBERT.  Voy.  MONTGOBERT  et  MA.R- 
CONVJLI.E. 

MONTGROS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bannes  (V'ivarais). 

MONTGUERS,  ancienne  baronnie  du  Dau- 
phiné (Drôme)  qui,  au  dernier  siècle,  apparte- 
nait à  la  maison  de  Cohorne. 

MONTGUERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Guichard. 

MONTGUIGNARD  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Bissy  (Soissonnais).  — — ,  de  la 
maison  de  Larrin ville  (Beauce). 

MONTGUYON,  château  de  Guyenne  qui  fut 
pris  par  Dunois  sur  les  Anglais,  après  8  jours  de 
siège,  au  commencement  de  1451. 

MONTHÉNAUT.  Voy.  Egly. 

MONTHÉRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Phélypeaux. 

MONTHION  (François-Gédéon  Bailly,  comte 
DE),  général,  pair  de  France  (1837),  né  le  27  jan- 
vier 1776,  à  l'île  Bourbon,  mort  le  7  septembre 
1830,  à  Paris. 

MONTHION.  Voy.  MONTHÏON  et  MONTYON. 

MONTHOLON,  famille  d'Autun,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Vivier,  de  Pleuveron,  de 
Perrousseaux,  d'Aubervilliers,  de  Cuterelles,  de 
la  Plisse,  de  Mussy-la-Fosse  et  de  Pluviers.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  VI.)  A  cette  famille  appartien- 
nent les  personnages  suivants  : 

MoNTHOLON  (François  de)  ,  magistrat ,  né  à 
Autun,  vers  1490,  mort  à  Villers-Cotterets,  le 
12  juin  1543.  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  il 
plaida  avec  talent  la  cause  du  connétable  de 
Bourbon  contre  Louise  de  Savoie,  et  devint  suc- 
cessivement avocat  général  (1532),  président  à 
mortier  (1534),  et  garde  des  sceaux  (1543).  =Son 
fils  François,  mort  à  Tours  le  12  avril  1590,  fut 
garde  des  sceaux  depuis  le  6  septembre  1688 
jusqu'à  l'avènement  d'Henri  IV.  =  Jacques,  fils 
du  précédent,  avocat,  né  à  Paris  vers  1555,  mort 
le  17  juillet  1622.  =  Jean,  frère  de  François, 
premier  du  nom,  canoniste,  né  à  Autun,  mort  a 
Paris  le  10  mai  1528. 

MONTHOLON  (Charles-Tristan ,  comte  puis  mar- 
quis DE),  général,  de  la  famille  des  précédents, 
né  à  Paris,  en  1782,  mort  le  21  août  1853.  Il 
suivit,  à  Sainte-Hélène,  Napoléon,  dont  il  fut  l'un 
des  exécuteurs  testamentaires,  et  revenu  en  Eu- 
rope, il  publia  avec  le  général  Gourgaud,  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  France,  sous 
Napoléon,  écrits  à  Sainte-Hélène  sous  sa  dictée, 
1823  et  années  suivantes.  Sous  Louis-Philippe  qui, 
en  1830,  l'avait  fait  réintégrer  dans  l'armée,  il 
prit  une  part  active  à  l'expédition  de  Boulogne 
(1840),  et  fut  condamné  à  vingt  ans  de  prison  par 
la  cour  des  pairs.  Il  recouvra  la  liberté  après  l'é- 
vasion du  prince  Louis-Napoléon.  En  1849,  il  fut 
envoyé  à  la  Législative  par  la  Charente-Inférieure. 

MONTHOLON  (Jacques  de),  pseudonyme  du 
P.  Cotton. 

MONTHULÉ  en  Normandie  (Seigneurs  de) , 
de  la  famille  de  Grillet  (Comté-Venaissin). 
MONTHYON,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie- 


Champenoise  (Seine-et-Marne),  érigée  en  baron- 
nie (janv.  1654)  en  faveur  de  Simon  Chevalier,  sei- 
gneur de  Monthyon.  —V.  Monthion  et  Montyon. 

MONTI  (Antoine-Félix,  marquis  de),  lieute- 
nant général,  frère  du  cardinal  Monti ,  né  le  12 
juillet  1681  à  Bologne,  mort  le  13  mars  1738  à 
Paris.  Il  s'attacha  d'abord  au  duc  de  Vendôme, 
puis  à  Albéroni,  et  fut  envoyé  (1730)  par  le  car- 
dinal de  Fleury  à  Varsovie  où  il  contribua  à  faire 
donner  la  couronne  de  Pologne  à  Stanislas  Lec- 
zinski  (1733). 

MONTICELLI,  Monceaux. 

MONTIER,  MONSTIER  ou  MONTIERS,  fa- 
mille du  Poitou  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Mérinville. 

MONTIER  (Mme  du),  pseudonyme  de  Mme  le 
Prince  de  Beaumont. 

MONTIER  en  Argonne,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Champagne  (Marne),  diocèse  de  Châlons,  fon- 
dée au  milieu  du  xii°  siècle. 

MONTIER- EN-DER ,  abbaye  de  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Vanne,  en  Champagne 
(Haute-Marne),  diocèse  de  Châlons,  fondée  avant 
685  par  S.  Bercaire. 

MONTIER-LA-CELLE,  abbaye  de  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint- Vanne,  en  Champagne 
(Aube),  diocèse  de  Troyes,  fondée  en  664. 

MONTIER-NEUF,  abbaye  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Cluny,  située  dans  un  fau- 
bourg de  Poitiers. 

MONTIERNOS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Feillens  (Bresse). 

MONTIER-RAMEY  OU  MONTIERAMEY,  ab- 
baye de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne,  en  Champagne  (Aube),  diocèse  de  Troyes, 
fondée  vers  837  par  Aladron,  comte  de  Troyes. 

MONTIER-S.-ELOY.  Voy.  MONT-S.-ÉLOY. 

MONTIFAUT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Astorg  (Auvergne). 

-  MONTIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gontaut.  = — ,  de  la  maison  de  Talleyrand. 

MONTIGNONS  (Prévôté  des),  nom  que  por- 
tait un  territoire  de  la  Lorraine  qui  avait  pour 
chef-lieu  Montzéville  (Meuse). 

MONTIGNOT  (Henri),  chanoine  de  Toul,  éru- 
dit,  né  à  Nancy,  mort  à  la  fin  du  xviii^  siècle. 

MONTIGNY,  seigneurie  érigée  en  marquisat 
(décembre  1651)  en  faveur  de  Fr.  de  Montigny, 
seigneur  de  Congis. 

MONTIGNY,  abbaye  de  bénédictins,  dans  le 
pays  messin  (IMoselle),  diocèse  de  Metz,  fondée 
en  1635  par  Meurisse,  évèque  de  Madaurf 

MONTIGNY-SUR-AUBE,  terre  et  seigneurie 
de  Bourgogne  (Côte-d'Or),  érigée  en  marquisat 
(mars  1689)  en  faveur  de  J.  J.  Barillon,  seigneur 
de  Morangis.  Elle  passa  au  xviii'  siècle  dans  la 
maison  de  Ghoiseul. 

MONTIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cramezel  (Bretagne).  = — ,  de  la  maison  de  Hel- 
lande  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de  Jacque- 
min  (Champagne).  = — ,  de  la  maison  de  la 
Grange.  (Voy.  Grange.)  =— ,  de  la  maison  de 
Lamperière  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de 
Laval. = — ,  de  la  maison  de  l'Hôpital.  =  —,  de  la 
maison  de  Montfiquet  (Normandie).  =  — ,  de  la 
maison  de  Pellard  (Gâtmais),  =  — ,  de  la  maison 
de  Soyecourt. 

MONTIGNY  (Jean  de),  poète,-  membre  de  l'A- 
cadémie française,  évêque  de  Saint-Pol  de  Léon 
(1670),  né  en'l637  en  Bretagne,  mort  à  Vitré  le 
28  septembre  1671. 

MONTIGNY  (Charles- Claude  de),  littérateur, 
né  le  8  avril  1744  à  Caen,  mort  le  25  novembre 
1818  à  Paris. 

MONTIGNY  (François-Emmanuel  DEHAiEsde), 
lieutenant  général  (1817),  né  à  Versailles  en  1743 
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mort  à  Paris  en  1819.  Il  fut  en  1776  chargé  dans 
l'Inde  d'une  importante  mission  qui  dura  quatre 
ans,  y  retourna  (1781),  fut  nommé  (1788)  gou- 
verneur de  nos  établissements  du  Bengale ,  et  par 
son  habileté  et  sa  probité  augmenta  tellement  leurs 
revenus  qu'on  lui  accorda  un  supplément  de  trai- 
tement de  30  000  francs. 

MONTIGNY  (  Louis-  Gabriel  ) ,  romancier  et 
auteur  dramatique,  mortàParisle  11  janv.  1846. 

MONTIGNY  (Auguste-Henri-Victor  Geandjean 
de),  architecte,  grand  prix  de  Rome  (1799),  né  à 
Paris  le  15  juillet  1776,  mort  en  1850  à  Rio- 
Janeiro  où  il  était  établi  depuis  1816. 

MONTIGNY  (Rose-Marie  Cizos ,  dame),  dite 
lîose  Chéri,  actrice,  née  àÉtampes,  le  27  octobre 
1824,  morte  en  sept.  1861.  Elle  épousa  (1847) 
Lemoine- Mortigny,  alors  directeur  du  Gymnase. 

MONTILIUM,  Monteoux  ou  Honteux.  —  Mon- 
télimart. 

MONTILLET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cambis  (Provence). 

MONTILS-LES-TOURS,  château  royal  (Loir- 
et-Cher)  où  fut  rendue,  en  avril  1463  par  Char- 
les Vil,  une  ordonnance  célèbre  sur  la  réforme 
de  la  justice  et  la  réorganisation  du  Parlement. 

MONTIRAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Maine. 

MONTlVlLtlERS ,  Monasterium  Villare ,  cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictines ,  en  Normandie 
(Seine-Inférieure),  diocèse  de  Rouen,  fondée  vers 
la  fin  du  vu'  siècle. 

MONTJARDIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  La  Tournelle  (Nivernais). 

MONTJAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vallès  (Paris).  = — ,  de  la  maison  de  Vaudrey. 

MONT  JEU,  baronnie  de  l'Autunois  (Saône- et- 
Loire) ,  érigée  en  marquisat  (décembre  1655)  en 
faveur  de  Nicolas  Jeannin  de  Castille. 

MONTJEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Isarn 
(Rouergue). 

MONTJOFFRE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Carbonnières  (Limousin), 

MONT  JOIE  OU  MONTJOYE ,  Cri  de  guerre  au 
moyen  âge.  Nontjoie-Saint-Denis  était  le  cri  des 
rois  de  France,  avoués  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ; 
Montjoie-Saint-André ,  celui  des  ducs  de  Bourgo- 
gne ;  Montjoie-Bourbon  ou  Montj oie-Notre-Dame, 
celui  des  ducs  de  Bourbon  :  celui  du  roi  d'Angle- 
terre, Mont/oie  Noire-Dame  Saint-Georges.  —  Le 
roi  d'armes  de  France  portait  le  nom  de  Mont- 
joie.  —  Voy.  MONTJOYE. 

MONTJOIE  (Christophe-Félix-Louis  Ventre  de 
LA.  Touloubre),  littérateur  et  écrivain  royaliste, 
né  à  Aix  (Provence)  le  18  mai  1746,  mort  à  Paris 
le  4  avril  1816. 

MONTJOSIEU  (Louis  de),  Demontiosus,  anti- 
quaire, né  dans  le  Rouergue,  mort  à  la  fin  du 
xvi°  siècle.  Il  accompagna  à  Rome  le  duc  de 
Joyeuse  (1583).  —  Gallus  Romee  hospes ,  1585, 
in-4°,  très-rare. 

MONTJOUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Vaësc  ou  Vesc  (Dauphiné). 

MONTJOYE  ou  FROHBERG,  baronnie  de  la 
Haute-Alsace  (Doubs),  qui,  réunie  à  une  vingtaine 
de  fiefs  et  seigneuries,  fut  érigée  en  comté  (avril 
1736)  enfaveur  de  Ph.  J.A.E.  baron  de  Montjoye. 

MONTJOYE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Fare  (Languedoc). 

MONTJOYRE.  Voy.  MONJOIRK. 

MONTJUSTIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Guillen.  =  — ,  de  la  famille  pro- 
vençale' de  Malespine. 

MONTLAUR  ou  MONTLOR,  maison  du  Dau- 
phiné, originaire  du  Languedoc,  qui  se  fondit  au 
xv"  siècle  dans  la  maison  de  Maubec.  Armes  : 
d'or  au  lion  de  vair  couronné. 


MONTLAUR  OU  MONTLOR  (Seigneurs  de) , 
de  la  maison  d'Azémar  (Languedoc).  = — ,  de  la 
maison  de  Bocsozel  (Dauphiné).  = — de  la  maison 
de  Bousquet  (Normandie).  = — ,  de  la  maison 
d'Ornano.  =  — ,  de  la  maison  de  Raimond. 

MONTLAUR  (Jean  de),  évêque  de  Maguelonne 
(1158),  né  au  château  de  Montlaur  (Hérault), 
mort  à  Montpellier  le  24  février  1190.  =  Jean, 
neveu  du  précédent  ,  évêque  de  Maguelonne 
(1232),  né  en  1180,  mort  à  Lyon  en  1247. 

MONTLAUZI  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Chaunac  (Auvergne). 

MONTLÉANS,  terre  du  Dauphiné  (Isère),  qui 
réunie  à  plusieurs  autres  fut  érigée  en  comté 
(sept.  1569)  en  faveur  de  Laurent  de  Maugiron. 

MONTLEZUN.  Voy.  MONLEZUN. 

MONTLHÉRI  OU  MONTLHÉRY,  Mons  le- 
herii ,  Mons  Letherici ,  capitale  du  Hurepoix 
(Seine-et-Oise).  Elle  possédait  un  château  fort 
fondé  dans  la  première  moitié  du  xi°  siècle  par 
Thibaut  File-Etoupes  que  l'on  croit  être  le  second 
fils  de  Bouchard  II,  sire  de  Montmorency.  Son 
■arrière-petit-fils,  Gui  II,  dit  Troussel,  céda  en 
1104  Montlhéri  à  Philippe  I"  en  échange  de 
Mehun-sur-Loire.  Mais  la  possession  en  fut  dis- 
putée au  roi  par  le  frère  de  Guy,  Milon  de  Bray, 
vicomte  de  Troyes,  qui  l'assiégea  inutilement.  Le 
fils  de  Philippe,  Louis  (VI)  fit  alors  raser  la  for- 
teresse à  l'exception  de  la  grosse  tour  qui  sub- 
siste encore  actuellement.  Quelque  temps  après, 
le  roi  donna  Montlhéri  à  son  fils  Philippe  de 
Mantes,  qui  le  céda  à  Hugues  de  Créci,  lequel 
fut  contraint  par  Louis  devenu  roi  et  par  les  ha- 
bitants de  le  remettre  à  Nicolas  de  Bray.  A  la 
mort  de  celui-ci,  assassiné  par  Hugues  (1118), 
Montlhéri  fut  réuni  à  la  couronne. 

La  seigneurie  de  Montlhéri  donnée  en  avril 
1530  à  François  des  Cars,  seigneur  de  Vauguyon, 
fut,  pendant  quelque  temps,  aliénée  avec  titre 
de  comté  en  faveur  de  Richelieu  par  Louis  XIII , 
qui  la  lui  retira  pour  l'unir  en  avril  1627,  avec  le 
comté  de  Limours,  au  duché  de  Chartres  donné 
en  apanage  à  Gaston  d'Orléans.  Ces  deux  comtés 
détachés  du  duché  furent  en  avril  1662  donnés  à 
la  veuve  de  ce  prince,  Marguerite  de  Lorraine. 

Ce  fut  dans  la  plaine  qui  s'étend  de  Montlhéri 
à  Longpont  que  se  livra  le  16  juillet  1465  entre 
Louis  XI  d'une  part,  et  de  l'autre  le  comte  de 
Charolais,  Charles  duc  de  Berri  et  les  sei- 
gneurs réunis  dans  la  ligue  du  Bien  public  (voy. 
ce  mot)  une  bataille  indécise  à  la  suite  de  laquelle 
le  roi  se  retira  à  Paris. 

(Voy.  Lebeuf,  Hist.  du  diocèse  de  Paris,  t.  X; 
VArt  de  vérifier  les  dates,  et  Malte-Brun,  Mont- 
Ihéry,  son  château  et  ses  seigneurs,  in-8°.) 

MONTLIART,  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Rumont. 

MONTLIEU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Saint-Gelais  (Poitou). 

MONTLINOT  (L'abbé  Charles-Ant.  LECLERcde), 
écrivain,  né  à  Crépy  (Oise),  mort  à  Paris  enlSOl. 

MONTLIVAULT  (  Casimir- Maurice  Ggyon  , 
comte  de),  homme  politique,  né  en  1771,  mort 
à  Blois  le  10  avril  1846.  Intendant  général  des 
domaines  de  l'impératrice  Joséphine ,  il  fut,  sous 
la  Restauration,  préfet  des  Vosges  (mai  1814),  de 
l'Isère  (1815)  où  il  déploya  une  rigueur  inouïe, 
et  du  Calvados  (1816). 

MONTLOR.  Voy.  Montlauh. 

MONTLOSIER  (Francois-Dom.  de  Reynaud, 
comte  de),  publiciste,  pair  (1832),  né  àClermont- 
Ferrand  le  11  avril  1755,  y  mourut  le  9  décembre 
1838.  Député  suppléant  de  la  noblesse  de  Riom 
à  l'Assemblée  constituante,  il  ne  tarda  pas  à  y 
siéger,  émigra  à  la  fin  de  la  session,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  et  fut  chargé  par  Louis  XVIII 
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près  du  premier  consul  d'une  mission  secrète  qui 
lui  valut  une  détention  au  Temple,  rentra  en 
France  (1801),  et,  jusqu'à  la  fin  de  1812,  mit 
sa  plume  au  service  de  Napoléon.  Il  publia  en 
1826  contre  les  jésuites  un  Mémoire  qui  eut  un 
grand  retentissement  et  fut  suivi  d'autres  écrits. 

MONTLOUET  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Angennes.  — — ,  de  la  famille  de  Bullion. 

MONT -LOUIS,  petite  ville  du  Roussillon  (Pyré- 
nées-Orientales), bâtie  et  fortifiée  sous  LouisXIV, 
d'après  les  dessins  de  Vauban.  Les  Espagnols  y 
avaient  formé  un  camp  qui  fut  emporté  par  les 
républicains,  le  27  août  1793. 

MONTLOUIS,  en  Touraine  (Indre-et-Loire). 
La  paix  y  fut  signée  le  29  sept.  1174  entre  Louis 
VII,  Henri  II  d'Angleterre  et  les  fils  de  celui-ci. 

MONTLOUIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gontaut. 

MONTLUC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
sjDn  de  Montesquieu.  A  cette  branche  appartien- 
nent les  personnages  suivants  : 

MoNTLUG  ou  MoNLUG  (Blaise  de),  l'un  des  plus 
célèbres  capitaines  du  xvi"  siècle,  maréchal  de 
France,  né  à  Sainte-Gemme  (Gers),  en  1501, mort 
au  château  d'Estillac  (Agénois)  en  1577.  11  com- 
mença par  être  archer,  homme  d'armes,  puis  en- 
seigne. Il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie  (1525),  ser- 
vit dans  le  royaume  de  Naples  sous  Lautrec  (1528), 
dans  la  guerre  de  Provence  (1536)  et  en  Italie, 
se  distingua  d'une  manière  éclatante  à  Cérisoles 
où  il  commanda  les  enfants  perdus  et  où  le  comte 
d'Enghien  le  fit  chevalier  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Gouverneur  d'Albe,  puis  de  Moncallier,  il 
fut  chargé  de  défendre  Sienne  contre  les  Impé- 
riaux, et  après  un  siège  mémorable  ne  rendit  la 
ville  qu'à  la  dernière  extrémité  (avril  1555)  ;  et  à 
son  retour  fut  fait  chevalier  de  Saint-Miciiel  et 
colonel  de  l'infanterie  française  (1558).  Lieute- 
nant de  roi  en  Guienne,  pendant  les  guerres  ci- 
viles, il  déploya  de  grands  talents  militaires,  mais 
ternit  sa  gloire  par  des  cruautés  sans  nombre  qu'il 
nous  a  racontées  avec  autant  de  complaisance  que 
ses  exploits.  Au  siège  de  Rabasteins  il  fut  blessé 
d'une  arquebusade  au  visage,  et  si  grièvement 
qu'il  dut  porter  un  masque  )e  reste  de  sa  vie.  11 
assista  au  siège  de  la  Rochelle  (1573)  et  l'année 
suivante  fut  créé  maréchal  de  France.  11  a  laissé 
sous  le  titre  de  Commentaires  des  mémoires 
d'un  style  concis  et  énergique,  mais  où  il  faut 
faire  soigneusement  la  part  du  caractère  fanfaron 
de  l'auteur.  Pubhés  en  1592, il  ont  été  réimprimés 
assez  souvent  et  figurent  dans  les  grandes  col- 
lections de  Mémoires.  Une  édition  accompagnée 
d'une  correspondance  inédite,  a  été  publiée  par 
M.  de  Ruble,  1854-72,  5  vol.  in-S".  =  Marc- 
Antoine  ,  son  fils  aîné,  tué  devant  Ostie  en 
1557.  =  Charles  ,  dit  le  capitaine  Peijrot , 
frère  du  précédent,  tué  en  1566  dans  une 
attaque  contre  Madère.  =  Jean,  frère  des  précé- 
dents, mort  vers  1585.  Il  suivit  d'abord  la  car- 
rière militaire,  puis  entra  dans  les  ordres  et  fut 
évêquede  Condom  de  1571  à  1581. 

MoNTLUc  (Jean  de),  prélat  et  diplomate,  frère 
puîné  de  Biaise  de  Montluc,  né  vers  1508,  mort  le 
13  avril  1.579,  à  Toulouse.  Il  fut  d'abord  domini- 
cain, devint  aumônier  de  Marguerite  de  Navarre, 
et  fut  chargé  par  François  I"  de  diverses  mis- 
sions, entre  autres  à  Co'nstantinople  (1538)  et  à 
Venise  (1543).  Évêque  de  Valence  (1553),  il  fut 
plus  d'une  fois  accusé  d'hérésie,  surtout  après  le 
colloque  de  Poissy  dont  il  avait  été  l'un  des  pro- 
moteurs. En  1572,  Catherine  de  Médicis  l'envoya 
en  Pologne  pour  y  préparer  l'élection  du  duc 
d  Anjou.  La  relation  de  cette  mission  écrite  par 
son  secrétaire,  Jean  Choisnin,  publiée,  1574,  in-4% 
a  été  réimprimée  dans  les  grandes  collections  de 


mémoires.  On  a  de  lui  quelques  écrits  théolo- 
giques et  des  harangues.  =  Jean,  seigneur  de 
Balagny  ,  maréchal  de  France,  fils  naturel  du 
précédent,  né  vers  1545,  mort  en  1603.  Il  accom- 
pagna son  père  en  Pologne,  fut  nommé  (1581) 
gouverneur  de  Cambrai,  embrassa  le  parti  de  la 
Ligue  et  se  rallia  (1594)  à  Henri  IV  qui  le  nomma, 
malgré  son  incapacité  et  son  peu  de  courage,  ma- 
réchal de  France,  et  le  reconnut'  souverain  de 
Cambrai.  Assiégé  dans  cette  ville  par  les  Espa- 
gnols (1594),  il  ne  sut  pas  la  défendre,  et  chassé 
par  les  habitants  se  réfugia  dans  la  citadelle  où  il 
fut  bientôt  obligé  de  capituler  (9  octobre).  Sa 
femme.  Renée  de  Clermont,  ne  tarda  pas  à 
mourir  de  chagrin,  et  six  mois  après  il  épousa 
Diane  d'Esti-ées,  sœur  de  la  maîtresse  de  Henri  IV. 

MONTLUÇON,  Mons  Lwzonis,  ville  du  Bour- 
bonnais (Allier)  qui  avait  titre  de  châtellenie. 
Henri  III  la  donna  (février  1577),  avec  faculté  de 
rachat  perpétuel,  à  Diane  légitimée  de  France,  du- 
chesse de  Montmorency. 

MONTLUN (Guillaume),  bénédictin,  canoniste, 
né  vers  1270,  mort  à  Toulouse  en  1346. 

MONTLUSIO  (Seigneurs  de),  delà  famille  du 
Vouldi  (Champagne). 

MONTLYARD  (Jean DE),  seigneur  de  Melleray, 
écrivain,  pasteur  dans  le  canton  de  Genève  où  il  s'é- 
tait réfugié,  mort  dans  la  première  moitié  du  xvii' 
siècle.  —  Traduction  des  Amours  de  Théagène  et  de 
Charicle'e,  1620,  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimée, 
et  une  continuation  de  l'Inventaire  de  l  histoire 
de  France,  de  J.  de  Serres,  1589,  3  vol.  in-S", 
et  1608,  4  vol.  in-8°. 

MONTMAGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Huault  (Brie). 

MONTMAIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Tenarre  (Bourgogne).  = — ,  de  la  famille  de  Va- 
lon  (Bourgogne). 

MONTMAJOUR,  abbaye  de  bénédictins  en 
Provence  (Bouches-du-Rhône),  diocèse  d'Arles. 

MONTMARSON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Oudan  (Champagne). 

MONTMARTIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  d'Alleman. 

MONTMARTIN  (  Jean  du  MATz  de  ) ,  capi- 
taine calviniste,  né  vers  1550,  mort  vers  1620. 
—  Mémoires  insérés  dans  le  tome  II  de  l'Histoire 
de  Bretagne,  de  Taillandier. 

MONTMARTRE,  Mons  Mercurii,  Mons  Mar- 
tis,  Mons  Martyrum.  Ce  village  qui  était  devenu 
une  ville  considérable,  et  est  aujourd'hui  com- 
pris dans  l'enceinte  de  Paris,  posséda  jusqu'à  la 
Révolution  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins 
fondée  en  1133  par  Louis  le  Gros,  et  qui  avait  été 
auparavant  un  couvent  de  religieux  de  l'ordre 
de  Cluny.  (Voy.  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de 
Paris,  et  Gallia  Christiana,  t.  VI.) —  Il  fut  signé 
à  Montmartre,  le  6  février  1662,  un  traité  entre 
Louis  XIV  et  Charles  IV  duc  de  Lorraine,  par 
lequel  celui-ci  fit  le  roi  héritier  de  ses  États. 

MONTMAUR,  quatrième  et  dernière  des  an- 
ciennes baronnies  du  Dauphiné.  Elle  appartint 
aax  maisons  de  Montauban,  d'Artaud,  de  Flotte, 
d'Agoult,  de  Montpezat  et  de  Trémolet. 

MONTMAUR  (Pierre  de),  érudit,  né,  à  ce  qu'on 
croit,  à  Bétaille  enQuerci,  vers  1564,  mort  à  Pa- 
ris le  7  septembre  1648.  D'abord  jésuite,  il  quitta 
l'ordre  et  fut  nommé  professeur  de  grec  au  Col- 
lège de  France  (1623).  Il  se  rendit  célèbre  comme 
parasite.  Un  recueil  de  pièces  écrites  contre  lui  a 
été  publié  par  Sallengre,  1715,  2  vol.  in-8°. 

MONTMÉDY,  Mons  Médius,  petite  ville  forte 
du  pays  Messin  (Meuse),  Elle  fut  prise  parles 
Français  en  juin  1555  et  rendue  à  l'Espagne  par 
le  traité  de  Câteau-Cambrésis  (1559).  Ils  s'en 
emparèrent  encore  le  6  août  1657,  et  elle  leur  fut 
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cédée  par  le  traité  des  Pyrénées.  (Voy.  Jean- 
tin,  Histoire  de  Montmédy,  1861,  3  vol.  in-8°.) 

MONTMEILLANT  OU  MONTMÉLIAN,  terre 
et  seigneurie  de  l'Ile-de-France  (Seine-et-Marne) 
qui,  réunie  à  d'autres,  fut  érigée  en  marquisat 
(mai  1655)  en  faveur  de  Jacques  le  Coignieux. 

MONTMÉLIAN,  Mons  Emelianus,  ville  du  dé- 
partement de  la  Savoie.  Elle  fut  prise  par  Créquy 
le  16  octobre  1600  et  par  Catinat  le  21  déc.  1691. 

MONTMÉNIL.  Voy.  Lesage. 

MONTMÉRAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Berton-Balbi  (Comté  Venaissin). 

MONTMERREY,  abbaye  d'hommes,  en  Nor- 
mandie (Orne),  détruite  par  les  Normands  au  ix' 
siècle. 

MONTMEYAN  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 

maison  de  Castellane  (Provence). 

MONTMÉZE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Souillac  (Querci). 

MONTMIGNON  (L'abbé  Jean-Baptiste),  théo- 
logien, né  à  Lucy  (Aisne)  en  1737,  mort  à  Paris 
le  21  février  1824. 

MONTMIRAIL,  Mons  Mirabilis,  une  des  cinq 
baronnies  du  Perche-Goet  (Sarthe)  qui,  à  partir 
du  xv°  siècle,  appartint  successivement  aux  mai- 
sons de  Luxembourg,  de  la  Gruthuse,  de  Perre- 
not,  de  la  Baume  et  de  Conti.  A  la  fin  du  xvm^ 
siècle  elle  était  possédée  par  Havet  de  Neuilli.  — 
Le  6  janvier  1169  il  fut  signé  à  Montmirail  un 
traité  de  paix  entre  Louis  VII  et  Henri  II  d'An- 
gleterre. —  La  ville  fut  prise  par  Philippe  Auguste 
en  1194  et  par  Charles  VII  en  1421. 

MONTMIRAIL  ou  MONTMIREL,  petite  ville 
de  la  Brie  (Marne) ,  où  le  11  février  1814  Napoléon 
battit  les  Russes.  —  La  châtellenie  de  Montmi- 
rail a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  ayant 
pour  armes  :  de  gueules  au  lion  d'or.  Elle  fut, 
nous  ne  savons  à  quelle  époque,  érigée  en  mar- 
quisat et  passa  dans  la  famille  Le  Tellier.  =Char- 
les-Prançois-César  Le  Tellier,  marquis  de  Mont- 
mirail, brigadier  des  armées,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  en  1734,  mort  en  1764. 

MONTMIRAIL  OU  MONTMIRAL,  baronnie 
du  Dauphiné  (Drôme)  érigée  en  marquisat  (no- 
vembre 1710),  en  faveur  de  Joachim  Mistrail. 

MONTMIRAIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Guast  (Comté  Venaissin). 

MONTMIRAT,  ancienne  baronnie  du  Langue- 
doc (Gard),  qui  appartint  successivement  aux  mai- 
sons de  Bermond  et  de  Narbonne-Pelet. 

MONTMIREL.  Voy.  MONTMIRAIL. 

MONTMOLIN  (de),  pseudonyme  de  Voltaire. 

MONTMOR  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Hangest.  —  Voy.  Montmadr. 

MONTMOR  OU  MONTMORE  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  Dio  ou  Dyo  de  Montpeiroux. 

MONTMORÉAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Tournemine  (Bretagne). 

MONTMOREAU  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Rochechouart. 

MONTMOREL,  Mons  Morellus ,  abbaye  d'au- 
gustins,  en  Normandie  (Manche),  diocèse  d'A- 
vranches,  fondée  en  1180. 

MONTMORENCY  OU  MONTMORENCI,  Mons 
Morenciacus ,  Mons  Morencius,  Montmorencium, 
petite  ville  de  l'Ile-de-France  (Seine-et-Oise)  qui 
a  donné  son  nom  à  l'une  des  plus  illustres  mai- 
sons de  notre  pays.  Réunie  à  plusieurs  autres 
terres  et  seigneuries  (Ëcouen,  Chantilly,  Monte- 
pilloi,  Champursi,  etc.),  la  baronnie  de  Montmo- 
rency fut  érigée  en  duché-pairie  (juillet  1551)  par 
Henri  II  en  faveur  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency et  de  ses  descendants  en  ligne  mascu- 
line. Le  duc  Henri  II  (voy.  plus  loin)  ayant  péri 
sur  l'échafaud  le  30  octobre  1632  sans  laisser 
d'enfants,  ses  biens  furent  confisqués  et  donnés  à 


ses  trois  sœurs.  Le  duché  passa  à  la  sœur  aînée, 
Charlotte,  femme  de  Henri,  prince  de  Condé,  et 
en  leur  faveur  fut  érigé  de  nouveau  en  duché- 
pairie  par  lettres  de  mars  1633.  De  nouvelles  let- 
tres de  septembre  1689  étabhrent  que  les  duché  et 
pairie  de  Montmorency  porteraient  désormais  !• 
nom  d'Enghien. 

La  maison  de  Montmorency  remonte  à  Bou- 
chard dit  le  Barbu,  seigneur  de  Montmorency,  qui 
vivait  à  la  fin  du  x'  siècle.  Voici  l'énumération 
des  nombreuses  branches  qu'elle  a  produites  : 
Les  seigneurs  de  Banterlu,  d'Attichy,  de  Marly, 
de  Conflans,  de  Breteuil  et  de  Beausault,  de 
Nangis,  de  LaHoussaye  en  Brie,  deBouqueval,  de 
Goussainville,  de  Nivelle,  de  Croisilles,  de  Mon- 
tigny,  des  comtes  de  Horne,  de  Fosseux,  de  Thury, 
d'Auteville,  de  Bois-Ruffin,  de  Charsonville,  de  Chà- 
teaubrun,  de  Neuvy-lez-Paillouz,  de  Lauresse,  de 
Ver,  des  seigneurs  de  Hallot  et  de  Bouteville,  comtes 
de  Luxe,  devenus  ducs  de  Beaufort-Montmorency  et 
de  Piney-Luxembourg,  des  princes  de  Tingry,  des 
ducs  de  Châtillon,  des  marquis  de  Royan,  des 
seigneurs  de  Wastines,  princes  de  Robecque  et  mar- 
quis de  Morbecque,  des  comtes  d'Esterre,  des  sei- 
gneurs de  Beuvry,  de  Roupy  et  de  Nomaing,  de 
La  Rivière,  d'Ecouen,  de  La  Rochepot,  des  ducs 
de  Damville,  .des  barons  de  Montberon,  des  sei- 
gneurs de  Thoré,  des  comtes  d'Offemont,  de  Hu- 
bermont,  de  Neuville-Wistace,  de  RouUers,  de 
Launaix,  de  Bours,  de  Courières,  de  Guechart,  de 
Cressy,  du  Hamel,  d'Esquencourt,  d'Acquest,  de 
Villeroye,  d'Auvraymesnil,  de  Saint-Leu  et  do 
Deuil,  de  Laval,  deLezay,  de  Pacy,  de  Chalouyan 
et  de  Raiz ,  de  Chastillon  en  Vendelais,  de  Loué 
et  de  Brèe,  des  marquis  de  Nesle,  des  seigneurs 
de  La  Plesse,  de  Trêves,  de  La  Faigne,  de  Tarti- 
gny,  de  Montigny,  d'Auvilliers,  de  Bois-Dauphin, 
des  marquis  de  Sablé,  de  Bray  et  de  Montlhéri, 
d'où,  vinrent  les  seigneurs  de  Rochefort.  —  De 
bâtards  de  diverses  branches  de  la  maison  de 
Montmorency  sont  sortis  les  seigneurs  de  Lar- 
dière,  de  Malboutry,  de  La  Neuville,  d'Aumont, 
d'Entraigues  et  de  Melonset, 

La  maison  de  Montmorency  portait  :  d'or  à  la 
croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  alériont 
d'asur. —  (Voy.  Histoire  de  la  maisonde  Montmo- 
rency et  de  Laval,  par  A.  Duchesne,  1624,  1629,f'; 
Histoire  de  la  maison  de  Montmorency,  par  De- 
sormeaux,  1764,  5  vol.  in-12;  le  P.  Anselme,  t.  III, 
et  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

MONTMORENCY  (Anne,  baron  puis  premier 
duc  de),  le  plus  illustre  personnage  de  sa  mai- 
son, connétable  de  France,  né  le  15  mars  1492, 
mort  à  Paris  le  12  novembre  1567.  Fils  de  Guil- 
laume de  Montmorency  et  d'Anne  Pot,  il  com- 
battit à  Marignan  (1515),  et  au  retour  d'une  mis- 
sion en  Angleterre  (1520),  fut  nommé  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  François  1",  avec 
qui  il  avait  été  élevé.  Il  contribua  à  la  défense  de 
Mézières  (1521),  fit  la  campagne  d'Italie,  termi- 
née par  le  désastre  de  la  Bicoque  (1522) ,  fut  nommé 
maréchal  de  France  (1522),  poursuivit  avec  La  Pa- 
lisse le  connétable  de  Bourbon  qui  avait  envahi  la 
Provence,  fut  fait  prisonnier  à  Pavie  (1525),  con- 
tribua à  la  conclusion  du  traité  de  Madrid  (1526) 
et  devint  la  même  année  grand-maître  de  la  mai- 
son du  roi  et  gouverneur  de  Languedoc.  Lorsque 
Charles-Quint  envahit  la  Provence  (1536),  il  fit 
adopter  un  système  de  défense  qui  ruina  le  paya, 
mais  força  l'ennemi  à  lever  le  siège  de  Marseille. 
Malheureusement  Montmorency  ne  sut  pas  pro- 
fiter de  la  retraite  du  prince  dont  il  pouvait  anéan- 
tir en  partie  l'armée.  Créé  connétable  (1538),  il 
devint  pendant  plusieurs  années  le  directeur  pres- 
que absolu  de  la  politique  extérieure  et  intérieure 
de  la  France,  qu'il  cherchait  autant  que  possible 
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à  rapprocher  de  l'Empire.  Ce  fut  lui  qui  décida 
François  I"  à  repousser  l'offre  faite  par  les  Gan- 
tois révoltés  de  se  donner  à  lui ,  et  à  in- 
viter Charles-Quint  à  passer  par  la  France  pour 
aller  les  réduire.  Mais  celui-ci,  n'ayant  tenu  au- 
cun compte  des  promesses  qu'il  avait  faites  au  roi 
pendant  son  séjour,  le  connétable  ne  tarda  pas  à 
être  complètement  disgracié  (1,540)  et  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  II  (1547). 
Rappelé  alors  à  la  cour,  il  reprit  toute  son  in- 
fluence. En  1548,  il  punit  avec  la  dernière  rigueur 
les  Bordelais  révoltés,  fut  créé  duc  et  pair  (1551), 
commanda  l'armée  qui  s'empara  (1552)  de  la  Lor- 
raine et  des  Trois-Évèchés,  et  montra  son  incapa- 
cité militaire  dans  une  campagne  en  Flandre 
(1553)  et  plus  tard  (1557)  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Relâché  sur 
parole,  il  fut  le  principal  négociateur  du  honteux 
traité  de  Câteau-Cambrésis  (  1559),  qui  excita 
contre  lui  l'indignation  générale.  De  nouveau 
disgracié  à  la  mort  de  François  II ,  il  dut  céder 
sa  charge  de  grand-maître"  au  duc  de  Guise. 
A  l'avènement  de  Charles  IX,  il  se  réconcilia  avec 
le  duc  et  forma  avec  lui  et  le  maréchal  de  Saint- 
André  un  triumvirat ,  dirigé  surtout  contreles  pro- 
testants, àqui  il  portait  une  haine  implacable  etqui 
le  firent  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux.  Après  la 
paix  (mars  1563),  il  enleva  Le  Havre  aux  Anglais. 
La  guerre  civile  ayant  recommencé  en  1567  et  les 
huguenots  menaçant  Paris,  il  leur  livra  bataille 
dans  la  plaine  Saint-Denis.  Il  y  fut  blessé  mortel- 
lement d'un  coup  de  pistolet  dans  les  reins  et 
mourut  à  Paris  le  surlendemain.  —  Esprit  étroit, 
sans  talents  comme  général,  cupide,  cruel,  Mont- 
morency dut  la  haute  influence  dont  il  jouit 
pendant  trois  règnes  à  son  esprit  d'intrigue,  à  son 
activité,  à  sa  ténacité  et  à  une  capacité  de  travail 
qui  lui  permit  de  mettre  dans  l'administration  un 
ordre  jusque-là  inconnu.  11  avait  épousé  Made- 
leine, fille  de  René,  bâtard  de  Savoie,  dont  il  eut 
cinq  fils  :  François,  Henri,  Charles,  Gabriel  et 
Guillaume,  qui  suivent,  et  sept  filles. 

MONTMORENCY  (François,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  fils  aîné'  du  précédent,  né 
le  17  juillet  1530,  mort  le  15  mai  1579,  à  Ecouen. 
Il  se  distingua  au  siège  de  Metz  et  (1553)  au  siège 
de  Térouanne  où  il  fut  fait  prisonnier.  Maréchal 
de  France  (1559),  il  combattit  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  (1567),  conclut  (mai  1572)  un  traité 
avec  l'Angleterre,  échappa  par  son  absence  au 
massacre  de  la  Saint-Barthélemy  où  les  Guise 
auraient  voulu  l'envelopper,  fut  emprisonné  à  la 
Bastille  en  mai  1574  et  n'en  sortit  que  l'année 
suivante.  Il  avait  contracté,  en  1556,  un  mariage 
secret  avec  Mlle  de  Piennes,  mais  son  père  ayant 
fait  publier,  contre  les  unions  clandestines,  un 
édit  célèbre  auquel  on  appliqua  un  effet  rétroac- 
tif, le  mariage  fut  cassé,  et  François  épousa  (3  mai 
1557)  Diane  de  France,  fille  naturelle  de  Henri  II, 
et  veuve  d'Horace  Farnèse,  duc  de  Castro.  11  mou- 
rut sans  postérité. 

MONTMORENCY  (Henri  I",  comte  de  Dam- 
viLLE,  puis  duc  de),  connètabledeFrance,frèrepuî- 
né  du  précédent,  né  le  15  juin  1534,  à  Chantilly, 
mort  le  2  avril  1614,  à  Agde.  Il  servit  en  Piémont 
sous  le  duc  de  Brissac  (1555),  fut  fait  prisonnier 
avec  son  père  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  (1557), 
accompagna  Marie  Stiiart  en  Écosse  (1561),  fit 
Condé  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux  (1562)  et 
l'année  suivante  obtint,  sur  la  démission  de  son 
père,  le  gouvernement  du  Languedoc,  où  il  se 
maintint  à  peu  près  indépendant  jusqu'à  la  fin 
des  guerres  de  la  Ligue.  Après  avoir  montré 
contre  les  huguenots  un  acharnement  qui  lui 
valut  la  dignité  de  maréchal  de  France  (fé- 
vrier 1567),  il  forma  avec  eux,  et  les  Politiques, 


contre  la  cour  (1575),  une  ligue  par  laquelle  il 
assurait  aux  premiers  la  liberté  religieuse.  La 
paix  de  Monsieur  ne  le  fit  pas  désarmer,  et  il  ne 
traita  avec  la  cour  qu'en  mai  1577.  Devenu  duc 
de  Montmorency  par  la  mort  de  son  frère  aîné 
François  (1579),  il  eut  des  démêlés  continuels 
avec  îe  roi,  contre  lequel  il  prit  les  armes  avec  le 
roi  de  Navarre  (1685),  et  combattit  à  la  fois  la 
Ligue  et  Joyeuse  qui  partageait  avec  lui  le  Langue- 
doc. Nommé  connétable  (déc.  1593)  par  Henri  IV, 
qui  parvint  à  l'éloigner  quelque  temps  de  son 
gouvernement,  il  s'y  retira  à  l'avènement  de 
Louis  XlII.  =  Charles,  seigneur  de  Méru,  puis 
(1610)  duc  deDamville,  frère  du  précédent,  amiral 
de  France  (1593),  mort  en  1612.  =  Gabriel,  ba- 
ron de  Montberon,  frère  des  précédents,  tué 
en  1562  à  la  bataille  de  Dreux.  =  Guillaume,  sei- 
gneur de  Thoré,  frère  des  précédents,  mort 
vers  1594. 

MONTMORENCY  (Henri  II,  duc  de),  maréchal 
de  France,  fils  de  Henri  1",  né  àChantilly  en  1595, 
mort  sur  l'échafaud  à  Toulouse,  le  30  octobre  1632. 
Filleul  de  Henri  IV,  il  fut  nommé  (1612)  amiral 
de  France  et  de  Bretagne,  vice-roi  delà  Nouvelle- 
France,  gouverneur  de  Languedoc  (1613)  après  la 
démission  de  son  père,  prit  une  part  active  aux 
guerres  religieuses  de  1621  et  1625,  battit  la  flotte 
de  Soubise  devant  La  Rochelle  (septembre  1625), 
et,  l'année  suivante,  vendit  à  Richelieu  sa  charge 
d'amiral.  En  1630,  il  obtint  quelques  succès  en 
Piémont  et  fut  nommé  maréchal  de  France.  A  la 
fin  de  1631,  U  prêta  l'oreille  aux  propositions  de 
Gaston  qui,  sorti  de  France,  voulait  y  rentrer  pour 
renverser  Richelieu,  et  réussit  à  soulever  une 
partie  du  Languedoc.  Schomberg  fut  envoyé 
contre  lui,  et  le  duc  ayant  engagé  avec  des  forces 
inférieures,  près  de  Castelnaudary,  un  combat 
où  Gaston  l'abandonna,  fut  fait  prisonnier  (]  sep- 
tembre 1632).  Traduit  devant  le  Parlement  de 
Toulouse,  il  fut  condamné  à  mort,  et  malgré  l'in- 
tervention de  princes  étrangers  et  les  prières  de 
toute  la  cour,  Louis  XIII  fit  exécuter  l'arrêt.  — 
Henri  avait  épousé,  en  1614,  Marie-Félice  des 
Ursins,  fille  du  duc  de  Bracciano.  Après  la  mort 
de  son  mari,  elle  se  retira  au  couvent  de  la  Visita- 
tion, à  Moulins,  pù  elle  lui  fit  ériger  un  magni- 
fique mausolée  et  mourut  le  5  juin  1666. 

MONTMORENCY- LA  VAL  (Gui-André-Pierre, 
duc  de),  maréchal  de  France  (1783),  né  le  21  sep- 
tembre 1723,  mort  en  1798.  il  porta  d'abord  le 
nom  de  marquis  de  Laval  et  fut  créé  duc  en  1758. 
De  ses  sept  enfants  nous  citerons  :  Anne-Alexan- 
dre-Marie-Sulpice-Joseph,  duc  de  Laval,  lieute- 
nant général  et  pair  de  France,  né  le  22  jan- 
vier 1747,  mort  le  31  mars  1817.  —  Matthieu- 
Paul-Louis,  vicomte  de  Laval,  puis  comte  de 
Montmorency,  né  en  1748,  mort  en  1809.  —  Ma- 
bie-Locise,  abbesse  de  Montmartre,  née  en  1723, 
morte  sur  l'échafaud  à  Paris,  le  24  juillet  1794. 

MONTMORENCY  ( Matthieu- Jean-Félicitè  de 
Montmorency-Laval,  vicomte,  puis  comte  et  duc 
DE),homme  politique,  né  à  Paris,  le  10  juillet  1766, 
y  mourut  le  24  mars  1826.  Fils  du  comte  Matthieu 
de  Montmorency  et  petit-fils  du  maréchal  de  Mont- 
morency-Laval, il  alla  avec  La  Fayette  combattre 
pour  l'indépendance  de  l'Amérique  et  fut  nommé, 
en  1789,  parle  bailliage  de, Montfort-l'Amaury, 
député  de  la  noblesse  aux  Etats  généraux.  L'un 
des  premiers  de  son  ordre  à  se  réunir  au  tiers 
état,  il  vota  constamment  avec  la  majorité  de  l'As- 
semblée, fit  ensuite  partie  de  l'état-major  du 
maréchal  Luckner,  mais  après  le  10  août  il  émi- 
gra  et  se  retira  en  Suisse,  à  Coppet,  auprès  de 
Mme  de  Staël.  Il  rentra  en  France  en  1795,  fut 
détenu  quelque  temps  la  même  année,  et  à  partir  du 
18  fructidor  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire,  vécut  dans 
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la  retraite.  A  la  Restauration,  il  devint  aide  de  camp 
de  Monsieur,  maréchal  de  camp  (1814),  chevalier 
d'honneur  de  la  duchesse  d'Angoulême ,  suivit 
Louis  XVIII  àGand,  et  au  retour  fut  élevé  à  la  pairie. 
Ministre  des  affaires  étrangères  (24  décembre  1821), 
il  assista  au  congrès  de  Vérone.  Créé  duc  à  son 
retour,  il  ne  tarda  pas  à  être  remplacé  dans  son 
ministère  par  Chateaubriand  (décembre  1822),  re- 
çut les  titres  de  ministre  d'État  et  de  membre  du 
conseil  privé,  et  quoiqu'il  n'eût  aucun  titre  litté- 
raire, entra  à  l'Académie  française.  Il  '  eut  une 
liaison  célèbre  avec  Mme  Récam'ier. 

MONTMORENCY  (Anne-Charles-François,  duc 
de),  pair  de  France,  né  le  12  juillet  1767,  à  Pa- 
ris, y  mourut  le  26  mai  1846.  Il  émigra  (1790) , 
servit  dans  l'armée  des  princes,  rentra  en  France 
en  1800  et  en  1813,  fut  nommé  comte  de  l'Empire, 
et  (janvier  1814)  major  général  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris. 

MONTMORENCY -TANCARVILLE  (Anne- 
Louis-Christian,  prince  de),  frère  du  précédent, 
né  le  26  mai  1769,  mort  à  Madrid  le  25  dé- 
cembre 1844.  11  fut  député  de  1815  à  1827,  puis 
pair  de  France.  =  Son  frère  Anne-Joseph-Thi- 
Lault,  comte  de  Montmorency,  né  le  15  mars  1 793, 
mort  à  Montgeron,  le  22  octobre  1818. 

MONTMORENCY  (  Anne-Louis-Victor-Raoul , 
du  cde),  officier  d'ordonnance  de  Napoléon  (1810), 
né  le  14  décembre  1790,  à  Soleure  (Suisse),  mort  à 
•Courtalais,  le  18  août  1862.  Avec  lui  s'est  éteinte 
la  branche  ducale  de  Montmorency. 

MONTMORENCY.  —  Voy.  Laval  et  Luxem- 
bourg. 

MONTMORET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Damas. 

MONTMORET  (Humbert  de),  Monsmoretanus , 
poëce  laiin,  né  dans  le  comté  de  Bourgogne,  mort 
vers  1525. —  Poëme  en  sept  chants  sur  la  guerre 
des  Anglais  sous  Charles  VII,  1512,  in-4''. 

MONTMORILLON ,  petite  ville  du  Poitou 
(Vienne) ,  prise  d'assaut  par  le  prince  de  Conti  sur 
les  ligueurs  en  1591. 

La  terre  et  châtellenie  de  Montmorillon  fut 
donnée  par  Charles  VII  à  Êtienne  de  VignoUesle 
7  janvier  1436,  et  par  Louis  XI,  en  mai  1474,  aux 
enfants  de  Louis  de  Belleville. 

MONTMORILLON,  maison  de  Bourgogne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Essanlai. 

MONTMORIN,  seigneurie  d'Auvergne  (Puy-de- 
Dôme)  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Auzon,  de  Nades ,  de 
La  Bastie,  de  Montaret,  de  Saint-Hilaire ,  de  Rillac, 
de  Saint-Hérem,  de  Lupiat,  de  Chàteauneuf,  de  la 
Chassaigne  et  de  Préaux.  Armes  :  de  gueules  semé 
de  molettes  d'argent,  au  lion  de  même.  {Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIIL)' 

MONTMORIN  DE  SAINT-HÉREM  (François 
de),  capitaine  du  xvi'  siècle,  gouverneur  d'Au- 
vergne, né  vers  1522,  mort  en  1582.  =:Jean-Bap- 
tiste-François ,  marquis  de  Montmorin-Saint- 
HÉREM,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Belle- 
Isle,  né  en  1704,  mort  en  1779.  =  L'un  de  ses 
parenis,  Louis-Victor-Henri -Luce ,  marquis  de 
MONTMORIN ,  massacré  à  Paris  dans  les  journées 
de  septembre  1792.  =  Armand-Marc  ,  comte  de 
Montmorin-Saint-Hébem,  homme  d'État,  né  vers 
1745,  massacré  à  Paris  le  2  septembre  1792. 
Ambassadeur  en  Espagne ,  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XVI,  il  remplaça  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  le  comte  de  Ver- 
■gennes  (1787),  et  sauf  une  interruption  de 
quelques  jours,  en  juillet  1789,  il  garda  son  por- 
tefeuille jusqu'à  la  fin  de  1791,  et  fut  l'un  des  con- 
seillers les  plus  intimes  du  roi  et  de  la  reine. 
Arrêté  après  le  10  août,  et  incarcéré  à  l'Abbaye,  il 
y  fut  massacré.  —  Il  a  publié  quelques  brochures 
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politiques.  Sa  femme  et  l'un  de  ses  fils  périrent  sur 
l'échafaud  à  Paris,  le  23  mars  1794. 

MONTMORON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Hallay  (Bretagne).  = — ,  de  la  maison  de  Sé- 
vigné  (Bretagne). 

MONTMORT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Beaurains  (Picardie). 

MONTMORT  (Pierre  Rémond  de),  mathémati- 
cien, membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la 
Société  royale  de  Londres,  né  le  26  octobre  1678, 
à  Paris,  y  mourut  le  7  octobre  1719.  —  Essai 
d'analyse  sur  les  jeux  de  hasard,  1708,  1714;  Mé- 
moire sur  les  suites  infinies  (1717),  dans  les  Phi- 
losophical-transactions.  Il  avait  épousé  en  1706 
la  petite  nièce  de  la  duchesse  d'Angoulême,  bru 
de  Charles  IX. 

MONT-NOTRE-DAME,  abbaye  de  filles,  de 
l'ordre"  de  Cîteaux,  fille  de  Preuilly  ,  en  Brie 
(Seine-et-Marne),  fondée  en  1230  par  Thibaut IV, 
comie  de  Champagne. 

MONT-NOTRE-DAME  (Seigneurs  du),  bran- 
che de  la  maison  d'Aumale  (Picardie). 

MONTOBSCUR  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Chabestan  (Provence). 

MONTOIRE,  seigneurie  du  Vendomois  (Loir- 
et-Cher)  érigée  en  comté  (  1742)  en  faveur  de 
L.  Joseph  de  Querhoënt-Coëntafao. 

MONTOiSON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Clermont  (Dauphiné). 

MONTOLIEU,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Hippolyte,  en  Lan- 
guedoc. —  Armes  :  Fascé  de  six  pièces  d'or  et 
d'azur  (Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

MONTOLIEU,  ville  du  Languedoc  (Aude).  Elle 
fut  assiégée  et  prise  plusieurs  fois  au  xui'  siècle 
pendant  la  guerre  des  Albigeois,  en  1361  et  1368 
par  les  routiers,  en  1576  par  les  calvinistes,  et  en 
1590  par  le  duc  de  Joyeuse. 

MONTOLIEU  (Jeanne-Isabelle-Pauline  Polier 
DE  Bottens,  dame  de  Crousaz,  puis  baronne  de), 
née  le  7  mai  1751,  à  Lausanne,  morte  le  29  dé- 
cembre 1832,  à  Venues,  près  Lausanne.  Elle 
descendait  d'une  famille  du  Rouergue  réfugiée  en 
Suisse.  Son  premier  et  son  meilleur  roman,  Ca- 
roline de  Lichtfield  (1786),  eut  un  grand  succès. 
Les  autres  (et  en  particulier  le  Robinson  suisse) 
sont  pour  la  plupart  des  traductions  ou  imitations 
de  romans  allemands  ou  anglais. 

MONTORGUEIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Créquy. 

MONTORON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 

du  Puget  (Provence). 

MONT-PALISSEL,  près  Mons.  Les  Autrichiens 
y  furent  battus  par  les  Français  le  1"'  juillet  1793. 

MONTPEIROUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
bourguignonne  de  Tocy.  =  Voy.  Montperroux. 

MONTPELLIER,  Monspestellarius ,  Monspes- 
sulus,  Monspessulanus ,  ville  du  Languedoc,  au- 
jourd'hui chef-Ueu  du  département  de  l'Hérault. 
Elle  fut  d'abord  formée  de  deux  villages,  Mont- 
pellier et  Montpellieret,  qui,  au  x"  siècle,  apparte- 
naient à  l'église  de  Maguelonne,  et  furent  inféo- 
dés par  l'évêque  Ricuin  (97.5)  à  un  gentilhomme, 
Gui  ou  Guillaume.  Celui-ci  acquit  en  outre  de 
Bernard  II,  comte  de  Melgueil,  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  Montpellier,  et  ses  domai- 
nes restèrent  en  la  possession  de  sa  maison  jus- 
qu'en 1204  où  ils  arrivèrent  dans  la  maison  d'A- 
ragon par  le  mariage  de  Pierre,  roi  d'Aragon, 
avec  Marie,  fille  de  Guillaume  VIII.  Ayant  violé 
les  privilèges  de  la  ville,  Pierre  en  fut  chassé 
(1206)  par  les  habitants,  et  ne  put  y  rentrer  que 
par  l'intervention  du  légat,  Pierre  de  Castelnau. 
Il  y  avait  trois  justices  à  Montpellier  :  la  rectorie 
ou  part-antique,  qui  s'étendait  sur  Montpellieret: 
elle  appartenait  à  l'évêque  de  Maguelonne;  la 
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seigneurie  ou  haillie,  qui  appartenait  aux'sei 
gneurs  :  elle  renfermait  la  ville  ancienne  et  le 
tiers  de  Montpellieret  ;  la  baronnie  embrassait  le 
reste  du  domaine  des  seigneurs  de  Montpellier 
situé  hors  de  la  ville  et  dont  Frontignan  était  le 
chef-lieu.  En  1293,  Philippe  le  Bel  acquit  par 
échange  la  rectorie  ,  et  le  18  avril  1349 ,  Philippe 
de  Valois  acheta  de  Jacques  III  pour  120  000  écus 
d'or  la  haillie  avec  la  baronnie,  ce  qui  compléta 
la  réunion  de  toute  la  seigneurie  de  Montpellier 
entre  les  mains  du  roi  de  France.  Charles  V  la 
céda  (1371)  en  échange  des  villes  de  Mantes,  Meu- 
lent,  Longiieville,  etc.,  à  Charles  le  Mauvais,  sur 
lequel  elle  fut  confisquée  pour  crime  de  félonie  en 
1378.  Trois  ans  après  (1381)  elle  fut  rendue  à  son 
fils  Charles,  mais  elle  lui  fut  retirée  le  28|  octobre 
1382  et  réunie  définitivement  à  la  couronne. 

En  1141,  Montpellier  se  souleva  contre  Guil- 
laume VI,  qui  ne  put  s'en  emparer  qu'avec  l'aide 
'  des  Génois.  Deux  ans  après  (12.54)  la  rivalité  de 
commerce  l'entraîna  contre  Marseille  dans  une 
guerre  qui  dura  jusqu'en  1257.  Les  protestants 
s'emparèrent  en  1567  de  Montpellier,  qui  dix  ans 
après  fut  assiégé  par  le  maréchal  de  Damville  et 
délivré  par  la  paix  de  Bergerac  (1577).  Laville  s'é- 
tait constituée  en  république  et  elle  subsista  ainsi 
jusqu'en  1622  où  elle  fut  attaquée  par  Louis  XIII. 
Après  un  siège  meurtrier  elle  ouvrit  ses  portes  au 
roi  par  un  traité  signé  le  20  octobre  de  la  même 
année.  Ce  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre  civile  ré- 
tablissait les  anciens  édits  de  pacification  et  l'exer- 
cice des  deux  religions  aux  lieux  où  il  avait  été 
interrompu  ;  les  réformés  ne  pouvaient  tenir  d'au- 
tres assemblées  que  celles  des  consistoires  et  des 
synodes,  et  ils  ne  conservaient  d'autres  villes  de 
sûreté  que  La  Rochelle  et  Montauban. 

Il  à'est  tenu  plusieurs  conciles  à  Montpellier  aux 
dates  suivantes  :  17  mai  1162;  décembre  1195; 
8  janvier  1215;  21  août  1224;  8  septembre  1258. 

La  généralité  de  Montpellier,  qui  faisait  partie 
de  l'intendance  de  Languedoc,  comprenait  les 
douze  diocèses  suivants  :  Montpellier,  Agde,  Alais, 
Béziers  ,  Le  Puy,  Lodève  ,  Mende ,  Narbonne, 
Nîmes,  Saint-Pons,  Uzès  et  Viviers. —  Voy.  Lan- 
guedoc (Intendants  de.) 

Seigneurs  de  Montpellier.  —  975,  Gui  ou  Guil- 
laume I".  —  1019,  au  plus  tôt,  Bernard-Guillaume 
ou  Guillaume  II,  fils  du  précédent.  —  Vers  1058, 
Guillaume  III,  fils  du  précédent.  —  Vers  1085, 
Guillaume  IV  ou  V.  —  1121,  Guillaume  VI,  fils 
du  précédent.  —  1149,  Guillaume  VU,  fils  du  pré- 
cédent.—1172,  Guillaume  VIII.  — 1284,  Pierre II, 
roi  d'Aragon  et  Marie,  fille  de  Guillaume  VIII.  — 
1213,  Jacques  I"'  ou  Jayme,  fils  des  précédents. 
—  1276,  Jacques  II,  fils  du  précédent.  —  1311, 
Sanche,  fils  du  précédent.  —  1324,  Jacques  III, 
neveu  du  précédent.  En  avril  1349,  il  vend  la 
seigneurie  de  Montpellier  à  Philippe  de  Valois 
(voy.  plus  haut). 

En  1536,  une  bulle  de  Clément  VII,  en  date  du 
27  mars,  transféra  à  Montpellier  le  siège  épiscopal 
fondé  vers  le  milieu  du  vi'  siècle  à  Waguelonne 
(voy.  ce  nom).  Celte  ville  ayant  été  ruinée  en  737, 
les  évêques  se  retirèrent  à  Substantion,  où  ils  ré- 
sidèrent pendant  trois  siècles,  au  bout  desquels 
ils  revinrent  à  Mnguelonne,  qui  se  releva  un  mo- 
ment de  ses  ruines,  mais  qui,  au  moment  où 
l'évêché  lui  fut  enlevé,  n'était  plus  qu'un  bourg 
insalubre  et  presque  désert. 

L'évêché  de  Montpellier  resta  su (Tragant  de  Nar- 
bonne jusqu'en  1790.  A  cette  époque,  il  fut  sup- 
primé, puis  rétabli  en  1802,  comme  suffragant  de 
Toulouse.  En  1822,  il  fut  mis  dans  la  province 
l'Avignon  où  il  est  resté. 

Evêques  de  Maguelonne,  puis  de  Montpellier. 
Boetius,  589.  —  Genès,  vers  597-vers  633.  —  Gu- 


mildus,  672.  —  Vincent,  683.—  Jean  I",  791.  — 
Ricuin  I",  812-817.  —  Argemir,  818.  —  Stabi- 
lis,  821.  —  Maldomaris.  —  Abbon,  vers  875' 
vers  898.  —  Gonthier,  vers  906-vers  909.  — Pons, 
vers  937-vers  947.  —  Ricuin  II,  vers  975.  — 
Pierre  I",  vers  988-vers  1030.  —  Arnaud  I", 
vers  1030-vers  1060.  —  Bertrand  P'-,  1060-1080. 

—  Godefroi,  1080-1104.  —  Gauthier,  1104-1129. 

—  Raymond,  1129  1158.  —  Jean  II  de  Montlaur, 
1158-24  février  1190.  —  Guillaume  I"  Raimond, 
1190-27  janvier  1195.  —  Guillaume  II  de  Fleix, 
7  mars  1195-13  décembre  1202.  —  Guillaume  III 
d'Autignac,  1204-21  juin  1216.  —  Bernard  de 
Mère,  2  juillet  1216-25  décembre  1230.  —  Jean  III 
de  Montlaur^  1232-janvier  1247.  —  Renier,  juil- 
let 1247-13  janvier  1249.  —  Pierre  II  de  Conques, 
février  1249-8  février  1256.  —  Guillaume  IV  Chris- 
tophle,  mai  1256-14  janvier  1263.  —  Bérengerde 
Frédol,  1263-1296.  —  Gaucelin  I"  de  la  Garde, 
10  août  1296-11  mars  1304.  —  Pierre  III  de  Mire- 
poix,  22  janvier  1305-1309.  —  Jean-Raymond  de 
Cominges,  23  juin  1309-1317.  —  Gaillard  Sau- 
mate,  1317-8  février  1318.  —  André  de  Frédol, 

3  février  1318-28  février  1328.  —  Jean  IV  de  Vis- 
sec,  8  avril  1328-28  août  1334.  —  Poitevin  de 
Montesquieu,  4  septembre  1334-27  janvier  1339. 

—  Arnaud  II  de  Verdale,  20  avril  1339-23  dé- 
cembre 1352.  —  Audoin  Aubert,  25  décembre 
1352-15  février  1353.  —  Durand  de  Chapelles,  fé- 
vrier 1353-janvier  1361.  —  Pierre  IV  de  Canillac, 
29  janvier  1361-juillet  1361.  —  Dieudonné  de  Ca- 
nillac, 10  août  1361-janvier  1367-  —  Gaucelin  II 
de  Dreux,  mars  1367-31  mars  1373.  — Pierre  V 
de  Vernoes,  13  août  1373-12  octobre  1389.  —  An- 
toine I"  de  Lovier,  19  octobre  1389-23  octobre 
1405.  —  Pierre  VI  Adhémar,  1408-1418.  —  Louis 
Aleman,  22  juin  1418-3  décembre  1423.  —  Guil- 
laume V  Forestier,  3  décembre  1423-18  mai  1429. 

—  Léger  Saporis,  25  mai  1429-1430.  — Bertrand II 
Robert,  27  juin  1431-1433.  —  Robert  de  Rouvres, 

4  mars  1433-décembre  1453.  —  Maur  de  Valle- 
ville,  19  décembre  1453-1471.  —  Jean  V  de  Ro- 
nald, 14  février  1472-15  août  1487.  —  Guil- 
laume VI  Leroy  de  Chavigny,  11  octobre  1487- 
1488.  —  Isarn  Barrière,  3  avril  1488-19  avril 
1498.  —  Guillaume  VII  Pellissier,  1498-1527.  — 
Guillaume  VIII  Pellissier,  1527-25  janvier  1568.— 
Antoine  II  de  Subiet  de  Cardot,  1573-8  novembre 
1596.  —  Guitard  de  Ratte,  1596-7  juillet  1602.  — 
Jean  VI  Granier,  1603-15  septembre  1607.  — 
Pierre  VII  FenouiUet,  1607-24  novembre  1652.  — 
Renaud,  cardinal  d'Esté,  1653-1655.  —  François 
Bosquet,  10  juillet  1655-14  juin  1676.  —  Charles 
de  Pradel,  30  juin  1676-22  septembre  1696.  — 
Charles-Joachim  Colbert  de  Croissy,  novembre 
1696-8  avril  1738.  —  Georges-Lazare  Berger  de 
Charency,  avril  1738-14  mars  1748.  — François- 
Joseph  Morel  de  Villeneuve,  avril  1748-janvier 
1766.  —  Raymond  de  Durfort,  mai  1766-1774.  — 
Joseph-François  de  Malide,  1774-1790.  —  Jean- 
Louis-Simon' Rollet,  1802-1806.—  Marie-Nicolas 
Fournier  dé  La  Contamine,  15  juillet  1806-29  dé- 
cembre 1834.  — Charles-Thomas  Thibault,  16  jan- 
vier 1835-4  mai  1861.  —  François-Joseph  Lecour- 
tier,  5  juin  1861. 

Bibliographie.  Les  ouvrages  sur  la  ville  de 
Montpellier,  sur  sa  célèbre  faculté  de  médecine, 
son  jardin  botanique  fondé  en  1593,  son  musée 
Fabre  (voy.  ce  nom),  sont  nombreux.  Le  lecteur  en 
trouvera  l'indication  dans  le  tome  III  (p.  532-533) 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  et 
dans  la  Bibliographie  historique  de  la  France  de 
Girault  de  Sain't-Fargeau  (p.  279-282).  Nous  nous 
bornerons  aux  indications  suivantes  :  Ch.  dîAi- 
grefeuille.  Histoire  de  Montpellier, 1131,  2  vol  in-f", 
et  Histoire  ecclésiastique  de  Montpellier,  1764,. 
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in^";  Eug.  Thomas,  Essai  sur  Montpellier,  1836, 
in-S";  Kuhnholtz,  Histoire  de  l'université  de  Mont- 
pellier, 1840,  in-8°  ;  Ch.  Martins,  le  Jardin  des 
plantes  de  Montpellier,  1854,  in-4°.  (Voy.  l'Art 
de  vérifm  les  dates  et  Gallia  Christiana,  t.  VI.) 

MONTPENSIER,  petite  ville  de  la  Basse-Au- 
vergne, frontière  du  Bourbonnais  {Puy-de-Dôme), 
qui  eut  d'abord  des  seigneurs  particuliers  et  passa 
par  mariage,  au  xin"  siècle,  dans  les  maisons  de 
Beaujeuetde  Dreux,  puis,  au  siècle  suivant,  dans 
la  maison  de  Ventadour,  et  fut  érigée  en  comté. 
Vendu  en  1384  àj'ean,ducdeBerry,  dont  les  deux 
fils  portèrent  le  titre  de  comte  de  Montpensier, 
le  comté,  bien  qu'il  eût  été  cédé  au  roi  par  Jean, 
fut  porté  dans  la  maison  de  Bdurbon  par  le  ma- 
riage de  Marie,  fille  de  celui-ci,  avec  Jean  1",  duc 
de  Bourbon,  et  depuis  lors  devint  le  titre  de  deux 
branches  de  cette  maison.  Adjugé  à  Louise  de 
Savoie  lors  de  son  procès  avec  le  connétable  de 
Bourbon,  il  fut,  après  la  mort  de  celle-ci,  réuni 
à  la  couronne  (Janvier  1,532),  puis  cédé,  en  août 
1538,  à  Louise  de  Bourbon,  veuve  de  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  et  à  Louis 
de  Bourbon  leur  fils,  en  faveur  desquels  il  fut 
réuni  au  Dauphiné  d'Auvergne  et  à  diverses  sei- 
gneuries, et  crigé  en  duché-pairie,  avec  Aigue- 
perse  pour  capitale,  en  février  1539.  La  pairie 
continuée  au  duché  en  faveur  d'Henrietie-Ca- 
therine  de  Joyeuse,  veuve  de  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  et  de  sa  fille  Marie  de  Bour- 
bon et  des  enfants  de  celle-ci ,  le  fut  encore  en 
mars  1695,  en  faveur  de  Philippe  de  France, 
duc  d'Orléans.   Le  duché  resta  dans  la  maison 
d'Orléans  jusqu'à  la  Révolution. 
C'est  à  Montpensier  que  mourut  Louis  VIII. 
MONTPENSIER  (Louis  de  Bourbon,  duc  de), 
prince  de  la  Roche-sur- Yon,  dauphin  d'Auvergne, 
né  le  10  juin  1513,  mort  le  12  septembre  1582,  à 
Champigny.  Il  était  fils  de  Louis  de  Bourbon, 
princede  la  Roche-sur-Yon,  et  de  Louise  de  Bourbon, 
sœur  du  connétable.  Le  comté  de  Montpensier  lui 
fut  rendu  par  François  1",  qui  l'érigea  en  duché- 
pairie  (1539).  Gouverneur  de  l'Anjou,  de  la  Tou- 
raine  et  du  Maine  (1561),  il  se  signala  dans  les 
guerres  de  religion  où  il  montra  une  grande 
cruauté  contre  les  huguenots.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Brantôme.  Il  avait  épousé  en  premières  noces 
Jacqueline  de  Longwy.  Sa  seconde  femme  (1670), 
Catherine-Marie  de  Lorraine,  fille  de  François, 
duc  de  Guise,   née  le  18  juillet  1552,  morte 
le  6  mai  1596,  joua  un  rôle  important  dans  la 
Ligue.  Sa  haine  contre  Henri  III  put  la  faire  ac- 
cuser, sans  trop  d'invraisemblance,  d'avoir  con- 
tribué à  l'assassinat  de  ce  prince.  =  François  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier,  dauphin  d'Au- 
vergne, fils  du  précédent  et  de  Jacqueline  de 
Longwy,  gouverneur  de  Normandie  (1589),  né 
vers  1542,  mort  à  Lisieux,  le  2  juin  1592.  11  servit 
fidèlement  Henri  IV.  —  Henri  de  Bourbon,  duc 
de  Montpensier,  prince  de  Dombes,  fils  du  pré- 
cédent et  de  Renée  d'Anjou  marquise  de  Mé- 
zières,  gouverneur  de  Normandie,  né  le  12  mai 
1573,  à  Mézières  en  Touraine,  mort  le  27  fé- 
vrier 1608.  De  son  mariage  avec  Henriette-Cathe- 
rine de  Joyeuse,  il  laissa  une  fille,  Marie  de  Bour- 
bon-Montpensier,  née  le  15  octobre  1605,  mariée 
le  6   août  1626    à  Gaston  d'Orléans  frère  de 
Louis  XIII,  morte  en  couches  à  Paris,  le  4  juin 
1627,  laissant  une  fille  qui  suit  : 

MONTPENSIER  ( Anne- Marie- Louise •  d'Oa- 
LÉANS,  duchesse  de  ) ,  dite  Mademoiselle  et  la 
Grande  demoiselle,  née  à  Paris,  le  29  mai  1627, 
morte  à  Paris,  le  5  avril  1693.  Elle  était  fille  de 
Gaston ,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII ,  et  de 
Marie  de  Bourbon  duchesse  de  Montpensier  qui 
mourut  cinq  jours  après  l'avoir  mise  au  monde. 


Cette  mort  la  rendit  Tune  des  héritières  les  plus 
riches  de  la  chrétienté,  et  son  immense  fortune 
lui  donna,  pour  son  établissement,  les  visées  les 
plus  hautes.  Elle  pensa  successivement  à  épouser 
son  cousin  Louis  XIV,  plus  jeune  qu'elle  de  onze 
ans,  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  l'empereur 
Ferdinand  III,  etc.  Mazarin  ayant  fait  avorter  ces 
projets,  elle  se  jeta  avec  ardeur  dans  la  Fronde, 
et  put  y  donner  carrière  à  son  caractère  aventu- 
reux et  romanesque.  Elle  s'introduisit  dans  Or- 
léans qu'elle  enleva  à  la  cause  royale,  et  rentrée 
à  Paris,  sauva  Condé  à  la  bataille  du  faubourg 
Saint-Antoine,  en  lui  ouvrant  la  porte  Saint-An- 
toine et  faisant  tirer  sur  les  troupes  de  Turenne 
le  canon  de  la  Bastille,  «  canon  qui  tua  son  mari,» 
suivant  un  mot  prêté  à  Mazarin.  Lorsque  le  roi 
rentra  dans  Paris,  elle  se  retira  dans  sa  terre  de 
Saint-Fargeau,  où  elle  resta  jusqu'en  1657.  Reve- 
nue à  la  cour,  elle  s'éprit  d'une  folle  passion 
pour  Lauzun,  et  obtint  du  roi  l'autorisation  de 
répouser„  autorisation  qui ,  déclarée  publique- 
ment le  15  décembre  1670,  fut  révoquée  trois  jours 
après,  sur  les  vives  instances  de  Monsieur  et  de 
Condé.  Lauzun  fut  arrêté  le  25  novembre  suivant 
et  transféré  de  la  Bastille  à  Pignerol,  où  il  resta 
dix  ans,  et  elle  dut,  pour  acheter  sa  liberté,  aban- 
donner au  duc  du  Maine  le  comté  d'Eu,  le  duché 
d'Aumale  et  la  principauté-  de  Dombes.  Elle 
l'épousa  alors  secrètement  (1681),  mais  leur  union 
fut  peu  heureuse,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  sé- 
parer. Elle  a  écrit  des  Mémoires  pleins  d'intérêt 
et  de  sincérité,  et  dont  la  première  édition,  as- 
sez incomplète,  est  de  1729.  Ils  ont  été  réimpri- 
més un  grand  nombre  de  fois  et,  entre  autres, 
dans  les  grandes  collections  de  mémoires.  Une 
nouvelle  édition  revue  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe que  possède  la  Bibliothèque  nationale  a 
été  donnée  par  M.  Chéruel,  1758,  4  vol.  in-18. 
On  a  encore  d'elle  des  Portraits ,  la  Relation  de 
l'Isle  invisible,  l'Histoire  de  la  princesse  de  Pa- 
phlagonie,  publiée  en  1659  et  réimprimée  plu- 
sieurs fois  avec  ses  autres  écrits. 

MONTPENSIER  (Antoine-Philippe  d'Orléans, 
duc  de),  second  fils  de  Louis-Philippe-Joseph,  duc 
d'Orléans  (Philippe-Égalité),  et  de  Louise-Marie- 
Adélaïde  de  Bourbon-Penthièvre,  né  le  3  juillet 
1775,  mort  le  18  mai  1807,  à  ïwickenham,  près 
Londres.  Aide  de  camp  de  son  frère  aîné,  le  duc 
de  Chartres,  il  combattit  à  Valmy  et  à  Jemma- 
pes,  et  se  trouvait  à  l'armée  d'Italie  lors  de  la  dé- 
fection de  Dumouriez.  Arrêté  à  Nice  (8  avril  1793), 
il  fut  transféré  à  Marseille,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'en  1796,  et  alla  rejoindre  son  frère  aux 
États-Unis.  En  1800, il  se  retira  en  Angleterre. — 
Ma  captivité  de  quarante-trois  mois ,  1824,  in-8°; 
Mémoires,  1837,  in-4". 

MONTPENSIER.  Voy.  BOURBON. 
MONTPERROUX,  abbaye  de  cisterciens,  en 
Bourbonnais  (Allier),  diocèse  de  Clermont,  fon- 
dée en  1126.  = — ,  baronnie  du  Bourbonnais  (Al- 
lier), possédée  par  la  maison  de  Dyo  ou  Dio. 

MONTPERROUX  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Damas. 

MONTPETIT  (Armand- Vincent  de),  mécani- 
cien, peintre,  né  à  Mâcon,  le  13  décembre  1713, 
mort  à  Paris,  le  30  avril  1800. 

MONTPEZAT,  terre  et  seigneurie  de  Langue-  . 
doc  (Gard),  érigée  en  baronnie  en  faveur  d'Antoine  I 
Tremolet,  puis  en  marquisat  (juillet  1665),  en  fa- " 
veur  de  J.  Fr.  Trémolet. 

MONTPEZAT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Cominges-Puiguillem.  =  — ,  de  la  mai- 
son des  Prez.  = — ,  de  la  maison  de  Saulx-Ta- 
vannes.  = — ,  de  la  maison  de  Vintimille. 

MONTPEZAT  (Antoine  de  Lettes,  seigneur 
DES  Prez  et  de),  maréchal  de  France,  mort^n 
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1544  ou  1545.  Gentilhomine  de  la  chambre  de 
François  1",  il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie  (1525),  fut  racheté  par  le  roi  qui  lui  con- 
fia diverses  missions  près  de  Charles-Quint,  et 
(1528)  en  Angleterre.  11  se  trouva  aux  sièges  de 
Naples  (1528)  et  de  Fossano  (1536)  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Languedoc  (1541),  puis  maréchal 
de  France  (13  mirs  1543). 

MONTPIGNIER.  Voy.  Brassac. 

MONTPINÇON  (Marquis  de),  de  la  maison  de 
Caillebot  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de 
Marguerie  (Normandie).  =  — ,  de  la  maison  de 
Martel  (Normandie). 

MONTPIPEAU  ou  MONPIPEAU,  terre  et 
seigneurie  de  l'Orléanais  (Loiret)  qui  a  donné  son 
nom  à  une  maison  éteinte  au  milieu  du  xiii'  siè- 
cle et  passa  ensuite  dans  les  maisons  de  Payen,  de 
Rochechouart,  puis  (1745)  de  Polignac. 

MONTPLAISANT  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille provençale  de  Durand.  =  — ,  de  la  famille 
de  Loras  (Dauphiné).  = — ,  de  la  famille  du  Port 
{Franche-Comté\ 

MONTPLAISIR  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
d'Étienne  (Provence).  —  Voy.  Monplaisir. 

MONTPLONNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bouzey  (Lorraine). 

MONTPOUILLANT.  Voy.  MONPOUILLANT. 

MONTPOXJLIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Prunelé. 

MONTPOUPON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Prie  (Beriy). 
MONTRABE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Bertier  (Toulouse). 

MONTRAMÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Tillet  (Angoulême). 

MONTRA V AIL  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Barrême. 

MONTRA VEL,  ville  de  Saintonge  (Charente- 
Inférieure)  qui  fut  prise  d'assaut  sur  les  protes- 
tants par  les  troupes  royales  en  1622. 

MONTRE.  Ce  mot  au  moyen  âge  signifiait  trois 
choses  :  1°  la  liste  des  soldats  que  le  seigneur  de- 
vait fournir  à  son  suzerain;  2°  les  revues  où  se 
vérifiait  le  nombre  des  soldats;  3°  la  solde  payée 
lors  de  ces  revues.  Dans  ces  deux  derniers  sens  il 
fut  usité  jusqu'à  la  fin  du  xvi"  siècle. 

MONTiRÉAL,  seigneurie  du  Bugey  (Ain)  éri- 
gée en  comté,  le  22  juillet  1570,  par  lettres  d'Em- 
manuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  en  faveur  de 
L  Oddinet  de  Montfort,  seigneur  de  Montréal. 

MONTRÉAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Azémar  (Languedoc).  =  — ,  de  la  maison  de 
Fortia.  =  — ,  de  la  maison  de  Gontaut. 

MONTRÉAL,  capitale  du  Haut-Canada,  qui  fut 
prise  par  les  Anglais  le  8  septembre  1760. 

MONTREDON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
provençale  de  Chiavari.  = — ,  de  la  maison  de 
Rochemore  (Languedoc). 

MONTREDON  OU  MONTRON  (Raymond  de), 
évêque  d'Agde  (1130),  archevêque  d'Arles  (1142), 
né  dans  le  diocèse  de  Nîmes,  mort  vers  1155. 

MONTRÉE  DE  TERRE.  L'investiture,  la  mise 
en  possession  du  fief  se  faisait  d'abord  réellement 
par  la  visite  des  lieux;  elle  ne  tarda  point  à  s'opé- 
rer fictivement,  au  moyen  d'un  symbole  repré- 
sentant le  terrain  concédé,  enfin  elle  se  réduisit 
à  la  confection  d'un  procès- verbal  relatant  les  faits 
d'une  cérémonie  qui  ne  s'accomplissait  même 
plus.  Ces  divers  modes  ont  donné  naissance  à  des 
appellations  particulières;  à  l'origine  c'était  la 
nionstrie  de  terre,  ce  fut  Yaveu  au  xm'  siècle;  et 
au  XIV",  comm»  les  droits  et  redevances  se  mul- 
tipliaient, Vaveu  et  dénombrement. 

Cette  investiture,  bien  qu'elle  etit  ses  avanta- 
ges pour  le  vassal,  constituait,  surtout  pour  lui, 
d'après  les  règles  des  coutumes,  une  obligation. 


Son  premier  soin  devait  être  de  faire  dresser  un 
état  du  fief  afin  de  constater  quelles  étaient  les 
choses  à  lui  concédées,  et  la  situation  dans  la- 
quelle il  les  prenait.  Comme  cet  état  ne  se  fit  pas 
longtemps  contradictoirement  sur  les  lieux  (dies 
ostensionis),  le  vassal  était  tenu  d'envoyer  sa  dé- 
claration par  écrit  au  suzerain  dans  les  quarante 
jours  de  l'entrée  en  jouissance.  Cet  aveu  était 
réputé  sincère  et  valable,  si  dans  un  pareil  délai 
de  quarante  jours  à  partir  du  moment  où  il  avait 
été  remis  entre  les  mains  du  seigneur,  celui-ci 
avait  gardé  le  silence  ;  cet  acte  faisait  désormais 
la  loi  des  parties.  (Voy  Investiture.)  D'après  cer- 
taines coutumes,  notamment  celles  d'Etampes, 
quand  l'aveu  n'avcCit  pas  été  fait  dans  les  quarante 
jours,  les  fruits  du  fief  appartenaient  au  suzerain 
pendant  toute  l'année  qui  suivait  la  prise  de  pos- 
session. C'est  ce  qu'exprimait  l'adage  :  »  Tant  que 
le  vassal  doit,  le  seigneur  veille.  »  Ailleurs,  à  Pa- 
ris, par  exemple,  le  seigneur  devait  préalablernent 
recourir  à  la  saisie. 
MONTREILLE  (de),  pseudonyme  de  Savin. 

MONTRELAIS.  Voy.  MONSTRELET. 

MONTRELET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Le  Vasseur  (Picardie). 

MONTRENAUD,  chartreuse,  en  Picardie  (Oise), 
diocèse  de  Noyon,  fondée  en  1308. 

MONTRÉSOR,  terre  et  seigneurie  de  Touraine 
(Indre-et-Loire)  érigée  en  comté  au  xvii°  siècle 
en  faveur  de  Cl.  de  Bourdeille;  elle  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Saint-Aignan-Beauvillier. 

MONTRÉSOR  (Claude  DE  Bourdeille,  comte 
de),  petit-neveu  de  Brantôme,  né  vers  1608,  mort 
en  juillet  1663.  Il  s'attacha  à  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, et  l'entraîna  contre  Richelieu  dans  diver- 
ses conspirations,  dont  la  plus  grave  fut  celle  de 
Cinq-Mars.  Obligé  de  se  réfugier  en  Angleterre, 
il  revint  en  France  après  la  mort  du  cardinal,  et 
recommença  contre  Mazarin  une  suite  d'intrigues 
qui  le  firent  exiler  (1643)  et  mettre  à  la  Bastille 
(1644)  où  il  resta  14  mois.  Il  fut  ensuite  l'un  des 
principaux  meneurs  de  la  Fronde,  mais  ne  tarda 
pas  à  se  rallier  à  la  cour  et  vécut  dès  lors  dans 
la  retraite.  Il  avait  contracté,  dit-on,  un  mariage 
de  conscience  avec  Mlle  de  Guise  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfants. — Mémoires,  très-intéressants,  1663, 
in-12,  souvent  réimprimés,  et,  entre  autres,  dans 
les  grandes  collections  de  Mémoires. 

MONTREUIL,  baronnie  de  Normandie  (Orne) 
qui  appartenait  à  la  maison  de  Pont-Saint-Pierre 
en  faveur  de  qui  elle  fut  érigée  en  marquisat  au 
xviji'  siècle,  et  ayant  été  démembrée  redevint  sim- 
ple baronnie. 

MONTREUIL  OU  MONTREUL  (Matthieu  de), 
poète,  né  à  Paris,  en  1611,  mort  à  Aix,  le  21  août 
1691.  —  Poésies,  1666,  in-12,  et  des  Lettres  im- 
primées avec  celles  de  Balzac  et  de  Voiture,  1806, 
2  vol.  in-12.  =  Son  frère  Jean,  diplomate,  membre 
de  l'Académie  française,  né  en  1613,  à  Paris,  y 
mourut  le  27  avril  1651. 

MONTREUIL- BELLAY,  ville  d'Anjou  (Maine- 
et-Loire)  avec  titre  de  baronnie  qui,  de  la  maison 
de  Berlay  ou  Bellay,  passa  au  xiii"  siècle  dans 
celle  de  Melun,  puis  dans  celles  d'Harcourt,  de 
Longueville  et  de  la  Meilleraye. 

MONTREUIL-BONNIN  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Vernon. 

MONTREUIL-LE-SEC,  baronnie  de  Champa- 
gne (Aube),  possédée  parla  famille  Derneccurt. 

MONTREUIL-SUR-AISNE  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Ligne  (Hainaut). 

MONTREUIL  -  SUR  -  MER ,  Monastenolum  , 
ville  de  Picardie  (Pas-de-Calais)  où,  le  19  jum 

19  ut  conclue  une  trêve  entre  Philippe  le  Bel 
et  Edouard  II  d'Angleterre.  (Voyez-en  le  texte 
dans  le  tome  II  du  recueil  de  Rymer.) 
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MONTREUIL.    Voy.  EuDES  et  GiBERT. 

MONTREUX  (Nicolas  de),  poëte  et  romancier, 
né  dans  le  Maine,  vers  1561,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvn'  siècle.  —  Ses  œuvres  poéti- 
ques et  dramatiques  sont  très-rares. 

MONTREVAULT-LE-GRAND,  ville  bâtie  par 
Foulques  Nera ,  en  Anjou  (Maine-et-Loire) ,  avec 
litre  de  comté  et  cMtellenie ,  et  qui  appartint 
successivement  aux  maisons  de  Clerembault  et  de 
Lamoignon. 

MONTREVEIi  ,  terre  et  seigneurie  de  Bresse 
^Ain),  qui  de  la  maison  de  Châtillon  de  Bombes, 
passa  au  xiv  siècle  dans  celle  de  La  Baume  et  en 
1427  fut  réunie  et  érigée  en  comté,  en  faveur  de 
Jean  de  La  Baume,  maréchal  de  France. 

De  la  maison  de  La  iJaume-Montrevel  sont  sor- 
tis la  branche  bâtarde  des  seigneurs  de  Michery, 
les  seigneurs  d'Esté,  les  marquis  de  Saint-Martin, 
les  seigneurs  de  Bonrepos,  de  Valufin,  du  Mont- 
Saint-Sorlin,  du  Bassy,  de  Chateauvillain,  de  Ser- 
vigny  et  de  Brancion.  —  Voy.  Baume  (La). 

MONTREVEIi  (Nicolas-Auguste  de  La  Baume, 
marquis  de),  fils  de  Ferdinand,  comte  de  Montre- 
vel,  maréchal  de  camp  (1688),  lieutenant  général 
(1693),  maréchal  de  France  (1703),  né  en  1646, 
mort  à  Paris,  le  11  octobre  1716. 

MONTREVOST  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Perrault  (Bourgogne). 

MONTRIBLOUD  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Covet  (Provence). 

MONTRICHARD ,  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Jura),  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison' 
d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  de  Frontenai.  Ar- 
mes :  Vairé  d'argent  et  d'o^twr  à  la  croix  de 
gueules. 

MONTRICHARD  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Toulon.jon  (Franche-Comté). 

MONTRICHARD  (Joseph-Élie-Désiré  Pereu- 
quet),  général ,  né  le  24  janvier  1760,  à  Thoirette 
(Jura)  ,  mort  le  5  avril  1828. 

MONTRICOURT  (Seigneurs  de),  issus  d'une 
branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bourgogne. 

MONTRIGAUD  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Sassenage  (Dauphiné). 

MONTROCHER  (Gui  de),  théologien  que  l'on 
croit  né  en  Dauphiné,  vivait  vers  le  milieu  du 
xiv"  siècle.  — Manipulus  curatorum,  1470,  rare; 
souvent  réimprimé. 

MONTROIGNON, maison  d'Auvergne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Salvert,  de  Res-le-Villate, 
du  Luc,  de  la  Mothe-Arson,  de  Neuville,  de  Noi- 
sac,  de  la  Rodde  et  de  Clavières. 

MONTROLLET  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Dreux  (Issoudun). 

MONTRON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Montl'aucon  (Bourgogne). 

MONTROND ,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Plaia.  (Voy.  le  reg.  II  de 
['Armoriai  de  d'Hozier.) 

MONTROND  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Apchon  (Auvergne).  =  — ,  de  la  maison 
de  Bardel  (Dauphiné).  =  — ,  de  la  maison  de 
Saint-Germain  (Forez). 

MONTROND  ,  petite  ville  du  Bourbonnais 
(Cher),  anciennement  fortifiée.  En  1652,  elle  fut 
prise  pour  le  roi  après  un  long  siège,  par  le  ma- 
réchal de  Clérembault  sur  le  marquis  de  Persan. 

MONTROUX  (Seigneilrs  de),  branche  de  la 
maison  d'Alphonse  (Corse). 

MONTS ,  terre  et  seigneurie  du  Loudunois 
(Vienne),  érigée  en  marquisat  en  novembre  1655. 

MONTS  (de),  maison  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Cabreirolles  et  de  "Walers. 

MONTS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Villeneuve  (Provence). 

MONTS  (Pierre  du  Guast  de),  voyageur,  direc- 


teur de  la  compagnie  du  Canada,  né  en  Saintonge 
vers  1560,  mort  à  Paris  en  1611.  11  était  calvi- 
niste et  avait  servi  Henri  IV. 

MONTSABERT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
famille  de  Le  Maistre. 

MONT-SAINT  ÉLOI ,  abbaye  d'augustins,  en 
Artois  (Pas-de-Calais),  diocèse  d'Arras. 

MONT-SAINT-JEAN.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  quelquefois  à  la  bataille  de  Waterloo. 

MONT -SAINT- JEAN  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Clermont  (Dauphiné).  = — ,  de 
la  maison  de  Charny. 

MONT-SAINTE-MARIE,  abbaye  de  cister- 
ciens, en  Franche-Comté  (Doubs),  diocèse  de  Be- 
sançon. =  — ,  enTardénois  (Aisne).  11  s'y  tint  un 
concile  en  972. 

MONT-SAINT-MARTIN,  abbaye  de  prémon- 
trés, en  Picardie  (Aisne),  diocèse  de  Cambrai. 

MONT- SAINT-MICHEL  ,  Mons  Sancti  Mi- 
chaelis,  ville  forte  de  la  Basse-Normandie  (Man- 
che). Elle  possédait  une  célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins (diocèse  d'Avranches)  où  Louis  XI  institua 
l'ordre  de  Saint-Michel. 

Le  Mont-Saint-Michel  fut  assiégé  et  pris  en  1090 
par  Guillaume  le  Roux  et  Robert,  duc^  de  Nor- 
mandie, sur  leur  frère  Henri  ;  incendié  en  1138 
et  1203  et  attaqué  infructueusement  par  les  An- 
glais en  1417  et  1423. —Le  22  juillet  1575,  la 
ville  et  le  château  furent  surpris  par  les  protes- 
tants qui  en  furent  immédiatement  chassér>.  En 
1592  la  ville  fut  encore  surprise  par  les  royalistes 
qui  ne  purent  entrer  dans  le  château  et  après  un 
long  combat  furent  forcés  de  se  rendre.  (Voy. 
l'abbé  Desroches  ,  Hist.  du  Mont-Saint-Michel, 
1840,  2  vol.  in-8°  ;  Maximilien  Raoul,  Hist.  pitto- 
resque du  Mont-Saint 'Michel,  1833-34,  2  vol.  8°.) 

MONT-SAINT-QUENTIN,  abbaye  de  bénédic- 
tins, en  Picardie  (Somme),  diocèse  de  Noyon. 
Elle  était  connue  autrefois  sous  le  nom  de  Mont- 
des-Cygnes. 

MONT-SAINT-SORLIN  (Seigneurs  du),  bran- 
che de  la  maison  de  La  Baume-Montrevel. 

MONTS ALÉON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Flotte  (Dauphiné). 

MONTSALEZ  (Marquis  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Crussol. 

MONTSALIER  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  provençale  d'Aimar. 

MONTSAULNIN,  maison  du  Nivernais ,  ori- 
ginaire de  Bourgogne.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Coulons  et  de  Fontenay,  en  Berry,  de 
Montai,  et  des  Aubuez.  Armes  :  de  gueules  à 
'^léopards,  couronnés  d'or  l'un  sur  l'autre.  (Voy. 
V'Hist.  de  Berry,  par  la  Thau  m  assiéra.) 

MONTSÉGUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
Armands  (Provence). 

MONTSEREIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
des  Laurents  (Provence). 

MONT-SERRAT  (Catalogne).  Les  Espagnols  y 
furent  battus  par  Suchet  le  24  juin  1811. 

MONTSOREAU,  terre  et  seigneurie  d'Anjou 
(Maine-et-Loire)  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  de  laquelle  elle  passa  dans  les  mai- 
sons de  Craon  et  de  Chabot,  et  fut  érigée  en  comté 
(novembre  1573)  en  faveur  de  Jean  de  Chambes. 
Elle  fut  acquise  en  1664  par  J.  du  Bouchet,  mai  - 
quis  de  Sourches. 

MONT-TERRIBLE  (Département  du).  Il  avait 
été  formé  en  1793  du  territoire  de  l'évêché  de 
Bâle  et  avait  pour  chef-lieu  Porentruy.  Il  fut 
plus  tard  incorporé  dans  le  départ,  du  Haut-Rhin. 

MONT-THABOR  (Syrie).  Le  27  avril  1799, 
Bonaparte  et  Kleber  y  i emportèrent  une  victoire 
complète  sur  les  Turcs  et  les  Arabes. 

MONT-TONNERRE  (Département  du).  11  com- 
prenait une  partie  de  l'Electorat  de  Mayence,  du 
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duché  de  Deux-Ponts,  du  Palatinat  et  des  évêchés 
de  Spire  et  de  Worms.  Il  était  borné  au  N.  par  le 
dép.  de  Rhin-et-Moselle  ;  à  l'E.  par  le  Bhin  ;  au 
S.  par  les  dép.  du  Bas-Rhin  et  delà  Moselle;  à 
ro.  par  les  dép.  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre. 
Chef-lieu,  Mayence.  Ce  territoire  avait  été  réuni 
à  la  France  par  le  traité  de  Lunéville. 

MONTUCliA  (Jean-Étienne),  mathématicien, 
membre  de  l'Institut,  né  le  5  septembre  1795,  à 
Lyon,  mort  le  18  décembre  1790,  à  Versailles.  — 
Histoire  des  recherches  sur  la  quadrature  du  cer- 
cle, 1754,  in-12;  Histoire  des  mathématiques, 
1758,  2  vol.  in-4%  et  1799-l8l)2,  4  vol.  in-4''  ;  une 
édition  des  Récréations  mathématiques  d'Ozanam, 
1778,  4  vol.  in-12. 

MONTUREUX.  Voy.  BOURCIER. 

.   MONTUSIO ,  terre  et  seigneurie  de  Cham- 
pagne, érigée  en  baronnie  en  1671,  en  faveur  de 
Fr.  de  Vouldi. 
-    MONTVALLAT  ,  maison  de  la  Haute-Auver- 
gne d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Antragues. 

MONTVALON  (André  Barhigue  de),  juriscon- 
sulte, conseiller  au  parlement  de  Provence,  né  à 
Marseille,  le  3  mars  1678,  mort  à  Aix,  le  18  jan- 
vier 1779. 

MONT-VERT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bon  ne  val. 

MONTVIEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Madailliin. 

MONTVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Liouville  (Orléanais). 
MONTYON  (Anloine-Jean-Baptiste-Robert  Au- 
■  GET,  baron  de) ,  célèbre  philanthrope,  né  à  Paris, 
le  23  décembre  1733,  y  mourut  le  29  décembre 
1820.  Fils  d'un  maître  des  comptes  fort  riche,  il 
fut  successivement  conseiller  au  grand  conseil, 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'État,  intendant 
d'Auvergne  (1767),  puis  de  Provence  et  de  La  Ro- 
chelle, conseiller  d'État  (1775)  et  chancelier  de 
Monsieur  (1780).  Il  émigra  et  resta  en  Angle- 
terre jusquà  la  seconde  Restauration.  11  a  fondé 
à  l'Institut  un  certain  nombre  de  prix,  et  fait  des 
legs  considérables  aux  hospices  de  Paris.  On  a 
de  lui  quelques  écrits  relatifs  aux  finances  et  à 
l'économie  politique. 

MONVEL  (Jacques- Marie  Boutet  de),  acteur  et 
auteur  dramatique,  né  à  Lunéville,  le  5  mars  1745, 
mort  à  Paris,  le  13  février  1812. — V Amant  bourru 
(1777)  ;  les  Victimes  cloîtrées  (n9l).=:Ses  deux  fils, 
Noël-Barthélemy  et  Jacques-Marie-Julien,  ont 
aussi  écrit  pour  le  théâtre. 

MONVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Deleval  (Cambrésis).  —  Voy.  Boissel. 

MOPINOT  (Simon),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saii.1.-Maur,  érudit,  né  k  Reims  en  1685, 
mort  le  11  octobre  1724. 

MOQUIN-TANDON  (Horace-Benedict-Alfred) , 
botaniste,  membre  de  l'Institut  (1854),  professeur 
d'histoire  naturelle  médicale  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  (1853),  né  à  Montpellier,  le  7  mai 
1804,  mort  le  15  avril  1863.  —  Eléments  de  térato- 
logie végétale,  1841,  in-8°;  Histoire  naturelle  des 
mollusques  de  la  France,  1855, -2  vol.  in- 8°;  Je 
Monde  delà  mer,  1865,  gr.  in-8°,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Frédol.  Il  avait  publié,  en  1836  (Tou- 
louse, in-8°),  sous  le  titre  de  Carya  Magalonensis, 
un  petit  poëme  languedocien  qu'il  donna  comme 
l'œuvre  d'un  troubadour  du  xiV  siècle  et  dont 
Raynouard  fut  la  dupe.  Il  le  réimprima  avec  tra- 
duction, 1844,  in-12. 
MORA,  le  Morin,  affluent  de  la  Marne. 
MORABIN  (Jacques),  humaniste,  traducteur, 
né  à  La  Flèche,  le  5  mars  1687,  mort  à  Paris, 
le  9  septembre  1762. 

MORACHE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Hin- 
selin. 


MORAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Dieux. 

MORAINVILLIER,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Orgeville. 

MORAIS,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Joderais,  deLory,  de  Jonville, 
de  Garancières  et  de  BrésoUes.  Armes  :  d'or  à 
six  annelets  de  sable,  3,  2  et  1. 
MORALIA.  Voy.  MOROLI.E. 
MORALITÉS.  On  appelait  ainsi  au  moyen  âge 
des  poëmes,  des  légendes  et  plus  généralement 
des  pièces  de  théâtre  où  l'acteur  développait  une 
pensée  ou  une  sentence  morale. 

MORAN  (S.),  Moderamnus,  Moderandus,  évêque 
de  Rennes  vers  703,  abbé  de  Berzetto  (Italie),  où 
il  est  mort  en  738.  Ses  fêtes,  le  16  mars  et  le  22  oct. 

MORAND  (S.),  moine  de  Gluni,  né  en  Alle- 
magne, mort  au  xi^  siècle. 

MORANB  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
garde  des  sceaux  Méry  de  Vie. 

MORAND  (Sauveur- François) ,  chirurgien, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1722),  né 
le  2  avril  1697,  à  Paris,  y  mourut  le  21  juillet 
1773.  =  Son  fils,  Jean-François-Clément,  méde- 
decin,  membre  de  l'Acad.  des  sciences  (1759),  né  à 
Paris,  le  29  avril  1726,  y  mourut  le  13  août  1784. 

MORAND  (Pierre  de),  auteur  dramatique,  né 
à  Arles,  le  3  février  1701,  mort  à  Paris,  le  3  août 
1757.  Il  composa  d'abord  des  divertissements  pour 
la  cour  de  la  duchesse  du  Maine,  puis  des  tragé- 
dies, Téglis  (1735),  Childéric  (1736);  des  comé- 
dies, l'Esprit  de  divorce  (1738),  la  Vengeance 
trompée.  —  Justification  de  la  musique  française, 
contre  Grimm  et  J.  J.  Rousseau  (1754). 

MORAND  (Jean-Antoine),  architecte,  né  vers 
1727,  à  Briançon,  mort  sur  l'échafaud  à  Lyon, 
le  27  janvier  1794. 

MORAND  (  Charles  -  Antoine  -  Louis  -  Alexis , 
comte),  général,  pair  de  France,  né  à  Pontarlier, 
le  4  juin  1776,  mort  à  Paris,  le  2  septembre  1835. 
Chef  de  brigade  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  gé- 
néral de  brigade  (1800),  général  de  division  après 
Austerlitz  (1805),  il  se  distingua  d'une  manière 
éclatante  à  Auerstaedt  (1807)  et  à  Wagram,  et, 
après  cette  dernière  bataille,  fut  créé  comte  avec 
une  dotation  de  25  000  fr.  Il  déploya  la  même 
bravour  e  et  la  même  habileté  dans  les  campagnes 
de  1812  et  1813,  et,  enfermé  dans  Mayence,  ne 
rendit  cette  ville  qu'à  la  paix.  Nommé  pair  au 
retour  de  l'ile  d'Elbe,  il  combattit  à  Waterloo,  et 
le  29  août  1816  fut  condamné  à  mort  par  un  con- 
seil de  guerre  à  La  Rochelle.  Il  revint  purger  sa 
contumace  à  Strasbourg  en  1819  et  fut  acquitté. 
En  1830,  il  rentra  dans  l'armée  et  fut  nommé 
pair  (1832).  =  Un  autre  Morand  (Joseph),  baron 
de  l'Empire,  général  de  division,  né  le  18  juillet 
1757,  à  Mucidan  (Dordogne),  tué  devant  Lune- 
bourg,  le  2  avril  1813. 

MORANDAYE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Le  Vayer  (Maine). 

MORANDE  (Charles  Thévenot  ou  Théveneau 
de),  fameux  pamphlétaire,  né  en  1748,  à  Arnay- 
le-Duc,  y  mourut  vers  1803.  Après  une  jeu- 
nesse orageuse,  qui  lui  valut  quinze  mois  de  dé- 
tention, il  passa  en  Angleterre  où  il  commença 
sa  vie  de  libelliste.  Il  fit  paraître  (1772)  le  Gase- 
tier  cuirassé,  recueil  d'anecdotes  scandaleuses 
qui  eut  beaucoup  de  reteTitissement.  Ayant  averti 
Mme  Du  Barry  qu'il  allait  publier  son  histoire 
sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  d'une  femme  pu- 
blique, il  parvint,  après  une  négociation  où  Beau- 
marchais fut  l'agent  de  la  cour,  à  extorquer  de 
Louis  XV  20  000  livres  comptant,  et  une  rente 
viagère  de  4000  livres.  Il  rédigea  ensuite  le  Cour- 
rier de  l'Europe,  rentra  en  France  à  la  Révolu-" 
tion  et  publia,  de  1791  à  1792,  un  journal  roya- 
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liste  l'Argus  patriotique,  qui  le  fit  emprisonner 
après  le  10  août.  Il  finit,  sous  le  Directoire,  par 
être  juge  de  paix  dans  «on  pays  natal. 

MORANGE  (Bedien),  théologien,  né  à  Paris, 
mort  vers  1703. 

MORANGIS,  village  de  l'Ile-de-France  (Seine- 
et-Oise),  autrefois  Louans.  —  Voy.  Louans. 

MORANGIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Ba- 
rillon  (Auvertine).  =  —,  de  la  famille  Olivier. 

MORANGLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Belloy  (Ile-de-France). 

MORANT,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Bois-Ricard.  =  — ,  autre  fa- 
mille de  Normandie  d'oîi  sont  sortis  les  seignevrs 
du  Mesnil-Garnier,  de  Courcelles,  d'Estreville  et 
de  Penses.  —  Par  lettres  de  1672,  la  terre  el  sei- 
gneurie du  Mesnil-Garnier,  en  Normandie  (Man- 
che), fut  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  Mo- 
rant,  en  faveur  de  Thomas  Morant. 

MORARD  DE  GALLE  (Justin-Bonaventure), 
vice-amiral  (1793),  sénateur  (1799),  né  à  Gonce- 
lin  (Isère),  le  30  mars  1741,  mort  à  Guéret, 
le  23  juillet  1809. 

MORAT,  petite  ville  du  canton  de  Fribourg 
(Suisse),  près  de  laquelle  le  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le  Téméraire,  fut  complètement  battu  par 
les  Suisses,  le  22  juin  1476.  Elle  fut  prise  par  les 
Français  le  2  mars  1797. 

MORAUX  OU  MOUREAUX,  abbaye  de  béné- 
dictins, en  Poitou  (Vienne),  diocèse  de  Poitiers. 

MORBECQUE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Monimorency  établie  dans  les  Pays-Bas. 

MORBIHAN  (Compagnie  du).  C'était  le  nom 
sous  lequel  Richelieu  avait  fondé,  en  1626,  une 
société  commerciale,  à  laquelle  il  avait  fait  cé- 
der par  le  roi  le  pays  du  Morbihan,  la  Nouvelle- 
France  et  les  Iles  d'Amérique.  Le  parlement  de 
Rennes  ayant  refusé  d'enregistrer  les  lettres  qui 
la  créaient,  elle  fut  dissoute  au  bout  de  deux  ans. 

MORBIHAN  (Déparlement  du).  Ce  départe- 
ment, formé  d'une  partie  de  la  Basse-Bretagne, 
est  borné  au  N.  par  le  département  des  Côtes-du- 
Nord;  à  l'E.  par  le  département  d'iUe-et-Vilaine  ; 
au  S.  par  l'Océan  et  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ;  à  l'O.  par  le  département  du  Finis- 
tère. (Voy.  Rosenzweig,  Répertoire  archéologique 
du  département  du  Morbihan,  1863,  in-4°.) 

MORCAIROLS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Thezan  (Languedoc). 

MOREAU,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Véronne. 

MOREAU,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Chaufour,  du  Vinet,  de 
Cézelles,  de  Sainte-Livière,  de  Vezennes,  de  Jauge 
et  d'Avrolle.  Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or,  ac- 
compagné de  trois  têtes  de  Maure  de  sable,  liées 
l'argent. 

MOREAU  (Sébastien) ,  chroniqueur  du  xvr  siè- 
cle, né  à  Villefranche.  Il  fut  chargé  de  recueillir 
les  sommes  données  par  le  clergé  pour  la  rançon 
de  François  et  de  les  porter  à  Bayonne  ;  il  as- 
sista à  la  délivrance  du  roi,  et  en  a  écrit  une  in- 
téressante relation  publiée  dans  le  tome  II  des 
Archives  curieuses  de  Cimber  et  Danjou. 

MOREAU  (Jean),  chanoine  de  Quimper,  chro- 
niqueur, vivait  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  —  Histoire 
le  ce  qui  s'est  passé  en  Bretagne  pendant  la 
Ligue,  publié  par  M.  le  Bastard  de  Mesmeur, 
1836,  in-8°. 

MOREAU  (René),  médecin,  né  en  1587,  à  Mon- 
vreuil-Bellay  (Maine-et-Loire),  mort  le  17  oc- 
tobre 1656,  à  Paris. 

MOREAU  (Jean-Baptiste) ,  compositeur,  né  à 
Angers,  en  1656,  mort  à  Paris,  le  24  août  1733. 
Il  composa  la  musique  de  plusieurs  divertisse- 
ments et  celle  des  chœurs  d'Esther  et  d'Athalie, 


MOREAU  (Jacob- Nicolas),  publiciste,  littéra- 
teur, né  à  Saint-Florentin,  le  20  décembre  1717, 
mort  à  Chambourcy  (Seine-et-Oise) ,  le  29  juin 
1804.  Il  fut  successivement,  conseiller  à  la  Cour 
des  Aides  de  Provence,  puis  bibliothécaire  de  Ma- 
rie-Antoinette et  historiographe  de  France: — L'Ob- 
servateur hollandais,  1755-59;  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  Cacouacs,  1757;  Principes 
de  morale  politique  et  de  droit  public  puisés  dans 
l'histoire  de  notre  monarchie.  Il  avait  rassemblé, 
par  ordre  du  gouvernement,  une  collection  de 
chartes  et  de  documents  qui  est  aujourd'hui  con- 
servée à  la  Bibliothèque  nationale. 

MOREAU  de  l'Yonne  [N.),  homme  politique, 
né  près  de  Tonnerre  en  1750,  mort  en  février 
1806.  Membre  du  Conseil  des  Anciens  (1798),  il 
en  fut  exclu  après  le  18  brumaire.  =  Un  autre 
MoBEAU  (Jean) ,  né  en  1753,  à  Bar-le-Duc,  mort 
en  1811,  fut  député  de  la  Meuse  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, puis  à  la  Convention  où,  dans  le  procès 
du  roi,  il  vota  pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment. Il  siégea  ensuite  au  Conseil  des  Anciens 
jusqu'en  mai  1796. 

MOREAU  (Jean-Michel),  dit  le  Jeune,  élève  de 
Lorrain  et  de  Lebas,  dessinateur  du  cabinet  du 
roi,  graveur,  membre  de  l'Académie  (1788),  né  à 
Paris  en  1741,  mort  le  30  novembre  1814.  =  Son 
frère  aîné  Louis  a  laissé  des  paysages  à  la  gouache. 

MOREAU  (Jean-Victor) ,  l'un  des  plus  illustres 
généraux  de  la  Révolution,  né  à  Morlaix, 
le  11  août  1763,  mort  àLaunen  Bohême,  le  27  sep- 
tembre 1813.  Fils  d'un  avocat,  il  s'engagea  d'abord 
comme  soldat,  fut  racheté  et  consentit  à  faire  ses 
études  de  droit  à  Rennes,  où  il  joua  parmi  les 
étudiants  un  rôle  important  dans  la  lutte  du  par- 
lement Contre  la  cour  (1788),  puis  dans  celle  du 
peuple  contre  le  parlement  (1789).  Elu  chef  du 
bataillon  des  volontaires  d'Ille-et-Vilaine  (sep- 
tembre 1791),  il  alla  servir  sous  Dumouriez,  et 
parvint  rapidement  au  grade  de  général  de  divi- 
sion que  lui  fit  avoir  Pichegru  (179'4),  auquel  il 
succéda  (1795)  dans  le  commandement  de  l'armée 
du  Nord.  Placé  à  la  tête  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle  (1796)  qui  devait  agir  de  concert  avec 
Jourdan,  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  il 
passa  le  Rhin,  et  après  huit  victoires  sur  Wurm- 
ser,  l'armée  des  Cercles,  le  prince  de  Condé  et 
l'archiduc  Charles,  il  pénétra  jusqu'au  Danube, 
livra  une  bataille  indécise  à  Neresheim,  battit  La 
Tour  à  Friedberg  et  s'avança  dans  la  Bavière. 
Mais  les  revers  éprouvés  par  Jourdan  le  forcèrent 
d'exécuter  une  retraite  qui  est  restée  célèbre.  En 
quarante  jours,  il  fit  franchir  à  son  armée  cent 
lieues  de  pays  ennemi,  en  remportant  une  vic- 
toire signalée  à  Biberach.  Le  20  avril  de  l'année 
suivante,  il  rentra  en  campagne,  força  le  passage 
du  Rhin,  et  après  quelques  succès,  fut  arrêté 
dans  sa  marche  par  la  signature  des  préliminaires 
de  Léoben. 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  le  coup  d'État 
du  18  fructidor.  Moreau,  qui  avait  quelque  temps 
auparavant  surpris  une  correspondance  de  l'émi- 
gré Klinglin  avec. le  prince  de  Condé,  correspon- 
dance qui  ne  laissait  aucun  doute  sur  la  trahison 
de  Pichegru,  n'en  fît  part  au  Directoire  que  le 
lendemain  du  coup  d'État;  aussi  resta-t-il  un  an 
sans  être  employé.  Il  consentit  ensuite  à  servir  en 
Italie  sous  Schérer,  qui,  après  revers  sur  revers, 
se  décida  (avril  1799)  à  lui  abandonner  le  com- 
mandement d'une  armée  abattue  par  plusieurs 
défaites  et  ayant  devant  elle  des  forces  quadruples. 
Vaincu  par  Souwarof  à  Cassano,  il  exécuta,  avec 
une  merveilleuse  habileté,  un  mouvement  de  re- 
traite dans  le  but  de  rejoindre  Macdonald  qui,  du 
royaume  de  Naples,  s'avançait  vers  lui.  Mais  ce- 
lui-ci ayant  perdu  la  bataille  de  Trebbia,  Moreau 
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ne  put  que  recueillir  les  débris  de  ses  troupes.  Le 
commandement  des  deux  armées  fut  alors  donné 
à  Joubert,  sous  lequel,  avec  une  rare  abnégation, 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  servir  et  qu'il  ne  put 
empêcher  de  perdre  la  bataille  de  Novi.  Joubert 
y  fut  tué,  et  Moreau  fut  remplacé  par  Champion- 
net  (juillet  1799). 

Le  18  brumaire  arriva,  et  Moreau  y  donna  à 
Bonaparte  une  aide  peu  honorable  qui  lui  valut 
d'être  nommé  général  en  chef  des  armées  du 
Rhin  et  de  l'Helvétie.  Il  entra  en  campagne 
le  25  avril  1800  et  battit  le  général  Kray  en  quatre 
rencontres,  à  Engen,  à  Moeskirch,  à  Biberach  et 
à  Hochstaedt.  Les  armistices  qui  suivirent  la  ba- 
taille de  Marengo  se  prolongèrent  jusqu'au  mois 
de  novembre.  A  la  reprise  des  hostilités,  Moreau 
chassa  devant  lui  l'archiduc  Jean,  puis,  attirant 
l'ennemi  sur  un  terrain  qu'il  avait  choisi,  il  rem- 
porta à  Hohenlinden  (3  décembre)  une  éclatante 
victoire.  11  était  à  peu  de  distance  de  Vienne 
quand  fut  signé  le  traité  de  Lunéville. 

D'un  caractère  faible  et  dominé  par  sa  femme, 
une  créole  que  lui  avait  fait  épouser  Joséphine, 
Moreau  devint,  à  son  retour  à  Paris,  le  centre  et 
le  but  des  menées  républicaines  ou  royalistes  qui 
voulaient,  les  uns  sauver  la  liberté,  les  autres  res- 
taurer la  monarchie  des  Bourbons.  Il  se  laissa 
aller  à  avoir  des  entrevues  avec  Pichegru.  Arrêté 
le  14  février  1804,  il  comparut  le  28  du  même 
mois,  sous  l'accusation  de  haute  trahison,  devant 
un  tribunal  sans  jurés.  Bien  que  les  débats  lui 
fussent  favoraliles  et  eussent  établi  péremptoire- 
ment sa  non-participation  au  complot  de  Pichegru, 
il  fut,  grâce  aux  efforts  du  ministère  public,  con- 
damné à  deux  ans  de  détention  et  aux  frais  du 
procès.  Sa  peine  fut  commuée  en  exil  et  plus  tard 
un  décret  impérial  le  raya  des  cadres  de  l'armée. 
Il  se  retira  alors  aux  États-Unis,  et  y  resta  jusqu'en 
1813.  A  cette  époque,  las  de  son  inaction, et  séduit 
par  les  offres  des  royalistes  pour  lesquels  il  n'avait 
pourtant  point  de  sympathie,  il  prit  la  fatale  et 
criminelle  résolution  de  se  joindre  aux  ennemis 
de  son  ancien  rival,  que  venait  de  frapper  le  dé- 
sastre fie  Russie.  Il  débarqua  à  Gothembourg 
(Suède)  le  26  juillet  1813,  et,  après  avoir  vu  Ber- 
nadette, il  se  rendit  à  Prague  (17  août)  où  il  fut 
accueilli  par  les  souverains  alliés  de  la  manière 
la  plus  flatteuse.  Le  27  août,  au  milieu  de  la  ba- 
taille engagée  sous  les  murs  de  Dresde,  il  se  trou- 
vait avec  l'empereur  Alexandre  sur  les  hauteurs 
de  Roknitz,  quand  un  boulet  lui  fracassa  le  genou 
droit  et  lui  emporta  le  mollet  gauche.  Il  fut  am- 
puté et  mourut  quelques  jours  après.  Sa  veuve 
reçut  de  Louis  XVIII  une  pension  de  12  000  fr., 
et  d'Alexandre  un  don  de  ôOû  000  roubles  et  une 
pension  de  30  000. 

MOREAU  (Charles  -  François  -  Jean  -  Baptiste) , 
auteur  dramatique,  né  en  1783,  à  Paris,  y  mourut 
le  1"  juillet  1832. 

MOREAU  (François-Joseph),  médecin,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  professeur  d'ob- 
stétrique à  la  Faculté  de  Paris,  né  le  5  mars  1789, 
à  Auxonne  (Côte-d'Or),  mort  en  janvier  1862. 

MOREAU  (Hégésippe),  poète,  né  le  9  avril 
1810  à  Paris  où  il  mourut  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité le  10  décembre  1838.  Mené  tout  jeune  à  Pro- 
vins, où  il  devint  orphelin,  il  y  fut  élevé  par 
charité.  Revenu  à  Paris,  il  y  fut  successivement 
compositeur  d'imprimerie,  puis  maître  d'étude; 
mais  incapable  de  tout  travail  régulier,  il  perdit 
ses  ressources  et  ne  tarda  pas  à  tomber  dans 
une  profonde  misère.  Il  reparut  à  Provins  et 
y  rédigea  quelque  temps  un  petit  journal  en 
vers,  le  Diogène,  puis  retourna  à  Paris  (1834), 
où  il  retrouva  la  même  existence  misérable,  qu'il 
termina  bientôt  après  à  l'hôpital.  C'est  alors  pour- 


tant qu'il  composa  ses  poésies  pleines  de  grâce,  de 
sentiment  et  de  goût,  tour  à  tour  vives,  légères, 
hardies,  vigoureuses.  Elles  parurent  sous  le  titre 
de  Myosotis  pendant  la  dernière  année  de  sa  vie,  et 
il  n'eut  nue  le  temps  d'en  voir  le  premier  succès. 

MOREAU  (François-Clément),  sculpteur,  élève 
de  Pradier  et  de  Simart,  né  à  Paris  le  17  octobre 
1831,  mort  le  12  juin  1865. 

MOREAU  de  Châlon  (JV.),  conventionnel,  né  à. 
Châlon-sur-Saône  en  1762,  mort  vers  1820.  Il 
vota  pour  la  mort  dans  le  procès  du  roi. 

MOREAU  DE  JONNÈS  (Alexandre),  statis- 
ticien, économiste,  membre  libre  de  l'Académie 
d.es  sciences  morales  (1849) ,  né  près  de  Rennes- 
le  19  mer.'!  1776,  mort  en  mai  1870. 

MOREAU  de  La  Rochette  (François-Thomas) ,^ 
agronome,  né  le  4  novembre  1720Ï  à  Rigny-le- 
Ferron  (Aube),  mort  à  La  Rochette  près  Melun,. 
le  20juillet  1791. 

MOREAU  de  la  Sarthe  (Jacques-Louis),  méde- 
cin, né  le  28  janvier  1771,  à  'Montfort,  près  le 
Mans,  mort  le  13  juin  1826,  à  Paris. 

MOREAU  DE  SAINT-MÉRY  (IVIédéric-Louis- 
Êlie),  homme  politique,  littérateur,  né  au  Fort- 
Royal  (Martinique),  le  13  janvier  1750,  mort  à 
Paris  le  28  janvier  1819.  Député  de  la  Martinique 
à  la  Constituante,  il  se  retira  aux  États-Unis  après 
le  10  août,  et  revenu  en  France  (1799)  fut  suc- 
cessivement historiographe  de  la  marine,  conseil- 
ler d'État  (1800),  résident  (1801)  près  le  duc  de 
Parme.  —  Lois  et  constitution  des  colonies  fran- 
çaises de  V Amérique ,  1784-1790,  6  vol.  in-4°, 
très-rare;  Description  de  Saint-Domingue ,  1796, 
2  vol.  in-8»,  1797-1798,  2  vol.  in-4°. 

MOREAU  et  AUGUSTE,  pseudonyme  de  Ma- 
rio (;oster. 

MOREAU.  Voy.  FlENNES. 

MOREAUX  (Jean-René) ,  général  (1793),  né  le 
14  mars  1758,  à  Bocroi,  mort  le  11  février  1795, 
à  Thionville. 

MORECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Nanteuil. 

MORÉE  (Principauté  d'Achaïe  ou  de).  Cette 
principauté,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle AcHAÏE,  comprenait  tout  l'ancien  Pélopon- 
nèse, fut  formée  par  Guillaume  de  Champlitle, 
petit-fils  de  Hugues  I"  comte  de  Champagne,  qui 
la  conquit  en  1205  ou  1206  avec  une  petite  ar- 
mée de  croisés.  Retourné  en  France  après  avoir 
distribué  en  fief  à  ses  compagnons  toutes  les 
terres  du  pays  conquis,  il  en  laissa  le  gouverne- 
ment à  Geoff'roi  de  Villehardouin,  sénéchal  de  Ro- 
manie  et  neveu  de  l'historien.  Geoffroy  s'empara 
de  la  principauté,  prit  le  titre  de  prince  souve- 
rain d'Achaïe,  et  eut  pour  successeur  (après  1223) 
son  fils  aîné  Geoffroy  ÎI,  qui  reconnut  pour  su- 
zerain son  beau-père  Pierre  de  Courtenay.  Son 
frère  Guillaume,  prince  de  Calamata,  qui  lui  suc- 
céda, eut  deux  guerres  à  soutenir  contre  l'empe- 
reur grec  Michel  VIII  Paléologue,  et  acheva  la 
conquête  de  la  Morée.  —  Isabelle,  fille  aînée  de 
Guillaume,  lui  succéda  avec  son  époux  Philippe, 
fils  de  Charles  1"  d'Anjou,  que  Guillaume  avait, 
reconnu  pour  suzerain,  et,  devenue  veuve  (1277), 
se  remaria  à  Florent  de  Hainaut,  et  après  la  mort 
de  celui-ci  à  Philippe  de  Savoie,  qui  fut  investi  de 
la  principauté  (1301)  par  Charles  II  roi  de  Naples.. 
Les  deux  époux  la  vendirent  en  1307  à  Philippe, 
prince  de  Tarente,  second  fils  de  Charles  II.  De- 
puis cette  époque  la  principauté  fut  disputée  par 
plusieurs  prétendants.  Jean  de  Gravina,  autre  fils 
de  Charles  II  et  mari  de  Mathilde  de  Hainaut,  fi- 
nit par  s'en  mettre  en  possession  et  l'échangea 
(1332)  contre  le  duché  de  Duras  avec  Robert,  fils 
de  Philippe  de  Tarente.  Robert  mourut  en  1364 
et  laissa  la  piincipauté  à  sa  femme,  Marie  de 
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Bourboa,  à  la  mort  de  laquelle  (1364)  elle  fut 
démembrée  entre  divers  seigneurs.  Ce  furent  les 
Centurioni  ou  Zachaïe  de  Gênes  qui,  possesseurs 
de  l'Élide,  portèrent  dès  lors  le  titre  de  princes 
'  d'Achaïe.  —  Voy.  à  l'article  BuchoNj  l'indication 
de  divers  ouvrages  que  ce  savant  a  publiés  sur  la 
4|  principauté  de  Morée. 

MORÉE  (Expédition  de).  Un  an  après  la  ba- 
taille de  Navarin,  la  France  d'accord  avec  l'An- 
gleterre et  la  Russie,  envoya  en  Morée,  sous  les 
ordres  du  général  Maison,  une  expédition  qui 
avait  pour  but  d'en  chasser  l'armée  égyptienne 
d'Ibrahim,  fils  de  Méhémet-Ali,  et  les  Turcs.  Le 
premier,  corps  d'armée  débarqua  le  29  aoiît  1828, 
et  les  Égyptiens  évacuèrent  le  pays  en  octobre, 
après  l'arrivée  de  la  dernière  division  française. 
Les  places  occupées  par  les  Turcs  furent  enlevées 
sans  toup  férir  à  l'exception  du  château  de  Morée 
qui  fit  quelque  résistance  et  capitula  le  30  octo- 
bre. Une  partie  des  troupes  françaises  rentra  en 
France  au  mois  de  décembre  suivant;  le  reste 
séjourna  en  Grèce  jusqu'en  aotlt  1833.  (Voy.  Ex- 
pédition scientifique  de  Morée,  1832-37,  in-8°  et 
4  vol.  in-f",) 

MORÉ£  (Seigneurs  de  la  ),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Guiran. 

MOREIIiLES,  Moroliœ,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Poitou  (Vendée),  diocèse  de  la  Rochelle. 

MOREL,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Courbonet,  du  Gué  des  Va- 
lotteSj  de  Percy,  d'Aubigny,  de  Tort,  de  Gurey 
et  de  Putanges.  Armes  :  d'or,  au  lion  de  sinople, 
armé  et  lampassê  de  gueules,  couronné  d'argent. 

MOREIi ,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs  : 
Guillaume,  célèbre  inaprimeur  et  érudit,  né  en 
1505,  au  Tilleul  (Manche),  mort  à  Paris  le  19  février 
février  1564.  —  Son  frère  cadet,  Jean,  calviniste, 
mort  à  Paris  prisonnier  à  la  Conciergerie,  le 
26  février  1559.  =  Frédéric,  dit  l'Ancien,  impri- 
meur du  roi,  érudit,  né  en  Champagne  en 
1523,  mort  à  Paris  le  17  juillet  1583.  =  Fré- 
déric II,  fils  aîné  du  précédent,  helléniste  et  im- 
primeur, professeur  au  Collège  royal,  né  à  Paris 
en  1558  ,  mort  le  27  juin  1630.  Il  a  traduit 
les  œuvres  de  Libanius ,  les  Discours  des  Pères 
grecs  (1604)  ,  annoté  Strabon,  Catulle,  Tibulle, 
Stace,  etc.  =  Nicolas  ,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  en  1595.  ~  Claude,  frère  cadet  de  Fré- 
déric II,  auquel  il  succéda  comme  imprimeur  du 
roi,  né  en  1574,  mort  le  19  novembre  1626.  = 
Charles,  fils  aîné  du  précédent,  imprimeur  du 
roi,  né  le  6  janvier  1602,  mort  vers  1640.  = 
Gilles,  frère  du  précédent,  le  dernier  de  la  famille, 
fut  aussi  imprimeur  du  roi. 

MOREIi  (Jean),  poète  latin,  né  le  3  mai  1539, 
en  Champagne,  murt  à  Paris  le  22  juillet  1633. 

MOREL  (Matthieu),  poète  limousin,  médecin, 
né  à  Limoges,  mort  vers  1704. 

MOREL  (Dom  Robert),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  écrivain  ascétique,  né 
en  1653,  à  la  Chaise-Dieu  (Haute-Loire),  mort  le 
29  août  1731. 

MOREL  (Piërre),  grammairien,  correspondant 
de  l'Institut,  né  en  1723  à  Lyon,  où  il  est  mort  en 
1812.  =  Son  frère  Jean-Marie,  architecte,  né  à 
Lyon  le  28  mars  1728,  mort  le  10  août  1810.  — 
Th<^orie  des  jardins,  1776,  in-S". 

MOREL  (Hyacinthe),  poète  français  et  proven- 
çal, né  en  1769,  à  Avignon,  où  il  est  mort  le 
1"  août  1829.  .  ■• 

MOREL  de  Chefdeville  (Etienne) ,  auteur  drama- 
i  tique,  né  le  11  janvier  1747  (ou  1751)  àParis,  mort 

près  de  ViUeneuve-St-Georges  le  13  juillet  1814. 
"      MOREL  de  Vindé  (Le  vicomte  Charles-Gilbert), 
agronome,  littérateur,  pair  de  France  (1815), 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1824),  aé  le 


20  janvier  1759,  à  Paris,  y  mourut  le  20  décem- 
bre 1842. 

MOREL-FATIO  (Antoine-Léon),  peintre  de  ma- 
rines, conservateur  du  musée  delà  marine  au  Lou- 
vre, né  à  Rouen  vers  1810,  mort  le  2  mars  1871. 

MOREL.  Voy.  Catinat. 

MORELLA,  ville  de  la  province  de  Valence 
(Espagne),  prise  par  les  Français  le  13  juin  1810. 

MORELLE  (IV.  de  la),  poète  dramatique,  mort 
après  1630.  —  Endymion,  tragi-comédie,  1627, 
in-8°;  Philine,  1630,  in-8°,  rares. 

MORELLET  (L'abbé  André),  littérateur,  éco- 
nomiste, né  à  Lyon,  le  7  mars  1727,  mort  à  Paris 
le  12  janvier  1819.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  au 
parti  des  philosophes  et  des  économistes,  et  fut 
nommé  (  1 785)  membre  de  l'Académie  fi  ançaisedont 
pendant  la  Terreur  il  sut  conserver  les  registres 
et  les  archives.  Il  y  rentra  en  1803  et  devint  (1807) 
membre  du  Corps  législatif.  —  Mélanges  de  littéra- 
ture et  de  philosophie  du  xviii=  siècle,  1818,  4  vol. 
in-8°;  Mémoires  sur  le  xvm'  siècle  et  sur  la  Révo- 
lution, 1821  et  1823,  2  vol.  in-8°. 

MORELLI,  Moreaux  ou  Moureaux. 

MORELLY  {N.),  écrivain  politique,  mort  dans 
la  seconde  moitié  duxviii°  siècle.  De  1745  à  1760 
il  a  publié  divers  écrits  où  il  exposait  un  système 
social  tenant  à  la  fois  du  fouriérisme  et  du  com- 
munisme de  nos  jours,  et  entre  autres  le  Code 
de  la  vature,  1755,  in-l2,  réimprimé  en  1841. 

MORELYou  MORELLY  (Jean-Baptiste),  théo- 
logien calviniste,  né  à  Paris,  vers  1510,  mort,  à 
ce  que  l'on  croit,  à  Londres  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  xvi"  siècle. 

MORENAS  (François),  écrivain,  né  en  1702,  à 
Avignon,  mort  en  1774,  à  Monaco. 

MORENAS  (Joseph- Elzéar),  voyageur  et  orien- 
taliste, né  en  mars  1778,  à  Saint-Cristol  (Vau- 
cluse),  mort  le  26  sept.  1830,  à  Mouri  (Mingrélie). 

MORÉRI  (L'atbé  Louis),  érudit,  né  à  Barge- 
mont  (Var),  le  25  mars  1643,  mort  à  Paris  le  10 
juillet  1680.  —  11  publia,  en  1673,  en  un  vol. 
in-i°,  le  premier  Dictionnaire  historiQue  qui  ait 
existé.  Venu  à  Paris  en  1675,  il  en  donna  cinq 
ans  après  une  nouvelle  édition  au  milieu  de  la- 
quelle la  mort  l'interrompit,  et  qui  fut  achevée  en 
1681.  Considérablement  augmenté  depuis  dans 
des  éditions  successives,  son  ouvrage  conservant 
toujours  son  nom,  futporté  dans  la  dernière  (1759) 
à  10  vol.  in-f°,  et  est  encore  de  nos  jours  une 
source  des  plus  précieuses  que  l'on  puisse  con- 
sulter, pour  la  partie  généalogique  et  pour 
l'histoire  littéraire  du  xvi"  et  du  xvu"  siècle. 

MORERI.ffi,  Morières. 

MORES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Saint- 
Denis  (Normandie). 

MORES,  abbaye  de  cisterciens,  en  Bourgogne 
(Aube),  diocèse  de  Langres. 

MORET,  Moretum,  petite  ville  du  Gâtinais 
(Seine-et-Marne),  avec  titre  de  comté,  où  se 
trouvait  une  abbaye  royale  de  bénédiciins  (dio- 
cèse de  Sens).  Elle  fut  donnée  pour  douaire 
à  Jeanne  de  Bourgogne  (oct.  1332),  puis  à  Marie 
d'Anjou,  reine  de  France  (14  août  1439).  Henri  IV 
en  fit  don  à  Jacqueline  de  Bueil,sa  maîtresse,  qui 
prit  le  titre  de  comtesse  de  Moret.  —  Il  s'y  tint 
deux  conciles  :  en  850  et  1154. 

MORET  (Antoine  de  Bourbon,  comte  de),  fils 
naturel  de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Bueil, 
né  à  Fontainebleau  en  janvier  1607,  tué  probable- 
ment au  combat  de  Castelnaudary,  le  1"'  sep- 
tembre 1632.  Légitimé  en  1608  et  destiné  par 
Louis  Xlll  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  pourvu 
des  plus  riches  bénéfices  ;  mais  il  se  jeta  dans 
toutes  les  intrigues  qui  avaient  pour  but  le  ren- 
versement de  Richelieu.  Ayant  suivi  Gaston  hors 
de  France  (1631),  il  fut  déclaré  coupable  du  crime 


MORG 


—  1322  — 


MORI 


de  lèse-majesté,  revint  en  France  avec  le  prince, 
et  au  combat  de  Castelnaudary  qui  termina  cette 
levée  de  boucliers  si  fatale  au  duc  de  Montmo- 
rency, il  toml)a  frappé  d'une  balle.  Mourut-il  de  sa 
blessure  et  sur  le  champ  de  bataille?  cela  est 
plus  que  probable,  mais  enfin  le  point  n'est  pas 
suffisamment  éclairci.  Ce  qui  est  constant ,  c'est 
que  le  lieu  de  sa  sépulture  est  resté  inconnu, 
chose  assez  extraordinaire  pour  un  personnage 
qui  touchait  de  si  près  au  roi;  et  ce  qui  n'est  pas 
moins  certain,  c'est  qu'en  1687  vivait  sur  le  terri- 
toire de  l'abbaye d'Asnières  en  Anjou,  où  il  était 
établi  depuis  1676,  un  ermite  du  nom  de  Jean- 
Baptiste,  que  la  voix  publique  prétendait  être  le 
comte  de  Moret  et  qui  ne  voulait  ni  démentir  ni 
certifier  ce  bruit.  (  Voy.  la  Vie  d'un  solitaire 
inconnu,  par  J.  Grandet,  16!J9,  in-l?.) 

MORET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Bec- 
Crespin.  —  — ,  de  la  maison  de  Mascureau. 
-  MORET  (Pierre),  sieur  de  La  FayoUe,  érudit, 
né  vers  1630,  à  Poitiers,  mort  vers  la  fia  du  xvii» 
siècle.  —  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Rouci  et  de  Roye,  1675,  in-l2. 

MORET.  Voy.  BOURCHENU. 

MORETON  ,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Pierrelaite,  de  Chabrillant, 
de  Boisson  et  de  La  Motbe-Chabrillant. 

MORETON  (Seigneurs  de)  ,  branche  de  la 
maison  de  Narbonne-Pelet. 

MORETANIUM,  Mortain. 

MOREUIL,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Fresnoy,  de  Soissons,de  Cœuvres, 
d'Arcy,  de  Rosmesnil,  de  S.-Cyr,  de  Moulins  et 
de  Caumesnil.  —  Armes  :  d'azur  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or  au  lion  issant  d'argent.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VL) 

MOREUIL,  Morelium,  abbaye  de  bénédictins, 
en  Picardie  (Somme) ,  diocèse  d'Amiens,  fondée 
en  1109. 

MOREUIL  (Seigneurs  de),  delà  famille  de  Ro- 
chefort  (Franche-Comté). 

MOREUL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Créquy. 

MORFONTAINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  L'Empereur  (Champagne). 

MORGARD  (Noël-Léon),  professeur  de  mathé- 
matiques, astrologue,  mort  probablement  dans 
la  'première  moitié  du  xvn°  siècle.  Ayant  fait 
paraître  une  Prédiction  séditieuse  pour  l'année 
1614,  il  fut  condamné  (31  janvier  1614)  à 
neuf  années  de  galères,  au  déplaisir  de  Marie  de 
Médicis  qui  aurait  voulu  l'envoyer  au  gibet.  —  On 
a  sous  son  nom  des  almanachs  en  1619  et  1620. 

MORGENGABE,  MORGANÉGIB ,  MORGIN- 
CAP,  noms  signifiant  don  du  matin  et  sous  les- 
quels on  désignait  le  don  (argent,  bijoux,  terre) 
que,  d'après  la  coutume  germanique,  le  mari  fai- 
sait à  sa  femme  le  lendemain  des  noces.  Cet 
usage  apporté  chez  nous  par  les  Francs  disparut 
avec  eux.  —  Voy.  Douaire. 

MORGES  ,  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Isère),  érigée  en  comté  (mai  1731)  en  faveur  de 
Cl. -Etienne  Roux  ûéagent  de  Ponthei  ieu. 

MORGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bé- 
ranger  (Dauphiné).  =  — ,  de  la  maison  de  Cler- 
mont  (Dauphiné). 

MORGIER  (François),  poëte,  né  à  Villeneuve- 
lès-Avignon  en  1688i  mort  à  Avignon  en  1726. 

MORGINNUM,  Moiran. 

MORGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Hennin-Liétard  (Hainault). 

MORGUENVAL,  abbaye  de  bénédictines,  dans 
le  Valois  (Oise),  diocèse  de  Soissons,  fondée  au 
W  siècle. 

MORGUES  (Matthieu  de),  sieur  de  S.-Germain , 
écrivain  politique,  prédicateur,  né  dans  le  Velay 


en  1582,  mort  à  Paris,  le  29  décembre  1670.  — 
Diverses  pièces  pour  la  défense  de  la  reine  mère 
et  de  Louis  XUl,  1637-1643,  2  vol.  in-fol. 

MORGUES-EN-DUNOIS  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Tarragon  (Beauce). 

MORHANGE,  Morantiacum ,  terre  du  duché 
de  Lorraine  (Moselle)  avec  titre  ancien  de  comté, 
titre  qui  lui  fut  donné  de  nouveau  par  le  duB 
François  III  le  28  mai  1736. 

MÔRIA,  pseudonyme  de  de  Laborde. 

MORICE  DE  BEAUBOIS  (  Dom  Pierre-Hya- 
cinthe), bénédictin  de  Saint-Maur,  érudit,  né  le 
25  octobre  1693,  à  Quimperlé  (Finistère),  mort  le 
14  octobre  1750,  à  Paris.  —  Mémoires  pour  servir 
de  preuves  à  l'Histoire  ecclésiastique  de  Breta- 
gne (de  dom  Lobineau),  1742-1746,  3  vol.  in-fol.; 
Histoire  de  Bretagne ,  1750-1756,  2  vol.  in-fol. 

MORIENNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
prix  (Normandie). 

MORIGNY  ,  abbaye  de  bénédictins  ,  dans  le 
Gâtinais-Orléanais  (Seine-et-Oise),  diocèse  de  Sens. 

MORILLON  (Dom  Jules-Gatien  de),  bénédictin 
de  S.-Maur,  poëte,  né  à  Tours  en  1631,  mort  à 
Rennes,  le  14  janvier  1694. 

MORIMOND,  célèbre  abbaye  d'hommes,  l'une 
des  quatre  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Bas- 
signy  (Haute-Marne),  diocèse  de  Langres,  fondée 
en  1115  par  Olderic  d'Aigremont,  seigneur  de 
Choiseul,  et  sa  femme  Adeline. 

MORIN,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  London,  de  Banneville  et  de 
Mont-Canisy.  Armes  :  d'or,  à  trois  fasces  de  si- 
nople. 

MORIN  (Martin) ,  le  premier  imprimeur  de  la 
ville  de  Rouen  (1484),  né  à  Rouen  vers  1A50.  Il 
imprimait  encore  en  1499.  Pierre,  érudit,  né 
à  Paris  en  décembre  1531,  mort  à  Rome  en  1608. 
=  Guillaume,  bénédictin,  historien,  né  à  Bois- 
commun  (Loiret),  mort  en  1630,  à  l'abbaye  de 
Ferrières  (Loiret),  dont  il  était  grand-prieur.  — 
Histoire  de  l'abbaye  de  Ferrières ,  1613,  in-12  ; 
Histoire  des  pays  de  Gastinois,  Senonois  et  Hure- 
pois,  1630,  in-4°.  =  Jean-Baptiste  ,  astronome 
et  astrologue,  professeur  de  mathématiques  au 
Collège  royal  (1630) ,  né  le  23  février  1583,  à  Ville- 
franche  (Rhône,  mort  à  Paris,  le  6  novembre  1656. 
—  Astronomicarum  domorum  cabala  détecta  , 
1619,  in-8°  ;  Trigonometrias  canonicse  lib.  III, 
1633,  in-4''  ;  Astrologia  gallica,  1661,  in-fol.  Ses 
attaques  contre  le  système  de  Copernic  lui  attirè- 
rent de  nombreuses  querelles,  ainsi  que  son  ou- 
vrage Longitudinum  scientia,  1634-1639,  in-4°. 

MORIN  (Jean),  théologien  et  hébraïsant,  ora- 
torien,  né  à  Blois  en  1591,  mort  à  Paris,  le  28  fé- 
vrier 1659. 

MORIN  (Jean),  graveur,  mort  à  Paris,  le  3  juin 
1650. 

MORIN  (Simon),  visionnaire,  né  à  Richemont 
(Seine-lnférieure),  brûlé  vif  à  Paris  le  14  mars 
1663.  11  se  proclamait  fils  de  Dieu,  fut  arrêté  et 
relâché  plusieurs  fois  après  s'être  rétracté.  Arrêté 
de  nouveau  sous  l'accusation  d'un  complot  imagi- 
naire et  d'hérésie,  il  fut  condamné'  à  mort  par  le 
Châtelet.  On  a  de  lui  quelques  écrits. 

MORIN  (Etienne),  ministre  calviniste,  et  orien- 
taliste, né  à  Caen  le  l"'  janvier  1625,  mort  à  Am- 
sterdam le  5  mai  1700.  =Son  fils,  Henri,  érudit, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  en 
1655,  à  Saint-Pierre-sur-Dive  (Calvados),  mort  à 
Caen  le  16  juillet  1728. 

MORIN  (L'abbé  Louis),  médecin  et  botaniste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  au  Mans, 
le  11  juillet  1636,  mort  à  Caen,  le  1"  mars  1715. 
^ —  Jean,  physicien,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  né  à  Meung-sur-Loire  (Loiret)  en  1705, 
mort  à  Chartres,  le  28  mars  1764.  =  —  Benoit, 
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grammairien,  né  à  Paris  en  1746,  y  mourut  le 
ne  août  1817. 

MORINI,  peuple  établi  dans  la  Belgique,  avant 
l'arrivée  des  Romains,  le  lono;  de  l'Océan,  à  l'O. 
■des  Atrebates,  au  N.  des  Ambiani  et  au  S.  des 
Nervii.  Eu  56  av.  J.  G.,  ils  s'unirent  aux  Armori- 
cains, et,  après  la  soumission  de  ceux-ci,  restèrent 
en  armes  et  se  retirèrent  dans  leurs  vastes  forêts 
et  derrière  leurs  marais  où  les  Romains  ne  purent 
les  atteindre;  mais  l'année  suivante,  effrayés 
par  les  préparatifs  que  faisait  César  pour  son  expé- 
dition contre.les  Bretons,  ils  offrirent  leur  soumis- 
sion, qui  fut  acceptée  sous  condition  de  livrer  de 
nombreux  otages.  Néanmoins,  plusieurs  de  leurs 
bourgades  n'ayant  pas  pu  résister  à  une  tentation 
de  pillage  furent  châtiées  à  la  fin  de  l'année  par 
T.  Labienus,  et  elles  furent  toutes  obligées  de  se 
rendre.  Lorsque  Auguste  réorganisa  la  Gaule  (28 
av.  J.  C),  le  territoire  des  Morini  fut  compris 
dans  la  province  impériale  de  Belgique.  Leurs 
villes  principales  étaient  Teruanna  (  Thérouanne), 
Gesoriacum  (Boulogne)  et  Itius  portus  (Wissant); 
ils  conservèrent  probablement  une  certaine  indé- 
pendance puisque,  sous  Trajan,  ils  fournissaient 
à  l'armée  impériale  au  moins  une  cohorte  auxi- 
liaire. Leur  territoire  fut  ravagé  ,  en  70  av.  J.  C, 
par  Civilis,  auquel  ils  avaient  refusé  de  se  joindre. 
Plus  tard,  Carausius,  proclamé  empereur  dans  l'île 
bretonne ,  fit  de  Gesoriacum  sa  place  d'armes  et 
de  communication  avec  le  continent.  Au  iV  siècle, 
les  Morini  donnèrent  leur  nom  à  une  des  douze 
cités  de  la  Belgique  seconde,  la  cité  des  Morini. 

MORINIACUM,  Fontmorigny. 

MORINIÉRE  (Seigneurs  de  la),  delà  famille 
des  Roches  (Toiiraine). 

MORINIÉRE  (Adrien-Claude  Lefort  de  la)  , 
littérateur,  né  le  23  décembre  1698,  à  Paris,  mort 
le  12  avril  1768. 

MORION ,  casque  porté  surtout  par  les  arque- 
busiers. Il  avait  de  larges  bords  abaissés  sur  les 
oreilles  et  se  relevant  devant  et  derrière. 

MORISOT  (Jean),  médecin,  érudit,  né  à  Dôle, 
mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle.  =  — , 
Claude-Barthélémy,  antiquaire,  poète  latin,  né 
à  Dijon,  le  12  avril  1592,  y  mourutle22  oct.  1661. 

MORISTASGUS  DEUS ,  divinité  gauloise, 
mentionnée  dans  une  inscription  trouvée  à  Alise- 
Sainte-Reine. 

MORITANIA,  Mortagne. 

MORITOLIUM,  MORETONIUM,  Mortain. 

MORLACUM,  Morlas  (Béarn). 

MORLAIX,  JuUa,  Saliocan,  Mons  Relaxatus , 
ancienne  ville  de  Bretagne,  aujourd'hui  sous-pré- 
fecture du  Finistère.  Au  xiv  siècle  sa  possession 
fut  disputée  par  les  princes  de  Léon  et  les  ducs 
de  Bretagne  qui  y  appelèrent  les  Anglais.  Ceux-ci 
chassés  par  du  Guesclin ,  s'emparèrent  de  la  ville 
en  1374.  Rendue  aux  ducs  de  Bretagne  par  le 
traité  de  Guérande  (1321),  elle  fut  en  1521  pillée 
par  les  Anglais.  Elle  embrassa  le  parti  de  laLisue 
et  fut  prise  par  le  maréchal  d'Aumont  en  1594. 

MORLANE  (Monnaie) ,  espèces  frappées  par 
les  souverains  du  Béarn. 

MORLAS,  MORLAAS  ou  MORLAC,  ancienne 
capitale  du  Béarn  (Basses-Pyrénées). 

MORLAY  OU  MORLEY,  bourg  du  Barrois 
(Meuse)  où  les  rois  d'Austrasie  avaient  un  palais 
et  oià  il  se  tint  un  concile  en  677. 

MORLAY  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison  de 
Boufflers.  =  — ,  de  la  maison  des  Essars. 

MORLIÈRE  (Adrien  de  la) ,  érudit  du  xvii"  siè- 
cle ,  chanoine  d'Amiens,  né  à  Chauny  (Aisne). — 
Antiquités  d'Amiens  :  la  3=  édition  est  de  1642, 
in-f°,  rare;  Recueil  de  plusieurs  nobles  et  illustres 
maisons  du  diocèse  d'Amiens,  1630,  in-4°. 

MORLIÈRE  (Charles-Jacques-Louis-Auguste  de 


La  Rochette,  chevalier  de  la),  écrivain,  né  à  Gre- 
noble en  1701  ,  mort  à  Paris  au  mois  de  février 
1785.  —  Angola,  1746  ,  2  vol.  in-12  ;  les  Lauriers 
ecclésiastiques,  1748,  iii-12,  très-rare. 

MORLOT  (François-Nicolas-Madeleine) prélat, 
né  à  Langres  (Haute- Marne)  le  28  décembre  1795, 
mort  à  Paris  le  29  décembre  1 862. 11  fut  successive- 
ment évèque  d'Orléans  (1839),  archevêque  de  Tours 
(1842),  cardinal  (1853) ,  et  archevêque  de  Paris 
(1857). —  On  a  de  lui  des  mandements,  des  lettres 
pastorales  et  des  éditions  d'ouvrages  de  piété. 

MORMANT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille Le  Fèvre  de  Caumartin. 

MORMEZ,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Saint-Hilaire. 

MORMOIRON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Raimond  (Comté-Venaissin). 

MORNAG  (Antoine),  avocat  et  jurisconsulte, 
né  en  1554,  près  de  Palluau  (Indre),  mort  à  Paris 
en  1619. 

MORNACIUM,  Mornas  (Vaucluse). 

MORNAND  (Félix),  journaliste ,  né  à  Mâcon, 
le  12  juillet  181.5,  mort  à  Paris,  le  16  juin  1867. 

MORNAY,  maison  du  Berry  originaire  de  Pi- 
cardie. Elle  a  produit  les  seigneurs  et  marquis  de 
Montchevreuil  ;  les  seigneurs  et  marquis  de  Vil- 
larceaux;  les  seigneurs  de  la  Chapelle,  du  Mesnil- 
Terribus,  de  Ponchon,  de  Labbeville,  d' Amble- 
ville,  de  Jeufosse,  du  Lu,  du  Plessis-Marly  et  de 
Villiers-Haguenon.  Armes  :  fascé  de  8  pièces  d'ar- 
gent et  de  gueules  au  lion  morne  de  sable ,  cou- 
ronné d'or  brochant  sur  le  tout.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VI.)  —  A  cette  maison  appartiennent  les 
personnages  suivants  : 

MoRNAY  (Pierre  de),  chancelier  de  France, 
né  au  château  de  Mornay  (Cher),  mort  ,à  Ré- 
gennes,  près  d'Auxerre,  le  29  mai  1306.  Évêque 
d'Orléans  (1288),  puis  d'Auxerre  (1296),  il  fut 
chargé  de  diverses  négociations  avec  l'Allema- 
gne et  l'Angleterre,  joua  un  rôle  important 
dans  les  démêlés  de  Philippe  le  Bel  avec  Boni- 
face  VIII,  et  le  zèle  avec  lequel  il  défendit  la 
cause  du  roi  lui  valut  (1304)  d'être  nommé  chan- 
celier. =  Etienne  de  Mornay,  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  chancelier  de  Charles,  comte  de 
Valois,  puis  chancelier  de  France  (1314-1318), 
mort  le  31  août  1332. 

Mornay  (Philippe  de),  seigneur  du  Plessis- 
Marly,  l'un  des  personnages  les  plus  illustres  du 
parti  protestant,  surnommé  le  pape  des  hugue- 
nots, né  à  Buhy  (Seine-et-Oise),  le  5  novembre 
1549,  moi't  à  la  Forêt-sur-Sèvre  (Deux-Sèvres), 
le  11  novembre  1623.  Il  embrassa  de  bonne  heure 
le  calvinisme,  voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne 
(1565-1572),  échappa  à  grand'peine  à  la  Saint- 
Barthélemy,  passa  en  Angleterre,  et  à  son  retour 
s'attacha  au  roi  de  Navarre,  qui  le  chargea 
constamment  des  missions  les  plus  importantes 
en  Fîance  et  à  l'étranger,  et  dont  il  défendit  la 
cause  dans  plusieurs  écrits.  Il  contribua  (1589)  à  sa 
réconciliation  avec  Henri  III  et  remplit  avec 
succès  une  ambassade  près  delà  reine  Elisabeth. 
La  publication  du  Traité  de  l'Institution  de  l'Eu- 
charistie  (1598),  qui  contenait  prés  de  cinq  mille 
citations  dont  un  certain  nombre  étaient  inexactes, 
amena  la  célèbre  conférence  de  Fontainebleau 
(4  mai  1600)  où  le  parti  protestant  subit  un  échec 
notable.  Mornay  en  publia  une  relation  qui  lui 
fit  retirer  la  surintendance  des  mines  et  suppri- 
mer ses  pensions.  Après  la  mort  du  roi,  il  usa  de 
toute  son  influence  pour  retenir  ses  coreligion- 
naires dans  l'obéissance  à  la  régente  qui  lui  ren- 
dit ses  pensions;  mais  il  vit  ses  conseils  méprisés 
par  l'assemblée  de  La  Rochelle,  lors  de  l'insur- 
rection de  1620.  Privé  alors  du  gouvernement  de 
Saumur,  qu'il  possédait  depuis  1589,  il  se  retira 
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dans  son  château  de  la  Forêt-sur-Sèvre.  Il  avait 
'épousé,  en  1576,  une  femme  digne  de  lui,  Char- 
lotte-Arbaleste  de  Feuquières  (morte  en  1606), 
dont  il  eut  un  fils,  Philippe,  tué  en  Hollande 
(1605),  et  plusieurs  filles. —  Traité  de  l'Église, 
1518,  in-8°;  Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  1581,  in-4'';  Advertissement  sur  la 
!  réception  et  publication  du  concile  de  Trente,  1583  ; 
Discours  du  droit  prétendu  pour  ceux  de  la  mai- 
sonde  Guise  à  la  couronne  de  France,  1583,  in-8°; 
Déclaration  du  roi  de  Navarre  sur  les  calomnies 
publiées  contre  lui,  1585,  in-8°;  Lettre  d'un  gen- 
tilhomme catholique  français,  1586,in-8°;  Fidelle 
exposition  sur  la  déclaration  du  duc  de  Mayène, 
1587,  in-8°;  Déclaration  du  roi  de  Navarre  au 
passage  delà  Loire,  1589,  in-8'';  De  l'Institution 
du  sainct  sacrement  de  l'Eucharistie  en  VÉglise 
ancienne,  1598,  in-4°,  ouvrage  qui  fut  suivi  de 
plusieurs  écrits  apologétiques  ;  Discours  véritable 
de  la  conférence  tenue  à  Fontainebleau,  1600, 
in-8°  ;  Discours  et  Méditations  chrestiennes , 
1619-1624,  3  vol.  in-12;  Le  Mystère  d'iniquité, 
1611,  in-f°  ;  Testament,  codicile  et  dernières 
heures  dePh.de  Mornay,  1624,  in-8°,  1656,  in-S"; 
Mémoires  (correspondance,  etc.),  1624-1652, 
4  vol.  in-4°,  réimprimés  avec  des  additions,  1824- 
1825,  12  vol.  in-8°.  —  Les  Mémoires  et  la  corres- 
pondance de  sa  femme  ont  été  pubhés  par  Mme  de 
Witt,  1868-1869,  2  vol.  in-,S°. 

MORNAY  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Toulonjon. 

MORNY  (Charles-Auguste-Louis-Joseph,  comte 
de),  homme  politique,  né  à  Paris,  le  23  octobre 
1811,  y  mourut  le  10  mars  1865.  11  était  fils  du 
comte  de  Flahaut.  Admis  comme  sous-lieutenant 
dans  l'armée  en  qualité  de  combattant  de  juil- 
let (1830),  il  servit  plusieurs  années  en  Afrique, 
donna  sa  démission  (1838)  et  se  livra  à  l'agricul- 
ture dans  le  Puy-de-Dôme.  Député  de  Clermont 
(1842  et  1846),  il  y  vota  avec  la  majorité.  Envoyé 
par  le  département  du  Puy-de-Dôme  à  l'Assemblée 
législative  (1849),  il  y  soutint  la  politique  prési- 
dentielle, et  fut  le  principal  organisateur  du  coup 
d'État.  Ministre  de  l'intérieur  (2  décembre  1851), 
il  donna  sa  démission  après  le  décret  sur  les  biens 
de  la  famille  d'Orléans  (22  janvier  1852),  fut  élu 
par  deux  circonscriptions  député  au  Corps  légis- 
latif, dont  il  fut  nommé  président  le  12  novembre 
1854,  fonctions  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  Le  7  sep- 
tembre 1856,  il  fut  envoyé  eu  Russie  pour  repré- 
senter la  France  au  sacre  d'Alexandre  II. 

MOROGUES,  maison  originaire  du  Berry  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Landes,  de  Lonfroy 
et  de  Fonfaye. 

MOROGUES  (Sébastien-François  Bigot,  vi- 
comte de),  lieutenant  général  desarmées  navales, 
né  â  Brest,  le  5  avril  1705,  mort  près  d'Orléans, 
en  1781.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  et  le  premier 
directeur  de  l'Académie  de  marine.  —  Tactique 
navale,  1763,  in-4°.  =  Son  fils,  Pierre-Marie-Sé- 
bastien Bigot,  baron  de  Morogues,  agronome, 
pair  de  France  (1835),  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales,  né  le  5  avril  1776,  à 
Orléans,  y  mourut  le  15  juin  1840. 
MOROLI^,  Moreilles. 

MORO-MAISNIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Buissy  (Ariois). 

MORRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Tin- 
seau  (Franche-Comté). 

MORRIS  (Louis-Michel),  général,  né  le  17  oc- 
tobre 1803,  mort  en  1867. 

MORRissON(Charles-François-Gabriel)  homme 
^  politique,  né  en  Bretagne,  vers  1740,  mort  à 
.  Bourges  en  1816.  Il  fut  membre  de  la  Législative, 
de  la  Convention,  où  il  refusa  de  voter  dans 
le  procès  du  roi,  puis  du  conseil  des  Cinq-Cents. 


MORSAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Le 
Tellier. 
MORSI.S:,  Meurs. 

MORTAGNE,  châtellenie  de  Flandre  (Nord), 
donnée  en  apanage  à  Jean  de  France,  duc  dé 
Touraine,  et  érigée  pour  lui  en  pairie,  le  15  avril 

1407.  Louis  XI  la  céda,  ie  14  octobre  1468,  à 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  et  François  I"  la 
donna  (janvier  1518)  à  François  de  Bourbon, 
comte  de  Saint-Paul. 

MORTAGNE,  bourg  de  Saintonge  (Charente- 
Inférieure),  avec  titre  de  principauté.  Elle  ap- 
partint successivement  aux  maisons  d'Aulnay,  de 
Clermont,  de  Monlberon,  de  Coetivy,  de  Mati- 
gnon et  de  Loménie. 

MORTAGNE,  Moritania,  ancienne  capitale  du 
Perche  (Orne).  Elle  fut  prise  par  le  roi  Robert 
en  997,  par  les  Anglais  en  1424,  et  par  le 
duc  d'Alençon  en  1449.  Pendant  les  guerres  de 
religion,  elle  fut  prise  et  reprise  un  grand  nombre 
de  fois.  Les  Vendéens,  sous  la  conduite  de  Stof- 
flet,  s'en  emparèrent  le  24  mars  1794  et  l'éva- 
cuèrent  le  26.  (Voy.  de  la  Sicotière,  Notice  sur 
l'arrondissement  de  Mortagne.) 

MORTAILLABLES,  espèce  de  serfs  attachés  à 
la  glèbe  et  qui,  dans  certaines  localités,  subsis- 
tèrent en  France  jusqu'au  xviii"  siècle.  Ce  nom 
leur  venait  de  ce  que,  s'ils  mouraient  sans  en- 
fants légitimes,  leur  seigneur  avait  le  droit  de 
s'emparer  de  leurs  biens,  à  l'exclusion  de  tous  les 
autres  héritiers. 

MORTAIN,  Moritolium,  Moretonium,  petite 
ville  de  Normandie  (Manche).  Elle  eut  d'abord 
des  seigneurs  particuliers  et  suivit  les  destinées 
de  la  Normandie.  Donnée  par  Philippe  Auguste 
à  son  fils  Philippe,  elle  le  fut  encore,  le  13  mars 
1317,  à  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  X.  Le  31 
mai  1401,  elle  fut  érigée  en  comté,  puis  en  pairie, 
en  mars  1408,  enfaveurdeP.d'Évreux.  Réunie  à  la 
couronne  le  2  août  1412^  elle  en  fut  détachée  à  di- 
verses reprises  pour  être  donnée  à  Catherine 
d'Alençon,  veuve  de  P.  d'Évreux  (4  mars  1413), 
à  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine  (juillet  1425)> 
à  Charles  de  France,  duc  de  Normandie,  frère  de 
Louis  XI  (29  octobre  1465),  et  enfin  à  Louise  de 
Bourbon,  femme  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
la  Roche-sur- Yon  (avril  1530),  pour  l'indemniser 
des  terres  qu'elle  possédait  dans  les  Pays-Bas  et 
que  le  roi  avait  été  obligé  de  céder  à  l'empereur. 
Le  comté  passa  de  la  maison  de  Bourbon-Mont- 
pensier  dans  celle  d'Orléans  qui  le  possédait  à 
l'époque  de  la  Révolution.  (Voy.  le  Mortainais 
historique  et  monumental,  par  H.  Sauvage,  in-8°.) 

MORTAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  larchi»r  (Normandie). 

MORTANA,  Lunéville. 

MORTARA,  ville  forte  du  duché  de  Milan,  prise 
par  les  Français  le  25  août  1668. 

MORTEMÂRT,  baronnie  et  marquisat  de  la 
Marche  (Haute-Vienne),  qui  a  donné  son  nom  à. 
une  branche  de  la  maison  de  Rochechouart, 
branche  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Montpi- 
peau  et  de  Tonnay-Charente.  Le  marquisat  fut 
érigé  en  duché-pairie  (dec.  1650),  en  faveur  de 
Gabriel  de  Rochechouart,  marquis  de  Mortemart. 

Les  principaux  membres  dè  cette  branche  sont  : 

Aymery  1"%  sénéchal  de  Toulouse  et  d'Albigeois 
(1351).=  Jean  1",  ctiambellan  de  Charles  VII, 
gouverneur  de  La  Rochelle  (1426),  mort  vers  1444. 
=  René,  baron  de  Mortemart,  chevalier  du  Saint- 
Esprit  (1580),  né  en  1528,  mort  en  1587.  =  Ga- 
briel, marquis,  puis  (1650)  premier  duc  de  Morte- 
mart, premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gou- 
verneur de  Paris,  né  en  1600,  mort  à  Paris, 
le  20  décembre  1675.  11  fut  le  père  de  Mme  de 
Montespan.  — (Voy.  Vivonne,  Moktespan  et  Thian 
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GEs).  =  Son  arrière-petit-fils,  Louis  de  Roche- 
CHOUART,  prince  de  Tonnay-Ctiarente,  puis  duc  de 
MoRTEMART,  lieutenant  général,  né  le  3  octobre 
1681,mortàSoisy-sous-Êtiolles,  le  30  juillet  1746. 
=  Victurnien- Jean- Baptiste- Marie  de  Roche- 
CHOUABT,  duc  de  Mortemart,  général,  né  à  Éverly 
(Seine-et-Marne),  le  8  février  1752,  mort  à  Paris, 
le  4  juillet  1812.  Maréchal  de  camp  (1788),  il  fut 
nommé  député  de  la  noblesse  des  bailliages  de 
Guéret  et  de  Sens  aux  États  généraux,  donna  sa 
démission  peu  de  temps  après,  émigra,  etde  1792 
à  1802  servit  contre  la  France,  où  il  rentra  après 
la  paix  d'Amiens.  =  Son  frère,  Victurnien-Bona- 
venture-Victor  de  Rochechouart,  marquis  de 
Mortemart,  né  à  Éverly  (Seine-et-Marne) ,  le  28  oc- 
tobre 1753,  mort  à  Paris,  le  16  janvier  1823.  Co- 
lonel (1784),  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Rouen  aux  Etats  généraux  (1789).  maréchal 
de  camp  (1791),  il  émigra  la  même  année,  servit 
avec  son  frère,  soit  dans  l'armée  de  Condé,  soit 
dans  l'armée  anglaise,  jusqu'en  1802,  rentra  en 
France  à  cette  époque,  et,  en  1815,  fut  créé  lieu- 
tenant général  et  pair  de  France.  =Victor-Lûuis- 
Victurnien  de  Rochechouart,  comte,  puis  mar- 
quis de  Mortemart,  fils  du  précédent,  pair  de 
France  (1823),  né  à  Colménil  (Seine-Inférieure), 
le  12  août  1780,  mort  à  Paris,  le  29  janvier  1834. 

MORTEMER-EN-BRâ.Y  (Seine  -  Inférieure ) , 
En  1054,  les  Français,  commandés  par  le  comte 
Eudes,  frère  de  Henri  I",  roi  de  France,  y  furent 
complètement  battus  par  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
de  Normandie.  —  Il  y  avait  à  Mortemer  une  ab- 
baye de  cisterciens,  diocèse  de  Rouen. 

MORTHEROUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Bressoles  (Berry). 

MORTIER.  C'était  une  sorte  de  toque  ronde 
portée  par  le  chancelier ,  le  premier  président  et  les 
grands  présidents  du  Parlement.  Ceux-ci  en  rece- 
vaient le  nom  de  président  à  mortier,  ou  mieux 
au  mortier.  Le  mortier  du  chancelier  était  de  toile 
d'or,  bordé  et  rebrassé  d'hermines  •  celui  du  pre- 
mier président,  de  velours  noir,  oordé  de  deux 
galons  d'or,  tandis  que  celui  des  présidents  à 
mortier  n'en  avait  qu'un. 

On  appelait  chez  le  roi  mortier  de  veille  un 
vase  de  métal  ayant  la  forme  d'un  mortier  à  piler. 
On  le  remplissait  d'eau  sur  laquelle  on  plaçait  un 
morceau  d'une  grosse  bougie  jaune  que  l'on  allu- 
mait aussitôt  que  le  roi  était  couché. 

MORTIER  (Jérôme  du) ,  poëte  latin,  né  en  1520, 
à  Lille,  où  il  est  mort  en  1580. 

MORTIER  (Édouard-Adolphe-Casimir-Joseph), 
duc  DE  Trévise,  maréchal  de  France,  né  au  Ca- 
teau-Cambrésis,  le  13  février  1768,  tué  à  Paris, 
lors  de  l'attentat  Fieschi,  le  28  juillet  1835.  Son 
père  était  député  aux  Etats  généraux.  Sous-lieu- 
tenant decarabiniers  (1791),  capitaine  dans  le  pre- 
mier bataillon  du  département  du  Nord,  adjudant 
général  (octobre  17  93),  il  se  distingua  de  la 
manière  la  plus  éclatante  dans  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  sous  Marceau  et  Kléber,  devint  (25mai's 
1799)  général  de  brigade,  et,  six  mois  après,  gé- 
néral de  division.  Il  prit,  sous  Masséna,  la  part 
la  plus  glorieuse  à  la  campagne  de  Zurich,  s'em- 
para du  Hanovre  (1803) ,  qu'il  administra  avec 
modération  et  avec  une  probité  qui  ne  se  démen- 
tit jamais  dans  le  reste  de  sa  carrière.  Maréchal 
d'empire  (1804),  il  s'illustra  au  combat  de  Leo- 
ben  (il  novembre  1805),  battit  les  Suédois  à 
Ancklam  (1807),  et  commanda  l'aile  gauche  à  la 
bataille  de  Friedland.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il 
fut  gouverneur  général  de  la  Silésie,  et  créé  duc 
de  Trévise.  Envoyé  en  Espagne  (1808),  il  battit 
les  Espagnols  à  Ocana,  et  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Gebora  (19  février  1811).  Il  prit  une 
part  décisive  à  la  bataille  de  Lutzen  (2  mai  1813), 


se  distingua  dans  la  campagne  de  Fr.tnce,  et, 
après  la  capitulation  du  duc  de  Raguse,  se  retira 
avec  son  corps  d'armée  près  de  Corbeil,  et  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon.  Pair  de  France 
(4  juin  1814),  lors  des  Cent-Jours,  il  proté- 
gea la  sortie  de  Louis  XVIII  de  la  ville  de  Lille, 
et  fut  appelé  par  l'Empereur  à  la  Chambre  des 
pairs,  et  chargé  de  l'inspection  des  places  fron- 
tières de  l'est  et  du  nord.  Il  fut  renommé  pair 
en  1819;  sous  Louis-Philippe,  à  qui  il  avait  rendu 
d'importants  services  pendant  l'Empire,  il  fut 
ambassadeur  en  Russie  (décembre  1830),  grand- 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur  (sept.  1831 
ministre  de  la  guerre  et  président  du  conseil 
(18  novembre  1834-12  mars  1835).  Il  escortait 
le  roi,  lors  de  la  revue  du  28  juillet  1835,  et 
frappé  par  l'explosion  de  la  machine  Fieschi,  il 
expira  quelques  instants  après.  Le  16  septembre 
1838,  on  lui  a  élevé  une  statue  en  bronze  au  Gâ- 
teau. 

MORTIER  (P.),  pseudonyme  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse. 

MORTIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
La  Planche  (Gâtioais). 

MORTONVAL,  pseudonyme  de  Horace  Raisson. 

MORTS  (Rouleaux  des).  On  appelait  ainsi  au 
moyen  âge  les  rouleaux  de  parchemin  sur  les- 
quels étaient  inscrits  les  noms  des  morts  pour  qui 
on  devait  prier  dans  les  églises  et  dans  les  mo- 
nastères. (Voy.  les  Rouleaux  des  morts,  publiés 
par  M.  L.  Delisle,  1866,  in-8°.) 

MORTUAGE.  C'était  le  nom  donné  quelque- 
fois au  droit  perçu  par  les  membres  du  clergé, 
évêques  ou  curés,  à  la  mort  de  leurs  paroissiens, 
soit  à  cause  de  l'enterrement,  soit  à  cause  du  legs 
que  le  défunt  avait  fait  ou  dû  faire  en  faveur  des 
pauvres.  Cette  pratique  avait  lieu  surtout  en  Bre- 
tagne. —  Voy.  Exécuteur  testamentaire,  Neuf- 
me,  Testament  ,  etc. 

MORTUTJM  MÂRE,  Mortemar  (Dordogne). 

MORUS  (Alexandre),  célèbre  ministre  calvi- 
niste, né  à  Castres,  le  25  septembre  1616,  mort  à 
Paris,  le  28  septemqre  1670. 

MORVAN  ou  MORVAND,  Morvinus  pagus, 
pays  dont  une  partie  était  comprise  dans  le  Ni- 
vernais et  l'autre  dans  la  Bourgogne.  Le  Morvan 
proprement  dit,  dont  la  ville  principale  était  Châ- 
teau-Chinon  (Nièvre),  était  l'un  des  huit  pays  qui 
composaient  le  Nivernais  ;  il  n'avait  que  24  kilo- 
mètres de  long  sur  16  de  large.  —  Les  habitants 
du  pays  s'appellent ifori'ondiaMa;.  (Voy.  J.  F.  Bau- 
diau,  Le  Morvand,  1867,  3  vol.  in-8°.) 

MORVAN  ou  MORMAN,  roi  de  la  Bretagne, 
tué  dans  un  combat  contre  les  troupes  de  Louis 
le  Débonnaire,  en  818. 

MORVILLE.  Voy.  Fleuriau. 

MORVILLERS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lannoy  (Flandre). 

MORVILiLIERS ,  terre  et  seigneurie  du  duché 
de  Bar  (Vosges),  qui,  unie  à  plusieurs  autres,  fut 
érigée  (21  sept.  1725)  en  comté  avec  prévôté,  en 
faveur  de  Cl.-Ant.  Labbé,  baron  de  Baufremont. 

MORVILiLIERS,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Clari  et  de  Charenton. 
=  A  cette  famille  appartenait  Pierre  de  Morvil- 
liers,  conseiller  au  Parlement  (1453),  chancelier 
de  France  (1461-1464),  mort  vers  la  fin  de  1476." 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

MORVILLIERS,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Breuil  etde  Lignières. 
=:  A  cette  famille  appartenait  Jean  de  Morvil- 
liehs,  prélat  et  homme  d'État,  né  à  Blois,  le  1"  dé- 
cembre 1506,  mort  à  Tours,  le  23  octobre  1577. 
Évêque  d'Orléans  (1552),  ambassadeur  à  Venise, 
il  assista  aux  conférences  d'Ardres,  au  colloque 
de  Poissy  (1561),  au  concile  de  Trente  (1562).  et 
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fut  garde  des  sceaux  de  1668  à  1570.  On  con- 
serve aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale plusieurs  de  ses  lettres  et  'ses  négociations. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

MORVILLIERS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Ban  (Bourgogne). 

MORVINUS  ou  MORVIUM  PADUS,  le  Mor- 
van. 

MORvrsus  PAGUS.  petit  pays  du  diocèse 
de  Troyes,  qui  correspondait  à  peu  près  au 
doyenné  de  Pont-sur-Seine  (A.ube). 

MORY  D'ELVANGE  (François-Dominique), 
numismate,  né  à  Nancy  en  1738',  mort  sur  l'écha- 
faud  le  14  mai  1794. 

MORZA  (M.  de),  pseudonyme  de  Voltaire. 

MOSA,  la  Meuse. 

MOSBOURG  (Jean- Antoine- Michel  Agar, 
comte  de),  homme  politique,  né  le  19  décembre 
Ï771,  près  de  Cahors,  mort  le  10  novembre  1844, 
à  Paris.  Membre  du  Corps  législatif  (1804) ,  il  de- 
vint successivement  ministre  des  finances  du 
grand-duché  de  Berg  et  de  Clèves,  sous  Murât 
(1806),  comte  de  Mosbourg,  ministre  des  finances 
de  Naples  (1809),  député  du  Lot  (1830),  pair  de 
France  (1837). 

MOSCOU  (Russie).  Le  12  novembre  1629,  il 
y  fut  signé,  entre  Louis  XIII  et  le  czar  Michel  Fé- 
dorowitz,  un  traité  de  commerce.  —  Voyez-en  le 
texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumonl. 

En  1812,  après  la  victoire  de  la  Moskowa,  les 
Français  entrèrent  à  Moscou  le  14  septembre.  La 
ville  ayant  été  incendiée  par  les  Russes  eux- 
mêmes  le  17  du  même  mois.  Napoléon  dut  l'éva- 
cuer, et  commença  cette  désastreuse  retraite  qui 
porte  le  nom  de  retraite  de  Moscou  ou  de  Russie. 

—  Voy.  la  chronologie  à  l'article  France. 

MOSELLA,  MUSELLA,  la  Moselle. 

MOSELLE  (Département  de  la).  Ce  départe- 
ment comprend  les  anciens  bailliages  de  Fenes- 
trange,  de  Sarreguemines,  de  Bitche,  de  Boulay, 
de  Créance,  de  Bouzonville,  de  Briey,  de  Lon- 
guyon,  de  Villers-la-Montagne,  d'Étain,  la  prévôté 
de  Longwy,  le  pays  Messin,  une  partie  de  l'évê- 
ché  de  Metz,  pays  appartenant  àlaLorraine,  et  en- 
fin une  partie  du  Luxembourg  français.  11  est  bor- 
né au  N.  par  le  Luxembourg  belge,"  la  Prusse  rhé- 
nane et  la  Bavière  rhénane;  à  l'E.  par  le  Bas- 
Rhin  ;  au  S.  par  le  Bas-Rhin  et  le  département  de 
la  Meurthe  ;  à  l'O.  par  le  département  de  la  Meuse. 
Chef-lieu,  Metz. 

Bibliographie.  PeuchetetChanlaire,  S^a<^s^^gue 
de  la  Moselle,  1808,  in-4°;  Verronnais,  Statistique 
de  la  Moselle,  1844,  in-8°;  Bégin,  Biographie  de 
la  Moselle,  1829-1832,  4  vol.  in-8°,  et  les  An- 
nuaires du  département. 

MOSKOWA,  rivière  de  Russie  qui  a  donné  son 
nom  à  l'une  des  plus  sanglantes  batailles  des 
temps  modernes,  livrée  le  7  septembre  1812  par 
Napoléon  aux  Russes,  qui  y  furent  forcés  à  la 
retraite  et  laissèrent  libre  le  chemin  de  Moscou, 
où  les  Français  entrèrent  sept  jours  après.  Elle 
est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  Borodino. 

MOSKOWA.  Voy.  Ney. 

MOSLEM  (  Ali-Ebn-Omar),  pseudonyme  du 
comte  de  Passeran. 

.  MOSNERON  DELAUNAY  (Jean-Baptiste,  ba- 
ron), membre  de  i'Assemblée  législative  (1791), 
puis  du  Corps  législatif  (1799),  littérateur,  né  à 
Nantes,  le28août  U38,mortàSt-Gaudens,enl830. 

MOSNIER  ou  MONIER  (Jean),  peintre,  né 
en  1600,  à  Blois,  où  il  est  mort  en  1650  ou  1656. 

—  La  Magnificence  royale  (musée  du  Louvre). 
==  Pierre,  fils  du  précédent,  peintre,  élève  de 
Séû.  Bourdon,  membre  del'Académie  (1674).  né  à 
Blois,  en  1639,  mort  à  Paris,  le  27  décembre 
1703.  —  Histoire  des  arts  qui  ont  rapport  au  des- 


sin, 1668.  =  Michel,  frère  du  précédent,  sculp- 
teur. 

MOSOMAGUS,  MosoNiUM,  Mouzon. 

MOSSÉ  (MosÈs,  dit),  écrivain,  né  vers  1780,  à 
Avignon,  mort  par  suicide  à  Paris,  le  21  fé- 
vrier 1825. 

MOSTAGANEM,  ville  d'Algérie  qui  fut  occu- 
pée par  les  Français  le  29  juillet  1833. 

MOTARD  (François-Paul-Pierre),  marin,  né 
le  29  juin  1733,  à  Ronfleur,  y  mourut  le  23  juil- 
let 1793.  =  Son  fils,  Léonard-Bernard,  contre- 
amiral,  né  le  27  juillet  1771,  à  Honfleur,  y  mou- 
rut le  25  mai  1852. 

MOTET  (Du),  famille  originaire  du  Dauphiné 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Arthé. 

MOTHE  (La),  baronnie  de  Normandie  (Calva- 
dos), qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en 
marquisat  (août  1593),  sous  le  nom  de  La  Mothe- 
Harcourt,  en  faveur  de  Pierre  d'Harcourt.  Réuni 
au  marquisat  de  Thury,  ce  marquisat  fut  érigé  en 
duché  sous  le  nom  d'Harcourt  (novembre  1700), 
en  faveur  de  Henri,  marquis  d'Harcourt. 

MOTHE  (La),  famille  de  Lorraine  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  MarchinviUe. 

MOTHE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Bureau.  =:  —,  de  la  famille  de  Dufresne  (Picar- 
die). =  — ,  de  la  maison  de  Faudoas.  =  — ,  de  la 
maison  de  Pons  (Périgord). 

MOTHE  (Pierre  Laiwbert  de  la),  évêque  de  Bé- 
rythe,  missionnaire,  né  à  Bucherie  (Eure),  le 
18  janvier  1624,  mort  à  Siam,  le  15  juin  1679. 

MOTHE  {N.  la),  historien,  connu  sous  le  nom 
de  la  Hode ,  né  en  Normandie,  vers  1680,  mort 
vers  1740.  Il  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  fut 
interdit  pour  un  sermon  contre  le  régent,  et  passa 
en  Hollande,  où  il  se  mit  aux  gages  des  libraires. 
—  Histoire  de  Louis  XIV,  1740  etsuiv.,  5vol.  in-4°. 

MOTHE-ARSON  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  famille  de  Montroignon  (Auvergne). 

MOTHE-BARDIGUES  (Seigneurs  de  la),  bran- 
che de  la  maison  d'Esparbez  de  Lussan. 

MOTHE-BRION  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Baile  (Vivarais). 

MOTHE-CHABRILLANT  (Seigneurs  de  la), 
de  la  maison  de  Moreton  (Dauphiné). 

MOTHE-CHEORCHIN  (Seigneurs  de  la),  de 
la  maison  de  Maillé. 

MOTHE-FEUILLY  (Seigneurs  de  la),  de  la" mai- 
son de  Chabannes.  = — ,  de  la  maison  de  Busset. 

MOTHE-FÉNELON  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Salignac  ou  Salagnac.  — Voy.  Fénelon. 

MOTHE-HOUDANCOURT  (La),  maison  de 
Picardie  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Houdan- 
court  et  le  duc  de  Cardone.  (Voy.  le  P.  Ansel- 
me, t.  VIL)  —  Par  lettres  de  novembre  1700,  la 
terre  et  seigneurie  de  Brinvillier  (Oise)  fut  éri- 
gée en  marquisat  sous  le  nom  de  La  Mothe,  en 
faveur  de  Charles  de  la  Mothe-Houdancourt. 

MOTHE-HOUDANCOURT  (Philippe,  comte  de 
la) ,  duc  de  Cardone,  maréchal  de  France,  né  en 
1605,  mort  le  24  mars  1657.  Maréchal  de  camp 
(1637),  lieutenant  général  du  pays  de  Bresse 
(1639),  il  se  signala  en  Piémont,  fut  nommé  heu- 
tenant  général  des  armées  (1641),  et  envoyé  en 
Catalogne,  emporta  Tamarite,  battit  les  Espagnols 
près  d'Almenas  (1642),  près  de  Villelongue,  puis 
près  de  Villeblanche;  ce  qui  lui  valut  le  b^ton  de 
maréchal.  La  même  année  il  remplaça  Brézé  comme 
vice-roi  de  Catalogne,  fut  créé  duc'de  Cardone,  fît 
lever  le  siège  de  Lérida  et  battit  Leganez.  Il  ob- 
tint encore  divers  succès  en  1643  ;  mais  en  1644, 
ayant  été  défait  le  1.5  mai  devant  Lerida,  qui  se 
rendit  aux  Espagnols  le  31  août,  il  fut  dépossédé 
de  la  vice-royauté,  et  enfermé  au  château  de 
Pierre-Encise,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  septembre 
1648.  Engagé  dans  la  première  Fronde,  il  fit  en- 
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suite  sa  paix  avec  Mazarin  qui  lui  rendit  la  vice- 
royauté  de  Catalogne  (1651)  et  fit  ériger  en  pairie 
le  duché  de  Cardone  (1652).  La  même  année,  il 
se  jeta  dans  Barcelone  assiégée  qu'il  défendit  plu- 
sieurs mois  et  que  la  famine  l'obligea  de  rendre 
(13  octobre).  De  sa  femme,  Louise  de  Prie,  il  ne 
laissa  que  trois  filles,  qui  furent  la  duchesse  d'Au- 
mont,  la  duchesse  de  Ventadour,  gouvernante  de 
Loifis  XV,  et  la  duchesse  de  La  Ferté-Senneterre. 

MOTHE-JOSSEVAL  (De  la),  pseudonyme  d'A- 
melot  de  la  Houssaye. 

MOTHE-LE-VAYER  (François  de  la),  littéra- 
teur et  philosophe,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise (1639),  né  à  Paris,  en.  1588,  mort  en  1672. 
Ses  premiers  ouvrages  furent  un  Discours  sur 
la  contrariété  d'humeurs  qui  se  trouve  entre 
certaines  nations  (1636)  et  des  Considérations 
sur  l'éloquence  française  (1638),  où  |ii  vante  la 
supériorité  des  anciens.  Son  livre.  De  l'instruc- 
tion de  M.  le  Dauphin  (1640),  le  fit  choisir  pour 
être  le  précepteur  de  ce  prince  ,  et  il  dirigea 
entièrement  l'instruction  de  son  frère  le  duc  d'Or- 
léans. —  De  la  vertu  des  paiens  (1642),  réfuté 
par  Arnauld  dans  son  traité  De  la  nécessité  de 
la  foi  en  J.  C.  ;  Jugement  sur  les  anciens  his- 
toriens grecs  et  latins  (1646)  ;  Petits  traités  en 
forme  de  lettres  (1659-60);  Discours  pour  mon- 
trer que  les  doutes  de  la  philosophie  sceptique 
sont  d'un  grand  usage  dans  les  sciences  (1668)  ; 
Du  peu  de  certitude  qu'il  y  a  dans  l'histoire 
(1668).  Ses  œuvres  ont  été  réunies  plusieurs  fois. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  n56-l')'59,  14  vol. 
in-8°.  La  Mothe-le-Vayer  est  un  des  chefs  de  l'é- 
cole fsceptique  au  XVII'  siècle.  Son  érudition  était 
grande,  son  esprit  judicieux  et  sagace,  comme 
on  le  voit  par  ses  écrits,  dont  le  style  d'ailleurs 
laisse  à  désirer.  Molière  lui  a  adressé  un  sonnet 
sur  la  mort  de  son  fils  unique,  l'abbé  Le  Vayer 
(1664),  auquel  Boileau  a  dédié  sa  IV'  satire  et  qui 
avait  publié  (1661)  une  traduction  de  Fiorus. 

MOTHE-IiANGON  (Le  baron  Étienne-Léon  de 
la),  fécond  écrivain,  né  le  l"  avril  1786,  à  Mont- 
pellier, mort  le  11  avril  1864. 

MOTHE  MAZURIER  (Seigneurs  delà),  bran- 
che de  la  famille  de  Coeffier-Ruzé. 

MOTHE- SAINTE -HÉRAYE  (La)  ,  terre  et 
seigneurie  du  Poitou  (Deux-Sèvres),  érigée  en 
marquisat  (juin  1633)  en  faveur  de  H.  de  Baudéan, 
comte  de  Parabêre. 

MOTIER,  maison  d'Auvergne  dont  le  premier 
personnage  connu  est  Pons  Mottier,  seigneur  de 
La  Fayette ,  qui  vivait  dans  la  deuxième  moitié 
du  XIII'  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
La  Fayette,  de  Saint-Romain,  de  Pontgibault,  de 
Hautefeuille,  de  Nades,  de  Hauteserre,  de  Cham- 
pestières,  et  les  barons  de  Wissac.  Armes  :  de 
gueules  à  la  bande  d'or  et  une  bordure  de  vair. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

MOTIERS.  On  appelait  ainsi  ceux  qui  étaient 
sujets  au  droit  de  mouture. 

MOTIN  (Pierre) ,  poëte,  né  à  Bourges ,  mort 
vers  1615. 

MOTTE  (La),  terre  et  seigneurie  ,  érigée  en 
marquisat  (octobre  1700)  en  faveur  de  Kic.  de  La- 
moignon  de  Bâville. 

MOTTE  (La)  ,  maison  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ville,  de  La  Motte-Guistel 
ou  Ghistelle,  de  Tassart,  de  Villiers  et  de  l'Epi- 
nois.  =  — ,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fouqué.  Armes  :  d'asur  à 
la  fasce  d'or.  =  —  ,  maison  du  Berry  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Houé. 

MOTTE  (Seigneurs  de  la)  ,  de  la  maison  de 
Billy.  — ,  de  la  maison  de  Busserade.  =  — ,  de 
la  maison  des  Cars  (Limousin).  =  — ,  de  la  mai- 
son des  comtes  de  Champagne.  =  — ,  de  la  fa- 


mille de  Chauveron.=  — ,  de  la  maison  de  Gau- 
tron  (Bretagne).  = — ,  de  la  maison  de  Gontaut. 
-—  — ,  de  la  maison  de  Hotot  (Normandie).  =  — , 
de  la  maison  de  Langhéac.  =  — ,  de  la  maison 
de  Lucinge.  =  — ,  de  la  maison  de  Malcrtie  (Nor- 
mandie). =  — ,  de  la  maison  de  Montesquieu.  = 
— ,  de  la  maison  d'Orléans  (Provence).  =  — ,  de 
la  famille  de  Patofleau  (Berry).  =  — ,  delà  maison 
de  Piolenc  (Languedoc).  =  — ,  de  la  maison  de 
Thierriot  d'Espagne  (Sénonais).  —  — ,  de  la  mai- 
son de  Valori. 

MOTTE  (Antoine  Houdar  de  La),  poëte  et  litté- 
rateur, membre  de  l'Académie  française  (1710), 
né  à  Paris  le  17  janvier  1672,  y  mourut  le  26  dé- 
cembre 1731.  Il  donna  d'abord  à  l'Opéra  de  nom- 
breuses pièces  lyriques  dont  les  meilleures  sont  : 
Issé  (  1697  );  Le  Triomphe  des  Arts  (1700),  et 
Sémélé  (1709).  Il  fit  jouer  ensuite  au  Théâtre- 
Français  des  comédies,  entre  autres  le  Magnifique 
et  V Amant  difficile,  et  des  tragédies,  les  Maccha- 
bées, Romulus,  Œdipe  et  Inès  de  Castro  (1723), 
dont  la  dernière  eut  un  succès  extraordinaire.  Ce 
qui  contribua  le  plus  à  la  célébrité  de  La  Motte, 
ce  fut  d'avoir  rallumé  la  querelle  fameuse  des  an- 
ciens et  des  modernes  :  il  avait  eu  l'idée  bizarre 
de  traduire  en  vers  l'Iliade  (1714,  in-Pi) ,  sans 
savoir  un  mot  de  grec  et  de  l'abréger  de  moitié, 
croyant  l'améliorer.  11  joignit  à  cette  traduction 
un  discours  écrit  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'a- 
dresse, où  il  prétendait  prouver  que  l'admiration 
des  modernes  pour  les  anciens  et  particulière- 
ment pour  Homère,  était  un  préjugé.  Mme  Dacier 
releva  l'attaque  avec  peu  de  mesure.  La  Motte  ré- 
pondit par  des  Réflexions  sur  la  critique,  modèle 
de  polémique  élégante  et  polie.  Les  écrits  pour  et 
contre  se  croisèrent  jusqu'à  ce  que  Fénelon,  pris 
par  La  Motte  pour  arbitre,  ferma  le  débat  par 
une  conclusion  fort  sage.  Perclus  et  aveugle  dès 
l'âge  de  40  ans,  il  conserva  toujours  son  inalté- 
rable égalité  d'humeur.  —  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées,  1754,  11  vol.  in-12. 

MOTTE  (Guillaume  Maoquest  de  la) ,  chirur- 
gien, né  le  27  juillet  1665  à  Valognes,  où  il  est 
mort  le  27  juillet  1737. 

MOTTE  (Emmanuel-Auguste  de  Cahideuc, 
comte  DU  Bois  de  la),  amiral,  né  en  1683,  à  Ren- 
nes, y  mourut  le  23  octobre  1764. 

MOTTE  (de  la),  pseudonyme  de  P.  Thomas  du 
Fossé.  = — (sieur  de  la),  pseudonyme  du  P.  Jean- 
Louis  d'Amiens.  = —  (Mme  de  la),  pseudonyme 
de  Mme  Latourde  Franqueville. 

MOTTE  (La).  V.  La  Motte, Lezeau,  Mothe  (la). 

MOTTE-AU-GROING  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Le  Groing  (Berry). 

MOTTE-BARDINGES  (Seigneur  de  la),  de  la 
maison  de  Goth  (Guyenne). 

MOTTE  D'AIREL  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Marguerie  (Normandie). 

MOTTE  DE  GALAURE  (Seigneurs  de  la) ,  de 
la  maison  de  Clermont  (Dauphiné). 

MOTTE  EN-BLAISY  (La),  ville  forte  du  Bar- 
rois  (Haute-Marne)  qui  fut  assiégée  et  prise  par 
les  Français  en  1634.  Ils  la  reprirent  en  1644  et  la 
rasèrent. 

MOTTE-GONDRIN  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Pardaillan-Gondrin. 

MOTTE-GUISTEL  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  La  Moite  (Picardie). 

MOTTE-LEZ-ENNONDRE  (Seigneurs  de  la), 
de  la  maison  d'Estampes-Vàlençay. 

MOTTE-MESSEMÉ  (François  Le  Poulchee, 
sieur  de  La),  poëte,  né  vers  1540,  à  Mont-de-Mar- 
san  (Landes),  mort  en  1597.  —  Les  Sept  livres  des 
honnestes  loisirs,  1587,  in-12,  rare;  Les  Passe- 
temps,  T  édition  1597,  in-S",  rare^ 

MOTTE-PIcaUET  (Le  comte  Toussaint-Guil- 
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laume  Picquet  de  La  Motte,  dit  La),  célèbre  ma- 
rin, lieutenant  général  (1782),  né  à  Rennes  en 
1720,  mort  à  Brest  le  11  juin  1791.  Il  se  distingua 
dans  les  guerres  de  la  Succession  d'Autriche  et 
de  Sept-Ans  et  surtout  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique. 

MOTTE-PONILLON  (Seigneurs  de  la) ,  de  la 
maison  de  Lupé. 

MOTTE-ROMANCOURT  (Le  sieur  de  la),  pseu- 
donyme du  P.  de  Machault. 

MOTTE-SAINT  ÉLOI  (La),  localité  du  Poitou 
(Deux-Sèvres),  où  en  juin  1587,  les  huguenots 
furent  battus  par  Joveuse. 

MOTTE-SAINT-FLORENTIN  (Seigneurs  de 
la),  de  la  maison  de  Melun. 

MOTTE-SAINT-HÉRAYE.  Voy.  MoTHE. 

MOTTE-SAINT- JEAN  (Seigneurs  de  la),  de 
la  maison  de  Coligny. 

MOTTE-SAINT-ROMAIN  (Loire),  baronnie 
qui  réunie  à  celle  de  Roanne  et  de  Boisy  fut  éri- 
gée en  marquisat  sous  le  nom  de  Boisy  en  faveur 
de  Claude  Gouffier  (mai  1564). 

MOTTE-SURY  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Troussebois  (Berry). 

MOTTERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Lannoy  (Flandre). 

MOTTET,  famille  de  Tarascon,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Molières.  (Voy.  l'État  de  la  Pro- 
vence ,  par  Robert.) 

MOTTEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Langlois  (Normandie). 

MOTTEVILLE  (Françoise  Bertaut,  dame  de), 
née  vers  1621,  morte  le  29  décembre  1689.  Fille 
d'un  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  originaire  d'Espagne,  elle  fut  donnée,  dès 
l'âge  de  sept  ans,  par  sa  mère,  à  la  reine  Anne 
d'Autriche,  qui  se  servit  de  celle-ci  comme  émis- 
saire dans  ses  intelligences  avec  l'Espagne.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  pour  éloigner  la  mère,  fit 
donner  à  la  reine  l'ordre  d'éloigner  la  fille,  et  ce 
ne  fut  qu'à  l'époque  de  la  Régence  (1643),  que 
Françoise  Bertaut,  devenue  veuve  du  seigneur  de 
Motteville,  put  revenir  auprès  de  sa  protectrice. 
Elle  vécut  dans  son  intimité  et  dans  celle  de  Hen- 
riette de  France,  la  reine  d'Angleterre  détrônée. 
Elle  a  laissé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
d'Anne  d'Autriche,  qui,  réserve  faite  de  leur  ob- 
jet apologétique,  offrent  d'intéressants  détails  sur 
les  hommes  et  les  choses  du  temps,  et  portent  au 
plus  haut  degré,  dans  leur  allure  négligée,  le  ca- 
ractère de  la  vérité.  La  première  édition  est  de 
1723,  5  vol.  in-12.  Ils  ont  été  souvent  réimpri- 
més et  entre  autres  dans  les  grandes  collections 
de  Mémoires,  et  par  M.  Riaux,  1855,  4  vol.  in-18. 

MOTTRAYE  (Aubry  de  la) ,  voyageur,  né  vers 
1674,  mort  en  mars  1743,  à  Paris.  —  Voyage  en 
Europe,  Asie  et  Afrique,  1727,  2v.  in-f";  Voyages 
en  Prusse,  en  Russie,  en  Pologne,  1732,  in-f°. 

MOUCHAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Castillon  (Condomois). 

MOUCHE  (L'abbé),  pseudonyme  de  G.  F.  Lan- 
tier. 

MOUCHERON  (C.  A.),  pseudonyme  de  Guys  de 
Saint-Charles  et  de  Fortia  de  Piles. 

MOUCHET,  maison  de  Franche-Comté  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Laubespin. 

MOUCHET  (François-Nicolas),  peintre,  élève 
de  Greuze,  né  en  1750  à  Gray  (Haute-Saône),  où 
il  est  mort  le  10  février  1814. 

MOUCHET- BATTEFORT,  maison  de  Franche- 
Comté  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tramelai. 

MOUCHY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Clausse.  =  — ,  de  la  maison  de  Noailles. 

MOUCHY  (Antoine  de),  dit  Democharès,  théo- 
logien, inquisiteur  de  la  foi  en  France,  né  à 
Ressons-sur-Matz  (Oise)  en  1494,  mort  à  Paris 


en  1574.  Il  se  signala  par  son  ardeur  contre  les 

hérétiques. 

MOUCHY  (Philippe,  comte  de  Noailles,  puis 
duc  rie),  maréchal  de  France  (17751,  né  le  7  dé- 
cembre 1715  à  Paris  nù  il  mourut  sur  l'échafaud 
avec  sa  femme  (Anne-Claude-Laurenoe  d'Arpajon), 
le  27  juin  1794.  Il  était  fils  d'Adrien-Maurice,  duc 
de  Noailles. 

MOUCHY  (Louis-Philippe),  sculpteur,  membre 
de  l'Académie  (1768),  né  le  31  mars  1734  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  10  décembre  1804.  — Statue  de 
Sully  (Institut). 

MOUCY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Trie. 

MOUETTE  (Germain),  écrivain,  né  à  Bonnelles 
(Seine-et-Oise)  en  1652,  y  mourut  vers  1691.  Pris 
par  des  corsaires  barbaresques ,  il  subit  une  cap- 
tivité de  onze  ans  (1670-1681) ,  et  à  son  retour 
publia  une  descriplion  du  Maroc,  1683,  in-12,  et 
une  Relation  de  sa  captivité,  1685,  in-12. 

MOUFFLE  D'ANGERVILLE,  historien,  avo- 
cat, mort  vers  1794.  —  Vie  privée  de  Louis  XV, 
1781,  4  vol.  in-12. 

MOUGENOT  (Nicolas),  peintre,  né  à  Ochey 
(Meurthe)  en  1740,  mort  a  Nancy  le  12  août  1814. 
—  Le  Massacre  des  Innocents  (musée  de  Nancy). 

MOUGIN  (Pierre-Antoine),  astronome,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences ,  né  le  22  no- 
vembre 1735  à  Charquemont  (Doubs),  mort  le  22 
août  1816  à  ]a  Grand- Combe-des- Bois  (Doubs) 
dont  il  était  curé  depuis  1760. 

MOUHY  (Charles  deFieux,  chevalier  de),  ro- 
mancier, né  à  Metz  le  9  mai  1701,  mort  à  Paris 
le  29  février  1784. 

MOULIN  (Antoine  du),  littérateur,  érudit, 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Navarre,  né 
vers  1520  à  Mâcon,  mort  dans  la  seconde  moitié 
du  XVI'  siècle. 

MOULIN  (Pierre  du),  célèbre  théologien  calvi- 
niste, né  au  château  de  Buhy  (?eine-et-Oise)  le 
18  octobre  1568,  mort  à  Sedan  le  19  mars  1658. 
Professeur  de  philosophie  à  Leyde  (1592),  ministre 
à  Charenton  (1599),  il  fut  appelé  (1615  et  1623) 
près  de  Jacques  I"  pour  lequel  il  composa  divers 
écrits  apologétiques,  puis  alla  professer  la  théplo- 
gie  à  Sedan.  —  Apologie  pour  la  Saincte  Cène, 
1607,  1609,  in-8°;  Nouveauté  du  papisme,  1621 , 
in-fol.;  Anatomie  de  la  messe,  1636,  2  vol.  in-8°; 
Le  Capucin,  satire,  1641,  in-S",  rare.  =  Son  fils, 
Pierre,  théologien,  chapelain  de  Charles  II,  né 
en  1600,  mort  à  Canterbury  le  20  octobre  1684. 
•=  Louis,  frère  du  précédent,  théologien,  luthé- 
rien, né  en  1606,  mort  à  Westminster  le  20  octo- 
bre 1683. 

MOULIN  (L'abbé  Gabriel  du),  érudit,  né  à  Ber- 
nay  (Eure),  mort  vers  1660.  —  Histoire  générale 
de  Normandie,  1631,  in-fol.;  Les  Conquêtes  des 
Normands  françois,  1658,  in-fol. 

MOULIN.  Voy.  Dumoulin. 

MOULINE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Gougnon  (Auvergne). 

MOULINES  (Guillaume  de),  littérateur,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Berlin,  né  le  30  avril  1728, 
à  Bedin,  y  mourut  le  14  mars  1802.  Il  descendait 
d'une  famille  de  protestants  du  Languedoc. 

MOULINET,  SIEUR  DU  PARC  (Nic),  pseu- 
donvme  de  Ch.  Sorel. 

MOULINET  (Claude  du),  abbé  des  Thuileries, 
érudit,  né  à  Séez  (Orne)  en  1661,  mort  à  Paris  le 
15  mai  1728. 

MOULINS,  Molinœ,  ville  du  Bourbonnais, 
chef-lieu  du  département  de  l'Allier.  De  la  secon- 
de moitié  du  xiv"  siècle  jusqu'à  la  fuite  du  con- 
nétable de  Bourbon,  elle  fut  la  résidence  des 
ducs  de  Bourbon.  C'est  à  Moulins  que  se  réunit 
en  janvier  1566  une  assemblée  des  grands  du 
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royaume  et  des  chefs  de  tous  les  parlements, 
assemblée  à  la  suite  de  laquelle,  grâce  au  chan- 
celier de  L'Hospital,  fut  rendue  au  mois  de  fé- 
vrier suivant,  sur  la  réformation  de  la  justice, 
une  célèbre  ordonnance  dite  de  Moulins  et  dont 
les  principales  dispositions  restèrent  en  vigueur 
jusqu'à  la  Révolution.  (Voyez-en  le  texte  dans  le 
Recueil  d'Isambert.) 

ÉvÊQUES  DE  Moulins.  L'évêché  de  Moulins  fut 
créé  en  1790  pour  le  département  de  l'Allier  et 
placé  dans  la  province  de  Bourges.  Supprimé  en 
1802,  il  fut  rétabli  en  1822,  comme  suffragant  de 
Sens.  — François-Xavier-Laurent,  évêque  consti- 
tutionnel, 6  mars  1791-1793.—  Antoine  de  Pons, 
6  janvier  1-822.  —  Pierre-Simon-Louis-Marie  de 
Dreux-Brézé,  28  octobre  1849. 

Intendants  de  Moulins.  La  généralité  de_  Mou- 
lins comprenait  sept  élections  :  Moulins,  Château- 
Chinon,  Gannat,  Guéret,  Montlucon  et  Nevers.  — 
1659,  Ant.  Lefèvre  de  la  Barre.  —  166],  Aug. 
Robert  de  Pomereu  de  la  Bretesche.  —  1666, 
Henri-Lambert  d'Herbigny.  —  1667,  Ch.  Tubeuf. 

—  1674,  Thomas-Alexandre  Morant.  —  1677,  Ch. 
Faucon  de  Ris.  —  1 678,  André-Jubert'de  Bouville. 

—  1683-1684,  Urbain  Legoux  de  la  Berchère.  — 
1694,  Jacques  le  Vayer.  —  1702,  J.  de  Turmé- 
nie  de  Nointel.  —  1704,  Gilles-Fr.  de  Maupeou 
d'Ableiges.  —  1709,  Jacques  Hardouin  Mansart  de 
Sagonne.  —  1710,  Jacques-Ét.  Turgot  de  Sous- 
mont.  —  1714,  Marc-Ant.  Turgot  de  Saint-Clair. 

—  1721,  J.  Ch.  Doujat.  —  1723,  Gilles  Brunet 
d'Evry.  —  1723,  Barthélémy  de  Vanoles.  —  1734 , 
Bertrand-René  Palu  du  Ruau.  —  1738,  L.  J. 
Bertier  de  Sauvigny,  —  1740,  P.  J.  Fr.  de  la 
Porte.  —  1744,  J.  L.  de  Bornage.  —  1756,  de  Bé- 
ruUe.  —  1760,  J.  Vincent-Cl.  Lenain.  —  1762, 
Jacques  de  Flesselles.  —  1765,  de  Pont.  —  1777, 
Gueau  de  Reverseaux.  —  1781,  Terray.  —  1784, 
Mazirot.  —  1788-1790,  Foulon  de  Doué. 

MOULINS ,  maison  qui  a  donné  à  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  un  grand  maître,  Roger 
de  Moulins,  promu  à  cette  dignité  en  1179,  et 
tué  devant  Saint-Jean  d'Acre  en  1187.  = — ,  autre 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Roche- 
fort,  de  la  Haudunière  et  de  Villouet.  Armes  :  d'ar- 
gerà  à  trois  croix  niellées  de  sable,  posées  2  en 
chef  et  1  en  pointe.  (Voy.  V Armoriai  de  France, 
tome  1!I  ) 

MOULINS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Moreuil.  =  — ,  de  la  maison  de  Prie  (Berry).  = 
— ,  de  la  famille  Belot  du  Pezai  (Blaisois). 

MOULINS  (Des),  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  l'Isle,  dans  le  Maine.  Armes  :  d'a- 
zur, à  trois  coquilles  d'or,  à  la  cigale  d'argent 
en  cœur. 

MOULINS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de 
Fabert. 

MOULINS  (Guyard  des),  chanoine  de  Saint- 
Pierre  à  Aire  (Artois),  mort  vers  1297.  —  Les  li- 
vres historiaulx  de  la  Bible,  1495,  2  vol.  in-f". 

MOULINS  (Jean-François-Auguste) ,  général , 
membre  du  Directoire,  né  à  Caen,  le  14  mars 
1752,  mort  à  Pierrefitte  (Seine)  le  12  mars  1810. 
Ingénieur  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  s'enga- 
gea (1791),  et,  devenu  adjudant  général  (1792),  il 
gagna  dans  la  guerre  de  la  Vendée  les  grades  de 
général  de  brigade,  puis  de  général  de  division. 
Arrêté  quelque  temps  par  les  ordres  de  (;arrier,  il 
fut  successivement  général  en  chef  de  l'armée 
des  côtes  de  Brest ,  de  l'armée  des  Alpes  (octobre 
1794),  de  l'armée  de  Hollande  (octobre  1797),  de 
l'armée  d'Angleterre  (octobre  1798),  et,  après  la 
Journée  du  30  prairial,  il  fut  nommé  directeur 
en  remplacement  de  La  Réveillère-Lepeaux.  Il  s'op- 
posa énergiquement  au  18  brumaire,  et  finit  (1807) 
par  reprendre  du  service,  et  commanda  à  Elbing, 
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puis  à  Anvers.  =  Son  frère,  Jean-Baptiste-Fban- 
çois,  né  à  Caen  en  1754,  se  brûla  la  cervelle  en 
février  1794  à  Chollet  dont  les  Vendéens  venaient 
de  s'emparer. 

MOULINS-SUR- CHARENTE  (Seigneurs  de) , 
de  la  famille  de  L'Hermite. 

MOULINVIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maisoa 
de  Scepeaux  (Maine). 

MOULLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beauffort  (Artois). 

MOULON  DE  LA  CHESNAYE,  pseudonyme 
de  Guys. 

MOUNIER  (Jean-Joseph),  célèbre  homme  po- 
litique, né  à  Grenoble  (Isère),  le  12  novembre 
1758,  mort  à  Paris,  le  26  janvier  1806.  Juge 
royal  à  Grenoble  (1783) ,  il  joua  un  rôle  important 
dans  les  troubles  qui  agitèrent  le  Dauphiné  en 
1787  et  1788.  Élu  à  l'unanimité  député  aux  États 
généraux  (janvier  1789),  il  y  fut  un  des  partisans 
les  plus  ardents  de  la  réunion  des  trois  ordres,  et 
ce  fut  sur  sa  motion  qu'à  la  fameuse  séance  du 
Jeu  de  paume  les  députés  jurèrent  de  ne  point  se 
séparer  avant  d'avoir  donné  une  constitution  à  la 
France.  Membre  et  rapporteur  du  comité  central 
chargé  d'élaborer  cette  constitution,  il  essaya  inu- 
tilement de  faire  prévaloir  le  système  de  deux 
chambres  et  le  veto  absolu  du  roi.  Président  dé 
l'Assemblée  aux  journées  des  5  et  6  octobre,  il  y 
déploya  une  grande  fermeté,  mais  deux  jours 
plus  tard  il  donna  sa  démission  de  député,  et  après 
avoir  cherché  à  provoquer  en  Dauphiné  des  ma- 
nifestations favorables  à  la  cause  royale,  il  émi- 
gra  en  Suisse  (mai  1790),  puis  alla  à  Weimar 
former  avec  l'appui  du  duc  une  maison  d'éduca- 
tion. Rentré  en  France  en  1801 ,  il  fut  nommé 
préfet  d'Ille-et-Vilaine  (1802),  puis  conseiller 
d'État.  —  Recherches  sur  les  causes  qui  ont  em- 
pêché les  Français  de  devenir  libres,  1792,  2  vol. 
in-8°  ;  De  l'influence  attribuée  aux  philosophes, 
aux  francs-maçons  et  aux  illuminés  sur  la  révo- 
lution de  France,  1801  et  1821,  in-8°.  —  Son  fils, 
le  baron  Claude-Édouard-Philippe,  homme  poli- 
tique, né  à  Grenoble  le  2  décembre  1784,  mort  à 
Passy  (Seine)  le  11  mai  1843.  11  fut  sous  l'Em- 
pire secrétaire  du  cabinet  (1809),  maître  des  re- 
quêtes, intendant  des  bâtiments  (1813),  place 
qu'il  conserva  jusqu'en  1830;  sous  la  Restauration 
il  fut  pair  de  France  (1819),  directeur  général  de 
l'administration  départementale  et  de  la  police 
(1820-1821) ,  puis  conseiller  d'État. 

MOUREILLES.  Voy.  MoREILLES. 

MOURESSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  P'oissard. 

MOURGUES  (Michel) ,  jésuite,  écrivain,  né  vers 
1642,  en  Auvergne,  mort  en  1713,  à  Toulouse. 

MOURET  (Jean-Joseph),  compositeur,  né  en 
1682,  à  Avignon,  mort  fou  le  22  décembre  1738, 
à  Charenton.  Outre  la  musique  qu'il  composa 
pour  les  fêtes  de  la  duchesse  du  Maine,  à  Sceaux, 
outre  des  cantates,  des  chansons  à  boire,  des 
divertissements  pour  la  Comédie-Italienne,  on  a 
de  lui  sept  opéras  ou  ballets  donnés  à  l'Académie 
de  musique:  Les  Fêtes  de  Thalie  (1714);  Ariane 
et  Thésée  (1717);  Pirithoûs  (1723);  les  Amours 
des  Dieux  (1727)  ;  Le  Ballet  des  Sens  (1732)  ;  Les 
Grâces  (1735);  et  Le  Temple  de  Gnida  (1741). 

MOURGUE  (Jacques-Augustin),  économiste, 
né  à  Montpellier,  le  2  juin  1734,  mort  à  Paris,  en 
janvier  18l8.  Il  fut  ministre  de  l'intérieur  du  13 
au  18  juin  1792. 

MOURGUES  ou  MORGUES  (Matthieu  de), 
sieur  de  Saint-Germain,  écrivain  politique,  au- 
mônier de  Marie  de  Médicis  qu'il  accompagna  dans 
son  exil,  né  en  1582,  dans  le  Velay,  mort  le  29 
décembre  1670,  à  Paris. 

MOURIER,  famille  de  Provence  d'où  sont 

84 


MOUS 


—  1330  — 


MOUV 


(Voy.  l'État  de 


sortis  les  seigneurs  d^Esparron 
^'^SSÎseigtu^^  de),  de  la  famille  de 
'ïouETseiaeurs  de),  de  la  maison  d'A- 
^  MOURIEZ  (Jean-Joseph),  auteur  dramatique 


des  agents  les  plus  actifs  de  la  cause  royaliste.  1 
ne  rentra  en  France  qu'à  la  Restauration  et  fut 
alors  nommé  lieutenant  général.  =  Son  fais  uni- 
que, Clément-Édouard,  diplomate  né  aCoblentz, 
le  2  janvier  1779,  mort  à  Pans,  le  5  janvier  1830- 
^ifonel-Desle^arie-François-Rene  marquis  de 

MousTiER  fils  du  précédent,  né  le  23  août  1817, 
mort  à  Paris  le  s'^février  1869..11  fut  successive- 


ué^nV^^t  I^;;^:  où  U  ^t  mort,  le  16  o^re  |  mon  S^^r^;^'^  .ou^ 

1857.  11  avan__adopte_  le  pseuaony^^^^  consultative  (décembre  1851),  mm.s  re  p 


«^OU^OIHON^  maison  du  Çomtat^^^ 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Modene.  (Voy 
Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du  Comtai  ) 
MOUSCRON,  terre  et  seigneurie  de  Flandre 
(Nord)  érigées  en  comté  par  le  roi  d  Espagne 

V)  oct  1627)  en  faveur  de  Ferd.  de  Lidekercke. 
^  MOUSIN  famille  de  Lorraine  d'où  sont  sortis 
les  seYgneurs  Te  Romecourt  et  d'Hissoncourt^ 
Armes  Î  Pa^l  et  contrepalé  d'or  et  de  sable  de 

'  MŒ(Jean),  médecin,néàNancy,  en  1573, 

mort  en  164.5.  ^      j-ffA„^;t  l'm- 

MOUSQUET.  Le  mousquet  ne  différait  de  1  ai 
quebuse  que  par  son  calibre  et  sa  charge  qui  étaient 
du  double  plus  forts  et  nécessitaient  POur  le  tir 
remploi  d'une  fourche  d'appui.  Depuis  long  emp= 
en  usage  chez  les  Espagnols,  il  ne  fut  mtrodui 
en  France  que  sous  Charles  IX,  par  le  maréchal 
S?rozzt  apr\s  1567.  H  y  eut  d>bord  des  mous 
quets  à  mèche,  des  mousquets  a  rouet,  puis  enfin 
des  mousquets  à  pierre.  Les  soldats  qui  en  étaient 
armés  portaient  le  nom  de  mousquetaires.  (Voy. 
la  Vie  du  maréchal  Stroizi,  par  Brantôme. 

MOUSQUETAIRES  DU  ROI.  Il  y  avait  dans 
la  garde  ordinaire  du  roi  deux  compagnies  de 
mousquetaires  à  cheval  dont  le  roi  était  capitaine 
11  avait  directement  sous  lui,  pour  c'^mmander 
chaque  compagnie,  un  officier  qm  portait  le  titre 
de  capitaine-lieutenant,  et  qui  en  général  était 
revêtu  des  plus  hauts  grades  militaires  A  ns  en 
1780,  les  deux  capitames-lieutenants  étaient  le 
marquis  de  Jumilhac  et  le  marquis  de  Montbois- 
sier-Canillac,  tous  deux  lieutenants  généraux 

MOUSSAYE  (La),  terre  et  seigneurie  de  Bre- 
tagne qui  entra  àu  xvi^  siècle  dans  la  maison  de 
Govon-Matignon  et  fut  érigée  en  marquisat  (1615) 
en  faveur  de  Charles  Goyon  de  la  Moussaye. 

MOUSSAYE  (Louis-Toussaint,  marquis  de  La), 
diplomate,  pair  de  France  (1835),.  ne  a  Rennes, 
le  15  novembre  1779,  mort  au  mois  d  avrd  18d4. 
MOUSSÉ.  Voy.  MouzAY. 
MOUSSY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bar- 

MOUSTIER;  maison  de  Franche-Comté,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Cubry,  d  Ignj  et  de 
Bermont.  Par  lettres  de  1741 ,  la  terre  et  f  gneu- 
rie  de  Nans  en  Franche-Comté  (Doubs)  fut  réu- 
nie à  celle  de  Cubry,  et  érigée  en  marquisat  sous 
la  dénomination  de  Moustier,  pour  Ph  Xavier  de 
Moustier.  (Yoy.  l'Histoire  des  sires  de  Salins.) 

MOUSTIER  (Louis-Philippe-Xavier,  marquis 
de),  maréchal  de  camp,  né  le  5  novembre  1707 
au  château  de  Nans  (Doubs),  mort  à  Pans  en 
avril  1776.  =  Son  fils  aîné,  Charles,  né  en  1739, 
mort  à  Paris,  le  17  octobre  1801.  Maréchal  de 
camp  (1780),  il  fut  député  de  la  noblesse  aux  E.ats 
généraux  et  donna  sa  démission  lorsque  les  trois 
ordres  se  réunirent.  =  Éléonore-François-Elie , 
comte  puis  marquis  de  Moustier,  frère  cadet  du 
précédent,  diplomate,  né  à  Paris,  le  15  mars  1751, 
mort  à  Bailli  (Seine-et-Oise),  le  28  janvier  1817 
Mestre  de  camp  de  dragons,  il  fut  ministre  près 
de  l'électeur  de  Trêves  (1778),  près  des  Etats- 
Unis  (1787-1789),  ambassadeur  à  Berlin  (nyu;, 
puis  à  Constantinople  (1791),  poste  auquel  il  ne 
tarda  pas  à  renoncer.  11  se  rendit  près  des  pnn- 
ces  et  devint  sous  la  République  et  1  Empire  un 


consultative  (décembre  1851),  ^ ";=2^";i'MQ7o■'^ 
tentiaire  en  Prusse,  ambassadeur  a  Vienne  1853), 
a  Constantinople  (1861)  ,mimstredes  affaires  etran 
gères  (1"  septembre  1868)  et  sénateur 

MOUSTIER  D'AHUN  abbaye  de  bénédictins, 
dans  la  Marche  (Creuse)  diocèse  de  Limoges. 
MOUTAND  (Nie.  de),  pseudonyme  de  iNic. 

^MOUTARDE  (Louis -Antoine)  graveur  sur 
métaux,  né  en  1776  à  Lyon,  où  il  est  mort  le  b 

^"'moSet  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Chamborand  (Berry).  famille 
MOUTHIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  tamiue 

de  Jassaud  (Provence).  „  -hâTiéflic- 

MOUTIER-SAINT- JEAN,  abbaye  debenedic 
tins  en  Bourgogne (CÔle-d'Or), diocèse  de  Langres. 

roSîï^^s:°fLr  Ssont  sortis  les  sei- 

Normandie  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  dEssy 
^'^oSoN  San) ,  compositeur,  maîje  de  cha 
pelle  de  François  1",  né  en  France.  On  a  de  mi 
^^XuTo'KTL'Sr-^'Gâriel),  astronome   né  à 
Lyon  en  1618,  y  mourut  le  28  septembre  1694. 

SSSnIbuUbnET  (Régis-Barthéle^^^^^^^^ 
de  brigade  (1811),  général  de  J"'3on'  lors  d» 

donnance  du  24  juillet  l81o,  écliapp  P  ^^^^^ 
un  an  aux  P^'^^^^'^fi'af  gïerre  tenu  à  Lyon  le 
Œa-^rre;  -^upplice^na  Heu  à 
de  honteuses  manifestations  des  .oyal^stes^ 

pallier,  le  8  septembre  1769,,  mort  a  i.yuu, 
"""woutonNET-CLAIRFONS  (Julien-Jacques), 

>=^^rsKii;aL"S,M 


MOUVAiN»^.  ^"^-"r^V"'"""  .  "iip's  lestenures 

était  plus  avantageux  ^e  posséder  une 
turière  qu'une  tenue  noble,  s^b.|n  qu 
deur  d'une  censive  etot  condamn^^^^  ^^^.^ 

1«  villenage 
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avait  une  valeur  d'un  6'  plus  élevée  (ch.  xxvii)  ; 
en  effet,  les  détenteurs  roturiers  n'étaient  sujets 
ni  à  l'arrière-ban,  ni  au  franc-fief,  ni  à  la  com- 
mise pour  défaut  de  certains  services.  En  Bour- 
gogne, en  Franche-Comté,  au  contraire,  les  fiefs 
nobles,  astreints  à  moins  d'obligations,  avaient 
plus  de  prix  que  les  censives.  —  Voy.  Fiefs, 
Tenubes. 

MOUVANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Richiend  (Provence).  =  Paul  Richiend,  sieur  de 
MouvANS,  capitaine  calviniste,  né  à  Draguignan, 
tué  au  combat  de  Messignac  (Dordogne),  le  25 
octobre  1568. 

MOUY  ou  MOY,  seigneurie  de  Picardie  qui  a 
donné  son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Charles-Mesnil,  de  La  Mailleraye, 
d'Alaincourt,  d'Oudefontaine,  de  Betheville,  de 
Pierrecourt,  de  Héritot  et  d'Espiart.  Elle  fut  éri- 
gée en  marquisat  en  faveur  de  Ch.  de  Mouy,  baron 
d'Espiart,  et  après  avoir  appartenu  aux  maisons 
de  Lorraine  et  de  Ligne  elle  passa  au  xvnv  siècle 
à  la  famille  de  Crozat.  Armes  de  la  maison  de 
Mouy  :  de  gueules,  fretlé  d'or  de  six  pièces. 

MOUY  (Marquis  de),  de  la  maison  de  Mer- 
cœur.  =  — ,  de  la  maison  de  Soyecourt. 

MOUY  (iV.  de) ,  capitaine  calviniste,  assassiné 
à  Niort,  par  Maurevel,  et  mort  quelque  temps 
après  de  sa  blessure  à  la  Rochelle,  en  1569. 

MOUZAIA,  col  de  l'Atlas,  dont  le  passage  par 
l'armée  française,  le  12  mai  1840,  donna  lieu  à 
un  combat  m'eurtrier  où  les  Arabes  furent  défaits. 

MOUZAY  ou  MOUZÉ,  terre  et  seigneurie  de 
Touraine  (Indre-et-Loire),  érigée  en  vicomté  (fé- 
vrier 1680),  en  faveur  de  P.  de  Voyer,  seigneur  de 
Chastres,  vicomte  d'Argenson. 

MOUZON,  Uosonium,  Mosomagus,  petite  ville 
de  Champagne  (Ardennes).  Charles  V  l'acquit  par 
échange  en  1379.  Elle  fut  prise  par  les  Impé- 
riaux en  1521,  par  les  Espagnols  le  8  novembre 
1650  et  par  Turenne  le  26  septembre  1658.  —  Il 
s'y  est  tenu  trois  conciles  :  le  13  janvier  948,  le 
2  juin  995  et  en  1187. 

MOY.  Voy.  Mouy. 

MOYEN  COURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chastelet  (Artois).  =  — ,  de  la  maison  de  Han- 
gest. 

MOYEN-MOUTIER,  célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins, dans  le  duché  de  Lorraine  (Vosges),  dio- 
cèse de  Toul. 

MOYENVIG,  Medianus  vicus,  petite  ville  du 
pays  messin  (Meurthe).  Assiégée  et  prise  par 
Louis  XIII  en  1632,  elle  fut  cédée  à  la  France  par 
le  traité  de  Munster,  en  1648. 

MOYNE.  Voy.  Lemoyne. 

MOYON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Estou- 
teville  (Normandie). 

MOYRANE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Simiane. 

MOYREAU  (Jean),  graveur,  membre  de  l'Aca- 
démie (1736) ,  né  à  Orléans,  le  16  janvier  1690, 
mort  à  Paris,  le  26  octobre  1762. 

MOYRIA  (Gabriel,  vicomte  de),  écrivain,  né 
en  1771,  à  Bourges,  où  il  est  mort  le  22  jan- 
vier 1839. 

MO YSANT  (François),  littérateur,  né  le  5  mars 
1735,  à  Andrieu  (Calvados),  mort  le  3  août  1813, 
à  Caen. 

MOYSANT.  Voy.  MOISANT. 

MOYSE  (Hyacinthe),  l'un  des  chefs  des  nègres 
insurgés  à  Saint-Domingue ,  né  dans  cette  île  en 
1769,  exécuté  au  Port-au-Prince  en  décembre 
1801.  11  était  neveu  de  Toussaint  Louverture,  qui 
le  fit  condamner  comme  traître. 

MOZIN  (L'abbé  JV.),  grammairien,  né  en  Lor- 
raine, vers  1765,  mort  en  1840,  à  Stuttgard,  où 
il  s'était  réfugié  à  l'époque  de  la  Révolutioû, 


MOZIN  (Charles-Louis),  peintre,  né  à  Paris 
en  1806,  mort  le  7  novembre  1862. 
MOZONIUM,  Mouzon. 

MUCIDAN ,  Mulcedonum ,  ville  du  Périgord 
(Dordogne),  prise  par  les  protestants  en  1568,  et 
reprise  par  les  catholiques  en  1669. —  Elle  fut 
unie,  en  juillet  1637,  au  marquisat  de  la  Force, 
qui  fut  érigé  alors  en  duché-pairie. 

MUETTE  (La)  ou  plutôt  la  Meute,  château 
royal  à  l'entrée  du  bois  de  Boulogne.  C'était 
d'abord  la  maison  du  capitaine  des  chasses  du  bois. 
La  duchesse  de  Berry,  fille  du  régent,  y  mourut 
le  21  juillet  1719.  Louis  XV  la  prit  pour  maison 
de  plaisance  et  la  fit  complètement  rebâtir  en  1747. 
En  février  1788,  un  édit  en  ordonna  la  démolition 
ou  la  vente. 

MUGUET  DE  NANTHOU  (  François -Félix- 
Hyacinthe),  homme  politique,  né  à  Besançon, 
en  1760,  mort  en  1808,  à  Soing  (Haute-Saône). 
Lieutenant  général  du  bailliage  de  Gray,  il  fut  dé- 
puté aux  États  généraux  (1789),  où  il  joua  un 
certain  rôle,  puis  au  conseil  des  Cinq-Cents  (1798). 

MUHLUSA,  Mulhouse. 

MUis  (L'abbé Simon  Marotte  de),  hébraïsant, 
né  en  1587,  à  Orléans,  mort  en  1644,  à  Paris. 

MUISON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cau- 
chon  (Champagne). 

MUJOLS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Bruni 
ou  Brun  de  Castellane  (Comtat-Venaissin). 

MULANCUM,  Mellantum,  Meulan. 

MULCEDONUM,  Mucidan. 

MULCIACtJM,  Moissac. 

MULCIEN,  Meldicianus  pagus,  petit  pays  de 
la  Brie  qui  était  partagé  entre  l'élection  de  Meaux 
(Seine-et-Marne)  et  celle  de  Crépy  (Oise). 

MULDRAC  (L'abbé  François- Antoine),  érudit, 
né  à  Compiègne,  le  23  sept.  1605,  mort  à  Longpont 
(Aisne)  en  1667.  —  Le  Valois  Royal,  1662,  in-4°. 

MULETS  DU  ROI.  On  appelait  ainsi  un  équi- 
page de  mulets  qui  était  conduit  par  des  mule- 
tiers habillés  de  la  livrée  du  roi  et  dont  le  chef 
avait  le  titre  de  capitaine.  Cet  équipage,  escorté 
par  un  détachement  des  cent-suisses,  servait  à 
porter  les  lits  du  roi,  les  tapisseries  de  campagne 
et  les  coffres  de  la  chambre  et  de  la  garde-robe. 

MULHOUSE,  MxMusa  (en  allemand  Mùhlhau- 
sen,  Mulhausen) ,  ville  d'Alsace  (Haut-Rhin)  qui 
existait  dès  le  viii^  siècle.  Ville  impériale  en  1208, 
elle  fut  prise  en  1365  par  des  aventuriers  anglais. 
En  1445,  elle  chassa  les  nobles  de  ses  murs,  se 
ligua  avec  Berne  et  Soleure  (1446)  et  avec  Bàle 
(1506) ,  et  entra  comme  alliée  (1515)  dans  la  Con- 
fédération helvétique.  —  Turenne  s'en  empara, 
après  un  brillant  combat,  en  décembre  1674,  dans 
son  immortelle  campagne  des  Vosges.  —  En  jan- 
vier 1798,  elle  fut  réunie  à  la  France.  (Voy.  Ma- 
thieu Graff,  Histoire  de  la  ville  de  Mulhausen 
(en  allemand),  1826,  3  vol.  in-12. 

MÛLLER  (Jacques-Léonard,  baron),  général, 
né  le  U  décembre  1749,  à  Thionville,  mort  le  1"  oc- 
tobre 1824. 

MULLER  (Charles-Henri),  graveur,  né  à  Stras- 
bourg, le  2  juillet  1784,  mort  à  Paris,  le  21  dé- 
cembre 1846. 

MULLER  (Jean-Gothard),  graveur  du  xviu°  siè- 
cle, membre  de  l'Académie  (1776). 

MULLOT  (L'abbé  François- Valentin),  homme 
politique,  membre  de  l'Assemblée  législative 
(1791),  écrivain,  né  le  29  octobre  1749,  à  Paris, 
y  mourut  le  9  juin  1804. 

MULSON,  écrivain,  né  à  Langres,  mort  dans 
la  première  moitié  du  xix'  siècle.  —  Vocabulaire 
langrois,  1822,  in-12,  rare. 

MULTIPLIANTS.  Voy.  COKHOlMANTSi. 

MUMMOLUS  (Ennius) ,  général  gallo-romain, 
tué  en  585.  Il  était  fils  de   Péonius,  comte 
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d'Auxerre,  qu'il  supplanta;  fut  nommé  patrice 
par  Contran,  roi  de  Bourgogne,  battit  les  Lombards 
près  d'Embrun  (572),  puis  les  Saxons  dans  le  dio- 
cèse de  Riez,  et,  dans  leLimousin,  le  duc  Didier 
(576).  Forcé,  à  la  suite  d'intrigues,  de  se  ré- 
fugier à  Avignon,  dont  il  devint  gouverneur  (581), 
il  soutint  le  parti  du  fils  de  Clotaire  Gondovald, 
que  Gontran-Bozon  avait  rappelé  de  Constanti- 
nople  (582).  Après  quelques  succès,  il  fut  assiégé 
dans  Saint-Bertrand  de  Gominges  par  les  généraux 
de  Contran  auxquels  il  livra  le  prince  pour  sau- 
Ter  sa  vie,  mais  le  roi  le  fit  assassiner. 

MUNDEBURGE.    Voy.    BaIL,  MAINBOURNIE  , 

Tutelle. 

MUNDERKINGEN,  petite  ville  du  Wurtem- 
berg où  les  Impériaux  furent  défaits  par  les  Fran- 
çais, le  30  juillet  1703. 

MUNDIUM.  Voy.  Puissance  paternelle, 
Reipus. 

MUNÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Rome- 
court  (Champagne). 

MUNG  DE  LA  FERTÉ,  famille  de  l'Auxer- 
rois  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sichamp. 

MUNICH,  capitale  de  la  Bavière.  Elle  fut  oc- 
cupée par  le  général  Decaen  le  26  juin  1800,  et 
par  Bernadotte  le  12  octobre  1805. 

MUNICIPES,  Municipia.  Les  Romains  appe- 
laient ainsi  les  villes  dont  les  habitants  possé- 
daient les  droits  de  citoyens  romains  et  se  gou- 
vernaient par  leurs  propres  lois.  Auguste  déclara 
municipes  soixante  cités  de  la  Gaule.  Plus  tard, 
ce  privilège  fut  étendu  à  tous  les  chefs-lieux  de 
l'empire. 

MUNK  (Salomon),  orientaliste,  membre  de 
l'Institut  (1858),  professeur  d'hébreu  et  de  sy- 
riaque au  Collège  de  France,  né  à  Glogau,  le 
14  mai  1805,  mort  à  Paris,  le  6  février  1867.  — 
La  Palestine  (dans  l'Univers  pittoresque);  More 
Nevochim,  traduct.  de  IVIaimonide,  1856-1861, 
2  vol  in-8°  ;  Mélanges  de  Philosophie  juive  et 
arabe,  1857-59,  in-8°. 

MUNSTER,  Monasterium,  ville  de  la  Haute- 
Alsace  (Haute-lMarne),  avec  une  célèbre  abbaye  de 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne, 
fondée  en  660  par  Childéric  II. 

MUNSTER,  ville  de  Westphalie  où,  en  1644, 
s'ouvrirent  des  négociations  pour  mettre  fin  à  la 
guerre  générale  qui  depuis  si  longtemps  déchirait 
l'Europe.  Elles  n'aboutirent  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs années,  et  seulement  à  une  .pacification  par- 
tielle. En  1648,  la  Hollande  signa  le  30  janv.,  avec 
l'Espagne,  un  traité  par  lequel  celle-ci  reconnais- 
sait l'indépendance  des  Provinces-Unies  et  la  li- 
berté de  leur  commerce.  Le  6'^iôût,  la  Suède  fit 
la  paix  avec  l'Empire,  et,  le  24  octobre  suivant, 
la  France  signa  un  traité  avec  l'Empire,  qui  céda 
définitivement  à  la  France  les  Trois-Ëvêchés 
(Metz,  Toul  et  Verdun) ,  Brisach ,  le  landgraviat 
de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace,  le  Sundgaw  et 
la  préfecture  provinciale  sur  les  dix  villes  impé- 
riales situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  En 
outre  la  France  avait  le  droit  de  tenir  garnison  à 
Philipsbourg.  Tels  furent  les  célèbres  traités  de 
Westphalie  qui  furent,  jusqu'à  la  Révolution,  la 
base  du  droit  public  de  l'Europe.  Quant  à  l'Es- 
pagne, elle  ne  put  se  décider  à  accepter  les  pro- 
positions de  la  France,  et  la  guerre  continua  en- 
core pendant  plus  de  dix  ans.  (Voy.  le  texte  de  ces 
traités  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

MUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Rivière 
(Bretagne). 

MURA.,  le  Morin,  nom  de  deux  affluents  de  la 
Marne. 

_  MURAIRE  (Le  comte  Honoré),  membre  de 
l'Assemblée  législative  (1791),  premier  président 
de  la  Gourde  cassation,  né  àDraguignan,  le 5  no- 


vembre 1750,  mort  à  Paris,  le  22  novembre  1837. 
Sa  fille  avait  épousé  le  duc  Decazes. 

MURARD,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  .'-eigneurs  de  Belligneux. 

MURAT,  Murjitum,  petite  ville  de  la  Haute- 
Auvergne  (Cantal),  avec  titre  de  vicomté,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Roche-Manec,  de  Gilbertès  et  de 
Montfort.  Cette  maison  fut  dépouillée  de  la  vicom- 
té en  1414  par  les  Armagnacs  qui  prirent  la  ville 
après  un  siège  de  huit  mois.  Murât  fut  rasé  par 
Louis  XI,  qui  donna  la  vicomté,  en  sept.  147  J,  à 
J.  du  Mas,  sieur  de  l'Isle.  Confisqué  sur  le  con- 
nétable de  Bourbon,  il  fut  réuni  à  la  couronne  en 
janvier  1532,  après  la  mort  de  Louise  de  Savoie, 
à  laquelle  il  avait  été  attribué. 

MURAT,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lestang. 

MURAT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  La  Tour.  =  — ,  de  la  maison  del  Peirou  (Li- 
mousin). =  — ,  de  la  maison  de  Préaux  (Touraine). 

MURAT,  (Henriette-Julie  de  Castelnau,  com- 
tesse de),  femme  auteur,  née  en  1670,  à  Brest, 
dont  son  père,  le  marquis  de  Castelnau,  était  gou- 
verneur, morte  le  24  septembre  1716,  au  château 
de  la  Buzardière  (Maine). 

MURAT  (Joachim) ,  roi  de  Naples,  né  le  25  mars 
1771  à  La  Bastide-Fortunière  (Lot),  fusillé  au 
Pizzo  (royaume  de  Naples)  le  13  octobre  1815.  Il 
était  fils  d'un  aubergiste,  et  d'abord  destiné  à  l'é- 
glise, porta  quelque  temps  le  titre  et  le  costume 
d'abbé,  mais  il  s'en  dégoûta  bien  vite  et  s'enrôla 
dans  un  régiment  de  cavalerie.  Renvoyé  au  bout 
de  deux  ans  pour  insubordination,  il  put  entrer, 
grâce  au  député  Cavaignac,  dans  la  garde  consti- 
tutionnelle de  Louis  XVI,  d'où  il  passa  dans  un 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  (30  mai  1791),  et,  dans  son  enthou- 
siasme révolutionnaire,  il  demanda,  dit-on,  lorsque 
l'ami  du  peuple  eut  été  assassiné  par  Charlotte 
Corday,  à  changer  son  nom  en  celui  de  Marat. 
Dénoncé  pour  ce  fait,  après  le  9  thermidor,  il  fut 
de  nouveau  protégé  par  Cavaignac  et  envoyé  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  où  il  avança  ra- 
pidement. Mis  en  non-activité  pendant  quelque 
temps,  il  fut  employé  au  13  vendémiaire  par  Bo- 
naparte qui  l'emmena  comme  aide  de  camp  en 
Italie  (1796)  où  son  intrépidité  à  toute  épreuve 
et  ses  talents  militaires  lui  valurent  bientôt  le 
grade  de  général  de  brigade.  Il  suivit  son  général 
en  Égypte  (1798),  et,  dans  cette  expédition,  se  si- 
gnala par  les  plus  brillants  faits  d'armes,  et  parti- 
culièrement à  la  bataille  d'Aboukir.  Général  de 
division  (octobre  1799),  et  revenu  en  France,  il 
prit  une  part  active  au  18  brumaire.  Quelques  se- 
maines après  (20  janvier  1800),  il  épousa  Caro- 
line, la  dernière  des  soeurs  de  Bonaparte  qui  lui 
donna  le  commandement  de  la  garde  consulaire. 
Dans  la  campagne  d'Italie,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
l'avant-garde,  et,  après  divers  combats  heureux, 
entra  dans  Milan  (2  juin  1800),  et  commanda  la 
cavalerie  à  Marengo.  Il  alla  ensuite  chasser  les 
Napolitains  des  Etats  de  l'Église.  Député  du  Lot 
au  Corps  législatif  (1803),  gouverneur  de  Paris 
(15  janvier  1804),  maréchal  de  l'empire  le  19  mai 
suivant,  prince  et  grand  amiral  (l"''  février  1805), 
il  dirigea  la  cavalerie  dans  la  campagne  de  1805, 
battit  l'ennemi  à  diverses  reprises,  entre  autres,  à 
Neresheim,  à  Lambach,  à  HoUabrunn  et  à  Gun- 
tersdorf  et  aida  puissamment  à  la  victoire  d'Au- 
sterlitz.  Créé  grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves 
(20  février  1806),  il  administra  son  État  avec  dou- 
ceur et  sagesse,  et  eut,  à  ce  sujet,  plus  d  une  dis- 
cussion avec  son  impérieux  beau-frère.  Il  com- 
manda encore  l'avant-garde  et  la  cavalerie  dans 
la  guerre  de  Prusse  (1807),  et  ce  fut  à  lui  que 
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Blucher  se  rendit  à  Lùbeck.  II  entra  à  Varsovie 
le  28  novembre,  et  se  couvrit  de  gloire  à  Eylau. 

Envoyé  en  Espagne  (1808),  il  s'empara  de  Ma- 
drid (25  mars)  où  il  eut  bientôt  à  réprimer  (2  mai) 
"jne  insurrection  terrible.  Joseph  ayant  échangé 
le  trône  de  Naples  pour  celui  d'Espagne,  son  hé- 
ritage fut  donné  à  Murât  (15  juillet  1808)  qui  fut 
proclamé  roi  des  Deux-Siciles  sous  le  nom  de 
Joachim-Napoléon  (1"  août) ,  et  introduisit  les 
plus  sages  améliorations  dans  l'administration  de 
ses  nouveaux  États.  Mais,  l'année  suivante,  une 
expédition  manquée  contre  la  Sicile,  et  dont  l'avor- 
tement  fut  attribué  par  Murât  à  des  ordres  secrets 
de  Napoléon,  amena  entre  les  deux  beaux-frères 
les  plus  violents  démêlés.  Néanmoins  Murât  prit 
part  à  l'expédition  de  Russie,  et  on  lui  dut  en 
partie  les  victoires  de  Smolensls  et  de  la  Moakowa, 
mais  il  fut  battu  à  Winkowo  (18  octobre)  par  Ku- 
tusow.  Chargé  du  commandement  en  chef,  après 
le  départ  de  Napoléon  pour  la  France  (5  décem- 
bre), il  se  montra  au-dessous  de  sa  tâche,  et  le 
17  janvier  retourna  à  Naples,  où  il  entama  des 
négociations  secrètes  avec  l'Autriche  et  l'Angle- 
terre. Il  reparut  pourtant  quelque  temps  à  l'armée, 
et  assista  à  la  bataille  de  Dresde,  mais  après  la 
bataille  de  Leipzig,  il  repassa  en  Italie,  et,  dominé 
complètement  par  sa  femme ,  il  signa  en  janvier 
1814  deux  traités  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche, 
traités  par  lesquels,  en  échange  de  la  garantie 
qu'elles  lui  donnaient  pour  la  possession  et  même 
l'augmentation  de  ses  Etats,  il  s'engageait  à  join- 
dre trente  mille  hommes  aux  troupes  alliées.  Cette 
odieuse  défection  paralysa  complètement  l'armée 
du  prince  Eugène. 

Resté  sur  le  trône  après  la  première  abdication 
de  Napoléon,  malgré  le  mauvais  vouloir  des  puis- 
sances alliées  et  particulièrement  des  dynasties 
de  la  maison  de  Bourbon,  Murât,  Jors  du  retour 
de  l'Ile  d'Elbe,  se  déclara  immédiatement  pour 
la  cause  impériale ,  et  dès  le  30  mars  commença 
les  hostilités  contre  les  Autrichiens.  Après  quel- 
ques succès,  il  fut  repoussé,  et  battu  de  nou- 
veau à  Tolentino  (2  mai)  il  ne  tarda  pas  (19)  à 
évacuer  Naples  où  les  Autrichiens  entrèrent  le 
même  jour.  Réfugié  à  Ischia,  il  en  partit  pour  la 
France,  et  débarqua  le  25  à  Cannes;  mais  Napo- 
léon, à  qui  il  avait  offert  ses  services ,  refusa  de 
le  voir  et  lui  fit  interdire  le  séjour  de  Paris. 
Lorsque  la  bataille  de  Waterloo  eut  consommé  la 
ruine  de  l'empire.  Murât,  qui  habitait  la  Pro- 
vence, se  décida  à  accepter  l'hospitalité  que  lui 
offrait  l'Autriche  à  condition  qu'il  ne  porterait 
que  le  titre  de  comte  de  Lipona.  Sachant  sa  vie 
en  danger  au  milieu  des  populations  soulevées 
du  Midi,  il  passa,  et  à  grand'peine,  en  Corse, 
pleine  alors  d'officiers  qui  s'y  étaient  réfugiés. 
Entraîné  par  des  amis  dont  l'exaltation  égalait 
l'imprudence,  et  par  des  émissaires  secrets  de  la 
cour  de  Naples,  il  se  décida  à  tenter  une  descente 
sur  les  côles  de  son  ancien  royaume.  Il  réunit 
quelques  barques  où  montèrent  250  hommes,  et 
fit  voile  le  28  septembre;  mais  la  tempête  dis- 
persa sa  flottille,  et  le  6  octobre,  arrivé  en  vue  de 
la  Calabre,  il  se  trouvait  seul.  Il  voulut  alors  faire 
voile  pour  Trieste,  mais  le  marin  qui  commandait 
son  bâtiment,  vendu  à  ses  ennemis ,  le  décida  à 
débarquer  au  Pizzo.  A  peine  se  fut-il  avancé  dans 
l'intérieur  du  pays  qu'il  fut  cerné,  pris,  traduit 
devant  une  commission  militaire,  condamné  à 
mort  le  13  et  fusillé  le  même  jour.  =  Sa  femme, 
Marie- AnnOiNXiade- Caroline  Bonaparte,  troi- 
sième sœur  de  Napoléon,  née  à  Ajaccio  le  25  mars 
1782,  morte  à  Plorence  le  18  mai  1839.  =  Le 
prince  Napoléon-Achille  ,  fils  aîné  des  prédé- 
dents,  né  à  Paris  le  21  janvier  1801,  mort  à 
Jefferson-County  (États-Unis)  le  15  avril  1847. 


MURAT  (Jean),  peintre,  né  à  Felletin  (Creuse) 
en  août  1807,  mort  en  1864. 

MURBACH,  abbaye  de  bénédictins,  dans  la 
Haute- Alsace  (Haut-Rhin),  diocèse  de  Bâle. 

MURÇAT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le 
Vallois  (Normandie).  —  Voy.  Mursay. 

MURCIE,  ville  d'Espagne,  prise  par  les  Fran- 
çais le  23  avril  1810. 

MURDRAC  ou  MEURDRAC,  maison  de  Nor- 
mandie d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Treilly  , 
de  Contrières,  d'Amigny,  de  Boissey,  de  Corday  et 
de  Greneville.  Une  branche  s'était  établie  en  An- 
gleterre. 

MURE  (La),  ville  du  Dauphiné  (Isère),  prise 
par  le  duc  de  Mayenne  en  septembre  1580. 

MURE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la  famille 
provençale  de  Bourguignon.  =  A  cette  branche 
appartenait  :  François  Bourguignon  de  Bussièbe 
DE  LA  Mure,  médecin  et  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  né  à  la  Martinique  le 
11  juin  1717,  mort  à  Montpellier  le  18  mars  1787. 

MURE  (Jean-Marie  de  la) ,  chanoine  de  Mont- 
brison,  érudit,  mort  après  1674.  —  Histoire  du 
diocèse  de  Lyon,  1671,  in-4°;  Histoire  du  pays 
de  Fore:,  1671,  in-4°. 

MUREAU,  Miravallis,  abbaye  de  prémontrés, 
dans  le  Bassigny  (Meuse),  diocèse  de  Toul,  fondée 
vers  1150. 

MUREAU  DE  CHERVAL ,  pseudonyme  de 
J.  Bernard  Michault. 
MURELLUM,  Muret. 

MURES  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de  Tous- 
tain  (Normandie). 

MURET,  Murellum,  petite  ville  du  pays  de 
Cominges  (Haute-Garonne).  Lors  de  la  guerre 
des  Albigeois  ,  elle  fut  assiégée  le  10  septembre 
1213  par  Pierre,  roi  d'Aragon,  les  comtes  de  Tou- 
louse, de  Foix  et  de  Cominges  et  Gaston  de  Béarn. 
Deux  jours  après,  Simon  de  Montfort ,  arrivé  au 
secours  de  la  place,  défit  complètement  les  assié- 
geants qui  y  firent  des  pertes  énormes.  Pierre  fut 
tué  au  commencement  de  l'action. 

MURET,  terre  et  seigneurie  érigée  en  comté 
par  lettres  de  juillet  1659. 

MURET,  châtellenie  d'Auvergne  (Aveyron), 
posséilée  par  la  maison  de  Tournemire. 

MURET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Lé- 
cuyer  (Picardie). 

MURET  (Marc-Antoine) ,  célèbre  humaniste, 
poète  latin,  né  à  Muret  près  de  Limoges,  le  12 
avril  15'56,  mort  à  Rome,  le  4  juin  1526.  Il  en- 
seigna d'abord  à  Auch,  à  Poitiers ,  à  Bordeaux, 
où  il  fut  un  des  précepteurs  de  Montaigne,  puis 
à  Paris  où  il  fit,  vers  1552,  un  cours  de  philoso- 
phie et  de  droit  civil  qui  attira  un  nombre  prodi- 
dieux  d'auditeurs.  Accusé  d'habitudes  dépravées, 
et  quelque  temps  enfermé  au  Châtelet,  i!  se  re- 
tira à  Toulouse,  où  il  fut  en  butte  aux  mêmes 
soupçons  et  condamné  à  être  brûlé  avec  un 
de  ses  élèves,  Frémyot,  de  Dijon  (15.54).  Il  se 
hâta  de  fuir  en  Itahe,  reçut  un  accueil  distingué 
de  Bembo,  des  Manuces,  du  pape  Pie  'V,  et  s'atta- 
cha au  cardinal  Hippolyte  d'Esté,  qu'il  suivit  en 
France  en  1561.  De  retour  à  Rome  en  1563,  il  y 
fit  des  leçons  sur  la  Morale  d'Arisiote^,  puis  sur  le 
droit  civil,  avec  -une  clarté  et  une  élégance  qui 
charmèrent  le  public  italien.  En  1576,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  acheva  sa  vie  dans  l'opu- 
lence que  lui  procurèrent  les  bienfaits  de  Gré- 
goire IX.  —  Opéra  omnia,  1789,  4  vol.  in-8°. 

MURET  (Pierre),  écrivain,  né  vers  1630,  à 
Cannes,  mort  après  1690. 

MURET  (Théodore-César),  journaliste  ,  auteur 
dramatique,  romancier,  né  à  Genève  le  24  janvier 
1808,  mort  àSoissy(Seine-et-Oise)le  23juill.  1866. 

MURETUM,  MURITTUM,  Moret. 
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IIÛRGER  (Henry) ,  littérateur,  né  le  24  mars 
1822,  à  Paris,  où  il  mourut  le  28  janvier  1861.  Il 
a  laissé  des  romans,  quelques  poésies,  et  deux  piè- 
ces de  théâtre  :  La  vie  de  Bohème  (1851),  et  le 
Bonhomme  jadis  (1852) . 

MXJRGO,  le  Morgon,  affluent  du  Rhône. 

MURIS ,  MURS  ou  MEURS  (Jean  de) ,  cha- 
noine de  Paris,  docteur  en  Sorbonne,  né  en  Nor- 
mandie, mort  dans  la  seconde  moitié  du  xiv"  siè- 
cle. —  Spéculum  musicse. 

MURS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Astouaud  (Provence). 

MURSAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vi- 
vonne  (Poitou).  —  Voy.  Muecay. 

MURTHA,  la  Meurthe. 

MURVIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vincens  (Comté-Venaissin). 

MURVILLE  (Pierre-Nicolas  André,  dit),  litté- 
rateur, né  en  1754,  à  Paris,  y  mourut  le  1^"'  jan- 
vier 1815. 

MUS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
d'Alhaud  (Provence.) 

MUSAC  (Le  sieur  de) ,  pseudonyme  anagram- 
matique  de  J.  P.  Camus. 

MUSARD  (JV),  musicien,  né  en  1789,  mort  le 
30  mars  1853.  11  avait  fondé  à  Paris  des  concerts 
qui  eurent  une  vogue  extraordinaire. 

MUSART  (Charles),  jésuite, écrivain  ascétique, 
né  à  Aire,  en  1582,  mort  à  Vienne  (Autriche)  le 
17  janvier  1653. 

MUSCADIN.  On  appelait  ainsi  aux  xvii°  et 
xviii"=  siècles  de  petites  tablettes  de  sucre,  parfu- 
mées avec  du  musc  et  qu'on  mangeait  «  pour 
avoir  l'haleine  plus  douce  »,  dit  le  Dictionnaire  de 
Trévoux.  Ce  nom  fut  en  1794  appliqué  aux  jeunes 
gens  à  la  mise  riche  et  élégante,  qui  saisissaient 
toutes  les  occasions  de  manifester  leur  haine  con- 
tre la  Révolution  et  surtout  contre  les  Jacobins. 
Plus  tard  ce  nom  se  changea  en  celui  de  jeunesse 
dorée  (Voy,  ce  mot). 

MUSCIUM,  Mussy. 

MUSÉES.  Les  tableaux  que  depuis  le  xvr  siècle 
les  rois  de  France  avaient  réunis,  restèrent  dans 
les  châteaux  royaux  jusqu'au  milieu  du  xvni"  siè- 
cle. En  1750,  le  marquis  de  Marigny,  directeur  des 
bâtiments,  obtint  du  roi  qu'une  partie  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  collection  royale  fût  transportée  au 
palais  du  Luxembourg  à  Paris,  et  exposée  en  pu- 
tlic  le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine. 
Cette  exposition  dura  jusqu'en  1780  où  le  palais, 
étant  devenu  l'apanage  de  Monsieur,  les  tableaux 
du  roi  furent  retirés  et  rapportés  à  Versailles.  On 
avait  alors  conçu  le  projet  «Àe  réurjir  au  Louvre 
les  principales  toiles  possédées  par  le  roi,  mais 
.8  projet  ne  reçut  aucune  exécution  jusqu'en  1793. 
Le  10  août  de  cette  année,  la  Convention  fit  ou- 
vrir au  public  la  grande  galerie  de  ce  palais,  où 
l'on  avait  rassemblé  les  toiles  provenant  soit  des 
châteaux  royaux,  des  couvents  et  autres  institu- 
tions supprimées,  soit  des  hôtels  particuliers  con- 
fisqués. Cette  collection ,  qui  se  composait  de 
537  toiles  de  maîtres  français  ou  étrangers,  s'aug- 
menta sous  la  république"  et  l'empire  d'une  foule 
de  chefs-d'œuvre  enlevés  à  l'Italie  et  à  la  Belgique 
auxquels  ils  furent  presque  tous  restitués  en  1815. 
A  ce  musée  de  pemture  vinrent  se  joindre  suc- 
cessivement des  musées  de  sculpture  antique  et 
moderne,  de  dessins,  d'émaux,  de  faïences,  d'or- 
févrerie,  d'antiquités  grecques,  romaines,  égyp- 
tiennes, assyriennes,  américaines,  un  musée  de 
la  marine,  un  musée  ethnographique,  etc. 

Le  musée  du  Luxembourg  fut  créé  par  Chaptal 
en  1801  et  forma  alors  comme  un  supplément  du 
Louvre,  où  les  tableaux  qu'il  renfermait  furent 
envoyés  pour  combler  les  vides  créés  par  les  en- 
lèvements que  les  alliés  y  avaient  opérés  en  1815. 


Louis  XVIII  ordonna  alors  qu'il  fût  consacré  uni- 
quement aux  artistes  vivants,  et  le  24  avril  1818 
la  galerie  fut  rouverte  avec  74  tableaux  de  l'école 
contemporaine.  Sa  destination  n'a  pas  changé. 

Le  musée  de  Cluny  fut  fondé  par  la  loi  du 
24  juillet  1843,  qui  ordonna  l'achat  de  la  célèbre 
collection  d'objets  du  moyen  âge  et  de  la  renais- 
sance formée  par  M.  du  Sommerard,  et  de  l'hôtel 
de  Cluny  où  elle  était  réunie.  Depuis  cette  époque, 
il  s'est  enrichi  au  point  d'être  devenu  l'un  des 
premiers,  sinon  le  premier  musée  de  ce  genre. 

Une  collection  d'armures  anciennes,  de  modèles 
de  pièces  d'artillerie  et  de  machines  employées 
pour  la  fabrication  des  armes  avait  été  rassemblée 
au  dernier  siècle  à  l'Arsenal;  mais  elle  fut  dévas- 
tée lors  de  la  prise  de  la  Bastille,  le  14  juillet 
1789.  Un  arrêté  du  9  thermidor  an  in  (27 'juillet 
1795),  ayant  institué  le  comité  central  d'artillerie, 
ordonna  le  transport  dans  le  couvent  des  domini- 
cains-jacobins de  Saint-Thomas-d'Aquin  d'une 
collection  d'armes  anciennes  ou  précieuses  déjà 
réunie  au  couvent  des  Feuillants.  Ce  fut  là  l'ori- 
gine du  musée  actuel  d'artillerie,  qui  comprend 
des  armes  antiques,  des  armures,  des  armes  de 
toutes  sortes  du  moyen  âge  et  modernes  ,  des 
pièces  d'artillerie,  etc. 

Après  les  musées  de  Paris,  le  plus  célèbre  et  le 
plus  intéressant  au  point  de  vue  historique  est 
celui  de  Versailles  dont  la  création  est  due  au  roi 
Louis-Philippe.  Il  fut  ouvert  solennellement  le 

10  juin  1837. 

Les  départements  renferment  aussi  de  nom- 
breux et  importants  musées  d'antiquités,  de  pein- 
tures, de  sculptures,  de  dessins  et  d'objets  de 
toute  sorte.  Nous  citerons  entre  autres  ceux  d'Aix, 
d'Arles,  d'Avignon,  de  Besançon,  de  Bordeaux, 
de  Caen,  de  Dijon,  de  Douai",  de  Grenoble,  de 
Lille,  de  Lyon,  de  Marseille,  de  Montpellier,  de 
Nancy,  de  Nantes,  de  Rouen,  etc.,  etc. 

MÙSET  (Colin),  poète  et  musicien  du  xiii'=  siè- 
cle. Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
contient  de  lui  trois  chansons  notées. 

MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE.  — 
Voy.  Jardin  des  Plantes. 

MUSIQUE  (Conservatoire  de).  En  novembre 
1793,  la  Convention  créa  un  Institut  national  de 
musique  qui,  deux  ans  après,  lorsqu'on  eut 
organisé  l'Institut,  prit  le  titre  de  Conservatoire 
de  musique.  Il  se  composait  de  115  artistes  et 
formait  pour  toutes  les  branches  de  l'art  musical 
des  élèves  qui,  d'abord  au  nombre  de  6oO,  furent 
réduits  de  moitié  en  1802.  En  1808,  il  fut  réorga- 
nisé; le  nombre  des  élèves  fut  porté  à  400,  et  aux 
classes  précédemment  instituées  on  adjoignit  des 
classes  de  déclamation  théâtrale.  De  1815  à  1830, 

11  fut  désigné  sou3  le  nom  d'École  royale  de  mu- 
sique, et  après  1830  il  reprit  le  nom  qu'il  a  tou- 
jours conservé  depuis  de  Conservatoire  de  musi- 
que et  de  déclamation.  (  Voy.  Belèze,  Diction- 
naire de  la  vie  pratique.) 

MUSIQUE  DE  LA  CHAMBRE.  Suivant  l'Etat 
de  la  France,  de  1749,  lamusique  de  la  chambre  du 
roi  se  composait  ainsi  :  deux  surintendants ,  trois 
maîtres  des  enfants  de  musique;  trois  pages;  un 
garde  des  instruments  ;  les  violons  dits  la  Grande 
bande  des  vingt-quatre  violons  de  la  chambre, 
appointés  à  365  liv.  (ils  jouaient  pendant  le 
dîner  du  roi  à  certains  jours,  recevaient  alors  une 
gratification,  et  avaient  pain,  vin  et  viande  à  six 
bonnes  fêtes  de  l'année)  ;  un  com.positeur  des  en- 
trées des  ballets  ;  un  huissier  ordinaire  des  bal- 
lets. En  outre,  il  y  avait  dix-neuf  demoiselles 
chantantes,  huit  basses -tailles,  onze  haute-con- 
tre, six  tailles,  cinq  basses;  des  violons,  des  flû- 
tes, des  hautbois,  des  basses,  des  bassons,  un 
clavecin,  des  trompettes  de  la  chambre,  destrom- 
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pettes  des  Plaisirs,  un  timbalier  des  Plaisirs,  des 
tambours  et  des  fifres,  etc. 

MUSNIER  DE  LA  CONVERSERIE  (Louis- 
François-Félix,  comte),  général,  né  le  18  janvier 
1766,'  à  Longueville  (Picardie),  mort  le  16  no- 
vembre 1837,  à  Paris. 

HTOSSEMBERO  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aspremont. 

MUSSET  (Joseph-Mathurin),  homme  politique, 
né  en  Bretagne  en  1749,  mort  en  Belgique  en 
1828.  Curé  de  Falleron  (Poitou),  il  fut  député  de 
la  Vendée  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la 
Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni 
sursis.  11  devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  préfet  de  la  Creuse  (1800),  membre 
du  Corps  législatif  (1802-1807),  et  fut  exilé  par  la 
loi  du  12  janvier  1816. 

MUSSET  (Louis-Alexandre-Marie  de),  marquis 
DE  CoGNERs,  littérateur,  né  le  13  novembre  1753, 
à  Mazangé  (Loir-et-Cher),  mort  le  17  septembre 
1839,  à  Cogners  (Saithe). 

MUSSET  (Victor  -  Donatien  de),  dit  Musset- 
Pathay,  cousin  germain  du  précédent,  littéra- 
teur, né  le  6  juin  1768,  dans  le  Vendômois,  mort 
le  8  avril  1832,  à  Paris. 

BIUSSET  (Louis-Charles-Alfred  de),  fils  du  pré- 
cédent, l'un  des  plus  grands  poètes  de  notre 
époque,  membre  de  l'Académie  française  (1852) , 
né  à  Paris  le  11  novembre  1810,  y  mourut  le 
1"  mai  1857.  —  Contes  d'Espagne  et  d'Italie, 
1830,  in-8°,  comprenant  Don  Paez,  Portia,  La 
Camargo,  Mardoche,  la  fameuse  Ballade  à  la 
lune,  et  des  chansons;  —  Un  spectacle  dans  un 
fauteuil,  1"  livraison  contenant  La  Coupe  et  les 
lèvres:  A  quoi  rêvent  les  jeunes  filles;  Namouna; 
1832,  in-8";  la  2"  livraison,  contenant  des  scènes 
en  prose,  parut  en  1834,  2  vol.  in-8'';  —  Rolla,  pu- 
blié dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (15  août  1833), 
oii  il  fut  suivi  de  quatre  pièces  connues  sous  le 
nom  de  Nuits  et  qui  suffiraient  seules  à  immor- 
taliser son  nom  :  La  Nuit  de  mai  (15  juin 
1835),  La  Nuit  de  décembre  {!"  décembre  1835), 
la  iVu'É  d'aoïW  (15  aoilt  1836) ,  La  Nuit  d'octobre 
(15  octobre  1837);  —  La  Confession  d'un  enfant 
du  siècle;  autobiographie,  1836,  2  vol.  in-8°; 
1840-1845,  in-12.  C'est  dans  lamêmerevue  qui  eut 
désorinais  la  primeur  de  ses  productions  qu'il  pu- 
blia successivement:  André  del  Sarte ,  Lorenzac- 
cio ,  Les  Caprices  de  Afanonne  (1833),  Fantasio 

(1834)  ,  On  ne  badine  pas  avec  l'amour  (1834), 
la  Quenouille  de  Barberine  (l82b) ,  Le  Chandelier 

(1835)  ,  Il  ne  faut  jurer  derien  (1836),  Le  Caprice 

(1837)  ,  compositions  dramatiques  auxquelles  il 
ajouta  plus  tard  :  Une  nuit  vénitienne,  Il  faut 
qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée  (1845),  On  ne 
saurait  penser  à  tout,  Carmosine,'  et  des  nouvelles  : 
Emmeline  (1837),  Les  Deux  maîtresses  (1837),  Fré- 
déric et  Bernerette  (1838)  ,  Le  Fils  de  Titien 

(1838)  ,  Margot  (1838),  Croisilles  (1839).  Le  Se- 
cret de  Javotte,  Pierre  et  Camille,  parurent  dans 
un  volume  intitulé  :  Nouvelles,  publié  avec  son 
frère  M.  P.  de  Musset,  1848,  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  ;  L'Habit  vert,  proverbe  en  un  acte,  avec 
M.  Emile  Augier  (1849) ,  loiu'son,  comédie  (1849), 
Bettine,  comédie  (1851).  Les  Œuvres  de  Musset 
ont  été  réunies  et  réimprimées  un  très-grand 
nombre  de  fois  dans  la  collection  Charpentier; 
les  Poésies  forment  2  vol.,  les  Comédies  et  Pro- 
verbes, 2  vol.,  les  Nouvelles,  2  vol.;  il  faut  y  ajou- 
ter un  volume  d' Œuvres  posthumes.  De  plus,  elles 


ont  été  publiées  en  4  vol.  in-8°,  à  200  exemplai- 
res, et  1vol.  in-4°.  Musset  avait  eu,  en  1833,  avec 
Mme  Sand  une  liaison  qui,  brisée  en  1834,  exerça 
une  fatale  influence  sur  sa  vie.  Après  sa  mort, 
l'auteur  de  Mauprat  crut  devoir  insérer  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes ,  avec  le  titre  de  '.  Elle 
et  Lui,  et  sous  forme  de  roman,  l'histoire  de  cette 
liaison.  M.  P.  de  Musset  lui  répliqua  par  Lui  et 
Elle,  qui  parut  dans  le  Magasin  de  Librairie.  Ces 
deux  écrits  furent  suivis  de  Lui,  par  Mme  Colet. 
MUSSIACUM,  Moissac. 

MUSSI    PONTUM  ,    MUSI   PONTUS ,  Pont-à- 

Moiisson. 

MUSSY-LA-FOSSE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Montholon. 

MUSTEL,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Péanilleuse,  de  Castillon 
et  de  Bosc-Roger. 

MUTIGNÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Vaudrey. 

MUTILUM,  petit  fort  du  pays  des  Boïens,  où 
en  201  av.  J.  C.  ceux-ci  firent  éprouver  une  dé- 
faite complète  aux  Romains. 

MUTINA,  Modène  (Italie).  En  193  av.  J.  C, 
les  Boïens  y  furent  complètement  défaits  par  le 
consul  Merula. 

MUTINA,  Modène  (Vaucluse). 

MUY  (Le) ,  seigneurie  de  Provence  (Var),  qui 
des  comtes  de  Provence  passa  au  xiii"  siècle  dans 
la  maison  Balb  de  Saint-Alban,  puis  au  xv"  dans 
la  maison  de  Pon  tevez  et  au  xvu'  à  J.  B.  de  Félix, 
qui  en  obtint  l'érection  en  marquisat  (mai  1697). 

MUY  (Louis-Nicolas-Victor  de  Félix,  comte 
du),  maréchal  de  France,  né  en  1711,  à  Marseille, 
mort  le  10  octobre  1775  à  Paris.  Lieutenant  géné- 
ral (1748),  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre 
(a  juin  1774),  et  maréchal  de  France  (24  mars 
1775).  =  Son  neveu,  Jean-Baptiste-Louis-Philippe 
DE  Félix-Saint-Maime,  comte  du  Muy,  né  le  21 
décembre  1755,  à  Ollières  (Var),  mort  le  6  juin 
1820,  à  Paris.  Maréchal  de  camp  (1788),  il  se 
rallia  à  la  Révolution,  fut  nommé  (février  1792) 
lieutenant  général,  et  servit  dans  les  armées  de 
la  République.  11  fut  créé  baron  en  1808  et  pair 
de  France  le  17  août  1815. 

MUY  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Rascas 
(Provence). 

MUYART  DE  VOUGLANS  (Pierre-Francois), 
jurisconsulte,  né  à  Moirans  (Jura),  en  1723, 
mort  à  Paris,  le  14  mars  1791. 

MYDORGE  (Claude),  mathématicien,  né  en 
1585,  à  Paris,  y  mourut  en  juillet  1647. 

MYENNES ,  terre  et  seigneurie  du  Nivernais 
(Nièvre),  érigée  en  marquisat  (décembre  1661), 
en  faveur  de  René  de  Viel  -Bourg. 

HTSTENNES  (Marquis  de),  de  la  famille  d'Hin- 
selin. 

MYRE  DE  SASSY  (Le),  pseudonyme  de  Mes- 
sier. 

MYSTÈRES.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait, 
au  moyen  âge,  aux  pièces  de  théâtre  où  l'on 
mettait  en  scène,  la  plupart  du  temps,  soit  des 
épisodes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament, 
soit  des  légendes  de  la  vie  des  saints.  Un  très- 
gi-and  nombre  de  ces  pièces  ont  été  publiées  et 
on  en  trouve  une  liste  assez  considérable  dans  le 
tome  V  du  Manuel  du  libraire  de  Brunei,  p.  336, 
édition  de  1844. —Voy.  Confrérie  de  la  Passion. 

MYTHO,  forteresse  de  Cochinchine  qui  fut 
occupée  par  les  Français  en  avril  1861. 
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N.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner les  pièces  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des 
monnaies  de  Montpellier. 

N***  (Mme  de) ,  pseudonyme  de  Bellocq.  =  — 
(M.  de),  pseudonyme  de  Le  Clerc.  = —  (M.  le 
comte  de),  pseudonyme  d'Amalric. 

N.  FR.,  pseudonyme  du  P.  Léon. 

N.  J.  D.  li.,  pseudonyme  de  Denis  Nault. 

NAARDEN  OU  NAERDEN,  ville  de  Hollande, 
prise  en  juillet  1672  parles  Français  et  reprise  par 
le  prince  d'Orange  le  19  septembre  1673. 

NARIRAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  La 
Magnanie  (Quercy). 

NACAIRE,  NAQUAIRE  OU  NAOUERE,  petit 
tambour  ou  timbale  dont  le  nom  et  l'usage  vien- 
nent d'Orient.  Il  en  est  question  dans  Joinville. 

NADAILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Galard  (Guyenne).  = — ,  de  la  maison  du  Pouget 
(Quercy). 

NADAL,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Beauvezet.  (Voy.  l'État  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

NADAL  (L'abbé  Augustin),  littérateur,  mem- 
bre de  l'Acad.  des  inscriptions  (1706),  né  en  1664 
ou  1659,  à  Poitiers,  où  il  mourut  le  7  août  1740. 

NADAUD  (L'abbé  Joseph),  érudit,  né  le  13 
mars  1712,  à  Limoges,  y  mourut  le  5  cet.  1775. 

NADAULT  (Jean),  érudit,  né  dans  le  Limousin 
en  1629,  mort  à  Montbard  (Côte-d'Or),  le  9  sep- 
tembre 1691.  =  Jean,  petit-fils  du  précédent,  na- 
turaliste, né  à  Montbard  le  25  octobre  1701 ,  mort 
le  17  novembre  1779. 

NADES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mont- 
Morin.  = — ,  de  la  maison  de  Motier. 

NAEOMAGUS,  capitale  des  Viducasses,  Vez 
(Oise).  — ,  Nions  (Drôme). 

NAEOMAGUS  ,  EAIOCASSIUM,  Bayeux. 

NAGES  (Gard).  Montrevel  y  battit  Cavalier, 
chef  des  Camisards,  le  16  avril  1704. 

NAGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roche- 
more  (Languedoc).  =  — ,  de  la  maison  de  The- 
zan  (Languedoc). 

NAGEURS.  Dans  plusieurs  armées  de  la  répu- 
blique, on  avait  organisé  des  compagnies  de  na- 
geurs qui  rendirent  plusieurs  fois  de  grands  ser- 
vices, entre  autres  à  la  bataille  de  Zurich. 

NAGU,  maison  du  Beaujolais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Magny,  de  Varenne  et  de  Marcé. 

NAHAUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Poschet  de  Voyaux  (Flandre). 

NAIGEON  (Jacques-André),  philosophe,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  en  1738,  à  Paris  ou  à  Dijon, 
mort  à  Paris  le  28  février  1810.  —  La  Théologie 
portative,  1768,  in-12,  pubhée  sous  le  pseudo- 
nyme du  colonel  Saint-Hyacinthe;  Dictionnaire 
des  philosophes  anciens  et  modernes,  1791-1794, 
3  vol.  in-4°,  dans  VEncyclopédie  méthodique  ; 
une  édition  de  Diderot  (1798,  15  vol.  in-8°)  dont 

11  a  parfois  altéré  le  texte  et  sur  lequel  il  a  écrit 
des  mémoires  publiés  seulement  en  1823. 

NAIGEON  (Jean-Claude)  ,  peintre  d'histoire , 
conservateur  du  musée  du  Luxembourg,  né  le 

12  décembre  1753,  à  Dijon,  où  il  mourut  le  11 
janvier  1832.  —  La  mort  de  Socrate  (musée  de 
Nancy).  =  Son  fils,  Guillaume-Elzidor,  peintre, 
élève  de  Gros  conservateur  du  musée  du  Luxem- 
bourg, né  à  Paris  le  8  avril  1797,  mort  en  1867. 

NAILLAC,  maison  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Ris  en  Touraine,  d'Onzain  et  de 
Villeneuve.  Armes  :  d'azur  à  deux  lions  léopar- 
dés  d'or,  l'un  sur  l'autre.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  Yin.)  A  cette  maison  appartenait  :  Philibert  de 


Naillac,  grand-maltre  de  l'ordre  de  St-Jean  de 
Jérusalem  (1396),  né  vers  1340,  mort  en  1421. 

NAJARA  (Espagne).  Le  3  avril  1367  Henri 
de  Transtamare,  qui  disputait  la  couronne  de  Cas- 
tille  à  son  frère  Pierre  le  Cruel,  y  fut  vaincu  par 
le  prince  de  Galles.  Du  Guesclin  qui  combattait 
avec  lui  fut  fait  prisonnier. 

NALÉCHE  (Jacques-Gilbert  Bandy  de),  géné- 
ral, né  à  Felletin  (Creuse),  le  3  avril  1756,  y  mou- 
rut le  20  avril  1820. 

NAMEUR  (Louis  de),  peintre,  membre  de  l'A- 
cadémie (1663) ,  né  en  mars  1627,  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  4  octobre  1693. 

NAMNETES  OU  NANNETES ,  peuple  établi 
dans  la  Celtique  avant  l'arrivée  des  Romains ,  à 
l'embouchure  de  la  Loire,  entre  les  Pictones  au 
S.  ;  les  Andecavi  à  l'E.  ;  les  Rhedones  au  N.,  et  les 
Fe?!ea'au  N.  0.  Les  Namnetes  étaient  le  plus  méri- 
dional des  peuples  armoricains.  Leur  capitale  était 
probablement  dès  l'époque  de  César  Condivicnum 
(Nantes).  En  56  av.  J.  C,  ils  se  mêlèrent  à  la  prise 
d'armes  des  peuplades  armoricaines ,  et  furent 
vaincus  avec  elles.  Leur  territoire  fut  réuni  à  la 
province  impériale  Lyonnaise  (28  av.  J.  C).  Au 
iv"  siècle  ils  formèrent  la  cinquième  des  neuf  cités 
de  la  Lyonnaise  troisième,  celle  des  Namnetes. 

NAMNETES,  Nantes. 

NAMUR,  ville  forte  de  Belgique.  Elle  fut  prise 
le  5  juin  1692  par  Louis  XIV,  et  reprise  par  le 
prince  d'Orange  le  4  août  1695.  Les  Français  s'en 
emparèrent  encore  en  septembre  1745,  le  2  dé- 
cembre 1792  et  le  16  juillet  1794. 

NAMPS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Bournel. 

NAMPSEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Au- 
male  f Picardie). 

NAMUR  FRANÇAIS.  On  appelait  ainsi  la 
partie  du  comté  de  Namur  qui  fut  cédée  à  la 
France  par  le  traité  de  Nimègue;  elle  s'étendait 
des  deux  côtés  de  la  Meuse  et  formait  le  gouverne- 
ment de  Charlemont. 

NANÇAY  ,  chàtellenie  du  Berry  (Cher)  qui, 
réunie  à  celles  de  Neufvy  et  de  Sigenne,  fut  éri- 
gée en  comté  (juin  1609)  en  faveur  de  Henri  de 
la  Châtre. 

NANCEIUM,  Nancy. 

NANCEL  (Nicolas  de),  médecin,  érudit,  né  en 
1539,  à  Nancel  (Picardie),  mort  à  Fontevrault  en 
1610.  =  Son  fils,  Pierre,  poète  tragique  ,  né  à 
Tours  en  1570,  mort  vers  1641.  —  Le  Théâtre  sa- 
cré, 1 606 ,  in-12,  rare. 

NANCRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rochechouart  (Poitou). 

NANCBÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dreux  (Issoudun). 

NANCY,  Nanceium,  ancienne  capitale  de  la 
Lorraine,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  la  Meurthe.  Elle  ne  paraît  pas,  au  moins 
comme  localité  importante,  remonter  au  delà  du 
XI''  siècle.  —Le  27  novembre  1475,  après  un  mois 
de  siège,  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgo- 
gne, s'empara  sur  René  II,  duc  de  Lorraine,  de 
Nancy  que  celui-ci  reprit  le  5  octobre  1476  et 
sous  les  murs  de  laquelle  le  5  janvier  suivant  il 
remporta  une  victoire  complète  sur  Charles  qui  y 
fut  tué.  —  Un  traité  conclu  à  Neuville  en  1633 
entre  le  duc  Charles  111  et  Louis  XIII  livra  (24 
septembre)  Nancy  au  roi  qui  l'assiégeait.  La  ville, 
restituée  au  duc  par  le  traité  des  Pyrénées,  fut 
occupée  ne  nouveau  en  1670  par  les  Français  qui 
ne  la  rendirent  qu'à  la  paix  de  Ryswick  (1697). 
—  A  la  mort  de  Stanislas,  elle  revint  à  la  France 
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avec  le  reste  de  la  Lorraine.  —  Il  y  eut  à  Nancy 
en  1790  une  insurrection  militaire  qui  fut  répri- 
mée d'une  manière  sanglante  par  le  marquis  de 
Bouiilé. 

Deux  traités  ont  été  signés  à  Nancy.  Le  pre- 
mier, en  date  du  23  février  1445,  fut  un  traité  d'al- 
liance entre  Charles  VII,  l'électeur  de  Saxe  Fré- 
déric et  Guillaume  duc  de  Saxe.  Par  le  second, 
signé  le  6  septembre  1633  entre  Louis  XIII  et  le 
duc  de  Lorraine  Charles  III,  celui-ci  cédait  au  roi 
Nancy  pour  quatre  ans.  Ce  traité  fut  complété 
par  un  autre  signé  à  Charmes  le  20  septembre 
suivant.  (Voy.  le  Corps  diplomatique  de  Dûment.) 

L'église  collégiale  de  N.-D.  de  Nancy  fut  éri- 
gée par  Pie  VI  le  10  novembre  1777  en  évêché 
suffragant  de  Trêves,  et  son  diocèse  fut  formé 
aux  dépens  de  celui  de  Toul.  Mis  dans  la  pro- 
vince de  Reims  en  1790,  il  est  suffragant  de  Be- 
sançon depuis  1802. 

EvÊQuES  DE  Nancy.  —  Louis-Apollinaire  de  la 
Tour-du-Pin-Montauban,  25  janvier  1778-1783. — 
François  de  Fontanges ,  17  août  1783-1787.— 
Anne-Louis-Henri  de  la  Fare  ,  1787-1790.  — Luc- 
François  Lalande,  évêque  constitutionnel,  29  mai 
1791-1793. — Antoine-Eustache  d'Osmond  ,  avril 
1802-22  octobre  1810.  —  Benoît  Costaz,  22  oc- 
tobre 1810-1814.  —  Antoine-Eustache  d'Osmond, 
de  nouveau,  1814-27  septembre  1823.  —  Charles- 
Auguste  de  Forbin-Janson ,  21  novembre  1823-11 
juillet  1844.  —  Alexis-Basile  Menjaud  ,  coadju- 
teur,  11  juillet  1844-30  juillet  1859.  —  Georges 
Darboy,  16  août  1859-10  janvier  1863.  —  Charles- 
Martial  AllemandLavigerie,  5mars  1863-12  janvier 
1867.  —  Joseph-Alfred  Foulon,  12  janvier  1867. 

Bibliographie.  L'abbé  Lyonnais,  Histoire  de 
Nancy,  1805-1811 ,  3  vol  in-8''  ;  H.  Lepage,  Hist. 
de  Nancy.  1838,  in-8°.  —  Voy.  Lorraine. 

NANGIS,  Nangiacum,  petite  ville  de  la  Brie 
(Seine-et-Marne),  près  de  laquelle  le  17  février 
1814,  Ney  battit  les  Austro-Russes.  —  La  terre  et 
seigneurie  de  Nangis  qui  a  appartenu  aux  maisons 
de  Brichanteau,  de  Montmorency  et  de  Régnier, 
fut  érigée  en  marquisat  (nov.  1612)  en  faveur 
d'Ant.  de  Brichanteau.  Ce  marquisat  fut  confirmé 
en  juillet  1749  en  faveur  du  comte  de  Guerchy. 

NANGIS  (Nicolas  de  Brichanteau,  marquis 
de) ,  maréchal  de  camp  (1628),  mort  en  novembre 
1654.  =  Son  fils,  François,  maréchal  de  camp 
(1643),  né  le  4  octobre  1618,  tué  au  siège  de  Gra- 
velinesle  14  juillet  1644.  =  Lodis-Armand  ,  petit- 
neveu  du  précédent ,  maréchal  de  France,  né  le 
27  septembre  1682,  mort  à  Versailles  le  8  octobre 
1742.  Homme  àlamode  et  à  bonnes  fortunes,  «  la 
fleur  des  pois,  »  comme  dit  Saint-Simon,  il  fut 
lieutenant  général  (1718),  directeur  général  de 
l'infanterie  (1721)  et  maréchal  de  France  (1741). 

NANGIS.  Voy.  Guillaume. 

NANNETODURUMjNEMPTODURUM,  Nan- 
terre . 

NANauiER  (Simon),  poëte  latin,  né  près  de 
Paris,  mort  au  commencement  du  xvi=  siècle. 

NANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Meyran- 
Lacetta  (Provence). 

NANS.   Voy.  MOUSTIER. 

NANSOUTY  (Étienne-Antoine-Marie  Cham- 
pion, comte  de),  général  de  cavalerie,  né  à  Bor- 
deaux le  30  mai  1768,  mort  à  Paris  le  6  fév.  1815. 

NANT  ou  NANTZ,  NANTUM,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Rouergue  (Aveyron)  diocèse  de 
Vabres. 

NANT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Cicon 
(Franche-Comté). 

NANTAIS ,  Nannetensis  pagus ,  pays  de  la 
Haute-Bretagne,  avec  titre  de  comté  et  dont  Nan- 
tes était  la  capitale.  Il  comprenait  à  peu  près  tout 
le  diocèse  de  Nantes. 


NANTEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Foyal  (Orléanais). 

NANTERRE,  Nannetodurum,  Nemptodurum, 
bourg  de  l'Ile-de-France  (Seine),  célèbre  par  la 
tradition  qui  y  fait  naître  sainte  Geneviève.  Clo- 
taire  II  y  fut  baptisé.  Les  Anglais  le  prirent  et  le 
brûlèrent  au  XV»  siècle,  et,  en  1815,  une  colonne 
des  alliés  y  fut  battue. 

NANTES,  Condivicnum,  capitale  des  Nam- 
neles  (voy.  ce  mot),  dont  elle  portait  le  nom, 
puis  chef-lieu  d'un  comté  et  la  seconde  ville  de 
Bretagne,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  la  Loire-Inférieure.  Au  commencement  du 
v»  siècle  les  Romains  en  furent  expulsés.  Vers  490 
elle  fut  assiégée  par  les  Barbares  et  délivrée  par 
Budic.  Clovis  s'en  rendit  maître  ainsi  que  du  reste 
de  la  Bretagne  (voy.  Bretagne)  .  Les  Normands  s'en 
emparèrent  en  908  et  en  furent  chassés  vers  937, 
par  Alain  IV,  comte  de  Vannes,  qui  devint  ainsi 
comte  de  Nantes.  A  la  mort  d'Alain,  comte  de 
Guerech,  Conan  1",  comte  de  Rennes,  s'empara 
du  comté,  mais  ayant  été  défait  et  tué  à  Conqué- 
reux,  par  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou  (992), 
la  ville  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur,  qui  en 
donna  le  gouvernement  à  Aimeric,  vicomte  de 
Thouars,  lequel  garda  toute  sa  vie  le  titre  de 
comte  de  Nantes.  —  En  1156,  les  Nantais  chassent 
leur  comte  Hoël  VI  et  se  donnent  à  Geoffroi,  frère 
de  Henri  II  d'Angleterre.  —  En  1341,  Charles  de 
Blois  s'empare  de  Nantes  où  son  rival  Jean  de 
Montfort  s'était  renfermé.  —  Le  9  juin  1491,  la 
ville  est  assiégée  par  la  Trémoille  qui,  le  6  août, 
est  obligé  de  lever  le  siège.  —  Le  8  août  1499, 
Louis  XII  y  épouse  Anne  de  Bretagne. — Le  29  juin 
1793,  les  Vendéens,  sous  les  ordres  de  Catheli- 
neau,  opèrent  sur  Nantes  une  attaque  formidable 
qui  est  victorieusement  repoussée  par  Beysser  et 
Canclaux  et  où  Cathelineau  est  blessé  mortelle- 
ment. —  Le  19  octobre  1799,  les  Chouans  font 
sur  la  ville  une  tentative  infructueuse. 

Le  2  juin  1481,  il  fut  signé  à  Nantes  un  traité 
entre  Edouard  IV  d'Angleterre  et  François,  duc  de 
Bretagne,  pour  le  mariage  d'Anne,  fille  de  celui- 
ci,  avec  Edouard,  prince  de  Galles,  mariage  qui 
n'eut  pas  lieu.  (Voy.  le  Corps  diplomatique,  de 
Dumont.) 

11  s'est  tenu  à  Nantes  quatre  conciles  :  660, 
1127,  1"  juillet  1264,  23  avril  1431. 

L'évèché  de  Nantes  remonte  à  la  seconde  moi- 
tié du  111°  siècle.  Suffragant  de  Tours  j  usqu'en  1790, 
il  passa  à  cette  époi^ue  dans  la  province  de  Rennes, 
puis  retourna  (1802)  à  sa  première  métropole. 

Evêques  de  Nantes.  —  Saint  Clair,  vers  26u 
et  280.  — Ermius,  290.  —  SaintSimilien  ou  Sem- 
bin,  vers  300.  —  Évémère,  374.  —  Marc.  —  Ari- 
sius  ou  Aristius.  —  Didier,  vers  451.  —  Léon, 
vers  455.—  Eusèbe,  461.  —  Nonnechius,  vers 
463.  —  Carmond.  —  Cérimius.  —  Clément  I".  — 
Epiphane,  511.  —  Eumérius,  533  et  541.  — 
Félix,  550-8  janv.  583.  —  Nonnechius,  vers  .590. 

—  Sophronius,  599  et  610.  —  Léopard,  625  et 
630.  —  Sérapius  ou  Salapius,  631-vers  660.  — 
Hircon.  —  Pascaire  ou  Paschase.  —  Taurin,  682. 

—  Agatheus.  —  Amelon.  —  Saint  Saulve,  731.— 
Deomarus,  757.  —  Odilard,  797.  —  Alain  ou  Ale- 
man.  —  Hatton,  829  et  833.  —  Drutèarius,  834 
et  835.  —  Gontard,  836-24  juin  843.  —  Actard, 
843-846.  —  Gislard,  846-851.  —  Actard,  de  nou- 
veau, 841-vers  860.  —  Armengaire,  871.  —  Lan- 
dran,  vers  880-5  février  896.  —  Foucher,  vers 
900.  —  Isaïe,  914.  —  Adalard,  919.  —  Hoc- 
tron,  939.  —  Hesdren,  vers  950.  —  Gauthier  I". 

—  Guérech  I",  avant  980.  —  Judicaël,  990.  — 
Hugues,  992.  —  Hervé,  vers  1000  et  1005.  — 
Gauthier  II,  1005-1042.  —  Budic,  1042-1049.  - 
Erard,   1049-1052.  —  Guérech  II  ou  Quinace, 
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\  1052-1076  ou  1078.  —  Benoît  de  Cornouaille, 
1079-1112  ou  1114.  —  Brice  ou  Francon,  1113 
ou  1114-29  octobre  1139  ou  1140.  —  Itier,  1142- 

28  décembre  1147.  —  Bernard  1",  1148-1169.  — 
Robert  1",  25  décembre  1170-1184.  —  Maurice  de 
Blazon,  1184-11S8.  —  Geoffroi,  1198-10  fév.  1213. 

—  Etienne  de  la  Bruyère,  1213-8  février  1227.  — 
Clément  II  de  Chateaubriand,  1227-9  sept.  1227. 

—  Henri  I",  1228-15  octobre  1234.  —  Robert  II, 
1235-1240.  —  Galerand,  1240-21  septembre  1263. 

—  Jacques  I"'  de  Guérande,  1264-11  février  1268. 

—  Guillaume  I"  de  Verne,  mars  1268-14  oc- 
tobre 1277.  —  Durand,  1278-6  mai  1292.  — 
Henri  II  de  Calestrie,  1293-15  mai  1294.  — 
Henri  ÏII,  1294-vers  1304.  —  Daniel  Yigier  de 
Guéménée,  1304-14  février  1337.  —  Bonabès  1" 
de  Rochefort,  1338.  —  Olivier  Saladin  ,  1339- 
23  août  1354.  —Hugues  de  Monstrelet,  1354-1355. 

—  Robert  III  Painel ,  1354-26  février  1366.  — 
Simon,  juillet  1366-1381.  —  Jean  I"  de  Monstre- 
let, 1381 -septembre  1391.  —  Bonabès  II  de  Ro- 
chefort, 1392-1396.  —  Bernard  II  ou  Bertrand  du 
Peyron,  1396-1404.  —  Henri  IV  le  Barbu,  2  mai 
1404-17  avril  1419.  —  Jean  II  de  Malestroit, 
22  août  1419-1443.  —  Guillaume  II  de  Malestroit, 
14  juin  1443-1462.  —  Amaury  d'Acigné,  29  mars 
1462-janvier  1476.  —  Jacques  II  d'Elbiest,  1477- 
novembre  1487.  — Robert  IV  d'Espinay,  1488- 
1493.  —  Jean  III  d'Espinay,  4  novembre  1493- 
25  septembre  1500.  —  Guillaume  III  Guéguen, 
1500-29  novembre  1506.  —  Robert  V,  cardinal  de 
Guibé,  24  janv.  1507-14  février  1512.  —  François 
Hamon,  14  février  1512-7  janvier  1532.  — 
Louis  I"  d'Acigné,  10  avril  1532-13  février  1542. 

—  Jean  IV,  cardinal  de  Lorraine,  18  août  1542- 
vers  1550.  —  Charles  I"'  de  Bourbon,  cardinal  de 
Vendôme,  vers  1550.  —  Antoine  I"  de  Créquy- 
Canaples,  1554-1562.  —  Antoine  II  de  Créquy, 

29  juin  1562-4  décembre  1564.  —  Philippe  I"' 
du  Bec,  Gsept.  1566-1594.— Charles  II  deBourneuf 
de  Cucé ,  31  août  1 698-17  juillet  1617.— Henri  V  de 
Bourgneuf,  1617-17  janvier  1621.  —  Philippe  II 
de  Cospeau,  17  mars  1622-1636.  —  Gabriel  de 
Beauvau  de  Bivarennes,  11  juin  1636-1667.  — 
Gilles  I"  de  la  Baume-le-Blanc,  27  mai  1668- 
juillet  1677.  —  Gilles  II  de  Beauvau  du  Rivau, 
juillet  1677-septembre  1717.  —  Louis  II  de  la 
Vergne  de  Tressan,  septembre  1717-octobre  1723. 

—  Christophe-Louis''Turpin  de  Crissé  de  Sanzay, 
octobre  1723-29  mars  1746.  —  Pierre  II  Charles 
Mauclerc  de  la  Miizangère,  9  octobre  1746-1775. 

—  Jean-Augustin  de  Frétât  de  Sarrat,  1775-1783. 

—  Charles-Eutrope  de  la  Laurencie,  20  déc.  1783- 
1790.  —  Julien  Minée,  évéque  constitutionnel, 
10  avril  1791-1793.  —  Jean-Baptiste  Duvoisin, 
1"  août  1802-9  juillet  1813.  —  Louis-Jules-Joseph 
d'Andigné  de  Mayneuf,  18  octobre  1819-2  fé- 
vrier 1822.  —  Joseph-Michel-Jean-Baptiste-Paul- 
Augustin  Micolon  deGuèrines,  17  novembre  1822- 
12  mai  1838.  —  Jean-Francois  de  Hercé,  coadju- 
teur,  12  mai  1838,  février'  1849.  —  Antoine-Ma- 
thias-Alexandre  Jacquemet,  août  1849-8  décem- 
bre 1869. —  Félix  Fournier,  17  mai  1870. 

Bibliographie.  L'abbé  Travers,  Histoire  de  la 
ville  et  du  comté  de  Nantes,  1836-43,  3  voL  in-4"'; 
A.  Lescadieu,  Histoire  de  Nantes,  1836,  in-S"; 
Guépin,  Histoire  de  Nantes,  1838,  in-S";  Verger, 
Archives  curieuses  de  Nantes,  1837-41,  5  vol. 
in-4'' ;  Gallia  Christiana,  t. XIII.  —  Voy. Bretagne. 

NANTES  (Édit  de) .  On  connaît  sous  ce  nom 
un  edit  de  pacification,  en  faveur  des  protestants, 
signé  par  Henri  IV,  à  Nantes  ,  le  13  avril  1598. 
Cet  édit  qui  mettait  fin  aux  guerres  de  religion 
au  xvi^  siècle  se  composait, de  92  articles  patents 
et  de  50  articles  secrets.  Il  proclamait  amnistie 
complète,  rétablissait  l'exercice  de  la  religion  ca- 


tholique dans  toutes  les  localités  oii  il  avait  été 
interrompu,  accordait  la  liberté  de  conscience  aux 
huguenots,  permettait  l'exercice  public  de  leur 
religion  aux  gentilshommes  ayant  haute  justice, 
à  leurs  familles  et  leurs  sujets  ou  vassaux,  et  de 
plus  dans  toutes  les  villes  où  il  avait  été  pratiqué 
en  1596  ,  1597  et  dans  d'autres  places  désignées 
par  les  conventions  de  Nérac  et  de  Fleix.  11  était 
créé  une  chambre  de  l'édit  (voy.  Chambre  de 
l'eoit)  pour  connaître  des  procès  des  réformés  ;  la 
chambre  mi-partie  de  Castres  était  conservée  ,  et 
il  en  était  créé  deux  autres  dans  les  ressorts  des 
parlements  de  Bordeaux  et  de  Grenoble.  L'édit  de 
Nantes  ne  fut  publié  qu'un  an  après  avoir  été  signé, 
principalement  à  cause  des  difficultés  que  son  en- 
registrement rencontra  près  des  cours  de  justice. 
Il  fut  enregistré  le  2  février  1599  par  le  Parlement 
de  Paris,  le  31  mars  à  la  cour  des  Comptes  et  le 
30  août  seulement  à  la  cour  des  Aides.  Il  subsista 
jusqu'en  octobre  1685,  où  il  fut  révoqué  par 
Louis  XIV,  et  cette  révocation  qui  chassa  de  leur 
patrie  des  milliers  de  familles  honnêtes  et  labo- 
rieuses et  amena  la  terrible  insurrection  des 
Cévennes,  porta  à  la  prospérité  de  la  France  un 
coup  dont  elle  fut  longtemps  à  se  relever.  (Voy. 
le  texte  de  l'édit  dans  le  t.  XV  des  Anciennes  lois 
françaises  d'Isambert;  Rulhière,  Éclaircissements 
historiques  sur  les  causes  delà  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1788,  2  vol.,  et  le  Bulletin  de  la  Société 
de  l'histoire  du  protestantisme  français,  passim.) 

NANTEUIL  (Robert),  célèbre  graveur,  élève 
et  beau-frère  de  Regnesson.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  pièces  gravées,  parmi  lesquelles  près 
de  cent  portraits.  On  distingue  ceux  de  van  Steen- 
berger  et  de  Pomponne;  il  a  gravé  huit  fois,  de 
grandeurs  différentes  ,  celui  de  Louis  XIV. 

NANTEUIL  (Gaugiran  de),  auteur  dramatique, 
né  à  Toulouse,  en  septembre  1778,  mort  vers  1830. 

NANTEUIL  (Charles-François  Lebœuf  ,  dit), 
sculpteur,  élève  de  Cartellier,  grand  prix  (1817), 
membre  de  l'Institut  (1831),  né  à  Paris  en  1792, 
mort  le  2  novembre  1865.  —  Eurydice  mourante  ; 
Sainte  Marguerite  ;  S.  Jean  ;  S.  Luc  ;  Naïade,  etc. 

NANTEUIL,  maison  de  l'Ile-de-France,  des- 
cendant des  anciens  comtes  de  Vexin,  et  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Balency,  de  Morecourt  et 
d'Ogery.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  II.) 

NANTEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aspremont.  =  —  ,  de  la  maison  d'Estrées. 

NANTEUIL-EN- VALLÉE,  abbaye  de  béné- 
dictins, en  Angoumois  (Charente),  diocèse  de 
Poitiers. 

NANTEUIL-LA-FOSSE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Neufchatel  (Bourgogne). 

NANTEUIL-LE-HAUDOUIN  ,  Nantogilum, 
châtellenie  de  l'Ile-de-France  (Oise)  qui  appartint 
successivement  aux  maisons  de  Broyés,  de  Lenon-' 
court,  de  Lorraine  et  de  Schomberg ,  et  fut  érigée 
en  comté  (mai  1643)  enfaveur  de  H.  deLenoncourt. 

NANTIA  ou  NANTIAT,  terre  et  seigneurie  de 
la  Marche  (Haute-Vienne)  ,  érigée  en  vicomté 
(1615)  en  faveur  de  Raymond  Joubert  de  Juvénie. 

NANTILDE  OU  NANTICHILDE ,  reine  de 
France,  morte  en  542.  D'origine  neustrienne,  elle 
était  l'une  des  suivantes  de  Gomatrude,  première 
femme  de  Dagobert  1",  quand  celui-ci  s'éprit 
d'elle  et  l'épousa  à  Paris  en  629.  Après  la  mort 
du  roi  (638)  qui  lui  avait  donné  plusieurs  rivales, 
elle  fit  proclamer  roi  son  fils  Clovis  II. 

NANTIVELLE.  pseudonyme  de  J.  Lavallée. 

NANTOGILUM,  NANTOLIUM,  Nanteuil. 

NANTON,  maison  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Crusilles  et  de  Marzé-le- 
Châtel.  (Voy.  l'Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat, 
par  Pithon-Curt.) 

NANTON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
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Guiche  (Bourgogne).  = —,  de  la  maison  de 
Sainte- Colombe. 

NANTOUILLET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
Du  Prat. 

NANTUATES,  peuple  établi  à  l'E.  des  Allo- 
broges,  sur  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le 
Bas- Valais  et  le  Chablais. 

NANTZ.  Voy.  Nant. 

NANVIGNE.  Voy.  MenOU. 

NAPIAN  (Le  p.),  poëte  gascon,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xviii'  siècle.  —  Lé  Mirai 
moundi,  1781,  in-12. 

NAPLES.  Mainfroi  s'étant  emparé  de  la  cou- 
ronne de  Sicile  (ce  nom  comprenait  Naples  et  la 
Sicile)  au  détriment  de  son  neveu  encore  enfant 
Conradin,  fils  de  Conrad  1",  le  pape  Urbain  IV 
engagea  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis 
(Voy.  Charles),  à  chasser  l'usurpateur,  et  fit  en 
1264  prêcher  une  croisade  où  accoururent  en  foule 
des  chevaliers  français  et  provençaux.  En  1266,  le 
6  janvier,  Charles  est  couronné*  roi  de  Sicile  à 
Rome  et  le  26  février  gagne  la  bataille  de  Béné- 
vent  sur  son  rival  qui  y  est  tué.  Cette  victoire  lui 
livre  le  royaume  et  fonde  la  dynastie  angevine 
qui  donna  les  princes  suivants  :  lî66,  Charles  I", 
comte  d'Anjou  et  de  Provence. —  1285,  Charles  II, 
le  Boiteux,  tils  du  précéd.  —  1309,  Robert  le  Sage 
ou  le  Bon,  fils  du  précédent.  —  1343,  Jeanne  1"''=, 
petite-fille  du  précédent,  et  ses  deux  maris  André 
de  Hongrie  et  Louis  deTarente.  —  1382,  Louis  1", 
duc  d'Anjou,  fils  de  Jean  II  roi  de  France,  adopté 
(1380)  par  Jeanne.  —  138.o,  Louis  !I,  fils  du  précé- 
dent. 11  eut  pour  compétiteur  le  fils  de  Charles  de 
Duras,  Ladislas,  qui  le  força  de  quitter  l'Italie  ;  et 
ses  successeurs  qui  ne  firent  que  des  tentatives 
malheureuses  pour  rentrer  en  possefsion  du 
royaume  n'en  conservèrent  pas  moins  le  titre  de 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  —  1417,  Louis  III 
d'Anjou, fils  du  précédent.  —  143ô,  Renéd'Anjou, 
fils  du  précédent.  —  1458,  Jean  d'Anjou,  duc  de 
Calabre  et  de  Lorraine,  fils  du  précédent.  —  1470, 
Charles,  comte  du  IMaine,  neveu  de  René  d'Anjou. 
Il  meurt  en  décembre  1481 ,  ayant  fait  Louis  XI 
héritier  de  tous  ses  Etats.  De  là  vinrent  les  pré- 
tentions des  rois  de  France  à  la  couronne  de  Na- 
ples. (Voy.  les  différents  noms  mentionnés  dans 
cet  article.) 

Au  commencement  de  1495,  Charles  VIII  qui 
avait  traversé  l'Italie  sans  rencontrer  de  résis- 
tance, pénétra  dans  le  royaume  de  INaples  et  le  22 
février  entra  dans  la  capitale  pendant  que  le  roi 
Ferdinand  en  sortait.  En  quinze  jours  tout  le 
royaume  avait  fait  sa  soumission,  mais  après  son 
départ  (mai) ,  Ferdinand  ne  tarda  pas  à  recouvrer 
ce  qu'il  avait  perdu;  et  la  faible  armée  que  le  roi 
de  France  avait  laissée,  fut  obligée  de  capituler 
en  août  1496.  En  1507  Louis  XII  et  Ferdinand  le 
Catholique  roi  de  Castille  s'emparèrent  du  royaume 
de  Naples  et  le  partagèrent;  mais  l'année  suivante 
grâce  à  la  perfidie  des  Espagnols,  la  guerre 
éclate  entre  eux  et,  défaits  à  Seminara  et  à  Ceri- 
gnole  (1503)  les  Français  sont  complètement 
expulsés  du  royaume.  Ils"  n'y  revinrent  qu'en  1528 
lors  de  la.  Sainte  Ligue.  (Voy.  Ligue.)  Lautrec, 
qui  en  était  le  généralissime,  après  avoir  soumis 
la  Lombardie,  alla  faire  le  siège  de  Naples,  mais  il 
y  vit  son  armée  détruite  par  une  épidémie  qui 
l'emporta  lui-même  (août  1528).  Depuis  lors  les 
armées  françaises  ne  reparurent  plus  dans  l'Italie 
méridionale  qu'à  l'époque  de  la  Révolution. —  (Voy. 
Naples  française,  par  l'Hermite  Soliers,  1663,  in-4''.) 

En  1792,"  Ferdinand  IV  roi  de  Kaples  et  de  Si- 
cile était  sur  le  point  de  se  joindre  à  la  coalition 
contre  la  France ,  quand  l'apparition  dans  la  rade 
de  Naples  d'une  flotte  française,  commandée  par 
La  Touche-Tréville ,  força  le  monarque  à  signer 


un  traité  de  neutralité.  Ce  traité  fut  rompu  le  8 
octobre  1794,  par  le  roi  qui  n'obtint  la  paix  en 
1797  qu'en  payant  une  indemnité  de  8  millions  de 
ducats.  —  Le  24  novembre  1798,  les  hostilités  fu- 
rent recommencées,  sans,  déclaration  de  guerre, 
par  l'invasion  dans  les  États  romains  qu'occu- 
paient les  Français  de  l'armée  Napolitaine  sous 
les  ordres  de  Mack.  Après  avoir  occupé  Rome,  éva- 
cuée par  les  républicains,  les  Napolitains  furent 
partout  repoussés  et  le  23  janvier  1799  Champion- 
net,  après  un  très-vif  combat  contre  les  I  azzaroni, 
s'empara  de  vive  force  de  Naples,  dont  la  cour  de- 
puis un  mois  s'était  réfugiée  en  Sicile.  Il  y  éta- 
blit alors  un  gouvernement  républicain  sous  le 
titre  de  République  parthénopéenne,  mais  cette 
république  n'eut  qu'une  courte  durée  ;  les  revers 
essuyés  par  l'armée  d'Italie  nous  forcèrent  d'éva- 
cuer le  royaume,  et  le  13  juillet  Ferdinand  rentra 
dans  sa  capitale.  Les  hostilités  suspendues  par  un 
armistice  signé  à  Foligno  le  6  février  1801  furent 
terminées  par  un  traité  conclu  à  Florence  le  28 
mars  suivant. 

Le  21  septembre  1805,  la  cour  de  Naples  signa 
avec  la  France  une  convention  de  neutralité  et 
le  même  jour  un  traité  secret  d'alliance  avec  FAn- 
gleterre,  la  Russie  et  l'Autriche,  et  en  novembre 
une  garnison  anglaise  vint  occuper  Naples.  Aussi 
après  la  victoire  d'Austerlitz,  Napoléon  déclara-t-il 
que  la  dynastie  de  Naples  avait  cessé  de  régner, 
et  en  janvier  1806  une  armée,  commandée  par 
Masséna  et  dont  le  général  titulaire  était  Joseph 
Bonaparte,  pénétra  dans  le  royaume,  et  la  capi- 
tale fut  occupée  le  14  février  suivant.  Le  30  mars, 
JosephBonaparte  fut  proclamé  roi  des  Deux-Siciles. 
La  prise  de  Gaëte,  le  18  juillet,  compléta  la  con- 
quête du  royaume  de  terre-ferme.  Le  nouveau 
roi  fut  appelé  au  trône  d'tspagne  par  un  décret 
impérial  daté  de  Bayonne  le  6  juin  1808  et  rem- 
placé par  Murât.  —  Voy.  Bonaparte,  Murât  et  la 
chronologie  à  l'article  France. 

NAPOLÉON  I",  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  né  à  Ajaccio  le  15  août  1769,  de  Charles- 
Marie  Buonaparte  et  de  Letizia  Ramolino,  mort 
à  Sainte-Hélène  le  5  mai  1821.  H  n'est  pas  abso- 
lument certain  que  l'année  1769  soit  la  date  de  sa 
naissance.  A  cet  égard  les  documents  se  contre- 
disent. L'acte  de  mariage  avec  Joséphine,  daté  du 
9  mars  1796,  lui  donne  28  ans;  alors  il  serait 
né  au  début  de  l'année  1768.  Le  même  docu- 
ment affirme  en  efl'et  que  l'acte  de  naissance  de 
Napohone  Buonaparte  est  daté  du  5  février  1768. 
Un  autre  document  qui  existe  au  ministère  de  la 
guerre  et  qui  reproduit  le  texte  latin  du  registre 
des  baptêmes  de  la  ville  de  Corte  en  1768 ,  dit 
que  Nabulione  est  né  le  8  janvier  1768  à  Corte. 
AU  contraire  l'acte  de  baptême  produit  par  le  père 
de  Napoléon  pour  l'admission  de  son  fils  à  l'École 
de  Brienne,  acte  dont  les  archives  impériales  pos- 
sèdent une  copie  authentique,  constate  que  Na- 
poléon est  né  à  Ajaccio  le  15  août  1769.  C'est 
cette  dernière  date  qui,  à  tort  ou  à  raison,  a  été 
acceptée  et  par  Napoléon  et  par  ses  historiens. 
Après  avoir  été  quelques  mois  au  collège  d'Autun, 
le  jeune  Bonaparte  entra,  «  comme  élève  du  roi» 
(avril  1779)  à  l'École  de  Brienne,  et  en  1784 
à  l'École  militaire.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
lieutenant  en  second  dans  la  compagnie  des 
bombardiers  du  régiment  de  la  Fère.  En  sep- 
tembre 1789,  il  se  rendit  en  Corse,  où  il  soutint 
avec  véhémence  les  idées  de  la  Révolution ,  et 
publia  une  lettre  virulente  contre  le  député  de  la 
noblesse  Matteo  Buttafuoco.  Revenu  en  France  à 
son  régiment,  à  Auxonne,  il  fut  nommé  (1"  avril 
1791)  lieutenant  en  premier  au  régiment  d'artil- 
lerie de  Grenoble,  en  garnison  à  Valence,  et  là  il 
devint  un  des  membres  les  plus  ardents  du  club 
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de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution.  Rappelé 
en  Corse  (octobre  1791)  par  la  mort  de  son  grand- 
oncle,  l'archidiacre  Lucien,  il  fut  presque  en 
même  temps  nommé  capitaine  en  second  d'artil- 
lerie (février  1792),  et,  grâce  à  un  coup  de  vio- 
lence, élu  commandant  en  second  du  bataillon 
de  volontaires  nationaux  d'Ajaccio.  Il  entreprit  à 
la  fin  de  1792,  contre  l'île  de  Sardaigne,  une 
expédition  qui  échoua,  et,  après  avoir  essayé  inu- 
tilement de  lutter  contre  les  Anglais  appelés  en 
Corse  par  Paoli,  il  retourna  en  France,  où  il  de- 
vint (8  mars  1793)  capitaine  en  premier  au  4°  ré- 
giment d'artillerie  et  contribua  à  la  répression  de 
l'insurrection  fédéraliste  du  Midi.  Lorsque,  au  mois 
de  septembre  suivant,  Toulon  eut  été  livré  aux 
Anglais,  il  obtint  du  comité  de  Salut  public  le 
commandement  provisoire  de  l'artillerie  destinée 
au  siège  de  la  ville,  et  il  s'y  distitigua  tellement 
que  le  jour  même  où  elle  fut  reprise  (20  décem- 
bre), il  fut  nommé  général  de  brigade  provisoire. 
Confirmé  dans  ce  grade  le  6  février  1794,  puis 
commandant  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Italie,  il 
put,  grâce  à  l'appui  des  représentants  du  peuple 
Ricord  et  Robespierre  jeune,  faire  adopter  pour 
la  courte  campagne  qui  suivit  un  plan  que  cou- 
ronna le  succès.  Bientôt  après  arriva  le  9  ther- 
midor; Bonaparte ,  compromis  par  ses  liaisons 
avec  les  Montagnards,  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions (6  août)  et  emprisonné  dans  le  fort  Carré 
d'Antibes.  Remis  en  liberté  provisoire  au  bout 
d'une  quinzaine  de  jours  (20  août),  il  fut  renvoyé 
au  quartier  général  et  prit  part  aux  diverses  opé- 
rations de  l'armée.  Réformé  (mai  1795),  il  se  rendit 
à  Paris,  ne  put  obtenir  d'être  réintégré  dans  l'ar- 
mée, fut  attaché  au  bureau  topographique  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  et,  pris  de  découragement, 
sollicita  en  vain  l'autorisation  d'aller  servir  en  Tur- 
quie. Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  l'insurrection  des 
sections  royalistes  de  Paris  contrôla  Convention,  le 
13  vendémiaire  an  IV  (5  octobre  1795).  Bonaparte, 
choisi  par  Barras  pour  commandant  en  second  de 
l'armée  de  l'intérieur,  sut  par  ses  habiles  dispo- 
sitions écraser  rapidement  les  insurgés.  Nommé 
alors  général  de  division  et  commandant  en  chef 
de  l'armée  de  l'intérieur,  il  fut  le  2  mars  1796 
placé  à  la  tête  de  l'armée  d'Italie  et  le  6  épousa 
la  veuve  du  général  de  Beauharnais,  Joséphine 
Tascher  de  la  Pagerie  dont  la  liaison  intime  avec 
Barras  contribua  puissamment  à  la  fortune  du 
futur  empereur.  Arrivé  à  Nice  le  27  mars,  il  ou- 
vrit immédiatement  cette  première  campagne  qui 
devait  le  couvrir  d'une  gloire  immortelle.  Les  vic- 
toires de  Montenotte,  de  Millésime,  de  Mondovi, 
de  Cdstiglione,  d'ArcoIe  (1796),  de  Rivoli,  la  prise 
de  Mantoue  furent  les  brillants  préliminaires  du 
traité  de  Campo-Formio  (17  octobre  1797),  où 
sacrifiant  à  ses  vues  personnelles  et  ambitieuses 
l'intérêt  de  son  pays,  il  commit,  malgré  les  in- 
structions formelles  du  Directoire,  la  faute  aussi 
impardonnable  sous  le  rapport  politique  que  sous 
le  rapport  moral  de  détruire  la  république  véni- 
tienne et  de  la  livrer  à  l'Autriche. 

Quelques  semaines  après  son  retour  à  Paris  (10 
décembre  1797)  qui  avait  été  un  véritable  triom- 
phe ,  il  fut  chargé  d'organiser  une  descente  en 
Angleterre,  mais  les  préparatifs  changèrent  bien- 
tôt de  but,  et  l'expédition  d'Êgypte  en  privant  la 
France  de  son  meilleur  général,  de  l'élite  de  ses 
troupes  ,  en  exposant  sa  marine  à  un  désas  re 
(Aboukir)  dont  elle  fut  longtemps  à  se  remettre, 
fut  une  faute  qui  eut  pour  résultats  les  revers 
de  nos  armées  en  Italie  et  en  Allemagne.  Le 
19  mai  1798,  Bonaparte  s'embarqua  à  Toulon, 
avec  une  nombreuse  suite  d'artistes  et  de  sa- 
vants, qui  devaient  l'aider  à  régénérer  l'Orient. 
Il  prit  Malte  en  passant  (12  juin),  puis  Alexandrie 


(3  juillet),  et  le  Caire  (24  juillet),  brisa  la  puis- 
sance des  Mamelucks  par  la  victoire  des  Pyramides, 
et  s'occupa  d'organiser  une  administration  régu- 
lière, d'établir  des  hôpitaux,  des  casernes,  d'as- 
seoir régulièrement  l'impôt,  se  conformant,  pour 
arriver  à  son  but,  aux  mœurs  et  aux  préjugés  des 
Arabes  ,  et  se  servant  déjà  de  la  religion  comme 
d'un  moyen  de  gouvernement,  car  dans  ses  pro- 
clamations d'Égypte,  il  parle  aux  Musulmans 
comme  un  véritable  croyant.  Après  avoir  étouffé 
une  révolte  au  Caire,  il  fit  en  Syrie  une  expédition 
marquée  par  la  prise  de  Jaffa,  de  Sour,  les  vic- 
toires de  Nazareth  et  du  Mont-Thabor,  mais  ter- 
minée d'une  manière  fatale  par  la  levée  du  siège 
de  Saint-Jean  d'Acre  (21  mai  1799).  En  se  reti- 
rant, il  eut  la  pensée  d'empoisonner  au  moyen  de 
l'opium  les  soldats  pestiférés  de  son  armée  ,  pour 
leur  épargner  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
mais  il  dut  renoncer  à  son  projet,  grâce  aux  dis- 
positions prises  par  les  docteurs  Larrey  et  Des- 
genettes.  11  venait  de  battre  les  Turcs  à  Aboukir 
(25  juillet)  quand  des  nouvelles  reçues  de  France 
le  décidèrent  à  abandonner  son  armée  et  à  revenir 
en  Europe.  Le  22  août,  il  s'embarqua  sur  la  fré- 
gate le  Muiron,  qui  passa  sans  obstacle  au  milieu 
de  la  flotte  anglaise ,  et  toucha  terre  le  7  octobre 
1799,  près  de  Fréjus.  Un, mois  après,  jour  pour 
jour,  il  fit  le  coup  d'État  du  18  brumaire 
(voy.  Brumaire),  supprima  le  Directoire,  expulsa 
soixante  membres  du  Corps  législatif,  et  par  la 
Constitution  dite  de  l'an  VIII,  se  fit  nommer  pre- 
mier consul  le  24  décembre.  Une  nouvelle  cam- 
pagne d'Italie,  organisée  par  lui,  l'année  sui- 
vante, a  pour  résultat  les  victoires  de  Montebello 
et  de  Marengo  (9  et  14  juin).  Revenu  à  Paris,  il 
faillit  y  périr  par  l'explosion  de  la  machine  infer- 
nale ,  et  conclut  successivement  (1801)  la  paix 
avec  l'Autriche  et  l'Empire  à  Lunéville,  avec  Na- 
ples,  avec  le  Portugal,  avec  la  Russie,  avec  l'Es- 
pagne, un  concordat  avec  le  pape  Pie  VII  (1801), 
et  avec  l'Angleterre  (25  mars  1802)  le  traité  d'A- 
miens qui  fut  rompu  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née suivante.  Il  envoie  une  expédition  à  Saint- 
Domingue  (décembre  1801),  se  fait  nommer  premier 
consul  à  vie  par  un  sénatus- consulte  (2  août  1802), 
traite  avec  les  Etats-Unis,  institue  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur,  et  réunit  l'île  d'Elbe  et  le  Pié- 
mont aux  possessions  de  la  République.  Le  16 
mars  1804,  il  fait  enlever  à  Ettenheim,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  le  duo  d'Enghien,  qui  est 
fusillé  à  Vincennes.  (Voy.  Enghien.)  Depuis  que 
par  un  odieux  attentat,  Bonaparte  avait  saisi  le 
pouvoir,  il  avait  introduit  dans  l'administration, 
dans  les  finances,  dans  l'organisation  entière  du 
pays  un  ordre  et  une  régularité  inconnus  depuis 
le  commencement  de  la  r-évolution ,  mais  en 
même  temps  les  mesures  les  plus  antilibérales  se 
succédaient  sans  interruption.  L'esclavage  fut  ré- 
tabli dans  les  colonies,  le  système  électoral,  la  com- 
position du  Corps  législatif  et  du  Tribunat  furent 
modifiés  (1802),  la  liberté  de  la  presse  fut  complè- 
tement supprimée  en  France  et  dans  les  pays  ita- 
liens soumis  à  la  France;  les  attributions  du  Corps 
législatif  furent  diminuées  (1803),  et  enfin  pour 
donner  une  consécration  au  despotisme  fatal  et 
sans  frein  qui  pendant  dix  ans  allait  peser  sur  la 
France,  le  18  mai  1804  un  sénatus-consulte  or- 
ganique conféra  au  premier  consul  le  titre  d'em- 
pereur sous  le  nom  de  Napoléon  I"  et  établit  dans 
sa  famille  l'hérédité  de  la  dignité  impériale. 

Couronné  empereur  le  2  décembre  1804  par 
Pie  VII,  et  roi  d'Italie  (1805),  Napoléon  eut  bien- 
tôt h  lutter  contre  une  troisième  coalition  conti- 
nentale, à  laquelle  il  répondit  par  la  prise  d'Ulm 
(20  octobre  1804),  celle  de  Vienne  (13  novembre) 
et  la  victoire  d'Ausierlitz  (2  décembre),  à  la  suitg 
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de  laquelle  l'Autriche  signa  le  traité  de  Presbourg  ' 
(26  décembre) ,  qui  compensa,  moralement,  la  dé- 
faite de  notre  flotte,  détruite  par  Nelson,  à  Tra- 
falgar  (21  octobre).  La  Bavière  et  le  Wurtemberg, 
accrus  aux  dépens  de  l'Autriche  et  érigés  en 
royaume,  se  séparèrent  en  1806,  de  l'empire  ger- 
manique et,  avec  d'autres  Etats  voisins  du  Rhin, 
comme  l'électorat  de  Bade,  formèrent  une  Confé- 
dération du  Rhin,  dont  Napoléon  fut  déclaré  pro- 
tecteur; l'Empire  d'Allemagne  cessa  d'exister.  En 
même  temps  le  roi  des  Deux-Siciles  (voy.  Na- 
PLEs)  était  dépossédé  et  le  royaume  de  Naples, 
donné  d'abord  à  Joseph  Bonaparte,  passa  ensuite 
à  Murât,  quand  le  premier  eut  été  placé  sur  le 
trône  d'Espagne.  La  nomination  de  Louis  Bona- 
parte comme  roi  de  Hollande  (juin  1806),  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  déclaration  de  guerre  de  la  Prusse, 
alliée  à  la  Russie.  Les  Prussiens  sont  battus  le 
même  jour  à  Auerstaedt  par  Davout,  à  léna  (14 
octobre)  par  Napoléon,  qui  défait  les  Russes  à 
Eylau  (8  février  1807)  et  à  Friedland  (15  juin). 
Alors  furent  signés  les  traités  de  Tilsitt  (7  et  9 
juillet),  par  lesquels  il  crut  désormais  contenir 
l'Europe,  comme  l'année  précédente  il  avait  es 
péré  porter  un  coup  mortel  à  l'Angleterre  par  le 
blocus  continental  (voy.  Blocus).  Deux  nouveaux 
royaumes  qui  entrèrent  à  leur  tour  dans  la  Confé- 
dération du  Rhin,  les  royaumes  de  Saxe  et  de 
Westphalie  furent  créés  en  Allemagne,  et  le  second 
fut  donné  à  Jérôme  Bonaparte,  le  plus  jeune  des 
frères  de  Napoléon. 

En  janvier  1806,  l'empereur,  qui  s'était  déclaré 
protecteur  du  Saint-Siège,  et  qui,  dans  ses  rapports 
avec  la  papauté,  alléguait  sans  cesse  le  nom  et  le 
souvenir  de  Charlemagne,  s'était  mis  en  possession 
d'abord  d'Ancône,  puis  de  toutes  les  côtes  des 
États-Romains,  sans  la  permission  du  pape,  et 
enfin,  sous  des  prétextes  pleins  de  mauvaise  foi, 
il  fit  occuper  Rome  le  2  février  1808.  Le  pape  et  les 
cardinaux  furent  retenus  prisonniers  et,  le  17  mai 
1809,  un  décret  impérial  supprima  la  puissance 
temporelle  du  pape,  dont  les  États  furent  réunis 
à  l'empire  français.  Pie  VII ,  qui  avait  répondu  à 
cette  violente  spoliation  par  une  bulle  d'excom- 
munication (11  juin),  fut  enlevé  du  Quirinal  avec 
plusieurs  cardinaux  et  emmené  à  Savone,  d'où, 
en  1812,  il  fut  transféré  à  Fontainebleau. 

Ce  fut  surtout  dans  la  Péninsule  ibérique  que 
Napoléon,  dont  l'ambition  et  le  despotisme  ne 
connaissaient  plus  de  frein,  déploya  une  perfidie  et 
une  inintelligence  politiques  qui  furent  fatales  à  sa 
gloire  et  à  sa  dynastie.  Après  avoir  forcé  l'Espagne 
à  se  joindre  à  lui  dans  une  expédition  contre  le 
Portugal,  il  la  fit  envahir  par  Murât,  qui  entra  à 
Madrid  le  23  mars  1808,  et,  à  la  suite  d'intrigues 
d'une  duplicité  odieuse,  il  obtint,  à  Rayonne,  de 
Charles  IV  et  de  son  fils  Ferdinand  (mai) ,  leur 
abdication  au  trône  d'Espagne,  qui,  le  6  juin, 
fut  donné  à  Joseph.  Aussitôt  éclata  dans  la  pénin- 
sule un  soulèvement  général  et  commença,  avec 
l'aide  des  Anglais,  une  guerre  terrible 'qui  ne 
finit  qu'avec  l'empire  et  par  l'expulsion  des  Fran- 
çais. 

Pendant  que  l'Espagne  luttait  héroïquement 
pour  son  indépendance,  l'Autriche,  bien  qu'aban- 
donnée par  la  Russie  qui  s'était  jointe  à  la  France, 
reprit  les  armes  en  1809.  Les  victoires  d'Eckmiihl, 
de  Caldiero,  d'Ebersberg,  la  prise  de  Vienne,  la 
bataille  indécise  d'Essling,  à  la  suite  de  laquelle 
l'armée,  française  fut  enfermée  pendant  plusieurs 
semaines  dans  l'île  Lobau,  les  victoires  de  Wa- 
gram,  d'HoUabrtinn  et  de  Znaïm  marquèrent  cette 
rude  campagne,  que  termina  la  paix  de  Vienne 
(15  octobre  1809).  Dès  lors.  Napoléon,  à  l'apogée 
de  sa  gloire  et  de  sa  puissance,  commet  fautes 
sur  fautes.  Pendant  que  les  effroyables  maux  que 


son  ambition  déchaînait  sur  l'Europe  soulevaient 
contre  lui  la  haine  des  peuples,  que  la  Prusse 
s'organisait  en  silence  pour  une  revanche  terrible, 
il  commençait  à  se  dépopulariser  en  France,  par 
son  despotisme  croissant  et  sans  mesure  par  son 
divorce  avec  Joséphine  et  par  son  mariage  (avril 
1810)  avec  l'archiduchesse  iVlarie-Louise,  qui,  le 
20  mars  1811,  lui  donna  un  fils  revêtu,  à  sa  nais- 
sance, du  titre  de  roi  de  Rome.  La  même  année 
vit  réunir  à  l'empire  la  Hollande  et  les  pays  si- 
tués' entre  le  Weser  et  l'Elbe,  Hambourg,  les 
villes  anséatiques,  etc.  Des  difficultés  relatives  à 
la  Pologne  et  au  blocus  continental  amenèrent  la 
guerre  de  Russie.  La  victoire  de  Smolensk  (17 
août  1812)  inaugura  la  campagne,  et,  après  la 
bataille  acharnée  de  la  Moscowa,  les  Français  en- 
trèrent à  Moscou,  mais  les  Russes  ayant  eux- 
mêmes  incendié  la  ville.  Napoléon  dut  commencer 
cette  épouvantable  retraite  qui  anéantit  son  ar- 
mée :  le  18  décembre  1812,  il  était  de  retour  à 
Paris. 

Au  mois  d'avril  1813,  il  reprit  le  commande- 
ment de  ses  armées  contre  la  Russie  et  la  Prusse, 
qui  venait  de  se  déclarer.  Les  victoires  de  Lutzen, 
de  Bautzen  et  de  Wurschen  (mai)  semblèrent  un 
moment  ébranler  la  nouvelle  coalition.  Un  congrès 
se  réunit  à  Prague  (juillet-aotit),  mais  Napoléon 
refusa  les  conditions  qu'on  lui  offrait,  et  à  la  re- 
prise des  hostilités  (12  août),  il  eut  contre  lui 
l'Autriche,  et,  successivement,  les  autres  Etats  de 
l'Allemagne.  Il  fut  contraint  d'opérer  vei;s  la 
France  une  retraite  que  la  bataille  de  Leipzig 
(16-18  octobre)  accéléra  encore  et  qui,  longtemps 
avant  l'arrivée  des  troupes  sur  le  Rhin,  s'était 
changée  en  déroute.  Revenu  à  Paris  (novembre), 
il  décréta  de  nouvelles  levées  et  frappa  de  nou- 
veaux impôts;  mais  la  France,  épuisée  d'hommes, 
épuisée  d'argent ,  montra  alors  ce  qu'une  na- 
tion puissante  peut  devenir  quand  durant  des 
années  elle  a  subi  le  despotisme-,  même  celui  d'un 
homme  de  génie.  Malgré  l'imminence  du  danger, 
l'esprit  public,  que  depuis  si  longtemps  le  régime 
impérial  avait  tout  fait  pour  éteindre  et  écraser, 
ne  se  réveilla  pas,  et  les  partis  seuls  s'agitèrent. 
Le  Corps  législatif,  qu'il  avait  traité  avec  tant  de 
dédain  qu'en  1812  il  ne  l'avait  même  pas^  réuni, 
osa  lui  dire  par  l'organe  de  Lainé  que  c'était  son 
ambition  qui  avait  tout  perdu,  et  que  sans  un  re- 
tour à  un  régime  libéral  il  ne  pouvait  plus  comp- 
ter sur  le  pays.  Cependant  la  France  était  envahie 
et  la  campagne  de  1814  était  commencée;  Napo- 
léon avait  en  vain  retrouvé  tout  le  gériie  de  sa 
jeunesse  et  défendu  pied  à  pied  le  territoire;  il  ne 
put  empêcher  Paris  de  tomber  au  pouvoir  des 
alliés  ;  le  Sénat  proclama  sa  déchéance  le  3  avril, 
et  lui-même,  le  6,  dut  signera  Fontainebleau  une 
abdication  complète  et  absolue.  Le  20,  il  quitta 
cette  résidence  et  partit  pour  l'île  d'Elbe,  qui  lui 
avait  été  assurée  en  toute-souveraineté  avec  une 
rente  de  deux  millions  de  francs. 

Après  avoir  plus  d'une  fois  couru  risque  de  la 
vie  en  traversant  la  Provence,  il  débarqua  dans 
son  nouvel  État  le  3  mai.  Il  ne  devait  pas  y  rester 
longtemps.  Malgré  les  protestations  faites  par  lui 
publiquement,  avec  sa  duplicité  habituelle,  d'ac- 
cepter les  faits  accomplis  et  de  renoncer  à  toute 
idée  de  remonter  sur  le  trône,  il  entretenait  les 
relations  les  plus  suivies  avec  ses  partisans  et  les 
hommes  que  les  fautes  sans  nombre  des  Bour- 
bons avaient  soulevés  contre  eux.  Le  26  février 
1815,  il  sortit  secrètement  de  Porto-Ferrajo 
avec  une  escadrille  de  quatre  navires  portant 
1100  hommes  et  débarqua  le  1"'  mars  dans  le  golfe 
Juan,  entre  Cannes  et  Antibes.  Le  7,  il  faisait 
son  entrée  à  Grenoble,  le  10,  à  Lyon,  et  enfin  le 
20  mars  au  soir,  à  Paris ,  d'où  Louis  XVIII  était 
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parti  la  nuit  précédente.  Mais  pas  plus  que  les 
Bourbons,  il  n'avait  oublié  le  passé,  et  son  Acte 
additionnel  (voy.  ce  mot)  mécontenta  profondé- 
ment le  parti  libéral  qu'il  lui  importait  tant  de 
ménager;  enfin  l'attitude  de  l'Europe  ne  lais- 
sait plus  de  doutes  sur  la  reprise  des  hostilités. 
Une  déclaration  du  congrès  de  'Vienne  avait,  dès 
le  13  mars,  mis  Napoléon  hors  la  loi,  elles  souve- 
rains coalisés  s'étaient  engagés  à  recourir  de  nou- 
veau aux  armes  «  contre  l'ennemi  et  le  perturba- 
teur du  repos  du  monde.  »  Les  hostilités  ccimmen- 
cèrent.  La  bataille  de  Ligny,  livrée  les  15  et  16 
juin,  bien  que  gagnée,  ne  décida  rien,  et  le  sur- 
lendemain eut  lieu  Waterloo. 

Revenu  à  Paris  le  20  juin,  Napoléon  trouva  la 
Chambre  des  représentants  soulevée  contre  lui. 
Le  22,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  que  les 
deux  Chambres  proclamèrent  sous  le  nom  de  Na- 
poléon II.  Le  29  juin,  il  quitta  la  Malmaison  et 
se  rendit  à  Rochefort  où  deux  frégates  l'atten- 
daient pour  le  transporter  en  Amérique,  mais  une 
croisière  anglaise  empêcha  le  départ  de  ces  bâti- 
ments. Le  13  juillet,  il  écrivit  au  prince  régent 
d'Angleterre  une  lettre  où  il  lui  demandait  l'hos- 
pitalité, et  le  15  il  s'embarquait  sur  le  Belléro- 
phon.  Le  26  il  arrivait  devant  Plymouth;  le  31, 
un  sous-secrétaire  d'État  venait  lui  signifier  que 
le  gouvernement  anglais  avait  décidé  qu'il  serait 
déporté  à  Sainte-Hélène,  où  il  arriva  le  17  octobre. 
Ce  fut  là,  où  son  rare  génie  l'avait  conduit,  suivant 
l'expression  de  P.  L.  Courier,  qu'il  expira  le  5  mai 
1821.  Le  15  déc.  1840,  ses  restes  faisaient  une  en- 
trée solennelle  à  Paris  et  étaient  déposés  sous  la 
coupole  de  l'église  des  Invalides. 

Les  œuvres  de  Napoléon,  qui  se  composent  d'é- 
crits de  sa  jeunesse,  de  lettres,  de  proclamations, 
ont  été  publiées  plusieurs  fois  et  d'une  manière 
plus  ou  moins  complète.  Nous  citerons  les  éditions 
de  Leipzig,  1808-1813,  2  vol.  in-B";  1822,  6  v.  in-S"; 
1822-1823,  5  vol.  in-S";  enfin  sa  Corrsepondance 
d'où  l'on  a  éliminé  les  pièces  compromettantes, 
a  été  publiée  de  1853  à  1869,  en  32  vol.  in-4°, 
sous  les  auspices  et  par  les  ordres  du  gou- 
vernement impérial.  Il  en  a  été  fait  une  édition 
in-l_8.  Enfin ,  il  faut  citer  les  dictées  de  Sainte- 
Hélène  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France 
sous  Napoléon  (par  Gourgaud  et  Montholon),  1823, 
8  vol.  m-8%  1830,  9  vol.  in-8°;  Précis  des  guerres 
de  Juies-Ce'sar  (par  Marchand),  1836,  in-S";  Cam- 
pagnes d'Egypte  et  de  Syrie  (publiées  par  les  fils 
du  général  Bertrand),  1847,  2  vol.  in-8».  Quant  à 
1  indication  des  sources  relatives  à  l'histoire  de 
Napoléon,  voyez  la  Bibliographie  qui  suit  l'article 
consacré  à  Napoléon  dans  la  Nouvelle  biographie 
générale  de  Didot.  Il  faut  y  ajouter  les  ouvrages 
récents  du  colonel  Charras,  de  MM.  d'Hausson- 
ville,  Barny,  Lanfrey,  etc.  —  Cf.  la  Chronologie 
a  l'article  France. 

NAPOLÉON  II,  duc  de  Reichstadt  (François- 
Charles-Joseph) ,  fils  de  Napoléon  1"  et  de  l'impé- 
ratrice •  Marie-Louise  d'Autriche,  né  à  Paris  le 
20  mars  1811,  mort  à  Schœnbrûnn,  près  de 
Vienne  (Autriche),  le  22  juillet  1832.  11  fut  pro- 
clamé roi  de  Rome  à  sa  naissance.  Emmené  avec 
sa  mère  en  Autriche  en  1814,  et  vainement  re- 
connu empereur  sous  le  nom  de  Napoléon  II,  par 
les  Chambres,  lors  de  la  seconde  abdication  de  son 
pere  (1815),  il  passa  sa  vie  auprès  de  son  grand- 
père  l'empereur  d'Autriche,  François  I",  et  mou- 
rut phthisique. 
NAPOLÉON,  pseudonyme  de  Dufey. 
NAPOLÉON-VENDÉE ,  ville  fondée  sous  Na- 
hrv  ^""^  l'emplacement  de  Roche-sur- Yon  et 
cnet-lieu  du  département  de  la  Vendée.  Pendant 
y^l^'^uration  elle  porta  le  nom  de  Bourbon- 


ÎIAPOULE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Villeneuve. 

NARBO,  NARBO  MARTIUS,  Narbonne. 

NARBONAISE  ou  N  ARBONN  AISE.  La  partie  de 
laCeltique  qui  avaitété  conquise  par  les  Romainsen 
1 18av.  J.  C,  s'appela  Province  romaine  de  la  Gaule 
Transalpine,  puis  Gaule  à  braie,  Gallia  braccata,eX 
enfin  Narbonaise,  en  28  av.  J.  C. ,  du  nom  de  sa 
capitale,  Narbo.  A  l'époque  de  Pline,  elle  conte- 
nait au  moins  sept  colonies  romaines  et  trente 
cités  ou  peuples  ayant  le  droit  du  Latium.  Au 
iv°  siècle,  elle  fut  divisée  en  cinq  provinces  :  Nar- 
bonaise première  ,  Narbonaise  seconde  ,  Vien- 
naise,  Alpes-Graies  et  pennines,  Alpes-Maritimes. 
(Voy.  ces  différents  noms.) 

NARBONAISE  PREMIÈRE.  A  la  fin  du  m' 
ou  au  commencement  du  iv"  siècle,  l'ancienne  pro- 
vince sénatoriale  Narbonaise,  qui  allait  de  la  Ga- 
ronne aux  Alpes,  fut  démembrée,  et  l'on  forma, 
de  la  portion  occidentale  s'arrêtant  à  l'Ardèche 
et  au  Rhône,  la  Narbonaise  qui,  sous  Gratien, 
s'appela  Narbonaise  première  ,  quand  la  seconde 
eut  été  extraite  de  la  Viennaise.  Les  principaux 
peuples  dont  elle  se  composait  étaient  les  Volcâe 
Tectosages,  les  Bebryces,  les  Sardones  ',  les  Ata- 
cini,  les  Tolosates,  les  Garites ,  les  Volcœ  Areco- 
mici,  les  Lutevani  et  peut-être  les  Umbranici. 
Au  IV'  siècle,  ils  étaient  organisés  en  six  cités 
que  voici  :  Civitas  Narbonensis  (Narbonne),  dont 
le  chef-lieu  était  la  métropole  de  la  province  ;  To- 
losatium  (Toulouse) ,  Beterrensium  (Béziers) ,  Ne- 
luausensium  (Nîmes),  Lutevensium  (Lodëve) ,  et 
Uceciensis  (Uzès).  Au  siècle  suivant,  la  Narbo- 
naise fit  partie  du  vicariat  des  sept  provinces.  — 
Les  départements  qui,  en  tout  ou  en  partie,  corres- 
pondent à  l'ancienne  province  gallo-romaine  sont  : 
Haute-Garonne,  Tarn,  Pyrénées-Orientales,  Aude, 
Hérault.  Gard. 

NARBONAISE  SECONDE.  Gratien  pour  re- 
médier aux  entraves  dont  souffraient  les  relations 
de  Vienne  avec  la  portion  S.  E.  de  la  Viennaise,  à 
cause  de  l'obstacle  que  présentaient  les  Alpes  du 
Dauphiné,  forma  vers  la  fin  du  iv°  siècle  une  nou- 
velle province  qu'il  appela  Narbonaise  seconde. 
Les  principaux  peuples  dont  elle  se  composait 
étaient  les  Tricorii,  les  Memini,  les  Albiaeci,  les 
Reii  Apollinares,  les  Vulgientes,  au  N.  de  la  Du- 
rance  et  du  Verdon,  et  au  S.,  les  Salyi,  les  Oxybii, 
les  Suelteri  et  les  Commoni.  Ils  se  trouvaient,  au 
IV'  siècle,  organisés  en  sept  cités,  dont  voici  les 
noms  :  Civitates  Aquensium  (Aix),dontle  chef-lieu 
était  la  métropole  de  la  province,  Aptensium 
(Apt),  Reiensium  (Riez),  Forojuliensium  (Fréjus), 
Vapincensium  (Gap),  Segesteriorum  (Sisteron)  et 
Anlipolitana  (Antibes).  Au  siècle  suivant,  ia  Nar- 
bonaise seconde  était  au  nombre  des  pays  qui  for- 
maient le  vicariat  des  sept  provinces. —  Les  dépar- 
tements qui,  en  tout  ou  en  partie,  correspondent 
à  l'ancienne  province  gallo-romaine  sont  :  Drôme, 
Vaucluse,  Bouches-du-Rhône,  Hautes-Alpes,  Bas- 
ses-Alpes  et  Var. 

NARBONENSES.  Au  iv  siècle,  la  civitas  Nar- 
bonensium  formait  la  première  des  six  cités  dont 
se  composait  la  Narbonaise  première  et  son  chef- 
lieu,  Narho  (Narbonne),  était  la  métropole  de  la 
province. 

NARBONNE,  iVar&o,  Narlo  Martius,  Juliapa- 
terna,  Colonia  Decumanorum,  l'une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  la  Gaule,  métropole  de  la  Narbo- 
naise, fondée  par  les  Atacini,  aujourd'hui  chef-lieu 
d'arrondissement  du  département  de  l'Aude.  Elle 
devint  la  métropole  de  la  Province  romaine  (118 
av.  J.  C.) ,  acquit  rapidement  une  importance 
commerciale  considérable,  et  les  monuments  an- 
tiques qu'on  y  a  trouvés  témoignent  de  sa  splen- 
deur passée.  Auguste  y  tint  une  assemblée  gêné- 
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raie  des  Gaules,  et,  vers  28  av.  J.  C,  elle  devint 
la  métropole  de  la  Narbonaise,  titre  qui  passa 
plus  tard  à  Vienne.  Au  iv  siècle,  elle  fut  la 
métropole  de  la  Narbonaise  première-.  —  Prise 
par  les  Wisigoths  en  413,  elle  retomba  bientôt  au 
pouvoir  des  Romains,  qui  en  furent  de  nouveau 
chassés  par  eux  en  462.  Les  Sarrasins  s'en  empa- 
rèrent en  719.  Apiès  un  siège  de  sept  ans,  Pépin 
le  Bref  s'en  rendit  maître  en  759,  et  elle  fut, 
sous  les  Carolingiens ,  la  métropole  du  marqui- 
sat de  Septimanie.  Elle  fut  d'abord  gouvernée 
par  des  vicomtes  amovibles,  puis  par  des  vicomtes 
héréditaires,  et  fut  réunie  à  la  couronne  en  1507, 
par  Louis  XII,  qui  l'acquit  par  échange  de  son 
neveu  Gaston  de  Foix. 

Il  s'est  ténu  à  Narbonne  plusieurs  conciles  aux 
dates  suivantes  :  1"''  novembre  589;  27  juin  791; 
27  mars  947;  990;  17  mars  et  8  août  1043; 
25  août  1054;  1"  octobre  1055;  1091;  jan- 
vier 1211  ;  1227;  1235;  1244;  15  avril  1374. 

Vicomtes  amovibles  de  Narbonne.  —  802,  Cixi- 
lane.  —  851,  Aleric  et  Francon  I".  —  878,  Lin- 
doin.  —  Mayeul.  —  911,  Valcharius  et  Alberic, 
fQs  du  précédent.  —  Francon  II.  —  924,  Odon  et 
Vulrehad,  fils  du  précédent.  —  933  au  plus  tôt, 
Matfred,  fils  d'Odon.  —  966  au  plus  tôt,  Ray- 
mond I",  fils  du  précédent.  —  1023  au  plus  tard, 
Bérenger  ou  Raymond-Bérenger,  fils  du  précé- 
dent. —  1067,  Raymond  II,  fils  du  précédent,  et 
ses  deux  frères  Bernard  et  Pierre. 

Vicomtes  héréditaires  de  Narbonne.  —  1080, 
Aymeri  I"',  fils  aîné  de  Bernard.  —  1105,  ou 
1106,  Aymeri  II,  fils  du  précédent.  —  1134,  Al- 
phonse-Jourdain, comte  de  Toulouse.  —  1143,  Er- 
mengarde,  fille  aînée  d'Aymeri  II.  — 1192,  Pierre 
de  Lara,  neveu  de  la  précédente.  —  1194,  Ay- 
meri III,  fils  du  précédent.  —  1236,  Almaric  1"', 
appelé  aussi  IVlaorique  et  Aymeri  IV.  —  1270, 
Aymeri  IV  (ou  V) ,  frère  du  précédent.  —  1298, 
Amalric  II  (ou  Aymeri  VI),  fils  du  précédent.  — 
1328,  Aymeri  VI  (ou  VII),  fils  du  précédent.  — 
1336,  Amalric  III  (ou  Aymeri  VIII),  fils  du  pré- 
cédent. —  1341,  Aymeri  IX,  frère  du  précédent. 
—  1388,  Guillaume  l"'',  fils  du  précédent.  — 
1397,  Guillaume  II,  fils  du  précédent.  —  1424, 
Pierre  de  ïinières,  dit  Guillaume  III,  frère  du 
précédent.  En  décembre  1447,  il  vendit  la  vicomté 
de  Narbonne  à  Gaston  IV,  comte  de  Foix.  — 
Gaston  I",  comte  de  Foix.  —  1472,  Jean,  fils  du 
précédent,  comte  de  Foix.  —  1500,  Gaston  II,  fils 
du  précédent.  Le  19  novembre  1507,  il  échangea 
avec  Louis  XII,  contre  le  duché  de  Nemours,  la 
vicomté  de  Narbonne,  qui  fut  dès  lors  réunie  à  la 
couronne. 

Des  vicomtes  héréditaires  de  Narbonne  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montagnac,  les  barons  de 
Talairan,  les  seigneurs  de  Magalas,  de  la  Salle, 
de  Monte-Sorgues,  de  Faugères,  de  Rebourguil,  de 
Lunas,  de  Sourdan,  de  Fimarcon,  de  Casielnou, 
d'Aubiac,  de  Birac,  de  Reaup,  de  Saint-Girons, 
de  Montégu,  de  Campendu,  de  Perinhan,  de  Salel- 
les,  de  Narbonne-Pelet,  de  Cavagnols,  de  la  Ve- 
rune,  de  la  Garrigue,  de  Combas,  de  Majanes,  de 
Montmirat,  de  Cannes,  des  Granges  de  Moreton, 
de  Saïgas,  de  Fontanès  et  de  Beaucaire.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VII.) 

L'archevêché  de  Narbonne,  fondé  vers  le  milieu 
du  m"  siècle,  eut  alors  pour  sufîragants  les  évê- 
chés  de  Toulouse  (qui  en  fut  détaché  en  1318) , 
Béziers,  Nîmes,  Lodève  et  Uzès,  auxquels  vinrent 
se  joindre  successivement  ceux  de  Maguelonne, 
de  Carcassonne,  d'Elne  (ou  Perpignan),  de  Saint- 
Pons,  de  Tomières,  d'Alet  et  d'Alais.  En  1790, 
Narbonne  devint  simple  évêché  suffragant  de 
Toulouse,  et  son  siège  épiscopal  fut  définiiivement 
supprimé  en  1802  et  réuni  à  celui  de  Toulouse. 


Les  archevêques  de  Narbonne,  qui  portaient  le 
titre  de  primat  de  Narbonaise,  étaient  de  droit 
présidents  des  États  de  la  province  de  Languedoc. 

Archevêques  de  Narbonne.  —  Saint  Paul,  251. 

—  Saint  Étienne.  —  Gavidius,  359.  —  Hilaire, 
417-422.  —  Saint  Rustique,  427  ou  430-26  oc- 
tobre 461.  —  Hermès,  462.  —  Caprarius,  506.  — 
Aquilin,  .560.  —  Migelius,  589-597.  —Serge,  610. 

—  Selva,  633-638.  —  Argebaud,  vers  672.  —  Su- 
nifred,  683-688.  —  Aribert,  vers  768.  —  Daniel, 
769-vers  798.  —  Nefridius,  vers  799-vers  825.  — 
Barthélémy,  vers  827-vers  840.  —  Berarius,  vers 
842-vers  850.  —  Frédokl,  vers  855-872.  —  Sige- 
bold,  873-885.  —  Théodard,  15  août  885-1"  mai 
893.  —  Arnustus,  vers  895-912.  •—  Agius,  913- 
926  ou  927.  —  Aimeric,  927-977.  — ■  Ermengaud 
de  Narbonne,  977-vers  1017.  —  Guiffroi  de  Cer- 
dagne,  vers  1018-1079.  —  Pierre  1"  Bérenger  de 
Narbonne,  1079-1085.  —  Dalmace,  1086-17  jan- 
vier 1096.  —  Bertrand  de  Montredon,  1096-1106. 

—  Richard  de  Milhau,  5  novembre  1106-février 
1121.  —  Arnaud  I"'  de  Levezon,  16  avril  1121- 
30  septembre  1149.—  Pierre  II  de  Situlvero, 
1150-1156.  —  Bérenger  I"  de  Narbonne,  avril 
1156-7  avril  1162.  — Pons  d'Arce,  avril  1162-1181. 

—  Bernard  I"  Gaucelin,  1181-2  octobre  1191.  — 
Bérenger  II,  1192-11  août  1211.  —  Arnaud  II 
Amauri,  12  mars  1212-25  septembre  1225.  — 
Pierre  III,  filsd'Ameli,  mars  1226-20  mai  1245.— 
Guillaume  I"  de  Broue,  28  mai  1245-25  juil.  1257. 

—  Jacques,  1257-4  ou  5  octobre  1259.  —  Gui 
Foulquoys  (pape  sous  le  nom  de  Clément  IV), 
10  octobre  1259-décembre  1261.  —  Maurin,  1262- 
24  juillet  1272.  —  Pierre  IV  de  Montbrun,  oc- 
tobre 1272-29  mai  1286.—  Gilles  Aycelin  de  Mon- 
taigu,  1287-5  mai  1311.  —  Bernard  II  de  Far- 
gis,  5  mai  1311-juillet  1341.  —  Gausbert  du  Val, 
1"  octobre  1341-1346.  —  Pierre  V  de  la  Jugie, 

10  janvier  1347-27  août  1375.  —  Jeau  I"  Roger, 
27  août  1376-septembre  1391.  —  François  I"  de 
Conzié,  19  septembre  1391-31  décembre  1432.  — 
François  II,  cardinal  Condolmerio,  1433-1436.  — 
Jean  II  d'Harcourt,  2  nov.  1436-10  décembre  1451. 

—  Louis  1"  d'Harcourt,  10  décembre  1451-18  jan- 
vier 1460.  —  Antoine  du  Bec-Crespin,  18  jan- 
vier 1460-15  octobre  1472.  —  Renaud  de  Bour- 
bon, 1473-7  juin  1482.  —  Georges  d'Amboise, 
18  juin  1482-17  décembre  1484.  —  François  III 
Hallé,  1484-23  février  1491.  —  Georges  d'Am- 
boise, de  nouveau,  6  mai  1492-20  juin  1494.  — 
Pierre  VI  d'Abzac,  20  juin  1494-23  mai  1502.  — 
François-Guillaume  de  Castelnau,  cardinal  de 
Clermont-Lodève,  22  juin  1502-1507.  —  Guil- 
laume II,  cardinal  Briçonnet,  15  juillet  1507- 
13  décembre  1514.—  Jules,  cardinal  de  Médicis 
(pape  sous  le  nom  de  Clément  VU),  18  février 
1516-19  décembre  1523.  —  Jean  III,  cardinal  de 
Lorraine,  11  janvier  1524-10  mai  1550.  —  Hippo- 
lyte  d'Esté,  cardinal  de  Ferrare,  27  juin  1550- 
1561.  — François  IV,  cardinal  Pisani,  3  mai  1551- 
8  octobre  1563.  —  Hippolyte  d'Esté,  cardinal  de 
Ferrare,  de  nouveau,  8  octobre  1563-2  décembre 
1572.  —  Simon  Vigor,  13  décembre  1572-1"  no- 
vembre 1575.  —  François  V,  cardinal  de  Joyeuse, 
14 mars  1582-1584.  —  Louis  II  de  Vervins,  8  dé- 
cembre 1600-7  ou  8  février  1628.  —  Claude  de 
Rebé,  8  février  1628-17  mars  1659.  —  Fran- 
çois VI  Fouquet,  17  mars  1659-19  octobre  1673. 

—  Pierre  VII,  cardinal  de  Bonzi,  octobre  1673- 

11  juillet  1703.  — Charles Legoux  de  laBerchère, 
15  août' 1703-2  juin  1719.  — ■  René-François  de 
Beauvau  du  Rivau,  5  novembre  1719-4  août 
^739.  _  Jean-Louis  de  Berton  de  Grillon,  août 
1739-5  mars  1751.  —  Charles-Antoine  de  la  Roche- 
Aymon,  octobre  1752-décembre  1762.  —  Arthur- 
Richard  de  Dillon,   1762-1790.  —  Besmcelle, 
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évê que  constitutionnel,  1791-1793.  (Voy.  V Art  de 
vérifier  les  dates;  Gallia  Christiana,  t.  VI;  VHis- 
toire  du  Languedoc,  de  Dom  Vaissète,  et  C.  Port, 
Essai  sur  I  histoire  du  commerce  maritime  de 
Narhonne,  1854,  in-S".) 

NARBONNE  (Le  Comte  Louis  de),  homme  po- 
litique et  général,  né  à  Colorno  (duché  de  Parme), 
le  24  août  1755,  mort  à  Torgau  (Allemagne) ,  le 
14jaRV.  1814.  Colonel  (1780),  chevalier  d'honneur 
de  Madame  Adélaïde,  fille  de  Louis  XV,  nommé 
maréchal  de  camp  par  l'Assemhlée  nationale,  puis 
(décembre  1791)  ministre  de  la  guerre,  il  reçut 
sa  démission  du  roi  le  10  mars  suivant.  Il  émigra 
après  le  10  août,  et  habita  successivement  la 
Suisse,  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Rentré  en 
France  en  1800,  il  ne  fut  rappelé  au  service 
uu'en  1809  et  fut  chargé  de  diverses  missions  par 
l'empereur  qui  l'avait  pris  en  affection  et  l'em- 
mena en  Russie.  En  mars  1813,  il  fut  ambassa- 
deur à  Vienne,  et,  après  le  congrès  de  Prague, 
gouverneur  à  Torgau,  où  il  mourut  du  typhus.  Il 
passait  pour  être  fils  de  Louis  XV. 

NARBONNE -PELET  (François-Raymond-Jo- 
seph-Herménegilde-Amalric,  vicomte  de) ,  lieute- 
nant général,  né  le  2loct.  1715,  mort  vers  1780. 

NARBONNE-PELET  (Jean-François ,  comte 
de),  lieutenant  général,  né  en  1725,  à  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  (Drôme),  mort  en  1804. 

NARBONNE-PELET  (Raymond-Jacques-Ma- 
rie,  comte,  puis  duc  de),  diplomate,  né  à  Fonta- 
nez(Gard),  le  24  juin  1771,  mort  à  Paris,  le  31  oc- 
tobre 1855.  A  la  seconde  Restauration,  Louis  XVIII 
le  nomma  chargé  d'affaires  à  Naples  (1815-1821), 
pair  de  France  (1815),  duc  (1817),  ministre  d'État 
et  membre  du  conseil  privé  (1822). 

NARDOSIO,  dieu  connu  par  une  inscription 
trouvée  à  Toulouse. 

NARRiETJX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rivière  (Bigorre). 

NARSAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maillé. 

NASAL,  pièce  d'arme  destinée  à  protéger  le 
nez.  Du  xi'  au  xiv"  siècle,  c'était  une  lame  de 
fer  descendant  plus  bas  que  le  nez  et  faisant  partie 
du  casque.  Au  xv'  siècle,  dans l'armet,  c'était  une 
pièce  en  pointe,  ne  faisant  ordinairement  qu'un 
avec  la  rue  (voy.  ce  mot)  et  pouvant  se  relever. 

NASIUM,  Naix. 

NASSIER  (Thibault  le) ,  pseudonyme  de  N. 
Horry. 

NATALIS  (Marcus),  pseudonyme  de  Remi  ou 
de  Sirmond. 

NATALIS  CALICIS,  le  jeudi  saint. 

NATAUX  (Jours),  Natales,  nom  qu'au  moyen 
âge  on  donnait  aux  principales  fêtes  de  l'année. 

NATOIRE  (Charles- Joseph),  peintre,  graveur, 
élève  de  Lemoine,  grand  prix  de  Rome  (1721), 
membre  de  l'Académie  (1734) ,  directeur  de  l'école 
de  Rome  (1751-1774),  né  à  Nîmes,  le  3  mars  1700, 
mort  à  Castel-Gondolfo,  près  Rome ,  le  29  août 
1777.  Il  était  fils  de  Florent  Natoire,  architecte  et 
sculpteur.  —  Vénus  et  Vulcain  ;  les  Trois  Grâces  ; 
Junon  (musée  du  Louvre)  ;  Vénus  et  Vulcain; 
Vénus  et  Énée  (musée  de  Bordeaux)  ;  un  Guerrier 
(musée  de  Rouen)  ;  Mort  deDidon  (musée  de  Nan- 
tes) ;  La  Madeleine  (musée  de  Dijon). 

NATTIER  (Marc),  portraitiste,  membre  de 
l'Académie  (1676),  né  vers  1643  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  24  octobre  1703.  =  Son  fils  aîné,  Jean- 
Baptiste,  peintre,  membre  de  l'Académie  ;17]2), 
né  à  Paris,  le  27  septembre  1678,  mort'  par  sui- 
cide à  la  Bastille,  le  27  avril  1726.  —  Portrait  du 
maréchal  de  Saxe  (musée  de  Dresde).  —  Jean- 
Mahc,  frère  cadet  du  précédent,  peintre,  né  le 
17  mars  1685,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  8  no- 
vembre 1766.  —  la  jlfadeîeine  (musée  du  Louvre); 


trois  Portraits  (ibid.,  collection  Lacaze)  ;  Tête  de 
jeune  femme  (musée  de  Nancy)  ;  Portraits  de  Ma- 
rie Leczinska,  du  dauphin  Louis  (musée  de  Di- 
jon); la  Camargo  (musée  de  Nantes)  ;  Marie-Thé- 
rèse (musée  de  Belgique). 

NATURALISATION.  On  peut  voir  aux  mots 
ÉTRANGERS  (Conditions  des)  et  Bourgeoisie  (Let- 
tres de)  quelles  distinctions  profondes  la  loi  ci- 
vile et  politique  reconnaissait  en  France  entre  les 
régnicoles  et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Des  bar- 
rières s'élevaient  même  au  moyen  âge  de  pro- 
vince à  province,  de  ville  à  ville.  Dans  les  temps 
modernes,  la  législation  qui  régissait  les  aubains 
fut  un  peu  adoucie  par  l'usage  des  lettres  de  na- 
turalisation qui  permettaient  au  roi  d'admettre 
dans  le  sein  de  la  famille  française  les  étrangers 
distingués  par  leur  conduite  ou  par'  leur  talent. 
Mais  au  prince  seul  appartenait  cette  prérogative 
à  l'exclusion  des  cours  souveraines,  et  l'étranger 
n'était  réputé  naturalisé  qu'autant  qu'il  rompait 
tout  lien  avec  son  ancienne  patrie  par  une  rési- 
dence constante  dans  le  royaume.  Il  n'échappait  à 
cette  obligation  étroite  qu'au  moyen  d'une  dis- 
pense d'incolat,  accordée  dans  les  lettres  mêmes 
de  naturalité,  ainsi  que  cela  eut  lieu  en  1734 
pour  la  princesse  de  Carignan,  veuve  du  premier 
prince  du  sang  de  Savoie.  Les  lettres  du  roi  étaient 
scellées  en  la  grande  chancellerie  et  enregistrées 
à  la  Cour  des  comptes. 

Il  y  eut  toutefois  des  naturalisations  déclarées 
en  masse  et  appliquées  à  toute  une  classe  d'indi- 
vidus, à  tout  un  peuple.  C'est  ainsi  que  furent 
réputés  naturels  Français  tous  les  habitants  de  la 
Franche- Comté  (28  décembre  1529),  les  archers 
écossais  de  la  garde  du  roi  (novembre  1547),  les 
étrangers  ayant  leur  résidence  à  Dunkerque  (no- 
vembre 1662),  les  Polonais  établis  en  Lorraine 
(juillet  1738). 

Les  principes  de  la  Révolution  étaient  particu- 
lièrement opposés  en  cette  matière  à  ceux  de 
l'ancien  régime.  Aussi  l'art.  3  de  la  Constitution 
de  l'an  VIII  n'exigea-t-il  des  étrangers  qui  vou- 
laient devenir  Français  d'autres  conditions  que 
l'âge  de  21  ans  révolus,  l'intention  déclarée  de  se 
fixer  en  France,  et  un  séjour  de  dix  ans.  Ce  sys- 
tème libéral  fut  de  nouveau  modifié  sous  l'Empire 
par  un  décret  du  17  mars  1809,  par  certaines 
dispositions  du  Code  civil,  et  par  une  loi  de  1850. 
(Voy.  Belèze,  Dictionnaire  de  la  vie  pratique.) 

NATUREL,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Baleurre. 

NAU  famille  de  Paris  d'où  sont  sortis  les 
sieurs  de  Fossembaut  et  de  Maisonrouge. 

NAU  (François),  poète,  né  à  Paris,  mort  dans 
la  deuxième  moitié  du  xviii"  siècle. 

NAU  (Michel),  jésuite,  missionnaire,  né  en 
1631  à  Paris,  où  il  mourut  le  8  mars  1683.  — 
Voyage  nouveau  de  la  Terre  sainte,  1679,  in-12. 

NÀUCHE  (Jacques-Louis),  né  au  Vigeois  (Cor- 
rèze),  le  18  mai  1776,  mort  àParisle5  juil.  1843. 

NAUDÉ  (Philippe),  mathématicien  et  théolo- 
gien protestant,  né  à  Metz,  le  28  décembre  1654, 
mort  à  Berlin  le  7  mars  1729.  =Son  fils  Philippe, 
mathématicien,  membre  de  l'académie  de  Berlin, 
né  à  Metz,  en  1684,  mort  à  Berlin  le  17  janv.1745. 

NAUDÉ  (Gabriel),  célèbre  érudit,  né  à  Paris, 
en  février  1600,  mort  à  Abbeville,  en  juillet  1653. 
Il  commença  avec  Guy  Patin  l'étude  de  la  méde- 
cine qu'il  alla  achever  à  Padoue,  puis  se  fit  con- 
naître du  cardinal  Barberini  qui  le  fit  son  biblio- 
thécaire. Il  le  devint  ensuite  de  Mazarin,  pour  le- 
quel il  rassembla  en  dix  ans  une  bibliothèque  de 
quarante  mille  volumes  choisis.  (Voy.  Mazabin.) 
11  passa  ensuite  un  an  à  Stockholm,  comme  bi- 
bliothécaire de  la  reine  Christine.  —  Instruction  a 
la  France  sur  la  vérité  de  l'Histoire  des  frères  de 
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la  Rose-Croix  (1623)  ;  Apologie  pour  les  grands 
hommes  faussement  soupçonnés  de  magie  (1625)  ; 
Avis  pour  dresser  une  bibliothèque  (Ifô'?)  ;  Consi- 
dérations politiques  sur  les  coups  d'Eiaf  (1639), 
ouvrage  fameux  où  est  approuvée  la  Sainl-Bar- 
Ihélemy;  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
contre  le  cardinal  Mazarin  (1649)  :  c'est  une  apo- 
logie du  cardinal.  Il  existe  dans  la  correspon- 
dance manuscrite  de  Peiresc,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  un  certain  nombre  de  lettres  de  ÎNaudé 
signées  du  pseudonyme  de  Télamon. 

NAUDET  (Thomas-Charles),  paysagiste,  élève 
de  Hubert  Robert,  né  en  1774,  à  Paris,  où  il 
mourut  le  14  juillet  1810. 

NAULT  (Denis),  écrivain  mort  en  1707. 

NAULT  (Jean-Paul-Bernard) ,  écrivain,  magis- 
trat, né  le  16  juillet  1781,  à  Dijon,  où  il  est  mort, 
le  12  février  1856. 

NATJNDORFF  (Charles-Guillaume),  aventurier, 
se  prétendant  Louis  XVII,  mort  à  Delft  (Hollande), 
le  10  août  1845.  Il  était,  à  ce  qu'il  paraît,  Juif 
d'origine,  et  né  à  Potsdam.  Après  avoir  exercé 
quelques  années  le  métier  d'horloger  à  Spandau, 
il  passa  à  Brandebourg  (1822)  où  il  subit  deux 
condamnations.  Au  sortir  de  prison  (1828),  il  com- 
mença à  se  donner  pour  le  fils  de  Louis  XVI,  et 
arriva  en  1833  à  Paris  où  il  trouva  moyen  de 
faire  un  certain  nombre  de  dupes  qui  pourvurent 

son  existence;  mais  en  juin  1836,  ayant  assigné 
devant  les  tribunaux  le  roi  Louis-Philippe  et  sa 
famille,  11  fut  arrêté,  et  le  mois  suivant  expulsé 
de  France  comme  étranger. 

NAUS,  le  Naon,  affluent  du  Cher.  - 

NAUSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Grave  (Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Las- 
cases  (Languedoc). 

NAUTONNIER  (Guillaume  Le),  sieur  de  Cas- 
TELFRANC,  astronome,  calviniste,  né  le  15  juillet 
1560,  près  de  Vénès  (Tarn),  mort  le  10  août  1620, 
à  Castres.  — MécométriedeVaymant,  1604,  in-fol. 

NAUZE  (Louis  JouARD  DE  La)  ,  érudit,  mem- 
bre de  l'Acad.des  inscriptions(1729),  né]e27mars 
1696,  à  Villeneuve  d'Agen,  mort  le  2  mai  1773. 

NAVAILLES,  une  des  douze  premières  baron- 
nies  du  Béarn.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Mirepoix,  de  Poeyferré  et  d'Asson.  Elle  passa  en- 
suite aux  maisons  de  Foix,  d'Andouins,  de  Mon- 
taut ,  de  Gontaut  et  d'EscIaux-Mesplez. 

NAVAILLES  (Philippe  de  Montaut  de  Bénac, 
duc  de),  maréchal  de  France,  né  en  1619,  mort  à 
Paris,  le  5  février  1684.  Lieutenant  général  (1650), 
il  resta  fidèle  au  roi  pendant  la  Fronde,  fut  am- 
bassadeur en  Italie  (1658)  où  la  même  année  il 
commanda  avec  succès  les  troupes  françaises. 
Disgracié  avec  sa  femme,  Mlle  de  Neuillant,*damg 
d'honneur  de  la  reine ,  à  la  suite  d'une  odieuse 
intrigue,  et  dépouillé  de  ses  charges,  il  fut  pour- 
tant (1665)  nommé  gouverneur  du  pays  d'Aunis, 
et  commanda  (1669)  sous  le  duc  de  Beaufort  le 
secours  envoyé  à  Candie.  Maréchal  (1675),  il  rem- 
porta divers  avantages  en  Roussillon  (1676). 

KAVARÈTE  Voy.  NAJARA. 

NAVARIN,  ville  maritime  de  Morée  qui  a 
donné  son  aom  à  une  grande  bataille  navale 
livrée  le  20  octobre  1827  par  les  flottes  réunies 
de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie,  à  la 
flotte  turco  -  égyptienne  qui  fut  détruite.  La 
ville,  lors  de  l'expédition  de  Morée,  fut  occupée 
par  nos  troupes  en  octobre  1828. 

ïfAVARRE.  Cette  contrée  qui  avait  été  sou- 
mise par  Pépin  et  par  Charlemagne  et  avait  pris 
plusieurs  ïo\e  les  armes  pour  recouvrer  sa  liberté, 
finit  par  s'affranctiir  complètement  de  la  domina- 
tion carolingienne,  soui  le  successeur  de  Louis 
le  Débonnaire,  et,  en  860,  elle  devint  uu  royaume 
dict.  hist.  de  la  fr. 


indépendant  avec  Pampelune  pour  capitale. 
En  1224,  le  roi  Sanche  IV  n'ayant  point  d'enfants 
adopta  pour  son  successeur  son  neveu  Thibaut  IV_, 
comte  de  Champagne  (voy.  Thibaut),  et  lui 
tramsmit  son  royaume  qui,  depuis  cette  époque, 
jusqu'à  son  démembrement  au  xvi*  siècle,  appar- 
tint le  plus  souvent  à  des  princes  français. 

Rois  de  Navarre.  —  1234,  Thibaut  I"  (Thi- 
baut IV,  comte  de  Champagne).  —  1253,  Thi- 
baut II,  fils  du  précédent.  —  1270,  Henri  I",  dit 
le  Gros,  frère  du  précédent.  —  1274,  Jeanne, 
fille  du  précédent  et  de  Blanche  d'Artois.  Elle 
épousa,  en  1284,  Philippe  le  Bel,  fils  atné  de  Phi- 
lippe le  Hardi.  —  1305,  Louis  Hutin,  fils  de 
Blanche  el  de  Philippe  le  Bel.  —  1316,  Philippe 
le  Long,  roi  de  France,  frère  du  précédent.  — 
1322,  Charles  le  Bel,  roi  de  France,  frère  du  pré- 
cédent. —  1328,  Jeanne  II,  fille  de  Louis  Hutin, 
et  son  mari  Philippe,  comte  d'Evreux,  qui  meurt 
en  1343;  Jeanne  meurt  en  1349.  —  1349,  Char- 
les II,  dit  le  Mauvais,  fils  des  précédents.  — 
1387,  Charles  III,  dit  le  NoUe,  fils  du  précédent. 
—  1425,  Jean  II,  deuxième  fils  de  Ferdinand,  roi 
d'Aragon,  devient  roi  de  Navarre  par  son  ma- 
riage (1410)  avec  Blanche,  fille  et  héritière  de 
Charles  III ,  et  veuve  de  Martin ,  roi  de  Sicile. 
En  1458,  il  succède  à  son  frère  Alphonse  dans  le 
royaume  d'Aragon.  —  1479,  Êléonore,  fille  de 
Jean  II  et  de  Blanche.  —  1479,  François-Phœbus, 
fils  de  Gaston,  prince  de  Yiane  et  petit-fils  de 
Blanche.  —  1483,  Catherine  de  Foix,  sœur  du 
précédent,  et  son  mari  Jeand'Albret.  —  En  1512, 
Ferdinand  le  Catholique  fait  envahir  par  le  duc 
d'Albe  la  Navarre  et  s'empare  de  toute  la  partie 
située  au  delà  des  Pyrénées.  Il  réunit  à  la  Cas- 
tille  et  à  l'Aragon  sa  nouvelle  conquête,  qui  de- 
puis ne  fut  plus  séparée  de  l'Espagne,  malgré 
plusieurs  tentatives  faites  (entre  autres  en  1521) 
pour  la  recouvrer.  Les  héritiers  de  Catherine  et  de 
Jean  conservèrent  le  titre  de  roi  de  Navarre, 
mais  ne  régnèrent  plus  que  sur  la  partie  située 
en  deçà  des  Pyrénées,  c'est-à-dire  sur  la  Basse- 
Navarre.  —  Henri  II,  fils  de  Jean  d'Albret  et  de 
Catherine,  leur  succéda  en  1516,  et,  en  1526, 
épousa  Marguerite,  veuve  de  Charles  duc  d'Alen- 
çon  et  sœur  de  François  I"'.  Il  mourut  en  1555, 
laissant  son  petit  royaume  à  sa  fille  Jeanne  d'Al- 
bret, qui  avait  épousé,  en  1548,  Antoine  de  Bour- 
bon. De  leur  union  sortit  Henri  III^  qui  devint 
roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV,  depuis 
lequel  les  rois  de  France,  jusqu'en  1789  et  de  1814 
à  1 830  ont  porté  le  titre  de  roi  de  Navarre.  — 
La  Basse-Navarre  fut  réunie  à  la  couronne  par 
Louis  XIII,  en  octobre  1620. 

Bibliographie.  Gab.  Chappuys,  Histoire  de 
Navarre,  1596,  in-8°;  And.  Favyn,  Histoire  de 
Navarre,  1612,  in-f";  Mayenne-Turquet,  Histoire 
de  Navarre,  1635,  2  vol.  in-f°;  de  Rancy,  Des- 
cription de  la  Navarre;  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

NAVARRE  FRANÇAISE  OU  BASSE  -  NA- 
VARRE, province  dont  Saint-Jean-Pied-de-Port 
(Basses-Pyrénées)  était  la  capitale.  Elle  était  bor- 
née au  N.  et  au  N.  0.  par  le  pays  de  Labourd; 
au  S.  et  S.  0.  par  la  Haute-Navarre  (Espagne);  à 
l'E.  par  le  pays  de  Soûle;  au  N.  E.  par  le  Béarn. 
Elle  avait  environ  46  kilom.  de  long  sur  28  de 
large  ,  et  renfermait  le  pays  de  Cize,  la  vallée  de 
Baigorry,  la  vallée  d'Ossès,  le  pays  d'Irrissary,  la 
vallée  d'Alberone,  le  Pays  mixte,  la  vallée  d'Os- 
tabarrès  et  le  pays  de  Soûle.  Aujourd'hui  elle  fait 
partie  du  départernent  des  Basses-Pyrénées.  — 
C'était  un  pays  d'États.  Le  Parlement  siégeait  à 
Pau  et  portait  le  tite  de  Parlement  de  Navarre. 
Elle  fut  réunie  à  la  couronne  en  1607,  par 
Henri  IV. 

NAVARRESIUM,  Navarreins, 
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NAVE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de'  Re- 
neaulme  (Cambrésis). 

NAVIAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Peclipeirou  (Quercy). 

NAVICELL^,  Najelles. 

NAVIER  (Pierre-Toussaint) ,  médecin  et  chi- 
miste, correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
né  le  novembre  1712,  à  Saint-Dizier,  mort 
le  16. juillet  1779,  à  Châlons-sur-Marne. 

NAVIER  (Claude-Louis-Marie-Henri),  inspec- 
teur divisionnaire  des  ponts  et  chaussées,  membre 
de  l'Académie  des  siences  (1824),  né  le  15  février 
1785,  à  Dijon,  mort  le  23  août  1836,  à  Paris.  Il  fut 
professeur  à  l'École  des  ponts-et-chaussées,  puis 
professeur  d'analyse  et  de  mécanique  à  l'JËcole 
polytechnique.  —  Mémoire  sur  les  ponts  suspen- 
dus, \823,  in-4°;  Considérations  sur  les  principes 
de  la  police  du  roulage,  1835,  in-8°. 

NAVIÉRES  (Ch.  de),  poète,  calviniste,  né  le 
3mai  1544,  àSedan,  mort  le  15  nov.  1616,àParis. 

NAY,  famille  de  Lorraine  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Richecourt. 

NAZAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Prat. 

NAZAIRE,  A'azariMS,  rhéteur  gallo-romain  du 
iv"  siècle.  On  a  de  lui  un  panégyrique  de  Con- 
stantin. 

NAZARETH,  ville  de  Syrie.  Elle  fut  occupée 
le  6  avril  1789  par  Junot  qui,  le  surlendemain, 
battit  près  de  là  un  corps  considérable  de  Mame- 
lucks  et  d'Arabes. 

NEARCHI,  peuple  de  la  Gaule  qui  paraît  avoir 
occupé  la  côte  de  Provence  entre  la  branche  la 
plus  occidentale  du  Rhône  et  Marseille. 

NEAUFLE  (Comtes  de),  branche  de  la  maison 
de  Longueville,  et  issue  des  marquis  de  Rothelin. 

NEAUFLE -LEVIEUX  OU  NEAUFLE -LA- 
VILLE,  Nelfa,  Nidalpha,  abbaye  de  bénédictins 
dans  le  Mantois  ( Seine -et- Oise ) ,  diocèse  de 
Chartres. 

NEAULES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Blancard.  =  — ,  de  la  famille  proven- 
çale de  Thomas. 

NÉBOUZAN,  Nehusanus  ager,  pays  de  Gas- 
cogne avec  titre  de  vicomté  et  dont  Saint-Gau- 
dens  (Haute-Garonne)  était  la  capitale.  Il  était 
borné  au  N.  par  la  vallée  de  Magnoac  et  par  le 
Bas-Comminges;  au  S.  par  les  vallées  de  Nestes, 
d'Aure  et  de  Barouse  :  à  l'E.  par  le  Haut-Com- 
minges;  à  l'O.  par  le  Bigorre.  11  avait  48  kilom. 
de  longj  sur  environ  24  de  large.  C'était  un  pays 
d'Etats.  Il  est  divisé  aujourd'hui  entre  les  départ, 
de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées. 

NEBUSANUS  AGER,  le  Nébouzan. 

NECKER  (Jacques),  célèbre  financier,  né  à 
Genève,  le  30  septembre  1732,  mort  à  Coppet 
(canton  de  Vaud),  le  9  avril  1804.  11  fonda  (1762), 
à  Paris,  avec  les  Thelusson,  une  maison  de 
banque  qui  fut  bientôt  la  première  de  France  et 
qui,  en  des  circonstances  difficiles,  vint  plus  d'une 
fois  au  secours  du  gouvernement.  Nommé  par 
Maprepas  d'abord  adjoint,  comme  directeur  du 
Trésor,  au  contrôleur  général  Taboureau  de  Réaux 
(22  octobre  1776),  il  succéda  à  celui-ci  l'année 
suivante  (29  juin  1777),  mais  sa  qualité  de  pro- 
testant qui  avait  soulevé  de  vives  récriminations, 
ne  permit  pas  qu'on  lui  donnât  entrée  au  conseil. 
La_  confiance,  qu'il  inspirait  au  public  rétablit  le 
crédit  de  l'Etat.  Bien  qu'il  fût  animé  des  meil- 
leures intentions,  la  fermeté,  la  décision,  les  vues 
politiques  lui  faisaient  défaut  ;  les  économies,  les 
réformes  qu'il  réalisa  n'étaient  qu'un  faible  pal- 
liatif. II  essaya  aussi  d'instituer  des  assemblées 
provinciales,  sur  un  plan  différent  et  moins  bon 
que  celui  de  Turgot.  Deux  seulement  furent  réu- 
Dies,  celles  du  Berry  et  de  la  Haute-Guyenne. 

La  continuation  de  la  guerre  d'Amérique  ren 


dait  la  position  du  contrôleur  général  de  plus  en 
plus  difficile,  et  le  crédit  diminuait  de  jour  en 
jour.  Necker  eut  recours  alors  à  un  moyen  qui 
n'avait  jamais  été  pratiqué  avant  lui  sous  la  mo- 
narchie. Il  publia,  au  commencement  de  l'année 
1781,  un  Compte  rendu  de  la  situation  financière, 
où  il  établissait  que  les  recettes  dépassaient  les  dé- 
penses déplus  de  dix  millions.  Cette  publication  qui 
mettaitpour  la  première  fois  sous  les  yeux  des  con- 
tribuables les  détails  d'une  administration  restée 
à  peu  près  secrète  jusqu'alors,  eut  et  devait  avoir 
un  immense  retentissement.  Elle  souleva  les  cla- 
meurs de  la  cour,  tandis  que  le  public  la  recevait 
avec  enthousiasme,  bien  que  Necker  y  eût  pra- 
tiqué habilement  «  l'art  de  grouper  les  chiffres,  » 
et  n'eût  tenu  aucun  compte  des  charges  extraor- 
dinaires qui  pesaient  sur  le  Trésor  et  changeaient 
en  un  déficit  considérable  le  prétendu  excédant. 
Pour  imposer  silence  à  ses  ennemis,  il  se  crut 
assez  sûr  de  la  confiance  du  roi  pour  demander 
son  entrée  au  conseil.  Elle  lui  fut  refusée,  et  il 
envoya  sa  démission  qui  fut  acceptée  (19  mai 
1781).  En  1784,  il  publia,  sous  le  titre  de  Admi- 
nistration des  finances,  une  apologie  de  son  ad- 
ministration, et  cet  écrit  qui  en  peu  de  temps  se 
vendit  à  80  000  exemplaires,  produisit  une  sensa- 
tion aussi  profonde  que  le  premier.  Une  réponse 
qu'il  îut  obligé  de  faire  aux  attaques  de  l'un  de 
ses  successeurs.  Galonné,  lui  valut  un  ordre  d'exil 
(avril  1787);  mais  les  choses  empirèrent  à  tel  point 
qu'on  fut  obligé  de  le  rappeler.  11  fit  ses  condi- 
tions, et  le  26  août  1788  il  fut  uommé  directeur 
général  des  finances.  Il  déploya  une  rare  ha- 
bileté pour  faire  face  aux  difficultés  financières 
et  combler  les  vides  effrayants  du  trésor,  mais 
l'intelligence  politique  lui  manqua  presque  com- 
plètement. A  la  veille  de  la  convocation  des  États 
généraux,  il  ne  sut  rien  préparer,  rien  organiser, 
et  lorsque  l'assemblée  fut  réunie,  ce  ne  fut  pas 
l'indécision  du  ministre  qui  put  venir  en  aide  à 
l'incapacité  et  à  la  faiblesse  de  Louis  XVI.  La  fa- 
meuse séance  royale  du  23  juin  (1789),  qui  sou- 
leva tant  de  passions,  eut  lieu  contre  son  avis. 
Il  voulut  se  retirer,  on  le  retint,  mais  le  11  juil- 
let au  soir,  un  billet  du  roi  lui  ordonna  de  quitter 
la  France  immédiatement.  Il  obéit  à  l'instant 
même,  et  se  rendit  à  Bruxelles. 

La  nouvelle  de  son  renvoi  causa  à  Paris  une 
insurrection  qui  eut  pour  résultat  la  prise  de  la 
Bastille  (14  juillet).  La  cour  effrayée  le  rappela 
(20  juillet),  et  il  revint  de  Bâie  prendre  la  direction 
des  affaires  avec  le  titre  de  premier  ministre  des 
finances.  Son  retour  fut  un  triomphe,  mais  ce 
triomphe  fut  de  courte  durée.  Les  événements  se 
précipitaient  avec  une  telle  rapidité  qu'impuis- 
sant à  les  maîtriser,  il  fut  emporté  par  eux.  De- 
venu indifférent  ou  suspect  au  public,  sans  in- 
fluence sur  l'Assemblée,  il  donna  (septembre  1790) 
sa  démission  qui  ne  causa  aucune  sensation,  et 
ce  ne  fut  pas  sans  difficultés  qu'il  put  gagner  la 
Suisse.  Retiré  à  Coppet,  il  y  vécut  riche  et  tran- 
quille, mais  se  résignant  difficilement  à  l'oisiveté 
à  laquelle  il  était  condamné.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées,  1820-1821 ,  15  vol.  m-8'. 
Nous  citerons,  parmi  les  écrits  qui  en  font  partie  : 
Sur  la  législation  et  le  commerce  des  grains, 
1775,  in-8<';  Mémoire  présenté  au  roi  (1778);  Mé- 
moire sur  les  administrations  provinciales,  1781, 
in-4"';  De  l'Administration  des  finances  de  la 
France,  1784,  3  vol.  in-8°;  Correspondance  de 
M.  Necker  avec  M.  de  Calonne,  1787,  i"'?; 
fense  contre  M.  de  Calonne,  1787.  ia-n  ;  Eclair- 
cissements nouveaux  sur  le  Compte  rendu,  1,788, 
in -4°  ;  Du  pouvoir  exi^ouiif  dans  les  grands  Etats, 
1792,  2  vol.  in-8°;  De  la  Révolution  française, 
1796, 3  vol.  in-8°.  =  Sa  femme,  Suzanne  Curchod, 
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née  à  Crassier  (canton  de  Vaud),  en  1739,  morte 
près  de  Lausanne,  en  mai  1794.  Elle  a  laissé  des 
écrits  de  morale,  réunis  sous  le  titre  de  Mélanges, 
1798-1802,  5  vol.  in-8°.  C'est  elle  qui  a  fondé 
en  1778,  à  Paris,  l'tiospice  qui  porte  son  nom. 

NEDERSHEIM  (Allemagne).  Les  Autrichiens 
y  furent  battus  par  Moreau  en  juin  1800. 

NEDON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Mailli. 

NÉDONCHEL,  terre  et  seigneurie  du  Boulon- 
nais (Pas-de-Calais),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  maison  et  passée  à  la  fin  du  xiv'  siècle 
dans  la  maison  d'Humières,  puis  dans  celle  de  Mo- 
rel,  fut  érigée  en  marquisat  (1694)  en  faveur  de 
Maximilien  Fr.  de  Carnin.  — De  la  maison  deNé- 
donchel  sont  sortis  les  seigneurs  de  Liévin  ,  de 
Sevelinghe,  d'Hannescamp,  de  Bouvigniers  et  de 
Staples. 

NEDXJS,  le  Né,  affluent  de  la  Charente. 

NÉE  (Francois-Denis),  graveur,  élève  de  Lebas, 
né  à  Paris  vers  1732,  mort  en  1818. 

NÉE  DE  LA  ROCHELLE  (Jean),  littérateur, 
né  le  8  mars  1692,  à  Clamecy,  y  mourut  le  24  dé- 
cembre 1772.  =  Son  petit-fils,  Jean-François,  lit- 
térateur, né  le  29  novembre  1751 ,  à  Paris,  mort 
le  16  février  1838. 

NÉEL,  nom  de  plusieurs  familles  de  Norman- 
die, de  r  une  desquelles  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Tierceville,  de  Corbigny  et  de  Sainte-Marie. 

NÉEL  ( Louis-Balthasar ) ,  littérateur,  né  à 
Rouen,  vers  1695,  y  mourut  en  1754.  —  Voyage 
de  Paris  à  Saint- Cloud  par  terre  et  par  mer, 
1748,  in-12,  très-souvent  réimprimé. 

NÉELLE,  en  Vermandois,  Nigellum.  Il  s'y  tint 
un  concile  le  7  septembre  1200. 

NÉELLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Clermont-en-Beauvaisis. 

NEERWINDE,  village  delà  province  de  Liège, 
ou  le  maréchal  de  Luxembourg  battit  Guil- 
laume III  le  29  juillet  1693.  —  Dumouriez  y  fut 
battu  par  les  Autrichiens  le  26  mars  1793. 

NEF.  On  appelait  ainsi  une  pièce  d'orfèvrerie 
en  vermeil,  représentant  un  navire  sans  mâts. 
-  La  tradition,  dit  VÉtat  de  la  France  (édit.  1749), 
veut  que  ce  soit  un  présent  fait  dans  le  xvr  siè- 
cle à  l'un  de  nos  rois,  par  la  ville  de  Paris ,  dont 
les  armes  sont  un  navire.  C'est  dans  cette  nef  que 
l'on  enferme  entre  des  coussins  de  senteur  les 
serviettes  qui  doivent  être  présentées  au  roi  pen- 
dant son  repas.  Quand  elle  est  posée  soit  sur  la 
table  du  prêt  (voy.  ce  mot),  soit  sur  la  table  du 
roi,  toutes  les  personnes  qui  passent  devant, 
même  les  princesses ,  lui  doivent  le  salut,  de  la 
même  manière  qu'on  le  doit  au  lit  du  roi  quand 
on  passe  par  la  chambre  de  Sa  Majesté.  » 

NEGREAUs  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Riquetti  (Provence). 

NEGREOULX  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Gaultier-de-Girenton  (Comté-Venaissin) . 

NÉGRIER  (Fr.-Marie-Casimir),  général,  né  au 
Mans  le  27  avril  1788,  tué  à  Paris  le  25  juin  1848. 

NEGREPELISSE ,  Nigrum  Palatium,  petite 
ville  du  Ouercy  (Tarn-et-Garonne) .  En  1621  elle 
se  souleva  contre  Louis  XIII,  lors  de  la  guerre  de 
religion,  fut  prise  par  Mayenne,  massacra  la  gar- 
nison, mais  le  8  juin  1622,  fut  prise  d'assaut  et 
brûlée  par  l'armée  royale. 

La  terre,  et  seigneurie  de  Negrepelisse  qui,  des 
comtes  d'Evreux,  passa  dans  la  maison  de  Car- 
mam,  fut  érigée  en  comté  par  Louis  XI.  Entré 
par  mariage  (1578)  dans  la  maison  de  Beauma- 
noir,  ce  comtA  fut  cédé  au  roi  en  échange  du 
comte  de  Beaufori-on-Vallée,  et  appartint  ensuite 
aux  maisons  de  la  Tour  et  de  Bonnet. 

NEGREPELISSE  (Seigneurs  do)j  branche  de 
la  maison  de  Vè?e  (Quercy). 


NEHA,  déesse  mentionnée  dans  une  inscription 
trouvée  à  Cologne. 

NEHALENNIA,  déesse  mentionnée  dans  des 
inscriptions  assez  nombreuses  trouvées  en  Flandre 
et  en  Lorraine. 

NEIGRE  (Gabriel,  baron),  général,  pair  de 
France  (1832),  né  à  La  Fère,  le  28  juillet  1774, 
mort  le  8  août  1847,  à  Villiers-sur-Marne. 

NEISS,  ville  forte  de  la  Basse-Silésie  (Prusse), 
prise  par  les  Français  le  16  juin  1807. 

NE-KIO,  ville  de  Chine,  prise  d'assaut  sur  les 
insurgés  Taï-Pings,  le  17  mai  1862,  par  l'amiral 
Protêt  qui  y  fut  tué. 

NELFA,  NIDALPHA,  Neaufle. 

NEMALONI ,  peuple  établi  dans  les  Alpes, 
avant  l'arrivée  des  Romains,  entre  la  Durance  et 
la  Bleone  (Basses-Alpes),  et  qui  resta  libre  jusqu'à 
César.  Il  fut  réuni  à  la  province  romaine  des 
Alpes-Maritimes  qu'Auguste  forma  en  14  av.  J.  C. 

NEMAUSUS  ,  Nîmes.  =  —  ,  génie  de  la  ville 
de  Nîmes,  que  l'on  trouve  mentionné  sur  plu- 
sieurs inscriptions. 

NEMETACUM,  NEMETOCENNA ,  ORIGIA- 
CUM,   ATREBATUM,  Arras. 

NEMETAE  OU  NEMETES  ,  peuple  d'origine 
germanique  établi  dans  la  Belgique,  avant  l'arri- 
vée des  Romains,  au  N.  de  la  Lauter.  II  était  dans 
la  dépendance  des  Vangiones  et  avait  pour  capi- 
tale Noviomagus  ou  Nemetae  (Spire).  11  fut  mis 
par  Auguste  dans  la  province  impériale  de  Belgi- 
que, d'où  il  fut  détaché ,  pour  contribuer  à  for- 
mer la  province  de  Germanie-Supèrieure. 

NEMETODUNUM,  NEMPTODURUBI,  Nan- 
terre. 

NEMETONA.  Une  dédicace  «  à  Mars  et  à  Neme- 
tone  »  a  été  trouvée  près  de  Nemetae  (Spire). 

NEMOSIUM,  NEMOROSUM,  Nemours. 

NEMOSEZ  ,  pays  du  Languedoc  (  Gard  )  qui 
comprenait  la  Garrigues  de  Nîmes,  cap.  Nîmes  ; 
la  Garrigues  de  St-Gilles,  cap.  St-Gilles;  la  plaine 
deFourques,  cap.  Beaucaire  ;  le  pays  de  Van- 
nage, cap.  Calvisson;  les  Couroques-Montagnes, 
cap.  St-Geniès-de-Magloire;  le  Nemosez-Maritime, 
cap.  Aigues-Mortes. 

NEMOSSUS,  Clermont  (Auvergne). 

NEMOURS,  Nemosium,  Nemorosum,  capitale 
du  Gàtinais-Français  (Seine-et-Marne).  Elle  fut 
brûlée  en  1358,  par  les  soldats  de  Charles  le 
Mauvais,  prise  par  les  Anglais,  sous  Charles  VII, 
puis  reprise  sur  eux  en  1437.  La  seigneurie  de 
Nemours  fut  érigée  en  duché-pairie  par  Charles  VI, 
le  9  juin  1404,  en  faveur  de  Charles  III,  roi  de 
Navarre.  Réuni  à  la  couronne  (1425)  ce  duché 
fut  donné  par  Louis  XI  (1462)  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, sur  lequel  il  le  confisqua  (1477).  Restitué 
aux  enfants  de  Jacques  par  Charles  VIII  (1484),  il 
fut  après  leur  mort  réuni  à  la  couronne  (1504) 
et  en  fut  détaché  de  nouveau  (1506)  par  Louis  XII 
qui  le  donna  à  son  neveu  Gaston  de  Foix,  en 
échange  de  la  vicomté  de  Narbonne.  Celui-ci 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Ravenne  (1512), le 
duché  fut  réuni  pour  la  quatrième  fois  à  la  cou- 
ronne, puis  donné  à  titre  d'engagement,  en  1528, 
à  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Genève.  Il  resta 
dans  la  maison  de  Savoie  jusqu'en  1659,  revint 
alors  au  domaine  royal  dont  Louis  XIV  le  détacha 
pour  former  un  supplément  d'apanage  à  son  frère, 
et  depuis  lors,  jusqu'à  la  Révolution,  il  resta  dans 
la  maison  d'Orléans.  Le  7  juillet  1585,  un  traité 
fut  signé  à  Nemours  par  Catherine  de  Médicis  et 
Villeroy,  au  nom  de  Henri  III,  avec  les  Guises  et 
les  autres  chefs  de  la  Ligue  qui  avaient  pris  les 
armes  contre  lui.  Par  ce  traité  il  était  stipulé  que 
tous  les  édits  de  tolérance  accordés  aux  hugue- 
nots seraient  révoqués;  de  plus,  diverses  places 
de  sûreté  étaient  accordées  au  cardinal  de  Bour- 
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bon  et  aux  princes  de  la  maison  de  Guise.  (  Voy. 
le  Corps  diplomatique ,  de  Dûment.) 

NEMOURS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gauthier. 

NEMOURS  (Jacques  d'Armagnac,  duc  de),  né 
Ters  1437,  décapité  à  Paris  le  4  août  1477.  Son 
père,  Bernard,  était  second  fils  du  connétable  d'Ar- 
magnac. (Voy.  Armagnac.)  Comblé  d'honneurs  et 
de  bienfaits  par  Louis  XI,  il  entra  contre  lui  dans 
la  Ligue  du  bien  puUir.  (1465)  et  en  obtint  le 
gouvernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France.  Une 
nouvelle  révolte  (1470)  aboutit  à  un  accord  par 
lequel  il  se  reconnaissait  coupable  de  trahison  en- 
vers le  roi;  mais  il  ne  s'en  livra  pas  moins  à  de 
nouvelles  menées  avec  les  princes  mécontents. 
Assiégé  et  fait  prisonnier  par  capitulation  dans 
son  château  de  Cariât  (1476) ,  transféré  à  la  Bas- 
tille, il  fut  traduit  d'abord  devant  une  commission 
présidée  par  le  sire  de  Beaujeu,  et  à  laquelle  fu- 
rent distribués  d'avance  les  biens  de  l'accusé.  Mis 
à  la  question,  il  écrivit  une  lettre  touchante  au 
roi  qui ,  profitant  de  quelques  aveux  que  cette 
lettre  contenait,  la  remit  au  Parlement  qu'il  avait 
fait  venir  à  Noyon  et  qui,  le  10  juillet  1477,  con- 
damna le  duc  à  avoir  la  tête  tranchée.  Le  fait 
raconté  par  quelques  écrivains  très-postérieurs, 
.que  ses  enfants  avaient  été  obligés  d'assister  à 
son  supplice,  est  controuvé.  =  Louis,  duc  de  Ne- 
mours, troisième  fils  du  précédent,  né  en  1473, 
tué  à  la  bataille  de  Cérignole,  Je  28  avril  1503. 
Sorti  de  prison  avec  son  frère  aîné  Jean ,  à  la 
mort  de  Louis  XI,  tous  deux  furent  réhabilités  et 
rémtégrés  dans  leurs  biens  par  Charles  VIII.  Jean 
étant  mort  vers  1500,  Louis  hérita  du  duché  de 
Nemours,  fut  nommé  vice-roi  de  Naples  (1501), 
montra  une  grande  incapacité  et  fut  complè- 
tement battu  par  Gonzalve  de  Cordoue  à  la 
bataille  de  Cérignole  où  il  périt.  Avec  lui  finit  la 
maison  d'Armagnac. 

NEMOURS  (Gaston  db  Foix,  duc  de) ,  célèbre 
capitame,  né  en  1489,  tué  à  la  bataille  de  Ra- 
venne,  le  11  avril  1512.  Il  était  fils  de  Jean  de 
Foix,  vicomte  de  Narbonne  et  de  Marie  d'Or- 
léans, sœur  de  Louis  XII.  Celui-ci  lui  donna  (1505) 
le  duché-pairie  de  Nemours  qui  était  retourné  à 
la  couronne,  et  l'envoya  (1511)  commander  les 
troupes  françaises  dans  le  Milanais.  Après  avoir 
fait  échouer  une  attaque  des  Suisses  sur  Milan, 
il  alla,  par  une  marche  dont  la  célérité  égala 
l'audace,  délivrer  Bologne  qu'assiégait  dom  Ray- 
mond de  Cordoue  (février  1512),  puis  avec  une 
rapidité  dont  les  fastes  de  la  guerre  au  xvi"  siècle 
offrent  peu  d'exemples,  il  courut  emporter  d'as- 
saut Brescia  (19  février)  que  les  Vénitiens  avaient 
occupée  quelques  jours  avant,  et  chemin  faisant 
battit  leur  général,  Baglione,  à  l'Isola  délia  Scala. 
Plusieurs  semaines  après,  il  entra  en  Romagne 
et  remporta,  le  11  avril,  sur  l'armée  espagnole 
devant  Ravenne  une  sanglante  victoire.  L'enne- 
mi était  en  déroute,  quand  Gaston  chargeant  avec 
quelques  cavaliers  une  troupe  d'infanterie  qui  se 
retirait  en  bon  ordre,  fut  renversé  et  tué.  Sa 
mort  nous  fit  perdre  toutes  nos  conquêtes. 

NEMOURS  (Philippe  de  Savoie,  duc  de),  troi- 
sième fils  de  Philippe  duc  de  Savoie,  et  de  Clau- 
dine de  Brosse,  né  en  1490,  mort  le  25  novembre 
1533.  11  fut  nommé  à  cinq  ans  à  l'évêché  de  Ge- 
nève dont  il  se  démit  en  1510,  combattit  à  Agna- 
del  avec  Louis  XII,  s'attacha  ensuite  à  Charles- 
Quint,  puis  à  François  I",  son  neveu,  qui  lui 
donna  (1528)  le  duché  de  Nemours.  =  Jacques  de 
Savoie,  duc  de  Nemours,  fils  du  précédent  et  de 
Charlotte  d'Orléans,  né  le  12  octobre  1531  à 
l'abbaye  de  Vauluisant  (Yonne),  mort  à  Annecy 
tSavoie),  le  15  juin  1585.  Il  se  distingua  au  siège 
de  Metz  (1552),  au  combat  de  Renty  (1554),  puis 


en  Piémont,  fut  nommé  colonel  général  de  la 
cavalerie  légère,  s'attacha  aux  Guises,  et  prit  une 
part  active  aux  guerres  de  religion.  Il  eut  un  pro- 
cès scandaleux  avec  Françoise  de  Rohan,  à  qui  il 
avait  promis  mariage  et  épousa  Jeanne  d'Esté, 
veuve  de  François  duc  de  Guise.  =  Charles  de 
Savoie,  duc  de  Nemours,  fils  du  précédent  et 
d'Anne  d'Esté,  né  en  février  1567,  mort  en  juillet 
1595.  Dévoué  aux  Guises,  et  arrêté  après  l'assas- 
sinat de  ses  frères  utérins  à  Blois  (1588),  il 
s'évada,  servit  activement  la  Ligue,  défendit  Pa- 
ris contre  Henri  IV  (1590),  se  brouilla  avec 
Mayenne,  se  retira  à  Lyon  dont  il  était  gouver- 
neur, mais  fut  arrêté  par  l'archevêque  de  cette 
ville,  Pierre  d'Espinac,  et  enfermé  à  Pierre-En- 
cise  (1593)  d'où,  il  s'évada  l'année  suivante  et  se 
retira  en  Franche-Comté.  =  Henri  de  Savoie, 
marquis  de  Saint-Sorlin,  puis  duc  de  Nemours^ 
frère  du  précédent,  né  le  2  novembre  1572,  à  Pa- 
ris, y  mourut  le  2  juillet  1632.  Il  s'empara  pour 
son  cousin,  le  duc  de  Savoie,  du  marquisat  de  Sa- 
luées (1688),  fut  gouverneur  du  Dauphiné  pour 
la  Ligue  (1591),  se  réconcilia  avec  Henri  IV  (1596),^ 
s'allia  à  l'Espagne  contre  la  Savoie,  avec  laquelle 
il  fit  la  paix  (1616),  et  se  retira  à  Paris  où  il 
épousa  Anne  de  Lorraine,  fille  du  duc  d'Aumale. 
=  Charles-Amédée  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
fils  du  précédent,  né  en  avril  1624,  prit  une  part 
active  à  la  Fronde  et  provoqua  en  duel  le  frère  de 
sa  femme  (Elisabeth  de  Vendôme),  le  duc  de 
Beaufort  qui  le  tua,  le  30  juillet  1652,  à  Pans.  = 
Henri  de  Savoie,  dernier  duc  de  Nemours,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  en  1625,  y  mourut  le 
14  janvier  1659.  Il  fut  d'abord  archevêque  de 
Reims  (1651),  rentra  dans  le  monde  après  la  mort 
de  son  frère  qui  n'avait  laissé  que  des  filles,  et 
épousa  (1657)  Marie  d'Orléans  dont  il  n'eut  point 
d'enfants,  et  qui  mourut  le  16  juin  1707  à  82  ans. 
Elle  joua  un  certain  rôle  dans  la  Fronde,  et  a 
laissé  sur  cette  époque  des  mémoires  intéressants 
publiés  en  1709,  in-12,  souvent  réimprimés. 

NENVEIGNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Menou  (Touraine). 

NEOBURGUM,  Neubourg. 

NEOCASTRUM,  Neufchâteau.  —,  Neuchâtel. 

NEODUNUM,  Dol. 

NEOIffiAGUS,  Nevers.  —,  Nions  (Drôme).  — 
Voy.  Naeomagus. 

NEPI,  petite  ville  des  Etats  de  l'Eglise,  ou 
Kellermann  battit  les  Napolitains,  le  5  déc.  1798. 

NEPVEU  (François),  jésuite,  écrivain,  né  à 
Saint-Malo  en  1639*  mort  en  février  1708. 

NÉRAC,  ville  du  Condomois  (Lot-et-Garonne). 
Au  commencement  du  xiV  siècle,  elle  vint  en  la 
possession  des  seigneurs  d'Albret  qui  y  établirent 
leur  résidence.  Henri  IV  y  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse,  et  sa  femme  Marguerite  de  Valois  y 
tint  sa  cour  pendant  le  peu  d'années  qu'elle  ha- 
bita avec  son  mari.  —  Le  27  juin  1562,  Montluc 
et  Terride  firent  une  tentative  inutile  sur  la  ville, 
qui  avait  embrassé  le  protestantisme,  et  qui  quel- 
que temps  après  tomba  au  pouvoir  des  catholi- 
ques. Elle  fut  prise  d'assaut  par  l'armée  royale 
le  13  juillet  1621. 

n  fut  signé  à  Nérac,  le  dernier  jour  de  février 
1579,  par  l'intermédiaire  de  Catherine  de  Medi- 
cis,  un  traité  entre  Henri  III  et  Henri  de  Navarre  , 
traité  qui  reconnaissait  et  confirmait  tous  les  pri- 
vilèges précédemment  accordés  aux  protestants. 
(Voy.  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

BiBLiOGRAPHiB.  Chr.  de  Villeneuve,  Nom  sur 
Nérac,  1807,  in-8'>  ;  Tamizey  de  LâTroque,  Iriven- 
taire  des  meubles  du  château  deAVrac,  1867,  m-8  . 

NERBONNE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Menou  fl'ouraine). 

NERCIAT  (André-Robert  ANDREA  de),  roman- 
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cier  licencieux,  né  en  1739,  à  Dijon,  mort  en 
1800:  à  Naples. 

NËRËE  (R.' J.),  poëte,  vivait  sous  Henri  IV.  — 
Le  Triomphe  de  la  Ligue  (1607),  tragédie,  dont 
quelques  vers  ont  été  imités  par  Racine  dans 
Athalie. 

NERESHEIM,  ville  du  Wurtemberg,  près  de 
laquelle  Moreau  battit  l'archiduc  Charles  le  16 
août  1796.  Les  Autrichiens  y  furent  encore  battus 
par  les  Français  le  16  août  1805. 

NÉRET,  famille  de  Paris,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Séry  en  Valois. 

NÉRETS,  deniers  frappés  par  les  comtes  de 
Boissons  et  par  les  seigneurs  de  Crépy  en  Valois. 
—  On  désignait  aussi  sous  le  nom  de  nérets 
(c'est-à-dire  noirs)  les  deniers  de  billon. 

NERI  AQU.ffi,  kQVJE  Ner^E,  Néris. 

NÉRICAULT.  Voy.  Destouches. 

NÉRON  (Pierre),  jurisconsulte,  avocat  au  Par- 
lement de  Paris.  —  Recueil  des  édits  et  ordonnan- 
ces de  François  I"  à  Louis  IIV,  1647,  1656,  in-4°, 
et  in-foL;  réimprimé,  1720,  2  vol.  in-fol. 

NERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  provençale 
d'Albertas. 

NERTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Tulles  (Avignon). 

NERUSII,  peuple  qui,  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, était  établi  dans  les  Alpes  de  Provence,  et 
dans  les  vallées  de  l'Estéron,  de  la  Gagne  et  du 
Var  ;  il  était  d'origine  ligure  et  faisait  partie  de 
la  confédération  dont  les  principaux  étaient  les 
Salyens.  Il  fut  ensuite  réuni  à  la  province  des 
Alpes-Maritimes  qu'Auguste  forma  l'an  14  avant 
3.  C,  mais  ne  releva  pas  de  la  préfecture  des 
Gaules  avant  Dioclétien.  Il  avait  pour  capitale 
Tinc  wm  (Vence). 

NERVÈZE  (Guillaume-Bernard  A.  de),  litté- 
rateur, né  vers  1570,  mort  après  1622. 
^  NERVii,  peuple  établi  dans  la  Belgique  avant 
l'arrivée  des  Romains  ;  il  occupait  la  plus  grande 
partie  de  la  vallée  de  l'Escaut,  et  avait,  au  S.  0., 
\es  Atrebates  ;  au  S.,  les  Ambiant,  les  Feromon- 
dui  et  les  Rémi;  à  l'E.,  les  Condrusi  et  les  Adua- 
tici;  au  N.,  les  Menapii.  Parmi  ses  clients,  il 
comptait  les  Centrones,  les  Grudii,  \esLevaci,  les 
Pleumosii  et  les  Geiduni  ou  Gorduni.  Sa  capitale 
était  alors  Bagacum.  Ce  peuple,  «  ne  permettait, 
dit  César,  aucun  accès  aux  marchands;  il  ne 
laissait  entrer  sur  son  territoire  ni  vin,  ni  au- 
cune de  ces  denrées  dont  l'usage,  à  ses  yeux, 
amollissait  le  courage.  »  Dans  la  campagne  de  57 
av.  J.  C,  les  Nervii  armèrent  contre  les  Romains 
50000  hommes  qui  furent  presque  complètement 
anéantis.  En  54,  ils  reprirent  les  armes  avec  tous 
leurs  clients,  et  furent  encore  défaits,  tfannée 
suivante  une  invasion  de  César  les  obligea  de  ca- 
pituler et  de  donner  des  otages.  Leur  territoire 
fut  en  partie  occupé  par  de  nouveaux  venus.  Au- 
guste les  rangea  (28  av.  J.  C.)  dans  la  province 
impériale  de  Belgique.  En  70,  après  J.  C,  ils 
prirent  part  à  la  révolte  de  Civilis.  Au  commen- 
cement du  v"  siècle,  ils  étaient  rejetés  à  l'E.  de 
l'Escaut;  les  Menapii  les  Réparaient  vers  le  N.  0. 
de  la  mer,  et  leur  capitale,  Bagacum,  ayant 
été  détruite,  avait  été  remplacée  par  Camaracum 
(Cambrai). 

NÉRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Clausse. 
NÉRY.  Voy.  Raray. 

NESLE,  petite  monnaie  de  billon,  valant  15  de- 
niers, en  usage  au  xvii"  siècle. 

NESLE,  Nigella,  petite  ville  de  Picardie  (Som- 
me). Le  12  juin  1472,  elle  fut  prise  par  Charles 
le  Téméraire  qui  la  livra  aux  flammes  et  en  fit 
égorger  tous  les  ïio.hitants.  —  La  seigneurie  de 
Nesle  fut  érigée  en  comté  (janvier  1466)  en  faveur 
-de  Charles  de  Sainte-Maure ,  puis  en  marquisat 


(janvier  1545)  en  faveur  de  Louis  de  Sainte- 
Maure,  comte  de  Nesle  et  de  Joigny.  Ce  marqui- 
sat passa  à  Jean  de  Laval ,  comte  de  Joigny,  à 
René  Aux-Épaules  (1590),  puis  dans  les  maisons 
de  Monchy  (1666)  et  de  Mailly. 

NESLE,  branche  de  la  maison  de  Clermont,  et 
dont  les  principaux  personnages  sont  :  Simon  de 
Nesle,  comte  de  Ponthieu,  mort  en  1288.  Il  fut 
l'un  des  deux  régents  nommés  par  Louis  IX  par- 
vint pour  sa  dernière  croisade.  —  Son  fils  Raoul, 
connétable  de  France,  tué  à  la  bataille  de  Cour- 
tray  le  11  juillet  1302,  avec  son  frère  puîné, 
Gui  1°',  maréchal  de  France.  =  Gui  II,  petit-fils 
de  Guil",  maréchal  de  France  (1348),  tué  dans 
un  combat  contre  les  Anglais,  près  de  Mauron 
(Morbihan) ,  le  13  août  1352. 

NESLE.  Voy.  Mailly. 

NESLE-LA-REPOSTE,  en  Champagne  (Mar- 
ne), abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Troyes. 
Elle  fut  transférée  à  Villenauxe  (Aube),  tout  en 
gardant  son  nom. 

NESMOND  (Henri  de),  prélat  et  littérateur, 
né  à  Bordeaux  vers  1645,  mort  à  Toulouse,  le 
27  mai  1727.  Il  fut  successivement  évêque  de 
Montauban  (1687),  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse  (1695),  archevêque  d'Albi  (1703),  puis 
de  Toulouse  (1719),  et  membre  de  l'Académie 
française  (1710).  =  Un  de  ses  parents,  François 
de  Nesmond,  né  à  Paris  en  1629,  fut  évêque  de 
Bayeux  (1661)  et  mourut  le  16  juin  1715. 
_  NESSON  (Pierre  de),  poëte,  mort  dans  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Charles  VII. 

NESTES,  petit  pays  de  Gascogne,  avec  titre 
de  baronnie  ;  chef-lieu,  La  Barthe  (Hautes-Pyré- 
nées). 11  avait  environ  10  kilom.  de  long  sur  7  de 
large. 

NESTESURANOY  (Le  B.  Iwan),  pseudonyme 
anagrammalique  de  Jean  Rousset. 

NÉTHES  (Département  des  Deux-).  Ce  dépar- 
tement dont  le  territoire  avait  été  conquis  en 
1795  fut  créé  en  1801  et  formé  d'une  partie  du 
Brabant  septentrional,  du  marquisat  d'Anvers  et 
de  la  seigneurie  de  Malines.  Il  était  borné  au  N. 
parle  dép.  des  Bouches-de-la-Meuse  ;  à  l'E.  par 
les  dép.  de  la  Meuse-Inférieure  et  des  Bouches-du- 
Rhin;  au  S.  par  le  dép.  de  la  Dyle;  à  l'O.  par 
les  dép.  de  l'Escaut  et  des  Bouches-de-l'Escaut. 
11  avait  pour  chef-lieu  Anvers  et  pour  villes  prin- 
cipales Malines,  Turnhout  etBréda. 

NETTANCOURT,  maison  de  Lorraine  ,  origi- 
naire de  Champagne,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Bettancourt ,  de  Fresnels ,  de  Passavant ,  de 
Neuville,  d'Haussonville  et  de  Vaubecourt.  (Voy. 
la  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

NETTEMENT  (Alfred-François),  littérateur, 
journaliste,  membre  de  l'Assemblée  législative 
(1849),  né  à  Paris  le  22  juillet  1805,  mort  le  15 
novembre  1869.  Il  écrivit  dans  les  journaux  lé- 
gitimistes, fonda  VOpinion  publique  (1848)  et  fut 
incarcéré  au  2  décembre.  —  Histoire  de  la  litté- 
rature française  sous  la  Restauration  (1852  , 
2  vol.  in-8°)';  Sous  la  royauté  de  Juillet ,  1854, 
2  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  Restauration,  1860- 
1868,  6  vol.  in-8°. 

NETUMIÈRES  (Les) ,  terre  et  seigneurie  de 
Bretagne  (lUe-et-Vilaine)  ,  érigée  en  baronnie 
(novembre  1629),  en  faveur  de  Paul  Huy.  _ 

NEUBLANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vienne  (Bourgogne).  =  — ,de  la  maison  de  Rye 
(Franche- Comté). 

NEUBOURG,  ville  ruinée  du  grand-duché  ae 
Bade.  Elle  fut  prise  par  Feuquières  en  janvier 
1689,  et  par  Villars  en  1700. 

NEUBOURG  (Bavière).  Les  Autrichiens  y  fu- 
rent battus  par  Lecourbe  le  27  juin  1800. 

NEUBOURG,  dans  la  Basse-Alsace  (Bas-Rhin), 
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abbaye  de  cisterciens,  de  la  filiation  de  Morimont, 
diocèse  de  Strasbourg. 

NETJBOUR& ,  Neohurgum ,  en  Normandie 
(Eure),  chef-lieu  d'un  pays  qui  portait  le  nom  de 
Campagne-de-Neubourg.  Il  y  avait  une  abbaye  de 
bénédictines  (diocèse  d'Évreux.) 

NEUBOURG  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Meulan. 

NEUBOURG.  Voy.  NeUFBOURG. 

NEUCHÀTEL.  Yoy.  Berthier,  Neufchastel 
et  Neufchatel. 

NEUCHELLES-LE-PLESSIS  (Seigneurs  de) , 
de  la  famille  Le  Cirier. 

NEUCHÉSE,  maison  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Menardière  ,  de  Cha- 
telouhe,  de  Baudimont,  de  Batresse,  les  barons 
de  Bussy,  des  Francs,  de  Villegongis  et  de  Brin. 
=  Jacques  de  Neochêse  ,  évêque  de  Châlons- 
sur-Saône  (1625),  orateur,  né  en  Bourgogne 
le  25  octobre  1591 ,  mort  à  Châlons  le  1"  mai 
1658. 

NEUENECK  ,  ville  du  canton  de  Fribourg 
(Suisse)  où  les  Bernois  furent  battus  par  les  Fran- 
çais en  mars  1798. 

NEUF.  Le  chiffre  9  était  la  marque  distinctive 
de  la  monnaie  qui  se  fabriquait  à  l'hôtel  de  la  mon- 
naie de  Rennes. 

NEUFBOURG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rieux.  =  —  ,  de  la  maison  de  Vieuxpont. 

NEUFBRISACH,  ancienne  ville  impériale  d'Al- 
sace (Haut-Rhin).  Cédée  à  la  France  par  le  traité 
de  Munster,  elle  fut  fortifiée  par  Vauban. 

NEUFCHASTEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
des  comtes  de  Valentinois  (Dauphiné). 

NEUFCHÂTEL,  Neocastrum,  Novicastrum, 
Tille  de  Normandie,  dans  le  pays  de  Bray  (Seine- 
Inférieure)  .  Elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois 
dans  les  guerres  des  Anglais  aux  xii'  et  xiii°  siè- 
cles et  prise  en  1419  par  ceux-ci  qui  en  furent  chas- 
sés en  1449.  Les  Bourguignons  la  brûlèrent  en 
1472.  Elle  embrassa  le  parti  de  la  Ligue  et  fut 
prise  en  1589  par  les  troupes  de  Henri  IV.  Le  duc 
de  Parme  s'en  rendit  maître  en  1592  et  en  1594 
elle  se  soumit  au  roi.  (Voy.  Guilmeth,  Histoire  de 
Neufchâtel,  1842,  in-8°.) 

NEUFCHÂTEL,  maison  de  Bourgogne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Nanteuil-la-Fosse ,  de 
Montagu,  du  Fay,  de  Saint-Aubin,  de  Chemilly 
et  de  Cernay. 

NEUFCHÂTEL  (Jean  de),  prélat ,  né  à  Neuf- 
châtel vers  1335,  mort  à  Avignon  le  4  octobre 
1398.  Il  fut  successivement  évêque  de  Nevers 
(1371),  de  Toul  (1372) ,  cardinal  (1383),  évêque 
d'Ostie  et  de  Velletri  (1392) .  — .  Son  parent,  Charles 
de  Neufchatel,  archevêque  de  Besancon  (1463), 
mort  à  Pont-Audemer,  le  20  juillet  1498. 

^NEUFCARRES,  famille  originaire  de  Suisse, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Émerville  et  de 
Boissy-le-Girard. 

NEUFFONS,  abbaye  de  Prémontrés,  en  Au- 
vergne (Puy-de-Dôme),  diocèse  de  Clermont. 

NEUFFORGE  (Jean-François  de),  architecte, 
né  à  Comblain,  près  de  Liège,  le  1"  avril  1714, 
mort  à  Paris,  le  19  décembre  11 91.  —  Recueil  élé- 
mentaire d'architecture,  1756  et  suiv.  8vol.  in-fol., 
rare. 

NEUFGERMAIN  (Louis  de),  poète,  mort  à 
Paris,  le  24  avril  1662.  —  Poésies,  1630-1637, 
2  vol.  in-4''. 

NEUFMARCHÉ,  village  de  Normandie  (Seine- 
Inférieure)  où  il  se  tint  un  concile  en  iuillet 
1161. 

NEUFME.  Le  droit  de  mortuage  (voy.  ce  mot) 
ayant  été  réduit,  vers  le  xiv^  siècle,  au  neuvième 
des  biens  meubles  du  de  cujus,  reçut  le  nom  de 
neufme.  Plus  tard,  il  subit  une  nouvelle  réduc- 


tion au  tiers  de  ce  neuvième,  et,  par  ce  motif, 
fut  appelé  tierçage, 

NEUFMESNIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
des  Moutiers  (Franche-Comté). 

NEUFVILLE,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Clairay  et  de  Bellefonds. 

NEUFVILLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Fontaines  (Picardie). 

NEUFVILLE  (L.  de),  pseudonyme  de  Jau- 
court. 

NEUFVILLE-MONTADOR  (Jean-Florent-Jo- 

seph),  chevalier  de,  écrivain,  né  en  1707,  à  San- 
gatte  (Pas-de-Calais),  mort  vers  1770. 

NEUFVILLE-MONTADOR  (Le  chevalier  de), 
pseudonvme  de  Cormouls. 

NEUFVILLE.  Voy.  Neuville. 

NEUFVY- SUR-LOIRE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Bigny. 

NEUHOF.  Voy.  THÉonORE. 

NEUILLAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Beaudan. 

NEUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le 
Vasseur  (Picardie).  =  —,  de  la  famille  de  Fyot. 
=  —,  de  la  famille  de  Sainte-Marthe  (Poitou).  = 
— ,  de  la  famille  de  Vipart  (Normandie). 

NEUILLY  (Comte  de),  nom  que  prit  le  roi 
Louis-Philippe  dans  son  exil,  après  la  révolution 
de  1848. 

NEUILLY-L'ÉVÊQUE,  ancienne  baronnie  de 
Normandie  (Calvados),  qui  appartenait  à  l'évêque 
de  Biyeux. 

NEUILLY-LE-NOBLE  (Seigneursde),  branche 
de  la  maison  de  La  Rochefoucauld. 

NEUMARK,  ville  de  Bavière  près  de  laquelle 
l'archiduc  Charles  battit  Bernadette  le  23  août 
1796. 

NEUMARK,  ville  du  Tyrol  où  les  Autrichiens 
furent  battus  par  les  Français,  le  22  mars  1797. 

NEUMAYER  (Maximilien-Georges-Joseph),  gé- 
néral,  né  à  Neuhaus  (Hesse  grand -ducale),  le 
avril  1789,  mort  à  Nantes,  en  novembre  1866. 

NEUS  ou  NUYS,  ville  du  grand-duché_  du 
Bas-Rhin  (Prusse  rhénane).  Soubise  y  fut  défait 
par  les  Impériaux  en  mars  1689. 

NEUSTRIE,  JVeMsin'a.  (royaume  de  l'Ouest,  par 
opposition  à  Austrasie,  royaume  de  l'Est),  l'un 
des  trois  grands  royaumes  de  la  monarchie  mé- 
rovingienne. Ses  limites  varièrent  suivant  les 
époques,  et  ne  furent  jamais  bien  définies.  Sépa- 
rée de  l'Austrasie  par  l'immense  forêt  des  Ar- 
dennes,  elle  comprenait  les  pays  situés  entre  la 
Meuse  et  la  Loire,  c'est-à-dire  le  territoire  des 
deux  royaumes  de  Boissons  et  de  Paris,  auxquels 
fut  joint  plus  tard  le  rovaume  de  Bourgogne.  Ce 
fut  1*  rivalité  de  Frédégonde  et  de  Brunehaut 
(voy.  ces  noms)  qui  ouvrit  la  lutte  entre  les  deux 
royaumes.  Cette  rivalité  n'était  du  reste  que 
la  continuation  du  mouvement  qui,  après  avoir 
jeté  les  Francs  dans  les  Gaules,  poussait  la  France 
germanique  contre  la  France  romaine,  si  supé- 
rieure encore  en  richesse  et  en  civilisation.  A  la 
mort  de  Glotaire  (561),  qui  avait  réuni  toute  la 
monarchie  franque  en  558,  Sigebert  P'  devint  roi 
de  Metz  oud'Austrasie,  et  bientôt  commençaentre 
lui  et  son  frère  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  une 
guerre  (564)  suivie  d'une  seconde  (574).  La  Neus- 
trie  est  momentanément  conquise  et  n'est  sauvée 
que  par  l'assassinat  de  Sigebert  (575).  A  la  mort 
de  Chilpéric  (584),  laNeustrie,  menacée  par  Chil- 
debert,  subit  l'influence  de  Contran,  roi  d Or- 
léans et  de  Bourgogne,  nommé  régent  du  royaume 
de  Soissons  pendant  la  minorité  de  Clataire  II. 
L'armée  de  celui-ci,  en  597,  rempwce  a  Latotao, 
entre  Laon  et  Soissons,  une  victoire  complète  sur 
Théodebert  II  roi  d'Au^erasie  et  Th'erry  II  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  qui,  en  600,  lui  lont 
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essuyer  uBe  sanglante  défaite  auprès  d'Auxerre. 
En  604,  nouvelle  victoire  de  Théodoric,  qui  entre 
en  triomphe  à  Paris,  et  partage  avec  son  frère 
Théodebert  la  plus  grande  partie  des  Etats  de 
Clotaire,  à  qui  il  ne  reste  que  le  pays  salieo,  au 
nord  de  la  Somme,  et  quelques  cantons  entre  la 
Seine,  l'Oise  et  la  Manche.  Mais  à  la  mort  de 
Théodebert  (612),  bientôt  suivie  (613)  de  celle  de 
Théodoric,  les  seigneurs  de  l'Austrasie  et  de 
Bourgogne  l'appelèrent  sur  le  trône,  et  il  se 
trouva  ainsi  réunir  entre  ses  mains  toute  la  mo- 
narchie franque;  ce  ne  fut  pas  pour  de  lon- 
gues années.  En  622,  il  fut  obligé  de  rendre  à 
l'Austrasie  son  indépendance,  en  lui  donnant 
pour  roi  son  fils  Dagobert  I",  qui  devint  succes- 
sivement roi  de  Bourgogne  à  la  mort  de  son  père 
(628)  et  de  Neustrie,  à  la  mort  de  son  frère  Cari- 
bert  (631).  En  mourant  (638),  il  partagea  ses 
Etats  entre  ses  deux  fils  Sigebert  II,  qui  eut 
l'Austrasie,  et  Clovis  II,  qui  eut  la  Neustrie  et 
la  Bourgogne.  Alors  vient  la  série  des  rois  fai- 
néants, qui  régnèrent  sous  la  tutelle  des  maires 
du  palais,  maîtres  absolus  du  pouvoir.  La  Neus- 
trie sembla  un  instant  reconquérir  la  prépondé- 
rance sous  Ébroïn,  mais  après  sa  mort,  les  vic- 
toires des  Austrasiens,  sous  la  conduite  de 
Pépin  d'Héristal,  près  de  Namur  (683),  puis  à 
Testry  (687),  amenèrent  la  soumission  des  Neus- 
triens  qui  se  soulevèrent  inutilement  plus  tard , 
et  furent  vaincus  par  Charles  Martel  (716  et  717). 
Dès  lors,  la  Neustrie,  qui  jusqu'à  Pépin  le  Bref 
conserva  encore  des  fantômes  de  rois,  n'eut  plus 
d'existence  indépendante  et,  jusqu'à  la  dissolu- 
tion de  l'empire  carolingien,  suiviti  les  destinées 
de  la  monarchie  franque.  Elle  finit  par  ne  plus 
désigner  que  le  pays  qui,  cédé  à  Rollon  et  à  ses 
Normands,  prit  le  nom  de  Normandie. 

NEUTRALITÉ  ARMÉE.  On  désigne  ainsi  un 
traité  conclu  entre  la  Russie  et  la  Suède  (16  dé- 
cembre 1800),  auquel  accédèrent  plus  tard  le  Da- 
nemark et  la  Prusse.  Il  était  dirigé  contre  l'An- 
gleterre alors  en  guerre  avec  la  France. 

NEUVECOURT  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Toustain  (Normandie). 

NEUVEIGNES,  terre  et  seigneurie  du  Niver- 
nais (Nièvre),  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de 
Menou,  en  juin  1697. 

NEUVEVILLE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  d'Aspremont. 

NEUVEVILLE,  près  de  Nancy  (Meurthe). 
Entre  ce  village  et  Saint-Nicolas,  le  duc  de  Lor- 
raine Jean  I"  défit  40000  aventuriers  bretons 
en  1364. 

NEUVILLE,  en  Flandre.  Le  2  août  1194, 
Baudoin  VIII ,  comte  de  Flandre ,  y  défit  Thierri 
de  Beverne  et  ses  alliés,  le  duc  de  Limbourg  et 
le  comte  de  Luxembourg. 

NEUVILLE,  maison  de  La  Marche  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Magnac. 

NEUVILLE,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Curson  et  de  Saint-Remy. 
=  Autre  famille  de  la  même  province  d'oîi  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bois-Guillaume. 

NEUVILLE  ou  NEUFVILLE,  famille  dont  le 
premier  personnage  connu  est  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  seigneur  de  l'Equipée,  des  Thuilleries  et  de 
Chantelou ,  secrétaire  du  roi  et  des  finances,  tré- 
sorier de  France,  mort  en  1549.  Elle  a  produit 
les  seigneurs,  marquis,  puis  ducs  de  Villeroy,  les 
seigneurs  et  marquis  d'Alincourt,  les  seigneurs  et 
comtes  de  Bury.  —  Voy.  Villeroy. 

NEUVILLE,  capitale  du  Franc -Lyonnais 
(Rhône),  connue  sous  le  nom  de  Vimy  jusqu'en 
juillet  1666,  oU  Ips  baronnies  de  Vimy,  de  Mon- 
tanei  et  de  Lignière  furent  unies  et  érigées  en 
marquisat  sous  le  nom  de  Neuville,  en  faveur  de 


Camille  de  Neuville  de  Villeroy,  archevêque  de 
Lyon. 

NEUVILLE,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seine-et-Oise),  érigée  en  marquisat  (fé- 
vrier 1690),  en  faveur  de  Fr.  de  Nyert. 

NEUVILLE,  bourg  du  Boulonnais  (Somme), 
diocèse  d'Amiens,  avec  une  chartreuse  fondée 
en  1324  par  Robert  IIÎ,  comte  de  Boulogne. 

NEUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bellengreville.  =  — ,  de  la  famille  de  Doulley 
(Normandie).  =  — ,  de  la  famille  de  Dufour  (Nor- 
mandie). =  — ,  de  la  famille  de  Lastres  (Artois). 
=  — ,  de  la  famille  de  la  Souche  (Bourbonnais). 
=  — ,  de  la  famille  de  Marguerie  (Normandie). 
=  —,  de  la  famille  de  Montroignon  (Auvergne). 
—  — .  de  la  famille  de  Nettancourt  (Champagne). 

NEUVILLE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Broussel.  =  — ,  de  la  famille  de  Burin  (Paris). 
=  — ,  branche  bâtarde  de  la  maison  de  Montmo- 
rency. =  — ,  de  la  famille  de  Titon. 

NEUVILLE  (De  la),  pseudonyme  de  Baillet. 

NEUVILLE  (Anne-Joseph-Claude  FsEYde), 
jésuite,  prédicateur,  né  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances,  le  23  décembre  1693,  mort  à  Saint-Ger- 
mqin-en-Laye,  le  13  juillet  1774. 

NEUVILLE  (Didier-Pierre  Chicanau  de),  com- 
pilateur, né  à  Nancy  en  1720,  mort  à  Toulouse, 
en  1781. 

NEUVILLE.  Voy.  Gambais  et  Neufville. 

NEUVILLE-BOURJONVAL,  seigneurie  d'Ar- 
tois (Pas-de-Calais),  qui  fut  érigée  en  comté  (mai 
1719),  en  faveur  de  Christophe  de  Lastres,  sei- 
gneur rl'Ayettes. 

NEUVILLE-LE-ROI  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  la  VieuviUe  (Picardie). 

NEUVILLE- SUR -MOSELLE,  seigneurie  de 
Lorraine  (Meurthe),  qui,  de  la  maison  de  Ger- 
mini,  passa  (1371)  dans  la  maison  d'Ogeviller,  puis 
dans  celle  de  Salm  et  fut  érigée  en  comté  par  le 
roi  Stanislas  (22  déc.  1749).  C'est  à  Neuville  qu'en 
1633  fut  signé,  entre  Louis  XIII  et  le  duc  Charles  III 
de  Lorraine,  un  traité  qui  livra  Nancy  au  roi. 

NEUVILLE- WISTACE  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Montmorency. 

NEUVILLETTE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
du  Castel  (Normandie). 

NEUVY-PAILLOUX  (Seigneurs  de) ,  branche 
de  la  maison  de  Montmorency. 

NEUWIED,  ville  du  grand-duché  du  Bas-Rhin 
(Prusse),  près  de  laquelle  Hoche  battit  les  Autri- 
chiens le  18  avril  1797. 

NEVERDIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Sarre. 

NEVERIS,  Nivernis ,  la  Nièvre. 

NEVERS,  Noviodunum  Aeduorum,  Nivernum, 
capitale  du  Nivernais,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
département  de  la  Nièvre.  A  l'époque  de  la  con- 
quête romaine,  elle  faisait  partie  du  territoire  des 
jEduens.  Sous  Charles  le  Simple,  vers  880,  elle 
devint  le  siège  d'un  comté.  En  952,  elle  fut  assié- 
gée et  brûlée  par  Hugues,  comte  de  Paris.  En 
1194,  elle  reçut  de  son  comte,  Pierre  de  Courte- 
nay  une  charte  de  commune,  dont  la  teneur  fut 
confirmée  par  saint  Louis,  en  1231.  Elle  eut  à 
souffrir  de  la  guerre  des  Anglais  au  xv  siècle,  et 
des  guerres  de  religion  au  xvi',  et  fut  inutile- 
ment assiégée  par  1  s  troupes  royales,  en  1617, 
lors  de  la  guerre  des  princes. 

Le  27  août  1347,  les  comtés  de  Nevers  et  de 
Bethel  et  la  baronnie  de  Donzy,  furent  érigés  en 
pairie  en  faveur  de  la  veuve  de  Louis  comte  de 
Flandre,  Marguerite  de  France,  et  de  Louis  comte 
de  Flandre,  scn  fils  ;  érection  qui  fut  renouvelée 
par  Charles  VII  en  juillet  1459,  pour  Charles  de 
Bourgogne,  comte  de  Nevers;  le  30  juillet  1464, 
pour  Jean  de  Bourgogne,  et,  en  mai  1615,  pour 
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Engilbert  de  Clèves.  Eq  janvier  1539,  le  comté 
fut  érigé  en  duché-pairie,  en  faveur  de  la  veuve 
de  Charles  de  Clèves  comte  de  Nevers,  Marie 
d'Albret,  et  de  leur  fils  François  de  Clèves.  En 
octobre  1660,  le  cardinal  Mazarin,  acquéreur  des 
duchés  de  Nivernais  et  de  Donziois,  ohtint  leur 
érection  en  pairie  pour  lui  et  ses  héritiers.  (Voy. 
plus  bas  Comtes  de  Nevers,  in  fine.) 

Comtes  de  Nevers. —  987,  Otton  ou  Olte-Guil- 
iaume,  fils  d'Adalbert,  roi  d'Italie.  —  992,  Landri, 
gendre  du  précédent.  —  1028,  Renaud  I",  fils  du 
précédent.  —  1040,  Guillaume  1",  dit  Giles,  fils 
du  précédent.  —  1079,  Renaud  II,  fils  du  précé- 
dent. —  1089,  Guillaume  II,  comte  d'Auxerre  et 
de  Tonnerre,  fils  du  précédent.  —1147,  Guil- 
laume III,  comte  d'Auxerre,  fils  du  précédent.  — 
1161,  Guillaume  IV,  comte  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre, fils  du  précédent.  —  1168,  Gui,  comte 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  frère  du  précédent.  — 
1175,  Guillaume  V,  comte  d'Auxerre,  fils  du  pré- 
cédent. —  1181 ,  Agnès,  sœur  du  précédent,  com- 
tesse d'Auxerre,  et  son  époux  Pierre  de  Courtenay. 

—  1192,  Mahaut  l",  fille  des  précédent':,  et  son 
époux  Hervé,  baron  de  Donzi.  —  1257,  Mahaut  11°, 
arrière-petite-fille  des  précédents,  et  son  époux 
Eudes  de  Bourgogne.  A  sa  mort,  le  comté 
d'Auxerre  fut  séparé  du  comté  de  Nevers,  que  les 
mêmes  seigneurs  avaient  possédés  depuis  1015. 

—  1266,  Yolande  de  Bourgogne,  fille  aînée  des 
précédents,  et  ses  deux  époux  Jean  Tristan  de 
France  et  Robert  de  Dampierre,  comte  de  Flandre. 

—  1280,  Louis  1",  de  Flandre,  fils  d'Yolande  et 
de  Robert.  —  1322,  Louis  II,  dit  de  Créci,  comte 
de  Flandre,  fils  des  précédents.— 1346,  Louis  III 
de  Maie,  comte  de  Flandre,  fils  du  précédent.  — 
1384,  Marguerite,  fille  du  précédent,  et  son  mari 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  —  1385, 
Jean  I",  fils  des  précédents.  Il  devint  duc  de 
Bourgogne  en  1404  et  céda  alors  à  son  frère  cadet 
Philippe  le  comté  de  Nevers.  —  1404,  Philippe  de 
Bourgogne,  frère  cadet  du  précédent.  —  1415, 
Charles  l"'  de  Bourgogne,  fils  du  précédent.  — 
1464,  Jean  II  de  Bourgogne,  frère  du  précédent. 

—  1491,  Engilbert  de  Clèves,  comte  d'Auxerre, 
d'Etampes  et  de  Rethel,  troisième  fils  de  Jean  I", 
duc  de  Clèves,  et  petit-fils  de  Jean  l",  comte  de 
Nevers,  par  Elisabeth,  sa  mère.  —  1506,  Charles 
de  Clèves,  comte  de  Rethel ,  fils  aîné  du  précédent 
et  de  Charlotte  de  Bourbon.  —  1521,  François  de 
Clèves,  premier  duc  de  Nevers,  fils  du  précédent. 

—  1566,  François  II  de  Clèves,  fils  du  précédent. 

—  1563,  Jacquesde  Clèves,  marquis  d'isle  et  sire 
d'Orval,  frère  du  précédent.  —  1564,  Henriette 
de  Clèves,  sœur  du  précédent,  et  son  époux  Louis 
de  Gonzague.  —  1601,  Charles  II  de  Gonzague, 
fils  des  précédents.  —  Charles  III  de  Gonzague, 
petit-fils  de  Charles  II,  par  son  père  Charles,  et 
de  François  IV,  duc  de  Mantoue,  par  Marie  sa 
mère.  Il  succéda  à  son  aïeul  paternel  dans  les  du- 
chés de  Nevers,  de  Rethel  et  de  Mayenne  et 
dans  le  Donziois,  puis  dans  le  duché  de  Man- 
toue. Après  divers  procès,  avec  ses  tantes  Marie- 
Louise  et  Anne,  il  vendit  tous  ses  domaines  de 
France  au  cardinal  Mazarin  le  11  juillet  1659,  et 
se  retira  dans  son  duché  de  Mantoue,  où  il  mou- 
rut le  14  août  1665.  Mazarin  légua  les  duchés 
de  Nevers,  de  Mayenne  et  de  Rethel  et  la  ba- 
ronnie  de  Donzi  à  son  neveu  Ph. -Jules  Mancini, 
qui  fat_ substitué  aux  nom  et  arrnes  de  Mazarin. 

L'évêché  de  Nevers,  fondé  vers  le  commence- 
ment du  VI'  siècle,  fut  sufTragantde  Sens  jusqu'en 
1790  où  il  fut  compris  dans  la  province  de  Bour- 
ges. Supprimé  en  1802,  il  fut  rétabli  en  1822  et 
restitué  à  sa  première  métropole. 

EvÊQUES  DE  Nevers.  —  Saint  Eulade,  506.  — 
Tauncien  ,    517.  —  Rustique  ,  538  et  541.  — 


Saint  Areg  ou  Arige,  549  et  552.  —  Euphrone.  — 
Saint  Eloade,  567.  —  Saint  Agricole ,  vers  580- 
26  février  594.  —  Fulcilius.  —  Rauracus  ,  624  et 
653.  —  Léodebaud  ,  658.  —  Hecherius  ,  660.  — 
Saint  Dié,  vers  665.  —  Gilbert,  vers  666.  —  Ro- 
gus,  672.  —  Saint  Itier,  691.  —  Ebarcius,  696  et 
697.  —  Opportun,  702.  —  Nectaire,  726.  —  Che- 
broald,  747.  —  Raginfroi.  —  Waldon.  —  Saint  Jé- 
rôme, vers  800-816.  —  Jonas,  817  et  829.  —  Ger- 
froi,  833.  —  Hugues  P'.  —  Hériman,  vers  840- 
22  juillet  860.  —  Raginus.  —  Abbon  I",  862.  — 
Luidon,  864.  —  Abbon  II ,  866-vers  884.  —  Em- 
menus,  vers  886-vers  892-  —  Adalgaire,  893  (dou- 
teux). — •  Francon  ,  894-vers  905.  —  Atton,  vers 
906-vers  914.  —  Launon,  916.  —  Tedalgrin,  935 
et  947.  —  Gaubert,  948-vers  955.  —  Gérard,  vers 
958.  —  Natran,  959-979  ou  980.  —  Roclène,  980- 
vers  1011.  —  Hugues  II  de  Champ-Allemand, 
Ï0l3-mai  1065.  —  Malguin,  vers  1066-1"  juin 
1074.  — Hugues  III  de  Champ-Allemand,  no- 
vembre 1074-vers  1090.  —  Gui,  1076-vers  1099. 

—  Hervée  ,  18  décembre  1099-8  août  1109.  — 
Hugues  IV,  1110-vers  1120.  —  Fromond,  1121-29 
novembre-vers  1145.  —  Geoffroi ,  1146-1159. — 
Bernard  de  Saint-Saulge,  1160-14  janvier  1177. — 
Thibaud,  1177-25  avril  1188.  —  Jean  I",  1188- 
15  juin  1196.  —  Gauthier,  1196-11  janvier  1202. 

—  Guillaume  I"  de  Saint-Lazare  ,  vers  1204-19 
mai  1221.  —  Gervais  de  Châteauneuf,  1222-4  dé- 
cembre 1222.  —  Renaud  I"  de  Nevers  ,  1223-28 
juillet  1230.— Raoul  de  Beauvais,  1232-vers  1240. 

—  Robert  I"  Cornut,  1240-ianv.  1252  ou  1253.  — 
Henri  Cornut,  1252  ou  1253-1254.  — Guillaume  II 
de  Grandpuy,  1254-31  mai  1260.  —  Robert  II  de 
Marzi,  vers  1262-1272.  —  Gilles  l"  de  Châteaure- 
naud,  1273-1276.  —  Gilles  II  du  Chastelet,  vers 
1277-5  septembre  1283.  —  Gilles  III  de  Mauglas, 
1284-1294.  —  Jean  II  de  Savigni ,  1294-1314.  — 
Guillaume  III  Beaufils  ,  1315-1319.  —  Pierre  I" 
Bertrand,  1320-1322.  —  Bertrand  ï"  Gascon,  vers 
1322-1333.  —  Jean  III  Mandevillain,  1333-1335. 

—  Pierre  II  Bertrand  de  Colombiers,  1335-1339.— 
Albert  Acciajoli,  1340-1341.  —  Bertrand  II  de  Fu- 
met. 1341-vers  1357.  —  Renaud  II  des  Moulins, 
vers'  1360.  —  Pierre  III  Aycelin  de  Montaigu, 
1361-1371.  — Jean  IV  de  Neufchatel,  1371-1372.— 
Pierre  IV  de  Villiers,  1372-1374.  —  Pierre  V  de 
Dinteville,  1374-1380.  —  Maurice  de  Coulange-Ia- 
Vineuse,  1381-16  janvier  1395.  —  Philippe  I" 
Froment ,  mars  1395-1400.  —  Robert  III  de  Dan- 
geuil,  1401-22  juillet  1430.  —  Jean  V  Germain, 
1430-1436.  —  Jean  VI  Vivien,  30  août  1423-1444. 

—  Jean  VII  d'Étampes,  20  novembre  1445-1461. 

—  Pierre  VI  de  Fonteaai,  4  avril  1462-3  juin 
1499.  —  Philippe  II  de  Clèves,  24  janvier  1600- 
1505.  —  Antoine  de  Feurs  ,  31  mai  1605-12  sep- 
tembre 1507.  —  Jean  VII  Bohier,  29  octobre 
1508-30  juillet  1512.  —  Imbert  de  la  Platière 
de  Bourdillon ,  9  janvier  1513-11  février  1519. 

—  Jacques  I"'  d'Albret,  13  mars  1519-22  avril 
1539  ou  22  février  1540.  —  Charles  I"  de  Bour- 
bon ,  5  juillet  1540-23  janvier  1545.  —  Jacques  II 
Spifame,  5  mai  1546-1558.  —  Gilles  IV  Spifame, 
27  janvier  1559-7  avril  1578.  — Arnaud  Sorbm  de 
Sainte-Foi,  22  juillet  1578-1"  mars  1606.  —  Eus- 
tache  I"  du  Lys,  19  novembre  1606-17  juin 
1643.—  Eustache  II  de  Chéri,  1643-1666.  — 
Edouard  V  Valot,  28  août  1667-3  septembre 
1705.  —  Edouard  II  Bargedé,  septembre  1705-20 
juillet  1719.  —  Charles  II  Fontaine  des  Montées, 
septembre  1719-20  février  1740.  —  Guillau-ne  IV 
d'Hugues,  septeinbre  1740-4  avril  1751.  —  Jean- 
Antoine  Tinseau,  4  avril  1751-1782.  —  Pierre  VII 
de  Séguiran,  5  janvier  1783-1 786.  — Louis-Jerome 
de  Suff'ren  de  Saint-Tropez,  juin  1789-1790.  — 
Guillaume  Tollet,  e'vêque  constitutionnel,  27  mars 
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1791-1793.  —  Jean-Baptiste-François-Nicolas  Mil- 
laux,  13  janvier  1823-février  1829.  —  Charles  de 
Houdet  d'Auzers,  15  avril  1829-février  1834.  — 
Paul  Naudo,  22  juin  1834-15  juin  1841.  —  Domi- 
nique-Augustin Dufètre,  13  sept.  1842-5  nov.  1860. 
—  Tliéodore-Augustin  Forcade,  11  déc.  1860. 

Bibliographie.  L.  de  Sainte-Marie,  Recherches 
sur  Nevers,  18U,  in-S"  ;  Pannentier,  Archivesde 
Nevers,  1842,  2  vol.  in-8'';  l'abbé  Bourassé,  Es- 
quisses archéologiques  des  principales  églises  de 
Nevers,  1844,  in-8°  ;  Gallia  Christiana,  t.  XII  et 
l'Art  de  vérifier  les  dates. 

NEVERS  (François  I"  de  Clêves,  duc  de),  né 
le  2  septembre  1516,  à  Cussy-sur-Loire ,  mort  à 
Nevers  le  13  février  1562.  Fils  de  Cliarles  de  Clè- 
ves,  il  obtint  (1539)  l'érection  du  comté  de  Ne- 
vers en  duché-pairie ,  fut  nommé  (1545)  gouver- 
neur de  Champagne  et  se  distingua  dans  les 

fuerres  de  Henri  II.  Il  eut  pour  successeurs  ses 
eux  Bis,  François,  né  le  31  juillet  1540,  mort  le 

10  janvier  1563,  et  Jacques,  né  le  1"  octobre 
1544,  mort  le  6  septembre  1564,  et,  comme  son 
frère,  sans  laisser  de  postérité. 

NEVERS  (Louis  de  Gonzague,  duc  de) ,  né  le 
18  septembre  1539,  mort  à  Nesle  le  22  octobre 
1595.  Fils  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue,  il  se 
fit  naturaliser  Français,  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin  (1557),  épousa  (1565) 
Henriette  de  Clèves,  héritière  et  sœur  des  deux 
derniers  ducs  de  Nevers,  devint  (1567)  gouverneur 
de  Piémont  et  protesta  énergiquement  quand 
Henri  III  céda  au  duc  de  Savoie  les  places  qui  res- 
taient à  la  France  au  delà  des  Alpes.  Il  prit  une 
part  active  aux  guerres  de  religion  ,  fut  l'un  des 
organisateurs  de  la  Saint-Barthélémy  où  il  sauva 
la  vie  à  Condé,  son  beau-frère ,  accompagna  le 
duc  d'Anjou  en  Pologne  (1573),  fut  nommé  gou- 
verneur de  Picardie  (1587),  puis  de  Champagne 
(1589).  Après  avoir  servi  la  Ligue,  il  s'attacha  à 
Henri  IV  près  duquel  il  combattit  à  Ivry  et  à  Au- 
male  ,  et  qui  l'envoya  en  ambassade  à  Rome 
(1593),  et  le  créa  (1594)  surintendant  des  finan- 
ces, fonctions  qu'il  ne  garda  qu'un  an. — Mé- 
moires, 1665,  2  vol.  in-fol.  =  Son  fils,  Charles, 
lui  succéda  et  devint  duc  de  Mantoue  en  1627. 

NEVERS  (Philippe-Julien  Mancini-Mazarini, 
duc  de),  né  à  Rome,  en  1639,  mort  à  Paris  le  8 
mai  1707.  Neveu  par  sa  mère  de  Mazarin  qui  lui 
laissa  ses  riches  domaines  de  Nevers  et  de  Donzi, 

11  devint  successivement  gouverneur  de  La  Ro- 
chelle, de  Brouage,  du  Nivernais,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  capitaine  des  mousquetaires,  etc.  — 
On  a  de  lui  quelques  pièces  de  vers  répandues 
dans  les  recueils  du  temps,  et  entre  autres  contre 
la  Phèdre  de  Racine  un  sonnet  qui  lui  en  attira 
un  très-mordant  de  la  part  des  amis  du  poëte. 

NEVET  (Comtes  de),  de  la  maison  de  Franque- 
tot  (Normandie). 

NEVia  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  La 
Laurencie  (Angoumois). 

NEY  (Michel) ,  duc  d'Elchingen  ,  prince  de  la 
MosKOWA,  maréchal  de  France,  né  à  Sarrelouis, 
le  10  janvier  1769,  fusillé  à,  Paris,  le  7  décembre 
1815.  Fils  d'un  tonnelier,  il  s'engagea  (1788)  dans 
le  régiment  de  Colonel-général  hussards,  et  était 
lieutenant  à  la  fin  de  1792-  Sa  bravoure  indomp- 
table et  son  intelligence  le  firent  promptement 
avancer.  Chef  de  brigade  (1795),  général  de  bri- 
gade (1796),  il  servit  sous  Hoche  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  (1797),  fut  pris  près  de  Stein- 
berg  (avril)  et  bientôt  échangé.  En  1799,  il  servit 
dans  l'armée  du  Danube  sous  les  ordres  de  Jour- 
dan,  et  U  n'accepta  qu'à  grand'peine  le  grade  de 
général  de  division.  Général  en  chef  provisoire  de 
l'armée  du  Rhin  (17  septembre  1799),  il  sut  par 
ses  habiles  manœuvres  contribuer  à  assurer  sur 


le  Rhin  les  résultats  de  la  victoire  de  Zurich' 
Le  coup  d'État  du  18  brumaire  lui  causa  un  vif 
mécontentement  ;  mais  au  retour  de  la  campagne 
d'Allemagne  (1800),  il  se  laissa  gagner  par  le  pre- 
mier consul  qui  lui  fit  épouser  Mlle  de  Lascans, 
amie  d'Hortense  de  Beauharnais  (juillet  1802). 
Ministre  plénipotentiaire  en  Suisse  (1802),  com- 
mandant en  chef  du  camp  de  Montre uil-sur-Mer 
(1803,  maréchal  de  l'empire  (1804),  commandant 
en  chef  du  6°  corps  de  la  Grande  armée  (août 
(1805),  il  battit  l'archiduc  Charles  à  Guntzbourg 
(9  octobre),  enleva  les  positions  d'Elchingen  qui 
étaient  la  clef  d'Ulm,  et  chassa  l'archiduc  Jean 
du  Tyrol  (octobre  et  novembre).  La  part  qu'il  prit 
aux  campagnes  suivantes  ne  fut  pas  moins  glo- 
rieuse. 11  fit  capituler  Magdebourg  (8  novembre 

1806)  ,  emporta  Thorn,  battit  l'ennemi  à  Lauter- 
bach  (26  décembre) ,  à  Deppen  (  4  et  5  février 

1807)  ,  à  Guttstadt  (1"  mars),  à  Spanden  (5 
et  6  juin)  et  contribua  puissamment  aux  vic- 
toires d'Eylau  et  de  Friedland.  De  1808  à  1811  il 
servit  en  Espagne  et  en  Portugal,  et  il  se  signala 
surtout  à  la  retraite  de  Portugal  où,  malgré  l'in- 
fériorité de  ses  forces,  il  ne  put  être  entamé  par 
Wellington.  Placé  sous  les  ordres  de  Masséna,  il 
manifesta  à  diverses  reprises  une  telle  insubordi- 
nation que  celui-ci  dut  lui  enlever  son  comman- 
dement et  le  renvoyer  en  France. 

La  désastreuse  campagne  de  Russie  fut  l'époque 
la  plus  glorieuse  de  la  vie  du  maréchal.  Sa  con- 
duite à  la  terrible  bataille  du  7  septembre  lui  va- 
lut le  soir  même  le  titre  de  prince  de  la  Moskowa, 
et  lorsque  l'armée  commença  son  mouvement  de 
retraite,  il  fut  chargé  du  commandement  de  l'ar- 
rière-garde.  Ce  fut  alors  que  par  des  prodiges 
d'habileté  et  de  valeur  il  parvint  à  rejoindre  à  la 
tête  d'un  corps  réduit  à  trois  mille  hommes  le 
gros  de  l'armée  dont  il  avait  été  séparé.  Il  déploya 
ses  talents  habituels  dans  les  campagnes  de  1813 
et  de  1814,  mais  dans  la  première  il  fut  battu  à 
Dennewitz  (5  septembre)  par  Bernadette.  Après 
l'abdication  de  Napoléon,  il  se  rallia  à  Louis  XVIII 
qui  le  nomma  membre  du  conseil  de  la  guerre 
(8  mai),  commandant  en  chef  des  cuirassiers,  des 
dragons,  des  chasseurs  et  des  chevau-légers  lan- 
ciers de  France  (20  mai),  gouverneur  de  la  6^  di- 
vision militaire  (Besançon)  et  pair  de  France  (4 
juin).  Lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  vit  à  Paris 
le  roi  à  qui  il  fit  les  plus  solennelles  protestations 
de  dévouement,  et  partit  pour  la  Franche-Comté 
où  jusqu'au  14  il  prit  toutes  les  mesures  pour  ré- 
sister à  son  ancien  maître.  Mais  le  17,  entraîné 
par  ses  propres  soldats,  il  se  réunit  à  lui.  L'em- 
pereur le  nomma  pair  le  2  juin,  et  le  15,  com- 
mandant en  chef  des  deux  premiers  corps  de  l'ar- 
mée. Ses  manœuvres  avant  etpendant  la  bataille  de 
Waterloo  ont  été  diversement  appréciées.  Revenu 
à  Paris,  il  fut  l'un  des  premiers  à  déclarer  qu'il 
fallait  rappeler  les  Bourbons.  Bien  que  l'article  12 
de  la  capitulation  de  Paris  dût  le  mettre  à  l'abri 
de  toute  poursuite,  le  24  juillet  une  ordonnance 
royale  le  renvoya  avec  dix-neuf  autres  généraux 
devant  un  conseil  de  guerre.  Arrêté  le  5  août  dans 
un  château  près  d'Aurillac,  il  fut  transféré  à  Paris 
et  le  8  novembre  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  qui,  en  somme, lui  était  favorable,et  dont, 
mal  conseillé ,  il  déclina  la  compétence,  comme 
pair.  Son  exception  fut  acceptée.  Ce  fut  la  Chambre 
haute  que  l'on  chargea  de  faire  son  procès.  Le  21 
novembre  les  débats  s'ouvrirent  et  le  6  décembre 
128  voix  contre  17  le  condamnèrent  à  mort.  L'ar- 
rêt fut  exécuté  le  lendemain  matin  à  neuf  heures 
sur  la  place  de  l'Observatoire,  à  l'endroit  où  s'é- 
lève aujourd'hui  sa  statue  en  bronze. 

NEY  (Joseph-Napoléon)  ,  prince  de  la  Mos- 
kowa, fils  aîné  du  précédent,  pair  de  France 
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1  (1841), représentant  du  peuple  (1850),  membrede 
'  la  Commission  consultative  (décembre  (1851),  sé- 
nateur (1852),  général  de  brigade  (1853)  ,  né  à 
Paris  le  8  mai  1803,  mort  à  Saint-Germain-en- 
Laye  le  25  juillet  1857.  11  a  laissé  quelques  écrits 
et  diverses  compositions  musicales.  =Son  frère, 
Michel-Louis-Félix,  duc  d'Elchingen  ,  général; 
député  (1846),  né  à  Paris  le  24  août  1804,  mort  à 
Gailipoli  le  14  juillet  1854.  =  Eugène,  frère  des 
précédents,  diplomate,  né  en  1808,  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  25  octobre  1845. 

NEYDECK,  terre  et  seigneurie  d'Alsace  ,  éri- 
gée le  13  mai  1654  par  l'empereur  Ferdinand  III 
en  libre  baronnie  de  l'empire  en  faveur  de  Nicolas 
de  Fournier,  secrétaire  d'Etat  de  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine. 

NEYS,  famille  du  Béarn  d'oii  sont  sortis  les 
marquis  de  Candau. 

NEZECHIUS  (Nathan),  pseudonyme  de  Théod. 
de  Bèze. 

NIBLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  proven- 
çale d'Andréa. 

NIBUATN.TAS,  pseudonyme  anagrammatique 
de  Camille  Samt-Aubin. 

NICŒA,  Nice. 

NICAISE  (Saint),  martyr,  mort  le  11  octobre 
275  ou  286,  dans  le  Vexin.  =  — ,  évêque  de 
Reims,  martyrisé  à  Reims  le  14  décembre  407. 

NICAISE  (L'abbé  Claude),  antiquaire,  né  à  Di- 
jon, en  1623,  mort  à  Villy-sur-Tille  (Côte-d'Or)  le 
20  octobre  1701.  On  conserve  à  la  Bibliothèque 
nationale  une  partie  de  sa  correspondance  qui  est 
fort  intéressante. 

NICANDER,  pseudonyme  du  comte  d'Albon. 

NICE,  Nicasa,  Nicia  (en  italien  Nizza),  an- 
cienne capitale  du  comté  de  Nice,  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  département  des  Alpes-Maritimes.  Elle 
appartint  d'abord  aux  rois  de  Bourgogne,  puis 
aux  comtes  de  Provence.  En  1387,  Amédée  VU, 
comte  de  Savoie,  l'enleva  à  Jeanne,  comtesse  de 
Provence.  Elle  fut  assiégée  inutilement  en  1543, 
par  le  comte  d'Enghien  et  Barberousse  ;  prise  par 
Catinat,  le  2  avril  1691,  et  rendue  au  duc  par  le 
traité  de  paix  conclu  le  30  août  1696;  reprise 
en  1705,  elle  fut  encore  rendue  par  le  traité 
d'Utrecht  (1715).  Les  Français  s'en  emparèrent  de 
nouveau  en  1747  et  en  septembre  1792.  Depuis 
cette  dernière  époque,  elle  resta  à  la  France  jus- 
qu'à la  chute  de  l'Empire.  Enfin,  la  ville  et  le 
comté  nous  furent  cédés  par  un  traité  signé  le 

2  avril  1860. 

En  1538,  il  y  eut  à  Nice,  entre  le  pape  Paul  III, 
Charles-Quint  et  François  1'^'',  une  entrevue  à  la 
suite  de  laquelle  fut  signée,  le  18  juin,  une  trêve 
de  dix  ans  entre  le  roi  et  l'empereur. 

L'évêché  de  Nice,  qui  remonte  à  la  fin  du 
IV'  siècle,  et,  vers  le  milieu  du  vi"  siècle,  se  con- 
fondit avec  celui  de  Cimié,  fut  suffragant  d'Em- 
brun jusqu'à  la  réunion  du  comté  à  la  France. 
En  1802,  il  passa  dans  la  province  ecclésiastique 
d'Aix,  puis  dans  celle  de  Gênes,  quand  le  comté 
revint  au  Piémont  à  la  chute  de  l'Empire.  Aujour- 
d'hui, il  est  de  nouveau  suffragant  d  Aix. 

ÉvÊQUES  DE  NiCR  ET  DE  CiMiÉ.  —  Amantius,  381. 

—  Valérien,  vers  439-461.  —  Duthérius,  493.  — 
Magnus,  549-554.  —  Austadius,  581.  —  Catulin, 
585.  —  Syagrius,  777.  —  Jean  I",  787-791.  — 
Frodonius,  999.  —  Bernard  I",  1004.  —  Ponce  I", 
vers  1018-1027.  —  Geoffroi,  1027.  —  Ponce  II, 
1030.— André  I",  1032.  —  Nithard  I",  vers  1037- 
1041.— André  II,  1050.  —  Raimond  1",  1064- 
1073.  —  Bernus,  1075.  —  Archambaud  I",  vers 
1078.  —  Isnard,  1108.  —  Pierre,  vers  1 115-1151. 

—  Arnaud,  ll-iil-vers  1165.  —  Raimond  II  Lau- 
gier,  1166.  -  Pierre  II,  1184.  —  Jean  II,  1197. 

—  Henri  I",  1210.  —  Sanche,  1212  (douteux).  — 


Antepellicanus,  vers  1228  (douteux).  —  Main- 
froi,  1238.  —  Pierre  111  le  Bon,  1256.  —  Jean  III, 
1270.  —  Hugues,  1291.  —  Bernard  II  de  Chia- 
baudis,  1300. —  Nithard  II,  1301. —Raimond III. 
1316.  —  Guillaume  I",  1317.  —  Rostaing,  1322- 
1326.  —  Jean  IV,  1333.  —  Raymond  IV,  1333  ou 
1334.  —  Guillaume  II,  1336.  —  Philippe,  1342. 

—  Guillaume  III,  vers  1345-6  septembre  1348.  — 
Pierre  IV  Sardine,  6  novembre  1348-vers  1358. — 
Laurent  le  Peintre,  vers  1360-  vers  1365. —  Roc- 
casalva,  1374-vers  1388.  —  Jean  V  de  Tourne- 
fort,  1392-1401.  — François  I",  1405.  —  Louis  I", 
vers  1408.  —  Jean  Vl'du  Bourg,  1409-1418.— 
Antoine  Clément  de  Riez,  1418.  —  Aimon  l", 
1422.  —  Louis  II  Badati,  1428-1445.  —  Aimon  II 
Provana,  1446-vers  1460.  —  Henri  II,  1460-1461. 

—  Barthélemi  Cuéti,  1462-2  ou  12  juin  1501.— 
Jean  VII  Uriol,  1503.  —  Boniface  Ferrier,  vers 
1505.  —  Augustin  Ferrier,  29  novembre  1506- 
27  septembre  1511.  —  Jérôme  I"  Arsagi,  18  no- 
vembre 1511-1542.  — Jérôme  II  de  Capite  Ferreo, 
6  février  1643-1544.  —  Jean-Baptiste  P'  Provana, 
1544-21  septembre  1548.  —  François  II  Lambert, 

18  janvier  1548-août  1583.  —  Jean-Louis  Pallavi- 
cini,  7  novembre  1583-5  novembre  1598.  —  Fran- 
çois III  Rosini,  19  janvier  1601-22  août  1620-  — 
Pierre-François  Mallet,  1622-4  novembre  1631. — 
Jacques  Marêngi,  18  décembre  1635-2  janvier  1644- 

—  Didier  de  Paltis,  6  janvier  1644-15  sept.  1655. 

—  N.  de  Moret,  1661.  —Henri  III  Provana,  1672- 
29  novembrel706.  — RaimondV  Recrosio,  29  juil- 
let 1727-23  mai  1732.  — Charles-François  Canton, 

19  juin  1741-23  août  1763.  — Jacques-Thomas  As- 
tesan,  8  octobre  1764-13  septembre  1778. — Char- 
les-Eugène Valperga  de  Maglione,  27  mars  1780- 
1801.  -  Jean-Baptiste  II  Colonna  d'Istria,  11  juil- 
let 1802-1833.  — Dominique  Galvano,  24  nov.  1833. 
—  —  Jean-Pierre  Sola,  21  décem- 
bre 1857.  (Voy.  Fervel,  Histoire  de  Nice,  1862, 
in-18;  Toselli,  Précis  historique  de  Nice,  1867, 
in-S",  et  Gallia  Christiana,  t.  III.) 

NICERON  (Jean-François) ,  religieux  minime, 
mathématicien, né  en  1613,  à  Paris,  mort  le  22  sep- 
tembre 1646,  à  Aix  (Provence). 

NICERON  (Jean-Pierre),  barnabite,  érudit, 
né  à  Paris,  le  11  mars  1685,  mort  à  Paris, 
le  8  juillet  1738.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire des  hommes  illustres  de  la  république  des 
lettres,  1727-45,  43  vol.  in-l2,  ouvrage  rempli  de 
renseignements. 

NICET  (S.),  Nicetius,  archevêque  de  Trêves, 
mort  le  5  décembre  566.  =  —  (S.),  archevêque 
de  Besançon  dans  la  première  moitié  du  vir 
siècle.  Sa' fête,  le  31  janvier. 

NICKOLLS  (John) ,  pseudonyme  de  Dangeuil. 

NICOCLÉON,  pseudonyme  de  Mathieu  de 
Morgues. 

NICOCLÉS,  pseudonyme  de  l'abbé  de  Mably. 

NICOLAÏ,  maison  originaire  du  Vivarais  (voy. 
le  reg.IVde  l'^rmonaZded'Hozier).  — Jean,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse,  chancelier  du 
royaume  de  Naples  (1498),  premier  président  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  (l506),  mort 
en  1524.  =  Aimar-Jean,  marquis  de  Goussain- 
viLLE,  né  le  3  avril  1709,  premier  président  de  la 
Chambre  des  Comptes  (1734).  C'était  le  neuvième 
membre  de  la  famille  revêtu  de  cette  charge.  = 
Son  fils,  Aimab-Charles-François  ,  colonel  de 
dragons,  puis  (1771),  président  à  mortier  au  Par- 
lement de  Paris  et  (1776)  premier  président ,  né 
le  23  avril  1737,  mort  sur  l'échafaud  le  28  avril 
1794.  =  Aimar-Charles-Maeie,  premier  prési- 
dent à  la  Chambre  des  Comptes  (1768),  ^pembre 
de  l'Académie  française  (1789),  né  Je  14  août  1747, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris,  ie  7  juillet  1794.  _- 
Antoine-Chrétien,  comte  de  Nicolai,  maréchal 
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de  France  (1775),  né  le  12  novembre  1712,  mort 
le  10  mars  1777.  =  Christian,  comte  de  Nicolaï, 
chambellan  de  Napoléon,  pair  de  France  (1832), 
né  à  Paris,  le  23  août  1777,  mort  le  14  janv.  1839. 

NICOLAÏ  (Jean),  théologien,  dommicain,  né 
en  1594,  à  Mouzay  (Meuse),  mort  le  7  mai  1673, 
à  Paris. 

NICOLAÏ  (Guillaume),  antiquaire,  associé  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  le  16  février  1716, 
à  Arles,  où  il  est  mort,  le  13  février  1788. 

NICOLAS,  duc  de  Lorraine ,  fils  de  Jean  et  de 
Marie  de  Bourbon,  né  en  1448,  succéda  en  1470 
à  son  père  dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
se  ligua  (1472)  avec  Charles  le  Téméraire  contre 
Louis  XI,  et  mourut  à  Nancy,  le  14  juillet  1473, 
sans  avoir  été  marié.  René  II  lui  succéda.  =  Ni- 
colas-François, tils  de  François,  comte  de  Vau- 
demont,  et  de  Christine  de  Salms,  né  en  160.9, 
mort  à  Nancy,  en  janvier  1670.  Il  était  cardinal 
quand  son  frère  Charles  IV  se  démit  de  son  duché 
en  sa  faveur,  le  19  janvier  1634.  S'étant  marié 
avec  Claude  de  Lorraine  sa  cousine,  il  fut  investi 
et  pris  dans  Lunéville  avec  sa  femme,  par  les 
Français,  put  s'échapper  et  se  retira  à  Florence. 
Son  fils  Charles  devint  duc  de  Lorraine  à  la  mort 
de  Charles  IV. 

NICOLAS  de  Brai,  chroniqueur,  poëte  latin, 
né  vers  1160,  mort  vers  1230.  —  Gesta  Ludo- 
vici  VIII,  poëme  publié  dans  les  recueils  de  Du- 
chesne  et  de  Dom  Bouquet. 

NICOLAS  {N.  Peltret,  dit  le  P.),  capucin,  pré- 
dicateur, né  à  Dijon,  mort  à  Lyon  en  1649. 

NICOLAS  (Augustin),  littérateur,  poëte  latin, 
né  à  Besançon  en  1622,  y  mourut  le  25  avril  1695. 

NICOLAS  (Le  P.  Pierre),  jésuite,  mathémati- 
cien, né  à  Toulouse,  en  1663,  y  mourut  en  1708. 

NICOLAS  (Pierre-François),  médecin  et  chi- 
miste, correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
né  le  26  décembre  1743,  à  Saint -Mihiel,  mort 
le  18  avril  1816,  à  Caen. 

NICOLAS  DE  TRALAGE  (L'abbé  Jean),  éru- 
dit,  né  à  Limoges,  mort  le  12  décembre  1699. 

NICOLAS.  Voy.  La  Reynie. 

NICOLAY  (Nicolas  de),  voyageur,  né  en  1517, 
à  la  Graves-en-Oisans  (Hautes-Alpes),  mort  àParis, 
le  25  juin  1583.  11  fut  géograpke  ordinaire  et  va- 
let de  chambre  de  Henri  H.  —  Navigations  et  péré- 
grinations orientales,  1568  et  1576,  in-f°,  très-rare. 

NICOLE,  famille  du  Dauphiné,  originaire  de 
Savoie,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Place. 

NICOLE  (Claude),  poëte,  né  en  1611,  à  Chartres, 
où  il  est  mort  le  22  novembre  1686.  =  Son  neveu, 
Pierre,  célèbre  théologien  et  moraliste,  né  à 
Chartres,  le  19  octobre  1625,  mort  à  Paris,  le  16  no- 
vembre 1695.  Il  entra  à  Port-Royal,  où  il  professa 
la  philosophie  et  les  belles-lettres,  et,  malgré  la 
modération  et  la  timidité  qui  faisaient  le  fond  de 
son  caractère,  il  se  trouva,  par  sa  liaison  avec  Ar- 
nauld,  mêlé  presque  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  aux 
querelles  du  jansénisme.  Après  la  condamnation 
de  son  ami,  dont  il  ne  partageait  pas  les  violences, 
il  ne  le  quitta  pas,  et,  du  fond  de  leur  retraite,  pu- 
blia sous  divers  pseudonymes  de  nombreux  ou- 
vrages de  polémique.  Un  écrit  contre  la  doctrine 
des  casuistes  (1677)  le  força  de  quitter  la  France, 
et  ce  ne  fut  qu'en  1681  qu'il  y  rentra,  et  après 
une  lettre  de  soumission  à  l'archevêque  de  Paris. 
Il  n'avait  jamais  été  que  clerc  tonsuré.  —  Les 
Imaginaires  et  les  Visionnaires,  1667,2  vol.  in-12, 
lettres  dont  les  dernières  lui  attirèrent  une  vio- 
lente querelle  avec  Racine  qui  s'y  crut  désigné  ; 
Essais  de  morale  et  instructions  théologiques, 
1671  et  années  suivantes,  25  vol.  in-12.  11  avait 
publié  en  Allemagne,  en  1658,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Wendro&kius,  une  traduction  latine  des 
Provinciales  de  Pascal. 


NICOLE  (François),  mathématicien,  né  à  Paris, 
le  23  décembre  1683,  mort  le  8  janvier  1758. 

NICOLE  (Nicolas),  architecte,  élève  de  Blondel, 
né  en  17ul,  à  Besançon,  où  il  est  mort  le  22  jan- 
vier 1784. 

NICOLE,  pseudonyme  de  Bulteau. 

NICOLET  (Jean-Baptiste),  fameux  directeur  de 
théâtre,  né  vers  1710,  à  Paris,  où  il  mourut  en 
1796.  Après  avoir  été  joueur  de  marionnettes,  il 
bâtit  (1764)  un  théâtre  qui  porta  le  titre  de  Théâtre 
des  grands  danseurs  du  roi  (1772),  puis  celui  de 
Théâtre  de  la  Gaîté  (1792). 

NICOLET  (Bernard-Antoine),  graveur,  élève 
de  Boilly  et  de  Cochin,  né  en  1740,  à  Saint-Imier 
(Haut-Rhin),  mort  à  Paris  en  1807. 

NICOLLE  (Charles-Dominique),  instituteur, 
né  à  Pissy-Poville  (Seine-Inférieure),  le  4  août 
1758,  mort  à  Soisy-sous-Enghien  (Seine-et-Oise), 
le  2  septembre  1835.  Après  avoir  fondé  un  pen- 
sionnat en  Russie  où  il  fut  noinmé,  grâce  au  duc 
de  Richelieu,  visiteur  des  églises  catholiques  de 
la  Russie  méridionale,  il  rentra  en  France.  Sa  no- 
mination au  rectorat  de  l'Académie  de  Paris  fut 
l'occasion  (1822)  de  manifestations  qui  amenèrent 
le  licenciement  de  l'Ecole  de  médecine.  =  Ga- 
briel-Henri, journaliste,  libraire,  frère  du  précé- 
dent, fut  avec  lui  un  des  fondateurs  d'une  institu- 
tion qu'ils  appelèrent  Sainte-Barbe,  et  qui  est  deve- 
nue le  collège  Rollin. 

NICOLLET  (Joseph-Nicolas),  astronome,  né 
le  24  juillet  178H,  àCluse  (Savoie),  mort  le  11  sep- 
tembre 1843,  à  Washington. 

NICOLO  (Nicolas  Isouard  ,  dit),  compositeur, 
né  à  Malte,  en  1775,  de  parents  français,  mort  à 
Paris,  le  24  mars  1818.  Après  avoir  été  de  1794 
jusqu'à  la  prise  de  l'île  (1798),  maître  de  cha- 
pelle de  l'ordre  de  Malte ,  il  vint  avec  le  gé- 
néral Vaubois  qui  l'avait  pris  pour  secrétaire,  à 
Paris  (  1799),  qu'il  ne  quitta  plus.  Outre  des 
messes,  des  psaumes,,  des  cantates,  etc.,  on  a 
de  lui  les  opéras  sùivants  :  Avviso  ai  maritati^ 
(1794);  Artaserce  (1795);  Rinaldo  d'Asti,  Il  Bar- 
hiere  di  Seviglia,  l'Improvisata  in  campagna, 
Il  Barone  d'Alha  Chiara,  représentés  à  Malte  ou 
eu  Italie;  le  Tonneiier,  à l'Opéra-Comique (1799); 
la  Statue  (1800)  ;  Flaminius  à  Corinthe,  avec 
Kreutzer,  à  l'Opéra  (1801)  ;  Michel  Ange,  àl'Opéra- 
Comiquecomme  les  suivants (1802);  les  Confidences 
(1803);  le  Médecin  turc  (1803) ;  Léonce  (1805);  la 
Ruse  inutile  (1805)  ;  l'Intrigue  aux  fenêtres  (1805); 
Idala  (1806);  le  Déjeuner  de  garçons  (1806);  les 
Créanciers  (1807);  les  Rendez -vous  bourgeois 
(1807);  Un  Jour  à  Paris  (1808);  Cimarosa  (1808); 
rintrigue  au  sérail  (1809);  Cendrillon  (1810); 
le  Magicien  sans  magie  (1811);  le  Billet  de  lote- 
rie (1811);  la  Fête  du  village  (1811);  Lulli  et 
Quinault  (1812);  le  Prince  de  Catane  (1813);  les 
Français  à  Venise  (1813);  Joconde  (18l4)  ;  Jean- 
not  et  Colin  (1814);  les  Deux  maris  (1816);  L'une 
pour  l'autre  (1816)  ;  Aladin,  laissé  inachevé  par 
Nicole,  terminé  par  Benincori  et  représenté  à 
l'Opéra,  le  6  février  1822. 

NIGOPOLIS  ou  NICOPOLI ,  grande  ville  de 
Bulgarie  (Turquie  d'Europe).  En  septembre  1396, 
elle  était  au  pouvoir  des  Turcs  et  assiégée  par  Si- 
gismond,  roi  de  Hongrie,  ayant  avec  lui  une  ar- 
mée composée  en  grande  partie  de  chevaliers 
français  qui  s'étaient  croisés  sous  les  ordres  du 
fils  du  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Nevers 
(Jean  sans  Peur).  Bajazet  vint  au  secours  de  la^ 
place,  et  les  Croisés,  négligeant  les  sages  avis  dè 
Sigismond,  engagèrent  imprudemment  une  ba- 
taille où  ils  furent  accablés  par  le  nombre.  Plus 
de  quatre  cents  chevaliers  furent  tués  dans  le 
combat,  et  des  trois  cents  autres  qui  furent  pris, 
quelques-uns  seulement  des  plus  grands  seigneurs, 
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et  parmi  eux  le  comte  de  Nevers,  furent  mis  à 
rançon;  le  reste  fut  massacré. 

NICOT  (Jean),  seigneur  de  Villemain,  érudit, 
diplomate,  né  à  Nîmes  en  1530,  mort  à  Paris, 
le  10  mai  1600.  11  est  surtout  connu  pour  avoir  le 
premier  apporté  en  France  la  plante  du  tabac, 
qui ,  de  son  nom,  fut  appelée  par  les  botanistes 
nicotiane.  Outre  une  édition  de  la  chronique  du 
moine  Aimoin  (1606,  in-8°),  on  a  de  lui  :  Trésor 
de  la  langue  française,  1606,  in-f°  et  1618,  in-4°. 

NIDOISEAU  ou  NIOISEAU,  abbaye  de  bé- 
nédictines, en  Anjou,  diocèse  d'Angers,  fondée 
en  IO680 

NIEDERMEYER  (Louis),  compositeur,  né 
le  27  avril  1802,  à  Nyon  (canton  de  Vaud),  mort 
le  14  mars  1861,  à  Paris.  Il  descendait  par  sa  mère 
de  réfugiés  français.  Il  vint  à  Paris  en  1822,  et 
y  fonda  en  1853  une  école  de  musique  religieuse. 
Outre  des  mélodies  dont  la  plus  célèbre  a  été 
écrite  sur  les  paroles  du  Lac,  de  Lamartine,  outre 
de  nombreux  morceaux  de  musique  religieuse, 
on  a  de  lui  les  opéras  suivants  :  //  reo  per  amore, 
à  Naples  (1820);  Casa  nel  hosco,  au  Théâtre- 
Italien  à  Paris  (1828);  Stradella  (1837),  à  l'Opéra 
ainsi  que  jtfane  Stuart  (1844),  et  la  Fronde  (1853). 

NIEL  (Adolphe),  maréchal  de  France,  né  à 
Muret  (Haute-Garonne),  le  4  octobre  1802,  mort 
le  13  août  1869.  Général  du  génie  après  le  siège 
de  Rome  (1849),  général  de  division  (1853),  il 
commanda  le  génie  au  siège  deBomarsund  et  de- 
vant Sébastopol  dans  les  derniers  mois  du  siège 
1(1855).  Sénateur  (1857),  il  commanda  le  4°  corps 
à  la  bataille  de  Solférino,  à  la  suite  de  laquelle  il 
fut  nommé  maréchal  de  France  (1859).  Ministre 
de  la  guerre  (janvier  1867),  il  fit  voter  une  loi 
sur  la  réorganisation  de  l'armée  et  la  création  de 
la  garde  mobile,  donna  sa  démission  avec  les 
autres  ministres  (juillet  1869),  et  rentra  immédia- 
tement dans  le  nouveau  cabinet  où  il  resta  jus- 
qu'à sa  mort.  —Le  Siégede  Sébastopol,  1858,  in-4°. 

NIELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Biez. 

NIELLY  (Joseph- Marie,  baron),  amiral,  né  à 
Brest,  le  9  sept.  1751,  mort  le  13  sept.  1833. 

NIEPCE  (  Joseph -Nicèphore),  chimiste,  l'un 
des  inventeurs  de  la  photographie,  né  le  7  mars 
1765,  à  Châlons-sur-Saône,  mort  près  de  cette 
ville,  le  5  juillet  1833.  Ce  fut  vers  1813  qu'il  eut 
la  première  idée  de  fixer  les  images  au  moyen 
de  la  lumière,  et,  vers  1824,  il  avait  déjà  obtenu 
quelques  résultats.  En  décembre  1829,  il  fit  avec 
l'un  des  inventeurs  du  Diorama,  Daguerre,  qui 
s'était  occupé  de  problêmes  analogues,  un  traité 
par  lequel  ils  associèrent  leurs  travaux,  et  où  il 
était  formellement  constaté  que  Niepce  «  avait  dé- 
couvert le  moyen  de  reproduire  spontanément 
les  images  reçues  dans  la  chambre  noire.  »  La 
mort  de  Niepce  laissa  en  possession  de  ses  procé- 
dés Daguerre,  qui  les  perfectionna  et  enfin, 
le  7  janvier  1839.  communiqua  à  l'Académie  des 
sciences  les  résultats  d'une  invention  dont  l'idée 
première  ne  lui  appartenait  pas  et  n'en  fut  pas 
moins  de  son  nom  appelée  Daguerréotype. 

NIEUL,  abbaye  d'augustins,  en  Poitou  (Ven- 
dée), diocèse  de  La  Rochelle,  fondée  vers  le  mi- 
lieu du  XI'  siècle. 

NIEUPORT,  ville  de  Belgique,  qui  fut  prise 
par  les  Français  en  septembre  1745  et  le  29  juil- 
let 1794. 

NIEUPORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Preud'homme  (Artois). 

NIEURLET,  seigneurie  d'Artois  (Nord),  érigée 
en  comté  (16  novembre  1669),  en  faveur  de  Domi- 
nique-Patrice de  Bonnières. 

NIEURLET  (Seigneurs  de),  issus  des  seigneurs 
ae  Piennes,  branche  de  la  maison  de  Halluin. 

NIEVIS,  une  des  Antilles.  Le  1"  avril  1706, 


Chavagnac  y  détruisit  une  flotte  de  vingt-deux  na- 
vires des  alliés. 

NIÈVRE  (Département  de  la).  Ce  département 
qui  comprend  presque  tout  le  Nivernais  et  di- 
verses localités  de  l'Orléanais  et  du  Morvan,  est 
borné  au  N.  par  les  dép.  du  Loiret  et  de  l'Yonne; 
à  l'E.  par  ceux  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et- 
Loire:  au  S.  par  le  dép.  de  l'Allier;  à  l'O.  par  les 
dép.  de  l'Allier  et  de  la  Loire.  Chef-lieu,  Nevers. 

Bibliographie.  Dictionnaire  topographique  de 
la  Nièvre,  1860,  in-8°;  G.  de  Soultrait,  Statistique 
monumentale  de  la  Nièvre,  1852,  et  Dictionnaire 
topographique  du  départ,  de  la  Nièvre,  1865,  in-4''. 

NIEWPORT,  petite  ville  forte  de  Belgique  qui 
fut  prise  par  Moreau  le  19  juillet  1794,  après 
quinze  jours  de  siège. 

NIGAISE  (S.),  prêtre, martyr  au  m"  ou rv^  siè- 
cle, dans  le  Vexin  français,  avec  saint  Cerin  (Qui- 
rinus),  saint  Escobille (ScubicMiui)  et  sainte  Pien- 
che  {Pientia).  Leur  fête,  le  11  octobre. 

NIGELLA,  Nesle. 

NIGERLACUS,  Noirlac. 

NIGRUM  MONASTERIUM,  Noirmoutier.  = 
—  Palatium,  Negrepelisse. 

NIHERNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Verdier  (Berry). 

NIMÉGUE,  ville  de  Hollande  qui  fut  prise  par 
les  Français  en  juillet  1672  et  le  9  nov.  1794. 
11  s'y  tint  un  concile  sous  Louis  le  Débonnaire, 
en  830.  Le  duc  de  Bourgogne  battit  les  alliés  sous 
ses  murs  le  10  juin  1702.  C'est  à  Nimègue  que  fu- 
rent signés,  en  1678  et  1679,  les  divers  traités  qui 
mirent  fin  à  la  grande  guerre  commencée  en  1672 
par  l'invasion  de  la  France  en  Hollande.  Le  pre- 
mier fut  signé  avec  les  Provinces-Unies  le  10  août 
1678.  Par  ce  traité,  elles  rendaient  le  marqui- 
sat de  Berg-op-zoom  au  comte  d'Auvergne,  et  la 
France  restituait  à  la  république  Maestricht,  et 
à  Guillaume  d'Orange  la  principauté  de  ce  nom  et 
plusieurs  terres  en  Franche-Comté.  —  Le  second 
traité  fut  signé  avec  l'Espagne  le  17  sept,  de  la 
même  année.  La  France  lui  restituait  Charleroi, 
Binch,  Athi,  Oudenarde,  Courtray,  le  duché  de 
Limbourg ,  le  pays  d'Outre-Meuse,  Gand,  etc., 
et  gardait  la  Franche-Comté,  Valenciennes,  Bou- 
chain,  Condé,  Cambrai,  Aire,  Saint-Omer,  Ypres, 
Cassel,  Bavay,  Maubeuge,  etc.  Ce  fut  seulement 
le  15  déc,  grâce  aux  tergiversations  de  l'Espagne, 
que  les  ratifications  furent  échangées.  Les  autres 
ennemis  de  la  France  durent  alors  céder  à  leur 
tour.  L'empereur  signa,  le  5  février  1679,  un 
traité  qui  remettait  les  choses  en  l'état  où  les 
avait  laissées  la  paix  de  Westphalie,  stipulation 
qui  fut  aussi  la  base  des  traités  signés  par  le  roi 
de  Danemarck  (27  sept.)  et  par  la  Suède,  notre 
unique  alliée,  avec  l'électeur  de  Brandebourg.  Ce 
dernier  traité  fut  conclu  à  Saint-Germain,  le 
29  juin.  La  paix  de  Nimègue  marque  l'apogée  du 
règne  de  Louis  XIV.  (Voy.  le  Corps  diplomatique 
de  Dumont.) 

NÎMES  ou  NISMES,  Nemetmag,  Nemausus, 
Colonia  Nemausensis  Augusta,  ancienne  ville  du 
Bas-Languedoc,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Gard.  Capitale  des  Volcœ  Arecomici, 
elle  devint,  vers  120  av.  J.  C,  l'alliée  des  Romains 
et  put  se  gouverner  par  ses  propres  lois.  En  16 
av.  J.  C,  Auguste  y  envoya  une  colonie  de  vété- 
rans, elle  prit  alors  un  rapide  développement 
et  atteignit  une  splendeur  dont  témoignent  les 
magnifiques  monuments  qui  sont  encore  de- 
bout (l'amphithéâtre,  la  Maison  Carrée,  la  tour 
Magne,  le  temple  de  Diane,  etc.).  Au  iV  siècle, 
elle  devint  le  chef-lieu  de  la  cité  des  Nemausenses, 
la  quatrième  des'  six'  qui  composaient  la  Narbo- 
naise  première.  Elle  fut  ravagée  en  40T  par  les 
Vandales,  puis  par  les  Wisigoths,  passa  sous  la 
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domination  des  Francs,  puis  sous  celle  des  Golhs, 
et  au  viii'  siècle  sous  celle  des  Maures  qui  en 
furent  chassés  par  Charles-Martel.  Elle  suivit  dès 
lors  les  destinées  du  Languedoc.  Au  moyen  âge, 
elle  eut  des  comtes  et  des  vicomtes  particuliers 
auxquels  succédèrent  les  comtes  de  Toulouse.  Pen- 
dant la  guerre  des  Albigeois,  elle  fut  prise  en 
1226  par  Louis  VIII  et  cédée  à  la  France  en  1229. 
Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  du  xvr  siè- 
cle; une  partie  de  ses  habitants  embrassèrent  le 
protestantisme,  et  en  1567  s'insurgèrent  contre 
les  catholiques  dont  ils  firent  un  grand  massacre. 
En  nov.  1569,  ils  s'emparèrent  de  la  ville;  le  châ- 
teau ne  se  rendit  que  trois  mois  après.  En  1572, 
grâce  à  l'humanité  du  gouverneur  Guillaume  de 
Villars,  qui  y  commandait  pour  le  roi,  il  n'y  eut 
aucun  massacre  de  protestants  après  la  Saint-Bar- 
thélemy.  La  ville  prit  les  armes  contre  le  roi  en 
1621  avec  les  autres  cités  du  Bas-Languedoc.  Elle 
ne  se  soumit  qu'en  juillet  1629,  après  la  prise  de 
la  Rochelle.  Elle  fut  très-agitée  lors  de  la  guerre 
des  Camisards,  et  pendant  les  premiers  jours  de 
la  Révolution.  En  1815,  la  réaction  royaliste  y 
amena  des  troubles  sanglants  durant  lesquels  le 
général  Lagarde  fut  assassiné. 

II  s'est  tenu  à  Nîmes  deux  conciles,  l'un  en 
389,  l'autre  le  6  juillet  1096.  —  Le  8  nov.  1578, 
il  y  fut  signé  un  traité  important  pour  mettre  fin 
aux  hostilités  qui,  malgré  la  paix  de  Bergerac, 
continuaient  encore  dans  le  Comtat-Venaissin,  le 
comtat  d'Avignon  et  la  principauté  d'Orange. 

L'évêché  de  Nîmes,  fondé  au  commencement  du 
V  siècle,  fut  sufîragant  de  Narbonne  jusqu'en 
1790.  A  cette  époque  il  eut  Aix  pour  métropole. 
Supprimé  en  1802,  il  fut  rétabli  en  1821  et  placé 
dans  la  province  d'Avignon. 

ÉvÊQUES  DE  NtMES.  —  Saint  Félix,  vers  400.  — 
Sedatus,  506.  --  Jean  I"',  511.  —  Pélage,  589.  — 
Nemessarius,  633-640.  —  Aregius,  673.  —  Rani- 
mir.  —  Pallade,  vers  737. —  Casatus.  —  Grégoire. 
— Winteric,  791.— Jean  II,  813.  — Chrétien,  814- 
vers  835.  —  Isnard,  vers  869.  —  Anglard  I",  vers 
870.  —  Gilbert,  vers  875-vers  895.  —  Anglard  II, 
vers  897-vers  907-  —  Wicbert,  vers  908-vers  930. 

—  Reinard,  vers  930-vers  940.  — Bernard  I",  943. 

—  Bégon,  945.  —  Bernard  II  d'Anduze,  vers  949- 
986.  —  Frotaire  I",  987-1014.  —  Géraud  d'An- 
duze, 1015-1025  ou  1026.—  Frotaire  II,  1026-vers 
1077.—  Pierre  I"  Ermengaud,  vers  1080-vers  1092. 

—  Bertrand  I""-  de  Montrond,  1095-1096.  —  Rai- 
mond  I"  Guillaume,  1097-1112. —Jean  III,  1113- 
1134.  — Guillaume  I",  1134-1141.  —  Adalbert  d'U- 
zès,  1141-1182.  —  Guillaume  II  d'Uzès,  1183-vers 
1208. —  R...,  1210.— Arnaud,  vers  121 1-1242.— 
Raimond  II  Amauri,  1243-1272.  —  Pierre  II  Gau- 
celin,  1273-10  mai  1280.  — Bertrand  II  de  Langui- 
sel,  1280-8janv.  1324.— Armand  de  Vérnaud,  1324. 
Bernard  III,  1324-1325.  —  Bernard  IV,  1325-vers 
1330.  —  Gérard  de  Languisel,  vers  1330-24  avril 
1337.  —  Guillaume  III  Curti,  30  avr.-déc.  1337.— 
Aimeric  Guiraud,  déc.  1337-1341.  —  Bertrand  III 
de  Deux,  1352-juil.  1348.  —  Jean  IV  de  Blanzac, 
17  sept.  1348-17  sept.  1361.  —  Jacques  V,  1362. 

—  Gaucelin  de  Deux,  1362-1367.  —  Jean  V  de 
Gascq,  1367-sept.  1372-  —  Jean  VI  d'Uzès,  1372- 
1379.  —  Seguin  d'Authon,  1380-vers  1383.  —Ber- 
nard V  de  Bonnavar,  1383-9  janv.  1391.  —  Gilles 
de  Lescours,  1491-vers  1418.  —  Nicolas  Habert, 
1420.  —  Léonard  Flotte,  vers  1429-5  août  1438. 

—  Guillaume  IV  de  Cbampeaux,  17  oct.  143>?-17 
mai  1441.  —  Guillaume  V,  cardinal  d'Estouteville, 
17  mai  1441-7  janv.  1450.  —  Geoffroi  Floreau,  7 
janv.  1450-28  oct.  1453.  —  Jean  VII  du  Chastel, 
21  nov.  1453-7  juillet  1456.  —  Alain  de  Coëtivy, 
cardmal  d'Avignon,  1456-1461.  —  Robert  de  Ville- 
quier,  1461-1481.  —  Etienne  de  Blosset,  10  sept. 


1481-12  juillet  1482.  —  Jacques  II  de  Caulers,  12 
juillet  1482-1496.  —  Guillaume  V,  cardinal  Bri- 
çonnet,  1496-13  déc.  1514.  —  Michel  Briconnet, 
7  janv.  1515-1560.  —  Bernard  VI  d'Elbène,'  1560- 
28  mars  1569.  —  Raimond  III  Cavalesi,  vers  1575- 
vers  1590.  —  Pierre  III  de  Valernod,  24  fév.  1598- 
13  sept.  1625.  —  Claude  de  Saint-Bonnet  de  Toi- 
ras,  12  sept.  1625-31  déc.  1632.  — Anthime-Denis 
Cohon,  nov.  1632-19  fév.  1644.  —  Hector  Douvrier, 
19  fév.  1644-20  janv.  1655.  —  Anthime-Denis  Co- 
hon, denouveau,  1655-6  nov.  1670.  — Jean-Jacques 
Séguier  de  la  Verrière,  janv.  1671-août  1687.  — 
Esprit  Fléchier,  août  1687-16  fév.  1710.  —  Jean- 
César  Rousseaudela  Parisière,  juillet  1710-15  no- 
vembre 1736.  —  Charles-Prudent  de  Bec-de-Liè- 
vre,  juillet  1737-1784.  —  Pierre-Marie-Madeleine 
Cortois  de  Balore,  1784-1790.  —  Jean-Baptiste 
Dumouchel,  évêque  constitutionnel,  3  avril  1791- 
1793.  — BenoîtPetitdeChaffoy,21  oct.  1821-1837. 
—Jean-François  Gart,25  nov.  1837-1855.  — Gueul- 
lette,  7  mai  1855-1865.  —  Claude-Henri-Augustin 
Plantier,  30  août  1865. 

Bibliographie.  L.  Menard,  Histoire  de  la  ville 
de  Nim.es,  1750-1758,  7  vol.  in-4°;  A.  Germain, 
Histoire  de  V Église  de  Nîmes,  1838-42,2  vol.  in-8°; 
Gallia  Christiana ,  t.  VI.  (Cf.  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France,  t.  III,  n"  37  846-886  ;  et  Gi- 
rault  de  Saint-Fargeau,  Bibliographie  de  la 
France,  p.  275-276.) 

NINNIN  (L'abbé) ,  pseudonyme  de  l'abbé  Bat- 
teux. 

NINON  DE  LENCLOS,  pseudonyme  de  Da- 
mours.  —  ,  pseudonyme  de  Ségur  le  Jeune. 

NINON.  Voy.  l'Enclos. 

NIOCHE  DE  TOURNAI  (Matthieu-J.  B.),  vau- 
devilliste, né  le  30  décembre  ]  767,  au  Mans,  mort 
le  7  février  1844- 

NIONS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Alric  (Comté-Venaissin). 

NIORT,  ville  du  Poitou,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  département  des  Deux-Sèvres.  Elle  fut  assiégée 
un  très-grand  nombre  de  fois  au  xm"  (1223,  1230), 
au  XIV»  (1340,  1355,  1371,  1373)  et  au  xvi'  siècle 
pendant  les  guerres  de  religion  (1569,  1576,  1588, 
1 589) .  (Voy.  Briquet,  Histoire  de  la  ville  de  Niort, 
1832,  2  vol.  in-8°.) 

NIORTAIS ,  pays  du  Poitou  ayant  Niort  pour 
capitale,  et  pour  localités  principales  Cherveux, 
Saint-Maixent,  La  Mothe-Sainte-Héraye  ,  Celle, 
Melle,  Lezay,  Beauvoir-sur-Niort,  Chef-Boutonna, 
Il  est  compris  dans  le  dép.  des  Deux-Sèvres. 

NIOU  (Joseph),  ingénieur  de  la  marine,  mem- 
bre de  la  Législative  puis  de  la  Convention  où  il 
vota  la  mort  du  roi,  né  à  Rochefort,  en  1751,  y 
mourut  en  1828. 

NIOZELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  Glandèves. 

NIQUET,  monnaie  de  billon  ou  de  cuivre  em- 
ployée surtout  en  Bourgogne  :  il  y  avait  des  de- 
niers niquets.  Il  se  fit  sur  cette  monnaie  des  spé- 
culations si  préjudiciables  au  public  que  leur  cir- 
culation fut  interdite  par  une  ordonnance  de 
François  I",  en  date  du  29  novembre  1538. 

NIQUEVERT  (Alphonse-Alexandre),  peintre, 
élève  de  David  et  de  Regnault,  né  à  Paris  le  22 
septembre  1776  ,  mort  le  2  décembre  1860. 

NIREMOND  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Saint-Exupéry  (Périgord). 

NISIER  (S.),  évêque  de  Lyon,  en  551,  mort  le 
2  avril  573. 

NISSOLE  (Guillaume),  botaniste,  né  à  Mont- 
pellier le  19  avril  1647,  y  mourut  en  1734. 

NITHARD,  chroniqueur,  né  avant  790,  mort 
vers  858.  Fils  d'Angilbert  et  de  Berthe  ,  fille  de 
Charlemagne  ,  il  paraît  avoir  servi  sous  ce  mo- 
narque en  qualité  de  duc  ou  comte  de  la  côte  ma- 
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ritime.  Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  il 
,  s'attacha  à  Charles  le  Chauve,  et  mourut ,  à  ce 

1  qu'on  croit,  dans  un  combat  contre  les  Normands. 
Il  a  laissé  une  histoire  (en  latin)  des  dissensions 
entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Cette  chro- 

,  nique  publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil 
de  Pithou  et  réimprimée  dans  les  recueils  de  Du- 
chesne  et  de  dom  Bouquet,  a  été  traduite  dans  la 
collection  Guizot. 

NITIOBRIGES,  peuple  établi  dans  la  Celtique, 
avant  l'arrivée  des  Romains,  vers  le  confluent  du 
lot  et  de  la  Garonne  et  qui  paraît  avoir  eu  pour 
ville  principale  ^^rnnum  (Agen).  Atiguste  le  com- 
prit dans  la  province  d'Aquitaine  (28  av.  J.  C), 
et  nous  le  trouvons  au  iv"  siècle  formant  une  des 
six  cités  de  la  deuxième  Aquitaine  :  celle  des 
Agennenses. 

NIVARD  (S.),  évêque  de  Reims,  vers  650 ,  mort 
le  1"  septembre  670. 

NIVELLE  (L'abbé  Gabriel-Nicolas) ,  écrivain 
janséniste,  mort  à  Paris  le  6  janvier  1 761. 

NIVER,  la  Nièvre,  affluent  de  la  Loire. 

NIVERNAIS ,  province  avec  titre  de  duché, 
cap.  Nevers.  Elle  était  bornée  au  N.  par  le  Gâti- 
nais-Orléanais  et  l'Auxerrois  ;  au  S.  par  le  Bour- 
bonnais; à  l'E.  par  la  Bourgogne;  à  l'O.  par  le 
Berry.  Elle  avait  72  kilom.  de  long  sur  64  de  large, 
et  comprenait  les  pays  suivants  :  Les  Vaux  ou 
Vallées  de  Nevers;  le  Donziois;  les  Vallées 
d'Yonne  ;  le  Morvan  ;  le  Bazois  ;  le  pays  d'entre- 
Loire-et-Allier  ;  les  Vallées  de  Montenaison.  Le 
Nivernais  est  presque  entièrement  compris  dans 
le  département  de  la  Nièvre.  —  Voy.  Nevers. 

Bibliographie.  Guy  Coquille,  Histoire  du  JVi- 
wrnai's,  1612,  in-4°;  E.  Gillois,  Chroniques  du 
Nivernais,  1867,  in-8'. 

NIVERNAIS  (Louis-Jules-Barbon  Mancini-Ma- 
ZARiNi,  duc  de),  membre  de  l'Académie  française 
et  de  l'Académie  des  inscriptions,  homme  politi- 
que, littérateur,  né  le  16  décembre  1716,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  25  février  1798.  Il  fut  ambassa- 
deur à  Rome  de  1748  à  1752,  puis  à  Berlin  (1755) 
et  à  Londres  où  il  négocia  la  paix  de  1763,  fit 
une  vive  opposition  au  parlement  Maupeou,  de- 
vint ministre  d'État  (1787)  et  fut  emprisonné  en 
1793.  Ses  œuvres  (1796,  8  vol.  in-8°)  se  compo- 
sent de  fables,  d'imitations  et  traductions  en  vers. 
H  faut  y  ajouter  des  Œuvres  posthumes,  1807 , 

2  vol.  in-8» ,  contenant,  entre  autres,  sa  corres- 
pondance diplomatique. 

NIVERNUM,  Nevers. 

NIVERS  (L'abbé  Guillaume-Gabriel),  composi- 
teur, né  près  de  Melun  en  1617,  mort  après  1701. 
—  Livres  d'orgue,  1665-1675,  3  vol.  in-4°. 

NIVÔSE ,  quatrième  mois  de  l'année  républi- 
caine. Il  commençait  le  21  décembre  et  finissait 
le  19  janvier.  —  Pour  l'attentat  dit  de  Nivôse 
voy.  Machine  infernale. 

NIVUS,  La  Nive,  affluent  de  l'Adour. 

NIZORS,  abbaye  de  cisterciens  dans  le  Nebou- 
zan  (Haute-Garonne)  ,  diocèse  de  Gomminees, 
fondée  en  1213. 

NOAILLAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
NoaiUes.  =  — ,  de  la  maison  de  Vivans. 

NOAILLE  (Seigneurs  de  la] ,  de  la  maison  de 
Rocquemaurel  (Auvergne). 

NOAILLES,  seigneurie  du  Limousin  (Corrèze), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Noaillac,  de  Chambre, 
de  Montclar,  d'Arpajon,  d'Ayen,  de  Mouchi  ,  de 
Poix,  etc.  Armes  :  de  gueules  à  la  bande  d'or. 
(^°y-.le  P.  Anselme,  t.  IV.)  En  décembre  1663  le 
comte  d  Ayen  fut  érigé  en  duché-pairie  sous  le 
nom  de  NoaiUes  en  faveur  d'Anne  de  NoaiUes, 
comte  d  Ayen. 

NOAILLES  (Antoine  de)  ,  né  le  4  septembre 


1504,  mort  à  Bordeaux  dont  il  était  gouverneur  le 
11  mars  1562.  11  fut  successivement  amiral  des 
mers  de  Guienne  ,  ambassadeur  en  Angleterre 
(1553)  et  l'un  des  négociateurs  de  la  trêve  de  Vau- 
celles  (1556).  =  Son  frère,  François,  habile  diplo- 
mate, né  à  NoaiUes  (Corrèze)  le  2  juillet  1519, 
mort  à  Bayonne  le  19  septembre  1585.  Évêque  de 
Dax  (1555),  il  fut  ambassadeur  en  Angleterre 
(1556),  à  Venise  (1558);  à  Constant! nople  (1572). 
Ses  Négociations  ont  été  imprimées  avec  celles  de 
son  frèie  Antoine,  1763,  3  vol.  in-12.  Des  lettres 
inédites  de  lui  ont  été  publiées  par  M.  Tamizey  de 
Larroque,  1865,  in-S".  =  Gilles,  frère  du  pré- 
cédent, diplomate,  né  à  NoaiUes  en  1524,  mort 
à  Bordeaux  le  V  septembre  1597.  Il  fut  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  en  Pologne,  à  Constantino- 
ple  et  co-adjuteur  de  son  frère  François  à  l'évêché 
de  Dax  (1562)  dont  il  se  démit  en  1597. 

NOAILLES  (Anne,  comte,  puis  premier  duc 
de),  mort  à  Paris  le  15  février  1678,  Il  fut  gou- 
verneur du  Roussillon  ,  lieutenant  général  d'Au- 
vergne, premier  capitaine  des  gardes  du  corps  et 
obtint  (1663)  l'érection  du  comté  d'Ayen  en  du- 
ché-pairie. =  Anne- Jdlks,  comte  d'Ayen,  puis 
duc  de  Noailles,  fils  du  précédent,  maréchal  de 
France,  né  le  5  février  1650,  à  Paris,  mort  à  Ver- 
sailles le  2  octobre  1708.  Maréchal  de  camp  (1673), 
puis  gouverneur  du  Roussillon ,  il  fut  nommé 
lieutenant  général  et  commandant  en  chef  du 
Languedoc  (1682),  où  malgré  les  hésitations  qu'il 
montra  d'abord,  il  finit  par  exécuter  avec  rigueur 
les  ordres  impitoyables  qu'il  reçut  de  la  cour  con- 
tre les  calvinistes.  Rappelé  (1689)  et  mis  à  la  tête 
de  l'armée  de  Catalogne,  il  fut  nommé  maréchal 
(1693),  s'empara  de  Roses  (9  juin),  et  battit  les 
Espagnols  au  passage  du  Ter  (27  mai  1694).  Il 
quitta  le  commandement  l'année  suivante,  accom- 
pagna le  duc  d'Anjou  à  la  frontière  d'Espagne 
(1700),  vécut  dès  lors  délaissé  à  la  cour,  malgré 
sa  servilité,  et,  suivant  l'expression  de  Saint-Simon, 
a  mourut  de  gras  fondu.  »  Il  avait  épousé  Marie- 
Françoise  de  Bournonvile,  femme  d'un  esprit  su- 
périeur qui  le  rendit  père  de  21  enfants  et  mourut 
à  94  ans,  en  1748. 

NOAILLES  (Adrien-Maurice,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  fils  du  précédent,  né  le  29  sep- 
tembre 1678,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  24  juin 
1766.  11  épousa  (1698)  Françoise  d'Aubigné,  fille 
du  frère  de  Mme  de  Maintenon,  fut  nommé  lieu- 
tenant général  (1706),  servit  plusieurs  années 
soit  en  Roussillon,  soit  en  Espagne ,  où  il  eut 
plus  d'une  mission  à  remplir  près  du  roi,  re- 
poussa les  Anglais  qui  avaient  occupé  Agde  et 
Cette,  s'empara  de  Girone  (1711)  et  fut  rappelé  à 
la  suite  d'une  intrigue  qu'il  avait  ourdie  avec  le 
marquis  d'Aguilar  pour  donner  une  maîtresse  au 
roi  d'Espagne.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  il  entra 
au  conseil  des  finances  qu'U  présida  sous  le  maré- 
chal de  ViUeroy,  fut  disgracié  pour  son  opposi- 
tion aux  mesures  financières  de  Law  (1718)  et 
exilé  (1722-1723).  Maréchal  de  France  et  comman- 
dant en  chef  avec  d'Asfeld  de  l'armée  d'AUemagne 
(juin  1734),  il  reçut  la  capitulation  de  Philips- 
bourg,  et  l'année  suivante  alla  servir  en  Italie. 
Favori  de  Louis  XV  et  de  Mme  de  Châteauroux,  il 
fut  homme  ministre  d'État  (mars  1743),  et  mis  à 
la  tête  de  l'armée  d'Allemagne  perdit  par  l'im- 
prudence de  son  neveu  le  duc  de  Gramont  la  ba- 
taille de  Dettingen  (27  juin),  et  ne  fut  pas  plus 
heureux  l'année  suivante  en  Alsace  contre  les 
Autrichiens.  Ambassadeur  extraordinaire  à  Madrid 
(1746),  il  continua  jusqu'en  1756,  époque  où  il  se 
retira,  à  exercer  une  grande  influence  sur  les 
opérations  militaires  et  sur  les  affaires.  L'abbe 
Millot  a  pubUé,  ou  pour  mieux  dire  a  rédigé,  d'a- 
près des  documents,  ses  Mémoires  qui  parurent 
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en  1777,  6  vol.  iii-12  et  ont  été  réimprimés  dans 
les  grandes  collections.  Il  existe  du  maréchal  et 
de  sa  famille  des  lettres  et  de  nombreux  manus- 
crits à  la  Bibliothèque  nationale.  =  Son  fils  Louis, 
comte,  puis  duc  d'Ayen  et  de  Noaillrs,  né  le  21 
avril  1713,  mort  le  22  août  1793,  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  La  faveur  dont  jouissait  sa  famille  et  les 
services  secrets  et  peu  honorables  qu'il  rendit  à 
Louis  XV  lui  attirèrent  faveurs  sur  faveurs  ,  et 
sans  avoir  rien  fait  d'éclatant,  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  France  (1775).  =  Jean-Paul-François, 
duc  DE  NoAiLLES,  fils  du  précédent,  lieutenant  gé- 
néral, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Paris  le  26  octobre  1739,  mort  le  20  octobre  1824, 
à  Fontenay-Trésigny  (Seine-et-Marne).  Il  émigra 
en  Suisse  après  le  10  août,  et  ne  revint  en  France 
qu'à  la  Restauration  où  il  fut  nommé  pair  (1814), 
puis  membre  de  l'Institut  (1816).  =  Son- frère, 
Emmanuel-Marie-Louis,  marquis  de  Noaïlles,  di- 
plomate, né  à  Paris  le  12  décembre  1743,  mort 
au  château  de  Maintenon  (Eure-et-Loir)  en  sep- 
tembre 1822.  Il  fut  successivement  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Allemagne  (1770),  ambassadeur 
en  Hollande  (1770),  à  Londres  (1776),  et  à  Vienne 
(1783-1792). 

NOAILLES  (Louis-Antoine  '^le),  cardinal,  fils 
d'Anne  preipier  duc  de  Noaiiles,  né  le  27  mai 
1651,  au  château  de  Teissières,  près  d'Aurillac, 
mort  à  Paris,  le  4  mai  1729.  Êvêque  de  Cahors 
(mars  1679),  de  Châlons-sur-Marne  (juin  1680),  il 
fut  appelé  à  l'archevêché  de  Paris  (19  août  1695), 
sans  l'avoir  demandé  et  par  l'influence  de  IVImede 
Maintenon.  Dès  l'année  suivante  (1696),  la  cen- 
sure qu'il  fit  d'un  livre  de  l'abbé  Barcos,  com- 
mença entre  lui  et  les  jésuites  une  guerre  qui  ne 
finit  "qu'avec  sa  vie.  Cardinal  (1700),  il  contribua 
à  la  suppression  du  monastère  de  Port-Royal, 
puis  poussé  à  bout  par  les  intrigues  du  P.  Letel- 
lier,  confesseur  du  roi,  il  ôta  à  la  société  de  Jé- 
sus le  pouvoir  de  prêciier  et  de  confesser  dans  le 
diocèse  de  Paris  (1713).  Son  opposition  à  la  bulle 
Unigenitus  excita  la  colère  de  Louis  XIV  qui  lui 
défendit  (1714)  de  reparaître  à  la  cour.  Mais  à  la 
mort  du  roi  (1715),  il  fut  créé,  par  le  régent,  chef 
du  conseil  de  conscience,  interdit  (1716)  tous  les 
jésuites  de  son  diocèse,  et  fit,  avec  d'autres  évê- 
ques  opposés  à  la  bulle,  un  appel  au  futur  concile 
(1717),  appel  qu'il  rétracta  en  1720  ;  et  dix  ans 
après  (1728),  il  publia  un  mandement  où  il  ac- 
ceptait la  bulle  purement  et  simplement.  En  1720, 
il  avait  refusé  des  dimissoires,  pour  recevoir  les 
ordres,  à  Dubois,  qui  ne  le  lui  pardonna  pas. =  Son 
frère,  Jean- Baptiste-Louis-Gaston,  lui  succéda 
à  l'évêcKé  de  Châlons  (1696)  et  mourut  le  17  sept. 
1720,  à  51  ans. 

NOAILLES  (Louis-Marie,  vicomte  de),  homme 
politique,  second  fils  du  maréchal  de  Mouchi,  né 
à  Paris,  le  17  avril  1756,  mort  le  9  janvier  180't. 
Il  fit  la  campagne  d'Amérique  avec  La  Fayette,  et 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Nemours  aux 
Etats  généraux,  il  se  signaladès  le  commencement 
par  les  opinions  les  plus  avancées.  Ce  fut  sur  sa 
motion  que  furent  décrétées  dan?  la  fameuse  nuit 
du  4  août  1789,  l'égalité  des  impôts  et  l'abolition 
des  droits  féodaux  et  des  privilèges,  et  ses  adver- 
saires ne  manquèrent  pas  de  faire  remarquer  que, 
simple  cadet  de  famille,  il  était  à  peu  près  désin- 
téressé dans  la  question.  Il  fit  ensuite  partie  du 
comité  militaire,  eut  un  duel  avec  Barnave  (mai 
1790),  contribua  à  faire  supprimer  les  titres  et 
qualités  nobiliaires,  fut  nommé  maréchal  de  camp 
(nov.  1791),  et,  envoyé  à  l'armée  du  Nord,  fut 
battu  à  Gliswel  par  le  duc  de  Saxe-Teschen  (mai 
1792).  Il  donna  alors  sa  démission,  et  se  retira  en 
Angleterre,  puis  aux  États-Unis.  Il  rentra  en  France 
après  la  Terreur,  reprit  du  service,  fut  envoyé  à 


Saint-Domingue  en  qualité  de  général  de  brigade 
(1803)  et  fut  frappé  mortellement  dans  un  comljat 
naval  livré  près  de  la  Havane,  à  une  corvette 
anglaise  qu'il  enleva  à  l'abordage.  =  Son  fils, 
Louis-Joseph-Alexis,  comte  de  Noailles,  homme 
politique,  né  à  Paris  le  1"  juin  1783,  y  mourut  le 
14  mai  1835.  Arrêté  quelques  mois  sous  l'Empire 
(1809),  il  quitta  la  France  (1811)  et  servit  dans  les 
armées  alliées  pendant  les  campagnes  de  1813  et 
de  1814-  Il  était  au  congrès  de  Vienne  avant  les 
Cent-Jours,  et  fut  député  à  presque  toutes  les 
assemblées  de  1815  à  1830.  Ministre  d'État  et 
membre  du  conseil  privé  (19  sept.  1815),  puis 
aide  de  camp  de  Charles  X,  il  n'en  prêta  pas 
moins  serment  à  la  dynastie  de  Juillet.  —  Son 
frère  Alfred,  né  à  Paris,  en  1786,  fut  tué  le  28  no- 
vembre 1812,  au  passage  de  la  Beresina. 

NOBEL,  pseudonyme  anagrammatique  de  J.  Le- 
bon. 

NOBILIACUM,  Saint-Léonard-le-Noblet.  — 
Neuilly.  —  Nouaillé. 

NOBLE,  famille  du  Toulonnais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Revest. 

NOBLE  A  LA  ROSE,  monnaie  d'or  anglaise; 
il  y  en  eut  de  frappée  en  France  au  xv"  siècle.  II 
y  avait  des  demis  nobles  et  des  quavts  de  nobles. 
=  Noble  Henri,  monnaie  d'or  anglaise;  il  y  en 
eut  également  de  frappée  en  France  au  xv"  siècle. 

NOBLE  DE  LA  LAUZIÉRE  (Jean-François), 
écrivain,  né  à  Marseille,  le  24  août  1718,  mort  le 
16  décembre  1806. 

NOBLE-HOMME.  Lorqu'on  imagina,  dans  les 
temps  modernes,  la  hiérarchie  des  titres  féodaux, 
les  plus  hauts  seigneurs  et  les  princes  eux-mêmes 
se  désignaient  sous  la  qualification  générale  de 
noble-homme;  celle  d'écuyer,  qui  venait  à  un  rang 
inférieur,  marquait  simplement  qu'on  n'était  point 
roturier.  Dans  la  suite,  les  gens  de  petits  états, 
juges,  avocats,  médecins,  etc.,  auxquels  les  rè- 
glements accordaient  une  sorte  de  noblesse,  furent 
exclusivement  appelés  nobles-hommes,  dans  les 
pays  de  droit  écrit,  tandis  qu'au  nord  ils  conti- 
nuèrent à  se  dénommer  écuyers.  Les  vrais  nobles 
prirent  dès  lors  le  titre  de  gentils-hommes. 

NOBLESSE.  Il  ne  semble  pas  que  la  société 
gauloise  ait  connu  une  classe  de  personnes  privi- 
légiées; quelques  individus  de  la  catégorie  des 
guerriers  y  jouissaient  bien  d'une  sorte  de  supré- 
matie, mais  leurs  attributions  n'étaient  pas  héré- 
ditaires, ils  ne  constituaient  pas  un  ordre  à  part, 
une  noblesse.  Faut-il  en  dire  autant  des  tribus 
barbares  qui  ont  envahi  le  territoire,  et  notam- 
ment des  Francs?  L'affirmative  a  pour  elle  aujour- 
d'hui l'opinion  la  plus  générale.  Cependant  des 
textes  positifs  de  Tacite  (ch.  7,  8,  9,  13,  24)  éta- 
blissent l'existence  d'une  noblesse  chez  les  Ger- 
mains, et  les  races  qui  ont  le  mieux  gardé  le  type 
primitif,  les  Norvégiens,  les  Angles,  les  Saxons, 
les  Frisons  n'ont  jamais  cessé  de  la  conserver 
dans  leurs  lois.  (Le  storthing  de  Norvège  l'a,  il 
est  vrai,  abolie  le  9  mai  181 1  ;  mais  la  date  même 
de  cette  mesure  vient  à  l'appui  de  notre  as- 
sertion.) Quant  aux  Francs,  il  est  certain  qu'ils 
avaient  de  grandes  familles  élevées  au-dessus 
des  ingénus  ordinaires.  Elles  avaient  le  privilège 
de  porter  les  cheveux  longs  ;  on  les  appelait  cri- 
nitee;  le  titre  XXV  de  la  loi  Salique  distingue  le 
puer  criniius  de  celui  qui  ne  l'est  pas.  Les  fa- 
milles avaient  une  autre  prérogative  sérieuse 
dont  la  première  n'était  que  le  signe,  c'était  par- 
mi elles  qu'on  choisissait  le  chef,  le  prince.  Elles 
formaient  donc  une  classe  à  part,  une  véritable 
noblesse  héréditaire.  Tout  l'effort  des  rois  dut 
tendre  à  en  diminuer  le  nombre,  à  en  restreindre 
les  droits,  et  Grégoire  de  Tours  l'explique  très- 
bien  :  ut  reliqua  plus  habeantur.  A  des  distinc- 
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tiens  héréditaires  utiles,  furent  substituées  des 
prérogatives  honorifiques  et  personnelles.  La  caste 
disparut,  et  il  n'y  eut  plus  de  classe  aristocrati- 
que que  par  la  faveur  des  princes  qui,  en  distri- 
buant des  grâces  et  des  présents  à  certains  indi- 
vidus de  leur  entourage,  les  élevèrent  à  un  rang 
où  leurs  héritiers  ne  les  remplaçaient  pas.  Telle 
fut  l'origine  des  Antrustions  dont  l'ensemble 
constitua  la  trustis  (ou  comitiva),  la  cour  du  roi. 
Le  caractère  privilégié  des  Antrustions  est  bien 
marqué  par  le  prix  élevé  de  leur  wehrgeld.  Ils 
sont  estimés  par  )a  loi  Salique  trois  fois  plus  que 
les  hommes  libres,  à  600  sous,  tandis  que  ceux-ci 
ne  sont  évalués  qu'à  200.  Il  faut  se  garder  de  les 
confondre  avec  les  Leudes  {voyez  ce  mot). 

Sous  le  régime  féodal,  la  nob^se  prend  un 
caractère  bien  tranché  de  supérapé  hiérarchi- 
que sur  les  autres  classes  de  la  s^été.  Issue  des 
anciens  fonctionnaires  de  l'empire  par  la  transfor- 
-  mation  de  leurs  attributions  temporaires  en  of- 
fice, d'abord  viager  puis  transmissible  à  leurs  en- 
fants (IX'  siècle) ,  elle  se  rattachait  en  outre,  et 
en  passant  par-dessus  le  règne  de  Charlemagne, 
aux  possesseurs  de  bénéfices  dont  le  prince  avait 
réprimé  avec  peine  les  habitudes  envahissantes 
contractées  sous  les  Mérovingiens.  (Voy.  Bénéfice, 
FÉODALITÉ.)  Les  personnes,  appartenant  à  deux 
groupes  distincts,  grands  propriétaires  et  officiers 
publics,  n'avaient  pas  tardé  à  faire  reconnaître 
leurs  usurpations  (Kiersy-sur-Oise,  877).  Aussitôt 
que  le  temps  eut  fortifié  leur  position,  ils  s'effor- 
cèrent de  continuer  leur  caste  par  l'établissement 
de  règles  exclusives.  La  gentillesse,  telle  fut  le 
nom  donné  alors  à  la  noblesse,  ne  put  s'acquérir; 
elle  constitua  essentiellement  un  droit  de  nais- 
sance. Elle  se  transmettait  héréditairement  et  en 
mariage  légitime  par  le  père,  quelle  que  fût  la  con- 
dition de  la  mère,  pourvu  toutefois  que  celle-ci 
ne  fût  pas  serve  (Beaumanoir,  Assises  de  Jérusa- 
lem, etc.).  Ce  principe  souffrait  deux  exceptions. 
Dans  certaines  coutumes  quand  la  mère  était  gen- 
til-femme, et  que  le  père  était  libre  mais  non  no- 
ble, l'enfant  sans  être  apte  à  tenir  fief  pouvait 
cependant  recevoir  l'ordre  de  la  chevalerie  (Beau- 
manoir et  Établissements  de  saint  Louis) .  La  se- 
conde dérogation  est  plus  importante.  D'après  la 
coutume  de  Champagne,  la  noblesse  se  transmet- 
tait par  les  femmes.  On  en  a  donné  deux  explica- 
tions :  la  première  consiste  à  faire  observer  qu'à 
l'époqne  où  les  usages  du  pays  furent  rédigés,  la 
noblesse  avait  été  décimée  dans  les  croisades,  et 
qu'on  pouvait  craindre  d'y  voir  disparaître  la  race 
noble.  Mais  cette  extermination  des  seigneurs 
champenois  n'a  point  laissé  de  traces  dans  l'his- 
toire. On  a  dit,  ce  semble,  avec  plus  de  raison, 
dans  un  second  système,  que  grâce  à  ses  grandes 
foires,  la  Champagne  était  en  quelque  sorte  deve- 
nue au  moyen  âge  l'entrepôt  de  l'Europe,  que  le 
commerce  y  était  en  grand  honneur,  et  que  non- 
seulement,  à  l'exemple  de  certaines  coutumes  li- 
bérales ,  les  usages  de  Champagne  permettaient 
aux  nobles  de  faire  le  négoce  sans  déroger,  mais 
encore  que  leur  noblesse  n'était  point  paralysée, 
endormie  pendant  leurs  opérations  commerciales, 
ainsi  que  cela  avait  lieu  ailleurs,  mais  demeurait 
alors  même  entière  et  vivante.  Or  c'est  une  expé- 
rience faite  que  plus  un  pays  est  favorable  au 
commerce,  plus  il  reconnaît  de  droits  aux  femmes; 
telle  a  pu  être  l'origine  de  l'exception  consacrée 
par  l'Ancien  Coutumier  de  Champagne  qui  ne  pa- 
raît pas  d'ailleurs  avoir  prévalu  sans  contestation, 
même  dans  les  temps  modernes,  ainsi  que  le  prou- 
vent nombre  d'arrêts  du  Parlement  et  du  Conseil 
dont  la  jurisprudence  resta  indécise  jusqu'à  la 
veille  de  la  Révolution. 

r  Dans  les  temps  modernes,  la  noblesse  fut  atta- 


chée à  certaines  fonctions;  elle  n'était  toutefois 
acquise  et  transmissible  qu'au  bout  de  vingt  an- 
nées d'exercice  ou  lorsque  le  titulaire  mourait 
dans  sa  charge.  En  1789,  on  ne  comptait  pas 
moins  de  ^000  offices  conférant  ainsi  la  noljlesse. 
Elle  fut  donnée  .aux  membres  du  Parlement  ent 
juillet  1644,  à  ceux  de  la  Chambre  des  comptes,! 
en  décembre  de  la  même  année.  Mais  ces  magis-  I 
trats  jouissaient  depuis  longtemps  du  privilège  ) 
attaché  à  leur  nouvelle  condition.  Ils  formaient  \ 
la  noblesse  de  robe.  Une  ordonnance  rendue  en  I 
nov.  1750  sous  l'inspiration  du  comte  d'Argenson,  l 
assura  la  noblesse  à  tous  les  officiers  généraux  et  ' 
à  leurs  descendants,  exempta  de  la  taille  tous  les 
officiers  en  activité,  et  pour  la  vie  les  capitaines 
en  retraite  ayant  fait  vingt  années  de  service. 

Y  avait-il  une  hiérarchie  dans  la  noblesse?  Non, 
pas  avant  le  xiv=  siècle.  Les  diff'érents  titres  que 
prenaient  les  gentilshommes  n'avaient  aucune 
conséquence  sociale.  (Voy.  Titres  féodaux.)  La 
seule  distinction  pratique  est  celle  qu'on  établit 
entre  la  vassalité  médiate  et  la  vassalité  immé- 
diate, entre  les  grands  fiefs  et  les  arrière-fiefs;  le 
grand  vassal  relevait  directement  de  la  couronne, 
et  son  fief  s'appelait  duché  ou  comté.  Encore  y 
avait-il  certaines  terres  réputées  grands  fiefs  et 
qui  ne  portaient  point  ce  nom,  telles  étaient  les 
trois  grandes  baronnies  :  Bourbon,  Cout;y,Beaujeu. 

Les  principales  prérogatives  de  la  noblesse  con- 
sistaient à  cette  époque  dans  le  droit  de  tenir  fief, 
de  rendre  la  justice,  de  percevoir  des  redevances, 
de  battre  monnaie ,  et  d'entreprendre  des  guerres 
privées.  —Voy.  Aide,  Fief  ,  Guerre  privée,  Jus- 
tice, Monnaie. 

Le  19  juin  1791,  la  noblesse  héréditaire  et  les 
titres  nobiliaires  furent  abolis  par  un  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  rendu  le  17  juin  1790,  et 
dont  voici  la  teneur  :  «  L'Assemblée  nationale  dé- 
crète que  la  noblesse  héréditaire  est  pour  toujours 
abolie  en  France  ;  qu'en  conséquence,  les  titres 
de  marquis,  chevalier,  écuyer,  comte,  vicomte, 
messire,  prince,  baron,  vidame,  noble,  duc  et  tous 
autres  titres  semblables  ne  pourront  être  pris  par 
qui  que  ce  soit,  ni  donnés  à  personne;  qu'aucun 
citoyen  ne  pourra  porter  que  le  vrai  nom  de  sa 
famille;  que  personne  ne  pourra  faire  porter  une 
livrée  à  ses  domestiques,  ni  avoir  des  armoiries; 
que  l'encens  ne  sera  brûlé  dans  les  temples  que 
pour  honorer  la  Divinité,  ni  offert  à  qui  que  ce  soit  ; 
que  les  titres  de  monseigneur  et  de  messeigneurs 
ne  seront  donnés  à  aucun  corps,  ni  à  aucuns  in- 
dividus, ainsi  que  les  titres  d'excellence,  d'altesse, 
d'éminence,  de  grandeur.  »  D'après  une  statisti- 
que publiée  l'année  suivante  par  Lavoisier,  la  no- 
blesse, en  y  comprenant  les  femmes  et  les  enfants, 
formait  une  population  de  83000  âmes. 

Les  titres  héréditaires  honorifiques  de  prince, 
duc,  comte,  baron  et  chevalier,  furent  rétablis 
sous  l'Empire,  par  un  sénatus-consulte  du  11  mars 
1808.  Les  titulaires  pouvaient  former  des  majo- 
rais ou  substitution  en  faveur  de  leurs  descen- 
dants directs.  Cette  nouvelle  noblesse  fut  conser- 
vée par  la  Restauration  qui  rétablit  l'ancienne. 
Abolis  par  un  décret  du  gouvernement  provisoire 
en  date  du  28  février  1848,  les  titres  de  noblesse 
furent  rétablis  le  24  janvier  1852.— Voy.  Anoblis- 
sement, Armoiries,  Titres. 

On  trouve  une  liste  fort  détaillée  d'ouvrages 
relatifs  à  la  noblesse  de  France  dans  le  t.  III 
(p.  672  à  850)  de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  du  P.  Lelong.  Voyez  aussi  les  indications 
contenues  dans  les  articles  Anselme,  La  Ches- 
NAYE  DES  Bois,  Menestrier,  La  Roque,  etc. 

NOBLET,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Tersillac  et  de  Villermont. 

NOBLET,  maison  du  Mâconnais  d'où  sont  sor- 
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tis  les  seigneurs  d'Anglure.  —  Les  seigneuries 
d'Anglure,  de  Montciianin,  etc.,  en  Champagne 
(Marne),  furent  érigées  en  marquisat  sous  le  nom 
de  Noblet  d'Anglure  (mai  1715),  en  faveur  de 
Bernard  de  Noblet.  (Voy.  le  reg.  Il  de  VArmorial 
de  d'Hozier.) 

NOBLOT  (Charles),  érudit,  né  le  17  mai  1668, 
à  Aisy  (Bourgogne). 

NOBODY  (Le  citoyen),  pseudonyme  de  de  La 
Baume. 

NOÇAGES,  droit  que  les  seigneurs  avaient, 
dans  certaines  localités,  d'être  invités  au  repas  de 
noces  de  leurs  vassaux  et  d'y  amener  avec  eux  un 
lévrier  et  deux  chiens  courants. 

NOCES  SALÉES.  C'est  le  nom  que  l'on  donna 
aux  noces  de  Jeanne  d'Albret  avec  Guillaume,  duc 
de  Clèves,  parce  que  l'oncle  de  la  princesse,  Fran- 
çois I",  les  fit  célébrer  à  Châtellerault  (1540), 
avec  une  telle  magnificence,  qu'il  dut,  pour  rem- 
plir ses  coffres  épuisés,  avoir  recours  à  une  aug- 
mentation de  l'impôt  du  sel. 

NOCETUM,  NUCETUM,  Noyers. 

NOCHISTLAN,  ville  du  Mexique  occupée  par 
les  Français  le  13  mai  1864. 

NOCQUARRE.  Voy.  NeUFCARRES. 

NOCRET  (Jean),  peintre  et  valet  de  chambre 
du  roi,  né  à  Nancy  en  1612,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1663),  mort  à  Paris  le  12  novembre  1672.=; 
Son  fils  et  son  élève,  Charles-Jean,  peintre, 
membre  de  l'Académie  (1674),  né  le  20  février 
1648,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  28  déc.  1719. 

NODIER  (Charles),  littérateur,  bibliophile, 
membre  de  l'Académie  française  (1833),  né  à  Be- 
sançon, de  1780  à  1783,  mort  à  Paris,  le  27  jan- 
vier 1844.  Il  était  fils  d'un  juge  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Si  l'on  en  croit  ses  Souvenirs,  qui  ne 
méritent  pas  une  grande  confiance,  il  fut  secré- 
taire ou  aide  de  camp  de  Pichegru,  et  emprisonné 
quelque  temps  en  1803,  pour  une  pièce  républi- 
caine intitulée  la  Napolêone,  il  se  retira  dans  son 
pays  où  il  s'occupa  d'entomologie,  et  après  di- 
verses aventures,  obtint  une  place  de  bibliothé- 
caire à  Laybach  en  Illyrie.  Lors  de  la  chute  de 
l'Empire,  il  accourut  à  Paris,  publia  et  signa 
soigneusement,  dans  les  Débats  et  la  Quotidienne, 
des  articles  d'un  royalisme  ardent,  ce  qui  le  fit 
nommer  bibliothécaire  à  l'Arsenal.  Il  a  écrit  des 
romans  dont  les  plus  connus  sont  :  les  Proscrits 
(1802);  le  Peintre  de  Salzhourg  ;  Lord  Ruthven 
ou  les  Vampires;  Trilby ;  la  Fée  aux  Miettes; 
Jean  Hogar  (1818)  ;  Thérèse  Aubert  (1820);  His- 
toire du  roi  de  Bohème  et  de  ses  sept  châteaux 
(1830)  ;  Mademoiselle  de  Marsan  (1832)  ;  des  ou- 
vrages historiques  aussi  romanesques  que  ses  ro- 
mans (Histoire  des  Sociétés  secrètes  de  l'armée; 
Napoléon  et  ses  constitutions)  ;  un  Dictionnaire 
raisonné  des  onomatopées  françaises  (1808)  ; 
Questions  de  littérature  légale,  1812,  1828,  in-8°; 
Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque,  1829, 
in-S".  Ses  œuvres  (1832-1834,  12  vol.  in-12)  sont 
fort  loin  de  justifier  la  grande  réputation  dont  il 
a  joui  de  son  vivant. 

NODOT  (François) ,  littérateur,  mort  dans  les 
premières  années  du  xviri=  siècle.  Il  est  connu 
parla  publication,  dans  une  édition  de  cet  auteur 
(1693),  de  prétendus  fragments  inédits  de  Pétrone. 

NOÉ  (La),  abbaye  de  cisterciens,  en  Norman- 
die (Eure),  diocèse  d'Évreux. 

NOÉ,  maison  de  Languedoc  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Montesquieu,  de  Samaran,  de  Mon- 
taignac,  de  Caumont,  de  l'Isle-en-Armagnac,  de 
Stancarbon  et  de  Guitaut.  (Voy.  le  P.Anselme, 
t.  VIII.)  ' 

NOÉ  (Marc-Antoine  de),  prélat,  né  en  avril 
1724,  au  château  de  La  Gremenaudière  (Charente- 
Inférieure),  mort  à  Troyes,  le  22  septembre  1802. 

DICT.  HIST.  DE  LA  FR. 


Évêque  de  Lescar  (1763),  député  des  États  de 
Béarn  aux  États  généraux  (1789),  il  ne  tarda  pas 
à  se  retirer  dans  son  diocèse,  émigra,  et  rentré 
en  France  après  le  concordat,  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  rie  Troyes  (1802). 

NOËL.  C'était  à  Noël,  au  moyen  âge,  que  l'an- 
née commençait  dans  plusieurs  provinces  de 
France  (voy.  Année),  et  ce  jour  était  l'occasion  de 
grandes  réjouissances  dont  l'usage  s'est  perpétué 
chez  les  peuples  d'origine  germanique.  Le  mot 
Noël  était  usité  comme  cri  de  joie  aux  entrées 
solennelles  des  rois  et  des  princes. 

NOËL  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né  à 
Remiremont  (Vosges),  le  24  juin  1727,  mort  sur 
l'échafaud  le  8  octobre  1793.  Il  se  récusa  dans  le 
procès  de  Louis  XVI. 

NOËL  (François-Joseph),  littérateur,  né  en 
1755,  à  Saint-Germain-en-Laye,  mort  le  29  jan- 
vier 1841,  à  Paris.  Clerc  tonsuré,  professeur  au 
collège  Louis-le-Grand,  il  fut  envoyé  à  Londres 
(1791),  à  La  Haye  (1793),  organisateur  de  la  ré- 
publique batave  (1795),  commissaire  de  l'instruc- 
tion publique,  commissaire  général  de  police  à 
Lyon,  préfet  du  Haut-Rhin  (1801),  enfin  inspec- 
teur général  de  l'Université,  place  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  11  a  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  pour  les  classes,  dont  les  plus 
connus  sont  :  Leçons  de  littérature  et  de  morale, 
et  des  Dictionnaires  de  tout  genre. 

NOËL  (Fr.-J.-B.),  jurisconsulte,  érudit,  né  à 
Nancy,  le  7  juillet  1783,  mort  le  18  mars  1856. — 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Lorraine, 
1838-45,  7  vol.  in-8°.' 

NOËL  DE  LA  MORINIÉRE  (Simon-Barthé- 
lemy-Joseph) ,  naturaliste  et  voyageur,  né  le 
16  juin  1765,  à  Dieppe,  mort  le  22  février  1822, 
à  Drontheim  (Norvège). 

NOEMAGUS,  N.ffiOMAGUS  VADICASSIO- 
RUM,  Vassy. 

NOEMAIN  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Boisgelin  (Bretagne). 

NOEODXJNUM,  Jubleins  ou  Nogent. 

NOERA,  la  Nouère,  affluent  de  la  Charente. 

NOET,  village  de  Touraine  (Indre-et-Loire), 
où  le  21  aoilt  1042  ou  1044  Geoffroy  Martel,  comte 
d'Anjou,  battit  et  prit  Thibaut  III,  comte  de  Blois. 

NŒUVILLE  ou  NŒUFVILLE,  maison  de 
l'Artois  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bruneau- 
bois,  de  Montador  et  de  Fromentel. 

NOGARÈDE  (La),  famille  du  Languedoc  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Gârde. 

NOGARET,  famille  de  Toulouse  anoblie  par 
Charles  Ven  1372,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Graniagues  et  de  Roqueserrière,  les  ducs  d'Es- 
pernon  et  de  La  Valette,  les  comtes  et  ducs  de  Cau- 
dale et  la  branche  bâtarde  des  marquis  de  La  Va- 
lette. (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  III.)  A  cette  famille 
appartiennent  les  personnages  suivants  :  Nogaret 
(Jean  de),  seigneur  de  La  Valette,  mestre  de  camp 
de  la  cavalerie  légère,  lieutenant  général  en 
Guyenne,  mort  le  18  décembre  1575.  =  Bernard, 
fils  aîné  du  précédent,  marquis  de  La  Valette, 
amiral  de  France,  né  en  1553,  tué  au  siège  de 
Roquebrune  (Provence),  le  11  février  1597.  = 
Nogaret  (Jean-Louis  de),  duc  d'ÉPERNON,  frère 
cadet  du  précédent,  né  en  mai  1554,  dans  le  Lan- 
guedoc, mort  le  13  janvier  1642,  à  Loches.  Il 
s'attacha  au  duc  d'Anjou,  puis  pendant  quelque 
temps  au  roi  de  Navarre,  et  s'introduisit  à  la  cour 
où  il  devint  un  des  mignons  de  Henri  III,  qui  le 
combla  d'honneurs  et  de  richesses.  Outre  des  som- 
mes énormes,  il  reçut  de  lui  les  gouvernements 
des  Trois-Évêchés,*  du  Boulonnais,  de  l'Angou- 
mois,  de  la  Saintonge ,  de  l'Aunis,  delà  Touraine, 
de  l'Anjou  et  de  la  Normandie,  la  charge  de  co- 
lonel général  de  l'infanterie  (1581)  et  celle  d'ami- 
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ral,  qu'il  céda  à  son  frère  Bernard.  Disgracié 
(1588)  et  exilé  à  Loches,  il  rentra  en  faveur  l'an- 
née suivante.  Après  la  mort  du  roi,  il  refusa  de 
servir  Henri  IV,  qui  lui  abandonna  pourtant  le 
gouvernement  de  Provence ,  où  le  duc  essaya 
de  se  faire  une  principauté  indépendante;  mais 
son  orgueil  et  sa  cruauté  le  rendirent  prompte- 
ment  odieux.  Menacé  par  Lesdiguières  et  ensuite 
par  le  duc  de  Guise,  il  conclut  un  traité  avec 
l'Espagne  (10  novembre  1595),  mais  n'en  lut  pas 
moins  forcé  l'année  suivante  de  quitter  laProvence 
soulevée  (mai  1596)  et  de  faire  sa  soumission  à 
Henri  IV,  qui  lui  accorda  des  conditions  avanta- 
geuses. 11  était  aux  côtés  du  roi  quand  le  prince  fut 
frappé  par  Ravaillac.  Le  lendemain  (15  mai  1610), 
ce  fut  lui  qui  força  le  Parlement  à  donner  la  ré- 
gence à  Marie  d'e  Médicis,  sous  laquelle  il  fut 
tout-puissant  pendant  quelques  années.  Quand 
elle  eut  été  exilée  à  Blois  (1617),  il  l'en  fit  évader 
(1619)  et  fut  le  négociateur  de  la  paix  signée  avec 
LouisXIlIà  Angoulême.  Gouverneur  de  Guyenne 
(1622),  il  s'y  rendit  odieux  et  eut  de  violents  dé- 
mêlés avec  le  parlement  de  Bordeaoïxet  avec  l'ar- 
chevêque de  Sourdis,  qu'il  osa  bâtonner  (1632), 
mais  à  qui  il  fut  obligé  Tanné  suivante  de  de- 
mander pardon.  En  16cî8,  on  lui  donna  le  prince 
de  Condé  pour  adjoint  dans  le  gouvernement  de 
la  Guyenne,  et  en  1641,  il  fut  exilé  à  Loches.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Girard.  Marié  en  1587  à  Mar- 
guerite de  Foix,  comtesse  de  Candale,  morte  en 
1593,  il  en  eut  trois  fils,  Henri  (voy.  Candale), 
Bernard  qui  suit,  et  Louis  (voy.  L\  Valette).  Il 
eut  aussi  plusieurs  enfants  naturels,  entre  autres  : 
Louis,  chevalier  de  La  Valette,  lieutenant  général 
de  l'armée  navale  des  Vénitiens  (1645),  mort  en 
1650,  et  Louis  de  La  Valette,  évèque  de  Carcas- 
sonne(1655),  mort  le  10  septembre  1679.  =  INo- 
GARET  (Bernard  de) ,  duc  de  La  Valette  puis 
d'EpERNON,  fils  puîné  du  prétédent,  né  en  1592, 
mort  à  Paris,  le  25  juillet  1661.  Colonel  général 
de  l'infanterie  en  survivance  de  son  père,  il  fut, 
à  la  suite  d  une  attaque  malheureuse  contre  Fon- 
tarahie,  condamné  à  mort  par  contumace,  sous 
l'inculpation  de  haute  trahison  (1639).  Réhabilité 
après  la  mort  de  Louis  Xlll,  et  rétabli  dans  son 
gouvernement  de  Guyenne,  il  s'y  rendit  odieux 
comme  l'avait  été  son  père.  11  avait  épousé  en  1622 
une  fille  légitimée  de  Henri  IV  et  de  la  marquise 
de  Verneuil,  Gabrielle,  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
empoisonnée  (1627).  Il  se  remaria  à  une  nièce  de 
Richelieu,  Marie  du  Cambout.  Le  fils  qu'il  eut  de 
son  premier  mariage,  Louis-Charles-Gaston,  duc 
de  Candale,  mourut  sans  postérité,  le  28  janvier 
1658.  —  Voy.  Candale. 

NOGARET  (Guillaume  de) ,  chancelier  de  France, 
né  vers  1260,  à  Saint-Félix-de-Caraman  (Haute- 
Garonne),  mort  en  avril  1313.  Docteur  et  profes- 
seur ès-Iois  à  l'université  de  Montpellier  (1291),  il 
fut  anobli  par  Philippe  le  Bel,  à  qui  il  se  dévoua 
corps  et  âme,  et  qui  !e  nomma  chevalier  de  son  hô- 
teL  Lors  de  la  querelle  du  roi  avec  Boniface  VIII,  ce 
fut  lui  qui  accompagné  de  Sciarra-Colmna  arrêta  le 
pape  à  Agnani  (1,304).  Il  fut  encore  dans  l'arresta- 
tion desjuifs  duLanguedoc  (1306)etdesTempliers 
de  Paris  1307)  l'instrument  du  roi ,  qui  le  nomma 
(1307)  garde  des  sceaux,  puis  (1308)  chancelier. 

NOGARET  (Jacques  Ramel  de),  homme  poli- 
tique, né  à  Carcassonne,  en  1760,  mort  exilé 
comme  régicide  à  Bruxelles,  le  31  mars  1819.  Dé- 
puté aux  Etats  généraux  (1789),  à  la  Convention, 
ou  il  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis,  puis  au  con- 
seil des  Cinq-Cents,  il  fut  ministre  des  finances 
(février  1796-juin  1799),  et  préfet  du  Calvados 
pendant  les  Cent-Jours. 

NOGARET  (François-Félix),  littérateur,  né  le 
4  nov.  1740  à  Versailles,  mort  à  Paris,  le  2  juin  1831 . 


NOGENT-EN-BRIE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  l'Hospital. 

NOGENT- L'ARTAUD,  baronnie  de  la  Brie 
Champenoise  (Aisne)  qui,  réunie  à  plusieurs  au- 
tres terres,  fut  érigée  en  duché-pairie  sous  le  nom 
de  La  Vieuville,  en  faveur  de  Charles  de  La  Vieu- 
ville,  par  lettres  de  décembre  1651,  qui  ne  furent 
point  enregistrées.  —  11  y  avait  à  Nogent-l' Artaud 
une  abbaye  de  clarisses. 

NOGENT-LE-ROI,  seigneurie  du  pays  Char- 
train  (Eure-et-Loir),  qui  fut  donnée  à  Louis  de 
France,  comte  d'Évreux,  en  cet.  1317,  et  érigée  en 
comté  (août  1636)  en  faveur  de  Nicolas  Bautru. 

NOGENT- LE-ROTROU,  Novigentum  Rotroci,  ' 
ancienne  capitale  du  Perche,  aujourd'hui  sous- 
préfecture  d'Eure-et-Loir.  Donnée  en  1335  pour 
supplément  d'apanage  à  Charles  de  Valois,  comte 
d'Alençon,  elle  fut  érigée,  en  juin  1652,  en  duché- 
pairie,  en  faveur  de  François  de  Béthune,  comte 
d'Orval.  Sous  Charles  VIÎ,  la  ville  prise  par  le 
comte  de  Salisbury  retomba  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, auxquels  le  comte  la  reprit  pendant  le  siège 
d'Orléans,  et  qui  peu  de  temps  après  s'en  remirent 
en  possession. 

Bibliographie.  Thomassu,  Recherches  sur  No- 
gent-le-Rotrou,  1832,  in-8''- 

NOGENT  SOUS-COUCY ,  abbaye  de  bénédic- 
tins, de  la  congrégation  de  £t-Maur,  en  Laonnais 
(Aisne),  diocèse  de  Laon,  fondée  dans  lexi"  siècle 
par  Alberic,  seigneur  de  Coucy. 

NOGENT-SUR-SEINE,  ville  de  Champagne 
(Aube).  Elle  fut  prise  par  d'Andelot  en  1567  et 
évacuée  peu  de  temps  après. 

NOGUÈS,  maison  du  Béarn  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Gerderest  et  d'Assat. 

NOGUEZ  (Pierre) ,  médecin,  né  à  Sauveterre 
(Basses-Pyrénées),  mort  après  1735. 

NOGUIER  (Antoine),  écrivain,  né  à  Toulouse, 
y  mourut  vers  1570.  —  Histoire  tolosaine ,  1559, 
in-fol. 

NOINTEL,  terre  et  seigneurie  du  Valois  (Seine- 
et-Oise),  érigée  en  marquisat  d'abord  (septembre 
1654),  en  faveur  d'Édouard  Olier,  puis  (octobre 
1697)  en  faveur  de  L.  Béchameil. 

NOINTEL  (Charles-François  Olier,  marquis 
de),  diplomate,  mort  à  Paris  le  31  mars  1685.  Il 
fut  ambassadeur  à  Constantinople  (1670-1679), 
parcourut  l'Asie  Mineure  et  la  Grèce  et  recueillit 
un  grand  nombre  de  bas-reliefs,  de  médailles  et 
d'inscriptions  qu'il  rapporta  en  France. 

NOIR  (Yvan  Salmon,  dit  Victor) ,  journaliste, 
né  à  Attigny  (Vosges)  le  27  juillet  1848,  tué  par 
le  prince  Pierre  Bonaparte,  à  Auteuil,  le  10  jan- 
vier 1870. 

NOIR  (Le).  Voy.  Lenoih. 

NOIRAT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  l'Au- 
bespine. 

NOIRIEUX  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Boylesve  (Anjou). 

NOIRLAC,  Nigerlacus,  abbaye  de  cisterciens , 
en  Bourbonnais  (Cher),  diocèse  de  Bourges,  fondée 
en  1150. 

NOIRMOUTIER  ou  NOIRMOUTIERS,  ffena, 

Nigrum  Monasterium ,  petite  île  sur  les  côtes  du 
Poitou  (Vendée)  avec  capitale  du  même  nom.  Elle 
possédait  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
(dont  les  religieux  sont,  comme  on  sait,  vêtus  de 
noir,  de  là  le  nom  de  l'île) ,  et  une  abbaye  de  bernar- 
dins, dite  VAUaye  blanche.  Elle  faisait  partie  du 
diocèse  de  Lucon. 

L'île  de  Noirmoutier  tomba  en  830  au  pouvoir 
(les  Normands  qui  brûlèrent  l'abbaye  de  St-Phili- 
bert,  fondée  par  Charlemagne.  Elle  fut  prise  par 
Gharette  le  11  octobre  1793  et  reprise  par  les  ré- 
publicains le  3  janvier  1794.  , 

La  baronnie  de  Noirmoutier  fut  érigée  en  mar- 
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quisat  (octobre  1584)  en  faveur  de  François  de 
la  Trémoille,  puis  en  duché-pairie  par  lettres  de 
mars  1 650,  qui  ne  furent  point  enregistrées,  en  fa- 
veur de  Louis  II  de  la  Trémoille.  Celui-ci,  en  mars 
1650,  obtint  la  translation  du  titre  de  duché-pairie 
sur  la  baronnie  de  Montmirail,  et  le  8  février  1659 
une  nouvelle  érection  de  cette  baronnie  sous  le 
nom  de  Noirmoutier.  Son  lîls,  Antoine-François, 
fut  créé  duc  et  pair  en  avril  1707. 

NOIRMOUTIER  (Louis  de  la  Trémoille,  mar- 
quis, puis  duc  de),  pair  de  France,  né  le  25  dé- 
cembre 1612,  mort  à  Chàteau-Villain  le  12  octo- 
bre 1666.  =  Son  fils  aîné,  Antoine-Fbakçois,  duc 
deRoYAN,  pair  de  France,  né  le  17  juillet  1652, 
mort  à  Paris  le  18  juin  1733,  sans  postérité.  = 
Son  frère,  Joseph-François,  frère  du  précédent, 
né  en  1658,  mort  à  Rome  le  9  janvier  1720.  Il 
fut  successivement  auditeur  de  rote  à  Rome,  car- 
dinal (1706),  évêque  de  Bayeux  (17 16), archevêque 
de  Cambrai  (1718)  et  chargé  d'affaires  à  Rome  de- 
puis l'année  1706  jusqu'à  sa  mort. 

NOIROT  (Claude),  écrivain,  né  à  Langres  en 
1570.  —  L'Origine  des  masques,  1609,  in-8°,  rare. 

NOIRS  (Les) ,  nom  que  l'on  donna  aux  mem- 
bres du  côté  droit  de  l'Assemblée  nationale  quand 
elle  eut  été  installée  (novembre  1789)  dans  la  salle 
du  Manège,  près  des  Tuileries. 

NOISAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mont- 
roignon  (Auvergne). 

NOISETTE  (Léon-Claude) ,  horticulteur,  né  à 
Châtillon  le  2  novembre  1772,  mort  à  Paris  le  9 
janvier  1849. 

NOISI  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de 
Senlis. 

NOISSOD,  pseudonyme  anagrammatique  de  E. 
A.  Dossion. 

NOIX  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de  Maré- 
chal (Bourbonnais). 

NOIZET-SAINT-P  AUL  (  Jean  -  Fran  cois  -  Gas- 
pard), ingénieur  militaire,  né  à  Hesdin  (Pas-de- 
Calais)  le  2  novembre  1749,  mort  le  3  août  1837. 

NOLANT.  Voy.  Fatouville. 

NOLASQUE  (SaintPierre  de),  fondateur  de  l'or- 
dre de  la  Merci,  né  vers  1189,  près  de  St-Papoul 
(Aude),  mort  le  25  déc.  1256.  Sa  fête,  le  31  janv. 

NOLE  (Comtes  de),  branche  de  la  maison  de 
Montfort-l'Amaury. 

NOLIN  (Denis),  écrivain,  mort  à  Paris  en  1710. 

NOLIN  (Jeau-Baptiste),  graveur  et  géographe 
du  roi,  élève  de  Poilly,  né  en  1657,  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  20  octobre  1708.  =  Son  fils,  Jean- 
Baptiste,  géographe,  mort  le  1"  juillet  1762,  à 
Paris,  où  il  était  né  vers  1686.  =  François-Alain, 
oncle  du  précédent,  graveur,  né  vers  1651 ,  mort 
le  29  janvier  1719. 

NOLIN  (L'abbé),  horticulteur,  né  en  Lorraine, 
mort  après  1755. 

NOLLENT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Limbœuf,  de  Torcy,  de  Coul- 
lerville  et  de  Champeaux. 

NOLLES  (de),  pseudonyme  d'Andréa. 

NOLLET  (L'abbé  Jean-Antoine)  ,  physicien, 
membre  de  l'Acad.  des  sciences,né  le  19  nov.  1700, 
àPimpré  (Oise),  mort  le  25  avril  1770,  à  Paris. 

NOMAING  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Co- 
hen (Artois.  =  — ,  de  la  maison  de  Montmorency. 

NOMBRET  (iV.),  dit  Saint-Laurent,  vaudevil- 
liste, mort  à  Boulogne  (Seine)  en  août  1833. 

NOMBREURS.  Les  seigneurs  avaient  des  offi- 
ciers chargés  de  compter  les  gerbes  au  moment 
des  récoltes  et  de  surveiller  la  moisson  pour  as- 
surer leur  droit  de  champart.  C'est  ce  qu'on 
appelait  des  nombreurs.  Le  privilège  d'avoir  un 
nombreur  s'appelait  le  nombrage,  et  était  fort  im- 
portant. Les  fonctions  du  nombreur  appartenaient 
dans  certains  pays  au  maire  qui  se  faisait  payer  en 


raison  du  service;  mais  il  les  tenait  lui-même, 
comme  délégué  du  suzerain. 

NOMENTUM,  NOMENCIUM ,  Nomeny. 

NOMINAUX,  nom  donné  à  une  secte  philoso- 
phique du  moyen  âge  qui  soutenait  contre  les  réa- 
listes que  la  dialectique  avait  pour  objet  les  pa- 
roles et  non  les  choses,  et  qui  prétendait  suivre 
les  doctrines  de  Porphyre  et  d'Aristote.  Le  P''mars 
1473,  Louis  XI  rendit  contre  les  nominaux  en 
faveur  des  réalistes  un  édit  qui  proscrivait  les  li- 
vres des  premiers,  mais  ne  tarda  pas  à  être  modifié 
et  enfin  révoqué.  (Voy.  Du  Bouiay,  Hist.  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  t.  V,  p.  710,  739  et  suiv.) 

NOMINOÉ  ouNOMÉNOÉ,  roi  de  Bretagne, 
né  vers  la  fin  du  viii'  siècle,  mort  en  851.  Nommé 
duc  des  Bretons  par  Louis  le  Débonnaire  (826),  il 
se  révolta  à  la  mort  de  celui-ci,  et  battit  Charles  le 
Chauve,  qui  l'année  suivante  le  reconnut  pour 
chef  des  Bretons.  En  849,  il  s'empara  de  Rennes, 
de  Nantes  et  d'Angers.  Il  eut  de  violents  démêlés 
avec  le  clergé  de  Bretagne. 

NOMOPHILE  MAROHOIS,  pseudonyme  de 
Pardoulx  du  Prat. 

NOMPÈRE,  famille  du  Forez  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Pierrefitte.  (Voy.  le  reg.  II  de 
VArmnrial  de  d'Hozier.) 

NONANT,  baronnie  de  Normandie  (Calvados) 
qui  appartenait  à  l'évêché  de  Bayeux. 

NONANCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bonnay  (Franche-Comté). 

NONCE.  Outre  les  légats  dont  les  missions  sont 
temporaires  et  expresses,  la  cour  de  Rome  entre- 
tient auprès  de  tous  les  gouvernements  et  à  de- 
meure des  personnes ,  ordinairement  ecclésiasti- 
ques ,  chargées  de  la  représenter.  Ce  sont  les 
nonces  ,  véritables  ambassadeurs  ,  envoyés^  du 
prince  plutôt  que  du  pontife ,  revêtus  de  fonctions 
politiques  et  non  spirituelles.  Leur  institution 
n'est  pas  plus  ancienne  que  celle  des  ambassades 
permanentes,  bien  que  leur  dénomination  appa- 
raisse au  xi«  siècle  (charte  de  1035).  En  France 
les  nonces  ont  toujours  joui  du  premier  rang ,  et 
pris  le  pas  sur  les  envoyés  des  autres  puissances 
de  l'Europe.  Leurs  prétentions  rencontrèrent  par- 
fois de  la  résistance  de  la  part  du  Parlement.  En 
1665,  le  nonce  s'étant  fait  attribuer  dans  un  im- 
primé le  titre  de  nonce  au  Parlement  et  (Wt 
royaume,  un  arrêt  fut  porté  contre  l'imprimeur 
comme  s'étant  rendu  complice  d'un  attentat  à  la 
juridiction  souveraine. 

Nos  anciens  usages  interdisent  aux  nonces  de 
s'occuper  des  intérêts  spirituels.  Mais  cette  règle 
ne  parait  pas  avoir  été  toujours  observée. 

Au  dire  de  Brantôme  (  Vie  de  l'amiral  de  Chas- 
tillon),  le  mot  de  nonce  ne  commença  à  être  en 
usage  à  la  cour  de  France  qu'au  milieu  du  xvi" 
siècle. 

NONETTES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  ta- 
mille  de  Coeftier-Ruzé. 

NONNANTICUM,  Nonnenque. 

NONNANTICURIA ,  Nonancourt. 

NONNENQUE,,  Nonnanticum,  abbaye  de  1  or- 
dre de  Cîteaux,  en  Rouergue  (Aveyron),  diocèse 
de  Vahres. 

NONNETA,  la  Nonnette,  affluent  de  1  Oise.  _ 
NONNOTTE  (Claude-François),  jésuite,  écri- 
vain, né  en  1711,  à  Besançon,  y  mourut  le  3 
septembre  1793.  Ayant  publié  en  1762  un  livre 
intitulé  :  Erreurs  de  M.  de  Voltaire  (  1762),  il 
s'attira  la  colère  de  celui-ci  qui  ne  cessa  le  reste  de 
sa  vie  de  l'accabler  de  sarcasmes  et  d'injures.  — 
Son  frère,  Donat  ,  peintre  du  roi ,  élève  de  Le- 
moine,  membre  de  l'Académie  (1741),  né  a  Besan- 
con le  10  janvier  1708,  mort  à  Ljon  le  4  février 
1785.  _  Son  Portrait  et  celui  de  sa  femme  (mu- 
sée de  Besançon) . 
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NON-PAREILLE.  Voy.  Cour  pléniêre. 
NONTRON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Pompadour  (Limousin). 

NORANTES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Castellane  (Provence). 
NORAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  Voisin. 
NORBERT  (Pierre  Paeisot,  dit  le  P.) ,  capu- 
cin, procureur  généra)  des  missions  étrangères,  né 
en  1697,  à  Bar-le-Duc,  mort  près  de  Commercy 
le  7  juillet  1769.  Au  retour  d'un  séjour  dans  l'Inde 
il  publia  contre  les  jésuites  ses  Mémoires  histori- 
ques sur  les  missions  des  Indes  orientales  (1744, 
2  vol.  in-4''  ;  1776,  7  vol.  in-4°)  qui  firent  grand 
bruit.  Il  mena  ensuite  une  vie  errante  et,  après 
avoir  été  sécularisé,  reprit  l'habit  de  capucin. 

NORBLINDELA  GOURDAINE  (Jean-Pierre), 
peintre  et  graveur  à  l'eau-forte,  né  à  Misy-Faut- 
Yonne  (Seme-et-Marne)  le  1"'  juillet  1745,  mort 
à  Paris  le  23  février  1830.  Il  séjourna  en  Pologne 
-de  1774  à  1804. 

NORD  (Département  du).  Ce  département,  for- 
mé de  la  Flandre  maritime,  de  la  Flandre  fran- 
çaise et  du  Hainaut  français,  est  borné  au  N.  par 
la  mer  du  Nord;  au  N.  E.  et  à  l'E.  par  la  Belgi- 
que; au  S.  par  le  département  de  l'Aisne;  et  au 
S.  O.  par  les  départements  de  la  Somme  et  du 
Pas-de-Calais.  Chef-lieu,  Lille. 

Bibliographie.  Dieudonné,  Statistique  du  dé- 
partement du  Nord,  1804,  3  vol.  in-8°  ;  Peuchet 
et  Chanlaire,  Statistique  du  département  du  Nord, 
1808,  in-4'';  Leglay,  Notice  sur  les  archives  du 
déparlement  du  Nord,  1839,  in-8°. 

NORDLINGEN  (Bavière).  Le  duc  d'Enghien 
(Condé)  y  remporta,  le  3  août  1645,  une  sanglante 
victoire  sur  Merci  qui  y  fut  tué.  Les  Autrichiens 
y  furent  battus  par  Moreau  en  juin  1800. 

NORDVILLE  (M.  de),  pseudonyme  de  Philippe 
du  Mouchet. 

NORMAND  (Claude-Joseph),  médecin,  né  à 
Clairvaux  (Jura),  en  1704,  mort  le  25  nov.  1761. 

NORMAND  (Charles-Pierre-Joseph),  architecte, 
dessinateur  et  graveur,  né  à  Goyencourt  (Somme), 
le  25  nov.  1765,  mort  à  Paris  le  13  fév.  1840. 

NORMANDIE,  Neustria,  Normannia,  l'une  des 
plus  grandes  provinces  de  France,  avec  titre  de 
duché;  capitale,  Rouen. [Elle  était  bornée  au  N.  par 
l'Océan;  àl'O.par  la  Manche;  auS.parle  Maioeet 
le  Perche;  au  S.  E.,  par  l'Ile-de-France;  au  S.O., 
par  la  Bretagne;  à  l'E.,  par  le  Beauvaisis;  au  N. 
E.,  par  la  Picardie.  Elle  avait  environ  220  kilom. 
de  long  sur  140  de  large  et  était  divisée  en  Haute 
et  Basse -Normandie.  La  Haute -|Normandie  com- 
prenait le  pays  de  Caux,  le  pays  de  Bray,  le  Vexin 
Normand,  le  Roumois,  le  pays  de  Campagne,  le 
pays  d'Ouche,  le  Lieuvin  et  le  pays  d'Auge.  La 
Basse-Normandie  renfermait  la  Campagne  d'Alen- 
çon,  le  pays  d'Houlme,  la  Campagne  de  Caen,  le 
Bessin,  le  Bocage,  le  Cotentin  et  l'Avranchin.  A 
l'époque  de  la  conquête  romaine,  la  Normandie 
était  habitée  par  un  certain  nombre  de  peuples 
dont  les  principaux  étaient  :  les  Veliocasses,  les 
Caleti,  les  Aulerci  Eburovices,  les  Lexovii,  les 
Bajocasses  et  les  Abrincatui  (Voy.  ces  différents 
noms).  Sous  l'empire  elle  appartint  à  la  deuxiè- 
me Lyonnaise.  Conquise  par  Clovis,  elle  fit  partie 
sous  ses  successeurs  du  royaume  de  Soissons,  puis 
de  celui  de  Neustrie  dont  elle  finit  par  garder  le 
nom,  (Voy.  Neustrie.)  A  partir  de  l'année  800, 
elle  fut  constamment  exposée  aux  ravages  des 
pirates  saxons  et  Scandinaves  que  l'on  désignait 
habituellement  sous  le  nom  de  Normands  (hom- 
mes du  nord),  dont,  à  la  fin  du  ix=  siècle,  une 
troupe  sous  les  ordres  du  Norvégien  Rollon,  re- 
monta la  Seine ,  s'établit  à  Rouen  et  surprit  Meu- 
lan  (898)  et  Bayeux  (900).  Pour  mettre  fin  à 
leurs  dévastations,  Charles  le  Simple,  en  911, 


dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Rollon  à  Sain- 
te-Clair-sur-Epte ,  lui  abandonna  la  partie  de  la 
Neustrie  que  ce  chef  avait  conquise  et  qui  ne 
comprenait  guère  que  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  et  une  partie  de  celui  de  l'Eure;  mais 
ce  duché,  sous  Rollon  et  ses  successeurs,  ne  tar- 
da pas  à  s'agrandir  et  prit  de  ses  nouveaux  pos- 
sesseurs le  nom  de  Normandie. 

La  Normandie  fut  possédée  par  les  successeurs 
de  Rollon  devenus  rois  d'Angleterre,  jusqu'en 
1204,  où  Philippe  Auguste  s'en  empara  et  la  réu- 
nit à  la  couronne.  —  Voy.  ci-après  Ducs  de  Nor- 
mandie, in  fine. 

Ducs  de  Normandie.  —  Rollon.  —  927,  Guil- 
laume I",  Longue Épée,  fils  du  précédent. —  943, 
Richard  I",  sans  Peur,  fils  du  précédent.  —  996, 
Richard  II,  le  Bon,  fils  du  précédent.  —  1026 
ou  1027,  Richard  III.  —  1028,  Robert  I"  le  Ma- 
gnifique ou  le  Diable,  frère  du  précédent.  — 
1035,  Guillaume  le  Bâtard  ou  le  Conquérant,  fils 
naturel  du  précédent. —■  1087,  Robert  II  Courie- 
Heuse,  fils  aîné  du  précédent.  — 1096,  Guillaume 
le  Roux,  roi  d'Angleterre,  frère  du  précédent.  — 
1100,  Robert  II,  de  nouveau;  en  1106  ilestdé- 
pouillé  de  son  duché  par  son  frère  cadet  Henri  I". 
—  1106,  Henri  I"',  roi  d'Angleterre,  troisième  fils 
de  Guillaume  l"'.  —  1135 ,  Étienne  de  Blois,  comte 
de  Boulogne,  roi  d'Angleterre,  neveu  par  sa  mère 
de  Henri  1".  —  1144,  Geoff"roi,  comte  d'Anjou, 
gendre  de  Henri  I".  —  1151,  Henri"  II,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Geof- 
froi  le  Bel,  comte  d'Anjou  et  du  Maine.  —  1189, 
Richard  IV  Cœur  de  Lion,  roi  d'Angleterre, 
deuxième  fils  de  Henri  II.  —  1199,  Jean  sans 
Terre,  quatrième  fils  de  Henri  II,  et  Arthur  petit- 
fils  de  celui-ci.  En  1204,  Philippe  Auguste  s'em- 
para de  la  Normandie  qu'il  réunit  à  la  couronne. 
En  1332,  Philippe  de  Valois  la  donna  en  apanage 
à  son  fils  Jean.  Celui-ci,  à  son  avènement  (1350), 
la  donna  au  même  titre  (1351)  à  son  fils  Charles 
(V)  qui  monté  sur  le  trône  ne  la  détacha  pas  du 
domaine  royal.  En  1415,1e  duché  fut  envahi  par  le 
roi  d'Angleterre  Henri  V,  qui  en  acheva  la  con- 
quête par  la  prise  de  Rouen  (1419).  En  juillet  1449, 
Charles  VII  y  envoya  une  armée  qui  au  bout  d'iin 
an  en  avait  complètement  chassé  les  Anglais.  Dès 
lors  la  province  ne  fut  plus  séparée  qu'une  fois 
delà  couronne,  en  1465,  lorsqu'à  la  suite  de  là 
guerre  du  Bien  public,  Louis  XI  eut  été  obligé 
de  la  céder  à  son  frère  Charles  auquel  il  la  reprit 
la  même  année.  Le  titre  de  duc  de  Normandie 
fut  porté  par  le  second  fils  de  Louis  XVI  jusqu'au 
moment  (1789)  où  il  devint  dauphin  par  la  mort 
de  son  frère  aîné.  (Voyez  les  différents  noms  men- 
tionnés dans  cet  article.) 

Bibliographie.  Les  ouvrages  relatifs  à  la  Nor- 
mandie sont  excessivement  nombreux;  on  trou- 
vera dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  France, 
l'indication  de  ceux  qui  ont  été  publiés  avant 
f778.  Nous  nous  bornerons  aux  indications  sui- 
vantes :  Licquet,  Histoire  de  Normandie,  1835, 
2  vol.  in-8°;  Rob.  Wace,  le  Roman  du  Rou  (Rol- 
lon), édité  par  Pluquet,  1827,  2  vol.  in-S";  Fr. 
Michel,  Chroniques  anglo-normandes ,  1836, 3  vol. 
in-8°;  et  Chroniques  des  ducs  de  Normandie,  par 
Benoist  de  Sainte-Maure,  2  vol.  in-4°  ;  VYstoire 
de  li  Normant,  1835,  in-8°;  Goube,  Histoire  du 
duché  de  Normandie,  1815,  3  vol.  in-8°  ;  Aug. 
Thierry,  Histoire  de  la  conquête  d'Angleterre 
par  les  Normands,  1838,  4  vol.  in-8'';  A.  Le  Pré- 
vost, Anciennes  divisions  territoriales  de  la  Nor- 
mandie. 1840,  in-4°;  Taylor,  Voyage  en  Norman- 
die, 1 820-85,  in-f";  F.  T.  de  Joliment,  Monuments 
de  la  Normandie,  1820-23,  2  vol.  in-f";  Caumont, 
Revue  normande  ;  L.  B.  Frère,  Manuel  du  biblio- 
graphe normand,  1858-1860,  2  vol.  in-8°;  A.  Flo- 
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quet,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  1840, 
7  vol.  iii-8°,-  Labutte,  Histoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie, 1866,  in-8°;  l'abbé  Cochet,  La  Norman- 
die souterraine,  1854,  in-8°. 

NORMANDS  (Invasions  des).  C'est  dans  les  pre- 
mières années  du  vi'^  siècle  que  les  pirates  Scan- 
dinaves, les  hommes  du  nord,  commencèrent  à 
faire  leur  apparition  sur  les  côtes  de  la  Gaule. 
Vers  515 ,  suivant  Grégoire  de  Tours,  les  Danois 
dévastèrent  un  canton  de  l'Austrasie ,  dont  le  roi, 
Théodoric,  envoya  contre  eux  son  fils  Théode- 
bert,  par  lequel  ils  furent  complètement  battus. 
On  ne  les  revit  plus  guère  que  dans  les  dernières 
années  de  Charlemagne,  où  ils  menacèrent  divers 
points  de  son  vaste  empire.  Mais  sous  le  règne  de 
son  fils  Louis  le  Débonnaire,  leurs  ravages  devin- 
rent incessants  et  durèrent  jusque  dans  les  pre- 
mières années  du  dixième  siècle.  Voici  l'énumé- 
ration  de  leurs  principales  expéditions.  —  830. 
Prise  de  l'île  de  Ré  et  de  l'île  de  Noirmoutier  où 
est  brûlée  l'abbaye  de  Saint-Philibert  fondée  par 
Charlemagne.  —  837.  Descente  à  l'embouchure  du 
Rhin.  —  841.  Rouen  est  brûlé  le  14  mai.  —  842. 
Ravages  des  côtes  de  la  Picardie.  Une  flottille  re- 
monte la  Loire  ;  Amboise  et  Blois  sont  saccagés. 
Tours  résiste  victorieusement.  —  843.  Sac  de 
Nantes;  ravage  des  bords  de  la  Gironde;  incen- 
die de  Tarbes.  —  845.  Prise  de  Rouen.  —  846. 
Prise  de  Paris  abandonné  par  ses  habitants;  les 
Normands  poussent  jusqu'à  Saint-Omer;  Charles 
le  Chauve,  enfermé  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
achète  leur  départ  moyennant  7000  livres  pesant 
d'argent.  —  Les  années  suivantes,  la  Bretagne 
(847),  Saintes,  Bordeaux,  Tours,  Orléans,  Péri- 
gueux,  Bourges  (848) ,  Arles,  Nîmes,  sont  tour  à 
tour  dévastés.  —  857.  Ils  s'établissent  dans  une 
île  de  la  Seine,  saccagent  Paris  et  Chartres;  pen- 
dant cinq  années  consécutives  ils  recommencent 
leurs  ravages.  —  859.  Prise  de  Noyon  et  d'Amiens  ; 
Charles  le  Chauve  achète  la  paix.  —  862.  Prise 
de  Meaux.  —  865.  Prise  de  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis. —  866.  Robert  le  Fort  est  tué  en  les  combat- 
tant à  Brissarthe  (juillet).  Paix  achetée  par 
Charles  le  Chauve.  —  867.  Prise  d'Angers  et  de 
Bourges.  —  Prise  d'Angers  que  Charles  le  Chauve 
assiège  et  où  il  force  les  Normands  de  capituler. 

—  880.  Prise  d'Arras.  —  881.  Le  roi  Louis  les 
défait  à  Saucourt.  —  882.  Ravage  du  diocèse  de 
Reims.  —  883.  Ravage  de  la  Picardie.  Prise  d'A- 
miens. La  paix  est  achetée  12  000  livres  d'argent. 

—  885.  Prise  de  Rouea  (25  juillet)  ;  le  25  nov.  ils 
commencent  le  siège  de  Paris  qui  dure  jusqu'en 
octobre  884,  et  sont  repoussés.  —  886.  Ravage 
de  la  Bourgogne.  —  888.  Ravage  des  Ardennes; 
prise  de  Meaux.  —  892.  Sac  d'Auxerre ,  de  Troyes, 
Châlons,  Toul,  Verdun,  Évreux.  Les  Normands 
sont  battus  en  Bretagne ,  à  Saint-Omer  et  dans 
diverses  rencontres  par  le  roi  Eudes.  —  886.  Rol- 
lon  s'établit  à  Rouen,  puis  à  Pont-de-l'Arche  (898). 

—  900.  Prise  de  Bayeux.  Les  Normands  font  une 
excursion  vers  la  Loire  et  sont  battus  près  de 
Chartres.  —  911.  La  partie  de  la  Neustrie  où 
RoUon  s'était  établi  lui  êst  cédée  par  Charles  le 
Simple  qui  y  ajoute  plus  tard  le  Bessin.  —  925. 
Les  Normands  établis  à  l'embouchure  de  la  Loire, 
ravagent  la  Bourgogne ,  et  les  Normands  de  la 
Neustrie,  la  Picardie,  où  ils  sont  battus.  —  Vers 
926,  sac  de  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire  par  les 
Normands  de  la  Loire.  (Voy.  Depping,  Histoire 
des  expéditions  maritimes  des  Normands,  1844, 
in-18;  et  un  mémoire  de  M.  Mabille,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes,  année  1869.) 

NOBMANT (Alexis),  célèbre  avocat,  né  en  1697, 
à  Paris,  y  mourut  le  4  juin  1745. 

NORMANVILLE,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Héberts. 


NORlOANVlLliE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Melun. 

NORROY  ou  NOROT  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Garges  (Picardie).  — — ,  de  la  famille 
de  Monchi. 

NORRY (Charles),  architecte,  membre  de  l'In- 
stitut d'Égypte,  élève  de  Roussel,  né  en  1756  à 
Bercy,  mort  à  Paris  en  juin  1832. 

NORVILIiE  (La),  terre  et  seigneurie  du  Hure- 
poix  (Seine-et-Oise)  érigée  en  châtellenie  en  fé- 
vrier 1685. 

NORVINS  (Jacques  Marquet,  baron  dé  Mont- 
breton  de),  historien,  né  à  Paris,  le  18  juin  1769, 
mort  à  Pau,  le  30  juillet  1854.  —  Histoire  de  Nor- 
poléon,  1827,  4  vol.  in-S";  souvent  réimprimée. 

NOSTRADAMUS.  Voy.  Notre-Dame. 

NOTABLES  (Assemblées  des).  On  appelait  ainsi 
les  assemblées  que  les  rois  convoquaient  dans  les 
circonstances  difficiles  et  qui  se  composaient  de 
princes  du  sang  et  de  membres  du  clergé,  de  la  no- 
blesse et  du  tiers  état  ;  elles  furent  peu  nombreu- 
ses. En  novembre  1470 ,  Louis  XI  réunit  à  Tours 
une  assemblée  de  ce  genre,  qui  comprenait  en 
tout  61  personnes.  «Le  roi  n'y  avait  appelé,  dit 
Comines,  que  gens  qu'il  pensait  qui  ne  contre- 
diraient pas  à  son  vouloir.  »  Cette  réunion,  à  qui 
le  roi  fit  exposer  ses  griefs  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, Charles  le  Téméraire,  se  prononça  à  l'una- 
nimité contre  ce  prince.  —  En  1526,  François  1", 
sorti  de  captivité  et  se  trouvant  à  Cognac,  con- 
voqua une  réunion  des  princes,  des  grands  et  des 
évêques  qui  se  trouvaient  alors  à  sa  cour  et  qui, 
sur  sa  demande,  déclarèrent  que  le  roi  ne  pou- 
vait céder  le  duché  de  Bourgogne  comme  il  s'y 
était  engagé  par  le  traité  de  Madrid. 

Le  4  novembre  1596,  Henri  IV  fit  à  Rouen,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  l'ouverture  d'une  assem- 
blée de  notables  dont  lui-même  avait  désigné  les 
membres.  Il  y  avait  convoqué  24  prélats,  42  no- 
bles et  8b  membres  du  tiers  état.  Mais  de  ces 
151  personnages,  70  seulement  sè  rendirent  à  son 
appel.  Après  un  discours  plein  de  bonhomie  et 
de  finesse,  dans  lequel  il  leur  déclara  «  vouloir 
se  mettre  en  leur  tutelle;  »  mais,  comme  il  l'a- 
jouta plus  tard  à  ses  familiers,  a  avec  son  épée  au 
côté,  »  il  fit  exposer  par  son  chancelier  Cheverny 
la  triste  position  du  royaume.  Les  notables  rédi- 
gèrent ensuite  des  cahiers  qui  ne  furent  présentés 
au  roi  qu'au  commencement  de  l'année  suivante. 
La  principale  proposition  qui  y  était  contenue 
était  la  création  d'un  conseil  de  raison  destiné  à 
surveiller  l'emploi  des  finances.  Ce  conseil, _  ac- 
cepté par  Henri,  fonctionna  pendant  plusieurs 
mois  au  bout  desquels ,  ennuyé  de  son  impuis- 
sance, il  remit  ses  pouvoirs  entre  les  mains  du  roi. 

Le  2  décembre  1626,  douze  ans  après  la  fa- 
meuse assemblée  des  États  généraux  de  1614, 
Louis  XIII  ouvrit  aux  Tuileries  une  assemblée  de 
notables  dont  les  membres  avaient  été  désignés 
parle  cardinal  de  Richelieu.  On  y  vit  figurer  un 
prince  du  sang  le  duc  d'Orléans,  un  cardinal  le 
cardinal  de  la  Valette,  2  maréchaux,  12  prélats, 
12  gentilshommes  et  un  nombre  assez  considé- 
rable d'officiers  de  cours  souveraines,  de  con- 
seillers d'État  et  d'intendants  des  finances.  L'as- 
semblée, qui  fut  close  le  24  février  1627,  ne  fit 
pas  autre  chose  que  de  donner  son  appui  à  la 
politique  de  Richelieu.  Pendant  plus  de  cent 
soixante  ans  il  ne  fut  plus  question  d'assemblée 
des  notables.  Il  fallut  que  la  détresse  du  trésor 
fût  portée  à  son  comble  pour  que  le  pouvoir  royal 
se  décidât  à  les  convoquer  de  nouveau.  En  décem- 
bre 1786,  le  ministre  des  finances  Galonné  (voy.  ce 
nom),  à  bout  de  ressources  et  d'expédients,  décida 
Louis  XVI  à  réunir  une  assemblée  de  notables 
qu'il  ouvrit  le  22  février  1787.  Elle  se  composait 
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de  137  membres  où  figuraient  les  premiers  prési- 
dents et  les  procureurs  généraux  de  tous  les  par- 
lements, les  députés  des  états  de  Bourgogne, 
d'Artois,  de  Languedoc  et  de  Bretagne,  les  maires 
des  vingt-six  principales  villes  du  royaume  et 
des  membres  choisis  par  le  roi  parmi  lés  princes 
du  sang,  les  ducs  et  pairs,  les  évéques,  les  maré- 
chaux de  France ,  la  noblesse ,  les  conseillers 
d'État  et  les  maîtres  des.  requêtes.  L'assemblée 
dont  les  débats  furent  très-aninjés  et  très-impor- 
tants se  sépara  après  avoir  arrêté,  entre  autres, 
les  six  résolutions  suivantes  que  le  roi  adopta  : 
1°  emprunt  de  6  millions  de  rentes  viagères  ; 
2°  établissement  d'assemblées  provinciales  pour 
la  répartition  égale  des  impôts;  3°  suppression  de 
la  corvée;  4°  suppression  d'un  grand  nombre  de 
droits  sur  les  traites  et  gabelles;  5°  reculement 
des  douanes  aux  frontières;  6°  établissement  d'un 
conseil  des  finances. 

Une  seconde  et  dernière  assemblée  des  notables 
eut  lieu  le  6  novembre  1788.  Elle  n'eut  d'autre 
mission  que  de  régler  tout  ce  qui  concernait  la 
■*  composition,  la  convocation  et  le  mode  d'élection 
des  États  généraux,  qui  devaient  se  réutfir  l'an- 
née suivante. 

NOTAIRES.  Lorsque  l'enregistrement  des  actes 
à  la  cur  e  (voy.  ce  mot)  fut  tombé  en  désuétude 
aux  vil'  et  viir  siècles,  il  n'y  eut  plus  d'autre 
moyen  de  donner  le  caractère  authentique  aux 
contrats  que  de  faire  intervenir  le  comte  dans  leur 
confection.  Ce  magistrat  passait  le  contrat  en 
jugement,  ainsi  que  cela  eut  lieu  plus  tard  pour 
les  titres  parés  (voy.  ce  mot).  Quand  les  assises 
féodales  remplacèrent  les  tribunaux  de  la  première 
période  monarchique,  aucun  changement  ne  fut 
apporté  à  cet  état  de  choses.  Les  juges  de  chaque 
lieu  faisaient  rédiger  les  contrats  par  leurs  clercs 
ou  secrétaires  et  y  apposaient  leurs  sceaux.  Il  en 
résultait  des  ii^coiivènients  notables  surtout  à 
Paris  où  le  prévôt  et  ses  assesseurs  étaient  sur- 
chargés de  travaux.  C'est  ce  qui  détermina  saint 
Louis  à  ériger  en  offices  distincts  et  séparés  les 
fonctions  exercées  dans  cette  ville  par  les  secré- 
taires des  juges,  alors  au  nombre  de  soixante.  Ils- 
durent  expédier  et  signer  les  actes  dans  une  salle 
du  Cbâtelet  et  prirent  le  titre  de  notaires  royaux 
à  partir  de  1270  sous  Philippe  le  Hardi.  Il  y  avait 
eu  dès  le  x'  siècle,  dans  le  midi,  de  véritables 
notaires  dont  le  paraptie  mis  au  bas  des  actes 
assurait  leur  authenticité.  Philippe  le  Bel  voulut 
faire  participer  aux  bienfaits  de  cette  institution 
tous  les  habitants  de  ses  domaines.  ,En  1302  il 
défendit  aux  juges  royaux  de  se  servir  de  leurs 
clercs  pour  les  actes  de  juridiction  volontaire  et 
se  réserva  la  nomination  des  notaires  publics, 
interdiction  renouvelée  en  1,542  par  François  I" 
et  en  1544  par  Henri  II.  Louis  XII  exigea  que  les 
notaires  insérassent  sur  des  registres  leurs  minutes 
d'actes  qui  jusqu'alors  consistaient  en  feuilles  vo- 
lantes et  étaient  exposées  à  se  perdre.  Désormais 
les  notaires  crûrent  en  richesses  et  en  considé- 
ration et  formèrent  une  compagnie  puissante  ; 
l'exercice  de  leurs  fonctions  n'entraînait  pas  la 
dérogeance  de  noblesse,  privilège  reconnu  for- 
mellement pour  le  Dauphiné  par  François  I" 
en  151d,  et  pour  Paris  par  Louis  XIV  en  1773 
(moyennant  452  000  livres).  Cependant  la  pléni- 
tude de  leur  charge  subit  quelques  atteintes.  Elle 
fut  diminuée  en  1448  et  1542  par  l'institution 
des  tabellions,  officiers  dont  l'emploi  consistait  à 
sceller  les  actes  des  notaires  et  à  en  délivrer  les 
grosses,  et  en  1575  par  la  création  des  garde- 
notes  à  qui  les  minutes  étaient  remises  lors  du 
décès  des  notaires.  Tous  ces  offices  surabondants 
furent  supprimés  par  Henri  IV  dans  un  édit  du 
mois  de  mai  1597.  Déjà  en  1560  celui  de  tabellion 


avait  été  réuni  à  la  charge  de  notaire.  L'organi- 
sation du  notariat  n'éprouva  plus  de  changement 
depuis  cette  époque  jusqu'à  la  Révolution. 

Presque  toutes  les  corporations,  sous  l'ancien 
régime,  donnaient  à  leurs  secrétaires  le  titre  de 
notaires,  de  sorte  qu'il  y  en  avait  une  grande 
variété.  Il  nous  suffira  de  citer,  outre  les  notaires 
apostoliques ,  les  notaires  au  Châtelet  et  les  no- 
taires des  seigneurs,  qui  forment  l'objet  d'articles 
particuliers,  ceux  de  l'hôtel  du  roi  et  du  Parle- 
ment, qui  furent  plus  tard  les  secrétaires  du  roi 
et  les  greffiers,  surtout  les  notaires  de  Champagne 
et  de  Brie,  dont  les  fonctions  assez  importantes 
pour  exiger  un  ensemble  de  dispositions  législa- 
tives, consistaient'^â  dresser  les  actes  et  les  con- 
trats dans  les  foires  de  ces  provinces.  Le  nombre 
de  ces  officiers  était  considérable  au  xtv=  siècle, 
puisqu'il  fut  réduit  à  quarante  par  ordonnance  de 
Philippe  V  en  date  du  mois  de  juin  1317.  Phi- 
lippe VI  les  soumit  en  1331  à  des  conditions  de 
capacité,  et  leur  adjoignit  deux  tabellions  au  lieu 
d'un  seul  qu'avait  institué  Charles  IV  en  1327.  Ces 
diverses  dispositions  furent  confirmées  et  déve- 
loppées par  une  seconde  ordonnance  de  Philip- 
pe VI  en  date  du  mois  de  juillet  1344. 

Voici  l'indication  des  principaux  édits,  ordon- 
nances, déclarations,  etc.,  relatifs  aux  notaires  et 
antérieurs  à  la  Révolution  : 

1291,  9  nov.  L'institution  des  tabellions  n'ap- 
partient qu'au  roi.  —  1300.  Réduction  des  notaires 
du  Châtelet  de  Paris  à  60.  Les  dépositions  des 
témoins  seront  écrites  par  les  notaires  du  Châ- 
telet.—  1300,  oct.  Statuts  de  la  confrérie  des  no- 
taires. —  1302,  23  mars.  Le  roi  seul  peut  nommer 
des  notaires,  sans  préjudice  du  droit  des  seigneurs 
qui  sont  en  possession  d'en  nommer  dans  leurs 
terres.  —  1302.  Création  de  notaires  dans  les  do- 
maines du  roi.  —  1304,  juillet.  Ordonnance  sur 
les  tabellions  et  notaires.  —  1315,  17  mai.  Ré- 
jiression  des  exactions  des  notaires.  —  1320,  févr. 
Ordonnance  Sur  la  mise  à  ferme  des  notaires  du 
royaume  et  défense  aux  notaires  de  vendre  leur 
office  pour  en  retenir  le  profit.  —  1317,  5  juin. 
Défense  aux  notaires  du  Châtelet  de  Paris  de  faire 
rédiger  leurs  actes  par  des  clercs.  —  1370,  10  oct. 
Les  registres  et  protocoles  des  notaires  royaux 
seront,  après  leur  mort,  remis  au  roi,  et  le  profit 
des  expéditions  réservé  au  domaine,  sauf  la  por- 
tion  revenant  aux  héritiers.  —  1359,  27  janv.  Ré- 
duction du  nombre  des  notaires.  —  1393,  12  juill. 
Création  d'une  commission  pour  s'enquérir  des 
exactions  des  notaires.  —  1413,  25  mai.  Les  offices 
de  notaire  ne  peuvent  être  tenus  que  par  une 
seule  personne.  —  1433,  26  juili.  Institution  d'un 
tabellionage  par  châtellenie  avec  dépôt  et  registre 
des  protocoles;  nomination  des  notaires  réservée 
au  roi.  —  1437,  1"  déc.  Les  notaires  du  Châtelet 
doivent  garder  les  registres  de  leurs  actes  et  les 
transmettre  à  leurs  successeurs.  —  1463,  6  oct. 
Lettres  relatives  à  la  réforme  des  abus  dans  le  no- 
tariat. —  1485,  oct.  Édit  sur  les  fonctions  des  no- 
taires au  Châtelet.  —  1484,  févr.  Confirmation  des 
privilèges  et  anoblissements  des  notaires  secré- 
taires du  roi.*—  1494,  13  mai.  Déclaration  sur  les 
droits  et  fonctions  des  quatre  notaires  secrétaires 
du  Parlement  de  Paris.  —  1510,  juin.  Les  offices 
de  notaires  sont  conférés  par  le  roi  ou  par  le 
chancelier;  les  notaires  sont  obUgés  de  tenir  re- 
gistre de  leurs  actes.  —  1586,  avril.  Édit  condam- 
nant les  notaires  faussaires  au  dernier  supplice. 
—  1575,  mai.  Suppression  des  tabellions;  création 
d'offices  de  notaires  garde-notes  en  chaque  bail- 
liage, sénéchaussée  et  siège  royal.— 1578, 28  avril. 
Réui,ion  des  offices  de  notaires  et  de  garde- 
notes.  —  1643,  8  août.  Il  ne  peut  être  établi  de 
notaires,  tabellions  et  garde-notes  qu'aux  sièges 
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de  justice  royale.  ~  1662,  28  février.  Arrêt  du" 
Parlement^  portant  qu'en  cas  de  changement  dans 
les  offices  de  notaire  par  mort,  résignation  ou 
autrement,  toutes  leurs  minutes  seront  remises  à 
leurs  successeurs.  —  1695,  21  juin.  Les  notaires 
doivent  tenir  des  répertoires  de  tous  leurs  actes. 
—1706,  mars.  Création, de  notaires  royaux  héré- 
ditaires. —  nos,  déc.  Édit  qui  rend  casuelles  les 
113  charges  de  notaires  au  Châtelet.—  1761,  févr. 
Suppression  des  offices  de  tabellion  qui  sont 
réunis  à  ceux  des  notaires.  —  1782,  21  juin.  Eta- 
blissement à  Paris  d'un  dépôt  général  des  matri- 
cules de  tous  les  notaires  du  royaume.  —  1786, 
févr.  Les  fonctions  de  notaire  et  de  procureur  ne 
peuvent  être  cumulées.  . 

Notaires  apostoliques.  On  appelait  ainsi,  ou 
encore  notaires  de  Vofficialité,  certains  secrétaires 
des  évêques ,  chargés  de  dresser  les  actes  de 
chancellerie  ecclésiastique,  tels  que  les  prises  de 
possession  ou  résignations  de  bénéfices.  Mais  il 
était  difficile  que  ces  secrétaires  n'entreprissent 
pas  sur  les  fonctions  des  notaires  civils;  c'est  ce 
qui  arriva  notamment  à  l'époque  du  développe- 
ment des  officialités.  La  cour  de  Rome  de  son 
côté  eut  en  France,  comme  en  Espagne  et  en  An- 
gleterre, des  notaires  apostoliques  auxquels  elle 
déliviait  des  commissions.  Cette  dangereuse  con- 
currence devint  l'objet  de  plaintes  incessantes  de 
la  part  des  notaires  royaux,  dès  les  premières 
années  de  leur  institution,  et  en  1421  ils  avaient 
déjà  obtenu  arrêt  du  Parlement  enjoignant  aux 
notaires  apostoliques  de  se  restreindre  aux  fonc- 
tions propres  de  leur  ministère.  Charles  VIII  les 
supprima  en  l'*90;  mais  ne  fut  pas  obéi.  Henri  II 
en  1547  et  1550  les  plaça  sous  la  surveillance  des 
baillis  et  sénéchaux  qui  devaient  en  réduire  le 
nombre  au  nécessaire  et  examiner  leur  capa- 
cité. Enfin  Louis  XIV  rendit  en  1691  un  édit  qui 
constitua  sur  de  nouvelles  bases  l'organisation  des 
notaires  apostoliques,  en  érigeant  leurs^fonctions 
en  titres  d'office  formé  et  héréditaire,  eKen  dé- 
terminant la  nature  des  actes  de  leur  compé- 
tence. A  eux  seuls  appartint  désormais  la  con- 
fection des  résignations  de  bénéfices,  des  prises 
de  possession,  des  présentations  de  patrons,  des 
commissions  d'archidiacre,  des  lettres  d'introni-i^ 
sation,  des  fulminaiions  de  bulles  et  autres  actes 
analogues.  Ils  purent  passer  concurremment  avec 
les  notaires  royaux  les  titres  sacerdotaux,  les 
fondations,  les  donations  pieuses,  les  testaments 
des  gens  d'Église,  etc. 

Cet  édit  qui  semblait  destiné  à  affermir  l'insti- 
tution des  notaires  apostoliques,  en  la  régulari- 
sant, produisit  des  résultats  tout  opposés.  L'alarme 
se  mit  dans  les  couipagnies  civiles  qui  firent  offre 
d'argent  presque  partout  pour  réunir  à  leurs 
charges  les  nouveaux  offices,  et  comme  ces  pro- 
positions furent  acceptées  par  le  gouvernement 
alors  fort  besoigneux,  les  notaires  apostoliques, 
généralement  pauvres ,  se  virent  condamnés  à 
cesser  leurs  fonctions.  Il  en  coûta  109  000  livres 
au  notariat  de  Paris. 

Notaires  au  Chatelet.  On  appelait  ainsi  les 
notaires  de  la  prévôté  de  Paris.  Ils  jouissaient  de 
nombreux  privilèges.  La  compatibilité  de  la  no- 
blesse avec  leurs  fonctions  leur  avait  été  accor- 
dée par  rédit  de  1673;  ils  étaient  eux  et  leur  fa- 
mille sous  la  sauve-garde  du  roi  (lettres  de  141]); 
ils  étaient  exempts  du  guet  et  du  logement  des 
gens  de  guerre.  E  ifin  ils  pouvaient  seuls  instru- 
menter dans  la  ville  et  les  faubourgs,  et  parta- 
geaient avec  les  notaires  d'Orléans  et  de  Montpel- 
lier le  droit  d  exercer  leur  ministère  dans  tout  le 
royaume.  (Voy,  Traité  des  droits,  privilèges  et 
fonctions  des  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  par 
S.  Fr.  Langlois,  1738,  ia-4°.) 


Notaires  épiscopaux.  On  appelait  ainsi  les  no- 
taires des  évêques. 

Notaires  seigneuriaux.  Nous  avons  vu  com- 
ment les  juges  se  trouvèrent  investis  après  les  in- 
vasions barbares  de  la  fonction  de  donner  aux  ac- 
tes et  contrats  le  caractère  authentique.  Les 
justices  seigneuriales  héritèrent  naturellement  à 
cet  égard  des  attributions  des  tribunaux  des 
comtes  ;  elles  les  conservèrent  dans  une  certaine 
mesure  après  la  chute  du  régime  féodal ,  avec 
cette  modification  que  les  seigneurs,  comme  les 
rois,  enlevèrent  à  leurs  officiers  le  droit  de  dési- 
gner les  notaires.  Toutefois  les  tendances  des  lé- 
gistes et  du  pouvoir  central  allaient  à  refuser  aux 
seigneurs  un  droit  aussi  important,  et  le  principe 
fondamental  en  la  matière,  posé  par  l'ordonnance 
de  1302  ,  que  ceux-là  seuls  pourraient  nommer 
notaires  qui  déjà ^^e  trouvaient  en  possession  de 
cette  prérogative,  subit  plus  d'une  atteinte,  sur- 
tout au  point  de  vue  fiscal.  Il  était  d'ailleurs  re- 
connu par  la  jurisprudence  des  cours  et  des  au- 
teurs, que  les  contrats  passés_  par  un  notaire 
seigneurial  dans  sa  circonscription  et  entre  per- 
sonnes y  habitant  étaient  rigoureusement  obli- 
gatoires et  emportaient  hypothèque  sur  les  biens 
d'icelles.  Les  règles  voulaient  ^Salemeut  qu'au- 
cun notaire  royal  n'eût  le  droit  d'instrumenter 
dans  cette  circonscription  (ordonnances  de  1302, 
1304, 1315,  1568,  1584, 1606,  etc.).  Sous  Louis  XIV, 
un  édit  bursal  enregistré  en  lit  de  justice  en  1664, 
renouvelé  en  1705,  changea  la  législation  à  cet 
égard,  mais  il  fut  révoqué  en-é^ût  1716  par  le  ré- 
gent. 

NOTHWEILER,  village  de  Bavière  où  les  Au- 
trichiens furent  battus  par  les  Français  le  14  sep- 
tembre 1793. 

NOTREDAME  (Michel  DE),  dit  NOSTRADAMUS, 

médecin  et  célèbre  astrologue,  né  à  Saint-Kemi 
(Bouches-du-Rhône),  le  14  décembre  1503,  mort 
à  Salon  (Bouches-du-Rhône),  le  2  juillet  1566.  II 
se  crut  ou  se  prétendit  doué  du  don  de  prophé- 
tie, et  publia  en  vers,  Lyon,  1555,  in-8°,  sous  le 
titre  de  Centuries,  des  prédictions  qui  eurent 
un  immense  retentissement.  Leur  succès  s'aug- 
menta encore  après  la  mort  de  Henri  II  que 
l'on  crut  voir  prédite  dans  le  XXXV  quatrain 
de  la  première  Centurie.  Notredame  fut  appelé 
momentanément  à  la  cour  par  Catherine  de 
Médicis,  et  lors  du  grand  voyage  que  fit  Char- 
les IX  en  Provence,  il  fut  nommé  son  médecin 
ordinaire.  Il  avait  publié  en  1558  une  édition 
augmentée  de  ses  Centuries,  que  l'on  à  réimpri- 
mées un  très-grand  nombre  de  fois  avec  force 
interpolations.  —  Traité  des  fardements,  1552, 
in-12;  le  Remède  contre  la  peste,  1561,  in-8°; 
Opuscule  de  plusieurs  receptes  ,  1572  ,  in-16.  = 
César,  son  fils,  poète  et  historien,  né  à  Salon  en 
1555,  mort  en  1629.  —  L'Histoire  et  Chronique 
de  Provence,  1614,  in-fol.  Il  existe  de  lui  diverses 
lettres  dans  la  correspondance  de  Peiresc  à  la 
Bibliothèque  nationale!  =  Michel,  frère  du  pré- 
cédent, se  mêla  aussi  de  prophétie,  et  ayant  été 
surpris  au  moment  où,  pour  accomplir  une  de  ses 
prédictions,  il  mettait  le  feu  à  la  ville  du  Pou- 
zin,  il  fut  tué  par  Saint-Luc,  en  1575.  =  Jean  , 
frère  de  l'auteur  des  Centuries,  érudit ,  mort  en 
1590.  —  Les  vies  des  plus  célèbres  poètes  proven- 
çaux, 1575,  in-8°,  livre  rempli  d'erreurs. 

NOTRE-DAME  DES  COLONNES,  abbaye  de 
bénédictnes,  en  Dauphiup,  diocèse  de  Vienne. 

NOTRE-DAME  L'ANGEVINE,  nom  donné  en 
Anjou  à  la  Nativité  de  la  Vierge.  =  Notre-Dame- 
chasse-Mars,  Notre-Dame  aux  Marteaux,  l'An- 
nonciation. =  Notre-Dame  de  Pitié,  le  vendredi 
avant  le  dimanche  des  Rameaux. 

NOTRE-DAME  (Chevaliers  de).  Yoy.  Étoile. 
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NO'K-EN-BRENNE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Marafin  (Touraine). 

NOUAQ^HER  (Jacques),  émailleur,  né  à  Li- 
moges en  1604,  mort  après  1670.  =  Pierre, 
émailleur,  né  en  1657,  mort  à  Limoges  en  1717. 
=  Jean-Baptiste,  émailleur,  né  en  1742,  mort  à 
Limoges  le  2  novembre  1804. 

NOU AILLÉ,  abbaye  de  bénédictins,  en  Poi- 
tou (Vienne),  diocèse  de  Poitiers,  fondée  vers  la 
fin  du  viir  siècle. 

_  NOUAL  DE  LA  HOUSSAYE  (Alexandre  de), 
érudit,  né  à  Rennes,  le  11  novembre  1778,  y 
mourut  le  25  mai  1812. 

NOUANS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  La  Rochefoucauld. 

NOUE  (La),  abbaye  de  cisterciens,  en  Norman- 
die (Eure),  diocèse  d'Êvreux,  fondée  en  1144  par 
l'impératrice  Mathilde. 

NOUE.  Voy.  La  Noue  et  Sauvé. 
-    NOUET  (Jacques),  jésuite,  théologien,  né  au 
Mans,  en  1605,  mort  en  1680,  à  Paris. 

NOUET  (Nicolas-Antoine),  astronome,  ingé- 
nieur, né  le  30  août  1740,  à  Pompey  (Meurthe), 
mort  le  24  avril  1811,  à  Chambéry. 

NOUGARÈDE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Sers  (Languedoc). 

NOUGARÈDE  DE  FAYET  (André- Jean-Si- 
mon,  baron),  jurisconsulte,  né  à  Montpellier,  le 
20  septembre  1765,  mort  à  Paris,  le  20  août  1845. 
=  Son  flls,  Auguste,  publiciste,  né  à  Paris,  le 
6  avril  1811 , mort  à  Montpellier  en  avril  1853. 

NOUGARET  (Pierre-Jean-Baptiste),  écrivain, 
né  à  La  Rochelle  le  16  décembre  1742,  mort  à 
Paris  en  juin  1823. 

NOUGUIER  (L'abbé  François),  érudit,  né  en 
162Ô  à  Avignon,  où  il  est  mort. 

NOULETTES  (Seigneurs  de),  branche  de  la- 
maison  de  Buissy  (Artois). 

NOULLEAU  (Jean-Baptiste) ,  écrivain  ascé- 
tique, né  le  24  juin  1604,  à  Saint-Brieuc ,  où  il 
est  mort  en  1672. 

NOURARD  (Barons  du),  de  la  famille  de  Les- 
calopier  (Paris) . 

NOURCY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  du 
Merle. 

NOUREMBOURG.  Voy.  Neubourg. 

NOUREUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  Le 
Merchier  (Artois). 

NOURRIT  (Louis),  chanteur,  né  à  Montpellier 
le  4  août  1780,  mort  à  Paris  le  23  septembre  1831. 
=  Son  fils,  Adolphe,  célèbre  chanteur,  né  à  Mont- 
pellier le  3  mars  1802,  mort  à  Naples  où  il  se 
jeta  par  une  fenêtre,  dans  un  accès  de  délire,  le 
8  mars  1839.  Il  débuta  à  l'Opéra  en  1831  et  y 
resta  jusqu'en  1837.  On  lui  doit  les  livrets  des 
deux  ballets  la  Sylphide  et  la  Tempête.  Sa  Cor- 
respondance a  été  publiée  par  M.  L.  Quicherat, 
1867,  3  vol.  in-8°. 

NOURRY  (Guillaume-Antoine) ,  dit  Roselli  et 
Grammont,  acteur,  né  le  10  juin  1750  à  La  Ro- 
chelle, mort  sur  l'échafaud,  à  Paris,  le  13  avril 
1794.  Sous  la  Révolution,  il  devint  adjudant  gé- 
néral de  l'armée  républicaine  en  Vendée,  et,  im- 
pliqué dans  le  procès  des  hébertistes,  fut  con- 
damné à  mort. 

NOURY  (Jacques),  peintre,  élève  de  Ducreux, 
né  à  Carpiquet  (Calvados),  mort  à  Caen  le  5  avril 
1832.  —  Portrait  de  l'auteur;  le  Poëte  au  Par- 
nasse; l'École  d'Athènes;  la  Visite  du  Curé  (Mu- 
sée de  Caen). 

NOUVEAU  THÉOPHILE  (Le),  pseudonyme 
de  la  Charnays.  v        ±-  j 

NOUZERINES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
lamiUe  de  Bridier  (Marche). 

NouziÈRES,  en  Angoumois  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Brilhac. 


NOVAISAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Seytres  (Dauphiné). 

.  NOV ALAISE,  petite  ville  de  la  province  de 
Suze  (Piémont).  Les  Piémontais  y  furent  battus 
le  14  octobre  1795. 

NOVALES,  terres  nouvellement  mises  en  cul- 
ture. La  dîme  de  ces  terres  appartenait  au  curé 
de  la  paroisse  où  elles  étaient  situées. 

NOV  ARE,  ville  forte  du  Piémont.  Elle  fut  prise 
le  11  juin  1495  par  le  duc  d'Orléans  (Louis  XII), 
qui,  bientôt  assiégé  par  Louis  Sforce,  ne  fut  déli- 
vré que  le  10  octobre  suivant  par  le  traité  de  Ver- 
ceil.  —  Maximilien  Sforce  y  battit,  le  6  juin  1513, 
les  Français,  qui  s'en  emparèrent  encore  le  7  jan- 
vier 1734  et  le  6  décembre  1798. 

NOVARIN,  famille  du  Comté-Venaissin,  origi- 
naire du  Piémont,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Longchamp. 

NOVEJAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Castellane  (Provence). 

NOVEMPOPULANIE  OU  AQUITAINE  TROI- 
SIÈME ,  province  présidiale.  A  la  fin  du  iii'=  siècle 
ou  au  commencement  du  le  démembrementde 
la  province  impériale  d'Aquitaine  donna  lieu  à  la 
formation  de  la  troisième  Aquitaine,  ordinaire- 
ment appelée  Novempopulanie  et  comprenant  la 
majeure  partie  de  l'Aquitaine  proprement  dite  au 
temps  de  César.  Cette  province,  sur  les  limites  de 
laquelle  on  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord,  nous 
paraît  avoir  touché,  au  N.,  à  l'étang  de  la  Canay, 
à  la  Dordogne  et  à  la  Garonne,  entre  le  confluent 
du  Gers  et  du  Tarn,  et  s'être  étendue,  le  long 
des  Pyrénées,  depuis  l'Océan  et  la  Bidassoa  jus- 
qu'à la  source  de  la  Téta.  Les  neuf  peuples,  qui  la 
faisaient  appeler  Novempopulanie ,  sont  Auscii, 
Elusates ,  Beneharni,  Bigerrones ,  Consoranni, 
Convenœ  Lactorates,  Tarbelli,  Tarusates  et  Ya- 
sates ,  sous  le  nom  desquels  on  doit  en  com- 
prendre plusieurs  autres ,  puisqu'on  voit  que 
l'Aquitaine,  à  l'arrivée  des  Romains,  contenait 
une  quarantaine  de  peuples.  Ce  nombre  de  neuf 
peuples  ne  répond  même  pas  à  celui  des  cités 
entre  lesquelles  les  peuplades  primitives  étaient 
organisées  au  iv"  siècle,  puisqu'il  était  de  douze, 
dont  voici  les  noms  :  civitates  Eluatium  (Eauze), 
dont  le  chef-lieu  était  la  métropole  de  la  pro- 
vince; Aquensium  (Acqs,  aujourd'hui  Dax);  Lac- 
toratium  (Lectoure) ,  Convenarum  (Gomenge,  au- 
jourd'hui S. -Bertrand  de  Cominges),  Consoran- 
norum  (Saint-Lizier) ,  Boatium  (la  Teste-de-Buch 
plutôt  que  Bayonne) ,  Benarnensium  (Lescar), 
Aturensium  (Aire-sur-l'Adour),  Yaratua  (Bazas), 
Turia  (Tarbes  avec  le  château  de  Bigorre),  Ello- 
ronensium  (Oloron),  Ausciorum  (Auch).  Dans  le 
décret  d'Honorius  et  de  Théodose  II,  en  418,  la 
Novempopulanie  est  nommée  comme  faisant  par- 
tie du  vicariati  des  sept  provinces.  Avant  cette 
époque,  elle  avait  été  ravagée  par  les  Vandales, 
les  Alains  et  les  Suèves,  que  Constantin  pous- 
sait vers  les  Pyrénées  et  que  Gerontius  fit  pas- 
ser en  Espagne  (409).  Le  repos  donné  par  cet 
usurpateur  fut  de  courte  durée.  Dès  417,  la  No- 
vempopulanie fut,  avec  la  deuxième  Aquitaine,  li- 
vrée par  Honorius  à  Wallia,  roi  des  Wisigoths,  qui 
s'y  maintinrent  jusqu'en  507,  où  leur  défaite  à 
Vouillé  fit  passer  la  Novempopulanie  sous  la  do- 
mination des  Francs.  (Voy.  Aquitaine.)  Les  dépar- 
tements qui,  en  tout  ou  en  partie,  répondent  au- 
jourd'hui à  l'ancienne  Novempopulanie  sont  : 
Gironde,  Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Garonne,  Haute- 
Garonne  et  Ariége ,  pour  des  portions  plus  ou 
moins  considérable  de  leur  extrémité  S.  0;  Lan- 
des ,  Gers  ,  Basses-Pyrénées  et  Hautes-Pyrénées. 

NOVERRE  (Jean-Georges),  célèbre  maître  de 
ballets,  né  à  Paris,  le  29  avril  1727,  mort  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  19  novembre  1810. 
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NOVES  (Laure  de),  connue  sous  le  nom  de  la 
belle  Laure,  femme  immortalisée  par  l'amour  de 
Pétrarque,  née  en  Provence,  en  avril  1308,  morte 
le  6  avril  1348.  On  sait  si  peu  de  chose  sur  elle, 
les  opinions  sont  si  contradictoires  sur  le  lieu  de 
sa  naissance  et  sur  celui  de  sa  mort,  et  même 
sur  le  nom  de  sa  famille,  que  son  existence  a  été 
révoquée  en  doute. 

NOVESAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ri- 
pert  (Comté- Venaissin). 

NOVESIUM,  Neuss,  ville  gallo-romaine  située 
près  du  Mein,  au  confluent  de  l'Erft  et  de  la 
Krutz.  Elle  faisait  partie  de  la  cité  des  Agrip- 
pinenses,  qui,  à  la  fin  de  l'Empire,  était  la  pre- 
mière des  deux  dont  était  composée  la  Ger- 
manie seconde. 

NOVI,  ville  des  États-Sardes  près  de  laquelle, 
le  15  août  1799,  Suwarow  remporta  une  victoire 
signalée  sur  Joubert,  qui  y  fut  tué.  —  Le  5  no- 
vembre suivant,  le  général  autrichien  Kray  y  fut 
battu  par  Gouvion  Saint-Cyr. 

NOVIACUM,  Neuvy. 

NOVIALLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rouget. 

NOVIAN  ou  NOVIANT-AUX-PRÉS,  seigneu- 
rie du  duché  de  Bar  (Meurthe),  érigée  en  mar- 
quisat (9  avril  1722)  en  faveur  de  Louis,  marquis 
de  Beauvau.  =  —  (  Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Salles. 

NOAncASTRUM,  Neufchâteau.  —  Neufchâtel. 

NOVICIAT.  Le  temps  du  noviciat  pour  les  per- 
sonnes qui  se  destinent  à  la  profession  religieuse 
dans  un  couvent,  a  été  fixé  presque  toujours  à 
une  année  entière  et  ininterrompue  ;  telle  fut  la 
règle  adoptée  par  le  concile  de  Trente  et  l'ordon- 
nance de  Blois.  L'âge  auquel  les  novices  doivent 
être  parvenus  pour  prononcer  valablement  les 
vœux  a  varié  davantage.  L'ordonnance  d'Orléans 
l'avait  fixé  à  vingt-cinq  ans  pour  les  hommes, 
vingt  ans  pour  les  filles;  celle  de  Blois,  conforme 
en  cela  aux  décisions  du  concile  de  Trente,  l'a- 
vait fait  descendre  uniformément  à  seize  ans 
pour  les  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe.  Mais 
un  éditen  date  de  mars  1768,  le  reporta  à  vingt 
et  un  ans  pour  les  hommes  et  dix-huit  ans  pour 
les  filles.  Aujourd'hui  la  question  n'a  plus  d'inté- 
rêt, parce  que  les  vœux  ont  cessé  d'être  perpé- 
tuels. 

Il  était  expressément  interdit  aux  communau- 
tés religieuses  de  recevoir  aucune  dot  ou  des  pré- 
sents de  la  part  des  parents  des  novices.  Ceux-ci 
ne  pouvaient  pas  non  plus  disposer  en  faveur  du 
couvent.  Une  déclaration  de  Louis  XIV  du  28  avril 
1693  confirma  à  cet  égard  les  prescriptions  de 
plusieurs  conciles,  entre  autres  ceux  de  Tours 
(1163)  et  de  Trente.  Les  ursulines,  les  carmélites 
et  quelques  autres  ordres  de  création  récente 
furent  seules  exceptés  de  cette  mesure  ;  on  leur 
permit  de  recevoir  des  pensions  viagères,  ne  dé- 
passant pas  500  livres  dans  les  villes  de  parle- 
ment, et  350  livres  partout  ailleurs. 

NOVIDIORUM,  Nevers. 

NOVIGENTUM ,  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 
=  — ,  Nogent. 

NOVILLARS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Jouffroy  (comté  de  Bourgogne). 

NOVIMAGUS,  Neufchâteau. 

NOVIODUNUM,  Nohan.  —  Jubleins.— -Nevers. 

—  Soissons.  — Neuvy-sur-Baranjon. —  Nogent. — 
Nyon. 

NOVIOMAGUS,  Spire.  —  Noyon.  —  Nimègue. 

—  ^ —  Lexovioncm,  Lisieux  ou  La  Tourette,  loca- 
lité près  de  cette  ville.  =—  Medulorum,  capitale 
du  Médoc  ,  aujourd'hui  couverte  par  la  mer. 
Elle  était  située  près  du  phare  de  Cordouan.  = 

—  Veromanduorum,  Noyon. 


NOVION,  châtellenie-pairie  du  comté  de  Pon- 
thieu  (Somme). 

NOVION  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  Le  Da- 
nois (Lorraine).  =  — ,  de  la  famille  Potier. 

NOVIOREGIUM,  Royan. 

NOX  SACRATA,  la  veille  de  Pâques. 

NOYAN  (Seigneurs  de;,  de  la  maison  de  La 
Souche  (Bourbonnais). 

NOYELLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Coupigny  (Artois). 

NOYER.  Voy.  DUNOYER,  GiLLES,  LUCINGE. 

NOYERS,  Nucetum ,  ville  de  l'Auxois  (Côte- 
d'Or).  Au  xvi"  siècle  elle  appartenait  au  prince  de 
Condé.  Assiégée  en  1568  par  Charles  de  La  Roche- 
foucauld, comte  de  Barbesieux,  gouverneur  de 
Champagne ,  elle  se  rendit  par  une  capitulation 
qui  fut  indignement  violée. 

NOYERS,  abbaye  de  bénédictins,  en  Touraine 
(Indre-et-Loire),  diocèse  de  Tours. 

NOYERS,  maison  de  Bourgogne  qui  a  produit 
les  comtes  de  Joigny,  les  seigneurs  de  Vendœuvre, 
de  Montcornet,  d'Antigny,  de  Rimaucourt  et  de 
Maisy.  Armes  :  d'azur  à  l'aigle  d'or.  A  cette  mai- 
son appartenait  Miles  de  Noyers,  maréchal  (1302- 
1315)  et  grand  bouteillier  de  France  (1336-1343) , 
mort  en  septembre  1350.  Il  fut  un  des  exécuteurs 
testamentaires  de  Louis  le  Hutin.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VI.) 

NOYERS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  de  Par- 
chappe  (Champagne).  =  — ,de  la  maison  de  Mars 
(Provence).  = — ,  de  la  maison  de  Sublet  (Blai- 
sois). 

NOYON,  Noviomagus,  ancienne  ville  de  Picar- 
die, capitale  du  Noyonnais,  aujourd'hui  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  l'Oise.  Elle  existait 
déjà  à  l'époque  de  la  conquête  romaine  et  fut  prise 
par  César.  Charlemagne  y  fut  couronné  en  768  et 
Hugues  Capet  en  j587.  Elle  fut  saccagée  par  les 
Normands  au  ïx'  siècle.  En  1098,  elle  reçut  de 
son  évêque  Baudry  une  charte  communale _  que 
confirma  Louis  le  Gros.  Elle  fut  prise  et  brûlée  en 
1132,  1152,  1228.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent 
après  la  prise  de  Saint-Quentin.  Elle  embrassa  le 
parti  de  la  Ligue,  fut  prise  par  Henri  IV  au  mois 
d'août  1591,  retomba  au  pouvoir  des  Ligueurs  le 
30  mars  1593,  et  rentra  en  la  possession  du  roi  à 
la  fin  de  1594. 

Il  s'est  tenu  trois  conciles  à  Noyon  :  en  814, 
en  1233  et  le  26  juillet  1344. 

C'est  à  Noyon  que  fut  signé,  par  leurs  ambassa- 
deurs de  Chièvres  et  de  Boisy,  le  13  août  1516, 
un  traité  d'alliance  ofl'ensive  et  défensive  entre 
Charles-Quint,  alors  seulement  roi  d'Espagne,  et 
François  I".  (Voy.  le  Corps  diplomatique  de  Dû- 
mont.) 

Vermand,  le  chef-lieu  de  la  cité  des  Veroman- 
dui,  la  troisième  des  cités  de  la  seconde  Belgique, 
paraît  avoir  été,  dès  le  commencement  du  iv=  siè- 
cle, le  siège  d'un  évêché.  La  ville  ayant  été  dé- 
truite par  les  Barbares  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant,  les  évêques  furent  sans  résidence  fixe 
jusqu'en  531/,  où  saint  Médard,  quatorzième 
évêque  de  Vermand,  s'établit  définitivement  à 
Noyon.  Elu  (532)  évêque  de  Tournai,  il  admi- 
nistra les  deux  évêchés  qui  restèrent  unis  jusqu'en 
1146,  où  il  furent  de  nouveau  séparés  par  Eu- 
gène 111.  Vers  1160,  l'évêché  de  Noyon,  suff'ra- 
gant  de  Reims,  fut  érigé  en  comté-pairie.  L'é- 
vêque-comte  de  Noyon  était  le  sixième  et  der- 
nier des  pairs  ecclésiastiques,  et  au  sacre  des  rois 
portait  le  baudrier  royal.  L'évêché  de  Noyon  fut 
supprimé  en  1790. 

Évêques  de  Vermanh.  —  Hilaire  I".  —  Martin. 

—  Germain. —Maxime  ou  Maximin. —  Fossonius 
ou  Cosonius.  — jEternus,  Alternus  ou  Fraternus. 

—  Hilaire  II.  —  Domitien  ou  Divitien.  —  Reme- 
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dius.—  Mercurinus,  Mercorius,  Mercantius  ouMé- 
réon.  —  Promotus.  —  Sophronius,  511.  —  Alo- 
merus. 

ÉvÊQUES  DE  NoYON  ET  DE  TOURNAI. — Saint  Mé- 
dard,  530-8  juin  545.  —  Faustin.  —  Gondulf.  — 
Chrasmarus,  vers-  575.  —  Évroul.  —  Bertond  ou 
ou  Bertimond. — Saint  Achaire^  vers621-vers  640. 

—  Saint  Éloi,  640-P''  déc.  659.  —  Saint  Mummo- 
lin,  659  ou  665-685  ou  691.  —  Autgaire.  — Gon- 
doin.—  Garulf,  721.—  Framenger,  723.  —  Hu- 
Duan,  730.  —  Gui  1",  vers  741.— Saint  Eunuce, 
vers  742.— Elisée,  vers  745. —Alfred,  757-765. 
— Didon  ou  Dodon.—  Gilbert,  769-782.  —  Pléréon 
ou  Philéon,  798.  —  Wandelmar,  814-817.  — Rant- 
gaireou  Ragenaire,  825-829. —  Alchaireou  Achard, 
830-vers  839.—  Emmon,  vers  840-859.  —  Raiael- 
mus,  860-880.  —  Hédillon,  880-vers  903.  — Rau- 
bert  ou  Rambert,  909.  —  Airard  ou  Airald,  vers 
915-932.  — Walbert,  932-26  déc.  936.  — Transmar, 
-938-22  mars  950. —Rodolphe ,  950-9  janv.  952.— 
Fulchaire,  954-955.  —  Adolphe,  955-25  juin  977. 

—  Liudulf  ou  Lindulf,  977-988.  —  Ratbod  1",  989- 
vers997.  —  Hardouin  de  Croï,  1000-vers  1030.  = 
Hugues,  vers  1030- 1044.— Baudoin  I",  1044-1068. 

—  Ratbod  II,  1068-janv.  1098.  —  Baudry,  1098- 
1113. —  Lambert,  1113-1121  ou  1123.—  Simon!" 
de  Vermandois,  1123. 

ËvÊouES  DE  NoYON.  —  Simon  P'  de  Verman- 
dois, 1146-1148.— Baudoin  II  de  Boulogne,  1148- 
2  mai  1167.  — Baudoin  m,  1167-1174  ou  1175.  — 
Renaud,  1175-1188. —  Etienne  I"  de  Nemours, 
1188-1221.  — Gérard  de  Bazoches,  1222-1228.— 
Nicolas  de  Roye,  1228-1240.  —  Pierre  1"  Chariot, 
1240-7  cet.  1249.  —  Vermond  de  La  Boissière, 
1250-janv.  1272.  —  Gui  II  des  Prés,  1272-11  janv. 
1297.— Simon  Ilde  Cleimonl-Nesle,  23  juin  1297- 
1301.  — Pierre  H  de  Ferrières,  1301-23  août  1303. 
—André  Le  Moine,  8  août  1304-avril  1315.— Flo- 
rent de  La  Boissière,  27  juin  1315-1317.— Fou- 
caud  de  Rochechouart,  1317-1330.  —Guillaume  I" 
Bertrand,  6  avril  1331-fév.  1338.— Etienne  II  Au- 
bert,  cardinal  (Innocent  VI),  1338-1339.— Pierre  III 
d'André,  26  oct.  1339-1342.  —  Bernard  Le  Brun, 
1342-1347.  —  Gui  III  de  Comborn,  1347-1349.  — 
Firmin  Coquerel,  1349-janv.  1350.—  Philippe  1" 
d'Arbois,  23  janvier  13ôO-janv.  1351.— Jean  P'- 
de  Meulan,  janv.  1351-fév.  1352. —  Gilles  de  Lor- 
ris,  fév.  1352-28  nov.  1388.  —  Philippe  II  de  Mou- 
lin, 24  déc.  1388-31  juil.  1409.— Pierre  IVFresnel, 
21  août  1409-1415.  —  Raoul  de  Couci,  1415- 
17  mars  1425.  —  Jean  II  de  Mailli,  2  sept.  142.5- 
14  fév.  1473.  — Guillaume  II  Marafin,  5  juil.  1473- 
7  avril  1501 .  — Charles  l"deHangest,  janv.  1502- 
1525.—  Jean  III  de  Hangest,  1"  août  1525-4  fév. 
1577.  — Claude  I"  d'Angennes,  24  nov.  1578-1588. 

—  Gabriel  de  Blaigni,  l.j88-1590.—  Jean  IV  Mu- 
nier,  1590-9  juil.  1594.  —  (Francois-Annibal  d'Es- 
trées,  nommé  en  1594,  démissionnaire  en  1596, 
avant  d'avoir  été  sacré.)  —  Charles  II  de  Balzac, 
10  janv.  1596-1625.—  (Gilles  de  Lourmé,  nommé 
en  décembre  1625,  non  acceptant.)  —  Henri  de 
Baradat,  2  août  1626-20  août  1660.  —  François  de 
Clermont-Tonnerre,  mars  1661-15  fév.  1701.— 
Claude-Maur  d'Aubigné,  mars  1701-24  déc.  1707. 

—  Charles-François  de  Châteauneuf  de  Roche- 
bonne,  déc.  1  707-juil.  1731.  — Claude  II  de  Rou- 
vroy  de  Saint-Simon,  juil.  1731-sept.  1733.— 
Jean-François  de  la  Cropte  de  Bourzacj  9  nov. 


1734-23  janv.  1766.  — Charles  Illde  Broglie,  mars 
1766-1777.  —  Louis-André  de  Grimaldi,  1777-1790. 

Bibliographie.  Levasseur,  Histoire  de  l'église 
cathédrale  de  Noyon,  1633;  Gallia  Christiana, 
t.  IX;  le  P.  Anselme,  t.  II. 

NOYONNAIS,  Noviomagensis  pagus,  pays  de 
Picardie,  capitale  Noyon.  11  était  borné  au  N.  par 
le  Vermandois;  au  N.  E.  par  la  Thiérache;  au 
N.  0.  et  à  ro  par  le  Santerre;  au  S.  par  l'Oise, 
qui  le  séparait  du  Soissonnais  et  du  Valois.  Il  est 
compris  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Oise. 

NOZEROLLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chabannes. 

NOZIËRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sa- 
vary  (Touraine). 

NUAILLÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Le 
Mastin  (Poitou). 

NUBÉCOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  du 
Hautoy  (Barrois). 

NUCETUM,  Noisay.  —  Noyers. 

NUCILLUM,  Noseroy. 

NUIS.  Voy.  Nuits. 

NUISEMENT.  Voy.  HesTEAU. 

NUIT  DES  DUPES.  C'est  le  nom  que,  suivant 
Mme  Campan,  la  cour  donna  à  la  célèbre  séance 
de  nuit  tenue  le  4  août  1789,  par  l'Assemblée  na- 
tionale, et  où  furent  votées  l'égalité  de  l'impôt  et 
l'abolition  des  droits  féodaux  et  des  privilèges. 

NUITON,  petit  pays  de  la  Bourgogne  ;  chef- 
lieu,  Nuits  (Côte-d'Or). 

NUITS.  Les  Gaulois  et  les  Germains  comptaient 
le  temps  non  par  jours,  mais  par  nuits,  et  cet 
usage  persista  dans  quelques  communes  de  France 
jusqu'au  xii"  siècle.  — Voy.  Joues. 

NUITS,  ville  de  Bourgogne  (Côte-d'Or),  cbef- 
lieu  du  Nuiton.  Elle  fut  prise  en  janvier  1576  par 
le  prince  de  Condé  et  le  pnnce  palatin  Casimir, 
dont  les  soldats  la  mirent  à  feu  et  à  sang. 

NUITS-SUR- AMANÇON  (Seigneurs  de),  de 
la  famille  de  Clugny  (Bourgogne). 

NU-PIEDS.  Voy.  Va-nu-pieds  et  Armée  souf- 
frante. 

NUREMBERG,  ville  de  Bavière.  Elle  fut  occu- 
pée par  Augereau  en  décembre  1800.  Quelques 
jours  après,  de  vifs  combats  eurent  lieu  dans  les 
environs  entre  les  Autrichiens  et  les  Français, ^qui 
évacuèrent  la  ville,  mais  la  réoccupèrent  bientôt. 

NUTIUM,  Nuits. 

NUYS.  Voy.  Nehs. 

NY  (Le) ,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Kersauson. 

NYEL  (I  ),  jésuite,  missionnaire  dans  l'Amé- 
rique espagnole,  né  en  Alsace,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xviii°  siècle. 

NYERT  (Pierre  de),  musicien  et  chanteur, 
premier  valet  de  chambre  du  roi,  mort  à  Paris, 
le  12  février  1682,  à  quatre-vingt-six  ans.  Sa  fa- 
mille acquit  le  marquisat  de  Gambais. 

NYMPHiE  AUGUST.Œ!  PERCERNES.  Une 
dédicace  à  ces  divinités  gauloises  a  été  trouvée 
auprès  de  Vaison. 

NYMPHENBOURG,  ville  de  Bavière  où,  le 
18  mai  1741 ,  lors  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  fut  conclu  par  la  France  avec  l'Espa- 
gne et  la  Bavière  un  traité  pour  le  partage  des 
Etats  autrichiens. 

NYON  (Eugène) .  auteur  dramatique,  né  vers 
1810,  mort  le  29  janvier  1870. 
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O.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner celles  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Riom. 

O,  terre  et  seigneurie  de  Normandie  (Orne), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Baillet,  de 
Maillebois,  de  Manou,  de  Franconville,  de  Vil- 
liers,  de  Fresnes  et  de  Ferrières.  Armes  :  d'her- 
mines au  chef  endenté  de  gueules.  =  A  cette 
maison  appartenait  François,  marquis  d'O,  sei- 
gneur de  Fresne  et  de  Maillebois,  homme  d'État, 
né  en  1535  à  Paris,  où  il  mourut  le  24  octobre 
1594.  Son  mariage  avec  Charlotte-Catherine  de 
Villequier  (1573)  l'introduisit  à  la  cour  où  il  de- 
vint favori  de  Henri  III  qui  Je  nomma  surinten- 
dant des  finances  (1578),  premier  gentilhomme 
de  la  Chambre,  lieutenant  général  de  la  Basse- 
Normandie,  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France.  La  rigueur  et  la  rapacité  de  son  admi- 
nistration ,  ses  concussions  avaient  tellement 
soulevé  contre  lui  l'opinion  publique  que  le  roi 
fut  obligé  pendant  les  états  de  Blois  (1688)  de 
lui  retirer  ses  charges,  dans  lesquelles  il  le  réin- 
tégra bientôt.  D'O,  après  l'assassinat  de  ce  prince, 
se  rallia  à  Henri  IV. 

A  la  fin  du  xvi"  siècle,  la  seigneurie  d'O  passa 
dans  la  famille  de  la  Guesle.  Elle  fut  érigée  en 
marquisat  (mai  1616)  en  faveur  d'Alexandre  de 
la  Guesle ,  et  appartint  ensuite  aux  familles  de 
Séguier  et  de  Montagne. 

O.  'Voy.  Oleries. 

OAJACA,  ville  du  Mexique  prise  par  le  maré- 
chal Bazaine,  le  9  lévrier  1865. 

OBASINE  ou  ATJBAZINE ,  abbaye  de  cister- 
ciens, en  Limousin  (Corrèze),  diocèse  de  Limoges, 
fondée  vers  le  milieu  du  xi'=  siècle. 

OBËANCIER  (Grand).  C'était  le  titre  que  por- 
tait le  premier  dignitaire  du  chapitre  de  Saint- 
Just  à  Lyon,  sans  doute  par  corruption  du.  mot 
obédiencier. 

OBÉDIENCE.  On  entendait  par  obédience  au 
moyen  âge  toute  espèce  d'office  monacal ,  au 
point  que  les  fonctions  mêmes  d'abbé  recevaient 
parfois  cette  dénomination  ;  les  religieux  en  effet 
devaient  tout  faire  par  obéissance,  c'était  le  prin- 
cipe de  leur  institution.  Le  terme  d'obédience 
s'étendit  ensuite  aux  métairies,  granges ,  prévôtés 
et  établissements  particuliers  au  service  desquels 
étaient  attachés  certains  moines  dépendant 
d'une  abbaye  principale.  Ce  fut  l'origine  des 
prieurés  ruraux,  dans  lesquels  les  religieux  fini- 
rent par  conquérir  une  sorte  d'indépendance. 
Non-seulement  l'autorité  des  abbés  cessa  d'y  être 
respectée,  mais  encore  les  clercs  qui  y  séjour- 
naient s'en  considérèrent  au  xii'  siècle  comme 
des  possesseurs  usufruitiers,  de  sorte  que  les 
prieurés  ou  obédiences  furent  traités  désor- 
mais en  bénéfices  qui  ne  faisaient  retour  à  l'ab- 
baye mère  qu'au  décès  du  titulaire.  Aussi  les 
statuts  de  l'Eglise  de  Lyon,  en  1251,  les  appel- 
lent-ils des  honores.  Les  prieurs  appliquaient 
à  leurs  besoins,  les  cens,  dîmes,  obventions  et  re- 
venus divers  des  biens  communs  sis  dans  leur 
domaine. 

Vacte  d'obédience  était  la  lettre  délivrée  par  un 
supérieur  ecclésiastique  à  un  inférieur  pour  rem- 
plir une  mission,  sortir  du  diocèse,  aller  en  pè- 
lerinage. C'était  une  .sorte  de  passeport. 

On  appelait  pays  d'obédience  les  provinces  qui, 
réunies  à  la  France  après  la  conclusion  du  con- 
cordat de  François  P''_,  n'étaient  pas  régies  par  les 
stipulations  de  ce  traité;  le  pape  y  conférait  des 


bénéfices  vacants  pendant  huit  mois  de  l'année. 
Telle  était  la  condition  de  la  Bretagne,  de  la  Pro- 
vence et  de  la  Lorraine. 

OBERKAMPF  (Guillaume-Philippe),  célèbre 
industriel,  né  le  11  juin  1738,  à  Weisenbach. 
(Bavière),  mort  à  Jouy,  près  Versailles,  le  4  oc- 
tobre 1815.  Il  fonda  (1759)  à  Jouy  une  fabrique 
de  toiles  peintes,  qui  atteignit  un  haut  degré 
de  prospérité. 

OBERLIN  (Jérémie-Jacques) ,  savant  philoso- 
phe, associé  de  l'Académie  des  inscriptions  (1772), 
puis  correspondant  de  l'Institut,  né  le  7  août 
1735  à  Strasbourg  où  il  mourut  le  10  octobre  1806. 
On  a  de  lui  des  Manuels,  des  Essais  sur  le  patois 
lorrain  (1775  et  1791)  ;  Musieum  Schœpflini 
(1770-73);  des  Dissertations,  relatives  pour  la 
plupart  à  l'histoire  littéraire  de  l'Alsace  ;  des  édi- 
tions d'Horace  (1788),  de  Tacite  (1801),  de  César 
(180.^),  etc.  =  Son  frère,  Jean-Frédébic,  célèbre 
philanthrope,  né  le  31  août  1740  à  Strasbourg, 
mort  à  Waldbach  (Haut-Rhin),  le  1"  juin  1826. 
De  1767  jusqu'à  sa  mort,  il  fut  pasteur  de  Ban-de- 
la-Rcche,  canton  du  Haut-Rtiin,  qu'il  transforma 
complètement  au  point  de  vue  moral  et  matériel. 

OBEBN  (Le  docteur),  pseudonyme  de  Voltaire. 

OBERSHAUSEN  (duché  de  Nassau).  Moreau  y 
battit  les  Autrichiens  en  juin  1800. 

OBERSINI  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Hof- 
felize  (Lorraine). 

OBERTO  (François  d') ,  dit  le  moine  des  Iles 
d'or,  moine  de  l'aÉbaye  de  Lérins,  poète  proven- 
çal, né  en  1346,  mort  en  1408. 

OBERVAL  (Seigneurs  d'),  de  la  maisondeCré- 

OBET  (Yves-Louis),  marin,  né  à  l'île  de  Bré- 
hat  (Côies-du-Nord) ,  le  14  juillet  1738,  mort  à 
Morlaix  le  29  mars  1810. 

OBITUAIRE,  OBIT.  Les  obituaires  étaient  des 
registres  où  s'inscrivaient  les  décès  et  les  prières 
et  services  fondés  par  les  défunts.  Ces  services  ou 
obits  étaient  parfois  payés  d'une  façon  singulière. 
Ainsi,  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris  cé- 
lébraient tous  les  ans,  en  faveur  de  Louis  XII, 
l'obitsalé.  Ce  prince  leur  avait  accordé  à  l'effet  de 
prier  pour  lui  deux  muids  de  sel,  payables  au 
prix  du  marchand  et  exempts  de  droits, 

OBLAT.  Les  oblats  étaient,  soit  des  laïques  qui 
se  donnaient  eux  et  leur  postérité  à  une  com- 
munauté religieuse,  soit  des  enfants  que  leurs  pa- 
rents consacraient  à  une  abbaye,  à  une  église 
afin  de  leur  assurer  des  protecteurs.  Dans  ce  der- 
nier cas  la  céréaionie  de  l'oblation  consistait  à 
mener  l'enfant  près  de  l'autel,  à  lui  envelopper 
la  main  dans  un  coin  de  la  nappe  et  à  jurer  pour 
lui  fidélité  aux  règles  de  l'ordre.  C'est  ainsi  que 
Suger  fut  consacré  tout  jeune  à  l'église  de  Saint- 
Denis.  Quand  l'oblation  avait  pour  objet  l'asser- 
vissement, elle  s'opérait  en  plaçant  quatre  de- 
niers sur  la  tête  de  la  personne  ofl'erte,  ce  qui, 
d'après  Ducange,  était  l'emblème  du  cens  servile. 

On  donnait  aussi  le  nom  d'oblats  aux  invalides 
qui  devaient  être  entretenus  dans  les  abbayes  ou 
prieurés  de  nomination  royale.  On  les  appelait 
encore  frères  lais  (voy.  Invalides).  Un  édit  de 
Louis  XIV  en  date  du  mois  d'avril  1674,  trans- 
forma cette  obligation  en  redevances  pécuniaires 
payables  à  son  hôtel  des  Invalides,  et  qu'il  fixa 
à  loO  livres  pour  chaque  prieur  ou  abbé;  cette 
pension  fut  portée  à  300  livres  au  mois  d'avril 
1768;  et  réduite  (13  janvier  1769)  à  75  L  pour  les 
bénéfices  dont  le  revenu  était  au-dessous  de  1000 
livres. 
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OBLATIONS  OU  CASUEL.  C'étaient  des  of- 
frandes volontaires  apportées  à  l'église  pendant 
cette  partie  de  la  messe  qu'on  appelle  l'offertoire  ; 
elles  consistaient  le  plus  souvent  en  produits  na- 
turels, tels  que  le  pain  et  le  vin  pour  l'accomplis- 
sement de  la  messe  et  pour  la  nourriture  du 
clergé.  Elles  ne  pouvaient  être  présentées  que  par 
les  fidèles  jouissant  de  la  communion  de  l'église  : 
exclusion  rigoureuse  qui  s'étendit  jusqu'aux  pé- 
nitents debout  {consistentes).  La  restitution  des 
présents  indûment  offerts  fut  même,  ainsi  qu'il 
résulte  de  nombreux  documents,  l'occasion  de 
querelles  et  de  rixes  sanglantes.  La  part  de  l'of- 
frande revenant  aux  pauvres  et  aux  prêtres  était 
placée  à  l'origine  dans  un  coffre  dit  carbona,  et 
plus  tard ,  dans  certaines  parties  de  l'église  dispo- 
sées à  cet  effet  {gazophylacium,  garde  du  trésor). 

Les  funérailles  et  la  réception  des  sacrements 
donnèrent  aussi  naissance  à,  certaines  oblations. 
On  en  trouve  l'usage  établi  pour  le  baptême  dès 
le  iv^  siècle.  Les  oblations  se  transformèrent  entre 
les  mains  des  jurisconsultes  en  une  louable  cou- 
tume qui  prit  place  dans  la  loi.  On  les  considérait 
comme  une  dette  alimentaire  au  profit  des  mem- 
bres du  clergé  ;  et  c'est  sous  ce  caractère  obliga- 
toire qu'elles  furent  consacrées  par  les  conciles 
et  par  les  parlements.  Elles  sont  aujourd'hui  con- 
jointement fixées  par  l'autorité  civile  et  le  pouvoir 
ecclésiastique. 

OBLIAGE,  OBLIE.  Voy.  OUBLIE. 

OBLIGADO,  localité  située  sur  la  rive  du  Pa- 
raiia  (république  Argentine).  Elle  fut,  le  20  no- 
vembre 1845,  le  théâtre  d'un  long  et  vif  combat 
entre  une  escadre  anglo-française  et  les  forces  de 
terre  et  de  mer  du  président  Rosas,  qui  furent 
complètement  battues. 

OBLINCUM,  le  Blanc  (Indre). 

OBNOXIATION.  L'obnoxiation  fut  au  moyen 
âge  un  des  faits  qui  donnaient  naissance  au  ser- 
vage. Elle  consistait  à  abdiquer  sa  condition 
d'homme  libre  entre  les  mains  d'un  maître ,  en 
raison  d'un  service  rendu  ou  à  rendre.  Le  prix  de 
cet  abandon  volontaire  était  essentiellement  va- 
riabk  dans  ses  formes  et  dans  son  étendue.  Tan- 
tôt c'était  pour  une  somme  d'argent  que  l'homme 
libre  renonçait  à  ses  droits,  et  alors  non-seule- 
ment il  pouvait  entrer  directement  en  négociation 
avec  son  acheteur,  mais  encore  il  lui  était  permis 
de  stipuler  par  une  personne  interposée  qui  le 
vendait  à  un  tiers  comme  serf  de  naissance  et 
partageait  la  somme  avec  lui.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  pouvait  se  racheter  aux  termes  de  la  loi 
wisigothique  ,  par  lui-même  ou  par  ses  parents 
(liv.  V,  tit.  IV).  Cette  forme  de  retrait ,  conforme 
à  la  constitution  de  la  famille  chez  les  barbares, 
était  particulièrement  consacrée-  par  la  loi  des 
Saxons,  qui  ne  permettait  pas  l'obnoxiation  en 
fraude  des  droits  des  héritiers  (liv.  111,  art.  32)  et 
par  celle  des  Lombards  qui  en  subordonnait  la 
validité  à  des  conditions  de  publicité  et  au  con- 
trôle des  magistrats  (liv.  III,  titre  IX).  Tantôt  c'é- 
tait faute  de  pouvoir  satisfaire  à  une  dette,  faute, 
par  exemple,  d'avoir  à  sa  disposition  les  sommes 
nécessaires  pour  acquitter  le  werhgeld  ou  le 
fredum  qu'on  engageait  sa  liberté;  mais  alors 
c'était  un  servage  personnel  et  viager  qui  ne  se 
transmettait  point  aux  enfants.  Telle  fut  l'ob- 
noxiation des  premiers  âges,-  c'était  un  fait  non 
pas  rare,  mais  isolé  ;  les  conditions  précaires  de 
l'existence  la  rendirent  plus  commune  et  tendi- 
rent à  lui  donner  un  caractère  général,  à  mesure 
qu'on  se  rapprocha  des  temps  modernes,  jusqu'à 
ce  que  l'établissement  du  régime  féodal  eût  donné 
naissance  à  une  institution  propre  à  la  rempla- 
cer, nous  voulons  dire  à  la  recommandation 
(voy.  ce  mot). 


OBOLE,  moitié  du  denier  tournois.  Les  oboles 
du  Rhin  étaient  des  espèces  d'or  frappées  par  les 
électeurs  du  Rhin. 

OBRECHT  (Ulric),  jurisconsulte  et  philo- 
logue, né  à  Strasbourg  le  23  juillet  1646,  mort 
le  6  août  1701. —  De  legibus  agrariis  popuK  Ro- 
mani (1674);  Alsaticarum  rerum  prodromus 
(1681)  ;  des  éditions  de  Dictys  de  Crète,  de  Quin- 
tilien,  des  écrivains  de  l'Histoire  Auguste,  etc. 

OBBIS,  l'Orb,  qui  passe  à  Béziers  et  se  jette 
dans  la  Méditerranée. 

OBRISCOURT  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Lannoy  (Flandre). 

OBRIZIUS  (Robert),  poëte  latin,  né  vers  1520, 
à  Hermaville  (Pas-de-Calais),  mort  le  31  octobre 
1584,  à  Arras. 

OBSERVANTINS,  congrégation  de  cordeliers 
dits  de  ['étroite  observance,  parce  qu'ils  avaient  été 
réformés  (en  Espagne)  au  xv"  siècle.  Charles  VIII 
les  établit  à  Lyon  en  1495. 

OBSERVATOraE  (L').  Cet  établissement  fut 
créé  par  Louis  XIV.  En  1667  ,  Colbert  chargea 
Perrault  de  sa  construction,  et  l'édifice  fut  achevé 
en  1672.  J.-Dominique  Cassini  en  fut  le  premier 
directeur.  (Voy.  un  article  de  M.  Radau,  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  \"  février  1868.) 

OGANA  (province  de  Tolède).  Le  19  nov.  1809, 
Mortier  battit  les  Espagnols  près  de  cette  ville. 

OCCALIEU  OU  OCCALEU  (Seigneurs  d') , 
de  la  maison  de  Briqueville  (Normandie). 

OCCUPATION.  L'occupation  est  un  mode 
d'acquisition  de  la  propriété.  Elle  a  toujours 
tenu  sa  place  à  ce  titre  dans  le  droit  français  ;  au 
moyen  âge,  elle  se  confond  avec  la  saisine,  c'est 
la  main  mise  sur  une  chose  qui  n'a  pas  encore 
de  maître.  Nous  n'avons  pas  de  texte  qui  la  montre 
appliquée  aux  immeubles,  et  il  n'est  pas  probable 
qu'il  y  ait  eu  en  France  avant  la  conquête  une 
seule  terre  qui  ne  fût  l'objet  d'une  propriété  par- 
ticulière ou  collective.  Quant  aux  meubles,  la  loi 
Ripuaire  parle  des  animaux  sauvages  pris  à  la 
chasse,  des  essaims  d'abeilles,  et  les  attribue  aux 
occupants,  sauf  dommages- intérêts  s'il  y  a  lieu. 
Les  choses  perdues ,  le  trésor  ont  été  également 
prévus  par  la  législation  germanique  ;  l'inven- 
teur en  fait  sienne  une  portion  qui  a  varié  sui- 
vant les  temps  et  les  lieux. 

Sous  le  régime  féodal ,  ce  qu'on  appelait  for- 
tunes d'or  et  d'argent  appartenait  au  seigneur 
sur  le  domaine  duquel  on  l'avait  découvert.  L'au- 
teur des  Établissements  de  saint  Louis  veut  que  la 
fortune  d'or  soit  réservée  au  roi  et  celle  d'argent 
aux  barons  (liv.  1",  ch.  xc).  Les  droits  légitimes 
de  l'inventeur  étaient  ainsi  sacrifiés. 

L'occupation  se  maintint  avec  ce  caractère  jus- 
qu'à l'époque  de  la  rédaction  du  Code  civil,  qui  l'a 
de  nouveau  consacré  dans  les  articles  716  et  717. 
Une  loi  de  1844  a  spécialement  réglementé  les 
droits  de  chasse  et  de  pêche.  (Voy.  Chasse.)  Les 
effets  jetés  à  la  mer,  les  plantes  et  varechs  ont 
donné  lieu  à  une  législation  spéciale.  (Voy.  Épa- 
ves.) Les  objets  sans  maître  appartiennent  à  l'État. 
Au  même  titre  ceux  qui  ont  été  perdus  et  dont  le 
propriétaire  ne  se  retrouve  pas,  devraient_  lui 
être  dévolus.  Mais  une  circulaire  du  ministre 
des  finances  (5  août  1825)  a  décidé  qu'après  trois 
ans  la  personne  qui  avait  fait  le  dépôt  entre  les 
mains  de  l'autorité  en  deviendrait  maîtresse,  sauf 
à  payer  les  droits  de  garde.  Le  motif  qui  a  fait 
déroger  ici  aux  principes,  c'est  que,  si  l'Etat  avait 
dû  rester  acquéreur,  le  dépôt  aurait  été  rarement 
accompli,  en  vertu  du  préjugé  commun  qu'il  n'y 
a  pas  vol  à  s'approprier  ce  qui  appartient  à  l'Etat. 
Le  trésor  se  partage  par  moitié  entre  l'inventeur 
et  le  propriétaire  du  fonds.  Bien  que  le  Code  ne 
reconnaisse  la  qualité  de  trésor  qu'aux  objets 
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trouvés  par  le  pur  effet  du  hasard,  ceux  qu'on  a 
découverts  au  moyen  de  fouilles  pratiquées  à  des- 
sein ont  le  même  caractère.  Seulement ,  dans  ce 
dernier  cas,  l'inventeur  n'a  aucun  droit ,  parce 
qu'il  travaillait  pour  le  compte  d'autrui. 

OCEANUS  BRITANNUS ,  la  Manche. 

OCELUM  ,  OCELLUM ,  Usseau,  —  Oulx.  — 
Exilles.  —  Un  Ocelum  était  la  capitale  des  Ga- 
roceli  (Piémont). 

OCQUEVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Prunelé  (Beauce). 

OCTAVE  DU  GRAND  CARÊME,  expression 
usitée  dans  quelques  actes  du  moyen  âge  et  que 
l'on  croit  désigner  la  semaine  de  Pâques. 

OCTAVIEN  (François),  peintre,  né  à  Rome  en 
1695,  membre  de  l'Académie (1725),  mort  à  Paris 
en  1736.  —  La  Foire  de  Vesoul  (musée  du  Lou- 
vre) ;  Promenade  dans  un  parc ,  deux  pendants 
(musée  de  Nancy). 

OCTOBRE  1789  (Journées  des  5  et  6).  C'est 
sous  ce  nom  que  l'on  désigne  le  mouvement  po- 
pulaire des  Parisiens  qui,  à  cette  date,  allèrent 
envahir  Versailles  et  en  ramenèrent  Louis  XVI  et 
Marie-Antoinette.  (Voy.  l'Histoire  parlementaire 
de  la  Révolution,  édit.  in-18,  t.  II  et  III.) 

OCTODURUM,  Sion  (Valais). 

OCTODURUS,  Martigny  (Valais). 

OCTOUL  (Etienne) ,  religieux  minime,  astro- 
nome, né  en  1589,  à  Ramatuelle  (Var) ,  mort  en 
1655,  au  couvent  de  Pourrières  (Var). 

OCULI,  introït  et  nom,  dans  quelques  anciens 
actes,  du  troisième  dimanche  de  carême. 

ODART,  maison  du  Loudunois  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Verrières  et  de  Cursay.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIII.) 

ODEFRED  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  fa- 
mille des  Isuards  (Comté-Venaissin). 

ODESSA,  port  de  la  Russie  méridionale  sur  la 
mer  Noire.  11  fut  bombardé  par  la  flotte  anglo- 
française  le  22  avril  1854. 

ODET.  Voy.  Eudes. 

ODETTE  DE  CH AMPDIVERS ,  dite  la  pe- 
tite reine,  née  vers  1390,  morte  après  1424.  Elle 
fut  donnée  vers  1407  pour  maîtresse  à  Charles  VI, 
déjà  depuis  longtemps  atteint  de  folie  j  il  en 
eut  une  fille,  Marguerite,  née  vers  1408,  légiti- 
mée par  Charles  VII  en  1428 ,  et  mariée  à  Jean 
de  Harpedene,  seigneur  de  Belleville. 

ODIER  (Pierre-Agathange) ,  écrivain,  député 
(1815),  né  en  1774  à  Saint-Marcellin  (Isère),  mort 
à  Paris,  le  8  mars  1825.  —  Cours  d'études  sur  l'ad- 
ministration militaire,  1824-1825,  7  voL  in-8». 

ODIER  (Antoine),  industriel,  député  (1827), 
pair  de  France  (1837),  né  en  1766  à  Genève,  mort 
à  Paris,  en  août  1853.  Il  avait  marié  (déc.  1851) 
sa  fille  au  général  E.  Cavaignac. 

ODIEUVRE  (Michel),  peintre  et  marchand 
d'estampes,  né  en  Normandie  vers  1690,  mort  à 
Rouen  en  1756.  Il  est  connu  par  une  suite  de 
600  portraits  qu'il  fit  graver  pour  l'Europe  illustre, 
de  Dreux  du  Radier. 

ODILE  (Sainte),  vierge,  première  abbesse  de 
Hoembourg  ou  d'Othilberg,  en  Alsace  (Bas-Rhin), 
morte  vers  720.  Sa  fête,  le  13  décembre. 

ODILON  (Saint),  cinquième  abbé  de  Cluny, 
né  en  Auvergne,  en  962,  mort  à  Souvigny  le 
l"  janv.  1049.  Sa  science  et  ses  vertus  lui  firent 
jouer  un  rôle  considérable.  Il  contribua  à  l'éta- 
blissement de  la  trêve  de  Dieu,  à  la  propagation 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  institua  la  fête  de  la 
Commémoration  des  morts  et  laissa  des  Sermons, 
des  Lettres,  des  Poésies,  la  Vie  de  saint  Marjeul, 
et  une  Vie  de  sainte  Adélaïde,  imprimés  dans  di- 
vers recueils.  —  Ses  fêtes,  le  2  janv.  et  le  21  juin. 

ODILON,  écrivain  ecclésiastique,  moine,  mort 
vers  920. 


ODIOT  (Jean-Baptiste-Claude),  orfèvre,  né  le 
8  juin  1763, à  Paris,  où  il  estmort  le  23  mai  1850.  | 

ODOLANT-DESNOS  (Pierre- Joseph),  érudit,  : 
né  le  21  nov.  1722,  à  Alencon,  où  il  est  mort 
le  II  août  1801. 

ODON  (S.)  abbé  de  Cluny  (927) ,  théologien, 
né  dans  le  Maine,  vers  879,  mort  à  Tours,  le 
18  nov.  942  ou  943.  --  Sa  fête,  le  19  novembre. 

ODON  ou  EUDES,  comte  de  Toulouse,  fils  de 
Raymond  I""',  succéda  (875)  à  son  frère  Bernard, 
réunit  l'Albigeois  à  son  comté  et  mourut  en  918. 

ODON  ou  EUDES  DE  DEUIL  ,  Odo  de  Dio- 
gilo,  abbé  de  Saint-Denis  (1152),  né  à  Deuil 
(Seine-et-Oise),  mort  en  1162.  Il  accompagna 
Louis  VII  en  Palestine  (1146-1148),  et  a  écrit  de 
cette  expédition  une  relation  publiée  d'abord  par 
Chifflet,  réimprimée  dans  le  Recueil  des  historiens 
de  France,  et  traduite  dans  la  collection  Guizot . 

ODON,  théologien,  évêque  de  Cambrai  (1105), 
né  à  Orléans,  vers  le  milieu  du  xi"  siècle,  mort 
le  19  juin  1113,  à  l'abbaye  d'Anchin. 

ODON,  abbé  de  Morimond,  théologien,  mathé- 
maticien, mort  le  31  août  1200. 

ODON  CLÉMENT,  abbé  de  Saint-Denis  (1229), 
archevêque  de  Rouen  (1245),  né  en  Angleterre, 
mort  le  5  mai  1247. 

ODON  DE  CHATEAUROtJX,  théologien,  car- 
dinal (1243),  mort  à  Civita-Vecchia  en  1273.  Il 
fut  légat  en  France  en  1245  et  accompagna  saint 
Louis  en  Egypte. 

ODON  DE  CONTEVILLE,  prélat,  né  en  1032, 
en  Normandie,  mort  en  fév.  1097  à  Palerme,  en 
se  rendant  en  Palestine.  Il  était  fils  d'Ariette, 
mère  de  Guillaume  le  Conquérant  et  d'Herluin, 
comte  de  Conteville.  Évêque  de  Bayeux  (1049),  il 
combattit  à  la  bataille  d'Hastings  (1066),  et  eut 
pour  sa  part,  dans  la  conquête  de  l'Angleterre, 
la  ville  de  Douvres,  et  plus  tard,  les  comtés  de 
Kent  et  d'Hereford,  et  la  dignité  de  grand  justi- 
cier d'Angleterre.  Mais  ayant  voulu,  à  la  tête 
d'une  armée,  aller  se  faire  élire  pape  à  Rome, 
Guillaume  l'arrêta  de  sa  propre  main  (1085),  et  ce 
fut  seulement  à  son  lit  de  mort  qu'il  consentit  à 
le  mettre  en  liberté. 

ODONAIS.  Voy.  GODIN. 

ODORANNE,  chroniqueur,  orfèvre,  moine  de 
Saint-Pierre-le-Vif,  à  Sens,  né  en  985,  mort  vers 
1045.  Sa  chronique,  qui  va  de  675  à  1032,  est  im- 
primée dans  le  Recueil  des  historiens  de  France. 

ODORNA,  l'Orne. 

ODOUR  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Fau- 
trières  (Ctiarolais). 

ODRIMONT  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Dufresne  (Picardie). 

ODRY  (Ctiarles- Jacques),  acteur  comique,  ne 
à  Versailles,  le  17  mai  1781,  mort  à  Courbevoie, 
près  Paris,  le  28  avril  1853. 

ŒjSIÂ  l'0is6. 

ŒXmÈliN  (Alexandre-Olivier),  né  en  Flandre, 
à  ce  qu'on  croit.  Il  état  chirurgien ,  se  mit  au 
service  de  la  Compagnie  des  Indes-Occidentales, 
fut  vendu  à  un  habitant  de  l'île  de  la  Tortue  (1666), 
servit  trois  ans,  puis  s'engagea  parmi  les  bouca- 
niers dont  il  a  écrit  l'histoire  sous  le  titre  de  :  His- 
toire des  aventuriers  flibustiers ,  1686,  in-l2. 

OFFAI,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Beauchamp  et  de  Rieux. 

OFFELIZE  Voy.  HOFFELIZE. 

OFFEMENT,  sculpteur;  il  travaillait  à  la  fin 
du  xvii"  et  au  commencement  du  xviii'  siècle. 
■  OFFEMONT  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Clermont  en  Beauvaisis.  =— ,  de  la 
famille  de  Gobelin.  , 

OFFENBOURG,  ville  du  grand-duche  de  Bade 
prise  par  les  Français  en  1689  et  en  avril  1797.  ^ 

OFFENSTEIN  (François-Joseph,  baron),  ge- 
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néral,  né  le  27  juillet  1760,  à  Ersteiû  (Bas-Rhin), 
mort  le  27  septembre  1837. 

OFFICE  QUATRIENNAL.  Afin  de  se  Créer 
des  ressources,  le  gouvernement  de  l'ancienne 
monarchie  doublait,  triplait  et  même  quadruplait 
les  offices  qui  s'acquéraient  à  prix  d'argent.  Les 
officiers  quatriennaux  exerçaient  leurs  fonctions 
une  année  sur  quatre.  Ce  fut  un  des  griefs  les 
plus  légitimes  du  Parlement  contre  l'administra- 
tion. Aussi  s'empressa-t-il  d'exiger  la  suppression 
de  cet  abus,  toutes  les  fois  que  son  crédit  put 
aller  jusque-là  (22  octobre  1648),  et  les  ministres 
dévoués  à  la  chose  publique  se  rencontrèrent  avec 
les  magistrats  dans  ces  idées  de  reforme  (Colbert, 
1664)  ;  mais  le  mal  était  trop  profond  pour  ne 
point  reparaître  vile,  et  les  meilleures  intentions 
échouaient  contre  le  besoin  impérieux  d'argent. 

OFFICES  DE  LA  MAISON  DU  ROI  (Les  sept). 
On  comprenait  sous  ce  nom  les  offices  suivants  : 
Le  gobelet,  la  cuisine-bouche,  la  pam  eterie  com- 
mun, l'échansonnerie- commun,  la  cuisine-com- 
mun, la  fruiterie,  la  fourrière.  (Voy.  ces  mots.) 
Les  officiers  de  ces  sept  offices  avaient  le  droit  de 
porter  Tépée  et  de  servir  en  l'ayant  au  côté. 

OFFICES  JUDICIAIRES.  Les  magistratures 
et  charges  judiciaires  restèrent  de  simples  com- 
missions dans  le  domaine  de  la  couronne  jusqu'à 
la  fin  du  xv=  siècle.  Ce  fut  Louis  XI  qui  les  ren- 
dit inamovibles  par  son  ordonnance  mémorable 
du  21  octobre  1467,  aux  termes  de  laquelle  elles 
ne  furent  plus  vacantes  que  par  mort,  résigna- 
tion, ou  forfaiture  légalement  reconnue.  Malheu- 
reusement, l'ardeur  avec  laquelle  on  se  porta  vers 
des  charges  qui  donnaient  à  la  fois  honneur  et 
sécurité,  introduisit  dans  les  vacances  des  abus 
dont  la  royauté,  à  bout  de  ressources  sous  LouisXII, 
ne  craignit  pas  de  s'emparer  (1512).  Le  pouvoir 
fit  trafic  des  nominations,  avec  mesure  d'abord, 
puis  sans  ménagement;  et  sous  François  la 
vénalité  des  charges  entra  dans  la  constitution  de 
l'Etat;  cette  plaie  alla  toujours  grandissant  jus- 
qu'à la  Révolution.  En  50  ans,  dit  Loyseau,  il  fut 
créé  plus  de  50000  offices.  Louis  XIV,  à  lui  seul, 
en  fit  40000.  Quelques-unes  de  ces  charges  con- 
féraient la  noblesse.  —  Voy.  Droit  annuel,  No- 
blesse, Parties  CASUFLLES,  Paulette,  Vénalité. 

OFFICIAL,  OFFICIALITÉ.  Dans  un  sens 
exact,  l'official  était  le  prêtre  chargé  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique  d'un  diocèse.  L'origine  de  cette 
fonction  n'est  pus  bien  connue,  elle  paraît  avoir 
été  créée  pour  restreindre  les  pouvoirs  de  l'archi- 
diacre. Ce  n'est  qu'à  partir  de  l'an  1200  environ 
que  l'official  fut  décidément  en  possession  de  ren- 
dre la  justice  au  nom  des  évêques.  Dans  la  lutte 
qui  s'engageait  alors  entre  les  deux  autorités  dia- 
conale  et  épiscopale,  et  où  la  première  finit  par 
succomber,  les  archidiacres  eurent  aussi  recours 
à  l'emploi  d'un  juge  délégué,  d'un  officiai;  mais 
cette  tentative  eut  peu  de  succès.  Lorsque  ces 
hauts  dignitaires  surent  se  résigner  à  rentrer 
dans  leurs  attributions  primitives,  on  ne  compta 
plus  qu'une  officialité  par  diocèse,  excepté  dans 
les  circonscriptions  très-étendues  qui  en  eurent 
quelquefois  deux;  le  siège  archiépiscopal  était 
desservi  en  première  instance  par  l'official  ordi- 
naire, et  en  appel  par  un  officiai  particulier. 
_  La  juridiction  des  officialités  s'exerçait  indis- 
tinctement sur  tous  les  clercs  en  toute  matière  ci- 
vile et  criminelle  ;  elles  connaissaient  aussi  de  cer- 
tains procès  entre  les  laïques  relatifs  par  exemple 
aux  dîmes,  au  mariage,  aux  obligations  sanction- 
nées par  serment  (xiii'  et  xiv  siècles).  En  ma- 
tière criminelle  elles  connaissaient  des  cas  d'héré- 
sie, de  simonie,  d'usure,  etc.  Toutefois  elles  ne  pro- 
nonçaient légalement  que  des  peines  canoniques  ; 
untervention  du  bras  séculier  était  nécessaire 


pour  l'application  de  toute  autre  pénalité.  Elles 
envahirent  à  la  vérité  singulièrement  sur  le  pou- 
voir civil  dans  les  premières  années  du  xiii'  siècle 
et  furent  florissantes  au  xiv";  mais  cela  dura  peu. 
Elles  furent  ruinées  sous  François  I"  par  l'édit 
de  Villers-Cotterets  (1533)  qui  leur  enleva  toutes 
les  actions  personnelles  et  les  enferma  dans  leurs 
attribtions  purement  spirituelles  ;  en  sorte  que 
d'après  le  calcul  de  Loyseau  les  rôles  changèrent 
et  que  les  bailliages  eurent  les  30  et  35  procu- 
reurs qu'avaient  eus  auparavant  les  tribunaux 
ecclésiastiques  ,  et  qu'à  ceux-ci  restèrent  attachés 
5  ou  6  procureurs  seulement,  nombre  antérieu- 
rement ordinaire  pour  la  juridiction  laïque. 

Les  officiaux  avaient  aussi  la  juridiction  gra- 
cieuse, qui  ne  le  cédait  guère  en  importance  à 
leurs  autres  attributions  judiciaires.  La  plupart 
des  contrats  étaient  passés  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  moyen  âge  devant  les  autorités  ecclésiasti- 
ques, doyens,  archidiacres,  évêques.  Ceux-ci 
restèrent  à  peu  près  seuls  au  xiii'  siècle  en  pos- 
session de  ce  riche  privilège,  malgré  la  création 
des  notaires  royaux,  parce  que  les  parties  préfé- 
raient à  leur  ministère  celui  des  officiaux  dont 
elles  avaient  l'habitude.  Le  sceau  fut  à  cette  épo- 
que une  des  sources  les  plus  abondantes  des  re- 
venus des  évêques.  —  Voy.  Notaires. 

L'official  devait  être  docteur  ou  tout  au  moins 
licencié  en  théologie.  Il  fallait  qu'il  fût  Français 
et  prêtre,  d'après  l'article  45  de  l'ordonnance  de 
Blois.  Mais  il  y  avait  doute  dans  la  jurisprudence 
sur  cette  dernière  condition,  parce  que  plusieurs 
conciles,  notamment  celui  de  Bourges  (1584),  ne 
l'avaient  pas  exigée.  Un  édit  du  28  septembre  1637 
reconnut  aux  évêques  le  droit  exclusif  d'instituer 
et  de  destituer  les  officiaux.  Dès  le  xiv"  siècle  il 
y  eut  auprès  des  officialités  des  avocats  et  des 
procureurs  du  roi  chargés  de  les  surveiller. 

On  distinguait  dans  les  temps  modernes  trois 
sortes  d'officiaux:  l'official  diocésain,  le  métropoli- 
tain et  le  primatial.  Ces  désignations  mêmes  in- 
quent  suffisamment  les  distinctions  hiérarchiques 
attachées  aux  fonctions  de  ces  magistrats. 

OFFICIERS  (Grands).  Voy.  Grands  officiers. 

OFFLANCE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Custine  (pays  de  Liège). 

OGA,  la  Hougue. 

OGÉ  (Vincent),  l'un  des  chefs  de  la  première 
insurrection  de  Saint-Domingue,  né  vers  1750, 
dans  cette  île,  où  il  fut  rompu  vif  le  26  fév.  1791. 

OGÉE  (Jean) ,  géographe,  né  le  25  mars  1728, 
à  Chaource  (Aisne),  mort  le  6  janvier  1789,  à  Nan- 
tes.—^liZas  de  Bretagne,  in-4''  ;  Dictionnaire 
de  la  province  de  Bretagne,  1778-1780, 4  vol.  in-4° 
et  1840-1844,  2  vol.  m  8". 

OGENDUS.  Voy.  Oïend. 

OGERY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Nan- 
teuil  (Ile-de-France). 

OGHAM  OU  OGUM ,  nom  que  portait  l'alpha- 
bet secret  des  Druides  et  qui  consistait  en  rameaux 
de  divers  arbres  et  paraît  avoir  été  assez  analogue 
aux  caractères  runiques. 

OGIER  (Charles) ,  littérateur,  né  à  Paris  vers 
1595,  mort  le  11  août  1654.  — Ephémérides,  1656, 
in-8°  ;  c'est  le  récit  de  ses  voyages  en  Suède,  en 
Danemark  et  en  Pologne  à  la  suite  du  comte  d'A- 
vaux.  =  Son  frère  cadet,  François,  prédica- 
teur du  roi,  écrivain,  mort  le  28  juin  1670. 

OGIER  (L'abbé  Joseph-Marie),  écrivain  reli- 
gieux, né  à  Crémieu  (Isère),  mort  en  février  1821. 

OGIVE.  Voy.  Edvige. 

OGLIANI  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Rye 
(Franche-Comté). 

OGLIANO  (Maurice-Ignace  Fbesia  ,  baron  d'), 
général,  né  le  1"  août  1746,  à  Saluces  (Piémont), 
mort  à  Paris  en  novembre  1826. 
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OGMIUS,  dieu  des  Gaulois  assimilé  à  Hercule. 
Suivant  Lucien,  il  était  représenté  sous  la  forme 
d'un  vieillard,  hâlé  et  ridé  comme  un  vieux  ma- 
rin, vêtu  d'une  peau  de  lion,  portant  une  massue 
dans  la  main  droite,  dans  la  gauche  un  arc  et  un 
carquois,  et  tenant  attachée  par  Foreille,  au  moyen 
de  petites  chaînes  d'or  et  d'ambre  qui  sortaient  de 
sa  langue,  une  multitude  de  personnes.  On  croit 
reconnaître  l'effigie  de  cette  divinité  sur  des  sta- 
tères  armoricains  représentant  une  tête  à  laquelle 
plusieurs  petites  têtes  se  rattachent  par  des  cor- 
dons perlés. 

OGNIA,,  Heugnes  (Indre). 

OGNON  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Titon. 

OIGNIES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Alès 
(Touraine). 

OIGNON  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  La 
Fontaine. 

OIGNY  DU  PONCEAU  [N.),  écrivain,  né  dans 
le  Maine  vers  1750,  mort  vers  1830. 

OIHENART  (Arnauld),  poëte basque,  historien, 
né  à  Mauléon  (Basses-Pyrénées),  mort  dans  ladeu- 
xième  moitié  du  xvii"  siècle.  — Notifia  utriusque 
Vasconise,  1637  et  1656,  in-4'',  très-rare;  Pro- 
verbes basques,  avec  des  poésies  basques  d'Oihe- 
nart,  1657,  in-4°,  1847,  in-8°.  Il  y  a  de  lui  plu- 
sieurs manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale. 

OILLÉAMSON,  famille  de  Normandie  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Germain-Langot. 

OING  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Château- 
neuf  (Forez). 

OINVILLE  (D'),  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Simon  en 
Beauce,  du  Puiset  et  de  La  Ferté-Fresnel. 

OISE  (Département  de  1').  Ce  département 
formé  de  tout  ou  partie  de  l'Ile-de-France  propre, 
du  Valois  ,  du  Noyonnais,  du  Soissonnais,  du 
Beauvaisis,  du  Santerre  et  de  l'Amiénois  ,  est 
borné  au  N.  par  le  dép.  de  la  Somme  ;  à  l'E.  par 
le  dép.  de  l'Aisne;  au  S.  par  les  dép.  de  Seine- 
et-Oise  et  de  Seine-et-Marne  ;  à  l'O.  par  les  dép. 
de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure.  Chef-lieu,  Beau- 
vais. 

Bibliographie.  J.  Cambry,  Description  du  dép. 
de  l'Oise,  1803,  2  vol.  in-8°;  Peuchet  et  Chan- 
laire,  Statistique  du  dép.  de  l'Oise,  1811,  in  ^"; 
E.  Woillez,  Répertoire  archéologique  du  dép.  de 
l'Oise,  1862,  in-4''. 

OISE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison  de 
Brancas. 

OISEAUX  DU  CABINET  DU  ROI.  Voy.  FAU- 
CONNERIE. 

OISELEURS  OU  OISELIERS.  Les  oiseleurs  à 
Paris  formaient  une  communauté  dont  les  statuts 
donnés  par  les  officiers  des  eaux  et  forêts  fu- 
rent confirmés  en  1575,  1576,  1647,  etc.  Ils  ne 
pouvaient  vendre  leur  marchandise  qu'après  avoir 
obtenu  une  déclaration  du  gouverneur  des  voliè- 
res du  roi,  constatant  qu'il  n'avait  aucun  achat  à 
faire.  En  1779,  ils  étaient  au  nombre  de  36.  La 
maîtrise  coiâtait  600  livres;  patron,  S.  Jean. 

OISERY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Alègre 
(Velay). 

OISONVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  d'Al- 
lonville  (Beauce).  =— ,  delà  famille  Briçonnet. 

OISY,  terre  et  seigneurie  de  l'Artois"  (Pas-de- 
Calais),  érigée  en  comté  en  16S5  en  faveur  de  Phi- 
lippe de  Tournay,  seigneur  d'Oisy,  et  qui  passa 
ensuite  dans  la  famille  d'Assignies. 

OIXANT  (Seigneurs  et  marquis  d'),  de  la  mai- 
son de  Rieux. 

OKING  (Angleterre).  Le  II  et  le  12  septembre 
1490,  il  y  fut  signé  contre  le  roi  de  France  Char- 
les VII  une  ligue  entre  l'archiduc  Maximilien 
d'Autriche  et  le  roi  d'Angleterre  Henri  VII.  (Voy. 
le  Corps  diplomatique,  de  Dumont.) 


OLARGUES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Thezan  (Languedoc). 

OLARio,  ULlARius,  île  d'Oléron. 

OLBIA,  AREAE,  Hyères  (Var). 

OLDO,  rOudon,  affluent  de  la  Mayenne. 

OLDUS,  le  Lot,  affluent  de  la  Garonne. 

OLENIX  DU  Mont-Sacré  ,  pseudonyme  ana- 
grammatique  de  Nicolas  de  Montreux. 

OLERIES,  antiennes  commençant  par  0,  qui 
se  chantent  aux  Vêpres  pendant  l'es  sept  derniers 
jours  de  l'Avent  (à  l'exception  de  la  veille  de 
Noël),  qu'au  moyen  âge  ils  servaient  à  désigner. 

OLÉRON,  Olaria,  île  de  l'Océan,  sur  la  côte  de 
l'Aunis  (Charente-Inférieure).  Pendant  les  guerres 
de  religion  au  xvi"  siècle,  elle  fut  prise  par  les 
Rochellois,  à  qui  elle  fut  enlevée  par  les  troupes 
royales  le  20  septembre  1626. 

On  appelait  Rôles  d'Oléron  ou  Jugements  de,,  la 
mer,  le  code  maritime  qui  était  en  usage  sur  les 
côtes  de  l'Océan  et  dont  le  recueil  le  plus  ancien 
est  de  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle.  Ces  rôles 
ont  été  publiés  par  M.  Pardessus  dans  la  Collec- 
tion des  lois  maritimes.  —  Voy.  Jugements  delà 
mer. 

OLERON  ou  OLORON,  Iluro  ,  Elora ,  petite 
ville  du  Béarn  (Basses-Pyrénée).  Elle  était  le  siège 
d'une  sénéchaussée  et  d'un  évèché  datant  du 
vi=  siècle.  Suffragant  d'Auch  jusqu'en  1790,  cet 
évêché  devint  alors  suflfragant  de  Toulouse  et  fut 
supprimé  en  1793. 

ÉvÊQUES  d'Oléron. — Gratus,  506.— Lizier,  573. 
585. — Gombaud,  vers  977.  — ArsiasRacha,  vers 
990.  — Raimond  I",  dit  le  Vieux,  1056.  — Étienne, 
1060. —  Aimé,  vers  1070-1088.  —  Eudes  ,  vers 
1092-vers  1100. —Roger  I"de  Saintes,  vers  1110. 

—  Arnaud  I",  1114-1147.  —  Arnaud  II  d'Isest, 
1150-11 54.  —  P.,  vers  1168.  —Bernard  II  de  Sédirac 
ou  Sadirac,  vers  1175-vers  1205.  —  Bernard  II 
de  M orlas,  1209-1123.—  R. ,  vers  1230.  — Pierre  I", 
vers  1260-1254.  —  G.,  1254-1256.  —  R.,  vers 
1230.  —  Compaing,  1260-1288.  —  Bernard  III, 
1288-1290.  —  Gaillard  de  Ladux  ou  Leduix,  1290- 
12  avril  1309.  —  Pierre  II  Raimond,  1309-23  déc. 
1312.  —  Guillaume  I"  Arnaud,  1316-vers  1324. 

—  Arnaud  III  Valensun,  1324-1341.—  Bernard  IV 
ou  Bertrand,  1342-1345.  —  Pierre  III  Estiron  ou 
Esquiron,  1347-1369.  —  Guillaume  II  Assat,  3  juin 
1371-vers  1377.  —  Roger  II  Villesonques ,  1378- 
vers  1392.  —  Sanche  I",  1393-vers  1398.  —  Ar- 
naud IV  Guillaume  de  Busy  ,  1399-vers  1405.  — 
Sanche  II  Muller,  1406-veis  1436.  —  Arnaud  V  Rai- 
mond d'Espagne,  1438-1450.  —Garcias  1"  de  Fau- 
doas,  1463-1461.  — Garcias  II  de  la  Motte,  31  juil. 
1467-vers  1477.  —  Sanche  III  de  Casineuve,  1478- 
vers  1490.  —Jean  I"  de  Pardaillan,  1"  mai  1491- 
1499.  —Côme  Paci,  1499.  —  Raimond  II  Arnaud- 
Guillaume  de  Béon  d'Iberos,  1499-1518.  —  Ama- 
nieu,  cardinal  d'Albret.  —  Jean  II  Saiviati,  1520- 
1521.  —  Jacques  de  Foix,  1521-1534. —  Gaston  de 
Foix,  1538-1542.  — Gérard  Roussel,  1542-1550.— 
Claude  Régin,  1550-1580. —  Arnaud  VI  de  Maytie 
de  Mauléon,  1599-1620.  —  Arnaud  VII  de  Maytie, 
1620-1646.  —  Louis  de  Bassompierre ,  1646-1647. 

—  Pierre  IV  de  Gassion,  1647-24  avril  1652.  — 
Jean  III  de  Miossens,  9  février  16.53- 1 659.  —  Ar- 
naud VIII  François  de  Maytie,  avril  1659-1682.  — 
François-Charles  de  Salette  ,  1682-1704.  —  An- 
toine-Simon de  Magny,  14  août  1704-26  fév.  1705. 

—  Pierre  VIQuiqueran deBeaujeu,  1705.— Joseph 
de  Revol,  8  octobre  1705-1735-  —  Jean-François 
de  Chatillard  de  Montillet-Grenaud,  2  oct.  1735- 
1742.  —  François  de  Revol,  avril  1742-1783.  — 
Jean-Baptiste-Âuguste  de  Villoutreix  de  la  Faye, 
1783-1790.  —  Barthélémy  -  Jean-Baptiste  Sana- 
don,  évêque  constitutionnel,  26  avril  1791-1793. 
(Voy.  Gallia  Christiana,  t.  I. 
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OLFU  (Vicomtes  d'),  de  la  maison  d'Ampleman 
(Picardie). 

OLHAIN  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Cohen 
(Artois). 

OLIER  (l'abbé  Jean- Jacques),  écrivain  ecclé- 
sia»tique,  né  le  20  septembre  1608,  à  Paris,  y 
mourut  le  2  avril  1657.  11  fut  curé  de  Saint-Sul- 
pice,  à  Paris,  et  le  fondateur  de  la  congrégation 
et  du  séminaire  qui  portent  ce  nom. 

OLHAGARAY  (Pierre)  ,  pasteur  calviniste, 
historiographe  de  Henri  IV,  né  dans  le  Béarn  au 
xvi^  siècle.  —  Histoire  des  comtés  de  Faix,  Béarn 
et  Navarre,  1609,  in-4°. 

OLIÉRES.  Voy.  Ollièbes. 

OLIERGUES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
La  Tour  d'Auvergne. 

OLIM.  Une  des  sources  les  plus  importantes  du 
droit  au  moyen  âge,  était  la  jurisprudence  des 
cours  de  justice,  et  notamment  du  Parlement  de 
Paris.  Les  registres  qui  contiennent  les  arrêts  de 
-cette  cour  et  qui  se  suivent  sans  interruption  de- 
puis le  milieu  du  xiii'^  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
xviii'  ,  forment  le  plus  vaste  monument  juri- 
dique que  possède  la  France.  (On  en  compte  12000 
environ).  Les  premiers  surtout  sont  précieux,  soit 
par  les  renseignements  qu'ils  fournissent  sur  les 
usages  adoptés  au  Parlement,  et  qui  permettent 
de  contrôler  les  coutumiers  du  temps,  soit  par  les 
détails  historiques  qu'on  y  rencontre  et  qui  ne  se 
trouvent  pas  ailleurs.  En  tête  de  la  collection  fi- 
gurent quatre  registres  auxquels  les  savants  ont 
toujours  attaché  une  grande  importance,  et  dont 
on  a  voulu  faire  un  recueil  isolé.  Connus  sous  le 
nom  d'Olim,  parce  que  le  second  de  ces  volumes 
commence  par  ce  mot,  ils  étaient  entourés  avant 
laRévolution  d'une  sorte  de  mystère,  où  l'intérêt 
de  caste  avait  plus  de  part  que  de  pieux  respect. 
Le  Parlement  avait  adopté,  de  bonne  foi  ou  non, 
l'idée  que  ces  anciens  documents  renfermaient  les 
titres  justificatifs  de  ses  prétentions  politiques;  il 
n'en  permettait  la  communication  qu'avec  une 
extrême  réserve,  et  le  procureur  général  ayant 
demandé  en  1777,  au  nom  du  roi,  la  permission 
d'en  prendre  une  copie,  cette  autorisation  lui  fut 
nettement  refusée.  Il  fallut  que  le  greffier  en  chef 
s'enveloppât  du  plus  profond  secret  pour  prêter 
les  Olim  a  l'historiographe  Moreau  qui  les  fit  ra- 
pidement transcrire  et  réintégrer  sans  bruit.  Ce 
travail  retrouvé  au  ministère  de  la  justice  sur  les 
indications  de  M.  Beugnot,  a  servi  de  base  à  l'é- 
dition qu'il  a  donnée  des  Olim  en  1839. 

On  voit  que  jusqu'à  la  Révolution  le  caractère 
officiel  des  Olim  ne  faisait  l'objet  d'aucun  doute, 
et  dans  un  travail  récent ,  Klimrath  avait  confirmé 
l'opinion  générale,  en  s'abstenant  même  de  sou- 
lever la  question.  Un  système  nouveau  s'est  fait 
jour  depuis  1840;  on  a  cru  restituer  aux  Olim  leur 
caractère  véritable  en  montrant  qu'ils  ne  renfer- 
maient que  des  notes  prises  à  l'issue  de  l'audience, 
et  qu'ils  constituaient  seulement  une  œiivre  pri- 
vée. A  l'appui  de  cette  découverte,  on  a  fait  valoir, 
entre  autres  arguments  plus  ou  moins  décisifs , 
qu'il  n'existait  alors  ni  greffe  ni  greffiers,  que  la 

Î trouve  par  écrit  n'était  pas  encore  usitée,  que  si 
a  réalité  d'un  arrêt  prononcé  par  la  Cour  était 
contestée,  il  fallait  faire  appel  aux  souvenirs  des 
magistrats,  et  obtenir  d'eux  ce  qu'on  appelle  un 
record.  Mais  il  semble  difficile  de  se  ranger  à 
cet  avis  sans  invoquer  une  tradition  constante. 
Le  troisième  Olim  contient  en  tête  de  ses 
arrêts  une  cinquantaine  de  feuillets  reliés  par 
erreur  sans  doute  avec  le  texte,  sur  lesquels  sont 
consignées  les  opérations  du  greffe  et  qui  nous 
présentent  l'inventaire  des  pièces  de  procédure 
qu'il  renfermait  à  cette  époque.  Or  l'auteur  de 
cet  état  écrit  par  fragments  et  au  jour  le  jour,  a 


pris  soin  de  nous  faire  connaître  son  nom  en 
mamts  endroits  ;  il  nous  désigne  son  prédéces- 
seur, qui  se  rattache  lui-même  très-explicitement 
au  premier  rédacteur  des  Olim;  une  chaîne  con- 
tinue relie  ainsi  entre  eux  tous  ces  personnages, 
en  sorte  que  le  troisième  Olim  étant  officiel  in- 
contestablement, on  ne  saurait  attribuer  un  autre 
caractère  aux  deux  premiers  registres.  —  Voy. 
Greffe. 

Les  Olim,  qui  doivent  donc  être  regardés 
comme  la  tête  de  cette  grande  collection  des 
arrêts  du  Parlement,  et  qui  n'en  sont  d'ailleurs 
nullement  séparés  par  quelque  lacune  de  temps 
ou  de  matière,  formant  au  contraire  avec  eux  une 
suite  ininterrompue,  les  Olim  commencent  en 
1254  et  finissent  en  1318,  le  cinquième  registre 
reprenant  immédiatement  à  l'année  1319.  Voici 
la  répartition  exacte  des  années  entre  chacun  des 
quatre  registres,  avec  le  nom  de  leurs  rédacteurs  : 
Premier  Olim,  1254-1273  (Jean  de  Montlucon); 
deuxième,  1273-1298  (Nicolas  de  Chartres) ; 'troi- 
sième et  quatrième,  1298-1318  (Pierre  de  Bour- 
ges). Ces  registres  contiennent  un  double  recueil 
de  décisions,  les  arrêts  proprement  dits  (arresta), 
rendus  sur  plaidoiries,  et  les  enquêtes  ou  jugés 
{judicata) ,  prononcés  après  une  procédure  par 
écrit.  Ces  deux  séries  de  jugements  d'abord  con- 
fondues dans  le  même  volume ,  formèrent  bientôt 
deux  sections  distinctes.  Les  enquêtes  de  1209  à 
1298  étaient  renfermées  dans  un  volume  particu- 
lier qui  a  été  malheureusement  perdu. 

Les  Olim  ont  été  écrits  en  latin-,  on  y  trouve 
cependant  quelques  actes  en  français ,  à  partir 
du  xiii"  siècle.  Les  premiers  arrêts  sont  fort  con- 
cis et  peu  intelligibles  ;  cela  provient  de  ce  que 
consignés  d'abord  sur  des  rouleaux  (voy.  ce  mot), 
assez  mal  gardés  et  sous  une  forme  sans  doute 
abrégée ,  ils  ont  été  transcrits  ultérieurement  dans 
le  registre  (Montluçon,  le  rédacteur,  nous  apprend 
lui-même  le  fait).  Au  point  de  vue  de  la  clarté  et 
des  développements,  les  Olim  nous  présentent 
d'ailleurs  le  spectacle  d'un  progrès  continu. 

Les  renseignements  contenus  dans  ce  registre 
sont  du  plus  haut  intérêt  en  ce  qui  touche  les 
droits  de  la  royauté  et  l'organisation  de  la  justice. 
Ils  ont  servi  à  rectifier  l'histoire  du  Parlement 
(voy.  ce  mot). 

OLINA,  l'Orne. 

OLINS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Vidal 
(Soissonnais). 

OLIOULES  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Vintimille. 

OLISY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  deBellefo- 
rière  (Artois). 

OLIVA  (Alexandre-Joseph),  sculpteur,  élève  de 
Delaistre,  né  à  Sailliagosa  (Pyrénées-Orientales) , 
vers  1825,  mort  en  1868. 

OLIV  ARUM  (Festum),  la  fête  des  Oliviers,  le 
dimanche  des  Rameaux. 

OLIVE  (Seigneurs  de  1')  ,|de  la  familleldes  Lau- 
rents  (Provence).  = — ,  de  la  famille  de  Le  Blanc 
(Provence). 

OLIVE  (Pierre-Jean) ,  théologien  franciscain, 
né  en  1147  à  Sérignon  (Hérault),  mort  à  Narbonne 
en  mars  1298. 

OLIVE  (Simon  d'),  jurisconsulte,  né  à  Tou- 
louse, mort  après  1650.  —  Œuvres,  1650,  in-f". 

OLIVENÇA,  ville  forte  de  l'Estramadure  (Es- 
pagne). Prise  par  les  Français  le  10  février  1811» 
elle  fut  reprise  par  les  allies  le  15  avril  suivant. 

OLIVES  (Les)  ou  les  Ollieux,  abbaye  de  filles, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Fontfroide,  en  Lan- 
guedoc ,  située  d'abord  près  de  Narbonne,  puis 
transférée  dans  cette  ville. 

OLIVET  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Sévigné 
(Bretagne). 
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OLIVET  (Pierre-Joseph  Thoulier,  abbé  d'), 
littérateur,  né  à  Salins  le  1"  avril  1682,  mort  à 
Paris  le  8  octobre  1768.  D'abord  jésuite,  il  quitta 
l'ordre  et  se  voua  entièrement  à  l'étude  des  auteurs 
anciens  et  surtout  de  Cicéron,dont  il  a  traduit  divers 
ouvrages  et  édité  les  Œuvres  complètes  (1740-42). 
Admis  (1723)  à  l'Académie  française,  il  en  con- 
tinua Vhistoire ,  commencée  par  Pellisson  (1729, 
2  vol.  in-4°).  Ce  fut  sur  l'invitation  de  ses  col- 
lègues qu'il  publia  son  Traité  de  la  prosodie 
française,  ses  Essais  de  grammaire  et  ses  Re- 
marques sur  Racine.  L'abbé  d'Olivet  lut  l'ami  de 
Huet,  de  J.-B.  Rousseau  et  de  Voltaire,  dont  il  di- 
rigea les  premières  études  littéraires.  Une  nou- 
velle édition  de  son  ouvrage  sur  l'histoire  de  l'A- 
cadémie réunie  à  celui  de  Pellisson  a  été  publiée 
par  M.  Livet.  1858,  2  vol.  in-S». 

OLIVET  AN  (Pierre-Robert),  calviniste,  né  à 
Noyon  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  mort  à  Ferrare, 
en  1538.  —  Traduction  française  de  la  Bible, 
1535,  2  vol.  in-f-,  goth. 

OLIVIER,  famille  de  Paris  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  du  Puy  et  de  Maurepas.  =  — ,  ïamille 
de  Languedoc  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La 
Gardie.  = — ,  famille  d'où  sont  sortis  les  comtes 
de  Senozan. 

OLIVIER,  famille  originaire  de  l'Aunis,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Leuville,  du  Homet, 
de  La  Rivière,  de  Manci  et  de  Morangis.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VL)  A  cette  famille  appartiennent 
les  personnages  suivants  :  Olivier  (Jacques), 
chancelier  du  duché  de  Milan  (1510),  premier 
président  au  Parlement  de  Paris  (1617),  mort 
le  20  novembre  1519.  Il  avait  un  frère,  Jean,  qui 
fut  évêque  d'Angers  (1552)  et  mourut  le  12  avril 
1540.  =  François,  fils  du  précédent,  chancelier  de 
France,  né  à  Paris,  en  1497,  mort  à  Amboise,  le 
30  mars  1560.  Il  fut  successivement  chancelier  de 
Marguerite,  sœur  de  François  1",  président  à 
mortier  au  Parlement  de  Paris  (1543),  garde  des 
sceaux,  puis  (1545)  chancelier.  Il  se  signala  par 
des  ordonnances  d'une  rigueur  allant  jusqu'à  la 
cruauté.  Les  sceaux  lui  furent  enlevés  en  1551 , 
etrendus  en  1559;  il  les  garda  jusqu'à  sa  mort.  — 
Son  frère,  Antoine,  évêque  de  Lombez  (1556), 
embrsssa  la  réforme  et  mourut  à  Montargis  en 
1571. 

OLIVIER  (Aubin),  graveur  des  monnaies  de 
France,  né  à  Roissy  (Seine-et-Oise),  ou  à  Roye 
(Somme),  mort  à  Paris,  le  10  avril  1581. 

OLIVIER  (Séraphin),  cardinal,  né  à  Lyon, 
le  2  août  1538,  mort  à  Rome,  le  9  mars  1609.  Il 
exerça  pendant  trente-six  ans  (1564-1600)  les  fonc- 
tions d'auditeur  de  rote  à  Rome,  où  il  soutint 
chaudement  la  cause  de  Henri  IV,  qui  le  nomma 
(1600)  àl'évèché  de  Rennes;  il  s'en  démit  (1602) 
sans  en  avoir  pris  possession,  fut  alors  créé  pa- 
triarche d'Alexandrie  et  cardinal  (1604).  —  Deci- 
siones  Rotœ  romanse,  1614,  2  vol.  in-f". 

OLIVIER  (  Michel-Barthélémy) ,  peintre  de 
genre,  né  en  1712,  mort  en  1784.  —  Scènes  de  la 
vie  du  prince  de  Conti  (galeries  de  Versailles). 

OLIVIER  (Jeanne-Adélaïde-Gérardine),  comé- 
dienne, née  à  Londres,  le  7  janvier  1764,  morte  à 
Paris,  le  21  septembre  1787. 

OLIVIER  (Guillaume-Antoine),  voyageur  et  na- 
turaliste, membre  de  l'Institut  (1800),  né  le  19  jan- 
vier 1756,  aux  Arcs,  près  de  Toulon,  mort  à  Lyon, 
le  \"  octobre  1814.  —  Voyage  dans  l'empire  ot- 
toman, 1802-1807,  3  vol  in-4°. 

OLIVIER  (  Gabriel  -  Raimond-  Jean  -  de  -  Dieu- 
François  d'),  jurisconsulte,  né  à  Carpentras,  en 
1753,  mort  à  Malemort  (Vaucluse),  le  30  novembre 
1823.  =  Son  frère,  Victor-Cyriaque  d'Olivier  de 
PuiMANEL,  né  à  Carpentras  en  1767,  mort  à  l'île 
San-Iago,  près  Malacca,  en  1800.  Il  fut  pendaa 
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quelque  temps  en  Cochinchine  généralissime  des 
armées  de  Nguyen,  roi  des  Annamites. 

OLIVIER  (Théodore),  géomètre,  né  à  Lyon,  y 
mourut  le  5  août  1853. 

OLIVIER  (Nicolas-Théodore),  prédicateur,  évê- 
que d'Évreux  (1841),  né  le  28  avril  1798,  à  Paris, 
mort  à  Évreux,  le  21  octobre  1854. 

OLIVIER.  Voy.  Ollivier. 

OLIZONA,  le  Dolezon  ,  qui  se  réunit  à  la 
Borne  et  se  jette  dans  la  Loire. 

OLLAINVILLE  (Seigneurs  d'),de  la  famille  du 
garde  des  sceaux  Marillac. 

OLLIENÇON.  Voy.  OiLLEAMSON. 

OLLIER,  famille  d'où  sont  sortis  les  marquis 
de  Nointel. 

OLLIÉRES,  baronniede  Provence  (Var)  érigée 
en  marquisat  (mars  1689),  en  faveur  de  Joseph 
d'Agoult,  baron  d'Ollières. 

OLLIÉRES  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Fé- 
lix (Provence). 

OLLIÉRES  (François-Dieudonné-Marie  d'),  Jé- 
suite, missionnaire,  né  à  Longuyon  (Moselle),  le 
30  nov.  1722,  mort  à  Pékin,  le  24  déc.  1780. 

OLLINCAN  (C),  pseudonyme anagrammatique 
de  Charles  Ancillon. 

OLLIVIER  (Biaise- Joseph),  ingénieur  de  la  ma- 
rine, directeur  général  du  port  de  Brest,  né  à 
Toulon,  en  1701,  y  mourut  le  20  octobre  1746. 

OLLIVIER  (Jules),  érudit,  né  le  24  février 
1804,  à  Valence  (Drôme),  mort  le  20  avril  1841, 
à  Grenoble. 

OLLIVIER  (Charles-Prosp.),  médecin,  né  le  11 
oct.  1796,  à  Angers,  mort  le  12  mars  1845  à  Paris. 

OLLIVIER  (  Démosthènes) ,  membre  de  la 
Constituante  (1848) ,  né  au  Bausset  (Var),  le  24  fé- 
vrier 1799,  mort  en  1869.  Il  fut  expulsé  de  France 
au  2  décembre.  C'était  le  père  de  M.  É.  Ollivier. 

OLONDE  OU  OLLONDE  (Barons  d'),  branche 
de  la  maison  de  Harcourt.  = — ,  de  la  maison  de 
Paisnel  (Normandie). 

OLONNAIS  (Jean-David  Nau,  dit  1'),  flibustier 
fameux  par  ses  exploits  et  ses  cruautés,  né  aux 
Sables-d'Olonne (Vendée),  en  1630,  tué  et  mangé 
par  les  sauvages  des  Iles  Barou  (golfe  de  Darien), 
en  1671. 

OLONNE,  baronnie  du  Poitou  (Vendée),  éri- 
gée en  comté  (janvier  1600)  en  faveur  de  Gilbert 
de  la  Trémoille,  marquis  de  Royan. 

OLONNE,  fief  du  comté  Venaissin  (Vaucluse), 
érigé  en  marquisat  par  Benoît  XIV,  le  28  mai 
1755,  en  faveur  de  J.  Jos.  Siffrein  de  Tillia,  sei- 
gneur d'Olonne. 

OLONNE  (Jean-Marie  d'),  carme, .  hébraisant, 
né  à  Toulon,  au  xviii"  siècle. —  Lexieon  hehraïcor 
chaldaico-latino-Mblicum,  1765,  2  vol.  in-f°. 

OLORON.  Voy.  Oleron. 

OLSTALRICH.  Voy.  Hostalrich. 

OLTUS,  OLTIS.le  Lot,  affluent  de  la  Garonne. 

OMBREVAL  (Seigneurs  d')  ,  de  la  famille  de 
Ravot. 

OMBRONE  (Département  de  1')  ,  département 
réuni  à  l'empire  français  en  1 808.  Ilétait  formé  d'une 
partie  de  la  Toscane',  et  était  borné  au  N.  par  les 
dép.  de  l'Arno  et  de  la  Méditerranée;  au  S.  parle 
dép.  du  Tibre  ;  à  l'O.  par  la  principauté  de  Piom- 
bino  et  la  mer;  à  l'E.  par  les  dép.  du  Trasimène 
et  de  l'Arno.  Chef-lieu,  Sienne. 

OMEALCA ,  ville  du  Mexique  qui  fut  occupée 
par  les  Français  le  13  novembre  1862. 

OMER  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  l'Hô- 
pital. 

OMER  (S  ),  Audomarus,  moine  de  Luxeuil, 
évêque  de  Thérouanne  (637),  fondateur  de  l'abbaye 
de  Saint-Bertin,  près  de  laquelle  se  forma  la  ville 
de  Saint-Omer,né  près  de  Constance,  mort  à  Thé- 
trouanne,  le  9  septembre  667  ou  668. 
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OMNES  GENTES,  introït  et  nom,  dans  quel- 
ques anciens  actes,  du  septième  dimanche  après 
la  Pentecôte. 

OMNIA  an  JE  FECISTI ,  introït  et  nom,  dans 
quelques  anciens  actes,  du  vingtième  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

OMNIS  TERRA,  introït  et  nom,  dans  quelques 
anciens  actes,  du  second  dimanche  après  l'Èpi- 
phanie. 

OMONVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Sainte-Jière-Eglise  (Normandie). 

ONCE.  On  appelait  ainsi ,  dans  le  Midi,  une 
monnaie  de  compte  :  Fonce  représentait  cinq  flo- 
rins; elle  est  encore  usitée  aujourd'hui  en  Sicile 
et  à  Màlte.  L'once  de  Malte  qui  est  d'argent  vaut 
environ  30  tarins  comme  celle  du  moyen  âge. 

ONCIEUX  (Guillaume  d'),  érudit,  né  vers  1560, 
à  Chambéry,  mort  vers  1630. 

ONDEFONTAINE,  chàtellenie  de  Normandie 
(Calvados),  possédée audernier  siècle  par  le  prince 
de  Monaco. 

ONEILLE,  ville  du  Piémont.  Elle  fut  prise  le 
24nov.  1792, etle  8  avril  1794 par  les  Français,  qui 
y  furent  battus  par  les  Autrichiens  le  7  mai  1800. 

ONGNIES,  maison  de  Picardie,  originaire 
d'Artois,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Cou- 
pigny,  d'Estrées,  de  Mesraing,  de  Longroy  et  de 
Chaulnes.  Armes  :  de  sinople  à  la  fasce  à  hermi- 
nes. (Voy.  La  Morlière,  Recueil  des  maisons  no- 
iles  d'Amiens.) 

ONOBRISATES  OU  ONOBUSATES,  peuple  de 
TAquitaine, établi  avant  l'arrivée  des  Romains  dans 
la  vallée  de  la  N'este  et  dans  celle  de  la  Haute-Ga- 
ronne entre  les  Auscii,  les  Tomates,  les  Contenœ 
et  les  Comorani.  Il  fut  réuni  eu  28  av.  J.  C.  à  la 
province  impériale  d'Aquitaine.  Au  iv'  siècle  il 
était  compris  dans  la  cité  des  Convenœ,  en  No- 
vempopulanie. 

ONS-EN-BRAT,  terre  et  seigneurie  de  Beau- 
vaisis  (Oise),  érigée  en  comté  (juillet  1702)  en  fa- 
veur de  Léon  Pajot,  directeur  général  des  postes. 
=  Le  fils  de  celui-ci ,  Louis-Léon  Pajot,  comte 
d'0:>s-en-Bray,  membre  honoraire  de  l'Académie 
des  sciences,  mécanicien,  né  à  Paris  le  25  mars 
1678,  mort  à  Bercy  le  22  février  1754.  H  succéda 
à  son  père  (1708)  dans  la  direction  générale  des 
postes.  —  Ou  a  de  lui  un  certain  nombre  de  mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'Académie. 

ONS-EN-BRAY  (Seigneurs  d"),  branche  de  la 
maison  de  Beaumont.  =  — ,  de  la  mai.ion  de  Char- 
tres. =z  — .  de  la  famille  de  Hacqueville. 

ONSLOW  (Georges),  compositeur,  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts  (1842),  né  le  27  juillet 
1784,  à  Clermont  (Puy-de-Dôme), mort  le  3  octo- 
bre \?,W1.  —  V Alcade  de  la  Vega,  le  Colporteur,  le 
duc  de  Guise,  opéras-comiques;  Symphonies  , 
Quintettes,  etc. 

ONVEVILLE  (Seigneurs  d')  ,  de  la  maison 
d'Houdetot  (Normandie). 

ONZAIN,  monnaie  valant  11  deniers  :  c'était 
la  dégénérescence  du  gros  tournois  ou  sou  de  12 
deniers  qui,  suivant  que  les  édits  lui  attribuaient 
une  valeur  de  10,  II,  12  ou  13  deniers,  s'appelait 
dizain,  onzain,  douzain  ou  treizain. 

ONZAIN  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Mail- 
lac  (Berry).  =  —,  de  la  famille  de  Hurault. 

OPERA.  Les  premiers  opéras  français  joués 
en  France  le  furent  par  les  soins  de  l'abbé  Per- 
rin,  qui  en  1659  fit  représenter  àVincennes, 
où  la  cour  habitait  l'été,  puis  à  l'hôtel  de  Nevers, 
a  Paris,  une  pastorale  dont  il  avait  écrit  les  paro- 
les et  dont  la  musique  était  due  à  Cambert,  orga- 
niste de  St-Honoré  et  surintendant  de  la  musique 
dAnne  d'Autriche.  Le  26  juin  1669,  il  obtint  des 
t  Ir^^  patentes  qui  lui  donnaient  le  privilège  «  d'é- 
taDUr  en  la  ville  de  Paris  et  autres  du  royaume 


des  académies  de  musique  ,  pour  chanter  en  pu- 
blic, pendant  douze  années,  des  pièces  de  théâtre,  ! 
comme  il  se  pratique  en  Italie,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre.»  —  En  mars  1671,  Periin  ouvrit 
une  salle  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  Maza- 
rine  et  y  fit  jouer  l'opéra  de  Pomone;  mais  des 
difficultés  étant  survenues  entre  lui  et  son  associé 
le  marquis  de  Sourdéac ,  des  lettres  patentes  de 
mars  1672  enlevèrent  à  l'abbé  le  privilège  à  lui 
concède  et  le  donnèrent  à  Lulli  (voy.  ce  nom) 
qui  établit  d'abord  son  théâtre  au  jeu  de  paume 
du  Bel-Air,  rue  de  Vaugirard  ,  près  du  palais  du 
Luxembourg,  puis  dans  la  salle  du  Palais-Royal 
après  la  mort  de  Molière.  F'rancine,  gendre  de 
Lulli,  lui  succéda  (1687),  mais  il  fit  de  mauvaises 
afi'aires,  et  fut  remplacé  en  1712.  Ses  successeurs 
n'eurent  pas  meilleure  fortune  et  l'Académie  ad- 
ministrée au  nom  du  roi  se  trouvait  chargée  de 
dettes  quand  un  arrêt  du  conseil  (26  août  1749) 
en  confia  l'administration  à  la  ville  de  Paris.  En 
avril  1757  ,  l'entreprise  fut  afl'ermée  pour  trente 
années  à  Firancœur  et  à  Rebel,  Le  6  avril  1763,  la 
salle  fut  brûlée,  et  le  24  janvier  suivant  les  acteurs 
prirent  provisoirement  possession  du  Théâtre  des 
Machines  au  palais  des  Tuileries.  —  Le  26  janvier 
1770  on  inaugura  au  Palais-Royal  une  nouvelle 
salle  qu'uQ  incendie  détruisit  encore  le  8  juin 
1781.  L'Opéra  s'installa  alors  au  boulevard  Saint- 
Martin,  qu'il  quitta  en  1794  pour  aller  prendre 
possession  d'une  salle  construite  rue  Richelieu,  en 
face  de  la  Bibliothèque  royale.  Le  duc  de  Berry 
ayant  été  assassiné  le  13  février  1820  au  moment 
ou  il  sortait  de  ce  théâtre,  la  salle  fut  immédiate- 
ment fermée  puis  démolie,  et  l'Opéra  alla  l'année 
suivante  s'installer  dans  une  salle  construite  rue 
Le  Pelletier,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Choi- 
seul,  où  il  est  encore  aujourd'hui ,  en  attendant 
qu'il  soit  transféré  dans  l'édifice  construit  par 
M.  Gamier  et  qui  a  coûté  tant  de  millions.  —  L'O- 
péra reprit  en  1807  le  titre  d'Académie  de  musi- 
que qu'il  avait  quitté  pendant  la  Révolution.  — 
(Voy.  Bernard  de  NoinvUle,  Eistoire  du  Théâtre 
de  l'Opéra,  1753,  2  vol.  in-S";  CastilBlaze,  de 
l'Académie  royale  de  musique,  1855,  2  vol.  in-8°. 

OPÉRA-COMIQUE.  Le  premier  privilège  çour 
tenir  un  Opéra-Comique  fut  accordé  en  1647  à  un 
maître  chandelier  de  Paris ,  nommé  Honoré.  Ce 
théâtre  fut  supprimé  en  1745,  rétabli  en  1752,  et 
dix  ans  plus  tard  réuni  à  la  Comédie  italienne.  Le 
31  mars  1780,  des  lettres  de  Louis  X'VI  lui  firent 
prendre  le  nom  de  Comédie  italienne  et  autorisè- 
rent les  comédiens  à  se  dire  les  pensionnaires  du 
roi.  La  salle  où  ils  donnaient  alors  leurs  représen- 
ta-tions  était  la  vieille  salle  de  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne, rue  Française.  Une  nouvelle  salle  construite 
sur  l'emplacernent  qu'occupe  le  théâtre  actuelle- 
ment fut  inaugurée  en  1783.  Les  acteurs  la  quit- 
tèrent en  1797  pour  s'installer  dans  la  salle  Fey- 
deau  où  ils  restèrent  jusqu'à  la  construction  de  la 
salle  Ventadour  prescrite  par  une  ordonnance  du 
8  octobre  1826.  En  1832 ,  ils  allèrent  occuper  la 
salle  de  la  place  de  la  Bourse  qu'ils  abandonnèrent 
en  1840  pour  se  fixer  définitivement  dans  "la  salle 
du  Théâtre  italien  qui,  brûlée  en  1838,  venait  d'être 
entièrement  reconstruite. 

OPOIX  (Christophe),  conventionnel,  apothi- 
caire, écrivain,  né  le  28  février  1745  à  Provins, 
où  il  est  mort  en  avril  1840. 

OPORTO,  ville  de  Portugal  où  l'insurrection 
contre  les  Français  commença  en  juin  1808-  — 
Elle  fut  prise  de'  vive  force  lé  29  mars  1809  par 
Soult,  après  la  défaite  de  l'armée  portugaise  ran- 
gée sous  ses  murs. 

OPPÈDE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Forbin  (Provence). 

OPPÈDE  (Jean  de  Mayhier,  baron  d'),  né  le 
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10  septembre  1495  à  Aix,  où  il  est  mort  le  29  juil- 
let 1558.  Premier  président  au  parlement  de  Pro- 
vence (1543)  et  lieutenant  général  de  cette  pro- 
vince (1544),  il  fut  chargé  (1545)  d'une  expédition 
dirigée  contre  les  Vaudois  de  Mérindol  et  de  Ca- 
brières,  et  s'y  conduisit  avec  une  telle  barbarie 
que  François  I"  dut  ordonner  une  enquête.  On 
la  fit  traîner  quatre  ans.  Enfin,  en  1651,  d'Oppède 
et  ses  complices  furent  traduits  devant  le  Parle- 
ment de  Paris  qui  les  acquitta,  sauf  l'avocat  géné- 
ral Guérin  qui,  déclaré  coupable  de  faux,  fut 
décapité  en  Grève.  —  Voy.  Cabrières. 

OPPENOORDT  ou  OPPENORD  (Gilles-Ma- 
rie), architecte,  dessinateur,  né  le  27  juillet  1672, 
à  Paris,  où  il  est  mort  en  1742.  Son  père  était 
ébéniste  du  roi. 

OFPIBUM  SONTIATUM,  I.e  Mas. 

OPPORTUNE  (Ste),  abbesse  de  Montreuil  au 
diocèse  de  Séez,  morte  le  22  avril  770. 

OPPY  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de  Carde- 
vaque  (Artois). 

OPSONVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Brûlart. 

OPSTAL  (Gérard  van),  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  à  son  origine  ,  né  vers  1597,  mort  le 
1"  août  1668. 

OR  (Ilesd').  Voy.  Hyères  (lies)  et  Oberto. 

ORAISON,  baronnie  de  Provence  (Basses-Al- 
pes) qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son et  fut  érigée  en  marquisat  (mars  1588)  en 
faveur  de  François  d'Oraison ,  vicomte  de  Cade- 
net.  —  De  la  rnaison  d'Oraison  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Torame,  d'Antrages,  de  Taillas,  de 
Chemancet  de  Cadenet.  La  descendance  mâle  des 
seigneurs  d'Oraison  s'éteignit  dans  la  deuxième 
moitié  du  xv"  siècle.  Le  nom  fut  perpétué  par  les 
enfants  de  Louise  d'Oraison  et  de  Philibert  de 
Aqua  ou  de  l'Aiguë,  conseiller  du  roi  René.  De 
cette  branche  sortirent  les  marquis  d'Oraison, 
de  Soleillas,  de  Boulbon  et  de  Livarot.  (Voy.  l'i- 
tat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

ORAISON-DIEU,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre 
de  '".îteaux,  en  Languedoc,  diocèse  de  Toulouse. 

ORAISON  FUNÈBRE.  La  première  qui  paraît 
avoir  été  prononcée  en  France  est  celle  qui  fut 
dite  le  4  mai  1389  en  l'honneur  de  Duguesclin, 
dans  l'église  de  Saint-Denis ,  lors  d'un  service 
solennel  que  Charles  VI  y  fit  célébrer  pour  ce 
grand  capitaine. 

ORAN,  ville  d'Algérie,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom.  Elle  fut  occupée  le  3  janvier  1831  par 
le  général  Damrémont.  Abd-el-Kader  fut  battu 
sous  ses  murs  le  23  avril  1833-  —  Unévêcbéaété 
créé  à  Oran  le  12  janvier  1867,  et  M.  Callot  en 
fut  le  premier  titulaire. 

ORANGE,  Arausio  Cavarum,  Colonia  Secun- 
danorum,  ancienne  capitale  d'une  principauté  du 
même  nom,  aujourd'hui  sous-préfecture  du  dé- 
partement de  Vaucluse.  C'était  une  des  quatre 
villes  des  Cavares.  Ce  fut  sous  ses  murs  que,  le 
6  octobre  105  av.  J.  C.  ,  l'armée  romaine  com- 
mandée par  les  consuls  Manilius  et  Cépion  fut 
complètement  exterminée  par  les  Cimbres  et  les 
Teutons.  Sous  les  Romains ,  elle  acquit  une 
splendeur  dont  témoignent  encore  son  théâtre  et 
son  arc  de  triomphe.  La  ville  tomba  successi- 
vement au  pouvoir  des  Burgondes,  des  Wisi- 
goths,  des  rois  francs  de  la  première  race,  puis 
des  Sarrasins  qui  en  furent  définitivement  chas- 
sés sous  Charlemagne.  Elle  eut  des  comtes  par- 
ticuliers ,  probablement  dès  le  ix'  siècle.  (Voy. 
plus  loin.1  —  La  principauté  ayant  passé  de  la 
maison  de  Chalon  (Voy.  Chalon)  dans  celle  de 
Nassau,  fut  privée  de  ses  droits  de  souveraineté 
par  François  1"' ;  mais  ils  lui  furent  restitués 
d'abord  par  le  traité  de  Madrid,  puis  par  celui  de 


Cateau-Cambrésis  (1559).  La  ville,  prise  par  les 
Calvinistes  en  1561,  fut  reprise  le  16  mai  1562  par 
les  catholiques  qui  y  commirent  d'aff'reux  mas- 
sacres, et  la  brûlèrent.  Un  aventurier.  Glandage, 
s'en  empara  en  1573  et  en  fut  chassé  en  1574. 
Louis  XIV,  qui  l'avait  confisquée  en  1673,  en  fit 
raser  la  citadelle. 

Il  s'est  tenu  à  Orange  deux  conciles  :  le  8  no- 
vembre 441  et  le  3  juillet  529. 

L'évêché  d'Orange  ,  qui  remonte  au  commen- 
cement du  ive  siècle,  fut,  au  ix',  par  suite  des 
ravages  des  Sarrasins,  réuni,  jusqu'à  la  fin  du  xi^, 
à  l'évêché  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux.  Il  était 
suffragant  d'Arles  et  fut  supprimé  en  1790. 

ÉvÊQUES  d'Orange.  —  Saint  Luce,  vers  300.  — 
Eradius,  vers  356.  —  Constance,  381.  —  Marin, 
433.  —  Just,  vers  440-vers  455.  —  Saint  Eutrope, 
vers  455-475.  —  Vérus.  — Saint  Florent,  517-524. 
— Vindémialis,  527-549.  —  Matthieu,  555.  —  Tra- 
pidius,  ou  Trapécius,  584.  —  Salicus,  788-798. — 
Boniface,  vers  820-839.  —  Laudon,  vers  840.  — 
Pons  P'',  vers  852.  —  Gémard  1",  855-vers  862. 

—  Gémard  II,  879.  —  Ebroin,  910.  —  Pons  II, 
914.  —  Pons  m,  982.  —  Odalric,  vers  1000  ou 
1020.  —  Martin,  1058.  —  Géraud  ,  vers  1070.  — 
Guillaume  1",  vers  1080-déc.  1098.  —  Bérenger, 
1107-1127. —  Gérard,  1128-1129.  —  Guillaume  II, 
1130-1138.  —  Guillaume  III,  1139-1140.—  Ber- 
nard, 1141-vers  1170.  —  Pierre  l",  1173.  —  Hu- 
gues Florent,  vers  1180.  —  Arnoul,  1182-vers 
1198.  —  Guillaume  IV  Elie,  1200-1221.  —  Ami- 
ens, 1222-vers  1240.  —  Pierre  II,  vers  1240-1271. 
— Josselin,  l"mai  1272-vers  1278.— Guillaume  V, 
ver»  1280-1284.  —  Guillaume  VI  d'Espinouse, 
1285-1321.  —  Rostaing  I",  1322-1324.  —  Hu- 
gues ,  1324-1328.  —  Pierre  HI  ,  1329-1342.  — 
Guillaume  VII ,  1343-1348.  —  Jean  1"  de  Revol, 
22  mars  1349-1350.  —  Guillaume  VHI,  1350-1351. 

—  Jean  II,  1352-1365.  —  Bertrand  P'',  vers  1370. 

—  François  de  la  Charité  ou  de  Caritat,  1373-1387. 

—  Pierre  IV  Didaci,  1389-29  juin  1413.  —  Geor- 
ges de  Grano,  1413-1414.  —  Bertrand  II  de  Ta- 
rasco,  1414.  —  Raimond  de  Gras,  11  juillet  1416- 
1417.  _  Pierre  V  d'Ailly,  1417-1422.  —  Guil- 
laume IX,- 1422-1427.  —  Guillaume  X,  1429-vers 
1437.  —  Bertrand  III,  1438-vers  1442.  —  An- 
toine Ferrier,  vers  1444-vers  1450.  —  Jean  III 

113  sept.  1454-9  janvier  1466.  —  Guyot 
ar,  13  janv.  1466-1468.  -=  Jean  IV  Gobert, 
476.  —  Pierre  VI  de  Surville,  8  mars  1476- 
-  Laurent  AÎleman,  1481-1483.  —  Pierre  VII 
1483-5  janv.  1510.  —  Guillaume  XI  Pélis- 
1510-1527.  —  Louis  Pélissier,  31  mars 
5  nov.  1542.  —  Rostaing  II  de  la  Baume 
de  Su/e ,  18  juin  1543-1560.  —  Philippe  de  la 
Chambre  de  Maurienne,  1560-1572.  —  Jean  V  de 
Tulles,  16  juin  1572-1608.—  Jean  VI  de  Tulles, 
1608-3  oct.  -1640.  —  Jean-Vincent  de  Tulles, 
1640-1646.—  Hyacinthe  Serroni,  1646-mars  1661. 

—  Alexandre  Fabri,  mars  1661-août  1674.—  Jean- 
Jacques  d'Obheil,  nov.  1677-août  1720.  —  Louis 
Chomel,  1720-août  1731.  —  François-André  de 
Tilly,  août  1731-1774.—  Guillaume-Louis  du  Til- 
let,  17  juill.  1774-1790. 

Comtes  et  princes  d'Orange.  —  Giraud-Adémar. 

—  Raimbaud  I"';  —  Bertrand  I",  fils  du  précé- 
dent, vivait  en  1062.  —  Raimbaud  II,  fils  du  pré- 
cédent, mort  vers  1121.  —  Tiburge,  fille  du  pré- 
cédent. —  1150,  Guillaume  II  et  Raimbaud III,  fils 
de  la  précédente.  —  Guillaume  II  mourut  en 
1160;  son  fils  Guillaume  III  et  sa  fille  Tiburge  II 
lui  succédèrent  dans  sa  moitié  du  comté  d'Orange. 

—  Raimbaud  IV,  fils  de  Guillaume  III,  lui  suc- 
céda en  1175  dans  un  quart  du  comté  d'Orange. 
Lui  et  sa  tante  Tiburge  se  voyant  sans  enfants 
donnèrent  chacun  leur  part  du  comté  (Tiburge 
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en  1180  et  Guillaume  en  1190),  aux  Hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  qui  devinrent  ainsi 
propriétaires  de  la  moitié  du  comté  qu'ils  gardè- 
rent jusqu'en  1308.  —  1173,  Tiburge  JII,  sœur 
aînée  de  Raimbaud  III  et  son  mari  Bertrand  de 
Baux  I".  —  1182,  Guillaume  IV,  dit  del  Cornas, 
fils  des  précédents.  Jl  prit  ainsi  que  plusieurs  de 
ses  successeurs  le  titre  de  roi  d'Arles,  qu'il  avait 
obtenu,  dit-on,  de  l'empereur  Frédéric  II.  —  1219, 
Guillaume  V,  fils  aîné  du  précédent,  et  son  frère 
Raymond  I",  mort  en  1282.—  1239,  Guillaume  VI 
et  Raymond  II,  fils  de  Guillaume  V,  le  premier 
mourut  sans  enfants  en  1248  et  le  second  on  ne 
sait  à  quelle  époque.  —  Bertrand  II,  fils  de  Ray- 
mond II.  —  1282,  Bertrand  de  Baux  III,  fils  de 
Raymond  I",  lui  succéda  dans  sa  porlion  du  comté 
d'Orange.  Il  acquit  (1289)  celle  de  son  neveu 
Bertrand  It,  et  reçut  (1308)  de  Charles  II,  roi  de 
Naples,  qui  l'avait  achetée  des  Hospitaliers  de  Saint- 
Jean,  la  moitié  du  comté  possédée  par  ceux-ci. 
—  1335,  Raymond  III,  fils  du  précédent.  Il  réu- 
nit entre  ses  mains  tout  le  comté  d'Orange.  — 
1340,  Raymond  IV, fils  aîné  du  précédent.  —  1393, 
Marie  de  Baux,  fille  du  précèdent,  et  son  mari, 
Jean  I"  de  Chalon.  —  1418,  Louis  de  Chalon,  dit 
le  Bon,  prince  d'Orange,  fils  du  précédent.  — 
1463,  Guillaume  VII,  fils  du  précédent.  —  1475, 
Jean  II,  fils  du  précédent.  —  1502,  Philibert  de 
Chalon,  fils  du  précédent.  —  1530,  René  de  Nas- 
sau, neveu  du  précédent.  —  1544,  Guillaume  de 
Nassau-Dillenbourg,  dit  le  Taciturne,  stathouder 
de  Hollande,  cousin  du  précédent.  —  1584,  Phi- 
lippe-Auguste, fils  du  précédent.  —  1618, Maurice 
de  Nassau,  frère  du  précédent. —  1625,  Frédéric- 
Henri,  frère  du  précédent.  —  1647,  Guillaume  IX, 
fils  du  précédent.  —  1650,  Guillaume-Henri  de 
Nassau,  fils  du  précédent  ;  il  devint  roi  d'Angle- 
terre sous  le  nom  de  Guillaume  III.  Louis  XIV 
confisqua  sur  lui  la  principauté  d'Orange  en  1673. 
Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  adjugea  le  do- 
maine utile  au  prince  de  Conti  héritier  de  la 
maison  de  Longueville  et  le  haut  domaine  au  roi, 
ce  qui  fut  confirmé  par  le  traité  d'Utrecht. 

Bibliographie.  J.  de  la  Pise,  Tableau  de  l'his- 
toire des  princes  et  principauté  d'Orange,  1639, 
in-f°  ;le  P.  Bonaventure, //w(oire  d'Orange, 1741, 
in-4°;  de  CL,  Antiquités  et  inscriptions  de  la  ville 
d'Orange,  181 8, in-S" ;  GrÀla  Christiana,  1. 1,  et  VArt 
de  vérifier  les  dates. 

ORATELLI,  peuple  établi  dans  les  Alpes-Mari- 
times, avant  l'arrivée  des  Romains  ;  il  y  occupait 
le  territoire  de  Puget-Théniers  (Alpes-Maritimes). 

ORATOIRE,  congrégation  de  prêtres  séculiers 
instituée  le  1 1  nov.  161 1  par  Pierre  de  Bérulle  (voy. 
ce  nom)  et  dont  les  membres  prirent  le  nom  d'o- 
ratoriens.  Elle  fut  autorisée  sous  Louis  XIII  le  4 
sept.  1612,  et  approuvée  par  le  pape  Paul  V  l'an- 
née suivante.  Dans  la  seconde  moitié  du  xviii* 
siècle  il  y  avait  environ  quatre-vingts  commu- 
nautés qui  dépendaient  d'elle. 

ORATORIUM,  Loroux.  =  — ,  le  Dorat. 

ORBATUM,  Orbais  (Marne). 

ORBE,  canton  de  Vaud  (Suisse). Le  duc  Hubert, 
s'étant  révolté  contre  son  frère,  Lothaire,  roi  de 
Lorraine,  fut  défait  et  tué  près  d'Orbe,  en  865. 

ORUË  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison  de 
La  Rochefoucauld. 

ORBEC,  vicomte  de  Normandie  (Calvados),  qui 
fut  donné  par  Louis  XI  à  Antoine,  bâtard  de 
Bourbon  (déc.  1470),  puis  à  l'abbaye  de  la  Vic- 
toire-lez-Senlis  (sept.  1476).  H  fit  partie  de  l'apa- 
nage de  François,  duc  d'Alençon  (nov.  1569). 

ORBEC  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la  maison 
de  Chaumont.  =  —,  de  la  maison  du  Merle. 

ORBES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Mont- 
faucon  (Bourgogne). 


ORBESSAN,  maison  du  comté  d'Astarac,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Blancard,  d'As- 
tarac et  d'Auradé.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

ORBESSAN  (Anne-Marie  d'Aignan  ,  baron  d'), 
président  à  mortier  au  parlement  de  Toulouse, 
écrivain,  né  le  16  février  1709,  à  Toulouse,  mort 
en  1801,  près  d'Auch. 

ORBESTIER,  Orlisterium ,  abbaye  de  béné- 
dictins, en  Poitou  (Vendée),  diocèse  de  Luçon, 
fondée  au  xr  siècle. 

ORBEVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Sainte-Marie  (Normandie). 

ORBIEU.  affluent  de  l'Aude,  près  duqùel  en 
793  le  duc  Guillaume  fut  défait  par  les  Maures. 

ORBIGNY  (Charles-Marie  Dessalines  d'),  mé- 
decin et  naturaliste,  né  le 2  janvier  1770,  en  mer, 
mort  le  21  octobre  1856,  à  La  Rochelle. — Diction- 
naire universel  d'histoire  naturelle,  1839-1849. 
13  vol.  in-S"  =  ,  son  fils,  Alcide,  voyageur  et 
naturaliste,  né  le  6  septembre  1802,  à  Coueron 
(Loire-Inférieure),  mort  à  Pierrefitte  (Seine),  le 
30  juin  1857.  —  Voyage  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, 1834-1847,  9  vol.  in-4'';  Galerie  ornitholo- 
gique  des  oiseaux  d'Europe,  1836-1838,  in-4''; 
Paléontologie  française.  1840-1854,  14vol.  in-8°. 
Mollusques  vivants  et  fossiles,  in-8°;  Cours  de 
paléontologie,  1849-1852,  3  vol.  in-1 8  ;  Prorfrome 
de  paléontologie .  1849-1850,  3  vol.  in-18,  pl. 

ORBIS,  OROBIS,  l'Orbe  qui  se  jette  dans  la 
Méditerranée  au  grau  de  Sérignan  (Hérault). 

ORBISTERIXJM,  Orbestier. 

ORBITELLO  ,  ville  forte  de  Toscane  qui  fut 
assiégée  inutilement  par  les  Français,  de  mai  à 
juillet  1646. 

ORCÉAU  (Seigneurs  d'),  branche  delà  maison 
de  Tilly  (Normandie). 

ORCET  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Roche- 
fort  (Auvergne). 

ORCEVAL  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Bouchel  (Picardie). 

ORCHESIUM,  ORIGIACUM,  Orchies. 

ORCHEUX  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Marie. 

ORDALIE.  Les  ordalies,  appelées  aussi  juge- 
ments de  Dieu,  étaient  des  épreuves  aa  moyen 
desquelles  on  vidait  un  débat  civil  ou  criminel, 
en  appelant  le  ciel  lui-même  à  se  prononcer.  Dans 
les  croyances  du  moyen  âge ,  l'intervention  di- 
vine devait,  en  effet,  se  manifester  au  gré  des 
passions  humaines  :  nul  doute  ne  s'élevait  à  cet 
égard,  et  il  semblait  inadmissible  que  Dieu  pût 
laisser  frapper  un  innocent.  Toutefois,  le  système 
des  épreuves  ne  fut  pas  d'abord  général  ;  on  ne 
l'employait  qu'à  défaut  d'autres  moyens  judi- 
ciaires, dans  le  cas  où  le  serment  des  cojurateurs 
aurait  dû  être  prêté,  et  pour  le  suppléer.  L'ori- 
gine des  ordalies,  le  mot  même  l'indique  {urtheil, 
jugement),  est,  en  effet,  germanique.  Tacite  nous 
apprend  que  les  Barbares,  au  moment  de  passer 
le  Rhin ,  faisaient  usage  de  ce  qu'il  appelle  les 
sortes.  En  Gaule,  le  principe  se  répandit,  et,  se 
mêlant  aux  idées  chrétiennes,  produisit  cette  lé- 
gislation bizarre  qui  resta  en  pleine  vigueur  pen- 
dant six  siècles,  et  dont  certaines  traces  sont  en- 
core vivantes  dans  nos  mœurs. 

Les  principales  espèces  d'épreuves  étaient  celles 
de  l'eau  bouillante,  de  l'eau  froide,  de  l'Évangile, 
du  fer  rouge  et  du  duel. 

La  loi  Salique  ne  consacre  que  l'ordalie  d'eau 
bouillante,  qu'elle  nomme  de  chaudière  d'airain, 
sans  donner  d'ailleurs  aucun  détail.  Il  paraît,  d'a- 
près Baluze,  que  les  parties  assistaient  d'abord  à 
fa  messe  avec  leurs  parents  et  amis,  et  commu- 
niaient. Puis,  le  prêtre  bénissait  l'eau.  Il  fallait 
retirer  de  la  chaudière  à  trois  reprises  diffé- 
rentes une  baîue  ou  pierre  suspendue  à  un  fil  et 
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de  plus  en  plus  profondément^  de  sorte  qu'a- 
près avoir  fait  entrer  la  jppain  seule  d'abord,  il 
fallait  à  la  lin  engager  tout  le  bras.  On  envelop- 
pait le  membre  d'un  bandeau  scellé,  qu'on  ôtait 
au  bout  de  trois  jours.  Si  alors  il  paraissait  quel- 
que trace  de  brûlure,  c'est  que  Dieu  s'était  déclaré 
contre  le  coupable. 

L'épreuve  de  l'eau  froide  (aqux  frigidx  exa- 
men) fut  rarement  d'usage  pour  les  affaires  ci- 
viles. On  l'employait  surtout  dans  les  questions 
de  magie.  On  liait  le  bras  du  patient  à  sa  jambe, 
et  on  le  jetait  à  l'eau,  étang  ou  rivière.  S'il  n'en- 
fonçait pas,  il  était  déclaré  coupable.  L'Écriture 
dit,  en  effet  :  Tu  as  été  pesé  et  tu  as  été  trouvé 
coupable.  Cette  épreuve  fut  interdite  par  Louis  le 
Pieux,  à  cause  des  anabaptistes,  qui  voulaient  ré- 
tablir le  baptême  par  immersion. 

Ce  prince  s'opposa  aussi  à  l'accomplissement 
de  l'ordalie  de  la  croix,  qu'avait  prescrite  Charle- 
magne  dans  le  cas  où  le  partage  qu'il  avait  fait 
de  ses  États  entre  ses  enfants  donnerait  lieu  à  des 
difficultés.  Elle  consistait  à  tenir  ses  bras  étendus 
le  plus  longtemps  possible  pendant  le  service  di- 
vin. La  partie  qui  se  fatiguait  la  première  perdait 
son  procès.  Louis  l'abolit  même  plus  tard,  ne  vou- 
lant pas  que  le  symbole  du  salut  courût  risque 
d'être  profané. 

Dans  l'épreuve  du  fer  rouge  {ferri  candentis 
examen) ,  on  saisissait  un  fer  brûlant ,  ou  on 
marchait  pieds  nus  sur  le  fer  rougi  au  feu.  Elle 
paraît  avoir  été  particulièrement  en  usage  parmi 
les  membres  du  clergé  et  fut  interdite  par  plu- 
sieurs papes,  notamment  par  Innocent  111  et  Ho- 
norius  III.  Dès  le  xiii^  siècle,  elle  ne  s'appliquait 
plus  à  Montpellier,  à  moins  que  les  parties  n'en 
requissent  l'emploi. 

L'ordalie  du  feu  consistait  à  traverser  deux 
bûchers  dont  les  flammes  se  rejoignaient,  l'hos- 
tie à  la  main.  On  cite  parmi  les  exemples  fameux 
de  ce  genre  d'épreuves,  celui  de  Pierre  Barthé- 
lémy, prêtre,  qui  fut  accusé  d'imposture  pendant 
la  première  croisade  pour  avoir  prétendu  qu'il 
avait  trouvé  le  fer  de  la  vraie  lance.  N'ayant  pas 
été  atteint,  il  fut  reconnu  innocent,  mais  mourut 
quelques  jours  après. 

Une  ordalie  qui  remontait  aux  usages  romains 
était  celle  qu'on  appelait  sortes  sanctorum.  On 
ouvrait  au  hasard  l'Evangile,  et  on  décidait  d'a- 
près les  premiers  mots  de  la  page.  La  partie 
qui  tombait  sur  un  texte  se  rapportant  plus  ou 
moins  à  sa  prétention  avait  gain  de  cause.  Les 
Romains  se  servaient,  dans  le  même  but,  d'un 
Virgile,  ce  qui  a  fait  aussi  appeler  ces  épreuves  : 
sortes  virgilianx.  On  en  a  conclu  au  moyen  âge 
que  Virgile  était  un  enchanteur. 

Mais  de  toutes  les  épreuves  ,  de  beaucoup  la 
Ijlus  importante,  était  le  duel ,  le  combat  singu- 
lier. Sa  théorie  en  fut,  jusqu'à  la  féodalité,  exces- 
sivement simple.  Les  deux  parties  marchaient 
l'une  contre  l'autre  avec  un  écu  et  un  bâton.  Le 
vaincu  perdait  le  poignet  droit  ;  sous  la  troisième 
race,  il  fut  enterré  vivant.  —  Voy.  Duel. 

Les  épreuves  furent  condamnées  par  saint 
Louis,  qui  y  substitua  l'enquête  et  les  détruisit 
autant  qu'il  put.  Néanmoins,  elles  se  maintinrent 
jusqu'aux  xiv'  et  xv"  siècles  dans  certaines  cir- 
constances, et  le  duel  résista  à  tous  les  règlements 
de  la  royauté,  exemple  frappant  de  l'impuissance 
des  lois  contre  les  mœurs. 

ORDENER  (Le  comte  Michel),  général,  né  le 
2  septembre  1755,  à  Saint-Avold  (Moselle),  mort 
à  Compiègne,  le  30  août  1811.  =  Son  fils,  Michel, 
gpnéral,  sénateur  (1852),  né  le  3  avril  1787,  à 
Huningue,  mort  le  22  novembre  1862. 

ORDERIC  VITAL  ,  l'un  des  chroniqueurs  les 
plus  importants  du  moyen  âge,  né  en  Angleterre 


le  16  février  1075,  mort  après  1141  et  probable- 
ment au  monastère  de  Saint-Evroul  (Orne),  où  il 
était  moine.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  ecclésias- 
tique (en  latin) ,  qui  s'étend  de  la  naissance  de 
J.  C.  à  l'an  1141,  et  qui  contient  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux  pour  l'étude  de  la  société 
au  XI"  et  au  xu"  siècle.  Elle  a  été  publiée  en  1619 
dans  les  Historiœ  Normannorum  scriptores.  La 
meilleure  édition  a  été  donnée  par  MM.  A.  Le 
Prévost  et  L.  Delisle,  1838-1855,  5  vol.  in-8°.  Elle 
a  été  traduite  dans  la  collection  Guizot. 

ORDINAIRE  (Claude-Nicolas) ,  oratorien ,  na- 
turaliste, né  en  1736  à  Salins,  mort  le  15  août  1808. 
à  Clermont-Ferrand.  —  Histoire  naturelle  des 
volcans,  1802,  in-8". 

ORDONNANCE  CABOCHIENNE.  C'est  la 
grance  ordonnance  rendue  sous  la  pression  des 
cahochiens  (voy.  ce  mot),  le  25  mai  1413,  pour  la 
police  générale  du  royaume.  Elle  ne  contient  pas 
moins  de  258  articles.  Rendue  en  un  lit  de  justice, 
ce  fut  dans  un  lit  de  justice  que  ,  le  5  septembre 
suivant,  le  roi  la  fit  déchirer  en  sa  présence. 

ORDONNANCES.  Avant  la  Révolution,  le  roi 
était  considéré  comme  la  source  de  toute  auto- 
rité ;  il  était  dépositaire  des  pouvoirs  législatif, 
exécutif  et  même  judiciaire. [Toute  disposition  éma- 
née de  la  puissance  royale  en  vertu  de  ces  attri- 
butions étendues  prenait  le  nom  d'ordonnance; 
mais  ce  titre  était  particulièrement  réservé  à  ceux 
des  actes  que  leur  forme  rapprochait  de  nos  lois 
modernes. 

Les  ordonnances  étaient  exécutoires  sans  con- 
trôle, par  le  seul  fait  de  leur  promulgation 
consistant  dans  l'enregistrement  qui  s'en  opérait 
au  Parlement.  Cette  formalité  devint  le  seul  con- 
tre-poids du  despotisme  en  France.  En  refusant 
de  s'y  prêter,  les  Parlements  s'efforcèrent  de  s'at- 
tribuer une  portion  de  l'autorité  législative  ;  mais 
leurs  prétentions,  tolérées  souvent  en  fait,  ne  fu- 
rent jamais  traduites  en  loi ,  et  la  monarchie 
mairtint  jusqu'au  bout  la  rigueur  de  son  droit 
absolu,  qui  résidait  dans  l'absence  de  toutes  rè- 
gles plutôt  qu'il  ne  constituait  un  principe  légi- 
time. —  Voy.  Parlement. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup,  en  effet,  que  les  pre- 
mières ordonnances  des  rois  aient  eu  la  portée 
qu'elles  acquirent  dans  la  suite,  et,  pour  la  justi- 
fication de  leur  despotisme,  il  aurait  fallu  assimi- 
ler le  royaume  entier  à  leurs  domaines  propres. 
C'est  dans  le  cercle  de  leurs  intérêts  privés  que 
se  concentrent  leurs  décisions  à  l'origine  ;  elles 
sont  assez  insignifiantes  pour  l'histoire.  Avec 
Louis  VI,  elles  commencent  à  changer  de  carac- 
tère ,  la  royauté  intervient  entre  les  évêques  et 
les  villes  épiscopales ,  elle  impose  son  arbitrage. 
On  a  quarante-quatre  ordonnances  de  ce-  prince 
et  de  son  successeur  Louis  VII. 

Sous  Philippe  II ,  les  droits  de  suzeraineté  fu- 
rent efficaces  ;  il  sut  se  montrer  le  maître  chez 
ses  vassaux,  comme  chez  lui.  Il  rendit  des  ordon- 
nances générales  ,  exécutoires  au  Midi  comme 
dans  le  Nord.  Les  plus  célèbres  réglèrent  les  dettes 
des  croisés,  les  droits  des  juifs,  létaux  du  douaire. 
Son  testament  fameux  (1190)  eut  pour  but  d'orga- 
niser l'administration  du  royaume  pendant  son 
absence.  On  compte  cent  vingt  ordonnances  de 
ce  prince. 

Avec  Louis  IX,  Philippe  III,  Philippe  IV,  la 
royauté  se  développa  et  devint  assez  forte  pour 
édicter  des  lois  somptuaires ,  où  les  princi- 
pes de  l'économie  politique,  et  ceux  même  de 
la  morale  avaient  beaucoup  moins  de  part  dans 
l'esprit  de  leurs  auteurs  que  les  besoins  du  fisc. 
(Voy.  Lois  somptuaires.)  Mais  jusqu'à  Charles  VII 
et  Louis  XI,  les  ordonnances  eurent  trait  surtout 
à  l'organisation  de  la  justice  et  des  finances. 
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Louis  IX  s'efforça  de  réprimer  les  guerres  pri- 
vées ;  Philippe  lé  Bel  consacra  les  attributions  du 
Parlement  ;  Charles  V  fixa  la  majorité  des  rois  et 
régularisa  la  valeur  des  monnaies.  L'assemblée 
des  États,  en  1356  et  en  1413,  imposa  à  Charles  V 
et  Charles  VI  des  ordonnances  de  réformes.  Il  faut 
arriver  aux  temps  modernes  pour  rencontrer  dans 
les  préoccupations  du  gouvernement  une  ten- 
dance vraiment  sociale;  jusque-là,  on  ne  toucha 
guère  au  droit  privé.  (Voy.  le  Recueil  des  ancien- 
nes lois  françaises,  par  Isambert,  29  vol  in -8°,  et 
le  Recueil  dés  ordonnances  des  rois  de  France, 
publié  par  l'Académie  des  inscriptions.) 

ORDRE  (Seigneurs  d'),  delà  maison  de  Saint- 
Blimond  (Picardie).  =  — ,  de  la  maison  du  Vi- 
guet. 

ORDRES  (Les  trois).  On  comprenait  sous  ce 
nom  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état. 

ORDRES  DE  CHEVALERIE,  i  es  ordres  de 
chevalerie  furent  supprimés  par  l'Assemblée  na- 
'tionale  le  30  juillet  1791.  (Voy.  les  articles  consa- 
crés à  chacun  d'eux.) 

ORDRES  DU  ROI  (Chevaliers  des).  On  donnait 
ce  titre  aux  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
parce  que  tous  les  chevaliers  de  cet  ordre  étaient, 
la  veille  de  leur  réception,  revêtus  de  l'ordre  de 
Saint-Michel. 

ORDRES  MINEURS.  Les  ordres  mineurs  ont 
compris  les  sous-diacres  jusqu'au  xi"  siècle;  ils 
se  composaient,  en  outre,  et  se  composent  des 
.acolytes,  des  exorcistes,  des  lecteurs  et  des  por- 
tiers. Les  acolytes,  comme  leur  nom  l'indique  , 
étaient  les  suivants,  les  ministres  intimes  de 
l'évêque;  ils  assistaient  le  prêtre,  à  l'église,  en 
portant  les  cier^'es  ou  inscrivant  les  noms  des 
baptisés,  en  récitant  le  symbole  lorsque  le  caté- 
chumène était  trop  jeune;  hors  de  l'église,  en 
accompagnant  le  Samt- Sacrement.  L'exorciste 
imposait  les  mains  pour  chasser  le  mauvais  es- 
prit ;  le  lecteur  était  chargé  de  réciter  les  livres 
saints  et  de  veiller  à  leur  garde.  Le  portier  {asdi- 
tuus ,  osliarius)  avait  les  clefs  de  l'église,  ou- 
vrait et  fermait  les  portes,  était  chargé  de  la  sû- 
reté publique ,  responsabilité  grande  à  l'époque 
des  persécutions ,  et  même  dans  les  temps  pai- 
sibles, à  cause  des  violences  royales  ou  seigneu- 
riales. 

La  différence  essentielle  entre  ces  divers  mem- 
bres du  clergé  et  ceux  qui  constituent  les  ordres 
majeurs,  prêtres,  diacres,  sous-diacres,  c'est  que 
l'engagement  de  ces  derniers  est  irrévocable  et 
que  le  célibat  leur  est  imposé,  tandis  que  les  au- 
tres peuvent  se  marier,  à  la  condition  toute!dis 
de  ne  pas  épouser  une  veuve.  Ajoutons  aussi  qu'une, 
fois  marié  ,  on  ne  pouvait  plus  participer  aux  re- 
venus ûe  l'église,  bien  qu'on  eût  toujours  le  pri- 
vilège de  juridic'ion  ecclésiastique. 

ORDRES  MONASTIQUES.  Ils  furent  abolis 
en  France  par  l'Assemblée  nationale  le  13  février 
1790.  (Voy.  les  articles  consacrés  à  chacun  d'eux.) 

ORENS  (S.)  ou  ORIENT,  Orientius ,  évêque 
d'Auch,  mort  vers  le  milieu  du  v°  siècle.  Sa  fête, 
le  1"  mai. 

ORESME  (INicolas),  célèbre  érudit,  né  à  Caen, 
mort  à  Lisieux  le  11  juillet  1382.  Il  fut  successi- 
vement docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, grand-maître  du  collège  de  Navarre  (1355), 
trésorier  de  la  Sainte-Chapelle ,  précepteur  du 
dauphin  Charles  (1360),  envoyé  à  la  cour  ponti- 
ficale ,  à  Avignon  (1363),  évêque  de  Lisieux 
(1377).  Il  a  traduit  les  Ethiques  (1488,  in-fol.)  et 
ia.Politique  d'Aristote  (1489,2vol.  in-fol),  et  laissé 
cent  cinquante-cinq  sermons  et  un  écrit  singulier 
sur  l'Antéchrist,  publié  dans  le  tome  IX  de  la  Col- 
lectio  veterum  scriytorum,  de  Martène  et  C.  Du- 
rand. On  lui  attribue  une  traduction  de  la  Bible. 


OREVALUS  ,  divinité  gauloise ,  mentionnée 
dans  une  inscription  trouvée  à  Vieille-Ville,  près 
de  Nice. 

ORFEUILLE  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Valori. 

ORFÈVRES.  La  corporation  des  orfèvres ,  à 
Paris  ,  formait  le  sixième  des  corps  marchands. 
Ses  statuts,  qui  dataient  de  mais  1378,  furent 
confirmés  et  modifiés  un  très-grand  nombre  de 
fois.  Le  nombre  des  maîtres  était  fixé  à  trois 
cents  et  l'apprentissage  à  huit  ans.  Patron,  S.  Éloi. 
(Voy.  Statuts  et  'privilèges  du  corps  des  marchands 
orfèvres  jouailUers  de  la  ville  de  Paris,  1734, 
in- 4°  ;  Gode  de  V orfèvrerie ,  par  PouUin  de  Vié- 
ville,  1785,  in-4°;  Bibliothèque histor.  delaFrance, 
tome  in,  p.  353-354.) 

ORFILA  (  Matthieu-Joseph-Bonaventure  ) ,  cé- 
lèbre chimiste,  médecin,  né  le  24  avril  1787,  à 
Mahon  (île  de  Minorque),  mort  le  11  mars  1853, 
à  Paris.  Venu  en  France  pour  y  achever  ses  études 
médicales,  il  s'y  fit  naturaliser  (1818),  et  de- 
vint professeur  de  médecine  légale  (1819),  puis 
(1849)  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  doyen  de  la  même  Faculté  de  1830  à 
1848.  Un  talent  musical  des  plus  distingués 
avait  singulièrement  aidé  à  sa  fortune  scienti- 
fique.—  Traité  des  poisons,  1815,  4  part.,  in-S", 
plusieurs  fois  réimprimé,  ainsi  que  la  plupart  de 
ses  ouvrages  ;  Éléments  de  chimie  appliquée  à  la 
médecine  et  aux  arts,  1817,2  vol.  in-8°  ;  Le- 
çons de  médecine  légale,  1821-1823,  3  part.,  in- 
8°,  1847,  4  vol.  in-8°;  Traité  des  exhumations 
juridiques,  1830,  2  vol.  in-8''. 

ORGEMONT  ,  famille  de  Lagny-sur-Marne , 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Méry-sur-Oise. 
Elle  a  produit  Pierre  d'ÛRGEMONT ,  qui  fut  suc- 
cessivement second  président  au  Parlement  de 
Paris,  chancelier  de  Dauphiné  (1371),  premier 
président  du  Parlement  de  Paris  (1372),  chance- 
lier de  France  (1373),  dignité  à  laquelle  il  fut  élu 
au  scrutin  par  les  membres  du  grand  conseil  du 
roi,  au  nombre  de  cent  trente.  Charles  V  le  créa 
chevalier  la  même  année  et  le  nomma  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Il  se  démit  de  sa 
charge  en  1380  et  mourut  le  3  juin  1389. 

ORGEMONT  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  de  Lannoy  (Flai.dre).  ' 

ORGÈRES,  terre  et  châtellenie  érigée  en  ba- 
ronnie  (sept.  1644)  en  faveur  de  N.  de  Lucé. 

ORGÈRES  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  de 
Mangot. 

ORGERY (Seigneurs  d'),de  la  famille  de  Tit.n. 

ORGEVAL  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Jarente  (Provence). 

ORGEVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Morainvillier  (Normandie). 

ORGLANDES ,  maison  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  las  seigneurs  de  Prétot,  d'Auvers,  de 
Pleinmarais,  de  Briouze,  de  Saint -Martin-le-Hé- 
bert,  et  des  Beziers. 

ORGON,  ville  de  Provence  (Bouches-du-Rhône), 
prise  par  Euric ,  roi  des  Wisigoths  et  près  de  la- 
quelle le  duc  d'Epernon  fut  battu  par  Lesdi- 
guières  le  27  avril  lo94. 

ORIBEAU.  Voy.  AURIBEAU. 

ORIFLAMME.  L'oriflamme  était  la  bannière 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  dont  l'avoué  (Voy.  ce 
mot)  la  portait  lorsqu'il  marchait  à  la  tête  des 
vassaux  du  monastère.  Elle  fut  ainsi  portée  par  les 
comtes  deVexin,  avoués  et  protecteurs  de  l'ab- 
baye, et  elle  ne  figura  dans  les  armées  du  roi 
de  France  que  quand  ceux-ci  furent  devenus 
comtes  de  Vexin  par  la  réunion  à  la  couronne 
des  comtés  de  Pontoise  et  de  Mantes.  Louis  le 
Gros  est  le  premier  roi  qui,  en  cette  qualité,  tira 
l'oriflamme  de  l'église  de  Saint-Denis,  en  1124, 
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dans  la  guerre  contre  l'empereur  Henri  V.  La 
dernière  fois  qu'elle  parut  dans  nos  armées,  ce 
fut,  en  1415,  à  la  bataille  d'Azincourt,  où  celui 
qui  la  portait,  le  seigneur  de  Bacqueville,  fut 
tué.  L'oriflamme ,  suivant  le  P.  Félibien ,  était 
une  espèce  de  gonfanon  à  trois  pointes,  avec  des 
houpes  vertes.  Remise  solennellement  à  un  che- 
valier choisi  parmi  les  plus  nobles  et  les  plus 
braves,  on  ne  la  déployait  et  on  ne  l'arborait  au 
bout  d'une  lance  qu'au  moment  du  combat;  au- 
trement, elle  était  portée  autour  du  cou. 

La  charge  de  porte-oriflamme  devint  au  xni" 
siècle  un  grand  office  de  la  couroane.  Voici,  d'a- 
près le  P.  Anselme,  la  liste  de  ceux  qui  en  ont  été 
revêtus ,  et  que  l'on  a  pu  découvrir  : 

1215,  Galois,  sire  de  Montigny.  —  1304,  An- 
seau,  seigneur  de  Chevreuse.  —  1315,  Raoul,  dit 
Herpin,  seigneur  d'Herquery.  —  1328,  Miles, 
seigneur  de  Noyers  et  de  Vendeuvre.  —  1355, 
Geoffroy  de  Charny.  —  1368,  Arnoul,  seigneur 
d'Audenehan.  —  1372,  Pierre  de  Villiers ,  sei- 
gneur de  risle-Adam.  —  1383,  Guy,  sire  de  la 
Trémoille.  —  Guillaume,  seigneur  des  Bordes.  — 
1397,  Pierre  d'Aumont,  dit  Hulin.  —  1414,  Guil- 
laume Martel,  seigneur  de  Bacqueville. 

ORIENT.  Voy.  Crens. 

ORIGIACUM,  ORCHESIUM,  Orchies  (Nord). 

ORIGNY-SAINTE-BENOITE ,  abbaye  de  bé- 
nédictines, en  Picardie  (Aisne),  diocèse  de  Laon, 
fondée  avant  le  ix''  siècle. 

ORIGNY,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Chalette ,  de  Micorcol,  de  Cor- 
mont,  de  Saint-Remy,  du  Tronc,  de  Longchamp, 
de  Veaux,  des  Marvitz,  de  Vienne-la-Ville  ,  de 
Gergeaut,  de  Sainte-Marie-sous-Bourg,  de  Cuisle, 
de  Sainte-Anne,  de  Dompmartin,  de  Dampierre 
et  d'Agny.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de 
Champaçjne.) 

ORIGNY  (Pierre  d'),  poëte,  calviniste,  né  à 
Reims,  mort  à  Sedan  en  1587.  =  —  (Jean  d') , 
jésuite,  écrivain,  né  à  Reims,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xviii"  siècle.  =—  (Pierre-Adam 
d'),  érudit,  né  à  Reims  en  1697,  mort  à  Paris  le 
9  sept.  1774.  =  —  (Abraham-Jean-Baptiste-An- 
toine d'),  écrivain,  né  à  Reims  en  1734,  mort  en 
1798. 

ORIOL.  Voy.  AuEiOL. 

ORIOLE  (D').  Voy.  DoRlOLE. 

ORIVAL  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Riencourt  (Picardie). 

OI^IZABA,  ville  du  Mexique.  Le  9  avril  1862, 
les  commissaires  de  l'Espagne,  de  l'Angleterre  et 
de  la  France  y  tinrent  une  conférence  à  la  suite 
de  laquelle  les  représentants  des  deux  premières 
puissances  déclarèrent  retirer  leurs  troupes  du 
Mexique  et  abandonner  les  Français  qui,  dès  le 
lendemain  ,  dénoncèrent  au  général  Doblado  la 
reprise  des  hostilités.  —  Le  20  avril,  la  ville  fut 
occupée  par  les  Français. 

ORLANDIN ,  famille  de  Flandre  dont  une 
branche  vint  s'établir  à  Lyon,  puis  en  Dauphiné, 
à  la  fin  du  xvi"  siècle,  et  a  produit  les  seigneurs 
de  Fonllauzier. 

ORLÉANAIS,  Aurelianensis  pagus,  province 
de  France,  capitale  Orléans.  Elle  était  bornée  au 
N.  par  le  Pays  chartr^in  et  le  Gâtinais;  au  S.  et 
au  S.  0.  par  leBlésois  ;  à  l'E.  par  le  Gâtinais;  au 
S.  E.  par  le  Berry  :  à  l'O.  par  le  Dunois  et  le  Blé- 
sois.  Elle  avait  environ  64  kilom.  de  long  sur  56 
de  large.  Le  gouvernement  général  militaire  de 
l'Orléanais,  après  avoir  compris  le  Maine,  le  Per- 
che, la  Beauce,  le  Gâtinais,  le  Nivernais,  l'Orléa- 
nais, le  Blésois,  la  Touraine,  l'Anjou,  le  Poitou, 
l'Aunis,  l'Angoumois  et  le  Berry,  renfermait 
seulement  à  la  fin  du  siècle  dernier,  outre  l'Orléa- 
nais proprement  dit  dont  nous  venons  de  donner 


les  limites,  le  Blésois,  le  Vendômois,  le  Dunois, 
et  une  partie  de  la  Beauce  et  du  Gâtinais. 

BiBLioGii.APHiE.  Marquis  de  Luchet,  Histoire  de 
l'Orléanais,  1766,  in-4°.  —  Voy.  Orléans. 

ORLÉANS,  famille  de  l'Orléanais  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Rère,  de  ViUechauve  et  de 
Crécy.  = — ,  famille  de  Provence,  originaire  d'Ita- 
lie, et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bédouin 
et  de  La  Motte.  (Voy.  VHisioire  de  la  noblesse 
du  Comtat,  par  Pithon-Curt.) 

ORLÉANS,  Aureliaman,  Genabum,  capitale 
de  l'Orléanais,  aujourd'hui  chef-lieu  du  départe- 
rrent  du  Loiret.  Elle  faisait  partie  du  pays  des 
Carnutes  à  l'époque  de  César  qui,  dans  sa  sixième 
campagne,  la  prit  d'assaut  et  la  brûla.  Elle  fut 
relevée  par  Aurélien,  dont  elle  prit  le  nom.  A  la 
mort  de  Clovis  (511),  elle  fut  la  capitale  du  royau- 
me qui  échut  à  son  second  fils,  Clodomir,  et  qui 
comprenait  l'Orléanais,  le  Maine,  l'Anjou,  la  Tou- 
raine, le  Berry ,  Sens,  Auxerre  et  la  Novempopu- 
lanie.  Clodomir  ayant  été  tué  en  524,  ses  Irères, 
Childebert,  roi  de  Paris,  et,Clotaire  1",  roi  de 
Soissons,  se  partagèrent  ses  Etats.  A  la  mort  de 
Clotaire  qui  avait  réuni  toute  la  monarchie  fran- 
que,  le  royaume  d'Orléans  annexé  à  celui  de  Bour- 
gogne, échut  à  Gontran  et  cessa  d'avoir  une  exis- 
tence propre  ;  et  plus  tard  une  partie,  et  entre 
autres  l'Orléanais,  fit  partie  de  la  Neustrie. —  Lors 
du  démembrement  de  l'empire  carlovingien,  Or- 
léans devint  le  siège  d'un  duché  qui  appartint  au 
roi  Robert,  dont  Hugues  le  Grand  hérita  et  qu'il 
laissa  à  son  fils  Hugues  Capet.  Depuis  cette  épo- 
que il  fit  toujours  partie  du  domaine  des  Capétiens. 

Orléans  a  soutenu  plusieurs  sièges  célèbres  : 
En  451,  attaqué  par  Attila,  il  résisia  assez  long- 
temps pour  donner  à  Aétius  le  temps  d'accourir 
à  son  secours  et  de  faire  essuyer  une  défaite  san- 
glante au  roi  barbare.  En  1428,  les  Anglais  l'in- 
vestirent et  malgré  son  héro'ique  résistance  il  allait 
succomber  quand  Jeanne  d'Arc  vint  le  délivrer.  — 
Lors  de  la  première  guerre  de  religion,  en  1562, 
les  protestants  s'en  emparèrent,  et  Condé  y  entra 
le  2  avril.  Il  eu  fit  la  place  d'armes  de  son  parti 
qui  y  tint  un  synode.  Le  3  février  de  l'année  sui- 
vante le  duc  François  de  Guise  vint  assiéger  la  ville 
à  la  tête  de  l'armée  royale  et  était  sur  le  point  de 
s'en  rendre  maître  quand  il  fut  assassiné  par  Pol- 
trot  (Voy.  ces  noms).  Après  sa  mort  fut  conclue 
la  paix  d'Amboise,  par  laquelle  Orléans  fut  rendu 
au  roi  qui  en  fit  raser  les  fortifications.  —  En  1567 
La  Noue  l'occupa  sans  coup  férir  et  le  garda  jusqu'à 
la  paix  (1568).  Il  s'y  commit  d'affreux  massacres 
à  la  Saint-Barthélemy. 

Il  s'est  tenu  six  conciles  à  Orléans  :  10  juillet 
511;  23  juin  533;  7  mai  538;  28  oct.  549;  638; 
102'2. 

Il  y  eut  à  Orléans  une  réunion  d'États  géné- 
raux en  1560.  —  Voy.  États  généraux. 

L'évèché  d'Orléans,  qui  date  du  iv°  siècle,  fut 
suffragant  de  Sens  jusqu'en  1622,  où  il  passa  dans 
la  métropole  de  Paris  nouvellement  créée. 

ÉvÊQUEs  d'Orléans.  —  Diopetus,  346.  — ■  Desi- 
nianus.  —  Saint  Euverte,  vers  374-vers  391.  — 
Saint  Aignan  ou  Agnan,  vers  400-17  nov.  453.  — 
Saint  Prosper,  vers  460.  —  Magnus.  —  Febatus. 
—  Gratien.  —  Saint  Moniteur.  —  Saint  Flou.  — 
Dagon.  —  Eusèbe,  vers  500-vers  525.  — Léonce, 
533.  —  Antonin,  538.  —  Marc,  541-549.  —  Tre- 
clatus.  —  Baudatus.  Ricomer,  573.  —  Nama- 
tiu3,  583-587.  —  Austrinus,  604.  —  Leudegisil, 
vers  635.  —  Léger  I",  641.  —  Audon,  646-666.  — 
Gaudon  (peut-être  le  même  que  le  précédent).  — 
Sigobert,  vers  670.  —  Savaricus  V,  vers  695.  — 
Baldagus.  —  Adamarius.  —  Léger  II.  —  Léode- 
bert.  —  Savaricus  11.  —  Saint  Eucher,  717  ou 
718-20  fév.  738.  —  Berlin.  —  AdaHnus.  —  Nada- 
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timus.  —  Deotîmus.  —  Théodulf,  vers  787-821. 

—  Jonas,  vers  822-843.  —  Agius,  843-868.  — 
Gauthier,  869-vers  892.  —  Throan,  vers  893.  — 
Bernon,  900.  —  Anselme,  vers  910-vers  940.  — 
Thierri  I",  vers  940-vers  944. —  Ermenthée,  vers 
945-972.  —Arnoul  I",  972-vers  979.  —  Manassé  I", 
980.— ArnoulII,  vers  98o-déc.  1003. —Foulque  I", 
1004-vers  1012.—  Saint  Thierri  H,  vers  1016-1021. 

—  Odolric  de  Broyés,  1021-vers  1035.  —  Isem- 
bard  de  Broyés,  1033-1063.  — Haderic  de  Broyés, 
1063-vers  1067.  —  Renier  de  Flandre,  vers  107C- 
vers  1082.  —  Arnoul  III,  1083.  —Jean  I"',  vers 
1088-1096.  —  Sanction,  1096.— Jean  II,  28décem- 
bre  lû96-vers  1135.  —  Élie,  15  avril  1137-1146. 

—  Manassé  II  de  Garlande,  1146-1186.  —  Henri 
de  Dreux,  1186-25  avril  1198.  —  Hugues  I" 
de  Garlande,  1198-1206.  —  Manassé  III  de  Sei- 
gnelai,  1207-1221.  —  Philippe  1"  de  Joui,  janv. 
1222-déc.  1233.  —  Philippe  II  Berruyer,  1234- 
1236.—  Guillaume  I"  de  Bussi,  1237-23  août 
1258.— Robert  de  Courtenai,  1258-6  aoiit  1279.  — 
Gilles  Pastai,  1282-1"  sept.  1288.  —  Pierre  I"  de 
Mornai,  déc.  1288-4  fév.  1296.  —  Frédéric  de  Lor- 
raine, 1296-4  juin  1299.  —  Berthold  de  Saint-De- 
nis, 6  ou  13  mars  1300-1307.  —  Raoul  Grosparmi, 
janv.  1308-18  sept.  1311.  —  Milon  de  Chailli, 
22  janv.  1312-15  ou  19  mars  1321.  —  Roger  le 
Fort,  13  juin  1321-1328.  —  Jean  III  de  Conflans, 
1329-13  ou  15  avril  1349.  —  Philippe  III  de  Con- 
flans, 3-7  aoiît  1349.  —  Jean  IV  de  Montmorenci, 
20  nov.  1349-4  nov.  1363.  —  Hugues  II  Faidit, 
30  janv.  1364-16  juin  1371.  —  Jean  V  Nicot,  13  juill. 
1371-1383. -^Foulque  II  de  Chanac,  1383-l"mars 
1394.  —  Gui  de  Prunelé,  juin  1394-1426.  — Jean  VI 
de  Saint-Michel,  8  avril  1426-1438.  —  Guillaume  II 
Charrier,  août  1438-9  janvier  1439.  —  Renaud 
de  Chartres,  mars  1439-20  avril  1444.  —  Jean  VU 
du  Gué,  20  avril  1444-7  oct.  1447.  —  Pierre  II  Bu- 
reau, 20  nov.  1447-10  déc.  1451.  —  Jean  VIII, 

10  décembre  1451-1452.  —  Thibaud  d'Aussisni, 
3  mai  1452-24  sept.  1473.  —  François  I"  de  Bril- 
lac,  3  nov.  1473-19  janv.  1504.  —  Christophe  de 
Brillac,  19  janv.  1504-3  juillet  1414.  —  Germain  I" 
de  Gannai,  10  août  1514-8  mars  1521.  —  Jean  IX 
d'Orléans,  cardinal  de  Longueville  et  archevêque 
de  Toulouse,  13  juin  1521-24  sept.  1533. —An- 
toine Sanguin,  cardinal  de  Meudon,  1533-20  oct. 
1550.  — François  II  de  Faucon,  20  oct.  1550-1551. 

—  Pierre III  d"u  Chastel,  1651-2  fév.  1552.  — JeanX 
de  Morvillier,  27  avril  1552-6  sept.  1564.  —  Ma- 
thurin  de  la  Saussaie,  4  mars  1565-9  fév.  1584. 

—  Denis  Hurault  de  Cheverni  9  février  1584- 
1586.  —  Germain  II  Vaillant  de  Guelis,  21  déc. 
1585-15  sept.  1587.  —  Jean  XI  de  FAubépine, 
30  mai  1588-23  fév.  1596.  —  Gabrielde  l'Aubépine, 
28  mars  1604-15  août  1630.  —  Nicolas  de  Netz, 
27  avril  1631-20  janv.  1646. —Alphonse  d'Elbène, 
27  mai  1647-20  mai  1665.  —  Pierre  IV  du  Cam- 
bout,  cardinal  de  Coislin,  2  mai  1665-5  fév.  1706. 

—  Michel  Le  Pelletier,  avril-9  août  1706.  —  Louis- 
Gaston  Fleuriau  d'Armenonville,  10  août  1706-j'iin 
1733.  —  Nicolas-Joseph  de  Paris,  9  juin  1733- 
1753. — Louis-Joseph  de  Montmorenci-Laval,  nov. 
1753-oct.  1757.  —  Louis-Sextius  de  Jarente  de  la 
Bruyère,  janv.  1758-1788. — Louis-François-Alexan- 
dre de  Jarente  de  Senas  d'Orgeval,  '1788-1793. 
— Étienne-Alexandre-Jean-Bapiiste-Marie  Bernier, 

11  avril  1802-1"  oct.  1806.  —  Claude-Louis  Rous- 
seau, mars  1807-1810.  —  Jacques  Raillon,  22  oct. 
1810-mai  1816.  —  Pierre-Marin  Rouph  de  Vari- 
court,  12  déc.  1819-9  déc.  1821.  —  Jean  XII  Bru- 
mauld  de  Beauregard,  13  janv.  1823-mars  1839. 

—  François-Nicolas-Madeleine  Morlot,  10  mars 
1839-28  juin  1842.  —  Jean-Jacques  Fayet,  10  oct. 
1842-4  avril  1849.  —  Félix-Antoine-Philibert  Du- 
panloup,  16  avril  1849. 


Intendants  d'Orléans.  —  1650,  Fr.  de  Fortia. 
—1664,  Jacques  Barin  de  la  Galissonnière.— 1666, 
Ant.  d'Aubray,  comte  d'Offemont.  —  1666,  Honoré 
Courtin.  —  1667,  L.  de  Machault.  —  1669,  Ar- 
noul Marin.  —  1674,  J.-J.  Charron  de  Ménars.  — 
1681,  L.  Bazin  de  Bezons.  —  1686,  Barillon  de 
Morangis.  —  1694,  Michel-André  Jubert  de  Bou- 
ville.  —  1710,  Yves-Marie  de  la  Bourdonnaye  de 
Coetyon.  —  1713,  L.-G.  Jubert  de  Bouville.  — 
1731, Fr.  de  Baussan.  — 1740,  P.  Pajot  de  Nozeau. 
—  1747,  Ch.-Amable-Honoré  de  Barentin.— 1760, 
de  Cypierre.  —  1785-1790,  Cypierre  de  Che- 
villy. 

BiBUOGRAPHiE.  On  trouvera  dans  la  BiMiothè- 
que  historique  de  la  France  (voy.  au  tome  V  la 
table  géographique  )  et  dans  la  Bibliographie 
de  Giraultde  Saint-Faigeau,  la  liste  des  nombreux 
ouvrages  qui  ont  pour  sujet  la  ville  d'Orléans. 
Nous  nous  bornons  à  indiquer  les  suivants  :  F.  le 
Maire,  Uist.  de  la  ville  et  duché  d'Orléans,  1648, 
2  vol.  in-f°  ;  D.  PoUuche,  Description  d'Orléans, 
1778,  in-S";  Ch.  Pensée,  Orléans,  1843,  in-B"; 
de  Buzonnière  ,  Hist.  architecturale  d'Orléans, 
1849,  2  vol.  in-8°;  Gallia  Christiana,  t.  VI. 

ORLÉ&NS  (Maisons  d').  Il  y  a  eu  quatre  mai- 
sons de  ce  nom,  toutes  appartenant  à  la  famille 
royale.  —  La  première  commença  et  finit  avec 
Philippe,  cinquième  fils  de  Philippe  de  Valois, 
qui,  le  16  avril  1344,  lui  donna  en  apanage  le 
comté  de  Valois  et  le  duché  d'Orléans  ;  mais 
étant  mort  sans  postérité  légitime,  en  1375,  son 
apanage  revint  à  la  couronne. 

La  seconde  eut  pour  chef  le  second  fils  de 
Charles  V,  Louis  1",  qui,  en  1392,  échangea  avec 
son  frère  Charles  VI  le  duché  de  l'ouraine  contre 
le  duché  d'Orléans.  Cette  maison  monta  sur  le 
trône  de  France  avec  Louis  XII. 

La  troisième  n'eut  qu'un  prince,  Gaston,  frère 
de  L0UÏ6  XIII. 

La  quatrième  commença  avec  Philippe,  frère  de 
Louis  XIV  et  a  pour  représentants  aujourd'hui  la 
postérité  du  roi  Louis-Philippe.  (Voy.  plus  loin.) 

OBLÉANS  (Louis  de  France,  duc  d'),  fils  de 
Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon,  né  le  13  mars 
1372,  à  Paris,  où  il  fut  assassiné  le  24  novembre 
1407.  Frère  puîné  de  Charles  VI,  il  épousa  (1389) 
Valentine  de  Milan,  qui,  outre  une  riche  dot,  lui 
apporta  des  prétentions  sur  la  Lombardie,  origine 
de  nos  guerres  d'Italie  au  xV  et  au  xvi'  siècle. 
Duc  de  Touraine  (1386),  puis  d'Orléans  (1391),  il 
se  livra  sans  frein  à  ses  passions  et  à  ses  goûts 
désordonnés  pour  le  plaisir,  et  profitant  de  la  ma- 
ladie du  roi,  entretint  avec  la  reine  Isabeau  de 
Bavière  une  liaison  qui  souleva  contre  eux  une 
indignation  générale  qu'augmentèrent  encore  leurs 
exactions.  En  même  temps  éclata  entre  lui  et  son 
cousin  Jean  sans  Peur ,  duc  de  Bourgogne,  une 
rivalité  qui  lui  devint  fatale  ;  Jean,  qu'il  avait,  dit- 
on,  outragé  dans  son  honneur  conjugal,  le  fit 
tomber  dans  un  guet-apens  et  assassiner.  Il  eut 
deux  fils  :  Charles,  duc  d'Orléans,  qui  fut  le  père 
de  Louis  XII  (voy.  Charles)  et  Jean,  dit  le  Bon, 
comte  d'Angoulême,  né  le  26  juin  1404,  mort  le 
30  avril  1467.  et  qui  eut  pour  fils  naturel  Jean, 
comte  de  Duiiois,  d'où  sortit  la  branche  des  ducs 
de  Longueville.  —  Voy.  Dunois  et  Longueville. 
=  Charles  d'ORLÉANs,  comte  d'Angoulême,  fils  de 
Jean,  mort  le  1"  janvier  1496.  De  sa  femme, 
Louise  de  Savoie,  il  eut  deux  enfants,  Fran- 
çois, qui  monta  sur  le  trône  de  France,  et  Mar- 
guerite, reine  de  Navarre.—  Voy.  François  I"  et 
Marguerite. 

ORLÉANS  (Gaston- Jean -Baptiste  de  France, 
duc  d'),  fils  puîné  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Mé- 
dicis  et  frère  de  Louis  XIII,  né  le  25  avril  1608, 
mort  le  2  février  1660.  «  Il  entra,  dit  Richelieu, 
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dans  toutes  les  affaires,  parce  qu'il  n'avait  pas  la 
la  force  de  résister  à  ceux  qui  l'y  entraînaient  ; 
et  il  en  sortit  toujours  avec  honte,  parce  qu'il 
n'avait  pas  le  courage  de  les  soutenir.  »  La  vie 
entière  du  prince  confirme  en  effet  ce  jugement. 
Pour  résister  à  sa  mère  et  à  Richelieu  qui  vou- 
laient lui  faire  épouser  Mlle  de  Montpensier,  il 
commença  par  entrer  dans  la  conspiration  deCha- 
lais,  et,  après  l'arrestation  de  celui-ci,  il  se  sou- 
met et  épouse  la  princesse  (1626).  Celle-ci  étant 
morte  l'année  suivante,  en  donnant  le  jour  à  une 
fille  qui  fut  Mlle  de  Montpensier  (voy.  ce  nom), 
il  voulut  prendre  pour  femme  Marie  de  Gonzague; 
irrité  de  l'opposition  qu'il  rencontre  chez  Riche- 
lieu, ill'insuUe,  se  sauve  en  Lorraine  (1631),  où  il 
épouse  Marguerite,  sœur  du  duc  Charles  IV,  que 
les  armes  du  roi  forcent  bientôt  de  signer  le  traité 
de  Vie  (6  janvier  1632),  puis  se  retire  à  Bruxelles, 
d'oil  il  revient  avec  quelques  troupes  se  joindre 
au  duc  de  Montmorency.  Le  combat  de  Castel- 
naudary,  où  il  montra  une  honteuse  irrésolution 
(1632),  le  livra  à  son  frère  et  au  cardinal  et  il 
obtint  son  pardon  à  force  de  bassesses  et  de  soumis- 
sion. Pourtant  il  s'enfuit  de  nouveau  à  Bruxelles, 
et  y  déclara  son  mariage,  ce  qui  amena  l'occupa- 
tion de  la  Lorraine  et  l'abdication  de  son  beau- 
frère  (janvier  1634).  Revenu  à  la  cour  la  même 
année,  il  traite  avec  les  Espagnols,  et  forme  avec 
le  comte  de  Soissons  pour  assassiner  le  ministre 
(1636)  un  complot  qui  lui  fut  encore  pardonné, 
mais  ne  l'empêcha  pas  de  conspirer  avec  Cinq- 
Mars  et  l'Espfigne.  Pour  se  racheter,  non-seule- 
ment il  abandonna  ses  complices  mais  il  les  ac- 
cusa ;  on  lui  fit  grâce  de  la  vie,  et  il  fut  exilé  à 
Biois  où  il  dut  vivre  en  simple  particulier.  A  la 
mort  de  son  frère,  il  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral du  royaume,  et  fit  les  campagnes  de  1644, 
1645  et  1646,  où  il  prit  Gravelines,  Mardick, 
Courtray,  etc.  Son  rôle  dans  la  Fronde  fut  digne 
de  son  passé,  et  il  n'y  fut  que  le  jouet  des  partis. 
Quand  Louis  XIV  rentra  définitivement  à  Paris 
(1652),  Gaston  fut  de  nouveau  exilé  h  Blois,  où 
il  mourut.  De  sa  première  femme,  comme  nous 
l'avons  dit,  il  n'eut  qu'une  fille,  Marie  de  Bour- 
bon, duchesse  de  Montpensier.  De  la  seconde,  Mar- 
guerite de  Lorraine,  outre  un  fils  etune  fille  morts 
en  bas  âge,  il  eut  :  Marguerite-Louise,  née  en 
1645,  mariée  en  1661  à  Cosme  III,  grand-duc  de 
Toscane  ;  Elisabeth,  née  en  1646,  mariée  en  1661, 
à  Louis-Joseph ,  duc  de  Guise,  morte  en  1696; 
Françoise-Madeleine,  née  en  1648,  mariée  en  1663, 
à  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  morte  en 
1664.  Il  y  a  de  nombreuses  lettres  de  Gaston 
éparses  dans  divers  recueils,  à  la  Bibliothèque 
nationale.  On  peut  consulter,  sur  lui,  les  Mémoi- 
res de  Bois-d'Annemetz  et  d'Algay  de  Martignac. 

ORLÉANS  (Philippe,  duc  d'),  fils  puîué  de 
Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche ,  né  le  27  sept. 
1640,  mort  subitement  à  Saint-Cloud  le  9  juin 
1701.  Il  épousa  (1661)  la  sœur  de  Charles  II  , 
Henriette  d'Angleterre,  avec  laquelle  il  vécut  en 
mauvaise  intelligence,  se  laissant  dominer  com- 
plètement par  son  favori,  le  beau  chevalier  de 
Lorraine.  Devenu  veuf  (1670),  il  se  remaria  l'an- 
née suivante  avec  une  princesse  palatine,  Char- 
lotte-Elisabeth de  Baviïre  ;  fit  les  campagnes  de 
Flandres  (1667) ,  de  Hollande  (1672),  et  mis  à  la 
tète  d'une  armée  où  il  avait  sous  ses  ordres  les 
maréchaux  d'Humières  et  de  Luxembourg,  il  rem- 
porta, entre  Saint-Omer  qu'il  assiégeait  et  Cassel, 
une  victoire  éclatante  (11  avril  1677)  sur  le  prince 
d'Orange,  victoire  dont  Louis  XIV  fut  assez  ja- 
loux pour  ne  plus  donner  de  commandement  à  son 
frère.  On  peut  consulter  sur  lui,  outre  Saint-Simon, 
les  curieux  mémoires  de  Daniel  de  Cosnac.  Il  eut 
de  sa  première  femme  :  Marie-Louise  d'Orléans, 


mariée  à  Charles  II,  roi  d'Espagne;  Anne-Marie, 
mariée  à  Victor-Amédée  II,  roi  de  Sardaigne  ;  et 
de  la  seconde  ,  Philippe  qui  suit  et  Elisabeth- 
Charlotte  ,  mariée  au  duc  Charles  de  Lorraine. 

ORLÉANS  (Philippe,  duc  de  Chartres,  puis 
duo  d"),  régent  de  France,  fils  du  précédent  et 
de  Charlotte  de  Bavière,  né  à  Saint-Cloud  le  2 
août  1674,  mort  à  Versailles  le  8  déc.  1723.  Élevé 
en  grande  partie  par  l'abbé  Dubois,  qui  était 
hors  d'état  de  lui  donner  des  leçons  de  morale, 
il  fit  ses  premières  armes  au  siégé  de  Mons  (1691), 
épousa  (1692),  malgré  la  colère  de  sa  mère, 
Mlle  de  Blois,  fille  légitimée  de  Louis  XIV  et  de 
Mme  de  Montespan,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Steinkerque  (1692)  et  de  Neerwinde  (1693).  Il 
ne  fut  de  nouveau  employé  qu'en  1706,  où  il  alla 
commander  en  Italie  une  armée  dirigée  par  La 
Feuillade  et  Marcin,  dont  l'incapacité  fit  perdre 
la  bataille  de  Turin  (7  sept.  1706)  contre  le  prince 
Eugène.  Envoyé  en  Espagne  (1707,  1708),  il  y 
obtint  des  succès  importants;  mais,  mécontent 
du  roi  et  plein  de  mépris  pour  Philippe  V,  il  en- 
tama avec  l'Angleterre  une  négociation  secrète 
dont  le  but  était  de  détrôner  son  cousin.  Louis  XIV, 
averti  de  cette  intrigue,  rappela  Philippe  qu'il 
tint  en  disgrâce  pendant  le  reste  de  son  règne. 
Le  duc  se  jeta  alors  dans  la  débauche  et  il  tom- 
ba dans  un  tel  discrédit  que  quand  le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourgogne  moururent ,  à  peu  de 
jours  l'un  de  l'autre  (février  1712),  l'opinion 
publique  n'hésita  pas  à  l'accuser  de  les  avoir  em- 
poisonnés. Un  soupçon  aussi  odieux  se  manifesta 
lors  de  la  mort  de  "son  gendre,  le  duc  de  Berry 
(mai  1714).  Un  an  après  ce  dernier  événement, 
par  suite  duquel  la  branche  aînée  des  Bourbons 
de  France  se  réduisait  à  un  enfant  de  quatre  ans, 
arrière-petit-fils  de  Louis  XIV,  mourut  le  grand 
roi  (P'  sept.  1715),  qui,  malgré  son  antipathie 
pour  son  neveu,  lui  laissa  la  régence,  mais  telle- 
ment entourée  de  restrictions  qu'elle  n'était  guère 
que  nominale.  Aussi,  dès  le  lendemain  (l"  sept.), 
Philippe  convoqua  un  lit  de  justice  et  tit  casser 
le  testament  du  feu  roi  par  le  Parlement,  qui  lui 
accorda  le  pouvoir  royal  tout  entier.  Alors  com- 
mença une  époque  qui  fut  la  plus  insigne  réac- 
tion contre  les  idées  qui  avaient  prédominé  à  la 
fin  du  dernier  règne.  Au  despotisme  absolu  et 
sans  limites  de  Louis  XIV,  on  vit  succéder  une 
administration  contrôlée,  au  moins  pendant  quel- 
que temps,  par  des  conseils  ayant  voix  délibéra- 
tive  ;  au  fanatisme,  la  tolérance;  au  bigotisme 
et  à  l'hypocrisie  de  la  cour,  une  licence  et  un  dé- 
vergondage effrénés;  aux  idées  belliqueuses,  un 
profond  désir  de  la  paix.  Le  régent,  menacé 
par  les  intrigues  d'Alberoni ,  conclut  avec  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  (janvier  1717)  le  traité  de 
la  triple  alliance,  fit  arrêter  l'ambassadeur  espa- 
gnol Cellamare,  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine 
qui  conspiraient  contre  lui  (1718)  et  déclara  à 
l'Espagne  (janvier  1719)  une  guerre  qui  se  ter- 
mina par  le  renvoi  d'Alberoni  et  l'adhésion  de 
Philippe  V  à  la  triple  alliance.  Le  système  de 
Law,  après  avoir  provoqué  en  France  un  mou- 
vement financier,  commercial  et  industriel  qui 
survécut  à  sa  chute  ,  amena  pendant  plusieurs 
années  une  perturbation  et  des  désastres  qui  dé- 
popularisèrent le  régent,  que  ses  débauches  éhon- 
tées,  celles  de  sa  fille  et  de  tout  leur  entourage, 
n'exposaient  déjà  que  trop  au  mépris  public.  On 
rendait  néanmoins  justice  à  sa,  rare  intelligence, 
à  l'amabilité  et  à  la  modération  de  son  caractère, 
et  aux  soins  dévoués  et  respectueux  dont  il  en- 
tourait le  jeune  roi.  Lorsque  celui-ci  eut  atteint 
sa  majorité  (février  1723),  le  prince  garda  nomi- 
nalement la  direction  des  affaires  qu'il  abandonna 
à  Dubois  ;  mais  après  la  mort  du  cardinal  (août). 
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il  le  remplaça  comme  premier  ministre ,  malgré 
l'épuisement*  de  sa  santé  et  la  fatigue  de  son  es- 
prit. Quelques  mois  après,  il  fut  frappé  d'apo- 
plexie dans  un  tête-à-tête  avec  la  duchesse  de 
Phalaris  et  expira  au  bout  de  quelques  instants. 
Philippe  qui  aimait  les  arts  a  composé  pour  une 
édition,  faite  à  ses  frais,  de  Daphnis  et  Chloé 
(traduction  d'Arayot,  1718,  in-S"),  28  dessins  dont 
les  planches  ont  été  gravées  par  Audran. 

Le  duc  d'Orléans  eut  de  son  mariage  avec 
Mlle  de  Blois  :  Louis ,  duc  d'Orléans,  qui  suit; 
Marie-Louise-Ëlisabeth,  duchesse  de  Berry;  Louise- 
Adélaïde,  abbesse  de  Chelles  ;  Charlotte-Aglaé, 
duchesse  de  Modène  ;  Louise-ÉIisabeth ,  reine 
d'Espagne;  Mlle  de  Beaujolais,  Philippine-Elisa- 
beth,  et  Louise-Diane,  princesse  de  Conti.  11 
laissa,  en  outre,  deux  tils  naturels.  L'un,  Jean- 
Philippe  ,  chevalier  U'Orléans  ,  eut  pour  mère 
Mlle  de  Serri,  comtesse  d'Argenton.  Il  naquit  en 

1702,  fut  légitimé  en  1706,  devint  général  des  ga- 
lères (1716),  grand-prieur  de  France  (1719),  et 
mourut  à  Paris  le  16  juin  1748.  —  L'autre, 
Charles  de  Saint-Albin,  né  le  5  avril  1698,  fut 
évêque  de  Laon  (1721),  archevêque  de  Cambrai 
(1723).  et  mourut  à  Paris  le  9  mai  1764. 

ORLÉANS  (Louis,  duc  de  Chartres,  puis  duc 
d'),  fils  du  précédent,  né  à  Versailles  le  4  août 

1703,  mort  à  Paris  le  4  février  1752.  Il  entra  aux 
Conseils  (1718)  et  devint  gouverneur  du  Dauphiné 
(1719),  colonel  général  de  l'infanterie  (1721),  et 
chef  du  conseil  d'Éiat.  La  mort  de  sa  femme, 
Auguste-Marie-Jeanne,  princesse  de  Bade  (8  août 
1726),  le  plongea  dans  une  mélancolie  profonde 

(1742)  .  Retiré  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève, 
il  s'y  livra  avec  ardeur  à  des  études  théologi- 
ques, à  l'exercice  d'une  charité  sans  bornes  et  à 
des  pratiques  religieuses  dont  l'austérité  finit  par 
déranger  son  cerveau.  11  avait  composé  un  certain 
nombre  d'écrits  qui  n'ont  jamais  été  imprimés.  Il 
eut  un  fils,  Louis-Philippe  (voy.  plus  loin). 

ORLÉANS  (Louise-ÉIisabeth  d')  ,  quatrième 
fille  du  regent,  née  à  Versailles  le  11  décembre 
1709,  morte  à  Paris  le  16  juin  1742.  Elle  épousa 
(1722)  Louis,  prince  des  Asturies,  fils  de  Phi- 
lippe V,  et  monta  avec  lui  sur  le  trône  d'Espagne 
le  15  janvier  1724.  Veuve  le  31  août  suivant,  elle 
revint  en  France. 

ORLÉANS  (Louis-Philippe,  duc  de  Chartres, 
puis  duc  d'),  fils  du  duc  Louis  et  petit-fils  du  ré- 
gent, né  à  Paris  le  12  mai  1725,  mort  le  18  no- 
vembre 1785.  Après  avoir  servi  avec  quelque  dis- 
tinction de  1742  à  1757,  il  vécut  dans  la  retraite 
ne  s'occupant  guère  que  de  théâtre.  Il  avait  épousé 

(1743)  Louise-Henriette  de  Bourbon-Conti,  morte 
le  9  février  1759,  et  se  remaria  secrètement  (1773) 
à  Mme  de  Montesson  (voy.  ce  nom).  De  sa  pre- 
mière femme,  il  eut  Louis-Philippe  qui  suit, 
et  Louise-Marie-Thérèse-Bathilde ,  née  à  Saint- 
Cloud  le  9  juillet  1750,  mariée  en  1770  au  duc  de 
Bourbon,  morte  à  Paris  le  10  janvier  1822. 

ORLÉANS  (Louis-Philippe-Joseph,  duc  d'), 
dit  Egalité,  fils  du  précédent,  né  à  Saint-Cloud 
le  13  avril  1747,  mort  .sur  l'échafaud  à  Paris  le 
6  novembre  1793.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
de  Montpensier,  puis  (1752)  celui  de  duc  de 
Chartres.  Opposé  (1771)  au  coup  d'État  du  chan- 
celier Maupeou,  il  fut  exilé  et  ne  revint  à  la  cour 
qu'à  l'avènement  de  Louis  XVI.  Lors  de  la  guerrg 
avec  l'Ang'eterre,  il  commanda  l'arnère-garde , 
sous  le  contre-amiral  La  Motte-Picquet,  au  com- 
bat d'Ouessant  (27  juillet  1778),  et  sa  conduite 
donna  lieu  aux  interprétations  les  plus  contradic- 
toires. Accueilli  d'abord  avec  enthousiasme  à 
Paris,  il  vit  rapidement  décroître  sa  popularité  à 
la  ville  et  à  la  cour  où  la  reine  ne  cessa  en  toute 
occasioa  de  lui  témoigner  sa  haine  et  son  mépris, 


et  il  s'abandonna  de  plus  en  plus  à  tous  les  désor- 
dres. Devenu  le  centre  des  mécontents,  il  s'opposa 
aux  édits  bursaux  que  le  roi  vint  faire  enregistrer 
au  Parlement  le  19  novembre  1787,  et  subit  pen- 
dant quelques  mois  un  exil  qu'il  supporta  sans 
dignité.  Membre  de  la  seconde'assemblée  des  no- 
tables où  il  attaqua  violemment  le  ministère,  il 
fut  élu  aux  États  généraux  par  la  noblesse  de 
Paris  et  des  bailliages  de  Crespy  et  de  Villers- 
Cotterets.  Dès  le  commencement,  il  se  prononça 
pour  la  réunion  des  trois  ordres  et  siégea  à 
l'extrême  gauche.  Après  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre, où  il  était  resté  au  château  de  Monceaux, 
il  céda  aux  ordres  de  la  cour  qu'appuyaient  les 
menaces  de  La  Fayette  et  se  retira  en  Angleterre, 
d'où  il  revint  le  7  juillet  1790.  Pendant  son  ab- 
sence le  Châtelet  avait  dirigé  contre  lui  une  in- 
struction où  fut  impliqué  Mirabeau  et  sur  laquelle, 
après  avoir  entendu  le  duc,  l'Assemblée  passa  à 
l'ordre  du  jour  (2  octobre). 

Après  la  fuite  de  Varennes ,  on  lui  attribua 
d'avoir  provoqué  la  réunion  tumultueuse  qui  se 
tint  au  Champ-dé-Mars  pour  la  signature  de  la 
fameuse  pétition  demandant  la  déchéance  du  roi, 
réunion  qui  fut  dispersée  à  la  suite  d'une  collision 
sanglante  (juillet  1791).  Quand  le  mois  suivant 
l'Assemblée  eut  décidé  que  les  princes  ne  pou- 
vaient être  élus  à  aucune  fonction  par  le  peuple, 
il  déclara  renoncer  à  toutes  les  prérogatives  de 
son  rang.  Il  eut  alors  une  entrevue  secrète  avec 
Louis  XVI,  dont  il  fut  bien  reçu;  mais  quelques 
jours  plus  tard,  s'étant  présenté  à  la  cour,  il  y  fut 
accueilli  de  tant  d'outrages  qu'il  dut  se  reti- 
rer, et  la  rupture  devint  irrémédiable.  11  se  lia 
avec  Danton,  et  alla  quelque  temps  avec  ses 
deux  fils,  les  ducs  de  Chartres  et  de  Montpensier, 
servir  à  l'armée  du  Nord  où  la  cour  ne  le  laissa 
pas  longtemps.  Élu  député  de  Paris  à  la  Conven- 
tion, il  reçut  de  la  Commune  de  Paris  (septembre 
1792)  le  nom  d'Egalité  qii'\l  porta  depuis,  et  dans 
le  procès  du  roi,  où  il  lui  était  si  facile  de  se  ré- 
cuser, il  eut  l'insigne  lâcheté  de  voter  la  mort; 
ce  qui  excita  contre  lui  une  indignation  univer- 
selle. Arrêté  en  sa  qualité  de  Bourbon  pour  ser- 
vir d'otage  à  la  république,  d'après  un  décret  de 
l'Assemblée  (6  aviil  1793),  transféré  à  Marseille, 
puis  ramené  à  Paris,  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Condamné  à  mort,  il  de- 
manda à  être  conduit  le  même  jour  à  l'échafaud, 
et  subit  son  supplice  avec  un  grand  courage. 

Il  avait  épousé  en  1769  Lou'se-Ma.ie-Adélaïde 
de  Bourbon,  fille  du  duc  de  Penthièvre,  née  à 
Paris  le  13  mars  1753,  morte  à  Ivry-sur-Seine  le 
23  juin  1821.  Arrêtée  en  1793,  elle  fut  détenue  au 
Luxembourg  jusqu'au  12  septembre  1797  qu'elle 
obtint  d'être  transférée  dans  une  maison  de  santé. 
Elle  fut  ensuite  déportée  en  Espagne,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'à  la  Restauration.  De  son  ma- 
riage elle  eut  trois  fils,  Louis-Philippe,  le  duc  de 
Montpensier,  le  comte  de  Beaujolais,  et  une  fille, 
.Mme  Adélaïde  (voy.  ces  noms). 

ORLÉANS  (Ferdinand-Phil.-Louis-Ch. -Henri, 
duc  de  Chartres  puis  d'),fils  ainé  du  roi  Louis-Phi- 
lippe, né  àPalermele  3  sept.  1810,  mort  le  13  juillet 
1842.  Il  assista  au  siège  d'Anvers  (1832),  fit  en 
Algérie  plusieurs  campagnes,  et  organisa  les  chas- 
seurs à  pied  de  Vincennes,  qui  portèrent  long- 
temps le  nom  de  chasseurs  d'Orléans.  Le  13  juil- 
let 1842,  il  se  rendait  à  Neuilly,  quand  ses  che- 
vaux s'emportèrent;  il  sauta  hors  de  la  voiture  et 
reçut  en  tombant  un  choc  si  violent  qu'il  perdit 
immédiatement  connaissance  et  expira  quelques 
heures  après  sans  l'avoir  recouvrée.  Il  avait  épousé 
le  30  mai  1837,  quoiqu'elle  fût  protestante,  la 
princesse  Hélène-Louise-Élisabeth  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin,  née  le  24  janvier  1814  à  Lud- 
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wigslust,  morte  au  château  de  Richmond  (Angle- 
terre) le  18  mai  1858.  Le  24  février  1848  elle  se 
rendit  avec  ses  deux  fils  et  le  duc  de  Nemours  à 
la  Chambre  des  députés  d'où  la  foule  des  insurgés 
l'obligea  bientôt  de  s'éloigner.  Le  jour  même  elle 
quitta  Paris,  et,  après  un  séjour  en  Belgique,  puis 
en  Allemagne,  alla  sa  fixer  à  Richmond  à  la 
mort  de  son  beau-père.  Mme  de  la  Ferronnays  a 
publié  sur  elle  en  1858  sous  le  titre  de  Madame 
la  duchesse  d'Orléans,  une  biographie  qui  eut 
un  immense  succès.  On  a  aussi  imprimé  d'elle 
une  correspondance. 

Le  duc  d'Orléans  laissa  deux  fils  :  Louis-Phi- 
lippe-Albert, comte  de  Paris,  né  à  Paris  le  24  aoiît 
1838  ;  Robert-Philippe-Louis-Eugène-Ferdinand , 
duc  de  Chartres,  né  à  Paris  le  9  novembre  1840. 

ORLÉANS.  Voy.  DorlÉans. 

ORME  (Seigneurs  de  1'),  de  la  maison  de  Mello. 

ORME  (Marie  Delon  de  FOrme  ,  dite  Marion 
de  r),  célèbre  courtisane,  née  le  3  octobre  1613, 
à  Paris,  où  elle  mourut  le  1"  juillet  1650.  Elle 
était  fille  de  J.  Delon,  seigneur  de  l'Orme,  prési- 
dent et  trésorier  de  France  en  Champagne. 

ORMES  DE  NEUVRON  (Seigneurs  d'),  de  la 
maison  de  Lenoncourt  (Lorraine). 

ORMES-S. -MARTIN  (Les),  terre  et  seigneurie 
du  Poitou  (Vienne),  érigée  en  baronnie  (octobre 
1652)  en  faveur  d'Ant.  Martin  Pussot.  Elle  passa 
au  xyiii"*  siècle  dans  la  maison  de  Voyer. 

ORMESSON  (Le  Fèvhe  d'),  famille  de  magis- 
trats dont  les  principaux  membres  sont  :  Oli- 
vier 1",  conseiller  d'État,  trésorier  général  de 
Picardie,  président  de  la  Chambre  des  comptes 
(1577),  né  en  1525,  mort  le  26  mai  1600.  =André, 
fils  du  précédent,  conseiller  au  Parlement ,  con- 
seiller d'État,  mort  en  1665.  =  Olivier  III,  fils  du 
précédent,  conseiller  d'État,  mort  à  Paris  le  4  no- 
vembre 1686.  Il  fut  rapporteur  dans  le  procès  de 
Fouquet,  contre  lequel  il  ne  voulut  pas  conclure  à 
la  peine  de  mort.  —  Mémoires,  publiés  par  M.  Ché- 
ruel,  1860-1862,  2  vol.  in-4''.  =  Loms-FRAKÇois, 
président  à  mortier  (1755),  premier  président  au 
Parlement  de  Paris  (1788),  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  le  27  juillet  1718, 
mort  à  Paris  le  26  janvier  1789.  =  Son  fils,  Henri- 
François,  né  le  8  mai  1751,  mort  à  Paris  en  1807. 
Il  fut  pendant  quelque  temps  (1783)  contrôleur 
général  des  finances.  =  Son  frère ,  Anne-Louis- 
François-de-PauIe  Le-  Fèvre  d'Ormesson  ,  né  le 
26  février  1753,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  20 
avril  1794. 

ORMEVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Vidal  (Gà  inais). 

ORMISTES.  On  désigna  ainsi  pendant  la 
Fronde,  à  Bordeaux  (1652),  la  portion  du  peuple 
que  les  princes  de  Condé  ef  de  Conti  et  leur  sœur, 
la  duchesse  de  Longueville,  soulevaient  contre  le 
parlement  de  cette  ville.  Ce  nom  leur  venait  de  la 
promenade  plantée  d'ormes  oii  les  émeutiers  se 
réunissaient  tous  les  soirs. 

ORMOY  (Seigneurs  d  ),  branche  de  la  maison 
de  Garges.  =  — ,  de  la  maison  de  la  Rue. 

ORMOY  (Charlotte  CHADMET,dame  d'),  roman- 
cière, née  à  Etampes  vers  1732,  morte  en  1791. 

ORMOY-LE-DAUVIEN  (Seigneurs  d') ,  de  la 
maison  de  Buchepot  (Berry). 

ORNACIEUX,  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Isère),  érigée  en  marquisat  (avril  1645)  en  faveur 
de  Jean  de  la  Croix. 

ORNACUM,  Ornans  (Doubs). 

ORNAISON,  maison  d'oîi  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Cljamarande.  Armes  :  de  gueules  à  3 
fasces  ondées  d'or. 

ORNANO,  maison  de  la  Corse  d'où  sont  sortis 
les  comtes  de  Montlaur,  les  seigneurs  de  Mazargues 
et  de  Saint-Martin.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIL) 


ORNANO  (D'),  dit  Sampierro  ou  San-Pietro, 
capitaine  corse  au  service  de  la  France,  né  en 
1497,  assassiné  en  Corse  le  17  janvier  1567.  Il  de- 
vint colonel  général  des  Corses  et  seigneur  de 
Benane.  Il  soutint  plusieurs  années  et  souvent 
avec  succès  une  lutte  opiniâtre  contre  les  Génois, 
dominateurs  de  sa  patrie.  —  Son  fils^  Alphonse, 
maréchal  de  France,  né  en  1548,  mort  en  1610. 
Colonel  général  des  Corses  au  service  de  la  France, 
gouverneur  de  Valence,  puis  de  Pont-Saint-Esprit, 
il  prit  une  part  active  aux  guerres  de  religion,' et 
fut  un  des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV  qui  le 
nomma  lieutenant  général  de  Guyenne  et  maré- 
chal de  France.  =  Jean-Baptiste  ,  comte  de 
Montlaur,  fils  du  précédent,  maréchal  de  France, 
né  en  1583,  mort  prisonnier  au  château  de  Vin- 
cennes  le  16  septembre  1626.  Il  avait  été  gouver- 
neur de  Gaston,  frère  de  Louis  XIII. 

ORNANO  (Philippe- Antoine,  comte  d'),  maré- 
réchal  de  France,  né  à  Ajaccio  le  17  mars  1784, 
mort  à  l'hôtel  des  Invalides  le  13  octobre  1863. 
Sa  mère  était  Isabelle  Bonaparte.  Général  de  di- 
vision (1812),  il  fut  à  la  deuxième  Restauration 
exilé  comaie  étant  de  la  famille  des  Bonaparte,  et 
devint  pair  de  France  sous  Louis-Philippe.  Député 
à  l'Assemblée  nationale  (1848)  et  à  Ja  Législative 
(1849) ,  il  devint  après  le  coup  d'État  sénateur, 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  (1852), 
gouverneur  des  Invalides  (1853)  et  maréchal  de 
France  (1861).  Il  avait  épousé  en  1816  la  mère  du 
comte  Walewski. 

ORNE  (Département  de  1').  Ce  département 
formé  d'une  partie  de  la  Normandie,  de  la  Cam- 
pagne d'Alençon  et  d'une  partie  du  Perche  ,  est 
borné  au  N.  par  le  Calvados  ;  au  N.  E.  par  le  dép. 
de  l'Eure  ;  à  l'E.  par  l'Eure-et-Loir;  au  S.  par  les 
dép.  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne;  à  l'O.  par  le 
dép.  de  la  Manche.  Chef-lieu,  Alençon. 

Bibliographie.  La  Madeleine  ,  Statistique  du 
dép.  de  l'Orne,  1802,  in-8°;  Peuchet  et  Chanlaire, 
Statistique  de  l'Orne,  1812,  in-4°  ;  L.  de  la  Sico- 
tière,  le  Département  de  l'Orne,  1845. 

ORNE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Coligny. 
ORNES,  baronnie  du  pays  Messin  (Meuse), dont 
le  seigneur  portait  le  titre  de  baron  et  pair  de  l'é- 
vèché  de  Verdun. 

ORNESAN,  seigneurie  de  l'Astarac  (Gers)  qui 
appartint  successivement  aux  maisons  d'Amboise, 
de  Villandreau  et  d'Orbessan. 

ORNEVAL  (jV.  d'),  auteur  dramatique ,  né  à 
Paris,  mort  âgé  en  1766. 

ORNEZAN,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montaigu  et  de  Vaumeil.  (Voy. 
l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

ORNEZAN  (Barons  d'),  de  la  maison  de  Louet 
(Languedoc). 

ORO,  famille  de  Gascogne  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Saint-Martin  et  de  Rion. 

OROMANSACI  ou  OROMARSACI,  peuple  de 
la  Belgique  qui  se  confondait  avec  les  Morini. 
OROSE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Urfé. 
ORRY  (Jean),  seigneur  de  Vignory,  président  à  • 
mortier  au  parlement  de  Metz,  né  à  Paris  en  sep- 
tembre 1652,  mort  le  29  septembre  17l9.  Envoyé 
extraordinaire  en  Espagne  (1702),  il  eut  jusqu'en 
1708  l'administration  des  finances  et  la  surinten- 
dance générale  des  troupes  de  ce  pays.  =  Son 
fils,  Philibert,  comte  de  Vignory,  homme  d'É- 
tat, né  à  Troyes  le  22  janvier  1689,  mort  au  châ- 
teau de  La  Chapelle,  près  de  Nogent-sur-Marne, 
le  9  novembre  1747.  Intendant  du  Roussillon 
(1727),  puis  de  Lille,  contrôleur  général  des  finan- 
ces (1730),  il  devint  ministre  d'État  (1736),  et  di- 
recteur général  des  bâtiments  (1737). 

ORSAINE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Préaux  (Touraine. 
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ORSAINVILLE,  terre  du  Canada,  érigée  en 
comté  (1675)  en  faveur  de  JV.  Talon. 

OBSAN  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  maison 
de  Cambis  (Provence). 

ORSEL  (André-Jacques-Victor),  peintre,  élève 
de  Réveil,  né  à  OuUins,  près  de  Lyon,  le  25  mai 
1795,  mort  à  Paris  le  31  octobre  1850.  — Son  prin- 
cipal ouvrage  est  la  décoration  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  à  Notre-Dame  de  Lorette.  Son  œuvre  a 
été  publié  par  son  ami,  M.  A.  Périn. 

ORSEUIIi  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Rouillé. 

ORSIGNOL.  Voy.  LoESiGNOL. 

ORSINI  (Félix) ,  né  en  décembre  1819  à  Mal- 
dola  (province  de  Forli).  Il  fut  le  chef  d'un  com- 
plot contre  Napoléon  III,  et  le  14  janvier  1858  il 
lança  sur  le  passage  de  celui-ci,  au  moment  où 
il  arrivait  à  l'Opéra,  plusieurs  bombes  dont  les 
éclats  atteignirent  cent  cinquante-six  personnes, 
sur  lesquelles  huit  moururent.  Arrêté  dans  la  nuit 
'et  traduit  en  cour  d'assises  le  25  février  aves  ses 
trois  complices,  Pieri,  Rudio  et  Gomez,  il  fut 
ainsi  que  deux  premiers  condamné  à  mort;  Go- 
mez le  fut  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Pieri 
et  Orsini  furent  seuls  exécutés,  le  13  mars. 

ORTE,  maison  de  Champagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Fontaine. 

ORTESIUM,  Orthez. 

ORTHE,  seigneurie  avec  titre  devicomté,  près 
de  Peyrehorade  (Landes).  Elle  appartenait  au  xvi' 
siècle  à  la  maison  d'Aspremont. — Voy.  Aspeemont. 

ORTHEZ,  Ortesium,  ville  de  Béarn  (Basses- 
Pyrénées).  Elle  fut  prise  par  Montgommery  en 
1669.  Le  l"''  avril  1513,  Lautrec  y  signa  une  trêve 
d'un  an  avec  Ferdinand  le  Catholique.  (Voyez-en  le 
texte  dans  Rymer).  —  Soult  y  fut  défait  par  Wel- 
lington le  2  février  1814. 

ORTIGUE  (Annibal  d'),  poëte,  né  en  1570  à 
Apt,  y  mourut  en  1630.  =  Son  fils  Pierbe,  sieur 
de  Vaumorière,  littérateur,  né  en  1610,  à  Apt, 
mort  à  Paris  en  septembre  1693. 

ORTIGUE  (Joseph-Louis  d'),  écrivain,  né  le  22 
mai  1802,  à  Cavaillon  (Vaucluse),  mort  à  Paris  le 
20  novembre  1866.  Il  s'est  surtout  occupé  de  cri- 
tique musicale. 

ORVAL,  abbaye  de  cisterciens,  de  la  filiation  de 
Clairvaux,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  diocèse 
de  Trêves,  fondée  en  1 124. 

ORVAL,  châtellenie  du  Bourbonnais  (Cher), 
dont  les  seigneurs  prenaient  le  titre  de  sires  d'Or- 
val.  Elle  appartint  successivement  aux  maisons 
d'Albret,  de  Gonzague-de-Clèves ,  de  Sully-Bé- 
thune  et  de  Bourbon-Condé. 

ORVAL  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Ta- 
bou reau. 

ORVAUX  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Postel  (Normandie). 

ORVÉS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  provençale 
de  Cambe.  =  —  ,  delà  famille  provençale  de  Tho- 
mas. 

ORVILER  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  La 
Vieuville  (Picardie) 

ORVILLE  (t)'),  maison  de  Normandie  établie 
dans  le  pays  Chartraiu,  et  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Anglure. 

ORVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Au- 
noy.  =  — ,  de  la  famille  de  Luillier.  =  — ,  de  la 
maison  de  Senlis. 

ORVILLIERS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Vialart  (Auvergne). 

ORVILLIERS  (Louis  Guillouet,  comte  d'), 
amiral,  né  à  Moulins  en  1708,  mort  en  émigra- 
tion après  1790.  Lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  (janvier  1777),  et  mis  à  la  tête  d'une 
flotte  magnifique,  il  livra  aux  Anglais  le  combat 
dOuessant  (27  juillet  1778)  qui  sans  son  indéci- 


sion aurait  pu  peut-être  devenir  une  grande  vic- 
toire. Il  commanda  encore  (juin  1779)  une  flotte 
qui,  réunie  à  la  flotte  espagnole,  devait  escorter 
trois  cents  bâtiments  portant  40000  hommes 
destinés  à  envahir  l'Angleterre.  Son  incapacité  fit 
tout  échouer  et  il  dut  donner  sa  démission. 

ORY  (François),  jurisconsulte,  professeur  de 
droit  à  Orléans,  mort  en  1657. 

OSANNA,  nom  donné,  dans  quelques  actes  du 
moyen  âge,  au  dimanche  des  Rameaux. 

OSAVUS,  le  gave  d'Ossau,  affluent  du  gave 
d'Aspe. 

OSCARA,  rOuche,  affluent  de  la  Saône  (Côte- 
d-Or). 

OSCIDATES.  Voy.  OSQUIDATES. 

OSCINCIUM,  Losse  (Landes). 

OSCLAGE,  OSCLE.  Vosclc  OU  osclage  s'enten- 
dait également  de  la  dos  et  du  morgengahe  (voy. 
douaire),  parce  que  le  don  de  ces  présents  était 
accompagné  d'un  baiser  {osmium).  On  se  servait 
aussi  des  mêmes  expressions  pour  désigner  l'hom- 
mage accompli  avec  le  baiser.  Le  baisement  des 
pieds  qui  ne  paraît  guère  avoir  été  en  pratique 
tigurait  dans  les  formules  de  serment  de  féauté 
au  roi.  (Voy.  Hommage.)  Enfin  l'osclage  servait  à 
consacrer  les  pactes  et  les  conventions. 

OSIULA,  Ollioules. 

OSISMII,  peuple  de  la  Celtique.  11  tenait  dans 
sa  clientcle  les  Corisopiti  (ou  Coriosopiti).  On  lui 
donne  pour  capitale  Vorganium.  En  57  avant  J.  C. 
les  Osismii  se  soumirent  à  P.  Crassus,  lieutenant 
de  César;  mais  l'année  suivante,  ils  prirent  les 
armes  comme  les  autres  Armoricains, furentbattus 
et  soumis  avec  eux.  Leur  territoire  fut  réuni  à  la 
province  impériale  Lyonnaise  (28  av.  J.  C).  Au 
iv"  siècle,  les  Osismii  formentla  huitième  des  neuf 
cités  dont  se  compose  la  Lyonnaise  troisième. 

OSMOND  (S.),  évêque  de  Salisbury,  mort  le  3 
décembre  1099.  Il  était  fils  du  comte  de  Séez  et 
suivit  à  la  conquête  de  l'Angleterre  Guillaume, 
qui  le  nomma  grand  chancelier,  puis  vers  1058, 
évêque  de  Salisbury.  Il  fut  canonisé  en  1458. 

OSMOND,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  la  Rocque,  de  Beuvillier,  du 
Mesnilfroger,  de  Boitron,  de  Médavy  et  de  Mali- 
corne.  Armes  :  de  gueules  au  vol  d^argent  semé 
d'hermines.  (Voy.  les  reg.  I  et  II  de  VArmorial  de 
d'Hozier).  Par  lettres  de  mai  1719,  les  terres  et 
seigneuries  d'Aubry  le  Panthou,  de  la  Fresnaye- 
Fayel,  du  Mesnil-le-Roger  et  de  Roi  ville  (Orne), 
furent  unies  et  érigées  en  marquisat  sous  le  nom 
d'Osmond,  en  faveur  de  René-Henri  d'Osmond. 

OSMOND  (René-Eustache,  marquis  d'),  diplo- 
mate, pair  de  France,  né  à  Saint-Domingue  le  17 
décembre  1751,  mort  à  Paris  le  21  février  1838. 
=  Son  frère,  Antoine-Eustache,  né  à  Saint-Do- 
mingue le  6  février  1754,  mort  à  Nancy  le  27  sep- 
tembre 1823.  11  fut  évêque  de  Comminges  (1785), 
de  Nancy  (1802),  archevêque  de  Florence  (1810) 
et  de  nouveau  évêque  de  Nancy  (1814). 

OSMONT  (Jean-Baptiste-Louis),  bibliographe, 
né  à  Paris,  y  mourut  le  13  mars  1773. 

osauiDATES  MONTANi ,  peuple  de  la  Gaule 
méridionale,  habitant  probablement  la  partie  0. 
du  département  des  Basses-Pyrénées. 

OSSAT  (Arnaud  d'),  célèbre  diplomate,  cardi- 
nal, né  le  23  août  1536  à  Larroque  (Hautes-Pyré- 
nées), mort  à  Rome  le  13  ou  14  mars  1604.  Valet 
de  chambre,  puis  précepteur  de  Jean  de  Marca, 
il  se  fit  tonsurer  (1556) ,  professa  la  rhétorique 
puis  la  philosophie  à  l'Université,  plaida  quelques 
causes  et  devint  secrétaire  de  P.  de  Foix,  ambas- 
sadeur àRome  (1574).  A  la  mort  de  celui-ci  (158i), 
il  conserva  ses  fonctions  sous  les  cardinaux  Louis 
d'Esté  et  de  Joyeuse,  qui  furent  successivement 
protecteurs  des  afi'aires  de  France.  Henri  IV  fut  à 
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peine  monté  sur  le  trône  de  France,  que  d'Ossat 
se  mit  à  l'œuvre  pour  le  réconcilier  avec  le  pape 
et  il  y  réussit  après  de  longues  négociations.  Evê- 
que  de  Rennes  (1596)  et  conseiller  d'État  (1597), 
il  n'en  resta  pas  moins  à  Rome  où  il  termina  des 
affaires  d'une  haute  importance  et,  entre  autres, 
celles  du  divorce  de  Henri  IV  et  delà  validation  du 
mariage  de  Catherine  de  Navarre  avec  le  duc  de 
Bar.  Cardinal  (1599),  il  sa  démit  de  l'évêché  de 
Rennes,  et  reçut  celui  de  Bayeux  (1600)  dont  il  se 
démit  aussi  en  1603.  —  Lettres  à  Villeroy,  1624, 
in-f",  souvent  réimprimées. 

OSSELIN  (Charles-Nicolas),  conventionnel,  né 
à  Paris,  en  1754,  où  il  est  mort  sur  l'échafaud  le 
26  juin  1794. 

OSSUN,  maison  de  Bigorre  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Heyches,  de  Miramon  et  de  Saint- 
Luc.  Armes  :  d'or  à  l'ours  de  sable  passant.  =  A 
cette  maison  appartenait  Pierre  d'OssuN,  vaillant 
capitaine  du  xvi"  siècle.  Après  s'être  acquis  dans 
les  guerres  du  Piémont  une  réputation  telle  que 
hardiesse  d'Ossun  était  passée  en  proverbe,  il 
s'enfuit  à  la  bataille  de  Dreux  (19  septembre  1562) 
et  conçut  de  sa  conduite  une  telle  douleur  qu'il 
se  laissa  mourir  de  faim. 

OSTABARÉS,  pays  de  la  Basse-Navarre;  chef- 
lieu,  Ostabat  (Basses-Pyrénées).  Il  avait  environ 
seize  kilomètres  de  long  sur  huit  de  large. 

OSTALRIC.  Voy.  Hostalbich. 

OSTENDE,  ville  de  Belgique.  En  mai  1658,  le 
maréchal  d'Aumont  fit  sur  cette  ville  une  tenta- 
tive dans  laquelle  il  fut  pris.  Elle  tomba  au  pou- 
voir des  Français  en  septembre  1745  et  le  I"  juil- 
let 1794. 

OSTIE,  ville  des  États  romains  prise  par  les 
Français  en  1556. 

OSTIE  (Cardinal  d').  Voy.  Brogny. 

OSTINE  (L'),  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  (Pas-de-Calais),  diocèse  de  Saint-Omer,  fon- 
dée en  1295. 

OSTRELINS,  nom  sous  lequel  on  désignait 
les  habitants  des  villes  anséatiques. 

OSTREVANT,  petit  pays  de  Flandre,  avec 
titre  de  comié;  chef-lieu,  Bouchain  (Nord).  Il  a  eu 
pendant  un  certain  temps  des  comtes  particuliers. 

OSTROLENKA,  ville  de  Pologne  près  de  la- 
quelle, le  16  février  1807,  les  Russes  furent  battus 
par  les  Français. 

OSTROVNO  (Russie).  Murât  et  Eugène  y  bat- 
tirent les  Russes  le  25  et  le  26  juillet  1812. 

OTAGES  (Loi  des),  nom  sous  lequel  on  désigne 
une  loi  qiii,  pour  combattre  les  menées  royalistes, 
ordonna  de  prendre  des  otages  parmi  les  parents 
des  émigrés  et  les  nobles.  Rendue  le  12  juillet 
1799,  elle  fut  rapportée  le  16  nov.  suivant,  quel- 
ques jours  après  le  18  brumaire. 

OTMENSIS  PAGUS ,  pays  de  Champagne  dont 
la  principale  localité  était  Vauciennes  près  Éper- 
nay  (Marne). 

OTRANTE.  Voy.  FoncHÉ. 

OTRICOLI,  petite  ville  du  duché  de  Spolète, 
près  de  laquelle  Championcet  battit  les  Napoli- 
tains le  5  janvier  1799. 

OTTER  (Jean),  voyageur  et  orientaliste,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  le  23  oct. 
1707,  à  Christienstadt  (Suède),  mort  le  26  sept. 
1748,  à  Paris. —Fouoge  en  Turquie  et  en  Perse, 
1748,  2  voL  in-12. 

OTTMARSHEIM,  abbaye  de  bénédictines  dans 
la  Hauie-Alsace  (Haut- Rhin),  diocèse  de  Bâle.  Au 
dernier  siècle,  elle  était  occupée  par  des  chanoi- 
nesses. 

OTTO  (Louis-Guillaume),  comte  de  Mosloy,  di- 
plomate, né  à  Kork  (grand-duché  de  Bade),  le  7 
août  1754,  mort,à  Paris  le  9  nov.  1817.  Chargé 
d'affaires  aux  Etats-Unis  (1784-1792),  à  Berlin 


(1799),  ministre  plénipotentiaire  à  Londres  (1801), 
puis  à  Munich,  il  fut  de  1809  à  1813  ambassadeur 
à  Vienne. 

OTTON,  deuxième  fils  de  Hugues  le  Blanc,  duc 
de  Bourgogne  et  de  France.  Il  lui  succéda  (956) 
dans  le  duché  de  Bourgogne  avec  l'appui  du  roi 
Lothaire,  et  il  mourut  sans  enfants  en  963  ou  965. 

OTTON,  dit  OTTE-GUILLAUME,  fils  d'Adai- 
bert,  roi  de  Lombardie,  et  de  Gerberge,  fille  d'Eu- 
des de  Vermandois.  11  succéda,  vers  983,  dar.s  le 
comté  de  Bourgogne  au  fils  de  Letalde  II  et  fut 
élevé  à  la  cour  du  second  mari  de  sa  mère,  Henri 
le  Grand,  duc  de  Bourgogne,  qui  l'adopta  et  le 
fit  comte  de  Nevers.  A  la  mort  de  celui-ci  (1002), 
il  voulut  s'emparer  du  duché  de  Bourgogne,  et 
après  douze  ans  de  guerre  avec  le  roi  de  France, 
Robert,  qui  le  lui  disputa,  il  en  obtint  le  comté  de 
Dijon.  Il  hérita  du  comté  de  Mâcon  à  la  mort  de 
son  cousin  Albéric  II,  et  mourutà  Dijon  le  21  sept. 
1027.  =  OiTON  II,  troisième  fils  de  l'empereur 
Frédéric  et  de  Béatrix,  succéda  (1190)  à  sa  mère 
Béatrix  dans  le  comté  de  Bourgogne,  prit  le 
titre  de  comte  palatin,  et  mourutle  13  janv.  1200. 
=  Otton  m,  duc  de  Méranie,  devint  (1208), 
comte  de  Bourgogne  par  son  mariage  avec  Béa- 
trix II,  fille  unique  et  hérilière  d'Otton  II.  Il  eut 
une  longue  et  sanglante  guerre  avec  le  vicomte 
d'Auxonne,  Etienne  II,  qui  avait  pris  le  titre 
de  comte  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  1234.= 
Otton  IV,  fils  d'Otton  III,  lui  succéda  dans  le 
comté  de  Bourgogne  (1234)  et  fut  tué  à  Plassem- 
bourg  en  12'-i8.  =  Otton  V,  dit  Ottenin,  fils 
aîné  de  Hugues  et  d'Alix,  succéda  (1279)  à  sa 
mère  dans  le  duché  de  Bourgogne,  guerroya 
en  Italie  (1282),  devint  comte  d'Artois  par  son 
mariage  avec  Mahaud,  fille  de  Robert  II ,  comte 
d'Artois  ,  fit  à  Philippe  le  Bel,  du  comté  de  Bour- 
gogne, une  cession  qu'il  révoqua  en  1302,  et  mou- 
rut le  26  mars  1303  d'une  blessure  reçue  à  la  ba- 
taille de  Cassel. 

OUARVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Prunelé  (Beauce). 

OUBLIE  (Droit  d'),  prestation  due  à  des  épo- 
ques déterminées  par  les  vassaux  au  seigneur, 
et  consistant  en  petits  pains  appelés  oublies.  Cette 
prestation  se  transforma  en  redevance  pécuniaire 
à  la  fin  du  xtv^  siècle.  Peu  importante  en  soi,  elle 
tint  cependant  une  certaine  place  dans  les  traités 
de  droit  féodal,  parce  que  les  praticiens  avaient 
voulu  y  voir  l'amende  due  par  le  vassal  qui  ne 
s'était  pas  acquitté  de  son  obligation  au  jour 
convenu,  et  pour  s'en  être  oublié.  C'était,  dit  Lau- 
rière,  une  imagination  ridicule.  —  On  appelait 
aussi  ce  droit  Oubliage  ou  Obliage,  et  Oubliau  ou 
Obliau  celui  qui  le  payait. 

OUBLIETTES.  On  désigne  sous  ce  nom  une 
fosse  profonde  creusée  sous  le  plancher  ou  la 
voûte  d'une  salle  dans  les  châteaux  du  moyen 
âge  et  oii  l'on  jetait  des  malheuieux  qu'on  y  ou- 
bliait; de  là  son  nom.  Suivant  M.  VioUet-Le-Duc 
{Dict.  d'architecture,  art.  Oubliettes),  le  château 
de  Pierrefonds  paraît  être  le  seul  où  l'existence 
d'oubliettes  soit  bien  constatée  et  il  en  donne  le 
plan  et  la  description.  Celles  que  l'on  croit  avoir 
trouvées  dans  d'autres  châteaux  sont  des  fosses 
d'aisance  ou  des  glacières. 

OUCHE,  Uticum,  pagus  Ulicensis,  pays  de  ■ 
Normandie  compris  entre  les  rivières  de  Rille  et 
de  Carentone;  localité  principale,  Bernay  (Eure). 

OUCHI  ou  OULCHI  (Vicomtes  d'),  de  la  mai- 
son de  Conflans. 

OUDAN,  famille  de  Champagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Cressonnière  et  de  Montmar- 
son.  (Voy.  la  Recherche  4e  la  noblesse  de  Cham- 
pagne.) 

OUDEAU  (Joseph),   ésuite  et  prédicateur,  né 
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à  Gray  (Haute-Saône),  en  1607,  mort  à  Besançon, 

le  25  octobre  1668. 

OUDEFONTAINE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison 
de  Moy  ou  Mouy  (Picardie). 

OUDEGHERST  (Pierre  d'),  historien,  né  à 
Lille,  mort  à  Madrid  après  1571.  —  Les  Chroniques 
et  Annales  de  Flandre,  1571,  in-4°. 

OUDENABDE,  ville  de  Belgique  qui  fut  prise 
par  les  Français  en  sept.  1658,  le  31  juillet  1667, 
en  mars  1684,  et  en  juillet  1745.  Elle  fut  assiégée 
inutilement  parle  prince  d'Orange  le  21  sept.  1674. 
—  Marlborough  et  le  prince  Eugène  y  firent 
éprouver  le  11  juillet  1708  une  sanglante  défaite  à 
l'armée  du  duc  de  Bourgogne. 

OUDE-WATERING  (Hollande).  Les  Anglais  y 
furent  battus  par  Pichegru,  le  19  octobre  1794. 

OUDIN  (César),  traducteur,  mort  le  1"  oct. 
1625.  =  Son  fils,  Antoine,  né  à  Paris,  le  26  fév. 
1595,  mort  le  21  fév.  1623,  lui  succéda  dans  la 
.charge  de  secrétaire  interprète  du  roi.  —  Gram- 
maire française  (1633),  in-12;  des  Dictionnaires 
italien-françois ,  espagnol-français,  françois-espa- 
gnol  (1645);  et  Curiosités  françaises  1649,  in-8°. 

OUDIN  (Casimir) ,  érudit,  prémontré  puis  cal- 
viniste, né  à  Mézières  (Ardennes),  le  14  fév.  1638, 
mort  à  Leyde,  où  il  était  sous-bibliothécaire  de 
l'université,  en  sept.  1717.  —  De  Scriptoribus  Ec- 
clesiœ  antiquis,  1722,  3  vol.  in-f». 

OUDIN  (François)^  jésuite,  poëte  latin,  né  le 
1"  nov.  1673,  à  Vignory  (Haute-Marne),  mort  à 
Dijon,  le  28  avril  1752. 

OUDINET  (Marc-Antoine),  numismate,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  en  1643,  à 
Reims,  où  il  est  mort,  le  12  janv.  1712. 

OUDINOT,  duc  DE  Reggio  (Charles-Nicolas), 
maréchal  de  France,  né  à  Bar-le-Duc,  le  25  avril 
1767,  mort  à  Paris,  le  13  sept.  1847.  Général  de 
brigade  (2  juin  1794),  général  de  division  (12avr. 
1799),  il  fut  successivement  créé  comte  (1807) , 
marécbal  de  France  et  duc  de  Reggio  (1809). 
Battu  à  Gross-Bceren  par  Bernadette  (30  août 
1813),  il  défit  les  Russes  à  Wachau  (16  oct.),  et 
(19  oct.),  les  Prussiens  à  Freybourg.  11  adhéra  à 
la  déchéance  de  Napoléon,  et  fut  créé  par 
Louis  XVIII  ministre  d'État,  commandant  en  chef 
du  corps  royal  des  grenadiers  et  des  chasseurs  à 
pied  de  France,  pair  de  France,  etc.  Exilé  pen- 
dant quelque  temps  lors  du  retour  de' Napoléon, 

11  devint,  à  la  seconde  Restauration,  l'un  des  ma- 
jors généraux  de  la  garde,  membre  du  conseil 
privé  et  commandant  en  chef  de  la  garde  natio- 
nale. Il  commanda  (1823)  le  premier  corps  de 
l'armée  d'Espagne.  Sous  Louis-Philippe,  il  fut 
nommé  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur 
(17  mai  1839)  et  gouverneur  des  Invalides  (21  oct. 
1842).  =  Son  fils  aîné,  Nicolas-Charles-Victor, 
duc  de  Reggio,  général,  né  à  Bar-le-Duc,  le  3  no- 
vembre 1791,  mort  le  6  juillet  1863.  Il  a  laissé 
quelques  écrits  relatifs  à  l'art  militaire. 

OUDOT  (Franc. -Julien),  jurisconsulte,  né  à  Or- 
nans  (Doubs),  le  10  avril  1804,  mort  en  sept.  1864. 

OUDOT  (Charles-François),  conventionnel,  né 
à  Nuits  (Côte-d'Or),  le  4  avril  1755,  mort  à  Paris  le 

12  avail  1841.  Il  vota  la  mort  du  roi. 

OUDRY  (Jean-Baptiste),  célèbre  peintre  d'ani- 
maux et  de  nature  morte,  élève  de  Largillière, 
membre  de  l'Académie  (1719),  directeur  des  ma- 
nufactures de  Beauvais  et  des  Gobelins,  né  à  Paris, 
le  17  mars  1686,  mort  le  3  avril  1755.—  Chiennes 
de  la  meute  de  Louis  XV  (3  tableaux);  la  Chasse 
au  loup;  la^  Ferme;  Combat  de  coqs;  Chien  gar- 
dant des  pièces  de  gibier;  Chien  près  d'une  jatte 
(musée  du  Louvre);  Objets  divers,  ibid.  (collec- 
tion Lacaze);  Chevreuil  poursuivi  (musée  de 
Rouen);  Chasse  au  sanglier  (musée  de  Caen); 
Chien  et  gibier;  Portrait  d'un,  financier  (musée 


de  Besançon)  ;  Poissons  et  canards  (musée  de 
Dijon)  ;  Paysage  ;  Chasse  au  loup  ;  Chien  et  ca- 
nard; Épagneul  (musée  de  Nantes);  Canard 
mort;  Faisan  mort  (musée  de  Grenoble). 

OUEN  (S.)  Audoenus,  Dado,  né  en  609  àSancy 
(Aisne),  mort  à  Clichy-la-Garenne  le  24  août  683 
ou  686.  Chancelier  de  Dagobert  I",  il  fonda  (634) 
l'abbaye  de  Rebais  (Seine-et-Marne) ,  et  fut  élu 
évêque,de  Rouen  vers  640.  —  On  a  de  lui  une  Vie 
de  S.  Eloi,  publiée  pour  la  première  fois  dans  le 
Spicilegium  de  Luc  d'Achéry. 

OUESSANT,  VxantiS;  petite  île  sur  la  côte  de 
Bretagne  (Finistère),  près  de  laquelle,  le  28  juil- 
let 1778,  au  commencement  de  la  guerre  d'Amé- 
rique, il  se  livra  une  bataille  navale  indécise  en- 
tre les  flottes  de  France  et  d'Angleterre.  (Voy. 
Orvilliers.)  —  Le  12  déc.  1781,  l'amiral  anglais 
Kempenfeld  s'empara  près  d'Ouessant  de  quinze 
bâtiments  faisant  partie  d'un  convoi  français. 

OUFLAI  (S.).  Voy.  Walfeoie. 

OULINS  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Agar 
(Comté-Venaissin) . 

OULMES  (Seigneurs  des),  branche  de  la  mai- 
son d'Achard-Joumard.  =  — ,  de  la  maison  de 
Vivonne. 

OULTREMAN  (François-Henri  n'),  historien, 
poëte  latin,  né  le  22  août  1546  à  Valenciennes , 
y  mourut  le  1"  octobre  1605  :  —  Histoire  de  Va- 
lenciennes, 1639,  1640  et  1687,  in-fol.  =  Pierre, 
fils  duprécéd.,  jésuite,  historien,  mort  le  23  avril 
1656  à  Valenciennes,  où  il  était  né  en  1591. 

OURCAMP,  Ursi  Campus,  abbaye  de  cister- 
ciens ,  dans  le  Soissonnais  (Aisne) ,  diocèse  de 
Noyon,  fondée  en  1129. 

OURCHES,  maison  de  Lorraine  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Villiers,  de  Vadoncourt  et  de 
Cercueil. 

OURCHES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné). 

OURCINAS  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Lattier  (Dauphiné). 

OURLIAC  (Édouard),  romancier,  né  à  Carcas- 
sonne  le  31  juillet  1813,  mort  à  Paris  le  31  juil. 
1848. 

OUROUER  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Ga- 
maches  (Nivernais).  = — ,  de  la  famille  de  Grivel 
(Berry).  = — ,  de  la  famille  de  Pellorde  (Berry). 

OURRY  (E.-T.-Maurice),  auteur  dramatique,  né 
en  1776  à  Bruyère-le-Châtel  (Seine-et-Oise),  mort 
à  Pans  le  19  février  1843. 

OURS  (S.) ,  Ursus  ,  abbé  de  Senevières ,  en 
Touraine,  mort  vers  508.  Sa  fête,  le  18  ou  le  28 
juillet. 

OURTHE  (Département  de  1').  Ce  département, 
comprenant  le  Limbourg  et  une  partie  de  l'évê- 
ché  de  Liège ,  fut  réuni  à  la  France  par  le  traité 
de  Lunéville.  Il  était  borné  au  N.  par  les  dépar- 
tements de  la  Meuse-Inférieure  et  de  la  Roër  ;  à 
l'E.  par  le  département  de  la  Sarre  ;  au  S.  par 
les  départ,  des  Forêts  et  de  Sambre-et-Meuse  ;  à 
ro.  par  le  départ,  de  la  Dyle.  —  Chef-lieu,  Liège. 
Depuis  1814,  il  fait  partie  de  la  Belgique. 

OURVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  la 
Houssaye  (Normandie). 

OUTARVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Frétard  (Beauce). 

OUTHIER  (L'abbé  Réginald  ou  Regnauld),  as- 
tronome, né  le  16  août  1694  à  La  Marre-Jousse- 
rans  (Jura),  mort  à  Bayeux  le  12  avril  1774.  11 
accompagna  Maupertuis  dans  son  voyage  au  pôle 
Nord.  —  Journal  d'un  voyage  au  Nord  fait  en 
1736  et  1737;  1744,  in-4°,  1746,  in-l2. 

OUTRANS  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Sassenage  (Dauphiné). 

OUTRE  (Seigneurs  d')  ,  de  la  maison  des 
comtes  de  Valentinois  (Dauphiné). 
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OUTREAU,  village  du  Boulonnais  (Pas-de-Ca- 
lais), où,  le  24  mars  1550,  fut  signé  un  traité  de 
paix  et  d'alliance  entre  Henri  II  et  le  roi  d'An- 
gleterre, Edouard  VI,  qui  restitua  Boulogne.  (Voy. 
le  Corp*  diplomatique,  de  Dumont.) 

OUTREVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de 
Phélypeaux. 

OUTRILLE  ou  OUSTRILLET  (St-),  S.  Austre- 
gisilis ,  monastère  fondé  à  Bourges  vers  le  com- 
mencement du  vil"  siècle. 

OUVILLE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  du  Lac 
(Beauce) . 

OUVILLE.  Voy.  Métel. 

OUVRARD  (L'abbé  René),  maître  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  musicien,  écrivain,  né  à  Chi- 
non  le  16  juin  1624,  mort  à  Tours  le  19  juillet 
1694. 

OUVRARD  (Gabriel-Julien) ,  financier,  né  près 
de  Clisson  (Loire-Inférieure),  le  11  octobre  1770, 
mort  à  Londres  en  octobre  1846.  La  fortune  énorme 
qu'il  fit  comme  munitionnaire  lui  attira  avec 
l'empereur  des  démêlés  qui  le  forcèrent  (1807)  de 
déposer  son  bilan  ;  il  fut  ensuite  arrêté  et  détenu 
longtemps  à  Sainte-Pélagie.  En  1823,  à  la  suite 
des  marchés  qu'il  avait  passés  avec  le  Trésor 
comme  fournisseur  général  de  l'armée  d'Espagne, 
on  commença  contre  lui  des  poursuites  qu'il 
trouva  moyen  de  faire  arrêter.  L'insuccès  de  di- 
verses spéculations  le  fit  ensuite  emprisonner  pour 
dettes  à  Sainte -Pélagie. 

OVATES  OU  EVHAGES,  une  des  trois  classes 
sacerdotales  chez  les  Gaulois.  Les  ovates  rem- 
plissaient les  fonctions  de  sacrificateurs  et  d'au- 
gures, s'occupaient  de  toutes  les  pratiques  exté- 
rieures du  culte,  servaient  d'interprètes  entre  les 
druides  et  le  peuple,  et  exerçaient  la  médecine  et 
la  chirurgie. 

OXIMUS,  Exmes  ou  Hiesmes  (Orne). 

OXUBII  ou  OXYBII,  peuple  d'origine  ligure, 
établi  dans  la  Celtique  (Var).  Leur  capitale  était 
JEgitua.  Les  Oxylii  étaient  les  alliés  des  Deceates 
contre  les  Massaliotes  quand  ceux-ci  appelèrent 
les  Romains  à  leur  aide.  L'ambassade  romaine, 
débarquée  à  Mgilua  en  155  av.  J.  C,  en  fut  ex- 
pulsée en  155:  mais,  l'année  suivante,  la  ville  fut 
reprise  et  les  habitants  réduits  en  esclavage. 
En  118  avant  J.  C,  les  Oxybii  furent  iaeorpo- 


sés  à  la  Gaule  transalpine,  et,  plus  tard  (28  av. 
J.  C),  à  la  Narbonnaise.  Dans  le  cours  du  iv° 
siècle ,  ils  firent  partie  d'abord  de  la  province 
consulaire  Viennoise  ,  puis  de  la  province  prési- 
diale  Narbonnaise  Seconde.  A  cette  époque,  ils 
formaient,  au  moins  en  partie,  la  population  de 
la  cité  Antipolitaine  (Antibes). 

OYE,  Anseria,  village  du  Calaisis  (Pas-de-Ca- 
lais) ,  avec  titre  de  comté. 

OYEMBOURG  (Seigneurs  d') ,  branche  de  la 
maison  de  Croix. 

OYEND  ou  OYANT  (S.),  Eugendus,  Ogendus, 
abbé  de  Condat,  dans  le  Mont-Joux,  mort  vers  510. 
Sa  fête,  le  V  janvier. 

OYSONVILLE.  Voy.  OlSONVlLLE. 

OZANAM  (Jacques),  mathématicien,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1701)  ,  né  à  Bouli- 
gneux  (Ain)  en  1640,  mort  à  Paris  le  3  avril  1717. 
—  Récréations  mathématiques,  1694,  2  vol.  in-8°, 
souvent  réimprimées. 

OZANAM  (Antoine-Frédéric),  littérateur,  éru- 
dit,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Sor- 
bonne,  descendant  du  précédent,  né  le  23  avril 
1813,  mort  le  8  septembre  1853  à  Marseille,  ses 
œuvres  ont  été  recueillies  en  1855,  8  vol.  in-8°. 

OZANEAUX  (Jean-Georges),  écrivain,  né  le  6 
avril  1795,  à  Paris,  y  mourut  le  14  août  1852. 

OZANNE  (Nicolas-Marie),  dessinateur  et  gra- 
veur, né  à  Brest  le  12  janvier  1728,  mort  à  Paris 
le  3  janvier  1811.=  Son  frère,  Pierre,  ingé- 
nieur-constructeur de  la  marine,  dessinateur,  né 
le  3  décembre  1737  à  Brest,  où  il  mourut  le  10 
février  1813. 

OZE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  famille  de 
Boux  (Dauphiné). 

OZERAY  (Michel-Jean-François),  érudit,  né  le 
24  décembre  1764  à  Chartres^  mort  en  1859  à 
Bouillon.  —  Histoire  de  la  cité  des  Carnutes  et  du 
pays  Chartrain,  1834-37,  2  vol.  in-S". 

OZILLAC,  baronnie  de  Saintonge  (Charente- 
Inférieure),  érigée  en  marquisat  (décembre  1623) 
en  faveur  de  Léon  de  Sainte-Maure,  comte  de 
Jonzac.  Elle  passa  en  1678  dans  la  maison  d'Es- 
parbès  de  Lussan. 

OZOIR  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Thiville 
(Orléanais). 

OZON  (Seigneurs  d') ,  de  la  famille  Hennequin. 


P 


p.  Cette  lettre ,  sur  les  monnaies ,  servait  à 
désigner  les  pièces  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel 
des  monnaies  de  Dijon. 

P.**'*,  pseudonyme  de  Morbidi.  —  (M.  de), 
pseudonyme  de  Mme  Meheust. 

P.  A.  P.D.  P.,  pseudonyme  de  Peyrot,  ancien 
prieur  de  Pradinas. 

P.  L.  D.  G.,  pseudonyme  du  P.  Lallemant. 

PABU  (S.).  Voy.  TUGAL  (3.). 

PABULA,  la  Puelle. 

PACATUS  (Lat.),  pseudonyme  de  Baudius. 
=  —  (Eumenius),  pseudonyme  de  Hardouin, 

PACCARD  (Jean-Edme) ,  écrivain,  libraire, 
né  à  Paris  le  6  octobre  1777  ,  mort  le  23  avril 
1844.  =  Son  fils,  Alexis,  architecte,  élève  de 
Huyot  et  de  Le  Bas,  grand  prix  de  Rome  (1841), 
professeur  à  l'école  des  Beaux-Arts  (1863),  né  à  Pa- 
ris le  19  janvier  1813,  mort  en  octobre  1867. 

PACCORI  (Ambroise),  théologien,  né  àCeaucé 
(Mayenne) ,  mort  à  Paris  le  12  février  1730. 

PACHE  (Jean-Nicolas),  homme  politique,  né  à 
Paris  en  1746,  mort  le  18  novembre  1823  à  Thin- 
le-Moutier  (Ardennes) .  Premier  secrétaire  du  mi- 
nistère de  la  marine,  puis  munitionnaire  général 


des  vivres  de  la  marine,  et,  sous  le  ministère  Necker, 
dont  son  père  était  compatriote,  contrôleur  de  la 
maison  du  roi,  il  fut  (18  octçlSre  1792-2  février 
1793)  ministre  de  la  guerre.  Élu  maire  de  Paris, 
il  prit  une  part  active  aux  journées  des  31  mai  et 
2  juin,  et,  compromis  dans  le  procès  des  hé- 
bertistes,  fut  détenu  comme  suspect.  Après  le  9 
thermidor,  il  fut  plus  d'une  fois  l'objet  de  pour- 
suites, entre  autres  lors  des  journées  de  prairial. 

PACHINA,  la  Fecht,  affluent  de  l'Ill  qui  se 
jette  dans  le  Rhin  près  de  Strasbourg. 

PACHO  (Jean-Raymond),  voyageur,  né  à  Nice 
le  3  janvier  1794,  mort  à  Paris  le  26  janvier  1829. 
—  Relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique, 
la  Cyrénaïque,  etc.,  1827-1829,  in-4°. 

PACI.  Voy.  Pacy. 

PACIACUM,  Passy.  —,  Pacy. 

PACIFICUM,  Passy. 

PACIFIQUE  (Le  P.) ,  missionnaire  de  l'ordre 
des  frères  mineurs,  né  à  Provins,  mort  à  Paris 
en  1653.  —  Voyage  de  Perse,  1631, in-4'',  1642, 
in-12  ;  Relation  des  îles  Saint-Christophe,  de  la 
Guadeloupe,  etc.,  1648,  in-12,  rare. 

PACIUM,  Passy.  —,  Pacy. 
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PACTE.  Voy.  Famillk  et  Famine. 

PACTHOD  (Michel-Marie,  comte) ,  général,  né 
le  16  janvier  1764  à  Saint-Julien  (Savoie),  mort  à 
Paris  le  24  mars  1830. 

PACY  ou  PACI  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Laval. 

PACY-SUR-EUKE  (Eure).  Les  fédéralistes  y 
furent  battus  en  juillet  1793  par  les  troupes  de  la 
Convention. 

PADELOUP  (Philippe),  habile  relieur,  né  vers 
1650,  mort  à  Paris  le  30  avril  1728. 

PADER  (Hilaire) ,  peintre,  graveur,  écrivain, 
membre  de  l'Académie  (1659) ,  né  à  Toulouse  vers 
1607,  mort  le  19  août  1677  suivant  les  uns,  le  4 
mars  1685  suivant  les  autres.  —  Triomphe  de 
Joseph  (église  Saint-Étienne,  à  Toulouse). 

PADOUE.  Voy.  Arrighi. 

PAEMANI,  peuple  qui,  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, était  établi  dans  la  Belgique,  où  il  s'était 
réfugié  de  la  Germanie.  11  occupait  à  TO.  et  au 
N.  des  Ardennes  orientales  une  partie  du  Luxem- 
bourg et  était  tributaire  des  Treviri.  Après  avoir 
fait  partie  de  la  province  de  Belgique  (28  avant 
J.  C),  il  fut  réuni  à  la  Germanie  inférieure.  Au 
rv"  siècle,  il  était  placé  dans  la  cité  des  Tungri. 

PAER  (Ferdinand),  compositeur,  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts  (1831),  né  à  Parme  le 
1"  juin  1771,  mort  à  Paris  le  3  mai  1839.  Il  était 
depuis  1801  directeur  de  la  musique  de  l'électeur 
de  Saxe  quand ,  en  1806 ,  Napoléon  le  prit  à  son 
service  au  même  titre.  11  devint  (1832)  directeur 
de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi.  De  1812  à 
1826,  il  fut  plusieurs  fois  directeur  du  théâtre  Ita- 
lien. Outre  des  cantates,  des  sérénades,  des  duos, 
des  oratorios ,  de  la  musique  d'église,  etc.,  il  a 
composé  une  cinquantaine  d'opéras,  entre  au- 
tres :  Griselda  (1796)  ;  Ginevra  degli  Almeri 
(1802);  Il  Sargino  (1803);  Achille  (1806);  Agnese 
(1811)  ;  Le  Maître  de  chapelle  (1824). 

PAGAlilE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montant  (Bigorre). 

PAGAN,  maison  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Riolas,  de  Gastillon  et  de  Jalen- 
ques.  — — ,  famille  du  Comté-Venaissin,  originaire 
d'Italie,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  L'Isle. 
A  cette  famille  appartenait  Biaise-François,  comte 
DE  Pagan,  né  le  3  mars  1604  à  Avignon,  mort 
le  18  novembre  1665  à  Paris.  Il  fut  le  maître 
de  Vauban.  —  Traité  des  forlifications  ,  ]  645  , 
1689,  in-fol.;  Théorèmes  géométriques,  1651, 
1654,  in-S";  Théorie  des  planètes ,  1657,  in-4°; 
Tables  astronomiques,  1658,  1681,  in-4''. 

PAGANEli  (Pierre),  homme  politique,  littéra- 
teur, né  le  31  juillet  1745  à  Villeneuve-d'Agen 
(Lot-et-Garonne) ,  mort  le  20  novembre  1826  à 
Liège.  Curé  de  Noaillac  (1789),  député  à  la  Légis- 
lative ,  puis  à  la  Convention  où  il  vota  dans  le 
procès  du  roi  pour  la  mort  avec  sursis ,  il  remplit 
diverses  fonctions  sous  l'empire  et  fut  exilé  en 
1816.  =  Son  fils,  Camille-Pierre-Alexis,  littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1797  ,  y  mourut  le  17  dé- 
cembre 1859. 

PAGE  (Théogène-Franç.),  vice-amiral  (1861), 
Dé  le  31  mars  1807,  mort  à  Auteuil  le  2  février 
1867. 

PAGERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Tascher  (Beauce). 

PAGES  (Jean),  écrivain,  né  le  24  mars  1655  à 
Amiens,  où  il  était  mercier  et  où  il  mourut  le  6 
Dov.  1723.  Ses  manuscrits  sur  la  Picardie  ont  été 
publiés,  1856-1859,  4  vol.  in-8°,  par  L.  Douchet. 

PAGES  (Pierre-Marie-François,  vicomte  de), 
marin,  né  à  Toulouse  en  1748,  massacré  à  St-Do- 
mingue  en  1793.  —  Voyages  autour  du  monde, 
(1767-1776),  1782,  2  vol.  in-8°,  l'ares. 

PAGÉs  (François-Xavier)  ,  littérateur,  né  en 


1745  à  Aurillac  (Cantal) ,  mort  le  21  décembre 
1802  à  Paris.  i 

PAGÉs  de  VAriége  (Jean-Pierre) ,  homme  po- 
litique, journaliste,  né  à  Seix  (Ariége)  le  9  sep- 
tembre 1784.  11  fut  député  de  1830  à  1842,  puis 
en  1847  et  1848,  et  faisait  partie  de  l'opposition 
la  plus  avancée. 

PAGES  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROI.  Ils 
étaient  au  nombre  de  vingt-quatre  et  servaient 
sous  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en 
exercice.  Leur  habit  était  de  velours  et  de 
drap  rouge  avec  un  large  galon  d'or  entre  deux 
galons  d'argent.  Ils  avaient  un  gouverneur,  un 
sous-gouverneur  et  des  maîtres  de  mathémati- 
ques, d'armes,  de  danse,  etc.  —  Ils  ne  servaient 
en  général  qu'un  an,  et  pour  leur  hors  de  page, 
ils  recevaient  200  écus.  Chaque  autre  année  de 
service  leur  était  payée  la  même  somme. 

PAGÉSIE.  La  pagésie  était  une  tenure  d'un 
genre  particulier,  usitée  au  paysdeVelay,  Forez  et 
Bourbonnais,  et  analogue  dans  sa  nature  à  la  «erre 
en  fraresche  d'Anjou  et  du  Maine,  à  la  masure  de 
Normandie.  Les  détenteurs  du  fonds  pagé  étaient 
obligés  solidairement  au  payement  des  cens  et  re- 
devances stipulés.  Cette  solidarité  était  devenue 
assez  lourde  pour  nécessiter  en  beaucoup  d'en- 
droits la  nomination  d'un  représentant  qui ,  sous 
le  nom  de  collecteur  de  redevances ,  était  chargé 
par  ses  codébiteurs  de  payer  pour  eux  tous  au 
seigneur  et  d'exercer  les  poursuites  contre  les  ré- 
calcitrants. Le  plus  souvent,  le  fonds  pagé  était 
assujetti  au  droit  de  relief  (voy.  ce  mot). 

PAGI  (Antoine),  franciscain,  érudit,  né  à  Ro- 
gnes (Gard)  en  1624,  mort  à  Aix  en  1699.  —  Cri- 
tica  historico-chronologica  in  Annales  ecclesias- 
ticos  Baronii,  1689, 1 705,  in-fol.  François  Pagi,  son 
neveu,  franciscain  (né  à  Larabesc  en  1654,  mort 
à  Orange  en  1721),  donna  la  suite  de  cet  impor- 
tant ouvrage  (1705,  3  vol.  in-fol.),  qui  fut  réim- 
primé, 1724,  4  vol.  in-fol.  On  a  aussi  de  François  : 
Breviarium  historico-chronologicum ,  1717-1727, 
4  vol.  in-4°. 

PAGNERRE  (Laurent-Antoine),  libraire,  hom- 
me politique,  né  le  25  octobre  1805,  à  Saint-Ouen- 
l'Aumône  (Seine-et-Oise) ,  où  il  est  mort  le  29 
septembre  1854.  Il  fut,  en  1848,  secrétaire  du 
gouvernement  provisoire ,  directeur  du  Comptoir 
d'escompte  et  membre  de  la  Constituante. 

PAGNEST  (Amable-Louis-Claude  ) ,  peintre, 
élève  de  David,  né  le  9  juin  1790,  mort  le  25  mai 
1819.  —  Portrait  du  chevalier  de  Nanteuil-La- 
norville  (Musée  du  Louvre). 

PAGNI  ou  PAGNY  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Vienne.  =  — ,  de  la  maison  de  Longwy. 

PAGUS.  Le  pagus  était  une  division  territo- 
riale de  la  Gaule  ,  division  ordinairement  peu 
considérable  et  dont  l'existence  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  pays.  B.  Gué- 
rard  a  publié  en  1837  dans  l'Annuaire  de  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France  un  tableau  des  pagi 
de  la  Gaule.  Mais  ce  travail  fort  intéressant  d'ail- 
leurs offre  certaines  inexactitudes,  et  l'on  peut 
reprocher  à  l'auteur  d'avoir  créé  des  pagi  qui 
n'existaient  point. 

PAIGE  (Thomas  Le)  ,  dominicain,  prédicateur, 
né  en  Lorraine  le  25  novembre  1597 ,  mort  à 
Château-Villain  le  14  mars  1658.  =  Louis-Adrien 
Le  Paige,  écrivain,  né  vers  1712  à  Paris,  où  il 
est  mort  en  1802.  —  Voy.  Le  Paige. 

PAILHÈS,  comté  du  Languedoc  (Ariége),  qui 
appartint  aux  maisons  de  Foix,  de  Villemur  et  de 
la  Fage. 

PAILHÉS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Los- 
tanges. 

PAILLART  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Clermont-en-Beauvaisis. 


PAIR 


—  1393  — 


PAIR 


FAILLE.  La  paille  a  été  longtemps  employée 
en  France,  dans  un  très-grand  nombre  d'actes  de 
la  vie  civile  ou  politique,  comme  symbole  d'inves- 
titure, de  rupture  ou  d'union,  suivant  les  circon- 
stances. —  Voyez ,  entre  autres  mots ,  Famille 
et  Parenté,  Festuca,  Investiture,  Saisine. 

PAILLENCOURT  (Seigneurs de), de  la  famille 
de  Reneaulme  (Cambrésis). 

PAILLET  (Antoine),  peintre  d'histoire,  membre 
de  l'Académie  (1659),  né  en  1626  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  29  juin  1701. 

PAILLET  (Alphonse-Gabriel-Victor)  ,  avocat 
député(1846,1849),né  le  17  novembre  1795  à  Sois-j']  Perche  ave'c  le  comté  d'Alençon.  —  1297  et  1360, 


pairs  ecclésiastiques,  d'après  l'ordrè  de  l'ancien- 
neté de  leur  pairie.  Suivant  le  droit  féodal,  il 
y  avait  des  pairies  féminines ,  comme  des  fiels 
féminins;  mais,  à  partir  du  xvi'  siècle,fles  femmes 
pourvues  de  pairies  ne  remplissaient  plus  les 
fonctions  de  pairs  comme  elles  l'avaient  fait  au 
moyen  âge. 

Voici,  en  dehors  des  six  pairies  ecclésiastiques 
et  des  six  pairies  laïques  mentionnées  plus  haut, 
la  liste,  par  ordre  chronologique  d'érection,  des 
J^airies  laïques  qui  ont  existé  en  France. 
,  Jr  n59,  Aquitaine,  duché.  —  1268,  le  comté  du 


sons,  mort  le  16  novembre  1855  à  Paris 

PAILLIET  (Jean-Baptiste-Joseph),  juriscon- 
sulte, né  à  Orléans  le  17  décembre  1789,  mort 
en  avril  1801. 

PAILLOT  DE  MONTABERT  (Jacques-Nico- 
las),  peintre  et  écrivain,  né  à  Troyes  le  6  décembre 
1771,  mort  à  Saint-Martin-ès-Vignes  le  6  mai  1849. 
—  Traité  complet  de  la  peinture,  1828-1829,  9 
vol.  in-8°;  V Artistaire,  1855,  in-8°. 

PAIMPONT,  abbaye  d'augustins,  en  Bretagne 
(Ille-et-Vilaine) ,  diocèse  de  Saint-Malo  ,  fondée , 
dit-on,  au  vir  siècle. 

PAIN  (Marie-Joseph),  vaudevilliste,  né  le 4  août 
1773  à  Paris,  y  mourut  en  mars  1830. 

PAINS  (Dimanche  des  cinq),  nom  donné,  dans 
quelques  anciens  documents,  au  quatrième  di- 
manche de  carême. 

PAIR  ou  PATIER  (S.),  Paternus,  évêque  d'A- 
Tranches  de  552  à  565,  mort  le  16  avril  585.  — 
Toy.  Paternus. 

PAIRIS,  abbaye  de  cisterciens,  dans  la  Haute- 
Alsace  (Haut-Rhin), diocèse deBâle,  fondée  en  1 138. 

PAIRS,  PAIRIES.  Dans  les  lois  franques  le 
mot  pares,  dont  nous  avons  fait  pairs,  désignait 
soit  des  frères  d'armes,  soit  des  hommes  égaux  en 
rang  et  en  dignité  ;  et,  quand  le  système  féodal  eut 
été  constitué,  on  nomma  pairs  du  fief  (voy.  plus 
loin)  les  vassaux  immédiats  qui  ét?.ient  égaux  entre 
eux,  et  formaient  la  cour  judiciaire  du  seigneur. 
Le  roi  eut  ses  pairs  comme  les  autres  seigneurs 
féodaux  ;  ce  ne  furent  d'abord  que  les  vassaux 
immédiats  du  duché  de  France,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  l'arclievêque  de  Reims,  les  évêques 
de  Larigres,  de  Laon,  de  Châlons-sur -Marne,  de 
Beauvais  et  de  Noyon,  lesquels  furent  les  six 
pairs  ecclésiastiques  qui  subsistèrent  jusqu'à  la 
dévolution.  Au  xm"  siècle,  il  y  avait  en  outre 
six  pairs  laïcs,  savoir,  trois  ducs  :  le  duc  de 
Normandie,  le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de 
Guyenne  ou  d'Aquitaine,  et  trois  comtes  :  le  comte 
de  Flandre,  le  comte  de  Champagne  et  le  comte 
de  Toulouse.  C'étaient  là  les  douze  pairs  dont  il 
est  si  souvent  question  dans  les  romans  de  che- 
valerie, qui  les  font  remonter  à  Charlemagne.  Ils 
constituaient  la  cour  des  pairs  que  le  roi  réunis- 
sait pour  juger  ceux  d'entre  eux  accusés  d'un 
crime.  Ce  furent  eux  qui  condamnèrent  Jean  sans 
Terre,  après  l'assassinat  de  son  neveu  Arthur. 
Dans  la  première  moitié  du  xiii'  siècle,  le  roi 
leur  adjoignit  les  grands  officiers  de  sa  couronne, 
et  plus  tard  des  barons  et  prélats;  ce  qui  finit 
par  fondre  la  cour  des  pairs  dans  celle  du  roi. 
Puis,  vers  la  même  époque,  les  rois  s'attribuèrent 
le  droit  de  créer  des  pairs,  droit  dont  ils  usè- 
rent jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  et  ces  nou- 
veaux pairs  vinrent  prendre  place  au  Parlement, 
et  jouirent  des  mêmes  privilèges  que  les  anciens; 
comme  eux  ils  siégeaient  dans  les  lits  de  jus- 
tice immédiatement  après  les  princes  du  sang, 
assistaient  au  sacre  des  rois ,  ne  pouvaient  être 
jugés  que  par  le  parlement  de  Paris ,  etc.  Les 


Anjou,  comté,  puis  duché. — 1297,  Artois,  comté. 
— 1297,  Bretagne,  duché.  — 1315,  Poitou^  comté. 

—  1316,  1327,  La  Marche,  comté.  —  1316,  Ëvreux, 
comté.  —  1317,  Angoulême  et  Mortain,  comtés, 
— 1327,  Etampes,  comté. — 1327,  Bourbon,  duché. 
—1328,  Beaumont-le-Roger,  comté.— 1331,  Maine, 
comté.  — 1335,  Mortain,  comté,  nouvelle  érection, 
continuée  en  1407.  —  1344,  Beauraont-le-Roger, 
comté,  nouvelle  érection  avec  le  Valois.  —  1344, 
Orléans,  duché.  —  1347,  Nivernais  et  Rethel, 
comtés.  —  13,S3,  1360,  1416,  Mantes,  comté.  — 
1354,  Beaumont-le-Roger,  comté,  nouvelle  érec- 
tion avec  la  vicomté  de  Breteuil.  —  1355,  Nor- 
mandie, duché,  avec  le  Maine  et  l'Anjou,  nouvelle 
érection.  —  1359,  Mâcon,  comté.  —  1360,  Berry, 
duché.  —  1360,  1416,  Mantes,  comté.  —  1360,  Au- 
vergne, duché.  —  1360,  Tourâine,  duché.  —  1360, 
Anjou  avec  le  Maine,  duché,  nouvelle  érection.  — 
1363,  Bourgogne,  duché,  nouvelle  érection.  — 
1369,  PoitoUj,  comté,  nouvelle  érection.  —  1371, 
Montpellier,  naronnie. — 1386,  1406,  Valois,  comté 
et  duché.  —  1396,  Touraine,  duché,  nouvelle 
érection. —  1399,  Blois  et  Dunois,  comté. —  1399, 
Périgord,  comté.  —  1400,  Château-Thierry,  châ- 
tellenie.  —  1404,  Soissons,  comté,  et  Coucy,  ba- 
ronnie.  —  1404,  Nemours,  duché.  —  1404,  Châ- 
tillon-sur-Marne ,  châtellenie.  —  1405,  Rethel, 
comté,  nouvelle  érection.  —  1406,  Valois,  duché, 
nouvelle  érection.  —  1407,  Mortagne,  châtellenie. 

—  1407,  1408,  1414,  Mortain,  comté,  nouvelle 
érection.  —  1408,  Evry-le-Châtel  et  Jouy-le-Châtel, 
châtellenies.  —  1413,  Ponthieu,  comté.  —  1414, 
Alençon,  duché.  —  1416,  Touraine,  duché,  nou- 
velle érection.  — •  1424,  Anjou,  duché,  et  Maine, 
comté. —  1428,  Saintonge,  comté,  avec  Rochefort- 
sur-Charente,  seigneurie. — 1435,  Mâcon  et  Auxer- 
re,  comtés,  nouvelle  érection.  —  1458,  Eu,  comté. 

—  1458,  Foix,  comté.  —  1459,  Nevers,  comté, 
nouvelle  érection.  —  1461,  Berry,  duché,  nou- 
velle érection.  —  1461,  Nemours,  duché,  nouvelle 
érection.  —  1464,  Nevers,  comté,  confirmation. 

—  1465,  Normandie,  duché,  et  Mortain,  comté, 
nouvelle  érection.  —  1469,  Guyenne,  duché,  nou- 
velle érection.  — 1480,  ViUefranche-en-Rouergue, 
comté.  —  1498,  Valois,  duché,  nouvelle  érection. 

—  1505,  Nevers,  comté,  confirmation.  —  1505. 
Coucy,  baronnie,  et  Soissons,  comté,  nouvelle 
érection. —  1507,  Nemours,  duché,  nouvelle  érec- 
tion. —  1515,  Vendôme,  duché.  —  1515,  Châtel- 
lerault,  duché.  —  1515,  Angoulême,  duché.  — 
1515,  Nemours,  duché.  —  i516,  Valois,  duché. 

—  1519,  Roannais ,  duché  (non  enregistré).  — 
1524,  Nemours,  duché.  —  1525.  Dunois,  comté 
(non  enregistré).— 1527,  Aumale,  duché.  — 1527, 
Guise,  duché.  —  1528,  Nemours,  duché.  —  1538, 
Montpensier,  duché.  —  1538,  Nevers,  duché.  — 
1540,  La  Marche,  comté,  nouvelle  érection.  — 
1544,  Bourbon,  duché,  nouvelle  érection.  —  1547, 
Montpensier,  duché.  —  1551,  Montmorency,  du- 
ché. —  1566,  Château-Thierry,  duché.  —  1566, 
Enghien,  duché.  —  1566,  Nevers,  duché,  confir- 


pairs  lâïcs'ne  devaient  siéger  qu'à  vingt- cinq  I  mation.  — 1567,  Graville,  duché  (non  enregistré), 
ans  et  venaient  après  les  princes  du  sang  et  les   —  1567,  Bourbon,  duché,^  nouvelle  érection.  — 
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^  PAIR 


1569,  Mercœur,duché.— 1571,  Clermont-Tonnerre, 
duché  (non  enregistré).  —  1572,  Uzès,  duché.  — 
1573,  Rethelois,  duché.  —  1573,  Mayenne,  duché. 

—  1575,  St-Fargeau,  duché.  —  1576,  Berry  avec 
Anjou  et  Maine,  duché.  —  1581,  Joyeuse,  duché. 

—  1581,  Piney- Luxembourg,  duché.  —  1581, 
Epernon,  duché.  —  1581,  Elbeuf,  duché.  —  1581, 
Retz,  duché.  —  1587,  Brienne,  duché  (non  enre- 
gistré). —  1587,  Hallwin,  duché.  —  1588,  1594, 
Montbazon,  duché.  —  1589,  Ventadour,  duché.  — 
1595,  Thouars,  duché.  —  1597,  Beaufort,  duché. 

—  1598,  Vendôme,  duché,  nouvelle  érection.  — 
1598,  Biron,  duché.  —  1599,  Aiguillon,  duché. 

—  1603,  Rohan,  duché.  —  1606,  Sully,  duché. 

—  1608,  Fronsac,  duché.  —  1608,  Montpensier, 
duché,  continué.  —  1610,  Damville,  duché.  — 

1611,  Grancey,  duché  (non  enregistré).  —  1611, 
Hallwin,  duché,  nouvelle  érection  sous  le  nom 
de  Candale.  — 1611,  Lesdiguières,  duché. —  1611, 
Brissac,  duché.  —  1612,  Chevreuse,  duché.  — 

1612,  Roannais,  duché  (non  enregistré).  —  1616, 
Châteauroux,  duché,  —  1619,  Luynes,  duché.  — 
1619,  Bellegarde,  duché.  —  1620,  Hallwin,  duché, 
continué.  —  1621,  La  Roche-Guyon,  duché  (non 
enregistré).  —  162],  Chaulnes,  duché.  —  1622,  La 
Valette,  duché.— 1622,  La  Rochefoucauld,  duché. 

—  1626,  Frontenay,  duché  (non  enregistré).  — 
1626,  Orléans,  ducné.  —  1630,  Valois,  duché.  — 
1631,  Richelieu,  duché.  —  1631,  Rosnay,  duché 
(non  enregistré). — 1631,  Aumale,  duché,  nouvelle 
érection.  —  1633,  Montmorency,  duché.  —  1634, 
Retz,  duché,  nouvelle  érection.  —  1634,  Fronsac, 
duché,  nouvelle  érection. — 1634,  Aiguillon,  duché, 
nouvelle  érection  sous  le  nom  de  Puy-Laurens. 

—  1635,  Saint-Simon,  duché.  —  1637,  La  Force, 
duché.  —  1638,  Aiguillon,  duché,  nouvelle  érec- 
tion.—1642,  Valentinois,  duché.  — 1643,  Coligny- 
Châtillon,  duché  (non  enregistré).  —  1643,  La 
Roche-Guycn,  duché.  —  1648,  Rohan,  duché, 
nouvelle  érection.  —  1648,  Cœuvres-Estrées,  du- 
ché. —  1648,  Damville,  duché,  nouvelle  érection. 

—  1648,  Tresmes-Gesvres,  duché.  —  1648,  Gra- 
mont ,  duché.  —  1650,  Châteauvillain -Vitry , 
duché  (non  enregistré).  —  1650,  La  Vieuville, 
duché  (non  enregistré).  —  1650,  Navailles,  du- 
ché (non  enregistré).  —  1650,  Noirmoutier,  du- 
ché. —  1650,  Séverac,  duché,  sous  le  nom  d'Ar- 
pajon  (non  enregistré).  —  1650,  Lavedan,  duché 
(non  enregistré).  —  1650,  Villemor,  duché  (non 
enregistré).  —  1650,  Mortemart,  duché.  —  1651, 
Villeroy,  duché.  —  1652,  Bournonville ,  duché. 

—  1652,  Boquelaure,  duché  (non  enregistré). 

—  1652,  Verneuil,  duché.  —  1652,  Poix-Gréquy, 
duché.  —  1652,  Albret  et  Château-Thierry,  du- 
chés. —  1652,  Villars-Brancas ,  duché.  —  1652, 
Béthune-Orval,  duché.  —  1655,  Caumont  de 
Plantcage ,  duché  sous  le  nom  d'Arpajon  (non 
enregi.stré).  — 1656,  Coulommiers,  duché  (non  en- 
registré). —  1657,  Montmirail,  haronnie  sur  la- 
quelle est  transféré  le  titre  de  pairie  de  Nogent- 
le-Rotrou  ou  Enghien.—  1660,  Eu,  comté,  nouvelle 
érection.  —  1660,  Montant,  duché  (non  enregis- 
tré). —  1 660,  Nevers,  duché,  nouvelle  érection.  — 
1661,  Bourbon,  duché.  —  1661,  Orléans,  Chartres 
et  Valois,  duchés,  nouvelle  érection.  —  1661, 
Piney-Luxembourg ,  duché,  confirmé.  — 1661, 
Randan-Foix,  duché.  —  1663,  Noailles,  duché.  — 
1663,  La  Meilleraye,  duché. — 1663,  CoisJin,  duché. 

—  1663,  St-Aignan,  duché.  —  1664,  Montausier, 
duché.  — 1665,  Choiseul,  duché.—  1665,  Aumont, 
duché.  —  1665,  La  Ferté-Saint-Nectaire,  duché.— 
1667,  seigneurie  de  Vaujours  et  haronnie  de  Saint- 
Christophe,  duché  sous  le  nom  de  La  Vallière.  — 
1667,  Roannais,  duché.— 1668,  Penthièvre,  duché, 
confirmation.  —  1668,  Duras,  duché  (non  enre- 
gistré). -  1672,  Béthune-Charost,  duché.  —  167*, 


Nemours,  duché,  nouvelle  érection.— 1674,  Saint- 
Cloud,  duché.  —  1675,  Le  Lude,  duché.  —  1676, 
Nevers,  duché,  nouvelle  érection.  —  1679,  La 
Roche-Guyon,  duché. — 1683,  Roquelaure,  duché, 
nouvelle  érection.  —  1684,  Aubigny-sur-Nièvre, 
duché.  —  1694,  Damville,  duché,  nouvelle  érec- 
tion.— 1695,  Penthièvre,  duché,  nouvelle  érec- 
tion. —  1695,  Aumale,  duché,  nouvelle  érection. 

—  1703,  Châteauvillain,  duché.  —  1708,  Bouftlers, 
duché.  —  1709,  Harcourt,  duché.  —  1709,  Villars, 
duché.  —  1710,  Alençon,  avec  Angoulême  et 
Ponthieu,  duché,  nouvelle  érection.  —  1710, 
Ponthieu,  comté,  avec  Angoulême,  Alençon,  la 
Normandie  et  l'Angoumois.  —  1711,  Chaulnes, 
duché,  nouvelle  érection.  —  1711,  Rambouillet, 
duché.  —  1711,  Antin,  duché.  —  1714,  Rohan- 
Rohan,  duché.  —  1715,  lia  Baume  d'Hostun,  du- 
ché. —  1715,  Valentinois,  duché,  nouvelle  érec- 
tion. —  1720,  Châtres,  duché  sous  le  nom  d'Ar- 
pajon. —  1723,  La  Vallière,  duché,  nouvelle  érec- 
tion. —  1723,  Lévis,  duché.  —  1736,  Châtillon, 
duché.  —  1736,  Fleury,  duché.  —  1748,  Gisors- 
Bplle-Isle,  duché.  —  1755,  Duras,  duché,  nou- 
velle érection.  —  1758,  Choiseul-Stainville,  duché, 
transféré  en  1762  sur  Amboise  sous  le  titre  de 
Choiseul-Amboise.  —  1758,  La  Vauguyon,  duché. 

—  1762,  Choiseul-Praslin ,  duché.  —  1775,  Cler- 
mont-Tonnerre, duché.  —  1787,  Coigny,  duché. 

—  1787,  Aubigny,  duché. 

A  l'époque  de  la  Révolution ,  les  pairs  étaient 
au  nombre  de  49,  savoir  :  5  princes  du  sang 
(Orléans,  Condé,  Bourbon,  Enghien,  Conti),  6  pairs 
ecclésiastiques ,  les  mêmes  qu'au  moyen  âge 
(Reims,  Laon,  Langres,  Beauvais,  Châlons  et 
Noyon),  et  enfin  38  pairs  laïcs,  dont  voici  la  liste 
par  ordre  d'ancienneté,  d'après  VAlmanach  royal 
de  ] 789  : 

Uzès  (1572),  Elbeuf  (1582),  Montbazon  (1595), 
Thouars  (1599),  Sully  (1606),  Luynes  et  Chevreuse 
(1619),  Brissac  (1620),  Richelieu  (1631),  Fronsac 
(1634),  Albret  et  Château-Thierry  (1652),  Rohan 
(1652),  Piney  (1661),  Gramont  (1663),  Villeroy 
(1663),  Mortemart  (1663),  Noailles  (1663),  Aumont 
(1665),  Béthune-Charost  (1690),  Saint-Cloud 
(1690),  Harcourt  (1710),  Fitz-James  (1710),  Chaul- 
nes (1711),  Villars-Brancas  (1716),  Valentinois 
(1716),  Nivernais  (1721),  Biron  (1723),  Aiguillon 
(1731),  Fleury  (1736),  Duras  (1757),  La  Vauguyon 
(1759),  Praslin  (1762),  La  Rochefoucauld  (1770), 
Clermont-Tonneire  (177.5),  Choiseul  (1787),  Coi- 
eMj;i"87),  Aubigny  (1787). 
•  ^KF  pairie  fut  emportée  par  la  Révolution  avec 
les  autres  institutions  monarchiques.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  tomes  Il-IV;  Goezmann,  les  Quatre 
Ages  de  la  pairie  de  France;  de  Courcelles,  Hist. 
généalogique  des  pairs  de  France,  1822-31,  11  vol. 
in-4°.  —  Cf.  BiUioth.  histor.  de  la  France,  t.  III, 
n»»  31212  à  31312. 

PAIRS  (Chambre  et  Cour  des).  La  charte  de 
1814  établit  deux  Chambres  législatives,  dont  l'une 
qu'on  désignait  souvent  sous  le  nom  de  Chambre 
haute  prit  le  titre  de  Chambre  des  pairs.  Ses 
membres,  dont  le  nombre  était  illimité,  étaient 
nommés  par  le  roi  qui  se  réservait  le  droit  de  les 
nommer  à  vie  ou  de  le.s  rendre  héréditaires.  Le 
4  juin  1814  Louis  XVIIl  nomma  à  vie  154  pairs. 
La  Chambre  subsista  pendant  les  Cent-Jours  et 
fut  conservée  à  la  seconde  Restauration,  avec 
quelques  modifications.  Le  19  août  1815  une  or- 
donnance royale  déclara  la  dignité  de  pair  héré- 
ditaire de  mâle  en  mâle  par  ordre  de  primogé- 
niture  dans  la  famille  des  pairs  actuels  et  des 
pairs  futurs.  Chaque  pairie  fut  instituée  sous 
un  titre  de  noblesse  que  le  roi  conférait  au  nou- 
veau dignitaire.  Deux  ans  plus  tard  (25  août 
1817,  une  nouvelle  ordonnance  institua  les  ma- 
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jorats  dont  l'existence  était  préalablement  néces- 
saire pour  obtenir  la  dignité  de  pair  (les  pairs 
ecclésiastiques  étaient  seuls  exceptés  de  la_  me- 
sure). Ces  majorats,  transmissibles  à  perpétuité 
avec  le  titre  de  pair,  devaient  produire  un  revenu 
net  de  30  000  fr.  pour  les  ducs;  de  20  000  fr.  pour 
les  marquis  et  les  comtes;  de  10000  fr.  pour  les 
vicomtes  et  les  barons.  En  octobre  1831,  l'héré- 
dité de  la  pairie  fut  abolie;  les  majorats  le  furent 
en  mai  1835.  La  Chambre  des  pairs  disparut  à  la 
révolution  de  Février  1848.  Elle  fut  remplacée  par 
le  Sénat  après  le  coup  d'État  de  décembre  1851. 

La  Chambre  des  pairs  prenait  le  titre  de  Cour 
des  pairs,  quand  elle  fonctionnait  comme  cour 
judiciaire.  C'est  en  cette  qualité  qu'elle  eut  à  juger 
le  maréchal  Ney,  Louvel,  les  derniers  ministres 
de  Charles  X,  les  insurgés  d'avril  1834,  Fieschi 
et  ses  complices,  le  ministre  Teste,  le  duc  de 
Praslin,  etc. 

PAIRS  DE  FIEF.  Les  Pairs  de  Fief  ou  Fieffés 
étaient  les  vassaux  qui,  égaux  entre  eux,  acquit- 
taient ensemble  le  service  de  cour,  en  assistant 
le  seigneur  dans  ses  assises.  Lorsqu'ils  ne  se  trou- 
vaient pas  en  nombre  suffisant,  c'est-à-dire  deux 
au  moins,  ils  empruntaient  au  Chief-Seigneur  un 
vassal  de  même  condition  qu'eux,  pour  faire  ju- 
gement, ainsi  que  nous  l'apprend  Beaumanoir. 
Il  y  avait  des  pairs  roturiers  comme  des  pairs 
barons  ou  nobles.  —  Voy.  Barons. 
.  On  appelait  aussi  pairs  de  commune  certains 
notables,  le  plus  souvent  au  nombre  de  douze,  qui 
assistaient  le  maire  dans  ses  fonctions  municipales. 

FAISEURS.  Les  paiseurs,  ou  hommes  de  paix, 
étaient  comptés  parmi  les  magistrats  municipaux 
chargés  du  maintien  de  l'ordre  et  de  l'exercice  de 
la  justice.  On  les  trouve  mêlés  tantôt  parmi  les 
viguieis,  baillis  et  justiciers,  tantôt  parmi  les 
jurats  et  consuls  ,  échevins  et  prud'hommes.  On 
les  appelait  encore  Jurés  de  la  paix. 

PAISNEL,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Chantelou,  de  Hambie,  de 
Cacuras,  de  Briqueville,deBriquebec  et  d'Ollonde. 

PAISSON  (Droit  de).  Le  droit  de  paisson  com- 
prenait ceux  de  passage  et  de  glandée.  Il  consis- 
tait dans  une  redevance  en  vins,  blés  ou  autres 
denrées,  moyennant  laquelle  les  propriétaires  de 
troupeaux  pouvaient  faire  paître  leurs  porcs  dans 
les  bois  de  haute  futaie,  depuis  le  premier  octobre 
jusqu'au  premier  février  de  chaque  année.  Le  rè- 
glement des  Eaux  et  Forêts,  promulgué  par  Hen- 
ri IV  en  1597,  défendait  aux  usagers  et  officiers 
ayant  droit  à  la  paisson,  de  mettre  dars  les  forêts 
plus  de  porcs  qu'il  ne  leur  en  fallait  pour  leur 
nourriture,  et  portait  qu'avant  d'adjuger  la  pais- 
son aux  marchands,  il  serait  fait  estimation  du 
nombre  d'animaux  auxquels  la  glandée  pouvait 
raisonnablement  suffire. 

PâlK.  (Publication  de  la).  La  publication  de  la 
paix  se  faisait,  sous  l'ancienne  monarchie,  avec 
un  cérémonial  qui  se  perpétua  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. La  dernière  cérémonie  de  ce  genre  eut  lieu 
à  Paris,  le  26  novembre  1783,  pour  la  paix  qui 
mit  fin  à  la  guerre  d'Amérique.  (Voyez-en  le  récit 
à  cette  date,  dans  les  Mémoires  secrets,  dits  de 
Bachaumont.  — Voyez  aussi  le  Cérémonial  deGo- 
defroy,  t.  II,  p.  908.) 

PAIX  (Petite),  nom  que  l'on  donne  à  la  paix 
conclue  à  Longjumeau  avec  les  Calvinistes,  le  27 
mars  1568,  et  qui  ne  dura  que  six  mois.  On  l'ap- 
pelle aussi  paix  boiteuse  (voy.  Boiteuse).  =  Paix 
DE  l'Eglise,  nom  donné  à  un  arrangement  con- 
clu en  1668,  entre  les  Jansénistes  de  France  et 
leurs  adversaires,  au  sujet  de  la  question  du  For- 
mulaire. On  l'appelle  aussi  Paix  de  Clément  /J, 
parce  que  le  résultat  fut  principalement  dû  à  l'in- 
tervention de  ce  pape.  =  Paix  de  Monsieur.  On 


appelle  ainsi  la  paix  conclue  le  6  mai  1576,  àChâ- 
tenoy,  près  de  Château-Landon,  entre  Henri  III, 
d'une  part,  et  de  l'autre,  Monsieur  (son  frère  Fran- 
çois d'Alençon),  uni  aux  réformés  et  aux  catho- 
liques mécontents.  —  Le  traité  promettait  la 
convocation  des  états  généraux  dans  un  délai  de 
six  mois,  reconnaissait  aux  réformés  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion,  leur  accordait  des  chambres 
mi-partie  dans  les  huit  parlements  du  royaume, 
leur  cédait  des  villes  de  sûreté  et  désavouait  la 
Saint-Barthélemy.Quant  à  Monsieur,  on  lui  donnait 
pour  lui  et  ses  hoirs  mâles,  à  perpétuité,  les  trois 
duchés  d'Anjou,  de  Touraine  et  de  Berry,  avec 
les  patronages  d'Eglise,  les  droits  régaliens,  les 
nominations  aux  offices  ordinaires  et  extraordi- 
naires. =  Paix  du  roi  Charles.  C'est  la  paix  con- 
clue à  Saint-Germain-en-Laye,  le  15  août  1570, 
entre  Charles  IX  et  les  réformés,  et  qui  précéda 
de  deux  ans  les  massacres  de  la  Saint-Barthélemy. 
=  Paix  fourrée,  nom  sous  lequel  est  connue  la 
paix  qui  fut  conclue  à  Chartres  en  1409  entre  le 
duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  d'une  part,  le 
roi  Charlés  VI  et  les  princes  d'Orléans,  de  l'autre. 
=  Paix  honteuse.  C'est  la  paix  signée  à  Paris,  en 
1763,  et  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  Sept  ans.  = 
Paix  perpétuelle,  nom  donné  au  traité  d'alliance 
conclu  à  Fribourg,  le  29  novembre  1516,  entre 
François  1"  et  les  Suisses.  Jamais  traité  ne  mérita 
mieux  ce  nom. 

PAIX  DE  DIEU.  La  multiplicité  et  la  violence 
des  guerres  privées,  les  famines  et  les  maux  de 
toutes  sortes  qui  en  furent  le  résultat  produisirent 
dans  le  clergé  français,  au  commencement  du 
XI'  siècle,  un  mouvement  d'indignation  et  de  pi- 
tié, et  lui  inspirèrent  le  désir  de  porter  remède  à 
la  misère  générale.  A  cet  effet,  plusieurs  conciles 
tenus  dans  des  lieux  et  à  des  moments  divers, 
mais  tous  animés  du  même  esprit  (Limoges,  994; 
Orléans,  1016;  Koussillon,  1027;  Limoges,  1031), 
décrétèrent  une  série  de  canons  qui  avaient  pour 
objet  de  mettre  certaines  restrictions  à  l'emploi  de 
la  force  dans  les  querelles  particulières,  ou  même 
de  la  prohiber  entièrement.  Ces  mesures  partielles 
donnèrent  l'impulsion  au  grand  courant  d'idées 
qui  aboutit,  en  1034-1035,  à  la  proclamation  delà 
Paix  de  Dieu.  —  Voy.  Trêve  de  Dieu. 

PAIXHANS  (Henri-Joseph),  général  d'artille- 
rie, député  (1830-1848),  né  à  Metz,  le  22  janvier 
1783,  mort  le  19  août  1854,  à  Jouy-aux-Arches. 
Il  inventa  des  canons  qui  portaient  son  nom. 

PAJOL  (Claude-Pierre,  comte),  général,  pair 
de  France,  né  à  Besançon,  le  3  février  1772,  mort 
à  Paris,  le  19  mars  '1844.  Général  de  brigade 
(1807),  baron  (1808),  général  de  division  (1812), 
il  se  distingua  d'une  manière  éclatante  pendant 
la  campagne  de  France.  Créé  comte  par  la  pre- 
mière Restauration,  il  se  rallia  à  Napoléon  (1815), 
et  fut  mis  à  la  retraite  (1816)  ;  il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  révolution  de  Juillet. 

PAJON  (Claude),  ministre  et  théologien  pro- 
testant, né  à  Romorantin,  en  1626,  mort  à  Carré 
(Loiret),  le  27  septembre  1685. 

PAJOT-DE-SAINTE-CROIX,  orientaliste,  nê 
en  1811,  mort  en  1844. 

PAJOU  (Augustin),  habile  sculpteur,  élève  de 
Lemoyne,  grand  prix  de  Rome  (1748),  membre 
de  l'Académie  (1760),  puis  de  l'Institut,  né  en 
1730  à  Paris,  où  il  est  mort  le  8  mai  1809.  — 
Statues  de  Bossuet,  de  Psjzhé;hustes  de  Mme  du 
Barry  (ce  bu.ste  est  célèbre)  et  de  Buffon  (musée 
du  Louvre).  =  Son  fils,  Jacques-Augustin,  pein- 
tre, élève  de  Vincent,  né  à  Paris  en  1766,  mort  à 
Paris,  le  28  novembre  1828.  —  Portrait  du  peintre 
Jay  (musée  de  Grenoble). 

PALiEOLOGUS  (Phileremus),  pseudonyme  de 
P.  M.  Lardenoy. 
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PALAIDOR  (M.  de),  pseudonyme  de  J.  Brûlé 

de  Montpleinchamp. 

PALAIS  (Monnaie  du),  ou  Monnaie  pala- 
tine. C'est  le  nom  donné  aux  monnaies  frappées 
à  l'atelier  monétaire  qui,  pendant  les  deux  pre- 
mières races,  fut  établi  dans  le  palais  même  du 
roi.  Les  plus  anciennes  de  ces  monnaies  sont  des 
triens  frappés  par  saint  Eloi  sous  Clovis  II.  (Voy. 
Ad.  de  Longpérier,  Liste  des  noms  de  lieux  où,  l'on 
a  baltu  monnaie,  depuis  l'invasion  des  Francs 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  dans  l'An- 
nuaiie  (  1 840)  de  la  Société  de  l'hi  stoire  de  France.) 

PALAIS  (Le),  abbaye  de  cisterciens,  en  Li- 
mousin (Haute-Vienne),  diocèse  de  Limoges. 

PALAIS  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de  Grave 
(Languedoc).  —  —,  de  la  maison  de  Rivoire. 

PALAIS  (S.)  Voy.  Pallade. 

PALAIS  (Comtes  du).  Vov.  Comtes. 

PALAISEAU  ou  PALOISEAU  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Harville. 

PALAMOS,  ville  forte  de  Catalogne,  prise  par 
les  Français  en  juin  1694. 

PALAPRAT  (Jean),  auteur  comique,  né  à  Tou- 
louse, en  mai  1650,  mort  à  Paris  le  14  octobre 
1721.  —  Le  Ballet  extravagant  ;  La  Prude  du 
temps  ,  Le  Secret  révélé,  et  en  collaboration  avec 
Brueys  :  Le  Grondeur,  Le  Muet,  Les  Quiproquo, 
L'Avocat  Patelin  (resté  au  théâtre)  et  L'Impor- 
tant, comédies. 

PALASSOU  (Pierre-Bernard)  ,  minéralogiste, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences ,  né  à 
Oloron  (Basses-Pyrénées)  le  5  juin  1745.  mort  à 
Ogenne  (Basses-Pyrénées)  le  9  avril  1830.  —  Ewat 
sur  la  minéralogie  des  Pyrénées,  1781,  très-rare. 

PALATIOLUM,  Palaiseau.  =  — ,  Phalsbourg. 

PALATIN,  nom  que  l'on  donnait  aux  seigneurs 
qui  avaient  un  palais  oîi  ils  rendaient  la  justice. 
11  y  avait  les  comtes  palatins  de  Champagne,  les 
palatins  du  Béarn,  etc. 

PALATIN.  Voy.  Dio. 

PALATINE  (Princssse) .  C'est  le  nom  sous  le- 
quel ou  désigne  souvent  la  princesse  Charlotte- 
Élisabeth  de  Bavière,  duchesse  d'Orléans,  et  mère 
du  régent.  —  Voy.  Charlotte-Elisabeth. 

PALCHEUL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Roquigny  (Normandie). 

PALEJAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Roger  (Languedoc). 

PALERME  (Sicile).  La  flotte  des  Hollandais  et 
des  Espagnols  fui  détruite  près  de  cette  ville  par 
Vivonne  et  Duquesne  le  2  juin  1676. 

PALESTRO  (Italie).  Les  Autrichiens  y  furent 
défaitsle  30etle31  mai  1859  par  les  Franco-Sardes. 

PALICE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Chabannes.  = — ,  de  la  maison  de  la  Guiche. 

PALICE  (Jacques  II  de  Chabannes,  seigneur 
de  la),  célèbre  capitaine  du  xvi«  siècle,  tué  le  24 
février  1525  à  la  bataille  dePavie.  Fils  de  Geofïroi 
de  Chabannes  et  de  Charlotte  de  Prie,  il  fut  suc- 
cessivement grand-maître  de  France,  gouverneur 
du  Milanais  (1512),  et  maréchal  de  France  (1515). 

PALIÉRES  ou  PALLIÈRES,  terre  et  seigneu- 
rie de  Provence  (Var),  appelée  aussi  Saint-Martin, 
qui  fut  érigée  en  marquisat  (janvier  1671)  en  fa- 
veur de  Pierre  de  Laurens.  —  Voy.  Pallières. 

PALI-KAO  (Chine).  Le  21  septembre  1860,  les 
Anglo-Français  y  remportèrent  sur  les  Chinois 
une  victoire" complète  qui  leur  ouvrit  la  route  de 
Pékin  où  ils  entrèrent  le  12  octobre  1860.  Les 
Français  étaient  commandés  par  le  général  Cou- 
sin-Montauban,  qui  reçut  à  cette  occasion  le  titre 
de  comte  de  Pali-Kao.' 

PALINGENIUS  (Helias) ,  pseudonyme  de  F, 
Pincier. 

PALISOT  DE  BEAUVOIS  (Ambroise-Marie- 
François-Joseph,  baron  de),  botaniste  et  voyageur, 


membre  de  l'Institut  (1806) ,  né  à  Arras  le  27  juil- 
let 1752,  mort  à  Paris  le  21  janvier  1820. 

PALISSOT  DE  MONTENOY  (Charles),  poète 
et  littérateur,  né  à  Nancy,  le  3  janvier  1730,  mort 
à  Paris  le  15  juin  1814.  Il  soutint,  et  non  sans 
talent,  une  lutte  fort  vive  contre  les  philosophes 
qu'il  avait  violemment  attaqués.  —  Le  Cercle,  co- 
médie, dirigée  contre  Rousseau;  Petites  lettres 
contre  les  grands  philosophes  (1756)  ;  les  Philo- 
sophes, comédie  (1760)  ,  la  Dunciade,  poëme  sati- 
rique ;  les  Deux  Menechmes ,  le  Satirique,  les 
CoitrtManes,  comédies  ;  J/emoim  sur  la  littérature. 

PALISSY  (Bernard),  l'un  des  hommes  les  plus 
remarquables  du  xvi«  siècle,  émailleur,  physicien, 
chimiste,  né  vers  1510  à  La  Capelle-Biron  (Lot-et- 
Garonne),  mort  à  la  Bastille  en  1590.  Il  voyagea 
en  France  et  en  Allemagne,  puisse  fixa  à  Saintes 
(1539),  se  fit  peintre  verrier  et  se  mit  (1555)  à  cher- 
cher le  secret  de  la  fabrication  des  émaux  que  l'I- 
talie possédait  seule.  Ce  ne  fut  qu'après  un  travail 
opiniâtre  et  des  misères  sans  nombre  racontées 
par  lui-même  d'une  façon  touchante  qu'il  parvint 
à  fabriquer  ses  «  rustiques  figulines,  »  qui  aujour- 
d'hui se  payent  au  poids  de  l'or  dans  les  ventes. 
Persécuté  comme  calviniste,  il  fut  protégé  par  le 
connétable  de  Montmorency  qui  le  chargea  d'im- 
portants travaux  pour  le  château  d'Ecouen,  et  Ca- 
therine de  Médicis  lui  confia  la  décoration  du 
jardin  des  Tuileries.  En  mars  1575,  il  ouvrit  à 
Paris  un  cours  d'histoire  naturelle  et  de  physique,, 
et  il  forma  un  cabinet  oii  se  trouvaient  «  plusieurs 
choses  admirables  et  monstrueuses  tirées  de  la 
matrice  de  la  terre.  »  En  1588,  il  fut  arrêté  comme 
huguenot  et  jeté  à  la  Bastille,  où  il  mourut.  — Ses 
faïences  si  recherchées  des  amateurs  se  trouvent 
en  nombre  relativement  considérable  aux  musées 
duLouvre.de  Cluny  et  de  Sèvres  (voy.  leurs  catalo- 
gues). —  Déclaration  des  abus  et  ignorance  des 
médecins,  1557,  in-8' ,  sous  le  pseudonyme  du  P. 
Braillier  ;  Recepte  véritable  par  laquelle  tous  les 
hommes  de  la  France  pourront  apprendre  à  mul- 
tiplier et  augmenter  leurs  trésors,  1563  ou  1564, 
in-4°  ;  Discours  admirables  de  la  nature  des  eaux 
et  fontaines,  1580,  in-8'';  OEuvres,  1777,  in-4'', 
1840,  in-18.  (Voy.  A.  Dumesnil,  Bernard  Palissy, 
1851,  in-18;  B.  Fillon,  L'art  de  terre  chez  les 
Poitevins,  1864,  in-4°.) 

PALLADE  ou  PALAIS  (S.),  Palladius,  évêque 
de  Saintes  vers  573,  mort  après  596.  Sa  fête  ,  le 
7  octobre. 

PALLEGOIX  (D.  J.  B.),  évêque  de  Mallos,  vi- 
caire appostolique  de  Siam,  orientaliste,  né  à 
CombertauU  (Côte-d'Or)  le  28  octobre  1805 ,  mort 
à  Siam.  —  Grammaire  de  la  langue  Thaï,  publiée 
à  Bangkok  ,  in-4''  ;  Description  du  royaume  de 
Siam,  2  vol.  in-12  ;  Dictionnaire  siamois,  latin, 
français  et  anglais,  in-fol. 

PÂLLEMORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Harlay. 

PALLICA,  seigneurie  du  Poitou  (Vendée),  avec 
titre  de  baronnie. 

PALLIÈRE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Bertrand  (Berry).  —  Voy.  Palières. 

PALLIÉRE  (Louis-Vincent-Léon),  peintre,  né 
en  juillet  1787,  à  Bordeaux,  où  il  est  mort  le  28 
décembre  1820.  —  Un  berger;  Tobie  (musée  de 
Bordeaux). 

.  PALLIOT  (Pierre),  généalogiste,  imprimeur, 
né  à  Paris  le  19  mars  1608,  mort  à  Dijon  le  5  avril 
1698.  —  Le  parlement  de  Bourgogne ,  1649,  2  vol. 
in-fol.;  La  science  des  armoiries,  1660,  1664, 
2  vol.  in-fol.  ;  Histoire  généalogique  des  comtes  de 
Chamilly,  1671,  in-fol. 

PALLIUM.  Le  Pallium  était  dans  l'antiquité 
un  manteau  long,  dont  les  chrétiens  firent  parti- 
culièrement usage  ;  dans  la  suite  on  donna  ce 
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nom  au  voile  des  religieuses  et  au  drap  qu'on 
étend  sur  la  tête  des  nouveaux  mariés  à  l'église. 
Dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  le  pallium  est 
un  ornement  pontifical  propre  à  certains  digni- 
taires, tels  que  :  le  patriarche,  le  primat,  le 
métropolitain.  La  simplicité  même  et  la  forme 
de  ce  vêtement  en  montrent  l'antique  origine  ; 
il  consiste  en  une  bande  de  laine  blanche,  large 
de  trois  doigts,  chargée  de  petites  croix  de  laine 
rouge  ou  noire  et  dont  les  extrémités  passant  au- 
tour du  cou  tombent  l'une  sur  le  dos,  l'autre  sur 
la  poitrine.  Cette  étoffe  provient  exclusivement 
de  la  toison  de  deux  agneaux  blancs,  offerte  tous 
les  ans  à  Rome,  par  les  religieuses  de  Sainte - 
Agnès,  pendant  la  fête  de  leur  patronne,  au  mo- 
ment où  l'on  chante  VAgnus  Dei,  et  qu'on  dépose 
lorsqu'elle  est  tissée  sur  les  châsses  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul.  Le  pallium  fut  conféré  par  les  papes 
aux  métropolitains  dès  le  commencement  du  vi' 
siècle,  et  une  lettre  de  Grégoire  le  Grand,  en  date 
de  597,  montre  que  la  pensée  de  la  cour  romaine 
était  de  manifester  par  là  son  approbation  de  leur 
élévation  à  l'épiscopat.  Mais  les  archevêques  de 
France  ne  paraissent  pas  avoir  répondu  avec  em- 
pressement aux  prétentions  du  souverain  pontife. 
Saint  Césaire  d'Arles  est  le  premier  prélat  qui  ait 
reçu  le  pallium  du  saint-siége  -,  et  une  lettre  de 
samt  Boniface  à  Zacharie  prouve  que  les  évêques 
de  la  Gaule  n'accomplissaient  pas  la  promesse  par 
eux  faite  de  le  lui  demander.  Au  ix*  siècle  cepen- 
dant la  question  fit  un  pas  de  plus,  et  Nicolas  l" 
se  crut  assez  fort  pour  déclarer  que  les  archevê- 
ques n'exerceraient  aucune  fonction  avant  de  l'a- 
voir obtenu.  Innocent  III,  auxiii»  siècle,  restreignit 
cette  interdiction  aux  actes  de  l'autorité  métro- 
politaine. C'est  à  partir  de  cette  époque  que  l'u- 
sage s'introduisit  de  demander  le  pallium  aux 
papes  dans  les  trois  mois  de  la  consécration,  et  de 
l'aller  chercher  à  Rome  même;  mais  depuis  plu- 
sieurs siècles  il  fut  distribué  par  les  légats  du 
pape.  Dans  les  temps  modernes,  quelques  évêques, 
entre  autres  ce*c  du  Puy  et  d'Autun,  ont  obtenu  le 
droit  de  le  porter,  mais  ces  concessions  contraires 
aux  lois  canoniques  n'ont  qu'un  intérêt  de  vanité. 
Le  pape  seul  le  revêt  tous  les  jours,  le  métropoli- 
tain ne  le  porte  que  dans  l'exercice  de  ses  hautes 
fonctions  ;  quand  les  archevêques  passent  d'une 
métropole  dans  une  autre ,  ils  ont  besoin  d'un  nou- 
veau pallium.  On  ensevelit  cet  ornement  avec 
leurs  corps. 

PALLOY  (Pierre-Franç.),  architecte,  né  à  Paris 
en  1754,  mort  à  Sceaux  (Seine)  le  19  janv.  1835. 

PAIjLU  (Étienne),  jurisconsulte,  né  à  Tours 
en  1588,  y  mourut  en  1670.=  Son  fils,  François, 
missionnaire,  évêque  d'Héliopolis,  mort  en  Chine 
le  29  octobre  1684.  —  Martin  ,  de  la  même  fa- 
mille, jésuite  ,  prédicateur,  né  à  Tours  en  1661, 
mort  à  Paris  le  20  mai  1742. 

PALLUAU,  Paludellum,  baronnie  de  Poitou 
(Vendée),  qui  unie  à  celle  de  Ballourdière,  fut 
érigée  en  baronnie  (jauvier  1607)  en  faveur  d'An- 
toine de  Buade,  puis  en  comté  (avril  1622)  en  fa- 
veur de  Ph.  Clérembault  (voy.  ce  nom). 

PALMA-NOVA  ,  ville  à  20  kilom.  d'Udine, 
prise  par  les  Français  le  15  novembre  1805. 

PALMARUM  DIES  ,  Festum  Palmas ,  noms 
donnés  dans  quelques  anciens  documents  au  di- 
manche des  Rameaux. 

PAIiSGRAVE  (Jean),  grammairien,  né  à  Lon- 
dres vers  1480.  —  h' Esclarcissement  de  la  langue 
françoyse,  1530,  in-fol.  goth.  en  anglais.  C'est  la 
plus  ancienne  grammaire  française  imprimée. 
Elle  a  été  réimprimée  en  1850,  in-V,par  F.  Génin. 

PALMAREZ  (Mme  la  marquise  de)  ,  pseudo- 
nyme de  Mme  Mérard  de  St-Just. 

PALMERius  (J.),  pseudonyme  de  F.  Hotoman. 


PALMIER  ORDINAIRE  DU  ROI,  officier  de 
la  fruiterie  du  roi  (voy.  ce  mot)  qui  n'avait  d'au- 
tre fonction  que  de  présenter  au  roi,  à  la  reine  et 
aux  princesses,  la  veille  et  le  jour  du  dimanche  des 
Rameaux,  les  palmes  que  le  fruitier  du  roi  avait 
fait  venir  de  Provence. 

PALU  (La),  maison  de  Bresse,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Varambon,  de  Vaiax  et  de  Bou- 
ligneux  (voy.  VHist.  de  Bresse,  par  Guichenon). 
A  cette  maison  appartenait  Pierre  de  La  Palu,  do- 
minicain, théologien,  patriarche  de  Jérusalem, 
né  à  Varambon  (Ain)  vers  1277,  mort  à  Paris  le 
31  janvie.  1342. 

PALU  ^Seigneurs  de  la),  branche  de  la  maison 
de  Béon  (Béarn).  =  — ,  de  la  maison  du  Bellay. 
=  — ,  de  la  maison  de  Demandols. 

PALUDELLUM,  Palluau. 

PALUM,  Pau. 

PAMERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Le 
Roy. 

PAMIERS,  petite  ville  du  comté  de  Poix 
(Ariége),  qui  doit  son  origine  à  l'abbaye  de  Saint- 
Antonin,  située  près  d'un  village  appelé  Fredela- 
cum,  et  où  Roger  II,  comte  de  Foix,  bâtit  un 
château-fort  dont  le  nom  (Apamia,  Apamiœ)  passa 
bientôt  à  la  ville.  Elle  fut  saccagée  en  1208  dans 
la  guerre  des  Albigeois.  En  juin  1567,  à  la  suite 
d'une  émeute,  les  calvinistes  s'en  emparèrent, 
mais  se  soumirent  peu  de  temps  après.  —  Il  s'est 
tenu  un  concile  à  Pamiers  en  novembre  1212. 

L'abbaye  de  Saint-Antonin  fut  érigée  en  évêché 
suffragant  de  Narbonne,  par  une  bulle  de  Boni- 
face  VIII  en  date  du  16  septembre  1295;  mais  par 
suite  d'une  protestation  de  l'évêque  de  Toulouse 
dont  le  diocèse  avait  été  démembré  pour  former 
le  nouveau,  le  piemier  titulaire  ne  fut  nommé 
qu'en  1297.  Quand  Toulouse  eut  été  érigée  en  ar- 
chevêché (1317),  Pamiers  en  devint  suffragant, 
comme  il  l'est  encore  aujourd'hui  après  avoir  été 
supprimé  de  1802  à  1822. 

ÉVÊQUES  DE  Pamiers.  —  Bernard  Saisset  de 
Saint-Agne,  nov.  1297-vers  1314.  —  Poilfort  de 
Rabastens,  1315-1316.  —  Jacques  I"  Fournier, 
pape  sous  le  nom  de  Benoît  XII,  1317-26  janv. 
1326.  —  Dominique  Grenier,  13  mars  1326-1347. 

—  Arnaud  de  ViUemur,  1348-17  déc.  1350.  — 
Guillaume  de  Montespan,  7  fév.  1351-1371.  — 
Raimond  d'Accono,  4  juil.  1371-1379.  —  Ber- 
trand I"  d'Ornezan,  17  mars  1380-1424.  —  Jean 
1",  23  déc.  1425-vers  1433.  —  Gérard  I"  de  Bri- 
coigne,  vers  1433-16  avril  1435.  — Jean  II  Mellini, 
vers  1436-1460.  —  Barthélémy  I"  d'Artigueloube, 
1461-1468.  —  Pascal  Dufour,  1469-29  janv.  1483. 

—  Pierre  de  Castelbajac,  1483-1497.  —  Gérard  II 
Dejean,  1498-fév.  1502.  —  Amanieu,  ^jardinai 
d'Albret,  31  mars  1502-1506.  —  Matthieu  d'Arti- 
gueloube, 1506-vers  1514.  —  Amanieu  d'Albret, 
de  nouveau,  vers  1514-1518.  —  Bertrand  II  de 
Lordat,  1520-vers  1540.  —  Jean  III  de  Luxem- 
bourg, vers  1540-1548.  —  Jean  IV  de  Barbançon, 
1550-vers  1555.  —  Robert  de  Pellevé,  1556-1579. 

—  Bertrand  III  de  Barrau,  1579-5  juin  1605.  — 
Joseph  d'Esparbès  de  Lussan,  fév.  1608-5  déc. 
1625.  —  Henri  de  Sponde,  16  août  1626-1642.  — 
Jean  V  de  Sponde,  1642-31  mars  1643.  —  Henri 
de  Sponde,  de  nouveau,  avril-18  mai  1643.  — 
(François  Bosquet  et  Jacques  de  Montrouge,  nom- 
més en  1643.  passèrent  à  d'autres  sièges  avant 
d'avoir  reçu  leurs  bulles.)  —  François-Étienne  de 
Caulet,  1644-7  août  1680.  (Côme  Royer,  nommé 
en  1680,  refusa).  —  François  I"  d'Anglure  de 
Bourlemont,  juil.  1681-nov.  1685.— Léon  Bacoue, 
nov.  1685-]an7.  1689.  —  François  II  de  Camps, 
1685-1693.  —  Jean-Baptiste  de  Vertamont,  3  sept. 
1693-20  mars  1735.  —  Barthélémy  11  de  Salignac 
de  La  Mothe-Fénelon,  oct.  1735-16  juin  1741.  — 
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ffenri-Gaston  de  Lêvis-Léran,  août  1741-1786.  — 

Gharles-Constant-César  d'Agoult  de  Bonneval,  13 
mai  1787-1790.  — N.Font,évêqueconititutionnel, 
1791-1793.  —  Louis-Charles-François  de  La  Tour- 
Landorthe,  13  janv.  1823-1835.  —  Gervais-Joseph 
Ortric,  15  mars  1835-1845.  —  Gui-Jean-Marie- 
Louis  Alouvry,  8  fév.  1846-1856.  —  J.  François 
Galtier,  7  avril  1856-1858.  —  Jean-Antoine  Bela- 
val,  28  juil.  1858.  —  (Voy.  Gallia  Christiana, 
t.  XlII.) 

PAMPELUNE,  capitale  de  la  Navarre.  Elle  fut 
prise  en  778  par  Charlemagne  sur  les  Maures  qui 
la  reprirent  et  la  perdirent  en  806.  Le  comte 
Aznar  l'enleva  aux  Francs  en  831.  Le  comte  d'Ar- 
tois la  prit  et  pilla  en  1276  (ou  1278).  La  ville  dont 
en  1511  les  Espagnols  s'étaient  rendus  maîtres  sur 
Jean  d'Albret  fut  reprise  en  1521  par  André  de 
Lesparre  et  reperdue  quelque  temps  après.  Le  16 
février  1808  les  Français  s'emparèrent  par  sur- 
prise de  la  citadelle  de*  Pampelune  ;  la  ville  fut 
'rendue  par  nous  le  31  octobre  1813.  —  En  1823, 
elle  fut  assiégée  (5  août)  par  le  maréchal  de  Lau- 
riston  et  capitula  le  17  septembre. 

PAMPELUNE.  Il  était  d'usage  dans  certains 
diocèses  de  France  et  notamment  à  Reims,  que 
les  chanoines  fissent  en  commun  à  des  époques 
déterminées  des  repas  extraordinaires  auxquels 
ils  étaient  convoqués  au  son  d'une  petite  cloche, 
nommée  en  latin  papelina,  et  en  français,  par 
corruption,  pampelune.  Au  xvn"  siècle  ce  repas 
se  réduisit,  au  moins  pour  le  chapitre  de  Reims, 
à  une  simple  distribution  de  vin  (un  pot  pour 
chaque  membre)  faite  par  l'archevêque.  Tous  les 
ans,  le  15  décembre,  à  sept  heures  du  soir,  on 
sonnait  à  cet  effet  la  Pampelune  dans  l'église  de 
Saint-Michel,  où  se  trouvait  autrefois  le  réfec- 
toire des  chanoines.  —  Voy.  Distribution. 
PAMPHILE,  pseudonyme  de  Gilles  d'Aurigny. 
PANAGE.  C'était  un  cens  payé  au  propriétaire 
d'un  bo]S  ou  d'une  forêt,  comme  prix  du  droit  d'y 
faire  paître  certains  animaux  domestiques,  no- 
tamment les  porcs.  Le  maître  de  troupeaux  non 
panagés  qui  les  laissait  errer  dans  l'enceinte  du 
domaine  s'exposait  à  la  confiscation. 
PANAGE,  pseudonyme  de  F.  V.  Toussaint. 
PANARD ,  célèbre  chansonnier  et  vaudevilliste, 
néàCourville  (Eure-et-Loir),  vers  1694,  mort  à  Pa- 
ris le  13  juin  1765.  —  Œuvres,  1803,  3  vol.  in-18. 

PANASSAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Espagne,  issue  de  la  maison  deComminges. 

PANAT  (Seigneurs  de),  delà,  maison  de  Brunei 
(Languedoc). 

PANCARTE  OU  PANCARTE,  nom  donné  à 
certains  droits  d'entrée  sur  toutes  les  denrées  et 
marchandises.  Henri  IV  publia  en  mars  1597  un 
édit  pour  le  règlement  de  ces  droits. 

PANCKOUCHE  (André-Joseph),  écrivain,  né 
en  1700  à  Lille  où  il  était  libraire  et  où  il  est 
mort  le  17  juillet  n53.  =  Son  fils,  Charles-Jo- 
seph, libraire,  né  le  26  novembre  1736  à  Lille, 
mort  le  19  décembre  1798  à  Paris  où  il  était  venu 
s'établir  en  1764.  Il  édita  les  Œuvres  de  Buffon, 
le  Grand  vocabulaire  français,  le  Bép^rtoire uni- 
versel de  jurisprudence,  VAbrégé  des  voyages  de 
Laharpe.  les  Œuvres  de  Voltaire  (édition  de  Kehl) 
avec  Beaumarchais  ;  VEncyclopédie  méthodique. 
A  la  suite  d'un  voyage  à  Londres,  il  imagina  et 
fonda  le  Moniteur.  11  a  traduit  Lucrèce  (1768)  et, 
avec  Framery,  le  Tasse  et  l'Arioste  .  =  Charles- 
Louis-Fleury,  fils  du  précédent,  libraire  et  litté- 
rateur, né  à  Paris  le  23  décembre  1780,  mort  à 
Fleury  sous  Meudon  (Seine),  le  12  juillet  1844.  Il 
a  édité,  entre  autres,  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  l3^  Bibliothèque  latine  française  (1826- 
39),  178  vol.,  à  laquelle  il  a  lui-même  fourni  la 
traduction  de  Tacite. 


PANCT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Clu- 

gny  (Bourgogne). 

PANDOCHEUS  (Elias) ,  pseudonyme  de  G. 
Postel. 

PANEi>  (Alexandre-Xavier),  jésuite,  numis- 
mate, né  le  10  septembre  1669,  à  Nozeroi  (Jura), 
mort  en  1777,  à  Madrid,  où  il  était  précepteur  des 
Infants  et  garde  du  Cabinet  des  médailles. 

P ANETERIE  ou  P ANETERIE-BOUCHE  ;  C'é- 
tait l'une  des  deux  divisions  de  l'office  du  gobelet 
du  roi.  Elle  se  composait  d'un  chef  ordinaire  à 
1600  livres  de  gage,  de  douze  sommeliers,  de 
quatre  aides ,  d'un  garde-vaisselle,  de  deux  som- 
miers et  d'un  lavandier.  Ils  avaient  pour  fonction 
de  préparer  tout  ce  qui  regardait  le  couvert  du 
roi,  le  pain,  le  linge  de  table,  etc.  Tous  les  jours, 
avant  le  lever  du  roi,  deux  chefs  de  gobelet,  l'un 
de  paneterie  -  bouche  ,  l'autre  d'échansonnerie- 
bouche,  portaient  au  cabinet  du  roi  un  pain,  deux 
bouteilles  de  vin,  deux  bouteilles  d'eau,  deux  ser- 
viettes et  de  la  glace  pour  la  cantine,  qui  restait 
dans  le  cabinet.  —  Paneterie-commun  ,  un  des 
sept  offices  de  la  maison  du  roi.  Elle  se  composait 
de  dix-neuf  sommiers  et  de  deux  lavandiers. 

PANETIER  (Grand) .  Le  grand  panetier  ou  pan- 
netier,  était  un  des  grands  officiers  de  la  couronne 
qui  commandait  à  toute  la  paneterie  du  roi.  «  Le 
grand  panetier,  dit  l'Etat  de  la  France,  de  1749, 
n'a  que  800  livres  de  gages  et  ne  sert  ordinaire- 
ment que  dans  les  grandes  cérémonies  et  aux 
jours  de  grandes  fêtes.  Alors,  quand  le  roi  est 
sorti  de  sa  chambre  pour  aller  à  la  messe,  le  Sert- 
d'eau  crie  par  trois  fois  du  haut  d'un  balcon  ou  du 
haut  de  l'escalier  ;  Messire  N. ,  grand  panetier  de 
France,  au  couvert  pour  le  roi.  » 

Le  grand  panetier  avait,  au  moyen  âge  ,  juridic- 
tion sur  les  boulangers  de  Paris  et  jouissait  de 
différents  droits  qui,  au  xviii' siècle,  se  réduisaient 
1°  à  un  sol  marqué,  que  lui  payaient,  le  dimanche 
d'après  les  Rois,  chacun  des  maîtres  boulangers, 
des  compagnons  et  des  apprentis  ;  2°  à  cinq  sols 
payés  par  les  nouveaux  maîtres,  chacune  des  trois 
premières  années  de  leur  maîtrise  ;  3°  à  un  louis 
d'or,  payé  par  les  mêmes  à  l'expiration  de  la  troi- 
sième année  et  qui  remplaça  le  pot  de  romarin 
garni  de  sucreries  que ,  jusqu'au  milieu  du 
xvix'  siècle,  ils  étaient  tenus  de  lui  apporter,  à  la 
même  époque,  en  guise  d'hommage. 

Voici  la  liste  des  grands  panetiers  du  roi,  telle 
qu'on  a  pu  l'établir. 

Eudes  Arrode,  mort  en  1217.  —  Hugues  d'Athies 
(1224-1235).  —  Geoffroy  de  la  Chapelle  (1240).  — 
Jean  Britaut  de  Nangis  (1260).  —  Mathieu,  vidame 
de  Chartres  (1288).  —  Robert  de  Meudon  (1294), 

—  Mathieu  de  Trie  (1298  et  1303).  —  Mathieu  de 
la  Mure  (1297).—  Guill.  Rebrachien  (1300,  1303). 

—  Guillaume  de  Mussi  (1302).—  Robert  aux  Gans 
(1303).  —  Jean  Coulon  de  Saint-Paul  (1303). — 
Jean  Arrode  (1304).  —  Gérard  Chauchat  (1304).  — 
Raoul,  dit  Herpin,  seigneur  d'Erquery  (1305).  — 
Guillaume  de  Hangest  (1304, 1306).  —  Jean  le  Cor- 
donnier (1307).  —  Gilles  de  Laon  (1308).  —  Jean 
de  la  Chapelle,  châtelain  de  Nemours  (1309).  — 
Adam  de  Meulan  (1309).  —  Robert  de  Macheau 
(1309).  —  Robert  de  Sarmiselles,  sous  Philippe  le 
Bel.  —  Pierre  du  Fay,  sous  Charles  le  Bel.  —  Bou- 
chard II  de  Montmorency  (1323).  —  Charles,  sire 
de  Montmorency  (1344).  —  Rognes,  sire  de  Han- 
gest (1345).  —  Gui  IV  de  la  Trémoille  (1353).  — 
Jean,  sire  de  Traînel  (1355).  —  Raoul  de  Raineval 
(1358).  —  Pierre  Bourgoise  (1370).  —  Mathieu  de 
Bellai  (1372).  —  Pierre  de  la  Crique  (1386).  —  Ma- 
thieu Boudart  (1381) .—  Pierre  de  Barguetes  (1382). 

—  Louis  de  Vernode  (1383).—  Jean  Boudart  (1391). 

—  Guy,  sire  de  la  Roche-Guyon  (1396).  —  Gérard 
d'Athies,  seigneur  de  Moyencourt.  —  Antoine  de 
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Craon,  seigneur  de  Beauverger  (1411).  —  Jean 
Malet,  sire  de  Graville  (1413).  —  Robert  de  Mailli, 
dit  Robinet  (1418).  —  Roland  de  Donquerre  (1419). 

—  Jean  de  Prie  (1425).  —  Jean  de  Naillac  (1428). 

—  Jacques  de  Châtillon  (1428).  —  Antoine  de  Cha- 
bannes,  comte  de  Dammartin  (1449).  —  Louis, 
sire  de  Crussol  (1461).  —  Jacques,  sire  de  Crussol 
(1473).— Jacques  Odart, seigneur  de  Cursai  (1485). 

—  René  de  Cossé,  seigneur  de  Brissac  (1495).  — 
Charles  de  Crussol,  vicomte  d'Uzès,  mort  en  1546. 

—  Charles  de  Cossé,  comte  de  Brissac  (1546).  — 
Artus  de  Cossé,  comte  de  Secondigni,  mort  en 
1682.  —  Charles  II  de  Cossé,  mort  en  1621.  — 
François  de  Cossé,  mort  en  1651.  —  Louis  de 
Cossé,  mort  en  1661.^ —  Timoléon,  comte  de 
Cossé,  mort  en  1675.  — "^Artus  Timoléon  de  Cossé. 

—  Charles-Timoléon- Louis  de  Cossé,  mort  en  1709. 

—  Jean-Paul  de  Cossé,  duc  de  Brissac,  mort  en 
1732.—  N.  de  Cossé,  duc  de  Brissac  (1782).  (Voy. 
le  P.  Anselme,  tome  VIII.) 

PANFOU,  terre  et  seigneurie  de  Gâtinais  (Seine- 
et-Marne),  érigée  en  marquisat  (31  janvier  1670) 
en  faveur  de  J.-B.-G.  Baillet. 

PANGES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Beauvau  (Anjou). 

PANGLOSS  (Le  docteur),  pseudonyme  de  Lin- 
guet. 

PANILLEUSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Preteval  (Normandie). 

PANIS  (Etienne-Jean) ,  homme  politique,  né 
dans  le  Périgord,  en  1757,  mort  à  Marly-le-Roi 
(Seine-et-Oise),  le  22  août  1833. Beau-frère  deSan- 
terre,  il  passa  pour  être  Fun  des  instigateurs  des 
massacres  de  septembre.  Elu  à  la  Convention,  il  vota 
la  mort  du  roi,  et  fut  membre  du  Comité  de  sûreté 
générale  pendant  la  Terreur,  et  l'un  des  adver- 
saires de  Robespierre  au  9  thermidor.  Décrété 
d'accusation  après  l'insurrection  du  P'' prairial,  il 
fut  mis  en  liberté  quelques  mois  après,  et  fut  exilé 
en  1816. 

PANISSE,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Lucques.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ma- 
ligeai,  de  Montfaucon,  d'Aubignan  et  de  Merveil- 
les. (Voy.  l'Etat  de  la,  Provence,  par  Robert.) 

PANJAS  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Pardaillan-Berbezé. 

PANNE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  du 
garde  des  sceaux  François  Errault. 

PANNECÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Paris  (Bretagne). 

PANNETERIE,  Pannetier. —  Voy.  Paneterie 
et  Panetier. 

PANNEVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Esmaleville  (Normandie). 

PANONCEAt;x  (Guerre  des).  On  appelle  ainsi 
la  lutte  qui  eut  lieu  entre  le  duc  de  Lorraine 
Charles  111  et  le  chapitre  des  chanoinesses  de  Re- 
miremont,  lequel  élevait  la  prétention  de  mettre  la 
ville  au  rang  des  villes  impériales  indépendantes. 
Le  duc  envoya  le  bailli  des  Vosges  retirer  les 
armes  de  l'empire  de  tous  les  endroits  où  les 
dames  les  avaient  fait  placer,  et  enferma  l'abbesse 
et  les  religieuses  dans  leurs  maisons.  Après  quel- 
ques heures  de  réclusion,  elles  se  décidèrent  à 
renoncer  à  leurs  prétentions  et  à  reconnaître  le 
duc  pour  souverain. 

PANSDORF  (Allemagne).  Un  armistice  y  fut 
conclu  le  15  juillet  1800,  entre  les  armées  fran- 
çaise et  autrichienne. 

PANSERON  (Pierre),  architecte,  élève  de  Blon- 
del,  né  aux  environs  de  Provins,  vers  1730,  mort 
vers  la  fin  du  xviir  siècle.  —  Eléments  d'architec- 
ture, 1772,  in-4°. 

PANSERON  (Auguste),  compositeur,  né  le  26 
avril  1795,  à  Paris,  mort  en  juillet  1859.  —  La 
grille  du  parc  (1820) ,  les  deux  Comines  (1821), 


l'école  de  Rome  (1827),  opéras-comiques,  et  de 
nombreuses  romances. 

PANSIÉRE,  pièce  de  l'armure,  souvent  à  lames 
articulées,  qui  protégeait  la  partie  inférieure  du 
corps . 

PANTHÉON.  Ce  fut  le  4  avril  1791  que  l'As- 
semblée nationale  sur  le  rapport  de  son  Comité  de 
constitution  vota  un  décret  par  lequel  l'église 
Sainte-Geneviève  fut  destinée  «  à  recevoir  les 
»  cendres  des  grands  hommes,  à  dater  de  l'époque 
«  de  la  liberté  française.  »  Le  Corps  législatif  de- 
vait seul  décider  à  quels  hommes  cet  honneur  se- 
rait décerné.  Mirabeau,  qui  était  mort  deux  jours 
auparavant,  fut  le  premier  jugé  digne  de  cet  hon- 
neur. L'édifice  rendu  au  culte  en  1802,  sous  son 
ancien  nom,  reprit  en  1830  la  destination  que  lui 
avait  assignée  l'Assemblée  nationale,  fin  1852,  il 
a  été  de  nouveau  restitué  au  culte. 

PANTOISON.  Voy.  Eau-lès-Chartres. 

PANTOUFLIERS ,  surnom  qu'à  la  fin  du 
XVIII'  siècle  on  donnait  encore  aux  docteurs  et 
suppôts  de  la  Sorbonne. 

PANURGIUS  (V.) ,  pseudonyme  de  Morin. 

PAOLI  (Pascal) ,  célèbre  chef  corse,  né  à  Mo- 
rosaglia,  en  1726,  mort  près  de  Londres,  le  5  fé- 
vrier 1807.  Il  déploya  la  plus  grande  habileté  dans 
les  luttes  de  sa  patrie  contre  les  Génois,  ses  op- 
presseurs, et  qu'il  aurait  chassés  de  l'île  sans  l'in- 
tervention de  la  France  à.  qui  elle  fut  cédée  (1768). 
Paoli,  hors  d'état  de  résister,  se  retira  en  Angle- 
terre. 11  revint  en  France  à  la  Révolution  et  fut 
nommé,  par  les  Corses,  président  de  département 
(1790).  Plus  tard  sa  conduite  suspecte  le  fit  décré- 
ter d'accusation,  puis  (17  juillet  1793)  mettre  hors 
la  loi.  Il  s'allia  alors  aux  Anglais  et,  avec  leur 
secours,  se  rendit  maître  de  l'île;  mais  leurs  in- 
trigues le  forcèrent  bientôt  de  quitter  sa  patrie  et 
de  se  retirer  de  nouveau  en  Angleterre.  (Voy.Bar- 
toli,  Hist.  de  Paoli,  in-8''.) 

PAON.  Le  paon  était  en  grand  honneur  au 
moyen  âge  et  sa  chair  était  un  mets  fort  recherché. 
Dans  les  repas  solennels  c'était  sur  le  paon  ou  sur 
le  faisan  que  les  chevaliers  prononçaient  un  vœu 
d'amour  ou  de  prouesse. 

PAON  (Le).  Voy.  Lepaon. 

PAOUOS  (Sénégambie).  Les  noirs  y  furent 
défaits  par  nos  troupes  du  Sénégal  le  23  décem- 
bre 1865. 

PAPARIN,  famille  de  Provence  originaire  du 
Forez  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Chau- 
mont,  de  Château-Gaillard  et  de  Saint-Didier. 

PAPE,  famille  de  Dauphiné  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Montauban,  de  Saint-Auban,  de  Ver- 
coigne  et  de  Sehune.  (Voy.  l'Etat  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

PAPE  ou  de  La  Pape  (Gui),  jurisconsulte,  né 
au  commencement  du  xv'  siècle  àLyon,  mort  après 
1475.  —  Decisiones  gratianopolitanx,  in-f",  1490, 
souvent  réimprimé. 

PAPES.  Il  n'y  a  eu  aucun  pape  français  avant 
la  fin  du  x°  siècle  et  après  la  seconde  moitié  du 
XIV'.  Dans  cet  intervalle,  quatorze  de  nos  compa- 
triotes ont  occupé  le  trône  pontifical.  En  voici  les 
noms  : 

999,  Silvestre  II  (Gerbert).  —  1058  ,  Nicolas  II 
(Gérard),  né  au  château  de  Chevron  (Savoie).  — 
1088,  Urbain II (Othon ou Odon).  — 1261,  UrbainlV 
(Jacques-Pantaléon).  —  1265,  Clément  IV  (Guy 
Foucauld).—  1276,  Innocent  V  (Pierre  de  Cham- 
pagne),—1281,  Martin  IV (Simon de Brion).— 1305, 
Clément  V  (Bertrand  de  Goth).—  1316,  Jean  XXII 
(Jacques  d'Euse).— 1334,  BenoîtXIl  (J.  Fournier). 
—  1342,  Clément  VI  (Pierre  Roger).  —  1352, 
Innocent  VI  (Etienne  d'Albert).  —  1362,  Urbain  V 
(Guillaume  de  Ghmoard).  —  1370,  Grégoire  XI 
.(Pierre  Roger). 
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PAPETIEBS-CARTIERS.  La  communauté  des 
papetiers-carliers  (c'est-à-dire  de  ceux  qui  avaient 
îe  droit  de  fabriquer  etde  vendre  les  cartesàjouer), 
à  Paris,  avait  des  statuts  fort  anciens  renouvelés,  en- 
Ire  autres,  en  1581  et  1594.  L'apprentissage  était  de 
quatre  ans  avec  trois  ans  de  compagnonnage.  Le 
brevet  coûtait  30  livres  et  la  maîtrise  400.  Pa- 
tron, les  Rois.  (Voy.  leurs  5(atu<s,  1755  et  1764, 
in-4°.) 

PAPETIERS-COLLEURS  ET  EN  MEUBLES . 

On  appelait  ainsi,  à  Paris,  les  fabricants  de  carton. 
Ils  avaient  le  droit  de  vendre  registres,  encre, 
plumes,  règles,  canifs,  etc.,  et  papiers  peints 
ou  veloutés  pour  ameublements.  Leurs  statuts  sou- 
vent renouvelés,  remontaient  à  1599.  L'apprentis- 
sage était  de^quatre  ans  avec  deux  ans  de  com- 
pagnonnage. Le  brevet  coîltait  50  livres  et  la  maî- 
trise 200.  Patron,  saint  Julien  le  Pauvre.  En  1779, 
ils  étaient  au  nombre  de  36.  —  Il  y  avait  encore 
les  Papetiers-Merciers  qui,  à  la  même  date,  étaient 
au  nombre  de  210. 
-  _  PAPETY  (Dominique-Louis-Féréol),  peintre, 
élève  de  L.  Cogniet,  grand  prix  de  Rome  (1836), 
né  le  12  août  1815  à  Marseille,  où  il  est  mort  le 
21  sept.  1849.  —  G.  de  Clermont  défendant  Pto- 
lémaîs  (musée  de  Versailles);  Une  femme  à  ge- 
noux et  deux  pifferari  (musée  de  Nantes);  Rêve 
de  bonheur,  grande  toile  exposée  en  1843. 

PAPIER- MONNAIE.  Le  premier  usage  du 
papier-monnaie  par  le  gouvernement  date,  chez 
nous,  du  commencement  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  Le  6  déc.  1704,  Louis  XIV  rendit 
une  déclaration  portant  que  les  billets  signés  par 
le  directeur  et  contrôlés  par  le  contrôleur  contre- 
garde  de  la  monnaie  de  Paris  auraient  cours  dans 
le  public  et  seraient  reçus  pour  argent  comptant. 
Plus  tard  vinrent  les  billets  de  la  banque  de  Law, 
et  les  assignats,  etc.  —  Voy.  Assignats. 

PAPILLON  (Almanque),  poëte,  né  à  Dijon  en 
1487,  mort  en  1559.  Il  était  valet  de  chambre  de 
François  I",  dont  il  partagea  la  captivité  à  Pavie, 
et  dont  il  a  célébré  les  amours  dans  un  petit 
poëme  intitulé  :  Nouvel  amour,  1543,  rare. 

PAPILLON  (Marc  de) ,  seigneur  de  Lasphrise, 
poëte,  né  en  1555,  à  Amboise,  mortaprès  1599.— 
Œuvres  poétiques,  1590,  1599,  in-12,  rare. 

PAPILLON  (Jean),  graveur  sur  bois,  élève  de 
Du  Bellay,  né  à  Rouen  en  1639,  mort  à  Paris  en 
1710.  =  Son  fils  Jean,  dit  le  Jeune,  graveur  sur 
bois,  élève  de  Cochin,né  à  Saint-Quentin  en  1661, 
mort  à  Paris  en  1710.  =  Jean-Nicolas,  son  frère, 
graveur,  né  à  Saint-Quentin  en  1663,  mort  à  Pa- 
ris en  1714.  =  Jean-Baptiste,  fils  de  Papillon  le 
Jeune ,  graveur  en  bois  comme  lui,  né  à  Paris  en 
1698,  mort  en  1776.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges sur  son  art. 

PAPILLON  (Labbé  Philibert),  bibliographe, 
né  à  Dijon,  le  1"  mai  1666,  y  mourut  le  23  fév. 
1738.  —  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bouraoone, 
1742-45,  2  vol.  in-f°. 

PAPILLON  DE  LA  Ferté  (Denis-Pierre-Jean), 
littérateur,  né  à  Châlons-sur-Marne  en  1727,  mort 
sur  l'échafaud  à  Paris  le  7  juillet  ïldi.  — Extraits 
des  différents  ouvrages  publiés  sur  la  vie  des 
peintres,  1776,  2  vol.  in-S";  réimprimés  sous  le 


326,  3  avril. 

327,  26  mars. 

328,  B.,  14  avril. 

329,  6  avril. 

330,  19  avril. 

331,  11  avril. 

332,  B.,  2  avril. 

333,  22  avril. 

334,  7  avril. 

335,  30  mars. 


336,  B.,  18  avril. 

337,  3  avril. 

338,  26  mars. 

339,  15  avril. 

340,  B.,  30  mars. 

341,  19  avril. 

342,  11  avril. 

343,  27  mars. 

344,  B,,  15  avril. 

345,  7  avril. 


pseudonyme  de  d'Argenville,  et  sous  le  titre  de 
Abrégé  de  la  vie  des  peintres  français,  1796. 

PAPIN  (Denis),  célèbre  physicieu  et  mécani- 
cien, calviniste,  né  à  Blois  le  22  août  1647,  mort 
vers  1714  à  Marbourg,  où  il  s'élait  retiré  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  «  Papin,  dit 
M.  Arago,  a  imaginé  la  première  machine  a  va- 
peur à  piston;  il  a  vu  le  premier  que  la  vapeur 
aqueuse  fournit  un  moyen  simple  de  faire  rapi- 
dement le  vide  dans  la  capacité  du  corps  de 
pompe;  il  est  le  premier  qui  ait  songé  à  combiner 
dans  une  même  machine  à  feu  l'action  de  la 
force  élastique  de  la  vapeur  avec  la  propriété 
dont  cette  vapeur  jouit  et  qu'il  a  signalée,  de  se 
condenser  par  le  refroidissement.  »  Ce  fut  en  1690 
qu'il  décrivit  dans  les  Acta  eruditorum  de  Leipzig 
une  machine  à  piston  montant  et  descendant  al- 
ternativement dans  un  cyUndre  par  l'expansion 
et  la  condensation  successive  de  la  vapeur.  Avant 
1710,  il  avait  imaginé  la  première  machine  à  va- 
peur à  haute  pression,  son  condensateur  et  le 
robinet  à  quatre  voies.  Enfin,  en  1682,  il  avait 
inventé  le  digesteur,  dit  marmite  de  Papin,  et  la 
soupape  de  sûreté  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
les  appareils  à  vapeur.  —  A  new  digestor,  1681, 
in-4'',  qui  parut  l'année  suivante  en  français, 
sous  le  titre  de  La  manière  d'amollir  les  os,  1862, 
in-12;  Becueil  de  diverses  pièces  touchant  quel- 
ques nouvelles  machines,  Cassel,  1695,  in-8°; 
Ars  nova  ad  aquam  ignis  adminiculo  efficacis- 
sime  elevandam,  Leipzig,  1707,  in-8°,  publié 
en  français  la  même  année  à  Cassel.  =  Nicolas, 
oncle  dïi  précédent,  médecin,  né  à  Blois,  mort 
après  1653.  =  Isaac,  de  la  même  famille,  théolo- 
gien calviniste,  né  le  27  mars  1657  à  Blois,  mort 
à  Paris  le  19  juin  1709.  Il  se  convertit  au  catho- 
licisme en  1690. 

PAPIRE-MASSON.  Voy.  MassON. 

PAPON  (Jean),  jurisconsulte,  né  en  1505  à 
Croisel  (Loire),  mort  à  Montbrison  en  1590. 

PAPON  (Louis),  chanoine,  poëte  forésien  du 
xvi"  siècle;  ses  œuvres  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois,  Lyon,  1857-1859,  2  vol.  in-8''. 

PAPON  (Jean-Pierre),  historien,  né  en  janvier 
1734  à  Puget-Theniers,  près  de  Nice,  mort  le 
15  janvier  1803,  à  Paris. —  Histoire  de  Provence, 
1777-1786,  4  vol.  in-4°;  Voyage  de  Provence, 
1780,  in-12;  De  la  peste,  1800,  2  vol.  in-8°. 

PAPOUL  (S.) ,  Fapulus,  prêtre  et  martyr  près 
de  Toulouse,  au  iii°  siècle.  Sa  fête,  le  3  novembre. 

PÂQUES.  Nous  avons  dit  à  l'article  Année 
que  depuis  le  siècle  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi°,  l'année,  dans  les  diplômes  et  les 
actes  du  Parlement,  commençait  à  Pâques.  La 
connaissance  du  jour  où  tombait  celte  fête  est 
donc  indispensable  pour  pouvoir  dater  avec  cer- 
titude, soit  pour  l'année  soit  pour  le  jour,  les 
faits  rapportés  dans  les  chroniques  et  les  actes  de 
toute  sorte.  Aussi  croyons-nous  devoir  reproduire 
ici  la  table  des  jours  de  Pâques  donnée  par  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  et  que  l'on  retrouve  dans  le 
Calendarium  historico-christianum  medii  et  novi 
xvi,  publié  par  A.-J.  Weldenbach  (Ratisbonne, 
1855,  in-4°). — Lalettre  B  qui  suit  la  date  de  l'an- 
née indique  que  l'année  est  bissextile. 


346,  23  mars. 

347,  12  avriL 

348,  B.,  3  avril. 

349,  23  avril. 

350,  8  avril. 

351,  31  mars. 

352,  B.,  19  avriL 

353,  11  avril. 
3.54,  27  mars. 
355,  16  avril. 


356,  B.,  7  avril. 

357,  23  mars. 

358,  12  avril. 

359,  4  avril. 

360,  B.,  23  avril. 

361,  8  avril. 

362,  31  mars. 

363,  20  avril. 

364,  B.,.4  avril. 

365,  27  mars. 


366,  16  avril. 

367,  1"  avril. 

368,  B.,  20  avril. 

369,  12  avril. 

370,  28  mars. 

371,  17  avril. 

372,  B.,  8  avril. 

373,  31  mars. 

374,  13  avril. 
376,  5  avril. 

376,  B.,  27  mars. 

377,  16  avril. 

378,  1"  avril. 

379,  21  avril. 

380,  B.,  12  avril. 

381,  28  mars. 

382,  17  avril. 

383,  9  avril. 

384,  B.,  24  mars. 

385,  13  avril. 

386,  5  avril. 

387,  25  avril. 

388,  B.,  9  avril. 

389,  1"  avril. 

390,  21  avril. 

391,  6  avril. 

392,  B.,  28  mars. 

393,  17  avril. 

394,  2  avril. 

395,  25  mars. 

396,  B.,  13  avril. 

397,  5  avril. 

398,  18  avril. 

399,  10  avril. 

400,  B.,  1"  avril. 

401,  14  avril. 

402,  6  avril. 

403,  29  mars. 

404,  B.,  17  avril. 

405,  2  avril. 

406,  22  avril. 

407,  14  avril. 

408,  B-,  29  mars. 

409,  18  avril. 

410,  10  avril. 

411,  26  mars. 

412,  B.,  14  avril. 

413,  6  avril. 

414,  22  mars. 

415,  11  avril. 

416,  B.,  2  avril. 

417,  22  avril. 

4 18,  7  avril. 

419,  30  mars. 

420,  B.,  18  avril. 

421,  3  avril. 

422,  26  mars. 
15  avril. 
B.,  6  avril. 
19  ayri). 
11  avril. 
3  avril. 

428,  B.,  22  avril. 

429,  7  avril. 

430,  30  mars. 

431,  19  avril. 

432,  B.,  3  avriL 

433,  26  mars. 

434,  15  avril. 

435,  31  mars. 

436,  B.,  J9  avril. 

437,  11  avril. 

438,  27  mars. 

439,  16  mars. 

440,  B.,  7  mars. 

441,  23  mars. 


423, 
424, 
425, 
426, 
427, 
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442, 
443, 
444, 
445, 
446, 
447, 
448, 
449, 
450, 
451, 
452, 
453, 
454, 
455, 
456, 
457, 
468, 
459, 
460, 
461, 
462, 
463, 
464, 
465, 
466, 
467, 
468, 
469, 
470, 
471, 
472, 
473, 
474, 
475, 
476, 
477, 
478, 
479, 
480, 
481, 
482, 
483, 
484, 
485, 
486, 
487, 
488, 
489, 
490, 
491, 
492, 
493, 
494, 
495, 
496, 
497, 
498, 
499, 
500, 
501, 
502, 
503, 
.504, 
505, 
506, 
507, 
508, 
509, 
510, 
511, 
612, 
513, 
514, 
516, 
516, 
517, 
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12  avril. 
4  avril. 
B.,  23  avril. 
8  avril. 
31  mars. 
20  avril. 
B.,  11  avril. 

27  mars. 
16  avril 

8  avril. 

B.,  23  mars. 

12  avril. 

4  avril. 

24  avril. 
B.,  8  avril. 
31  mars. 

20  avril. 

5  avril. 

B.,  27  mars. 

16  avril. 
1"'  avril. 

21  avril. 
B.,  12  avril. 

28  mars. 

17  avril. 

9  avril. 

B.,  31  mars. 

13  avril. 

5  avril. 

28  mars. 
B.,  16  avril. 
1"  avril. 

21  avril. 

6  avril. 

B.,  28  mars. 

17  avril. 

9  avril. 
26  mars. 
B.,  13  avril. 

5  avril. 

25  avril. 

10  avril. 
B.,  1"  avril. 

21  avril. 

6  avril. 

29  mars. 
B.,  17  avril. 

2  avril. 

25  mars. 

14  avril. 

B  ,  5  avril. 

18  avril. 

10  avril. 

26  mars. 
B.,  14  avril. 

6  avril. 

29  mars. 

11  avril. 
B.,  2  avril. 

22  avril. 

14  avril. 

30  mars. 
B.,  18  avril. 

10  avril. 
26  mars. 

15  avril. 
B.,  6  avril. 
22  mars. 

11  avril. 

3  avril. 

B.,  22  avril. 

7  avril. 
30  mars. 

19  avril. 
B.,  3  avril. 
26  mars. 


518, 
519, 
520, 
521, 
522, 
523, 
524, 
525, 
526, 

In, 

528, 
529, 
530, 
531, 
532, 
533, 
534, 
535, 
536, 
537, 
538, 
539, 
540, 
541, 
542, 
543, 
644, 
545, 
546, 
547, 
548, 
549, 
550, 
551, 
552, 
553, 
554, 
555, 
556, 
557, 
558, 
559, 
560, 
561, 
562, 
563, 
564, 
565, 
566, 
567, 
568, 
569, 
570, 
571, 
572, 
573, 
574, 
575, 
576, 
577, 
578, 
579, 
580, 
581, 
582, 
583, 
584, 
585, 
586, 
687, 
588, 
589, 
590, 
591, 
592, 
593, 


15  avril. 
31  mars. 
B.,  19  avril. 

11  avril. 

3  avril. 

16  avril. 
B.,  7  avril. 

30  mars. 

19  avril. 

4  avril. 

B.,  26  mars. 

1 5  avril. 

31  mars. 

20  avril. 
B.,  11  avril. 

27  mars. 

16  avril. 
8  avril. 

B.,  23  mars. 

12  avril. 

4  avril. 
24  avril 
B.,  8  avril. 
31  mars. 
20  avril. 

5  avril. 

B.,  27  mars. 

16  avril. 

8  avril. 
24  mars. 
B.,  12  avril. 

4  avril. 

24  avril. 

9  avril. 

B.,  31  mars. 

20  avril. 

5  avril. 

28  mars. 
B.,  16  avril. 
1"  avril. 

21  avril. 

13  avril. 

B.,  28  mars. 

17  avril. 

9  avril 

25  mars. 
B.,  13  avril. 

5  avril. 

28  mars. 

10  avril. 

B.,  1"  avril. 
21  avril. 

6  avril. 

29  mars. 
B.,  17  avril. 

9  avril. 
25  mars. 

14  avril. 
B.,  5  avril. 
25  avril. 

10  avril. 
2  avril. 

B.,  21  avril. 
6  avril. 

29  mars. 

18  avril. 
B.,  2  avril. 

25  mars. 

14  avril. 

30  mars. 
B.,  18  avril. 
10  avril. 

26  mars. 

15  avril. 
B.,  6  avril. 
29  mars. 
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594, 

11  avril. 

595, 

3  avril. 

596, 

B.,  22  avril. 

597, 

14  avril. 

598, 

30  mars. 

599, 

19  avril. 

600, 

B.,  10  avril. 

601, 

26  mars. 

602, 

15  avril. 

603, 

7  avril. 

604, 

B.,  22  mars. 

605, 

11  avril. 

606, 

3  avril. 

607, 

23  avril. 

608, 

B.,  7  avril. 

609, 

30  mars. 

610, 

19  avril. 

611, 

4  avril. 

612, 

B.,  26  mars. 

613, 

15  avril. 

614, 

31  mars. 

6i5, 

20  avril. 

616, 

B.,  il  avril. 

617, 

3  avril. 

618, 

16  avril. 

619, 

8  avril. 

620, 

B.,  30  mars. 

621, 

19  avril. 

622, 

4  avril. 

623, 

27  mars. 

624, 

B.,  15  avril. 

625, 

31  mars. 

626, 

20  avril. 

627, 

12  avril. 

628, 

B.,  27  mars. 

629, 

36  avril. 

630, 

8  avril. 

631, 

24  mars. 

632, 

B.,  12  avril. 

633, 

4  avril. 

634 

24  avril. 

635, 

9  avril. 

636, 

B.,  31  mars. 

637, 

20  avril. 

638, 

5  avril. 

639, 

28  mars. 

640, 

B.,  16  avril. 

641, 

8  avril. 

642, 

24  mars. 

643, 

13  avril. 

644, 

B.,  4  avril. 

645, 

24  avril. 

646, 

9  avril. 

647, 

1"'  avril. 

648, 

B.,  20  avril. 

649, 

5  avril. 

650, 

28  mars. 

651, 

17  avril. 

652, 

B.,  1"  avril. 

653, 

21  avril. 

654, 

13  avril. 

655, 

29  mars. 

656, 

B.,  17  avril. 

657, 

9  avril. 

658, 

25  mars. 

659, 

14  avril. 

660, 

B.,  5  avril. 

661, 

28  mars. 

662, 

10  avril. 

663, 

2  avril. 

664, 

B.,  21  avril. 

665, 

6  avril. 

Duo, 

29  mars. 

667 

18  avril. 

668, 

B.,  9  avril. 

669, 

25  mars. 

PAQU 


1402  — 


PAQU 


670,  14  avril. 

671,  6  avril. 

672,  B.,  18  avril. 

673,  10  avril. 

674,  2  avril. 

675,  22  avril. 

676,  B.,  6  avril. 

677,  29  mars. 

678,  18  avril. 

679,  3  avril. 

680,  B.,  25  mars. 

681,  14  avril. 

682,  30  mars. 

683,  19  avril. 

684,  B.,  10  avril. 

685,  26  mars. 

686,  15  avril. 

687,  7  avril. 

688,  B.,  29  mars. 

689,  11  avril. 
-690,  3  avril. 

691,  23  avril. 

692,  B.,  14  avril. 

693,  30  mars. 

694,  19  avril. 

695,  11  avril. 

696,  B.,  26  mars. 

697,  15  avril. 

698,  7  avril. 

699,  23  mars. 

700,  B.,  11  avril. 

701,  3  avril. 

702,  23  avril. 

703,  8  avril. 

704,  B.,  30  mars. 

705,  19  avril. 

706,  4  avril. 

707,  27  mars. 

708,  B.,  15  avril. 
'    709,  31  mars. 

710,  20  avril. 

711,  12  avril. 

712,  B.,  3  avril. 

713,  16  avril, 

714,  8  avril. 

715,  31  mars. 

716,  B.,  19  avril. 

717,  4  avril. 

718,  27  mars. 

719,  16  avril. 

720,  B.,  31  mars. 

721,  20  avril. 

722,  12  avril. 

723,  28  mars. 

724,  B.,  16  avril. 

725,  8  avril. 

726,  24  mars. 

727,  13  avril. 

728,  B.,  4  avril. 

729,  24  avril. 

730,  9  avril. 

731,  1"  avril. 

732,  B.,  20  avril. 

733,  5  avril. 

734,  28  mars. 

735,  17  avril. 

736,  B.,  8  avril. 

737,  24  mars. 

738,  13  avril. 

739,  5  avril. 

740,  B.,  24  avril. 

741,  9  avril. 

,    742,  l"-  avril. 

743,  14  avril. 

744,  B.,  5  avril, 

745,  28  mars. 


746,  17  avril. 

747,  2  avril. 

748,  B.,  21  avril. 

749,  13  avril. 

750,  29  mars. 

751,  18  avril. 

752,  B.,  9  avril. 

753,  25  mars. 

754,  14  avril. 

755,  6  avril. 

756,  B.,  28  mars. 

757,  10  avril. 

758,  2  avril. 

759,  22  avril. 

760,  B.,  6  avril. 

761,  29  mars. 

762,  18  avril. 

763,  3  avril. 

764,  B.,  25  mars. 

765,  14  avril. 

766,  6  avril. 

767,  19  avril. 

768,  B.,  10  avril. 

769,  2  avril. 

770,  22  avril. 

771,  7  avril. 

772,  B.,  29  mars. 

773,  18  avril. 

774,  3  avril. 

775,  26  mars. 

776,  B.,  14  avril. 

777,  30  mars. 

778,  19  avril. 

779,  11  avril. 

780,  B.,  26  mars. 

781,  15  avril. 

782,  7  avril. 

783,  23  mars. 

784,  B.,  11  avril. 

785,  3  avril. 

786,  23  avril. 

787,  9  avril. 

788,  B.,  30  mars. 

789,  19  avril. 

790,  11  avril. 

791,  27  mars. 

792,  B.,  15  avril. 

793,  7  avril. 

794,  23  mars. 

795,  12  avril. 

796,  B.,  3  avril. 

797,  23  avril. 

798,  8  avril. 

799,  31  mars. 

800,  B.,  19  avril. 

801,  4  avril. 

802,  27  mars. 

803,  16  avril. 

804,  B.,  31  mars. 

805,  20  avril. 

806,  12  avril. 

807,  28  mars. 

808,  B.,  16  avril. 

809,  8  avril. 

810,  31  mars. 

811,  13  avril. 

812,  B.,  4  avril. 

813,  27  mars, 

814,  16  avril. 

815,  1"  avril. 

816,  B.,  20  avril, 

817,  12  avril. 

818,  28  mars. 

819,  17  avril. 

820,  B. ,  8  avril. 

821,  24  mars. 


822,  13  avril. 

823,  5  avril. 

824,  B.,  24  avril. 

825,  9  avril. 

826,  1"  avril. 

827,  21  avril. 

828,  B.,  5  avril. 

829,  28  mars. 
.  830,  17  avril, 

831,  2  avril. 

832,  B.,  24  mars. 

833,  13  avril. 

834,  6  avril. 

835,  18  avril. 

836,  B.,  9  avril. 

837,  1"  avril. 

838,  14  avril. 

839,  6  avril. 

840,  B.,  28  mars. 

841,  17  avril. 

842,  2  avril. 

843,  22  avril. 

844,  B.,  13  avril. 

845,  29  mars. 

846,  18  avril. 

847,  10  avril. 

848,  B.,  25  mars, 

849,  14  avril. 

850,  6  avril. 

851,  22  mars. 

852,  B.,  10  avril. 

853,  2  avril. 

854,  22  avril. 

855,  7  avril. 

856,  B.,  29  mars. 

857,  18  avril. 

858,  3  avril. 

859,  26  mars. 

860,  B.,  14  avril. 

861,  6  avril. 

862,  19  avril. 

863,  11  avril. 

864,  B.,  2  avril. 

865,  22  avril. 

866,  7  avril. 

867,  30  mars. 

868,  B-,  18  avril. 

869,  3  avril. 

870,  26  mars. 

871,  15  avril. 

872,  B.,  30  mars. 

873,  19  avril. 

874,  11  avril. 

875,  27  mars. 

876,  B.,  16  avril. 

877,  7  avril. 

878,  23  mars. 

879,  12  avril. 

880,  B.,  3  avril. 

881,  23  avril. 

882,  8  avril. 

883,  31  mars. 

884,  B.,  19  avril. 

885,  11  avril. 

886,  27  mars. 

887,  16  avril. 

888,  B.,  7  avril. 

889,  23  mars. 

890,  12  avril. 

891,  4  avril. 

892,  B.,  23  avril. 

893,  8  avril. 

894,  31  mars. 

895,  20  avril. 

896,  B.,  4  avril. 

897,  27  mars. 


898,  16  avril. 

899,  1"  avril. 

900,  B.,  20  avril. 

901,  12  avril. 

902,  28  mars. 

903,  17  avril. 

904,  B.,  8  avril. 

905,  31  mars. 

906,  13  avril. 

907,  5  avril. 

908,  B.,  27  mars. 

909,  16  avril. 

910,  1"  avril. 

911,  21  avril. 

912,  B.,  12  avril. 

913,  28  mars. 

914,  17  avril. 

915,  9  avril. 

916,  B.,  24  mars. 

917,  13  avril. 

918,  5  avril. 

919,  25  avril. 

920,  B.,  9  avril. 

921,  1"  avril. 

922,  21  avril. 

923,  6  avril. 

924,  B.,  28  mars, 

925,  17  avril. 

926,  2  avril. 

927,  25  mars. 

928,  B.,  13  avril. 

929,  5  avril. 

930,  18  avril 

931,  10  avril. 

932,  B.,  1"  avril. 

933,  14  avril. 

934,  6  avril. 

935,  29  mars, 

936,  B.,  17  avril. 

937,  2  avril. 

938,  22  avril. 

939,  14  avril. 

940,  B.,  29  mars. 

941,  18  avril. 

942,  10  avril. 

943,  26  mars. 

944,  B.,  14  avril. 

945,  6  avril. 

946,  22  mars. 

947,  11  avril. 

948,  B.,  2  avril. 

949,  22  avril. 

950,  7  avril. 

951,  30  mars. 

952,  B.,  18  avril. 

953,  3  avril. 

954,  26  mars. 

955,  15  avril. 
966,  B.,  6  avril. 

957,  19  avril. 

958,  11  avril. 

959,  3  avril. 

960,  B.,  22  avril 

961,  7  avril. 

962,  30  mars. 

963,  19  avril. 

964,  B.,  3  avril. 

965,  26  mars. 

966,  15  mars. 

967,  31  mars. 

968,  B.,  19  avril. 

969,  11  avril, 

970,  27  mars. 

971,  16  avril. 

972,  B.,  7  avril. 

973,  23  mars. 
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974,  12  avril. 

975,  4  avril. 

976,  B.,  23  avril. 

977,  8  avril. 

978,  30  mars. 

979,  20  avril. 

980,  B.,  11  avril. 

981,  27  mars. 

982,  16  avril 

983,  8  avril. 

984,  B.,  23  mars. 

985,  12  avril. 

986,  4  avril. 

987,  24  avril. 

988,  B.,  8  avril. 

989,  31  mars. 

990,  20  avril. 

991,  5  avril. 

992,  B.,  27  mars. 

993,  16  avril. 

994,  1"  avril. 
99.^  21  avril. 

996,  B.,  12  avril. 

997,  28  mars. 

998,  1 7  avril. 

999,  9  avril. 

1000,  B.,  31  mars. 

1001,  13  avril. 

1002,  5  avril. 

1003,  28  mars 

1004,  B.,  16  avril. 

1005,  P'  avril. 

1006,  2]  avril. 

1007,  6  avril. 

1008,  B.,  28  mars. 

1009,  17  avril. 

1010,  9  avril. 

1011,  25  mars. 

1012,  B.,  13  avril. 

1013,  5  avril. 

1014,  25  avril. 

1015,  10  avril. 

1016,  B.,  1"  avril. 

1017,  21  avril. 

1018,  6  avril. 

1019,  29  mars. 

1020,  B.,  17  avril. 

1021,  2  avril. 

1022,  25  mars. 

1023,  14  avril. 

1024,  B.,  5  avril. 

1025,  18  avril. 

1026,  10  avril. 

1027,  26  mars. 

1028,  B-,  14  avril. 

1029,  6  avril. 

1030,  29  mars. 

1031,  11  avril. 

1032,  B.,  2  avril. 

1033,  22  avril. 

1034,  14  avril. 

1035,  30  mars. 

1036,  B.,  18  avril. 

1037,  10  avril. 

1038,  26  mars. 

1039,  15  avril. 

1040,  B.,  6  avril. 

1041,  22  mars. 

1042,  11  avril. 

1043,  3  avril. 

1044,  B.,  22  avril. 

1045,  7  avril. 

1046,  30  mars. 

1047,  19  avril. 

1048,  B.,  3  avril. 

1049,  26  mars. 


1050,  15  avril. 

1051,  31  mars. 

1052,  B.,  19  avril. 

1053,  11  avril. 

1054,  3  avril. 

1055,  16  avril. 

1056,  B.,  7  avril. 

1057,  30  mars. 

1058,  19  avril. 

1059,  4  avril. 

1060,  B.,  26  mars. 

1061,  15  avril. 

1062,  31  mars. 

1063,  20  avril. 
1054,  B.,  11  avril. 

1065,  27  mars. 

1066,  16  avril. 

1067,  8  avril. 

1068,  B.,  23  mars. 

1069,  12  avril. 

1070,  4  avril. 

1071,  24  avril. 

1072,  B.,  8  avril. 

1073,  31  mars. 

1074,  20  avril. 

1075,  5  avril. 

1076,  B.,  27  mars. 

1077,  16  avril. 

1078,  8  avril. 

1079,  24  mars. 

1080,  B.,  12  avril. 

1081,  4  avril. 

1082,  24  avril. 

1083,  9  avril. 

1084,  B.,  31  mars, 

1085,  20  avril. 

1086,  5  avril. 

1087,  28  mars. 

1088,  B.,  16  avril. 

1089,  1"  avril. 

1090,  21  avril. 

1091,  13  avril. 

1092,  B.,  28  mars. 

1093,  17  avril. 
1094',  &  avra. 

1095,  25  mars. 

1096,  B.,  13  avril. 

1097,  5  avril. 

1098,  28  mars. 

1099,  10  avril. 

1100,  B.,  1"  avril. 

1101,  21  avril. 

1102,  6  avril. 

1103,  29  mars. 

1104,  B.,  17  avril. 

1105,  9  avril. 

1106,  25  mars. 

1107,  14  avril. 

1108,  B.,  5  avril. 

1109,  25  avril. 

1110,  10  avril. 

1111,  2  avril. 

1112,  B.,  21  avril. 

1113,  6  avril. 

1114,  29  mars. 

1115,  18  avril. 

1116,  B.,  2  avril. 

1117,  25  mars. 

1118,  14  avril. 

1119,  30  mars. 

1120,  B.,  18  avril. 

1121,  10  avril. 

1122,  26  mars. 

1123,  15  avril. 

1124,  B.,  6  avril. 

1125,  29  mars. 


1126,  11  avril. 

1127,  3  avril. 

1128,  B.,  22  avril. 

1129,  14  avril. 

1130,  30  mars. 

1131,  19  avril. 

1132,  B.,  10  avril. 

1133,  26  mars. 

1134,  15  avril. 

1135,  7  avril. 

1136,  B.,  22  mars. 

1137,  11  avril. 

1138,  3  avril. 

1139,  23  avril. 

1140,  B.,  7  avril. 

1141,  30  mars. 

1142,  19  avril. 

1143,  4  avril. 

1144,  B.,  26  mars. 

1145,  15  avril. 

1146,  31  mars. 

1147,  20  avril. 

1148,  B.,  11  avril. 

1149,  3  avril. 

1150,  16  avril. 

1151,  8  avril. 

1152,  B.,  30  mars. 

1153,  19  avril. 

1154,  4  avril. 

1155,  27  mars. 

1156,  B.,  15  avril. 

1157,  31  mars. 
1168,  20  avril. 

1159,  12  avril. 

1160,  B.,  27  mars. 

1161,  16  avril. 

1162,  8  avril. 

1163,  24  mars. 

1164,  B.,  12  avril. 

1165,  4  avril. 

1166,  24  avril. 

1167,  9  avril. 

1168,  B.,  31  mars. 

1169,  20  avril. 

1170,  5  avril. 

1171,  28  mars. 

1172,  B.,  16  avril. 

1173,  8  avril. 

1174,  24  mars. 

1175,  13  avril. 

1176,  B.,  4  avril. 

1177,  24  avril. 

1178,  9  avril. 

1179,  1"  avril. 

1180,  B  ,  20  avril. 

1181,  5  avril. 

1182,  28  mars. 

1183,  17  avril. 

1184,  B.,  1"  avril. 

1185,  21  avril. 

1186,  13  avril. 

1187,  29  mars. 

1188,  B.,  17  avril. 

1189,  9  avril. 

1190,  25  mars. 

1191,  14  avril. 

1192,  B.,  5  avril. 

1193,  28  mars. 

1194,  10  avril. 

1195,  2  avril. 

1196,  B.,  21  avril 

1197,  6  avril. 

1198,  29  mars. 

1199,  18  avril. 

1200,  B.,  9  avril. 

1201,  25  mars. 


1202,  14  avril. 

1203,  6  avril. 

1204,  B.,  25  avril. 

1205,  10  avril. 

1206,  2  avril. 

1207,  22  avril. 

1208,  B.,  6  avril. 

1209,  29  mars. 

1210,  18  avril. 

1211,  3  avril. 

1212,  B.,  25  mars. 

1213,  14  avril. 

1214,  30  mars. 

1215,  19  avril. 

1216,  B.,  10  avril. 

1217,  26  mars. 

1218,  16  avril. 

1219,  7  avril. 

1220,  B.,  29  mars. 

1221,  11  avril. 

1222,  3  avril. 

1223,  23  avril. 

1224,  B.,  14  avril. 

1225,  30  mars. 

1226,  19  avril. 

1227,  11  avril. 

1228,  B.,  26  mars. 

1229,  15  avril. 

1230,  7  avril. 

1231,  23  mars. 

1232,  B.,  11  avril. 

1233,  3  avril. 

1234,  23  avril. 

1235,  8  avril. 

1236,  B.,  30  mars. 

1237,  19  avril. 

1238,  4  avril. 
1249,  27  mars. 

1240,  B.,  15  avril. 

1241,  31  mars. 

1242,  20  avril, 

1243,  12  avril. 

1244,  B..  3  avril. 

1245,  16  avril. 

1246,  8  avril. 

1247,  31  mars. 

1248,  B.,  19  avril. 

1249,  4  avril. 

1250,  27  mars. 

1251,  16  avril. 

1252,  B.,  31  mars. 

1253,  20  avril. 

1254,  12  avril. 
1256,  28  mars. 

1256,  B.,  16  avril. 

1257,  8  avril. 

1258,  24  mars. 

1259,  13  avril. 

1260,  B.,  4  avril. 

1261,  24  avril. 

1262,  9  avril. 

1263,  1"  avril. 

1264,  B.,  20  avril. 

1265,  5  avril. 

1266,  28  mars. 

1267,  17  avril. 

1268,  B.,  8  avril. 

1269,  24  mars. 

1270,  13  avril. 

1271,  5  avril. 

1272,  B.,  24  avril. 

1273,  9  avril. 

1274,  1"  avril. 

1275,  14  avril. 

1276,  B.,  5  avril. 

1277,  28  mars. 
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L.,  n  avril, 

9,  2  avril. 

3,  B.,  21  avril. 

1,  13  avril. 

2,  29  mars. 

3,  18  avril. 

i,  B.,  9  avril, 
j,  25  mars. 
3,  14  avril. 
7,  6  avril. 
3,  B.,  28  mars. 
d,  10  avril. 
3,  2  avril. 

1,  22  avril. 

2,  B.,  6  avril. 

3,  29  mars, 
i,  18  avril, 
i,  3  avril. 

3,  B.,  25  mars. 
7,  14  avril. 
3,  6  avril. 
},  19  avril. 
3,  B.,  10  avril. 
1,  2  avril, 
i,  22  avril. 
3,  7  avril, 
i,  B.,  29  mars. 
3,  18  avril. 
3,  3  avril. 

7,  26  mars. 

8,  B.,  14  avril. 

9,  30  mars. 
3,  19  avril. 

1,  11  avril. 

2,  B.,  26  mars. 

3,  15  avril, 
i,  7  avril. 
3,  23  mars. 

3,  B.,  11  avriL 

7,  3,  avril. 

8,  23  avril. 
3,  8  avril. 

3,  B.,  30  mars. 

1,  19  avril. 

2,  11  avril. 

3,  27  mars. 

'i,  B.,  15  avril. 
3,  7  avril. 
3,  23  mars. 
7,  12  avril. 
3,  B.,  3  avril. 

23  avril. 
3,  8  avril. 

1,  31  mars. 

2,  B.,  19  avril. 

3,  4  avril, 
i,  27  mars. 
3,  16  avril. 

3,  B.,  31  mars 
7,  20  avril. 
3,  12  avril. 
3,  28  mars. 
3,  B.,  26  avril. 

1,  8  avril. 

2,  31  mars. 

3,  13  avril. 

i,  B.,  4  avril. 
3,  27  mars. 
5,  16  avril. 
7,  1°'  avril. 
3,  B.,  20  avril. 
3,  12  avril. 
3,  28  mars. 

1,  17  avril. 

2,  B.,  8  avril. 

3,  24  mars. 


1354, 
1355, 
1356, 
i357, 
1358, 
1359, 
1360, 
1361, 
1362, 
1363, 
1364, 
1365, 
1366, 
1367, 
1368, 
1369, 
1370, 
1371, 
1372, 
1373, 
1374, 
1375, 
1376, 
1377, 
1378, 
1379, 
1380, 
1381, 
1382, 
1383, 
1384, 
1385, 
1386, 
1387, 
1388, 
1389, 
1390, 
1391, 
1392, 
1393, 
1394, 
1395, 
1396, 
1397, 
1398, 
1399, 
1400, 
1401, 
1402, 
1403, 
1404, 
1405, 
1406, 
1407, 
1408, 
1409, 
1410, 
1411, 
1412, 
1413, 
1414, 
1415, 
1416, 
1417, 
1418, 
1419, 
1420, 
1421, 
1422, 
1423, 
1424, 
1425, 
1426, 
1427, 
1428, 
1429, 


13  avril. 
5  avril. 
B.,  24  avril, 

9  avril. 
l"  avril. 

21  avril. 
B.,  5  avril. 

28  mars. 

17  avril. 
2  avril. 

B. ,  24  mars. 

13  avril. 

5  avril. 

18  avril. 
B.,  9  avril. 
1"  avril. 

14  avril. 

6  avril. 

B.,  28  mars. 

17  avril. 
2  avril. 

22  avril. 
B.,  13  avril, 

29  mars, 

18  avril. 

10  avril. 

B. ,  25  mars. 

14  avril. 

6  avril. 
22  mars. 
B.,  10  avril, 

2  avril. 
22  avril. 

7  avril. 

B.,  29  mars. 

18  avril. 

3  avril. 
26  mars. 
B.,  14  avril. 

6  avril. 

19  avril. 
U  avril. 
B.,  2  avril. 

22  avril. 

7  avril. 

30  mars. 
B.,  18  avril. 

3  avril. 

26  mars. 

15  avril. 
B.,  30  mars. 

19  avril. 

11  avril. 

27  mars. 
B.,  15  avriL 

7  avril. 

23  mars. 

12  avril. 
B.,  3  avril. 
23  avril. 

8  avril. 

31  mars. 
B.,  19  avril. 

11  avril. 
27  mars. 

16  avril. 
B.,  7  avril. 
23  mars. 

12  avril. 

4  avril. 

B.,  23  avril. 
8  avril. 
31  mars, 

20  avril. 
B.,  4  avril, 
27  mars. 


1430, 
1431, 
1432, 
1433, 
1434, 
1435, 
1436, 
1437, 
1438, 
1439, 
1440, 
1441, 
1442, 
1443, 
1444, 
1445, 
1446, 
1447, 
1448, 
1449, 
1450, 
1451, 
1452, 
1453, 
1454, 
1455, 
1456, 
1457, 
1458, 
1459, 
1460, 
1461, 
1462, 
1463, 
1464, 
1465, 
1466, 
1467, 
1468, 
1469, 
1470, 
1471, 
1472, 
1473, 
1474, 
1475, 
1476, 
1477, 
1478, 
1479, 
1480, 
1481, 
1482, 
1483, 
1484, 
1485, 
1486, 
1487, 
1488, 
1489, 
1490, 
1491, 
1492, 
1493, 
1494, 
1495, 
1496, 
1497, 
1498, 
1499, 
1500, 
1501, 
1502, 
1503, 
1504, 
1505, 


16  avril. 
1"  avril. 
B.,  20  avril. 

12  avril. 
28  mars. 

17  avril. 
B.,  8  avril. 
31  mars. 

13  avril. 
5  avril. 

B.,  27  mars. 

16  avril, 
l"'  avril. 
21  avril. 
B.,  12  avril. 

28  mars. 

17  avril. 

9  avril. 

B.,  24  mars. 

13  avril, 

5  avril, 
25  avril, 
B.,  9  avril. 
1"  avril. 

21  avril. 

6  avril. 

B.,  28  mars. 

17  avril. 
2  avril. 

25  mars. 
B.,  13  avril. 

5  avril. 

18  avril. 

10  avril. 
B.,  1"  avril. 

14  avril. 

6  avril. 

29  mars. 

B.  17  avril. 

2  avril. 

22  avril. 

14  avril. 
B.,  29  mars. 

18  avril. 

10  avril. 

26  mars. 
B.,  14  avril, 

6  avril. 
22  mars. 

11  avril.  ■ 
B.,  2  avril. 

22  avril. 

7  avril. 

30  mars. 
B.,  18  avril. 

3  avril. 
26  mars. 

15  avril. 
B.,  6  avril. 

19  avril, 
11  avril. 
3  avril, 

B.,  22  avril. 
7  avril. 

30  mars, 
19  avril. 
B.,  3  avril. 

26  mars. 

15  avril. 

31  mars. 
B.,  19  avril. 
11  avril. 

27  mars. 

16  avril. 
B.,  7  avril, 

23  mars. 


1506, 
1507, 
1508, 
1509, 
1510, 
1511, 
1512, 
1513, 
1514, 
1515, 
1516, 
1517; 
1518, 
1519, 
1520, 
1521, 
1522, 
1523, 
1524, 
1525, 
1526, 
152-, 
1528, 
1529, 
1530, 
1531, 
1532, 
1533, 
1534, 
1535, 
1536, 
1537, 
1538, 
1539, 
1540, 
1541, 
1542, 
1543, 
1544, 
1545, 
1546, 
1547, 
1548, 
1549, 
1550, 
1551, 
1552, 
1553, 
1554, 
1555, 
1556, 
1557, 
1558, 
1559,- 
1560, 
1561, 
1562, 
1563, 
1564, 
1565, 
1566, 
1567, 
1568, 
1569, 
1570, 
1571, 
1572, 
1573, 
1574, 
1575, 
1576, 
1577, 
1578, 
1579, 
1580, 
1581, 


12  avril. 
4  avril. 
B.,  23  avril. 
8  avril. 
31  mars. 
20  avril. 
B.,  11  avril, 

27  mars. 
16  avril, 

8  avril. 

B.,  23  mars, 

12  avril. 

4  avril. 

24  avril. 
B.,  8  avril. 
31  mars. 

20  avril. 

5  avril. 

B.,  27  mars. 

16  avril. 
\"  avril. 

21  avril. 
B.,  12  avril. 

28  mars. 

17  avril. 

9  avril. 

B.,  31  mars. 

13  avril. 

5  avril. 

28  mars. 
B.,  16  avril. 
1"  avril. 

21  avril, 

6  avril. 

B.,  28  mars. 

17  avril. 

9  avril. 

25  mars. 
B.,  13  avril. 

5  avril. 
25  avril. 

10  avril. 
B.,  1"'  avril, 

21  avril. 

6  avril. 

29  mars. 
B.,  17  avril. 

2  avril. 

25  mars. 

14  avril. 
B.,  5  avril. 

18  avril. 

10  avril. 

28  mars. 
B.,  14  avril. 
6'  avril. 

29  mars. 

11  avril. 
B.,  2  avril. 

22  avril. 

14  avril. 

30  mars. 
B.,  18  avril, 

10  avril. 

26  mars. 

15  avril. 
B.,  6  avril. 
22  mars. 

11  avril, 

3  avril. 

B.,  22  avril. 

7  avril. 
30  mars, 

19  avril. 
B.,  3  avril, 
26  mars. 
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1582,  15  avril. 

1583,  10  avril. 

1584,  B.,  l"  avril. 

1585,  21  avril. 

1586,  6  avril. 


1587,  29  mars. 

1588,  B.,  17  avril. 

1589,  2  avril. 

1590,  22  avril. 

1591,  14  avril. 


1592,  B.,  29  mars. 

1593,  18  avril. 

1594,  10  avril. 

1595,  26  mars. 

1596,  B.,  14  avril. 


1597,  6  avril. 

1598,  22  mars. 

1599,  Il  avril. 

1600,  B.,  2  avril. 


PÂQUES  CHARNEUX,  le  jour  de  Pâques, 
parce  qu'on  recommençait  ce  jour-là  à  manger  de 
la  chair.  =  Pâques  communiant  ou  escommuni- 
CHANT,  Pâques  communiaux,  le  jour  de  Pâques. 

PÂQUES  NÉVES  ,  nom  donné  au  moyen  âge 
au  jour  où  commençait  la  nouvelle  année,  que 
l'on  comptait  à  partir  de  la  bénédiction  du  cierge 
pascal. 

^  PÂQUES  VÉRONAISES.  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  au  soulèvement  contre  les  Français 
qui  éclata  dans  les  provinces  vénitiennes,  et  sur- 
tout à  Vérone,  le  9  avril  1797. 

PARA  DU  PHANJAS  (L'abbé  François) ,  jé- 
suite, philosophe  et  mathématicien,  né  le  15  jan- 
vier 1724,  au  château  du  Phanjas  (Hautes- Alpes), 
mort  à  Paris  en  mai  1797. 

PARABÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baudéan  (Bigorre). 

PARABÈRE  (Marie-Madeleine  de  la  'Vieuville, 
comtesse  de) ,  maîtresse  du  régent,  née  en  1693. 
Elle  avait  épousé  en  1711  César  de  Baudéan, 
comte  de  Parabère,  qui  mourut  en  1716. 

PARACLET  (Le) ,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  en  Picardie  (Somme),  diocèse  d'A- 
miens, fondée  en  1218  par  Enguerrand  de  Bove 
et  sa  femme.  =  — ,  abbaye  de  bénédictines,  en 
Champagne  (Aube) ,  diocèse  de  Troyes.  —  Voy. 
Héloïse. 

PARACY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Mesnil-Simon. 

PARADE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  l'Eslang. 

PARADES  (Victor- Claude- Antoine -Robert  , 
comte  de),  aventurier,  agent  politique ,  né  en 
1752,  mort  à  Saint-Domingue  vers  1786.  11  se  pré- 
tendait de  la  maison  espagnole  de  Paradès,  et  n'é- 
tait que  le  fils  d'un  pâtissier  de  Phalsbourg  nommé 
Richard.  —  Mémoires  secrets,  1789,  in-S". 

PARADIN  (Guillaume),  historien,  poëteiatm, 
né  vers  1510,  à  Cuiseaux  (Saône-et-Loire),  mort 
le  16  janvier  1690  ,  à  Beaujeu  (Rhône),  où  il  était 
chanoine.  —  Memoriœ  nostri  temporis,  1548,  in- 
fol.,  publié  en  français  sous  le  titre  de  :  Histoire 
de  notre  temps,  1550,  in-16,  réimprimé  avee 
des  continuations  jusqu'en  1556  ;  Chronique  de 
Savoie,  1552 ,  in-4  ',  1602,  in-fol.  ;  Annales  de 
Bourgogne,  1566,  in-fol.  ;  son  Journal,  de  1572 
à  1573,  a  été  publié  en  1838,  in-8°.  —  Son  frère, 
Claude,  écrivain,  né  à  Cuiseaux,  mort  le  14  sep- 
tembre 1473,  à  Beaujeu,  où  il  était  aussi  chanoine. 
—  Alliances  généalogiques  des  rois  de  France, 
1561 ,  1606,  ifi-fol.  =  Jean,  de  la  même  famille, 
poëte,  né  à  Louhans  (Saône-et-Loire),  mort  âgé  à 
Belleneuve  (Côte-d'Or)  en  1588  — La  Micropœdie, 
1546,  in-8°;  1547,  in-16. 

PARADIS  DE  RAYMONDIS  (Jean-Zacharie) , 
moraliste,  né  à  Bourg  (Ain)  le  8  février  1746,  mort 
à  Lyon  le  15  décembre  1800. 

PARAGE.  Le  mot  parage  qui  signifiait  d'abord 
parité,  égalité  de  noblesse,  finit  par  devenir  syno- 
nyme de  noblesse. —  Depuis  l'introduction  de  la  te- 
nure  en  parage  (voy.  plus  bas),  on  se  servit  aussi  de 
cette  expression  pour  désigner  la  condition  du  vas- 
sal dont  les  ancêtres  étaient  unis  avec  l'auteur  de 
la  famille  suzeraine  par  un  lien  de  parenté  étroite, 
et  avaient  reçu  de  lui,  comme  frères  puînés  ,  une 
part  du  fief  paternel.  Ces  vassaux,  d'un  genre  par- 
ticulier, ne  rendaient  hommage  à  personne,  ni  à 
leur  frère  aîné  ou  à  ses  descendants,  ni  au  sei- 
gneur dominant.  Mais  cette  position  exception- 


nelle s'arrêtait  au  septième  degré,  terme  à  partir 
duquel  la  loi  regardait  comme  éteinte  l'affinité  de 
sang  :  l'hommage  était  alors  dû  au  descendant  des 
frères  représentant  le  premier-né.  Il  en  était  de 
même  quand  la  part  du  vassal  passait  par  aliéna- 
tion ou  autrement  à  des  personnes  étrangères  au 
lignage ,  ou  lorsque  sans  avoir  fait  au  préalable 
sommation  à  son  frère  aîné ,  il  rendait  directe- 
ment hommage  au  suzerain  dominant,  auquel  cas 
l'obéissance  pouvait  être  rétablie  en  faveur  de 
l'aîné  s'il  le  requérait.  Ces  copropriétaires  du  fief 
primitif  s'appelaient  Paragters  ou  Parageaux. 

PARAGE  (  l'enure  en).  Le  fief  était  indivisible 
de  sa  nature  (voy.  Droit  d'aînesse).  Ce  principe 
qui  apparaît  vers  la  fin  du  ix=  siècle  et  sous  un 
caractère  absolu,  subit  des  restrictions.  D'abord 
certaines  coutumes  admirent  le  partage  du  fief 
en.  autant  de  fractions  qu'il  pouvait  fournir  de 
chevaliers  armés  en  guerre.  Ensuite  presque 
partout,  à  partir  du  xiu'  siècle,  l'aîné  n'eut  plus 
que  les  deux  tiers  du  fief  avec  le  manoir;  les 
puînés  se  partageaient  l'autre  tiers  et  les  meubles. 
Cet  usage  avait  un  double  inconvénient  ;  outre  le 
démembrement  funeste  au  service  militaire  qui 
en  résultait,  les  frères  cadets  allaient  se  rattacher 
au  fief  de  leur  aîné;  ils  devenaient  ses  vassaux, 
les  arrière-vassaux  du  suzerain,  qui  se  trouvait 
ainsi  frustré  de  ses  droits  de  mutation.  Frappé 
de  ce  mal,  Philippe  II  prit  en  1210,  de  concert 
avec  Eudes  de  Bourgogne,  Hervé,  comte  de 
Nevers,  Renauld,  comte  de  Boulogne,  Guillaume, 
comte  de  Saint-Pol,  et  Guy,  sire  de  Dampierre, 
de  Saint-Dizier  et  de  Bourbon,  une  décision  por- 
tant que  le  seigneur  à  qui  serait  échue  une  partie 
de  fief  relèverait  non  du  copartageant,  mais  du 
suzerain  dont  le  fief  dépendait  avant  le  partage. 
Toutefois  cette  ordonnance  remédiant  aux  pertes 
dont  le  seigneur  aurait  souffert,  et  non  à  l'in- 
convénient général  du  démembrement,  on  ima- 
gina la  fiction  dite  tenure  en  parage.]  Tous  les 
enfants  furent  pairs,  égaux  entre  eux,  cosei- 
gneurs  du  fief  qu'ils  administrèrent  en  commun. 
Ce  fut  une  sorte  d'être  moral,  de  société  ayant 
pour  objet  l'exploitation  du  fief;  seulement  les 
fruits  étaient  répartis  d'après  l'ancien  calcul  ; 
deux  tiers  à  l'alné,  le  reste  aux  cadets.  Il  n'y  eut 
plus  constitution  d'arrière-vassaux;  l'aîné  repré- 
sentait la  famille  et  prêtait  l'hommage  ;  mais  il 
ne  pouvait  pas  briser  la  société;  pour  aliéner,  il 
avait  besoin  du  consentement  général. 

Au  temps  de  Loisel,  les  frères  puînés  avaient 
le  droit  d'option  entre  le  système  établi  par  Phi- 
lippe Auguste  et  celui  de  la  tenure  en  parage. 

PARAI  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Estut. 
— Voy.  Paray. 

PARANT  (Narcisse),  député  de  la  Moselle 
(1832-1842),  avocat  général,  puis  conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique (31  mars- 12  mai  1839),  né  le  5  février 
1794  à  Metz,  mort  le  4  mars  1842,  à  Paris. 

PARANT  (Louis-Bertin),  peintre  sur  porce- 
laine et  sur  ivoire,  né  à  Mers  (Indre)  le  17  jan- 
vier 1768,  mort  à  Paris  en  décembre  1851. 

PARANYMPHE.  On  appelait  ainsi  dans  l'an- 
tiquité le  personnage  qui  conduisait  l'épousée. 
Il  en  est  encore  fait  mention  dans  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  pour  les  mariages  chrétiens.  Ce 
mot,  au  dernier  siècle,  ne  s'employait  plus  que 
dans  l'Université  pour  désigner  la  cérémonie  où 
l'on  recevait  les  docteurs  en  théologie,  cérémonie 
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à  laquelle  on  allait  convier  par  des  harangues 
latines  ou  françaises  les  compagnies  souveraines, 
le  Châtelet  et  le  barreau  de  la  ville.  Le  mot  para- 
nymphe,  à  cause  de  ces  harangues,  était  aussi 
pris  dans  le  sens  d'éloge,  de  panégyrique. 

PARASCÉVE,  nom  sous  lequel  au  moyen  âge 
on  désignait  parfois  le  vendredi  saint  et  même  le 
vendredi  de  chaque  semaine. 

PARAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  La  Châtre.  —  Voy.  Parai. 

PARC.  Le  devoir  du  parc  était  rangé  parmi 
les  services  dus  au  suzerain  par  ses  vassaux.  Il 
consistait  dans  la  garde  des  animaux  domestiques 
surpris  par  les  sergents  des  forêts  à  endommager 
les  bois  et  garennes  non  sujets  au  pacage.  Ce  ser- 
vice pouvait  devenir  onéreux,  quand  la  difficulté 
d'obtenir  la  réparation  pécuniaire  obligeait  de  pro- 
longer le  séquestre. 

PARC-AUX-DAMES  (Le),  abbaye  de  filles,  de 
l'ordre  de  (;îteaux,  dans  le  Valois  (Oise),  diocèse 
deSenlis.= — ,  seigneurie  du  Valois  (Oise),  éri- 
gée en  châtellenie  en  avril  1660. 

PARC- AUX- CERFS.  On  appelait  ainsi  une 
petite  maison  située  à  Versailles ,  dans  la  r.ue 
Saint-Médéric,  et  qui  fut  achetée  par  Louis  XV  çn 
novembre  1755.  C'est  là  que  logeaient  les  maî- 
tresses (une  ou  deux  à  la  fois)  que  lui  procurait 
son  valet  de  chambre  Lebel. 

PARCHAPPE,  famille  de  Champagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Noyers,  de  Vinay,  et 
de  Broussy. 

PARCHAPPE  (Charles-Jean-Baptiste),  général, 
député  (1852-1865),  né  à  Ëpernay  (Marne)  le 
4  avril  1787,  mort  en  1865. 

PARCHAPPE  (Max),  médecin  aliéniste ,  in- 
specteur général  du  service  des  aliénés  et  des 
prisons  (1850),  né  à  Épernay  (Marne)  le  4  avril 
1787,  mort  le  6  janvier  1865.  —  Traité  théorique 
et  pratique  de  la  folie,  1841 ,  in-8°. 

PARCHEMINIERS.  Les  parcheminiers  de 
Paris,  considérés  comme  faisant  partie  de  l'Uni- 
versité et  en  cette  qualité  jouissant  de  privilèges 
confirmés  en  avril  1513,  octobre  1516,  etc., 
avaient  des  statuts  datés  de  1545.  Le  brevet  coû- 
tait 36  livres  et  la  maîtrise  600.  Patron,  saint 
Louis.  (Voy.  leurs  Statuts,  1758,  in-4°.) 

PARC  D'ARCHIAC  (Seigneurs  du),  branche 
de  la  maison  de  La  R'  cheloucauld. 

PARC  DE  VAIRES,  châtellenie  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  d'août  1684,  en  faveur  de  L.  du 
Tronchay. 

PARCEY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 

de  Toulonjon. 

PARCOURS.  Voy.  Entrecours. 

PARca  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
de  Roisin  (Hainault). 

PARDAILLAN,  nom  de  deux  maisons  de 
Guyenne,  Pardaiilan-Gondrin  et  Pardaillan-Ber- 
bezé.  La  première  a  produit  les  marquis  et  ducs 
d'Antin,  les  marquis  de  Termes,  les  comtes  de 
Gère,  les  seigneurs  de  Gondrin,  de  Montespan, 
de  La  Motte-Gondrin,  de  Caumort,  d'Ardenx,  de 
Granchet,  de  las,  de  Sievrac  et  de  Maguaran.  — 
La  seconde  maison  de  Pardaillan  a  produit  les  vi- 
comtes de  Juillac  et  les  seigneurs  de  Panjas.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  IV.) 

PARDAILLAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Maurin  (Normandie).  =— ,  de  la  maison  de 
Ségur  (Périgord). 

PARDESSUS  (Jean-Marie),  jurisconsulte,  éru- 
dit,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à 
Blois  le  II  août  1772,  mort  à  Pimpeneau  (Loir-et- 
Cher)  le  26  mai  1853.  11  fut  successivement  avo- 
cat, membre  du  Corps  législatif  (1807-  1811), 
professeur  de  droit  commercial  à  la  faculté  de 
Pans  (1810),  député  royaliste  en  1815,  et  de 


1820  à  1830,  et  conseiller  à  la  cour  de  cassation 
(1821).  —  Traité  des  servitudes,  1806,  in-8°; 
Traité  des  contrats  et  des  lettres  de  change,  1809, 
2  vol.  in-8°;  Cours  de  droit  commercial ,  1813- 
1817,  4  vol.  in-4°  et  in-8"';  Collection  des  lois  ma- 
ritimes antérieures  au  xviii'  siècle,  1828-1845, 
6  vol.  in-4°;  Tableau  du  commerce  antérieure- 
ment à  la  découverte  de  VAmérique,  1834,  in-4°; 
Us  et  coutumes  de  la  mer ,  1847,  2  vol.  in-4''.  Il  a 
publié  pour  l'Académie  des  inscriptions  les  t.  I  et 
II  des  Diplômes  mérovingier> s,  1843-1846,  in-fol.j 
les  t.  IV  à  VI  de  la  Table  chronologique  des 
Chartes  et  Diplômes;  le  t.  XXI  des  Ordonnances 
des  rois  de  France;  et  a  donné  une  édition  de 
Daguesseau  et  une  de  la  Loi  Salique,  1843,  in-4°. 

PARDIAC,  petit  pays  de  l'Armagnac  (Gers), 
situé  entre  le  Fezensac  et  le  Bigorre,  avec  titre 
de  comté  ;  chef-lieu  Montlezun.  Il  fit  d'abord 
partie  de  l'Astarac  et  en  fut  séparé  au  xi=  siècle. 

Comtes  de  Pardiac.  —  Vers  1025  ,  Bernard 
d'Astarac,  dit  Pelagos,  troisième  fils  d'Arnaud  II, 
comte  d'Astarac.  —  Otger  I",  fils  du  précédent. — 
Guillaume,  fils  du  précédent.  — Boémond,  fils  du 
précédent.  —  1182,  Otger  II,  parent  du  précé- 
dent. —  Avant  1204,  Arnaud-Guilhem  I",  fils  du 
précédent.  —  1275,  Arnaud-Guilhem  II,  fils  du 
précédent.  —  1309  au  plus  tard,  Arnaud-Guil- 
hem III,  fils  du  précédent.  —  1333,  Arnaud- 
Guilhem  IV,  fils  du  précédent.  —  1353,  Arnaud- 
Guilhem  V,  fils  du  précédent.  Ses  domaines  fu- 
rent confisqués  par  arrêt  du  Parlement.  —  1377, 
Anne  de  Montlezun  ,  sœur  du  précédent.  Les 
biens  de  son  frère  lui  furent  rendus  par  Charles  V 
et  elle  les  porta  dans  la  maison  d'Armagnac  par 
son  mariage  avec  Géraud  d'Armagnac,  vicomte 
de  Fezensagufct;  mais  Bernard  VII,  comte  d'Ar- 
magnac, les  revendiqua  et  s'en  empara  (1^02).  — 
Bernard  d'Armagnac,  second  fils  de  Bernard  VII, 
comte  d'Armagnac.  —  1462,  Jacques  d'Armagnac, 
fils  aîné  du  précédent.  Il  périt  sur  l'échafaud  à 
Paris  le  4  août  1477,  et  son  comté  fut  réuni  à  la 
couronne.  (Voy.  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

PARDIES  (Ignace-Gaston),  jésuite,  géomètre, 
né  à  Pau  en  1636,  mort  à  Paris  en  1673. 

PARDIEU,  maison  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Maucomble,  de  Bouteville 
ou  Boudev-ille,d'Escotignyet  d'Avréménil.  Armes  : 
d'or  au  lion  couronné  de  gueules. 

PARDIEU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Rousselet. 

PARDOU  (S.),  Pardulfus,  abbé  de  Guéret 
(Creuse),  mort  le  6  octobre  vers  537. 

PARË  (Titre).  On  entendait  par  titre  paré  au 
moyen  âge  un  acte  dont  on  avait  assuré  la  vali- 
dité au  moyen  de  certaines  insertions,  telles  que 
les  clauses  pénales.  Le  procédé  le  plus  efficace 
était  d'intéresser  le  fisc  au  maintien  du  contrat 
en  l'associant  pour  une  portion  considérable  à 
l'atnende  stipulée  en  cas  d'inexécution. 

PARÉ  (Ambroise),  l'un  des  plus  grands  chi- 
rurgiens des  temps  modernes,  né  en  1516  ou 
1517  à  Laval  (Mayenne),  mort  le  22  décembre 
1590  à  Paris.  Il  était  fils  d'un  coffretier  et  fut^ d'a- 
bord garçon  barbier,  puis  fut  admis  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  'Paris  probablement  comme  aide- chi- 
rurgien. Reçu  maître-barbier-chirurgien  (1536), 
il  suivit  à  i'armée  de  Piémont  le  maréchal  de 
Montejean,  et  ce  fut  là  qu'il  réforma  le  trai- 
tement des  plaies  d'armes  à  feu ,  en  suppri- 
mant la  cautérisation  par  l'huile  bouillante  jus- 
qu'alors usitée.  Les  campagnes  qu'il  fit  avec  le 
vicomte  de  Rohan,  puis  avec  Antoine  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendôme  ,  le  firent  connaître  si 
avantageusement  qu'Henri  II  le  nomma  son  chi- 
rurgien ordinaire  (septembre  1552).  Il  venait  en- 
core, dans  les  amputations,  de  substituer  la  liga- 
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et  défensif  contre  la  France.  —  1817  ,  10  juin. 
Traité  avec  l'Autriche,  l'Espagne,  la  Grande-Bre- 
tagne, la  Prusse  et  la  Russie,  relativement  à  la 
succession  des  États  de  Parme.  —  1817,  28  août. 
Traité  avec  le  Portugal  qui  remet  à  la  France  la 
Guyane  française.  —  1818 ,  25  avril.  Convention 
avec  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la 
Russie  pour  l'extinction  des  dettes  de  la  France 
reconnues  par  les  traités  de  1814  et  de  1815.  — 
1849,  17  novembre.  Traité  de  navigation  et  de 
commerce  avec  la  Belgique.  —  1856,  30  mars. 
Traité  de  paix  entre  la  France,  l'Angleterre,  la 
Turquie  et  le  Piémont  d'une  part,  et  la  Russie  de 
l'autre,  qui  met  fin  à  la  guerre  dite  de  Crimée. — 
1861,  P'  mai.  Traité  de  commerce  et  conveniions 
de  navig  ition,  de  commerce  et  au  sujet  de  la  pro- 
priété littéraire  avec  la  Belgique. —  186^i,  80  juin. 
Traité  de  commerce  et  convention  pour  la  pro- 
priété littéraire  et  artistique  avec  la  Suisse.  — 
1864,  15  septembre.  Convention  avec  l'Italie  pour 
le  règlement  de  la  question  romaine. 

PARIS,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Chastenay,  du  Plessis,  de  Sou- 
laiige,  de  Pannecé  et  deRozabonet.  = — ,  famille 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Brosse  et  de 
Monceaux.  = — ,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Coûtes  et  de  Montbrun.  = — ,  famille 
du  Dauphioé,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Sampigni  et  de  Brunoy.  Voy.  plus  bas. 

PARIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné).  =  de  la  maison  de  Brotin  (Dauphiné) 
^PARIS,  nom  de  quatre  frères  qui  jouèrent  un 
rôle  important  dans  l'histoire  financière  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvin'  siècle.  Ils  étaient  nés  à 
Moirans  (Isère),  où  leur  père  était  aubergiste. 
L'aîné,  Antoine,  né  le  9  fév.  1668,  mort  à  Sampi- 
gny,  le  29  juill.  1733.  =  Claude,  ditîa  Montagne, 
né  le  7  août  1670,  mort  en  Dauphiné  en  1742.  = 
Joseph,  dit  Duverney,  le  plus  célèbre  des  quatre, 
né  le  9  avril  1684,  mort  le  17  juillet  1770.  Après 
avoir  été  soldat  dans  les  gardes  françaises,  il  fut 
associé  à  ses  frères  qui,  employés  dans  les  bu- 
reaux du  munitionnaire  de  l'armée  d'Italie,  s'é- 
taient signalés  par  leur  intelligence  et  leur  habi- 
leté et  avaient  fait  d'heureuses  opérations  de 
finances.  Exilés  par  l'influence  de  Law,  ils  furent 
rappelés  lors  de  la  chute  de  celui-ci.  Duverney 
proposa  alors  l'opération  du  visa,  dontilfutcbargé 
avec  ses  frères  et  dont  il  s'acquitta,  dit  Voltaire, 
avec  un  talent  prodigieux  (1721).  Une  intrigue  de 
cour  contre  Fleury  le  fit  exiler  puis  mettre  à  la 
Bastille  (1726-1728).  11  rentra  aux  affaires  deux 
ans  après  et  fut  le  premier  intendant  de  l'École 
militaire,  dont  il  avait  conseillé  l'établissement.  = 
Jean,  dit  de  Montmartel,  frère  cadet  des  pré  'é- 
■dents,  né  le  1"  août  1690,  mort  le  10  sept.  1766. 
Il  fut  banquier  de  la  cour  et  créé  par  Louis  XV, 
marquis  de  Brunoy;  son  fils,  le  marquis  de  Bru- 
noy à  qui  il  avait  laissé  une  immense  fortune, 
s'est  rendu  fameux  par  ses  prodigalités  et  ses  ex- 
travagances. 

PARIS  (François  de),  diacre,  théologien,  jan- 
séniste, né  le  30  juin  1690,  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  mai  1727.  Son  nom  est  resté  fameux  par  les 
prétendus  miracles  et  les  extravagances  qui  se  fi- 
rent sur  son  tombeau,  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Médard,  à  Paris. 

_  PARIS  (Pierre-Adrien),  architecte,  membre  de 
l'Académie  d'architecture  (1780),  antiquaire,  né 
en  1745  à  Besançon,  où  il  est  mort  en  1817. 

PARIS.  Voy.  SOULANGE. 

PARISEAU  ou  PARISAU  (Pierre-Germain), 
auteur  dramatique,  journaliste,  né  à  Paris  en 
1753,  mort  sur,réchafaud  le  10  juillet  1794. 

PARISET  (Etienne) ,  médecin,  membre  libre 
de  l'Académie  des  sciences  morales,  secrétaire 


perpétuel  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Grand 
(Vosges),  le  5  août  1770,  mort  à  Paris,  le  6 juill. 
1847.  Il  fut  envoyé  deux  fois  en  Kspagne  (1819, 
1821)  pour  y  étudier  la  fièvre  jaune,  et  en  Egypte 
(1828),  pour  la  peste.  —  Histoire  des  membres  de 
V Académie  royale  de  médecine,  1826,  in-8''. 

PARISII,  peuple  établi  dans  la  Celtique,  au 
confluent  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  et  entouré  par 
les  Meldi,  les  Bellovaci,  les  Veliocasses,  les  1m- 
lerci  Eburovices,  les  Carnuta;  et  les  Senones.  Il 
était  l'allié  de  ces  derniers  et  avait  pour  chef-lieu 
Lutetia  (Paris),  bourgade  située  dans  une  île  de 
la  Seine.  Les  Parisii  restèrent  étrangers  à  la  prise 
d'armes  de  l'an  53  av.  J.  C.  contre  les  Romains,  bien 
que  leurs  alliés,  les  Senones,  y  eussent  le  principal 
rôle;  mais,  en  52,  ils  furent  des  preoiiers  à  pren- 
dre part  à  la  guerre  de  l'indépendance.  Lute- 
tia fut  vainement  attaquée  par  Labienus,  et  c'est 
sur  leur  territoire  qu'eurent  lieu  tous  les  actes  de 
la  lutte  des  Romains  contre  l'armée  que  comman- 
dait Camulogène.  Ce  petit  peuple,  lors  de  la  réor- 
ganisation que  fit  Auguste  de  la  province  de  la 
Gaule  Chevelue  (28  av.  J.  C),  fut  réuni  à  la 
province  impériale  Lyonnaise.  Il  se  maintint  dis- 
tinct de  tous  ses  voisins  jusqu'au  iV  siècle,  où  il 
forma  une  des  sept  cités,  la  sixième,  de  la  qua- 
trième Lyonnaise.  —  Voy.  Paris. 

PARISIS,  petit  pays  de  l'Ue  de-France,  qui 
avait  pour  capitale  Louvres  (Seine-et-Oise)  et  pour 
localités  principales  Écouen ,  Luzarche,  Beau- 
mont-sur-Oise,  Moisselle,  Saint-Brice,  Montmo- 
rency, Louvres,  Cormeilles  et  Argenteuil. 

PARISIS,  terme  de  compte  qui  consistait  à 
ajouter  la  quatrième  partie  de  la  somme  à  son 
total.  Primitivement  le  parisis  était  une  mon- 
naie d'un  quart  plus  forte  que  la  monnaie  tour- 
nois. Philippe  de  Valois  fit  des  parisis  d'or  et 
d'argent  de  1330  à  1336;  sous  ses  successeurs  on 
ne  fit  plus  que  des  doubles  et  des  deniers  parisis. 

PARISIS  (Pierre-Louis),  prélat,  théologien,  né 
à  Orléans  le  12  août  1795,  mort  à  Arras  le  5  mars 
1866.  Évêque  de  Langres  (1834),  puis  d' Arras 
(1851).  il  fit  partie  (1848-1851)  de  la  Constituante 
et  de  la  législative,  où  il  vota  avec  la  droite. 

PARISOT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  La  Valette  (Languedoc). 

PARISOT  (Jacques-Théodore),  écrivain,  né  à 
Paris  le  20  mars  1783. 

PARISOT  (Valentin),  érudiî,  né  le  16  août 
1800  à  Vendôme  (Loir-et-Cher),  mort  le  8  oct. 
1861.  Il  fut  professeur  de  littérature  étrangère  aux 
Facultés  de  Rennes,  de  Grenoble  et  de  Douai. 
—  Dictionnaire  mythologique,  1832-33,  3  vol. 
in-S";  Ramayanaàe  Valmiki,  trad.  du  sanscrit, 
1853,  in-8°. 

PARISOT.  Voy.  Norbert. 

PARK  (Seigneurs de)  ,de  la  maison  d'Aspremont. 

PARLEMENT.  —  Origines.  Les  origines  du 
Parlement  ont  une  grande  importince  :  suivant 
l'opinion  qu'on  s'en  forme,  le  jugement  qu'on 
porte  sur  cette  compagnie  varie  beaucoup;  elles 
ne  sont  pas  scientifiquement  détei  minées.  Soit 
que  les  documents  aient  jusqu'à  présent  manqué, 
soit  qu'ils  n'aient  pas  encore  été  assez  profondé- 
ment étudiés ,  on  ne  connaît  point  le  lien  histo- 
rique qui  rattache  le  Parlement  aux  institutions 
du  passé.  Quelques  auteurs  l'ont  fait  découler  du 
Mallum  mérovingien.  Il  serait  tout  aussi  légitime 
de  le  faire  provenir  des  assises  carolingiennes  des 
Scabini.  Ce  ne  sont  pas  là  des  données  scientifi- 
ques. L'affirmation  qu'elles  coNtiennent  est  une 
hypothèse  qui  ne  repose  sur  aucun  texte;  elle  n'a 
d'autre  valeur  que  celle  d'une  observation  d'ordre 
moral  qui  consiste  dans  l'emploi  d'un  lieu  com- 
mun, à  savoir  que  la  distribution  de  la  justice  est 
un  besoin  de  toute  société  civilisée.  C'est  à  l'ana- 
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logie,  instrument  fragile  et  dangereux,  que  tous 
les  écrivains  ont  eu  exclusivement  recours  depuis 
le  xvi=  siècle  jusqu'au  xvin°  pour  définir  le  Parle- 
ment. L'exemple  le  plus  remarquable  d'un  pro- 
cédé défectueux  est  fourni  par  Laioche-Flavien 
qui,  frappé  des  attributions  politiques  du  Parle- 
ment, n'a  pas  hésité  à  en  faire  remonter  les  ori- 
gines au  sénat  de  Rome.  La  transition  des  insti- 
tutions carolingiennes  à  celles  qui  les  ont  rempla- 
cées est  malheureusement  enveloppée  d'une  gran- 
de obscurité  qui  a  pour  cause  l'émiettement  des 
pouvoirs  politiques  et  sociaux,  la  prédominance 
des  appétits  matériels,  le  culte  de  la  force  dans 
ua  cercle  d'action  restreint,  l'ignorance,  l'incurie, 
la  destruction ,  et  par  suite  la  pénurie  des  sources 
de  renseignements.  En  ce  qui  touche  l'organisa- 
tion judiciaire,  ce  passage  ne  fut  certainement  ni 
brusque,  ni  uniforme,  ni  méthodique.  Dans  le 
midi  le  système  mérovingien  avait  persisté  jus- 
qu'au x"  siècle,  et  M.  Boutaric  pense  même  qu'au 
xnr  il  n'avait  pas  entièrement  disparu  du  Lan- 
guedoc {St  Louis  et  Alfonsede  Poitiers,  f  .3b9).  Il  est 
également  fort  douteux  que  le  principe  des  assises 
carolingiennes,  qui  avait  pour  base  la  délégation 
royale,  ait  absolument  et  subitement  péri  entre 
les  mains  des  derniers  successeurs  de  Charle- 
magne.  Mais  la  conjecture  qui  représente  le  Par- 
lement comme  héritier  des  Rachimbourgs  ou  des 
Scabins  n'est  aucunement  plausible. 

Parlamentum  s'entend  au  moyen  âge  de  tout 
conseil,  de  toute  assemblée  où  Ton  parle,  où  l'on 
délibère.  Le  parlement,  c'est  proprement  le  con- 
seil du  roi.  Lorsque  les  Capétiens  se  furent  adjugé 
les  titres  et  les  droits  régaliens,  la  limite  de  leur 
puissance  n'était  point  fort  étendue,  ni  le  nom- 
bre des  affaires  qui  sollicitaient  leurs  soins  fort 
considérable.  Ils  n'eurent  auprès  d'eux  qu'un 
conseil.  Ce  conseil  délibérait  sur  toutes  les  ques- 
tions politiques,  domaniales  ou  administratives 
qui  intéressaient  le  roi  et  dont  le  roi  le  saisissait. 
Ce  n'était  point  la  cour  féodale  du  roi  ;  celle-là  se 
composait  des  pairs  des  parties.  Mais  à  mesure 
que  la  puissance  des  Capétiens  s'accrut,  l'impor- 
tance grandissante  du  conseil  royal  investit  cha- 
cun de  ses  membres  d'une  autorité  particulière 
qui  permit  de  lui  attribuer  des  droits  égaux  à 
ceux  des  pairs  du  degré  le  plus  élevé.  Il  y  eut  des 
résistances  dont  le  témoignage  (arrêt  de  1210)  est 
parvenu  juscju'à  nous;  mais,  favorisé  par  le  pro- 
grès des  idées  monarchiques,  cet  envahissement 
finit  par  prévaloir.  Dès  le  milieu  du  xiii' siècle, 
la  révolution  était  accomplie,  et  les  officiers  qui 
formaient  le  Parlement  du  roi  se  trouvèrent  sous 
les  successeurs  de  Louis  VIII  en  possession  d'une 
juridiction  à  peu  près  incontestée  (arrêt  de  1224). 
L'augmentation  du  nombre  des  affaires  dont  ils 
eurent  la  connaissance  détermina  la  création 
d'une  section  consacrée  à  la  distribution  de  la 
justice;  l'usage  s'établit  d'appeler  <ians  cette 
section  à  peu  près  toujours  les  mêmes  membres 
du  conseil;  elle  devint  permanente  et  sédentaire, 
pour  la  commodité  des  juges  et  des  parties,  par 
la  seule  force  des  choses,  dans  la  seconde  moitié 
du  XIII'  siècle.  Philippe  le  Bel  régular-isa  une  si- 
tuation que  les  mœurs  avaient  faite  (1302-1304). 

Telle  est  au  sujet  des  origines  du  Parlement  la 
conjecture  la  plus  vraisemblable  et  qui  soutient  le 
mieux  l'examen.  Cette  cour  est  une  émanation 
du  conseil  royal.  Et,  comme  l'idée  de  la  séparation 
des  pouvoirs  evt  moderne,  que  la  distinction  de 
l'autorité  administrative  et  de  l'autorité  judiciaire, 
méconnue  encore  de  nos  jours,  eût  été  au  moyen 
âge  absolument  inintelligible,  que  dans  la  per- 
sonne du  roi  se  confondaient  toutes  les  sources 
de  la  puissance  sociale,  le  Parlement,  composé 
a  ùommes  qui  le  représentaient,  s'attribua  natu- 


rellement et  exerça  en  effet  la  plénitude  de  la 
souveraineté  politique,  religieuse,  administrative 
et  judiciaire.  Toutefois,  malgré  l'action  du  temps 
et  des  révolutions,  bien  que  les  parties  intéres- 
sées eussent  elles-mêmes  perdu  les  preuves  de  la 
nature  des  liens  qui  subordonnaient  l'une  à  l'au- 
tre, le  Parlement  éleva  vainement  dans  le  cours 
des  siècles  le  niveau  de  ses  prétentions  et  de  ses 
exigences;  il  garda  toujours  profondément  mar- 
quée l'empreinte  de  son  origine.  Ses  arrêts  n'eu- 
rent jamais  pour  le  roi  que  la  valeur  de  conseils; 
pendant  tout  le  moyen  âge,  le  roi  eut  le  droit  de 
réformer  les  décisions  exclusivement  judiciaires 
de  son  Parlement;  cela  ne  faisait  point  question. 
Ce  droit,  il  le  conserva  virtuellement  et  l'appliqua 
même  dans  les  temps  modernes,  et  jusqu'au  seuil 
de  la  révolution  de  1789;  car  l'exil  du  cardinal 
de  Rohaa,  acquitté  par  ses  juges,  peut  être  ra- 
mené à  la  catégorie  des  actes  judiciaires  de  l'au- 
torité royale.  Quant  aux  délibérations  d'un  autre 
ordre,  les  Capétiens  les  admirent  et  les  favorisè- 
rent comme  moyen  de  gouvernement  intérieur; 
ils  s'en  aidèrent  dans  leurs  relations  avec  les 
pays  étrangers.  Dès  que  leur  autorité  y  ren- 
contra des  entraves,  ils  les  rejetèrent  comme  des 
entreprises  criminelles  et  ne  les  subirent  jamais 
que  sous  l'empire  de  la  nécessité,  à  titre  transi- 
toire, avec  la  volonté  d'en  anéantir  tous  les  effets 
et  la  trace  même,  à  la  première  occasion  propice. 

Cette  théorie,  dont  le  germe  se  trouve  dans  la 
préface  mise  par  M.  Beugnot  en  tête  de  sa 
publication  des  Olim,  est  la  meilleure  que  nous 
connaissions.  Elle  donne  la  clef  du  rôle,  des  att»- 
butions,  de  toute  l'histoire  du  Parlement. 

Attributions  judiciaires.  Tant  que  la  cour  du 
roi  demeura  purement  féodale,  il  n'y  eut  pas  à 
distinguer  dans  sa  juridiction  plusieurs  degrés. 
En  effet  le  principe  du  jugement  par  les  pairs 
des  parties  ne  comporte  pas  une  première  et  une 
seconde  instances.  Appeler  d'une  décision  rendue 
dans  ces  conditions,  c'est  s'inscrire  contre  ses 
juges  mêmes  et  se  porter  leur  accusateur.  Cette 
conséquence  fut  acceptée  pour  les  seigneurs.  Le 
plaideur  qui  s'estimait  mal  jugé,  provoquait  son 
juge  et  l'appelait  au  duel  qui  était  proprement 
le  jugement  de  Dieu.  La  défaite  du  juge  saisissait 
le  tribunal  du  suzerain  de  la  connaissance  de  la 
cause,  mais  la  défaite  seule.  Le  vilain  n'avait 
point  à  son  service  un  pareil  recours.  La  com- 
pétence du  Parlement,  au  civil,  fut  donc  alors 
restreinte  à  un  territoire  assez  limité.  Quant  aux 
démêlés  qui  venaient  y  aboutir,  les  textes  d'arrêts 
qui  subsistent  seraient  en  trop  petit  nombre 
pour  les  faire  connaître,  si  les  documents  de 
l'époque  immédiatement  subsistante  et  la  notion 
générale  de  la  constitution  de  la  société  aux  x' 
et  xi«  siècles  ne  permettaient  de  suppléer  à  cette 
lacune.  Les  questions  de  statut  personnel  et  qui 
relèvent  du  droit  de  famille,  celles  qui  naissent 
du  droit  de  propriété,  les  procès  relatifs  à  l'inter- 
prétation des  contrats  de  mariage,  à  la  filiation, 
aux  douaires,  tutelles  et  minorités,  ventes,  par- 
tages, testaments,  successions,  règlements  de 
dettes,  en  formaient  principalement  le  fonds.  Il 
faut  y  ajouter  les  contestations  particulières  au 
régime  social  du  temps,  à  l'exercice  des  droits 
féodaux,  à  la  prestation  des  hommages,  à  des 
droits  d'usage,  à  des  privilèges  ecclésiastiques,  à 
la  condition  des  serfs,  et  à  toutes  les  difficultés 
que  produisent  les  relations  entre  elles  de  classes 
superposées  les  unes  aux  autres  ou  cantonnées 
dans  des  limites  infranchissables  (conf.  Arrêts  an- 
térieurs aux  Olim  par  Boutaric,  1180-1253,  et 
Jugements  de  l'Échiquier  de  Normandie,  par  De- 
lisle,  1207-1270). 

L'introduction  de  l'appel,  faute  de  droit,  inno- 
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vation  dont  il  est  difficile  de  marquer  les  débuts 
à  une  date  précise,  fut  une  véritable  révolution. 
Elle  coïncida  presque  avec  celle  des  Cas  royaux 
qui  paraît  lui  avoir  été  un  peu  postérieure.  L'une 
de  ces  doctrines  permit  aux  vassaux  de  recourir 
à  la  cour  du  roi  sous  prétexte  que  le  suzerain 
leur  déniait  justice;  l'autre  fit  passer  entre  les 
mains  de  cette  même  cour  le  privilège  d'examiner 
tous  les  actes  qui  intéressaient  la  majesté  royale. 
Armé  de  ces  deux  instruments,  le  Parlement  an- 
nihila la  juridiction  seigneuriale  en  moins  d'un 
siècle.  Sa  compétence  judiciaire  s'étendit  de  pro- 
che en  proche  sur  le  royaume  entier  et  domina 
sur  les  tribunaux.  Par  l'appel,  qui  fut  bientôt  de 
droit  commun,  il  connut  de  tous  les  procès.  En 
premier  et  dernier  ressort,  par  l'évocation,  il  at- 
tira à  son  gré  les  plaideurs  à  sa  barre.  Ils  s'y 
portaient  d'eux-mêmes;  il  fallut  en  faire  un  pri- 
vilège. Les  églises,  les  communautés  religieuses, 
l'Université  y  prétendirent;  c'était  la  règle  dans 
les  causes  qui  concernaient  les  pairs  ou  la  pairie, 
les  bénéfices  vacants  en  régale,  les  officiers  du 
Parlement.  Toutefois,  et  dès  le  xiv'  siècle,  la 
juridiction  directe  n'occupa  qu'une  place  secon- 
daire dans  les  travaux  de  la  cour;  l'examen  des 
appels  devint  sa  grande  et  principale  occupation. 

Ce  qui  est  vrai  du  civil  l'est  également  du  cri- 
minel. Les  attributions  du  Parlement  en  cette 
partie  eurent  le  même  point  de  départ,  suivirent 
les  mêmes  phases  et  gagnèrent  les  mêmes  ac- 
croissements. Pour  les  déterminer,  les  moyens 
de  recherche  sont  cependant  encore  moins  abon- 
dants. La  série  des  arrêts  criminels  qui  subsistent, 
commence  près  de  soixante-dix  ans  plus  tard  que 
celle  des  décisions  civiles.  Elle  n'est  ni  régulière, 
ni  complète,  ni  bien  instructive  avant  la  seconde 
moitié  du  xiv  siècle  (voy.  Archives  du  Parle- 
ment). Le  vol,  le  brigandage  à  main  armée,  le 
pillage,  le  meurtre,,  le  viol,  le  rapt,  l'inceste,  la 
bigamie,  la  bougrerie  et  les  crimes  ou  délits 
qu'on  pourrait  appeler  religieux,  adultère,  usure , 
Blasphème,  incantation,  faits  imputés  à  des  juifs, 
violations  des  abstinences  (voy.  ces  mots  et  At- 
tributions religieuses,  p.  1415),  les  cris  séditieux, 
les  offenses  au  roi  et  à  ses  officiers,  les  rébellions 
remplirent  particulièrement,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter aux  documents  d'une  époque  ultérieure, 
les  séances  criminelles  du  Parlement.  Quant  aux 
crimes  et  délits  ayant  un  caractère  féodal,  la  vio- 
lation des  obligations  qu'imposait  le  régime  en 
vigueur  relevait  du  civil,  puisqu'elles  avaient 
pour  sanction  la  perte  du  fief,  et  qu'il  était 
•  même  licite  de  s'en  affranchir  en  l'abandonnant. 
Toutefois  le  vassal  pouvait  forfaire  au  point  d'en- 
courir des  peines  dont  le  Parlement  eut  à  dé- 
terminer l'étendue  (voy.  Fief,  Vassal).  Comme 
au  civil,  certaines  causas,  certaines  personnes 
étaient  investies  du  privilège  de  juridiction  di- 
recte; comme  au  civil,  les  causes  d'appel  formè- 
rent le  gros  contingent  des  travaux  de  la  cour. 
Elles  venaient  à  sa  connaissance  par  bailliages 
ou  sénéchaussées,  à  tour  de  rôle,  dans  un  ordre 
déterminé.  De  très-bonne  heure  le  Parlement 
^  n'admit  pas  de  limite  à  sa  compétence,  les  palais 
des  plus  grands  seigneurs,  voire  des  princes  du 
sang,  n'étaient  pas  pour  lui  une  barrière;  à 
peine  s'arrêtait-il  devant  le  forum  ecclesiasticum 
et  la  prérogative  des  cardinaux.  En  cette  matière 
'  il  eut  aussi  sa  jurisprudence,  tirée  en  majeure 
partie  de  ses  propres  inspirations.  Ses  arrêts 
étaient  généralement  sévères,  son  système  de  pé- 
nalité dur,  arbitraire  ,  surchargé  de  minuties 
(voy.  Peines).  Sa  procédure,  empruntée  à  celle 
'5'  des  cours  ecclésiastiques,  était  secrète,  laissait 
-■  l'accusé  sans  défense,  aboutissait  presque  toujours 
_à  une  condamnation.  Dispensé  de  motiver  ses 


arrêts,  il  les  diversifiait  moins  d'après  la  nature 
de  l'acte  incriminé  que  d'après  l'idée  qu'il  se  for- 
mait des  antécédents,  de  la  moralité  de  l'accusé 
et  d'après  son  attitude  devant  ses  juges.  Le  point 
capital  de  cette  procédure  fut  l'obtention  des 
aveux  et  aboutit  à  l'application  incessante  de  la 
question  (voy.  ce  mot).  Au  Parlement,  ainsi  que 
dans  les  autres  tribunaux,  le  criminel  fut  d'ail- 
leurs, sous  l'ancien  régime,  le  côté  par  lequel  la 
législation  et  la  jurisprudence  donnèrent  le  plus 
de  prise  à  la  critique. 

Attributions  législatives.  Arrêts  de  règlement. 
Du  XI»  au  xii«  siècle,  la  cour  féodale  du  roi  et 
son  conseil  de  Parlement  appliquèrent  les  règles 
soit  du  droit  en  cours  de  formation,  soit  de  celui 
qiii  s'en  allait  périssant.  Gomme  les  institutions 
qui  remplacèrent  celles  des  Carolingiens  mirent 
de  longues  années  à  s'épanouir  et  à  pénétrer 
dans  tous  les  replis  de  la  société ,  comme  il  est 
de  la  nature  des  choses  humaines  de  ne  point 
disparaître  d'un  seul  coup ,  les  raisons  de  décider 
qui  déterminèrent  les  arrêts  de  ces  temps  reculés 
furent  plus  ou  moins  marqués  au  coin  de  l'arbi- 
traire. Au  XIII"  siècle,  un  élément  nouveau  inter- 
vint dans  la  distribution  de  la  justice  :  l'usage. 
Le  Parlement  n'avait  pas  jugé  pendant  deux  cents 
ans.  sans  que  de  l'ensemble  de  ses  jugements 
sortit  une  espèce  de  jurisprudence,  jurisprudence 
connue  tout  au  moins  des  maîtres  et  de  leurs 
clercs,  des  avocats  et  des  procureurs  qui  surgis- 
saient autour  d'eux.  Cette  jurisprudence  fui  invo- 
quée par  les  parties ,  et  la  cour  n'ayant  aucun 
motif  pour  ne  pas  adhérer  à  cette  innovation,  elle 
fit  bientôt  loi  pour  tout  le  monde.  Cela  est  vrai 
surtout  de  la  procédure,  que  la  cour  du  roi  em- 
prunta d'ailleurs  en  grande  partie  à  la  jurispru- 
dence ecclésiastique  antérieure  à  la  sienne;  mais 
cela  est  vrai  aussi  des  droits  appelés  dans  l'école 
déterminateur  et  sanctionnateur.  De  véritables 
dispositions  législatives  concernant  les  relations 
de  famille  et  les  intérêts  privés  résultèrent  des 
arrêts  de  la  cour ,  et  les  ordonnances  royales  les 
prirent  pour  base  ou  en  tinrent  compte.  C'est  ce 
qu'on  appelait  le  style  du  Parlement.  Guillaume 
du  Breuil,  le  premier  avocat  célèbre  de  notre 
barreau,  et  Charles  du  Moulin,  le  plus  grand  ju- 
risconsulte qu'ait  produit  la  France,  après  Cujas, 
ont  rédigé,  l'un  pour  le  xiv«  siècle,  l'autre  pour 
le  xvi°,  le  recueil  des  lois  que  le  Parlement  ap- 
pliquait ainsi  en  vertu  de  ses  propres  errements. 

Cette  habitude  en  amena  une  seconde  non  moins 
importante.  Lorsque,  dans  im  procès,  un  point 
controversé  paraissait  faire  lacune  dans  la  loi,  ou 
être  laissé  douteux  par  elle,  le  Parlement  rendait 
sur  la  matière  une  décision  désormais  applicable 
à  tous  et  partout  dans  tous  les  cas  semblables. 
C'est  ce  qu'on  appelait  un  arrêt  de  règlement.  Ce 
droit  d'interpréter  la  loi  ou  mieux  de  légiférer 
ne  fut  jamais  contesté  au  Parlement,  même  après 
les  grandes  ordonnances  de  Louis  XIV,  qui  eurent 
l'autorité  et  la  valeur  de  nos  Codes. 

Attributions  politiques.  Enregistrement.  La 
plupart  des  historiens,  et  des  meilleurs,  font  dé- 
couler les  attributions  politiques  du  Parlement  du 
droit  d'enregistrement ,  simple  formalité  au  point 
de  départ  et  dont  la  cour  par  une  suite  d'empié- 
tements aurait  dénaturé  le  caractère.  Cette  théorie 
est  inexacte  en  deux  points;  elle  ne  tient  pas 
compte  des  origines  du  Parlement  ;  c'est  comme 
représentant  le  roi,  issu  de  son  conseil,  qu'il  fut 
invité  à  enregistrer  ses  ordonnances.  L'abus  qui 
se  produisit  a  pour  auteur  principal  le  roi  lui- 
même. 

En  effet ,  si  la  couronne  n'eût  pas  été  de  tout 
temps  dominée  par  une  pensée  exclusive,  celle  d'é- 
tendre indéfiniment  son  pouvoir,  aux  dépens  de 
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tous,  seigneurs,  église,  villes  et  communautés, 
elle  eût  f  lit  enregistrer  ses  édits  politiques  par  la 
section  administrative  de  son  conseil,  ce  qui  était 
facile  et  suffisait  amplement  au  point  de  vue  de 
l'autheniicité  et  de  la  promulgation.  Elle  eût  main- 
tenu à  la  section  judiciaire  le  caractère  particu- 
lier qu'elle  avait  pris  aux  xii"  et  xiii''  siècles.  Cela 
n'était  pas  moins  aisé;  car  nulle  part  les  monu- 
ments qui  subsistent  des  actes  du  Parlement  ne 
révèlent  à  cette  époque  de  la  part  de  cette  cour 
des  intentions  ou  des  tentatives  d'envahissement 
regiettables.  Mais  le  Parlement  jouissait  d'une 
grande  autorité;  l'influence  morale  qu'il  s'était 
acquise  parut  au  roi  un  excellent  instrument,  d'un 
emploi  commode  et  sûr.  C'est  aux  seules  époques 
de  civilisation  avancée  qu'il  appartient  de  con- 
naître la  distinction  entre  l'enregistrement  et  l'ap- 
probation. Vérifier  un  acte  au  xiv"  siècle  c'était 
pour  tout  le  monde  l'approuver,  se  l'approprier. 
Si  les  officiers  iilus  ou  moins  complaisants  ,  plus 
ou  moins  honorables,  plus  ou  moins  permanents 
dont  le  roi  était  entouré  eussent  été  appelés  à  en- 
registrer ses  édits,  cet  enregistrement  n'aurait 
rien  ajouté  à  leur  valeur.  Il  n'en  éiait  pas  de  même 
de  la  vérification  obtenue  d'un  corps  aussi  consi- 
dérable et  aussi  considéré  que  le  Parlement.  (Conf. 
Eoutaric,  Arrêts  anlérieurs  aux  Olim.  i  I!  résulte  de 
plusieurs  textes  (1221,  1223)  que  l'attestation  du 
roi,  apposée  avec  son  sceau  au  bas  d'un  acte  judi- 
ciaire, n'aurait  pas  suffi,  avant  la  seconde  moitié 
du  xiii*  siècle,  à  lui  assurer  un  caractère  absolu 
de  validité.  Les  barons  ,  qui  avaient  composé  la 
cour  ,  y  joignaient  la  garantie  de  leur  témoi- 
gnage. Le  roi  usa  du  prestige  des  maf<istrats  et  il 
s'en  trouva  bien.  Les  ordonnances  approuvées  par 
eux  furent  investies  par  toute  la  France  d'un  ca- 
ractère que  cessèrent  d'avoir  celles  qui  n'avaient 
point  subi  cette  formalité.  On  y  vit  une  garantie 
d'étude,  de  maturité,  de  stabilité.  Elles  furent 
mieux  et  plus  vite  exécutées.  De  là,  une  consé- 
quence inévitable,  l'habitude  de  tout  envoyer  au 
Parlement  (ordonnances  et  édits ,  traités  de  paix 
et  de  commerce,  lettres  de  marque,  contrats  de 
mariage,  testaments,  inventaires  des  domaines, 
lettres  et  noies,  avis  officiels  ou  communications 
intimes),  de  s'adresser  par  lui  au  public,  de  le 
prendi'e  comme  confident,  comme  intermédiaire, 
comme  interprète,  entre  le  Pouvoir  et  la  Nation. 
Non-seulement  l'autorité  du  roi  s'en  accrut,  elle 
recueillit  tout  le  solide  d'une  opération  parfois 
délicate  et  elle  se  déchargea  d'une  part  rie  la  res- 
ponsabilité. Seul,  le  roi  aurait  pu  n'ùire  point 
obéi;  désormais  il  osa  tout.  Ruine  du  régime 
féodal,  destruction  de  toute  indépendance,  centra- 
lisation à  outrance,  tel  fut  le  but  qu'il  poursuivit 
en  prenant  le  Par  lement  pour  levier.  Cette  cour 
ne  fut  pas  seulement  entre  ses  mains  un  point 
d'appui  ;  il  s'en  servit  au  besoin  comme  d'un  rem- 
part. Les  princes  étrangers,  le  pontife  de  Rome, 
dans  les  prétentions  qu'ils  eurent  à  soutenir  ou  à 
repousser,  n'eurent  pas  affaire  au  seul  roi  de 
France.  11  fallut  qu'ils  surmontassent  les  déclina- 
toires  que  le  Parlement  tirait,  à  propos,  des  lois 
qu'il  déclarait  fondamentales  de  l'État. 

Mais  le  concours  que  le  trône  entendait  obtenir 
de  la  cour ,  n'était  pas  celui  qu'elle  pouvait  lui 
prêter.  Il  l'aurait  voulu  aveugle,  absolu.  Concep- 
tion inintelligente!  car,  ainsi  donné,  il  eût  perdu 
tout  son  prix.  La  méprise  n'était  pas  moins  grande 
d'attendre  une  œuvre  de  courtisans  d'hommes 
instruits,  attachés  aux  règles,  pénétrés  des  de- 
voirs de  leur  profession,  ayant  conscience  de  leur 
dignité,  profondément  chrétiens  et  non  à  la  sur- 
face. Le  rôle  de  complices  muets  ne  convenait 
point  à  des  légistes  qui  tournaient  volontiers  tout 
au  sérieux.  11  répugne  d'ailleurs  à  la  nature  des 


choses  qu'un  corps  soit  incessamment  mêlé  aux 
plus  grandes  questions  de  la  politique,  sans  que 
le  goiit  et  la  volonté  lui  viennent  de  prendre  une 
part  active  et  personnelle  à  la  direction  qui  leur 
est  donnée.  De  là  une  lutte  et  des  conflits. 

Les  résistances  du  Parlement  à  la  Royauté  sont 
de  nos  jours  presque  universellement  condam- 
nées. Ce  jugement  sévère  n'est  point  équitable. 
Parmi  les  écrivains  les  plus  ardents  à  blâmer  cette 
cour,  il  en  est  un  qu'il  faut  signaler  parce  que 
son  opinion  est  destinée  à  garder  longtemps  en- 
core beaucoup  de  poids.  Dans  la  préface  qu'il  a 
mise  en  tête  de  V Inventaire  des  actes  du  Parle- 
ment, M.  de  Laborde  n'a  épargné  aucune  sorte 
de  critiques  à  cette  grande  compagnie.  Neuve, 
ingénieuse,  pleine  de  vues ,  modèle  de  compo- 
sition et  de  science  hâtivement  ramassée,  cette 
étude  est  propre  à  conquérir  une  autorité  dange- 
reuse, parce  qu'elle  n'est  point  définitive.  Écrite 
sous  riijfluence  des  idées  qui  ont  dominé  la  France 
de  1852  à  1866  (idées  qui  furent  le  plus  surpre- 
nant contre-sens  qu'ait  jamais  enregistré  l'his- 
toire et  qui  demeureront  une  énigme  pour  la  pos- 
térité), elle  livre,  dans  le  domaine  des  doctrines, 
tout  à  la  fantaisie.  Le  Parlement  y  est  représenté 
comme  un  dissolvant  dans  l'État  (p.  2  et  4),  comme 
le  créateur  de  cet  esprit  d'opposition  au  pouvoir 
qui  devient  un  trait  marqué  du  caractère  national 
(p.  15).  Possédé  d'un  mal  inguérissable ^  l'amhi- 
tion  de  jouer  un  rôle  politique  (p.  7),  il  travaille 
à  creuser  l'abîme  qui  devait  tout  engloutir  (p.  5). 
Bref,  la  vertu  idéale  que  M.  de  Laborde  regrette 
qu'il  n'ait  pas  eue ,  c'est  la  sagesse  qui  aurait  con- 
sisté à  réduire  ses  visées  (c'est  ce  qu'il  appelle  une 
noble  attitude  (p.  7)  aux  fonctions  de  notre  ancien 
sénat  conservateur.  Cette  théorie  spécieuse  ne 
supporte  pas  l'examen  des  faits.  Loin  de  dissoudre 
la  Royauté,  la  résistance  politique  du  Parlement 
la  protégea  et  la  maintint  autant  qu'on  peut  con- 
server ce  qui  porte  en  soi  des  germes  de  mort.  Ce 
rôle ,  ce  n'est  pas  lui  qui  le  chercha ,  c'est  la 
Royauté  qui  le  lui  attribua.  Quant  à  l'esprit  qui 
devint  un  trait  de  caractère  national,  si  le  goût 
de  l'opposition  y  a  sa  part,  celui  de  la  dépendance 
et  de  l'asservissement  y  tient  malheureusement 
une  place  beaucoup  plus  marquée. 

Les  attributions  du  Parlement  qui  ont  pour  fin 
le  gouvernement  de  la  Nation  ont  donc  leur  prin- 
cipe dans  les  origines  de  cette  compagnie  et  dans 
la  volonté  du  roi.  Il  faut  en  indiquer  les  phases 
et  en  définir  la  forme. 

L'appel  pour  déni  de  justice  et  l'extension  des 
cas  royaux  n'avaient  pas  seulement  créé  la  puis- 
sance judiciaire  de  cette  portion  du  conseil  qui  en 
absorbant  la  cour  féodale  était  devenue  le  Parle- 
ment. Cette  double  et  parallèle  innovation  avait 
porté  au  sein  de  la  magistrature  le  courant  de  l'ac- 
tion politique.  La  juridiction  comportait  en  effet 
au  moyen  âge  en  beaucoup  de  points  une  gestion 
administrative.  Réduite  à  rien  ou  presque  à  rien, 
la  juridiction  seigneuriale,  dépouillée  au  profit  de 
la  juridiction  royale,  lui  abandonna  un  nombreux 
contingent  de  Besognes  extra-judiciaires.  Très- 
probablement  ce  fut  le  succès  obtenu  dans  l'expé- 
dition de  ces  affaires  nouvelles  qui  détermina  le 
roi  à  agrandir  indéfiniment  la  compétence  de  la 
cour.  Cette  cour  d'ailleurs ,  il  ne  faut  point  l'ou- 
blier, était  dans  sa  main  ;  c'est  lui  qui  la  présidait 
selon  sa  convenance,  et  si ,  par  calcul  ou  autre- 
ment, il  l'avait,  en  s'abstenant  d'y  paraître,  laissé 
conquérir  un  caractère  d'indépendance,  il  se  ré- 
servait en  tout  son  entière  autonomie.  Cette  situa- 
tion donna  naturellement  naissance  à  la  procédure 
d'enregistrement.  Voici  en  quoi  elle  consistait  : 

A  partir  du  xiV  siècle,  et  tant  que  les  fonctions 
du  Parlement  ne  furent  pas  amoindries  par  la 
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création  de  juridictions  spéciales,  chambre  des 
comptes,  cour  des  monnaies,  cour  des  aides  ou  de 
parlements  provinciaux,  le  roi  y  envoya  réguliè- 
ment  les  ordonnances,  édits,  déclarations  et  let- 
tres patentes  émanés  de  sa  chancellerie.  Ces  do- 
cuments y  devaient  être  lus,  publiés  (c'est-à-dire 
lus  publiquement)  et  consignés  sur  des  regisires 
ad  hoc.  A  coup  sûr,  et  dans  l'intention  du  roi, 
c'était  à  la  fois  une  promulgation  et  une  mesure 
conservatoire.  N'était-ce  que  cela?  Les  textes  sont 
muets  sur  la  question,  ou  plutôt  il  n'y  en  a  point. 
Mais  la  raison  de  décider  qu'une  vérification  sé- 
rieuse et  sincère  de  l'acte  proposé  à  l'enregistre- 
ment n'élait  nullement  un  cas  imprévu  et  ne 
fut  point  le  résultat  d'une  usurpation,  se  tire  de 
l'examen  de  la  position  respective  des  parties.  Ja- 
mais le  roi  ne  s'était  regardé  cpmme  lié  par  un 
arrêt  du  Parlement  ;  pourquoi  donc  aurait-il  pris 
souci  de  la  vérification  d'un  de  ses  actes?  Loin 
de  l'appréhender,  il  le  sollicitait,  l'ordonnait 
dans  certains  points  de  procédure.  La  vérifica- 
tion approfondie  n'avait  donc  rien  d'anormal , 
rien  de  nouveau,  qui  pût  préjudicier  à  l'omnipo- 
tence reconnue  da  roi.  L'expression  de  la  désap- 
probation du  Parlement  eut  sa  formule  naturelle 
dans  une  adresse  que  sous  le  nom  de  remon- 
trances, il  portait  ou  faisait  porter  au  roi  par  des 
commissaires.  Si  le  roi  persistait  dans  sa  volonté, 
il  le  faisait  savoir  au  moyen  de  lettres  dites  de 
jussion,  qu'il  envoyait  à  la  cour.  Dans  ce  cas,  ou 
la  compagnie  enregistrait  l'acte  réservé  ou  elle 
adressait  de  nouvelles  remontrances.  Quand  la 
lutte  se  prolongeait  ainsi,  le  roi  avait  recours  à 
une  injonction  itérative  et  pressante  et  le  Parle- 
ment obéissait. 

Telle  fut  la  marche  de  cette  procédure;  il  est 
impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  la  trace  d'une 
organisation  régulière  et  qui  s'explique  de  soi. 
Plus  tard,  il  est  vrai ,  à  cause  de  la  nécessité  des 
temps,  et  par  suite  des  changements  qu'apporte  à 
tout  le  cours  des  siècles ,  le  Parlement  prit  une 
attitude  plus  ferme,  plus  décidée  ;  c'est  que  les 
révolutions  avaient  fait  de  lui  un  véritable  corps 
politique,  consacré  par  des  actes,  reconnu  par  les 
États  généraux  comme  un  quatrième  ordre  (1558), 
qui  composait  un  raccourci  des  trois  autres  (1576). 
La  forme  de  ses  représentations  affecta  désoimais 
celle  d'un  refus,  et  l'enregistrement  forcé  n'eut 
plus  lieu  que  sous  certaines  réserves  {de  mandato 
expresso  régis)  qui  équivalaient  à  une  désappro- 
bation solennelle.  Les  lettres  du  roi  adoptèrent  un 
ton  péremptoire  et  cassant;  on  eut  recours  aux 
lits  de  justice.  Entouré  des  princes  de  sa  maison, 
des  pairs  et  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
le  roi  se  rendait  en  personne  au  Parlement,  y  pro- 
nonçait ou  y  faisait  prononcer  quelques  mots  par 
son  chancelier.  Le  greffier  donnait  lecture  des 
édits,  le  procureur  général  prenait  des  conclu- 
sions ,  le  chancelier  recueillait  les  voix  pour  la 
forme,  et  l'acte  était  publié.  C'était  un  coup 
d'Etat. 

•  Fréquents  surtout  au  xvi'  et  au  xviii'  siècle, 
ces  conflits  fatiguèrent  certainement  les  ressorts  du 
gouvernement.  Est-il  juste  d'en  faire  retomber  la 
responsabilité  sur  le  Parlement,  et  de  dire,  comme 
on  n'a  pas  craint  dele  faire,  que  l'opposition  de  cette 
compagnie  fut  mesquine  ,  tracassière,  acquise  à 
toute  mesure  généreuse  et  libérale  ?  Non.  La  vé- 
rité  est  que  la  plupart  de  ses  remontrances  attei- 
gnirent des  innovations  vexatoires,  des  édits  bur- 
saux,  les  créations  des  caprices  et  l'engouement. 
La  vérité  est  que  l'intérêt  public  fut  bien  rare- 
ment l'objet  de  celles  des  volontés  royales  que 
combattit  le  Parlement.  Tout  compte  fait,  c'est 
à  la  couronne  que  revient  la  responsabilité  d'une 
lutte,  où  jamais  les  magistrats  ne  se  portèrent 


de  leur  propre  mouvement.  C'est  elie  surtou» 
qui  donna  l'exemple  des  procédés  violents  et  des 
invectives  (1527,  1563,  1641,  1673).  Fidèle  à  ses 
origines ,  à  ses  traditions,  le  Parlement  ne  se  dé- 
partit point  des  règles  qui  séaient  à  sa  dignité  et 
ne  dépouilla  point  les  formes  du  res;iect. 

Le  service  que  rendit  le  Parlement  par  la  façon 
dont  il  comprit  les  fonctions  de  l'enregis'rement 
fut,  à  un  point  de  vue  opposé  ,  vraiment  im- 
mense. Si  le  roi  avait  été  animé  de  cet  esprit  dê 
sagesse  qu'on  reproche  à  cette  compagnie  de  n'a- 
voir point  eu,  il  aurait  trouvé  dans  cette  institu- 
tion habilement  ménagée  la  digue  et  la  sauve- 
garde de  son  autorité.  Contenu  par  le  dangereux 
éclat  des  dissidences  légales,  il  n'eût  point  livré 
la  fortune  de  la  Nation  à  l'avidité  d-s  favoris, 
et  à  la  témérité  des  aventures.  Il  n'eût  pas  alter- 
nativement provoqué  l'initiative  du  Parlement 
pour  former  des  régences  (1610),  briser  des  lesta- 
mpnts  (1643,  1715),  déchirer  des  traités  de  paix 
(1527),  suppléer  des  États  généraux  (17 15),  et  foulé 
aux  pieds  ses  plus  léfjitimes  répugnances,  dès 
qu'il  se  trouvait  en  désaccord  avec  lui  ;  surtout 
il  se  fût  donné  de  garde  de  traiter  une  grande 
compagnie  avec  l'insolence  cavalière  d'un  enfant 
mal  élevé,  ou  avec  la  hauteur  impuissante  d'un  des- 
pote décrépit.  Toutefois  c'était  quelque  chose  en- 
core que  l'opposition  prévue  du  Parlement;  elle 
obligeait  à  réiléchir  un  peu,  à  adoucir  certaines 
aspérités,  à  préparer  les  voies,  à  gagner  du  temps. 
Elle  divisait  l'attention  publique  et  plaçait  un  in-^ 
termédiaire  entre  les  spéculations  des  réformes  et 
la  source  des  lois.  Les  regards  ne  portaient  pas 
directement  sur  la  royauté.  C'était  pour  elle  un 
avantage  de  quelque  prix. 

Attributions  religieuses.  Comme  tribunal,  le 
Parlement  intervenait  fréquemment  dans  des  con- 
testations où  certains  intérêts  du  clergé  étaient 
en  jeu.  La  propriété  étant  au  moyen  âge  presque 
exclusivement  territoriale,  et  le  clergé  séculier  et 
régulier  étant  dès  les  premières  années  de  l'épo- 
que dont  nous  parlons,  le  plus  grand  propriétaire 
terrier  de  France,  il  lui  fournissait  la  majeure 
partie  de  son  rôle  civil.  Le  droit  de  Régale,  qui 
s'ouvrait  à  chaque  vacance  de  siège  ou  de  béné- 
fice ecclésiastique,  devint  ensuite  une  source  in- 
tarissable de  procès  qui  ne  s'éteignaient  souvent 
que  par  la  mort  d'un  ou  de  plusieurs  titulaires 
irrégulièrement  pourvus.  Déjà,  en  cette  matière, 
il  rencontrait  la  juridiction  de  la  cour  de  Rome 
en  lutte  à  cet  égard  avec  le  roi.  Mais  il  la  com- 
battit sur  le  terrain  même  de  la  religion.  Imbu 
d'une  foi  austère,  pénétré  des  idées  qu'on  a  appe- 
lées gallicanes,  il  regardait  comme  un  de  ses  de- 
voirs les  plus  importants  de  réprimer  les  entre- 
prises des  souverains  pontifes,  et  portait  dans 
cette  résistance  l'inflexibilité  et  l'ardeur  de  vrais 
croyants.  Les  concordats  n'eurent  pas  d'ennemi 
plus  acliarné ,  ni  la  pragmatique  de  Charles  VU 
(1438)  de  défenseur  plus  convaincu.  Le  traité  con- 
clu par  François  I"  avec  Léon  X  (1516),  ne  fut 
enregistré  par  lui  qu'à  la  dernière  extrémité 
(1518).  La  doctrine  de  la  suprématie  des  conciles 
fut  consacrée  par  ses  arrêts.  Les  ititerdits,  les  ex- 
communications furent  parfois  l'objet  de  ses  cen- 
sures. Ses  poursuites  contre  la  Société  de  Jésus 
sont  célèbres.  Il  s'opposa  au  rétablissement  de 
l'Inquisition,  lors  de  l'apparition  de  la  Réforme. 
B^nfin  les  incidents  de  sa  lutte  à  oi  tiance  contre 
la  bulle  ff/iigremïMi  remplissent  tout  lexvni'^  siècle. 

Dans  cette  guerre,  il  eut  le  plus  souvent  le  roi 
pour  allié,  tacite  ou  déclaré.  C'est  même  la  sauve- 
garde des  intérêts  de  la  couronne  qui  lui  servait 
de  drapeau,  soit  qu'il  fût  saisi  des  appels  comme 
d'abus,  soit  qu'il  prît  pour  considérant  de  ses  dé- 
cisions l'éternelle  plainte  des  exactions  qui  em- 


PARL 


—  1416  — 


PARL 


portaient  l'argent  de  France.  La  répression  des  en- 
vahissements du  clergé  était  aussi  un  élément  de 
la  police,  utile  et  agréable  au  roi,  soit  qu'il  con- 
sistât à  vérifier  les  privilèges  et  les  règles  des 
communautés,  à  prendre  connaissance  des  cas  de 
simonie,  de  captation  des  donations  pieuses,  soit 
qu'elle  eût  pour  objet  l'interdiction  de  la  chaire  à 
des  prêtres  fanatiques  ou  trop  libres  en  leur  lan- 
gage, et  l'administration  des  sacrements.  De 
même  encore,  le  Parlement  était  obéi  avec  em- 
pressement, lorsqu'il  ordonnait  des  prières  ou  des 
actions  de  grâce  officielles  pour  la  santé  du  roi, 
le  succès  de  ses  armes,  l'heureux  accouchement 
de  la  reine,  etc. 

L'intervention  religieuse  du  Parlement  est  mar- 
quée d'un  caractère  particulier  et  qui  lui  est 
propre,  dans  la  poursuite  du  blasphème,  de  la 
sorcellerie  et  des  hérésies. 

La  division  des  pouvoirs  admise  par  le  moyen 
âge  comportait  évidemment  l'attribut  de  l'examen 
'de  ces  matières  à  la  juridiction  ecclésiastique. 
C'est  elle  qui  devait  s'enquérir  des  faits,  réputés 
crimes,  les  vérifier,  les  condamner  et  transmettre 
le  soin  d'exécution  aux  tribunaux  laïques.  Mais 
ni  le  roi ,  ni  le  Parlement  n'acceptèrent  une  si- 
tuation qui  leur  parut  trop  subalterne.  A  côté  et 
en  dehors  des  prescriptions  religieuses,  les  or- 
donnances royales,  les  arrêts  de  la  Cour,  prévi- 
rent et  frappèrent  le  blasphème  et  la  sorcellerie 
(voy.  ces  mots)  de  peines  qui,  loin  de  s'adoucir  avec 
le  temps,  s'aggravèrent,  notamment  au  xvi«  siè- 
cle. Le  Parlement,  dès  le  premier  jusqu'au  der- 
nier jour  de  son  existence,  obéissait  à  une  maxi- 
me qui  lui  était  chère,  plus  encore  qu'au  roi,  et 
qui  eut  son  complet  épanouissement  à  la  fin  du 
xvir  siècle  :  la  nécessité  d'une  religion  d'Etat. 
L'unité  de  la  foi  était  pour  lui  un  dogme  social  ; 
la  réforme  n'eut  donc  pas  d'ennemi  plus  acharné. 
Cette  haine  détermina  le  choix  qu'il  fit  entre  la 
Ligue  et  la  Royauté;  il  enregistra  malgré  lui 
l'édit  de  Nantes,  et  applaudit  à  la  révocation  de 
cet  acte  politique.  Dans  cette  poursuite  directe, 
acharnée  des  hérésies,  était-il  simplement,  com- 
me on  l'a  dit  (M.  de  Laborde,  p.  24)  l'écho  de 
l'opinion  vulgaire  et  moijenne  du  pays,  incapable 
de  s'élever  à  des  conceptions  plus  hautes?  L'exem- 
ple de  Bossuet,  de  La  Bruyère,  de  tous  les  grands 
esprits  contemporains  de  Louis  XIV,  ses  conseillers 
etses  complices  par  approbation,  démontre  l'ina- 
nité de  celte  imputation. 

Attributions  administratives  et  domaniales. 
Garde  et  surveillant  des  intérêts  du  roi,  le  Parle- 
ment fut  de  bonne  heure  conduit  à  regarder  son 
domaine  comme  un  dépôt  sacré,  vraiment  natio- 
nal, et  dont  il  devait  maintenir  l'intégrité.  L'abus 
des  démembrements  consentis  par  le  chef  de  la 
famille  royale  en  faveur  de  ses  frères,  des  apa- 
nages, fut  par  lui  vivement  senti.  Il  l'entoura  de 
toutes  les  restrictions  que  comportaient  les  usages 
du  temps  et  la  faiblesse  du  prince.  Il  veilla  à  la 
rentrée  des  parties  aliénées  subrepticement,  avec 
nn  soin  jaloux,  à  la  stricte  exécution  des  clauses 
de  retour  après  décès,  à  la  recherche  des  droits 
usurpés;  il  s'opposa  de  son  mieux  aux  donations 
téméraires  et  irréfléchies.  Il  les  annulait,  à  la  pre- 
mière manifestation  d'un  repentir  ou  d'un  désir 
en  ce  sens.  A  cet  égard  son  concours  ne  fit  ja- 
mais défaut  et  fut  très-utile  à  la  royauté  (voy. 
Apanages,  Domaine);  il  fit  prévaloir  un  certain 
nombre  de  règles  tutélaires  et  fondamentales.  La 
rédaction  et  le  récollement  des  inventaires  des 
biens  meubles  de  la  couronne  furent  confiés  par 
lui  à  des  commissaires  tirés  de  son  sein.  Dès  le 
XIII'  siècle,  il  fut  incessamment  sur  la  brèche;  les 
colères,  même  d'un  Louis  XI,  ne  l'intimidaient  pas. 

Son  action  administrative  peut  être  envisagée  à 


deux  points  de  vue  distincts,  selon  qu'elle  portait 
sur  les  affaires  communes  à  tout  le  royaume,  ou 
sur  les  affaires  particulières  à  la  ville  et  aux  fau- 
bourgs de  Paris.  Dans  la  seconde  de  ces  deux  ques- 
tions, sa  compétence  ne  fut  jamais  contestée;  dans 
l'autre,  elle  le  fut  parfois  un  peu,  mais  beaucoup 
moins  que  lorsqu'il  s'agissait  de  matières  pure- 
ment politiques. 

L'intervention  du  Parlement  dans  l'administra- 
tion générale  comprenait  sous  la  forme  de  soins 
de  police  des  attributions  presque  indéfinies.  Par 
une  foule  de  côtés,  le  commerce,  l'industrie,  les 
finances  étaient  de  son  ressort.  Les  arts,  l'ensei- 
gnement public,  le  régime  de  l'imprimerie  en 
étaient  aussi.  La  guerre  même  en  était.  Il  con- 
naissait des  mesures  de  douanes,  de  l'établisse- 
ment et  de  la  police  des  foires  et  marchés,  de  la 
création  de  juridictions  consulaires,  du  contrôle 
des  métiers,  des  lois  somptuaires,  du  cérémonial 
et  de  l'étiquette,  de  l'organisation  et  des  modi- 
fications des  corporations,  de  la  réglementation 
de  l'apprentissage,  des  tarifs  des  marchandises  et 
denrées,  des  expropriations  pour  cause  d'utilité 
publique  ;  il  connaissait  encore  des  impôts  nou- 
veaux, des  emprunts  et  émissions  de  rentes,  des 
malversations,  des  banqueroutes,  des  confisca- 
tions, des  anoblissements  et  des  naturalisations, 
des  érections  de  terres,  des  créations  d'offices,  des 
concessions  (péages),  exemptions  et  privilèges, 
bref  de  tous  les  expédients  funestes  ou  ruineux. 
L'entretien  et  l'exploitation  des  forêts,  des  canaux, 
des  rivières,  des  ncines;  le  dessèchement  des  ma- 
rais, la  collation  et  l'examen  de  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  brevets  d'invention,  étaient  sou- 
mis à  sa  juridiction,  soit  directement  à  cause  de 
l'enregistrement,  soit  indirectement  à  cause  de 
procès  qui  venaient  aboutir  à  sa  barre;  tout  cela, 
malgré  l'existence  de  la  Chambre  des  comptes  et 
de  la  Cour  des  aides  qui  ne  luttèrent  pas  efficace- 
ment avant  le  xvii'  siècle,  et  même  alors  n'eurent 
pas  beaucoup  de  succès.  La  Cour  des  monnaies 
devenue  cour  souveraine,  malgré  une  vive  oppo- 
sition du  Parlement  (1552),  sortit  plus  heureuse- 
ment pour  elle  de  ces  conflits.  Toutefois  le  Parle- 
ment conserva  la  connaissance  des  cas  de  falsi- 
fication et  contrefaçon  tant  des  sceaux  que  des 
espèces  monnayées. 

L'Université,  jusque  dans  le  milieu  du  xv'  siè- 
cle, jouit  d'une  juridiction  propre  et  privilégiée. 
Mais  le  discrédit  où  elle  tomba  à  la  suite  d'émo- 
tions incessantes  causées  par  la  turbulence  de  ses 
écoliers  et  la  fermeture  souvent  renouvelée  de  ses 
cours,  le  spectacle  de  son  incapacité  et  de  sa  fai- 
blesse la  livrèrent  au  Parlement.  En  1445,  Char- 
les VII  la  soumit  au  droit  commun  et  à  sa  cour; 
en  1462,  le  pape  lui  retira  le  droit  de  suspendre 
son  enseignement.  Le  Parlement  devint  alors 
son  protecteur  attitré,  le  centre  de  son  gouver- 
nement; il  intervint  dans  tous  ses  démêlés  inté- 
rieurs, dans  les  querelles  si  nombreuses  de  ses 
Facultés.  Il  était  d'ailleurs  préparé  à  ce  rôle;  «  il 
comptait  dans  son  sein,  dit  fort  judicieusement 
M.  de  Laborde,  des  jurisconsultes  érudits,  des 
archéologues  passionnés,  des  bibliophiles  ardents, 
surtout  des  humanistes  brillants  (p.  39).  »  Les 
deux  corps  s'entendirent  à  merveille  et  vécurent, 
patron  et  client,  dans  la  plus  intime  union.  La 
communauté  de  l'éducation  et  des  idées  les  poussa 
d'un  pas  égal  dans  la  répression  des  délits  de  l'es- 
prit. La  poursuite  des  livres  hétérodoxes  dans 
tous  les  genres,  la  surveillance  de  la  presse,  après 
la  découverte  de  l'imprimerie  et  du  théâtre  après 
qu'il  fut  sorti  des  domaines  de  la  farce,  fut  une 
des  plus  importantes  occupations  du  Parlement. 
Il  délivra  les  brevets  de  libraire  et  les  permis 
d'imprimer,  ce  qui  constituait  une  censure  pré- 
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ventive.  Il  traduisit  à  sa  barre  les  auteurs  d'ou- 
vrages non  autorisés  et  fiappa  des  peines  les  plus 
rigoureuses  les  publications  clandestines,  même 
peu  dangereuses.  Le  recueil  des  condamnations 
qu'il  édicta  en  cette  matière  formerait  un  gros 
recueil  des  plus  curieux.  La  suppression  des  im- 
primés fut  un  de  ses  instruments  de  guerre  usuels 
dans  ses  luttes  avec  les  autorités  ecclésiastiques 
et  même  avec  le  roi,  qui  lui  ripostait  dans  la 
même  langue  au  moyen  des  arrêts  de  ses  conseils. 

Le  Parlement  surveillait  par  des  commissaires 
choisis  dans  son  sein  l'observation  des  règle- 
ments universitaires.  Il  entrait  à  cet  égard  dans 
l'examen  des  plus  minces  détails  de  l'enseigne- 
ment et  de  la  discipline  des  classes,  et  main- 
tenait des  doctrines  réputées  par  lui  salutaires, 
investies,  de  la  sorte,  d'un  caractère  officiel.  Il  ré- 
formait au  besoin  les  collèges,  réprimandait  les 
maîtres,  licenciait  les  élèves.  Ennemi  naturel  des 
innovations,  il  repoussa  longtemps  la  création  de 
l'Académie  française  et  de  l'Académie  de  peinture 
et  sculpture.  Les  Facultés  de  théologie,  de  méde- 
cine, celle-ci  surtout,  étaient  sous  sa  dépendance. 
Il  s'opposait  à  l'introduction  de  remèdes  nouveaux, 
de  l'émétique,  par  exemple,  de  la  taille,  de  l'ino- 
culation. Avec  une  égale  assurance  et  une  même 
sincérité,  il  pourchassait  les  charlatans  non  pour- 
vus de  brevets  et  contestait  aux  chirurgiens  leur 
rang  scientifique. 

Par  l'enregistrement  de  certains  impôts  il  tou- 
chait aux  questions  de  guerre.  11  y  participait  di- 
rectement par  la  délivrance  et  la  révocation  des 
lettres  de  marque,  par  l'examen  des  conventions 
passées  à  l'étranger  pour  la  formation  de  corps 
auxiliaires,  des  régiments  suisses  par  exemple 
(1498,  1519,  1551).  Enfin,  il  appréciait  souverai- 
nement les  motifs  d'exemption  du  ban  et  de  l'ar- 
rière-ban  invoqués  par  des  nobles. 

La  haute  influence  du  Parlement  fut  encore 
plus  marquée  dans  l'administration  municipale 
de  Paris.  Toutes  l°s  autorités  de  cette  ville ,  gou- 
verneur, prévôt  des  marchands,  parloir  aux  bour- 
geois, prévôt  de  Paris,  Châtelet,  lieutenant  civil, 
lieutenant  criminel,  et  leurs  innombrables  offi- 
ciers entrèrent  spontanément  dans  sa  dépendance. 
Arbitre  de  leurs  conflits  incessants,  il  fut  accepté 
par  tous  comme  tuteur  paternel  et  juge  souve- 
rain. Les  circonstances  critiques  que  traversèrent 
les  habitants  de  la  capitale  si  souvent  la  proie  de 
princes  sans  foi,  d'armées  étrangères  ou  enne- 
mies, abandonnés  à  leurs  propres  conseils,  impo- 
saient ce  rôle  au  corps  qui  faisait  la  plus  grande 
figure  dans  l'État.  C'est  au  moyen  de  commissai- 
res qu'il  gouverna  en  temps  ordinaire  les  affaires 
delaciié;  aux  époques  de  crise,  il  les  attirait  à 
ses  délibérations  directes,  en  suspendant  provisoi- 
rement le  cours  de  la  justice.  On  peut  ramener  à 
six  classes  les  fonctions  municipales  de  la  Cour. 
Elle  présidait  à  l'organisation  et  à  la  formation 
des  pouvoirs  urbains,  à  l'approvisionnement,  à  la 
voirie,  aux  travaux  publics,  à  la  police,  au  ré- 
gime hospitalier. 

Elle  assistait  par  députation  aux  assemblées  du 
bureau  de  la  ville,  et  aux  opérations  électorales 
qui  en  renouvelaient  les  membres.  Souvent  invitée 
par  le  prévôt  des  marchands  à  éclairer  les  délibé- 
rations de  ses  lumières ,  elle  intervenait  à  sa  con- 
venance ;  parfjis  elle  convoquait  spontanément 
ce  représentant  de  la  municipalité  et  les  échevins 
pour  en  obtenir  des  renseignements  ou  leur  don- 
ner des  règles  de  conduite.  Elle  s'occupa  surtout 
de  la  gestion  des  revenus  de  la  ville,  de  leur  em- 
ploi, de  ses  besoins  financiers.  Les  emprunts,  les 
taxes,  les  émissions  de  rentes,  furent  de  sa  part 
l'objet  d'une  surveillance  attentive.  Elle  vidait  les 
difficultés  produites  par  les  juridictions  privilé- 


giées de  certains  faubcfurgs  ou  par  les  prétentions 
des  bourgeois  à  posséder  fiefs,  a  jouir  des  avan- 
tages de  la  noblesse,  à  ne  pas  devoir  le  service 
militaire. 

L'approvisionnement  de  Paris  fut  en  tout  temps 
une  des  principales  occupations  du  Parlement. 
Pendant  les  dernières  années  du  xiv°  siècle  et  la 
première  moitié  du  xv°,  les  inquiétudes  qu'il 
donna  obligèrent  à  des  mesures  extraordinaires  et 
en  firent  la  pensée  dominante  de  la  magistrature 
souveraine.  Quatre  articles  composaient  les  be- 
soins communs  de  la  cité  :  le  pain,  la  viande,  le 
bois  et  le  foin.  Une  multitude  d'arrêts  pourvoient 
à  la  sûreté  et  à  la  promptitude  des  transports  el 
à  la  bonne  distribution  de  ces  denrées.  Le  Parle- 
ment réglementa  étroitement  l'industrie  des  bou- 
langers, le  commerce  du  blé,  la  fabrication  de  la 
farine;  il  tarifa  le  prix  du  pain. 

Le  service  de  la  voirie  fut  réglementé  par  lui, 
au  point  de  vue  de  l'alignement  des  maisons,  de 
l'élargissement  des  rues,  de  la  circulation  et  de  la 
sécurité  des  passants.  Il  prescrivait  la  démolition 
des  constructions  qui  menaçaient  ruine,  la  vente 
et  la  mise  en  valeur  des  terrains  vagues;  il  inter- 
disait les  saillies  et  surplombs  sur  rue;  il  infli- 
geait des  amendes  aux  propriétaires  récalcitrants, 
mais  accordait  des  indemnités  aux  évincés. 

Les  ponts,  les  monuments  publics ,  les  fontaines, 
le  pavage,  furent  les  principaux  objets  de  travaux 
surveillés  ou  ordonnés  parle  Parlement.  Il  s'occu- 
pait aussi  de  la  construction  et  de  l'entretien  des 
hôpitaux  et  des  prisons.  La  grande  voirie  de  Pa- 
ris était  à  la  charge  du  roi,  les  quais,  marchés  et 
rues  importantes  à  celle  de  la  ville,  le  reste  à 
celle  des  riverains.  Les  bourgeois,  on  s'en  doute^ 
ne  se  prêtaient  pas  de  très-bonne  grâce  à  l'exécu- 
tion de  ces  obligations.  Il  fallait  des  arrêts  pour 
les  y  contraindre  et  vider  les  conflits. 

Les  attributions  de  la  cour,  en  matière  de  po- 
lice, portèrent  sur  la  propreté  des  rues,  le  ba- 
layage et  le  nettoyage  des  ruisseaux  et  chaussées, 
l'organisation  des  abattoirs,  l'éclairage,  le  guet, 
les  règlements  somptuaires,  l'ouverture  et  la  fer- 
meture des  cabarets,  des  maisons  de  jeux,  des 
maisons  mal  famées,  des  théâtres,  l'interdiction  du 
port  d'armes,  etc.  Son  zèle  n'obtint  pas  toujours 
des  succès  bien  marqués.  A  la  veille  même  de  la 
Révolution,  l'hygiène  publique  était  encore  dans 
la  période  des  tâtonnements,  la  tenue  des  rues  ne 
fut  pas  un  des  beaux  côtés  de  l'administration  mu- 
nicipale à  Paris.  Les  boucheries,  surtout,  lais- 
saient beaucoup  à  désirer.  Le  Parlement  se  trouva 
impuissant  à  modifier  le  système  des  tueries  à 
domicile.  Un  arrêt  qui  transportait  les  abattoirs 
sur  le  bord  de  la  rivière  ne  paraît  pas  avoir  été 
suivi.  De  même,  pour  les  cimetières.  Aux  épo- 
ques d'épidémie,  il  fallait  se  contenter  de  prescrip- 
tions anodines,  bien  que  violentes  :  rupture  de 
transactions,  suspensions  de  marchés,  fermeture 
des  boutiques],  etc. 

Il  fut  plus  heureux  dans  son  administration 
hospitalière.  Il  fit  prévaloir  et  maintint  le  prélè- 
vement au  profit  des  pauvres  d'une  partie  des  re- 
cettes encaissées  par  les  théâtres;  il  organisa  des 
quêtes  fructueuses,  installa  des  troncs  dans  les 
lieux  publics,  établit  des  taxes  et  des  contribu- 
tions, consacra  des  droits ,  tels  que  celui  de  gla- 
nage, interdit  la  mendicité  et  poursuivit  lesvaga- 
boads.  Il  créa  un  hôpital  général,  des  léproseries, 
des  maisons  d'asile,  et  pourvut  de  son  mieux  au 
devoir  de  recueillir  et  d'élever  les  enfants  aban- 
donnés. 

.  On  a  vivement  critiqué  l'action  du  Parlement 
dans  l'administration  du  royaume  et  dans  celle  de 
la  ville.  On  lui  a  reproché  des  erreurs  économi- 
ques de  toute  nature  ;  on  l'a  accusé  d'impéritie, 
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d'igaorance,  d'enfanti'lage'  et  de  présomption. 
Aucune  de  ces  attaques  n'est  légitime.  Le  Parle- 
ment ne  fut  ni  plus  ni  moins  arriéré  que  ses  con- 
temporains; le  roi  partagea  tous  ses  préjugés  et 
s'associa  à  tous  ses  errements.  Un  mot  les  résu- 
me :  la  protection.  Répudier  les  soins  qu'elle  im- 
pose eût  été  dans  l'esprit  de  chacun,  à  n'importe 
quelle  époque  on  se  place,  déserter  les  devoirs  de 
la  souveraineté.  Exiger  que  la  Cour  ait  eu  il  y  a 
cinq  siècles,  ou  depuis,  le  sens  de  la  liberté  com- 
merciale et  industrielle,  l'intelligence  des  lois  de 
l'offre  et  de  la  demande,  s'étonner  qu'elle  n'ait 
manifesté  a  aucune  vue  supérieure  aux  idées  »  qui 
avaient  cours  autour  d'elle,  c'est  faire  le  procès 
à  la  nature  de  l'homme  et  méconnaître  les  bases 
de  tout  jugement  historique.  Le  Parlement  em- 
ploya ce  qu'il  avait  de  lumières  et  ds  forces  à  en- 
tasser règlements  sur  règlements;  tous  les  pou- 
voirs en  France  et  en  Europe  firent  comme  lui, 
et  à  vrai  dire,  la  mode  n  en  est  guère  passée.  En 
'cela  il  obéit  aux  sentiments  les  plus  élevés;  il  fut 
animé  par  l'amour  du  bien,  et  serra  du  plus  près 
qu'il  put  la  voie  de  la  sagesse  et  de  la  justice. 

Histoire  et  rôle  historique  du  Parlement.  Exils 
et  guerres  civiles.  Pendant  le  siw  siècle  et  la  ma- 
jeure partie  du  xn-=,  les  destinées  àa  Parlement 
ne  furent  pas  dictinctes  de  celles  de  la  royauté,  à 
laquelle  son  concours  fut  constamment  assuré. 
La  guerre  de  Cent  ans,  les  troubles  civils  au  mi- 
lieu desquels  elle  s'accomplit,  les  dangers  aux- 
qiaels  se  trouva  exposée  la  ville  de  Paris  et  les 
vicissitudes  que  traversa  cette  capitale  créèrent  à 
la  Cour  une  situation  nouvelle,  et  firent  autour 
d'elle  une  sorte  d'i.-ole:rent  qui  sépara  ses  intérêts 
de  ceux  du  roi.  11  lui  fallut  pourvoir  à  de  pres^ 
santés  nécessités  dont  l'urgence  la  rapprocha  des 
ducs  de  Bourgogne  et  du  gouvernement  anglais. 
L'administration  anglaise  était  d'ailleurs  déjà 
beaucoup  plus  intelligente,  plus  habile  et  mieux 
dirigée  que  la  nôtre.  Les  populations  soumises  à 
ses  lois  jouissaient  d'une  plus  grande  tranqudlité 
et  d'un  régime  meilleur  que  celles  qui  étaient 
restées  françaises.  C'est  ce  qui  explique  et  la  lon- 
gue durée  de  la  domination  étrangère  et  la  com- 
plicité, l'adhésion  à  peu  près  volontaire  du  Par- 
lement. Pendant  le  premier  tiers  du  siècle, 
cette  compagnie  eut  le  véritable  gouvernement  de 
Paris,  ainsi  que  l'attestent  encore  aujourd'hui  les 
dispositions  consignées  par  le  greffier  dans  les  re- 
gistres du  conseil.  Toutefois  elle  rentra  sans  ré- 
pugnance, sinon  avec  joie,  sous  l'autorité  de 
Charles  Vil,  avec  lequel  elle  vécut  depuis  en  bon 
accord.  C'est  à  partir  de  Louis  XI  qne  commença 
entre  le  Parlement  et  le  roi  une  lutte  qui  ne  de- 
vait s.e  clore  que  sur  les  ruines  des  deux  institu- 
tions, à  la  Révolution.  Xée  des  complaisances  du 
fils  de  Charles  Vil  pour  la  cour  de  Borne  et  pour 
des  favoris  auxquels  il  distribuait  le  domaine,  elle 
coQtinuH  sous  la  régence  de  la  princesse  de  Beau- 
jeu,  s'apaisa  sous  Louis  Xli,  s'accentua  sous  Fran- 
çois I"  et  sous  Henri  II  pour  les  mêmes  motifs 
que  sous  Louis  XI,  prit  le  plus  vaste  développe- 
ment à  l  époque  de  la  Ligue ,  s'arrêta  sous 
Henri  IV,  se  renouvela  plus  vivement  que  jamais 
sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  fut  répri- 
mée par  Richelieu,  acquit  des  proportions  ré  o- 
lutionnaires  en  1648  et  fut  poussée  aux  dernières 
limites  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  après  une 
longue  trêve  de  soixante-dix  ans  due  au  despo- 
tisme de  Louis  XIV.  Pour  triompher  de  la  résis- 
tance de  la  compagnie  ou  la  soustraire  à  la  domi- 
nation de  leurs  ennemis  extérieurs,  les  rois  edrent 
recours  à  des  exils  partiels  ou  généraux,  et  à  des 
translations  de  siège.  Les  plus  célèbres  de  ces 
actes  sont  ceux  de  Charles  VII .  de  Henri  III  et 
Henri  IV ,  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XV  qui  trans- 


férèrent le  Parlement  à  Poitiers  (1418-1436),  à 
Tours  et  à  Chàlons  (1589-1594),  l'exilèrent  dans 
ses  teires  (1667,  refus  d'enregistrement  du  Code 
Louis),  et  l'envoyèrent  à  Pontoise  (1753-1754, 
1771-1774,  refus  de  signer  une  formule  d'obéis- 
sance, conflit  avec  le  clergé  à  cause  des  jansé- 
nistes). Deux  fois  remplacé  à  cette  dernière  épo- 
que par  une  chambre  royale  que  le  public  couvrit 
de  quolibets,  et  en  1771  parle  conseil  supérieur, 
que  l'opinion  flétrit  bien  vite  sous  le  nom  méprisé 
du  chancelier  Maupeou ,  principal  instigateur 
d'une  réforme  utile  mais  mal  présentée,  le  Parle- 
ment fut  rétabli  par  Louis  XVI  dès  son  avènement 
à  la  couronne.  La  lutte  reprit  plus  ardente  que 
jamais.  En  1787,  la  C^ur  refusa  d'enregistrer  des 
édi's  bursauï,  fut  exilée  à  Troyes  (15  août),  rap- 
pelée (19  septembre),  contrainte  à  de  nouveaux 
enregistrements,  au  milieu  de  scènes  mélangées 
de  violences  et  de  faiblesses  qui  donnaient  un 
avant-goùt  de  la  révolution  (arrestation  de  d'Epré- 
mesnil ,  6  mai  1788  ;  exil  du  duc  d'Orléans  et  de 
Fréteau,  19  novembre  1787),  et  finalement  brisée 
par  les  États  généraux  dont  elle  avait  demandé 
la  convocation.  Le  3  novembre  1789,  la  Consti- 
tuante prolongea  les  vacances  de  toutes  les  cours 
souveraines  et  les  supprima  définitivement  par  dé- 
cret de.«  6-7  septembre  1790.  Ce  lurent  les  Parle- 
ments de  Rennes  et  de  Toulouse  qui  montrèrent 
le  plus  de  fermeté  et  d'énergie  en  face  d'une  me- 
sure qu'ils  jugeaient  illégale.  A  Paris  les  protes- 
tations furent  individuelles -et  insignifiantes  et  la 
compagnie  qui  avait  tenu  tête  pendant  cinq  siè- 
cles au  roi  s'affaissa  inerte  devant  le  premier  mot 
de  la  Nation. 

Organisation  du  Parlement.  Chambres.  Ressort. 
La  constitution  de  la  cour  féodale  du  roi  ne  com- 
portait pas  de  divisions  dans  l'assemblée  qui  la 
formait.  Les  juges  changeaient  selon  la  qualité 
des  parties,  les  ecclésiastiques  se  rstiraient  lors- 
q'i'il  s'agissait  d'un  cas  criminel  capital.  Tout 
porte  à  croire  que  les  choses  se  passèrent  ainsi, 
quand  le  conseil  des  officiers  royn  ux  eut  remplacé 
celui  des  barons,  tout  le  temps  qu'il  fut  ambulatoire 
et  même  pendant  les  premières  années']u'il  siégea 
régulièrement  à  Paris.  Dans  l'intervalle  des  ses- 
sions, l'expédition  des  affaires  était  confiée  à  des 
maîtres,  dits  présidents  (  c'est-  à  -dire  rempla- 
çants (?)  présidentes),  par  opposition  au  nom  de 
siégeants  qu'ils  portaient  pendant  les  sessions 
(résidentes].  Ce  fut  l'origine  delà  chambre  des 
vacations,  mais  non  encore  une  véritable  chani- 
bre.  Il  faiit  en  dire  autant  de  la  chambre  crimi- 
nelle. Dès  le  commencement  du  siV  siècle,  il  y 
eut  un  greffier  et  des  registres  propres  à  la  ma- 
tière, mais  non  pas  de  chambre.  Les  clercs  s'éloi- 
gnaient de  l'assemblée,  quand  elle  délibérait  siir 
des  questions  où  la  vie  humaine  était  en  jeu  (quia 
sanguinis  est,  disent  les  textes  dès  1270.  Voy. 
Olim).  Il  y  eut  au  contraire  à  la  fin  du  xiii'  siècle 
et  au  xiv",  avant  l'installation  définitive  du  Parle- 
ment de  Toulouse,  une  petite  salle  joignant  la 
grande,  et  où  se  jugeaient  les  procès  des  gens  de 
la  langue  d'Oc.  C'est  ce  qu'on  appelait  :  l'audi- 
toire du  droit  écrit.  C'était  une  véritable  chambre 
qui  aux  termes  d'une  ordonnance  de  1291  tefiait 
ses  audiences  le  vendredi  et  le  samedi  et  se  com- 
posait de  cinq  magistrats.  A  la  fin  du  xvui"  siècle, 
Boucher  d'.^rgis  signalait  comme  un  vestige  de 
cette  institution  depuis  longtem  sdisparuela  pré- 
sence de  l'interprète  qui  avait  :-a  pkce  marquée 
à  l'entrée  du  parquet  de  la  grande  chambre  et 
dont  la  fonction  consistait  à  expliquer  les  enquêtes 
et  les  titres  écrits  en  langue  d'Oc.  Mais  cette 
charge  n'avait  probablement  d'autre  origine  que 
celle  des  interprètes  ordinaires  dont  s'entourent 
naturellement  les  corps  judiciaires. 
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Quoi  gu'il  en  soitj  l'augmentation  des  affaires, 
le  besoin  de  leur  donner  une  solution  plus 
prompte,  l'abandon  que  firent  les  rois  au  Parle- 
ment de  leur  ancien  palais  de  la  Cité  pour  aller  à 
l'hôtel  Saint-Pol  et  au  Louvre,  favorisèrent  la  di- 
vision de  la  Cour  en  diverses  sections,  ayant  une 
vie  propre,  des  fonctions  déterminées.  Elle  eut 
une  grande  chambre ,  des  chambres  d'enquêtes , 
criminelles,  des  requêtes  du  palais  et  des  com- 
missions appelées  grands  jours. 

La  grand'chambre  était  la  chambre  par  excel- 
lence, le  bureau  du  Parlement.  Elle  était  consa- 
crée aux  audiences  solennelles,  aux  lits  de  justice; 
son  rôle  ne  portait  que  des  causes  majeures.  Sa 
compétence  très-étendue  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  du  conseil  secret  (voy.  Conseil).  On  l'ap- 
pelait encore  chambre  des  plaidoiries  (par  oppo- 
sition aux  enquêtes),  la  grande  voûte  (à  cause  de 
la  hauteur  des  arcs-boutants  de  la  salle  de  ses 
séances),  et  la  chambre  dorée  (à  cause  des  déco- 
rations dont  Louis  XII  l'avait  enrichie).  Elle  se 
composait  au  xviii"  siècle  du  premier  président, 
de  neuf  présidents  à  mortier,  de  vingt-cinq  con- 
seillers laïcs  et  de  douze  clercs. 

Pour  soulager  la  grand'chambre,  Louis  XIV 
créa  en  1667,  pour  un  an  seulement,  une  cham- 
bre diteTournelle  civile,  qui  devait  connaître  des 
causes  où  l'intérêt  engagé  ne  dépassait  pas  la  va- 
leur de  3000  livres.  Cette  chambre  se  composait 
de  quatre  présidents  qui  changeaient  tous  les  six 
mois  et  de  dix-huit  conseillers  qui  roulaient  tous 
les  trois  mois.  Elle  fut  ajournée  plusieurs  fois  et 
ne  disparut  qu'en  1691. 

La  chambre  criminelle,  appelée  dans  le  com- 
mun usage  Tournelle,  parce  qu'elle  siégea  dans 
un  local  dépendant  d'une  petite  tour  du  palais, 
est  citée  dans  plusieurs  ordonnances  ou  édits  du 
XV''  siècle  (1436,  1446,  1453).  Mais  on  ne  sait  pas 
bien  à  quelle  époque  elle  fut  organisée.  Il  résulte 
d'une  ordonnance  de  1515,  que  jusqu'à  cette  épo- 
que elle  ne  connaissait  que  du  petit  criminel  et 
que  tout  acte  capital  était  encore  jugé  à  la  grand'- 
chambre. A  partir  de  François  1"'  sa  compétence 
devint  générale.  Cette  chambre  se  composait  au 
menant  de  la  Révolutif^n  des  cinq  plus  jeunes 
présidents  à  mortier,  de  douze  conseillers  de  la 
grand'chambre,  de  trois  membres  de  chacune  des 
trois  enquêtes.  Il  y  avait  roulement  tous  les  six 
mois. 

Il  y  eut  dans  le  cours  des  siècles  jusqu'à  cinq 
chambres  des  Enquêtes.  La  première  devait  re- 
monter au  commencement  du  xiv'  siècle,  puisque 
Philippe  le  Long  ordonna  la  création  de  la  se- 
conde en  1319.  Aux  termes  de  cet  acte,  les  deux 
chambres  se  composèrent  de  douze  maîtres  jugeurs, 
huit  clercs,  huit  laïcs  et  de  vingt-quatre  rappor- 
teurs. Elles  furent  réunies  en  1344,  et  la  distinc- 
tion entre  les  jugeurs  et  les  rapporteurs  cessa. 
On  les  divisa  de  nouveau  en  1446,  et  on  leur  ad- 
joignit une  troisième  chambre  en  1521,  une  qua- 
trième en  1543  et  une  cinquième  en  1568.  Même 
en  1581,  on  essaya  d'en  faire  une  sixième.  Des 
remontrances  trop  justifiées  arrêtèrent  le  pouvoir 
dans  cette  voie  funeste.  Les  deux  dernières  cham- 
bres furent  supprimées  en  1766.  Celles  qui  sub- 
sistaient au  moment  de  la  Révolution  se  com- 
posaient de  deux  présidents  et  de  vingt-quatre 
conseillers  chacune. 

Aux  enquêtes  on  jugeait  les  procès  d'après  en- 
quête, sur  instruction  par  écrit  et  rapport.  Le 
soin  de  dresser  les  enquêtes  avait  d'abord  été 
confié  aux  baillis;  des  maîtres  commis  par  le 
Parlement  les  examinaient.  Mais  à  la  fin  du  xiu' 
siècle,  le  roi  jugea  préférable  de  faire  passer  toute 
la  procédure  par  les  mains  de  conseillers  enquê- 
teurs (1291),  et  l'usage  se  perpétua.  Ce  serait 


toutefois  une  erreur  de  croire  qu'on  ne  plaidait 
pas  du  tout  devant  les  en(]uêtes.  Tous  les  inci- 
dents contestés  donnaient  au  contraire  mat'ère  à 
plaidoiries,  etil  y  avait  à  cet  effet  deux  audiences 
par  semaine  pour  chacune  des  chambres. 

Les  requêtes  du  Palais  ne  furent  pas  à  l'origine 
distinctes  des  requêtes  de  l'Hôtel.  Les  maîtres  des 
requêtes  faisaient  leur  service,  comme  le  Parle- 
ment, auprès  du  roi  ;  mats  lorsque  le  Parlement 
devint  sédentaire  à  Paris,  il  fallut  aussi  diviser 
des  fonctions  jusqu'alors  réunies  dans  les  mêmes 
mains;  il  n'était  plus  possible  de  faire  le  tri  des 
placets  qui  sollicitaient  des  faveurs  et  de  ceux  qui 
contenaient  des  réquisitions  d'instances.  Telle  fut 
l'origine  de  la  chambre  des  requêtes.  Elle  eut  un 
commencement  d'organisation  sous  Philippe_  le 
Bel  qui,  par  ordonnances  de  1304  et  de  1305,  in- 
stitua dix  maîtres  des  requêtes,  cinq  pour  la  lan- 
gue d'Oc  et  cinq  pour  la  langue  d'Oil,  et  même 
sous  Philippe  111  qui  en  1291  commit  trois  maîtres 
et  un  notaire  pour  recueillir  les  requêtes,  pen- 
dant la  durée  du  Parlement.  En  1318,  en  1320, 
en  1344,  divers  règlements  intervinrent  dans  le 
même  sens.  Mais  la  Cour  vit  sans  doute  dans  cette 
intervention  une  atteinte  à  son  autorité.  Il  s'ap- 
propria l'examen  direct  des  requêtes,  ce  qui  obli- 
gea les  maîtres  à  chercher  d'autres  attributions. 
L'édit  de  1364  leur  donna  satisfaction  en  portant 
à  leur  connaissance  les  procès  des  officiers  de  là 
couronne  par  privilège  et  sans  passer  par  les  ju- 
ridictions inférieures.  Désormais  ils  formèrent  une 
chambre  dont  les  sentences  allaient  en  appel  au 
Parlement,  bien  qu'ils  fissent  partie  eux-mêmes 
du  Parlement.  Ce  privilège  des  officiers  de  la  cou- 
ronne fut  étendu  à  beaucoup  d'autres  personnes 
sous  le  nom  de  droit  de  committimus.  de  sorte 
qu'Henri  III  put  créer  une  seconde  chambre  (1580) 
qui  subsista  jusqu'à  la  création  du  Parlement 
Maupeou.  Quand  Louis  XVI  rétablit  le  Parlement, 
il  ne  fit  qu'une  chambre  des  requêtes.  Elle  se 
composa  de  deux  présidents  et  de  quatorze  con- 
seillers. 

Le  committimus  ne  s'étendait  ni  aux  causes  cri- 
minelles ,  ni  aux  actions  réelles.  Mais  on  y  atta- 
chait le  droit  de  statuer  sur  les  saisies  et  adjudi- 
cations auxquelles  donnait  lieu  l'inexécution  des 
engagements  contractés  par  ou  envers  les  per- 
sonnes privilégiées. 

La  chambre  des  vacations  fut  instituée  en  1405, 
confirmée  en  1499  et  1519.  Elle  eut  pour  origine 
les  commissions  que  les  rois  créèrent  très-ancien- 
nement (lin  en  a  des  exemples  du  sni'  siècle), 
pour  continuer  l'expédition  des  affaires  dans  l'in- 
tervalle des  sessions  du  Parlement  ;  et  de  fait, 
elle  resta  toujours  une  véritable  commission,  nom- 
mée tous  les  ans  et  ne  forma  point  une  section  de 
la  Cour.  Au  xvm'  sièole,  elle  était  composée  d'un 
président  et  de  vingt-quatre  conseillers,  tirés  par 
moitié  de  la  grand'chambre  et  des  chambres  d'en- 
quête. 

La  chambre  de  la  marée  était  aussi  une  sorte 
de  commission  où  siégeait  un  président  et  deux 
conseillers,  qui  avaient  la  haute  police  du  com- 
merce du  poisson  de  mer  et  jugeait  en  premier 
et  dernier  ressort,  surtout  depuis  1602  et  1678,  de 
tous  les  procès  que  faisait  naître  cette  industrie. 

Il  faut  enfin  ranger  au  nombre  des  commissions 
qui  se  rattachaient  à  l'organisation  du  Parlement 
et  qui  par  la  fréquence  de  leur  emploi  prirent  le 
caractère  d'instiiution,  les  assises  des  Grands 
Jours  prescrites  à  diverses  époques  depuis  le  x:v« 
siècle  jusqu'au  xvii=.  De  magistrats  pris  dans  le 
sein  de  la  cour,  le  roi  formait  des  députations  in- 
vesties de  la  juridiction  sou'-eraine  et  chargées 
de  rechercher  les  auteurs  de  crimes  impunis,  de 
I  condamner  les  juges  prévaricateurs,  de  terminer 
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les  procès  en  retard,  de  faire  des  règlements  de 
police  et  d'administration.  Elles  devaient  en  outre 
réprimer  la  licence  des  gens  de  guerre,  l'oppres- 
sion des  seigneurs  et  adoucir  les  misères  du 
peuple.  Ces  missions  furent  en  général  très-effi- 
caces, et  sur  la  demsuide  des  États  généraux,  plu- 
sieurs ordonnances  (Blois  1498,  Moulins  1563, 
Blois  1579)  avaient  décidé  ou  promis  qu'elles  au- 
raient lieu  tous  les  ans  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  Paris ,  pendant  les  vacances.  Cette  règle 
ne  fut  point  observée.  11  y  eut  des  Grands  Jours 
à  Troyes  en  1367,  1374,  1376,  1381,  1391,  1395, 
1398.  1402,  1409,  1535  et  1583  ;  à  Poitiers  en  1454, 
1531,  1541,  1567,  1579  et  1634;  à  Thouars  en 
1455;  à  Bordeaux  en  1456  et  1459;  à  Clermont- 
Ferrand  en  1481,  1582  et  1665  (ces  derniers  cé- 
lèbres par  la  relation  de  Fléchier);  à  Tours  en 
1533  et  1547  ;  à  Moulins  en  1534  et  1540;  à  An- 
gers en  1539  ;  à  Riom  en  1546  et  1550;  à  Lyon 
en  1596. 

-  Après  avoir  compris  tout  le  domaine  du  roi,  le 
ressort  du  Parlement  fut  successivement  diminué 
de  tout  ce  que  lui  enleva  la  création  des  douze 
Parlements  de  province.  Malgré  toutes  ces  réduc- 
tions, il  s'étendait  encore,  au  moment  de  la  Ré- 
volution, sur  cinq  grands  gouvernements.  La 
Champagne,  la  Brie,  l'Ile-de-France,  la  Picardie, 
le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Poitou,  l'Aunis, 
l'Angoumois,  la  Beauce,  l'Orléanais,  la  Sologne, 
le  Berry,  le  Nivesnais,  le  Lyonnais,  le  Forez, 
l'Auvergne,  le  Bourbonnais,  le  Morvan,  le  Mécon- 
nais et  l'Auxerrois  étaient  placés  sous  sa  juridic- 
tion souveraine. 

Composition  du  Parlement.  Privilèges  et  gages. 
Le  Parlement  en  tant  qu'émanation  du  conseil, 
fut  d'abord  composé  d'officiers  qui  recevaient  du 
roi  une  commission  spéciale  et  temporaire.  Bien 
que  les  noms  de  ces  fonctionnaires  figurent  par  - 
fois dans  les  Olim  (11  février  1318, 18  personnes), 
on  ne  saurait  en  induire  le  nombre  pour  celte 
époque-là,  parce  qu'on  ne  peut  affirmer  avec  cer- 
titude qu'ils  y  soient  tous  énoncés  dans  le  même 
temps.  Il  paraît  résulter  de  l'ordonnance  de  1302 
qu'il  y  en  avait  treize  clercs  et  treize  laïcs,  outre 
les  cinq  maîtres  des  enquêtes  et  les  dix  des  re- 
quêtes. Sous  Louis  le  Hutin,  il  y  en  eut  douze 
clercs  seulement  et  dix-huit  laïcs,  et  sous  Philippe 
le  Long,  vingt  clercs  et  trente  laïcs.  C'est  à  partir 
du  second  tiers  du  xiV  siècle  qu'ils  furent  régu- 
lièrement désignés  sous  le  titre  de  conseillers  et 
qu'ils  semblent  avoir  été  sinon  nommés  au  moins 
maintenus  à  vie  dans  leurs  fonctions.  Depuis  la 
fin  de  ce  siècle  jusqu'à  celle  du  siècle  suivant,  le 
Parlement  se  montre  en  possession  du  droit  de 
se  recruter  lui-même  et  de  choisir  ses  membres  à 
l'élection.  Cette  prérogative  lui  fut  contestée  sous 
Louis  XI qui  en  compensalion  lui  accorda  l'ina- 
movibilité (1467).  La  Cour  se  composait  alors  de 
quatre-vingts  conseillers  et  huit  maîtres  des  re- 
quêtes (ordonnances  de  1453  et  de  1461).  Elle  comp- 
tait plus  de  clercs  que  de  laïcs;  Louis  XI  décida 
qu'ils  seraient  en  nombre  égal.  Il  y  en  avait  cent 
vingt  en  1635.  La  vénalité  des  charges  créée  par 
Louis  XII  (1512)  amena  de  grands  abus  sous  Fran- 
çois I"  qui  y  chercha  un  expédient  de  finances, 
et  surtout  sous  Henri  II  qui  dédoubla  le  Parle- 
ment et  le  rendit  semestre  (1553),  grave  désordre 
dont  L'Hôpital  obtint  la  suppression  de  Charles  IX. 
Au  xviii'  siècle,  le  nombre  des  conseillers  s'éleva 
à  cent  dix  et  celui  des  présidents  à  dix-sept.  D'a- 
près le  Journal  de  Barbier,  le  prix  de  ces  charges 
avait  alors  beaucoup  baissé  parce  qu'elles  étaient 
devenues  fort  peu  productives  et  que  beaucoup 
d'autres  débouchés  s'offraient  aux  jeunes  gens  ac- 
tifs, instruits  ou  ambitieux.  Il  est  certain,  non- 
obstant beaucoup  de  déclamations  tirées  de  lieux 


communs,  et  selon  une  judicieuse  remarque  de 
Montesquieu,  que  la  vénalité  des  charges  contri- 
bua puissamment  à  l'indépendance  et  à  la  dignité 
du  Parlement.  Le  servilisme  dont  firent  preuve, 
notamment  sous  Louis  XIV,  les  présidents  dont  le 
roi  s'était  réservé  sinon  la  nomination  directe,  au 
moins  la  confirmation,  montre  bien  à  quel  degré 
de  discrédit  la  Cour  serait  tombée,  si  ses  mem- 
bres étaient  restés,  comme  des  chefs  de  bureau, 
dans  les  mains  du  pouvoir. 

On  sait  qu'à  l'origine  le  roi  n'avait  auprès  du 
Parlement  ni  avocat ,  ni  procureur  en  titre. 
Comme  les  parties,  il  désignait  au  xiii"  siècle 
un  jurisconsulte  ou  un  praticien  pour  s'occuper 
de  chaque  affaire  qui  1  intéressait.  Ce  fut  seu- 
lement dans  le  siècle  suivant  qu'il  eut  des  fonc- 
tionnaires de  cette  catégorie  investis  d'attribu- 
tions générales  et  permanentes.  Bien  que  la  créa- 
tion de  l'avocat  général  fût  postérieure  à  celle  du 
procureur  général ,  c'est  hii  qui  avait  le  pas  et 
qui  dirigeait  les  gens  du  roi.  Son  collègue  avait 
la  discipline  et  la  police  du  parquet  (voy.  ce  mot). 
Au  moment  de  la  Révolution,  il  y  avait  auprès  de 
la  Cour  trois  avocats  généraux,  un  procureur  gé- 
néral et  quatorze  substituts.  Elle  était  en  outre 
assistée  de  quatre  greffiers  en  chef,  de  quatre  no- 
taires, de  vingt-cinq  huissiers.  Trois  cent  trente- 
deux  procureurs  occupaient  à  sa  barre ,  et  le 
nombre  des  avocats  inscrits  à  son  rôle  montait  à 
six  cent  quatre.  (Voy.  ces  différents  mots.) 

Le  Parlement  réuni  en  corps  avait  la  préséance 
sur  toutes  les  autorités  constituées.  Cependant  I 
les  autres  Cours  souveraines  élevaient  la  préten-  j 
tion  de  marcher  de  pair  avec  lui.  Ce  fut  la  source  '/ 
de  fréquentes  disputes  et  de  conflits  intermi- 
nables. 

Les  privilèges  du  Parlement  étaient  fort  nom- 
breux ;  il  y  en  avait  d'honorifiques  et  d'utiles. 
Parmi  les  premiers,  il  faut  surtout  citer  la  no- 
blesse transmissible  au  premier  degré  (reconnue 
dès  1546,  consacrée  en  1640  et  1644),  souvenir 
probable  des  chevaliers  de  l'ancienne  cour  féo- 
dale, en  tout  cas  signe  évident  des  exigences  de 
l'opinion  qui  tend  naturellement  à  rehausser  par 
des  titres  les  personnes  qu'elle  honore  ;  il  faut 
encore  citer  le  droit  de  manteaux  qu'avaient  les 
présidents  à  mortier  et  les  conseillers-clercs ,  et 
la  baillée  des  roses  que  faisaient  à  la  cour  les 
pairs  de  France  quand  ils  venaient  plaider  devant 
elle ,  usage  qui  se  maintint  jusqu'au  xvii*  siècle. 
Parmi  les  privilèges  utiles,  se  rangent  l'exemp- 
tion du  ban  et  de  l'arrière-ban,  du  logement  des 
gens  de  guerre,  du  franc-salé,  des  droits  seigneu- 
riaux. Les  conseillers-clercs  étaient  dispensés  de 
résider  dans  leurs  bénéfices;  les  doyens  rece- 
vaient une  pension.  Les  membres  du  Parlement 
jouissaient  surtout  de  la  prérogative  de  juridic- 
tion. Non-seulement  ils  ne  pouvaient  être  jugés 
que  par  la  compagnie  assemblée;  mais  le  fait  seul 
qu'ils  étaient  impliqués  dans  une  instance  inter- 
rompait toute  la  procédure,  et  dessaisissait  le  tri- 
bunal au  milieu  de  l'instruction  ou  de  la  plai- 
doirie. 

Les  fonctions  des  membres  du  Parlement  furent 
naturellement  gratuites  à  l'origine  et  probable- 
ment jusque  vers  le  milieu  du  xui'  siècle.  Mais 
la  coutume  s'introduisit  de  bonne  heure  de  leur 
offrir,  surtout  aux  rapporteurs,  de  menus  ca- 
deaux, en  dragées,  confitures,  friandises  et  den- 
rées du  Levant,  d'où  le  nom  d'épices  (v.  ce  mot). 
La  taxe  devait  en  être  arrêtée  par  le  président  ; 
le  tarif  en  fut  fixé  par  ordonnance  de  1498.  On 
commit  ensuite  un  délégué  pour  les  recevoir  et  en 
donner  quittance.  Ces  épices  finirent  par  tomber 
en  désuétude. 

Le  roi  se  crut  obligé  au  xiV  siècle  d'assurer 
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aux  juges  de  sa  cour  une  sorte  de  traitement.  Les 

gages  qui  depuis  cette  époque  jusqu'au  dernier 
jour  de  la  monarchie,  restèrent  toujours  insuffi- 
sants, étaient  assignés  sur  différents  revenus  ,  et 
notamment  sur  le  produit  des  amendes.  Ils  furent 
très-inexactement  payés  et  devinrent  de  la  part 
du  Parlement  l'objet  de  réclamations  incessantes, 
qu'on  lui  a  reprochées  sans  beaucoup  de  raison, 
car  tous  les  magistrats  n'étaient  pas  également 
riches,  et  il  fallait  bien  qu'ils  pourvussent  tous  ho- 
norablement à  leurs  besoins.  M.  Desmaze  a  repro- 
duit dans  son  livre  (voy.  plus  bas  Bibliographie) 
les  longues  indications  fournies  par  la  table  de 
Lenain  sur  cette  matière  (p.  138-168).  A  la  fin  du 
xrv"  siècle ,  les  gages  étaient  de  cinq  sous  parisis 
par  jour  de  service  effectif,  de  quinze  sous,  cent 
ans  plus  tard;  à  cet  effet,  il  y  avait  des  registres 
de  pointe.  A  la  fin  du  xvi'  siècle,  d'après  le  té- 
moignage de  La  Roche-Flavin,  un  conseiller  ne 
gagnait  pas  800  livres  par  an,  le  quart  à  peine, 
ajoute-t-il,  de  sa  dépense.  En  1788,  il  ne  touchait 
que  305  livres  s'il  était  clerc,  375  s'il  était  laïc. 
Le  premier  président  recevait  un  peu  plus  de 
10  000  livres ,  les  présidents  moins  de  5000  ,  le 
procureur  général  6200  ,  les  avocats  généraux 
4050,  sans  préjudice  de  la  retenue  pour  la  capi- 
tation. 

Parlements  de  province.  La  multiplication  des 
affaires,  l'extension  démesurée  de  la  compétence 
de  la  cour  du  roi,  la  longueur  des  procédures, 
l'excès  des  dépenses  résultant  de  l'éloignement 
des  parties,  amena  la  création  successive  de  par- 
lements de  province  qui,  au  point  de  vue  des  attri- 
butions judiciaires,  législatives  et  administratives, 
héritèrent,  dans  le  cercle  d'un  territoire  limité,  de 
l'autorité  souveraine  du  Parlement  de  Paris.  Mais 
cette  compagnie  les  regarda  toujours  comme  des 
corps  émanés  d'elle ,  comme  des  membres  déta- 
chés en  quelque  sorte  de  son  propre  tronc,  subor- 
donnés à  sa  haute  direction  et  ne  pouvant  s'attri- 
buer, sans  une  sorte  d'usurpation,  les  pouvoirs 
politiques.  Dans  les  circonstances  impérieuses, 
elle  requit  cependant  leur  adhésion,  forma  avec 
eux  une  sorte  .d'alliance  ;  elle  n'admit  point  l'ini- 
tiative de  leur  part,  et  les  tint  toujours  à  distance. 
«  Le  Parlement  de  France,  dit  très-bien  M.  de 
«  Laborde,  s'est  appelé  le  Parlement  de  Paris 
«  quand,  de  nomade  qu'il  était ,  il  prit  un  siège 
«  fixe  au  chef-lieu  du  comté  de  Paris  ;  et  quoique, 
«  avec  la  marche  du  temps  et  l'accroissement  du 
«  procès,  douze  .nouveaux  parlements  se  fussent 
«  élevés  autour  de  lui,  il  resta  le  Parlement  par 
«  excellence.  »  Les  origines  expliquent  et  légitiment 
cette  suprématie.  Celles  de  la  cour  de  Paris  se 
perdaient  dans  la  nuit  du  régime  féodal  ;  personne 
n'aurait  pu  dire  le  jour  de  sa  naissance  ni  mon- 
trer la  charte  de  sa  fondation  ;  celles  des  autres 
cours  étaient  connues  et  plus  ou  moins  récentes. 
Une  loi  les  avait  instituées,  et  cette  loi  définissait 
leur  rôle,  leurs  devoirs  et  leurs  droits.  Entre  des 
corps  si  divers,  il  n'y  avait  vraiment  point  de 
parité. 

Les  douze  parlements  de  province  furent,  dans 
l'ordre  de  leur  création,  ceux  de  Toulouse,  1302; 
de  Grenoble,  1453;  de  Bordeaux,  1462;  de  Dijon, 
147T  ;  de  Rouen,  U99;  d'Aix,  1501;  de  Rennes, 
1553;  de  Pau,  1620  ;  de  Metz,  1635  ;  de  Tournai 
et  Douai,  1668  ;  de  Besancon,  1676;  de  Nancy, 
1769. 

11  faut  y  joindre  quatre  conseils  souverains  : 
ceux  d'Alsace,  de  RoussiUon,  d'Artois  et  de  Corse. 

Parlement  de  Toulouse.  Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  ayant  réuni  le  Lan- 
guedoc à  son  vaste  apanage,  eut  un  conseil  qui 
prit,  comme  celui  du  roi,  le  nom  de  Parlement, 
et  qui  exerça  de  même  toutes  les  fonctions  du  pou- 


voir souverain  (vers  1251).  Il  serait  donc  permis 
de  signaler  dans  cette  institution  l'origine  du  par- 
lement de  Toulouse,  si  d'une  part  le  conseil  d'Al- 
phonse n'avait  été  ambulatoire  et  n'avait  même 
siégé  la  plupart  du  temps  à  Paris  (ce  qui  s'accorde 
assez  mal  avec  îa  nature  des  besoins  auxquels  il 
était  destiné  à  pourvoir),  et  si  d'un  autre  côté  la 
juridiction  de  cette  cour  n'avait  été  générale  pour 
tous  les  domaines  du  prince  et  non  particulière 
au  Languedoc.  (Conf.  Boutaric,  Saint  Louis  et  Al- 
phonse de  Poitiers,  liv.  IV,  chap.  m.)  Par  des  raisons 
analogues,  on  ne  peut  voir  l'embryon  du  parlement 
de  Toulouse  dans  les  commissions  que  Philippe 
le  Hardi  et  Philippe  la  Bel  envoyèrent  dans  cette 
ville  en  1280  et  1287  et  qui  se  composaient  de  dé- 
légués du  Parlement  de  Paris.  C'est  d'une  ordon- 
nance du  23  mars  1302  et  d'un  édit  organique 
de  la  même  année,  que  date  véritablement  l'insti- 
tution, bien  que  les  termes  de  ces  deux  actes  su- 
bordonnent son  existence  à  venir  à  la  volonté 
royale.  La  cour  fut  composée  de  2  présidents- 
laïcs,  et  de  12  conseillers  (6  clercs,  6  laïcs),  de  2 
greffiers,  de  8  huissiers  et  d'un  procureur  du  roi. 
Philippe  le  Bel  en  fit  l'inauguration  en  personne 
au  mois  de  janvier  1303.  Mais  en  1312,  le  mécon- 
tentement qu'il  eut  des  gens  du  midi  le  porta  à 
détruire  son  œuvre.  Il  supprima  le  parlement  de 
Toulouse  et  l'incorpora  à  celui  de  Paris  qui  n'avait 
pas  vu  d'un  œil  favorable  l'érection  d'un  tribunal 
souverain ,  et  s'empressa  de  rouvrir  l'auditoire  du 
droit  écrit.  Cet  auditoire  existait  déjà  à  la  tin 
du  XIII'  siècle,  et  prit  dès  lors  un  accroissement 
considérable.  (Conf.  les  notes  de  Pierre  de  Bour- 
ges dans  les  Olira.) 

Le  parlement  de  Toulouse  ne  fut  rétabli  que 
plus  d'un  siècle  après,  par  le  Dauphin-Régent  en 
1419,  et  ne  reprit  ses  séances  qu'en  1420.  Trans- 
féré à  cause  de  la  guerre  à  Béziers  (1425) ,  il  se 
composait  d'un  seul  président,  qui  était  clerc,  de 
1 1  conseillers  et  d'un  greffier.  Incorporé  de  nou- 
veau en  1428  à  celui  de  Paris  qui  siégeait  à  Poi- 
tiers, il  ne  fut  définitivement  reconstitué  qu'en 
1443,  confirmé  d'ailleurs  en  1461,  1610  et  1705. 
Les  guerres  civiles  ou  les  rébellions  l'obligèrent 
encore  à  diverses  translations  à  Montpellier  (1466), 
à  Carcassonne  et  à  Béziers  (1589).  Sa  composi- 
tion fut  d'abord  la  même  qu'en  1302.  A  l'époque 
de  Louis  XIII,  il  comptait  6  présidents  et  100  con- 
seillers. Au  xviii"  siècle,  il  se  divisait  en  six  cham- 
bres :  grand'chamhre,  avec  le  premier  président,  4 
présidents,  24  conseillers-clercs,  19  conseillers- 
laïcs;  tournelle,  avec  5  présidents  et  13  conseillers; 
trois  chambres  des  enquêtes,  avec  2  présidents  et 
'iO  conseillers  chacune;  chambre  des  regwéfes,  avec 
2  présidents  et  15  conseillers.  Outre  ces  150  ma- 
gistrats ,  son  personnel  comprenait  1  procureur 
général,  3  avocats  généraux,  3  greffiers  en  chef, 
16  huissiers,  dont  un  premier,  130  avocats  et  108 
procureurs.  Avant  la  seconde  moitié  du  xv»  siècle, 
son  ressort  embrassait  le  Languedoc,  la  Guyenne, 
le  Daui  hiné  et  la  Provence.  L'étendue  de  cette 
juridiction  provoqua  de  la  part  des  États  du  pays 
l'émission  d'un  vœu  portant  qu'elle  devînt  ambu- 
latoire. L'érection  des  parlements  de  Bordeaux  et 
d'Aix  donna  satisfaction  à  ce  désir,  mais  aux  dé- 
pens du  siège  dont  l'importance  se  trouva  bien 
diminuée. 

L'ancienneté  du  Parlement  de  Toulouse,  la  ré- 
putation de  ses  arrêts,  savants  et  rigides,  lui  valu- 
rent une  situation  à  part  au  milieu  des  autres 
cours,  immédiatement  au-dessous  de  celle  de 
Paris.  Une  déclaration  de  Charles  VII  consacra 
en  14.S4  son  autorité,  en  proclamant  l'unité  des 
deux  Parlements,  et  en  accordant  à  leurs  mem- 
bres le  privilège  exclusif  d'avoir  séance  récipro- 
quement les  uns  chez  les  autres. 
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Le  Parlement  de  Toulouse  partagea  toutes  les 
passions  des  hommes  du  midi;  il  se  signala  par 
le  fanatisme  de  sa  foi  religieuse,  à  l'époque  de  la 
Ligue,  s'associa  au  mouvement  de  la  Fronde,  et 
rendit  son  souvenir  immortel  par  la  condamnation 
de  Calas  au  xviii'^  siècle. 

Il  fut  une  des  cours  souveraines  qui  résistèrent 
le  plus  longtemps  et  avec  le  plus  de  vivacité  aux 
décrets  de  suppression  rendus  par  l'Assemblée 
constituante.  La  chambre  des  vacations  ne  con- 
sentit à  se  dissoudre  qu'en  novembre  1790. 

Parlement  de  Grenoble.  L'ancien  conseil  Del- 
phinal  institué  par  Humbert  II,  en  1337,  à  Saint- 
Marcellin  et  transféré  par  lui  à  Grenoble,  trois  ans 
plus  tard,  fut  érigé  en  Parlement  par  Louis  XI, 
dauphin,  en  1451,  et  confirmé  par  Charles  VII  en 
1453.  Il  était  composé  au  xvni°  siècle  de  10  pré- 
sidents, y  compris  le  premier,  de  54  conseillers, 
dont  4  clercs  seulement,  un  pour  chaque  chambre, 
-de  3  avocats  généraux  et  d'un  procureur  général. 
Les  chambres,  appelées  bureaux,  étaient  formées 
deux  (Je  14  et  deux  de  13  conseillers  qui  roulaient 
entre  eux  tous  les  ans,  de  sorte  qu'il  n'y  avait 
aucune  distinction  de  bureau  civil  et  de  bu- 
reau criminel.  Le  premier  président  était  le 
chef  suprême  de  la  province,  en  cas  d'absence 
du  gouverneur  ou  de  vacance  dans  ses  fonctions. 
Ce  privilège,  très-ancien,  fut  confirmé  par  lettres 
patentes  du  18  juillet  1716.  Jusque  dans  le  pre- 
mier tiers  du  xvu'  siècle,  ce  parlement  eut  la  ju- 
ridiction des  aides  et  des  comptes  (1628-1638).  Sa 
préséance  sur  celui  de  Bordeaux,  plus  d'une  fois 
contestée,  fut  solennellement  reconnue  en  1566, 
1617,  1624,  par  ordonnances  ou  arrêts  du  conseil 
d'Etat. 

Parlement  de  Bordeaux.  La  date  de  l'institu- 
tion de  cette  cour  a  été  vivement  controversée. 
De  l'envoi  de  commissions  judiciaires  à  Bordeaux, 
à  diverses  époques,  même  au  xiV  siècle,  quel- 
ques auteurs  ont  argué  qu'il  fallait  en  faire  re- 
inonter  l'origine  à  Philippe  le  Bel.  C'est  abuser 
d'une  confusion.  Le  seul  texte  authentique  qui 
serve  de  base  aux  prétentions  du  Parlement  de 
Bordeaux  à  une  ancienneté  au  moins  égale  à 
celle  du  Parlement  de  Grenoble,  se  tire  des  clau- 
ses du  traité  passé  entre  Charles  VII  et  les  An- 
glais en  1451.  Mais  ce  traité  resta  sans  exécution, 
et  l'érection  n'eut  lieu  définitivement  qu'en  vertu 
de  lettres  patentes  de  Louis  XI,  en  1462.  Aucune 
cour  de  justice  ne  fut  plus  ambulatoire  que  celle 
de  Bordeaux.  Les  pestes  et  les  révoltes  en  furent 
cause.  Il  fut  transféré  quatre  fois  à  Libourne, 
en  1473,  15'  (i.t,o'r>h  ;  trois  fois  à  La  Réole, 

en  1653,  1673  6  -4630.  Il  siégea  à  Saint -Jean 
d'Angely  en  1464,  à  Bergerac  en  1497,  à  Saint- 
Emilion  en  1501,  à  Agen  en  1578,  à  Condom  en 
1675,  à  Marmande  en  1676  et  1677.  De  1469  à 
1472  il  se  trouvait  à  Poitiers.  En  1549,  il  fut  in- 
terdit et  remplacé  par  une  commission.  Il  prit 
une  part  active  à  la  Fronde  et  se  montra  toujours 
récalcitrant  en  matière  d'impôts.  Son  droit  de 
préséance  sur  la  cour  de  Dijon  fut  reconnu  en 
1553.  A  partir  de  1519,  il  fut  appelé  à  tenir  des 
Grands  Jours;  il  en  fit  à  Périgueux  en  1533  et 
1567,  à  Agen  en  1540.  Son  ressort  comprenait  la 
Guyenne,  les  Landes,  le  Pêrigord,  la  Saintonge, 
lAngoumois,  le  Limousin,  l'Agenois,  le  Condo- 
mois  et  l'Armagnac  et  s'étendit  sur  le  Quercy  jus- 
qu'en 1474,  époque  à  laquelle  la  juridiction  de  ce 
pays  fut  rendue  à  la  cour  de  Toulouse.  Il  comp- 
tait cinq  chambres  :  la  grand'chambre,  avec  6  pré- 
sidents dont  le  premier,  et  22  conseillers;  la  tour- 
nelle,  avec  4  présidents  et  16  conseillers;  deux 
chambres  des  enquêtes,  avec  2  présidents  et  20 
conseillers  chacune;  une  chambre  des  requêtes, 
avec  2  présidents  et  7  conseillers.  Il  était  en  outre 


assisté  de  3  avocats  généraux,  d'un  procureur  gé- 
néral avec  3  substituts,  de  3  greffiers  en  chef,  de 
16  huissiers,  dont  le  premier  jouissait  de  la  no- 
blesse, de  160  avocats  et  de  75  procureurs. 

Parlement  de  Dijon.  Au  mois  de  mai  1477, 
Louis  XI  institua  cette  cour,  à  la  requête  des  habi- 
tants de  la  Bourgogne.  Elle  siégea  à  Beaune  jus- 
qu'en 1480.  Son  existence  subit  un  grand  nombre 
de  vicissitudes.  Cassée  par  Charles  VIII  en  1485, 
rétablie  par  Louis  XII  en  1494,  suspendue  de  nou- 
veau en  1637,  restaurée  la  même  année,  suspen- 
due en  1658,  elle  fut  définitivement  rétablie  en 
1659.  Elle  était  distribuée  en  quatre  chambres  et 
composée  de  10  présidents,  68  conseillers,  dont 
6  clercs,  2  greffiers  en  chef,  1 1  huissiers,  2  avo- 
cats généraux,  1  procureur  général  avec  8  subs- 
tituts, 100  avocats  et  70  procureurs. 

Parlement  de  Pau.  Louis  XllI,  en  1620,  fondit 
en  un  seul  corps  le  conseil  souverain  de  Pau, 
créé  en  1519,  et  la  chancellerie  de  Navarre.  Il 
fondit  de  même  en  une  seule  compagnie  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Pau  (1527)  et  celle  de  Nérac. 
En  1691,  Louis  XIV  unit  cette  Chambre  à  la  cour, 
de  sorte  que  le  parlement  de  Navarre  eut  à  la  fois 
toutes  les  attributions  qui  ailleurs  étaient  divi- 
sées au  moins  en  principe.  Cette  juridiction  of- 
frait encore  cette  particularité  que  le  droit  de 
Committimus  y  était  général,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi.  Tout  plaideur  avait  le  droit  de 
saisir  directement  la  cour  de  la  connaissance  de 
sa  cause  sans  passer  par  les  tribunaux  intermé- 
diaires. Au  xviii°  siècle,  il  y  avait  à  ce  parlement 
8  présidents,  47  conseillers,  2  avocats  généraux, 

1  procureur  général,  5  substituts,  1  greffier  en 
chef  .,  8  huissiers  distribués  dans  quatre  bureaux, 
grand'chambre,  chambre  des  enquêtes,  tournelle 
et  chambre  des  comptes  et  finances.  II  y  avait 
en  outre  29  procureurs,  le  nombre  des  avocats 
n'était  pas  fixe.  Le  ressort  comprenait,  outre  la 
Navarre,  le  Béarn,  les  comtés  de  Foix  et  de  Bi- 
gorre.  les  vallées  d'Aure,  les  vicomtés  de  Lautrec, 
de  Nebouzan,  le  duché  d'Albret,  l'Armagnac  et  le 
pays  de  Soûle. 

Parlement  de  Metz.  En  1552,  les  Trois-Êvêchés 
furent  conquis  par  la  France,  et  leur  incorporation 
au  royaume  fut  consacrée  en  1648  par  le  traité 
de  Munster.  Henri  IV  établit  à  Metz  un  président 
investi  d'une  juridiction  spéciale,  et  songeait  à  y 
mettre  une  cour  souveraine  lorsqu'il  fut  tué. 
Cette  pensée  fut  reprise  par  Louis  XIII.  Par  édit 
de  1633,  il  institua  à  Metz  un  parlement  composé 
de  7  présidents,  de  46  conseillers,  dont  6  clercs, 

2  avocats  généraux,  1  procureur  général,  4  sub- 
stituts, 3  greffiers  en  chef,  2  notaires,  7  huis- 
siers, 34  procureurs,  et  lui  attribua  de  nombreux 
privilèges.  La  cour  fut  quelque  temps  semestre. 
Le  roi  voulut  la  transférer  à  Toul  en  1636;  mais 
la  résistance  qu'il  rencontra  lui  fit  abandonner  ce 
projet.  La  juridiction  de  ce  parlement  était  fort 
étendue;  elle  cumulait  tous  les  pouvoirs  des 
Chambres  de»  comptes,  des  Cours  des  aides  et  des 
monnaies,  des  tables  de  marbre.  Elle  connaissait 
de  toutes  les  difficultés  qui  surgissaient  entre  la 
garnison  et  les  bourgeois.  Au  xviii°  siècle,  elle 
était  divisée  en  3  chambres  servies  chacune  par 

3  présidents  et  15  conseillers,  et  avait  2  procu- 
reurs généraux.  Son  ressort  s'étendait  sur  les  pays 
de  Toul,  Verdun,  Sarrelouis,  Sedan,  Thionville, 
Longwy,  Mouzon,  Mohon,  Montmédy,  Philips- 
bourg,  Sarrebourg  et  Vie. 

Parlement  de  Besançon.  Les  ducs  de  Bourgogne 
eurent,  dès  une  époque  reculée,  tantôt  à  Salins, 
tantôt  à  Dôle,  une  cour  supérieure  appelée  par 
eux  parlement,  et  successivement  confirmée  par 
tous  les  princes  entre  les  mains  de  qui  passa  la 
Franche-Comté.  Après  ses  deux  conquêtes  de  1668 
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■et  de  1674,  Louis  XIV  confirma  le  parlement  de 
Dôle;  mais  il  le  transféra  à  Besançon  en  1676.  Il 
régla  ou  modifia  sa  composition,  ses  attributions, 
ses  privilèges  par  de  nombreux  édits  (167Q,  1682, 
1684,  1692,  1693,  1704,  1708).  A  la  fin  du  xviii"  siè- 
cle, cette  cour  comprenait  4  chambres;  la  grande, 
celle  des  enquêtes,  celle  de  la  tournelle,  celle 
des  requêtes  et  celle  des  eaux  et  forêts ,  avec 

10  présidents,  57  conseillers,  3  avocats  généraux, 
1  procureur  général,  4  substituts,  1  greffier  en 
chef,  7  huissiers,  100  avocats,  dont  2  pour  les 
pauvres  et  29  procureurs.  Le  ressort  s'étendait  sur 
les  cinq  présidiaux  de  Besançon,  Vesoul,  Gray,  Sa- 
lins et  Lons-le-Saulnier.  Ce  parlement  conserva 
en  grande  partie  les  attributions  qu'il  avait  sous 
les  ducs  de  Bourgogne,  et  qui  étaient  immenses; 

11  était  associé  au  gouverneur  qui  ne  faisait  presque 
rien  sans  s  n  avis;  il  le  remplaçait  au  besoin;  il 
réglait  la  levée  des  troupes,  leurs  campements, 
leurs  étapes,  leur  subsistance,  leur  payement;  il 
s'occupait  des  fortifications,  de  la  police,  des  mon- 
naies, de  l'intégrité  de  la  province.  Aussi  nulle 
compagnie  ne  jouit  avant  1789  d'une  plus  grande 
réputation  que  celle  de  Besançon.  Elle  figurait 
toujours  dans  l'ordre  de  la  noblesse  aux  États. 
Louis  XIV  vérifia  et  lui  reconnut  ce  droit  en  1694. 
Ce  parlement  fut  fertile  en  hommes  d'élite;  il  a 
fourni  nombre  de  cardinaux,  de  chanceliers  et 
d'ambassadeurs. 

Parlement  de  Douai.  En  1668,  Louis  XIV  établit 
à  Tournai  un  conseil  souverain  formé  de  2  pré- 
sidents, 7  conseillers,  1  procureur  général,  1  gref- 
fier en  chef  et  b  huissiers;  il  le  distribua  en  deux 
chambres  en  1670,  et  lui  conféra  le  titre  de  par- 
lement en  1686.  Tournai  ayant  été  enlevé  à  la 
France  en  1709,  et  définitivement  perdu  par  le 
traité  d'Utrecht  (1713),  le  parlement  fut  transféré 
à  Douai,  où  il  resta.  Le  nombre  des  chambres  fut 
porté  à  trois  dans  le  courant  du  xviii'  siècle,  et 
celui  des  magistrats  à  4  présidents,  24  conseillers, 
dont  2  clercs.  Après  avoir  compris  toutes  les  ac- 
quisitions de  Louis  XIV  en  Flandre,  le  ressort  de 
cette  cour  s'étendit  sur  Lille,  le  Gambrésis,  le 
Hainaut  français,  Bouchain,  Valenciennes,  Mau- 
heuge,  Condé',  Philippeville,  Landrecies,  Marien- 
bourg  et  la  Flandre  flamande  (Cassel  et  Bailleul.) 

Parlement  de  Rouen.  Il  prit  la  place  de  l'Échi- 
quier de  Normandie  (voy.  ce  mot).  Ce  fut  Louis  XII 
qui  l'institua  en  1499,  et  François  qui  changea 
son  nom  ancien  (1515).  A  cette  époque,  il  se  com- 
posait de  deux  chambres  avec  4  présidents,  13  con- 
seillers clercs,  15  laïcs,  2  greffiers  en  chef,  7  huis- 
siers, 2  avocats  généraux  et  1  procureur  général. 
En  1543,  il  fut  renforcé  d'une  chambre  des  re- 
quêtes qui  fut  supprimée  en  1560  et  rétablie  en 
1568,  et  d'une  chambre  criminelle  en  1545.  La 
chambre  des  enquêtes  fut  dédoublée  en  1669. 
Au  xviii'  siècle,  chacune  de  ces  dernières  cham- 
bres comptait  deux  présidents  et  28  conseillers, 
dont  9  clercs.  Celle  des  requêtes  avait  2  prési- 
dents et  11  conseillers,  la  tournelle  3  présidents 
et  12  conseillers,  la  grand'chambre  3  présidents 
et  28  conseillers,  dont  8  laïcs.  Auprès  du  parle- 
ment se  trouvaient  2  avocats  généraux,  1  procu- 
reur général  avec  9  substituts,  2  greffiers  en  chef, 
4  notaires,  12  huissiers,  100  avocats  et  56  pro- 
cureurs. Cette  compagnie  joua  un  rôle  important 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Charles  Vill , 
Louis  Xll,  François  I"  et  Henri  II  y  tinrent  des 
lits  de  justice  en  1485,  1508,  1517  et  1550.  Char- 
les IX  s'y  fit  déclarer  majeur.  Elle  fut  exempte 
de  l'arrière-ban  en  1518  et  de  la  gabelle  en  1523. 
Interdite  en  1540,  rétablie  en  1542.  elle  fut  trans- 
férée à  Caen  en  1589,  réintégrée  à  Rouen  en  1 594  ; 
suspendue  de  nouveau  en  1639,  elle  fut  restaurée 
en  1641  et  définitivement  en  1649.  Son  ressort 


s'étendait  sur  les  bailliages  de  Caudebec,  Evreux, 
les  Andelys,  Caen,  Coutances  et  Alençoo. 

Parlement  d'Aix.  Institué  en  1501,  confirmé 
en  1502  et  1504,  le  parlement  de  Provence  fut 
d'abord  placé  sous  la  présidence  du  grand  séné- 
chal; ce  haut  fonctionnaire  était  assisté  d'un  pré- 
sident, de  11  conseillers,  dont  4  clercs,  d'un  avo- 
cat général,  d'un  procureur  général,  de  4  gref- 
fiers, de  3  huissiers,  d'un  avocat  et  d'un  procu- 
reur des  pauvres.  En  1535,  François  1"  enleva  la 
présidence  au  sénéchal.  Au  xviii''  siècle,  cette 
course  composait  de  11  présidents,  de  56  con- 
seillers laïcs  et  1  clerc,  de  3  avocats  généraux, 
d'un  procureur  général,  de  4  greffiers  en  chef,  de 
4  notaires,  de  4  substituts  et  de  12  huissiers  ré- 
partis entre  5  chambres;  la  grande,  la  tournelle 
créée  en  1544,  la  chambre  des  enquêtes,  créée  en 
1553,  supprimée  en  1560,  rétablie  en  1574,  la 
chambre  .des  requêtes  créée  en  1641,  et  une 
chambre  des  eaux  et  forêts  instituée  en  1704. 
Elle  jouissait  de  grands  privilèges  et  avait  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  pouvoir  royal  à  cause 
de  la  fidélité  qu'elle  avait  toujours  témoignée  à 
Henri  IV.  Son  président,  comme  celui  du  parle- 
ment du  Dauphiné,  remplissait  au  besoin  les 
fonctions  du  gouverneur.  Elle  soutint  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  doctrines  gallicanes  et  se 
mamtint  en  possession  du  droit  de  vérifier  toutes 
les  bulles  et  généralement  tous  les  rescrits  éma- 
nés de  la  cour  de  Borne.  Son  ressort  comprenait 
les  sénéchaussées  d'Arles,  Marseille,  Toulon,  Biè- 
res, Draguignan,  Grasse,  Castellane,  Digne,  Sis- 
teron,  Forcalquier  et  Brignols,  et  elle  connaissait 
en  appel  des  sentences  rendues  par  nos  consuls 
dans  les  échelles  du  Levant  et  sur  les  côtes  de 
Barbarie. 

Parlement  de  Rennes.  Le  parlement  de  Bretagne 
fut  substitué  aux  anciens  grands  jours  de  Char- 
les VIII,  de  Louis  XII  et  de  François  I",  dont  les 
sessions  étaient  devenues  insuffisantes  pour  l'ex- 
pédition des  affaires  qui  y  étaient  portées.  Dès 
1551,  Henri  II  avait  rendu  un  édit  qui  l'érigeait  en 
cour  souveraine.  Mais  bien  qu'un  des  articles  de 
cet  acte  subordonnât  la  nouvelle  organisation  aux 
usages  et  au  style  de  Paris,  bien  qu'il  y  fût  sti- 
pulé que  la  moitié  seulement  des  magistrats  ap- 
partiendrait à  la  Bretagne  ,  cette  création  ren- 
contra l'opposition  la  plus  vive  du  Parlement,  qui 
ne  l'enregistra  qu'avec  la  mention  de  mandata 
re^is.  Le  parlement  de  Bretagne  se  composa  de 
2  chambres  avec  4  présidents  et  32  conseillers, 
2  avocats  généraux,  1  procureur  général,  2  gref- 
fiers et  6  huissiers.  Plus  tard  il  eut  sa  grand'- 
chambre, ses  2  chambres  d'enquêtes  (1557,  sa 
tournelle  (1575)  et  sa  chambre  des  requêtes  (1581), 
avec  10  présidents,  94  conseillers,  12  conseillers- 
commissaires,  2  avocats  généraux,  I  procureur 
général,  2  greffiers  en  chef,  19  huissiers,  140  avo- 
cats et  108  procureurs.  La  disposition  relative  aux 
magistrats  originaires  du  pays  fut  maintenue 
en  1683.  En  1558,  Henri  II  concéda  formellement 
toutes  les  attributions  de  police  et  d'administra- 
tion municipale  au  parlement  de  Bretagne.  A  l'o- 
rigine cette  cour  siégea  alternativement  à  Rennes 
et  à  Nantes.  De  1554  à  1561 ,  il  y  eut  entre  ces 
deux  villes,  pour  la  possession  du  siège  judiciaire, 
.une  lutte  qui  se  termina  par  la  victoire  de  Renues. 
Il  fut  toutefois  transféré  à  Vannes  en  1675,  mais 
rétabli  à  Rennes  en  1689.  La  cour  de  Ren- 
nes s'est  rendue  célèbre  par  sa  résistance  aux  dé- 
crets de  la  Constituante.  Le  8  janvier  1790,  il  lui 
fallut  faire  amende  honorable  à  la  barre  de  l'As- 
semblée par  l'organe  de  ses  présidents  assignés  à 
cet  effet.  Tous  durent  prêter  serment  le  16  jan- 
vier, sous  peine  d'incapacité  civique. 

Parlement  de  Nancy.  Après  la  réunion  de  la 
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Lorraine  à  la  France  (1769),  la  cour  du  roi  de 
Pologne  fut  érigée  en  parlement. 

Parlement  de  Bresse.  Il  y  eut  en  1661  un  par- 
lement à  Bourg;  mais  il  fut  presque  aussitôt 
transféré  à  Metz. 

Conseils  souverains.  Conseils  supérieurs.  A 
côté  des  parlements  il  convient  de  placer  les 
quatre  conseils  souverains  d'Alsace ,  à  Ensis- 
heim  (1657),  puis  à  Colmar  (1698);  de  Boussillon, 
à  Perpignan  (1660);  d'Artois,  à  Arras  (1530,  1641', 
1677),  et  de  Corse  (1770),  et  les  cinq  Conseils 
supérieurs  institués  lors  de  la  suppression  du 
Parlement  de  Paris  (février  1771),  à  Blois,  à  Châ- 
lons,  à  Clermont-Ferrand,  à  Lyon,  à  Poitiers,  in- 
vestis d'attribut'ons  judiciaires  souveraines  et 
abolis  lors  du  rétablissement  du  Parlement  par 
Louis  XVI  (novembre  1774). 

Archives  du  Parlement.  Sources  manuscrites 
de  son  histoire.  L'étude  des  archives  du  Parle- 
ment ne  complète  pas  seulement  le  tableau  de 
son  organisation  intérieure  ;  elle  fournit  les  plus 
solides  matériaux  de  son  histoire.  L'inventaire, 
même  très-succinct,  des  fonds  qui  les  composent, 
explique  mieux  que  bien  des  dissertations,  le 
mécanisme  de  l'institution. 

Les  archives  du  Parlement  comprennent  les 
actes  émanés  de  lui  et  ceux  qui,  produits  par  les 
parties  ou  envoyés  par  les  pouvoirs  publics,  ont 
été  conservés  comme  pièces  à  l'appui,  comme 
documents  importants.  On  en  évalue  le  chiffre 
total  à  cinq  millions  et  demi. 

Les  actes  propres  au  Parlement  se  divisent  en 
minutes  et  en  registres.  Les  registres  sont  la  sim- 
ple et  (dans  la  mesure  du  possible)  fidèle  repro- 
duction des  minutes.  Les  minutes  les  plus  an- 
ciennes ont  généralement  péri  ;  mais,  les  regis- 
tres ayant  toujours  été  transcrits  avec  quelques 
retards  (ce  retard  était  de  dix  ans  au  xviii°  siècle), 
et  certains  registres  ayant  disparu,  elles  sont 
encore  utiles  pour  remplir  les  lacunes  vers  l'épo- 
que moderne.  Elles  constituent  aujourd'hui  9810 
articles  pour  le  civil  et  1552  pour  le  criminel 
(soit  120000  pièces). 

Au  civil  lie  nombre  des  registres  parvenu  jus- 
qu'à nous  s'élève  à  8375.  Il  se  répartit  en  diverses 
séries  dans  la  proportion  suivante  ;  Olim  (1254- 
1318),  4  registres  (voy.  Olim);  Jugés,  lettres  ;et 
arrêts  (1319-1779),  1464  reg.;  Conseil  (1364-1777), 
3212  reg.;  Plaidoiries,  matinées  (1395-1771),  249 
reg.;  Plaidoiries,  après-dinées  (1372-1570),  86  reg.; 
Plaidoiries  (1571-1774),  3253  reg. 

Les  jugés  (judicata  processus  inqueste)  étaient 
des  décisions  rendues  après  enquête,  c'est-à-dire 
au  moyen  d'une  instruction  par  écrit. 

Les  arrêts  {arresta)  sont  les  décisions  pronon- 
cées après  plaidoyer,  et  quelquefois  aussi  sur  rap- 
port, au  conseil. 

Les  lettres  {littere)  ne  sont  pas  seulement,  ainsi 
qu'on  l'a  cru  et  même  écrit,  des  mandements  du 
roi  ou  des  actes  en  forme  authentique;  ce  sont 
aussi  de  véritables  décisions  ayant  un  caractère 
préparatoire  ou  interlocutoire,  des  continuations 
de  cause,  des  commissions  de  la  Cour.  Elles  tom- 
bèrent en  désuétude  vers  la  fin  du  xv"  siècle. 

La  division  des  plaidoiries  en  deux  séries  n'a 
d'autre  base  que  la  distinction  des  heures  de 
la  journée  où  se  tenaient  les  audiences.  Comme 
les  audiences  du  matin  étaient  plus  longues,  c'est 
sur  leur  rôle  que  se  portaient  les  causes  les  plus 
importantes. 

Au  Conseil  se  délibéraient  tous  les  arrêts  qui 
avaient  nécessité  la  rédaction  d'un  rapport,  de 
quelque  nature  que  fût  le  procès.  Toutefois  comme 
les  délibérations  du  Conseil  au  civil  formaient 
seules  un  ensemble  important,  l'usage  s'est  établi 
d'entendre  particulièrement  par  ce  mot  la  suite 


des  arrêts  civils  rendus  bors  de  l'audience.  On  n'a 
pas  jugé  opportun  d'ouvrir  une  série  propre  aux 
actes  des  chambres  non  civiles  réunies  en  conseil. 

Les  décisions  du  Conseil  (consilia),  véritables 
arrêts  préparatoires,  consistaient  le  plus  souvent 
dans  la  constatation  des  allégations  contradic- 
toires des  parties,  concluaient  à  la  nécessité  d'une 
enquête  et  fixaient  un  premier  délai  pour  établir 
les  preuves  des  faits  affirmés.  Benouvelées,  c'é- 
taient des  appointements  à  produire. 

Le  criminel  se  compose  de  906  registres  com- 
mençant en  1312  et  finissant  en  1784.  Au  point 
de  vue  de  l'intérêt  moral  ou  judiciaire,  ce  fonds 
est  loin  d'être  aussi  riche  qu'on  se  l'imagine  d'or- 
dinaire et  qu'on  l'a  dépeint.  De  nombreuses  la- 
cunes le  défigurent  pour  l'époque  où  il  serait  le 
plus  utile  à  consulter,  le  xiv'  siècle.  La  majeure 
partie  des  pièces  qui  y  sont  transcrites  sont  des 
commissions,  des  continuations,  des  élargisse- 
ments, des  ajournements.  L'instruction ,  le  détail 
des  affaires  est  ailleurs,  ou  devrait  être  ailleurs, 
dans  les  archives  de  juridiction  de  premier  ou  de 
second  degré.  Le  registre,  le  seul  malheureuse- 
ment qui  nous  soit  parvenu,  des  jugements  crimi- 
nels du  Châtelet  nous  donne  des  renseignements 
autrement  précieux  que  ceux  qui  se  tirent  des  re- 
gistres du  Parlement  et  en  fait  vivement  sentir  la 
pauvreté. 

A  ces  deux  grandes  séries  d'archives,  il  con- 
vient d'ajouter  pour  le  civil  :  les  accords  ou  tran- 
sactions homologués  au  Parlement,  souvent  dé- 
signés sous  le  nom  de  rouleaux,  à  cause  de  leur 
forme  matérielle  (1300-1599),  au  nombre  d'en- 
viron 5000.  Cette  partie  renferme  aussi  quel- 
ques requêtes  d'audience,  des  adjudications  et 
des  états  de  frais,  taxés  ou  non,  qui  s'y  sont 
trouvés  mêlés  et  ont  échappé  ainsi  à  la  destruc- 
tion. Les  transactions  sont  le  plus  souvent  accom- 
pagnées de  procurations  et  de  lettres  d'exécution. 
(Ensemble  20  000  pièces.) 

Au  civil  se  rattachent  encore  les  registres  du 
greffe  (1319-1648)  au  nombre  de  8,  débris  d'une 
collection  autrefois  complète,  et  qui,  entre  autres 
mentions,  contiennent  une  espèce  de  rôle  des 
accords;  les  saisies  réelles  (1399-1790),  99  regis- 
tres, et  surtout  le  fonds  des  registres  du  Palais 
(1457-1790),  comprenant  433  registres  et  2610  ar- 
ticles de  minutes. 

Aux  deux  matières  civile  et  criminelle,  il  faut 
joindre  les  documents  provenant  des  Grands-Jours 
(1367-1596)  s'élevant  à  200  articles,  registres  ou 
minutes. 

La  partie  politique  ou  administrative  est  repré- 
sentée notamment  par  les  ordonnances  ou  lettres 
patentes  (1337-1785)  transcrites  dans  241  regis- 
tres ,  les  lettres  missives  envoyées  au  roi  (1463- 
1522)  ou  reçues  de  lui  (1376-1596),  contenues 
dans  8  registres,  les  scellés  et  inventaires  après 
décès  de  princes  du  sang  (1720-1785),  24  registres 
et  surtout  par  la  série  du  conseil  secret  (1636- 
1786),  214  registres.  Jusqu'au  premier  tiers  du 
xvii'  siècle,  le  greffier  avait  mentionné  pêle-mêle, 
avec  la  série  des  arrêts  sur  rapports  ou  plaidoi- 
ries, tous  les  incidents  extrajudiciaires  qui  inté- 
ressaient la  cour  et  même  ses  appréciations  per- 
sonnelles sur  toute  espèce  de  sujets.  A  partir  de 
1636,  il  y  eut  une  série  de  r^i»tres  particulière- 
ment consacrés  aux  lits  de  justice,  lettres  de  ca- 
chet, vérifications  d'édits,  jussions,  remontrances, 
discours  et  députations ,  affaires  d'église,  récep- 
tion et  discipline  des  membres  de  la  cour,  rela- 
tions avec  les  autres  cours  souveraines,  police 
des  juridictions  inférieures,  plaintes  et  réquisi- 
tions des  gens  du  roi  sur  des  matières  adminis- 
tratives. (Répertoire  dressé  en  1784.) 

Les  attributions  législatives  du  Parlement  sont 
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•attestées  par  la  collection  des  coutumes  réformées 
■et  rédigées  sous  la  surveillance  de  commissaires 
(1492-1743);  elle  a  47  registres. 

En  résumé  les  archives  du  Parlement  se  com- 
posent aujourd'hui  de  26  706  articles,  sur  lesquels 
•on  compte  10  500  registres.  Conservées  avec  le 
plus  grand  soin  par  le  greffier  en  chef,  au  nom 
de  sa  compagnie,  elles  ont  cependant  éprouvé  des 
pertes  inévitables,  par  suite  de  prêts,  d'enlève- 
ments clandestins  ou  de  destructions  légales.  Elles 
■ont  surtout  beaucoup  souffert  du  grand  incendie 
de  1618.  Henri  IV  et  Louis  XIV  ont  fait  brûler  les 
actes  qui  rappelaient  la  Ligue  et  la  Fronde.  (Des 
fragments  importants  ont  heureusement  échappé 
■à  leurs  mains.)  Au  total  il  nous  manque  131  re- 
gistres; 16  des  Jugés;  31  du  Conseil;  23  des  Ma- 
tinées; 24  des  Après-dîners;  3  du  Conseil  secret; 
3  de  ceux  qui  sont  dits  du  greffe;  1  des  Saisies 
réelles;  30  du  Criminel.  Quant  aux  minutes,  il 
nous  en  est  parvenu  à  peine  le  tiers  ou  le  quart. 

Le  dépôt  des  archives  du  Parlement  est  resté 
longtemps  après  et  malgré  le  décret  de  suppression 
des  cours  souveraines  (octobre  1790),  au  Palais 
de  Justice,  dans  la  Sainte-Chapelle  et  sous  les 
combles  de  l'horloge.  Il  a  été  inventorié  par 
grandes  masses  sous  la  direclion  de  M.  Terrasse, 
qui  en  avait  été  nommé  le  gardien  en  1791.  C'est 
seulement  en  1847  qu'il  a  été  transféré  à  l'hôtel 
Soubise. 

Aux  XVII'  et  XVIII*  siècles  un  grand  nombre  de 
magistrats  ou  de  riches  amateurs  se  firent,  au 
moyen  d'extraits,  des  collections  abrégées  des  re- 
gistres du  Parlement.  On  en  connaît  aujourd'hui 
une  dizaine.  Les  meilleures  sont  celles  de  Lenain 
(200  volumes),  de  Boissy  d'Anglas  (180  volumes), 
de  Penthièvre  (  223  volumes  ) ,  appartenant  au 
Corps  législatif,  au  sénat  et  à  la  bibliothèque  des 
avocats  (don  de  M.  Dupin  qui  la  tenait  du  roi  Louis- 
Philippe  après  1848).  Mais  ces  recueils  doivent 
■être  consultés  tous  avec  précaution  ;  ils  sont  rem- 
plis d'inexactitudes,  de  fautes  de  lecture  et  d'in- 
terprétation, et  ne  dispensent  en  aucun  cas  de  re- 
courir aux  originaux. 

Bibliographie.  —  Il  est  peu  d'institutions  qui 
aient  été  aussi  mal  étudiées  et  sur  lesquelles  on 
ait  émis  plus  d'assertions  fausses  que  le  Parle- 
ment. Cela  provient  sans  doute,  pour  l'époque  an- 
térieure à  la  Révolution,  de  la  sollicitude  jalouse 
avec  laquelle  la  Cour  conservait  ses  archives  et  les 
défendait  contre  les  regards  indiscrets;  cela  pro- 
venait sans  doute  aussi,  et  cela  provient  encore 
aujourd'hui,  de  la  difficulté  de  pénétrer  avec  sû- 
reté dans  un  dédale  de  faits  obscurs,  d'en  dé- 
■brouiller  le  mélange,  de  s'en  approprier  la  clef. 

La  seule  étude  capitale  qu'ait  produite  l'an- 
•cienne  érudition  française  est  l'article  de  Boucher 
d'Argis,  dans  l'Encyclopédie  méthodique  (in-4°, 
1786,  200  colonnes  compactes).  Les  erreurs  y  sont 
compensées  par  une  foule  d'observations  judi- 
cieuses et  de  renseignements  exacts;  elle  est  très- 
stire  pour  le  xvii'  et  le  xviii"  siècle;  malheureu- 
sement elle  n'est  pas  bien  divisée. 

A  la  suite,  mais  bien  au-dessous,  on  peut  citer  : 
VHistoire  du  Parlement  de  Paris,  par  Voltaire 
{1769,  in-8°),  morceau  brillant,  comme  tout  ce 
qui  est  sorti  de  sa  plume,  et  parfois  solide;  les 
Recherches  de  Pasquier  (ch.  ii,  m  et  iv).  inégales 
en  cette  matière  comme  en  tout  le  reste;  les 
deux  ouvrages  de  Blanchard  sur  les  premiers 
présidents  et  les  présidents  à  mortier  et  conseil- 
lers (1645  et  1647,  in-fol.),  utiles  par  certains  dé- 
tails, mais  d'un  usage  dangereux;  le  tome  III  de 
la  Bibliothèque  historique  du  P.  Lelong  (1771), 
les  chapitres  consacrés  par  dom  Vaissëte  au  par- 
lement de  Toulouse,  enfin  les  Treize  livres  des 
parlements  de  Laroche-Flavin  (1621,  in-fol.),  sou- 
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vent  mis  à  contribution,  mais  confus,  prolires  et 
absolument  dépourvus  d'esprit  critique.  ' 

C'est  seulement  dans  les  cinquante  dernières 
années  que  la  science  historique  a  commencé  à. 
prendre  possession  du  Parlement  et  qu'elle  a  fait 
preuve,  à  son  endroit,  de  maturité.  Les  travaux  les 
meilleurs  et  les  plus  remarquables  dont  elle  s'ho- 
nore en  cette  matière  sont,  pour  l'histoire  du  Par- 
lement de  Paris,  un  Mémoire  de  Klimrath  sur 
les  Olim  (1837);  la  Préface  mise  par  M.  Beu- 
gnot  en  tête  de  sa  publication  des  Olim  (1838- 
1844);  la  Notice  de  M.  Bordier  sur  du  Breuil  , 
(1841  ;  VEssai  sur  l'authenticité  des  Olim  et  l'or- 
ganisation du  greffe,  par  M.  Lot  (1858);  l'Etude 
sur  les  Olim,  par  M.  Raynal  (1858);  les  chapitres 
de  l'Histoire  de  Philippe  le  Bel  (1861,  in-8°),  et 
de  l'Histoire  d'Alphonse  de  Poitiers  (1870,  in-8°), 
où  M.  Boutaric  a  exposé  d'une  façon  neuve  l'or- 
ganisation judiciaire  du  xiii'  siècle;  [l'Introduc- 
tion aux  actes  du  Parlement,  par  M.  de  Laborde 
(1863)  ;  la  Notice  sur  les  Archives  du  Parlement, 
par  M.  Griin  (1863).  On  peut  consulter  pour  l'his- 
toire des  Parlements  et  Conseils  de  provinces  l'ou- 
vrage de  Floquet ,  sur  la  cour  de  Rouen,  travail 
consciencieux  et  puisé  aux  originaux  (1840,  7  vol. 
in-S");  les  publications  de  Pillot  (1849-1850)  sur 
le  parlement  de  Flandre;  de  La  Cuisine,  sur  celui 
de  Dijon  (1858,  2  vol.  in-8°):  de  Bastard  (1858, 
2  vol.  in-8°),  sur  celui  de  Toulouse,  malgré  le 
titre  trop  ambitieux  et  peu  justifié  de  Parlements 
de  France,  de  Pillot,  sur  le  conseil  souverain 
d'Alsace,  etc. 

A  la  suite  de  ces  essais  diversement  estimables, 
il  est  permis  de  signaler  un  livre  de  M.  Ch.  Des- 
maze  (1860,  in-8°),  sur  le  Parlement  de  Paris,  où 
sont  indiqués  les  éléments  d'une  composition 
d'ensemble  jusqu'ici  seulement  ébauchée. 

11  existe  en  outre  un  assez  grand  nombre  de 
recueils  imprimés  d'arrêts  des  parlements.  La 
série  A  D  des  Archives  de  l'empire  est  fort  riche 
de  documents  de  cette  nature.  Mais  les  seules  pu- 
blications complètes  sont  celles  des  Olim  par 
M.  Beugnot  (4  vol.  in-4°);  des  Actes  du  Parle- 
ment de  Paris,  par  M.  Boutaric,  pour  la  période 
de  1254  à  1328  (]863'1866,  2  vol.  in-4°);  d'un 
volume  perdu  des  Olim  restitué  par  M.  Delisle 
(1863,  in-4»). 

PARLOIR  AUX  BOURGEOIS.  C'était  l'ancien 
nom  de  la  maison  commune  de  Paris.  Cet  hôtel 
était  d'abord  situé  près  du  grand  Châtelet  ;  le 
corps  de  ville  transporta  ensuite  le  lieu  de  ses 
séances  dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  derrière 
les  Jacobins,  où  il  séjourna  jusqu'en  1357,  épo- 
que à  laquelle  il  s'établit  définitivement  sur  la 
place  de  Grève. 

PARME,  capitale  du  duché  de  ce  nom  (Italie). 
Les  Autrichiens  furent  défaits  devant  cette  ville  par 
Coigny  et  BrogUe  le  19  juin  1734.  Prise  par  le 
duc  de  la  Vieuville  en  septembre  1745,  elle  fut 
reprise  par  les  Autrichiens  le  22  avril  suivant.  Les 
troupes  franco-espagnoles  commandées  par  l'infant 
dom  Philippe  y  lurent  battues  par  les  Autrichiens 
le  2  juin  1746.  —  Le  général  Grenier  y  défit  les 
Autrichiens  et  les  Napolitains,  le  2  mars  1814.  — 
Par  le  traité  de  Madrid  (21  mars  1801)  les  États  de 
Parme  furent  cédés  à  la  France  qui  céda  la  Tos- 
cane à  l'infant  prince, de  Parme,  qui  prit  le  titre 
de  roi  d'Étrurie.  Ces  États  furent  occupés  le  9  oc- 
tobre 1802  par  les  Français  à  la  mort  du  dernier 
duc,  Ferdinand  de  Bourbon.  Un  décret  impérial 
du  21  juillet  1805  les  organisa  comme  une  dépen- 
dance de  la  France,  et  un  sénatus-consulte  du 
24  mai  1808  les  réunit  à  l'empire,  dont  ils  furent 
détachés  par  le  traité  de  Paris  du  11  avril  1814 
pour  être  donnés  à  l'impératrice  Marie-Louise. 

PARMENTIER  (Jean),  navigateur,  né  à  Dieppe 
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en  1494,  mort  à  Sumatra  en  1530.  On  a  de  lui 
des  caries  et  une  relation  en  vers  de  son  voyage 
aux  Indes,  1531,  in-4°  et  1832,  in-8°. 

PARMENTIER  (Denis),  peintre  de  fleurs  et  de 
fruits,  membre  de  l'Académie  (1665),  né  vers 
1612,  mort  le  2  août  1672.  =  Jacques,  peintre 
d'histoire,  élève  et  neveu  de  Séb.  Bourdon,  né  en 
1658  à  Paris,  mort  à  Londres  le  25  décembre 
1730.  11  était  huguenot. 

PARMENTIER  (Antoine-Augustin) ,  célèbre 
agronome,  membre  de  l'Institut  (1796  et  1803), 
inspecteur  général  du  service  de  santé,  né  à  Mont- 
didier  (Somme),  le  17  août  1737,  mort  à  Paris  le 
13  décembre  1813.  Il  est  surtout  connu  par  le 
zèle  avec  lequel  il  propagea  la  culture  de  la 
pomme  de  terre. 

PARNY  (Évariste-Désiré  Desfohges,  chevalier 
puis  vicomte  de),  poëte  érotique,  membre  de 
rin  titut  (1803),  né  à  l'Ile-Bourbon  le  6  février 
-1753,  mort  à  Paris  le  5  décembre  1814.  Les  meil- 
leures de  ses  poésies  sont  ses  Élégies.  En  1779,  il 
donna  la  Guerre  des  Dieux,  épopée  licencieuse  et 
irréligieuse  qui  fit  grand  bruit  alors,  et  qui  fut 
suivie  bientôt  de  deux  autres  productions  analo- 
gues, mais  fort  inférieures,  le  Paradis  perdu  et 
les  Galanteries  de  la  Bible.  Ses  œuvres  coniplètes 
ont  été  publiées  1808,  5  vol.  in-18:  182472  vol. 
in-8°;  1830,  4  vol.  in-18. 

PAROLES  DU  PRÉSENT  ET  DU  FUTUR. 
Le  mariage  avant  la  Révolution  était  un  contrat  de 
la  compétence  exclusive  de  l'Église,  il  était  régi 
par  le  droit  canonique.  Parmi  les  formalités  qui 
devaient,  d'après  ce  droit,  précéder  l'union  conju- 
gale, se  plaçaient  les  fiançailles,  promesses  so- 
lennelles et  religieuses  qui'avaient  pour  sanction 
les  repenlailles,  sorte  de  dédit.  Outre  ces  enga- 
gements dont  l'effet  ne  devait  avoir  lieu  que  dans 
l'avenir,  on  en  admit  d'une  autre  forme  et  qui 
consistaient  dans  la  déclaration  même  du  mariage  : 
«Je  vous  prends  à  époux»,  telle  était  la  formule. 
On  donna  à  cette  seconde  espèce  de  fiançailles  le 
nom  de  paroles  du  présent  (verba  de  pressenti), 
tandis  que  la  première  reçut  celui  de  paroles  du 
futur  (verba  de  future).  Mais  comme  le  mariage, 
en  droit  canon  et  en  droit  romain,  a  pour  base 
essentielle  le  consentement,  les  paroles  du  pré- 
sent pouvaient  être  considérées  comme  y  don- 
nant naturellement  naissance;  il  en  résulta  des 
abus  graves,  et  elles  furent  proscrites  dans  le 
monde  catholique  par  le  concile  de  Trente,  en 
France,  par  l'ordonnance  de  Blois,  1576.  Il  parait 
que  cette  prohibition  fut  inefficace  en  France,  car 
les  assemblées  du  clergé  de  1670  et  1675  sollici- 
tèrent des  évêques  des  bulles  d'excommunication 
contre  les  personnes  qui  assisteraient  aux  mariages 
contractés  par  paroles  du  présent.  Un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris  en  date  du  5  septembre  1680, 
défendit  conformément  aux  vœux  exprimés  par 
ces  assemblées  à  tous  notaires  de  recevoir  des 
actes  de  cette  nature;  et  une  ordonnance  de  1697 
déclara  nulles  et  illégitimes  les  unions  ainsi 
contractées. 

PAROY,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie-Cham- 
penoise (Aisne),  érigée  en  marquisat  (juin  16f5), 
en  faveur  de  François  Mascrany.  Cette  érection 
fut  renouvelée  en'novembre  1754  en  faveur  de 
Guy  le  Gentil.  C'est  à  la  famille  de  ce  dernier 
qu'cippartenait  Jean-Pilippe-Gui  le  Gentil,  mar- 
quis de  Paroy,  dessinateur  et  peintre,  membre 
de  l'Académie  de  peinture,  né  à  Paris  en  1750, 
mort  le  22  décembre  1824. 

PAROY  (Jacques  de),  peintre  sur  verre,  né  à 
baint-Hourcain->ur-Allier,  mort  à  Moulins  à  cent 
deux  ans,  vers  la  fin  du  xvii"  siècle. 

PARPAILLOTS,  surnom  qu'au  xvi'  siècle  on 
donnait  aux  calvinistes. 


PARQUET.  Dans  la  disposition  des  lieux  oiï 

se  passaient  les  audiences  du  Parlement,  il  y  avait, 
entre  les  sièges  où  se  tenaient  les  conseillers  et  la 
place  réservée  au  procureur  du  roi  et  à  ses  sub- 
stituts, un  certain  espace  vide  que  les  hauts  person- 
nages seuls  étaient  admis  à  traverser  et  qui  avait 
reçu  le  nom  de  parquet.  Il  en  est  souvent  ques- 
tion dans  les  mémoires  du  duc  de  Saint-Simon. 
Telle  est  l'origine  du  terme  parquet  sous  lequel 
ont  été  et  sont  encore  parfois  désignés  les  offi- 
ciers du  ministère  public.  Aujourd'hui  on  entend 
plus  souvent  par  là  les  bureaux  mêmes  où  s'ac- 
complissent, sous  la  direction  du  procureur  géné- 
ral, les  diverses  opérations  de  son  département. 

PARQUET  (Seigneurs  du),  branche  de  la  fa- 
mille de  Diel  ou  Dyel  (Normandie).  —  Voy.  Dyel. 
PARRE  (S.)  Voy.  Patroci.e  (S.). 
PARROCEL,  nom  d'une  famille  de  peintres  : 
Barthélémy,  peintre,  né  à  Montbrisou  vers  1600, 
mort  à  Brignolles  (Var)  vers  1660.  =  Jean,  fils 
aîné  du  précédent,  né  le  29  juin  1631.  =  Louis, 
frère  du  précédent,  né  le  18  février  1634,  mort  à 
Avignon  vers  1730.  =  Joseph,  frère  du  précé- 
dent ,  dit  Parrocel  des  Batailles,  membre  de  l'Aca- 
démie (1676),  né  à  Brignolles  (Var),  mort  à  Paris 
le  2  mars  1704.  Il  passa  huit  ans  en  Italie.  — 
deux  Batailles  (musée  du  Louvre);  Paysage;  So- 
bieski  devant  Vienne  (musée  de  Caen);  Halte  de 
cavaliers  (musée  de  Lyon)  ;  Combat  de  cavalerie. 
deux  tableaux  (musée  de  Besançon)  ;  une  Bataille 
(musée  de  Dijon);  Moines  guérissant  des  possédés 
(musée  de  Nantes).  =  Son  fils  Charles,  peintre, 
élève  de  la  Fosse  et  de  Boulongne  l'aîné,  membre 
de  l'Académie  (1721),  né  le  6  mai  1668  à  Paris, 
où  il  est  mort,  aux  Gobelins,  le  25  mai  1752.= 
Pierre  ,  neveu  et  élève  de  Joseph,  peintre, 
agréé  à  l'Académie  (1730).  =  Ignace-François, 
fils  du  précédent,  peintre,  membre  de  l'Académie, 
né  à  Avignon  en  1704,  mort  à  Paris  le  14  dé- 
cembre 1781.  —  Bataille  contre  les  Turcs;  un 
champ  de  bataille  (musée  de  Vienne). 

PARSAN.  On  appelait  au  xv  et  au  xvi"  siècle 
capitaine  de  Parsan  un  gouverneur  qui  résidait 
dans  l'une  des  petites  villes  du  Béarn  et  qui  com- 
mandait militairement  la  ville  et  son  district.  Au 
dernier  siècle  on  désignait  sous  ce  nom  un  offi- 
cier de  milice  commandant  les  troupes  natio- 
nales du  Béarn,  fournies  par  une  circonscription 
territoriale.  Ce  nom  est  quelquefois  écrit,  et  à 
tort,  persan. 

PARSCHWITZ  (Silésie).  Un  armistice  y  fut 
signé  le  4  juin  1813  entre  les  Français  et  les  alliés. 

PARSDORF  (Allemagne).  Le  15  juillet  1800, 
il  y  fut  signé,  entre  Moreau  et  le  général  autri- 
chien Kray,  un  armistice  qui  devait  expirer  le  19 
septembre.  Prolongé  jusqu'au  17,  puis  de  45  jours 
à  dater  du  30,  il  ne  fut  pas  renouvelé  et  les  hos- 
tilités recommencèrent  le  26  novembre. 

PARSEVAL-GRAND'MAISON  (François-Au- 
guste),  poëte,  membre  de  l'Académie  française, 
né  à  Paris  le  7  mai  1759,  y  mouriit  le  7  décembre 
1834.  Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte.  —  Les 
Amours  épiques,  1804,  in-8°;  Philippe-Auguste, 
poëme  héroïque,  1825,  in-8°.  =  Son  frère,  Marc- 
Antoine,  géomètre,  correspondant  de  l'Institut, 
mort  à  Paris  en  août  1836. 

PARSEVAL-DESCHÊNES  (  Alexandre-Ferdi- 
nand), amiral,  sénateur,  fils  de  Marc-Antoine  Par- 
seval,  né  le  27  novembre  1790,  à  Paris,  y  mourut 
le  10  juin  1860.  Vice-amiral  (1846),  il  commanda 
en  chef  (1854)  l'escadre  destinée  pendant  la  guerre 
contre  la  Russie  à  opérer  dans  la  Baltique,  et  fut 
créé  amiral  après  la  prise  de  Bomarsund. 

PARTHENAY,  petite  ville  du  Poitou  (Deux- 
Sèvres),  capitale  de  la  Gàtine.  Elle  fut  assiégée 
inutilement  par  le  comte  d'Anjou  (1125),  et  par 
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les  Armagnacs  (1419).  Prise  par  Charles  VIII 
(1486) ,  elle  fut  prise  et  reprise  par  les  calvinistes 
et  les  catholiques  (1568,  1559).  —  A  la  mort  de  son 
dernier  seigneur,  Jean  II  de  Parthenay,  elle  passa 
à  Charles  VII  et  fut  donnée  successivement  (1443)  à 
Louis  de  France  (Louis  XI),  à  Dunois  (1458,)  à  Char- 
les d'Anjou,  comte  du  Maine  (1464).  C'est  de  Par- 
thenay que  tirait  son  nom  une  illustre  maison  que 
l'on  croit  sortie  de  la  maison  de  Lusignan  et  qui  à 
la  fin  du  XI'  siècle  prit  le  surnom  de  Larchevê^ue. 
La  branche  aînée  se  fondit  dans  la  maison  de 
Melun-Tancarville,  et  la  seconde,  celle  des  sei- 
gneurs de  Soub!se.  dans  la  maison  de  Bohan. 

PARTHENAY  (Jean  de),  seigneur  de  Soubise- 
capitaine  calvmiste,  né  en  1512,  mort  ie  1"  sep- 
tembre 1566.  =  Sa  fille  unique,  Cathehine,  née 
le  22  mars  1554  au  château  du  Parc  (Poitou),  où 
elle  mourut  le  26  octobre  1631,  épousa  (1567) 
Charles  de  Quellenec,  baron  du  Pont,  à  qui  elle 
intenta  (1569)  un  procès  pour  impuissance  et  qui 
fut  tué  à  la  Saint-Bartliélemy.  Elle  se  remaria 
(1575)  à  René,  vicomte  de  Rohan,  et  devint 
veuve  de  nouveau  (1586).  Calviniste  dévouée  aux 
intérêts  de  son  parti,  elle  se  signala  par  son  cou- 
rage héroïque  au  siège  de  la  Rochelle  (1627)  dont 
elle  prolongea  la  résistance  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Après  la  reddition  de  la  ville,  elle  fut 
enfermée  avec  sa  fille  Anne,  au  château  de  Niort.- 
Elle  avait  composé  une  tragédie  d'Holoferne,  di- 
verses élégies,  etc.  On  a  seulement  imprimé 
d'elle,  l'Apologie  pour  le  roy  Henri  IV,  piquant 
pamphlet,  inséré  dans  l'édition  de  1744  du  JoMrma( 
de  l'Estoile.  Elle  fut  la  mère  du  célèbre  duc  de 
Rohan.  —  Voy.  'Bohan  et  Soubise. 

PARTHÉNOPÉENNE  (République).  Elle  fut 
fondée  le  23  janvier  1799.  — Voy.  Naples. 

PARTICELLI  (Michel),  sieur  d'Emery,  finan- 
cier, né  vers  1596,  mort  à  Paris  le  23  mai  1650. 
Intendant  des  finances  de  France ,  puis  ambassa- 
deur en  Italie-,  il  devint  (juin  1643-1648)  contrô- 
leur général  des  finances,  et  commit,  dans  cette 
charge,  de  nombreuses  exactions.  —  Histoire  de 
ce  qui  s'est  passé  en  Italie  de  1621  à  1630,  dans 
les  Diverses  relations,  1 632,  in-4°. 

PARTIES  CASUELLES.  On  appelait  ainsi  la 
finance  que  devaient  annuellement  au  roi  les  dé- 
tenteurs d'offices  vénaux,  non  héréditaires,  pour 
conserver  leurs  charges  à  leurs  veuve?  et  à  leurs 
enfants,  lorsqu'ils  venaient  à  mourir  ou  à  résigner 
leurs  fonctions.  Dans  ce  dernier  cas,  en  effet, 
l'office  retournait  entre  les  mains  du  roi,  s'ils  n'a- 
vaient pas  survécu  au  moins  quarante  jours  à  la 
résignation.  (Voy.  Paulette.)  Il  y  avait  un  bureau 
et  un  trésorier  des  parties  casuelles. 

PARTINIACUM,  Parthenay. 

PARTOUNEAUX  (Louis,  comte),  général, 
né  le  26  septembre  1770,  à  Romilly  sur-Seine 
(Aube),  mort  à  Menton,  le  4  janvier  1835. 

PARTZ,  maison  d'Artois  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Esquires  et  de  Pressy. 

PARVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Longueau  (Gâtinais). 

PAS,  seigneurie  d'Artois  (Pas-de-Calais).  Elle  a 
donné  son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Feuquières  et  de  Rebenao,  et  qui  a 
pour  armes  :  de  gueules  au  lion  d'argent.  —  Les 
Anglais  furent  défaits  à  Pas  en  1523  par  François 
de  Bourbon,  comte  de  Saint-Pol. 

PAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Créquy. 

PASCAL,  ou  PASCHAL  (Pierre),  historiogra- 
phe de  Henri  II,  né  à  Sauveterre,  mort  à  Toulouse 
le  16  février  1565. 

PASCAL  (Biaise) ,  l'un  des  plus  grands  génies 
produits  par  la  France,  géomètre,  physicien,  phi- 
losophe, écrivain,  né  à  Clermont-Ferrand  le  19  juin 
1623,  mort  à  Paris  le  19  août  1662.  Il  était  fils 


d'Êtienne  Pascal,  président  à  la  cour  des  Aides 
de  Clermont.  Dès  sa  plus  tendre  enfance  il  donna 
des  preuves  d'une  précocité  extraordinaire  qui 
décida  son  père  à  l'amener  à  Paris  pour  son 
éducation.  A  douze  ans  il  fit  un  traité  sur  le  son. 
Peu  de  temps  après,  seul,  sans  maître,  sans 
livres  (car  son  père  ne  lui  avait  permis  la  lecture 
d'aucun  ouvrage  de  mathématiques),  il  trouva 
les  32  premières  propositions  du  premier  livre 
d'Euclide.  Il  n'y  eut  plus  moyen  alors  de  le  dé- 
tourner de  l'étude  de  la  géométrie.  A  seize  ans,  il 
composa  un  Traité  des  coniques,  et  à  dix-huit, 
inventa  une  machine  arithmétique  qui  est  au- 
jourd'hui au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et 
dont  Diderot  a  donné  une  description  assez  défec- 
tueuse. En  1648 ,  il  fit  faire  par  son  heau-frère, 
Perier,  conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Cler- 
mont, des  expériences  décisives  sur  la  pesanteur 
de  l'air,  et  qui  renversèrent  à  tout  jamais  le  fa- 
meux axiome  qui  avait  cours  jusque-là,  que  la 
nature  avait  horreur  du  vide.  Peu  de  temps  après, 
la  lecture  des  livres  jansénistes  le  détourna  de 
ses  études  scientifiques  et  le  lança  dans  une  nou- 
velle voie  où  il  devait  acquérir  une  gloire  immor- 
telle. Après  avoir,  un  an  ou  deux,  mené  une  vie 
fort  mondaine,  il  subit  l'influence  de  sa  plus 
jeune  sœur,  Jacqueline,  qu'il  avait  fait  entrer 
comme  religieuse  à  Port-Royal,  et  à  trente- deux 
ans  il  alla  s'établir  à  Port-Royal-des-Champs.  Ce 
fut  pour  défendre  Arnaold  et  ses  amis  qu'il  écri- 
vit ses  célèbres  Provinciales,  ce  chef-d'œuvre  ini- 
mitable de  verve  et  de  raillerie.  La  première  de 
ces  lettres  parut  le  13  janvier  1656,  sans  nom 
d'auteur,  et  la  dix-huitième  et  dernière  le  24  mars 
1657.  Elles  furent  réimprimées  in-4°,  sans  lieu  d'im- 
pression ni  date  (1657),  sous  le  titre  de  Lettres 
écrites  à  un  provincial  par  un  de  ses  amis,  et 
Lettres  aux  révérends  pères  jésuites  sur  la  morale 
et  la  politique  de  ces  pères;  elles  reparurent  la 
même  année  sous  le  titre  de  Provinciales  (qui 
leur  est  resté)  et  avec  le  pseudonyme  de  Louis  de 
Montalte.  «Toutes  les  plaisanteries,  dit  Sainte- 
Beuve,  dont  on  a  vécu  cent  cinquante  ans  sur  le 
gros  livre  de  Jansénius,  sur  ce  qui  s'y  trouve  ou 
ne  s'y  trouve  pas,  n'ont  pas  d'autre  source.  Pascal 
les  a  inventées.  Elles  ont  tué  les  jésuites,  les  mo- 
linistes,  les  thomistes;  elles  ont  tué  ou  rendu  fort 
malades  bien  d'autres  choses  encore  ...  Elles  ont 
tué  la  scolastique  en  morale,  comme  Descartes 
l'avait  tuée  en  m  'taphysique;  elles  ont  beaucoup 
fait  pour  séculariser  l'esprit  et  la  notion  de  l'hon- 
nête, comme  Descartes  l'esprit  philosophique.  » 
Cependant  des  infirmités  douloureuses,  aggravées 
encore  par  les  excès  de  travail,  ne  laissèrent  plus 
à  Pascal  un  jour  de  repos,  et,  à  mesure  que  sa 
santé  déclinait,  il  se  livrait  de  plus  en  plus  aux 
pratiques  religieuses  les  plus  austères  et  les  plus 
rigoureuses.  Toutefois  il  fit  trê>e  pendant  quel- 
ques jours  aux  pensées  de  philosophie  et  de  reli- 
gion qui  ne  cessaient  d'occuper  son  esprit,  pour 
résoudre  le  fameux  problème  de  la  cyc'.oïde  ou 
roulette,  sur  lequel  il  publia  une  Lettre  à  Carcavi, 
sous  le  pseudonyme  de  Dettonville.  Il  avait  en- 
trepris une  apologie  du  christianisme  qu'il  ne  put 
terminer  et  dont  on  ne  possède  que  des  fragments 
détachés  qui  ont  été  publiés  après  s*  mort  sous 
le  nom  de  Pensées,  et  qui  portent  à  chaque  page 
l'empreinte  de  son  génie.  Le  manuscrit  autographe 
qui  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  a  été  l'objet 
d'un  travail  important  de  M.  Cousin,  1842  et  1844, 
in-8°,  et  M.  Faugère  fit  paraître  en  1844,  2  vol. 
in-8°,  une  édition  des  Pensées,  rangées  dans  un 
ordre  nouveau  et  où  il  ajouta  plusieurs  opuscules 
inédits.  M.  Havet,  à  son  tour,  en  a  donné  (1852, 
in-8'')  une  édition  annotée  où  il  a  adopté  l'ordre 
antérieurement  par  l'abbé  Bossut. 
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Les  œuvres  complètes  de  Pascal  ont  été  publiées 
par  Bossut,  1779,  5  vol.  in-8°,  puis  1819,  5  vol. 
in-8",  et  1861 ,  2  vol.  in-12.  (Voy.  encore  Jacque- 
line Pascal,  par  M.  Cousin,  1842,  in-18,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.) 

PASCAL  (Françoise),  auteur  dramatique,  morte 
après  16,57. 

PASCAL  (L'abhé  Jean-Baptiste-Etienne),  ar- 
chéologue, né  !e  25  déc.  1789,  à  Marvejols  (Lo- 
zère), mort  à  Paris,  le  20  juin  1859. 

PASCAL-VALLONGUE  (Joseph-Secret),  gé- 
néral, né  le  14  avril  1763,  à  Sauve  (Gard),  mort  le 
17  juin  1806,  à  Castellane,  d'une  blessure  reçue 
au  siège  de  Gaëte. 

PASCASE  KADBERT  (S.),  abbé  de  Corbie,  en 
844,  mort  le  26  avril  vers  865. 

PASCHA  ANNOTI^■UM,  nom  donné,  dans  quel- 
ques actes  du  moyen  âge ,  à  l'anniversaire  de 
la  Pâques  de  l'année  précédente.  On  célébrait  en- 
core cet  anniversaire  au  siècle  dernier  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai.  =  —  Clausiim,  Pâques  clôse, 
l'Octave  de  Pâques.  =  —  Competentium  ou  Peti- 
TUM,  le  dimanche  des  Rameaux,  parce  qu'on  don- 
nait ce  jour-là  le  symbole  à  ceux  qui  demandaient 
le  baptême.  = —  Florum,  Floridum,  Pâques  fleu- 
ries, le  dimanche  des  Rameaux.  =  —  Médium,  le 
mercredi  dans  l'Octave  de  Pâques.  =  —  Pbimum, 
le  22  mars,  ainsi  appelé  parce  que  Pâques  ne  peut 
tomber  plus  tôt  que  ce  jour-là.  =  —  Rosarum, 
la  Pentecôte. 

PASCHAL  (Carlo  Pasquali,  dit),  diplomate  et 
publiciste,  né  le  19  mars  1547,  à  Coni  (Piémont), 
mort  au  château  de  La  Queute  (Somme),  le  25  dé- 
cembre 1625.  — Legatio  rhetica,  1620,  in-8°. 

PAS  D'ARMES.  On  appelait  ainsi,  au  moyen 
âge,  une  joute  entre  chevaliers,  et  qui  consistait 
à  défendre  ou  à  attaquer  un  pas,  c'est-à-dîre  un 
défilé,  un  passage,  etc.  Ce  mot  fut  aussi  employé 
comme  synonyme  rie  tournoi. 

PAS-DE-CALAIS  (Département  du).  Ce  dépar- 
tement, formé  de  l'Artois  et  de  trois  pays  de  la 
Picardie,  le  Boulonnais,  le  Ponthieu  et  le  Calai- 
sis,  est  borné  au  N.  par  le  détroit  du  Pas-de-Ca- 
lais; à  l'E.,  par  le  dép.  du  Nord;  au  S.,  par  le 
dép.  de  la  Somme;  à  l'O.,  par  la  Manche.  Chef- 
lieu  Arras. 

Bibliographie  :  Peuchel  et  Chanlaire,  Statisti- 
que du  Pas-de-Calais,  1810,  in-4°;  HarbavIUe, 
Mémorial  du  Pas-de-Calais,  1842,  2  vol.  in-S». 

PASQUALI.  Voy.  Paschal. 

PASQUELIN  (Le  P.  Guillaume),  théologien, 
né  le  25  nov.  1575  à  Beaune,  où  il  mourut  en  1632. 

PASaUERASE,  redevance  due  au  seigneur  par 
les  habitants  d'une  terre  pour  chaque  joug  de 
bœufs. 

PASÛUIER,  famille  de  l'Ile-de-France,  d'où 

sont  sortis  les  seigneurs  de  Franclieu. 

PASQUIER  (Etienne),  célèbre  avocat,  érudit, 
poëte  latin  et  français,  né  le  7  avril  1529,  à  Pa- 
ris, où  il  est  mort  le  30  aotît  1615.  Il  se  fit  con- 
naître en  1564  par  un  plaidoyer  en  faveur  de 
l'Université  contre  les  jésuites,  et  fut  successive- 
ment délégué  aux  grands  jours  de  Poitiers  (1580), 
de  Troyes  (1583),  avocat  général  à  la  Cour  des 
comptes  (1585),  député  aux  États  de  Blois  (1588). 
Il  resta  fidèle  à  la  cause  royale.  Ses  divers  écrits, 
plaidoyers,  poésies  latines  et  françaises,  les  Re- 
cherches de  la  France  et  ses  Lettres'ont  été  réunis, 
1723,  2  vol.  in-fol.  Le  chancelier  Pasquier  a  pu- 
blié de  lui,  1847,  in-4°,  une  Interprétation  (iné- 
dite) des  Institutes  de  Justinien. 

PASQUIER  (Étienne-Denis,  baron  puis  duc), 
homme  d'Etat,  membre  de  l'Académie  française 
(1842),  né  à  Paris,  le  22  avril  1767,  mort  le 
4  juillet  1862.  11  appartenait,  à  ce  qu'il  paraît,  à 
la  famille  du  précédent.  Conseiller  au  Parlement 


par  dispense  d'âge  (1787),  il  vit  périr  sur  l'écha- 
faud  (21  août  1794)  son  père,  Étienne,  conseiller 
au  Parlement,  et  fut  arrêté  lui-même  quelques 
jours  avant  le  9  thermidor.  Maître  des  requêtes 
(1806),  il  devint  successivement  baron  de  l'Em- 
pire (1809),  conseiller  d'État  (fév.  1810),  procu- 
reur du  sceau  des  titres  et  préfet  de  police  (14oct. 
1810).  Lorsqu'éclata  le  complot  dp  Mailet  (24oct. 
1812),  il  fit  arrêté  par  les  conspirateurs  et  con- 
duit à  la  Force  où  il  passa  quelques  heures.  Il 
n'en  fut  pas  moins  maintenu  dans  ses  fonctionSj 
qu'il  conserva  jusqu'au  retour  de  Louis  XVIII,  qui 
le  nomma  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées (21  mai  1814).  Ministre  de  la  guerre  par  inté- 
rim, (9  juil.-28  oct.  1815),  membre  du  conseil  privé 
et  ministre  d'État,  député  et  (1816)  président  de 
la  Chambre  ,  il  fut  sarde  des  sceaux  du  19  janvier 
1817  au  29  déc.  1818,  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères du  19  déc.  1819  au  14  déc.  1821.  Dans 
ce  ministère  il  fut  l'instigateur  et  le  défenseur  de 
toutes  les  mesures  réactionnaires  qui  suivirent 
l'assassinat  du  duc  de  Berry.  Pair  de  France 
(25  sept.  1821),  il  combattit  constamment  Villèle 
et  Corbière,  se  rallia  sans  hésitation  à  la  dynas- 
tie de  Juillet,  et  devint  alors  président  de  la 
Chambre  des  pairs  (30  août  1830),  chancelier  de 
France  (1837),  et  duc  (19  déc.  1844).  —  Discours 
et  opinions,  1842,  4  vol.  in-8°.  11  a  laissé  en  ma- 
nuscrit de  volumineux  mémoires.  Son  titre  de 
duc  a  passé  à  son  neveu  M.  Edme-Gaston  d'Au- 
diffret. 

PASQUIER  (Pierre),  peintre  en  émail,  mem- 
bre de  l'Académie  (1769),  mort  après  1792. 

PASQUIERS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  dauphinoise  d'Alleman. 

PASSAVANT  (Seigneurs  de),  branche.de  la 
maison  de  Beauvau  (Anjou).  = — ,  de  la  maison 
de  Daussy  ou  Aussy.  = — ,  de  la  maison  de  La 
Haye  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de  Nettan- 
court  (Lorraine). 

PASSA VANTUS,  pseudonyme  de  Th.  de  Bèze. 

PASSAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Dar- 
chambault  (Berry). 

PASSEIUM,  Passy. 

PASSEMANT  (Claude-Siméon),  ingénieur  et 
opticien,  né  à  Paris,  en  1702,  mort  le  6  nov.  1769. 

PASSEMENTIERS.  La  communauté  des  pas- 
sementiers, à  Paris,  fut  créée  en  mars  1558  et 
confirmée  en  juin  1594  et  en  avril  1653.  Elle  fut 
plus  tard  réunie  à  celle  des  brodeurs  et  des  bou- 
tonniers. 

PASSERAN  (Le  comte  de),  pseudonyme[de 
Voltaire. 

PASSERAT  (Jean),  l'un  des  meilleurs  poètes 
du  XVI*  siècle,  poëte  latin,  érudit,  professeur  d'élo- 
quence au  Collège  royal,  né  à  Troyes,  le  18  oct. 
1534,  mort  à  Paris,  le  14  déc.  1602.  Il  prit  une 
grande  part  à  la  Satire  Ménippée. 

PASSEVENT  PARISIEN,  pseudonyme  de 
Cathelan, 

PASSEWALK,  localité  de  Brandebourg,  où  le 
29  oct.  1806  capiiula  un  corps  prussien. 

PASSION.  Voy.  Confrérie. 

PASSY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Petit. 

PAST  (Droit  de).  D'après  certaines  tenuresféo» 
dales,  le  vassal  devait  à  son  suzerain  un  ou  plu- 
sieurs repas  par  année.  Cette  prestation  paraît 
avoir  eu  quelque  analogie  avec  le  droit  de  gîte. 

PASTÉ,  maison  qui  a  donné  un  maréchal  de 
France,  Ferry  Pasté,  mort  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XIII'  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Challeranges  et  de  Malesherbes.  (Voy.  le  P. 
AusgIkig  t.  VI.) 

PASTOR  BONUS,  nom  donné,  au  moyen  âge, 
au  second  dimanche  après  Pâques,  où  l'évangile 
commence  par  ces  mots  :  Ego  sum  pastor  lionus. 
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PASTORET  (Claude-Emmanuel-Joseph-Pierre, 
comte,  puis  marquis  de),  homme  politique,  éru- 
dit,  littérateur,  né  le  25  oct.  1756,  à  Marseille, 
mort  le  28  sept.  1840,  à  Paris.  Conseiller  à  la 
Cour  des  aides  (1781),  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  (1783),  maître  des;  requêtes  (1788), 
il  embrassa  d'abord  avec  ardeur  les  principes  de 
la  Révolution,  et  procureur  général  syndic  du  dé- 
partement de  la  Seine,  il  alla  demander  à  l'Assem- 
blée constituante  de  transformer  l'église  Sainte- 
Geneviève  en  un  panthéon  patriotique.  Député  à 
la  législative,  il  marcha  quelque  temps  encore 
dans  la  même  voie,  mais  défendit  ensuite  la 
royauté.  Après  le  10  août  il  se  retira  en  Savoie, 
fut  envoyé  (1795)  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et 
proscrit  au  18  fructidor ,  il  put  s'enfuir  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  1800.  Il  se  rallia  à  l'empire 
et  devint  membre  de  l'Institut  (1803),  professeur 
de  droit  au  Collège  de  France  (1804),  professeur 
de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  et  sénateur 
(1809).  La  Restauration  le  créa  pair  (1814),  mar- 
quis (1817),  vice-président  de  la  Chambre  des 
pairs  (1821),  ministre  d'État  et  membre  du  conseil 
privé  (1826),  et  chancelier  de  France  (1829).  En 
1820,  il  avait  remplacé  Volney  à  l'Académie  fran- 
çaise. Il  refusa  de  prêter  serment  à  Louis-Philippe 
et  fut  nommé  (1834)  administrateur  des  biens  que 
les  enfants  du  duc  de  Berry  avaient  en  France. 
Outre  des  notices  insérées  dansVaisloire  littéraire 
de  la  France,  outre  les  tomes  XV  à  XX  qu'il  a  pu- 
bliés du  grand  recueil  des  Ordonnances,  on  a  de 
lui  :  Zaroastre,  Confucius,  Mahomet,  1787,  in-8°; 
Moïse,  1788,  in-S";  Des  Lois  pénales,  1790,  2  vol. 
in-8'';  Histoire  de  la  législation,  1817-1837,  11  vol. 
in-8°.  =  Son  fils,  Amédée-David,  littérateur, 
membre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts  (1823), 
né  le  2  janvier  1791  à  Paris,  y  mourut  le  19  mai 
1857.  Sous-préfet  (1813),  maître  des  requêtes 
(1814),  gentilhomme  de  la  chambre  (1820) ,  con- 
seiller d'État  (1825),  il  refusa  le  serment  à  la  dy- 
nastie de  Juillet.  Mais,  bien  qu'il  fût  administra- 
teur des  biens  du  comte  de  Chambord  en  France, 
il  se  rallia  au  parti  napoléonien  en  1852,  et  fut 
nommé  sénateur. 

PASTOUREAUX.  En  1251,  pendant  le  séjour 
de  saint  Louis  en  Syrie,  un  mouvement  populaire 
d'une  grande  intensité  se  produisit  en  France. 
Des  bergers  (de  là  le  nom  de  Pastoureaux)  con- 
duits par  un  personnage  inconnu,  qu'on  prétendait 
Hongrois  d'origine,  se  répandirent  partout,  prê- 
chant une  croisade  dont  la  noblesse  et  le  clergé 
ne  devaient  point  faiie  partie,  et  déclamant  avec 
violence  contre  le  clergé.  Ils  soulevèrent  ainsi  ra- 
pidement une  partie  de  la  population  et  virent 
leurs  bandes  s'accroître  de  tous  les  vagabonds  et 
de  tous  les  gens  sans  aveu.  Les  désordres  sans 
nombre  qu'ils  commettaient  sur  leur  passage, 
amenèrent  contre  eux  une  violente  réaction ,  et 
poursuivis  à  outrance  par  les  officiers  royaux  et 
les  nobles ,  ils  furent  exterminés  ou  dispersés. 
Leur  chef  fut,  par  ordre  de  la  reine  Blanche,  tué 
à  Paris  par  le  bourreau  au  moment  où  il  prêchait 
devant  un  nombreux  auditoire  qui  fut  en  partie 
massacré.  En  1320,  il  y  eut  une  nouvelle  insur- 
rection de  Pastoureaux,  qui  de  Paris  se  rendirent 
dans  le  midi  en  passant  par  le  Berry.  Leurs  ban- 
des furent  détruites  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne. 

PASTOUREL  (Bataille  du).  Voy.  Bergek  (Ba- 
taille dn)  et  GouRNAY. 

PASTRINGO  (États-Sardes).  Les  Autrichiens 
y  furent  battus  par  les  Français  le  26  mars  1799. 

PASUMOT  (François),  érudit,  naturaliste,  né 
le  30  avril  1733  à  Beaune,  où  il  mourut  le  4  sep- 
tembre 1804. 

PATAC,  petite  monnaie  du  Comtat-Yenaissin , 


usitée  en  Provence  et  en  Dauphiné;  elle  valait 
un  double  ou  deux  deniers  de  France. 

PATAGON,  monnaie  d'argent  qui  se  frappait 
beaucoup  en  Flandre  et  en  Franche-Comté;  c'était 
à  peu  près  la  même  chose  que  le  daldre  ou  tha- 
ler.  Il  y  avait  des  demi,  quarts,  huitièmes,  sei- 
zièmes et  trente-deuxièmes  de  patagon. 

PATARD,  monnaie  flamande  de  cuivre  valant 
un  double  de  France. 

PATARINS,  PATERINS  OU  PATRINS,  hé- 
rétiques du  XII'  siècle  condamnés  par  le  concile 
général  de  Latran  en  1179.  Ils  soutenaient  que 
Lucifer  était  le  créateur  de  toutes  les  choses  visi- 
bles, que  le  mariage  était  un  adultère,  etc. 

PATAY,  petite  ville  de  la  Beauce  (Loiret), 
près  de  laquelle  les  Français  ayant  à  leur  tête  Ri- 
chement et  Jeanne  d'Arc  firent  essuyer  une  dé- 
faite complète  aux  Anglais  commandés  par  Talbot 
et  Scales,  qui  furent  faits  prisonniers,  et  Falstaff. 

PATEL  (Pierre),  dit  le  Père,  peintre,  né  en 
Picardie,  vers  1605,  mort  à  Paris,  le  5  août  1676. 
—  Josabeth  exposant  Moïse;  Moïse  enterrant  l'E- 
gyptien qu'il  avait  tué;  deux  Paysages]  (musée 
du  Louvre)  ;  deux  Paysages  (mu^ée  de  Rouen)  ; 
Paysage  (musée  de  Caen).=Son  fils,  Jacques, 
peintre,  né  vers  1634,  tué  à  Paris,  le  23  juillet 
1662. — Les  mois  de  Janvier,  d'Avril,  d'Août  et  de 
Septembre,  quatre  toiles  (musée  du  Louvre).  = 
Ptebee-Antoine,  peintre,  frère  du  précédent,  né 
le  22  nov.  1648  à  Paris,  où  il  est  mort  le  15 
mars  1707. 

PATENÔTRIERS»  La  Communauté  des  pate- 
nôtriers  (vendeurs  de  chapelets  et  de  colliers  de 
perles)  et  boutonniers  d'émail  à  Paris,  avait  des 
statuts  datant  de  juillet  1566  et  confirmés  en  avril 
1583  et  juillet  1603.  En  1718,  ils  furent  réunis 
aux  plumassiers. 

PATENTES.  Les  patentes  furent  établies  par 
la  loi  du  2  mars  1791  qui  avait  aboli  les  corpora- 
tion des  arts  et  métiers.  Tout  ce  qui  concernait 
cet  impôt  fut  réglé  par  une  loi  du  1"  brumaire 
an  VII,  qui  sert  encore  de  base  à  la  législation  sur 
cette  matière. 

PATER  (J.  B.),  peintre  de  genre,  membre  de 
l'Académie  (1728),  élève  de  Watteau,  né  à  Valen- 
ciennes  en  1695,  mort  à  Paris,  le  25  juill.  1736. — 
Fête  champêtre  (musée  du  Louvre);  Comédiens 
dans  un  parc;  la  Toilette;  Conversation  dans  un 
parc;  la  Baigneuse  (ibid.,  collection  Lacaze);Zes 
Jardins  de  Marly;  Dames  et  cavaliers  dans  un 
jardin;  Promenade  dans  un  jardin  (musée  de 
Nantes);  Une  danse  (musée  de  Dijon). 

PATERNA  PATERNIS.  La  nécessité  de  main- 
tenir les  biens  dans  une  famille,  surtout  dans  la 
ligne  directe,  fit  créer  sous  le  régime  féodal  la 
règle  :  Paterna  paternis,  materna  maternis,  qui 
voulait  que  les  biens  paternels  allassent  aux  pa- 
rents par  le  père,  et  les  maternels  aux  parents  par 
la  mère.  Il  fallait  donc  pour  faire  la  dévolution 
des  héritages  rechercher  l'origine  des  biens.  De 
deux  parents  au  même  degré  dans  deux  lignes 
différentes  qui  partageraient  aujourd'hui  la  suc- 
cession par  moitié,  l'un  pouvait  alors  recueillir  la 
fortune  entière  au  détriment  de  l'autre;  et  l'héri- 
tier exclu  pouvait  même  appartenir  à  un  degré 
beaucoup  plus  rapproché  que  le  parentappelé. 

Sous  une  autre  forme,  on  disait  encore  que  les 
fiefs  ne  remontaient  pas.  Montesquieu  s'est  trompé 
dans  l'explication  qu'il  a  donnée  de  cette  maxime. 
Elle  n'était  pas  destinée,  comme  il  l'a  cru,  à  assu- 
rer le  service  féodal,  en  empêchant  le  fief  de  re- 
monter entre  les  mains  d'un  vieillard,  de  sorte 
que  le  père  et  le  grand-père  n'auraient  pas  pu 
succéder  au  fief  vacant  par  la  mort  du  fils  ou  du 
petit-fils.  Elle  signifiait  que  l'origine  des  biens 
avait  une  importance  telle  que,  fût-on  très-pro- 
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che  parent  en  remontant,  mère,  par  exemple,  du 
de  cujus,  un  cousin  par  le  père  très-éloigné  au- 
rait encore  eu  la  préférence  pour  les  bieus  pater- 
nels. Ce  n'était  donc  qu'une  variante  du  principe  : 
aterna  paternis.  La  formule  entière  est  :  Les 
efs  ne  remontent  pas  d'une  ligne  à  l'autre. 
Les  mêmes  idées  juridiques  avaient  fait  adop- 
ter dans  la  succession  commune  cétte  règle  dont 
le  sens  est  identique  :  les  propres  ne  remontent 
pas  d'une  ligne  à  l'autre.  L'expression  «propres  » 
comprenait  les  biens  roturiers  et  les  nobles.  On 
trouve  dans  la  constitution  de  la  famille  germa- 
nique le  germe  de  ce  droit  successoral. 

PATERNE  (S.),  Paternus,  évêque  de  Vannes 
en  540,  mort  vers  555,  le  15  avril.  = —  (S.),  ou 
Pair,  moine  de  Saint-Pierre-le-Vit'-lès-Sens,  mar- 
tyr en  nov.  726.  Sa  fête,  le  12  nov.  —  Voy.  Pair. 

PATIENT  (S.),  évêque  de  Lyon  vers  467,  mort 
vers  491.  Sa  fête,  le  11  sept. 

PATIER  (S.).  Voy.  Pair. 
-    PATIN  (Jacques),  peintre  et  graveur,  vivait 
sous  Henri  III. 

PATIN  (Gui),  médecin,  célèbre  par  son  esprit, 
professeiir(1654)  de  médecine  au  Collège  de  France, 
né  à  Hodenc-en-Bray  (Oise),  le  31  aoiit  1602, 
mort  à  Paris  à  la  fin  de  mars  1672.  Ses  ouvrages 
français  ou  latins  sur  la  médecine  sont  oubliés, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  lettres  plei- 
nes de  saillies,  de  traits  vifs  et  hardis  et  de  faits 
curieux.  li  en  a  été  publié,  de  1692  à  1718,  divers 
recueils  incomplets  et  incorrects.  Une  édition  don- 
née en  1846,  par  M.  Réveillé-Parise ,  3  vol.  in-8°, 
est,  malgré  ses  fautes,  très-préférable  aux  précé- 
dentes. Il  y  a  de  lui  à  la  Bibliothèque  nationale  un 
grand  nombre  de  lettres  inédites.  «  Gui  Patin, 
dit  Vigneul-Marville,  était  satirique  depuis  la  tète 
jusqu'aux  pieds.  Son  chapeau,  son  collet,  son 
manteau,  son  pourpoint,  ses  chausses,  ses  1  otti- 
nes,  tout  cela  faisait  nargue  à  la  mode  et  le  pro- 
cès à  la  vanité.  Il  avait  dans  le  visage  l'air  de 
Cicéron,  et  dans  l'esprit  le  caractère  de  Rabelais.  » 
=  Son  fils,  Charles,  médecin  et  numismate,  né 
le  23  février  1G33,  à  Paris,  mort  à  Padoue,  le 

10  oct.  1693.  Une  affaire  restée  mystérieuse,  et 
où  Colbert  le  poursuivit  avec  acharnement,  le 
força  de  quitter  la  France.  Outre  de  nombreux 
ouvrages  de  numismatique,  il  a  donné  des  édi- 
tions des  Voyages  de  Loménie ,  des  Lettres  de 
Pierre  IVIartyr,  de  Suétone  avec  des  médailles,  et 
publié  des  Relations  historiques  et  curieuses  de 
voyages,  1673,  in-I2.  —  Sa  femme,  Magdeleine 
HoMANET  et  ses  deux  filles  Charlotte-Catherine  et 
Gabrielle-Charlotte  reçues  à  l'académie  des  Rico- 
vratide  Padoue,  ont  laissé  quelques  écrits. 

PÂTISSIER  (Philibert),  médecin,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  à  Saint-Amour  (Saône- 
et-Loire),  en  1791,  mort  en  nov.  1863. 

PÂTISSIERS.  La  communauté  des  pâtissiers- 
oublayers  de  Paris  existait  fort  anciennement.  Ses 
statuts  furent  confirmés  en  juillet  1566,  1572, 
juin  1594,  février  1612,  octobre  1612,  mai  1653, 
et  1741.  L'apprentissage  était  de  cinq  ans,  le  bre- 
vet de  25  livres  et  la  maîtrise  de  600.  Patron, 
saint  Michel.  En  1776,  elle  fut  réunie  à  la  com- 
munauté des  traiteurs  et  rôtisseurs. 

PATISSON  (Mamert),  imprimeur  du  roi,  né  à 
Orléans,  mort  en  1601,  à  Paris. 
_  PATOFLEAU,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Charnay  et  de  La  Motte. 
(Voy.  VHistnire  du  Berry,  par  la  Thaumassière.) 

PATOUILLET  (Louis),  jésuite,  théologien,  né 
le  31  mars  t699,  à  Dijon,  mort  à  Avignon  en  1779. 

11  n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  par  les  sar- 
casmes de  Voltaire. 

PATRAT  (Joseph),  auteur  dramatique,  né  à 
Arles,  en  1732,  mort  à  Paris  en  juin  1801. 


PATRIN  (Eugène-Louis-Melchior),  naturaliste, 

conventionnel,  correspondant  de  l'Institut,  né  le 
3  avril  1742,  à  Mornant  (Rhône),  mort  le  15  août 
1815,  à  Saint-Vallier  (Drôme). 

PATRIX  (Pierre),  poëte,  né  à  Caen  en  1583, 
mort  à  Paris  le  6  octobre  1671. 

PATROCLE  OU  PARRE  (S.),  martyr  à  Troyes, 
au  III»  ou  IV  siècle.  Sa  fête,  le  21  janvier.  = — 
(S.),  prêtre,  reclus  en  Berry,  mort  en  576.  Sa 
fête,  le  15  novembre. 

PATRON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Man- 
noury  (Normandie). 

PATRONAGE.  Le  droit  de  patronage  conférait 
indépendamment  de  certains  privilèges  honorifi- 
ques tels  que  les  droits  d encens,  de  banc  dans 
le  chœur,  de  prières  nominales  au  prône,  de 
sépulture  dans  les  édifices  religieux,  celui  de  pré- 
senter un  successeur  au  titulaire  d'un  bénéfice 
vacant.  Quand  le  clerc  ainsi  désigné  au  choix  de 
l'évêque  jouissait  de  toutes  les  qualités  requises, 
sa  nomination  était  obligatoire.  Cet  usage  a  pris 
naissance  en  Orient  vers  le  iv*  siècle;  le  nom  en 
fut  emprunté  au  Code  théodosien,  dans  le  langage 
duquel  le  mot  patronus  signifie  propriétaire  du 
sol.  Par  patron,  en  effet,  on  entendait  l'homme 
pieux  qui  avait  fait  bâtir  une  église  sur  un  ter- 
rain à  lui  appartenant.  Ce  fut  pour  encourager 
ces  constructions  que  la  législation  canonique  lui 
reconnut,  entre  autres  prérogatives,  le  droit  de 
patronage,  qui  fut  consacré  par  les  Novelles  de 
Justinienau  vi"  siècle,  et  passa  alors  en  Occident. 
A  l'origine,  ce  privilège  n'était  pas  héréditaire, 
mais  il  tendit  vers  la  fin  du  siècle  à  se  trans- 
mettre. Toutes  les  institutions  prenaient  alors  le 
moule  des  idées  féodales,  et  les  nombreuses  con- 
cessions de  biens  ecclésiastiques  faites  dans  le 
même  temps  par  les  rois  à  leurs,  barons,  contri- 
buèrent à  affermir  l'usurpation.  On  considérait  les 
bénéfices  comme  des  fiefs  relevant  d'une  suze- 
raineté temporelle,  et  possédés  en  vertu  d'une 
investiture  subordonnée  pour  la  forme  à  l'agré- 
ment d'un  seigneur  spirituel,  de  l'évêque.  Cent 
ans  plus  tard,  l'hérédité  du  patronage  était  con- 
stante, générale  et  acceptée  par  l'Eglise.  Elle  fut 
réglementée  par  les  décrétâtes  de  Grégoire  IX, 
qui,  au  point  de  vue  des  principes  canoniques, 
établit  une  distinction  capitale  entre  la  fondation 
d'une  église  ou  chapelle  et  celle  d'un  office.  Il 
exigeait  dans  le  premier  cas  trois  bienfaits  de  la 
part  du  patron,  la  donation  d'un  terrain  {funda- 
tio  inspecie),  la  construction  de  l'édifice  [extruc- 
tio)  et  enfin  l'affectation  d'un  revenu  convenable 
à  la  subsistance  du  clerc  destiné  à  desservir  le 
temple.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  pour 
fonder  par  exemple  un  canonicat,  il  suffisait  de 
faire  abandon  à  l'évêque  d'un  bien  propre  à  l'en- 
tretien d'un  nouveau  chanoine. 

Le  patron  pouvait  être  un  ecclésiastique  ou  un 
laïque  ;  celui-ci  avait  quatre  mois,  et  celui-là  six 
pour  présenter  son  candidat  au  bénéfice  vacant. 
Le  droit  ne  s'exerçait  pas  toujours  pendant  le 
cours  entier  de  l'année  ;  la  très-ancienne  coutume 
de  Normandie  en  limitait  la  durée  à  six  mois. 

Le  patron  était  le  tuteur  et  curateur  de  l'église; 
il  devait  en  soutenir  les  intérêts,  en  nourrir  les 
pauvres;  il  présidait  aux  processions,  assemblées 
et  cérémonies.  Ses  devoirs  et  ses  droits  sont  résu- 
més dans  les  deux  vers  suivants  : 

Patrono  debetur  honos,  onus  utilitasque. 

Praesentet,  praesit,  defendat;  alatur  egenus. 
On  le  désignait  parfois  sous  la  dénomination 
d'abbé  laïc  ou  d'abbé  comte. 

PATRU  (Olivier),  célèbre  avocat,  écrivain,  né 
en  1604,  à  Paris,  y  mourut  le  16  janvier  1681. 
Admis  (1640),  à  l'Académie  française,  il  y  intro- 
duisit l'usage  des  discours  de  réception. 
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PATTE  (Pierre),  architecte,  graveur,  né  à  Pa- 
ris, le  3  janvier  1723,  mort  à  Mantes,  le  19  août 
1814.  —  Cours  d'architecture,  1771-1776,  6  vol; 
Essai  sur  l'architecture  théâtrale,  1782,  in-8°. 

PATU  (Claude-"ierre),  littérateur,  né  à  Paris, 
en  octobre  1629,  mort  à  Saint-Jean  de  Maurienne, 
le  20  août  I7ô7. 

PÂTURAGE  (Droit  de).  Dans  la  plupart  des 
fiefs,  les  seigneurs  furent  obligés  par  la  nature 
des  lieux,  ou  par  la  force  des  usages,  de  laisser 
s'établir  sur  leurs  domaines  des  droits  de  pâtu- 
rage; ils  eurent  soin  de  se  ménager  seulement 
les  moyens  de  revenir  sur  leurs  concessions,  en  les 
subordonnant  au  payement  d'une  modique  pres- 
tation qui  leur  tenait  lieu  de  titre.  Quelquefois  les 
entreprises  des  gens  de  la  commune  leur  donnè- 
rent de  tels  ennuis,  que  pour  s'y  soustraire,  ils 
eurent  recours  à  une  transaction,  abandonnant  à 
toujours  une  portion  de  leurs  terres  afin  de  jouir 
sans  partage  de  l'autre. 

PÂTURES  (Vaincs).  Les  vaines  pâtures,  fré- 
quentes surtout  dans  les  pays  pauvres,  tels  que 
ceux  qui  avoisinent  les  Alpes,  appartenaient  pen- 
dant le  moyen  âge  au  suzerain  dominant.  C'étaient 
en  effet  de  vastes  étendues  de  terrains,  rebelles 
à  la  culture,  et  peu  susceptibles  d'une  possession 
morcelée.  «  Vaine  pâture,  dit  la  coutume  du  Ni- 
vernais, doit  être  entendue  en  chemins,  prés,  ou 
prairies,  dépouilles,  terres,  bois  et  autres  hérita- 
ges non  clos,  ni  fermés,  excepié  toutefois  où  et 
quand  lesdits  héritages  sont  de  défense  par  la 
coutume.  »  —  Ce  droit  s'exerçait  sur  tous  les 
communaux,  une  fois  la  moisson  faite,  et  même 
dans  les  bois,  à  moins  de  prohibition  contraire. 
Les  lois  du  28  août  1792  et  10  juin  1793  l'ont  at- 
tribué aux  communes,  qui  n'en  ont  pas  toujours 
usé  avec  la  discrétion  convenable.  —  Voy.  Biens 

COMMUNAUX. 

PATURLE  (Jacques),  industriel,  député,  pair 
de  France  (1837),  né  à  Lyon  le  1"  mai  1779, 
mort  à  Lormois  (Seine-et-Oise)  en  juin  1858. 

PAU,  Palum.  capitale  du  Béarn.  Jusqu'au  mi- 
lieu du  XV'  siècle,  ce  ne  fut  guère  qu'une  bour- 
gade, et  elle  ne  prit  un  véritable  accroissement 
que  par  le  séjour  qu'y  firent  les  rois  de  Navarre 
quand  ils  eurent  perdu  la  Navarre  espagnole  (Voy. 
Navarre).  Louis  XllI  y  établit  en  1620  un  Parle- 
ment formé  du  conseil  souverain  créé  à  Pau  en 
1519  et  de  la  chancellerie  de  Navarre,  et  Louis  XIV 
y  réunit  la  Chambre  des  comptes  de  Navarre.  Ce 
Parlement,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  se  composait 
de  six  présidents,  deux  chevaliers  d'honneur, 
trente  conseillers,  deux  avocats  généraux  et  un 
procureur  général.  (Voy.  Parlement.)  Pau  était 
en  outre  le  siège  d'une  intendance. 

Intendants  de  Pau.  —  1697,  Anne  Pinon.  — 
1699,  Fr.  Guyet  de  Lafages.  —  1702,  P.  Cardin 
Lebret  de  Flacourt  et  de  Pantin.  —  1706,  Ant.  Fr. 
Méliand.  —  1711,  Ch.  Deschiens  de  la  Neuville. 
—  1711,  Ant.  de  Barillon  d'Amoncourt.  —  1713, 
J.  J.  de  Barillon  de  Morangis.  —  1714,  L.  Aug. 
Ach.  de  Harlay  de  Cely.  —  En  1716,  l'intendance 
de  Pau  fut  réunie  à  l'intendance  d'Auch. 

Bibliographie  :  Palassou,  Notice  sur  la  ville  et 
le  château  de  Pau,  1822,  in-S". 

PAUCTON  (Alexis-Jean-Pierre),  mathémati- 
cien, né  à  La  Baroche-Goodoin  (Mayenne),  en 
1736,  mort  à  Paris,  le  1.5  juin  1798. 

PAUDY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vel- 
lar  (Bourbonnais). 

PAUL  ou  PAULE ,  famille  de  Provence ,  ano- 
blie en  1572  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Lamanon.  (Voy.  VÊtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

PAUL  (S.) ,  premier  évêque  de  Narbonne  vers 
la  fin  du  premier  siècle.  Sa  fête,  le  22  mars  et  le 
12  déc.  = —  (S.),  premier  évêque  de  Léon,  en  Bre- 


tagne, mort  le  12  mars  579  ou  583.  Sa  fête,  le  12 
mars.  =—  (S.),  évêque  de  Verdun,  vers  630, 
mort  le  8  février  649. 

PAUL  (Amand-Laurent),  jésuite,  grammairien, 
né  en  1740,  a  Saint-Chamas  (Bouches-du-Rhône) , 
mort  à  Lyon,  le  29  oct.  x809.  =  Son  frère  aîné, 
François,  chirurgien,  mort  le  19  avril  1774  à 
Saint-Chamas,  où  il  était  né  le  16  sept.  1731. 

PAUL  de  Saumur  (Le  chevalier),  habile  marin, 
né  en  mer,  près  du  château  d'If,  au  mois  de  déc. 
1597,  mort  à  Toulon  le  18  oct.  1667.  Il  comman- 
dait un  vaisseau  pour  l'ordre  de  Malte,  quand  Ri- 
chelieu l'attacha  au  service  de  la  France,  et 
grâce  à  ses  exploits,  dans  la  Méditerranée,  contre 
les  Espagnols,  il  fut  nommé  successivement  chef 
d'escadre,  lieutenant  général  et  vice-amiral. 

PAUL  (L'abbé),  pseudonyme  de  Saignes.  =  — , 
'nermite  (Le  frère),  pseudonyme  de  Gudin  de  la 
Brennellerie. 

PAULE  (La belle).  Voy.  Viguier. 

PAULET  (Jean-Jacques),  médecin  et  natura- 
liste, né  le  27  avril  1740,  à  Anduze  (Gard),  mort 
le  4  août  1826,  à  Fontainebleau. 

PAULETTE.  La  paulette  fut  imaginée  sous 
Henri  IV,  en  1604.  Elle  consistait  dans  un  impôt 
prélevé  annuellement  sur  les  charges  de  judica- 
ture,  et  montant  au  soixantième  du  prix  de  l'of- 
fice, moyennant  lequel  les  titulaires  transmettaient 
leurs  droits  à  leurs  héritiers,  sans  encourir  la  dé- 
chéance qui  atteignait  les  résignataires  morts 
dans  les  quarante  jours  de  la  résignation.  Elle  fut 
ainsi  appelée  de  Charles  Paulet,  secrétaire  de  la 
chambre  du  roi,  qui  passe  pour  en  avoir  été  l'in- 
venteur, et  la  prit  en  ferme  pour  neuf  ans  au 
prix  de  2  millions  263  000  livres.  En  1614,  les 
ii/tats  généraux  en  demandèrent  la  suppression. 
Cette  demande  leur  fut  accordée,  mais  dès  l'an- 
née suivante,  sur  les  réclamations  énergiques  du 
Parlement,  la  paulette  fut  rétablie,  pour  trois  an- 
nées. Abolie  de  nouveau  en  1618,  sur  la  demande 
des  notables  réunis  à  Rouen  en  1617  elle  fut 
réinstituée  en  1620.  Le  gouvernement  ne  con- 
sentit à  renouveler  le  privilège  de  la  paulette  en 
1630  que  moyennant  le  payement  d'une  somme 
équivalente  au  quart  de  la  valeur  des  charges.  — 
Voy.  Droit  annuel. 

PAULHAG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gontaut. 

PAULI  ou  POL,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Tronquet. 

PAULIAN  (Aimé-Henri),  jésuite,  écrivain,  né 
à  Nîmes,  le  23juillet  1722,  mort  àManduel(Gard), 
en  1802. 

PAULIN  (S.),  évêque  de  Trêves,  né  en  Poitou, 
mort  en  Phrygie  le  31  août  359.  Élu  à  l'évêché 
de  Trêves  (349),  il  fut  déposé  par  les  ariens  (353) 
et  exilé  en  Asie. 

PAULIN  [Meropius  Pontius  Anicius  Pauli- 
nus,  saint),  né  à  Bordeaux  en  353,  mort  à  Noie 
(royaume  de  Naples)  en  431.  Fils  du  préfet  du 
prétoire  des  Gaules,  et  disciple  et  ami  d'Ausone, 
il  parut  avec  éclat  au  barreau  de  Rome,  fut  nom- 
mé consul,  en  378,  par  l'empereur  Gratien,  puis 
gouverneur  de  Campanie,  et  remplit  divers  em- 
plois en  Espagne  et  en  Gaule.  Son  immense  for- 
tune s'accrut  encore  par  son  mariage  avec  Thé- 
rasia,  riche  dame  espagnole.  Mais  bientôt,  pris  de 
dégoût  et  de  mélancolie,  il  quitta  la  vie  du  mon- 
de et  se  fit  prêtre,  tandis  que  sa  femme  se  fit  re- 
ligieuse. Il  se  retira  à  Noie,  dont  il  devint  évêque. 
En  409,  il  fut  arraché,  puis  rendu  à  son  siège  par 
les  Goths.  Il  était  en  relation  avec  saint  Jérôme, 
Sulpice  Sévère,  saint  Augustin,  qui  lui  a  dédié 
un  de  ses  traités,  et  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques  et  un  Panégijrique  de 
Théodose ,  qui  sont  perdus.  On  a  de  lui  :  cin- 
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quante  Lettres,  un  Discours  sur  l'aumône,  une 
Histoire  du  martijrede  saint  Gcnès  d'Arles,  et  des 
Poésies  pieuses,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
168.^,  in-4°. 

PAULIN  de  Périgueux,  poëte  latin ,  mort  vers 
la  fin  du  V  siècle.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  158Ô  et  1686,  in-8°. 

PAULIN  ou  POLIN.  V.  Garde  (Le  baron  de  la). 

PAULINIE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Perrin  (Languedoc). 

PAULLE  (Pierre),  dit  VItalien,  architecte  du 
roi,  moi  t  19  28  déc.  1637. 

PAULMIER  DE  GONNEVILLE  (iV.  BiNOT)  , 
navigateur,  né  à  Honfleur,  mort  dans  la  première 
moitié  du  xvi'^  siècle. 

PAULMIER  (Le).  Voy.  Le  Paulmier. 

PAULMY.  Voy.  Argenson. 

PAULO,  maison  de  Languedoc,  originaire  de 
Gênes,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Capet, 
de  Grandval,  de  La  Faurie  ,  de  Gratentour ,  de 
Jlouis,  d'Escalquens  et  de  Calmont.  A  cette  maison 
appartenait  Antoine  de  Paulo,  54°  grand-maitre 
de  Malte  (1623),  né  à  Toulouse  en  1551,  mort  le 
10  juin  1636. 

PAUME  (Serment  du  jeu  de).  —  Voy.  Jeu  de 
Paume. 

PAUMIERS.  Les  statuts,  de  la  communauté 
des  paumiers,  raquetiers,  faiseurs  déballes,  etc., 
à  Paris,  furent  confirmés  en  avril  1602  ,  juin 
1610,  septembre  1612,  etc.  L'apprentissage  était 
de  trois  ans.  Le  brevet  coûtait  30  livres  et  la  maî- 
trise 600.  Le  chef-d'œuvre  consistait  à  jouer  contre 
les  deux  plus  jeunes  maîtres  et  à  leur  gagner  un 
certain  nombre  de  points.  Patron,  sainte  Barbe. 

PAUPELIER  (Pierre),  peintre  en  miniature, 
membre  de  l'Académie  (1664),  né  vers  1621,  mon 
le  18  juin  1666. 

PAUSATIO  S.  MARIiE,  nom  donné,  dans  quel- 
ques documents  du  moyen  âge,  au  jour  de  l'As- 
somption. 

PAUSE  (Henri-Ophellot  de  la) ,  pseudonyme 
de  Delislp  de  SaJes. 

PAUSE  (La).  Voy.  Planta  vit. 

PAUSSAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ar- 
nault  (Périgord). 

PAUTRE  (Le).  Voy.  Lepaultre. 

PAUVRES  CATHOLIQUES, congrégation  fon- 
dée vers  1210  par  un  prêtre  nommé  Bernard,  pro- 
bablement pour  les  opposer  aux  Vaudois  appelés 
Pauvres  de  Lyon. 

PAUVRES  DE  LYON ,  nom  que  l'on  donna 
aux  disciples  du  sectaire  Pierre  Valdo,  lesquels 
prêchaient,  entre  autres,  le  vœu  de  pauvreté. 

PAUVRETÉ  JURÉE.  La  pauvreté  jurée  con- 
sistait dans  l'attestation  faite  par  tous  les  mem- 
bres d'une  famille  que  son  chef  se  trouvait  dans 
la  nécessité  de  vendre  son  patrimoine.  La  rigueur 
des  principes  interdisait  en  eflet  l'aliénation  des 
propres  qui  étaient  considérés  comme  une  pro- 
priété collective  et  non  personnelle.  Cependant 
les  intérêts  bien  entendus  du  groupe  pouvaient 
être  lésés  parfois  de  cette  interdiction  destinée  à 
les  sauvegarder.  On  trouva  donc  bon  de  la  lever 
dans  certaines  circonstances,  à  la  seule  condition 
du  consentement  des  intéressés;  mais  ceux-ci  de- 
vaient tous  figurer  dans  l'acte,  même  les  mineurs 
et  jusqu'aux  enfants  au  berceau.  Cet  usage  s'éten- 
dit à  travers  le  régime  féodal  à  toute  espèce  d'a- 
liénation de  biens  possédés  en  tenure  noble  ou  ro- 
turière ,  tous  les  héritiers  naturels  durent  figurer 
au  contrat.  De  là  sont  sortis  les  dévolutionSj  sub- 
stitutions et  retraits  lignagers. 

PAVAS,  PALEVAS  OU  TALEVAS  ,  grands 
boucliers  carrés  qui  protégeaient  le  corps  presque 
en  entier  et  que  les  hommes  d'armes  faisaient 
porter  devant  eux  par  des  valets  que  l'on  appe- 


lait paveschier  ou  pavescheur.  On  s'en  servait 
surtout  dans  les  sièges. 

PAVEURS.  La  communauté  des  paveurs  à 
Paris  reçut  en  1501  ses  premiers  statuts  qui  fu- 
rent coiifirmés  par  Henri  'II  ,  Henri  IV  et 
Louis  XIV.  L'apprentissage  était  de  trois  ans;  le 
brevet  coûtait  84  livres,  la  maîtrise  600.  Patron, 
saint  Roch.  En  1776,  elle  fut  réunie  à  celle  des 
couvreur.s,  plombiers  et  carreleurs. 

PAVIE,  ville  du  Milanais.  Pépin  l'assiégea 
en  754  et  755;  Charlemagne  s'en  empa'-a  en  774 
sur  le  dernier  roi  des  Lombards,  Didier  qui  y 
fut  pris.  François  I"  mit  le  siège  devant  cette 
ville  le  28  octo"bre  1524,  et  pour  la  délivrer  l'ar- 
mée espagnole  commandée  par  le  marquis  de 
Pescaire,  Lannoy  et  le  connétable  de  Bourbon, 
livrèrent  bataille  au  roi  le  24  février  de  l'année 
suivante.  La  victoire  des  Impériaux  fut  complète 
et  François  qui  avait  commis  fautes  sur  fautes 
y  fut  fait  prisonnier.  Depuis  Azincourt  la  France 
n'avait  pas  éprouvé  un  pareil  désastre.  En  1528, 
Lautrec  emporta  la  ville  d'assaut  et  la  mit  à  sac. 
La  ville  fut  encore  prise  par  les  Français  en  no- 
vembre 1733,  en  septembre  1745  par  le  duc  de 
la  Vieuville,  par  Lannes  en  mai  1796,  par  les 
Austro-Russes  le  3  mai  1799  et  par  les  Français  le 

7  juin  1800.  —  Le  18  mai  1791,  l'empereur  Léo- 
pold  III  publia  de  Pavie  une  déclaration  contre  la 
Révolution  française. 

PAVIE.  Voy.  Fourquevaux. 

PAVILLIERS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montalembert  (Poitou). 

PAVILLON  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Toustain  (Normandie). 

PAVILLON  (Nicolas),  évêque  d'Aleth  (1637), 
né  à  Paris  le  17  novembre  1697,  mort  à  Aleth  le 

8  décembre  1677.  Ses  opinions  jansénistes  lui  at- 
tirèrent (les  démêlés  avec  la  cour  de  Rome  et 
Louis  XIV.  =:Son  neveu,  Ëtienne,  poëte,  mem- 
bre de  l'Académie  française  (1691)  et  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions,  né  à  Paris  en  1632,  y  mou- 
rut le  10  jf-nvler  1705. 

PAVILLON  (Jean- François  du  Cheyron,  che- 
valier du),  marin,  tacticien,  né  à  Périgueux  le  29 
septembre  1730,  tué  le  12  avril  1782  dans  un  com- 
bat naval  sous  la  Dominique.  —  Tactique  navale. 

PAVILLON  :5>'OR,  monnaie  d'or  valant  30 
sous,  frappée  sous  Philippe  de  Valois  en  1339 
et  1340. 

PAVILLY,  abbaye  de  filles,  en  Normandie 
(Seine-Inférieure),  diocèse. de  Rouen,  fondée  vers 
668.  Elle  fut  détruite  au  ix'  siècle  et  remplacée 
au  XI*  par  un  prieuré. 

PAVIN  (S.)  Paduinus,  abbé  dans  le  Maine, 
mort  en  580  ou  589.  Sa  fête,  le  15  novembre. 

PAVOIS.  Voy.  Pavas. 

PAVON  (Seigneurs  du),  branche  de  la  famille- 
de  Marcel  (Dauphiné). 

PAVY  (Louis-Antoine-Augustin),  évêque  d'Al- 
ger (1846),  théologien,  né  à  Roanne  (Loire)  le  18 
mars  1805,  mort  à  Alger  le  16  novembre  1866. 

PAXENT  (S.),  martyr  au  iii°  ou  iv°  siècle.  Sa 
fête  à  Paris,  le  23  septembre. 

PAYE  (Petite).  On  appeiait  ainsi  au  xV  siècle 
les  vieux  soldats  devenus  impropres  au  service  et 
qui  étaient  placés  dans  les  garnisons  avec  le  quart 
de  leur  solde  pour  retraite.  —  Au  xvi"  siècle  on 
leur  donnait  plus  souvent  le  nom  de  morte-paye. 

PAYEN,  maison  de  l'Orléanais  d'où  eont  sortis 
les  seigneurs  d'Espiez  et  de  Montpipeau.  Elle  se 
fondit  à  la  fin  du  xiV  siècle  dans  la  maison  de  Ro- 
chechouart. 

PAYEN  (Anselme),  savant  chimiste,  membre 
de  l'Institut  (1842),  professeur  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  né  le  6  janvier  1795,  à  Paris, 
où  il  est  mort  en  mai  1871.  —  Manuel  du  cours 
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de  chimie  organique,  1841-1843  ;  Mémoires  sur 
les  développements  des  végétaux,  1844  ,  in-4°; 
Cours  de  chimie  appliquée,  1847  ;  Précis  de  chi- 
mie industrielle  ,  1867-68,  2  vol.  in-8''. 

PAYEN  (Jean-François),  médecin,  écrivain, 
né  à  Paris  le  24  juin  1800,  mort  en  1871-  —  Do- 
cuments inédits  sur  Montaigne,  1847-1856,  4  vol. 
in-S";  Notice  sur  laBoétie,  18b3,  in-8°. 

PAYENS,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Aube),  érijiée  en  marquisat  (juin  1665)  en  faveur 
de  Fr. -Michel  Colbert,  fils  du  marquis  deVillacerf. 

PAYER  (Jean-Baptiste),  botaniste,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1 852) ,  professeur  à  la 
Sorbonne,  né  le  3  février  1818,  à  Asfeld  (Arden- 
nes),  mort  à  Paris  le  5  septembre  1860. 

PAYRAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Beaumont  (Dauphiné). 

PAYS  DE  DROIT  ÉCRIT.  Vpy.  DROIT  ÉCRIT. 
PAYS  D'ÉLECTION.   Voy.  ÉLECTION. 
PAYS  DE  FRANC- SALÉ.  Voy.  GABELLE. 
PAYS  D'OBÉDIENCE.  Voy.  OBÉDIENCE. 

PAYS  DE  PÉTITION.  On  appelait  ainsi  les 
pays,  comme  la  Flandre  maritime  et  la  Flandre 
Wallonne ,  ovi  l'impôt  était  demandé  par  le  sou- 
verain et  n'était  payé  qu'après  avoir  été  accordé 
par  les  habitants. 

PAYS  RECONQUIS.  C'est  le  nom  que  l'on 
donna  à  la  partie  de  la  Basse-Picardie  compre- 
nant les  comtés  de  Guines  et  d'Oye  depuis  qu'elle 
eut  été  reconquise  sur  les  Anglais  par  le  duc  de 
Guise  en  1.S58. 

PAYSRÉDIMÉS.  Voy.  RÉDiMÉs. 

PAZ  (Jean-Augustin  du),  dominicain,  généalo- 
giste, né  en  Bretagne,  mort  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix  de  Ouimperlé  le  20  décembre  1631. 

PAZZIS  ou  PAZZI  (De) ,  famille  du  Comté-Ve- 
naissin,  originaire  de  Florence,  et  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Aubignan .  (Voy.  Pithon-Curt,  H/s(. 
de  la  noblesse  du  Comtat.)  A  cette  famille  appar- 
tenait l'abbé  Maximin-Roc  des  Seguins,  dit  Maxime 
de  Pazzis  ,  écrivain,  né  à  Carpentras  le  28  mai 
1764,  mort  à  Paris  le  24  août  1817. 

PÉ  (Du).  Voy.  Dupé. 

PÉAGE.  L'impôt  perçu  sur  les  chemins  et  au 
passage  des  fleuves  fut  usurpé  par  les  comtes  lors 
de  la  formation  du  régime  féodal  ;  déjà  les  chefs 
barbares  en,  avaient  multiplié  les  péages  sous  les 
Mérovingiens,  et  Cliarlemagne  défendit  d'en  créer 
de  nouveaux.  La  féodalité  fut  une  triste  époque 
pour  les  voyageurs  et  les  commerçants,  qui  ne 
pouvaient  se  mettre  en  route  sans  s'exposer  à  de 
fortes  dépenses  et  à  de  grands  dangers.  Les  no- 
bles et  les  ecclésiastiques  échappaient  seuls  par 
leurs  privilèges  à  ces  entraves. 

Aux  XVI»  et  xvii'  siècles,  les  légistes  avaient  fait 
prévaloir  le  principe  qu'au  roi  seul  appartenait 
le  droit  de  percevoir  des  droits  de  péage  sur  les 
routes  et  les  canaux.  On  ne  reconnaissait  plus  aux 
seigneurs  haut  justiciers  la  même  prérogative, 
que  dans  le  cas  où  ils  pouvaient  arguer  d'une 
concession  expresse  ou  présenter  un  titre  qui  re- 
montait à  plus  de  cent  ans.  L'exercice  du  droit 
était  en  outre  subordonné  pour  eux  à  plusieurs 
conditions;  ils  étaient  tenus  d'afficher  les  prix  de 
redevance  et  de  rembourser  les  voyageurs  qui 
éprouvaient  des  pertes  par  suite  de  vol  ou  autre- 
ment (ordonnance  d'Orléans,  1561).  Le  péage  avait 
en  effet  pour  origine  et  pour  justification  la  sécu- 
rité des  routes  et  leur  bon  entretien.  Ainsi  fut-il 
jugé  par  le  Parlement  contre  divers  seigneurs 
en  1254,  1269.  1273,  1285,  et  contre  le  roi  lui- 
même  en  12S5.  Cependant  les  abus  étaient  nom- 
breux, et  les  péages  se  multiplièrent  longtemps 
après  que  le  régime  féodal  eut  disparu,  notam- 
ment sous  le  ministère  de  Mazarin.  Les  ordon- 
Dancesde  1663  et  de  1669  les  supprimèrent  pres- 


que tous,  et  par  arrêt  du  Conseil  en  date  du  29 
août  1724  fut  instituée  une  commission  de  con- 
seillers d'État  et  de  maîtres  des  requêtes  pour  vé- 
rifier les  titres  sur  lesquels  s'appuyait  le  petit 
nombre  de  péages  subsistants.  Eu  1779,  Louis  XVI 
manifesta  l'intention  d'abolir  tous  les  droits  qui 
se  percevaient  sur  les  grandes  routes  et  les  fleuves 
navigables  en  réservant  ceux  qui  existaient  sur  les 
canaux  et  les  petites  rivières.  L'acconaplissement 
de  cette  mesure  était  réservé  à  la  Révolution. 

PÉAN,  famille  de  l'Orléanais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  SoignoUes,  de  La  Cour,  de  Cour- 
bichot  et  de  Vervillon. 

PÉAN  (N.),  écrivain  janséniste,  né  vers  1684, 
mort  en  octobre  1764. 

PÉANILLEUSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Mustel  (Normandie). 

PEAUSSIERS.  La  communauté  des  peaussiers 
à  Paris  avait  des  statuts  remontant  au  milieu  du 
xiv"  siècle  et  qui  furent  confirmés  en  novembre 
1664.  L'apprentissage  était  de  cinq  ans,  avec  deux 
ans  de  compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  60  li- 
vres et  la  maîtrise  600.  En  1776,  ils  furent  réunis 
aux  tanneurs. 

PEBRAC,  Piperacum,  abbaye  d'augustins,  en 
Auvergne  (Haute-Loire),  diocèse  de  Saint-Flour. 

PECH  DE  SIRECH  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Guiscard  (Quercy). 

PÉCHANTRÉ  (Nicolas),  auteur  tragique,  né 
à  Toulouse  en  1638,  mort  à  Paris  en  1708. 

PÉCHARD,  dit /e  P.  Timothée,  capucin,  évè- 
que  de  Béryte,  né  à  la  Flèche,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvm"  siècle.  —  Mémoires,  1772, 
in-12. 

PÉCHERESSE  PÉNITENTE,  nom  donné,  au 
moyen  âge,  au  jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion. 

PÊCHEURS.  Il  y  avait  à  Paris  deux  commu- 
nautés de  pêcheurs  .  La  première  était  connue 
sous  le  nom  de  pêcheurs  à  verge  (à  la  ligne)  et 
la  seconde  sous  celui  de  pêcheurs  à  engins.  Leurs 
statuts  furent  confirmés  en  1644. 

PÉCHEUX  (Marc-Nicolas-Louis),  baron,  né  le 
28  janvier  1769,  à  BuciUy  (Aisne),  mort  le  1"  no- 
vembre 1831,  à  Paris. 

PECHMÉJA  (Jean),  littérateur,  né  à  Ville- 
franche  (Rouergue)  en  1741,  mort  en  1785. 

PECHPEIROU  ou  PUECHPEIROU,  maison 
du  Quercy,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Na- 
vian,  de  La  Valade,  de  Guitaut  et  d'Epoisses. 

PÉCLET  (Jean-Claude-Eugène),  physicien  et 
chimiste,  né  à  Besançon  le  10  février  1793,  mort 
à  Paris  le  6  décembre  1,857. 

PÉCOIL,  famille  de  Lyon,  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Septêmes  en  Dauphiné. 

PÉCOUR  (Guillaume-Louis),  danseur,  né  à 
Paris,  le  10  août  1653,  mort  le  22  avril  1729.  = 
Son  frère  Louis-Alexandre,  danseur,  né  en  1656, 
mort  le  7  novembre  1743. 

PECOY.  Le  droit  de  pecoy,  pecey,  pecou,  etc., 
était  le  même  que  celui  de  bris.  Saint  Louis  en 
fait  mention,  parmi  les  émoluments  dus  aux  rive- 
rains, dans  une  charte  de  1231.  —  Voy.  Bris. 

PECQUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Waurin. 

PECQUET  (Jean),  célèbre  anatomiste,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1666),  né  à  Dieppe 
en  1622,  mort  à  Paris  en  février  1674. 

PECQUET  (Antoine),  écrivain,  grand  maître 
des  eaux  et  forêts  de  France,  né  en  1704,  à  Paris, 
y  mourut  le  27  août  1762. 

PECQUEUR  (Constantin),  économiste,  né  à 
Arleni  (Nord)  le  4  oct.  1801 ,  mort  à  Paris  en  1859. 

PECQUEUX  (Onésiphore),  mécanicien  et  in- 
dustriel, né  en  1792  dans  le  Pas-de-Calais,  mort 
à  Paris  le  10  mars  1852. 

PÉCULAT.  Le  crime  de  malversation  ou  de 
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péculat ,  un  des  plus  fréquents  sous  l'ancien  ré- 
gime, échappait  presque  toujours  à  l'atteinte  de 
la  loi  par  suite  des  faveurs  de  la  cour  ou  de  l'ha- 
bileté (lu  coupable.  Le  châtiment,  quand  il  était 
appliqué,  prenait  le  caractère  d'une  vengeance 
privée.  C'est  ainsi  que  périt  l'infortuné  Semblan- 
çai  en  1527,  que  le  maréchal  de  Marillac  fut  dé- 
capité en  1632,  que  Fouquet  se  vit  condamner 
au  bannissement  en  1661,  peine  aggravée  par 
Louis  XIV  qui  y  substitua  la  prison  perpétuelle. 
La  faiblesse  ou  la  complaisance  des  magistrats 
avaient  pour  pendants  l'instabilité  et  les  incerti- 
tudes de  la  législation  en  cette  matière.  La  plus 
ancienne  ordonnance  qui  ait  été  rendue  sur  le 
péculat  le  punissait  de  mort  (juin  1532,  pendai- 
son )  ;  mais  elle  resta  sans  application ,  parce 
qu'elle  ne  fut  pas  enregistrée  au  Parlement.  Une 
seconile  ordonnance  de  François  l",  promulguée 
en  1546,  donna  pour  sanction  à  l'inhibition  de 
malverser,  la  confiscation  des  biens  et  la  dégra- 
dation de  la  noblesse.  Mais  la  jurisprudence  la 
réduisit  presque  toujours  à  l'amende  et  à  la  pri- 
son ou  au  bannissement.  C'est  ainsi  que  l'amiral 
Chabot,  convaincu  d'avoir  diverti  les  deniers 
royaux,  fut  destitué  de  tous  honneurs,  condamné  à 
l'amende  et  au  bannissement  (1541),  et  que  le  chan- 
celier Poyet,  reconnu  coupable  du  même  crime, 
se  vit  dégrader  de  sa  charge,  frapper  de  100  000 
livres  d'amende,  et  bannir  pour  cinq  ans.  Dans  les 
vingt  premières  années  du  xviii'  siècle,  le  mal 
avait  pris  des  proportions  étendues;  on  crut  y  re- 
médier par  des  édits  d'une  sévérité  draconienne; 
la  déclaration  de  1701  déferidait  aux  juges  d'ap- 
pliquer d'autre  peine  que  la  mort;  en  1716  on 
créa  tout  exprès  une  chambre  de  justice;  la  ter- 
reur fut  grande,  mais  les  mœurs  répugnaient  si 
bien  à  l'exécution  de  la  loi  qu'il  fallut  réduire  les 
peines  à  des  châtiments  pécuniaires  (1716). 

PÉCULE.  Le  vœu  de  pauvreté  était  de  l'essence 
de  la  vie  monastique;  les  religieux  ne  pouvaient 
donc  rien  posséder  en  propre:  d'où  la  règle  quid- 
quid  acquirit  monachus ,  acquiritur  monasterio. 
Cette  maxime  consacrée  par  nombre  de  conciles 
et  les  décisions  des  papes,  subit  cependant  des 
modifications.  On  permit  aux  religieux  qui  admi- 
nistraient des  biens  éloignés  du  chef-moustier  de 
destiner  à  leur  usage  personnel  un  certain  pé- 
cule ;  puis  cette  exception  se  généralisa;  presque 
tous  les  ordres  religieux  admirent  le  pécule.  Mais 
ce  ne  pouvait  être  un  droit  de  propriété  complet, 
autrement  l'essence  même  de  la  vie  monastique 
aurait  été  détruite.  Le  couvent  restait  donc  pro- 
priétaire et  recouvrait  le  pécule  à  la  mort  de 
chaque  religieux  qui  ne  pouvait  en  disposer  ni 
par  testament,  ni  même  par  donation  entre-vifs, 
puisqu'il  n'avait  qu'une  simple  jouissance,  qu'un 
usufruit.  Pour  qu'il  devînt  propriétaire,  il  fallait 
que  tout  lien  fût  rompu  entre  lui  et  le  couvent  : 
il  se  présentait  en  effet  des  difficultés  à  cet  égard, 
lorsqu'il  avait  changé  de  communauté.  Une  auire 
source  de  procès  fut  ouverte  par  les  abbés  com- 
mendataires;  ils  prétendirent  à  la  succession  du 
pécule,  en  s'appuyant  sur  un  texte  équivoque  du 
Corpus.  La  jurisprudence  leur  donna  parfois  rai- 
son; en  fait,  ils  n'avaient  pas  pour  eux  les  vrais 
principes  du  droit  canon. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  pécule  avec  la  cote- 
morte  qui  se  rencontrait  dans  la  succession  des 
curés.  —  Voy.  Dépouille. 

PEDIEUX  ou  SOLERETS,  chaussure  de 
l'homme  d'armes,  composée  de  lames  d'acier  ar- 
ticulées entre  la  grève  et  les  doigts,  et  d'une  partie 
pleine  recouvrant  les  doigts.  La  semelle  était  tan- 
tôt en  cuir ,  tantôt  en  lames  de  fer  articulées. 

PEDOUË  (L'abbé  François) ,  écrivain  ,  né  à 
Paris  le  29  avril  1603,  mort  à  Chartres  en  avr.  1667. 


PÉGlilON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Tonduti  (Provence). 

PÉGUILAIN  (Aimeric),  troubadour,  né  à  Tou- 
louse vers  1175,  mort  vers  1255.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  ont  été  publiées  dans  le  recueil  de 
Raynouard. 

PEIGNOT  (Étienne-Gabriel) ,  bibliographe  et 
littérateur,  né  le  15  mai  1767,  à  Arc-en-Barrois 
(Haute-Marne),  mort  le  14  août  1849,  à  Dijon.  De 
ses  productions  excessivement  nombreuses,  nous 
citerons  :  Dictionnaire  des  livres  condamnés  au 
feu,  1802,  2  vol.  in-8°;  Amusements  philologi- 
ques,\80H,  in-8'', plusieurs  fois  réimprimé;  Choix 
de  testaments  anciens  et  modernes ,  1829,  2  vol. 
in-S";  Le  livre  des  singularités,  1841,  in-8''; 
Essai  sur  la  liberté  d'écrire,  1832,  in-S".  On  a, 
après  sa  mort,  publié  un  recueil  de  ses  lettres. 

PEÏ-HÔ  (Chine).  Les  furts  du  Takou,  à  l'em- 
bouchure du  Peï-Hô,  furent  pris  par  les  troupes 
anglo- françaises  le  27  juin  1858. 

PEINIER  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'Arbaud 
(Provence).  —  — ,  de  la  famille  de  Boniface  (Pro- 
vence). =  — ,de  la  famillede  Durand  (Provence). 
=  — ,  de  la  famille  de  Monteron  (Provence). 

PEINTRES.  Il  y  avait  au  moyen  âge  à  Paris 
deux  corporations  de  peintres  et  tailleurs  d'ima- 
ges,  qui  finirent  probablement  par  se  fondre  en 
une  seule.  Au  xiu"  siècle,  la  corporation  avait  des 
statuts  qui  furent  renouvelés  et  modifiés  par  le 
prévôt  de  Paris,  le  12  août  1391.  11  y  eut  de  nou- 
veaux règlements  le  22  novembre  1582,  le  8  juil- 
let et  en  décembre  1583,  en  novembre  1595,  etc. 
Ses  membres  jouissaient  de  divers  privilèges  et, 
entre  autres,  de  l'exemption  des  tailles,  subsides, 
guet,  garde,  etc.  Au  xvu"  ?iècle  elle  se  divisa  eu 
Académie  royale  de  peinture  et  sculpture,  et  en 
Académie  de  Saint-Luc  (voy.  ces  deux  mots). 

PEIRESC,  seigneurie  de  Provence  qui  a  été 
possédée  par  les  familles  de  Bompar,  de  Fabri  et 
de  Guiran. 

PEIRESC  (Nicolas-Claude  Fabri  de),  l'un  des 
savants  les  plus  célèbres  de  là  première  moitié  du 
xvii'  siècle,  né  à  Beaugensier,  en  Provence,  le 
1"  décembre  1580,  mort  à  Aix  le  24  juin  1637. 
Conseiller  au  parlement  d'Aix,  il  exerça  une  grande 
influence  par  ses  connaissances  universelles  et 
par  la  protection  et  l'assistance  qu'il  prêta  aux 
savants  de  tout  genre  et  de  tout  pays,  dont  il  fut 
le  Mécène,  et,  selon  l'expression  de  Bayle,  le  pro- 
cureur général.  11  les  aida  tous,  à  la  faveur  d'une 
fortune  assez  considérable  et  de  ses  relations,  en 
leur  procurant  des  livres,  des  manuscrits,  desmé- 
dailles, des  monuments,  des  plantes,  des  animaux, 
des  insectes,  qu'il  faisait  recueillir  jusque  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  par  ses  correspondants  et 
les  agents  qu'il  y  entretenait.  Scalîger,  Saumaise, 
Sirmond,  Sickard,  Kircher,  Bergier,  Mersenne, 
lui  eurent  lês  plus  grandes  obligations.  Grotius 
avoue  avoir  entrepris  son  grand  Traité  du  droit 
des  gens,  par  son  inspiration  et  grâce  à  ses  se- 
cours. Il  fit  des  observations  astronomiques  avec 
Gassend,  dans  les  bras  duquel  il  mourut;  il  ac- 
cueillit les  découvertes  de  Galilée  et  sollicita  vi- 
vement à  Rome  en  sa  faveur.  On  lui  doit  quelques 
découvertes  utiles  en  anatomie  et  en  médecine. 
11  forma  à  Beaugensier  un  jardin  botanique ,  in- 
troduisit en  France  la  race  de  chats,  dits  Angora; 
acclimata  plusieurs  plantes  exotiques,  en  un  mot 
il  donna  un  exemple  vraiment  gloiieux  à  tous 
les  hommes  qu'une  grande  fortune  et  une  haute 
position  mettent  en  mesure  de  patroner  les  scien- 
ces et  les  lettres.  On  conserve  à  Carpentras  la 
plus  grande  partie  de  ses  papiers  et  manuscrits, 
qui  se  composent  de  copies  de  pièces  historiques 
de  tout  genre,  de  notes,  d'observations  sur  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines,  et  de  sa 
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correspondance.  Celle-ci  qu'on  pourrait  compléter 
au  moyen  des  pièces  conservées  dans  diverses  bi- 
bliothèques de  la  France  et  de  l'étranger,  et  entre 
autres,  à  la  Bibliothèque  nationale,  offre,  pour  la 
première  moitié  du  xvir  siècle ,  le  document  le  plus 
précieux  au  point  de  vue  scientifique,  artistique, 
historique  et  littéraire.  On  n'en  a  guère  publié 
jusqu'ici  que  les  lettres  à  lui  adressées  par  Mal- 
herbe, par  Holstenius  et  parRubens  et  un  certain 
nombre  de  lettres  scties  de  sa  plume  (1815,  in-S"). 
Le  catalogue  de  ces  manuscrits  de  Carpentras  a 
été  publié  par  le  bibliothécaire  de  cette  ville, 
M.  Lambert,  1862,  3  vol.  in- 8°. 

PEIROLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Laurens. 

PEIROU  (Del) ,  famille  du  Limousin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bar,  de  Garrel  et  de  Murât. 
(Voy.  le  reg.  II  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

PEIROUSE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la 
famille  du  Bourg. 

PEIROUSE  (Philippe  PicOT,  baron  de  la),  na- 
turaliste, né  à  Toulouse  le  20  octobre  1744,  mort 
le  18  octobre  1818. 

PEIRUIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  Vente. 

PÉKIN,  capitale  de  la  Chine.  Elle  fut  prise  par 
les  Anglo-Français  le  12  octobre  1860,  et  un  traité 
de  paix  y  fut  signé  le  25  du  même  mois. 

PÉLABON  (Etienne) ,  poète  provençal ,  né  à 
Toulon  le  20  janvier  1745,  mort  le  l"'  liov.  1808. 
—  Lou  Groulié  bel  esprit,  comédie,  1790,  in-S". 

PELAFOL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Beaumont  (Dauphiné). 

PELAGE  (Magloire),  homme  de  couleur,  géné- 
ral, né  à  la  Martinique  en  1769,  mort  en  Espagne 
en  1813. 

PÉLAGIENS  ,  hérétiques  ,  ainsi  nommés  de 
leur  chef  Pélage,  moine  anglais ,  mort  vers  432. 
Leur  doctrine  ,  appelée  pélagiamsme,  consistait 
principalement  à  soutenir  que  l'homme  pouvait 
par  son  seul  arbitre  et  sans  le  secours  de  la  grâce 
faire  le  bien  et  éviter  le  mal.  Il  y  eut  aussi  le 
semi-pélagianisme ,  pélagianisme  mitigé  qui  fut 
soutenu  par  le  Gaulois  Cassien  et  condamné  par 
le  concile  d'Orange  en  529. 

PELAGUS(Sanctus),  St-Palais. 

PÈLERINAGES.  La  dévotion  et  le  désir  de 
courir  les  aventures  et  de  voyager  n'étaient  point 
les  seules  causes  des  pèlerinages  si  fréquents  au 
moyen  âge.  Ils  n'étaient  pas  tous  volontaires,  et 
souvent  ils  étaient  imposés  comme  pénitence  ou 
comme  châtiment  par  l'autorité  ecclésiastique  ou 
par  l'autorité  laïque.  Il  y  en  avait  de  deux  espè- 
ces :  les  uns,  appelés  majeurs  {majores),  étaient 
ceux  de  Jérusalem,  de  Rome  et  de  Saint- Jacques 
de  Compostelle.  Les  autres,  mineurs  (minores), 
étaient  les  pMerinages  accomplis  dans  l'intérieur 
de  la  France.  C'était  un  moyen  d'éloigner  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long  et  parfois  pour  tou- 
jours les  perturbateurs  du  repos  public.  On  pu- 
nissait ainsi  les  infracteurs  de  la  trêve  de  Dieu. 
L'un  des  derniers  exemples  d'un  pèlerinage  im- 
posé par  l'autorité  royale  est  probablement  celui 
de  Guignes  VllI,  comte  de  Lyonnais  et  de  Forez, 
emprisonné  pour  avoir  maltraité  les  gens  du  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  Gilles  d'Ascelin.  Il 
obtint  des  lettres  de  grâce,  en  date  de  janvier  1321, 
de  Philippe  le  Long,  mais  à  la  condition  d'aller 
en  pèlerinage  aux  églises  de  N.-D.  du  Puy,  de 
Roquemartour  et  de  Saint-Thomas  de  Cahors.  — 
Les  abus  que  les  pèlerinages  entraînèrent  avec  eux 
étaient  fort  nombreux,  et  plus  d'une  fois  les  con- 
ciles, le  clergé  et  le  gouvernement  cherchèrent  à 
y  remédier,  et  même  au  xvir  et  au  xviii"  siècle 
des  ordonnances  furent  promulguées  à  ce  sujet. 
Le  25  juillet  1665  défenses  furent  faites,  sous 


peine  d'être  puni  comme  vagabond,  d'aller  en 
pèlerinage  sans  un  paste-port,  qui  ne  pourrait 
être  expédié  que  sur  le  consentement  des  père  et 
mère  ou,  à  leur  défaut,  des  deux  plus  proches  pa- 
rents du  pèlerin.  En  août  1671,  une  déclaration 
de  Louis  XIV  régla  mii.utieusement  les  formalités 
que  devaient  remplir  ceux  qui  voudraient  aller 
en  pèlerinage  hors  du  royaume.  Les  contreve- 
nants étaient  passibles,  pour  la  première  fois,  du 
carcan,  pour  la  seconde,  du  fouet,  et  pour  la  troi- 
sième, des  galères.  Le  7  janvier  1686  une  nou- 
velle déclaration  fit  défense  d'aller  en  pèlerinage 
hors  du  royaume  sans  la  permission  expresse  du 
roi ,  à  peine  de  galères  à  perpétuité  pour  les 
hommes,  et  de  peine  afflictive  pour  les  femmes. 
Mais  les  ordonnances  étaient  si  peu  observées  que 
le  15  novembre  1717  les  pèlerinages  à  l'étranger 
furent  défendus,  et  que  le  1"  août  1738  une  nou- 
ve  le  déclaration  remit  en  vigueur  les  prescrip- 
tions faites  sous  Louis  XIV.  (Voy-  Lud.  Lalanne, 
Les  Pèlerinages  en  Terre  sainte  avant  les  croi- 
sades, dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes, 
année  1845-1846). 

PELET,  maison  de  Languedoc  ,  issue  des  vi- 
comtes de  Narbonne,  de  la  première  race.  Elle  a 
produit  les  seigneurs  de  Combas,  de  Fontanès,  de 
Montmirat,  de  Beaucaire,  de  Moreton,  de  Saïgas, 
de  Narbonne-Pelet,  de  La  Carrière  et  d'Arbousse. 

PELET  (Jean-Jacques-Germain,  baron),  gé- 
néral, directeur  général  du  dépôt  de  la  guerre, 
dépu  é  (1831),  pair  de  France  (1837) ,  sénateur 
(1852),  et  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales (1855),  né  à  Toulouse  le  15  juillet  1777, 
mort  à  Paris  le  20  décembre  1858.  —  Mémoires  sur 
la  guerre  de  1809,  4  vol.  in-8°,  1824;  Des  princi- 
pales opérations  de  la  campagne  de  1813,  in-8°; 
Introduction  aux  campagnes  de  Napoléon  ev 
1805,  1806,  1807  et  1809,  3  vol.  in-S"  ;  Mémoires 
militaires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne  sous 
Louis  XIV, 'm-!t°,  dans  la  Collection  des  documents 
inédits  relatifs  à  l'hist.  de  France. 

PELET  de  la  Lozère  (Jean,  comte),  membre 
de  la  Gonventiorr,  puis  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
préfet  de  Va-ucluse  (1800),  conseiller  d'Etat  (1802) 
et  pair  de  France  (1819) ,  né  à  Saint-Jean-du- 
Gard  (Gard)  le  23  février  1759,  mort  à  Paris  le  26 
janvier  1842. 

PELET  (Auguste),  antiquaire,  né  à  Nîmes  le 
13  mars  1705,  mort  le  15  février  1785. 

PELETIER  (Jacques),  poëte,  grammairien  et 
mathématicien,  né  au  Mans  le  25  juillet  15L7, 
mort  en  juillet  1582,  à  Paris,  où  après  une  vie 
vagabonde  il  était  devenu  principal  du  collège  du 
Mans.  Il  a  traduit  en  vers  l'Art  poétique  d'Horace 
(1544,  in-8°),les  deux  premiers  livres  de  l'Odyssée 
et  le  premier  des  Géorgiques  (1547)  ;  chanté  la 
Savoie  dans  un  poëme  devenu  rare  (1572),  les 
Amours  dans  des]  sonnets  (1555);  écrit  un  Dialo- 
gue de  l'ortografe  et  prononciation  françoese 
(1550)  ;  un  Art  poétique  français  en  prose  (1555); 
et  enfin  traduit  les  Eléments  d'Euclide  (1557)  et 
donné  des  traités  d'arithmétique,  d'algèbre  et  de 
géométrie.  =  Son  neveu,  Julien,  curé  de  Saint- 
Jacques  la  Boucherie,  l'un  des  plus  fougueux  pré- 
dicateurs de  la  Ligue,  né  dans  le  Maine  vers  1535, 
mort  après  1596. 

PELETIER.  Voy.  Le  Peletier. 

PELEUS  (Julien),  jurisconsulte,  l'un  des  his- 
toriographes de  Henri  IV  dont  il  a  écrit  la  Vie 
(1613-1616,  4  vol.  in-8°),  né  à  Angers  au  milieu 
du  xvr  siècle,  mort  après  1622. 

PELHESTRE  (L'abbé  Pierre),  théologien,  né 
à  Rouei.  en  1635,  mort  à  Paris  le  10  avril  1710. 

PELISSIER  (Georges),  pseudonyme  de  Breu- 
gière  de  Barante. 

PELISSIER  (Amable-Jean-Jacques),  duc  de 
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Malakof ,  maréchal  de  France,  né  le  6  novembre 
1794,  à  Maromme  (Seine-Inférieure),  mort  à  Alger 
le  22  mai  1864.  Chef  d'escadron  d'état-major 
après  l'expédition  d'Alger,  il  retourna  en  Algérie 
(1839),  et,  colonel  (1842),  commanda  l'aile  gau- 
che à  la  bataille  de  l'isly  (184'^).  L'année  suivante 
il  exécuta  contre  les  Arabes  réfugiés  dans  les 
grottes  de  l'Ouled-Rhia  une  expédition  qui  fit  un 
grand  bruit  par  les  discussions  que  provoqua 
le  terrible  châtiment  dont  il  les  avait  frappés. 
Maréchal  de  camp  (1846),  général  de  division 
(1850),  il  élait  par  intérim  gouverneur  général 
de  l'Algérie,  lors  du  coup  d'État  (IB.tI).  Mis  à  la 
tête  du  premier  corps  de  l'armée  d'Orient  (janvier 
1855),  il  succéda  dans  le  commandement  en  chef 
(16  mai)  au  général  Canrobert.  Une  expédition 
dans  la  mer  d'Azof,  la  prise  des  redoutes  du  Ma- 
melon-Vert et  du  Carénage  (7  juin),  un  assaut 
tenté  inutilement  (I7  juin),  une  victoire  sur  les 
bords  de  la  Tchernaia  (16  août)  et  enfin  la  prise 
■  de  la  place  (8  septembre)  signalèrent  son  com- 
mandement. Il  fut  créé  maréchal  de  France 
(12  septembre),  duc  de  Malakof  (22  juillet  185^), 
et  une  loi  promulguée  le  18  mars. 1857  lui  attribua 
une  dotation  de  100  000  francs  de  rente,  qui, 
faute  d'héritier  mâle,  s'est  éteinte  avec  lui.  Vice- 
président  du  sénat  (14  décembre  1850),  membre 
du  conseil  privé  (1"  février  1858),  ambassadeur 
en  Angleterre  (23  mars),  commandant  de  l'armée 
d'observation  établie  à  Nancy  pendant  la  guerre 
d'Italie  1 1859),  et  la  même  année  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  il  fut  nommé  (24  no- 
vembre 1860),  gouverneur  général  de  l'Algérie, 
où  il  s'est  signalé  par  sa  rigide  probité. 

PELI.AGE,  droit  d'atterrage  perçu  sur  les  ba- 
teaux par  les  seigneurs  riverains.  Kn  1442,  les  re- 
ligieux de  Saint-Pierre  de  Lagny  percevaient  sur 
la  Marne  8  deniers  tournois  par  embarcation. 

PELLARD,  famille  duGâtinais,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montigny  et  de  Bray.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

PELLEGRIN  (L'abbé  Simon- Joseph) ,  poëte, 
auteur  dramatique,  né  à  Marseille  en  1663,  mort 
à  Paris  le  5  septembre  1745.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
dînait  de  l'autel  et  sgupait  du  théâtre.  Le  cardinal 
de  Noailles  l'interdit. 

PELLEPORE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lafitte  (Guyenne).  A  cette  maison  appartenait 
Anne-Gédéon  Lafitte  ,  marquis  de  Pellepore  , 
écrivain,  né  à  Stenay  (Meuse)  vers  1735,  mort  à 
Paris  vers  1810. 

PELLEPORT  (Pierre,  vicomte  de),  général, 
né  à  Montrejeau  (Haute-Garonne)  le  26  octobre 
1773,  mort  à  Bordeaux  le  15  décembre  1855.  — 
Souvenirs  militaires,  1857,  2  vol.  in-8°. 

PELLEPRAT  (Pierre),  jésuite,  missionnaire, 
né  à  Bordeaux  en  1606,  mort  à  Puebla  de  los  An- 
gelès  (Mexique)  le  21  avril  1667.  —  Relation 
missions  de  la  Coiftpagnie  de  Jésus  dans  l'Àméri 
que  méridionale,  1655,  in-8°,  rare. 

PELLERIN  (Joseph),  numismate,  né  à  Marly 
(Seine-et-Oise)  le  27  avril  1684,  mort  à  Paris  le 
30  août  1782.  Son  cabinet  de  médailles  fut  acheté 
par  Louis  XVI. 

PELLERIN  (Joseph-Michel),  publiciste,  né  le' 
27  septembre  1751,  à  Nantes,  y  mourut  le  29  no- 
vembre 1794. 

PELLET  (Jean-François) ,  poëte,  né  en  1782, 
à  Épinal,  y  mourut  le  13  février  1830. 

PELLETAN  (Jean-Gabriel),  voyageur,  direc- 
teur de  la  compagnie  du  Sénégal ,  né  à  Marseille 
en  1747,  mort  à  Paris  en  décembre  1802.  —  Mé- 
moire sur  le  Sénégal,  an  IX,  in-S". 

PELLETAN  (Philippe-Jean),  chirurgien,  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, né  à  Paris  le  5  mai  1747,  mort  à  Bourg-la- 


Reine  (Seine)  le  28  sept.  1829.  Il  fut  chirurgien- 
major  à  l'armée  des  Pyrénées,  puis  à  l'armée  du 
Nord,  membre  du  conseil  de  santé  des  armées, 
membre  de  l'Académie  de  chirurgie,  professeur 
à  la  faculté  de  médecine  dès  sa  création,  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôtel-Dieu  et  chirurgien  con- 
sultant de  Napoléon.  —  Clinique  chirurgicale, 
1810,  3  vol.  in-8°.  =  Son  fils,  Pierre,  physicien 
et  chimiste,  professeur  de  physique  médicale  à 
la  Faculté  de  Paris  (1823-1830  et  1831-1843),  né 
à  Paris  le  6  janvier  1782,  mort  à  Bruxelles  le 
11  août  1845.  —  Traité  élémentaire  de  physique 
générale  et  médicale,  1824,  2  vol.  in-8°;  Diction- 
naire de  chimie  médicale,  1822-23,  2  vol.  in-8°. 

PELLETIER  (Ambroise),  bénédictin,  généalo- 
giste, né  à  Porcieux  (Vosges)  en  1703,  mort  en 
1758.  —  Nobiliaire  de  la  Lorraine  et  du  Rarrois, 
1758,  in-fol. 

PELLETIER  (Claude  Le),  écrivain  ascétique, 
né  vers  1670  près  Faucogney  (Haute-Saône),  où 
il  mourut  le  12  juin  1743. 

PELLETIER  (Bertrand),  chimiste,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1791),  professeur  de 
chimie  à  l'École  polytechnique,  né  à  Bayonne  le 
30  juillet  1761,  mort  à  Paris  le  21  juillet  1797. 
=  Son  fils,  Pierre-Joseph,  pharmacien,  chimiste, 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à 
Paris  le  22  mars  1788,  y  mourut  le  20  juillet 
1842.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  quinine. 

PELLETIER  (Jacques),  conventionnel,  né  à 
Bourges,  vers  1760,  y  mourut  le  7  . janvier  1839. 
Il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l'appel  au  peu- 
ple et  la  mort  avec  sursis. 

PELLETIER  (le  baron  J.  B.),  général,  né  à 
Eclaron  (Haute-Marne)  le  16  février  1777,  mort 
en  mai  1862. 

PELLETIER  DE  GIGONDAS ,  maison  du 
Comté-Venaissin ,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
du  Barrou  et  de  la  Garde- Paréol. 

PELLETIER- VOLMÉRANGES  (Benoît),  au- 
teur dramatique,  né  à  Orléans  en  1756,  mort  à 
Paris  le  24  février  1824. 

PELLETIERS.  La  communauté  des  pelletiers, 
à  Paris,  formait  le  quatrième  des  six  corps  mar- 
chands. Elle  était  d'abord  divisée  en  pelleliers- 
haubanniers  et  pelletiers-fourreurs  qui  furent  réu- 
nis en  mars  1586!  Les  statuts  de  la  communauté 
furent  confirmés  en  novembre  1586,  avril  1618  et 
novembre  1648.  Par  un  éditde  1746,  elle  fut  réunie 
aux  bonnetiers  et  chapeliers.  L'apprentissage 
était  de  quatre  ans  avec  autant  de  compagnon- 
nage. Le  brevet  coûtait  60  livres  et  la  maîtrise  600. 

PELLEVÉ,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Aubigny,  de  CuUy,  d'Amaye, 
de  Fiers,  de  Jouy,  de  Liancourt,  de  Rebets,  de 
Javières,  du  Saussay,  de  Tourny,  de  Bourris,  de 
Tracy,  de  Collevain,  d'Arcy  et  de  Calligny.  (Voy. 
des-fïe  P.  Anselme,  t.  II.)  —  A  cette  maison  apparte- 
nait Nicolas  de  Pellevé,  prélat,  né  le  18  octobre 
1518,  à  Jouy-en-Josas  (Seine-et-Oi.'ie),  mort  à 
Paris  le  26  mars  1594.  Créature  des  Guises,  il  de- 
vint évêque  d'Amiens  (1552),  archevêque  de  Sens 
(1562),  cardinal  (1570),  préfet  de  la  Congrégation 
des  évèques  et  protecteur  d'Écosse  et  d'Irlande,  à 
viorne,  où  il  resta  vingt  ans,  et  fut  nommé  arche- 
vêque de. Reims  en  1592. 

PELLÉVERT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Fontaines  (Picardie). 
PELLICIER.  Voy.  Pellissier  (G.). 
PELLIEUX  (Jacques-Nicolas),  médecin,  anti- 
quaire, né  dans  l'Orléanais  en  1749,  mort  !e  24 
novembre  1832.  —  Essais  sur  Reaugency,  1799, 
1801,  in- 12. 

PELLISSE  (La),  abbaye  de  bénédictins,  dans 
le  Maine  (Sarthe),  diocèse  du  Mans,  fondée  en 
1205  par  Bernard,  seigneur  de  la  Farté. 
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PELLISSIER,  famille  du  Comté-Venaissin, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Ferréol,  de 
La  Coste,  d'EyroUes,  de  Costechaude,  de  Saint- 
Tronquet  et  de  La  Garde-Paréol.  (Voy.  Pithon- 
Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

PELLISSIER  ou  PELLICIER  (Guillaume), 
prélat,  négociateur,  érudit,  né  vers  1490,  à  Mel- 
gueil  (ou  Mauguio)  (Hérault),  mort  au  château  de 
Montferrand ,  le  25  janvier  1568.  Évêque  de  Ma- 
guelonne  (1527),  il  fut  envoyé  (1540)  en  ambas- 
sade à  Venise  où  il  rassembla  un  nombre  considé- 
rable de  manuscrits  grecs  et  orientaux  qui  sont 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale.  A  son  re- 
tour, il  fut  soupçonné  de  calvinisme  et  enfermé 
quelque  temps  à  Beaucaire.  Sous  lui  le  siège  de  son 
évêché  fut  transféré  de  Maguelonne  à  Montpellier. 

PELLISSON-FONTANIER  (Paul) ,  littérateur, 
né  à  Béziers,  le  30  oct.  1624,  mort  à  Paris,  le  7 
février  1693.  Sa  famille  était  protestante.  Venu  à 
Paris,  il  se  lia  avec  Conrart  et  Mlle  de  Scudéry,  et 
s'ouvrit  l'Académie  française  (1653)  par  une  His- 
toire de  cette  compagnie  (1652,  in-S").  Premier 
commis  de  Fouquet,  qui  le  fit  nommer  (1660) 
coiiseiller  d'État,  il  partagea  l'année  suivante  la 
disgrâce  du  surintendant,  en  faveur  de  qui,  du 
fond  de  la  Bastille,  il  adressa  au  roi  trois  éloquents 
Mémoires.  Sorti  de  prison  (  1666) ,  i  1  fut  emmené  dans 
son  expédition  de  Franche-Comté,  par  Louis  XIV, 
qui  fut  tellement  satisfait  de  la  relation  qu'il  en  fit, 
qu'il  le  nomma  son  historiographe  avec  6000  livr. 
de  pension.  Converti  au  catholicisme  (1670),  et 
ayant  pris  les  ordres,  il  obtint  de  riches  bénéfi- 
ces. Il  joua  alors  le  rôle  très-actif  de  convertisseur, 
et  seconda  Bossuet  dans  la  négociation  entamée 
avec  Leibnitz,  pour  la  réunion  des  Eglises  dissi- 
dentes.—  Histoire  de  Louis  XIV,  publiée  en  1749; 
Lettres  historiques  et  opuscules  (1686). 

PELIiORDE,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Coulogne,  de  La  Monnoye,  de  La 
Voûte,  du  Tronçay,  de  Trouy  et  d'Ourouer.  (Voy. 
l'Histoire  du  Berry,  par  La  Thaumassière.) 

PELLOUTIER  (Simon),  érudit,  ministre  cal- 
viniste, membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Berlin,  né  le  27  octobre  1694,  à  Leipzig,  mort  le 
3  octobre  1757,  à  Berlin.  Son  père,  négociant  à 
Lyon,  était  sorti  de  France  à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  —  ffîstoire  des  Celtes,  1740-1750, 
2  voL  in-12;  1771 ,  2  vol.  in-4°,  et  8  vol.  in-12. 

PEliOTJZE  (Théophile-Jules),  célèbre  chimiste, 
membre  de  l'Acad.  des  sciences  (1837),  professeur 
au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole  polytechnique, 
président  de  la  commission  des  monnaies,  né  le 
26  fév.  1807,  à  Valognes  (Manche),  mort  à  Paris, 
le  31  mai  1867.  —  Traité  de  chimie  générale,  avec 
M.  Frémy,  1853-1856,  6  vol.  in-8°. 

PELTIER  (Jean-Gabriel),  journaliste,  né  à 
Nantes,  mort  à  Paris,  le  31  mars  1825.  Il  fonda, 
avec  Rivarol,  Bergasse,  le  vicomte  de  Mira- 
beau, etc.,  un  journal  royaliste  les  Actes  des 
Apôtres  (1789-1791),  et  passa  à  Londres  (1792)  où 
il  publia  de  1800  à  1819  un  journal,  l'Ambigu, 
qui  fit  une  guerre  acharnée  à  Bonaparte. 

PELTIER  (Jean-Charles-Athanase),  physicien, 
né  à  Ham  (Somme),  le  22  fév.  1785,  mort  à  Paris, 
le  27  oct.  1845. 

PELVERT  (Bon-François  Rivière,  dit  l'abbé), 
théologien,  né  le  5  aotlt  1714,  à  Rouen,  mort  à 
Paris,  le  18  janvier  1781. 

PENANCOET.  Voy.  Keroual. 

PENAUD  (Charles),  vice-amiral,  sénateur,  né 
le  24  déc.  1800,  mort  le  25  mars  1864. 

PENCHAUB  (Michel-Rob.),  architecte,  né  à 
Poitiers,  le  24  déc.  1772,  mort  à  Paris,  le  22  déc. 
1832. 

PENDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cour- 
lay  (Picardie). 


PÊNE,  PÊNES.  Voy.  Penne  et  Pknnes. 

PENESMES,  petit  pays  de  la  Basse-Normandie, 
dont  Carentan  (Manche)  était  le  chef-lieu. 

PENHOEN.  Voy.  Barchou. 

PENHOET.  Voy.  Keroual. 

PENHOUET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Bec-de-Lièvre. 

PENHOUET  (  Armand  -  Louis  -  Bon  Maddet, 
comte  de),  archéologue,  né  au  château  de  Pen- 
houet  (Loire-Inférieure),  le  10  août  1764,  mort  à 
Rennes,  le  25  avr.  1839. 

PÉNICAUD,  nom  d'une  famille  d'émaiUeurs,  à 
Limoges.  ^  Léonard  Pénicaud,  dit  Nardon,  né  à 
Limoges,  vers  1474.  —  Pieta;  N.-D.  de  douleurs; 
Couronnement  de  la  Vierge  (musée  du  Louvre); 
Calvaire;  Buste  de  la  Vierge  (musée  deCluny).= 
Jean  I"  ,  mort  après  1513.  =Jean  II,  dit  le  Jeune, 
mort  avant  1588.  =  Pierre,  émailleur  et  verrier, 
né  en  1515.  — Plaques,  Boucliers  et  Coupes  (mu- 
sée du  Louvre)  ;  Bassin  de  Moïse  (musée  de  Cluny); 
Dalila;  Samson  combattant  les  Philistins  (musée 
de  Dijon). 

PENICHER  (Louis),  pharmacien,  érudit,  mort 
après  1704.  —  Traité  des  embaumements,  1697. 

PÉNIÉRES  (Jean-Augustin  de),  homme  poli- 
tique, né  en  1762,  mort  aux  États-Unis,  en  1820. 
Député  de  la  Corrèze  à  l'Assemblée  législative, 
puis  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi .  il 
fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  du  Tribunal, 
du  Corps  législatif  et  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants (1815).  En  1816,  il  fut  exilé  comme  régi- 
cide. 

PENISCOLA,  ville  forte  de  la  province  de  Va- 
lence (Espagne),  prise  par  les  Français  le  14  fé- 
vrier 1812. 

PÉNITENTS.  Lorsque  l'usage  des  pénitences 
fut  tombé  en  désuéiude,  il  se  forma  en  France  et 
surtout  dans  le  Midi  des  confréries  de  pénitents 
qui,  certains  jours  de  fête,  allaient  processionnel- 
lement  dans  les  rues,  couverts  d'un  espèce  de  sac 
percé  de  deux  ouvertures  à  la  hauteur  des  yeux 
et  en  se  donnant  la  discipline,  lisse  distinguaient 
en  pénitents  noirs,  blancs,  gris,  bleus,  suivant  la 
couleur  de  leur  sac.  Henri  III,  en  1583,  établit 
une  conlrérie  de  ce  ^enre  à  Paris.  Elle  fut  appe- 
lée Confrérie  de  la  mort,  à  cause  des  chapelets 
garnis  de  petites  têtes  de  mort  en  ivoire  que 
portaient  les  membres  recrutés  parmi  les  courti- 
sans et  les'  compagnons  de  débauches  du  roi.  — 
Abolies  à  l'époque  de  la  Révolution,  les  confré- 
ries de  pénitents  reparurent  sous  la  Restaura- 
tion et  subsistent  encore  dans  plusieurs  villes  du 
Midi. 

Il  s'était  aussi  formé  à  diverses  époques  des  as- 
sociations religieuses  qui  portaient  le  nom  de  pé- 
nitents et  qui  avaient  pour  but  de  convertir  et  de 
recueillir  dans  des  maisons  spéciales  les  hommes, 
et  surtout  les  femmes  adonnés  au  vice. 

PENMARK,  ville  de  Bretagne  (Finistère), 
prise  par  Sourdéac  en  1597. 

PENNE,  ville  de  l'Agénois  (Lot-et-Garonne). 
Elle  fut  prise  en  1212,  après  cinq  mois  de  siège, 
par  Simon  de  Montfort;  en  1242,  par  les  troupes 
du  roi,  à  qui  Raymond,  comte  de  Toulouse,  la 
reprit  peu  de  temps  après  et  qui  la  céda  à  saint 
Louis  en  1243.  Elle  fut  encore  prise  et  reprise 
lors  de  la  guerre  des  Anglais  en  1338  et  1339. 
Montluc  l'enleva  en  1562  aux  protestants  qui  s'en 
étaient  rendus  maîtres  en  1561. 

PENNE  ou  PÉNE  (La),  seigneurie  de  Pro- 
vence (Bouches-du-Rhône),  qui  fut  possédée  par 
les  maisons  de  Barras,  de  Candolle,  de  Guiramand 
et  de  Trimond. 

PENNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lau- 
zières. 

PENNES  (Les),  terre  de  Provence  (Bouches 
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du-Rhône),  érigée  en  marquisat  (mars  1682)  en 
faveur  de  Nie.  de  Vento. 

PENNES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Lévis. 

PENOT  (Bernard-Georges),  alchimiste,  né  à 
Port-Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne)  vers  1522, 
mort  vers  1620  à  l'hôpital  d'Yverdun. 

PENSÉE  (Le  père  la),  surnom  donné  par  ses 
soldats  riu  maréchal  Catinat. 

PENSES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ma- 
rant  (Normandie). 

PENSION  DU  ROI.  On  nommait  ainsi  une 
petite  pension  fondée  à  Paris,  par  M.  de  ft.'arigny, 
frère  de  Mme  de  Pompadour,  et  où  étaient  entre- 
tenus douze  arti=tes.  Gérard  y  fut  admis. 

PENTECOSTES  MEDIA,  nom  sous  lequel  on 
désignait  quelquefois  le  mercredi  de  la  semaine 
de  la  Pentecôte. 

PENTHIÈVRE  ,  comté  de  Bretagne  (Côtes-du- 
-Nora),  qui  avait  pour  chef-lieu  Lamballe,  et  com- 
prenait les  seigneuries  de  Guingamp,  Moncontour, 
La  Roche-Esnard,  Lanizu  etJugon. 

Comtes  puis  ducs  de  Penthièvre.  —  Eudon  ou 
Eudes,  comte  de  Penthièvre,  deuxième  fiis  de 
Geoffroi,  comte  de  Rennes  et  duc  de  Bretagne.  — 
1079,  Geoffroi  Boterel  1",  fils  aîné  du  précédent. 

—  1093,  Etienne  comte  de  Lamballe,  frère  du 
précèdent.  —  1125,  Geoffroi  Boterel  II,  fils  du 
précédent.  —  1148,  Rivallon,  fils  du  précédent.— 
Etienne,  fils  du  précédent.  —  1164,  Geoffroi  Bo- 
terel III,  frère  du  précédent.  —  1205,  Alain,  fils 
de  Henri,  comte  de  Tréguier,  cousin  du  précé- 
dent. —  1212,  Henri  d'Avaugour,  fils  du  précé- 
dent. Il  fut  dépossédé  du  comté  de  Penthièvre  par 
le  duc  de  Bretagne,  Pierre  Mauclerc,  qui  le  don- 
na à  sa  fille  Yolande,  en  la  mariant  (1235)  avec 
Hugues  deLusignan,  comte  de  la  Marche.  —  1225, 
Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche.  11 
mourut  en  1260,  et  sa  femme  Yolande,  en  1272. 
A  la  mort  de  celle-ci,  son  frère,  Jean  I",  duc  de 
Bretagne,  s'empara  du  comté  au  préjudice  de  ses 
reveux.  —  1272,  Jean  I",  duc  de  Bretagne.  — 
1286,  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  fils  du  précédent. 

—  1305,  Artur,  duc  de  Bretagne,  fils  du  précé- 
dent. —  1312,  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  fils  du 
précédent  —  1317,  Gui  de  Bretagne,  frère  du 
précédent.  —  1331,  Jeanne,  fille  du  précédent, 
et  son  mari,  Charles  de  Blois.  —  1384,  Jean  de 
Blois,  dit  rie  Châtillon,  succéda  à  Jeanne,  sa  mère, 
dans  le  comté  de  Penthièvre  et  la  vicomté  de  Li- 
moges. ■~-  1404,  Olivier  de  Blois.  fils  du  précé- 
dent. —  1433,  Jean  de  Blois,  dit  de  Bretagne, 
frère  du  précédent.  —  1454,  Nicole  de  Blois,  fille 
de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de  Vivonne  et 
nièce  du  précédent,  lui  succéda  avec  son  mari, 
Jean  I"  de  Brosse.  Elle  fut  dépouillée  de  son 
comté  (1465)  par  le  duc  de  Bretagne  François  II. 

—  1485,  Jean  II  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  fils 
de  Nicole  et  de  Jean  I",  n'hérita  que  du  titre  de 
comte  de  Penthièvre,  ainsi  que  son  fils  (1502), 
René  de  Bretagne  et  le  fils  de  celui-ci  (1524), 
Jean  III  de  Brosse,  dit  de  Bretagne.  Ce  fut  en  fa- 
veur de  son  neveu,  Sébastien  de  Luxembourg,  vi- 
comte de  Mai  ligues,  que  le  comté  de  Penthièvre 
fut,  en  septembre  1569,  érigé  en  duché-pairie. 
Après  lui  (156Q) ,  le  duché  passa  à  sa  fille  Marie 
de  Luxembourg,  mariée  à  Philippe-Emmanuel  de 
Lorraine,  duc  de  Mercœur,  puis  (1623)  à  leur  fille 
unique,  Françoise  de  Lorraine,  qui  épousa  César, 
duc  de  Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV.  Le 
petit-fils  de  César,  Louis-Joseph  duc  de  Ven- 
dôme, hérita  (1669)  du  duché  de  Penthièvre  qui, 
en  1687,  fut  ad|ugé  par  décret  sur  lui  à  Anne- 
Marie  de  Bourbon,  princesse  de  Conti.  En  1696, 
François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
vendit  le  duché  au  comte  de  Toulouse  qui  reçut 


(1697)  de  nouvelles  lettres  d'érection  et  dans  la 
maison  duquel  il  resta  jusqu'à  la  Révolution. 
(Voy.  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

PENTHIÈVRE  (Louis-Jean-Marie  de  Bour- 
bon, duc  de),  né  le  16  novembre  1725,  à  Ram- 
bouillet, mort  le  4  mars  1793,  à  Vernon  (Eure). 
Fils  unique  du  comte  de  Toulouse,  il  fut  le  der- 
nier descendant  des  bâtards  légitimés  de  LouisXIV. 
Amiral  de  France  (173^i),  grand-veneur  et  gou- 
verneur de  Bretagne  (1737),  il  fit  les  campagnes 
de  Flandre  de  1745  et  1746,  et  depuis  lors  vécut 
dans  la  retraite,  d'où  il  vit  mourir  sa  femme, 
Marie-Thérèse  d'Esté  (1754),  son  fils  unique,  le 
prince  de  Lamballe,  et  sa  belle-fille  massacrée 
dans  les  journées  de  septembre.  Il  s'était  telle- 
ment rendu  populaire  par  sa  bonté  et  sa  bienfai- 
sance qu'il  ne  fut  pas  inquiété  pendant  les  trou- 
bles de  la  Révolution.  Le  seul  enfant  qui  lui 
survécut,  Louise-Marie-Adélaïde,  avait  épousé  Phi- 
Up^e-Eq allié,  et  fut  mère  du  roi  Louis-Philippe. 

PENVERN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Perenno  (Bretagne). 

PENY  (Vicomtes  de),  branche  de  la  famille 
d'Arnolet  de  Lochefontaine. 

PÉPIN,  dit  le  Vieux  ou  de  Landen,  maire  du 
palais  d'Austra.sie,  sous  Clotaire  II,  Dagobert  I" 
et  Sigebert  II,  mort  en  639.  Son  père  s'appelait 
Carloman.  Ce  fut  lui  que  Clotaire  II  choisit  pour 
être  le  ministre  de  son  fils  Dagobert  l"',  lorsqu'il 
lui  donna  le  royaume  d'Austrasie.  Il  fut  vénéré 
comme  saint  à  Nivelle  (Brabant),  où  il  est  enterré. 
Ses  deux  filles,  Begge  et  Gertrude,  ont  été  cano- 
nisées. Son  fils,  Grimoald,  lui  succéda  comme 
maire  du  palais. 

PÉPIN  D'HÉRISTAL,  fils  d'Ansegise  et  de 
Begge,  fille  de  Pépin  le  Vieux,  mort  le  16  déc. 
714.  Après  la  mort  de  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie, 
Pépin  et  son  frère,  le  duc  Martin,  s'emparèrent 
du  gouvernement  de  ce  royaume  (6S0)  et  furent 
battus  à  Loisy  par  Thierri  III,  roi  de  Neustrie,  et  par 
Ébroïn.  La  guerre  recommença  en  687,  et  Thierri 
et  son  maire  Bertaire,  ayant  essuyé  une  défaite 
complète  à  Testry,  Pépin  se  rendit  maître  de  la 
Neustrie  et  régna  en  souverain  sur  toute  la  France. 
Il  fit  ensuite  plusieurs  expéditions  heureuses  contre 
les  Frisons  et  les  Allemands  (689,  695,  709,  712), 
et  mourut  laissant  deux  fils  naturels,  Charles  Mar- 
tel et  Childebrand. 

PÉPIN,  dit  le  Bref,  le  premier  roi  de  la  dynas- 
tie carolingienne,  fils  de  Charles  Martel  et  de  Ro- 
trude,  succéda  (741)  à  son  père  comme  duc  des 
Francs,  avec  son  frère  Carloman.  L'année  sui- 
vante, il  fit  placer  sur  le  trône  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne  Childéric  III,  sous  lequel  il  exerça 
toute  l'autorité.  Après  avoir  dépouillé  leur  frère 
Grippon,  Pépin  et  Carloman  firent  diverses  expé- 
ditions en  Aquitaine  contre  Hunald  (743,  744), 
contre  les  Allemands,  les  Bavarois  et  les  Saxons 
(742,  743-746).  En  747,  Carloman  embrassa  la  vie 
religieuse  et,  devenu  moine  au  Mont-Cassin,  laissa 
le  pouvoir  à  Pépin.  Grippon,  mis  en  liberté,  sou- 
lève les  Savons,  est  battu  et  enlève  la  Bavière  au 
duc  Thassillon,  que  Pépin  rétablit  (749),  après 
avoir  fait  prisonnier  son  frère.  En  752,  Pépin  est 
proclamé  roi  à  Boissons  dans  une  assemblée  des  ■ 
grands  et  fait  enfermer  Childéric  III,  qui  n'avait 
jamais  été  roi  que  de  nom.  La  même  année  il 
chasse  Grippon  de  la  Septimanie  dont  il  s'ern- 
pare,  et,  déjà  sacré  à  Suissons  par  saint  Boni- 
face  ,  est  sacré  une  seconde  fois  à  Saint-Denis 
(754)  par  le  pape  Etienne  II,  qu'il  secourt  deux 
fois  (754,  755j  contre  Astolfe ,  roi  des  Lombards, 
qui  est  forcé  d'abandonner  au  pape  l'exarcat  de 
Ravenne  et  laPentapole.  En  758,  nouvelle  guerre 
contre  les  Saxons,  qui  se  soumettent.  En  759,  les 
Francs  s'emparent  de  Narbonne  sur  les  Goths  et 
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chassent  les  Sarrasins  de  toute  la  Gothie.  Les 
huit  dernières  années  de  Pépin  furent  employées 
à  combattre  le  duc  d'Aquitaine  Waïfre,  qui  fut 
tué  le  2  juin  768,  et  auquel  il  survécut  peu  de 
mois,  étant  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  le 
24  septembre  de  la  même  année.  De  sa  femme, 
Berthe  ou  Bertrade,  dite  au  grand  pied,  fille  de 
Caribert,  comte  de  Laon,  morte  le  12  juillet  783, 
il  laissa  deux  fils,  Charles  (Charlemagne)  et  Car- 
loman ,  qui  lui  succédèrent.  On  peut  consulter 
sur  lui  les  Chroniques  de  Frédégaire  et  d'Egin- 
hard,  les  Annales  de  Metz  et  le  tome  V  du  Recueil 
des  historiens  de  France  de  dom  Bouquet.  — 
Cf.  la  Chronologie  à  l'article  France. 

PÉPIN,  roi  d'Italie,  né  en  776,  mort  à  Milan 
le  8  juillet  810.  Fils  de  Charlemagne  et  d'Hilde- 
garde,  il  fut  sacré  roi  d'Italie  à  Rome,  par  le  pape 
Adrien,  le  15  avril  781,  fit  diverses  expéditions 
heureuses  contre  Grimoald  ,  duc  de  Bénévent, 
contre  les  Avares  en  Pannonie  et  contre  les  Sar- 
rasins qu'il  chassa  de  la  Corse  (806).  En  810,  il 
s'empara  de  plusieurs  îles  sur  les  Vénitiens,  qu'il 
ne  put  chasser  de  Pdalto.  A  sa  mort,  l'Italie  re- 
tourna à  Charlemc-igne. 

PÉPIN,  dit  le  Bossu,  fils  de  Charlemagne  et 
d'Himiltrude,  conspira  contre  son  père,  fut  relé- 
gué /792)  à  l'abbaye  de  Pruym  et  mourut  en  811. 

PÉPIN  l",  roi  d'Aquitaine,  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  reçut  de  lui  (814)  le  royaume  d'Aqui- 
taine et  mourut  à  Poitiers  le  15  décembre  838. 
Il  laissa  deux  fils  :  Pépin  qui  suit  et  Charles, 
mort  archevêque  de  Mayence  en  863. 

PÉPIN  II,  roi  d'Aquitaine,  fils  du  précédent.  Il 
était  fort  jeune  quand,  à  la  mort  de  son  père  (839), 
il  fut  proclamé  roi  par  plusieurs  seigneurs  aqui- 
tains que  Louis  le  Débonnaire  força  bientôt  à  re- 
connaître pour  roi  son  fils  Charles  îe  Chauve.  A  la 
mort  de  Louis  (840),  Pépin  reprend  les  armes  et 
lutte  jusqu'en  845,  où,  par  le  traité  de  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  Charles  lui  céda  l'Aquitaine  en  se  ré- 
servant le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Angoumcis  et  la 
suzeraineté  sur  le  reste.  En  848,  les  Aquitains  se 
soulèvent  contre  Pépin  et  appellent  Charles,  qui 
est  couronné  à  Limoges.  En  850,  ils  proclament 
de  nouveau  Pépin ,  qui  implore  le  secours  des 
Normands  et  des  Sarrasins,  puis  l'abandonnent 
en  852  et  le  livrent  à  Charles .  qui  le  relègue 
dans  un  monastère  et  donne  la  couronne  à  son 
fils  aîné  Louis.  Il  s'échappa  de  son  couvent  en  853, 
et,  après  diverses  alternatives  de  succès,  de  revers 
et  de  révoltes  de  ses  sujets,  il  fut  trahi  par  Rai- 
nulfe,  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine,  et  livré 
à  Charles,  qui  le  fit  enfermer  à  Senlis  où  il  ne 
tarda  pas  à  mourir. 

PÉPIN  (Alphonse),  publiciste,  bibliothécaire 
de  Madame  Adélaïde,  né  à  Paris,  y  mourut  le  30 
nov.  1842.  — On  a,  sous  son  nom,  Deux  am  de 
règne  (1830-18321,  1833,  in-8°,  que  l'on  a  attribué 
au  roi  Louis-Philippe. 

PÉPIN.  Voy.  FiESCHi. 

PEPINOCOURT  (Le  sieur) ,  pseudonyme  de 
J.  Bernier. 

PÉQUIGNY  OU  PiauiaNY,  Pinqueniacum  ^ 
ville  de  Picardie  (Somme)  qui  a  donné  son  nom  a 
une  illustre  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Ailly-sur-Somme,  d'Araines,  de  Bergicourt,  du 
Fay,  de  Fluy,  de  Varennes,  d'Achy  et  les  vidâ- 
mes d'Amiens.  Au  xvii'  Siècle  la  baronnie  de  Pé- 
quigny  et  le  vidamé  d'Amiens  passèrent  dans  la 
maison  de  Chaulnes,  en  faveur  de  laquelle  cette 
baronnie  fut  érigée  en  duché  en  1762.- — Guillaume 
Longue-Épée,  duc  de  Normandie,  fut  assassiné  à 
Péquigny  le  17  décembre  943  par  Arnoul,  comte 
de  Flandre,  au  sortir  d'une  conférence  qu'il  y 
avait  eue  avec  lui.  La  ville  fut  saccagée  par  le  duc 
de  Bourgogne  en  1471,  et  en  1475  une  trêve  de  neuf 


ans  y  fut  conclue  entre  Louis  XI  et  Edouard  d'An- 
gleterre. 

PÉQXJINS,  nom  que  l'on  donnait  quelquefois 
aux  piquiers. 

PERADE,  terre  et  seigneurie  érigée  en  châ- 
telleiiie  (avril  1653)  en  faveur  de  P.  de  Maupeou. 

PERALADA  (Comtes  de),  en  Aragon,  branche 
de  la  maison  de  Roquefeuil  (Languedoc). 

PÉRARD  (Bénigne),  poète,  né  à  Dijon,  où  il 
mourut  en  1658.  Il  a  laissé  des  pièces  en  patois 
bourguignon.  —  Étienne,  érudit,  né  à  Dijon 
en  1590,  mort  en  1663.  —  Recueil  de  pièces  pour 
l'histoire  de  Bourgogne,  1664,  in-fol. 

PÉRARD-CASTÉl  (François),  canoniste,  né 
en  1647  à  Vire,  mort  en  1687°,  à  Paris. 

PÉRAC  Voy.  DupÉRAC. 

PÉRAU  (Gabriel-Louis  Calabbe,  dit  l'abbé),  lit- 
térateur, né  en  1700,  mort  à  Paris  le  31  mars  1767. 

PÉRAULT  (Raimond),  cardinal,  théologien, 
né  le  28  mai  1435  à  Surgères  (Charente-Infé- 
rieure), mort  à  Viterbe  le  5  septembre  1505.  Il  fut 
chargé  de  diverses  missions  par  Innocent  VIII 
qui  le  nomma  évêque  de  Gurck  en  Carinthie. 
Créé  cardinal  par  Alexandre  VI,  puis  (1503)  évêque 
de  Saintes,  il  fut  fait  par  Jules  II  légat  du  patri- 
moine de  Saint-Pierre. 

PERCHAMBAULT  (René  de  la  BiGOTiÈRE  de), 
président  aux  enquêtes  au  parlement  de  Bretagne, 
jurisconsul  e,  mort  âgé  en  1727. 

PERCHE  (Le) ,  Per tiens  ,  Perticensis  pagus, 
province  avec  titre  de  comté;  capitale,  Mortagne 
(Orne).  Elle  faisait  partie  du  gouvernement  gé- 
néral du  Maine.  Bornée  au  N.  par  la  Norman- 
die; au  S.  par  le  Perche-Gouet  ;  à  l'E.  par  le 
Pays-Chartrain :  à  l'O.  par  le  Maine,  elle  était 
divisée  en  Haut-Perche  et  Perche-Goiiet.  Le  Haut- 
Perche  comprenait  le  Corbonnois,  cap.  Mortagne; 
le  Bellesmois,  cap.  Bellesme  (Orne);  et  le  pays 
de  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir). —  Le  Perche- 
Gouet,  capitale  Montmirail  (Sarthe),  comprenait 
les  Terres-Françaises,  chef-lieu,  Tour-Grise-de- 
Verneuil  (ture),  et  le  Thimerais,  chef-lieu  Château-  • 
Neuf  (Eure-et-Loir).  Il  était  borné  au  N.  par  le 
Hant-Peiche  ;  au  S.  et  à  l'E.  par  le  Dunois;  au 
N.  E.  par  le  Pays-Chartrain  et  à  l'O.  par  le  Maine. 
Il  avait  environ  40  kil.  de  long  sur  20  de  large. 

Comtes  du  Perche.  —  997,  Guillaume  1",  fils 
d'Yves  de  Bellême,  comte  d'Anjou.  —  Warin  ou 
Guerin,  fils  du  précédent.  —  1026,  Geoff"roi  1", 
fils  du  précédent.  —  Vers  1040,  Roirou  I",  fils  du 
précédent.  —  1079  au  plus  tôt,  Geofîroi  II,  sei- 
gneur de  Morlagne,  fils  du  précédent.  —  1100, 
Rotrou  II.  —  1144,  Roirou  III,  fils  du  précédent. 
—  1191;  Geofi'roi  III,  fils  du  précédent.  —  1202, 
Thomas,  fils  du  précédent.  —  1217,  Guillaume, 
évêque  de  Châlons-sur-Marne  et  oncle  du  précé- 
dent. A  sa  mort  (1226),  Louis  VIII,  malgré  les 
prétentions  rivales  de  Blanche  de  Champagne  et 
de  Jacques,  seigneur  de  Château-Gontier,  mit 
sous  sa  main  le  Perche,  à  l'exception  de  Beliême 
dont  il  confia  la  garde  à  Pierre  de  Dreux,  duc 
de  Bretagne,  à  qui  il  fut  obligé  de  l'enlever  de 
force  en  1229.  En  1257,  Jacques  fit  à  saint  Louis 
cession  de  ses  droits  sur  le  Perche,  en  se  réser- 
vant Nogent-le-Rotrou  qui  passa  à  sa  postérité. 

Bibliographie.  G.  Bry,  Hist.  du  Perche,  1620- 
1621,  in-4°;  Antiquités  et  Chroniques  perche- 
ronnes, 1838,  3  vol.  in  8°  et  VArt  de  vérifier  les 
dates. 

PERCHIN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Bureau  de  la  Rivière  (Nivernais). 

PERCIER  (Charles) ,  célèbre  architecte,  élève 
de  Peyre  et  de  Gisors,  grand  prix  de  Rome  (1786), 
membre  de  l'Institut  (1811),  né  à  Paris  le  22  août 
1764,  mort  le  5  septembre  1838.  H  eut  toute  sa 
vie  pour  collaborateur  son  élève  Fontaine  (voy.  ce 
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nom),  avec  lequel  il  publia  divers  ouvrages  men- 
tionnés à  l'article  de  celui-ci  et  auxquels  il  faut 
ajouter  :  Choix  des  plus  célèbres  maisons  de  plai- 
sance de  Rome  et  de  ses  environs,  1812-1813, 
grand  in-fol.;  Résidences  des  souverains  de  France, 
d'Allemagne,  etc.,  1833,  in-'i".  Percier  a  illustré 
l'Horace  et  le  La  Fontaine  publiés  par  P.  Didot. 
PERCI.  Voy.  Percy. 

PERCIN,  maison  de  Gascogne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Grue  et  de  Montgaillard. 

PERCY,  maison  de  Normandie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Monchamps. 

PERCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Morel 
(Normandie). 

PERCY  (Pierre-François,  baron),  célèbre  chi- 
rurgien militaire,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  né  le  28  octobre  1754,  à  Montagney 
l'Franche-Comté),  mort  le  18  février  1825,  à  Paris. 
Chirurgien  (  1782)  dans  le  régiment  de  Berry- 
.  cavalerie,  il  fut  (1792)  mis  à  la  tête  du  service 
de  santé  dans  les  armées  de  la  Moselle,  de  Sambre- 
et-Meuse  et  du  Rhin,  où  il  déploya  une  intelli- 
gence et  un  talent  égaux  à  son  courage  et  à  son 
dévouement.  Il  fit  jusqu'en  1812  les  campagnes 
de  l'empire,  fut  créé  baron  en  1809,  et  devint 
professeur  à  la  faculté  de  médecine,  place  qui 
lui  fut  enlevée  à  la  seconde  Restauration. —  Ha- 
nud  du  chirurgien  d'armée,  1792,  in-12;  Pyro- 
technie chirurgicale  pratique,  1794,  1810,  in-8''. 

PERDIGON,  troubadour,  né  à  Lesperon  (Lo- 
zère), mort  au  couvent  cistercien  de  Silvebelie 
dans  la  première  moitié  du  xiii°  siècle.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  ont  été  publiées  par  Raynouard 
et  Rochegude;  d'autres  contre  les  Albigeois  sont 
perdues. 

PERDONNET  (Albert-Auguste),  ingénieur, 
directeur  de  l'École  centrale,  admiriistrateur  de 
chemins  de  fer,  né  dans  le  canton  de  Vaud  en 
UQl,  mort  à  Cannes  (Var)  le  1"  octobre  1867.  — 
Portefeuille  de  l'ingénieur  des  chemins  de  fer, 
1843,  3  vol.  in-S»;  Nouveau  portefeuille  des  che- 
,  mins  de  fer,  1859  et  suiv.;  Notice  générale  sur  les 
chemins  de  fer,  1859,  in-12. 

PÉRÉFIXE  (Hardouin  de  Beaumont  de),  pré- 
lat et  historien,  né  à  Beaumont  (Vienne)  en  1Ô05, 
mort  à  Paris  le  1"  janvier  1671.  D'abord  maîire 
de  chambre  du  cardinal  de  Richelieu,  il  fut  nom- 
mé (164'i)  précepteur  de  Louis  XIV,  et  devint 
successivement  évêque  de  Rodez  (1648),  confes- 
seur du  roi ,  membre  de  l'Académie  française 
(1654),  archevêque  de  Paris  (1662).  — Insti'tutio 
principis  (1647);  Vie  de  Henri  IV  (1661),  que 
l'on  réimprime  encore  de  nos  jours. 

PEREGRIN  (S.),  premier  évêque  d'Auxerre, 
martyr  à  la  fin  du  m'  ou  au  commencement  du 
iv"  siècle.  Sa  fête,  le  16  mai. 

PEREINS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Puy 
(Dauphiné). 

PEREIRE  (Jacob-Rodrigue  Pereira,  dit),  Israé- 
lite, premier  instituteur  des  sourds-muets,  né  le 
11  avril  1715,  à  Berlanga  (Espagne),  mort  le  15 
septembre  1780,  à  Paris.  C'était  1°  grand-père  des 
financiers  MAI.  Émile  et  Isaac  Pereire, 

PÉRE  JUBILAIRE.  C'est  le  nom  que  l'on  don- 
nait à  Valenciennes  au  religieux  qui  avait  vécu 
cinquante  ans  en  religion.  On  célébrait  son  jubilé 
en  grande  féte  (de  là  son  nom);  on  lui  mettait 
une  couronne  sur  la  tête,  un  sceptre  à  la  main 
et  on  donnait  un  repas  à  sa  famille. 

PERELLE.  Voy.  Perbelle. 

PERENNE  (Du),  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sertis  les  seigneurs  de  Penvern. 

PÉRÈS  (Jean-Baptiste),  écrivain,  mort  le  4  jan- 
vier 1840,  à  Agen,  où  il  était  bibliothécaire.  — 
Comme  quoi  Napoléon  n'a  jamais  existé,,  Agen, 
1835,  in-32,  plusieurs  fois  réimprimé. 


PËREUSE  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  fa- 
mille de  Marie. 

FEREZ  du  Gers  (Joachim),  député  aux  États 
généraux,  député  suppléant  à  la  Convention,  où  il 
entra  en  1795,  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
né  à  Mirande  (Gers)  en  1759,  mort  vers  1832. 

PEREZ-LAGESSE  (Le  baron  Emmanuel), 
homme  politique,  né  à  Agen  le  22  mai  1752,  mort 
à  Boulogne  (Haute-Garonne),  en  juillet  1833.  Il 
fut  député  suppléant  aux  États  généraux,  député 
à  la  Convention,  où  il  vota  dans  le  procès  du  roi 
pour  la  réclusion  et  le  bannissement,  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  puis  des  Anciens  et  préfet 
de  Sambre-et-Meuse  sous  l'empire. 

PERGIE.  La  pergie  était  un  droit  dû  au  pro- 
priétaire d'un  champ  ou  d'un  bois,  à  raison  des 
dégâts  qu'avaient  pu  y  produire  des  troupeaux 
d'animaux  domestiques,  sans  préjudice  des  dom- 
mages-intérêts pour  la  réparation  de  la  perte 
causée.  La  pergie  avait  donc  le  caractère  d'une 
amende;  le  taux  en  était  généralement  fixé  à  12, 
4  ou  1  denier,  suivant  qu'il  s'agissait  de  bêtes 
ruminantes,  de  chevaux  ou  de  porcs. 

PERIAUX  (Pierre),  écrivain  ,  imprimeur  à' 
Rouen,  né  à  Asnières  (Calvados)  le  9  décembre 
1761,  mort  le  15  décembre  1836. 

PÈRICAUD  (Antoine),  érudit ,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Lyon,  né  le  4  décembre  1782,  à 
Lyon,  où  il  est  mort  le  25  octobre  1867.  —  Biblio- 
graphie lyonnaise  dtixV  siècle,  1851,  2  vol.  in-8°. 

PERIÉ,  vdiage  du  Poitou  (Vendée),  où  en  1622 
Louis  XIII  battit  les  calvinistes  commandés  par 
Soubise.  :  . 

PERIER,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Clumanc,  de  Flayosc,  et  d'Argens. 

PÉRIER  (Du),  famille  de  Provence,  originaire 
de  Bretagne,  et  à  laquelle  appartenait  François 
du  Périer,  jurisconsulte,  à  qui  Malherbe  a  adressé 
des  stances  célèbres.  =  Son  fils,  Sgipion,  jurisconT 
suite,  né  à  Aix  en  1588,  mort  en  1667.  =  Charles^ 
de  la  même  famille,  poêle  latin  et  français,  né  à 
Aix,  mort  en  1692. 

PÉRIER  (Seigneurs  du),  de  la  famille  pro-, 
vençale  de  Bosse.  ,  ■ 

PERIER  (Aymar  du),  érudit  de  la  seconde, 
moitié  du  xvi'  siècle,  né  à  Die  (Drôme). 

PÉRIER  (Jacques-Constantin),  industriel,  in- 
génieur, membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1783),  né  le  2  novembre  1742,  à  Paris,  y  mou-, 
rut  le  17  août  1818.  Il  avait  fondé  avec  son  frère; 
Auguste-Charles  à  Chaillot  un  établissement,  où; 
s'exploitaient  plusieurs  branches  d'industrie. 

PÉRIER  (Claude),  financier,  né  en  1742  à  Gre-j 
noble,  mort  à  Paris  le  6  février  1801.  11  fut,  après; 
le  18  brumaire,  membre  du  Corps  législatif.  = 
Son  fils  atné,  Augustin,  industriel,  député  (1827-; 
1831),  pair  de  France  (1832),  né  à  Grenoble  le; 
12  mai  1773  ,  mort  au  château  de  Fremigay, 
(Seine-et-Oise)  le  2  décembre  1833.  =  Antoine- 
SciPiON,  frère  du  précédent,  industriel,  né  à  Gre- 
noble le  14  juin  1776,  mort  à  Paris  le  2  avril» 
1821.  =  Casimir,  frère  des  précédents,  célèbre: 
homme  d'État,  né  à  Grenoble  le  21  octobre  1777,) 
mort  à  Paris,  du  choléra,  le  16  mai  1832.  AprèS; 
avoir  fait,  comme  adjoint  au  génie,  les  campagnes 
d'Italie  de  1798  à  1800,  il  fonda  à  Paris,  avec  son 
frère  Scipion,  une  maison  de  banque  qui  atteignit; 
un  haut  degré  de  prospérité.  Élu  député  à  Paris, 
en  1817,  il  se  rangea  parmi  les  membres  de  l'op- 
position, et  fut  constamment  réélu.  Tout  en  se 
maintenant  sur  le  terrain  de  la  Charte,  il  fit  une 
guerre  des  plus  vives  aux  différents  ministères, 
et  entre  autres  à  celui  de  ViUèle,  contre  lequel  il 
soutint  avec  le  plus  grand  éclat  une  lutte  de  tous 
les  jours  ardente  et  passionnée.  Lorsque  parurent 
'les  ordonnances  de  juillet,  péfier,  qui  n'avail  pas 
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désiré  la  chute  des  Bourbons,  se  rallia  à  l'insur- 
rection et  alla  siéger  à  l'hôtel  de  ville,  dans  la 
commission  municipale.  Il  entra  sans  portefeuille 
dans  le  ministère  du  11  août  et  refusa  une  place 
dans  le  cabinet  du  2  novembre.  Élu  président  de 
la  Chambre,  il  accepta  le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur et  la  présidence  du  Conseil  dans  le  ministère 
formé  le  13  mars  1831.  U  eut  à  réprimer  à  la  fois 
des  émeutes  républicaines  à  Paris  et  à  Lyon,  et 
les  troubles  royalistes  du  Midi,  envoya  dans  le 
Tage  une  flotte  contre  Dom  Miguel  (juillet),  en 
Belgique  une  armée  contre  la  Hollande  (août), 
et  à  Ancône  une  expédition  qui  arrêta  immédia- 
tement l'invasion  des  Autrichiens,  et  en  même 
temps  il  eut  à  défendre  l'indépendance  ministé- 
rielle contre  le  roi,  et  à  soutenir  dans  la  Chambre 
des  luttes  terribles  qui  l'épuisèrent.  Sa  santé  était 
depuis  longtemps  profondémp.nt  atteinte,  quand 
il  fut  frappé  par  le  choléra.  En  1817,  il  avait  pu- 
blié quelques  écrits  contre  des  mesures  financières 
du  gouvernement.  =  Camille,  frère  des  précé- 
dents, préfet  de  la  Corrèze  (1811-1814),  de  la 
Meuse  (1819),  député  (1828-1835)  et  pair  de 
France  (1837),  né  à  Grenoble  le  15  août  1781, 
mort  le  14  septembre  1844. 

PÉRIERS.  Voy.  Despépiers  (Bonaventure) . 

PERIÉS  (Jean-Vincent),  littérateur,  né  en  1785, 
mort  le  20  octobre  1829,  à  Paris.  —  Traduction 
complète  de  Machiavel. 

PÉRIGNAC,  abbaye  de  cisterciens ,  eii  Agé- 
nois  (Lot-et-Garonne),  diocèse  d'Agen,  fondée  vers 
le  milieu  du  xii'  siècle. 

PÉRIGNAN,  baronnie  du  Languedoc  (Aude), 
érigée  (mars  1736)  en  duché-pairie,  sous  le  nom 
de  Fleury,  en  faveur  de  J.  Hercule  de  Bosset, 
marquis  de  Rocozel.  neveu  du  cardinal  de  Fleury. 
—  Voy.  Fleury. 

PERIGNE  (La),  prieuré,  puis  (1395)  abbaye 
d'augustins,  dans  le  Maine  (Sarthe) ,  diocèse  du 
Mans. 

PÉRIGNON  (Dom  Pierre),  bénédictin  de  Saint- 
Vanne,  viticulteur,  né  à  Sainte-Menehould  en  1638, 
mort  à  Hautvilliers  le  14  septembre  1715. 

PÉRIGNON  (Nicolas),  peintre  à  la  gouache, 
membre  de  l'Académie  (1774),  né  vers  1716,  mort 
le  4  janvier  1782. 

PÉRIGNON  (Dominique-Catherine,  comte,  puis 
marquis  de),  maréchal  de  France,  né  le  31  mai 
1754,  à  Grenade  (Haute-Garonne),  mort  le  25  dé- 
cembre 1818,  à  Paris.  Officier  dans  les  grenadiers 
royaux,  puis  juge  de  paix,  il  était  député  à  l'As- 
semblée législative,  quand  il  donna  sa  démission 
lorsqu'éclata  la  guerre.  Commandant  de  légion  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  général  de  divi- 
sion (23  décembre  1793),  il  commanda  le  centre 
à  la  bataille  de  la  Montagne-Noire,  où  fut  tué 
Dugommier  (18  novembre  1794)  qu'il  remplaça 
immédiatement:  gagna  deux  jours  après  urie 
nouvelle  bataille  et  s'empara  de  Roses  (3  février 
1795).  Après  la  paix  de  Bâle  avec  l'Espngne 
(22  juillet  1795),  il  devint  successivement  général 
en  chef  des  armées  des  côtes  de  Brest  et  de  Cher- 
bourg, ambassadeur  à  Madrid  (1796-1798),  où  il 
conclut  (août  1796)  à  Saint-Idelfonse  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Novi  (15  août  1798). 
Sénateur  (1801),  maréchal  de  France  (1804),  il 
n'eut  plus  de  commandement  dans  les  armées 
actives.  Il  se  rallia  aux  Bourbons  qui  l'élevèrent 
à  la  pairie  (juin  1814)  et  le  firent  marquis  (1817). 
Il  avait  été  créé  comte  en  1808. 

PÉRIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Fay 
(Velay).  = — ,  de  la  famille  de  Gagne  (Bourgogne). 

PÉRIGORD ,  ager  Petrocoriensis  ,  province 
avec  titre  de  comté,  faisant  partie  du  gouverne- 
ment général  de  Gascogne;  cap.  Périgueux.  Il 
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était  divisé  en  Périqord  haut  ou  blanc,  cap.  Pé- 
rigueux, et  Périgord  bas  ou  noir,  cap.  Sarlat.  A 
l'époque  gauloise,  il  était  habité  par  les  Petrocorii 
ou  Petragorici.  Borné  au  N.  par  la  Marche-de- 
Poitou  ;  au  S.  par  l'Agénois;  au  N.  E.  par  le  Li- 
mousin ;  au  S.  E.  par  le  Quercy  ;  à  l'O.  et  au  N.  G. 
par  l'Angoumois;  au  S.  0.  par  le  Bordelais,  il 
avait  environ  84  kilom.  de  long  sur  autant  de 
large.  Il  est  compris  presque  complètement  au- 
jourd'hui dans  le  département  de  la  Dordogne. 

Comtes  de  Périgord.  —  886,  Guillaume,  se- 
cond fils  de  Wulgrin,  lui  succéda  dans  les  comtés 
de  Périgord  et  d'Agénois.  —  920,  Bernard,  fils  du 
précédent.  —  Boson  I",  dit  le  Vieux,  petit-fils  de 
Geoffroi,  comte  de  la  Marche.  —  Hélie  I",  fils  du 
précédent.  —  Aldebert  1"',  frère  du  précédent.  — 
Vers  1006,  Hélie  II.  fils  aîné  de  Boson,  comte  de 
la  Marche.  —  1031  au  plus  tôt,  Aldeî)ert  II,  dit 
Cadennt,  fils  du  précédent  et  son  fils  aîné  Hélie  III. 

—  1117,  Hélie  IV,  dit  Rudel,  fils  d'Hélie  311.  — 
Vers  1146,  Boson  III,  dit  de  Grignols,  fils  d'Alde- 
bertll.  —  Vers  1166,  Hélie  V,  dit  Taleyiand,  fils 
du  précédent.  —  1205  au  plus  tard,  Archam- 
baud  1",  fils  du  précédent. — 1212,  Archambaud  II, 
frère  du  précédent. —  1245,  Hélie  VI,  fils  du  pré- 
cédent. —  1251,  Archambaud  III,  fils  du  précé- 
dent. —  1295,  Hélie  VII,  fils  du  précédent.  — 
Vers  1311,  Archambaud  IV,  fils  du  précédent.  — 
1336,  Roger-Bernard,  f.ère  du  précédent.  —  1369, 
Archambaud  V,  dit  le  Vieux,  frère  du  précédent. 
Des  démêlés  qu'il  eut  avec  les  habitants  de  Péri- 
gueux  l'amenèrent  à  prendre  les  armes  contre  le 
roi  de  France  Charles  VI.  Fait  prisonnier  (1394), 
il  fut  condamné  au  bannissement  (1391),  vit  son 
comté  confisqué  (1398)  et  alla  mourir  en  Angle- 
terre en  1399.  Charles  VI  rendit,  sauf  Périgueux, 
le  comté  au  fils  d'Archambaud  V,  Archambaud  VI, 
lequel  fut,- pour  crime  de  rapt  (1399),  banni  et 
privé  de  son  vicomté  qui  fut  donné  à  Louis  d'Or- 
léans. Le  fils  de  celui-ci,  Charles  d'Orléans,  vendit 
le  Périgord  (1438)  à  Jean  de  Blois,  comte  de 
Penthièvre,  auquel  succéda  (1454)  son  frère,  Guil- 
laume de  Blois,  qui  mourut  en  1455,  laissant 
trois  filles.  L'aînée,  Françoise^  porta  en  dot  (1470) 
le  comté  à  son  mari  Alain,  sire  d'Albret.  Jeanne 
d'Albret  le  possédait,  quand  elle  épousa  Antoine 
de  Bourbon,  et  leur  fils  Henri  IV  le  réunit  à  la 
couronne  en  montant  sur  le  trône. 

Bibliographie.  Fr.  Arnault,  Des  Antiquités 
du  Périgord,  1577.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  III  et 
VArt  de  vérifier  les  dates.) 

PÉRIGORD  (A.  B.  de),  pseudonyme  de  L.  Thiessé 
et  de  Raisson. 

PÉRIGUEUX,  Petrocoricum,  Vesunna  Pelro- 
coricorum ,  capitale  du  Périgord ,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  de  la  Dordogne.  Elle 
existait  du  temps  de  César,  sous  le  nom  de 
Vesunna ,  et  sous  la  domination  romaine  elle 
atteignit  une  grande  prospérité.  Pris  par  Phi- 
lippe Auguste  sur  les  Anglais  auxquels  il  fut 
rendu  par  saint  Louis,  Périgueux  leur  fut  repris 
par  Philippe  le  Bel,  mais  restitué  par  le  traité 
de  Brétigny.  En  1575  le  capitaine  calviniste  Mont- 
ferrand,  baron  de  Langoiran  ,  s'en  empara  par 
surprise,  et  la  ville  fut  laissée  pour  place  de  sûreté 
au  roi  de  Navarre,  à  qui,  en  1578,  malgré  le 
traité  de  Bergerac,  les  catholiques  essayèrent 
inutilement  de  l'enlever.  Ils  furent  plus  heureux 
en  1581.  Pendant  la  Fronde,  en  1651,  Condé  s'en 
empara  et  la  garda  jusqu'en  1653. — Voy.  Périgord. 

L'évêché  de  Perigneux,  sufTragant  de  Bordeaux, 
fut  supprimé  en  1791  et  rétabli  seulement  en 
1821. 

ÉvÊQUEs  TE  Périgueux.  Saint  Front.  —  Agnan. 

—  Chronophius  I".  —  Paterne,  356.  —  Gavidus, 
.vers  380.  —  Pégasius,  vers  410.  —  Chronophius  11, 
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vers506-vers  533.  —  Sabaudus,  540.  —  Chartérius, 
vers  582.  —  Saffarius,  vers  590.  —  Austérius,  629. 

—  Bertrand,  vers  767-vers  778.  —  Raimond  P', 
vers  805-vers-8l  1.  —  Ainard,  844.  —  Sébaudus, 
900.  —  Frotaire,  977-8  décembre  991.  —  Martin, 
vers  992-1000.  —  Rodolphe  de  Couhé,  1000-1009. 

—  Arnaud  de  Vitabre,  1010-1036  ou  1037.  —  Gé- 
raud  de  Gourdon,  vers  1037-21  maxs  1059.— Guil- 
laume I"'  de  Montberon,  1060-9  fév.  1081.  —  Re- 
naud de  Tivier,  1081-6  ou  8  septembre  1099.  — 
Raiœond  II,  1100-1101.  —  Guillaume  II  d'Aube- 
roche,  1102-1129.  —  Guillaume  III  de  Nanclars, 
1130-29  déc.  1138.  —  Geoffroi  I"  de  Cauze,  1138- 
1142.  —  Pierre  P'  ,  1142-1147.  —  Raimond  III  de 
Mareuil,  1148-1158.  —  Jean  1"  d'Assida,  1160- 
3  mai  1169.  —  Pierre  II  Minet,  Monel  ou  Mimes, 
1169-11  avril  1182.  —  Adhémar  I"  de  la  Torre, 
vers  1185-1197.  —  Raimond  IV  de  Châteauneuf, 

.1197-1210.— Raoull"  de  Lastours  de  Laron,  1210- 
vers  1220.  —  Raimond  V,  cardinal  de  Pons,  1220- 
1233.  —  Pierre  III  de  Saint-Aslier,  1234-1266.— 
Élie  I"  Pilet,  1267-vers  1280.— Raimond  VI  d'Au- 
beroche,  vers  1282-vers  1295.  —  Audoin ,  1297- 
vers  1312.—  Raimond  VU,  1314-1331.  —  Giraud, 
1332-1333.  —  Pierre  IV,  1333-1335.  —  Rai- 
mond VIII ,  1336-1340.  —  Guillaume  IV  d'Aste, 
1340-vers  1346.  —  Adhémar  II,  1347-1348.  — 
Pierre  V  Pin,  1349-vers  1382.  —  Élie  II  Servient, 
1384-1385. —Pierre  VI  des  Fontaines,  1387-vers 
1400.  —  Guillaume  V  Fabri ,  vers  1402.  —  Ga- 
briel 1",  vers  1405.  —  Raimond  ÏX  de  Caslelnau, 
1407-1408.  —  Jean  II,  1408-vers  1430.  —  Bérenger, 
1431-vers  1436.—  Élie  III,  1437-1438.  — Pierre  VII 
de  Durfort,  1438-1439.  —  Raimond  X,  1440-1441. 

—  Geoffroi  II  Bérenger  d'Arpajon,  1441-vers  1446. 

—  Élie  IV  de  Bourdeille,  1447-1463.  —  Raoul  II  du 
Fou,  1463-1470.  —  Geoffroi  III  de  Pompadour, 
1470-1485.  —  Gabriel  II  du  Mas  ,  1486-1500. — 
Geoffroi  III  de  Pompadour,  de  nouveau,  1500- 
1504.  —  Jean  III  Auriens  ,  1504-vers  1510.  — 
Gui  P''  de  Castelnau,  lolO-vers  1520.  —  Jacques  de 
Castelnau,  1522-10  aolit  1524.  —  Jean  IV  de  Plas, 
10  nov.  1.524-1532.—  Foulque  de  Bonneval,  1532- 
1540.  — Claude  de  Longwy,  cardinal  de  Givry, 
1540-1547.  —  Jean  V  de  Lustrac,  25  juin  1548-18 
juillet  1550.  —  Geoffroi  IV  de  Pompadour,  1551- 
1552.  —  Gui  II  Bouchard  d'Aubeterre,  1554- vers 
1560.  —  Pierre  VIII  Fournier,  1561-14  juillet  1575. 

—  François  1"  de  Bourdeille,  vers  1578-octobre 
1600.  —  Jean  VI  Martin,  1600-5  janv.  1612.  —  Fran- 
çois II  de  la  Béraudière,  1614-14  mai  1646.— 
Jean  VII  d'Estrades,  1646.  —  Philibert  de  Bran- 
don ,  avant  le  27  mars  1646-1652.  —  Cyr  de 
Villers-la-Faye  ,  1654-4  octobre  1665.  —  Guil- 
laume VI  le  Roux,  mai  1666-4  août  1693.- Daniel 
de  Francheville,  septembre  ;ô93-2G  mai  1702.  — 
Pierre  IX  Clément,  juin  1702-8  janv. 1719.— Michel- 
Pierre  d'Argouges,  8  janv.  1721-13  nov.  1731.  — 
Jean  VIII  Chrétien  de  Macheco  de  Premeaux,  dé- 
cembre 1731-1771.  —  Gabriel  III  Louis  de  Rougé, 
décembre  1771-1773.  —  Emmanuel-Louis  de  Gros- 
soles  de  Flamarens,  avril  1773-1790.  —  Pontard, 
évêque  constitutionnel,  1791-1793.  — Alexandre- 
Louis-Charles-Rose  de  Lostanges,  21  oct.  1821-11 
août  1835.  —  Thomas  Gousset,  6  octobre  1835- 
26  mai  1849.  —  Jean-Baptiste- Amédée-Georges 
Massonnais,  4  août  1849-20  déc.  1860.  —  Charles- 
Théodore  Bauilry,  30  janvier  l'iôl-ÎS  mars  1863. 

—  Nicolas-Joseph  Dabert,  16  mai  1863. 
Bibliographie.  L'abbé  Lebeuf,  Mémoire  sur  les 

antiquités  de  Périgueux;  Mémoire  sur  la  consti- 
tution politique  de  Périgueux,  1755,  2  vol.  in-4'' , 
Galtia  Christiana,  t.  II. 

PEKIN  (René)  ,  littérateur ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Paris  le  1"  novembre  1774,  y  mourut 
le  10  mai  1858. 


PERINHAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbcnne  (Lansuedoc). 

PERIN-SALBRIN  (Lié-Louis) ,  peintre  en  mi- 
niature, né  le  12  décembre  1753,  à  Reims,  où  il 
est  mort  le  20  décembre  1817. 

PÉRION  (Joachim),  bénédictin,  philologue, 
né  vers  1499,  à  Cormery  (Indre-et-Loire),  où  il 
est  mort  de  1559  à  1661.  —  De  origine  linguas 
galliccv,  1555,  in-8°. 

PERISTOPHORIUS  (J.),  pseudonyme  de  Gui- 
chard  de  Beurreville. 

PERITZOL  (Abraham  Faeissol,  dit),  savant 
rabbin,  né  à  Avignon  vers  le  milieu  du  siècle, 
mort  après  1.528. 

PERLAN  (Henri),  sculpteur  et  fondeur,  né  à 
Paris  en  avril  1597,  mort  en  1662. 

PERLET  (Charles),  journaliste,  né  vers  1765, 
à  Genève,  où  il  mourut  dans  la  misère  en  no- 
vembre 1828.  Il  fonda  à  Paris,  pendant  la  Révo- 
lution, le  Journal  de  Perlet,  fut  déporté  au  18 
fructidor,  et  devint  ensuite  agent  du  gouverne- 
ment impérial. 

PERMISSION  (Comte  de).— Voy.  Bluet  d'Ar- 

BÈEES. 

PERNAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gédoyn. 

PERNANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Villers  (Bourgogne). 

PERNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La- 
meth  (Picardie). 

PERNE  (François-Louis),  érudit ,  musicien, 
né  à  Paris  en  1772,  mort  à  Laon  le  26  mai  1832. 

PERNETY  (Jacques),  littérateur,  né  à  Cha- 
zelles-sur-Lyon  (Loire),  mort  à  Lyon  le  6  février 
1777.  =  Son  neveu,  Dom  Antoine-Joseph  Pernety 
(ou  Pernetti),  né  à  Roanne  le  13  février  1716, 
mort  à  Valence  (Drôme)  en  1801.  Il  accompagna 
Bougainville ,  comme  aumônier ,  aux  îles  Ma- 
louines  (1763-64),  fut,  à  son  retour,  au  nombre 
des  religieux  de  Saint-Germain-des-Prés  qui  de- 
mandèrent l'aholit'on  de  la  règle  (1765),  et  quitta 
son  ordre  pour  se  rendre  en  Prusse,  où  Frédéric  II 
le  nomma  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Berlin  et  académicien.  Ses  liaisons  avec  les  sec- 
tateurs de  Svedenborg,  dont  il  traduisit  en  fran- 
çais les  Merveilles  du  ciel  et  de  l'enfer ,  lui  firent 
perdre  la  faveur  de  ce  monarque.  Revenu  en 
France  (1783),  il  fonda  une  secte  à  Avignon,  et 
acheva  sa  vie  dans  des  rêveries  alchimiques.  — 
Les  Fables  égyptiennes  et  grecques  dévoilées 
(1758)  :  il  n'y  voit  que  des  allégories  alchimiques; 
Dictionnaire  mytho -hermétique  (1758);  Histoire 
d'un  voyage  aux  îles  Malouines  (1770). 

PERNETY  (Joseph-Marie,  vicomte  de),  géné- 
ral, sénateur,  né  à  Lyon  le  19  mai  1766,  mort 
en  1856. 

PERNOT.  Voy.  Perrenot. 

PEROGES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Faure  (Savoie). 

PÉROIi  (Catherine),  peintre  de  fleurs  et  d'oi- 
seaux en  miniature,  reçue  à  l'Académie  le  30  jan- 
vier 1682. 

PERON  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Gondi. 

PÉRON  (François),  naturaliste  et  voyageur, 
correspondant  de  l'Institut,  né  le  22  août  1775,  à 
Cérilly  (Allier),  y  mourut  le  14  décembre  1810. — 
Voyage  de  découvertes  aux  Terres  Australes  (1800- 
1804),  achevé  par  L.  Freycinet,  1811-1816,  2  vol. 
in-4%  et  1824-1825,  4  vol.  in-8°. 

PÉRONNE,  petite  ville  forte  de  la  Picardie, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dép. 
de  la  Somme.  Vendue  à  S.  Louis  en  1 266,  puis  don- 
née à  Jean  d'Artois  le  17  février  1361,  elle  fut  cédée 
le  8  août  1418  à  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de 
Charolais  et  à  sa  femme,  Michelle  de  France.  Phi- 
lippe la  céda  en  1437  et  1446  à  Jean  de  Bourgogne, 
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comte  d'Etampes.  Louis  XI  la  racheta.  C'est  à 
;  Péronne,  dans  une  tour  dont  la  base  subsiste  en- 
core, que  fut  enfermé  et  mourut  (929)  Charles  le 
Simple  ,  prisonnier  d'Herbert,  comte  de  Verman- 
dois.  En  973,  Garnier  et  Renaud,  comtes  de  Hai- 
naut,  furent  défaits  et  tués  près  de  cette  ville 
par  Rainier  et  Lambert,  fils  de  Rainier  III,  comte 
de  Hainaut. 

Le  24  septembre  1256,  il  fut  conclu  à  Péronne, 
sous  l'arbitrage  de  saint  Louis,  un  traité  pour  la 
pacification  de  la  Flandre  entre  Charles  d'Anjou 
et  la  maison  d'Avesnes.  Au  mois  d'octobre  1468 
Louis  XI  perfidement  conseillé  par  le  cardinal  La 
Balue ,  vendu  au  duc  de  Bourgogne  Charles  le 
Téméraire,  se  rendit  à  Péronne  où  se  trouvait  le 
duc,  sans  autre  garantie  qu'un  sauf-conduit  dont 
l'original  existait  encore  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale il  y  a  une  trentaine  d'années.  Comptant  trop 
sur  sa  finesse  et  son  habileté,  il  voulait  terminer 
lui-même  des  négociations  engagées  avec  son 
puissant  vassal.  Mais  pendant  son  séjour  le  duc 
apprit  que  les  Liégeois  secrètement  excités  parle 
roi  venaient  de  se  soulever,  et  entra  alors  dans  une 
telle  fureur  que  son  souverain  dut  craindre  pour 
sa  vie.  Il  le  fit  garder  à  vue  dans  le  château  et 
aprèstrois  jours  de  détention,  Louis,  le  14  octobre, 
fut  forcé  de  signer  un  traité  par  lequel  il  s'enga- 
geait à  donner  à  son  frère  le  duc  de  Guyenne  les 
provinces  de  Champagne  et  de  Brie  en  échange  de 
la  Normandie  qu'il  lui  avait  enlevée.  (Voy.  le 
texte  de  ce  traité  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dûment.)  Le  roi  fut  en  même  temps  obligé  de 
suivre  le  duc  à  l'attaque  de  Liège  qui  fut  saccagé. 
En  1536,  Péronne  (qui  avait  été  en  1465  prise  par 
les  Bourguignons)  fut  assiégée  inutilement  par  les 
Impériaux  que  commandait  le  comte  de  Nassau. 
Ce  fut  en  Picardie  et  particulièrement  à  Péronne 
que  la  Ligue  (voy.  ce  mot)  commença  à  s'orga- 
niser ;  aussi  fut-elle  d'abord  appelée  Ligue  de 
Péronne. 

Le  19  septembre  1641,  un  traité  fut  conclu  à 
Péronne  avec  Louis  XIII  par  les  députés  de  la  Ca- 
talogne et  des  comtés  de  Roussillojj  et  de  Cerda- 
gne  pour  la  soumission  de  ces  provinces  au  roi. 
(Voy.  Essai  sur  l'histoire  de  Péronne,  par  Eust. 
de  Sachy,  1866). 

PÉRONNE  AU  (Jean-Baptiste),  peintre  de  por- 
traits, membre  de  l'Académie  (1753),  né  vers  1715, 
mort  en  novembre  1783. 

PÉROUSE  (Jean-François  Galaup,  comte  de 
la),  célèbre  navigateur,  né  au  Guo,  près  Albi ,  le 
22  août  1741,  mort  naufragé  à  l'Ile  de  Vanikoro 
(Océanie) ,  après  le  7  février  1788.  Lieutenant  de 
vaisseau  (1775)  ,  il  se  distingua  de  la  manière  la 
plus  brillante  pendant  la  guerre  d'Amérique  ,  et 
capitaine  de  vaisseau  (1780),  fut  chargé  de  dé- 
truire les  établissements  anglais  de  labaied'Hud- 
son,  mission  qu'il  accomplit  avec  autant  d'habi- 
leté que  d'humanité  (1782).  Le  gouvernement  avait 
conçu  le  projet  d'un  grand  voyage  d'exploration 
pour  continuer  et  compléter  les  découvertes  de 
Cook,  de  Clarke  et  de  Bougainville.  Louis  XVI  en 
traça  le  plan,  dont  l'exécution  fut  confiée  à  La  Pé- 
rouse  qui  partit  de  Brest  le  1"  août  1785  sur  la 
frégate  la  Boussole,  accompagnée  de  l'Astrolabe, 
que  commandait  de  Langle  (voy.  ce  nom).  Le  2 
juillet  1786 ,  il  découvrit  une  baie  qu'il  appela 
Port  des  Français  et  où  malheureusement  péri- 
rent trois  embarcations  avec  six  officiers  et  quinze 
matelots.  Se  dirigeant  ensuite  sur  les  îles  Sand- 
wich, il  découvrit  le  7  novembre  une  île  déserte 
qu'il  appela  île  Necker,  atteignit  le  3  janvier  1787 
Macao,  d'où  il  repartit  au  bout  d'un  mois  pour  les 
.  Philippines  et  le  Japon,  longea  pendant  plusieurs 
mois  les  côtes  de  la  Tartarie  chinoise  et  le  2  août 
découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom.  Arrivé  au 


Kamtschatka,  à  Petropaulowsk,  le  7  septembre,  il 
y  trouva  des  dépêches  de  France  et  sa  nomination 
au  grade  de  chef  d'escadre.  Il  expédia  de  là  par 
terre,  Lesseps  avec  les  journaux,  plans,  etc.,  de 
son  voyage  (voy.  Lesseps.)  Reparti  le  29  septem- 
bre ,  il  relâcha  le  8  décembre  dans  l'Archipel  des 
Navigateurs,  à  Maouna,  où  périt  de  Langle,  et  le 
26  janvier  suivant  atterrit  à  Botany-Bay.  C'est  de 
là  que  fut  datée  le  7  février  la  dernière  lettre  qu'il 
ait  écrite  au  ministre  de  la  marine,  la  dernière 
nouvelle  qu'on  eut  dès  lors  de  lui  et  de  son  expé- 
dition. Deux  années  s'étant  écoulées  sans  qu'on 
eût  rien  appris  sur  sa  destinée,  le  gouvernement 
arma  deux  navires  qui  furent  placés  sous  le  com- 
mandement du  contre- amiral  d'Entrecasteaux, 
chargé  d'explorer  les  points  où  devait  toucher  La 
Pérouse  après  son  départ  de  Botany-Bay.  Cette 
expédition  assez  mal  dirigée  n'eut  aucun  résultat. 
Les  guerres  maritimes  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire empêchèrent  de  renouveler  la  tentative.  Enfin, 
en  mai  1826,  un  capitaine  anglais,  Peter  Dillon, 
trouva  sous  l'eau  au  milieu  des  récifs  de  l'île  Va- 
nikoro (Océanie)  quelques  débris  du  naufrage  de  la 
Boussole  et  de  l'Astrolabe,  débris  qui  sont  aujour- 
d'hui au  musée  du  Louvre.  Il  apprit  aussi  des  ha- 
bitants de  l'île  que  pendant  longues  années  des 
hommes  des  équipages  échappés  au  naufrage 
avaient  vécu  au  milieu  d'eux.  Ces  détails  furent 
véiifîés  en  1828  lors  de  son  voyage  autour  du 
monde,  par  Dumont  d'Urville,  qui  rapporta  en 
France  quelques  nouveaux  débris  de  l'expédition. 

PÉROUX  (Le),  seigneurie  de  Bourgogne  (Saône- 
et-Loire),  érigée  en  comté  (mars  1644)  en  faveur 
de  JV.  Galois.  Cette  érection  fut  confirmée  (sep- 
tembre 1714)  en  faveur  de  Louis  Gontier. 

PERPÉTUE  ou  PERPET  (S.).  Perpetuus, 
évêque  de  Tours  vers  460,  mort  le  8  avril  497. 

PERPIGNAN,  Perpiniacum,  ancienne  ca- 
pitale du  RoussiUon,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales.  Elle  ne  date 
guère  que  du  vin"  siècle  et  suivit  les  destinées 
du  RoussiUon  (voy.  ce  nom).  Philippe  le  Hardi  y 
mouruten  1285.  L'anti-pape  Pierre  de  Lune  y  tint 
un  concile  en  1408.  Le  roi  d'Aragon  Jean  H  ayant 
engagé  le  RoussiUon  à  Louis  XI,  prit  néanmoins 
les  armes  pour  le  recouvrer  et  s'empara  de  Perpi- 
gnan. La  ville  fut  bientôt  assiégée  par  les  Français 
qui  furent  deux  fois  obligés  de  lever  le  siège,  et  la 
mêmeannée(l473),il  y  fut  signé  entre  Louis  Xlet 
Jean  II,  un  traité  par  lequel  le  premier  promet- 
tait de  rendre  au  second  le  RoussiUon  et  la  Cer- 
dagne  contre  le  payement  des  sommes  pour  lesquel- 
les ces  seigneuries  avaient  été  engagées.  Ce  traité 
fut  ratifié  par  Louis  XI  le  10  novembre.  Deux  ans 
après,  le  14  mars  1475,  la  ville  fut  prise  par  les 
Français.  Quand  Charles  VIII,  au  moment  de  faire 
son  expédition  d'Italie ,  restitua  le  RoussiUon 
à  Ferdinand  le  Catholique,  les  consuls  de  Per- 
pignan écrivirent  au  roi  de  France  le  14  juin 
1493  ,  une  lettre  où  au  nom  des  habitants  ils 
protestèrent  contre  cette  restitution  et  deman- 
dèrent à  rester  Français.  (Voyez-en  le  texte  dans 
le  tome  III  du  Gorps  diplomatique  de  Dumont.) 
En  1542  ,  la  ville  fut  encore  assiégée  inutile- 
ment par  le  dauphin  Henri,  puis  par  le  maréchal 
d'Ornano  en  1597.  Enfin  le  29  août  1642,  après 
trois  mois  de  tranchée,  eUe  ouvrit  ses  portes  aux 
Français.  Depuis  lors  elle  est  restée  à  la  France. 
—  Ce  fut  en  1602  que  le  siège  épiscopal  d'Elne 
en  RoussiUon  (voy.  Elne)  fut  transféré  à  Perpi- 
gnan. En  1511,  il  avait  été  distrait  de  la  pro- 
vince de  Narbonne  à  laquelle  il  avait  appartenu 
jusqu'alors  et  déclaré  soumis  immé'liatement  au 
saint-siége.  Rendu  en  1517  à  Narbonne,  puis 
par  un  décret  du  concile  de  Trente  donné  à  Tar- 
ragone,  il  revint  à  sa  métropole  primitive  après 


la  paix  des  Pyrénées  qui  confirma  à  la  France  la 
possession  du  Roussillon.  En  1790,11  fut  placé 
dans  la  province  de  Toulouse,  fut  supprime  en 
1802  et  rétabli  en  1822  avec  Albi  pour  métropole. 

EVÉQUES  d'eLNE,   puis  DE  PERPIGNAN.  —  Dom- 

nus,  571-580.  —  Benenatus,  589.  • —  Acattilus, 
633-653.  —  llitarius,  656.  —  Hyacinthe,  676.  — 
Clair,  683.  —  Wenedurius,  791.  —  Ramnus,  821. 

—  Salomon,  832.  —  Audesinde,  vers  856-886.  — 
Riculphe  1",  887-916.  —  Almerade,  1"  sept. 
916-ver.s  920.  —  Wadalde,  vers  92G-vers  938.  — 
Riculphe  11,  vers  938 -vers  960.  — Suniairel'"  , 
vers  960-978.  —  Ildesinde,  979-vers  990.  —  Bé- 
renger  I",  vers  992-vers  1002.  —  Frédolon,  vers 
1004-vers  10ij8.  —  Oliba,  vers  1009-1012.  —  Bé- 
rengerll,  1012-1020.  —  Bérenger  111,  I02.i. — 
Suniaire  II,  1031.  —  Bérenger  IV,  1032-vers 
1053.  —  Arnaud  I",  vers  1054-vers  1053.  —  Rai- 
mond  1",  1064-1087.  —  Artaud  1",  8  mai  1087- 
1006.  — Ermengaud,  1097-vers  1110.  —  Pierre  I" 
Bernard,  vers  1112-1129.  —  Udalger,  1130-1148. 

—  Artaud  II,  1148-vers  1170.  —  Guillaume  I" 
Jordanis,  vers  1172-17  août  1186.  —  Artaud  III, 
1188.  —  Guillaume  II,  1188-vers  1199.  -  Ar- 
taud IV,  vers  1200-5  sept.  1201.  —  Bérenger  V 
(douteux),  1205.  —  Guillaume  III  d'Ortafano, 
1206-13  ayril  1209.  —  Raimond  II  de  Villa  Longa, 
vers  1212-1216.  —  Gaijthier,  1217-vers  1222.  — 
Arnaud  II  de  Serra  Longa,  1223-1224.  —  Rai- 
mond III,  1225-1229.  —  Bernard  I"  Berga,  1230- 
1245.—  Bérenger  VI,  1246-vers  1250.  —  Ber- 
nardll  de  ArffitagumïS;  1250-1258. —  Bérenger  VII 
de  Cantalwpis,  1258-ve'rs  1275.  — Bertrand,  1279. 

—  Bernard  III  Sala,  1280-vers  1288.  —  Rai- 
mond IV  Costa,  1290-1310.  —  Raimond  V,  1311- 
1312.  —  Gui  l",  1312.  —  Eude  (douteux),  1315- 

—  Guillaume  IV,  1315-1317.  —  Bérenger  VUI 
Bajuli,  1317-1332.  —  Gui  II  Terreni,  1332-1342. 

—  Pierre  II,  1342-1346.  —  Thomas,  1347.— 
Bernard  IV  Hugon,  1347-1348.  — Bernard  V  Four- 
nier,  14  août  1348-15  janv.  1350.  —  Étienne  Ma- 
leti,  1350-1351.  —  François  1",  1351-13.54.  — 
Jean  1"  Jofrevi.  21  nov.'  1354-26  fév.  Ia57. — 
Raimond  VI  de  Salg,  vers  1358-1361.  —  Pierre  III 
deCima,  23  iuil.  1361-1377.  —  Raimond  VII, 
1378-1380.  —  Bérenger  IX  de  Sainte-Foy,  1380. 

—  Barthélemi  I"  Peyro,  vers  1385-vers  1395.  — 
Barihélemi  II,  vers  1396-vers  1406.  — FrançoisII 
Ximénès,  vers  1407-23  janv.  1410.  —  Jérôme  I" 
d'Ochon,  vers  1417-1"  nov.  1425.  —  Jean  II  de 
Casanova,  28  nov.  1425-4  juil,  1431.  —  Gauceran 
Alberli,  8  août  1431-vers  1452.  —  Jean  III  Moles 
de  Margarit,  23  avril  1453-1461.  —  Antoine  I"  de 
Cardone,  23  sept.  1461-1470.  —  Charles  I"  de 
Saint-Gelais,  1471-1475.  —  Charles  II  de  Marti- 
gny,  1475-20  janv.  1494.  —  Ascagne-Marie,  car- 
dinal Sforza,  20  janv.  1494-1495.  —  César,  cardi- 
nal Borgia,  1"  juin  1495-1498.  —  François  III, 
cardinal  de  Loris,  5  nov.  1499-22  juil.  1,506-  — 
Jacques  I"',  cardinal  de  Serra,  5  sept.  1506-1512. 

—  Jean  IV  de  Villalba,  1513-1516.  —  Bernard  VI 
de  Mesa,  12  janv.  1517-1624.  —  Guillaume  V 
Vaudes,  22  avril  1525-1.529.  —  Ferdinand  1"  de 
Valdes,  l"'  sept.  1529-1530.  —  Jérôme  II,  cardi- 
nal Doria,  12  avril  1530-1533.  —  Jacques  II  Ri- 
chi,  1534-1537.  —  Jérôme  111  de  Cre.-cens,  9  nov. 
1537  1.542.  —  Ferdinand  II  de  Loazès,  14  juil. 
1542-1543.  —  Pierre  IV  Augustin.  23  janv.  1644- 
1.545.  —  Richel  Puig,  8  juin  1545-1554.  —  Ra- 
phaël Ubach,  14  sept.  155.5-1558.  —  Loup- 
Martin  de  la  Govilla,  20  juil.  1558-1568.  — 
Pierre-Martyr  Coma,  1569-5  mars  1578.  —  JeanV 
Térès,  27  juil.  1579-vers  1586.  — Benoît  de  Sainte- 
Marie,  1587-vers  1590-  —  François  IV  Robuster 
de  Sala,  1591-1598.  —  Onoph're  Réart,  3  mai 
1599-1608.  —  Antoine  II  Gallart,  29  mars  1609- 


1610  —  François  V  de  Villavicenzio,  16t3-1616. 

—  Frédéric  Cornet,  13  fév.  1617-1617.  —  Bai- 
mond  VIII  d'Ivorra,  20  nov.  1617-1618.  —  Ra- 
phaël II  de  Riphos,  12  nov.  1618-18  déc.  1620.  — 
François  VI  de  Saint-Just,  9  août  1621-nov.  1622. 

—  Pierre  V  Magarola,  1622-1627.  —  François  VII 
Lopez  de  Mendoça,  30  août  1627-1630.  -^  Gré- 
goire Parcero,  12  août  1630-1635.  —  Gaspard 
Prieto,  18  fév.  1636-31  oct.  1 637.  —  François Vlll 
Ferez  de  Roig,  1638-1641.  —  Vincent  de  Marga- 
rit,, 30  juin  1669-21  déc.  1672.  —  Jean-Baptiste 
d'Étampes,  oct.  1675-sept.  1680.  — Louis  Habert 
de  Montmort,  nov.  1680-23  janv.  1695.  — Jean- 
Hervée  Basan  de  Flamenville,  sept.  1696-janv. 
1721.  —  Antoine- Jérôme  Boivin  de  Vaurouy,  mai 
1721  (démissionnaire  avant  d'avoir  été  sacré).  — 
Jean-Mathias  de  Barthélemi  de  Gramont  de 
Lenta,  oct.  1723-juil.  1743.  —  Charles-François- 
Alexandrede  Cardevac  de  Gouy  d'Avrincourt,  sept. 
1743-1783.  —  Jean-Gabriel  Dagay,  1783-1788.  — 
Antoine-Félix  de  Leyris-Desponchez,  1789-1790. 

—  Gabriel  Deville,  évêque  constitutionnel,  26 
avril  1791-1793.  —  Jean-Francois  de  Saunhac- 
Belcastel,  16  janv.  1822-1853. -^Olympe-Philippe 
Gerbet,  19  déc.  1853-7  août  1864.  —  Ramadié,  17 
sept.  1864. 

Bibliographie.  La  prise  et  la  réduction  de  la 
ville  de  Perpignan,  1652,  in-4°;  l'abbé  Xaupi , 
Recherches  historiques  sur  la  noblesse  des  eu 
toyens  honorés  de  Perpignan  et  de  Barcelone, 
1763-1769,  2  vol.  in-12;  Gallia  christiana,  t.  VI. 

PERPINIACUM,  Perpignan. 
.  PERQUIS  (M.),  pseudonyme  de  Dumas. 

PERQUIT  (Sébastien  Birgy,  dit),  général,  né 
le  2  mars  1768  à  Schlestadt  (Bas-Rhin),  mort  à 
Paris  en  juin  1856. 

PERRACHE,  famille  de  Provence  d'ovi  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Villehaute  et  d'Ampus. 

PERRACHE  (Michel),  sculpteur,  né  le  12  juil!. 
1685  à  Lyon,  où  il  est  mort  le  21  décembre  1750. 
=  Son  fils,  Antoine-Michel,  sculpteur,  né  à  Lyon 
le  23  nov.  1726,  mort  le  10  oct.  1779.  11  a  donné 
son  nom  à  un  nouveau  quartier  de  sa  ville  natale. 

PERRATUM,  Le  Perray. 

PERRAULT,  famille  de  Bourgogne  d'oîi  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Sailly  et  de  Montrevost. 

PERRAULT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Fay  (Vêlai). 

PERRAULT  ou  PERREAUD  (François) ,  pas- 
teur protestant,  démonographe,  né  à  Buxy  (Saône- 
et-Loire),  en  1572,  mort  à  Gex  en  1657. 

PERRAULT  (Claude),  littérateur,  naturaliste 
et  célèbre  architecte,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1666),  né  à  Paris  en  1613,  mort  le  9  oct. 
1688.  Après  avoir  exercé  quelque  temps  la  mé- 
decine, ce  qui  lui  valut  plus  tard  de  méchantes 
épigrammes  de  Boileau,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'architecture  et  aux  sciences  et  donna  (1673, 
1684,  in-f»)  une  traduction  de  Vitruve  avec  plan- 
ches fort  remarquable  pour  l'époque.  Quand  il  fut 
question  de  faire  une  façade  au  Louvre,  ce  fut 
son  plan  qui  fut  adopté  "et,  de  1666  à  1670,  il 
construisit  la  célèbre  colonnade  qui  a  immorta- 
lisé son  nom.  Ce  fut  encore  à  lui  que  l'on  s'a- 
dressa pour  la  construction  de  l'Observatoire 
(1667-1672)  où  il  ne  fit  entrer  ni  bois  ni  fer  et  où 
il  déploya  une  rare  connaissance  de  la  coupe  des 
pierres.  —  Essais  de  physique,  1680-1688,  4  vol. 
in-l2;  Ordonnances  des  cinq  espèces  de  colonnes, 
in-f°;  Recueil  de  machines,  1700,  in-4°;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  animaux, 
1671-1676,  in-f;  1736,  3  vol.  in-4°,  insérés  d'a- 
bord dans  le  Recueil  de  l'Acudémie. 

PERRAULT  (Charles),  littérateur,  né  à  Paris, 
le  12  janvier  1628,  y  mourut  le  16  mai  1703.  11 
commença  par  travestir,  en  compagnie  de  ses 
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frè'es  Claude  et  Nicolas,  le  6°  livre  de  l'Énéide  à 
la  manière  de  Scarron;  ils  firent  suivre  ce  jeu 
d'esprit  d'un  poëme  intitulé  Les  Murs  de  Troie  ou 
l'Origine  du  burlesque  (1653).  Colbert  le  désigna 
pour  former,  avec  Gnapelain  ,  Cassagne  et  Bour- 
zeis,  un  comité  de  devises  et  de  médailles,  ber- 
ceau de  l'Académie  des  inscriptions,  et  suivit, 
pour  la  fondation  de  l'Académie  de  peinture  et 
de  l'Académie  des  sciences,  les  plans  tracés  par 
lui.  Admis  (1671)  à  l'Académie  française,  cette 
compagnie  lui  dut  son  établissement  au  Lou- 
vre ,  l'institution  des  jetons  de  présence,  des 
séances  publiques  et  du  mode  de  scrutin  adopté 
depuis  lors.  Perrault  publia,  en  1687 ,  son  poëme 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  où  il  exaltait  l'époque 
contemporaine  aux  dépens  de  l'antiquité,  et  dont 
il  développa  l'idée  dans  son  Parallèle  des  an- 
ciens et  des  modernes  (1688),  4  vol.  in-12),  ou- 
vrage qui  eut  un  grand  retentissement  et  donna 
le  signal  de  la  querelle  des  anciens  et  des  mo- 
dernes. (Voy.  Anciens.)  On  a  encore  de  Perrault 
des  Éloges  des  hommes  illustres  du  xvw  siècle 
(1696-1701),  de  célèbres  et  charmants  Contes  de 
fées  (1697),  des  Poe^î'es  et  des  Mémoires. 

PERRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Fro- 
tier  (Bourgogne). 

PERRAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Bailleul  (Normantlin).  — — ,  de  la  famille  de  Hen- 
nequin  (Champagne). 

PERRAY  (Michel  du),  jurisconsulte,  cano- 
lîiste,  né  au  Mans  vers  1640,  mort  à  Paris  le  25 
avril  1730. 

PERRAY- AUX-NONNAINS  (Le),  abbaye  de 
filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Anjou  (Maine-et- 
Loire),  diocèse  d'Angers. 

PERRA Y-NEUF  (Le),  Perreditum,  Perratum 
Novum,  abbaye  de  prémontrés,  en  Anjou  (Sarthe), 
diocèse  d'Angers,  fondée  en  1150. 
PERRÉAL.  Voy.  Jean  de  Paris. 
PERREAU  (Jean-André),  littérateur,  juris- 
consulte, né  le  17  avril  1749,  à  Nemours  (Seine- 
-;gt-Marne),  mort  le  6  juillet  1813.  à  Toulouse. 
5  PERRECIOT  (Claude-Joseph),  érudit,  né  en 
1728,  à  Roulans  (Doubs),  y  mourut  le  12  février 
'1798.  —  De  rétat  civil  dex  personnes  et  de  la  con- 
dition des  terres  dans  les  Gaules,  1784-1786,  2  vol. 
3B|n-4°;  1845,  3  vol.  in-8°. 

PERREDITUM,  Le  Perray-Neuf. 
.rf  FERRÉE  (Jean-Baptiste-Emmanuel) ,  contre- 
. spiral,  né  à  Saint-Valéry-sur-Somme,  le  10  nov. 
1761,  tué  dans  un  combat  naval  contre  Nelson, 
près  de  Malte,  le  18  février  1800. 

PERREGAUX  (Le  comte  Alphonse-Claude- 
Çharles),  financier,  sénateur,  né  vers  1750,  à  Neu- 
.«hâtel  (Suisse),  d'une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, mort  en  1808.=  Alexandre-Charles,  de  la 
même  famille,  général,  né  à  Neuchàtel,  le  21  oct. 
1791,  mort  le  6  nov,  1837  d'une  blessure  reçue 
devant  Constantine. 
PERRELLE  (Jean),  philosophe,  né  à  Cbâtil- 
.  .tpn-sur-Seine  (Côte-d'Or),  mort  après  1535. 
îx    PERRELLE  (Gabriel),  graveur  et  dessinateur, 
-  -né  à  Vei'non-sur-Seine,  vers  1613,  mort  à  Paris, 
.  le  6  mars  1677.  =  Son  fils,  Nicolas,  peintre  et 
-graveur,  élève  de  Vouet,  né  en  décembre  1631,  à 
L'sParis,  où  il  mourut  le  23  mars  1695.  —  Adam, 
ijfrère  du  précédent,  graveur,  né  à  Paris  en  1638, 
îilHort  le  26  mars  1695. 

,ïs  ■  PERRENOT  ou  PERNOT,  famille  de  Franche- 
î,",€.omté  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Granvelle 
iBt  de  Gaiitecroix  en  Brabant.  A  cette  famille  ap- 
^partiennent  les  personnages  suivants  :  Nicolas 
Perrekot,  seigneur  de  Granvelle,  homme  d'É- 
;tat,  né  à  Ornans  (Doubs)  en  1486,  mort  à  Augs- 
I  bourg  le  28  août  1550.  Il  fut  successivement  ma- 
sïéchal  impérial  à  Besançon,  conseiller  au  parle- 


ment de  rôle,  maître  des  requêtes  de  Charles- 
Quint  qui  le  chargea  de  plusieurs  ambassades,  et 
lui  confia  en  1530  (sans  lui  en  donner  le  titre)  les 
fonctions  de  chancelier.  =  L'un  de  ses  fils,  An- 
toine Perrenot  de  Gran'Elle,  célèbre  homme 
d'Etat,  premier  ministre  de  Charles-Quint,  cardi- 
nal (1561),  évêque  d'Arras  (1538),  archevêque  de 
Malines  (1560),  archevêque  de  Besançon  (1584), 
né  à  Besançon  le  20  août  1517,  mort  à  Madrid  le 
21  décembre  1586.  Ayant  succédé  à  son  père  dans 
les  fonctions  de  chancelier,  il  jouit  d'une  influence 
toute-puissante  près  de  Marguerite  de  Parme,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  et  la  tyrannie  odieuse 
qu'il  exerça  au  nom  de  Philippe  II  dans  ces  pro- 
vinces amena  (1563)  le  soulèvement  des  Gueux 
qui  le  força  de  s'enfuir.  Vice-roi  de  Naples  (1565), 
il  fut  (1575)  rappelé  à  Madrid,  où  il  devint  mem- 
bre du  conseil  privé  de  Philippe  II.  Les  pa- 
piers et  les  manuscrits  de  la  famille  de  Granvelle» 
sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Besançon,, où 
ils  forment  environ  80  vol.  C'est  de  cette  collec- 
tion que  M.  Weiss  a  extrait  les  9  volumes  publiés 
dans  les  Documents  inédits,  sous  le  titre  de  Pa- 
piers d'État  dît  cardinal  de  Granvelle.  —  Voy. 
Chantonnât.  : 

PERREUX  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mais- 
son  rie  Beaujeu. 

PERRIER (François),  peintre  et  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  dès  son  origine,  né  à  Mâcon 
en  1590,  mort  à  Paris  en  1650.  —  Acis  et  Gala- 
tée  ;  Orphée  aux  enfers;  Combat  d'Énée  contre 
les  Harpies  (musée  du  Louvre)  ;  David  et  Goliath 
(musée  de  Lyon).  Son  neveu  et  son  élève, 
Guillaume,  peintre,  mort  dans  le  couvent  des 
Minimes  à  Lyon,  en  1655. 

PERRIÈRE  (La),  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  érigée  (déc.  1724)  en  marquisat  en 
faveur  rie  N.  Lame. 

PERRIÈRE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la 
maison  d'Aubigné-Brient  (Anjou). 

PERRIÈRE  (Guillaume  de  la),  poète  et  histo- 
rien, né  en  1499  à  Toulouse,  mort  vers  1565.  — 
Invective  satyrique,  1530,  in-4°,  rare;  le  Théâtre 
des  bons  engins,  in-8°  (sans  date) ,  souvent  réim- 
primé; Les  Annales  de  Foix,  1539,  in-4";  La  Mo- 
rnsophie,  1553,  in-S",  rare. 

PERRIÈRE  DE  ROIFFÉ  (Jacques-Charles- 
de  la),  physicien,  né  à  Surgères  (Charente-Infé- 
rieure), en  1694,  mort  à  Paris  en  1776.  n 

PERRIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de 
maison  rlu  Plessis  en  Vendômois.  .  ''b 

PERRIMÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  'lasmai- 
son  de  Perrin  (Languedoc).  ^  !-■,!)  a 

PERRIN,  ma' son  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Roque,  de  la  Fabrie, 
de  la  Roche,  de  la  Paulinie,  de  la  Bessière,  du 
Bus,  de  Mareuil,  de  Perrimé,  de  Langari,  de  Ca- 
bïilles,  de  Molaires,  delaBrassié,  de  Masières,  de 
Varagnes  et  de  Brassac-Montpignier. 

PERRIN  (Jean-Paul),  ministre  protestant  à 
Nyons,  né  à  Lyon,  mort  après  1612.  —  Histoire 
des  chrétiens  albigeois,  1618,  in-8°;  Histoire  des 
Vaudnis,  1619,  in-S". 

PERRIN  (Olivier-Stanislas)  ,  peintre  et  dessi- 
nateur, né  àRostrenem  (C3tes-du-Nord)  le  2  sept. 
1761,  mort  à  Quimper  le  14  déc.  1832.  -  ■ 

PERRIN  (L'abbé  François),  poète,  né  à  Autun, 
où  il  est  mort  le  9  janv.  1606. 

PERRIN  (Pierre),  littérateur,  né  à  Lyon,  mort 
à  Paris  en  1680.  Il  fut  en  France  le  créateur  de 
l'opéra.  —  Voy.  Opéra. 

PERRIN  (Denis-Marius  de),  littérateur,  né  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône)  en  1682,  mort  le  29  jan- 
vier 1754.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  premières 
éditions  un  peu  complètes  de  Mme  de  Sévigné, 
1734,  4  vol.;  1738,  6  vol.  et  1754,  8  vol.  in-12. 
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PERRIN  (Jean-Charles-Nicaise),  peintre,  élève 
de  Doyen  et  de  Durameau,  membre  de  TAcadé- 
mie  (1787),  né  en  1754  à  Paris,  où  il  est  mort 
vers  1831.  —  Vénus  et  Énée;  la  France  victo- 
rieuse (musée  du  Louvre);  Mort  de  Cyanippe  (iru- 
sée  de  Lyon);  Suicide  de  Pauline,  femme  de  Sé- 
nèque  (musée  de  Dijon). 

PERRIN  (Louis-Benoît),  habile  imprimeur,  né 
le  12  mai  1799  à  Lyon,  où  il  vécut,  et  où  il  mou- 
rut en  avril  1865. 

PERRIN  de  l'Aube  (Pierre-Nicolas),  homme 
politique,  né  en  Champagne  en  175'2,  mort  au 
bagne,  à  Toulon,  en  1794.  Député  de  l'Aube  à 
l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention  où  il 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l'appel  au  peuple 
et  la  détention,  il  fut  accusé  de  concussion  dans 
une  fourniture  de  coton  pour  l'État  (1793)  et  con- 
damné à  douze  ans  de  fers.  Sa  mémoire  fut 
réhabilitée  en  1795. 

PERRIN  des  Vosges  (Jean-Baptiste),  homme 
politique,  né  à  É|)inal,  où  il  est  mort  en  mars 
1815.  Membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  remplit  diverses  missions  dans  les 
départements,  et  fit  partie  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  du  conseil  des  Anciens  (1798),  puis  du 
Corps  législatif.  Lors  de  l'invasion  (1814),  il  orga- 
nisa un  corps  franc  dans  les  Vosges. 

PERRINE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de  la 
maison  du  Plessis  en  Vendômois. 

PERRINET  D'ORVAL  (Jean-Ch.),  pyrotechni- 
cien,  né  à  Sancerre  (Cher)  en  1707,  mort  en  1780. 

PERRON  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Bé- 
rau'i  (Languedoc).  =  — ,  de  la  famille  de  Camus. 

PERRON  (iV.),  historiographe  du  roi,  érudit, 
né  à  Coiffy-le-Bas  (Haute-Marne),  mort  âgé  le  30 
novembre  1696.  Il  a  publié  sur  Marcoussis  un 
ouvrage  dont  les  deux  éditions  (1689,  1694)  sont 
excessivement  rares. 

PERRON  (Pierre  Cuellier,  dit),  général,  né 
vers  1755  à  Château-du-Loir  (Sarthe)  vers  1755, 
mort  à  Fresnes  (Loir-et-Cher)  en  1843.  Entré  au 
service  de  Madadji-Scindiah,  prince  maratte  de 
Pouna  et  Oudjein  et  de  son  successeur  Dewlet- 
Rao  ,  il  contribua  grandement  à  l'accroissement 
delà  puissance  maratte  (1788-1803),  et  lorsque 
cette  puissance  eut  été  abattue  par  les  Anglais,  il 
obtint  de  ceux-ci  la  permission  de  se  retirer  en 
Europe,  où  il  ne  put  rapporter  (1804)  qu'une  par- 
tie de  l'immense  fortune  qu'il  avait  amassée. 

PERRONET  (Jean-Rodolphe),  célèbre  ingé- 
nieur, né  le  8  octobre  1708.  à  Suresne  (Seine), 
mort  le  27  février  1794,  à  Paris.  Ingénieur  en 
chef  de  la  généralité  d'Alençon  (1746),  il  fut 
(  1747  )  _  chargé  d'organiser  l'École  des  ponts  et 
chaussées,dontil  fut  le  directeuretfut  nomuiéquel- 
ques  années  après  premier  ingénieur  des  ponts  et 
chaussés,  architecte  du  roi,  puis  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1765)  et  de  l'Académie 
d'architecture  (1767).  Ona  construit  sur  ses  plans 
le  canal  de  Bourgogne,  et  treize  ponts,  parmi  les- 
quels nous  citerons  ceux  de  Nogent-sur-Seine,  de 
Pont-Sainte-Maxence,  de  Mantes,  de  Kemours, 
d'Orléans,  de  Neuiliy  et  de  la  Concorde  à  Paris. 
—  Description  des  projets  et  de  la  construetion 
des  ponts  de  Neuiliy,  de  Mantes,  d'Orléans  et  au- 
tres, 1782  1789,  3  vol.  in-foL,  T^\.;Mémoire  sur  la 
recherche  des  moyens  que  l'on  pourrait  employer 
pour  construire  de  grandes  arches  de  pierre , 
1791,  in-4°,  pl.;  Mémoire  sur  le  cintrement  et  le 
décintrement  des  ponts,  1809,  in-4";  Mémoire  sur 
une  nouvelle  manière  d'appliquer  les  chevaux  au 
mouvement  des  machines,  réimprimé,  1834,  in-4°. 

PERRONELLE  (?ainte).  Voy.  Pétronille. 

PERROT  (Ferdinand-Victor),  peintre,  né  à 
Paimbœuf  (Loire-Inférieure) ,  mort  à  Saint-Pé- 
tersbourg en  1841.  —  Marine  (Musée  de  Nantes). 


PERROT.  Voy.  Ablancourt. 

PERROUSSEAUX  (Seigneurs de),  branche  de 
la  famille  de  Montholon. 

PERROUZE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  du 
Bours. 

PERRUQUES.  L'usage  des  perruques  paraît 
avoir  commencé,  en  France  vers  la  finduxv'  siècle; 
mais  ne  se  répandit  qu'à  partir  de  Louis  XIII;  il 
prit  alors  un  développement  qu'il  a  gardé  jusqu'à 
la  Révolution.  Les  ecclésiastiques  ne  semblent 
l'avoir  adopté  que  vers  1660.  (Voy.  l'abbé  Thiers, 
Histoire  des  perruques,  1690,  in-12,  et  Deguerle, 
Éloge  des  perruques,  1799,  in-l2.) 

PERRUQUIERS.  La  communauté  des  perru- 
quiers et  peiruquières  à  Paris  possédait  des  sta- 
tuts qui  furent  confirmés  en  juin  1616,  1674,  1718. 
Elle  avait  pour  chef  le  premier  chirurgien  du  roi. 
L'apprentissage  était  de  quatre  ans  avec  deux  ans 
de  service  comme  garçon.  Le  brevet  coûtait  40  li- 
vres et  la  maîtrise  300.  —  Voy.  Barbiers. 

PERRY  (Claude),  jésuite,  érudit,  né  en  1602,  à 
Châlun-sur-Saône,  mortle  2  février  1684,  à  Dijon. 

PERSAIGNE,  Persenia,  abbaye  de  cisterciens, 
fille  immédiate  de  Cîteaux,  la  quatrième  de  l'or- 
dre, dans  le  Maine  (Sarthe),  diocèse  du  Mans, 
fondée  au  milieu  du  xn"  siècle. 

PERSAN,  branche  de  la  maison  de  Beaumont- 
sur-Oise.  =  —  ,  de  la  famille  de  Doublet.  =  — , 
de  la  famille  de  Ganay.  =  — ,  de  la  maison  de 
Vienne  (Bourgogne). 

PERSAN  (Pierre-Nicolas-Casimir  de),  érudit, 
né  en  1750  à  Dôle,  où  il  est  mort  le  22  juin  1815. 
—  Recherches  sur  Dôle,  1809,  in-8°. 

PERSAN.  Voy.  Parsan. 

PERSE.  Les  relations  de  la  Perse  avec  la  France 
au  xvii'  siècle,  ainsi  que  de  nos  jours,  se  sont 
bornées  à  des  échanges  d'ambassades,  comme  cela 
s'explique  par  l'éloignement  des  deux  pays.  En 
1806,  il  y  fut  envoyé  une  ambassade  qui  n'eut  et 
ne  pouvait  avoir  aucun  résultat.  En  1830,  une  am- 
bassade persane  arriva  à  Paris,  et  on  répondit  à 
cette  courtoisie  par  une  amtiassade  extraordinaire. 
Enfin  des  traités  de  commerce  furent  signés  entre 
les  deux  pays  le  24  juillet  1847  et  le  12  juillet  1855. 

PERSENIA,  Perseigne. 

PERSIGNY  (Seigneurs de),  de  la  maison  de 
Chaumont  (Vexin). 

PERSIL  (Jean-Charles),  homme  politique,  né  à 
Condom  (Gers),  le  13  octobre  1785,  mort  à  Antony 
(Seine),  le  13  juillet  1870.  Avocat  à  Paris  et  dé- 
puté de  l'opposition  (juin  1830),  il  devint  après 
la  révolution  de  Juillet  procureur  général  à  Paris, 
puis  ministre  de  la  justice  (13  novembre  1834- 
22  février  1836,  6  septembre  1836-15  avril  1837), 
directeur  de  l'Hôtel  des  Monnaies,  pair  de  France 
(1839),  conseiller  d'État  (1852),  sénateur  (1864). 

PERSONNAT.  C'était  le  premier  des  bénéfices 
dans  une  église  ou  uii  chapitre;  mais  cette  préémi- 
nence n'emportait  pas  juridiction.  La  place  de 
chantre  était  ordinairement  un  personnat. 

PERSONNES  (Condition  des).  L'égalité  civile 
est  un  principe  moderne;  étrangère  aux  idées  an- 
tiques, elle  ne  fut  point  connue  de  nos  pères  avant 
la  révolution  de  1789.  Les  personnes  se  répartis- 
saient  en  classes  distinctes  et  ayant  chacune  ses 
charges  et  ses  privilèges,  qu'il  faut  étudier  isolé- 
ment. A  ce  point  de  vue  l'histoire  de  la  France 
peut  être  divisée  en  trois  périodes,  dont  la  pre- 
mière comprend  l'organisation  gallo-romaine  et 
germanique,  la  seconde  corresiond  au  régime 
féodal,  la  troisième  s'étend  depuis  la  reconstitu- 
tion de  la  monarchie  française  jusqu'au  moment 
de  sa  chute.  Dans  la  première  époque,  les  races 
ne  s'étant  pas  encore  fondues  et  conservant  au 
contraire  une  existence  juridique  tout  à  fait  sépa- 
rée ,  il  est  nécessaire  d'établir  une  sous-distinc- 
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tion  et  de  mettre  en  regard  les  sociétés  gallo-ro- 
maine et  germanique. 

Les  Barbares  étaient  divisés  en  trois  catégories 
de  personnes,  savoir  :  1°  les  ingénus  ou  hommes 
libres,  ayant  à  leur  tète  les  leudes  et  une  noblesse 
composée  d'abord  des  familles  chevelues  [crinitx) 
puis  des  autrustions;  2°  les  esclaves;  3°  les  lites 
ou  letes,  de  condition  intermédiaire.  Les  Gallo-Ro- 
mains  [provinciales)  avaient  également  leurs  in- 
génus sous  le  nom  de  posscssor  romanus,  leurs 
esclaves,  et  leur  classe  mixte  dite  des  tributaires 
{Iributarii).  En  dehors  de  ces  personnes,  il  y  en 
avait  d'autres  qui  n'étant  d'aucune  nationalité 
établie  sur  le  sol  ne  pouvaient  se  placer  sous  la 
protection  d'aucune  loi:  tels  étaient  les  étrangers 
et  notamment  les  Juifs.  (Voyez  tous  ces  mots.) 
Sous  le  régime  féodal  on  comptait  quatre  classes 
principales  :  1°  les  nobles;  2°  les  hommes  libres 
dits  hommes  de  poste;  3°  les  serfs;  4°  les  hôtes  et 
les  coUiberts  de  condition  intermédiaire.  En  outre, 
à  cette  époque  on  distinguait  certaines  catégorie; 
de  personnes  qui,  sorties  de  tous  les  rangs  de  la 
société  formaient  une  sorte  de  caste,  ayant  une  vie 
à  part.  Tels  étaient  d'abord  les  étrangers,  sous  le 
nom  d'aubains  et  les  Juifs;  puis  les  clercs,  les 
croisés,  les  religieux,  les  lépreux.  (Voyez  tous 
ces  mots.) 

A  peu  d'exception  près  et  au  moins  dans  son 
ensemble,  cette  organisation  se  perpétua  sous  la 
dernière  période;  seulementles  principess'affaibli- 
rent,  les  distinctions  rigoureuses  tendirent  à  s'ef- 
facer. Les  croisés  et  les  lépreux  cessèrent  de  for- 
mer une  division  particulière  ;  les  Juifs  ayant  été 
bannis  n'eurent  plus  d'existence  légale.  En  revan- 
che les  protestants  ou  hérétiques  y  jouèrent  un 
rôle  nouveau,  assez  variable,  mais  très-marqué. 

Depuis  1789  toute  trace  de  privilège  a  disparu 
dans  la  loi  civile.  Les  mœurs  n'ont  plus  admis 
d'autre  inégalité  sociale  que  celle  qui  résulte  na- 
turellement et  nécessairement  de  la  considération 
attachée  au  talent,  à  la  fortune  et  au  souvenir  des 
hauts  faits  ou  des  grands  services. 

Les  personnes  peuvent  encore  être  étudiées  au 
point  de  vue  domestique.  La  constitution  de  la 
famille  aux  diverses  époques  de  l'histoire  mérite 
aussi  un  examen.  —  Voy.  Famille. 

Enfin  la  condition  des  femmes  depuis  l'inva- 
sion des  Barbares  jusqu'à  nos  jours  nous  a  four- 
ni le  sujet  d'un  chapitre  particulier. 

PERSUIS  (Louis-Luc  Loiseau  de),  compositeur, 
directeur  de  l'Opéra,  né  le  21  mai  1769,  à  Metz, 
mort  à  Paris,  le  20  décembre  1819. 

PERTHOIS  (Le)  ,  Pertisus  pagus ,  petit  pays 
de  Champagne  (Marne).  Il  avait  pour  chef-lieu 
Vitry-le-Français,  suivant  les  uns;  Perthes  (Haute- 
Marne),  suivant  les  autres.  Borné  au  N.  par  le  Ré- 
mois, à  l'E.  par  le  Barrois,  au  S.  par  le  Vallage 
et  à  l'O.  par  la  Champagne  proprement  dite,  il 
avait  environ  44  kil.  de  long  sur  40  de  large. 

PERTICUS,  Pertigensis  pagus,  le  Perche. 

PERTISUS  PAGUS ,  le  Perthois. 

PERTUIS,  Pertusium,  ville  de  Provence  (Vau- 
cluse).  Elle  fut  assiégée  (1562)  par  le  comte  de 
Tende  et  défendue  victorieusement  contre  lui  par 
son  fils  le  comte  de  Sommerive. 

PERTUIS,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Éragni  de  la  Rivière.  (  Voy. 
la  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

PERTUISAGE.  Le  pevtuisage,  petruisage  ou 
patruisage  était  un  droit  féodal  perçu  sur  le  com- 
merce des  vins,  au  moment  où  Ton  perçait  les 
tonneaux.  Dans  la  suite,  et  dès  le  xiv"  siècfe,  il  se 
transforma  en  droit  d'entrée  à  la  porte  des  villes 

PERTUISANE,  arme  d'hast  qui  différait  de  la 
hallebarde  en  ce  qu'elle  ne  portait  pas  de  hache. 
Le  fer  était  large  et  aigu,  avec  des  ailerons. 


PERTUSIER  (Charles  de),  écrivain,  né  à 
Baume-les-Dames  (Doubs),  en  1779,  mort  en 
mars  1836. 

PERTUSIUM,  Pertuis. 

PERUSA,  la  Peruse,  affluent  de  la  Charente. 

PÉRUSE  (Jean  Bastier  de  la),  poëte,  né  vers 
1530,  mort  près  de  Poitiers,  en  1555.  —  Poésies, 
1556,  in-4°,  1573,in-]6. 

PÉRUSSE  ou  PEYRUSSE.  Voy.  Cars. 

PERUSSIS,  famille  originaire  de  Florence,  éta- 
blie à  Avignon  au  xv'  siècle,  et  d'où  sont  sortis 
les  soigneurs  de  Caumont,  d'Albaron,  de  Lauris  et 
de  Barles.  (Voy.  Robert,  État  de  la  Provence.) 

PESCHER  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Saint-Chamans  (Limousin). 

PESCHIER'Le  sieur  du) ,  pseudonyme  de  Barry. 

PESCHIERA,  ville  forte  de  la  Lomhardie.  Elle 
fut  occupée  par  Augereau  à  la  fin  de  mai  1796; 
Masscna  y  battit  les  Autrichiens  le  6  août  de  la 
même  année.  Kray  s'en  empara  le  7  mai  1799  et 
les  Autrichiens  la  rendirent  aux  Français,  à  la 
suite  de  l'armistice  de  Trévise,  le  19  janvier  1801. 

PESNE  (Jean),  graveur,  né  à  Rouen  en  1623, 
mort  à  Paris,  en  i 700.  =  Antoine,  neveu  du  pré- 
cédent, élève  de  Ch.  Delafosse,  membre  de  l  Aca- 
démie  (1720),  premier  peintre  de  Frédéric  II,  roide 
Prusse,  né  à  Paris,  le  23  mai  1683,  mort  à  Berlin, 
le  5  août  1767.  —  Deux  portraits  (Musée  de  Ver- 
sailles) ;  Jeune  fille  tenant  deux  pigeons  ;  une 
Cuisinière  ;  Jeune  homme  un  masque  à  la  main; 
Portraits  de  l'auteur,  de  du  Buisson  et  de  sa 
femme  (Musée  de  Dresde). 

PESSAN,  abbaye  de  bénédictins  ,  dans  l'Asta- 
rac  (l'Ors),  diocèse  d'Auch. 

PESSELIER  (Gharles-Ét.),  littérateur ,  né  le  9 
juillet  1712,  à  Paris,  y  mourut  le  24  avril  1763. 

PESSELIÈRE  OU  PESSELIÉRES  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Grivel  (Berry).  =  — ,  de  la 
famille  de  la  Porte  (Berry).  de  la  famille  de 

Robert  (Orléanais). 

PETAU  (Paul),  antiquaire,  né  le  15  mai  1568, 
à  Orléans,  mort  à  Paris  le  17  septembre  1614.  = 
Son  petit-neveu,  Denis,  jésuite,  l'un  des  plus 
célèbres  érudits  du  xvii'  siècle,  poëte  latin  et 
grec,  né  le  21  août  1583,  à  Orléans,  mort  à  Paris  le 
1 1  décembre  1652.  — De  doctrina  temporum,  1627, 
2  vol.  in  fol.  ;  Uranologion,  1630,  in-fol.  ;  Tabu- 
Ix  chronologicx ,  1678,  in-fol.,  souvent  réim- 
primé; Rationarium  temporum,  1633-1634,  2  vol. 
in-12  ,  souvent  réimprimé  ;  Dissertationum  eccle- 
siasticarum  Ub.  II,  1641,  in-8°;  Theologia  dog- 
malica,  1644-1650,  5  voL  in-fol.;  1757,  7  vol. 
in-fol. 

PÉTIET  (Claude),  homme  politique,  né  à  Châ- 
tillon-sur-Seine  (Côte-d'Or)  le  9  février  1749,  mort 
à  Paris  le  25  mai  1806.  Membre  du  conseil  des 
Anciens  (1795),  il  fut  ministre  de  la  guerre  de  fé- 
vrier 1796  à  juillet  1797,  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents  (1799) ,  gouverneur  de  la  Lombardie 
(1800-1802),  et  sénateur.  =  Son  fils,  le  baron  Au- 
guste-Louis, général,  écrivain,  né  à  Rennes  le 
19  juillet  1784,  mort  en  juillet  1858. 

PÉTIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Au- 
bigné-Brient  (Anjou). 

PÉTIGNY  ( Krançois-Jules  te),  érudit ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  le  14  mars 
1801,  à  Paris,  mort  le  4  avril  1858,  à  Blois.  — 
Études  sur  l'histoire  de  Vépoque  mérovingienne, 
1842-1844,  2  vol.  in-S". 

PETION  DE  Villeneuve  (Jérôme),  homme  po- 
litique, né  à  Chartres  en  1753,  mort  en  juin  1794, 
près  de  Saint-Émilion  (Gironde).  Avocat  dans  sa 
ville  natale ,  il  fut  élu  aux  Étals  généraux,  et  dès 
les  premiers  jours  se  plaça  dans  les  rangs  de  l'op- 
position la  plus  avancée.  L'un  des  commissaires 
chargés  de  ramener  la  famille  royale  de  Varennes, 
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il  remplit  celle  mission  avec  une  insigne  dureté, 
et  à  son  retour  fut  l'un  des  instigateurs  de  la 
fameuse  pétition  demandant  la  décliéance  du  roi 
et  qui  donna  lieu  aux  massacres  du  champ  de 
Mars  (17  juillet  1791).  Élu  maire  de  Paris  le  14 
novembre  suivant,  il  se  signala  par  son  hoslilité 
contre  la  royauté  et  son  manque  d'énergie.  Sa  sus- 
pension après  l'émeute  du  20  juin,  faillit  amener 
un  soulèvement,  et  l'Assemblée  dut  le  réintégrer 
(13  juillet).  Pendant  la  journée  du  10  août,  à  la- 
quelle il  voulut  s'opposer,  il  fut  gardé  à  vue  à 
l'Hôtel  de  Ville ,  lie  sut  pas  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  empêcher  les  massacres  de  sep- 
tembre, et  dès  lors  sa  résistance  aux  mouvements 
populaires  lui  fit  perdre  toute  popularité.  Élu  à  la 
Convention,  il  en  fut  le  premier  président,  se  ral- 
lia aux  Girondins,  vota  dans  le  procès  du  roi  pour 
l'appel  au  peuple  et  pour  la  mort  avec  sursis.  Pros- 
.  crit  au  31  mai,  il  gagna  la  Normandie,  et  après  la 
déroute  de  Veinon,  il  passa,  en  Bretagne  ,  puis 
dans  le  Midi.  Après  être  resté  plusieurs  mois  ca- 
ché à  Saint-Émilion,  dans  la  famille  de  Guadet,  il 
quitta  avec  Buzot  cet  asile  devenu  peu  sûr,  et 
quelques  jours  plus  tard  leurs  corps  à  moitié  dé- 
vorés par  les  loups  furent  trouvés  près  de  là.  dans 
un  champ.  Ses  discours  et  ses  écrits  politiques 
ont  été  publiés,  1793,  4  vol.  in-8°. 

PETION  (Alexandre  Sahès,  dit) ,  né  au  Port- 
au-Prince  (Saint-Domingue)  en  1770,  d'un  colon 
et  d'une  mulâtresse,  mort  en  1818.  11  prit  une 
part  active  à  la  guerre  de  l'insurrection  de  Saint- 
Domingue,  s'y  rangea  du  côté  des  Français  et  fut 
obligé  de  se  retirer  en  France,  d'où  il  revint  dans 
sa  patrie  avec  le  litre  de  colonel  lors  de  l'expédition 
du  général  Leclerc  ;  mais  bientôt  il  passa  du  côté 
de  Dessalines  et  contribua  à  l'expulsion  des  Fran- 
çais. Après  une  guerre  contre  Christophe ,  il  iut 
(1811)  proclamé  président  d'flaïti  et  le  resta  jus- 
qu'à sa  mort. 

PÉTIS  (François);  orientaliste,  secrétaire- in- 
terprète du  voi  pour  les  langues  turque  et  arabe, 
né  en  1622,  mort  à  Paris  le  4  novembre  1695.  — 
Histoire  de  Genghiz-Klian ,  1710,  in-12.  =  Son 
fils,  François  Pétis  de  la  Croix,  orientaliste, 
professeur  d'arabe  au  Collège  royal  (1692) ,  né  k 
Paris  en  1653,  y  mourut  le  4  décembre  1713.  11  fit 
un  long  séjour  dans  le  Levant  (1670-1680)  et  fut 
pendant  trente  ans  l'intermédiaire  actif  de  toutes 
les  relations  de  la  France  avec  les  peuples  orien- 
taux. Il  a  traduit  en  arabe  :  VHisloire  de  la  cam- 
pagne de  Louis  XIV en  Hollande;  en  persan  17/ (S- 
toire  de  Louis  JIV,  par  les  médailles,  présentée 
en  1708  au  roi  de  Perse;  du  persan  en  français, 
les  Mille  et  un  jours  (1710-12);  du  turc,dps  Contes 
et  la  Bibliothèque  orientale  de  Iladji  Khalfa,  3 
vol.  in-tol.,  etc.  On  a  encore  de  lui  un  Dictionnaire 
arménien  et  latin,  3  vol.  in-fol.  ;  des  Relations 
de  ses  voyages;  un  Mémoire  sur  VÉglise  grec- 
que,  etc.  =  Son  fils,  Alexandre-Louis-Marie, 
orientaliste,  professeur  d'arabe  au  Collège  royal 
(1744),  né  à  Paris  le  10  février  1698,  mort  le  6  no- 
vembre 1751.  Il  a  traduit  du  turc  le  Canon  du 
sultan  Suleiman  II  (1725). 

PETIT,  famille  de  la  Beauce ,  originaire  des 
Céventies,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La 
Borde  et  de  Meyzières.  =  —  ,  famille  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ravannes  ,  de  Villeneuve 
et  de  Passy. 

PETIT  (Jean),  cordelier,  théologien,  originaire 
du  pays  de  Caux,  né  vers  1360,  mort  le  15  juillet 
1411.  Il  prononça  en  1408  une  apologie  de  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  par  Jean  sans  Peur. 

PETIT  (Samuel),  orientaliste,  théologien  calvi- 
niste, né  le  25  décembre  1594,  à  Nîmes,  où  il  est 
mort  le  12  décembre  1643. 

PETIT  (Charles  le),  poëte  satirique,  brûlé  en 


place  de  Grève,  pour  un  poëme  impie  et  obscène, 
dans  la  deuxième  moitié  du  xvii°  siècle.  11  était 
avocat  au  Parlement  de  Paris.  —  Paris  ridicule, 
1668,  in-12,  rare. 

PETIT  (Pierre),  intendant  général  des  fortifi- 
cations de  France ,  physicien  et  géomètre,  né  à 
Moniluçon  (Allier)  le  31  décembre  1598  (ou  8  dé- 
cembre 1594) ,  mort  à  Lagny  (Seine-et-Marne)  le 
20  août  1677. 

PETIT  (Pierre),  poëte  latin,  médecin,  né  à 
Paris  en  1617,  y  mourut  le  12  décembre  1687. 

PETIT  (Louis),  poëte,  né  à  Rouen,  y  mourut 
en  1693.  .  :  : 

PETIT  (Marie),  née  à  Moulins  en  1665,  morte 
vers  1720.  Elle  jouit  d'une  certaine  célébrité  par 
suite  de  ses  pérégrinations  en  Orient,  a  la  suite  de 
son  amant,  P'abre,  envoyé  de  Louis  XIV  en  Perse, 

PETIT  (François  Pourfour  du),  médecin, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  le  24  juin 
1664,  à  Paris,  y  mourut  le  18  juin  1741. 

PETIT  (Paul),  poëte,  né  à  Dijon  le  21  janvier 
1671,  y  mourut  le  3  septembre  1734. —  Virgile  en 
patois  bourguignon,  1718-1719,  in-12. 

PETIT  (Jean-Louis) ,  célèbre  chirurgien,  né  à 
Paris  le  13  mars  1674  ,  y  mourut  le  20  avril  1750. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  (1715)  et  delà 
Société  royale  de  Londres,  il  fut  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'Académie  de  chirurgie  (1751). —  L'art 
de  guérir  les  maladies  des  os ,  1705,  in-12  ,  sou- 
vent réimprimé;  Traité  des  maladies  chirurgi- 
cales, 1774,  1790,  3  vol.  in-8°.  =  Son  fils,  Louis, 
chirurgien,  né  à  Paris  le  28  mai  1710,  y  mourut 
le  19  août  1737. 

PETIT  (Joseph-Jean),  marin  ,  écrivain,  né  à 
Brest  en  1723,  y  mourut  le  23  janvier  1788. 

PETIT  (Antoine),  célèbre  médecin,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  né  en  1718,  à  Orléans, 
mort  à  Olivet  (Loiret)  le  21  octobre  1794.  Il  était 
fils  d'un  tailleur  et  consacra  une  partie  de  la  for- 
tune qu'il  avait  acquise  à  des  fondations  scienti- 
fiques et  charitables.  —  Marc- Antoine,  méde- 
cin, littérateur,  né  à  Lyon  le  3  novembre  1766, 
mort  à  Villeurbanne  (Rhône)  le  7  juillet  1811. 

PETIT  (Alexis-Thérèse),  physicien,  né  à  Vesoul 
le  2  octobre  1791,  mort  à  Paris  le  21  juin  1820. 

PETIT  (Jean-Martin,  baron),  général,  né  à 
Paris  le  28  juillet  1772,  mort  le  8  juin  1856.  Pair 
de  France  (1837) ,  commandant  de  l'Hôtel  des  In- 
valides (18^0),  il  fut  le  président  de  la  Société  du 
Dix-Décembre,  et  créé  sénateur  (1852). 

PETITAIN  (Louis-Germain),  littératsur,  né  le 
17  février  1765,  à  Paris,  y  mourut  le  12  sept.  1820. 

PETIT  COUSIN  DE  RABELAIS  (Le),  pseudo- 
nyme de  Daquin  do  Cbàteaiilyon. 

PETIT-DIDIER  (Matthieu),  abbé  de  Senones 
et  évêque  de  Macra,  érudit ,  né  le  18  décembre 
1659,  à  Saint-Nicolas  (Meurthe),  mort  à  l'abbaye 
de  Senones  (Vosges)  le  14  juin  1728.  =Son  frère, 
Jean-Joseph,  jésuite,  théologien,  né  à  Saint-Ni- 
coUs  en  1664,  mort  le  10  août  1  756. 

PÉTITION  (Pays  de).  Voy.  Pays. 

PETIT  NEVEU  DE  BOCCACE  (Le),  pseudo- 
nyme de  Plancher  Valcour.  =  Petit  neveu  de 
Vaoé,  pseudonyme  de  Harvant. 

PETITOT  (Jean),  célèbre  peintre  en  émail,  né 
à  Genève  le  12  juillet  1607  (de  Jean  Petitot, maître 
sculpteur  et  ébéniste,  Bourgu'gnon,  établi  dans 
cette  ville)  ,  mort  à  Vevay  en  1691.  Fixé  d'abord 
à  la  cour  de  Charles  I",  il  suivit  en  France  la  .''a- 
mille  royale,  et  y  devint  peintre  pensionné  du 
roi  et  membre  de  l'Académie.  A  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  emprisonné  comme  calviniste,  il 
fut  forcé  d'abjurer  et  se  réfugia  à  Genève.  —  Le 
Louvre  possède  de  lui  plusieurs  émaux  remar- 
quables, et  il  s'en  trouve  un  assez  grand  nombre 
dans  les  collections  particulières.  11  y  a  au  mu- 
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sée  de  Nantes  ]e  portrait  du  marquis  de  Bec  de 
Lièvre.  On  peut  consulter  sur  lui  divers  travaux 
de  M.  Henri  Bordier  {Archives  de  Vart  français, 
Gazette  des  Beaux-Arts),  et  la  Collection  des 
Émaux  de  Petilot,  2  vol.  in-4°. 

PETITOT  (Claude-Bernard),  littérateur,  né  le 
30  mars  1772,  à  Dijon,  mort  à  Paris  le  6  avril 
1825.  Il  a  fait  jouer  sous  la  République  plusieuis 
tragédies  et  est  surtout  connu  comme  éditeur  de 
la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  Vhistoire 
de  France  (1819  et  suiv.),  achevée  par  son  frère 
Alexandre  et  par  Monmerqué. 

PETITOT  (Pierre),  sculpteur,  élève  de  De  Vos- 
ges, né  à  Langres  en  1751,  mort  à  Paris  le  7  no- 
vembre 1840.  —  Marie-Antoinette ,  à  Saint-Denis. 
=  Son  fils ,  Louis-Messidor-Lebon  ,  sculpteur, 
grand  prix  de  Rome  (1814) ,  membre  de  l'Institut 
(1835),  professeur  à  TÈcole  des  Beaux-Arts  (1845), 
né  le  13  juin  1794,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
l''  juin  1862.  —  Chasseur  mordu  par  un  serpent; 
Statue  de  Louis  XIV,  bronze  (Caen);  Statue  éques- 
tre de  Louis  XIV  (Versailles). 

PETIT-PIED  (L'abbé  IN icolas),  canoniste,  né 
le  24  décembre  1627  ,  à  Paris,  y  mourut  le  9 
juillet  17t)5.  =  Son  neveu,  Nicolas,  théologien 
janséniste,  né  à  Paris  le  4  août  1665,  y  mourut  le 
7  janvier  1747. 

PETIT  PROPHÈTE  DE  BOEHMISCHBRO- 
DA  (Le),  pseudonyme  de  Grimm. 

PETIT-RADEL  (Louis-François)  ,  architecte, 
né  le  22  juillet  1740,  à  Paris,  y  mourut  le  7  no- 
vembre 1818.  =  Son  frère,  Philippe,  chirurgien, 
littérateur,  né  à  Paris  le  7  février  1749,  y  mourut 
le  30  novembre  1815.  =  Louis-Charles-François, 
frère  des  précédents  ,  archéologue,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  le  26  novembre 
1756,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  27  iuin  1836.  Il 
était  vicaire  général  du  diocèse  de  Gonserans  ,  à 
l'époque  delà  Révolution,  émigra  en  Italie  (1791) 
et  y  fit  la  découverte  des  constructions  cyclopéen- 
nes  ou  pélasgiques.  —  Explication  des  monuments 
antiques  du  Musée  Napoléon,  18G4-1806,  4  vol. 
in-4°  ;  Recherches  sur  les  bibliothèques  anciennes 
et  modernes,  1819,  in-S";  Recherches  sur  les  mo- 
numents cyclopéens,  1841,  10-8°. 

PETITS-MAÎTRES.  En  1647,  on  donnait  ce 
nom  à  la  faction  des  jeunes  seigneurs  qui  s'étaient 
attachés  au  duc  d'Enghien,  devenu  récemment 
prince  de  Condé  par  la  mort  de  son  père.  Elle 
était  opposée  à  la  faction  du  duc  d'Orléans  qui 
avec  elle  divisait  la  cour. 

PETITS-PÈRES,  nom  que  l'on  donnait  à  Paris 
à  une  communauté  d'augustins  déchaussés  éta- 
blis près  de  la  rue  Notre-Dame  des  Victoires. 

PETITS-PRÉS  (Seigneurs  des) ,  de  la  maison 
de  Pioger  (Bretagne) . 

PETITY  (Jean-Raymond  de)  ,  littérateur,  né 
vers  1715,  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux  (Drôme), 
mort  à  Paris  en  1780. 

PETRA  FORATA,  Peyrehorade  (Landes).  =: 

—  Frigta,  Pierrefite.  = —  Lata,  Pierrelatte.  = 

—  Pertusa,  Pierre-Perthuis. 
PETRAGORICI  OU  PETRAGORII ,  peuple  de 

la  Celtique,  dans  les  vallées  de  l'isle  et  de  la  Dor- 
dogne,  entre  les  Santones ,  au  N.  0.,  les  Lemo- 
vices,  au  N. ,  les  Arverni  et  les  Nitiobriges,  à 
l'E.  et  la  Garonne  au  S.  0.  Il  était  allié  aux  Armo- 
ricains et  avait  pour  capitale  Vesunna  (Péri- 
gueux).  Auguste  le  mit,  eu  28  av.  J.  C,  dans  la 
province  d'Aquitaine. 

PETREMAND  (Jean),  conseiller  au  parlement 
de  Dôle,  jurisconsulte,  né  en  1580,  à  Dôle,  où  il 
est  mort  le  16  avril  1621. 

PÉTREMOli  (Antoine  de),  diplomate,  mort 
âgé,  à  Saint-Utin  (Marne)  le  15  avril  1604.  Il  fut 
ambassadeur  à  Gonstantinople  de  1561  à  1566.  On 


a  de  lui  à  la  Bibliothèque  nationale  des  lettres  et 
des  mémoires  manuscrits  dont  un  fragment  a  été 
publié  par  Camusat. 

PETRI,  famille  du  Comté-Venaissin ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Graville  et  de  La  Ramière. 
(Voy,  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Com,'^ 
tat.) 

PETRIFONS,  Pierrefonds. 

PÉTROBRUSIENS ,  hérétiques  du  xii"  siècle, 
qui  suivaient  les  doctrines  de  Pierre  de  Bruys, 
d'où  leur  venait  leur  nom.  —  Voy.  Bruys. 

PETROCORIENSIS  AGER,  le  Périgord. 

PETROCORII.  Voy.  Petragobici. 

PETROCORIUM,  Périgueux. 

PETROCYA,  Peyrusse. 

PETROLATA,  Petra  LATA,  Pierrelatte.  qcq 

PETROMANTALUM,  Mantes,  =  — ,  Magny/? 

PÉTRONE,  Pelronius  Arbiter,  célèbre  écrivain 
et  poète  latin,  né  à  Marseille  au  premier  siècle 
de  notre  ère.  Il  fut  proconsul  en  Bithynie,  sous 
Claude,  se  signala  par  sa  vie  élégante  et  épicu- 
rienne et  devint  favori  de  Néron  :  mais,  ayant 
encouru  sa  colère ,  il  se  fit  ouvrir  les  veines 
en  66.  On  a  de  lui  une  espèce  de  roman,  le  Saty- 
ricon,  mêlé  de  prose  et  de  vers  et  où  l'on  a  voulu, 
voir  une  satire  de  la  cour  de  Néron.  Le  texte  en 
est  incomplet.  La  meilleure  édition  a  été  donnée 
par  Burmann,  1743,  2  vol.  in-8°.  Il  a  été  traduit 
dans  les  collections  Panckoucke  et  iNisard. 

PÉTRONILLE  OU  PERRONELLE  (Sainte)  , 
femme  de  saint  Gilbert,  abbé  de  Neufîons,  puis 
première  abbesse  d'Aubeterre  en  Auvergne,  vers 
1150.  Sa  fête,  le  30  nciobre. 

PETROPOLAWSKI ,  ville  du  Kamtchatka. 
Attaquée  infructueusement  par  une  escadre  anglo- 
française  les  30  et  31  août  et  4  septembre  1854, 
elle  îut  évacuée  par  les  Russes  le  14  mai  de  l'an- 
née suivante. 

PETROSA,  la  Peyrouse. 

PETROSIUM,  Peyruis.  up 

PETROZ  (Antoine),  médecin  homœopathe/rié 
à  Montmeillan  (Savoie),  le  2  juillet  1781,  mort  le 
29  aoiK  1859. 

PETRUS  IN  GULA  (S.).  Voy.  PIERRE  AnGOUL. 

PEUCHET  (Jacques),  écrivain,  archiviste  de  la 
préfecture  de  police,  né  le  6  mars  1758,  à  Paris, 
y  est  mort  le  28  sept.  1830.  —  Mémoires  tirés 
des  archives  de  la  police,  1837-1838,6  voL  in-8°. 

PEULVAN.  Voy.  Menhir. 

PEUPLES  (Bataille  des).  On  a  surnommé  ainsi 
la  bataille  de  Leipzig.  —  Voy.  Leipzig. 

PEVÉLE.  Voy.  PUELLE.  U 

PEYRARD  (François),  mathématicien,  né-ià 
Vial  (Haute-Loire)  en  1760,  mort  k  Paris  le  3  oc- 
tobre 1822.  —  Traductions,  (ort  estimées,  d'Archi- 
mède,  1807,  in-4°,  1808,  2  vol.  in-8",  et  d'Euclide, 
1814,  1818,  3  voL  in-8°. 

PEYRAUD  (Seigneurs  de).  Voy.  Perrault. 

PEYRAUD  OU  PERAULT  (Guillaume),  domi- 
nicain, théologien,  né  vers  1190,  à  Peyraud  (Ar- 
dèche),  mort  à  Lyon  en  1255. 

PEYRAUD  DE  BEAUSSOL  (N.),  écrivainVBé 
à  Lyon  vers  1735,  mort  en  1799. 

PEYRE,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Troisville  (ou  Tréville). 

PEYRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Car- 
daillac  (Quercy).  = — ,  de  la  maison  de  Grolée 
(Lyonnais). 

PEYRE  (Marie-Joseph),  architecte  du  ro! , 
membre  de  l'Académie  d'architecture  (1767),  ne 
à  Paris  en  1730,  mort  à  Choisy-ie-Roi  le  10  août 
1785.  Il  a  construit  VOdéon  avecWailly.—  Œuvres 
d'architecture,  1765,  in-fol.  =  Son  fils,  Antoine- 
Marie,  architecte,  né  le  24  février  1770,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  25  février  1843.  =  Antoine- 
François,  dit  le  Jeune,  frère  cadet  de  Marie 
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Joseph,  grand  prix  de  Rome  (1762),  membre  de 
l'Académie  d'architecture  (1  777),  de  l'Institut 
(1795),  né  le  5  avril  1739,  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  6  mars  1823.  —  Œuvres  d'architecture,  1819- 
1820,  in-fol.,  rare. 

PEYRÉRE  (Isaac  de  la) ,  littérateur  et  théolo- 
gien, né  à  Bordeaux  en  1594,  mort  le  30  janvier 
1676.  Il  accompagna  (1644)  La  Thuillerie,  ambas- 
sadeur en  Danemark,  suivit  pendant  la  Fronde  le 
prince  de  Condé  et  (1656)  abjura  à  Rome  le  cal- 
vinisme. —  Pr.vadamitx,  1655,  in-4°;  1656,  in- 
12,  ouvrage  qui  fil  arrêter  l'auieur  à  Bruxelles; 
Traité  du  rappel  des  Juifs,  1643,  in-8";  Relation 
du  Groenland,  1647,  in-8";  la  Bataille  de  Lcns, 
1649,  in-fol.;  Relation  de  VIslande,  1653,  in-8°. 

PÉYRESTORTES  (Pyrénées-Orientales).  Les 
Espagnols  y  furent  battus  par  les  Français  le 
3  seiitembre  1793. 

PEYRILHE  (Bernard),  médecin,  né  à  Pompi- 
gnan  (Tarn-et-Garonne)  le  10  janvier  1737,  mort 
à  Grenade-sur-Garonne  le  12  février  1804. 

PEYROL  (Antoine),  poète  provençal,  né  à 
Avignon  vers  le  commencement  du  xvîii'  siècle, 
mort  vers  1780.  — ■  Recueil  de  Noëls  provençaux , 
1791,  in-12,  souvent  réimprimé. 

PEYROLLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'A- 
beille (Provence). 

PEYRON  (Jean-François-Pierre'),  peintre  d'his- 
toire, graveur,  élève  de  Lagrénée,  membre  de 
l'Académie  (1787),  né  à  Aix  (Provence)  le  13  nov. 
1744,  mort  à  Paris  le  20  janvier  1820.  —  Pa^d- 
Emile  et  Persée  :  Alceste  et  Adméle;  les  Funérailles 
de  Miltiade  (musée  du  Louvre). =  Son  frère,  Jean- 
François,  écrivain,  né  à  Aix  le  4  octobre  1748, 
mort  dans  l'Inde,  à  Gondelour,  le  18  août  1784. 

PEYRONIE  (François  Gigot  de  la)  ,  célèbre 
chirurgien,  né  à  Montpellier  le  15  janvier  1678, 
mort  à 'Versailles  le  25  avril  1747.  11  fut  successi- 
vement profes-eur  d'anatomie  à  Saint-Côme,  dé- 
monstrateur au  Jardin  du  Roi,  premier  chirur- 
gien du  roi,  président  de  l'Académie  de  chirur- 
gie que  Louis  XV  créa  (1771)  sur  sa  proposition, 
associe  libre  de  l'Académie  des  sciences.  Grâce  à 
lui.  les  chirurgiens  de  Paris  obtinrent  (1743)  les 
mêmes  privilèges  que  les  régents  et  les  docteurs 
de  l'Université.  On  a  de  lui  un  certain  nombre 
de  mémoires  épars  dans  divers  recueils. 

PEYRONNET  (Charles-Ignace,  comte  de), 
homme  d'Etat,  écrivain,  né  à  Bordeaux  en  ociobre 
177S,  mort  le  2  janvier  1854,  au  château  de  Mont- 
ferrand  (Gironde).  Grâce  au  zèle  royaliste  qu'il 
montra  en  1814  et  pendant  les  Cent-Jours,  il  de- 
vint, à  la  seconde  Restauration,  président  du  tri- 
bunal de  Bordeaux  (1815),  puis  procureur  général 
à  Bourges.  Député  du  Cher  (1820),  il  fut  nommé 
ministre  de  la  justice  (14  décembre  lS21),et  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'à  l'avénement  du  mi- 
nistère Martignac  (5  janvier  1828).  Sous  son  mi- 
nistère furent  présentées  les  lois  sur  la  police  de 
la  presse  (1822),  sur  le  sacrilège  (1825)  et  la  fa- 
meuse loi  dite  de  justice  et  d'amour,  qui,  adoptée 
par  la  Chambre  des  députés,  dut  être  retirée  de- 
vant l'opposition  de  la  Chambre  des  pairs  (1827). 
Le  16  mai  1830,  il  remplaça  M.  de  Montbel  à  l'in- 
térieur, et  fut,  après  la  révolution  de  Juillet,  ar- 
rêté à  Tours.  Condamné  par  la  Cour  des  pairs  à 
la  prison  perpétuelle,  il  fut  enfermé  à  Ham  et 
gracié  le  17  octobre  1836.  Il  avait  été  créé  comte 
en  1822. — Histoire  des  Francs ,  1855,  2  vol.  in-8°; 
Pensées  d'un  prisonnier,  1834,  2  vol.  in-8°;  Sa- 
tires, 1854,  in-8°. 

PEYROT-MATHERON  (Jean-Claude),  poêle 
patois,  prieur  de  Pradinas,  né  à  Milhau  en  1709, 
mort  à  Paillas  (Aveyron)  en  1795.  —  Poésies  di- 
verses patoises  et  françaises,  1774,  in-12  et  in-8% 
1823,  in-B";  1855,  in-12. 


PEYROXJSE  (La) ,  Petrosa ,  abbaye  de  cister- 
ciens, en  Périgord  (Dordogne),  diocèse  de  Péri- 
gueux,  fondée  en  1153. 

PEYROUSE  (Philippe  Picot,  baron  de  la), 
naturaliste,  né  à  Toulouse  le  20  octobre  1744,  y 
mourut  le  18  octobre  1818. 

PEYRO'OSE.  'Voy.  Lapeyrouse. 

PEYROUX  (Du),  maison  de  la  Marche,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Châtenay,  des  Ma- 
zières,  des  Maisons,  de  la  Spouze,  de  Saint- 
Hilaire,  des  Granges,  du  Puyaud,  des  Ecures, 
de  Sourdoux,  de  Jardon,  de  Lage  et  de  Saint- 
Martial. 

PEYRO-UZE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille 
de  Batut  (Limousin). 

PEYRUDET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Julien  (.Marche). 

PEYRUSSE  D'ESCARS.  Voy.  CabS. 

PEYSINE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Al- 
phonse (Corse). 

PEYSSARD  (J.  P.  C),  conventionnel,  né  en 
1740  dans  le  Périgord,  y  mourut  vers  1804.  Il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Arrêté 
comme  l'un  des  chefs  de  l'insurrection  du  1"  prai- 
rial an  III,  il  fut  condamné  à  la  déportation,  puis 
amnistié. 

PEYSSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 

Capris  (Savoie). 

PEYSSONEL,  famille  de  Provence,  originaire 
de  Naples  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Fa- 
veau  et  de  Saint-Savournin. 

PEYSSONEL  (Le  comte  Charles  de),  archéolo- 
gue, membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à 
Marseille,  le  17  septembre  1700,  mort  à  Smyrne, 
le  16  mai  1757.  Secrétaire  de  l'ambassade  de 
France  à  Constantinople  en  1735,  il  parcourut  l'Asie 
Mineure  où  il  recueillit  des  marbres  précieux  et 
des  médailles,  dont  il  fit  présent  au  roi  (1747).  = 
Son  fils,  Charles,  voyageur,  publiciste,  né  à  Mar- 
seille en  1727,  mort  à  Paris  en  mai  1790.  =  Jean- 
André,  frère  du  premier  Charles,  médecin  du  roi 
à  la  Guadeloupe  (1726),  naturaliste,  voyageur, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Mar- 
seille le  19  juin  1694.  mort  en  1759.  C'est  lui  qui 
le  premier  a  découvert  la  véritable  nature  du 
corail.  —  Relation  d'un  voyage  sur  les  côtes  de 
Barbarie  (1724-1725),  publiée  eu  1838,  in-8°. 
(Voy.  unjarticle  que  lui  a  consacré  Flourens  dans 
ses  Eloges  historiques.) 

PEZAY  (Alexandre-Frédéric-Jacques  Masson, 
dit  le  marquis  de),  littérateur,  né  à  Versailles  en 
1741,  mort  à  Pezay  (Loir-et-Cher),  le  6  décembre 
1777.  —  Soirées  heïvétiennes,  alsaciennes  et  franc- 
comtoises  (1771);  dss  Traductions  de  Catulle,  Ti- 
bulle  et  Gallus;  Histoire  des  campagnes  de  Mail- 
lebois  en  Italie  (177.5). 

PEZÉ -LE-ROBERT,  châtellenie  du  Maine  (Sar- 
the),  érigée  en  marquisat  (avril  1658)  en  faveur 
de  René  II  de  Courtarvel. 

PEZENAS,  Piscenœ,  Pissenacum,  petite  ville 
du  Languedoc,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  l'Hérault.  Elle  faisait 
partie  à  l'époque  romaine  du  territoire  des  Volces 
Tectosages.  Après  avoir  été  prise  par  Simon  de 
Montfortqui  la  céda  (1211)  àRaymond  deCahors, 
elle  fut  acquise  par  saint  Louis  en  1261,  et  érigée 
en  comté  en  faveur  de  Charles  d'Ai  tois  en  1361, 
puis  réunie  à  la  couronne  le  9  août  1368.  Les  cal- 
vmisies  commandés  par  le  capitaine  Beaudiné  y 
furent  battus  le  20  juillet  1562  par  Joyeuse. 
Molière  fit  à  Pezenas  un  séjour  pendant  lequel  il 
composa  les  Précieuses  rmicules. 

PEZENAS  (Esprit),  jésuite,  astronome  et  phy- 
sicien, né  le  28  novembre  1692,  à  Avignon,  où  il 
est  mort,  le  4  février  1776. 

PEZÈNES,  baronnie  de  Languedoc  (Hérault), 
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érigée  en  marquisat  (août  1750)  en  faveur  d'Em- 
manuel de  Girard. 

PEZEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pra 
de  Balay-Saulx. 

PEZRON  (Paul),  moine  cistercien, érudit,  né  à 
Hennebon  (Morbihan)  en  1639,  mort  à  Chessy,  le 

10  octobre  1706.  —  Antiquité  de  la  nation  et  de  la 
langue  des  Celtet,  1703,  in-8°. 

PFEFFEIi  (Christian-Frédéric  deKEiEGELSTEiN), 
publiciste  et  historien ,  né  à  Colmar,  le  3  octobre 
1726,  mort  à  Paris,  le  21  mars  1807,  Elève  de 
Schœpflin,  qu'il  aida  dans  ses  travaux,  il  fut  em- 
ployé, avec  la  permission  du  gouvernement  fran- 
çais, dans  les  cours  de  Saxe  et  de  Bavière,  et,  rappelé 
en  1768,  remplit  plusieurs  missions  en  Allemagne. 

11  rentra  en  France  en  1800.  —  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'hifstoire  et  du  droit  public  d'Allemagne 
(1754);  Recherches  historiques  concernant  les  droits 
du  pape  sur  la  ville  et  l'état  d'Avignon  (1768) , 
par  ordre  du  ministère  français;  État  de  la  Polo- 
gne (1770);  des  Dissertations  en  allemand  sur  l'an- 
cienne histoire  d'Allemagne.  =  Son  frère  cadet, 
Théophile-Conrad,  poète,  né  le  28  juin  1736  à 
Colmar,  y  mourut  le  1"  mai  1809.  Il  a  composé 
en  allemand  des  Pastorales,  des  Contes,  des  Nou- 
velles, des  Épitres,  des  Fables,  etc.,  encore  popu- 
laires (1802-1813,  20  vol.  in-12)  ;  et  en  français  : 
Principes  du  droit  naturel  (1781). 

PFEFFINGER  (Jean-Frédéric) ,  mathématicien 
et  historien,  né  à  Strasbourg,  en  1667,  mort  en  1730. 

PFORZHEIM  (Grand-duché  de  Bade).  Le  duc 
de  Wurtemberg  y  fut  battu  par  le  maréchal  de 
Lorges,  le  27  septembre  1692. 

PFULLENDORF,  ville  du  grand -duché  de 
Bade  près  de  laquelle  le  21  mars  1799  Jourdan  fut 
battu  par  l'archiduc  Charles. 

PHAL  (Saint-).  Voy.  Fal. 

PHALIER  (S.),  prêtre,  né  à  Limoges,  vers  465, 
mort  vers  .S25. 

PHALSBOURa,  petite  ville  forte  sur  les  fron- 
tières de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  (Meurthe) , 
fondée  en  1570  par  le  comte  palatin  Georges-Jean 
de  Weldentz  qui  la  vendit  aux  ducs  de  Lorraine. 
Elle  fut  érigée  en  principauté  par  le  duc  de  Lor- 
raine en  faveur  de  Henriette  de  Lorraine,  et 
réunie  à  la  France  en  1661  par  le  traité  de  Vin- 
cennes,  fut  fortifiée  sur  les  plans  de  Vauban.  Elle 
fut  assiégée  en  1814  et  1815. 

PHARAMOND ,  personnage  à  demi  fabuleux 
que  jusque  dans  ces  deî-niers  temps  on  a  fait  figu- 
rer en  tête  des  rois  de  France,  et  dont  on  ne  trouve 
la  première  mention  que  dans  une  chronique  du 
viii*=  siècle.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  un  chef 
franc  de  ce  nom  au  comnaencement  du  V. 

PHARES  (Simon  de),  astrologue,  né  à  Meung- 
sur-Loire,  vers  1440,  mort  après  1495. 
_  PHARMACIENS.  Voy.  APOTHICAIRES.  (Cf.  Be- 
lèze.  Dictionnaire  de  la  vie  praticiue.) 

PHÉBADE  (S.),  évêque  d'Agen,  mort  à  la  fin 
du  iv  siècle.  Sa  fête,  le  25  avril. 

PHELIPEAUX  (Jean),  théologien,  l'un  des  ad- 
versaires de  Fénelon,  né  à  Angers,  mort  le  3  juil- 
let 1708  à  Meaux,  où  il  était  grand  vicaire. 

PHÉLIPPEAUX.  Voy.  Phélypeaux. 

PHÉLYPEAUX,  famille  qui  porta  d'abord 
le  nom  de  le  Picard  et  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  la  Brosse  Gastée ,  de  Ville-Sablon,  de 
la  Cave,  de  la  Vrillière,  des  Landes,  de  Pontchar- 
train  ,  de  Villesavin ,  d'Herbaut,  du  Verger,  de 
Châteauneuf,  de  Saint-Florentin,  d'Hervi,  de  Mau- 
repas,de  Melleran,  de  Chefboutonne,  de  Monthéry 
et  d'OutreviUe. 

PHÉLYPEAUX  (Raimond-Balthasar,  marquis 
de),  diplomate  ,  né  vers  ]  650 ,  mort  le  21  octobre 
1713,  à  la  Martinique.  Envoyé  près  de  l'électeur 
de-CoIogne(1698),  puis  ambassadeur  àTurin  (1700), 


il  dévoila  à  Louis  XIV  les  intrigues  et  les  trahi- 
sons du  duc  de  Savoie,  ce  qui  amena  le  désarme- 
ment des  troupes  piémontaises  dans  l'armée  du 
duc  de  Vendôme  (septembre  1703),  et  par  repré- 
sailles l'arre-t^tion  de  l'ambassadeur  qui  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante.  Il  devint  ensuite  conseiller  d'État  (1711) 
et  gouverneur  général  de<  îles  françaises  de  l'A- 
mérique. —  Mémoire  contenant  les  intrigues  se- 
crètes du  duc  de  Savoie,  1705,  in-18.  =  Son 
frère  cadet,  Jacques-Antoine,  évêque  de  Lodève 
(1690),  mort  en  avril  1732.  =  Michel  de  la  Vril- 
lière, archevêque  de  Bourges  (1677),  mort  le 
28  avril  1694.  =  Georges  d'HERBAUT,  né  à  Her- 
baut  (Loir-et-Cher)  en  1729,  archevêque  de  Bour- 
ges (1757),  mort  à  Bourges,  le  23  septembre  1787. 

PHELYPEAUX  (Antoine  Le  Picard  de),  offi- 
cier, né  en  1768,  à  Angle  (Vienne),  mort  à  Saint- 
Jean  d'Acre  en  1799.  11  se  trouva  à  l'Ecole  mili- 
taire de  Paris  avec  Bonaparte,  et  il  s'éleva,  entre 
eux  une  rivahté  et  une  haine  profonde.  Emigré 
(1791),  il  fit  la  campagne  de  1792  dans  l'armée  des 
princes,  provoqua  (1795)  une  insurrection  dans 
le  Berry,  fut  pris  (1796),  parvint  à  s'échapper, 
pa'îsa  en  Allemagne,  puis  revint  à  Paris  (1797)  où 
il  réussit  dans  l'audacieuse  tentative  de  délivrer 
le  Commodore  Sidney  Smith  détenu  au  Temple. 
Nommé  colonel  au  service  de  l'Angleterre,  il  sui- 
vit Smith  en  Syrie  et  là  organisa  avec  une  telle 
habileté  la  défense  de  Saint-Jean  d'Acre  que  Bo- 
naparte dut  en  lever  le  siège  (20  mai  1799);  lui- 
même  y  mourut  quelques  jours  après. 

PHENICE  (Thrasibule),  pseudonyme  de  Th. 
de  Bèz». 

PHIHIHU,  pseudonyme  de  Frédéric  II, 
PHILADELPHES,  nom  d'une  secte  républi- 
caine qui,  durant  les  premières  années  de  l'em- 
pire, s'était  formée  dans  l'armée  et  qui  amena  la 
conspiration  de  Mallet,  Guidai  et  Lahorie.  Berna- 
dette passait  pour  y  être  affilié. 

PHILADELPHUS  (Eusebius),  pseudonyme  de 
Nie.  Barnaud.  = —  (Irenaeus),  pseudonyme  de 
L.  du  Moulin.  =  —  (Eugenius) ,  pseudonyme  de 
Fr.  Annat. 

PHILALETHA  HYPERBOREUS,  pseudony- 
me de  J.  L.  Vives. 

PHILALÈTHE,  pseudonyme  de  Cureau  de  la 
Chambre,  =  —,  pseudonyme  de  Ch.  DreUncourt. 
=  —  (Eusèbe),  pseudonyme  de  dom  Clémencet. 

PHILALÉTHÈS,  pseudonyme  de  Ph.  Le  Fèvre 
de  Beauvray.  =  —  (N.) ,  pseudonyme  de  dom 
Gerbfron,  =  — ,  pseudonyme  de  Frédéric  II. 

PILALETHI  (Le  chevalier),  pseudonyme  de 
P.  Diitbur. 

PHILANA,  pseudonyme  de  Deville. 

PHILANDRIER  (Guillaume),  Philander,  éru- 
dit, architecte,  né  en  1505,  à  Chàtillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or),  mort  le  18  février  1565,  à  Toulouse. 

PHILANTHE,  pseudonyme  du  P.  Florent  Bon. 

PHILANTROPOS  (sic),  citoyen  du  monde, 
pseudonyme  de  0.  H.  de  Loos. 

PHILERÉME  (L'abbé  de),  pseudonyme  de 
l'abbé  (ie  Barcos. 

PHILESIUS.  Voy.  RiNGMANN. 

PHILETÉS,  pseudonyme  de  l'abbé  Baston. 
PHILETYMUS,  pseudonyme  de  Froidmont. 
PHILIÂTRE  (P.),   pseudonyme  de  Victor 

Broussonet. 

PHILIBERT,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Venterol,  de  Montalquier, 
de  Saint-Romain  et  de  l'Argentière. 

DUCS  DE  SAVOIE. 

PHILIBERT  I",  dit  le  Chasseur,  né  le  7  août 
1465,  mort  le  22  avril  1482.  Il  succéda  (1472)  à 
son  père  Amédée  IX  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
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Yolande  dont  la  régence  fut  fort  agitée,  et  qui,  à 
sa  mort  (1478),  fut  remplacée  par  le  comte  de  la 
Chambre  nommé  par  Louis  XI, 

PHILIBERT  II,  fils  de  Philippe  II  et  de  Mar- 
guerite de  Bourbon,  né  au  Pont-d'Ain  le  10  avril 
1480,  succéda  (1497)  à  son  père  et  mourut  le  10 
septembre  1504.  Ce  fut  sa  seconde  femme,  Mar- 
guerite d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  et  tante  de  Charles-Quint ,  qui  fit  cons- 
truire la  célèbre  église  de  Brou,  où  se  trouvent  son 
mausolée  et  ceux  de  Marguerite  de  Bourbon, 
femme  de  Philippe  II,  et  de  Philibert  II. 

PRINCE  d'orange. 

PHILIBEBT  de  CHALON,  prince  d'Orange, 
né  en  avril  1502,  tué  le  3  août  1530  devant  Flo- 
rence qu'il  assiégeait.  Il  succéda  à  son  père 
Jean  II,  quelques  semaines  après  sa  naissance, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  sa  principauté  ayant 
été  adjugée  par  le  parlement  de  Grenoble  à  Fran- 
çois I"  comme  domaine  royal  aliéné,  il  passa  au 
service  de  Charles-Quint,  qui  lui  fit  recouvrer  ses 
tiens  par  lo  traité  de  Madrid. 

PHILIBERT  (L'abbé) ,  pseudonyme  de  l'abbé 
Gazaigoes. 

PHILIDOR  (François-André  Danican  ,  dit),  cé- 
lèbre joueur  d'échecs,  compositeur,  né  à  Dreux  le 
7  septembre  1727,  mort  à  Londres  !e  30  août 
1795. —  Outre  une  Analyse dujeud'échecs,  1777, 
in-8°,  souvent  réimprimée,  on  a  de  lui  les  opéras 
suivants:  Le  Quiproquo,  1760;  Le  Maréchal, 
1761  ;  Sancho  Pança,  1762;  Le  Bûcheron,  1763  ; 
Tom  Jones,  1764;  Zémire  et  Mélide,  1766;  Erne- 
linde,  1767;  Le  Jardinier  de  Sidon,  1768;  VA- 
mant  déguisé,  1769;  La  Nouvelle  École  des 
Femmes;  1770  ;  Les  Femmes  vengées,  1774  ;  Béli- 
saire,  1774;  L'Amitié  au  village,  à  la  Comédie- 
Italienne;  Thémisiocle,  à  l'Opéra  (1786). 

PHILIEUL  (Vasquin),  écrivain,  né  en  1522,  à 
Carpeiitras,  mort  vers  1582. 

PHILIPEAUX.  Voy.  Philippeadx. 
_  PHILIPON  (Charles),  caricaturiste  et  journa- 
liste, né  à  lyon  le  19  avril  1806,  mort  à  Paris  le 
25  janvier  1862.  Il  fonda  successivement  VaCari- 
cature  (août  1830-1834).  le  Charivari  (1831),  le 
Journal  pour  rire  (1849),  le  Journal  amusant, 
le  Musée  pour  rire,  le  Musée  anglo-français,  etc. 

PHILIPON  DE  LA  Madelaine  (Louis),  Vaude- 
villiste, chansonnier,  né  le  9  octobre  1734,  à 
Xyon,  moi't  le  19  avril  1818,  à  Paris. 

PHILIPOTEAU.  Voy.  DUCHESNE. 
PHILIPPE. 

ROIS  DE  FRANCE. 

PHILIPPE  I"-,  roi  de  France,  fils  de  Henri  1" 
et  d'Anne  de  Russie,  né  en  1052,  mort  à  Melun 
le  29  juillet  1108.  Associé  à  la  couronne  par  son 
père  qui  le  fit  sacrer  à  Reims  (23  mai  1059),  il 
lui  succéda  l'année  suivante  (4  août)  sous  la  ré- 
gence de  son  oncle  Baudouin  V,  comte  de  Flan- 
dre, qui  mourut  en  1067.  Quatre  ans  après,  Phi- 
lippe ayant  pris  parti  dans  les  querelles  de  Robert 
le  Frison  et  de  Gertnide,  veuve  de  Baudouin  VI, 
se  fit  battre  à  Cassel  (20  février  1071)  par  le  pre- 
mier dont  il  épousa  (1072)  la  belle-fille,  Berthe, 
fille  de  Gertru  le  et  de  son  preniier  mari,  Florent, 
comte  de  Hollande.  Philippe  livré  à  tous  les  plai- 
sirs et  ayant  recours  pour  se  procurer  de  l'argent 
à  la  simonie  et  aux  exactions  les  plus  honteuses, 
qui  lui  attirèrent  de  violents  reproches  de  la  part 
de  Grégoire  VII  (1074),  eut  plusieurs  démêlésavec 
Guillaume  le  Conquérant  qu'il  parvint  à  chasser 
de  la  Bretagne  (10/5),  mais  qui  (1087)  dévasta  le 
Vexin  français  Après  vingt  ans  de  mariage,  il  se 
sépara  de  sa  femme  Berthe,  fit  casser  son  union 
avec  elle  sous  prétexte  de  parenté,  puis  enleva  et 


épousa  (1092)  Bertrade  de  Montfort,  mariée  à 
Foulques  le  Réchin,  comte  d'Anjou  et  de  Tou- 
raine.  Excommunié  au  concile  d'Autun  par  le 
légat  Hugues  de  Die  (1094),  au  concile  de  Cler- 
mont  par  Urbain  II  (1095),  il  renvoya  momenta- 
nément Bertrade,  fut  réconcilié  avec  l'Église 
(1097),  la  rappela,  fut  excommunié  de  nouveau 
au  concile  de  Poitiers  (1100),  puis  absous  après 
avoir  promis  qu'il  ne  la  verrait  qu'en  présence 
de  témoins  (1104).  Dans  cet  intervalle  Berthe 
était  morte,  et  il  avaitassocié  à  la  couronne (1100) 
son  fils  Louis,  qui  eut  à  soutenir  une  guerre  assez 
vive  contre  Guillaume  le  Roux.  Pendant  son 
règne  s'accomplit  la  première  croisade,  à  laquelle 
il  resta  complètement  étranger.  Le  domaine  royal 
s'accrut  sous  lui  du  Vexin-Français  et  du  comté 
de  Bourges.  Il  eut  1°  de  sa  femme  Berthe  : 
Louis  VI,  dit  le  Gros,  qui  lui  succéda;  Henri  et 
Charles,  morts  jeunes;  Constance,  mariée  d'abord 
au  comte  de  Troyes  Hugues,  puis  à  Bohémond, 
prince  d'Antioche.  2°  De  Bertrade  de  Montfort  : 
Philippe,  comte  de  Mantes  et  de  Melun  ;  Fleury; 
Cécile,  mariée  à  Tancrède,  neveu  de  Bohémond, 
puis  à  Pons  de  Toulouse,  comte  de  Tripoli.  On  trou- 
vera l'indication  des  principaux  ouvrages  relatifs 
au  règne  de  Philippe  l'',  dans  le  t.  II  de  la  Bi- 
bliothèque historique  du  P.  Lelong,  p.  129-134. 

PHILIPPE  II,  dit  Auguste,  roi  'de  France,  né 
le  22  ou  le  25  août  1165,  mort  à  Mantes,  le  14juil. 
1223.  Fils  de  Louis  VII  et  d'Alix  de  Champagne, 
et  associé  à  la  couronne,  il  fut  sacré  à  Reims,  le 
1='  nov.  1179  et  succéda  à  son  père  le  18  sept. 
1180.11  avait  auparavant  épousé  Isabelle  de  Hai- 
naut,  nièce  de  Philippe,  comte  de  Flandre.  Bien- 
tôt après  (1181),  il  eut  à  vaincre  une  ligue  for- 
mée contre  lui  par  le  comte  de  Flandre,  le  duc 
de  Bourgogne,  l'archevêque  de  Reims  et  les  com- 
tes de  Blois  et  de  Sancerre.  L'expulsion  des  juifs 
(1183),  des  guerres  avec  le  comte  de  Flandre  qui 
cède  l'Amiénois  et  le  Vermandois  (1184),  avec 
Henri  II  dont  les  trois  fils  s'étaient  révoltés 
(1188-1189)  et  qui  est  obligé  de  signer  à  Azai- 
sur-Cher  un  traité  désavantageux,  le  départ 
pour  la  croisade  (1190)  de  Philippe  et  de  Ri- 
chard Cœur  de  Lion,  devenu  roi  d'Angleterre, 
la  prise  de  Saint-Jean  d'Acre  par  les  deux  prin- 
ces, et  le  retour  du  premier  en  Europe  (1191), 
marquent  les  années  suivantes.  Pendant  la  capti- 
vité de  Richard  retenu  prisonnier  par  Henri  VI, 
Philippe  envahit  la  Normandie  (1193),  avec  l'aide 
de  Jean  sans  Terre,  qui  se  réconcilie  avec  son 
frère  Richard,  en  faisant  massacrer  dans  un  re- 
pas la  garnison  française  d'Évreux  (1194).  La 
paix  signée  (15  janv.  1196),  fut  rompue  au  bout 
de  quelques  mois,  et  les  hostilités,  avec  des  chan- 
ces diverses,  se  continuèrent  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier 1199  où  une  trêve  de  cinq  ans  fut  conclue 
entre  les  deux  rois.  Le  6  avril  suivant,  la  mort  de 
Richard  délivrait  de  son  plus  terrible  ennemi, 
Philippe,  qui  reprit  les  armes  pour  soutenir  les 
droits  d'Arthur  de  Bretagne  contre  son  oncle,  le 
nouveau  roi  d'Angleterre,  Jean.  Pendant  ce  temps, 
le  roi  était  engagé  contre  la  papauté  dans  une 
lutte  où  il  avait  été  obligé  de  céder.  Isabelle 
étant  morte,  il  avait  épousé  Ingelburge  de  Da- 
nemark (1193),  mais  le  jour  même  du  mariage 
il  fat  pris  pour  sa  nouvelle  épouse  d'une  aversion 
insurmontable.  Il  la  répudia  l'année  suivante  pour 
épouser  Agnès  de  Méranie.  Le  pape  le  somma  de 
s'en  séparer,  il  refusa;  le  royaume  fut  mis  en 
interdit  (1200),  et  Philippe,  après  une  vive  résis- 
tance, fut  obligé  de  céder  ei  d'éloigner  Agnès 
qui  ne  tarda  pas  à  mourir  (1202),  mais  il  ne  put  se 
résoudre  à  rappeler  près  de  jui  Ingelburge.  Les 
barons  du  Poitou  et  de  l'Aquiitaine  s'étant  soule- 
vés contre  Jean,  appelèrent  à  leur  secours  Phi- 
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lippe,  et  le  roi  d'Angleterre,  après  avoir  fait  as- 
sassiner son  neveu  Arthur,  fut  contraint  de  s'en- 
fuir en  Angleterre.  La  Normandie  fut  conquise 
(1204),  et  la  cour  des  pairs  déclara  confisqués  et 
réunis  au  domaine  royal,  outre  cette  province, 
l'Anjou,  le  Maine,  le  Poitou  et  la  Touraine  (1205) 
qui,  malgré  quelques  succès  de  Jean  en  Bretagne, 
restèrent  à  la  couronne,  lorsqu'une  trêve  de  deux 
ans  eut  été  conclue  le  26  cet.  1206. 

Philippe  mit  la  paix  à  profit  pour  organiser 
l'administration  intérieure  de  son  royaume,  re- 
fusa de  prendre  part  à  la  croisade  des  Albigeois, 
et  se  trouva  en  mesure  de  repousser  une  formi- 
dable coalition  formée  contre  lui  par  Jean  et  l'em- 
pereur Otlion.  Une  grande  expédition  était  prépa- 
rée pour  envahir  l'Angleterre,  mise  en  interdit 
par  Innocent  III,  quand  au  moment  de  partir  elle 
fut  arrêtée  par  le  pape  à  qui  Jean  (1213)  donna 
son  royaume,  déclarant  le  tenir  en  fief  du  saint- 
siége.  Philippe  se  retourna  alors  contre  Fenand, 
comte  de  Flandre,  ligué  avec  Jean,  avec  le  comte 
de  Boulogne,  Renaud  de  Dampierre  et  Ofhon.  La 
flotte  française  est  détruite  par  Guillaume  de 
Salisbury  et  le  comte  de  Boulogne;  Jean  débar- 
que à  la  Rochelle,  mais  malgré  le  soulèvement 
des  barons  de  l'Anjou  et  du  Poitou,  Louis,  fils  de 
Philippe,  le  force  à  se  rembarquer,  et  peu  de 
temps  après,  le  roi  que  soutenait  de  toutes  parts 
l'enthousiasme  national  remporta  sur  Oihon  et 
ses  alliés  une  victoire  décisive  à  Bouvines  (1214). 
Renaud  et  Ferrand  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur  qui  fit  à  Paris  une  entrée  triomphale. 
Le  Poitou  se  soumit;  de  dures  conditions  furent 
imposées  à  la  Flandre,  et  une  trêve  de  cinq  ans 
fut  accordée  à  Jean  (septembre  1214). 

Les  dernières  années  de  Philippe  furent  em- 
ployées à  consolider  ses  conquêtes.  Il  laissa  aller 
combattre  Jean  en  Angleterre,  son  fils  Louis,  que 
les  barons  anglais  soulevés  ava'ent  appelé  contre 
leur  indigne  souverain  dont  la  mort  seule  (octo-- 
bre  1216)  sauva  la  dynastie;  il  le  laissa  aussi 
faire  deux  expéditions  dans  le  Midi,  tout  en  re- 
fusant de  participer  à  la  guerre  des  Albigeois  et 
en  repoussant  les  offres  que  lui  faisaient  à  la  fois 
le  comte  de  Toulouse  et  Amaury  de  Montfort;  et 
il  termina  à  cinquante  huit  ans  un  règne  qui,  à 
tous  les  points  de  vue,  fut  avec  celui  de  saint 
Louis  le  plus  glorieux  de  la  dynastie  capétienne. 
11  avait  accordé  d'importants  privilèges  à  l'Uni- 
versité, fondé  près  de  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève un  collège  byzantin ,  et  fait  de  nombreux 
embellissements  à  Paris  oh  il  construisit  des 
églises,  des  couvents,  des  collèges,  des  hôpi- 
taux, des  fontaines,  des  halles  et  qu'il  entoura 
d'une  enceinte  fortifiée.  11  eut  d'Isabelle  Louis  VHI, 
qui  lui  succéda;  et  d'Agnès  de  Méranie  Philippe, 
comte  de  Boulogne,  et  Marie,  qui  épousa  Phi- 
lippe, comte  de  Namur,  puis  Henri  I",  duc  de 
Brabant.  Il  eut  de  plus  un  fils  naturel,  Pierre- 
Chariot,  èvèque  de  Noyon  (1240),  mort  à  la  croi- 
sade en  1249.  —  On  trouvera  dans  le  tome  II  de 
la  Bibliothèque  historique  du  P.  Le  Long,  p.  140 
etsuiv.,  et  dans  le  tome  1"  (p.  ]99)  du  Catalogue 
de  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale, 
l'indication  des  principaux  ouvrages  relatifs  au 
règne  de  Philippe  II,  qui  a  eu  pour  historiens 
Guillaume  le  Breton  et  Rigord.  (Voy.  ces  noms.) 
Nous  citerons  encore  :  Cartulaire  normand  de 
Philippe  Auguste,  par  M.  L.  Delisle,  1852,  in-S"; 
et  Catalogue  des  actes  de  Philippe  Auguste,  par 
le  même,  l^hë,  in-8°. 

PHILIPPE  III,  dit  le  Hardi,  roi  de  France, 
second  fils  de  Louis  IX  et  de  Marguerite  de  Pro- 
vence, né  le  3  avi;il  124.5,  mort  à  Perpignan  le 
5  cet.  1285.  Devenu  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne à  la  mort  de  son  frère  aîné  Louis ,  il  épousa 


(1262)  Isabelle,  fille  de  Jacques  I",  roi  d'Aragon, 
suivit  (1210)  son  père  à  la  croisade  contre  Tu- 
nis, et  la  même  année  lui  succéda  (25  août).  Il 
ne  quitta  la  terre  africaine  qu'après  avoir  rem- 
porté plusieurs  avantages  sur  le  roi  de  Tunis 
avec  qui  il  conclut  une  paix  avantageuse.  Son 
retour  fut  désastreux;  la  lempête  anéantit  une 
partie  de  sa  flotte  et  des  troupes  qu'elle  portait; 
Thibaud,  roi  de  Navarre,  beau-frère  du  roi,  mou- 
rut à  Trapani,  et  la  reine,  enceinte  de  six  mois, 
mourut  à  Cosenza,  à  la  suite  d'une  chute  de 
cheval  (28  janvier  1271).  Philippe  fut  sacré  à 
Reims  (15  août  1271),  et  commença  son  règne 
par  de  considérables  accroissements  du  domaine 
royal.  11  hérita  d'abord  du  comté  de  Valois,  laissé 
par  son  frère  Tristan  mort  à  la  croisade,  puis 
des  immenses  possessions  de  son  oncle  Alphonse 
de  Poitiers  et  de  sa  tante  Jeanne  de  Toulouse, 
morte  à  Savone  au  retour  de  l'expédition  (août 
1271),  possessions  qui  comprenaient  le  comté  de 
Toulouse,  le  Quercy,  le  Rouergue,  l'Agénois, 
l'Aunis,  une  partie  de  l'Angoumois  et  de  la  Sain- 
tonge,  l'Auvergr.e,  le  Poitou,  le  marquisat  de 
Provence,  et  dont  il  détacha  plus  tard,  pour  la 
papauté,  le  Comtat-Venaissin  (1274)  et  pour 
Henri  III  d'Angleterre,  l'Agénois  (1279).  L'é- 
nergique et  prompte  répression  d'une  révolte  de 
Roger-Bernard  comte  de  Foix  (mai-juin  1272) 
assura  la  soumission  du  Midi.  La  mort  de  Henri  P', 
roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  et  de  Brie 
(juill.  1274),  amena  (1276)  l'occupation  de  la  Na- 
varre, que  le  mariage  de  Philippe,  fils  du  roi, 
avec  Jeanne,  fille  de  Henri,  réunit  à  la  couronne, 
ainsi  que  la  Champagne  et  la  Brie.  Cette  même 
année,  une  intervention  mal  conrluite  dans  la 
question  de  la  succession  au  trône  de  C^stille,  n'a- 
boutit nu'à  une  expédition  sans  résultat,  et  qui  fut 
renouvelée  (1278)  avec  le  même  insuccès.  La  guerre 
ayant  éclaté  pour  la  possession  de  l'Italie  méridio- 
nale entre  les  deux  maisons  d'Anjou  et  d'Ar<  gon, 
et  Martin  IV  ayant  donné  par  une  bulle  la  cou-- 
ronne  d'Aracon  à  Charles  de  Valois  l'undes  fils  du  roi 
(1283),  Philippe,  d'après  l'avis  d'une  assemblée 
de  barons  et  de  prélats  réunie  à  Paris  (fév.  1284), 
leva  une  puissante  armée  et  entra  en  Roussillon. 
Mais  après  la  prise  d'Elne  (25  mai  1285)  et  de  Gi- 
rone  (7  sept.),  les  troupes  décimées  par  les  ma- 
ladies furent  obligées  de  se  retirer,  et  Philippe, 
malade,  mourut  en  arrivant  à  Perpignan.  Pen- 
dant son  règne,  les  légistes  poursuivirent  l'œuvre 
d'orgai  isation  intérieure  commencée  sous  Phi- 
lippe Auguste  et  si  heureusement  continuée  sous 
saint  Louis.  —  Philippe  laissa  deux  fils  de  sa  pre- 
mière femme,  Isabelle  d'Aiagon  :  Philippe,  qui 
lui  succéda,  et  Charles,  comte  de  Valois  et  d'Alen- 
çon.  De  sa  seconde  femme,  Marie  de  Brabant, 
quMl  avait  épousée  en  1274 .  ,ii  eut  Louis,  comte 
d'Évreux,  tige  des  comtes  d'Evreux,  rois  de  Na- 
varre; Marguerite,  mariée  à  Edouard  I",  roi  d'An- 
gleterre, et  Blanche,  femme  de  Rodolphe  d'Au- 
triche, fils  de  l'empereur  Albert  I".  —  On  trouve 
l'indication  des  principaux  ouvrages  relatifs  au 
rèane  de  Philippe  III,  dans  le  tome  II,  p.  159- 
160,  de  la  Bibliothèque  historique  du  la  France, 
et  dans  le  tome  I,  p.  208,  du  Catalogue  des  impri- 
més de  la  Bibliothèque  nationale. 

PHILIPPE  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France,  né 
en  1268  à  Fontainebleau ,  oit  il  mourut  le  29  no- 
vembre 1314.  Fils  de  Philippe  III  et  d'Isabelle 
d'Aragon,  il  succéda  à  son  père  le  5  octobre  1285, 
et  fut  sacré  à  Reims  le  6  janvier  1236.  Les  pre- 
mières années  de  son  règne  furent  occupées  par 
les  démêlés  des  maisons  d'Anjou  et  d'Aragon  que 
termina  le  traité  de  Tarascon  (1291),  confirmé 
(1295)  par  celui  d'Anagni.  Une  querelle  de  mate- 
lots anglais  et  normands  à  Bayonne  fit  éclater  une 
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guerre  de  corsaires  qui  par  la  mauvaise  foi  de 
Philippe  (1294)  devint  une  guerre  générale  où  la 
France  eut  pour  allié  le  roi  d'Écosse,  Jean  de 
Bailleul,  tandis  que  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  1", 
était  soutenu  par  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  Gui, 
comte  de  Flandre  et  le  roi  des  Romains,  Adolphe 
de  Nassau.  Les  Anglais  sont  presque  entièrement 
chassés  de  la  Guyenne,  Douvres  est  brûlé  par  une 
flotte  française,  mais  IJailleul  est  vaincu  et  pris 
(1296).  Philippe  envahit  la  Flandre,  Robert  d'Ar- 
tois bat  à  Furnes  (13  août  1297)  les  Flamands 
que  le  comte  de  Saint-Paul  met  aussi  en  déroute 
à  Gomines,et  Lille  est  forcée  de  capituler.  A  l'ex- 
piration d'un  armistice  conclu  à  Bruges  et  qui  ne 
fut  pas  renouvelé  (1300),  Gharles  de  Valois  enva- 
hit la  Flandre  qui  est  soumise  en  quelques  mois 
et  réunie  à  la  couronne;  mais  pendant  ce  temps 
Edouard  avait  repris  ses  possessions  d'Aquitaine, 
que  lui  confirma  un  traité  conclu  en  1303.  La 
conduite  odieuse  des  Français  en  Flandre  provo- 
qua un  soulèvement  général.  Robert  d'Artois  pé- 
rit à  la  bataille  de  Courtrai  (11  juillet  1302)  où 
l'armée  française  qu'il  commandait  est  complète- 
ment détruite.  Une  trêve  arrête  (130,<)  les  hostili- 
tés ,  mais  en  1304  Philippe  les  recommence  et 
gagne  en  personne  la  bataille  de  Mons-en-Puelle 
(18  août  1304),  à  la  suite  de  laquelle  furent  con- 
clues d'abord  une  trêve  puis  une  paix  définitive 
(5  juin  1305)  qui  donnait  à  la  France  la  Flandre 
wallonne. 

Les  guerres  de  Philippe  ne  sont  pas  les  évé- 
nements les  plus  importants  de  son  règne.  Le 
plus  grave  de  tous  est  sa  querelle  avec  Boniface  VIII 
qui  commença  à  propos  d'un  impôt  mis  par  le  roi 
sur  le  clergé  (1296).  Une  bulle  (Clericis  laicos) 
excommunia  tout  laïque  qui  percevrait  cet  impôt 
et  tout  clerc  qui  le  payerait.  Le  roi  y  répondit  en 
défendant  d'exporter  hors  du  royaume  pour  Rome 
l  or  et  l'argent.  La  lutte  s'apaisa  quelque  temps, 
mais  elle  recommença  avec  plus  de  violence  (1300) 
à  propos  de  la  vicomté  de  Narbonne  dont  il  récla- 
mait l'hommage  au  détriment  de  l'archevêque  de 
cette  ville.  Le  légat,  Bernard  de  Saisset,  évêque 
de  Pamiers,  insulte  Philippe  qui  le  fait  arrêter 
(12  juillet  1301).  La  bulle  Ausculta  fili  est  brûlée 
à  Paris  (11  févrjer  1302).  Les  États  généraux  con- 
voqués (voy.  Etats  généraux)  soutiennent  les 
droits  de  la  couronne  contre  le  pape  qui,  dans 
la  bulle  Unam  sanctam,  proclame  la  suprématie 
spirituelle  et  temporelle  de  l'Église.  Des  assem- 
blées de  barons  et  de  prélats  se  succèdent  au  Lou- 
vre (18  novembre  1302,  13  mars,  13  juin  1303)  et 
réclament  la  réunion  d'un  concile  pour  dépo- 
ser Boniface,  et  l'acte  d'accusation  dirigé  contre 
le  pontife  par  Guillaume  de  Plasian  reçoit  l'adhé- 
sion de  la  France  entière.  Guillaume  de  Nogaret 
et  Sciarra-Colonna  vont  arrêtera  Anagni  le  pape 
envers  lequel  ils  se  portent  aux  derniers  outrages 
(septembre)  et  qui,  délivré  par  la  population,  va 
mourir  le  mois  suivant  à  Rome  (11  octobre).  Son 
successeur  Benoît  XI  révoque  les  sentences  ren- 
dues contre  Philippe  qui  réclame  en  vain  la  con- 
damnation de  la  mémoire  de  Boniface.  Benoît 
meurt  (1304)  et  grâce  à  l'influence  du  roi  est 
remplacé  par  l'archevêque  de  Bordeaux,  Bertrand 
de  Got,  qui  prend  le  nom  de  Clément  V,  se  fait 
sacrer  à  Lyon  (14  novembre  1305)  et  fixe  son  sé- 
jour à  Avignon  (1308)  où  la  papauté  résida  pen- 
dant 70  ans.  Aux  démêlés  avec  le  pape  succèdent 
le  procès  et  ta  destruction  des  Templiers  (1307- 
1314)  dont  les  richesses  et  la  puissance  avaient 
depuis  longtemps  excité  la  convoitise  et  la  jalousie 
du  roi.  (Voy.  Templiers.)  La  dernière  année  de 
Philippe  termina  dignement  ce  règne  tyrannique. 
Les^  trois  brus  du  roi  accusées  d'adultère  furent 
arrêtées  et  leurs  amants  ou  leurs  complices  péri- 


rent dans  d'horribles  tortures.  Les  Flamands  re- 
prirent les  armes,  et  de  tous  côtés,  éclatèrent  des 
insurrections  causées  par  de  nouveaux  impôts  que 
l'on  dut  révoquer.  Enfin  rongé  de  soucis  et  de. 
chagrins,  Philippe  mourut  des  suites  d'une  chute 
de  cheval. 

Le  règne  de  Philippe  le  Bel  marque  une  ère 
toute  nouvelle  dans  l'histoire  de  la  monarchie.  On 
possède  de  lui  plus  de  350  ordonnances  où  les  lé- 
gistes continuant  l'œuvie  des  règnes  précédents 
organisent  la  justice  royale  et  féodale  sur  de  nou- 
velles bases  (  voy.  Parlement  )  et  où  l'élément 
ecclésiastique  est  écarté  autant  que  possible.  Pour 
remplir  ses  cofl'res  royaux  que  vidaient  sans  cesse 
les  guerres  et  ses  menées  ambitieuses,  Philippe 
qui,  suivant  l'expression  de  Dante,  couvrait  toute 
la  chrétienté  de  son  ombre,  Qwt  recoursaux  moyens 
les  plus  odieux,  comme  l'expulsion  des  marchands 
italiens  et  des  juifs,  la  confiscation  de  leurs  biens, 
l'altération  des  monnaies  qui  lui  valut  le  surnom 
de  faux  monnayeur,  et  enfin  la  création  d'impôts 
si  oppressifs  qu'il  en  résulta  plus  d'une  fois  de 
terribles  émeutes.  De  son  mariage  avec  Jeanne  de 
Navarre,  Philippe  eut  quatre  fils,  Louis  X,  Phi- 
lippe V  et  Charles  IV,  qui  régnèrent  après  lui; 
Robert, mort  jeune;  et  trois  filles  :  Marguerite; 
Isabelle ,  mariée  à  Edouard  II  d'Angleterre  ;  et 
Blanche,  morte  en  bas  âge.  Les  ouvrages  relatifs 
au  règne  de  Philippe  le  Bel  sont  indiqués  dans  le 
tome  II  (p.  160-167)  de  la  Biblioth.  histor.  de  la 
France,  et  dans  le  tome  I  (p.  208)  du  Catalogue 
des  livres  imprimés  de  la  Biblioth.  nationale. 

PHILIPPE  V,  dit  le  Long,  né  vers  1293,  mort 
le  3  janvier  1322.  Second  fils  de  Philippe  le  Bel, 
et  de  Jeanne  de  Navarre,  et  dès  1293  fiancé  à 
Jeanne,  fille  et  héritière  d'Othon  V,  comte  de  Bour- 
gogne, il  fut  nommé  comte  de  Poitiers  (1313).  Sa 
femme  ayant  été  arrêtée  avec  les  deux  autres  brus 
de  Philippe  le  Bel  comme  coupable  d'adultère 
(  1314)  ,  fut  absoute  par  le  Parlement ,  qui  se 
laissa  probablement  guider  uniquement  parades 
motifs  politiques.  A  la  mort  de  son  frère  aîné, 
Louis  X  (5  juin  1314),  il  fut  déclaré  régent  pen- 
dant la  grossesse  de  sa  belle-sœur,  la  reine  Clé- 
mence, et  après  la  mort  du  fils  (Jean  1")  dont  elle 
accoucha  et  qui  ne  vécut  que  quelques  jours 
(21  novembre),  il  prit  le  titre  de  roi  et  se  fit  sacrer 
à  Reims  (9  janvier  1317).  Ce  ne  fut  pas  toutefois 
sans  éprouver  de  la  part  de  son  frère  Charles  et 
de  plusieurs  grands  vassaux  une  vive  opposition. 
Mais  il  eut  pour  lui  une  assemblée  d'États  géné- 
raux (2  février),  l'Université  et  la  bourgeoisie  de 
Paris,  et  les  légistes.  Ceux-ci  allèrent  rechercher 
dans  un  texte  de  la  loi  des  Francs  Saliens  un  ar- 
ticle qui  excluait  les  femme?  du  partage  de  la  terre 
Salique,  et  étabUrent  dès  lors  cette  loi  salique, 
l'une  des  bases  de  la  constitution  de  l'ancienne 
monarchie.  Une  expédition  de  Philippe  de  Valois 
en  Italie  pour  secourir  les  Guelfes,  le  soulèvement 
des  Pastoureaux  (1320),  les  persécutions  contre 
les  Juifs  et  les  Lépreux,  une  assemblée  des  États 
généraux  à  Poiàers  (1321) ,  sont  les  principaux 
événements  de  ce  règne  où  furent  rendues  des  or- 
donnances d'une  haute  importance.  Le  Poitou  et 
la  Saintonge,  apanage  de  Philippe,  sont  réunis  à 
la  couronne  à  son  avènement,  et  dès  lors  il  en 
fut  toujours  ainsi  des  apanages;  les  gardes  bour- 
geoises sont  instituées  (mars  1317),  l'aliénation 
du  domaine  royal  est  défendue,  le  Parlement  est 
réformé,  et  les  prélats  qui  ne  sont  pas  conseillers 
en  sont  exclus;  la  chambre  des  comptes  est  orga- 
nisée (1319).  Enfin,  Philippe  avait  formé  le  projet 
de  créer  en  France  l'unité  de  poids  et  mesures, 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'exécuter.  Il  eut  de 
sa  femme,  Jeanne  :  Louis,  mort  au  berceau;  Jeanne, 
mariée  à  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne;  Margue- 
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rite,  mariée  à  Louis,  comte  de  Flandre;  Isabelle, 
mariée  à  Guignes  VIII,  dauphin  de  Viennois, 
puis  à  Jean,  baron  deFaucogney;  Blanche,  qui  se 
fit  religieuse.  Son  frère,  Charles  IV,  lui  succéda. 
(Voy.  pour  les  indications  bibliographiques  la  fii- 
blioth.  histnr.  de  la  France,  t.  II,  p.  165-167). 

PHILIPPE  VI  dit  de  Valois,  né  en  1293,  mort 
le  22  août  1350.  Fils  de  Charles  de  Valois,  frère 
de  Philippe  le  Bel,  et  de  Marguerite,  fille  de 
Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples,  il  succéda 
(1325)  à  son  père  dans  les  comtés  de  Valois,  du 
Maine  et  d'Anjou.  Il  ne  s'était  signalé  que  par 
une  expédition  peu  heurt  use  en  Italie  où  il  était 
allé  au  .secours  des  Guelfes  (1320),  lorsque  (31  jan- 
vier 1328)  mourut  le  troisième  et  dernier  fils  de 
Philippe  ie  Bel,  Charles  IV  qui  laissait  Jeanne  sa 
femme  enceinte.  Philippe  fut  nommé  régent,  et 
quand  cette  princesse  fut  accouchée  d'une  fille 
(1"'  avril),  il  prit  le  titre  de  roi  et  se  fit  sacrer  à 
Reims  (29  mni)  sans  rencontrer  une  grande  op- 
position, ayant  eu  soin  toutefois  d'acheter  par  la 
cession  de  la  Navarre,  la  renonciation  des  droits 
que  pouvait  revendiquer  sur  la  couronne  Phi- 
lippe d'Évreuï,  mari  de  Jeanne  de  France,  tille 
de  Louis  X.  Imploré  la  même  année  par  Louis I" 
de  Nevers,  comte  de  Flandre,  contre  ses  sujets 
révoltés,  il  écrasa  à  Cassel  les  Flamands  (23  août) 
et  dévasta  le  pays.  Le  supplice  de  Remy,  trésorier 
de  Charles  IV  (25  avril  1328),  le  procès  du  beau- 
frère  du  roi,  Robert  d'Artois  qui  s'enfuit  à  la 
cour  du  roi  d'Angleterre  Édouard  III  (1330-1331), 
un  soulèvement  en  Franche-Comlé  (1331)  mar- 
quèrent les  premières  années  de  Philippe  de  Va- 
lois qui  prit  solennellement  la  croix  à  Avignon 
avec  les  rois  d'Aragon,  de  Navarre  et  de  Bohême 
(29  mars  1336);  mais  il  dut  renoncer  à  ce  projet 
extravagant ,  car  l'année  suivante  Édouard  lui 
déclara  la  guerre  (21  août),  prit  le  titre  de  roi 
de  France  et  commença  cette  lutte  terrible  qui 
devait  durer  plus  de  cent  ans.  Les  hostilités  fu- 
rent d'abord  poussées  avec  peu  de  vigueur  de 
part  et  d'autre.  Edouard  envahit  la  Picardie  qu'il 
est  bientôt  forcé  d'abandonner  et  les  Français 
s'emparent  de  Blaye  et  de  Bourg  et  saccagent 
Southampton  (1339)  En  1340  la  flotte  française 
est  détruite  à  l'Écluse  (24  juin),  et  Tournai  est 
assiégé  par  Édouard  (22  juillet) ,  tandis  que  Ro- 
bert d'Artois  est  battu  près  de  Saint-Omer  par  le 
duc  de  Bourgogne.  Une  trêve  est  conclue  à  Es- 
pléchin  (25  septembre  1340)  et  prorogée  jusqu'au 
24  juin  1342.  Sur  ces  entrefaites  éclate  la  querelle 
de  la  succession  de  Jean  III,  duc  de  Bretagne 
(1341),  dont  l'héritage  est  disputé  par  sa  nièce 
Jeanne  de  Penthièvre,  femme  de  Charles  de 
Blois  que  soutient  Philippe,  et  par  Jean  de  Mont- 
fort,  son  frère  consanguin  appuyé  par  Edouard. 
Une  trêve,  grâce  à  l'intervention  des  légats  du 
pape,  est  signée  pour  trois  ans  à  Malestroit  (19 
janvier  1343),  mais  elle  est  rompue  en  1345. 
Derby  remporte  d'importants  avantages  dans  le 
Midi  sur  le  duc  de  Normandie  qui  l'année  sui- 
vante reprend  l'offensive,  Édouard  débarque  en 
Normandie  et  s'avance  en  ravageant  tout  jus- 
qu'aux portes  de  Paris.  Forcé  de  reculer,  il  par- 
vient à  gagner  la  Picardie;  sa  position  était  criti- 
que, lorsque  l'impéritie  de  Philippe  lui  fait  li- 
vrer la  funeste  bataille  de  Crécy  (26  août  1346) 
où  est  anéantie  son  armée,  et  où  périt  la  fleur  de 
sa  noblesse.  Le  vainqueur  assiège  Calais  qui, 
malgré  sa  résistance  héroïque,  est  forcé  de  capi- 
tuler (5  août  1347)  et  pendant  plus  de  deux  siècles 
les  rois  d'Angleterre  purent  dire,  comme  Édouard, 
qu'ils  portaient  «  les  clefs  de  la  France  à  leur 
ceinture.  »  La  lutte  en  Bretagne  n'avait  pas  été 
plus  heureuse.  Charles  de  Blois  avait  été  vaincu 
et  pris  à  la  Roche-Derrien  (28  juin  1347).  Une 


trêve  de  dix  mois  fut  conclue  (28  septembre  1347). 
A  son  expiration  Philippe  fit  une  tentative  inutile 
pour  reprendre  Calais  (1"  janvier  1350).  Quel- 
ques jours  après  (19  janvier)  il  se  maria  à  Jeanne 
de  Navarre  et  mourut  au  bout  de  six  mois. 

Philippe  dont  le  règne  fut  marqué  par  le  plus 
grand  désastre  que  la  monarchie  capétienne  eût 
encore  éprouvé  fit  d'importantes  acquisitions  ter- 
ritoriales. Montpellier  fut  cédé  à  la  France  par 
Jacques  II  d'Aragon,  le  18  avril  1349,  quelques 
jours  après  (30  mars)  que  Humbert  II,  dauphin 
de  Viennois  eut  vendu  ses  domaines  à  Charles, 
petit-fils  du  roi.  Quant  à  l'administration  inté- 
rieure du  royaume ,  elle  fait  éclater  toute  l'in- 
capacité de  Philippe  qui  pour  subvenir  à  ses 
folles  prodigalités,  eut  recours  sans  cesse  à  de 
nouveaux  impôts,  à  des  altérations  de  monnaies', 
et  à  la  confiscation  des  biens  des  marchands  ita- 
liens établis  en  France. 

Philippe,  de  sa  première  femme  Jeanne  de 
Bourgogne,  outre  deux  fils  morts  en  bas  âge, 
eut  Jean  II  qui  lui  succéda,  Philippe  duc  d'Or- 
léans et  de  Touraine,  comte  de  Valois,  né  en 
1336,  mort  en  1375,  et  une  fille,  Marie,  femme  de 
Jean  de  Brabant,  duc  de  Limbourg,  morte  en 
septembre  1333.  Sa  seconde  femme,  lorsqu'il 
mourut,  était  enceinte  et  accoucha  d'une  fille. 
Blanche,  morte  en  1371.  —  Pour  l'indication  des 
sources  relatives  au  règne  de  Philippe  VI,  voy. 
le  tome  II  (p.  167-169)  de  la.  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France. 

ROI  D'ESPAGNE. 

PHILIPPE  V,  duc  d'Anjou,  second  fils  de 
Louis  dauphin  de  France  et  de  Marie-Anne  de 
Bavière,  et  petit-fils  de  Louis  XIV,  né  à  Versailles 
le  19  décembre  1683,  mort  le  9  juillet  1746.  II  fut 
appelé  au  trône  d'Espagne  le  2  octobre  1700  par 
le  testament  de  Charles  II,  fut  déclaré  roi  d'Es- 
pagne à  Fontainebleau  le  16  novembre  et  le  24 
à  Madrid  où  il  fit  son  entrée  le  14  avril  1701.  Ce 
fut  pour  le  détrôner  qu'éclata  cette  terrible  guerre 
où  la  France  eut  à  lutter  contre  l'Europe  entière 
et  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1713  par  la  paix 
d'Utrecht.  Il  abdiqua  le  15  janvier  1724  en  faveur 
de  son  fils  Louis,  à  la  mort  duquel,  le  31  août 
de  la  même  année,  il  remonta  sur  le  trône.  Il  a 
été  la  tige  des  Bourbons  d'Espagne  et  de  Naples. 

ROI  DE  NAVARRE. 

PHILIPPE,  comte  d'Évreux,  puis  roi  de  Na- 
varre, né  en  1301,  mort  le  16  septembre  1343,  à 
Xérès  de  blessures  reçues  au  siège  d'Algésiras. 
Fils  de  Louis  de  Franc'e,  comte  d'Evreux,  et  de 
Marguerite  d'Artois,  et  petit-fils  de  Philippe  III, 
il  devint  roi  de  Navarre  par  sa  femme  Jeanne, 
fille  de  Louis  le  Hutin,  et  fut  couronné  avec  elle  à. 
Pampelune  en  1329.  Il  eut  à  repousser  (1335) 
une  invasion  des  Aragonais,  et  soutint  la  France 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais. 

DUCS  DE  BOURGOGNE. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE,  comte,  puis  duc  de 
Bourgogne,  né  en  1345,  au  château  de  Rouvre, 
y  mourut  sans  enfants  en  novembre  1361.  Fils  de 
Philippe  de  Bourgogne  ,  mort  en  13'i6,  et  de 
Jeanne  de  Boulogne,  morte  en  1360,  il  succéda 
(1347)  à  son  aïeule  Jeanne  de  France,  dans  les 
comtés  de  Boulogne  et  d'Artois,  et  (1350)  à  son 
aïeul  Eudes  IV,  dans  le  duché  de  Bourgogne, 
sous  la  tutelle  de  sa  mtre,  puis  sous  celle  du  se- 
cond mari  de  celle-ci,  Jean,  duc  de  Normandie, 
qui  devenu  plus  tard  roi  de  France,  le  déclara 
majeur  en  1360.  Il  avait  épousé  (1357)  Margue- 
rite de  Flandre.  Philippe  II,  qui  suit,  lui  succéda. 

PHILIPPE  LE  HAKDI,  duc  de  Bourgogne, 
né  le  15  janvier  1342,  mort  le  27  avril  1404,  au 
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ohâteau  de  Hall,  en  Hainaut.  Quatrième  fils  de 
Jean,  roi  de  France,  et  de  Bonne  de  Luxembourg, 
il  se  distingua  à  peine  âgé  de  quinze  ans  à  la  ba- 
jaille  de  Poitiers  oii  il  fut  blessé  et  pris  aux  côtés 
de  son  père.  Celui-ci,  dont  il  était  le  favori,  lui 
donna  (1360)  le  duché  de  Touraine,  et  (1363)  le 
duché  de  Bourgogne  qui  venait  d'être  réuni  à  la 
couronne  par  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre 
(1361).  Son  frère  Charles  V,  étant  monté  sur  le 
trône  (1364),  le  maria  (1369)  avec  la  veuve  de 
Philippe  de  Rouvre,  Marguerite,  fille  uniqne  et 
héritière  de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre. 
Philippe  prit  une  part  active  aux  campagnes  de 
1372  qui  enleva  le  Poitou,  l'Angoumois  et  la  Sain- 
tonge  aux  Anglais  sur  lesquels  (1377)  il  regagna 
plusieurs  villes  de  la  Flandre.  A  la  mort  du  roi 
(1380),  et  pendant  la  minorité  de  son  neveu 
Charles  VI,  il  jouit  d'une  influence  prépondé- 
rante et  n'employa  les  forces  et  les  trésors  de  la 
France  que  dans  son  propre  intérêt.  C'est  ainsi 
qu'il  mena  au  secours  de  son  beau-père,  chassé 
de  Flandre,  le  jeune  roi  et  toute  la  chevalerie  du 
royaume  et  qu'il  recueillit  à  peu  pjès  seul  les 
fruits  de  la  sanglante  victoire  de  Rosebecque 
(1382).  La  mort  de  Louis  de  Maie  (9  janvier  1384) 
dont  il  hérita  la  Flandre  et  les  comtés  d'Artois, 
de  Rethel  et  de  Nevers,  le  rendit  le  prince  le  plus 
puissant  de  la  chrétienté.  Une  expédition  formi- 
dable préparée  contre  l'Angleterre  (1386)  échoua 
par  la  faute  de  son  frère  le  duc  de  Berry.  Eloi- 
gné des  affaires  à  la  majorité  de  Charles  VI,  il 
reprit  l'autorité  lors  de  la  folie  du  prince,  et  mal- 
gré ses  luttes  contre  le  duc  d'Orléans,  il  la  garda 
jusqu'à  sa  mort.  11  eut  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Flandre,  morte  le  16  mars  1405  à  Ar- 
ras,  Jean  sans  Peur,  qui  lui  succéda;  Charles  et 
Louis,  morts  en  bas  âge;  Antoine,  comte  Je  Re- 
thel, et  Philippe,  comte  de  Nevers,  tués  à  Azin- 
court  ;  Marguerite ,  femme  de  Guillaume,  duc  de 
Bavière;  Catherine,  femme  de  Léopold,  duc  d'Au- 
triche; Bonne,  fiancée  à  Jean,  fils  de  Louis  II, 
duc  de  Bourbon;  et  Marie,  femme  d'Amédée  VIII, 
comte  de  Savoie. 

PHILIPPE,  dit  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fils 
de  Jean  sans  Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière, 
né  à  Dijon  le  13  juin  1396,  mort  à  Bruges  le  15 
juillet  1467.  H  avait  vingt-trois  ans  quand  il  suc- 
céda (10  septembre  1419)  à  son  père,  assassiné  à 
Montereau.  Pour  le  venger,  il  s'allia  aux  Anglais 
et  (1419)  il  reconnut  Henri  V  comme  régent  de 
France  et  héritier  du  royaume,  par  le  traité  d'Ar- 
ras  que  confirma  celui  de  Troyes  l'année  suivante. 
Il  contribua  à  la  prise  de  Melun  (1420)  ,  défit  et 
prit  à  Mons-en-Vimeu  Xaintrailles  et  La  Hire  (31 
août  1421).  La  mort  de  Charles  VI  et  celle  de 
Henri  V  (1422)  ne  rompirent  pas  l'alliance  du  duc 
avec  les  Anglais.  Pour  raffermir,  Bedford,  nommé 
lord  protecteur  de  France  et  d'Angleterre  pen- 
dant la  minorité  de  Henri  VI,  épousa  Anne  de 
Bourgogne,  sœur  de  Philippe  ;  mais  bientôt  des 
démêlés  survinrent  entre  eux.  Enfin,  le  duc  qui 
avait  assiégé  inutilement  Compiègne  où  Jeanne 
d'Arc  fut  prise  dans  une  sortie  (1430)  et  dont  les 
troupes  avaient  battu  et  pris  à  Bulgnéville  (1431) 
René  d'Anjou,  céda  aux  prières  de  ses  peuples  et 
de  la  chrétienté;  et  le  21  sept.  1435,  il  conclut 
avec  le  roi  la  paixd'Arras  qui,  quelque  dure  qu'elle 
fût  pour  celui-ci,  assura  le  triomphe  de  la  France. 
Irrité  contre  les  Anglais,  à  qui  il  déclara  la  guerre, 
il  assiégea  inutilement  Calais  et  signa  une  trêve 
avec  eux.  11  avait  eu  de  1430  à  1435  à  réprimer 
diverses  insurrections  en  Flandre  ;  une  plus  ter- 
rible et  où  il  faillit  périr  éclata  à  Bruges  en 
1438;  une  autre  à  Gand  en  1448,  fut  longue 
et  sanglante  et  ne  se  termina  que  quand  les  in- 
surgés eurent  été  écrasés  devant  le  château  de  I 


Gavre  (1453).  Des  mésintelligences  assez  vives 
mais  qui  n'aboutirent  jamais  à  une  rupture  sur- 
girent parfois  entre  Cfiarles  VU  et  le  duc  qui  se 
mêla  kh  praguerie  (1440),  et  accueillit  à  sa  cour 
le  dauphin  Louis  révolté  contre  son  père.  Les 
hostilités  n'éclatèrent  qu'après  l'avènement  de 
Louis  XI,  et  lorsque  le  duc  laissa  son  fils,  le  comte 
de  Charolais,  se  mettre  à  la  tête  de  la  Ligue  du 
tien  public.  En  1453,  Philippe,  dans  un  grand 
banquet  donné  à  Lille,  avait  fait  le  vœu  d'aller 
combattre  les  Turcs  qui  venaient  de  s'emparer  de 
Constantinople.  Il  voulut  à  diverses  reprises  exé- 
cuter son  projet,  mais  il  en  fut  détourné  par 
Charles  VII. 

Philippe  avait  été  marié  trois  fois  :  1°  à  Michelle 
de  France,  fille  de  Charles  VI,  morte  en  1422  ; 
2°  à  Bonne  d'Artois,  fille  du  comte  d'Eu  et  veuve 
du  comte  de  Nevers  (1424);  3°  à  Isabelle  de 
Portugal,  fille  du  roi  Jean  l"  et  de  Philippe  de 
Lancastre  (1429).  Il  eut  de  celle-ci  trois  fils,  dont 
un  seul,  Charles,  vécut  et  lui  succéda.  11  laissa  en 
outre  un  très-grand  nombre  d'enfants  naturels.  A 
l'occasion  de  son  dernier  mariage,  il  avait  institué 
l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

COMTE  d'eu. 
PHILIPPE  d'Artois,  comte  d'Eu,  connétable 
de  France  (1393) ,  mort  le  16  juin  1397  ,  en  Tur- 
quie. Troisième  fils  de  Jean  d'Artois,  comte  d'Eu, 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nicopolis  et 
mourut  avant  d'avoir  recouvré  la  liberté. 

COMTES   DE  FLANDRE. 

PHILIPPE  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  né 
vers  1143,  mort  le  l"juin  1191,  au  siège  d'Acre. 
Fils  de  Thierri  d'Alsace  et  de  Sibylle  d'Anjou,  il 
épousa  Isabelle  qui  lui  apporta  les  comtés  d'A- 
miens et  de  Vermandois  et  succéda  à  son  père 
(1168).  Il  soutint  dans  leur  révolte  contre  Henri  II 
les  fils  de  celui-ci,  se  rendit  en  Terre-Sainte  (1177- 
1178),  devint  régent  de  France  à  la  mort  de 
Louis  VII ,  et  eut  avec  Philippe  Auguste  une 
guerre  à  la  suite  de  laquelle  il  lui  céda  Amiens 
et  le  Vermandois  (1185-1186).  11  le  suivit  quatre 
ans  après  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  où  il 
mourut. 

PHILIPPE ,  dit  le  Beau,  fils  de  Maximilien, 

archiduc  d'Autriche  et  de  iMarie  de  Bourgogne,  né 
à  Bruges  le  22  juillet  1478,  mort  le  25  septembre 
1506.  Il  succéda  à  sa  mère  sous  la  tutelle  de  son 
père  (1482)  dans  le  comté  de  Flandre,  et  plus 
tard,  après  le  traité  de  Seiilis  (1493) ,  dans  les 
comtés  de  Bourgogne,  de  Charolais  et  d'Artois.  Il 
épousa  en  1496  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique et  d'Isabelle  de  Castille,  et  à  la  mort  de 
celle-ci,  il  monta  avec  sa  femme  sur  le  trône  de 
Castille.  Il  fut  le  père  de  Charles-Quint. 

COMTES   DE  SAVOIE. 

PHILIPPE  I",  huitième  fils  de  Thomas,  comte 
de  Savoie,  et  de  Marguerite  de  Faucigny,  né  en 
1207,  mort  au  château  de  Rossillon,  en  Bugey 
(Ain), le  17  novembre  1285,  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Valence, 
puis  de  l'archevêché  de  Lyon,  sans  avoir  reçu  lea 
ordres.  Marié  (1267)  à  Alix  de  Méranie,  comtesse 
de  Bourgogne,  il  succéda  (1268)  à  son  frère  Pierre, 
et  eut  divers  démêlés  avec  Hugues  IV ,  duc  de 
Bourgogne,  et  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg. 
En  1280,  il  abandonna  Chambéry  pour  aller  se 
fixer  à  Turin  qui  devint  la  résidence  de  ses  suc- 
cesseurs. Son  neveu,  Amédée  V,  lui  succéda. 

PHILIPPE  II,  dit  sans  Terre,  comte  de  Bresse, 
cinquième  fils  de  Louis,  duc  de  Savoie,  et  d'Anne 
de  Chypre,  né  le  5  février  1438,  mort  le  7  no- 
vembre 1497.  Il  succéda  (1496)  à  son  petit-neveu 
le  duc  Charles  II,  suivit  ea  Italie  Charles  VIII,  qui 
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le  nomma  grand  chambellan  et  grand  maître  de 
France.  Il  fut  le  père  de  Louise  de  Savoie,  mère 
de  François  I".  Philibert  II  lui  succéda. 

PHILIPPE,  fils  de  Philippe  I",  roi  de  France, 
et  de  Bertrade  de  Montfort,  né  vers  1092.  Il  eut 
des  démêlés  avec  son  frère  Louis  VI  qui  lui  enleva 
le  comté  de  Mantes  et  Monilhéry. 

PHILIPPE  DE  Fr,iNCE,  fils  aîné  de  Louis  VI  et 
d'Adélaïde  de  Savoie,  né  le  29  août  1116,  mort  des 
suites  d'une  chute  de  cheval  le  13  octobre  1131. 
H  avait  été  associé  à  la  couronne  et  sacré  à  Reims 
en  1219. 

PHILIPPE  D'ALCRIPE,  pseudonyme  ana- 
grammatique  de  Phili[ipe  le  Picard. 

PHILIPPE  de  la  Sainte- Trinité  (Esprit  Julien, 
en  religion),  carme,  théologien,  missionnaire, né 
en  1603,  à  Malaucène  (Vaucluse),  mort  à  Naples 
le  28  février  1671. 

PHILIPPE  DE  NAVARRE,  jurisconsulte,  né 
vers  la  fin  du  xii°  siècle.  Il  passa  sa  vie  en  Orient, 
et  joua  un  rôle  important  dans  les  affaires  de 
Chypre  et  les  démêlés  de  Frédéric  II  avec  les 
sires  de  Baruth.  —  Traité  des  us  et  coutumes 
d'outre-mer  ;  les  Quatre  temps  d'âge  d'homme  , 
traité  de  morale.  (Voyez  sur  lui  une  notice  de 
M.  Beugnot  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes  ) 

PHILIPPE  BERRUTER  (S.)  ,  évêque  d'Or- 
léans en  1221,  archevêque  de  Bourges  en  1235, 
mort  le  9  janvier  1261. 

PHILIPPE  de  Grève,  théologien,  né  à  Paris, 
y  mourut  en  1237. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT  (  Étienne-André  ) , 
professeur,  écrivain,  né  vers  1710,  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  16  mars  1787. 

PHILIPPEAUX  (Pierre),  homme  politique, 
né  en  1750,  à  la  Ferrière-aux-Étangs  (Orne),  mort 
sur  l'échafaud,  à  Paris,  le  5  avril  1794.  Député 
de  la  Sarthe  à  la  Convention,  il  y  vota  la  mort 
du  roi,  se  prononça  contre  les  Girondins  et  fut 
envoyé  en  Vendée.  —  Mémoires  historiques  sur  la 
guerre  de  la  Vendée,  1795,  in-S". 

PHILIPPES,  fctmille  d'oii  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  La  Houssaye. 

PHILIPPI  ou  PHILIPPY  (Jean),  président  à 
la  cour  des  Aides  de  Montpellier,  jurisconsulte, 
né  à  Montpellier  en  15l8,  mort  après  1598.  Quel- 
ques extraits  de  son  Histoire  de  la  guerre  civile 
en  Languedoc  ont  été  imprimés  dans  le  recueil  du 
marquis  d'Aubaïs  et  réimprimés  dans  les  grandes 
collections  de  Mémoires. 

PHILIPPINES  ou  PHILIPPIQUES.  C'est  le 
nom  que  l'on  donne  à  deux  ordonnances  publiées 
à  Pontoise  au  mois  de  septembre  1307  par  Phi- 
lippe le  Bel,  au  sujet  de  la  juridiction  à  exercer 
à  Lyon  par  les  officiers  du  roi  et  les  officiers  de 
l'éplise  de  la  ville. 

PHILIPPON  (Armand,  baron),  général,  né  à 
Rouen  le  28  ;ioùt  1761,  mort  à  Paris  le  4  mai  1836. 

PHILIPPON.  Voy.  Philipon. 

PHILIPPUS,  monnaie  d'or  frappée  par  Phi- 
lippe II,  dans  les  Pays-Bas. 
■  PHILIPSBOURG,  ville  anciennement  fortifiée 
du  grand-duché  de  Bade,  Livrée  à  la  France  en 
exécution  d'un  traité  signé  par  Louis  XIII  avec 
les  Etats  confédérés  de  l'Empire,  en  août  1634, 
elle  fut  surprise  par  les  Impériaux  le  24  janvier  de 
7année  suivante.  Elle  fut  prise  le  8  septembre 
1,676  par  le  duc  de  Lorraine,  après  soixante-dix 
jours  de  tranchée  ouverte,  et  le  29  octobre  1688 
par  le  dauphin,  après  un  mois  de  siège.  Le  duc 
de  Berwick  l'assiégea  en  1734  et  fut  tué  le  12 
juin  sous  les  murs  de  la  ville  qui  se  rendit  le  18 
juillet  suivant.  En  décembre  1799,  les  Français 
qui  l'avaient  investie  furent  battus  et  forcés  de  se 
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retirer.  Ils  la  prirent  en  1800  et  rasèrent  ses  for-: 
tifîcations.  ' 

PHILOLAUS,  pseudonyme  de  l'abbé  BouUiau. 

PHILONAGRE  (Christophe),  pseudonyme  de 
J.  Cajot. 

PHILONE,  pseudonyme  de  L.  des  Mazures.     i':  i 

PHILOSOPHE  BIENFAISANT  (Le),  pseudo-<  ^ 
nyme  du  roi  Stanislas  i,eczinski.  ■  .j 

PHILOSOPHE  DE  FERNEY  (Le),  pseudû4'l 
nyme  de  Brissot,  ''.î 

PHILOSOPHE  DE  SANS-SOUCI  (Le),  pseu-'i 
donyme  de  Frédéric  II.  ' 

PHILOSOPHE  INCONNU  (Le),  pseudonyme 
de  l'abbé  Belin.  = — ,  pseudonyme  de  Saint- 
Martin.  , 

PHILOTÉE,  bachelier  de  Paris,  pseudonyme] 
du  P.  Gontery.  i) 

PHILOTHÉE ,  pseudonyme  de  L.  Boucher  : 
=  — ,  pseudonyme  de  Forgemont.  i 

PHILAKAER  (J.  G.),  pseudonyme  de  G.  A.  J.î 
Hécart.  -p 

PHYLARETES  (  J.  E.  D.) ,  pseudonyme  de"- 
Is.  Et.  d'Argent.  i 

PHYLLARQUE,  pseudonyme  du  P.  GouUu.  /î 

PHYSICIEN  DE  NUREMBERG  (Le),  pseut] 
donynr,e  de  C.  G.  Le  Roy.  î> 

PHONAMIC,  pseudonyme  anagrammatique  d<@f) 
Pierre  Champion.  :q 

PIALES  (Jean- Jacques),  économiste,  né  Versfc. 
1720,  à  Mur-de-Barrè*  (Aveyron),  mort  à  Parisi 
le  4  août  1789.  •g 

PIANEZZE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai'î 
son  de  Simiane  (Provence). 

PIASSÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maisoKf 
de  Saint-Denis  (Normandie). 

PIAT  (S.),  Piatus,  Piato,  Piatonus ,  apôtre' 
de  Tournai  et  martyr  au  m'  siècle.  Ses  fêtes,  le! 
et  le  29  octobre.  '  ' 

PIAT  (Le  baron  Jean-Pierre),  général,  séna<v 
teur,  né  à  Paris  le  6  juin  1774  ,  mort  le  12  avrilî 
1862.  Il  fut  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  lai 
cause  bonapartiste  après  1848. 

PIBRAC  (Gui  DU  Faur,  seigneur  de),  magistrat 
et  poëte,  né  en  1529,  à  Toulouse,  mort  le  27  mai 
1584,  à  Paris.  Il  fut  successivement  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  représentant  (1562)  de  la; 
France  au  concile  de  Trente,  avocat  général  au 
parlement  de  Paris  (1565),  conseiller  d'État  (1570), 
chancelier  du  duc  d'Anjou  qu'il  suivit  en  Pologne: 
(1573),  président  à  mortier  (1577).  Chancelier 
de  Marguerite  de  Valois,  il  conçut  un  violent 
amour  pour  cette  princesse  qui  le  renvoya  (1581), 
et  à  laquelle  il  adressa  une  Apologie.  Il  devint: 
ensuite  chancelier  du  duc  d'Alençon  qu'il  suivit 
en  Flandre.  On  a  de  lui  des  harangues,  une  apo- 
logie (en  latin)  de  la  Saint-Barthélemy ,  et  deS' 
Quatrains  moraux  (1574),  in-4°,  réimprimés  et 
traduits  un  très-g;rand  nombre  de  fois 

PICARD  (Philippe  le),  conteur  du  xvi"  siècle, 
né  en  Normandie.  —  La  nouvelle  Fabrique  des 
excellents  traits  de  vérité,  par  Philippe  d'Alcripe, 
sieur  de  Neri  en  Verbes  (c'est-à-dire  Philippe  le 
Picard,  sieur  de  rien  en  bourse)  ,  1579,  in-16, 
introuvable,  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  eUê- 
virienne,  1853,  in-12, 

PICARD  (L'abbé),  savant  astronome,  né  à  La 
Flèche  le  21  juillet  1620,  mort  à  Paris  le  12  oc- 
tobre 1682.  Il  exécuta  avec  une  grande  habileté 
pour  l'Académie  des  sciences  dont  il  était  mem-; 
bre  dès  la  fondation,  la  mesure  d'un  degré  ter- 
restre (1669-1670),  commença  les  opérations  rela- 
tives à  la  carte  de  France,  contribua  à  la  création 
de  l'Observatoire,  alla  en  Danemark  déterminer 
exactement  les  coordonnées  géographiques  de 
l'observatoire  de  Tycho-Brahé,  à  Uranienbourg, 
dans  l'île  de  Vv^ern,  ramena  avec  lui  l'astronome 
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Rœmer,  et  attira  en  France  Cassini.  Outre  divers 
mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie, 
on  a  de  lui  les  cinq  premiers  volumes  de  la  Con- 
naissance des  Temps,  1679-1683;  La  Mesure  de 
la  Terre,  1671,  in-fol.  ;  Yoyage  d'Uranibourg , 
1680,  in-fol.  ;  et  un  Traité  de  nivellement,  publié 
par  La  Hire. 

PICARD  (Louis-Benoît),  auteur  et  acteur  co- 
mique, romancier,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  à  Paris  le  29  juillet  1769,  y  mourut  le 
31  décembre  1828.  —  Les  Visitaiidiiies ,  opéra  co- 
mique (1792):  Médiocre  et  Rampant  {\1 91)  ;  La 
Petite  ville  (1801)  ;  les  Marionnettes  (1806)  ;  les 
Ricochets  (1807);  la  Vieille  Tante  (1811). 

PICARD  (Le).  Voy.  Phelypèaux. 

PICARDET  (Hugues) ,  procureur  général  au 
parlement  de  Dijon,  jurisconsulte,  né  à  Mirabeau 
(Côte-d'Or) ,  mort  à  Dijon  le  29  avril  1641.  Sa  fille 
unique  épousa  le  président  J.  A.  de  Thou. 

PICARDIE,  province  ayant  Amiens  pour  capi- 
tale. Elle  était  bornée  au  N.  par  l'Artois  et  la 
Flandre  ;  au  S.  par  l'Ile-de-France;  à  l'E.  par  la 
Champagne  ;  à  l'O.  par  la  Manche,  et  était  divisée 
en  haute  et  basse.  La  haute  comprenait  :  l'A- 
miénois,  le  Santerre,  le  Vermandois,  la  Thiéra- 
che,  le  Laonnais,  le  Noyonnais,  le  Soissonnais,  le 
Valois,  le  Beauvaisis  ;  dans  la  basse  se  trouvaien 
le  Pays-reconquis,  le  Boulonnais,  le  Ponthieu  et 
le  Vi  meux.  (Voy.  ces  différents  noms.)  —  La  Pi- 
cardie a  servi  à  former  le  département  de  la 
Somme,  de  l'Aisne  et  de  l'Oise. 

Bibliographie.  Démérité,  Essai  sur  l'histoire  de 
Picordï'e,  1770-1774,3  v.  in-12  ;  Dubelloy,  }lémoires 
historiques  sur  la  Picardie,  1770,  in-8°  ;  La  Bourt, 
Essai  sur  l'origine  des  villes  de  Picardie,  1840, 
in-8°;  Haudicquer  de  Blancourt,  Nobiliaire  de  Pi- 
cardie, 1693,  in-4°;N.  de  Rousseville,  Nobiliaire 
de  Picardie,  1717,  in-fol.;  P.  Roger,  Archives 
de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  1842-1843,  2  vol. 
grand  in-8°  ;  Cocheris,  Notice  et  extraits  des  do- 
cuments manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Picar- 
die, 1854  et  suiv.,  3  vol.  in-S"  ;  V.  de  Beauvillé, 
Recueil  de  documents  inédits  sur  la  Picardie, 
1860-67,  2  vol.  in-4°.  CVoy.  aussi  la  Biblioth.  hist. 
du  P.  Lelong,  t.  111,  p.  309-316.) 

PICARDIÈRE  (La),  terre  et  seigneurie  qui, 
réunie  à  cfille  de  Boindelle,  fut  érigée  en  châtel- 
lenie  (décembre  1605)  en  faveur  de  Louis  Fumée. 

PICART,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Estelan  et  de  Radeval,  et  à  laquelle  appartenait 
Guillaume  Picart,  maître  de  l'artillerie  en  1479. 

PICART  (Étienne),  dit  le  Romain,  graveur, 
membre  de  l'Académie  (1664),  né  à  Paris  en  1631, 
mort  à  Amsterdam  le  12  novembre  1721.  =  Son 
fils,  Bernard,  graveur  et  dessinateur,  né  à  Paris 
en  1663,  mort  à  Amsterdam  en  1733.  Il  a  illustré 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  dont  le  plus  cé- 
lèbre est  le  Traité  des  cérémonies  religieuses  de 
toutes  les  nations,  1723-43,  11  vol.  in-fol.  Son 
œuvre  se  compose  de  plus  de  1300  planches. 

PICART  (Benoît),  capucin,  érudit,  néen  1663 
à  Tout  (Meurthe),  où  il  est  mort  en  janvier  1720. 

—  Il  a  publié  de  nombreux  écrits  sur  la  Lorraine, 
et,  entre  autres  :  Histoire  ecclésiastique  et  politique 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Tout,  1707,  in-4°. 

PICCINNI  (Alexandre)  ,  compositeur ,  né  à 
Paris  le_19  septembre  1779,  mort  après  1823.  Il 
était  petit-fils  du  célèbre  compositeur  Nicolas  Pic- 
îinni  et  a  fait  représenter  un  assez  grand  nombre 
fl'opéras  comiques. 

PICHARD  (Auguste),  philologue  ,  né  à  Paris 
le  l"  avril  1S15,  mort  le  1"  octobre  1838- 

PICHAT  (Michel),  poète  tragique,  né  en  1786, 
a  Vienne  (Isère),  mort  le  26  janvier  1828,  à  Paris. 

—  Turnus  ;  Léonidas  (1825)  ;  Guillaume  Tell 
(1830),  tragédies. 


PICHEGRU  (Charles),  célèbre  général,  né  le 
16  février  1761,  à  Arbois  (Jura),  mort  le  5  avril 
1804,  à  Paris.  Enrôlé  (1783)  dans  un  régiment 
d'artillerie  où  il  devint  adjudant,  il  embrassa  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la  Révolution,  fut 
élu  à  Besançon  (1792)  chef  d'un  bataillon  des  vo- 
lontaires du  Gard  ,  avec  lequel  il  rejoignit  l'armée 
du  Rhin ,  où  il  se  distingua  tellement  qu'il  fut 
nommé  (4  novembre  1793)  général  de  division  et 
quelques  jours  après  général  en  chef  de  cette  ar- 
mée. Il  fit  sa  jonction  avec  Hoche  qui  comman- 
dait l'armée  de  la  Moselle  et  contribua  puissam- 
ment au  succès  de  celui-ci  contre  les  Austro-Prus- 
siens. Après  l'arrestation  de  Hoche,  il  obtint,  grâce 
à  Saint-Just,  le  commandement  des  deux  armées, 
passa  (1794)  à  celui  de  l'armée  du  Nord,  s'empara 
de  Valenciennes,  de  Condé,  battit  à  Boxtel  le  duc 
d'York  (14  septembre),  fr<inchit  la  Meuse  (18  oc- 
tobre) à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  et  pro- 
fitant de  la  rigueur  de  la  saison  qui  avait  congelé 
les  cours  d'eau  et  les  canaux ,  il  envahit  la  Hol- 
lande. Maître  de  l'île  de  Bommel  (27  décembre),  il 
chassa  devant  lui  les  Impériaux  et  les  Hollandais, 
occupa  Amsterdam  (19  janvier  (1795),  et  par  ses 
ordres  des  détachements  d'artillerie  et  de  cavale- 
rie allèrent  s 'emparer  de  la  flotte  ennemie  prise 
au  milieu  des  glaces  du  Texel  (20  janvier).  A. 
la  fin  de  février  la  Hollande  entière  était  au  pou- 
voir de  la  France.  Après  cette  brillante  campagne, 
il  fut  nommé  commandant  des  armées  réunies  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  et  se  trouvait  à  Paris  lors  de 
l'insurrection  des  faubourgs  contre  la  Convention. 
Placé  à  la  tête  des  troupes,  il  eut  bien  vite  raison 
de  l'émeute  (12  frerminal,  1"  avril),  puis  rendu 
à  son  armée  s'empara  de  Mannheim.  Mais  alors  il 
commença  à  entretenir  des  liaisons  avec  le  prince 
de  Condé  et  les  royalistes  de  l'intérieur,  compro- 
mit par  ses  fausses  manœuvres  Jourdan ,  qui  fut 
obligé  de  repasser  le  Bhin,  et  trama  avec  Fauche- 
Borel  et  Montgaillard  une  vaste  conspiration  que 
firent  échouer  le  désastre  de  Quiberon  et  la  dé- 
faite des  sections  à  Paris.  Destitué,  il  refusa  l'em- 
bassade  de'  Prusse,  et  se  retira  à  Arbois.  Élu  au 
conseil  des  Cinq-Cents  (mars  1797),  il  continua  ses 
intrigues,  fut  arrêté  au  18  fructidor  et  déporté  à 
Sinnamari,  d'où  il  parvint  à  s'évader  (juin  1798). 
Il  put  gagner  l'Angleterre,  passa  en  Allemagne  où 
il  aida  de  ses  avis  le  général  Korsakofï  (1 799) ,  puis 
expulsé  de  Prusse  à  la  demande  du  gouvernement 
répubhcain,  organisa  la  conspiration  de  Georges 
Cadoudal.  Arrivé  secrètement  à  Paris,  il  avait 
échappé  à  toutes  les  recherches,  quand  il  fut 
vendu  à  la  police  par  un  de  ses  amis  intimes 
nommé  Leblanc,  et  arrêté  le  28  février  1804.  Il 
fut  enfermé  au  Temple  ;  on  instruisit  son  procès 
et  un  matin  on  le  trouva  étranglé  dans  sa  cham- 
bre. A  la  seconde  Restauration  ,  on  lui  érigea  un 
tombeau  dans  le  cimetière  Sainte-Catherine,  et 
une  statue  dans  sa  ville  natale. 

PICHON  (Thomas-Jean),  écrivain,  né  en  1731, 
au  Mans,  où  il  est  mort  le  18  novembre  1812. 

PICHOU  (JV.  de),  auteur  dramatique,  né  à  Di- 
jon en  1597,  assassiné  en  janvier  1631. 

PIC-LOUP  (Marc-Roch-Luc) ,  pseudonyme  de 
Villemain  d'Abancourt. 

PICOT,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Closrivière,  de  Beauchesne  et  de 
Prémenil. 

PICOT  (Jean),  Pic«s,  président  aux  enquêtes 
au  Parlement  de  Paris,  érudit,  né  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  24  avril  1565. 

PICOT  (Michel-Joseph- Pierre ,  écrivain  reli- 
gieux, journaliste,  né  à  Neuville-aux-Bois  (Loiret) 
le  24  mars  1770,  mort  à  Paris  le  15  novembre  1841. 

PICOT  (François-Edouard),  peintre  d'histoire, 
élève  de  Vincent.,  grand  prix  de  Rome  (1813), 
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membre  de  l'Institut  (1836),  né  en  1786,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  15  mars  1868-  —  Deux  plafonds 
au  Louvre,  et  deux  autres  à  Versailles  ;  Entrée 
du  duc  de  Guise  à  Calais;  Portrait  de  Talma 
(musée  de  Versailles) ,  Couronnement  de  la  Vierge 
(N.-D.  de  Lorette);  Peste  de  Florence  (musée  de 
Grenoble). 
PIOOT.  Vo5'.  Peirouse. 

PICOU  (Robert) ,  peintre  et  graveur ,  né  à  Tours, 
mort  au  Louvre  en  1614.  Robert  II,  peintre  du 
roi,  né  en  1610,  mort  après  1665.  =  Jacques, 
fils  du  précédent ,  peintre  du  roi,  né  vers  1638, 
mort  à  Paris  le  6  juillet  1697- 

PICPUS  ou  PICQUEPUSSES,  Congrégation 
de  prêtres  séculiers  vivant  sous  la  règle  de  S.  Fran- 
çois. Elle  comprenait  aussi  des  laïques,  hommes 
et  femmes.  Elle  fut  fondée  en  1594  :  son  nom  lui 
venait  du  faubourg  de  Picpus,  à  Paris,  où  elle  fut 
d'abord  établie. 

PICQUET  (François),  missionnaire,  né  à  Bourg 
(Ain)  le  6  décembre  1708,  mort  à  Verjon  (Ain)  le 
15  juillet  1781.  Entré  dans  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice,  il  se  rendit  (1735)  au  Canada  où  il 
organisa  diverses  missions,  bâtit  des  forts  et  à  la 
tête  des  Indiens  qu'il  avait  convertis  contribua 
énergiquement  à  défendre  cette  colonie  contre  les 
Anglais.  Après  la  prise  de  Québec,  sa  tête  fut 
mise  à  prix  par  les  vainqueurs  et  il  gagna  à  grand' 
peine  la  Nouvelle-Orléans. 

PICaUIGNY.  Voy.  Péquigny. 

PICTAVI,  PICTAVIUM,  Poitiers.  Voy.  Pic- 

TONES. 

PICTONES  ou  PICTAVI,  peuple  de  la  Cel- 
tique. A  l'époque  de  César,  il  avait,  au  N.,  les 
Lemovices  armoricains,  les  Andegavi,  les  Turones; 
à  l'E.,  les  Bituriges  Cubi  et  les  Lemovices;  au  S., 
les  Santcnes  et  peut-êire  les  Agesinates.  Les  Pic- 
tones  embrassèrent  le  parti  des  Romains  et  four- 
nirent à  César  des  navires  dans  sa  guerre  contre 
les  Vénètes,  en  56  av.  J.  C.  En  52,  ils  prirent 
part  à  la  guerre  de  l'indépendance;  mais  une  par- 
tie seulement  y  persévéra  ;  le  reste,  qui  était  fa- 
vorable aux  Romains,  fut  assiégé  dans  Lima  (Poi- 
tiers), par  les  Andes,  en  51,  et  délivré  par  Fabius. 
Plus  tard,  lors  de  la  réorganisation  de  la  Gaule, 
Auguste  incorpora  les  Pictones  dans  la  province 
d'Aquitaine  (28  av.  J.  C).  Au  iV  siècle,  ils  for- 
maient une  des  six  cités  de  l'Aquitaine  seconde, 
celle  des  Pictavi  (Poitou). 

PICUS.  Voy.  Pjcot  (J.). 

PIDOU  DE  Saint-Olon  (Louis-Marie),  théatin, 
évêque  de  Babylone,  orientaliste,  né  à  Paris  le  8 
septembre  1637,  mort  àispahan,  le  20  novembre 
1717.  =  Son  frère,  François,  diplomate,  né  en 
Touraine  en  1646,  mort  à  Paris  le  27  sept.  1720. 
—  État  présent  de  l'empire  de  Maroc,  1694,  in-12. 

PIDOUX  (Jean),  médecin  des  rois  Henri  III  et 
Henri  IV,  né  à  Paris,  mort  en  1610,  à  Poitiers. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  découverte  des  eaux  mi- 
nérales de  Pougues. 

PIEDEFER  (Seigneurs  de),  de  la  famille  Bou- 
cberat. 

PIEDS  FORTS,  pièce  plus  forte  et  plus  épaisse 
que  les  monnaies  ordinaires  dont  elle  porte  exac- 
tement le  type  :  c'était  ordinairement  le  qua- 
druple de  la  pièce  réelle.  Les  pieds  -forts  étaient 
des  modèles  ou  étalons  de  la  monnaie  et  devaient 
présenter  toutes  les  perfections  de  poids  et  de 
loi ,  sans  participer  des  remises  autorisées  par  les 
ordonnances. 

PIÉGON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Agoult 
(Provence).  =— ,  de  la  maison  de  Séguin  (Comté- 
Venaissin). 

PIÉGU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pot. 
PIÉ JUSTIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bousquet  (Languedoc). 


PIEL  (Louis-Alexandre),  architecte,  domini- 
cain, né  le  20  août  1808,  à  Lisieux,  mort  au 
couvent  de  Sainte-Sabine,  en  Piémont,  le  19  dé- 
cembre 1841. 

PIELLÉ  (Guillaume),  poète  latin,  mort  vers 
le  milieu  du  xvr  siècle.  —  De  Anglorum  ex  Galliis 
fuga,  1512,  in-4'',  goth.,  très-rare. 

PIÉMONT.  Le  Piémont  fut  occupé  par  Fran- 
çois 1"  en  1535,  et  gardé  presque  en  totalité  jus- 
qu'à la  paix  de  Câteau-Cambrésis,  qui  le  rendit 
au  duc  de  Savoie.  Conquis  par  les  armées  de  la 
République,  il  nous  fut  cédé  en  novembre  1798; 
et  réuni  au  territoire  français  le  11  septembre 
1802,  il  forma  les  départernents  des  Alpes-Mari- 
times, de  la  Dora,  de  Marengo,  du  Pô,  de  la 
Sesia,  de  la  Stura  et  du  Tanaro.  En  1814,  il  fut 
restitué  au  roi  de  Sardaigne. 

PIENCHE  (Ste),  Pientia.  Voy.  Nicaise. 

PIENNES,  seigneurie  d'Artois  (Somme),  qui, 
au  xiv'  siècle,  passa  de  la  maison  de  Saint-Omer 
dans  celle  de  Hillwuin,  et  fut  érigée  en  marqui- 
sat (août  1668)  en  faveur  de  Charles  de  Brouilly, 
seigneur  de  Piennes  et  comte  de  Lannoy. 

PIÉPAPE  (Nicolas-Joseph  Philpin  de),  lieu- 
tenant général  au  baillinge  de  Langres,  conseiller 
d'Etat  (1783),  jurisconsulte,  né  à  Langres  le  10 
octobre  1731 ,  mort  en  prison  le  20  décembre  1793. 

PIERCHAMEUS  (Morinus) ,  pseudonyme  ana- 
grammutique  de  S.  Champier. 

PIEROUIN  (Jean),  écrivain,  curé  de  Châtel- 
sur-Aisne,  né  vers  1672,  mort  en  1742. 

PIERQUIN  de  Gemhloux  (Claude-Charles), 
écrivain,  né  le  26  décembre  1798,  à  Bruxelles, 
mort  en  septembre  1863. 

PIERRE,  partie  de  la  seigneurie  et  du  bourg 
de  Saint-Marcel  dans  le  Vivarais  (Ardèche) ,  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Bernis,  de  Saint- 
Marcel,  de  Ganges,  de  Châteauneuf,  des  Ports  et 
de  Loubatière.  Réuni  à  plusieurs  autres  fiefs, 
Pierre  fut  érigé  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Pierre-Bernis  (avril  1751),  en  faveur  de  Phil.  G. 
Fr.  de  Pierre  de  Blou. 

PIERRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bissy 
(Bourgogne).  =  — ,  de  la  maison  de  Bouton 
(Bourgogne). 

PIERRE  (La),  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Frémeur  et  de  Calhouet. 

PIERRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Broussel.  = — ,  de  la  maison  de  la  Voue  (Maine). 
= — ,  de  la  maison  de  Montainard. 

SAINTS. 

PIERRE,  évêque  de  Tarentaise,  né  en  1102, 
à  Saint-Maurice  de  l'Exil  (Isère),  mort  le  8  mai 
1174,àBellevaux  (Haute-Saône),  canonisé  en  1191. 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG,  fils  de  Gui  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny,  né  en  1369,  évêque 
de  Metz  (1384),  cardinal  (1386),  mort  en  1387. 
Clément  VII  le  béatifia  en  1517. 

PIERRE  NOLASQUE.  Voy.  NoLASQUE. 

DUCS  DE  BRETAGNE. 

PIERRE  I",  dit  Mauclerc,  fils  de  Robert  II, 
comte  de  Dreux  et  arrière-petit-fils  de  Louis  VI, 
roi  de  France.  En  1212,  Philippe  Auguste  lui  fit 
épouser  l'héritière  du  duché  de  Bretagne,  Alix, 
fille  aînée  de  Gui  de  Thouars  et  de  la  duchesse 
Constance.  Il  battit  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angle- 
terre, sous  les  murs  de  Nantes  (1214),  les  vicom- 
tes de  Léon  près  de  Château  bri  and  (1222),  se 
croisa  contre  les  Albigeois  (1226) ,  prit  une  part 
active  à  la  ligue  des  seigneurs  contre  la  reine 
Blanche,  et  appela  à  son  secours  Henri  III  d'An- 
gleterre, à  qui  il  rendit  hommage,  et  fut  pour  ce  fait 
déclaré  (1230)  coupable  de  félonie  et  déchu  de  son 
duché.  Après  une  trêve  de  trois  ans  (1231) ,  il  fut 


PIER 


—  1460  — 


PIER 


obligé  de  se  soumettre  complètement  au  roi,  ce 
qui  l'engagea  dans  une  guerre  contre  l'Angleterre. 
En  1237,  il  résigna  son  duché  à  son  fils  Jean, 
passa  en  Palestine  (1240),  se  croisa  de  nouveau 
avec  saint  Louis  (1248),  fut  fait  prisonnier  avec 
lui  et  mourut  en  mer  en  mai  1250.  Il  eut  de  vio- 
lents démêlés  avec  son  clergé. 

PIERRE  II,  fils  de  Jean  V  et  de  Jeanne  de 
France,  mort  au  château  de  Nantes,  le  22  sep- 
tembre 14.b7.  Il  avait  succédé  en  1450  à  son  frère 
François  V.  Comme  il  ne  laissait  pas  d'enfant 
légitime,  il  légua  son  duché  à  Arthur,  comte  de 
Richement. 

COMTES  D'ALENÇON. 

PIERRE  I"  DE  FRANCE,  cinquième  fils  de 
saint  Louis,  reçut  de  son  père  le  comté  d'Alençon 
en  1269,  et  mourut  à  Palerme  le  6  avril  1283. 

PIERRE  II,  dit  le  Noble,  troisième  fils  de 
Charles  11,  lui  succéda  (1359)  dans  le  comté  d'A- 
.lençon  auquel,  à  la  mort  de  son  frère  Robert 
(1377),  il  réunit  le  comté  du  Perche,  et  mourut 
le  20  septembre  1404. 

VICOMTE  DE  BÉARN. 

PIERRE,  fils  de  Pierre,  vicomte  de  Gavaret, 
succéda  (1134),  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Guis- 
carde,  au  frère  de  celle-ci,  Centule  V,  combattit 
les  Maures  en  Espagne  et  mourut  avant  1154. 

COMTES  DE  CARCASSONNE. 

PIERRE -RAYMOND,  fils  aîné  de  Raymond 
et  petit-fils  de  Roger  l",  succéda  (1012)  à  son 
père  dans  une  partie  du  comté  de  Carcassonne, 
et  hérita  de  sa  mère  Garsinde  les  vicomtés  de 
Béziers  et  d'Agde.  Il  mourut  vers  1060.  =  Pierbe- 
RoGER,  évêque  de  Gironne,  troisième  fils  de  Ro- 
ger I"  et  oncle  du  précédent,  hérita  d'une  partie 
du  comté  de  Carcassonne  (1012)  etmourut  en  1050. 

comtes  de  cominges. 
PIERRE -RAYMOND  I",  fils  du  comte  Ber- 
nard Vil,  mort  en  1341  ou  1342.  Il  s'empara  de 
Cominges,  après  la  mort  de  son  neveu  Jean  (1335), 
au  détriment  des  sœurs  de  celui-ci,  ce  qui 
amena  une  guerre  que  Philippe  de  Valois  ter- 
mina en  se  saisissant  du  comté.  =  PrERRE-RAY- 
MOND  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda  (1341  ou 
1342)  et  mit  fin  aux  démêlés  de  sa  famille  en 
épousant  sa  cousine  Jeanne,  sœur  de  Jean.  Il 
mourut  en  1376. 

COMTE  DE  FOIX. 

PIERRE,  troisième  fils  de  Bernard-Roger, 
comte  de  Carcassonne,  hérita  (1064)  de  Roger  I", 
son  frère,  du  comté  de  Foix  et  mourut  en  1070. 
Son  fils  Roger  II  lui  succéda. 

VICOMTES  DE  NARBONNE. 

PIERRE,  évêque  de  Rodez,  troisième  fils  de 
Bérenger,  partagea  avec  ses  frères  Raymond  II 
et  Bernard  la  vicomté  de  Narbonne  (1067) ,  s'em- 
para de  l'archevêché  de  Narbonne  (1080)  qu'il 
garda  jusqu'en  1085  ou  1086,  et  mourut  après 
1089. 

PIERRE  DE  LARA,  fils  de  Manrique  de  Lara 
et  d'Ermessinde,  sœur  d'Ermengarde,  vicomtesse 
de  Narbonne,  succéda  (1 192)  à  celle-ci  et  abdiqua 
(1194)  en  faveur  de  son  fils  Aymeri. 

COMTE  DE  SAVOIE. 

PIERRE,  dit  le  Petit  Charlemagne,  comte  de 
Piémont,  septième  fils  du  comte  Thomas,  né  en 
Î203,  mort  le  9  juin  1268.  Il  succéda  (1263)  à  son 
frère  Boniface  dans  le  comté  de  Savoie,  se  signala 
par  ses  exploits  et  s'empara  de  Turin. 

PIERRE,  dit  l'Ermite,  né  à  Amiens  vers  1050, 
mort  dans  l'abbaye  de  Neu-Moutier  (pays  de 
Liège   en  1115.  Au  retour  d'un  pèlerinage,  en 


Terre-Sainte  (1093),  il  parcourut  l'Europe ,  appe- 
lant les  rois,  les  seigneurs  et  les  peuples  à  la  dé- 
livrance du  tombeau  du  Christ.  La  croisade  ayant 
été  décidée  au  concile  de  Clermont  (1095),  il  eut 
bientôt  à  sa  suite  une  horde  indisciplinée  qui 
arriva  par  terre  à  Constantinople,  commettant 
sur  son  passage  pillages,  incendies  et  massacres. 
Les  Grecs  lui  firent  traverser  le  Bosphore,  et  il 
marcha  sur  Nicée;  mais  ses  bandes,  déjà  fort  ré- 
duites, furent  presque  entièrement  anéanties  par 
les  populations  soulevées ,  et  Pierre  ramena  à 
peine  3000  hommes  à  Constantinople.  Il  se  joignit 
là  à  Godefroy  de  Bouillon  et  le  suivit  à  la  con- 
quête de  Jérusalem.  On  ne  sait  à  quelle  époque 
il  revint  en  Europe. 

PIERRE,  chroniqueur  du  xii'  siècle.  Son  père 
s'appelait  Béchin.  On  a  de  lui  une  chronique  qui 
finit  en  1137,  et  dont  des  fragments  ont  été  pu- 
bliés dans  les  recueils  de  Duchesne  et  de  dom 
Bouquet  et  par  A.  Salmon. 

PIERRE,  moine  de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cer- 
nay  (  Seine-et-Oise  ) ,  chroniqueur,  mort  après 
1218. 11  suivit  Simon  de  Montfort  dans  sa  croisade 
contre  les  Albigeois ,  et  nous  a  laissé  de  cette 
guerre  sanglante  une  chronique,  publiée  en  1615, 
in-8°,  réimprimée  dans  les  recueils  de  Duchesne 
et  de  dom  Bouquet ,  et  traduite  dans  la  collection 
Guizot. 

PIERRE,  fils  d'Ameli  ou  Ameil,  prélat,  mort 
à  Narbonne  le  20  mai  1245.  Il  fut  élu  (1226)  ar- 
chevêque de  Narbonne  et  eut  des  démêlés  avec 
les  habitants  de  cette  ville  qui  le  forcèrent  d'ex- 
pulser les  religieux  de  Saint-Dominique  :  il  fit  plu- 
sieurs expéditions  contre  les  Maures  (1238),  contre 
Raymond-Trencavel,  comte  de  Carcass  inne  (1239) 
et  contre  le  vicomte  de  Narbonne  Aymeric. 

PIERRE  (J.-B. -Marie),  peintre,  graveur,  élève 
de  Natoire  et  de  De  Troy ,  grand  prix  de  Rome 
(1734),  premier  peintre  du  roi,  membre  de  l'Aca- 
démie (1754),  né  en  1713,  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  15  mai  1789.  —  Décollation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste (musée  du  Louvre)  ;  Coupole  de  la  chapelle 
de  la  Vierge,  à  Saint-Roch. 

PIERRE  (Étienne-Gabriel-Marie) ,  peintre  dé- 
corateur, élève  de  Cicéri  ,  né  à  Nancy  en  1779, 
mort  en  1831.  —  Fruits  (musée  de  Nancy).  = 
Son  fils,  DiEUDONNÉ,  élève  d'Hersent,  né  en  1807, 
à  Nancy,  où  il  est  mort  an  1838.— /e'su«  au  jar- 
din des  Oliviers;  Portrait  (musée  de  Nancy). 

PIERRE  (Le  czar),  pseudonyme  de  La  Beau- 
melle. 

PIERRE  ANaOUL-AOÛT  OU  ANGEL-AOÛT 

(S.),  S.  Petrus  in  gula  Augusti,  nom  sous  lequel 
au  moyen  âge  on  désignait  quelquefois  la  fête  de 
Saint-Pierre-aux-Liens ,  le  1""' août. 

PIERRE  de  Blois,  homme  d'État,  théologien  et 
historien,  né  à  Blois,  vers  1130,  mort  entre  1198 
et  1203.  Après  avoir  été  précepteur  et  garde  du 
sceau  de  Guillaume  II,  roi  de  Sicile,  il  passa  en 
Angleterre  (1175)  et  jusqu'à  sa  mort  y  joua  un 
rôle  considérable ,  soit  près  de  Henri  II  qui  le 
chargea  d'importantes  négociations  ,  soit  auprès 
du  clergé  anglais  qui  avait  sans  cesse  recours  à 
son  savoir  et  à  ses  lumières.  —  Ses  œuvres,  com- 
posées de  sermons,  de  traités  théologiques  et  de 
cent  quatre-vingt-trois  lettres  précieuses  pour 
l'histoire,  ont  été  publiées,  1519,  in-fol.,  et  sou- 
vent réimprimées. 

PIERRE  de  Mailleiais,  chroniqueur,  de  la  pre- 
mière moitié  du  xi"  siècle,  moine  à  l'abbaye  de 
Maillezais  (Poitou)  dont  il  a  écrit  une  chronique 
[Chronicon  Malleacense)  publiée  par  Labbe. 

PIERRE  de  Poitiers ,  bénédictin,  poêle  latin, 
mort  après  1141.  Ses  œuvres  se  trouvent  dans  la 
Bibliotlieca  Cluniacensis. 

PIERRE  DE  Saint-André  'Tean-Antoine  Ram- 


PIER 


—  1461  — 


PIGA 


PALLE,  en  religion) ,  carme  déchaussé,  historien 
de  son  ordre,  né  en  1624,  à  L'Isle  (Vaucluse), 
mort  le  29  novembre  1671,  à  Rome. 

PIERRE  de  Saint-Cloud,  trouvère  du  xn'  siè- 
cle, l'un  des  auteurs  du  roman  du  Renard. 

PIERRE  Saint-Louis  (Jean-Louis  Barthé- 
lémy, en  religion  le  P.),  carme,  poëte,  né  à  Val- 
réas  (Vaucluse)  le  5  avril  1626,  mort  au  couvent 
de  Pineti,  dans  les  Alpes,  en  1684.  —  La  Mag- 
deleine  au  désert  de  la  Sainte -Baume,  poëme  ex- 
travagant, en  six  mille  vers,  1668,  2  vol.  in-12. 

PIERRE  Hélie,  grammairien  du  xw  siècle.  11 
professait  à  Paris  vers  1140.  On  a  de  lui  en  vers 
latins  un  abrégé  de  la  grammaire,  1499,  in-4°. 

PIERRE-JOSEPH,  pseudonyme  de  De  Haitze. 

PIERRE  le  Chantre,  Petrus  Cantor.  théolo- 
gien, né  dans  le  Beauvaisis,  mort  à  l'abbaye  de 
Longpont  le  22  septembre  1197.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Tournai  (1191) ,  puis  (1196)  de  Paris, 
mais  il  ne  prit  possession  d'aucun  de  ces  évêchés. 

PIERRE  le  Vénérable.  Voy.  Montboissier. 

PIERRE  Lombard,  dit  le  Maître  des  sentences, 
célèbre  théologien,  né  à  Lumello  (Piémont),  mort 
vers  1160.  Après  avoir  professé  avec  un  grand 
éclat  à  Paris,  il  fut  nommé  évêque  de  cette  ville 
(1159).  Un  de  ses  nombreux  ouvrages,  Sententia- 
rum  libri  IV,  a  joui  d'une  grande  célébrité. 

PIERREBASSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Testu. 

PIERRE-CHAtEL,  chartreuse,  dans  le  Bugey 
(Ain),  diocèse  de  Beiley.  Il  y  avait  là  (et  il  existe 
encore)  un  fort  dont  le  prieur  des  Chartreux  était 
capitaine  gouverneur  ;  seulement  il  choisissait 
un  officier  pour  remplir  les  fonctions  militaires. 

PIERRECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Moy  ou  Mouy  (Picardie). 

PIERREFEU,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Var),  érigée  en  marquisat  (novem^re  1682)  en 
faveur  de  Pierre  Dedons.  Elle  fut  possédée  par  les 
familles  ile  Clapier,  de  Michel  et  de  Thomas. 

PIERREFTTTE  ou  PIERREFITE  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  du  Châtelet  (Lorraine).  =  — , 
de  la  maison  de  Nompère  (Forez).  =  — ,  de  la 
maison  de  Rouxel-Médavy. 

PIERREFONDS,  châtellenie  du  Valois  (Oise), 
célèbre  par  son  château  qui  avait  été  démantelé 
sous  Louis  XIIl  et  qui  a  été  restauré  dans  ces  der- 
nières années.  11  fut  en  1422  livré  au  roi  d'Angle- 
terre en  échange  de  son  seigneur,  Otfemont,  qui 
avait  été  fait  prisonnier.  Les  ligueurs  s'ên  empa- 
rèrent (l.i88)  et  il  fut  rendu  à  Henri  IV  en  1592. 
I  PIERRE-GIFFART  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Giffart  (Normandie) . 

PIEBEGOUBDE  (François  de  Bahjag,  sei- 
gneur de),  capitaine  huguenot, tué  avec  Mouvans 
au  combat  de  Messignac  le  31  octobre  1568. 

PIERRE-LATTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Moreton  (Dauphiné). 

PIERREPONT ,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  si^igiieurs  de  Manoir  et  de  la  Cerverie. 

PIERREPONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Marguerie  (.Normandie).  =  — ,  de  la  maison  de 
Raineval.  = — ,  de  la  maison  de  Wavrans. 

PIERREPONT.  Voy.  Rouci. 

PIERRERUE  (Seigneurs  de), delà  famille  pro- 
vençale d'Aimar.  =  — ,  de  la  maison  d'Aube  (Pro- 
vence). =  — ,  de  la  maison  de  Castellane  (Pro- 
vence). 

PIERRES  (Les),  abbaye  de  cisterciens,  de  la 
filiation  de  Clairvaux ,  en  Berry  (Indre) ,  diocèse 
de  Bourges. 

PIERRES  (Philippe-Denis),  premier  impri- 
meur du  roi,  bibliographe,  né  à  Paris  en  1741, 
mort  à  Dijon  le  18  février  1808. 

PIERRES  LIÉES.  Au  moyen  âge  dans  cer- 
taines localités  on  punissait  les  femmes  de  mau- 


vaise vie  ou  adultères  en  les  faisant  aller  à  pied 
et  en  chemise,  d'une  paroisse  à  une  autre,  en 
portant  sur  la  peau  deux  pierres  liées  ensemble 
par  une  chaîne  de  fer.  (Voy.  Ducange,  aux  mots 
Lapis  et  Putagium.) 

PIERRE-TAILLADE  (Seigneurs  de)  ,  de  la 
maison  de  Touchebœuf  Touraine). 

PIERRON  (Eugène-Athanase) ,  auteur  et  ac- 
teur, né  à  Mesy  (Seine-et-Oise)  le  2  mai  1819, 
mort  en  septembre  1865. 

PIERROT  (Jules-Amable),  humaniste,  né  le  15 
nov.  1792,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  5  fév.  1845. 

PIÉTÉ  OU  PITIÉ  LEZ-RAMERUPT,  abbaye 
d'hommes,  en  Champagne  (Aube),  diocèse  de 
Troyes.  Elle  fut  depuis  sa  fondation  (1160)  jus- 
qu'en_l440,  occupée  par  des  religieuses. 

PIÈTRE  (Simon),  médecin,  calviniste,  né  vers 
1525,  à  Varède  (Seine-et-Marne),  mort  à  Paris  le 
25  juin  1584.  =Son  fils,  Simon,  médecin,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  né  en  1565,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  24  juin  1618.  =  Nicolas,  frère 
du  précédent ,  médecin,  mort  en  1649. 

PIÉTRI  (Pierre-Marie),  homme  politique,  sé- 
nateur (1857),  né  vers  1810,  à  Sartène  (Corse), 
mort  à  Paris  le  23  février  1864.  Signalé  pour  ses 
opinions  républicaines  p  ndant  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  il  fut,  après  la  révolution  de  Février, 
envoyé  comme  commissaire  général  en  Corse,  où 
il  fut  élu  député  à  la  Constituante.  Rallié  à  la  can- 
didature de  Louis  Bonaparte,  il  servit  dès  lors  avec 
ardeur  la  cause  de  celui-ci,  et  après  avoir  été  préfet 
de  l'Ariége  (1849),  du  Doubs  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne (1851),  il  remplaça  (1852)  M.  de  Maupas  à 
!a  préfecture  de  police  qu'il  garda  jusqu'au  com- 
mencpment  de  1858. 

PIÉVERT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Seytres  (Comté-Venaissin). 

PIEVA  ,  village  de  la  rivière  de  Gênes,  où  le 
4  juin  1800  les  Autrichiens  furent  battus  par  les 
Français. 

PIEYRE  (Pierre-Alexandre),  littérateur,  né  le 
30  avril  1752,  à  Nîmes,  mort  le  30  juin  1830,  à 
Paris. 

PIGALLE  (  Jean -Baptiste ) ,  célèbre  sculp- 
teur, membre  de  l'Académie  (1744)  ,  élève  du 
Lorrain  et  de  Lemoine  ,  né  en  1714,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  21  août  1785,  au  retour  d'un 
voyage  en  Italie .  Louis  XV  et  Mme  de  Pom- 
padour  lui  commandèrent  leur  statue  en  pied. 
—  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  Tombeau  du 
maréchal  de  Saxe  dans  l'église  luthérienne  de 
Strasbourg;  Statues  de  Voltaire,  à  la  biblioth. 
de  l'Institut,  du  cardinal  de  Bérulle  à  Juilly,  etc., 
(Voy.  la  Vie  de  Pigalle,  par  M.  Tarbé,  1859, 
in-8").  =  Son  frère  aîné,  Pierre,  peintre  du  roi. 
=  Jean-Pierre,  fils  du  précédent,  sculpteur  du 
roi,  mort  en  l'96. 

PIGALLE  (Jean-Marie),  sculpteur,  élève  de  Le- 
mot,  né  à  Paris  en  1792,  mort  en  1857. 

PIGANIOL  DE  LA  FORCE  (Jean-Aimar),  lit- 
térateur, né  en  Auvergne  en  1673,  mort  à  Paris 
en  février  1753.  —  Nouvelle  description  de  Ver- 
sailles, 1702,  in-l2;  Nouvelle  description  géogra- 
phique et  historique  de  la  France,  1715,  5  vol. 
in-l2;  Description  de  Paris  et  de  ses  environs^ 
1742,  8  vol.  in-12;  Nouveau  voyage  en  France, 
1724,  2  vol.  in-12. 

PIGAULT  LEBRUN  (Ch.-Antoine-G.  PiGAULT 
de  l'Épinoy  ,  dit),  né  à  Calais  le  8  avril  1753, 
mort  à  la  Celle-Saint-Cloud  (Seine-et-Oise)  le  24 
juillet  1835.  Il  eut  une  jeunesse  extrêmement  ora- 
geuse ,  et  deux  fois  enfermé  à  la  Baîtille  sur  la 
demande  de  son  pèie,  qui  même  le  fit  passer  pour 
mort,  fut  tour  à  tour  militaire,  acteur  et  ré- 
gisseur de  théâtre.  Bibliothécaire  et  lecteur  de 
Jérôme,  roi  de  Wesphalie  (1808),  il  fut  rappelé 
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en  1810  par  l'empereur  et  nommé  inspecteur  des 
salines.  Pigau'.t-Leljrun  a  été  le  romancier  le  plus 
fécond  et  le  plus  fameux  de  l'époque  du  Directoire 
et  de  l'Empire ,  et  sa  vogue  s'est  prolongée  jus- 
qu'au milieu  de  la  Restauration.  La  gaieté,  la 
verve,  l'entrain  franc  et  comique  de  ses  récits, 
très-souvent  licencieux  et  irréligieux,  furent  cause 
de  ce  long  succès.  Les  plus  connus  de  ses  romans 
sont:  L'Enfant  du  Carnaval  (1794);  les  Barons  de 
Felsheim  (1798);  jW.  Botte  (1802);  Jérôme  (1804); 
M.  de  Roherville  (1808);  une  Macédoine  (1811); 
l'Officieux  (1818),  etc.  Pigault-Lebrun  avait  com- 
mencé sa  carrière  d'auteur  par  quelques  pièces  de 
théâtre,  entre  autres  les  Dragons  et  les  Bénédic- 
tines (1794)  qui  eut  un  succès  fou;  il  voulut  la 
terminer  en  historien  et  entreprit,  en  1820,  une 
Histoire  de  "France  qui  n'eut  aucun  succès. 

PI6EAXJ  (Eustache-Nicolas),  jurisconsulte ,  né 
le  9  juillet  1750,  à  Mont-Lévèque  (Oise),  mort  à 
'  Paris  le  22  décembre  1818. 

PIGENAT  (François),  jésuite,  l'un  des  plus 
fougueux  prédicateurs  de  la  Ligue,  né  à  Autun, 
mort  en  1590,  à  Paris.  =  Son  frère,  Odon,  mort 
à  Bourges  provincial  des  jésuites,  était  membre 
du  con^eil  des  Seize.  =  — ,  Jean,  moine,  ligueur, 
auteur  de  l' Aveuglement  des  politiques,  hérétiques 
et  maheustres,  1592,  in-B". 

PIGNAN  ,  terre  et  seigneurie  du  Languedoc 
(Hérault),  érigée  en  marquisat  (avril  1721)  en  fa- 
veur de  Henri  de  Baschi  du  Cayla. 

PIGNEAU  DE  BÉHAINE  (Pierre-Joseph),  mis- 
sionnaire, né  en  dccemljre  1741,  à  Origny  (Aisne), 
mort  en  Cochinchine  le  9  octobre  179!-.  Après 
avoir  subi  plusieurs  persécutions  (1767)  dans  i'ile 
de  Hon-Dat  (mer  de  Cochinchine),  il  fut  nommé 
(1770)  évêque  d'Adran  in  partibus,  puis  vicaire 
apostolique  de  la  Cochinchine.  Ayant  donné  asile 
à  Nguyén-Ahn,  dont  le  frère,  roi  de  ce  pays,  ve- 
nait d'être  mis  à  mort  par  ses  sujets  insurgés,  le 
prince  devenu  maître  de  la  hasse  Cochinchine, 
l'appela  près  de  lui  et  le  fit  son  premier  ministre. 
Quelques  années  plus  tard  (1783)  Nguyén-Anh  fut 
battu  et  perdit  presque  tous  ses  États.  Il  chargea 
alors  Pigneau  d'aller  demander  des  secours  à 
Louis  XVI  qui  prescrivit  au  gouverneur  de  Pon- 
dichéry  de  préparer  une  expédition.  Mais  ce  ne 
fut  qu'à  la  fin  de  1789  que  Pigneau  put  arriver 
en  Cochinchine  avec  quelques  troupes  qui  suffi- 
rent pour  défaire  et  chasser  les  insurgés.  Il  orga- 
nisa le  pays  qui,  grâce  à  son  intelligente  et  vifzou- 
reuse  administration  ,  marchait  rapidement  dans 
la  voie  du  progrès  quand  il  mourut,  et  son  œuvre 
ne  tarda  nas  à  périr  avec  lui. 

PIGNEROIi,  ancienne  ville  du  Piémont.  Prise 
lors  de  la  conquête  du  Piémont  par  François  1"' 
(1535'),  elle  resta  à  la  France  jusqu'en  1574,  où 
Henri  111  la  restitua  au  duc  de  Savoie.  Richelieu 
s'en  empara  en  1630;  elle  fut  cédée  à  Louis  XIII 
par  le  traité  de  Cherasco  (1631),  et  nous  resta 
jusqu'en  1696,  où  un  traité  la  rendit  à  la  Savoie, 
après  qu'on  en  eut  rasé  les  fortifications. 

PIGNOL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Saint- 
Exupéry  (Périgord). 

PIGRAY  Pierre),  Pigrxus,  premier  chirurgien 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  élève  d'Ambroise 
Paré,  mort  à  Paris  le  15  novembre  1613. 

PIHAN-DELAFOREST  (Ange-Augustin-Tho- 
mas),  écrivain,  né  en  1791,  à  Pontoise,  mort  à 
Paris  en  novembre  1842. 

_  PUS  (Antoine-Pierre-Augustin  de),  vaudevil- 
liste, chansonnier,  né  à  Paris  le  1"  septembre 
1755,  y  mourut  le  22  mai  1832. 

PILASTRE  DE  LA  BRARDIÉRE  (Urbain- 
René)  ,  homme  politique,  né  à  Soudon  (Maine-et- 
Loire)  le  10  octobre  1752,  y  mourut  le  24  avril 
1830.  Il  fut  député  aux  Etats  généraux,  à  la  Con- 1 


vention ,  où  il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la 
réclusion  et  le  bannissement,  au  Corps  législatif 
(1795-1802),  et  à  la  chambre  (1820). 

PIlAtre  de  RoziER  (Jean-François),  aéro- 
naute,  né  à  Metz  le  30  mars  1756,  mort  le  15  juin 
1785  près  de  Boulogne- sur-Mer.  'ntendant  des 
cabinets  d'histoire  naturelle  et  de  physique  du 
comte  de  Provence  et  l'un  des  fondateurs  de  l'A- 
thénée royal  (1781),  il  exécuta  la  première  ascen- 
sion à  ballon  libre,  le  21  novembre  1783,  à  Passy, 
et  recommença  plusieurs  fois.  Le  15  juin  1785,  il 
s'enleva  à  Boulogne  avec  un  nommé  Romain, 
dans  un  ballon  d'une  construction  défectueuse 
qui  creva  presque  immédiatement,  et  tous  deux 
furent  précipités  d'une  hauteur  d'environ  600  mè- 
tres, à  5  kilorcètres  du  point  de  départ. 

PILE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Vigier. 

PILEBAUD  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lopès  (Comté-Venaissin). 

PILES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Fortia. 

PILES  (Roger  de),  peintre  et  écrivain,  né  à 
Clamecy  (Nièvre)  en  1635,  mort  à  Paris  en  1709. 
—  Abrégé  de  la  vie  des  peintres  (1699);  Idée  du 
peintre  parfait  (1699);  Cours  de  peinture  par 
principes  (1708). 

PILHON  (Du),  maison  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Laval-de-Taurène,  de  Bou- 
vières et  d'Angelle  à  Carpentras.  (Voy.  Pithon- 
Curt,  Hisf.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

PILHON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cha- 
bestan  (Provence). 

PILLADE  ou  PILLART  (Laurent) ,  poëte  latin, 
chanoine  de  Saint-Dié,  né  vers  la  fin  du  xv=  siècle, 
près  de  Pont-à-Mousson.  —  Busticiados  lïb.  sex, 
1548,  in-4'',  très- rare.  C'est  le  récit  de  la  guerre 
des  paysans,  de  1525.  —  Voy.  Boues. 

PILLAVOINE,  maison  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Boisement  et  du  Deffend. 

PILLAVOINE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Trie. 

PILLE  (Louis-Antoine,  comte),  général,  né  à 
Soissons  le  14  juillet  1749,  y  mourut  le  7  octobre 
1828.  Il  fut  livré  par  Dumouriez  aux  Autrichiens, 
et  emprisonné  quelque  temps  à  Maestricht. 

PILLEMENT  (Jean) ,  peintre  et  graveur  né 
en  1728,  à  Lyon,  où  il  est  mort  en  1808.  —  Deux 
Patjsages  (musée  de  Bordeaux);  quatre  Paysages 
(musée  de  Caen).  =  Son  fils,  Victor,  graveur, 
paysagiste,  né  à  Vienne  (Autriche)  en  1767,  mort 
à  Pans  le  27  septembre  1814. 

PILLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gi- 
ronde. 

PILLET  (Le  P.  Etienne),  frère  mineur,  théo- 
logien,  né  à  Saint-Malo,  mort  vers  la  fin  du 
xv  siècle. 

PILLET  (René-Martin),  général,  né  en  1762  à 
Tours,  mort  à  Paris  le  30  avril  1816.  Il  était  aide 
de  camp  de  La  Fayette,  avec  lequel  il  fut  arrêté 
par  les  Prussiens.  Sous  l'Empire,  il  passa  six  ans 
prisonnier  de  guerre  en  Angleterre. 

PILLET  (Claude-Marie),  littérateur,  -né  le  17 
mai  1771,  à  Chambéry,  mort  à  Paris  le  5  février 
1826. 

PILLET  (Fabien),  littérateur,  né  à  Lyon  en 
octobre  1772,  mort  à  Passy  (Seine)  le  23  février 
1865.  =  Son  fils,  Raymond-François-Léon,  jour- 
naliste, vaudevilliste,  directeur  de  l'Opéra  (1840- 
1847),  né  à  Paris  le  6  décembre  1803,  mort  en 
mars  1868,  à  Venise,  où  il  était  consul  général 
depuis  1862. 

PILLEVILLES,  monnaie  que  l'on  trouve  men- 
tionnée dans  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel, 
datée  du  samedi  après  l'Epiphanie  1314. 

PILLON  (Anne-Adrien-Firmin)^  littérateur,  né 
à  Paris  le  15  mai  1766,  mort  a  Montrouge  le 
27  février  1844. 
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PILLONNIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Damas. 

PILNITZ,  château  de  la  Saxe,  où  le  27  août 
1791  l'empereur  d'Allemagne  Léopold  et  le  roi 
de  Prusse  Frédéric- Guillaume  conclurent  un 
traité  d'alliance  contre  la  France. 

PILON  ou  PILLON  (Germain),  célèbre  sta- 
tuaire, contrôleur  général  des  monnaies  (1.573)  , 
né  vers  1535,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  3  février 
1590.—  Les  trois  Grâces;  Bustes  de  Henri  II,  de 
Charles  IX  (musée  du  Louvre)  :  Buste  de  Hurault 
de  l'Hôpital  (musée  de  Versailles);  Saints  de  So- 
lesmes  (abbaye  de  Solesmes);  Statues  en  bronze 
du  tombeau  de  Henri  11  et  divers  Bas-reliefs  du 
tombeau  de  François  1"  et  Henri  II,  à  Saint-Denis; 
Mausolée  de  G.  de  Langey,  au  Mans;  Mausolée 
du  chancelier  de  Birague.  =  Son  fils,  Raphaël, 
sculpteur  et  architecte  du  roi,  né  vers  1559. 

PILORI.  On  appelait  ainsi  primitivement  un 
poteau  ou  pilier  [pilorium)  au  milieu  duquel 
étaient  fixés  des  chaînes  et  un  collier  de  l'er  où 
l'on  faisait  passer  la  tête  ou  le  corps  du  malheu- 
reux condamné  à  être  exposé  ainsi  en  public. 
Le  droit  de  pilori  n'appartenait  qu'au  seigneur 
haut-justicier.  —  Plus  tard  ce  nom  servit  à  dési- 
gner toute  espèce  d'appareil  destiné  au  même  but. 

PILPAY,  pseudonyme  de  Morelly. 

PIMANDRE,  pseudonyme  de  J.  Sirmond. 

PIMODAN  (Georges  de  la  Vallée  de  Rare- 
CODRT,  marquis  de),  né  en  France  en  1822,  servit 
dans  l'armée  autrichienne  (1848-1849),  puis  dans 
l'armée  pontificale,  et  fut  blessé  mortellement  au 
combat  de  Castelfidardo,  le  18  septembre  1860. 

PIMELLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Viart. 

PIMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Gre- 
nelle (Bourgogne). 

PIMPEAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beauvau, 

PIN  (Le),  Pinus,  abbaye  de  cisterciens,  en 
Poitou  (Vienne),  diocèse  de  Poitiers,  fondée  dans 
la  première  moitié  du  xii=  siècle. 

PIN  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  d'Entraigues. 

PINA  (Jean-François-Calixte  de) ,  marquis  de 
Saint-Didier,  numismate,  né  dans  le  Dauphiné 
en  1779,  mort  à  Grenoble  le  1"'  août  1842. 

PINAGIER  (Thomas),  paysagiste,  membre  de 
l'Académie  à  son  origine,  né  à  Paris  en  1616,  mort 
le  6  juin  ou  janvier  1653.  Il  était  calviniste. 

PINAIGRIER  (Robert),  habile  peintre  sur 
verre,  né  vers  la  fin  du  xv"  siècle,  probablement 
en  Touraine,  où  il  mourut.  Ses  trois  fils,  Nicolas, 
Jean  et  Louis  suivirent  la  même  carrière,  ainsi 
qu'un  autre  Nicolas,  petit-fils  de  Robert,  qui 
peignait  ries  vitraux  à  Paris,  de  1618  à  1635. 

PINARD  (iV.),  écrivain  duxviii'  siècle. —  Chro- 
nologie historique  militaire,  1760  et  années  suiv., 
7  vol.  in-4°,  ouvrage  intéressant  et  fort  rare. 

PINART  (Michel),  érudit,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  né  en  juillet  1659,  à  Sens, 
où  il  est  mort  le  3  juillet  1717. 

PINAULT  (Pierre-Olivier),  écrivain,  mort  en 
1790. 

PINCHON  (Guillaume),  évêque  de  Saint-Brieuc 
(1220),  né  en  1184  près  de  Saint-Alban  (Côtes-du- 
Nord),  mort  à  Saint-Brieuc  le  29  juillet  1234.  Il 
fut  canonisé  en  1247. 

PTNCIACUM,  PISIACUM,  Poissy. 

PINCIANENSIS  PAGUS,  le  Pinserais. 
PINCINNIACUM,  PINQUENIAGUM,  Péqui- 

gny  ou  Piquigny  (Somme). 

PINCUIT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Espi- 
nay-Saint-Luc. 

PINDRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Girard  (Poitou). 

PINEAU  (Séverin),  Pinœus,  chirurgien,  né  à 
Chartres,  mort  le  29  novembre  1619,  à  Paris. 


PINEAU  (Gabriel  du},  PineZJws,  jurisconsulte, 
né  à  Angers  en  1573,  mort  le  15  octobre  1844  au 
Pin  (Maine-et-Ldire). 

PINEL  ( Philippe )ç  célèbre  médecin,  né  le 
20  avril  1745  au  cliâteau  de  Rascas  (Tarn),  mort 
à  Paris  le  26  octobre  1826.  Il  fut  successivement 
médecin  en  chef  de  l'hospice  de  Bicétre  (1793), 
où  il  réforma  complètement  le  traitement  des 
aliénés,  médecin  en  chef  de  la  Salpêirière  (1795), 
membre  de  l'Institut  (1803) ,  professeur  de  phy- 
sique médicale  et  d'hygiène,  puis  de  pathologie 
interne  à  l'École  de  médecine  de  Paris.  —  Traité 
médico-philosophique  sur  l' aliénation  mentale, 
1791,  in-8°;  la  Nosographie  philosophique,  1798, 
2  vol.  in-8°,  souvent  réimprimée;  la  Médecine 
clinique,  1802,  1815,  in-8°. 

PINELIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Criiismnre  (Normandie). 

PINETON,  famille  du  Gévaudan,  d'où  soni 
sortis  les  seigneurs  de  Pommiers  et  de  Chambrun. 
— A  cette  famille  appartenait  Jacques  Pineton  df 
Chambrun,  ministre  et  écrivain  protestant,  né  à 
Orange,  mort  à  Londres  en  1689.  —  Mémoires  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Larmes  de  J.  Pineton  de 
Chambrun,  1688,  in-l2;  18.54,  in-18. 

PINEY,  baronnie  de  Champagne  (Aube),  éri- 
gée en  duché  (septembre  1576)  et  en  pairie  (octo- 
bre 1581)  en  faveur  de  François  de  Luxembourg. 
Cette  érection  fut  confirmée  en  mars  1661  en  fa- 
veur de  Fr.  H.  de  Montmorency,  comte  de  Luxe 
et  de  Boutteville,  qui  prit  le  nom  et  les  armes 
(le  Luxembourg,  à  la  suite  de  son  mariage  avec 
Madel.  Charl.  Bonne-Thérèse  de  Clermont-Ton- 
nerre  de  Luxembourg. 

PINEY-LUXEMBOURG  (Ducs  de) ,  branche 
de  la  maison  d'Albert  de  Luynes. 

PINGERON  (Jean-Claude) ,  littérateur,  né  vers 
1730  à  Lyon,  mort  en  1795  à  Versailles. 
.  PINGRÉ  (Alexandre-Gui),  génovéfain,  célèbre 
astronome,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
puis  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  4  septembre  1711, 
y  mourut  le  1=''  mai  1796.  —  Traduction  de  Mani^ 
lius  (1786)  ;  Cométographie,  1783,  2  vol.  in-4°. 

PINGRET  (Joseph- Arnould),  sculpteur  et  gra- 
veur en  médailles,  né  à  Bruxelles,  de  parents 
français,  mort  vers  1863. 

PÏNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La- 
meth  (Picardie). 

PINON  (Jacques),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  poète  latin,  mort  âgé  à  Paris  en  1641. 

PINOTEAU  (Pierre- Armand,  baron),  général, 
né  le  5  octobre  1769  à  Rufl'ec  (Charente),  y  mou- 
rut le  24  mars  1833. 

PINS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Dauvet. 

PINS,  maison  qui  a  produit  les  personnages 
suivants  :  Odon  de  Pins,  grand-maître  de  l'ordre 
des  Hospitaliers  (1297),  mort  en  1300.  —  Roger, 
son  parent,  grand-maître  du  môme  ordre  (1355), 
né  dans  le  Languedoc  vers  1294,  mort  le  28  mai 
1365.  =  Jean,  prélat  et  diplomate,  né  vers  1470 
à  Toulouse,  où  il  mourut  le  \"  nov.  1537.  Am- 
bassadeur à  Venise  (1516)  et  à  Rome  (152Û),  il  fut 
(1520)  promu  à  l'évêclié  de  Pamiers,  où  il  ne 
siégea  pas,  puis  (1.523)  à  celui  de  Rieux.  On  a  de 
lui  quelques  écrits  en  latin.  =  Jean-Paul- 
Gaston,  prélat,  né  à  Castres  le  8  février  1766, 
mort  à  Lyon  le  30  nov.  1850.  Evêque  de  Limoges 
(1822),  administrateur  apostolique  du  diocèse  de 
Lyon  (1823),  il  fut  nommé  (1827)  pair  de  France, 
et  perdit  son  siège  à  la  révolution  de  Juillet. 

PINSERAIS  (Le),  pagus  Pincianensis,  pays 
situé  dans  le  territoire  de  Poissy  (Seine-et-Oise). 

PINSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Islou 
(Normandie). 

PINSSON  (François),  jurisconsulte,  né  à  Bour- 
ges, mort  à  Paris  le  10  octobre  1691.  =  Nicolas, 
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peintre  et  graveur,  né  à  Valence  (Drôme)  vers  1640. 

PINSSON  DE  LA  Martiniêre  (Jean),  érudit, 
mort  en  1678. 

PINTHIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vion  (Vexin). 

PIOBERT  (Guillaume),  général  d'artillerie  et 
mathématicien,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1840),  né  le  30  novembre  1793,  mort  au  châ- 
teau de  la  Pierre  (Rhône)  le  9  juin  1871. —  Traité 
d'artillerie  théorique  et  pratique,  1847-1852  et 
1859-1860,  2  vol.  in-S". 

PIOGER,  maison  de  Bretagne,  d'oïl  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Petits-Prés,  de  la  Chaudronnais, 
du  Bois-Sauvé,  de  Grigné  et  de  la  Placette. 

PIOLENC,  maison  du  Languedoc,  qui,  au 
xvi"  siècle,  s'établit  en  Provence,  et  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Julien,  de  Montaigu, 
de  Gaujac,  de  Beauvoisin ,  de  Sabranenc,  de 
Lamotte  et  de  Servas.  (Voy.  VEtat  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

PIOMBINO,  petite  ville  forte  d'Italie ,  capitale 
de  la  principauté  du  même  nom.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1646,  et  reprise  par  les  Espa- 
gnols le  20  j'iin  1650.  Les  Français  s'en  emparè- 
rent encore  en  1798.  —  Voy.  Lucques. 

PIONZAG  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Cliabannes. 

PIORRY  (Pierre-François),  homme  politique, 
né  à  Poitiers  en  1761,  mort  en  1840.  Député  de  la 
Vienne  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Con- 
vention où  il  vota  la  mort  du  roi,  il  fut  plus  tard 
compromis  dans  plusieurs  conspirations  jacobines. 

PIOSIN  ou  PIOZIN  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille provençale  de  Signier. 

PIPARDIÊre  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  la  Haye  (Normandie). 

PIPARDIÊRE  (de  la),  pseudonyme  de  Le  Cerf. 

PIPELET  (Claude),  chirurgien,  né  en  mars 
1718  à  Coucy-le-Château  (Aisne),  mort  à  Paiis 
le  7  mars  1792.  — -  François,  frère  du  précédent, 
né  en  1722  à  Coucy-le-Château,  où  il  mourut  le 
14_octobre  1809.  =  Son  petit-fils,  Jean-Baptiste, 
chirurgien,  né  à  Paris  le  6  septembre  1759,  mort 
à  Tours  en  décembre  1823. 

PIPERACUM,  Pibrac. 

PIPET  (Seigneurs  du),  branche  de  la  maison 
de  Béranger  (Dauphiné). 

PIPRE  (Le),  famille  d'Artois  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Eloy  et  d'Espons. 

PIQUE.  Cette  arme,  au  moins  sous  ce  nom, 
ne  fut  en  usage  dans  nos  armées  qu'à  la  fin  du 
XIV'  siècle.  Sous  Louis  XIII,  on  lui  donna  une 
longueur  de  6  mètres;  on  la  raccourcit  sous 
Louis  XIV,  et  elle  fut  définitivement  remplacée 
par  le  fusil  avec  baïonnette  en  1 708. 

L'usage  de  la  pique  reparut  non  pas  dans  l'ar- 
mée, mais  dans  la  garde  nationale,  lors  de  la  Ré- 
volution. La  fabrication  en  commença  en  janvier 
1792. 

PIQUET,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  marquis  de  Méjanes. 

PIQUET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gi- 
ronde. 

PIQUEURS.  A  la  fin  de  décembre  1819,  il  se 
répandit  tout  à  coup  à  Paris  le  bruit  que  des 
femmes  et  surtout  des  jeunes  filles  étaipnt  piquées 
par  derrière,  dans  les  rues,  au  moyen  d'instru- 
ments aigus ,  par  des  individus  qui  trouvaient 
toujours  le  moyen  d'échapper.  Vrai  ou  faux  ,  ce 
bruit  répandit  •'  tçrande  terreur.  La  police  ne 
parvint  à  saisi;  u'un  délinquant  (le  teul  peut- 
être),  un  nommé  Bizeul  qui  fut  condamne  à  plu- 
sieurs mois  de  prison.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c'est  qu'à  la  même  époque  on  signala  des  piqueurs 
dans  plusieurs  villes  de  l'Europe.  En  1613,  des 
iruits  semblables  et  probablemant  aussi  peu  fondés  | 


avaient  couru  à  Paris  au  sujet  de  tasteurs,  «  qui 
avaient,  dit  Malherbe  dans  une  lettre  à  Peiresc, 
des  gantelets  de  fer,  et  au  bout  des  doigts  des  er- 
gots de  fer,  de  quoi  ils  fouillaient  les  femmes.  » 
(Voy.  Œuvres  de  Malherie,  édit.  Hachette,  t.  III, 
p.  273.) 

PIRAULT  DES  CHAUMES  (J.-B.-Vincent), 
écrivain,  né  à  Paris  le  27  septembre  1767,  mort 
à  Nanterre  en  octobre  1838. 

PIRE  (Hippolyte-Marc-Guillaume  de  Rosnyvi- 
NEN  ,  comte  de),  général,  né  le  31  mars  1778,  à 
Rennes,  mort  le  29  juillet  1850,  à  Paris. 

PIRMASENZ  (Bavière).  Les  Français  y  furent 
battus  par  les  Prussiens  le  14  septembre  1793. 

PIRON  (Alexis),  célèbre  poëte,  ré  le  9  juillet 
1689,  à  Dijon,  mort  à  Paris  le  21  janvier  1773. 
Son  père,  Aimé  ,  mort  le  9  décembre  1727  à 
soixante-sept  ans,  était  apothicaire  à  Dijon ,  et 
connu  par  son  esprit ,  sa  jovialité  et  ses  Noëls  en 
patois  bourguignon,  qui  servirent  de  modèle  à  La 
Monnoye.  Alexis,  venu  à  Paris  où  il  fut  quelque 
temps  employé  comme  copiste  à  quarante  sols 
par  jour,  travailla  d'abord  pour  le  théâtre  de  la 
Foire,  puis  composa  des  comédies  :  l'École  des 
pères  (1728),  l'Amant  mystérieux ,  et  la  Métro- 
manie  (1738),  son  chef-d'œuvre,  et  trois  tragé- 
dies :  Callisthène  (1730),  Gustave  Wasa  (1733), 
Fernand  Cortès  (1741).  On  a  en  outre  de  lui 
des  pastorales,  des  odes,  des  poèmes,  des  contes, 
des  épitres,  des  satires,  des  épigrammes.  L'esprit 
abonde  dans  ses  ouvrages,  mais  trop  souvent  aussi 
l'obscénité.  En  1753,  il  avait  été  élu  par  l'Aca- 
démie française  en  remplacement  de  Languet, 
mais  on  évoqua  contre  lui  le  souvenir  d'une  ode 
fameuse,  qu'il  avait  composée  dans  sa  première 
jeunesse,  et  Louis  XV  refusa  de  ratifier  son  élec- 
tion tout  en  lui  accordant  une  pension.  La  meil- 
lieure  édition  de  ses  œuvres  a  été  donnée  par 
Rigoley  de  Juvigny,  1776,  7  vol.  in-8''  et  9  vol. 
in-12.  M.  H.  Bonhomme  a  publié  en  1859  ,  in-l2, 
un  volume  d'OEuvres  inédites,  qu'il  a  fait  suivre 
d'un  Complément,  prose  et  vers. 

PIRON  (Alexis),  pseudonyme  de  Lambert  Lal- 
lemant. 

PIROU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Dubois. 
PISjE,  Poix. 

PISANY ,  seigneurie  de  Saintonge  (Charente- 
Inférieure) ,  érigée  en  marquisat  (1583)  en  faveur 
de  Jean  de  Vivonne,  seigneur  de  St-Gouard  et  de 
Pisany,  le  père  de  la  célèbre  Mme  de  Rambouillet. 

PISANY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
baine  (Saintonge). 

PISCATORY  (Théoljald-Émile-Arcambal)  , 
homme  politique ,  né  à  Paris  le  30  septembre 
1799,  mort  en  novembre  1870.  Député  conserva- 
teur de  1832  à  1842,  il  fut  successivement  (1844- 
1846),  ministre  plénipotentiaire  à  Athènes  ,  pair 
de  France  (1846),  ambassadeur  en  Espagne  (1847) 
et  (1849)  député  à  la  Lf'gislative  où  il  vota  avec 
le  comité  de  la  rue  de  Poitiers. 

PlSCEN.œ,  Pézenas. 

PISE  (Iialie).  La  ville  de  Pise  avait  été  livrée 
par  les  Florentins  à  Charles  VIII  qui  s'était  en- 
gagé à  la  leur  restituer,  et  s'était  même  fait  payer 
plusieurs  fois  des  sommes  importantes  à  ce  pro- 
pos. Mais  ses  lieutenants  avaient  vendu  les  forts 
delà  ville  aux  Pisans  eux-mêmes  qui  avaient  ainsi 
recouvré  leur  indépendance,  et  montré  dans  toutes 
Ifs  occasions  un  attachement  profond  à  la  France. 
Cependant  Louis  XII  ayant  été  forcé  de  tenir  les 
promesses  souvent  répétées  de  son  prédécesseur 
et  de  rendre  la  ville  à  ses  anciens  maîtres,  le  car- 
dinal d'Amboise  envoya  pour  en  faire  le  siège  une 
armée  que  soldaient  les  Florentins  et  qui  arriva 
devant  ses  mûrs  le  24  juin  1.500.  Les  prières  et 
les  supplications  touchantes  des  habitants  ému- 
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Tont  profondément  les  chevaliers  français.  Un  as- 
saut donné  mollement  fut  repoussé,  et  les  troupes 
qui  avaient  refusé  d'en  donner  un  second  mani- 
festèrent tellement  leur  sympathie  pour  les  habi- 
tants que  le  6  juillet  leur  général,  Chaumont, 
dut  lever  le  siège.  (Voy.  la  Chronique  de  Jean 
d'Auton.) 

Il  fut  signé  à  Pise,  le  12  février  1664,  un  traité 
avec  le  pape  Alexandre  VII,  dont  le  neveu,  le  car- 
dinal Chigi,  vint  au  mois  d'août  faire  réparation 
au  roi  pour  l'insulte  faite  à  Borne  en  1662  à  Cré- 
quy,  ambassadeur  de  France. 

PISO.  Voy.  Le  Pois. 

PISSELEU,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Heilly,  de  Marseilles  et  de  Jouy. 
La  célèbre  maîtresse  de  François  I"',  Anne  de  Pis- 
seleu,  duchesse  d'Étampes  appartenait  à  cette 
famille.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

PissEN.ffi,  PISSENACUM,  Pézenas. 

PISSOT  (Noël-Laurent),  écrivain,  libraire,  né 
à  Paris  vers  1770,  mortà  l'hôpital  le  15  mars  1815. 

PISTES  (Edit  de).  Pour  compléter  les  succès 
qu'il  venait  d'obtenir  contre  les  Normands  après 
le  pillage  de  Meaux ,  Charles  le  Chauve  convoqua 
en  863  les  principaux  personnages  de  France  à 
Pistes,  près  l'île  d'Oissel,  afin  de  l'aider  à  barrer 
le  passage  de  la  Seine  et  à  prendre  des  mesures 
efficaces  de  défense.  Le  capitulaire  promulgué 
dans  cette  assemblée  enjoignit  aux  comtes  de  ré- 
parer les  constructions  des  lieux  forts  encore  sub- 
sistantes et  d'en  élever  de  nouvelles.  Ce  fut  le 
point  de  départ  d'un  mouvement  général  qui 
aboutit  à  l'érection  d'une  multitude  de  petites 
forteresses  où  les  officiers  de  la  couronne  se  can- 
tonnèrent isolément  et  conquirent  l'indépen- 
dance. Effrayé  trop  tard  de  ces  dispositions  anar- 
chiques,  imposées  d'ailleurs  par  la  nécessité  d'une 
lutte  incessante  contre  les  pirates ,  le  pouvoir 
royal  prescrivit  bientôt  la  démolition  de  toutes 
les  mottes,  haies  et  fertés.  Mais  il  ne  fut  pas  obéi. 
Ce  fut  là  une  des  origines  de  la  féodalité. 

PISTOLE.  La  pistole  était  en  France  une  mon- 
naie de  compte  valant  dix  livres  :  on  en  frappa 
en  Franche-Comté. 

PISTOLIERS.  On  appelait  ainsi  au  xvi"  siècle 
les  cavaliers  armés  de  pistolets. 

PITARD  (Jean),  chirurgien  de  saint  Louis,  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  Philippe  le  Bel,  né  vers 
1228,  mort  à  Paris  en  1315.  C'est  à  son  influence 
qu'on  dut  la  fondation  du  collège  de  Chirurgie  et 
les  statuts  de  la  Compagnie  des  chirurgiens  don- 
nés par  Philippe  le  Bel. 

PITAU  (Nicolas),  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Anvers  en  1634,  mort  à  Paris  en  1676.  =  Son  fils, 
Nicolas,  graveur,  élève  d'Édelink,  né  en  1670,  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1724. 

PITAUS.  Voy.  BlDEAUX. 

PITAVAL,  Voy.  Gayot. 
PITE,  monnaie  qui  formait  le  quart  du  denier 
tournois. 

PITGHAM,  terre  et  seigneurie  de  Flandre 
(Nord),  érigée  en  comté  sous  le  nom  d'Eterno 
(juillet  1724)  ,  en  faveur  de  Lambert  d'Eterno, 
seigneur  de  Eefranche. 

PITHIVIERS  ou  PLUVIERS,  Pituerium,  Cas- 
trum  Piverts,  ville  du  Câlinais  (Loiret).  Assiégée 
et  brûlée  par  Henri  I"  en  1058,  elle  fut  attaquée 
inutilement  en  1360  par  les  Anglais,  qui  s'en  em- 
parèrent en  1428.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  pro- 
testants le  11  novembre  1562  et  en  1567  ;  Henri  III 
en  chassp  les  ligueurs  en  1589. 

PITHOIS.   Voy.  PlTHOYS. 

PITHON-CURT  (L'abbé  Jean-Antoine)-,  généa- 
logiste, né  à  Carpentras  le  12  juin  1703,  mort  à 
Verneuil  (Orne)  le  8  juin  1780.  —  Hist.  de  la  no- 
blesse du  Comté-Venaissin,  1743-1750,  4  vol.  in-4°. 


PITHOU  (Pierre),  sieur  de  Changobert,  juris- 
consulte, né  à  Ervy  (Aube)  en  1496  ,  mort  le  17 
avril  1554,  à  Troyes.  —  Nicolas  et  Jean,  fils  ju- 
meaux du  précédent,  érudits,  calvinistes,  nés  en 
1524,  à  Troyes,  oii  Nicolas  mourut  en  juin  1598. 
Jean  mourut  à  Lausanne  le  18  février  1602.  = 
Pierre,  frère  des  précédents,  célèbre  juriscon- 
sulte et  érudit,  né  à  Troyes  le  l"'  novembre  1539, 
mort  à  Nogent-sur-Seine  le  1"'  novembre  1596. 
Calviniste  ,  il  se  réfugia  à  Sed;in  où  il  rédigea 
pour  le  duc  de  Bouillon  la  coutume  de  sa  princi- 
pauté, passa  à  Bâle,  accompagna  (1570)  le  duc  de 
Montmorency  en  Angleterre,  et  de  retour  à  Paris 
échappa  à  grand'peine  à  la  Saint-Barthélemy.  Il 
abjura  l'année  suivante  (1573),  et  partisan  dévoué 
de  Henri  IV,  fut  l'un  des  rédacteurs  de  la  Satire 
Uénippée.  Une  partie  des  précieux  manuscrits 
qu'il  avait  rassemblés  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  nationale.  -—  Adversariorum,  subse- 
civorum  lib.  Il,  1565,  in-12  ;  1575,  in-8";  Mé- 
moires  des  comtes  de  Champagne,  1572,  1581, 
in-4°  ;  Les  Libertés  de  l'Eglise  gallicane,  1594,  in- 
12;  Opéra  sacra,  juridica,  historica,  1609,  in-4°; 
Commentaire  sur  les  coutumes  de  Troyes,  1628, 
in-4°;  1689,  in-fol.  ;  Observationes  ad  Codicemet 
Novellas  Justiniani,  1689,  in-fol.  Il  a  en  outre 
donné  des  éditions  princeps  de  Salvien,  de  Phè- 
dre, des  Declamationes  de  Quintilien,  du  Pervi' 
gilium  Veneris,  de  Vltinéraire  d  Antonin  (de  Bor- 
deaux à  Jérusalem),  de  la  Cosmographie  d'Ethicus. 
11  a  édité  les  lois  des  Wisigoths,  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs,  un  Corpus 
juris  canonici,  et  deux  recueils  d'historiens  du 
moyen  âge  :  Annalium  et  historix  Francorum 
ab  anno  708  ad  annum  9^!0  Scriptores,  1588, 
in-8°  ;  1594,  in-fol.,  et  Historix  Francorum  Scrip- 
tores, 1596,  in-fol.  Il  fut  aidé  dans  ses  travaux  par 
son  frère  François,  né  le  7  septembre  1543,  à 
Troyes,  où  il  est  mort  le  25  janvier  1621  et  à  qui 
l'on  doit,  entre  autres,  outre  une  éilition  des  Rhe- 
tores  latini,  1599,  in-4°  :  Traité  de  la  grandeur 
des  rois  et  du  roijaume  de  France,  1587,  in-fol.  ; 
Liber  legis  Salicx  et  Glossarium  terborum  obscu- 
riorum  qux  in  ea  lege  habentur,  1602,  in-8°.  Cal- 
viniste comme  son  frère,  il  abjura  comme  lui. 

PlTHOYS  (Claude),  minime,  puis  théologien 
protestant,  né  en  Champagne  vers  1596  ,  mort  à 
Sedan  en  1676. 

PITIÉ.  Voy.  Piété. 

PITOT  (Henri),  ingénieur,  géomètre,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Aramon  (Gard)  le 
29  mai  1695,  y  mourut  le  27  décembre  1771. 

PITROU  (Robert)  ,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  né  à  Mantes  en  1684,  mort  le 
13  janvier  1750.  —  Recueil  de  projets  d'architec- 
ture, 1756,  in-fol. 

PITRE  CHEVALIER  (Pierre-Michel-François 
Chevalier,  dit),  écrivain,  né  à  Paimbœuf  (Loire- 
Inféi  ieure)  en  1812,  mort  à  Paris  le  15  juin  1863. 

PITRES,  près  de  Rouen.  Il  s'y  tint  trois  con- 
ciles :  en  juin  861,  le  25  juin  864  et  en  869. 

PITTON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Roban. 

PITTON  (Jean-Scolastique,  érudit,  né  le  18  dé- 
cemlire  1621  à  Aix  (Provence),  où  il  est  mort  le 
21  février  1689. 

PITUERIUM,  Castrum  Piveris,  Pithivîers. 

PIVANS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  La 
Houssave  (Normandie). 

PIXÉRÉCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  LesGut  (Anjou). 

PIXÉRÉCOURT.  Voy.  GUILBERT. 

PIZZIGHITONE,  place  forte  du  Crémonais. 
François  1"  y  fut  détenu  après  la  bataille  de  Pavie 
(152.5).  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1733  et 
en  1796,  et  par  les  Autrichiens  en  mai  1799. 
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PLAC^US.  Voy.  La.  Plack. 

PLACE  (La).  Voy.  L.^  Place. 

PLACETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 

Pioger  (Bretagne). 

PLACETTE  (Jean  de  La),  pasteur  et  théo- 
logien calviniste,  né  à  Pontac  (Basses-Pyrénées) 
le  19  janvier  1639,  mort  à  Utreclit  le  25  avril 
1718. 

PLACIDAS  VALORNANCIEU,  pseudonyme 
de  Simplicien  Gody. 

PLACIDE  de  Sainte-Hélène  (Le  P.),  augustin 
décliaussé,  géographe  du  roi,  né  en  1649  à  Paris, 
où  il  mourut  le  30  novembre  1734. 

PLACY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Dode- 
man  (Normandie). 

PLAIDS.  L'expression  plaids  s'appliquait  dans 
le  moyen  âge  aux  assises  judiciaires.  Quelques-uns 
de  ces  plaids  se  tenaient  dans  la  campagne.  Au 
XVIII'  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Germain  tenait 
encore  ses  plaids  d'Asnières  près  Paris,  sous  un 
orme.  C'était  là  que  les  vassaux  venaient  avouer 
leurs  tenures,  qu'on  en  dressait  l'état.  Quelque- 
fois les  plaids  avaient  lieu  devant  le  château  ou 
l'église;  on  jles  appelait  alors  Plaids  de  la  porte. 
Joinville  était  souvent  chargé  par  saint  Louis, 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  de  recevoir 
les  plaintes  qu'on  portait  à  ces  sortes  d'assises  ; 
lorsqu'il  rencontrait  quelque  difficulté,  il  rappor- 
tait TafTaire  au  roi,  qui  prononçait  lui-même.  = 
Plaids  de  l'épée.  On  appelait  ainsi  la  haute  jus- 
tice. =  Francs  Plaids,  séances  judiciaires  où 
l'on  instruisait  un  procès  d'office,  sans  partie  ci- 
vile et  contre  les  absents.  —  Plaid  seigneurial, 
droit  qui,  en  Dauphiné,  se  payait  au  suzerain, 
à  chaque  mutation  de  seigneur  ou  de  tenancier. 

PLAIMPIED,  abbaye  d'augustins,  en  Berry 
(Cher) ,  diocèse  de  Bourges,  fondée  vers  la  fin  du 
X"  siècle  par  Richard,  archevêque  de  Bourges. 

PLAIN  (Seigneurs  du),  de  la  mfie^  de  Mon- 
trond  (Dauphiné). 

PLAINBEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mascure:iu  (Poitou). 

PLAINE  (Pays  de),  pays  du  Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées)  dont  Tarbes  était  la  capitale. 

PLAINE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Bezannes  (Champagne). 

PLAINE  (La).  C'était  ainsi  que  l'on  désignait, 
à  la  Convention,  par  opposition  à  la  Montagne 
(voy.  ce  nom),  cette  majorité  gouvernementale 
qui,  suivant  les  époques,  a  reçu  les  noms  de 
centre,  de  juste-milieu,  etc. 

PLAINTEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gautron  (Bretagne). 

PLAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Estourmel.  = — ,  de  la  maison  de  Trie. 

PLAIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Châtre. 

PLAISANCE,  ville  forte  d'Italie,  chef-lieu  du 
duché  de  ce  nom.  Elle  fut  prise  et  reprise  dans 
nos  guerres  d'Italie  au  xvr  siècle.  La  Vieuville 
sjen  empara  en  septembre  1745.  Le  16  juin  de 
l'année  suivante,  les  Français  commandés  par 
Maillebois  et  les  Espagnols  par  l'infant  Don  Phi- 
lippe, y  furent  battus  par  les  Autrichiens.  Occu- 
pée par  les  Français,  elle  fut  reprise  en  1799  par 
les  Autrichiens  à  qui  Murât  l'enleva,  après  un  vif 
combat,  en  mai  1800. 

PLAISANCE  (Duc  de).  Voy.  Lebrun. 

PLAISIAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Baume  (Dauphiné). 

PLAISIRS.  On  appelait  ainsi  au  dernier  siècle 
les  charges  du  timbalier  et  des  quatre  trompettes 
attachés  au  guet  des  gardes  du  corps.  Ils  ne  quit- 
taient jamais  la  personne  du  roi  et  n'allaient  en 
campagne  qu'avec  lui. 

PLAIT.  Voy.  Plaids. 


PLAIX-JOLIVET  (Seigneurs  du),  de  la  mai- 
son de  Saint-Julien  (Marche). 

PLANARD  (François- Antoine-Eugène  de),  au- 
teur dramatique,  né  à  Milhau  (Aveyron),  le  4  fé- 
vrier 1783,  mort  à  Paris  le  13  novembre  1855. 

PLANCHAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  La  Tour  d'Auvergne. 

PLANCHE  (La),  maison  de  la  Beauce  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Mortières  (Gàtinais). 

PLANCHE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  du 
Liscoet  (Bretagne). 

PLANCHE  (Louis  REGNIER  de  la),  publiciste 
et  historien,  mort  vers  1580.  — Pi*  grand  et  loyal 
devoir  envers  le  roi  et  la  couronne  de  France, 
1565,  in-8°  :  cet  ouvrage  réimprimé  dans  le  Pan- 
théon littéraire  est  connu  sous  le  litre  de  Livre 
des  Marchands;  Response  à  l'épistre  de  Charles 
de  Vaudemont ,  cardinal  de  Lorraine,  1565,  in-8°; 
la  Légende  de  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
1576,  in-8°;  Histoire  de  VEslat  de  France,  1576, 
in-8°;  1836,  3,  vol.  in-S",  et  réimprimée  dans  le 
Panthéon  littéraire. 

PLANCHE  (Louis-Antoine),  pharmacien ,  né 
en  1776  à  Paris,  où  il  est  mort  le  7  mai  1840. 
=  Son  fils,  Jean-Baptiste-Gustave,  littérateur 
et  critique,  né  le  16  février  1808  à  Paris,  où  il 
mourut  le  18  septembre  1857.  A  partir  de  1831, 
il  écrivit  dan"^  la  Revue  des  Deux-Mondes,  dont 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  sauf  une  lacune  de  sept 
ans  causée  par  un  séjour  en  Italie  (1838-1845), 
il  fut  l'un  des  rédacteurs  les  plus  assidus  et  les 
plus  autorisés.  Ses  articles  de  critique  littéraire 
et  artistique  ont  été  réunis  sous  différents  titres. 

PLANCHE  (Joseph),  helléniste,  né  à  Ladinhac 
(Cantal),  le  8  décembre  1762,  mort  à  Paris  le 
19  mars  1853.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de 
livres  classiques,  dont  le  plus  connu  est  le  Bic- 
tionnaire  grec  qui  porte  son  nom,  bien  qu'il  n'ait 
eu  part  qu'à  la  première  édition,  1809,  in-8°. 

PLANCHER  (Urbain),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudit,  né  à  Chenus  (Maine-et-Loire)  en  1667, 
mort  à  l'abbaye  de  Saint-Benigne  de  Dijon  le 
22  janvier  1750.  —  Histoire  de  Bourgogne,  1739- 
1748,  3  vol.  in-fol.,  auxquels  dom  Merle  a  ajouté 
un  4*  volume  en  1781. 

PLANCHER,  dit  Valcour  (Philippe- Aristide- 
Louis-Pierre),  acteur  et  auteur  dramatique ,  né  à 
Caen  vers  1751,  mort  à  Belleville  le  28  février  1815. 

PLANCHES  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Roquard  (Comté-Venaissin). 

PLANCI.  Voy.  Plancy. 

PLANÇON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vigier  (Saintonge). 

PLANÇON  (Guillaume),  Planlius,  médecin, 
érudit,  né  à  Javron  (Sarthe),  mort  au  Mans 
en  1611. 

PLANCY,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Aube)  érigée  en  marquisat  (mai  1656)  en  faveur 
de  Henri  de  Guenegaud,  comte  de  Montbrison. 

PLANCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Jau- 
court. 

PLAN-DEL-RIO  (Mexique).  Les  Mexicains  y 
furent  défaits  par  les  Français  le  7  nov.  1862. 

PLANE  (La),  famille  du  Comté-Venaissin,  ori- 
ginaire du  Piémont.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de 
la  Noblesse  du  Comtat.) 

PLANNES,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Eure),  érigée  en  marquisat  (février  1724)  en  fa- 
veur de  Fr.  de  Prie,  baron  de  Plannes. 

PLANNES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Brezé.  = — ,  de  la  maison  de  Malet. 

PLAN  PLÉGE.  On  appelait  ainsi  le  piège 
contracté  sans  gage  et  sans  serment.  Il  était  par- 
ticulièrement en  usage  parmi  les  clercs  qui  , 
d'après  le  droit  canon,  ne  pouvaient  s'engager 
par  serment. 
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PLANaUE  (François),  médecin,  écrivain,  né 
en  1696  à  Amiens,  înort  à  Paris  le  19  décembre 
1765.  —  Bibliothèque  choisie  de  médecine,  1748- 
1770,  10, vol.  in-4°. 

PLANQUERY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Roncherolles. 

PLANTADE  (François  de),  astronome,  né  à 
Montpellier  le  5  novembre  1670,  mort  le  25  août 
1741  sur  le  pic  du  iVIidi,  dans  les  Pyrénées. 

PLANTADE  (Charles-Henri),  compositeur,  né 
le  19  octobre  1764  à  Paris,  y  mourut  le  18  décem- 
bre 1839. 

PLANT  A  VIT  de  la  Pause  (Jean  de),  érudit, 
pasteur  calviniste,  puis  aumônier  de  Marie  de 
Médicis  et  évêque  de  Lodève  (1625),  né  en  1576 
au  château  de  Macassargue,  dans  le  Gévaudan 
(Lozère),  mort  au  château  de  Margon  le  21  mai 
1651.  —  Chronologia  prxsuLum  Lodovensium  , 
1634,  in-4'';  Thésaurus  synonymicus  hebraico- 
chaldaico-rabbinicus ,  1644-1645,  3  vol.  in-fol. 
=  Guillaume  de  Plantavit  de  la  Pause,  abbé 
de  Margon,  littérateur,  né  dans  le  diocèse  de  Bé- 
ziers,  mort  en  1760. 

PLANTE-AMOUR  (Le  chevalier),  pseudonyme 
de  Fr.  Bruys. 

PLANTIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
dauphinoise  de  La  Tour. 

PLANTIN  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Cohen  (Artois). 

PLANTIN  (Christophe),  célèbre  imprimeur, 
né  à  Saint-Avertin  (Indre-et-Loire)  en  1514,  mort 
à  Anvers  le  1"  juillet  1589.  Il  alla  s'établir  à  An- 
vers (1555).  Philippe  II  le  nomma  son  premier 
imprimeur  et  le  chargea  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible  polyglotte  d'Alcala. 

PLANTIUS.  Voy.  Plançon. 

PLANTY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Boylesve  (Anjou). 

PLAQUE,  monnaie  d'argent  d'origine  flaman- 
de; Charles  VU  en  fit  frapper  à  Tournai. 

PLAS  (De),  maison  du  Limousin  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Marsillac  et  du  Thillay. 

PLASSAC,  terre  et  seigneurie  érigée  en  châ- 
tehenie  par  lettres  d'avril  1676. 

PLASSAG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pons  (Saintonge). 

PLATEL  (L'abbé  CF.),  pseudonyme  de  P.  Pa- 
risot. 

PLATEMONTAGNE  (Mathieu  van  Platten- 
BERG,  ou  de  la),  peintre  de  marine,  membre  de 
l'Académie,  né  à  Anvers,  naturalisé  Français  en 
mars  1659,  mort  à  Paris  le  19  septembre  1660. 
=  Nicolas,  fils  du  précédent,  peintre,  membre 
de  l'Académie  (1663),  élève  de  Ph.  de  Cham- 
pagne, né  le  19  novembre  1631  à  Paris,  où  il 
mourut  le  25  décembre  1706.  =  Claude,  fils  du 
précédent,  peintre,  né  le  29  juin  1679  à  Paris,  où 
il  mourut  le  18  octobre  1736. 

PLATIÈEE  (La) ,  naaison  du  Nivernais,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Bordes,  de  Bour- 
dillon  et  d'Epoisses.  —  Voy.  Bourbillon. 

PLATIÉRE  (Sulpice  de  la),  pseudonyme  de 
Babié.  , 

PLATON ,  pseudonyme  du  marquis  de  Saint- 
Simon. 

PLATTEMONTAGNE.  Voy.  Platemontagne. 
PLATTEMORE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Le  Blond  (Normandie). 

PLATTENBERG.  Voy.  PLATEMONTAGNE. 

PLATZBERG,  montagne  dans  les  environs  de 
Mayence,  où  les  Prussiens  furent  battus  par  les 
Français  le  14  juillet  1794. 

PLÉE  (Auguste),  botaniste,  voyageur,  né  en 
1787,  mort  le  17  août  1825  au  Fort-Royal  (Marti- 
nique). 

PLÉGE.  Voy  Caution,  Gage. 


PLÉHÉDEL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Berinçhen. 

PLÉIADE.  A  l'imitation  des  Grecs  qui  avaient 
compris  sous  le  nom  de  pléiade  sept  poètes  de 
la  cour  de  Ptolémée-Philaielphe ,  il  se  forma 
à  la  cour  de  Henri  11  une  pléiade  composée  des 
sept  poètes  suivants  :  Baïf,  du  Bellay,  Belleau, 
Daurat,  Jodelle,  Pontus  de  Thiard  et  Ronsard. 

PLEINESELVE,  abbaye  de  prémontrés,  dans 
le  Bordelais  (Gironde) ,  diocèse  de  Bordeaux,  fon- 
dée en  1 148. 

PLEINMARAIS  OU  PLEINMAREST  (Sei- 
gneurs lie),  de  la  maison  d'Orglandes  (Norman- 
die). =r — ,  de  la  maison  de  Saint-Simon. 

PLÉLO  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Bré- 
han  (Breiagne).  =  A  cette  maison  appartenait 
L.  Rob.  Hippolyte  de  Bréhan,  comte  de  Plélo, 
né  en  Bretagne  en  1699,  tué  devant  Dantzig  le 
27  mai  1734.  Il  était  depuis  1729  ambassadeur 
de  France  en  Danemark,  lorsque  Stanislas  Lec- 
zinski  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Dantzig,  qui  fut 
investi  immédiatement  par  les  Russes.  Les  forces 
envoyées  par  Louis  XV  au  secours  de  son  beau- 
père  se  montaient  seulement  à  quelques  troupes, 
à  la  tête  desquelles  se  mit  Plélo ,  qui  se  fit  tuer 
en  voulant  pénétrer  dans  la  ville. 

PLENEUF  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Berthelot. 

PLESSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Budes.  = — ,  de  la  maison  de  Clérembaut. 

PLESSÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vassé. 

PLESSIÉ-GACHELEU  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  d'Estourmel  (Picardie). 

PLESSIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Boulflers.  = — ,  de  la  maison  de  Roye.  = — ,  de 
la  maison  de  Saint-Simon. 

PLESSIER  SUR-SAINT- JUST  (Seigneurs  du), 
de  la  maison  de  Lameth  (Picardie). 

PLESSIEZ  (Philippe  du),  grand-maître  du 
Temple  (1201),  mort  en  1217.  Il  était  d'une  mai- 
son d'Anjou. 

PLESSIS  (Du),  maison  du  Vendômois,  tige 
des  seigneurs  de  La  Roche-Guyon.  Elle  a  produit 
les  branches  de  La  Perrine,  de  Savonnières,  de 
Perrigny,  d'Asnières,  et  celle  de  Liancourt,  d'où 
sont  soi'tis  les  ducs  de  La  Roche-Guyon. 

PLESSIS  (Du),  maison  d'Anjou,  d'où  sont  sor 
tis  les  seigneurs  de  La  Roche-Pichemer  et  de 
Jarzé. 

PLESSIS  (Seigneurs  du),  de  la  maison  bre- 
tonne de  Budes.  = — ,  de  la  maisou  de  Choiseul. 
= — ,  de  la  maison  de  Clérembaut.  = — ,  de  la 
maison  de  Gautron.  = — ,  de  la  maison  de  La  Ri 
vière  (Bretagne).  = — ,  de  la  famille  de  Launay. 

- — ,  de  la  maison  de  Ligny.  = — ,  de  la  maison 
de  Merle-Raoul.  = — ,  de  la  famille  de  Seguier. 
= — ,  de  la  famille  de  Soulange.  — — ,  de  la  mai- 
son de  Surgères.  = — ,  de  la  famille  de  Titon. 
= — ,  de  la  maison  de  Trie.  = — ,  de  la  maison  de 
Trémignon. 

PLESSIS  (Du).  Voy.  Duplessis. 

PLESSIS- AUX-BOIS  (Seigneurs  du),  de  la 
famille  Voisin. 

PLESSIS-AU-CHAPT  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  Fera. 

plessis-aux-brebanS  ou  aux  tour- 

NELLES,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie  (Seine- 
et-Marne),  érigée  en  baronnie  (août  1544)  en  fa- 
veur de  René,  baron  de  Luré. 

PLESSIS-BELLIÉRE  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  Rougé  (Bretagne). 

PLESSIS-BERTRAND  (Comtes  du),  de  la  fa- 
mille de  Berinahen. 

PLESSIS-briant  (Seigneurs  du),  de  la  mai- 
son de  Bailleul  (Normandie). 

PLESSIS-CHÂTEAUBRIANT,  terre  et  sei- 
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gneurie  de  Bretagne  (Loire-Inférieure) ,  érigée  en 
marquisat  (nov.  1648)  en  faveur  de  Gabriel  de 
Châteaiibriant,  seigneur  des  Roches-Baritaut. 
•  PLESSIS- CHATELAIN  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  Beaurains  (Picardie). 

PLESSIS-CHÂTILLON  (Du),  maison  du  Mai- 
ne, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rogles,  de 
Nouant  et  de  Châteaumeillan. 

PLESSIS- CINTRÉ  (Seigneurs  du),  de  la  mai- 
son de  Huchet  (Bretagne). 

PLESSIS-CIRAN ,  terre  et  seigneurie  qui , 
réunie  à  celle  de  la  Roche-de-Gennes,  fut  (janvier 
1569)  érigée  en  vicomte  en  faveur  de  J.  de  Voyer, 
baron  de  Paulmy. 

PLESSIS-FROMENTIÉRES  (Seigneurs  du), 
de  la  famille  Fortia  (Provence). 

PLESSIS-GIFFART  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  Giflart  (Normandie). 

PLESSIS-LEZ-TOURS ,  château  de  Touraine 
(Indre-et-Loire).  Le  30  avril  1589  Henri  III  et  son 
beau-frère  le  roi  de  Navarre,  Henri,  y  eurent 
une  entrevue  où  fut  conclue  leur  alliance  contre 
la  Ligue.  Le  8  janvier  1476,  i!  y  avait  été  signé 
une  convention  commerciale  entre  Edouard  IV 
d'Angleterre  et  Louis  XI. 

PLESSIS-MAYET  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  Vallès  (Normandie). 

PLESSIS-MONTEVILLE  (Seigneurs  du),  de 
la  maison  de  Ouelen  (Bretagne). 

PLESSIS-RICHELIEU  (Du) ,  maison  du  Poi- 
tou dont  le  premier  personnage  connu  est  Guil- 
laume, seigneur  du  Plessis,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  XIII'  siècle.  Elle  a  formé  les  bran- 
ches des  seigneurs  et  ducs  de  Richelieu,  des  sei- 
gneurs de  Loriaque  et  de  Guellie  au  royaume  de 
Chypre.  La  maison  de  Vignerot  fut  substituée  aux 
nom  et  armes  du  Plessis  et  duché  de  Richelieu  en 
la  personne  de  Armand-Jean  de  Vignerot ,  reçu 
duc  et  pair  le  15  janvier  1657.  De  lui  sont  sortis 
les  marquis  de  Richelieu,  comtes  d'Agénois. 

PLESSIS- RIDEAU  (Du),  de  la  famille  Bri- 
çonnet. 

PLESSIS-SAINT-BENOÎT  (  Seigneurs  du  ) , 
de  la  maison  d'Allonviile  (Beauce). 

PLESSIS-SAINT-JEAN  (Seigneurs  du),  de  la 
famille  de  Le  Bis  (Berry). 

PLESSIS-TISON  (Seigneurs  du),  de  la  maison 
de  La  Tullaie  (Bretagne). 

FLESSIS-TREHEN  (Seigneurs  du),  de  la  mai- 
son de  Lesquen  (Bretagne). 

PLEUMARTIN,  seigneurie  d'Anjou  (Vienne), 
érigée  en  marquisat  (janvier  1652),  en  faveur  de 
René  Ysoré,  marquis  d'Hervault. 

PLEUMOSII  ou  PLEUMOXII ,  peuple  de  la 
Belgique  que  l'on  place  vers  l'Escaut  et  le  terri- 
toire de  Tournai.  Il' était  client  des  Nervii. 

PLEURE  OU  PLEURRE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Gliâteauvillain ,  issue  de  la  maison  de 
Broyés.  =  — ,  de  la  maison  de  Ray  (Bourgogne). 
= — ,  de  la  maison  de  Folin  (Bourgogne). 

PLEURS,  seigneurie  de  Champagne  (Marne), 
érigée  en  marquisat  (janvier  1661)  en  faveur  de 
Claude  de  Pontallié,  seigneur  de  Saint-Just. 

PLEUVAUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Rochefort. 

PLEUVERON  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Montholon. 

PLEUVRI  (Jacques-Olivier),  écrivain  ,  né  au 
Havre  le  30  décembre  1717,  mort  à  Paris  le  11 
décembre  1788. 

PLÉVILLE  LE  PELEY  OU  PELLEY  (Georges- 
René),  amiral,  né  à  Granville  le  26  juin  1726, 
mort  à  Paris  le  2  octobre  1805. 

PLEYEL  (Joseph-Étienne-Gamille) ,  composi- 
teur, fabricant  de  pianos,  né  à  Strasbourg  le  18 
décembre  1788  ,  mort  à  Montmorency  le  4  mai 


1855.  Il  était  fils  de  Ignace  Pleyel,  compositeur 
allemand,  né  en  1757  à  Ruppersthal  (archiduché 
d'Autriche),  mort  en  France  le  14  novembre  1831. 

PLIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
chechouart  (Poitou). 

PLIS  DE  RAYNONVILLE ,  pseudonyme  de 
Camus. 

PLISSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Montholon. 

PLOERMEL,  petite  ville  de  Bretagne  (Mor- 
bihan). Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1351,  par 
Du  Guesclin  en  1373,  par  Charles  VIII  en  1487,  et 
reprise  l'année  suivante  par  le  duc  François  II.  En 
1589,  elle  tomba  au  pouvoir  des  ligueurs  et  en 
1591  le  duc  de  Mercœur  fit  raser  ses  fortifications. 

PLOEUG,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne,  qui 
a  donné  son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Timeur  et  de  Kergorlay.  Elle 
fut  érigée  en  comté  (14  avril  1696  et  22  juin 
1699),  en  faveur  d'Yves-Olivier  de  la  Rivière. 

PLOIRAULT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Schulemberg. 

PLOMB  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Hérault. 

PLOMBIERS.  La  communauté  des  plombiers 
à  Paris  avait  des  statuts  qui  furent  confirmés  en 
1648.  Ils  portaient  le  titre  de  -plombiers- foniai- 
niers.  En  1776,  ils  furent  réunis  aux  couvreurs, 
carreleurs  et  paveurs.  L'apprentissage  était  de 
quatre  ans  avec  deux  ans  de  compagnonnage.  Le 
brevet  coûtait  soixante  livres  et  la  maîtrise  cinq 
cents.  Patron,  la  Trinité. 

PLOUGOULM  (Pierre-Ambroise)  ,  magistrat, 
écrivain,  né  à  Rouen  le  16  janvier  1796,  mort  le 
17  mars  1863.  Avocat  général  à  Amiens,  à  Tou- 
louse (1839),  d'où  il  fut  forcé  de  s'enfuir  (12  juil- 
let ISU)  lors  de  l'émeute  qui  y  éclata  pour  le 
recensement,  puis  à  Nîmes  (1842)  et  à  Rennes 
(1843)  où  il  devint  président  de  la  cour,  il  fut  élu 
député  (1846).  Démissionnaire  après  la  révolution 
de  Février,  il  fut  nommé  (1849)  avocat  général, 
puis  (1854)  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 

PLOUSEY  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Toulonion  (Franche-Comté). 

PLOUVAIN  (  Pierre-Antoine-Samuel-Joseph  ) , 
écrivain,  né  le  7  septembre  1754,  à  Douai,  y  mou- 
rut le  29  novembre  1832. 

PLOUVORN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Kerhoent  (Bretagne). 

PLUCHE  (L'abbé  Noël-Antoine) ,  naturaliste 
et  littérateur,  né  à  Reims  en  1688,  mort  à  la  Va- 
renne-Saint-Maur,  près  Piiris,  le  19  novembre 
1761.  —  Spectacle  de  la  nature ,  1732,  9  vol.,  tra- 
duit dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe  ; 
Histoire  du  Ciel,  1739,  2  vol.  in-12;  la  Mécanique 
des  langues,  1751,  in-12. 

PLUMASSIERS.  La  corporation  des  plumas- 
siers  ou  panachers-plumassiers  à  Paris  avait  des 
statuts  qui  dataient  de  1579  et  qui  furent  confir- 
més en  1659  et  1692.  En  1776,  ils  furent  réunis 
aux  faiseuses  de  modes.  L'apprentissage  était  de 
six  ans  avec  quatre  ans  de  compagnonnage.  Pa- 
tron, saint  Georges. 

PLUMBARI.(E,  Plombières. 

PLUMIER  (Charles) ,  botaniste  et  voyageur, 
né  en  1646,  à  Marseille,  mort  en  1704,  au  port 
Sainte-Marie,  près  Cadix.  —  Description  des  plan- 
tes de  VAmérique,  1693,  in-fol.  ;  Nova  plantarum 
americanarum  gênera,  1703,  in-4°;  Traité  des 
fougères  de  l'Amérique,  1705,  in-fol.  ;  Planta- 
rum americanarum  fasc.  X,  1 755,  in-fol. 

PLUQUET  (L'abbé  François- André-Adrien ) . 
écrivain  ecclésiastique,  né  à  Bayeux  (Calvados)  le 
14  juin  1716,  mort  à  Paris  le  18  septembre  1790. 
—  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  égare- 
ments de  l'esprit  humain,  réimprimé  sous  le  titre 
de  :  Dictionnaire  des  hérésies.  =  Soa  neveu,  Fré- 
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DÉRic,  antiquaire,  né  à  Bayeux  le  9  septembre 
1781,  y  mourut  le  3  septembre  1834. 

PLtrsBEL,  famille  de  Champagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saule. 

PLTJSaUELLEC ,  maison  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis,  par  substitution,  les  seigneurs  de  Car- 
man  ou  Kerman. 

PLXJTON.  Voy.  Dis. 

PLTJVIÉ,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Menehouarn.  (Voy.  le  reg.  II  de 
l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

PLUVIERS  (Seigneurs  de)',  de  la  famille  de 
Montholon. 

PLUVIERS.  Voy.  PlTHlviERS. 

PLUVINEL.  Le  16  juillet  1693,  la  terre  et  sei- 
gneurie d'Eygluy  (Diôme),  fut  érigée  en  mar- 
quisat sous  le  nom  de  Pluvinel ,  en  faveur  de 
Joseph  de  la  Baume-Pluvinel,  de  la  même  famille 
que  le  suivant. 

PLUVINEL  (Antoine  de),  écuyer,  né  en  1555, 
à  Crest  (Drôme) ,  mort  à  Paris  le  23  ou  24  août 
1620.  —  Maneige  royal,  1623,  1625,  in-f",  très-rare. 

PLYMOUTH ,  port  d'Angleterre  qui  fut  sac- 
cag'ë^par  les  Bretons  en  1403. 

PÔ  (Département  du) .  Ce  département  formé 
d'une  partie  du  Piémont  qui  avait  été  réuni  à  la 
France  en  1802,  avait  pour  bornes  au  N.  les  dép 
du  Mont-Blanc  et  de  la  Doire  ;  à  l'E.  celui  de  Ma- 
rengo  ;  au  S.  celui  de  la  Stura;  à  l'O.  celui  des 
Hautes-Alpes.  Chef-lieu,  Turin. 

POCAKCI  ou  POCANCY  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Bournonville.  = — ,  de  la  famille  de 
Larcher. 

POCHOLLE  (Pierre-Pomponne-Amédée) ,  Ora- 
torien,  homme  politique,  ne  à  Dieppe  le  30  sep- 
tembre 1764,  mort  en  1832,  à  Paris.  Député  sup- 
pléant à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion, il  vota  dans  le  procès  du  roi,  pour  la  mort 
sans  sursis ,  remplit  diverses  missions  en  pro- 
vince, et  fut  exilé  en  1816. 

POCHONNIÉRE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Biotière  (Bourbonnais). 

POCaUET.  Voy.  LiVONNIÈRE. 

PODIOLENUM,  Piolenc. 

PODIUM,  Le  Fuy.  —  Le  Puech.  =. —  Uxello- 
DiNi,  Puech  d'/ssouiu.  = —  Celsum  ,  Puicelcy. 
=  —  Ferrandi,  Puyferrande.  =  — ,  Moissorium, 
Puimoisson.  =  —  Laurentii,  Puylaurens.  =  — 
Alberassi,  Puymeras. 

PŒLTEN  (Saint-),  OU  S.-HippoLYTE,  ville  de 
la  Basse-Autriche.  Elle  fut  prise  en  1741  sur  les 
Français  et  les  Bavarois.  Il  y  eut  dans  ses  en- 
virons, en  1805,  un  combat  sanglant  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens. 

PŒNINUS  DEUS,  divinité  gauloise.  Dans  le 
Valais,  ou  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  dé- 
dicaces «  au  dieu  Pœnin  et  à  Jupiter  Pœnin.  » 

POERSON  (Charles),  peintre  d'histoire,  élève 
de  Simon  Vouet,  membre  de  l'Académie  (1651), 
né  vers  1609,  mort  à  Paris  le  5  mars  1667.  .— 
Charles-François,  probablement  fils  du  précé- 
dent, peintre  d'histoire ,  membre  de  l'Académie 
(1682),  né  à  Paris  en  1652  ou  1653,  mort  le  2  sep- 
tembre 1725  ,  à  Rome,  oii  il  était  directeur  de 
l'Académie  depuis  23  ans.  —  Plusieurs  figures 
dans  l'escalier  de  la  Reine,  à  Versailles. 

POËT  (Seigneurs  du),  de  la  maison  d'Amat 
(Dauphiné).  =  — ,  de  la  maison  de  Marcsl  (Dau- 
phiné). 

POETE  SANS  FARD  (Le),  pseudonyme  de 
Gacon. 

POËTOU  (Guillaume  de),  poète,  né  à  Béthune, 
mort  iiprès  1564. 

POEY.  Voy.  DuPUY. 

POEYFERRÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Navailles  (Béarn). 


POIDS  ET  MESURES.  Charlemagne,  dans 

divers  capitulaires,  avait  cherché,  sinon  à  créer, 
au  moins  à  conserver  l'unité  de  poids  et  de  me- 
sures dans  ses  États;  mais  la  dislocation  de  son 
empire  et  l'établissement  du  régime  féodal  favo- 
risèrent au  plus  haut  point,  dans  les  villes  et  dans 
les  provinces,  l'établissement  de  poids  et  de  me- 
sures dont  la  diversité  était  une  gêne  pour  le 
commerce,  et  la  source  de  fraudes  continuelles. 
Lorsque  le  pouvoir  royal  se  fut  affermi  et  étendu, 
plusieurs  rois  tentèrent  de  remédier  à  cet  ordre 
de  choses;  mais  l'ordonnance  de  Philippe  le  Long, 
comme  l'ordonnance  de  Henri  III  (14  juin  1575), 
décrétèrent  en  vain  l'unité  des  poids  et  mesures 
du  royaume  ;  elles  ne  purent  lutter  contre  la 
routine  et  la  résistance  intéressée  des  marchands. 
Sous  Louis  XIV,  lorsqu'on  travailla  au  Code  mar- 
chand, on  eut  un  instant  l'idée  d'opérer  cette 
importante  réforme,  mais  les  difficultés  parurent 
si  grandes  qu'on  y  renonça.  On  aura  une  idée 
de  ces  difficultés  en  songeant  que  dans  la  même 
province ,  dans  la  même  ville ,  il  existait  des 
poids  différents  pour  peser  des  marchandises  de 
nature  différente.  Ainsi  il  y  avait  à  Lyon  le 
pcids  de  ville  etj  le  poids  de  soie;  à  Rouen,  le 
poids  de  ville  ou  de  marc  et  le  poids  de  vi- 
comte; le  poids  de  Marseille  était  moins  fort  que 
celui  de  Toulon,  etc.  C'était  à  la  Révolution  qu'é- 
tait réservé  l'honneur  d'établir  cette  uniformité 
qu'en  1789  avaient  réclamée  les  cahiers  de  plu- 
sieurs bailliages.  L'Assemblée  nationale  s'en  était 
occupée  à  diverses  reprises,  mais  ce  fut  seule- 
ment le  22  juin  1799  que  Traites,  qui  représentait 
la  République  helvétique  dans  la  commission  des 
poids  et  mesures  (où  figuraient  les  délégués  de 
la  Hollande,  de  l'Italie,  du  Danemark,  de  la  Tos- 
cane, etc.),  présenta  au  Corps  législatif  de  la  part 
de  ses  collègues  le  résumé  de  leurs  travaux.  On 
avait  décidé  l'adoption  du  système  décimal  et 
d'une  unité  de  longueur,  le  mètre,  qui  était  la 
quarante- millionième  partie  du  méridien  ter- 
restre ou  la  dix-millionième  partie  de  la  distance 
du  pôle  à  l'équateur.  L'unité  de  poids  était  le 
gramme,  poids  d'un  volume  d'eau  au  maximum 
de  densité  (c'est-à-dire  à  la  température  de  4»,44) 
et  équivalant  à  un  cube  dont  le  côté  est  la  cen- 
tième partie  d'un  mètre.  Les  étalons  prototypes 
du  mètre  et  du  kilogramme  (représentant  I  000 
grammes)  furent  présentés  à  l'Assemblée  et  dépo- 
sés aux  Archives  de  l'Etat,  où  ils  sont  encore  au- 
jourd'hui. Le  nouveau  système  qui  comprenait 
aussi  les  mesures  de  capacité  (litre),  de  volume 
(stère),  monétaire  (franc)  ne  fut  déclaré  légal 
qu'à  dater  du  2  novembre  1801;  mais  il  froissait 
tant  d'usases  que  ce  ne  fut  que  quand  la  loi  du 
4  juillet  1837  Feut  rendu  obligatoire  à  partir  du 
1"'  janvier  1840  qu'il  fut  définitivement  adopté 
par  la  population.  L'usage  général  du  système 
décimal  avait  été  retardé  par  l'adoption  en  1812 
d'un  systènne  bâtard  qui  avait  créé  un  pied  mé- 
trique (le  tiers  du  mètre),  une  livre  métrique  (la 
moitié  d'un  kilogramme),  etc. 

Voici  la  liste  des  principales  mesures  anciennes 
usitées  à  Paris  :  la  toise  correspondant  à  1  mètre 
949  ,  était  l'unité  linéaire  et  se  partageait  en 
6  pieds;  le  pied  (0",324)  en  12  pouces;  le  pouce 
(0",027)  en  12  lignes  ;  la  ligne  (0'°,002)  en  12 
points.  11  y  avait  encore  l'aune  (1",188). 

L'unité  de  superficie  était  la  toise  carrée,  et  pour 
les  mesures  agraires,  l'arpent  qui  était  divisé  en 
100  perches;  mais  dans  l'arpent  de  Paris  équiva- 
lant à  34  ares  la  perche  était  un  caTé  de  18  pieds 
de  côlé,  et  dans  l'arpent  des  eaux  et  forêts  (51 
ares)  c'était  un  carré  de  22  pitds  de  côté. 

L'unité  de  poids  était  la  livre  (489  grammes), 
divisée  en  deux  marcs,  le  marc  (244  grammes, 5) 
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en  huit  onces ,  l'once  (  3  décagrammes,  059  )  en 
huit  gros,  le  gros  (3  grammes,  82)  en  trois  de- 
niers ou  scrupules,  le  scrupule  (1  gramme,  27) 
en  24  grains.  Le  quintal  se  composait  de  cent 
livres. 

Les  mesures  de  capacité  pour  les  grains  et  au- 
tres denrées,  charbon,  etc.,  étaient  le  boisseau 
(1  décalitre,  30),  le  muids  de  grains  (18  hecto- 
litres, 73),  le  muids  d'avoine  (37  hectolitres,  46), 
le  setier  (12  boisseaux),  la  mine  (16  boisseaux),  le 
minol  (3  boisseaux),  le  litron  (16"  partie  du 
boisseau).  —  Pour  les  liquides,  le  muids  de  vin 
(2  hectol.,  68),  la  feuillette,  le  quartaut,  la  velte, 
la  pinte,  la  chopine,  etc.  Les  mesures  de  so- 
lidité étaient  la  toise  cube,  la  solive  ou  pièce 
(1  décistère,  02),  la  corde,  la  voie  de  Paris,  etc. 

POIDS-LE-ROI  ou  DU  ROI  (Droit  de) ,  droit 
que  l'on  payait  pour  se  servir  des  balances  publi- 
ques, dites  du  roi,  établies  à  la  douane  de  Paris. 

POIGNARDS  (Chevaliers  du).  Voy.  Cheva- 

'  LIERS. 

POIGNY  (Marquis  de),  branche  de  la  maison 
d'Angennes. 

POIL  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Sade. 

POILLË  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Frou- 
lay  (Maine). 

POILLEVÉ.  On  connaît  deux  émailleurs  de  ce 
nom  L'un  vivait  au  milieu  du  xvi°  siècle,  l'autre 
vers  la  fin  du  xvii°. 

POILLOUE,  maison  de  Beauce  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Juber,  de  Bonneveau,  de  Saclas, 
des  Châteliers  et  de  Saint-Mars. 

POILLY  (François  de),  graveur  ordinaire  du 
roi,  élè^e  de  P.  Duret,  né  à  Abbeville  en  1622, 
mort  en  1693.  =  Son  frère  et  son  élève,  Nicolas, 
graveur,  né  à  Abbeville  en  1626,  mort  à  Paris 
en  1696.  =  Jean-Baptiste,  fils  aîné  et  élève  de 
Nicolas,  graveur,  membre  de  l'Académie  (1714), 
mort  le  20  avril  1728,  à  Paris.  François,  frère 
du  précédent,  graveur,  mort  à  Paris  en  1723. 

POILLY.  Voy.  POUILLY. 

POINSINET  (Antoine-Alexandre-Henri) ,  au- 
teur dramatique ,  né  à  Fontainebleau  le  17  no- 
vembre 1735,  noyé  dans  le  Guadalquivir,  à  Cor- 
doue  ,  le  7  juin  1769.  —  Ses  écrits  ont  moins 
contribué  de  son  temps  à  sa  célébrité  que  les 
nombreuses  mystifications  dontil  fut  le  naïf  objet. 

POINSINET  DE  SIVRY  (Louis) ,  cousin  du 
précédent,  littérateur,  né  à  Versailles  le  20  février 
1733,  mort  à  Paris  le  11  mars  1804. 

POINSOT  (Louis),  géomètre,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  pair  de  France  (1846),  sé- 
nateur (1852),  né  le  3  janvier  1777,  à  Paris,  où  il 
mourut  le  5  décembre  1859.  —  Eléments  de  stati- 
que, 1803  ;  Mémoire  sur  la  composition  des  mo- 
ments et  des  aires  {Journal  de  l'École  polytechni- 
que), 1806  ;  Mémoire  sur  les  polygones  et  les  po- 
lyèdres réguliers,  1810;  Mémoire  sur  l'application 
de  l'algèbre  à  la  théorie  des  nombres  (ibid.,  1820); 
Recherches  sur  l'analyse  des  sections  angulaires, 
1825,  in-4°  ;  Théorie  nouvelle  de  la  rotation  des 
corps,  1834,  in-8°  ;  Mémoire  sur  les  cônes  circu- 
laires roulants,  1853. 

POINTE  (Noël),  conventionnel,  né  à  Sainte-Foy, 
près  Lyon,  où  il  mourut  le  10  avril  1825.  Il  vota 
la  mort  du  roi. 

POINTIS  (Jean-Bernard-Louis  Desjean,  baron 
de),  chef  d'escadre,  né  en  1645,  mort  à  Paris  le 
24  avril  1707.  Il  se  signala  surtout  par  la  prise  de 
Carthagène  (1697),  expédition  dont  il  a  laissé  une 
Relation,  1698,  in-12. 

POIPE  (La),  maison  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Corsant  et  de  Ferrières. 

POIRET  (Pierre),  écrivain  mystique  et  pasteur 
«otestant,  né  à  Metz  le  15  avril  1646,  mort  à 
p  (hemsburgHoUande)  le  21  mai  1719. 


POIRET  (Jean-Louis-Marie) ,  naturaliste  et  voya- 
geur, né  à  Saint-Quentin  vers  1755,  mort  à  Paris 
le  7  avril  1834. 

POIRIER  (Claude),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (1703),  né  à  Paris  en  1656,  mort  le  10 
octobre  1729.  On  voit  de  ses  oeuvres  dans  la  cha- 
pelle et  dans  le  salon  de  l'Œil-de-Bœuf ,  à  Ver- 
sailles. 

POIRIER  (D6m  Germain),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né 
le  8  janvier  1724,  à  Paris,  ou  il  est  mort  le  2  fé- 
vrier 1803.  11  a  publié  le  tome  XI  du  recueil  des 
Historiens  de  France. 

POIRIÉRE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  de 
L'Aubespine. 

POIRSON  (Jean-Baptiste),  géographe,  né  le  30 
mars  1760,  à  Vrécourt  (Vosges),  mort  le  15  février 
1831 ,  à  Valence  (Seine-et-Marne).  =  Son  fils, 
Charles-Gaspard  Delestre-Poib? on  ,  auteur  dra- 
matique, né  le  22  août  1790,  à  Paris,  où  il  mou- 
rut le  21  novembre  1859.  Il  fut  de  1820  à  1844 
directeur  du  Gymnase. 

POIRSON  (Auguste-Sim.-J.-Chrysostome),  pro- 
fesseur d'histoire,  né  à  Paris  le  20  août  1795,  mort 
en  juillet  1871.  —  Divers  Précis  d'histoire;  His- 
toire Romaine,  1827-1828,  2  vol.  in-8°;  Histoire 
de  Henri  IV,  1862-67,  4  vol.  in-8". 

POIS  (Antoine  Le),  numismate,  né  en  1525,  à 
Nancy,  mort  en  1578.  —  Discours  sur  les  médalles 
(sic),  1579,  in-4°,  rare.  =  Chirles  Le  Pois,  Piso, 
médecin,  né  à  Nancy  en  1563,  mort  en  1633. 

POISONS  (Chambre  des),  nom  donné  à  la  com- 
mission instituée  à  l'Arsennl  le  11  janvier  1680 
pour  juger  les  empoisonneurs  e  Iles  sorciers.  On 
l'appela  aussi  Chambre  ardente.  (Voy.  ce  mot.) 

POISSANT  (Thibaut),  architecte  et  sculpteur^ 
membre  de  l'Académie  (1663),  né  à  Abbeville  ou  a 
Estrées  (Somme)  vers  1605,  mort  à  Paris  le  16  sep- 
tembre 1668. 

POISSENOT  (Philibert),  moine  de  Cluni,  éru- 
dit,  né  à  Jouhe  (Jura)  vers  1492,  mort  à  Dôle  le 
12  août  1556.  Il  a  donné  la  première  édition  de 
Guillaume  de  Tyr,  1549,  in-fol.  =  — ,  Bénigne, 
écrivain  du  xvi"  siècle,  né  à  Langres. — Nouvelles 
histoires  tragiques,  1586,  in-8°. 

POISSI.  Voy.  PoiSSY. 

POISSON  (Nicolas-Joseph),  oratorien,  érudit, 
né  en  1637,  à  Paris,  mort  à  Lyon  le  3  mai  1710. 
—  Acta  Ecclesiee  Mediolanensis  sub  sancto  Carolo, 
1681-83,  2  vol.  in-rol.  ;  Delectus  actorum  Ecclesiœ 
universse,  1706,  2  vol.  in-fol. 

POISSON  (Raymond),  acteur  et  auteur  comi- 
que, né  en  1633,  à  Paris,  où  il  mourut  le  9  mai 
1690.  —ie  Sot  vengé,  1661  ;  Le  Fou  raisonnable, 
1664  ;  Le  Baron  de  la  Crasse,  1662;  L'Après- 
Soupé  des  Auberges,  1665  ;  Les  faux  Moscovites, 
1668  ;  Le  Poêle  Basque,  1668;  Les  Femmes  Co- 
quettes, 1670  ;  La  Hollande  malade,  1672  ;  Les 
Foux  divertissants,  1680.  =  Son  fils,  Paul,  comé- 
dien, né  à  Paris  en  1658,  mort  le  28  décembre 
1735.=  Philippe,  fils  du  précédent,  acteur  et 
poète  comique,  né  à  Paris  le  8  février  1682,  mort 
à  Saint-Germain-en-Laye  le  4  août  1743.  —  Le 
Procureur  arbitre,  1728;  La  boHe  (sic)  de  Pan- 
dore, 1729;  Alcibiade,  1731;  L'Impromptu  de 
campagne,  1733;  Le  Réveil  d'Epiménide,  1736  ; 
Le  mariage  par  lettres  de  change,  1735;  Les  Ruses 
d'amour,  1736.  =  François-Arnoul  Poisson  de 
RoiNviLLE,  fils  du  précédent,  comédien,  né- le  15 
mars  1696,  à  Paris,  où  il  mourut  le  24  août  1753. 

POISSON  (Siméon-Denis,  baron),  célèbre  géo- 
mètre, né  à  Pithiviers  (Loiret)  le  21  juin  1781, 
mort  à  Paris  le  25  avril  1840.  S  ^rti  de  l'École  po- 
lytechnique, il  devim  successivement  professeur 
à  cette  école  (1802),  membre  du  Bureau  des  lon- 
gitudes (1808),  professeur  de  mécanique  ration- 
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nelle  à  l'Académie  des  sciences  (1809),  membre 
de  l'Institut  (1812),  conseiller  de  l'Université 
(1820),  pair  de  France  (1837).  —  Traite  de  Méca- 
nique, 2"  édit.,  1833,  2  vol.  in-8°  ;  Nouvelle  théo- 
rie de  radian  capillaire,  in-4°;  Théorie  mathé- 
matique de  la  chaleur.  1835,  2  vol.  in-4°;  Recher- 
ches sur  la  probabilité  des  jugements  en  matière 
criminelle  et  en  matière  civile,  1837,  in-4°;  Mé- 
moire sur  le  mouvement  des  projectiles  dans  l'air, 
1839,  in-4°;  Mémoire  sur  les  déviations  de  la 
boussole  produites  par  le  fer  des  vaisseaux,  in-8°. 

POISSONNIER  (Pierre) ,  médecin  et  chimiste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Dijon 
le  5  juillet  1720,  mort  à  Paris  le  15  septembre 
1798.  =  Son  frère,  Antoine  Poissonnier-Desper- 
HiÈRES,  médecin,  né  à  Dijon  le  22  février  1723, 
mort  à  Paris  après  1792. 

POISSY,  Pinciacum,  Pisiacum,  petite  ville  de 
rile-de-Fiance  (Seine-et-Oise)  où  saint  Louis  fut 
baptisé. — Le  31  mars  1324,  il  y  fut  signé  une  pro- 
longation de  la  trêve  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. En  1561,  il  s'y  tint  des  conférences  tliéo- 
logiques  célèbres  sous  le  nom  de  Colloque  de 
Poissy.  (Voy.  Colloque.)  —  On  appelle  contrat  rie 
Poissij  une  convention  faite  le  21  octobre  1561 
devant  le  prévôt  de  Paris  entre  le  roi  et  le  clergé. 
Celui-ci  s'engageait  à  fournir  au  roi  pendant  six 
ans  une  rente  de  seize  cent  mille  livres  pour  ra- 
cheter le  domaine  aliéné,  et  en  outre  dans  les 
dix  années  suivantes  à  racheter  entièrement  tous 
les  revenus  des  aides,  domaines  et  gabelles  alié- 
nés. En  revanche  le  roi  s'obligeait  à  n'exiger  du 
clergé  pendant  seize  années  aucune  espèce  de 
droits  et  promettait  de  le  faire  rentrer  en  posses- 
sion des  biens  usurpés  sur  lui  par  les  rois  ses  pré- 
décesseurs. Ce  contrat  fut  confirmé  par  des  lettres 
patentes -du  25  octobre  1567;  et  d'autres  lettres 
du  17  décembre  1568  en  réglèrent  l'exécution. 

POISSY,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Gouy.  =  Autre  famille  de  la 
même  province  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Cléry. 

POISSY  (Seigneurs  de),  da  la  maison  de  Lon- 
gueil. 

POITEAXJ  (Alexandre),  botaniste  et  horticul- 
teur, né  à  Amblecy  (Aisne)  en  1766,  mort  à  Paris 
en  J850. 

POITEVIN  (Jacques),  physicien  et  astronome, 
né  le  6  octobre  1742,  à  Montpellier,  y  mourut  le 
l"'  avril  1807.  ï=:  Son  fils,  le  vicomte  Casimir 
Poitevin  de  Maureillan  ,  général,  né  le  14  juil- 
let 1772,  à  Montpellier,  mort  à  Metz  le  19  mai 
1829. 

POITEVIN  (Pierre-Alexandre) ,  architecte  ,  né 
le  24  février  1782,  à  Bordeaux,  où  il  est  mort  le  8 
avril  1859. 

POITEVIN  (Fr.),  pseudonyme  de  dom  Ger- 
beron. 

POITIERS  ,  Pictavium,  Limonum  Pictavo- 
rum,  Augustoritum  ,  ancienne  capitale  des  Pic- 
tavi,  puis  du  Poitou,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
dép.  de  la  Vienne.  Les  Pictavi,  soumis  par  Cras- 
sus,  restèrent  fidèles  aux  Romains  et  leur  capitale 
fut  assiégée  par  les  Andecavi.  Tombé  au  pouvoir 
des  Wisigothset  résidence  de  leur  roi,  Alaric  II, 
Poitiers  fut  pris  par  Clovis  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Vouglé  (507) .  Après  la  mort  de  Caribert,  vers  570, 
Chilpéric  s'en  empara,  bien  que  la  ville  fût  échue 
en  partage  à  Sigebert.  Celui-ci ,  d'accord  avec 
son  frèi-e  Contran,  envoya  Mummole  qui  en  chassa 
Clovis,  fils  de  Chilpéric.  Poitiers  appartint  ensuite 
à  Childebert  II,  roi  d'Austrasie,  et  en  636  fut  sac- 
cagé par  l'armée  de  Dagobert.  11  fut  inutilement 
assiégé  en  955  par  le  roi  Lothaire  et  Hugues  le 
Grand  ;  passa  sous  la  domination  anglaise  au 
XII'  siècle  avec  le  reste  de  l'Aquitaine  et  suivit  les 


destinées  du  Poitou.  En  1372,  il  se  révolta  contre 
les  Anglais  et  se  donna  à  la  France.  (Voy.  Poitou 
et  p!us  bas  comtes  de  Poitiers.)  Il  était  en  la 
possesion  des  Anglais  quand,  en  1372,  il  fut  livré 
à  du  Guesclin.  En  1562  il  tomba  au  pouvoir  des 
protestants  et  fut  repris  quelque  temps  après  par 
le  maréchal  de  Saint-André  qui  le  livra  au  pil- 
lage. Coligny  l'assiégea  inutilement  en  1569. 
Après  l'assassinat  des  Guises ,  les  habitants  se 
soulevèrent  et  chassèrent  le  maréchal  de  Biron 
(1589);  ils  se  soumirent  à  Henri  IV  après  la  ré- 
duction de  Paris. 

Le  territoire  de  Poitiers  a  été  le  théâtre  de 
deux  célèbres  batailles  qui  en  ont  pris  le  nom. 
Dans  la  première,  Charles  Martel,  appelé  au  se- 
cours de  l'Aquitaine  par  Eudes,  tailla  en  pièces 
une  armée  de  Sarrasins  commandée  par  Abd-el- 
Raman.  Dans  la  seconde,  livrée  à  Maupertuis  le 
19  septembre  1356  et  perdue  par  l'impéritie  du 
roi  Jean  et  de  ses  généraux  et  la  lâcheté  de  ses 
trois  fils ,  le  prince  de  Galles  fit  éprouver  une 
déroute  entière  à  l'armée  française  infiniment 
supérieure  en  nombre.  Le  roi  Jean  lut  pris  après 
avoir  vu  périr  autour  de  lui  l'élite  de  sa  noblesse. 
Ce  désastre  qui  mit  la  France  à  deux  doigts  de 
sa  ruine  amena  le  honteux  traité  de  Brétigny. 

—  Voy.  la  chronologie,  à  l'art.  France. 

Il  s'est  tenu  à  Poitiers  huit  conciles  :  590;  13 
janvier  1000  ;  1023;  1073  ;  13  janvier  1074  ;  15 
janvier  1078;  18  novembre  llOO  ;  25  juin  1106. 

L'évêché  de  Poitiers,  qui  paraît  remonter  au 
111°  siècle,  était  et  est  encore  suffragant  de  Bor- 
deaux. En  1790,  il  fut  momentanément  réuni  à  la 
province  de  Bourges. 

EvÊQUES  de  Poitiers.  Saint  Nectaire.  —  Saint 
Libère.  —  Saint  Agon.  —  Saint  Maixent. — Saint 
Hilaire,  350  ou  3.53-13  janvier  368.  —  Pascen- 
tius  I"'.  —  Saint  Gelais.  —  Saint  Anthème.  —  Pé- 
rennis.  —  Migétius.  —  Lupicin  l"  —  Pélage.  — 
Lupicin  II.  —  Lupicin  III.  —  Esichus  I".  —  Esi- 
chus  II.  —  Antoine  1".  —  Adelphius,  507-533.  — 
Elaphius.  —  Daniel,  541.  —  Saint  Pien,  vers  560. 

—  Pascentius  II,  564.  —  Mérovée,  584.  —  Platon, 
592-599.  —  Saint  Fortunat,  599.  —  Carégi^iile.  — 
Ennoald  ou  Chaimoald,  fil5.  —  Jean  I"",  625.  — 
Saint  Emmeran,  vers  650.  —  Didon,  vers  670.  — 
Asnoald,  682.  —  Eparchius  ou  Cybar,  vers  700. — 
Saint  Mesmin.  —  Gausbert. — Godon,  757.—  Ma- 
gnibert.  —  Bertaud.  —  Benoît.  —  Jean  II.  —  Ber- 
trand P''. —  Sigebrand  ou  Syran,  vers  818-vers 
830.  —  Fridebert,  vers  834.  —  Ebroin,  vers  840.— 
Engenold,  vers  860- vers  872.  —  Frotaire  I".  — 
Egfroi,  vers  895.  —  Frotaire  II,  vers  904-936. 

—  Alboin  ,  937-962.  —  Pierrr  de  Chatel-Ail- 
lon,  963-975.  —  Gilbert  975- vers  1020.  — 
Isembert  I",  1021-1047.  —  Isembert  II ,  1047- 
1086.  —  Saint  Pierre  II,  1087-1115.  —  Guil- 
laume I"  Gilbert  de  Ragioles,  1117-1123.  —  Guil- 
laume II  Adelelme,  1"  juin  1124-6  octobre  1140. 

—  Pierre  III  de  Châtell^raut ,  1130-1135.  —  Gri- 
moard,  1140.  —  Gilbert  II  de  la  Porée,  1 142-4  sep- 
tembre 1154. -Calon  ,  janvier  1155-4  novembre 
1157.  —  Laurent,  1159'mars  1161.  — Jean  III  awar 
blanches  mains,  1162-1181.  —  Guillaume  III, 
Tempier,  1184-1197.  —  Adhémar  de  Peirat,  1198. 

—  Maurice  de  Blason,  1198-vers  1214.  —  Guil- 
laume IV  Prévost,  1217-3  août  1224.  —  Philippe, 
1224-1234.  —  Jean  IV  de  Melun,  1235-11  déc, 
1257.  —  Hugues  I",  1259-1271.  —  Gauthier  de 
Bruges,  1278-21  janvier  1306.  —  Arnaud  d'Aux, 
1306-1312.  —  Fort  d'Aux  ,  1312-8  août  1357.  — 
Jean  V  ,  1357-août  1362.  —  Aimeric  de  Mons, 
13G3-17  mars  1370.  —  Gui  de  Malsec,  cardmal  de 
Poitiers,  1371.  —  Bertrand  II  de  Maumont,  17 
janvier  1375-12  août  1385.  —  Simon  ,  cardinal  de 
Cramaud,  1385-1391.  —  Louis  I"  d'Orléans,  1393- 
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1394.  —  Louis  II,  cardinal  de  Bar,  1394-1395.  — 
Ithier  de  Mareuil  ou  de  Martreuil,  1395  1405.  — 
Gérard  de  Montaigu,  1405-1409.  —  Pierre  IV  Trous- 
seau, 1409-1413.  —  Le  cardinal  de  Cramaud,  de 
nouveau,  1413-1424.  —  Hugues  II  de  Combarel, 
1424-1440.  —  Guillaume  V  Gouge  de  Charpaignes, 
1441-vers  1450.  — Jacques  Jouvenel  des  Ursins, 
vers  1450-12  mars  1457.  —  Léon  Guérinet,  1457- 
1461.  —  Jean  VI  du  Bellay,  1461-13  sept.  1479.  — 
Guillaume  VI  de  Clugny,  1477-1480.  —  Pierre  V 
d'Amboise  ,  21  novembre  1481-1"  sept.  1505. — 
Jean  VII,  cardinal  de  laTrémoille,  1505-juin  1507. 

—  Claude  I"  de  Husson,  1507-1521.  —  Louis  111 
de  Kusson  ,  1521-1532. — Gabriel  de  Gramont, 
cardinaldeSair.te-Cécile,  1532-1534.— Claude  II  de 
Lcngwy,  cardinal  de  Givry,  vers  1538-vers  1552. 

—  Jean  VIII  dAmoncourt,  vers  1554-1563. — 
Charles  de  Pérussedes  Cars,  1564-1568.  —  Jean  IX 
de  Fay,  1568-1578.  —  Charles  de  Pérusse  des 
Cars,  de  nouveau,  1578-1579.  —  Geoffroi  de  Saint- 
Belin  ,  1579-2!  novembre  1611.  —  Henri-Louis 
Chasteignier  de  la  Rochepozay,2l  novembre  1611- 
30  juillet  1651.  —  Antoine,  cardinal  Barberini,  16 
août  1652-1657.  —  (Ulbert  III  de  Clerembault  de 
Palluau,  septembre  1657-3  janvier  1680.  —  Har- 
douin  Fortin  de  la  Hoguette,  janvier  1680-13  no- 
vembre 1685.  —  Armand  de  Quinçay,  13  novem- 
bre 1685-avril  1686.  — François-Ignace  de  Baglion, 
avril  1686-26  janvier  1698.'—  Mathurin  de  Leny 
de  Koetlez  ou  Coadlet,  avril  1698. — Antoine  Girard 
delà  Bournat,  av.  1698-8  mars  1702.— Jean-Claude 
de  la  Poype  deVertrieu,  15  avril  1702-3  février 
1732.  —  Jérôme-Louis  de  Foudras  de  Courcenay, 
3  fév.  1732-14  août  1748.  —  Jean-Louis  de  la  Mar- 
thonie  de  Caussade,  20  octobre  1748-11  fév.  1759 

—  Martial-Louis  Beaupoil  de  Sainte-Aulaire,  février 
1759-1790. — Bené  Lecesve,  évéque  constitutionnel, 
27  mars  1791-1793.  —  Métadier,  éi  êque  constitu- 
tionnel de  Saint-Maixent,  1791-1793.  —  Jean-Bap- 
tiste-Luc Bailly,  1802-1804.  —  Dominique  de 
Pradt,  2  février  1805-12  mai  1808.  —  J.-B.  Alle- 
mand-Lagrange ,  1808-1809.  —  Louis  Bragousse 
de  Saint-Sauveur,  31  mars  1809-1819.  — Jean-Bap- 
tiste de  Bouillé,  28  octobre  1819-1842.  —  Joseph- 
André  Guitton  ,  22  février  1842-1849.  —  Louis- 
François-Desiré-Édouard  Pie,  23  mai  1849. 

Comtes  de  poitiers.  —  7  78,  Abbon.  — Avant 
814,  Ricuin  et  Bernard  I".  —  838,  le  même  Ber- 
nard I"  et  son  frère  Emenon  ou  Iminon.  —  839, 
Rainulfe  I",  duc  d'Aquitaine.  —  867,  Bernard  II, 
marquis  de  Gothie,  fils  de  Bernard  I".  —  880, 
Rainulfe  II,  fils  du  précédent,  comte  de  Poitiers 
et  duc  d'Aquitaine.  —  893  ,  Adémar  ou  Aymar, 
fils  d'Emenon.  —  902,  Ebles ,  dit  Manser  ou  lë 
Bâtard,  fils  de  Rainulfe  II.  comte  de  Poitiers  et 
duc  d'Aquitaine.  —  932,  Guillaume  I",  dit  Tête- 
d'Etoupe ,  comte  de  Poitiers  et  d'Auvergne  et 
duc  d'Aquitaine,  fils  du  précédent.  —  963,  Guil- 
laume II,  dit  Fier-à-bras,  comte  de  Poitiers 
et  duc  d'Aquitaine,  fils  du  précédent.  —  990, 
Guillaume  III,  dit  le  Grand,  comte  de  Poitiers  et 
duc  d'Aquitaine,  fils  du  précédent.  —  1029,  Guil- 
laume IV,  dit  le  Gras,  comte  de  Poitiers  et  duc 
d'Aquitaine,  fils  du  précédent.  —  1038,  Eudes  ou 
Odon,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  frère 
du  précédent.—  1039,  Guillaume  V,  dit  A  igret  et  le 
Hardi,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  frère 
du  précédent.  —  1058,  Guillaume  VI,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  fils  du  précédent.  — 
1087  .  Guillaume  VII ,  dit  le  Jeune,  duc  d'Aqui- 
taine, fils  du  précédent.  —  1127,  Guillaume  Vill, 
duc  d'Aquitaine,  fils  du  précédent.  —  1137,  Éléo- 
nore,  fille  aînée  du  précédent  et  son  époux, 
Louis  VII ,  roi  de  France.  Son  mariage  ayant  été 
cassé  (1152),  elle  se  remaria  la  même  année  à 
Henri  Plantagenet,  alors  duc  de  Normandie  et 


comte  d'Anjou  et  qui  devint  roi  d'Angleterre.  — 
1169.  —  Richard  Cœur  de  Lion,  duc  d'Aquitaine 
et  plus  tard  roi  d'Angleterre,  fils  de  Henri  et  d'E- 
léonore.  —  1196,  Otton  de  Brunswick,  neveu  du 
précédent  par  sa  mère  Mathilde,  reçut  de  lui  en 
usufruit  le  comté  de  Poitiers.  A  la  "mort  de  Ri- 
chard (1199),  la  reine  Éléonore  se  ressaisit  du 
duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de  Poitiers  et  s'as- 
socia son  fils  Jean  sans  Terre.  En  1204,  un  arrêt 
de  la  cour  des  pairs  ayant  confisqué  les  posses- 
sions de  Jean  sans  Terre  en  France  ,  Philippe 
Auguste  s'en  empara  et  réunit  le  Poitou  à  la  cou- 
ronne. Saint  Louis  le  donna  en  1241  à  son  frère 
Alphonse,  après  la  mort  duquel  (1271)  Philippe  le 
Hardi  le  réunit  de  nouveau.  En  décembre  1311, 
Philippe  le  Bal  l'érigea  en  pairie  et  le  donna  à  son 
second  fils,  Philippe  le  Long,  qui  monté  sur  le 
trône  !e  réunit  à  la  couronne.  En  1357,  il  en  fut 
détaché  par  Charles  V  alors  régent  de  France  pour 
son  frère  Jean,  puis  cédé  par  le  traité  de  Brétigny 
à  l'Angleterre  à  qui  il  fut  enlevé  en  1369.  Rendu 
alors  à  Jean,  il  revint  à  la  couronne  à  la  mort  de 
celui-ci  (1416).  Le  17  mai  1417  Charles  VII,  alors 
dauphin  de  Viennois,  le  reçut  en  apanage  et  à  son 
avènement  le  réunit  à  la  couronne  dont  il  ne  fut 
plus  séparé. 

Intendants  de  Poitiers.  —  1660,  Cl.  Pellot.  — 
1663,  Ch.  Colbert  de  Croissy.  —  1666,  Jacques  Ho- 
noré Barentin.  —  1669,  Pierre  Bouillé  du  Cou- 
dray.  —  1672,  Thomas  Hue  de  la  Roque  de  Miro- 
ménil.  —  1673,  René  de  Marillac.  —  1682,  Nie. 
de  Lamoignonde  Bâville.  —  1685,  Gilles-François 
de  Maupeou  d'Ableises.  —  1704  ,  Anne  Pinon.  — 
1706,  J.-Ch.  Doujat.  —  1708,  Yves-Marie  de  la 
Bourdonnaye  de  Cœtyon.  — 1709,  Etienne-Nicolas 
Roujault  de  Villemam.  —  1713,  Ch.-Bonav.  Quen- 
tin de  Richebourg.  —  1716,  J.  B.  des  Gallois  de 
la  Tour  de  Glené.  — 1728,  Fr.  de  Baussan.  — 1731, 
J.  Le  Nain.  —  1743,  Nie.  René  Berryer.  —  1750, 
Paul-Esprit-Marie  de  la  Bourdonnaye  de  Blossac. 
—  1783-1790,  Boula  de  Nanteuil. 

Bibliographie.  Pingault,  Essai  sur  Poitiers, 
in-S";  J.  Filleau,  Traité  de  V Université  de  Poitiers, 
1644,  in-4°  ;  les  Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  V Ouest;  Gallia  Christiana,  t.  IL  — 
Voy.  PoiToa. 

POITIERS  (Édit  de).  Voy.  Bergerac  (Paix  de). 

POITIERS,  surnom  de  la  maison  des  comtes 
de  Valentinois,  la  plus  illustre  et  la  plus  puis- 
sante du  Dauphiné  après  celle  des  Dauphins  de 
Viennois.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint- 
Vallier,  de  Veyne,  de  Clerieu,  de  Serignan,  de  Co- 
tron,  d'Albon,  d'Arcies,  de  La  Ferlé,  de  Vadans, 
d'Outre  et  de  Neufchastel  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  II.)  =  A  cette  maison  appartenait  Diane  de 
Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  célèbre  mal- 
tresse de  Henri  II,  née  le  3  sept.  1499,  morte  au 
château  d'Anet,  le  22  avril  1566.  Elle  était  fille  de 
Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saitit-Vallier,  l'un 
des  complices  du  connétable  de  Bourbon,  et  qui, 
condamné  à  mort,  fut  gracié  par  François  l".  Le 
29  mars  1514,  elle  fut  mariée  à  Louis  "de  Brezé, 
comte  de  Maulevrier,  grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie, et  devint  veuve  le  23  juillet  1531.  Elle 
inspira  à  Henri,  duc  d'Orléans,  .second  fils  de 
François  l'"',  et  plus  jeune  qu'elle  de  vingt  ans, 
une  passion  qui  subsista  toute  la  vie  du  prince, 
et  quand  il  fut  monté  sur  le  trône,  elle  exerça 
sur  lui  une  influence  sans  bornes,  se  fit  donner 
le  duché  de  Valentinois  et  lui  arracha  des  som- 
mes immenses  qui  lui  servirent  à  construire  le 
château  d'Anet.  C'est  à  elle  que  l'on  doit  princi- 
palement les  rigueurs  déployées  par  son  amant 
contre  les  protestants.  A  sa  mort  elle  se  retira  à 
Anet.  Elle  avait  eu  de  son  mari  deux  filles  :  l'une 
fut  mariée  à  Robert  de  la  Mark,  duc  de  Bouillon; 
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l'autre  à  Claude  de  Lorraine,  duc  d'Aumale.  — 
Voy.  ses  Lettres  inédites  publiées  par  M.  G.  Guif- 
frey,  et  Diane  de  Poitiers  au  conseil  du  roi  par 
l'abbé  Chevalier,  l866,in-8°.  J,a collection  Béthune 
renferme  d'elle  |  lusieurs  lettres  originales. 

POITIERS.  Voy.  Guillaume  et  Pikrre. 

POITOU,  Pictavia,  Pictavensis  campus,  pro- 
vince avec  titre  lie  comté;  capitale,  Poitiers.  Elle 
était  bornée  au  N.  par  la  Bretagne,  l'Anjou  et  la 
Touraine;  au  S.  par  l'Angoumois,  la  Saintontie  et 
l'Aunis;  au  S.  E.  par  le  Limousin;  à  TE.  par  la 
Marche  et  le  Berry;  à  l'O.  par  l'Océan.  Elle  avait 
environ  180  kilom.  de  long  sur  100  de  large,  et 
était  divisée  en  haut  et  bas  Poitou. 

Le  Haut-Poitou  comprenait  le  Haut-Poitou  pro- 
pre, cap.  Poitiers  (Vienne);  le  Loudunois,  cap. 
Loudun  (Vienne);  le  Mirebalais.  cap.  Mirebeau 
(Vienne);  le  Thouarsais,  cap.  Thouars  (Deux- 
Sèvres);  la  Gàtine,  cap.  Parthenay  (Deux-Sèvres) 
et  le  Niortais,  cap.  Niort  (Deux-Sèvres).  Le  Bas- 
Poitou  avait  pour  capitale  Fontenay-le-Comte 
(Vendée).  —  Le  Poitou  a  servi  à  former  les  trois 
départements  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée  et 
de  la  Vienne,  et  a  fourni  en  outre  quelques  par- 
celles aux  trois  départements  de  la  Charente-Infé- 
rieure, de  la  Haute-Vienne  et  d'Indre-et-Loire. —  A 
l'époque  de  la  conquête  romaine,  il  faisait  partie 
de  la  Celtique  et  éiait  habité  par  les  Pictavi.  Au- 
guste le  plaça  dans  la  2"  Aquitaine.  11  fut  pris  [lar 
Clovis  aux  Wisigoths  et  suivit  la  destinée  de  l'Aqui- 
taine. —  Voy.  Aquitaine,  et  plus  haut  Poitiers 
(Comtes  de). 

Bibliographie.  Thibaudeau,  Abrégé  de  l'his- 
toire du  Poitou,  1782,  6  vol.  in-12,  1839,  3  vol. 
in-S";  J.  M.  Dufour,  De  Vancien  Poitou,  \S16, 
in-8'  ;  J.  Guerinièi  e,  Histoire  générale  du  Poitou, 
1838-40,  2  vol.  in-8°;  Triollet,  Antiquités  et  mo- 
numents du  Poitou,  1804,  in-8°,  1823,  in-l°;  Dar- 
tige.  Le  Poitou  pittoresque,  1838,  in-4°;  Gibault, 
Vues  pittoresques  du  Haut-Poitou,  in-f°;  J.  Besly, 
Bist.  des  comtes  de  Poitou,  1647,  in-f°,  1840,  in-8'  ; 
Filleau  de  la  Touche,  Dictionnaire  historique, 
biographique  et  généalogique  des  familles  de 
Vancien  Poitou,  1840-54,  2  vol.  in-8°  ;  BrouiUet 
et  Meillet,  Époque  anté  diluvienne  et  celtique  du 
Poitou,  1863;  Dreux  du  Rsniier,  Bibliothèque  histo- 
rique du  Poitou,  1754,  5  vol.  in-12,  et  1844,  in-8°; 
G.  Lévrier,  Dictionnaire  étymologique  du  patois 
poitevin,  in-8°.  Voyez  encore  l'Art  de  vérifier  les 
dates  et  la  Bibliothèque  historique  du  P.  Lelong, 

t.  II.  —  Voy.  POITIKBS. 

POITREAU  (Etienne),  peintre  de  paysages, 
membre  de  l'Académie  (1739),  mort  en  1767. 

POIVRE  (Pierre),  célèbre  voyageur  et  admi- 
nistrateur, correspondant  de  l'Académie  des 
sciences,  né  le  23  aoiît  1719,  à  Lyon,  mort  le  6 
janvier  1786,  près  de  cette  ville.  Nommé  (1767) 
Intendant  de  Bourbon  et  de  i'Ile-de-France,  où  il 
avait  introduit  la  culture  des  arbres  à  épices, 
il  déploya  dans  ces  fonctions  une  intét,'rité,  une 
intelligence  et  une  habileté  qui  portèrent  à  un 
haut  degré  la  prospérité  de  ces  colonies.  Il  avait 
été  deux  fois  prisonnier  des  Anglais,  —  Voyages 
d'un  philosophe,  1768,  in-12. 
■  POIVRIÈRE  (Seigneurs  de  la),  issus  des  sei- 
gneurs de  Busset,  branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bourbon. 

POIX,  Pisss,  ville  de  Picardie  (Somme)  avec 
titre  de  principauté,  qui  appartint  successivement 
aux  maisons  de  Tyrel,  de  Soissons  et  de  Créquy. 
Érigée  en  duche-paiiie  sous  le  nom  de  Créquy 
(juin  1652),  en  faveur  de  Charles  de  Créquy,  qui 
mourut  sans  enfants,  elle  passa  ensuite  au  duc  de 
Bouillon,  à  la  maison  de  la  Trémoille,  à  la  mar- 
quise de  Riclieliea  et  enfin  à  la  maison  de  Noailles. 

POIX  ( Antome-Claude-Dominique-Juste  de 
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Noailles,  prince  de),  diplomate,  né  le  25  aoiît 
1177,  à  Paris,  y  mourut  le  l"'  août  1846.  Créé 
chambellan  et  comte  par  Napoléon,  il  fut,  de  1814 
à  1819,  ambassadeur  de  France  en  Russie,  puis 
député  de  la  Meurthe  de  1823  à  1827. 
,  POIX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Briois. 

POIX  (Louis  de),  capucin,  orientaliste,  né  le 
18  octobre  1714,  à  Croixraulx  (Somme),  mort  à 
Paris,  en  1782. 

POL.  Voy.  Pauli  et  Saint-Pol. 

POLALLION  (Marie  de  Lumague,  dame  de), 
fondatrice  de  l'institut  des  filles  de  la  Providence 
(16:)0),  née  le  29  novembre  1599,  à  Paris,  y  mou- 
rut le  4  septembre  1657. 

POLANON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bar. 

POLASTRON,  maison  du  Languedoc  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lorac.  =  A  cette  maison 
appartenaient  JV. ,  comte  de  Polastpon,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  mort  le  28  févr  er  1706 
à  68  ans.  =  Louis  de  Polastron,  évèque  de  Lec- 
to'jre  (1692),  mort  le  13  octobre  1717.  =  Jean- 
Baptiste,  comte  de  Polastron,  lieutenant  général 
des  armées,  mort  en  Bohême,  le  4  mai  1742  à  56  ans. 

POLEMNIACUM,  POLINIACUM,  Poligny. 

POLIA  .ffiDUORUM,  Autun. 

POLICE  (Lieutenant  général  de).  Ce  fut  un 
édit  de  Louis  XIV,  en  date  de  mars  1667,  qui  réu- 
nit au  Chàlelet  toutes  les  justices  .seigneuriales 
de  Paris,  justices' dont  l'existence  amenait  sans 
cesse  des  conflits  et  paralysait  l'action  de  la  jus- 
tice. L'office  du  lieutenant  civil  du  prévôt  de  Paris 
qui  avait  dans  ses  attributions  les  afl'j  ires  civiles  et 
criminelles,  fut  supprimé  et  remplacé  par  unlieu- 
tenant  civil  du  prévôt  de  Paris,  uniquement 
chargé  ries  affaires  civiles,  et  par  un  lieutenant  du 
prévôt  de  Paris  pour  la  police  qu'on  appela  lieu- 
tenant, puis  lieutenant  général  de  la  police,  et  qui 
eut  sous  ses  ordres  quarante-huit  commissaires 
de  police,  officiers  de  robe  longue,  et  vingt  inspec- 
teurs. Alors  seulement  les  habitants  de  Paris  com- 
mencèrent à  jouir  le  jour  et  surtout  la  nuit  d'une 
tranquillité  et  d'une  sécurité  qui  auparavant  leur 
étaient  complètement  inconnues.  Une  réforme 
analogue  eut  lieu  en  province.  Un  édit  d'octobre 
1699  créa  et  érigea  en  titres  d'offices  héréditaires 
des  lieutenants  généraux  de  police  dans  toutes  les 
villes  du  royaume  où  il  y  avait  parlemicnt,  cour  des 
Aides,  chambre  des  Comptes,  sièges  présidiaux, 
bailliages,  sénéchaussées  et  autres  juiidictions 
royales.  Au  mois  de  novembre  suivant  un  autre 
édit  créa  dans  les  mêmes  lieux  des  greffiers,  des 
huissiers  et  des  commissaires.  Plusieurs  villes 
achetèrent  ces  offices  pour  les  réunir  à  leur  corps 
municipal.  La  Bëvolution  abolit  les  lieutenants  de 
police,  dont  les  attributions  furent  transférées  aux 
municipalités.  —  Le  1"'  janvier  1796  fut  créé  un 
ministère  de  la  police  chargé  de  l'exécution  des  lois 
relatives  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  intérieures 
de  la  République,  à  la  garde  nationale,  à  la  gen- 
darmerie, aux  prisons,  etc.  Il  fut  supprimé  par  le 
gouvernement  consulaire  le  14  septembre  1802, 
rétabli  le  10  juillet  1804,  supprimé  encore  à  la 
Restauration,  et  rétabli  le  21  mars  1815,  il  sub- 
sista jusqu'au  29  décembre  I8l8;  il  fallut  le  coup 
d'État  de  décembre  pour  le  faire  reparaître.  In- 
stitué le  22  janvier  1852,  il  fut  supprimé  le  21 
juin  1853. 

La  préfecture  de  police  à  Paris  a  été  instituée 
en  1804. 

Lieutenants  généraux  de  police.  —  1667,  La 
Reynie.  —  1697,  Marc-René  de  Voyer  dArgen- 
son.  —  1718,  Machault.  —  1720,  Marc-Pierre  de 
Voyer  d'Argenson.  —  1720,  Tachereau  de  Baudry. 
—  1722,  Marc-Pierre  de  Voyer  d'Argenson,  de 
nouveau.  —  1724  ,  Bavot  d'Ombroal. —  1725, 
R.  Hérault.  — 1740,  Feydeaude  Marville.  —1747, 
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Berryer.  —  1757,  Bertin.  —  1759,  de  Sartine.  — 
1774.  Lenoir.  — 1775,  Albert.  — 1776,  Lenoir,  pour 
la  deuxième  fois.  —  1785-1790,  de  Crosse. 

Ministres  de  la  policr  générale.  —  Camus, 
2-4  janvier  1796.  —  Merlin  de  Douai,  4  janvier- 
i3  avril  1796.  —  Cochon,  3  avril  1796-16  juillet 
1797.  —  Lenoir-Laroche ,  16-26  juillet  1797.  — 
Sottin,  26  juillet  1797-13  février  1798.  —  Don- 
deau,  13  fevrier-16  mai  1798. —  Le  Carlier,  16 
mai-29  octobre  1798.  —  Duval  ,  29  octobre  1798- 
23  juin  1799.  —  Bourguignon,  23  juin-20  juillet 
1799.  —  Fouchè  ,  20  juillet  1799-14  septembre 
1802.  (Le  ministère  est  supprimé  jusqu'en  1804.) 

—  Fouché,  10  juillet  1804-3  juin  1810.  —  Savary, 
duc  de  Rovigo,  3  juin  1810-3  avril  1814.  (Le  mi- 
nistère est  supprimé  jusqu'en  1815.)  —  Fouchè, 
21  mars-23  juin  1815.  —  Pelet  de  la  Lozère,  par 
intérim,  23  juin-9  juillet  1815. — Fouché,  9juil- 
let-24  septembre  1815.  — ■  Decazes,  24  sept.  1815- 

29  sept.  1818.  (Le  ministère  est  supprimé.) 
Préfets  de  police. — Dubois,  24  mars  1803-1810. 

—  Pasquier,  14  octobre  1810-avril  1814.  (Anglès, 
directeur  général  de  la  police,  avril-12  mai  1814.— 
Beugnot,  id.,  12  mai-3  déc.  1814.—  Dandré,  id., 
3déc.  1814-20  mars  181.5).  —  Réal,  21  mars-23 
juin  1815.  —  Decazes,  9  juillet-2¥-sept.  1815.  — 
Anglès,  24  sept.  181.5-21  février  1820.  —  Mounier, 
21  février  1820-20  décembre  1821.  —  Delavau,  20 
décembre  1821-6  janvier  1828.  —  De  Belleyme,  6 
janvier  1828-13  août  1829.  —  Mangin ,  13  août 
1829-23  juillet  1830.  — Bavoux,  préfet  provisoire, 

30  julllet-1"-  août  1830. —  Girod  de  l'Ain,  ]"  août- 
7  novembre  1830. — Treilhard,  7  novemhre-26  dé- 
cembre 1830.  —  Baude,  26  décembre  1830-21  fé- 
vrier 1831.  —  Vivien,  21  février-24  novembre  1831. 

—  Gisquet,  24  novembre  1831-10  septembre  1836. 

—  G.  Delessert,  10  septembre  1836-24  fév.  1848, 

—  Caussidière,  24  févriei-10  mai  1848.  —  Trouvé- 
Chauvel,  18  mai-19  juillet  1848.  —  Ducoux  ,  19 
juillet-20  décembre  1848.  —  Hebillot,  20  décembre 
1848-8  novembre  1849.  —  Carlier,  8  nov.  1849- 

26  octobre  1851.  —  De  Maupas,  26  octobre  1851- 

27  janvier  1852  (ministre  de  la  police  à  partir  du 
2  décembre).  —  P. -M.  Piétri,  27  janvier  1852-16 
marsl858.  —  Boittelle,  16  mars  1858-21  fév.  1866. 

—  J.  PiKri,  21  réirier  1866-4  septembre  1870. 
POLICHINELLE,  pseudonyme  de  Petitain. 
POLIGNAC,  bourg  du  Velay  (Haute- Loire) , 

avec  titre  de  vicomté,  qui  adonné  son  nom  à  une 
ancienne  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Chalençon  et  à  laquelle  appartiennent  les  person- 
nages suivants  ; 

PonGNAG  (Melchior  de),  cardinal,  diplomate, 
poète  latin,  membre  de  l'Académie  française  (1704), 
de  l'Académie  des  sciences  (1715),  de' l'Académie 
des  inscriptions  (1717),  né  au  Puy-en-Velay ,  le 
11  octobre  1661,  mort  à  Paris,  le  20  novembre 
1741.  Ambassadeur  en  Pologne  (1695)  il  parvint  à 
faire  élire  roi  le  prince  de  Conti;  mais,  à  son  re- 
tour, il  fut  exilé  jusqu'en  1702.  Créé  cardinal  à  la 
présentation  de  Jacques  Stuart,  il  fut  un  des  plé- 
nipotentiaires aux  conférences  de  Gertruydemberg 
(1710)  et  au  congrès  d'Utrecht  (1712).  Compromis 
dans  la  conspiration  de  Cellamare,  il  fut  exilé  pen- 
dant trois  ans,  et  de  1721  à  1730  fut  chargé  des 
affaires  de  France  à  Rome.  Pendant  son  absence 
il  fut  nommé  archevêque  d'Auch  (1725).— L'Anfi- 
Lucrèce,  1745,  2  vol.  in-8'',  poëme  latin,  souvent 
réimprimé  et  traduit.  Ses  négociations  en  Pologne 
ont  été  publiées  par  L.  de  Bastard,  1864,  in-8°. 

PoLiGNAC  (Jules,  duc  de),  mort  à  Saint-Péters- 
bourg en  1817.  =  Sa  femme  Yolande -Martine- 
Gabrielle  de  Polastron,  née  vers  1749,  morte  à 
Vienne  (Autriche),  le  9  décembre  1793.  Favorite 
de  Marie-Antoinette  ,  elle  se  fit  combler  d'hon- 
neurs et  d'argent  elle  et  sa  famille.  Son  mari  fut 


fait  duc  héréditaire  (1780),  directeur  général  des 
postes,  et  elle  gouvernante  des  enfants  de  France  ; 
sans  compter  les  pensions,  les  concessions  de  ter- 
res et  de  péages,  etc.;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas 
d'être  les  premiers  à  abandonner  leurs  bienfaiteurs 
et  à  émigrer  (16  juillet  1789).  =  Armand-Jules- 
Marie-Héraclius,  comte  puis  duc  de  Polignac, 
fils  aîné  des  précédents,  né  à  Paris,  le  17  janvier 
1771,  mort  le  30  mars  1847  à  Saint-Germain-en- 
Laye.  Compromis  dans  le  complot  de  Cadoudal,  il 
fut  condamné  à  mort  (1804),  et  vit  sa  peine  com- 
muée en  une  prison  perpétuelle.  Il  s'évada  en 
janvier  1814  et  rejoignit  avec  son  frère  Jules  le 
comte  d'Artois  à  Vesoul.  Député  de  la  Haute- 
Loire  en  1815,  il  siégea  à  la  chambre  des  pairs 
après  la  mort  de  son  père  et  jusqu'à  la  révolution 
de  1830.  =  Auguste-Jules-Aimand-Marie,  prince 
de  Polignac,  frère  puîné  du  précédent,  né  le 
14  mai  1780  à  Versailles,  mort  a  Paris  le  20  mars 
1847.  Compromis  dans  l'affaire  Ca'loudal  (1804), 
il  fut  condamné  à  deux  années  d'emprisonnement, 
mais  à  l'expiration  de  sa  peine  il  fut  retenu  comme 
prisonnier  d'État.  Nommé  pair  (1815),  prince  ro- 
main par  le  pape  (1820),  ambassadeur  à  Londres 
(1823),  H  reçut,  le  8  août  1829,  le  portefeuille  des 
afiaires  étrangères,  et  le  17  novembre  suivant  la 
présidence  d'un  ministère  qui  devait  amener  la 
chute  de.  Charles  X.  Arrêté  à  Granville  le  15  août 
1830,  et  condamné  par  la  cour  des  pairs  à  la  pri- 
son perpétuelle  (21  décembre),  il  fut  amnistié  le 
29  novembre  1836. 

POLIGNAC  D'ORLAN,  maison  du  Condomois 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Pouypetit. 

POLIGNY,  Poliniacum,  ville  de  Franche- 
Comté  (Jura).  Le  duc  de  Lorraine,  Charles,  en 
1638,  battit,  dans  ses  environs,  les  Français  com- 
mandés par  le  duc  de  Longueville  qui  néanmoins 
huit  jours  après  s'empara  de  la  ville. 

POLIN  (Le  capitaine).  Voy.  Garde  (la). 

POLïNlÉRE  (Pierre),  physicien,  né  le  8  sep- 
tembre 1671,  à  Coulonces  (Calvados) ,  y  mourut  le 
9  février  1734. 

POLISY  ou  POLISI,  châtellenie  de  Bourgo- 
gne (Aube),  qui  appartint  d'abord  à  la  maison  de 
Dinteville,  et  fut  (1665)  érigée  en  duché-pairie 
sous  le  nom  de  Choiseul,  en  faveur  de  César  de 
Choiseul. 

POLITIQUES.  On  appela  d'abord  ainsi,  vers 
1568,  ceux  qui  prirent  part  aux  disputes  de  Ramus, 
de  Lambin  de  Montreuil  et  de  Charpentier  (voy. 
ces  noms)  au  sujet  d'Aristote  et  de  son  traité  de 
la  Politique.  Plus  tard,  ce  nom  fut  appliqué  par  les 
Ligueurs  à  tous  ceux  qui  étaient  attachés  au  parti 
du  roi,  et  qui  voulaient  la  tolérance  religieuse  et 
la  paix.  En  1575,  les  pditiques  du  midi  signèrent 
à  Nimes  un  traité  d'union  avec  les  Protestants. 

POLLET  (Claude),  peintre,  né  à  Grenoble,  mort 
en  1858.  —  Paysage  (musée  de  Grenoble). 

POLLUCHE  (Daniel),  antiquaire,  né  le  4  oc- 
tobre 1689,  à  Oiléans,  y  mourut  le  5  mars  1768. 
—  Problème  historique  sur  la  Pucelle  d'Orléans, 
1750,  in-8°. 

POLOGNE  (Relations  de  la  France  avec  la;. 
Sigismond-Augiiste,  roi  de  Pologne,  le  dernier  de 
la  dynastie  des  Jagellons ,  étant  mort  le  7  juillet 
1572,  plusieurs  princes  se  piésentèrent  pour  lui 
succéder.  Enfin,  après  une  lutte  assez  longue, 
grâce  à  l'habileté  et  à  l'éloquence  de  l'ambassa- 
deur de  France,  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Va- 
lence, le  duc  d'Anjou,  Henri,  frère  du  roi  de 
France  Charles  IX,  fut  élu  par  k  diète  polonaise, 
le  9  mai  1573.  11  arriva  à  Cracovie  le  10  février 
1574,  et  y  fut  couronné  le  21  du  même  mois.  Son 
règne  ne  fut  pas  long.  Ayant  appris  la  mort  du 
roi  son  frère,  il  s'échappa  furtivement  de  Craco- 
vie le  18  juin  et  regagna  la  France  (voy.  Henri  III). 
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Le  trône  fut  déclaré  vacant  le  26  mai  de  l'année 
suivante.  —  Marie-Louise  de  Gonzague,  fille  du 
duc  de  Nevers,  qui  en  1645  avait  épousé  le  roi 
de  Pologne  Wladislas  VI  î  étant  devenue  veave 
(1648),  son  beau-frère  Jean-Casimir  V  essaya, 
comme  elle  n'avait  point  d'enfants,  de  faire  passer 
la  couronne  sur  la  tête  du  duc  d'Enghien,  fils 
du  grand  Condé.  La  proposition  en  fut  faite  à  la 
diète,  qui  la  repoussa.  En  1668,  ayant  abdiqué,  il 
se  retira  en  France  où  il  mourut  en  1672,  et  où 
Louis  XIV  lui  avait  donné  les  abbayes  de  Saint- 
Germain  des  Prés  et  de  Saint-Martin  en  Nivernais. 
—  A  la  mort  de  Wiesnowieclsi  (1674),  successeur 
de  Jean-Casimir,  trois  princes  français  se  présen- 
tèrent pour  le  remplacer.  Louis,  duc  de  Vendôme, 
le  grand  Condé  et  Louis  de  Soissons.  Ce  fut  le  cé- 
lèbre Jean  Sobieski  qui  j'emporta;  il  avait  épousé 
une  Française,  Marie-Ca'simire  de  la  Grange  d'Ar- 
quien.  Le  prince  François-Lou's  de  Conti ,  à  la 
mort  de  Sobieski, fut,  le  '27  juin  1697,  élu  roi  par 
la  majorité  de  la  diète,  tandis  que  la  minorité  pro- 
clamait Frédéric-Auguste,  électeur  de  Saxe.  Conti 
arriva  devant  Dantzick,  le  26  septembre,  mais 
déjà  le  pays  tout  entier  s'était  rallié  à  son  rival; 
il  ne  put  débarquer  et  retourna  en  France  le 
6  novembre.  —  Il  y  avait  huit  ans  que  Louis  XV 
avait  épousé  la  fille  du  roi  dépossédé  de  Pologne, 
Stanislas  Leczinski  (voy.  Stanislas),  quand  mou- 
rut le  rival  heureux  de  celui-ci,  Frédéric- Auguste  II, 
électeur  de  Saxe  (février  1733).  Stanislas,  partit 
immédiatement  de  Ch^mbord,  sa  résidence,  pour 
Varsovie,  où  le  12  septembre  il  fut  proclamé  roi  à. 
l'unanimité;  mais  attaqué  par  la  Russie  et  mal 
soutenu  par  son  gendre  qui  ne  lui  envoya  qu'un 
secours  dérisoire,  il  parvint  à  grand'peine  às'en- 
fuir  et  revint  en  France  en  1737. 

La  Pologne,  dont  l'indépendance  était  chaque 
jour  plus  menacée  par  la  Russie ,  la  Prusse  et 
l'Autriche,  reçut  en  1770  quelques  secours  du  mi- 
nistère Choiseul,  mais  la  chute  de  celui-ci  la  laissa 
sans  défense,  et  en  1772  eut  lieu  le  premier  partage 
de  ce  malheureux  çays  entre  les  trois  puissances. 
Les  deux  premières,  vingt  et  un  ans  après  (1793', 
procédèrent  à  un  nouveau  partage,  bientôt  suivi 
d'un  troisième  (20  octobre  179,î)  auquel  s'asso- 
cia l'Autriche,  et  qui  fit  disparaître  la  Pologne 
comme  puissance.  De  nombreux  émigrés  se  réfu- 
gièrent alors  en  France,  et  purent  entrer  au  ser- 
vice de  la  République  cisalpine,  et  lorsque  la  loi 
qui  défendait  au  gouvernement  de  se  servir  de 
troupes  étrangères  eut  été  rapportée  sous  le  Con- 
sulat, les  légions  I  olonaises  s'accrurent  rapide- 
ment; elles  comptaient  15  000  hommes  à  la  fin  de 
1800.  —  Par  le  traité  de  Tilsitt,  la  Prusse  fut 
obligée  de  céder  la  plus  grande  partie  des  pays 
qu'elle  avait  obtenus  lors  ites  trois  partages  et  qui 
réunis  sous  le  nom  de  duché  de  Varsovie,  et  avec 
une  constitution  spéciale  garantissant  leur  in- 
dépendance, furent  donnés  au  roi  de  Saxe.  Ce  du- 
ché fut  presque  doublé  en  1810  par  le  traité  de 
Vienne.  En  1812,  quand  l'armée  française  arriva 
en  Pologne,  l'indépendance  de  l'ancienne  Polo- 
gne tout  entière  fut  proclamée  à  Varsovie,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  et  les  traités  de 
1815  consacrèrent  de  nouveau  l'extinction  de  l'in- 
dépendance polonai.^e. 

POLONCEAU  (Antoine-Remi),  inspecteur  di- 
visionnaire des  ponts  et  chaussées,  agronome,  né 
à  Reims,  le  7  novembre  1778,  mort  à  Roche 
(Doubs),  le  30  décembre  1847.  Son  fils,  Jean- 
Babthélemy-Camili.e,  ingénieur,  né  à  Charabéry, 
le  29  octobre  1813,  mort  à  \'iry-Châtillon  (Seine-et- 
Oise),  le  21  septembre  1859. 

POLOTSK  ou  POLOTZK,  ville  de  Russie,  près 
de  laquelle  Gouvion  Saiiit-Cyr  battit  les  Russes,  le 
17  et  le  18  août,  puis  le  19  et  20  octobre  1812. 


POIiTROT  (Jean),  sieur  de  Méré,  gentilhomme 
de  l'Angoumois,  calviniste.  Le  18  février  1563,  il 
assassina,  en  lui  tirant  un  coup  de  pistolet,  le  duc 
de  Guise  qui  assiégeait  Orléans.  Arrêté  le  lende- 
main, il  fut  conduit  à  Paris;  le  18  mars,  le  Parle- 
ment le  condamna  à  être  tenaillé  et  écartelé,  et 
il  lut  exécuté  le  jour  même. 

POLY,  famille  de  la  Franche-Comté  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Menetruz  et  de  Saint-Thié- 
baud.  (Voy.  l'Histoire  des  sires  de  Salins.) 

POLYPTiaUE.  Ce  mot,  qui  signifiait  primiti- 
vement tablettes  à  écrire,  désigna  au  moyen  âge 
les  registres  où  l'on  inscrivait  les  rôles  d'impôts, 
de  cens,  de  dénombrement,  de  redevances,  etc. 
M.  Guérard  a  publié  le  Polyptiqiie  d'Irminon, 
abbé  de  Saint-Germain  des  Prés  au  ix"  siècle.  — 
De  ce  mot  successivement  altéré  (poleticum,  pu- 
letum,  pulegium)  on  a  fini  par  faire  pouillé. 

POLYTHALASSE  (Abel) ,  pseudonyme  de  Bou- 
dier  de  Villemert.  C'est  à  peu  près,  et  avec  une 
faute  d'orthographe,  la  traduction  grecque  de  son 
nom. 

POMEREU,  famille  de  robe  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bleuré,  de  la  Bretèche  et  de  Ryceis. 

POMEROLS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Raimond  (comté  Venaissin).  =  — ,  de  la  maison 
de  Rivière  (comté  Venaissin). 

POMET  (Pierre),  botaniste,  né  le  2  avril  1658, 
à  Pans,  y  mourut  le  18  novembre  1699. 

POMEY  (François) ,  jésuite,  'numaniste,  né  le 
9  décembre  1619*  à  Pernes  (Vaucluse),  mort  à 
Lyon,  le  10  décembre  1673. 

POMIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ach  ■rd-  ioumard.  = — ,  de  la  famille  de  Grillet. 

POMMARÉDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Carman  ou  Karman.  = — ,  de  la  maison  de  Vèze. 

POMME  (Pierre),  né  à  Arles  en  1735,  y  est 
mort  en  1«12. 

POMME  (M.),  pseudonyme  de  Rostaing. 

POMMERAYE  (Dom  Jean-François),  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  érudit,  né  en  le'n,  à  Rouen, 
où  il  est  mort  le  28  octobre  1687. 

POMMEREUL  (François-René-Jean ,  baron  de), 
général  et  écrivain,  né  à' Fougères  (Ille-et-Vilaine), 
le  12  déc.  1745,  mort  à  Paris,  le  5  janvier  1823. 

POMMEUSE,  en  Brie  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille du  Piiget  (Provence). 

POMMIERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Pineton  (tiévaudan). 

POMPADOUR,  seigneurie  du  Limousin  (Cor- 
rèze)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Laiiri>^re,  de 
Villosèque,  de  Comborn,  de  Treignac,  du  Bourdé, 
de  Nontron,  de  Fontamlle,  et  de  Laval-Monpezat. 
Armes  :  d'azur  à  trois  tours  d'argent  maçon- 
nées de  sable2  et  1.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 
La  seigneurie  étant  revenue  au  domaine,  Louis  XV, 
en  1745,  l'érigea  en  marqui-at  et  en  fit  don  à  sa 
maîtresse,  Mme  Le  Normand  d'Étiolles,  qui  prit 
dès  lors  le  titre  de  marquise  de  Pompadour. 

POMPADOUR  (Jeanne -Antoinette  Poisson, 
marquise  de),  célèbre  maîtresse  de  Louis  XV,  née 
le  29  décembre  1721,  à  Paris,  morte  le  15  avril 
1764,  à  Versailles.  Elle  était  fille  d'Antoine  Pois- 
son, premier  commis  dans  les  bureaux  des  frères 
Paris  (voy.  ce  nom),  et  sa  mère  vivtiit  publique- 
ment avec  Le  Normand  de  Tournehem,  un  des 
syndics  de  la  ferme  générale.  Celui-ci  lui  fit  don- 
ner l'éducation  la  plus  raffinée,  mais  dirigée  dans 
le  seul  but  de  développer  son  esprit,  son  intelli- 
gence, ses  grâces,  et  sans  aucun  souci  de  la  mo- 
rale. Il  la  maria  (1741)  à  .son  neveu  Le  Normand 
d'Étiolles.  On  lui  avait  prédit  dans  son  enfance 
qu'elle  serait  un  jour  la  maîtresse  du  roi,  et  dès 
son  mariage  elle  fit  tant  pour  réaliser  cette  pré- 
diction, que  moins  de  trois  mois  après  la  mort 
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de  \<ime  de  Chàteauroux  elle  la  remplaçait,  et 
(avril  1745)  était  installée  à  Versailles.  Un  juge- 
ment du  tribunal  du  Chàtelet  l'ayant  séparée 
de  corps  et  de  biens  de  son  mari,  elle  fut  ciéée 
marquise  de  Poinpadour  et  présentée  publique- 
ment à  la  cour  (septembre  17/i5).  Dès  lors  elle 
commença  une  vie  qu'elle  appela  elle-même  un 
comljat  perpétuel,  et  où,  pour  conserver  le  pou- 
voir, elle  eut  à  lutter  contre  l'ennui  incessant  qui 
dévorait  le  roi,  qu'elle  parvenait  à  grand'peine 
à  distraire  en  organisant  chaque  jour  des  fêtes, 
des  voyages,  des  spectacles,  des  constructions  de 
palais,  des  surprises  et  des  inventions  de  tous 
genres,  qui,  joints  à  ses  propres  pro'iigalités,  éle- 
vèrent à  plus  de  40  millions  ce  qu'elle  a  coûté  a 
la  France.  Quand  le  roi  commença  à  se  lasser 
d'elle,  elle  choisit  elle-même  ses  remplaçantes,  et 
se  fit  nommer  (17.06)  dame  du  palais.  Pour  se 
venger  d'une  sai  glante  épigramme,  elle  fit  ren- 
voyer du  ministère  Maurepas  (1749),  puis  d'Ar- 
genson  et  Machault  (1757),  protégea  et  persécuta 
tour  à  tour  les  jésuites,  les  jansénistes  et  les  phi- 
losonhes,  et,  séduite  par  les  avances  de  Marie- 
Thérèse,  qui  l'appelait  sa  chère  amie,  elle  fit  con- 
clure avec  elle  le  traité  de  Versailles  (1"  avril 
1759)  qui  nous  engagea  dans  la  funeste  guerre  de 
Sept  ans.  La  honteuse  paix  de  1763  souleva  con- 
tre elle  un  déchaînement  général.  Accablée  du 
mépris  publ'c,  rongée  d'ennuis  et  de  soucis,  elle 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  l'em- 
porta au  bout  de  quelques  semaines.  Mme  de 
Pompadour  exerça  une  très-grande  influence  sur 
les  industries  de  luxe,  et  on  a  donné  son  nom  au 
genre  d'ameublement  et  d'ornemeniation  usité  de 
son  temps.  Elle  dessinait  elle-même  et  gravait 
avec  un  certain  talent.  On  a  d'elle  un  recueil  tiré 
à  un  petit  nombre  d'exemplaires  et  composé  de 
soixante- trois  gravures  à  l'eau-forte  d'après  les 
dessins  de  Guay.  (Voy.  Mme  de  Pompadour  par 
M.  Campanlon,  i868,  in-8°.) 
:  POMPADOUR  (La  marquise  de),  pseudonyme 
de  Barbé-Marbois. 

POMPIERRE  (Seigneurs  de''  de  la  maison  de 
Lavaulx  (Lorrairel- 

POMPIGNAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beaumont  (Dauphiué).  = — ,  de  la  maison  de 
Montesquieu. 

POMPIGNAN  (Jean-Jacques  Le  Franc,  mar- 
quis de),  poêle,  membre  de  l'Académie  française 
(1760),  né  le  10  août  1709  à  Montauban,  mort  à 
Pompignan  (Tarn-et-Garonne)  le  l"'  nov.  1784.  Il 
fut  avocat  général,  puis  premier  président  de  la 
Cour  des  aides  de  sa  ville  natale  et  conseiller 
d'honneur  au  Parlement  de  Toulouse.  —  Didon, 
'.ragédie  (1734);  traduction  en  vers  des  Géorgi- 
ques;  Odes,  dont  une  sur  la  mort  de  J.  B.  Rous- 
seau, est  resté  ;  des  ÉpUres,  etc.  Son  discours  de 
réception  à  l'Académie  excita  contre  lui  les  co- 
lères des  philosophes,  et  surtout  de  Voltaire  qui, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  le  poursuivit  des  plus  san- 
glantes épigrammes.  =  Son  frère,  Jean-Geor- 
ges, né  à  Montauban,  le  22  , février  1715,  mort  à 
Paris,  le  30  décembre  1790.  Évêque  du  Puy  (1742) , 
archevêque  de  Vienne  (1774),  député  aux  États 
généraux  (1789),  il  fut,  le  4  août,  chargé  de  la 
feuille  des  benélices  ,  et  nommé  le  lendemain 
ministre  d'État,  se  démit  alors  de  son  archevê- 
ché. On  a,  entre  autres,  de  lui,  des  Mandements 
et  des  Lettres  pastorales  oii  il  attaque  vivement  les 
philosophes  qui,  de  leur  côté,  ne  l'épargnèrent 
pas  plus  que  son  frère. 

POMPONIA,  Poœègue. 

POMPONNE,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Sei:]e-et-Marne),  qui,  de  la  famille  Le 
Fèvre  de  la  Boderie,  passa  dans  celle  d'Arnauld 
et  fut  érigée  en  marquisat  (avril  1682)  en  faveur 


de  Simon  Abnauld,  né  en  1618,  mort  à  Fontaine- 
bleau, le  27  septembre  1699.  Second  fils  rie  Ro- 
bert Arnauld  d'Andilly,  il  fut  successivemgnt  in- 
tendant des  armées  en  Italie  et  en  Catalogne,  con- 
seiller d'Etat,  ambassadeur  en  Danemark  (1665), 
à  ,1a  Haye  (1669),  en  Suîde  (1671)  et  secrétaire 
d'Etat  en  remplacement  de  Lionne  (sept.  1671). 

11  garda  cette  charge  jusqu'en  nov.  1679,  où  il  fut 
renversé  par  les  intrigues  réunies  de  Colbert  et 
de  Louvois.  Rappelé  comme  ministre  d'État  en 
juillet  1691,  il  fit  partie  du  ministère  jusqu'à  sa 
mort.  —  Mémoires,  publiés  par  J.  Mavidal,  1860- 
1861,  2  vol.  in-8".  =  L'un  de  ses  fils,  l'abbé  Hen- 
ri-Charles, ambassadeur  à  Venise  (1704),  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  né  en  1669, 
à  la  Haye,  mort  à  Paris  le  26  juin  1756. 

PONCE  (Paul  PoNzio,  connu  en  France  sous  le 
nom  de  maître),  sculpteur,  né  à  Florence  au  com- 
mencement du  XVI'  siècle.  H  était  déjà  en  France 
lorsque  le  Primatice  y  fut  appelé  par  François  I", 
et  travailla  sous  sa  direction.  Il  orna  en  partie  le 
château  de  Fontainebleau,  et  on  lui  doit  le  tom- 
beau de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  à  Saint- 
Denis,  la  décoration  du  château  de  Gaillon,  etc. 

PONCE  (Nicolas),  graveur  et  écrivain,  né  le 

12  mars  1746,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  27  mars 
1831.  =  Sa  femme,  Marguerite  Hemery,  a  gravé 
aussi  un  certain  nombre  de  planches. 

PONCE-CAMUS  (Marie-Nicolas),  peintre  d'his- 
toire, né  à  Paris,  le  15  décembre  1778,  mort  le 
3  juin  1839. 

PONCEAU  (Loiret).  Le  11  juillet  1419,  il  y  fut 
signé  un  tr;>ité  de  paix  entre  le  dauphin  Charles 
et  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne.  (Voyez-en 
le  texte  dans  le  Corps  ^diplomatique  de  Dumont.) 

PONCEAU  (Pierre-Étienne  du),  littérateur,  cor- 
respondant de  l'Académie  des  inscriptions  (1827), 
né  le  3  juin  1760,  à  Saint-Martin  (ile  de  Ré),  mort 
le  l"  avril  1844,  à  Philadelphie.  Il  s'était  établi 
en  Amérique  à  l'époque  de  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance (1777).  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  anglais. 

PONCELET  (Polycarpe),  moine  récollet,  agro- 
nome, né  à  Verdun,  vivait  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  xviir  siècle. 

PONCELET  (François-Frédéric),  jurisconsulte, 
professeur  de  droit  à' la  Fjculté  de  Paris,  né  à 
Mouzay  (Meuse),  le  10 août  1790,  mort  le  24  mars 
1843,  à  Paris. 

PONCELET  (Jean-Victor),  géomètre,  général 
du  génie  (1848',  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1834),  professeur  de  mécanique  à  la  Sor- 
boune  et  au  Collège  de  France,  député  de  la  Mo- 
selle à  la  Constituante  (1848),  né  à  Meiz  le  1" 
juillet  1788,  mort  le  23  décembre  1867.  Fait  pri- 
sonnier pendant  la  campagne  de  Russie,  et  en- 
voyé à  Savatof  sur  le  Volga,  il  y  composa,  seul  et 
sans  livres,  de  remarquables  travaux  de  mathéma- 
tiques qu'il  publia  de  1827  à  1831  dans  les  Anna- 
les de  mathématiques,  de  Gergonne.  —  Tro.ité  des 
propriétés  projectives  des  figures,  1822,  in-4"; 
Mémoires  sur  les  roues  hijdrauLiques, 1826,  182'7, 
in-4°;  Cours  de  mécanique,  18'26,  in  f";  Exatnen 
des  principales  théories  concernant  Véquiltbsfie 
des  voûtes,  1852,  in-4°. 

PONCELIN  DE  LA  ROCHE-TILLAC  (L'abbé 
Jean-Charles),  écrivain,  journaliste,  né  le  15  mai 
1746,  à  Dissais  (Vienne),  mort  le  1"  nov.:  l'828, 
prés  de  Chartres. 

PONCET  (Henri),  peintre  émailleur,  de  Limo- 
ges, visait  au  commencement  du  xvii"  siècle. 

PONCET  (Charles-Jacques),  voyageur,  mort  en 
Perse,  en  1706. 

PONCET  de  la  Grave  (Guillaume),  écrivain, 
né  le  30  novembre  1725,  à  Carcassonne,  mort 
vers  1803,  à  Paris. 
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PONCET  DE  LA.  RIVIÈRE  (Michel),  évêque 
de  Sisteron  (1667),  archevêque  de  Bourges  (1674), 
mort  à  Bourges,  le  21  février  1677,  à  71  ans. 
^  Michel,  évêque  d'Uzès  (1677),  mort  à  Paris, 
le  19  nov.  1728  ,  à  90  ans.  Michel,  évêque 
d'Angers  (1706),  membre  de  l'Académie  française, 
né  vers  1672,  mort  dans  son  diocèse  le  2  août 
1730.  =  Mathias,  neveu  du  précédent,  né  en 
1707,  à  Paris,  mort  le  5  août  1780.  Évêque  de 
Troyes  (1742),  il  eut  une  lutte  très-vive  à  soutenir 
contre  les  jansénistes  de  son  diocèse,  fut  exilé  en 
Alsace,  puis  nommé  évêque  d'Aire  (1758),  n'ac- 
cepta point  et  se  démit  de  son  évèché  de  'l'rojes. 
11  devint  ensuite  aumônier  du  roi  Stanislas,  "duc 
de  Lorraine. 

PONCHARD  (Jean-Frédéric-Auguste),  célèbre 
chanteur,  professeur  de  chant  au  Conservatoire, 
né  le  31  août  1787,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  6 
janvier  1865. 

PONCHAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ségur  (Périsord). 

PONCHEli  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Delevai  (C^mbrésis). 

PONCHER,  famille  de  Tours,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Chanfreau.  (  Voy.le  P.  Anselme, 
tome  VJIl.)  A  cette  famille  appartenait  Etienne 
PoNCHER,  prélat  et  homme  d'Ëtat,  né  à  Tours  en 
1446,  mort  à  Lyon  le  24  février  1524.  Présideni 
aux  enquêtes  du  Parlement  de  Paris  (1498),  évê(jue 
de  Paris  (1503),  cha' celier  du' duché  de  Milan, 
garde  des  sceaux  (1512),  place  qu'il  conserva  jus- 
qu'à l'avènement  de  François  I"  (1515),  il  fut  l'un 
des  négociateurs  du  traité  de  Noyon  (1517),  am- 
bassadeur en  Espagne,  puis  en  Angleterre  (1518), 
et  enfin  archevêque  de  Sens  (1519).  =  Son  ne- 
veu, Jean,  receveur  général  des  finances  de  Lan- 
guedoc, pendu  à  Paris,  le  24  septembre  1535. 
=  François,  fils  du  précédent,  né  vers  1480, 
mort  au  donjon  de  Vincennes  le  1"  sept.  1532 
(ou  octobre  1531).  Conseiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris (1510),  évêque  de  Paris  (1519),  il  se  livra  pen- 
dant la  captivité  de  François  I"  à  des  intrigues 
qui,  au  retour  de  celui-ci,  le  firent  poursuivre 
comme  coupable  de  haute  trahison.  Il  mourut  en 
prison  pendant  l'instruction  de  son  procès.] 

PONCHON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mornai. 

PONDICHÉRY,  ville  de  ITndoustan,  sur  la 
côte  de  Coromandel,  chef-lieu  de  nos  établisse- 
ments dans  l'Inde.  Son  territoire  avait  été  cédé  à 
la  France  dès  1624,  et  ce  fut  seulement  en  1674 
qu'un  agent  de  la  compagnie  des  Indes,  Martin, 
y  fonda  un  établissement  et  bâtit  la  ville  qui , 
prise  par  les  Hollandais,  en  1693,  nous  fut  resti- 
tuée à  la  paix  de  Ryswick,  et,  sous  le  gouverne- 
ment du  même  Martin,  se  développa  rapidement. 
Les  Anglais  vinrent  l'assiéger  le  23  août  1747, 
mais  Dupleix  qui  en  était  gouverneur  les  força  de 
se  retirer.  Ils  s'en  emparèrent  le  15  janvier  i761, 
le  17  octobre  1778  et  le  23  août  1793.  Ils  la  gar- 
dèrent jusqu'en  1817  qu'elle  nous  fut  restituée. 

PONDOLI  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gassion. 

PONGERVILLE  (J.  B.  Antoine-Aimé  Sanson 
de),  littérateur,  membre  de  l'Académie  française 
(1830),  conservateur  des  imprimés  à  la  Bibliothè- 
que nationale  (1851),  né  à  Abbeville  (Somme)  le 
3  mai  1792,  mort  le  v2  janvier  1870.— Traductions 
en  vers  (1823)  et  en  prose  (1829)  de  Lucrèce;  tra- 
ductions en  prose  de  Milton  et  de  l'Énéide. 

PONS,  ville  de  Saintonge  (Charente-Inférieure), 
dont  les  seigneurs  portaient  le  titre  de  sires  de 
Pons,  et  qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre  mai- 
son. Au  xvi"  siècle,  elle  passa  dans  la  maison 
d'Albret  de  Miossans,  puis  dans  celle  de  Lor- 
raine. De  la  maison  de  Pons  sont  sortis  les  sei- 


gneurs de  Mirambeau,  de  Marennes,  de  La  Case  , 
de  Montfort,  de  Bourg-Charente,  de  Roquefort,  de 
Plassac  et  de  Montgaillard.  (Voy.  A.  Maichin,  His- 
toire de  Saintonge^  —  Ce  fut  près  de  Pons  que  le 
12  août  1242  ,  fut  conclue  la  paix  entre  saint 
'Louis  et  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Mar- 
che et  d'Angoulême,  qui  s'était  révolté  contre  lui. 
La  ville  fut  prise  par  les  protestants  en  1568. 

PONS,  maison  duPérigord,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Saint-Maurice,  de  Clermont,  de  la 
Mothe  et  de  Lidrouze.. 

PONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gigault. 

PONS  ou  PONCE  (S.),  Pontius,  martyr  à  Ci- 
miez,  près  de  Nice,  vers  259.  Sa  fête,  le  14  mai. 

PONS,  comte  de  Toulouse,  né  en  992,  succéda 
(1037)  à  son  père  Guillaume  Taillefer,  et  mourut 
en  1061.  Son  fils  Guillaume  IV  lui  succéda. 

PONS,  comte  de  Tripoli,  né  à  Toulouse,  vers 
1098,  mort  en  Syrie  en  1137.  Il  était  fils  de  Ber- 
trand, comte  de  Toulouse,  qui  céda  ses  seigneu- 
ries à  son  frère  Alphonse,  et  passa  en  Palestine 
(1109)  où  il  devint  comfe  de  Tripoli.  Pons  lui  suc- 
céda (1112),  prit  part  à  diverses  expéditions  contre 
les  Sarrasins,  et  tombé  par  trahison  entre  leurs 
mains,  périt  dans  les  supplices.  Son  fils,  Ray- 
mond I",  lui  succéda. 

PONS  (Jean-Louis),  astronome,  né  à  Peyres 
(Hautes-Alpes),  le  25  décembre  1761,  mort  à  Flo- 
rence, le  14  octobre  1831.  11  fut  successivement 
concierge  (1789),  puis  directeur  de  l'Observatoire 
de  Marseille  (1809),  d'où  il  passa  en  cette  der- 
nière qualité  à  l'Observatoire  de  Marlia  dans  le 
duché  de  Lucques,  puis  à  celui  de  Florence  (1825). 
11  a  découvert  trente-sept  comètes. 

PONS  (Ange-Thomus  Zénon),  érudit,  né  le 
5  novembre  1789,  à  Toulon,  mort  le  27  janvier 
1836,  à  Marseille. 

PONS  de  l'Hérault  (André),  comte  de  Rio,  ad- 
ministrateur et  publicisie ,  né  à  Cette  le  12  juin 
1772,  mort  à  Paris  le  3  mars  1863.  Officier  de 
marine  (1790),  et  destitué  pour  un  pamphlet 
contre  le  premier  consul,  il  fut  ensuite  adminis- 
trateur général  des  mines  de  l'île  d'Elbe,  et  pen- 
dant les  Cent  jours  préfet  de  Lyon  et  créé  comte 
de  Rio.  Exilé  à  la  seconde  Restauration,  il  devint 
après  1830  préfet  du  Jura,  et  fut  de  1848  à  dé- 
cembre 1851,  conseiller  d'Etat. 

PONS  DE  VENTINE,  pseudonyme  de  Viennet. 

PONS  de  Verdun  ^Robert),  homme  politique, 
poète,  né  en  1749.  à  Verdun,  mort  le  16  mai 
1844,  à  Paris.  Avocat,  à  l'époque  de  la  Révolution, 
et  connu  par  des  poésies  légères,  il  fut  député  de 
la  Meuse  à  la  Convention  où,  dans  le  procès  du 
roi,  il  vota  pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis. 
Avocat  général  à  la  Cour  de  cassation  sous  l'Em- 
pire et  pendant  les  Cent  jours,  il  fut  exilé  comme 
régicide  de  1816  à  1819. 

PONS  AD  Ar^bim,  Verdun-sur-Saône.  =  — 
AQ  YcAUNAM,  Pont-sur-Yonne.  — — ad  Ligerim, 
Pont-de-Cé.= —  Ad  Vidulam,  Pont-de-Veyle. — 
M&ix.,  Pontoise.  =i —  Altus,  Ponteau.  = —  Ar- 
cuAius  OU  Arcuensis,  Pont-de-l'Arche.  = — Au- 
DOMARi,  Pont-Audemer.  Castelli,  Pont-du- 
Chàtel.  = —  DoMiNARUM,  Pont-aux-Dames.  =  — 
Elaveris,  Pontarlier.  =—  Episcopi,  Pont-l'Évê- 
que.  = —  Gardo  ,  Pont-du-Gard.  = —  Levis, 
Pontlevoy.  t= —  Otronus  ou  Oltronii,  Pontron. 
=  —  RiNTRUDis,  Porentruy.  = — Saï,  Pont-de- 
Cé.  =3 — Sancti  Spiritus,  Pont  Saint-Esprit. — 
Saravi,  Saarbruck,  Sarrebourg.  = —  Theofredi, 
Pontifroy.  = — Ursonis,  Pontorson.  =  —  Valen- 
Eis,  Pont-de-Vaux.  =  —  Velius,  Pont-dc-Veyle. 

PONSAN  (Guillaume  de),  écrivain,  né  en  1682, 
à  Toulouse,  y  mourut  le  24  octobre  1774. 

PONSARD  (François),  poète  dramatique,  mem- 
bre de  l'Académie  française  (1855),  né  à  Vienne 
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/Isère),  le  p'  juin  1814,  mort  à  Passy,  le  7  juillet 
1867.  —  Lucrèce,  tragédie  (avril  1843);  Agnès  de 
Méranie,  tragédie  (1846),  à  l'Odéon;  Charlotte 
Corday,  drame  en  5  actes  et  en  vers,  avec  pro- 
logue (ISoO);  Horace  et  Lydie,  comédie  en  un 
acie  (1850);  Homère,  poërne  (1852);  Ulysse,  tra- 
gédie ,  avec  chœurs  (musique  de  Gounod)  ,  au 
Théâtre-français  (1852  ;  VHonneur  et  l'argent, 
comédie  en  5  actes  et  en  vers,  à  l'Odéon  (1853), 
ainsi  que  La  Bourse,  comédie  en  6  actes  et  en 
vers  (1856);  Ce  qui  plaît  aux  femmes,  trilogie 
dramatique,  au  Vaudeville  (1860)  ;  Le  Lion  amou- 
reux, drame  en  5  actes  et  en  vers  (1866)  ;  et  Ga- 
lilée, drame  en  trois  actes  et  en  vers  (mars  1867) 
au  Théâire-Francais.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies, 
1866,  2  vol.  in-8°. 

PONSLUDON  (Joseph- Antoine  Hédouin  de), 
écrivain,  né  le  h  février  1739,  à  Reims,  y  mourut 
le  27  octobre  1817. 

PONSON  DU  TERRAIL  (Pierre-Alexis  de  Pon- 
SON,  dit  le  vicomte  de),  fécond  romancier,  né  à 
Montmaur  (Isère),  le  8  juillet  1829,  mort  en  jan- 
vier 1871. 

PONT  (de)  ou  de  PONTS,  maison  de  Champa- 
gne, d'où  sont  sortis  le^  seigneurs  de  Rennepont, 
de  Roche,  de  Massiges,  et  par  substitution  les  mar- 
quis de  Praslin.  (  Voy.  la  Recherche  de  la  no- 
blesse de  Champagne.) 

PONT  (Seijjnmrs  du),  de  la  famille  de  Rolland. 

PONT-ACHIN,  près  de  Tournay;  le  23  mai 
1794,  Pichegru  y  livra  un  combat  sanglant  et  sans 
résultat  aux  alliés. 

PONTAILLIER,  petite  ville  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or)  ou  était  un  palais  royal  sous  les  Caro- 
lingiens. Elle  fut  ruinée  en  1301,  brûlée  parles 
grandes  Compagnies,  et  en  1636  saccagée  par  les 
Impériaux. 

PONTALLIER,  maison  de  Bourgogne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Talmay  et  de  Châtil- 
lon-en-Bazois.  maison  de  Franche-Comté  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Vaulgrenant  et  du  Port 
de  Lesney. 

PONTALLIER  (Seigneurs  de) ,  branche  des 
comtes  de  Ciiamplitte,  de  la  maison  des  comtes 
de  Champagne. 

PONT-A-MOUSSON,  Musipontus ,  ville  de 
Lorraine  (Meurthe;,  érigée  en  marquisat  en  1354 
par  l'empereur  Charles  IV.  Ce  marquisat,  après 
avoir  appartenu  aux  ducs  de  Bar  ,  passa  à  René 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  qui  le  donna  (1473j  à  son 
fils  naturel,  Jean  d'Anjou,  à  la  mort  durju  1  (1536) 
Antoine  de  Lorraine  s'en  mit  en  possession  au  pré- 
judice de  la  maison  de  Forbin  qui  persista  à  por- 
ter le  titre  rie  marquis  de  Poni-à-Mousson. — Brû- 
lée en  1240  par  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine, 
emportée  d'assaut  par  Charles  le  Téméraire  en 
1475,  la  ville  fut  prise  par  Louis  XIII  en  1632.  Elle 
posséda  pendant  deux  siècles  une  université  qui 
avait  été  fondée  en  1572.  (Voy.  Nap.  Henry  , 
Histoire  de  Pont-à-Mousson,  1839,  in-8°.^ 

PONTARLIER,  Pons  Elaveris,  Pons  Aelii, 
Ariolica,  petite  ville  de  Franche-Comté  (Doiibs). 
Elle  fut  saccagée  par  les  Hongrois,  pillée  par  les 
Suisses  en  1474,  prise  par  le  duc  de  'Weimar  en 
1639,  et  par  les  Français  en  1668  et  1674.  —  Voy. 
Droz,  Mémoires  pouf  servir  à  l'histoire  du  bail- 
liage de  Pontarlier,  1760  et  1840  in-8°,  et  Bour- 
gon.  Recherches  sur  Pontarlier,  1841,  in-S". 

PONTAS  (Jean),  canoniste,  né  le  31  décembre 
1638,  à  Saint-Hilaire  du  Harcnuët  (Manche),  mort 
à  Paris  le  27  avril  1728.  —  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience.   1741,  3  vol.  in-fol. 

PONT-AUDEMER,  Pons  ludomart,  petite  ville 
de  Normandie  (Eurej.  Elle  fut  prise  en  1378  par 
du  Guesclin  sur  les  Anglais  qui  s'en  emparèrent 
de  nouveau  en  1418.  Dunois  l'emporta  d'assaut  le 


12  août  1449-  Henri  IV  s'en  empara  en  1589  et 
elle  fut  reprise  par  les  ligueurs  en  1592.  —  Il  s'y 
est  tenu  deux  conciles  :  30  août  1267  et  1279. 

PONTAULT ,  abbaye  de  cisterciens ,  dans  le 
pays  de  Tursan  (Landes),  diocèse  d'Aire ,  fondée 
en  1115. 

PONTAULT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Marpe'et.  —  Voy.  Beauheu. 

PONT -AUX -DAMES  ,  Pons  Dominarum  , 
abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Citeaux  (Seine-et- 
Marne),  diocèse  de  Meaux,  fondée  en  1236. 

PONT-AVENNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Rouvroy-Sainf-simon  (Picardie). 

PONTAYMERI  (Alexandre  de),  seigneur  de 
Foucberan,  poète  de  la  fin  du  xvi'  siècle,  calvi- 
niste, né  près  de  Montélimart. 

PONT-BEAUVOISIN  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  Revol  (Dauphiné). 

PONTBRIAND  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Breil  (Bretagne). 

PONTCARRÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Camus  (Auxonne). 

PONTCHARRA,  village  du  Dauphiné  (Isère), 
où  les  Savoyards  furent  battus  par  Le.sdiguières  le 
19  septembre  1591. 

PONTCHARTRAIN ,  seigneurie  du  Mantois 
(Seine-et-Oise),  qui  réunie  à  la  baronnie  de  Mau- 
repas  fut  érigée  en  comté  en  1679  ou  1680  en  fa- 
veur de  P.  Phélypeaux. 

PONTCHARTRAIN  (Paul-PuÉLYPEAUX  ,  sei- 
gneur df) ,  homme  d'Etat  ,  né  en  1569,  àBlois, 
mort  à  Castel-Sarrasin  (Tarn-et-Garonne)  le  21  oc- 
tobre 1621.  Secrétaire  des  commandements  de 
Marie  de  Médicis  (1600),  il  devint  (1610)  secrétaire 
d'Etat,  et  joua  un  rôle  considérable  dans  les  évé- 
nements (le  ce  temps.  —  Mémoires ,  1720,  2  vol. 
in-12,  réimprimés  dans  la  Collection  Michaud  et 
r-oujoulat.  —  Son  petit-fils,  Louis  Phélypeaux, 
comte  de  Pontchartrain  ,  h^mme  d'État,  né  le 
29  mars  1643,  mort  le  22  décembre  1727 ,  au  châ- 
teau de  Pontchartrain  (Seine-et-Oise).  Premier 
président  au  parlement  de  Rennes,  puis  inten- 
dant des  finances  (1677),  il  fut  nommé  contrôleur 
général  des  finances  (1689),  et  à  cette  dernière 
charge  où  il  montra  peu  de  capacité,  Louis  XIV 
ajouta  celle  de  secrétaire  d'État  (1690)  avec  le  dé- 
partement de  la  marine  et  celui  de  la  maison  du 
roi.  Chancelier  de  France  (1699),  il  résigna  ces 
fonctions  (juillet  1714)  et  se  retira  à  l'Oratoire. 
t=:  Son  fils  unique ,  Jérôme  ,  né  en  mars  1674, 
mort  le  8  février  1747.  Conseiller  au  Parlementde 
Paris  (1692),  il  fut  nommé  (1693)  secrétaire  d'E- 
tat en  survivance  de  son  père,  entra  en  fonctions 
lorsque  celui-ci  fut  nommé  chancelier  (1699),  et 
fut  forcé  de  se  démettre  de  sa  charge  (novembre 
1715),  qui  fut  donnée  à  son  fils,  le  comte  de  Mau- 
repas.  —  Voy.  Mai  repas  et  Phélypeaux. 

PONTCHÂTEAU  OU  PONT  DU-CHÂTEAU, 
Pons  Castelli,  terre  et  seigneurie  d'Auvergne 
(Puy-de-Dôme)  ,  qui  des  dauphins  de  Viennois 
passa  (1343)  aux  seigneurs  de  Chambon  et  de 
Saint-Exupéry,  puis  dans  les  maisons  de  Beau- 
fort  et  de  Moniboissier. 

PONTCHÂTEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Camhout.  =  — ,  de  la  maison  de  Menou. 

PONT-CHOISY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Fouj!a>se  (Provence). 

PONT-CRESSONNET  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  ScorraïUe  (Auveigne). 

PONT-DE  CÉ  OU  PONTS-DE- CÉ,  Pons  Sat  , 
petite  ville  d'Anjou  (.Vlaine-et  Loire).  Les  Anglais 
s'en  emparèrent  en  1369  et  furent  repoussés  en 
1438.  Les  calvinistes  en  furent  chassés  en  1562. 
L'armée  royale  s'en  empara  le  7  août  1620  sur  les 
troupes  de  la  reine-mère  et  des  mécontents  qui  le 

13  signèrent  la  paix.  En  juillet  1793,  il  s'y  livra 
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■des  combats  acharnés  entre  les  Vendéens  et  les 
républicains  qui  finirent  par  garder  ce  poste. 

PONT-DE  COURLAI.  Voy.  ViGNEROT. 

PONT-BE  L'ARCHE,  Pora«  Arcualus  ou  de  Ar- 
cis,  petite  v)lle  de  Normandie  (Eure).  Elle  fut 
bâtie  par  Charles  le  Chauve  qui  y  avait  un  palais 
oîi  il  réunit  plusieurs  fois  les  grands  du  royaume. 
Le  duc  de  Clarence  s'en  empara  en  1418  :  elle 
fut  reprise  par  les  Français  en  1449.  Louis  XI  la 
prit  en  1465;  elle  reconnut  Henri  IV  à  son  avène- 
ment, fut  surprise  par  les  ligueurs  en  1592,  et 
lors  de  la  Fronde  fut  occupée  par  l'armée  royale, 
en  1650. 

PONT-DE-METZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Belloy. 

PONT-DE-REMY,  OU,  Comme  on  l'écrivait  au 
xvi=  siècle,  Pontuormy  ,  sSigneurie  de  Picardie 
(Somme)  qui,  après  avoir  appartenu  à  la  maison 
deCréquy,  passa  dans  la  famille  Le  Pelletier  des 
Forts.  —  Pont-de-Remy  fut  attaquée  inutilement 
par  Henri  V  (1415)  et  prise  et  brûlée  par  le  duc 
de  Bourgogne  (1421). 

PONT -DE -ROY  ANS  (Seigneurs  du),  de  la 
maison  de  Sas^enage. 

PONT-DE- VAUX,  ville  de  la  Bresse  (Ain).  Par 
acte  du  28  janvier  15'M,  elle  fut  échangée  contre 
les  seigneuries  d'Atialens  ^Suisse)  et  de  Montréal 
(Piémont),  avec  Laurent  de  Gorrevod,  vicomte  de 
Salins,  par  le  duc  de  Savoie,  Charles  111  qui,  le. 
même  jour,  Térigea  en  comté.  En  février  16^3, 
Louis  XIII  réunit  à  ce  comté  les  baronniesde  Gor- 
revod, Saint-Julien,  etc.,  et  l'érigea  en  duché  en 
faveur  de  Ch.  Emm.  de  Gorrevod. 

PONT-DE- VEYLE  OU  DE-VESLE,  Pons  ad 
Vidulam,  ville  de  Bresse  (Ain).  Unie  à  Chàtillon- 
lez-Dombes,  elle  fut  échangée  contre  le  comté  de 
Bènes  (Piémont),  avec  J.  L.  Coste,  comte  de  Bè- 
nes,  par  Emmanuel-Philibert  ,  duc  de  Savoie  , 
qui  (26  juin  1561)  les  érigea  en  comté  en  faveur 
de  ce  seigneur.  Ces  deux  comtés  passèrent  en- 
suite dans  les  maisons  d'Urfé,  de  Créquy  et  de 
Ferriol. 

PONT-DE-VEYLE  (Antoine  de  Febriol,  comte 
de),  littérateur,  né  le  1"'  octobre  1697,  mort  à 
Paris  le  3  septembre  1774.  il  était  frère  aîaé  du 
comte  d'Argental.  Lecteur  du  roi  et  (1740),  inten- 
dant général  des  classes  de  la  marine,  lié  intime- 
ment avec  Mme  Du  Deffant,  il  a  eu  part  aux  Mé- 
moires du  comte  de  Comminge  et  au  Siège  de  Ca- 
lais, romans  de  Mme  de  Tencin  ,  sa  tante  ,  et  a 
composé  lui-même  plusieurs  comédies  :  Le  Com- 
plaisant {\133);  Le  Fat  puni  (1738);  Le  Som- 
nambule (1739). 

PONTDORMY.  Voy.  Pont-de-Remy. 

PONTE-CORVO.  Voy.  Bernadotte. 

PONTÉCOULANT  (Louis  -  Gustave  Dodlcet, 
comte  de),  homme  poliiique,  né  le  26  novembre 
1766,  à  Caen,  mort  le  13  avril  1853.  Suppléant  à 
l'Assemblée  législative,  puis  député  à  la  Conven- 
tion, il  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  le  bannis- 
sement et  la  détention  jusqu'à  la  paix,  protesta 
contre  le  31  mai ,  refusa  de  défendre  Charlotte 
Corday  et  fut  mis  hors  la  loi  (3  octobre  1793). 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  fut  succes- 
sivement préfet  de  la  Dyle  (1800),  sénateur  (1805), 
pair  de  France  (1814  et  1815).  Exclu  à  la  seconde 
Restauration ,  il  renira  à  la  Chambre  haute  en 
1819.  —  Mémoires,  1862,  in-8». 

PONTECROIX  (Finistère).  Par  lettres  de  fé- 
vrier 1719,  le  marquisat  de  Rosmadec  ,  créé  en 
1608  ,  fut  constiiué  et  confirmé  sous  le  nom  de 
Pontecroix  en  faveur  de  B.  Al.  le  Sénéchal, comte 
de  Carcado. 

PONT-EN-ROY  ANS ,  seigneurie  du  Dauphiné 
(Isère),  érigée  en  marquisat  (janvier  1617)  en  fa- 
veur de  Gaspard  de  Sassenage. 


PONTENUOVO  (Corse).  Paoli  y  fut  défait 
complètement  le  19  mai  1769  par  les  Français. 

PONTEVÉS  ou  PONTEVEZ,  ancienne  mai- 
son de  Provence.  La  descendance  des  mâles  s'é- 
teignit au  XII*  siècle,  et  le  nom  et  les  armes  furent 
perpétués  par  Fouquet  d'Agoult  qui  avait  épousé 
l'héritière  de  Pontevez.  De  cette  maison  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Grimaud,  de  Fos,  de  Colobriè- 
res,  de  Carcès,  de  Cotignac,  de  Bargeme,  deVaye, 
(lu  Muy,  du  Castelar,  de  Flassans,  de  Siians,  de 
Montfroc,  de  Maubousquet,  de  Saint-Fenéol ,  de 
Saint-Biaise ,  de  Bauduen,  de  Saint-André ,  de 
Gien,  d'Amirat,  de  La  Forest,  de  Gévaudan ,  de 
Buoux,  de  Chàteaurenard  ,  de  Lambesc  et  de  Ca- 
banes.—  La  terre  et  seigneurie  de  Giens  (Var)  fut 
érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  Pontevez  (oc- 
tobre 1691)  en  faveur  de  Fr.  de  Pontevez.  Armes  : 
de  gueules  au  font  de  deux  arches  d'or.  (Voy. 
l'État  de  la  Provence,  par  Koberl).  —  Voy.  Eiroux. 

PONTEVÉS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Maurel. 

PONTEVÉS  (Jean  de),  comte  de  Carcès,  lieu- 
tenant général  de  Provence  et  des  mers  du  Le- 
vant, né  en  1512,  à  Flassans  (Var),  y  mourut  le 
15  avril  1582,  Bien  que  zélé  catholique  et  chef  de 
la  faction  qui  dé  lui  prit  le  nom  de  Carcistes 
(voy.  ce  mot),  il  refusa,  lors  de  la  Saint-Barthé- 
lemy,  de  faire  massacrer  les  protestants  dans  son 
gouvernement, 

PONTEVÉS-GIENS  (Henri-Jean-Baptiste,  vi- 
comte de),  marin,  né  vers  1740,  mort  devant  la 
Martinique  le  23  juillet  1790. 

PONTGIEAULT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Daillon.  = — ,  de  la  maison  de  Motier. 

PONTHIEU,  Pap«sPon(tcM5,pays  de  la  Basse- 
Picardie,  avec  titre  de  comté,  chef-lieu  Abbeville. 
11  était  borné  au  N.  par  le  Boulonnais;  au  N.  E. 
par  l'Artois;  au  S.  par  la  Normandie;  à  l'E.  par 
l'Amienois;  à  l'O.  par  l'Océan.  Il  avait  60  kilo- 
mètres de  long  sur  36  de  large,  et  comprenait  le 
bailliage  de  Montreuil  (Pas-de-Calais),  le  pays  de 
Marquenterre, chef-lieu  Quend-le- Jeune  (Somme); 
le  Ponihieu  propre,  chef-lieu  Abbeville  (Somme);  et 
le  pays  de  Vimeu,  chef-lieu  Saint- Valéry  (Somme). 
Sous  les  Carolingiens,  le  Ponthieu  compreoai* 
en  outre  le  Boulonnais,  le  Ternois,  Guines,  Av 
dres,  etc. 

Comtes  de  Ponthieu. —  Angilbert,  gendre  de 
Charlemagne.  —  814,  Nithard  (l'historien),  fils 
du  précédent.  —  853,  Rodolphe,  oncle  materne^ 
de  Charles  le  Chauve.  —  859  au  plus  tard,  Hel 
gaud  P''.—  864  au  plus  tard,  Herluin  1",  fils  du 
précédent.  —  878  au  plus  tard,  Helgaud  11.  — 
926,  Herluin  II,  fils  du  précédent.  —  945,  Rogei 
ou  Rotgaire,  fils  du  précédent.  —  957  au  plus  tôt, 
Guillaume  I",  probablement  fils  du  précédent.  — 
Hilduin,  Haudouin,  Gilduia  ou  Guihiin,  fils  du 
précèdent.  —  Hugues  1",  fils  du  précédent.  —  En- 
guerand  I"  ou  Isambart,  fils  du  précédent.  — 
1046,  Hugues  H,  fils  du  précédent.  —  1052 
Enguerand  II,  fils  du  précédent.  —  1053,  Gui  I", 
frère  du  précédent.  —  1100  ou  1101,  Agnès,  tille 
et  héritière  de  Gui.  Elle  porta  le  comté  de  Ponthieu 
dans  la  maison  des  comtes  d'Alençon,  de  la  race 
de  Montgomeri,  par  son  mariage  avec  Robert  II 
comte  d'Alençon  et  de  Bellème.  —  Guillaume  II 
ditTalvas,  comte  d'Alençon,  fils  de  la  précédente. 
—  Gui  II,  fils  du  précédent.  —  1147,  Jean  1",  fils 
du  précédent.  —  1191,  Guillaume  lil,  fils  du  pré- 
cédent.— 1221,  Marie,  fille  unique  du  précédent, 
et  ses  deux  maris,  Simon  de  Dammartin  et  Ma- 
thieu de  Montmorency. —  1251,  Jeanne,  fille  de 
Marie  et  de  Simon  de  Dammartin.  Elle  épousa 
successivement  Ferdinand  111 ,  roi  de  Castille 
(1257)  et  (1260)  Jean  de  Nesle.  —  1279,  Éléonore 
ou  Isabelle,  fille  de  la  précédente  et  de  Ferdi- 
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nand  III,  et  son  mari  Edouard  I»',  roi  d'Angle- 
terre. —  1290,  Edouard,  II,  fils  da  précédent,  roi 
d'Angleterre.  —  1325,  Éilouard  111,  fils  du  précé- 
dent, roi  d'Angleterre.  La  guerre  ayant  éclaté 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  Philippe  de  Va- 
lois, en  1336,  saisit  le  comté  de  Ponthieu,  que  le 
roi  Jean  donna,  en  1351,  à  Jacques  de  Bourbon. 
JÉdouard  Jll,  par  le  traité  de  Brétigny,  en  1360, 
rentra  en  possession  du  Ponthieu  qui  lui  fut  en- 
levé par  Charles  V  en  1369.  Retombé  au  pouvoir 
des  Anglais  sous  Charles  VI,  le  comté  fut  recon- 
quis par  Charles  VII  qui  fut  obligé  de  l'engager 
(1435)  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  avec 
toutes  les  villes  situées  sur  la  Somme  pour  400  000 
écus.  Racheté  par  Louis  XI,  en  1463,  il  fut  de 
nouveau,  par  le  traité  de  Conflans  (1466),  en- 
gagé à  Charles  le  Téméraire  pour  sa  vie  durant. 
A  la  mort  île  ce  prince  (1477),  le  pays  rentra  sous 
la  domination  de  Louis  XI.  En  1.^83,  Henri  III 
échangea  contre  Châtellerault,  avec  sa  sœur  na- 
turelle Diane  de  France,  veuve  de  François,  ma- 
réchal de  Montmorency,  le  Ponthieu  qui,  à  la 
mort  de  celle-ci,  fut  donné  par  Louis  XIII  à  Charles 
de  Valois,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX  et  de 
Marie  Touchet.  Il  passa  ensuite  (1650)  au  fils  de 
Charles-Louis  de  Valois  dont  la  fille,  Marie-Fran- 
çoise, duchesse  de  Joyeuse,  lui  succéda  (1653). 
lî-lle  mourut  le  4  mai  lG96,et  ce  fut  à  sa  mort  que, 
le  comté  fut  définitivemeet  réuni  à  la  couronne. 
Elle  avait  eu  un  fils,  Loui.s-Joseph  de  Lorraine, 
duc  de  Guise  et  prince  de  Joinville,  mort  avant 
elle  (1671),  et  qui  en  avait  été  pourvu  par  lettres 
patentes  du  30  septembre  1654. 

BiBi  ioGRAPHiE.  L.  A.  Devérité  :  Histoire  du 
Ponthieu,  1767,  3  vol.  in-12;  R.  de  Belleval,  A'o- 
bih'diredc  Ponthieu  et  de  Vimeu,  1864,  2  vol.  in-8°. 

PONTHIEU  (Comte  de),  titre  que  prit  le  roi 
Charles  X  pendant  son  exil  après  la  révolution  de 
Juillet. 

PONTHUS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Hallot  (Normandie). 
PONTIA,  Pons. 

PONTIER  (Augustin-Honoré) ,  bibliographe, 
né  à  Aix  le  8  déc.  1756,  mort  à  Marseille  le  19 
sept.  1833. 

PONTIFES  (Frères),  association  formée  en 
Italie,  au  xii"  siècle,  pour  la  construction  et  la 
réparation  des  ponts,  Elle  ne  tarda  pas  à  péné- 
trer en  France,  et  forma  un  ordre  qui  fut  sup- 
primé par  Pie  II  en  1049. 

PONTIFFROY,  Pons  Theofredi ,  abbaye  de 
cisterciens,  fondée  vers  1230  près  de  Metz,  puis 
transférée  dans  cette  ville  en  1572. 

PONTIGNY,  Pontiniacum ,  célèbre  abbaye 
d'hommes  et  la  seconde  des  quatre  filles  de  Cî- 
teaux,  en  Champagne  (Yonne),  diocèse  d'Auxerre, 
fondée  en  1 1 14. 

PONTIGNY  (Ssigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Custine  (Pays  de  Liège). 

PONTILLAUT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  l'Isle-Adam. 

PONTIS,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Dourbes,  de  Curban  et  d'Urtis. 
(Voy.  l'Etat  de  la  Provence,  par  Robert.)  A  cette 
famille  appartenait  Louis  de  Pontis,  né  en  1583 
au  château  de  Pontis  (Basses-Alpes),  mort  le  14 
juin  1670  à  Paris.  Après  avoir  servi  un  assez 
grand  nombre  d'années,  il  se  retirai  Port-Royal. 
On  a  sous  son  nom  des  Mémoires  fort  intéressants 
dont  il  a  fourni  les  matéiiaux  à  Dufossé,  et  qui, 
publiés  en  1676,  2  vol.  in-12,  ont  été  réimprimés 
un  grand  nombre  de  fois,  et,  entre  autres,  dans' 
les  collections  de  mémoires.  i  i-'/...r  1 

PONTISARA,  Pontoise.  -jfîOI  ! 

PONTrvus  PAGUS,  PoNTicuM,  le  Ponthieu. 
.lii  PONTKALLEC,  terre  et  seigneurie  de  Bre- 


tagne (Morbihan),  érigée  en  marquisat  (juin  1657) 
en  faveur  de  René  de  Guer,  seigneur  de  Pont- 
kallec. 

PONTLEVOY,  Pons  Levis,  abbaye  de  béné- 
dictins dans  le  Blésois  (Loir-et-Cher),  diocèse  de 
Blois,  fondée  en  1035.  —  Eudes,  comteVle  Blois, 
fut  battu,  près  de  Pontlevoy,  le  6  juillet  1016,  par 
Herbert  I"  Eveille-chien,  comte  du  Maine,  et 
Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou. 

PONTLO  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
bretonne  de  Coeilogon. 

PONTOISE,  Briva  Isarœ ,  Pontisara,  capitale 
du  Vexin-Français  :  aujourd'hui  chef-lieu  de  sous- 
préfecture  de  Seine-et-Oise.  Prise  par  Jean  sans 
Peur  en  1417,  elle  fut,  le  29  juillet  1419,  surprise 
par  les  Anglais  qui  y  commirent  d'afTreux  mas- 
sacres, et  qui,  après  l'avoir  perdue,  la  reprirent 
en  1439.  Le  4  juin  1441,  Charles  VII  vint  l'assié- 
ger, et  ne  put  s'en  emparer  que  le  16  septembre. 
Henri  III  s'en  rendit  maître  en  1589.  Elle  fut  prise 
par  Mayenne  le  6  janvier  de  l'année  suivante  et 
ne  se  soumit  à  Henri  IV  qu'en  1694. 

Pontoise  fut  donné  comme  apanage  à  la  femme 
de  saint  Louis,  Marguerite  de  Provence,  en  1260  et 
à  François  d'Alençon  en  octobre  1570. 

Le  P'  juin  1312  Robert  III,  comte  de  Flandre, 
conclut  à  Pontoise,  avec  Philippe  le  Bel,  un  traité 
par  lequel  il  céda  à  ce  prince  Lille,  Orchies  et 
Douai.  Un  traité  y  fut  signé  le  21  août  1359  entre 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  et  le  dauphin 
(Charles  (V).  —  Des  Etats  généraux  s'y  tinrent  en 

1561.  —  Voy.  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Bibliographie.  Taillepied,  L'antiquité  de  Pon- 
toise, 1587,  in-8°;  Abrégé  des  antiquités  de  Pon- 
toise, 1720,  in-8°  ;  l'abbé  Trou,  Recherches  sur 
Pontoise,  1841,  in-8°. 

PONTOTSON.  Voy.  Eau-lès-Chartres, 

PONTONS.  Sous  l'Empire,  les  Anglais  avaient 
consacré  de  vieux  vaisseaux  désarmés  au  loge- 
ment des  prisonniers  de  guerre,  qui  y  étaient  du- 
rement traités;  et  les  souffrances  supportées  par 
ceux  qui  avaient  subi  cette  aff'reuse  captivité  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  accroître  la  haine  contre 
l'Angleterre.  (V.  Revue  rétrospective ,  t.  XVJI.) 

PONTORSON,  Pons  Ursionis,  ville  de  Nor- 
mandie (Manche).  Prise  par  les  Anglais,  reprise 
par  Richement  en  1426,  elle  fut  l'année  suivante 
assiégée  par  le  comte  de  Warwick,  et  capitula. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  protestants  en  1562, 
de  Henri  IV  en  1692  et  fut  la  même  année  assié- 
gée inutilement  par  le  duc  de  Mercosur.  Les 
Vendéens  s'en  emparèrent  après  un  vif  combat  le 
16  novembre  1793. 

PONTOUS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montant  (Bigorre). 

PONTOUX  (Claude  de),  poète,  né  vers  1530  à 
Châlon-sur-Saône,  y  mourut  en  1579. 

PONTREMOLI ,  ville  forte  de  Toscane.  Elle 
fut  prise  et  brillée  par  les  Français  en  1495,  et 
prise  et  reprise  par  les  Français  et  par  les  Austro- 
Russes  en  1799. 

PONTRTVILY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Boisgflin  (Bretagne). 

PONTRON ,  Pons  Octranus ,  Pons  Ollronii, 
abbaye  de  cisterciens  en  Anjou  (Maine-et-Loire), 
diocèse  d'Angers,  fondée  en  1134. 

PONT-SAINTE  MARIE ,  chartreuse  en  Au- 
vergne (Puy-de-Dôme),  diocèse  de  Clermont. 

PONT-SAINTE-MAXENCE  ,  petite  ville  du 
Valois  (Oise).  Elle  fut  [irise  par  les  Bourguignons 
en  1418,  et  par  Charles  VII  en  1429  II  y  fut  signé 
en  mai  1297  un  traité  d'alliance  perpétuelle  entre 
Philippe  le  Bel  et  Henri  d'Avesne ,  comte  de  Hai- 
naut,  contre  Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre. 
(Voyez-en  le  texte  dans  le  C&rpS  diplornàitigue  àB 
Dumont.)    ■     »3i«»>nq  «  o-SifEon  l.  . 
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PONT-SAINT-PIERRE,  baronnie  de  Norman- 
die (Eure),  qui,  de  la  maison  de  Hangest,  passa 
dans  celle  de  Roncherolles. 

PONT-SAINT- V ALLIER  (Seigneurs  du),  de 
la  maison  de  Monieil  ({■'rovencc). 

PONT-SUR  YONNE,  Pons  Icaunx ,  ville  de 
Bourgogne  (Yonne)  prisa  par  les  prolestants  en 
1567. 

PONT-VALLAIN  OU  PONTVALIN  (Sarthe). 
Du  Guesclin,  au  moi^  d'octobre  1370,  y  défit  une 
partie  de  l'armée  anglaise  commandée  par  Robert 
Knolles. 

PONTS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Clausse. 
= — ,  de  la  famille  de  Le  Bouthillier. 

PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Ce  n'est  pas  avant 
la  fin  de  1712  que  les  ingénieurs  employés  aux 
travaux  publics,  soit  par  le  gouvernement  royal, 
soit  par  l'administration  provinciale  dans  les  pays 
d'État,  prirmt  le  caractère  de  fonctionnaires  pu- 
blics exclusivement  occupés  par  leur  emploi.  Mais 
ce  fut  l'arrêt  du  Conseil  du  1"  février  1716  qui 
organisa  réellement  le  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées. Le  marquis  de  Béringhen  fut  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées.  Ce  titre  fut  supprimé  en  1736  ;  les 
fonctions  subsistèrent,  et  furent  exercées  par  un 
intendant  dps  finances  jusqu'au  ministère  Nec- 
ter  en  1777,  puis  ensuite  par  un  maître  des  re- 
quêtes, qualifié  intendant  des  ponts  et  chaussées. 
Parmi  ces  intendants  il  faut  citer  en  première 
ligne  Trudaine,  qui  a  dirigé  le  service  de  17^8  à 
1769.  Son  père,  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
avait  été  révoque  par  le  régent,  Philippe  d'Or- 
léans, qui  lui  disait  :  «  Vous  êtes  trop  honnête 
pour  rester  avec  nous.  »  Trudaine  ne  démentit 
pas  son  origine.  Il  fut  remplacé  par  son  fils,  Tru- 
daine de  Montigny,  qui  après  lui  avoir  été  adjoint 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  lui  succéda 
et  resia  en  fonction  jusqu'en  1777.  Tous  deux,  le 
père  surtout,  ont  rendu  de  grands  services.  C'est 
à  celui-ci  que  l'on  doit  la  création  de  l'École  des 
ponts  et  chaussées  en  1747,  et  celle  de  ['Assemblée 
devenue  plus  tard  le  Conseil  général  des  ponts  et 
chaussées.  Après  les  Trudaine  il  faut  citer  l'inten- 
dant Chaumont  de  la  Millière,  qui  dirigea  habile- 
ment le  corps  à  partir  de  1781  jusqu'au  10  août 
1792.  Deux  décrets  du  7  fructidor  an  XII  ont  re- 
constitué le  corps  à  peu  près  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui, et  l'École  des  ponts  et  chaussées.  Divers 
décrets  et  lois  ont  apporté,  depuis,  des  modifica- 
tions à  la  conslitution  du  corps.  Le  recrutement 
s'était  fait  exclusivement  à  l'École  polytechnique 
depuis  l'origine  de  celle-ci  ;  et  la  loi  du  30  no- 
vembre 1850  autorisant  l'admission  des  conduc- 
teurs dans  le  corps  des  ingénieurs  était  restée  une 
lettre  morte.  Le  décret  du  7  mars  1868  en  sim- 
plifiant les  épreuves  d'admissibilité,  et  surtout  en 
permettant  de  les  subir  successivement,  a  fini  par 
abaisser  une  barrière  jusqu'alors  infranchissable, 
et  déjà  plusieurs  conducteurs  ont  reçu  le  titre 
d'ingénieur  après  avoir  passé  par  les  épreuves 
réglementaires  et  avoir  satisfait  à  des  conditions 
qui  ne  laissent  aucun  rôle  possible  à  la  faveur. 
Depuis  longtemps  déjà,  un  assez  grand  nombre 
de  conducteurs  (une  centaine)  sont  appelés  à  exer- 
cer les  fonctions  d'ingénieur;  et  le  titre  de  sous- 
ingénieur  est  conféré  en  vertu  du  décret  du  21 
décembre  1867,  à  ceux  qui  en  paraissent  le  plus 
dignes  parmi  les  plus  anciens. 

Les  nouvelles  attributions  des  conseils  généraux 
des  départements  (1870)  leur  permettent  d'en- 
lever aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  pour 
les  donner  k  qui  bon  leur  semble,  les  routes  dé- 
partementales ;  et  dès  leur  première  session,  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  usé  de  cette  faculté  ;  le 
plus  grand  nombre  a  prononcé  l'ajournement. 


Mais  la  question  reste  pendante  et  rien  ne  garan- 
tit que  dans  un  esprit  étroit  de  parcimonie  ou  de 
localité,  on  ne  détruira  pas,  sous  prétexte  de  dé- 
centralisation, une  institution  donf  le  plus  grand 
tort  est,  au  fond,  d'être  la  gardienne  vigilante 
des  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  sans  acception 
de  personnes,  sans  égard  pour  l'abus  des  influen- 
ces locales.  Que  si,  parfois,  on  a  reproché  aux 
ingénieurs  une  certaine  roideur  de  caractère,  on 
a  lait  poiter  au  corps  entier  la  responsabilité  des 
torts  d'un  petit  nombre.  Quant  à  la  prétendue  in- 
compatibilité qui  existait  entre  les  principes  d'une 
société  démocratique  et  la  constitution  d'un  corps 
de  fonctionnaires  ayant  le  privilège  de  diriger  les 
grands  travaux  publics,  nous  priuvons  renvoyer  à 
ce  qu'écrivait  en  1850  une  commission  chargée 
de  préparer  un  projet  de  réorganisation  des  ponts 
.  et  chaussées  et  des  mines  :  «  On  croit  trop  quê  la 
formation  ,  dans  le  sein  de  l'administration  pu- 
blique, de  corps  spéciaux,  a  pour  objet  principal 
de  procurer  aux  individus  qui  font  partie  de  ces 
corps  des  avantages  plus  certains  et  des  garanties 
plus  étendues.  Ce  mode  d'organisation  du  person- 
nel des  services  publics  n'a,  au  contraire  ,  qu'un 
seul  but,  c'est  d obtenir  la  meilleure  gestion  pos- 
sible des  intérêts  généraux,  en  ne  confiant  le  soin 
de  les  régir  qu'à  des  agents  préparés  de  longue 
main  ;  en  attachant  ces  agents  au  service  de 
l'État,  une  fois  qu'ils  y  ont  été  admis  après  de 
sérieuses  épreuves  en  entretenant,  par  le  sen- 
timent de  la  solidarité,  le  respect  éclairé  des  tra- 
ditions, source  de  tout  progrès,  l'émulation  et  la 
moralité.  »  (Vignon,  Études  historiques  sur  les 
voies  publiques  en  France  ;  Léon  Aucoc,  Confé- 
retices  sur  l'adminiitration  et  le  droit  adminis- 
tratif.) 

PONTVILLE,  maison  de  la  Beauce,  d'où  sont 
sortis  les  vicomtes  de  Breuillé.  Par  suite  du  ma- 
riage de  Jean  de  Pontville  avec  Anne  de  Roche- 
chouart,  en  1470,  les  seigneurs  de  Pontville  pri- 
rent le  nom  de  Rochechouart-Pontville.  (Voy.  les 
Annales  de  Limoges,  par  le  P.  Bonaventure.) 

PONVILLE,  famille  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Druchamp. 

POPELICAINS,  nom  qu'en  Provence  on  don- 
nait aux  Albigeois.  (Voy.  ce  mot.) 

POPELICANI,  monnaie  ayant  cours  en  Bre- 
tagne au  moyen  âge. 

POPELINIÉRE.  Voy.  La  PopelinièRE. 

POPINIAY,  pseudonyme  de  l'abbé  Aunillon. 

POPINIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
famille  de  Bongars. 

POPULUS  SION,  introït,  et  nom,  dans  quel- 
ques anciens  documents,  du  second  dimanche  de 
l'A  vent. 

PORBUS  (François),  dit  le  Vieux,  peintre  de 
portraits,  né  à  Bruges  en  1540,  mort  à  Anvers 
en  1580.— Portrait  de  Henri  IV  enfant  (musée  de 
Versailles),  =  Son  fils,  FEA^•çoIS,  dit  le  Jeune, 
peintre  dliistoire  et  de  portraits,  né  à  Anvers 
en  1570,  mort  à  Paris  en  1622.  — La  Cène;  Saint 
François  d'Assise;  2  Portraits  de  Henri  IV;  Por- 
traits de  Marie  de  Médicis  et  de  G.  du  Vair  (mu- 
sée du  Louvre)  ;  Portraits  de  Henri  IV  et  du 
prince  d'Orange  (musée  de  Versailles). 

PORCAIKE  (S.),  abbé  de  Lérihs,  martyr  le 
12  août  731. 

PORCARIOLA,  Porquerolles. 

PORCÉAN,  ville  avec  titre  de  comté  en  Cham- 
pagne (Ardennes),  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
Château- Porcien.i;ile  fut  érigée  en  principauté 
(juin  1561)  en  fa\iRr  d'Ant.  de  Croy.  —  Voy.  Chà- 
teau-Porcien). 

PORCÉAN  (Seigneurs  de),  tranche  de  la  mai- 
son de  ChàtiUon.  • 

PORCELETS  (Les>i  maison  dft  Provence  d'où 
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sont  sortis  les  seigneurs  de  Fos,  de  Maillane  et 
d'Ubaye.  Armes  :  d'or  au  porcelet  de  sable.  (Voy. 
l'Etat  de  la  Provence,  par  Robert,  et  les  Lignages 
d'outremer,  de  du  Cange.) 

PORC-EPIG  ou  du  CAMAIIj  (Ordre  du),  ordre 
militaire  fondé  en  1394  par  Louis  de  France,  duc 
d'Orléans,  lors  du  baptême  de  son  fils  Charles. 
Ces  deux  noms  lui  vinrent  de  ce  que  le  duc  don- 
nait aux  membres  qu'il  recevait,  outre  un  col- 
lier, une  bague  d'or  garnie  d'une  agate  (appelée 
alors  camaïeu  ou  cannail)  où  était  gravé  un  porc- 
épic— Louis  XII  avait, comme  on  sait,  pourdevise 
un  porc-épic  avec  ces  mots  :  Cominus  et  eminus, 
«  de  près  et  de  loin.  » 

PORCHER  de  Lissonay  (Gilles-Charles),  comte 
de  RiCHEBouRG,  conventionnel,  sénateur,  pair  de 
France,  né  en  ]753  à  La  Châtre .  mort  le  10  avril 
1824  à  Paris.  Il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  la  détention  et  le  bannissement. 

PORCHÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provenç;ile  d  Arbaud.  —  Voy.  Arbaud. 

PORCHÈRES  (Honorât  Laugier,  sieur  de), 
écrivain,  membre  de  l'Académie  française,  né  en 
Provence  vers  1566,  mort  en  octobre  1653.  — 
François  d'ARBAUD,  sieur  de  Porchères,  écrivain, 
membre  de  l'Académie  française,  né  en  Provence 
en  1590,  mort  en  Bourgogne  en  1640.  =  Jean 
d'ARBAUD,  sieur  de  Porchères,  frère  du  précédent, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  a 
laissé  quel  iues  poésies. 

PORCHERON  (Dom  David-PIacide),  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  bibliothécaire  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  né  à  Châteauroux  en  1652,  mort  à 
Paris  en  1694.  Il  a  donné  la  première  édition  de  la 
Géographie  de  l'Anonyme  de  Ravenne,  1688,  in-8°. 

PORDENONE,  ville  forte  du  Frioul,  près  de 
laquelle  l'archiduc  Jean,  battit  l'armée  franco- 
italienne  le  15  avril  1809. 

PORÉE  (Cbarles),  jésuite,  poëte  latin,  né  dans 
la  paroisse  de  Vendes  près  de  Caen,  le  14  sep- 
tembre 1675,  mort  à  Paris  le  11  janvier  1741.  Il 
professa  la  rhétorique  à  Paris,  et' eut  pour  élève 
Voltaire,  qui  conserva  toujours  pour  lut  une  pro- 
fonde reconnaissance.  =  Son  frère,  Charles-Ga- 
briel, ordtonen,  littérateu ,  né  en  mai  1685  à 
Caen,  y  mourut  le  17  juin  1770.  —  La  Mandari- 
nade,  1735-1739,  3  part.,  in-12. 

PORENTRUY,  ville  de  Suisse,  ancienne  capi- 
tale des  États  de  l'évêque  de  Bâle.  Prise  par  Cus- 
tine  le  28  avril  1792,  elle  fit  partie  de  la  France 
jusqu'en  1814,  où  elle  fut  donnée  à  la  Suisse. 

PORHOET,  maison  de  Bretagne,  d'où  est  sortie 
la  maison  de  Rohan  et  qui  a  produit  les  seigneurs 
du  Gué  de  L'Isle  et  du  Poulduc. 

PORNIC,  bourg  de  Bretagne  (Loire-Inférieure), 
avec  une  abbaye  d'augustins,  diocèse  de  Nantes, 
fondée  au  xii^  sièi  le. 

PORQUERICOURT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  La  Vieuville  (Picardie). 

POROUEROLLES ,  Porcariola,  l'une  des  îles 
d'Hyères.  —  Voy.  Hyères. 

PORQUET  (L'abbé  Pierre-Charles-Francois ) , 
écrivain,  né  à  Vire  le  12  janvier  1728,  mort  le 
22  novembre  1796. 

PORREGIUS,  Porroys,  Port-Royal. 

PORROYS,  Porregius.  Voy.  Port-Royal. 

PORSAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
garde  des  sceaux  Marillac. 

PORT  (Du),  famille  de  Franche-Comté,  origi- 
naire de  Savoie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Montplaisant,  de  Court,  et  de  Loriol.  =— ,  autre 
famille  de  Provence  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Vignolles. 

PORT  (Du),  de  Portu,  localité  sur  les  confins 
des  diocèses  de  Maguelonne  et  de  Nîmes.  Il  s'y 
tint  uu  concile  le  17  novembre  887. 


PORT  (Grand-)  (Ile-de-France).  11  y  fut  livré 
du  20  au  28  août  1810  de  sanglants  combats  entre 
une  escadre  française  et  une  escadre  anglaise. 
Celle-ci  y  perdit  quatre  frégates. 

PORTAIL,  famille  de  robe  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Vaudreuil  en  Normandie. 

PORTAIL  (Jacques-André),  peintre,  dessina- 
teur du  roi,  membre  de  l'Académie  (1746),  mort 
à  Paris  le  4  novembre  1759.  —  Deux  dessins 
(musée  du  Louvre);  Vues  de  Versailles  (musée  de 
Versailles). 

PORT  AL  (Antoine,  baron),  célèbre  médecin, 
né  à  Gaillac  (Tarn)  le  5  janvier  1742,  mort  à  Paris 
le  23  juillet  1832.  Grâce  à  son  talent  autant  qu'à 
son  savoir-faire,  il  devint  successivemeut  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de 
médecine  au  Collège  de  France  (1769),  professeur 
d'anatomie  au  Jardin  des  Plantes  (1755),  médecin 
de  Monsieur,  membre  de  l'Institut,  premier  mé- 
decin de  Louis  XVIU,  puis  de  Charles  X.  On  lui 
doit,  en  grande  partie,  la  fondation  de  l'Académie 
de  médecine  (1820).  —  Précis  de  chirurgie  pra- 
tique, 1768,  2  vol.  in-8°;  Histoire  de  l'analomie 
et  de  la  chirurgie,  1770-1773,  7  vol.  in-8°;  Cours 
d'anatomie  médicale,  18U3,  5  vol.  in-8°. 

PORTAL  (Jean-Pierre),  général,  né  le  15  jan- 
vier 1761  à  Montauban,  où  il  est  mort  le  13  jan- 
vier 1846. 

PORTAL  D'ALBARÈDES  (Pierre-Barthélémy, 
baron),  homme  d'État,  né  le  31  octobre  1765  à 
Albarèdes  (Tarn-et-Garonne),  mort  à  Bordeaux  le 
1 1  janvier  1845.  Il  fut  successivement  armateur  à 
Bordeaux,  maître  des  requêtes  (1811))  directeur 
supérieur  des  colonies  (1815),  député  de  Tarn-et- 
Garunne,  et  enfin  (1818)  ministre  de  la  marine. 
A  sa  sortie  du  ministère  (13  déc.  1821),  il  fut 
nommé  ministre  d'Étal  et  pair  de  France.  —  Mé- 
moires contenant  des  plans  d'organisation  de  la 
puissance  navale  de  la  France,  1846,  in-8°. 

PORTALIS  (Jean-Êtienne-Marie) ,  homme  po- 
litique, membre  de  l'Institut  (1803),  né  au  Baus- 
set  (Var) ,  le  1"  avril  1745,  mort  à  Paris  le  25 
août  1807.  Membre  du  conseil  des  Anciens  (1795), 
il  fut,  lors  du  coup  d'État  du  18  fructidor,  obligé 
de  se  réfugier  en  Suisse.  Rentré  en  France  après 
le  18  brumaire,  il  devint  conseiller  d'État,  et  en 
cette  qualité  prit  la  part  la  plus  active  au  concor- 
dat et  aux  articles  organiques,  puis  à  la  rédaction 
du  Code  civil  et  fut  appelé  (1804)  au  ministère  des 
cultes  avec  le  portefeuille  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. —  De  l'usage  et  de  l'abus  de  l'esprit  philo- 
sophique, 1820,  2  vol.  in-8°  ;  Discours,  rap- 
ports, etc.,  sur  le  Code  civil,  1844,  in-8°;  et  sur 
le  Concordat,  1 845  ,  in-8°.  =  Son  fils ,  Joseph- 
Marie,  homme  d'Etat,  né  à  Aix  en  Provence,  le 
19  février  1778,  mort  à  Passy  le  4  août  1858.  Con- 
seiller d'État  (18(i8) ,  comte  de  l'Empire,  direc- 
teur général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie 
(1810),  et  destitué  pous  n'avoir  pas  fait  connaître 
à  l'empereur  un  bref  de  Pie  VII  (1811),  il  devint 
successivement  (1813)  premier  président  de  la 
cour  d'Angers,  et  sous  la  deuxième  Restauration, 
conseiller  à  la  cour  de  Cassation  (1815),  conseiller 
d'État,  pair  de  France  (1819),  sous-secrétaire  d'É- 
tat au  ministère  de  la  justice  (1820),  président  à 
la  cour  de  Cassation  (1824),  garde  des  sceaux 
(1828),  ministre  des  affaires  étrangères  (mai  1829), 
et  après  sa  sortie  du  ministère  (7  août)  premier 
président  à  la  cour  de  Cassation,  puis  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  (1832)  et  séna- 
teur (1852).  =  Auguste,  parent  des  précédents, 
homme  politique,  né  à  lai:iotat,  le  17  mars  1801, 
mort  à  Plombières  près  Dijon  le  28janvier  1855. 
Nommé  après  la  révolution  de  Î830  vice-prési- 
dent du  tribunal  de  la  Seine ,  puis  conseiller  à  la 
cour  royale,  il  fut  député  de  l'opposition  dans 
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plusieurs  législatures,  procureur  général  après  la 
révolution  de  Février  et  membre  de  l'Assemblée 
constituante  (1848). 

PORTATIF  (Évêque).  Voy  ÉvÊQUE. 

PORT- AU  PRINCE,  ville  de  Saint-Domingue, 
ancienne  résidence  du  gouverneur  de  la  partie 
française  de  l'île.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais 
16  1'' juin  1*94. 

PORT-DE-LESNEY  (Seigneurs  du),  de  la  fa- 
mille de  Ponlallier  (Franche-Comté). 

PORTE  (Arnaud  de  la)  ,  intendant  de  la  liste 
civile  de  Louis  XVl  (1790) ,  né  à  Versailles  en  1744, 
mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  28  août  1792. 

PORTE  (L'abbé  de  la),  pseudonyme  de  Mérard 
de  Saint-Just. 

PORTE.  Voy.  La  Porte. 

PORTEBISÉ  ,  famille  de  Towaine  d'oii  sont 
sortis  les  sei^rneurs  du  Bois.  (V«f .  la  Recherche 
de  la  noblesse  de  Champagne.) 

PORTEFAIX  (Pierre),  poëte,  calviniste,  né  à 
Die,  vers  158U,  mort  à  Yverdun. 

PORTELANCE  (François  de)  ,  poëte ,  né  en 
1732,  mort  au  château  dé  Montaseau  (Dordogne) 
en  1821. 

PORTE-lffiANTEAU  DU  ROI ,  officier  de  la 
chambre  du  roi  dont  la  principale  fonction  con- 
sistait à  porter  le  manteau,  les  gants,  le  chapeau 
et  la  canne  du  roi.  (Voy.  VÉtat  de  la  France, 
1749,  t.  I.) 

PORTENAU.  En  mai  1232,  il  y  fut  conclu  un 
traité  entre  Louis  IX  et  l'empereur  Frédéric  II  qui 
s'engagea  à  ne  point  faire  d'alliance  avec  l'Angle- 
terre sans  le  consentement  du  roi  de  France. 
(Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique 
de  Dumont.) 

PORTES,  seigneurie  du  Languedoc  (Gard), qui 
appartint  d'abord  à  la  maison  de  l^andon,  et  fut  éri- 
gée en  comté  (1585)  en  faveur  de  Jacques  de  Eu- 
des, puis  en  marquisat  (déc.  1613),  en  faveur  de 
son  fils  Antoine-Hercule.  Elle  passa  en  1698  dans 
la  maison  de  Bourbon-Conti. 

PORTES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Urre. 

PORTES.  Voy.  Manses. 

PORTHAISE  (Jean),  cordelier,  prédicateur, 
né  à  Saint-Denis  de  Gatines  (Mayenne),  mort  après 
1608. 

PORTICIACUS  (Sanctus),  S.  Pourcain. 

PORTIEZ  (Louis),  homme  politique,  directeur 
de  l'École  de  droii  de  Paris,  né  à  Beauvais,  vers 
1755,  mort  à  Paris  le  5  mai  1810.  Député  de  l'Oise 
à  la  Convention,  il  y  vota  la  mort  du  roi  avec  sur- 
sis, et  fit  ensuite  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents 
et  du  Tribunal. 

PORTION  CONGRUE.  Les  ecclésiastiques 
qui,  sous  les  noms  de  vicaires,  desservants,  etc., 
étaient  chargés  de  remplir  les  services  religieux 
dans  les  paroisses  autrefois  unies  à  un  monastère 
ou  à  un  chapitre,  ne  joui.ssaient  pas  des  béné- 
fices régulièremeut  attachés  à  leurs  fonctions, 
comme  les  autres  dignitaires  ecclésiastiques. 
Leur  subsistance  fut  assurée  au  moyen  d'une 
part  dans  les  fruits  abandonnés  par  le  titu- 
laire à  titre  d'indemnité.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pela Portion  congrue.  Cette  indemnité,  presque 
toujours  insuffisante,  donna  lieu  à  de  longues  et 
graves  difficultés  entre  les  bénéficiersqui  ne  rem- 
plissaient pas  l'office  et  le  desservant  qui  avait  les 
charges  sans  le  moyen  d'y  faire  face.  Le  minimum 
de  la  portion  congrue  fut  fixé  à  300  livres  au 
xvii=  siècle,  à  500  au  xviii'.  Une  ordonnance,  en 
date  du  19  janvier  1686,  avait  déjà  amélioré  la 
condition  des  vicaires  de  paroisse  en  leur  assu- 
rant, outre  la  portion  congrue,  le  bienfait  de 
l'inamovibilité,  tandis  que  jusque-là  ils  se  trou- 
vaient absolument  dans  la  dépendance  des  titu- 
laires du  bénéfice  ou  de  la  cure. 


PORT-LOUIS,  ville  forte  de  Bretagne  (Mor- 
bihan), sur  la  mer.  Elle  porta,  jusqu'au  xvii' siècle, 
le  nom  de  Blavet,  et  reçut  le  nom  qu'elle  porte 
actuellement,  lorsqu'elle  "eut  été  reconstruite  sous 
Louis  XIII.  Pendant  la  Ligue,  le  duc  de  Mercœur 
s'en  empara  (1590)  et  la  livra  aux  Espagnols, 
qui  la  rendirent  par  le  traité  de  Vervins.  Le 
23  juin  1795,  il  se  livra  près  de  Port-Louis  un 
conabat  naval  entre  les  Français  et  les  Anglais. 

PORTMORT  (Seigneurs  cie),  de  la  maison  de 
Croismare  (Normandie). 

PORTO-ERCOLE ,  port  fortifié  de  la  Toscane, 
pris  par  Marignano  sur  les  Français  en  1555. 

PORTO- FEBRAJO,  ville  de  l'île  d'Elbe.  In- 
vestie par  les  Français  le  2  mai  1801,  elle  ne  leur 
fut  rendue,  par  les  Anglais  qui  l'occupaient,  qu'a- 
près les  préliminaires  de  paix  signés  à  Londres  le 
1"  octobre  1801. 

PORTO-IiONGONE,  petite  ville  forte  sur  la 
côte  orientale  de  l'île  d'Elbe,  prise  par  la  Meille- 
raye,  le  29  octobre  1646.  ' 

PORT-ROYAL,  PoRROYs ,  Portus  Regius,  Por- 
regius ,  célèbre  abbaye  de  bernardines ,  près  de 
Chevreuse  (Seine-et-Oise),  diocèse  de  Paris,  fon- 
dée en  1204,  par  Mathilde  de  Garlande.  Elle  fut 
réformée  par  l'abbesse  Jacqueline-Marie-Angé- 
lique Arnauld,  qui,  en  1629,  obtint  du  roi  que 
dorénavant  l'abbesse  serait  élective  et  triennale. 
En  1626,  toute  la  communauté  fut  transférée  à 
Paris  dans  un  monastère  situé  rue  de  la  Bourbe, 
à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Jacques,  et  qui 
fut  appelé  Port-Royal  de  Paris,  pour  le  distin- 
guer de  l'autre,  qui  fut  désigné  sous  le  nom  de 
Port-Royal-des-Champs.L'abbaye  des  Champs  étant 
alors  demeurée  vide  de  religieuses,  plusieurs  so- 
litaires allèrent  s'y  établir,  entre  autres  Arnauld 
d'Andilly,Le  Maistre  de  Sacy,  etc.,  dont  les  vertus 
et  la  science  jetèrent  un  vif  éclat.  Ils  y  fondèrent 
des  écoles,  pour  lesquelles  furent  composées  ces 
méthodes  qui  jouirent  longtemps  d'une  si  grande 
réputation.  Les  religieuses  de  Paris,  devenues  trop 
nombreuses,  envoyèrent  une  partie  des  leurs  dans 
leur  ancien  monastère.  En  1669,  les  deux  ab- 
bayes furent  séparées,  et  enfin,  en  1708,  les  reli- 
gieuses de  Port-Royal-des-Charaps,  qui  s'étaient 
toujours  signalées  pour  leur  attachement  au  jan- 
sénisme, n'ayant  signé  la  bulle  Vineam  Domini 
qu'avec  des  restrictions,  elles  furent  dispersées  par 
ordre  du  roi,  le  monastère  détruit  de  fond  en  com- 
ble, et  les  revenus  transférés  à  la  maison  de  Paris, 
qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  —  On  a  publié 
au  dernier  siècle  diverseshistoires  de  Port-Royal. 
Bornons-nous  à  citer  celle  qui  en  a  été  donnée 
par  M.  Sainte-Beuve. 

PORT- S AINT-V ALLIER  (Seigneurs  du),  de 
la  maison  de  Monteil. 

PORTS  en  Languedoc  (Seigneurs  des),  de  la 
maison  de  Piprre  de  Bernis  (Vivarais). 

PORTSMOUTH  (Duchesse  de).  Voy.  Keroual. 

PORTUGAL  (Helations  avec  le).  A  la  fin  du 
xi=  siècle  Henri  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Ro- 
bert I",  duc  de  Bourgogne,  étant  allé  combattre 
les  Sarrasins  d'Espagne,  sous  Alphonse  VI,  roi  de 
Léon  et  de  Castille,  ce  prince  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  naturelle,  Thérèse,  et  le  comté  de 
Portugal  (1094).  Alphonse  Henriquez  I"',  fils  et 
successeur  de  Henri,  prit  le  titre  de  roi  qu'il 
transmit  à  ses  descendants.  Ainsi  ce  fut  un  prince 
français  qui  fonda  le  royaume  de  Portugal. 
Depuis  cette  époque  les  relations  de  la  France 
avec  ce  royaume  furent  nulles  jusqu'au  xvi°  siè- 
cle. Vers  1530,  des  vaisseaux  portugais  ayant  pillé 
plusieurs  navires  qui  appartenaient  au  riche  ar- 
mateur de  Dieppe,  Ango.  celui-ci  mit  en  mer 
une  flottille  avec  laquelle  il  bloqua  le  port  de  Lis- 
bonne, ravagea  les  côtes  et  força  le  roi  Jean  III 
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à  lui  payer  une  indemnité.  Après  la  mort  du  car- 
dinal Henri  (1580),  qui  avait  succédé  (1578)  à  son 
neveu  Sébastien,  ce  prince  n'ayant  laissé  aucun 
héritier  direct  ,  plusieurs  princes  se  portèrent 
comme  candidats  au  trône.  Au  nombre  des  pré- 
tendants figura  Catherine  de  Médicis.  Henri  III 
ne  soutint  pas  les  droits  de  sa  niftre,  mais  ceux 
d'Antoine,  grand  prieur  de  Crato.  Une  expédition 
commandée  par  Strozzi  partit  pour  les  Açores  et 
débarqua  à  Saint-Michel;  mais  la  flotte  française 
fut  détruite  par  les  Espagnols  dans  une  san<<lante 
bataille  livrée  près  de  Tercère  le  26  juillet  1582 
(voy.  Tercère),  et  l'année  suivante,  le  4  août,  les 
derniers  restes  de  l'expédition  capitulèrent  à  Ter- 
cère. Le  Portugal  resta  soumis  à  FKspagne  jus- 
qu'en 1640,  où  une  révolution  à  laquelle  Bichelieu 
avait  secrètement  contribué  plaça  sur  le  trône  la 
maison  de  Bragance.  Il  prit  part  contre  la  France 
à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  ;  son 
armée  fut  détruiie  à  la  bataille  d'Almanza  (1707), 
par  le  maréchal  de  Berwick,  et  en  1711  Du  Guay- 
Trouin  alla  au  Brésil  attaquer  et  prendre  Rio-de- 
Janeiro.  La  paix  entre  les  deux  puissances  fut 
signée  à  Utrecht. 

Après  la  conclusion  du  pacte  de  famille  (voy.  ce 
mot)  entre  les  diverses  branches  de  la  maison  de 
Bourbon,  le  Portugal  s'allia  à  l'Angleterre.  Une 
armée  franco-espagnole  l'envahit  et  les  hostilités 
se  prolongèrent  sans  grands  résultats  jusqu'à  la 
paix  de  Paris  (1763).  Lors  de  la  guerre  d'Espagne 
avec  la  République,  le  Portugal  joignit  à  l'armée 
espagnole  quelques  troupes  qui  ne  pénétrèrent 
pas  sur  le  territoire  français;  mais  la  paix  ne 
fut  conclue  que  quand,  poussée  par  Bonaparte, 
premier  consul ,  l'Espagne  lui  eut  déclaré  la 
guerre.  Par  les  traités  de  Badajoz  (6  juin  1801) 
et  de  Madrid  (29  septembre  1801),  le  Portugal 
s'engagea  à  fermer  ses  ports  aux  navires  anglais, 
à  payer  vingt-cinq  millions  et  à  céder  un  vaste 
territoire  dans  la  Guyane.  Un  traité  de  neutralité 
(6  octobre  1803)  lui  permit  de  ne  pas  prendre 
jjart  au  renouvellement  de  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre ;  mais  quatre  ans  après,  Napoléon  ayant 
voulu  faire  adopter  par  le  prince-regent  sa  poli- 
tique du  blocus  continental,  celui-ci  s'y  refusa,  et 
le  27  octobre  1807  fut  conclu  à  Fontainebleau, 
entre  la  France  et  l'Espagne,  un  traité  à  la  suite 
duquel  le  Portugal  fut  envahi  et  rapidement 
conquis.  Bientôt  une  armée  anglaise  débarqua 
en  Portugal;  la  défaite  de  Junoi  à  Vimeiro  (21 
août  1808)  le  força  de  conclure  à  Cintra  (30  août) 
une  convention  d'après  laquelle  les  troupes  fran- 
çaises évacueraient  complètement  le  royaume, 
seraient  embarquées  sur  des  navires  anglais  et 
déposées  dans  un  port  français  entre  Rochefort  et 
Lorient.  Deux  autres  invasions  commandées  la 
première  par  Soult,  la  seconde  par  Masséna,  eu- 
rent lieu  en  mars  1809  et  en  juillet  1810;  mais 
elles  n'obtinrent  pas  un  meilleur  succès  que  la 
première.  — Voy.  Chronologie,  art.  France. 

Pendant  ce  temps,  la  cour  s'était  réfugiée  au 
Brésil,  et  elle  fit  envahir  la  Guyane  française, 
qu'une  capitulation  mit  en  son  pouvoir  et  qui  nous 
fut  rendue  par  les  traités  de  1815.  En  1831  une 
expédition  française ,  commandée  par  l'amiral 
Roussin,  força  fe  Tage  et  obligea  don  Miguel  à 
accorder  des  réparations  pour  les  vexUions  qu'il 
avait  fait  subir  à  plusieurs  de  nos  compatriotes 
établis  en  Portugal. 

PORTUS  ABUCINI,  Port-sur- Saône.  =  — 
/Epatiacis.  Cette  place,  située  aux  environs  de 
Blankenberghe,  suivant  d'Anville,  est,  au  V  siè- 
cle, indiquée  comme  une  des  trois  préfectures 
du  duché  de  la  Belgique  seconde.  =  —  Bajo- 
CASsiNus ,  Port-en-Bessin.  =  — Baldus,  Port-Bail. 
 Ghati^    le  Havre  de  Grâce.  =  —  Regios, 


Port-Royal.  =  —  Sequan^  ,  Barbeaux.  =  — Sua- 
vis,  Poussey.  =  —  Ulterior  ,  Tréport.  =  —  Ve- 
NERis,  Port-Vendres. 

PORT-VENDRES,  Portus  Venens ,  ville  des 
Pyrénées-Oi  ienlales  qui  fut  prise  par  les  Es- 
pagnols en  décembre  1793,  et  rcfirise  en  mai  1794. 

PORTZMOGUER.  Voy  Primaoguet. 

POSGHET  DE  VOYAUX,  famille  de  Flandre, 
originaire  d'Allemagne,  et  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Roazem,  de  Genneret,  de  Vaux  et  de 
Nahaux. 

POSSESSEUR  ROMAIN.  L'homme  libre,  l'in- 
génu gallu-romaiii  était  connu  sous  la  désignation 
de  possessor  Romanus.  La  propriété  territoriale 
accompagne  en  effet  généralement  la  liberté  ,  et 
c'est  ainsi  que  la  loiSalique  paraît  le  comprendre, 
quand  elle  donne  cette  définition  du  possesseur 
Romain,  id  est,  qui  res  in  pago  v.bi  remanet  pro- 
prias habet.  Ce  possesseur  était  à  peu  près  dans 
la  pratique  assimilé  à  l'ingénu  barbare;  comme 
lui  il  faisait  souvent  partie  de  la  comitiva  du 
[irince,  il  était  conviva  régis  aussi  bien  que  l'an- 
trustion  ;  enfin  de  préférence  aux  Germains  eux- 
mêmes  il  était  appelé  aux  fonctions  importantes. 
Son  rôle  devint  bientôt  considérable  dans  le  gou- 
vernement et  il  finit  par  dominer  en  Neustrie. 
Mais  la  différence  essentielle  subsistait  par  le  taux 
du  wehrgeld  qui  ne  dépassait  pas  cent  sous  pour 
l'ingénu  gallo-romain  ,  tandis  qu'il  était  de  moi- 
tié plus  fort  pour  l'homme  libre  barbare  (200  sous). 

POSEN,  capitale  du  duché  de  ce  nom  (Prusse), 
Elle  fut  prise  par  les  Français  le  10  novembre 
1806.  —  Le  1 1  décembre  suivant,  il  y  fut  signé  un 
traité  de  paix  et  d'alliance  avec  l'électeur  de  Saxe, 
qui  accéda  à  la  confédération  du  Rhin  et  prit  le 
titre  de  roi. 

POSSESSE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 

Garlande. 

POSTE  (Hommes  de) .  Les  hommes  de  poste  sont 
généralement  considérés  par  les  feudistes,  et  même 
par  du  Cange  comme  des  personnes  de  condition 
servile  ;  on  les  assimile  aux  vilains.  Ce  sens  de 
l'expression  résulte  en  effet  de  textes  nombreux 
(Coutume  de  Vitry,  art.  65,  Etablissements  de 
saint  Louis,  liv.  I,  ch.  xxiii,  Charte  d'Eustache  de 
Conflans,  1294).  C'est  ainsi  qu'on  disait  également 
terre^i  de  poste,  pour  désigner  les  villenages  ;  et 
BoutiUier  qualifie  même  ces  personnes  decoustu- 
mières,  à  cause  des  prestations  et  des  services  aux- 
quels elles  étaient  soumises. 

Cependant  certains  coutumiers  entendent  parle 
mot  hommes  de  poste,  des  hommes  libres,  et  les 
opposent  aux  nobles.  Dans  ce  sens,  on  trouve  un 
arrêt  de  1347,  et  l'article  155  de  la  Coutume  de 
Meaux  ;  on  peut  surtout  citer  une  phrase  signifi- 
cative de  Beaumanoir,  où  faisant  l'énumération 
des  différentes  classes  de  personnes  qui  compo- 
saient de  son  temps  la  société  française,  il  en  dis- 
tingue trois,  qui  sont  les  seigneurs,  les  hommes  de 
poste,  et  les  serfs  ou  vilains.  Les  coutumes  de 
Hainaut  s'exprimaient  dans  les  mêmes  termes. 

POSTEE,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  des  Minières,  du  Gîlombier,  d'Or- 
vaux,  de  Launay  et  de  Houllemagne. 

POSTULANTS.  C'était  le  titre  que  portaient 
les  procureurs  quand  ils  rempliïsaient  les  fonc- 
tions d'avocat ,  notamment  quand  ils  plaidaient 
devant  les  tribunaux  d'ordre  inférieur  ;  c'était 
aussi  la  désignation  sous  laquelle  étaient  connus 
devant  la  Chambre  de  commerce  ceux  que  nous 
appelons  aujourd'hui  les  Agréés. 

POSTEL  (Guillaume)  ,  célèbre  visionnaire  et 
érudit,  né  le  28  mai  1505  ou  1510,  à  Dolerie  (Man- 
che), mort  à  Paris  le  6  septembre  1581.  Il  erra  en 
Europe  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie , 
souvent  persécuté  et  emprisonné  pour  ses  opt- 
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nions  théologiques  et  ses  visions.  Il  fut  à  deux 
fois  différentes  professeur  de  mathématiques  et  de 
langues  orientales  au  Collège  de  France.  —  De  ses 
nombreux  ouvrages  ,  nous  citerons  :  Lingua- 
rum  XII  characteribus  differentium  alphabetum 
introduclio,  1538,  in-4°  ;  De  originibus  seu  de 
hebraicx  lingvœ  et  gentis  antiquitate ,  1538,  in- 
4°;  Grammatica  arabica ,  'n^";  Syriœ  descriptio, 
1540,  in -8^;  De  magistralibus  Atheniensium, 
1543,  in-8°  ;  Akorani  et  Evangelistarum  concor- 
diœ  liber,  1543,  in-S"  ;  L'Histoire  mémorable  des 
expéditions  depuis  le  déluge  faiies  par  les  Gau- 
loys,  ]552,in-16;  De  Phœnicum  litteris,  1552,  in- 
8°  ;  Tabulas  in  astronomiam,  1552  ;  La  doctrine 
du  siècle  doré,  1551,  in-16;  Les  très-merveilleu- 
ses victoires  des  femmes  du  Nouveau-Monde,  1553, 
in-16  ;  De  la  république  des  Turcs,  1560,  in-4°. 

POSTES.  Les  postes  qu'Auguste  avaient  créées 
dans  l'empire  romain  sous  le  nom  de  course  pu- 
blique subsistèrent  dans  les  Gaules  jusqu'à  l'in- 
vasion des  Barbares.  Charlemagne  en  rétablit 
quelques-unes  qui,  après  lui,  ne  tardèrent  pas  à 
disparaître.  L'état  de  morcellement  dans  lequel  la 
France  se  trouva  au  moyen  âge ,  les  guerres  in- 
cessantes qui  la  déchiraient  les  rendaient  fort  inu- 
tiles. Aussi  ce  fut  seulement  sous  Louis  XI,  le  19 
juin  1464,  qu'un  arrêt  du  Conseil  institua  une 
poste  aux  chevaux  et  aux  lettres,  mais  seulement 
pour  l'usage  du  roi.  Elle  était  placée  sous  la  sur- 
veillance d'un  officier  portant  le  titre  de  conseil- 
ler grand-maître  des  coureurs  de  France.  Au 
mois  de  mars  1597  un  édit  créa  des  relais  de  che- 
vaux pour  le  transport  des  voyageurs  et  des  mal- 
les. La  petite  poste  fut  établie  à  Paiis  en  mai 
1653.  Sous  l'ancien  régime  l'administration  de  la 
poste  futtantôt  donnécàbail, tantôt  mise  en  régie. 
Le  chef  de  celte  administration  porta  tour  à  tour 
les  noms  de  général  des  postes,  contrôleur  général, 
surintendant,  grand-maître  et  surintendant  géné- 
ral. Aujourd'hui  il  porte  le  titre  de  directeur  gé- 
néral et  dépend  du  ministère  des  finances.  (Voy. 
Gouin,  Études  historiques  sur  V établissement  des 
postes,  1823,  in-4°,  et  les  articles  publiés  par 
M.  Du  Camp  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes.) 

POT,  maison  de  Bourgogne  d'oii  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Champroy,  de  La  Prugne-au-Pot,  de 
Puyagu,  de  Thoré  ,  de  Rhodes,  de  Chassingri- 
mont,  de  Chambon,  du  Magnet  et  de  Piégu.  (Voy. 
VHistoire  de  Berry,  par  La  Thaumassière.) 

POT  (Philippe),  seigneur  de  La  Roche,  en  Bour- 
gogne, né  en  1428  ,  mort  en  septembre  1494. 
Premier  chambellan  de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne ,  et  de  Charles  le  Téméraire,  il  s'atta- 
cha après  la  mort  de  celui-ci  à  Louis  XI.  Nom- 
mé député  de  la  noblesse  de  Bourgogne  aux  États 
généraux  de  1484,  il  y  joua  un  rôle  important,  et 
y  prononça  un  discours  devenu  célèbre  par  la  har- 
diesse et  la  nouveauté  des  vues  politiques. 

POTAGER,  officier  de  la  bouche  du  roi  ,  qui 
avait  soin  des  potages  et  était  appointé  de  400  li- 
vres. 

POTENTIEN  (S.),  martyr  au  m"  siècle.  Ses 
fêtes,  le  19  octobre  et  le  31  décembre. 

POTERIE  (Seigneurs  de  la),  branche  bâtarde 
de  la  maison  d'Harcourt. 

POTERIES  (Seigneurs  des)',  branche  de  la 
maison  de  Maillé. 

POTERLET,  peintre,  élève  d'Herseut,  né  à 
Ëpernay  en  1802,  mort  à  Paris  en  mai  1835.  — 
Trissotin  et  Vadius  (musée  du  Louvre). 

POTHÉMONT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Beaufort  (Cliampagne). 

POTHERIE  (La).  La  seigneurie  de  CBalain  en 
Anjou  (Maine-et-Loire)  qui  avait  été  érigée  On 
cOmté  (1657)  en  faveur  de  Christophe  Pouquet,  le 
fut  de  nouveau  au  même  titre,  sous  la  dénomina- 


tion de  La  Potherie  (septembre  1748),  en  faveur 
d'Urbain  Le  Roi  de  la  Potherie. 

POTHIER  (L'abbé  Remi),  théologien,  né  en 
1727,  à  Heims,  y  mourut  le  23  juin  1812. 

POTHIER  (Robert-Joseph),  célèbre  juriscon- 
sulte, né  le  9  janvier  1699,  à  Orléans,  y  mourut 
le  2  mars  1772.  —  Coutume  d'Orléans,- 1740,  2  v. 
in-12;  Pandectœ  Justinianeœ,  1743,  3  vol.  in-fol., 
souvent  réimprimes;  Traité  des  obligations,  2  vol. 
in-12  ;  Traité  du  contrat  de  vente,  1762  ,  2  vol. 
in-12;  Traité  du  contrat  du  mariage,  1768,2  vol. 
in-12;  Traité  de  la  communauté,  1770,  2  vol.  in- 
12;  Traité  du  douaire,  1770,  in-12  ;  Traités  du 
droit  d'habitation ,  des  donations  entre  mari  et 
femme;  Traité  des  fiefs,  1776,  2  vol.  in-12; 
Traites  de  la  garde  noble  et  bourgeoise,  1777,  in- 
12  ;  Traité  des  successions ,  m"! ,  \n-l2;  Traités 
des  propres  et  des  donations  testamentaires ,  1777, 
in-12;  Traité  de  la  procédure  civile  et  crimi- 
nelle, 1778,  2  vol.  in-12.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  réunies  un  très-grand  nombre  de  fois.  La 
dernière  édition  èstdo  1845-1848,  10  vol.  \n-8°. 

POTHIÈRE  OU  POULTIÉRES,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Champagne  (Côte-d'Or),  diocèse  de 
Langres,  fondée  en  1160  par  Gérard  ,  comte  de 
Roussillon. 

POTHIN  (S.),  premier  évêque  de  Lyon  ,  né  à 
Srayrne  en  87,  martyrisé  à  Lyon  le  2  juin  177. 
Les  actes  de  son  martyre  écrits  en  grec  nous  ont 
été  conservés  par  Eusèbe,  qui  les  a  insérés  en  par- 
tie dans  son  Histoire  ecclésiastique. 

POTIER,  famille  de  robe  dont  le  premier  per- 
sonnage connu  est  Nicolas  Potier,  seigneur  de 
Groslay,  conseiller  du  roi,  général  des  monnaies, 
mort  en  1475.  —  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Blancmesnil,  de  Novion,  de  Sceaux  et  deGri- 
gnon,  les  seigneurs,  comtes  puis  ducs  de  Tresmes' 
et  de  Gesvres.  —  A  cette  famille  appartiennent  les 
personnages  suivants  : 

Potier  (Nicolas),  sei?neur  de  Blancmesnil,  pré- 
sident à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  né  à  Paris 
en  1541  ,  y  mourut  le  1"  juin  1635.  =  Son  fils, 
René,  évêque  de  Beauva's,  mort  en  octobre  1616. 
=  AUGUSTIN,  frère  du  précédent,  lui  succéda  sur 
le  siège  de  Beauvais  (1616)  ,  fut  grand  aumônier 
d'Anne  d'Autriche,  qui  le  nomma  ministre  d'État 
au  commencement  de  sa  régence,  et  mourut  le  19 
juin  1650.  =  Louis,  seigneur  de  Gesvres,  frère  de 
Nicolas,  secrétaire  des  finances  (1567) ,  secrétaire 
du  conseil  (1578)  ,  secrétaire  d'État  (1589),  mort 
le  25  mars  1G30.  =  Son  fils,  René,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi  ,  lieutenant  général  en 
Champagne,  duc  de  Tresmes  elde  Gesvres  (1648), 
né  en  1579,  mort  à  Paris  le  P''  février  1679-  =|' 
Antoine,  seigneur  de  Sceaux  ,  secrétaire  d'État, 
frère  du  précédent,  mort  au  siège  de  Moiitauban 
le  13  septembre  1621.  =  Léon,  duc  de  Gesvres, 
fils  de  René,  gouverneur  de  Paris  ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  né  en  1620,  mort 
le  10  décembre  1704.  =  Léon,  fils  du  précédent, 
archevêque  de  Bourges  (1694),  cardinal  (1719), 
né  le  15  août  1556,  mort  le  12  novembre  1744.  ^ 
Étienne-René  ,  neveu  du  précédent,  évêque  dé' 
Beauvais  (1728)  ,  cardinal  (1756),  né  le  2  janviet 
1697,  mort  à  Paris  le  26  juillet  1774.  .g 

Potier  (Nicolas),  seigneur  de  Novion,^  magis- 
trat, membre  de  l'Académie  française,  né  à  Pari." 
en  1618,  mort  à  Grignon  le  1"  septembre  1693 
Président  au  Parlement  de  Paris  (16'i.n),  il  joua 
un  rôle  double  pendant  les  troubles  de  la  Fronde  où,; 
trahit  sa  compagnie  (1652),  fut  nommé  (1677)  pre 
niier  président,  et  à  la  suite  rie  malversations  dut 
donner  sa  démission.  =  Son  petit-flls,  Ar<DRÉ,  pre 
mier  président  au  Parlement  de  Paris,  né  à  Paris 
y  mourut  en  1731. 

POTIER  DES  CAILLETIÉRES  (Charles-Ga- 
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briel),  célèbre  acteur  comique,  né  à  Paris  le  23 
octobre  1774  ,  mort  à  Fontenay-sous-Bois  le  20 
mai  183S. 

POTIERS  D'ÉTAIN.  La  communauté  des  po- 
tiers dé  tain  et  tailleurs  d'armes  sur  étain  à  Paris 
avait  des  statuts  fort  anciens  qui  furent  confirmés 
en  mai  1613  el  en  juin  1705.  En  1776,  ils  furent 
réunis  aux  faïenciers  et  vitriers.  L'apprentissage 
était  de  six  ans  avec  trois  ans  de  compagnonnage. 
Le  brevet  coûtait  36  livres  et  la  njaîtrise  500  avec 
chef  d'œnvre.  Patron,  S.Fiacre. 

POTIERS  DE  TERRE.  La  communauté  des 
potiers  de  terre  à  Paris  qui  avait  des  statuts  fort 
anciens  en  reçut  de  Charles  VII  en  1456  de  nou- 
veaux qui  furent  confirmés  par  Henri  IV  en  1607. 
Ils  furent  réunis  en  1776  anx  faïenciers  et  vitriers. 
L'apprentissage  était  de  six  ans;  le  brevet  coûtait 
19  livres  et  la  maîtrise  500.  Patron,  S.  Bon. 

POTSDAM  (Prusse).  Il  y  fut  signé,  le  3  no- 
vembre J805,  une  convention  contre  la  France 
entre  la  Prusse  et  la  Russie. 

POTTIER  (Le),  famille  du  Cambrésis  ,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Verrin ,  des 
Préaux  et  de  la  Hestrois. 

POTTIER  (François),  missionnaire  en  Chine, 
né  à  Loches  en  1718,  mort  le  28  septembre  1792. 

POTTIER  (André-Ariodant),  archéologue,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  Rouen,  né  à  Paris 
le  2  novembre  1799,  mort  à  Rouen  en  1867. 

POTTONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Rivery  (Picardie). 

POUCHARD  (Julien),  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  né  en  1656  près  de  Domfront 
(Orne),  mort  à  Paris  le  12  décembre  1705. 

POUBENAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  du  Bouzet  (Armagnac). 

POUCHET  (Louis-Ézéchiel),  industriel,  né  à 
Gruchet  (Seine-Inférieure)  en  1748,  mort  à  Rouen 
le  30  mai  1809. 

POUDRE  DE  GUERRE.  Le  feu  grec  ou  gré- 
geois, comme  on  disait  au  moyen  âge,  tel  que  le 
décrivent  les  historiens  byzantins  et,  plus  tard, 
l'historien  de  la  première  croisade  de  S.  Louis, 
Joinviile,  parait  avoir  été  le  premier  emploi  de  la 
poudre  en  Europe.  11  fut  inventé  vers  673  par  Cal- 
iinicus,  architecte  d'Héliopolis,  lors  du  siège  de 
Gonstantinople  par  les  Arabes.  Il  y  en  avait  plu- 
sieurs espèces,  que  des  travaux  récents  assimilent 
à  nos  fusées  de  guerre  et  à  nos  pots  à  feu.  —  Le 
plus  ancien  document  où  il  soit  question  de  l'usage 
de  la  poudre  et  des  armes  à  feu  en  France,  est  une 
quittance  de  juillet  1338.  Il  y  est  question  de  l'a- 
chat de  salpêire  et  de  soufre  vif  «  pour  faire  pou- 
dre pour  traire  garros  (carreaux)  à  feu.  »  Depuis 
cette  époque  les  documents  abondent,  et  l'on  voit 
les  canons  figurer  aux  sièges  de  Cambrai  (sept. 
1339),  du  Quesnoy  (1340),  de  Château-de-Riboult 
en  Artois  (1349),  etc.  (Voy.  Lacabane,  Sur  la 
poudre  à  cannrt.  et  son  introduction  en  France, 
Biblioth.  de  VÉcole  des  Chartes,  T  série,  t.  I"; 
Reinaud  et  Favé,  Du  feu  grégeois  et  des  feux  de 
guerre,  1843  et  1850,  in-8°  ;  Lud.  Lalanne,  Re- 
cherches sur  le  feu  grégeois  et  sur  l'introduction 
de  la  poudre  à  canon  en  Europe,  2"  édition, 
1845,  in-4«.) 

POUET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  L'Es- 
pine  (Dauphiné). 

POUGENS  (Le  chevalier  Marie-Charles-Joseph 
de),  fils  naturel  du  prince  de  Conti,  littérateur, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Paris 
le  15  août  1755,  mort  à  Vauxbain  (Aisne).  La 
petite  vérole  le  rendit  aveugle  à  vingt-quatre  ans. 
—  Trésor  des  origines  de  la  langue  française, 
1819,  m-4"';  Archéologie  française,  1821-24,  °2  vol. 
in-8°.  a    ,     .  , 

POUGET  (Du),  maison  du  Quercy,  d'où  sont 


sortis  les  seigneurs  de  Nadaillac.  A  cette  maison 
appartenait  Bertrand  du  Pouget,  cardinal,  né  en 
1280  au  château  du  Ponget  (Lot),  mort  à  Avignon 
le  3  février  1352.  Neveu  ou,  suivant  d'autres,  fils 
de  Jean  XXII,  qui  le  créa  cardinal  (1316),  il  fut 
envoyé  en  Italie  pour  recon(iuérir  les  États  de 
l'Église.  La  lutte  avec  des  chances  diverses  se 
prolongea  jusqu'en  1334,  où,  battu  par  le  marquis 
d'Esté  qu'il  avait  indignement  trahi,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  France. 

POUGET  ^Antoine),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  St. -Maur,  hébraïsant,  né  en  1650  àBelarga 
(Hérault),  mort  à  Sorèze  (Tarn)  le  14  octobre  1709. 

POUGET  (L'abbé  François-Aimé),  théologien, 
né  à  Montpellier  le  28  août  1C66,  mort  à  Paris  le 
4  avril  1723.  Il  est  connu  par  le  Catéchisme  de 
Montpellier  (1702),  souvent  réim[.rimé. 

POUGET  (Jean-Henri-Prosper),  orfèvre,  écri- 
vain, né  à  Paris,  où  il  mourut  en  1769.  —  Traité 
des  pierres  précieuses ,  1762,  in-4";  Dictionnaire 
des  chiffres,  1767,  in -4°. 

POUILLARD  (L'abbé  Jacques-Gabriel),  archéo- 
logue, né  à  Aix  (Provence)  en  1751,  mort  à  Paris 
le  8  octobre  1823. 

POUILLÉ.  On  appelait  ainsi  le  catalogue  des 
bénéfices  d'une  église  ou  d'un  diocèse,  catalogue 
où  étaient  marqués  leurs  quilités,  leurs  dépen- 
dances, leurs  revenus  et  le  nom  des  collateurs. 

—  Voy.  POLYPTIQUE. 

POUILLÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Fro- 
tier  (Bourgogne). 

POUILLENAI  ou  POUILLENAY  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  d'Albon  (Lyonnais).  = — ,  de  la 
maison  de  Baignols. 

POUILLET  (Claude-Servais-Mathias) ,  physi- 
cien, membre  de  l'institut  (1837),  professeur  à 
l'École  polytechnique,  à  la  Soibonne,  au  Conser- 
vatoire dont  il  fut  directeur  jusqu'en  1849,_  où  sa 
conduite  vis-à-vis  de  1  insurrection  du  13  juin  le 
fit  révoquer,  né  à  Cuzance  (Doubs)  le  16  février 
1791  j  mort  le  15  juin  1868.  11  perdit  ses  places  de 
professeur  pour  refus  de  serment  après  le  coup 
d'État  du  2'  décembre.  —  Eléments  de  physique 
expérimentale,  2  vol.  in-8°,  souvent  réimprimés; 
Notions  générales  de  physique  et  de  météorologie, 
souvent  réimprimées,  et  de  nombreux  mémoires, 
entre  autres  sur  la  pile  de  Voila  et  sur  la  mesure 
relative  des  sources  thermo-électrique  et  hydro- 
électrique (1837). 

POUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Faux  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de  Gagne 
(Bourgogne). 

POUILLY.  Voy.  LÉVESQIjE. 

POUILLY-LE-FORT  (Seine-et-Marne).  En 
juin  1419,  il  y  fut  signé  entre  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  le  dauphin  Charles  (VII)  un  traité  pour  la 
pacification  de  l'État. 

POUJOL  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Thé- 
san. 

POULAIN-DUPARC  (Augustin-Marie),  juris- 
consulte, avocat,  né  en  1701  à  Rennes,  où  il  est 
mort  en  1782.  11  était  frère  de  Saint-Foix. 

POULANGY  OU  POULLANGis,  abbaye  de 
bénédictines  en  Champagne  (Haute-Marne),  dio- 
cèse de  Langres,  fondCe  en  1250.  Pour  y  être 
admis,  il  fallait  faire  preuve  de  noblesse. 

POULCHRE  (François  Le),  écrivain,  né  à 
Mont-de-Marsan  en  1546,  mort  vers  1597.  —  Le 
Passetemps,  1597,  in-12. 

POULDUC  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Rohan. 

POULIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bertrand  (Berry). 

POULLAIN  DE  GRANDPREY  (Joseph-Cle- 
ment),  homme  politique,  né  à  Ligneville  (Vosges) 
le  23  déc.  1744,  mort  à  Graux  (Vosges)  le  6  février 
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1826.  Député  des  Vosges  à  la  Convention,  il  y 
Tota  la  mort  du  roi  ave6  sursis  et  appel  au  peuple, 
fut  membre  du  Conseil  des  Anciens,  puis  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents  d'où  il  fut  exclu  après  le  18 
brumaire.  Il  devint  plus  tard  président  à  la  cour 
impériale  de  Trêves,  membre  de  la  Chambre  des 
représentants  pendant  les  Cent-Jours,  et  fut  exilé 
en  1816. 

POULLE  (Louis),  l'un  des  prédicateurs  les 
plus  célèbres  du  xviii"  siècle,  né  à  Avignon  le  10 
février  1703,  y  mourut  le  8  novembre  1781. 

POXJIiLET,  voyageur  du  xvii=  siècle.  —  Nou- 
velles relations  du  Levant,  1668,  2  vol.  in-12. 

POULLETIER  DE  LA  SALLE  (  François- 
Paul-Ljon),  médecin,  né  à  Lyon  le  30  sept.  1719, 
mort  à  Paris  en  mars  1788. 

POULLIN  de  Pleins  (Henri-Simon-Thibault), 
écrivain,  né  le  12  mai  1745  à  Chartres,  y  mourut 
le  14  septembre  1823. 

POULLIN  de  Lumina  (Étienne- Joseph),  érudit, 
né  à  Orléans,  mort  en  1772.  —  Abrégé  de  rhis- 
toire  de  Lyon,  1767,  in-4';  Histoire  de  V Eglise 
de  Lyon,  1770,  in-4°. 

POULLIN  DE  VIÉVILLE  (  Nicolas-Louis- 
Justin  de),  jurisconsulte,  né  à  Melun  en  1754, 
mort  à  Versailles  en  février  1816. — Nouveau  Code 
des  tailles,  1761-1784,  6  vol.  in-12. 

POULPRY,  famille  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  KeravaL 

POULTIER  (Jean),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (168^),  né  près  d'Abbeville  en  1653,  mort 
le  12  nov.  1719.  —  Plusieurs  statues  à  Versailles. 

POULTIER -DELMOTTE  (François-Martin), 
homme  politique,  journaliste,  litteialeur,  né  à 
Montreuil-sur-Mer  le  31  décembre  1753,  mort  à 
Tournai  le  16  février  1826.  Il  fut  succes-ivement 
soldat,  acteur,  prêtre,  reprit  du  service  à  l'épo- 
que de  la  Révolution,  fut  député  du  Nord  à  la 
Convention,  vota  la  mort  du  roi  et  fit  partie  du 
conseil  des  Anciens,  puis  (1799)  de  celui  des 
Cinq-Cents.  Député  à  la  Chambre  des  représen- 
tants (1815),  il  fut  exilé  Tannée  suivante.  11  a  ré- 
digé de  1796  à  1800  l'Ami  des  Lois,  journal  qui 
eut  un  immense  succès. 

POULTIÈRES.  Voy.  POTHIERRE. 

POUPARD  (L'abbé  Vincent),  érudit,  né  en  1729 
à  Levroux  (Indre),  où  il  est  mort  en  1796.  — His- 
toire de  Sanarre,  1777,  in-12,  1838,  in-8°. 

POUPART  (François),  naturaliste,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  né  en  1661  au  Mans, 
mort  le  31  octobre  1709  à  Paris. 

POUPART  DE  BEAUBOURG  (J.  B.),  écri- 
vain politique,  né  à  Lonent  en  1755,  mort  sur 
l'échafaud  le  2  mars  1794. 

POUPO  (Pierre),  Poppœus,  poète  protestant 
de  la  fin  du  xvr  siècle.  —  La  Muse  chrestienne, 
Paris,  1590,  dont  on  ne  connaît  aucun  exemplaii  e. 
CoUetet  lui  avait  consacré  une  notice  dans  son 
Histoire  (aujourd'hui  détruite)  despoêtes  français. 

POUQUEVILLE  (  François-Charles-Hugues- 
Laurent)  ,  voyageur  et  littérateur,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  (1827),  né  au  Merle- 
rault  (Orne)  le  4  nov.  1770,  mort  à  Paris  le  28  dé- 
cembre 1838.  Attaché  comme  médecin  à  l'expé- 
dition d'Eg  pte ,  il  fut  embarqué  (1798)  pour 
l'Italie,  pris  par  un  corsaire  barbaresque,  revint 
en  France (L'^OI),  et  y  publia,  en  1805  :  Voyage  en 
Morée,  à  Constanimople  et  en  Albanie.  Com- 
missaire général  près  du  fameux  Ali  Tébéien,  pa- 
cha de  Janina  (iSO^i),  il  revint  en  France  en  18  5. 
—  Voyage  de  la  Grèce,  1820-22,  5  vol.  in-8°  ; 
Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce,  1824. 
4  vol.  in-°8;  la  Grèce  dans  YUnivers  pittoresque 
de  F.  Didot  (1835). 

POUR  (Le).  «  C'est,  dit  Saint-Simon  dans  ses 
notes  sur  Dangeau  (25  août  1698),  une  distinction 


de  ceux  qui  ont  le  rang  de  princes  étrangers,  dans 

les  voyages  où  on  marque  les  logements  à  la 
caie.  Sur  les  logements  qu'on  leur  marque,  le 
fourrier  écrit  :  Pour  M.  un  tel,  et  sur  les  loge- 
ments des  autres  point  de  pour,  mais  simplement 
M.  un  tel.  Cela  n'emporte  ni  primauté,  ni  préfé- 
rence de  logement.  » 

POURCHOT  (Edme),  philosophe,  né  le  7  sépt. 
1651  à  Poilly  (Yonne),  mort  le  22  juin  1734  à 
Paris.  — Institutiones  philosophicse,  1695. 

POURCIOUS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  d'Honorat.  = — ,  de  la  famille  proven- 
çale de  Vit'ilis. 

POURPOINTIERS.  Un  édit  de  mars  1614 
créa  à  Paris  «  un  état,  métier  et  marchandise  de 
pourpointerie  et  juponnerie.  »  Mais  cette  commu- 
nauté fut  réunie  plus  tard  aux  tailleurs. 

POURÇAIN  (S.),  Portianus,  abbé  en  Auver- 
gne, avant  520,  mort  vers  540.  sa  fête,  le  24  no- 
vembre. 

FOURRIÈRES,  Castrum  de  Porreris,  terre  et 
seigneurie  de  Provence  (Var),  qui  fut  érigée  en 
comté  et  vicomté  (septembre  1581)  en  faveur 
d'Anioine  de  Glandéves.  En  1762,  elle  passa  dans 
la  maison  de  Gaillard-Longjiimeau. 

POURROY,  maison  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Lauberivière,  de  la  Méerie, 
de  Quinsonas,  de  Voissanc ,  de  Montferrier,  de 
Morestel,  de  Montjapet,  de  Cras,  de  Gu  Uemières, 
de  Saint-Albin  et  de  Vaulserre.  Armes  :  d'or  à  3 
pals  de  gueules,  au  chef  d'azur,  chargé  de  3  mo- 
lettes d'argent.  (Voy.  VArmorial  du  Dauphiné, 
par  G.  de  Rivoire  de  la  Bâtie,  1867,  in-4°.) 

POURSUITE  (Droit  de).  Le  droit  d'être  atta- 
ché au  sol  et  de  ne  pas  pouvoir  en  être  enlevé 
sous  aucun  prétexte  constituait  la  distinction  fon- 
damentale du  servage  et  de  l'esclavage.  Mais 
cette  amélioration  avait  ses  inconvénients;  il  était 
défendu  aux  serfs  de  s'écarter  de  la  terre,  et  cette 
contrainte  avait  pour  sanction  la  faculté  laissée 
au  seigneur  de  les  reprendre  et  réintégrer  sur  son 
domaine  partout  où  il  les  trouvait,  en  établissant 
leur  identité;  c'est  ce  qu'on  appelait  le  droit  de 
poursuite.  Il  n'était  pas  toujours  rigoureusement 
observé  ;  d'après  quelques  coutumes ,  les  serfs 
pouvaient  aller  s'établir  ailleurs  que  là  où  ils 
étaient  nés,  moyennant  certaines  redevances  con- 
venues. (Voy.  Entrecoubs).  Lorsque  ce^  rede- 
vances montaient  à  la  moitié  des  fruits  dont  le 
seigneur  se  trouvait,  enrichi  par  le  travail  de  ses 
iiouieaux  serfs,  on  disait  que  le  seigneur  primitif 
exerçait  le  droit  de  suite  de  dîme. 

POURSUIVANTS  D  ARMES.  On  appelait  ainsi 
les  aspirants  à  la  charge  ds  herault  d'armes,  à 
laquelle  ils  ne  pouvaient  parvenir  qu'après  sept 
ans  d'apprentissage  sous  un  hérault. 

POURVOIRIE  (Droit  de).  Le  droit  de  pourvoi- 
rie  était  le  complément  du  droit  de  gîte.  Il  con- 
sistait, pour  les  populations  où  le  pànce  venait 
établir  ses  logements,  dans  l'obligation  de  fournir 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  sa  suite.  Les  inten- 
dants et  leurs  subdélégués  étaient  chargés  à  cet 
effet  de  faire  des  réquisitions,  dont  leurs  exigen- 
ces exagéraient  souvent  la  rigueur.  Aussi  la  sup- 
pression de  cette  espèce  de  servitude  forma-t-elle 
un  des  chefs  des  doléances  qui  figurèrent  régu- 
lièrement dans  les  cahiers  des  États  généraux 
depuis  l'as?emblée  de  1356,  où  l'on  s'était  dé(à 
plaint  vivement  de  la  conduite  des  officiers  du  roi 
envers  les  cm-véables. 

POUSIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sorbiers. 

POUSSART.  famille  d'où  sont  sortis  les  comtes 
duVigean. 

POUSSEMOTHE,  maison  du  Béarn  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Salajuzan,  de  Thiersan- 
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ville,  t  ••Chenoust  et  de  Graville;  au  xyii' siècle 
elle  ajouta  à  son  nom  celui  de  l'Étoile.  (Voy.  le 
reg.  II  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

POUSSEY,  abbaye  de  bénédictines  ,  en  Lor- 
raine (Vosges),  fondée  au  xV  siècle  ;  elle  était  au 
dernier  siècle  un  des  quatre  chapitres  nobles  de 
Lorraine. 

POUSSEY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  La 
Ferté-Kresnel  (Normandie). 

POUSSIN  (Nicolas)  ,  dit  le  Poussin,  le  plus 
justement  illustre  des  peintres  français,  né  au  ha- 
meau de  Villiers,  dépendant  des  Andelys,  en  juin 
1594,  mort  à  Rome  le  19  novembre  1665.  Ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  peinture  attirèrent  sur 
lui  l'attention  de  Quentin  Varin,  qui  le  dirigea 
dans  ses  premiers  essais.  Venu  à  Paris,  il  y  tra- 
vailla chez  plusieurs  maîtres,  et,  de  préférence, 
chez  Ferdinand  Helle;  puis  il  suivit  en  Poitou  un 
.jeune  gentilhomme  qui  voulait  lui  faire  décorer 
son  château;  mais  il  ne  tarda  pas  à  levenir  à  Paris 
après  s'être  arrêté  à  Blois  età  Chiverny  où  il  laissa 
quelques  œuvrts  de  son  pinceau.  Le  voisinage  de 
sa  famille,  la  pauvreté  et  la  maladie  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  retourner  aux  Andelys,  et  quand 
il  fut  rétabli,  il  tenta  deux  fois  le  voyage  de 
Rome;  la  première  il  put  aller  jusqu'à  Florence, 
la  seconde  il  ne  parvint  que  jusqu'à  Lyon.  De  re- 
tour à  Paris,  il  commençait  à  se  faire  connaître, 
lorsqu'il  s  unit  d'amitié  avec  le  jeune  Philippe  de 
Champagne.  Tous  deux  peignaient  sous  Duchesne 
au  Luxembourg  dans  les  appartements  de  Marie 
de  Médicis,  "Vers  ce  même  temps,  il  travailla 
pour  les  Jésuites,  et  pour  une  chapelle  de  l'église 
Notre-Dame.  Il  s'était  lié  aussi  avec  le  cavalier 
Marin,  et  reproduisait  par  le  dessin  les  scènes  les 
plus  remarquabbs  de  VAdonis  de  ce  poète  ,  qui 
lui  proposa  de  l'accompagner  à  Rome  où  il  allait 
retourner.  En  1624  Poussin  arriva  dans  cette 
ville,  où  il  reroinmença  une  profonde  étude  de 
la  peinture.  Malgré  la*  protection  de  la  famille 
Barberini  et  celle  du  commandeur  del  Pozzo,  ses 
premières  années  à  Rome  furent  pénibles.  Ce  ne 
fut  guère  que  vers  l'époque  de  son  maringe  que 
sa  réputation  suffisamment  éiablie  lui  attira  de 
nombreuses  commandes.  Il  épousa  le  18  septem- 
bre 1629  Marie  DuRhet,  fille  de  Jacques  Dughet, 
Français  étaldi  à  Rome.  En  1641,  sa  réputation 
le  fit  rappeler  par  Louis  XIII  qui  le  nom- 
ma son  peintre  ordinaire,  pour  présider  à  la 
décoration  de  la  galerie  du  Louvre.  Dans  les  an- 
nées qui  précédèrent  son  retour  en  France ,  il 
exécuta  plusieurs  de  ses  tableaux  les  plus  renom- 
més, le  Gervmnicus  mourant,  la  Prise  de  Jé- 
rusalem par  Titus,  la  Peste  des  Philistins,  etc. 
11  revint  à  Paris  plus  par  obéissance  que  par 
goût,  et,  malgré  l'accueil  honorable  qu'il  y  reçut, 
il  profila  de  quelques  circonstances  pour  retour- 
ner à  Rome  en  1642,  et  prit  le  parti  d'y  rester 
lorsqu'il  crut  ses  engagements  rompus  par  la 
mort  de  Louis  XllI  et  de  Richelieu.  Il  laissa 
en  France  quelques  tableaux  exécutés  pendant 
son  séjour,  une  Cène  pour  le  château  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  un  Miracle  de  S.  François  Ja- 
nvier au  Japon,  un  plafond  représentant  le"  Triom- 
phe de  la  vérité.  Par  la  comparaison  entre  les  deux 
suites  des  Sept  sacrements  dont  l'une  précéda  son 
séjour  en  France  et  l'autre  suivit  son  relour  à 
Rome,  il  est  facile  de  reconnaître  quelle  profon- 
deur son  génie  avait  atteinte  dans  cet  intervalle. 
Depuis  1643,  il  ne  fut  distrait  dans  la  culture  de 
son  art  que  par  les  conseils  qu'il  donnait  aux 
jeunes  peintres,  venus  de  France  à  Rome  pour  y 
compléter  leurs  études,  et  par  quelques  services 
relatifs  à  des  tableaux  ou  à  des  statues  qu'il  ven- 
dait à  ses  amis  de  France,  principalement  à  M.  de 
Chanteloup,  son  protecteur  le  plus  fidèle.  Cette 


période  de  sa  vie  fut  féconde  en  œuvres  dont  le 
caiactère  élevé  et  philosophique  l'a  placé  le  chef 
de  l'École,  française.  Le  tableau  de  la  Manne,  le 
Frappement  du  rocher,  les  Bergers  d'Arcadie,  le 
Ravissement  de  saint  Paul,  le  Testament  d'Euda- 
midas,  les  Quatre  saisons  dont  fait  partie  le  ta- 
bleau dit  du  Déluge,  sont  les  œuvres  principales 
produites  par  son  pinceau  depuis  1643  jusqu'à  sa 
mort.  Sa  correspondance  fait  foi  que  ses  dernières 
années  furent  exclusivement  données  à  la  médi- 
tation sur  la  peinture  mise  en  harmonie  avec  les 
idées  et  les  sentiments  les  plus  élevés.  Le  musée 
du  Louvre  possède  quarante  tableaux  du  Poussin, 
parmi  lesquels  figurent  plusieurs  des  plus  renom- 
més. Un  grand  nombre  d'autres  sont  répandus 
dans  les  collections  particulières,  principalement 
en  Angleterre  qui  possède  les  deux  suites  des  Sept 
sacrements.  Presque  tous  ses  tableaux  ont  été  gra- 
vés par  d'habiles  artistes,  Penne,  Cl.  Stella,  Jean 
Dughet,  etc.  Son  œuvre  complet  a  été  gravé  par 
MM.  Massard,  1804,  in-S",  et  par  Landon,  1811, 
2  vol.  in-4°.  La  correspondance  de  P 'ussin  avec 
MM.  de  Chanteloup,  Sublet  de  Noyers-,  Cassiano 
de  Pozzo,  etc.,  a  été  publiée  mais  fort  incorrecte- 
ment par  Quatremère  de  Ouincy,  1824,  in-8°.  Une 
nouvelle  édition  est  préparée  par  M.  de  Chenne- 
vières.  —Eliézer  et  Bébecca  ;  Moïse  sauvé  des 
eaux  (deux  toiles)  ;  Moïse  enfant;  Moïse  changeant 
en  serpent  la  verge  d'Aaron  ;  les  Israélites  re- 
cueillant la  manne  dans  le  désert;  les  Philistins 
frappés  de  la  peste;  le  Jugement  de  Salomon; 
VAdoration  des  Mages;  deux  Sainte  famille; 
les  Aveugles  de  Jéricho;  la  Femme  adultère;  J.  C. 
instituant  le  sacrement  de  Vhucharislie  ;  l'As- 
somption de  la  Vierge  ;  Apparitian  de  la  Vierge 
à  S.  Jacques  le  Majeur;  la  mort  de  Saphire  ; 
S.  Jean  baptisant  le  peuple;  le  Ravissement  de 
S.  Paiil;  Miracle  de  S.  François  Xavier;  VEnlè- 
vement  des  Sabines;  Camille  et  le  maître  d'école 
des  Falisques  :  Pyrrhus  sauvé;  Mars  et  Vénus  ; 
Mars  et  Rhea  Sylvia  ;  deux  Bacchanales  ;  Echo  et 
Narcisse;  le  Triomphe  de  Flore  ;  le  Concert;  les 
Bergers  d'Arcadie;  le  Temps  et  la  Vérité';  Por- 
trait de  l'auteur  ;  le  Printemps  ou  le  Paradis 
terrestre  ;  l'Été  ou  Ruth  et  Boos  ;  l'Automne  ou 
la  Grappe  de  la  Terre  promise  ;  l'Hiver  ou  le  Dé- 
luge; Orphée  et  Eurydice;  Diogène  (musée  du 
Louvre);  S.  Denis;  Vénus  et  Enée  (musée  de 
Rouen);  la  mort  d'Adonis  (musée  de  Caen);  En- 
trée de  J.  C.  à  Jérusalem  (musée  de  Nancy)  ; 
Thésée  à  Trézène;  Vénus  et  Adonis  (musée  degP 
Uffizi,  Florence);  Martyre  de  S.  Erasme  (musée 
du  Vatican  ,  Rome)  ;  Triomphe  de  Flore  (musée 
capitolin,  ibid;  Repos  en  Egypte  (musée  des 
Beaux-Arts,  Venise);  Bacchanale,  le  Parnasse; 
Départ  pour  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  ; 
David,  vainqueur  de  Goliath;  Combats;  Pay- 
sages; Polyphème  (musée  royal,  Madrid);  Ju- 
piter et  Antiope  ;  Céphale  et  l'Aurore  ;  Educa- 
tion de  Bacchus;  Phocion;  Paysages;  Bacchanale 
(galerie  nationale,  Londres)  ;  Sacrifice  de  Noc; 
Moïse  exposé  sur  le  ISil  ;  l'Adoration  des  Ma- 
ges ;  le  Martyre  de  saint  Erasme;  l'Empire  de 
Flore  ;  Narcisse  ;  Vénus  couchée  ;  la  Nymphe 
SyrinaetPan;  Portrait  de  l'auienr  (musée  de 
Dresde)  ;  Sac  du  temp/e  de  Jerusa'em;  Vue  des 
environs  de  Rome  (musée  de  Vienne)  ;  Un  sacri- 
fice ;  Apollon  et  Diane  (mu^ée  de  Brunsvsfick). 

POUSSIN  (Etienne  La  Vallée),  peintre  d'his- 
toire, membre  de  l'Académie  (1789). 

POUSSINES  (Pierre),  jésuite,  érudit,  né  en 
1609  à  Laurac  (Aude),  mort  à  Toulouse,  le  2  fé- 
vrier 1686. 

POUTAVERY,  pseudonyme  de  Poncelin. 

POUTEAU  (Claude),  chirurgien,  né  le  14  août 
1724  à  Lyon,  y  mourut  le  10  février  1775. 
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POUTELLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Carondelet. 

POUVRIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  le  Groiiig  (Berry). 

POUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Aubus- 
son.  =  — ,  de  la  maison  de  Vergier  (Bretagne). 

POUYPETIT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Polignuc  d'Orlan. 

POUZAUGUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  La  Tré'poille. 

POUZIN  (Le),  petite  ville  du  Vivarais  (Ardè- 
che).  Elle  fut  prise  par  les  protestants  en  1573, 
reprise  par  les  catholiques  en  1574,  et  tomba  de 
nouveau  au  pouvoir  des  premiers  en  1575. 

POUZOLLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Latenay. 

POYANNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baylens. 

POYER  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Le  Lieur. 

POYET,  famille  d'Anjou  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Garelière,  du  Baspineau  et  du 
Serizier,  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.)  — A  cette  fa- 
mille appartenait  Guillaume  Poyet,  chancelier 
de  France,  né  vers  1474  aux  Granges  (Maine-et- 
Loire),  mort  en  avril  1548.  Avocat  au  parlement 
de  Paris,  il  plaida  contre  le  connétable  de  Bour- 
bon pour  Louise  de  Savoie,  et  fut  nommé  succes- 
sivement avocat  général  (1531),  président  à  mor- 
tier (1534),  et  enfin  (1538)  chancelier  de  France. 
Dans  cette  haute  fonction,  il  déploya  autant  de 
capacité  que  d'immoralité.  S'il  rendit  la  célèbre 
ordonnance  de  Villers-Coterets  pour  la  réformation 
de  la  justice  (1539),  il  organisa  avec  Montmorency, 
contre  l'amiral  Chabot  de  Brion  une  intrigue  à  la 
suite  de  laquelle  celui-ci  fut  arrêté  et  traduit 
devant  une  commission  que  Poyet  présida.  Pour 
prix  de  ce  service,  il  reçut  une  partie  des  biens 
de  l'amiral  (1541);  mais  celui-ci  fut  bientôt  réha- 
bilité, et  Poyet,  arrêié  le  l"  aoiit  1542,  fut  dé- 
gradé de  la  charge  de  chancelier,  déclaré  inha- 
bile à  exercer  un  office  royal ,  et  condamné  à 
100  000  livres  d'amende.  Il  reprit  alors  ses  fonc- 
tions d'avocat.  Il  avait  reçu  les  ordres  sacrés  à 
soixante  ans. 

POYET  (Seisneurs  du),  de  la  maison  de  Sainte- 
Colombe  (Beaujolais). 

POYET  (Bernard),  architecte,  élève  de  Wailly, 
grand  prix  de  Rome,  né  à  Dijon  le  3  mai  1742, 
mort  à  Paris  le  6  décembre  1824. 

POYLEAU,  seigneurie  érigée  en  baronnie  par 
lettres  de  mai  1462. 

POYLEBON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Monti^squiou. 

POY-MONCLAR  (Bern.  du),  pseudonyme  de 
Ch.  Estienne. 

POZZO  DI  BORGO  (Charles-André),  célèbre 
diplomate,  né  à  Alala  près  d'Ajaccio  (Corse)  le 
8  mars  1764,  mort  à  Paris  le  15  février  1842.  Dé- 
puté de  la  Corse  à  l'Assemblée  législative,  il  fut 
après  le  10  août  obligé  de  se  réfugier  dans  sa  pa- 
rtie où  il  s'attacha  à  la  fortune  de  Paoli,  et  comme 
lui  s'allia  aux  Anglais.  Lorsque  ceux-ci  furent 
expulsés  de  l'île,  il  passa  en  Angleterre  ,  puis  à 
Vienne  et  entré  au  service  de  la  Russie,  il  ne  cessa 
d'intriguer  contre  la  France.  A  la  chute  de  l'em- 
pire, il  représenta  la  Russie  à  Paris  et  son  inter- 
vention nous  fut  plus  d'une  fois  favorable.  Après 
la  révolution  de  1830,  Nicolas  le  nomma  ambas- 
sadeur à  Londres  où  il  resta  jusqu'en  1839. 

POZZOLO  (Lombardie).  Le  25  décembre  1800, 
Dupont  et  Sachet  y  défirent  les  Autrichiens  dans 
une  bataille  acharnée. 

PRA  DE  BALAY-SAULX  OU  de  la  BALAIS- 
SEAU,  famille  d"où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Pézeux. 

PRACONTAL  OU  PRACOMTAL  ,  maison  du 

MCT.  HIST.  DE  LA  FR. 


Dauphin'é  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  E-Ussey 
en  Bourgogne,  d'Anconne  et  de  Château-Sâblier. 
(Voy.  VArmorial  de  d'flozier.) 

PRADEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Ro- 
quefeuil. 

PRADEL  (Pierre-Marie-Michel-Eugène  Cour- 
TRAY  DE)  ,  poète,  improvisateur,  né  à  Paris  en 
1787,  mort  à  Bruxelles  en  septembre  1857. 

PRADEL  (Abraham  du),  pseudonyme  de  Ble- 

gny- 

PRADES  (L'abbé  Jean-Martin  de),  théologien, 
lecteur  de  Frédéric  II,  né  à  Castel-Sarrazin,  vers 
1720  ,  mort  à  Glogau  en  1782.  -  Abrégé  de  Vhis- 
toire  ecclésiastique  de  Fleury  (1767)  avec  une  pré- 
face antireligieuse  du  roi  de  Prusse. 

PRADES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  maison 
de  Rochefort  (Auvergne). 

PRADHER  (Louis-Barthélemy  ) ,  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Paris  le  16  décembre  1782, 
mort  à  Gray  (Haute-Saône)  en  octobre  1843. 

PRADIER  (James),  célèbre  sculpteur,  élève 
de  Leinot ,  grand  prix  de  Rome  (1813) ,  membre 
de  l'Institut  (1827),  né  à  Genève  en  1794,  mort  à 
Paris  le  24  juin  1852.  —  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  :  le  Cénotaiihe  du  duc  de 
Berry,  les  Grâces,  les  Muses  de  la  Fontaine  Mo- 
lière, une  statue  d'enfant  dans  la  chapelle  funé- 
raire de  la  maison  d'Orléans  à  Dreux,  la  statue  de 
J.  J.  Rousseau  à  Genève,  etc. 

PRADINE  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Fonrnier  (Comté-Venaissin). 

PRADON,  poète  tragique,  né  à  Rouen  en  1632, 
mort  à  Paris  en  janvier  1 698.  —  Pyr^me  et  Thisbé 
(1674),  Tamerlan  (1676)  ,  PJwdre  et  Hippolyte 
(1677),  tragédie  qui  éclipsa  par  un  succès  de  ca- 
bale la  Phèdre  de  Racine,  la  Troade  (1679)  et 
Rcgulus  (1688),  qui  eut  vingt-sept  représentations 
de  suite. 

PRADT  (Dominique  Dufour  de),  publiciste  et 
diplomate,  né  à  Allanches  (Cantal)  le  23  iivril  1759, 
mort  à  Paris  le  18  mars  1837).  Député  du  clergé 
de  Rouen  aux  États  généraux,  il  émigra  (1791) 
en  Allemagne  avec  son  protecteur,  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld,  et  publia  (1798)  l'Antidote  au 
congrès  de  Rastadt,  et  (1800)  la  Prusse  et  sa  neu- 
tralité qui  firent  un  très-grand  bruit.  Présenté 
par  Duroc  au  premier  consul  et  devenu  ,  comme 
il  le  disait  lui-même,  aumônier  du  Dieu  Mars,  il 
fut  nommé  (1805)  évêque  de  Poitiers,  suivit  à 
Rayonne  l'empereur  qu'il  aida  dans  ses  menées 
contre  les  Bourbons  d'F.spagne  et  fut  la  même  an- 
née (1808)  élevé  à  l'archevêché  de  Malines  et 
créé  baron.  Mêlé  aux  négociations  avec  le  pape 
relatives  au  concile  national  (1811),  il  fut  disgra- 
cié quelque  temps,  puis  emmené  par  Napoléon  à 
Dresde,  fut  envoyé  ambassadeur  à  Varsovie  (1812). 
Disgracié  de  nouveau,  il  se  retira  dans  son  dio- 
cèse et  ne  rentra  en  France  qu'avec  les  ailiés.  La 
première  Restauration  le  nomma  grand  chance- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  Démissionnaire  de 
>on  archevêché  (1816),  il  fit  au  gouvernement 
une  opposition  des  plus  vives,  et  puiilia  (1820)  sur 
la  loi  des  élections  une  brochure  qui  le  fit  tra- 
duire devant  la  cour  d'assises  ,  mais  il  fut  ac- 
quitté. Député  de  Clermont-Ferrand  (1827)  ,  il 
donna  sa  démission  l'année  suivante  et  jusqu'à 
sa  mort  ne  cessa  d'écrire  des  brochures  politi- 
ques. —  Histoire  de  l'ambassade  dans  le  Grand- 
Duché  de  Varsovie,  1815,  1826.  in-S",  Mémoires 
histor.  sur  la  révolution  d'Espagne  1816,  in-8°. 

PR.ffiJECTUS  (Sanctus),  S.  Priest.  —  ,S.  Prix. 

PR/EMONSTRATUM ,  Prémontré . 

PRAET  (Joseph- Basile  Bernard  van) ,  bibliogra- 
phe, membre  de  l'académie  des  Inscriptions,  con- 
servateur des  imprimés  à  la  Bibliothèque  royale, 
né  à  Bruges  le  27  juillet  1754,  mort  à  Paris  le  & 
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février  1837.  —  Catalogue  des  livres  imprimés  sur 
vélin  avec  date  de  1457  à  1472,  1813,  in-foL;  Cata- 
logue des  livres  imprimés  sur  vélin  de  la  Biblio- 
thèque du  roi,  1822-1828,  5  vol.  gr.  in-S";  Cata- 
logue des  livres  imprimés  sur  vélin,  1824-1828, 
4  vol.  in-S". 

PRjîlTELLUM ,  Préaux. 

PRAGMATIQUE  SANCTION.  On  entendait 
par  pragmatique  au  moyen  âge  {pragmatica)  toute 
ordonnance  d'un  intérêt  général.  Mais  ce  terme  a 
été  particulièrement  employé  pour  désigner  les 
dispositions  prises  par  les  rois  pour  régler  cer- 
tains points  de  discipline  ecclésiastique  et  les 
rapports  avec  le  cour  romaine.  Les  légistes  ont 
invoqué  en  France  deux  actes  célèbres  de  ce 
genre,  la  pragmatique  sanction  dite  de  saint  Louis 
et  celle  de  Charles  VII ,  dite  de  Bourges.  La  pre- 
mière, que  l'on  rapporte  à  mars  1269,  est  divi- 
sée en  six  petits  articles  dont  l'objet  principal  est 
de  confirmer  les  privilèges  anciens  du  clergé, 
d'assurer  la  liberté  des  élections,  de  prohiber  la 
simonie.  L'article  5  défend  de  recueillir  les  exac- 
tions et  grièves  taxes  d'argent  imposées  par  la 
cour  pontificale  aux  églises  du  royaume,  à  moins 
d'une  très-urgente  nécessité  et  de  la  permission 
expresse  du  roi.  Le  dernier  point,  le  plus  impor- 
tant de  tous,  a  excité  la  juste  défiance  de  certains 
auteurs  qui  ont  attaqué  l'authenticité  de  l'ordon- 
nance elle-même;  et  il  faut  reconnaître  avec 
eux  que  l'original  n'en  a  jamais  été  vu  de  personne, 
qu'elle  a  été  citée  pour  la  première  fois  deux  cents 
ans  seulement  après  la  date  qui  lui  est  attribuée, 
silence  inconcevable  de  la  part  des  jurisconsultes 
de  Philippe  le  Bel,  si  elle  eût  réellement  été  ren- 
due par  saint  Louis;  qu'elle  s'occupe  de  matières 
peu  discutées  vers  le  milieu  du  xin'' siècle,  tandis 
qu'elle  néglige  la  question  alors  fort  grave  des 
régales,  enfin  que  le  roi  aurait  mal  choisi  le  mo- 
ment de  l'edicter,  presqu'à  la  veille  de  son  départ 
pour  la  croisade.  Une  critique  paléographique  s'a- 
joute aux  précédentes.  La  formule  :  Ad  futuram 
rei  memoriam,  qui  se  trouve  en  tête  de  la  prag- 
matique, a  été  usitée  par  les  papes,  mais  jamais 
dans  la  chancellerie  royale.  Aussi  l'ordonnance 
attribuée  J  Louis  IX  est-elle  incontestablement 
fausse;  mais  on  peut  observer  qu'elle  est  bien  con- 
çue dans  l'esprit  qui  animait  ce  piince,  et  si  c'est 
réellement  un  légiste  du  xv*  siècle  qui  en  est 
l'auteur,  il  n'a  guère  fait  que  donner  un  corps  aux 
principes  de  l'administration  royale  à  cette  épo- 
que. Mentionnons  pour  mémoire  ce  fait  que  l'on 
a  mis  à  cette  pragmatique  une  date  qui  pla- 
cerait sa  promulgation  pendant  la  vacance  du 
St-Siége,que  les  critiques  du  roi  s'adressent  donc 
à  la  cour  romaine  en  général,  et  non  au  pape  en 
personne,  et  perdent  ainsi  le  caractère  choquant 
d'un  procédé  qui,  dans  d'autres  circonstances,  se 
serait  difficilement  concilié  avec  les  sentiments 
de  respect  dont  le  roi  était  notoirement  animé 
envers  le  souverain  pontife.  (Voy.  à  ce  sujet  un 
intéressant  travail  de  M.  P.  Viollet  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes,  1870,  p.  162  et 
suiv.) 

La  pragmatique  de  Charles  VII  fut  rendue  par 
ce  prince  à  Bourges  le  7  juillet  1438.  Elle  ne  fit 
guère  que  reproduire  certaines  dispositions  du 
concile  de  Bâle ,  en  les  modifiant  d'après  les 
usages  de  France.  Aussi  traite-t-elle  des  matières 
les  plus  diverses.  Elle  règle  d'un  côté  la  façon 
dont  l'office  divin  doit  être  célébré,  fixe  le  nom- 
bre des  cardinaux  et  détermine  les  conditions 
d'élection  du  pape.  De  l'autre,  elle  supprime  les 
expectatives,  tout  en  réservant  les  droits  des  pas- 
teurs, les  annates  (voy.  ces  mots)  et  les  interdits 
dun  caractère  général;  elle  défend  d'appeler  de 
la  sentence  d'un  juge  ecclésiastique  au  magistrat 


supérieur,  notamment  au  souverain  pontife,  sans 
passer  par  les  tribunaux  intermédiaires  (omisso 
medio).  Enfin  elle  consacre  le  principe  de  l'infé- 
riorité de  la  puissance  pontificale  à  l'autorité  de? 
conciles.  C'était  là  une  décision  grave,  et,  bien 
que  le  roi  fût  évidemment  incompétent  pour  ré- 
soudre une  pareille  question,  l'effort  de  la  cour 
romaine  tendit  sans  cesse  pendant  vingt-trois  ans 
à  la  révocation  de  la  pragmatique  de  Bourges. 
Elle  l'obtint  de  Louis  XI  en  1461,  grâce  aux  né- 
gociations de  Jean  Gaufredy,  évêque  d'Arras.  Mais 
cette  condescendance  souleva  de  la  part  des  lé- 
gistes et  d'une  portion  du  clergé  l'opposition  la 
plus  vive;  le  parlement  refusa  d'enregistrer  les 
lettres  de  suppression;  l'Université  en  appela  au 
futur  concile.  La  nation  elle-même,  par  la  voix 
des  Etats  généraux  (1484),  protesta.  La  querelle 
ne  fut  définitivement  close  que  par  le  concordat 
de  Léon  X  et  de  François  l"  (1516). 

Une  disposition  particulière  de  la  pragmatique 
de  Bourges  était  consacrée  à  l'abolition  des  mas- 
carades et  parodies  indécentes  qui  s'accomplis- 
saient dans  les  églises  à  propos  de  la  fête  dite  des 
fous;  mais  ces  cérémonies  bizarres  survécurent 
encore  près  d'un  siècle. 

PRAGUE,  capitale  de  la  Bohême.  Lors  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  les  Français 
la  prirent  par  escalade  le  26  novembre  1741 ,  le 
lendemain  du  jour  oii  la  tranchée  avait  été  ou- 
verte. L'année  suivante  Broglie  y  fut  assiégé  avec 
le  maréchal  de  Belle-lsle  (2  juillet)  par  le  prince 
Charles  qui  fut  obligé  de  se  retirer  le  13  septem- 
bre. La  place  fut  évacuée  dans  la  nuit  du  16  au 
17  décembre  par  Belle-lsle  qui  opéra  sur  Egra, 
où  il  arriva  le  26,  une  retraite  fort  vantée  par  les 
uns,  fort  dénigrée  par  les  autres.  La  garnison, 
qu'il  avait  laissée  dans  la  ville,  ne  tarda  pas  à  ca- 
pituler. 

Le  10  juillet  1813,  il  s'ouvrit  à  Prague  un  con- 
grès pour  traiter  de  la  paix  générale.  Napoléon 
rejeta  les  propositions  qui  lui  étaient  faites.  Le 
congrès  fut  dissous  le  10  aoiit  et  les  hostilités  re- 
commencèrent immédiatement. 

PRAGUERIE.  C'est  le  nom  sous  lequel  est 
connue  une  révolte  contre  Charles  VII,  du  dau- 
phin Louis,  des  ducs  de  Bourbon  et  d'Alençon  et 
d'une  foule  de  seigneurs  comme  Antoine  de'  Cha- 
bannes,  le  comte  de  Vendôme,  La  Trémoille,  etc. 
Cette  révolte,  qui  était  causée  par  les  sages  ré- 
formes que  le  roi  avait  introduites  dans  l'organi- 
sation de  l'armée  et  dans  l'adn  inistration,  éclata 
en  mars  1440;  mais,  grâce  à  l'actiiité  et  à  l'ha- 
bileté que  déployèrent  Charles  et  ceux  qui  lui 
étaient  restés  fidèles,  les  rebelles  furent  battus, 
dispersés  et  obligés  de  faire  leur  soumission.  Le 
24  juillet  la  paix  était  publiée.  Le  nom  de  Pra- 
guerie  était  devenu  synonyme  de  révolution,  à 
cause  des  soulèvements  dont  la  ville  de  Prague 
était  sans  cesse  le  théâtre  à  cette  époque. 

PRAIRIAI.  (Journées  des  1",  2  et  3).  On  dé- 
signe ainsi  une  terrible  insurrection  des  faubourgs 
de  Paris  contre  la  Convention.  Le  1"  prairial  de 
l'an  III  (20  mai  1795),  aux  cris  de  du  pain,  la  li- 
berté des  patriotes  et  la  constitution  de  1793,  une 
multitude  armée  envahit  la  Convention,  et  le  dé- 
puté Féraud  fut  tué.  L'Assemblée  ne  fut  délivrée 
que  le  soir.  Les  troubles  continuèrent  encore  pen- 
dant deux  jours.  A  la  suite  de  cette  insurrection, 
quatorze  députés  jacobins  furent  arrêtés  (Romme, 
Goujon,  Duroy,  Duquesnoy,  Bourbotte,  Soubra- 
ni,  etc.)  et  condamnés  à  mort. 

PRAIRIAL  (Journée  du  3ti).  On  appelle  ainsi 
la  révolution  opérée  par  le  corps  législatif  le 
30  ])rairial  an  vu,  c'est-à-dire  le  18  juin  1799,  et 
qui  fut  la  revanche  du  coup  d'fitat  du  18  fructidor. 
Trois  des  cinq  directeurs  :  Treilhard,  La  Réveillère- 
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Lepeaux,  Merlin  de  Douai  furent  expulsés  et  rem-' 
placés  par  Gohier,  Roger  Ducos  et  le  général 
Moulins,  qui  devinrent  les  collègues  de  Barras  et 
de  Sieyès.  Ce  fut  ce  nouveau  gouvernement  que 
Bonaparte  renversa  au  18  brumaire. 

PRÂLON,  abbaye  de  bénédictines,  en  Bour- 
gogne (Côte-d'Or),  diocèse  de  Dijon,  fondée  en  1149. 

PRAMENOU  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
La  Oneille  (Auvergne). 

PBAMiBAli  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'In- 
guimbert  (Provence). 

PRASLIN,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Aube),  érigée  en  marquisat  (1615)  en  faveur  de 
Charles  de  choiseul.  —  Voy.  Mongauger. 

PKASLIN  (César- Gabriel ,  comte  deChoiseul, 
puis  duc  de),  homme  d'Ëtat,  membre  honoraire 
de  l'Académie  des  sciences,  né  le  14  août  1712,  à 
Paris,  où  il  mourut  le  15  novembre  1785.  Lieu- 
tenant gétiéral  (1748),  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Vienne  (  1758),  ministre  des  affaires 
étrangères  (1760),  duc  et  pair  (1762) ,  ministre  de 
la  marine  et  chef  du  conseil  des  finances  (1766), 
il  fut  disgracié  (  1770)  avec  son  cousin  le  duc 
de  Choiseul.  =  Son  fils,  Renault-César-Louis, 
vicomte  de  Choiseul,  puis  duc  de  PRASLiN,  né  le 
18  janvier  1735,  à  Paris,  y  mourut  le  7  décembre 
1791.  Il  fut  ambassadeur  extraordinaire  à  Napies 
(1766-1771),  et  député  de  la  noblesse  d'Anjou  aux 
États  généraux.  =  Antoine-César,  duc  de  Choiseul- 
Praslin,  fils  aîné  du  précédent,  né  le  6  av.  1756, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  28  janv.  1808.  Député 
de  la  noblesse  du  Maine  aux  États  généraux  ,  il 
s'y  montra  favorable  à  la  révolution,  fut  empri- 
sonné pendant  la  Terreur  et  devint  sénateur 
après  le  18  brumaire.  =  Charles-Raynard-Laure- 
Félix,  duc  de  Choiseul-Praslin  ,  né  le  24  mars 
1778,  à  Paris  où  il  mourut  le  28  juin  1841.  Cham- 
bellan de  l'empereur  (1805),  il  combattit  sous  les 
murs  de  Paris  (30  mars  1814)  à  la  tête  de  la  1"  lé- 
gion de  la  garde  nationale,  fut  nommé  pair  le  4 
juin  suivant  par  Louis  X.VI11  et  l'année  suivante 
par  Napoléon.  Eliminé  de  la  Chambre  à  la  rentrée 
des  Bourbons,  ii  y  fut  rappelé  en  1819.  -—  Cbarles- 
Laure-Hugues-Tliéobald,  duc  de  Choiseul-Pras- 
lin ,  fils  du  précédent  ,  né  le  29  juin  1805,  à 
Paris,  où  il  mourut  le  24  août  1847.  Député  de 
1839  à  1842,  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse 
d'Orléans,  pair  de  France  (1845),  il  assassina  dans 
la  nuit  du  17  août  1847  sa  femme,  fille  unique  du 
maréchal  Sébastian!  et  de  Mlle  de  Coigny.  Arrêté 
le  jour  même,  il  fut  traduit  devant  la  cour  des 
Pairs,  mais  il  trouva  le  moyen  de  s'empoisonner 
avec  de  l'acide  arsénieux.  Il  fut  soigné  par  les 
docteurs  Rouget,  médecin  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg, Louis,  son  médecin  ordinaire,  et  Andral, 
qui  firent  l'autopsie  avec  MM.  Orfîla  et  Tar- 
dieu. Malgré  la  publicité  donnée  à  ces  dernières 
circonstances  ,  le  bruit  se  répandit,  et  nombre 
de  gens  y  crurent ,  que  le  duc  n'était  point  mort 
et  qu'il  vivait  caché  en  Angleterre.  Les  pièces  de 
son  procès  ont  été  publiées  in-4°. 

PRASLIN  (Marquis  de),  de  la  maison  de  Ponts. 

PRAT  (Du),  famille  d'Issoire  d  où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Veyrières,  de  Nantouillet,  de 
fhiern,  de  Viteaux,  de  Précy,  de  Gondole,  de 
fhoury,  de  Barbançon ,  de  Formeries,  de  Ju- 
meaux, de  Bousde,  de  Chavagnac,  de  Nazac  ,  des 
Cornets  et  de  Ribes.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 
k  cette  famille  appartenait  Antoine  Duprat,  chan- 
celier de  France  et  cardinal,  né  àissoire  (Puy-de- 
Dôme)  le  i7  janvier  1463,  mort  le  8  juil.  1535.  Il 
fut  successivement  lieutenant  du  bailliage  de 
Montferrand,  avocat  du  roi  à  Toulouse,  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  de  Louis  XII ,  président,  puis 
premier  président  du  Parlement  de  Paris,  et  en- 
fin quelques  jours  après  l'avènement  de  Fran- 


çois P'',  chancelier  de  France  (7  janvier  1515), 
fonction  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort„  Devenu 
veuf  (1516),  il  était  entré  dans  les  ordres.  Sa  per- 
versité égalait  ses  talents. 

PRAT  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de  Doudart. 

PRATEIUS.  Voy.  Du  Prat. 

PRATEOIiUS.  Voy.  DUPRÉ. 

PRATS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Puget. 

PRATUM  MOLLE,  Pi  émol. 

PRATZ  (Le  Page  du),  voyageur,  mort  en  1775. 
—  histoire  de  la  Louisiane,  1758,  3  vol.  in-12. 

PRAVIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Souche  (Bourbonnais). 

PRAYA,  baie  de  l'île  de  Sant-Iago  (une  des 
îles  du  Cap-Vert),  où  en  1782  Suffren  livra  un 
combat  sanglant  à  une  escadre  anglaise  comman- 
dée par  l'amiral  Johnston. 

PRAYET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Vey- 
nas  (Dauphiné). 

PRÉ  (Le),  Pratum,  abbaye  de  bénédictines, 
dans  un  des  faubourgs  de  la  ville  du  Mans.  =  — , 
prieuré  près  de  Rouen  où  se  tint  un  concile  en 
septembre  1335. 

PRÉ  (Du),  maison  de  Tarascon  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Villeneuve.  (Voy.  ÏEtat  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

PRÉ  (Jacques  du)  ,  peintre  ordinaire  du  roi, 
né  vers  1603,  mort  à  Paris  le  2  janvier  1670. 

PRÉAULX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dufresne  (Picardie). 

PRÉAUX,  terre  et  seigneurie  érigée  en  baron- 
nie  (mai  1566)  en  faveur  d'Etienne  d'Argeville. 

PRÉAUX,  Prœtellum,  abbaye  de  bénédictins, 
en  Normandie  (Calva^los),  diocèse  de  Lisieux,  fon- 
dée à  la  fin  du  XI'  siècle,  par  Guillaume  le  Roux. 

PRÉAUX,  maison  de  Touraine  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Corbet,  de  ChâtiUon,  d'Her- 
vaux,  de  Lavardin,  de  La  Brosse,  d'Orsaine  de 
Murât,  de  Charnières,  de  La  Fouctière,  du  Mes- 
nil-Imbert  ,  d'Araine,  de  Laiseaux,  d'Antigny, 
de  Bréette  et  de  Beauvois.  (  Voy.  l'Histoire  de 
Berry,  par  La  Thaumassiére.) 

PRÉAUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Bourbon. =  — ,  de  la  maison  de  Chabannes.  ;=  — , 
de  la  maison  de  Montmorin  (Auvergne). 

PRÉAUX  (Seigneurs  des)  ,  de  la  famille  Le 
Pottier  (Cambrésis). 

PRÉAUX  (E.  S.  des) ,  pseudonyme  de  Seystre. 

PRÉBENDE.  On  appelait  ainsi  les  revenus  ec- 
clésiastiques, en  nature  ou  en  argent,  qui  dans  les 
églises  cathédrales  ou  collégiales  étaient  dévolus 
à  certains  membres  du  clergé.  Le  roi ,  comme 
don  de  joyeux  avènement,  avait  le  droit  de  nom- 
mer aux  prébendes  vacantes  par  moit.  Dans  quel- 
ques églises,  comme  à  Chartres,  il  y  avait  des 
prébendes  réservées  à  des  laïques.  =  Prébende 
PRÉCEPTORiALE  :  c'était  la  prébende  destinée  à  l'en- 
tretien d'un  maître  chargé  d'instruire  gratui- 
tement les  enfants  de  la  ville.  =  Prébende  théo- 
logale, prébende  affectée  à  un  docteur  en  théolo- 
gie pour  prêcher  le  dimanche  et  faire  trois  fois 
par  semaine  une  leçon  publique. 

PRÉ-BENOÎT  (Le),  abbaye  de  cisterciens,  en 
Berry  (Creuse),  diocèse  de  Limoges  ,  fondée  en 
1140. 

PRÉCAIRE.  Le  contrat  de  précaire  avait  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  d'emphytéose  (voy.  ce 
mot).  La  piété  des  fidèles  enrichit  de  bonne  heure 
l'Église,  et  le  principe  fut  que  les  biens  ainsi 
donnés  seraient  inaliénables  comme  ceux  de  l'em- 
pereur. Mais  il  fallut  concilier  cette  règle  avec 
l'intérêt  de  l'agriculture,  qui  aurait  souffert  du 
peu  d'aptitude  de  la  classe  sacerdotale  à  mettre 
en  valeur  ses  domaines,  et  du  petit  nombre  d'in- 
dividus établis  sur  le  territoire  pour  l'exploiter. 
On  imagina  donc  d'abandonner  les  biens  d'Église 
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à  certains  cultivateurs  pour  un  laps  de  temps  plus 
ou  moins  long  suivant  la  volonté  de  l'établisse- 
ment religieux.  Cette  concession  faite  dans  l'in- 
térêt général  était  à  titre  gratuit  ;  elle  n'avait 
d'autre  but  que  d'assurer  l'emploi  des  terrps. 
Voilà  la  précaire  romaine  telle  qu'elle  lut  résiée 
par  les  constitutions  impériales  (Code  de  Justinien, 
liv.  I,  tit.  II,  chap.  xiv)  et  qu'elle  a  passé  dans  le 
Corpus  juris  cannnici. 

Elle  subit  sous  les  Mérovingiens  deux  modifi- 
cations essentielles;  elle  cessa  d'être  gratuite  et 
révocable  au  gré  de  l'Église.  Il  y  eut  désormais 
entre  les  parties  un  contrat;  le  terme  de  la  con- 
cession fut  marqué  d'avance,  et  le  concession- 
naire paya  une  redevance  annuelle.  Puis  des  faits 
nouveaux  se  produisirent  dont  la  tendance  était 
d'altérer  de  plus  en  j'ius  la  nature  primitive  de  la 

Îirécaire.  Il  arriva  souvent,  et  ceci  devint  même 
a  règle,  que  le  concessionnaire  avait  joué  le  rôle 
de  donateur  à  l'égard  de  l'établissement  religieux 
concédant;  comme  témoignage  de  reconnaissance, 
celui-ci  lui  rendait  à  titre  de  précaire  beaucoup  plus 
de  biens  qu'il  n'en  avait  reçu.  C'était  un  encou- 
ragement aux  donations,  et  les  conciles  érigèrent 
l'usage  en  loi  canonique.  Celui  de  Meaux 
exigea  qu'on  rendît  au  moins  le  double,  quantum 
datur  ex  proprio,  duplum  accipiatur  ex  rébus 
eeclesie. 

La  précaire  à  cette  époque  était  généralement 
limitée  à  cinq  ans;  elle  ne  pouvait  pas  dépasser 
ce  terme.  Au  bout  de  cbaque  période  quinquen- 
nale, elle  était  susceptible  de  renouvellement; 
mais  l'effet  de  prolongation  ainsi  obtenu  était  à 
ce  prix;  l'accord  des  parties  n'aurait  pas  suppléé 
à  cette  formalité.  Le  recueil  de  Marculfe  contient 
à  cet  égard  une  dérogation  qui  confirme  le  prin- 
cipe. Cependant  l'exception  ne  tartla  point  à  se  mul- 
tiplier; la  fiction  juridique  tomba  devant  la  force 
de  la  réalité;  la  concession  devint  d'abord  viagère, 
et  bientôt  transmissible  aux  héritiers  du  premier, 
du  second  ou  du  troisième  degré,  suivant  les  con- 
ventions. Les  conciles  consacrèrent  cechangemei  t 
(Tours,  813),  et  en  819,  Louis  le  Pieux  exprimait 
le  désir  que  l'Église  ne  refusât  pas  la  continuation 
de  la  précaire  aux  héritiers  sans  fo  tune,  alors 
même  que  leurs  droits  n'auraient  pas  été  recon- 
nus dans  l'acte  de  concession. 

La  redevance  due  annuellement  par  le  conces- 
-sionnaire,  et  qui  consistait  en  argent  ou  en  pro- 
duits naturels,  se  nommait  généralement  census, 
dénomination  qui  a  contribué  à  faire  confondre  la 
précaire  avec  la  censive,  et  même  à  les  mêler 
entre  elles  dans  la  pratique.  Outre  la  limite  de 
cinq  ans  imposée  à  la  constitution  de  la  précaire, 
celle-ci  se  distinguait  profondément  de  la  censive 
par  le  caractère  féodal  de  ce  dernier  contrat  qui, 
soumettant  le  censitaire  à  certaines  obligations 
personnelles,  établissait  des  liens  de  subordination 
entre  lui  et  la  partie  concédante.  Rien  de  pareil 
n'existait  dans  la  précaire. 

Le  contrat  de  précaire  exigeait  la  confecion  de 
deux  titres  qui  avaient  reçu  deux  noms  différents. 
Le  titre  du  concessionnaire  était  la  lettre  précaire 
et  par  abréviation  la  précaire  (precatio  quia  de- 
recatur),  parce  que  dans  l'usage  il  adressait  à 
établissement  ecclésiastique  une  demande  rela- 
tive au  bien  qu'il  avait  en  vue.  La  réponse  en 
vertu  de  laquelle  la  concession  était  consentie, 
fêtait  la  lettre  prestaire  et  par  abréviation  la  pies- 
taire  {pres(aria).  (Marculfe,  app.  form.  27  et  28, 
41  et  42). 

L'usage  des  prestaires  faillit  dépouiller  l'Église 
de  France  des  grands  biens  que  le  temps  avait 
réunis  entre  ses  mains.  Leur  extension  même  les 
mit  en  contact  avec  les  barbares  et  tenta  leur 
avidité.  Déjà  la  faveur  des  rois  avait  désigné  les 


antrustions  au  choix  des  communautés  concé- 
dantes. Charles  Martel  alla  plus  loin.  Par  une  me- 
sure générale,  il  envahit  les  propriétés  ecclésias- 
tiques, et  distribua  les  précaires  avec  les  titres 
mêmes  et  les  dignités  d'Église  à  ses  compagnons 
d'armes.  Sa  lutte  avec  les  Neustricns  l'obligeait  à 
cette  extrémité;  c'était  un  moyen  de  rallier  au- 
tour de  lui  plus  de  fidèles.  Toutes  ces  richesses 
accumulées  furent  le  prix  de  la  victoire,  et  il 
n'aurait  trouvé  nulle  part  ailleurs  de  récompenses 
auxquelles  ses  soldats  pensaient  avoir  acquis  des 
droits.  Après  la  mort  de  Charles,  Pépin  le  Bref 
régularisa  cette  vaste  spoliation.  11  fut  convenu 
dans  les  conciles  de  Leptines  et  de  Soissons  (743- 
744)  que  les  délenteurs  de  prestaires  continue- 
raient à  en  avoir  la  jouissance,  mais  pour  leur 
vie  seulement,  et  avec  la  charge  de  payer  une 
redevance  annuelle.  Dans  un  capitulaire  posté- 
rieur, ce  prince  s'attribua  à  lui-même  la  posses- 
sion de  précaires  pour  le  souiien  de  ses  guerriers, 
s'engageant  à  payer  un  cens  annuel  d'un  sou  par 
métairie  et  pourvoyant  aux  besoins  des  églises 
qui  par  l'effet  de  cette  mesure  purent  se  trouver 
réduites  à  l'indigence. 

PRECES,  Les  Prières  (Morbihan). 

PRÉCHAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Santarailles. 

PRECIANI,  peuple  établi  dans  l'Aquitaine,  au 
pied  des  Pyrénées. 

PRÉCIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beauvau  (Anjou).  =  —,  de  la  maison  de  ChoiseuU 
=  — ,  de  la  maison  de  Brûlart. 

PRÉCONISATION.  En  substituant  la  nomina- 
tion royale  à  l'élection  capitulaire,  le  concordat 
de  1516  enleva  aussi  le  droit  de  confirmation  au 
synode  et  au  métropolitain  pour  le  donner  au 
pape.  L'examen  des  clercs  élus  fut  fait  dès  lors 
par  le  représentant  ordinaire  du  Saint-Siège  en 
chaque  pays,  sous  forme  d'enquêtes.  Les  infor- 
mations, ces  procès  canoniques  qui  portaient  sur 
les  qualités  obligatoires  de  l'impétrant  (voy.  Élec- 
tion), se  sont  perpétuées  jusqu'à  notre  époque. 
Les  résultats  auxquels  elles  donnaient  lieu  étaient 
consignés  dans  un  acte  authentique,  et  transmis 
au  pape  qui  les  examinait  en  consistoire.  Le 
compte  rendu  s'appelle  encore  aujourd  hui  la  pré- 
conisation.  Il  était  suivi  d'un  jugement  dit  Pro- 
position, parce  qu'il  consistait  dans  une  propo- 
■lition  du  Saint- Père  au  consistoire  d'admettre 
l'élu.  Après  avoir  pris  l'avis  des  cardinaux,  le 
pape  délivrait  un  décret  de  confirmation,  et  fai- 
sait expédier  les  bulles  sur  le  vu  desquelles  le 
nouvel  évêque  était  consacré. 

PRÉCY-sous-THiL ,  célèbre  prieuré  conven- 
tuel de  bénédictins,  en  Bourgogne  (Côte-d'Or), 
diocèse  d'Autun. 

PRÉCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Alègre 
CVelay).  =  — ,  de  la  maison  du  Prat.  =— ,  de  la 
maison  de  Rouvroy-Saint-Simon  (Picardie). 

PRÉCY  (Louis-François  Peebrin,  comte  de), 
général,  né  au  château  de  Précy  près  Semur 
(Saône-et-Lûire)  le  15  janvier  1742,  mort  à  Mar- 
cigny-sur-Loire  (Saône-et  Loire)  le  25  août  1820. 
Commandant  de  la  garde  constitutionnelle  à  pied 
de  Louis  XVI  (1791),  il  combattit  pour  le  roi  au 
10  août,  puis  accepta  le  commandement  de  Lyon 
insurgé  contre  la  Convention,  défendit  la  place 
avec  une  rare  intrépidité,  et  parvint  avec  une 
poignée  d'hommes  à  se  réfugi'er  en  Suisfe.  Il  fut 
nommé  lieutenant  général  sous  la  Restauration. 

PRÉE  (La),  abbaye  de  cisterciens,  en  Berry 
(Indre)  ,  diocèse  de  Bourges,  fondée  en  1128- 

PEEFAGILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Reneauhue  (Cambrésis). 

PRÉFECTURES.  Depuis  le  décret  de  l'Assem- 
blée nationale,  en  date  du  15  janvier  1790,  qui 
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avait  divisé  la  France  fin  départements,  l'admi- 
nistraiion  de  ces  nouvelles  divisions  était  confiée 
à  un  directoire.  Cet  état  de  choses  subsista  jus- 
qu'au consulat.  Une  loi  du  28  pluviôse  an  vni 
(17  février  1800)  supprima  les  directoires  et  in- 
stitua dans  chaque  département  un  préfet  résidant 
au  chef-lieu,  ei  dans  chaque  arrondissement  (sauf 
celui  où  se  trouvait  le  chef-lieu)  un  sous-préfet. 
Cette  loi  créa  en  même  temps  les  conseils  de  pré- 
fecture ,  les  conseils  généraux  et  les  conseils 
d'arrondissement  qui  fonctionnent  encore  aujour- 
d'hui. 

PRÉFECTUKES  MILITAIRES.  C'étaient  sous 
l'empire  romain  des  subdivisions  des  duchés  éta- 
blis au  V  siècle  pour  la  garde  et  la  défense  des 
frontières  et  du  littoral. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE  DES  GAULES.  Le 
préfet  du  prétoire  des  Gaules  gouvernait  les  trois 
diocèses  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  résidait  d'abord  à  Trêves.  Après  la 
grande  invasion  de  A07,  il  se  retira  dans  Arles, 
où  il  se  maintint  environ  un  demi-siècle.  Outre 
la  juridiction  civile  et  criminelle,  il  avait  la  ré- 
partition et  la  perception  des  impôts,  recrutait  et 
approvisionnait  l'armée,  sans  avoir  le  comman- 
dement militaire.  On  attribue  à  Dioclétien  (284  à 
305)  la  création  de  celte  magistrature, que  d'autres 
reculent  jusqu'à  Constantm. 

PRÉFONTAINE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Harlault. 

PREISLER  (Jean-Georges),  graveur,  membre 
de  l'Acad''mie  (1787). 

PREISSAC,  maison  d'Armagnac  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Esclignac. 

PRÉLATION  (Droit  de).  On  nommait  ainsi 
dans  le  système  féodal,  le  droit  réservé  pour  le 
suzerain,  dans  l'acte  de  concession,  de  reprendre 
le  fief  distrait  du  domaine  principal.  (J'est  ce 
qu'on  appelait  retenir  par  puissance  de  seigneurie 
ou  de  fief. 

PRELLE  (Baron  de),  pseudonyme  de  Poncet. 

PRÉMARAY  (Jules-Martial  Regnault  de),  au- 
teur dramatique  et  journaliste,  né  à  Pont-d'Armes 
(Loire-Inférieure)  le  11  juin  1819,  mort  le  11  juin 
1868. 

PRÉMARE  (Joseph-Henri),  jésuite,  mission- 
naire, sinologue,  né  vers  1670  en  Normandie, 
mort  à  Pékin  vers  173-5.  —  Notitia  linguas  sinica'; 
Recherches  sur  les  temps  antérieurs  à  ceux  dont 
■parle  le  Chou-King  et  sur  la  mythologie  chinoise; 
et  des  Lettres.  Il  y  en  a  un  certain  nombre  d'iné- 
dites à  la  Bibliothèque  de  l'Observatoire. 

PRÉMENIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Picot  (Bretagne) . 

PREMERIACUM,  Premery. 

PREMIER  MARGUILLIER  DE  LA  PAROIS- 
SE DE  FONTENAY  (Le),  pseudonyme  de  Lieudé 
de  Sepmanville. 

PRÉMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Tilly  (Normandie). 

PRÉMONTRÉ ,  Prxmonslratum,  célèbre  ab- 
baye, chef  de  l'ordre  des  prémontrés,  dans  le 
Laonnais  (Aisne),  diocèse  de  Laon.  Elle  rapportait 
environ  45000  livres  de  revenu.  —  L'ordre,  qui 
du  lieu  où  il  prit  naissance  reçut  le  nom  de  Pré- 
montré, est  un  ordre  de  chanoines  réguliers,  fon- 
dé en  1119  par  saint  Norbert,  qui  devint  plus  tard 
évêque  de  Magdebourg.  Il  s'étendit  rapiiiement 
€n  Frcnce,  en  Espagne,  en  Italie  et  surtout  en 
Allemagne.  A  la  fin  du  dernier  siècle,  en  France, 
où  il  n'avait  plus  un  seul  monastère  de  filles,  il 
possédait  24  abbayes  régu  ières  et  49  abbayes 
commendataires.  (Voy.  Hubert  Le  Mire,  Ordinis 
Prœmonstratensis  chronicon,  1613,  in-S";  Dupré, 
Annales  brèves  ordinis  Prœmonstratensis,  1645, 
in-S";  J.  Le  Paige,  Bibliotheca Preemonslratensis 


ordinis,  1663,  in-fol.,  et  le  tome  II  de  VHistoire 

des  ordres  monastiques,  du  P.  Hélyot.) 

PRÉMONTVAL  (André-Pierre  Le  Guay,  dit 
de),  écrivain,  né  le  18  février  1716  à  Charenton, 
mort  le  2  sept.  1764  à  Berlin,  où  il  était  membre 
de  l'Académie  des  sciences. 

PRENTZLOW,  ville  du  Brandebourg,  près  de 
lanuelle  Mn-at  battit  les  Prussiens  le  28  oct.  1806. 

PRÉPÉAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Conen  (Bretagne). 

PRÉS  (Les),  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  diocèse  d'Arras,  d'abord  fondée  près  de 
Do:iai.  puis  transférée  dans  cette  ville. 

PRÉS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  deThibaud. 

PRÉS.  Voy  Prez. 

PRESBOÙRG,  ville  de  Hongrie.  Elle  fut  oc- 
cupée le  15  nov.  1805  par  les  Français,  qui  la 
bombardèrent  le  26  juin  1809.  C'est  dans  cette 
ville  que  le  26  déc.  1805  fut  signé  un  célèbre 
traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Autriche.  Les 
principales  conditions  en  furent  la  cession  des 
États  vénitiens  au  royaume  d'Italie,  et  du  Tyrol 
à  la  Bavière  qui  fut  érigée  en  royaume,  ainsi  que 
le  Wurtemberg.  De  plus  par  un  article  secret 
l'empereur  François  II  renonçait  au  titre  d'empa- 
reur  d'Allemagne. 

PRESCHONNET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  l.ansheac  (Auvergne). 

PRESCRIPTION.  En  droit,  la  prescription  est 
la  présûmp*ion  d'une  cause  légitime  d'acquisition 
ou  de  libération.  Lorsque  pendant  un  nombre 
d'années  déterminé  un  individu  a  fait  tous  les  actes 
auxquels  se  livre  d'ordinaire  un  propriétaire,  sans 
que  personne  ait  élevé  la  moindre  réclamation, 
cet  individu  est  autorisé  à  se  croire  définiiivement 
maître  de  la  chose;  l'inaction  du  revendiquant, 
s'il  se  présente  après  un  délai  considérable,  est 
coupable  aux  yeux  de  la  société,  qui  le  punit  en 
repoussant  son  action.  Mais  ce  principe,  qui  jus- 
tifie la  prescription  aux  yeux  des  philosophes, 
n'est  pas  entré  sous  la  même  forme  dans  l'esprit 
des  peuples  barbares.  Ils  étaient  encore  trop  près 
du  temps  où  la  violence  tenait  lieu  de  loi,  pour 
ne  plus  s'arrêter  à  la  surface  du  droit;  ils  ne  vi- 
rent dans  la  prescription  qu'un  mode  d'acquisition, 
et  lui  imposèrent  pour  délai  un  laps  de  temps 
très-court.  C'est  ainsi  que  chez  les  triiius  germa- 
niques la  prescription  paraît  s'être  accomplie  par 
l'an  et  jour,  règle  qui  ne  doit  pas  nous  étonner, 
à  cause  de  l'usage  où  elles  étaient  d'abandonner 
chaque  année  leurs  champs  pour  en  aller  cultiver 
d'aunes  plus  loin  :  c'était  juste  le  temps  néces- 
saire à  l'ensemencement  et  à  la  récolte.  Ce  fait 
n'a  d'ailleurs  pas  été  sans  influence  sur  notre  droit, 
où  il  a  fait  prévaloir  l'importance  des  actions  pos- 
sessoires  en  opposition  avec  les  actions  pétitoires. 
Mais  l'influence  des  idées  romaines  se  fit  bientôt 
sentir.  Dès  560,  Clotaire,  par  un  édit,  régla  le  délai 
de  prescription  pour  les  clercs,  l'Église  et  ceux 
qui  suivaient  la  loi  romaine,  et  le  maintint  à 
trente  ans.  Seulement ,  tandis  qu'à  Rorpe  on 
n'imposait  aucune  autre  condition  au  propriétaire 
qui  justifiait  d'une  possession  de  cette  durée, 
Clotaire  ex'gea  encore  de  lui  le  juste  titre. 

En  595,  Childebert  établit  la  prescription  de  dix 
ans,  pourvu  que  l'immeuble  et  le  domicile  du 
propriétaire  revendiquant  fussent  situés  dans  la 
circonscription  du  même  duc  ou  comte.  Dans 
toute  autre  condition,  la  prescription  trentenaire 
était  maintenue. 

In  829,  le  capitulaire  de  Worms  (Sirmond_, 
form.  40)  revint  à  l'ancienne  législation,  qui  offrait 
l'avantage  de  la  simplicité  en  ne  faisant  aucune 
distinction. 

Le  régime  féodal  s'arrêta  au  principe  qui  est 
resté  dans  les  lois  modernes.  Prolongée  pendant. 
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dix  ans ,  ia  possession  constitua  la  propriété , 
pourvu  qu'il  y  eût  un  juste  titre,  c'est-à-dire  un 
acte  translatif  vicieux,  à  l'insu  de  celui  qui  était 
appelé  à  s'en  prévaloir.  Continuée  pendant  trente 
ans,  elle  conférait  un  droit  absolu  et  inattaquable 
au  détenteur,  quelle  qu'en  fat  d'ailleurs  l'origine. 
Ce  dernier  principe  a  passé  dans  le  Code  Napoléon 
(art.  2262)  ;  mais  il  impose  six  conditions  essen- 
tielles à  la  possession  pour  qu'elle  puisse  fonder 
la  prescription  :  elle  doit  être  continue,  non  in- 
terrompue, paisible,  publique,  non  précaire,  non 
équivoque  (art.  2229). 

Certaines  choses  ont  toujours  été  regardées 
comme  imprescripiibles  à  raison  de  leur  nature. 
Parmi  elles  on  peut  citer  au  moyen  âge  les  objets 
consacrés  au  culte,  les  redevances  et  services 
féodaux,  les  dîmes,  le  droit  de  patronage  ecclé- 
siastique, le  rachat  des  rentes  constituées  à  prix 
d'argent,  surtout  le  domaine  et  la  souveraineté 
du  roi,  et,  depuis  la  Révolution,  tout  ce  qui  n'est 
pas  dans  le  commerce  (C.  N.,  art.  2226),  par 
exemple  le  domaine  de  l'État,  châteaux,  forêts,  etc. , 
certains  biens  de  communes  ou  de  départements, 
tels  que  chemins  publics,  églises,  cimetières,  etc., 
enfin  tous  les  droits  privés  dont  la  possession  in- 
téresse la  sociéié,  comme  ceux  qui  sont  relatifs 
aux  questions  d'état  et  autres. 

Un  édit  de  François  I"  ordonna  qu'il  n'y  aurait 
prescription  contré  le  roi  que  de  mille  ans.  Les 
États  de  Pontoise  (1561)  demandèrent  que  cette 
longue  prescription  fût  réduite  à  quarante  ou 
soixante  ans  (cahier  da  la  noblesse). 

L'abbaye  de  Saint-Denis  jouissait  depuis  Ihn 
du  privilège  d'échapper  à  la  prescription,  à  moins 
que  la  possession  eût  été  prolongée  contre  elle 
pendant  un  siècle. 

PKÉSEAXJ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Croix. 

PRÉSIDIAL.  Les  présidiaux  furent  institués 
par  Henri  II  au  mois  de  janvier  1551  dans  la  plu- 
part des  bailliages,  afin  de  décharger  les  tribu- 
naux supérieurs  dont  le  rôle  était  encombré  d'ap- 
pellations dans  des  affaires  d'un  intérêt  souvent 
minime.  Aux  termes  de  cet  édit,  ils  se  compo- 
sa'ent  de  neuf  magistrats  au  moins,  âgés  de  vingt- 
cinq  ans,  licencies  et  gradués;  les  lieutenants 
civil  et  criminel  en  faisaient  partie.  Ces  juges  con- 
naissaient en  dernier  ressort  de  toutes  matières 
civiles  jusqu'à  250  livres  tournois  en  capital  ou 
10  livres  en  revenu,  et  leurs  sentences  étaient 
exécutoires  nonobstant  appel  et  moyennant  cau- 
tion jiisqu'à  500  livres  en  capital,  20  en  revenu. 
L'avilissement  des  métaux  réduisit  d'une  façon 
sensible  l'importance  de  ces  tribunaux  ;  les  édits 
de  novembre  1714  et  d'août  1777  eurent  pour 
objet  de  rétablir  l'harmonie  entre  le  taux  de  leur 
compétence  et  celui  de  la  richesse  publique.  Us 
prononcèrent  en  dernier  ressort  à  partir  de  cette 
époque  jusqu'à  la  somme  de  2000  livres,  inté- 
rêts compris.  On  sait  que  nos  tribunaux  de  pre- 
mière instance,  qui  ont  succédé  en  partie  aux 
çrésidiaux,  n'ont  pas  encore  d'attributions  aussi 
étendues  en  cette  matière;  leur  compétence  en 
dernier  ressort  ne  dépasse  pas  1500  francs  de 
capital,  60  de  revenu. 

Les  présidiaux  furent  établis  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Paris,  au  nombre  de  32  (dont  1  au 
Châtelet),  ainsi  que  dans  celui  du  parlement  de 
Normandie,  par  édit  du  mois  de  mars  1551;  il  y 
en  eut  6  en  Bretagne.  L'ordonnance  de  Moulins 
(1566)  assimilait  les  sièges  présidiaux  aux  sièges 
iailUagers,  de  sorte  qu'ils  se  trouvèrent  rassem- 
blés en  même  nombre  dans  les  mômes  villes,  et 
que  les  magistrats  purent  être  à  la  fois  conseillers 
aux  deux  sié/es.  Les  juges  des  présidiaux  avaient 
a  leur  tête  un  président,  supérieur  à  l'audience 


au  lieutenant  général  ;  cet  office ,  créé  en  juin 
1557  ,  avait  été  supprimé  par  les  ordonnances 
d'Orléans  et  de  Moulins,  mais  il  fut  rétabli  en  1568. 
Ils  avaient  la  préséance  sur  les  maires  et  éche- 
vins  des  villes',  sur  les  trésoriers  des  finances, 
sur  les  lieutenants  des  maréchaux  de  France  et 
sur  les  secrétaires  du  roi. 

Pendant  la  Fronde,  lorsque  la  cour  se  fut  enfuie 
de  Paris  (5-6  janvier  1649)  pour  échapper  aux 
exigences  du  Parlement,  et  qu'elle  eut  engagé  la 
lutte  avec  cette  compagnie,  elle  autorisa  les  pré- 
sidiaux à  juger  souverainement  dans  l'étendue  du 
ressort. 

PRÉSILLY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Raolin  (Bourgogne). 

PEESLES  (Raoul  de),  littérateur,  né  vers  1314, 
à  Paris  ,  où  il  mourut  le  20  novembre  1383.  Il 
était  fils  de  Raoul,  secrétaire  de  Philippe  le  Bel. 

11  traduisit  par  l'ordre  de  Charles  V,  de  1371  à 
1375,  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  (iœprim.ée 
en  i486,  2  vol  in-fol.).  On  a  encore  de  lui  un 
Discours  snr  l'Oriflamme  (1369),  et  un  Traité  de 
la  puissance  ecclésiastique  et  séculière,  abrégé  du 
Songe  du  Vergier, 

PRESSAG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ab- 
zac  (Périgord).  =  —  ,  de  la  maison  de  Roquard 
(Comté-Venaissin). 

PRESSAVIN  (Jean-Baptiste),  chirurgien,  mem- 
bre de  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi,  puis 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  né  à  Lyon,  mort  après 
1800. 

PRESSE.  Voy.  Censeurs,  Impeimerie  et  Li- 
braires, et  la  chronologie  à  l'article  France  de- 
puis 1814. 

PRESSIGNI  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de 
dom  Gerberon. 

PRESSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Partz 
(Artois).  A  cette  maison  appartenait  François- 
Joseph-Gaston  DE  Partz  de  Pressy,  théologien, 
évêquede  Boulogne  (1742),  né  en  1712,  au  châ- 
teau d'Écnire  (Pas-de-Calais),  mort  le  8  oct.  1789. 

PRESTAIRE.  Voy.  Précaire 

PRESTET  (Jean),  oratorien,  mathématicien, 
né  vers  1648,  à  Châlon-sur-Saône,  mort  le  8  juin 
1690,  à  Marines  (Seine-et-Oise). 

PRESTIMONIEUX  (Bénéfice).  On  appelait 
ainsi  le  bénéfice  canonique  grevé  de  quelque  obli- 
gation ou  redevance,  par  opposilion  au  bénéfice 
simple  ou  libre  de  toute  prestation. 

La  prestimonie  était  la  pension  annuelle  desti- 
née à  l'entretien  du  prêtre  qui  n'était  attaché  à 
aucune  fonction  ou  titre. —Voy.  Bénéfice. 

PRÊT  A  INTÉRÊT.  Le  prêt  était  connu  des 
Germains.  La  loi  salique  a  consacré  un  titre  au 
mutuum.  La  loi  des  Wisigoths  emprunta  le  prêt 
à  intérêt  au  droit  romain,  et  admit  le  taux  de 

12  pour  cent.  Quelquefois  l'intérêt  était  bien  plus 
fort,  en  ce  qui  concerne  les  denrées,  par  exemple. 
C'est  ainsi  que  pour  une  mesure  de  blé,  on  devait 
rendre  une  mesure  et  demie. 

Le  document  le  plus  ancien  qui  interdit  le  prêt 
à  intérêt  est  un  capitulaire  de  806;  il  ne  s'adresse 
qu'aux  prêtres.  Mais  la  défense  s'étendit  bientôt 
aux  la'iques,  et,  comme  la  société  ne  pouvait  se 
passer  de  crédit,  elle  engendra  la  constitution  de 
rente,  dans  laquelle  le  débiteur  rend  le  capital  à 
volonté  et  où  l'intérêt  prend  l'apparence  de  re- 
venu. Toutefois  il  paraît  que  dans  certains  pays, 
à  Lyon  par  exemple,  on  permit  de  stipuler  un 
intérêt  dans  les  opérations  commerciales  à  jour, 
c'est-à-dire  à  terme.  Les  sociétés  de  négoce,  comme 
les  contrats  maritimes,  avaient  aussi  obtenu  ce 
privilège  qu'on  assimilait  en  leur  faveur  à  un  jeu. 

L'Église,  jusqu'au  xiu"  siècle,  s'était  contentée 
de  flétrir  l'usure  et  de  la  défendre  aux  clercs. 
Mais  à  partir  de  cette  époque,  surtout  dans  le 
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Midi,  où  le  prêt  à  intérêt  avait  pris  un  développe- 
ment démesuré,  grâce  à  l'indulgence  des  cou- 
tumes qui  l'arl  mettaient  jusqu'au  taux  de  66  et  demi 
et  même  de  80  pour  cent  par  an  (Statuts  de  Bé- 
renger,  comte  de  Provence,  1237),  elle  l'interdit 
absolument  à  quelque  titre  et  dans  quelque  me- 
sure qu'il  fût  prélevé;  frappa  d'excommunication 
les  usuriers,  leur  refusa  la  sépulture  ecclésias- 
tique, et,  sanction  plus  efficace  encore,  les  dé- 
clara incapables  de  tester. 

Cette  législation  rigoureuse,  adoptée  par  la  loi 
civile,  fut  cependant  impuissante  contre  la  cupi- 
dité des  particuliers,  les  nécessités  d'ordre  géné- 
ral et  les  besoins  mêmes  du  trésor  qui  aurait  fait 
de  vains  appels  à  la  bourse  des  financiers,  s'il  ne 
leur  avait  as-uré  de  gros  intérêts.  Elle  n'atteignit, 
dans  les  temps  modernes,  que  les  petits  usuriers, 
et  servit  seulement  à  l'entretien  des  passions  po- 
litiques. Lorsque  Mazarin,  après  avoir  adhéré  à 
la  déclaration  du  24  octobre  1648,  ne  sachant  com- 
ment se  procurer  des  ressources  ,  sollicita  un 
arrêt  de  la  cour  des  Comptes  pour  faire  un  em- 
prunt à  12  pour  cent,  le  Parlement  et  le  clergé 
parisien,  excités  par  PhuI  de  Gondi,  firent  échouer 
cette  tentative  qui  n'allait,  disait-on,  à  rien  moins 
qu'à  la  consécration  publique  de  l'usure  (janvier 
1649).  —  Le  prêt  à  intérêt  sans  aliénation  de  capi- 
tal était  toléré  dans  le  Béarn.  11  y  fut  reconnu  par 
une  ordonnance  en  date  du  6  août  1782 

La  Révolution,  ne  s'arrêtant  pas  à  ces  subtilités 
et  comprenant  la  légitimité  de  l'intérêt,  l'a  auto- 
risé tout  d'abord.  Mais  on  n'a  pas  toujours  été 
d'accord  sur  l'opportunité  de  fixer  un  taux  à  l'in- 
térêt. L'Assemblée  constituante  crut  devoir  adop- 
ter celui  de  5  pour  cent  en  matière  civile  (2  octo- 
bre 1789).  La  Convention  se  déclara  pour  la  liberté 
illimitée  (11  avril  1793).  Le  Code  civil  suivit 
l'exemple  de  la  Convention.  La  loi  du  3  septembre 
1807,  aujourd'hui  en  vigueur,  reprenant  le  sys- 
tème de  la  Constituante,  fixa  l'intérêt  légal  à  5 
pour  cent  en  matière  civile  et  à  6  pour  cent  en 
matière  commerciale.  Mais  les  doctrines  de  l'éco- 
nomie politique  tendent  à  l'abolition  de  cette  lé- 
gislation, et,  en  renouvelant  le  privilège  de  la 
Banque  de  France,  l'État  lui  a  récemment  permis 
d'élever  son  escompte  à  9  pour  cent. 

PRÊT  FORCÉ.  Le  prêt  forcé  existait  dans  les 
lois  féodales  au  profit  du  teigneur  qui  était  obligé 
de  faire  face  à  des  besoins  urgents,  et  aux  dépens 
de  ses  vassaux  et  tenanciers.  Toutefois  le  prêt 
forcé  avait  lieu  à  la  condition  et  sous  la  promesse 
de  restitution.  On  comprend  que  cet  engagement 
était  rarement  tenu.  La  plupart  des  villes  qui 
réussirent  à  acheter  leur  indépendance ,  eurent 
soin  de  faire  reconnaître  dans  leurs  chartss  de 
communes  leur  affranchissement  de  cette  lourde 
obligation.  On  voit  dans  les  registres  du  trésor  des 
Chartes  que  Philippe  le  Bel  eut  recours  au  prêt 
forcé  en  1302.  Philippe  VI  rendit  le  3  février  1343 
(vieux  style)  un  édit  qui  interdisait  expressément 
de  lever  jamais  à  l'avenir  aucun  emprunt  de  ce 
genre  sur  les  sujets  du  roi.  Mais  le  3  juin  de  l'an- 
née précédente  il  avait  donné  lui-même  l'exemple 
de  ce  recours  aux  mesures  extrêmes. 

Les  États  généraux  de  1355  décidèrent  que  le 
roi,  la  reitie  et  aucun  de  leurs  officiers  ne  pour- 
raient contraindre  personne  à  leur  prêter  de  l'ar- 
(Sent. 

PRÉTEVAL,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tocqueville,  de  Saint-Pair, 
de  Clère  et  de  Panilleuse. 

PRÉTEXTÂT  (S.) ,  mort  le  14  avril  586.  Ar- 
chevêque de  Rouen  (555) ,  il  maria  (576),  malgré 
les  canons  de  l'Église,  le  second  fils  de  Chilpéric, 
Mérovée,  dont  il  était  parrain,  avec  Brunehaut, 
tante  du  jeune  prince.  Déposé  pour  ce  fait  par 


un  concile  tenu  à  Paris  (577),  il  se  retira  à  Jer- 
sey, fut  rappelé  (584),  mais  provoqua  par  ses  re- 
montrances la  colère  de  Frédégonde  qui  le  fit  as- 
sassiner. Sa  fête,  le  24  février. 

PRÉTOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Or- 
glandes  (Normandie). 

PRÉTOT.  Voy.  Philippe. 

PREUD  HOMME ,  maison  d'Artois,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  I  angle,  d'Annapes,  de 
Haillies,  de  Bosegbem,  de  Nieuport  et  de  Wer- 
quigneul. 

PREUILliY,  abbaye  de  cisterciens,  dans  la 
Brie-Francaise  (Seine-et-Marne),  diocèse  de  Sens, 
fondée  en  1116,  par  Thibault,  comte  de  Cham- 
pagne. 

PREUILLY,  première  baronnie  de  Touraine 
(Indre-et-Loire).  Elle  donna  son  nom  à  une  an- 
cienne maison,  et  depuis  le  xv  s-iècle  passa  suc- 
cessivement dans  les  maisons  de  Frottier ,  de 
Clermont,  du  Genest;  de  Luxembourg,  de  La 
Rochefoucauld,  etc.  Au  dernier  siècle,  elle  appar- 
tenait à  la  maison  de  Gallifïet. 

PREUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Froitier  (Bourgogne). 

PREUVE.  La  preuve  des  faits  qu'on  allègue 
pour  soutenir  son  droit  en  justice  a  revêtu  des 
formes  excessivement  variées.  Au  premier  rang 
il  faut  placer  l'aveu  (voy.  ce  mot),  puis  viennent 
le  témoignage  et  l'acte  écrit.  Ces  deux  modes 
sont  souvent  entrés  en  lutte;  dans  les  idées  ger- 
maniques qui  ont  dominé  à  cet  égard  tout  le 
moyen  âge ,  c'est  la  preuve  par  témoins  qui  a 
obtenu  la  préséance  (voy.  Cojuhatkurs);  elle  était 
même  employée  presque  exclusivement.  On  ne 
trouve  en  eff'et  aucune  trace  de  la  preuve  par  écrit 
dans  les  diverses  rédactions  qui  nous  sont  par- 
venues de  la  loi  salique  ;  et  si  les  autres  lois, 
notamment  celles  des  Ripuaires  et  des  Bavarois, 
contiennent  certains  détails  sur  les  conventions 
et  les  actes  écrits ,  il  n'en  était  pas  moins  de 
principe  qu'une-  rédaction  n'était  pas  nécessaire 
pour  lier  les  parties;  on  la  regardait  tout  au  plus 
comme  une  précaution  bonne  à  prendre  (Marculfe, 
form.  19,  liv.  II  et  19  app.) 

Les  princes  mérovingiens  eurent  toutefois  une 
chancellerie  à  l'exemple  des  empereurs  romains 
et  elle  ne  servit  pas  seulement  a  la  promulgation 
des  edicta  principum.  Le  roi  tenait  des  assises 
pour  vider  les  procès  des  personnes  les  plus  riches 
ou  qui  le  touchaient  de  pris,  il  fai  ait  des  dona- 
tions, 'ies  Tentes,  tous  ces  actes  étaient  constatés 
par  écrit.  Les  abbayes,  les  églises  tenaient  parti- 
culièrement à  posséder  dans  leur  trésor  soit  leurs 
chartes  de  fondation,  soit  l'expédition  des  diplô- 
mes qui  leur  assuraient  certains  revenus.  De  là 
une  division  des  actçs  écrits  en  deux  classes  :  les 
actes  authentiques  et  les  actes  privés,  suivant 
qu'ils  émanaient  ou  non  de  l'autorité  publique. 
Mais  sous  les  deux  premières  races,  la  chancel- 
lerie royale  seule  eut  qualité  pour  donner  l'au- 
thenticité ;  aucun  oflicier  n'était  revêtu  de  ce 
privilège,  en  sorte  que  les  actes  authentiques  res- 
tèrent assez  rares.  En  revanche  ils  faisaient  abso- 
lument foi  de  leur  contenu.  On  a  de  Clotaire  une 
décision  portant  que  les  auctoritales  (c'était  alors 
leur  nom)  seront  stables  à  toujoiiis  (560).  La  loi 
Kipuaire,  en  son  titre  60,  déclare  qu'on  ne  peut 
attaquer  un  acte  royal  qu'en  en  représentant  un 
autre  contradictoire;  alors  le  premier  en  date 
avait  la  préférence.  La  formule  12  de  l'appendice 
de  Marculfe  nous  apprend  quelle  précaution  on  em- 
ployait contre  les  faussaires.  L  inscription  de  faux 
était  prise  au  moyen  du  percement  de  la  pièce 
(perforatio  cartœ)  ;  ce  n'était  pas  à  la  partie  qui 
s'inscrivait  ainsi  de  prouver  le  faux,  mais  bien  au 
détenteur  de  l'instrument  de  montrer  qu'il  était 
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bon.  Cette  preuve  s'obtenait  par  dépositions  de 
témoins  ou  par  serment  du  chancelier.  Si  l'au- 
thenticité était  reconnue,  la  partie  qui  avait  percé 
l'acte  pouvait  être  condamnée  au  double  de  l'a- 
mende fixée  par  la  clause  finale,  et  en  outre  à 
des  dommasres-intérèts  envers  le  chancelier  et  à 
une  indemnité  envers  les  témoins.  Si  la  fausseté 
de  l'acte  résultait  du  débat,  la  partie  qui  s'en 
était  plainte  recevait  60  sous,  le  chancelier  per- 
dait et  rachetait  le  procès,  les  témoins  invoqués 
par  le  faus^^aire  payaient  uae  amende  (loi  Ripuaire, 
titre  59).  Sous  la  troisième  race,  mais  seulement  à 
partirde  saintLouis,les  actes  authentiques  se  mul- 
tiplièrent par  la  création  d'officiers  publics  ayant 
le  privilège  de  délivrer  des  instruments  faisant 
foi  de  leur  contenu.  —  Voy.  Notaire. 

Les  actes  privés  n'avaient  pas  de  valeur  en  jus- 
tice :  mais  ils  ofiVaient  l'utilité  de  faire  connaître 
ies  témoins  qui  avaient  assisté  à  leur  confection. 
11  ne  s'agissait  plus  que  de  les  retrouver  et  d'ob- 
tenir d'eux  une  déposition  conforme.  —  Voy.  A 
pari. 

PREUVE  CANONIQUE.  En  droit  canonique 
la  preuve  était  définie  la  démonstration  d'un  fait 
contesté  obtenue  par  des  arguments  concluants 
et  des  moyens  légitimes  (probatio  est  illius  rei 
qux  in  controversiam  venit  idoneis  argumentis 
et  legitimis  mediis  facta  demonstratio) .  Comme 
en  droit  romain  et  en  droit  moderne,  c'est  au 
demandeur  qu'incombait  la  charge  de  faire  la 
preuve  de  sa  prétention;  et  le  défendeur  ne  sor- 
tait de  son  rôle  passif  que  lorsqu'il  s'agissait  pour 
lui  de  faire  valoir  une  exception.  C'est  qu'en  rea- 
lité il  devenait  en  ce  cas  demandeur.  L'importance 
des  moyens  de  preuve  n'était  pas  appréciée  par 
les  canonistes  de  même  que  par  nos  législateurs 
modernes.  En  voici  l'énumération,  suivant  l'ordre 
utile  dans  lequel  on  les  faisait  venir  : 

L'aveu  de  la  partie  {Confessio  partium). 

La  déposition  des  témoins  {Depositio  tesHum). 

La  preuve  par  écrii  (Inslrumentorum  exhibitio). 

Le  serment  (Jurisjurandi  reUigio). 

La  descente  sur  les  lieux  (Judicis  inspectio). 

La  notoriété  {Notoiietas  rei). 

Les  violents  soupçons  (Suspicio  vehemens). 

Le  bruit  public  (Fama). 

On  voit  que  le  droit  canon  était  alors  d'accord 
avec  le  droit  civil  pour  faire  passer  la  preuve  tes- 
timoniale avant  la  preuve  par  écrit. 

PREUX.  Il  est  souvent  question  au  moyen  âge 
des  neuf  preux  {preu,  primus,  signifiait  premier, 
et  est  même  encore  usité  dans  certains  jeux  des 
écoliers);  c'étaient  les  héros  de  la  légende  et  de 
l'histoire  dont  les  exploits  étaient  célébrés  dans  les 
épopées  et  les  romans  chevaleresques.  Voici  leurs 
noms,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  Vlsioire  des  neuf  preux  :  Hector,  Alexan- 
dre et  César  (païens);  Josué,  David,  Judas  Mac- 
chabée (juifs)  ;  Arthur,  Charlemagne  et  Godefroy 
de  Bouillon  (chrétiens).  Les  neuf  preux  figuraient 
souvent  dans  les  cortèges  aux  cére'monies  publi- 
ques. 11  y  a  des  écrits  où  l'on  trouve  d'autres 
noms,  comme  Pompée,  Ogier  le  Danois,  Renaud, 
Roland,  etc. 

PRÉV  AL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Guesire. 

PRÉV  AL  (Claude-Antoine,  chevalier  de) ,  gé- 
néral, né  à  Salins,  mort  à  Besançon  le  13  janvier 
1808.  =Son  fils,  le  baron,  puis  le'vicomte  Clai;de- 
Autoine-Hrpolyte,  général,  écrivain  militaire, 
pair  de  France,  sénateur,  né  le  6  nov.  1776,  à 
Salins,  mon  à  Paris  le  19  juillet  1853. 

PRÉVALAYE  (Pierre  Dimas  ,  mirquis  de  la), 
marin,  ne  à  la  Prévalaye  (llle-et-Vilaine)  en  1745, 
y  mourut  le  '28  juillet  1816.  =  JV.  de  la  Prévalaye, 
de  la  même  famille,  l'un  des  principaux  chefs  des 


Chouans,  né  à  Rennes  en  1763.  Il  fut  l'un  des 
premiers  à  signer  la  paix  avec  les  consuls. 

PRÉVERANGES,  châtellenie  du  Berry  (Cher) 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de  Le 
Bouteiller  de  Senlis,  de  Bigny  et  de  Condé.  KUe 
fut  ensuite  acquise  par  le  chancelier  Le  Tellier. 

PRÉVERANGES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Chavenon  (Berry). 

PREVERT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Chastre. 

PRÉVILLE  (Pierre-Louis  Dubus,  dit),  célèbre 
comédien,  né  à  Paris  le  19  sept.  1721  ,  mort  à 
Beauvais  le  18déc.  1799.)  =  Safemme,Madeleine- 
Michelle-Angélique  Drouin  ,  comédienne,  né  au 
Mans  le  17  mars  1731,  morte  à  Senlis  le  7  mai 
1794. 

PRÉVILLE  (Le  sieur  de),  pseudonyme  du  P. 
Pinthereau. 

PRÉVOST,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  La  Tousche.  (Voy.  le  reg.  V  de 
V Armoriai  de  d'Hozier.)  =  — ,  famille  de  Paris 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Montreuil  ,  du 
Pereux  ,  de  La  Croix  et  de  Pressigny.  (Voy.  le 
reg.  V  de  VArmorial  de  d'Hozier.  =  —  ,  famille 
du  Poitou  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tou- 
chimbert,  de  Sansac  ,  d'Aisecq,  de  Grosbois,  de 
Beaulieu  etde  Traversay. 

PRÉVOST  (Jacques),  peintre  et  graveur,  né  à 
Gray  (Haute-Saône),  mort  après  1547.  =  Nicolas, 
peintre  et  graveur,  élève  de  Cl.  Vignon  ,  né  à 
Paris,  vivait  au  milieu  du  xvii°  siècle. 

PRÉVOST  (Jean),  poëte,  né  au  Dorât  (Haute- 
Vienne),  vers  1580,  mort  à  Paris  le  31  mars  1622. 

PRÉVOST  (Pierre),  peintre  de  panoramas,  né 
à  Montigny-le-Gannelon  (Eure-et-Loir)  le  7  sept. 
1764,  mort  le  9  janvier  1823.  —  Panoramas  d'Ams- 
terdam, d'Anvers,  de  Jérusalem  et  d'Athènes. 

PRÉVOST  (Augustin),  acteur  et  auteur  drama- 
tique, né  à  Paris  en  1753,  mort  le  1"  août  1830. 

PRÉVOST  (Louis-Constant)  ,  géologue ,  pro- 
fesseur de  géologie  à  la  Sorbonne  (1831),  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1848),  né  le  4  juin 
1787,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  août  1856. 

PRÉVOST  (Antoine-Constantin  de),  général, 
né  à  Lieuvillers  (Oise)  le  17  juil.  1788,  mort  en 
septembre  1857. 

PRÉVOST  (Zachée)  ,  graveur,  né  à  Paris  en 
1797,  mort  le  27  mars  1861.  Il  était  élève  de  Ser- 
vie. Ses  principales  estampes  sont  :  Corinne, 
d'après  Gérard  ;  Saint  Vincent  de  Paul,  d'après 
Delaroche  ;  les  Noces  de  Cana;  le  Repas  chez 
Simon  le  l'harisien,  d'après  Véronèse  ;  l'Mpro- 
viaateur  napolitain,  la  Madone  de  l'arc,  les  Mois- 
sonneurs, les  Pêcheurs  napolitains  et  l'Enterre- 
ment d'un  paysan  romain ,  d'après  Léopold 
Robert,  etc. 

PRÉVOST  D'EXILES  (  L'abbé  Antoine-Fran- 
cois),  célèbre  romancier,  né  à  Hesdin  (Pas-de- 
Calais)  le  1"  avril  1697,  mort  le  23  nov.  1763.  H 
eut  une  jeunesse  orageuse,  fut  tour  à  tour  jésuite 
et  militaire,  puis  bénédictin  de  Saint-Maur  et  tra- 
vailla comme  tel  à  la  Gallia  Christiana ,  dont  il 
rédigea  un  volume  presque  en  entier.  Échappé  du 
cloître,  il  passa  en  Hollande,  où  il  publia  les  Mé- 
moires d'un  homme  de  qualité  (1729) ,  puis  en 
Angleterre  où  il  fit  paraître  Clèveland  (1732),  et 
l'Histoire  du  chevalier  Desgrieux  et  de  Manon 
Lescaut  (1732),  chef-d'œuvre  de  narration  et  de 
peinture  vraie.  Il  entreprit  pendant  son  séjour  à 
Londres  une  revue  périodique  de  la  littérature 
anglaise.  Le  Pour  et  le  Contre,  qui  eut  du  succès. 
La  protection  du  prince  de  Conti  et  du  cardinal 
de  Bissy  lui  rouvrit  la  France.  11  publia  en  1735 
le  Doyen  de  KilLerinf.  et  neuf  autres  productions 
du  même  genre  mais  beaucoup  plus  faibles;  puis 
il  entreprit,,  sur  les  instances  du  chancelier  d'A- 
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guesseau,  une  grande  Histoire  des  voyages,  ache- 
vée après  sa  mort  par  Querlon  et  Surgy,  et  qui 
forma  20  vol.  in^"  (1745-70).  L'abbé  Prévôt  a  fait 
connaître  à  la  France  par  des  traductions  les  ro- 
mans de  Richardson. 

PRÉVOST-PARADOL  (Lucien-Anatole),  jour- 
naliste et  littérateur,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise (186.S),  né  à  Paris  le  8  août  1829  ,  mort  en 
juillet  1870  aux  États-Unis.  Après  avoir  pendant 
un  an  (1855-1866)  professé  la  littérature  française 
à  la  Faculté  d'Aix,  il  fut  attaché  (1856)  à  la  ré- 
daction du  Journal  des  Débats  où  l'esprit  et  l'iro- 
nie mordante  de  ses  articles  lui  acquirent  vite  une 
brillante  réputation,  qu'augmenta  encore  sa  colla- 
boration au  Courrier  du  Dimanche,  suppiimé 
(1866)  à  cause  de  la  vivacité  de  ses  attaques  contre 
le  gouvernement.  Candidat  à  Paris  aux  élections 
de  1863  et  à  Nantes  à  celles  de  1869,  il  échoua 
complètement.  Rallié  au  ministère  Ollivier  (2  Jan- 
vier 1870),  il  fut  nommé  (12  juin)  ministre  pléni- 
potentiaire aux  États-Unis;  mais  à  peine  arrivé,  sa 
position  devint  si  difficile  qu'il  perdit  courage 
et  mit  fin  à  ses  jours.  —  Elisabeth  et  Henri  IV, 
in-8°;  Revue  de  l'Histoire  universelle,  1854, 
in-8°;  Du  rôle  de  la  famille  dans  l'éducation, 
1857,  in-8°;  De  la  liberté  des  cultes  en  France. 
1858  ;  Essais  de  politique  et  de  li'térature,  1859  ; 
Les  anciens  partis ,  1860,  in-8°  (brochure  qui  le 
fit  condamner  à  un  an  de  prison)  ;  Du  gouverne- 
ment parlementaire,  1860,  in-8°  ;  Deux  lettres  sur 
la  réforme  du  Code  penaZ, 1862,  in-8°  ;  Nouveaux 
essais  de  politique  et  de  littérature,  1862,  in-8°  ; 
Quelques  pages  d'histoire  contemporaine,  1862- 
1866,  quatre  séries  in-18;  Essais  de  politique  et 
de  littérature,  1863,  in-18;  Etudes  sur  les  mora- 
listes français,  1864,  in-18  ;  La  France  nouvelle, 
1868,  in-18. 

PRÉVOST  (Le) .  Voy.  Le  Prévost. 

PRÉVOSTIÈRE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  fa- 
mille Robin  (Bretagne). 

PRÉVÔT,  PRÉVÔTÉ.  Dans  une  acception 
générale,  le  prévôt  était  un  officier  préposé  à  cer- 
tains _  services  ,  et  on  entendait  par  prévôté  la 
fonction  qu'il  remplissait,  ainsi  que  la  circonscrip- 
tion où  il  exerçait  son  autorité.  L'origine  de  cette 
institution  remontait  au  régime  féodal.  Les  sei- 
gneurs se  déchargèrent  sur  leurs  prévôts  du  soin 
de  recueillir  les  cens  qui  leur  étaient  dus,  de 
veiller  à  la  conservation  de  leurs  droits,  et  de 
maintenir  leurs  vassaux  dans  le  respect  des  obli- 
gations féodales.  Quelques-uns  leur  abandonnèrent 
même  l'administration  de  la  justice,  et  érigèrent 
leurs  fonctions  en  fiefs  héréditaires.  Toutefois 
cette  dernière  concession  fut  moins  fréquente,  et 
dans  certains  pays  les  habitants  obtinrent  du  sei- 
gneur la  faculté  de  désigner  à  son  choix  les  per- 
sonnes qui  leur  paraissaient  les  plus  propres  à 
remplir  les  fonctions  de  prévôts.  Ailleurs  ils  les 
remplissaient  chacun  à  tour  de  rôle,  sans  pouvoir 
s'en  dispenser.  Cette  obligation  existait  notam- 
ment en  Normandie,  mais  pour  les  détenteurs 
roturiers  seulement.  Un  arrêt  de  règlement,  rendu 
par  le  Parlement  de  Rouen  en  1702,  décida  qu'ils 
pourraient  s'en  exempter  en  payant  le  dixième 
denier  des  rentes  de  la  seigneurie. 

Dans  les  domaines  du  roi,  les  prévôtés  semblent 
a.voir  été  instituées  pour  soulager  l'administra- 
tion du  bailliage,  et  servir  de  subdivisions  à  cette 
circonscription  territoriale.  Il  est  certain  que  les 
prévôts  royaux  furent  toujours  subordonnés  aux 
taillis,  qui  pouvaient  même  les  destituer  aibitrai- 
rement  avant  que  Philippe  II  eût,  par  un  édit 
de  1190,  limité  cette  mesure  extrême  aux  cas  de 
meurtre,  rapt  et  trahison.  La  fonction  de  prévôt 
royal  correspondait  à  peu  près  à  celles  du  vicomte 
et  du  viguier,  et,  à  parler  exactement,  c'était 
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sous  des  noms  différents  le  même  office.  11  y 
avait  des  viguiers  surtout  en  Provence,  et  des 
vicomtes  en  Normandie  particulièrement.  La  dé- 
nomination de  prévôté,  qui  fut  de  beaucoup  la 
plus  générale,  se  maintint  avec  persistance  jus- 
qu'au XVIII'  siècle,  oii  elle  fut  abolie. 

C'est  à  l'édit  de  Crémieu  et  à  une  déclaration 
du  mois  de  juin  1559  qu'il  faut  rapporter  la  déli- 
mitation des  fonctions  du  prévôt  royal  ;  elles  con- 
sistaient essentiellement  dans  une  juriiliction  ci- 
vile de  première  instance,  en  matière  personnelle 
et  possessoire  entre  non  nobles,  et  en  matière 
réelle  même  entre  nobles.  En  principe  il  connais 
sait  de  toutes  causes  non  réservées,  et  jugeait 
parfois  à  l'exclusion  des  magistrats  seigneuriaux, 
concurremment  avec  les  baillis,  certaines  aff"aires 
telles  que  les  cas  royaux,  les  causes  des  justicia- 
bles des  seigneurs  et  les  difficultés  nées  des  sen- 
tences ecclésiastiques.  Le  prévôt  avait  en  outre  la 
recette  des  droits  du  roi,  et  cette  dernière  cir- 
constance avait  sans  doute  été  le  motif  qui  fit 
affermer  de  bonne  heure  les  prévôtés.  Les  baillis 
les  mettaient  à  cet  effet  à  l'enchère  et  les  aban- 
dormaient  au  plus  ofi"rant,  pourvu  qu'il  fiit  ca- 
pable et  n'eût  point  avec  eux  des  liens  de  parenté. 
Ce  système  donna  lieu  à  des  plaintes  très-vives  et 
à  de  nombreux  scandales.  Mais  le  remède  eût  été 
trop  onéreux  pour  le  fisc,  qui  vit  toujours  les 
frais  de  garde  absorber  la  recette,  lorsqu'on  fit 
l'épreuve  de  l'administration  directe.  C'est  ainsi 
que  Philippe  de  Valois  et  Charles  V  furent  con- 
traints en  1351  et  en  1357  de  rapporter  les  ordon- 
nances antérieures  de  1346,  1349,  1366,  par  les- 
quelles ils  avaient  essayé  d'abolir  le  fermage  des 
prévôtés.  Un  comité,  formé  de  membres  du  Par- 
lement, de  la  cour  des  Comptes  et  du  Gr.and  Con- 
seil de  1407,  pour  aviser  aux  moyens  d'avoir  des 
prévôts  à  gages,  ne  paraît  pas  avoir  mieux  réussi 
dans  sa  mission.  Aussi  les  prévôtés  furent-elles 
érigées  en  titres  d'office  en  juillet  1693,  caractère 
qu'elles  conservèrent  jusqu'au  mois  d'avril  1749, 
époque  à  laquelle  Louis  XV  les  supprima  en  les 
incorpoTRnt  aux  bailliages  et  aux  présidiaux. 

PRÉVÔTALES  (Juridictions).  Voy.  Cour  pré- 
votale. 

PRÉVÔT  DE  L'ÎLE-DE-FRANCE.  On  appe- 
lait ainsi,  ou  par  abréviation  prévôt  de  l'Ile,  le 
prévôt  des  maréchaux,  dont  la  juridiction  s'éten- 
dait sur  la  province  de  l'Ile-de-France.  11  y  avait 
une  autre  prévôté  pour  le  reste  de  la  généralité 
de  Paris,  et  le  siège  en  était  à  Melun. 

PRÉVÔT  DE  PARIS  Le  prévôt  de  Paris  était 
l'ancien  officier  que  les  ducs  de  France  avaient 
établi  dans  cette  ville  pour  y  rendre  la  justice. 
C'est  sans  doute  à  cette  origine  qu'il  faut  rappor- 
ter l'importance  qu'eut  toujours  dans  la  suite  le 
prévôt  de  Paris,  et  les  privilèges  qui  le  plaçaient 
tout  à  fait  hors  rang  avec  les  autres  prévôts.  La 
vicomté  de  Paris  ayant  d'ailleurs  été  supprimée 
en  1032,  le  prévôt  hérita  des  attributions  qui 
avaient  formé  le  partage  de  cette  juridiction  ;  il  y 
joignait  en  outre  les  fonctions  des  comtes  devenus 
rois,  en  sorte  qu'il  exerçait  l'autorité  politique  et 
administrative  en  mênie  temps  que  le  pouvoir 
judiciaire.  Aus-i  était-il  magistrat  d'épée. 

Lorsque,  à  la  fin  du  xii=  siècle,  le  système  eut 
prévalu  d'affermer  les  bailliages  et  les  prévôlès, 
il  fut  également  étendu  à  la  ville  de  Paris.  Ce- 
pendant l'application  en  fut  si  défavorable  à  l'ad- 
ministration de  la  police,  et  elle  engendra  de 
tels  désordres  qu'il  fallut  y  renoncer.  Frappé  de 
ces  abus,  dont  Joinville  s'est  fait  l'élo  luent  inter- 
prète, saint  Louis  retira  à  lui  en  1254  la  charge 
du  prévôt  et  la  donna  au  célèbre  Étienne  Boileau, 
qui  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  générale.  Depuis 
lors  aucun  changement  notable  ne  fut  apporté  à 
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l'organisation  de  la  prévôté  de  Paris ,  si  ce  n'est 
pendant  les  quelques  années  où,  la  juridiction  du 
Chàtelet  ayant  été  dédoublée,  il  y  eut  aussi  deux 
prévôts.  Fondé  en  1674,  cet  état  de  choses  dispa- 
rut en  1684,  et  on  revint  aux  anciennes  tradi- 
tions. 

Le  prévôt  cumula  les  fonctions  civiles  et  mili- 
taires jusque  sous  le  règne  de  François  I".  A  cette 
époque  il  eut  des  lieutenants  civils  et  criminels 
qui  le  déchargèrent  de  l'administration  de  la  jus- 
tice; plus  tard,  sous  Louis  XIV,  la  création  du 
lieutenant  de  police  lui  retira  une  nouvelle  partie 
de  ses  aitributions,  en  sorte  qu'il  n'eut  presque 
plus  que  des  fonctions  d'épée;  il  convoquait  le 
ban  et  l'arrière-ban,  et  connaissait  des  contesta- 
tions qui  pouvaient  s'élever  à  ce  sujet. 

La  juridiction  de  la  prévôté  continua  d'ailleurs 
à  jouir  d'un  privilège  exorbitant;  elle  était  com- 
pétente pour  toutes  les  difficultés  relatives  à  des 
actes  marqués  de  son  sceau,  et  cela  par  toute  la 
France,  aii.si  que  le  reconnut  formellement  Char- 
les V  par  des  lettres  du  mois  de  février  136S.  Ses 
sentences  étaient  également  exécutoires  dans 
toutes  les  parties  du  royaume  en  ce  qui  touchait 
l'approvisionnement  de  Paris(lettres  de  CharlesVI, 
1"  mars  1388  et  arrêt  du  Conseil,  21  avril  1667). 
Une  foule  de  communautés  et  de  corporations, 
notamment  l'tJniversite  de  Paris,  ne  reconnais- 
saient pas  d'autre  tribunal  que  celui  du  prévôt, 
conservateur-né  de  leurs  privilèges  et  protecteur 
de  leurs  intérêts  (lettres  de  Philippe  de  Valois, 
31  décembre  1340). 

Le  prévôt  de  Paris  jouissait  de  prérogatives  ho- 
norifiques particulières.  Il  était  le  chef  du  Châte- 
let,  et  venait  immédiatement  après  le  roi  et  les 
membres  du  Parlement.  Aussi  le  trouve-t-on 
souvent  qualifié  garde  de  la  prévôté,  parce  que  le 
titre  de  prévôt  appartenait,  disait-on,  au  roi  en 
personne.  Il  marchait  à  la  tête  de  la  noblesse, 
faisait  de  droit  partie  des  États  généraux,  et  était 
installé  dans  ses  fonctions  à  l'audience  de  la 
Grand'Chambre,  où  il  se  couvrait  après  l'appel  de 
la  première  cause  inscrite  au  rôle,  privilège  dont 
jouissaient  seuls  les  ducs  et  pairs.  Il  avait  douze 
gardes,  appelés  sergents  de  la  douzaine,  et  un  pi- 
quet du  guet  était  installé  à  sa  porte.  C'était  lui 
qui  assicnait  les  pairs  dans  les  procès  criminels, 
et  qui  connaissait  de  la  prérogative  accordée  par 
Louis  le  Gros  en  1134  aux  habitants  de  la  ville  de 
faire  arrêter  leurs  débiteurs  forains. 

Il  fallait,  pour  remplir  les  fonctions  de  prévôt 
de  Paris,  être  né  dans  cette  ville  (ordonnance  de 
Charles  VI  de  141.3). 

PRÉVÔT  DES  MARCHANDS.  L'institution 
du  prévôt  des  marchands  remonte  à  des  temps 
fort  reculés.  Elle  n'a  jamais  été  en  vigueur  qu'à 
Lj^on  et  à  P.^ris.  Dans  cette  dernière  ville,  elle  pa- 
raît se  rattacher  à  la  société  des  marchands  de 
l'eau  qui  existait  déjà  pendant  la  période  romaine. 
On  la  trouve  en  plein  exercice  aux  xii"  et  xiii^  siè- 
cles. On  voit  par  les  documents  de  cette  époque 
que  le  prévôt  des  marchands,  tout  en  figurant  à 
la  tête  des  jurés  ou  échevins,  ne  jouissait  pas 
de  toute  l'étendue  des  pouvoirs  municipaux.  !-es 
fonctions  consistaient  surtout  à  réglementer  le 
prix  des  denrées  et  à  intervenir  dans  la  réparti- 
tion de  l'impôt  des  marchandises.  Il  avait  en 
outre  la  haute  surveillance  des  ponts  et  des  fon- 
taines publiques,  et  la  direction  de  la  police  de 
navigation  ;  présidait  à  la  garde  des  remparts 
et  était  chargé  de  leur  entretien.  Il  eut  enfin  la 
juridiction  dans  les  aflaires  commerciales  jusqu'à 
la  création  des  tribunaux  consulaires  par  le  chan- 
celier de  l'Hospital. 

Au  nombre  des  privilèges  honorifiques  du  pré- 
vôt des  marchands,  il  faut  ranger  celui  d'assister 


dans  certaines  circonstances  solennelles  aux  as- 
semblées du  Parlement.  C'est  ainsi  qu'il  fut  ap- 
pelé le  21  mai  1375  à  la  séance  où  fut  enregistré 
l'édit  sur  la  majorité  du  roi.  Il  portait  le  titre  de 
chevalier  et  figurait  dans  les  cérémonies  publiques 
à  la  tête  du  bureau  de  ville,  dans  un  appareil 
imposant. 

Les  entreprises  d'Étienne  Marcel  et  l'extension 
extraordinaire  que  prit  la  charge  de  prévôt  des 
marchands  entre  ses  mains  devinrent  funestes  à 
cette  institution  et  en  arrêtèrent  le  développe- 
ment. Elles  avaient  éveillé  de  la  part  du  pouvoir 
central  des  défiances  qui  depuis  ne  se  sont  jamais 
complètement  éteintes.  L'iffice  de  prévôt  des 
marchands  fut  même  un  instant  supprimé  (1382- 
1388),  et  bien  qu'il  eût  été  dépouillé  de  presque 
toute  l'autorité  municipale  au  profit  du  prévôt  de 
Paris  et  de  ses  lieutenants,  la  royauté  ne  se  tint 
pour  rassurée  que  lorsqu'elle  l'eut  réduit  à  une 
dépendance  entière  en  confisquant  le  droit  d'é- 
lection. Aux  xvi"  et  xvn°  siècles,  les  notables  ne 
se  rassemblaient  plus  que  pour  la  forme;  le  roi 
désignait  pour  deux  ans  dans  une  lettre  de  ca- 
chet la  personne  qu'il  voulait  pour  prévôt  des 
marchands.  L'usage  était  que  ce  personnage  fût 
continué  quatre  fois  de  suite  dans  ses  fonctions; 
de  sorte  qu'en  réalité  il  les  exerçait  pendant  huit 
ans.  La  nécessité  pour  les  électeurs  de  nommer 
le  candidat  du  roi  n'empêchait  pas  d'observer 
toutes  les  cérémonies  propi-es  à  assurer  la  liberté 
du  suffrage,  comme  si  elle  avait  existé.  Le  prévôt 
prononçait  un  discours  de  fin  de  charge  et  un 
d'entrée;  le  procureur  du  roi  et  les  échevins  pre- 
naient aussi  la  parole.  La  séance  se  terminait  par 
un  grand  bnnquet  à  l'hôtel  de  ville. 

PRÉVÔTÉ  DE  L'HÔTEL,  GRAND  PRÉVÔT.  La 

prévôté  de  l'hô  el  lut  instituée  de  haute  an- 
cienneté pour  juger  les  délits  et  procès  survenus 
entre  les  gens  de  la  cour.  Le  grand  prévôt  ou 
prévôt  de  l'hôtel  était  à  la  tête  de  ce  tribunal.  Il 
paraît  avoir  succédé  dans  ces  fonctions  difficiles 
au  grand  maître  ou  bailli  du  palais,  qui  lui-même 
avait  remplacé  le  grand  sénéchal.  Il  eut  d'abord, 
pour  faire  exécuter  ses  ordres,  les  sergents  du  pa- 
lais appelés  ribauds,  auxquels  Louis  XI  substitua 
les  gardes  de  la  prévôté.  Il  était  assisté  de  deux 
lieutenants  généraux  civils  et  criminels,  de  robe 
longue,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  substitut,  de 
3  greffiers,  de  12  procureurs,  de  14  huissiers  et 

3  notaires.  Il  avait  en  outre  sous  son  commande- 
ment un  lieutenant  général  d'epée ,  un  major, 

4  lieutenants,  etc.  La  juridiction  de  la  prévôté 
de  l'hôtel  était  sans  appel  ;  elle  donna  naissance 
à  un  grand  nombre  de  conflits  avec  les  autres  tri- 
bunaux. Un  arrêt  de  règlement  du  17  avril  1762 
y  mit  fin  en  déterminant  soigneusement  les  li- 
mites de  leurs  diverses  attributions. 

Au  titre  de  grand  prévôt,  le  prévôt  de  l'hôtel 
pouvait  seul  dans  le  royaume,  suivant  un  arrêt 
flu  conseil  en  date  du  3  juin  1589,  joindre  celui 
de  grand  prévôt  de  France.  D'après  sentence  sou- 
veraine du  29  juillet  1637,  il  connaissait  privati- 
vement  aux  officiers  de  la  prévôté  de  PariSj^  de 
tous  crimes  commis  dans  cette  ville,  lorsque  le  roi 
y  résidait. 

PRÉVÔTÉ  DES  MARÉCHAUX.  L'institution 

des  prévôtés  des  maréchaux  de  France,  en  tant 
que  tribunaux,  date  du  roi  Louis  XI.  Jusqu'alors 
la  police  avait  été  faite  par  eux  à  la  suite  des  ar- 
mées seulement  et  dans  les  provini  es  par  les 
baillis  et  sénéchaux.  Le  prévôt  de  P;iris,  premier 
bailli  de  France,  parcourait  à  cet  effet  la  cam- 
pagne à  la  tête  de  220  archers.  Charles  VI  avait 
permis  au  prévôt  des  maréchaux,  fixé  à  sa  cour, 
d'envoyer  dans  les  garnisons  des  lieutenants  ou 
commissaires  pour  informer  sur  les  excès  des  sol- 
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dats.  Mais  Louis  XI  le  premier  donna  à  cette  me- 
sure un  caractère  de  généralité;  d'après  ses  or- 
dres, le  prévôt  délégua  dans  chaque  province  un 
gentilhomme  muni  de-;  pouvoirs  nécessaires  pour 
réprimer  les  gens  de  guerre,  aventuriers  et  vaga- 
bonds, s'assurer  au  besoin  de  leurs  personnes  et 
les  livrer  aux  baillis  (1494).  Les  fonctions  de  ces 
lieutenants  furent  érigées  en  titre  d'office  à  la 
fin  de  ce  règne.  Il  y  eut  ainsi  des  prévôtés  des 
maréchaux  dans  toutes  les  provinces.  Ces  officiers 
n'eurent  cependant  qu'une  juridiction  miliiaire 
(édit  de  janvier  1514)  jusqu'à  l'édit  du  3  octobre 
1544,  qui  leur  attribua  la  connaissance  de  tous 
méfaits  commis  sur  les  routes,  des  assemblées 
illicites  et  des  falsifications  de  monnaies.  Touie- 
fois  les  personnes  exclusivement  justiciables  de 
la  Grand'Chanibre  du  Parlement  échappaient  à 
leur  autorité.  Ils  jugeaient  en  dernier  ressort. 

Les  prévôts  des  maréciiaux  étaient  écuyers  et 
conseillers  du  roi  ;  ils  siégeaient  dans  les  prési- 
diaux  après  le  lieutenant  criminel.  Ils  ne  pou- 
vaient être  jugés  que  par  le  Parlement. 

Us  avaient  à  leur  disposition  les  troupes  con- 
nues sous  le  nom  de  maréchaussée,  qui  répon- 
daient à  notre  gendarmerie  actuelle;  ils  étaient 
assistés  d'un  lieutenant  et  d'un  procureur  du  roi. 

Les  prévôts  des  maréchaux  prenaient,  suivant 
l'importance  de  la  circnnscription  qu'ils  surveil- 
laient, le  tit'e  de  prévôts  généraux  ou  celui  de 
prévôts  provinciaux.  Il  y  avait  31  prévôts  géné- 
raux à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

PRÉVÔTÉ  (Gardfs  de).  Voy.  Gardes. 

PRÉVÔTÉS  DE  LA  MARINE.  Elles  furent 
instituées  par  édit  du  mois  d'avril  1704,  dans  les 
ports  de  Brest,  Rochel'ort,  Marseille,  Dunkerque, 
le  Havre,  Port-Louis  et  Bayonne.  Elles  se  compo- 
saient d'un  magistrat  supérieur,  dit  prévôt,  d'un 
lieutenant,  d'un  exempt,  d'un  greffier  et  d'une 
compagnie  d'archers,  et  avaient  pour  but  de  faire 
observer  les  ordonnaiices  maritimes. 

PRET  (3.).  Voy.  Prix. 

PREZ  (Des),  maison  du  Quercy  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Monipezat  et  de  Lettes.  Armes  : 
d'azur  à  trois  bandes  de  gueules,  au  chef  d'azur, 
chargé  de  trois  étoiles  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VII.) 

PRIE  (De),  maison  du  Nivernais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Buzançais,  de  Montpou- 
pon,  de  Toucy,  de  la  Charnaye,  de  Senilly,  de 
Moulins,  d'Audonville,  de  Plannes  et  de  Haute- 
mer.  Armes  :  de  gueules  à  trois  tierces  feuilles 
d'or  2  et  1.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

PRIE  (René  de),  cardinal,  né  en  1451,  en  Tou- 
raine,  mort  le  9  sept.  1519,  à  Lyre  (Eure).  Fils 
d'Antoine  de  Prie,  baron  de  Buzançais,  grand 
queux  de  France,  et  cousin  germain  de  Georges 
d'Amboise,  il  fut  successivement  évêque  deBayeux 
(1498) ,  cardinal  (1507),  évêque  de  Limoges  (1510) 
et  l'un  des  membres  du  concile  de  Pise  réuni 
(1511)  contre  Jules  II  qui  le  priva  de  son  chapeau 
de  cardinal.  Rétabli  dans  ses  dignités  par  LéonX, 
il  se  démit  de  ses  deux  évêchés  en  1516. 

PRIE  (Agnès  Berthelot  de  Pleneuf,  marquise 
DE],  née  en  1698,  à  Paris,  morte  le  7  oct.  1727, 
à  Courbe  -  Épine  (Eure).  Fille  d'un  financier, 
Etienne  Berthelot,  qui  s'était  gorgé  par  bien 
des  métiers,  »  dit  Saint-Simon,  elle  épousa  (1713) 
Louis,  marquis  de  Prie,  qui  fut  ambassadeur  à 
Turin.  RevenueàParis  (1719),  belle  et  ambitieuse, 
elle  devint  la  maîtresse  du  duc  de  Bourbon 
qu'elle  domina  entièrement,  et  quand  son  amant 
fut  devenu  premier  ministre  après  la  mort  du  ré- 
gent (déç.  1723),  elle  exerça  un  pouvoir  sans 
bornes  dont  elle  ne  fit  guère  usage  que  pour  satis- 
faire ses  passions  et  sa  rapacité.  Dame  du  palais 
de  Marie  Leczinska,  qu'elle  avait  contribué  à 


faire  monter  sur  le  trône,  elle  voulut  faire  chas- 
ser Fleury,  alors  évêque  de  Fréjus.  Elle  échoua; 
et  le  duc  fut  disgracié  (juin  1726).  Exilée  en  Nor- 
mandie, elle  ne  put  supporter  son  malheur  et 
s'empoisonna  l'année  suivante. 

PRIÈRES  (Les),  Preces,  abbaye  de  cisterciens, 
fille  de  Buziy,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  en 
Breiagne  (Morbihan \  diocèse  de  Vannes,  fondée 
en  1250,  par  .lean  I",  duc  de  Bretagne. 

PRIÈRES  POUR  LES  SEIGNEURS.  Les  pa- 
trons dt-s  églises  et  les  seigneur.s  hauts -justiciers 
avaient  le  droit  de  se  faire  recommander  expres- 
sément aux  prières,  et  de  se  faire  nommer  au 
prône  de  la  paroisse,  et  s'ils  étaient  troublés  dans 
ce  droit,  ils  pouvaient  se  pourvoir  par  action 
d'iniures. 

PRIEROS  (Espagne).  Les  Anglais  y  furent 
battus  par  Soult  en  janvier  1809. 

PRIEUR,  PRIEURÉ.  Le  terme  prieur  dési- 
gnait, dans  le  droit  canon,  le  supérieur  d'une 
communauté  ecclésiastique.  Le  prieuré  était  la 
dignité  du  prieur  ou  la  maison  qu'il  dirigeait.  On 
distinguait  les  prieurés  séculiers  et  les  prieurés 
réguliers.  Les  premiers  tiraient  leur  , nom  de  ce 
qu'ils  étaient  possédés  en  tiire  et  non  en  com- 
niende  par  des  personnes  séculières.  Ils  présen- 
taient peu  de  particularités  dignes  d'attention,  et 
ne  différaient  en  aucun  point  essentiel  des  béné- 
fices ordinaires,  étant  comme  eux,  suivant  les 
cas,  doubles  ou  simples.  —  Voy.  Bénéfices. 

Les  prieurés  réguliers  étaient  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  dépendre  que  de  per- 
sonnages engagés  dans  la  profession  monacale. 
Ils  se  divisaient  en  prieurés  c  ^nventuels,  en  claus- 
traux, en  forains  et  en  curés.  Les  prieurs  con- 
ventuels étaient  à  la  tête  des  religieux  de  leurs 
couvents,  et  ne  reconnaissaient  aucune  autorité 
au-dessus  rie  la  leur;  c'étaient  de  véritables  abbés. 
Si  on  les  désignait  sous  une  qualification  diffé- 
rente, c'est  que  certains  ordres  ne  souffraient 
qu'un  abbé  au  chef-lieu  de  l'institution,  et  que 
jilusieurs  autres  répugnaient  à  prodiguer  ce  titre 
qui  éveillait  des  idées  de  faste  et  de  grandeur. 
Ces  prieurés  constituaient  tantôt  des  bénéfices, 
taniôt  de  simples  offices;  dans  ce  dernier  cas  la 
fonction  était  triennale.  Le  plus  grand  nombre 
appartenait  à  l'élection;  c'était  là  le  droit  com- 
mun ;  cependant  quelques-uns  se  trouvaient  à 
la  collation  des  abbés  supérieurs.  Cette  distinc- 
tion servit  de  base  à  la  clause  du  concordat  de 
François  I",  par  laquelle  il  fut  stipulé  que  tous 
les  prieurés  de  la  première  espèce  passeraient  à 
la  nomination  du  roi  ;  arrangement  qui  donna 
lieu  dans  l'application  à  de  nombreuse^  difficultés, 
parce  qu'un  grand  nombre  d'abbayes  avaient, 
dans  le  cours  des  siècles,  changé  de  régime. 

Les  prieurs  claustraux  se  trouvaient  sous  la 
direction  d'un  abbé  supérieur,  ou  gouvernaient 
le  couvent  à  titre  de  commendataires.  Ce  double 
caractère  les  distinguait  des  prieurs  conventuels. 
Ils  n'avaient  nulle  part  la  qualité  de  dignitaires. 
Leur  nomination  appartenait  tantôt  aux  religieux, 
tantôt  à  l'abbé;  il  n'y  avait  point  de  règles  fixes 
à  cet  égard.  Ils  jouissaient  de  l'autorité  spirituelle 
privativement  à  l'àbbé,  ainsi  que  le  consacra  un 
arrêt  du  14  novembre  1694,  même  aux  abbés  car- 
dinaux, malj;ré  l'assertion  contraire  de  quelques 
légistes,  comme  il  fut  décidé  par  arrêt  du  grand 
conseil  en  date  du  19  septembre  1697. 

Les  prieurés  forains  se  rattachaient  étroitement 
aux  prieurés  conventuels,  dont  ils  n'étaient  à  pro- 
prement parler  que  des  dépendances.  Ils  étaient 
simples  ou  sociaux;  dans  le  premier  cas  il  n'exis- 
tait pas  de  vie  commune,  ce  qui  avait  lieu  dans 
le  second.  Cette  distinction  n'était  pas  ad  - 
mise  dans  les  premiers  temps  de  la  création  de 
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ces  prieurés;  leur  origine  le  prouve.  Ils  naquirent 
en  effet  de  l'accroissement  progressif  des  monas- 
tères, qui  otiligeait  l'abbé  à  déléguer  certains 
membres  de  la  communauté  pour  en  régir  les 
biens,  et  à  fonder  pour  eux  des  habitations  spé- 
ciales connues  sous  le  nom  de  celles,  granges, 
fermes,  oratoires,  etc.  Les  règles  de  la  vie  mo- 
nastique ne  permettant  pas  aux  religieux  l'exis- 
tence isolée,  il  fallait  en  envoyer  toujours  plu- 
sieurs à  la  fois  dans  ces  sortes  de  colonies.  On  les 
plaçait  sous  la  direction  d'un  premier  moine, 
d'un  prieur,  appelé  encore  préposé,  prévôt,  d'oîi 
le  titre  de  prévôté,  qui  est  encore  attaché  dans 
nos  campagnes  à  certaines  habitations  d'une 
grande  ancieiii  .té.  Le  nombre  des  moines  qui 
devaient  séjourner  au  prieuré  forain  fut  fixé  à  six 
au  moins  par  le  capitulaire  d'Aix-la-Chapelle  (817), 
à  trois  par  le  concile  de  Montpellier  (1214).  Mais 
la  discipline  se  relâcha  peu  à  peu  à  cet  égard,  ei 
plusieurs  édits  qui  tentèrent  de  la  rétablir  (entre 
autres  en  février  177:^)  demeurèrent  sans  effet. 

Divers  arguments  tirés  de  l'origine  des  prieurés 
forains  servent  à  résoudre  une  question  fort  dé- 
battue sous  l'ancien  régime,  celle  de  savoir  s'ils 
existaient  en  titres  de  bénéfices,  ou  s'ils  ne  for- 
maient que  de  simples  obédiences.  Cette  dernière 
hypothèse  doit  évidemment  prévaloir.  Il  est  si 
vrai  que  ces  prieurés  consistaient  en  de  véritables 
administrations,  que  le  troisième  concile  de  Latran 
(1179)  ayant  permis  aux  supérieurs  religieux  la 
possession  d'un  pécule  dans  l'intérêt  des  maisons 
à  l'entretien  desquelles  ils  étaient  chargés  de 
pourvoir ,  les  moines  se  mirent  à  acheter  de 
l'abbé  les  prieurés  forains  à  forfait  et  comme  aux 
enchères,  abus  que  des  papes  s'efforcèrent  vaine- 
ment de  réprimer  au  xiii'  siècle  (Bulles  dfi  Gré- 
goire IX,  1232,  de  Nicolas  IV,  1290;  concile  de 
Saumur,  1253)  Cependant  le  concile  tenu  à 
Vienne  en  13!  1  reconnut  implicitement  aux  prieu- 
rés forains  le  titre  de  bénéfices,  et  ce  changement 
fut  consacré  expressément  par  le  concile  de  Bâb, 
la  pragmatique  de  Charles  VII  et  le  concordat  de 
François  I",  qui  les  assujettirent  à  l'expectative 
des  gradués. 

Enfin  les  prieurés  curés  présentaient  cette  dif- 
férence avec  les  cures  ordinaires,  qu'ils  étaient 
desservis  par  des  réguliers.  Certains  ordres  possé- 
daient beaucoup  de  prieurés  de  cette  espèce;  de 
ce  nombre  on  peut  citer  ceux  de  Saint-Victor  et 
de  Prcmnntré  et  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève. 

PRIEUR  (Grand).  Voy.  Malte  (Ordre  de). 

PRIEUR  (Barthélémy),  premier  sculpteur  du 
roi,  calviniste,  mort  à  Paris  le  22  oct.  1611.  — 
Statues  du  connétable  de  Montmorency  et  de  sa 
femme;  de  l'Abondance,  de  la  Paix  et  de  la  Jus- 
tice ;  bustes  de  Christophe  de  Thou,  de  Henri  IV 
(Musée  du  Louvre)  ;  statue  de  la  duchesse  de  Retz, 
buste  rie  J.  B.  Gondi  (Musée  de  Versailles). 

PRIEUR  (Philippe  Le),  Priorius,  érudit,  né  à 
Saint-Vaast  (pays  de  Caux),  mort  en  1680,  à  Paris. 

PRIEUR  de  la  Marne  {N.) ,  né  en  Champa- 
gfr^  vers  1760,  mort  en  mai  1827,  à  Bruxelles. 
Avocat  à  Châlons  à  l'époque  de  la  Révolution,  il 
fut  envoyé  par  cette  villejUfefi^ts  généraux  et 
y  siégea  au  côté  giiMj^f^pP^l^f  la  Marne  à  la 
Convention,  il  voiçaan'^ 'f è .^tW^Hfcu  roi  pour  la 
mçjrt,  fit  partie  dircomiié  i.le  iit-l'è^P,  puis  du  co- 
mité de  Salut  pitlJfe.  et  'l't  pte^^e  toujours  en 
mission  aux  arméwjj^hsent  lors'^u  9  thermidor, 
il  sortit  alors  du  coiï4|j|i^i^^ijJSâïra  en  oct.  179.T. 
Il  participa  à  l'insurrection  du  l"  prairial,  fut  dé- 
crété d'accusation  et  se  tint  caché  jusqu'à  l'am- 
nistie de  brumaire.  Il  reprit  alors  les  fonctions 
d'avocat,  et  fut  exilé  en  1816. 

PRIEUR  DE  SAINT- AGATHANGE ,  pseudo- 
nyme de  J.  p.  Camus. 


PRIEUR-DUVERNOIS,  dit  de  la  Côte-d'Or 
(Claude-Antoine) ,  homme  polii  ique,  né  à  Auxonne, 
le  2  déc.  1763,  mort  à  Dijon,  le  11  août  1832.  Of- 
ficier du  génie  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut 
député  de  la  Côte-d'Or  à  la  Législative,  puis  à  la 
Convention,  oti  il  vota  la  mort  du  roi.  Envoyé  en 
Normandie  contre  les  Girondins,  il  fut  arrêté  à 
Caen  et  y  subit  une  détention  de  plusieurs  se- 
maines, fit,  à  son  retour,  partie  du  comité  de 
Salut  public,  où  il  aida  puissamment  Carnot  dans 
les  niesures  militaires.  Il  fut  l'un  des  fondateurs 
de  l'École  polytechnique  et  contribua  parliculiè- 
rement  à  l'établissement  du  système  décimal,  sur 
lequel  il  a  écrit  plusieurs  mémoires.  On  lui  doit 
aussi  un  Traité  sur  l'art  militaire,  1783,  in-8'',  et 
un  autre  sur  la  Décomposition  de  la  lumière, 
1806,  in-8°.  A  partir  du  18  brumaire,  il  vécut  dans 
la  retraite. 

PRIEUR  DE  MARSILLY  (Le),  pseudonyme 
de  .1.  Gohory. 

PRIEZAC  (Daniel  de),  littérateur,  membre  de 
l'Académie  française,  conseiller  d'Etat,  né  en  1590, 
au  château  de  Priezac  (Corrèze),  mort  à  Paris, 
en  1662.  =  Son  fils,  Salomon,  littérateur,  mort 
après  1664. 

PRIMA  MENSIS,  nom  que  l'on  donnait  à 
l'assemblée  tenue  par  la  Faculté  de  théologie  à 
Paris  le  l'^"'  de  chaque  mois. 

PRIMAT.  En  France,  le  primat  est  un  arche- 
vêque ayant  juridiction  sur  les  autres  archevê- 
ques. La  papauté  n'a  formellement  reconnu  cette 
autorité  qu'au  siège  de  Lyon  (Grégoire  VII,  en 
1079).  Seul  il  a  joui  de  droits  sérieux;  et  si  l'ar- 
chevêque de  Bourges  a  eu  aussi  qualité  pour  s'ap- 
peler primat  des  Gaules,  il  est  ceitain  qu'il  n'a 
obtenu  là  qu'un  privilège  honorifique.  Les  villes 
de  Bordeaux,  Sens,  Tours,  Rouen  ont  aussi  re- 
vendiqué ce  titre;  leurs  archevêques  l'ont  pris, 
quelques-uns  le  prennent  encore;  mais  il  ne  leur 
confère  aucune  préséance  et  demeure  sans  effet. 
La  juridiction  primatiale  se  r  éduisait  d'ailleurs  à 
fort  peu  de  chose  :  elle  consistait  à  recevoir  les 
appels  des  ordonnances  rendues  par  les  métropo- 
litains en  matière  volontaire,  à  prononcer  en  der- 
nier ressort  sur  les  sentences  édictées  par  les  of- 
ficialités  archiépiscopales,  et  à  pourvoir  par  dé- 
volution à  la  collation  des  bénéfices  vacants,  lors- 
que le  collateur  légitime  avaii  négligé  de  le  faire 
dans  les  délais  canoniques. 

PRIMAT  (Claude-François-Marie,  comte),  pré- 
lat, né  à  Lyon,  le  26  juillet  1747,  mort  à  Toulouse, 
le  10  oct.  1816.  Curé  de  Saint-Jacques  à  Douai,  il 
fut  nommé  (1791)  évêque  constitutionnel  du  Nord, 
remit  ses  lettres  de  prêtrise  à  la  Convention,  de- 
vint (1798)  évêque  de  Rhône-et-Loire,  et  après  le 
concordat  archevêque  de  Toulouse  (1809),  puis  sous 
l'empire  sénateur  (1806),  comte  et  pair  (juin  1815). 

PRIMATICE  (Francesco  Primaticio,  connu  en 
France  sous  le  nom  de),  célèbre  peintre,  sculpteur 
et  architecte,  élève  de  Bagnacavallo  et  de  Jules 
Romain,  né  à  Bologne  en  1490,  mort  à  Paris  en 
1570.  Il  fut  appelé  par  François  l^'et  mis  à  la  tête 
des  travaux  de  peinture,  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture qui  s'exécutèrent  sous  son  règne,  et  sur- 
tout à  Fontainebleau.  11  était  déjà  venu  en  France 
pendant  la  vie  de  maître  Roux  (voy.  ce  nom)  et 
n'avait  pu  s'accorder  avec  lui.  Après  sa  mort  il 
y  revint,  rapportant  par  ordre  du  roi  de  nom- 
breuses statues  antiques,  qui  formèrent  les  pre- 
miers éléments  de  nos  musées.  —  La  Continence 
de  Scipion  et  plusieurs  dessins  (Musée  du  Lou- 
vre). 

PRIMAUDAYE  (Pierre  ds  îa),  moraliste  pro- 
testant, conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Henri  IV, 
né  d'une  famille  angevine  vers  1545.  —  L'Acadé- 
mie française,  1577,  ia-fol. 
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PRIMAUGUET,  amiral  DrelOB ,  dont  le  -vrai 
nom  était  Hervé  Portzmoguer.  11  commandait  le 
plus  grand  navire  de  guerre  de  la  flotte  française, 
Marie  la  Cordelière,  qui,  le  10  août  1512,  livra 
au  vaisseau  anglais  le  Régent,  devant  le  cap  Saint- 
Mathieu,  un  combat  où  les  deux  navires  furent 
incendiés  et  où  périrent  leurs  capitaines. 

PRIMAZ,  moine  de  Saint-Denis,  chroniqueur 
du  XIII'  siècle.  Il  avait  composé  sur  les  règne?  de 
saint  Louis  et  de  Philippe  le  Hardi  (1250-1285), 
une  chonique  latine  dont  le  texte  est  perdu,  mais 
dont  la  traduction  française ,  par  Jean  de  Vignay 
auteur  du  siècle  suivant,  a  élé  découverte  par 
M.  P,  Meyer,  dans  un  manuscrit  du  Brilish  Mu- 
séum. Elle  sera  publiée  dans  le  tome  XXIII  du 
Recueil  des  Historiens  de  France. 

PRIMICIER.  Le  primicier  était  le  premier  di- 
gnitaire du  chapitre,  celui  que  depuis  les  temps 
modernes  on  a  appelé  le  doyen.  Dans  les  assem- 
blées primaires  de  1789,  par  bailliages  et  séné- 
chaussées, c'était  lui  qui  devait  suppléer  l'évêque 
dans  les  fonctions  de  président  du  clergé. 

A  une  époque  reculée  on  entendait  par  primi- 
1  cier,  le  personnage  ecclésiastique  qui  avait  la  di- 
rection du  clergé  inférieur,  ordinairement  le 
80us-diacre. 

PRINCE.  La  qualification  de  prince,  princeps, 
dans  l'origine,  était  synonyme  de  seigneur  souve- 
rain, dominus;  depuis  trois  siècles  environ  le  titre 
de  prince  a  été,  en  générl,  réservé  aux  membres 
de  la  famille  régnante.  Auparavant,  en  Berry,  par 
exemple,  il  y  avait  des  seigneurs  qui  se  quali- 
fiaient princes  dans  leurs  actes  :  les  plus  ancien- 
nes chartes  bretonnes  mentionnent  aussi  dans  le 
même  sens  des  principes,  qui  sont  tantôt  les  rois 
et  comtes  de  la  province,  tantôt  les  seigneurs  de 
paroisses  appelés  aussi  parfois  mactyerns. 

A  bien  dire,  la  qualification  de  prince  n'a  ja- 
mais été,  en  France,  un  titre  nobiliaire  officiel, 
pas  plus  que  sire  ou  dominus;  il  n'y  a  pas  eu 
non  plus  de  terres  érigées  en  principautés  parmi 
les  grands  fiefs  ni  les  anciens  fiefs  immédiats  de 
la  couronne.  Quelques  grandes  familles  changè- 
rent cette  qualification  en  titre,  et  l'apidiquèrent 
à  des  seigneuries,  en  en  modifiant  l'acception.  Les 
terres  qui  furent  de  cette  manière  désignées  sous  le 
nom  de  principautés  par  le  caprice  de  leurs  pro- 
priétaires, furent  :  Antibes,  Bidache,  Carency, 
Carignan,  Chabanais,  Chalais.  Gliarleville,  Chà- 
teau-Porcien ,  Château-Renaud,  Chimay,  Com- 
mercy,  Condé  (en  Hainaut),  Conti  (en  Picardie), 
Déols,  Donzères,  Epinoy,  Guémené,  Henriche- 
mont,  Joinville,  LambaÙe,  Lambesc,  Léon,  Mar- 
sillac,  Martigues,  Mortagne,  Orange,  Poix,  Ro- 
che-sur-Yon,  Sedan,  Soyons,  Talmonl,  Tonnay- 
Gliarente,  Yvetot. 

PRINCERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Castelnau, 

PRINCIPE  (S.),  évêque  de  Soissons  après  441, 
mort  avant  611.  Sa  fête,  le  25  septembre. 

PRIOLO  ou  PRIULI  (Benjamin),  historien, 
né  le  l"janv.  1602,  à  Saint-Jean-d'Angely  (Cha- 
rente-Inférieure), mort  en  1667,  à  Lyon.  11  des- 
cendait d'Antonio  Priuli,  doge  de  Venise,  qui 
vint  s'établir  en  France.  On  a  de  lui  une  histoire 
en  latin  des  premières  années  du  rèt<ne  de 
Louis  XIV,  662,  l(i65,  in-4°,  souvent  réimprimée. 

PRISCILLIANISTES,  hérétiques  qui  tiraient 
leur  nom  de  leur  chef,  Priscillien,  Espagnol  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  Maxime,  à  Trêves,  en  385.  Leur 
tloctrine  diflérait  peu  du  manichéisme.  Ils  subsis- 
taient en<-ore  au  vi"  siècle. 

PRISE  (Droit  de).  C'était  sous  un  autre  nom 
le  droit  seigneurial  de  Pourvoirie  ou  de  Gîte 
(voy.  ces  mots). 

PRISON.  La  prison  ne  comptait  pas  au  moyen 


âge  parmi  les  pénalités  judiciaires.  On  n'arrêtait 
les  coupables  que  pour  les  empêcher  de  fuir  ;  le  plus 
souvent  lorsqu'il  s'agissait  de  personnel  de  con- 
dition honorable  ou  d'une  solvabilité  connue,  on 
leur  assignait  pour  résidence  une  ville  détermi- 
née, dans  les  murs  de  laquelle  elles  s'engageaient 
sous  caution  à  résider  jusqu'au  ternie  de  leur 
procès;  la  rupture  de  ban  était  regardée  de  leur 
part  comme  un  aveu  de  culpabilité.  L'élargisse- 
ment consistait  dans  la  levée  de  cet  internement, 
avec  qui  notre  mise  sous  la  surveillance  de  la 
haute  police  présente  quelque  analogie.  Les  re- 
gistres criminels  du  Parlement  de  Paris  sont 
pleins,  au  xiv"  siècle,  d'actes  de  cette  nature. 

L'emprisonnement  perdit  pour  la  première  fois 
son  caractère  préventif  lors  de  l'introiluclion  de 
l'Inquisition  en  France.  Il  figura  avec  la  pénitence 
et  le  bûcher  parmi  les  peines  instituées  parce 
tribunal.  Depuis  il  fut  adopté  par  la  législation 
civile. 

Il  y  avait  à  Paris,  avant  la  Révolution,  sept 
prisons  principales,  savoir  :  celles  du  Grand  et 
du  Petit-Châtelet,  de  la  Goncieigerie ,  du  For- 
FÉvêque  (rue  Saint- Germain -l'Auxerrois)  ,  de 
l'Abbaye,  de  Saint-Éloi  (rue  Saint-Paul),  de  Saint- 
Martin  (rue  Saint-Martin).  Un  décret  impérial  du 
3  mars  1810  créa  huit  prisons  d'Etat  permanentes. 

PRisauE  (S.),  Priscus,  martyr  dans  l'Auxer- 
rois, en  27  i  ou  274.  Sa  fête,  le  26  mai. 

PRIULI.  Voy.  Priolo. 

PRIVAS,  Privatum,  ville  du  Vivarais,  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  département  de  l'Ardëche. 
Elle  embrassa  le  protestantisme  et  en  1574  résista 
victorieusement  au  duc  de  Montpensier  qui  était 
venu  l'assiéger.  En  1612,  il  s'y  tint  un  synode  de 
toutes  les  églises  réformées  de  France.  En  avril 
1G29  f-lle  fut  assiégée  par  Louis  XIII,  et  au  bout 
de  quelques  jours  se  rendit  à  discrétion.  La  gar- 
nison fut  pendue,  les  habitants  massacrés  et  la 
ville  brûlée. 

PRIVAT,  famille  de  Provence ,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Molières  et  de  Fontenilles.  (Voy. 
VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

PRIVAT  (S.),  évêque  du  pays  do  Gévaudan,  à 
la  fin  du  X'  siècle.  Sa  fête,  le  2  août. 

PRIVAT  D'ANGLEMONT  (Alexandre),  écri- 
vain, né  à  Sainte-Bose  (Guadeloupe)  en  1815, 
mort  à  Paris  le  18  juillet  1859. 

PRIVAT.  Voy.  MOLIÈRES. 

PRIVATUM,  Privas. 

PRIVÉ  (Ilhier-Sylvain,  baron),  général,  né  le 
19  !uil.  1762  à  Vannes  (Loiret),  mort  le  13févr.l831. 

PRIVICARNIUM  SACERDOTUM,  nom  don- 
né, dans  quelques  anciens  documenta,  au  diman- 
che de  la  .'=eptuagésime. 

PRIVILÈGE.  On  appelait  ainsi  l'autorisation 
accordée  à  un  auteur  ou  à  un  libraire,  à  l'exclu- 
sion de  tout  autre,  d'imprimer  et  de  vendre  un 
livre.  C'est  vers  1507  que  l'un  voit  apparaître  les 
premiers  priviléaes. 

PRIVILEGES  DES  ROIS  DE  FRANCE.  On 
lisait  au  folio  155  r"  d'un  registre  de  la  coq^^Jfis 
Comptes  :  Prérogatives  anti  ues  des  rois  de 
Fiance  dans  l«H?\|!^s  spirituelles,  rpnouvelées  à 
la  Saint-JeaiplST^I^-Triteien  de  64  florins  et 
de  991  grosrâ'argent,  que-l^ilaoul  de  Presles  a 
payés  à  la  c^àu^ie  Rome  :-;,^S 

1°  Le  conCMteur  du  roi  p^»i'absoudre,  lur,  sa 
femme,  ses  effets  et\ses f^^ps,  après  confession 
et  suivant  la  feâiftsii^gcï||^ique,  de  toute  espèce 
de  crimes. 

2°  Le  confesseur  actuel  ou  à  venir  du  roi  peut 
l'absoudre  de  tous  péchés  et  de  toutes  excommu 
nicaiions. 

3°  Le  roi  n'encourra  aucune  sentence  pour  avoir 
fréquenté  des  excommuniés. 
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4°  Ce  privilège  lui  sera  commun  avec  toute  la 
famille  royale. 

5»  Il  ne  sera  lié  par  aucune  sentence  générale. 

6°  Ce  privilège  est  étendu  à  tous  ceux  des  sujets 
du  roij  qui,  dans  les  limites  de  l'obéissance  qu'ils 
lui  doivent,  seraient  amenés  à  enfreindre  ladite 
sentence. 

7°  Le  roi  peut  faire  arrêter  les  clercs  criminels. 

8°  Personne  n'a  qunlité  pour  lancer  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  la  personne  du 
roi,  ou  celle  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  ni 
pour  leur  interdire  l'entrée  de  l'église. 

9°  Les  aumônes  du  roi  lui  tiennent  lieu  de  res- 
titution. 

10°  Les  chapelains  du  roi  ne  peuvent  être  in- 
terdits. 

11°  Il  en  est  de  même  pour  ceux  de  la  reine. 

12°  Le  roi  et  la  reine  peuvent  entendre  les  of- 
fices dans  les  lieux  interdits. 

13°  Indulgence  de  60  jours  en  faveur  de  ceux 
qui  prieront  pour  le  roi,  la  reine  ou  ses  enfants. 

14°  Indulgence  d'une  année  pour  le  roi  et  ceux 
qui,  avec  lui,  assisteront  à  la  consécration  d'une 
église  ou  d'un  autel. 

15°  Même  indulgence  pour  l'assistance  aux  ser- 
mons. 

16°  Les  clercs  et  chapelains  du  roi  ne  seront 
tenus  à  célébrer  aucun  office  contraire  aux  usages 
de  la  cour  de  France. 

n°  Les  clercs  du  roi  ne  sont  pas  forcés  d'ac- 
cueillir les  commissions  du  siège  apostolique. 

18°  Ils  peuvent  être  promus  aux  ordres  par  tout 
prélat,  au  choix  du  roi. 

19°  Ils  peuvent,  et  tous  autres  à  son  service, 
percevoir  les  fruits  des  gros  bénéfices. 

PRIVILÉGIÉS  (Lieux).  On  appelait  ainsi  à 
Paris  les  localités  où  les  ouvriers  et  les  artisans 
pouvaient  travailler  pour  leur  compte,  sans  avoir 
été  reçus  maîtres  dans  la  communauté  de  l'art 
ou  du  métier  qu'ils  exerçaient.  Ces  localités  étaient 
le  faubourg  .-aint-AnLoilie,  le  cloître  et  le  parvis 
de  Notre-Dame,  les  cours  Saint-Benoît,  de  la  Tri- 
nité et  du  Temple,  les  enclos  de  Saint-Denis-de- 
la-Chartre,  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint- 
Jean-de-Latran  et  de  Saint-Martin-des-Champs, 
la  rue  de  l'Ourcine,  les  galeries  du  Louvre,  les 
Gobelins,  les  maisons  des  peintres  et  sculpteurs 
de  l'Académie,  les  palais  et  hôtels  des  princes  du 
sang  et  les  collèges  de  l'Université. 

PRIX  ou  PREY  (S.),  Frajectus,  Projectus, 
évêque  de  Clermont  (665),  martyr  en  674.  Sa  fête, 
le  25  Janvier. 

PROCESSION  (Droit  de) ,  droit  honorifique 
analogue  à  celui  d'encens,  établi  en  faveur  des 
patrons  des  églises,  et  dont  le  nom  provenait  de 
l'obligation  pour  le  clergé  d'aller  en  corps  au- 
devant  d'eux,  quand  ils  se  rendaient  à  l'église.  — 
Voy.  Hachée. 

PROCOPE  COUTEAU  (Michel  Coltelli,  dit), 
médecin  et  littérateur,  né  en  1684  à  Paris,  mort 
le  21  déc.  1753  à  Chaillot.  Son  père  avait  fondé  à 
Paris  le  célèbre  café  Procope. 

PROCURATION.  Voy.  GÎTE. 

PROCUREUR.  Les  procureurs  n'eurent  pas 
à  l'origine  des  fonctions  légalement  circonscrites 
et  ne  formèrent  pas  même  un  corps  d'officiers 
ministériels.  Lorsque  la  science  du  droit  fut 
exigée  des  juges,  et  que  la  procédure  se  fit  par 
enquêtes,  les  parties  pouvaient  difficilement  pour- 
suivre elles-mêmes  leurs  procès;  elles  en  con- 
fiaient la  direction  à  certains  légistes  qui  rece- 
vaient d'elles  à  cet  effet  un  mandat  spécial.  Au 
xiii«  siècle,  lors  des  accroissements  successifs  de 
la  juridiction  royale,  le  Parlement  tendit  à  pren- 
dre une  assiette  fixe  et  à  organiser  à  ses  côtés 
un  en  emble  d'officiers  chargés  de  seconder  ses 


opérations.  C'est  alors  que  les  légistes,  manda- 
taires habituels  des  parties,  commencèrent  à  être 
attachés  à  la  cour,  avec  la  charge  exclusive  de 
représenter  les  plaideurs  et  de  faire  pour  eux  les 
actes  de  procédure.  Mais  ils  conservèrent  leur  an- 
cien nom  de  procureurs  et  ne  formèrent  d'abord 
qu'une  corporation  privée,  bien  qu'ils  fussent  dès 
le  xiv°  siècle  astreints  à  certaines  règles  discipli- 
naires, à  la  prestation  d'un  serment  et  inscrits 
sur  un  rôle  ou  tableau  (voy.,  au  Hegistre  criminel 
du  Parlement,  K,  8837,  f°  18,  le  serment  en 
24  articles  et  le  tableau  qui  comprend  34  noms). 
Ce  fut  seulement  en  1620  qu'ils  furent  déclarés 
officiers  publics.  A  cette  époque  leur  responsa- 
bilité était  moins  engagée  qu'aujourd'hui,  parce 
qu'un  grand  nombre  de  pièces  ne  pouvaient  être 
produites  que  sous  le  couvert  et  avec  1*  signature 
d'un  avocat.  Un  édit  de  1561,  rendu  sous  l'inspi- 
ration de  l'Hospital,  confondit  il  est  vrai  dans 
une  seule  charge  les  fonctions  de  procureur  et 
d'avocat;  mais  les  inconvénients  de  cette  organi- 
sation, qui  outrepassait  les  forces  humaines,  la 
firent  bien  vite  abandonner.  Les  procureurs  exci- 
tèrent contre  eux  des  plaintes  parfois  exagérées, 
trop  souvent  légitimes  par  l'étendue  qu'ils  don- 
naient à  leurs  écritures  et  notamment  à  leurs  re- 
quêtes grossoyées  (  sortes  de  mémoires  où  le 
talent  consiste  à  mettre  le  moins  de  sens  sous  le 
plus  de  mots  possible)  qu'ils  se  signifiaient  indé- 
finiment sans  profit  pour  personne,  si  ce  n'est 
pour  eux-mêmes  (voy.  Ditliqlie).  Aussi  le  public 
réclama-t-il  souvent  contre  l'avidité  des  procu- 
reurs, et,  edtre  autres  assemblées  de  la  nation, 
on  voit  le  Conseil  des  Notables  de  Rouen  (1597) 
pi'ier  le  ministère  de  taxer  les  salaires  des  procu- 
reurs en  même  temps  que  les  gages  des  magis- 
trats et  les  honoraires  des  avocats  II  y  avait  du 
reste  des  procureurs  auprès  de  tous  les  tribunaux; 
ceux  du  Châtelet  à  Pans  jouaient  notamment  un 
rôle  aussi  important  que  celui  de  nos  avoués  de 
première  instance.  Le  corps  des  Procureurs  fut 
supprimé  en  1791  pour  faire  place  aux  avoués 
(voy.  ce  mot). 

PROCUREUR  DU  ROI.  Les  procureurs  du 
roi  lurent  institués  auprès  de  chaque  tribunal  du 
royaume  dès  la  fin  du  xiii*  siècle.  Ils  avaient  pour 
mission  de  preniire  en  main  la  direction  et  la 
défense  des  intérêts  du  roi  et  de  tout  ce  qui,  sous 
le  nom  du  roi,  touchait  aux  intérêts  publics.  11  y 
eut  toutefois  à  l'origine  une  certaine  incertitude 
sur  les  attributions  respectives  des  baillis  et  des 
procureurs  du  roi.  Ceux-ci  ne  poursuivaient  ordi- 
nairement les  affaires  criminelles  que  lorsqu'elles 
présentaient  le  caractère  d'infraction  à  la  paix 
publique.  Ils  furent  supprimés  par  ordonnance 
du  18  juillet  1318,  de  Philippe  V,  dans  tous  les 
pays  de  droit  coutumier,  où  ils  turent  remplacés 
dans  leurs  fonctions  par  des  consuls  choisis  au 
gré  des  baillis  et  des  maréchaux.  Cette  mesure, 
dont  les  motifs  sont  restés  enveloppés  d'une  cer- 
taine obscurité,  fut  d'aillcirs  bientôt  rapportée, 
et  les  procureurs  du  roi  continuèrent  à  exercer 
auprès  des  juridictions  de  premier  degré  et  sous 
la  direction  du  procureur  général,  qui  les  regar- 
dait dans  leurs  rappoits  particuliers  comme  ses 
délégués  ou  substituts,  le  même  office  que  rem- 
plissent, depuis  Napoléon,  les  procureurs  attachés 
à  nos  tribunaux  de  première  instance.  —  Voy. 
Parlement. 

PROCUREUR  DU  ROI  EN  COUR  D'ÉGLI- 
SE. Les  piocureurs  du  roi  en  cour  d'église  pa- 
raissent avoir  été  institués  à  la  fin  du  xiv'  siè- 
cle pour  surveiller  les  olficiaux  et  tenir  en  bride 
les  juridictions  ecclésiasiiques.  Ils  devaient  assis- 
ter aux  audiences  de  ces  tribunaux  et  prendre 
note  de  ce  qui  s'y  passait  (Ordonnance  de  Char- 
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les  VIII,  1485,  confirmée  par  celle  de  François  I" 
de  1535).  A  Piiris,  l'office  de  procureur  du  roi  en 
cour  d'église  fut  réuni  à  celui  de  procureur  au 
Châtelet,  par  édits  de  1583  et  de  1660. 

PROCtTREUR  FISCAL.  Le  procureur  fiscal 
remplissait  auprès  des  justices  seigneuriales  et 
ecclésiastiques  les  mêmes  fonctions  que  les  pro- 
cureurs du  roi  auprès  des  justices  royales. 

PROCUREUR  GÉNÉRAL.  Le  procureur  gé- 
néral, dont  les  fonctions  remontent  aux  premières 
années  du  xiii"  siècle,  était  le  chef  du  jîarquet  et 
du  ministère  pulilic  auprès  de  chaque  pailement 
du  royaume.  Ses  attributions  et  ses  prérogatives 
étaient  extraordinairement  étendues.  Non-seule- 
ment il  était  chargé  de  la  direction  de  la  justice 
criminelle,  de  faire  arrêter  les  coupables,  de  les 
poursuivre,  de  requérir  contre  eux  l'application 
de  la  loi,  mais  encore  il  devait  intervenir  dans  les 
procès  civils  oii  l'ordre  public  était  intéressé.  Il 
avait  à  la  fois  le  dépôt  des  biens  et  de  l'honneur 
du  roi,  de  son  domaine,  de  ses  droits,  et  celui  de 
la  discipline  et  des  mœurs  ecclésiastiques.  Il  veil- 
lait en  outre  au  maintien  des  traditions,  des  lu- 
mières et  de  la  probité  des  magistrats  et  des  offi- 
ciers de  judicature.  Il  présidait  à  la  conservation 
des  libertés  de  l'Église  gallicane,  censurait  au 
besoin  les  évêques  et  tenait  en  bride  la  cour  de 
Rome  dont  les  bulles  passaient  sous  son  examen 
avant  d'être  soumises  à  l'enregistrement.  En  cas 
de  vacances,  il  remplissait  l'office  du  prévôt  de 
Paris;  il  était  au  xviii'  siècle  le  conservateur  du 
trésor  des  chartes.  11  fut  souvent  appelé  à  jouer 
un  très-grand  rôle  dans  les  troubles  politiques  où 
le  Parlement  se  trouva  mêlé.  La  charge  rie  pro- 
cureur général  fut  érigée  en  titre  d'office  au 
XVI"  siècle.  —  Voy.  Parlement. 

Le  procureur  des  princes  et  celui  de  la  reine, 
qui  partageaient  avec  le  roi  le  privilège  de  plaider 
par  procureur,  prenaient  le  titre  de  procureurs 
généraux. 

FROCUREUR  GÉNÉRAL  DE  LA  LAN- 
TERNE ,  nom  que  prenait  Camille  Desmoulins 
dans  les  Révolutions  de  France  et  de  Brabant. 

PROFÉS.  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  reli- 
gieux qui  ont  fait  profession  complète,  consistant 
en  vœux  de  chasteté,  pauvreté  et  obéissance.  Ils 
avaient  seuls  voix  dans  les  délibérations,  et  étaient 
réputés  morts  civils  du  jour  de  leur  profession. 

PROISY ,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Sourt,  de  La  Bove,  de  Morgny, 
•d'Aubigny ,  d'Ei'pe  et  de  Neuville.  —  A  cette  fa- 
mille appartenait  César,  comte  de  Proisy  d'Eppe, 
écrivain,  né  le  1"  avril  1788,  à  Eppe  (Aisne),  mort 
le  14  octolire  1836,  à  Marie-Galande  (Antilles). — 
Dictionnaire  des  Girouettes,  1815,  in-8°. 

PROISY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Xi- 
menès. 

PROMLEROY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Vieiiville  cicardie). 

PROMONTORIUM  CELTIGUM,  le  cap  Finis- 
tère. 

PROMOTEUR.  Ce  fut  au  xm=  siècle  que  l'inté- 
rêt social  apparut  comme  la  vraie  base  du  droit 
criminel,  et  que  l'idée  du  ministère  public  prit 
naissance  au  sein  de  la  procédure  canonique.  Au- 
près de  chaque  oflicialité  fut  placé  dès  lors  un 
magistrat  ecclésiastique  chargé  de  requérir  l'ap- 
plication de  la  loi  et  de  poursuivre  la  répression 
des  délits;  il  devait  à  cet  effet,  sur  l'ordre  du  juge, 
procéder  à  l'enquête ,  interroger  le  coupable  et 
les  témoins,  en  un  mot  préparer  les  matériaux  de 
ce  nouveau  genre  de  procédure  qui  reçut  le  nom 
d'inquisition  (voy.  ce  mot).  Cet  officier  reçut  le 
titre  de  promoteur;  il  avait  quelquefois  sous  ses 
ordres  un  substitut  appelé  vice-promoteur  ;  ils 
étaient  tous  deux  à  la  nomination  de  l'évêque. 


PROMPSAULT  (L'abbé  Jean-Henri-Romain), 
canoniste,  philologue,  né  le  7  avril  1798,  à  Mon- 
télimart  (Drôme),  mort  à  Bollène  (Vaucluse)  le  7 
janvier  1858.  Il  fut  pendant  26  ans  ans  aumônier 
des  Quinze-Vingts.  —  Grammaire  latine  ,  1844, 
3  vol.  in-8°;  une  édition  de  Villon,  1R32,  etc. 

PRONY  (  Gaspar-Clair-François-Marie  Riche 
de),  célèbre  ingénieur  et  géomètre,  néàChame- 
let  (Rhône)  le  22  juillet  1755,  mort  à  Paris  le  31 
juillet  1839.  Il  fut  successivement  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  et  directeur  du  cadàs- 
tre  (1791).  professeur  de  mécanique  à  l'École  po- 
lytechnique, membre  du  Bureau  des  longitudes, 
membre  de  l'Institut  dès  la  fondation,  directeur 
de  l'École  des  ponts  et  chaussées  (1798) ,  remplit 
diverses  missions  en  Italie  et  fut  créé  baron  en 
1828.  —  Architecture  hydraulique  ,  1790-1796, 
2  vol.  in-4'' ;  Mécanique  philosophique,  1800, 
in-4''  ;  Analyse  de  l'Exposition  du  système  du 
monde  par  Laplace,  1801,  in-8°;  Recherches  sur 
la  poussée  des  terres,  1802,  in-4°  ;  Recherches 
physico-mécaniques  sur  la  théorie  des  eaux  cou- 
rantes, 1804,  in-4°  ;  Leçons  de  mécanique  analy- 
tique, 1810,  2  vol.  in-4''';  Description  hydrogra- 
phique des  Marais  pontins,  1813,  in^";  Cours  de 
mécanique  concernant  les  corps  soHdes  ,  1815, 
2  vol.  in-4''  ;  NouvMe  méthode  de  nivellement  tri- 
gonométrique,  1822,  in-4°.  Il  a,  entre  autres,  in- 
venté un  frein  qui  porte  son  nom. 

PROPIAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cheyius.  =  —  ,  de  la  maison  de  Vincens. 

PROPIAC  (Catherine-Joseph-Ferdinand  Girard 
de),  littérateur  et  compositeur,  né  à  Dijon  en 
1759,  mort  à  Paris  le  31  octobre  1823. 

PROPRES.  Au  point  de  vue  de  leur  origine 
les  biens  ss  divisaient  autrefois  en  propres  et  en 
acquêts.  Cette  distinction,  inconnue  du  droit  ro- 
main et  particulière  au  droit  germanique,  a  do- 
miné toute  la  législation  française  jusqu'en  1789. 
Elle  avait  une  grande  importance;  le  père  de  fa- 
mille ne  pouvait  pas  aliéner  les  propres  ;  on  les 
regardait  comme  une  chose  indivise ,  c'était  le 
bien  commun  de  tous  les  membres  du  groupe  do- 
mestique ;  l'un  d'entre  eux  n'avait  pas  le  droit  de 
compromettre  les  intérêts  de  tous.  Leur  consente- 
ment unanime,  ou  le  cas  de  nécessité  absolue  en 
légitimait  seul  l'aliénation. 

Les  propres  ne  se  composaient  en  effet  que  des 
biens  arrivés  dans  la  famille  par  succession  ;  on 
les  désignait  par  les  mots  alodapaterna,proprium 
familix,  hereditas  paterna  ;  en  français,  héritage 
était  un  terme  synonyme. — Voy.  Acquêts  ,  Pau- 
vreté JURÉE. 

PROSART  (Seigneurs  de>  ,  de  la  maison  de 
Crèvecœur. 

PROSPER  d'Aquitaine  (S.),  théologien,  poète 
et  chroniqueur,  né  près  de  Bordeaux  au  com- 
mencement du  v°  siècle ,  mort  après  463.  Il  fut 
en  relation  avec  saint  Augustin,  qui  lui  envoya 
ses  traités  de  la  Prédestination  et  de  la  Persévé- 
rance; se  rendit  deux  fois  à  Rome  pour  signaler 
au  pape  l'hérésie  des  semi-pélagiens,  à  l'intention 
desquels  il  écrivit  son  Poème  contre  les  ingrats, 
où.  l'on  trouve  de  l'élégance  et  de  la  chaleur.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  à  saint  Augustin  et  à 
Rufin  ,  des  Réponses  aux  semi-pélagiens  et  en 
particulier  à  Cassien,  un  Recueil  de  sentences  et 
une  Chronique  qui  finit  à  l'an  455.  —  Les  njeil- 
leures  éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  nU 
et  1752,  in-fol. 

PROSPER  (S.)  ,  évêque  d'Orléans  vers  454, 
mort  vers  464.  Sa  fête,  le  29  juillet. 

PROSPER  TYRO  ,  poëte,  et  chroniqueur  du 
VI'  siècle.  On  a  de  lui  un  petit  poëme  :  Poema 
conjugis  ad  uxorem,  et  une  petite  chronique  qui 
s'étend  de  379  à  455  et  a  été  publiée  dans  les 
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recueils  de  Pithou,  Duchesne,  Canisius,  etc.  Les 
manuscrits  de  cette  chronique  portent  seulement 
le  nom  de  Prosper,  et  c'est  Pithou  qui  a  ajouté 
celui  de  Tyro  pour  l'assimiler  à  un  poëte  men- 
tionné par  Bède. 

PBOST  {Jean- Claude) ,  dit  le  capitaine  Lacw- 
son.  ofncier,  né  à  Longchaumois  (Jura),  le  17  juin 
1607,  mort  à  Milan  le  21  déc.  1681.  Son  noni  esc 
resté  populaire  en  Franche-Comté,  où  en  1636, 
16^8  et  1674,  il  défendit  vaillamment  la  province 
contre  les  Français. 

PKOST  DE  ROYER  (Antoine-François),  juris- 
consulte, né  à  Lyon  le  5  septembre  1729,  mort  le 
21  sept.  1784. 

PROTADE.  Voy.  Pbothade. 

PROTAIN  (Jean-Constantin),  architecte,  élève 
de  Chali-'rin,  membre  de  l'Institut  du  Caire,  né  le 
0  janvier  1769  ,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  24  déc. 
1837.  U  avait  fait  partie  de  l'expédition  d'Égypte. 

PROTE,  Porquerolles,  l'une  des  îles  d'Hyères. 

PROTECTEUR  DE  FRANCE.  C'était  un  car- 
dinal charge  de  la  protection  des  intérêts  français 
auprès  de  la  cour  de  Rome.  Ce  personnage  joua 
un  rôle  as  ez  important  aux  xvii'=  et  xvni"  siècles. 

PROTECTOR  NOSTER,  introït  et  nom,  dans 
quelques  a  ciens  documents,  du  quatorzième  di- 
manchp  après  la  Pentecôte. 

PROTESTANTS.  On  désigna  d'abord  ainsi  les 
sectateurs  de  Luther  et  de  Zvvingle,  parce  qu'ils 
protestèrent  en  1529  contre  les  décisions  de  la  diète 
de  Spire,  qui  défendaient  de  rien  innover  sur  le 
fait  de  la  religion  avant  la  tenue  d'un  concile  gé- 
néral. Ce  nom  plus  tard  s'appliqua  aussi  aux  calvi- 
nistes. 

PROTET  ( Léopold-Auguste ) ,  contre-amiral, 

commandant  en  chef  des  forces  françaises  en 
Chine,  né  le  20  février  1808  à  Saint-Servan  (Ille- 
et-Vilaine),  tué  à  l'assaut  de  Ne-Kio  (Chine),  le 
17  mai  1862.  De  1853  à  1855,  il  fut  gouverneur 
du  Sénéfral. 

PROTHADE  (S.),  évéque  de  Besançon  vers 
620,  mort  le  10  février  624.  —  Rituel,  publié  ré- 
cemnent. 

PROU  (Jacques),  sculpteur,  membre  de  l'Aca- 
démie (1682),  né  à  Paris  en  1655,  mort  aux  Gobe- 
lins  le  6  mars  1706.  —  Son  père,  Jacques,  était 
menuisier  ordinaire  du  roi. 

PROUDHON  (Jean-Baptiste-Victor),  juriscon- 
sulte, né  a  Chanans  (Doubs),  le  1"  février  1758, 
mort  à  Dijon,  le  20  nov.  1838. 

PROUDHON  (Pierre- Joseph) ,  célèbre  publi- 
ciste,  de  la  famille  du  précédent,  ne  à  Besancon, 
le  15  juillet  1809,  mort  à  Pa^sy,  le  19  janv.  1865. 
Il  était  fils  d'un  tonnelier  et  l'aîné  de  cinq  enfants. 
Après  avoir  passé  son  enfance  et  sa  première  jeu- 
nesse dans  la  pauvreté  et  un  labeur  opiniâtie,  il 
put,  au  moyen  d'une  pension  que  lui  accorda  l'a- 
cadémie de  Besançon  (1838),  venir  à  Paris,  et  y 
publia  (1840)  son  célèbre  mémoire  :  Qu'est-ce  que 
la  propreté?  où,  à  la  question  qu'il  posait,  il  ré- 
pondait par  ces  mots  :  «La  propriété  c'est  le  vol.  » 
Il  était  directeur  d'une  entreprise  de  transports 
sur  la  Saône  et  sur  le  Khône,  et  s'était  fait  <-on- 
naître  par  divers  écrits  {Avertissement  aux  pro- 
priétaires, 1842  ;  De  la  Création  de  l'ordre  dans 
l'humanité,  1843;  Système  des  contera  dictions  éco- 
nomiques, 1846;  Solution  du  problème  social, 
1848),  quand  éclata  la  révolution  de  Février.  Ré- 
dacteur en  chef  (]"  avril)  du  Représentant  du 
peuple  journal  supprimé  au  mois  d'août  suivant, 
il  fut  élu  représentant  de  la  Seine  aux  élections 
complémentaires  du  4  juin,  et  développa  à  la  tri- 
bune (31  juillet)  ses  théories  socialistes  en  for- 
mulant une  proposition  relative  à  un  impôt  sur 
le  revenu,  proposition  qui  fut  écartée  par  691  voix. 
Il  fonda  successivement  trois  journaux  :  Le  Peuple 


(23  nov.  1848-avril  1849),  La  Voix  du  peuplé 
{V  oct.  1849-16  mai  18-50),  Le  Peuple  de  1850 
(15  juin-13  oct.  1850),  qui  succombèrent  tous 
trois  sous  le  poids  des  condamnations,  créa  une 
Banque  du  peuple  (31  janvier  \8'49),  opération 
qui  fut  interrompue  par  sa  fuite  à  l'étranger 
(18  mars),  afin  d'échapper  à  une  condamnation  à 
trois  ans  d'emprisonnement  pour  délit  de  presse. 
U  revint  pourtant  subir  sa  peine  (4  juin)  et  se  ma- 
ria (1850)  àSainte-Pélagie.  En  1858  son  livre  (3vol. 
in-1 8)  De  la  Justice  dans  la  révolution  et  dans  l'É- 
glise lui  ayant  valu  trois  ans  de  prison  et  4000  francs 
d'amende,  il  se  retira  en  Belgique,  fut  gracié 
(déc.  1860)  et  rentra  en  France.  Aux  ouvrages 
que  nous  avons  cités,  nous  ajouterons  ceux-ci  : 
Le  Droit  au  travail  {IS^if^i)  ;  Les  Malthusiens  ; 
Démonstration  du  socialisme  (1849);  Idées  révo- 
lutionnaires (1849)  ;  Confessions  d'un  révolution- 
naire (18'.i9)  ;  Actes  de  la  Révolution  (1849);  In- 
térêt et  principal  (1849)  ;  Gratuité  du  crédit  (1850).; 
La  Révolution  sociale  démonttée  par  le  coup  d'E- 
tat [IS',^^)  ;  Manuel  des  opérations  débourse  (1856)  ; 
La  guerre  et  la  paix  (1861);  Théorie  de  l'impôt 
(1861);  La  Fédération  et  l'unité  en  Italie  (1862); 
Les  Démocrates  assermentés  et  les  réfractaires 
(1863);  Les  Majorais  littéraires  (1863);  Du  Prin- 
cipe fédératif  (1863);  Les  Évangiles  annotés 
(1865),  ouvrage  qui  valut  une  condamnation  à 
l'éditeur;  France  et  Rhin  (1867). 

PROUILLAN,  célèbre  prieuré  de  filles  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  en  Gascogne  (Geis),  diocèse 
de  Condom. 

PROUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Arras. 

PROULIAC  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son de  Durfort. 

PROUREMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bellov. 

PROUST  DES  CARNEAUX  (Nicolas),  histo- 
riographe latin  du  roi  (1611),  mort  m  1638.  — 
De  Gestis  regum  Gallia;  1617,  in-8"',  1623,  in-16; 
De  Gestis  LudoviciXIII,  1620,  in-8°;  Z>e  Obsidione 
urbis  Rupellee,  1630,  in-8". 

PROUST  (Louis-Joseph),  chimiste,  membre  de 
l'Académie  des  science^,  né  le  26  sept.  1754,  à 
Angers,  y  mourut  le  5  juillet  1826. 

PROUSTEAU  (Guillaume),  jurisconsulte,  né 
à  Tours,  le  17  mars  1628,  mort  à  Orléans,  le 
5  mars  1715. 

PROVANCHÈRES  (Siméon  de) ,  mé'iecin,  né 
à  L  ingres  vers  1540,  mort  à  Paris  en  juillet  1617. 

PROVÉDIEN  (Mer  des  Indes).  Le  marquis  de 
SuHren  remporta,  par  le  travers  de  Provédien, 
le  19  août  1782  ,  une  sanglante  victoire  sur  l'ami- 
ral anglais  Edward  Hugues. 

PROVENÇAUX  (Défaite  des).  C'est  ainsi  que 
les  historiens  des  guerres  civiles  du  xvi«  siècle 
désignent  le  combat  de  Mensignac  (près  de  Péri- 
gueux),  où,  le  25  oct.  1568,  fut  défait  par  les  ca- 
tholiques un  corps  d'armée  huguenot  composé  de 
Provençaux  et  de  Dauphinois^  et  commandé  par 
Mouvan's,  qui  y  fut  tué. 

PROVENCE,  Provincia,  province  avec  titre 
de  comté  et  gouvernement  général  militaire,  cap. 
Aix.  Elle  était  bornée  au  N.  par  le  Dauphiné;  au 
N.  E.  par  le  Piémont;  au  S.  par  la  Méditerranée; 
à  l'E.  par  le  comté  de  Nice;  à  l'O.  par  le  Rhône 
qui  la  sépare  du  Languedoc.  Elle  était  divisée  en 
haute  et  basse  Provence.  La  haute  Provence  com- 
prenait les  sénéchaussées  de  .Castellane,  de  Digne 
et  de  Sisteron  (Basses-Alpes),  le  Comtat  d'Avi- 
gnon ("Vaucluse) ,  le  comtat  Venaissin  (Vaucluse) 
et  la  vallée  de  Barcelonnette  (Basses -Alpes).  la 
basse  Provence,  qui,  au  moyen  âge,  fut  plus  par- 
ticulièrement désignée  sous  le  nom  de  comté 
d'Arles  ou  de  .?rovence,  renfermait  les  sénéchaus- 
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sées  d'Aix,  d'Arles,  de  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône);  de  Toulon,  d'Hyères,  de  Brignolles,  de 
Draguignan  (Var)  et  de  Gras-e  (Alpes-Maritimes). 

La  Provence  a  servi  à  former  en  totalité  les 
départements  des  Bouches-du-RhÔne  ,  de  Vau- 
cluse,  du  Var  et  des  Basses-Alpes  et  en  partie 
celui  des  Alpes-Maritimes.  A  l'époque  de  la  dis- 
solution de  l'empire  romain,  elle  était  comprise 
dans  la  province  appelée  Province  Romaine  (de  là 
son  nom,  voy.  Province  romaine)  et  fut  partagée 
entre  les  Wisigoths  et  les  Burgondes.  Les  premiers 
occupèrent  la  Provence  orientale  à  gauche  de  la 
Durance;  les  seconds,  la  Provence  occidentale  à 
droite  de  cette  rivière.  Les  Wisigoths  cédèrent 
vers  511  leur  conquête  aux  Ostrogoths,  après 
que  ceux-ci  l'eurent  enlevée  aux  Francs  qui  s'en 
étaient  rendus  maîtres,  et  auxquels  Vitigès  la 
céda  vers  534.  Les  Francs  possédèrent  ainsi  toute 
la  Provence;  car  vers  530  ils  s'étaient  emparés 
du  territoire  qui  appartenait  aux  Burgondes. 

En  855,  l'empereur  Lothaire,  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  partagea,  quelques  jours  avant  sa 
mort,  son  empire  entre  ses  fils  et  donna  à  l'un 
d'eux,  Charles,  la  Provence  qu'il  érigea  en  royau- 
me.A  la  mort  de  celui-ci  (863),  ses  deux  frères, 
Louis  et  Lothaire,  se  partagèrent  ses  Éiats,  mais 
la  Provence  redevint  un  royaume,  lorsque  Boson 
s'en  fut  fait  proclamer  roi  en  879.  Ce  nouveau 
royaume  finit  en  947  avec  le  second  successeur 
de  Boson,  Hugues  qui,  en  933,  avait  fait  avec  Ro- 
dolphe II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  un 
traité  par  lequel  il  lui  avait  cédé  son  royaume, 
en  s'en  réservant  l'usufruit.  La  réunion  de  la 
Bourgogne  transjurane  à  la  Provence  forma  le 
royaume  d'Arles  (voy.  Arles).  Lothaire,  duc  de 
Saxe,  ayant  été  élu  empereur  après  la  mort  de 
Henri  V  (1106),  prétendit  que  ce  royaume  était 
uni  à  l'empire  et  en  créa  gouverneur  hérédi- 
taire ,  Conrad  ,  duc  de  Zehringen.  L'empereur 
Frédéric  1"  revint  sur  cette  décision  et  laissa  le 
royaume  à  celui  de  ses  fils  qui  n'était  point  dé- 
signé pour  l'empire.  Après  l'extinction  de  la  mai- 
son de  Soualie,  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg fit  revivre  les  prétentions  de  Lothaire.  et 
donna  (1280)  l'investiture  de  la  Provence  d'abord 
à  Marguerite,  veuve  de  saint  Louis,  puis  à  Char- 
les I",  roi  de  Sicile.  Mais  depuis  longtemps  l'au- 
torité des  empereurs  sur  ce  pays  n'était  plus 
que  nominale.  —  'V^oy.  plus  bas  Comtes  de  Pro- 
vence. 

Rois  de  Provence.  —  855-863,  Charles,  fils  de 
l'empereur  Loihaire.  —  879,  Boson.  —  890,  Louis 
l'Aveugle.  —  923  ou  924  à  947,  Hugues. 

Comtes  de  Pro^nce.  —  926,  Boson  I",  premier 
comte  bénéficiai.\  nommé  par  Hugues,  roi  d'Ita- 
lie. On  le  croit  neveu  de  Boson,  roi  de  Provence. 

—  948,  Boson  11,  fils  de  Rotbold,  nommé  comte 
de  Provence  par  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles. 

—  968  au  plus  tard,  Guillaume  1",  fils  du  précé- 
dent.— 992,  Rotbold,  frère  du  précédent.—  1008 
au  plus  tôt,  Guillaume  II,  premier  comte  pro- 
priéta'ire,  fils  de  Guillaume  1".— 1018.  Geoff'roi  1" 
et  Bertrand  1",  fils  du  précédent,  et  leur  cousin, 
Guillaume  III,  premiers  comtes  héréditaires.  — 
1063  au  plus  tard,  Bertrand  II,  fils  de  Geoffroi  I". 

—  1093  au  plus  tard,  Étiennette  ou  Douce,  mère 
du  précédent.  —  Vers  1100,  Gerberge ,  fille  de 
Geoff'roi  I"  et  d'Étiennette,  et  sou  mari  Gilbert, 
vicomte  de  Gévaudan.  —  1112,  Douce,  fille  aînée 
des  précédents,  et  son  mari  Raymond-Bérenger  1"', 
comte  de  Barcelone.  Après  une  guerre  avec  Al- 
phonse-Jourdain,  comte  de  Toulouse,  Raymond- 
Bérenger  fut  obligé  de  lui  céder  (1125)  la  haute 
Provence  qui  plus  tard  fut  particulièrement  ap- 
pelée le  marquisat  de  Provence.  La  basse  Pro- 
vence resta  à  Raymond-Bérenger  et  fut  désignés 
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plus  tard  sous  le  nom  de  comté  d'Arles  ou  de 
Provence.—  1130,  Bérenger-Raymond,  second  fils 
de  Raymond-Bérenger.  —  1144,  Raymond-Béren- 
ger II,  dit  le  Jeune.  —  1166,  Douce  III,  fille  du 
précédent.  Alphonse  I",  roi  d'Aragon,  s'empara 
du  comté  de  Provence  et  le  donna  successivement 
à  ses  frères  Raymond-Bérenger  III  et  Sanche.  — 
1196.  Alphonse  II,  fils  d'Alphonse  I".  —  1209, 
Raymond-Bérenger  IV,  fils  du  précédent.  —  1245, 
Béatri.K,  quatrième  fille  du  précédent  et  son  mari, 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis.  —  1285, 
Charles  II,  dit  le  Boiteux,  fils  des  précédents.  — 
1309,  Robert,  duc  de  Calabre,  fils  du  précédent. 

—  1343,  Jeanne,  petite-fille  du  précédent  par  son 
père  Charles,  duc  de  Calabre,  lui  succéda  dans  le 
comté  de  Provence  et  dans  le  royaume  de  Naples. 

—  1382,  Louis,  duc  d'Anjou,  second  fils  du  roi 
Jean,  adopté  par  Jeanne.  —  1384,  Louis  II,  fils 
du  précédent.  —  1417,  Louis  III,  fils  du  précédent. 

—  1434,  René,  dit  le  Bon,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  frère  du  précédent.  —  1480,  Charles  III,  fils 
de  Charles  I"  et  neveu  du  précédent.  Il  mourut 
le  12  décembre  148 1 ,  léguant  ses  États  à  Louis  XI 
qui  se  mit  en  possession  de  la  Provence,  mais  le 
pays  ne  fut  définitivement  annexé  à  la  couronne 
que  par  Chirles  VllI  en  octobre  i486.  La  Provence 
conserva  jusqu'à  la  Révolution  ses  lois  particu- 
lières et  ses  privilèges,  et  les  arrêts  du  parlement 
d'Aix  étaient  toujours  rendus  par  le  roi,  comte 
de  Provence.  —  Voy.  Parlements. 

Louis  XVllI,  jusqu'à  son  avènement  au  trôn,^, 
porta  le  titre  de  comte  de  Provence.  —  (Voy.  les 
articles  consacrés  à  chacun  des  rois  et  comtes  de 
Provence.) 

Provence  (Marquisat  de).  Il  comprenait  la 
haute  Provence,  et  était  borné  au  N.  par  l'Isère; 
à  l'E.  par  les  Alpes;  au  S.  par  la  Durance;  à  l'O. 
par  le  Rhône.  Outre  une  partie  du  diocèse  d'Avi- 
gnon, il  renfermait  les  diocèses  de  Vaison,  Cavail- 
lon.  Cari  entras.  Orange,  Saint-Paul-Trois-Chà- 
teaux.  Valence  et  Die. 

Bibliographie.  Les  ouvrages  imprimés  ou  ma- 
nuscrits relatifs  à  la  Provence  sont  excessivement 
nombreux.  On  en  trouvera  la  liste  la  plus  détaillée 
dans  la  Bibliothèque  hist.  de  la  France,  par  le 
P.  Lelong  (édition  Fontette) ,  liste  complétée  par 
les  ouvrages  modernes  dans  la  Bibliographie  de 
la  France  de  Girault  de  Saint-Fargeau.  Nous  nous 
bornerons  aux  indications  suivantes  :  C.  de  Nos- 
tradamus,  Hist.  et  Chronique  de  Piovrnce,  1624, 
in-fol.;  De  Gaufridy,  Ilist.  de  Provence,  1694, 
2  vol.  in-fol.;  Papon,  Hist.  génér.  de  la  Provence, 
1777,  4  vol.  in-4'';  Bouche,  Essai  sur  l'HiH.  , de 
Provence,  1785,  2  vol.  in-4°;  A.  Fabre,  HisC  de 
Provence,  1834,  4  vol.  in-8°;  Cabasse,  Essai 
histor.  sur  le  parlement  de  Provence,  1826,  o  vol. 
in-8°;  Pellas,  Dictionnaire  provençal  et  français, 
1723,  in-4°;  Achard,  Dictionnaire  histor.  de  la 
Provence,  1785,  4  vol.  in-4°;  D.  Robert,  Etat  de 
la  Provence,  1693,  3  vol.  in-12;  B.  de  Maynier, 
Hist.  de  la  princiijale  noblesse  de  Provence,  1719, 
in-4°;  Artefeuil,  Hist.  de  la  noblesse  de  Provence, 
1757-59,  2  vol.  in-4°;  Pithon-Curt,  Hist.  de  la 
noblesse  du  Comté-Venaissin,  1743-1750,  4  vol. 
in-4*. 

PROVINCE  ECCLÉSIASTiaUE.  On  appelle 

ainsi  le  territoire  sur  lequel  s'étend  la  juridiction 
d'une  métropole  (voy.  Archevêchés).  Divers  or- 
dres religieux  se  partagent  en  provinces,  el  le 
chef  de  chacune  de  ces  divisions  porte  le  nom  de 
provincial. 

PROVINCE  ROMAINE  OU  GAULE  A  BRAIE 

{Galtia  Braccata).  Les  Romains  appelés  une  pre- 
mière fois  parlesMassaliotesen  155  av.  J.C.,  avaient 
battu,  dans  la  Gaule  transalpine,  les  Oxybiens, 
les  Décéates  et  les  Sallyens.  Sollicités  de  nouveau 
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par  les  Massalioles,  ils  revinrent  et  fondèrent 
en  123  la  place  forte  d'Aix,  dans  le  pavs  de  la 
confédération  sallyenne.  Puis  ils  attaquèrent  les 
AUobroges  et  les  Arvernes  qui  furent  défaits  par 
Cn.  Domitius  jEnobarbus  auprès  de  Curpentras 
'  en  122.  L'année  suivante  Q.  Fabius  Maximus  rem- 
porta, au  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône  près 
de  Valence,  une  victoire  qui  lui  valut  le  surnom 
d'Allobrogicus.  Quelque  temps  après,  les  Romains 
passèrent  le  Rhône  et  fondèrent  leur  première  co- 
lonie de  la  Gaule  à  Narbonne  en  11 8  av.  J.  C.  La  pro- 
vince romaine  de  la  Gaule  transalpine  ou  Gaule  à 
braie,  Gallia  Braccata,  se  trouva  ainsi  formée: 
elle  avait  pour  limites  au  S.  la  Méditerranée, 
depuis  l'embouchure  du  Var  jusqu'au  cap  de  Vénus 
pyrénéenne  (de  Creus)  et  la  chaîne  des  Pyrénées; 
à  l'O.  la  Garonne;  au  N.  0.  les  Cévennes  et  le 
Rhône;  au  N.  E.  le  lac  Léman;  à  1  E.  les  vallées 
alpines,  la  haute  Durance  et  le  Var. 

Voici  quels  étaient,  à  l'époque  de  César,  les 
peuples  inclus  dans  la  province  :  à  l'O.  du  Rhône 
et  à  pariir  des  Pyrénées ,  les  Bebriccs  et  les  Sar- 
danes, les  Consorani  et  les  Convenœ;  les  Volcx 
Tectosages ,  desquels  dépendaient  les  Rutheni 
provinciales,  les  Tolosates ,  les  Umhranici  et  les 
Auscini;  les  Volcx  Arecomki  et  les  Ilelvii;  à 
l'E.  du  Rhône,  à  partir  du  lac  Léman,  on  trou- 
vait les  AUobroges,  les  Segalauni,  les  TricasHni, 
les  Memini,  les  Vocontii,  les  Cavari,  lesVvlgien- 
tes,  les  Sentii,  les  Albixci,  les  Sallyi,  les  Nerusi, 
les  Suelri,  les  Vergumni,  les  Ecteni,  et,  le  long 
du  littoral,  les  Anatilii,  les  Commoni,  les  Suelteri, 
les  Oxybii  et  les  Deceatcs.  Ces  peuples  furent  gé- 
néralement compris  dans  la  Narbonaise,  quand 
l'ancienne  Province  romaine  prit  ce  nom,  lors  de 
la  division  qu'Auguste  fit  de  la  Gaule  transalpine 
en  quatre  provinces,  28  av.  J.  C.  —  Voy.  Narbo- 
naise. 

PROVINCES  CONSULAIRES  ET  PRÉSI- 
DIALES.  Au  v"  siècle,  d  après  la  Notifia  digni- 
tatum  utriusque  imperii,  et  probablement  dès 
le  siècle  précédent,  la  Gaule  était  divisée  en  six 
provinces  consulaires,  c'est-à-dire  administrées 
par  des  proconsuls  ou  des  personnages  consu- 
laires, et  en  onze  provinces  présidiales,  c'est-à- 
dire  administrées  par  des  présidents,  Les  six  pro- 
vinces consulaires  étaient  :  les  deux  Belgiques, 
les  deux  Germanies,  la  Lyonnaise  première  et  la 
Viennoise;  les  provinces  présidiales  étaient  :  la 
deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  Lyon- 
naises; la  Grande  [Séquanaise  ;  les  deux  Aqui- 
taines, la  Novempopulanie,  les  deux  Narbonais^s, 
et  les  Alpes  Grecques,  Pennines  et  Maritimes. 

PROVINCES  SÉNATORIALES.  Les  Romains 
donnaient  ce  nom  aux  provinces  de  l'empire  dont 
les  gouverneurs  nommés  par  le  sénat  n'exerçaient 
que  le  pouvoir  civil. 

PROVINCIA,  la  Provence. 

PROVINCIAL.  Voy.  Province  ecclésiastique. 

PROVINLIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Anglûs  (Picardie).  =— ,  de  la  irîaison  de  La 
Fontaine. 

PROVINS,  Provinum,  ville  de  la  Brie-Cham- 
penoise,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement 
du  département  de  Seine-et-Marne,  lien  est  ques- 
tion dès  le  IX'  siècle,  et  elle  atteignit  une  grande 
prospérité  sous  les  comtes  de  Champagne  et  de 
Brie  qui  y  fixèrent  souvent  leur  résidence.  Elle 
fut  prise  par  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
en  1361,  par  les  Anglais  en  1432,  par  les  Fran- 
çais en  1433,  et  enfin  en  1592  par  Henri  IV.  11 
s'y  tint  un  concile  le  26  juill.  1251.  (Voy.  Bour- 
quelot,  Histoire  de  Provins,  1840,  2  vol.  in-S".) 

PROVINUM,  Provins. 

PROVOST  (J.-B.-François),  acteur,  sociétaire 
du  Théâtre-Français,  professeur  de  déclamation 


au  Conservatoire,  né  le  29  janv,  1798.  mort  à 

Paris  le  24  déc.  1865. 

PROVOSTAYE  (Ferdinand  Hervé  de  la),  phy- 
sicien, né  à  Redon  (lUe-et-Vilaine)  lel5  fév.  1812. 
mort  à  Alger  le  28  déc.  1863. 

PROXUMI,  divinités  gauloises.  On  a  trouvé 
des  dédicaces  «  aux  Proxumi  »  à  Vaison,  à  Avi- 
gnon et  à  Nîmes. 

PROYART  (L'abbé  Liévain-Bonaventure), écri- 
vain royaliste,  né  vers  1743,  à  Arras.où  il  est 
mort  le  22  mars  1808. 

PRUDANE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Constance  (Vendo:iiois). 

PRUDENCE  (S.),  dit  le  Jeune,  évêque  de 
Troyes,  né  en  Espagne ,  mort  à  Troyes,  le  6  avril 
861.  Son  nom  de  famille  était  Galindon.  Il  fut 
élu  évêque  de  Troyes  vers  846,  et  prit  une  part 
très-active  aux  querelles  relatives  à  la  doctrine 
de  la  prédestination.  On  a  de  lui  un  certain  nom- 
bre de  traités  théologiques,  et  une  pièce  en  vers 
élégiaqnes,  insérés  dans  divers  lecueils. 

PRUDENT  (Racine  Gaultier,  dit  Émile),  pia- 
niste et  compositeur,  né  à  Angoulême,  le  3 février 
1817,  mort  le  14  mars  1863. 

PRUDHOMME  (Louis-Marie),  journaliste,  écri- 
vain, libraire,  né  à  Lyon,  en  1752,  mort  à  Paris, 
le  20  avril  1830.  Il  est  surtout  connu  par  les  Révo- 
lutions de  Paris,  journal  dont  il  commença  la 
publication  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, et  qui  eut  un  immense  succès;  la  collec- 
tion entière  (15  juillet  1789-24  février  179Ni) 
forme  17  vol.  in-8°  —  Histoire  générale  et  impar- 
tiale des  erreurs,  des  fautes  et  des  crimes  commis 
pendant  la  Révolution,  1797,  6  vol.,  compilation 
informe,  mais  pleine  de  renseignements.  =  Son 
fils,  HippoLYTE,  graveur,  né  le  10  déc.  1793,  à 
Paris,  où  il  est  mort,  le  13  juin  1853. 

PRUD'HOMMES.  BONS  HOMMES.  La  dési- 
gnation de  Prud'hommes  ou  Bons  hommes  a  d'a- 
bord été  prise,  au  mojen  âge,  dans  une  acception 
littérale.  C'étaient  les   personnages  les  mieux 
famés  de  la  localité.  Aussi  voyons-nous,  dans  les 
formulaires  et  les  actes  qui  nous  sont  restés  des 
vi°,  VII'  et  viii"  siècles,  qu'on  avait  recours  à  eux, 
tantôt  comme  témoins,  tantôt  comme  experts, 
tantôt  même  comme  juges  ou  assesseurs;  on  les 
confond  parfois  avec  les  rachimbourgs  (voy.  ce 
mot).  Lors  de  la  formation  des  communes,  les 
ofrîciers  municipaux  furent  souvent  appelés  prud'- 
hommes; ce  fut  sous  ce  titre  qu'ils  furent  établis, 
par  exemple,  à  Cbâteauneuf,   en    vertu  d'une 
charte  de  Philippe  II  (1180).  Mais  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  des  temfiS  mo  iernes,  on  trouve  que 
la  désignation  de  prud'homme  fut  particulière- 
ment réservée  à  deux  catégories  de  personnages, 
qui  devinrent  dans  la  suite  les  Gardes  et  Jurés, 
établis  dans  chaque  communauté  d'arts  et  mé- 
tiers, pour  inspecter  les  faits  et  gestes  de  leurs 
membres  et  visiter  les  marchandises,  et  nos  mo- 
dernes prud'hommes  qui  ont  pour  fonctions  de 
I  juger  les  contestations  qui  s'élèvent  entre  les  fa- 
bricants et  les  ouvriers.  La  juridiction  de  ces 
fonctionnaires,  au  premier  point  de  vue,  se  ré- 
1  duisit  bien  vite  à  une  préséance  presque  nominale; 
!  il  n'en  fut  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  leur 
j  caractèr  e  de  juges.  On  rapporte  généralement 
lie  mérite  de  leur  création  à  Louis  XI,  qui  par 
lettres  du  mois  d'avril  1464  autorisa  les  bour- 
geois et  manans  de  Lyon  à  commettre  un  pru- 
d'homme pour  régler  les  difficultés  qui  survien- 
draient entre  commerçants.  Mais  huit  ans  plus 
tôt,  le  roi  René  avait  înstiiué  à  Marseille  un  tri- 
bunal du  même  genre  pour  vider  les  contestations 
qui  s'élevaient  entre  les  pêcheurs.  La  manière  de 
procéder  devant  le  prud'homme  était  aussi  simple 
que  sommaire.  Sur  la  réquisition  du  plaignant, 
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la  garde  de  la  communauté  amenait  l'inculpé  à 
l'audience.  Les  deux  parties,  après  avoir  déposé 
dans  une  boîte  chacun  deux  sous ,  honoraires  du 
juge,  exposaient  leurs  raisons  et  la  sentence  était 
rendue  sur-le-cliamp  ;  elle  était  exécutoire  sans 
délai,  et  s'opérait  au  besoin  par  saisie.  Ces  dis- 
positions furent  confirmées  par  lettres  ou  édits  de 
Louis  Xtl,  François  I",  Henri  II,  Gliarles  IX, 
Louis  XIII,  etc. 

L'organisation  actuelle  des  conseils  de  prud'- 
hommes date  d'un  décret  du  18  mars  1806.  Elle 
fut  d'abord  particulière  à  la  ville  de  Lyon  ;  elle 
s'étendit  de  là  dans  toutes  les  villes  de  France 
qui  occupent  un  nombre  important  d'ouvriers. 

PRUDHON  (Pierre-Paul),  célèbre  peintre, 
membre  de  l'Institut  (1815),  né  à  Cluny  (Saône- 
et-Loire),  le  4  avril  1758,  mort  à  Paris,  le  16  fév. 
1823.  Son  père  était  maçon.  Les  moines  de  l'abbaye 
de  Cluny  ayant  remarqué  ses  dispositions  pour  la 
Çeinture,  se  chargèrent  de  son  éducation,  et  il 
étudia  le  dessin  d'abord  à  Dijon ,  puis  à  Paris. 
Grand  prix  (1782),  il  partit  pour  Rome,  et,  de  re- 
tour à  Paris,  en  1789,  il  y  vécut  pauvre  et  ignoré 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  fait  connaître  par  le  plafond 
de  la  salle  des  Gardes,  à  Saint-Cloud,  et  par  celui 
de  la  salle  des  Antiques,  au  Louvre.  La  Justice  et 
la  Vengeance  poursuivant  le  crime,  destiné  à  la 
Cour  criminelle  de  Paris,  et  l'Enlèvement  de 
Psyché,  exposé  en  1808,  consacrèrent  définiiive- 
ment  sa  réputation.  Le  catalogue  complet  de  ses 
œuvres  a  été  publié  par  M.  Villot,  dans  le  Cabi- 
net de  l'Amateur.—  Le  Christ  en  croix;  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge;  la  Justice  et  la  Vengeance 
poursuivant  le  crime;  2  Portraits  (musée  du 
Louvre);  Tête  de  Christ  (musée  de  Nancy);  Tête 
de  la  VierQe,  dessin  (musée  de  Dijon). 

PRUGNE  (Seigneiirs  de  la),  de  la  maison  de 
Buchepot  (Berry). 

PRUGNE  AÙ-POT  (La),  seigneurie  du  Ber.ry 
(Indre),  qui  a  appartenu  aux  maisons  de  Pot, 
de  Montmorency,  de  Sully,  de  Bourbon,  à  la  fa- 
mille Le  Tellier,  etc. 

PRULAY  (Marquis  de),  de  la  famille  de  Bon- 
voust  (Nornianilie). 

PRULLIACUM,  Pruilliacum,  Preuilly. 
•PRUNARÈDE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Benoist. 

PRUNAY-LE-GILON  (Seigneurs  de) ,  de  la 
maison  de  BiUy  (Soissonnais). 

PRUNEAU  DE  POMMEGORGE  (Antoine- 
Edme),  voyageur,  né  en  1720,  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  23  novembre  1802.  —  Description  de  la 
Nigritie,  1789,  in-8°. 

PRUNEAUX  (Les),  terre  et  seigneurie  du  Ber- 
ry (Cher),  érigée  en  châtelienie  (septembre  1565) 
en  faveur  de  Roch  de  Sorbiers. 

PRUNELÉ,  maison  de  la  Beauce  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Herbaut,  d'Ouarville,  de  Mache- 
nainville,  de  Gazeran,  d'Esneval,  de  La  Porte,  de 
Liouville,  de  Guillerval,  de  Saint- Germain  ,  de 
Gaudreville,  de  Marvilliers,  de  Tignonville ,  de 
Jodainvilie,  d'Ocqueville,  de  Trapeau,  de  Caniel, 
de  Montpoulin,  de  Chalo-Saint-Mars  (ou  les  Car- 
neaux),  de  Richarville  et  de  Lezanville.  Armes  : 
de  gueules  à  six  annelets  d'or  posés,  3,  2  et  l. 

PRUNELÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Grouches  (Picaidie).  =  — ,  de  la  famille  de  Le 
Rebours  (Normandie). 

PRUNELLE  (  Clément- François-Victor- Ga- 
briel), médecin,  écrivain,  né  à' La  Tour-du-Pin 
(Isère)  le  22  juin  1777,  mort  le  20  août  1853  aux 
•eaux  de  Vichy  où  il  était  inspecteur.  Il  fut  député 
de  l'Isère  de  1830  à  1839 

PRUNELLE  DE  LIÉRE  (Léonard-Joseph), 
conventionnel,  littérateur,  né  en  1741,  mort  à 
Paris  le  12  mars  1828. 


PRUNEVAUX,  terre  et  seigneurie  du  Niver- 
nais (Nièvre),  érigée  en  marquisat  (sept.  1688)  en 
faveur  de  Hyac.-Guillaume  Foullé  de  Martangis. 

PRUNIER,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Virieu,  de  Saint-André,  de 
Rozan  et  de  Lemps. 

PRUNIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Etienne. 

PRUNIERS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Lenlernat  (Brie). 

PRUSSE.  Les  relations  de  la  France  avec  la 
maison  de  Brandebourg,  qui  devint  plus  tard  la 
maison  royale  de  Prusse,  ne  datent  que  du  milieu 
du  XVI*  siècle.  Albert,  marquis  de  Brandebourg, 
après  avoir,  en  1552,  essayé  de  s'accorder  avec 
Henri  II,  rompit  avec  luji  sous  de  faux  prétextes 
et  s'allia  à  l'empereur;  mais  ses  cruautés  et  ses 
pilleries  le  firent,  l'année  suivante,  mettre  au  ban 
de  l'Empire,  et,  dépouillé  de  ses  États  (1554),  il 
fut  obligé  d'aller  chercher  un  refuge  à  la  cour  de 
France.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  Georges-Guillaume,  fut  l'al- 
lié de  l'empereur  contre  nous.  Son  fils  Frédéric- 
Guillaume,  dit  le  Grand-Électeur,  prit  parti  contre 
la  France  dans  la  guerre  de  1672,  et  fut  forcé 
d'accéder  au  traité  de  Nimègue.  Quelques  années 
après,  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  amena 
dans  ses  États  environ  20  000  protestants  qui  y 
apportèrent  des  éléments  de  prospérité  inconnus 
jusque-là.  Son  fils  Frédéric  III,  après  avoir  pris 
part  à  la  ligue  d'Augsbourg  contre  Louis  XIV  eft 
posé  les  armes  seulement  à  la  paix  de  Rysvs'ick, 
les  reprit  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, et  ce  fut  pour  se  l'attacher  que  l'empereur 
consentit  à  lui  laisser  prendre  le  litre  de  roi  (1700); 
et  il  gagna  au  traité  d'Utrecht  le  pay^  de  Gueldre 
et  la  principauté  de  Neuchâtel.  En  1733,  dans  la 
guerre  entre  l'Autriche  et  la  France  pour  la  suc- 
cession de  Pologne,  il  suivit  encore  le  parti  de 
l'empereur.  11  n'en  fut  pas  de  même  sous  son  fils 
et  successeur  Frédéric  II.  Celui-ci,  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  suce  ssion  d'Autriche, 
fut,  contre  Marie-Thérèse,  l'allié  de  la  France, 
qu'il  abandonna  en  1742,  et  à  laquelle  il  s'allia  de 
nouveau  (1744)  pour  l'abandonner  de  nouveau 
(1746),  une  année  avant  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
qui  mit  fin  à  la  guerre.  En  1756  commença  cette 
désastreuse  guerre  de  Sept  ans,  où  la  France  s'al- 
lia contre  la  Prusse  à  sa  vieille  eimemie  l'Autri- 
che, et  qui  se  termina  par  le  honteux  traité  de 
Pans  (1762). 

La  Prusse  se  trouva  en  1792  au  premier  rang 
des  ennemis  de  la  Révolution  française.  Son  roi 
Frédéric-Guillaume  H  signa  avec  "l'Autriche  la 
convention  de  Pilnitz,  envahit  la  Fiance,  et 
commença  la  guerre  vigoureusement  ;  mais  le 
mauvais  "succès  de  sa  campagne  de  l'Argonne  et  le 
combat  de  Valmy  ralentirent  son  ardeur,  et,  après 
deux  années  d'opérations  militaires,  où  ses  ar- 
mées ne  jouèrent  qu'un  lôle  secondaire,  il  signa 
à  Bâle,  le  5  avril  1795,  avec  la  République  fran- 
çaise, un  traité  par  lequel  il  lui  abandonna  toutes 
ses  possessions  de  la  çive  gauche  du  Rhin,  pour 
lesquelles  la  Prusse  reçut  d  importants  dédomma- 
menis  après  le  traité'  de  Lunéville.  Frédéric- 
Guiillaume  III,  successeur  de  Frédéric  -  Guil - 
laume  II,  resta  neutre  pendant  les  guerres  qui 
suivirent  le  traité  de  Bâle.  En  1805,  il  se  décida 
à  entrer  dans  la  coalition  de  la  Russie  et  de  l'Au- 
triche. La  victoire  d'Austerliiz  l'rmpêcha  de  se 
déclarer,  et  le  15  décembre  furentsignésà Vienne, 
entre  le  roi  et  Napoléon,  les  préliminaires  d'un 
traité  de  paix  par  lequel  il  nous  cédait  Anspach 
et  la  principauté  de  Neuchâtel,  et  recevait  en 
échange  l'électorat  de  Hanovre  ;  mais  bientôt  des 
mésintelligences  éclatèrent  entre  les  deux  souve- 
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rains,  et  Frédéric-Guillaume,  qui  s'était  cru  ap- 
pelé à  venger  l'Allemagne  rie  ses  revers,  engagea 
cette  guerre  que  nos  victoires  d'Auerstaedt  et 
d'Iéna  rendirent  si  promptement  décisive  pour  la 
France.  La  paix  de  TilsiU  lui  fit  payer  clier  sa 
défaite  :  la  moitié  de  son  royaume  lui  l'ut  enlevée, 
et  il  ne  lui  resta  que  le  Brandebourg,  la  Poméra- 
nie,  !a  Prusse  orientale  et  la  Silésie.  C'est  de  ces 
désastres  que  date  la  grandeur  de  la  Prusse,  ille 
réforma  complètement  son  administration  civile 
ei  militaire,  et  donna  de  grands  développements 
à  l'instruciion  publique  Le  24  février  1812,  le  roi 
de  Prusse  l'ut  forcé  de  conclure  à  Paris,  avec  Napo- 
léon, une  alliance  offensive  et  défensive,  et  de  lui 
fournir  un  corps  de  20  000  h.  pour  l'expédition  de 
Russie;  mais  lors  de  la  retraite,  ce  corps  sigua  une 
convention  de  neutralité  avec  les  Russes  (30  déc. 
1812),  convention  qui  fut  suivie  (28  février  1813) 
d'un  U-aité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre 
Frédéiic-Guillaume  et  l'empereur  Alexandre.  Le 
27  mars,  ce  traité  fut  signifié  à  Napoléon.  Les 
hostilités  commencèrent  immédiatement  par  l'in- 
vasion de  la  Sase,  et  la  guerre,  dans  laquelle  la 
Prusse  joua  un  rôle  prépondérant,  se  termina  par 
l'entrée  des  alliés  à  Paris,  où,  le  11  avril  1814, 
fut  signé  le  traité  de  paix  entre  eux  et  la  France. 
Le  retour  de  Napoléon  en  1815  ralluma  de  nouveau 
la  guerre,  et  l'on  sait  que  ce  fut  l'arrivée  de  Blu- 
chersur  le  champ  de  bataille  de  'Waterloo  qui  dé  • 
cida  du  sort  de  la  journée. 

En  ]8hO,  la  Frusse  signa,  avec  l'Angleterre, 
l'Autriche  et  la  Kussie,  le  traité  de  la  quadruple 
alliance  pour  la  pacification  de  l'Orient,  traité  di- 
rigé contre  la  France,  et  qui  faillit  amener  une 
guerre  générale;  et  ce  fut  en  partie  son  interven- 
tion diplomatique  qui,  après  Solférino,  décida 
Napoléon  III  à  signer  le  traité  de  'Villa-Franca. 
—  'Voyez  la  chronologie  à  l'article  France. 

PSALMANAZAR  (Georges),  aventurier  mysté- 
rieux, ne  dans  le  midi  de  la  France  en  1679, 
mort  à  Londres  le  3  mai  1763.  On  ignore  son  vrai 
nom  ;  on  sait  seulement  qu'après  avoir  fait  ses 
études  chez  les  Jésuites  ,  il  se  mit  à  courir  le 
monde  eu  se  faisant  passer  pour  un  Japonais  con- 
verti. Il  publia  à  Londres  une  Description  de 
Vile  Formose,  1704,  in-4°,  qu'on  crut  vémable  et 
qui  fut  traduite  en  plusieurs  langues  et  souvent 
citée.  A  32  ans  il  eut  remords  de  ses  impostures 
et  changea  de  vie.  Ses  Mémoires,  en  anglais,  où 
il  raconte  sps  scandaleuses  aventures  ,  parurent 
après  sa  mort,  1764,  in-S". 

PSALMODY,  Psalmodium,  abbaye  de  Saint- 
Benoît,  en  Languedoc  (Gard),  qui  existait  dès  le 
ix=  siècle.  Elle  fut  sécularisée  sous  François  I" 
qui  transféra  les  moines  à  Aiguesmortes  où  ils 
formèrent  un  chapitre.  Ce  chapitre  devint  plus 
tard  le  chapitre  cathédral  d'Alais. 

PSEA-UME,  abbaye  de  filles,  dans  le  Velay 
(Haute-I  oire),  diocèse  du  Puy. 

PTOLÉMAïs.  Voy.  Acre. 

PUBLIC  (Lei,  pseudonyme  de  Fréron. 

PUBLICAINS.  On  donna  ce  nom  aux  gentils- 
hommes mécontents  du  Poitou  qui,  ayant  à  leur 
tête  Jean  de  La  Haye  (voy.  Haye),  lieutenant  gé- 
néral de  la  province,  s'insurgèrent  en  juillet  1575. 
On  le,  appelait  ainsi,  dit  l'Estoile,  «  parce  qu'ils 
s'aidoient  Ou  prétexte  du  bien  public.  »  A  la  fin 
du  même  mois  La  Haye  fut  assassiné  dans  sa  mai- 
son de  la  Bégaudière",  à  une  lieue  de  Poitiers, 
par  l'ordre  de  Hcnii  III.  =  On  avait  donné  aussi, 
en  Bourgogne  ,  le  nom  de  Puhlicains  aux  Albi- 
geois. 

PUBLIUS,  pseudonyme  de  M.  André. 

PUCELLE  (L'abbé  René),  conseiller  au  parle- 
ment, é.rivain  janséniste,  né  le  1"  février  1655, 
a  Pans,  y  mourut  le  7  janvier  1745. 


PUCELLE  D'ORLÉANS.  Voy.  Jeanne  d'Arc. 

PUDENTIACUM,  Pouancé. 

PUEBLA,  ville  du  Mexique  prise  par  les  Fran- 
çais 1"  17  mai  1863  après  deux  uio  s  de  siège. 

PUECH  (Delj,  maison  du  Languedoc  d'où  son 
sortis  les  seigneurs  de  Comeiras  et  de  la  Lou- 
bière.  .  ,        ,  , 

PUECH  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de  Saint- 
JuliPH  (Languedoc). 

PUECH  (Jean-Louis-Scipion),  chanoine,  poète 
provençal,  né  le  21  janvier  1624,  à  Aix,  où  il  est 
mort  le'  15  juillet  1688. 

PUELLE  ou  PEVELE  (La)  ,  nom  d'un  petit 
pays  de  la  Flandre  'Wallonne  dont  le  chef-lieu  était 
Cissing.  Il  comprenait  Us  territoires  de  Saint- 
Amand  et  d'Orchies  et  la  c:  àtellenie  de  Lille. 

PUENTE  DEL  ARZOBISPO  (province  de  To- 
lède). Le  8  août  1809  Soult  battit  les  Espagnols 
près  df  cette  ville. 

PUGENSES  AQUiE,  Pougues. 

PUGKT  (Du),  nom  d'une  famille  de  Provence, 
originaire  du  comté  de  Nice.  D'êlle  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Figanicre,  en  Provence,, de  Castil- 
loii,  en  Languedoc,  de  Pommeu  e,  en  Brie,  de  La 
Marcha,  en  i'Ile-de-France.  de  Montoron;  et  de 
Sl-Albaiit  de  la  Sere.  = — famille  du  diocèse  de 
Toulon  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rcgue- 
brune.  =  — ,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Prats,  de  Fuve.iu,  de  Touriour, 
de  Bouc,  de  Cliasteuil,  de  Brenon,  de  Barbantane, 
de  Kamatuelle,  de  Saint-Marc  et  de  Chflteauneuf. 
C'est  à  cette  famille  qu'appartenait  Hilarion-Paul- 
François  Bienvenu  1  ugeï  ,  marquis  de  Barban- 
■lANE,  général,  né  le  7  mais  1754,  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  27  mars  1828.  —  Mémoires  ,  1827, 
in-8°. 

PUGET  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  proven- 
çale de  ' Tapier. 

PUGET  (Pierre),  célèbre  jsculpteur,  peintre, 
architecte  et  ingénieur,  né  le  31  octobre  1652,  à 
Marseille,  où  il  est  mort  le  2  décen:')re  1694.  lî 
visita  de  bonne  heuie  l'Italie  où  il  travailla  avec 
Piètre  de  Cortone.  Ds  retour  à  Marseille,  il  exé- 
cuta de  nombreux  tableaux,  repartit  pour  l'Italie, 
et  s'établit  pendant  neuf  ans  à  Gènes  où  ii  fit  des 
travaux  considérables  de  scul,ture.  Revenu  de 
nouveau  à  Marseille,  il  exécuta  plusieurs  groupes, 
le  Milon  de  Crotone  ,  l'Andromède,  longtemps 
placés  dans  les  jardins  de  Versailles,  maintenant 
au  Louvre,  ainsi  que  le  bas-relief  â'Alexandre  et 
Diogène.  —  L'Hercule  français  (palais  du  Luxem- 
bourg) ;  la  Peste  de  Marseille  (salle  du  Conseil  de 
santé,  Marseille):  le  Baptême  de  Constantin  ;  le 
Baptême  de  devis,  Vierge,  Portraits,  peintures, 
(musée  de  Marseille).  (Voy.  P.  Puget,  par  L.  La- 
grange,  1867,  in-8°).  —  son  fils,  François,  peintre 
et  architecte,  élève  de  son  père  et  de  Laurent  Fau- 
chier  ,  mort  en  1707.  —  Portraits  (musée  du 
Louvre). 

PUGET  (Louis  de),  naturaliste,  né  en  1629,  à 
Lyon,  où  il  est  mort  le  16  déc.  1709. 

PUGET  D'ALBANEZ  (Seigneurs  du) ,  de  la 
maison  de  Uiviere  (Co  uté-'VenHissin). 

PUGIN  (Auguste),  aichitecte,  né  en  France  en 
1769,  mort  le  19  décembre  1832,  à  Bloomsbury 
(Angleterre). 

PUGNET  (  Jean- François-Xavier  ) ,  médecin 
militaire,  né  à  Lyon  le  16  janvier  1763,  mort  à 
Dunkerque  vers  1830. 

PUIBUSQUE  (Louis-Adolphe  de) ,  littérateur, 
né  le  7  mars  1800,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  3î 
mai  1863-  —  Histoire  comparée  de  littérature  es- 
pagnole et  française,  1843,  2  vol.  in-S";  Le  comte 
Lucanor,  185 iri-8°,  18(i2,  in-18. 

PUIFERRAND  .  PUIFEEAND  OU  PUYFER- 
RAND,  Podium  Ferrandi,  abbaye  d'augustins, 
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puis  de  bénédictins,  en  Berry  (Cher),  diocèse  de 
Bourges.  Elle  existait  dans  la  première  moitié  du 
Xii"-'  siècle. 

PUIGUILHEM,    Voy.  PÙYGUILHEM. 

PUIGUYON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Surgères. 

PUILAVAL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Giiillen. 

PUILOBIERou  PUILOUBIER  (Ssigneursde), 
de  la  famille  provençale  de  Martin. 

PUIMARETS  (Se'igneurs  de),  de  la  maison  de 
Damarzit  (Limousin). 

PUIMICHEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençHle  d'Aimar.  =  —  ,  de  la  maison  provençale 
de  (îlandèves.  =  — ,  de  la  maison  provençala  de 
Loques. 

PUIPIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  proven- 
çale de  Glandèves.  cr:— ,  de  la  famille  de  la  Cep- 
pède. 

PUIRAVEAXJ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Mascureau  (Poiiou). 

PUIS'Du).  Voy.  Dupuis. 

PUISA YE  (La),  Puswnsis  ager,  petit  pays  si- 
tué dans  la  parlie  méridionale  du  Gâtinais-Or- 
léanais,  et  qui  s'étendait  à  la  droite  de  la  Loire; 
chef-lieu  Saint-Fargeau  (Yonne).  Il  avait  environ 
32  kilom.  de  long  sur  la  moitié  de  large. 

PUISA  YE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bour- 
guignonne de  Tocy. 

PUISA  YE  (Joseph-Geneviève,  comte  dk),  géné- 
ral royaliste,  né  en  1754,  à  Mortagne-sur-Huisne 
(Orne),  mort  le  13  sept.  1827,  à  Blythehouse  (An- 
gleterre). Député  de  la  noblesse  du  Perche  aux 
États  gënérau.v,  il  y  vota  avec  la  minorité,  com- 
manda l'avant-garde  de  l'armée  insurrectionnelle 
(les  Girondins  (1793)  ,  puis  alla  se  joindre  aux 
royalistes  de  l'Ouest,  organisa  et  dirigea  l'affaire 
de  Quiberon  (1795),  et  parvint  à  s'échapper.  — 
Mémoires,  1805-1806,  6  vol.  in-8. 

PUISET  (Le),  château  fort  de  l'Orléanais 
(Eure-et-Loir),  pris  par  Louis  le  Gros  en  1111  et 
en  1112,  et  complètement  détruit. 

PUISET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  d'Oin- 
ville  (Normandie). 

PUISIEUX,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Marne),  érigée  en  marquisat  avec  la  terre  de  Sil- 
lery  (mai  lb31)  en  faveur  de  Pierre  Brûlart. 

PUISIEUX  (Pierre  Brulae(t),  marquis  de  Sil- 
LEHY,  vicomte  de),  homme  d'État,  né  en  1583,  à 
Paris,  oii  il  est  mort,  le  22  avril  1640.  Fils  du 
chancelier  de  Sillery,  il  fut  reçu,  en  1606,  secré- 
taire d'État  en  survivance  de  son  beau-père,  Vil- 
leroy,  et  envoyé  en  ambassade  extraordinaire  en 
Espagne  (1612).  Exilé  par  l'influence  de  Concini 
(1616),  il  fut  rappelé  (1617),  et  exilé  de  nouveau 
(1624).  =  Koger  Brdlart,  marquis  de  Puisieux 
et  de  Sillery,  fils  du  précédent,  lieutenant-géné- 
ral, ambassadeur  en  Suisse  (1697-1708),  mort  à 
Paris  le  28  mars  1719,  à  79  ans.  =  Son  fils  Louis- 
Philoxène  Brulart,  marquis  de  Puisieux,  diplo- 
mate, lieutenant-général,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  janvier  1747  à  sept.  1751,  né  en 
1702,  mort  vers  1771- 

PUISIEUX  (Philippe-Florent  de),  traducteur, 
né  le  28  nov.  1713,  à  Meaux,  mort  en  oct.  1772, 
à  Paris.  =  Sa  femme,  Madeleine  d'Arsant,  écri- 
Tain,  née  en  1720  à  Paris,  y  mourut  en  1798. 

PUISIGNAN.  Voy.  Pusignan. 

PUISSANCE  PATERNELLE.  Sans  avoir  ja- 
mais eu  la  rigueur  de  la  loi  romaine  qui  permet- 
tait au  père  de  vendre  ses  enfants  jusqu'à  trois  fois, 
et  leur  donnait  sur  eux  droit  de  vie  et  de  mort,  il 
paraît  que  la  législation  gauloise  avait  fortement 
constitué  l'autorité  paternelle,  et  lui  reconnaissait 
un  droit  d'ahéi  ation.  Chez  les  Barbares,  la  puis- 
sance du  père  de  famille  était  désignée  sous  le 


terme  générique  de  mundium,  qui  emportait  en 
même  temps  une  idée  de  protection.  Elle  subsis- 
tait pour  les  filles  jusqu'au  jour  de  leur  mariage, 
époque  à  laquelle  l'époux  achetait  le  mundium 
(voy.  Femmes);  pour  les  garçons,  jusqu'au  mo- 
ment variable  où  ils  étaient  aptes  à  se  diriger  eux- 
mêmes,  où  on  leur  remettait  leurs  armes,  ce  qui 
les  élevait  à  la  fois  au  rang  des  guerriers  et  à  ce- 
lui des  citoyens,  et  leur  donnait  accès  dans  les 
assemblées. 

Tant  que  l'enfant  restait  sous  le  mundium,  tout 
ce  qu'il  acquérait  par  son  travail  entrait  dans  le 
domaine  commun  de  la  famille;  ce  qui  lui  reve- 
nait à  un  autre  titre,  en  donation  par  exemple, 
lui  appartenait  en  propre;  mais  son  père  gardait 
l'administration  de  ces  biens  mêmes. 

Le  mundium  cessait  ave  î  le  mariage.^  Quand 
l'union  était  dissoute  par  la  mort  de  l'un  des 
époux,  alors  s'organisait  pour  les  enfants  un  sys- 
tème particulier  de  protection  qui  avait  pour  but 
de  les  soustraire  à  l'influence  exclusive  du  con- 
joint survivant,  ou,  s'il  se  remariait,  à  la  mal- 
veillance du  parâtre.  C'est  ce  qu'on  appelait  tu- 
telle (Toy.  ce  mot). 

Sous  le  régime  féodal,  on  disait  que  la  puis- 
sance paternelle  n'avait  pas  lieu  en  France.  Tel 
est  l'axiome  de  Loysel  et  d'autres  jurisconsultes. 
Cela  veut  dire  que  la  puissance  paternelle,  comme 
l'avait  organisée  le  droit  romain,  n'avait  pas  été 
admise,  au  moins  dans  le  nord  et  au  centre  du 
royaume.  Étendu  plus  loin,  le  principe  cesserait 
d'être  exact.  L'autorité  du  père  à  Rome  était  éta- 
blie dans  l'intérêt  du  protecteur;  en  France,  et 
d'après  l'influence  germanique,  elle  avait  pour 
objet  l'utilité  du  protégé,  qui  conservait  une  per- 
sonnalité juridique.  Cette  protection  paHiculière 
s'appelait  au  moyen  âge  maimbournie,  avouerie  ; 
elle  cessait  au  moment  du  mariage  et  à  sa  disso- 
lution, pour  faire  place  au  bail,  ;\  la  garde  ou  à  la 
simple  tutelle  (voy.  ces  mots).  Ce  fut  une  des  in- 
novations heureuses  de  l'Église  que  celle  qui  eut 
pour  résultat  de  créer  une  sorte  de  puissance  ma- 
ternelle, principe  inconnu  de  l'antiquité,  et  qui 
fit  de  la  mère,  au  décès  du  père,  la  tutrice  natu- 
relle de  ses  enfants. 

PUISSANCE  DE  FIEF.  En  droit  féodal,  on 
appelait  quelquefois  puissance  de  fief  la  recon- 
naissance de  vassalité  par  laquelle  on  s'engageait 
envers  le  seigneur  dominant  à  lui  rendre  à  pre- 
mière réquisition  le  domaine  qu'on  tenait  de  lui. 
Cette  déclaration  se  renouvelait  à  chaque  muta- 
tion provenant  de  la  mort  du  vassal  ou  de  celle 
du  suzerain,  ou  même,  suivant  les  usages,  tous 
les  cinq  ans.  —  Voy.  Droit  de  Prélation. 

PUISSANT  (Louis),  géomètre,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1828),  né  à  la  Gastellerie 
(Seine-et-Marne),  le  22  sept.  1769,  mort  à  Pans, 
le  11  janvier  18»3. 

PUISSART  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Beraud  (L;inauedoc). 

PUISSERGUIER  (Seigneurs  du),  de  la  maison 
du  Caviar. 

PUIZEUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cau- 
chon  (Champagne).  =  —,  de  la  famille  de  Vas- 
san  (Champagne). 

PUJOL  (Alexis),  médecin,  né  le  10  oct.  1739, 
au  Pnujol  (Hérault),  mort  à  Castres  (Tarn),  le 
15  sept.  1804. 

PUJOL.  Voy.  Abel. 

PUJOLS,  maison  du  Languedoc  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  La  Grave,  d'Estampes  et  de 
Rosnel. 

PUJOLS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bru- 
net  (Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Thezan. 

PUJOULX  (Jean-Baptiste) ,  littérateur,  né  à 
Saint-Macaire  (Gironde),  en  1762,  mort  à  Paris,  le 
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17  avril  1821.  II  a  publié  (1817,  in-S»)  une  cor- 
respondance apocryphe  de  Louis  XVI. 

PULIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ri- 
goley  (Buuigogne) . 

PULLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Gé- 
doyii. 

PULLY.  Voy  Randon. 

PULTARI^,  Pothierre  (Côte -d'Or).  = —, 

Poullieie^. 

PULTUSK,  ville  de  Pologne  où,  le  26  déc. 
1806,  se  livra,  entre  les  Français  et  les  Russes, 
un  combat  acharné,  à  la  suite  "duquel  ceux-ci  éva- 
cuèrent la  place. 

PULVÉRAGE,  péage  que  les  seigneurs  hauts- 
justiciers  levaient  en  certains  pays  sur  les  trou- 
peaux de  moutons  qui  traversaient  leurs  terres. 

PUPETIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Virieu. 

PUPILLES  DE  LA  MARINE,  établissement 
créé  à  Brest  par  décret  du  15  nov.  1862,  et  des- 
tiné à  recevoir  des  orphelins  d'officiers  mariniers 
et  de  matelots. 

PURE  (Michel  de),  prédicateur,  écrivain,  l'une 
des  victîaies  de  Boileau,  né  à  Lyon  en  1634,  mort 
en  1680. 

PUS^NSIS  AGER,  La  Puisaye. 

PUSIGNAN  OU  PuisiGNAN,  terre  et  seigneurie 
du  Dauphine  (Isère),  érigée  en  marquisat  (nov. 
1679)  en  laveur  de  JV.  Chauderon,  seigneur  de 
Pusignan. 

PUSINNE  (Ste),  vierge,  morte  vers  la  fin  du 
v°  siècle  Ses  fêtes,  le  24  janvier  et  le  23  avril. 

PUSSEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lan- 
guefinne  (B-  auce). 

PUSSORT  (Henri),  homme  d'État,  conseiller 
d'Etat,  conseiller  au  conseil  royal  des  finances, 
né  en  1615,  mort  à  Paris  le  18  février  1697.  Il 
était  frcre  de  la  mère  de  Colbert.  L'un  des  com- 
missaires dans  le  procès  de  Fouquet,  il  montra 
contre  lui  le  plus  grand  acharnement. 

PUSSOT  (Jean),  chroniqueur,  né  le  19  juin 
1544,  à  Reims,  où  il  est  mort,  en  1626.  Il  était 
charpentier  à  Reims.  —  Mémoires,  1858,  in-8°. 
•  PUTANGES  i Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Morel  (Noi-rnandie). 

PUTEANUS  Voy.  Dupuis  et  Dl'puy. 

PUTHOD  de  Maison-Rouge  (François-Marie), 
archéologue,  né  en  1757,  à  Màcon,  où  'il  est  mort, 
en  avril  1820. 

PUTHOD  (Jacques- Pierre-Louis-Marie-Joseph, 
vicomte),  général,  né  à  Bagé-le-Châtel  (Ain),  le 
28  sept.  1769,  mort  près  de  Libourne,  le  31  mars 
1837. 

PUTEOLI,  Puiseaux. 

PUTTELANGE  ou  PUTTLANGE,  petite  ville  de 
Lorraine,  prise  par  les  Bourguignons  en  1453.  = 
—  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bacourt. 

PUVANSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Grange. 

PUVELIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  dau- 
phinoise (i'Alleman. 

PUVIS  (Marc-Antoine),  agronome,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences,  né,  en  1776,  à 
Cuiseaux  (Saône-et-Loire),  mort  à  Paris,  le  29  juil- 
let 1851. 

PUY,  Podium.  On  appelait  ainsi  au  moyen 
âge  les  lieux  où  siégeaient  les  juges  des  concours 
de  poésie,  et  par  extension,  ces  concours  eux- 
mêmes. 

PUY  (Le),  Podium,  capitale  du  Velay,  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  dép.  de  la  Haute-Loire.  Elle 
passa  au  xii''  siècle  avec  le  Velay  sous  la  domi- 
nation des  comtes  d'Auvergne.  Elle  fut  attaquée 
inutilement  par  les  Bourguignons  en  1419,  par 
les  protestants  en  1562,  par  Chàtillon  en  1585, 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue  en  1589  et  ne  se 


soumit  au  roi  qu'en  1596.  H  s'y  tint  deux  con» 
ciies  :  en  mars  1130  et  le  15  septembre  1181. 
Saint  Louis  y  eut  une  entrevue  avec  le  roi  d'Ara- 
gon en  1243. 

L'évêché  du  Puy ,  fondé  vers  le  milieu  du 
ni"  siècle,  avait  d'abord  été  placé  à  Saint-Paulien 
(Ruessio),  d'où  les  ravages  des  Barbares  le  firent 
traiisférer  sur  le  Mont-Anis  [Podium  Aniciense), 
où  s'éleva  la  ville  du  Puy.  Il  était  suMragant  de 
Bourges  et  jusqu'à  la  Révolution  releva  immé- 
diatement du  Saint-Siège.  Les  évêques  avaient  le 
liroit  de  porter  le  pallium.  Réuni  en  1790  à  la 
province  métropolitaine  de  Lyon^  puis  supprimé, 
il  fut  rétabli  en  1823  comme  suflragant  de  Bour- 
ges. 

ÉVÊQUES  DU  Puy.  —  S.  Georges,  vers  250.  —  Ma- 
cairel".  — S.  Marcellin.  —  Roricius  I". —  Eusèbe. 

—  S.  Paulien.  —  S.  Evodius  ou  Vosy,  vers  420. 

—  S.  Scrutaire.  —  Aurèle  1".  —  Epipodius.  — 
S.  Syagr'us.— S.  Armentaire,  vers  451.— Faustin. 

—  Forbius  ou  Foriius.  —  S.  Flavien.  —  S.  Au- 
rèle II,  595.  —  S.  Bénigne.  —  S.  Agrève  ou  Agri- 
pan,  vers  650.  —  Dulcidius.  —  Higelric,  705- 
vei  s  735.  —  Torpion,  752.  —  Bazile  ,  778.  — 
Roricius  II,  vers  800.  —  Dructan  ou  Macaire  II, 
vers  840.  —  Hardouin,  860.  — Gui  I",  875.  — Nor- 
bert de  Poitiers,  880-vers  910.  —  Adalard,  vers 
919-vers  925.  —  Hector,  vers  928.  —  Arnaud.  — 
Gotescalc,  vers  935-1"  décembre  962.  —  Bégon. 

—  Gui  II  d'Anjou,  975-vers  995.  —  Dreux  d'Anjou, 
vers  996.  —  Etienne  l"'  de  Gévaudan,  998.  — 
Théotard,  999.  —  Frédole  I".  — Etienne  11  de  Mer- 
cœur,  vers  1030-vers  1052.  —  Pierre  I"  de  Mer- 
cœur,  10.53-13  juillet  1073.  —  Étienne  III  de 
Polignac,  1073-1075.  —  Adhémar  de  Monteil, 
L0S7-vers  1100.  —  Ponce  1"  de  Tournon ,  1102- 
1128.  —  Humbert,  1128-17  oct.  1144.  — Pierre  II, 
1145-vers  1155.  —  Ponce  II,  1158.  -  Pierre  III. 
1159-1189.  —  Ainard,  1189 -vers  1195.  —  Ber- 
trand I"  de  Chalancon,  1198-1213.  —  Robert  de 
Mehun  ,  1214-21  déc.  1219.  —  Etienne  IV  de  Cha- 
lancon, août  1220-8  féviier  1231.  —  Bernard  I" 
de  Rcchefort,  vers  1235.  —  Bernard  II  de  Mon- 
taigu,  vers  1238-23  février  1248.  —  Guillaume  I" 
de  Murât,  1248-1250.  — Bernard  III  de  Ventadour, 
1 251-1255.  —  Armand  I"  de  Polignac,  1255-1267. 

—  Gui  III,  Foulques  ou  Foulquoys,  pape  sous  le 
nom  de  Clément  IV,  1257-1260.  —  Guillaume  II 
de  la  Roue,  22  février  1263-9  avril  1282.  -Gui  IV, 
1283.  —  Frédole  II  de  Saint-Bonnet,  1283-4  août 
1289.— Gui  V  de  Neufville,  1 290-1295.— Jean  I" 
de  Comines,  1293  -25  juin  1308.  —  Bernard  IV  de 
Castanet,  1308-1316.  —  Guillaume  IH  de  Brosse, 

1317-  1318.  —Durand  de  Saint-Pourçain,  décembre 

1318-  1326.  —  Pierre  IV  Gougeuil,  6  juin  1326- 
6  février  1327.  —  Bernard  V  le  Brun,  1327-1341. 

—  Jean  II  de  Champdorat ,  1342-1356-  —  Jean  III 
de  Jaussens,  Jaurens  ou  Jossevry,  1357-1361.  — 
Jean  IV  de  Cardaillac,  13ol.  —  Bertrand  II  delà 
Tour,  1361-1383.  —  Bertrand  III,  cardinal  de 
Chanac,  1383-1384.  —  Pierre  V  Gérard,  1384-1386. 

—  Gilles  de  Bellemère,  1386-août  1390.  —  Ithier 
de  Martreuil,  1392-1395.— Pierre  VI  d'Ailly,  1395- 
1397.  —  Elle  de  Lestrange,  1397  ou  1398-17  juil- 
let 1418.  —  Guillaume  IV  de  Chalancon,  23  sept. 
1418-25  nov.  1443.  —  Jean  V  de  Bourbon,  2  déc. 
1443-2  déc.  1485.  —  Geofîroi  de  Pompadour,  28 
sept.  1486-8  mai  1514.  —  Antoine  I"  de  Chaban- 
nes,  12  juillet  1514-sept.  1535.  —  François  de 
Sarcus,  1536-23  mars  1557.  —  Martin  de  Beaune, 
1657-vers  1560.  —  Antoine  II  de  Saint-Nectaire, 
1561-nov.  1592.  — Jacques  I"'  de  Serres,  vers  1595- 
1621.  —  Just  de  Serres,  1621-28  août  1641.  — 
Henri  Cauchon  de  Maupas  du  Tour,  sept.  1641- 
juillet  1661.  —  Jacques  II  de  Montrouge,  1"  ]tjil- 
let  1661-1662.  —  Armand  II  de  Béthune,  12  juillet 
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1665-10  déc.  1703.  Claude  de  la  Roche-Aymon, 
déc.  1703-juillet  1720.  — Godefroi-Maurice  de  Con- 
flans,  11  janv.  1721-14  mars  172,5.  —  François- 
Charles  de  Béringhen,  avril  1725-17  oct.  1742. 
.—  Jean-Georges  le  Franc  de  Pompignan ,  déc. 
n42-février  1774.  —  Marie-Joseph  de  Galard  de 
Terraube,  24  juillet  1774-1790.— Etienne  Delcher, 
évêque  constitutionnel,  3  avril  1791-1793. —  Louis- 
Jacques-Maurice  de  Bonald,  13  janv.  1823-4  déc. 
1839.  —  Pierre-Marie-Joseph  Darcimoles,  26  mai 
1840-2  déc.  1846.  —  Joseph-Auguste  Victorin  de 
Morlhon,  2  déc.  1846-6  oct.  1862.  —  Pierre-Marc 
Le  Breton,  16  mai  1863. 

Bibliographie.  Mazoyer,  Le  Puy,  1842,  in-8°;' 
Gallia  Christiana,  t.  II. 

PUY  (Du),  maison  du  Berry,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Barmont  et  de  Vastan.  (Voy. 
l'Histoire  du  Berry,  par  La  Thaumassière.) 

PXJY  (Du),  maison  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Pereins,  de  Montbrun,  de 
Rochefort,  de  Bellecombe,  d'Hauteville,  de  Saint- 
André,  de  Ferracières  ,  de  Villefranche.  On  re- 
garde comme  ayant  la  même  origine,  la  maison 
du  Puy,  en  Berry,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Dames,  du  Coudray  et  de  Bellefaye.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIll.)  —  A  cette  maison  apparte- 
nait Raymond  du  Puy,  deuxième  grand-maître 
des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort 
en  Palestine,  en  1160.  Par  ses  institutions  et  ses 
exploits,  il  fonda  la  grandeur  de  son  ordre. 

PXJY  (Du),  maison  dont  les  branches  se  sont  éta^ 
biles  en  diverses  provinces.  D'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Saint-Germain  en  Forez,  de  Gery  et 
de  Loizey  en  Lorraine,  de  Dagonville,  de  Germon- 
ville,  de  Lezeviile  et  de  Valzargues  en  Champa- 
gne, de  Bouch,  de  Vaux,  de  Villeneuve,  de  Ju- 
bainville,  de  Saint- Julien,  de  Domgermain  et 
d'Avrainville.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse 
de  Champagne-) 

PUY  (Gui  du) , pseudonyme  d'Arnaud  de  Pontac. 

PUY  (Du).  Voy.  DupuY. 

PUY....  Voy.  Pui.... 

PUYAGU  oi!  PUYAGUT  (Seigneurs  de),  issus 
des  seigneurs  de  Busset,  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Bourbon.  ^  —  ,  de  la  maison  de  Pot. 

PUYAUD  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  du 
Peyroux  (Marché). 

PUYBERLAND  (A.  de),  pseudonyme  d'Auguis. 

PUYBETON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Gontaut. 

PUYCERDA,  ville  de  Catalogne,  prise  par  le 
prince  de  Conti  le  21  octobre  1664. 

PUYCHEMIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Surgères. 

PUY-DE-DÔME  (Département  du).  Ce  dépar- 
tement, tiré  des  comté  et  dauphiné  d'Auvergne, 
du  Bourbonnais,  du  Lyonnais  et  du  Forez,  est 
borné  au  N.  par  le  dép'.  de  l'Allier;  à  TE.  par  le 
dép.  de  la  Loire  ;  au  S.  par  les  dép.  du  Cantal  et 
de  la  Haute-Loire  ;  à  l'O.  par  les  dép.  de  la  Cor- 
rèze  et  de  la  Creuse.  Clief-lieu,  Clermont-Ferrand. 

Bibliographie.  P.  iN'eulat,  Géograhie  du  Puy- 
de-Dôme,  1846  ;  J.  B.  Bouiilet,  Statistique  monu- 
mentale du  Puy-de-Dôme,  1846,  et  les  Annuaires 
du  département. 

PUY  DE  SAINT -ASTIER  (Seigneurs  du),  de 
la  maison  poitevine  d'Aloigny. 

PUY  D'ORBE,  abbaye  de  bénédictins,  diocèse 
deLangres,  qui,  au  xvu"  siècle,  fut  transférée  à 
Châtillon-su  -Seine  (Côte-d'Or). 

PUYGREFFIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bouohei  (Anjou). 

PUYGUILHÉM  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chapt  (Périgord).  =— ,  de  la  maison  de  Co- 
minges.  =  — ,  de  la  msiison  de  la  Marthonie. 

PUY-GUILLON,  terre  et  seigneurie,  érigée 


en  châtellenie  (mars  1557),  en  faveur  de  Jean  da 

Beaucaire. 

PUYLAURENS,  Podium  Laurentii,  ville  du 
Languedoc  (  Tarn).  Les  calvinistes  y  avaient  établi 
une  académie  des  sciences.  —  Par  lettres  de  1634, 
la  seigneurie  d'Aiguillard  (Lot-et-Garonne)  fu' 
érigée  en  duché -pairie  sous  le  titre  de  Puy- 
Laurens ,  en  faveur  d'Antoine  Laage ,  mort  au 
château  de  Vincennes,  le  l"'  juillet  1635.  An- 
toine s'attacha  de  bonne  heure  à  Gaston  d'Orléan? 
dont  il  devint  le  favori  et  qu'il  dirigea  dans  se.» 
intrigues.  11  fut  blessé  près  de  lui  au  combat  de 
Castelnaudary  (1632),  se  retira  avec  lui  à  Bruxelles, 
puis  fit  sa  paix  et  celle  du  princeavec  Richelieu; 
mais  il  recommença  ses  menées,  fut  arrêté  le 

14  février  1635,  et  mourut  en  prison  quelques 
mois  après, 

PUYLAURENS  (Guillaume  de),  chroniqueur, 
chapelain  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse, 
né  vers  1210,  à  Puylaurens  (Tarn),  mort  en  1295. 
Il  a  écrit,  en  latin,  une  chronique  de  la  guerre 
des  Altjigeois,  publiée  d'abord  incomplètement 
par  Catel  (1623)  et  par  Duchesne  (1649),  et  insé- 
rée en  entier  dans  les  tomes  XIX,  XX  et  XXI 
du  Recueil  des  historiens  de  France.  Elle  a  été 
traduite  dans  la  collection  Guizot. 

PUYMAURIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baithéleriiy  (Rouergue). 

PUYMAURIN  (Nicolas-Joseph  de  Marcassus, 
baron  de),  économiste,  né  à  Toulouse,  en  1718, 
y  mourut  ennov.  1791.=  Son  fils,  Jean-Pierre- 
Casim'r,  chimiste,  industriel,  membre  du  Corps 
législatif  (1806-1814),  puis  de  la  Chambre  des  dé- 
putés (1815-1830),  né  à  Toulouse  le  5déc.  1757,  y 
mourut  le  14  fév.  1841. 

PUY-MERAS  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Taulignan  (Dauphiné).  =  —  ,de  la  famille  de  Blé- 
giers  (Comté-Venaissm),  =  — ,  de  la  famille  de 
Laugier.  =  — ,  de  la  famile  de  Le  Prestre.  =  — , 
de  la  fa  'àlle  d'Olivier. 

PUYREDON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gems  (Dauphiné). 

PUYRICARD  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
gar  (Comté- Venaissin). 

PUY-SAINT-MARTIN  (Seigneurs  du) ,  de  la 
maison  d'Urre  (Uauphiné). 

PUYSÉGUR,  seigneurie  delà Lomagne  (Gers), 
avec  titre  de  marquisat,  possédée  par  la  maison 
de  Chastenet. 

PUYSÉGUR  (Jacques  de  Chastenet,  vicomte 
de),  né  vers  IGOO  au  château  de  Bernouville 
(Aisne) ,  où  il  e^t  mort  le  4  déc.  1682.  —  Mémoi- 
res, 1690,  2  vol.  in-8°.  =  Jacques-François  de 
Chastenet,  marquis  de  Puységur,  fils  du  précé- 
dent, maréchal  de  France  (1734),  écrivain  mih- 
taire,  né  à  Paris,  le  13  août  1656,  y  mourut  le 

15  août  1743.  —  L'Art  de  la  Guerre,  1788,  in-fol. 
et  10-4°.  =  Jacques-Françoi.s-Maxime  de  Chas- 
tenet, marquis  de  Puységur,  fils  du  précédent, 
lieutenant-général,  puliliciste,  né  à  Paris,  le  22 
sept.  1716,  mort  le  2  févr.  1782.  =  Louis-Pierre 
de  (- haste.^et,  comte  de  Puységur,  lie'^pnant- 
général,  né  le  30  déc.  1126,  mort  à  R  ibasteins 
(Tarn),  en  oct.  1807.  Il  fut  ministre  de  la  guerre 
du  30  nov.  1788  au  12  juill.  1789,  et  émigra.  = 
Jean-Auguste,  frère  du  précéilent,  né  le  11  nov. 
1740  à  Rabasteins,  où  il  est  mort  le  14  août  1815. 
Il  fut  SiiccPSbiveuient  évêque  de  Saint-Omei'  (1774), 
évêque  de  Carças~oiine  (1778),  archevêque  de 
Bourges  (1788),  émigra  et  se  démit  de  son  siège 
en  l«01.  =  Armand-Marie-Jaciufis  de  Chaste- 
net, uianjuis  de  Puységur,  lieute  nant-général, 
né  le  l"'  mars  17&1,  à  Paris,  mort  à  Biizancy 
(Aisne),  le  1"  août  1825.  U  fut  l'un  des  princi- 
paux adi'ptes  de  Mesmer,  et  pratii|ua  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  Texercice  du  magnétisme  animal, 
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sur  lequel  il  a  publié  de  nombreux  écrits.  =Son 
frère,  Antoine-Hyacir.the-Anne,  dit  le  comte  de 
Chastenet,  marin,  né  le  14  févr.  1752,  mort  en 
1809.  =  Jacques-Maxime-Paul  de  Chastenet, 
comte  de  Puyeégur,  frère  du  précédent,  lieute- 
nant-général, né  le  15  sept.  17.55,  mort  à  Paris, 
le  19  mars  1820.  =  Pierre-Gaspard-Hercule  de 
Chastenet,  comte  de  Puységur,  lieutenant-géné- 
ral, pair  de  France,  né  le  8  août  1769,  à  la  Ro- 
chelle, mort  à  Rabasteins,  le  10  févr.  1848. 

PUYSEtJX  (Seigneurs  de),  brancjje  de  la  mai- 
son de  risle-d'Adam. 

PUYSIEUX.  Voy.  PuiSIEUX. 

PUYVJiRT  {Bernard-Emmanuel-Jacques,  mar- 
quis de),  général,  né  au  château  de  Puyvert  (Aude), 
le  24  oct.  1  755,  mort  à  Paris  le  26  janvier  1832. 
Aide  de  camp  du  comte  d'Artois  à  Coblentz,  il  fut 
un  des  agents  les  plus  actifs  du  parti  royaliste, 
€t,  arrête  en  1804,  fut  enfermé  à  Vincennes,  où, 
sauf  un  court  intervalle  en  1812,  il  re^U  prison- 
nier jusqu'à  la  Restauration.,  11  fut  alors  nommé 
lieutenant-général  et  gouverneur  de  Vincennes. 

PUZOS  (Nicolas),  chirurgien,  né  en  1686,  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  7  juin  1753. 

PYLAIE  (La).  Voy.  Bacuelot. 

PYMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vienne. 

PYOT  (.Tean-Jacques-Richard) ,  érudit,  né  le 
6  nov.  1792,à  Isome  (Haute-Marne),  mort  en  1841, 
à  Lons-le-Saulnier. 

PYRAMIDES  (Bataille  des),  nom  donné  à  la 
Tictoire  remportée,  le  21  juillet  1798,  à  Embabeh 
sur  les  Mamelocks  par  Bonaparte.— Voy.  Embabeh. 

PYRARD  (François),  voyageur,  né  à  Laval  vers 
1570,  mort  à  Paris  en  1621.  Il  fit  naufrage  (1601) 
aux  îles  Maldive.s,  dont  le  roi  le  prit  à  son  service, 
tomba  ensuite  aux  mains  d'un  roi  du  Bengale, 
puis  des  Portugais,  qui  le  firent  servir  sur  leur 
flotte,  et  réussit  à  revenir  en  France  en  161  h  II 
publia  la  même  année  la  Relation  de  son  voyage, 
réimprimée  avec  additions,  1615,  2  vol.  in-8°. 

PYRÉNÉES  (Département  des  Basses-).  Ce 
département,  formé  du  Béarn,  de  la  Basse-Na- 
varre, des  pays  de  Soule  et  de  Labour,  est  borné 
au  N.  par  les  dép.  des  Landes  et  du  Gers  ;  à  l'E. 
par  le  dép.  des  Hautes-Pyrénées;  au  S.  par  les 
Pyrénées  qui  le  séparent  de  l'Espagne;  à  l'O.  par 
l'Océan.  —  Chef-lieu,  Pau. 

Bibliographie.  E.  C.  R.  de  Serviez,  Statistique 
des  Basses- Pyrénées,  1802,  in-8°;  Ad.  Joanne, 
Itinéraire  des  Pyrénées,  1862,  in-12;  P.  Ray- 
mond, Dict.  topographique  du  dép.  des  Basses- 
Pyrénées,  1863,  in-4°. 

PYRÉNÉES  (Département  des  Hautes-).  Ce 
département,  formé  en  tout  ou  en  partie  de  cinq 


pays  de  l'ancienne  Gascogne  :  le  Bigorre ,  las 
Quatre- Vallées,  l'Astarac,  le  Nébouzan  et  l'Arma- 
gnac, est  borné  au  N.  par  le  dép.  du  Gers;  à  l'K. 
par  le  dép.  de  la  Haute-Garonne;  au  S.  par  l'Es- 
pagne; à  ro.  par  le  dép.  des  Basses-Pyrénées. 
Chef-lieu ,  Tarbes.  i      :  , 

BiBLioGBAPHiE.  PeucbetetChanlaire,  Sfaiwti^tte 
des  Hautes-Pyrénées,  1811,  in-4'' ;  P.  Labouli- 
nière.  Itinéraire  des  Hautes-Pyrénées ,  1825,  3 
vol.  in-S";  V.  de  Chausenque,  les  Pyrénées,  IHhiti 
2  vol.  in-8°;  Ad.  Joanne,  Itinéraire  des  Pyrénées, 
1862.  in-12. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES  (Département des). 
Formé  du  Roussillon  et  de  laCerdagce,  il  est  bcrnâ 
au  N.  par  les  dép.  de  l'Ariége  et  de  l'Aude;  à  l'E. 
parla  Méditerranée;  au  S.  par  l'Espagne;  à  l'G. 
par  levai  d'Andorre.  Chef-lieu,  Perpignan.         ^  . 

Bibliographie.  De  Basterat,  Voyage  dans  le  dép. 
des  Pyrénées- Orientales ,  1824-25,  in-f;  Aii. 
Joanne,  Itinéraire  des  Pyrénées,  1862,  in-12,  et 
l'Annuaire  du  département. 

PYRÉNÉES  (Traité  des).  On  désigne  sous  ce 
nom  le  traiié  de  paix  qui,  après  quatre  mois  de 
conférences,  fut  signé  le  7  sept.  1657  dans  l'Ile 
des  Faisans,  sur  les  frontières  de  France  et  d'Es- 
pagne, entre  Louis  XIV  et  Philippe  IV.  Par  ce 
traité,  l'Espagne  céda  à  la  France  le  Roussillon, 
la  plus  grande  partie  de  l'Artois,  Gravelines, 
Bourbourg,  Saint- Venant,  Landrecies,  leQuesnoy, 
Montmédy,  Damvillers,  Ivoy,  Marienbourg,  Philip- 
peville  et  Avesnes.  Louis  XLV  réintégrait  le  prince 
de  Condé  dans  ses  dignités  et  ses  places,  rétablis- 
sait le  duc  de  Lorraine  dans  ses  États  et  rendait 
Julieisà  l'électeur  Palatin.  Enfin,  il  s'engageait  à 
épouser  l'infante  Marie-Thérèse,  fille  de  Phi- 
lifipe  IV,  avec  une  dot  de  500  000  écus  d'or,  qui  ne 
iut  jamais  payée,  et  renonçait  pour  la  princesse  à 
toute  prétention  à  la  succession  d'Espagne.  — Les 
deux  négociateurs  de  la  paix  furent,  pour  la  France, 
Mazarin  et  pour  l'Espagne  don  Louis  de  Haro.  (Voy. 
le  texte  du  traité  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont.) 

PYRMIN  (S.),  abbé  et  réformateur  de  l'état 
monastique  vers  527,  mort  en  578,  au  monastère 
de  Gamond,  diocèse  de  Melz.  Sa  fête,  le  3  nov. 

PYTHAGORE,  pseudonyme  de  J.  Olivier. 

PYTHÉAS,  voyageur,  né  à  Marseille,  vivait, 
à  ce  que  l'on  croit,  vers  le  milieu  du  iv°  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  parait  qu'il  explora  la 
Gaule,  l'Ibérie,  la  Grande-Bretagne,  Thulé,  et  les 
côtes  de  l'Europe  méridionale  depuis  Cadix  jusqu'à 
l'embouchure  du  Don.  L'ouvrage  qu'il  avait  écrit 
en  grec  sur  ses  voyages,  et  qu'ont  cité  et  utilisé 
un  très-grand  ilombre  d'auteurs  anciens,  depuis 
Ctésias  jusqu'à  Tacite,  ne  nous  est  point  parvenu. 
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Q.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner celles  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des 
monnaies  de  Perpignan. 

QUADIATES,  peuple  des  Alpes,  dont  le  nom 
se  lit  sur  l'arc  que  Coitius  a  élevé  dans  Segusio 
(Suse)  en  l'honneur  d'Auguste. 

QUADRAGINTA,  Quaranle  (Languedoc). 

aUADRlGELL.Œ,  CharoUes  (Saône-et-Loire). 

ÛUADRIVIUM.  On  comprenait  sous  ce  nom, 
dans  la  langue  scolaire  au  moyen  âge,  l'ensemble 
des  études  qui  embrassaient  l'arithmétique,  la 
géométrie,  la  musique  et  l'astronomie. 
_  QUADRUPLE  ALLIANCE.  On  donne  ce  nom 
a  l'alliance  conclue  le  2  août  1718  entre  la  France, 
l'Angleterre,  l'Empereur  et  la  Hollande  contre 
l'Espagne.  Le  duc  de  Savoie  y  accéda  le  28  oc- 


tobre. Deux  auljes  traités  portent  encore  ce  nom 
dans  notre  histoire  :  1»  le  traité  qui,  le  22  avril 
1834,  fut  signé  à  Londres  entre  la  Fiance,  l'An- 
gleterre, l'Espagne  et  le  Portugal,  et  qui  avait 
pour  but  de  mettre  fin  à  la  double  guerre  civile 
(Don  Carlos  contre  Isabelle,  et  don  Miguel  contre 
dona  Maria)  qui  désolait  la  Péninsule  ibérique; 
2°  le  traité,  au  sujet  des  aff  iires  d'Egypte,  conclu 
à  Londres,  à  l'exclusion  de  la  France,  Je  15  juillet 
1840,  entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et 
la  Russie,  d'une  part,  et  la  Turquie,  de  l'autre.  _ 

QU AIRES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  La  Tour  d'Auvergne. 

QUANTIA,  la  Canche,  qui  se  jette  dans  la 
Manche  (Pas-de-Calais). 

QtFARANT  AINE -LE-ROI.  Le  vieux  principe 
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germanique  de  la  solidarité  des  membres  de  !a' 
l'amillë  aboutit  sous  le  régime  féodal  au  droit  de 
guerre  privée,  qui,  à  la  vérité,  n'appartenait  pas 
aux  non  nobles,  mais  que  la  ville  et  les  com- 
munes s'approprièrent,  et  dont  les  conséquences 
étaient  devenues  ilébastreuses  aux  xn°  et  xin°  sjè- 
cles,  ainsi  que  l'atteste  Beaunianoir.  D'après  ce 
jurisconsulte,  Philippe  II  songea,  le  premier  parmi 
Jes  rois  de  France,  à  porter  remè'le  à  ce  fléau 
public,  et  ordonna  entre  les  parties  lésées  une  i 
suspension  d'armes  qui  empêchait  les  attaques 
subites  et  imprévues,  et  favorisait  l'intervention 
de  la  justice.  Saint  Louis  restaura  à  cet  égard  les 
ordonnances  de  son  aieul,  par  son  édit  de  Pon- 
toise,  en  date  de  1245,  portant  création  d'une 
trêve  de  quarante  jours,  obligatoire  à  partir  du 
moment  de  l'offense  pour  tous  les  parents  de 
l'agresseur  et  de  l'offensé,  sous  peine  de  mort 
contre  le  délinquant;  les  parties  seules  pouvaient 
recourir  à  la  force,  si  mieux  elles  n'aimaient  s'en 
rapporter  aux  tribunaux.  Cette  institution  prit  le 
nom  de  Quarantaine-le-roi;  elle  réalisait  un  bien 
faible  progrès.  Aussi  Louis  IX  la  compléta-t-il 
bientôt  par  l'établisse  r.ent  de  Vasseurement  (voy. 
ce  mot)  et  par  la  prohibition  qu'il  porta  en  janvier 
1257  de  toute  guerre  privée  sur  le  domaine  royal 
€t  sur  les  terres  d  Église. 

La  sévérité  de  la  législation  paraît  d'ailleurs 
avoir  fléchi  au  xiv"  siècle  à  l'égard  des  infracteurs 
de  la  quaraniaine-le-roi.  C'est  ce  qui  résulte  de 
plusieurs  d-^cisions  du  parlement  de  Paris,  entre 
autres  d'un  arrêt  en  date  du  21  juillet  1346,  fort 
important  dans  la  matière,  et  qui  condamna  sim- 
plement les  coupables  au  bannissement  et  à  la 
confiscation  des  biens,  déduction  faite  de  300  li- 
vres tournois  de  dommages-intérêts  accordés  à  la 
partie  plaignante, 

QUARANTE  ,  Quadraginta ,  abbaye  d'augus- 
tins,  en  Languedoc  (Hérault),  diocèse  de  Nar- 
bonne. 

QUARANTE-CINQ  CENTIMES.  On  désigne 
sous  ce  nom  l'impôt  de  45  centimes  du  total  des 
rôles  des  quatre  contributions  directes  de  l'année, 
qui  fut  décrété  le  16  mars  18'i8  par  le  gouverne- 
ment provisoire  de  la  république.  Cette  charge 
énorme  pour  le  contribuable,  rendue  nécessaire 
par  l'état  déplorable  des  finances,  sauva  la  France 
de  la  banqueroute,  mais  porta  Un  coup  mortel  à 
la  république. 

QUARIATES,  peuple  de  la  Celtique,  entre 
Senez  et  Digne. 

QUARNE,  monnaie.  Voy.  Quebne. 

QUARRÉ  ou  QUARREY,  maison  de  Bour- 
gogne, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Aligny,  de 
Ghàteauregnault ,  de  MiUery-lez-Dracy ,  de  Bois- 
Février,  de  Loisy,  de  Diacy,  de  Beglois  et  de  La 
Roche.  (Voy.  le  reg.  IV  de  V Armoriai  de  d'Ho- 
zier.) 

QUARREY  OU  QUARRÉ  (.lean-Hugues) ,  ora- 
torien,  écrivain  ascétique,  né  en  1580  à  Puligny 
,flura),  mort  à  Bruxelles  le  26  mai  1656. 

QUART  D'ECU,  monnaie  d'argent  qui  com- 
mença à  être  frappée  en  France  en  1580,  et  cessa 
d'être  reçue  dans  les  premières  années  du  règne 
de  Louis  XIV;  elle  valait  le  quart  de  l'écu  d'or, 
et  portait  le  chiffre  IIII  ;  le  demi-quart  portait  VIII. 

QUART  DENIER,  droit  de  mutation  d'office. 
—  Voy.  Parties  casuelles. 

QUARTE.  C'était  une  redevance  du  quart  des 
fruits  de  la  terre,  provenant  surtout  de  la  culture 
des  vignes,  tantôt  obligatoire,  tantôt  convention- 
nelle, qui  se  payait  au  maître  du  fonds  dominant  ; 
voilà  comment  Du  Gange  rapporte  l'origine  de 
cette  prestation.  Parfois  à  la  vérité  les  seigneurs 
ont  usurpé  la  quarte,  ou  l'ont  grossie  contre  toute 
justice;  mais  le  plus  souvent  ils  s'en  tinrent  à 


l'exacte  observation  de  la  clause  en  vertu  de  la- 
quelle ils  avaient  con.senti  l'abandon  des  terrains, 
c'est-à-dire  à  la  perception  du  quart  des  fruits. 
C'était  là  un  reste  de  l'usage  antique  oii  avaient 
été  les  possesseurs  de  grands  domaines  de  dcnner 
à  défricher  leurs  forêts  et  leurs  plaines  incultes-, 
avec  la  réserve  d'une  part  dans  les  produits  à 
venir;  aussi  ne  revendiquaient-ils  aucun  droit 
tant  que  la  terre  n'était  pas  en  plein  rapport.  J-a 
prestation  en  nature  se  transforma  assez  géné- 
ralement en  redevance  ppcuniaire. 

QUARTE  FUNÉRAIRE.  C'était  le  droit  que  le 
cure  prélevait  sur  les  donations  faites  par  ses  pa- 
roissiens à  un  monastère,  lorsqu'ils  y  avaient 
choisi  leur  sépulture.  Ce  droit  était  généralement 
du  quart;  il  entrait  dans  le  domaine  de  la  pa- 
roisse. Quant  au  curé,  il  recevait  pour  son  compte 
personnel  une  rétribution  modique  à  titre  de  dé- 
dommapTPment  de  ses  droits  d'obsèques. 

QUAHTENIERS.  Les  quarteniers  étaient  des 
officiers  de  police  établis  dans  la  ville  de  Paris 
pour  l'aire  lespecter  l'autorité  municipale  et  veil- 
ler à  la  sécurité  des  bourgeois.  Leur  nom  paraît 
provenir  de  ce  qu'à  l'origine  la  cité  était  divisée 
en  quatre  parties,  à  chacune  desquelles  était  pré- 
posé un  de  ces  magistrats.  Le  nombre  des  quar- 
tiers fut  successivement  porté  à  8  sous  Philippe 
Auguste  en  1211,  à  16  sous  Charles  VI  en  1383, 
à  17  en  1642,  à  20  en  1702  et  réduit  définitive- 
ment à  16  en  1703.  Lés  quarteniers  furent  d'abord 
nommés  à  vie  et  par  élection  ;  ils  étaient  choisis 
par  les  cinquanteniers  et  dizainiers  et  par  deux 
notables  bourgeois  de  chaque  dizaine;  le  roi  con- 
firmait l'élection.  Ils  ne  pouvaient  résigner  leurs 
fonctions  qu'après  certaines  formalités  propres  à 
en  empêcher  la  vente  secrète.  En  1623,  Louis  XIII 
les  ayant  admis  à  payer  finance  lois  de  leur  dé- 
mission, on  en  tira  la  conclusion  que  leur  charge 
était  érigée  en  titre  d'office,  prétention  contre 
laquelle  s'éleva  un  arrêt  du  conseil  en  1679,  et 
que  le  roi  finit  par  consacrer  deux  ans  plus  tard. 
Désormais  les  quarteniers  furent  à  la  fois  officiers 
royaux  et  municipaux  ;  ils  reçurent  même  le  titre 
de  conseillers  du  roi,  et  purent  vendre  également 
leur  office. 

On  conçoit  que  dans  1p^  premiers  temps  les 
quarteniers  remplirent  des  fonctions  militaires 
plutôt  que  civiles  ;  ils  étaient  à  la  tète  de  la  mi- 
lice tiourgeoise,  et  avaient  essentiellement  pour 
mission  de  faire  bon  guet  aux  portes  at  sur  les 
murs  de  la  ville.  Sous  leurs  ordres  étaient  placés 
2  cinquantainiers,  10  dizainiers  et  100  bourgeois 
armés;  nombre  qui  fut  à  la  fin  du  xvii«  siècle 
augmenté  de  2  cinquantainiers  et  de  6  dizainiers. 
Avec  l'assistance  de  ces  espèces  de  lieutenants, 
ils  veillaient  à  ce  que  l'ordre  ne  fût  pas  troublé, 
à  ce  que  les  chaînes  lussent  régulièrement  ten- 
dues pendant  la  nuit,  et  donnaient  l'alarme  en 
cas  d'incendie.  Ils  tenaient  la  main  à  l'exécution 
des  mandements  ou  arrêts  des  prévôt  et  échevins. 
Ejifin  ils  rédigeaient  un  rôle  de  tous  les  habi- 
tants, et  délivraient  des  certificats  de  bonnes  vie 
et  mœurs. 

Les  fonctions  des  quarteniers  furent  momenta- 
nément suspendues  ou  amoindries.  La  faction  du 
duc  de  Bourgogne  les  fit  complètement  supprimer 
en  1383,  et  elles  ne  furent  rétablies  qu'en  1411. 
La  Ligue  les  supplanta  en  1589  par  l'institution 
des  Seize.  Henri  IV  et  Louis  XIII  leur  donnèrent 
un  nouveau  lustre  ;  mais  Louis  XIV  les  réduisit 
considérablement  par  la  création  qu'il  fit  en  cha- 
que quartier  d'un  lieutenant  colonel,  d'un  major, 
d'un  capitaine,  d'un  lieutenant  et  d'un  enseigne. 
Le  quartenier  n'é'.ait  plus  qu'un  magistrat  civil 
(3  octobre  1703). 

Les  quarteniers  jouissaient  de  plusieurs  privi- 
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léges  importants. Ils  étaient  du  corps  de  ville,  et 

en  cette  qualité  avaient  séance  aux  assemblées 
municipales.  Ils  prenaient  part  à  l'élection  du 
prévôt  des  marchands  et  des  échevins;  ils  pou- 
vaient eux-mêmes  parvenir  à  l'échevinage  ;  les 
exemples  n'en  sont  pas  rares ,  dès  les  premières 
années  du  xvr  siècle.  Ils  avaient  le  droit  de  fra'  c- 
salé,  celui  de  committimus  aux  requêtes  du  Palais 
(arrêt  de  1688),  d'exemption  des  logements  mili- 
taires (édit  de  16o5).  ils  possédaient  en  corps 
l'office  de  conseiller- lieutenant  du  prévôt  des 
marchands  créé  en  J690  et  les  quatre  offices  de 
conseillers  intendants  et  commissaires  des  fon- 
taines créés  en  1706.  Enfin  ils  dirigeaient  et  ad- 
ministraient avec  quatre  conseillers  du  Parlement 
les  bureaux  de  bienfaisance  et  d'assistance  publi- 
que; et  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  par  délibéiation  des 
3  juillet  1726  et  3  juin  H'tT,  leur  avait  accordé  la 
nomination  de  3  lits  dans  cet  hôpital,  en  témoi- 
gnage de  reconnaissance  pour  la  concession  de 
deux  ponces  d'e:iu  qui  lui  avait  été  faîte  gratuite- 
ment par  la  ville  et  les  quarteniers. 

QUARTENSIS,  Quarte  sur  la  Sambre,  station 
de  flotiille,  indiquée  comme  une  des  trois  préfec- 
tures militaires  du  duché  de  la  Belgique  Seconde. 
On  lit  aussi  hornensis  au  lieu  de  quartensis. 

QTJATERNAUX,  QUATERNES,  monnaie  va- 
lant quatre  deniers,  frappée  en  Dauphiné  dès  le 
milieu  dn  xi°  siècle. 

QUATERNE.  Vov.  QriERNE 

QUATRE  ARTICLES  (Déclaration  des).  Voy. 

DÉCLARATION. 

auATREBARBES,  maison  d'Anjou,  d'où  sont 
sortis  les  sei^iiieuis  de  la  Rongère. 

QUATRE  BRAS  (Belgique;.  Le  16  juin  1815, 
l'avant-veille  de  la  bataille  de  Waterloo,  il  s'y 
livra  un  combat  acharné  entre  les  Français  et  les 
Anglais. 

QUATRE -CHEMINS  (Les)  (Vendée).  Les  ré- 
publiciii  s  y  furent  battus  par  Charette  le  13  dé- 
cembre 1793. 

QUATREMAIRE  (Jean-Robert),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  Courcerault  (Orne)  en  1611, 
mort  le  6  juillet  1671.  —  Histoire  du  Mont-Saint- 
Michel.  1668,  in-12. 

QUATRE  MENDIANTS.  Voy.  MENDIANTS. 

QUATREMÉRE  (Étieane-Marc),  l'un  des  plus 
savants  et  des  plus  laborieux  orientalistes  de  notre 
tem['s,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1809),  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France 
(1819),  et  de  persan  à  l'École  des  langues  orien- 
tales (  1827),  né  le  12  juillet  1782,  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  18  septembre  1857.  Sa  vie  solitaire  fut 
tout  entière  consacrée  à  l'étude.  Outre  de  nom- 
breux mémoires  insérés  dans  divers  recueils  et, 
entre  autres,  dans  le  Journal  asiatique  et  dans  le 
Journal  des  Savants,  où  sa  critique  jalouse  et 
amère  ne  ménageait  personne,  on  a  de  lui  :  Re- 
cherches critiques  et  histoHques  sur  la  langue  et 
la  littérature  de  l'Egypte,  1808,  in-8'';  Mémoires 
géographiques  et  historiques  sur  l'hgypte,  ]8k3, 
2  vol.  in  8°;  Observations  sur  quelques  points  de 
la  géographie  de  l'Egupte,  1812,  in-8°;  Mémoire 
sur  tes  Nabatéens,  1835,  in-8'';  Hv  toire  des  Mon- 
gols de  Perse  ,  traduite  du  persan  de  Raschid- 
Eddin,  1836,  in-fol.;  His'.oire  des  sultans  mame- 
loucks,  traduite  de  Makrisi,  1837,  2  vol.  in-4°; 
Prolégomènes  (texte  arabe)  d'Ibn-Khaldoun  ,  etc. 
=  Son  frère,  Jean-Nicolas  Ouatremère-Roissy, 
littérateur,  né  à  Paris  le  3  juillet  1754,  y  mourut 
en  1834.  ' 

QUATREMÉRE-DIS JONVAL  ( Den is-Bern ard) , 
cousin  des  précédents,  chimiste,  membre  de 
1  Académie  des  sciences  (1784),  né  le  4  août  1754, 
â  Pans,  mort  à  Bordeaux  en  1830.  Il  a  émis  un 
certain  nombre  d'idées  bizarres,  entre  autres 


celle-ci  :  Que  le  besoin  d'eau  était  la  source  de 
toutes  les  inventions  et  institutions  humaines.  = 
Son  frère,  Antoine-Chrysostome  Quatremère  de 
QuiN'CY,  célèbre  archéologue ,  né  le  21  octobre 
1765,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  28  déc.  1849. 
Qéputé  de  Paris  à  l'Assemblée  législative  (1791), 
il  y  vota  avec  le  parti  monarchique,  fut  arrêté 
sous  la  Terreur  et  relâché  seulement  au  milieu  de 
l'année  1795,  prit  part  à  l'insurrection  du  13  ven- 
démiaire, fut  condamné  à  mort  par  contumace; 
et,  élu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  (1797), 
fut  proscrit  au  18  fructidor.  Sous  le  consulat, 
il  devint  secrétaire  du  Conseil  général  de  la  Seine, 
membre  de  1  Institut  (1804),  et  sous  la  Restau- 
ration intendant  des  arts  et  monuments  publics 
(1815),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  (1811),  professeur  d'archéologie  à  la 
Bibliothèque  royale  ,  rédacteur  du  Journal  des 
Savants,  et  (1820-1821)  député.  En  1839  il  donna 
sa  démission  des  fonctions  de  secrétaire  de  l'A- 
cadémie. —  Considérations  sur  les  arts  du  des- 
sin en  France,  1790,  in-8°;  Dictionnaire  d'archi- 
tecture dans  l'Encyclopédie  méthodique;  le  Ju- 
piter Olympien,  1815,  in-8°;  Lettres  écrites  de 
Londres  à  Rome  (à  Canova)  sur  les  marbres  d'El- 
gin,  1815,10-8";  Histoire  de  ta  vie  et  des  ouvra- 
ges des  plus  célèbres  architectes  du  xi"  siècle 
jusqu'à  la  fin  d^txnw,  1830,  2  vol.  in-4°;  His- 
toire de  la  vie  et  des  ou  vrages  de  Raphaël,  1824, 
in-8°,  réimprimé;  Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  Michel- Ange  Buonarotti,  1835;  Essai 
sur  l'imitation  dans  les  Beaux-Arts,  1823;  Dic- 
tionnaire historique  d'architecture,  1833,  2  vol. 
in-'+°:  Recueil  de  notices  historiques,  1834.  Il  a 
donné  en  1824  une  édition  très-incorrecte  des 
lettres  de  Poussin. 

QUATRE-V ALLÉES,  petit  pays  de  l'Armagnac 
(Hautes-Pyrénées)  ainsi  nommé  des  quatre  val- 
lées de  Magnoac,  Aure,  Neste  et  Barouse,  dont  il 
était  formé.  Vers  1209,  il  passa  de  la  maison  de 
Béarn  dans  celle  d'Armagnac. 

QUATREVAUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  bretonne  de  Budes. 

QUATRE  VIEUX  (Les).  C'étaient  les  quatre 
régiments  les  plus  anciens  de  l'armée  et  dont  la 
créaùon  remontait  au  xvi^  siècle,  savoir  ;  ceux 
de  Picardie,  de  Champagne,  de  Piémont  et  de 
Navarre. 

QUÉBEC,  capitale  du  Canada,  fondée  par  les 
Français  en  1608.  Prise  par  les  Anglais  en  1629,  elle 
fut  attaquée  inutilement  par  eux  en  oct.  1690.  En 
juin  1759,  ils  vinrent  l'investir,  et  auraient  peut- 
être  échoué,  si  le  commandant  en  chef  des  forces 
françaises,  le  marquis  de  Montcalm,  n'etît  voulu 
sortir  de  la  ville  pour  livrer  bataille  aux  assié- 
geants ,  le  13  septembre.  La  victoire  des  Anglais 
fut  complète,  et  cinq  jours  après  la  ville  capitu- 
lait. Montcalm,  blessé  mortellement  au  commen- 
cement de  la  bataille,  mourut  le  lendemain,  et  le 
général  anglais  Wolfe  périt  dans  l'action. 

ÛUEILLE  (La)  ou  LA  QUEUILLE  ,  maison 
d'Auvergne  issue  de  celle  de  Rochefort,  et  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Florac,  de  Chateaugai, 
d'Amanzé,  de  Ronchevol  et  de  Pramenou.  Armes  : 
de  sable  à  la  croix  d'or  engrê'ée. 

QUÉLEN,  maison  de  Bretagne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vieuxchastel ,  de  La  Villegour- 
dan,  du  Broutay,  de  la  Villebouquais ,  de  Quel- 
neuc,  du  Plessis-Monteville,  de  Talcoimur,  et  par 
substitution  les  seigneurs  de,  Stuer  de  Caussade, 
les  princes  de  Carency,  les  mar(iuis  de  Saint- 
Mégrin  et  les  ducs  de  La  Vauguyon.  =-7,  autre 
maison  de  Bretagne,  que  l'on  croit  sortie  de  la 
I  précédente  et  qui  a  produit  les  seigneurs  de  La 
j  Ville-Chevalier. 

I    QUÉLEN  (Hyacynthe-Louis,  comte  de),  prélat. 
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né  le  8  octobre  1778,  à  Paris,  y  mourut  dans  le 
couvent  du  Sacré-Cœur  le  31  décembre  1839. 
Coadjuteur  (1819)  du  cardinal  de  Talleyrand- 
Périgord,  archevêque  de  Paris,  auquel  il  succéda 
le  20  octobre  1821,  pair  de  France  (1822),  membre 
de  l'Académie  française  (1824),  il  fut,  lors  des 
journées  de  juillet,  obligé  de  se  cacher.  Une  ma- 
nifestation imprudente  faite  à  son  insu  (février 
1831)  amena  de  graves  désordres  à  la  suite  des- 
quels l'archevêché  fut  pillé,  et  le  préfet  de  police 
décerna  même  contre  M.  de  Quélen  un  mandat 
d'amener  qui  ne  tarda  pas  à  être  retiré. 

QUELME  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ber- 
nard (Artois). 

QUEIiNEUC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Quélen  (Bretagne). 

aUELOUES  JUIFS  PORTUGAIS,  ALLE- 
MANDS ET  POLONAIS,  pseudonyme  de  l'abbé 
Guénée. 

QUELUS  ou  mieux  CAYLUS,  seigneurie  du 
Languedoc  (Tarn-et-Garonne)  érigée  en  comté 
(septembre  1574)  en  faveur  d'Antoine  de  Lévis, 
baron  de  Quélus,  mort  le  6  avril  1586.  11  eut  pour 
fils  Jacques,  comte  de  Quélus,  l'un  des  mignons 
de  Henri  III,  mort  le  29  mai  1578  des  blessures 
reçues  dans  un  duel.  Le  roi  lui  avait  fait  ériger 
dans  l'église  Saint-Paul  un  magnifique  mausolée 
détruit  après  l'asassinat  des  Guises  à  Blois  (1588). 
—  Voy.  Caylus. 

aUENTA,  Cancia,  la  Canche. 

QUENTIN  (S.),  martyrisé  en  Vermandois,  pro- 
bablement le  31  octobre  287. 

QUENTIN  (Nicolas),  peintre,  né  en  Bourgogne, 
mort  à  Dijon  le  10  déc.  1636.  —  Ste  Marguerite, 
la  Circoncision,  Tête  de  Ste  Élisabelh,  la  Visita- 
tion, l'Adoration  des  bergers  (musée  de  Dijon). 

QUER        Voy.  Ker  

QUÉRARD  (Joseph-Marie),  l'un  des  meilleurs 
et  des  plus  laborieux  bibliographes  de  notre  temps, 
né  à  Rennes  le  25  déc.  1797,  mort  à  Paris  en  déc. 
1865.  —  La  France  littéraire,  1826-1842,  10  vol. 
in-8°.  Une  suite  a  été  publiée;  mais  les  deux 
premières  livraisons  seules  sont  de  lui  et  l'ou- 
vrage fut  continué  et  achevé  par  MM.  Bourque- 
îot,  Louandre  et  Maury  ;  Les  Supercheries  litté  - 
raires  dévoilées,  1845-1856,  5  vol.  in-8°,  rare; 
Auteurs  déguisés  de  la  littérature  française  au 
XIX'  siècle,  1845,  in-S";  Dictionnaire  des  ouvra- 
ges polyonymes  et  anomjmes  de  la  littérature 
française  (1700-1850),  1846-1847,  in-8°;  Les  Ecri- 
vains pseudonymes  et  autres  myslificaleurs  de  la 
littérature  française,  1854-1856,  in-8°;  Le  Que- 
rard,  1855-1856,  2  vol.  in-8". 

QUERAS  (L'abbé  Mathurin),  théologien  jansé- 
niste, né  à  Sens  le  1"  août  1614,  mort  à  Troyes 
le  9  avril  1695. 

QUERAVEON,  seigneurie  de  Bretagne,  érigée 
en  baronnie  (septembre  1636)  en  faveur  de  Geor- 
ges de  Talhouet. 

QUERBEUF  (Yves-Mathurin-Marie  de),  jésuite, 
littérateur,  né  à  Landernau  (Finistère)  le  13  janv. 
1726,  mort  en  Allemagne  vers  1799. 

QUERCETANUS,  QUERCETUS.  Voy.  Du- 
CHESNE. 

QUERCETUM,  le  Quesnoy. 
QUERCU  (Leodegarius  à),  pseudonyme  d'A- 
drien Turnèbe. 

QUERCU  (A).  Voy.  DUCHESNE. 
QUERCULUS.  Voy.  Chesneau. 
QUERCY  (Le),  Cadurcensis  pagus,  province 
avec  titre  de  comté ,  et  qui  faisait  partie  de  la 
Guyenne;  cap.,  Cahors.  Elle  était  bornée  au  N. 
,  par  le  Limousin;  au  S.  par  le  Languedoc;  à  l'E. 
I  par  le  Rouergue  et  l'Auvergne  ;  à  l'O.  par  le  Pé- 
rigord  et  l'Agénois.  Elle  avait  environ  92  kilom. 
de  long  sur  64  de  large.  —  Le  Quercy,  divisé  en 


Haut-Quercy,  cap.  Cahors,  et  Bas-Quercy,  cap. 
Montauban,  a  servi  à  former  le  département  du 
Lot  et  une  partie  de  celui  de  Lot-et-Garonne.  Il 
était  habité  par  les  Cadurci.  Il  fit  partie  du 
royarae  wisigoth  de  Toulouse,  et  appartint  suc- 
cessivement aux  Mérovingiens,  aux  ducs  d'Aqui- 
taine, aux  Carolingiens  et  aux  corotes  de  Tou- 
louse. A  la  mort  d'Alphonse  de  Poitiers,  il  revint 
à  la  couronne  et  fut  cédé  par  le  traité  de  Brétigny 
aux  Anglais,  qui  en  furent  chasses  en  1369. 

Bibliographie.  A.  de  Catlh  ila-Couture,  Histoire 
du  Quercy,  1785-87,  3  vol.  in-8°;  F.  A.  Calvet, 
Essais  sur  Vancien  Quercy.  184],  in-8°. 

QUERDES.  Voy.  Esquebdes. 

QUERELLE  DU  BONNET.  Voy.  BONNET. 

QUERETARO,  ville  du  Mexique,  qui  fut  occu- 
pée par  le  général  Douay  le  19  novembre  1863. 
Ce  fut  là  que  le  15  mai  1867  l'empereur  Maximi- 
lien  tomba  au  pouvoir  des  Juaristes. 

QUERHOENT.  Voy.  KerHOENT. 

QUÉRIÉRE  (Eustache  de  la),  archéologue,  né 
le  18  février  1783,  à  Rouen,  où  il  est  mort  le 
18  janvier  1870. 

QUÉRIEUX  Voy.  Q[!ERHIE'  X. 

QUERINAU,  terre  et  seigneurie  de  Bretagne 
(Côtes-du-Nord)  érigée  en  vicomté  (janvier  1598) 
en  faveur  de  Fr.  de  Tremigon. 

QUERLON.  Voy.  Meusnier. 

QUERLOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Leiitivy  (Br-taf;ne). 

QUERNAZEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Lentivy  (Bretagne) 

QUÉRNE  ou  QUARNE,  expression  employée 
au  XVI"  siècle  en  Suisse  et  en  Provence  pour  in- 
diquer la  réunion  de  quatre  pièces  de  billon. 
Querne  a  aussi  désigné  des  quaternaux  (voy.  ce 
mot). 

QUEROUAILLE.  Voy.  Keroual. 

QUERRIEUX,  terre  et  seigneurie  de  l'Amié- 
nois  (Somme),  érigée  en  marquisat  (avril  1652) 
en  faveur  de  Fr.  de  Gaudechard. 

QUERRIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saveuse  (Picardie). 

QUERVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Thésart  (Normandie). 

QUESNAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Civilie  (Normandie). 

QUESNAY  (François),  célèbre  économiste,  né 
le  4  juin  1694,  à  Meré,  près  Montfort  l'Amaury 
(Seine-et-Oise),  mort  à  Versailles  le  16  décembre 
1774.  Après  avoir  exercé  la  chirurgie,  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  médecine  et  devint  premier 
médecin  ordinaire  du  roi  et  médecin  de  Mme  de 
Pompadour.  11  a  consigné  dans  un  livre  tiré  à 
petit  nombre  et  devenu  excessivement  rare  (le 
Tableau  économique,  1758,  in-4'') ,  ses  doctrines 
sur  l'économie  politique,  doctrines  dont  une  par- 
tie a  été  réansée  par  la  Révolution,  comme  la 
liberté  de  l'industrie  et  du  commerce,  et  qui  sou- 
levèrent alors  la  plus  vive  opposition.  —  Recher- 
ches sur  la  chirurgie  en.  France,  1744,  1749,  in-4°. 
=  Son  petit  fils,  Robert-François- JosiiPH  ,  fut 
député  de  Maine-et-Loire  à  l'Assemblée  législa- 
tive (1791). 

QUESNE  (Le).  Par  lettres  de  février  1682,  la 
baronnie  du  Bouschet  et  la  seigneurie  de  Val- 
grand,  dans  le  Gâtinais  français,  furent  unies  et 
érigées  en  marquisat,  sous  le 'nom  de  du  Quesne, 
en  faveur  du  célèbre  Duquesne  (voy.  ce  nom).  Ces 
terres  furent,  au  dernier  siècle,  réunies  au  mar- 
quisat d'Arpajon. 

QUESNE  DE  BÉTHUNE,  baron  qui  prit  part 
à  la  quatrième  croisade  et  mourut  en  1224.  On  a 
de  lui  des  chansons  remarquables  par  l'esprit, 
la  finpsse  et  la  verve. 

QUESNÉ  (Jacaues  Salbigoton),  écrivain,  ne 
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à  Pavilly  (Seine-Inférieure)  le  l"  janvier  1778, 
mort  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  1"  juin  1859. 

QUESNEL  (Du),  maison  de  Normandie,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Coupigny  et  d'Alègre. 
Armes  :  de  gueules  à  trois  quinte  feuilles,  d'her- 
mines. 

QUESNEL,  nom  d'une  famille  de  peintres  et 
de  dessinateurs  dont  le  plus  célèbre  est  François, 
né  au  château  d'Holy-Rood  (Écosse)  vers  1544, 
mort  à  Paris  en  1619.  Il  eut  deux  frères,  Nicolas, 
et  Jacques,  et  deux  neveux  (fils  de  Jacques), 
François  et  Augustin  qui  suivirent  la  même  car- 
rière. 

QUESNEL  (Pasquier),  célèbre  théologien  jan- 
séniste, né  à  Paris  le  14  juillet  1634,  mort  à  Am- 
sterdam le  2  décembre  1719.  11  était  oratorien, 
quand,  pour  ne  pas  signer  un  formulaire  de  doc- 
trine dressé  par  l'assemblée  générale  de  son  ordre, 
il  se  retira  à  Bruxelles  (1685),  où  il  publia  de 
nombreux  écrits  de  controverse.  Arrêté  (1703) 
par  ordre  de  Philippe  V,  il  parvint  à  s'évader  et 
s'enfuit  à  Amsterdam.  —  Réflexions  morales  sur 
le  Noui  eaii  Testament,  les  Actes  et  les  Epîtres  des 
apôtres,  1693,  1694,  écrit  qui  donna  lieu  à  la 
bulle  Unigenitus  (1713),  source  de  tant  de  que- 
relles au  x>  II!'  siècle. 

QUESNEL  (Pierre),  écrivain  janséniste,  né  à 
Dieppe  en  1699,  mort  à  La  Haye  en  1774. 

QUESNEL  (François-Jean- Baptiste,  baron), 
général,  né  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  18  jan- 
vier 1765,  mort  à  Avranches  le  8  avril  1819. 

QUESNEL  (Louis-François) ,  général ,  né  le 
22  septembre  1773  à  Paris,*où  il  fut  assassiné  en 
février  1815. 

QUESNEL  (le  P.),  pseudonyme  de  Voltaire. 

QUESNET  (Eupîène),  peintre,  élève  de  Dubufe, 
né  à  Paris  vers  1808,  mort  en  1866. 

QUESNOI.  Voy.  QuESNOY. 

QUESNOT  DE  LA  CHESNÉE  (Jean- Jacques), 
•-écrivain,  calviniste,  mort  dans  la  première  moitié 
du  xviii"  siècle. 

QUESNOY  (Le),  Casuelum,  Quercetum,  ville 
forte  du  Hainaut  français  (Nord).  Elle  fut  brûlée 
par  Jean  de  Luxembourg  en  1422,  prise  par 
Louis  XI  en  1477,  et  reprise  la  même  année  par 
l'archiduc  Maximilien.  'l'urenne  s'en  empara  le 
6  sept.  1654  et  elle  fut  cédée  à  la  France  à  la  paix 
des  Pyrénées.  Prise  par  le  prince  Eugène  le 
24  juillet  1712,  elle  fut  reprise  le  4  octobre  sui- 
vant. Les  Autrichiens  s'en  rendirent  maîtres  le 
9  septembre  1793,  et  Schérer  la  leur  enleva,  après 
un  mois  de  siège,  le  16  août  1794. 

QUESNOY  (i-e),  terre  et  seigneurie  de  la  Flan- 
dre wallonne  (Nord),  érigée  en  marquisat  par  le 
roi  d'Espagne  (25  avril  1661),  en  faveur  de  Louis 
de  Mailly,  seigneur  du  Quesnoy. 

QUESNOY,  baronnie  de  Normandie  (Manche) 
érigée  en  marquisat  (juillet  1714)  en  faveur  d'Em- 
manuel, baron  du  Quesnoy. 

QUESNOY  (Du),  maison  de  Normandie,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Métairie  et  de  Saint- 
Martin-des-Champs.  (Voy.  le  reg.  IV  de  VArmo- 
rial  de  d'Hozier.) 

QUESNOY  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  d'Au- 
male  (Picardie).  = — ,  de  la  maison  de  Bournon- 
ville.= — ,  de  la  famille  de  Le  Fèvre  (Normandie). 
=  — ,  de  la  maison  de  Mailli.  = — ,  de  la  maison 
de  Quiéret.  — — ,  de  la  maison  de  Vincent. 

QUESSEj  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Valcourt. 

QUESTE,  droit  que  le  seigneur  levait  tous  les 
ans  sur  chaque  chef  de  famille  tenant  feu. 

QUESTION.  La  question  était  un  moyen  d'in- 
struction criminelle  consacré  en  France  par  la 
législation,  depuis  le  xiii'=  siècle;  elle  consistait  à 
soumettre  l'accusé  à  des  supplices  de  nature  fort 


diverse,  dans  le  but  d'en  obtenir  des  aveux.  On 
en  distinguait  de  deux  sortes  :  la  question  dite 
préparatoire  était  appliquée  lorsqu  il  s'agissait 
d'un  crime  digne  de  mort,  et  qu'il  existait  contre 
le  patient  de  fortes  présomptions  ,  mais  non  des 
preuves  suffisantes  pour  prononcer  la  condam- 
nation. La  question  dite  préalable  avait  lieu  après 
que  la  condamnation  à  mort  était  déjà  prononcée, 
dans  le  but  d'obtenir  des  rêvé  allons  sur  certains 
détails  du  crime,  et  de  connaître  les  complices 
du  coupable.  Les  tortures  de  la  question  variaient 
de  parlement  à  parlement;  c'étaient  le  brodequin 
à  Paris,  l'estrapade  à  Besançon,  le  feu  à  Renues.  ' 
Mais  il  n'était  pas  permis  de  les  modifier,  ni  de 
les  remplacer  l'une  par  l'autre  ;  chaque  ressort 
avait  la  sienne.  Le  patient  devait  être  interrogé 
de  nouveau,  immédiatement  après  l'application 
de  la  question.  Il  fallait,  d'après  l'ordonnance  de 
1670,  fondamentale  en  la  matière,  que  l'aveu 
forcé  fût  confirmé  par  l'aveu  volontaire  pour  va- 
loir preuve  absolue ,  autrement  il  ne  pouvait 
servir  qu'à  titre  de  présomption.  Malgré  l'inanité 
de  ce  moyen  judiciaire  que  cette  dernière  dis- 
position, inspirée  par  le  sentiment  de  l'équité,  ré- 
vélait assez  au  législateur  lui-même,  malgré  les 
attaques  incessantes  dirigées  par  le  bon  sens  et  la 
philosophie  contre  ces  abus,  malgré  les  erreurs 
et  les  contradictions  évidentes  qu'il  engendrait, 
le  système  de  la  question  se  maintint  jusqu'à  la 
veille  de  la  Révolution.  Ce  fut  seulement  le 
24  août  1780  que  la  question  préparatoire  fut  abo- 
lie dans  tous  les  tribunaux.  Il  fallut  le  souffle  de 
la  Révolution  pour  arracher  le  reste  de  cette  bar- 
bare institution  de  notre  législation  criminelle. 
La  suppression  de  la  question  préalable  ordonnée 
par  déclaration  du  1"  mai  1788  n'entra  en  pleine 
voie  d'exécution  qu'à  partir  de  la  loi  du  9  octobre 
1789. 

.QUETANT  (Antoine-François),  auteur  drama- 
tique, né  le  6  octobre  1733,  à'  Paris,  y  mourut  le 
19  août  1823. 

QUETIF  (Jacques),  dominicain,  érudif,  né  le 
6  août  1618  à  Paris,  y  mourut  le  2  mars  1698.  — 
Scriptores  ordinis  Prœdicatorum  recensiti,  1719- 
1721,  2  vol.  in-fol.,  achevé  par  le  P.  Echard.  . 

QUETINEAU  (Pierre),  général,  né  à  Puy- 
Notre-Daœe  (Maine-et-Loire)  en  1757,  mort  sur 
l'échafaud  à  Paris  le  16  mars  1794. 

QUEUE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Bureau.  = — ,  de  la  maison  de  Meulan. 

QUEUELONGUE.  Voy.  CoLOKGUE. 

QUEUX  DE  FRANCE  (Grand).  Le  mot  queux 
[coquus)  au  moyen  âge  signifiait  cuisinier.  Le 
grand  queux  du  roi  était  un  des  grands  officiers 
de  la  couronne.  Il  était  sous  le  grand  maître 
de  France,  et  avait  la  surintendance  sur  tous 
les  officiers  des  cuisines  de  la  maison  royale. 
Cet  office  fut  supprimé  en  1490,  à  la  mort  de 
Louis  de  Prie,  et  la  plupart  de  ses  fonctions  fu- 
rent réunies  à  l'office  de  grand  maître.  Voici,  d'a- 
près le  P.  Anselme,  la  liste  des  queux  du  roi  et 
des  grands  queux  de  France  dont  on  connaît  les 
noms. 

1C60,  1065,  Robert,  queux  de  France.  —  Vers 
1124,  Marcher,  queux  de  France.  —  1243,  Adam, 
queux  de  France.  —  1250,  Isambert,  grand  queux 
du  roi.—  1298,  Raoul  de  Beaumont.  maître  queux 
du  roi.  —  1302,  Anseau,  seigneur  de  Chevreuse, 
queux  de  France.— 1307,  Guillaume  de  Harcourt, 
queux  de  France.  —  1311,  1315,  Pierre  de  Mar- 
cheny,  queux  du  roi.  —  Guiard  de  Beaumont,  fils 
de  Raoul  de  Beaumont,  quf  ux  du  roi.  —  1320, 
1330,  Êlienne  de  la  .Chapelle,  queux  du  roi.  — 
1321,  Adam  de  Tavemy,  queux  durci.  —  1324, 
1328,  Guillaume  Sicart,  queux  du  roi.  —  Jean 
Bataille,  queux  du  roi.  —  1329,  Jean  Bonnet, 
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queux  du  roi.  —  13i8,  1331,  Jean,  seigneur  de 
Châtillon,  queux  de  France.  —  1344,  Beriiaid  de 
Moreuil,  grand  queux  de  France.  —  1345  et  suiv., 
Jean  de  Néelle,  seignôur  d'Offemont,  queux  de 
.  France.  — 1358  jusqu'après  1367,  Jean  de  Flandre, 
Seigneur  de  Dampierre,  grand  queux  de  France. 
^Après  1367-1390,  Guillaume,  châtelain  de  Beau- 
"vais,  grand  queux  de  France.  —  1.590-1401,  Char- 
les, seigneur  de  Châtillon,  grand  queux  de  France. 
—  1410,  Hugues  de  Royaulx,  dit  Mengarl  ,  pre- 
Ciier  queux  du  rui.  —  1412,  Jean  ,  baron  de  Li- 
nières,  grand  queux  de  France,  fils  de  Philippe  de 
Linières.  —  1418,  Guillaume,  seigneur  de  Ciiàtll- 
lon,  grand  queux  de  France.  1422,  Guillaume 
Lefèvre,  dit  Verjus,  premier  queux  du  roi.  —  14'.9, 
Lubin  Régnier,  premier  queux  du  roi.  — Vers  l^iSl , 
Antoine  de  Pria,  grand  queux  de  France.  — 1473, 
Guillaume  Tirel,  dit  Taillement ,  premier  queux 
du  roi. — Après  1481,  Louis  de  Prie,  fils  d'Ant. 
de  Prie,  grand  queux  de  France,  mort  en  1490. 

QUEUX  (Maître),  officier  de  la  bouc/ie  du  rot 
qui  avait  la  charge  des  entrées.  Ses  gages  étaient 
de  600  livres. 

QUEVILLY,  seigneurie  de  Normandie  (Seine-In- 
férieure), qui  appartint  d'abord  à  ia  maison  de  la 
Heuse,  et  qui  réunie  aux  seigneuries  de  Hocque- 
ville  et  de  Bertheauvilie  fut  érigée  en  marquisat 
(mai  1654)  en  faveur  de  Pierre  de  Bec-de-Lièvre. 

QUEYLAR.    Voy.  Caylar. 

QUIBERON,  bourg  maritime  de  Bretagne  (Mor- 
bihan) ,  situé  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  du 
même  nom.  Les  Anglais  qui  y  avaient  débarqué 
en  1746,  en  furent  bientôt  chassés.  C'est  dans  la 
presqu'île  que  débarqua  en  juin  1795,  amené  par 
une  flotte  anglaise,  un  corps  nombreux  d'émigrés 
commandé  par  Puisaye,  Sombreuil  et  d'Hervilly. 
Ce  corps  que  vinrent  rejoindre  environ  dix  mille 
chouans  ne  tarda  pas  à  être  attaqué  par  Hoche  qui 
l'anéantit  complètement  le  16  juillet  suivant. 

QUIERASQUE.  Voy.  CHERaSCO. 

QUIERET,  maison  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Tours-en-Vimeu,  de  Ramecourt, 
deHeuchin,  de  Haucourt,  de  Romencourt,  de 
Coulonvilliers,  du  Quesnoy  et  de  Rionville.  (Vov. 
le  P.  Anselme,  t.  VU.  ) 

QUIERS  ou  CHIERI,  ville  forte  du  Piémont, 
prise  parBrissac  en  1551.  Elle  fut  emportée  le  30 
octobre  1639  par  le  comte  d'Harcourt  qui  le  30 
nov.  battit  près  de  là  le  ujarquis  de  Leganez. 

QUIERZY,  Carisiacum  (Aisne).  C'était  une  ré- 
sidence favorite  des  Carolingiens,  et  Charles  Mar- 
tel y  mourut.  Il  s'y  est  tenu  quatre  conciles  aux 
dates  suivantes  :  6  sept.  858  ;  avril  849  ;  853  ;  25 
fév.  857  ;  25  nov.  858. —  Le  14  juin  877  au  mo- 
ment de  partir  pour  l'Italie  Charles  le  Chauve  y 
réunit  une  diète  où  il  rendit  un  capitulaire  qui  fait 
époque  dans  notre  histoire.  Ce  capitulaire,  dont  le 
texte  nous  a  été  conservé,  consacra  définitivement 
l'hérédité  des  fiefs  et  par  suite  la  luine  du  pouvoir 
royal  et  l'établissement  de  la  féodalité. 

auiÉTISME  ,  doctrine  mystique  qui  prit  nais- 
sance en  Espagne  où  elle  eut  pour  fondateur  un 
prêtre  nommé  Michel  Molinos,  mort  dans  les  pri- 
sons de  l'inquisition  en  1696.  Ce  nom  lui  venait 
de  l'état  de  repos  et  de  tranquillité  auquel  l'âme 
parvenait  en  s'abîmant  dans  la  contemplation  et 
l'amour  de  Dieu,  après  avoir  passé  par  la  vie  pur- 
gative et  la  vie  illuminai iv e .  Eile  eut  pour  princi- 
pal adepte  en  France  Mme  Guyon  (voy.  ce  nom),  et 
Fénelon,  que  Bossuet  combattit  avec  un  extrême 
acharnement. 

QUIÉVRAIN  ,  village  de  Belgique ,  pris  le  28 
avril  1792  par  Biron,  dont  les  troupes  attaquées  le 
même  jour  par  les  Autrichiens  et  saisies  de  pa- 
nique furent  mises  dans  uiiè  déroute  complète. 

QUILLEBEUF,   Quillelovium  ,  ville  de  Nor- 


mandie (Eure),  sur  la  Seine.  File  fut  attaquée  par 
les  protestants  en  1562  et  lors  de  la  Fronde  priye 
d'a-saut  par  le  comte  d'Harcourt  en  16i9.  Henri  IV 
qui  l'avait  fortifiée  lui  avait  donné  le  nom  d& 
Uenricopolis  qu'elle  n'a  point  gardé. 

QUILLEBOVIUM,  Quillebeuf. 

QUILLERIER  (Nocl),  peintre  ordinaire  du  roi, 
né  vers  1594,  membre  de  l'Académie  (1663),  mort 
à  P-iris  le  3  avril  1669. 

auiLLET  (L'abbé  Claude),  poète  latin,  mé- 
decin, né  en  1602,  à  Chinon  (Indre-et-Loire),  mort 
en  septembre  1661,  à  Paris.  11  fut  d'abord  méde- 
cin. —  Catlipcedia,  seu  de  pulchrx  prolis  haben- 
dœratione,  poëme,  1655,  iii-4°.  La  seconde  édi- 
tion (1656,  in-8"),  est  dédiée  à  Mazarin.  Ce  poème 
a  été  plusieurs  fois  traduit  en  prose  et  en  vers. 

QUILLET  (Pierre-Nicolas),  écrivain,  né  à  Paris 
en  1676,  mort  à  Passy  (Seine)  le  22  janvier  1837. 

QUILLIARD  (Pierre-Antoine),  peintre  et  gra- 
veur à  l'eau-fone,  né  à  Paris  en  1711,  mort  en 
1733,  à  Lisbonne,  où  il  était  peintre  delà  cour. 

QUILLO  (Seigneurs  du),  de  la  maison  bretonne 
de  Coetlogon. 

QUIMPER  OU  QUIMPERCORENTIN,  Coriso- 
pîJuoi,  ville  maritime  deBi-etagne,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  dép.  du  Finistère.  Elle  fut  prise  par 
Charles  de  Blois  en  1344  et  attaquée  inutilement 
l'année  suivante  par  son  rival,  le  comte  de  Mont- 
fort.  Le  maréchal  d'Aumont  s'en  empara  sur  la 
Ligue  en  1594.  — L'évêché  de  Quimper,  compris 
dans  la  province  de  Tours,  fut  attaché  à  la  mé- 
tropole de  Rennes  en  17S0.  11  fut  restitué  à  sa 
métropole  primitive  en  1802  et  redevint  de  nou- 
veau suffragant  de  Rennes  quand  cette  ville  eut 
été  érigée  en  archevêché  (1859). 

ÉvÊQUES  DE  Quimper.  —  Saint  Corentin  ,  vers 
400.  — Huarwetherius?—Litharedus?— Félix,  vers 
847.  —  Anauveten  ,  860.  —  Salvator ,  vers  900.  — 
Bcnédic  I"'.  —  Blenlivet,  vers  945.  — Joseph.  — 
Oratius,  990.  —  Bénédic  II,  vers  1020.  — Orscand, 
vers  1022-13  oct.  1064.  — Bénédic  111,  1064-2  janv. 
1113.  —  Robert,  1113-4  nov.  1130.  —  Raoul  I«% 
vers  1131-1158.  —  Bernard  I"  de  Moclan,  1159-2 
août  1167.  — Geoffroi  l"--,  vers  1168-13  août  1185. 

—  Thibaud  I"-,  1187-18  mai  1192.— Guillaume  I", 
1193-5  déc.  1218.  — Rainaud  ,  février  1220  3  mai 
12^5.  —  Hervé  de  Landelau,  1245-9  août  1261.— 
Gui  de  Ploënevez,  1262-12  juil.  1266. —  Ives  I" 
Cabellic,  1267-11  mars  1276.  —  Jean  1"  de  la  Fo- 
rest,  nov.  1283-14  mars  1290.  —  Alain  I"  Morel, 
1290-vers  1320. —Thomas  d'Anast ,  1321-19  juin 
1322.  — Bernard  II,  1322-22  juin  1324.  —  Gui  II 
de  Laval,  1324-1326.  —  Jacques  ,  1326-31  août 
1330.  — Ivesll  de  Boisbressel,  1330-1333.— Alain  II 
Gouthier,  1333-1335.  -  Alain  III  Le  Gai,  1336- 
1358.  —  GeofTroi  II  de  Coëtmoisan,  1358-1373  ou 
1374.— Geofl'roi  III  Le  Marhec,  1374-1383.  —  Thi- 
baud  II  de  Malestroil ,  1383-1408.  -  Gatien  de 
Monceaux,  1408-15  oct.  1416.  —  Bertrand  de  Ros- 
madeo,  1416-1443.  —  Alain  IV  de  Lespervez,  22 
août  1444-  16  janv.  1451.  —  Jean  II  de  Lespervez, 
16  janv.  1451-1472.  —  Thibaud  III  de  Rieux,  16 
iuil.  1472-janv.  1479.— Gui  III  duBouchei,  1479- 
10  janv.  1484.  —  Alain  V  Le  Moult,  7  m-irs  1484- 
2  nov.  l')93.  — Raoul  II  le  Moël,  dit  le  Chauve, 
22  nov.  1493-31  mai  1501.  -  Claude  l"de  Rohan, 
25  juin  1501-juillet  1540.  —  Guillaume  II  Eder, 
25  déc.  1541-22  mai  15A6.  —  Philippe  de  la  Cham- 
bre, cardinal  de  Boulogne,  19jud.  1546-21  fév. 
1550.  —  Nicolas  Cajetan  ,  cardinal  ^-imonetti,  14 
juil.  )550  156û.— Etienne  Boucher, 5 avril  1560-20 
août  1571.  — François  I"  de  la  Tour,  20  déc.  1573- 
1583.  —  Charles  du  Liscoët,  1583-14  mars  1614. 

—  Guillaume  III  le  Prestre  ,  1614-8  nov.  1640.  — 
René  du  Louet,  l"fév.  1642-18  fev.  1668.— Fran- 
cois  II  de  Coëtlogon,  18  fév.  1668-6  nov.  1706.  — 


QUIN 


—  1518  — 


QUIN 


François-Hyacinthe  de  Ploeuc,  19  juin  1707-janv. 
1739.' — Auguste-François-Aniiibal  de  Farcy  de 
Cuillé,  8  nov.  1739-1771.  —  Emmanuel-Louis  de 
Grossoles  de  Flamarens,  1772-1773.  —  Toussaint- 
François-Joseph  Conen  de  Saint-Luc,  avril  1773- 
30  sept.  1790.  —  Louis- Alexandre  Expilly ,  évêque 
fonstitulionnel ,  1k  fév.  1791-1793.  —  Claude  II 
André,  9  mai  1802-1804.  —  Pierre-Vincent  Dom- 
bidau  de  Ciouseilhes,  21  avril  1805-29  juin  1823. 
—  Jean-Marie-Doiiiinique-.lacques  de  Poulpiqui-t 
lie  Prescavel,  13  juin  1824-mai  1840.  —  Joseph- 
Marie  Graverand,  26  mai  1840-1865  — René  Nico- 
las Sergent,  6  février  1855.  (Voy.  Gallia  Chris- 
tiana  t.  XIV.) 

QUIMPERIiÉ,  Quimperleium  ^  ville  de  Bre- 
tagne (Finisiéi'e),  ou  se  irouvHit  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix,  de  l'ordre  de  St-Betioît,  et  du  diocèse  de 
Quimper.  En  1342,  elle  fut  attaquée  inutilement 
par  Louis  d  Kspagne,  prise  par  Clisson  en  1373  et 
pillée  pendant  les  gu  -rres  de  religion. 

QUINAULT  (Pliilippe),  poëte  dramatique, 
membie  de  l'Académie  française  (1670),  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  (1674),  né  à  Paris,  le 
13  juin  1635,  y  mourut  le  26  nov.  1688.  Son  père 
était  boulanger.  A  31  ans,  en  1666,  il  avait  déjà 
écrit  seize  comédies,  tragédies  ou  tragi-comédies, 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1671  ([u'il  entra  ilans  la  car- 
rière lyrique.  11  composa  la  partie  chantante  de 
la  Psyché  de  Molière,  et  fut  mis  en  rapport  avec 
Luili,  qui  lui  lit  écrire  l'opéra  des  Fêtes  de  l'A- 
mour et  de  Bacchus.  Depuis  lors  il  fournit  pen- 
dant quatorze  ans  des  livrets  dont  les  plus  remar- 
quables sont  ceux  de  Cadmus,  Proserpine,  Amadis 
de  Gaule,  Roland,  et  enfin  Arniide,  son  chef- 
d'œuvre.  —  Œuvres,  1739,  1778,  5  vol.  in-12. 

QUINAULT  (iV.),  acteur,  né  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  19  août  1736.  =  Son  fils,  Jean-Baptiste- 
Maurice,  acteur,  né  à  Paris  vers  1690,  mort  à 
Gien  en  1744  =  Abbaham-Alexis,  dit  Dufresne, 
acteur,  né  à  Verdun-sur-Uoubs,  le  9  sept.  1693, 
mort  à  Paris,  le  12  février  174  1.  =  Jeanne-Fran- 
çoise, sœur  des  précédents,  actrice,  née  vers  1700, 
morte  en  1783.  On  trouve  d'elle  quelques  lettres 
dans  les  Œuvres  inédites  de  Piron,  publiées  par 
M.  Bonhomm". 

QUINCARNON ,  famille  de  Normandie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Boissy. 

QUINÇAY,  Quinciacum,  abbaye  de  bénédic- 
tins, en  Poitou  (Vienne),  diocèse  de  Poitiers,  fon- 
dée en  654. 

QUINCIACUM,  Quinçay.  —  Quincy. 

QUINGY,  abi.aye  de" Cisterciens ,  en  Cham- 
pagne (Yonne),  fille  de  Pontigny,  diocèse  de  Lan- 
gres. 

QUINCY,  terre  et  seigneurie  de  la  Brie  (Seine- 
et-Marne),  érigée  en  vicomté  (mai  1646)  en  fa- 
veur de  Ch.  Pinon. 

QUINCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bour- 
guignonne de  Bouton.  =  — ,  de  la  maison  de  Bu- 
reau La  Rivière.  =  — ,  de  la  maison  de  Castel- 
nau.  =  — ,  de  la  maison  de  L'Empereur  (Cham- 
pagne). :=  —,  de  la  famille  de  Sathenat  (Berry). 

QUINCY  (Charles  Sevin,  marquis  Di-:),  histo- 
rien, né  en  1666,  près  de  Meaux,  mort  en  1736,  à 
Paris.  —  Histoiie  militaire  du  règne  de  Louis 
le  Grand,  1726,  8  vol.  in-4°. 

QUINETTE,  biron  de  Rochemont  (Nicolas- 
Marie),  homme  politique,  né  à  Soissons,  en  sept 
1762,  mort  en  exil  à  Bruxelles,  le  14  juin  1821. 
Député  de  l'Aisne  à  l'Assemblée  législative,  il  fut 
réélu  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi. 
Il  fut  l'un  des  quatre  commissaires  envoyés  à 
l'airmée  le  Dumouriez  pour  arrêter  ce  général, 
qui  les  arrêta  eux-mêmes  et  les  livra  à  l'ennemi 
(P'avril  1793).  Mis  en  liberté  à  la  fin  de  1795,  il 
devint  (1796)  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 


Tiinistre  de  l'intérieur  (juin  1799),  préfet  de  la 
Somme  après  le  18  brumaire,  puis  conseiller  d'É- 
tat. Pendant  les  Gent-Jours,  il  fut  élevé  à  la  pairie 
et  fit  partie  du  Gouvernement  provisoire  élu  par 
les  chambres. 

QUINGEY,  Quingium,  petite  ville  de  Franche- 
Comté  (Doubs).  Brillée  en  1459  et  1478,  elle  fut 
prise  d'assaut  et  brûlée  par  Villeroy  en  1636.  —  Il 
y  résidait  jadis,  et  jusque  dans  la  première  moitié 
du  xviu'  siècle,  un  dominicain  chargé  des  fonc- 
tions d'inquisiteur,  et  qui  était  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  pape  de  Quingey.  Ses  fonctions, 
depuis  l'annexion  de  la  Franche-Comté,  se  bor- 
naient à  délivrer  des  autorisations  pour  lire  les 
livres  priihibés. 

QUINGIUM,  Quingey. 

QUINIBERT  (S.),  curé  de  Salesche  en  Haiuaut, 
au  ix°  siècle.  Sa  fête,  le  18  mai. 

QUINIZ(S.),(?ui'u(iws,  évêque  de  "Vaison,  mort 
le  15  lévrier  578. 

QUINQUEMPOIX  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Gamaches  (Nivernais). 

QUINSON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Vil- 
lard  v  (Provence). 

QUINSONAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pourroy  (Dauphiné). 

QUINSONAS  (Le  chevalier  François  Dugas  de), 
écrivain,  né  à  Lyon,  le  5  août  1719,  y  mourut,  le 
31  juillet  1768, 

QUINT  et  REQUINT.  Toute  mutation  de  fief 
donnait  droit  pour  le  suzerain  à  une  redevance 
(voy.  Relief).  Lorsque  la  mutation  avait  lieu  à 
titre  onéreux,  le  droit  de  redevance  prenait  le  nom 
de  quint.  Il  consistait,  ainsi  que  l'indique  le  mot,  à 
la  perception  du  cinquième  sur  le  prix  de  vente. 
Comme  le  seigneur  dominant  ne  connaissait  et 
n'était  tenu  que  de  connaître  son  vassal  dans  ses 
relations  féodales,  c'était  celui-ci ,  vendeur,  qui 
payait  de  sa  main,  sauf  à  recourir  contre  qui  de 
droit.  Si  l'acheteur  était  convenu  de  s'acquitter 
directement  envers  le  suzerain,  ce  contrat  passait 
pour  une  off'ense,  et  le  vassal  devait  le  requint, 
c'est-à-dire  le  cinquième  du  quint.  Le  but  de  cette 
disposition  était  de  désintéresser  complètement  le 
seigneur  dans  les  mutations  que  pouvait  consen- 
tir son  vassal ,  de  le  garantir  contre  l'insolvabilité 
de  l'acheteur,  et  de  le  rendre  dans  tous  les  cas 
indemne. 

Le  quint  des  héritages  roturiers  s'appelait  quel- 
quefois venteroUes,  plus  souvent  lads  et  ventes 
(voy.  ce  mot). 

QUINTAINE,  droit  féodal  assez  bizarre  par 
lequel  les  meuniers ,  dans  certains  pays ,  et 
plus  généralement  les  nouveaux  mariés  de  condi- 
tion roturière,  étaient  astreints  envers  le  seigneur 
à  se  livrer  à  des  joutes  sur  l'eau  ou  à  quelques 
divertissements  analogues  devant  le  manoir,  faute 
de  quoi  faire  ils  payaient  une  amende  fixée  par- 
fois à  60  écus,  ou  quelque  redevance  en  nature. 
—  Tous  les  sept  ans,  le  dimanche  de  la  Trinité,  les 
bouchers  de  la  ville  de  la  Flèche  et  des  gens  d'au- 
tres métiers  étaient  obligés  d'aller  en  bateau  rom- 
pre une  perche  contre  un  poteau  qu'on  plantait 
dans  la  rivière. 

QUINT ANA,  nom  sous  lequel,  dans  quelques 
anciens  documents,  on  désignait  le  premier  di- 
manche de  carême. 

QUINTEROTES.  En  1608,  on  jouait  à  la  cour 
à  Fontainebleau  «  le  plus  furieux  jeu  dont  on  ait 
ouï  parler,  dit  Bassompierre  dans  ses  Mémoires. 
Les  moindres  marques  étaient  de  cinquante  pis- 
toles,  lesquelles  on  nommait  quinterotes,  à  cause 
qu'elles  allaient  bien  vite,  à  l'imitation  de  ces 
chevaux  d'Angleterre  que  Quinterot  avait  amenés 
en  France  plus  d'un  an  auparavant,  qui  ont  de- 
puis été  cause  que  l'on  s'est  servi  de  chevaux  an- 
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glais,  tant  pour  la  chasse  que  pour  aller  par  pays; 
ce  qui  ne  s'usait  point  auparavant.  » 

QUINTIEN  (S.),  évêque  de  Rodez  (vers  502), 
de  Clermont  (515),  mort  le  13  nov.  527.  Sa  fête, 
le  14  juin. 

QUINTIL  HORATIAN,  pseudonyme  de  Ch. 
Fontaine. 

QUINTIN ,  comté  de  Bretagne  (Côtes-du-Nord) 
qui,  réuni  aux  vicomtés  de  Pomery,  d'Avaujour 
et  de  l'Hermitage,  fut  érigé  en  duché  (mars  1691) 
en  faveur  de  Guy-Aldonce  de  Durfort,  comte  de 
Lorges  et  de  Quintin.  Ce  duché  prit  le  nom  de 
Lorges  en  mars  1691.  La  ville  de  Quintin,  chef- 
lieu  du  duché,  fut  prise  par  le  duc  de  Mercœur 
en  1592. 

QUINTIN  (L'abbé  Jean),  canoniste,  né  le 
20  janvier  1500,  à  Autun,  mort  le  9  avril  1561. — 
Melitx  insulœ  descriptio,  1536,  in-4''. 

QUINTINIE  (Jean  de  la),  célèbre  horticulteur, 
né  à  Chabanais  (Cliarente)  en  1626,  mort  à  Ver- 
sailles en  nov.  1688.  Il  suivit  d'abord  avec  dis- 
tinction la  profession  d'avocat.  En  1673,  il  fut 
nommé  intendant  des  jardins  à  fruits  du  roi,  et 
en  1687,  directeur  général  des  jardins  fruitiers  et 
potagers  de  toutes  les  maisons  royales. —  Instruc- 
tions pour  les  jardins  fruitiers  et  potagers,  1690, 
2  vol.  in-4°,  souvent  réimprimées. 

QUINTINIUM,  Quintin. 

QUINTINUS  .SDUUS  (Leodegarius),  pseudo- 
nyme de  Tn.  Raynaud. 

QUINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rouville  (Normandie). 

QUINZAINS  D'OR,  monnaie  d'or  frappée  à  da- 
ter de  1719;  elle  valait  15  livres. 

QUINZE- VINGTS  (Hospice  des) .  Cet  hospice  fut 
fondé  à  Paris  par  S.  Louis,  vers  1254,  sur  un  ter- 
rain occupé  plus  tard  par  les  rues  Rohan  et  Beaujo- 


lais, pour  quinze-vingts  (300)  aveugles  :  de  là  son 
nom.  Les  bâtiments,  dont  la  construction  avait  été 
confiée  au  célèbre  architecte  Eudes  de  Montreuil, 
furent  achevés  vers  1260;  et  l'établissement,  placé 
sous  la  direction  du  grand  aumônier,  reçut  des 
règlements  qui  furent  modifiés  à  diverses  époques. 
En  1779,  il  fut  déplacé  et  transféré  rue  de  Cha- 
renton ,  où  il  est  encore  actuellement.  (Voy.  Ba- 
telle ,  Notice  historique  sur  l'hospice  des  Quinze- 
Vingts,  1837,  in-8°.) 

QUIOT  DU  Passage  (Jérôme-Joachim ,  baron), 
général,  né  le  9  février  1775,  à  Alixan  (Drôme), 
mort  le  12  janvier  1849. 

QUIQUERAN,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Beaujeu,  de  Ventabren  et 
de  Vaquières.  A  cette  maison  appartiennent  les 
personnages  suivants:  Pierre  Quiqueran  de  Beau- 
jeu,  érudit,  poëte  latin,  évêque  de  Senez  (1546), 
né  en  1526  à  Arles,  mort  à  Paris,  le  18  août  1550. 
—  De  Laudibus  Provinciœ,  155  i,  in-f,  très-rare. 
=  Paul-Antoine,  chevalier  de  Malte,  comman- 
deur de  Bordeaux,  né  à  Arles,  mort,  suivant  la 
Gazette  de  France,  à  Malte  en  1689,  à  63  ans.  Il 
avait  été  fait  prisonnier  par  les  Turcs  en  1660,  et 
détenu  treize  ans  au  château  des  Sept-Tours,  d'où 
il  parvint  à  s'échapper.  =^Son  neveu  Honoré,  ora- 
torien,  évêque  d'Orléans,  puis  de  Castres  (1705), 
associé  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  a  Arles 
en  1655,  y  mourut  le  26  juin  1736. 

QUIRINUS  (S.),  S.  Cerin.  Voy.  Nicaise. 

QUITRY.  Voy.  Guitry. 

QUOY  (Jean-Bené-Constant),  naturaliste,  cor- 
respondant de  l'Institut,  inspecteur  général  du 
service  de  santé  de  la  marine,  né  le  10  sept.  1790, 
mort  à  Hochefort  en  juillet  1869. 

QUOYZEVAUX.  Voy.  Coyzevox. 
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R.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner les  pièces  frappées  à  l'hôtel  des  monnaies 
d'Orléans. 

R'**  (l'hiUdor),  pseudonyme  de  Rochelle.  = 
R.  M.  (Le  comte  de),  pseudonyme  de  Ch.  de  Vil- 
1ers.       R.  p.  (Le),  pseudonyme  de  l'abbé  Mey. 

R.  P.  D.  B.  (Le),  pseudonyme  de  Le  Coq  de  Vil- 
leray. 

RAAB  (Hongrie).  Le  14  juin  1809,  le  prince 
Eugène  battit  les  Autrichiens  près  de  cette  ville, 
qui  fut  prise  dix  jours  après. 

RAAZEM  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Pos- 
chet  de  Voyaux  (Flandre). 

RABADO,  le  Rabodeau,  affluentde  la  Meurthe. 

RABAINE,  maison  de  Saintonge  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Pisany,  de  Tanzac,  de  Briagne 
et  de  La  Hoche-Genouillac. 

RABANIS  (Joseph-François) ,  érudit,  né  à  Cham- 
béry  le  11  février  1801,  mort  à  Paris  le  13  no- 
vembre 1860. 

RABARiiE ,  Bavière. 

RABASSE ,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Vergons.  (Voy.  L'État  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

RABASTEINS,  Rapislagnum ,  Castrum  Ra 
hastense,  ville  du  Languedoc  (Tarn).  Elle  fut  prise 
et  brûlée  par  Montluc,  qui  y  fut  grièvement 
blessé  (1570). 

RABAT,  première  baronnie  du  pays  de  Foix 
(Ariége),  érigée  en  comté  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,  en  faveur  de  Gaston  de  Foix,  baron  de 
Rabat. 

RABATH,  ville  maritime  du  Maroc,  qui  fut 
bombardée  par  les  Français,  le  26  nov.  1851. 


RABAUT  (  Paul  )  célèbre  pasteur  calviniste, 
né  le  9  janvier  1718,  à  Bédarieux  (Hérault),  mort 
le  25  sept.  1794,  à  Nîmes.  =  Son  fils  aîné,  Jean- 
Paul  Rabaut-Saint-Étienne,  p;isteur,  écrivain  et 
homme  politique,  né  à  Nîmes  en  avril  1743,  mort 
sur  l'échafaud,  à  Paris,  le  5  déc.  1793.  Il  fut  dé- 
puté de  la  sénéchaussée  de  Nîmes  aux  Etats  géné- 
raux, puis  de  l'Aude  à  la  Convention,  où  il  vota, 
dans  le  procès  du  roi,  pour  l'appel  au  peuple,  la 
détention  et  le  bannissement.  Proscrit  au  31  mai, 
il  fut  arrêté  le  24  septembre  et  envoyé  au  supplice. 
Ses  œuvres,  réunies  en  1820-26,  6  vol.  in-18,  et 
en  1826,  2  vol.  in  8°,  contiennent,  entre  autres. 
Le  Vieux  Cévenol  et  un  Précis  historique  de  la 
Révolution  /rar!çaise.=3  Jacques-Antoine  Rabaut- 
PoMMiER,  frère  du  précédent,  pasteur,  né  le  24  oc- 
tobre 1744  à  Nîmes,  mort  à  Paris  le  16  mars  1820. 
Élu  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi 
avec  sursis,  il  fut  emprisonné  après  le  31  mai. 
En  1816,  il  fut  exilé.  =  Pierre-Antoine  Rabaut- 
DuPHis,  frère  des  précédents,  membre  du  Conseil 
des  Anciens  et  du  Corps  législatif,  né  à  Nîmes  le 
19  janvier  1746,  y  mourut  le  13  sept.  1808. 

RABBE  (Alphonse),  journaliste  et  littérateur, 
né  en  1786  à  Riez  (Basses-Alpes),  mort  à  Paris  le 
1='  janvier  1830.  Il  fut  l'un  des  principaux  colla- 
borateurs de  la  Biographie  des  Contemporains,  à 
laquer e  son  nom  est  l  esté  attaché. 

RABBI  ISMAEL  BEN  ABRAHAM,  pseudo- 
nyme d'Ét.  Fourmont. 

RABBI  MOZÉS  LÉVI,  pseudonyme  de  Ri- 
chard Simon. 

RABEAU,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Chabris,  de  Beauregard,  de  Launay 


RABB 
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et  de  Givry.  (Voy.  Histoire  de  Berry,  par  la 

rhauma=sière). 

RABEL  (Jean),  peintre  et  graveur,  né  dans  le 
Beauvaisis,  mort  à  Paris,  le  5  mars  1603.  —  Da- 
niel, fils  du  précédent,  peintre  en  miniature,  gra- 
veur, dessinateur,  ingénieur  du  roi  en  Brie  et 
Champagne,  mort  après  1630.  Le  Cabinet  des  es- 
tampes possède  de  lui  un  manuscrit  sur  vélin 
contenant  cent  planches  de  fleurs,  daté  de  1624, 
et  pour  lequel  Malherbe  a  écrit  un  sonnet. 

RABELAIS  (François),  célèbre  écrivain,  né  à 
Chinon,  vers  1495,  mort  à  Paris  vers  I5.Ô3.  Son 
père  était  aubergiste  ou  apothicaire.  11  commença 
ses  études  à  l'abbaye  de  Seully,  où  il  trouva, 
dit-on,  le  type  de  frère  Jean  des  Entommeures, 
les  continua  au  couvent  de  la  Baumette,  p'ès 
d'Angers,  les  acheva  à  Tuniversitè  de  cette  ville, 
où  il  eu  pour  condisciples  les  frères  du  Bel- 
lay, puis  entra  comme  novice  aux  franciscains 
de  Fontenay-le-Comte^  et  y  reçut  la  prêtrise  vers 
i519.  Mal  vu  de  ces  moines  mendiants  parce 
qu'il  se  livrait  à  l'étude  du  grec,  il  leur  joua,  dit 
la  légende,  pour  se  venger,  quelques  tours  qui  le 
firent  enfermer,  et  ne  fut  délivré  que  par  l'inter- 
vention d'André  Tiraqueau,  lieutenant-général  de 
la  sénéchaussée.  Autorisé  par  induit  du  pape  à 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  il  vécut 
quelque  temps  à  l'abbaye  de  Maillezais  et  s'at- 
tacha à  l'évèque  de  cette  ville ,  Geoffroy  d'Es- 
tissac,  qui  l'emmena  à  son  château  de  Ligngé. 
C'est  là  qu'il  se  trouva  en  relation  avec  Jean 
Bouchet ,  Marot,  Bonaventure  Despériers  et  Cal- 
vin. Signalé  bientôt  comme  hérétique,  il  se  retira 
auprès  des  frères  du  Bellay,  qu'il  servit  en  qua- 
lité de  chapelain,  de  secrétaire,  et  plus  tard  de 
médecin.  Celte  puissante  famille  lui  donna  la 
cure  de  Souday,  village  perdu  au  fond  du  Perche, 
où  il  se  livra  à  une  étude  profonde  de  la  botani- 
que. Son  goût  pour  la  médecine  et  les  tracasse- 
ries qu'il  essuyait  l'arrachèrent  à  cette  retraite, 
et  vers  1530,  il  se  rendit  à  Montpellier,  où  l'on 
conserve  sur  les  registres  de  la  Facul'é  sa  pre- 
mière inscription  datée  du  16  septembre  1630. 
Il  y  fut  bientôt  célèbre  par  son  esprit,  sa  science, 
sa  jovialité,  et  fut  reçu  bachelier  car  dispense. 
Mais  son  humeur  inquiète  ne  tarda  pas  à  le  pous- 
ser à  Lyon,  où,  après  avoir  été  médecin  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  nov.  1532  àfévr.1534,  il  se  fit  correc- 
teur chez  le  célèbre  Etienne  Dolet.  Il  publia  chez 
lui  plusieurs  éditions,  entre  autres  une  de  la  tra- 
duction latine  d'Hippocrale  et  de  Gallien  (1532), 
puis,  pour  apaiser  ses  plaintes  sur  le  peu  de  suc- 
cès de  cette  publication,  il  écrivit  la  Chronique 
Gargantuine  »  dont  il  a  été  plus  vendu  par  les 
imprimeurs,  en  deux  mois,  qu'il  ne  sera  vendu  de 
Bibles  en  neuf  ans,  i  et  qui  fut  suivie  de  près  du 
Pantagruel  (1533).  Il  entreprit  la  même  année 
une  publication  d'Almanachs  qu'il  continua  jus- 
qu'en 1550,  et  qui  eut  un  immense  débit.  11  y 
combattait  les  préjugés  astrologiques  et  y  substi- 
tuait des  idées  plus  saines.  11  ne  nous  en  reste  d'au- 
tre trace  que  la  Prognostiration  pantagruéline.  Il 
suivit  bientôt  .iprès,  1534  et  1536-1537,  Jean  du 
Bellay  à  Rome,  où  il  étudia  l'archéologie  et 
l'arabe,  puis  vint  à  Paris,  chargé  sans  doute 
d'un  message  pour  le  roi.  Retourné  à  Rome,  il 
y  obtint  du  pape  (17  janv.  1536)  une  bulle  qui  le 
déchargeait  de  toute  excommunication  et  censure, 
et  lui  conférait  un  bénéfice  à  l'abbaye  de  Saint- 
Maur  des  Fossés.  Avant  de  s'y  rendre,  il  s'arrêta 
à  Montpellier,  s'y  fit  recevoir  docteur  (22  mai 
1537),  y  pratiqua  la  médecine  et  fut  député  par  la 
Faculté  au  chancelier  pour  obtenir  le  rétablisse- 
ment de  ses  privilèges.  Après  un  court  séjour  à 
Saint-Maur,  il  reprit  sa  vie  errante.  Il  publia  vers 
ce  temps  le  troisième  livre  de  Pantagruel,  qui. 


malgré  le  privilège  du  roi  et  l'approbation  spé- 
ciale qu'il  donna  au  livre  après  se  l'être  fait  lire 
tout  entier,  exposa  l'auteur  à  de  tels  dangers 
qu'il  dut  se  réfugier  à  Metz.  Il  y  vécut  misérable- 
ment, fit  encore  un  voyage  à  Rome,  près  du  car- 
dinal du  Bellay,  et  ne  reparut  en  France  qu'après 
s'être  ménagé  la  protection  puissante  de  Diane  de 
Poitiers  et  des  Guises.  I!  fut  nommé,  par  le  car- 
dinal du  Bellay,  à  la  cure  de  Meudon  (18  janvier 
1551),  cure  qu'il  résigna  en  février  1553,  dix-neuf 
jours  avant  l'autorisation  de  publier  son  qua- 
trième livre  de  Pantagruel,  le  plus  hardi,  celui 
où  il  ne  ménage  personne,  où  il  sacrifie  à  sa  verve 
moines  et  procureurs,  pape  et  cardinaux,  catholi- 
ques et  protestants,  sectaires  et  philosophes.  La  Sor- 
bonne  censura  le  livre,  le  Parlement  en  défendit 
la  vente;  Rabelais  eut  le  crédit  de  faire  lever  les 
défenses  et  le  livre  eut  un  merveilleux  succès. 
L'œuvre  immense  et  puissante  de  Rabelais,  mé- 
lange prodigieux  de  science  et  de  bouffonnerie,  de 
vues  élevées,  délicates,  et  d'obscénités  grossières, 
de  hautes  leçons,  de  satires  sanglantes,  a  exercé 
la  sagacité  de  plus  d'un  critique.  On  en  a  donné 
des  clefs  :  Grandgousier,  c'est  Louis  XII  ;  Gar- 
gantua, François  ï"  ;  Pantagruel,  Henri  II,  et 
ainsi  de  suite.  Quoiqu'on  ne  puisse  douter  que 
^on  livre  ne  soit  plein  d'allusions,  il  ne  faut  ce- 
pendant pas  en  chercher  partout  et  méconnaître 
la  lar^e  place  que  tiennent  dans  cette  œuvre, 
l'imagination,  la  fantaisie  et  la  verve  inventive 
mises  au  service  du  bon  sens  et  de  la  raison,  sous 
la  livrée  de  la  folie.  Écrivain  de  génie  et  peintre 
comique  de  premier  ordre,  Rabelais  est  comme  le 
patriarche  de  toute  une  famille  littéraire  :  Mo- 
lière, La  Fontaine,  Voltaire  lui-même,  qui  d'abord 
le  trouva  trop  grossier,  mais  qui  finit  par  le  goû- 
ter beaucoup,  dérivent  de  lui  en  grande  partie, 
et  l'on  sait  que  La  Bruyère  a  dit  que,  s'il  était  le 
charme  de  la  canaille,  il  était  souvent  aussi  le 
mets  des  plus  délicats.  On  trouvera  dans  la  der- 
nière édition  du  Manuel  du  Libraire,  de  Brunei, 
la  bibliographie  la  plus  complète  des  œuvres  sé- 
parées ou  réunies  de  Rabelais.  Nous  y  renvoyons 
nos  lecteurs  et  nous  nous  bornerons  à  citer  les 
quelques  éditions  suivantes  :  OEuvres  de  maître 
François  Rabelais,  1553,  in-I6;  1556,  in-l6; 
1558,'in-8'' ;  1711,  5  vol.  in-8°,  avec  les  notes  de 
La  Monnoye  et  de  Le  Duchat;  1741,  3  vol.  in-4'', 
avec  les  figures  de  B.  Picart;  1820,  3  vol.  in-18; 
1823,  3  vol.  in-S";  1823-26,  9  vol.,  8  fig.,  édition 
Variorum,  par  Esmangart  et  Eloi  Johanneau, 
avec  de  nombreux  commentaires,  souvent  ridi- 
cules ;  et  enfin  l'excellente  édition  de  MM.  Bur- 
gaud  Desmarets  et  Ralhery,  1857,  2  vol.  in-12. 
On  a  aussi  de  Rabelais  quelques  lettres  en  latin 
et  en  français.  Les  autographes  que  l'on  a  vu 
passer  dans"  les  ventes  comme  étant  de  lui  sont 
l'œuvre  de  faussaires. 

RABENER  (Isaac),  pseudonyme  de  A.  C.  Cail- 
leau. 

BABI  EL  ULLOA  DE  DEON,  pseudonyme  (en 
partie  ;nia,^rammaiique)  de  Béroalde  de  Verville. 

RABIERS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Châteauredon.  (Voy.  l'Histoire 
de  la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

RABODANGE.  La  terre  et  seigneurie  de  Culey- 
sur-Orne  (Orne)  fut  érigée  en  marquisat  sous  le 
nom  de  Babodange  (juill.  1649)  en  faveur  da 
Louis  de  Rabodange,  troisième  du  nom.  Au  xvi* 
siècle  elle  appartenait  à  la  famille  d'Oillençon. — 
Armes  de  Rabodange  :  cinq  points  d'or  équipol- 
lés  à  quatre  de  gueules. 

RABON  (Pierre),  peintre  de  portraits,  membre 
de  l'Académie  (1660),  né  au  Havre,  le  18  octobre 
1619,  mort  à  Paris,  le  18  janvier  1684.  =  Son 
fils,  Njcqlas,  peintre  d'histoire,  membre  de  l'Aca- 
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démie  (1681),  né  à  Paris,  le  12  juillet  1644,  mort 
1§.J25  février  16R6. 

RABOT,  famille  du  Dauphiné,  d'où  sont  sortis 
Ie|  seigneurs  d'Ufipie,  de  Beuifières,  d'Espernoul, 
d'illins,  d'Aurillac,  de  Veycilieu  et  de  Mezieu. 

RABOT,  pfeunoiiyme  de  Robbé. 

RABUSSON  (Paiil),  bénédictin,  théologien, 
né  le  5  sept.  1634  à  Gannat  (Allier),  mort,  à  Paris, 
le  28  octobre  1717. 

.  RABUTIN,  maison  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'É[)iry,  de  Champigny,  de 
Varennes,  de  Bourbilly,  d'Huban,  de  Sully,  d'Ai  ie, 
de  Chantai,  de  Bus'^y  et  de  Cru.  (Voy.  le  Palais 
d'honneur,  du  P.  Anselme.) 

RABUTIN  (François  de),  historien,  mort  en 
1582.  Il  fut  le  chef  de  la  bianche  de  la  maison  de 
Rabutin  d'où  sortit  le  célèbre  Bussy  (voy.  Bussy), 
le  cousin  de  Mme  de  Sévigné.  Il  prit  une  part  ac- 
tive aux  guerres  de  son  temps  et  a  laissé  des  Com- 
mentaires des  guerres  entre  Henri  II  et  Cliarlcs- 
Quint ,  1555,  in-4°,  plusieurs  fois  réimprirriés,  et 
entre  autres  dans  les  grandes  collections  de  mé- 
moires. Le  texte  en  est  fort  altéré. 

RACAN  (Hoiiorat  DK  BuEit,  marquis  de) ,  poëte, 
membre  de  l'Acaiiémie  française,  né  en  15i<9,  au 
château  de  la  Hoche-Racan  (Touraine) ,  mort  en 
février  1670.  Placé,  en  1605,  en  qualité  de  page 
du  roi,  dans  la  maison  de  Roger  de  Belle - 
garde,  il  y  rencontra  Malherbe,  qui  devint  son 
ami  et  son  maître  en  poésie,  et  débuta  par  des 
poésies  publiées  en  différents  recueils  et  donna 
en  1628  une  pastorale,  les  Bergeries,  où  brillent, 
parmi  beaucoup  de  fadeurs,  quelques  vers  vrai- 
ment antiques  sur  les  travaux  et  la  vie  tranquille 
des  champs.  11  a  traduit  en  vers  les  Psaumes  de 
la  pénitence  et  publié  des  Poésies  chrétiennes 
(1660).  On  a  encore  de  lui  des  Lettres,  des  Mé- 
moires pour  la  vie  de  Malherbe.  —  L'édition  la  plus 
complète  de  ses  œuvres  a  été  donnée  dans  la  Bi- 
Ûiolhéque  clîeVn'ifinne,  par  M.  Tenant  de  la  Tour, 
1857,  2  vol.  in-12. 

RACAPÉ,  famille  d'Anjou ,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Ménil  et  de  la  Brisaie. 

RACHAIS,  maison  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vernatel  et  de  Montferrat. 

RACHAT.  Voy.  Relief. 

RACHE  (Seigneurs  de),  delà  rnaison  de  Cohen. 

RACHEL  (Élisabeth-Rachel  FÉLIX,  dite),  célè- 
bre tragédienne,  née  le  28  février  1821,  à  Munf, 
canton  d'Argovie  (Suisse),  morte  le  3  janvier  185H, 
ail  Çannet,  près  Cannes  (Var).  Son  père,  Félix, 
était  un  colporteur  Israélite.  Elle  passa  son  en- 
fance à  chanter  dans  les  cafés  en  jouant  de  la  gui- 
lare.  Amenée  à  Paris  par  sa  famille  en  1831,  elle 
y  continua  quelque  temps  le  même  genre  de  vie, 
puis  entra  au  Conservatoire.  Elle  débuta  (avril 
1837)  au  Gymnase  où  elle  resta  un  an,  retourna 
continuer  ses  études  dramatiques  au  Conserva- 
toire, et  enfin,  le  12  juin  1838,  débuta  au  Théâtre- 
Français  par  le  rôle  de  Camille  dans  les  Hora- 
ces.  Son  succès  contesté  pendant  plusieurs  mois, 
devint  bientôt  éclatant,  et  chacun  de  ses  rôles, 
et  entre  autres  celui  de  Phèdre,  fut  un  triomphe 
pour  elle.  Elle  donna  sa  démission  de  sociétaire  en 
1855,  et  après  un  voyage  désastreux  en  Améri- 
que, et  un  séjour  en  Égypte,  revint  mourir  en 
France. 

RACHES  (Nord).  Par  lettres  du  31  déc.  1681, 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  érigea  Zétrud,  pre- 
mière baronnie  du  comté  de  Namur,  en  princi- 
pauté, sous  le  nom  de  Raches,  pour  Eugène  de 
Berghes;  son  frère  puîné  obtint  pour  lui,  de 
Louis  XIV,  l'union  de  la  terre  de  Boubers  en  Ar- 
tois, au  comt4  de  Raches,  et  son  érection  en  prin- 
cipauté (avril  1701). 

RACHIMBOURGS.  Les  Rachimbourgs  étaient, 
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sous  la  race  Mérovingienne  et  dans  les  premiers 
temps  de  la  dynastie  Carolingienne,  des  hommes 
libres,  ingénus,  qui  formaient  sous  la  présidence 
du  comte  une  sorte  de  jury  civil  et  criminel.  Ils 
disparurent  lors  de  l'établissement  de  la  féodalité. 
Voy.  ÉCHEViNS,  Justice. 

RACINE  (Jean),  l'un  de  nos  deux  plus  grands 
!poëtes  tragiques,  né  à  la  Ferté-Milon  le  21  déc. 
1639  ,mortà  Paris  le  26  avril  1699.  Orphelin  à  trois 
ans, il  commença  ses  études  à  Beauvais,les  continua 
à  Paris  au  collège  d'Harcourt,  et  les  acheva  à 
Port-Royal-des-Cliamps,  où  il  eut  pour  maître  de 
grec  Lancelot.  On  sait  quelle  facilité  il  niontra 
pour  l'étude  et  comment,  s'étant  vu  retirer  îles 
mains  un  exemplaire  du  roman  grec  de  Théagène 
et  Chariclée,  il  apprit  par  cœur  ce  roman  sur  un 
autre  exemplaire  qu'il  porta  ensuite  à  Lancelot 
pour  le  brûler  également.  Il  débuta  comme  poète 
par  une  ode  intitulée  ta  Nymphe  de  laScùie  (1659) 
à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIV;  elle  lui 
valut  une  gratification  et  une  pension.  Une  autre 
ode  la  Benommi'e  aux  Muses  (1663),  sur  l'établis- 
sement des  trois  Académies,  lui  attira  de  nouveaux 
bienfaits,et,critiquéeparBoileau, mit  le  jeune  poëte 
en  rapport  avec  ce  juge  sévère  ,  qui  devint  son  | 
ami  et  son  mentor  littéraire.  Molière  présida  aussi 
à  ses  débuts,  l'aida  de  ses  avis  et  de  sa  bourse  et 
lui  donna  même  le  plan  de  la  Thébaïde  ou  les 
Frères  ennemis;  cette  première  tragédie  de  Ra- 
cine eut  du  succès  et  fut  suivie  de  celle  d'Alexan- 
dre (1665)  qui  en  eut  encore  plus  malgré  la  fai- 
blesse de  l'ouvrage,  pâle  imitation  de  Corneille. 
C'est  en  1667  que  Racine  se  révéla  par  son  pre- 
mier chef-d'œuvre  ,  Andromaque ,  et  ouvrit  la 
voie  nouvelle  où  marcha  depuis  lors  la  tragédie 
française,  descendue  du  sublime  au  pathétique  et 
de  la'  peinture  des  volontés  héroïques,  où  Corneille 
l'avait  élevée  et  maintenue,  à  celle  des  passions 
et  des  faiblesses  du  cœur  humain.  Après  une  ex- 
cursion sur  le  domaine  de  Molière  par  la  comédie 
des  PHideurs  (1668),  cette  plaisante  raillerie  des 
juges,  cette  heureuse  imitation  des  Guêpes  d'A- 
ristophane et  l'on  peut  dire  aussi  ce  fruit  des  réu- 
nions de  la  rue  du  Vieux-Colombier  où  chaque 
semaine  Racine,  Boileau,  La  Fontaine  et  Molière 
se  rassemblaient  à  table  ,  Racine  rentra  dans  la 
tragédie  par  Britannicus  (1669)  où  il  rivalise  avec 
Tacite  dans  la  sombre  peinture  de  la  cour  de  Né-  - 
ron.  Ce  chef-d'œuvre  fut  reçu  froidement,  et  Boi- 
leau eut  à  consoler  Racine  en  l'assurant  que  c'était 
ce  qu'il  avait  fait  de  mieux.  Bérénice  (1670)  dé- 
dommagea le  poëte  par  un  succès  de  trente  re- 
présentations consécutives,  succès  dû  à  un  style 
enchanteur,  à  quelque  chose  de  tendre  répandu 
dans  l'ouvrage  et  qui  en  fait  oublier  la  faiblesse 
dramatique.  La  princesse  Henriette  d'Angleterre 
avait  indiqué  ce  sujet  à  Racine  et  dans  le  même 
temps  à  Corneille,  mettant  aux  prises  à  leur  insu 
le  jeune  poëte  et  le  vieux,  qui  fut  vaincu  dans 
cette  lutte  mal  établie.  Bajazet  (1672)  fit  voir  des 
passions  plus  fortes;  Muhridate  (1073)  ramena 
sur  la  scène  les  grandes  délibérations  politiques, 
à  l'imitation  de  Corneille.  Iphigénie  (  1674)  et 
Phèdre  (1677)  furent  des  imitations  d'Euripide,  à 
cause  des  noms,  des  personnages,  des  situations, 
des  expressions  même  empruntées  au  poëte  d'A- 
thènes :  imitations  d'ailleurs  entièrement  détour-  -, 
nées  du  sens  naturel  ,  patriotique  et  mythologi- 
que de  l'original  grec,  et  accommodées  avec  un 
art  infini  aux  idées  chrétiennes,  aux  mœurs  che- 
valeresques, au  goût  délicat,  de  cette  cour  de 
Louis  XIV  si  polie  ,  mais  si  peu  cosmopolite  ,  si 
personnelle  et  si  exclusive.  Corneille,  assistant  à 
côté  de  Segrais  à  la  première  représentation  de 
Bajazet,  lui  dit  tout  bas  :  «  Les  habits  sont  à  la 
turque,  mais  les  caractères  sont  à  la  française  »; 
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reproche  que  mérite  tout  le  théâtre  de  Racine, 
mais  que  rachètent  la  pureté,  la  savante  richesse, 
l'incomparable  harmonie  de  son  style,  qu'on  a 
appelé  avec  raison  une  peinture  et  une  musique. 
L'insoient  tiiomphede  Pradon  (voy.  ce  nom)  qui, 
lui  aussi.avait  composé  une  tragédie  sur  Phèdre, 
dégoûta  Racine  du  théâtre,  et,  malgré  la  justice  que 
son  œuvre  admirable  obtint  une  année  après,  l'en 
tint  éloigné  durant  douze  ans.  Ce  ne  lut  qu'en 
1689  qu'il  sortit  de  son  silence  et  coinpo  a ,  à  la 
prière  de  Mme  de  Maintenon,  pour  les  demoiselles 
de  Saint-Cyr,  la  tragédie  (TEsther  suivie  de  celle 
d'Alhalie. son  chef-d'œuvre,  et  qui,  froidementac- 
cueillie  alors,  n'obtint  qu'en  1716  b  sufcès  dont 
elle  a  joui  depuis.  Racine,  très-sensible  aux  criti- 
ques, fut  vivement  touché  de  ce  dédain  du  public. 
11  acheva  sa  vie  au  sein  de  sa  famille  et  dans  les 
exercices  de  piété  ;  son  dernier  ouvrage  de  poésie 
fut  les  '  antiques  spiriiuels  qu'il  composa  pour  la 
maison  de  Saint-Cyr  (1694).  Il  a  écrit  en  prose 
l'Abrégé  de  l'histoire  de  l'ort-Boyal  (1693)  et 
l'hisioire  de  Louis  XIV  dont  il  ne  reste  qu'un  Pré- 
cis drs  campagnes  de  1672  à  1678,  le  re^te  ayant 
péri  dans  un  incendie.  Il  était  historiographe  du 
roi,  avec  Boileau,  depuis  1677.  On  a  encore  de 
lui  deux  discours  académiques,  prononcés  à  la  ré- 
ception de  Thomas  Corneille  et  de  l'abhé  Colbert. 
Quant  à  celui  qu'il  avait  prononcé  lui-même  à  son 
admission,  en  1673,  il  l'a  détruit,  piqué  d'avoir 
vu  Fléchier,  reçu  le  même  jour  que  lui,  recueillir 
seul  toute  l'attention  et  tous  les  applaudissements. 
Enfin  i!  faut  mentionner  sa  fameuse  lettre  à  l'Au- 
teur  des  hérésies  imaginaires ,  c'est-à-dire  à  Ni- 
cole, qui  avait  flétri  en  termes  violents  les  auteurs 
dramatiques.  Dans  cette  lettre  ,  écrite  avec  un 
talent  satirique  digne  de  Pascal ,  il  avait  le  tort 
d'attaquer  ses  anciens  maîtres.  Boileau  l'arrêta 
dans  cette  voie  d'ingratitude  et  tout  s'oublia  dans 
une  touchante  réconciliation  avec  Arnauld  ;  toute- 
fois, par  cette  action  et  par  sa  conduite  envers  Mo- 
lière ,  Racine  a  fait  voir  que  le  caractère  n'était 
pas  chez  lui  à  la  hauteur  du  génie.  On  a  encore 
de  Racine  un  nombre  considérable  de  lettres  à  La 
Fontaine,  Boileau  et  à  divers  membres  de  sa  fa- 
mille et,  entre  autres  ,  à  son  fils  aîné.  La  plus 
belle  édition  de  Racine  a  été  donnée  par  P.  Didot, 
1801  -05,  3  vol.  gr.  in-fol.,  et  la  meilleure  et  la  plus 
complète  est  celle  de  M.  P,  Mesnard,  chez  Hachette, 
1865-71 ,  6  vol.  in-8°. 

RACINE  (i.ouis)  ,  poète,  second  fils  du  précé- 
dent, né  le  6  novembre  1692,  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  29  janvier  1763.  11  se  fît  recevoir  avocat, 
puis  prit  l'habit  ecclésiastique  et  passa  trois  ans 
à  l'Oratoire,  où  il  composa  le  poème  de  la  Grâce. 
Entré  en  1719  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  à  laquelle  il  fournit  divers  mémoires, 
il  fut  nommé  en  1722,  par  le  cardinal  de  Fleury, 
inspecteur  général  des  fermes  de  Provem-e,  passa 
à  Lyon,  puis  à  Soissons  où  il  fut  reçu  maître  des 
eaux  et  forêts  du  duché  de  Valois.  11  y  demeura 
quinze  ans  et  y  composa  le  poëice  de  la  Religion. 
Il  venait  d'achever  la  traduction  en  vers  du  Pa- 
radis perdu,  de  Milton,  quand  la  mort  de  son  fils 
unique,  englouti  à  Cadix  lors  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  l'arracha  tout  à  fait  aux  lettres. 
On  a  de  lui,  outre  ses  deux  poëmes  et  sa  traduction 
de  Milton,  des  Odes,  des  Épîtres,  des  Réflexions 
sur  la  poésie,  des  Remarques  sur  les  Tragédies  de 
Racine,  avec  un  Traité  de  la  poésie  dramatique 
ancienne  et  moderne  (1752),  des  Mémoires  (peu 
exacts)  sur  la  vie  de  J.  Racine. 

RACINE  (L'abbé  Bonaventure),  écrivain  jansé- 
niste, né  à  Chauny  (Aisne)  le  25  novembre  1708, 
mort  à  Paris  le  15  mai  1  755.  —  Abrégé  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  1748-1756,  13  vol.  in-4°. 
RACLE  (Léonard;,  ingénieur,  né  à  Dijon  en  no- 


vembre 1736,  mort  à  Pont-de-Vaux  (Ain)  le  8  jan- 
vier 1791. 

RADBERT.  Voy.  PaSCASE. 

RADDENSIS  PAGUS,  le  Razez. 

RADEGONDE  (Sainte) ,  née  en  521,  morte  à 
Poitiers  le  13  août  587.  Fille  de  Berthaire,  roi 
de  ïhuringe ,  qui  fut  Vaincu  et  tué  (589)  par 
Théoderic,  roi  de  Metz,  et  Clotairo  I"',  roi  de  Sois- 
sons,  elle  tomba  au  pouvoir  de  celui-ci  qui  la  fit 
élever  avec  soin  et  l'épousa  (538).  Mais  quelques 
années  après  (544),  elle  s'échappa  du  domicile 
conjugal,  se  fit  religieuse,  'et  retirée  à  Poitiers  y 
construisit  le  célèbre  monastère  de  Sainte-Croix 
où  elle  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  dont 
elle  unissait  la  pratique  à  la  culture  des  lettres. 

RADEMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sanguin. 

RADET  (Jean-Baptiste) ,  vaudevilliste  ,  né  à 
Dijon  le  20  janvier  1752,  mort  à  Paris  le  17  mars 
1830. 

RADET  (Étienne,  baron),  général,  né  le  19  dé- 
cembre 1762,  à  Stenay  (Meuse),  mort  le  28  sept. 
1825,  àVarennes  (Meuse).  Ce  fut  lui  qui  en  1810  fut 
chargé  d'enlever  Pie  Vil  du  Quirinal  et  de  le  con- 
duire à  Florence.  Sa  conduite  pendant  les  Cent- 
Jours  le  fit  à  la  seconde  Restauration  traduire  de- 
vant un  conseil  de  guerre  (1816)  et  condamnera 
neuf  ans  de  détention.  On  a  de  lui  une  relation 
de  l'enlèvement  du  pape  insérée  dans- les  Mémoi- 
res du  cardinal  Pacca  et  dans  l'histoire  de  Pie  VII, 
d'Artaud  de  Monter. 

RADEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Picart. 

RADEVERUM,  Reviers. 

RADIS,  REA,  l'île  de  Ré. 

RADONVILLIERS  (L'abbé  Claude-François 
Lysarde  de),  littérateur,  membre  de  l'Académie 
française,  sous-précepteur  des  enfants  de  France 
(1757),  né  en  1709  dans  le  diocèse  de  Nevers,mort 
à  Paris  le  16  avril  1789. 

RADONVILLIERS,  pseudonyme  de  Noël. 

RAFELIS.  Voy.  RaphaeliS. 

RAFFENEAU-DELILE  (Antoine-Dominique) , 
ingénieur,  né  le  4  aoilt  17  70,  à  Versailles,  mort  le 
11  avril  1843,  à  Paris.  11  fît  partie  de  l'expédition 
d'Égypte,  ainsi  que  son  frère  Ar.iRE,  botaniste,  né 
à  Versailles  le  13  janvier  1778,  mort  le  5  juillet 
18.50,  à  Montpellier,  où  il  était  professeur  de  bota- 
nique à  la  Faculté. 

RAFFENEL  (Anne-Jean-Baptiste) ,  voyageur, 
né  à  Versailles  le  26  avril  1809,  mort  le  12  juin 
1858,  à  Sainte-Marie  de  Madagascar.  —  Voyage 
dans  l'Afrique  occidentale,  1846,  in-8°  ;  Nouveau 
voyage  dans  le  pays  des  Nègres,  1856,  2  vol.  in-8°. 

RÀFFET  (Denis-Auguste-Marie) ,  peintre,  des- 
sinateur et  lithographe,  né  à  Paris  le  1""'  mars 
1804,  mort  à  Gênes  le  16  février  1860.  Il  a  illus- 
tré un  grand  nombre  de  publications,  mais  s'est 
rendu  surtout  célèbre  par  ses  lithographies  repré- 
sentant des  scènes  militaires  de  la  République,  de 
l'Empire  et  des  guerres  d'Algérie.  Il  a  fait  les  il- 
lustrations du  Voyage  dans  la  Russie  méridionale 
et  dans  la  Crimée  du.  comte  Demidofï,  1839-1841, 
4  vol.  in-8°. 

RAFFETOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Canonville  (Normandie). 

RAFFRON  DU  TROUILLET  (Nicolas),  mem- 
bre de  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi, 
puis  du  conseil  des  Cinq-Cents,  né  en  1709  ,  à 
Paris,  y  mourut  en  1800. 
RAGA,  Roye. 

RAGGI  (Nicolas-Bernard),  sculpteur,  né  à  Car- 
rare le  II  juin  1791,  naturalisé  français  en  juillet 
1828,  mort  à  Paris  le  24  mai  1862. 

RAGNACAIRE,  roi  d'une  tribu  franque  à  Cam- 
brai. Il  combattit  (481)  contre  Syagrius  avec  Cio- 
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vis  dont  il  était  parent  et  par  qui  il  fut  défait,  pris 
et  tué  vers  ?)09. 
RAGNEBERTUS  (Sanctus),  Saint-Rambert. 
EAGNOBERTUS.  Voy.  Benobert. 
RAGNY  ,    terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Yonne)  qui  de  la  maison  de  Damas  passa  dans 
celle  de  la  Mapdeleine  (ou  Madeleine)  et  fut  érigée 
en  marquis  it  (juin  1597)  en  faveur  de  François 
de  La  Magdeleine.  Ce  marquisat  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Créquy.  —  Le  1"  juillet  1542 
François  l"'  signa  à  Ragny  avec  Gustave  P'' ,  roi 
de  Suède,  une  ligue  offensive  et  défensive  contre 
Charles-Quint.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  di- 
plomatique de  Dumont  ) 

RAGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ma- 
than  (Normandie).  =  —  ,  de  la  maison  de  Thiard 
(Bourgogne). 

RAGOIS  (L'ablié  Le),  mort  en  1683.  Il  fut  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine,  pour  qui  il  a  composé 
une  Introduction  à  V histoire  de  France  (lb84), 
réimprimée  encore  dans  ces  dernières  années. 
RAGOT,  pseudonyme  de  Noël  Dufail. 
RAGUEAU  (François),  jurisconsulte,  né  à 
Bourges,  où  il  est  mort,  en  1605. 
RAGUENEAU,  pseudonyme  de  J.  Raveneau. 
RAIMOND  (Pierre),  dit  le  Preux,  troubadour 
né  à  Toulouse,  mort  à  Pamiers  vers  1230.  —  Ses 
ouvrages  se  trouvent  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

RAIMOND-JOURDAIN,  vicomte  de  Saint-An- 
tonin,  troubadour  du  xii=  siècle.  Il  y  a  de  lui  sept 
chansons  manufcrites  à  la  Bibliothèque  nationale. 
RAIMOND.  Voy.  Raymond. 
RAIMOND  D'AGILES.  Voy.  AGILES. 
RAGUENET  (L'abbé  François),  littérateur,  né 
à  Rouen  ver-,  1660,  mort  en  n22. 

RAGUIER,  maison  originaire  d'Allemagne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Poussay,  de  Fay-aux- 
Loges  et  d'Orsay.  (Voy.  la  Recherche  de  La  no- 
blesse de  Champagne.) 

RAGUSE,  ville  lieDalmatie.  Occupée,  le  27  mai 
1806,  par  les  Français,  à  qui  l'Autriclie  l'avait  cé- 
dée, elle  fut  bienlôt  assiégée  par  les  Russes  et  les 
Monténégrins,  qui,  au  commencement  de  juillet, 
furent  chassés  par  Molitor.  Le  2  avril  1776,  une 
convention  commerciale  y  avait  été  signée  entre 
la  France  et  la  république  de  Raguse. 
RAGUSE  (Duc  de).  Voy.  Marmont. 
RAHMANIEH,  fort  d'Egypte,  pris  sur  les  Fran- 
çais par  les  Anglo-Turcs  en  mai  1801. 

RAIGECOURT,  maison  de  Metz,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Spincourt,  d'Ancerville,  de 
Marly,  de  Bie.noncourt'et  de  Fontaine. 

RAIGNIER  DE  MALFONTAINE  (Mlle),  pseu- 
donyme de  Garnier. 

RAIMBAUD  I,  comte  d'Orange,  au  xi"  siècle. 
Il  était  probablement  fils  de  Girard-Adhémar,  pre- 
mier comte  propriétaire  d'Orange.  =  Raimbaud  II, 
fils  et  successeur  de  Bertrand  I",  mort  en  Terre- 
Sainte ,  en  1121.  =  Raimbaud  III,  deuxième  fils 
de  Guillaume  d'Omélas,  succéda  (1150),  dans  la 
moitié  du  comté  d'Orange,  à  Tiburge  sa  mère,  et 
mourut  vers  1173.  t=  Raimbaud  IV,  fils  de  Guil- 
laume III,  lui  s  iccéda  dans  un  quart  du  comté 
d'Orange,  qu'il  légua  (1190)  aux  hospitaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  —  Voy.  Orange. 

RAIMBAUDIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Goyon-Maiignon. 

RAIMBERT  DE  PARIS,  poëte  du  xii«  siècle. 
Il  est  auteur  de  La  Chevalerie  Ogier  de  Dane- 
marche,  poënae  de  plus  de  treize  mille  vers 
RAIMBERT  (S.) .  Voy.  Renobert. 
RAIMBOVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Créquy. 

RAIMECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vincent  (Ponthieu). 


RAIMOND,  maison  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  la  Visclède.  = — ,  maison  du 
comtat  veiiaissin,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Modène,  de  Montlaur,  de  Villeneuve,  de  Gourdan, 
de  Mourmoiron  et  de  Pomerols. 

RAIMOND  ou  RAIMONDIS,  maison  de  Pro- 
vence, originaire  d'Iialie.  Elle  a  produit  les  sei- 
gneurs d'Eaux  et  d'Alons.  (Voy.  l'Histoire  de  la 
noblesse  du  Çomtat,  par  Pithon-Curt.) 

RAIMONT  (Seigneurs  de  ou  du),  de  la  maison 
de  Charenton  (Berry). 

RAINCHEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Fiennes. 

RAINCOURT.  Par  lettres  de  sept.  1719,  les 
terres  de  Fallon,  Boumoi,  Leugney  et  Breman- 
dans  (Haute-Saône)  furent  unies  et  érigées  en 
marquisat  sous  le  nom  de  Raincourt,  en  faveur 
de  G.  de  Raincourt.  (Voy.  la  Recherche  de  la  no- 
blesse  de  Champagne.) 

RAINEVAL,  maison  éteinte  au  xv  siècle,  et 
qui  a  produit  les  seigneurs  de  Meraucourt,  de  Ba- 
tencourt,  de  Fauquemberglie ,  de  Cardonnais  et 
de  Piprrepont.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  ViII.) 

RAINFROI  OU  RAGINFRED,  maire  du  palais 
de  Neustrie,  né  en  Anjou,  dans  la  seconde  moitié  du 
vil"  siècle,  mort  à  Angers  en  731.  Élu  chef  par  les 
Neustriens  révoltés  contre  les  Austrasiens  (715), 
il  mit  sur  le  trône  de  Neustrie  Chilpéric  II,  et  prit 
le  titre  de  maire  du  palais.  Après  divers  succès 
contre  Plectrude,  veuve  de  Pépin  d'Héristal,  il 
fut,  à  plusieurs  reprises,  battu  par  Charles-Martel, 
qui  le  força  (719)  de  renoncer  à  sa  dignité,  et  lui 
donna  en  échange  le  comté  d'Anjou. 

RAINGARDE  (La  bienheureuse*,  veuve,  reli- 
gieuse rie  Marcigui,  morte  le  24  juin  1135. 

RAINIER  I"',  au  long  cou,  premier  comte  de 
Haiiiaut.  Il  eut  une  guerre  malheureuse  avec  Rollon 
(875,  876),  qui  le  fit  prisonnier,  et  (898)  embrassa 
le  parti  de  Charles  le  Simple.  U  mourut  en  916.= 
Rain'er  II,  fils  et  successeur  du  précédent  (916), 
viwiii  encore  en  930.=  Rainier  III,  au  long  cou, 
fils  e^  successeur  (vers  930)  du  précédent,  soutint 
la  cause  de  Louis  d'Oulre-iMer,  fit  la  guerre  à 
Otton  I",  roi  de  Germanie,  dont  le  frère,  Brunon, 
le  déposa  et  l'envoya  en  exil,  où  il  mourut  vers 
9!i0.  =  Bainier  IV,  fils  du  précédent,  premier 
comte  propriétaire  du  Hainaut  (977J,  mort  vers 
1013.  Il  avait  épousé  Hàdwige,  fille  de  Hugues 
Capet.  —  Rainier  V,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent (1013),  mort  vers  1036  ou  1037. 

RAINOARD.  Voy.  VÉRI. 

RAINSSANT  (Jean-Firmin),  bénédictin,  écri-' 
vain, né  eu  1596,à Suippes  (Marne),  mort  le  8  nov. 
1651,  au  couvent  de  Lehon  (Côtes-du-Nord).  = 
Pierre,  numismate,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  vers  1640,  à  Reims,  mort  le  7  juin 
1689,  à  Versailles. 

RAINULFE  I",  premier  duc  d'Aquitaine.  Fils 
de  Gérard,  comte  d'Auvergne,  ilfut  substiiuô  (839) 
à  Éménon,  comte  de  Poitiers,  et  devint  (84.5)  duc 
d'Aquitaine  par  un  traité  avec  Charles  le  Chauve. 
Il  battit  les  NormandsàBriliac  (852),  mais,  en 867, 
fut  blessé  mortellement  dans  un  combat  qu'il  leur 
livra.  =  Rainulfe  II,  succéda  (880),  dans  le  comté 
de  Poitiers,  à  son  père  Bernard,  se  fit,  dit-on, 
proclamer  roi  d'Aquitaine  et  eut  une  guerre  con- 
tre le  roi  Eudes,  qui  le  fit  empoisonner  (893). 

RAINVAL.  Voy.  Rangeval. 

RAISIN  (Françoise  Pitel,  femme  Siret-),  ac- 
trice, née  en  1661°  ou  1662,  morte  à  La  Davoisière, 
près  Falaise,  le  30  sept.  1721.  Elle  fut  la  maî- 
tresse du  grand  dauphin,  dont  elle  eut  une  fille. 

RAISON  (Culte  de  la).  Le  culte  de  la  Raison 
ayant  été  décrété  par  la  Commune  de  Paris,  sur 
le  rapport  du  procureur  général  Chaumette,  une 
fête  du  nouveau  culte  fut  célébrée,  le  10  nov.  1793 
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{20  brumaire  an  II),  à  Paris,  dans  l'église  Notre- 
Dame.  La  Raison  y  était  représentée  en  chair  et 
en  os  par  la  femme  rie  l'imprimeur  Momore.  Le  cor- 
tège, après  s'être  rendu  à  la  cathédrale,  devenue 
le  temple  de  la  Raison,  où  il  fut  chanté  des  hymnes 
et  prononcé  des  di>cours,  alla  à  la  Convention, 
dont  le  président  donna  l'accolade  à  la  déesse;  puis 
on  retourna  au  temple,  où  l'on  chanta  encore.  Ce 
fut  pour  répondre  à  ces  mascarades  que,  quelques 
semaines  après  le  supplice  des  hébertistes  et  de 
Chaumette,  Robespierre,  le  7  mai  1794,  fit  procla- 
mer l'immortaliié  de  l'âme  et  l'existence  d'un  être 
suprême  en  l'honneur  duquel  une  fête  fut  célébrée 
en  grande  pompe  le  8  juin  suivant. 

RAISON  (Conseil  de).  'Voy.  Notables  (.Assem- 
blée des). 

RAISSON  (Horace-ÎSapoléon),  écrivain,  né  le 
24  août  17 98,  à  Par  is,  oii  il  est  mort,  le  9  juin  1854. 
RAIZ.  Voy.  Retz. 

RALPH,  pseudonyme  de  Delisle  de  Sales.  — 
—  (Le  docteur),  pseudonyme  de  Voltaire. 

RALPH.  Vny.  EMMANUEL. 

RAMA  (Syrie).  Le  27  mai  1102,  les  Sarrasins  y 
firent  éprouver  une  défaite  complète  à  Bau- 
douin l" ,  roi  de  Jérusalem. 

RAMAGE,  droit  de  faire  du  bois  dans  les  forêts 
privées  ou  publiques.  On  entendait  aussi  parcelle 
expression  la  redevance  payée  au  propriétaire.  De 
là  le  nom  de  ramageur  donné  à  la  personne  qui, 
comme  garde,  parcourait  les  bois  ou  percevait  la 
rente. 

RAMATUELLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 

de  Puget  (Provence). 

•   RAMBOLIUM.  RAMBOLITUM,  Rambouillet. 

RAMBOUILLET,  Uambolium,  Rambolitum, 
petite  viliede  l'Ile-de-France  (Seine-et-Oise),  avec 
titre  de  marquisat.  Elle  fut  assiégée  en  1425  par  le 
comte  de  Salisbury.  Le  marquisat  de  Rambouillet 
passa  successivement  de  la  maison  d'Angennes 
dans  celles  de  Sainte-Maure  et  d'Uzès,  et  fut  re- 
vendu, par  N.  d'Armenonville  au  comte  de  Tou- 
louse, pour  qui  Louis  XIV  l'érigea  en  duché-pairie 
(mai  1711). 

RAMBOUILLET  (Jacques  d'Angennes,  sei- 
gneur de),  capitaine  des  gardes  du  corps  de  Fran- 
çois ï"  et  de  ses  trois  successeurs ,  lieutenant 
général,  gouverneur  de  Metz,  mort  en  1562.  := 
Charles  d'Angennes,  cardinal  de  Rambouillet, 
évêque  du  Mans  (1559),  mort  en  Italie,  le  23  mars 
1587.  =  Son  frère  Nicolas  d'Angennes,  seigneur 
de  Rambouillet,  ambassadeur  en  Angleterre 
(1566),  capitaine  des  gardes  de  Henri  III,  mort  le 
0  février  1611,  à  81  ans.  =  Charles  d'Angennes, 
marquis  de  Rambouillet  et  de  Pisani,  fils  du 
précédent,  maréchal  de  camp,  ambassadeur  en 
Piémont  et  en  Espagne  (1626-1627),  mort  à  Paris, 
le  26  février  1652,  à  75  ans.  —  Quelques-unes  de 
ses  lettres  ont  été  publiées  dans  le  tome  XX  de  la 
Revue  Rétrospective.  =  Sa  femme,  Catherine  de 
Vivonne,  marquise  de  Rambouillet,  née  à  Rome 
en  1558,  morte  à  Paris  le  2  déc.  1665.  Elle  était 
fille  de  Jean  de  Vivonne,  marquis  de  Pisani,  et  de 
Julie  Savelli,  dame  romaine,  et  devint  célèbre 
par  l'influence  qu'elle  exerça  sur  la  société  fran- 
çaise du  temps  de  Henri  IV  "et  de  Louis  XIII.  Ses 
grâces,  son  esprit,  son  instruction  et  sa  vertu  at- 
tirèrent autour  d  elle  une  cour  d'hommes  célèbres, 
de  poètes,  de  beaux-esprits,  et  son  hôtel,  voisin 
du  Louvre,  devint  une  sorte  d'académie  et  de  tem- 
ple du  goilt.  Malherbe  et  Racan  la  célébrèrent  sous 
le  nom  anagrammatique  d'Arthénice  (Catherine). 
Voiture  et  Chapelain  la  chantèrent  aussi.  Talle- 
mant  des  Réaux,  souvent  admis  dans  son  inti- 
mité, recueillit  de  sa  bouche  la  plupart  des  anec- 
dotes qu'il  a  rapportées  sur  la  cour  de  Henri  IV  et 
de  Louis  XlII.  Pour  elle,  elle  n'a  laissé  que  quel- 


ques lettres  et  son  épitaphe  en  vers.  Sa  fille,  Julie 
d'Angennes,  fut  duchesse  de  Montausier.  —  Voy. 
Montau.sier. 

RAMBOUR  (Abraham),  théologien  protestant, 
né  vers  1590,  à  Sedan,  oii  il  est  mort,  en  1651. 

RAMBURELLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
(le  Fontaines  (Picardie). 

RAMBURES,  maison  de  Picardie  qui  s'éteignii 
avec  Louis  Alexandre,  marquis  de  Rambures,  tué 
en  1676.  D'elle  sont  sortis  les  comtes  de  Dam- 
martin,  et  les  seigneurs  de  Ligny-sur-Canche. 
Armes:  d'or  à  trois  fascesde  gueules.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VIII.) 

RAMBURES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Roche.  =  — ,  de  la  maison  de  Toustain  (Nor- 
maniiie). 

RAMBUTEAU  (Clau  1e-Philibert  Barthelot, 
comte  de),  administrateur,  pair  de  France,  mem- 
bre libre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  né  à  Mâ- 
con  (S:iône-et-Loire),  le  9  nov.  1741,  mort  le  22 
avril  1869. 11  fut,  sous  l'Empire,  préfet  du  Simplon 
(1812),  préfet  de  la  Loire  (1814),  député  pendant 
les  Cent- Jours  et  en  1827,  puis  préfet  de  la 
Seine  (1833-1848). 

RAMEAU  (Jean-Philippe),  célèbre  compositeur, 
né  à  Dijon,  le  25  octobre  1683  ,  mort  à  Paris,  le 
12  septembre  1764.  D'abord  organiste  à  Paris, 
puis  à  Lilld  et  à  Clermont-Ferraiid  ,  il  revint  à 
Paris  (1721)  où  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
Sainte-Croix-la-Bretonnerie,  et  après  avoir  écrit 
la  musique  de  plusieuis  pièces  pour  le  théâtre  de 
la  Foire,  il  put,  grâce  à  la  protection  du  fermier 
général  La  Popelinière,  faire  représenter  à  l'Aca- 
démie de  musique  son  premier  opéroL,  Hippohjle  et 
^ri«'e(1733),  qui,  malgré  une  très-vive  opposition, 
finit  par  obtenir  un  brillant  succès.  Après  la  re- 
présentation de  Cas<o)'e<  Pollux,  son  chef-d'œuvre 
(1737),  il  régna  en  maître  sur  la  scène  lyrique,  et 
dans  l'espace  de  vingt-sept  ans,  y  donna  vingt- 
deux  opéras  ou  ballets.  11  avait  7'7  ans  lors  de  la 
représentation  de  son  dernier  ouvrage,  les  Pala- 
dins. Louis  XV  le  créa  compositeur  de  son  cabi- 
net et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  Outre 
des  motets,  de  nombreusespièccsde  clavecin,  des 
concertos,  des  pièces  pour  orgue,  on  a  de  Ra- 
meau les  ouvrages  suivants  :  hippolyte  et  Aride, 
de  Pellegrin,  â  l'Opéra  (1733);  Divertissements 
pour  Les  Courses  de  Tempé,  au  Théâtre-Français 
(1734);  Les  Indes  galantes,  opéra-ballet,  de  Fuze- 
iier(1735);  Les  Sauvages  ,  âcle  aioalé  aux  Indes 
galantes  (1736)  ;  Castor  et  Pollux,  tragédie  lyri- 
que, de  Bernard  (1737);  Les  Fêtes  d'Hebé,  opéra- 
ballet,  de  Mondoige  (1739);  Dardinus,  tragédie 
lyrique,  de  La  Bi  uère  (1 739)  ;  La  Princesse  de  Na- 
varre, comédie  avec  internfiédes ,  de  Voltaire 
(1745);  Les  Fêtes  de  Polymnie ,  opéra-ballet 
en  trois  actes,  de  Cahusac  (1745);  Le  Tem- 
ple de  la  Gloire,  id.  en  trois  actes,  de  Vol- 
taire (1745);  Zais,  id.  en  quatre  actes,  de  Ca- 
husac (  1747  );  Pygmalion,  id.,  de  La  Motte 
(1748);  Les  Fêtes  de  rHymen  et  de  l'Amour,  id., 
en  trois  actes,  de  Cahusac  (1748)  ;  Platée,  ou  Ju- 
non  jalouse,  opéra-boufîe,  d'Autreaud749);  iVats, 
op -ballet,  de  Cahusac  (1749)  ;  Zoroaslre .  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  actes,  de  Cahusac  (1749);  le.? 
Indes  Galantes,  de  Marmontel  (1751)  ;  Acanthe  et 
Céphise,  pastorale,  de  Marmontel  (1751)  ;  Daphnis 
et  i^yie, op. -ballet,, de  Collé  (17.53);  Lysis  et  Délie, 
id.,  de  Marmontel  (1753);  La  Naissance  d'Osiris, 
id.,de  Cahusac  (1754)  ■,Anacréon,  id.,  deCahusac 
(1754);  Zéph  re,  biem  ;  Nélée  et  Mirihis,  idem; 
lo.  idem;  Le  Retour  d'Astrée,  prologue  (1757); 
Les  Surprises  de  l'Amour,  op. -ballet,  de  Bernard 
(1757);  Les  Sybarites,  idem, de  Marmontel  (1757)  ; 
Les  Paladins,  idem, de  Monticour(1760).  Rameau 
a  en  outre  publié,  sur  la  musique,  un  1res- 
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grand  nombre  d'ouvrages  qui  firent  époque  dans 
l'histoire  de  l'art  et  entre  autres  :  Traité  de  l'har- 
monie, 1722,  in-4°;  Nouvenu  système  de  musique 
théorique,  in-4'' ;  Génération  harmonique,  1737, 
in-8°;  Code  de  musique  prntique.  1760,  in-4°. 

RAMECOURT  OU  RAMENCOURT  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  p  car^le  de  Quieret. 

RAMÉE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  d'Al- 
leaume  (Normandie)  = — ,  de  la  maison  d'Estou- 
teville  (Normandie)  = — ,  de  la  maison  d'Esca- 
jeul  (Normandie). 

RAMÉE  (La),  fou  qui  se  prétendait  fils  naturel 
de  Charles  IX  et  qui  fut  pendu  à  Paris,  le  8 
mars  1596. 

RAMÉE  (Joseph-Jacques),  architecte,  né  le  18 
avrill76'i,  à  Charlemont  (Ardennes),  mort  le  18 
mai  1842,  à  Beaurains  (Oise). 

RAMEFORT  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  d'Espagne,  issue  de  Cominges. 

RAMEL  (Jean-Pierre),  général,  né  le  6  octobre 
1768, à  Cahors,  massacré  le  15  août  1815,  à  Tou- 
louse, où  il  commandait,  et  où  l'énergie  qu'il 
avait  déployée  pour  dissoudre  les  compagnies 
d'égorgeurs,  connues  sous  le  nom  de  rerdets, 
avait  soulpvé  contre  lui  la  haine  populaire. 

RAMELIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Revol  (Dauphiné). 

RAMEKU  ou  RAMERUPT  (Seigneurs  de) ,  de 
la  maison  de  Brienne. 

RAMES.  Voy.  Rama. 

RAMES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ci  ville 
(Normandie)  =  — ,  de  la  maison  d'Estouteviile 
(Normandie)  =  — ,  de  la  maison  de  Marlel  (Pi- 
cardie) . 

RAMEY  (Claude)  ,  sculpteur,  élève  de  Gois, 
grand  prix  de  Rome  (1782),  né  à  Dijon  le  24  oct. 
1754,  mort  à  Paris  le  4  juin  1838.  =  Son  fils, 
ÉTiENNE-JuLES,  sciilpteuF,  grand  prix  de  Rome 
(1815),  membre  de  l'Institut  (1829),  né  en  1796  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  2  nov.  1822. —  Thésée  et 
le  Minotaure  (jardin  des  Tuileries). 

RAMIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Pétri  ((.omté-Venaissin). 

RAMILLIES,  village  du  Brabant  qui  a  donné 
son  nom  à  une  bataille  gagnée  par  Marlborough, 
sur  Villeroy,  le  23  mai  1706, 

RAMISPALMA,  nom  donné,  dans  quelques 
anciens  documents,  au  dimai  che  des  Rameaux. 

RAMOND  DE  Carbonnières  (Louis-François- 
Élisabeth,  baron),  naturaliste,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Strasbourg,  le  4  janvier  1755,  mort  à 
Paris  le  14  mai  1827.  11  fit  partie  de  l'Assemblée 
législative,  puis  du  Corps  législatif  (1800-I806)iet 
fut  préfet  du  Puy-de-Dôme  de  1807  à  1813.  = 
Son  frère,  Cécile-Et. -Bernard  Ramond  du  Poujat, 
antiquaire,  né  à  Strasbourg  le  17  fév.  1756,  mort  à 
Paris  le  7  janv.  1832. 

RAMONEURS.  Les  ramoneurs  de  Paris  obtin- 
rent, le  11  janv.  1645,  l'autorisation  de  vendre  du 
cristal  et  autres  menues  marchandises  n'ayant 
guère  de  rapport  avec  leur  métier.  —  Le  2  février 
1777,  Louis  XVI  permit  à  un  sieur  Joseph  Ville- 
min  d'entretenir  à  Paris  et  dans  les  faubourgs 
un  nombre  indéterminé  de  ramoneurs  qui,  dissé- 
niinés  dans  vingt  dépôts,  étaient  tenus  d'aller  aux 
incendies  sans  salaire  ni  rétribution.  Le  prix  des 
ramonages  élait  ainsi  fixé  :  six  sous  pour  chaque 
cheminée  du  rez-de-chaussée,  de  l'entre-sol  et  du 
premier  étage;  cinq  sous  pour  celles  du  second 
et  du  troisième  ;  quatre  sous  pour  cellesdesétages 
supérieurs  ;  quinze  sous  pour  les  cheminées  ordi- 
naires des  fours,  forges  et  grandes  usines. 

RAMP  ALLE  (N.) ,  littérateur,  né,  à  ce  qu'on 
croit,  en  Provence,  mort  vers  1660. 

RAMPON  (Antoine-Guillaume,  comte),  géné- 
ral, pair  de  France,  né  à  Saint-Fortunat  (Ardè- 


che),  le  16  mars  1759,  mort  à  Paris,  le  2  mars 
1842. 

RAMPONEAU,  pseudonyme  de  Marchand. 

RAMSAY  (Andre-Michel,  chevalier  de],  litté- 
rateur, né  le  9  janvier  1686,  à  Ayr  (Écoss-j,  mort 
le  6  mai  1743,  à  Saint-Germam-en-Laye.  Converti 
au  catholicisme  par  Fénelon  (1709) ,  il  se  fixa  en 
France  où  il  devint  intendant  du  duc  de  Bouil- 
lon. —  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Féne- 
lon,llTi,  in-12;  Les  voyages  de  Cyrus,  1727,  2 
vol.  in-8°;  Histoire  de  jTwrenne,  1"35,  2  vol.in-4°. 

RAMUS  (Pierre  la  Ramée,  plus  connu  sous  son 
nom  latinisé  de),  célèbre  philosophe,  mathémati- 
cien et  grammairien,  né  dans  le  dép.  de  l'Aisne  en 
1515  massacré  à  Paris  lors  de  la  Saint-Barthélemy, 
le  26  août  1572. Fils  d'un  pauvre  laboureur,  il  fut 
successivement  professeur  au  collège  du  Mans, 
principal  du  collège  de  Presles  (1545)  et,  par  la 
protection  du  cardinal  de  Lorraine,  professeur 
d'éloquence  et  de  philosophie  au  Collège  royal 
(1551).  Les  brillants  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
chaire,  ses  attaques  virulentes  contre  la  philoso- 
phie d'Aristote  et  ses  défenspurs,  sa  conversion  au 
calvinisme  lui  suscitèrent  de  nombreuses  persé- 
cutions qui  le  chassèrent  plus  d'une  fois  de  sa 
place;  et  ce  furent  des  assassins  envoyés  par  son 
implacable  ennemi  Charpeniier,  qui  l'égorgèrent 
lors  de  la  Saint-Burthélemy.  Ramiis  est  l'un  des 
premiers  qui  essayèrentde  laire  disparaître  la  sco- 
lastique  et  de  substituerle  raisonnement  à  l'autc- 
ritédes  anciens.  Il  porta  dans  toutes  les  sciences 
son  esprit  novateur,  réforma  la  prononciation  de 
la  langue  latine,  et  voulut  introduire  dans  l'ortho- 
graphe française  dts  modifications  peu  heureuses, 
et  qu'il  ne  tarda  pas  lui-même  à  abandonner.  — 
Dialecticas  partitiones,  1543;  Aristotelicœ  animad- 
versiones,  1543  ;  Platonin  Épistolx  latinx,  1549, 
m-k°  ;  l'ro  philosophica  disciplina  oratio ,  1551. 
in-S";  Arithmeticœ  lib.  III,  1555,  in-4",  souvent 
réimprimé,  ainsi  que  la  plupart  des  ouvrages  de 
Hamus;  Dialectique,  1555,  in-4°  ;  Grammaticas 
lib.  77,  in-8°,  Rudimenta  grammalicx ,  1559, 
m-H°  ;  Scholce  grammaticœ ,  1559,  in-8°:  Gram- 
matica  grxca,  1560,  in-8°  ;  Gramère  fransoese, 
1562,  in-8  ;  Proœmium  reformandœ  parisiensis 
academiœ,  1562,  in-8°;  Scholarum  physicarum 
lib.  F//f,  1565,  in-8°;  Scholarum  metaphysica- 
rum  lib.  XIV,  1566,  in-8'';  Proœmium  mathe- 
maticum,  1567,  in-8°;  Geimetriœ  lib.  XIVII, 
1569,  in-4°;  Scholœ  in  libérales  artes ,  1569,  in- 
fo!. ;  Scholarum mathematicarum  lib.  XXXI,  1569, 
in-4'';  Arithmeticœ  et  algehrx  lib.  //,1586,  in-S"; 
O-pUcœ  lib.  IV,  1606,  in-4°. 

RANAY.  Voy.  Lavahdin. 

RANG  (Antoine),  peintre  de  portraits,  né  à 
Montpellier,  mort  après  1715.  =  Son  fils,  Jean, 
peintre  de  portraits  et  d'histoire,  élève  de  Ri- 
gaud,  membre  de  l'Académie,  né  vers  1674, 
mort  le  P'  juillet  1735  à  Madrid,  où  il  était 
peintre  du  roi  d'Espagne. 

RANGE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tier- 
celin  (Poitou). 

RANGÉ  (Armand-Jean  le  Bouthillier  de),  cé- 
lèbre réformateur  de  La  Trappe,  né  a  Paris,  le  9' 
janvier  1626,  mort  à  Soligny-la-Trappe,  prèsMor- 
tagne,  le  27  octobre  1700.  Fiis  du  président  Denis 
LE  BouTHiLLiEB,  il  fut  destiné  d'abord  à  l'ordre  de 
Malte,  puis  à  l'état  ecclésiastique,  obtint  de  ri- 
ches bénéfices  et  entre  autres  l'abbaye  de  La 
Trappe,  fut  ordonné  prêtre  (1651),  et  devint  pre- 
mier aumônier  du  duc  d'Orléans.  Après  avoir 
joui  de  tous  les  plaisirs,  il  se  convertit  vers  1657, 
résigna  la  plus  grande  partie  de  ses  bénéfices, 
vendit  ses  biens  dont  il  distribua  l'argent  aux 
pauvres,  et  entreprit  la  réforme  de  La  Trappe,  où 
il  introduisit  la  règle  la  plus  rigoureuse,  défen- 
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dant  même  l'étude  à  ses  moines.  II  se  démit  de 
son  abbaye  en  1695,  y  resta  comme  moine  et  finit 
sa  vie  au  milieu  des  austérités.  On  a  de  lui,  outre 
divers  écrits  de  théologie  et  de  morale,  des  in- 
structions et  des  n:aximes  spirituelles  :  Les 
Constitutions  et  les  règlements  de  l'abbaye  de  La 
Trappe,  1701,  2  vol.  in--12;  De  la  sainteié  des 
devoirs  de  Vétai  monastique,  1683,  2  vol.  in-4'', 
ouvrage  qui  fut  roccasion  d'une  vive  polémique 
entre  lui  et  MabilLm. 

RANCHER  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Brulart  (Bourgogne). 

RANCHIN  (brançois),  médecin,  né  en  1564,  à 
Montpellier,  où  il  est  mort,  en  1641.  —  Traité  de 
la  pest'',  1621,  in-8°. 

RANCHO  DE  LA  PASSION  (Mexique).  Les 
juaristes  y  furent  néfaits  le  22  mai  1865. 

ïtANCIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Senlis^ 

RANÇON.  L'usage  des  rançons  se  perpétua 
jusqu'au  xviii^  siècle  et  leur  appât  fut  sou- 
vent le  seul  D'oMle  des  guerres  privées  au  moyen 
âge.  Au  xvi"  siècle,  la  rançon  se  montait  ordinai- 
rement, pour  les  officiers,  au  quart  de  le  ir  solde 
d'une  année.  De  là  les  expresiions  :  llittre  ou  re- 
cevoir à  quartier:  faire  ou  ne  point  faire  quar- 
tier. Les  prisonniers  furent  longtemps  la  pro- 
priété de  ceux  qui  les  avaient  faiis;  mais  comme 
il  était  sou\ent  utile  à  TÉtat  que  des  personnages 
importants  ne  pussent  recouvrer  leur  liberté,  il  fut 
plusieurs  fois  ordonné  de  ne  point  les  relâcher 
sans  suiori-at'on. 

RANCONET  (Aimar  de),  érudit,  président 
aux  enquêtes  au  parlement  de  Paris,  né  à  Péri- 
gueux,  en  1498,  mort  à  Paris,  en  1559. 

RANÇONNIER  (Jacques),  jésuite,  missionnaire 
au  Paiaguay,  né  en  1600,  mort  vers  1640,  en 
Frache-Comté. 

RANCY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Bru- 
net. 

RANDABLETTE  OU  FIEF  RENDABLE.  La 

rendaoletle  était  la  qualité  du  fief  qui  devait  être 
restitué  par  le  vassal  au  suzerain  à  première  ré- 
quisition. 11  est  souvent  question  de  ce  geure  d'o- 
bligation féodale  dans  les  chartes  et  coutumes  du 
xu*  au  xtv*  siècle.  On  appelait  aussi  cette  espèce 
de  tenure  fief  jurable  ou  redevable  parce  que,  dit 
Laurière,  non-seulement  les  vassaux  juraient  de 
le  livrer,  mais  encore  les  suzerains  juraient  de  le 
rendre  en  état  après  l'usage  pour  lequel  ils  le 
reprenaient  provisoirement.  Voy.  Fief  rendable. 

RANDAN  eu  RANDANS,  Bandanum ,  cliàtel- 
lenie  d'Auvergne  i Huy-de-uôme),  qui,  de  la  mai- 
son de  Polignac,  passa  (1518)  dans  celle  de  La 
Rochefoucauld,  et  fut  érigée  en  comté  (mai  1566) 
en  faveur  de  la  \euve  de  Charles  de  La  Rochefou- 
cauld, Fulvie  Pic  de  la  Mirandole,  et  de  ses  enfants. 
Plus  tard  ,  ce  comté  fut  érigé  en  duché-pairie 
(mars  1661)  en  faveur  de  Marie-Caiherine  de  La 
Rochefoucauld,  veuve  de  Henri  de  Baufremont, 
marquis  de  Senecey,  et  de  ses  enfants. 

RANDAN  (Gui-Michel  de  Dcreort  de  Lorges, 
duc  de',  maréchal  de  France  (1768),  né  le  26  soût 
1704,  mort  en  1773.  Il  était  petit-fils  du  maréchal 
de  Lorsjps. 

RANDI  (G.  L.  Fr.),  pseudonyme  anagramma- 
tique  (le  Andry. 

RANDOL  (Louis),  pseudonyme  d'Eusèbe  de 
Salvene. 

RANDON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chàteauneuf  (Gévaudan). 

RANDON  (Cuaiies-Joseph) ,  comte  de  Piilly, 
général,  ne  le  18  déc.  1751,  à  Paris,  y  mourut,  le 
20  avril  1832. 

RANDON  (  Jacques  -  Louis -César-  Alexandre, 
comte), sénateur  (1«52), maréchal  de France(1856), 


né  à  Grenoble  (Isère),  le  25  mars  1795,  mort  en 
janvier  1871.  11  fut  ministre  de  la  guerre  du 
24  janvier  au  26  octobre  1861,  et  du  5  mai  1859  au 
20  janvier  1867  ,  et  gouverneur  de  l'Algérie 
(1851-1858). 

RANDON -DULAULOY  (  Charles  -  Franco^  S  , 
comte),  Kénéral,  né  à  Laon,  le  9  déc.  1764,  inort 
près  de  Soi^sons,  le  30  juin  1S32. 

RANDOSATIS,  surnom  donné  à  Mercure  sur 
une  patère  d'argent  trouvée  en  Auvergne. 

RANES.  Par  lettres  de  1672  ,  les  baronnies 
d'Asnebec  et  de  Ranes,  en  Normandie  (Orne), 
furent  érigées  en  marquisat,  sous  le  nom  de  Ranes, 
en  faveur  de  Nicolas  d'Argouges.  Elles  avaient 
ai  partenu,  au  xvi'  siècle,  à  la  maison  d'Harcourt. 

RANFAING  (Marie-Élisabeth  de),  dite  Élisa- 
betli  de  la  Croix  de  Jésus,  fondatrice  de  l'ordre  de 
N.  D.  du  Refuge,  née  le  30  nov.  1592,  à  Remire- 
mont,  morte  à  Nancv,  le  14  janvier  1649. 

RANGEVAL  OU  RAINVAL ,  Regalis  Vallis, 
abbaye  de  Prémontrés  ei  de  la  réforme,  en  Bar- 
rois  (Mpuse),  diocèse  de  Toul,  fondée  vers  1150. 

RANGIER,  Rangerius,  bénédictin,  cardinal, 
archevêque  de  Reggio  (1090),  né  vers  1035,  dans 
le  diocèse  de  Reims,  mort  vers  1110. 

RANGOUZE  {N.},  écrivain,  vivait  au  milieu  du 
XVII'  siècle.  —  Lettres  héroïques,  1645,  in-S",  rare. 

RANNEQUIN.  Voy.  Renkin. 

RANSART  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beaulfurt  (Avlo  s). 

RANSONNETTE  ( Pierre- Nicolas) ,  graveur, 
élève  fie  Chautlaril,  né  en  1745,  mort  en  1810. 

RANTEAULME ,  Rantelmus,  abbaye  de  béné- 
dictins, dans  un  des  faubourgs  d'Auxerre,  fondée 
dans  la  première  moitié  du  vii°  siècle. 

RANTELMUS,  Ranteaume. 

RANTILLY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Thoraé  (Dauphint). 

RANTZAU  (Josias,  comte  de),  maréchal  de 
France,  né  le  18  oct.  1609  dans  le  Holstein,  mort 
à  Paris,  le  4  sept.  1650.  Il  ei,tra  au  service  de  la 
France  en  1635,  ei  devint  lieutenant  général 
(1644).  Maréchal  de  France  (1645),  il  abjura  le 
luthéranisme  la  même  année.  Arrêté  sur  des 
soupçons  de  trahison,  le  27  février  1649,  il  fut 
mis  e'n  liberté  le  22  janvier  1650.  11  avait  perdu  à. 
la  guerre  un  œil,  un  bras,  une  jambe  et  une 
oreille,  ce  qui  ht  dire  dans  une  épitaphe  : 

Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  cœur. 

RANVILLE,  seigneurie  de  Normandie  (Calva- 
dos) possédée,  au  dernier  siècle,  par  la  famille  de 
Guernon. 

RAOLIN,  RAOULIN  OU  RAULIN,  famille 
de  Bourgogne,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Presilly,  d'Auricour  et  d'Aimeiies. 

RAON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Longwy. 

RAON  (Jem),  sculpteur,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1672),  né  à  Paris  vers  1624,  mort  au  Louvre 
le  5  avril  1707.  Le  pilais  et  les  jardins  de  Ver- 
sailles possèdent  plusieurs  de.  ses  statues. 

RAOUL  ou  RODOLPHE,  roi  de  France,  mort 
à  Auxerre,  le  15  janvier  936.  Fils  etsuccesseur  de 
Richard ,  duc  de  Bourgogne,  et  par  sa  femme 
Emma,  beau-frère  de  HuL'ues,  duc  de  France,  il 
fut,  après  la  bataille  de  Suissons  (923) ,  où  fut  tué 
Robert  de  France,  sacré  roi  à  Saint-Medard  de 
Soissons  (13  juillet  923).  Son  règne  se  passa  dans 
des  luttes  continuelles  contre  les  No  mands  et 
contre  son  beau-frère  Héribert,  comte  de  Ver- 
mandois,  qui  appe  a  à  son  secours  le  roi  de  Ger- 
maniri,  Henri  l'Oiseleur.  Il  força  les  seigneurs 
d'Aquitaine  et  de  Provence  à  lui  |urer  fidélité,  et 
repoussa  (923-926)  une  redoutable  invasion  de 
Hongrois. 

RAOUL,  duc  de  Lorraine.  II  succéda  (1328)  à  son 
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pere  Ferri  IV,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Isabelle, 
.  servit  Philippe  de  Valois  contre  les  Bretons  (1341) 
•et  périt  à  la  bataille  de  Créai  (1346). 

RAOUL  I",dit  le  Vaillant  et  le  Borgne.  Il  suc- 
céda (1102)  à  son  père  Hugues  le  Grand  dans 
le  comté  de  Vermandois  et  à  sa  mère  Adélaïde 
(1118)  dans  le  comté  de  Valois,  servit  fidèlement 
Louis  VI,  qui  le  créa  sénéchal,  et  fut  associé  k 
Suger  pour  gouverner  le  royaume  pendant  la  croi- 
sade de  Louis  VII.  Il  mourut  en  ]  151.=  Raoul  II, 
dit  le  Jeune  et  le  Lépreux,  fils  aîné  du  précédent, 
lui  succéda  en  bas  âge  (1151),  sous  la  tutelle  de 
Valéran,  comte  de  Meulan,  et  d'Yves  de  Nesle , 
comte  de  Soissons.  Il  mourut  de  la  lèpre  , 
vers  1168. 

RAOUL ,  dit  Ardent ,  prédicateur  de  Guil- 
laume IX ,  duc  d'Aquitaine,  mort  dans  les  pre- 
mières années  du  xii"  siècle.  —  Homélies,  1567. 

RAOUL  DE  CAEN,  chroniqueur,  mort  dans 
la  première  moiiié  du  xii"  siècle.  Il  suivit  Tan- 
crède  à  la  première  croisade,  dont  il  a  raconté,  en 
latin,  l'histoire  sous  le  titre  de  Gestes  de  Tancrède. 
Cette  relation,  qui  va  jusqu'à  l'an  1105,  a  été  pu- 
bliée dans  le  Thésaurus  anecdotorum de  Martène, 
dans  les  Scriptores  de  Muratori,  et  traduite  dans  la 
collection  Guizot. 

RAOUL- LEFEBVRE,  trouvère  du  xn"  siècle, 
auteur  d'un  des  poèmes  qui  ont  Médée  pour  hé- 
roïne. C'e^t  un  de  ceux  qui  s'éloignent  le  moins 
de  la  légende  antique. 

RAOUL.  Voy.  GiiNES  (comtes  de). 

RAOUL  GLABER.  Voy.  Glaber. 

RAOULIN.  Voy.  RAOLIN. 
_  RAOUSSET  ou  RAOUX ,  famille  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-André,  de 
Courbons  et  de  Boulboa.  (Voy.  l'État  de  la  Pro- 
vence par  Robert.)  —  A  cette  famille  appartenait 
Gaston  Raoux,  comte  de  Raousset-Boulbon,  écri- 
vain, aventurier,  né  le  2  déc.  1817  à  Avignon, 
fusillé  à  Guaymas  (Mexique),  le  12  août  1854, 
dans  une  expédition  où  il  avait  voulu,  pour  la 
seconde  fois,  envahir  la  Sonora.  Voy.  Le  Drame 
de  la  Sonora,  par  C.  de  Lambertye,1855,  in-8'',  et 
Le  comte  de  Raousset-Boulbon,  par  A.  de  la  Cha- 
pelle, 18.59,  in-12. 

RAOUX  (Jean),  peintre,  élève  de  Ranc  et  de 
Bon  Boulongne,  grand  prix  de  Rome  (1704),  mem- 
bre de  l'Académie  (1717),  né  à  Montpellier  en  1677, 
mort  à  Paris,  le  10  février  1734.  —  Télémaque  et 
Calypso  (musée  du  Louvre)  ;  Jeune  fille  Usant 
une  lettre  (ibid.,  collection  Lacaze);  Portrait  de 
Mme  Boucher  (musée  de  Versailles  et  musée  de 
Bordeaux);  Renaud  et  Armide  {musée  de  Nantes). 

RAPALLO,  petite  ville  du  duché  de  Gênes  où, 
le  8  sept.  1494,  LouiS;  duc  d'Orléans  (Louis  XII), 
défit  complètement  un  corps  d'armée  napoli  - 
tain. 

RÂPÉS,  sobriquet  donné  aux  personnages  qui 
achetaient  une  des  charges  de  grands  officiers 
des  ordres  du  roi  (chancelier,  prévôt,  maître  des 
cérémonies,  grand  trésorier,  greffier)  et  la  reven- 
daient immédiatement  tout  en  obtenant  de 
conserver  le  titre  de  commandeur  des  ordres  du 
roi,  inhérent  à  ces  charges.  Cet  abus  était  si 
fréquent  que,  suivant  Saint-Simon,  on  vit  quelque- 
fois seize  râpés  de  l'ordre,  vivant  simultanément. 
«  Leur  sobriquet,  dit- il,  est  pris  de  l'eau  qu'on 
passe  sur  le  marc  de  raisin  après  qu'il  a  été  pressé 
et  tout  le  jus  ou  le  moût  tiré,  qui  est  le  vin;  cette 
eau  fermente  sur  ce  marc  et  y  prend  une  couleur 
et  une  impression  de  petit  via  ou  piquette  et 
s'appelle  un  rapé  de  vin.  « 

RAPHAËL,  pseudonyme  de  Bonneau. 

RAPHAELIS  ou  RÀFELIS,  famille  de  Pro- 
vence, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rognes, 
de  Saint-Martin,  de  Broves  et  de  Calian.  =  — , 


autre  famille  du  Comtat-Venaissin ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Grambois. 

RAPHEL  (Jean-Joseph-Claude-Vincent),  jour- 
naliste, né  vers  1743,  au  Puymeras  (Vaucluse), 
mort  après  1  795. 

RAPIÈRE,  épée  longue  et  effilée  en  usage  dès 
la  fin  du  xv°  siècle,  et  qui,  dans  le  siècle  suivant, 
fut  surtout  une  épée  de  duel. 

RAPIN,  famille  du  Languedoc,  originaire  de 
Savoie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mau- 
vertet  de  Thoyras.  =A  cette  famille  appartenait 
Paul  de  R.\PiN  de  Thoyras,  historien,  né  le  25 
mars  I66I,  à  Castres,  mort  à  Wesel  (Hollande), 
Je  16  mai  1725. —  HiUoire  d'Angleterre,  1724  , 
8  vol.  in-4°. 

RAPIN  (Nicolas),  poète  latin  et  français,  né  à 
Fontenay-le-Comte  (Venlée)  vers  1540,  mort  à 
Poitiers,  le  15  février  1608.  Il  fut  un  des  auteurs 
de  la  Satire  Ménippée,  et  a  laissé  en  outre  (1610, 
iu-4°)  des  Odes,  des  Stances,  des  Sonnets,  des 
Épigramines  latines,  des  traductions  en  vers 
français  des  Satires  et  des  Épitres  d'Horace,  de 
VAri  d'aimer  d'Ovide  (1572,  in-12),  et  du  28' 
chant  du  poème  de  l'Arioste. 

RAPIN  (René),  jésuite,  l'un  des  meilleurs 
poètes  latins  modernes,  né  à  Tours  en  1621,  mort 
à  Paris,  le  27  oct.  1687.  Ses  Mémoires  ont  été 
publiés  par  M.  Aubineau,  1866,  in-8''. 

RAPINE  (Charle.s),  moine  recollet,  historien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii^  siècle.  — 
Histoire  des  frères  Mineurs,  1631,  in-fol.;  Anna- 
les ecclésiastiques  de  Chàluns ,  1636,  in-8". 

RAPP  (Jean,  comte),  général,  né  à  Colmar,  le 
27  avril  1773,  mort  à  Paris,  le  8  nov.  1821.  Lieu- 
tenant (1795),  il  fit  comme  aide  de  camp  de  De- 
saix  la  campagne  d'Egypte  et  celle  de  Marengo, 
devint,  après  la  mort  de  son  général,  aide  de 
camp  de  Bonaparte,  puis  général  de  brigade 
(1803),  et  après  Austerlitz,  général  de  division. 
Après  la  campagne  de  Rus.sie,  il  soutint  pendant 
près  d'un  an  un  siège  dans  Dantzig,  et  malgré  la 
capitulation  fut  emmené  en  Russie,  d'où  il  ne  rentra 
eu  France  qu'en  juill.  1814.  Commandant  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin  pendant  les  Cent-Jours,  iHut 
en  1819  créé  pair,  premier  chambellan  et  maître 
de  la  garde-robe.  On  a,  sous  son  nom,  des  Mé- 
moires, 1823,  in-S".  L'ne  statue  de  bronze  lui  a 
été  érigée  à  Colmar. 

RAPT.  Le  rapt  était  puni  de  mort,  d'après 
l'art.  42  de  l'ordonnance  de  Blois,  lorsque  la  per- 
sonne enlevée  était  mineure;  le  maritige  con- 
tracté en  suite  de  rapt  était  nul  et  de  nul  effet, 
quand  même  il  y  avait  eu  consentement  ulté- 
rieur. Les  enfants  étaient  destitués  de  tout  droit 
successoral.  Ce  crime  était  rangé  au  nombre  de 
ceux  qui  n'étaient  point  susceptibles  de  lettres 
de  grâce.  Ces  diverses  dispositions  furent  confir- 
mées et  développées  par  les  ordonnances  de  1639, 
1670, 1 730;  les  deux  dernières  enjoignaient  aux  pro- 
cureurs du  roide  poursuivre  d'office  les  coupables. 

Le  rapt  de  séduction  n'entraînait  quelquefois 
d'autre  peine  que  le  bannissement,  à  moins  que 
le  séducteur  ne  fût  un  domestique,  un  tuteur  ou  un 
précepteur.  En  ce  cas  le  coupable  était  toujours 
condamné  au  dernier  supplice  ;  il  en  était  de 
même  pour  le  rapt  accompli  par  violence. 

D'après  la  coutume  de  Bretagne,  la  fille  séduite 
pouvait  sauver  celui  qu'elle  avait  dénoncé  pour 
son  suborneur,  en  l'épousant.  Comme  celui-ci 
ne  se  faisait  pas  faute  de  prendre  ce  parti,  il  en 
résultait  des  abus,  auxquels  l'ordonnance  de 
1730  mit  un  terme,  en  défendant  aux  juges  d'ac- 
quitter les  coupables, ,  hommes  ou  femmes,  au 
moyen  du  mariage.  Etait  assimilé  au  rapt,  le 
crime  d'avoir  obtenu  des  lettres  de  cachet  pour 
faire  séquestrer  des  filles  afin  de  les  épouser 
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contre  leur  gré  (janv.  1560)  et  celui  d'avoir  con- 
traint ses  vassaux  de  consentir  à  certains  maria- 
ges (1579,  1(V)9). 

RAQUENEAU.  Voy.  Raveneau. 

RAFA.Y.  Pur  lettres  de  janvier  1654,  la  terre 
de  iNéry  en  Valois  (Oise)  fut  érigée  en  marquisat 
sous  le  nom  de  Raray,  en  faveur  de  Henri  de 
L^ncy,  baron  de  Raray. 

EASCAS,  maison  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  sRi-neurs  du  Csnet,  du  Muy,  de  Bagarris 
et  de  Chftteauredou.  {Voy.  L'Élat  de  la  Provence, 
par  Robert.) 

RASCAS  (Bernard),  poôte  limousin,  mort  à 
Avignon,  en  13.Ô3. 

RASCHI  (Salomon),  célèbre  rabbin,néà Troyes 
en  lO'iO,  mort  en  ]  105. 

RASIEL  DE  SEL  VA,  pseudonyme  de.Quesnel 
de  Diepre  et  de  Charles  Le  Vier. 

RASNES.  Voy.  Ranes. 

RASOIRE  (Seigngurs  de  la),  de  la  maison  de 
Gontaut. 

RASQUE,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Laval.  (Voy.  Histoire  de  la 
noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

RASSE  (Seigneurs  de),  de  la  mai.son  de  Saint- 
Simon. 

RASTADT,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  près 
de  laquelle  Moreau  battit  les  Autrichiens  le  6  juil- 
let 1796  et  dont  il  s'empara  immédiatement.  — 
Le  6  mai  ]714,  il  y  fut  signé,  avec  l'empereur 
François  II,  un  traité  de  paix  qui,  suivi  peu  après 
d'un  autre  traité  avec  l'Empire  (7  sept.),  mit  fin  à 
la  longue  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 
(Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique,  de 
Dumont.)  —  Le  9  déc.  1797  s'ouvrit  dans  cette 
ville  un  congrès  sous  la  médiation  de  la  Prui^se 
et  de  l'Autriche,  et  qui  avait  pour  but  la  paix 
entre  la  France  et  l'empire  germanique.  Les  né- 
gociations se  prolongèrent  tellement  que  la  guerre 
se  renouvela  avec  l'empereur  (mars  1799)  et  que 
le  mois  suivant  le  congrès  fut  rompu.  Les  pléni- 
potentiaires français  furent  assassinés  au  moment 
où  ils  quittaient  la  ville.  (Voy.  Bonnier  D'ArcQ.) 

RASTEL  (Du),  famille  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Roch'-blave.  (Voy.  le 
reg.  IV  de  VArnwrial,  de  d'Hozier.) 

RASTTGNAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Chapt  (Périgord).  A  cette  branche  appartenaient 
les  personnages  suivants  :  Aymeric  de  Chapt  de 
Rastignac,  prélat,  né  vers  1315,  au  château  de 
Rastignac  (Dordogne),  mort  à  Limoges,  le  10  no- 
vembre 1390.  11  fut  successivement  évêque  de 
Volterra  (1359),  évêque  et  gouverneur  de  Bologne 
(1301),  prince  de  l'Empire  (1304),  évêque  de  Li- 
moges (1371),  et  gouverneur  général  du  Limousin 
(1372).  =  Raimo.nd,  capitaine  royaliste,  né  à  Ras- 
tignac vers  1545,  mort  le  26  janvier  1596  à  La 
Fère  (Aisne).  =  Louis- Jacques,  évêque  de  Tulle 
(1720),  archevêque  de  Tours  (1723),  né  à  Rasti- 
gnac en  1684,  mort  à  Veretz,  près  Tours,  le  2 
août  1750.  Son  neveu,  Armand-Anne-Auguste- 
Antonin-Sicaire.  prêtre,  député  du  clergé  aux 
États  généraux  de  1789,  massacré  à  l'Abbaye  le  3 
septembre  1792,  à  66  ans.  =  Pierre-Jean-Julie  de 
Chapt,  marquis  de  Rastignac,  pair  de  France, 
né  à  Paris  le  7  juillet  1769,  mort  à  La  Bachellerie 
(Dordogne)  le  21  octobre  1833. 

RAT  DE  I.A  PoiTEViNiÈRE  ( Pierre) ,  jurisconsulte, 
né  vers  1497  à  Poitiers,  mort  après  1548. 

RATEL  (l'abbé  Louis-Jean-Baptiste-Justin),  né 
à  Saint-Omer  le  14  décembie  1758,  mort  à  Margi- 
val  (Aisne)  le  26  janvier  1816.11  fut  l'un  des  agents 
les  plus  actifs  du  parti  royaliste  sous  la  Républi- 
que et  l'Empire. 

RATIASTUM,  nom  donné  par  Ptolémée  à 
Avgustoriium  Lemovicum. 


RATIAT.œ,  Raiz  ou  Retz. 

RATISBONNE,  ville  de  Bavière.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  le  23  avril  1809  à  la  suite  d'un 
combat  où  les  Autrichiens  furent  battus.  Le  13 
octobre  1630,  il  y  fut  signé  entre  Louis  XIII  et 
l'empereur  Ferdinand  II  un  traité  au  sujet  de  la 
succession  de  Mantoue  et  en  1684  une  trêve  de 
20  ans  avec  l'Espagne.  (Voyez-en  le  texte  dans  le 
Corps  diplomatiqnc ,  de  Dumont.) 

RATKAU,  près  de  Lubeck.  Le  7  novembre 
1806,  Blùcher,  que  les  Français  poursuivaient  ac- 
tivement depuis  la  bataille  d'Iéna  et  d'Auerstaedt, 
y  conclut  avec  Murât  une  capiiulation  par  laquelle 
il  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  tout  ce  qui 
lui  restait  de  troupes  et  'If  matériel. 

RATOMAGUS,  AUGUSTOMAGUS ,  Sentis. 

RATRAMNE,  théologien,  moine  de  Corbic. 
mort  vers  868. 

RATTE  (Etienne -Hyacinthe  de),  astronome, 
né  le  1"  septembre  1722  à  Montpellier,  où  il  est 
mort  le  15  août  1805. 

RAUCH  (Charles),  peintre,  né  à  Strasbourg 
en  1791,  mort  à  Nancy  en  février  1853.  —  Vues 
du  Havre,  de  Rouen  (musée  de  Nancy). 

RAUCIACUM,  Roucy. 

RAUCOURT  (Ardenne^,),  chef-lieu  d'une  prin- 
cipauté qui  fut  cédée  à  Louis  XIV  le  20  mars  1651 
par  Fréd.  Maurice  de  la  ïour-d'Auvergne. 

RAUCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rosières  ([  orraine). 

RAUCOURT  (Françoise  Clai-îien,  dite  Sauce- 
BOTïE,  dite),  actrice,  née  à  Dombasle,  le  29  nov. 
1753,  morte  à  Paris  le  15  janvier  1815. 

RAUCOUX.Voy.  Rocoux. 

RAULIN  (Jean),  moine  de  Cluny,  prédicateur, 
né  à  Toul  en  1443,  mort  à  Paris  le  6  fév.  1614. 

RAULIN  (Joseph),  médecin,  né  le  19  mars 
1708,  à  Aiguetinle  (Gers),  mort  le  12  avril  1784, 
à  Paris. 

RAULIN.  Voy.  RAOLIN. 

RAURACI,  peuple  de  la  Celtique,  établi  entre 
l'Aar,  le  Rhin,  le  Jura  et  les  Vosges.  II  avait  pour 
capitale  Rauracum  ou  Raurica,  près  Râle. 

RAURACUS,  pseudonyme  de  La  Touche 

RAUBICA.  Voy.  Rauraci. 

RAUTER  (Jacques-Fré'léric),  jurisconsulte,  né 
à  Strasbourg  le  27  juin  1784,  y  mourut  le  27  fé- 
vrier 1854.  !1  fut  député  de  1834  à  1837, 

RAVAILLAC  (François),  assassin  de  Henri  TV, 
né  à  Angoulème  en  1578,  supplicié  à  Paris  le  27 
mai  1610.  Il  fut  successivement  clerc  et  valet  de 
chambre  d'un  conseiller  au  Parlement,  solliciteur 
de  procès  et  maître  d'école,  puis  détenu  pour 
dettes,  il  commença  à  avoir  des  visions,  qui  plus 
tard  le  firent  renvoyer  de  chez  les  Feuillants  où  il 
était  entré  comme  frère  convers.  Son  exaltation 
religieuse  s'augmenta  de  jour  en  jour,  et,  dès 
IGOC,  il  fut  poursuivi  par  l'idée  fixe  de  sauver 
l'Église  catholique  en  tuant  le  roi,  idée  qu'il  mit 
enfin  à  exécution  le  14  mai  1610,  après  y  avoir 
renoncé  plusieurs  fois.  Contrairement  à  l'opinion 
admise  assez  généralement,  il  n'eut  aucun  com- 
plice, et  son  crime,  qui  profita  à  de  honteuses 
ambitions  et  aux  ennemis  de  la  France,  fut  uni- 
quement le  résultat  d'une  monomanie  religieuse. 
Son  procès  a  été  publié  par  P.  Deschamps,  1858, 
in-8°. 

RAVALIÈRE  (De  la).  Voy.  Lévesqïïe. 

RAVANEL  (Pierre),  pasieur  et  théologien  cal- 
viniste, né  à  Uzès,  mort  vers  1680. 

RAVANEL  (N.),  chef  camisard.  Cardeur  de 
laine  près  d'Uzês,  il  était  âgé  d'environ  30  ans 
quand  il  prit  les  armes  (1702)  lors  de  l'insurrec- 
tion des  Cévennes,  défit  en  janvier  1703  le  comte 
de  Broglie  au  Vai-de-Blanc,  refusa  de  faire  sa  sou- 
mission avec  Cavalier  dont  il  entraînales  soldats  et 
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à  leur  tête  continua  la  guerre.  L'année  suivante 
(19  avril  1705),  il  fut  pris  à  Nîmes,  où  il  était 
venu  organiser  une  insurrection  générale,  et,  après 
avoir  été  tnriuré,  fut  condamné  à  être  brûlé  vif. 

RAVANNE  (Le  chevalier  de),  pseudonyme  à 
peu  près  ana^rrammatique  de  de  Vareune. 

RAVARDIÉRE  (Daniel  de  La  ïousche,  sieur 
de),  vojaf;eur,  calviniste,  né  en  Poitou  vers  1570, 
mort  après  1631.  11  essaya  avec  Razilly  de  fonder 
dans  l'ile  de  Maranham  (Brésil)  une  colonie  (1612), 
et  explora  le  fleuve  ties  Amazones.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  attaqué  par  les  Espagnols,  et  dut  (1615) 
abandonner  son  établissement.  Revenu  en  France, 
il  fut  nommé  (1621)  par  lesRochellois  vice-amiral 
de  leur  flotte. 

•  RAVAULT  (Ange-René),  peintre,  graveur  et 
lithographe,  né  le  4  février  1766  à  Montargis,  où 
il  est  mort,  le  24  novembre  1843. 

RAVEL,  famille  de  Provence,  originaire  de  Pise, 
et  d'où  sont  sortis  les  barons  d'Esolapon.  (Voy. 
VHisotire  rie  la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

RAVENEAU  (Jacques),  maître  écrivain  juré  à 
Paris,  condamné  comme  faussaire  à  une  prison 
perpétuelle  en  1682. —  Traité  des  inscriptions  en 
faux  et  reconnaissances  d'écritures  et  signatures, 
1666,  in-12,  rare. 

RAVENEL,  maison  du  Beauvaisis  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rentigny-Fouilleuse,  de 
Sablonnières ,  de  Verdelet,  de  Saint-Remy,  du 
Boigny,de  Boisteilleul  et  de  Seran. — Par  lettres  du 
duc  Léopold  du  30  décembre  1721,  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Mandre  en  Lorraine  (Vosges)  fat  réu- 
nie à  plusieurs  autres  et  érigée  en  comté  sous  la 
dénomination  de  Ravenel,  en  faveur  de  Balthasar 
de  Ravenel.  (Voy.  le  reg.  III  de  l'Armoriai  de 
d'Hozier.) 

RAVENNE,  capitale  de  la  Romagne.  Ce  fut 
près  de  cette  ville  que  le  11  avril  1512  Gaston, 
duc  de  Nemours  ,  gagna  sur  les  Espagnols  une 
bataille  sanglante  où  il  fut  tué. 

RAVENNES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Petit. 

RAVENOVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Benyer. 

RAVERSBERGH,  terre  et  seigneurie  de  la 
Flandre-Maritime  (Nord),  érigée  en  baronnie  (12 
mars  1610)  en  faveur  de  Denis  Massiet. — 11  y  avait 
dans  cette  localité  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
Ctteaux. 

RAVEZ  (Simon),  homme  politique,  né  à  Rive- 
de-Gier  (Loire)  le  21  octobre  1770,  mort  à  Bor- 
deaux le  3  septembre  1849.  Avocat  à  Bordeaux,  il 
refusa  (1816)  de  défendre  les  frères  Faucher,  ses 
amis  intimes.  Elu  la  même  année  député  de  la 
Gironde,  il  fut  nommé  (1819)  président  de  la 
Chambre,  fonction  qu'il  e.xerça  pendant  dix  ses- 
sions consécutives.  Il  devint  successivement  sous- 
secrétaire  au  ministère  de  la  justice  (1817),  pre- 
mier président  à  la  cour  de  Bordeaux  (1824)  et 
pair  (1829).  Rentré  dans  la  vie  privée  lors  de  la 
révolution  de  Juillet,  il  fut  envoyé  par  la  Gironde 
à  l'Assemblée  législative  (1H49). 

RAVIGNAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mesmes  (Bearn) . 

RAVIGNAN  (Gustave-François-Xavier  Dela- 
croix de),  célèbre  prédicateur,  né  à  Bayonne  le  2 
décembre  1795,  mort  à  l^aris  le  26  février  1858. 
Après  avoir  été  pendant  un  an  substitut  près  le 
tribunal  de  la  Seine,  il  entra  au  séininaire  (1822), 
puis  dans  l'ordre  des  Jésuites.  11  prêcha,  entre 
autres,  pendant  dix  ans  des  conférences  à  Notre- 
Dame  (1837-1846).  —  De  l'Existence  et  de  l'Insti- 
tut des  Jésuites,  1844,  in-S";  Conférences  prêchées  à 
Toulouse,  1 845 ,  in-S»';  —  à  JV. -D. ,  1 860, 4  vol .  in-8° ; 
Clément  XHI  et  Clément  XIV,  1854,  2  vol.  in-8°; 
Oraison  funèbre  de  Mgr  de  Quélen,  1840,  in-S". 


RAVIGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Vaucelles  (Maine). 

RAVILLAYS  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Goyoïi-Mstiijnon. 

RAVION  DE  VARENNES,  pseudonyme  du  P. 
Michel  Cli8,illou. 

RAVISIUS  TEXTOR  (Jean  Tixier,  seigneur 
de  Ravisi,  en  latin),  humaniste,  né  vers  1480,  à 
Saint-Saulge  (Nièvre),  mort  à  Paris  le  3  décembre 
1524.  —  De  memorabilibiis  et  claris  mulieribus, 
1521,  in-fol.;  Epislol,T,  1522,in-16. 

RAVOT,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Ombreval. 

RAVRio  (Antoine-André),  ciseleur,  vaudevil- 
liste, né  le  23  octobre  1759,  à  Paris,  y  mourut  le 
4  décembre  1814. 

RAXIS  (de),  famille  du  Comté-Venaissin,  ori- 
ginaire de  Grèce,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Flassan.  (Voy.  VHist.  de  la  noblesse  du  Corn- 
tat,  par  Pithon-Curt.) 

RAY,  maison  de  Bourgogne,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  La  Roche,  de  LaFerté,  de  Beaujeu, 
de  Pressigny,  de  Courcelles,de  Seveux,  de  Saint- 
Julien,  de  Roulans,  de  Vauvillers  et  de  Pleune 
et  les  ducs  d'Athènes. 

RAY  DE  SAINT-GENIEZ  (  Jacques-Marie)  , 
tacticien,  né  en  1712,  à  Saint-Geniez  (Aveyron), 
mort  le  15  mars  1777. 

RAYER  (Pierre-François-Olive),  médecin, 
membre  de  l'Institut  (18^3),  professeur  de  méde- 
cine comparée  (1862)  à  la  Facullé  de  Paris  dont 
il  fut  quelque  temps  doyen,  né  à  Saint-Sylvain 
(Cabrados),  le  7  mars  1793,  mort  à  Paris  le  10 
septembre  1867.  Sa  riche  bibliothèque  a  été  donnée 
à  la  ville  de  Caen  par  sa  fille,  la  marquise  d'Es- 
cayrac  île  Lauture. 

RAYMOND  (Seigneurs  de).,  de  la  maison  de 
Gamaches  (iNivernais). 

PRINCE  D'ANTIOCHE. 

RAYMOND,  fils  puîné  de  Guillaume  IX,  comte 
de  Poiiiers,  né  à  Toulouse  en  1099,  devint  prince 
d'Autioche,  par  son  mariage  avec  Constance,  fille 
de  Bûémond  II,  et  fut  tué  dans  une  bataille  contre 
Nour-Eddin,  le  27  juin  1149. 

VICOMTES  DE  NARBONNE. 

RAYMOND  I",  vicomte  de  Narbonne,  succéda 
vers  966  à  son  père  Matlred  ,  soutint  un  siège 
contre  les  Sarrasins  (1017)  et  mourut  vers  1023. 
=  Raymond  II,  petit-fiU  de  Raymond  I",  suc- 
céda (1067)  à  son  père  Bérenger  dans  une  partie 
de  lavicomté  de  Narbonne  et  mourut  avant  1008. 

COMTES  d'orange. 

RAYMOND  I",  deuxième  fils_^  de  Guillaume  IV, 
comte  d'Orange,  partagea  les  États  de  son  père 
avec  son  frère  Guillaume  V  (1219)  et  prit  comme 
lui  le  titre  de  roi  d'Arles.  11  mourut  en  1282. 
Raymond  II,  deuxième  fils  de  Guillaume  V,  lui 
succéda  (1239)  dans  la  moitié  de  .'a  part  du 
comté  d'Orange,  hérita  (1248)  de  son  frère  Guil- 
laume VI ,  et  mourut  on  ne  sait  en  quelle  année, 
=  Raymond  III,  succéda  dans  tout  le  comté  d'O- 
range (1335)  à  son  père  Bertrand  III,  et  mourut 
en  1340.  =  Raymond  IV,  fils  aîné  et  successeur 
(1340)  du  précédent,  eut  de  grands  démêlés  avec 
Catherine  de  Baux,  fut  condamné  à  mort  par  la 
reine  Jeanne  de  Naples  pour  crime  de  félonie,  puis 
gracié  (1359),  fortifia  Orange  et  y  fonda  une  uni- 
versité (1365).  Il  mourut  le  20  février  1393. 
comtes  de  rouergue. 

RAYMOND  I"',  comte  de  Rouergue  :  voy.  Ray- 
mond I",  comte  de  Toulouse.  =  Raymond  II,  fils 
ainé  d'Brmengaud,  lui  succéda  (937)  dans  les 
comtés  de  Rouergue,  d'Albigeois  et  de  Quercy,  le 
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marquisat  de  Septimanie  et  le  duché  d'Aquitaine, 
qu'il  partagea  par  indivis  avec  les  comtes  de  Tou- 
louse,etacquit  en  outre,  le  comté  de  Narbonne.  Il 
futassasbiné  (961)  dans  un  pèlerinage  à  St- Jacques 
de  Galice.  =  Raymond  III,  fils  de  Raymond  II, 
lui  succéda  (^61)  dans  le  comté  de  Rouergue  et 
ses  aulres  domaines  indivis  qu'il  partagea  (973) 
avec  le  comte  de  Toulouse,  ayant  eu  pour  sa  part 
la  Septimanie.  Il  mourut  (1010)  étaut  ea  route 
pour  la  Palestine. 

COMTES  DE  TOULOUSE. 

RAYMOND  1°'',  comte  héréditaire  de  Toulouse, 
succéda  (852)  à  son  frère  Fredelon,  et  prit  le  titre 
de  duc.  Il  possédait  les  comtés  de  Toulouse,  île 
Rouergue  et  de  Quercy.  Il  fut  chassé  de  Toulouse 
(863)  par  Humfrid,  marquis  de  Gothie,  et  y  rentra 
l'année  suivante,  où  il  mourut.  =  Raymond  II , 
fils  aîné  d'Eudes,  lui  succéda  (918)  et  mourut 
en  923.  =  Raymond-Pons  III,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  (923),  chassa  les  Hongrois  de  Pro- 
vence (924),  reçut  de  Raoul,  roi  de  France,  le 
duché  d'Aquitaine  et  le  comté  d'Auvergne ,  et 
mourut  en  950.  =  Raymon'D  IV,  dit  de  Saint- 
Gilles,  fils  de  Pons,  succéda  (1088)  à  son  frère 
Guillaume.  Outra  le  comté  de  Toulouse,  il  possé- 
dait le  comté  de  Rouergue  et  le  duché  de  Nar- 
bonne. Il  prit  part  à  la  première  croisade,  fut 
battu  (1101)  par  Kilidge-Arslan ,  sultan  d'Ico- 
nium,  fut  arrêté  à  Tarse  et  quelque  temps  em- 
prisonné par  Tancrède  (1102),  s'empara  de  Tor- 
tose  et  mourut  le  28  février  IjOo  près  de  Tripo'i. 
=  Raymond  V,  né  en  1134,  succéda  (1148)  à  son 
père  Alphonse-Jourdain,  et  épousa  (1154)  Cons- 
tance, sœur  de  Louis  VII,  qu'il  répudia  en  1163. 
Il  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres  contre  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  qui  l'assiégea  dnns  Toulouse 
où  le  roi   de  France  vint  le  secourir  (1159), 
contre  Richard  Cœur  de  Lion,  contre  Alphonse  II, 
roi  d'Aragon,  et  divers  seigrieurs.  Il  mourut  à  la 
fin  de  1194.  Sous  lui,  l'hérésie  des  Albigeois  fit  de 
grands  progrès  dans  le  Languedoc,  cette  hérésie 
qui  devait  être  si  fatale  à  sa  fa  nille.  =  Ray- 
mond VI,  fils  de  Raymond  V  et  de  Constance, 
succéd  i  à  son  père  à  la  lin  de  1194.  En  1198,  il  se 
ligue  contre  Philippe- Auguste ,   avec  Richard 
Cœur  de  Lion,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  Jeanne. 
En  1205,  commencent  ses  démêlés  a\ec  la  pa- 
pauté au  sujet  des  Albigeois.  En  1207,  il  est  e.x- 
communié  par  le  légat  Pierre  de  Castelnau,  et 
celui-ci  «yaiit  été  assassiné  (1208),  Innocent  111 
fait  prêcher  partout  une  croisade  contre  le  comte, 
qui  est  obligé  (1209)  de  se  joindre  à  l'armée  des 
croisés,  et  n'en  voit  pas  moins  ses  États  envahis 
par  Simon  de  Montfort,  à  qui  le  pape  en  confirme 
la  possession.  Malgré  un  voyage  à  Rome  où  il 
reçoit  l'absolution  (1210),  il  ne  lui  est  pas  permis 
à  son  retour  de  se  justifier  devant  le  concile  de 
St-Gil!es,  et  il  est  (1211)  excommunié  de  nouveau 
par  le  concile  d'Arles.  Simon  de  Montfort  attaque 
Toulouse  dont  il  est  obligé  de  lever,  le  siège  et 
est  assiégé  lui-même  dans  Castelnaudari  par  le 
comte  de  Foix  dont  l'armée  est  mise  en  déroute 
(septembre).  En  1213,  les  croisés  remportent  de- 
vant Muret  une  nouvelle  victoire  (10  sept.)  où  est 
tué  Pierre  II  d'Aragon  qui  avait  donné  sa  sœur 
au  fils  de  Raymond.  Le  comte  se  retire  momenta- 
nément en  Angleterre,  tt  après  des  négociations 
où  il  fut  joué  par  le  légat,  il  fait  un  nouveau 
voyage  à  Rome  (1215)  où  le  pape  elle  concile  de 
Latran  adjugent  le  comté  de  Toulouse  et  les 
autres  conquêtes  des  croisés  à  Simon  de  Montfort, 
qui  prend  possession  de  Toulouse  (1216).  Les  hos- 
tilités ne  tardent  pas  à  recommencer  :  Raymond 
rentre  dans  sa  capitale  (1217)  où  vient  l'assiéger 
Simon  de  Montfort  qui  y  est  tué  (25  juin  1218); 


les  croisés  lèvent  le  siège,  et  battus  (1219)  à  Ba- 
siége,  font  encore  inutilement  une  attaque  contre 
Toulouse.  En  1222,  Raymond  meurt  au  mois 
d'août  après  avoir  recouvré  la  plus  grande  pa:rtie 
de  ses  États.  =  Raymond  VII,  fils  unique  de  Ray- 
mond VI  et  de  Jeanne  d'Angleterre,  né  en  juillet 
1197,  succéda  (1222)  à  son  père  dont  il  avait  par- 
tagé les  luttes  et  les  malheurs.  En  1224,  il  par- 
vint à  chasser  complètement  de  ses  États  Amaury 
de  Montfort,  fils  de  Simon,  qui  céda  à  Louis  VIII 
tous  ses  droits  sur  les  conquêtes  des  croisés.  Ray- 
mond ayant  été  excommunié  par  le  concile  de 
Paris  (1226),  le  roi  pénètre  dans  le  Languedoc, 
dont  il  s'empare  presque  en  entier.  Sa  mort  (12 
nov.)  sauva  le  comte  qui,  le  12  avril  1229,  con- 
clut avec  Louis  IX  un  traité  où  il  abandonne  lar 
plus  grande  partie  de  ses  domaines.  Excommunié 
de  nouveau  (1235),  il  est  absous  par  Grégoire  IX 
(1236),  se  ligue  avec  le  comte  de  la  Marche  et 
Henri  III  d'Angleterre  contre  le  roi, qui  l'oblige  à 
faire  la  paix  (1243).  Il  meurt  le  27  sept.  1249,  insti- 
tuant pour  son  héritière  universelle  sa  fille  Jeanne 
qui  avait  épousé  Alphonse  comte  de  Poitiers, 
frère  de  saint  Louis,  et  qui  mourut  sans  postérité. 

COMTES  DE  TRIPOLI. 

RAYMOND  1",  arrière-petit-fils  de  RaymondIV, 
comte  de  ^aint-Gillesetde  Toulouse,  succéda  (1 137) 
à  son  père  Pons,  dans  le  comté  de  Tripoli,  et  fut 
assassiné  en  1152.  =  Raymond  II,  fils  de  Ray- 
mond \°\  lui  succéda  (1152),  fut  fait  prisonnier 
par  Nour-Eddin  (1163),  devint  (1183)  régent  du 
royaume  de  Jérusalem  pendant  la  maladie  de  Bau- 
douin IV,  après  la  mort  duquel  (1185)  il  essaya 
inutilement  de  s'emparer  du  royaume.  Il  mourut 
sans  enfants  en  1187.  =  Raymond  III,  fils  deBoé- 
mond  III ,  prince  d'Antioche,  succéda  (1187)  à 
Raymond  II.  11  mourut  vers  1200. 

RAYMOND  (Pierre),  orfévre-émaiUeur,  qui 
travaillait  à  Limoges  de  1534  à  1578.  =  Son  fils, 
Martial,  fut  aussi  orfévre-émailleur  à  Limoges. 

RAYMOND  (Michfîl-Joachim-Marie),  général, 
né  à  Serignac  (Gers),  le  20  sept.  1755,  mort  le  6 
mars  1798,  à  Haïder-Abad,  dans  l'Inde,  où  il  était 
depuis  1786  au  service  du  Dekkan. 

RAYMOND  (Jean-Arnaud),  architecte,  grand 
prix  de  Rome  (1767),  membre  de  l'Académie 
d'architecture  (1784),  de  l'Institut  (1795),  né  à 
Toulouse,  le  9  avril  1742,  mort  à  Paris,  le  18 
janv.  1811. 

RAYMOND  (Jean-Michel),  chimiste,  né  le  24 
mars  1766,  à  Saint-Vallier  (Drôme  ),  y  mourut  le 
6  mai  1837. 

RAYMOND  (Georges-Marie),  littérateur,  né 
en  1769,  à  Chambéry,  y  mourut  le  24  avril  1839. 

RAYMOND  (Denis),  pseudonyme  de  Noël  de 
la  Lane. 

RAYMOND.  Voy.  Raimond. 

RAYMOND-BÉRENGER  I""",  comte  de  Barce- 
lone et  de  Provence  :  voy.  Raymond-BérengerIII  , 
comte  de  Barcelone.  :=  Raymond-Bérenger  II, 
dit  le  Jeune,  succéda  (1144)  dans  le  comté  de 
Provence  à  son  père  Bérenger-Raymond  II,  sous 
la  tutelle  de  son  oncle  Bérenger  IV,  comte  de 
Barcelone,  qui  eut  à  soutenir  pour  lui  une  guerre 
contre  Hugues  de  Baux,  à  qui  l'empereur  Frédé- 
ric I'"'  (111:5)  avait  inféodé  la  Provence,  inféoda- 
tion  qui  fut  révoquée  en  1162.  II  fut  tué  en  1166 
au  siège  de  Nice,  qui  avait  refusé  de  le  reconnaî- 
tie.  =  Raymond-Bérenger  III,  frèi  e  d'Alfonse  II, 
roi  d'Aragon,  reçut  (1168)  le  comté  de  Provence 
de  son  trère  qui'  venait  de  chasser  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  et  fut  tué  près  de  Montpel- 
lier, le  5  avril  1181.  =  Raymond-Biîrenger  IV, 
fils  d'Alfonse  II,  lui  succéda  (1209)  dans  les  com- 
tés de  Provence  et  de  Forcalquier,  sous  la  tutelle 
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■de  don  Pèdre  II,  roi  d'Aragon,  son  oncle,  puis 
sous  celle  de  sa  mère  Gersende.  Pendant  sa  mi- 
norité de  grands  troubles  agitèrent  la  Provence, 
dont  les  principales  villes,  Arles,  Aix,  Marseille, 
Nice,  Avignon,  s'érigèrent  en  république,  et  ne 
furent  soumises  que  difficilement.  Il  mourut  le 
19  août  1245,  à  47  ans. 

RAYM:oND-BÉRENGERI",ditte  Vieux,  com- 
te de  Barcelone,  fils  de  Bérenger-Raymond  l", 
lui  succéda  (1035)  sous  la  tutelle  de  son-  aïeule 
Ermessinde,  guerroya  heureusement  contre  les 
Maures,  acquit  le  comté  de  Carcassonne,  et  mou- 
rut le  27  mai  1076.  —  Raymond-Béeenger  II, 
dit  Tête  d'étoupe,  fils  du  précédent,  lui  succéda 
(1076)  dans  le  comté  de  Carcassonne  et  avec  son 
frère  Bérenger-Raymond  II  dans  le  comté  de  Bar- 
celone, et  fut  assassiné  le  6  déc.  1082.  =  Ray- 
mond-Bérenger  m,  fils  du  précédent,  succéda 
(1093)  à  son  père  et  à, son  oncle  Bérenger-Ray- 
mond II  dans  leurs  États ,  fut  dépossédé  par 
Bernard-Atton,  vicomte  d'Albi,  des  comtés  de 
Carcassonne  et  de  Razès,  qu'il  essaya  inutile- 
ment de  reprendre,  conquit  les  îles  Baléares  sur  les 
Maures  (1 1 14),  et  mourut  le  14  juill.  1130.  Il  avait 
épousé  Douce,  qui  lui  apporta  la  Provence  et 
d'autres  dom  lines,  ce  qui  lui  attira  une  guerre 
avec  Alphonse-Jourdain,  comte  de  Toulouse.  = 
Raymond-Béfengeh  IV,  dit  le  Vieux,  fils  aîné  du 
précédent,  lui  succéda  (1130),  devint  (1137)  roi 
d'Aragon  par  ses  fiançailles  avec  Pétronille,  fille 
du  roi  Ramire,  âgée  de  deux  ans,  guerroya  heu- 
reusement en  Provence  contre  les  seigneurs  de 
Baux  et  contre  les  Maures,  et  mourut  le  6  août  1 162. 

RAYMOND -BÉRENGER,  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  après  Roger 
de  Pins  (1365),  mort  en  1373.  Il  était  Dauphi- 
nois ou  Provençal. 

RAYMOND  DU  PUY,  de  Podio,  second  grand 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
succéda  (1120)  à  Hugues  des  Payons,  fit  de  nou- 
veaux statuts  pour  l'ordre,  et  mourut  vers  1160. 

RAYMOND-ROGER,  fils  de  Roger  II,  comte 
de  Carcassonne,  né  en  1185.  Il  succéda  (1194)  à 
son  père,  fut  lors  de  la  guerre  des  Albigeois  dé- 
pouillé de  ses  États  par  les  croisés,  et  obligé  de 
capituler  dans  Carca>sonne,  fut  jeté  dans  une  pri- 
son où  il  mourut  au  bout  de  quelques  mois,  le 
10  novembre  1209- 

RAYMOND -ROGER,  fils  unique  de  Roger- 
Bernard,  comte  de  Foix,  lui  succéda  (1188),  sui- 
vit Philippe-Auguste  en  Terre  Sainte  (1190),  fut 
fait  prisonnier  dans  une  guerre  contre  les  comtes 
de  Cominges  et  d'Urgel  (1203),  vit  ses  États  enva- 
his par  Simon  de  Monfort  (12u9)et,  défitàMonjoire 
un  corps  d'Allemands  qui  allaient  rejoindre  celui- 
ci  (1211).  Il  défendit  Toulouse  avec  le  comte  Ray- 
mond VI,  fut  battu  la  même  année  à  Castelnau- 
dari,  fit  inutilement  et  à  diverses  reprises  sa 
soumission  au  saint-siége,  reprit  les  armes,  dé- 
fendit de  nouveau  Toulouse  contre  Simon  de 
Montfort  qui  y  fut  tué  (1218),  remporta  divers 
avantages  sur  les  croisé?,  et  mourut  en  avr.  1223. 

RAYMOND -TRENCAVEL  I",  comte  de  Car- 
cassonne, succcda  (1150)  à  son  frère  Roger  I"', 
reconnut  pour  suzerain  de  ses  États  Raymond-Bé- 
renger  IV,  comte  de  Barcelone,  ce  qui  lui  attira 
de  la  part  de  son  suzerain  légitime,  Raymond  IV, 
comte  de  Toulouse,  une  guerre  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier (1153).  Il  fut  assassiné  à  Béziers,  le  16  oct. 
1167.  =  Raymond-Trencavel  11,  fils  unique  de 
Raymond-Roger,  lui  succéda  (1209)  à  l'âge  de 
2  ans  dans  ses  droits  sur  le  comté  de  Carcas- 
sonne, alors  au  pouvoir  de  Simon  de  Montfort.  En 
1224,  il  recouvra  ses  Etats;  mais  excommunié 
comme  hérétique,  sans  pourtant  que  sa  conduite 
y  eût  donné  aucune  prise  (1227-1242),  il  fut, 


après  avoir  tenté  inutilement  le  sort  des  armes, 
'obligé  (1247)  de  céder  ses  États  à  Louis  VIII. 
Il  suivit  Louis  IX  dans  sa  croisade,  et  mourut 
après  (1263). 

RAYNAL  (L'abbé  Guillaume-Thomas-François), 
historien,  né  à  Saint-Geniez  (Aveyron),  le  12  avr, 
1713,  mort  à  Paris,  le  6  mars  1796.  D'abord  jé- 
suite, il  vint  à  Paris,  après  être  sorti  de  cette  so- 
ciété, et  publia,  en  1778,  sans  nom  d'auteur,  sa 
fameuse  Histoire  philosoplitque  et  politique  des 
établissements  des  Européens  dans  les  deux  Indes, 
qui  courut  aussitôt  toute  l'Europe,  et  donna  à  son 
nom,  pendant  un  demi-siècle,  un  retentissement 
presque  égal  àcelui  des  noms  de  Voltaire,  de  Rous- 
seau et  de  Montesquieu.  11  en  a  été  fait  plus  de 
vingt  éditions,  et  près  de  cinquante  contrefaçons. 
Cet  ouvrage  dut  principalement  son  succès  aux 
déclamations  hardies,  dont  il  est  rempli,  contre  la 
religion  et  le  despotisme.  Diderot  y  avait  eu  la 
plus  grande  part.  Pechméjà  lui  fournit  aussi  des 
pages  éloquentes.  En  1780,  Raynal  ayant  donné  à 
Genève  une  édition  de  son  ouvrage,  avec  son  nom 
et  son  portrait,  le  Parlement  de  Paris  condamna 
l'ouvrage  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau 
(1781),  et  l'auteur  fut  forcé  de  s'enfuir.  Rentré  en 
brance  en  1787,  Raynal  fut  nommé,  par  la  ville 
de  Marseille,  député  du  tiers  état  (1789);  il  re- 
fusa. Avant  son  Histoire  philosophique,  il  avait 
publié  plusieurs  compilations  historiques.  L'au- 
teur d'un  abrégé  de  cette  histoire,  Barrot-RouUon. 
fut,  pour  cette  publication,  condamné,  le  28  déc. 
1822,  à  six  mois  de  prison  et  500  fr.  d'amende. 

RAYNAL  (Jean),  érudit,  né  en  1723,  à  Tou- 
louse, mort  le  28  juill.  1807,  à  Argeliers  (Aude). 
—  Histoire  de  Toulouse,  1759,  in-4°. 

RAYNAL,  pseudonyme  de  l'abbé  Robin. 

RAYNAL  (L'abbé),  pseudonyme  de  Guibert.  = 
—,  pseudonyme  de  Cubières. 

RAYNAL  (Guill.-Th.)j  pseudonyme  de  Servan, 
avocat  général. 

RAYNAUD  (Théophile  Rainaudo,  en  français/, 
célèbre  jésuite,  théologien,  né  le  15  nov.  1583,  à 
Sospello  (comté  de  Nice),  mort  le  31  oct.  1663,  à 
Lyon. 

RAYNEVAL  (Joseph-Mathias  Gérard  de),  pu- 
bbciste,  né  à  Massevaux  (Haut-Rhin),  en  1746, 
mort  à  Paris,  le  31  décenobre  1812.  —  Son  fils,  le 
comte  François-Maximilien  ,  diplomate,  né  à 
Versailles,  le  8  oct.  1778,  mort  à  Madrid,  le  16 
août  1836.  Après  avoir  rempli,  sous  l'Empire  et 
les  premières  années  de  la  Kestauration,  divers 
postes  diplomatiques,  il  fut  nommé  (1821)  sous- 
secrétaire  dÉtat  au  ministère  des  afiaues  étran- 
gères, puis  ministre  en  Prusse  et  ambassadeur  en 
Suisse.  Ministre  par  intérim  des  affaires  étrangè- 
res et  créé  comte  (1828),  il  fut  envoyé  à  l'ambas- 
sade de  Vienne  (1829).  En  1832,  Louis-Philippe 
lui  confia  l'ambassade  d'Espagne  et  l'éleva  à  la 
pairie.  =  Son  fils  aîné,  Alphonse,  diplomate, 
né  le  1"  août  1813,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  10 
fév.  1858.  Il  fut  successivement  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Naples  (1848),  ambassadeur  à  Rome 
(1851),  et  à  Saint-Pétersbourg  (1857). 

RAYNOUARD  (François- Juste-Marie  ),  philo- 
logue, poëte  tragique  , 'membre  de  l'Académie 
française  (1807),  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie 'des  inscriptions  (1817),  né  à  Brignoles  (Var), 
le  8  sept.  1761,  mort  à  Passy  (Seine),  le  27  oct. 
1806.  Ilfut  député  suppléant  à  l'Assemblée  législa- 
tive (1791),  puis  membre  du  Corps  législatif  (1804 
et  1811).  — Les  Temphers (1805),  tragédie  qui  eut 
un  succès  prodigieux  ;  Les  États  de  Blois,  tragédie 
dont  Napoléon  interdit  la  représentation  ;  Monu- 
ments historiques  relatifs  à  la  condamnation  des 
chevaliers  du  Temple  (1813);  Grammaire  ro- 
mane (1816);  Des  Troubadours  et  des  cours  d'à- 
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mour  (1817);  Grammaire  comparée  des  langues  de 
l'Europe  latine  dans  leurs  rapports  avec  la  Langue 
des  troubadours  (1821);  Choix  de  >  'poesif'S  origi- 
nales des  troubadours,  1816-21,  6  vol.  in-S";  Hist. 
du  droit  municipal  en  France  (1829)  ;  Observa- 
tions philologiques  sur  le  roman  de  Kou  (1829); 
Lexique  roman,  1838-1844,  6  vol.  in-S»;  et  de 
nombreux  articles  dans  le  Journal  des  savants. 

RAZAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Beau- 
lieu  (Pr.ivence). 

RAZATS,  nom  donné  lors  des  guerres  civiles 
de  la  Provence,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  siè- 
cle, aux  adversaires  des  Carcisies  (voy.  ce  nom). 

RAZEZ  ou  RAZÉS,  RaJdensis  pagus,  petit  pays 
du  Languedoc,  avec  titre  de  comté  et  de  vicomté, 
ayant  pour  chef-lieu  Limoux  (Aude).  Au  xrsiècle,  le 
comté  de  R;izez  était  borné  à  l'E.  par  le  comté  de 
Narbonne;  au  .S.  par  ceux  de  Roussillon,  de  Con- 
,  flans  et  de  Cerdagne  ;  à  l'O.  par  le  comté  de 
Toulouse  ;  au  N.  par  celui  de  Carcassonne.  —  Ce 
comté,  possédé  d'abord  par  indivis  par  les  comtes 
de  Carcassonne  et  les  comtes  de  Barcelone,  fut 
partagé  entre  eux  à  la  fin  du  ix'  siècle.  En  1067, 
ia  mort  de  Raymond  II,  comte  de  Razez,  qui  ne 
laissa  point  d'héritier,  le  fit  retourner  aux  comtes 
de  Carcassonne.  (Voy.  L'Art  de  vérifier  les  dates.) 

RAZILLY  (Claude  Delaunay  de),  vice-amiral, 
vice-roi  du  Canada^  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xvii*  siècle. 

RAZOUT  (Jean-Nicolas,  comte),  général,  né  à 
Paris,  le  8  mars  1772,  mort  à  Metz,  le  10  jan- 
vier 1820. 

RAZOUX  (Jean),  médecin  et  archéologue,  né 
le  6  juin  1723,  à  Nîmes,  où  il  est  mort  en  1798. 

RÉ,  Rea,  Cracina,  île  de  l'Océan,  vis-à-vis  et  à 
12  kilom.  de  la  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Prise  par  les  protestants  en  1568,  elle  leur  fut  en- 
levée la  même  année.  Ils  en  étaient  les  maîtres  en 
1574,  quand,  le  2  sept.,  elle  fut  prise  par  les  ca- 
tholiques, qu'une  expédition  partie  de  la  Rochelle 
en  chassa  le  même  jour.  Le22juil.  i627,leducde 
Buckingham,  venant  au  secours  des  Rochellois,  y 
débarqua  et  y  assiégea  la  citadelle  de  Saint-Martin, 
où  Thoiras  se  défendit  pendant  plus  de  tro's  mois 
avec  une  rare  intrépidité,  et  fut  enfin  délivré  au 
mois  de  novembre  par  des  troupes  que  Louis  Xlll 
envoya  dans  File,  et  qui  forcèrent  les  Anglais  k 
se  rembarquer,  après  avoir  subi  des  pertes  con- 
sidérables. 

REACAPT.  Le  reacapt  ou  Varrière-acapt  se 
distinguait  de  l'acapt,  en  ce  sens  que  ce  dernier 
droit  était  prélevé  par  le  maître  du  fonds  domi- 
nant, à  propos  des  mutations  qui  avaient  lieu  par 
suite  de  mort,  mariages,  ventes,  institution  d'hé- 
ritier ou  autrement;  tandis  que  l'arrière-acapl 
concernait  le  changement  même  du  seigneur  su- 
zerain. Le  reacapt  n'éiait  ni  uniforme  ni  fixe  ;  il 
se  percevait  quelquefois  en  nature,  et  le  prix  en 
était  suboi  donné  aux  coutumes  ou  aux  conventions. 

RÉAL  (Guillaume-André),  homme  politique,  né 
en  1752,  à  Grenoble,  où  il  est  mort  en  oct.  1832. 
Membre  de  la  Convention ,  où ,  dans  le  procès  du 
roi,  il  vola  pour  l'appel  au  peuple,  la  détention  et 
contre  le  sursis,  puis  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  il 
devint  président  a  la  cour  de  Grenoble,  et  fut  exilé 
en  1816. 

RÉAL  (Pierre-François,  comte),  homme  poli- 
tique et  administrateur,  né  à  Chatou  (Seine-et- 
Oise),  le  28  mars  1757,  mort  le  7  mai  1834,  à  Pa- 
ris. Ami  de  Danton,  il  fut  accusateur  public  près 
le  tribunal  du  17  août  (1792),  contribua  à  la  chute 
des  Girondins,  et,  quand  son  patron  eut  succombé, 
il  fut  emprisonné  jusqu'au  9  thermidor.  Il  remplit 
diverses  fonctions  sous  le  Directoire,  devint  l'un 
des  agents  de  Bonaparte  au  1 8  brumaire,  et  fut  l'un 
des  quatre  conseillers  d'État  chargés  de  la  police  de 


l'empire.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  préfet  de 
police,  et,  exilé  en  1816,  obtint  de  rentrer  en 
France  en  ]  818.  On  préLend  qu'il  avait  rédigé  des 
mémoires  trèb-com|iromettants  pour  divers  grands 
personnages,  et  que  l'un  d'eux  lui  eu  acheta 
500  000  fr.  le  manuscrit,  qui  fut  brûlé.  Un  an 
après  la  mort  de  Ré;il,  on  publia  sous  le  titre  de 
Indiscrétions,  2  vol.  in-8°,  des  souvenirs  et  des 
anecdotes  tirés  de  cps  mémoires. 

RÉAB  DE  CURBAN  (Gaspard  de),  publiciste, 
né  en  1682,  à  Sisteron,  mort  le  8  février  1752,  à 
Paris. 

REALIS-VILLA,  Réaville. 

RÉALISME,  secte  philosophique  qui  dura  au- 
tant que  la  scolastique.  Suivant  les  réalistes ,  ad- 
versaires des  nominaux  (voy.  ce  nom),  les  idées 
générales,  les  universaux ,  étaient  des  objets 
réels. 

RÉALMONT,  Zîeg'aiîs  Mous,  ville  du  Languedoc 
(Tarn).  Dans  iea  guerres  religieuses  du  xvi"  siècle, 
elle  fut  prise  par  les  calvinistes.  En  1627,  ellle  se 
déclara  pour  le  duc  de  Rohan,  et  fut  prise  l'année 
suivante  par  le  pri  ce  de  Condé. 

REAU  (La),  abbaye  d'augustins  en  Poitou 
(Creuse),  diocèse  de  Poitiers. 

REAUCOUR  ou  RAUCOURT  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  'l'oulonjon. 

RÉAUMUR  (René- Antoine  Ferchault  de),  cé- 
lèbre physicien  et  naturaliste,  né  a  la  Rochelle,  le 
28  février  1683,  mort  le  17  oct.  1757.  Il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1708,  et 
chargé  par  elle  de  diriger  la  Description  de  divers 
arts  et  métiers.  Outre  divers  mémoires  de  mathé- 
matiques, d'histoire  naturelle  et  de  physique  in- 
sérés dans  le  Recueil  de  l'Académie,  et  dont  plu- 
sieurs sont  relatifs  au  thermomètre  dont  il  fut 
l'inventeur,  et  qui  porte  son  nom,  on  ade  lui  :  Exa- 
men de  la  soie  des  araignées,  1710,  in-4";  Sidéro- 
tachosie,  1722,  in-4°;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  insectes,  1737-1748,  12  vol.  in-12; 
c'est  le  plus  remarquable  de  ses  travaux. 

REAUP  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Nar- 
bonne. 

REAUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rolind  ou  des  Rolands  (Provence). 

RÉAUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Tabou- 
reau. 

REBAIS,  Rehhacum,Reshacum,  abbaye  de  bé- 
nédictins, dans  la  Brie-Champenoise  (Seine-et- 
Marne),  diocèse  de  Meaux,  fondée  vers  610  par 
S.  Ouen,  archevêque  de  Rouen. 

REBË,  maison  du  Beaujolais,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Amplepuis  et  d'Arqués. 

RÉBÉ,  en  Beaujolais  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Merles. 

REBECCO,  localité  du  Milanais  où,  en  février 
1524,  Bayard,  par  la  faute  de  Bonnivet,  fut  surpris 
et  défait  par  Jean  de  Médicis. 

REBECQUE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Constant  (Artois).  —  Voy.  Constant  et  Rebeqde. 

REBECQUI  (François-Trophime),  convention- 
nel,  né  vers  1760,  à  Marseille,  où  il  se  suicida  en 
juin  1794.  Député  des  Bouches-du-Rhône  à  la 
Convention,  il  y  vota  la  mort  du  roi  avec  appel  au 
peuple,  donna  sa  démission  en  avril  1793,  et, 
proscrit  après  le  31  mai,  se  jeta  dans  la  mer. 

REBEL  (Jean-Ferri) ,  musicien,  né  à  Paris  vers 
1672,  mort  vers  1750- —  Ulysse  et  Pénélope,  opéra 
(1703).  =  Son  fils  François,  né  le  19  juin  1701  à 
Paris,  où  il  mourut  le  7  iiov.  1775,  a  composé  un 
certain  nombre  d'opéras  {Pyrame  et  Thisbé,  Tar- 
sis  et  Zélie,  Scandei  herg,  Zélindor  et  Ismène,  Les 
Génies  tutélaires,  etc.) ,  où  il  eut  pour  collabora- 
teur Francœur,  avec  lequel  il  administra  l'Opéra, 
de  1751  à  1767. 

REBELLUM,  Revel. 
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KEBENAG ,  une  des  six  petites  baronnies  du 
Béarn  (  Basses-Pyrénees).  De  U  maison  de  La 
Barthe,  elle  pa=sa  dans  celle  de  Pas,  puis  dans  la 
l'amille  Le  Tellier. 

REBÉQUE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  Gantes.  —  — ,  de  la  maison  d'Hanuo- 
douclie  (Arti'is).  —  Voy.  Rebecque. 

REBETS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pel- 
levé  (Normandie). 

REBOUL  (Guillaume),  pamphlétaire,  né  à 
Nîmes,  vers  1560,  exécuté  en  pn>on  à  Rome,  le 
25  sept.  1611.  Calviniste,  il  fut  excommunié  par 
ses  coreligionnaires,  abjura  k  Avignon  (1596),  et, 
étant  allé  à  Rome,  composa  contre  le  pape  une 
satire  violente  qui  le  fit  coniiamner  à  mort. 

REBOUL  (Heiiri-Paul-Irénée) ,  naturaliste,  dé- 
puté de  l'Hérault  à  l'Assemblée  législative,  corres- 
pondant de  l'Institut,  né  le  21  juillet  1763,  à  Pé- 
zenas,  où  il  est  mort,  le  17  février  1839. 

REBOUL  (Jean),  poëte,  né  à  Nîmes,  le  23  jan- 
vier 1796,  où  il  est  mon,  le  1"  juin  1864.  Fils  d'un 
boulanger,  il  exerça  lui-même  le  métier  de  son 
père.  Le  parti  légitimiste  l'envoya  comme  repré- 
sentant du  Gard  à  l'Assemblée  constituante  (1848). 
—  Poésies,  ]836,  in-S";  Poésies  nouvelles,  1846, 
in-12;  Le  Dernier  jour,  poëme,  1839,  m-8";  Les 
Traditionnelles,  1856,  in-12. 

REBOUL.  Voy.  Vien. 

REBOULET  (S'imon), historien,  né  le9juin  1687 
à  Avignon,  où  il  mourut,  le  27  février  1752.  — 
Histoire  de  Louis  XIV,  1742-44,  3  vol.  iu-4°;  Mé- 
moires de  Forbin,  1730,  2  vol.  in-12. 

REBOURGUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

REBOURS  [N.  de),  maîtresse  de  Henri  lY,  née 
vers  1559,  morte  vers  1585.  Elle  était  fille  d'un 
conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

REBOURSEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bertuelot. 

REEUDE  (G.  K.) ,  pseudonyme  anagramma- 
tique  de  G.  Fr.  de  Bure. 

REBUFFI  (.Tacques),  jurisconsulte,  né  à  Mont- 
pellier, où  il  est  mort,  le  21  mars  1428.  =  Son 
arrière-petit-neveu,  Pierre  .  jurisconsulte,  né  en 
1487,  à  Baillargues  (Hérault),  mort  à  Paris,  le 
2  novembre  1557. 

RECALDE ,  maison  du  Béarn,  établie  en  Nor- 
mandie, et  d'où  tont  sortis  les  seigneurs  de  Bois- 
Gaultier. 

RÉCAMIER  (Joseph-Claude-Anthelmel,  méde- 
cin, né  à  Gressin  (Ain),  le  6  nov.  1774,  mort  à 
Paris,  le  29  juin  1862.  Il  fut  médecin  de  l'Hôiel- 
Dieu  (1806-1846),  professeur  de  clinique  de  l'hô- 
pital de  perfectionnement  (1821-1830),  et  profes- 
seur  au  Collège  de  France  (1827-1830). 

RÉCAMIER  (Jeanne-Françoibe-Julie-Adéla'ide 
Bernard,  djme),  née  à  Lyon  îe  4  décembre  1777, 
morte  à  Paris  le  11  mai  1849.  Elle  épousa  à  quinze 
ans  un  riche  banquier,  M.  Récamier,  qui  ne  fut 
jamais  son  mari  et  qui  mourut  en  1830.  Elle  a  été 
célèbre  par  sa  beauté,  pnr  les  amitiés  illustres 
qu'elle  avait  su  conquérir  ( Château  liriand,  Bal- 
lanche,  etc.),  et  surtout  par  la  brillante  société 
que,  jusqu'au  dernier  jour,  elle  a  réunie  au- 
tour d'elle  dans  son  salon  de  l'Abbaye-aux-Bois. 
On  a  publié  après  sa  mort  Souvenirs  et  corres- 
pondances tirés  des  papiers  de  Mme  Récamier, 
2  vol.  in-8°. 

RECEVEUR  (l'abbé  François-Joseph-Xavier), 
théologien,  né  le  30  avril  1800,  à  Longeville 
(Doubs),  où  il  est  mort  le  7  mai  1854. 

RECEVEURS  GÉNÉRAUX.  11  y  avait,  au  com- 
mencement du  règne  de  LouisXVl,  par  chaque  gé- 
néralité deux  receveurs  généraux  des  finances  qui 
faisaient  alternativement  l'exercice  d'une  année. 
Ils  recevaient  du  receveur  des  tailles  les  deniers 


royaux  qui  lui  étaient  remis  par  les  collecteurs 
des  paroisses  et  les  versaient  au  trésor  royal. 
François  1"'',  en  décembre  1542,  en  avaitcréé  treize 
(Paris,  Châlons,  Amiens,  Rouen,  Caen,  Bourges, 
Tours,  Poitiers,  Agen,  'i'oulouse,  Montpellier  et 
Lyon)  aux  appointements  t!e  1200  livres  tournois. 
Henri  II  en  porta  le  nombre  à  dix-sept  (janvier 
1551).  En  avril  1780,  ils  furent  réduits  à  douze,  et 
l'année  suivante  (octobre  1781)  on  créa  quarante- 
huit  offices  de  receveurs  généraux.  Aujourd'hui, 
il  y  a  un  receveur  général  par  département  et 
leur  organisation  date  du  Consulat. 

RECHAC  (Jean  Giffre  de),  dominicain ,  écri- 
vain ecclésiastii|ue,  né  à  Quillebeuf,  le  25  août 
1604,  mort  à  Saint-Symphorien  (Loire),  le  9  avril 
1660. 

RECHAC  LE  JEUNE  (Le  sieur  de),  pseudo- 
nyme de  Sainti^-Mai  if . 

'rechignevoisin  ,  maison  du  Poitou  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Maisonneuve,  de 
Guron,  des  Loges  et  de  Riadou.  (Voy.  le  leg.  IV 
de  VArmorial  de  d  Hozier.) 

RÉCICOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Hautoy  (Barrois). 

RECKHEIM  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'As- 
premont. 

RECLAINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Jullien  (Bourgogne). 

RECLUS(le), /{fch(S)î«m,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Champagne  (Aube),  diocèse  deTroyes,  fondée 
au  xii'=  siècle  pnr  Henri  1",  comte  de  Champagne. 

RÉCOLLETS,  rebgieux  réformés  de  l'ordre  de 
St-François.  Ce  nouvel  ordre  fondé  en  Espagne  à 
la  fin  du  xv"  siècle  fut  introduit  en  France  à  la 
fin  du  siècle  suivant. 

RÉCOLLETTES,  nom  sous  lequel  s'introduisit 
en  France  (1637)  l'ordre  des  Filles  de  l'immaculée- 
Conc  ption,  fondé  à  Tolède  en  1484. 

RECOLOGNE,  en  Franche-Comté.  Voy.  Camus. 

RECOMMANDARESSES  ou  RECOMMAN- 
DERESSES.  On  appelait  ainsi  les  femmes  qui  te- 
naient des  bureaux  de  placement  pour  les  nour- 
rices et  les  chambrières.  Il  y  a  un  article  qui  leur 
est  consacré  dans  la  grande  ordonnance  du  roi 
Jean  du  30  janvier  1350. 

RECOMMANDATION.  Nous  avons  ditquel'ob- 
noxiation  (voy.  ce  mol)  fut  une  des  causes  qui  en- 
gendrèrent le  servage;  la  recommandation  fut, pen- 
dant les  périodes  mérovingienne  et  carolingienne, 
l'acte  par  lequel  la  protection  ou  mainbournieétait 
créée  au  profit  de  puissants  personnages  sur  les 
hommes  libres,  trop  faibles  pour  pourvoir  eux- 
mêmes  à  leurs  besoins  ou  à  leur  sûreté. 

Les  églises  et  les  monastères  jouèrent  tour  à 
tour  à  cette  époque  le  rôle  de  protecteurs  et  de 
protégés.  La  féodalité  se  dégagea  rapidement  des 
relations  sociales  établies  par  le  système  de  la 
recommandation;  il  suffit  d'y  introduire  le  prin- 
cipe de  l'hérédité  pour  trouver  le  suzerain  dans  le 
mainbour,  et  le  vassal  dans  le  recommandé. 

Lorsque  le  régime  féodal  fut  en  pleine  vigueur, 
on  vit  se  produire  un  usage  analogue  à  la  recom- 
mandation primitive,  et  qui  consistait  à  placer 
sous  la  sauvegarde  seigneuriale,  non  plus  la  per- 
sonne, mais  le  fief.  Le  fait  avait  lieu  quand  le 
vassal  entreprenait  un  voyage,  une  expédition  qui 
devait  le  tenir  longtemps  éloigné  et  le  mettre  hors 
d'état  d'acquitter  les  services  léodaux.  Afin  d'évi- 
ter la  commise  (voy.  ce  mot),  il  recommandait 
avant  de  partir  son  héritage  ou  à  un  seigneur  voi- 
sin capable  de  le  remplacer,  ou  même  à  son  suze- 
rain propre.  Dans  ce  dernier  cas,  la  recomman- 
dation était  faite  pour  un  an  au  moins,  de  sorte  que 
le  suzerain  ayant  eu  les  charges  piît  en  compen- 
sation jouir  de  tous  les  revenus.  Lorsqu'elle  dé- 
passait plusieurs  années,  elle  était  limitée  cepen- 
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dant  par  la  vie  du  vassal  :  son  héritier  reprenait  le 
fief  à  l'expiration  de  l'année  dans  le  courant  de  la- 
quelle il  était  mort.  On  ne  pouvait  pas  recomman- 
der au  moment  où  l'on  était  semons  d'un  service. 

La  recommandation  du  fief  paraît  avoir  été  sur- 
tout employée  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  où 
l'absence  du  vassal  non  remplacé  aurait  pu  porter 
le  plus  grand  préjudice  aux  intérêts  généraux. 
(Voy.  les  Assises,  ch.  182.) 

KECOMMANDATION  ECCLÉSIASTIQUE.  La 
recommandation  était  un  droit  exercé  par  les  pa- 
pes, depuis  l'an  1154,  de  présenter  un  candidat  au 
collateur  ordinaire  d'un  bénéfice  qui  venait  à  va- 
quer. Elle  était  à  l'origine  adressée  sous  forme  de 
prières  (preces),  et  la  demande  s'accordait  à  titre 
de  bon  office.  Mais  dès  1181  cet  usage  changea 
de  caractère,  et  la  recommandation  donna  nais- 
sance à  des  mandats  obligatoires.  Trois  sortes 
d'actes  furent  constitués  à  cet  eflet  :  les  lettres  mo- 
nitoires  [monitorise)  pour  avertir  l'évêquequi  n'ob- 
tempérait pas  complétenaent  à  l'ordre  qu'il  avait 
reçu;  les  lettres  préceptoires  (precepioriœ)  pour  le 
mettre  en  demeure  quand  il  était  resté  inactif,  et 
enfin  les  lettres  exécutoires  {executoriee)  pour  le 
contraindre  à  exécuter  les  intentions  du  souverain 
pontife  quand  il  refusait  de  s'y  soumettre.  Ces 
dernières  étaient  envoyées  au  métropolitain.  La 
contrainte  pouvait  aller,  dit  l'abbé  Fleury,  jusqu'à 
l'excommunication.  Voy.  —  Expectatives. 

RECOULES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vanel  (l)auphiné). 

RECOURT,  maison  de  l'Artois,  d'oii  sont  sortis 
les  châtelains,  de  Lens,  les  seigneurs  de  Licques  , 
de  Rupelmonde,  de  Camblain,  de  la  Comté,  des 
Auteux  de  Hisiirouck  et  du  Sart.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VU.) 

_  RECTEUR.  Le  recteur  était  autrefois  le  fonc- 
tionnaire placé  à  la  tête  de  l'Université,  et  qui, 
nommé  par  les  membres  de  l'Université,  était 
choisi  toujours  dans  la  faculté  des  Arts.  Jusqu'en 
1278,  son  élection  avait  lieu  tous  les  mois;  mais  à 
partir  de  cette  époque,  elle  fut  trimestrielle.  Son 
inslallaiion  avait  lieu  avec  de  grandes  cérémonies  ; 
et,  quand  il  mourait  en  fonctions,  on  lui  rendait 
les  mêmes  honneurs  qu'aux  princes  du  sang.  — Au- 
jourd'hui, on  appelle  recteurs  les  chels  des  aca- 
démies universitaires.  Le  nom  de  recteur  servait 
aussi  autrefois  à  désigner  le  président  de  l'Acadé- 
mie de  peinture. 

RECTEURS  DE  PAROISSES.  C'était  le  nom 
qu'en  Bretagne  on  donnait  et  l'on  donne  parfois 
encore  aux  curés. 

RECULÉE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
La  Grange. 

REDiE,  Razès. 

REDILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 

Huchet  (lirelagne). 

RÉDIMÉS  (Pays).  On  appelait  ainsi  avant  la 
Révolution  la  Saintonge,  l'Aunis,  l'Angoumois,  le 
Périgord,  le  Limousin,  l'Agenais,  le  Bordelais,  la 
Marche  et  l'Auvergne  ,  parce  que,  après  une  grande 
révolte  excitée  en  1548  par  l'augmentation  de  l'im- 
pôt du  sel  dont  ces  pays  avaient  été  exempts  jus- 
qu'au xvi*^  siècle  ,  et  qui  avait  fini  par  se  trans- 
former en  véritable  droit  de  gabelle,  la  royauté 
renonçant  à  un  odieux  système  de  répression,  per- 
mit à  ces  provinces  de  racheter  la  gabelle  moyen- 
nant la  somme  de  200  000  écus  d'or  une  fois 
payée  (1548),  et  même  aussi  (1551)  le  droit  du 
quart  et  demi  moyennant  1  200  000  livres. 

REDON,  Roto,  Rosbonum,  petite  ville  de  Bre- 
tagne (llle-et-Vilaine).  Elle  possédait  une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins,  diocèse  de  Vannes,  fondée 
en  8l8  par  S.  Convoyon.  11  s'y  est  tenu  un  concile 
en  625. 

REDON  DE  BEAUPRÉAU  (Jean-Claude, 


comte  de),  né  en  Bretagne,  le  2  mai  1738,  mort 
le  5  février  1815., Il  fut  sous  le  Consulat  et  l'Em- 
pire conseiller  d'Etat,  préfet  maritime  à  Lorient, 
sénateur,  et  (juin  1814)  pair  de  France. 

REDONES  ou  RHEDONES,  peuple  de  la  Celti- 
que ;  il  faisait  partie  de  la  Confédération  armoricaine 
etétaitentre  les  Curiosolitse,  au  N.  0.,  les  Osismii, 
à  l'C,  les  Venedi  et  les  Nannetes,  au  S.,  et  les 
Aulerci  Cenomanni,  à  l'E.  11  avait  pour  capitale 
Condate  (Rennes).  En  28  av.  J.  C,  son  territoire 
fut  compris  dans  la  province  impériale  Lyonnaise, 
et  au  iv  siècle  formait  la  troisième  des  neuf 
cités  dont  se  composait  la  Lyonnaise  troisième. 

REDORTIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Blacas  (Provence). 

REDOTAT,  Redodatus,  Bedoptatus,  monnaie 
dauphinoise,  au  xiV  siècle;  elle  avait  cours  pour 
deux  petits  deniers. 

REDOUTÉ  (Pierre-Joseph),  célèbre  peintre  de 
fleurs,  professeur  d'iconographie  au  Jardin  des 
Plantes  (1832),  né  à  Saint-Hubert  (principauté 
de  Liège),  le  10  juillet  1759,  mort  à  Paris,  le  19 
]mn  W-tO.  —  Famille  des  Liliacées,  1802-1816, 
8  vol.  in-fol.;  Monographie  des  Koses,  1817-1824, 
3  vol.  in-fol.,  réimprimée  en  1824  et  1828;  Choix  de 
soixante  Roses  nouvelles,  1836,  in-4".  Redouté,  qui 
a  peint  environ  6000  aquarelles  pour  le  Muséum^ 
a  fait  les  planches  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
d'histoire  naturelle  :  La  Flore  antique  de  Desfon- 
taines, La  Flore  de  Navarre  de  Bonpland,  Les 
Plantes  rares  du  jardin  de  Cels,  Les  plantes  du 
jardin  de  la  Malmaison,  Les  Fleurs  et  arbustes 
de  Duhamel,  etc. 

RÉFÉRENDAIRE  (du  latin  referre,  rapporter) . 
Les  référendaires,  sous  l'empire  romain,  étaient 
les  officiers  qui  exerçaient  les  fonctions  de  rap- 
porteurs. Le  nom  et  la  chose  furent  conservés 
sous  les  rois  francs;  et  même  au  xi"^  siècle, 
on  voit  encore  un  référendaire  de  Philippe  I".  Le 
grand  référendaire  avait  la  garde  de  l'anneau  ou  du 
sceau  royal.  Sous  l'ancienne  monarchie,  les  réfé- 
rendaires étaient  des  officiers  de  la  petite  chan- 
cellerie chargés  de  faire  le  rapport  des  lettres  à 
sceller  devant  le  maître  des  requêtes  qui  devait 
les  sceller.  De  nos  jours,  il  y  avait  à  la  Chambre 
des  pairs  un  grand  référendaire,  haut  dignitaire 
chargé  principalement  de  tout  ce  qui  concernait 
l'administration  des  fonds  attribués  à  la  chambre 
et  au  palais  du  Luxembourg. — Les  membres  delà 
Cour  des  comptes  portent  le  nom  de  conseillers 
référendaires.  —  Il  y  a  aussi  des  référendaires 
attachés  au  bureau  du  sceau  des  titres. 

RÉFORMATEURS  DU  ROYAUME.  Voy.  EN- 
QUÊTEURS. 

REFRANCHE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Eterno. 

REFUGES.  On  donnait  ce  nom  en  Flandre  à 
de  grandes  maisons  bâties  dans  les  principales 
villes  de  la  province  et  qui,  en  temps  de  guerre, 
servaient  de  retraite  aux  religieux  et  religieuses  des 
campagnes  environnantes. 

RÉFUGIÉS,  nom  que  l'on  donne  particuliè- 
rement aux  calvinistes  sortis  de  France  à  la  suite 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

RÉGALE.  La  régale  était  le  droit,  pour  le  roi, 
de  nommer  à  tous  les  bénéfices  non  cures  dé- 
pendants d'uu  évêché  vacant  et  de  percevoir  les 
fruits  et  revenus  dudit  évêché.  On  l'appelait, 
dans  le  premier  cas,  spirituelle,  dans  le  second 
temporelle.  Les  jurisconsultes  ,  entre  autres 
Bignon  et  Talon ,  avocats  généraux ,  établis- 
saient cette  institution  sur  quatre  fondements 
d'une  valeur  égale,  savoir:  la  souveraineté  géné- 
rale et  absolue  du  roi,  sa  q-jalité  de  patron  de 
l'Église,  celle  de  seigneur  féodal  des  biens  ecclé- 
siastiques, celle  enfin  de  gardien  et  avoué  des 
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droits  de  l'Église  en  son  royaume.  De  ces  divers 
titres  que  leur  mérite  égal  rend  également  sus- 
pects, le  second  et  le  troisième  peuvent  seuls  sou- 
tenir l'examen  au  point  de  vue  historique.  Il  est 
clair  cependant  qu'il  n'en  résultait  pour  le  roi  que 
des  droits  restreints  et  particuliers,  et  non  yoint 
généraux,  ni  applicables  indifféremment  à  toutes 
les  parties  du  royaume.  C'est  ce  que  Philippe  IV 
lui-même  était  obligé  d'avouer  dans  les  premières 
années  du  xiv*  siècle,  en  reconnaissant  que  le 
Languedoc  était  affranchi  de  la  régale. 

L'époque  où  elle  commence  à  être  exercée  n'est 
pas  moins  enveloppée  d'obscurité  que  les  causes 
d'où  elle  prit  naissance.  Quelques  auteurs  l'ont 
fait  remonter  jusqu'auxtempsmérovingiens;  mais 
il  est  difficile  d'attribuer  les  caractères  d'une  insti- 
tution régulière  à  des  actes  plus  ou  moins  isolés, 
qui  portent  éminemment  le  cachet  du  caprice  et 
de  la  violence  ;  et  il  paraît  permis  de  croire  que 
la  régale,  dans  le  sens  complet  du  mot.  ne  s'exerça 
d'une  manière  stable  qu'à  partir  des  premières 
années  du  xii«  siècle.  Il  en  est  question  pour  la 
première  fois  dans  le  testament  de  Philippe  II 
(1190)  . depuis  dans  diverses  ordonnances,  parmi  les- 
quelles ou  en  peut  citercellesde  1302, 1334,  1453, 
1499,  etc.,  et  dans  nombre  d'arrêts  du  Parlement 
de  Paris  aux  xiv  et  xv°  siècles.  La  vacance  de 
l'évêché  pour  la  régale  s'ouvrait  dans  cinq  cas  : 
1°  par  mort,  2°  par  promotion  du  titulaire  au  car- 
dinalat, 3°  par  démission,  résignation  ou  permu- 
tation, 4°  par  translation  d'un  siège  à  un  autre, 
5°  par  rébellion  publique.  La  vacance  fermait  par 
le  sermentde  fidélité  au  roi,  l'enregistrement  de  cet 
acte  à  la  Cour  des  comptes,  et  la  signification  qui 
devait  en  être  faite  au  Procureur  général,  etc.  La 
grand'chambre  du  Parlement  de  Paris  connais- 
sait seule  des  difficultés  relatives  à  la  régale  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  Cependant,  par  suite 
des  plaintes  nombreuses  de  la  part  du  clergé, 
sur  l'extension  abusive  de  la  régale  ,  Henri  IV 
évoqua  au  Conseil  le  26  nov.  1609  les  procès  pen- 
dant au  Parlement.  Cette  mesure  ne  fut  pas  re- 
nouvelée. 

En  1615,  1624  et  1636,  il  y  eut  divers  accords 
entre  le  clergé  et  le  pouvoir  au  sujet  de  la  régale. 
Mais  le  règlement  fondamental  en  la  matière  de- 
vint à  partir  de  1673  une  déclaration  de  Louis  XIV 
modifiée  par  certaines  concessions  d'uneautre  dé- 
claration du  même  prince,  en  date  de  1682.  Les 
détails  où  il  faudrait  entrer  à  propos  de  ces  dis- 
positions sont  trop  minutieux  pour  nous  occuper. 
Le  point  capital  de  la  nouvelle  législation  con.'-is- 
tait  dans  la  résolution  annoncée  par  le  roi  de  ne 
considérer  comme  exempts  de  la  régale  que  ceux 
des  évêchés munis  d'une  dispense  à  titre  onéreux. 
Elle  lui  appartenait  dans  tout  le  royaume.  En  re- 
vanche, le  roi  ne  prétendait  exercer  le  droit  que 
comme  l'évêque  lui-même  l'exerçait,  et  respecter 
les  privilèges  reconnus  aux  chapitres,  en  parta- 
geant avec  eux  les  collations  suivant  les  usages 
des  différents  diocèses.  En  outre,  les  personnes 
pourvues  par  le  roi  de  bénéfices  avec  juridiction 
ou  l'onction  spirituelle,  devaient  se  présenter  aux 
vicaires  généraux,  subir  un  examen  de  leur  pan 
et  être  rejetés  en  cas  d'indignité  ou  d'incapacité. 
Ces  diverses  dispositions  discutées  par  les  avocats 
généraux  Lamoignon  ,  Harlay  et  Talon  furent 
adoptées  par  le  roi  et  par  l'assemblée  du  clergé 
de  1682  d'un  commun  accord. 

La  régale  temporelle  avait  été  cédée  à  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  par  édits  de  Louis  XI, 
du  14  sept.  1465,  et  de  François  l",  en  date  de 
1542.  Louis  XIII  la  lui  reprit'en  1641,  en  lui  don- 
nant comme  dédommagement  la  mense  abbatiale 
de  Saint-Nicaise  de  Reims. 

RÉGALIENS  (Droits).  On  entend  par  droits 


régaliens  les  privilèges  et  prérogatives  qui  appar- 
tiennent éminemment  à  la  couronne,  et  dont  l'u- 
surpation par  les  officiers  du  prince  au  moyen 
âge  constitua  le  règne  féodal.  Les  principaux  droits 
régaliens  de  ce  genre  étaient  ceux  de  battre  mon- 
naie, de  rendre  justice,  de  lever  des  impôts,  de 
faire  la  guerre.  Ces  deux  derniers  furent  repris 
aux  seigneurs  dès  le  xiii^  siècle;  les  deux  autres 
persistèrent  davantage,  savoir  :  l'un  jusqu'au  xv' 
siècle,  et  l'autre,  dans  certaines  limites  au  moins, 
jusqu'à  la  Révolution. 

Dans  les  temps  modernes,  on  distinguait  deux 
cla  ses  de  droits  régaliens,  savoir:  ceux  qui  pou- 
vaient être  aliénés,  et  ceux  qui,  at'ributs  essentiels 
de  la  puissance  souveraine,  ne  le  pouvaient  pas. 
tians  la  première,  on  rangeait  les  péages  de  che- 
mins et  cinaux  et  autres  impositions  analogues  : 
c'est  ce  qu'on  appelait  regak'a  minora;  la  seconde 
comprenait  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  puissance 
publique  et  internationale,  législation,  justice, 
grâce,  déclaration  de  guerre,  création  d'impôts, 
exemptions  et  institutions  diverses  :  c'étaient  les 
regalia  majora. 

REGALis  LOCUS,  Royal-Lieu. 

REGALIS  MONS,  Réalmont.  — ,  Royaumont. 

■REGALIS  VALLIS,  Rnngeval.  —,  Rainval. 

RÉGENCES,  RÉGENTS.  Voici  la  liste  des  ré- 
gences et  des  régents  defiuis  Hugues  Capet  : 

Baudouin,  comte  de  Flandre,  fut  régent  pen- 
dant la  minorité  de  Philippe  I", monté  sur  le  trône 
en  1060,  à  l'âge  de  huit  ans.  Il  mourut  le  1"  sep- 
tembre 1067. 

Suger  et  Raoul,  comte  de  Vermandois,  furent 
nommés  régents  au  parlement  d'Éiampes  le  16 
février  1147  pour  le  temps  de  la  croisade  de 
Louis  VII,  qui  dura  jusqu'en  1149. 

Isabelle,  femme  de  Philippe-Auguste,  et  le  car- 
dinal de  Champagne  furent  régents  pendant  la 
croisade  du  roi  (1190-1192). 

Blanche  de  Castille  fut  régente  durant  la  mi- 
norité de  son  fils,  Louis  IX,  depuis  le  8  novembre 
1226  jusqu'au  25  avril  1236,  où  il  fut  déclaré  ma- 
jeur (il  avait  alors  21  ans).  Elle  gouverna  encore  le 
royaume  pendant  la  [iremière  croisa  ie  du  roi  jus- 
qu'au 1='  décembre  1252,  où  elle  mourut.  L'abbé 
de  Saint-Denis,  Mathieu  de  Vendôme,  et  le  sire  de 
Nes!e  exercèrent  la  régence  pendant  la  seconde 
croisade  du  roi  (1269-1270). 

Philippe  VI  de  Valois  lut  déclaré  régent  (1328) 
après  la  mort  de  son  cousin,  Charles  IV,  dont  la 
femme  éiait  enceinte.  La  reine  éiant  accouchée 
d'une  fille  le  1"  avril  de  la  même  année,  il  monta 
sur  le  trône. 

Charles  V,  fils  de  Jean  II,  étant  dauphin,  fut 
régent  pendant  la  captivité  de  son  père,  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Poitiers  (1356-1360). 

Louis,  duc  d  Anjou,  fut  régent  du  16  .septembre 
au  4  novembre  1380,  pendant  la  minorité  de  son 
neveu  Charles  VI,  dont,  snivant  le^  intentions  de 
Charles  V,  on  avança  la  majorité,  car  il  n'avait 
pas  encore  douze  ans  quand  il  fut  déclaré  majeur 
à  son  sacre.  Pendant  les  dernières'  années  de  sa 
vie  (1418-1422),  son  fils  Charles  (V  I)  fut  reconnu 
régent  par  ceux  qui  restaient  fidèles  à  la  cause 
royale,  et  l'opposaient  au  roi  d'Angleterre  Henri  V, 
après  la  mort  duquel  le  duc  de  Bedford  prit  aussi 
1g  titrs  de  relent. 

Anne  de  Beaujeu,  fille  de  Louis  XI,  fut  instituée 
régente  par  son  père  pendant  la  minorité  de  son 
frère  Charles  VIII,  qui,  monté  sur  le  trône  le  30 
août  1483,  fut  déclaré^  majeur  l'année  suivante 
pendant  la  tenue  des  Etats  généraux  (14  jauvier- 
17  mars  148'*). 

Le  sire  de  Beaujeu,  Pierre  II,  duc  de  Bourbon, 
fut  régent  pendant  l'expédition  de  Charles  VIII  en 
Italie  (1494-1495). 
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Louise  de  Savoie,  mère  de  François  1",  fut  in- 
stituée régente  pendant  la  campagne  que  soq  fils 
fit  en  Italie  f  n  1515;  elle  le  fut  encore  pendant 
les  absences  du  roi  et  sa  captivité  (1523-1526) 

Catherine  de  Médicis  fut  régente  (de  nom  seu- 
lement) pendant  la  campagne  de  son  mari  en 
Lorraine  et  en  Alsace  (1552)  ;  elle  le  fut  de  nom 
et  de  fait  pendant  la  minorité  de  son  fils  Cliarles  IX 
(1560-1568),  et  après  la  mort  de  celui-ci  jusqu'au 
retour  de  Pologne  de  Henri  III  (30  mai-septem- 
bre 1574). 

Le  14  mai  1610,  le  jour  même  de  la  mort  de 
Henri  IV,  le  Parlement  déclara  la  mère  du  jeune 
roi  Louis  XIII,  Marie  de  Médicis,  régente  du 
royaume.  Son  fils  fut  déclaré  majeur  dans  un  lit 
de  justic  le  2  octobre  1614. 

Peu  de  jours  avant  sa  mort,  Louis  XIII  (avril 
IG'iS)  rendit  un  édit  qui  confiait  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils  à  li  raine  Anne  d'Au- 
triche. Il  mourut  le  14  mai  suivant,  et  le  18  le 
Parlement  confirma  cet  édit.  La  régence  cessa 
avec  la  majorité  du  roi,  le  7  septembre  1651. 

En  partant  pour  la  campagne  de  Hollande, 
Louis  XIV  donna,  le  23  avril  1672,  à  la  reine 
Marie- Thérèse  un  pouvoir  pour  gouverner  le 
royaume  en  son  absence. 

Ce  prince,  par  son  testament,  avait  institué  un 
consed  de  ri-gence  où  le  duc  Philippe  d'Orléans 
avait  seulement  voix  prépondérante.  Le  lende- 
main de  la  moit  du  roi,  le  2  septembre  1715, 
Philippe  fit  casser  ce  testament  par  le  P;irlement, 
qui  lui  adjugea  la  régence,  ce  qui  fut  confirmé  dix 
joursaprès  dans  un  lit  de  justice  par  le  jeune  roi 
Louis  XV,  dont  la  minorité  cessa  le  16  février  1723. 
Philippe  est  souvent, dans  l'histoire,  désigné  uni- 
quement sous  le  liom  de  Régert,  et  l'époque  de 
son  gouvernement  sous  celui  de  Régence. 

Après  la  mort  de  Louis  XVI,  son  frère,  le  comte 
de  Provence,  prit  le  titre  de  régent  (28  janvier 
1793),  titre  qu'il  garda  jusqu'au  moment  où  la 
mort  de  son  ntveu  Louis  XVII  (5  juin  l';95)  lui 
permit  de  l'échanger  contre  celui  de  roi. 

Marie-Louise  fut  déclarée  deux  fois  régente  par 
Napoléon  :  la  première  fois  en  avril  1813,  et  la  se- 
conde fois  en  janvier  1814. 

La  régence  fut  aussi  confiée  à  l'impératrice  Eu- 
génie pendant  la  campagne  d'Italie  (1859). 

RÉGEMORTES  (Louis  de),  ingénieur,  mort 
après  J726.  =  ^on  fils  Nùèi,,  ingénieur,  né  vers 
1710  près  de  Strasbourg,  où  il  est  mort  en  1801. 
=  Louis,  fière  du  précédent,  ingénieur,  né  vers 
1715,  mort  en  1776. 

REGGIO  (line  de).  Voy.  Oudinot. 

REGIACUM  ATREBÀTIUM,  Arras. 

RÉGIMENTS.  Le  nom  de  régiment  ne  date 
chez  nous  que  de  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle. 
Les  six  régiments  d'infanterie  dont  la  création 
était  la  plus  ancienne  et  que  pour  cette  raison  on 
appelait  le~  vieux  étaient  ceux  de  Picardie  (1562), 
de  Champagne  (1562) ,  de  Navarre  (1562),  de  Pté- 
»now«  (1562),  de  Normandie  (1616),  de  la  Marine 
(1627).  Après  eux  venaient  les  six  petits  vieux  qui, 
en  1749,  étaient  désignée  sous  les  noms  de  La 
Tour  du  Pin,  dé  Bourbonnais,  d'Auvergrie,  de 
Monaco,  de  Mailly,  du  Roi.  Le  liombre  des 
régiments  varia  beaucoup.  Sous  Louis  XIV,  il  s'é- 
leva jusqu'à  cent  dix-huit.  Les  uns  portaient  le  nom 
d'une  province,  de  leur  colonel  ;  d'autres  une  déno  -  ^ 
mination  in^liquant  leur  origine  (Royal-des-Vais- 
seaux,  Saxe-Allemand,  Royal-Italien," etc.). 

En  1791,  on  décréta  qu'ils  ne  seraient  plus  dési- 
gnés que  par  un  numéro  d'ordre,  ce  qui  depuis  lors 
a  été  constamment  suivi.  —  La  cavalerie  ne  fut  or- 
ganisée en  régiments  qu'en  1635,  et  ces  régiments, 
ooinme  ceux  d'infanterie,  portaient  des  noms  qui 
indiquaient  leur  chef,  leur  origine,  leur  composi- 


tion, etc.  Il  y  avait  les  régiments  du  roi,  de  la 
reine,  royal-allemand,  royal- cravate,  royal-cara- 
binier, colonel-général,  mestre-de-camp  géné- 
ral ,  etc. 

REGINÀLD.  Voy.  Regnauld. 

REGINON,  abbé  de  Prum  (diocèse  de  Trêves), 
chroniqueur,  mort  à  Trêves  er.  915. —  Chronique, 
1518,  in-foL,  souvent  réimprimée;  De  Disciplina 
ecdesiastica,  1659,  in-4",  1671,  in-4". 

REGIOBUNUM,  Dun-le-Roi. 

REGIS,  famille  de  Provence,  d'oîi  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Fuveau.  (Voy.  VÉtat  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

REGIS  (Jean -François),  jésuite,  né  le  31  janv, 
1595,  à  Font-Couverte  (Aude),  mort  à  la  Louvesc 
(Ardèche),  le  31  déc.  1640.  Béatifié  en  1716,  il  fut 
canonisé  le  16  juin  1737,  jour  où  l'Église  célèbre 
sa  fête. 

REGIS  (Sylvain),  philosophe  cartésien,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  né  en  1632,  à  la 
Sauvetat  de  Blanquefort  (Lol-et-Garonne),  mort 
le  11  janv.  1707  ,  à  Paris. —  Cours  entier  de  phi- 
losophie, 1690,  3  vol.  in-4";  L'Usage  de  la  raison 
el  de  la  foi,  1704,  in-4°. 

REGIS  (Pierre),  médecin,  calviniste,  né  à 
Montpellier,  en  1656,  mort  à  Amsterdam,  le  30 
déc.  1726. 

RÉGIS  (Jean-Baptiste  de),  jésuite,  mission- 
naire, né  à  Istres  (Bouches-du-lihône),  vers  1605, 
mort  en  Chine,  en  1737. 

REGITESTE,  Rethel. 

REGIUM,  Riez. 

REGIUS.  Voy.  Leroy. 

REGLE  (S.).  Voy.  RlEUL. 

REGLOIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Quarré  (Bourgogne). 

REGNARD,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  des  Bordes  et  des  Angles. 

REGNARD  (Jacques)  ,  musicien,  né  à  Douai, 
vers  1531 ,  niortà  Prague,  vers  1600.  —  Chansons 
(1573-1591),  5  vol.;  des  messes  (1602-1603),  3  vol. 
in-4°.  =  Son  frère,  François,  maîtie  de  chapelle 
à  Tournai.  —  Recueil  de  chansons,  1575,  in-4°. 

REGNARD  (Jean-François),  célèbre  poète  co- 
mique, né  à  Paris,  en  févr.  1655,  mort  au  châ- 
teau de  Grillon  (Seine-et-Oise),  le  4  sept.  1709. 
Il  était  fils  d'un  marchand  demeurant  sous  les 
piliers  des  Halles  et,  devenu  de  bonne  heure  par 
la  mort  de  son  père  possesseur  d'une  fortune  as- 
sez considérable,  il  voyagea  en  Italie.  En  reve- 
nant, il  fut  pris  par  des  corsaires  barbaresques 
qui  le  conduisirent  à  Constantinople.  II  y  fut  es- 
clave deux  ans,  se  racheta  et  revint  en  France, 
mais  pour  repartir  presque  au.tsitôt  et  parcourir 
toute  l'Europe  ;  il  visita  la  Hollande,  le  Dane- 
mark, la  Suède,  la  Laponie,  la  Pologne,  l'Autri- 
che, et  rentra  en  France  en  1682.  Il  se  fixa  à 
Paris  et  acheta  la  charge  de  trésorier  de  France 
et  plus  tard  celle  de  bailli  de  Dourdan.  C'est 
alors  qu'il  composa  ses  nombreuses  comédies, 
dont  quelques-unes  l'ont  placé  immédiatement 
après  Molière  :  le  Joueur  {\G%),  qae  Dufresny  lui 
disputa;  le  Disirait  (1697),  le  Retour  imprévu 
(1700)  ;  les  Ménech^nes  (1705),  imités  de  Plaute; 
le  Légataire  universel  (1708).  11  avait  aussi  com- 
posé avec  Dufresny,  avant  la  rupture  qui  suivit 
leur  contestation  au  sujet  du  Joueur,  diverses 
pièces  qui  avaient  eu  beaucoup  de  succès.  On  a 
encore  de  lui  des  poésies  assez  négligées;  une 
relation  de  son  grand  voyage,  une  nouvelle,  la 
Provençale,  où  il  fit  entrer  diverses  particularités 
de  sa  propre  histoire.  —  L'édition  la  plus  complète 
de  .ses  œuvres  est  celle  qui  a  été  publiée  par  M. 
A.  Michiels,  1854,  2  vol.  in-8°.  Quelques  fragments 
d'une  pièce  inédite,  Alcine,  ont  été  insérés  en 
1859  dans  la  Correspondance  littéraire. 
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REGNARD.  Voy.  Gironcourt. 

REGNAUD  de  Saint-Jean  d'Angely  (Michel- 
Louis-Étieniie,  coQite),  homme  politique,  mem- 
bre de  rinstitut  (1803),  né  à  Saint-Fargeau  (Yonne), 
en  1762,  mort  à  Paris,  le  11  mars  1819.  Député 
du  pays  d'Aunis,  aux  États  généraux,  il  y  fit  par- 
tie de  la  majorité  constitutionnelle  et  fut  empri- 
sonné quelque  temps  après  le  31  mai.  Administra- 
teur des  hôpitaux  de  l'armée  d'Italie,  il  se  lia  avec 
Bonaparte  qu'il  aida  au  18  brumaire,  et  qui  le 
nomma  succe-sivement  président  de  la  section 
de  l'intérieur  au  conseil  d'État,  procureur  géné- 
ral près  la  haute  cour  (1804),  secrétaire  d'État 
de  la  famille  impériale  (1807)  et  comte  (1808). 
Pendant  les  Cerit-Jours,  il  reprit  ses  fonctions 
près  de  Napoléon;  exilé  en  1816  et  rappelé  (1819), 
il  mourut  la  nuit  même  de  ,son  retour.  =  Son 
fils,  Auguste-Michel-Marie-Étienne,  né  à  Paris, 
le  29  juill.  1794,  mort  à  Nice,  le  2  févr.  1870. 
Général  de  division  (10  juill.  1848),  membre  de 
l'Assemblée  législative  (1849),  ministre  de  la 
guerre  du  9  au  24  janv.- 1851,  sénateur  (1852),  il 
fut  créé  maréchal  de  France  (5  juin  1859)  après 
la  bataille  de  Magenta. 

REGNAUDIN  (Thomas),  sculpteur,  élève  d'An- 
guier,  membre  de  l'Académie  (1657),  né  à  Mou- 
lins, en  1627,  mort  à  Paris,  le  3  juill.  1706.  Le 
palais  et  les  jardins  de  Versailles  possèdent  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages. 

REGNAULD,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs lies  Barres. 

REGNAULD  ou  RENAUD(Valère), RegmaMus, 
jésuite,  théologien,  né  en  1543,  à  Usie  (Doubs), 
mort  à  Dôle,  le  14  mars  1623.  Pascal  l'a  cité  plu- 
sieurs fois  dans  ses  Provinciales. 

REGNAULT  (Etienne) ,  peintre  d'histoire,  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture  (1703),  né  en  1632, 
mort  le  30  mars  1720. 

REGNAULT  (Noël),  physicien,  jésuite,  né  le 
5  sept.  I(i83,  à  Arras,  mort  le  14  mai  1762,  à  Paris. 

REGNAULT  (J.  B.),  peintre,  élève  de  Bardin, 
grand  prix  de  Rome  (1776),  membre  de  l'Institut, 
professeur  à  l'école  des  Beaux-Arts,  né  le  19  oct. 
1754,  à  Paris,  où  il^mourut,  le  12  nov.  1829. — 
Descente  de  croix;  Éducation  d'Achille;  Pygma- 
lion;  Origine  de  la  peinture  (musée  du  Louvre); 
les  trois  Grâces  (ibid.,  collection  Lacaze);  Mariage 
de  Jérôme  Bonaparte;  Mort  de  Desaix;  Remise 
de  drapeaux  au  Sénat;  Portrait  de  Monialivet 
(musée  de  Versailles)  ;  Plafond  de  l'église  de 
Jésus  (Rome). 

REGNAULT  (Elias-Georges-Soulanges-Oliva), 
historien,  né  à  Londres,  le  22  avr.  1801,  mort  à 
Paris,  le  24  janv.  1868. 

REGNAULT -WARIN  (Jean-Baptiste -Joseph- 
Innoceut-Philadelphe) ,  écrivain,  né  le  25  déc. 
1771,  à  Bar-le-Duc,  mort  le  4  nov.  1844,  à  Paris. 

REGNESSON  (Nicolas),  dessinateur  et  graveur, 
né  à  Reims,  en  1625,  mort  à  Paris,  le  14  octobre 
1670. 

REGNIER,  maison  originaire  d'Auvergne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  duDeffend-lez-Saint-Pour- 
çain,  de  Guerchy,  et  les  marquis  de  Nangis.  (Voy. 
la  Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie.) 

REGNIER  (Mathurin),  célèbre  poète,  né  à 
Chartres,  le  21  déc.  1573 ,  mort  à  Rouen,  le  22  oct. 
1613.  11  était  neveu  du  poète  Desportes,  dont 
l'exemple  le  porta  à  faire  des  vers  dès  l'enfance. 
Son  père,  qui  voulait  bien  qu'il  héritât  de  son 
oncle  quelque  bénéfice,  mais  non  pas  la  manie  de 
poète,  le  fit  tonsurer  à  onze  ans.  Ce  n'était  pas  la 
vocation  de  Mathurin.  En  159?,  il  s'attacha  au 
cardinal  de  Joyeuse,  qui  partait  pour  Rome,  et 
passa  près  de  dix  ans  auprès  de  ce  prélat  sans  en 
recevoir  aucune  récompense.  Quoiqu'il  eilt  re- 
connu que  la  fidélité  n'est  pas  grand  revenu,  il 
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suivit  encore  le  duc  de  Béthune,  dans  son  am- 
bassade à  Rome  (1601).  Celui-ci,  moins  ingrat, 
lui  fit  obtenir,  en  1604,  un  canonicatde  la  cathé- 
drale de  Chartres,  et  deux  ans  après,  une  pension 
de  2000  livres  sur  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernai. 
Recherché  des  grands  pour  ses  talents,  sa  bon- 
homie insouciante  et  enjouée,  sa  conversation 
pleine  de  saillies,  Régnier  eilt  pu  mener  une  vie 
heureuse  s'il  n'eût  été,  dès  l'âge  de  trente  ans, 
accablé  de  souffrances,  suites  de  ses  débauches. 
Il  est  le  premier  de  nos  satiriques  par  la  vigueur, 
le  coloris  de  ses  peintures,  trop  souvent  cyniques, 
la  verve  et  le  mouvement  du  style, par  une  versifi- 
cation large  et  facile  qu'on  ne  retrouve  guère  plus 
que  chez  Molière.  Disciple  de  Ronsard  et  de  son 
école,  mais  disciple  aux  allures  dégagées,  il  les  a 
défendus  contre  Malherbe,  auquel  il  a  fait  rude 
guerre  dans  sa  IX"  Satire.  Nourri  de  la  lecture 
des  anciens  poètes  latins,  Régnier  imite  fréquem- 
ment Horace,  Perse,  Juvénal,  mais  en  maître. 
De  l'aveu  de  Boileau,  c'est  le  poète  «  qui  a  le  mieux 
connu,  avant  Molière,  les  mœurs  et  le  caractère 
des  hommes.  »  On  a  de  Régnier  seize  Satires, 
trois  Épîtres,  cinq  Élégies,  des  Odes,  Stances, 
Épigrammes,  etc.  La  meilleure  édition  de  ses 
œuvies  est  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Viollet- 
Leduc,  1822,  in-8°;  elle  a  été  reproduite  en  1853 
dans  la  Bibliothèque  elzèvirienne.  Lespièces inédi- 
tes données  dans  une  édition  de  1862  ne  paraissent 
point  devoir  lui  êtie  attribuées. 

REGNIER  (Jacques),  poète  latin,  né  à  Beaune, 
le  6  janv.  1589,  y  mourut,  le  6  juin  1653. 

RÉGNIER  (Edme),  mécanicien,  né  à  Semur 
(Côte-d'Or),  le  15  juin  1751,  mort  à  Paris,  le  10 
juin  1825.  Il  fut  le  fondateur  et  le  premier  con- 
servateur du  musée  d'artillerie. 

REGNIER  (Jacques-Augustin),  paysagiste, 
graveur  et  lithographe,  né  le  27  aoiît  1787,  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  juillet  1860. 

RÉGNIER  (Claude-Ambroisti),  duc  de  Massa, 
homme  d'Éiat,  né  à  Blamont  (Meurthe),  le  6  avr. 
1736,  mort  à  Paris,  le  24 'juin  1814.  Avocat  à 
Nancy  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut  député 
aux  États  généraux  où  il  siégea  au  côté  gauche, 
puis  (1795  et  1799)  membre  du  conseil  des 
Anciens.  L'un  des  agents  les  plus  actifs  de  Bona- 
parte, au  18  brumaire,  il  devint  successivement 
menabrc  du  conseil  d'État,  grand  juge  (1812- 
1813),  duc  de  Massa  (1809),  ministre  d'Etat  et  pré- 
sident du  Corps  législatif  (1813).  =  Son  fils,  Ni- 
colas-Fkançois-S  YLVESTRE,  pair  de  France  (1816), 
né  à  Nancy,  le31dèc.  1783,  mort  le  20  av.  1851. 

REGNIER.  Voy.  Planche  (La). 

REGNIER-DESIMARAIS  (François-Séraphin), 
littéraieur  et  grammairien,  né  le  13  aoiit  1632,  à 
Paris,  y  mourut  le  6  sept.  1713.  Secrétaire  d'am- 
bassade du  duc  de  Créqui  à  Rome,  en  1662,  il 
fut  chargé  de  la  négociation  relative  à  la  fameuse 
affaire  des  Corses,  dont  il  a  écrit  l'/fistOiVe  (1707, 
in-4°),  et  acquit  une  si  parfaite  connaissance  de 
langue  italienne,  qu'un  canzone  de  sa  façon  fut 
attribué  à  Pétrarque ,  et  le  fit  admettre  à  l'Acadé- 
mie de  la  Crwsca.  Reçu  à  son  retour  àl'Académie 
française  (1670),  il  rendit  de  grands  services  dans 
la  composition  du  Dictionnaire  et  composa  la 
Grammaire  française  (1705)  qui  servit  de  com- 
plément à  ce  grand  travail.  11  fut  élu  en  1684 
secrétaire  perpétuel.  On  a  encore  de  lui  diverses 
traductions,  et  des  poésies  italiennes  et  françaises. 
Son  vrai  nom' était  Desmarets. 

REGNIER-DESTOURBET  (Hippolyte-Franç.), 
écrivain,  né  en  1804,  à  Langres,  mort  le  20  sept 
183-.',  à  Paris. 

REGOXJRD  (Alexandre) ,  jésuite  ,  théologien 
né  à  Castelnaudary  en  1585,  mort  à  Toulouse,  le 
26  mars  1835. 
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REGUIS  (IV.),  prédicateur,  mort  dans  la  2°  moi- 
Vié  ilii  x\in°  siècle. 
REGULA,  la  Règle.  =— ,  la  Réole. 

REGULUS.  Voy.  RlEUL. 

REGUSSE,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Var)  qui,  a]ii'ès  avoir  appartenu  à  la  maison  de 
Castellane,  fut  érigée  en  marquisat  (nov.  1649), 
en  fav  ur  rie  Gaspard  de  Grimaud  ou  Grimaldi. 

REIBELL  (Félix-J.-B.),  inspecteur  général  des 
ponts  el  chaussées,  membre  de  la  Constituante 
(1848),  né  à  Strasbourg,  le  22  nov.  1795,  mort  à 
Paris,  le  22  févr.  1867.  Ce  fut  lui  qui,  en  1853, 
après  15  années  de  travaux,  termina  la  digue  de 
Cherbourg  commencée  en  1783. 

REICHA  (Antoine) ,  compositeur,  né  à  Prague, 
le  27  fèvT.  17-;0,  mort  à  Paris,  le  28  mai  1836  II 
se  fixa  à  Paris,  en  1808,  se  fit  naturaliser  Fran- 
çais, et  devint  (1817)  professeur  de  contre-point 
au  Conservatoire.  Outre  son  opéra-com'que,  Ca- 
gliostro,  et  deux  opéras,  Natolie  et  Sapko,  qui 
n'eurent  aucun  succès,  on  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  de  morceaux  de  piano  et  de  musique  in- 
strumentale et  divers  écrits  sur  la  musique. 

REicHSTADT  (duc  de).  Voy.  Napoléon  II. 

REII  APOLLINARES,  Riez. 

REILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ab- 
zac  (Perigord) .  =  — ,  de  là.  maison  de  Souillac 
(Quercy) 

REILLANE  OU  RAILLANE,  maison  de  Pro- 
vence, éteinte  au  xvi"  siècle,  et  dont  le  nom  et 
les  armes  furent  continués  par  François  Calvi. 

REILLANE  (Seigneurs  de) ,  de  la*  maison  d'A- 
goult.  = — ,  de  la  maison  de  Bouliers. 

REILLANÈTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Glan  lèves.  = — ,  de  la  maison  de  Roland. 

REILLE  (  Honoré -Charles- Michel -Joseph  . 
comte),  maréchal  de  France,  né  à  Antibes  (Var), 
le  1"  septembre  1775,  mort  à  Paris,  le  4  mars 
1860.  Il  fut  créé  pair  pendant  les  Cent- 1 ours,  et 
combattit  à  Waterloo.  Rappelé  à  la  Chambre  des 
pairs  (1819),  il  fut  nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  (1820) ,  maréchal  de  France  (1847)  et 
sénateur  (1852). 

REIMES  (Philippe  de),  poète  du  xiii'  siècle. — 
Le  Roman  de  la  Mannektne ,  poème  publié  par 
M.  Fr.  Michel,  1848,in-4°. 

REIMS,  Durocortorum,  Remi,  ville  de  Cham- 
pagne, aujourd'hui  chel'-lieu  d'arrondissement  du 
dép.  de  la  Marne.  C'était,  à  l'époque  de  l'invasion 
romaine,  une  ville  d'une  grande  importance  et  la 
capitale  des -Remi  (voy.  ce  nom).  Saccagée  par 
les  Vandales  en  406,  elle  le  fut  encore  en  451. 
Clovis  s'y  fit  baptiser  avec  une  par  ie  de  son  ar- 
mée, par  l'évêque  saint  Rémi.  Elle  fut  prise  par 
Chilpéric  I"''  (563),  à  qui  Sigebert  l'enleva  peu  de 
temps  après,  puis  par  Charles  Martel  en  719.  Son 
évêLjue  Foulques  ayant  embrassé  le  parti  de 
Charles  le  Simple,  y  fut  assiégé  inutilement  par 
Eudes  comte  de  Paris.  Le  roi  Raoul  et  Hugues  le 
Grand  s'en  emparèrent  en  931  et  placèrent  sur  le 
siège  épiscnpal  Artaud,  moine  de  Saint-Rémi,  à 
la  place  de  Hugues,  fils  de  Herbert  II  de  Verman- 
dois.  Assiégée  et  prise  par  Hugues  le  Grand,  Herbert 
et  Guillaume  I",  duc  de  Normandie,  vers  940, 
Reims  fut  encore  assiégée  inutilement  par  le  roi 
Louis  (946);  Charles  de  Lorrame,  rival  de  Hugues 
Capet,  s'en  empara  en  990,  Ses  habitants  repous- 
sèrent en  1359  Edouard  111  d'Angleterre,  qui  se 
retira  après  37  jours  de  siège.  La  ville  était  au 
pouvoir  des  Bourguignons,  quand  Jearme  d'Arc  et 
Charles  VII  se  présentèrent  sous  ses  murs  au 
mois  dejuillet  1429.  Elle  ouvrit  ses  portes  au  roi 
qui  y  fut  sacré  le  17  du  même  mois.  Sous  Louis  XI, 
il  y  eut  une  émeute  (voy.  Mic-Mac)  qui  fut  sévè- 
rement réprimée.  Elle  se  souleva  après  l'assas- 
sinat des  Guises  et  ne  revint  à  Henri  IV  qu'en 


1595.  Occupée  par  les  Busses  le  16  février  1814, 
reprise  le  5  mars  par  le  général  Corbineau,  elle 
fut  occupée  de  nouveau  par  l'ennemi  que  Napo- 
léon en  chassa  le  13  du  même  mois,  et  qui  y 
rentra  sept  jours  après.  Reims ,  où  presque 
tous  les  rois  capétiens  se  firent  sacrer,  possédait 
au  moyen  âge  une  école  célèbre.  —  Il  s'y  est  tenu 
divers  conciles  aux  dates  suivanies  :  625;  mi-mai 
813  ;  juillet  874;  28  janvier  893  ;  6  juillet  900  ; 
923;  975;  987;  23  janvier  998;  993;  12  mai  1015; 
3  octobre  1049;  1093;  17  sept.  1094;  1097;  2  juil- 
let 1105;  28  mars  1115;  19  oct.  1119;  19  octo- 
bre 1131  :  26  oct.  1157;  U64  :  23  juillet  1235  ; 
1"-  oct.  1287  ;  1301  ;  30  sept.  1302  ;  28  avril  1408. 

L'évêché  de  Reims,  qui  existait  dès  le  mi- 
lieu du  ai"  siècle  ,  devint  au  siècle  suivant  la 
métropole  de  la  deuxième  Belgique  et  eut  proba- 
blement pour  suffragantes  les  onze  cités  suivantes 
que  l'on  croit  avoir  dès  lors  possédé  un  siège 
épiscopal  :  Soissons ,  Châlons-sui-Marne ,  Ver- 
mand,  Arras,  Cambrai,  Tournai,  Senlis,  Beauvais, 
Amiens,  Térouanne  et  Boulogne,  auxquelles Laon 
fut  ajouté  à  la  fin  du  V  siècle.  Quelques-uns  de 
ces  évêchés  furent  supprimés,  puis  rétablis  de 
telle  sorte  que  depuis  le  mi:ieu  du  xiV  siècle, 
jusqu'au  milieu  du  xvr,  la  province  ecclésias- 
tique de  Reims  fut  formée  des  évê  hés  de  Sois- 
sons,  Laon,  Châlons,  Beauvais,  Noyon,  Amiens, 
Senlis ,  Cambrai ,  Arras,  Térouanne  et  Tournai. 
L'érection  de  Cambrai  en  métropole  (1559)  et  la  sup- 
pression de  l'évêché  de  la  ville  de  Térouanne  dé- 
truite par  Charles-Quint  diminuèrent  le  nombre 
de  ces  suffragants,  qui  jusqu'à  la  Kévolution  furent 
les  suivants  :  Soissons,  Laon,  Bpauvais,  Châlons, 
Noyon,  Amiens,  Senlis  et  Boulogne.  —  Reims, 
devenue  en  n90métropole  de  l'arrondissement  du 
Nord-Est  avec  Soi-sons,  Verdun,  Metz,  Nancy, 
Cambrai  et  Sedan  pour  suffragants.  se  vit  enlever 
en  1802,  non-seulement  son  siépe  archiépiscopal, 
mais  son  siège  épiscopal.  Le  concordat  de  1821 
rétablit  cette  ant.que  métropole  et  lui  donna 
Soissons,  Châlons,  Beauvais  et  Amiens  pour  suf- 
fragants. 

Les  archevêques  de  Reims  portaient  les  titres  de 
légats-nés  du  saint-siège,  et  de  primats  de  la  Gaule- 
Belgique  ;  au  xii°  siècle,  ils  furent  créés  ducs  et 
premiers  pairs  ecclésiastiques  de  France. 

Archevêques  de  Reims.  —  S.  'Sixte,  vers  290. 

—  S.  Sinice,  vers  295.  —  Amantius. — Betausius, 
314.  —  Aper,  vers  320-vers  340.  —  Dyscolius, 
vers  340-vers  348.  —  S.  Maternien,  vers  350-vers 
370.  —  S.  Donatien.  —  S.  Vivant.  —  Sévère.  — 
S.  Nicaise,  407.  —  Baruc  (Barucius).  —  Bar- 
nabé.  —  Bennagius  ou  Bennadius.  —  S.  Remi, 
459-13  janv.  533.  —  Romain,  633-535.  —  Flavius, 
535.  —  Mapinius,  549-550.  —  .iEgidius,  vers  560- 
590.  —  Romulf,  590-vers  593.  —  Soiinatius,  vers 
594-20  oct.  631.  —  Leud^gi  il,  631-641.  —  An- 
gelbert,  642-645.  —  Landon,  645-14  mars  649.  — 
S.  Nivard,  vers  660-vers  600.  —  S.  Rieul ,  vers 
670-vers  693.  — S.  Rigobert,  vers  693-732  ou  733. 

—  Abel,  745-vers  752.  —  'l'ilpin  ou  Turpin,  753- 
794.  —  Vulfaire,  804  ou  808-18  août  816.  —  Eb- 
bon,  816-841.  —  Hincmar,  3  mai  84.5-23  déc.  882. 

—  Foulques,  mars  883-9U0.  —  Hervée,  900-2juill. 
922.  —  Seulfus,  922-925  ou  926.  —  Hugues  I"  de 
Vermandois,  926-931  ou  932.  —  Artaud,  931  ou 
932-940.  —  Hugues  de  Vermandois,  de  nouveau, 
940-946.  —  Artaud,  de  nouveau,  946-30  sept,  961. 

—  Odolricus,  962-6  nov.  96y.  —  Adaiberon  d'Ar- 
denne,  969-5  janv.  988.  —  Arnoul,  janv.  988-17 
juin  991.  —  Gerbert,  juin  991-9')5.  —  Arnoul,  de 
nouveau,  996-5  mars  IU21.— Eble  de  Rouci , 
1021-11  mai  1033.  —  Gui  I"  de  Châtillon,  juill. 
1033-1"  sept.  1055.  —  Germais  de  Château-du- 
Loir,  15  oct.  1055-4  juill.  1067.  —  Manassè  I"  de 
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tournai,  1069-déc.  1081.  —  Renaud  I"  duBellai, 
1083-21  janv.  1096.  —  Msnassé  II  de  Châtillon, 
1096-sept.  1106.  —  Raoul  Le  Verd,  2  août  1108- 
23  juin.  1124.  —  Renaud  II  de  Martigni  ou  des 
Prés,  1124-13  janv.  1139.  —  Samson  rie  Mauvoi- 
sin,  1140-22  sept.  1161.  —  Henri  P'  de  Fra'ice, 
14  janv.  1162-13  nov.  1175.—  Guillaume  1",  car- 
dinal de  Champagne ,  surnommé  aux  blanches 
mains,  janv.  1176-7  sept.  1202.  —  Gui  II,  cardi- 
nal Paré,  1204-30  juin.  1206.  —  Albéric  Humbert 
de  Hautvillier,  1"  juill.  1207-24  déc.  1218.  — 
Guillaume  II  de  Joinville,  10  juin  1219-6  nov. 
1226.  —  Henri  II  de  Dreux  ou  de  Brenne,  18 
mars  1227-6  juill.  1240.  —  Juhel  de  Maihefelon, 
1244-18  déc.  1250.  —  Thomas  de  Beaumetz,  19 
mars  1251-15  ou  17  fév.  1263.  —  .lean  1"'  de  Cour- 
tenai,  14  cet.  1266-août  1270.  —  Pierre  I"  Barbet, 
1274-11  cet.  1298.  —  Robert  I"  de  Courtenai ,  8 
sept.  1299-3  mars  1324.  —  Guillaume  III  de  Trie, 
juin  1324-26  sept.  1334.  — Jenn  II  de  Vienne,  oct. 
1334-14  juin  1351.  —  Hugues  II  d'Arci,  1"  janv.- 
18  fév.  1352.  —  Humbert  de  Viennois,  1352-2 > 
mai  1355.—  Jean  Itide  Craon,  déc.  1355-26 mars 
1373.  —  Louis  I"  Tézart,  mars-12  oct.  1374.  — 
Richard  Picque,  5  fév.  1375-6  déc.  1389.  —  Fré- 
déric Cassinel,  janv. -26  mai  1390.  —  Gui  III  de 
Roye,  22  juin  1390-8  juio  1409.  —  Simon,  caidi- 
nal  de  Cramaud,  15  déc.  1409-2  mai  1413.  — 
Pierre  II  Trousseau,  2  mai-16  déc.  1413.  —  Re- 
naud m  de  Chartres,  2  janv.  1414-avril  1444.  — 
Jacques  Jouvenel  des  Ursins,  25  sept.  1444-1449. 
—  Jean  IV  Jouvenel  des  Ursins,  13  mai  1449-14 
juill.  1473. —  Pierre  III  de  Laval,  1473-14  août 
1493.—  Robert  II  Briçonnet,  27  nov.  1493-26 
juin  1497.  —  Guillaume  IV,  cardinal  Bric  irmet, 
6  nov.  1497-1507. — Charles-Dominique,  cardinal 
deCarreto,  29  sept.  1507-déc.  1508.  —  Roliert  III 
de  Lenoncourt,  1"'  juin  1509-25  sept.  1532.  — 
JeanV,  cardinal  de  Lorraine,  10  fév.  15.33-fév. 
1538.  —  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  26  avril 
1.538-26  déc.  1574.  —  Louis  II ,  cardinal  de  Guise, 
1575-24  déc.  1588.  —  Nicolas,  cardinal  de  Pol- 
levé,  4  oct.  1592-26  mars  1594.  —  Philippe  du 
Bec,  août  1598-10  janv.  1605.  —  Louis  III  de  Lor- 
raine, cardinal  de  Guise,  10  janv.  ] 605-21  juin 
1621.—  Guillaume  V  Gifford,  25  janv.  1623-11 
avril  1629. —  Henri  III  de  Lorraine-Guise,  17  sept. 
1629-6  janv.  1641.  — Léonor  d'Étampes  de  Va- 
lençay,  17  fév.  1643-6  avril  1651.  —  Henri  IV  de 
Savôie-Nemours,  1651-1657.  —  Antoine,  cardinal 
Barberini,  4  oct.  1667-3  août  1671.  —  Charles- 
Maurice  Le  Tellier,  3  août  1671-23  fév.  1710.  — 
François,  cardinalde  Mailly,  juillet  1710-13  S'^pt. 
1721.* —  Anuand-Jules  de  Rohan,  28  mal  1722- 
28  août  1762.  —  Charles-Antoine  de  La  Roche- Ai- 
mon,  2  déc.  1762-1776.  —  Alexandre  Angélique, 
cardinal  de  T41eyrand-Périgord,  1777-1790.  — 
Nicolas  Diot,  archevêque  constitutionnel,  1"  mai 
1791-1793. —  Nicolas  Philbert,  évêque  constitu- 
tionnel de  Sedan,  ]3  mars  1791-1793.  —  Jean- 
Charles  de  Coucy,  1817-10  mars  1824.  —  Jean- 
Baptiste-Marie-Auoe-Antoine,  cardinal  de  Latil, 
11  août  lh24-déc.  1839.  —  Thonias-Marie-Joseph 
Gousset,  cardinal,  26  mai  1840-22  déc.  1866.  — 
Jean-Francois-Anae-Thomas-Landriot,  30  décem- 
bre 1866. 

Bibliographie.— Nie. Bergier,  Le  dessem  de  l'his- 
'toire  de  Reims,  16'î5,in-4°;  Histoire  de  la  ville 
de  Reims,  1861,  in- 12;  Dom  G.  Marlot,  Histoire 
de  Reims,  1843  ét  suiv.,  in-4' ;  P.  Varin,  Ar- 
chives admini  tratives  de  Reims,  1839-43,  2  vol. 
in-4°;  Anquetii.  Histoire  de  la  ville  de  Reims, 
1756,  3  vol.in-12;  Gallia  Christiana,  t  IX. — Voy. 
pour  les  indications  bibliographiques  la  Biblioth. 
.histor.  du  P.  Lelong  et  la  Bibliographie  de  la 
.France,  par  Girault  de  Saint-Fargeau. 


REIMS ,  famille  de  Lorraine,  d'où  sont  sortis 

les  >pigneurs  de  Lorry. 

REIMS  ou  RANS  (Bertrand  de),  ermite,  né  à 
Reinrs.  11  .';e  fît  passer  (1225)  pour  Baudouin, 
comte  de  Flandre  et  empereur  de  Constantinople, 
qui  avait  péri  vers  1206,  dans  une  expédition  con- 
tre les  Bulgares.  Il  trouva  d'abord  de  nombreux 
partisans  dans  I3,  noblesse,  qui  l'abandonna  bien- 
tôt, et,  livré  à  la  veuve  de  Baudouin,  la  comtesse 
Jeanne,  il  fut  pendu  à  Lille. 

REINAUD  (loseph-Toussaint),  orientaliste, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1832), 
professeur  (l'arabe  à  l'École  desl mgues  oiientales, 
conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, né  à  Lambesc  (Bouches-du-Rhône),  le 
4  déc.  1795,  mort  à  Paris,  le  15  mai  1867.  —  Ou- 
tre de  nombreux  articles  dans  le  Journal  asiati- 
que et  ailleurs  :  Monuments  arabes,  persans  et 
tut  ks  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas,  1829, 
in  8°;  Extraits  des  historiens  arabes  relatifs  aux 
croisades  (t.  IV  de  la  Bibliothèque  des  croisades, 
de  Michaud)  ;  Invasions  des  Sarrasins  en  France, 
1S36,  in-8°;  Histoire  de  l'artillerie  (avec  M.  Favé, 
1845,  in-8")  ;  Relation  des  voyages  faits  par  les 
Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde  et  à  la  Chine, 
1845,  2  vol.  in-12;  Mémoire  sur  l'Inde,  1847, 
in-4'';  Géographie  d'Aboul-Feda,  1848-1852, 2  vol. 
in-4°. 

REINE  (Maison  de  la).  Voy.  Maison. 

REINE  (Ste),  Regina,  vierge  et  martyre  au 
diocèse  d'Autun,  dans  le  m"  siècle.  Ses  fêtes,  les 
17  et  22  mars  et  le  7  septembre. 

REINE  (Petite).  Voy.  Odette. 

REINE  BLANCHE.  C'est  le  nom  que  l'on  don- 
nait aux  veuves  des  rois  de  France,  parce  qu'elles 
devaient  porter  toute  leur  vie,  en  vêtements 
blancs,  le  deuil  de  leur  mari .  A  la  fin  du  xvi"  siè- 
cle, ce  terme  était  encore  en  usage,  car  on  lit 
dans  l'Estoile,  à  la  date  de  février  1575,  que  le  roi 
Henri  III,  le  27  février  de  ce  mois,  alla,  en  reve- 
nant de  voyage,  «  saluer  la  Roine  blanche,  »  c'est- 
à-dire  sa  belle-sœur  ÉUsabeth  d'Autriche,  veuve 
de  rhnrles  IX. 

REINE  D'OR,  monnaie  frappée  sous  Philippe 
le  Bel.  Elle  fut  défendue  par  ordonnance  du  22  no- 
vembre 13.'7. 

RÉINFÈODATION.  Il  y  avait  reinféodation 
lorsque  le  vassal  cédait  son  tief  à  un  tiers  avec  les 
mêmes  conditions  sous  lesquelles  il  en  était  per- 
sonnellement détenteur.  C'était  une  sorte  de  sous- 
location.  Cette  opération  éiait  susceptible  de  frac- 
tionnement, en  sorte  que  le  cessionnaire  succédait 
au  tiers,  au  quart  ou  à  la  moitié  des  obligations 
du  cédant  envers  le  seigneur  dominant,  suivant 
la  quotité  de  ce  qu'il  recevait  sur  la  totalité  du 
fief. 

REINHARD  (Charles-Frédéric,  comte),  diplo- 
mate, membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, né  le  2  oct.  1761,  à  Schonlorf  (Wurtem- 
berg), mort  le  25  décembre  1X37,  à  Paris. 

REINIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Abon. 
= — ,  Ile  la  maison  de  Brianson. 

REIPUS  ET  ACHASIUS.  Les  barbares  n'é- 
taient pas  favorables  aux  secondes  noces.  Tacite 
nous  apprend  qu'ils  n'y  avaient  point  recours  (M.  G., 
en.  19),  et,  en  les  permettant  par  une  disposition 
expresse,  la  loi  des  Wjsigoths  confirme  le  prin- 
cipe. Chez  les  Francs,  la  prohibition,  moins  ri-- 
goureuse,  ne  s'étendait  qu'aux  trente  jours  qui 
suivaient  la  mort  de  l'époux  (cap.  819,  ch.  V). 
Mais  certaines  formalités  onéreuses  ou  dé-agréa- 
bles complétaient  à  cet  égard  la  pensée  de  la  loi. 
Pour  la  femme,  la  plus  grande  publicité  était  exi- 
gée, son  second  mariage  devait  se  célébrer  comme 
l'affatomia  dans  le  mail  légitime  ;  ensuite  il  lui 
fallait  fournir  le  prix  du  mundium  (voy.  Femme), 


RELL 


—  1*540  — 


qu'on  appelait  ret'pus  (de  l'allemand  reif,  prix 
d'achat),  et  qui  consistait  en  3  sous  1  denier.  Si 
elle  avait  des  enfants  ,  elle  était  obligée  de 
prendre  conseil  de  leurs  plus  proclies  parentS;  Elle 
leur  remettait  en  outre  un  tiers  de  la  dot,  plus  un 
dixième  environ  à  titre  à^aùhasins,  sorte  de 
dommages- intérêts  destinés  à  la  réparation  de 
l'affront  (édit  de  l'an  500).  Réunies,  ces  deux  frac- 
tions formaient  presque  la  moitié.  C'est  ce  qui 
détermina  sans  doute  Chilpéric  à  supprimer  l'a- 
chasius  et  le  reipus  en  561,  et  à  les  remplacer  par 
une  dette  fixe  de  moitié,  que  la  veuve  dut  acquit- 
ter désormais  entre  les  mains  des  parents  du  dé- 
funt lors  de  ses  secondes  nocês.  '  '  ' 

Un  capitulaire  de  819  supprima  les  formalités 
de  pulilicitô  exigées  jusque-là. 

REITABAS  DE  SERTSAC ,  pseudonyme  ana- 
grammatif|ue  de  Sabatier  de  Castres, 

REITRES,  de  l'allemand  Reiter,  cavalier.  On 
désigna  particulièrement  sous  ce  nom  la  cavale- 
rie allemande  qui  servait  dans  les  armées  protes- 
tantes durant  les  guerres  civiles  riu  xvr'  siècle. 

RELATIO  PUERI  JESU  DE  .ffiGYPTO,  nom 
sous  lequel,  dans  quelques  actes  du  moyen  âge, 
on  désignait  le  7  janvier. 

RELATIONS  EXTÉRIEURES.  Voy,  ËTRAN- 
CÈriES  (Aflhires). 

RELIEF.  Bien  que  le  Hef  fût  devenu  de  bonne 
heure  héréditaire,  les  suzerains  ne  se  virent  pas 
dépouillés  entièrement  du  droit  qu'ils  avaient  pri- 
mitivement de  le  reprendre  ;  il  en  resta  une  trace 
dans  les  coutumes  qui  leur  attribuèrent  à  titre  de 
dédommagement  une  certaine  redevance  pour 
chaque  mutation.  Lorsque  le  fief  arrivait  au  vas- 
sal par  succession,  par  donation,  par  testament 
ou  par  tout  autre  mode  gratuit,  il  payait  au  pro- 
priétaire du  fonds  dominant  une  somme  qui,  dans 
la  plupart  des  pays,  représentait  la  valeur  des  re- 
venus d'une  année.  C'était  ce  qu'on  appelait  rele- 
ver ou  racheter  le  fief,  expression  d'une  grande 
justesse.  Dans  le  midi,  au  lieu  des  termes  rele- 
vium,  relief,  rachat,  indifféremment  employés 
vers  le  centre  et  au  nord,  on  se  servait  du  mot 
acapt,  dont  le  sens  est  d'ailleur-j  identique.  Tel 
était  le  droit  rigoureux;  il  se  relâcha  singulière- 
ment au  xiii"  siècle,  et  la  règle  s'établit  de  suppri- 
mer le  rachat  lorsque  la  succession  avait  lieu  en 
ligne  directe. 

Le  mot  relief  désigna  aussi  des  actes  d'une 
autre  nature.  Ainsi,  dans  les  temps  modernes,  on 
entendait  par  relief  de  noblesse  des  lettres  qui  re- 
levaient de  la  dégradation,  par  relief  de  suranna- 
tion  des  lettres  qui  rétablissaient  l'usage  de  titres, 
périmés  faute  d'avoir  été  produits  pendant  un  an, 
surannés.  Notons  encore  le  relief  de  bail  que  le 
mari,  nouveau  baillistre ,  acquittait  entre  les 
mains  du  suzerain  au  moment  où  il  remplaçait, 
dans  la  tutelle  féodale,  le  parent  de  sa  femme. — 
(Voy.  QviKV.) 

RELIEURS.  La  corporation  des  relieurs  à 
Paris  n'eut  des  statuts  que  depuis  1689,  époque 
où  ils  furent  séparés  de  la  communauté  des  li- 
braires. En  1776,  ils  furent  réunis  aux  papetiers 
colleurs  II  leur  était  expressément  défendu  de  re- 
lier des  livres  défendus,  contrefaits,  ou  attaquant 
la  religion,  l'État,  etc.  L'apprentissage  était  de 
cinq  ans,  avec  trois  ans  de  compagnonnage.  Le 
droit  de  réception  était  de  200  livres.  Patron,  saint 
Jean  Porte-Latine.  —  Le  relieur  de  la  Chambre  des 
comptes,  avant  d'entrer  en  fonctions,  devait  prê- 
ter serment  qu'il  ne  savait  pas  lire.  Cet  usase 
existait  encore  au  commencement  du  xvii°  siècle. 

RELIQUI^Œ,  Reliée. 

RELLEC,  RELECa  OU  RESTES,  Reliquiw , 
abbaye  de  Cisterciens  en  Bretagne  (Finistère), 
diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon,  fondée  eu  1132. 


RELY/maisOn  diArtoisy  d'oi*'8pQt-scrtis;l9;5f^i- 
gneurs  de  Caumont,  de  Framicourt,  de  Lescaure 
et  de  Saint-Léger.  —  (,Voy.  lîi  Beclierçhe  cfe,  la, 
noblesse  de  Picardie.)  - 

RELY  (Jean  de),  aumônier  et  confesseur  de 
Charles  VIII,  évêque  d'Angers  (1491),  né  ver? 
1430,  à  Arras,  mort  à  Saumur,  le  27  mars  1499. 

REMACLE  (S,),iévêque  de  Maastricht, en  652, 
mort  de  667  à  671.  Ses  fêtes,  le  3  septembre  et  1& 
25  juin. 

REMARD  (Charles),  écrivain,  né  à  Çhâteau- 
Tbierry,  le  9  janvier  1766,  mort  à  Fontainebleau, 
le  20  septembre  1828. 

REMAUGIES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d& 
Mailly  (Picardie).  .    ,  , 

REMAUVILLE  (Sfilgneura  de);,  de  Ja  inaispn, 
de  Bassompierre.  ,  •  ,  '  ] 

REMEREVILLE ,  maison  de  Provence,  origi- 
naire de  Lorraine,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs- 
de  ChampigneuUes.  (Voy.  L'Etat  de  la  Provfiiiicei 
par  Robert.)  ,     '       ..^;în„r'  0 

REMERVILLE  ( Joseph-François  de),  sieur  de- 
Saint-Ouentin,  érudit,  néàApt,  vers  1650,  yiinou- 
rut  le  4  juillet  1730. 

REMI,  peuple  établi  dans  la  Belgique  entre 
les  Suessioncs  à  l'O.,  les  Veromandui  et  lesPae- 
manisLU  N.,  les  Verodunenses  et  les  Catalauni  au 
S.  E.  Il  touchait  au  S.  0.  à  la  Celtique  et  au  terri- 
toire des  Senones.  On  range  parmi  ses  clients  les 
Verodunenses,  les  Catalauni  et  les  Vadicasses,  et 
peut-être  les  Mediomatrici  à  l'époque  de  l'arrivée 
de  César  ;  en  sorte  que  la  puissance  des  Remi  s'é- 
tendait de  la  source  de  la  Marne  à  celle  de  l'Oise, 
et  de  l'Aube  aux  Vosges.  Leur  capitale  était  jDttro- 
cortoruni,  plus  tard  appelée  Remi  (Reims).  Ils  , se 
donnèrent  aux  Romains,  et  succédèrent  ainsi  à  la 
puissance  des  Sequani.  Même  en  53,  même  en  52 
(av.  J.  C),  les  Remi  n'abandonnèrent  pas  la  cause 
romaine.  En  51,  ils  avertirent  César  des  préparatifs 
de  guerre  que  faisaient  les  Bellovaci ,  \ei  Atre- 
bates  et  leurs  voisins,  et  lui  fournirent  de  la  ca- 
valerie qui  fut  taillée  en  pièces  par  les  Bellovaci. 
Lorsque  Auguste  réorganisa  les  Gaules  (28  av. 
J.  C)  ,  il  fit  (le  ce  peuple  le  premier  de  ceux  dont 

11  forma  la  province  impériale  de  Belgique  et  le 
reconnut  fédéré  du  peuple  romain,  mais  en  don- 
nant l'indépendance  aux  peuples  ses  clients.  Ati 
IV*  siècle,  les  Remi  étaient  le  premier  des  peuples 
de  la  seconde  Belgique,  leur  chef-lieu  étant  la  mé.^ 
tropnle  des  douze  cités  qui  la  composaient.  , 

REMI  (S.),  Remiyius,  Remedius,  archevêque 
de  Reims,  né  à  Cerny  (Aisne),  en  437,  mort  à 
Reims,  le  13  janvier  633.  Il  baptisa  Clovis  en  496. 
On  a  de  lui  quatre  lettres  insérées  dans  le  tome  IV 
de  la  Collection  des  Conciles  du  P.  Labbe.  On  lui 
attribueaussi  un  testament. =: — (S.),  archevêque 
de  Lyon  (852),  mort  dans  cette  ville  le  28  octobre 
875. 

REMI  d'Auxerre,  moine  de  Saint -Germain 
d'Auxerre,  grammairien  et  théologien ,  né,  en- 
Bourgogne,  mort  en  908.  Il  enseigna  avec  un 
granit  éclat  à  Reims  et  à  Paris. 

REMI  (Nicolas),  écrivain,  magistrat,  né  en 
Lorraine,  en  1554,  mort  à  Nancy,  en  1600.  Procu- 
reur général  sous  le  duc  Henri  II,  il  poursuivit 
avec  une  insigne  cruauté  les  malheureux  accusés, 
de  sorcellerie,  et  en  seize  ans  en  fit  périr  plus  de 
huit  cents.  —  Dœmonolatreia,  1595,  in-4°,  et  un 
Discours  des  choses  advenues  en  Lorraine  (1473- 
1508),  1605-1617,  in-4°,  1626,  in-8°. 

REMI  (Abraham  R.waud,  dit),  Remmius,  poêle 
latin,  professeur  d'éloquence  au  Collège  royal,  né 
en  1600,  à  Remi  (Oise),  mort  en  1646. 

REMI  (l'abbé  Joseph-Honoré),  écrivain,  né  le 
2  octobre  1738,  à  Remiremont  (Vosges),  mort  le: 

12  juillet  1782,  à  Paris. 
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REMIENCOURT  {Seigneur^  d^&), 'de  laTUiaisoii 

de  Boufflers.  '    '    ^  '  ■ 

REMILLIEtJX  (Pierre-Êtienne),  né  à  Vienne 
(Isère)  vers  18 1 5,  mort  à  Lyon  le  9  février  1856. 

BEMINISCERE,  introït  et  nom,  dans  quelques 
anciens  documents,  du  second  dimanche  de  ca- 
rême. 

REMIRÉ  (S.) ,  BomoncMS,  fondateur  et  abhé 
des  deux  monastères  de  religieux  et  de  religieuses 
à  Remiremont,  mort  le  8  décembre  653. 

REMIREMONT,  Romarici  Mons,  ville  de  Lor- 
raine (Vosges).  Elle  fut  prise  par  Louis  XIII,  qui 
■en  fit  raser  les  fortifications  (1637),  reprise- par  le 
dilc  Charles  IV,  et  inutilement  attaquée  par  Tu- 
renne.  Il  y  avait  dans  cette  ville  un  célèbre  cha- 
pitre de  douze  chanoinesses  (diocèse  de  Toul),  où 
l'on  n'était  admis  qu'en  faisant  des  preuves  de  qua- 
tre degrés  de  noblesse,  tant  paternels  que  mater- 
nels. Ce  chapitre  avait  la  haute-justice  et  la  police 
de  la  ville.  —  Voy.  Guerre  des  Panonceaux. 

RÉMISSION  (Lettres  de).— Voy.  Lettres  d'A- 
bolition et  Lettres  de  Rémission.  ■ 

RÉMOIS,  Rcmensis  Ager,  pays  de  Champagne, 
qui  avait  Reims  pour  capitale.  II  était  borné  au 
N.  par  le  Rethelois  et  le  Laonnais;  à  l'E.  et  au  S. 
pair' le  Châlonnais;  à  l'O.  par  le  Soissonnais.  Il  est 
compris  aujourd'hui  dans  les  départements  de  la 
Marne  et  des  Ardennes. 

REMOLINS  ou  REMOULINS,  terre  et  sei- 
gneurie du  Languedoc  (Gard) ,  érigée  en  baronnie 
(mai  1565)  et  réunie  au  vicomté  d'Uzès  en  faveur 
d'Antoine,  comte  de  Crussol. 

REMOND  (François),  poëte  latin,  jésuite,  né  à 
Dijon  en  Iî58,  mortle  14  novembre  1631  à  Man- 
toué,  où  il  était  professeur. 

REMOND  ou  ItffiMOND  (Klorimond  DE),con- 
tfoversiste,  né  vers  1540  à  Agen,  mort  en  1602  à 
Bordeaux.  Il  embrassa  le  calvinisme,  qu'il  abjura 
en  1666. 

RÉMONB  DE  SAINTE-ALBINE  (Pierre),  lit- 
térateur, né  le  29  mai  1699  à  Paris,  y  mourut  le 
•9  octobre  1778. 

RÉMOND  DE  SAINT-MARD  (Toussaint),  lit- 
térateur, né  en  1682  à  Paris,  y  mourut  le  29  oc- 
tobre 1757. 

""REMONTRANCES.  Le  droit  de  remontrances 
ii'appartenait  qu'aux  cours  souveraines  ;  il  consis- 
tait à  présenter  des  observations  au  roi  sur  ses 
édits,  ordonnances  ou  déclarations,  lorsque  les 
lois  fondam°ntales  du  royaume  ou  les  intérêts  gé- 
péraux  paraissaientdevoir  en  souffrir.  Il  fut  usurpé 
insensiblement  par  les  magistrats  pendant  le  cours 
du  xiv"^  siècle;  il  résultait  pour  eux  de  l'interpré- 
tation qu'ils  donnèrent  à  la  formalité  de  l'enre- 
gistrement à  laquelle  le  pouvoir  prit  l'habitude  de 
•soumettre  la  promulgation  des  lois.  (V.  enhegis- 
ïrement).  La  lutte  qui  s'en  suivit  entre  les  Parle- 
ments et  la  royauté ,  dura  tout  le  temps  de  la 
monarchie  et  remplit  particulièrement  le  xviii" 
"sièclé.  Le  point  saillant  du  débat  roulait  sur  la 
question  de  savoir  si  les  conseillers  ne  devaient 
pas  enregistrer  tout  d'abord  les  décisions  royales, 
isauf  à  soumettre  ensuite  leurs  remontrances  au 
prince,  6u  si  au  contraire  l'eniegistrement  entraî- 
nait pour  eux  le  droit  d'examen  préalable  ,  et 
même  l'obligation  de  la  résistance  suivant  les  cas. 
La  question  fut  tranchée  dans  le  premier  sens  par 
l'ordonnance  de  Moulins  (1566),  et  par  un  édit  de 
1667.  Une  déclaration  en  date  du  24  février  1673 
restreignit  même  l'emploi  des  remontrances  à  la 
sauvegarde  des  intérêts  privés.  Mais  en  fait,  le  Par- 
lement de  Paris  puisait  dans  son  esprit  de  corps 
et  dans  de  vieilles  traditions  l'autorité  que  ne  lui 
fournissait  pas  la  législation  positive  ;  ce  ne  fut  que 
sous  Louis  XIV  qu'il  se  résigna  au  silence,  et  le 
duc  d'Orléans  s'étantprêtéj  malgré  l'opposition  du 


duc  de  Saint-Simon,  à  la  restauration  des  anciens 
usages  (déclaration  du  15  sept.  171.5),  le  droit  de 
remontrances  redevint  entre  les  mains  des  cours 
souveraines  une  arme  dont  elles  ne  se  laissèrent 
plus  dessaisir.  — Voy.  Parlements. 

RÉMUSAT  (Seigneurs  de),  de  la  fam,ille  d?Rff, 
yière  (Comté-Venaissin).  '  . 

RÉMUSAT  (Jean-Pierre-Abel) ,  célèbre  sino- 
logue, protesseur  de  chinois  au  Collège  de  France 

(1814)  ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 

(1815)  ,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque, royale  (1824),  né  le  5  sept.  1788  à  Paris, 
oii  il  est  mort  du  choléra  le  4  juin  1832. —  Plan 
d'un  dictionnaire  chinois  (1814);  Recherches  sur 
les  langues  tartares  (1820);  Éléments  de  la  gram- 
maire chinoise  (1822);  Mémoire  sur  la  vie  et  les 
opinions  de  Lao-Tseu  (1823);  Mélanges  asiatiques 
(1825  et  1828)  ;  dès  traductionsd'ouvrages  chinois, 
de  nombreux  mémoires  et  articles  dans  le  Journal 
des  Savants,  le  Journal  asiatique,  la  Biographie 
universelle  des  frères  Michaud,  etc. 

RÉMUSAT  (  Pierre -François  de),  écrivain, 
membriidu  Conseil  des  anciens  (1797),  né  le  4oct, 
1755  à  Marseille,  où  il  est  mort  le  7  février  1803. 
=  Le  comte  Auguste-Laurent, frère  du  précédent, 
premier  chambellan  de  Napoléon .  préfet  (1815- 
1821),  né  en  Provence  le  28  avril  1762,  mort  à 
Paris  le  15  mai  1823.  =  Sa  femme,  Claire-Élisabe.th- 
Jeanne  ,de  Vergennes  ,  écrivain  ,  né  le  5  jafiv. 
1780  à  Paris,  où  elle  est  moite  le  16  dec.  1821. 

RÉMY  (Pierre),  trésorier  de  Charles  IV,  sup- 
plicié le  25  avril  J328,  quelques  jours  après  l'avér 
nement  rie  Philippe  VI,  qui  confisqua  ses  biens. 

REMY.  Voy.  Honoré. 

RENAGE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Boc- 
sozel  (Dauphiné). 

RENANSART  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Flavigny  (Cambrésis). 
,  RENARD  (Simon) ,  diplomate  au  service  de 
Philjpue  II,  né  à  Vesoul,  mort  le  8  août  1575,  à 
Madrid.  Ses  Ambassades ,  3  vol.  in-fol.,  font  partie 
des  papiers  de  Granvelle  (Biblioth.  de  Besançon). 

RENARD  (Jean-Augustin),  architecte,  élève  de 
J.  David  Leroy,  grand  prix  de  Rome  (1773),  né  le 
28  août  1744  à  Paris,  où  il  est  mort  le  24  jan- 
vier 1807. 

RENARD  DE  SAINT-ANDRÉ  (Simon), peinti^e 
de  portraits,  membre  de  l'Académie  (1663),  mort 
au  Louvre,  le  13  sept.  1677.=  Augustin-Jacques, 
fils  du  précédent,  peintre  et  graveur,  mort  après 
1707. 

RENATUS  {Frater),  pseudonyme  de  C.  Mo- 
re au. 

RENAU  D'ELIÇAGARAY  (Bernard) ,  célèbre 
marin,  lieutenant-général,  né  en  1652,  dans  le 
Bcarn,  mort  le  30  sept.  1719,  aux  eaux  de  Pou- 
gues.  Placé  près  du  comte  de  Vermandois  amiral 
de  France  (1679),  il  introduisit  de  nombreux  per- 
fectionnements dans  la  construction  des  vaisseaux, 
inventa  des  galiotes  à  bombes  au  moyen  desquelles 
il  bombarda  Alger  sous  Duquesne  (1682),  assista 
au  bombardement  de  Gênes  (1684),  alla  ensuite 
servir  comme  ingénieur  en  Catalogne,  puis  (1688) 
aux  sièges  de  Philipsbourg,  de  Mannheim  et  de 
Frankenthal.  Les  années  suivantes  il  continua  à 
rendre  les  plus  grands  services,  soit  comme  marin 
ou  constructeur  de  vaisseaux,  soit  comme  ingé- 
nieur, et  fut  envoyé  deux  fois  en  Amérique.  Après 
être  resté  cinq  ans  en  Espagne  où  il  avait  été  ap- 
pelé par  Philippe  V,  il  n'y  reciiCillit  que  l'ingrati- 
tude, et  rentra  en  France  complètement  dénué 
de  ressources.  Délaissé  par  le  roi,  il  passa  à  Malte 
où  il  mit  l'île  en  état  de  défense,  et  à  son  retour 
fut  nommé  par  le  régent  membre  du  conseil  de 
marine. 

RENAUD;  famille  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
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les  seigneurs  d'Alein  et  d'Aurons.  (Voy.  L'Hist.  de 
la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 
RENAUD.  Voy.  Regnauld. 

COMTES  DE  BAR. 

RENAUD  1",  dit  le  Borgne,  comte  de  Bar,  suc- 
céda (1105)  àson  père  Thierrill,  fut  vaincu  (1 113) 
par  l'empereur  Henri  V ,  guerniya  contre  ï'évê- 
que  de  Liège  (  1137  )  et  mourut  en  1149.  =  Re- 
naud II,  second  fîls  du  précédent,  succéda  (llS.î) 
à  son  frère  Hugues,  déht  les  Messins  à  Tirey  et 
mourut  le  10  août  1170. 

COMTES  DE  BOURGOGNE. 

RENAUD  1°',  fils  d'Otte-Guillaume,  comte  de 
Bourgogne  ,  lui  succéda  (1027)  ,  refusa  de  faire 
hommage  à  Henri  III  roi  de  Germanie,  fut  fiattu 
(1043)  et  obligé  de  se  soumettre.  II  mourut  le  3 
sept.  1057.— Renaud  II,  petit-fils  du  précédent, 
succéda  (1087)  à  son  père  Guillaume  le  Grand  et 
mourut  dans  un  voyage  en  Palestine  à  la  fin  du 
xi"  siècle.  =  Renaud  III,  neveu  du  précédent, 
succéda  (1126)  à  Guillaume  III  dit  l'Enfant,  refusa 
l'hommage  à  l'empereur  Lothaire  II  qui  donna  ses 
États  à  Conrad  de  Zeringhen  auquel  il  résista  vic- 
torieusement. Il  mourut  le  19  janvier  1148. 

COMTES  DE  NEVERS. 

RENAUD  I",  fils  de  Landri  comte  deNeverset 
d'Auxerre ,  lui  succéda  (1028)  et  péritjpians  une 
îjataille  livrée  près  de  Sauvigny  à  son  beau-frère 
Robert  duc  de  Bourgogne  le  24  mai  1040.  =  Re- 
naud II,  fils  aîné  de  Guillaume  1"',  lui  succéda 
(1079)  et  mourut  le  5  août  1089. 

RENAUDIE  (Seigneurs  delà),  de  la  maison  des 
Cars.  =  — ,  de  la  maison  de  la  Rochefoucauld. 

RENAUDIE  (Godefroi  de  Barri,  seigneur  de  la) , 
chef  de  la  conjurai  ion  d'Amboise,  tué  le  18  mars 
1560  dans  la  forêt  de  Châieau-Renaud,  près  d'Am- 
boise. Calviniste,  il  organisa  en  1559  et  1560  un 
complot  qui  embrassait  toute  la  France  et  qui 
avait  pour  but  de  s'emparer  de  la  personne  du 
jeune  roi  François  II,  alors  à  Blois,  de  mettre  en 
jugement  les  Guises  et  de  convoquer  les  États-gé- 
néraux. Il  fut  trahi  par  un  avocat  de  Paris,  Pierre 
des  Avenelles  chez  lequel  il  logeait  et  auquel  il 
s'était  imprudemment  confié.  Les  Guises  prirent 
leurs mesureseii  conséquence etemmenèrentFran- 
çois  à  Amboise  où  ils  étaient  à  l'abri  d'un  coup 
de  main;  les  bandes  de  conjurés  qui  arrivaient 
isolément  au  rendez-vous,  furent  successivement 
écrasées,  et  la  Renaudie  périt  dans  un  combat  les 
armes  à  la  main. 

RENAUDIÈRE  (Philippe-François  de  la),  géo- 
grapUe,  né  à  Vire  (Calvados)  en  1781,  mort  en 
février  1845. 

RENAUDIN  (Jean-François),  amiral,  né  le 
27  mars  1757,  à  Saint-Martin-du-Gua  (Saintonge), 
où  il  est  mort,  le  30  avril  1809.  Il  commandait  le 
vaisseau  le  Vengeur,  lorsque  périt  ce  bâtiment  au 
combat  du  1"  juin  1794. 

RENAUDOT  (Théophraste) ,  médecin,  journa- 
liste, ne  à  Loudun  (Vienne)  en  l.'i84,  mort  à  Paris 
le  25  octobre  1653.  11  fonda  (1631)  la  Gazette  de 
France,  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort.  C'est  le 
premier  journal  paru  en  France.  =  Son  fils  Eu- 
SÈBE,  médecin,  mort  à  Paris,  le  19  nov.  1679.  = 
L'abbé  Eusèbe,  ft!s  du  précédent,  théologien  et 
savant  orientaliste,  né  à  Paris  le  20  juil.  1646,  y 
mourut  le  1"  sept.  1720.11  fut  reçu  en  1689  à  l'Aca- 
démie française,  et  en  1691  à  celle  des  Inscrip- 
tions. —  La  perpétuité  de  la  foi  de  l'Église  sur  les 
sacrements  prouvée  par  le  consentement  des  Égli- 
ses orientales,  1713,  2  vol.in-4°;  Historia  patnar- 
charum  Alexandrinorum  Jacobitarum ,  1713, 
in-4'';  Liturgiarum  orientalium  Collectio ,  1715- 


1716,  2  vol.  in-4°.  —  La  Bibliothèque  nationale 
possède  un  certain  nombre  de  ses  manuscrits. 

RENAUDOT  (Claude),  écrivain,  né  vers  1730, 
à  Vesoul,  mort  vers  1780,  à  Paris. 

RENAULDIN  (  Léopold  -  Joseph  ) ,  médecin, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  le  27  juin 
1775.  à  Nancy,  mort  le  23  février  1859. 

RENAULDON  (Joseph),  jurisconsulte,  né  à 
Issouduii,  mort  après  1789. 

RENCHEN,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  près 
de  laquelle Moreau  battit  les  Autrichiens,  le  28  juin 
17!'6. 

RENDU  (Louis),  évêque  d'Annecy  (1843),  na- 
turaliste, né  le  19déc.  1789,  à  Meyrin  (Ain),  mort 
à  Annecy,  le  28  août  1859.  =:  Jeanne-Marie  Rendu, 
en  rel  gion.  sœur  Hosalie,  religieuse  de  Saint- 
Vin'  ent-de-Paul, connue  par  son  dévouement  et  sa 
charité,  née  à  Comfort  (Ain)  le  8  sept.  1781,  morle 
à  Pans  le  7  février  18.''6. 

RENDU  (Ambroise-Marie-Modeste),  l'un  des 
or;jau)sateurs  de  l'instruction  primaire  en  France, 
né  le  25  oct.  1778,  mort  à  Piris  le  12  mars  1860. 
=  Amrroise,  fils  du  précédent,  jurisconsulte, 
né  à  Pans  le  1"  juillet  1820,  mort  en  1865. 

RENÉ  (S.),  patron  d'Angers.  Sa  fête,  Ie/2  no- 
veiii  lire. 

RENÉ  D'ANJOU,  duc  d'Anjou,  de  Lorraine  et 
de  Bar,  comie  de  Provence  et  de  Piémont,  roi 
de  Sicile,  de  Jérusalem,  etc.,  né  à  Angers, 
le  16  janvier  1409,  mort  à  Aix  en  Provence, 
le  10  juillet  1480.  11  était  fils  de  Louis  II  d'Anjou, 
roi  de  >icile,  auquel  il  succéda  (1417),  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Yolande  d'Aragon.  En  1420,  il 
épousa  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Charles  II,  duc 
de  Lorraine  ;  mais  à  la  mort  de  celui-ci  (1431),  le 
duché  lui  fut  disputé  par  Antoine  de  Vaudemont, 
qui,  après  l'avoir  battu  et  fait  prisonnier  à  Bul- 
gnéville  (2  juillet),  le  livra  au  duc  de  Bourgogne, 
l'hilippe  le  Bon.  Mis  provisoirement  en  liberté 
(1432),  il  rentra  en  prison  (1435)  et  ne  fut  défini- 
tivement libre  qu'en  février  1437.  11  alla  alors  re- 
joindre en  Italie  sa  femme  Isabelle,  et  essaya  inu- 
tilement de  se  mettre  en  possession  du  royaume 
de  Naples,  dont  il  avait  hérité  à  la  mort  de 
Jeanne  II  (1435).  Il  revint  en  France  en  1442,  sui- 
vit Charles  VII  à  la  conquête  de  Normandie  (1449), 
et,  envoyé  par  lui  pour  soumettre  Gênes  révol- 
tée (1461),  se  fit  battre  par  les  insurgés.  Le  mal- 
heur s'acharna  sur  sa  famille  :  sa  fille,  Marguerite 
d'Anjou,  femme  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
après  d' s  alternatives  de  succès  et  de  revers,  fut 
définitivement  chassée  d'Angleterre  ;  son  fils  aîné 
Jean,  duc  de  Calabre,  mourut  à  Barcelone  (1471), 
ou  l'avaient 'appelé  les  Aragonais  révoltés.  Pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  en  paix,  il  se  dépouilla 
successivement  d'une  partie  de  ses  États,  et,  en 
dernier  lieu,  un  traité  assura  à  Louis  XI  la  pos- 
session de  la  Provence.  René,  qui  aimait  passion- 
nément les  arts  et  les  cultivait  lui-même,  a  laissé 
des  romans,  entre  autres  L'Abusé  en  court,  des  poé- 
sies, un  Livre  des  Tournois,  eic,  réunis  parM.de 
Quatrebavbes,  1845-1846,  4  vol.  in-4°. 

RENÉ,  fils  de  Jean  le  Bon,  lui  succéda  (1476) 
dans  le  duché  d'Alençon,  fut  comblé  de  faveurs 
par  Louis  XI,  puis  disgracié  (1482)  et  réhabilité 
par  Charles  VIII.  Il  mourut  le  1"  nov.  1492. 

RENÉ,  pseudonyme  de  Le  Noir.  =  —  (Fran- 
'cois) ,  [iseudiinyme  d'Éiienne  Binet. 

RENEAULME  OU  RENIAULME,  famille  ori- 
ginaire du  Cambrésis,  d'oùsontsortis  les  seigneurs 
de  Rieu,  de  Nave,  de  Paillencourt  et  de  Prefa- 
gille.  =:  A  cette  famille  appartient  PaulRENEAULME, 
médecin,  né  vers  1560  à  Blois,  où  il  est  mort 
en  1624.=  Son  arrière-petit-Hls,  Michel-Louis,  mé- 
decin, botaniste,  membre  de  l'Acad.  des  sciences, 
né  à  Blois  vers  1675,  mort  le  27  mars  1739. 
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RENEAUME  DE  LA  TACHE  (  2V.  ) .  natura- 
liste, né  vers  1720  à  Laon,  mort  vers  1781. 

BENËE  DE  Fran  e,  duchesse  de  Ferrare,  née 
à  Blois,  le  '25  oct.  1510,  morte  à  Montargis,  le 
12  juin  1576.  Fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne, elle  fut  mariée  (1.527)  à  Hercule  d'Esté, 
duc  de  Ferrare,  et  sa  cour  ne  tarda  pas  à  devenir 
l'asile  des  lettrés  et  des  Français  malheureux  ou 
persécutés  pour  leurs  opinions  religieuses.  Elle 
accueillit  ainsi  Marot  et  Calvin,  et  finit  par  se  dé- 
clarer ouvertement  pour  la  réforme  ;  l'enlève- 
ment de  ses  enfants  et  l  empri^onnement  que  lui 
fit  subir  son  mari  ne  purent  la  faire  changer. 
Après  la  mort  de  celui-ci  (1559),  elle  se  retira  en 
France  dans  son  duché  de  Montargis,  où,  malgré 
les  menaces  de  la  cour,  elle  continua  à  protéger 
et  à  secourir  ses  coreligionnaires.  On  a  publié 
d'elle  un  certain  nombre  de  lettres,  et  il  en  existe 
d'autres  au  département  .les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Elle  eut  cinq  enfants  :  Al- 
phonse, duc  de  Ferrare;  Louis,  cardinal  d'Esté; 
Anne,  femme  de  François,  duc  de  Guise  ;  Lucrèce, 
femme  du  duc  d'Urbin,  et  Léonor,  qui  inspira  au 
Tasse  une  si  vive  passion. 

RENÉE  (Amédée),  littérateur  et  journaliste , 
né  à  Caen  en  1808,  mort  à  Marseille,  le  9  nov. 
1859.  Il  devint,  en  ln57,  directeur  du  Constitu- 
tionnel et  du  Pays,  et  député  du  Calvados.  —  Les 
Nièces  de  Mazarin,  1856,  in-8''. 

RE'NEL ,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Haute-Marne),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison,  d'nù  elle  passa  successivement  dans 
les  maisons  de  Joinvill-^,  d'Amboise  et  de  Cler- 
mont.  Elle  fut  érigée  en  comté  (oct.  1560)  en  fa- 
veur de  Françoise  d'Amboise  et  de  son  beau-fils 
Antoine  de  Croy. 

RENELLE  (Ste),  Renula ,  Beinildis,  abbesse 
d'Eike  au  diocèse  de  Maestricht,  morte  le  6  fé- 
vrier, vers  750. 

RENELLE  (MmP).  Voy.  BODILLON. 

RENEVILLE.  Voy.  Renneville. 

RENGUESSENT  {Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Bouruonville. 

RENIER  (Du),  famille  du  Poitou,  d'où  sont 
sortis  les  seigm-urs  de  La  Tour  et  de  Boisseleau. 

RENKIN  (Swalm),  mécanicien,  constructeur 
de  la  machine  de  Marly,  né  à  Liège  en  1644,  mort 
àBougival  (Seine-et-Oise)  le  29  juillet  1708. 

RENNEFORT  (Urbain  SoucHU  dr),  voyageur, 
né  vers  1630,  mort  après  1689. —  Relation  du  pre- 
mier voyage  delà  Compagnie  des  Indes  orientales 
en  l'île  de  Madagascar,  1668,  in-12;  Histoire  des 
Indes  orientales,  1688,  in-12. 

RENNEL .  maison  de  Lorraine,  originaire  de 
Picardie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Beau- 
lieu,  d'Art-sur-iVieurthe,  de  Lupcourt,  de  Brin,  de 
Lescut,  d'An'Iilly,  de  Jarville  et  d'Amelecourt. 

RENNEPONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Pont  (Cuamp;'gne). 

RENNEQUIN.  Voy.  Renkin. 

RENNES,  Condate ,  Redonœ,  ancienne  capi- 
tale de  la  Bretagne,  aujourd  hui  chef-lieu  du  dép. 
d'Ille-et-Vilaine.  Avant  l'invasion  romaine,  elle 
était  la  capi  ale  des  Redones  (voy.  ce  nom),  et,  lors 
de  la  dissol  ution  de  l'empire,  elle  fut  prise  par  les 
Bretons,  qui  en  firent  leur  capitale.  Salomon  III, 
duc  de  Bretagne,  ayant  été  assassiné  en  874,  ses 
deux  meurtriers  (son  gendre  Pasquiten  et  Gur- 
vand,  genre  d'Érispoé),  se  partagèrent  ses  États. 
Pasquiten  devint  comte  de  Vannes  et  Gurvand 
comte  de  Rennes  Celui-ci  eut  pour  successeurs: 
son  fils  Judicaël  1 1,  de  877  à  888;  Juhel-Bérenger, 
fils  de  celui  ci,  de  888  à  952  environ;  Conan  I", 
dit  le  Tors,  vers  952.  Il  est  tué  en  992,  et  l'ainé 
de  ses  fils,  GeofTroi  l"  lui  succède  et  prend  le  titre 
de  duc  de  Bretagne  (voy.  Bretagne).  En  1155, 


Rennes  fut  assiégée  et  prise  par  Conan IV;  elle  em- 
brassa le  parti  de  Charles  de  Blois,  fut  prise  par 
Jean  de  Monfort  (1341),  reprise  l'année  suivante 
et  repoussa  deux  tentatives  des  Anglais  (1342).  As- 
siégée par  le  comte  de  Lancastre  le  3  oct.  1356, 
elle  fut  délivrée  pir  Duguesclin  le  3  juillet  1357. 
Elle  ouvrit  ses  portes  à  Charles  V  (1375),  mais  rap- 
pela le  duc  Jean  IV  quand  elle  vit  son  indépen- 
dance menacée.  Prise  parle  duc  de  Mercosur  (iô89), 
elle  ne  tarda  pas  à  être  reprise  par  du  Bordage 
pour  Henri  III  et  resta  fidèle  à  la  cause  royale. 
Henri  IV  y  fit  son  entrée  le  9  mai  1598.  Rennes 
avait  un  parlement  (voy.  Parlement),  une  cour 
des  aides,  un  hôtel  des  monnaies  ayant  pour 
marque  un  9,  et  était  le  siège  d'une  généralité. 

11  se  tint  un  concile  à  Rennes  le  22  mai  1273. 

Le  10  février  1489,  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive entre  Henri  VII  d'Angleterre  et  la  du- 
chesse Anne  fut  signée  à  Rennes,  où,  trois  ans 
après,  le  15  nov.  1491,  fut  conclue  la  paix  entre 
Charles  VIII  et  la  duchesse  (voy.  le  texte  de  ces 
traités  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont. 

L'évêché  de  Rennes  remonte  à  la  première  moitié 
du  V  siècle  et  il  fut  suffragarit  de  Tours  jusqu'en 
1790.  A  celte  date,  il  fut  érigé  en  archevêché 
avec  le  titre  de  métropole  de  l'arrondissement. du 
Nord-Ouest,  ayant  le  Mans,  Laval,  Anjjers,  Nantes, 
Vannes,  Quimper  et  Saint-Brieuc  pour  suffragants. 
En  1802,  Rennes,  redevenu  simple  évêché,  fut 
rendu  à  sa  métropole  primitive  ;  mais  par  une  tiuUe 
du  3  janvier  1859  et  par  une  loi  du  14  mai  suivant, 
il  fut  de  nouveau  érigé  en  archevêché  avec  Quim- 
per, Vannes  et  Saint-Brieuc  pour  suffragants. 

ÉvÈQUEs  de  Rennes  :  Febediolus  I",  vers  440. 
— Arthemius,461  et 465.— S.  Amar.d.— S.  Melaine, 
511  et  530.  —  Fel)ediolus  II,  549.  —  Victurius, 
567.— Burioterus,  650.— Didier,  682.— S.  Modéran 
ou  Moran,vers  700-22  oct.  730.— Gernobrius,  849. 
— 'Warnaire,852.— Electrame,29sept.866-vers  880. 

—  Nodoa rd,  956. — Thibaud,  vers  980.— Garin,  vers 
990-1037  ou  1038.  —  Mainon,  1037  ou  1038-1076. 

—  Sylvestre  de  la  Guerche,  1076-18  janv.  1096.— 
Marbode,  1096-11  sept.  1123.— Rothalde,  1123-21 
nov.  1  ;26.  —  Haraelin,  15  mai  1127-2  fév.  1141.— 
Alain  1",  1141-1"  mai  1156.  —  Etienne  1"  de  la 
Rochefoucauld,  1156-4  sept.  1166.  —  Robert  I", 
1 166-9  déc.  1167. —  Etienne  II  de  Fougères,  1168- 
23  déc.  1178.—  Philippe,  1179-8  avril  1182.— 
Jacques  I",  1182-1183.  —  Herbert,  1184-11  déc. 
1198.  —  Pierre  I"  de  Dinan,  1199-24  janv.  1210. 

—  Pierre  II  de  Fougères, mars  1210-lOjuill.  1222. 

—  Josselin  de  Montauban,  1223-31  oct.  1234.  — 
Jean  I"  Gicquel ,  vers  123.Ô-15  janv.  1258.— 
Gilles  I",  r:i58-26  sept.  1259.  —  Maurice  de  Trési- 
guidy,  1260-lx  sept.  1282.  —  Guillaume  1"  delà 
Rochetanguy,  déc.  1282-28  sept.  1297.  —  Jean  II 
deSernois.  1298-30  oct.  1302.  —  Ives  I",  1303- 
1304.  —  Gilles  II,  1305-1306.  —  Alain  II  de  Chà- 
teaugiron,  1306-12  avril  1327.  — Alain  III  de  Châ- 
teaugiron,  1327-21  nov.  1328.  —  Guillaume  II  Ou- 
vrouin,  1328-vers  1341.  —  Ives  II  de  Bosmadec, 
vers  1342-14  oct.  1347.  —  Arnaud,  1348-13.54.  — 
Pierre  111  de  Laval,  1354-11  janv.  1357.  —  Guil- 
laume III  Poulart,  1357-1358.— Pierre  IV  de  Gué- 
méné,  1359-1363. —Raoul  de Tréal,  1364-1383.— 
Guillaume  IV  de  Bris,  1384-1386.  —  Antoine  de  Lo- 
vii-r,  1386-1389.  —  Anselme  de  Chantenierle,  1389- 
août  1427.  —  Guillaume  V  Brillet.  1427-1447.  — 
Robert  II  de  la  Rivière,  7  juin  1447-18  mars  1450. 

—  Jean  III  de  Coetquis,  1450,  —  Jacques  II  d'Es- 
pinay,  4  mai  1450-oct.  1481.  —  Michel  Guibé, 
148i-1502.  —  Robert  III  Guibé,  cardinal,  1502-24 
janv.  1507.  —  Ives  III  Mayeuc,  29  janv.  1.Î07-2O 
sept.  1541.  —  Claude  Dodieu  de  Vely,  1541-1558. 

—  Bernardin  Bochetel,  1566. — Bertrand  de  Maril- 
lac,  26  oct.  1566-29  mai  1573.  —  Aimar  Henné- 
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quin,  déc.  1573-13  janv.  1596.  —  Arnaud,  cardinal 
d'Ossat,  25 janv.  1596-26juin  1600.— Séraphin  Oli- 
vier, juin  1600-1602.  —  François  I"  Lachiver, 
24  juin  1602-22  fév.  1619.  —  Pi'erre  V  Cornulier, 
17  mars  1619-21  juillet  1639  —Henri  de  la  Motte- 
Houclancourt,4août  1641-1"  juill.  1662.— Charles- 
François  de  laVieuville,  4  avrill664-29  janv.  1676. 

—  Denis-François  P'  Le  Bouthillier  de  Chavigny, 
février  1676-sept.  1678.  — Jean-Baptiste  de  Beau- 
manoir  de  Lavardin,  20  févr.  1678-23  mai  171! .  — 
Christophe- Louis  Turpin  de  Crissé  de  Sanzay, 
août  1711-oct.  1723.  —  Charles-Louis- Auguste  Le 
Tonnelier  de  Breteuil,  11  oct.  1723-24  avril  1732. 

—  Louis  Gui  de  Guérapin  de  Vauréal,  24  août 
1732-1758.  —  Jean-Antoine  de  Beaumont  des 
Junies,  janvier  1759-1760.—  Henri-Louis-Bené 
Desnos,  janvier  1761-1769.  —  François  11  Barreau 
de  Girac,  1769-1790.  —  Claude  Lecoz,  évêque  con- 
stiluHonnel,  10  avril  1791-1793.—  Jean-Baptiste- 
Marie  de  Maillé,  1802-1804.  —  Étienne-Célestin 
Énoch,  21  avril  1805-1815.  —  Charles  Mannay, 
1817-5  oct.  1824.  —  Claude-Louis  de  Lesquen, 
1825-1841.  —  Godefroy  Bro  sais  -  Saint-Marc,  25 
fév.  1841,  archevêque  de  Rennes  depuis  le  15 
mai  1859. 

Bibliographie.  L'abbé  Manet ,  Essai  histo- 
rique sur  la  ville  de  Rennes,  in-8°;  Rennes  ancien, 
Rennes  moderne,  par  Ogé,  annoté  par  Marteville, 
3  vol.  in-12;  Toulmouche,  Histoire  archéologique 
de  l'époque  gallo-romaine  de  la  ville  de  Rennes, 
18'i7,  in-4°  ;  Gallia  Christiana,  t.  XIV. 

RENNEVILLE  ou  RENEVILLE  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Le  Hay  (Normandie).  = — ,  de 
la  famille  de  Limoges  (Normandie). 

RENNEVILLE  (René-Auguste-Constantin  de), 
littérateur,  né  vei-s  1650  à  Caen,  mort  dans  la 
Hesse  le  13  mars  1723.  Soupçonné  d'être  en  cor- 
respondance avec  les  puissances  étrangères,  il  fut 
enfermé  onze  ans  à  la  Bastille  (1702-1713).  11  se 
Rendit  ensuite  en  Angleterre  et  reçut  une  pen- 
sion de  Georges  I".  —  V Inquisition  française, 
1715,2  vol.  in-12. 

RENNEVILLE  (Sophie  de  Senneterre,  dame 
de),  femme  auteur,  née  à  Caen  en  1772,  morte  à 
Paris  le  15  oct.  1822. 

RENOBERT  OU  RAIMBERT  (S.) ,  Ragnohertus, 
évêque  de  Bayeux  vers  625 ,  mort  vers  666  le  16 
mai. 

RENONCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Trousset  (Cambrésis). 

RENOU  (Jean-Baptiste),  oratorien,  orienta- 
liste, né  a  Angers,  mort  à  Laon  le  26  déc.  1801. 

RENOU  (Antoine),  peintre,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Acadéiriie  ,  peintre  du  roi  Stanislas  (1760), 
élève  de  Pierre  et  de  Vien,  né  à  Paris  en  1731, 
mort  en  déc.  1806.  — Plafond  (galerie  d'Apollon, 
Louvre);  Plafond  (Hôtel  des  Monnaies). 

RENOU.  Voy.  Jaillot. 

RENOUARD,  famille  de  Franche-Comté  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Villayer  et  de  Fleury. 

RENOUARD  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Souvré. 

RENOUARD  (Nicolas), écrivain  de  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle,  historiographe  de  Louis  XllI. 

RENOUARD  (Ant'oine-Augustm),  libraire  et  bi- 
bliographe, né  à  Paris,  le  21  septembre  1765, 
mort  à  Saint-Valery-sur-Somme,  ie  15  décembre 
1853  — Annales  de  l'imprimerie  des  Aide,  1803, 
2  vol.  in-8  ;  1834,  in-8°;  Annales  de  l'impri- 
merie des  Estienne,  1837-1838,  et  1843,  in-8°;  Aide 
l'Ancien  et  Henri  Estienne,  1838,  in-8".— 11  avait 
réuni  une  riche  collection  de  livies  et  de  manus- 
crits dont  il  a  publié  le  catalogue,  1853,  in-S",  et 
qui  a  été  vendue  après  sa  mort. 

RENOUARD  DE  SAINTE-CROIX  (Carloman- 
L.-Fr. -Félix,  marquis  de),  voyageur  et  écrivain,  né 


à  Besancon  le  12  février  1767,  mort  à  Paris  le 
27  févrieV  1840. 

RENOULT  (Jean-Bapt.),  théologien  et  ministre 
protestant  à  Londres, mort  dans  la  première  moitié 
du  xviii"  siècle.  Il  avait  d'abord  été  cordelier. 

RENOUVIER  (Jules),  archéologue,  né  à 
Montpellier,  le  13  décembre  1804,  mort  à  Paris, 
en  septembre  1860.  Il  fut  représentant  de  l'Hérault 
à  l'Assemblée  constituante  (1848)  et  y  vota  avec 
l'extrême  gauche.  On  lui  doit  divers  ouvrages  sur 
l'histoire  des  arts,  et  entre  autres  :  Des  types  et 
des  manières  des  maîtres  graveurs,  1853-1856, 
4  part.  in-4°. 

RENTE.  Frappée  du  caractère  d'usure  que  pré- 
sentai t  le  prêt  à  intérêt  à  Rome,  oii  le  taux  de 
1  i  Vo  P^""  an  était  regardé  comme  modéré  , 
l'Eglise  l'avait  interdit  d'une  manière  absolue. 
Aussi  pour  éluder  la  rigueur  du  droit,  on  imagina 
le  contrat  de  rente,  qui  au  xvi*  siècle  représenta 
en  outre  la  plupart  des  services  et  redevances  de 
l'ancien  régime  féodal. 

La  rente,  en  tant  qu'elle  remplaçait  le  prêt  à  in- 
térêt, se  présentait  sous  deux  aspects  différents  : 
elle  était  constituée  ou  foncière.  Au  lieu  d'être  un 
contrat  de  louage,  la  rente  constituée  prenait 
l'apparence  d'une  aliénation.  Le  vendeur  remettait 
un  capital  entre  les  mains  de  son  acheteur  moyen- 
nant le  payement  annuel  d'une  somme  déter- 
minée. Le  débiteur  de  ce  prix  n'était  plus  comme 
dans  le  prêt  obligé  de  rendre  le  capital  à  un  cer- 
tain terme.  Il  avait  acquis  sur  le  capital  un  droit 
de  propriété.  Seulement  afin  que  le  créancier  de 
la  prestation  annuelle  ne  restât  point  sans  garantie, 
on  lui  assigna  pour  sûreté  une  partie  des  im- 
meubles du  débiteur  sur  laquelle  il  pouvait  au 
besoin  se  rembourser.  Plus  tard  et  par  assimila- 
tion à  la  rente  foncière,  cette  sûreté  se  transforma 
en  un  véritable  droit  de  propriété  qu'on  accorda 
au  vendeur  jusqu'à  concurrence  du  capital  de  la 
rente,  et  pour  prix  il  perçut  les  fruits  de  cette 
partie  d'immeubles  qu'il  laissait  par  bienveillance 
à  son  acheteur. 

La  rente  foncière  consistait  dans  la  tradition 
d'un  immeuble ,  à  titre  féodal  ou  censuel ,  avec 
retenue  d'une  portion  du  droit  de  propriété  sur  cet 
immeuble.  Le  vendeur  n'aliénait  donc  de  son  droit 
que  ce  qui  était  nécessaire  à  l'acheteur  pour  en 
jouir  et  en  retirer  l'équivalent  des  prestations  pé- 
riodiques auxquelles  il  s'obligeait;  il  restait  co- 
propriétaire. De  là  une  conséquence  juridique  fort 
importante  :  c'est  que  la  rente  foncière  n'était  pas 
rachetable.  Elle  n'était  pour  le  créancier  des  arré- 
rages qu'une  représentation  de  propriété;  le  con- 
damner à  subir  le  rachat  de  la  part  de  l'acheteur, 
c'eût  été  le  soumettre  à  une  expropriation  forcée, 
le  contraindre  à  vendre  sa  chose.  Toutefois  une 
exception  fut  introduite  à  cette  règle  pour  les  bâ- 
timents sis  à  la  ville.  Lorsque  la  rente  placée  sur 
une  maison  donnait  droit  à  des  arrérages  supé- 
rieurs aux  revenus,  les  acheteurs  auraient  laissé 
dépérir  l'immeuble,  parce  que  la  perte  delà  chose 
éteignait  la  rente.  La  concession  de  renie  foncière 
emportait  droit  de  seigneurie,  lorsque  l'immeuble 
était  tenu  noblement. 

Au  contraire  la  rente  constituée  était  rachetable; 
l'acheteur  du  capital  se  libérait  en  le  remboursant. 
S'il  en  eût  été  autrement,  la  fortune  publique  au- 
rait fini  par  s'immobiliser.  Aussi  le  pouvoir  prit  il 
soin  de  maintenir  le  principe  dans  l'édit  de  1565, 
et  régla-t-il,à  différentes  reprises,  le  taux  du  ra- 
chat. Voici  les  variations  les  plui  remarquables  du 
coût  de  la  rente  constituée: 

Sous  Charles  VII  en  1441,  le  taux  était  au  denier 
douze,  plus  de  8  "/o- 

Sous  Henri  IV  en  1601,  il  était  au  denier  seize, 
plus  de  e"/:,. 
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Sous  Louis  Xrv  en  1665,  il  était  au  denier 

vingt,  5  »/o- 

Sous  le  Régent  en  1720,  il  était  au  denier 
cinquante,  1  %. 

Sous  Louis  XV  en  1766,  il  était  au  denier  vingt- 
cinq,  4  7o- 

Des  considérations  économiques  et  sociales  fi- 
rent décider  en  1789  que  toutes  les  rentes  fon- 
cières seraient  rachetables,  car  elles  arrêtaient  la 
circulation  des  biens. 

Le  Code  civil  a  maintenu  la  circulation  des  ren- 
tes, mais  en  leur  rendant  le  caractère  de  prêt.  11 
distingue  aussi  les  rentes  constituées  moyenn-int 
l'aliénation  d'un  capital  mobilier,  et  celles  qui  re- 
posent sur  la  vente  d'un  immeuble.  Les  premières, 
ar  exemple,  ne  peuvent  être  rachetées  qu'au 
out  de  dix  ans  et  sur  le  pied  du  taux  légal  ;  le^ 
autres  rachetables  au  bout  de  trente  ans  seule- 
ment ne  sont  pas  limitées  dans  la  quotité  du  prix. 

En  opposition  avec  ces  sortes  de  rentes  dites 
perpétuelles,  il  en  existe  une  autre  appelée  via- 
gère, parce  qu'elle  prend  fin  avec  la  vie  d'une 
des  parties,  ordinairement  celledu  créancier.  Déjà 
connue  avant  la  Révolution,  la  rente  viagère  est 
essentiellement  aléatoire  et  abandonnée  à  elle- 
même.  Ce  caractère  même  l'empêche  d'être  réso- 
luble et  rachetable,  ce  qui  la  distingue  des  rentes 
perpétuelles. 

Le  gouvernement,  comme  les  particuliers,  ne 
pouvait  pas  emprunter  à  intérêt.  De  là  pour  lui 
l'obligation  de  constituer  des  rentes  sur  les  divers 
ïevenus  publics.  François  I"  établit  en  1522  les 
premières  rentes,  qui  furent  payables  à  l'hôtel  de 
ville  de  Paris;  mais  la  monarchie  fut  rarement 
dans  une  bonne  situation  de  finances,  elle  sol- 
dait fort  irrégulièrement  les  arrérages,  et  ne  ré- 
sista guère  à  la  tentation  de  se  délivrer  d'un  far- 
deau de  plus  en  plus  lourd  en  s'affianchissant  de 
ses  engagements.  Les  ministres  intègres,  comme 
Sully  et  Colbert,  s'efforcèrent  d'obvier  au  mal  au 
moyen  de  remboursements  plus  ou  moins  com- 
plets. Les  banqueroutes  partielles  auxquelles  ils 
furent  réduits  préparèrent  les  banqueroutes  en- 
tières de  leurs  successeurs  moins  scrupuleux.  Cet 
odieux  procédé  était  devenu  si  commun,  et  on  avait 
alors  si  peu  de  respect  pour  les  droits  acquis,  que 
le  pouvoir  en  était  arrivé  à  le  considérer  comme 
une  pratique  légitime  qui  avait  dû  entrer  dans 
les  calculs  des  vendeurs  de  capitaux;  le  pu- 
blic eu  riait  avec  Boileau.  Mais  les  doléances 
des  créanciers  volés  retentissent  encore  dans  les 
mémoires  des  xvi"^  et  xvii°  siècles.  Aussi  était-on 
obligé  d'offrir  des  appâts  de  plus  en  plus  puissants 
aux  malheureux  prêteurs.  En  1689  on  organisa 
en  tontine  une  rente  de  140000  livres  constituée 
sur  l'hôtel  de  ville. 

Comme  les  besoins  de  la  royauté  ne  faisaient 
que  s'accroître,  elle  créa  sans  cesse  de  nouvelles 
rentes  qui  vinrent  grossir  le  chiffre  de  la  dette 
publique  et  épuiser  ses  ressources  ;  ce  fut  une  des 
causes  de  sa  chute.  (Voy.  Forbonnais,  Becherches 
sur  les  finances  de  France,  1758,  2  vol.  111-4".) 

Une  ordonnance  du  14  aotll  1691  prescrivit  aux 
églises  et  communautés  religieuses  d'employer 
en  rente  sur  l'État  les  sommes  qui  leur  seraient 
données  ou  léguées. 

RENTIGNY-FOUILLEUSE  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Ravenel  (Beauvaisis) . 

RENTY,  Rentica,  petite  ville  de  l'Artois  (Pas- 
de-Calais),  devant  laquelle  Henri  II  mit  le  siège 
en  1554.  11  fut  obligé  par  les  maladies  et  le  man- 
que de  vivres  de  le  lever,  mais  ce  fut  après  avoir 
défait,  le  13  août,  une  partie  de  l'armée  de  Charles- 
Quint,  venu  au  secours  de  la  place. 

La  terre  et  seigneurie  de  Renty  à  donné  son 
nom  à  une  ancienne  maison,  d'où  sont  sortis  les 


seigneurs  de  Landelle,  et  fut  érigée  en  marquisat 

(avril  1532)  en  faveur  de  Philippe  II,  sire  de  Croy, 
premier  duc  d'Arschot.  C'était  le  premier  mar- 
quisat de  l'Artois.  (Voy.  la  Recherche  de  la  no- 
blesse de  Champagne.) 

RENUSSON  (Philippe  de),  jurisconsulte,  né 
au  Mans,  le  11  sept.  1632,  mort  à  Paris,  au  mois 
d'août  1669. 

RENVOI  POUR  PARENTÉ  OU  ALLIANCE. 
Les  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  pour 
l'administration  de  la  justice  de  la  présence  de 
magistrats  parents  ou  alliés  dans  le  même  tribu- 
nal, ont  préoccupé  de  bonne  heure  le  législateur. 
Les  États  généraux  de  1560  signalèrent  les  in- 
quiétudes légitimes  qu'inspiraient  aux  plaiileur^i 
les  alliances  de  famille  et  les  survivances  anticipées 
qui  faisaient  siéger  le  fils  à  côté  du  père,le  neveu 
à  côté  de  l'oncle.  Aussi  le  chancelier  de  L'Hôpital 
eut-il  soin  d'introduiredansl'ordonnance  d'Orléans 
un  article  (32)  qui  excluait  la  parenté  dans  une 
même  cour  jusqu'au  troisième  degré  civil  inclusi- 
vement et  annulait  toutes  dispenses  à  ce  contraires. 
Cet  article  fut  assez  mal  observé,  ainsi  que  le  prouve 
la  confirmation  même  qui  en  fut  faite  par  l'ordon- 
nance de  Moulins.  Sur  de  nouvelles  réclamations 
élevées  aux  États  de  Blois,  la  mesure  fut  encore 
renouvelée  par  un  édit  en  1579.  Enfin  Louis  XlV^jj 
renchérissant  sur  la  disposition  l'étendit  aux  al-  ; 
liés  jusqu'au  second  degré  (août  1669).  Mais 
comme  la  force  de  la  tradition  et  les  abus  inhé-  1' 
rents  à  la  forme  monarchique  l'emporiaient  sur 
la  loi,  un  édit  de  janvier  1681  décida  que  les  avis 
des  juges  qui  auraient  obtenu  des  dispenses  ne 
compteraient  que  pour  une  voix;  remède  pres- 
que aussi  défectueux  dans  la  pratique  que  le  mal, 
parce  qu"il  donnait  lieu  à  des  partages  et  à  des 
renvois  ruineux  pour  les  parties.  L'organisation 
judiciaire  de  1790  n'avait  pas  prévu  la  question 
qui  fut  réglée  par  la  loi  du  20  avril  1810  à  peu 
près  dans  les  termes  où  étaient  conçus  les  anciens 
règlements,  sauf  l'omission  de  la  manière  dont 
devaient  être  supputées  les  voix  en  cas  de  dis- 
pense, ce  qui  donna  lieu  à  quelques  difficultés  de 
la  part  des  magistrats.  Mais  la  cour  de  cassation 
s'est  énergiquement  prononcée  dans  le  sens  de  la 
législation  antérieure. 

RËOLE  (La) ,  Régula,  petite  ville  du  Bazadais 
(Gironde).  Elle  fut  prise,  en  1295  et  1303,  par  les 
Français,  en  1345,  par  les  Anglais  auxquels  Du- 
guesclin  l'enleva  en  1375,  et  qui  y  furent  battus 
en  1377.  Ils  la  reprirent  en  1411,  et  la  perdirent 
en  1412.  Charles  VII  y  entra  en  1450.  Surprise 
parle  calviniste  Favas,  en  1577,  et  laissée  aux 
protestants  comme  place  de  sûreté,  elle  fut  livrée 
(1580)  aux  troupes  de  Henri  III.  Louis  XIV  y 
transféra,  pendant  la  Fronde,  le  Parlement  de 
Bordeaux  qui  y  séjourna  quelques  années.  —  Le 
22  sept.  1324  devant ,1a  Réole  fut  conclue  une  trêve 
entre  Charles  IV  et  Édouard  d'Angleterre.  (Voyez- 
en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Du- 
mont.) 

RÉOLE  (La),  abbaye  de  bénédictins,  en  Bi- 
gorre  (Haute-Garonne),  diocèse  de  Tarbes.  = — , 
abbaye  de  bénédictins,  en  Béarn  (Basses-Pyré- 
nées), diocèse  de  Lescar. 

REOMENSE  MONASTERIUM ,  Moutier-St- 
Jean. 

REONTIUM,  Riom. 

REPAIRE  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Beaumont  (Dauphiué).  =  — ,  de  la  maison  de  Ga- 
land  (Guienne).  =  — ,  de  la  maison  de  la  Magna- 
nie  (Ouercy). 

REPLAT  (Jacques),  écrivain,  né  à  Chambéry, 
le  14  déc.  1807,  mort  à  Annecy,  le  15  décembre 
1866. 

REPORTAGE.  Le  reportage  était  le  droit  de 
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percevoir  une  demi-dîme.  II  avait  lieu  lorsque 
les  champs  d'un  domaine  étaient  cultivés  par  les 
serfs  ou  colons  d'un  domaine  voisin.  En  ce  cas  i! 
était  d'usage  que  le  maître  primitif  continuAt  à 
percevoir  une  portion  de  la  dîme  des  fruits  pro- 
venant du  travail  de  ses  main-mortables,  portion 
qui  était  en  général  fixée  à  la  moitié.  Cette  cou- 
tume, fréquente  aux  xir'  et  xm"  .siicles,  devint 
entre  les  églises  et  Ks  couvents  l'origine  de  nom- 
breuses contestations  Le  reportage  était  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Rapport. 

REPRÉSENTATION.  La  représentation  est 
une  faveur  de  la  loi  par  laquelle,  un  individu  est 
appelé  au  droit  successif  qui  se  serait  ouvert  dans 
la  personne  d'un  autre  individu,  si  ce  dernier 
était  encore  vivant.  Son  effet,  si  elle  était  trop 
étendue,  serait  d'exclure  de  la  matière  la  considé- 
ration de  [iroximité  du  degré.  Aus^i  a-t-il  tou- 
jours été  circonscrit.  A  l'origine,  les  Barbares  ne 
l'avaient  même  pas  admise.  Ce  fut  seulement  en 
596  qu'un  édit  de  Childebert,  rendu  à  Atiigny,  la 
fit  entrer  dans  le  droit  germanique.  Mais  il  la 
restreignit  à  la  ligne  directe,  les  enfants  du  fils 
prédécédé  purent  venir  en  concours  avec  leurs  on- 
cles à  la  succession  de  leur  aïeul,  aux  lieu  et  place 
de  leur  père.  Les  ne\eux  ne  furent  pas  appelés  au 
bénéfiM  de  cette  ficiion. 

Cettelégislation  se  maintint  sous  le  régime  féo- 
dal. La  représentation  continua  à  être  en  vigueur 
pour  les  petits-fils  ;  elle  ne  s'étendit  pas  aux  ne- 
veux. 

Le  Code  Napoléon  n'a  pas  adopté  les  mêmes 
principes,  elle  motif  qui  lui  a  fait  adopter  la  re- 
présentation en  ligne  directe  lui  a  paru  égale- 
ment militer  en  faveur  de  la  ligne  collatérale. 
L'oncle  reporte  son  affection  sur  ses  neveux, 
comme  le  père  sur  ses  petits-fils,  et  c'est  1  affec- 
tion présumée  qui  a  servi  d»^  base  aux  législateurs 
pour  déterminer  les  ordres  iJe  succession  légi- 
time; ils  ne  font  que  suppléer  la  volonté  que  le 
de  cujits  aurait  sans  doute  exprimée  dans  son  tes- 
tament. Les  neveux  viennent  donc  aujourd'hui  à 
la  succession  de  leurs  oncles  et  tantes  comme  y 
viendraient  leurs  pères  et  mères  s'ils  étaient  vi- 
vants (art.  742). 

RÉPUBLiaUE.  La  République  fut  proclamée 
en  France  à  la  première  séance  de  la  Convention, 
le  21  sept.  1792.  Elle  fut  abolie  par  le  senatus- 
consulte  organique  du  18  mai  1804  (28  floréal 
an  XII),  qui  conféra  le  titre  d'empereur  à  Napo- 
léon Bonaparte.  —  La  République  fut  encore  pro- 
clamée, le  25  février  1848,  par  le  gouvernement 
provisoire  installé  à  l'Hôtel  de  Ville  et  dura  jus- 
qu'au coup  d'État  du  2  déc.  1851.  —  Apres  le  dé- 
sastre de  Sedan,  elle  fut  proclamée  une  troisième 
fois  le  4  sept.  1870.  —  Voy.  la  Chronologie  à  l'art. 
Fkance. 

REQUÊTES  (Maîtres  des) .  Les  maîtres  des  re- 
quêtes étaient  les  officiers  nui  exerçaient  la  juri- 
diction des  requêtes  de  I  hôtel  (voy.  ce  nom).  Ils 
étaient  réputés  faire  partie  du  Parlement,  où  ils 
siégeaient  au-dessus  des  conseillers.  On  les  en- 
voyait souvent  dans  les  provinces  et  aux  armées 
comme  intendants  de  justice,  de  police  et  de  fi- 
nances. En  1674  leur  nombre  fut  porté  à  80. 

REQUÊTES  DE  L'HÔTEL.  Le  tribunal  des 
requêtes  de  l'iiûtel  parait  avoir  eu  pour  origine 
celtii  des  Plaids  de  la  porte  (voy.  ce  mot).  11 
avait  pour  objet  de  résoudre  les  questions  sou- 
mises directement  au  roi,  de  recevoir  les  requêtes 
à  lui  présentées  et  d'y  répondre.  Philippe  le  Bel 
attacha  à  sa  pei  sonne,  à  cet  effet,  deux  personnes 
de  soii  conseil  (1289).  Philippe  le  Long  décida 
que  l'un  de  ces  deux  con-^eillers  serait  clerc  et 
l'autre  laïque  (1317),  et  c'est  alors  que  ces  per- 
sonnages commencèrent  à  prendre  le  titre  de 


maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  ;  ils  devaient 
être  également  versés  dans  la  langue  d'Oil  et  la 
langue  d'Oc. 

Après  avoir  été  ambulatoire  comme  toutes  les 
cours  d  ;  justice  au  moyen  âse,  la  juridiction  des 
requêtes  de  l'hôtel  devint  sédeniaire  à  Paris  dès  les 
premièresannéesdusecond  tiers  duxiV siècle.  Elle 
avait  s[iécialement  pour  attributions  la  connais- 
sance des  procès  intéressant  en  matière  purement 
personnelle  les  officiers  de  la  maison  du  roi,  et 
la  délivrance  des  lettres  de  justice  à  qui  de  droit. 
Cependant  il  y  eut  des  tentatives  d'envahisse- 
ment de  la  part  des  maîtres  des  rei]uêtes,  qui 
donnèrent  lieu  aux  plaintes  dil  public  et  à  des 
répressions. de  l'autorité  supérieure. 

Au  xviii'  siècle,  les  requêtes  de  l'hôtel  jugeaient 
à  l'ordinaire  et  en  première  instance  les  causes 
de  toute  personne  ayant  privilège  de  committi- 
mus  (voy.  ce  mot)  au  grand  et  au  petit  sceau. 
L  appel  des  sentences  rendues  était  porté  au  Parle- 
ment. Elles  vidaient  souverainement  et  en  dernier 
ressort  certaines  difficultés  spéciales  ;  elles  con- 
naissaient, par  exemple,  des  demandes  des  avo- 
cats au  conseil  pour  leurs  salaires,  de  la  falsifica- 
tion des  sceaux  des  grandes  et  des  petites  chan- 
celleries, et  généralement  de  toutes  sentences  qui 
se  formaient  en  vertu  d'arrêts  du  conseil  privé. 

REQUÊTES  DU  PALAIS.  Les  requêtes  du 
Palais  étaient  une  juridiction  spéciale,  privilégiée 
et  mixte,  composée  à  la  fois  de  conseillers  du  Par- 
lement et  de  maîtres  des  requêtes  qui  connais- 
saient rations  personœ  de  tous  procès  des  per- 
sonnes privées  ou  des  communautés  ayant  obtenu 
du  roi  cette  prérogative,  et  ratiove  materix  des 
causes  intéressant  certaines  catégories  d'institu- 
tions, telles  que  les  églises  de  fondation  royale. 
Consacrées  par  Charles  V  en  1363,  les  requêtes 
du  Palais  remontaient  aux  premières  années  du 
xiv  siècle.  C'étaient  elles  qui  expédiaient  les 
lettres  de  citation  à  comparaître  devant  le  Parle- 
ment. Elles  remplirent  quelquefois  l'office  de 
ctiambre  de  vacation.  Il  est  resté  de  ce  tribunal 
de  nombreux  documents,  qui  forment  une  des 
collections  les  plus  vastes  du  dépôt  des  Archives 
de  l'i'  mpire.  —  Voy.  Parlement. 

REQUIEN  (Esprit),  naturaliste,  directeur  du 
musée  et  du  jardin  des  plantes  d'Avignon,  né  à 
Avignon  le  6  mai  1788,  mort  en  Corse  le  29  mai 
1851.  Il  avait,  de  son  vivant,  donné  à  sa  ville  na- 
tale sa  riche  collection  de  livres  et  d'objets  d'his- 
toire naturelle. 

REQUIER  (Jean-Baptiste),  littérateur,  né  le 
24  juin  1715,  à  Pignans  (Var),  mort  en  1799.  — 
Vie  de  Peiresc,  1770,  in-12, 

REQUIN  (Achille-Pierre),  médecin, membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  le  15  août  1803,  à 
Lyon,  mort  le  1"'' janvier  1855,  à  Paris. 

REQUISTON,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Alons  et  d-  La  Forest.  (Voy. 
['État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

RÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Orléans. 

REREGARDE ,  droit  de  garde  exercé  par 
l'humiue-lige,  ou  le  vassal,  au  nom  du  seigneur. 
Toutes  les  obligations  attachées  à  l'office  princi- 
pal incombaient  à  cettesortede lieutennnce  investie 
du  caractère  général  de  la  suzeraineté. 

RESAILLE-MOIS,  nom  donné,  pendant  le 
moyen  à^e,  aux  muis  de  juin  et  de  juillet. 

RESBAGUM,  Rebais. 

RESBACUS,  le  Rabourel,  affluent  du  Grand- 
Morin  iiui  se  jette  dans  la  Marne 

RESCOUSSE  DHÉRITAGE.  On  appelait 
quelquefois  ainsi  le  retrait  lignager.  C'est  l'expres- 
sion dont  se  sert  Beaumanoir  en  son  ch.  59,  lors- 
qu'il fixe  au  septième  degréle  terme  où  s'arrête  le 
droit  d'exercer  ce  retrait  (Encore  le  peut  on  res- 
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«orre  dusque  il  septième  degré  par  reson  de  li- 
gnager). 

RÉSËANCE ,  REMAISANCC.  La  réséance  ou 
réséantise consistait  danN  1  obligation  féodalede  ré- 
sider dans  leslimites  du  domaine  seigneurial  ou  d'y 
avoir  une  liahitaiion.  Ce  lien  avait  quelque  analo- 
gie avec  IVsfage  (voy.  ce  mot),  et  aussi  avec  la 
sauve-garde  royale.  A  Monifaucon,  par  exemple, 
on  recevait  en  réséance  toutes  manières  de  gens 
fors  ceux  qui  étaient  serfs  de  corps  ou  forbannis 
pour  vilains  fet.  Le  roi  n'en  prenait  pas  d'autres 
sous  sa  proieciion.  —  La  réséance  engendrait  par- 
fois le  droit  pour  le  seigneur  de  percevoir  une 
certaine  redevance  à  raison  de  l'habitation  que  le 
vassal  avait  sur  le  domaine  principal  :  c'est  ce 
qu'on  appelait  la  remaisance.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  droit  de  succéder  aux  biens  restés 
sans  maître  par  suite  de  mort  ou  autrement,  dit 
aujourd'hui  déshérence,  et  qui  s'exprimait  alors 
par  le  même  mot  latin.  Dans  ce  dernier  sens,  la 
remaisance  entrnit  parmi  les  privilèges  des  sei- 
gneurs, et  faisait  assez  fréquemment  l'objet  de 
donations  de  la  part  de  ceux-ci  en  faveur  d'églises 
ou  de  commun  lutés  religieuses. 

RÉSERVES.  Sous  le  nom  de  réserves,  les  papes 
s'étaient  aiiribué  la  collation  d'un  certain  nombre 
de  bénéfices  vacants.  L'origine  de  cette  usurpa- 
tion est  obscure.  En  l'265,  Clément  IV  parlait 
comme  d'une  coutume  déjà  ancienne  du  droit  en 
vertu  duquel  le  saint-siége  nommait  aux  béné- 
fices vacants  par  la  mort  du  titulaire  survenue  en 
cour  de  Rome.  Le  concile  tenu  à  Lyon  en  1274 
s'éleva  contre  ces  prétentions,  et  restreignit  à  un 
seul  mois  de  l'année  l'esercice  de  cette  souverai- 
neté irrégulière.  Mais  les  souverains  pontifes  ne 
tinrent  pas  compte  de  cette  restriction,  et  Be- 
noît XII  étendit  encore  leurs  prérogatives  en  y 
ajoutant  la  collation  des  bénéfices  de  tous  les  ti- 
tulaires qui,  allant  à  Rome  pour  affaires,  mour- 
raient en  route,  soit  à  l'aller,  soit  au  retour,  et 
cela  dans  une  résidence  éloignée  seulement  de  la 
capitale  rie  deux  diètes  ou  jours  de  marche.  Les 
réserves  étaient  alors,  en  effet,  un  des  droits  fis- 
caux les  plus  importants  du  trésor  pontific;il,  à 
cause  des  voyages  continuels  qu'il  fallait  faire  à 
Rome;  aussi  la  chancellerie  romaine  s'efTorça- 
t-elle  de  l'augmenter  par  l'introduction  de  règles 
nouvelles;  elle  parvint  à 'faire  reconnaître  au 
saint-siége  le  privilège  de  pourvoir  aux  vacances 
survenues  durant  la  vacance  du  souverain  pon- 
tificat lui-même,  privilège  réduit  plus  tard  à 
huit  mois  de  l'aiinre.  Ce  système  de  réserves  con- 
tre lequel  il  s'éleva  souvent  des  protestations  fut 
Tivement  attaqué  par  le  concile  de  Bâle,  et  sup- 
primé par  le  concordat  de  1.^16. 

En  droit  civil,  on  ap[ielait,  avant  la  Révolution, 
réserve  coutumière  la  po  tion  des  biens  qui, 
d'après  la  loi,  était  indisponible  et  devait  néces- 
sairement passer  aux  héritiers  légitimes.  Cette 
réserve  comprennit  des  biens  de  natures  fort  di- 
verses. On  distinguait  à  cet  égard  quatre  classes 
de  coutumes  en  France.  La  première  classe,  où 
se  rangeait  celle  de  Paris,  ne  permettait  de  dis- 
poser que  du  cinquième  des  propres;  ailleurs,  à 
Saint-Quentin,  par  exemple,  la  réserve  était  des 
deux  cini|uièmes  des  biens  féodaux,  et  des  deux 
tiers  des  biens  roturiers.  Les  coutumes  de  la  se- 
conde classe,  oelle  de  Lille,  entre  autres,  interdi- 
saient de  iionner  par  acte  de  dernière  volonté 
d'autres  biens  que  les  meubles  et  les  cateuls  (voy. 
Catel).  Dans  la  troisième  classe  se  plaçaient  celles 
d'Auvergne  et  du  Bourbonnais,  qui  avaient  fixé 
la  réserve  aux  trois  quarts  de  la  masse  totale  de 
la  fortune  du  de  cujus  Blnfin,  les  treize  coutumes 
de  Touraine,  Aiij.  u,  Maine,  Loudunois,  Poitou, 
Angoumois,  Saintonge,  La  Rochelle,  Bretagne, 


Bar-Ie-Duc,  Sens,  Abbeville  et  Rue  en  Picardie, 
formaient  la  quatrième  classe,  où  était  ce  prin- 
cipe que  les  meubles  et  les  acquêts  ne  pouvaient 
faire  partie  des  donations  testamentaires  qu'au- 
tant qu'il  y  eiit  dans  la  succession  des  propres  qui 
fissent  retour  à  l'héritier. 

Aujourd'hui,  la  réserve  n'existe  plus  qu'en  fa- 
veur des  héritiers  en  ligne  directe  ascendante  où 
descendante.  La  quotité  en  varie  suivant  le  nom- 
bre des  enfants  ou  des  aïeux  laissés  par  le  de 
cujus. 

RESEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Adon- 
ville  (Be  >uce). 

RÉSIDENCE.  La  résidence  était  une  obligation 
étroite  pour  la  plupart  des  officiers  royaux,  no- 
tamment pour  les  baillis  et  sénéchaux  (1303, 
1322,  1394,  1539,  1547,  etc.)  et  pour  les  maîtres 
des  eaux  et  forêts,  les  gruyers  et  les  seigents  à 
garde,  d'après  les  ordonnances  de  1669  et  1671. 
Elle  était  en  général  assez  mal  observée. 

Les  conciles  et  les  ordonnances  faisaient  égale- 
ment une  loi  de  la  résidence  aux  évêques  et 
aux  bénéficiers.  Dans  les  temps  de  la  primitive 
Église,  cette  loi  avait  l'excommunication  pour 
sanciion,  et  la  peine  était  d'autant  plus  rarement 
appliquée  qu'aucune  ordination  ne  s'accomplis- 
sait sans  être  attachée, à  un  titre.  Mais  bientôt, 
d'une  part  on  fit.  nombre  de  clercs  sans  titre,  de 
l'autre  le  cumul  du  bénéfice  s'introduisit,  de 
sorte  que  l'excuse  de  l'absence  se  trouvait  pour 
eux  dans  la  nécessité.  Malheureusement  ils  en 
prirent  occa-iion  de  ne  résider  nulle  part,  et  de 
passer  leur  vie  à  la  cour  et  dans  les  divertisse- 
ments. Dès  l'année  341,  le  concile  d'Antioche  in- 
terdit aux  évêques  de  sortir  de  leurs  diocèses, 
sans  y  être  autorisés  par  leur  métropolitain,  et 
celui  de  Sardonique,  six  ans  plus  tard,  leur  re- 
commanda de  ne  point  s'absenter  sans  grande 
nécessité.  Enfin  celui  de  Trente  fixa  à  quatre  les 
motifs  d'absenc-i  légitime,  savoir  :  la  charité, 
l'urgence,  l'obéissance  et  l'intérêt  évident  de  l'É- 
glise et  de  l'État.  Le  métropolitain  et  le  pape  pou- 
vaient, dans  ces  quatre  cas,  accorder  à  l'évêque 
la  permission  de  s'absenter.  Ces  règles  furent  con- 
sacrées par  diverses  ordonnances,  notamment 
celle  de  Blois  (1579),  et  par  la  jurisprudence  du 
Parlement.  Cette  cour  alla  même  jusqu'à  inter- 
dire aux  évêques  de  prendre  le  titre  de  conseiller 
du  roi,  parce  qu'il  était  contradictoire  à  la  nature 
de  leur  ministère  ecclésiastique  (arrêt  de  1660). 
Malgré  toutes  ces  mesures,  la  non  résidence  fut 
une  des  plaies  de  l'épiscopat  jusqu'à  l'époque  de 
la  Révolution,  et  devint  un  but  de  plaisanteries- 
et  de  réclamations  publiques,  ainsi  que  l'atteste 
l'épigramme  connue  de  Racine  : 

Un  ordre,  hier  venu  de  Saint-Germain, 
■Veut  qu'on  s'assemble  :  on  s'assemble  demain. 
Notre  archevêque  et  cinquante-deux  autres 

Successeurs  des  apôtres 
S'y  trouveront.  Or  de  savoir  quel  cas 
S'y  traitera,  c'est  encore  un  mystère  : 

C'est  seulement  chose  très-claire. 
Que  nous  avons  cinquante-deux  prélats 

Qui  ne  résident  pas. 

Quant  aux  bénéfices,  une  distinction  fut  faite 
au  xii^  siècle.  Le  pape  Alexandre  III  ayant  obligé 
en  1179  tous  ceux  qui  avaient  charge  d'âmes  à 
résider,  les  clercs  qui  ne  se  trouvaient  point  dans 
cette  condition  s'en  regardèrent  comme  exemptés. 
Les  croi-ades,  les  voyages  à  la  cour  de  Kome,  et 
la  translation  du  saint-siége  à  Avignon,  contri- 
buèrent à  confirmer  dans  ce  sens  la  discipline 
ecclésiastique.  En  effet,  pour  encourager  les  pèle- 
rinages, on  permit  aux  clercs  de  toucher  les  fruits 
de  leurs  bénéfices  quoique  absents,  pendant  trois 


années,  le  service  à  Rome  fut  considéré  comme 
un  service  général  rendu  à  l'Église,  et  les  papes 
ayant  cessé  de  résider  eux-mêmes  dans  leur  dio- 
cèse propre,  te  moijtrèrent  indulgents  pour  ce 
genre  d'infraction  à  la  loi  commune. 

Cependant  l'abus  empirant,  au  xvi'  siècle,  nom- 
bre de  conciles  provinciaux  se  préoccupèrent  d'y 
porter  remède  (Bourges  et  Sens  1528,  Narbonne 
15ol,Reims  1564,  Rouen  1581,  Bordeaux  1583,  Aix 
1585,  Narbonne  1609, etc. ).Lesdispositions  prises 
par  les  premières  de  ces  assemblées  furent  adop- 
tées et  comme  résumées  dans  les  canons  du  con- 
cile de  Trente,  aux  termes  duquel  il  fut  interdit 
aux  Curés  de  s'absenter  sans  la  permission  de 
l'évêque,  ni  au  delà  de  deux  mois,  ni  avant  d'a- 
voir pourvu  à  la  direction  de  la  cure  par  l'institu- 
tion d'un  vicaire;  et  aux  cbanoines  d'être  éloi- 
gnés plus  de  trois  mois  pendant  toute  l'année 
sous  peina  de  perdre,  la  première  fois,  la  moitié, 
la  seconde,  la  totalité  des  fruits.  Toutefois,  les 
clercs  ([ui  jouissaient  d'un  bénéfice  simple,  c'est- 
à-dire  qui  n'avaient  ni  juridiction,  ni  charge 
d'âmes,  ni  service  marqué  dans  le  chœur,  ne  fu- 
rent pas  soumis  plus  que  par  le  passé  à  l'obliga- 
tion de  la  résidence.  Il  en  était  de  même  des  con- 
seillers clercs  du  Parlement,  des  régents  d'u- 
niversités et  des  ecclésiastiques  attachés  à  la 
maison  du  roi. 

Parmi  les  ordonnances  qui  renfermaient  des 
dispositions  conformes  aux  statuts  des  conciles, 
on  peut  citer  celles  de  Cbâteaubriand,  1551,  de 
Villers-Cotterets,  1557,  d'Orléans,  1560,  et  un  édit 
de  1695. 

KES-LA-VIIaLATE  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Montroignun  (Auvergne). 

BESNEL  (Jean-François  du  Bellay,  sieur  du) , 
écrivain,  membre  de  l'Académie  française  et  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Rouen,  le  29 
juin  1692,  mort  à  Paris,  le  25  février  11 61. 

BESONNEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Feydeau. 

KESPICE,  DOMINE,  introït  et  nom,  dans 
quelques  anciens  documents,  du  troisième  diman- 
che après  la  Pentecôte.  =  Bespige  in  me,  introït 
et  nom  du  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte. 

BJESSÉauiER  (Clément-Ignace  de),  général 
des  galères  de  Malte,  écrivain,  né  le  23  nov.  1724, 
à  Toulouse,  mort  à  Malle  en  1797.  =  Son  petit- 
neveu,  le  comte  Jules  de  Rességuier,  poète,  re- 
présentant du  peuple  (1849),  né  en  1789,  à  Tou- 
louse, mort  à  Sauveterre,  le  7  sept.  1862. 

RESSEN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Aspre- 
mont. 

RESSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La- 
meth  (Picardie). 

RESSONIUM,  RESSONIA,  Ressons. 

'KESSOUS,  Ressonium,  Ressonia,  abbaye  de 
prémunlrés ,  dans  le  Vexin-Français  (Oise),  dio- 
cèse de  Rouen,  fondée  en  1150. 

RESTAURATION.  Ce  mot,  dans  notre  histoire, 
désigne  les  deux  règnes  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X.  La  première  Restauration  date  du  jour 
de  la  rentrée  des  Bourbons  après  la  chute  de 
l'Empire,  c'est-à-dire  du  6  avril  1814,  et  dura 
jusqu'à  la  sortie  de  Louis  XVIIl  de  Paris,  où  Na- 
poléon entra  le  soir  même,  le  20  mars  1815.  La 
seconde  date  du  28  juin  1815  et  finit  à  la  fin  de 
juillet  1830. 

RESTAUT  (Pierre),  grammairien,  né  à  Beau- 
vais,  en  1696,  mort  à  Paris,  le  14  fév.  1764.  — 
Grammaire  française  (1730),  que  l'Université 
adopta  et  conserva  longtemps  comme  classique. 

RESTE  (de),  maison  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Villatte. 

RESTE  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Len- 
tivy. 
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RESTES.  Voy.  Rellec. 

RESTIER  (Antoine-Jérôme),  comédien,  né  à 
Lyon,  en  1/26,  mort  à  t'aris,  le  16  mars  1803. 

RESTIF  ou  RÉTIF  DE  LA  BRETONNE  (Ni- 
colas -Edme) ,  écrivain,  né  à  Sacy,  près  d'Auxer- 
re,  le  21  nov.  1734,  mort  à  Paris,  le  3  fév.  1806. 
11  était  fils  d'un  cultivateur;  venu  à  Paris,  il  y  me- 
na une  vie  pleine  de  désordre^  et  publia  plus  de' 
200  volumes  de  romans,  presque  tous  licencieux, 
mais  non  dépourvus  d'esprit  et  de  talent,  et  qui 
eurent  un  grand  débit  à  l'étranger.  Les  meilleurs 
sont  :  le  Pied  de  Fanchetle  (1768),  le  Paysanper- 
i!era'(l776),  etc.  il  a  composé  encore  des  ouvrages 
pour  la  réforme  des  mœurs  et  des  instilutious, 
mélange  d'idées  justes,  d'imaginations  bizarros  et 
d'obscénités  :  le  Pornographe,  le  Mimographe, 
le  Gynographe,  l'Anthropographe.  Il  a  laissé  un 
Théâtre  (1784-1793),  7  vol. 

RESTINCLIÉRESouRESTANCLIÈRES  (Sei- 
gneurs de),  branche  de  la  maison  de  Caylar. 

RESTOUT  (Jean),  premier  du  nom,  peintre, 
élève  de  son  père  Marc  et  de  Jouvenet,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur  Marie-Magdeleine,  né  à 
Caen,  le  26  mars  1663,  mort  le  28  oct.  1702.  Il 
peignit  plusieurs  tableaux  dans  les  églises  de 
Rouen.  =  Son  fils,  Jean,  deuxième  du  nom, 
peintre,  élève  de  Jouvenet,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1720),  né  à  Rouen,  le  26  mars  1692 ,  mort  à 
Paris,  le  1"  janv.  1768.  —  Le  Christ  guérissant 
les  paralytiques  ;  Ananie  et  saint  Paul  (musée  du 
Louvre);  Plafond  (ancienne  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève)  ;  Alexandre  et  son  médecin  (Grand- 
Trianon)  ;  la  Vierge  au  temple.  Portrait  (musée 
de  Rouen)  ;  Flore  et  Bacchus  (palais  de  Fontaine- 
bleau); Ézéchiel;  Présentation  de  Jésus  au  tem,ple 
(musée  de  Bordeaux);  Baptême  de  Jésus  (musée 
de  Caen);  Portrait  (musée  de  Nancy).  =  Jean- 
Bernard,  fils  et  élève  du  précédent,  peintre, 
membre  de  l'Académie  (1769),  né  le  22  fév.  1732, 
mort  le  18  juill.  1797,  à  Paris,  à  Saint- Lazare,  oii 
il  avait  été  enfermé  comme  complice  du  vol  du 
garde-meubles. 

RETAUDIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  La  Porte  (Limousin). 

RETENUE.  On  appelait  ainsi  les  provisions  des 
officiers  de  la  maison  du  roi.  —  Voy.  Brevet. 

RETHEL,  Retelium,  Regiteste,  chef-lieu  du 
Rethelois,  en  Champagne  (Ardennes),  qui  fit  d'a- 
bord partie  du  territoire  des  Essui  et  eut  pen- 
dant le  moyen  âge  des  comtes  particuliers.  Il  fut 
assiégé  en"  1411  par  Clugnet  de  Brabant ,  fut 
pris  en  1617,  le  16  avril,  par  le  duc  de  Guise,  et 
en  1650  par  l'archiduc  Léopold.  La  même  année, 
le  15  déc.  1650,  le  maréchal  du  Plessis-Praslin 
qui,  le  13,  s'était  emparé  de  la  ville,  battit  sous 
ses  murs  les  Espagnols  et  Turenne  qui  s'était  joint 
à  eux  contre  Mazarin.  —  Le  comté  de  Rethel  (ou 
Rethelois)  fut  avec  le  comté  de  Nevers  et  la  ba^ 
ronnie  de  Donzy  érigé  en  pairie,  le  27  août  1347, 
en  faxeur  de  Marguerite  de  France  et  de  son  fils 
Louis,  omte  de  Flandre.  Il  fut  de  nouveau  érigé 
en  pairie,  d'abord  le  25  août  1405,  en  faveur  d'Anr 
toine  de  Bourgogne,  duc  de  Lunebourg,  pour  sa 
vie  durant,  puis  en  oct.  1573,  en  faveur  de  Louis 
de  Gonzague  et  de  sa  femme,  Henriette  de  Clèves 
et  de  leurs  hoirs  mâles,  et  ce  fut  encore  en  leur 
faveur  que  ce  comté-pairie  réuni  à  la  baronnie  de 
Rozoy  fut  érigé  en  duché,  le  15  décembre  1581. 
Enfin  en  déc.  1663,  le  comté  fut  érigé  en  duché- 
pairie  sous  le  nom  de  Mazarin,  en  faveur  d'Ar- 
mand-Charles de  la  Porte,  dit  de  Mazarin. 

Comtes  de  Rethel.  —  Avant  974,  lïanassès  I". 
—  Manassès  II,  fils  du  précédent.  — Après  1056, 
Hugues  I",  fils  du  précédent.  —  1118,  au  plus 
tôt,  Gervais,  fils  du  précédent.  — 1124,  Withier  ou 
Guithier,  fils  d'Ëudes,  châtelain  de  Vitri  et  neveu 


du  précédent.  —  Après  1158,  Manassès  III,  fils  du 
précédent.  —  1200,  au  plus  tard,  Hugues  II,  fîls 
du  précédent.  —  1228,  au  plus  tard,  Hugues  111 , 
dit  Huart,  fils  du  ptécédent.  —  1243,  Marie,  fille 
du  précédent.  —  1244,  Jean,"  filâ  de  Hugues  II 
et  oncle  de  la  précédente.  —  1251,  Gaucher,  fils 
de  Hugues  II  et  frère  du  précédent.  —  1262,  Ma- 
nassès IV,  frère  dU  précédent.  —  12*3,  Hugues 
IV,  fils  du  précédent.  —  1290,  Jeanne,  fille  du' 
précédent,  et  son  mari,  Louis  I",  fils  aîné  de 
Robert  III,  comte  de  Flandre.  —  1325,  au  plus- 
tôt,  Louis  II,  dit  de  Créci,  comte  de  Flandre  et  dé 
Nevers,  fils  des  précédents.  —  1346,  Louis  III,  dit 
dé  Maie,  comte  de  Flandre,  fils  du  précédent.  — 
1384,  Marguerite,  fille  unique  du  précédent,  et 
son  mari,  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne. 
Ils  cédèrent  le  comté  de  Rethel  à  leur  fils'Antoine 
qui,  devenu  duc  de  Brabant  (14Û4).  le  céda  à  son 
frère  Philippe.  —  1404.  Philippe  II  de  Bourgo- 
gne, troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi.  —  1415, 
Charles  de  Bourgogne,  fils  aîné  du  précédent. — '■ 
1465,  Jean  de  Bourgogne,  frère  du  précédent.  — 
li91,  Charlotte,  fille  du  précédent,  et  son  mari, 
Jean  d'Albret.  —  1505,  Marie  d'Albret,  fille  des 
précédents,  et  son  mari ,  Charles  de  Clèves.  — 
1525,  Charlotte  d'Albret,  sœur  de  Marie,  et  son 
mari  Odet  de  Foix,  Vicomte  de  Lautrec.  —  1528, 
Henri  deFoijf,  fils  des  précédents. —  1540,  CLiude 
de  Foix,  sœur  du  précédent,  et  son  mari  Gui  XVII, 
comte  do  Laval.  —  1549,  François  I*'  de  Cicves, 
duc  de  Nevers,  cousin  de  Claude  de  Foix. —  1562, 
François  II  de  ClèVes,  duc  de  Nevers,  fils  du  pré- 
cédent.—  1563,  Jacques  de  Clève?,  duc  de  Ne- 
vers, Irère  du  précédent.  —  1564,  Henriette  de 
Clèves,  duchesse  de  Nevers,  sœur  du  précédent, 
et  son  mari,  Louis  de  Gonzague.  —  1601,  Char- 
les II  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  fils  des  pré- 
cédents. —  1637,  Charles  III  de  Gonzagje,  petit- 
fils  du  précédent.  Le  11  juillet  1659,  il  vendit  le 
comté  de  Rethel  et  ses  autres  domaines  en  France 
à  Mazarin  qui  fit  ériger  le  comté  en  duché-pairie 
(1663).  (Voy.  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

RETHELOIS,  Retelensis  ager,  pays  de  Cham- 
pagne, avec  Rethel  (Ardennes)  pour  chef-lieu.  Il 
était  borné  au  N.  par  le  Hainaut  et  les  Pays-Bas 
autrichiens;  au  S.  par  le  Rémois;  à  l'E.  par  le 
pays  d'Argonne  et  le  Clermontois;  à  l'O.  par  le 
Laonnais.  Il  avait  48  kil.  de  long  sur  24  de  large. 

RETONDEURS,  nom  donné  aux  bandes  de 
brigands  qui  désolèrent  la  France  au  .w'-siècle  et 
que  l'on  appelait  aussi  Écorcheurs  (voy.  ce  mot), 

RETRAIT.  On  comptait  au  moyen  âge  plu- 
sieurs espèces  de  retraits,  c'est-à-dire  de  contrats 
dans  lesquels  une  des  parties  pouvait  être  écartée 
par  des  tiers  au  moyen  du  remboursement  de  ses 
impenses.  Il  y  avait  le  retrait  seigneurial,  le  re- 
trait lignager,  et  le  retrait  censuel. 

Retbaiï  seigneurial. —  La  fiction  du  jeu  de  fief, 
en  vertu  de  laquelle  le  vassal  aliénateur  de  sa 
concession  était  réputé  en  être  toujours  le  déten- 
teur à  l'égard  du  suzerain,  ne  pouvait  longtemps 
se  maintenir  dans  la  pratique.  Dès  que  le  service 
militaire  cessa  d'avoir  l'importance  extrême  qu'il 
avait  eue  au  commencement  de  la  féodalité,  l'in- 
capacité de  disposer  du  fief  qui  frappait  le  vassal, 
n'avait  plus  guère  d'objet.  Aussi  fut-elle  générale- 
ment atjolie  par  les  coutumes  à  la  fin  du  xiv 
siècle  ;  elles  reconnurent  au  possesseur  la  facuhé 
d'aliéner  ;  seulement  pour  sauvegarder  les  droits 
du  seigneur  dominant,  elles  lui  accordèrent  le 
rivilége  de  se  substituer  à  l'acheteur,  en  luirem- 
oursaut  le  prix  d'acquisition.  Ce  privilège  dont 
l'exercice  fut  abandonné  à  sa  convenance,  mais 
dont  il  devait  se  prévaloir  dans  un  espace  de  temps 
limité,  fut  appelé  retrait  seigneurial  ou  féodal; 
retrait  parce  qu'on  retirait  un  droit  acquis,  s.ei- 


gneurial  parce  qu'il  ne  s'appliquait  qu'à  la  matière 
des  fiefs. 

Retrait  lignager.  Les  biens  propres  n'étaient 
pas  aliénables,  telle  fut  la  règle  absolue  jusqu'au 
xvi"  siècle,  sauf  la  dérogation  de  la  pauvi'eté  jurée. 
A  cette  époque,  prévalut  un  système  plus  favora- 
ble à  la  circulation  des  biens.  Mais  pour  prévenir 
les  plaintes  qu'aurait  pu  soulever  dans  la  famille 
la  libre  disposition  de  ses  propres,  on  décida  quej 
ses  membres  auraient  le  droit  de  Sê  substituer  à- 
iracheteur  en  le  désintéressant  ;  l'exercice  de  ce 
Idroit  revenait  par  préférence  aux  plus  proches  pa-' 
rents.  Ce  n'était  bien  entendu  qu'à  l'aliénation' 
dés  biens  provenant  de  la  ligne  à  laquelle  ils  appar-' 
tenaient  et  qui  devaient  leur  échoir  en  succession, 
qu'ils  pouvaient  ainsi  s'opposer.  Tel  était  le  retrait 
lignager.  11  né  pouvait  valablement  être  revendi- 
qué que  dans  l'an  et  jour  de  la  vente  ;  l'acheteur 
jouissait  de  la  saisine,  et  devenait  propriétaire' 
irrévocable,  ce  délai  une  fois  expiré. 

L'échange,  lorsqu'il  était  accompagné  d'une 
soulte,  était  assimilé  à  la  vente  et  donnait  lieu  au 
retrait  lignager. 

Retrait  censuel.  Le  retrait  censuel  avait  la 
plus  grande  analogie  avec  le  retrait  féodal.  11  était 
exercé  par  le  suzerain  en  cas  d'aliénation  con- 
sentie par  le  détenteur.  Seulement  il  s'agissait 
alors  d'une  tenure  roturière,  d'une  concession  faite 
à  charge  de  cens,  de  redevance  pécuniaire. 

Ces  diverses  espèces  de  biensayantétésuppriraées 
par  la  Révolution,  les  retraits  auxquels  donnait 
lieu  leur  aliénation  disparurent  également.  Mais 
le  Code  Napoléon  {art.  841)  maintint  le  principe 
en  faveur  des  successions.  Toute  personne  suc- 
cessible  d'un  défunt  a  le  droit  d'écarter  l'individu 
acquéreur  de  la  part  d'un  des  cohéritiers,  moyen- 
nant le  prix  de  cession.  C'est  ce  qu'on  appelle  le 
retrait  successoral.  Aucune  limite  de  temps  n'est 
imposée  à  l'exercice  de  ce  privilège. 

RETZ,  famille  de  Gévaudan  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bressoles  et  de  La  Bussière. 
I  RETZ  ou  RAIZ,  pagus  Ratiatensis,  pajs  ae 
Bretagne  qui  occupait  la  partie  du  diocèse  de 
Nantes  située  au  midi  de  la  Loire  et  dont  Mache- 
coul  (Loire-inférieure)  était  le  chef-lieu.  D'abord 
baronnie,puis  comté,  il  passa  successivement  dans 
■  les  maisons  de  Chabot,  de  Laval  et  d'Annebault, 
et  fut  porté  en  mariage  par  la  veuve  de  Jean 
d'Annebault,  à  Albert  de  Gondi,  en  la  faveur  du- 
:qiiel  il  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Henri  III, 
ennov.  1581.  De  nouvelles  lettres  d'érection  fu- 
rent délivrées  en  février  1634  à  Pierre  de  Gondi, 
comte  de  Joigny,  à  la  mort  duquel  le  duché  fut 
de  nouveau  éteint.  La  terre  de  Retz  passa  ensuite 
,  dans  la  maison  de  Villeroy.  (Voy.  le  Carlulaire  des 
sires  de  Raijs.  par  P.  Marchegay,  1857,  in-8°.) 

RETZ  ou  RAIZ  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Laval.  A  cette  branche  appartenai  t  :  Gilles 
de  Retz,  maréchal  de  France,  né  vers  1406,  suppli- 
cié près  de  Nantes,  le  26  oct.  1440.  Fils  de  Gui  de  La- 
val et  de  Marie  de  Craon,  il  devint  orphelin  en  1416. 
Riche  et  puissant,  il  se  ruina  par  des  prodigalités 
insensées,  et  finit  par  se  livrer  à  d'abominables 
pratiques  de  sorcellerie  et  à  la  débauche  la  plus 
monstrueuse.  Près  de  deux  cents  enfants  périrent 
victimes  de  son  infâme  cruauté.  Enfin ,  dénoncé 
par  l'indignation  publique,  il  fut  arrêté,  fit  les 
aveux  les  plus  complets,  et  fut  condamné  avec 
deux  de  ses  serviteurs  au  dernier  supplice.  Il  existe 
dans  les  archivesdela  Loire-Inférieure  lesoriginaux 
de  son  procès,  dont  la  Bibliothèque  nationale  pos- 
sède diverses  copies  plus  ou  moins  complètes. 

RETZ  ou  RAIZ  (Albert  de  Gondi,  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Florence,  le  4  nov.  1522, 
mort  à  Pari?,  le  12  avril  1602.  Fi's  aîné  d'Antoine 
de  Gondi,  maître  d'hôtel  de  Henri  II  (voy.  Gondi), 
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il  fit,  grâce  à  Catherine  de  Médicis,  et  à  son 
talent  pour  l'intrigue,  un  rapide  chemin  à  la  cour. 
Gentilhomme  de  la  chambre,  et  maître  delà 
garde-robe  de  Ch  irles  IX,  il  exerça  sur  ce  prince 
une  détestable  influence,  se  distingua  dans  les 
guerres  de  religion,  et  fut  l'un  des  principaux 
conseillers  de  la  Saint-Barthélémy.  Ambassadeur 
en  Angleterre  (1572),  il  fut  créé  marquis,  maré- 
chal de  France  et  gouveri  eurde  Provence  (1573). 
Henri  III,  qu'il  avait  suivi  en  Pologne,  le  nom- 
ma chevalier  du  Saint-Esprit,  général  des  ga- 
lères (15  9),  duc  et  pair  (1581).  —  Il  était  devenu 
baron  de  Betz  par  son  mariage  (1565)  avec  Claude- 
Catherine  de  Clermont,  veuve  du  baron  de  Ret/., 
morte  le  25  février  1603.  =  Henri  de  Gondi  de 
Retz,  prélat,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en 
1572,  mon  à  Béziers ,  le  2  août  1622.  Il  fut 
nommé  (  1596)  coadjuteur  à  l'évêché  de  Paris 
de  son  oncle  Pierre  de  Gondi  (voy.  Gondi),  auquel 
-il  succéda  en  1598,  puis  cardinal  (1618).  —  Son 
frère,  Jean-François  de  Gondi,  lui  succéda  à 
l'évêché  de  Pans  qui,  la  même  année,  fut  érigé 
en  archevêché  (1622)  et  mourut  en  1654. 

BETZ  ouRAIZ  (Jeaii-Fr^nçois-Paul  de  GoNtii, 
cardinal  de),  célèbre  homme  politique  et  écri- 
vain, né  à  Montmirail  (Marne),  en  octobre  1614, 
mort  à  Paris,  le  24  août  1679.  Fils  de  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Gondi,  général  des  galères 
(voy.  GoNDi)  et  chevalier  de  Malte  à  sa  naissance; 
il  fut  ensuite  destiné  à  l'Église  et  nommé  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris  (1627);  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  mener  une  vie  de  libertin  et 
de  duelliste  A  dix-huit  ans,  il  publia  la  Conjura- 
tion de  Fiesque,  voyagea  en  Iialie,  et  à  sou  re- 
tour, à  la  fin  de  1638,  entra  dans  la  conspiration 
du  comte  de  Soissons  contre  Richelieu.  A  la  mort 
du  premier  (1641),  il  parut  se  tourner  unique- 
ment vers  l'Église,  et  nommé  (1643)  coadjuteur 
de  son  oncle  archevêque  de  Paris,  fut  sacré  ar- 
chevêque de  Corinthe  (1644).  Sa  jalousie  de  Ma- 
zarin,  son  ambition,  sa  vanité,  et  ce  besoin 
d'intrigues  et  d'aventures  qui  fut  le  mobile  de 
toute  sa  vie  politique,  le  lança  dans  la  première 
Fronde  où,  suivant  son  expression,  «  il  fut  l'âme 
qui  fit  mouvoir  le  corps.  »  Après  la  paix  de  Ruel, 
il  se  rapprocha  de  Mazarin,  en  haine  de  Condé  et 
laissa  arrêter  les  princes  (1650).  Bientôt  il  se 
brouilla  de  nouveau  avec  le  cardinal  contre  qui 
il  sut  ameuter  le  duc  d'Orléans,  le  Parlement  et 
la  bourgeoisie  de  Paris,  et  qu'il  força  à  relâcher 
les  princes.  Condé,  à  peine  revenu,  le  mécontenta 
telleme-it  que  le  coadjuteur  se  rejeta  dans  le  parti 
delà  reine  et  fut  désigné  (1651)  par  Louis  XIV 
au  cardinalat  où  il  fut  piomu  en  février  1652. 
Mais  il  recommença  ses  intrigues,  fut  arrêté 
(16déc.),  conduit  à'Vincennes,  d'où  il  fut  trans- 
féré au  château  de  Nantes;  il  s'évada  (8  loût  1653), 
passa  en  Espaane,  puis  en  Italie  et  à  Besançon, 
et  enfin  en  1662  se  décida  à  se  démettre  de  l'ar- 
chevêché de  Paris  dont  la  mort  de  son  oncle 
(1654)  l'avait  mis  en  possession:  11  reçut  en 
échange  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  divers*  béné- 
fices, et  retiré  à  Commercy  dont  la  principauté 
lui  appartenait,  ne  revint  que  de  temps  en  temps 
à  Paris.  —  Ses  Mémoires,  aujourd'hui  son  grand 
titre  de  gloire  et  dont  le  manuscrit  original 
existe  à  la  Bib  iothèque  nationale,  sont  l'un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  notre  litté- 
rature. Ils  parurent  en  1717,  3  vol.  in-8''  et  4  vol. 
in-12,  et  depuis  ont  été  réimprimés  un  très-^rand 
nombre  de  Ibis  et  entre  autres  dans  les  collec- 
tions de  mémoires.  Mais  toutes  les  éditions  don- 
nées jusqu'ici,  même  la  dernière,  1859,  4  vol. 
in-18,  sont  fautives.  La  meilleure  a  paru  dans  la 
collection  des  classiques  français,  Hachette,  1872 
et  suiv. ,  in-8°. 


KETZ  (IV.),  médecin,  écrivain,  né  à  Arras,  mort 
vers  1810. 

RETZ.  Voy.  Clermont-Tonnebbe. 

REUCHLIN  (Jean),  pseudonyme  de  Richard 
Simon. 

REUE  (La)  ou  LA  RUE,  maison  de  Normandie 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Martin  du 
Manoir. 

REUGNY,  maison  du  Nivernais,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Arcy,  de  Faveray,  deLanctay,  de 
Tais,  du  Tremblay,  de  Riégot  et  di  Saint-Gratien. 
(Voy.  L'Histoire  de  Berry,  par  la  Thaumassière) . 

REUILLY  (Jean,  baron  de),  voyageur,  né  en 
1780.  en  Picardie,  mort  à  Pi  e  le  22  février  1810. 

REULE  (La).  Vov.  La  (  éole 

RÉUNION  ou  BOURBON  (Ile  de  la),  île  de  la 
mer  des  Indes.  Elle  lut  découverte  en  1545  par 
le  navigateur  portugais  Mascarenhas  d'oîi  lui  vint 
ainsi  qu'à  l'Ile-de-France  et  à  l'île  Rodriguez,  le 
nom  de  Mascareignes  qu'elle  porta  jusqu'au  rai- 
lieu  du  siècle  suivant.  En  1642,  la  Compagnie 
française  des  Indes  orienta  les  à  Madagascar  en  prit 
possession  et  en  1649  changea  son  nom  en  celui  de 
Bourbon.  L'île  qui  était  déserte  ne  fut  ppndant  assez 
longtemps  fréquentée  que  par  des  flibustiers  et  il 
n'y  eut  un  faible  commencement  de  colonisation 
qu'en  1664.  En  1767,  elle  passa  ainsi  que  l'île  de 
France  entre  les  mains  du  gouverneme  t  et  attei- 
gnit alors  une  prospérité  qui  dura  jusque  dans  les 
premières  années  de  l'Empire.  Attaquée  le  8  juillet 
1810,  par  4000  Anglais  et  hors  d'éiat  de  résister 
elle  capitula  le  lendemain.  Elle  nous  fut  rendue 
en  1815,  et  reprit  son  nom  de  Bourbon  qui  a  l'é- 
poque de  la  hévoluiion  avait  été  changé  en  celui 
de  Réunion,  qu'elle  a  repris  depuis  1848.  — Son 
chef-lieu  est  Saint-Denis. 

RÉUNION  (Ordre  impérial  de  la),  ordre  de 
chevalerie  créé  par  Napoléon  en  octobre  1811,  el 
destiné  à  remplacer  l'ordre  royal  de  l'Union  de  la 
Hollande. 

REUVISIUM,  S.  Gildas-de-Rnys. 

REVAY(Le),  pseudonyme  anagrammatique  de 
Levavpr  de  Boinigny. 

RÉVEILLÉ- PARISE  (Joseph  Henri),  médecin 
et  littérateur,  né  en  1782,  à  Nevers,  mort  le  28 
sept.  1852,  à  Paris. 

RÉVEILLÉRE-LEPEAUX  (La).  Voy.  La.  RÉ- 

VEILLIÈRE. 

RÉVEILLON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'An- 
cienviUe  (Berry). 

REVEL,  Rebellum,  ville  du  Languedoc  (Haute- 
Garonne)  où,  en  juillet  1381,  Jean  duc  de  Berry 
fut  battu  par  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix.  Les 
protestants  s'en  emparèrent  et  elle  leur  fut  laissée 
comme  place  de  sûreté  (lar  le  traité  de  Nérac.  Li- 
vrée le  25  oct.  1627  à  Rohan  qui  fut  battu  près 
de  là  le  3  novembre  suivant,  elle  fut  reprise  par 
Louis  XIII  qui  la  démantela. 

REVEL  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  dauphi- 
noise d'Alleman.  = —  ,  de  la  maison  de  Broglie. 
== — ,  de  la  maison  dauphinoise  de  Flotte. 

REVEL  (Gabriel),  peintre,  né  à  Château-Thierry 
en  1643,  membre  de  l'Académie  (1683),  mort  a 
Dijon  le  8  juill.  1112.  —  Dame  de  la  Cour  de 
Louis  IIV  (musée,  de  Besançon);  Trois  Portraits 
(musée  de  Dijon).  =  Son  fils*  Jean,  peintre,  dessi- 
nateur, né  à  Paris  le  6  août  1684,  mort  à  Lyon 
le  5  décembre  1751 . 

RÉVÉLATION.  L'obligation  de  révéler  certains 
crimes  était  fort  étroite  avant  la  Révolution.  Elle 
s'appliquait  particulièrement  aux  cas  de  blas- 
phèmes et  crimes  de  lèse-majesté  (1487,  1477, 
1493).  Ce  fut  sous  l'inculpation  de  n'avoir  pas  ré- 
vélé la  conspiration  de  .--on  ami  Cinq-Mars  que  de 
Thou  fut  condamné  à  mort  en  1642. 

RÉVÉLATION  DE  SAINT-MICHEL,  nom 
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sous  lequel  le  8  mai  est  désigné  dans  quelques  an- 
ciens documents. 

REVERCHON  (Jacques),  homme  politique,  né 
à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône),  en  sept.  1746, 
mort  à  Nyon  (Suisse),  en  juillet  1828  Député  de 
Saône-et-Loire  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la 
Convention,  il  vota  la  mort  du  roi,  fut  membre 
du  comité  de  sûreté  générale  et  remplit  diverses 
missions  en  province.  11  devint  ensuite  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents  (1797),  puis  (1799)  du 
conseil  des  Anciens  et  s'opposa  au  18  brumaire. 
Exilé  comme  régiciile(1816),il  se  retira  eu  Suisse. 

RÉVÉREND  ou  LE  RÉVÉREND,  maison  de 
Normandie ,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Bougy. 

RÉVÉREND  (L'abbéDominique),  érudit,  né  à 
Rouen  le  14  nov.  1648,  mort  à  Paris  le  26  juillet 
1734. 

REVERMONT,  Reversus  Mons,  petit  pays  de 
la  Bresse  (Ain).  11  s'étendait  depuis  le  Pont-d'Ain, 
jusqu'à  Coligny  qui  en  était  le  lieu  principal.  Il 
appartei  ait  à  la  maison  de  Coligny. 

REVERONI  DE  SAINT-CYR  (Jacques-An- 
toine),  ingénieur,  écrivain,  né  à  Lyon  en  1767, 
mort  fou  le  19  mars  1829. 

REVERSUS  MONS,  Revermont. 

RÊVES.  On  appelait  ainsi  en  Provence  un  droit 
sur  le  plissage  des  marchandises. 

REVESSIO,  RUESSIUM  ou  VELLAVI,  Saint- 
Paulien,  ou  Rieumes   ou  le  Puy-en-Velay. 

REVEST  (Seigneurs  du),  de  la  famille  proven- 
çale d'Arcussia.  := — ,  de  la  famille  provençale  de 
Mathieu.  = — ,  de  la  famille  provençale  de  Noble. 
= — ,  de  la  famille  provençale  de  Ripert.  = — , 
de  la  famille  provençale  de  Veteris.  = — ,  de  la 
mais'in  de  Vintimille. 

REVESTE  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  de  Gri- 
■maldi. 

REVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bar- 

bançois  Berry) . 

RÎGVILLIACUM,  Reuilly. 

REVOIL  (Pierre-Henri),  peintre  de  genre, 
écrivain,  né  à  Lyon  le  13  juin  1776,  mort  à  Paris 
le  19  mars  1842.  —  L'anneau  de  Charles-Qumt, 
la  Convalescence  de  Bayard  (autrefois  au  Luxem- 
bourg) ;  la  Prise  de  Bethléem  et  Philippe  Au- 
guste (musée  de  Versailles)  ;  l'Enfance  de  Giotto 
(musée  de  Grenoble);  Charles-Quint  à  l'abbaye  de 
Saint-Just  (musée  d'Avignon). 

REVOL,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Aveniers,  du  Pont-Beauvoisin, 
d'Anglières  et  de  la  Kamelière. 

REWBELL  ou  REUBELL  (Jean-François), 
homme  politique,  né  le  8  oct.  1747,  à  Colmar,  où 
il  est  mort,  le  23  novembre  1807.  Avocat  au  Con- 
seil souverain  d'Alsace,  il  fut  élu  par  les  bailliages 
de  Colmar  et  de  Schlestadt  aux  États  généraux. 
Député  du  Haut-Rhin  à  la  Convention,  il  fut  en- 
voyé à  l'armée  rie  Mayence,  et  absent  à  l'époque 
du  procès  de  Louis  XVI,  il  adhéra  par  lettre  à  sa 
condamnation.  iWembre  du  conseil  des  Cinq-Cents 
(sept.  1795),  il  fut  nommé  (1"  nov.)  membre  du 
Directoire,  et  y  resta  jusqu'au  16  mai  1799  où  il 
fut  remplacé  par  Siéyes.  Élu  alors  au  conseil  des 
Anciens,  il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  18 
brumaire. 

REY  (Jean),  médecin  et  chimiste,  né  auBugue, 
(Dordogne),  mort  en  1645.  =  Guilladme,  médecin, 
né  à  La  Guillotière  (Rhône),  mort  à  Lyon  le  10 
février  1756.  =  Jea.n-Baptiste,  compositeur,  né  à 
Lauzerle  (L"t)  le  18  décembre  1734,  mort  à  Pans 
ie  15  juillet  1810.  =  Jean,  industriel  et  érudit, 
né  à  Montpellier,  le  19  mai  17  73,  mort  à  Paris  le 
23  juillet  1849.  —  Claude,  prélat,  né  le  27  nov. 
1773  à  Aix(H'rovence)  où  il  mourutle  17  août  1858. 
Appelé  au  siège  épiscopal  de  Dijon  (9  juillet  1831), 


il  fut  le  premier  évêque  nommé  par  Louis-Phi 
lippe,  et  éprouva,  pour  ce  motif,  de  grandes  diffi- 
cultés à  voir  sa  nomination  ratifiée  par  le  pape  et 
ne  put  trouver  un  évêque  'e  Fiance  qui  voulût  le 
sacrer.  Les  démêlés  qu'il  eut  avec  son  clergé  et 
son  grand-vicaire,  M.  Morlot,  furént  tels  que  fati- 
gué d'une  lutte  incessante,  il  donna  sa  démission 
en  juin  1838,  et  fut  fait  chanoine  de  Saint-Denis. 

REY  (Ant.-Gabr.-Venance),  général,  né  le  22 
sept.  1768  à  Milhau  (Avey  on),  mort  en  1836.= 
Philippe,  général,  membre  de  la  Constituante 
(1848),  né  à  la  Bastide  (Tarn)  le  9juil.  1793,  mort 
le  31  juillet  1860, 

REY  (Louis- Emmanuel),  général  de  division, 
né  à  Grenoble  le  13  se  tembre  1769,  mort  à  Paris 
le  18  juin  1846.  Il  defpndit  en  1813  Saint-Sébas- 
tien contre  les  Anglo-Portugais. 

REY-DUSSEUIL  (Antoine-François-Marius) , 
écrivain,  né  le  12  |uil.  1800  à  Marseille,  où  il  est 
mort  le  3  mai  185(). 

REYBAUD  (Joseph-Charles) ,  journaliste,  né 
à  Marseille,  le  10  janv.  1801,  mort  à  Viile-d'A- 
vray,  en  oct.  1864.  —  Sa  femme  Henriette-Et.- 
Fanny  Arnaud,  romancière,  née  à  Aix,  le  13  déc. 
1802,  morte  en  janvier  1871.  Un  grand  nombre 
de  ses  rouians  ont  été  publiés  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes. 

REYMOND  (Henri),  prélat,  né  à  Vienne  (Isère), 
le  21  nov.  1737,  mort  à  Dijon,  le  20  fév.  1820. 
Élu  (1792)  évêque  constitutionnel  du  département 
de  l'Isère,  en  remplacement  de  Pouchot,  il  fut 
emprisonné  pendant  la  Terreur,  assista  au  con- 
cile de  1797,  donna  sa  démission  (1801),  et  fut 
nommé  (1802)  évêque  de  Dijon,  puis  baron  (1808). 
Son  attachement  à  Napoléon  le  fit,  à  la  2=^  Restau- 
raiion,  éloigner  de  son  diocèse  jusqu'en  1817. 

REYN  (Jean  de) ,  péintre,  élève  de  Van  Dyck, 
né  en  1610,  à  Dunkerque,  où  il  mourut  le  20  mai 
1678.  —  La  Famille  de  Leys  (musée  de  Dun- 
kerque). 

REYNARDE  (La)  ,  seigneurie  de  Provence 
(Bouches-du-Rhônei,  avec  titre  de  comté  renou- 
velé en  1723,  en  faveur  du  comte  du  Muy. 

REYNAUD  (L'abbé  Marc-Antoine),  écrivain, 
janséniste,  né  à  Limoux  (Aude),  vers  1717,  mort 
à  Auxerre.  le  23  oct.  1796. 

REYNAUD  (Antoine-André-Louis,  baron),  ma- 
thématicien, exammateur  pour  l'École  polytechni- 
que (1807-1837),  né  le  12  sept.  1771,  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  24  fév.  1844. 

REYNAUD  (Jean) ,  philosophe  et  homme  po- 
litique né  à  Lyon,  le  14  fév.  1806,  mort  le  28 
juin  1863.  Parent  de  Merlin  de  Thion ville  qui 
fut  son  tuteur,  il  entra  à  l'École  polytechnique 
(1824),  puis  dans  le  corps  des  Mines,  donna  sa 
démission  (1830)  ets'attacha au  saint-simonisme ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  en  lutte  avec 
Enfantin,  et  se  sépara  de  la  société  lorsque  celle- 
ci  s'établit  à  Ménilmontant.  l)ans  le  procès  de 
la  société  des  Droits  de  l'homme,  qui  fut  jugé 
parla  Cour  des  pairs  (1833),  il  défendit  M.  Gui- 
nard,  et  pour  une  lettre  collective  des  défenseurs 
où,  à  Sun  insu,  on  avait  apposé  son  nom,  il  fut 
condamné  à  U  prison.  En  1835,  il  fonda  avec 
Pierre  Leroux  l'Encyclopfdie  nouvelle,  et  déve- 
loppa ses  idées  philosophiques  dans  des  articles 
qu'il  réunit  plus  tard  (1854)  sous  le  titre  de  Ciel 
et  Terre,  ouvrage  condamné  par  un  concile  réuni 
à  Périgueux,  et  qui  eut  plusieurs  éditions.  Dé- 
puté de  la  Muselle  à  l'Assemblée  nationale  (1848), 
et  sous -secrétaire  d'État  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  pendant  le  ministère  de  Carnot,  il 
fut  élu  membre  du  conseil  d'Étal  (mars,  1849), 
et  quelque  temps  après  en  sortit  par  la  voie  du 
sort.  Outre  de  nombreux  articles  dans  la  Revue 
encyclopédique,  et  dans  le  Magasin  pittoresque, 
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on  a  de  lui  Minéralogie  des  gens  du  monde,  1836, 
in-18;  et  un  choix  de  lettres  de  Merlin  de  Thion- 
ville,  1861,  in-8°.  On  a  réimprimé  en  volumes 
divers  articles  de  l'Encyclopédie  nouvelle  sous 
les  titres  de  Considérations  sur  l'esprit  de  la  Gaule. 
—  Œuvres  choisies,  1866,  4  vol.  in-S". 

REYNEAU  (Charles),  oratorien,  géomètre, 
associé  libre  de  l'Acad.  des  sciences,  né  à  Brissac 
(Mai  e-et-Loire),  mort  à  Paris,  le  24  fév.  1728. 

REYNIE  (Nicolas-Gabriel  de  la),  administra- 
teur, né  à  Limoges  en  1625,  mort  à  Paris,  le  14 
juin  1709.  Maître  des  requêtes  (1661),  il  fut  nom- 
mé (mars  1667)  à  la  charge  de  lieutenant  de  po- 
lice qui  venait  d'être  séparée  de  celle  du  lieute- 
nant civil.  Il  devint  ensuite  conseiller  d'État  (1680), 
commissaire  rapporteur,  puis  président  de  la 
Chambre  ardente,  instituée  pour  juger  l'affaire 
des  poisons  et  où  il  joua  un  assez  triste  rôle.  Il 
quitta  sa  charge  en  1697. 

REYNIER  (Jean-Louis-Ébenezer,  comte),  gé- 
néral, né  le  14  janvier  1771,  à  Lausanne,  d'une 
famille  de  réfugiés  dauphinois,  moit  le  27  février 
1814,  à  Paris.  11  s'engagea  dans  l'artillerie  (1792), 
devint  rapidement  général  de  brigade  (1795), 
général  de  division  (1796),  fit  l'expédition  d'Ét,'yp- 
te,  et  fut  à  son  retour  (1801)  disgracié  quelque 
temps  par  suite  de  son  amitié  pour  Moreau  dont 
il  avait  été  chef  d'état-major.  Attaché  à  l'armée 
d'Italie  (1805),  il  contribua  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  fut  nommé  par  Murât  (1808) 
ministre  de  la  guerre,  servit  dans  la  campagne 
d'Autriche  (1809),  puis  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, et  fut  fait  prisonnier  à  Leipzig.  Il  avait  été 
créé  comte  en  1809.  =  Jean-Louis-Antoine,  frère 
aîné  du  précédent,  naturaliste,  né  le  25  juillet 
1762,  à  Lausanne,  où  il  est  mort,  le  17  déc.  1824. 
Il  fut  attaché  à  l'expédition  d'Égypte,  puis  devint 
sous  Joseph,  administrateur  des  Calabres,  etsous 
Murât ,  directeur  général  des  postes. 

REYNIER  DE  BRIANÇON  (Louis)  ,  poète 
provençal,  né  à  Aix,  en  1598,  mort  le  16  déc.  1670. 

REy'nosa  (Bataille  de).  Voy.  Espinosa. 

REYRAC  (L'abbé  François-Philippe  de  Laubens 
de),  littérateur,  né  an  château  de  Longeville,  dans 
le  Limousin,  le  29  juillet  1734,  mort  à  Orléans, 
le  21  (léo.  1781. 

REYRE  (Joseph), jésuite, prédicateur,  né  à  Ey- 
guières  (Bouches-du-Rhône),  le  25  avril  1736, 
mo't  à  Avignon,  le  4  fév.  1812. 

REZÈ  ou  REZAY,  terre  et  seigneurie  de  Bre- 
tagne (Loire-Inférieure)  qui,  réunie  à  plusieurs 
autres,  fut  érigée  en  comté  (avril  1672)  en  fa- 
veur d'Yves  de  Monti,  vicomte  de  Rezé. 

REZË  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Linières. 

RHÉAL  (Sébastien).  Voy.  Cesena. 

RHEDONES.  Voy.  Redones. 

RHEINFELD  ville  de  Souabe.  Le  duc  de  Weimar 
y  fut  battu  le  28  février  1638  par  les  Impériaux 
qu'il  y  défit  complètement  quelques  jours  après, 
le  3  mars.  Créquy  y  mit  en  déroute  le  duc  de 
Lorraine  le  6  juillet  1678.  Les  Français  l'assiégèrent 
inutilement  en  janvier  1693. 

RHEINFELS,  forteresse  de  la  régence  de  Co- 
logne (Prusse).  Elle  fut  assiégée  en  vain  en  1672 
par  les  Français  qui  la  prirent  le  2  nov.  1794  et 
la  démantelèrent.  • 

RHENUS.  le  Rhin.  —  Deux  dédicaces  au  Rhin 
ont  été  trouvées  :  l'une,  sans  date,  à  Stein  (Suisse), 
est  ainsi  conçue  :  «  Au  fleuve  le  Rhin  ;  «l'autre,  aux 
environs  de 'Cologne,  porte  :  «  A  Jupiter,  très- 
bon,  très-grand  et  au  génie  du  lieu,  et  au  Rhin.» 
Elle  est  de  190,  après  J.  G. 

BHETICE  (S.),évêque  d'Autun,  de  310  à  334. 
Sa  fêtp,  le  19  ou  le  25  juillet. 

RHIBA  D'ACUNENGA,  pseudonyme  ana- 
grammatique  de  Brahin  du  Gange. 


RHIN  (Ligue  du),  ligue  qui  s'organisa  le  15  août 
1658  entre  plusieurs  princes  et  États  d'Allemagne, 
sous  la  protection  de  la  France,  contre  la  maison 
d'Autriche.  = —  (Confédération  du).  Voy.  Con- 
fédération. 

RHIN  (Département  du  Bas-).  Ce  département, 
formé  de  la  basse  Alsace,  est  borné  au  N.  par  le 
département  de  la  Moselle  et  la  Bavière  rhénane; 
à  l'E.  par  le  Rhin  qui  le  sépare  du  grand-duché 
de  Bade  ;  au  S.,  par  le  déparlement  du  Haut-Rhin, 
à  l'O.,  par  les  départements  des  Vosges,  de  la 
Meurthe  et  de  la  Moselle.  Chef-lieu,  Strasbourg. 
■  BiBLioGiiAPHiE.  Peuchel  et  Chanlaire,  Statisti- 
que du  département  du  Bns-Bhin,  1811,  in-4°j 
Guadet,  Description  du  Bas-Rhin,  1834,  in-S"; 
et  les  Annuaires  du  département. 

RHIN  (Département du  Haut-).  Ce  département, 
formi  de  la  haute  Alsace  (moins  Sclilestadt  et 
Marckolsheim ,  incorporés  dans  le  Bas -Rhin, 
les  principautés  de  Montbéliard  et  de  Mandeure, 
incorporées  dans  le  Doubs)  et  du  pays  de  Mul- 
house, est  borné  au  N.  par  le  département  du 
Bas-Bhin;  à  l'E.,  par  le  Rhin  qui  le  sépare  du 
grand-duché  de  Bade;  au  S.,  par  la  Suisse  (can- 
tons de  Bâle  et  de  Berne);  au  S.  0.,  par  le  dé- 
parlement du  Doubs;  à  l'O.,  par  le  départ,  des 
Vosges  et  de  la  Haute-Saône.  Chef  lieu,  Colmar. 

Bibliographie.  A.  Penot,  Statistique  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  1831,  in-4°;  P.  de  Golbé- 
ry,  L'Histoire  et  les  antiquités  du  Haut-Rhin,  1833, 
in-4°;  Dufau.  Description  du  Haut-Rhin,  1834, 
in-8°;  G.  Stofîel,  Dictionnaire  topographique  du 
Haut-Rhin,  1868,  in-4''. 

RHIN-ET-MOSELLE  (Département  de).  Ce 
département,  formé  d'une  partie  des  électorals 
de  Trêves  et  de  Cologne  et  du  duché  de  Simmern 
réunis  à  la  France  par  le  traité  de  Lunéville, 
était  borné  au  N.  par  le  département  de  la  Roër; 
à  l'E.,  par  le  Rhin;  au  S.,  par  le  département  du 
Mont-Tonnerre;  à  l'O.,  par  le  département  de  la. 
Sarre.  Chef-lieu,  Coblentz.  Il  fut  séparé  de  la 
France  en  1814. 

RHINBERG,  ville  forte  de  la  régence  de  Co- 
logne. Elle  fut  prise  par  les  alliés,  le  9  février 
1703,  et  le  15  oct.  1760,  par  le  marquis  de  Cas- 
tries  qui ,  le  lendemain,  battit  sous  ses  murs  les 
Hanovriens. 

RHINFELD.  Voy.  RHEINFELD. 

RHINFELS.  Voy.  Rheinfels. 

RHODANUS,  le  Rhône. 

RHODANUSIA  OU  RHODA,  ville  fondée  vers 
lex"  siècle  avant  J.  C,  parles  Rhodiens.  On  croit 
qu'elle  a  existé  sur  l'emplacement  où  se  sont  éle- 
vées la  tour  de  Matafère,  sous  Charlemagne,  et  la 
ville  d'Aigues-Mortes,  sous  saint  Louis.  Au  i*' siè- 
cle avant  J.  C,  elle  était  un  des  comptoirs  des 
Massaliotes;  mais,  du  temps  de  Pline,  elle  était 
déjà  ruinée. 

RHODES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Pot. 

RHODES  (Alexandre  de),  jésuite,  missionnaire, 
philologue,  né  le  15  mars  1591,  à  Avignon,  mort 
le  5  nov.  1660,  en  Perse.  — Dictionarium  anna- 
miticum,  lusitanum  et  latinum ,  1651,  10-4°.=: 
Jean,  de  la  même  famille,  médecin,  né  à  Lyon, 
vers  1635,  y  mourut  le  13  avril  1695. 

RHÔNE  (Département  du).  Ce  département, 
formé  du  Lyonnais  et  d'une  partie  du  Beaujolais, 
est  borné  au  N.  et  au  N.  0.  par  le  département 
de  Saône-et-Loire;  à  l'E.,  par  la  Saône  qui  le  sé- 
pare du  département  de  l'Ain,  et  par  le  Rhône 
qui  le  sépare  du  département  de  l'Isère  ;  au  S.  et 
a  l'O,  par  le  département  de  la  Loire.  Chef-lieu, 
Lyon. 

Bibliographie.  Brégot  du  Lut,  Archives  his- 
toriques du  département  du  Rhône,  1824  et  suiv., 
et  1832,  2  vol.  in-S";  Le  Boitel,  Album  du  Lyon- 
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nais,  1843,  in^»;  Ad.  Joanne,  Géographie  du  dé- 
partement du  Rhône,  1869,  in-12. 

R'HOONE  (Lord),  anagramme  de  Honoré, 
pseudonyme  de  Honoré  de  Balzac. 

RHUBARBTNI  DE  PURGANDIS  ,  pseudo- 
nyme 'le  Servan. 

RIADOU  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Rechipnevoisin  (Poitou). 

RI^ffiCTUS,  la  Rance,  rivière  qui  se  jette  dans 
la  mer,  près  de  Saint-Malo. 

RIAMBOURG  (J.-B.-Claude  de),  magistrat, 
écrivain,  né  le  24  janv.  1776,  à  Dijon,  où  il  est 
mort,  le  16  avril  1837. 

RIAND  JHEVY,  pseudonyme  anagrammati- 
que  de  Jehan  Divry. 

RIANS,  terre  et  seigneurie  de  Provence,  éri- 
gée en  marquisat  (déc.  1657),  en  faveur  de  Claude 
de  Fabri,  dont  la  fille  porta  le  marquisat  dans  la 
maison  de  Valbelle. 

RIANTS,  famille  du  Perche,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Villeray,  de  la  Brosse  et  les  mar- 
quis rie  Riants. 

RIBAS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Cam- 
bis  (Provence). 

RIBAUDS.  Sous  Philippe  Auguste,  on  appe- 
lait de  ce  nom  les  soldats,  que  l'on  désigna  plus 
tard  sous  le  nom  d'aventuriers  èt  d'enfants  per- 
dus; de  là  vint  que  leur  nom  ne  tarda  pas  à  être 
synonyme  de  débauchés  et  de  coquins;  et  l'on 
créa  même  le  féminin  ribawde,  avec  la  même  ac- 
ception. Les  ribands  avaient  un  chef  qui  portait 
le  titre  de  roi  et  di)nt  l'office  était  fort  considéra- 
ble. Il  avait  juridiction  sur  certaines  matières 
dans  la  maison  royale  et  dans  le  royaume.  Ainsi 
ilavait  la  surveillance  des  vagabonds  et  des  filous, 
la  police  de  la  maison  du  prince,  de  tous  les  jeux  de 
hasard  qui  se  jouaient  pendant  les  voyages  de  la 
cour,  et  des  filles  de  joie  qui,  jusqu'au  milieu  du 
xvi»  siècle,  et  peut-être  plus  tard,  suivaient  tou- 
jours le  roi.  Elles  étaient  tenues ,  chaque  année, 
pendant  le  mois  de  mai ,  de  faire  le  lit  du  roi 
des  ribauds.  Le  nom  de  celui-ci  fut  supprimé  sous 
Charles  VII;  mais  ses  fonctions  passèrent  au 
grand  prévôt  de  l'hôtel. 

RIBAULT  (Jean  de),  navigateur,  né  à  Dieppe, 
vers  1520,  massacré  au  fort  Caroline  (Floride), 
en  1565-  Mis  (1562)  à  la  tête  de  l'expédition 
que  Coligny  organisa  pour  aller  fonder  une  colo- 
nie calviniste  en  Amérique,  il  débarqua  à  l'em- 
bouchure du  Rio  San  Mateo,  et,  après  avoir  re- 
connu une  assez  grande  étendue  de  côtes  et  bâti 
sur  l'île  de  Lemon  (Caroline  du  sud)  un  fort  qui 
^  fut  bientôt  abandonné,  il  revint  à  Dieppe.  Il  en 
repartit  (I56'i)  avec  une  nouvelle  expédition; 
mais  peu  de  temps  après  son  arrivée  au  fort,  sa 
flottille  fut  dispersée  par  la  tempête  et  lui-même . 
attaqué  dans  ses  retranchements,  fut  massacré 
avec  tous  les  colons  par  les  Espagnols.  Ce  massa- 
cre fut  vengé  par  de  Gourgues.  (Voy.  ce  nom.) 

RIBAUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
deFlavigMV  (Caaibrésis). 

RIBEIRET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chabestan. 

RIBEMONT,  Ribodi  Mons,  ville  de  Picardie 
(Aisne)  avec  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
en  1083  et  du  dioct'se  de  Laon.  Elle  fut  prise  et 
reprise  bien  des  fois  au  xii"  siècle  et  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  et  au  xvii"  siècle.  En  1653, 
pour  la  dernière  fois,  elle  fut  prise  et  brûlée  par 
Condé. 

RIBEMONT  (Pompée  de),  pseudonyme  de  J. 
Boucher. 

RIBERAC,  vicomté  du  Périgord  (Dordogne), 
érigé  en  comté  en  1595  enfaveur  d'Armand  d'Aydie. 

RIBERPRÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mouy  (Picardie). 

BICT.  HIST.  DE  LA  FR. 


RIBE5  (Las-),  terre  et  seigneurie  du  Rouergue 
(ATsyron),  qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut 
érigée  en  baronnie  (novembre  1605)  en  faveur  de 
Jacques  d'Hehles. 

RIBES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  du  Prat. 

RIBES  (François),  chirurgien,  médecin  en 
chi  f  de  l'Hôtel  dés  Invalides,  né  le  4  sept.  1770 
à  Basnères  de  Bigorre,  mort  le  21  février  1845. 

RIBIÉ  (César-François),  auteur  dramatique  et 
acteur,  né  à  Paris,  le'lS  octobre  1755,  mort  à  la 
Martmique  en  1830. 

RIBIER,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  ViUebrosse.  =  — ,  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Cortereaux  et  de  Lisy. 

RIBIER  (Guillaume),  historien,  né  en  1578  à 
Blois,  où  il  e4  mort  le  21  janvier  1663.  Il  fut  pré- 
sident au  présidial  de  Blois  ,  député  aux  Ttats  gé- 
néraux de  1614  et  conseiller  d'État.  —  Lettres  et 
Mémoires  sur  les  règnes  de  François  I"',  de  Hen^ 
ri  II  et  de  François  II,  1666,  2  vol.  in-fol.  -—  Sou 
frère,  Jacques,  publiciste,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  (1591),  mort  après  1630. 

RIBIERS ,  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Hautes-Alpes)  érigée  en  comté  (janvier  1711)  en 
faveur  de  Cosme-Alphonse  de  Valbelle. 

RIBIT  (Jean),  Ribittus,  philologue,  né  en 
France  ou  en  Savoie  ;  il  professait  le  grec  à 
Lausanne  vers  1541 . 

RIBODI  MONS,  Ribemont. 

RIBOISIÉRE.  Voy.  La  Riboisière. 

RIBOUD  (  Thomas-Philibert),  homme  politique, 
écrivain,  né  le  24  oct.  1755  à  Bourg  en  Bresse, 
mort  le  H  août  1835',  à  Jasseron  (Ain). 

RIBOUTTÉ  (Charles-Henri),  chansonnier,  né  à 
Commercy,  le  10  octobre  1708,  mort  en  1740. 

RIBOUTTÉ  (François-Louis),  auteur  drama- 
tique, né  à  Lyon  en  1770,  mort  à  Paris  en  février 
1834. 

RIG  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de  Roux 
(Dauphiné). 
RIC  (L;)).  Voy.  Laric. 

RICARD.  Par  lettres  de  juin  1718,  les  terres 
de  Vaquières,  Joyeu-^e-Garde  et  Sainte-Foi,  en 
Provence  (Var)  furent  érigées  en  marquisat,  sous 
le  nom  de  Ricard,  en  faveur  de  Louis-Hercule  de 
Ricard. 

RICARD,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Acier,  de  Genouillac,  de  Gourdon  et  de  Vaillac. 
=— ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Che- 
valleraye. 

RICARD  (Jean-Marie),  jurisconsulte,  né  en 
lfi2i  à  Beauvais,  mort  en  1678  à  Paris. 

RICARD  (Ét.-Pierre-Silvestre),  gi-néral,  pairde 
Frai, ce  (i815),  né  à  Castres  le  31  décembre  1771, 
mort  au  château  de  Varès  (Aveyron)  le  6  déc.  1843. 

RICARD  (L'abbé  Dominique),  littérateur,  né  à 
Toulouse  le  23  mars  1741,  mort  à  Paris  le  28  jan- 
vier 1803.  11  a  traduit  les  œuvres  complètes  de 
Plutarque  (1783-1799). 

RICARD  (Auguste),  fécond  romancier,  né  à 
Lyon  en  1799,  mort  le  30  janvier  1841. 

RICARD  (Auguste),  dit  de  Moniferrand,  archi- 
tecte, né  à  ChaïUot  le  4  janvier  1786,  mort  le 
Il  juillet  1858  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  était 
établi  depuis  1815.  Il  a  achevé  dans  cette  ville 
l'église  Saint-lsaac  dont  il  a  donné  une  description, 
1845-48,  in-fol. 

RICARD.  (M.  Fortuné),  pseudonyme  de  Mathoo 
de  la  Cour. 

RICARDUS  (Sanctus) ,  Saint  Riquier. 

RICARDUS  (Antonius),  pseudonyme  de  Steph. 
Deschamps. 

RICCI  (Sébastien),  peintre  d'histoire,  membre 
de  l'AcHdémie  (1718),  né  en  1662,  mort  le  13  mai 
1734.  âgé  de  72  ans. 

RICCOBONI  (Louis) ,  comédien  et  littérateur, 
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né  à  Modène  vers  1674,  mort  à  Paris  le  6  déc. 
1753.=  Sa  femme,  Hélène-Virginie  Bai  etti,  ac- 
trice et  litiéraleur,  née  h  Ferrare  en  1686,  morte 
à  Paris  le  29  di  cemlire  1771.  =  Leur  fils,  Antoine- 
François,  acteur  et  auteur  drjtmatiiiue ,  né  à 
Mantoue  en  1707,  mort  à  Paris  le  15  mai  1772. 
=  Marie-Jeanne  Laborar  de  Mézièees,  femme  du 
précédent,  actrice  et  romancière,  née  à  Paris  en 
1714.  y  'iiounit  le  6  décembre  1792. 

RICEY,  Biceium.  La  baronn  e  de  Ricey  (Aube) 
fut  érigée  eu  marquisat  (nov.  1718)  en  faveur  de 
J.  B.  de  Pomereu. 

RICEY  ("^ei'zneurs  de),  de  la  maison  de  Créquy. 

RICHARD,  duc  de  Bouigogne,  fils  et  succes- 
seur de  Thé-xloric,  comte  d'Auiun.  Beau-frère  de 
Charles  le  Chauve,  il  dépouilla  d'i.ne  partie  de 
ses  É'ats  son  frère  Boson ,  roi  de  Provence,  et 
battit  les  Normands  en  diverses  rencontres.  De  sa 
femme  Adélaïde,  sœur  de  Rodolphe  I",  roi  de  la 
Bourgogne  transjurane,  il  laissa  :  Raoul,  devenu 
en  9'i3  roi  de  France,  Hugues  le  Noir  et  Ermen- 
garde.    ni  lui  succédèrent. 

RICHARD  I",  dit  Sans  Peur,  duc  de  Norman- 
die, ne  eu  935,  mort  en  996.  A  la  mort  d°  son 
père  Guillaume  Longue-Épée  (943),  il  fut  emmené 
par  Louis  d'Outremer,  put  s'échapper  et  grâce  à 
l'appui  d'une  armée  danoise,  le  roi,  qui  avait  en- 
vahi la  Normandie,  fut  -vaincu  et  pris  (944).  II 
avait  époubé  en  premières  noces  la  fille  rie  Hu- 
gues le  Gran  I  comte  de  Paris,  Emma, dont  il  eut  Ri- 
chard 11  qui  suit.  De  sa  seconde  femme,  Gonn  ir,  il 
eut  Robert,  archevêque  de  Rouen  ;  Mauger,  comte 
deCorbeil,  et  Emmalemme  d'Éthelred,  loid'Angle- 
terr  .  =  Richard  II,  dit  le  Bon,  duc  de  Norman- 
die, fils  et  successeur  de  Richard  1"'  (996),  mort 
à  Fécamp  en  1027.  Il  eut  (997)  à  répi  imer  une 
terrible  insurrection  de  paysans,  fut  l'allié  du  roi 
Robert  contre  les  seigneurs  bourguignons,  re- 
poussa une  invasion  des  Anglais,  et  peu  de  temps 
avant  sa  mort  fit  ravager  la  Bourgogne.  =  Ri-- 
CHARD  m,  duc  de  Normandie,  fils  et  successeur 
du  précédent  (1027),  mort  en  1028,  après  avoir 
réprimé  une  révolte  de  son  frère  Robert  I"'  qui  lui 
succéda. 

RICHARD,  archevêque  de  Rouen,  fî's  aîné  de 
Robert  1"',  duc  de  Normandie;  il  lui  succéda  dans 
le  comté  d'Évreux  (1037),  assista  à  la  bataille 
d'Hasrjngs  (IO661  et  mourut  le  13  décembre  1(167. 

RICHARD  ,  vicomte  de  Cariât  et  de  Lodève, 
acquit  (1096)  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  comte 
de  Toulouse,  le  comté  de  Rodez,  et  mourut  avant 
1135. 

RICHARD  (Claude),  jésuite,  mathématicien,  né 
en  1589,  à  Ornans  (Doubs),  mort  le  20  octobre 
1644,  à  Madrid. 

RICHARD  (Jean),  moraliste,  né  en  1638,  à 
Verdun  (Meuse),  mort  le  24  fév.  1719,  à  Paris. 

RICHARD  (L'abbe  René),  écrivain,  historio- 
grapiie  de  Fiance,  né  le  23  juin  1654,  à  Saumur, 
mort  le2l  août  1727,  à  Paris.  —  Histoire  du  P.  Jo- 
seph, 1702,  in-12;  Le  Véritable  P.  Joseph,  ou- 
vrage qui  est  la  contre-partie  du  premier. 

RICHARD  (Charles-Louis),  dominicain,  1  crivain 
ecclési.-istique,  né  à  BlainvlUe-sur-rEau  (Meurthe), 
en  avril  171 1,  fusillé  à  Mons,  le  16  août  1794.  Pen- 
dant la  Révolution,  il  émigra  en  Belgique  où  il 
publia  contre  la  PYance  :  t'es  droits  de  la  mai- 
son d'Autriche  sur  la  Belgique  et  Parallèle  des 
Juifs  qui  ont  crucifié  Jrsus-Chiist  avec  les  Fran- 
çais qui  ont  tué  leur  roi.  Ces  pamphlets  le  firent 
traduire  devantune  commission  militaire,  lorsque 
l'armée  française  eut  env.ihi  la  Belgique  et  con- 
damner à  mort.  —  Analyse  des  concdes ,  1772-77, 
5  vol.  ia-4°;  Bibliothèque  sacrée,  1760,  5  vol. 
in-fol. 

RICHARD  (L'abbé  François),  poète,  né  en  1730, 


à  Limoges,  où  il  est  mort,  le  4  août  1814.  Il  a 
écrit  en  pa'-ois  limou-in. 

RICHARD  (Louis-Claude-Marie)  ,  habile  bo- 
taniste, membre  de  l'Institut,  né  à  Versailles,  le 

4  septembre  1754,  mort  à  Paris,  le  7  juin  1821. 
=  Son  fils,  AcHiLLF,  botaniste,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine,  né  le  27  avril  1794  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  5  août  1852.  —  Éléments  de  bo- 
tanique et  de  physiologie  végétale,  1819,  in-S», 
souvent  réimpnmé  ;  Botanique  médicale ,  lS2i , 
2  vol.  in-8°. 

RICHARD  (Joseph-Charles),  conventionnel,  né 
en  1752  à  la  Flèche,  mort  à  Saintes  le  17  août 
1834.  Il  fut  préfet  sous  l'Empire,  pendant  les 
Cent-Jours  et  sous  les  deuv  Restaurations,  et  ne 
fut  point  exilé  en  1816  bien  que  réj^icide. 

RICHARD  (François),  dii  IHchard-Lenoir,  du 
nom  lie  on  as-ocié,  industriel,  né  au  Trelet  (Cal- 
vados), le  16  avril  1765,  mort  à  Paris  le  19  oc- 
tobre 1830.  —  Mémoires,  1837,  in-8°. 

RICHARD  (Jules),  publiciste,  député  du  dé- 
pirtement  des  Deux-Sèvres  à  la  Constituante 
(1K48),  né  le  1"  janvier  1810  à  la  Mothe-Saint- 
Héraye  (Deux-Sèvres),  mort  en  juillet  1868. 

RICHARD,  pseudonyme  du  P.  Gi-rberon. 

RICHARD  de  Barbezieux ,  troubadour,  né 
vers  1200  ,  au  château  de  Barbezieux  près  de 
Saintes,  mort  en  Espagne,  vers  1270.  Baynouard 
a  publié  quelques-unes  'le  ses  poé'-ies. 

RICHARD  DE  HAUTESIERCK  (Le  baron 
François-Marie),  médecin,  mort  »ers  1780.  — 
Recufil  d'observations  de  médecine  des  hôpitaux 
militaires.  1  766-72,  2  vol.  in-4°. 

RICHARD  DE  LISON,  trouvère  du  xii"  siè- 
cle, 1  un  des  auteurs  du  Roman  du  Renart. 

RICHARD  de  Poitiers,  moine  de  Cluni,  chro- 
niqueur du  xn=  siècle,  né  dans  le  Poitou.  On  a 
sous  son  nom  une  chroniq' e  dont  il  existe  trois 
rédactions  dilïérentes  publiées,  l'une  parMartène, 
la  seconde,  par  M  iraiori .  et  la  troisième,  dans  le 
tome  XII  des  Historiens  de  France. 

RICHARD  de  Reims,  franciscain  ,  écolâtre  de 
Reims  \ers  1370.  —  Ou  a  de  lui  des  homélies. 

RICHARD  de  Saint-Victor,  théologien,  né  en. 
Écosse,  mort  vers  1173,  à  Paris,  à  l'abbaye  de 
Saini-Victor,  dont  il  fut  prieur. 

RICHARD  le  Pèlerin,  poëte  du  xii"  siècle.  — 
La  chanson  d'Antioche,  poënie  contenant  le  récit 
de  la  première  croisade,  et  publié  par  M.  P.  Pa- 
ris, 1848.  La  marquise  de  ^ainte-Aulaire  en  a 
donné,  1862,  in-8°,  une  traduction  en  prose. 

RICHARDIÈRE  (La).  Voy.MASSON. 

RICHARDOT  (François),  théologien,  évêque 
d'Arras  (1561),  né  à  Mo'rey-VieiUe-Egli-e  (Haute- 
Saône)  en  1507,  mort  à  Arras  le  26  juillet  1574. 
=  Son  neveu  Jean  Gpusset-Richa- dot,  prési- 
dent du  conseil  d'Artois,  l'un  des  négociateurs 
de  l'Espagne  au  traité  de  Vervins,  né  à  Cham- 
plitte  (Haute-Saône),  en  1540,  mort  à  Arras  en 
1609.  =  Jean,  fils  du  précèdent,  é>êque  d'Arras 
(1602),  puis  archevêque  de  Cambrai  (1610),  né  à' 
Arra-,  mort  à  Cambrai  le  28  février  1614. 

RICHARVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Pruntlé. 

RICHAUD,  famille  d<'  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Servoules,  de  Beaudmar  et  de 
Toard.  iVoy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

RICHE  (Claude-Antoine-Gaspard),  naturaliste, 
né  le  20  août  1762,  à  Chamelet  (Rhône),  mort  le 

5  décembre  1797  ,  au  Mimt-Dore  (Rhône).  Il  fit 
partie  de  l'expédition  d'iintrecasteaux  à  la  re- 
cherche de  la  Pérouse. 

RICHEBOURG (Seigneurs de),  delà  famille  de 
Jassaud  (Provence).  =  — ,  de  la  famille  de  Toas- 
tain  (Normandie). 

RICHEBOURG.  Voy.  PORCHER. 
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RICHECÔURT,  terre  et  seigneurie  du  Barrois 
(Meuse),  érigée  en  baronnie  par  lettres  du  duc 
de  Lorraine  Léopold  (10  mars  1722),  en  faveur 
de  Ch.  Ijxn.  de  Nay. 

RICHELET  César-Pierre),  lexicographe,  litté- 
rateur, né  ù  Cheminon-!a- Ville  (Marne),  en  1631, 
mort  à  Paris,  le  23  novembre  1698.  —  Diction- 
naire des  rimes  (1667)  ;  Dictionnaire  français 
(1680)  ;  Commentaires  de  la  langue  française 
(1694).  =  Charles-Joseph,  écrivain,  né  au  Mans 
en  1804.  mort  à  Luc  (Calvados),  le  l"sept.  I8ô0. 

RICHELIEU,  Ricolocus ,  terre  et  snigneurie 
de  Touraine  (  Indi  e-et-Loire ),  qui,  réunie  aux 
seigneuries  de  MTebeau,  l'île-Bouchard,  Foix-la- 
Vineuse,  etc.,  fut  érigée  en  duché  et  pairie  (août 
1631)  en  faveur  du  cardinal  de  Richelieu  et  de  ses 
hoirs  mâles  et  femelles. — Voy.  Duplessis-Riche- 

LIEU. 

RICHELIEU  (Armand- Jean-du  Plessis  de),  car- 
dinal-duc, l'un  des  plus  grands  hommes  d'Ëtat  de 
la  France,  né  le  5  sept.  1.S85  à  Paris,  où  il  est 
raort  le  4  déc.  1642.  Troisième  fils  de  François  du 
Plessis,  seigneur  de  Richelieu,  et  de  Suzanne  de 
la  Porte,  il  lut  d'aboi d  destiné  à  la  carrière  mili- 
taire, puis  se  livra  à  letude  de  la  théologie.  En 
1606,  malgré  sa  jeunesse,  il  succéda  à  son  frère  Al- 
phonse dans  l'évêché  de  Luçon  et  fut  sacré  à 
Rome  le  l6  avril  1607.  11  prêcha  plusieurs  fois 
avec  succès  et  fut  député  du  clergé  du  Poitou  aux 
États  généraux  de  1614  où  il  joua  un  rôle  consi- 
dérable. Premier  aumônier  d'Anne  d'Auinche, 
conseiller  d'État,  il  entra  (nov.  1616) ,  grâce  à  la 
protection  de  la  reine-mère  et  du  maréchal  d'An- 
cre, dans  le  conseil  du  roi,  comme  secrétaire-d'État 
de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères.  L'assassinat 
de  Concini  (1617)  le  fit  sortir  du  conseil  et  il  sui- 
vit Marie  de  Médicis  exilée  à  Blois.  En  1618  il  fut 
relégué  à  Avignon  et  y  publia  une  Instruction  du 
chrétien  qui  eut  un  très-grand  succès.  Quand  en 
1619  Marie  se  fui  évadée  de  Blois,  il  fut  choisi  par 
le  duc  de  Luynes  [our  faire  la  paix  entre  le  fils 
et  la  mère  (1620)  et  deux  ans  après  (1622)  il  re- 
çut le  chapeau  de  cardinal.  Il  ne  rentra  au  conseil 
qu'en  1624  (19  avril),  et  le  marquis  de  la  Vieuviile, 
surintendant  des  finances,  ayant  donné  sa  démis- 
sion (12  août),  Richelieu  devint  chef  du  conseil, 
malgré  l'antipathie  que  Louis  XIII  n  ontra  toujours 
pour  lui.  Il  reprit  dès  lors  la  grande  politique  de 
Henri  IV,  l'unification  de  la  France  à  Fintérieuret 
l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche.  Prince  de 
l'Église,  il  n'hésitd  pas  à  s'allier  aux  protestnnts, 
chassa  les  Impériaux  des  Grisons  et  les  soldats  du 
pape  de  la  Valteline  (1624-1625),  soumit  les  cal- 
vinistes qui  avaient  pris  les  armes,  et  conclut  avec 
l'Espagne  le  traité  de  Monçon  (162b).  Mais  il  eut 
désormais  à  lutter  contre  des  cabales,  des  intri- 
gues, des  complots  sans  cesse  renaissants,  qui  jus- 
qu'à sa  dernière  heure  menacèrent  son  pouvoir  et 
sa  vie,  et  où  entrèrent  Gaston  d'Orléans,  frère  du 
roi,  Anne  d'Autriche  et  les  plus  hauts  seigneurs 
de  la  cour.  (Voy.  Chalais.)  Au  moment  où  dallait 
mettre  à  exécution  ses  vastes  projets,  Buckinc- 
gham,  à  la  tête  d'une  flotte  formidable,  envahit  l'île 
de  Ré  (1627).  La  Rochelle  et  le.  Bas-Languedoc 
se  soulevèrent.  Grâce  à  l'habileté  et  à  la  persévé- 
rance du  cardinal  qui  s'était  fait  nommer  grand- 
maître  et  surintendant  général  de  la  navigation 
(1627),  les  Anglais  furent  chassés,  la  Rochelle 
après  une  résistance  héroïque  capitula  (1628)  et 
la  paix  d'Alais  (28  juin  1629)  anéantit  en  Fi  ance  le 
protestantisme  comme  parti  politique.  Une  guerre 
menée  rigoureusement  contre  le  ûuc  de  Savoie  et 
l'Espagne  pour  la  délivrance  de  Casai  et  de  Man- 
toue  (1629-1630)  amena  le  traité  de  Cherasco 
'{6  avril  1631).  lire  nouvelle  cons,  iration  faillit  le 
renverser;  mais  il  triompha  à  la  journée  des  Dupes 


!  (1630)  (voy.  ce  mot)  ;  la  reine-mère  dut  bientôt 
s'enfuir  à  Bruxelles,  Gaston  en  Lorraine  d'où  une 
armée  française  (1631  )  le  força  d'aller  rejoindre  sa 
mère,  et  le  maréchal  de  Marillac  fui  envoyé  au  sup- 
plice (  I  mai  1632).  Quelques  mois  après,  Gaston 
et  Montmorency  prenaient  les  armes  en  Langue- 
doc et  celui-ci  fait  prisonnier  au  combat  de  Cas- 
telnaudari  {!"  sept.)  était  décapité  à  Toulouse 
(30  oct.). 

Après  avoir  conclu  des  alliances  avec  la  Suède, 
les  protestants  d'Allemagne  et  Bernard  de  Wei- 
uiar,  Richplieu  se  décida  enfin  à  déchirer  la  guerre 
!  à  la  maison  d'Autriche.  Mais  les  Impériaux  enva- 
j  hireiit  la  Picardie  (1636)  et  il  fallut  d'immenses 
efl'orts  pour  les  en  chasser.  Ce  ne  fut  qu'à  partir 
de  1()40  que  les  armes  de  la  France  prirent  un  as- 
cendant marqué.  (Voy.  la  chronologie  à  l'article 
Framce.)  L'Artois,  la  Cerdagne  et  le  Roussillon 
furent  conquis,  le  Portugal  et  la  i  atalogne  sou- 
levés contre  l'Espagne.  Toutefois  la  tyrannie 
du  ministre  qui  avait  abaissé  tous  les  pouvoirs 
devant  lui,  et  la  misère  publique  amenèrent  ré- 
voltes et  complots.  Les  insurrections  des  Cro- 
quants el  des  Ya-nu-pieds  furent  étouffées  dans  le 
sang,  et  enfin  une  dernière  conspiration  plus  for- 
midable que  toutes  les  autres  s'organisa  contre  le 
cardinal  qui  se  mourait.  Le  secret  lui  en  fut  ré- 
vélé, on  ne  sait  point  encore  par  qui.  Cinq-Mars 
et  de  Thou  périrent  à  Lyon  sur  l'écliafaud  (12  sep- 
tembre 1642)  et  le  duc  de  Bouillon  ne  conserva 
la  vie  qu'en  livrant  safortere-se  de  .'edan.  Environ 
trois  mois  plus  tard,  Richelieu  expirait. 

Richelieu  qui  fonda  l'Académie  française  (1636), 
et  avait  de  grandes  prétentions  littéraires  que  ne 
justifièrent  point  lesmauvaises  pièces  qu'il  fîtjouer 
sur  un  théâire  à  lui  [la  'Grande  p'istorale,  les 
Tliuileries,  l'Aveugle  de  Smyrne^  Mirame).  a  laissé 
des  Mémoires  (1620-1628)  et  une  Succincte  nar- 
ration de  toutes  les  actions  du  roi,  qui  sont  de  la 
plus  haute  importance  et  ont  été  imprimés  dans 
i  les  Collections  Petitot  et  Michaud-Pouioulat.  Son 
Testament  politique,  dont  l  autheniicité  avait  été 
bien  à  tort  attaquée  par  Voltaire,  a  piru  1687- 
1696,  2  vol.  in-12  Enfin  sa  Correspondance  a  été 
publiée  par  M.  Avenel  dans  la  collection  des  Do- 
cuments ini'dits,  H,^3  et  suiv. 

RICHELIEU  (Alphonse-Louis  du  Plessis  de), 
dit  le  cardinal  de  Lyon,  frère  aîné  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1582,  mort  à  Lyon,  le  23  mars 
1653.  Évèque  de  Luçon  (1600),  il  se  démit  de 
son  évêché  (1605)  en  faveur  de  son  frère  et  se 
fit  chartreux  à  la  Graniie-Chartreuse  (1606),  d'où 
le  cardinal  le  tira  pour  le  faire  archevêque  d'Aix 
(1626),  puis  (1628)  archevêque  de  Lyon.  En  1629, 
il  fut  créé  cardinal. 

RICHELIEU  (Louis-François-Armand  du  Ples- 
sis, duc  de),  maiéchal  de  France  (1748),  membre 
de  l'Académie  française  (1720),  né  le  13  mars 
1706  à  Paris,  où  il  est  mort  le  8  août  1788.  Petit- 
neveu  des  précédents  et  fils  d'Armand  Jean  Wi- 
giieiod  du  Plessis,  duc  de  Richelieu,  et  d'Anne- 
Marguerite  d'Acigné,  il  porla  d'abord  le  titre  de 
duc  de  Fronsac.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il 
se  signala  'à  la  cour  par  ses  galanteries  et  ses  in- 
trigues qui  le  firent  mettre  deux  fois  à  la  Bastille 
(1711,  1719),  fut  envoyé  ambassadeur  à  Vienne 
(1725),  se  distingua  à  la  bataille  de  Fontenoy 
(1?45),  à  Gênes  qu'il  défendit  contre  les  Autri- 
chiens (1747),  s'empara  de  Mmorqae  (1756),  et 
mis  à  la  tête  de  l'armée  de  Hanovre,  il  conquit 
rapidement  l'électorat  où  il  commit  d'énormes  di- 
lajiidations.  Rappelé  (1758),  il  passa  le  reste  du 
règne  de  Louis  XV  mêle  aux  intrigues  les  plus 
honteuses  et  les  plus  viles  qui  s'agitaient  autour 
du  roi  et  de  ses  maîtresses.  Ses  dernières  années 
furent  troublées  par  un  scandaleux  procès  avec 
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une  Mme  de  Saint-Vincent.  On  a  sous  son  nom 

des  Mémoires  publiés  par  Soulavie,  1790,  9  vol. 
in-8".  Sa  Correspondance  de  1756  à  1758  a  été  édi- 
tée par  le  général  Grimoard,  1789,  in-8°. 

KICHELIEU  (  Fernand-Erflmanuel-Sophie-Sep- 
timanie  du  Ples'-is,  duc  de),  petit-fils  du  précé- 
dent, homme  d'État,  pair  de  France  (1814), 
membre  de  l'Académie  française  (1816),  né  le 
25  septembre  ]7(;6  à  Paris  ."oii  il  est  mort  le 
17  mai  1822.  Premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, il  ém-gia  (1789),  alla  servir  contre  les  Turcs 
en  Russie,  cù  il  devint  lieutenant  général  et  où  il 
retourna  (1802),  après  un  court  séjour  en  France. 
Gouverneur  d'Odessa  (1803)  et  de  la  Nouvelle- 
Russie  (1804),  il  déploya  dans  ces  hautes  fonc- 
tions une  capacité  égale  à  son  intégrité.  Revenu 
en  France  à  la  Restauration,  il  fut  nommé  mi- 
nistre des  affaires  étranfières  et  président  du 
conseil  (26  septembre  1815),  et,  grâce  à  son  in- 
fluence sur  l'empereur  Alexandre,  il  parvint  à 
Taire  apporter  quelque  adoucissement  aux  traités 
que  nous  impulsèrent  les  alliés.  Il  quitta  le  mi- 
nistère le  29  décembre  1818,  y  rentra  le  20  fé- 
vrier 18''0,  et  y  resta  lusqu'au  14  décembre  1821. 

RICHELOT  (Henri-Ange-Jules-François),  éco- 
Domiste,  né  à  Nantes  le  17  octobre  1811,  mort  en 
octobre  18G4. 

RICHEMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Amerval  (Hainaut).  = — ,  de  la  maison  de  le 
Bouex  (Manche)  .= — ,  de  la  maison  de  Harpedane. 

RICHEMONT  ( Louis-Auguste  Camus,  baron 
de),  général,  né  le  31  décembre  1770,  à  Mont- 
marault  (Allier),  mort  près  de  cette  ville,  le 
22  août  1853.  Il  fut  député,  de  1827  à  1837.  — 
Mémoires,  18.58,  in-8». 

RICHEMONT  ,  duc  de  Bretagne.  Voy.  Ar- 
thur III. 

RICHEP ANSE  (Antoine),  général,  né  le  25  mars 
1770,  à  Metz,  mort  le  8  septembre  1802,  à  la  Gua- 
deloupe dont  il  était  gouverneur.  Général  de  bri- 
gade (1796),  général  de  division  (janvier  1800), 
il  se  couvrit  de  gloire  la  même  année  dans  la 
campagne  d'Allemagne  et  surtout  à  la  bataille  de 
Hohenlinden. 

RICHER,  moine  de  Saint-Remi  de  Reims, 
chroniqueur,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du 
X'  siècle  On  a  de  lui  une  chronique  latine  qui 
s'étend  de  888  à  995,  et  est  l'un  des  monuments 
les  plus  précieux  pour  l'histoire  de  cette  époque. 
Découverte  en  1833  dans  la  bibliothèque  de  Bam- 
berg,  elle  fut  publiée  en  1839  dans  les  Monu- 
menta  Germanix ,  de  Periz ,  et  séparément  la 
même  année  à  Hanovre.  M.  Guadet  en  donna  pour 
la  Société  de  l'Histoire  de  France  une  édition  avec 
traduction,  1845,  2  vol.  in-8°,  et  il  en  a  été  pu- 
blié une  nouvelle  édition  à  Reims,  1855,  in-8°. 

RICHER ,  moine  de  l'abbaye  de  Senones 
(■Vosges) ,  chroniqueur,  vivait  dans  la  deuxième 
moitié  du  xiii"  siècle.  —  On  a  de  lui  une  chroni- 
nique  latine  de  son  monastère  insérée  dans  le 
Spicilegium  de  d'Achery.  Une  traduction  fran- 
çaise du  xvi=  siècle  en  a  été  publiée,  1843  ,  in-4°, 
par  J.  Cayon,  à  100  exemplaires. 

RICHER  (Christophe),  historien,  ambassadeur 
en  Suèle  (1541),  en  Danemark  (1546),  en  Suisse 
(1548),  né  à  TUorigny  (Yonne) ,  mort  le  24  mars 
1553.  —  De  relus  Turcorum,  1540,  in-4°,  et 
différents  mémoires  dans  les  Mélanges  de  Gamust, 
16L5.  in-8». 

RICHER  (Edmond),  théologien  et  humaniste, 
né  à  Cliource  (Haute-Marne),  le  1"'  octobre  1559, 
mort  à  Paris  le  '29  novembre  1631.  Syndic  de  la 
faculté  de  théo  ogie  de  Paris,  il  se  montra  l'ad- 
versaire déclaré  des  jésuites  qui,  après  l'avoir 
forcé  de  sedémetire  de  ses  fonctions  (1612),  pous- 
sèrent le  duc  d'Épernon  à  le  faire  enlever  et  en- 


fermer quelque  temps  dans  les  prisons  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor.  —  Deecclesiastica  et  polilica  po- 
testatc,  1611,  in-4'',  1612,  in-8°. 

RICHER  (Jean),  astronome,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  mort  en  1696.  11  fut  en- 
voyé à  Cayenne  (1671)  pour  y  faire  des  obser- 
vations. =  Henbi,  littérateur ,  né  à  Longueil 
(Seine-Inférieure),  mort  à  Paris,  le  12  mars 
1748.  =  François,  jurisconsulte,  né  en  1718,  à 
Avranches,  mort  à  Paris,  en  1790.  =  Edouard, 
écrivain,  né  à  Noirmoutier  (Vendée),  le  12  juin 
1792,  mort  à  Nantes,  le  21  janvier  1834. 

RICHER  D'AUBE  (François),  parent  de  Fon- 
tenelle,  jurisconsulte,  mort  à  Paris,  le  10  octobre 
1752.  C'est  le  héros  des  Disputes  de  Rulhière. 

RICHER  DU  BOUCHET  (L'abbé  Claude) ,  ma- 
thématicien, érudit,  né  à  Auxerre,  le  10  novembre 
1680,  mort  à  Provins  en  1756. 

RICHER-SERISY ,  journaliste  royaliste,  né  à 
Caen,  vers  1764,  mort  à  Londres  en  nov.  1803. 

RICHERAND  (Balthasar-Anthelme ,  baron), 
professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Saint-Louis,  né 
à  Belley  (Ain),  le  4  février  1779  ,  mort  à  Paris, 
le  23  janvier  1840,—  Nouveaux  Éléments  de  phy- 
siologie, 1801,  in-S",  souvent  réimprimé  et 
traduit  ;  Nosographie  et  Thérapeutique  chirur- 
gicale, 1805-1806,  3  vol.  in-8°;  Des  Erreurs 
populaires  relatives  à  la  médecine,  1825,  in-8°; 
Histoire  des  progrès  récents  de  la  chirurgie,  1825, 
m-8°. 

RICHERIE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  de 
Luthier  (Touraine). 

RICHERY  (Joseph  de),  amiral,  né  le  13  sep- 
tembre 1757,  à  Alons  (Basses-Alpes),  où  il  est 
mort  en  mars  1799. 

RICHES-HOMMES,  expression  employée  par- 
fois au  moyen  âge  pour  désigner  les  hauts  barons, 
et  composée  du  mot  latin  homo  et  d'un  mot  alle- 
mand [Ricli)  dont  le  sens  rappelle  l'idée  générale  de 
puissant  personnage.  Les  noms  de  plu-sieurs  princes 
mérovingiens  ont  emprunté  leur  désinence  à  la 
même  racine  germanique. 

RICHIER,  famille  de  Normandie,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Cerisy. 

RICHIER  (Ligier),  sculpteur,  né  vers  1500, 
près  de  Saint-Mihiel ,  ou  à  Saint-Mihiel  (Meuse), 
mort  vers  1572.  —  Le  Jugement  de  Suzanne, 
bas-relief;  Enfant  couché  (musée  du  Louvre)  ; 
Sépulcre  (église  Saint-Étienne,  à  Saint-Mihiel); 
Squelette  (église  de  Saint-Pierre ,  à  Bar-le-Duc). 

RICHIEUD,  maison  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Mouvans  et  d'Argens.  (Voy. 
l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

RICHOMME  (Joseph -Théodore),  graveur, 
élève  deCoiny,  grand  prix  de  Rome  (1805),  mem- 
bre de  l'Institut  (1826),  né  à  Paris,  le  28  mai 
1795,  mort  le  22  septembre  1849.  Ses  priîicipaux 
ouvrages  sont  la  Vierge  de  Lorette  d'après  Ra- 
phaël ;  Neptune  et  Amphiirite ,  d'après  Jules 
Romain;  plusieurs  planches  d'après  Gérard,  In- 
gres ,  etc. 

RICHOND  DES  BRUS  (L.  R.  A.)  ,  médecin  , 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  député, 
né  au  Puy  (Haute -Loire),  vers  1788,  mort  en 
lévrier  1856. 

RICHOT.  Voy.  Baudan. 

RICHOULX  DE  NORLAS  (Dom  P.  le) ,  pseu- 
donyme de  Pardoux  de  la  Perière. 

RICHTER  (Jean-Louis,  baron),  général,  né  à 
Genève,  le  24  octobre  1769,  mort  à  Paris,  le 
23  décembre  1840. 

RICOLOCUS,  Richelieu. 

RICOMÀGUS,  RicoMUM,  Riom. 

RICONIR  (S.) ,  solitaire  du  diocèse  du  Mans, 
au  vu*  siècle,  mort  le  17  janvier. 
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RICOUART,  famille  de  robe  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Hérouville  et  de  Clayes. 

RICTRUDE  (Ste),  veuve,  abbesse  de  Marchien- 
nes,  vers  68^S,  morte  le  12  mai. 

RIDICOWE  ou  RiDicoux  (Charles) ,  dit  d'A- 
vesnes.  jacobin  flamand,  rompu  vif  le  3  avril  1599, 
pour  avoir  formé  le  projet  d'assassiner  Henri  IV. 

RIÉ  (Ile  de).  On  appelle  ainsi  un  pays  peu  con- 
sidérable du  Poitou  (Vendée),  parce  qu'il  res- 
semble à  une  espèce  d'île  formée  par  l'Océan,  et 
deux  pf-tites  rivières.  Sa  localité  principale  est 
Saint-Hilaire-de-Rié. 

RIÉGOT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Reu- 
gny  (Nivernais). 

RIENCOURT ,  maison  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Andechy,  d'Orival,  de  Tillo- 
loy,  de  Boisgefîroy,  de  Lignères  et  de  Parfondru. 
Armes  :  d'argent  à  trois  fasces  de  gueules  frettées 
d'or. —  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Pi- 
cardie.) 

RIENCOURT  (Simon  de),  historien,  né  vers 
1605,  à  Paris,  où  il  est  mort,  en  1693.  =  Son  fils, 
Charles,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
[n\l),  mort  en  1727. 

RIESENER  (Henri-François),  peintre  de  por- 
traits, élève  de  Vincent  et  de  David,  né  le  19  oct. 
1767,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  7  février  1828.  — 
Portrait  (Musée  du  Louvre.) 

RIEST-GENEST  (Mme  du),  pseudonyme  de 
Mme  de  Latour  de  Franqueville. 

RIEU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Re- 
neaulme  (Camhrésis). 

RIEUL  ou  REGLE  (S.),  Regulus,  premier  évê- 
que  et  apôtre  de  Senlis,  vers  la  fin  du  premier  siè- 
cle. Ses  fêtes,  le  23  avril,  le  30  mars,  le  15  juillet 
et  le  7  février. 

RIEUTORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Villemur  (Languedoc). 

RIEUX  ,  Rivi  ,  petite  ville  du  Languedoc 
(Haute-Garonne).  Elle  possédait  un  évêch'! , 
fondé  par  bulles  de  Jean  XXII,  eh  date  du  11  juil- 
let 1317.  11  était  suffragant  de  Toulouse  et  fut 
supprimé  en  1790. 

ÉvÊQUES  DE  RiEux.  Guillaume  I"  de  Brutia, 
11  juillet  1317-sept.  1317.  —  Poillbrt  de  Rabas- 
tens,  llnov.  1317-18  nov.  1320.  —  Bertrand  I"  de 
Piletort,mai  1321 -oct.  1321.  — Bertrand  II  de  Car- 
daillac,  132'2-1324.  —  Jean  I"  de  La  Tissenderie, 
20  juillet  1324-1348.  —  Antoine  de  Lobens,  1348- 
1349.  —  Durand  des  Chapelles,  1349-13,52.  — 
Jean  II,  1353-1359.  —  Pierre  I"  de  Saint-Martial, 
1359-1372.  —  Jean  III  de  Lanta,  1372-1392.  — 
Jéiôme  de  Faix,  1392-1393.  —  Thomas,  1393- 
1400.  —  Guillaume  11  du  Puy,  1401-1405.  — 
Pierre  II  de  Lévis,  1406-déc.  1414.  —  Vital  du 
Lyon  du  Cimpet,  14  sept.  1416-1416.  —  Gosse- 
lin  du  Bousquet,  1416-1426.  —  Hugues  I"  de 
Rouffignac,  11  déc.  ] 426-1460.  —  Pierre  III  Bo- 
naldi,  1460-1462.  —  Geoffroi  de  Basilhac,  30  avril 
1 462-1  mars  1480.  —  Pierre  IV  d'Ab/ac  de  La- 
douze,  6  avril  1480-1489.  — Hugues  II  d'Espagne, 
1489 -déc.  1500.  —  Pierre -Louis  de  Voltan, 
1501-1518.  —  Gaspard  de  Montpezat,  1519- 
1521.  —Louis  I"  d'Auvelle,  1521-1522.  —  Jean  IV 
de  Pins,  1523-1"  nov.  1537.  — François  du  Bourg, 
2  sept.  1542-1564.  —  Louis  II  de  Genouillac  , 
1564-1566.  —  Jean-Baptiste  du  Bourg,  19  février 
1566-31  août  1602.  —  Jean  V  de  Berthier,  6  avril 
1603-juillet  1620.  —  Jean-Louis  de  Berthier, 
juillet  1620-7  juin  1662.  —  Antoine-François  de 
Berthier,  juin  1662-29  oct.  1705.  —  Pierre  V 
de  Charité  de  Ruthie,  31  oct.  1706-29  déc.  1718. 
—  Alexandre  Jouanne  de  Saumery,  déc.  1718-oct. 
1747.  —  Jean-Marie  de  Catellan ,  28  avril  1748- 
27  mars  1771.  —  Pierre-Joseph  de  Lastic,  29  juil- 
let 1771-1790. 


RIEUX,  Rivi,  bourg  du  Languedoc  (Aude), 
avec  tiire  de  comté. 

RIEUX  ,  illustre  maison  de  Bretagne,  dont  le 
premier  personnage  connu  est  Alain  de  Rieux,  qui 
vivait  en  1055.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Assérac,  de  Rochefort,  de  Châieauneuf,  les 
comtes  de  Harcourt,  et  les  seigneurs  de  Sourdéac, 
de  la  Feillée,  de  Largoët,  de  Donges,  d'Oixant  et 
de  Neufbourg.  Armes  :  d'azur  à  dix  besans  d'or, 
3,  3,  3  et  1.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI).  A  cette 
maison  appartiennent  les  personnages  suivants  : 
Jean  de  Rieux,  maréchal  de  France,  né  en  1342, 
mort  le  7  sept.  1417.  Il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Rosebecque,  et  battit  les  Anj^lais  en  1404.  Il 
fut  maréchal  de  France  de  1397  à  1411  et  de  1413 
à  1417.  Son  fils  Pierre,  dit  le  maréchal  de  Ro- 
chefort, maréchal  de  France,  né  à  Ancenis  (Loire- 
Inférieure)  le  9  sept.  1389,  mort  en  1438.  Il  servit 
fidèlement  la  cause  de  Charles  VII.  =  Jean,  né  le 
27  juin  1447,  mort  le  9  février  1518.  Maréchal  de 
Bretagne  et  lieutenant  général  du  duc  François  II, 
il  fut,  à  la  mort  de  ce  prince,  tuteur  de  sa  fille  la 
duchesse  Anne,  qu'il  voulut  marier  de  force  au 
sire  d'Albret;  mais  elle  appela  les  Anglais  à  soa 
aide  et  le  contraignit  à  faire  sa  soumission.  Il  ser- 
vit plus  tard  la  France  en  Italie  et  en  Roussillon. 

RIEUX  (Renée  de).  Voy.  Chateauneuf  et  La- 
val (Gui  XVIII,  comte  de). 

RIEUX,  famille  du  Languedoc,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Fargis. 

RIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du  finan- 
cier Samuel  Bernard.  =  — ,  de  la  maison  de  Co- 
ligny.  =  — ,  de  la  famille  de  Dauvet.  = — ,  de  la 
famille  d'Offai  (Picardie). 

RIÉVAL,  abbaye  de  prémontrés  réformés,  en 
Lorraine  (Meuse),  diocèse  de  Toul,  fondée  vers 
1140. 

RIEZ,  Albece,  Rei  Apollinarii,  Regium,Reius, 
petite  ville  de  Provence  (Basses-Alpes)  qui  jouis- 
sait d'une  certaine  importance  sous  la  domination 
romaine,  comme  l'attestent  les  ruines  d'un  temple 
et  des  inscriptions.  Il  s'y  est  tenu  deux  conciles  le 
29  nov.  439  et  en  fév.  1286. 

L'évêché  de  Riez,  qui  remonte  à  la  fin  du  iv" 
siècle,  fut  supprimé  en  1790.  Il  était  suffragant 
d'Aix. 

ÉVÊQUES  DE  Riez.  S.  Prosper ,  vers  400.  — 
S.  Maxime,  433.  —  Fauste  I",  462.  —  Contumé- 
lionus,  524.  —  Fauste  II,  549.  —  Émétérius,  554. — 
Claudien,  573.  —  Urbicus,  585.  —  Claude,  625- 
650.  — •  Thomas.  —  Archenricus.  —  Absalon.  — 
Norbert,  813.  —  Bernaire,  vers  850.  —  Édold,  879. 

—  Géraud,  936.  —  N.,  966.  —  Almeraud,  990- 
1031.  —  Ermengaud,  1032.  —  Bertrand  I",  1040- 
1052.  —  Bertrand  II,  1060.  —  Agelric,  1068.  — 
Augier,  1069-14  mars  1133.  —  Foulques  I",  1135- 
avril  1138.  —  Pierre  I"  Géraud,  1138-29  janvier 
1160.—  Hugues  I"  de  Montlaur,  1160-1166.  — 
Henri,  1179.  —  Adalbert  de  Galbert,  1180-1188. 

—  Bertrand  HT  Garcin,  1189.  —  Imbert,  1190.— 
Hugues  II  Raimond,  1195-1223.  —  Rostaing  de 
Sabran,  1223-1239.  —Foulques  II  de  Cailla,  1240- 
26  juin  1273.  —  Matthieu  I"  de  Puppio,  1273-juin 
1288.  —  Pierre  II  Negrel,  1288-5  juin  1306.  — 
Pierre  III  Gantelmi,  13  juillet  1306-13  mars  1316. 

—  Gaillard  Saumate,  1316-1317.  —  Pierre  IV  des. 
Prés,  1318-1319.  —  Rossolin  de  Baux,  1319-1329. 

—  Arnaud  Sabathier,  1329-5  août  1334.  -  Geof- 
froi Rabeti,  1336-26  juillet  1348.  —  Jean  I"  Jof- 
fevri ,  1348-1.'?51.  —  Pierre  V  Fabri,  1352-1369.— 
Jean  II  de  Maillac,  1370-1399.  —  Guillaume  I" 
Fabri,  1400-31  déc.  1412.  —Pierre  VI  Fabri,  1413- 
1415. —  Michel  I"de  Bouliers,  1416-29sept.  1441. 

—  Michel  II  de  Bouliers,  1441-11  fév.  1449.— Ro- 
bert I",  1449-1450.  —  Jean  III  Facci.  1450-1462. 

—  Matthieu  II,  1463-1466.  —  Marc  de  Lascaris, 
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1466-1490.  —  Antoine  de  Lascaris,  sept.  1490- 
1523.  —  Thomas  Innocent  de  Lascaris,  1523-11 
avril  1526.  -  François  l"''  de  Dinteville,  1527- 
1530.  —  Robert  Cenalis,  7  mai  1530-1532.  —  An- 
toine de  Lascaris(de  nouveau),  loH2-26  juil.  1546. 

—  Jean-Louis  de  Bou'iers,  1546-1550.  —  Lmcelot 
de  Carie<,  i5r)l-juii.  1568.  —  Nicolas  1"  Ébrard, 
29  août  :  568-1569.  —  AnHré  d'Oraiso  >  de  Cadenet, 
1570-1574.  —  Eizéar  de  Rastelles,  4  sept.  1577-2'^ 
cet.  1597.  —Charles  de  Saint-Sixte ,  22  nov.  1599- 
13  avril  lf;i4.  —  Guillaume  II  AUeaume,  1617- 
1621.—  Gui  Bentivoglio,  1622-15  sept.  1625.— 
François  II  de  la  H'are  Lopis,  1625-28  sept.  Ii  28. 

—  Louis-Doni  d  Atiichy,  5  oct.  1628-1652.  —  Ni- 
colas di-.  Valavoire,  10  mai  1652-28  avril  1685.  — 
Jacques  Df  Sinarets,  août  1685-1713.  — Louis  Bal- 
thasar  Pbélypcaux  d'Herbault,  15  août  ni3-sept. 
1751.  —  Lu'  rece-Heiiri-François  de  la  Tour  du 
Pin  de  Gouvernet  de  la  Chau-Montauban,  1751- 
avril  1772.  —  Fiimçois  de  Clugny,  1772-1790. 
(Voy.  Galtia  Clirisliana,  t.  1.) 

RIEZ  (SeipnouiS(te),  de  la  maison  de  Fabre. 
RIFARDEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Mas. 

RIFFAUT  (Adolphe-Pierre),  graveur  à  Vaqua- 
tinta,  né  A  P^iis  <n  1821,  mort  en  août  18.")9. 

RIFFAULT  DES  HÊTRES  (Jean-René-Denis) , 
chimi,>io,  i\p  vers  1754  à  Saumur,  mort  à  Paris  le 
7  février  1826, 

RIGA  (Pierre  de)  ,  poëte  latin,  chanoine  de 
Saini  Denis  de  Reims,  où  il  est  mort  vers  1209. — 
Aurora,  para[ihriise,  en  16000  vers,  de  l'Ancien  et 
du  Nniivvau  Testament. 

RIGAXJ  (Anioii  e,  ba  on),  général,  né  le  14  mai 
1758,  à  Ajien,  mort  If  4septembre  1820,  àlaNou- 
velle-Orléans.  Sa  conduite  pendant  Its  Cent-Iours 
le  fit  condamner  à  mort  par  contumace  (mai  1816), 
et  il  pns-a  en  Amérique. 

RIGAUD,  maison  du  Languedoc  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vauûreuil,  d'Aigrefeuille,  de  Taix, 
d'Aguts,  de  Lambris,  d'Alliac,  de  Lomiel,  de  Ca- 
banial  et  d'Aunac.  (Voy.  le  reg.  VI  de  ÏArmorial 
de  d'Hozier.) 

RIGAUD  ou  RIGAULT  (Eudes  ou  Odon),  ar- 
chevêque de  Rouen  (1248),  mortlf  2  juillet  1275. 

—  Regcstrum  visiiationum ,  1852,  in-4''  ;  livre 
plein  d'iniprêt  et  de  laits  curieux. 

RIGAUD  (Hyacinthe),  célèbre  peintre  de  por- 
traits, peintre  ordinaire  du  roi,  membre  de  l'Aca- 
démie (1700),  né  à  Perpignan  le  18  juil.  1659, 
mort  à  Pans  le  29  déc.  1743.  Il  vint  en  1681  à 
Paris,  remporta  e  grand  prix,  mais  d'après  l'avis 
de  Lebrun .  renonçn  au  voyage  de  Rome.  C'est 
alors  qu'il  commença  cette  longue  suite  de  por- 
traits si  reni;irquables  de  princes  française!  étran- 
gers, de  prélats, de  mini -très,  de  grand-  seigneurs, 
de  femmes,  d'ar  listes,  de  magistrats,  d'écrivains, 
parmi  Insquels  on  remarque  Ceux  de  Louis  XIV, 
Louis  XV,  du  roi  d'Espagne  Ph  lippe  V,  du  duc  de 
Bourgogne,  de  la  duchesse  de  Nemours,  de  la 
princ-'sse  de  Conti,  de  Bossu^t,  de  Dangeau,  du 
duc  d'Aniin,  du  chancelier  Voisin,  de  Girardon, 
de  M  gnard,  du  fondeur  Keller.  de  Fontenelle,  La 
Fontaine,  etc.  On  en  comotait  plus  de  cinq  ce  ts  en 
1698  et  Ripaud  travailla  ei.coie  plus  de  quarante 
ans;  une  gr^nile  [)aitie  furent  gravf^spar  les  meil- 
leurs graveurs  du  temps.  La  H'  blesse  du  Roussil- 
lon,  en  vfrtu  d'un  privilège  qu'elle  possédait,  lui 
conféra  en  1709  le  titre  de  noble  qui  fut  confirmé 
par  le  roi.  Le  14  août  1727  Loui>  XV  lui  accorda 
le  cordon  de  S  -Mi  hel.  — La  pn  sentation  ou  Tem- 
ple; S.  André;  Portraits  de  Louis  XIV,  de  Phi- 
lippe V,  (le  Bossuel,  de  Marie  Serre,  de  Martin  van 
der  Hofiaeri,  de  Le  Brun,  de  P.  Mignard,  de  Man- 
sart  ei  autres  (niusée  du  Louvre);  cinq  portraits 
d'homme  (Ibid.,  collection  Lacaze)  ;  Portrait  de 


Louis  XV  (musée  de  Rouen)  ;  Portrait  de  la  prin- 
cesse palatine  (musée  de  Genève)  ;  Portrait  du 
chevalier  Lucas  Schaub  de  Muttenz  (musée  de 
Bàle)  ;  quatre  Portraits  (musée  de  Caea  )  ;  deux 
portraits  (musée  de  Lyon)  ;  son  portrait  et  celui 
de  Coysevox  (musée  de  Besançon);  Portraits  de 
F.  Girardon  et  de  J.  Berbisey  "(musée  de  Dijon); 
Portraits  de  Saint-Simon,  évêque  de  Metz  et  du 
maréchal  A.  J.  de  Noailies  (mu-ée  de  Grenoble); 
Portra  t  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne  (musée  de 
Dresde)  ;  Portrait  d'un  ecclésiastique  (musée  de 
Vienne).  =  Son  frère  Gaspard,  peintre  de  por- 
traits, membre  de  l'Académie  (1701),  né  en  1661, 
(probablement  en  mai),  mort  à  Paris  le  28  mars 
1705. 

RIGAUD  (Jean -Cyrille),  poëte  languedocien,  né 
le  28  janvier  1750,  à  Montpellier,  où  il  est  mort,  le 
29  janvier  1824.  =  Son  frère  Pierre-Augustin, 
poëte  languedocien,  né  à  Montpellier  le  29  mais 
1760,  mort  à  Brivesen  aviil  1835. —  Leurs  oeuvres 
ont  é'é  réunies,  1845,  in-12. 

RIGAULT  (Nicolas),  Rigaltius,  savant  philolo- 
gue, né  à  Paiis  en  1577,  mort  à  Toul  (Meurthe), 
en  août  1654.  11  fut  successivement  garde  de  la 
biJ3liothè(tue  du  roi,  conseiller  au  parlement  de 
Metz  (1633)  ,  puis  intendant  de  la  province  de 
Toul.  —  Tertulliani  opéra ,  1634,  in-fol  ;  Rei  acci- 
piirariœ  scriptores ,  1612,  in-4'';  Rei  agrarix 
scriptores,  1613,  in-4°. 

RIGAULT  (Hippolyte-Ange),  littérateur,  jour- 
naliste, né  le  2  juillet  1821,  à  Saint-Ge.rmain-en- 
Laye,  mort  le  21  décembre  U'58,  àÉvreux.  Après 
avoir  été  précepteur  du  comte  d'Eu  (1847),  et 
professeur  de  rhétorique  à  Louis-le-Grand,  il  fut 
chargé  du  cours  d'éloquence  latine  au  Collège  de 
France.  Mais  sa  collaboration  active  au  Journal 
des  Débats  déplut  au  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique (M.  Rouland),  et  il  dut  quiiter  cette  chaire 
où  il  avait  obtenu  le  plus  brillant  succès.  Outre 
son  Histoire  de  la  querelle  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, 1856,  in-8°,  on  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'articles,  qui  ont  été  réunis  dans  se5 
OEuvres  complètes  (1859),  4  vol.  in-8°. 

RIGNY,  abbaye  de  cisterciens .  filiation  de  Clair- 
vaux,  en  Bourgogne  (Yonne),  diocèse  d'Auxerre. 

RIGNY  (Henri  Gauthier,  comte  de),  amiral, 
né  à  Toul  (.\leurthe)  le  22  février  1782,  mort  à 
Paris  le  7  nov.  1835.  Contre-amiral  (1825),  il 
commanda  l'escadre  française  à  la  bataille  de  Na- 
varin (1827),  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  vice- 
amiral.  Membre  du  conseil  d'jmirauté  (1830),  il 
devint  (13  mars  1831)  ministre  de  la  marine,  et 
(4  avril  1834)  ministre  des  afiaires  étrangères. 
Démissionnaire  (12  mars  1835),  il  fut  nommé  mi- 
nistre d'État,  puis  (août)  ambassadeur  à  Naples. 

RIGNY-LE-FERON  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son (le  Chauinont. 

RIGOBERT  ou  ROBERT  (S.),  évêque  de 
Reims  (696),  mort  le  4  janvier  732. 

RIGODINUM,  Riom^  —,  Richement. 

RIGOLEY,  iamille  de  Bourgogne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Puligny.  =  Jean-Antoine  Ri- 
GOLEY  DE  JuviGNY,  littérateur,  né  en  Bourgogne, 
mort  à  Paris  le  21  février  1788.  —  Éditions  de  La 
Monnoye,  de  Piron,  etc. 

RIGOLLOT  (Marc-Jérôme),  médecin  et  anti- 
quaire, né  à  DouUens  le  30  septembre  1796,  mort 
le  29  décembre  1854. 

RIGOMER(S.),  prêtre  dans  le  Sonnois  (Maine), 
mort  vers  le  milieu  du  vi"  siècle,  le  24  août. 

RIGORD,  Rigordus  ,  Rigottus ,  chroniqueur, 
né  en  Languedoc,  mort  en  1207  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  où  il  était  moine.  Il  y  écrivit  en 
latin  lllistoire  de  Philippe  Augu'ste,  qui  s'étend 
de  1179  à  1207.  Elle  a  été  continuée  par  Guil- 
laume Le  Breton ,  et  publiée  dans  les  recueils  de 
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Pithou,  de  Duchesne  et  de  dom  Brial;  elle  a  été 
traduite  ilans  la  collection  Guizot. 

RIGORD  (Jean-Pierre),  antiquaire,  né  à  Mar- 
seille le  '28  janvier  16r>6,  mort  le  20  juillet  1727. 

RIGUET  (L'abbé  François  de),  érudit,  mort  à 
Nancy  en  IG^g. 

RILLAC  ou  RILHAC ,  maison  d'Auvergne  , 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Paul  et  de 
Boussac. 

RILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mont- , 
morin. 

RILLE,  abbaye  d'augustins,  en  Bretagne  (Ille- 
et-Vilaiiie) ,  diocèse  de  Rennes,  fondée  vers  1024. 

RIMAUCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Noyers. 

RIMENTEL  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de 
P.  Lombnrt. 

RIMINI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Castel. 

RINCTIUS,  la  Bauce,  qui  se  jette  dans  la  mer 
à  Saint-Mal. i. 

RINGMANN  (Mathias),  Philesius  Vogesina, 
grammairien,  né  vers  1482  à  Schlestadt  (Bas- 
Rhin),  où  il  est  mort  en  loll. 

RINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Trous-^et  ((:ambr»sis). 

RIOCOURT.  Par  lettres  du  duc  Léopold,  la 
terre  et  seigneurie  de  la  Villote,  en  Lorraine 
(Meuse),  fut  érigée  en  baronnie  (29  avril  1720), 
sous  le  nom  de  Riocourt,  en  faveur  d'Ant.  Dubois 
de  Riocourt. 

RIO-DE-JANEIRO,  capitale  du  Brésil.  Le  Por- 
tugal, à  qui  elle  appartenait,  ayant  pris  parti 
contre  la  France  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  Louis  XI  v  envoya  au  Brésil  une  expé- 
dition sous  les  ordres  de  Duclerc,  qui  fut  lait 
prisonnier  et  massacré.  Quelque  temps  après,  une 
seconde  expédition,  sous  les  ordres  de  Duguay- 
Trouin.  s'empara  de  vive  forcede  la  ville,  le  21  sep- 
tembre  niO,  et  ne  l'abandonna  qu'après  l'avoir 
mise  à  une  forte  rançon. 

RIOLAN  (Jean),  médecin,  né  en  1539,  à  Amiens, 
mort  le  18  oct.  1606,  à  Paris.  =  Son  fils  Jean, 
médecin,  né  vers  1577  à  Paris,  y  mourut  le  19  fé- 
vrier 1757. 

RIOLAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pa- 
gan  (Lan^'uedoc) 
RIOLIUS,  Ruel. 

RIOLLET  (M.trie-Catherine),  graveur,  née  en 
1755  à  Paris,  où  elle  e.st  morte  en  1788. 

RIOM,  Yicus  Ricomagensis ,  petite  ville  de 
l'Auvergne,  dont  elle  avait  été  anciennement  la 
capitale,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement 
du  dép.  du  Puy-de-Dôme.  Elle  se  souleva  contre 
Henri  III  eu  1589  et  ne  se  soumit  à  Henri  IV 
qu'en  1594. 

Intendants  de  Riom.  —  Mai  1659-nov.  1661, 
Ant.  Lefèvre  de  la  Barre. — 1662,  J.  P.  de  Choisy. 

—  1663,  A.  Robert  de  Pomereu.  —  1664-1668, 
Fr.  de  Fortia  —  1669,  J.  Le  Camus.  —  1671,  B. 
H.  de  Marie  de  Vesigny.  —  1682,  P.  Cardin  Le 
Bret  de  Flacou't.  —  1683,  A.  L.  J.  de  Masion  de 

Bercy  —  1691,  G.  Fr.  de  Maupeoud'Ableiges.— 

1697,  Ant  Fr.-de-Paule  Lefèvre  d'Ormesson. — 1705, 
Louis  Leblanc. — 1707,  Marc-Ant.  Turgot  de  Saint- 
Clair.  —  1714,  L.  Cl.  Bechameil  de  Nointel.  — 
1718.  Cl.  Boucher.  —  1721,  Gilles  Brunei  d'Évry. 

—  1723,  J.  L.  Bidé  de  la  Grandvdle.  —  1730,  Da- 
niel-Ch.  Trudaine.  —  1734.  Bonaventure  Rossi- 
gnol. —  1750,  Fr. -Marie.  Peirenc  de  Moras.  — 
1753,  J.  B.  Fr.  de  la  Mi'chodière.  —  1757,  Ber- 
nard de  Balinvilliers.  — 1766,  De  Fargès.  —  1767, 
De  Monthyon.  —  1771-1790,  DeChazerat.  —  (Voy. 
Bernard.  Histoire  de  Riom,  1859,  in-16.) 

RIOMS.  Voy.  Rions. 

RION  (  SMigneurs  de  )  ,  de  la  famille  d'Oro. 
RIONETTE  ou  RIOUNETTE,  liivus  nitidus, 


abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  qui,  fondée 
hors  de  Carcassonne,  finit  par  être  transférée  dans 
cette  ville. 

RIONS  (François-Hector  d'AiBERT,  comte  de), 
contre-amiral,  né  le  19  février  1728  à  Avignon, 
mort  le  .S  oct.  1802. 

RIONUM  Rions. 

RIONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Quièrt-t. 

RIOTTA  (La),  localité  du  Piémont,  où,  le 
6  juin  1513,  l'armée  française,  commandée  par  la 
'l'rémoille,  fut  mi.se  en  déroute  par  le?;  Suisses. 
Cette  défaite  amena  l'évacuation  de  l'Italie  par  les 
Français. 

Ribu  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Ga- 
maclies. 

RIOU-KERSALAUN  (François-Marie-Joseph), 
écrivain,  membre  du  conse  1  des  Cinq  Cents  (1795), 
né  à  Morlaix,  le  22  mai  1765,  mort  le  26  juil- 
let 1811. 

RIOUFFE  (Le  baron  Honoré),  écrivain,  préfet 
sous  l'cmjiire,  né  à  Rouen,  le  P'' avril  ]16%.  mort 
à  Nancy,  le  3p  nov.  IHl'i. — Mémoires,  1795,  in-8°. 

RIOÙLT,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Douilly  et  de  Cursay. 

RIOULT  (Louis-Édouard),  peintre,  né  à  Mont- 
didier  (.Somme),  le  26  oct.  1790,  mort  en  1864. 

RIPA,  Rye. 

RIPAILLE,  village  du  Chablais  (Haute-Savoie). 
Son  château,  célèbre  par  la  vie  voluptueuse  qu'y 
mena  Amédée  de  Savoie,  élu  pape  sous  le  nom  de 
Félix  V,  fut  pris  et  démoli  par  Sancy,  le  1"  mai 
1.589. 

RIPANI,  peuple  de  la  Belgique,  sur  les  rives 

du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

RIPAULT  (Louis-Madeleine),  érudit,  né  le 
29  cet.  1775,  à  Orléans,  mort  le  12  juillet  1823,  à 
la  Chapelle  Saint-Mesmin  (Loiret).  II  avait  fait 
partie  de  la  commission  scientifique  d'Égypte,  et 
fut,  ju-qu'en  1807,  bibliothécaire  de  Napoléon. 

RlPERT,fa.iiilleduComté-Venaissin,  originaire 
du  Dauphiné,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'A- 
lauzier,  de  Novesan  et  du  Devez.  —  — ,  autre  fa- 
mille de  Provence,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Bauilouin,  du  Revest  et  de  Carquerane. 

RIPERT.  Voy.  MONCLAR. 

RIPETETIUM,  La  Kivour  (Aube). 
RIPUAIRES  Voy.  Francs. 
RIQUEBOURG  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Burin. 

RIQUELIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maiily 

RîQUET,  famille  du  Languedoc,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Bonrepaux  et  les  comtes  et 
ducs  de  Caraman.  A  cette  famille  appartenait  : 
Pierre-Prfui  Riqust,  baron  de  Bon hepaux, célèbre 
ingénieur,  né  à  Béziers,  en  1604,  mort  à  Toulouse, 
le  l"'  oct.  1680.  11  adressa,  en  1662,  à  Colbert  un 
mémoire  où  il  proposait  le  plan  d'un  caual  qui 
devait  réunir  la  Méditerranée  à  l'Océan.  Ce  plan 
ayant  été  adopté  en  1665,  l'éilit  fut  publié  en  1666, 
et  la.  preridère  pierre  posée  en  avril  1667.  Le  21  fé- 
vrier 1672,  cinq  barques  parties  de  Naurouse  ar- 
rivèrent le  lendemain  soir  dans  la  Garnnne.  Le 
canal  fut  terminé  entière  ment  en  mai  1681,  sept 
mois  après  la  mort  de  Ri  |uet,  dont  les  deux  fils, 
Jean-Mathias  Riquet,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Touloi.se,  et  Pierre-Paul,  comte  de  Ca- 
raman, achevèrent  l'œuvre.  Une  statue  de  bronze 
a  été  érigée  en  1838  à  Riquet,  sur  une  des  places 
de  Béziers.  —  Voy.  Cakaman. 

RIQUETTI  OU  RIQTJETI,  maison  de  Pro- 
vence, originaire  de  'l'oscane  D'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Mirabeau,  de  Sieyes  et  de  Négreaus. 
(Voy.  1-  reg.  V  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

RlCiuiER  (S.),  Richarius,  abbé  de  Centule 
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dans  le  Ponthieu,  vers  638,  mort  vers  645.  Ses 
fêtes,  le  26  avril  et  le  9  octobre. 

RIS  (Seigneurs  de),  en  Touraine,  de  la  maison 
de  Maillac  (Berry).=  — ,  de  la  famille  de  Faul- 
con  (Montpellier). 

RISBOURG  ou  RIGHEBOURG)  (Marquis  de), 
de  la  maisiin  de  Melun. 

RISBROUCK  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Recouit. 

RISETA,  Rille  (Maine-et-Loire). 

RISLA,  la  Rille.  affluent  de  la  Seine  (Eure). 

RISNEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Join- 
ville. 

RISORIUS  (D.  Apuleius),  pseudonyme  de  VoU 
taire. 

RISUS,  RIUM.  Ry  (Seine-Inférieure). 
RIVAGE  (Le  sieur  du),  pseudonyme  de  La  Me- 
nardière. 

RIVAIL  (Seigneurs  du),  de  la  famille  du 
Serre. 

RIVALS  (Jean-Pierre),  peintre  et  architecte  de 
Toulouse,  né  en  1625,  à  la  Bastide  d'Anjou  (Aude), 
mort  le  17  mai  1706.=  Son  fils  et  son  élève  Antoine, 
peintre,  né  en  1667,  à  Toulouse,  où  il  est  mort, 
le  7  déc.  1735.  =. Jean-Pierre,  fils  du  précédent, 
peintre,  mort  en  1785.  =  Barthklemy,  graveur, 
cousin  d'Antoine,  s'est  surtout  fait  connaître  en 
gravant  les  œuvres  de  celui-ci. 

RIVALTA  (Camp  de) ,  dans  le  Mantouan.  Le 
4  sept.  1630,  il  y  fut  conclu  une  trêve  générale 
entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Savoie.  (Voyez-en 
le  texte  dans  le  Corjjs  diplomatique  de  Dumont.) 

RIVANT,  Rieiix. 

RIVARD  (Dominique-François)  ,  mathémati- 
cien ,  ne  en  1697,  à  Neuchâteau  (Vosges),  mort  à 
Paris  le  5  avril  1  778. 

RIVARENNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  B"auvaii. 

RIVAROL  (Antoine,  comte  de),  écrivain,  né  à 
Bagnols  (Gard),  le  26  juin  1753,  mort  à  Berlin,  le 
13  avril  1801.  11  se  rendit  de  bonne  heure  célèbre 
dans  les  cercles  de  Paris  par  ses  saillies  et  sa 
verve  mordante.  En  1784,  il  concourut  à  l'A- 
cadémie de  Berlin  avec  un  Discours  sur  Vuni- 
versalité  de  la  langue  française,  et  partagea  le 
prix.  Sa  traduction  de  l'Enfer  du  Dante ,  ses 
Lettres  sur  la  religion  et  la  nwrale,  et  surtout  le 
Petit  Alinanach  de  nos  grands  hommes  (1788), 
achevèrent  de  répan-lre  sa  réputation.  A  la  Révo- 
lution, il  prit  la  défense  du  trône  dans  deux  feuilles 
périodiques  qui  eurent,  surtout  la  seconde,  un 
grand  succès  :  le  Journal  politique  national,  avec 
AI.  de  La  Porte,  et  les  Actes  des  Apôtres,  avec 
Peltier  et  Champcenets.  Émigré,  il  habita  d'abord 
Bruxelles,  puis  Londres,  et  enfin  s'établit  à  Ham- 
bourg (1796),  où  il  fit  paraître  un  Discours  sur 
la  langue  française  (1808),  introduction  à  un 
vaste  dictionnaire  qu'il  se  proposait  de  faire. 
Son  frère  le  vicomte  Claude-François,  écrivain, 
agent  du  parti  royaliste,  né  à  Bagnols  le  6  juin 
1762,  mortà  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne), 
le  6  juin  Ï8'^8. 

RIVAU  (Du),  maison  d'Anjou,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Judeaux. 

RIVAU  (Le),  seigneurie  d'Anjou,  érigée  en 
marquisiit  le  14  juillet  1664,  en  faveur  de  Jacques 
de  Beauvau,  seigneur  duRivau. 

RIVAUD  DE  LA  RAFFINIÉRE  (Le  comte 
Olivier-iVUicoux) ,  général,  né  le  10  février  1766  à 
Civray  (Vienne),  mort  le  19  mars  1839. 

RIVAUDEAXJ  (André  de),  poète,  né  à  Fonte- 
nay  (Vendée),  vers  1,540,  mort  en  1580.  —  Poé- 
sies, 1.566,  in-4°,  et  1859,  in-8°. 

RIVAULT  (David),  sieur  de  Fleurance,  ma- 
thématicien, né  à  Laval  (Mayenne),  vers  1571, 
mort  à  Tours,  en  janvier  1616.  Il  fut  précepteur 


de  Louis  XIII.  —  Éléments  d'artillerie,  160o,in-8'*, 
et  une  édition  d'Archimède,  1615,  in-f°. 

RIVE  (L'abbé  Jean-Joseph),  bibliographe .  né 
à  Apt  (Vaucluse)  le  19  mai  1730,  mort  à  Mar- 
seille le  20  oct.  1791.  Il  fut  bibliothécaire  du  duc 
de  La  Vallière  et,  plus  tard,  de  la  ville  d'Aix.  On 
a  de  lui  une  foule  de  notices,  dissertations,  etc., 
très-rares,  parmi  lesquelles  on  distingue  La  Chasse 
aux  biblingrnphes.  1788-1789,  2  vol.  in-8°. 

RIVERVIEULX,  famille  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Vérax  et  de  Chambosc. 

RIVERY,  maison  de  Picardie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Poltonville. 

RIVES  (Dominique-Bernard),  jurisconsulte,  né 
à  Miélan  (Gers)  le  11  mars  1789,  mort  le  26  no- 
vembre 1863. 

RIVET,  abbaye  de  cisterciens,  en  Guyenne 
(Gironde),  diocèse  de  Bazas. 

RIVET  (André),  célèbre  théologien  calviniste, 
né  à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres),  le 5  août  1573, 
mort  à  Breda,  le  7  janvier  1651. 

RIVET  de  La  Grange  (Antoine),  savant  béné- 
dictin, né  le  30  oct.  1583  à  Confolens  (Charente), 
mort  au  Mans  le  7  février  1749.  U  a  tracé  le  plan 
et  composé  les  neuf  premiers  volumes  de  l'His- 
toire littéraire  de  France  (1728-1750),  continuée, 
après  lui,  par  Dom  Clémencet,  par  D.  Clément, 
puis  par  l'Institut.  11  fit  ce  grand  travail  au  mo- 
nastère de  Saint-Vincent  du  Mans,  où  ses  supé- 
rieurs l'avaient  relégué  (1719)  comme  appelant  de 
la  bulle  et  comme  éditeur  du  fameux  Nécrologe 
de  Port-Royal. 

RIVI.  Rieux. 

RIVIÉ,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Marine. 

RIVIÈRE  (Pays  de),  pays  de  l'Armagnac  ayant 
pour  chef-lieu  Castelnau  (Hautes-Pyrénées^ 

RIVIÈRE,  maison  du  Bigorre  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Labatut,  de  Lengros,  de  Madi- 
ran ,  de  Narrieux,  de  Liste  et  de  Buziet. 

RIVIÈRE,  maison  du  Comté-Venaissin ,  origi- 
naire d'Aragon.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
La  Charce,  de  Rosans,  du  Puget-d'Albanez,  d'A- 
lons,  de  Laval-Sainte -Marie .  de  Pomerols,  de 
Brueix ,  de  Vaudrome  et  de  Rémusat.  (Voy.  VHis- 
toire  de  la  noblesse  du  Comtat,  par  Pithon-Curt.) 

RIVIÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beaulût  (Normandie).  —  — ,  de  la  maison  de  Cai- 
gnou  (Normandie).  = — ,  de  la  famille  de  Ca- 
mus. 

RIVIÈRE  (La),  baronnie  du  Nivernais  (Nièvre) 
qui  a  donné  son  nom  à  la  maison  de  Bureau  de  la 
Rivière,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Per- 
chin  ,  de  Champlemy,  de  Corvol-le-Damp-Ber- 
nard,  de  Tonnerre  et  de  Quincy. 

RIVIÈRE  (La),  maison  rie  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Plessis,  de  Kersaudi,  de 
Saint-Quiouait,  de  Plœuc,  de  Mur  et  de  Beau- 
chesrie. 

RIVIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  d'A- 
ligre.  =  — ,  de  la  famille  de  La  Broise  (Norman- 
die). =  —,  de  la  famille  de  Mesnil  (Normandie). 
=  — ,  de  la  famille  du  chancelier  Olivier. =  — , 
de  la  maison  de  Serent  (Bretagne).  =  — ,  de  la 
maison  de  Tremignon  (Bretagne).  —  — ,  de  la- 
maison  d'Yon  (Normandie). 

RIVIÈRE  (Roch  Le  Baillif,  sieur  de  La),  mé- 
decin et  astrologue,  né  à  Falaise,  mort  à  Paris,  le 
5  novembre  1605. 

RIVIÈRE  ^Lazare),  médecin,  né  en  1589,  à 
Montpellier,  où  il  est  mort,  en  1655. 

RIVIÈRE  (Henri-François  de  la),  écrivain,  né 
vers  le  milieu  du  xvii"  siècle,  mort  en  1738  à 
Paris,  à  l'Institut  des  Pères  de  l'Oratoire.  Il  est 
surtout  connu  par  le  procès  scandaleux  que  lui 
intenta  Bussy-Rabutin  dont  il  avait  ^ousé  secre- 
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tement  la  fille,  veuve  de  Gilbert  ae  i^angheac  mar- 
quis de  Col  iu'ny. 

RIVIÈRE  Voy.  Pelvert. 

EIVIÈRE  (Cliarles-Françoisde  Riffardeau,  ma- 
quis, puis  duc  diî),  homme  politique,  né  à  la 
Ferté-sur-Ciiiers  (Ardennes),  le  17  déc.  1763  ,  mort 
à  Paris,  le  21  avril  1828.  Il  émigra  de  bonne 
heure,  et  impliqué  dans  le  procès  de  Pichegru, 
il  fut  condamné  à  mort  le  10  juin  1804.  Mais 
grâce  à  l'iptercession  de  Joséphine  et  de  Murât, 
sa  peine  fut  commuée  en  une  détention  perpé- 
tuelle, et  changée  au  bout  de  quatre  ans  en  dé- 
portation. Il  revint  en  France  en  1814,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  et  l'année  suivante  lieutenant- 
général  et  pair.  Ambassadeur  à  Constantiiiople 
(1816-1820),  il  fiit  créé  duc  héréditaire  (1825)  et 
gouvern  ur  du  duc  de  Bordeaux  (1826). 

RIVIÈRE  (de),  pseudonyme  de  Montfaucon.  = 

—  (R.  R.  A.),  pseudonyme  du  P.  Raynaud.  =  — 
(Sieur  de  la),  pseudonyme  de  G.  Courbon.  = —  de 
Brinais  (Paul),  pseudonyme  d'André  Clapasson.  = 

—  (La  comtesse  de  la),  pseudonyme  de  Mlle  Pou- 
lain de  Nogpnt. 

RIVIÈRE  (La).  Voy.  Barbier,  Bru  tel  et 
Mercier. 

RIVIÈRE-VERDUN,  petit  pays  de  Gascogne 
(Haute-Garonne),  ayant  environ  de  32  à  36kilom. 
de  long,  sur  10  à  12  de  large  ;  chef-lieu  Verdun. 
11  était  entre  trois  rivières,  la  Garonne,  la  Save  et 
la  Gimone. 

RIVIERS  (Seigneurs  de),  branche  de  lamaison 
de  Chaumont. 

RIVOD,  frère  de  Méliau,  roi  de  Bretagne,  le 
tua  (792)  s'empara  de  ses  États  et  régna  jus- 
qu'en 799,  où  il  fut  soumis  par  Charlemagne. 

RIVOIRE,  maison  du  Daupbiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Palais. 

RIVOIRE  (Antoine) ,  jésuite,  érudit,  né  à  Lyon 
le  13  mars  1709,  mort  vers  1789. —  Histoire  mé- 
tallique de  l'Europe,  1767,  in-8'. 

RIVOLI,  petite  ville  d'Italie,  sur  l'Adige,  où 
Bonaparte  loattit  les  Autrichiens  le  14  et  le  lôjanv. 
1797.  Masséna  s'y  couvrit  de  gloire  et  fut  plus  tard 
créé  duc  de  Rivoli. —  Le  11  juillet  163.5  fut  con- 
clu à  Rivoli  entre  la  France  et  la  Savoie  un  traité 
pour  la  conquête  du  duché  de  Milan.  (Voyez-en  le 
texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

RIVOUR  (La) ,  Ripetetium  ,  abbaye  de  cister- 
ciens, fille  de  Clairvaux,  en  Champagne  (Aube), 
diocèse  de  Troyes,  fondée  en  1140,  par  Hutton, 
évêque  de  Troyes. 

RrvoviiiLA,  Ruisseauville. 

RIVXJM,  Ry. 

Rivus,  Ris.  = — Morentini,  Romorantin.  = 

—  NiTinus,  Rionette. 

RIXHEIM  (Haut-Rhin).  Custine  y  fut  défait 
par  les  Prussiens  le  16  mai  1793. 

ROANNAIS  ou  ROANNEZ,  petit  pays  du  Forez 
situé  le  long  de  la  Loire  et  dont  la  ville  de 
Roanne  (Loire)  était  le  chef-lieu.  Le  Roannais  et 
le  marquisat  de  Boisy  furent  érigés  en  duché- 
pairie  (1519)  en  faveur  d'Artus  Gouffier,  puis  en 
(1566)  en  duché  en  faveur  de  Claude  Gouffier,  fils 
d'Artus,  et  enfin  en  pairie  (1620)  pour  Louis  Gouf- 
fier. Celui-ci  vendit  son  duché  à  François  d'Aubus- 
son,  comte  de  La  Feuillade  qui  obtint  de  nou- 
velles lettres  d'érection  de  duché  (1666),  et  le 
duché  fut  ériL'é  en  pairie  (1716)  en  faveurde  Louis 
d'Aubusson  duc  de  Roannais,  dit  le  duc  de  La  Feuil- 
lade. A  sa  mort  le  duché-pairie  fut  éteint. 

ROASCHE  (Comtes  de),  de  la  famille  de  Bi- 
rague. 

ROBBE  (Jacques),  littérateur,  né  en  1643,  à 
Soissons,  où  il  est  mort,  en  1721.  =  Un  autre, 
Jacques,  prêtre  du  diocèse  d'Amiens,  théologien, 
né  vers  1678,  mort  en  1742. 


ROBBË  de  Beauveset  (  Pierre-Honoré),  poète 
licencieux,  né  à  Vendôme  en  1712,  mort  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  8  nov.  1792. 

ROBE  (Gens  de).  On  désignait  ainsi  les  gens 
de  justice,  que  l'on  appelait  aussi  gens  de  robe 
longue,  par  opposition  aux  gens  de  robe  courte. 
— 11  y  avait  dans  la  prévôté  et  vicomté  de  Paris,  une 
compagnie  dite  de  Robe-courte  qui  faisait  partie 
de  la  maréchaussée.  Elle  était  placée  sous  les  or- 
dres d'un  lieutenant-criminel,  dont  la  charge  fut 
érigée  en  titre  d'office  en  1554,  et  se  composait  de 
quatre  lieutenants,  d'un  guidon,  de  douze  exenapts, 
d'un  procureur  du  roi,  d'un  greffier,  d'un  com- 
mis greffier,  d'un  commissaire  et  d'un  contrôleur 
des  guerres  particuliers,  d'un  brigadier  et  de 
soixante  archers.  Attachée  aux  cours  de  judica- 
ture,  elle  était  chargée  de  mettre  leurs  décrets  à 
exécution. —  La  famille  du  Faur  de  Pibrac  se  pré- 
tendait la  première  robe  longue  de  France. 

ROBECQ,  baronnie  d'Artois  (Pas-de-Calais),  qui 
appartenait  d'abord  à  la  maison  d'Yves  et  iut  éri- 
gée en  principauté  en  1630,  en  faveur  de  Jean  de 
Montmorency, 

ROBERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  du 
Guesclin. 

ROBERJOT  (Claude),  homme  politique,  diplo- 
mate, né  à  Mâeon,  en  1753,  assassiné  près  de  Ras- 
tadt  (duché  de  Bade)  le  28  aviil  1799.  Curé  à 
Mâcon  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  se  maria, 
fut  nommé  par  son  département  député  suppléant 
à  la  Convention  où  il  ne  siégea  qu'aprèsle  31  mai 
1793,  fut  envoyé  en  Hollande  (1795)  pour  y  orga- 
niser le  gouvernement  républicain,  devint  mem-- 
bre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  après  avoir  été 
ministre  à  Hambourg  et  à  la  Haye,  fut  l'un  des 
plénipotentiaires  au  congrès  de  Rastadt  (1799). 
Lorsque  les  conférences  furent  rompues,  il  quitta 
la  ville  avec  ses  deux  collègues,  Bonnier  et  Debry 
et  fut  as-assiné  avec  eux.  —  Voy.  Bonnier. 

ROBERT,  nom  de  deux  familles  de  Provence. 
De  la  première  qui  prit  le  surnom  de  Doria,  sont 
sortis  les  seigneurs  de.  Saint-Cézari  ;  la  secçnde  a 
produit  les  seigneurs  d'Escragnole.  (Voy.  l'Etat  de 
la  Provence,  par  Robert.)  =— ,  famille  de  l'Or- 
léanais d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Villeta- 
neuse,  de  la  Fortelle  et  de  Pesselières.  de 
Mure,  maison  du  Limousin  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Lignerac. 

ROBERT  (S.),  premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu, 
vers  1050,  mort  le  17  avril.  Ses  fêtes,  le  3  elle  17 
avril.  =  —  (S.),  fondateur  des  abbayes  de  Molême 
(1075)  et  de  Cîteaux  (1098),  né  en  Champagne  vers 
1018,  mort  à  Molême,  en  1110.  Sa  fête,  le  29  avriL 

ROIS  DE  FRANCE. 

ROBERT  I",  roi  de  France,  tué  le  16  juin  923 
à  Soissons.  Il  était  second  fils  de  Robert  le  Fort 
(voy.  plus  loin),  et  quand  son  frère  aîné  le  roi 
Eudes  fut  mort  (898),  il  dut  par  suite  d'une  réac- 
tion carolingienne  qui  se  manifesta  alors  dans  la 
Gaule,  se  contenter  d'accepter  le  duché  de  France 
de  Charles  le  Simple  devenu  roi.  Il  le  servit  fidè- 
lement pendant  quelques  années,  mais  de  graves 
démêlés  surgirent  entre  eux  et  dégénérèrent  en 
guerre  civile  (922).  Charles  se  retira  au  delà  de  la 
Meuse  et  les  seigneurs  francs  proclamèrent  roi 
solennellement  Robert  dans  l'église  de  Saint-Remi 
à  Reims  le  30  juin  922.  L'année  suivante,  Charles 
revint  avec  une  petite  armée  attaquer  Robert  dans 
Soissons  ;  il  fut  battu ,  mais  Robert  périt  dans  le 
combat.  Hugues,  père  de  Hugues  Capet  et  fils  de 
Robert,  lui  succéda  dans  le  duché  de  France. 

ROBERT  II,  roi  de  France,  fils  et  successeur 
de  Hugues  Capet,  né  à  Orléans, vers  970,  mort  au 
château  de  Melun,  le  20  juillet  1031.  Associé  au 
trône  par  son  père  dès  987,  il  lui  succéda  le  24 
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octobre  997.  Il  eut  à  soutenir  une  longue  lutte 
contre  l'usurpateur  du  duché  de  Bourfjogne, 
Othe-Guillaume  (1003-101:),  fit  une  expédiiion 
contre  le  conjte  de  Flandie  Baudouin  IV  (1006), 
persécuta  les  Juifs  (lOO'O  et  les  héréliques  qu'il 
envoya  au  supplice  à  Orléans  (1022),  et  eut  à  ré- 
primer (1030)  une  révolte  de  ses  fils.  Marié  en 
premières  noces  à  une  princesse  italienne,  qu'il 
répudia  en  1 89  ,  il  épousa  en  995  Bei  the,  fille  de 
Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Provence,  et  veuve 
du  comte  de  B  ois,  Eudes  I"'  ;  mais  elle  était  sa 
cousine  au  quatrième  degré,  et  cette  union  con- 
traire tux  canons  de  l'Église  attira  sur  lui  les 
foudres  de  Rome  (998).  Il  ne  renvoya  pourtant 
Berthe  que  vers  lu04,  et  vers  1006  épousa  la  fille 
de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  Cons- 
tance, qui  le  reniiit  fort  malheureux.  Robert,  qui 
avait  eu  pour  maître  Gerbert,  a  composé  la  mu- 
sique d'un  certain  nombre  de  morceaux  d'église. 
Son  fils  aîné,  Henri,  lui  succéda.  Son  second  fils 
Robert  eut  le  duché  de  Bourgogne. 

ROI  DE  NAPLES  ET  COMTE  DE  PROVENCE. 

•ROBERT,  fils  de  Charles  II,  roi  de  Naples  et 
comte  de  Provence,  lui  sui-céda  (1309),  soutint 
les  papes  Clément  V  et  Jean  XXII  dans  leurs  luttes 
contre  l'empereur  Henri  V,  fut  nommé  (1313)  sei- 
gneur de  Florence  pour  cinq  ans,  puis  pour  dix 
ans  seigneur  de  Gênes  (1318)  et  mourut  je  19  jan- 
vier 1343. 

COMTES  D'ANJOU. 

ROBERT  le  Fort,  comte  d'Anjou,  que  l'on 
considère  comme  la  tige  des  Capétiens,  tué  près 
de  Brissarthe  (Maine-et  Loire)  en  866.  Seigneur 
neustrien,  il  combattit  d'abord  Charles  le  Chau  e, 
gui  se  l'attacha  en  lui  donnant  une  partie  de  l'An- 
jou, défit  les  Bretons  (862)  et  venait  avec  le  comte 
de  Poitiers  Ramnulfe  de  mettre  en  déroute  une 
troupe  de  Normands  et  de  Bretons,  près  de  Bris- 
sarthe, lorsqu'il  fut  tué.  Ses  deux  fils,  Eudes  et 
Kobert,  montèrent  sur  le  trône  de  France,  ainsi 
que  son  arrière-petit-fils  Hugues  Capet. 

COMTES  D'ARTOIS. 

ROBERT  I"',  comte  d'Artois,  oé  en  septembre 
1216,  tué  le  8  février  1250,  à  Mansourah.  Second 
fils  de  Louis  Vlll  et  de  Blanche  de  Castille,  il  eut  en 
partage  â  la  mortde  sou  père,  l'Artois,  qui  en  1237 
fut  ér  gé  en  comté.  Il  accompagna  so;i  frère 
Louis  IX  en  Égypte,  contribua  à  la  prise  de  Da- 
miette,  et  lorsque  les  croisés  marchèrent  sur  le 
Caire,  emporté  par  soti  ardeur ,  il  se  jeta  dans 
Mansou'ah  sans  attend' e  le  reste  de  l'armée,  et  y 
périt  accablé  par  le  nombre.  Il  laissa  de  sa  femme, 
Mathilde  de  Brabant,  une  fille,  Blanche,  mariée 
d'abord  à  Henri  I^'',  roi  de  Navarre,  puis  à  Ed- 
mond, comte  de  Lancastre,  et  un  fils,  Robert,  qui 
lui  succéda 

ROBERT  II,  comte  d'Artois,  fils  posthume  du 
précédent,  né  en  aoiît  1250,  tué  à  la  bataille  de 
Courtrai  le  10  juillet  1302.  11  suivit  son  oncle 
Louis  IX  devant  Tunis  (1270),  soumit  (1276)  la 
Navarre  révoltée  contre  sa  sœur  la  reine  Blanche, 
contribua  à  la  dis;j:râce  et  à  la  mort  de  Pierre  de 
la  Brosse,  gouverna  comme  régent  le  royaume  de 
Naples  pendant  la  captivité  de  Charles  II  d'Anjou 
(1289-1296),  battit  les  Anglais  en  Guyenne  (1296), 
et  défit  les  Flamands  à  Furnes  (1297).  Mais  la 
guerre  ayant  recommencé  contre  ceux-ci  (1302), 
il  envahit  la  Flandre  avec  une  brillante  armée,  et 
engagea  témérairement  devant  Courtrai  une  ba- 
taille ou  il  fut  vaincu  et  tué.  De  sa  première  femme, 
Amicie  Je  Courlenai,  il  eut  Philippe,  tué  en  Flan- 
dre en  1298,  et  Mathilde,  femme  d'Othon  IV,  comte 
de  Bourgogne  et  héritière  de  l'Artois  qui  avait  été 
•érigé  en  pairie. 


ROBERT  III  d'Artois,  petit-fils  du  précédent, 
né  en  1287,  mort  à  Londres  le  16  août  1343.  Il  ré- 
clama inutilement  l'Artois,  dont  sa  lante  Mathilde 
avait  été  mise  en  possession,  fut  condamné  par 
un  arrêt  de  1309,  prit  les  armes,  mais  après 
quelques  succès  fut  battu  et  se  vit  de  nouveau 
comlamné  par  les  pairs  (1318).  Ayant  épousé  la 
sœur  de  Philippe  de  Valois,  il  contribua  à  faire 
monter  sur  le  trône  ce  prince  près  duquel  il  com- 
battit à  Cassel  et  qui  érigea  pour  lui  en  pairie 
(1329)  le  comté  de  Beauiiiont-le-Roger.  Après  la 
mort  de  sa  tante  (1330),  il  obtint  que  son  procès 
fût  révisé;  mais  accusé  bientôt  de  falsification  de 
pièces,  puis  d'empoisonnement  et  de  sorcellerie  , 
et  condamné  au  bannissement,  il  passa  en  Angle- 
terre (1334),  excita  Édouard  111  à  prendre  les 
armes  contre  la  France,  et  envahit  la  Bretagne 
(1342).  11  y  fut  grièvement  blessé  et  repassa  en 
Angleterre  où  il  mourut.  De  sa  femme,  Jeanne  de 
Valois,  il  eut  trois  enfants,  entre  autres,  Jean 
d'Artois,  comte  d'Eu. 

COMTES  d'aUVERGNE. 

ROBERT  I",  fils  de  Guillaume  IV,  comte  d'Au- 
vergne, lui  succéda  vers  1016,  et  mourut  en  1032. 
=  HoBh.RT  II,  fils  de  Guillaume  V,  lui  succéda 
(1060),  et  mourut  vers  1096.  —  Robert  III,  fils 
de  Guillaume  VI,  lui  succéda  vers  1 136,  et  mourut 
vers  1145.  =  Robert  IV,  fils  aîné  de  Guil- 
laume VIII,  lui  succéda  vers  1182  et  mourut 
vers  1196.  =  Robert  V,  fils  aîné  de  Guillaume  X, 
lui  succéda  (1247),  fut  excommunié  (1251)  par 
Alexandre  IV,  hérita  (1260)  du  comté  de  Boulogne 
du  chef  de  sa  mère  Alix  de  Brabant  et  mourut  en 
janvier  1277.=  Robert  VI,  frère  de  Guillaume  XI, 
lui  succéda  (1279),  servit  Philippe  le  Bel  dans  ses 
truerres  de  Flandre,  et  mourui  en  1314.  =  Ro- 
bert VII,  dit  le  Grand,  fils  de  Robert  VI,  lui 
succéda  (1314),  servit  Philippe  le  Long  dans  ses 
guerres  contre  les  Flamands  et  mourut  avant 
1326. 

DAUPHINS  d'aUVERGNE. 

ROBERT  I*^'',  comte  de  Clermont  et  de  Mont- 
ferrand,  succéda  (1240)  à  Guillaume,  son  père, 
dans  le  Dauphiné  d'Auvergne,  et  mourut  en  avril 
1262.  =  Robert  II,  fils  du  précédent,  lui  suc- 
céda (1261),  et  mourut  le  20  mars  1282.  =  Ro- 
bert III,  fils  du  précédent,  lui  si^ccéda  (1282), 
et  mourut  en  janvier  1324. 

COMTE  ET  DUC  DE  BAR. 

ROBERT ,  frère  d'Édouard  II ,  lui  succéda 
(1351)  dans  le  comté  de  Bar,  que  le  roi  Jean  éri- 
gea en  duché  en  1355.  11  fut  fait  prisonnier  (1368) 
dans  un  combat  contre  les  Messins,  et  mourut 
en  1411. 

COMTES  DE  BELLÊME  ET  D'aLENÇON. 

ROBERT  I"',  fils  de  Guillaume  I",  lui  succéda 
dans  les  comtés  de  Bellême  et  d'Alençon  (1029) 
et  fut  pris  par  les  Manceaux,  qui  le  firent  périr  en 
prison  en  1033  ou  1034.  —  Robert  II,  dit  de  Bel- 
lême. fils  de  Roger  de  Montgomeri  et  de  Mabile, 
succéda  (1082)  à  sa  mère  dans  les  comtés  de  Bel- 
lême et  d'Alençon,  soutint  le  duc  de  Normandie, 
Robert  Courte-Heuse,  contre  son  frère  Guillaume  11^ 
fut  pris  (1Û98)  par  Hélie,  comte  du  Mans,  et,'  arrêté 
par  ordre  de  Henri  1"  d'Angleterre  (1113),  subit 
une  longue  captivité,  pendant  laquelle  il  perdit  le 
comté  de  Bellême.  11  mourut  après  1140.  =  Ro- 
bert lil  succéda  (1203)  à  son  frère  Guillaume  IV, 
fit  partie  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  et 
mourut  le  8  sept.  1217  =  Robert  IV,  fils  pos- 
thume du  précédent,  lui  succéda  (1217)  et  mou- 
rut en  1219.  —  Là  finirent  les  premiers  comtes 
d'Alençon  —  Voy.  Alençon. 
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DUCS  DE  BOURGOGNE. 

ROBERT  le  Vieux,  duc  de  Bourgogne,  mort 
en  1075,  à  Fleurey-sur-Ouche  (Côte-d'Oi).  Fils  du 
roi  Robert  11  et  de  Constance  d'Aquitame,  il  reçut 
de  Henri  I",  son  Itère,  le  duché  de  Bourgogne. 
Dans  un  accès  de  colère,  il  tua  son  beau-père,  le 
seigneur  de  Semur,  et  fit,  à  cette  occasion,  un 
pèlerinage  à  Rome.  Il  eut  pour  successeur  son 
petit-fils  Hugues  I". 

ROBERT  II,  duc  de  Bourgogne,  troisième  fils 
et  successeur  de  Hugues  IV  (1272),  mort  à  Vernon 
en  1305.  11  alla  au  secours  de  Charles  d'Anjou  en 
Italie  (1282),  devint  grand-chauibrier  de  France 
sous  Philippe  III ,  et  soutint  Philippe  IV  dans  sa 
lutte  contte  Boniface.  De  sa  femme  Agnès,  fille 
de  Saint  Louis,  il  eut  Hugues  V  et  Kudes  IV,  qui 
lui  succédèrent;  Marguerite,  femme  de  Louis  X, 
et  Jeanne,  femme  de  Philippe  de  Valois. 

COMTE  DE  CHAMPAGNE. 

ROBERT  DE  VERMANDOIS,  troisième  fils 
d'Héribert  II,  comte  de  Vermandois,  s'empara 
(958)  de  Troyes  sur  l'évêque  de  Troyes  et  du 
comté  de  Champagne.  Il  mourut  sans  enfants 
en  968. 

COMTE  d'ÉVREUX. 

ROBERT,  fils  naturel  de  Richard  I",  duc  de 
Normandie,  reçut  de  lui  (989)  le  comté  d'Évreux, 
et,  la  même  année,  fut  élu  archevêque  de  Rouen. 
Dépossédé  (1028)  de  son  comté  par  son  oncle  Ro- 
bert, duc  de  Normandie,  qui,  plus  tard,  lui 
rendit  ses  biens,  il  mourut  en  1037,  laissant  trois 
fils  ;  entre  autres,  Richard,  qui  lui  snccéda. 

COMTES  DE  FLANDRE. 

ROBERT  1"  le  Frison,  comte  de  Flandre, 
mort  au  château  de  Winendale  le  12  oct.  1093.  Il 
était  fils  puîné  de  Baudouin  de  Lille  et  d'Adèle 
de  France.  Après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la  Ga- 
lice, il  tenta  contre  l'emptre  grec  une  expédi- 
tion qui  avorta,  et  obtint  la  régence  de  la  Frise 
par  son  mariage  avec  Gertrude,  devenue  veuve 
(1061)  de  Florent  I=',  comte  des  Frisons.  A  la  mort 
de  son  frère  aîné  Baudouin  de  Mons,  qui  lui  avait 
confié  son  fils  aîné  Arnoul  et  la  régence  de  la 
Flandre,  il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  sa 
veuve,  Richilde,  qu'il  défit  (1070),  ainsi  que  les 
Français,  ses  alliés,  près  du  mont  Cassel,  dans 
une  bata  lie  où  périt  Arnoul.  Une  autre  victoire 
lui  acquit  le  Hainaut.  En  h  85,  il  alla  faire  un  pè- 
lerinage ei.  Terre  sainte,  d'oii  il  ne  revint  qu'en 
1091.  Son  fils  aîné  Robert  II  lui  succéda. 

ROBERT  II  de  Jérusalem,  comte  de  Flandre, 
fils  aîné  et  successeur  (1093)  du  précéd.  nt,  mort 
le  4  déc.  1111.  Il  se  distingua  à  la  première  croi- 
sade, revint  en  Flandre  (UOO),  soutint  une  guerre 
contre  l'empereur  Henri  IV  et  fi' t  allié  de  Louis  VI, 
contre  Henri  I"  d'Angleterre.  Il  périt  au  siège  de 
Meaux.  Son  fils  Baudouin  VII  lui  succéda. 

ROBERT  III  de  Béthune,  comte  de  Flandre, 
né  en  1239,.  mort  à  Ypres  le  17  sept.  1322.  Fils 
aîné  du  comte  Gui  de  Dampierre,  il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  avec  son  père  par  Philippe  le 
Bel  (1299),  recouvra  la  liberté  en  l-iO.ô,  défit 
Louis  le  Hutin  (1314),  et  eut  à  réprimer  une  ré- 
bellion de  son  fils  Louis  de  Nevers,  qui  mourut 
deux  mois  avant  lui.  Le  comté  passa  alors  à  Louis, 
mari  de  Marguerite  de  France. 

DUCS  DE  NORMANDIE. 

ROBERT  I",  dit  le  Diable  et  le  Magnifique, 
duc  de  Normandie,  mortà  Nicée  le  2  juillet  1035. 
Fils  de  Richard  II,  il  succéda  (1027)  à  son  frère 
aîné  Richard  III,  soumit  plusieurs  seigneurs  in- 
surgés, secourut  (1030)  Baudouin  IV,  comte  de 
Flandre,  contre  son  fils  révolté,  et  Henri  1",  roi 


de  ï'rance, -contre  la  reine  Constance,  ce  qui  lui 
valut  la  cession  du  Vexin  français.  Il  partit  (1035) 
pour  faire  en  Terre  sainte  un  pèlerinage  sur  le- 
quel Its  chroniques  ont  raconté  une  foule  d'anec- 
dotes merieilleuses,  et  mourut  en  revenant.  11  eut 
pour  siirce<feur  son  fils,  Guillaume  le  Bâtard. 

ROBERT  II,  duc  de  Normandie,  dit  Courte- 
Heuse  (courte  jambe),  fils  aîné  de  Guillaume  le 
Bâtard,  et  de  .Wathilde  de  Flandre,  né  vers  96(T, 
mort  au  château  de  Cardiff"  (Angleterre)  en  fé- 
vrier 1034.  11  s'allia  il077)  avec  Philippe  I"'  con- 
tre son  père,  qui  le  força  à  se  soumettre.  Devenu 
maître  de  la  Normandie  à  la  mort  de  Guillaume 
(1087),  il  céda  pour  3000  livres  d'argent  le  Coten- 
tin  à  son  jeune  frère  Henri  Beau-Clerc,  qu'il  fit 
ensuite  prisonnier  par  trahison.  Une  révolte  de 
ses  sujets  amena  une  invasion  de  Guillaume  le 
Roux,  roi  d'Angleterre,  auquel  il  fut  forcé  de  cé- 
der le  comté  d'Eu  (1091),  et  qui  s'unit  avec  lui 
pour  chasser  Henri  du  Cotentin.  Robert  fit  partie 
de  la  première  croisade,  où  il  se  signala  par  ses 
exploits.  Rappelé  en  Europe  par  la  mort  de  Guil- 
laume (1100),  il  se  disposait  à  enlever  la  cou- 
ronne d'Angleterre  à  son  Irére  Henri,  qui  s'en  était 
emparé  en  son  absence,  mais  un  traité  fut  conclu 
entre  eux,  traité  bientôt  violé  par  Henri,  qui  en- 
vahit la  Normandie  (1106),  battit  à  Tinchebray 
(Orne)  Robert,  qui,  fait  prisonnier,  fut  conduit 
en  Angleterre,  s'échappa,  et  repris  eut,  par  l'or- 
dre de  son  frère,  les  yeux  crevés.  Il  mourut  en 
pribcn  après  une  captivité  de  trente  ans. 

COMTE  DU  PERCHE. 

ROBERT,  quatrième  fils  de  Charles  II,  comte 
d'Alençon,  succéda  (1359)  à  son  frère  Charles  III 
dans  les  comtés  du  Perche  et  de  Porhoet,  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  contre  les  Anglais  et  les 
Navarrais,  et  mourut  en  1377. 

ROBERT,  chroniqueur,  abbé  de  Saint-Remi  de 
Reims,  puis  prieur  de  Saint-Ovide  de  Senuc.  né 
vers  1055,  mort  à  Senuc  (Ardennes)  le  -^3  août 
1122.  Il  fit  pàrtie  de  la  première  croisade,  dont  il 
a  écrit  l'histoire,  publiée  vers  1470  ou  1474,  in-4<' 
(rare),  sous  le  titre  de  Historia  hierosolimitana, 
réimprimée  en  1533,  in-f°,  et  dans  les  recueils  de 
Reuber  (1584)  et  de  Bongars  (1611). 

ROBERT  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Orléans, 
mort  a  Nevers  en  1590.  11  eut  une  longue  polé- 
mique avec  Cujas. 

ROBERT  (L'abbé  Claude),  érudit,  né  vers  1554 
à  Chesley  (  Aube  ) ,  mort  à  Chalon-sur-Saône,  le 
16  mai  1637.  —  Gallia  christiana,  1526,  in-f", 
ouvrage  qui  fut  refondu  et  continué  d'  .bord  par 
les  frères  Sainte-Marthe,  puis  par  les  bénédictins. 
L'édition  de  ceux-ci,  restée  incomplète  et  conti- 
nuée d  abord  par  M.  Hauiéau,  a  été  achevée  par 
l'Académie  des  inscriptions. 

ROBERT  (Nicolas),  peintre  en  miniature  et 
graveur  à  la  pointe,  né  à  Langres  en  avril  1614, 
mort  a  Paris,  le  25  mars  1685.  Il  s'adonna  parti- 
culièrement à  la  peinture  des  plantes. 

ROBERT  (Jean),  sculpteur  du  roi,  né  vers  1658, 
moit  au  Louvre,  le  7  avril  1715.  =  Son  fils  Jean- 
Baptiste  fut  aussi  sculpteur. 

ROBERT  de  Séry  (Paul-Ponce-Antoine),  pein- 
tre et  dessinateur,  né  à  Séry  (Ardennes),  le  1 1  jan- 
vier 1P86,  mort  le  29  déc.  1733.  Il  fut  attaché  au 
cardinal  de  Rohan,  qui  le  ramena  de  Rome,  où  il 
avait  séjourné  pendant  dix-nuit  ans. 

ROBERT  (Hubert) ,  peintre,  gravpur,  membre 
de  l'Académie  (1766),  né  le  22  mai  1733,  à  Paris, 
où  A  est  mort  le  15  avril  1808.  —  Le  port  de  Ri- 
petta  à  Rome  ;  l'Arc  de  Triomphe  d'Urange  ; 
la  Maison  carrée  à  Nîmes;  Ruines;  Portique  dé 
Mara-Aurèle;  Portique  é'Octame;  Temple  de 
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Jupiter;  Temple  circulaire;  Sculptures  (musée 
du  Lou'Te)  ;  4  ««es  diverses  (ibid.,  collection  La- 
caze)  ;  Marine;  Cascade  de  Tivoli;  Grotte  du 
Fausilippe;  Monuments  divers  [musée  de  Rouen); 
Cascade  à  Frascati;  Ruines  à  Rome;  3  tableaux 
(musée  de  Besançon)  ;  Intérieur  d'un  temple  an- 
tique ;  une  Écurie  (musée  de  Dijon). 

ROBERT  (François),  géographe  du  roi,  homme 
politique,  né  en  1737,  à  La  Charmele  (Saône-et- 
Loire),  mort  le  5  mai  1819,  àHeiligenstadt  (Saxe). 
11  devint  administrateur  de  la  Côte-d'Or  (1793),  et 
(1797)  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  d'où 
il  fut  rayé  au  18  fructidor.  —  Votjage  dans  les 
treize  cantons  suisses  {nS9)  \  Description  de  la 
France  (1790). 

ROBERT  (Pierre-François-Joseph) ,  conven- 
tionnel, né  dans  les  Ardennes,  le  21  janvier  1763, 
mort  à  Bruxelles  en  1826.  Ami  de  Danton,  dont  il 
fut  secrétaire  au  ministère  de  la  justice,  il  fut  élu 
député  de  Paris  à  la  Convention,  où  il  vota  pour 
la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  11  fut  exilé 
en  1816. 

ROBERT  (Louis-Léopold) ,  peintre,  élève  de 
Louis  David  et  de  Gérard,  né  le  13  mai  1794,  à 
Lachaux-de-Fonds  (canton  de  Neufchàtel),  mort 
par  suicide  à  Venise,  le  20  mars  1835. —  Les  Mois- 
sonneurs; Pèlerinage  à  La  Madone  de  l'Arc  (mu- 
sée du  Louvre);  Ermite  du  mont  Épomeo;  les  Pê- 
cheurs de  grenouilles;  une  Religieuse;  Baigneuses 
(musée  de  Nantes);  les  Pêcheurs  de  l'Adriatique. 

ROBERT  (César- Alphonse) ,  chirurgien,  mem- 
bre de  TAcadémie  de  médecine,  né  à  Marseille, 
en  1801,  mon  le  1"  décembre  1862. 

ROBERT  ,  pseudonyme  de  Lémontey. 

ROBERT.  Voy.  COURTENAY,  G U ISCARD  ,  LOR- 
RAIN. LUZARCHES. 

ROBERT  d' Arbrissel,  célèbre  prédicateur  apos- 
tolique, né  en  1047,  à  Arbrissel  ou  Arbresec  (lUe- 
et-Vilaine),  mort  à  Orsan  (Cher),  le  25  février 
1117.  Vicaire  général  de  Silvestre  de  La  Guer- 
che,  évèque  dè  Rennes  (1085),  il  alla  à  la  mort 
de  ce  prélat  enseigner  la  théologie  à  Angers 
(1089),  puis  (1091)  se  retira  dans  la  forêt  de 
Craon  où  il  se  livra  aux  plus  rudes  pénitences,  el 
où  ses  prédications  attirèrent  une  foule  considé- 
rable. Il  y  fonda  l'abbaye  de  la  Roe,  fut  nommé 
prédicateur  apostolique  par  Urbain  II,  continua 
ses  prédications,  et  fonda  divers  monastères,  dont 
le  plus  célèbre  est  celui  de  Fontevrault,  près  de 
Poitiers  (1100  ou  1101),  monastère  qui  renfermait 
des  hommes  et  des  femmes. 

ROBERT  d'Auxerre,  chroniqueur ,  mort  en 
1812,  à  labbaye  Saint-Marien  d'Auxerre,  où  il 
était  moine.  On  a  de  lui  :  Chronologia  seriem 
temporum  et  historiam  rerum  continens ,  1608, 
in-4'',  reproduite  par  fragments  dans  plusieurs 
volumes  du  recueil  de  Dom  Bouquet. 

ROBERT  de  Briançon  (Dominique),  généalo- 
giste, vivait  à  la  fin  dû  xvu°  siècle.  —  L'État  de 
la  Provence,  Paris,  1693,  1  vol.  in-12. 

ROBERT  DE  VAUGONDY  (Gilles),  géographe 
du  roi,  né  à  Paris,  le  24  août  1688,  y  mourut, 
le  10  avril  l''66.  Il  était  petit-fils  du  géographe 
N.  Sanson.  =  Son  fils  Didier  ,  géographe  du  roi 
et  censeur  royal,  né  le  U  juin  1723,  à  Paris,  où 
il  est  mort  en  1786. 

ROBERT-ESPAGNE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille fie  Bouvet  (i  orraine). 

ROBERTET  (Florimond),  homme  d'État,  né  à 
Montbiison,  mort  à  Blois,  en  1522.  Il  fut  succes- 
sivement conseiller  à  la  Chambre  des  comptes  du 
Forez,  trésorier  de  France  et  secrétaire  des  finan- 
ces sous  Charles  VIII,  fonctions  qu'il  conserva 
sous  Louis  XII  et  François  l",  qui  lui  confièrent 
souvent  des  négociatio'ns  importantes.  =  Flori- 
mond, neveu  du  précédent,  secrétaire  d'État  (1657), 


mort  en  1567.  =  Florimond,  baron  d'AUuye,  pe- 
tit-fils du  premier  Florimond,  secrétaire  d'État  de 
1559  à  1569. 

ROBERTON,  monnaie  frappée  en  Provence  sous 
le  comte  Robert,  et  valant  7  deniers  :  il  y  avait 
des  rohertons  reforciats  qui  valaient  10  deniers. 

ROBERVAL  (Gilles  Peksonne  de),  célèbre 
géomètre,  né  le  8  août  1602,  à  Roberval  (Oise) , 
mort  à  Paris,  le  27  octobre  1675.  Professeur  de 
mathématiques  au  Collège  royal,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (1665),  il  eut  lie  longs 
démêlés  avec  Descartes  et  avec  Torricelli  qui  n'en 
donna  pas  moins  à  une  classe  de  lignes  courbes 
dont  son  adversaire  était  l'inventeur  le  nom  de 
robervalliennes  qu'elles  ont  conservé.  Outre  di- 
vers mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie, on  a  de  lui  des  lettres  au  P.  Mersenne  et 
à  Torricelli,  un  Traité  de  méchanique  (à  la  suite 
de  y  Harmonie  universelle  du  P.  Mersenne,  1636, 
in-fol,)  et  Aristarchi  Samii  de  mundi  systemate. 

RORESPIERRE  (  Maximilien-Marie- Isidore 
de),  célèbre  conventionnel,  né  à  Arras,  le  6  mai 
1758,  mort  sur  l'échafau'l,  à  Paris,  le  10  thermi- 
doi  an  II  (28  juill.  1794).  Fils  d'un  avocat  au  conseil 
d'Artois,  il  fut  élevé  comme  boursiei-  au  collège 
Louis-le-Grand  et  retourna  exercer  la  profession 
d'avocat  à  Arras,  où  il  acquit  assez  de  réputation 
pour  être  un  des  députés  de  l'Artois  aux  états  géné- 
raux (1789).  Il  ne  s'y  fit  guère  remarquer  qu'à  par- 
tir de  la  seconde  année  et  prononça,  entre  autres, 
le  30  mai  1791,  un  discours  fort  éloquent  pour 
l'abolition  de  la  peine  de  mort,  de  cette  peine 
dont  il  devait  faire  plus  tard  un  si  terrible  usage. 
Lorque  la  Constituante  fit  place  à  la  Législative 
(1791),  l'austérité  de  ses  mœurs,  son  intégrité, 
ses  déclamations  passionnées  au  club  des  Jaco- 
bins, oîi  il  avait  acquis  une  grande  influence, 
avaient  rendu  son  nom  cher  à  la  multitude-  Cette 
popularité  ne  fit  que  s'accroître  pendant  la  Lé- 
gislative, d'où  une  loi  impolitique  qu'il  avait  con- 
tribué à  faire  voter,  excluait  tons  les  membres  de 
la  Constituante,  et  des  la  fin  de  1791,  une  lutte 
très-vive  avait  commencé  entre  lui  et  le  parti 
qu'on  appela  plus  tard  girondin.  Ce  fut  au  mo- 
ment même  des  massacres  de  septembre,  qu'il  ne 
désapprouva  pas,  qu'eurent  lieu  les  élections  à  la 
Convention.  11  y  fut  envoyé  par  les  électeurs  de 
Paris.  Dès  les  premiers  jours  il  y  fut  vivement 
mais  maladroitement  attaqué  (25  sept.,  29  oct.), 
et  l'insuccès  de  ces  attaques  lui  donna  une  telle 
importance  qu'il  devint  bientôt  le  chef  du  parti 
montagnard.  Lorsqu'il  fut  question  de  juger 
Louis  XVI,  il  s'opposa  (3  déc)  à  ce  qu'on  lui  fît 
son  procès,  déclarant  que,  par  mesure  de  saliit 
public  «  Louis  devait  mourir  parce  qu'il  fallait 
que  la  patrie  vécût.  »  Après  la  mort  du  roi,  la 
lutte  entre  les  Montagnards  et  les  Girondins  at- 
teignit le  plus  haut  degré  de  violence,  et  la 
majorité  de  l'Assemblée  était  encore  indécise 
quand  l'insurrection  prêchée  par  Robespierre  aux 
Jacobins  triompha  le  31  mai  1793  et  vint  mettre 
le  pouvoir  entre  les  mains  de  la  Mofitagne.  Le 
27  juillet  suivant  il  entra  au  comité  de  Salut  pu- 
blic où  il  devait  rester  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  exerça 
par  lui-même  ou  par  ses  amis  Couthon  et  Saint- 
Just,  et  malgré  son  incapacité  militaire  et  admi- 
nistrative, une  influence  prépondérante;  et  on 
doit  reconnaître  que  s'il  ne  recula  devant  aucune 
proscription,  ce  fut  lui  qui  contribua  peut-être  le 
plus,  au  milieu  de  la  guerre  civile  et  étrangère, 
à  sauver,  suivant  l'expression  de  J.  de  Maistre. 
I  l'intégrité  du  plus  beau  royaume  après  celui 
du  ciel.  »  Enfin,  pour  arriver  à  un  but  que  per- 
sonne n'a  jamais  connu  et  que  lui-même  proba- 
blement n'aurait  pu  expliquer,  il  déploya  contre 
ses  adversaires  anciens  ou  nouveaux,  contre  tout 
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ce  qui  lui  faisait  obstacle  un  acharnement  impla- 
cable. Grâce  à  la  terreur  qu'il  inspirait  à  l'Assem- 
blée, grâce  au  tribunal  révolutionnaire  qui  n'était 
plus  que  l'instrument  de  ses  volontés  ou  de  celles 
des  comités  où  il  dominait,  il  envoya  à  l'écha- 
faud  d'abord  les  Hébertistes  (13  mars  1794),  puis 
Danton,  Camille  Desmoulins,  Fabre  d'Eglan- 
tine,  etc.  (5  avril),  et  Chaumette  (12  avril).  Pour 
répondre  aux  stupidités  du  culte  de  la  Raison 
(voy.  Raison),  il  fit  décréter  que  la  Convention 
I  reconnaissait  l'existence  d'un  Être  suprême  et 
l'immortalité  de  l'âme,  et  célébrer  (8  juin)  une 
j  fête  solennelle  de  l'Être  suprême.  Deux  jours 
I  après,  Couthon  vint  proposer  à  l'Assemblée  une 
1  loi  dite  du  22  prairial,  qui  donnait  un  horrihle 
accroissement  au  régime  de  la  Terreur;  elle  sup- 
primait en  effet  toute  garantie  pour  les  accusés  et 
accordait  aux  comilés  de  Salut  public  et  de  Sû- 
reté générale  le  droit  de  traduire  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, sans  en  référer  à  la  Convention,  les 
conspirateurs  quels  qu'ils  fussent,  membres  ou 
j  non  de  l'Assemblée.  Cette  loi,  qui  permit  de  faire 
périr  à  Paris  1285  individus  en  45  jours,  fut 
votée  par  l'Assemblée  terrifiée,  mais  elle  souleva 
dans  son  sein  et  dans  les  comités  une  telle  ré- 
probation qu'il  s'organisa  aussitôt  une  vaste  con- 
spiration contre  ses  auteurs.  Les  partis  jusque- 
là  divisés  et  ennemis  s'entendirent,  et  le  8  ther- 
midor (26  juillet)  la  lutte  s'engagea  à  la  Conven- 
tion. Le  lendemain  elle  recommença  plus  ardente, 
et  aboutit  à  un  décret  d'arrestation  contre  Robes- 
pierre, contre  fon  frère,  Couthon,  Saint-Just  et 
Lebas.  Délivré  le  soir  même  par  Coffinhal  (voy.  ce 
nom)  et  amené  à  l'hôtel  de  ville  au  sein  de  la  com- 
mune, Rotiespierre  fut  mis  hors  la  loi  avec  ses 
défenseurs;  et  la  Convention  ayant  réuni  quel- 
ques milliers  de  gardes  nationaux,  l'hôtel  de 
ville  fut  envahi  à  deux  heures  du  matin.  Robes- 
pierre, blessé  d'un  coup  de  pistolet  qui  lui  brisa 
la  mâchoire,  fut  arrêté  avec  une  quarantaine  de 
personnes.  Le  soir  même,  à  six  heures,  il  fut 
guillotiné  sur  la  place  de  la  Concorde.  — On  a  sous 
le  nom  de  Robespierre  des  Mémoires  publiés  en 
1830  et  qui  sont  fabriqués  de  toutes  pièces.  Les 
Mémoires  de  sa  sœur  Charlotte  (morte  en  1834) 
ont  été  rédigés  par  Laponneraye,  qui  a  publié 
les  œuvres  de  Robespierre,  1842,  2  vol.  in-8". 

BOBESPIERKE  (Augustin-Bon-Joseph  de), 
dit  le  Jeune,  frère  du  précédent,  né  à  Arras,  en 
1764,  guillotiné  le  10  thermidor  an  ii  (28  juillet 
1794).  Député  de  Paris  à  la  Convention,  il  fut 
envoyé  en  mission  au  siège  de  Toulon  où  il  pro- 
tégea Bonaparte,  et  de  retour  à  Paris,  au  mo- 
ment de  la  lutte  du  9  thermidor,  demanda  à  être 
arrêté  avec  son  frère  et  partagea  son  sort. 

ROBICHON  (François  de) ,  sieur  de  la  Guéri- 
nière,  vétérinaire,  écuyer  de  Louis  XV  ,  mort  à 
Versailles,  le  2  juillet  1751.  —  VÉcole  de  cavale- 
rie, 1733,  in-fol.;  Les  Élémeuts  de  cavalerie,  1740, 
2  vol.  in-12. 

ROBIEN ,  maison  de  Bretagne ,  originaire 
d'Angleterre.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  Bau- 
cher  et  a  produit  les  seigneurs  de  la  Trem- 
blaye,  de  Coulogne,  de  la  Prévostière  et  de  Bel- 
air.  Au  commencement  du  xvii'  siècle  elle  se 
fondit  dans  la  maison  de  Gautron  qui  prit  son  nom 
et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Kambourg,  de 
Campson,  de  La  Boulaye,  de  La  Motte  et  de 
Plaintel. 

ROBIN,  famille  d'Anjou,  établie  en  Provence. 
■  D'elle  sont,  sortis  les  seigneurs  de  Graveson,  de 
j     Barbentane  et  de  Beaulieu,  en  Languedoc.  (Voy. 

ÏÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 
î       ROBIN  (,lean),  botaniste,  directeur  du  jardin 
i    du  Louvre  sous  Henri  III  et  ses  deux  successeurs, 
né  en  15.50,  à  Paris,  où  il  mourut  le  25  avr.  1629. 


—  Catalogus  stirpium  tam  indigenarum  quam 
exoticarum  quœ  Lutetix  coluntur,  1601,  in-12; 
Le  jardin  du  roi  Louis  XIII,  1623,  in-fol.  ;  His- 
toire des  plantes  aromatiques,  1619,  in-16.  = 
Vespasien,  fils  du  précédent,  bota  iste,  démons- 
trateur des  plantes  médicinales  du  jardin  du  roi, 
né  à  Paris,  le  22  juiU.  1 579,  y  mourut  le  5  août  1662. 

BOBINE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Barras. 

ROBINEAU.  Voy.  Be.\unoir. 

ROBINET  (Jean-Baptiste-René),  littérateur,  né 
le  23  juin  1735,  à  Rennes,  où  il  est  mort  le  24 
mars  ISiO.  — Analyse  deBayle,  1770,  4  vol.  in-8°. 

ROBINET.  Voy.  Braquemont. 

ROBIQUET  (Pierre-Jean),  pharmacien,  chi- 
miste, membre  de  l'Académie  de- sciences  (1833) , 
né  à  Rennes,  le  13  janv.  1780,  mort  à  Paris,  le 
29  avril  1840. 

ROBOCQUE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saveuse  (Picardie). 

ROBORETUM,  Rouvron  ou  Rouvrons  (Orne). 
=  — ,  Rouvray.  =  — ,  Rouvroy. 

ROCAVIONE  (marquis  de),  de  la  famille  de 
Birague. 

ROC-DE-MARS,  château  fort  du  Luxembourg, 
pris  d'ass  lUt  par  les  Français  en  1552. 

ROCH  (S.),  confesseur  en  Languedoc,  mort  le 
16  août  1327. 

ROCHAMBEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Vimeur  (Vendômois).  A  cette  maison  apparte- 
nait J.  B.Donatien  de  Vimeur,  comte  de  Rocham- 
BEAU,  maréchal  de  France,  né  à  Vendôme,  le  1" 
juillet  1725,  mort  à  Thoré  (Loir-et-Cher),  le  10 
mai  1807.  Lieutenant  général  (1780),  il  fut  en- 
voyé en  Amérique  avec  un  corps  de  6000  hommes, 
et  joint  à  Washington  foi'ça  Cornwallis  de  capituler 
dans  York-Town  (1781).  1*1  fit  partie  de  la  seconde 
assemblée  des  notables  (1788),  fut  nommé  com- 
mandant de  l'armée  du  Nord  (1790)  et  maréchal 
de  France  (1791).  Après  un  échec  à  Quiévrain 
(29  av.  1792),  il  donna  sadémission.  Arrêté  pen- 
dant la  Terreur,;,  il  recouvra  la  liljerté  après  le 
9  thermidor.  —  'OUémoires,  publiés  par  Luce  de 
Lancival,  1809,  iE|-8".  =  Son  tils,  Donatien-Marie- 
Joseph  de  ViMEU\,  vicomte  de  Rochambeau  ,  né 
en  1750,  au  château  de  Rochamheau,  près  de 
Vendôme,  tué  le  18  oct.  1813  à  Leipzig.  Lieutenant 
général  (1792) ,  il  défendit  glorieusement  (1793) 
la  Martinique  contre  les  Anglais,  mais  le  22  mars 
1794  fut  obligé  de  se  rendre.  Gouverneur  de 
Saint-Domingue  (1796),  les  commissaires  civils  le 
destituèrent  et  le  renvoyèrent  en  France  où  il  fut 
quelque  temps  emprisonné.  11  servit  ensuite  dans 
l'armée  d'Italie  (1800),  puis  ayant  suivi  le  géné- 
ral Leclerc  à  Saint-Domingue,  il  lui  succéda  dans 
le  commandement,  tut  forcé  de  capituler  (nov.  1803) 
et  au  mépris  des  conventions  emmené  prisonnier 
en  Angleterre,  ne  fut  échangé  qu'en  1811. 

ROCHE  (De),  maison  du  Languedoc  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Elgeiren,  de  Soleirols,  du 
Mazel,  du  Travers,  de  Roche-Ferrand  et  de  Roche- 
Monlillet. 

ROCHE,  terre  et  seigneurie  de  Franche-Comté 
(Doubs)  érigée  en  marquisat  (janv.  1194)  en  fa- 
veur de  Cl.  Ferdinand  baron  de  Brun,  seigneur 
d'Amanges. 

ROCHE  (La),  abbaye  d'augustins,  dans  le  Hure- 
poix  (Seine-et~Oise),  diocèse  de  Paris,  fondée  vers 
le  commencement  du  xiii"  siècle. 

ROCHE  (La),  seigneurie  du  Gapençois  (Hautes- 
Alpes),  érigée  en  comté  (déc.  1592),  en  faveur  de 
Balthasar  Flotte  de  Montauban. 

ROCHE  (Ban-de-la),  nom  d'un  district  de  la 
Basse-Alsace  (Bas-Rhin),  situé  prés  des  sources 
de  la  Brusch. 

ROCHE  (La),  maison  d'où  sont  sortis  les  .sei- 
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gneurs  de  la  Ménardière  et  de  la  Groye.  =  — , 
maison  d'où  sont  sortis  les  marquis  de  Fontenilles 
et  de  Bambures.  =: — ,  famille  d'Auvergne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Rouzet. 

ROCHE  (Seigneurs  de  la),  delà  maison  de  Boc- 
sozel  iDauphiné).  =— ,  delà  maison  de  Damarzit 
(Limousin).  =  — ,  de  la  maison  de  Perrin  (Lan- 
guedoc). =  — ,  de  la  maison  de  Pont  (Champa- 
gne). = — ;  delà  maison  de  Quarré  (Bourgogne). 
= — ,  de  la  maison  de  Ray.  = — ,  issus  des  sei- 
gneurs de  Saint-Dizier,  de  la  in:iison  de  Dam- 
pierre.  t= — ,  de  la  maison  de  Tounion  (Vivarais). 

ROCHE  (Alain  de  la),  dominicain,  théologien, 
né  veis  14'.!8,  en  Bretagne,  mort  le  8  sept.  1475, 
à Z woll  (Hollande). 

ROCHE  (Jean  de  la),  oratorien,  préilicateur, 
né  à  ^aIl terre,  en  1656,  mort  à  Suresnes ,  en  ni  1 . 

ROCHE  (Michel  de  la),  littérateur,  calvinisie, 
écrivait  dans  la  première  moitié  du  xvnr  siècle. 

ROCHE  (L'abbé  J.  B.  Louis  de  la),  écrivain, 
morlâgi',  à  Paris,  en  1780. 

ROCHE  (Acliille),  publiciste,  né  à  Paris,  le  15 
mars  1801,  mort  à  Moulins,  le  14  janv  er  1834. 

ROCHE  (Benjamin  La),  traducteur,  né  le  23 
mars  im,  mort  à  Paris,  le  8  janv.  \f^b1.  Il  a 
laissé  de  nombreuses  traductions  df  l'anglais,  dont 
la  plus  estimée  es!  celle  de  Shakespeare. 

ROCHE-ABEILLE  ou  ROCHE  L  ABEILLE 
(La),  Mllage  du  Limousin  (hai.te-Vienne) ,  <>\i  en 
1569,  le  15  juin,  suivant  de  Thou,  le  25  suivant 
d'autres,  les  catholiques  furent  b.aitus  par  Coli^ny. 
Ce  nom  est  écrit  quelquefois  La  Roche-l'Abélie 
dans  les  ;iuteurs  du  xvi*  siècle. 

ROCHE  ABEILLE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Bueil. 

ROCHE-ALAIS  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Menou. 

ROCHE-ANDRY  (La),  ancienne  baronnie  de 
l'Angoumois  (Charente) ,  possédée  au  dernier 
siècle  par  N.  de  Chevade. 

RQCHE-AYMON  (La) ,  maison  originaire  du 
Limousin,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  deLavau  t. 
Armes  :  De  sable  au  lion  d'or,  armé  et  liimpnssé 
de  gueules,  Vécu  semé  d'étoiles  d'or.  (Voy.  \  Hi  t 
de  Berry  ])a.r  l  a  'I  haumassière) .  A  celte  maison 
appartenaient  :  Charles-Antoine  de  La  Roche-Ay- 
MON,  cardinal,  archevêque  '  e  Rpims  {1762).  grand 
aumônier  de  France,  né  à  Mainsac  (l'reuse),  le 
17  février  1692,  mort  le  27  octobre  1777.  =  An- 
toine-Charles-Ktienne-Paul,  marquis  de  la  Roche- 
Aymon,  généial  et  écrivain  militaire,  né  à  Paris 
le  28  février  1772,  y  mourut  en  1849. 

ROCHE-BABON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aumont. 

ROCHE -BAXÏDIN  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Clermnni  (Dauphiné). 

ROCHE -BERNARD  (La),  Rupes  Bernardi, 
ville  de  Breiagne  (Morbihan)  qui  avait  appartenu 
à  la  maison  de  Montfort.  La  baronnie  de  la  Ruche- 
Bernard  avec  celle  de  Pont-Chàteau,  fut  érigée 
en  duché-pairie  (1604),  sous  le  titre  de  Coislin, 
en  faveur  de  Armand  du  Cambout,  marquis  de 
Coislin.  Ce  duché  fut  démembré  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii"  siècle. 

ROCHE'BLAINE,  châtellenie  du  Forez,  pos- 
sédée pur  la  maison  du  Hastel  (Dauphiné). 

ROCHEBONNE  (Seigi.eurs  de),  de  la  maison 
de  Châteauneut  (Forez). 

ROCHE-BOURDEUIL  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Maillé. 

ROCHEBRUNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bunneval. 

ROCHEBRUNE.  Voy.  BeCHON. 

ROCHECHINARD  ^Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son d'Alleman. 
ROCHECHOUART,  Rupes  Cavardi,  seigneurie 


du  Poitou  (Charente),  qui  a  donné  son  nom  à 
une  illustre  maison,  issue  des  vicocntes  de  Li- 
moges. Le  premier  vicomte  de  Rocliechouart  fut 
Aimery  I",  qui  vivait  dans  la  premi^Te  moitié 
du  xi"  siècle,  et  était  le  cinquième  fils  de  Giraud, 
vicoraie  de  Limoges  De  cette  maison  sont  sortis 
les  seigneurs,  marquis  et  ducs  de  Morteraart,  les 
seif^neurs  et  marquis  de  Chandenier,  les  seigneurs 
de  Saiut-Amand,  de  Faudoas,  du  Bourdet,  de  Cler- 
mont,  d'isaljj-uier,  de  Jars,  de  Momigny,  de  La 
Brus  e,  du  Monceau,  de  la  Saussaye,  de  Chastil- 
lon-le-Roy,  de  La  Motte,  les  sei^rneurs  et  ducs  de 
Mortemart,  les  comtes  de  Maure,  les  seigneurs  et 
marquis  de  Montpipeau,  les  seigneurs  comtes  de 
Tonnay-Charente,  marquis  de  Bonnivet,  les  vi- 
comiesde  Rochechouart-Ponteville,  les  seigneurs 
et  barons  du  Bâtiment,  les  seigneurs  de  Saint- 
Auvent,  de  Montmureau,  de  Saint-Laurent,  de 
Brion,  d'Aspremont,  de  Galardon,  d'Ancourt, 
d'Ivoy,  de  La  (ioart,  de  Sainte-Pereuse ,  de  Cou- 
ches, de  Marigny,  de  Broignon,  de  Blezy,  de 
Cressei ,  de  Bellenave  ,  les  comtes  de  Limoges, 
les  seigneurs  de  Plieux,de  Barbazan,  de  Monclar, 
de  Nancray,  de  Fontaine-Beaudan,  de  Saint-Cyr, 
de  Maures,  de  Rocheux  et  les  ducs  de  Vivonne. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.) 

A  cette  maison  appartenait  :  Rochechouart- 
MORTEMABT  (Marie-Madeleine-Gabrielle  de),  ab- 
besse  de  Fontevrauld,  née  en  1645,  morte  le  15 
aoiit  1704,  à  Fontevrauld.  Elle  était  sœur  de 
Mme  de  Thianges  et  de  Mme  de  Montespan. 

ROCHECHOUART  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son (le  Fiiligiiy.n= — ,  de  la  maison  de  Sève. 

ROCHECOLOMBE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son I  e  Vogué. 

ROCHE-CORBAUT  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  de  B  ze^mont. 

ROCHECOURBE  (Seigneurs  de) ,  sortis  des 
se'giiHiirs  de  Monieil,  de  la  maison  d'Adhémar. 

ROCHE-COURBON  (La).  La  châtellenie  et  vi- 
comte de  Saint-Sauveur  en  Puisaye  (Yonne),  fut 
érigée  en  marquisat  sous  la  dénomination  de  la 
Roche- Cou  rbon,  en  faveur  de  Jean-Louis  de  Cour- 
bon,  en  juillet  1649. 

RO'HECOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Homecourt. 

ROCHE-D'AGOUX  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Ch  izeron. 

ROCHE-D'ANDELI  (La).  Jean  sans  Terre  y 
conclut  le  ISaoùiliyT,  une  ligue  avec  Baudoin  IX 
de  Flandre  et  divers  seigneurs  flamands  et  nor- 
mands cont'C  Philippe  Auguste. 

ROCHE-DE- GENNES  (La),  terre  et  seigneurie 
qui,  unie  a  la  seigneurie  du  Plessis-Ciron  ,  fut 
érigéf  en  vicomté  (janvier  1569),  en  faveur  de 
Jean  Voyer,  seigneur  de  Paiilmy  et  d'Argenson. 

ROCHE-DERRIEN  ou  ROCHE  DÉRIEN  (La), 
peole  ville  de  Bretagne  (Côtes-du-Nord),  où  fut 
battu  et  pris  par  les  Anglais.  Charles  de  Blois,  qui, 
soutenu  par  la  France,  disputait  le  duché  de  Bre- 
tagne à  Jean  de  Montfort,  le  18 juin  1347. 

ROCHE-DES-BORDS  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  df>  Saini-George  (Limousin). 

ROCHE-DU-MAINE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Tiercelin. 

ROCHE-DU-MAINE  (  Jean-Pierre-Louis  Lu; 
CHET,  marquis  de  la),  fécond  littérateur,  né  à 
Saintes,  le  l.î  janvier  1740,  mort  à  Paris  en  1792. 

ROCHE-EN-RENIER  (Seigneurs  de  la) ,  de  la 
maison  ne  Lévis. 

ROCHE-FATON  (Seigneurs  de  la),. de  la  mai- 
son de  Vassé. 

ROCHE-FERRAND  (Seigneurs  de) ,  de  la  fa- 
mille df  Rochp  (Languedoc). 

ROCHE-FERRIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  d'Aubigné-Brient  (Anjou) 
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KOCHEPLAVIN  (Bernard  de  la),  jurisconsulte, 
antiquaire,  président  à  mortier  au  Parlement  de 
Toulouse,  né  en  1552,  à  Saint-Cernin  (Aveyron), 
mort  à  Toulouse,  en  1627. 

ROCHE  FONTAINE  (La),  terre  et  seigneurie 
de  Picardie  qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  éri- 
gée en  baruniiie  (mai  1594),  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Champagne  la  Suze. 

ROCHEFORT,  Rupifortium  ,Rupes  fortis,  \i\le 
maritime  et  place  forte  de  l'Aunis,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  sous-préfecture  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Les  Anglais  en  furent  chassés  par  les  ha- 
bitants en  1356.  Elle  leur  fut  rendue  par  le  traité 
de  Bretigny  et  enlevée  en  1370.  Au  xvi=  siècle,  la 
seigneurie  en  appartenait  à  la  maison  de  Sou- 
bise.  Les  catholii]ues  qui  l'avaient  assiégée  inu- 
tilement en  1570,  la  prirent  en  1577.  Les  Roya- 
listes l'aitaquèrent  en  vain  en  1592.  Les  Bochellois 
s'en  emparèrent  pendant  la  minorité  de  Louis  XlII. 
Ses  établissemetits  militaires  ne  datent  que  de 
Louis  XIV.  (Voy.  Thomas,  Mémoire  pour  servir 
à  Vhist.  dp  la  ville  et  du  port  de  Rochefort,  in-8".) 

ROCHEFORT,  terre  et  seigneurie  de  l'Auver- 
gne (Puv-de-Dôme)  érigée  en  comté  (  octobre 
1556)  en  faveur  de  Joachim  de  Chabannes,  baron 
de  Curton. 

ROCHEFORT.  seigneuriedu Lyonnais  (Rhône), 
avec  titie  de  baronnie. 

ROCHEFORT,  maison  d'Auvergne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Ally,  d'Aurouze,  d'Orcet, de 
Jozeran,  de  Saint-'Vidal ,  de  Saint-Point  et  de 
Prades.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

ROCHEFORT,  maison  de  Franche-Comté,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Luçay,  de  Pleuvant, 
de  laCroisette,  de  la  Boulaye  et  de  Moreuil.  A  cette 
maison  appartenaient  les  deux  personnages  sui- 
vants :  Guillaume  de  Rochefoht,  chancelier  de 
France,  né  probablement  en  Franche-Comté,  mort 
le  12  août  U92.  11  entra  au  service  de  Charles  le 
Téméraire  qui  le  chargea  de  négociations  impor- 
tantes ;  mais  accusé  de  trahison,  il  dut  prendre  la 
fuite.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  s'attacha  à 
Louis  XI  qui  le  nomma  chancelier  (1483),  fonctions 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Ce  fut  lui  qui  né- 
gocia le  mariage  de  Charles  VIll  avec  Anne  de 
Bretagne.  ;=  Gui,  frère  du  précédent,  chanceher 
de  France,  mort  le  15  janvier  1507.  Il  fut  succes- 
sivement chambellan  de  Chai  les  le  Téméraire, 
puis  après  la  réunion  de  la  Bourgogne  à  la  France, 
premier  "président  au  Parlement  de  Dijon  (1482) 
et  chanceli'  r  (1497). 

ROCHEFORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ally 
(Auvergne) .  = — ,  de  la  maison  d'Aloigny  (Poitou). 
=  — ,  de  la  maison  de  Brancas.  =  —  ,  de  la  mai- 
son de  Chasienay  (Champagne).  =  — de  la  maison 
de  Faux  (Normandie).  ~ — ,  de  la  maison  de  Le 
Genevois  (Champagne).  =  — ,  de  la  maison  de 
Languet.  =  — ,  de  la  maison  de  Ligondez  (Auver- 
gne.=  — ,  de  la  maison  de  Menthon  (Savoie).  =  — , 
de  la  maison  de  Montmorency.  = — ,  de  la  maison 
de  Moulins  (Anjou).  = — ,  de  la  maison  du  Puy 
(Dauphiné).  =  — ,  de  la  maison  de  Kieux  (Breta- 
gne). =  — .  de  la  maison  de  Silly  (Normandie). 

ROCHEFORT  (Henri-Louis  d'ALOiGNY,  marquis 
de),  maréchal  de  France  (1675),  mort  le  23  mai 
1676,  à  Nancy. 

ROCHEFORT  (César  de),  lexicographe,  né  à 
Belley,  ou  il  est  mort,  vers  1690. 

ROCHEFORT  (Guillaume  Dubois  de),  littéra- 
teur, membrede  l'Académiedes inscriptions  (1767), 
né  à  Lyon  en  1731,  mort  à  Paris  le  25  juill.  1788. 
lia  traduit  en  vers  ['Iliade  et  VOdyssee  (1772-77), 
I  et  en  prose  le  théâtre  de  Sophocle  (1788). 
I  ROCHEFORT  (Le  comte  de),  pseudonyme  de 
Sandias  de  Courtilz. 

ROCHEFOUCAULD   OU  ROCHEFOUCAUD 


(La),  Rupes  Fucaldi,  ville  de  l'Angouniois  (Cha- 
rente), qui  a  donné  son  nom  à  l'une  des  plus  illus- 
tres maisonsde  France,  dont  le  premier  personnage 
connu  est,  suivant  Duchesne,  Foucaud  seigneur 
de  la  Roche  en  Angoumois  qui  vivait  au  com- 
mencement du  XI'  siècle.  D'elle  sont  sortis  les 
comtes  de  Roye  et  de  Roucy,  les  princes  de  Mar- 
cillac,  les  ducs  de  la  Rocheguyon,  les  marquis 
d'Estissac ,  de  Guercheville ,  de  Langheac,  les 
comtes  de  Lorac,  de  Randan,  de  Gondias,  de  Cou- 
sage,  les  seigneurs  et  marquis  de  Montendre  et 
de  Surgères,  les  seigneurs  de  B.irbezieux,  deChau- 
mont-sur-Loire,de  Boissai,  de  Veriueil,de  Nouans, 
'le  MelleraUj  de  Bayers  de  la  Bergerie,  d'Orbé,de 
Maumont,  clu  Parc  d'Archiac,  de  La  Renaudie, 
(le  Font-Pastour,  de  Neuilly-le-Nob!e,  et  les  vi- 
comtes de  (  hàielleraut.  —  Voy.  Maumo.nt. —  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  IV). 

La  terre,  seigneurie  et  baronnie  de  La  Roche- 
foucauld fut  érigée  en  comté  en  1528  en  faveur 
lie  François  de  la  Rochefoucauld  II"'  du  nom  qui 
plus  tard  devint  prince  de  Marcillac.  François  V" 
du  nom  fut  créé  duc  par  lettres  d'avril  l(j22. 

ROCHEFOUCAULD  (François,  comte  de  La), 
prince  de  Marcillac,  mort  le  24  août  1572.  Beau- 
trère  de  Condé  par  son  mariage  avec  Charlotte  de 
Roye,  il  fut  l'un  des  plus  vaillants  cap  taines  du 
parti  huguenot,  et,  bien  que  fort  aimé  de  Char- 
les IX,  fut  tué  à  la  Saint-Barthélemy. 

ROCHEFOUCAULD  (François  de  La),  prélat  et 
homme  d'État,  né  à  Pans,  le  8  décembre  1558,  y 
mourut  le  14  février  1645.  Ëvêque  de  Clermont 
(1585),  il  embrassa  chaudement  le  parti  de  la 
Ligue,  se  soumit  ensuite  à  Henri  IV,  et  se  ridicu- 
lisa par  la  protection  qu'il  accorda  à  la  possédée 
Marthe  Brossier.  H  devint  successivement  cardi- 
nal (16(  7),  évêque  de  Senlis  (1608),  grand  au- 
mônier de  France  (1618),  abbé  de  Sain  e-Gene- 
viè.ve  (1619),  chef  du  conseil  et  premier  ministre 
d'État  (1622).  On  a  de  lui  des  statuts  synodaux 
pour  Clermont  et  pour  Senlis,  et  un  traité  de 
l'Autorité  de  l'Église,  1603,  1604,  in-12.  ^  Son 
frère,  Jean-Louis,  comte  de  Randan,  gouverneur 
d'Auvergne  pour  la  Ligue,  tué  à  Issoire  en  1590. 

ROCHEFOUCAULD  (François  VI,  prince  de 
Marcillac,  duc  de  La),  célèbrii  moraliste,  né  le 
15  dec.  1613,  mort  à  Paris  le  17  mars  lh80.  Venu 
à  la  cour  sous  le  ministère  de  Richelieu,  après  la 
disgrâce  de  Marie  de  Médicis,  il  s'attacha  à  la 
reine  Anne  d'Autriche,  et  fit  de  l'opposition  au 
cardinal,  qui  l'exila.  Il  trama  alors,  avec  la  du- 
chesse de  Chevreuse,  un  complot  pour  l'enlève- 
ment de  la  reine,  favorisa  la  fuite  de  sa  complice, 
et  fut  mis  huit  jours  à  la  Bastille.  A  la  mort  de 
Richelieu,  la  reine  ne  le  paya  que  d'ingratitude, 
et  il  se  jeta  dans  la  Fronde ,  entraîné  par  le 
prince  de  Conti  et  la  duchesse  de  LongueviUe,  à 
laquelle  l'attachait  une  liaison  intime.  Le  gou- 
vernement du  Poitou ,  qu'il  obtint,  ne  le  sépara 
point  du  parti,  et  il  assista  à  plusieurs  des  com- 
bats qui  se  livrèrent  aux  portes  de  Paris,  et  dans 
l'un  desquels  un  coup  de  mousquet  lui  fit  perdre 
pour  quelque  temps  la  vue.  Sous  L  uis  XIV,  il 
vécut  dans  la  disgrftce  et  la  retraite,  comme  tous 
les  frondeurs.  Il  écrivit  alors  ses  Maximes  et  ses 
Mémoires.  Dans  ses  Maximes,  il  démêle  avec  une 
grande  sagacité  sous  toutes  les  actions  humaines, 
même  les  plus  vertueuses,  l'amour  de  soi,  pre- 
mier et  invariable  mobile.  «  C'est  un  des  ouvrages, 
dit  Voltaire,  qui  contribuèrent  le  plus  à  former  le 
goût  de  la  natiL-n,  et  à  lui  donner  un  esprit  de 
justesse  et  de  précision....  11  accMuiunaa  â  penser 
et  à  renfermer  des  pensées  dans  un  tour  vif,  pré- 
cis et  délicat.  »  Les  Mémoires  de  La  Rochefou- 
cauld ne  sont  pas  inférieurs  à  ses  Maximes.  L'his- 
toire de  la  régence  d'Anne  d'Autriche  y  est 
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racontée  avec  netteté  et  une  élégante  précision. 
La  première  édition  des  Maximes  parut  en  1665, 
in-r2,  sous  le  titre  de  Réflexions  ou  Sentences  et 
Maximes  morales,  avec  un  Discours  sur  les  Ré- 
flexions (attribué  à  Segrais)  et  un  Avis  au  lecteur, 
qui  ne  se  retrouve  plus  dans  les  éditions  sui- 
vantes. Les  éditions  de  1666,  de  1671  et  de  1675 
diffèrent  beaucoup  par  le  nombre  des  maximes, 
qui  sont  au  nombre  de  504  dans  l'édition  de  1678, 
la  dernière  qu'ait  revue  l'auteur.  En  1693,  il  en 
parut  chez  Barbin  une  sixième  contenant  cin- 
quante maximes  de  plus.  Depuis  cette  époque,  de 
nombreuses  éditions,  la  plupart  fautives,  ont  été 
données.  Les  meilleures  sont  celles  d'Aimé  Mar- 
tin (1822,  in-8"),  dont  le  commentaire  laisse  fort 
à  désirer,  et  celle  de  M.  Gratet-Duplessis  (1853, 
in -16)  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne.  — Les 
Mémoires  de  L  i  Rochefoucauld  parurent  en  1662, 
in-4°;  mais  cette  édition,  ainsi  que  la  seconde  et 
la  ti'oisième ,  publiées  en  1663  et  1664,  in-12, 
furent  désavouées  par  l'auteur, sans  que  l'on  doive 
attacher  une  très-grande  importance  à  son  désaveu, 
car  on  a  reconnu  depuis  que  les  altérations  dont  il 
se  plaignait  sont  en  petit  nombre.  En  1817  ,  Re- 
nouard  découvrit  et  publia  une  seconde  version 
de  la  première  partie  des  Mémoires.  Les  deux  ré- 
dactions ont  été  insérées  dans  la  collection  de 
Petitot  et  dans  celle  de  Michaud  et  Poujoulat. 
M.  Ed.  de  Barthélémy  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  La  Rochefoucauld,  où  l'on 
trouve  quebiues  fragments  inédits. 

ROCHEFOUCAULD  (François  VII,  duc  DR  La), 
prince  de  Marcillac,  fils  du  précédent,  né  le  15 
jum  1634,  mort  le  12  juin  1714-  11  fut  comblé  de 
faveurs  par  Louis  XIV,  dont  il  servit  les  amours, 
et  qui  le  nomma  grand-veneur  de  France,  grand- 
maître  de  la  garde-robe,  gouverneur  du  Berry  et 
chancelier  de  ses  ordres.  Sa  mâchoire  d'âne  a  été 
chantée  par  Bussy-Rabutin.  =  Son  fils  François, 
duc  de  La  Rochi  fo  jcauld  et  de  La  Roche-Guyon, 
fjrand-maître  de  la  garde-robe,  grand-veneur  de 
France,  né  le  7  août  1 663,  mortà  Paris  le  22avr.  1728. 
=  Alexandre,  fils  du  précédent,  comte  de  Monïi- 
GNAC,  duc  de  La  Rochefoucauld  et  de  La  Roche- 
GuYON,  prince  de  Marcillac,  grand-maître  de  la 
garde-robe,  brigadier  de  cavalerie,  né  le  29  sept. 
1690,  mort  à  Paris  le  4  mars  1762.  Il  fut  disgracié 
en  1744  pour  avoir  puissamment  contribué  à  faire 
éloigner  la  duchesse  de  Châteauroux,  lors  de  la 
maladie  du  roi  à  Metz.  C'était  le  dernier  descen- 
dant mâlp  de  l'auteur  des  Maximes. 

ROCHEFOUCAULD  (Frédéric-Jérôme  de  Roye 
de  L\),  prélat,  né  le  15  juillet  1701,  mort  à  Paris 
le  29  avril  1757.  Il  fut  successivement  archevêque 
de  Bourges  (1729),  abbé  de  Cluny  et  cardinal 
(1738),  ambassadeur  à  Rome  (1739),  abbé  de 
Saint-Vandrille,  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices 
(1755),  el  enfin  grand-aumônier(1755). 

ROCHEFOUCAULD  - BAYERS  (François-Jo- 
seph de  i.a),  prélat,  né  à  Angoulême,  en  1736, 
massacré  à  Paris,  le  2  sept.  1792.Évêque  de  Beau- 
vais  (1772),  il  fut  député  du  clergé  aux  États  gé- 
néraux (1789).  Arrêté  (1792)  et  enfermé  aux  Car- 
mes ,  il  y  périt  lors  des  massacres  des  prisons 
avec  son  frère  Pierre-Louis,  évèque  de  Saintes 
(1782),  qui  avait  fait  aussi  partie  de  la  minorité  à 
l'Assemblé  nationale. 

ROCHEFOUCAULD-BAYERS  (N...,  baron  de 
La),  né  le  27  juin  1767  au  château  de  Boisliviêre 
(Vendée),  mort  le  I"  février  1834.  Il  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  fut  persécuté  sous  l'Empire, 
et  fut,  sous  la  Restauration,  créé  pair  de  France 
et  lieutenant-général. 

ROCHEFOUCAULD  -  D  ENVILLE  (  Louis  - 
Alexandre,  duc  de  La  Roche-Guyon  et  de  La), 
homme  politique,  né  le  11  juillet  1743,  tué  à  Gi- 


sors  le  14  sept.  1792.  11  suivit  d'aLord  la  carrière 

militaire,  puis  se  livra  à  l'étude  des  sciences  et 
fut  nommé  (1782)  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  Élu  à  l'assemblée  des  notables,  puis 
(1789)  aux  Etats  généraux,  il  fat  l'un  des  premiers 
à  se  réunir  au  Tiers  état.  Sous  la  Législative,  il 
fut  nommé  président  du  département  de  Paris  et 
signa  l'arrêté  qui  suspendait  de  leurs  fonctions 
Pétion  et  Manuel  à  l'occasion  du  20  juin.  Obligé 
de  donner  sa  démission  et  de  quitier  Paris,  il  fut 
massacré  à  Gisors.  On  a  de  lui  quelques  mémoires 
dans  les  recueils  de' l'Académie. 

ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT  (François- 
Alexandre- Frédéric,  duc  de  La),  philanthrope  et 
homme  politique,  né  le  11  janvier  1747,  mort  le 
27  mars  1827,  à  Paris.  Il  obtint  (1768)  la  survi- 
vance de  la  charge  de  grand-maître  de  la  garde- 
robe  que  possédait  son  père  le  duc  d'Estissac 
(mort  en  1783),  vécut  peu  à  la  cour,  voyagea  en 
Angleterre,  d'où  il  rapporta  d'utiles  connaissances 
en  agriculture  et  <-n  industrie,  et  fonda  à  Lian- 
court  uneiécole  d'arts  et  métiers  qui  fut  plus  tard 
transférée  à  Châlons.  Envoyé  à  l'Assemblée  con- 
stituante, il  s'y  rangea  parmi  les  modérés,  émi- 
gra  après  le  10  aoiit,  voyagea  en  Amérique,  rentra 
en  France  (1799),  et  y  fut  le  promoteur  d'une  foule 
d'efablissements  utiles.  Pair  de  France  sous  les 
deux  Restaurations  et  pendant  les  Cent-Jours, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1823),  ses 
opinions  libérales  le  firent  tomber  en  disgrâce,  et 
de  graves  désordres  eurent  lieu  lors  de  son  enter- 
rement. Outre  un  très-grand  nombre  d'écrits  sur 
l'économie  politique,  on  a  de  lui  la  relation  de  son 
voyage  en  Amérique  (18(iû,  8  \  ol.  in-8°),  des  Dis- 
cours,des  Rapports,  elQ.  =  Son  second  fils,  Alexan- 
dre, comte  de  La  Rochefoucauld,  diplomate,  né 
en  1  767,  mort  à  Paris  le  2  mars  1841.  Préfet  sous 
le  Consulat  (1800),  il  fut  ensuite  chargé  d'affaires 
en  Saxe  (1802),  ambassadeur  à  Vienne  (1805), 
puis  en  Hollande  (1808).  Pair  pendant  les  Cen't- 
Jours,  et  député  (1822,  1828,  1830.  1831),  il  ren- 
tra à  la  Chambre  des  pairs  en  nov.  1831.  =  Alexan- 
dre-Jules, comte  de  La  Rochefoucauld,  duc 
d'EsTisSAC,  fils  du  précédent,  né  à  Mello  (Oise) 
le  23  janvier  1796,  mortà  Paris  le  21  avril  1856. 
Il  servit  en  1814  ei  1815,  fut  attaché  (1828)  comme 
aide  de  camp  au  duc  d'Orléans,  et  déuuté  de  1830 
à  1837  devint  pair  de  France  en  1839, 

ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT  (Frédéric- 
Gaétan,  marquis  de  La),  dernier  nis  du  duc  de 
La  Rochefoucauld-Liancourl ,  homme  politique, 
littérateur,  né  à  Liancourt,  le  15  février  1779, 

ROCHEFOUCAULD  ,  m.trquis  de  Surgères 
(Alexandre-Nicolas  de  La),  littérateur,  né  le  29 
janvier  1709,  mort  le  29  avril  I7G0.  =  Son  fils, 
Jean-Frédéric,  littérateur,  né  en  1734,  mort  en 
1788. 

ROCHEFOUCAULD  (Dominique  de  La),  car- 
dinal, né  à  Saint-Elpis  (diocèse  de  Monde)  eh 
1713,  mort  à  Munster  le  2  sept.  1800.  Archevêque 
d'Albi  (1747),  abbé  de  Cluny  (1757)  ,  archevêque 
de  Rouen  (1759),  cardinal  (1778),  il  fut  envoyé 
aux  Etats  généraux  (1789),  et  y  fit  partie  de  la 
majorité.  11  émigra  après  le  10  août 

ROCHEFOUCAULD  (La).  Voy.  Doudeauville 
et  Roi'Ci. 

ROCHEFOUCAULD  (Le  cardinal  de  La),  pseu- 
donyme de  P.  Badet, 

ROCHE -GAUDRON  (Seigneurs  de  La)  ,  de  la 
famille  de  Satagnac  (Berry). 

ROCHE-GENOUILLAC  (Seigneurs  de  La),  de 
la  maison  de  Rabaine  (Saintonge). 

ROCHE-GIFFART  (Seigneurs  de  La),  de  la 
maison  de  Giffart. 

ROCHE-GIRON  (Seigneurs  de  La),  de  la 
maison  de  Simiani . 
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ROCHE-GOYON  (Seigneurs  de  La).  Voy.  Mati- 
gnon. 

ROCHEGUDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Cavaiilon. 

ROCHE  GUILHEM  (Mlle  de  La),  romancière, 
née  vers  1650,  morte  en  1710  en  Angleterre,  où 
elle  avait  émigré  pour  cause  de  religion. 

ROCHE-GUYON  (La),  Comté  du  Vexin-Fran- 
çais  (Seine-ei-Oise) ,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
maison  éteinte  au  xi'  siècle  et  dont  le  nom  et 
les  terres  passèrent  dans  la  maison  de  Silly.  Le 
château  de  la  Roche-Guyon  fut  pris  par  les  Fran- 
çais sur  les  Anglais  en  1449.  Au  xvii' siècle,  il 
fut  érigé  trois  fuis  en  duché-pairie  :  1°  en  janvier 
1621,  en  faveur  de  Fr.  de  Silly,  comte  de  la 
Rûche-Guyon  ;  2"'  en  mai  1643,  en  faveur  de  Ch. 
du  Plessis.  seigneur  de  Liancourt,  et  de  son  fils 
Roger  du  Plessis,  comte  de  la  Roche-Guyon; 
3°  en  novembre  1679,  en  faveur  de  Fr.  de  La  Ro- 
foucauld.  (V'oy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

ROCHEJAQUELEIN  ou  ROCHEJAaUELIN 
(Seigneurs  de  La),  de  la  famille  de  Le  Justin. 

ROCHEJAQUELEIN  (Henri  du  Vergipr,  comte 
de  La),  l'un  des  plus  célèbres  généraux  de  l'ar- 
mée vendéenne,  né  au  château  de  la  Durbelière 
(Poilou),  le  3  août  1772  ,  tué  près  de  Noiiaillé,  le 
4  mars  1794.  11  se  distingua  d'une  manière  écla- 
tante dès  le  commencement  de  l  insurrectio.n  de 
la  Vendée,  fut  nommé  gétiéral  en  chef,  en  oc- 
tobre 1793,  battit  les  républicains  devant  Laval , 
à  Entrâmes,  s'empara  de  Château-Gontier, échoua 
dans  une  attaque  sur  GranviUe  (novembre),  se 
rendit  maître  de  La  Flèche,  essuya  (13  décembre) 
une  défaite  complète  auMans,  et  trois  jours  après 
un  autre  revers  au  passage  de  la  Loire  àAncenis 
Il  parvint  à  rassembler  de  nouvelles  troupes,  rem- 
porta quelques  avantages,  et  à  la  suite  d'un  com- 
bat heureux,  fut  tué  par  un  grenadier  républi- 
cain qui  venait  de  se  rendre.  =  Son  frère  Louis 
du'VEHGiER,  marquis  de  La  RocHEjAQL'ELEiN,né  le 
30  octobre  1777.  Il  servit  activement  la  cause  des 
Bourbons  lors  de  l'invasion  de  1814,  et  nommé 
généralissime  des  Vendéens  insurgés  pendant  les 
Cent-Jours  fut  tué  au  Pont-des-Mathis,  le  4  juin 
1815.  Il  avait  épousé  Marie-Louise-Victoire  de 
DoNNissAN,  veuve  du  marqu's  de  Lescure,  née  le 
3  octobre  1772,  à  Versailles,  morte  à  Orléans,  en 
1857.  Elle  a  publié  (1815,  in-8°)  des  Mémoires  qui 
ont  été  souvent  réimprimés.  =  Henri-Auguste- 
Georges  du  Vergier,  marquis  de  La  Rochej  \oue- 
LEiN,  neveu  des  précédents,  né  au  château  de 
Citron  (Gironde),  le  28  septembre  1805,  mort  le 
7  janvier  1867.  Il  fut  député  du  Morbihan  à  la 
chambre  (1842-1848),  à  la  Constituante  (1848  ,  à 
la  Législative  (1849) ,  et  malgré  l'ardeur  qu'il 
avait  montrée  à  soutenir  l'opinion  légitimiste,  il 
n'en  accepta  pas  moins  une  place  de  sénateur  lors 
du  rétahhsseraentde  l'Empire  (31  décembre  1852). 
Il  a  laissé  quelques  écrits  politiques. 

ROCHELLE  (La) ,  Rupella,  capitale  de  l'Aunis, 
aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. En  1154,  ce  n'éiait  guère  qu'une 
bourgade  que  le  seigtieur  du  lieu  Eble  de  Mau- 
léon  céda  à  Henri  Plantagenet,  comte  d'Anjou. 
En  1224,  elle  fut  prise  par  Louis  Vill  sur  les 
Anglais  après  dix-huit  jours  de  siège,  et  en  1282 
une  flotte  rochelloise  battit  celle  du  roi  d'Aragon. 
Les  habitants  protestèrent  contre  le  traité  de 
Bretigny  qui  les  livrait  à  l'Anf^leterre  et  chassè- 
rent leurs  dominateurs  en  1372:  leur  ville  fut 
réunie  à  la  couronne  par  lettres  du  24  novembre 
1374.  -—En  1542,  La  Rochelle  qui,  grâce  à  ses 
franchises  municipales,  se  gouvernait  presque  en 
république  et  dont  le  commerce  maritime  avait 
pris  une  grande  extension,  La  Rochelle  se  sou- 
leva contre  une  garnison  de  trois  cents  aventu- 
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riers,  qu'en  violation  de  ses  privilèges,  le  gou- 
verneur du  paysd'Aunis,  .larnac,  avait  introduite 
dans  ses  murs.  Après  un  combat  sanglant,  les 
soldats  furent  vaincus,  mais  l'approche  de  nou- 
velles troupes  l'obligea  de  se  soumettre.  Le  30  dé- 
cembre, François  I"  y  entra,  et  le  lendemain, 
assis  sur  un  amphituéàtre ,  au  milieu  d'un  appa- 
reil menaçant,  il  pardonna  complètement  aux 
habitants  qu'il  rétablit  dans  leurs  privilèges.  — 
En  1568,  la  ville  se  donna  aux  protestants,  dont 
elle  devint  le  refuge  et  le  boulevard  jusqu'à  sa 
prise  par  Richelieu.  Bloquée  par  le  baron  de  la 
Garde,  en  1570,  elle  se  souleva  afirès  la  Saint- 
Barthélemy  et  ayant,  après  une  longue  négociation, 
refusé  de  se  soumettre,  elle  fut  assiégée  en  dé- 
cembre 1572  par  une  armée  formidable  dont  le 
duc  d'Anjou  (Henri  111)  vint  prendre  le  com- 
mandement au  mois  de  février  suivant.  Mais  la 
défense  des  habitants  fut  telle  que  le  roi  envoya 
l'ordre  de  faire  la  paix,  qui  fut  signée  le  6  juillet, 
à  des  conditions  moins  avantageuses  pour  les  ré- 
formés que  les  précédentes.  Au  dire  de  Brantôme, 
qui  y  assistait,  les  assiégeants  avaient  perdu 
22  000  hommes.  —  Le  2  janvier  1620,  il  y  eut  à 
La  Rochelle  une  assemblée  de  protestants  qui 
adressèrent  au  roi  des  remontrances  où  étaient 
exposés  leurs  griefs,  mais  elles  furent  repoussées 
et  l'assemblée,  malgré  une  vive  opposition,  fit  dé- 
cider la  guerre,  qui  se  termina  en  1622  par  la  paix 
de  Monttiellier.  —  En  juillet  1627,  l'Angleterre 
ayant  subitement  déclaré  la  guerre  à  la  France 
et  envoyé  une  flotte  devant  La  Rochelle,  les  habi- 
tants après  avoir  hésité  longtemps  prirent  les  ar- 
mes et  publièrent  un  manifeste  où  ils  motivaient 
leur  résolution  par  la  violation  de  leurs  privilèges. 
L'armée  royale  que  vinrent  commander  Louis  XIII 
et  Richelieu  investit  bientôt  la  ville;  pour  fermer 
la  mer,  le  cardinal  fit  construire  une  digue,  dont 
à  marée  basse  on  aperçoit  encore  les  restes.  A  la 
suite  de  diverses  tentatives  faites  inutilement  par 
une  flotte  anglaise  (1628)  pour  forcer  l'entrée  du 
port  et  ravitailler  les  habitants  en  proie  à  une  hor- 
rible famine,  les  assiégés  qui  s'éta  ent  défendus 
avec  une  admirable  énergie  durent  capituler  le 
29  octobre  1628.  On  leur  promit  la  vie,  la  jouis- 
sance de  leurs  biens,  l'oubli  de  leur  crime,  et 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Le  30,  les  trou- 
pes royales  entrèrent.  —  L'évêché,  dont  le  siège 
était  à  Mailiezais  (voy.  ce  nom),  fut  iranféré  à  La 
Rochelle  par  la  bulle  d'Innocent  X,  en  date  du 
4  mai  1648,  et  à  l'ancien  diocèse  on  ajouta  le  pays 
d'Aunis  et  l'île  de  Ré,  détachés  du  diocèse  de 
Saintes.  Supprimé  en  1790,  cet  évêché  fut  rétabli 
en  1S02;  il  est  sufifragant  de  Bordeaux. 

ÉvÊQLiEs  nE  La  Rochelle.  —  Jacques  II  Raoul, 
évêque  de  Mailiezais,  en  1646,  puis  de  La  Ro- 
chelle, 4  mai  1648-16  mai  1661.  —  Henri  IV  Ma- 
rie de  Laval  de  Boisdauphin  ,  1"  juillet  1661- 
22  nov.  1693.  —  Charles-Madeleine  Frezeau  delà 
Frezelière,  24  déc.  1693-14  nov.  1702.  —  Étienne 
de  Champllour,  31  déc.  1702-26  nov.  1724.-- 
Jean  Baptiste-Ant.  de  Brancas,  21  oct.  1725-juin 
1729.  —  Augustin-Roch  de  Menou  de  Charnizay,. 
oct.  1729-26  nov.  1767.  —  François-Joseph-Em- 
manuel de  Cr^issol  d'Uzès,  17  juil.  1768-1789.  — 
Jean  Charles  de  Coucy,  3  janv.  1790. —  Jean-Fran- 
çois Demandolx  ,  1802-1804.  —  Ga,briel-Laurent 
Paillon,  2fév.  1805-1827.— JosephBernet,  12 août 
1827-6  oct.  1835.—  Clément  Villecourt,  6  oct. 
1835-1856.  —  J.-B.-Anne  Lanlriot,  7  avril  1856- 
12  janvier  1867.  —  Léon  Thomas,  12  janv.  1867. 

Iniendants  de  La  Rochelle,  Poitou  et  Aunis. 
—  1623,  N.  Amelot.  —  1628,  G.  Coignet  de  la 
Thui.erie.  —  1632,  Fr.  de  Villemontée.  —  Après 
1 641 ,  N .  de  Corberon.—  1 644 ,  René  de  Voyer  d'Ar- 
genson.  —  Vers  1654,  Charles  Colbert  deTerron. 
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—  1674, Honoré-Lucas  de  Demuin.  —  1684,Pierre- 
Arnou  de  Vaucresson.  —  1688,  Michel  Begon.  (Il 
fut  le  premier  intendant  de  la  généralité  de 
La  Rochelle  établie  en  1694.)  —  1710  ,  Fr.  de 
Beauharnais.  —  1716,  J.  F.  de  Creil.—  1720,  J.  J. 
Amelot  de  Chaillou.  —  1726,  Jérôme  Bignon  de 
Blanzy.—  1737,  Ch.  Amable-Honoré  Barentin. — 
1747,  Gab.  Jean  de  Pleurre.  —  1759,  L.  G.  de 
Blair  de  Boisement.  —  1755,  J.  Bâillon  de  Servon. 

—  1762,  Rouillé-d'Orfeuil.  —  1744,  L.  Le  Pelle- 
tier de  MorfoLtaine.  —  1765,  G.  Dupleix  de  Bac- 
quencourt.  —  17f6,  Sénac  de  Meilhan.  —  1773, 
de  Monthyon.  —  1776,  Meulaa-d'Ablois.  —  1781- 
1790,Guéau  de  Réverseaux. 

Bibliographie.  Arcère,  Histoire  de  La  Rochelle, 
1756-57,  2  vol.  in-4°;  Delarart,  Histoire  desRo- 
chelais,  1870,  2  vol.  in-8°.  Cf  la  Biblioth.  hist.  de 
la  France,  t.  III,  p.  429  et  suiv. 

ROCHELLE  (Joseph-Henri  Flacon,  dit),  vau- 
devilliste, né  le  8  octobre  1781,  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  27  mai  1834.  Il  a  mis  en  vers  le  Code  civil, 
1805,  in-S". 

ROCHE-MABILLE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la 
maison  de  Vassé  (Maine). 

ROCHE-MANEC  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Murât. 

ROCHEMAURE.  Voy.  Rochemohe. 

ROCHEMAUT  OU  ROCHEMEAUX,  terre  et 
seigneurie  du  Poitou  érigée  en  vicomté  (janv. 
1599),  en  faveur  de  J.  de  Grain,  sieur  de  Saint- 
Marsault,  baron  de  Parcoul. 

ROCHEMOLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
daupliinoise  de  Joufrei. 

ROCHE-MONTILLET  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Roche  (Languedoc). 

ROCHEMOREou  ROCHEMAURE,  maison  du 
Languedoc,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la 
Devèse,  de  Galargues,  de  Villetelle,  d'Aigremont, 
de  Bordes,  de  la  Sablière,  de  Foz,  de  Bernis,  de 
Saint-Laurent,  de  Montredon,  de  Nages,  de  Bar- 
ry,  de  Saint-Michel  et  de  Ledignan.  (Voy.  YHis- 
toire  de  la  noblesse  de  Provence  ,  par  Arte- 
feuil.)  :=  A  celte  famille  appartenait  Jacques  de 
Rochemore,  écrivain,  né  à  Lunel  (Hérault),  vers 
1510,  mort  à  Nîmes,  en  1571. 

ROCHE-NOYANT  (Seigneurs  de  la) ,  de  la 
maison  de  Scepeaux. 

ROCHE-OTHON  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  Villelume. 

ROCHE-PAUVRE  (Amadis  de  la),  pseudony- 
me du  romancier  Couchu. 

ROCHE -PICHEMER  (Seigneurs  de  la) ,  de  la 
maison  du  Plessis  (Anjou). 

ROCHEPOSAY  (Antoine,  Chasteignieb  de  la), 
poète,  né  le  2  janvier  1530,  à  la  Rocheposay  (Vien- 
ne), tué  le  23  juin  1553  ,  à  Thérouanne.  = 
Henri-Louis  ,  fils  de  Louis  seigneur  d'Abain  (Voy. 
Abain),  théologien,  évêque  de  Poitiers  (1611),  né 
le  6  sept.  1577,  à  Tivoli,  près  Rome,  mort  le  30 
juillet  1651. 

ROCHEPOT  (La),  terre  et  seigneurie  de  Bour- 
gogne (Côte-d'Or)  érigée  en  comté,  en  faveur  de 
Pierre  Le  Goux.  Cette  élection  fut  renouvelée  en 
novembre  1745,  en  faveur  de  J.  B.  François  de 
Blancheton. 

ROCHEPOT  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison 
de  Silly  (Normandie). 

ROCHER  (Le),  seigneurie  de  Bretagne  (Ille-et- 
Vilaine)  qui,  unie  à  celles  des  Homeaux  et  du 
Plesi-is-Sénécha),  fut  érjigée  en  baronnie  (août 
1575),  en  faveur  de  François  du  Breil.  —  Le  17  déc. 
1608,  les  terres  du  Tiercent,  du  Plessis  et  de 
Bois-Baudri,  furent  érigées  en  baronnie  sous  la 
dénomination  du  Tiercent,  au  lieu  de  celle  du 
Rocher,  en  faveur  de  Gilles  Ruelan,  seigneur  du 
Tiercent. 


ROCHEROT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Frétard. 

ROCHE-RUFFIN,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
comté  (juin.  1643)  en  faveur  de  C.  de  Baudéan. 

ROCHE-SIMON  (La),  terre  et  seigneurie  de 
l'Anjou  (Sarthe)  qui,  réunie  à  plusieurs  autres, 
fut  érigée  en  baronnie,  en  mai  1594,  en  faveur 
de  Fr.  de  Champaigne. 

ROCHES  (des),  famille  de  Touraine,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Morinière.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VIII.) 

ROCHES  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Boylesve  (Anjou).  = — ,  de  la  maison  d'Estam- 
pes-Valençay.  = —  de  la  famille  de  Fumée. 

ROCHE- SAINT -ANDRÉ  (Gilles  de  la),  ha- 
bile marin,  né  à  Montaigu  en  1621,  mort  en 
rade  de  Vigo  (Espagne),  le  21  juin  1668. 

ROCHE-SAINT-FIRMIN  (Seigneurs  de  la), 
de  la  maison  de  Maumont. 

ROCHES-BARITAUT  (Seigneurs  des),  de  la 
maison  de  Chateaubriaat  (Bretagne).  (Voy.  le 
P.  Anselmef  t.  VIII.) 

ROCHE-SERVIÉRE,  village  du  Poitou  (Ven- 
dée), où  le  20  juin  1815  les  royalistes  insurgés 
furent  battus  par  le  général  Lamarque. 

ROCHES- SUR-LA- VIENNE  (Seigneurs  des), 
de  la  maison  de  Frotier  (Bourgogne). 

ROCHE -SUR-BARBAISSE  (Seigneurs  de  la^ 
de  la  maison  de  Vèze. 

ROCHE  SUR-LE-BUIS  (Seigneurs  de  la),  de 
la  maison  d'Artaud-Montauban  (Dauphinê). 

ROCHE-SUR-YON  (La),  Rupes  ad  ïonem, 
bourg  du  Poitou  (Vendée)  avec  titre  de  princi- 
pauté. Il  fut  donné  par  Philippe  le  Bel  à  Char- 
les de  France,  comte  de  Valois,  en  1296.  Au 
XV'  siècle,  il  appartenait  à  la  maison  de  Beauvau, 
et  passa  (1454)  dans  la  maison  de  Bourbon  par  le 
mariage  d'isabeau  de  Beauvau,  dame  de  Cham- 
pigny  et  de  la  Roche-sur- Yon,  avec  Jean  II  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  dont  le  fils,  Louis 
de  Bourbon,  fut  la  tige  des  princes  de  la  Roche- 
sur-Yon,  d'où  sortirent  les  ducs  de  Montpensier. 
(Voy.  Montpensier.)  A  la  fin  du  dernier  siècle  i! 
appartenait  à  la  maison  de  Bourbon-Conti. 

Le  château  de  la  Roche-sur-Yon  fut  pris  et 
repris  plusieurs  fois  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion, et  enfin  démantelé  sous  Louis  XIII.  — Les 
Vendéens  y  furent  battus  par  les  Républicains,  le 
26  août  1793. 

Par  un  arrêté  de  Napoléon,  en  date  du  5  prai- 
rial an  XII,  le  chef-lieu  du  département  de  la 
Vendée  fut  transféré  sur  les  ruines  du  bourg  qui, 
deux  mois  après,  reçut  le  nom  de  Napoléon-Ven- 
dée qu'il  perdit  sous  la  Restauration,  où  on  l'ap- 
pela Boui-bon-Vendée,  pour  le  reprendre  en  1830. 

ROCHE-TAILLÉE  (La),  terre  et  seigneurie 
érigée  en  baronnie  (nov.  1656),  en  faveur  de  Hu- 
gues de  Forcieux. 

ROCHETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Frotier  (Bourgogne).  = — ,  de  la  maison  de 
la  Baume  (Dauphiné).  =— ,  de  la  famille  de 
Roux  (Provence). 

ROCHETTE  (Désiré-Raoul),  archéologue,  lit- 
térateur, né  à  Saint-Amand  (Cher),  le  9  mars 
1790,  mort  à  Paris  le  3  juillet  1854.  11  fut  succes- 
sivement suppléant  de  M.  Guizot  à  la  Faculté  des 
lettres  (1815),  membre  par  ordonnance  (1816)  de 
l'Académie  des  inscriptions ,  conservateur  des 
médailles  (1818)  et  professeur  d'archéologie  (1826) 
à  la  Bibliothèque  royale,  censeur  royal  (1820- 
1824),  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  (1838).  Après  février  1848,  on  lui  en- 
leva sa  place  de  conservateur.  Outre  de  nom- 
breux articles  et  mémoires  dans  le  Journal  des 
Savants,  dans  le  recueil  de  l'Académie,  et  d'autres 
publications,  on  a  de  lui  :  Histoire  critique  des 
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colonies  grecques,  1815,  4  vol.  in-S";  Lettres  sur 
la  Suisse,  1820-1822,  3  vol.  in-8»,  et  1823-1827, 
In-fol.:  Monuments  inédits  d'antiquité  figurée 
grecque,  étrusque  et  romaine,  1828,  in-fol.  ; 
Pompéi  (avec  J.  Bouchet),  1828-1830,  in-fol.; 
Peintures  antiques,  inédites,  1836,  in-4°,  ouvrage 
qui  amena  entre  lui  et  Letronne  une  vive  et 
longue  polémique;  Tableau  des  catacombes  de 
Rome,  1837,  in-12;  Sur  les  antiquités  chrétiennes 
des  catacombes ,  1839,  in-4°;  Lettres  archéologi- 
ques sur  la  peinture  des  Grecs,  1840,  in-8°;  Mé- 
moires de  numismatique  et  d'antiquité,  1840, 
in-4°;  Choix  de  peintures  de  Pompéi,  1844-1848, 
5  livraisons  in-fol. 

ROCHETTE-BAXJBIGNEUX,  maison  du  Fo- 
rez, originaire  d'Auvergne  et  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bonneville. 

ROCHETTE.  Voy.  Pluvinel. 

ROCHETTES  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Goyon-Matignon. 

ROCHE-TURPIN  (La),  terre  et  seigneurie 
érigée  en  chàtellenie  (mars  1609)  en  faveur  de 
Gilbert  Filhet,  seigneur  de  la  Curée. 

ROCHE-TURPIN  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mille de  le  Coigneux. 

ROCHEUX  (Seigneurs  de),  de  ia  maison  de 
Fretard.  = — ,  de  la  maison  de  Rochechouart.  = 
— ,  de  la  maison  de  Vançay. 

ROCHEVERT  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Thiville. 

ROCHIUS  (P.),  pseudonyme  de  F.  Baudouin. 

ROCHON  (Alexis-Marie),  astronome, physicien, 
voyageur,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1771),  né  à  Brest,  le  21  février  1741,  mort  à  Pa- 
ris, le  5  juin  1817. —  Voyage  à  Madagascar  et  aux 
Indes  orientales,  1791,  in-8''. 

ROCHON  DE  CHABANNES  (Marc-Antoine- 
Jacques),  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  le  17 
janv.  1730,  y  mourut  le  15  mai  1800.  — Heureu- 
sement (1762),  Les  Amants  généreux  (1774),  Le 
Jaloux  (1784),  comédies;  Le  Seigneur  bienfaisant 
(1780),  Les  Prétendue  (1789),  opéras. 

ROCOLES  (Jean -Baptiste  de),  écrivain,  né  à 
Béziers,  en  1620,  mort  à  Toulouse,  en  1696.  Béné- 
dictin, il  se  fit  calviniste,  se  reconvertit  et  abjura 
plusieurs  fois  et  finit  par  mourir  catholique. 

ROCOUX  ou  RAUCOUX,  village  de  Belgique, 
près  de  Liège,  oii,  le  14  octobre  1746,  le  maré- 
chal de  Saxe  remporta  une  victoire  complète  sur 
les  Autrichiens. 

ROCOZEL  (Marquis  de),  de  la  maison  de  Rosset. 

ROCQUE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  d'Os- 
mond. 

ROCQUEBROU  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Péiusse  des  Cars. 

ROCQUEMAUREL ,  maison  de  l'Auvergne, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Montégut-en- 
Conserans,  et  de  la  Noaille. 

ROCQUEZ  (Robert  Le),  poëte,  né  à  Carentan, 
mort  en  1586. 

ROCRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damas. 

ROCROY,  Rupes  regia,  ville  du  Rethelois,  au- 
jourd'hui chef-lieu  d'arrondissement  du  dépar- 
tement des  Ardennes.  Ce  fut  seulement  au  xvi" 
siècle  qu'on  commença  à  la  fortifier.  Attaquée 
inutilement  par  les  Espagnols  en  1557,  prise  par 
les  protestants  en  1586,  et  reprise  aussitôt  par 
Guise,  elle  fut  livrée  à  Henri  IV  en  1592.  En 
1643 ,  les  Espagnols,  repoussés  du  siège  d'Arras, 
assiégèrent  la  ville,  et  ce  fut  pour  la  secourir  que 
le  19  mai  1643,  Condé,  alors  duc  d'Eoghien,  leur 
livra  cette  fameuse  bataille  de  Rocroy,  où  la 
vieille  infanterie  espagnole  fut  anéantie,  et  qui 
le  plaça  au  premier  rang  des  hommes  de  guerre 
de  l'Europe. 


RODDE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Montroignon. 

RODE  (Pierre),  violoniste,  né  à  Bordeaux,  le 
26  février  1774,  mort  à  Tonneins,  le  27  nov.  1830. 

RODES,  maison  de  Carcassonne,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Belloy. 

RODEZ,  Rutheni,  Segodunum,  3.ncienne  capi- 
tale du  Rouergue,  avec  titre  de  comté ,  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  département  de  l'Aveyron, 
Après  avoir  été  la  capitale  des  Rutheni,  elle  ap- 
partint successivement  aux  Goths  et  aux  Francs,  fut 
réunie  à  l'Austrasie,  puis  par  Eudes  (688)  au  du- 
ché d'Aquitaine  et  eut  à  souffrir  des  attaques  des 
Sarrasins  et  des  Normands.  Elle  appartenait  par 
moitié  au  comte  et  à  l'évêque,  partage  qui  fut  la 
cause  de  querelles  incessantes.  En  1302,  elle  fut 
réunie  au  comté  d'Armagnac.  Les  Anglais  à  qui 
elle  fut  livrée  par  le  traité  de  Brétigny  (1362)  en 
furent  chassés  en  1368.  Louis  XI  la  réunit  à  la 
couronne.  Elle  embrassa  le  parti  de  la  Ligue  et  se 
soumit  à  Henri  IV  en  159o. 

Comtes  ne  Rodez.  —  1096,  Richard,  vicomte  de 
Cariât  et  de  Rodez,  acquit  en  1096  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  le  comté  de 
Rodez.  —  1132,  Hugues  I",  fils  du  précédent.  — 
1156,  Hugues  II,  fils  du  précédent.  —  1195,  Hu- 
gues m,  fils  du  précédent.  —  1196,  Guillaume, 
frère  du  précédent. —  1208,  Gui,  comte  d'Au- 
vergne.—  1209,  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
louse.—  1214,  Henri  I" ,  fils  naturel  de  Hu- 
gues II.  —  1227  ,  Hugues  IV,  fils  du  précédent. — 
1274,  Henri  II,  fils  du  précédent.  —  1302,  Ber- 
nard VI,  comte  d'Armagnac,  mari  de  Cécile,  fille 
et  héritière  de  Henri  II.  Le  comté  de  Rodez  fut 
dès  lors  réuni  au  comté  d'Armagnac  dont  il  sui- 
vit les  destinées.  —  Des  derniers  comtes  de  Rodez 
sont  sortis  les  vicomtes  de  Cariât. 

L'évêché  de  Rodez,  fondé  au  V  siècle,  fait 
partie  de  la  province  ecclésiastique  d'Albi.  Sup- 
primé en  1802,  il  fut  rétabli  en  1822. 

ÉvÊQUES  nE  Rodez.  —  S.  Amans.  — S.  Quintien, 
506-511.  —  S.  Dalmace,  516-581.  —  Théodose, 
581-584.  — Innocent.  —  S.  Dieudonné,  599.  — 
Vérus,  625.  —  Arédius.  —  Faraud  ,  838.  —  Éli- 
sacnar,  862.  —  Aymar  I",  865-876.  —  Frotard, 
887.  — Adalgaire,  895.  —  Gausbert,  909.  —  Dieu- 
donné  II,  922.  —  Georges,  933.  —  Aymar  II,  935. 

—  Etienne,  966.  —  Dieudonné' III,  975.  —  Main- 
froi,  986:  —  Arnaud,  1028.  —  Giraud,  1037.— 
Pierre  I^'^Bérenger  de  Narbonne,  1052-vers  1070. 

—  Pons  Étienne,  1076-1090.  —  Raimond  Frotard, 
1095.  —  Aymar  III ,  1099-vers  1144.  —  Pierre  II, 
1143-1)61.  —  Hugues,  1162-1210.—  Pierre  III 
Henri  de  la  Treille,  1"  juil.  1211-1234.  —  Ber- 
nard ou  Bertrand  I",  1235-vers  1244.  — A...  1245- 
1246.  —  Vivien.  1247-1274.  —  Raimond  P'  de 
Calmont,  1274-1298.  —  Bernard  I"  de  Monastier, 
1298-1299. —Gaston  de  Cornet,  13  avril  1300-2 
mars  1301.  —  Pierre  IV  de  Pleine-Cassagne,  1302- 
6  fév.  1318.  —  Pierre  V  de  Castelnau,  5  mars 
1318-1336.  —  Bernard  II  d'Albi,  1336-18  déc.  1338. 

—  Gilbert  de  Contobon,  27  janv.  1339-1348.— 
Raimond  II  d'Aigrefeuille,  13  juin  1349-1361.  — 
Faidit  d'Aigrefeuille,  1361-1371.  —  Jean  de  Car- 
daillac,  1371-1378.  —  Bertrand  IH  Baffin,  1379- 
1386.— Henri  de  Serni,  1386-1398.  —  Guillaume  I" 
de  la  Tour  d'Oliergues,  1398-1416.  —  Vital  de 
Mauléon,  1416-1429.  —  Guillaume  II  de  la  Tour 
d'Oliergues,  1430-1457.  —  Bertrand  IV  de  Cha- 
lançon,  1457-1488.  —  Bertrand  V  de  Polignac, 
1488-2  nov.  1501.  —  François  1"  d'Estaing, 
11  nov.  1501-1"'  nov.  1529.—  Georges  d'Arma- 
gnac, 1599-1562.  —  Jacques  de  Corneillan,  1562- 
30  août  1582.  —  François  II  de  Corneillan,  1582- 
1614.  —  Bernardin  dé  Corneillan,  1614-1636.  — 
François  III  de  Corneillan,  1636-1646.  —  Charles 
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de  Noailles,  1646-27  mars  1648.  —  Hardouin  de 
Péréfixe,  mai  1648-juillet  1662.  —  Louis  Abelly, 
avril  1662-1666.  —  Gabriel  de  Voyer  fie  Paulmy, 
mai  ]667-oct.  <682. —  Paul-Louis  -  Pliilippe  de 
Lezay  de  Lusignan,  juin  1684-25  févr.  1716-  — 
Armand-Jean  de  la  Vove  de  Tourouvre,  mai  17 '6 
18  s-pt  1733.  —  Jean  d'Yse  de  Saléon,  i73o- 
sept.  1746  —  Charles  de  Grimaldi ,  sept.  1746- 
1770.  —  Jérôme- Marie  Champion  de  Cicé ,  1770- 
1781.—  Colbert  de  Seignelay,  4  février  1781-1790. 

—  Claude  le  Berthier,  évêque  constitutionnel, 
1"  mai  1791.  —  Charles-André-Toussaini-Bruno 
Ramond  de  la  Lande,  10  avril  1823-9  janvier  1830. 

—  Pierre  Giraud,  9  janvier  1830-2  déc.  1841.  — 
J.  Fr.  Croizier,  22  février  1842-185S.  —  Louis- 
Auguste  Delalle  ,  30  août  1855-juin  1871.  —  JV. 
Bourret,  19  juillet  1871. 

BiBLioGHAPHiE.  Voy.  Gallia  Christiana,  t.  I,  et 
l'Art  de  vérifier  les  dates.  —  Cf.  Aveyron  et  Rouer- 

GUE. 

BODIER  (Marc-Antoine),  avocat  au  Parlement 
de  Toulouse,  jurisconsulte,  né  à  Carcassonne  le  28 
mai  1701,  mnrt  le  23  juin  1778. 

RODINGUS  (S.)  Voy.  RouiN. 

RODIUM,  Roye. 

RODOAN,  maison  de  Bourgogne,  établie  en 
Lorraine  et  d'où  son-t  sortis  les  seigneurs  de  Don- 
court,  et  de  Fontaine-l'évêque. 

RODOLIUM,  Reuilly. 

RODOLPHE  1"  ,  roi  de  la  Bourgogne-Trans- 
jurane,  iDori  le  25  oct.  912.  Fils  du  comte 
d'Auxerre,  Conrad,  petit-fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, il  se  fit  proclamer  roi  de  Bourgogne  en 
janvier  888,  et  résista  victorieusement  aux  atta- 
ques répétées  que  dirigea  contre  lui  Arnould,  roi 
de  Germanie. 

RODOLPHE  II,  roi  de  Bourgogne,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  mort  le  1]  juillet  937.  Battu 
à  Winterthiir  (919)  par  Burchard,  duc  de  Souabe, 
il  épousa  (921)  la  fille  de  celui-ci,  Berihe  qui  fonda 
des  églises  et  des  monastères  et  dont  le  nom  se  re- 
trouve souvent  dans  les  traditions  de  la  Suisse 
romande.  En  921 ,  les  Lombards  révoltés  contie 
leur  roi  Bérenger,  l'élevèrent  sur  le  trône,  et  Ro- 
dolphe, après  avoir  battu  (29juil.  923)  Fiorenzula 
son  compétiteur  qui  périt  bientôt  assassine,  régna 
en  Italie,  jusqu'en  926.  A  cette  époque  ,  il  fut  dé- 
possédé par  Hugues,  duc  de  Provence,  qui,  pour 
avoir  la  paix,  lui  céda  la  province  de  Vienne.  11  eut 
pour  successeur  son  fils,  Conrad  le  Pac.fique. 

RODOLPHE  III,  roi  de  Bourgogne,  dit  le  Pieux 
ou  la  Fainéant,  fils  et  successeur  de  Conrad  le 
Pacifique  (993),  mort  le  6  sept.  1032.  Sans  cesse 
en  guerre  contre  ses  vassaux  et  sans  enfants 
mâles  légitimes,  ilappelaà  son  secours  son  neveu, 
Henri  U  de  Bavière,  empereur  d'Allemagne,  au- 
quel, par  un  acte  solennel  (toi 6),  il  assura  après 
lui  la  possession  de  ses  États,  cession  qu'à  la 
mort  de  ce  prince  (1024)  il  fut  forcé  de  renouve- 
ler à  Conrad  le  Salique. 

RODON  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Bou- 
dât (Bl.iisois). 

RODRIGUE  (Benjamin-Olinde),  économiste  de 
l'école  Sdiiit-Simonienne ,  né  à  Bordeaux,  le  16 
oct.  1794.  mort  le  26  déc.  1850. 

RODULF,  nom  de  deux  maisons  de  Provence. 
De  l'une  sont  sortis  les  seigneurs  de  Limans,  de 
Lirac  et  de  Saint-Paulet  ;  et  de  la  seconde,  les  sei- 
gneurs de  Chaleauneuf,  de  Beauvezet,  d'Amirait  et 
de  Saint-Paulet,  en  Languedoc.  (Voy.  Y  État  de  la 
Proi  ence,  par  Robert.) 

RODUlffNA,  Roanne. 

RŒDERER  (Jean-Georges),  médecin,  né  le 
15  mai  1726,  à  Strasbourg,  où  il  est  mort,  le 
4  avril  1763. 

RŒDERER  (  Pierre-Louis,  comte  ) ,  homme 


d'Etat,  publiciste  et  littérateur,  né  à  Metz,  le  15 
février  17.o4,  mort  à  Bois-Roussel  (Orne),  le  17  dé- 
cembre 1835.  Conseiller  au  Parlement  de  Metz,  il 
fut  élu  par  sa  ville  natale  à  l'Asseml^ilée  natîo.Dfile 
le  26  oct.  1789,  plusieurs  mois  après  l'ouverture 
de  cette  assemblée,  et  y  joua  dans  la  discussion 
des  lois  administratives  un  rôle  assez  important. 
Procureur-général  syndic  du  départfment  de  la 
Seine  (nov.  1791),  ce  fut  lui  qui  au  10  août  décida 
le  roi  à  se  rendre  dans  le  sein  de  l'Assemblée  lé- 
gislative ;  le  lendemain,  fut  décerné  contre  lui 
parla  Commune  de  Paris  un  mandat  d'amenerqui 
ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Après  le  9  thermidor, 
il  fut  nommé  professeur  d'économie  politique  aux 
écoles  centrales  et  membre  de  l'Institut  (1796). 
L'un  des  agents  les  plus  actifs  du  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  il  fut  alors  créé  conseiller  d'État 
et  (180.;)  chargé  de  la  direction  de  l'esprit  public. 
Sénateur  (1802),  ministre,  à  Naples,  des  finances 
du  roi  Josepli  (1806),  comte  (I8ii9),  administra- 
teur du  grand-duché  de  Berg  (1810)  et  pair  pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  fut  éliminé  de  l'Institut 
(1816),  et  y  rentra  ainsi  qu'à  la  Chambre  haute 
après  1830.  Ses  œuvres  complètes  (1853-1859. 
8  vol.  gr.  in -8°)  comprennent  entre  autres  : 
François  I"  ;  Chronique  de  cinquante  jours  (20 
juin-l'o  août  l''92);  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  société  polie  en  France  ;  Comédies  his- 
toriques.—  Rœderer  avait  été  pendant  la  Révolu- 
tion l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris. 

RŒHN  (Jean-Alphonse),  peintre  de  genre,  né 
en  1799  à  Paris,  où  il  est  mon  le  10  mai  1864.  — 
Le  Braconnier  (musée  du  Luxembourg)  ;  Le  hâton 
de  vieillesse  (musée  de  Rouen) . 

RŒMOND  (Florimond  de),  pseudonyme  de 
L.  Riclieome  et  Cl.  Malingre. 

ROËR  (Département  de  la).  Ce  département 
réuni  à  la  France  par  le  traité.de  Lunéville,  com- 
prenait une  partie  de  l'éleciorat  de  Cologne,  du 
duché  de  Clèves  et  de  la  Gueldre  méridionale  ,  le 
duché  de  Juliers  et  le  comté  de  Mœrs.  Il  était 
borné  au  N.  par  le  département  de  la  Lippe  ;  à 
l'E.  par  le  Rhin,  au  S.  par  les  départements  de 
Rhin-et-Moselle  et  de  l'Ourthe,  et  à  l'O.  par  le 
département  de  la  Meuse-Inférieure;  chef-lieu, 
Aix-la-Chapelle. 

ROETITG,  pseudonyme  de  Peyrard. 

RŒTTIERS  (Joseph  RoEST, dit), graveur  géné- 
ral des  monnaies,  membre  de  l'Académie  (1683), 
né  à  Anvers,  en  1635  (ou  lfi42),  naturalisé  en  juil- 
let 1674,  mort  au  Louvre  le  11  sept.  1703.=  Jo- 
seph-Chables,  fils  du  précédent,  graveur  général 
de  la  monnaie  de  France,  membre  de  l'Académie 
(1717),  né  vers  1692,  mort  le  14  mars  1779.= 
Charles-Norbert,  fils  du  précédent,  graveur  en 
médailles,  membre  de  l'Académie  (1764),  né  vers 
1720,  mort  le  19  nov.  1772.  =  Norbert,  cousin 
de  Joseph  ,  graveur  général  des  monnaies  de 
France  (1704),  membre  de  l'Académie  (1722),  né 
vers  1666,  mort  le  18  mai  1727.  =:  Jacques,  fils 
du  précédent,  graveur  en  médailles,  membre  de 
l'Acad.  (1773),  né  vers  1707,  mort  le  17  mai  1784. 

RŒUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Croy. 

ROFFEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bou- 
cher (Champagne). 

ROFFIANUM,  RuITec. 

ROFFIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  d'Aloi- 
gnv- 

ROFFIGNAG  (Christophe  de),  seigneur  de  Co- 
sage,  érudii,  présidentau  Parlement  de  Bordeaux, 
mort  après  1571. 

ROGA,  RAUGA,  Roye. 

ROGATIEN  (S.)  et  S.  DONATIEN,  frères, 
martyrs  à  Nantes  à  la  fin  du  iri"  siècle.  Leuri*  été, 
le  24  mai. 
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ROGB 

!RbGi:HÂlT  (Seigneurs  de),  delà  maison  de 
Belloy. 

ROGER,  maison  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Cahùsac,  de  Caux,  de  Commelle 
et  de  Palejan. 

COMTE  DE  BELLÊME  hT  d'ALENÇON  . 

ROGER  DE  MONTGOMERY,  succéda  (1070) 
dans  les  comtés  de  Bellême  et  d'Alençon  à  Yves  II, 
<5vêque  de  Séez,  oncle  de  sa  femme  Mabile.  Il 
suivit  Guillaume  le  Bâtard  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre ,  commanda  l'avant -garde  à  la  bataille 
d'Hastings,  et  momut  le  27  juillet  1094. 

COMTES  DE  CARCASSONNE. 

ROGER  I",  fils  d'Arnaud,  lui  succéda  (957) 
dans  le  comté  de  rarcassonne,  fit  la  guerre  au 
comte  de  Cerdagne,  alla  deux  fois  à  Rome  et 
mourut  en  1012.  =  Roger,  fils  de  Pierre-Ray- 
mond, lui  succéda  (1060) ,  et  mourut  en  1067. 

VICOMTES  DE  CABCASSONNE. 

ROGER  I"',  fils  aîné  de  Bernard  Alton,  lui  suc- 
céda (1130)  Jans  lesvicomtés  de  Carcassez  et  de 
Rasez,  et  mourut  en  août  1150.  =  P.OGEa  II, 
fils  de  Raymond-Trencavel,  lui  succéda  (1 167)  dans 
les  vicomtés  de  Carcassonne,  de  Ra-ez,  de  Be- 
ziers  et  d'Albi,  eut  de  longs  démêlés  avec  son 
beau-père,  le  comte  de  Toulouse,  qui  voulut  en 
vain  le  dépouiller  de  ses  Etats,  et  mourut  le 
20  mars  1194. 

COMTES  DE  FOIX. 

ROGER  I"  ,  fils  puiné  de  Bernard  Roger,  lui 
succéda  (1035)  dans  une  portion  du  Carcassez  et 
de  la  seigneurie  de  Foix  dont  le  reste  lui  échut 
[1050)  à  la  mort  de  son  oncle  Pierre  Roger.  Il 
érigea  alors  la  terre  de  Foix  en  comté  et  mourut 
en  1064.  =  Roger  II,  fils  aîné  de  PierrCj  lui  suc- 
céda (1070),  fut  excommunié  (1095)  pour  usurpa- 
tion de  biens  ecclésiastiques  et  mourut  en  1124. 
=  Roger  llf,  fils  du  précédent, lui  succéda  (1124), 
eut  divers  démêlés  avec  les  comtes  de  Carcassonne, 
et  mourut  vers  1149.  =  Roger  IV,  fils  de  Roger- 
Bernard  II,  lui  succéda  (1241),  eut  des  démêlés 
.ivec  le  comte  de  Toulouse  dont  il  avait  rejeté  la 
suzeraineté  pour  se  mettre  sous  celle  du  roi  de 
France ,  guerroya  contre  le  roi  d'Aragon  et  le 
comte  d'Urgel  et  mourut  le  24  février  1265. 

,  DUC  DE  FOUILLE. 

ROGER,  duc  de  Pouille,  fils  de  Robert  Guis- 
card  auquel  il  succéda  (1085),  né  vers  1060,  mort 
le  22  .février  1111.  Son  fils  Guillaume  lui  succéda. 

f-'f'?*,'  '    COMTE  ET  ROI  DE  SICILE. 

RbcERj  grand  comte  de  Sicile  et  de  Calabre, 
né  en  Normandie,  en  1031,  mort  en  jui.let  1101. 
Douzième  et  dernier  fils  de  Tancrède  de  Hau- 
'teville,  il  alla  rejoindre  ses  frères  dans  l'Italie 
méridionale  et  acheva  avec  l'un  d'eux,  Robert 
Guiscard,  la  conquête  de  la  Calabre.  Après  des 
alternatives  de  succès  et  de  revers  et  des  démêlés 
fréquents  avec  lui,  il  commença  (vers  1060)  sur 
les  Sarrasins  la  conquête  de'  la  Sicile.  Il  mit 
plus  de  vingt  ans  à  la  soumettre  complètement  et 
la  gouverna  avec  une  rare  habileté.  Son  fils 
Roger  II  lui  succéda. 

ROGER  II,  comte  et  premier  roi  de  Sicile,  fils 
du  précèdent,  né  en  1109,  mort  le 26  février  1154, 
à  Palerrce.  11  succéda  à  son  père  (U01),sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  Adélaïde  de  Montferrat,  et  de- 
venu majeur,  se  fit  reconnaître  duc  de  Pouille  et 
de  Calabre  à  la  mort  de  son  cousin  Guillaume,  et 
proclamer  roi  (1129)  par  l'antipape  Anaclet;  ce 
que  confirma  plus  tard  (1139)  le  rival  d'Anaclet, 
Innocent  II,  tombé  au  pouvoir  de  Roger.  Une 
guerre  mêlée  de  victoires  et  de  revers  contre  ses 
vassaux  d'Italie  et  l'empereur  Lothaire  (1137-1 139), 


line  autre  plus  heureuse  contre  l'empereur  grec 
(1146)  et  diverses  expé'litions  sur  la  côte  d'Afri- 
que, occupèrent  les  dernières  années  de  Roger, 
auquel  succéda  son  fils  Guillaume  I". 

ROGER  de  Collerye ,  poète ,  né  probablement 
à  Paris,  vers  1470,  mort  à  Auxerre,  après  1536, 
Il  était  prêtre  et  fut  quelque  temps  secrétaire  de 
Jean  Baillet,  évêqiie  d'Auxerre  —  Poésies,  1536, 
in-S",  et  (Bibliothèque  elzévirienne),  1855,  iri-12. 

ROGER  (Eugène),  récollet  et  missionnaire  du 
xvii«  siècle.  —  La  Terre  sainte,  1664,  in-4°. 

ROGER  (Jean-François),  auteur  comique, 
meuibre  de  l'Acad.  française  (1817) ,  né  le  17  avril 
1776,  ?i  Langres,  mort  le  l*"'  mars  1842,  à  Paris. 

ROGER  (Eugène) ,  peintre,  élève  de  Hersent, 
né  à  Sens  en  1807  ,  mort  à  Paris  en  1841.  —  Dé- 
couverte du  corps  de  Charles  le  Téméraire  (mu- 
sée (le  Nantes)  ;  Portrait  (musé  j  de  Caen). 

ROGER  (Nicolas),  pseudonyme  de  Feyder.  = 
—  (Mme  Marie),  pseudonyme  de  Mmes  Desages 
et  Aragon.  =  —  (Mme  Renée),  pseudonyme  de 
Mme  Aragon. 

ROGER-BERNARD  I",  fils  de  Roger  III  comte 
de  Foix,  lui  succéda  (1149),  reçut  d'Alphonse,  roi 
d'Arngon,  le  gouvernement  du  marquisat  de  Pro- 
vence (1185)  ,etmouruten  nov.  1 188.=  Roger-Ber- 
nard ir,  dit /e  Grand,  succéda  (1123)  à  son  père 
Raymiind-Roger ,  combattit  pour  la  cause  des 
Albigeois,  fut  attaqué  à  son  tour  par  le  comte  de 
Toulouse  réconcilié  avec  l'église,  et  se  soumit  au 
roi  et  au  légnt  {1"Î29),  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  excommunié  (1237).  Il  mourut  en  1241.  = 
Roger-Bernard  III  succéda  (126.5)  à  son  père 
Roger  IV,  eut  des  démêlés  avec  Philippe  le  Hardi 
qui  le  fit  arrêter  et  saisit  son  comté  (1271).  Re- 
mis en  liberté,  il  fut  fait  prisonnier  (1280),  par 
Pierre  d'Aragon,  fit  la  guerre  (1290)  à  son  beau- 
frère  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  au  sujet  de 
la  vicoraté  de  Béarn  qui  finit  par  lui  rester,  servit 
contre  les  Anglais  (1296),  et  mourut  à  Tarascon  , 
le  3  mars  1302. 

ROGER-BERNARD,  fils  d'Hélie  VII,  succéda 
vers  1335  k  son  frère  Arch;imbaud  III,  dans  le 
comte  de  Péiigord,  et  servit  Charles  VII  contre  les 
Anglais.  Il  était  mort  en  1369. 

ROGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Mrtgiianie  (Quercy). 

ROGET  (Mansuy-Dominique),  baron  de  Bello- 
GUET,  général,  né  le  20  oct.  1760,  au  château  de 
Lorry  (Moselle),  mort  à  Remelfing  le  9  janv.  1832. 

ROGIER,  maison  du  Limousin  qui  a  produit 
deux  papes.  Clément  VI  et  Grégoire  XI,  et  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Rosiers,  de  Beaufort, 
d'hfermeiic,  de  Turenne,  de  Limeuil  et  de  Valer- 
ne.  (Voy .  l'Etat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

ROGLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Plessis  Châtillon  (Maine) . 

ROGNAG  (Seigneurs  de),  de  la  famille  proven- 
çale d'Arliaud.  = — ,  de  la  famille  provençale  de 
'î'homa';sin. 

ROGNES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ra- 
phaelis 

ROGNÉTE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'A- 
beille. 

ROGNIAT  (Joseph,  baron  puis  vicomte),  gé- 
néral du  génie,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ce- (1S29),  né  le  9  nov.  1776,  àSaint-Priest  (Isère), 
mort  |p  8  mai  1840.  à  Paris. 

ROGNON  (de),  pseudonyme  de  Crébillon  le 
fils. 

ROGRES,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Champignelles. 

ROGUET  (François),  général,  né  à  Toulouse, 
le  12  (léc.  1770,  mort  en  1846. 

ROHAN,  seigneurie  de  Bretagne  (Morbihan) 
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avec  titre  de  vicomté,  qui  a  donné  son  nom  à 
l'une  des  plus  illustres  maisons  de  France.  Elle 
fut  érigée  en  duché-pairie  en  avril  1603,  en  fa- 
veur de  Henri,  vicomte  de  Rohan.  Ce  duché 
éteint  par  la  mort  de  celui-ci,  fut  rétabli  en  dé- 
cembre 1648,  en  faveur  de  Henri  Chabot.  —  Par 
lettres  d'octobre  1714,  1  a  terre  et  seigneurie  de 
I  Fontenay-l'Abbattu,  en  Saintonge  (Deux-Sèvres), 
'  fut  érigée  en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Rohan- 
Rohan,  en  faveur  d'Hercule-Mériadec  de  Rohan. 
De  la  maison  de  Rohan  sont  sortis  les  seigneurs 
et  princes  de  Guemené,  les  ducs  de  Montbazon  et 
de  Bohan-Rohan,  les  princes  de  Soubise,  les  prin- 
ces de  Léon,  les  ducs  de  Rohan-Chabot,  les  sei- 
gneurs de  Gyé,  de  Fontenay,  du  Gué  de  L'Isle,  du 
Poulduc,  de  Montauban,  du  Bois-de-la-Roche  et 
de  Haringworth.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.) 

ROHAN  (Henri  I"  duc  de),  célèbre  capitaine 
calviniste,  fils  aîné  de  René  II  de  Rohan  et  de 
Catherine  de  Parthenay-Larchevêque,  né  au  châ- 
teau de  Blain (Loire-Inférieure) ,  le  2.5  août  1579, 
mort  à  l'abbaye  de  Kœnigsfelden  (canton  d'Argo- 
vie),  le  13  ;ivril  1638.  II  visita  une  pariie  de  l'Europe 
(1598-1599),  fut  créé  duc  et  pair  (1603),  épousa 
(160.5)  Marguerite  de  Béthune,  fille  du  duc  de 
Sully,  et  fut  nommé  colonel-général  des  Suisses. 
Dès  les  premiers  temps  de  la  régence  de  Marie 
deMédicis,  il  commença  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  le  parti  calviniste.  En  16l5,  il  se  mit  à 
sa  tête,  s'unit  à  Condé  et  fît  sa  paix  en  même 
temps  (1616).  L'année  suivante,  il  alla  servir  en 
Piémont  sous  Lesdiguières,  reprit  les  armes  (1621) 
lors  du  rétablissement  du  catholicisme  dans  le 
Béarn  et  déploya  une  rare  activité  dans  la  lutte 
à  laquelle  mit  tin  la  paix  de  Montpellier  (1623)  qui 
lui  donna  les  gouvernements  de  Nîmes  et  d'Uzès. 
Quand  recommença  la  guerre  (1627),  il  occupa 
une  partie  du  Larîguedoc,  et  après  avoir  conclu 
un  traité  avec  l'Espagne,  ne  posa  les  armes  que 
huit  mois  après  la  reddition  de  la  Rochelle.  La 
paix  ayant  été  signée  à  Mais  (27  juin  1629),  il  se 
retira  à  Venise  où  il  fut  nommé  généralissime  des 
troupes  de  la  république.  Ambassadeur  extraordi- 
naire de  Louis  XIII  près  des  cantons  suisses, 
il  commanda  (1635)  un  corps  d'armée  avec  lequel 
il  battit  en  Alsace  le  duc  de  Lorraine,  et  remporta 
quatre  victoires  dans  la  Valteline  que,  faute  de 
secours,  il  dut  évacuer  (mars  1636).  Il  se  rendit 
ensuite  auprès  de  Bernard  de  Saxe-Weimar  et 
combattit  avec  lui  à  Rhinfeîd  (28  fév.  1638),  où  il 
reçut  des  blessures  dont  il  alla  mourir  en  Suisse. 
Il  fut  enseveli  dans  l'église  Saint-Pierre,  à  Ge- 
nève. Il  ne  laissa  qu'une  fille,  Marguerite  qui 
épousa  (16451  Henri  de  Chabot  et  mourut  en 
1684.  (Voy.  plus  loin  i'article  Tancrède  de  Rohan.) 
—  Mémoires  (1644),  souvent  réimprimés  et  insérés 
dans  les  grandes  collections  de  Mémoires  ainsi 
que  les  Mémoires  sur  la  guerre  de  la  Valteline; 
Le  Parfait  capitaine,  1636  ,  in-4°;  Traité  de  la 
guerre,  1640,  in-4°;  De  l'intérêt  des  princes  et 
Mats  de  la  chrétienté,  1838,  in-4°;  Z)e<a  concep- 
tion de  la  milice;  Voijage,  1646,  in-12. 

ROHAN  (Anne  de),  sœur  du  précédent,  née 
en  1584,  morte  sans  alliance,  à  Paris,  le  20  sept. 
1646.  Elle  se  signala  avec  sa  mère  par  son  cou- 
rage inébranlable  au  siège  de  la  Rochelle  et  fut 
enfermée  avec  elle  au  château  de  Niort.  On  a 
d'elle  quelques  lettres  et  quelques  poésies. 

ROHAN  (Tancrède  de),  né  à  Paris,  le  18  dé- 
cembre 1630,  mort  à  Vincennes,  le  1"  février 
1649.  La  fille  de  Henri  de  Rohan,  Marguerite, 
venait  d'épouser,  malgré  sa  mère,  Henri  de  Cha- 
bot, quand  celle-ci  fit  venir  à  Paris  (1645)  un 
jeune  homme  du  nom  de  Tancrède  qu'elle  pré- 
senta comme  son  fils  et  celui  de  son  mari,  et 
pour  lequel  elle  réclama  devant  le  Parlement,  le 


nom,  les  titres  et  l'héritage  paternel.  Déboutée 
par  défaut  de  sa  demande,  elle  garda  près  d'elle 
le  jeune  homme  qui,  lors  de  la  Fronde,  embrassa 
chaudement  la  cause  du  Parlement,  et  à  sa  majo- 
rité aurait  peut-être  gagné  son  procès,  mais  il 
fut  blessé  mortellement  dans  une  escarmouche 
aux  portes  de  Paris.  11  est  probable  qu'il  était  un 
fils  adultérin  de  la  duchesse  de  Rohan,  bien  con- 
nue par  ses  galanteries. 

ROHAN  (Louis,  chevalier  de),  fils  cadet  de 
Louis  VII  de  Rohan,  prince  de  Guemené,  et 
d'Anne  de  Rohan,  né  en  1635,  mort  sur  l'échafaud, 
à  Paris,  le  27  nov.  1674.  Après  avoir  mené  une  vie 
désordonnée,  criblé  de  dettes,  il  se  vendit  aux  Hol- 
landais auxquels  il  promit  de  livrer  Quillebeuf. 
Le  complot  fut  découvert,  et  Rohan,  arrêté,  fut 
condamné  à  mort. 

ROHAN  (Armand-Gasfon-Maximilien  de),  car- 
dinal, memOre  de  l'Académie  française  et  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions,  né  le  26  juin  1674, 
à  Paris,  oii  il  mourut  le  19  juillet  1749.  Cin- 
quième fils  de  François  de  Rohan  et  d'Anne  de 
Chabot,  il  fut  successivement  coadjuteur  (1701), 
puis  titulaire  (1704)  de  l'évêché  de  Strasbourg, 
cardinal  (1712),  et  grand  aumônier  de  France 
(1715).  L'un  des  chefs  du  parti  moliniste,  il  sacra 
Dubois  comme  archevêque  de  Cambrai  et  devint, 
grâce  à  lui,  chef  du  conseil  de  conscience  et 
membre  du  conseil  de  régence. 

ROHAN  (Armand  de),  dit  le  cardinal  de  Sou- 
hise,  petit-neveu  et  coadjuteur  (1742)  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  le  1"  déc.  1717,  membre^  de 
l'Académie  française  (1741),  cardinal  (1747),  évê- 
que  de  Strasbourg  (1749),  mort  à  Saverne,  le  28 
juin  1756. 

ROHAN  (Charles  de),  prince  de  Montauban, 
chef  de  la  branche  de  Rohan-Rochefort,  lieute- 
nant général,  né  le  7  août  1693,  mort  enoct.  1768. 
=  Son  frère,  Armand-Jl'les  ,  archevêque  de 
Reims  (1722),  né  à  Paris,  le  10  février  1695, 
mort  à  Saverne,  le  28  août  1762.  =  Louis-Con- 
stantin, frère  du  précédent,  évêque  de  Strasboug 
(1756),  cardinal  (1761),  né  le  24  mars  1697,  à  Pa- 
ris, y  mourut  le  11  mars  1779. 

ROHAN-GUEMENÉ  (Jules-Hercule-Meriadec, 
prince  de),  neveu  du  précédent,  lieutenant  géné- 
ral, né  à  Paris,  le  25  mars  1726,  mort  vers  1800, 
en  émigration.  =  Son  frère,  Louis-Armand-Con- 
stantin, prince  de  Montbazon, vice-amiral  (1784), 
né  à  Paris  le  19  avril  1730,  y  mourut  sur  l'écha- 
féud,  le  24  juillet  1794. 

ROHAN  (Louis-René-Ëdouard,  prince  de),  car- 
dinal, frère  des  deux  précédents,  né  à  Paris, 
le  25  sept.  1734,  mort  à  Ettenheim,  le  17  février 
1803.  Coadjuteur  de  son  oncle  Constantin,  évêque 
de  Strasbourg  (1760),  auquel  il  succéda  (1779) , 
il  fut  nommé  (1771)  ambassadeur  à  Vienne,  où  il 
resta  jusqu'à  l'avènement  de  Louis  XVI  (1774), 
et  où  par  sa  correspondance  sur  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  il  s'attira  l'aversion  de  Marie-An- 
toinette. Grand-aumônier  (1777),  cardinal  (1778), 
et  pourvu  des  plus  riches  bénéfices,  il  se  livra  à 
des  dépenses  insensées,  et  se  fit  le  patron  de  Ca- 
gliostro  qui  lui  promettait  de  le  rendre  le  prince 
le  plus  opulent  de  l'Europe.  Dévoré  d'ambition  et 
faible  de  caractère,  d'une  crédulité  sans  égale,  et 
rêvant  d'être  premier  ministre,  il  se  laissa  duper 
par  une  vile  intrigante,  sa  maîtresse,  la  comtesse 
de  la  Motte-Valois  (voy.  ce  nom),  et  pour  acheter 
les  bonnes  grâces  de  la  reine,  il  acquit  à  crédit 
un  collier  de  diamants  de  1  600  000  livres,  qu'il 
crut  faire  remettre  à  la  princesse  et  dont  la  com- 
tesse s'empara  (1"  février  1785).  La  fraude  ayant 
été  découverte  six  mois  après,  le  cardinal  fut 
arrêté  (15  août  1786),  et  alors  commença  un  pro- 
cès fameux  qui  porta  à  la  popularité  de  Marie- 
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Antoinette  des  coups  irréparables.  Le  31  mai  sui- 
vant, le  Parlement  prononça  son  acquittement 
pur  et  simple.  Le  lendemain,  il  fut  exilé  pour 
quelque  temps  dans  son  abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  et  on  lu;  enleva  la  grande  aumônerie  et  le 
cordon  bleu.  Élu  député  par  les  bailliages  de  Ha- 
guenau  et  de  Wissembourg  aux  États  généraux 
de  1789,  il  siégea  peu  de  temps  à  l'Assemblée,  re- 
tourna dans  son  diocèse,  au  delà  du  Rhin,  brava 
les  accusations  de  toutes  sortes  qui  se  succédè- 
rent contre  lui  à  l'Assemblée,  et  prit  part  aux  in- 
trigues et  aux  menées  des  émigrés. 

ROHAN-GUEMENÉ  (Ferdinand-Maximilien- 
Meriadec,  prince  de),  frère  du  précédent,  né  le 
7  nov.  1738,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  30  oct. 
1813.  Archevêque  de  Bordeaux  (1769),  de  Cambrai 
(1781),  il  émigra  et  rentré  en  France  (1801),  de- 
vint premier  aumônier  de  Joséphine. 

ROHAN  (Henri-Louis-Marie  de),  prince  de 
GuEMENÉ,  neveu  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
31  août  1745;  mort  en  Allemagne  après  1807.  Il 
était  grand  chambellan  de  France,  et  sa  femme  , 
la  fille  du  maréchal  de  Soubise,  gouvernante  des 
enfants  de  France,  quand  les  extravagantes  dé- 
penses auxquelles  ils  se  livraient  tous  les  deux  leur 
tirent  faire  une  faillite  dont  le  passif  se  montait 
à  33  millions,  et  qui  n'était  point  encore  liquidée 
à  l'époque  de  la  Révolution.  Ils  furent  privés  de 
leurs  charges,  et  plus  tard  émigrèrent. 

ROHAN-GUEMENÉ  (Charles-Alain-Gabriel  de), 
duc  de  MoNTBAZON,  fils  aîné  du  précédent,  feld- 
maréchal-lieutenant  au  service  de  l'Autriche,  né 
à  Versailles,  le  18  janvier  1764,  mort  à  Paris,  le 
24  avril  1836.  =  Son  frère  Victor-Louis-Meriadec 
de  RoHAN-GuEMEMÉ  duc  de  Montbazon,  feld-ma- 
réchal-lieutenant,  au  service  de  l'Autriche ,  né  à 
Paris,le20juil.  1766,  mort  à  Sechrowen  (Bohême), 
le  10  déc.  1846.  Avec  lui  s'éteignit  la  branche  de 
Rohan-Guemené.=:Jules-Armand-Louis  de  Rohan- 
GuEMENÉ,  frère  du  précédent,  général-major  au 
servicede  l'Autriche,  né  à  Paris,  le  20  oct.  1768, 
mort  à  Sechrowen  (Bohême),  le  13  janv.  1836. 

ROHAN-CHABOT  (Louis-Marie-Bretagne-Do- 
miniquede),  duc  de  Rohan,  né  à  Paris,  le  17  janv. 
1710,  mort  à  Nice,  le  28  nov.  1801.  =3  Son  frère, 
Louis-Al'guste,  né  à  Paris,  le  10  juin  1722,  y 
mourut  le  16  oct.  1753. 

ROHAN-CHABOT  (Alexandre-Louis-Auguste  , 
duc  de),  pair  de  France,  lieutenant  général,  né  le 
3  déc.  1761,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  8  fév.  1816. 
=  Son  fils  aîné,  Louis-François-Auguste,  duc  de 
Rohan-Chabot,  dit  le  cardinal  de  Rohan,  pair  de 
France,  né  à  Paris,  le  29  fév.  1788,  mort  à  Be- 
sançon, le  8  fév.  1833.  Après  avoir  été  successi- 
vement chambellan  de  la  princesse  Pauline , 
puis  de  Mme  Murât,  et  enfin  de  Napoléon,  sous  le 
titre  de  comte  de  Chabot,  il  fut  fait  colonel  de  ca- 
valerie sous  la  Restauration.  Devenu  veuf  (1815), 
il  entra  dans  les  ordres  1822)  et  nommé  à  l'ar- 
chevêché d'Auch  (12  mars  1828  ),  fut  quelques 
mois  après  placé  sur  le  siège  de  Besançon,  et  de- 
vint cardinal  le  5  juillet  1830. 

ROHAN.  Voy.  Chabot,  Gié,  Soubise. 

ROHRBACHER  (L'abbé  René-François) ,  écri- 
vain ecclésiastique,  controversiste ,  né  à  Langatte 
(Meurthe),  le  27  sept.  1789,  mort  à  Paris,  le  17 
janvier  1856.  —  Histoire  universelle  de  l'Église 
cathoUmie,  1842-1849,  29  vol.  in-8°. 

ROHAULT  (Jacques) ,  savant  physicien  né  en 
1620,  à  Amiens,  mort  à  Paris  en  déc.  1672.— Troi<é 
de  physique,  1671,  in-4'',  souvent  réimprimé. 

ROHAULT  DE  FLEURY  (Le  baron  Hubert) , 
général  du  génie,  pair  de  France  (1837),  né  à 
Paris  le  2  avril  1779,  mort  le  21  sept.  1866. 

ROI.  Le  nom  de  roi,  au  moyen  âge,  se  donnait 
aux  chefs  de  certaines  corporations,  de  certaines 


confréries,  à  ceux  qui  présidaient  à  certaines  fêtes 
qui  avaient  remporté  le  prix  dans  un  concours,  etc. 
Ainsi  il  y  avait  le  roi  de  la  Bazoche,  des  arbalé- 
tiers ,  des  archers,  des  barbiers,  de  Vépinette 
(fête  qui  se  célébrait  à  Lille  le  mardi  gras),  des 
marchands  (celui  qu'on  appelait  le  prévôt  des 
marchands  à  Paris  et  à  Lyon),  des  ménétriers, 
des  merciers,  des  violons,  etc.;  de  là  vient  que  les 
noms  de  roi,  et  Leroi  sont  si  communs  comme 
noms  propres. 

ROI  (Le),  famille  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Jumelles.  =  — ,  famille  du  Loudunois  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Chavigny  et  de  Clin- 
champ. 

ROI  (Paix  du).  Voy.  Bergerac  (Paix  de). 

ROI  D'ARMES.  Voy.  Hébauts. 

ROI  DE  PARIS,  surnom  que  l'on  avait  donné 
au  duc  de  Guise,  assassiné  à  Blois  en  1588. 

ROI  DES  DIMANCHES  (Le),  nom  sous  lequel, 
dans  quelques  anciens  actes,  est  désigné  le  di- 
manche de  la  Trinité. 

ROI  DES  HALLES,  surnom  donné  pendant  la 
Fronde  au  duc  de  Beaufort. 

ROI  SALIQUE,  surnom  donné  à  Philippe  de 
Valois  et  parce  qu'il  avait  le  premier  créé  des  gre- 
niers à  sel  et  parce  qu'il  était  monté  sur  le  trône, 
par  application  de  la  loi  saiique. 

ROILLET  ou  ROUILLET  (Claude),  poëte  latin 
et  fiançais,  né  àBeaune,  mort  vers  1576. 

ROINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Hurault. 

ROINVILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aiionville. 

ROIRIE  (La),  terre  et  seigneurie  de  Bretagne, 
érigée  en  vicomté  (février  1613),  en  faveur  de 
Gilles  Tufîin. 

ROISIN,  maison  de  Hainault,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Rongies,  des  Cordes  et  du  Parcq. 

ROISSAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Rochefoucauld. 

ROISSI  (  Seigneurs  de  )  ,  de  la  maison  de 
Mesmes. 

ROLAINCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Lannoy. 

ROLAND,  ROLLAND,  ou  DES  ROLANDS , 

famille  de  Provence,  originaire  du  Dauphiné.  Elle 
a  produit  les  seigneurs  de  Reauville,  deChatenay, 
de  Cabanes,  de  Reillanette  et  de  Veynes.  (Voy. 
l'État  delà  Provence,  par  Robert.) 

ROLAND  {N.  La  Porte,  dit),  chef  camisard, 
né  en  1675  au  Mas-Soubeyran  (Gard),  tué  près 
du  Château  de  Castelnau  le  14  août  1704.  =  Un 
de  ses  oncles,  La  Porte,  autre  chef  camisard,  fut 
tué  en  octobre  1702. 

ROLAND  (Philippe-Laurent),  sculpteur,  élève 
de  Pajou,  membre  agréé  de  l'Académie  (1781), 
puis  membre  de  l'Acad.  des  Beaux-Arts,  né  près  de 
Lille  en  1746,  mort  à  Paris  le  11  juillet  1816.— 
Bustes  de  Ruyter,  de  Chaptal ,  d'K.  Lesueur,  du 
général  Dupuy;  statues  de  Cambacérès,  de  Tron- 
chet,  de  Condé  (musée  de  Versailles). 

ROLAND  DE  LA  Platière  (  Jean-Marie  ) ,  éco- 
nomiste, homme  politique,  né  le  18  février  1734, 
à  Thizy  (Rhône),  mort  par  suicide  près  de  Rouen, 
le  15  nov.  1793.  Inspecteur  des  manufactures  à 
Amiens,  il  se  maria  (  1780)  à  Mlle  Phlipon 
(voy.  ci-après),  fut  nommé  (1784)  inspecteur  gé- 
néral dans  la  généralité  de  Lyon,  et  envoyé  à 
Paris  (20  février  1791)  par  la  municipalité  de 
Lyon,  il  s'y  lia  avec  Brissot,  Petion,  Buzot  et  Ro- 
bespierre. Nommé  (23  mars  1792)  par  l'influence 
des  Girondins  au  ministère  de  l'intérieur,  et  des- 
titué le  13  juin  suivant,  il  y  rentra  le  10  août,  et 
lors  des  massacres  de  sept.,  ne  montra  pour  les 
réprimer  que  faiblesse  et  indécision.  Dé|mté  à  la 
Convention  par  le  département  de  la  Somme,  il 
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renonça  à  son  mandat  pour  garder  son  portefeuille, 
qu'en  "butte  aux  attaques  incessantes  des  monta- 
gnards il  i.uitia  le  23  janvier  1793.  Proscrit  au  31 
mai,  il  put  fuir  de  Paris,  et  se  tint  caché  à  Rouen  ; 
mais  ayant  appris  la  mort  de  sa  femme,  il  sortit  de 
sa  retraite,  et  se  tua  à  Bourg-Baudouin.  —  Lettre 
écrites  de  Suisse, a' Italie,  de  Sicile  et  de  Malte, 
17T6-1778,  in-12;  Mémoire  sur  l'éducation  des 
troupeaux,  1779,  in-4°:  l'Art  du  fabricant  d'é- 
toffes en  laines,  1780,  in-fol.,  pl.  ;  l'Art  du  falri- 
cant  de  velours  de  coton,  1780,  in-fol  ,  pl.;  VArt 
du  tourbier,  1783,  in-4°,  pl.  ;  Dictionnaire  des 
manufactures  et  des  arts,  1785-1790,  4  vol.  in-4°; 
Recueil  d'idées  patriotiques ,  1789,  in-8°;  Le  Fi- 
nancier pat  liote,  1789,  in-8°;  Compte  rendu  à  la 
Convention,  1793,  in-4°.  r=Sa  femme,  Marie- 
Jeanne  Phlipon,  née  à  Paris  le  17  mars  1754, 
morte  sur  l'échafaud  à  Paris  le  9  nov.  1793.  Fille 
d'un  graveur,  elle  reçut  une  éducation  qui,  déve- 
loppant les  rares  qualités  de  son  esprit,  en  fit  une 
des  femmes  les  plus  distinguées  de^otl  temps.  Mal- 
gré sa  jeunf  sse  et  sa  beauté,  elle  épousa  le  4  fé- 
vrier 1780  Roland  qui  avait  20  ans  de  plus  qu'elle, 
et  était  dépourvu  d'agréments  extérieurs.  Elle 
l'aida  dans  ses  travaux,  le  poussa  dans  le  parti 
girondin  et  lui  servit  de  secrétaire  pendant  ses 
deux  ministères.  Objet  comme  son  mari  de  la 
haine  des  montagnards,  elle  fut  mandée  à  la  barre 
de  la  Convention  (7  déc.  1792)  pour  se  défendre,  ce 
qu'elle  fit  victorieusement, d'avoircorrespondu  avec 
le  ministère  anglais.  Arrêtée  dans  la  nuit  du  31 
mai  au  1"^  juin,  relâchée  le  24  juin  sur  ses  éner- 
giques réclamât  ons,  elle  fut  arrêtée  de  nouveau 
le  même  jour,  et  traduite  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire fut  condamnée  à  mort.  Sa  fermeté  ne 
l'abandonna  pas  un  instant.  On  a  d'elle  des  mé- 
moires qui  parurent  pour  la  première  fois,  mais 
incomplets,  1795,  4  part.  in-8°.  Ils  ont  été  souvent 
réimprimée,  et  en  1864, deux  éditions  revuessurle 
manuscrit  autographe  ont  été  publiées  l'une  par 
M.  Faugère,  l'autre  par  M.  Dauban.  —  Outre  divers 
opuscult-s,  on  a  encore  publié  sa  correspondance 
avec  les  demoiselles  Cannet,  avec  Buzot  et  d'autres 
hommes  politiques. 

ROLAND.  Voy.  Ronce  VAUX. 

RÔLE.  La  matière  végétale  sur  laquelle  étaient 
écrits  les  livres  dans  l'antiquité  était  roulée  sur 
elle-mêcGe;  de  là  le  nom  de  volumen.  Le  moyen 
âge,  en  retenant  cet  usage,  appela  rotulum  ,  chose 
roulée,  rôle,  rouleau,  la  pièce  d'écriture  ainsi 
disposée.  Par  extension,  le  nom  s'appliqua  à  toute 
pièce,  qu'elle  fiit  ou  non  roulée,  et  même  à  la 
réunion  de  feuilleis  rattachés  ensemble,  appelée 
aussi  plus  communément  registre. 

Le  terme  rôle  fut  employé  particulièrement 
dans  la  langue  du  Palais,  où  il  a  survécu.  Au 
moyen  âge,  la  coutume  voulait  que  tout  acte  de 
procédure  fût  contenu,  quelles  que  fussent  d'ail- 
leurs ses  dimensions,  sur  im  seul  feuillet.  On  cou- 
sait donc  indéfiniment  des  morceaux  de  parche- 
min au  bout  les  uns  des  autres,  jusau'à  l'entier 
épuisement  de  l'acte;  de  là  ces  pièces  d'une  di- 
mension considérable,  telle  que  l'instruction  diri- 
gée contre  les  Templiers  dont  l'étendue  est  de 
23_  mètres.  Mais,  roulé  sur  lui-niême,  le  parche- 
min n'occupait  pas  beaucoup  de  place.  Ce  système 
avait  son  avantage,  on  ne  risquait  point  de  rien 
égarer;  toutefois  il  n'était  pas  commode  pour  les 
recherches,  car  il  faut  tout  dérouler,  et,  au  point 
de  vue  de  la  conservation,  il  est  inférieur  à  la  re- 
liure, parce  que  le  rouleau  ne  se  maintient  pas 
facilement  sous  la  forme  ronde,  et  que  les  plis  qui 
résultent  de  l'aplatissement  produisent  des  bri- 
sures, coupent  l'instrument  et  font  disparaître  des 
lignes  entières. 

11  convient  de  dire  ici  un  mot  de  la  collec- 


tion des  rouleaux  du  parlement  de  Paris^  Rien 
n'aurait  été  plus  précieux  pour  l'histoire  des  xiv 
et  xv"  siècles  que  ces  vieux  documents.  Mais  la 
plupart  ont  péri  par  la  négligence  de  leurs  gar- 
diens, ou  à  la  suite  du  grand  incendie  de  1618. 
Les  plus  anciens,  c'est-à-dire  les  plus  utiles  ne 
se  retrouvent  pas  aux  Archives  de  l'État,  qui 
ont  hérilé  des  déhris  de  ce  vaste  monument.  Ces 
rôles,  rangés  année  par  année,  à  partir  de  1320 
(il  existe  deux  pièces  de  1300),  sont  relatifs  à  des 
sujets  assez  divers.  On  y  trouve  des  procurations, 
et  surtout  des  conclusions  présentées  par  les  pro- 
cureurs des  parties,  et  des  transactions  dites  ac- 
cords; c'est  même  sous  cette  deri  ière  dénomina- 
lion  que  sont  souvent  cités  les  rôles  du  Parlement. 
On  peut  voir  l'intérêt  de  ces  pièces  dans  la  bôntie 
notice  publiée  à  ce  sujet  par  M.  Beugnot  au 
tome  I"  des  Olim. 

La  procédure  postérieure  à  la  Révolution  a  re- 
tenu l'usage  du  terme  rôle;  comme  on  n'écrivait 
naturellement  pas  sur  le  dos  de  l'instrument,  tout 
rôle  comprenait  le  recto  et  le  verso.  11  a  donc  été 
employé  comme  synonyme  de  f  uillet  :  tel  est  le 
sens  attribué  à  ce  mot  dans  la  pratique.  Le  calcul 
de  certains  émoluments  accordés  aux  avoués  se 
fait  d'après  le  nombre  des  rôb  s. 

On  se  sert  encore  de  l'expression  rôle  pour  dé- 
signer le  registre  tenu  aux  grefl'es  des  cours  et  tri- 
bunaux oii  s'inscrivent  les  causes  suivant  leur 
ordre  de  présentation. 

Il  y  a  un  rôle  général  pour  l'ensemble  des 
affaires  portées  à  la  connaissance  du  tribunal  et 
un  rôle  particulier  pour  les  affaires  distribuées  à 
chacune  des  chambres  qui  le  composent. 

ROLEGRAVIUS  (J.) ,  pseudonyme  anagram- 
matique  et  latinisé  de  J.Graverol. 

ROLIN  (Nicolas),  homme  d'État,  chancelier 
de  Bourgogne  sous  Philippe  le  Bon  et  Charles  le 
Témér  ire,  né  à  Aufun,  en  ,1376,  y  mourut  le 
Is  janvier  1462.  =  Jean,  fils  du  piécédent,  évê- 
que  de  Châlon  (1431),  d'Autun  (1436),  cardinal 
(1449),  né  en  1408,  mort  le  P-' juillet  1483. 

ROLLAND,  maison  de  Guyenne,  originaire  de 
Normandie,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du 
Pcnt,  d  Escortinals,  de  La  Roque,  de  Villeneuve 
et  de  Lastous. 

ROLLAND  (Benjamin),  peintre,  élève  de  Ca- 
vid,  néà  laGuadeloupe,  en  1777,  mort  à  Grenoble, 
le  25  avril  1855.  —  Un  Enfant  malade  (musée  de 
Grenoble) . 

ROLLAND -D'ERCEVILLE  (Barthélemi-  Ga- 
briel), magistrat,  littérateur,  né  en  1734,  mort 
sur  l'échafaud,  à  Pari=,  le  20  avril  1794.  Président 
aux  requêtes  du  parlement  de  Paris,  il  fut  l'un 
des  magistrats  chargés  de  diriger  l'instruclion 
contre  les  jésuites.  —  Compte  rendu  des  papiers 
trouves  chez  les  jésuitts,  1770,  in-4°;  Disserta- 
tion sur  la  question  de  savoir  si  les  inscriptions 
doivent  être  rédigées  en  français  ou  en  latin, 
1781,  1784,  in-4°;  Rechercher  sur  les  préroga- 
tives des  dames  chez  les  Gaulois,  1  787,  in-12. 

ROLLAND  (.\médée),  poëte  et  auteur  drama- 
tique, né  en  février  I81f-',  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  26  juillet  1868. 

ROLLAND  DE  VILLARGUBS  (Jean-Joseph- 
Francois),  jurisconsulte,  né  à  Beaumont  (Oise), 
en  n'87,  mort  le  18  mars  1856. 

ROLLANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vienne. 

ROLLE  (Michel),  mathématicien  ,  membre  de 
l'Académie  des  .sciences,  né  le  22  avril  1652,  à 
Ambert,  mort  le  8  octobre  1749,  à  Paris.  =  Pierbe- 
NiCDLAS,  de  la  même  famille,  érudit,  né  à  Chàtil- 
lon-sur-Seine,  le  17  juillet  1770,  mort  en  Bour- 
gogne, le  14  août  1855.  —  Recherches  sur  lecuUe 
de  Bacchus,  1824,  3  vol.  in-8°. 
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,  ROLLER  (Jean),  portraitiste,  élève  de  Gau- 
therot,  né  en  1812.  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
2i  nov.  1 866.— Por(rait  (musée  du  Luxembourg). 

ROLLET (Marie-François-Louis  Gand-Leblanc. 
bailli  du),  «uteur  dramatique,  né  le  10  ou  le 
11  avril  1716,  à  Normanville  (Eure),  mort  le 
2  août  1786,  à  Paris.  Il  a  fait,  entre  autres,  Ids 
livrets  d'Iphigénie  en  Aulide  et  d'Alceste  pour 
Gluck. 

ROLLET  (Antoine  Brun),  géographe,  voya- 
geur, consul  général  de  Sardaigne  à  Khartoura 
(Haute-Nuhie),  né  en  1810,  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne  (Hnute-Savoie),  mort  à  Khartoum,  le 
25  septembre  1858.  —  Le  Nil  hlanc  et  le  Soudan, 
Paiis,  1855,  in-8°. 

ROLLIN  (Charles),  célèbre  humaniste  et  his- 
torien, membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1701),  né  le  30  janvier  1661  à  Paris,  où  il  est 
mort,  le  14  sept.  1741.  Il  était  fils  d'un  coutelier, 
et  fut  reçu  lui-même,  dit-on,  maître  coutelier. 
Une  bourse  qu'un  prêtre  lui  obtint  lui  permit  de 
faire  ses  études  au  collège  du  Plessis,  où,  dès 
l'âge  de  22  ans,  il  remplaça  son  professeur,  Her- 
san  (1683).  Cinq  ans  plus  tard,  il  lui  succéda  égale- 
ment dans  la  chaire  d'élo  luence  du  Collège  royal, 
fut  nommé  recteur  en  1694  et  continué  deux  ans 
de  suite,  et  enfin  coadjuteur  du  collège  de  Beau- 
vais,  place  qu'il  perdit  quinze  ans  après  à  cause 
de  son  zèle  janséniste.  En  1726,  il  publia  son 
Traité  des  Études,  ouvrage  plein  de  goiit  et  d'une 
saine  critique  ;  de  1730  à  1738,  son  Histoire  an- 
cienne, 13  vol.  in-4'',  et,  un  peu  plus  tard,  les  cinq 
premiers  volumes  de  Vffistoire  romaine.  Montes- 
quieu l'appelait  VAbeille  de  la  France;  Voltaire 
le  plaça  aans  le  Temple  du  Goût;  le  grand  Frédé- 
ric, alors  simple  prince  royal,  lui  écrivit  pour  le 
féliciter,  et  une  correspondance  s'établit  entre  Roi- 
lin  et  lui.  Enfin,  le  succès  des  ouvrages  histori- 
ques de  Rolliu  fut  alors  européen.  Aujourd'hui 
que  l'histoire  est  traitée  d'une  manière  bien  autre- 
ment profonde  et  scientifique,  ils  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  valeur  sérieuse,  mais  ils  conservent 
toujours  l'aitrait  de  la  candeur  et  de  la  simplicité. 
On  a  encore  de  Rollin  des  lettres,  harangues  la- 
tines, discours,  vers  latins.  Il  faut  signaler  aussi 
l'influence  qu'il  exerça  sur  les  études;  il  ranima 
celle  du  grec  et  donna  une  large  place  à  celle  de 
la  langue  française.  Le  premier,  il  introduisit 
l'usage  de  faire  apprendre  par  cœur  des  morceaux 
de  nos  classiques,  honneur  réservé  jusque-là  aux 
classiques  latins  et  grecs.  Deux  éditions  complètes 
de  ses  œuvres,  avec  notes,  ont  été  données,  l'une 
par  M.  Guizot,  1821-29,  30  vol.  in-8°;  l'aulre  par 
Letronne,  1821  et  suiv. ,  30  vol.  in  8°. 

ROLLON ,  Roui ,  Rou  ,  Roi  ou  Hrolf ,  pre- 
mier duc  de  Normandie,  né  vers  860,  mort  en 
932.  Fils  d'un  seigneur  norvégien,  il  s'était  déjà 
rendu  célèbre  par  de  nombreux  exploits  lorsque, 
sous  Charles  le  Chauve,  il  envahit  la  Neustrie  et 
s'empara  de  Rouen,  d'où ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  dévasta  1  intérieur  de  la  France.  Enfin; 
en  912,  il  conclut  avec  Charles  le  Simple,  à  Saint- 
Clair-sur  Epte,  un  traité  par  lequel  la  Neustrie  lui 
fut  cédée  à  titre  de  duché  héréditaire,  avec  la 
suzeraineté  de  la  Bretagne,  à  charge  d'hommage 
à  la  couronne.  De  plus,  il  épousa  Gisèle,  fille  de 
Charles,  et  se  fit  baptiser.  Après  avoir  gouverné 
avec  une  rare  habileté  ses  possessions  où  il  fit 
régner  l'ordre,  la  tranquillité  et  la  justice,  il  ab- 
diqua en  927  et.  remit  le  pouvoir  à  son  fils  Guil- 
laume Lonque-Épée. 

ROMAGËKB  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Le  Groing. 

ROMAGNESI  (Jean-Antoine),  acteur  du  Théâ- 
tre-Italien, auteur  comique, né  à  Namur,  en  1690, 
mort  à  Fontainebleau,  le  13  mai  1742. 


ROMAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Se- 
raucourt. 

ROMAIN  (S.),  fondateur  des  monastères  du 
Mont-Jura,  vers  425,  abbé  de  Condat  (>aint-Oyend), 
puis  de  Saint-Claude,  mort  le  28  février  460.  —  — , 
(S.),  évêque  de  Rouen  en  626,  mort  le  23  oct.  638. 

ROMAIN ,  peintre ,  membre  de  l'Académie 
(16:i8). 

ROMAIN  DES  FOSSÉS  (Joseph),  amiral,  né  à 
Gouesnou  (Finistère),  le  8  drc.  1798,  mort  le  25 
octobre  1864.  Contre-amiral  (1847),  il  fut  succes- 
sivement député  du  Finistère  à  la  Législative 
(1849),  ministre  de  la  marine  (31  oct.  18'H9-janvier 
1851),  vice-amiral  (1853),  sénateur  (18,55),  et  ami- 
ral (18fi0). 

ROMAIN  (François),  pseudonyme  du  P.  Maim- 
bourg. 

ROMAINVILLE,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile- 
de-France  (Seine  ) ,  érigée  en  baronnie  (février 
1646)  ,  en  faveur  de  Pierre  de  Bault,  baron  de 
Sainte-Frique. 

ROMAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Barviile  (Gâtinais).  = — ,  de  la  maison  de  Cas- 
sinel  (Languedoc». 

ROMAINVILLE,  pseudonyme  de  Richard  Si- 
mon. 

ROMAN  (L'abbé  Jean-Jns.-Thérèse) ,  écrivain  , 
né  à  Avignon  en  mai  1726,  mort  en  août  1787. 

ROMAN  (  Jean -Baptiste -Louis  )  ,  sculpteur, 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  élève  de 
Cartellier,  grand  prix  de  Rome  (1816),  né  le  31 
oct.  1792  à  Paris,  où  il  est  mort  le  11  fév.  1835. — 
Euryale  et  Nisus;  buste  de  Girodet-Trioson  (musée 
du  Louvre). 

ROMANANGE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Douhet. 

ROMANIL,  baronnie  de  Provence  fBouches-du- 
Rhône),  possédée  parles  maisons  d'Astoaud  ou  As- 
tuard ,  et  de  Sade. 

ROMANS  (  omtes  de),  de  la  famille  de  Ferrary. 

ROMANTIQUE,  nom  donné  à  l'école  littéraire 
et  artistique  qui  jeta  tout  son  éclat  pendant  les 
dernières  années  de  la  Restauration  et  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis-Philippe.  Elle 
était  opposée  à  l'école  dite  classique.  La  querelle 
de  ces  deux  écoles  fut  longue,  opiniâtre  et  des 
plus  vives. 

ROMANUM,  Romans. 

ROMANUM  MONASTERIUM,  Romain-Mou- 
tier. 

ROMANUS  PAULUS,  pseudonyme  de  Fr.  Va- 
vassor.  ,  pseudonyme  de  J.  Guiîlebert  et 
J.  Haraon. 

EOMARICI MONS,  Remiremont. 

ROMARIQUE  (S.).  Voy.  Rkmiré. 

ROMAS  (Jacques  de),  physicien,  né  le  13  octo- 
bre 1713  à  Nérac,  oùil  est  mort  le  21  janv.  1776. 

ROMAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lar- 
tig'ie. 

ROMBAUT  (S.).  Voy.  RlMOLD  (S.). 
ROMBERT  (S.).  Voy.  RemiRÉ.  • 

ROME,  capitale  des  États  du  pape.  —  Le  sur- 
lendemain de  la  bataille  de  l'Allia  (voy.  ce  nom), 
c'est-à-dire  le  18  juillet  de  l'an  390  avant  J.  C, 
les  Gaulois,  arrivés  la  veille  sous  les  murs  de 
Rome,  pénétrèrent  au  point  du  jour  dans  la  ville 
;  abandonnée  de  ses  habitants,  et  où  il  n'était  guère 
resté  que  les  vieillards  et  les  infirmes,  qui  furent 
massacrés.  Les  derniers  défenseurs  de  la  Répu- 
blique s'étaient  réfugiés  dans  le  Capiiole,  où  ils 
repoussèrent  victorieuseme  t  plusieurs  assauts. 
Au  bout  de  sept  mois  de  siège,  les  assiégés,  en 
proie  à  une  horrible  famine,  et  les  assiégeants 
que  décimaient  les  maladies,  que  menaçaient  les 
populations  soulevées  et  une  armée  rassem- 
blée à  Ve'ies  par  le  proscrit  Camille,  se  décidèrei  t 
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à  traiter.  Les  Romains  s'engagèrent  entre  autres 
à  payer  mille  livres  pesant  d'or  et  à  laisser  dans  la 
ville  une  porte  toujours  ouverte.  La  capitulation, 
que  certains  écrivains  ont  entourée  de  circon- 
stances fabuleuses,  fut  jurée  le  13  février  391  ; 
mais  elle  fut  violée.  L'armée  gauloise,  battue  par 
Camille,  fut  presque  complètement  détruite  dans 
sa  retraite. 

En  1494,  le  31  décembre,  Charles  VIII  fit,  à  la 
tête  de  son  armée,  une  entrée  triomphale  à  Rome, 
où,  jusqu'à  la  fin  de  son  court  séjour  (27  janvier 
1495),  il  exerça  tous  les  droits  de  la  souveraineté.  Le 
16  janvier,  if  conclut  avec  le  pape  Alexandre  VI, 
qiii  s'était  retiré  au  château  Saint-Ange,  un  traité 
par  lequel  celui-ci  lui  livra  plusieurs  places  et  lui 
remit  —  mais  après  l'avoir  empoisonne,  dit-on  — 
le  prince  Zizim,  frère  et  rival  de  Bajazet  II. 

L'hostilité  montrée  par  le  pape  contre  la  France, 
dont  l'ambassadeur  Basseville  avait  été  massacré, 
attira  sur  lui  les  armes  de  la  République,  et  il  fut 
forcé  de  signer  (19  février  1797)  le  traité  de  To- 
lentino  (voy.  ce  nom).  Mais  l'assassinat  du  général 
Duphot  (28  déc.  1797),  qui  n'avait  été  suivi  d'au- 
cune réparation,  amena  l'invasion  des  États  ro- 
mains; et,  le  10  février  1798,  le  général  Berthier 
entra  à  Rome  à  la  tête  d'une  armée  et  occupa  le 
château  Saint-Ange.  Cinq  jours  après,  la  républi- 
que était  proclamée  dans  la  ville  éternelle.  Au 
mois  de  novembre  de  la  même  année  les  Napoli- 
tains ayant  attaqué  les  Français,  ceux-ci  durent 
évacuer  Rome  (29  nov.),  où,  dix-sept  jours  après, 
ils  rentrèrent  victorieux  sous  les  ordres  de  Cham- 
pionnet. 

Rome,  occupée  de  nouveau  par  les  Français  le 
2  février  1808,  fut  réunie  à  l'empire  par  un  dé- 
cret rendu  au  camp  de  Vienne  le  17  mai  1809. 
Elle  était  déclarée  ville  impériale,  et  le  pape,  au- 
quel on  allouait  deux  millions  de  revenu,  devait 
continuer  à  y  siéger.  Elle  devint  alors  le  chef-lieu 
d'un  départementqui  avait  pour  sous-préfectures: 
Frosinone,  Rietti,  Rivoli,  Velletri  et  Viterbe.  En- 
fin, un  sénatus-consulte  du  7  février  1810  décerna 
le  titre  de  roi  de  Rome  à  l'enfant  qui  devait  mou- 
rir duc  de  Reichstadt. 

En  1849,  le  gouvernement  français  ayant  ré- 
solu de  rétablir  Pie  IX  sur  le  trône,  une  expédi- 
tion partit  de  Toulon  !e  22  avril.  Rome  fut  assié- 
gée le  31  mai,  et  fut  prise  le  3  juillet.  Les  Fran- 
çais y  restèrent  jusqu'en  1864.  Elle  fut  occupée 
de  nouveau  à  la  tin  d'oct.  1867  lors  de  l'invasion 
des  États  pontificaux  par  des  volontaires  italiens, 
à  la  tête  desquels  était  venu  se  placer  Garibaldi, 
qui  fut  battu  à  Mentana  le  3  novembre  par  les 
Français  unis  aux  troupes  papales. 

C'est  à  Rome  que  furent  signés  les  deux  con- 
cordats de  1516  et  de  1817  (voy.  Concordat),  et, 
en  1555,  le  traité  dit  de  la  Sainte-Ligue  entre 
Paul  IV  et  Henri  II  contre  les  Espagnols. 

ROME,  famille  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Fontaine,  de  Vernouillet  et  de 
Fresquiennes. 

ROMË  DE  LISLE  (J.-B. -Louis),  physicien  et 
minéralogiste,  né  à  Gray  (Haute-Saône)  en  1736, 
mort  le  7  mars  1790. 

ROMECOURT  ou  ROMMECOURT,  maison  de 
Champagne,' originaire  d'Allemagne.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Heubandange,  d'Albe,  de 
Muné,  de  Lignon,  de  Marault,  de  Suzemont  et  de 
Rochecourt.  (  Voy.  La  Recherche  de  la  noblesse 
de  Champagne.) — Par  lettres  de  juillet  1 670,  le  ma- 
rais de  Saint-Gond  en  Champagne  (Marne)  fut 
érigé  en  comté  sous  le  nom  de  Romecourt,  en 
faveur  d'Antoine  de  Romecourt. 

ROMECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Fagnier  de  Vienne,  de  la  famille  de  Mousun. 

ROMEFORT  (Seigneurs  de),  issus  des  sei- 


gneurs de  Sully,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne. 

ROMEGAS,  maison  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Bourguet.  (Voy.  L'Histoire  de 
la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

ROMEGAS  (Mathurin  d'Aux-LESCOUT de),  che- 
valier de  Malte.  Il  s'était  illustré  par  ses  exploits 
sur  mer,  entre  autres  à  la  bataille  de  Lépante  (1572) 
quand  il  conspira  contre  le  grand  maître  Jeau 
Lévêque  de  la  Cassière,  qu'il  fit  emprisonner  et 
voulut  remplacer  (1581).  Ce  complot  ayant  man- 
qué par  l'intervention  de  Henri  III  et  du  pape, 
Romegas  mourut  de  chagrin  à  Rome  le  4  septem- 
bre de  la  même  année. 

ROMEGAS  (J.-B.  de),  peintre  de  marine  et  de 
paysage,  mort  à  Marseille  en  octobre  1867. 

ROMERY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bel- 
leforière. 

ROMESMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bouvet. 

ROMEY(L.  Fr.  Jos.  Cbalcédoine) ,  écrivain,  né 
à  Palerme  de  parents  français,  le  28  février  1759, 
mort  à  Nice  le  12  août  1835. 

ROMIEU,  maison  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Maillané  et  de  Fos.  (Voy.  ÏÉtat 
de  la  Provence,  par  Robert.) 

ROMIEU  (Marie  de),  femme  auteur,  vivait  à 
Viviers  à  la  fia  du  xvi*^  siècle.  =  Son  f; ère  Jacques, 
poète,  mort  après  1584. 

ROMIEU  (Auguste),  vaudevilliste,  administra- 
teur, né  le  17  oct.  1800,  mort  le  20  nov.  1855. 
Malgré  la  vie  joyeuse  qu'il  avait  menée  dans 
sa  jeunesse  et  qui  avait  rendu  son  nom  popu- 
laire, il  fut  préfet  sous  Louis-Philippe,  se  rallia  à 
la  politique  de  l'Élysée,  et,  après  le  coup  d'État, 
devint  directeur  des  Beaux-Arts.  —  Divers  vaude- 
villes et  deux  écrits  bonapartistes  :  Le  Spectre 
rouge  (1851)  et  l'Ère  des  Césars  (1852). 

ROMIGUIËRES  (  Jean  -  Dominique  -  Joseph - 
Louis),  avocat,  né  à  Toulouse,  le  19  août  1775, 
mort  à  Paris,  le  26  juillet  1847.  11  exerça  avec 
grand  succès  sa  profession  à  Toulouse,  fut  député 
pendant  les  Cent-Jours,  et  devint  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  (1839)  et  pair  (1841). 

ROMlLIil  (Seigneurs  de),  de  la  maison  bre- 
tonne de  Coetlogon.  =  — ,  de  la  famille  de  Sublet 
(Blaisois).  —  Voy.  Rommillé. 

ROMME  (Gilbert),  homme  politique,  né  àRiom 
en  1750,  mort  à  Paris  le  20  juin  1795.  Député  du 
Puy-de-Dôme  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la 
Convention,  il  se  rangea  parmi  les  Montagnards, 
vota  la  mort  du  roi,  et,  lors  de  l'insurrection  des 
provinces  de  l'ouest  contre  l'Assemblée,  il  fut 
détenu  pendant  deux  mois  à  Caen  par  les  Giron- 
dins. A  la  suite  de  l'émeute  du  1"  prairial,  il  fut, 
bien  qu'il  n'y  eût  pris  aucune  part,  traduit  avec 
Goujon,  Duquesnoy,  Bourbotte  et  d'autres  monta- 
gnards devant  une  Commission  militaire  qui  les 
condamna  à  mort.  Après  avoir  entendu  leur  arrêt, 
ils  se  frappèrent  d'un  couteau  qu'ils  se  passèrent  de 
main  en  main.  On  a  prétendu  que  Romme,  rappelé 
à  la  vie,  avait  été  sauvé  par  des  amis  et  était  allé 
mourir  inconnu  en  Russie.  =  Charles,  frère  aîné 
du  précédent,  géomètre,  professeur  de  mathéma- 
tiques et  de  navigatioQ  à  l'école  de  Rochefort,  né 
à  Riom  vers  1744,  mort  à  Rochefort  en  juin  1805. 
—  L'Art  de  la  mâture  des  vaisseaux,  1778,  in-4°; 
l'Art  de  la  voilure,  1781,  in-4°;  l'Art  de  la  ma- 
rine, 1787,  in-4''  :  Dictionnaire  de  la  marine  fran- 
çaise, 1792,  1813,  in-8°. 

ROMMILLÉ,  ROMMILLY  OU  ROUMILLY, 
maison  établie  en  Bretagne  et  en  Normandie.  Elle 
a  produit  les  seigneurs  de  la  Chenelaye,  d'Ar- 
dennes  et  de  Mausson.  —  Voy.  Romilli. 

ROMOLON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bardel. 
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ROMORANTIN,  Rivus  Eomantini,  petite  ville 
du  Blaisois  et  capitale  de  la  Sologne,  aujourd'hui 
sous-préfecture  du  départ,  de  Loir-et-Cher.  Elle  fut 
prise  en  1356  et  1429  par  les  Anglais,  en  1562  par 
les  catholiques,  en  1567  par  les  calvinistes,  en 
1589  par  les  royalistes.  Henri  IV  l'érigea  en 
comté  pour  sa  maîtresse  Charlotte  des  Essarts.  Au 
moisdemai  1560,  François  1='  y  rendit  un  édit 
célèbre  qui  attribuait  aux  prélats  la  connaissance 
du  crime  d'hérésie  et  la  répression  des  assem- 
blées illicites.  —  La  châtellenie  de  Romorantin 
fut  donnée  en  usufruit  à  Marguerite  de  France, 
sœur  de  Henri  II,  le  26  août  1556,  et  le  24  avril 
1672,  à  Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XI'V. 

ROMOULES,  seigneurie  de  Provence  qui  fut 
possédée  par  les  familles  d'Issoard,  de  la  Tour  et 
de  Laincel.  Elle  fut  érigée  en  baronnie  (novem- 
bre 1649),  en  faveur  de  Ch.  de  Grimaud. 

ROMP CROISSANT  (Jean  DouET  de) ,  écrivain 
singulier,  né  en  1587,  mort  après  1651. 

ROMUALD.  Voy.  Guillebaud. 

RONAY  ou  RONNAY,  un  des  sept  comtés- 
pairies  de  Champagne  (Marne)  qui,  avant  la  réu- 
nion de  cette  province  à  la  couronne,  composait 
ordinairement  l'apanage  des  puînés  des  comtes. 
Détaché  de  la  Champagne  en  1360  par  le  roi  Jean, 
et  érigé  en  comté  en  faveur  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, seigneur  de  Ligny,  il  fut,  le  l"  août  1651, 
érigé  en  duché-pairie  en  faveur  de  Fr.  de  L'Hos- 
pital,  maïquis  de  Vitry.  —  Voy,  Ronnay. 

RONGÉE  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  famille  de 
Barjot. 

RONCEVAUX,  vallée  de  la  Navarre  (Espagne) 
où,  en  778,  au  retour  d'une  expédition  en  Espa- 
gne, l'arrière-garde  de  l'armée  de  Charlemagne 
fut  complètement  anéantie  par  les  Gascons.  «  Ils 
tuèrent,  dit  Éginhard,  tous  les  hommes  jusqu'au 
dernier,  pillèrent  les  bagages  et,  protégés  par  les 
ombres  de  la  nuit,  se  dispersèrent.  Éginhard, 
maître  d'hôtel  du  roi,  Roland,  commandant  des 
frontières  de  Bretagne,  et  plusieurs  autres  péri- 
rent dans  cette  affaire.  »  Le  Roland  dont  il  est 
question  est  celui  qui  a  été  célébré  dans  les  romans 
du  moyen  âge  et  par  l'Arioste.  —  Roncevaux  fut 
occupé  par  nos  troupes  le  17  oct.  1794. 

RONCHÉRES,  seigneurie  de  la  Brie  champe- 
noise (Aisne),  avec  titre  de  vicomté. 

RONCHÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  Le 
Danois  (Lorraine). 

RONCHEROLLES ,  seigneurie  de  Normandie 
(Eure)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Heuqueville, 
de  Planquery,  de  Daubeuf,  du  Pont-Saint-Pierre, 
de  Maineville,  d'Ecouis,  de  La  Ferté  et  de  Jouy. 
Armes  :  d'argent  à  deux  fasces  de  gueules. 

RONCHEVILLE,  vicomté  de  Normandie  (Cal- 
vados) possi'dé  par  la  maison  de  Bertrand. 

RONCHEVOL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Queille. 

RONGIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Guiri. 

RON^CIN  DE  SERVICE.  Les  vassaux  furent 
dispensés  de  bonne  heure  du  service  de  l'host  en 
fournissant  une  fois  pour  toutes  à  leurs  suzerains 
le  bon  cheval  de  bataille,  dit  roncin  ou  roussin  de 
service.  Les  conditions  de  cette  exemption  sont 
assez  minutieusement  indiquées  dans  les  coutu- 
mes. La  plupart  d'entre  elles  fixent  à  60  sous  l'a- 
mende ou  indemnité  pécuniaire  due  au  suzerain 
par  le  vassal  qui  ne  s'acquittait  pas  de  ce  service 
en  nature.  Celles  de  Touraine  et  de  Blois  la  por- 
tent au  cinquième  des  revenus  du  fief  pendant  une 
année.  Déjà  au  xiii"  siècle,  il  n'y  avait  plus  guère 
que  le  roi  et  les  grands  vassaux  de  la  couronne 
qui  n'acceptassent  point  le  roncin  comme  rachat 
du  service  militaire.  Laurière  a  observé,  d'après 


Beaumanoir,  qu'il  ne  fallait  pas  confondre  la  pres- 
tation du  roncin  avec  le  service  de  cheval  auquel 
étaient  obligés  les  puissants  barons  qui  allaient  à 
la  guerre  tout  montés  et  équipés.  En  effet,  cela 
eût  été  contradictoire. 

RONDEL  (Jacques  du),  philologue,  calviniste, 
professeur  d'éloquence  à  l'académie  protestante 
de  Sedan,  né  vers  1630,  mort  à  Maestricht  en 
1715. 

RONDELET  (Guillaume),  naturaliste,  médecin, 
né  à  Montpellier,  le  27  sept.  1707,  mort  à  Réal- 
mont  (Tarn),  le  30  juillet  1566.  —  De  Piscibus 
marinis,  lib.  XVIII,  1554,  in-f»;  Universa;  aqua- 
tilium  Histori.vpars  altéra,  1555,  in-f".  Ces  deux 
traités  ont  été  traduits  sous  le  titre  d'Histoire 
entière  des  poissons,  1558,  2  vol.  in-f". 

RONDELET  (Jean),  architecte,  élève  de  Souf- 
flet, membre  de  1  Institut,  né  à  Lyon  en  1743, 
mort  à  Paris  le  26  sept. 1829. 

RONDET  (Laurent-Étienne) ,  écrivain  jansé- 
niste, érudit,  né  le  6  mai  1717,  à  Paris,  où  il  est 
mort,  le  1"'  avril  1785- 

RONGÉRE  (Seiu'neurs  de  la),  de  la  maison  de 
Montecler.  =  — ,  de  la  maison  de  Quatrebarbes. 

RONGERIE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
L'Hermite. 

RONGIES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Roisin. 

RONIO,  le  Rognon,  affluent  de  la  Marne. 

RONMY  (Guillaume-Frédéric),  peintre,  élève 
de  Vien,  né  à  Rouen  en  1786,  mort  à  Passy  en 
1854.  — Sacrifice  d'A  hraham  (musée  de  Rouen). 

RONNAY,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seiL:neurs  du  Ménilroulet.  — Voy.  Ronay. 

RONSARD  (Pierre  de),  le  plus  célèbre  poète 
du  xvi"  siècle,  né  le  11  sept.  1524,  au  château  de 
la  Poissonnière  (Vendômois),  mort  le  27  déc.  1585, 
au  prieuré  de  Saint-Cosme  en  risle,prèsde  Tours. 
Sa  famille  était  noble  et  originaire  des  pays  du 
Danube.  Il  étudia  au  collège  de  Navarre,  entra 
ensuite  au  service  du  duc  d'Orléans,  fils  de  Fran- 
çois I",  puis  à  celui  de  Jacques  d'Écosse  qui  l'em- 
mena dans  ses  États  et  l'y  retint  trois  années,  re- 
vint auprès  du  duc  d'Orléans,  fut  adjoint  à  di- 
verses ambassades  et  fit  encore  un  voyage  en 
Ecosse.  Il  suivit  ensuite  Lazare  de  Baïf  dans  son 
ambassade  en  Allemagne,  à  la  diète  de  Spire,  et 
enfin  du Bellay-Langey  en  Piémont.  Une  surdité, 
dont  il  fut  alors  frappé,  mit  fin  à  cette  vie  er- 
rante. Il  résolut  de  se  vouer  à  l'étude ,  se  re- 
tira au  collège  de  Coquere^et  y  passa  sept  an- 
nées (1542-1549),  ayant  pour  maître  le  savant 
Daurat,  et  pour  condisciples  Beau-Antoine  de 
Baïf,  fils  de  Lazare,  Remy  Belleau,  Muret  et 
Joachim  du  Bellay.  C'est  dans  cette  société  d'es- 
prits distingués  qu'il  jeta  les  fondements  de  la 
révolution  littéraire  qui  changea  l'avenir  de  notre 
langue  et  de  notre  poésie.  Ses  premiers  ouvrages 
poétiques,  imprimés  vers  1551,  furent  vivement 
attaqués  à  la  cour  par  Mellin  de  Saint-Gelais  et  sa 
coterie.  La  guerre  fut  vive  pendant  quelque 
temps  entre  les  deux  chefs  d'école  qui  se  récon- 
cilièrent enfin  solennellement,  et  la  réputation  de 
Ronsard  triompha.  Proclamé  par  les  mainteneurs 
des  jeux  floraux  le  poète  français  par  excellence  ; 
placé  par  les  hommes  les  plus  sérieux  et  les  plus 
savants  du  siècle  sur  le  rang  des  poètes  les  plus 
illustres  de  l'antiquité,  même  d'Homère  et  de  Vir- 
gile; recherché  des  rois  Henri  II,  Charles  IX, 
Henri  III,  de  Charles  IX  surtout,  qui  ne  pouvait 
se  séparer  de  lui,  admiré,  prôné,  sans  égaux,  il 
jouit,  de  son  vivant,  d'une  gloire  qui  n'eut  d'égale 
que  la  chute  qui  la  suivit.  Malherbe  avait  un 
exemplaire  de  ses  œuvres,  qu'il  avait  biflfé  d'un 
bout  jusqu'à  l'autre.  Boileau  l'appela 

Ce  poète  orgueilleux  trébuché  de  si  haut. 


ROQU 


—  1580  — 


ROQU 


et  l'accusa  d'avoir  retardé  le  style  dans  le  che- 
min de  la  perfection.  Une  critique  plus  juste  a 
replacé  Ronsard,  non  pas  au  pinacle  où  l'avait 
porté  l'enthousiasme  de  ses  contemporains,  mais 
aune  place  fort  élevée.  Si  sa  tei.lative  pour  enri- 
chir la  langue  des  dépouilles  de  l'antiquité  l'em- 
barrassa d'une  foule  démets  baroques,  bizarrement 
créés  et  sans  goût,  d'épithètes  enflées  et  reiton- 
dantes,  ce  qui  rend  insupportable  la  lecture  de 
son  poëme  de  la  Franciade,  il  faut  lui  reconnaî- 
tre benuco'ip  d'imaginaiion,  de  force,  de  verve, 
de  grâce,  le  don  de  peindre  par  un  style  créé,  et 
souvent,  et  surtout  dans  ses  petites  pièces,  un 
charme  pénétrant  et  une  délicatesse  exquise  de 
sentiment  et  d'expression.  Il  irrita  souvent,  et 
en  maître,  les  poètes  gracieux  de  l'antiquité.  Le 
prtmier,  il  introduisit  dans  notre  langue  l'ode, 
l'hymne  et  l'épithalame.  On  a  de  lui  deux  livres 
d'Amours,  cinq  livres  d'Odes,  quatre  chnnts 
d'un  poëme  la  Franciade,  en  vers  de  dix  sylla- 
bes, avec  une  préface  remarquable  touchant  le 
poëme  héroïque;  le  Bocage  royal,  recueil  de  poé- 
sies à  la  louange  des  rois  et  des  grands  de  l'épo- 
que; des  Églogues,  Élégies,  Hijmnes,  Sonnets, 
Gaietés,  Épttaphes,  etc.  Ronsard  est  qualifié  dans 
des  lettres  patentes  de  conseiller  et  aumônier  or- 
dinaire du  roi  et  de  Madame  de  Savoie.  Il  fut 
curé  d'Évaillé  (Sarthe)  dès  1507.—  Les  meilleures 
éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  1587  et  1604, 
!0  tomes  en  5  vol.  in-12;  1623,  2  vol.  in- fol. ,  et 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  P.  Blauchemain 
dans  la  Bibliothèque  elzcvirienne,  7  vol.  in-12. 

RONSEROLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Vialart. 

RONSIN  (Charles-Philippe),  général  de  la  Ré- 
publique, auteur  dramatique,  né  à  Soissons  en 
1752,  guillotiné  à  Paris,  le  24  mars  1794.  Son 
exaltation  républicaine  le  fît  ncmmer,  par  l'in- 
fluence des  Jacobins ,  général  de  brigade  et  mu- 
nir de  pleins  pouvoirs  pour  combattre  l'insurrec- 
tion vendéenne,  où  son  incapacité  et  son  outre- 
cuidance n'amenèrent  que  des  désastres.  Rappelé 
à  Paris  (déc.  1793),  il  subit  une  détention  au  sor- 
tir de  laquelle  s'ctant  joint  aux  hébertistes  contre 
la  Convention,  il  fut  de  nouveau  arrêté  et  condam- 
né à  mort  avec  Hébert. 

ROONTPTSY  (Charles-Élie-Denis),  pseudony- 
me anagrammalique  de  Roch-Antoine  Pellissery. 

ROQUARD,  maison  du  Comté-Venaissin,  qui 
a  produit  les  seigneurs  de  La  Cour-Saini-.Vlaurice 
en  Angoumois,  de  la  Breuille,  de  Malijac,  de  Vin- 
sobres,  de  laJoubertie,  des  Planches,  des  Homes, 
de  Saint-Laurent-de-Ceris,  et  les  comtés  de  Pres- 
sac.  (Voy.  Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du 
Comtat.) 

ROQUE  (La),  maison  du  comté  d'Armagnac, 
d'où  sont  sortis  les  seignsurs  de  la  Brane.  (Voy. 
le  reg.  III  de  ['Armoriai  de  d'Hozier.) 

ROQUE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Beaumout  (Dauphiné).  =  —,  de  la  maison  de 
Bonneval  (Limousin).  =^ — ,  de  la  maism  de  La 
Baume  (Dauphiné).  = — ,  de  la  maison  de  Perrin 
(Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Rolland 
(Guyenne). 

ROQUE  (S.  G.  de  la),  poëte,  né  vers  1565,  à 
Clerniont  (Oise),  mort  vers  1615. 

ROQUE  (L'abbé  Jean-Paul  de  la),  journaliste, 
né  à  Albi,  mnrt  après  1690.  Il  dirigea  le  Journal 
des  Savants  de  1675  à  1687. 

ROQUE  (Jean  de  La),  voyageur,  né  en  1661  à 
Marseil  e,  mort  le  28  déc.  1745,  à  Paris.  —  Voyage 
de  V Arabie  heureuse  (1716):  Voyage  de  Syrie 
(1722).  =  Son  frère,  Antoine,  littérateur,  né  à 
Marseille  en  1672,  mort  à  Paris,  le  3  oct.  1744. 

ROQUE  (Gilles-André  de  La),  sieur  de  La  Loti- 
TiÈRE,  généalogiste,  né  à  Cornelles  (Calvados)  en 


1598,  mort  à  Paris  en  1686.  —  Histoire  générale 
des  maisons  de  Normandie  (1654);  Histoire  gé- 
néalogique de  la  maison  dUarcourt  (1662);  Traité 
singulier  du  blason  (1673);  Traité  du  han  et  de 
l'arrière-ban  (1676);  Traité  de  la  noblesse  (1678), 
souvent  réimprimé;  Traité  de  V origine  des  noms 
(1681). 

ROQUEBARON  (Seigneurs  dé),  de  la  maison 

de  Vins.  \  ' 

ROQUE-BOI6NIART  (Seigneurs  de  la),  delà 

maison  rie  '  abbey. 

ROQUEBRUNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Agoult.  = — ,  de  la  maison  deBariier  (Provence)', 

— ,  de  la  maison  de  Bonaud  ou  Bonnaud  (Pror 
vènce).  = — ,  de  la  maison  de  Fumel  (Querci).  r^i 
de  la  maison  du  Puget  (Toulonnais).  ' 

ROQUEBRUNE,  petite  ville  de  la  principauté 
de  M'iiiaco  (Alpes-Maritimes).  Elle  fut  assiégée  en 
janvier  1592,  par  la  Valette  qui  y  fut  tué. 

ROQUE-D'ANTHÉRON  (La),  terre  et  seigneu: 
rie  de  Provence  (Bouches-du-Rhône),  érigée  eri 
marquisat  (fév.  1653)  en  faveur,  de  Melchior  de 
Forbin.  Cette  érection  fut  renouvelée  (oct.  1696) 
en  faveur  de  Claude  de  Milan. 

ROQUEFAVOUR,  pseudonyme  de  l'abbé  Liè- 
bault. 

ROQUEFÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 

gaide  des  s''eaux  Bertrand.  '  '  '  .'  ' 

ROQUEFEUIL,  maison  du  Languedoc  d'où 
sont  sortis  les  comtes  de  Peralada,  en  Aragon, 
les  seigneurs  de  Vrezols,  de  la  'l'our,  de  Viols,  de 
la  Roquette,  de  Londres,  de  Brissac,  de  Gabriac, 
de  Comonsec,  de  Vie,  de  Pradel  et  de  Converti. 
=  A  cette  maison  appartenait  J;f cques- Aymar , 
comte  de  Roquefeuil,  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales,  né  au  château  du  Bousquet  (Avey- 
ron),  le  14  nov.  1665,  mort  en  mer,  le  8  mars 
1744.  =  Son  fils,  Aymar-Joseph,  vice  amiral,  né  à 
Brest,  le  19  mars  1714,  mort  à  Bourbonne-les- 
Bains,  le  1"'  juillet  1782. 

ROQUEFEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Agoult. 

ROQUEFORT,  terre  et  seigneurie  de  Guyenne, 
érigée  en  marquisat  (sept.  1739)  eit  faveur  de 
Pierre-François  de  la  Salle. 

ROQUEFORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baixilon  (Provence).  = — ,  de  la  maison  de  Baus- 
set  (Provence).  = — ,  de  la  maison  de  Cominges. 
=  — ,  de  la  maison  de  Portisson  (Tursan).  = — , 
(  8  la  maison  de  Las  Cases  (Languedoc).  = — de 
la  maison  de  Pons  (Saintonge).    '     '  '  • 

ROQUEFORT  (Jean-Baptiste-BonaventuTe  defv, 
philologue  et  archéologue,  né  à  Mons  (Belgique)j' 
le  15  oct.  1777,  m.ort  à  la  Guadeloupe,  le  17  jnin 
1834.  —  Glossaire  de  ta  langue  romane,  1808, 
2  vol.  in-8'';  Essai  sur  la  poésie  française  au  \iv 
et  aw  XIII'  siècle]  1818,  1821,  in-S"  ;  Viclionnaire 
étymologique  de  la  langue  romane^  1829,  2  vol. 
in-8°;  Vws  des  salles  du  Musée  des  monuments 
/■(•ançais,  1818-21,  in-fol. ,  fig.;  Dictionnaire  des 
monuments  de  Paris,  1826  in-8°;  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  française,  1829,  2  vol. 
in-8°. 

ROQUEFURE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Thomas. 

ROQXJELÀURE,  seigneurie  d'Armagnac  (Gers), 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Aubin,  de  Gau- 
doux,  de  Biran,  de  Laverdenx  et  de  Coustin.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  VII.)  Elle  fut  érigée  en  duché- 
pairie  (juin  1652)  en  faveur  de  Gaston  J.  B.  de 
Roquelaure.  De  nouvelles  lettres  d'éreciion  furent 
données  en  1683,  à  son  fils  Antoine-Gaston,  mais 
elles  ne  furent  point  enregistrées.  Cette  érection 
fut  renouvelée  (déc.  1683)  en  faveur  d'Antoine- 
Gaston  de  Roquelaure,  marquis  de  Biran. 
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ROQUELAXJKE  (Antoine,  baron  de),  maréchal 
de  France,  né  en  mars.  lf>44,  mort  à  Lectoure.  le 
9  juin  1625.  Il  servit  fidèiement  Henri  IV,  qui  le 
nomma  successivement  maître  fie  sa  garde-robe, 
conseiller  d'État,  lieutenant  général  en  Auvergne 
(1596),  puis  en  Guyenne  (1610).  Marie  de  Médicis 
le  créa  maréchal  (1614).  =  Son  fils,  Ga.=ton-Jean- 
Baptiste,  marquis,  puis  duc  de  [^gquklaure, 
né  en  1617,  mort  le  10  mars  1683.  L  eutenant 
général  (1646),  gouverneur  de  Guyenne  (16'9^\ 
il  joua  toute  sa  vie  à  la  cpur  le  rôle  de  boullon, 
et  l'on  s'est  plu  à  mettre  sous  son  nom  une  foule 
d'anecdotes  plaisantes  ou  grossières  qui  ne,  lui 
appartiennent  pas.  =  Aiitoine-Gaston-Jeàri-Ba;p- 
tiste,  marquis  de  Biban,  puis  duc  de  Roquelaure, 
fils  (lu  précédent,  né  en  1656,  mort  à  Paris,  le 
6  mai  1738.  Bien  que  ses  services  militaires  ne 
fussent  pas  Inillants,  et  qu'il  fût  surtout  connu 
comme  son  père  par  ses  bons  mots  et  ses  bouf- 
fonneries, il  fut  créé  maréchal  de  France  (1724). 
Sa  femme,  Mlle  de  Laval-de-Montmorency,  pas- 
sait pour  avoir  été  la  maîtresse  de  Louis  XlV.  Il 
ne  laissa  que  des  filles,  et  avec  lui  s'éteignit  la 
(^escendance  mâle  de  sa  maison. 
■  ROQUELAURE  (lean-Armandde  Bessuejouls, 
comte  de),  prélat,  né  en  1721,  à  Roquelaure 
(Avèyron),  mort  à  Paris,  le  23  avril  Î818.  II  n'ap- 
partenait pas  à  la  famille  des  précédents.  Évêque 
de  Senlis  (llbii),  premier  aumônier  du  roi  (1764), 
conseiller  d'Élat  (1767)  et  membre  de  l'Académie 
française  (1771),  il  fut  détenu  sous  la  Terreur  et 
fut  nommé  (1802)  à  l'archevêché  de  Malines,  que 
Napoléon  lui  enleva  (1808)  pour  le  donner  à  l'abbé 
de  Pradt.  On  a  de  lui  quelques  oraisons  funèbres. 

ROQUEMADOUR,  Rupes  Amatoris,  abbaye  de 
bénédictins  en  .Quercy  (Lot).  Elle  fut  sécularisée  et 
convertie  en  un  chapitre  séculier. 

ROQUEMARTINE,  terre  et  seigneurie  de  Pro- 
vence (Boiiches-du-Rhône),  érigée  en  marquisat 
(février  1671)  en  faveur  d'André  d'Aube.  A  la  fin 
du  dernier  siècle,  ce  marquisat  passa  dans  la  mai- 
son de  B  nault-Lubières. 

ROQUEMAURE,  Rupes  Maura,  ville  de  Lan- 
guedoc ((-ard),  avec  titre  de  baronnie. 

ROQUE-NA VAILLES  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Montant  (Bigorre). 

ROQUENCOURT  OU  ROQUANCOURT  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  parisienne  de  S<inguin. 

ROQUÉPINE  (Marquis  de),  de  la  maison  d'As- 
torg  (Auverjjne).  = —  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  du  Bouzet. 

ROQUEPLAN  (Joseph-Étienne-Camille  Roco- 
PLAN,  dit),  habile  peintre,  élève  de  Gros  et  d'A- 
hel  de  Puiol,  né  à  Malemort  (Bouches-du-Rhône) 
le  18  février  1802,  mort  en  oct.  1855.  Il  a  peint 
des  batailles  pour  le  musée  de  Versailles,  des  pla- 
fonds pour  le  Luxembourg  et  un  très-grand  nom- 
bre de  tableaux  de  genre  (Les  Cerises,  le  Lion 
amoureux,  Quentin  Vurward ,  Marée  d'équi- 
noxc,  etc.),  et  des  aquarelles.  —  Talentine  et  Raoul 
(musée  de  Bordeaux)  ;  Marine;  Une  Fille  d'Eve 
(musée  du  Luxembourg). 

ROQUES  (Pierre),  pasteur  et  théologien  calvi- 
niste, né  le  22  juillet  1685,  à  La  Caune  (Tarn), 
mort  le  13  avril  1748  à  Bâle. 

ROQUES  (Paql,  dit  Joseph),  peintre,  correspon- 
dant de  l'Institut,  élève  de  Rivalz  et  de  Despax, 
né  le  1"  oct.  1754  à  Toulouse,  où  il  est  mort  le 
27  dcc.  1847. 

ROQUESALIÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bot  (Provence). 

ROQUESERRIËRE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Nogai et. 

ROQUESERVIÉRE.  La  terre  et  seigneurie  de 
Saint-Étienne-de-Valfrancisque,  dans  le  Gèvau- 
dan  (Lozère),  fut  érigée  en  marquisat,  sous  la  dé- 


'honîînation  de  Roqueséi?^îèf'èi  (juin  1752),  en  fa- 
veur de  J.  J,  Joseph  Borelly. 

ROQUE-SUR-pERNES  (Seigneurs  de  la) ,  de 
la  maison  Séguin  (Comié-Venaissin). 

ROQUETTE  (La),  plaine  du  Piémont  oîi,  en 
septembre  1653,  le  maréchal  de  Grancey  battit 
les  Espagnols. 

ROQUETTE  (La) ,  seigneurie  de  Provence  (Var), 
érigée  en  marquisat  (mars  1651)  en  faveur  d'Au- 
gustm  de  Foresta.  =  — ,  seigneurie  du  Languedoc 
(Hérault),  érigée  en  marquisat  (août  1638)  en  fa- 
veur de  Henri  de  la  Roquefeuil,  baron  de  la  Ro- 
quette, 

ROQUETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Cavaillon  (Provence).  —  ,  de  la  famille  proven- 
çale de  Duchesne.  —  — ,  de  la  famille  provençale 
de  Maurelet. 

ROQUETTE  (  Gabriel  de  )  ,  évêque  d'Autun 
(1666-1702),  né  à  Toulouse,  en  1623,  mort  à  Au- 
tun,  le  29  février  1707;  il  passe  pour  avoir  servi  de 
type  au  Tartuffe  de  Molière.  =  Son  neveu,  Henri- 
Emmanuel,  abbé  de  Saint-Gildas  de  Ruis,  membre 
de  l'Académie  française,  mort  à  Paris  le  4  mars 
1725. 

ROQUEVAIRE  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison 
de  Floite  (Dauphiné).  =  — ,  de  la  maison  pro- 
vençale de  Cabre. 

ROQUIGNY,  maison  de  Normandie,  originaire 
de  Languedoc.  Elle  a  pro  luit  les  seigneurs  d'Épi- 
nay ,  de  Palcheul,  du  Fayel,  de  Bulonde  et  de 
Linnemare. 

RORATE,  CŒLI,  introït  et  nom,  dans  quelques 
documents,  du  .(uatrième  dimanche  de  l'Avent. 

RORTAIS.  Voy.  RORTHAls. 

RORTÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Beau- 
vau.  —  — ,  de  la  mnison  de  Salles  (Lorraine). 

RORTHAIS,  RORTHAYS  ou  RORTAIS,  mai- 
son du  Poitou,  établie  en  Lorraine,  et  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Durblière,  de  la  Ro- 
chette,  de  la  Peyrinière,  de  la  Pouplinière,  de 
Saint-Hilaire,  du  Plessis,  des  Touches,  de  Saint- 
Révérend  et  de  Monbail. 

ROSjE  DOMINICA.  Voy.  DOMINICA. 
ROSALIE  (Sœur).  Voy.  Rendu. 
ROSAMBO  (Seigneurs  de),  de  la  famille  ae  Le 
Pelletier. 

ROSAMEL(niaude-Charles-MarieDucAMPE  de), 
amiral,  pair  de  France  (1839),  né  le  25  juin  1774 
àTrencq  (Pas-de-Calais),  mort  à  Paris,  le  27  mars 
1848.  Capitaine  de  vaisseau  (1814),  contre-ami- 
ral (1828),  vice-amiral  (1831),  député  (1833),  il 
fut  ministre  de  la  marine  du  6  sept.  1836  au 
30  mars  1839. 

ROSANS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ri- 
vière (Comié-Venaissin). 

ROSARI.;ï:,  Rosières. 

ROSAS.  Voy.  RohES. 

ROSBACH,  village  de  la  Haule-Saxe  (Prusse) , 
où,  le  5  nov.  1757,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  11  fit 
éprouver  la  défaite  la  plus  complète  aux  Français 
commandé^  par  le  prince  de  Soubise. 

ROSBECIUS  (J.),  pseudonyme  de  D.  Bau- 
dius. 

ROSCELIN,  célèbre  théologien,  né  près  de 
Compiègne,  où  il  fut  chanoine,  mort  après  1121. 
Il  passe,  sinon  pour  avoir  été  l'auteur  du  nomina- 
lisme,  au  moins  pour  l'avoir,  le  premier,  mis  en 
lumière  et  en-eigné.  Sa  doctrine  fut  condamnée 
par  le  conciledeSoissons  en  1092^  et  il  fut,  pendant 
plusieurs  années,  obligé  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre. En  1121,  il  fut  l'ace  isateur  d'Abélard  auprès 
de  Guillaume,  évêque  de  Paris,  et  mourut  cha- 
noine de  Saint-Martin  de  Tours. 

ROSE  (Guillaume),  prélat,  né  à  Chaumont, 
vers  1542,  mort  à  Senlis.  le  10  mars  1602.  Bien 
qu'il  fût  prédicateur  de  Henri  III  et  qu'il  eût  ét& 
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nommé  grand^maître  du  collège  de  Navarre  et 
(168  4)  évêquede  Senlis,  il  se  montra  l'un  des  par- 
tisans les  plus  fougueux  de  la  Ligue. 

P»OSE  (Toussaint),  secrétaire  de  la  main  de 
Louis  XIV,  président  à  la  chambre  des  comptes, 
m  embre  de  l'Académie  française,  né  en  1611,  mort 
à  Paris  le  6  janvier  1701. 

BOSE  (Jean-Baptiste),  écrivain,  né  en  1714,  à 
Quingey  (Doubs),  où  il  est  mort,  le  1'^  août  1805. 

ROSEBECQUE  OU  BOOSEBECKE,  petite  ville 
de  Flandre  (Belgique),  près  de  laquelle  le  26  nov. 
1382  les  Français  firent  éprouver  une  défaite  com- 
plète aux  Flamands  révoltés  contre  leur  comte 
Louis  de  Maie,  et  dont  le  chef  Philippe  d'Arte- 
veld  péi  it  dans  la  mêlée. 

ROSÉE,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Manerhe. 

BOSEL  (Du),  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vaudry,  de  Saint-Germain 
du  Crioult  et  de  Beaumanoir. 

ROSELLI.  Voy.  NoURRY. 

BOSEN  (Conrad,  marquis  de)  ,  maréchal  de 
France  (1703),  né  en  1628,  mort  le  3  août  1T15 
au  château  de  Bollweiler  (Haut-Rhin).  Il  apparte- 
nait à  une  ancienne  famille  de  Livonie,  et  s'était, 
dès  sa  jeunesse,  engagé  au  service  de  la  France. 

ROSENET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Tournemine  (Bretagne). 

ROSES  ou  ROSAS,  petite  ville  forte  de  la  Ca- 
talogne. Elle  lut  prise  par  Harcourt  le  31  mai 
1645,  par  Noaillesle  9  juin  1693,  par  Pérignon  le 
3  février  1795,  après  70  jours  de  siège,  et  par 
Gouvion  Saint-Cyr  le  5  décembre  1808.  Les  Espa* 
gnols  furent  défaits  près  de  cette  ville  en  décem- 
bre 1653. 

ROSES  (Baillée  de).  Voy.  Baillée. 

BOSETTE  (  Égypte) .  Les  Anglais  s'en  emparè- 
rent sur  nous  en  avril  1801. 

ROSETTE  (Josias),  pseudonyme  de  Voltaire. 

BOSETUM,  Rosay.—  Rozoy. 

BOSIEB  DE  LA  COUR.  On  appelait  ainsi  l'of- 
ficier qui  faisait,  au  nom  des  ducs  et  pairs,  la 
taillée  des  roses  (voy.  ce  mot). 

BOSIÉBE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
B.egon  (Auvergne), 

BOSIÉBE,  Rosarix,  Rosoriacum ,  abbaye  de 
cisterciens ,  de  la  filiation  de  Bellevaux ,  en 
Franche-Comté  (Jura),  diocèse  de  Besançon,  fon- 
dée en  1132. 

BOSIÉBES,  maison  de  Lorraine  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Raucourt,  de  Chaudeney,  de 
Saronières  en  Perthois,  de  Braux,  d'Euvesin ,  de 
Monhairon  et  de  Vaulx. 

BOSIÉBES  (François  de),  écrivain,  archidiacre 
de  Toul ,  né  en  1534  à  Bar-le-Duc,  mort  le  29 
août  1607  à  Toul.  11  composa,  pour  prouver  que  la 
maison  de  Lorraine  descendait  de  Charlemagne, 
un  livre  ;  Stemmaia  Lotharingias  ac  Barri  du- 
cum,  1580,  in-f»,  qui  fut  supprimé  par  arrêt  du 
Parlement  et  le  fit  mettre  à  la  Bastille. 

BOSIEBS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ro- 
gier  (Limousin). 

BOSILY-MESBOS  (Francois-Étlenne ,  comte 
de),  amiral  (1805),  né  à  Brest,  le  13  janvier  1748, 
mort  à  Paris  le  12  janvier  1832. 

EOSIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Deyme- 
Durfort. 

BOSLIN  (Alexandre),  peintre,  membre  de  l'A- 
cadémie (1753),  né  à  Malmoë  (Suède)  le  15  juin 
1718,  mort  au  Louvre  le  5  juillet  1793.— Por«rai< 
de  jeune  fille  (  musée  du  Louvre  )  ;  Portrait  de 
femme  (ibid.  collection  Lacaze)  ;  divers  Portraits 
(musée  de  Versailles). 

BOSMADEC,  baronnie  de  Bretagne  (Finistère) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Goulaine  et  de 


Molac.  La  baronnie  de  Molac  fut  érigée  en  mar- 
quisat sous  le  nom  de  Rosmadec.  (Voy.  VHistoire 
de  Bretagne,  par  le  Baud,  1638,  in-f°.) 

BOSMESNIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Moreuil. 

BOSMEBTA,  divinité  gauloise.  Cette  déesse 
se  trouve  associée  à  Mercure  dans  trois  inscrip- 
tions découvertes,  l'une  à  Langres  ou  à  Paris; 
la  seconde,  près  de  Trêves;  la  troisième,  près  de 
Luxembourg. 

BOSMOBDAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Gentil  (Bi'etagne). 

BOSNAY,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Aube)  érigée  en  comté-pairie  de  Champagne  par 
Thibaud  X  en  faveur  de  son  frère  Henri,  à  la  mort 
duquel  elle  fut  réunie  à  la  Champagne,  puis  à  la 
couronne.  Le  roi  Jean  l'érigea  en  comté-pairie 
sous  le  nom  de  Vertus  pour  sa  fille  Isabeau,  ma- 
riée à  Galéas  Visconti. 

ROSNAY  (Comtes  de),  de  la  maison  de  Berbier 
(Champagne).  =  — ,  de  la  maison  de  L'Hôpital. 

ROSNEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pu- 
jols  (Languedoc). 

ROSNY,  terre  et  seigneurie  du  Mantois  (Seine- 
et-Oise)  qui,  de  la  maison  de  Melun,  passa  dans 
celle  de  Béthune,  et  fut  érigée  en  marquisat 
(août  1601)  en  faveur  de  Maximilien  de  Béthune, 
plus  tard  duc  de  Sully. 

ROSNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mau- 
voishi  (Normandie). 

ROSNY  (Antoine-Joseph-Nicolas  de),  fécond 
écrivain,  ne  à  Paris  en  1771,  mort  le  21  oc- 
tobre 1814. 

BOSOY.  Voy.  ROZOY. 

BOSSANT  (André  de),  écrivain  ligueur,  poète, 
né  à  la  Guillotière  (Lyon),  mort  après  1595.  Ses 
ouvrages  sont  très  -rares. 

BOSSEL  ( Elisabeth- Paul-Edouard ) ,  marin, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1812),  di- 
recteur général  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de' la 
marine  (1826),  né  à  Sens  le  11  sept.  1765,  mort  le 
20  nov.  1829.  —  Voyage  de  d'Entrecasteaux,  1808, 

2  vol.  in-4°  ;  Livre  des  signaux  de  jour  et  de  nuit, 

1819,  in-S»;  1821,  in-4°. 
BOSSEIVIBEBGHE  (Seigneurs  de),  issus  d'une 

branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bourgogne. 

BOSSET  ou  EOSSETO,  maison  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Gardane  et  de 
Velaux.  (Voy.  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Provence, 
par  Artefeuil.) 

ROSSET,  famille  du  Languedoc  d'où  sont  sor- 
tis les  marquis  de  Rocozel  ei  les  ducs  de  Fleuri. 

BOSSET  (François  de)  ,  littérateur ,  né  vers 
1570  en  Provence, 'mort  après  1630. 

BOSSET  (Pierre-Fulcrand  de)  ,  poète,  né  en 
1708,  à  Montpellier,  mort  le  18  avril  1788,  à 
Paris. 

BOSSET  (Joseph),  sculpteur  en  ivoire,  né  en 
1706  à  Saint-Claude  (Jura),  où  il  est  mort,  le 

3  déc.  1786.  =  François,  peintre,  mort  à  Dôle  en 

1820.  —  Portrait  (musée  de  Besançon). 
BOSSI  (  Pellegrino-Luigi-Odoai-do ,  comte), 

homme  d'État,  publiciste  et  économiste,  né  à  Car- 
rare, le  13  juillet  1787,  assassiné  à  Rome  le  15 
nov.  1848.  Forcé  de  quitter  l'Italie  après  les  évé- 
nements de  1815,  il  se  retira  à  Genève,  où  il  de-' 
vint  professeur  de  droit  romain  (1819),  menibre 
du  conseil  d'Ëtat,  et  député  du  canton  à  la  diète 
fédérale  extraordinaire  de  Lucerne  (1832).  Appelé 
en  France  par  M.  Guizot,  il  y  fut  nommé  succes- 
sivement professeur  d'économie  politique  au  Col- 
lège de  France  (nov.  1832),  professeur  (1834)  d'une 
chaire  de  droit  constitutionnel  créée  pour  lui  à  la 
faculté  de  droit  à  Paris,  dont  il  devint  doyen  en 
1843,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1836), 
pair  de  France  (1839).  Envoyé  à  Rome  (1845) 
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comme  ministre  plénipotentiaire  ,  il  contribua 
à  l'élection  de  Pie  IX.  Destitué  à  la  révolution 
de  Février,  il  resta  à  Frascati,  et,  député  de 
Bologne  à  l'Assemblée  romaine,  fut  choisi  par  le 
'pape  (14  sept.  1848)  pour  ministre  de  l'intérieur. 
Deux  mois  après  il  fut  assassiné  au  moment  où  il 
se  rendait  à  l'Assemblée. —  Traité  du  droit  pénal, 
182iS,  3  vol.  in-8°  ;  Cours  d'économie  politique, 
1839,  1841, 1843,  2  vol.  in-S"  ;  Traité  du  droit  con- 
stitutionnel français,  2  vol.  in-8°. 

ROSSIGNOL  "(Jean- Joseph),  savant  jésuite,  né 
le  3  juillet  1726  à  la  Pisse  (Hautes-Alpes),  mort  à 
Turin  en  1817. 

ROSSIGNOL  (Jean-Antoine),  homme  politique 
et  général,  né  à  Paris  en  1759,  mort  dans  l'île 
d'Anjouan  (côte  de  Madagascar)  en  avril  1802.  La 
part  qu'il  prit  aux  journées  du  20  juin  et  du  10 
août  lui  créa  une  grande  popularité,  et  il  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
la  Rochelle  (1795).  Dans  ce  poste,  qui  lui  fut  retiré 
et  rendu  plusieurs  fois,  il  ne  montra  que  la  plus 
insigne  capacité.  Arrêté  (1795),  comme  compromis 
dans  la  conspiration  Babeuf  et  acquitté,  il  fut, 
par  suite  de  son  opposition  au  gouvernement  con- 
sulaire, impliqué,  quoique  innocent,  dans  l'affaire 
de  la  machine  infernale  et  déporté  sur  la  côte  de 
Madagascar. 

ROSSO  DEL  ROSSO,  peintre,  architecte,  né  à 
Florence,  en  1496,  mort  par  suicide,  à  Paris,  en 
1541.  Il  fut  appelé  en  France  par  François  I" 
(1530)  et  chargé  de  la  direction  des  travaux  de 
peinture  de  la  galerie  de  Fontainebleau,  ce  qui 
excita  entre  lui  et  le  Primatice  une  haine  vio- 
lente. —  Le  Christ  au  tombeau;  le  Défi,  des  Pié- 
rides (musée  du  Louvre).  —  Il  était  appelé  Roux 
de  Roux  en  France. 

ROSTAGNIS,  famille  du  Comté-Venaissin,  d'où 
sont  sortis  les  seigneursde  La  Costière.  (V.  Pithon- 
Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

ROSTAING,  maison  du  Forez,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Guerche,  de  Vauchette,  de 
Thieux  et  de  Bury.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

ROSTAING  (Just- Antoine -Henri -Marie -Ger- 
main, marquis  de),  lieutenant  général  (1792), 
député  du  tiers-état  du  Forez  aux  États  généraux 
(1789),  né  le  24  novembre  1740,  au  château  de 
Vauchette  (Loire),  où  il  est  mort  en  septembre 
1826. 

ROSTAING  (Le  comte  N.  de),  général  d'artil- 
lerie, né  en  1716,  mort  en  prison  en  1793. 

ROSTAN  (Louis-Léon),  médecin,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  professeur  à  la  Faculté  de 
Paris,  né  àSt-Maximin  (Var),le  16  mars  1796,  mort 
à  Paris,  le  3  oct.  1866.  —  Traité  élémentaire  de 
diagnostic,  1825-27,  3  vol.  in-S"  ;  Exposition  des 
principes  de  l'organisme,  1846,  in-8°. 

ROSTIDE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Guibert  (Languedoc). 

ROSTOLAN  (Louis  de),  général,  sénateur, 
(1852),  né  à  Aix,  le  31  juillet  1791,  mort  le  2  dé- 
cembre 1862. 

ROSTOLLANT  (Claude),  général,  né  à  Neu- 
vache  (Hautes-Alpes),  le  22  mai  1762,  mort  à  Pas- 
sy  (Paris) ,  en  janvier  1846. 

ROSTRENEN  (Le  P.  François-Grégoire  de),  ca- 
pucin, lexicographe,  né  en  Bretagne,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  xviii'  siècle.  —  Dictionnaire 
français-celtique,  1732,  in-4°;  Grammaire  fran- 
çaise-celtique, 1738,  1795,  in-l2. 

ROSWEYDE  (Héribert),  pseudonyme  de  Ma- 
ri ilac. 

ROTAIOLENSIS  VILLA,  RoTALIOM,  Ruel. 

ROTBOLD,  comte  de  Provence.  Il  succéda  vers 
61,  avec  son  frère  Guillaume  I",  à  son  frère 
oson  II,  et  mourut  vers  1008. 

ROTE  (Auditeur  de).  La  rote  est  un  tribunal  de 


Rome,  composé  de  douze  ecclésiastiques  appelés 
auditeurs  :  trois  sont  Romains,  deux  Espagnols, 
un  Français,  un  Allemand,  un  Polonais,  un  Mi- 
lanais, un  Vénitien  et  un  Ferrarais.  On  y  statue, 
en  dernier  ressort,  sur  les  affaires  bénéficiales  ei. 
patrimoniales  du  clergé  catholique.  L'auditeur  de 
France  recevait  de  ses  fonctions  un  certain  lustre, 
et  ce  fut  pour  plusieurs  prélats  un  moyen  de  se 
frayer  la  route  vers  le  chapeau  rouge. 

L'origine  du  nom  de  rote  est  d'ailleurs  contro- 
versée; les  uns,  et  Du  Gange  est  du  nombre,  le 
font  venir  de  ce  que  le  pavé  de  la  chambre  où 
siègent  les  auditeurs  est  formé  de  pièces  de  marbre 
ayant  la  forme  ronde,  ou  de  ce  que  lesjuges  sont 
assis  en  cercle;  les  autres,  parmi  lesquels  on 
compte  le  marquis  de  Dangeau  et  l'académie  de 
la  Crusca,  le  rapportent  à  l'usage  où  sont  les  au- 
diteurs de  se  répartir  en  trois  bureaux,  composés 
chacun  de  4  membres,  par  lesquels  passent  les 
procès  successivement,  de  sorte  que  la  dernière 
sentence  doit  être  conforme  aux  deux  premières, 
et  que  l'affaire  arrive  à  la  connaissance  de  chaque 
bureau  à  tour  de  rôle.  Ce  roulement  s'exprime 
par  le  mot  italien  rota. 

D'après  le  rapport  de  Thomas  Bazin,  évèque 
de  Lisieux,  les  opérations  de  ce  tribunal  d'un 
ressort  immense  s'accomplissaient  au  xv"  siècle, 
avec  une  célérité  merveilleuse  et  un  ordre  qui 
eût  pu  faire  envie  à  toutes  les  juridictions  de 
France  ;  la  rote  jugeait  plus  de  causes  en  un  jour 
que  le  Parlementen  un  mois.  Les  plaideurs  remet- 
taient leurs  dossiers  au  chancelier  apostolique  qui 
les  distribuait  aux  12  auditeurs;  chaque  auditeur 
avait  4  greffiers,  qui  prenaient  note  des  moyens 
proposés  par  les  procureurs  des  parties;  il  y  avait 
peu  d'avocats,  ils  plaidaient  rarement,  et  se  con- 
tentaient d'exposer  brièvement  les  points  en  litige. 
Basin  proposa  dans  un  mémoire  l'application  de 
cette  organisation  judiciaire  aux  tribunaux  de 
France  ;  mais  trop  d'obstacles  s'opposaient  à  l'a- 
doption d'une  procédure  aussi  simple. 

ROTHELIN  (Comtes  et  marquis  de),  branche 
de  la  maison  d'Orléans-Longue  ville. 

ROTHELIN  (L'abbé  Charles  d'ORLÉANS  de), 
membre  de  l'Académie  française  (1728)  et  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  (1732),  né  à  Paris,  le 
5  août  1691,  y  mourut  le  17  juillet  1744. 

ROTHIÈRE  (La),  village  de  Champagne  (Aube) 
où,  le  1"  fév.  1814,  les  Français  furent  battus  par 
les  alliés. 

ROTHOAMUS,  Rohan. 

ROTHOMAGUS,  Rouen. 

ROTHONUM ,  RoTO ,  Redon. 

ROTIGNON,  seigneurie  du  Perche  (Eure-et- 
Loir)  ,  réunie  à  celle  de  Saint-Aubin  de  Crevant 
et  érigée  en  châtellenie  (mars  1626)  en  faveur  de 
Fr.  de  Courcelle,  baron  de  Rouvray. 

ROTIGNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Selve  (Limousin). 

ROTILIA  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  bour- 
guignonne du  Blé. 

ROTIRI  (S.).  Voy.  RUSTICLE. 

RÔTISSEURS.  La  communauté  des  rôtisseurs, 
à  Paris,  avait  des  statuts  fort  anciens  qui  furent 
renouvelés  en  mars  1509,  déc.  1610  et  nov.  1674. 
En  1776,  elle  fut  réunie  aux  traiteurs  et  pâtissiers. 
L'apprentissage  était  de  cinq  années;  le  brevet 
coûtait  20  livres  et  la  maîtrise  600.  Patron,  l'As- 
somption de  la  Vierge. 

ROTO,  Redon. 

ROTOMAGENSES.  La  Cité  des  Rotomagenses 
était  principalement  formée  de  Veliocastes  et  de 
Gaietés  ;  c'était  la  première  des  sept  cités  dont 
se  composait  la  Lyonnaise  seconde,  et  son  chef- 
lieu  (Rouen)  était  la  métropole  de  la  province. 

ROTOURS  (Jean-Julie  Angot,  baron  des),  am- 


ROUA 


—  1684  -- 


ROUG 


ral,  né  le  2  juin  1773,  au  château  des  Retours 
(Orne),  mort  le  28  mars  1844. 

ROTROU  I  ■■,  comte  du  Perche.  Il  succéda  vers 
1040  à  son  père  Geoffroi  1°'',  eut  des  démêlés  avec 
l'évêque  et  les  habitants  de  Chartres,  servit  Guil- 
laume le  Conquérant  contre  son  fils  Robert  (1075) 
et  mourut  après  1078.  =  Rotrou  II,  fils  de  Geof- 
froi II, lui  succéda  (1100),  alli  guerroyer  (1089, 
1114)  co  tre  les  Sarrasins  d'Espagne,  fit  pariie  de 
la  première  croisade  (1096), fut  pris  (1110)  par  Foul- 
ques, comte  d'Anjou,  soutint  Étienne  de  Blois 
et  mourutau  siège  de  Rouen  en  1143.=  Rotrou  III, 
fils  du  précédent,  lui  succéda  en  bas  âge  (1143)  et 
moui'ut  en  1191  au  siège  d'Acre. 

ROTROU  (Jean  de),  poète  dramatique,  né  le 
21  août  1609  à  Dreux,  y  mourut  le  28  juin  16'i0. 
Il  fit  dès  l'âge  de  19  ans  des  pièces  de  théâtre 
imitées  de  l'espagnol  et  attira  sur  lui  l'attention  de 
Richelieu,  qui  le  rangea  au  nombre  des  poètes 
chargés  de  travailler  sous  ses  ordres.  C'est  là  qu'il 
connutCorneille,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié.  Rotrou  a  imité  les  anciens  :  de  Sénèque, 
Hercule  mourant  (1632);  de  Plante,  les  Ménechmes 
(1632),  le.i  Sosies  (1636),  les  Captifs  (1638);  d'Eu- 
ripide, Iphigénie  (1640).  11  termina  sa  courte  car- 
rière par  ses  trois  chefs-d'œuvre  :  Le  véritable 
Saint-Genest  (1646),  Venceslas  (  1647),  Cosroès 
(1649).  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
M.  Viollet-le-Uuc,  1820-22,  5  vol  in-8». 

ROTTERDAM,  ville  de  Hollande.  Elle  fut  oc- 
cupée iiar  Ins  t  rancais  le  22  janvier  1795. 

ROTUNDUS  MÔNS,  Romont. 

ROTURE.  L  origine  du  mot  roture  paraît  pro- 
venir du  latin  barbare  ruptarius,  briseur  de  terre. 
Des  serfs,  des  manants  ou  habitants  de  la  cam- 
pagne, cette  désignation  s'étendit  à  toutes  les  per- 
sonnes non  nobles, comprenant  les  hommes  libres, 
et  les  bourgeois  comme  les  mortaillables.  L'héri- 
tage roturier  était  le  villenage  ou  tenure  chargée 
de  cens.  (Voy.  ces  mots.),Les  privilèges  qui  per- 
mettaient de  sortir  de  la  xlasse  roturière  étaient 
fort  multipliés  avant  la  Révolution.  (Voy.  Noblesss, 
Anoblissement.)  La  question  avait  alors  beaucoup 
d'intérêt  à  cause  de  l'exemption  des  impôts  qui 
était  la  conséquence  de  la  qualité  de  noble. 

ROU  (Jean),  écrivain  calviniste,  né  à  Paris,  le 
10  juillet  11138,  mort  à  la  Haye,  le  3  déc.  1711.  — 
Mémoires  inédits  et  opuscules,  1857 ,  2  vol.  in-8°, 
publiés  par  i\I.  Ch.  Read. 

ROU.  Voy.  RoLLON. 

ROUAGE,  Rodage,  Rodaticum,  droit  levé  sur 
les  voitures  et  sur  le  transport  des  vins. 

ROUAIROUX,  seigneurie  de  Languedoc  (Tarn), 
érigée  en  barunnie  (janvier  1680)  en  faveur  de 
Jean  de  Caylus. 

ROUANNAIS.  Voy.  Roannais. 

ROUARGUE  (Émile),  graveur,  élève  de  De- 
launay  et  de  Mariage,  né  en  1595,  mort  à  Épone 
(Seine-et-Oise)  le  10  janvier  1665. 

ROUARIE  (Armand  Taffin,  marquis  de  la), 
né  en  1756  au  château  de  la  Rouarie,  près  de 
Rennes,  mort  le  30  janvier  1793,  au  château  de 
la  Guyomarais,  près  de  Lamballe.  Après  avoir 
mené  une  vie  pleine  d'aventures,  il  organisa  en 
1792,  dans  les  provinces  de  l'ouest,  une  vaste 
conspiration  royaliste  qui  fut  révélée  à  l'Assem- 
blée législative,  et  qui  échoua.  La  Rouarie,  dé- 
crété d'arrestation,  put  s'échapper. 

ROUAULT,  maison  qui  a  produit  les  sei- 
gneurs de  Boismenart,  de  la  Rousseli're,  de 
Gamaches,  de  Riou,  de  Baveuse,  d'Aicy,  de  Fenes- 
trange,  de  Cayeu.  du  Landreau,  du  Buign^  n  et 
de  Thiembrune.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  = 
A  cette  maison  appartenait  Joachim  Rouault  de 
Gaimaches,  capitaine  du  xv"  siècle,  mort  le  7  août 
1478.  Conétable  de  Bordeaux,  maréchal  de  France 


(1461),  gouverneur  de  Paris  (1471),  il  encourut 
la  disgrâce  de  Louis  XI,  fut  arrêté  (1476)  et  banni. 

ROUBAIX,  seigneurie  de  Flandre  (Nord)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Laer,  de  Sossoy  et 
d'Anvain.  Elle  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres 
du  roi  d'Espagne,  datées  du  I"  mars  1579,  en  fa- 
veur de  Robert  de  Melun,  érection  qui  fut  confir- 
mée pour  Lamoral  prince  de  Ligne,  en  1582. 

EOUBAUD  (L'abbé  Pierre -Joseph -André  ) , 
littérateur,  économiste,  né  en  juin  1730,  à  Avi- 
gnon, mort  le  20  sept.  1791,  à  Paris. 

ROUBIAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  pro- 
vençale de  Grille.  = — ,  de  la  maison  de  Tre- 
molël  (Languedoc). 

ROUBIEU  (  Guillaume-Joseph  ) ,  botaniste  et 
anatomiste,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  mé- 
decine (le  Montpellier,  né  à  Montpellier,  le  11  oct. 
1757,  mort  le  11  déc.  1834. 

ROUBILLAC  (Louis-François),  sculpteur,  élève 
de  Balihasar  de  Dresde  et  de  N.  Coustou,  né  à 
Lyon  en  1695,  mort  le  11  janvier  1762,  à  Londres, 
où  il  avait  travaillé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 

ROUBIN  (Gilles  de),  poète,  né  près  du  Pont- 
Saint-Esprit  (Gard),  mort  avant  1716. 

ROUBO  ou  ROUBEAU  (  André-Jacob  ),  con- 
structeur, menuisier,  né  le  8  juillet  1739,  à  Paris, 
où  il  est  mort,  le  10  janv.  1791.  —  VArt  du  me- 
nuisier, 1769-1775,  in-fol.;  Traité  delà  construc- 
tion des  théâtres  et  des  machines  théâtrales,  1777, 
in-fol.;  VArt  du  layetier,  1782,  in-fol. 

BOUCHER  (Jean-Antoine) ,  poète,  né  à  Mont- 
pellier, le  22  février  1745,  mort  sur  l'échafaud,  à 
Pans,  le  25  juillet  1794.  D'abord  partisan  de  la 
Révolution,  puis  l'un  des  adversaires  des  terro- 
ristes, il  fut  arrêté  (oct.  1793)  et  condamné  à  mort. 
On  a  publié  de  lui  une  Correspondance  avec  sa 
fille.  —  Les  Mois,  poème  (1779).  =  Son  frère, 
Claude  Roucheb-Deratte  ,   écrivain,  mort  vers 

ROUCY,  Ruciacum,  ville  ancienne  du  Laon- 
nais  (Aisne),  avec  titre  de  vicomté.  Son  château 
fut  détruit  par  les  habitants  de  Reims,  en  1359- 

Comtes  de  Roccy.  —  940,  Renaud  ou  Rage- 
nold,  comte  de  Reims.  —  973,  Gilbert  ou  Gisle- 
bert,  fils  du  précédent,  comte  de  Reims  et  de 
Marie.  —  Après  990,  Ebles  I"  ,  fils  du  précédent, 
archevêque  de  Reims.  —  1033,  Alix,  fille  aînée 
du  précédent  et  son  mari  Hildùin,  comte  de  Mont- 
didier.  —  Vers  1063,  Ebles  II,  fils  d'Hilduin.  — 
1104  au  pl'is  tôt,  Hugues,  dit  Cholet,  fils  du 
précédent.  —  Vers  1160,  Robert  "Wichard  ou 
Guiicard,  fils  du  précédent.  —  1180,  Raoul,  fils 
du  précédent.  —  1196,  Jean,  frère  du  précédent. 

—  1200,  Eustachie ,  sœur  des  deux  précédents. 

—  1212,  Jean  II,  fils  de  la  précédente  et  de 
son  second  mari  Robert  de  Pierrepont.  —  1251 , 
Jean  III,  fils  du  précédent.  —  1284,  Jean  IV,  fils 
du  précédent.  —  1304,  Jean  V,  fils  du  précédent, 
comte  de  Braine.  ~  1346,  Robert  II,  fils  du  pré- 
cédent. — 136^,  Isabelle,  fille  unique  du  précè- 
de t  et  son  mari  Louis  de  Flandre.  File  vendit 
(1379)  son  comté  à  Louis  I",  comte  d'Anjou;  mais 
ce  marché  fut  annulé  par  le  Parlement.  —  1385, 
Simon,  comte  de  Braine,  deuxième  fils  de  JeanV. 

—  1393,  Hugues  II.  fils  du  précédent.  —  1395, 
Jean  VI,  fils  du  précédent.  —  1415,  Jeanne  de 
Rouci  et  son  mari  Robert  III  de  Sarrebruck,  da- 
moiseau de  Commerci.  —  1459,  Jean  de  Sarre- 
bruck, fils  du  précédent.  —  1497,  Robert  II  de 
Sarrebruck,  neveu  du  précédent.  —  1504,  Amé 
de  Sarrebruck,  fils  du  précédent.  —  1525,  Cathe- 
rine de  Sarrebruck,  sœur  du  précédent.  Elle  avait 
épousé  Antoine  de  Roye,  tué  (1515)  à  la  bataille 
de  Marignan.  Elle  en  eut  un  fils,  Charles,  mort  le 
23  janvier  1551 ,  laissant  deux  filles,  dont  l'une, 
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Charlotte  de  Roye,  porta  le  comté  de  Rouci  dans 
dans  la  maison  de  La  Rochefoucauld,  par  son  ma- 
riage avec  François  III  de  La  Rochefoucauld. 
(Voy.  VArt  .de  vrrifier  les  dates.)  —  Des  premiers 
comtes  de  Roucy  sont  sortis  les  comtes  de  Mont- 
didier,  les  seigneurs  de  Pierrepont,  du  Bois,  de 
J^anre,  de  Termes,  de  Vaudun,  de  Chastay,  de 
Villette,  de  Marvaux,  de  Villette,  de  Chalendry, 
de  Rameru,  de  Roye  et  de  Braine.  Des  comtes  de 
Roucy  de  La  Rochefoucauld  sont  sortis  les  comtes 
de  Blanzac  et  de  Marthon  et  les  ducs  d'Eslissac  et 
d'AriViUe.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

ROUDIL,  poëte  languedocien,  vivait  au  milieu 
du  xvir  siècle. 

ROUDIUM,  Roye. 

ROUE  (Supplice  de  la).  Le  supplice  de  la  roue, 
un  des  plus  cruels  qu'ait  admis  hi  législation  fran- 
çaise depuis  le  xvi'  siècle  jusqu'en  1789,  consis- 
tait à  lier  le  patient  sur  um^  croix,  et  dans  cette 
nosition  où  les  membres  portaient  à  faux ,  à  lui 
briser  les  bras,  les  jambes  et  la  poitrine.  On  le 
plaçait  ensuite  sur  une  roue  suspendue  à  un  po- 
teau, les  jambes  et  les  bras  pliés  derrière  le  dos, 
et  on  le  laissait  expirer  ainsi.  Cetle  horrible  pé- 
nalité n'était  appliquée  que  pour  des  crimes  très- 
graves,  et  les  juges  l'atténuaient  parfois  en  or- 
donnant l'étranglement  i^réalable  du  condamné. 
Ce  .supplice  est  décrit  minutieusement  dans  une 
ordonnance  de  François  I",  en  date  de  janvier 
1534  (1535). 

BOUELIii:  (Guillaume-François),  savant  chi- 
miste, membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur de  chimie  au  Jardin  du  roi,  né  en  1703,  à 
Mathieu  (Calvados),  mort  à  Passy  (Paris),  le 
3  août  17  70.  U  fut  le  maître  de  Lavoisier,  et 
exerça  par  ses  cours  une  très-grande  influence 
£ur  les  progrès  de  la  chimie. 

ROUEN,  Ilothoraagus,  capitale  de  la  Norman- 
die, aujourd'hui  chi-t-lieu  du  département  de  la 
Seine-Iiiférieure.  Elle  était,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  la  capitale  des  Veliocasses,  et  au  iv"  siè- 
cle le  chef-lieu  de  la  cité  des  Rothomagenses , 
métropole  de  la  Lyonnaise  seconde.  Elle  tit  par- 
tie du  royaume  de  Neustrie  et  eut  à  subir  plus 
d'une  fois  les  attaques  des  Normands  qui  la  rui- 
nèrent en  841,  et  en  tirent  leur  capitale  quand 
!a  Neustrie  eut  été  cédée  à  Rollon.  Lorsque  le 
duché  de  Normandie  (voy.  ce  nom)  eut  été  con- 
fisqué par  Philippe  Auguste,  sur  Jean  sans  Terre, 
elle  se  rendit  au  roi  de  France  le  1"  juin  1204. 
Au  mois  de  juin  1418,  Henri  V  d'Angleterre  vint 
l'assiéger,  et  malgré  son  héroïque  résistance,  la 
ville,  abandonnée  par  Charles  VI,  dut  capituler  le 
19  janvier  1419.  Douze  ans  après,  les  Anglais  y 
firent  périr  Jeanne  d'Arc  sur  un  bûcher.  En  1449, 
Charles  VII  ayant  depuis  deux  mois  envahi  la 
Normandie,  se  présenta  le  16  oct.  devant  Rouen 
qui,  le  19,  lui  ouvrit  ses  portes;  le  château  capi- 
tula le  31.  — En  1562,  lorc  de  la  première  guerre 
civile,  Rouen  se  déclara  pour  les  protestants  le 
15  avril.  Le  28  sept,  il  fut  assiégé  par  l'armée 
royale  que  commandaient  le  roi  de  Navarre  An- 
toine qui  y  fut  blessé  mortellement  et  le.  duc 
François  de  Guise.  Il  fut  pris  d'assaut  le  26  oct. 
et  livré  à  un  affreux  pillage.  L'année  suivante, 
Charles  IX  y  fut  proclamé  majeur.  La  ville  se  dé- 
clara pour  la  Ligue,  et  le  3  déc.  1591,  Henri  IV 
vint  en  faire  le  siège,  mais  le  duc  de  Parme  l'obli- 
gea de  le  lever  (avril  1592).  Le  27  mars  1594,  elle 
lut  livrée  au  roi  par  son  gouverneur  Villars. 

Rouen  était  le  siège  d'un  archevêché,  d'un  parle- 
ment (Voy.  Parlement),  d'une  chambre  des  comp- 
tes, d'une  cour  des  aides,  d'une  table  de  marbre, 
d'une  amirauté,  d'un  grenier  à  sel  et  d'un  hôtel 
des  monnaies  dont  les  espèces  étaient  marquées 
de  la  lettre  B.  Son  académie  était  une  des  plus 


importantes  des  académies  provinciales.  —  Il  s'est 
tenu  à  Rouen  divers  conciles  aux  dates  suivantes  : 
1049,  1065,  1072;  24  août  1073,  1074,  1096  ; 
7  oct.  1118;  nov.  1119;  oct.  1128  ;  11  fév.  1190; 
27  mars  1222;  18  juin  1209;  15  déc.  1445. 

L'archevêché  de  Rouen  remonte  à  la  fin  du 
iii^  siècle,  et  il  eut  pour  sufl'ragants  Bayeux,  Avran- 
ches,  Évreux,  Séer,  Lisieux  et  Coulance.s.  En  1790, 
Houen  devint  la  métropole  de  l'arrondissement 
des  Côtes  de  la  Manche  avec  Bayeux,  Coutances, 
Séez,  Évreux,  Beauvais,  Amiens  et  Saint-Omer 
pour  sufîragants  ;  mais  depuis  1802,  le  nombre  de 
ses  suffragants  est  réduit  à  quatre  :  Bayeux,  Cou- 
tances, Évreux  et  Séez. 

Au  xvii'  siècle,  jusqu'à  la  fondation  de  l'évê- 
ché  de  Québec  (1674),  la  juridiction  des  arche- 
vêques de  Rouen  s'étendit  sur  toutes  les  posses- 
sions françaises  de  l'Amérique  du  nord.  Depuis 
le  moyen  âge  ils  prenaient  le  titre  de  primat  de 
Normandie,  et  ce  ne  fut  que  par  un  arrêt  du 
Conseil  en  date  du  12  mai  1702,  qu'ils  virent  dé- 
finitivement repoussées  les  prétentions  des  arche- 
vêques de  Lyon  à  une  suprématie  qui  existait  dans 
les  premiers  siècles  et  qui  avait  été  reconnue  par 
Grégoire  VII  en  1079. 

ARCHEvÊQuts  DE  RouEN.  —  S.  Nicaise,  vers  280. 

—  S.  Mellon,  vers  310.  —  Avitien,  314.  —  Sévère. 

—  Fusèbc,  346.  —  Marcellin.  —  Pierre  1'''.  — 
S.  Victrice,  vers  382-vers  406.  —  Innocent.  — 
S.  Yved.  —  Sylvestre.  —  Maison.  —  Germain, 
461. — Crescent.  — S.  Godard,  511. —  Flavius, 
533-541.  —  S.  Prétextât,  vers  550-vers  588.  —  Me- 
lantius,  vers  586-vers  601.  —  Hidulphe,  vers  610. 

—  S.  Romain,  vers  630.  — S.  Ouen,  640-24  août 
683.  —  S.  Ansbert,  684-9  fév.  693  ou  695.  —  Grif- 
fon, 696.  —  Roland,  vers  713.  —  S.  Hugues  l"', 
vers  722-8  avr.  730  —  Ratbert.  —  Grimon,  743- 
744  ou  745.  —  Kagenfred,  745-754.  —  S.  Remi, 
755-16  janvier  772. —  Mainard.  772-vers  800. — 
WiUebert  ou  Gilbert,  823.  —  Ragnoard,  828-vers 
836.— Gonbaud,  838-5  janvier  848.— Paul,  6  ja'nv. 
849-855.  —  Wenilon,  855-871.  —  Adelard,  871- 
vers  873.  —  Riculf,  vers  874.  —  Jean  1",  vers  875- 
vers  890.  —  Witon,  vers  892-vers  910.  —  Fran- 
con,  vers  910-919.  —  Gonthard,  919-942.  —  Hu- 
gues II,  942-989.  —  Robert  1"  de  Normandie, 
989-1037.  —  Mauger  de  Normandie,  1037-1055.— 
S.  Maurille,  sept.  1055-9  août  1067.  —  Jean  II  de 
Bayeux,  1069-1078.  —  Guillaume  I"  Bonne-Ame, 
juin.  1079-9  fév.  1111.  —  Geoffroi,  llll-déc.  1128. 

—  Hugues  1I(  d'Amiens,  1129-11  nov.  1164.  — 
Rotrou  de  Beaumont-le-Roger  ou  de  Warwich, 
1164-25  nov.  1183.  —  Gauthier  de  Coutances,  17 
nov.  1184-16  nov.  1207.  —  Robert  II  Poulain  ou 
Le  Bohe,  23  août  1208-4  mars  1221.—  Thibaud 
d'Amiens,  1222-25  sept.  1229.  —  Maurice,  mai 
1231-janvier  1235.  —  Pierre  II  de  Colmieu,  4  avr. 
1236-1244.  —  Eudes  l^''  Clément,  30  mars  1245-5 
mai  1247.  —  Eudes  II  Rigaud,  mars  1248-2  juill. 
1275.  —  Guillaume  II  de  Flavacourt,  mars  1278-5 
avril  1306.  —  Bernard  de  Farges,  4  juin  1306-5 
mai  1311.  — Gilles  Aycelin  de  Montaigu,  5  mai 
1311-23  juin  1318.  —  Guillaume  JII  de  Durfort, 
mars  1319-24  nov.  1330.  —  Pierre  III  Roger,  12 
déc.  1330-19  déc.  1338.  —  Airaeri  Guenaud,  15 
fév.  1339-17  janvier  1343.  —  Nicolas  I"  Roger, 
6  fév.  1343-3  avr.,  1347-  —  Jean  Ht  de  Marigni, 
18  nov.  1347-26  déc.  1351.  —  Pierre  IV  de  la  Fo- 
rêt, fév.  1352-23  déc.  1356.  —  Guillaume  IV  de 
Flavacourt,  déc.  1356-mai  1359.  —  Philippe  d'A- 
lencon,  1359-1374.  —  Pierre  V  de  La  Jugie  de  la 
Montre,  27  août-20  déc.  1375.  —  Guillaume  V  de 
Lestrange,  1376-11  mars  1389.  — Guillaume  Vf 
devienne,  29  mars  1389-ftv.  1407.  —  Louisd'Har- 
couit,  16  janvier  1409-déc.  1422.  —  Jean  IV,  car- 
dinal de  La  Rochetaillée,  27  sept.  1423-oct.  1429- 
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—  Hugues  IV  d'Orges,  12  avril  1431-19  aoilt  1436. 

—  Louis  n,  cardinal  de  Luxembourfx,  24  oct. 
1436-1442.  —  Raoul  Roussel,  30  juin  1444-oct.  ou 
déc.  1452,  —  Guillaume  VII,  cardinal  d'Estou- 
ville,  9  juillet  14.Î3  23  janvier  1483.  —  Robert  III 
de  Croismare,  13  mai  1483-18  juill.  1493.  —  Geor- 
ges P'',  cardinal  d'Amboise,  20  juin  1494-25  mai 
1510.  —  Georges  It,  cardinal  d'Amboise,  23  déc. 
1511-25  août  1550.  —  Charles  1",  cardinal  de 
Bourbon-Vendôme,  9  oct.  1550-9  mai  1590. — 
Charles  II,  cardinal  de  Bourbon-Vendôme,  9  mai 
1590-30  juill.  1594  —  Charles  III  de  Bourbon,  24 
décembre  1594-1 G04.  —  Fratjçois  I"',  cardi.  al  rie 
Joveuse,  14  mais  1605- août  1615.  —  François  11 
de'Harluy,  8  oct.  1615-déc.  1651.  —  François  111 
deHarlay,28  déc.  1651-janv.  1671. —François  IV 
Rouxel  de  Médavy,  janv.  1671-29  janv.  1691. — 
Jacques-Nicolas-Colbert,  29  janv.  1691-10  déc 
170T. —  Clauiie-Maur  d'Aubigné,  déc  1707-avnl 
1719. —  Armand  Bazin  de  Besons,  15  déc.  1719- 
8  oct.  172 1 .  —  Louis  111  de  La  Vergne  de  Tress fU, 
oct.  1723  18  avril  1733.  —  Nicolas  II,  cardinal  de 
Saulx-ïavann'^s,  sept.  1733-10  mars  1759.  —  Do- 
minique, cardinal  de  La  Rochefoucauld,  avril 
1759-1790. —  Louis  Charrier  de  La  Roche  [arche- 
vêque constilutionnel),  10  avril  1791-1792.  —  N. 
Gratien,  1792-1793  [idem).  —  Jean-Claude  Le- 
blanc de  Beaulieu,  18  janv.  1800-avril  1802.  — 
Ëtienne-Hubert,  cardinal  de  Cambacérès,  25  avril 
1802-25  oct.  1818.  —  Pierre-François  de  Bernis, 
1819-4  février  1823.  —  Gustave-Maximilien-Just, 
cardinal-prince  de  Croï,  1°'' juillet  1823-1"  janv. 
1844. —  Louis-Marie-Edniond  Blanquart  deBaiileul, 
3  mars  1844-1858.  —  Henri-Marie-Gaston  de  Bonne- 
chose,  cardinal,  20  fév.  1858. 

Intendants  de  Rouen. —  1659,  Thomas  Morant. 

—  1660,  J.  Bochart  de  Champigny.  —  1664,  J.  B. 
Voysin  de  laKoiraye.  —  1665,  J.  Barin  de  la  Ga- 
lissonnière.  —  1672,  J.  de  Creil  de  Solsy.  —  1675, 
Louis  Le  Blanc.  —  1682,  Claude  Méliant.  —  1686, 
Denis  Feydeau  de  Brou.  —  1690,  Michel  Larcher, 
marquis  d'Olisy. —  1692,  Michel  de  Chamdlart. — 
1694,  Ant.-Fiançois-de-PauIeLefèvre  d'Ormesson. 

—  1697,  Yves-M*arie  de  la  Bourdonnaye  de  Coé- 
tyon.  —  1702,  H.  Fr.  Lambert  d'Herbigny,  mar- 
quis de  Thibouville.  —  1704,  Urb.  G.  de  Lamoi- 
gnon,  comte  de  Launay-Courson.  —  1709,  Ch. 
Bonaventcre  Quentin  de  Richebourg.  —  1712,  Et. 
Nicolas  Roujault  de  Villemain.  —  1715,  J.  Pros- 
per  Goujon  de  Garville.  —  1732,  L.  Fr.  de  La 
Bourdonnaye.  —  1755,  Ch.  H.  Feydeau  de  Brou. 

—  1762,  J.  B.  Fr.  de  la  Michodière.  —  17K7-1775, 
et  1778-1785,  L^  Tbiroux  de  Cro-ne.  —  1777-1778, 
de  Pont.  —  1785-1790,  de  Maussion. 

Bibliographie.  Chéruel,  Ifisloire  de  Rouen  sous 
la  domination  anglaise,  1840,  in-S",  et  Histoire 
de  Rouen  pendant  l'époque  communale,  1844,  2  vol. 
i:i-8°;  L.  de  Fréville,  Histoire  du  commerce  ma- 
ritime de  Rouen,  2  vol.  in-8°.  (Cf.  le  tome  III  de 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  p.  387  et 
suiv.;  et  Gnilia  Christiana,  t.  XI. 1 

ROUERGUE  (Le),  Rutlienensis  provincia,  pro- 
vince avec  titre  de  comté,  cap.  Rodez.  Bornée  au 
N.  par  1  Auvergne  :  au  S.  et  au  S.  0.  par  le  Langue- 
doc; à  l'E.  par  lesCévenneset  le  Gévaudan;  àl'O. 
par  le  Quercy,  e'ie  avait  environ  100  kilom.  de 
long  sur  60  de  large.  Elle  comprenait  le  comté  de 
Rodez,  la  Haute -Marche  et  la  Basse-Marche  et 
forme  aujourd  hui  le  dép.  de  l'Aveyron. 

Comtes  de  Rouebgue.  —  Avant  820,  Gilbert. — 
820,  Fulcoad. —  845,  Frédélnn,  fils  du  précé- 
dent. —  852,  Raymond  I"',  frère  du  précédent. — 
865,  Beinard,  fils  du  précédent. —  87  5,  Eudes, fils 
du  précédent.  —  918,  Ermengaud,  fils  du  précé- 
dent. —  937,  Raymond  II,  fils  du  précédent.— 
961,  Raymond  Hl,  fils  du  précédent.  —  1010,  Hu- 


gues, fîls  du  précédent.  —  1053  au  plus  tôt,  Ro- 
bert d'Auvergne,  époux  de  Berthe  fille  atnée  du 
précédent.  A  la  mort  de  Berthe,  Guillaume  IV, 
comte  rie  Toulouse  et  son  frère  Raymond  IV  de 
Saint-Gilles  s'emparèrent  du  comté  de  Rouergue 
qui  dés  lors  resta  dans  la  maison  des  comtes  de 
Toulouse.  —  Voy.  Rouez. 

Bibliographie.  Bosc  ,  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  du  Rouergue,  1793,  3  vol.  in-8°;  de 
Gaujal,  Essais  sur  le  Rouergue,  1824-25,  2  vol. 
In-!i";  de  Barrau,  Documents  historiques  et  gé- 
néalogiques sur  les  familles  du  Rouergue,  1854, 
2  vol.  in-8°. 

ROUÉS,  nom  sous  lequel  dans  notre  histoire 
on  désigne  particulièrementles  gens  sans  principes 
et  sans  mœurs,  compagnons  habituels  des  débau- 
ches du  régent  Philippe  d'Orléans. —  Le  mot  roué 
avait  dans  cette  acception  rem|jlacé  le  mot  rompu 
(on  disait  rompre  dans  le  sens  de  faire  périr  sur 
la  roue),  fort  en  usage  au  xvi"  siècle.  Brantôme 
parle  pUisieurs  foisde  «ce  bon  rompu  de  Louis  XI». 

ROUESSÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Méaiilne  (Anjou). 

ROUETTÉ  (G.) ,  peintre  du  xviii^  siècle,  élève 
d'Oudry.  —  Renard  tenant  un  lapin  (musée  de 
Nantes). 

ROUFFIAC,  terre  et  seigneurie  d'Angoumois, 
(Charente)  .  érigée  en  comté  (23  janvier  1654)  en 
faveur  de  René  de  Voyer  d'Argenson.  En  1703,  le 
comté  passa  à  J.  Élie  des  Ruaux. 

ROUFIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Exupcry  (Périgord).  =— ,  de  la  maison  de 
Souillac  (Quercy). 

ROUGÉ,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Derval,  et  du  Plessis-Bellière. 

ROTJGEFORT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Chauveron. 

ROUGEMONT,  abbave  de  bénédictins,  en  Bour- 
gogne (Côte-d'Or),  diocèse  de  Langres,  fondée  en 
I  l't7.  lUle  finit  par  être  réunie  à  l'abbaye  St-Julien 
de  Dijon. 

ROUGEMONT  (Seigneurs  de),  delà  maison  dè 
Linières  (Berry). 

ROUGEMONT  (Michel-Nicolas  Balisson  de) , 
auteur  dramatique,  romancier  et  journaliste,  né  à 
la  Rochelle  en  1781,  mort  en  juillet  1840. 

ROUGET,  maison  de  Quercy  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Novialle  et  de  Fons. 

ROUGET  (Georges),  peintre,  né  à  Paris  enl785. 
—  Œdipe  et  Antigone  (musée  de  Rouen). 

ROUGET  DE  LISLE  (Claude-Joseph),  musicien 
et  littérateur,  né  le  10  mai  1760  à  Lons-le-Saul- 
nier,  mort  le  26  juin  1836  à  Choisy-le-Roi.  Il  était 
officier  du  génie  et  en  garnison  à  Strasbourg, 
(avril  1792),  quand  à  la  suite  d'un  dîner  où  l'on 
avait  causé  politique  avec  exaltation,  il  composa 
les  paroles  et  la  musique  d'un  hymne  guerrier, 
qui  fut  publié  d'abord  sous  le  titre  de  :  Chant  de 
l'armée  du  Rhin.  Adopté  parles  bandes  marseil- 
laises qui  arrivèrent  à  Paris  avant  le  10  août,  ce 
chant  reçut  d'elles  le  nom  de  Marseillaise.  Rouget 
fut  arrêté  sous  la  Terreur,  et  ne  sortit  de  prison  • 
qu'après  le  9  thermidor.  Il  reprit  quelque  temps  du 
service  et  fut  blessé  à  Quiberon.  —  Outre  des  ro- 
mances, des  pièces  de  théâtre  et  des  Souvenirs  de 
Quiberon,  on  a  de  lui  :  Cinquante  chants  français^ 
mis  en  musique,  1825,  gr.  in-4''.  On  a  voulu,  dans 
ces  dernières  années,  contester  à  Rouget  d'être- 
l'auteur  de  la  musique  de  la  Marseillaise,  mais 
un  procès  a  démontré  à  quel  point  cette  accusa- 
tion était  peu  fondée. 

ROUGIER  (Jean-Baptisle),  baron  de  La  Ber- 
gerie, agronome,  érudit,  né  en  1757  à  Beaulieu 
(Haute-Vienne),  mort  le  13  sept.  1836  à  Paris. 

ROUGIERS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  da 
L'Évéque.  f=: — ,  de  la  famille  de  Foresta. 
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ROUGNES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'A- 
goult.  = — ,  flpla  maison  d'AUamanon. 

ROUGUEROLLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Flavy  (l'icurdie). 

ROUHAULT  (I^ierre-Simon),  chirurgien, mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (1716),  mort  à  Tu- 
vin  en  1740. 

ROUILLAG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Goth. 

ROUILLÉ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
des  Loges,  de  Fontaine-Guérin  et  d'Orseuil.  = — , 
famille  d'où  sont  sortis  les  comtes  de  Meslay.  =  — , 
famille  d'où  sont  sortis  les  se  gneursduCoudrayet 
de  Marbeul  et  à  laquelle  appartiennent  : 

Rouillé  du  Coudray  (Hilaire),  directeur  géné- 
ral des  finances  (Hio),  né  le  2  novembre  16ôl 
à  Paris,  où  -  il* est  mort  le  4  septembre  1729. 
=  Son  frère  Pierre,  seigneur  de  Marbeuf  et  de  St- 
Seine,  diplomate,  né  à  Paris  le  5  août  1657,  y 
mourut  le  30  mrii  1 712.  =  Antoine-Louis,  comte 
de  Jouy,  conseiller  d'Etat  (1744),  minisire  de  la 
marine  (1749-17.57),  grand  maître  ei  surintendant 
fies  postes,  né  en  1689,  mort  à  Neuilly  près  Paris 
le  20  septembre  1761. 

ROUIN  (S  ),  Rodingus,  premier  abbé  de  Beau- 
lieu  en  Argonne,  vers  645,  mort  le  17  sept,  vers 
680. 

ROUIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Paulo. 

ROUJOUX  (Louis-Julien,  baron  de),  adminis- 
trateur, né  le  20  mars  1753  à  Landerna  i  (Finis- 
tère), mort  à  Brest  le  1"  fév.  1819.  11  fut  députe 
du  Finistère  à  l'Assemblée  législative  (1 791  ) ,  com- 
battit avec  les  fédérés  de  Normandie  (1193)  contre 
la  Convention,  fit  partie  du  conseil  des  Anciens 
(1797)  et  fut  préfet  sous  l'empire.  =  Son  fils  Pru- 
dence-Guillaume ,  journalisie  et  historien,  né  à 
Landernau  le  6  juillet  1779,  mort  à  Paris  le  7  oct. 
1836. 

ROULANS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Ray. 

ROULE  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Tous- 
tain. 

ROULEBS,  ville  de  Flandre  (Belgique)  près  de 
laquelle  le  13  juin.  1794  le  général  Clairfait  fut 
battu  par  les  Français.  —  Voy.  Roullers. 

ROULIÊRE  (La)  près  Nantes.  Charette  y  battit 
les  républicains  le  5  sept.  1794. 

ROULLEBOISE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Trie. 

ROULLERS  (Comtes  de),  de  la  maison  de 
Montmorency. 

ROULLET  (Jean -Louis) ,  graveur,  élève  de 
Poilly,  né  à  Arles  en  1645,  mort  à  Paris  en  1699. 

ROULLIARD  (Sébastien),  avocat,  érudit,  né  à 
Melun,  mort  à  Paris  en  1639.  —  Traité  de  l'anti- 
quité de  la  Saint  -Chapelle  de  Paris,  1606,  in-8°; 
Le  grand  aumônier  de  France,  1607,  in  8°  ;  Par- 
thénie  ou  Histoire  de  l'Église  de  Cliartres,  1609, 
in-S";  Histoire  de  Melun,  1624,  in-8°. 

ROULLOURS ,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Calvados)  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  de  laquelle  elle  passa  dans  la  mai- 
son de  Banville. 

ROUMOTS,  pagus  Rothomensis  ou  Rothomagen- 
sis,  pays  de  la  Haute-Nurmandie,  entre  la  Seine  el  la 
Rilje,  avec  litre  de  comté.  La  capitale  était  Rouen, 
et  les  villes  principales,  Quillebeuf,  Elb«uf  etPont- 
Audemer.  Borné  au  N.  par  la  Seine  qui  le  sépare 
du  pays  de  Caux ,  au  S.  et  à  l'O.  par  le  Lieuvin, 
à  l'E.  et  au  S.  E.  par  la  campagne  de  Neufbourg, 
il  avait  environ  44  kilom.  de  long  sur  24  de  large. 

ROUMOIS.  On  appelait  ainsi  une  monnaie  nor- 
mande. 

ROUMOULES,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Basses-Alpes),  érigée  en  baronnie  (nov.  1649)  on 
faveur  de  Ch.  de  Grimaldi. 


ROUPILIÉRE  (La) ,  pseudonyme  de  Voltaire. 
ROUPY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deMont- 
morenr.v. 

ROURE  (Le),  baronnie  du  Velay  (Haute-Loire) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  dans 
laquelle  se  sont  fondues  les  maisons  de  Beauvoir 
et  de  Grimoard,  et  d'où  sont  soitis  les  seigneurs 
de  Verfeuil  et  de  Grisac.  (Voy.  Beauvoir  et  Gri- 
MOAR  ).  Elle  fut  érigée  en  comté  (janvier  1608)  en 
faveur  de  Jacques  de  Grimoard  de  Beauvoir. 

ROUS  (M.  Le) ,  pseudonyme  anagrammatique 
de  Ourse!. 

ROUSINES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Durfort. 

ROUSSEAU  (Jacques),  peintre,  architecte  et 
grava. T,  membre  de  l'Acad.  (1662),  calviniste,  né  à 
Paris  en  1630,  mort  à  Londres  le  16  déc.  1693. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste),  célèbre  poète,  né 
à  Paris  le  6  avril  1671,  mort  à  Bruxelles  le  17 
mars  1741.  Fils  d'un  cordonnier,  il  débuta  avec 
éclat  dans  la  poésie  lyrique,  mais  échoua  au  théâ- 
tre, où  il  fit  quelques  comédies  et  un  opéra,  s'at- 
tira de  nombreux  ennemis  par  son  esprit  mordant, 
et  le  mépris  public  en  reniant  publiquement  son 
père,  et  en  écrivant  de  la  même  mam  des  odes 
sacrées  pour  gagner  la  faveur  des  personnages 
austères  de  la  cour,  et  des  épigraaimes  licencieu- 
ses pour  en  amuser  les  libertins.  Enfin  les  fameux 
couplets  satiriques  qui  coururent  sous  son  nom, 
et  où  queiques-uns  de  ses  ennemis,  principale- 
ment Saurin,  étaient  déchirés,  provoquèrent  un 
arrêt  du  Parlement  (1712),  par  lequ'-l  il  fut  banni 
à  perpétuité  du  royaume.  Il  prolesta  toujours,  et 
il  paraît  que  les  premiers  de  ces  couplets,  et  les 
moins  violents,  étaient  seuls  son  ouvrage.  Il  passa 
en  Suisse,  fut  accueilli  par  l'ambassadeur  français 
le  comte  du  Luc,  et  l'accompagna  ensuite  à  'Vienne, 
où  il  fut  bien  reçu  du  prince  Eugène.  On  a  de 
lui  des  Odes,  des  Allégories,  des  i  antntes,  des  Épî- 
tres  en  vers,  des  Epigrammes,  des  pièces  de  théâ- 
tre, des  Lettres.  Comme  lyrique,  on  le  plaçait,  au 
siècle  dernier,  au  premier  rang.  Il  en  est  descendu 
depuis  que  de  vrais  poètes  nous  ont  montré  ce  que 
c'est  que  le  lyrique  véritable. 

ROUSSEAU  (Jean-Jacques),  célèbre  écrivain  et 
philosophe,  né  à  Genève  le  28  juin  1712,  mort  à 
Ermenonville  (Oise)  le  2  juillet  1778.  Son  père 
était  horloger  et  descendait  d'un  libraire  de  Paris 
réfugié  à  Genève  en  1529.  Il  ne  reçut  point  d'autre 
éducation  que  celle  qu'il  se  fit  lui-même,  et  qu'il 
commença  par  la  lecture  de  nombreux  romans  et 
des  Vies  de  Plutarque,  pour  lesquelles  il  se  pas- 
sionna. Clerc  chez  un  greffier,  puis  app  enti  chez 
un  graveur,  qui  l'accabla  de  mauvais  traitements, 
il  s'échappa  et  s'enfuit  à  Annecy.  Là  une  dame 
catholique,  Mme  de  Warens,  le  recueillit  et  le  fit 
admettre  à  l'hospice  des  Catéchumènes  de  Turin, 
d'où  il  sortit  bientôt  converti.  Réduit  à  se  faire 
laquaisde  grande  maison,  il  retourna  chez  Mme  de 
Warens  (1730),  dont  il  a  raconté  les  tendres  fai- 
blesses ,  et  qui  l'initia  aux  lettres  en  lui  fai- 
sant lire  nos  premiers  écrivains  Entré  ensuite 
dans  un  séminaire,  il  n'y  put  rester,  et  s'avisa 
de  se  rendre  à  Lausanne  et  à  Neufcliâtel,  où  il  se 
donna  pour  maître  de  musique,  apprenant  cet  art 
en  même  temps  qu'il  l'enseignait.  Il  accompagna 
ensuite  un  charlatan  qui  se  disait  archimandrite 
de  Jérusalem  et  qui  fut  arrêté;  obtint  pour  lui- 
même  sa  grâce  de  l'ambassadeur  de  France,  et  se 
rendit  enfin  (1732)  à  Paris.  Il  fut  bientôt  de  retour 
chez  Mme  de  Warens  et  se  passionna  tour  à  tour 
pour  la  musique,  les  échecs,  la  géométrie,  l'as- 
ironomie,  apprenant  laborieusement  le  latin  à 
vingt-cinq  ans.  Après  quelques  années  de  séjour 
dans  ce  paisible  asile,  interrompues  seulement 
par  un  voyage  à  Montpellier  pour  une  mala- 
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die  imaginaire,  il  est  placé  comme  précepteur 
chez  M.  de  Mably,  grand  prévôt  de  Lyon  (1740), 
quitte  la  place  au  bout  d'un  an  et  reparaît  à  Paris 
(1141).  Il  y  apportait  un  système  de  son  invention 
pour  noter  la  musique  en  chiffres,  mais  qui  trom- 
pa ses  espérances.  Emmené  par  le  comte  de  Mon- 
taigu,  comme  secrétaire  à  son  ambassade  à  Venise, 
son  orgueil  déplacé  le  fit  bientôt  congédier,  et  il 
revint  descendre  à  Paris  dans  une  auberge  de  la 
rue  desCordiers,  où  il  trouva  cette  Thérèse  Levas- 
seur,  simple  servante,  avec  laquelle  il  ne  cessa 
de  vivre  depuis,  et  qu'il  épousa  plus  tard  (174.5). 
Après  un  malheureux  essai  pour  le  tiiéâtre,  l'opéra 
des  Muses  galantes,  il  obtint  une  place  de  commis 
chez  le  fermier  général  Dupin.  C'est  alors  qu'il 
fut  reçu  chez  Mme  d'Épinay,  et  qu'il  connut  Di- 
derot, d'Alembert  et  Condillac,  dont  la  société 
allait  féconder  son  génie.  Quand  Diderot  fut  mis 
à  Vincennes,  Rousseau,  plein  alors  d'une  passion 
enthousiaste  pour  son  ami,  l'alla  voir  dans  sa  pri- 
son, et  c'est  sur  le  chemin  de  Vincennes,  au  pied 
d'un  arbre,  que  son  génie  s'éveilla  à  la  lecture  de 
cette  question  proposée  par  l'Académie  de  Dijon  : 
«  Le  progrès  des  sciences  et  des  lettres  a-  t-il  contribué 
à  cor  rompre  ou  à  épurer  les  mœurs  P  »  Il  résolut  la 
question  contre  le  progrès  dans  cet  éloquent  et  pa- 
radoxal discours  qui  remporta  le  prix,  et  se  décida 
alors  à  «  rompre  en  visière  aux  maximes  de  son 
siècle  »  Il  renonça  à  sa  place,  et,  pour  gagner  sa 
vie,  se  fit  copiste' de  musique.  Sa  passion  pour  la 
musique  reprit  le  dessus,  et  il  fit  encore  un  opéra, 
mais  celte  fuis  avec  succès.  Le  Devin  du  village 
fut  joué  avec  applaudissements  devant  la  cour  à 
Fontainebleau  (1752),  et  la  Lettre  sur  la  musique 
française,  qui  parut  ensuite,  produisit  une  grande 
émotion  dans  le  monde  musical.  Il  voulut  s'es- 
sayer aussi  sur  le  théâtre  fiançais  avec  une  co- 
médie de  Narcisse  qui  tomba  à  plat.  L'Académie 
de  Dijon  le  ramena  encore  dans  sa  vraie  carrière 
en  proposant  (1753)  la  question  de  l'Origine  de 
Vinégalité  parmi  les  hommes.  Ce  fut  pour  Rous- 
seau le  ihème  d'une  véhémente  et  sombre  protes- 
tation contre  l'état  de  la  société;  il  la  dédia  aux 
magistrats  de  Genève,  et  puis  se  rendit  dans  sa 
ville  natale,  brûlant  du  désir  de  redevenir  citoyen. 
Il  redevint  en  même  temps  protestant;  cependant 
il  fut  bientôt  de  retour  à  Paris.  C'est  alors  que  Mme 
d'Épinay,  connaissant  son  goût  pour  la  campagne, 
lui  fit  construire  dans  la  vallée  de  Montmorency 
cette  maison  si  connue  sous  le  nom  de  l'Ermitage 
(1756).  Il  n'y  passa  que  vingt  mois,  rompit  avec 
Mme  d'Épinay,  qu'il  accusait  de  contrarier  sa 
passion  pour  Mme  d'Houdetot,  et  se  retira  à 
Montlouis,  petite  maison  du  village  de  Montmo- 
rency. Il  rompit  également  avec  Grimm,  Diderot 
et  la  société  du  baron  d'Holbach.  Les  principaux 
torts  paraissent  avoir  été  du  côté  de  son  caractère 
fantasque ,  toutefois  il  est  possible  que  ses  amis 
n'eussent  pas  assez  respecté  sa  farouche  indépen- 
dance. Il  s'affranchit  de  leur  influence,  et  c'est 
alors,  dans  sa  retraite  nouvelle,  qu'il  écrivit  ses 
grands  ouvrages,  sortis  d'une  toute  autre  inspira- 
tion que  celle  de  la  secte  philosophique  qui  gou- 
vernait l'opinion  de  la  France  et  de  l'Europe,  et 
toutefois  concourant  au  même  but  :  la  Nouvelle 
iléloùe  (1759),  roman  qui  n'est  pour  les  caractères 
qu'une  faible  imitation  de  Richardson,  mais  dont 
le  style  tout  de  feu  et  les  éloquentes  digressions 
sur  les  plus  hautes  questions  enlevèrent  tout  le 
monde  :  ce  fut  un  succès  prodigieux;  le  Contrat 
social,  code  politique  républicain,  où  la  vraie 
base  de  la  société  est  montrée  dans  un  pacte  libre 
et  volontaire  entre  égaux;  VÉmile  (1762),  traité 
d'éducation  assez  peu  pratique  dans  son  ensemble, 
mais  fondé  sur  une  idée  saine,  celle  de  donner  à 
l'enfant  l'initiative  dans  sa  propre  éducation.  Dans 


VÉmile  se  trouve  l'admirable  Profession  de  foi 
du  Vicaire  savoyard.  VÉmile,  imprimé  en  Hollan- 
de, et  introduit  en  France  sous  le  couvert  de  M.  de 
Malesherbes,  fut  condamné  au  feu  par  le  Parle- 
ment, et  l'auteur  décrété  de  prise  de  corps.  Averti 
à  temps  par  le  prince  de  Conti,  Rousseau  passa  en 
Suisse.  11  n'y  trouva  pas  un  accueil  hospitalier 
dans  le  canton  de  Neufchâtel,  et  se  réfugia  à  Mé- 
tiers, sur  les  terres  du  roi  de  Prusse,  où  il  ren- 
contra la  bienveillante  protection  du  gouverneur 
Georges  Keith.  Il  s'avisa  d'y  prendre  l'habit  d'Ar- 
ménien et  de  travailler,  pour  vivre,  à  faire  du 
lacet.  Mais  il  reprit  bientôt  la  plume  pour  écrire 
sa  Béponse  à  l'archevêque  de  Paris,  qui  l'avait  si- 
gnalé dans  un  mandement  à  ses  diocésains,  puis 
ses  Lettres  de  la  Montagne  dirigées  contre  le  con- 
seil de  Genève,  qui  avait  imité  ies  sévérités  du 
parlement  de  Paris  contre  VÉmile  et  son  auteur. 
Ces  lettres  l'exposèrent  à  un  violent  orage  :  les 
gens  du  pays,  ameutés  par  le  pasteur  du  lieu,  lui 
jetèrent  des  pierres  dans  la  rue,  et  il  fut  obligé 
de  chercher  un  autre  asile  dans  la  petite  île  de 
Saint-Pierre,  au  milieu  du  lac  de  Bienne.  Le  sé- 
nat de  Berne  l  e  i  chassa.  Lord  Keith  lui  offrit 
un  asile  en  Prusse,  et  déjà  Rousseau  était  en 
route  pour  se  rendre  à  Berlin  (1765)  quand  les 
invitations  du  phibisophe  historien  Hume  le  déci- 
dèrent pour  l'Angleterre.  Avant  de  s'y  rendre,  il 
passa  par  Paris,  où  le  prince  de  Conti  lui  avait 
préparé  au  Temple  une  retraite  sûre.  En  1766,  il 
partit  pour  l'Angleterre  et  fut  installé  par  Hume 
à  Wootton,  dans  le  comté  de  Derby.  Mais  tout  à 
coup  il  se  brouilla  avec  lui,  sans  qu'on  puisse  bien 
décider  lequel  des  deux  eut  le  plus  de  torts.  Il 
rentra  en  France  sous  le  nom  de  Renou,  ce  qui 
n'empêcha  pas  les  magistrats  d'Amiens  de  lui  of- 
frir, à  son  passage,  comme  aux  plus  grands  per- 
sonnages, le  vin  de  ville.  Après  avoir  essayé  de 
divers  séjours  :  Lyon  ,  Grenoble ,  Chambéry , 
Botirgoin,  il  revint  à  Paris  s'établir  dans  la  rue 
Plâtrière,  qui  a  depuis  reçu  son  nom,  et  où 
vinrent  le  trouver  les  hommages  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  illustre  par  le  rang  ou  par  le 
talent  (17/0).  L'altération  de  sa  sanié  et  de  son  hu- 
meur, qui  lui  faisait  voir  partout  des  ennemis,  le 
décida  à  quitter  la  ville  et  à  accepter  la  charmante 
retraite  que  lui  offrit  M.  de  Girardin  à  Ermenon- 
ville. Il  y  était  depuis  six  semaines,  lorsque,  le 
3  juillet  1778,  il  fut  frappé  d'apoplexie  foudroyante. 
On  a  prétendu  qu'il  s'était  empoisonné,  ou  même 
qu'il  s'était  tué  d'un  coup  de  pistolet.  —  La  vie 
de  Rousseau  offre  de  nombreuses  souillures  ra- 
contées par  lui-même  dans  ses  Confessions,  qui 
ne  sont  pas  le  trait  le  moins  étrange  de  sa  vie:  il 
vola  dans  sa  jeunesse  ;  plus  tard,  il  mit  ses  propres 
enfants  à  l'hospice  des  Enfants-Trouvés  et  perdit 
leur  trace;  il  paya  d'ingratitude  plubieurs  de  ses 
bienfaiteurs;  mais  il  fut  d'un  désintéressement 
austère,  d'une  indépendance  indomptable,  ayant 
pris  pour  devise  :  Vitam  impendere  vero.  11  parla 
à  son  siècle  épicurien  un  langage  austère,  animé 
d'une  véhémence  démocratique  et  tribunitienne. 
Il  fut  le  véritable  précurseur  de  la  République 
française,  et  c'est  de  lui  que  s'inspirèrent  Robes- 
pierre et  la  Convention,  qui  firent,  en  1794,  por- 
ter ses  restes  au  Panthéon.  11  fut  aussi  un  pré- 
curseur en  littérature  :  ses  délicieuses  rêveries, 
son  vif  et  intime  sentiment  de  la  nature,  inconnus 
à  la  littérature  du  xv!!"  et  du  xviii"  siècle,  inspi- 
rèrent Bernardin  de  Saint-Pierre  et,  plus  tard. 
Chateaubriand.  Il  fut  enfin,  avec  Voltaire,  qu'il 
attaqua  sans  ménagement  et  qui  le  paya  des  plus 
violentes  injures,  l'homme  qui  eut  sur  l'avenir 
immédiat  de  la  France  la  plus  puissante  et  la  plus 
évidente  influence.  Aux  écrits  déjà  cités,  il  faut 
ajouter  :  ses  Considérations  sur  le  gouvernement 
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de  la  Pologne  (1772)  :  les  Polonais  lui  avaient 
demandé  une  constitution,  les  Corses  également; 
sa  Lettre  sur  les  spectacles,  où  il  s'élève  contre  le 
théâtre  avec  non  moins  de  véhémence  que  Bos- 
suet;  son  Dictionnaire  de  musique;  son  Diction- 
naire de  botanique;  ses  Lettres,  etc.  Les  œuvres 
de  Rousseau  ont  éto  réimprimées  un  très-grand 
nombre  de  fois,  et,  dans  ces  dernières  années,  on 
y  a  ajouté  quelques  morceaux  inédits.  Nous  cite- 
rons les  volumes  publiés  par  M.  Strecktisen- 
Moulton,  1861,  in-8°,  et  18G4,  2  vol.  in-8". 

Marie-Thérèse  Levasseur,  que  Rousseau  eut  pour 
compagne  pendant  trente-trois  ans  ,  et  qui  lui 
donna  cinq  enfants  qu'il  mit  aux  Enfants-Trouvés, 
et  dont  il  s'arrangea  pour  perdre  la  trace,  était 
née  à  Orléans  en  1721,  et  mourut,  le  17  juillet  1801, 
au  Plessis-Belleville  (Oise). 

ROUSSEAU  (Pierre),  littérateur,  né  le  19  août 
1716  à  Toulouse,  mort  à  Paris  le  10  nov.  1785.  Il 
fit  jouer  phîsieurs  pièces  de  théâtre  {la  Rivale 
suivante.  l'Etourdi  corrigé,  etc.),  devint  le  cor- 
respondant littéraire  de  l'électeur  palatin,  et,  en 
1755,  alla  fonder  à  Liège,  dans  le^^  Etats  de  ce 
prince,  un  Journal  encyclopédique  dont  les  prin- 
cipes philosophiques  le  forcèrent  de  le  transporter 
à  Bruxelles,  puis  à  Bouillon.  Ce  journal  parut  jus- 
qu'en l'93. 

ROUSSEAU  (Jean-François-Xavier),  voya- 
geur, diplomate,  né  à  Ispahan,  le  10  oct.  1738, 
mort  à  Alep  le  12  mai  1808.  Son  père,  horloger  et 
cousin  germain  de  Jean-Jacques  Rousseau,  avait 
suivi  l'ambassade  de  France  en  Perse  (1705),  et 
y  était  devenu  l'un  des  joailliers  de  la  couronne. 
Xavier  s'attacha  au  service  de  la  Compagnie  fran- 
çaise d;s  Indes  (1761),  à  laquelle  il  rendit  les  plus 
grands  services.  Après  un  voyage  en  France  (1 780) , 
il  retourna  en  Perse  comme  consul  à  Bassora, 
Emprisonné  en  1798,  par  suite  des  intrigues  des 
Anglais,  il  redevint  libre  l'année  suivante,  et  rentra 
dans  ses  fonctions ,  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort. 
—  Notice  sur  la  Perse  (1818);  Mémoire  sur  les 
Wahabis,  les  Nosaïris  et  les  Ismaélis  (1818)  =  Son 
fils,  J. -B. -Louis-Jacques ,  orientaliste,  né  en  dé- 
cembre 1780,  sur  le  coche  d'Auxerre,  mort  à  Tri- 
poli (Barbarie),  où  il  était  consul,  en  1831. 

ROUSSEAU  (Thomas),  écrivain,  mort  à  Paris 
en  1800. 

ROUSSEAU  (  Pierre- Joseph ) ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Paris  le  18  oct.  1797,  mort  le  26  juil- 
let 1849. 

ROUSSEAU  (Edme),  peintre  en  miniature,  né 
à  Paris  en  1816,  mort  le  15  janvier  1858. 

ROUSSEAU  (Louis-François-Emmanuel),  na- 
turaliste, né  à  Belleville  (Paris)  le  25  déc.  1788, 
mort  en  1868.  • 

ROUSSEAU  (Théodore),  l'un  de  nos  plus  ha- 
biles paysagistes,  né  à  Paris  en  1812,  mort  à  Bar- 
bison  (Seine-et-Marne)  en  décembre  1867.  —  Deux 
Paysages  (musée  du  Luxembourg);  deux  Pay- 
sages (musée  de  Nantes). 

ROUSSEAU  (J.  J.),  pseudonyme  de  Rossi.  = 
— ,  pseudonyme  de  Aubert  de  Vitry.  =  — ,  pseu- 
donyme de  B.  Firmin  de  la  Croix.  =  — ,  pseudo- 
nyme de  Le  Normant. 

ROUSSEL,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'inval.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse 
de  Picardie.) 

ROUSSEL  (Gérard),  évêque  d'Oléron  (1536), 
théologien  calviniste,  né  à  Vaquerie  (Somme), 
mort  dans  le  Béarn  en  1550. 

ROUSSEL  (Adrien),  minime,  théologien,  né  à 
Ornans  (Doubs),  mort  le  26  juillet  1659,  à  Thonon 
(Savoie). 

ROUSSEL  (Jérôme) ,  graveur  en  médailles, 
membre  de  l'Académie  (1709),  né  vers  1663,  mort 
le  22  déc.  1713. 


ROUSSEL  (Guillaume), bénédictin,  érudit,  né 
en  1658,  à  Conches  (Eure),  mort  le  5  oct.  1717,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

ROUSSEL  (Pierre),  médecin,  né  le  29  sept. 
1742,  dans  l'Ariége,  mort  le  19  sept.  1802,  à  Châ- 
teaudun  (Eure-et-Loir).  =  Henbi - Pif.rre - 
Anselme,  médecin,  né  le  11  juillet  1748  à  Saint- 
Bomer-les-Forges  (Orne),  mort  à  Caen  le  17  fé- 
vrier 1812. 

ROUSSEL  (Pierre-Joseph- Alexis),  écrivain,  né 
en  1759,  à  Epinal  (Vosges),  mort  le  10  juin  1815, 
à  Paris. 

ROUSSELET,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  la  Pardieu  et  de  Châteauregnaud  ou  Chà- 
teaureiiaud.  —  A  cette  famille  appartenait  F.  L. 
Rousselet ,  marquis  de  Chàteaurenaud.  —  Voy. 
Chateaurenaud. 

ROUSSELET  (Gilles),  graveur,  membre  de 
l'Académie  (1663),  né  en  1610,  mort  à  Paris  le 
15  juillet  1686. 

ROUSSELET  (Jean),  sculpteur,  membre  de 
l'Acad.  (1686).  pé  vers  1656,  mortle  13  juin  1693. 

ROUSSELET  (Marie-Anne),  graveur,  née  en 
1733  à  Pans,  où  elle  mourut  en  1826.  Elle  avait 
épousé  Pierre-François  Tardieu.  Sa  sœur  Made- 
leine Rousselet  a  aussi  gravé. 

ROUSSELOT  de  Surgy  (Jacques-Philibert), 
écrivain,  né  le  26  juin  1737,  à  Dijon,  mort  après 
1787. 

ROUSSET,  seigneurie  de  Provence  (Drôrae), 
érigée  en  marquisat  par  lettres  d'Alexandre  Vlll 
(29  nov.  1690)  en  faveur  de  Ch.-François  d'Albicis 
de  Comeillan. 

ROUSSET,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Sauveur  et  de  Cassan. 
(Voy.  V Histoire  de  la  noblesse  du  Comlat,  par 
Pithon-Curt.) 

ROUSSET  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Alric  (Comlé-Venaissin).  = — ,  de  la  mai- 
son d'Arnaud  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de 
Bouliers  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de  Coli- 
gny.  =  —,  de  la  maison  de  Damas.  =  — ,  de  la 
maison  d'Étienne  (Provence).  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Garnier  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de 
Glandèves  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de  La 
Baume  (Dauphiné).  =  — ,  de  la  maison  de  Rus- 
san  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de  Simiane 
(Provence).  =  —  ,  de  la  maison  de  Villers  (Bour- 
SOgne).  _  ,   ^,  . 

ROUSSET,  poëte  patois,  ne  dans  le  Perigord, 
vivait  à  la  lin  du  xvii"  siècle. 

ROUSSET  (François),  médecin,  chirurgien, 
mort  après  1603. 

ROUSSET  de  Missy  (Jean),  littérateur,  calvi- 
niste, né  le  26  août  1686,  à  Laon ,  mort  en  1762, 
à  Amsterdam. 

ROUSSIER  ( Pierre- Joseph ) ,  musicographe, 
né  en  1716,  à  Marseille,  mort  vers  1790,  à  Ecouis 
(Seine-Inférieure). 

ROUSSIËRE  fSeigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Girard  (Poitou). 

ROUSSIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bouvard  (Comté-Venaissin).  =  — ,  de  la  maison 
de  Ciiabestan  (Provence). 

ROUSSILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Scoraille  (Auvergne). 

ROUSSILLON,  Ruscinensis  comitalus,  provin- 
ce avec  titre  de  comté;  capitale,  Perpignan.  Bor- 
née au  N.  par  le  Languedoc,  au  S.  par  la  Cata- 
logne, à  l'E.  par  la  Méditerranée,  à  l'O.  par  la 
Catalogne  et  le  Languedoc,  elle  avait  environ 
80  kilom.  de  long  sur  36  de  large  et  renfermait 
le  Roussillon  propre,  cap.  Perpignan;  le  Vales- 
pir,  cap.  Prats  de-Molo;  le  Confient,  cap.  Ville- 
franche;  le  Capsir,  cap.  Puyvalador;  la  Cerdagne 
française,  cap.  Montlouis;  la  vallée  de  Carol,  cap. 
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Carol.  C'était  un  pays  d'États,  formant  un  gou- 
vernement particulier  avec  un  conseil  souverain 
établi  à  Perpignan.  Elle  est  comprise  aujourd'hui 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales.  — 
Habité  primitivement  par  les  Volées  Tectosages, 
le  Roussillon  fut,  sous  la  domination  romaine, 
placé  dans  la  Gaule  narbonaise ,  et  fut  successi- 
vement conquis  par  les  Wisigoths  (462),  par  les 
Sarrasins  (720)  et  par  Pépin  le  Bref  (760),  qui 
l'incorpora  dans  l'Aquitaine.  Au  ix=  siècle,  il  lut 
gouverné  par  des  comtes  qui,  d'abord  bénéficiai- 
res, se  rendirent  ensuite  héréditaires.  Légué  en 
1172  à  Alphonse,  roi  d'Aragon,  par  son  dernier 
comte  Guinard,  il  fut,  en  1462,  engagé  à  Louis  IX 
pour  200  mille  écus  par  Jean  II  d'Aragon,  qui,  en 
1473,  le  recouvra  les  armes  à  la  main,  et  en  fut 
chassé  en  1476.  Le  Roussillon  resta  alors  à  la 
France  jusqu'en  1493,  que  Charles  VIII,  projeiant 
son  expédition  d'Italie,  le  restitua  avec  la  Cerda- 
gne  à  Kentinand  d'Aragon.  En  1542,  François  I" 
essaya  inutilement  d'en  faire  la  conquête,  que 
Louis  XIII  commença  en  1639  et  acheva  eu  1642 
par  la  prise  de  Perpignan  et  de  Salces.  Le  traité 
des  Pyrénées  nous  en  confirma  la  possession. 

Comtes  de  Roussillon. —  Gaucelin  ou  Gaucelm, 
en  812.  —  Avant  843,  Suniaire  I'',  comte  d'Am- 
purias.  — Radulphe,  frère  de  Miron ,  comte  de 
Barcelone.  —  Suniaire  II ,  premier  comte  hérédi- 
taire, neveu  du  précédent.  —  915,  Bencion  et 
Gauzbert,  fils  du  précédent.  —  Guifred  ou  (îaus- 
fred,  fils  du  précédent.  — Avant  1007,  Guilabert 
ou  Guislebert  l",  fils  du  précédent. —  Avant  1014, 
Gausfred  II,  fils  du  précédent.  —  Avant  1075,  Gui- 
labert II,  fils  du  précédent,  et  son  parent  Hugues. 

—  1102,  au  plus  tôt,  Guinard  ou  Gérard  1",  fils 
de  Guilabert. —  1113,  Arnaud-Gausfred  ou  Gaus- 
fred m,  probablement  fils  du  précédent. —  1163, 
Gérard  ou  Guinard  II,  fils  du  précédent.  N'ayant 
pas  d'enfants,  il  légua  son  comté  à  Alphonse,  roi 
d'Aragon,  et  mourut  en  juillet  1172. 

Intendants  pe  Rolssillon.  —  La  généralité  de 
Roussillon  comprenait  sept  pays  ou  vigueries  : 
Roussillon,  Caspir,  Cerdagne  française,  confient, 
Valespir,  pays  île  Donnezan  ,  pays  de  Foix.  — 
Maqueron.-^  Mars  1672,  Carlier.  —  Janvier  1676, 
Camus  de  Beaubeu.  —  1697,  deTrobat.  —  1698, 
Cl.  de  la  Fond  de  la  Bruviëre.  —  1698,  Ét.  de 
Ponte  d'Albaret.  —  1710,  Ant.  de  Barillon  d A- 
moncourt.  —  1711,  J.  J.  de  Barillon  de  Morangis. 

—  1712,  Ch.  Deschiens  de  la  Neuville  de  Layon. 

—  1716,  J.  B.  L.  Picon  d'Andrezel.  —  1723,  Fr. 
Le  Gras  du  Luart.  —  1727,  Philibert  Orry  de  Vi- 
gnory.  —  1728,  Barthélémy  de  Vanolles. —  1730, 
Bauyn  de  Jalais.  —  1740,  Ant.  Marie  de  Ponte 
d'Albaret.  —  1750 ,  H.  Lôonard-J.-B.  Berlin.— 
1753,  L.-Guillaume  Bon  de'  Saint-Hilaire.  —  1775, 
de  la  Porte  de  Meslay. —  1778-1790,  Raymond  de 
Saint-Sauveur. 

Bibliographie.  De  Lagrave,  Es'sai  sur  le  Bous- 
sillon,  1787,  in-8°;  Henry,  Histoire  du  Roussillon, 
1836,  2  vol.  m  8°.  (Cf  l'.lrt  de  vérifier  les  dat(S, 
et  \2iBiblio'h.  histor.  delaFrance.t.  ll,p.57u-571.) 

ROUSSILLON,  terre  et  seigneurie  du  Dau- 
phiné  (Isère),  érigée  en  comté,  en  1465,  par 
Louis  XI  en  faveur  de  Louis  de  Bourbon,  comte 
de  Ligny. 

Roussillon  (Édit  de).  On  appelle  souvent  ainsi, 
bien  qu'il  ait  été  donné  à  Paris  (  anvier  1563),  un 
édit  pour  le  règlement  et  la  justice  du  royaume, 
parce  qu'il  fut  enregistré  le  22  déc.  1564,  avec 
une  déclaration  donnée  à  Roussillon  en  Dauphiiié 
le  9  août  1564. 

ROUSSILLON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chaugy  (  Buurgogiie).  =  —,  de  la  maison  de 
Clermont  (Dauphiné).=  — ,  de  la  maison  de  Tour- 
non  (Vivarais). 


ROUSSIN  (Albin-Reine,  baron),  amiral  et  homme 
d'État,  né  à  Dijon  le  21  avril  1781,  mort  le  21  fév.  1854 
à  Pans.  Contre-amiral  (1822),  il  reçut  la  mission 
d'aller  à  la  tête  d'une  escadre  réclamer  de  l'em- 
pereur du  Brésil  Don  Pedro  I"  une  réparation  qu'il 
obtint,  et  ayant  reçu  (1831)  une  mission  sem- 
blable à  l'égard  du  Portugal,  il  força  l'entrée  du 
Taj^e  (14  juillet)  et  imposa  ses  conditions  à  Don 
Miguel,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  vice-amiral.  ' 
Pair  de  France  (1832),  ambassadeur  à  Constanti- 
nople  (I832-183H),  il  fut  ministre  de  la  marine 
(1"  mars-19  oct.  1840)  dans  le  cabinet  Thiers,  puis 
(7  février-24  juillet  1843)  dans  le  cabinet  Guizot. 
Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1830) 
et  du  Bureau  des  Longitudes.  —  Le  Pilote  du  Bré- 
sil, 1826,  in-f°. 

ROUSSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Troussebois  (Berry). 

ROUSSY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  (irandpré.  = — ,  de  la  maison  de  Luxembourg. 

ROUTIERS,  Ruptuariij  soldats  mercenaires 
dont  le  nom  vient  du  modÉpRtte  (rupta),  qui  si- 
gnifiait bande,  troupe,  f^mppe*  Auguste  en  avait 
dans  son  armée  qui  étaient' commandés  par  Ca- 
doc,  seigneur  de  Gaillon,  lequel  se  distingua  aux 
sièges  de  la  Roche-Gaillard  et  d'Angers.  Ces  rou- 
tiers, qui,  en  temps  df  paix  comme  en  temps  de 
gueire,  se  signalaient  par  les  plus  affreux  bri- 
gandages, reçurent,  suivant  les  temps  et  les 
lieux,  les  noms  d'écorcheurs,  de  grandes  compa- 
gnies, de  retondeurs,  de  tard-venus,  etc.  — Voy. 
ces  différents  noms  et  (P.  Allut,  Les  Routiers  au 
quatnrzième  siècle,  1859,  in-8°). 

ROUTOT,  bourg  de  Normandie  (Eure)  avec 
titre  di'  baronnie. 

ROUVENAG  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Luillier. 

ROUVENEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Boulflers.  —  — ,  de  la  maison  de  Créquy. 

ROUVIÉRE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille 
prove  cale  de  Masse. 

ROUVIÉRE  (Philibert),  peintre  et  acteur,  né 
à  Nîmes  en  1809,  mort  le  19  oct.  1865. 

ROUVILER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
VieuviPe  (P  cardie). 

ROUVILLASC,  famille  originaire  du  Piémont 
et  d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  du  Barroux  au 
Comté  Venaissin  ;  une  branche  établie  en  Dau- 
phiné  a  produit  les  seigneurs  de  Chabestan,  de 
Darnes  et  de  Coulonne.  (Voy.  ÏHist.  de  la  no- 
blesse du  Comtat.  par  Pithon-Curt) . 

ROU'VILLE,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Molineaux  ,  de  Lery,  de 
Quinville,  de  Meux  ,  de  Grainville  et  de  Clin- 
champ.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  Gougeul. 
(Vov.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

ROUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Blanquei-Amanzé  (Gévaudan).  =  — ,  de  la  maison 
de  Fera  (Câlinais). 

ROUVRAI  (Combat  de).  Voyez  Habengs  (Jour- 
née des). 

ROUVRAY,  maison  de  Norm^indie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Grainvi.le,  et  de  Caudebec. 

ROUVRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cosne  (Beauce).  =  —,  de  la  maison  de  Jaucourt. 

ROUVRE  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Cas- 
telnau 

ROUVRES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Brùlari  (Bourgogne).  =  de  la  maison  de  Mar- 
guerit  (N'ormanilie). 

ROUVROY-SAINT- SIMON  .  maison  de  Pi- 
cardie dont  le  premier  perbonn;ige  connu  est  Re- 
naut  deRouvroy,  gouverneur  du  royaume  de  Na- 
varre vers  1277.  —  Elle  a  formé  les  branches  des 
seigneurs  de  Montbléru,  des  seigneurs  et  marquis 
de  Sandricourt,  des  seigneurs  du  Plessier  et  de 
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Rasse,  tige  des  ducs  de  Saint-Simon,  des  sei- 
gneurs de  Grumesnil,  et  a  en  outre  produit  les 
seigneurs  de  Poiit-Avenne,  de  Vaux,  de  Falvy-sur- 
Somme,  de  Jouy-Trouville  ,  du  Burguet,  de  Saint- 
Lubin,  d'Amblainville,  d'Hédouville,  de  Précy,  de 
Saint-Léger,  de  Buflec,  d'Haussé,  et  de  Cuigy. 
Armes:  de  sable  à  la  croix  d'argent,  chargée  de 
cinq  coquilles  de  gueules,  écarlelé.  (Voy.  le  P.An- 
selme, t.  IV.) 

ROUX.  Il  y  a  eu  en  Provence  cinq  familles  de 
ce  nom.  De  la  première  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Lamanon,  de  Beauvezet  et  du  Baron.  —  De  la 
seconde,  les  seigneurs  de  Saint-Laurens.  =  De  la 
troisième,  les  seigneurs  de  La  Rochette  et  de  Si- 
gotier.  =:  De  la  quatrième ,  les  seigneurs  de  Vpr- 
dillon,  de  Sigoyer  et  de  Bellafaire.  ^  De  la  cin- 
quième, les  seigneurs  de  Saint-Janet,  de  Gaubert, 
Je  Feissal  et  d'Aiglun.  Une  branche  de  cette  fa- 
mille s'établit  en  Dauphiné  et  a  produit  les  sei- 
gneurs d'Oze  et  de  la  Rie.  (Voy.  l  État  de  la  Pro- 
vence par  Robert,  et  les  reg.  II  et  .III  de  ÏArmo- 
rial  de  d'Hozier.) 

BOtCC,  famille  du  Dauphiné  d'oîi  sont  sortis  les 
sW^PI^S  de  Morges. 

ROUx^eigneurs' de  Le),  de  la  maison  de  Vi- 
meur  (Veniiômois). 

ROUX  (Augustin),  médecin  et  chimiste,  né  le 
26  janvier  1726  à  Bordeaux,  mort  le  28  juin  1776, 
à  Paris. 

ROUX  (Rolland de),  célèbre  architecte  du  com- 
mencement du  XVI'  siècle.  On  lui  attribue  la  con- 
struction du  tombeau  des  cardinaux  d'Amboise 
à  Rouen. 

ROUX  (Louis),  dit  de  la  Haute-Marne.,  homme 
politique,  né  en  Champagne  en  1759,  mort  à  Huy 
(Belgique)  le  22  sept.  1817.  11  était  prêtre,  se 
maria  à  l'époque  de  la  Révolution,  fut  député  de 
la  Haute-Marne  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort 
du  roi,  sans  appel  ni  sursis,  combattit  les  Giron- 
dins, passa  au  conseil  des  Cinq-Cents  et  figura  en 
1815  au  Champ  de  mai  comme  député  de  Laon.  11 
fut  exilé  l'année  suivante. 

ROtJX  (Joseph-Piiilibert),  célèbre  chirurgien, 
né  à  Auxerre,  le  26  avril  1780,  mort  à  Pans,  le 
24  mars  1854.  Chirurgien  de  l'hôpital  Beaujon 
(1806),  puis  de  la  Charité  (1810),  professeur  de 
pathologie  externe  à  l'école  de  Médecine,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (1834),  il  fut  le 
successeur  (1835)  de  Dupuytren  à  la  clinique  de 
l'Hôtel-Dieu.  On  a  de  lui  ,  outre  de  nombreux 
mémoires  insérés  dans  divers  recueils  :  Eléments 
de  médecine  opératoire,  1813,  in-18;  Mémoire  sur 
les  avantages  dé  la  réunion  immédiate  après  les 
amputations,  1814,  in-8°;  Mélanges  de  chirurgie 
et  de  physiologie,  1809,  in-S";  Cours  complet  des 
maladies  des  yeux,  1820,  in -8°;  Mémoire  sur 
la  staphyloraphie  ,  1825,  in-8°. 

ROUX  (P.  Le),  pseudonyme  de  La  Fitte,  mar- 
quis de  Pelleport. 

ROUX.  Voy.  Rosso. 

ROUX  DE  FAZILIiAC  (Pierre),  homme  poli- 
tique, écrivain,  ne  à  Excideuil  en  1743,  mort  à  Nan- 
terre  (Seine)  le  22  février  1833.  Il  lit  partie  de 
l'Assemblée  législative,  puis  de  la  Convention  où 
il  vota  la  mort  du  roi  et  fut  l'adversaire  des  Gi- 
rondins. Il  fut  exilé  en  1816. 

ROUX  DE  LABORIE  (  Antoine-.Athanase  )  , 
homme  politique,  avocat,  né  à  Albert  (Somme)  en 
février  1769,  mort  à  Paris  en  1840.  Royaliste  ar- 
dent, ii  fit  partie  de  la  Chambre  introuvable  (1815). 

ROUX  DE  ROCHELLE  (J.-B.  Gaspar) ,  écri- 
vain ,  né  à  Lons-le-Saulnier  en  1762,  mort  en 
1849. 

ROUXEL-MÉDAVY,  maison  de  Bretagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Médavy,  de  Grancey, 
^3e  Marey,  de  Pierrefite,  du  Crocq  et  de  Clément. 


Armes  :  d'argent  à  trois  coqs  de  gueules,  memhrés, 
becqués  et  crêtés  d'or,  2  et  l.(Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VII.) 

ROUXEL  OU  ROUSSEL  (Jean),  humaniste,  né 
en  lôliO,  à  Bretteviile  (Calvados)  ,  mort  le  5  sept. 
1586,  à  Caen. 

ROUZET  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de  La 
Roche  (Auvergne). 

ROVÉRE  (Joseph -Stanislas-François-Xavier)  , 
marquis  de  Fonvielle,  homme  politique,  né  à  Bon- 
nieux  (Vauclusej  en  1748,  mort  à  Sinnamari 
(Guyane),  le  12  sept.  1798.  Quoiqu'il  fût  fils  d'un 
aubergiste,  il  prit  le  titre  de  marquis  de  Fonvielle, 
et  devint  capitaine  des  gardes-suisses  du  légat  du 
pape  à  Avignon.  A  l'époque  de  la  Révolution,  il 
se  lit  remar  quer  dans  les  troubles  sanglants  qui 
agitèrent  le  Comtat,  fut  député  des  Bouches-tiu- 
Rhône  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis  et  se  montra  l'adversaire 
acharné  des  Girondins.  Au  9  thermidor  il  attaqua 
Robespierre,  fut  arrêté  quelque  temps  comme 
l'un  des  chefs  de  l'insurrection  du  13  vendé- 
miaire, et  passa  au  Conseil  des  anciens.  Proscrit 
au  )8  fructidor,  il  fut  déporté  à  la  Guyane. 

ROVEREDO,  ville  du  Tyrol,  près  de  laquelle 
Bonaparte  battit  les  Autrichiens  les  3  et  4  sept. 
1796. 

ROVIER  (Pierre),  Roverius,  jésuite,  érudit, 
né  en  1573.  à  Avignon,  mort  le  28  juillet  1649,4 
Paris  où  il  dirigeait  le  collège  de  son  ordre. 

ROVIGO,  petite  ville  d'Italie  sur  l'Adigetta.  En 
déc.  1813,  il  s'y  livra  entre  les  Autrichiens  et  les 
Français  divers  combats  à  la  suite  desquels  ceux- 
ci  fui-ent  obligés  à  la  retraite. 

ROVIGO.  Voy.  Savary. 

ROVILLE  (Guillaume  de),  imprimeur  de  Lyon , 
né  en  1518,  à  Tours,  mort  en  1589,  à  Lyon. 

ROY  (du),  famille  du  Quercy  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Hauterive. 

ROY  (Pierre-Charles),  poëte  dramatique  et  ly- 
rique, né  à  Paris  en  1683,  y  mourut  le  23  oct.  1764. 

ROY  (Pierre),  orfèvre  à  Paris,  érudit,  né  vers 
1674,  mort  en  1759. —  Statuts  et  privilèges  des 
marchands  orfèvres  joailliers,  1734,  in-4,°. 

ROY  (Antoine  ,  comte)  ,  financier  et  homme 
d'état,  né  le  5  mars  1764,  à  Savigny  (Haute-Marne), 
mort  le  4  avril  1847  ,  à  Paris.  Il  était  fils  d'un  fer- 
mier, et  après  avoir  exercé  quelque  temps  les 
•onctions  d'avocat,  il  se  livra  sur  les  biens  natio- 
naux à  des  spéculations  qui  lui  procurèrent  une 
immense  fortune.  Député  de  la  Seine  pendant  les 
Cent-Jours ,  il  se  signala  par  son  opposition  roya- 
liste, et  fit  partie  de  la  Chambre  de  1815  où  il  se 
fit  remarquer  dans  les  questions  financières.  Mi- 
nistre des  finances  du  7  au  27  déc.  1818,  nommé, 
en  quittant  ce  poste,  ministre  d'Étai  et  membre  du 
conseil  privé,  il  revint  au  ministère  le  19  déc.  1819 
et  y  resta  jusqu'au  13  déc.  1821  où  il  fut  remplacé 
par  M.  de  Villèle  et  créé  comte  et  pair.  11  reprit  ce 
portefeuille  dans  le  cabinet  Martignac  (4  janvier 
1828-9  août  1829). 

ROY  (Le),  pseudonyme  de  Laugier  de  Tassy. 
•  ROYAL  D'OR ,  monnaie  frappée  sous  saint 
Louis,  Philippe  le  Bel,  Charles  le  Bel,  Philippe  de 
Valois,  Jean,  Charles  V  et  Charles  VII.  Elle  re- 
présentait le  souverain  vêtu  de  ses  habits  royaux. 

ROYALISTES  OU  ROYAUX.  C'était  le  nom 
sous  lequel  on  désigna  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion, de  la  Ligue  et  de  la  Fron'Ie,  les  partisans 
et  les  troupes  de  l'autorité  royale.  —  Le  nom  de 
royalistes  fut  aussi  donné  depuis  la  Révolution  aux 
partisans  de  la  branche  aînée  des  Bourbons. 

ROYALLIEU  ou  ROYAULIEU,  Regalis  locus, 
abbaye  de  iiencdictines,  près  de  Compiègne  (Oise), 
diocèse  de  Soissons. 

ROYAN  ,  Novioregium ,  Regianum^  ville  de 
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Saintonge  (Charente-Inférieure).  Prise  par  les  pro- 
testants en  1586,  elle  fut  assiégée  en  vain  par 
d'Épernon  en  1621  et  prise  en  1622  par  Louis  XllI. 

La  terre  et  seigneurie  de  Royan  qui  de  la  mai- 
son de  Goelivy  [  assa  par  mariage  (1501)  dans  celle 
delà  Trémoille,  fut  érigée  en  marquisat  (oct.  1592) 
en  faveur  de  Gilbert  de  la  Trémoille.  La  ville  et  le 
marquisat  furent  érigés  en  duché  par  lettres  d'a- 
vril 1707,  en  fiveur  d'Ant.  Fr.  de  la  Trémoille. 

ROTANEZ,  petit  pays  du  Dauphiné  qui  avait 
pour  clief-lieu  Pont-en-Royans  (Isère). 

KOYAULIEU.  Voy.  Royallieu. 

ROYAUMONT,  Regalis  mons,  abbaye  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  Citeaux  et  de  la  réforme,  dans 
l'Ile-de-France  (Seine-et-Oise),  diocèse  de  Beau- 
vais,  fondée  vers  1230  par  S.  Louis. 

ROYAUMONT  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de 
Nicolas  Fontaine. 

ROYAUX.  Voy.  Royalistes. 

ROYAUX  D'OR.  Voy.  RoYAL  d'or. 

ROYE,  Roria,  Rauga,  Rogo,  Rodrina,  Rho- 
dium, ville  de  Picardie,  dans  le  Santerre  (Somme). 
Hugues  le  Blanc  la  prit  sur  Héribert  de  Verman- 
dois,  qui  la  reprit  peu  après  et  la  donna  à  un  de 
ses  neveux.  Celui-ci  fut  la  tige  de  l'illustre  mai- 
son de  Hoye,  de  qui  Philippe  Auguste  acheta  la 
ville  en  1205.  Peu  de  cités  ont  été  aussi  souvent 
prises  et  saccagées  que  Hoye  :  en  1370  et  1373, 
par  les  Anglais;  en  1406,  par  Jean  sans  Peur; 
en  1411,  par  les  Bourguignons,  puis  par  les  Ar- 
magnacs; en  1419,  par  les  Dauphinois,  puis  par 
les  Bourguignons;  en  1441,  par  Charles  VII;  en 
1472,  par  Charles  le  Téméraire,  puis  par  Louis  XI  ; 
en  1523,  par  les  Anglais  et  les  Impériaux  ;  en 
1536,  par  le  prince  de  .Nassau;  en  1552  par  le  comte 
de  Rœux  ;  en  août  1636,  par  les  Impériaux,  qui  en 
furent  chassés  le  mois  suivant;  enfin  en  1653,  par 
le  prince  de  Condé.  Elle  se  soumit  à  Henri  IV  en 
1594.  (Voy.  Grégoire  d'Essigny,  Histoire  de  la 
ville  de  Raye,  1818,  in-8°.) — De  la  maison  de  Roye 
sont  sortis  les  seigneurs  du  Plessier-de-Roye,  de 
la  Ferté  en  Ponthieu,  d'Aunoy  et  de  Roucy.  Ar- 
mes :  de  gueules  à  la  bande  d  argent.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIII.) 

ROYE  (Comtes  de),  de  la  maison  de  La  Roche- 
foucauld. 

ROYE  (Gui  de),  prélat,  né  à  Muret  (Aisne), 
près  Soissons,  vers  1245,  tué  à  Voltri,  près  de 
Gênes,  le  8  juin  1409.  Il  fut  successivement  évêque 
de  Verdun  (1376-1379),  évêque  de  Castres  (1383- 
1386),  archevêque  de  Tours  (1383-1384),  puis  ar- 
chevêque de  Reims  (1390).  11  avait  composé  (1388) 
un  Doctrinale  sapientiœ,  qui  ne  nous  est  connu 
que  par  une  traduction  française  publiée  à  la  fin 
du  xv  siècle,  plusieurs  fois  réimprimée  et  dont 
les  éditions  sont  très-rares. 

ROYE  (François  de),  jurisconsulte,  érudit,  né 
à  Angers,  y  mourut  en  1686. 

ROYER  (Louis-Bernard),  poète  patois,  né  à  Avi- 
gnon, vers  1677,  mort  le  24  février  1777. 

ROYER  (Joseph-Nicolas-Pancrace),  composi- 
teur, né  en  1705,  en  Savoie,  mort  le  11  janv.  1765, 
à  Paris. 

ROYER  (Jean-Baptiste),  prélat  et  homme  poli- 
tique, né  à  Cuiseaux  (Saône-et- Loire),  le  8  oct. 
1733,  mort  à  Besançon,  le  11  avril  1807.  Curé  de 
Chavannes.  près  Lure,  et  député  suppléant  du 
clergé  aux  Etats  généraux  (  1789),  il  fut  élu 
(1791)  évêque  constitutionnel  du  département 
de  l'Ain,  qui  l'envoya  à  la  Convention,  où,  dans 
le  procès  du  roi,  il  vota  pour  la  détention  et  le 
bannissement.  Proscrit  au  31  mai.  il  rentra  à  la 
Convention  après  le  9  thermidor,  fut  élu  évêqu« 
de  Paris  (1798)  et  donna  sa  démission  en  1801. 

ROYER  (Charles-Edouard),  «économiste,  né  près 
d'Orléans  en  1810,  mort  en  1  847. 


ROYER  (Colin),  pseudonyme  de  J.  de  Luxem- 
bourg. 

ROYER-COLLARD  (Pierre-Paul),  homme  d'É- 
tat, philosophe,  membre  de  l'Académie  française 
(1817),  né  le  21  juin  1763,  à  Sompuis  (Marne), 
mort  le  4  sept.  1845,  à  Châteauvieux,  près  Saint- 
Aignan  (Loir-et-Cher).  Député  de  la  Marne  au 
conseil  des  Cinq-Cents  (1797),  il  en  fut  éliminé 
après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  devint  (1809) 
professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  et  sous  la  Restauration  directeur  de  la 
librairie  et  de  l'imprimerie  (1814),  président  de  la 
commission  de  l'instruction  publique  (1815),  puis 
conseiller  d'État.  Entré  à  la  chambre  introuvable 
(1815),  il  fit  partie  de  la  représentation  du  pays- 
jusqu'en  1842,  et,  malgré  ses  opinions  royalistes, 
il  ne  cessa,  en  bien  des  circonstances,  de  com- 
battre avec  éloquence  et  autorité  la  politique  anti- 
libérale des  ministres  de  Louis  XVIII  et  de  Char- 
les X.  11  fut  le  chef  de  cette  école  politique  qui 
reçut  le  nom  de  doctrinaire,  et  plus  tard  il  y  eut 
quelques-uns  de  ses  disciples  que  sa  verve  causti- 
que n'épargna  guère.  Outre  les  discours  pro- 
noncés à  la  chambre,  on  a  de  lui  des  discours 
académiques  et  des  fragments  philosophiques  in- 
sérés dans  la  traduction  de  Read  donnée  par 
Jouffroy.  En  1855,  il  lui  a  été  élevé  une  statue  à 
Vitry-le-Français. 

ROYER-COIiLARD  (Antoine-Athanase),  méde- 
cin, frète  du  précédent,  né  le  7  février  1768,  à 
Sompuis,  mort  le  27  nov.  1825,  à  Paris.  Il  fui  di- 
recteur de  la  maison  d'aliénés  de  Charenton 
(1806),  inspecteur  général  de  l'Université  (1808), 
prolesseur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris  (1816)  et  médecin  ordinaire  de 
Louis  XVIII.  =  Son  fils,  Hippoi-yte-Louis,  méde- 
cin, né  le  28  avril  1802  à  Paris,  oii  il  est  mort,  le 
16  déc.  1850.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  de- 
vint directeur  des  sciences  et  des  lettres  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  puis  (|838)  professeur  d'hy- 
giène à  la  Faculté  de  médecine  en  remplacement 
de  Desgenettes,  qu'il  avait  inutilement  essayé  de 
suppléer  trois  ans  avant  (1836)  devant  un  audi- 
toire soulevé.  =  Albert-Paul,  frère  du  précé- 
dent, jurisconsulte,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris,  né  à  Paris  le  13  avril  1797,  mort 
le  5  février  1865. 

ROYÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Fougasse  (Provence). 

ROYON,  terre  et  seigneurie  d'Artois  (Pas-de- 
Calais),  qui,  de  la  maison  de  Créquy,  passa  dans 
celle  de  Brias,  et  fut  érigée  en  marquisat  (1692) 
en  faveur  de  Louis-Joseph  de  Brias,  seigneur  de 
Royon. 

ROYOU  (L'abbé  Thomas-Marie),  journaliste,  né 

Quimper  vers  1745,  mortà  Paris  le  l"sept.  1828. 
Il  entreprit,  en  1778,  avec  Geoffroy  le  Journal  de 
Monsieur,  qui  cessa  de  paraître  en  1783,  et  fonda 
en  1790  L'Ami  du  Roi,  qui  obtint  un  grand  suc- 
cès, et  fut  supprimé  en  1792.=  Son  frère  Jacques- 
CoRENTiN,  littérateur,  né  à  Quimper  vers  1746, 
mort  à  Paris  le  1"''  déc.  1828. 

ROYSIUM,  Roaix  (Vaucluse). 

ROZABONET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Paris  (Bretagne). 

ROZANNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Monchi. 

ROZAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bri- 
çonnet.  —  — ,  de  la  famille  de  Frémont. 

ROZE  (Nicolav),  compositeur,  né  le  20  janvier 
1745,  au  Bourg-Neuf  (Saône-et-Loire),  mort  le  30 
sept.  1819,  à  Saint-Mandé,  près  Paris. 

ROZEL  ,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Manche),  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  ayant  pour  armes  :  de  gueules  à  trois  roses 
d'argent  2  et  l. 
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ROZEMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Gamaches  (Nivernais). 

ROZENDAli  (Seigneurs  de), de  la  maison  d'Es- 
pinay-des-Hayes. 

ROZERAI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Farci  (Picardie). 

ROZET  (Claude-Antoine),  officier  d'état-major, 
géologue,  né  en  1798  à  Chaumont  (Saône-et- 
Loire) ,  mort  à  la  Bouchardière  (Indre-et-Loire) 
en  1858. 

ROZIER  (L'abbé  François),  agronome  et  bota- 
niste, né  le  23  janvier  1734  à  Lyon,  oii  il  fut  tué 
pendant  le  siège  le  29  septembre  1793. 

ROZIÉRE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison  de 
Souvré. 

ROZIÉRE  (Louis-François  Carlet,  marquis  de 
la),  général  et  tacticien,  né  lelOoct.  1735,  au  Pont 
d'Arche  (Ardennes) ,  mort  le  7  avril  1808,  à  Lis- 
bonne. Maréchal  de  camp  (1781),  il  émigra,  ser- 
vit dans  l'armée  des  princes,  et  passa  en  Portugal 
(1797)  avec  le  grade  de  lieutenant-général.  — 
Campagnes  du  maréchal  de  Créqui  en  Lorraine  et 
en  Alsace  en  1677,  1764,  in-12;  Campagne  de 
Coudé  en  Flandre  en  1674,  1765,  in-12;  Cam- 
pagne de  Villars  et  de  l'électeur  de  Bavière  en 
Allemagne  en  1703,  1766;  Campagne  du  duc  de 
Rohan  dans  la  Valteline  en  1635,  1767,  in-12. 

ROZOI  (Barnabé  Farmain  de),  et  non  Durosoi, 
littérateur,  écrivain  politique,  né  en  1743  à  Paris, 
où  il  est  mort  sur  l'échafaud  le  25  août  1792.  Il 
défendit  la  royauté  dans  la  Gazette  de  Paris,  el, 
arrêté  le  10  août,  fut  condamné  à  mort  à  la  pre- 
mière séance  du  tribunal  révolutionnaire. 

RUAULT  (Jean),  érudit,  né  vers  1570,  à  Cou- 
tances,  mort  en  1636,  à  Paris. 

RUBANIERS.  La  communauté  des  rubaniers 
à  Paris  fut  réunie  à  celle  des  tissutiers  le  13  fé- 
vrier 1565.  Ses  statuts  furent  confirmés  en  août 
1585  et  en  1615.  L'apprentissage  était  de  quatre 
ans,  avec  quatre  ans  de  compagnonnage.  Le  brevet 
coûtait  40  1.  et  la  maîtrise  600.  Patron,  la  Nativité 
de  la  Vierge. 

RUBANS  BLEUS  (Les),  Voy.  Cascaveoux. 

RUBEACUM,  Uouffach. 

RUBEMPRÉ ,  ancienne  maison  de  Picardie 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bièvres,  de 
Montenac ,  de  "Wertain  et  d'Éverbèghe.  (Voy.  La 
Morlière,  Antiquités  d'Amiens.) 

RUBEMPRÉ  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde 
de  la  maison  de  Bourbon  -Vendôme.  =  — ,  de 
la  maison  de  Mailly.  =  — ,  de  la  maison  de 
Monchi. 

RUBENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Flavy  (Picardie). 

RUBERA,  la  Rouvère,  affluent  de  la  Moselle. 

RUBEUS  MONS,  Rougemont. 

RUBIHON  (Maurice),  économiste,  né  à  Gre- 
noble le  14  déc.  1765,  mort  à  Vannes  le  25  oc- 
tobre 1849. 

RUBIS  ou RUBYS  (Claude  de),  érudit,  né  en 
1533,  à  Lyon,  f  mourut  en  sept.  1613.  —  His- 
toire véritable  de  Lyon,  1604,  in-fol. 

RUCEIUM,  Rouez. 

RUDE  (François),  statuaire,  né  à  Dijon,  le  4 
janvier  1784,  mort  le  8  nov.  1855.  Il  était  fils 
d'un  forgeron,  et  remporta  en  1812  le  grand  prix 
de  Rome,  mais  n'alla  en  Italie  qu'en  1848.  —  Le 
Pêcheur  napolitain ,  Mercure  (en  bronze),  Hébé, 
le  Poussin  (au  Louvre);  l'Invasion,  grand  bas-re- 
lief (Arc  de  triomphe);  Jeanne  d'Arc  (Luxem- 
bourg) ;  le  maréchal  Ney,  en  bronze  (place  de 
l'Observatoire)  ;  Godefroy  Cavaignac,  en  bronze 
(au  Père-La-Chaise).  =  Sa  femme,  Sophie  Frémiet, 
peintre,  née  à  Dijon,  le  20  juin  179-7,  morte  à 
Paris,  le  4  déc.  1867. 

RUDEL  (Gauffre  ou  Godefroy),  troubadour  du 


xii°  siècle,  mort  à  Tripoli  de  Syrie.  —  Raynouard 
a  publié  une  pièce  de  lui. 

RUDIANUS,  surnom  de  Mars  dans  une  in- 
scription trouvée  à  Saint-Genis,  près  de  Vaison. 

RUDIOBUS,  divinité  connue  par  une  inscrip- 
tion gravée  sur  un  ex-voto,  et  trouvée  à  Neuvy- 
en-Suilias  (Loiret). 

RUE  (La),  maison  du  Ponthieu,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Ormoy,  de  Fresnay-Ville-sur- 
Terre,  de  Mareilles,  de  Jully-le-Châtel  et  d'Au- 
beterre.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Pi- 
cardie.) 

RUE  (Charles  de  la),  jésuite,  prédicateur, 
poëte  latin,  né  en  1643,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le 
27  mai  1725. 

RUE  (Charles  de  la),  bénédictin,  érudit,  né  le 
12  juillet  1684,  à  Corbie  (Somme),  mort  à  Paris, 
le  5  oct.  1739  =  Son  neveu,  Vincent,  bénédictin, 
érudit,  né  àCorbie,  en  1707,  mort  à  Paris,  en  1762. 

RUE.  Voy.  Delarue,  La  Keue. 

RUE-BENARD  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  La  Houssaye  (Normandie). 

RUEL  ou  RUEIL,  petite  ville  de  Seine-et- 
Oise.  Richelieu  y  avait  un  château,  où  il  rési- 
dait souvent  et  où  la  cour  se  retira  quelque  temps 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde.  —  Le  1"  août 
1635  il  y  fut  conclu  un  traité  avec  la  ville  impé- 
riale deColmar,  que  Louis  XIII  prit  sous  sa  pro- 
tection. (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplo- 
matique de  Dumont.)  Le  4  mars  1649,  il  s'y  ou- 
vrit entre  les  frondeurs  et  la  cour  des  confé- 
rences qui  aboutirent  à  un  traité  de  paix,  signé 
le  11,  traité  dont  les  conditions  furent  modifiées 
quelque  temps  après  dans  un  sens  favorable  aux 
frondeurs.  (Voy.  les  Mémoires  de  Retz,  de  Mme  de 
Motteville  et  d'Omer  Talon.) 

RUEL  (Jean),  médecin  et  botaniste,  né  en 
1479,  à  Soissons,  mort  le  24  sept.  1537,  à  Paris. 

RUELLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Brunei  (liurepoix). 

RUELLE  (De  la),  pseudonyme  de  Th.  Maim- 
bourg. 

RUESSIUM,  REVESSIO  ou  VELLAVI,  Saint- 

Paulien,  Rieumes  ou  le  Puy. 

RUF(S.),  premier  évêque  d'Avignon,  au  m" 
siècle;  sa  fête,  le  14  nov. 

RUFFEC,  Ruffiacum,  ville  d'Angoumois  (Cha- 
rente), où  il  se  tint  trois  conciles  le  21  août 
12,58,  en  1304,  et  le  21  janvier  1327.  —  Pendant 
les  guerres  de  religion,  elle  fut  prise  et  reprise  par 
les  protestants  et  les  catholiques.  La  terre  et  sei- 
gneurie de  Ruffec  qui  avait  titre  de  baronnie  fut 
(janvier  1588)  érigée  en  marquisat  en  faveur 
d'Anne  de  Daillon  veuve  de  Philippe  de  Volvire. 
Elle^passa  au  dernier  siècle  dans  la  maison  de 
Broglie. 

RUFFEC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  l'Au- 
bespine-de-Châieauneuf.  = — ,  de  la  maison  de 
Rouvroy- Saint-Simon. 

RUFFELET  (L'abbé  Christophe-Michel),  éru- 
dit, né  le  11  janvier  1725,  à  Samt-Brieuc,  où  il 
est  mort,  le  21  août  1806. 

RUFFEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Da- 
mas. =  — ,  de  la  maison  (le  Vienne. 

RUFFEY  (Gilles-Germain-Richard  de),  prési- 
dent à  la  Chambre  des  comptes  de  Bourgogne, 
écrivain,  né  le  11  oct.  1706,  à  Dijon,  où  il  est 
mort  le  19  sept.  1794. 

RUFFI  (Antoine  de),  magistrat,  érudit,  né  en 
1607  à  Marseille,  où  il  est  mort  le  3  avril  1689. — 
Histoire  de  Marseille  (1642);  Histoire  des  comtes 
de  Provence  (1655).  =  Son  fils,  Louis-Antoine, 
érudit,  né  à  Marseille,  le  31  décembre  1657,  y 
mourut  le  26  mars  1724.  Il  seconda  dans  leurs 
travaux  les  PP.  Lelong  et  de  Sainte-Marthe,  et 
publia  lui-même  diverses  dissertations  historiques. 
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RUFFIACUM,  Ruffec. 

RUFFIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lyobard  (Bugey). 

RUFFIN  (Pierre-Jean-Marie),  diplomate,  né  à 
Salcnique  ,  le  17  août  1742  ,  mort  à  Constanti- 
nople,  le  19  janvier  1824.  Il  fut  la  plus  grande 
pariie  de  sa  vie  attaché  à  l'ambassade  de  Con- 
stantinople ,  où  par  sa  c6nnaissnnce  des  lan- 
gues de  l'Orient,  il  rendit  de  grands  services.  En 
1784,  il  avait  été  nommé  professeur  de  turc  et 
de  persan  au  Collège  rie  France. 

RUFFLAY  (Seigneuis  du),  de  la  maison  de 
Budps. 

RUFIN ,  Rufînus,  homme  d'État,  né  vers 
335.  à  Elusa  en  Aquitaine  (Eause,  près  d'Auch), 
assassiné  à  Constantinople,  le  27  nov.  395.  Quo\- 
que  d'une  naissance  obscure,  il  parvint  par  ses 
intrigues  et  son  habileté,  sous  Théodose  et  sous 
Arcadius,  à  exercer  un  pouvoir  sans  homes  dont 
il  se  servit  pour  détruire  presque  entièrement 
l'arianisme  en  Orient,  et  pour  acquérir,  au  moyen 
de  crimes  inouis,  d'énormes  richesses.  Afin  de 
perdre  snn  riv;il  Stilicon,  il  appela  sous  les  murs 
de  (;onstanlinople  le  roi  des  Wisignths,  Alaric; 
mais  Siilicon,  aidé  par  le  général  goth  Gainas  et 
par  l'eunuque  Eutro'  e,  le  fit  assassiner.  Sa  mort 
est  le  sujet  d'un  célèbre  poème  de  Claudien. 

RUFIN  (S.)  et  Valèrk  (S.),  martyrs  du  diocèse 
de  Soissiins,  vers  287.  Leur  fête,  le  14  juin. 

RUFOSSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deBail- 
leul  (Normandie). 

RUFUS  (J.  J.),  pseudonyme  de  J.  Henri  Hau- 
bert. 

RUGA,  Rue  (Somme). 

RUGEN .  île  de  la  Baltique  (Prusse) ,  prise  par 
Brune  en  1807. 

RUGLES,  RuguJœ,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Eure),  érigée  en  comté  par  lettres  de 
1746,  en  faveur  de  N.  du  Plessis-Chàtillon. 

RUGLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  la 
Vieiiville. 

RUGUL.iE,  Rugles. 

RUHli  (Philippe-Jacques),  pasteur  luthérien, 
homme  politique,  né  près  de  Strasbourg,  mort  à 
Paris  le  30  mai  1795.  Député  du  Bjs-hhin  à  la 
Législative,  il  le  fut  encore  à  la  Convention  oîi  il 
se  rangea  parmi  les  montagnards,  remplit  diversfs 
missions  et  fit  partie  du  comité  de  Salut  public  et 
du  comité  de  Sûreié  générale.  Arrêté  le  lende- 
main de  l'insurrection  du  1"'  prairial,  il  se  tua  en 
prison. 

RUILLÉ  (Seigneursde),  de  la  maison  de  Maillé. 

RUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ber- 
nard de  Montessus. 

RXJINART  (Dom  Thierri),  savant  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  à  Reims  le  10  juin  1657,  mort  à 
l'abbaye  de  Hautvibers  (Marne)  le  27  sept.  1709. 
Il  fut  envoyé  en  1682  4  Saint-Germain-des-Hrés 
sur  la  demande  de  Mabillon,  qui  le  prit  pour  com- 
pagnon de  -es  travaux  et  de  ses  voyages  liitéraires. 
—  Acta  primorum  martyr um  sincera  et  selecta, 
1689,  in-4°  ;  Historia  persecutionis  Vandalicœ , 
1694,  in-8°  ;  Apologie  de  la  mission  de  Saint- 
Maur,  1702,  in-8»;  Vie  de  Mabillon,  1709,  in-12. 
lia  donné  une  excellente  éilition  de  Grégoire  de 
Tours  et  de  Frédégaire,  1699,  in-fol.  Sa  correspon- 
dance est  conservée  d^ns  le  résidu  de  Saint-Ger- 
main à  la  Bihl'othpqiie  nationale. 

RUISSEAUVILLE,  Rivovilla,  abbaye  d'au- 
gustins,  en  Artois  (Pas-de-Calais), diocèse  de  Bou- 
logne, fondée  en  1099  par  Amelin  de  Crequy. 

RULHIÉRE  (Claude-Carlom m  de),  historien  et 
poëte,  membre  de  l'Académie  française  (1787),  né 
à  Bondy  (Seine)  en  1735,  mort  à  Paris  le  30  jan- 
vier 1791.  Secrétaire  du  baron  de  Breteuil,  il  le 
suivit,  en  1760,  dans  son  ambassade  à  Saint- 


Pétersbourg,  assista  de  près  à  la  révolution  de 
1762  qui  renversa  Pierre  III,  et,  à  son  retour  en 
France,  il  en  composa  une  relation  qui  circula 
longtemps  manuscrite  et  qu'il  refusa  de  suppri- 
mer malgré  les  plaintes  de  Catherine  II  et  même 
les  menaces  de  la  police  française  En  1771,  il  fut 
chargé  d'écrire  pour  l'insiruclion  du  Dauphin 
(Louis  XVI)  l'Iiisloire  des  troubles  de  la  Pologne. 
Nommé  secrétaire  de  Monsieur,  il  fit  encore  un 
voyage,  en  1776,  aux  cours  de  Dresde,  Vienne 
et  Berlin.  —  Histoire  de-  l'anarchie  de  Pologne, 
1807,  4  vol.  in  8°,  inachevée,  mais  écrite  avec 
exactitude,  élégance  et  sagacité;  Anecdotes  sur  la 
Révolution  de  Russie  (1791);  Anecdotes  sur  Riche- 
lieu; Éclaircissements  historiques  sur  les  causes 
de  la  révocation  de  l'éclit  de  Nantes  (1788);  des 
Épitres  en  vers,  des  Contes,  des  Ep'grammes,  des 
Disputfs  et  un  petit  poëme  des  Jeux  de  mains. 

RULLIÉRE  (Joseph-Marcellin),  génér^il,  pair 
de  France  (1837),  né  à  Saint-Didier-la-Seauve,  le 
9  juin  1787,  mort  en  août  1863.  Membre  de  la 
Constituante  (1848)  et  de  la  Législative  (1849),  il 
fut  ministre  de  la  guerre  du  20  déc.  1848  au  31 
oct  1849. 

RUMAIN  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Le 
Vicomte  (Bretagne). 

RUMESNIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Mailli. 

RUMERSHEIM  (Bas-Rhin).  Le  26  août  1709,  le 
comte  du  Bourg  y  battitles  impériaux  commandés 
par  Mei'cy. 

RaMFORD.  Voy.  Lavoisier. 

RUMILIACUM.  Rumilly. 

RUMOLD  ou  ROMBAUT  (S.) ,  évêque  région- 
naire  dans  les  Pdys-Bas,  tué  le  ^  juin  775.  Sa 
fêie.  le  1"  juillei. 

RUMONT,  terre  et  seigneurie  du  Gâtinais-Fran- 
çais  (Seine-et-Marne),  érigée  en  marquisat  (sept. 
1657)  en  faveur  de  Ch.  de  Montliart. 

RUPELLA,  La  Rochelle. 

RUPELMONDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Recûui  t  (Artois). 

RUPES,  La  Roche.  — ,  La  Roque.  =--k^^A 
TA  ,  Rochegude.  •—  —  alt^  ,  RivesaltM^B|^Br 
Amatoris,   Hoquemadour.  =  —  Ardb^^^^^V 
Roche.  = —  AD  YoNNUM,  La  Roche-s^^^^B^ 
—  AuGUSTi,  La  Roche-d'Agoust.  =  — ^Bi^R- 
Di,  La  Roche-Bernard.  =  —  Cavardi  ,  Roche- 
cliouart.  =  —  FucALiJi,  La  Rochefoucauld.  =  — 
GuiDONis,  La  Roche-Guyon.  —  —  Malra,  Roque- 
maure.  =  —  PoSEii,  La  Rocheposay.  x=  —  Re- 
GiA,  Ro -roy.  =  —  Varia,  Roquevaire. 

RUPIERRE ,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sort  s  l(-s  seigneurs  de  Glos  et  de  Vaufermant. 

RUPIFORTIUM,  Rochefort.  —  ,  Roquefort. 

RUREMONDE,  ville  de  la  haute  Gueldre.  Elle 
fut  [iii~e  lar  les  Français  le  10  déc.  1792. 

RURICOURT  OU  s'aint-Martin-aux-Bois,  ab- 
baye (i'augustins  en  Picardie  (Oise),  diocèse  de 
Beau  vais,  fomlée  vers  1100. 

RUSCINENSIS,  RUSCnSrONENSIS  COMI- 
TATUS,  le  Koussillon. 

RUSCINO,  le  Tet,  qui  se  jette  dans  la  mer  au- 
dessous  de  Perpignan.  11  a  donné  son  nom  à  une 
vilie  (le  la  Narlionaise,  détruite  au  ix«  siècle. 

RUSSAN,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Torenc  et  de  Rousset. 

RUSSIE.  Depuis  le  mariage  que  Henri  1"  avait 
contracté  avec  Anne  (1044),  fille  du  czar  Jaroslaf, 
jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xy^  siècle,  aucune 
relation  ne  parait  avoir  existé  France  et 

la  Russie,  qui  en.  1573,  fit  une  vive  opposition 
à  l'élection  de  Henri  111  au  trône  de  Pologne.  En 
1625  un  tiaité  de  commerce  fut  conclu  entre  les 
deux  pays,  et  en  1688  une  ambassade  envoyée 
par  la  princesse  Sophie,  régente  pendant  la  mi- 
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norité  de  sas  frères  Pierre  le  Grand  etIwanV, 
n'eut  pas  de  résultat.  Après  le  voyage  du  premier 
en  France  (1717),  un  traité  de  commerce  entre 
les  deux  nations  fut  signé  à  La  Haye.  Dans  la 
guerre  pour  la  succession  de  Pologne,  la  Russie 
prit  parti  contre  le  roi  Stanislas  Leczinski,  qui 
échappa  à  grand'peine  à  ses  ennemis ,  et  lors 
de  la  guerre  de  Sept  ans  la  France  Teut  pour 
alliée  jusqu'à  la  mort  d'Élisabeth  (1762)  dont  le 
successeur  Pierre  III  s'allia  à  Frédéric  II.  Cathe- 
rine II  combla  de  prévenances  et  de  bienfaits  nos 
écrivains,  qui  le  lui  rendirent  en  éloges,  et  ne 
se  départit  de  notre  alliance  qu'à  l'époque  de  la 
Révolution.  Ce  fut  elle  qui,  à  notre  instigation, 
proclama,  en  1780,  sa  déclaration  de  neutralité 
armée  dirigée  contre  l'Angleterre,  et  à  laquelle 
accédèrent  la  plupart  des  puissances  de  l'Europe. 
Catherine  avait  accédé  à  la  seconde  coalition, 
mais  la  mort  (1796)  l'arrêta  dans  ses  projets  que 
son  succes'^eur  Paul  I"  mit  à  exécution.  Une 
armée  russe,  sous  les  ordres  de  Souwarof,  arriva 
en  Italie,  battit  Moreau,  Macdonald  et  Joubert; 
mais  Masséna  anéantit  l'armée  de  Korsakof  à  Zu- 
rich (1799);  Souwarof  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Allemagne,  et  Brune  défit  une  autre  armée  an- 
glo-russe déiiarquée  en  Hollande.  Ces  revers 
brouillèrent  Paul  avec  ses  alliés.  Boijaparte  de- 
venu premier  consul  l'entretint  habilement  dans 
ces  dispositions,  et  il  s'en  faisait  un  allié  contre 
l'Angleterre,  quand  l'assassinat  du  prince  rejeta 
la  Russie  parmi  nos  ennemis.  Toutefois  son  suc- 
cesseur, l'empereur  Alexandre,  signa  le  8  oct. 
1801  un  traité  de  paix  avec  la  France,  mais  en 
1805,  uni  à  l'Autriche,  il  fut  avec  elle  battu  à 
Austerlitz,  se  joignit  à  la  Prusse  en  1806  et  ne 
fit  la  paix  qu'à  Tilsilt  (1807).  La  bonne  intelli- 
gence qui  avait  paru  régner  après  ce  traité  entre 
Napoléon  et  le  czar  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  rupture  éclata  en  1812,  où  eut  lieu  cette  fu- 
neste campagne  de  Russie,  qui  aboutit  à  un  si 
immense  désastre.  Une  fois  les  Bourbons  rétablis 
sur  le  trône,  nos  relations  avec  la  Russie  devin- 
rent des  plus  amicales;  la  victoire  de  Navarin, 
dont  elle  seule  eut  le  profit,  ne  fit  que  les  resser- 
rer davantage,  et  il  est  à  peu  près  certain  qu'une 
entente  complète  s'était  faite  entre  les  deux  gou- 
vernements quand  eut  lieu  la  révolution  de 
Juillet.  L'insurrection  de  la  Pologne  empêcha 
Nicolas  d'intervenir  pour  rétablir  la  dynastie  dé- 
chue, et  il  ne  cessa  jusqu'en  1848  de  manifester 
son  mauvais  vouloir  contre  la  France,  comme  le 
témoigne  la  part  qu'il  prit  au  traité  de  1840  pour 
le  règlement  de  la  question  d'Orient  sans  notre 
participation.  Enfin  en  1854  commença  la  guerre 
de  Crimée,  terminée  en  1856,  par  les  traités  de 
Paris.  — "Voy.  la  Chronologie  à  l'article  France. 
RUSSILARIA,  Rousselart. 
RUSTAN,  Rustanus  tractus,  petit  pays  de  l'As- 
tarac  (Landes) ,  dont  la  localité  principale  était 
Saint-Sever. 

RUSTAUDS  (Guerre  des).  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  parfois  à  la  guerre  des  Bours  (voy.  ce 
nom).  (Cf.  H.  Lepage  ,  Documents  inédits  sur  la 
guerre  des  Bustnuds,  1861,  in-8°.) 

RUSTICLE,  RUSTIG  ou  ROTIRI  (S.);  évêque 
de  Clermont  en  424,  mort  vers  450.  Sa  fête,  le 
24  septembre. 

RUSTICLE.  Voy.  Mabcie. 

RUSTIQUE  (S.),  évêque  de  Narbonne  vers  427 
ou  430,  niort  1|^  octobre  461. 

RUSTREL ^ligueurs  de),  de  la  maison  d'Ei- 
roux  (Provence).  =  — ,  de  la  maison  de  Masse 
(Provence). 

RUSTROFF,  couvent  de  franciscains,  dans  le 
pays  Messin  (Moselle),  diocèse  de  Trêves,  fondé 
en  1486. 


RUTEBEUF,  célèbre  trouvère,  né  en  Cham- 
pagne, mort  dans  les  dernières  années  du  xiii"  siè- 
cle. Ses  œuvres,  publiées  par  M.  Jubinal,  1840, 
2  vol.  in-8°.  contiennent  des  mystères,  des  satires, 
des  fabliaux ,  etc. 

RUTH,  divinité  des  Rutheni  (habitants  du  ter- 
ritoire de  Rodez),  d'après  la  Vie  de  S.  Amand  et 
le  propre  d»s  saints  de  l'Église  de  Rodez. 

RUTHENI,  Rodez. 

RUTHENI  OU  RUTENI,  peuple  établi,  avant 
l'arrivée  des  Romains  d.iiis  la  Celtique,  entre  le 
Lot  et  les  Cévennes.  11  avait  pour  chef-lieu  Segol- 
dun  {Segodunum  ou  Rutheni,  aujourd'hui  Rodez), 
et  se  trouvait  dans  la  clientèle  des  Arvernes.  Sa 
ville  principale  Albiga  (Albi),  était,  à  l'arrivée  de 
César,  le  chef-lieu  d'une  portion  des  Ruthènes  qui 
avait  été  réunie  à  la  Province  romaine.  Ce  peuple 
avait,  comme  les  Allobroges  et  les  Arvernes,  pris 
part,  au  ii''  siècle  avant  J.  C,  à  la  première  lutte 
des  Gaulois  contre  les  Romains,  et  avait  fourni 
22  000  archers  à  Bituit.  Il  subit  les  conséquences 
de  la  défaite  commune  et  fut  partagé  en  deux  :  les 
proDmciaua;  et  les  indépendants.  Lors  de  la  guerre 
de  l'indépendance,  les  Rutheni  indépendants  furent 
soulevés  par  l'arrivée  des  Cadurci,  que  conduisait 
Lucterius  (52  avant  J.  C).  Plus  tard,  ils  furent, 
par  Auguste,  rangés  dans  la  province  impériale 
d'Aquitaine,  et,  au  iv  siècle,  faisant  partie  de 
l'Aquitaine  première,  ils  y  formaient ,  avec  d'au- 
tres peuplades,  comme  les  Datii,  une  des  huit  cités 
de  la  province  (civilas  Ruthenorum). 

RUTHYE,  maiîon  du  pays  de  Soûle  d'où  sont 
sortis  les  seiimeurs  d'Ausuruq. 

RUTILIUS  (Numatianus-Claudius),  poète  latin, 
né  en  Gaule,  vivait  au  commencement  du  v'' siècle. 
Il  fut  préfet  de  Rome  vers  413  et  revint  vivre  en 
Gaule,  où  il  écrivit,  vars  417,  un  poëme  élégiaque 
en  disiiques  intitulé  :  liinerarium  ou  De  redditu 
sua,  dont  il  ne  reste  que  le  premier  livre  (644  vers) 
et  une  partie  du  second  (68  ver..).  Ce  poëme  offre 
un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  langue  et 
de  l'histoire.  La  première  éilition  est  de  Bologne, 
1520,  in-4°.  Souvent  réimprimé,  il  a  été  traduit 
en  français  dans  la  seconde  collection  Panc- 
koucke. 

RU'VIGNY.  En  février  1653,  la  baronnie  de  la 
Caillemorie,  en  Champagne  (Aube),  prit  le  nom 
de  baronnie  de  Ruvigny  en  faveur  de  Henri  de 
Massue,  marquis  de  Ruvigny,  lieutenant  général , 
négociateur,  né  en  1610,  mort  en  1689  àGreenwich. 
Après  avoir  servi  avec  distinction,  et,  entre  autres, 
pendant  la  seconde  ironde  sous  Turenne,  il  fut 
nommé  (1652)  lieutenant  général;  et  l'année  sui- 
vante député  général  des  églises  protestantes,  il  sut 
remplir  ce  poste  difficile,  avec  honneurethabileté. 
Louis  XIV  lui  confia  (1669  et  1675),  près  de 
Charles  II  deux  missions  qu'il  mena  à  bonne  fin, 
aussi  essaya-t-il  de  le  retenir  en  France  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes;  mais  Ruvigny  se 
retira  à  Greenwich  (1686),  où  il  mourut.  Talle- 
mant  des  Réaux,  dont  il  était  beau-frère,  nous 
a  laissé  sur  lui  une  curieuse  historiette.  =  Son 
fils  Henri,  qui  l'avait  suivi  en  Angleterre,  y  prit 
du  service,  et  commandait  les  troupes  alliées  à  la 
bataille  d'Almanza.  Il  fut  créé  comte  de  Galloway 
et  pair  d'Irlande  et  mourut  en  1721,  à  soixante- 
treize  ans. 

RU'VILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le 
Tonnelier  (Beauvaisis). 

RU'YR  (L'abbé  Jean),  érudit,  né  en  1650,  à 
Charmps-sur-Mo~elle,  mort  vers  1645. 

RUZÉ,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Beaulit^u,  et  dont  les  biens  passèrent  à  la  famille 
de  Coiffier.  —  Guillaume  RuzÉ,  évêque  de  Saint- 
Malo  (1570),  évêque  d'Angers  (1572),  conseiller 
d'Ëtat,  aumônier  et  conlesseur  de  Charles  IX  et 
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de  Henri  III,  né  vers  1530  à  Paris,  y  mourut  le 
20  sept.  1587.  =  Son  frère,  Martin  RuzÉ  de  Beau- 
lieu,  secrétaire  des  finances,  puis  (1588-1606)  se- 
crétaire d'Eiat,  né  à  Paris,  où  il  mourut,  le  16 
déc.  1613.  =  Arnoul,  de  la  même  famille,  juris- 
consulte, abbé  de  N.-D.  de  la  Victoire,  né  à  Blois 
vers  1485,  mort  à  Paris  vers  le  milieu  du 
xvi'  siècle. 

RYCEIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Po- 
mereu. 

RYE ,  maison  du  comté  de  Bourgoprne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Neublans,  de  Balançon,  de 
Dicey,  de  Varambon.  de  Willafans,  de  Tréfort  et 
d'Ogiiani.  Armes  :  d'azur  à  l'aif^le  d'or.  (Voy. 
l'Histoire  de  Bourgogne,  par  Dom  Plancher,  1. 11.) 

RYE  (La),  famille  de  la  Basse-Marche  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montagrié. 

RYNEL,  baronnie  qui,  réunie  à  celle  de  Faul- 


che,  fut  érigée  en  marquisat  (oct.  1560),  en  faveur 
de  Charles  de  Croy. 

RYSWICK,  ville  de  Hollande.  En  1697,  il  y 
fut  conclu,  entre  les  belligérants,  divers  traités  qui 
mirent  fin  à  la  longue  guerre  que  la  France  avait 
soutenue  seule  contre  la  ligue  d'Augsbourg.  Le 
20  sept.,  la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la 
Hollande  signèrent  la  paix  à  minuit,  terme  fixé 
aux  négociateurs  par  la  France,  qui  accorda  un 
délai  d'un  mois  à  l'empereur  et  à  l'empire.  Ceux- 
ci,  abandonnés  de  leurs  alliés,  se  décidèrent  à 
signer  à  leur  tour  le  30  octobre.  Par  ce  traité, 
qui  nous  assurait  la  possession  rie  Strasbourg, 
Louis  XIV,  pour  rendre  la  paix  à  l'Europe,  s'était 
décidé  à  de  grands  sacrifices.  11  restitua  de  nom- 
breuses conquêtes  et  reconnut  Guillaume  III 
comme  roi  d'Angleterre.  (Voy.  le  texte  de  ces 
traités  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 


S 


s.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner les  pièces  frappées  à  l'hôtel  des  Monnaies  de 
Reims. 

S***  (Mad.  de),  pseudonyme  de  Carrière-Doisin. 
=  —  (Mlle),  pseudonyme  de  J.  Nicolas. 

SAALFELD,  ville  du  duché  de  Saxe-Meiningen 
où  les  Prussiens  furent  battus  par  les  Français  le 
10  oct.  1806. 

SAAS  (L'abbé  Jean),  érudit,né  le  4  février  1703, 
à  Saint-Pierre  de  Franqueville  (Seine-Inférieure), 
mort  le  10  avril  1774,  à  Rouen. 

SABATERIS,  maison  de  Provence,  originaire 
de  Sicile  et  qui  vint  s'établir  en  France  sous  le 
règne  de  Louis  XI.  (Voy.  l'État  de  la  Prouence  par 
Robert.) 

SABATIER  (André-Hyacinthe),  littérateur,  né 
le  18  déc.  1726,  à  Cavaillon  (Vaucluse),  mort  le 
14  août  1806,  à  Avignon. 

SÀBATIER  (Raphaël-Bienvenu),  chirurgien  en 
chef  de  l'hôtel  des  Invalides,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  (1773),  inspecteur  général  du 
service  de  santé  des  armées,  membre  de  l'Institut, 
professeur  de  médecine  opératoire  à  l'école  de 
Santé  de  Paris,  né  le  1 1  oct.  1732  à  Paris,  mort 
le  19  juillet  1811  près  de  Versailles. — De  la  méde- 
cine opératoire,  1796-1798,  3  vol.  in-8°,  1821-1824, 
4  vol.  in-8". 

SABATIER  DE  CASTRES  (L'abbé  Antoine) , 
critique,  journaliste,  né  à  Castres  le  13 avril  1742, 
mort  à  Paris  le  15  juin  1817.  —  Les  trois  siècles 
de  la  littérature  française  (1772);  Les  Siècles 
païens  (1784);  Tableau  philosophique  de  Fes- 
prit  de  M.  de  Voltaire  (1771);  Le  véritable  esprit 
de  J.  J.  Rousseau  (1804). 

SABATIER  (André),  économiste,  mort  à  Paris 
le  14  sept.  1820. 

SABAUDIA,  la  Savoie. 

SABBATHIER  (Pierre),  bénédictin,  érudit,  né 
à  Poitiers  en  1682,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Ni- 
caise,  à  Reims,  le  24  mars  1742. 

SABBATHIER  (François),  écrivain,  né  à  Con- 
dom  (Gers),  en  1735,  nîort  près  de  Châlons-sur- 
Marne  le  11  mars  1801 .  — Dictionnaire  pour  l'in- 
telligence des  auteurs  classiques  grecs  et  latins, 
1766-1815,  37  vol.  in-8',  achevé  par  Sérieys. 

SABBATUM,  le  samedi  et  quelquefois  la  se- 
maine entière.  = —  duodecim  lectionum,  saniedi 
aux  douze  leçons,  chacun  des  quatre  samedis  des 
Quatre-Temps.  =—Lum.inum,  le  Samedi-Saint. 
= —  Magnum,  le  grand  samedi,  le  Samedi-Saint. 

SABIN,  pseudonyme  de  .1.  Sirmond. 

SABINIEN  ou  SÀVINIEN  (S.) ,  premier  évêque 


de  Sens  au  m' siècle,  martyr.  Ses  fêles,  le  23  août, 

le  19  oct.,  le  31  déc. 

SABIS,  la  Sambre,  affluent  de  la  Meuse. 

SABLÉ,  Saboletum  ,  Sabloilum  ,  Sablonium  , 
ville  du  Maine  (Sarthe)  qui,  après  avoir  eu  des 
seigneurs  particuliers  jusqu'à  la  fin  du  x' siècle, 
appartint  successivement  aux  maisons  de  Craon, 
des  Roches,  d'Anjou  et  de  Lorraine.  Elle  fut  ac- 
quise en  1593  du  duc  de  Mayenne  par  Urbain  de 
Laval,  seigneur  de  Bois-Dauphin,  en  faveur  de 
qui  elle  fut  érigée  eu  marquisat  (7  janvier  1602). 
Elle  passa  ensuite  (1648)  à  Jean  de  Longueil,  puis 
en  1652  à  Abel  Servien,  en  faveur  de  qui  elle  fut 
réunie  à  la  seigneurie  de  Bois-Dauphin  et  érigée 
de  nouveau  en  marquisat  (juin  1656).  Ce  marqui- 
sat acquis  (1711)  par  J.-B.  Colbert  de  Croissy  fut, 
la  même  année,  confirmé  en  sa- faveur. 

Le  20  août  1488,  troi.s  semaines  environ  après 
la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier  (Voy.  ce 
nom),  un  traité  de  paix  fut  si-'iié  à  Sablé  entre 
Charles  VIII  et  le  duc  de  Broiagne  François  II. 
Celui-ci  s'engagea  à  renvoyer  tous  les  étrangers 
qui  avaient  fait  la  guerre  au  roi  et  à  ne  point  ma- 
rier ses  filles  sans  son  consentement.  De  plus  les 
Français  gardaient  comme  places  de  sûreté  Saint- 
Malo,  Fougères,  Dinan  et  Saint-Aubin  du  Cor- 
mier. (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplo- 
matique de  Dumont,  t.  III,  et  dans  la  chronique 
de  Jaiigny.)  —  Sablé  qui  s'était  soumis  à  Henri  IV 
à  la  fin  de  1589  fut  surpris  par  les  ligueurs  en 
1593.  (Voy.  Gilles  Ménage,  Histoire  de  Sablé, 
1683.  in-fol.) 

SABLÉ  (Madeleine  de  SouvriÉ,  marquise  de), 
écrivain,  né  en  1598,  morte  à  Port-Hoyal  de  Paris 
le  16  janvier  1678.  —  Maximes,  1705,  in-12.  On 
peut  consulter  sur  elle  Tallemant  des  Réaux  et  un 
livre  de  M.  Cousin. 

SABLE  (Guillaume  du),  poète,  calviniste,  mort 
au  commencement  du  xvii'  siècle.  — Muse  chas- 
seresse, 1611,  in-12. 

SABLES  D'OLONNE  ,  Arenas  Olonenses  ,  Op- 
pidum. Sabulonense  ,  ville  maritime  du  Poitou 
(Vendée).  Elle  fut  prise  par  les  cal'  inistes  en  1577 
et  1578,  par  le  duc  de  Soubise  en  1622.  bombardée 
par  les  Anglais  en  juillet  1696,  ei  assiégée  par  les 
■royalistes  du  25  au  29  mars  1793.  —  Le  24  fév. 
1809,  trois  fi  égales  françai-es  soutinrent  dans  sa 
rade  un  glorieux  combat  contre  les  Anglais. 

SABLETUM,  Sablet  (Vaucluse). 

SABLIER  (Charles),  écrivain  né  en  1693,  à 
Paris,  où  il  est  mort,  le  10  mars  1786. 

SABLIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
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Rochemore  (Languedoc).  = — ,  dits  de  B'erlion, 
de  la  maison  d'Urre  (Dauphiné). 

SABLIÈRE  (Antoine  db  Rambouillet  de  la), 
financier  et  poëte,  né  à  Paris,  le  17  juin  1624,  y 
mourut  le  3  mai  1679.  =  Sa  femme,  Marp:iierite 
Hessein,  morte  aux  Incurables  à  Paris,  le  8  jan- 
vier 1693.  Elle  est  célèbre  par  ses  galanteries  et 
l'amitié  de  La  Fontaine.  Calviniste  comme  son 
mari,  elle  se  fit  catholique  à  la  fin  de  sa  vie. 

SABLOILUM,  Sablé. 

SABLON  (Seigneurs  du)  ,  de  la  maison  de 
Maillé. 

SABLONCEAUX ,  SaUoncellœ ,  abbaye  d'au- 
gustins,  en  Saintongc  (Charente-Inférieure),  dio- 
cèse de  Saintes,  fondée  dans  la  première  moilié 
du  xir  siècle  par  Guillaum?  duc  d'Aquitaine.  Elle 
fut  saccagée  lors  des  guerres  des  protestants  au 
XVI'  et  au  xvii'  siècle. 

SABLONCELL.a:,  Sablonceaux. 

SABLONIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  dé 
Maiipeou. 

SABLONIUM,  Sablé. 

SABLONNIÉRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son du  Faur  (Armaanac). 

SABLONNIÉRES  (Marquis  de),  de  la  maison 
de  Ravenel  (Beauvaisis). 

SABLONS  (M.  des),  p  eudonyme  de  Chaudon 
et  autres. 

SABOLETUM,  SABLOILUM,  Sablé. 

SABOLY  (Nicolas) , poëte  provençal  et  français, 
maître  de  chapelle  à  St-Pierre  d'Avignon,  né  à  Hon- 
teux (Vaucluse)  en  1614,  mort  à  Avignon  en  1675. 

SABOUREUX  DE  LABONNETERIE  (Charles- 
François).  éc.ivain,né  vers  1725,  mort  à  Paris  en 
juillet  1781. 

SABBAN,  seigneurie  du  Languedoc  (Gard)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison,  laquelle  a 
possédé  en  toute  souveraineté  le  comté  de  Forcal- 
quier.  De  cette  maison  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Chateauneuf  les  barons  d'Ansouïs,  les  comtes 
d'Arian,  de  Beaudinar,  d'Aiguine ,  de  Chante- 
reine,  du  Biosc,  de  Saleperrine  et  de  SarJon.  Ar- 
mes :  de  gueules  à  un  lion  d'argent.  (Voy.  Robert, 
État  de  la  Provence.) 

SABRAN  (Garsinde  de),  femme  d'Alphonse  II, 
comte  de  Provence  (1193),  poëte,  morte  vers  le 
milieu  du  xin'=  siècle. 

SABRANENC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Piolenc  (Languedoc). 

SABREXJRS.  Voy.  GaNIVETS. 

SABREVOIS,  famille  de  Normandie,  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  des  Cluselles  et  de  Bou- 
chemont. 

SAC  (Noyade  en).  La  submersion  était  autre- 
fois un  supplice  assez  usité  Le  patient ,  enfermé 
dans  un  sac,  était  jeté  à  l'eau.  Le  droit  d'ordon- 
ner cette  peine  appartenait  seulement  aux  hauts 
justiciers.  —  De  ce  supplice  et  de  celui  du  gibet 
vient  l'ev pression  :  gens  de  sac  et  de  corde. 

SACÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Budes. 

SACERDOS  (S.).  Voy.  Serdot  (S.). 

SACHE,  seigneurie  de  Touraine  (Indre-et- 
Loire)  érigée  en  chàtellenie  (déc.  1600)  en  faveur 
de  René  de  Rouxelle,  seigneur  de  Saché. 

SACI.  Voy.  Lemaistrs. 

SACILE,  ville  du  Frioul,  près  de  laquelle 
l'archidnc  Jean  battit  l'armée  franco- italienne 
commandée  par  le  prince  Eugène,  le  16  avril  1809. 

SACILINIUM,  Seclin  (Nord). 

SACLAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Poilloue  (Beauce). 

SACONAY  (Gabriel  de),  théologien,  né  au 
château  rie  Saconay  (Lyonnais),  mort  à  Lyon  le 
3  août  1580. 

SACaUESPËE  (N.),  peintre,  né  à  Caudebec, 
vers  1625,  mort  après  1688.  —  S.  Bruno;  S.  Adrien; 


Moines  iurpris  par  une  avalanche  (musée  de 
Rouen). 

SACRA-CELLA,  Cercanceaux  (Seine-et-Marne). 

SACRE.  Le  premier  roi  de  France  qui  ait  été 
sacré  est  Pépin  le  Bref.  Le  dernier  est  Charles  X. 
Pépin  le  fut  deux  fois,  d'abord  à  Soissons,  en 
752,  par  saint  Boniface,  puis  par  Eiienne  II,  en 
754.  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire,  Charles 
le  Chauve  et  Charles  le  Gros,  furent  sacrés  à 
Rome,  comme  empereurs  d'Occirient.  Leurs  suc- 
cesseurs carolingiens  furent  sacrés,  soit  à  Com- 
piègne,  soit  à  Laon,  soit  à  Reims.  Depuis  l'avé- 
nement  des  Capétiens,  Philippe  V,  Louis  XVIII, 
Louis-Philippe  et  Nnpoléon  îll,  sont  les  seulsmo- 
narques  qui  n'aient  point  été  sacrés.  —  Robert 
et  Louis  VI  furent  sacrés  à  Orléans,  le  premier 
le  fut  de  nouveau  à  Reims.  Henri  IV  fut  sacré  à 
Chartres,  Napoléon  à  Paris.  Tous  les  autres  rois 
l'ont  été  à  Reims.  Cinq  princes  ont  été  sacrés  du 
vivant  de  leur  père  :  Robert,  Henri  I" ,  Philip- 
pe (",  Louis  VII  et  Philippe  Auguste.  Les  ducs 
de  Normandie,  d'Aquitaine  et  de  Bretagne  se  fai- 
saient aussi  sacrer.  Les  cérémonies  du  sacre  ont 
été  décrites  dans  des  ouvrages  assîz  nombreux. 
Nous  citerons  le  Cérémonial  français,  de  Th. 
Godefi'oy,  tome  I;  C.  Leber,  Des  cérémonies  du 
sacre,  1825.  in-8''.  Voy.  aussi  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France,  t.  II,  p.  703-713,  et,  la  chro- 
nologie à  l'article  France. 

SACRILÈGE  (Lois  sur  le).  Le  crime  de  sacri- 
lège, un  des  plus  graves,  suivant  la  législation 
ancienne,  formait  un  des  cas  royaux  (voy.  ce 
mot).  Le  droit  canon  en  distinguait  de  trois  sor- 
tes, selon  qu'il  s'agissait  du  vol  d'une  chose  sa- 
crée en  un  lieu  sacré,  du  vol  d'une  chose  sacrée 
en  un  lieu  qui  ne  l'est  pas,  ou  enfin  du  vol 
d'une  chose  profane  en  un  lieu  sacré.  La  loi  ci- 
vile joignait  à  ces  trois  cas  de  sacrilège  toutes 
les  circonstances  où  il  y  avait  profanation  des 
chose,s  saintes ,  accompagnée  ou  non  de  vol , 
des  églises,  par  exemple,  couvents,  cimetières, 
vases  consacrés,  sacrements,  cérémonies  et  per- 
sonnes ecclèsiasliques.  Enfin ,  on  comprenait 
parmi  les  sacrilèges  tout  attentat  à  la  personne  du 
roi. 

Les  peines  infligées  aux  sacrilèges  étaient  d'une 
rigueur  excessive;  c'était,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  mort  aggravée  par  le  supplice  le  plus  cruel,  ou 
les  galères  à  perpétuité.  Le  progrès  des  idées  au 
xviir  siècle  n'avait  pas  réussi  à  adoucir  la  juris- 
prudence à  cet  égard,  ainsi  que  le  prouve  la 
triste  exécution  du  chevalier  Labarre,  ^  1766. 
La  Révolution  fit  rentrer  le  sacrilège  parmi  les 
délits  communs;  mais  le  gouvernement  de  la 
Restauration  lui  rendit  un  caractère  exception- 
nel en  frappant  de  mort  les  voleurs  de  vases  sa- 
crés, et  de  la  peine  de  parricide  la  profanation 
des  hosties.  (Loi  du  20  avril  1825.)  On  est  revenu 
depuis  1830  au  principe  de  la  Révolution.  —  Voy. 
Blasphème. 

SACRISTE,  maison  de  Guyenne,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Malvirade,  de  Samazan  et 
de  Tombebeuf. 

SACROVIR  (Julius),  chef  éduen,  mort  en  21. 
Il  forma  avec  le  chef  trévire,  Julius  Florus,  le  pro- 
jet d'anéantir  la  domination  romaine  en  Gaule; 
le  complot,  qui  s'élendail  dans  toutes  les  provin- 
ces ,  n'éclata  pas  simultanément.  Florus  fut  battu  , 
etSacrovir,  après  s'être  emparé  d'Autun,  perdit 
à  quelques  lieues  de  cette  ville,  une  bataille  à  la 
suite  de  laquelle  il  se  tua. 

SACRUM  CiESARls  ou  CERERIS,  Sancerre. 

SACRUM  PROMONTORIUM,  le  cap  Corse. 

SACY  (Louis  de),  littérateur,  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1701),  né  à  Paris,  en  1654,  y 
mourut  le  2'6  oct.  1727. 
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SACY  (Antoine-Isaac,  baron  Silvestre  de), 
célèbre  orientaliste,  né  à  Paris,  le  21  sept.  1758, 
y  mourut  le  21  lev.  1838.  Fils  d'un  notaire  de  Pa- 
ris, il  fut  succpss-ivemeiit  conseiller  à  la  cour  des 
monnaies  (1781),  membre  libre  (1784),  puis  (1792) 
titulaire  de  l'Académie  des  inscriptions,  profes- 
seur d'arnbe  à  l'école  des  langues  orientales  et 
membre  de  l'Institut  (1795).  professeur  de  persan 
au  Collège  de  France  (1806),  membre  du  Corps 
législatif  0808),  baron  (1813),  administrateur  du 
Collège  de  France  (1822),  pair  de  France  (1832), 
inspecteur  des  tyfies  orientaux  de  l'imprimprie 
royale,  conservateur  des  manuscrits  orientaux  à  la 
Bibliothèque  royale,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscripiions  (1833).  Outre  des  mémoi- 
res et  articlrs  insérés  nans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie, dans  le  Journal  des  Savants,  le  Magasin  de 
Millin,  etc.,  on  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'écrits  dont  voici  les  principaux  :  Annales  des 
Sassanides,  lrad.  du  persan  de  Mirkhond,  1793, 
in-4°;  Principes  de  grammaire  générale,  1799, 
in-l2,  souvent  réimprimé;  Chiestomathie  arabe, 
1806,  1826-1827,  3  vol.  in-S";  Grammaire  arabe, 
1810,  1831,  2  vol.  in-8\  Parmi  ses  traductions 
ou  ses  éditions  d'ouvrages  en  langues  orien- 
tales, nous  citerons  :  Extrait  de  la  grande  His- 
toire des  animaux  d'Eldemiri  (1787,  in-8°);  Traité 
des  monnaies  musulmanes,  traduite  de  l'arabe 
de  Maknsi,  1797,  in-8°;  La  Colombe  messagère, 
traduit  de  l'arabe  de  Sabbagh,  180.^,  in-8°;  Rela- 
tions de  l'Égypte,  par  Abd-Allatif,  1810,  in-4''; 
Cailla  et  Dimma,  ou  Fables  de  Bidpaï,  en  arabe, 
1816,  in-4'';  Nouveau  Testament,  en  arabe  et  en 
syriaque,  1828,  2  vol.  in-4°;  Pend  Nameh,de 
Ferid  Eddin-Attar,  en  persan  et  en  français,  1819, 
in-S";  Les  Séances-,  de  Hariri,  en  ^rabe,  1822, 
in-fol.  et  IS'47,  in  4°;  Alfiya  ou  Quintessence  de  la 
grammaire  arabe,  d'Elm  Malec;  1833,  in-8°. 

SADE,  maison  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saumane,  du  Poil,  d'Aiguières, 
de  Mozan,  de  Romanil,  de  La  Goy,  de  Goult,  de 
Braies,  de  Beaucbamps  et  rie  Vauredonne.  (Voy. 
l'Etat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

Sade  (Jean-Baptiste  François-Joseph,  comte  de), 
diplomate,  né  à  Avignon,  en  1701,  mort  le  24 
janvier  1767,  à  Monlreuil  (Seine-et-Oise).  =  Son 
fils,  Donatien-Alphonse-François,  marquis  de 
Sa.de,  né  à  Paris,  le  2  juin  1740,  mort  à  l'hospice 
de  Charenton,  le  2  déc.  1814.  11  était  lieutenant 
général  de  Bresse  et  du  Bugey  quand,  pour  une 
affreuse  orgie,  il  fut  enfermé  quelque  temps  au 
château  "de  Pierre  Encise.  De  nouvelles  scènes  de 
débauche  à  Marseille  (1772)  le  firent  condamner 
à  mort  par  contumace,  lui  et  son  valet,  son  com- 
plice. Il  s'enfuit  à  Chamhéry,  y  fut  arrêté,  rentra 
en  France,  et  après  plusieurs  alternatives  d'éva- 
sion et  d  emprisonnement  à  Vincennes,  à  la  Bas- 
tille et  à  l'hospice  de  Charenton,  il  se  trouvait 
dans  ce  dernier  étal  bssement  au  moment  où  un 
décret  du  17  mars  1790  rendit  la  liberté  à  tous 
les  détenus  par  lettres  de  cachet.  Arrêté  comme 
suspect  (1793).  il  fut  relâché  (oct.  1794).  Le 
5  mars  1801,  Bonaparte  le  fit  enlermer  comme 
fou  incurable  et  dangereux  à  Charenton  où  il 
termina  sa  vie.  Des  romans  obscènes  qu'il  a  pu- 
bliés, le  plus  connu  est  celui  de  Justine,  1791, 
2  vol.  in-8°.  11  a  composé  aussi  queli|ues  pièces 
de  théâtre.  Il  avait  épousé,  en  1766,  Mile  de  Mon- 
treuil  qui  se  sépara  de  lui  judiciairement  en  1790, 
et  dont  il  a  eu  un  fils  qui  fut  député  de  l'opposi- 
tion sous  Louis-Pbilippe.  =  L'abbé  Jacques- 
Franç'Us-Paul-Aldonce,  frère  du  comte  de  Sade, 
littérateur,  né  à  Avignon,  en  170,^,  mort  à  la  Vi- 
gnerme  (Vaucluse),  le  31  déc.  1778.  — Mémoires 
pour  la  vie  de  Fr.  Pétrarque,  1704-1767,  3  vol. 
10-4",  rare.  =  Voy.  Laure  de  Noves. 


SADEEL  (mot  hébreu  signifiant  champ  de 
Dieu),  pseudonyme  d'Ant.  la  Hoche  de  Chandieu. 
SADEUR,  pseudonyme  de  G.  de  Foigny. 
SADIRAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montesquiou. 

SAENS  ou  S  ANSE  (S.),  Sidonius,  abbé  au 
pays  de  Caux,  vers  676,  mort  le  14  nov.  089. 

SAFAIilN,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vachères,  de  Laincel  et 
d'Aubenas.  (Voy.  Robert,  État  de  la  Provence.) 

SAFFI,  port  de  mer  du  iVlaroc.  Deux  traités  de 
paix  avec  le  Maroc  furent  signés  dans  sa  rade, 
le  24  sept.  1631  et  le  18  juillet  1635.  (Voyez-en  le 
texie  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

SAFFRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cle- 
ron. 

SAGARD-THÉODAT  (Gabriel),  récollet,  mis- 
sionnaire du  xvii«  siècle.  —  Le  grand  voyage  du 
pays  des  Ilurons,  1632,  in-12,  réimprimé  sous  le 
titre  de  Hist.  du  Canada,  1636,  in-12,  très-rare. 

SAGE  (Balthasar-Georges) ,   minéralogiste  et 
chimiste,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  le  7  mai  1740,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  9  sept. 
1824.  11  combattit  les  doctrines  de  Lavoisier. 
SAGE.  Voy.  Lesage. 

SAGE  (Le),  pseudonvme  d'Emm.  de  Las-Cases. 
SAGE  DE  L  HYDROPHONIE  (Le),  pseudo- 
nyme de  l'abbé  Destrès. 

SAGE  DE  SAMINE  (Le),  pseudonyme  de  Ba- 
ron. 

SAGERET  (Augustin),  agronome ,  né  le  27  juil. 

1763,  mort  en  1852. 

SAGES-FEMMES.  Les  sages-femmes,  à  Paris, 
formaient  un  corps  de  communauté,  et  par  un 
édit  de  sept.  1664  furent  admises  dans  la  confré- 
rie des  maîtres  chirurgiens.  Pour  être  reçue  maî- 
tresse sage-femme,  il  fallait  être  de  bonnes  vie 
et  mœurs,  catholique,  fille  de  maîtresse  ou  avoir 
fait  trois  ans  d'apprentissage  chez  une  maîtresse 
ou  trois  mois  à  l'Hôtel-Dieu,  et  en  outre  avoir 
subi  un  examen  à  Saint-Côme. 

SAGIBARONS.  C'étaient,  chez  les  Francs,  des 
magistrats  qui  donnaient  leur  avis  dans  le  mallum 
et  dont  le  nombre  ne  dépassait  pas  trois,  d'après 
la  loi  salique.  Leur  rôle  avait  de  l'analogie  avec 
celui  des  préteurs  à  Rome;  comme  eux,  ils  ne 
rendaient  pas  la  sentence  sur  le  fait,  et  exposaient 
seulement  le  point  de  droit.  Mais  il  y  avait  entre 
eux  cette  diflérence,  que  la  décision  des  Sagi- 
barons  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  obligatoire. 
Les  juges,  ignorant  dans  la  plupart  des  cas  le 
sens  et  les  termes  mêmes  de  la  loi,  avaient  tou- 
jours ainsi  sous  la  main  un  conseil  auprès  duquel 
ils  pouvaient  se  renseigner,  sans  être  tenus  de 
s'arrêter  à  son  avis  comme  à  un  arrêt.  Quant  à 
l'étyniologie  du  mot,  on  la  rapporte  à  baro, 
homme  par  excellence,  et  à  sach,  procès,  ou  saga, 
rapport.  11  répond  à  peu  près  au  latin  juriscon- 
sultus,  et  au  français  du  xiii»  siècle,  sagehomme, 
prud'homme. 

D'après  la  loi  des  Saliens,  le  wehrgeld  du  Sa- 
gibaron  montait  à  600  sous;  le  même  que  celui 
du  comte  et  du  membre  de  la  truste  royale. 
SAGII.  Voy.  Saii. 
SAGIUM,  Séez. 

SÀGNIÈRES,  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Hautes  Alpes)  érigée  en  marquisat  en  mai  1664. 

SAGON  (François  de),  rimeur,  né  à  Rouen, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle. 
SAGONA,  la  Saône. 

SAGONNE,  terre  et  seigneurie  du  Berry  (Cher) 
érigée  en  comté,  d'abord  en  favenr  de  J.  Babou 
de  la  Bourdaisièse  en  1576,  puis,  en  faveur  de  J. 
Hardouin  Mansart,  en  juillet  1699. 

SAGONNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
L'Aubèpine-Châteauneuf. 
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SAGONTE,  forteresse  de  la  province  de  Valence 
(Espagne),  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Sagonte.  Assiégée  par  le  maréchal  Suchet  à  la  fin 
de  sept.  1811,  elle  se  rendit  le  26  octobre  le  len- 
demain d'une  victoire  complète  remportée  sous 
ses  murs  par  Suchet  sur  le  général  Blacke. 

SAHID  (David),  pseudonyme  de  G.  Gaulmin. 

SAHUGUET,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs du  Vialard  de  Damarzit  et  d'Espagnac. 
(Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne  ) 
=J.-B. -Joseph  Sahuguet  de  Damabzit,  baron  ci'Es- 
PAGNAC,  lieutenant  général,  né  à  Brives  le  25  mars 
1713,  mort  à  Paris  le  28  février  1783.  Il  a  laissé 
plusieurs  écrits  sur  l'art  militaire. =  Son  fils  l'abbé 
iVlARC-RENÉ,  né  à  Brives  en  17ô3,  mort  sur  l'écha- 
faud,  à  Paris,  le  5  avril  1794.  11  se  livra,  sous  le 
ministère  de  Galonné,  puis  comme  fournisseur 
des  armées  sous  Dumouriez ,  à  de  scandaleuses  spé- 
culations, fut  arrêté  (1"' avril  1793)  et  renvoyé  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna. 

SAHURS.  Voy.  Marbeuf. 

saïga  ,  nom  donné  au  denier  d'argent  sous  les 
Mérovii'giens. 

SAIGNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cha- 
bannes.  =  — ,  de  la  maison  de  Joyeuse.  =  — , 
de  la  maison  de  Sers. 

SAIGNET  ou  SAGNET,  maison  de  Provence 
d'où  tont  sortis  les  seigneurs  de  Vaucluse  et  de 
Mazan. 

SAIGNETS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vincens. 

SAIGNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bot. 

SAIGON,  chef-lieu  de  notie  colonie  de  Cochin- 
chine.  Les  Annamites  furent  défaits  par  les  Fran- 
çais, près  de  cette  ville,  le  1"  janvier  1861.  —  Il  y 
tut  signé  un  traité  de  paix  avec  l'empereur  Tu- 
Duc  par  la  France  et  l'Espagne,  le  5  juin  1862. 

SAII  ou  SAGII,  peuple  de  la  Celtique,  dont  la 
capitale  était  Sait  (Séez).  Leur  territoire  fut  com- 
pris dans  la  Lyonnaise  (28  avant  J.  C.). 

SAII,  Séez. 

SAILLANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Bourg.  —  — ,  de  la  maison  d'Estaing. 

SAILLANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baglion  (Lyonnais). 

SAILLAJJT  (  Seigneurs  du  ) ,  de  la  maison  de 
Lasteyrie. 

SAILLENAI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vienne. 

SAILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Briois. 
=  — ,  de  la  maison  de  Joinville.  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Le  Vajer.  =  — ,  de  la  maison  de  Per- 
rault. 

SAINCTES  (Claude  de),  prélat,  théologien,  né 
en  1525,  dans  le  Perche,  mort  en  \r>9\,  au  châ- 
teau de  Crève-Cnpur  (Calvados).  Ëvéque  d'Évreux 
(1575) ,  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la 
Ligue,  et  ses  prédications,  où  il  prêchait  le  régi- 
cide, le  firent  arrêter  (1591)  et  condamner  à 
mort.  Sa  peine  fut  commuée,  et  il  mourut  en  pri- 
son. 

SAINJORE  (De),  pseudonyme  de  Richard 
Simon. 

SAINS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ailly. 

SAINS-LEZ-MARQUION  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Deleval  (Cambrésis). 

SAINT-ACHEUL.  Voy.  ACIIEUL. 

SAINT- AFFRIQUE ,  petite  ville  du  Rouergue 
(Aveyron)  qui,  au  pouvoir  des  calvinistes,  joua 
un  rôle  important  au  xvi"  siècle.  Assiégée  inut  le- 
ment  par  Condé  en  1628,  elle  se  rendit,  en  1629^ 
à  Louis  XIII,  qui  en  fit  raser  les  fortifications. 

SAINT-AGRAN  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de 
Jacques  de  Clievanes. 

SAINT-AGRÈVE ,  ville  du  Vivarais  (Ardèche), 
brûlée  par  les  catholiques  en  1580. 


SAINT-AIGNAN  ou  SAINT-CHIGNAN,  .4  nia 

nus,  abbaye  de  bénédictins,  dans  le  Bas-Langue 
doc  (Héiault),  diocî  se  de  Saint-Pons. 

SAINT-AIGNAN,  seigneurie  et  ville  du  Berry 
(Loir-et-Cher),  érigée  en  comté  en  avril  1538,  en 
faveur  de  Claude  de  Beauvillier,  et  en  duché-pai- 
rie en  déc.  1663  en  faveur  de  François  de  Beau- 
villier (voy.  Beauvillier).  Elle  appartint  succes- 
sivement aux  maisons  de  Donzy,  de  Châtillon,  de 
Bourbon,  de  (]halon,  de  Hussiin,  et  enfin  (1496) 
passa  à  la  maison  de  Beauvillier  par  le  mariage  de 
Louise  de  Hnsson,  dame  de  Saint-Aignan,  avec 
Meri  de  Beauvillier,  baron  de  la  Ferté-Hubert. 

SAINT-AIGNAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Montbe  on. 

SATNT-AIRY.  Voy.  Agby. 

SAINT- ALBANS  OU  SAINT- ALBANT  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  provençale  des  Balbs.= 
— ,  de  h  maison  provençale  du  Puget. 

SAINT-ALBIN  (Alexa'ndre-Charles-Omer  Rous- 
SEi.iN,  comte  (le  Corbeau  de),  homme  politique, 
journaliste,  né  en  1773,  mort  le  15  juin  1847.  Ami 
de  Danton,  il  fut  commissaire  de  la  Convention  à 
Troyes.  Il  a  été  le  principal  fondateur  du  Constitu- 
tionnel. 

SAINT-ALLAIS  (Nicolas  ViTOi^,  dit  de),  gé- 
néalogiste, né  le  6  avril  1773,  à  Langres,  mort  en 
février  1842,  à  Paris. — Nobiliaire  universel  de 
Fr 'hce,  1814-41,  21  vol.  in-8°;  Dictionnaire  en- 
cyclopédique de  la  noblesse  de  France,  1816, 
3  vol.  in-8".  11  a  aussi  donné  une  nouvelle  édition 
de  VArt  de  vérifier  les  dates,  1818-1820,  6  vol. 
in-4"  et  23  vol.  in-8°. 

SAINT- ALLIRE,  S.  Illidius ,  abbaye  de  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en 
Auvergne  (Puy-de-Dôme),  diocèse  de  Clermont. 

SAINT-ALVÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Lostanges. 

SAINT- AMAND  ,  S.  Amandus  in  Pabulâ, 
ville  de  la  Flandre  wallonne  (Nord).  Elle  fut  prise 
en  1340  par  le  comte  de  Hainaut,  en  1477  par  les 
Bourguignons,  en  1521  par  les  Impériaux  et  en 
1667  par  Louis  XIV.  —  Voy.  Amand. 

SAINT- AMAND ,  ville  du  Bourbonnais  (Cher). 
Elle  fut  prise  en  1437  par  un  chef  d'aventuriers, 
Rodrigue  de  Villandrado,  et  par  Louis  XI  en  1465. 

SAINT- AMAND  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison 
d'Alleman.  =  —  ,  de  la  maison  de  Culant.  =  — , 
de  la  maison  de  Rochechouart.  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Saint-Exupéry. 

SAINT-AMAND  (Jean  de),  médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  chanoine  de  Tournai,  vivait  au 
XIII"  siècle. 

SAINT-AMAND.  Voy.  Amand. 

SAINT-AMANS  (Jean-Florimond  Boudon  de), 
naturaliste,  né  le  24  juin  1748,  à  Agen,  où  il  est 
mort,  le  28  oct.  1831. 

SAINT-AMANT  { Marc-Antoine  Gérard  ,  sieur 
dk),  p>-ëte,  membre  de  l'Académie  française,  né  à 
Rouen  en  1594,  mort  à  Paris  le  29  déc.  1661.  La 
meilleure  et  la  plus  complète  édi  tion  de  ses  œuvres 
a  été  donnée  par  M.  Livet  dans  la  Bibliothèque  el- 
zévirienne,  1855,  2  vol.  in-16.  On  y  remarque, 
entre  autres  :  Moïse  sauvé,  poëme  ridiculisé  par 
Buileau;  Rome  ridicule,  poëme  burlesque;  Le 
Poète  crotté,  Hc- 

SAINT- AMANT  (Le  sieur  de),  pseudonyme 
d'Aiit,  Teissier. 

SAINT-AMANT.  Voy.  Am\ND. 

SAINT-AMBROISe"  abbaye  de  bénédictins, 
dans  le  iiis  B  rrv  (Indre),  diocèse  de  Bourges. 

SAINT-AMBROISE.  Voy.  AMBSOISE. 

SAINT- AMOUR  (Comtes  de),  de  la  maison  de 
de  La  haume-siir-Cenion  (Bugey). 

SAINT-AMOUR  (Guillaume  de),  célèbre  phi- 
losophe et  théologien  .né  vers  le  commencement 
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du  XIII'  siècle,  à  Saint-Amour  (Jura),  mort  le  13 
sept.  1212.  Il  était  chanoine  de  l'église  de  Beau- 
vais  et  professa  longtemps  la  ])lulosophie  à  l'école 
du  parvis  de  N.-D.  de  Paris.  Il  eut  de  violents 
démêlés  avec  les  dominicains,  contre  lesquels  il 
écrivit  (1256)  un  livre  De  perîculis  novissimorum 
temporum  qui  eut  un  immense  retentissement,  et 
qui,  la  même  année,  fut  condamné  par  Alexan- 
dre IV.  Ce  livre  fut,  avec  d'autres  œuvres  de 
Saint-Amour,  p\iblié  à  Constance,  1632,  in-4", 
édition  qui,  l'année  suivante,  fut  supprimée  en 
France  par  arrêt  du  Conseil. 

SAINT-AMOUR  (Louis  GoRiN  de),  théolog;ien 
janséniste,  néà  Parisle  27  oct.  1619,  mortà  Saint- 
Denis,  le  ]o  nov.  1687. 

SAINT- ANDIOL ,  terre  et  seigneurie  de  Pro- 
vence (Bouches-du-Rhône) ,  érigée  en  marquisat 
(juin  1656),  en  faveur  de  Louise  de  Grille  de  Ro- 
biac,  veuve  de  Nie.  de  Varadier. 

SAINT-ANDIOL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aube  (Provence).  — — ,  de  la  maison  des  Bernards 
(Comté-Venaissin).  = — ,  de  la  maison  Cadouane- 
Gabriac  (Languedoc).  =  — ,  de  la  maison  de 
Marcel. 

SAINT-ANDOCHE.  Voy.  Andoche. 

SAINT-ANDOUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Jaucourt. 

SAINT- ANDRÉ  (Campagne  de),  pays  de  Nor- 
mandie ayant  pour  capitale  Bi-eteuil-la-Guérande 
(Eure)  ,  et  pour  localités  principales  Verneuil, 
.N'onancourtj  Ivry.  Saint-André  (Eure),  L'Aigle 
(Orne). 

SAINT-ANDRÉ,  maison  du  Languedoc  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Montbrun. 

SAINT-ANDRÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Albon.  = — ,  de  la  maison  d'Apchon  (Auvergne). 
=  — ,  de  la  maison  de  Cassagnet  (Armagnac) .  = — , 
de  la  famille  de  Garnier  (Provence).  = — ,  de  la 
famille  de  Laugier  (Provence).  — — ,  de  la  maison 
de  Marnais  (Franche-Comté).  = — ,  de  la  maison  de 
Pontevez  (Provence).  = — ,  de  la  famille  duPuget 
(Provence).  = — ,  de  la  maison  du  Puy  (Dauphiné). 
=  — ,  de  la  maison  de  Baoux  ou  Raousset  (Pro- 
vence). =. — ,  de  la  maison  de  Sassenage  (Dau- 
phiné). =  — ,  de  la  maison  de  Vins. 

SAINT- ANDRÉ  (Jacques  d'ALBûN  de),  maré- 
chal de  France,  né  vers  1505,  tué  le  19  déc.  1562 
à  la  bataille  de  Dreux.  Favori  de  Henri  II,  il  fui 
nommé  successivement  membre  du  Conseil,  ma- 
réchal de  France,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  gouverneur  du  Lyonnais  et  ambassa- 
deur en  Angleterre.  Pris  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  (1557).  et  relâché  (15581,  il  contribua  à 
la  honteuse  paix  de  Càteau-Cambrésis.  Après  la 
mort  de  François  II,  il  forma  avec  le  connétable 
de  Montmorency  et  le  duc  de  Guise  contre  les 
protestants  et  la  reine-mère  une  alliance  connue 
sous  le  nom  de  Triumvirat ,  et  que  rompit  sa  mort 
à  la  bataille  de  Dreux,  où  tombé  au  pouvoir  des 
protestants,  il  fut  assassiné  par  un  catholique. 

SAINT-ANDRÉ  (Le  sieur  de  ) ,  pseudonyme 
d'Ant.  Verjus. 

SAINT-ANDRÉ.  Voy.  ANDRÉ,  BON,  PIERRE  et 
Renard. 

SAINT -ANDRÉ  DE-ROZAN  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Prunier  (Dauphiné). 

SAINT-ANDRIEU  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Sainte  Marie. 

SAINT- ANG.E  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lefèvre  Caumartin. 

SAINT- ANGE  (Ange-FrançoisFAEiAU  de),  poète, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Blois  le  13  oct.  1747, 
mort  à  Paris  le  8  déc.  1810. —  Traduction  en  vers 
d'Ovide. 

SAINT-ANGEAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chabannes. 


SAlNT-ANGEIi  (Seigneurs  de),  de  la  maison 

de  Fontanges. 

SAINT- ANGOULIN  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Chauvignv. 

SAINT-ANTOINE.  Voy.  ANTOINE. 

SAINT- ANTOINE  (Bataille  du  faubourg).  C'est 
le  nom  quel'on  donne  à  un  sanglant  combatli/ré 
par  Turenne  commandant  l'armée  royale  à  l'ar- 
mée des  Frondfurs  sous  les  ordres  de  fondé,  le  2 
juillet  1652.  Celle-ci  n'échappa  à  une  destruction 
complète  que  grâce  au  canon  que  Mlle  de  Mont- 
pensier  fit  tirer  de  la  Bastille  sur  les  troupes 
du  roi,  tandis  (|ue  les  portes  de  Paris  s'ouvraient 
aux  vaincus. 

SAINT-ANTOINE.  Voy.  ANTOINE. 

SAINT- ANTONIN ,  petite  ville  du  Rouergue, 
prise  par  les  calvinistes  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion, puis  en  1622  par  Louis  XIII  qui  fit  raser 
ses  fortifications. 

SAINT- ANTONIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Durand. 

SAINT- ANTONIN.  Voy.  Anton  IN. 

SAINT-AOUST  OU  AOUT,  S.  Aigulfus,  comté 
du  Berry  (Indre),  qui  fut  possédé  par  la  maison  de 
Fradet  et  par  les  marquis  de  Nouant. 

SAÎNTARAILLES  ou  SAINTRAILLES  (Sei- 
gneurs (le),  de  la  maison  de  Montesquiou. 

SAINT-ARNAUD.  Voy.  Leroy. 

SAINT-ARNOULD    Voy.  ArNOULD. 
SAINT-ASTIER.  Voy.  ASTIER. 

SAINT-AUBAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Agoult.  =  — ,  de  la  maison  de  Flotte.  ■= — ,  de 
la  maison  de  Joyeuse.  = — ,  de  la  maison  de 
Pape. 

SAINT-AUBIN  ,  abbaye  de  bernardines  ,  en 
Normandie  (Seine-Inférieure),  diocèse  de  Rouen. 
=  — ,  abba3  e  de  chanoines  réguliers  <l  Cambrai. — 

Voy.  AUBIN. 

SAINT- AUBIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Harlay.=-  — ,  de  la  maison  de  Grivel.  = — ,  delà 
maison  de  Montesquiou.  =  — ,  de  la  maison  de 
Neufchastel.  = — ,  de  la  maison  de  Roquelaure. 
=  — ,  de  la  maison  d'Yver, 

SAINT-AUBIN  (Jean de),  jésuite,  érudit,  né  en 
1587,  dans  le  Bourbonnais,  mort  le  18  oct.  1660, 
à  Lyon.  —  Hist.  de  la  ville  de  Lyon,  1666,  in-fol. 

SAINT-AUBIN  (Charles  de) ,  dessinateur  du  roi, 
né  en  1721.=  Gabriel-Jacques,  frère  du  précé- 
dent, Jjeintre  et  graveur,  né  à  Paris  en  1724, mort 
en  1783.  =  AUGUSTIN,  frère  du  précédent,  graveur, 
dessinateur,  membre  de  l'Académie  (1771),  néà 
Pans  le  3  janvier  1736,  mort  le  10  nov.  1807.  Il 
a  gravé  plus  de  300  portraits. 

SAINT-AUBIN  (Augustin-Alexandre  d'HEBBEZ, 
dit),  acteur,  né  à  Paris  en  1754,  mort'  le  V'  déc. 
1818.  =  Sa  femme  Jeanne-Charlotte  Schhœdeh,  ac- 
trice, née  à  Paris  le  9  déc.  1764,  morte  le  15  déc. 
1850. 

SAINT-AUBIN,  pseudonyme  de  Lemaistre  de 
Saci.=  — ,  pseudonyme  de  Honoré  de  Balzac.  =a 
—  (L.  de),  pseudonyme  de  l'abbé  Leroy. 

SAIKT-AUBIN.  Voy.  Mague. 

SAINT- AUBIN  DU  CORMIER,  petite  ville  de 
Bretagne  (llle-el-Vilaine) .  Le  4  juillet  1231,  il  y 
fut  signé  entre  la  régente  Blanche  de  Castille, 
d'une  part,  le  roi  d'Angleterre  Henri  III  et  le  duc 
de  Bretagne  de  l'autre,  une  trêve  de  trois  ans  qui 
mit  fin  aux  troubles  de  la  minorité  de  saint  Louis. 
La  ville  fut  prise  en  14S7  par  la  Trémoillequi  l'an- 
née suivante  le  28  juillet  remporta  une  victoire 
complète  sur  l'armée  du  duc  de  Bretagne  Fran- 
çois II,  composée  de  Bretons,  d'Anglais,  d'Alle- 
ruandset  de  Gascons  et  où  se  trouvaient  les  princes 
et  seigneurs  mécontents  de  la  cour  de  France,  en- 
tre autres,  le  duc  d'Orléans  (Louis  XII)  et  le  prince 
d'Orange  qui  furent  faits  prisonniers. 
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SAINT- AUBIN -SUR-LOIRE  ,  terre  et  sei- 
gneurie de  Bourgogne  (Saône-et-Loire),  érigée  en 
marquisat  (avril  1718)  en  faveur  de  Gilbert-Chanes 
Legendre.  —  Voy.  Legendre. 

SAINT-AUGUSTIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  La  Souche. 

SAINT-AUGUSTIN.  Voy.  AUGUSTIN. 

SAINT-AULAYE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Chaliot. 

SAINT-AUQUILE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Margalet. 

SAÎNT-AUSONY,  OU  AUSONE.  Voy.  AUSONE. 

SAINT-AUVENT,  OU  SAINT-OUEN  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Rochechouart. 

SAINT-AVENTIN ,  abbaye  de  bénédictins ,  en 
Champagne  (Aube),  diocèse  de  Troyes. 

SAINT- AVIT.  Voy.  A  VIT. 

SAINT-BALMONT  (Alberte  -  Barbe  d'Erne- 
couRT,  comtesse  de),  femme  poëte,  née  dans  le 
Barrois,  vers  1609.  Mariée  à  J.  J.  de  Haraucourt, 
comte  de  Saint-Balmont,  mort  en  1644,  elle  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  habillée  en  homme 
et  se  signala  par  sa  vaillance  à  la  guerre  et  dans 
des  querelles  privées.  —  Les  Jumeaux  martyrs, 
tragédie ,  1650,  in-4". 

SAINT  BARTHELEMY  (Massacre  de  la).  On 
désigne  ainsi  l'effroyable  massacre  de  protestants 
par  les  catholiques  qui  commença  à  Paris  dans 
la  nuit  du  24  août  1572  (le  24  août  est  la  fête  de 
S.  Barthélémy)  et  s'y  prolongea  pendant  trois 
jours  entiers.  Coligny  et  les  principaux  chefs  cal- 
vinistes, attirés  à  la  cour  par  le  marisge  de  Henri 
de  Navarre  et  de  Marguerite  de  Valois,  y  périrent 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  catholiques  qui 
furent  victimes  de  vengeances  particulières.  De 
Paris  le  massacre  s'étendit  aux  provinces,  et  ce 
fut  seulement  grâce  à  la  loyauté  et  à  l'énergie  de 
quelques  gouverneurs  qu'il  n'eut  pas  lieu  dans 
toutes  les  villes  où  se  trouvaient  des  huguenots. 
De  Thou  évalue  à  30  000  le  nombre  des  tués  dans 
la  France  entière;  ce  chiffre  est  porté  à  70000 
par  Sully.  (Voyez  de  Thou,  liv.  LU,  et  pour  la 
liibliographie  la  Bihliolh.  histor.  de  la  France, 
t.  II,  p.  2.o9  et  suiv.,  et  le  Catalogue  des  livres 
imprimés  de  la  Biblioth.nat.  (Histoire  de  France), 
t.  I,  p.  2H1  et  suiv.) 

SAINT-BARTHÉLEMY,  une  des  petites  An- 
tilles. Les  Français  y  formèrent  un  établissement 
en  1643,  mais  les  colons  furent  massacrés  par  les 
Caraïbes  vers  1650.  L'île ,  après  avoir  passé  en 
plusieurs  mains,  revint  aux  Français  qui  en  1784, 
la  cédèrent  à  la  Suède. 

SAINT-BARTHÉLEMY ,  abbaye  de  génové- 
fains,  à  Noyon. 

SAINT-BARTHÉLEMY  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Le  Hay. 

SAINT-BASLE.  Voy.  BASLE. 

SAINT  BEAULIZE  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Lauzieres, 

SAINT-BEAUSSANT,  terre  et  seigneurie  du 
Barrois  (Meurthe)  ,  qui  réunie  à  celles  de  Siche- 
prey  et  de  Montsec  fut  érigée  en  Ijaronnie  (9  oct. 
1723),  en  faveur  de  J.  B.  Thierry. 

SAINT-BÉDAN  (Seigneurs  de)",  de  la  maison 
d'Urvoy  (Bretagne). 

SAINT-BELIN,  famille  de  Bourgogne  et  de 
Champagne  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vau- 
dremont.  (Voy.  La  Recherche  de  la  noblesse  de 
Champagne.) 

SAINT-BENIGNE,  abbaye  de  bénédictins,  à 
Dijon,  diocèse  de  Langres,  fondée  au  vi'  siècle 
par  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres. 

SAINT  BENOÎT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
provençale  de  Lombard. 

SAINT -BENOÎT.  Voy.  Benoît. 

SAINT-BENOÎT  DE  auiNCY,  abbaye  de  bé- 
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nédictins,  en  Poitou  (Vienne),  diocèse  de  Poi- 
tiers. 

SAINT-BENOÎT-SUR-LOIRE,  célèbre  abbaye 
de  bénédictins,  dans  la  ville  de  Fleury  (Loiret), 
diocèse  d'Orléans.  —  Elle  fut  en  1562  pillée  par 
les  calvinistes,  et  sa  riche  bibliothèque  détruite  ou 
dispersée.  —  En  845,  Pépin  roi  d'Aquitaine  y  signa 
un  traité  avec  Charles  le  Chauve  qui  lui  céda  l'A- 
quitaine, à  l'exception  du  Poitou,  de  la  Saintonge 
et  de  l'Angoumoiset  en  se  réservant  la  souverai- 
neté sur  le  reste.  (Voy.  Marchand:  Souvenirs  Imt. 
de  l'abbaye  de  Saint-Benoît,  1838,  in-S".) 

saint:- BERNARD ,  abbaye  de  bénédictins, 
dans  le  Dauphiné  près  Valence  (Drôme) ,  diocèse 
de  Valence.  = —  Lez-Bayonne.  —  Voy.  Ber- 
nard (S.). 

SAINT  BERTIN  ,  ancienne  et  célèbre  abbaye 
de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Cluny,  à 
Saint-Omer,  fondée  vers  608. 

SAINT-BERTRAND-DE-COMMÎNGES,  ville 
du  Bas-Armagnac  (Haute-Garonne),  siège  de  l'évè- 
ché  de  Comminges.  Elle  fut  brûlée  vers  583  par 
l'armée  de  Gontran  roi  d'Orléans,  et  au  xvi"  siècle, 
prise  par  les  calvinistes  en  1586,  1589  et  1594. 

—  Voy.  Comminges. 

SAINT- BLAISE  (Seigneurs  de) ,  delà  maison 
de  Pontevez. 

SAINT-BLANCARD  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Gontaut.  =  — ,  de  la  maison  d'Ornesan. 

SAINT -BLIMONT,  terre  et  seigneurie  du  Pon- 
thieu  (Somme),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  et  a  été  érigée  en  mai'quisat  par 
lettres  d'avril  1682  en  faveur  d'André  de  Saint- 
Blimont  baron  d'Ordre.  De  cette  maison  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Seigneville.  Elle  avait  pour  ar- 
mes :  d'or,  au  sautoir  dentelé  de  sable.  (Voy.  la 
Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie.) 

SAINT-BONNET  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Arnaud.  = — ,  de  la  famille  de  Camus.  = — ,  de 
la  maison  de  Carbonnières.=: — ,  de  la  maison  du 
Caylar;  à  cette  branche  appartenait  le  maréchal  de 
Toiras  (Voy.  Toiras).=:— ,  de  la  maison  de  Da- 
mas. =  — ,  de  la  maison  des  Cars. 

SAINT-BRICE,  seigneurie  de  Bretagne  (lUe-et- 
Vilaine),  érigée  en  baronnie  (1498),  puis  (8  juillet 
1645)  en  marquisat  en  faveur  de  Jacques  de  Vol- 
vire. 

SAINT-BRICE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Guérin  (Bretagne). 

SAINT -BRîÇON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Sancerre. 

SAINT-BRIEUC,  S.  Briocus,  ville  de  Breta- 
gne, aujourd'hui  chef-lieu  du  département  des 
Côles-du-Nord.  Elle  doit  son  origine  et  son  nom 
à  un  monastère  fondé  à  la  fin  du  v'  siècle,  en 
l'honneur  de  saint  Etienne,  par  saint  Brieuc, 
moine  anglo-saxon,  et  qui  fut  érige  en  évèché, 
comme  suffragant  de  Dol,  vers  le  milieu  du  ix' 
siècle,  par  le  duc  Noménoé.  En  1209,  cet  évêché, 
dont  les  titulaires  ne  sont  connus  qu'à  partir  du 
xi"  siècle,  fut  attribué  à  la  province  de  Tours.I' 
lui  fut  restitué  en  1802,  après  avoir  été  à  l'époque 
de  la  Révolution  donné  à  la  métropole  de  Rennes, 
à  laquelle  il  appartient  depuis  qu'elle  a  été  recon- 
stituée. —  La  ville  fut  au  x"  siècle  dévastée  par 
les  Normands.  Les  chouans  la  surprirent  en  oct. 
1799  et  en  furent  chassés  peu  de  temps  après. 

ÉVÊQUES  DE  Saint-Brieuc.  —  Adam,  1032.  — 
Hamon,  vers  1077-1088.  —  Guillaume  P',  1092. 

—  Robert,  vers  1100.  —  Jean  1",  1109  et  1138. 

—  Rolland,  vers  1140-5  oct.  1147.  —  Jossius  ou 
Joscionus,  1150-1157.  —  Judicael,  vers  1155-1161. 

—  Olivier  P'-  du  Tillay,  1162.  —  Geoffroy  I", 
1164  et  1169.  —  Josselin,  vers  1199-1206.— 
Guillaume  II,  1206.  —  Pierre  I",  1208-24  août 
1212.  —  Sylvestre,  1213-1220.  —  Saint  Guillau- 
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me  m  Pinchon,  1220-29  juillet  1234.  —  Philippe, 
1234-vers  1249.  —  André  I",  vers  1250-vers  1256. 

—  Raoul  I",  vers  1257-1259.—  Simon,  vers  1260- 
1271. —  Pierre  II  de  Vannes,  1271.— Guillaume  IV 
Guégen.  —  Geofîroi  II,  1301  et  1308.  —  Alain  I" 
de  Lamballe,  1316.  —  Jean  II  d'Avaugour,  1320- 
1328.  —  Matthieu,  1328.  —  Raoul  II  de  la  Flèche, 
1329-1335.  — Gui  de  Montfort,  1355-vers  1357.— 
Hugues  de  Monstrelet,  1358-1371.  —  Geoffroi  III 
de  Rohan,  1371-1374.  —  Laurent  de  la  Paye, 
1375-1379.  —  Guillaume  V,  1379-1385.  —  Guil- 
laume VI  Anger,  1385-vers  1404.  —  Étienne  l"' 
Cœiivret,  1404-vers  1405  ou  1406.  —  Jean  111  de 
Malestroit,  1406-24  août  1419.  —  Alain  II  de  la 
Rue,  18  sept.  I4I9-4  juin  1424.  —  Guillaume  VU 
Brillet,  24  juin  1424-26  sept.  1427.  —  Guil- 
laume VIII  Eder,  15  mars  1428-déc.  1430.  —  Her- 
vé Huguet,  29  janv.  1431 -mars  1436.  —  Olivier  II 
du  Tillay,  4juill.  1436-1438  ou  1439.  —  Jean  IV 
l'Espervier,  27  fév.  1439-15  juill.  1450.  —  Jean  V 
Prégent,  29  avril  1450-1472.- Pierre  III  de  Laval, 
28  fév.  1472-1477.  —  Christophe  de  Penmarch, 
14  janv.  1477-20  déc.  1505.  —  Olivier  III  du  Châ- 
tel,  9  mars  1506-16  mai  1525.  —  Jean  VI  deRieux, 
6  sept.  1 525-1. S44.  —  François  I"  de  IWauny, 
20  sept.  1544-15.53.  —  Jean  VIÎ du  Tillay,  ]3  sept. 
1.553-1564.  —  Nicolas  Langelipr,  5  août  1564-24 
sept.  1595.  —  Melchior  de  iMarconnay,  1601-7 
mars  1618.  —  André  II  le  Porc  de  la  Porte,  juin 
1618-22  juin  1631.  —  Etienne  il  de  Villazel,  sept. 
1631-P'  juin  1641.  —  Denis  de  la  Barde,  juin 
1641-22  mai  1675.  —  Hardouin  Fortin  de  là  Ho- 
guette,  sept.  1675-janv.  1680.  —  Louis-Marcel  de 
Coëtlogon,  sept.  1680-11  avr.  1705.  —  Louis  de 
Frétât  de  Boissieux,  1705-31  oct.  1720.  —  Pierre- 
Guilla>ume  de  la  Vieuville,  8  janv.  1721-4  .sept. 
1727.  — Louis-François  de  Vivet  de  Montclus,  1727- 
13  sept.  1744.  — Henri-Nicolas  Thépault  du  Brei- 
gnon,  7  mars  1745-26  janv.  1766.  —  François  II 
Barreau  de  Girac,  31  août  1766-1769.  — Jules- 
Bazile  Féron  de  la  Ferronnays,  24  déc.  17C9-1774. 

—  Hugues-François  Regnault  de  Bel'escize ,  25 
juin  1775-1790.'  —  Jean-Marie  Jacob,  évêque 
comtUutionnel,  X'"  mai  1791-1793.  —  Jean-Bnptis- 
te-Marie  Caffarelli,  l"'  mai  1802-11  janv.  1815.  — 
Matthias  Legroing  de  la  Romagère,  17  oct.  1819- 
1841.  —  Jacques-Jean-Pierre  Le  Mce,  28  mars 
1841-1858.  —  Guillaume-Élysée  Martial,  3  août 
1858-1861.  —  David,  14  janv.  1862. 

Bibliographie.  L'abbé  Ruffelet,  Annales  trio- 
chines,  1771,in-18;  Gallia  Christiana,  t.  XIV. 

SAINT-BKIS  ou  SAINT-BRIX,  terre  et  sei- 
gneurie érigée  en  marquisat  (février  1644)  en  fa- 
veur de  N.  de  Lambert. 

SAINT-BRIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mello. 

SAINT- BUISSON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
Séguier. 

SAINT-CALAIS,  Anisola,  S.  Carilefus,  ville 
du  Vendômois  (Sarthe),  diocèse  du  Mans.  Elle  pos- 
sédait une  abbaye  de  bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  St-Maur. 

SAINT-CANNAT,  ville  de  Provence  (Bouches- 
du-Rhône),  qui  fut  possédée  par  l'évêque  de  Mar- 
seille jusqu'en  1473,  où  elle  fut  échangée  contre 
Aubagne  avec  le  roi  René. 

SAINT-CANNAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Forbin. 

SAINT- CAPRAIS  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Le  Roy  (Berry). 

SAINT-CAST  (  Côtes-du-Nord  ).  Les  Anglais 
qui  avaient  opéré  une  descente  dans  les  environs 
de  Saint-Brieuc,  furent  atteints  près  de  Saint- 
Cast  le  11  septembre  1758  par  le  duc  d'Aiguillon, 
qui  les  força  de  se  rembarquer  avec  une  perte 
de  3000  hommes  tués  et  de  700  prisonniers. 


SAINT-CELERIN,  village  du  Maine  (Sarthe)' 
où  les  Anglais  furent  battus  en  septembre  1431. 

•SAINT-CELERIN  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Giroye. 

SAINT-CÉSAIRE ,  abbaye  de  bénédictines, 
dans  un  faubourg  d'Arles,  en  Provence  (Bouches- 
du-Rhône),  fondée  vers  la  fin  du  V  siècle. 

SAINT-CÉSAIRE  ou  CÉZAIRE  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Clavière  (Provence).  =  de  la  fa- 
mille de  Grasse. 

SAINT-CEZARI  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Robert-Doria  (Provence).  = — ,  de  la  maison 
de  Villeneuve  (Provence). 

SAINT-CHAFFRE ,  Caiminiacum,  S.  Theo- 
fredus,  abbaye  de  bénédictins,  dans  leVelay,  dio- 
cèse du  Puy,  fondée  au  vi'  siècle. 

SAINT-CHAFFRE.  Voy.  MONESTIER. 

SAINT-CHAMANS  OU  SAINT-CHAMANT , 
maison  du  Limousin,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
du  Pescher  et  de  Mésières. 

SAINT-CHAMANS  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Gontaut. 

SAINT-CHAMAS  OU  mieux  SAINT-AMANT, 
famille  de  Provence,  (Voy.  VEtat  de  la  Provence^ 
par  Robert.) 

SAINT-CHAMASSY  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Carbonnières  (Périgord). 

SAINT-CHAMOND  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Mitte  de  Cbevrières  (Dauphiné).= — ,  de  la 
fflaison  de  la  Vieuville.  =  Claire-Marie  Mazarelli, 
marquise  de  Saint-Chamond,  femme  auteur,  née 
à  Paris  en  1731,  morte  dans  les  dernières  années 
du  xviir  siècle. 

SAINT-CHAPTES  OU  CHATTES,  localité  sur 
les  bords  du  Gard  (Gard),  où  le  cftef  camisard  Ca- 
valier fit  essuyer  aux  troupes  royales  une  défaite 
complète  le  15  mai  1704. 

SAINT  -  CHARTIER  ,  châtellenie  du  Berry 
(Indre),  qui  appartint  successivement  aux  mai- 
sons de  Déols,  de  Chauvigny  et  de  Saint-Marc. 

SAINT- CHARTIER  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Chauvigny  (Berry).  = —  de  la  maison 
de  Senlis. 

SAINT-CHEF,  S.  Theuderus,  abbaye  de  bé- 
nédictins dans  le  Dauphiné  (Isère) ,  diocèse  de 
Vienne,  sécularisée  sous  François  1"  et  convertie 
en  un  chapitre  noble  de  28  chanoines.  Pour  y 
être  reçu,  il  fallait  faire  preuve  de  seize  quartiers 
de  noblesse. 

SAINT-CHÉRON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chaumont. 

SAINT- CHÉRON-DU-CHEMIN,  S.  Caraunus, 
abbaye  d'augustins,  dans  un  faubourg  de  Char- 
tres (Eure-et-Loir). 

SAINT-CHIGNAN  ou  CHINIAN.  Voy.  SaINT- 
AlGN\N. 

SAINT-CHRISTOPHE,  l'une  des  petites  An- 
tilles. Les  Anglais  y  avaient  déjà  un  établisse- 
ment, quand  les  Français  y  arrivèrent  à  leur  tour 
en  1627,  sous  d'Enambuc,  et  partagèrent  l'île  avec 
les  premiers  occupants.  En  novembre  1629,  ils 
en  furent  chassés  par  les  Espagnols,  mais  ne  tar- 
dèrent pas  à  y  revenir.  La  compagnie  française 
qui  s'était  formée  pour  l'exploitation  du  com- 
merce avec  les  îles  d'Amérique  fit  de  mauvaises 
affaires  et  vendit  (1651)  la  partie  française  de 
Saint-Christophe  à  l'ordre  de  Malte  de  qui  elle  fut 
rachetée  (1665)  par  la  compagnie  des  Indes-Occi- 
dentales. Les  Anglais,  qui  en  avaient  été  chassés, 
l'attaquèrent  inutilement  en  1667,  et  en  1671  ren- 
trèrent dans  leurs  possessions  primitives.  Ils  en 
furent  encore  chassés  en  mai  1689,  mais  nous  en 
chassèrent  à  leur  tour  (décembre  1690),  et,  à  la 
paix  de  RysTifick,  nous  restituèrent  notre  terri- 
toire. Ils  nous  attaquèrent  de  nouveau  en  juillet 
1702  et  s'emparèrent  de  tous  nos  établissements. 
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Ravagée  par  Chavagnac  en  1706,  l'île  fui  défini- 
tivement cédée  aux  Anglais  par  le  traité  d'Utrecht. 
Bouillé  s'en  empara  le  12  février  1782,  m:iis  on 
la  restitua  à  la  paix  (1783).  (Voy.  Adr.  Dessalles, 
Histoire  générale  des  Antilles,  1847-48,  5  vol. 
in-8°.) 

SAINT- CHRISTOPHE,  baronnie  de  Touraine 
(Indre-et-Loire),  qui  appartint  successivement  aux 
maisons  d'Alais,  de  Montfort,  de  Parthenay,  du 
Bueil,  de  La  Vallière  et  de  Conti. 

SAINT-CHRISTOPHE  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  d'Alès  de  Corbet.  =— ,  de  la  famille  de 
Bethouillac.  =  — ,  de  la  famille  de  Feydeau.  = — , 
de  la  famille  de  Tenay.  = — ,  de  la  famille  de 
Thibout. 

SAINT- CIERGUES  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son d'Estampes-Val'tnçay. 

SAINT-CIRQ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cardaillac. 

SAINT-CLAIR  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Creuilly  (Normandie).  = — ,  de  la  maison  de 
T  urgot. 

SAINT-CLAIR-SUR-EPTE,  bourg  du  Vexin 
(Seine-et-Oise),  où  en  911  fut  conclu  un  traité 
entre  Charles  le  Simple  et  le  chef  normand  Rol- 
lon.  Par  ce  traité  celui-ci  s'engagea  à  embrasser 
le  christianisme  avec  ses  soldats,  et  le  roi  lui 
abandonna  le  territoire  qui  de  leur  nom  fut  depuis 
appelé  N(Drmandie. 

SAINT-CLAUDE,  petite  ville  de  la  Franche- 
Comté  (Jura).  Elle  doit  son  nom  à  une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins  qui  y  fut  fondée  au  y'  siè- 
cle, et  qui  s'appela  Saint-Oyen  jusqu'au  xn'. 
Elle  devint  plus  tard  une  sorte  de  chapitre  où, 
pour  entrer,  il  fallait  faire  preuve  de  quatre  de- 
grés de  noblesse.  Elle  rappo.'-tait  30000  livres  de 
rente  et  relevait  immédiatement  du  saint-siége. 
L'abbé,  seigneur  temporel  de  la  ville  et  des  terres 
■qui  en  dépendaient,  avait  le  droit  d'anoblir  ses 
vassaux  et  de  leur  accorder  des  lettres  de  légiti- 
mation, de  grâce  et  de  rémission.  L'abbaye  fut 
érigée  en  évèché  sufîragant  de  Lyon,  par  une 
bulle  de  Benoît  XIV,  en  date  du  22  janv.  1742. 
Cet  évèché,  mis  dans  la  province  de  Besançon 
en  1790,  puis  supprimé  en  1802,  fut  rélabli'en 
1822  et  rendu  à  sa  première  métropole.  L'évêque, 
qui  portait  le  titre  de  comte,  avait  hérité  de  tous 
les  droits  seigneuriaux  de  l'abbé,  et  lui  et  son 
chapitre  persistèrent  jusqu'à  la  Révolution  à 
maintenir  le  servage  et  la  main-morte  dans  leurs 
domaines,  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès  où  Vol- 
taire soutint  vivement  la  cause  des  habitants. 

ÉvÊQUEs  DE  Saint-Claude.  —  Joseph  de  Madet 
de  Fargues,  5  août  1741-1785.  —  Jean-Baptiste 
de  Chabot,  2  août  1785-1790.  —  François-Xavier 
Moïse,  évèque  constitutionnel,  10  avril  1791- 
1793.  —  Antoine-Jacques  de  Chamon,  13  janv. 
1823-1851.  —  Jean-Pierre  Mabile,  30  juin  1851- 
23  janv.  1858.  —  Jean-Charles-Fillion,  30  janv. 
1858-11  janv.  1862.  —  Louis-Anne  Nogret,  14  janv. 
1862.  (Voy.  Christin,  Dissertation  sur  Vabhaye 
de  Saint-Claude,  1772,  in-S".) 

SAINT-CLÉMENT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Fauris.  —  Voy.  Clément. 

SAINT-CLER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chaumont  (Vexin),  —  Voy.  Saint-Clair. 

SAINT-CLOST  ou  SAINT-CLOUD  (Pierre  de). 
Voy.  Pierre  de  Saint-Cloud. 

SAINT-CLOUD,  Novigcntum,  S.  Clodoaldus, 
ville  de  l'ile-de-France  (Seine-et-Oise).  Elle  doit 
son  nom  à  Clodoald,  fils  de  Clodomir  et  petit- 
fils  de  Clovis.  (Voy.  Cloud.)  Elle  fut  en  1410 
prise  par  le  duc  d'Orléans,  auquel  le  duc  de  Bour- 
gogne l'enleva  en  1411.  Henri  III  y  fut  assassiné 
en  1589.  C'est  là  qu'eut  lieu  le  coup  d'État  du 
18  brumaire.  (Voy.  Bsumaire.)  Le  3  juillet  1815, 


Davout  y  conclut  une  convention  avec  Blûcher 

et  Wellington,  et  Charles  X  y  signa  les  ordon- 
nances de  juillet.  —  La  terre  de  Saint-Cloud  fut 
érigée  en  duché-pairie  en  1674,  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  et  de  ses 
successeurs  au  siège  archiépiscopal.  Le  château 
acquis  par  Louis  XIV,  du  cardinal  de  Gondi,  en 
oct.  1658,  fut  donné  par  lui  à  son  frère  le  duc 
d'Orléans,  dans  la  famille  duquel  il  est  resté  jus- 
qu'en 1783,  où  il  fut  acheté  par  Marie-Antoinette. 

SAîNT-CÔME  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  • 
Guriëres.  = — ,  de  la  famille  de  Clavière.  = — , 
de  la  famille  de  Languet.  =: — ,  de  la  maison  de 
Marguerie. 

SAINT-CONTEST  (Dominique-Claude  Barbe- 

RiE  de),  magistrat  et  diplomate,  né  en  1668,  mort 
le  22  juin  1730.  Il  fut  conseiller  d'État  et  l'un  des 
plénipotentiaires  au  congrès  de  Bade  (1714)  et  à 
celui  de  Cambrai  (1721).  =  Son  fils,  François- 
Dominique  Barbebie,  marquis  de  Saint-Contest, 
homme  d'État,  né  le  26  janvier  1701,  mort  le  24 
juillet  1754.  Ambassadeur  en  Hollande  (1759),  il 
fut  nommé  le  11  sept.  1751  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 

SAINT-CORENTIN,  abbaye  de  bénédictins, 
près  de  Mantes  (Seine-et-Oise),  dioc.  de  Chartres. 

SAINT-CORNEILLE,  près  Compiègne,  ab- 
baye de  bénédictins  (Oise),  diocèse  de  Soissons, 
fondée  par  Charles  le  Chauve,  en  876. 

SAINT-CRÉPIN-le-Grand,  abbaye  de  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  à  Sois- 
sons.  —  EN  Chaye,  5.  Crispinus  in  Cavea,  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  France,  à  Soissons. 

SAINT-CYBAR  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Pérusse  des  Cars. 

SAINT-CYBARD,  S.  Eparchius,  abbaye  de 
bénédictins,  située  dans  un  des  faubourgs  d'An- 
goulème. 

SAINT-CYPRIEN,  abbaye  de  bénédictins, 
près  Poitiers,  fondée  au  ix«  siècle.  =  — ,  abbaye 
de  béné'lictins,  puis  d'urbanistes,  à  Toulouse. 

SAINT-CYR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gontaut.  = — ,  de  la  maison  de  l'Ile-Adam.  = — , 
de  la  maison  du  Monceau.  = — ,  de  la  maison  de 
Moreuil.  = — ,  de  la  maison  de  Rochechouart.  = 
— ,  de  la  famille  Seguier. 

SAINT-CYR  ou  Saint-Cyran-Val-de-Gallie, 
village  de  la  Beauce  (Seine-et-Oise)_,  diocèse  de 
Chartres,  qui  doit  son  nom  et  son  origine  à  une 
abbaye  de  bénédictines  fondée  au  xii°  siècle. — En 
1686,  Louis  XIV  y  fonda,  sous  le  titre  de  Saint- 
Louis  et  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  une 
communauté  de  religieuses,  où  étaient  élevées 
gratuitement  250  jeunes  filles  qui  devaient  faire 
preuve  de  quatre  degrés  de  noblesse  du  côté 
paternel.  Mme  de  Maintenon  en  eut  la  direction. 
Ce  fut  par  les  demoiselles  de  Saint-Cyr  que  furent 
représentées,  pour  la  première  fois  et  devant  la 
cour,  les  tragédies  à'Esther  1689)  et  d'Athalie 
(1691).  L'établissement,  supprimé  à  la  Révolution, 
devint  d'abord  le  Prytanée  français,  puis  sous 
Napoléon,  une  école  spéciale  militaire  qui  y  est 
restée.  (Voy.  Th.  Lavallée,  Histoire  de  la  maison 
royale  de  Saint-Cyr,  1853,  in-8°.) 

SAINT-CYR.  Voy.  GouviON. 
-  SAINT- CYR-NÙ GUES  (Baron  de),  général, 
pair  de  France,  né  à  Romans  (Drôme),  le  18  oct. 
1774,  mort  à  Vichy,  le  25  juillet  1842. 

SAINT-CYRAN,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
châtellenie  (lév.  1651),  en  faveur  d'Hélie  d'Aligé. 

SAINT-CYRAN-EN-BRENNE,  S.  Sigirannus 
in  Brenna,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dans 
le  Berry  (Indre),  diocèse  de  Bourges.  Elle  eut  pour 
abbé ,  au  xvn'  siècle ,  le  célèbre  Duvergier  de 
Hauranne  (voy.  ce  nom). 
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SAINT-CYRE  (Seigneurs  de),  d  a  maison  du 
Bouchet. 

SAINT  DAMARIN.  Voy.  DaMABIN. 

SAINT- DAMIEN,  ville  d'Italie  (Piémont),  qui 
fut  prise  par  les  Français  en  1617. 

SAINT  D'ANJOU,  surnom  donné  à  Cathelineau 
par  SCS  soldats. 

SAINT-DENIS,  ville  de  l'Ile-de-France,  au- 
jourd'hui sous-préfecture  du  département  de  la 
Seine.  Elle  doit  son  nom  et  son  origine  à  une 
célèbre  abbaye  de  bénédictins,  magnifiquement 
dotée  par  Dagobert  I"'  qui  y  fut.  enterré;  et  de- 
puis lors  elle  devint  le  lieu  de  sépulture  ordinaire 
des  rois  etdes  princes  de  la  famille  royale.  L'église 
fut  successivement  agrandie,  rebâtie  ou  restau- 
rée par  Pépin  ,  Charlemagne,  Suger,  Louis  IX 
et  Philippe  le  Hardi.  Les  rois  de  France  étaient 
les  avoués  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  (Voy.  Avoué 
et  Oriflamme).  —  Pillée  en  1410  par  les  Bourgui- 
gnons, prise  par  les  Armagnacs  l'année  suivante, 
puis  par  les  Anglais  qui  l'évacuèrent  en  1429  et 
la  réoccupèrent  bientôt  après,  la  ville  leur  fut  en- 
core enlevée  le  31  mai  1435,  puis  de  nouveau  per- 
due, et  enfin  reconquise  définitivement  en  1436. 
Les  protestants  s'en  emparèrent  en  1661  et  en 
1567,  et  ce  fut  dans  la  plaine  qui  l'entoure  que 
le  10  novembre  de  cette  année  1.567,  le  connéta- 
ble de  Montmoiency  livra  au  prince  deCondé  une 
bataille  sanglante  où  ses  troupes  furent  victorieu- 
ses, mais  où  il  fut  mortellement  blessé.  Assiégé 
par  Henri  IV,  et  forcé  de  se  rendre  le  8  juillet  1590, 
Saint-Denis  fut  inutilement  attaqué  le  2  juillet 
suivant  par  le  chevalier  d'Aumale  qui  y  fut 
tué.  Pendant  la  Fronde,  en  1652,  il  fut  momen- 
tanément occupé  par  le  prince  de  Coudé.  —  Les 
sépultures  renfermées  dans  l'église  furent  violées 
en  1793.  En  1806,  Napoléon  établit  un  chapitre 
dans  l'église  de  Saint-Denis.  Il  établit  aussi  dans 
la  ville  une  maison  d'éducation  où  sont  élevées 
gratuitement,  au  nombre  de  400,  des  filles  de 
membres  de  la  Légion  d'honneur.  On  y  reçoit  aussi 
100  pensionnaires,  parentes  de  membres  de  l'or- 
dre. —  Il  s'est  tenu  à  Saint-Denis  trois  conciles  : 
1"  février  832;  1"  mars  834;  mai  996. 

BiBLioGBAPHiE.  Féliblcn,  Histoire  de  Vahhaye 
de  Saint-Denis,  17Û6,  in-fol.;  Abel  Hugo,  Les 
Tombeaux  de  Saint -Denis,  1824,  in-18. 

SAINT- DENIS,  abbaye  de  chanoines  réguliers 
d'augustins,  de  la  congrégation  de  France,  à  Reims. 

SAINT-DENIS  près  Mons  (Belgique).  La  p;iix 
de  Nimègue  venait  d'être  signée  le  10  août  1678, 
quand  le  14  le  maréchal  de  Luxembourg  fut  atta- 
qué à  l'improviste  par  le  prince  d'Orange  que  l'on 
accusa  d'avoir  eu  auparavant  connaissance  du 
traité.  Mais  cette  perfidie  ne  lui  servit  pas  à 
grand'chose;  car  la  bataille  fut  indécise. 

SAINT-DENIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Marquetel  (Normandie).  Le  célèbre  Saint- 
Ëvremont  appartenait  à  cette  branche.  = — ,  de 
la  famille  de  Hurault. 

SAINT-DENIS  DE  BOINEVILLE  OU  BON- 
DE'VILLE,  abbaye  de  bernardines,  en  Norman- 
die (Seine-Inférieure),  diocèse  de  Rouen. 

SAINT  -  DENIS  -DE  -  GASTINES  (  Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Froulay  (Maine). 

SAINT-DENIS-SUR-HUIGNE  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  L'Hermiie. 

SAINT-DENIS-SUR-SARTHON  ,  maison  de 
Normandie,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ver- 
vaines,  de  Piassé,  de  Vieuxpont,  de  La  Touche, 
lie  Haut,  de  Garencières,  du  Bu,  de  Hertray,  de 
Mores,  de  Chahains,  de  Lancisière,  de  Vogous  et 
de  La  Brevière.  (Voy.  le  reg.  II  de  l'Armoriai  de 
d'Hozier.) 

SAINT-DÉONIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Sarrazin  (Limousin). 


SAINT-DIDIER  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Andrée  (Comté-Venaissin).  =  — ,  de  la  maison 
d'Apchier.  = — ,  de  la  famille  de  Paparin.  ,  de 
la  famille  de  Seguin.  = — ,  de  la  maison  de  Sévi- 
gné.  = — ,  de  la  maison  de  Tbezan. 

SAINT-DIDIER  (Alexandre-Toussaint  Limo- 
JON,  chevalier  de),  écrivain,  né  vers  1630  à  Avi- 
gnon, mort  en  1689.  =  Son  neveu,  Ignace-Fran- 
çois, poète,  né  en  1669  à  Avignon,  y  mourut  le 
13  mai  1739. 

SAINT-DIDIER  (feu  M.  de),  pseudonyme  de 
Voltaire. 

SAINT-DIDIER  Voy.  PiNA. 

SAINT-DIÉ,  petite  ville  de  Lorraine  (Vosges), 
qui  doit  son  origine  et  son  nom  à  une  abbaye 
fondée  vers  660 par  Dieudonné  ou  Dié  {Deodatus). 
Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1633  et  1639.  — 
L'abbaye  où,  au  x'  siècle,  Ferri  I"  duc  de  Lor- 
raine avait  remplacé  les  moines  par  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  fut  en  1777  érigée  en 
évèché  sufïragant  de  Trêves.  En  1790,  cet  évêché 
devint  sulïragant  de  Besançon,  fut  supprimé  en 
1802  et  rétabli  en  1823  dans  la  province  de  Be- 
sançon. 

ËvÊQUES  DB  Saint-Dié.  —  Barthélemy-Louis- 
Martin  de  Chaumont  de  la  Galaisière,21  sept.  1 777- 
1790.  —  Jean-Antoine  Maudru,  évêque  constitu- 
tionnel, 20  mars  1791-1793.  —  Félix-Pascal  Lau- 
rent du  Moussac,  13  janvier  1823.  —  Jacques-Alexis 
Jacquemin,  ISjanvier  1824-1830.  —  Jacques-Marie- 
Antoine  Célestin  Dupont,  9 mai  1830-1"  mai  1835. 
—  Jean-Joseph-Marie-Eugène  de  Jerphanion  ,  6 
sept.  1835-15  juillet  1842.  —  Jean-Nicaise  Gros, 
10  oct.  1 842-1844.—  Daniel-Vict.  Manglard,  21  avril 
1844-16  murs  18^(9.— Louis-Marie-Jos.-Eus.  Caverot, 
16  mars  1849.  (Voy.  Gallia  Christiana,  t.  XV). 

SAINT-DIZIER ,  petite  ville  de  Champagne 
(Haute-Marne).  Elle  fut  prise  par  les  Bourgui- 
gnons en  1422  et  réunie  à  la  couronne  sous 
Charles  VII.  Assiégée  par  Charles-Quint  en  1544, 
elle  ne  se  rendit  qu'après  une  vaillante  résistance. 
Tombée  au  pouvoir  des  alliés  en  1814,  elle  fut 
reprise  le  27  janvier  par  Napoléon  qui  y  battit  les 
Russes  le  26  mars.  —  Il  y  avait  à  Saint-Dizierune 
abbaye  de  bernardins. 

SAINT-DIZIER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Dampierre,  des  comtes  de  Flandre.  —  — ,  de 
la  maison  rie  Fera. 

SAINT-DOMEZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Ligoni'ez  (Auvergne). 

SAINT-DOMINGUE,  aujourd'hui  Haïti,  île  de 
l'Amérique  dans  la  mer  des  Antilles,  découverte 
le  5  déc.  1492  par  Christophe  Colomb  qui  lui  donna 
le  nom  d'Hispaniola.  La  Compagnie  des  Indes 
étant  devenue  propriétaire  de  l'île  de  la  Tortue 
qui  en  est  voisine  (voy.  Tortue),  les  Français 
formèrent  des  établissements  à  Samt-Domingue 
et  eurent  avec  les  Espagnols  de  nombreux  démê- 
lés auxquels  mit  fin  momentanément  le  traité  de 
Ryswick,  qui  détermina  les  possessions  des  deux 
nations.  Le  29  février  1776,  un  nouveau  traité  de 
limites  fut  signé  entre  les  deux  puissances. 

La  colonie  française  de  Saint-Domingue  avait 
atteint  un  haut  degré  de  splendeur,  quand  la  Ré- 
volution vint  détruire  sa  prospérité.  Les  troubles 
de  la  métropole  eurent  un  désastreux  retentisse- 
ment dans  l'île.  L'Assemblée  nationale  ayant  con- 
féré aux  mulâtres  nés  de  père  et  de  mère  libres  les 
mêmes  droits  politiques  qu'aux  blancs,  la  lutte 
éclata  entre  ceux-ci  et  les  premiers  auxquels  se 
joignirent  les  nègres,  et  la  colonie  fut  affreuse- 
ment dévastée.- Quand  le  29  août  1793  les  com- 
missaires envoyés  par  l'Assemblée  législative  eu- 
rent prononcé  l'abolition  de  l'esclavage,  les  colons 
appelèrent  à  leur  aide  les  Anglais  qui  s'emparè- 
rent de  la  plupart  des  places  de  la  colonie.  Mais 
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ne  tardèrent  pas  à  être  chassés,  et  une  nouvelle 
tentative  faite  par  eux  lorsque  le  roi  d'Espagne  eut 
cédé  à  la  France  (1795)  la  partie  espagnole  de 
l'île,  fut  repoussée  (1798)  par  le  noir  Toussaint- 
Louverture  que  le  gouvernement  français  avait 
nommé  commandant  en  chef.  11  administra  avec 
intelligence  la  colonie,  mais  les  velléités  d'indé- 
pendance qu'il  manifestait ,  décidèrent  Bona- 
parte premier  consul  à  y  envoyer  sous  les  ordres 
de  son  beau-frère,  le  général  Leclerc,  une  expé- 
dition qui  débarqua  au  commencement  de  1802. 
Toussaint-Louverlure  se  mit  en  révolte  ouverte 
et  fut  obligé  de  se  soumettre  le  1"  mai.  (Voy. 
ToussAiNT-LouvERTURE.)  Bientôt  les  noirs  repri- 
rent les  armes;  la  fièvre  jaune  anéantit  la  ma- 
jeure partie  de  nos  troupes,  et  le  30  novembre 
de  l'année  suivante  capitulait  dans  la  ville  du  Cap 
le  général  Rochambeau  qui  commandait  les  der- 
nierssolddts  français.  Le  1"'' janvier  1804,  les  noirs 
proclamèrentleur  indépendance.  En  1825  un  traité 
intervint  entre  le  gouvernement  français  et  le 
gouvernement  haïtien  qui  s'engagea  à  "payer  aux 
anciens  colons  une  indemnité  de  150  millions, 
indemnité  qui  (1838)  fut  réduite  à  90, 

Le  18  janvier  1741  les  Anglais  attaquèrent  près 
de  Saint-Domingue  et  sans  déclaration  de  guerre 
une  escadre  française;  ils  furent  battus.  (Voy. 
Dessalles,  Histoire  générale  des  Antilles,  1847-48, 
5  vol.  in-8".) 

SAINT-DONAT.  Voy.  CoUPÉ. 

SAINTE- ABKE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  La  Croi^te. 

SAINTE-ALBINE.  Voy.  RÉMOND. 

SAINTE- ALLIANCE.  C'est  le  nom  qui,  dans 
la  teneur  même  de  l'acte,  est  donné  par  les  puis- 
sances contractantes  au  traité  d'alliance  conclu  à 
Paris  le  26  sept.  1815  entre  les  empereurs  d'Au- 
triche, de  Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

SAINTE-ANASTASIE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Vins. 

SAINTE-ANNE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Origny. 

SAINTE-ANNE  (De),  Dseudonyme  de  Lombard. 

SAINTE-AULAIRE  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Beaupoil  (Anjou).  —  A  cette  branche  appar- 
tiennent les  personnages  suivants  : 

SAINTE-AULAIRE  (François-Joseph  de  Beau- 
poil  ,  marquis  de),  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  en  1643,  au  château  du  Bary  (Limousin), 
iQort  le  17  déc.  1742,  à  Paris.  =  Marc -Antoine 
Front  de  Beaupoil  de  Sainte-Aulaire,  marquis 
de  Lanmary,  lieutenant  générai,  né  le  25  octobre 
1689, mort  le  24  avril  1749,  à  Stockholm.  =Mar- 
tial-Louis,  prélat,  né  en  1720,  mort  à  Fribourg 
(Suisse),  en  mars  1798.  Évêque  de  Poitiers(1759), 
il  fut  député  aux  États  généraux  où  il  se  montra 
opposé  aux  réformes,  et  émigra  (1791).  =Cosme- 
Joseph  de  Beaupoil,  comte  de  Sainte-Aulaire, 
lieutenant  général,  né  le  10  sept.  1743,  mort  en 
1822.  Il  émigra  et  servit  contre  la  France  où  line 
rentra  qu'en  1814.=  Joseph  de  Beaupoil  ,  comte 
de  Saintf.-Aulairf,  pair  de  France,  né  le  20  mars 
1758  à  Périgueux,  mort  à  Paris  le  19  février  1829. 
Il  émigra  et  servit  dans  l'armée  de  Condé.  =  Son 
fils,  Louis-Clair  de  Beaupoil,  comte  de  Sainte-Au- 
laire, littérateur  et  diplomate,  né  le  9  avril  1778  à 
Saint-Méard  (Dordogne),  mort  à  Paris  le  12  nov. 
1854.  Chambellan  de  l'empereur  (1809), préfet  delà 
Meuse  (1813),  préfet  de  la  Haute-Garonne  (oct. 
1814),  il  fut  député  de  la  Meuse  à  la  Chambre  de 
1815  où  il  vota  avec  la  minorité  libérale.  Dpputé 
du  Gard  de  1818  à  1823,  puis  de  Verdun  en  1827, 
il  fut  nommé  pair  en  1829.  Sous  Louis-Philippe, 
il  devint  successivement  ambassadeur  à  Rome 
(1831),  à  Vienne  (1833-1841),  à  Londres  (1841- 
1848)  et  fut  en  1841  élu  à  l'Académie  française.— 


Histoire  de  la  Fronde,  1827,  3  vol.  in-8°,  et  des 
traductions  de  pièces  du  théâtre  allemand. 

SAINTE-AUSTREBERTE.  Voy.  Austreberte. 

SAINTE-BARBE  (Morbihan).  Les  émigrés  dé- 
barqués à  Quiberon  y  furent  défaits  le  16  juin 
1795. 

SAINTE-BARBE.  Voy.  Barbe. 

SAINTE  BAZEILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Caumont  La  Force. 

SAINTE-BEAUME  (Denis  de  la) ,  pseudonyme 
du  P.  J.-B  Guesnay. 

SAINTE-BEUVE  (L'abbé  Jacques  de) ,  théolo- 
gien janséniste,  né  le  26  avril  1613,  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  15  déc.  1677.  —  Décisions  de  cas  de 
conscience,  lf.86,  3  voL  !n-4°  et  in-8''. 

SAINTE-BEUVE  (Charles-Augustin) ,  le  pre- 
mier critique  de  notre  temps,  poëte,  romancier, 
né  à  Boulogne-sur- Mer  le  23  déc.  1804,  mort  à 
Paris  le  13  oct.  1869-  Après  avoir  fait  quelques 
études  en  médecine,  il  se  livra  tout  entier  à  la  lit- 
térature, débuta  dans  le  Globe,  s'attacha  à  l'école 
romantique  et  se  lia  intimement  avec  Victor  Hugo. 
Son  Tableau  historique  et  critique  de  la  poésie 
française  (1828),  établit  sa  réputation  de  critique 
et  fut  suivi  de  deux  volumes  de  vers,  les  Poésies  de 
Joseph  Delorme  (1829)  et  les  Consolations  (1830). 
11  entra  ensuite  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  puis 
au  National  (1831),  fit  paraître  un  roman  psycho- 
logique Volupté  (1834)  et  un  troisième  recueil  de 
vers.  Pensées  d'août  (1837).  Nommé  bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  Mazarine  (1840),  membre  de  l'A- 
cadémie française  (1845),  il  alla  après  la  révolu- 
tion de  1848  faire  un  cours  de  littérature  à  Liège, 
entra  (1850)  au  Constitutionnel  où  les  portraits  et 
les  études  littéraires  qu'il  inséra  sous  le  titre  de 
Causeries  du  lundi  et  qu'il  poursuivit  plus  tard 
dans  le  Moniteur,  dans  VAthénasum  français  et 
dans  le  Temps,  eurent  un  succès  mérité  qui  s'ac- 
crut chaque  jour  ainsi  que  son  talent.  Maître  de 
conférences  à  l'École  normale  (1857),  puis  profes- 
seur au  Collège  de  France,  où  l'hostilité  de  son 
auditoire  ne  lui  permit  jamais  de  faire  son  cours, 
il  fut  le  28  avril  1865  envoyé  au  Sénat  où  le  libé- 
ralisme de  ses  opinions  suscita  contre  lui  les  plus 
vives  protestations  de  ses  collègues.  Aux  ouvrages 
déjà  cités,  nous  ajouterons  Chateaubriand  et  son 
groupe  littéraire  sous  Vempire,  1860,  2  vol.  in-S"; 
Critique  et  portraits  littéraires,  1832-39,  5  vol. 
in-8°;  Portraits  littéraires,  1844,  2  vol.  in-12; 
Portraits  contemporains,  2  vol.  in-12;  Causeries 
du  lundi,  1851-62,  15  vol.  in-18;  Études  sur  Vir- 
gile, 1857,  2  vol.  in-8°;  Nouveaux  lundis,  1863- 
68,  10  vol.  in-18;  Histoire  de  Port-Royal,  1840- 
62,  4  vol.  in-8,  et  1860,  7  vol.  in-8°. 

SAINTE-CATHERINE,  abbaye  de  bénédictins, 
près  de  Rouen,  fort  anciennement  détruite.  =  — 
d'AIbi,  abbaye  d'augustines  dans  la  ville  d'Albi. 
=  —  d'Apt,  abbaye  d'augustines  dans  la  ville 
d'Apt,  fondée  à  la  fin  du  xiir  siècle. 

SAINTE-CATHERINE  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Maurel. 

SAINTE-CATHERINE  (Le  sieur  de),  pseudo- 
nyme de  l'abbé  Toureî, 

SAINTE-CÉCILE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Joufrei. 

SAINTE- CL  AIRE.  Voy.  CLAIRE  (La). 

SAINTE-COLOMBE,  abbaye  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  à  Sens,  fondée  au 
X'  siècle. 

SAINTE-COLOMBE,  maison  du  Beaujolais  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  l'Aubépin,  de  Nanton, 
et  du  Poyet.  (Voy.  son  Histoire  généalogique  par 
Cl.  Le  Laboureur.) 

SAINTE-COLOMBE  en  Dauphiné  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  des  Achards.= — ,  de  la  maison 
du  Bouzet.  = — ,  de  la  maison  de  Chabannes.  = 
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— ,  de  la  maison  de  Montesquiou.^: — ,  de  lamai- 
son  de  Vielsmaisons. 

SAINTE-CRISTIE  {Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Lupé. 

SAINTE-CROIX,  l'une  des  petites  Antilles. 
Les  Français  en  chassèrent  les  Espagnols  en  1650, 
et  en  1733  elle  fut  vendue  à  la  compagnie  danoise 
des  Indes  pour  738  000  livres. 

SAINTE-CROIX,  abbaye  de  bénédictines,  puis 
de  bernardines,  à  Apt.  =  — ,  abbaye  de  bénédic- 
tins de  la  congrégation  deSaint-Maur ,  à  Bordeaux. 
= — ,  abbaye  de  bénédictines,  à  Poitiers,  fondée 
par  sainte  Kadegonde.  = — ,  abbaye  d'augustins, 
en  Bretagne  (Côtes-du-Nord),  diocèse  deTréguier, 
fondée  au  xn"  siècle, 

SAINTE-CROIX  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  d'Albert.  =  de  la  famille  de  Barthé- 
-lemy.  =  — ,  de  la  maison  de  Forbin.  =  — ,  de  la 
maison  de  Vienne. 

SAINTE-CROIX  (  Guillaume- Emmanuel  -  Jo- 
seph-GuiLHEM  DE  Clermont-Lodève,  baron  de), 
érudit,  membre  de  l'Institut,  né  le  5  janvier  1746, 
à  Mormoiron  (Vauchise),  mort  le  11  mars  1809,  à 
Paris.  —  Examen  critique  des  historiens  d'Alexan- 
dre, couronné  par  l'Académie  des  inscriptions 
(1772)  et  réimprimé  en  1804;  De  l'état  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples  (1779);  Becher- 
ches  sur  les  mystères  du  paganisme  (1784);  Des 
anciens  gouvernements  de  Crète  (1798)  ;  l'Ézour- 
Vedam  (1778). 

SAINTE- CROIX.  Voy.  Charpy,  Descorches, 
Renouarii. 

SAINTE-CROIX  D'ANGLE.  Voy.  ANGLE. 

SAINTE- CROIX -GRANTONNE  (Seigneurs 
de),  de  la  mait-on  de  Briqueville. 

SAINT-EDME  (Edme-Théodore  Bourg,  dit), 
journaliste  et  littérateur,  né  le  31  oct.  1785,  à  Pa- 
ris, où  il  se  tua,  le  26  mars  1852.  Le  plus  connu 
de  ses  nombreux  écrits  est  la  Biographie  des 
hommes  du  jour  (avec  Germain  Sarrut),  1835- 
1842,  6  vol.  in-8''. 

SAINT-EDME  (Le  prieur  de),  pseudonyme 
de  P.  Collet. 

SAINTE -ELISABETH,  abbaye  de  bénédic- 
tins, au  Oufrsnoy,  diocèse  de  Cambrai. 

SAINTE -ELME,  fort  du  département  des  Py- 
rennées-Oricntales,  qui  fut  pris  par  les  Espagnols 
en  déc.  1793,  et  repris  en  mai  1794. 

SAINTE-FOI  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de 
Richard  Simon.  =; —  (Timothée  de),  pseudony- 
me du  P.  Regourd.  = —  (Jean  de),  pseudonyme 
du  P.  Surin.  :=  —  (Louis  de) ,  pseudonyme  du  P. 
Maimbourg. 

SAINTE-GEMME,  village  du  Poitou  (Vendée), 
près  de  Luçon,  où  le  15  juin  1570  La  Noue  bat- 
tit complètement  les  catholiques,  qui  y  furent  en- 
core défaits  par  Condé  le  19  sept.  1585. 

SAINTE  GEMME,  châtellenie  érigée  en  ba- 
ronnie  en  avnl  1646,  en  faveur  de  Fr.  Lasnier. 

SAINTE-GEMME  (Barons  de),  de  la  maison 
d'Aubigné  (d'Anjou).  = — ,  delà  maison  du  Bou- 
chet.  =  — ,  de  la  maison  de  Fougasse.  = — ,  de 
la  maison  de  Lp  Cornier. 

SAINTE  -  GENEVIÈVE  OU  SAINTE -PER- 
RINE  DE  CHAILLOT,  abbaye  de  religieuses 
cbanoinesses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  à 
Nanterre  en  1638,  et  transférée  à  Chaillot  en  1659. 

SAINTE-GENEVIÈVE  DU  MONT,  abbaye 
de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin, fondée  vers  511;  elle  n'eut  le  titre  d'abbaye 
que  dep\iis  1 147. 

SAINTE-GLOSSINDE ,  Sancta  Glodesendis, 
abbaye  de  bénéilictines,  à  Metz. 

SAINTE-HERMINE,  maison  de  Saintonge, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Chenon  et  de 
Mérignac. 


SAINTE-JALLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Tolon  (Dauphiné).  —  Voy.  Jalle. 

SAINTE  LIVIÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Moreau  (Champagne). 

SAINT-ELME  (Elzélina  van  Aylde-Jonghe, 
Ida),  dite  la  Contemporaine,  aventurière  et  femme 
auteur,  née  on  ne  sait  où,  vers  1778  .  morte  à 
Bruxelles  le  22  mai  1845.  —  Mémoires  d'une  con- 
temporaine, 1827  et  suiv.,  8  vol.  in-S°;  La  Con- 
temporaine en  Égypte,  1833,  6  vol.  in-8°.  Ces  ou- 
vrages ont  été  retouchés  ou  même  rédigés  par 
divers  écrivains  (Lesourd,  Malitourne,  etc.). 

SAINT -ÉLOT  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde 
de  la  maison  de  Mailly. 

SAINT-ÉLOY ,  abbaye  de  bénédictins ,  à 
Noyon. 

SAINT  ÈLOY- AUX -FONTAINES,  abbaye 

d'augustins,  dans  le  Noyonnnais  (Aisne),  diocèse 
de  Noyon,  fondée  en  1130. 

SAINT-EPVRE.  Voy.  EPVRE. 

SAINTE-LUCIE ,  une  des  petites  Antilles. 
J.  Dyel  du  Parquet  en  prit  possession  en  1651. 
En  1661,  les  Anglais  en  chassèrent  les  Français, 
auxquels  ils  la  rendirent  en  1666  La  possession  en 
lut  laissée  indécise  au  traité  d'Utrecht.  En  aollt 
1718,  elle  fut  donnée  par  le  régent  au  maréchal 
d'Estrées,  elles  Anglais  qui  l'avaient  occupée  en 
déc.  1722,  en  furent  chassés  en  janv.  1723.  Elle  nous 
fut  laissée  à  la  paix  de  1763,  et  tomba  le  14  déc. 
1778  au  pouvoir  des  Anglais  qui  nous  la  restituè- 
renten  1783;  ils  la  reprirent  en  1794,  la  perdirent 
en  1795,  s'en  emparèrent  en  1796  et  nous  la  ren- 
dirent à  la  paix  d'Amiens;  mais  au  renouvelle- 
ment des  hostilités,  ils  s'en  saisirent  de  nouveau 
et  les  traités  de  1815  la  leur  laissèrent.  —  Le 
9  avril  1782,  il  se  livra  près  de  Sainte-Lucie  un 
combat  naval  entre  l'amiral  anglais  Rodney  et  le 
comte  de  Grasse. 

SAINTE  MARGUERITE  (Seigneurs de),  delà 
famille  provençale  de  Thomas.  =— ,de  la  famille 
de  Tributis. 

SAINTE-MARGUERITE  (Ile).  Voy.  LÉRINS. 

SAINTE-MARIE,  maison  de  Normandie,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Auvers,  d'Apres  et 
d'Esquilly.  = — ,  autre  maison  de  la  même  pro- 
vince, d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Agneaux, 
d'Orbeville  et  de  Saint-Andrieu. 

SAINTE-MARIE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Bailleul  (Normandie).  =— ,  de  la  maison  de 
Créquy.  = — ,  de  la  maison  de  Néel.  = —  (Sei- 
gneurs de  Laval-),  de  la  maison  de  Rivière. 

SAINTE-MARIE.  Voy.  HONORÉ. 

SAINTE-MARIE-AUX-BOIS,  abbaye  de  pré- 
monirés,  de  la  réforme,  à  Pont-à-Mousson  (Meur- 
the),  diocèse  de  ïoul. 

SAINTE-MARIE-SOUS-BOURG  (  Seigneurs 
de),  de  la  maison  d'Origny  (Picardie). 

SAINTE-MARTHE,  IdmiUe  du  Poitou,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Villedan,  de  Neuilly, 
d'Estrepied,  de  Corbeville,  de  Méré-sur-Indre  et 
de  Chantd'oiseau.  A  cette  famille  appartiennent 
les  personnages  suivants  : 

Sainte-Marthe  (Caarles  de),  poëte,  né  à  Fonte- 
vrauld  (Maine-et-Loire),  vers  1512,  mort  à  Alen- 
çon,  en  1555.  =  Son  neveu,  Gaucher,  dit  Scévole 
DE  Sainte-Marthe,  poëte  latin  et  français,  éru- 
dit, né  à  Loudun  (Vienne),  le  2  février  1536, 
y  mourut  le  29  mars  1623.  Contrôleur  général 
des  finances  en  Poitou,  président  des  trésoriers 
de  France,  il  servit  la  cause  de  Henri  III  aux 
États  de  Blois  (1588)  et  fit  partie  de  l'assemblée 
des  notables  tenue  à  Rouen  (1597).  —  Gallorum 
doclrind  illustrium  qui  nostrâ  pairumque  memo- 
riâ  floruerunt  elogia  {lb98)  ■■  Poemata;  des  Poésies 
françaises.  —  Abel  P'',  seigneur  d'Estrepied,  avo- 
cat, conseiller  d'Etat,  garde  de  la  bibliothèque  de 
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Fontainebleau,  né  à  Loudun,  en  mai  1566,  mort 
à  Poitiers,  en;652.=  ABEL  II,  sieur  de  Corbeville, 
fils  du  précédent,  garde  de  la  bibliothèque  de  Fon- 
tainebleau, né  en  1625,  mort  le  30  décembre  1706. 
=  Gaucher,  dit  Scévole  ,  et  Louis,  érudits, 
frères  jumeaux,  fils  de  Scévole  I'',  nés  à  Loudun, 
le  20  décembre  1571,  morts  à  Paris,  Scévole,  le 
7  septembre  1650,  Louis,  le  29  avril  1656.  Ils 
furènt  tous  deux  avocats,  et  s'occupèrent  tous 
deux  d'histoire,  et  reçurent  tous  deux,  en  1620, 
les  titres  de  conseillers  et  d'historiographes  de 
Louis  XIII.  Ils  ont  composé  ensemble  :  Histoire 
généalogique  de  la  Maison  de  France,  1619, 
in-4°;  1628,  1647,  2  vol.  in-fol.;  Histoire  généa- 
logique de  la  maison  de  Beauvau,  1626,  in-fol.  ; 
Gallia  Christiana,  1656,  4  vol.  in-fol.,  et  donné 
une  édition  des  Épîtres  de  Rabelais,  1651 ,  in-8°. 
=  Pierre  Gaucher,  dit  Scévole,  ,  seigneur  de 
Méré,  fils  de  Scévole,  conseiller  d'État,  historio- 
graphe de  France,  généalogiste,  né  à  Paris  en 
1618,  mort  le  9  août  1690.  =  Abel-Louis,  orato- 
rien,  érudit,  né  à  Paris,  en  août  1621,  mort  au 
monastère  de  Saint-Paul-aux-Bois  (Aisne) ,  le  7 
avril  1697.  Supérieur  général  de  sa  congrégation 
(1672),  il  fut  persécuté  par  l'archevêque  de  Paris, 
Harlay,  et  éloigné  de  Paris ,  sous  prétexte  de  jan- 
sénisme. Il  acheva  la  Gallia  Christiana  de  son 
père  et  de  son  oncle  ;  puis  il  amassa  des  maté- 
riaux pour  une  édition  beaucoup  plus  complète, 
que  publia  Denis  de  Sainte-Marthe.  (Voy.  ci- 
après.)  Il  avait  préparé,  avec  son  frère  Pierre- 
Scévole,  un  immense  ouvrage ,  Orhis  Christianus, 
qui  devait  embrasser  l'histoire  de  toutes  les 
Églises  du  monde  chrétien.  =  L'abbé  Claude, 
théologien,  janséniste,  né  le  8  juin  1620,  à  Paris, 
mort  au  château  de  Corbeville  (Seine-et-Oise) , 
le  11  oct.  1690.  —  Denis,  neveu  du  précédent, 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  le  24  mai  1G50,  à 
Paris,  oii  il  est  mort  le  30  mars  1725.  Il  fut  nom- 
mé général  de  son  ordre  en  1720.  Chargé,  en 
1710,  par  l'assemblée  du  clergé  de  refondre  la 
Gallia  Christiana.  il  la  remania  complètement, 
aidé  de  quelques-uns  de  ses  confrères,  et  en  fit  un 
ouvrage  tout  nouveau  (1715-28).  —  Traité  de  la 
confession  auriculaire  (1685)  ;  Histoire  de  saint 
Grégoire  le  Grand  (1697),  et  divers  écrits  de  cir- 
constance contre  les  protestants. 

SAINTE-MAURE,  maison  de  Touraine  dont  la 
généalogie  commence  avec  Goscelin  de  Sainte- 
Maure,  mort  en  1030.  Un  de  ses  descendants, 
Guillaume,  mort  vers  1205,  ne  laissa  qu'une 
tille  qui  porta  la  terre  de  Sainte-Maure  à  Guil- 
laume, seigneur  de  Précigny,  qui  en  prit  le  titre 
ainsi  que  ses  descendants.  Cette  seconde  maipon 
de  Sainte-Maure  produisit  les  seigneurs  de  Mont- 
gaugier,  les  marquis  de  Nesle,  les  comtes  de 
Joigny,  les  seigneurs  et  ducs  de  Montausier,  les 
comtes  de  Jonzac,  les  seigneurs  de  Fougeray,  les 
marquis  de  Chaux,  les  seigneurs  de  La  Guyraye 
et  d'Origny.  (Vov.  le  P.  Anselme,  t.  V.) 

SAINTÉ-MENEHOULD,ville  du  Rémois,  avec 
titre  de  comté,  capitale  du  pays  d'Argonne,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Marne.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais 
en  1436,  reprise  par  le  connétable  de  Riche- 
mont,  et  assaillie  en  vain  par  les  calvinistes,  le 
25  août  1562.  Les  royalistes  en  chassèrent  les 
ligueurs  en  1588,  et  repoussèrent  le  duc  de  Lor- 
raine en  1590.  En  1606,  le  marquis  de  Praslin 
s'en  empara  sur  le  duc  de  Bouillon.  En  1652,  elle 
se  rendit  par  capitulation  au  prince  de  Condé. 
Louis  XIV  la  reprit  l'année  suivante.  C'est  à 
Sainte-Menehould  que  le  16  mai  1614,  fut  signé 
un  traité  de  paix  entre  la  régente  Marie  de  Mé- 
dicis  et  les  princes  mécontents.  —  La  châtellenie 
■de  Sainte-Menehould  assignée  comme  douaire 


(16  juin  1443)  à  la  reine  Marie  d'Anjou,  fut  réu- 
nie à  plusieurs  autres  et  donnée  par  Louis  XI  à 
Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  en  faveur  de  qui 
elle  fut  érigée  en  comté  en  juillet  1478.  Ce  comté 
appartint  ensuite  successivement  à  Honorât  de 
Savoie,  comte  de  Tende,  à  Marie  Stuart,  au  duc 
de  Nevers,  de  qui  Louis  XIII  l'acheta.  Il  fut 
réuni  â  la  couronne  en  1667. 

SAINTE  MÉRE-ÉGLISE,  maison  de  Norman- 
die d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'OmonviUe. 

SAINTE-MÉRE- ÉGLISE  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Saint-Simon. 

SAINTE-MESME  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  maison  de  l'Hôpital. 

SAINT-ÉMIIilON,  petite  ville  du  Bordelais 
(Gironde);  elle  fut  prise  par  Dunois  sur  les  An- 
glais, en  mai  1451.  (Voy.  Guadet,  Saint-Émilion, 
son  histoire,  1841,  1863,  in-S".) 

SAINTE-ODILE,  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tines ,  puis  d'augustines,  en  Alsace  (Bas-Rhin), 
diocèse  de  Strasbourg.  Son  abbesse  embrassa  la 
réforme  au  xvi°  siècle,  ce  qui  entraîna  la  ruine 
du  monastère.  Les  prémontrés  s'y  établirent  au 
xviii"  siècle. 

SAINTE-PALAYE  (Jean-Baptiste  de  La  Curne 
de)  ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1724) 
et  de  l'Académie  française (1758),  né  le  6  juin  1697, 
à  Auxerre,  mort  le  1"  mars  1781,  à  Paris. —  Mé- 
moires sur  l'ancienne  chevalerie,  1759-1781, 
3  vol.  in-12,  et  1826,  2  vol.  in-8^  Sainte-Palaye 
avait  préparé  les  matériaux  d'une  histoire  des 
Troubadours ,  et  les  laissa  à  l'abbé  Millot,  qui  en 
fit  usage.  Il  avait  également  entrepris  un  Dic- 
tionnaire des  antiquités  françaises  et  un  Glos- 
saire de  l'ancienne  langue  française.  Ses  manus- 
crits qui  forment  plus  de  cent  volumes  sont  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

SAINTE-PÉREUSE  (Seigneurs  de) ,  de  la 
maison  de  Rochechouart  (Poitou). 

SAINTE-PERRINE,  abbaye  fondée  près  de 
la  forêt  de  Compiègne,  par  Philippe  le  Bel,  puis 
transférée  (1646)  à  la  Villette  et  réunie  en  1746  à 
Sainte-Geneviève  de  Chaillot,  à  qui  elle  donna  son 
nom.  —  Voy.  Sainte-Geneviève. 

SAINTE-PÉTRONILLE  OU  SAINTE-PER- 
RINE, abbaye  d'augustines,  diocèse  de  Soissons, 
fondée  par  Philippe  le  Bel,  près  de  Compiègne , 
puis  transférée  à  la  Villette  près  Paris,  en  1646. 

SAINTE-PREUVE  (Seigpeurs  de),  branche 
bâtarde  de  la  maison  de  Sarrebrùck. 

SAINTES  (Les),  petit  groupe  d'îles  de  l'archi- 
pel des  Antilles.  Les  Anglais  en  furent  chassés  en 
1666  par  les  Français,  auxquels  ils  les  enlevèrent 
en  1794,  les  restituèrent  en  1801,  les  reprirent  en 
1809  et  les  rendirent  à  la  paix.  —  En  1666,  près 
de  la  rade  des  Saintes,  une  flotte  anglaise  fut  bat- 
tue par  quelques  vaisseaux  français. 

SAINTES,  Santones,  Mediolanum Santonum , 
capitale  des  Santones,  puis  de  la  Saintonge,  au- 
jourd'hui sous-préfecture  du  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Souvent  saccagée  par  les 
Normands  au  ix°  siècle,  elle  fut  prise  un  très- 
grand  nombre  de  fois  dans  les  siècles  suivants  : 
en  1061  par  Foulques  le  Rechin,  comte  d'Anjou, 
sur  le  comte  de  Poitiers;  en  1062  par  le  comte 
de  Poitiers  sur  les  Angevins  ;  en  1174  par  Henri  II 
d'Angleterre  sur  son  fils  révolté,  Richard  Cœur  de 
Lion;  en  juillet  1242  par  saint  Louis  qui  venait 
de  défaire  sous  ses  murs  Henri  II  et  le  comte  de 
la  Marche  ;  en  1330  par  Charles  d'Alençon  sur  les 
Anglais,  à  qui  elle  fut  restituée  en  1331.  Elle  se 
rendit  aux  Français  en  1371.  Pendant  les  guerres 
de  religion,  elle"  fut  tour  à  tour  au  pouvoir  des 
protestants  et  des  catholiques  (1562).  Livrée  à  cas 
derniers  en  1569,  elle  fat  prise  par  Soubise  l'an- 
née suivante.  Condé  s'en  empara  en  1651. 
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Il  s'est  tenu  à  Saintes  cinq  conciles  :  562,  1081, 
4nov.  1089,  2  mars  1067,  1282. 

L'évêché  de  Saintes,  qui  était  suffragant  de  Bor- 
deaux, date  du  milieu  du  m"  siècle.  Il  fut  sup- 
primé à  la  Révolution. 

ÉvÊouES  DE  Saintes.  —  S.  Eutrope,  vers  250. 

—  S.  Vivien.— S.  Ambroise.  —  Grégoire,  vers  500, 

—  Pierre  I",  511.  —  S.  Trojan  ou  Trophien,  vers 
530.  —  Eusèbe,  533-ver3  550.  —  Émérius.  —  Hé- 
raciius,  vers  565.  —  S.  Concordius.  —  Didyme. 

—  S.  Pallade,  573-vers  600.—  S.  Léonce,  625.  — 
Berthaire,  vers  658.  — -  Benjamin,  vers  785.  — 
Aton,  vers  799.  —  Frotmond,  850.  —  Fréculphe, 
vers  862-vers  864.  —  Abbon ,  989.  —  Islon,  vers 
999-vers  1030.— Arnoul  ,  1037-vers  1060.— Go- 
deran  ou  Godemar,  vers  1068-vers  1080.—  Boson, 
vers  1082.  —  Bamnulphe  ou  Arnoul  Falcaudi  , 
1083-1106.  —  Pierre  II  de  Soubise,  1107-1111.— 
Renaud  Carsalius,  IHl-vers  1116.  —  Pierre  111 
de  Confolens,  ni7-vers  1125.  —  Guillaume  I" 
Guadradi,  1127-1140.  —  Bernard  1141-1166. 

—  Adhémar  de  Carbonel,  1167-1188.  —  Élie  I", 
1188.  —  Henri,  1189-vers  1215.  —  Ponce  I", 
1216-vers  1220.— Michel  1",  1221-1222.  — Élie  II, 
1223-vers  1234.  —  Pierre  IV,  vers  1235-1237.  — 
Boamond,  1237-vers  1239.  —  Pierre  V,  vers  1239- 
vers  1249.  —  Hugues  de  Felet,  vers  1250-vers 
1257.  —  Ponce  II  de  Ponts,  vers  1257-1265.  — 
Élie  III  de  Fors  ou  de  Foix,  1265-1266.— Pierre  VI 
Laudis,  1267-1273.  —  Ponce  III  de  Ponts,  vers 
1274-vers  1280.  —  Geoffroi  1"  de  Saint-Bricon , 
1281-vers  1283.  —  Pierre  VII,  1284-vers  1286,— 
Geoffroi  II  d'Archiac,  vers  1287-vers  1292.  —  Re- 
noul  Carel  ou  de  Carolles,  vers  1295.  —  Gui  I"  de 
Neufville,  vers  1298-7  avril  1312.  —  Guillaume  II 
de  la  Mothe,  1313-1316.  —  Thibaud  de  Castillon, 
1316-1,341.  —  Etienne  de  Gard,  1342-vers  1350. 

—  Gaillard  du  Puy,  février  1351-1361.  —  Ber- 
nard 11  du  Sault,  1362-1380.—  Raimond  I",  vers 
1370-1380.  —  Ëlie  IV  de  Lestrange,  1381-1397.  — 
Bernard  ill,  1398-vers  1410.— Geoffroi  III  de  Péruse 
ou  Peyrusse,  vers  1411-vers  1420.  —  Jean  Bour- 
sier, ver.s  1420-1426.  —  Gui  II  de  Rochechouart, 
l"mai  1426-1460.  —  Louis  I"-  de  Rochechouart, 
1460-10  août  1492.  —  Pierre  VIII  de  Roche- 
chouart, 10  août  1492-1503.  —  Raimond  II,  car- 
dinal Péraud,  1503-5  sept.  1505.  —  François,  car- 
dinal Soderini,  1506-1516.  —  Julien  Soderini, 
1516-30  juillet  1544.—  Odel  de  Bretagne,  1644. 
—Charles de  Bourbon,  1544-1550.— Tristan  de  Bi- 
zet ,  1550-1576.  —  Nicolas  le  Cornu  de  la  Courbe, 
1576-  13  juillet  ou  10  oct.  1617.  —  Michel  H 
Raoul,  18  mars  1618-14  sept.  1630.  —  Jacques 
Raoul,  janvier  1631-1646.  — Louis  11  de  Bassom- 
pierre,  1648-1"  juillet  1676.  —  Guillaume  III  du 
Plessis  de  Gasté  de  la  Brunetière,  août  1676-2  mai 
1702.  —  Bernard  IV  de  Senaux,  1702. —Alexandre' 
de  Chevrière  de  Saint-Mauris ,  15  août  1702-25 
déc.1710.  —  Henri-Augustin  le  Pileur,  4avril  1711- 
1715.  —  Léon  de  Beaumont,  février  1716-10  oct. 
1744.  —  Simon-Pierre  de  la  Corée,  8  déc.  1744- 
12  sept.  1763.  —  Germain-Chasteigner  de  la 
Chasteigneraie,  nov.  1763-1781.  —  Pierre-Louis  de 
la  Rochefoucauld-Bayers,  6  janvier  1782-1790.  — 
Jean-Étienne  liobinet,  évêque  constitutionnel , 
20  mars  1791-1793. 

Bibliographie.  E.  Vinet,  l'Antiquité  de  Saintes, 
1571-1584,  in-4°;  Chaudruc  de  Crazannes ,  Anti- 
quités de  Saintes,  1820,  in-4°;  Gallia  Christiana, 

t.  II.  —  Cf.  SA1NT0^GE. 

SAINTE-SÉVÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  lirossH 

SAINT-ESPRIT,  ordre  religieux  fondé  à  Mont- 
pellier en  1070  pour  recueillir  les  enfants  délaissés 
et  orphelins.  — Voy.  Esprit. 

SAINT-ESTÈVÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 


d'Arquier.  =  — ,  de  la  famille  de  Baschi.  —  — , 
de  la  famille  de  Florent.  =  — ,  de  la  famille  de 
Gaillard. 

SAINTE-SUZANNE ,  ville  et  comté  du  Maine 
(Mayenne)  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison,  et  passa  successivement  aux  maisons  de 
Beaumont,  de  Chamaillard,  d'Alençon  et  de  Bour- 
bon. Henri  IV  la  réunit  à  la  couronne.  Elle  fut 
prise  par  les  Anglais  en  1424  et  reprise  en  1439. 

SAINTE- SUZANNE  (  Gilbert-Joseph-Mariin 
Bruneteau,  vicomte,  puis  comte  de)  général,  sé- 
nateur (1804),  pair  de  France  (1814),  né  le  7  mars 
1760,  au  Mothé,  près  Poivres  (Aube),  mort  le  26 
août  1830,  à  Paris.  =  Son  frère  le  comte  Jean- 
Chrysostome,  général,  né  le  4  mars  1773.  Il  se 
brûla  la  cervelle  en  apprenant  la  révolution  de 
juillet  1830. 

SAINTE-TÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Mascureau. 

SAINT-ÉTIENNE ,  ville  du  Ferez  qui ,  depuis 
1864,  est  devenue  le  chef-lieu  du  département  de 
la  Loire.  Ce  n'était  qu'un  bourg  au  xv  siècle. 

SAINT-ÉTIENNE  ,  abbaye  de  bénédictins, 
dans  les  Landes  (Basses-Pyrénées),  diocèse  de 
Bayonne.  = —  aux  Nonnes,  abbaye  d'augustines 
à  Reims.  = —  de  Vaux,  S.  Stephanus  de  Vallibus, 
abbaye  de  bénédictins  dans  le  Poitou  (Charente- 
Inférieure),  diocèse  de  la  Rochelle,  fondée  à  la  fin 
du  XI"  siècle.  = —  du  Pont,  abbaye  de  filles,  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  en  Provence,  diocèse  de  Toulon. 

SAINT-ÉTIENNE  (  Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Bouliers.  =  — ,  de  là  maison  du  Cos.  = — , 
de  la  maison  de  Gueidan.  =:  — ,  de  la  maison  de 
la  Lande.  —  — ,  de  la  maison  de  L'Évêque. 

SAINT-ÉTIENNE  DE  BRILLOUET  (Seigneurs 
de),  de  la  famille  de  Tudert  (Poitou). 

SAINTE-EUPHÉMIE  (Calabre).  Les  Français 
y  furent  battus  par  les  Anglais  le  6  juillet  1806. 

SAINT-EUSÉBE ,  abbaye  de  bénédictins  en 
Provence  (Vaucluse),  diocèse  d'Apt. 

SAINT-EUSTACHE,  l'une  des  pétilles  An- 
, tilles.  Un  Français,  de  Cussac,  y  bâtit  un  fort  en 
162'.  Elle  fut  o'ccupée  en  1648  parles  Hollandais, 
qui  en  furent  chassés  par  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais en  nov.  1666.  Elle  fui  ensuite  rendue  aux 
Hollandais  et  saccagée  par  des  corsaires  français 
en  1710.  Pendant  la  guerre  d'Amérique,  elle  fut 
prise  par  Bouillé  en  1781  et  reprise  par  les  An- 
glais. 

SAINT-EUVERT,  S.  Evurtius,  abbaye  d'au- 
gustins,  à  Orléans. 

SAINT-ÉVE  (Jean-Marie) ,  graveur,  né  à  Lyon 
le  9  juin  1810,  mort  à  Montmartre  le  16  sep- 
tembre 1856. 

SAINT-ÉVRE.  Voy.  Epvre. 

SAINT  ÈVREMOND  ou  SAINT-ÉVREMONT 
(Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  de  Marque- 
tel  (Normandie).  A  cette  branche  appartenait 
Charles  de  Marquetel  de  Saint-Denis  de  Saint- 
ÉVREMONiJ,  célèbre  écrivain,  né  à  Saint-Denis 
du  Guast  (Manche)  en  janvier  1616,  mort  à  Lon- 
dres le  29  sept.  1703.  Il  servit  avec  distinction 
sous  Condé,  devint  (1652)  maréchal  de  camp,  per- 
dit et  recouvra  la  faveur  de  Mazarin.  Compromis 
par  la  découverte  d'un  pamphlet  piquant  trouvé 
chez  Fouquet,  il  s'enfuit  en  Hollande  (1661), 
puis  en  Angleterre  (1662)  et  se  lia  avec  ce  que  les 
deux  pays  avaient  de  plus  illustre  en  tous  genres. 
Pensionné  par  les  rois  d'Angleterre  Charles  II  et 
Guillaume  III,  qui  l'admirent  dans  leur  intimité, 
il  refusa  la  grâce  tardive  que  Louis  XIV  lui  fit  of- 
frir en  1689  et  acheva  sa  vie  en  Angleterre.  Épi- 
curien et  libre  esprit,  Saint-Évremond  était  lié  avec 
Ninon  de  l'Enclos,  le  comte  de  Gramont,  Chaulieu, 
La  Fontaine,  avec  lesquels  il  entretint  une  corres- 
pondance dont  il  nous  reste  des  lettres  fort  pi- 
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quantes.  On  s'arrachait  ses  écrits  courts,  mais 
pleins  de  sagacité,  d'élégance,  de  connaissance  du 
cœur  humain  et  libres  de  préjugés.  Les  plus  re- 
marquables sont  ses  Observations  sur  Salluste 
et  Tacite,  sur  les  divers  génies  du  peuple  ro- 
main, sur  Sénèque,  Plularque  et  Pétrone,  sur 
les  comédies  et  les  tragédies  françaises ,  espa- 
gnoles, italiennes  et  anglaises;  La  comédie  des 
Académistes  (1650)  ;  La  conversation  du  maréchal 
d'Hocquincourt  avec  le  P.  Canaye.  Les  poésies  de 
Saint  Évremond,  consacrées  pour  la  plupart  à  la 
célèbre  duchesse  de  Mazarin,  réfugiée  comme  lui 
en  Angleterre  et  dont  il  fut  le  fidèle  ami  jusqu'àla 
fin  de  sa  vie,  sont  fort  loin  de  sa  prose. 

SAINT -ÉVREMONT  pseudonyme  de  l'abbé  de 
Villiers      — ,  pseudonyme  de  la  Serre. 

SAINT-ÉVROUL,  Uticum ,  S.  Ebrulfus ,  cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictins,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  dans  le  pays  d'Ouche  [Uticum),  en 
Normandie  (Orne),  diocèse  de  Lisieux. 

SAINTE -WALBOURG  OU  WALPURGIS  , 
Sancta  Walpurgis,  abbaye  de  bénédictins,  en  Al- 
sace, (Bas-Rhin),  diocèse  de  Strasbourg,  fondée 
au  XII'  siècle  el  détruite  au  xvi°. 

SAINT-EXUPÉRY,  maison  du  Périgord  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Niremont,  du  Fraisse, 
de  Saint-Amand ,  de  Pignol,  de  Fleurac  et  de  Rou- 
lignac. 

SAINT-ÉXUPÉRY  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  la  Tour  d'Auvergne. 

SAINT  -  FARGEAU  ,  baronnie  du  Puisaye 
(Yonne),  qui  unie  à  la  châtellenie  de  Charny  fut 
érigée  en  comté  (février  1541)  en  faveur  de  Nie. 
d'Anjou,  marquis  de  Maizières,  puis  en  duché- 
pairie  (avril  1575),  en  faveur  de  Fr.  de  Bourbon, 
prince  dauphin  d'Auvergne. 

SAINT-FARGEAU  (Seigneurs  de),  delà  mai- 
son de  Chabannes. 

SAINT-FARGEAU.  Voy.  LE  PELLETIER. 

SAINT-FARON,  céièbre  abbaye  de  bénédictins 
en  Brie,  près  de  Meaux  (Seine-et-Marne) ,  fondée 
en  998. 

SAINT -FAUSTE  (de),  pseudonyme  de  A.  P. 
Lottin. 

SAINT-FÉLIX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vèze  (Quercy). 

SAINT-FÉLIX  (Armand -Philippe -Germain  , 
marquis  de),  vice-amiral,  né  le  20  sept.  1737,  à 
Cajarc  (Lot),  où  il  est  mort  le  10  août  1819. 

SAINT-FERME ,  S.  Vremerius ,  abbaye  de 
bénédictins,  dans  le  Bazadais  (Gironde),  diocèse 
de  Bazas,  fondée  à  la  fin  du  xii"  siècle. 

SAINT-FERRÉOL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Pellissier.  =  — ,  de  la  maison  de  Pontevez. 

SAINT-FERRIOL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Sibeud  (Dauphiné). 

SAINT-FLORENT  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Le  Roy  (Berry). 

SAINT-FLORENT,  abbaye  de  bénédictins,  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  près  de  Saumur 
(Maine-et-Loire),  diocèse  d'Angers. 

SAINT-FLORENT-LE-VIEIL,  petite  ville  de 
l'Anjou  (Maine-et-Loire)  où  le  2  mai  1795  le  géné- 
ral vendéen  Stofflet  signa  avec  les  commissaires 
de  la  Convention  le  traité  de  pacification  auquel 
Charette  avait  déjà  adhéré. 

SAINT-FLORENTIN,  petite  Tille  de  Champa- 
gne (Yonne)_qui  fut  prise  par  les  Burgondes  en 
511,  par  Pépin  en  752  et  assiégée  inutilement  par 
les  Normands  en  879.  Elle  a  eu  des  seigneurs  parti- 
culiers qui  l'ont  possédée  avec  titre  de  vicomté, 
et  fut  vendue  en  13'i3  4  Philippe  de  Valois.  —  La 
seigneurie  de  Saint-Florentin  fut  érgée  en  comté 
pour  la  famille  Phélypeaux. 

SAINT-FLORENTIN  (Louis  PiiÉLYPEAur,  comte 
de),  homme  d'État,  membre  de  l'Académie  française 


et  de  l'Académie  des  inscriptions, nélel8aoùtl705, 
mort  le 27  fév.  1777,  à  Paris. Il  fut  successivement 
secrétaire  d'État  (1725)  à  la  mort  de  son  père  Lduis 
marquis  de  la  Vrillière  (voyez  ce  nom) ,  chance- 
lier de  la  reine  (1743),  ministre  de  la  maison  du 
roi  (1749),  ministre  d'État  (1751),  chargé  du  dé- 
partement de  Paris  (1757),  et  par  intérim  (déc. 
1770-juin  1771),  ministre  des  affaires  étrangères 
en  remplacement  du  duc  de  Choiseul  à  la  dis- 
grâce duquel  il  avait  puissamment  aidé.  Ayant 
dans  ses  attributions  les  lettres  de  cachet,  il  en  fit, 
surtout  contre  les  protestants,  un  abus  qui  lui  at- 
tira l'exécration  publique  (mai  1774).  Il  se  main- 
tint encore  quelque  temps  à  l'avènement  de 
Louis  XVI  grâce  à  son  beau-frère  Maurepas  ;  mais 
enfin  il  dut  donner  sa  démission  et  fut  remplacé 
par  Malesherbes  (1775).  Il  avait  été  nommé  duc  de 
la  Vrillière  en  1770. 

SAINT-FLORIS ,  seigneurie  d'Artois  (Pas-de- 
Calais),  érigée  en  marquisat  (déc.  1674)  enfaveur 
de  Charles  de  Guistelle. 

SAINT-FLOUR,  Floropolis,  sancti  Flori  bur- 
gus,  ville  de  la  haute  Auvergne  (Cantal).  Son 
église  collégiale  fondée  vers  la  fin  du  xi=  siècle 
fut  érigée  en  évêché  suffragant  de  Bourges  par 
Jean  XXII  le  20  fév.  1318,  et  le  nouveau  diocèse 
fut  démembré  de  celui  de  Clermont.  Placé  en  1790 
dans  la  province  ecclésiastique  de  Lyon,  cet  évê- 
ché revint  en  1802  à  sa  métropole  primitive. 

EvÊQUES  deSaint-Flour.  —  Raimond  P'  de  Ve- 
hens  de  Monstuejouls,  12  juil'.et  1318-1319-  — 
Henri  de  Faltrédi,  1319-29  janvier  1320.— Ar- 
chambaud,  11  mars  1320-1346.  —  Dieudonné  de 
Canillac,  1346-vers  1360.  —  Pierre  I"'  d'Estaing, 
1361-1367.—  Pierre  II  de  Rensin,  1367-vers  1372. 

—  Ponce  de  Rochefort,  7  août  1373-vers  1382.— 
Pierre  III  de  Vissac,  vers  1384-1394.—  Hugues  de 
Mainhac,  139D-vers  1403. —  Gérard  ou  Géraud  du 
Puy,  1405-vers  1414.  —  Bertrand  de  Cadoent,  vers 
14 15-vei-s  1425. —Jacques  I"  le  Loup,  20  mai  1427- 
1451.  -Pierre  IV  de  Lautoin,  1452-1462.—  An- 
toine I"  de  Lautoin,  1463-vers  1482.  —  Claudel" 
de  Doyac,  1483.  —  Charles  I"  de  Joyeuse,  1483- 
1500.  —  Louis  de  Joyeuse,  1501-vers  1533.  —  Jean 
Burle,  vers  1535-vers  1542.  —  Balthazar  de  Ja- 
rente,  1544-1551.  —  Antoine  II  de  Lévis,  1551-vers 
1560.  —  Jean-Paul  de  Selve,  vers  1560-1569.— 
Pierre  V  Prosper  de  la  Baume,  vers  1575-vers  1595. 

—  Antoine  III  d'Urfé,  vers  1596.  —  Raimond  II 
de  Bouchon,  1597-1602.  —  Charles  II  de  Noailles, 
1610-1646.  —  Claude  II  Auvri,  mars-27  juillet 
1646. —  Jacques  II  de  Montrouge,  sept.  1647-juil. 
1661.—  Armand  de  Béthune,  juillet  1661-1662. 

—  Jacques  de  Montrouge,  de  nouveau,  1662-20 
avril  J  664.  — Jérôme  de  la  Mothe  Houdancourt,  17 
août  1664-29  mai  1693.  —  Joachim-Joseph  d'Es- 
taing  de  Saillant,  sept.  1693-13  avril  1742.— Paul 
de  Ribeyre,  mai  1742-1776.  —  Marie-Anne-Hippo- 
lyte  Hay  de  Bonteville  ,  6  oct.  1776  -1779.— 
Claude-Marie  Ruffo  de  Laric,  23  janvier  1780-1790. 

—  Anne-Alexandre-Marie  Thibault,  évéque  consti- 
tutionnel ,  3  avril  1791-1793.  —  Jean -Eléonore 
Montanier  de  Belmont,  18  juillet  1802-1808.— 
François  Devoisin,  1808-1809.  —  Guillaume-Au- 
guste" de  Jaubert,  1809-1819.  —  Jean-François  de 
Malliau,  15  septembre-15  octobre  1819.  —  Paul- 
Thérèse-David  d'Astros,  1819-1820.— Louis-Siffren 
Joseph  de  Salamon,  4  mars  1820-7  juillet  1829.— 
François-Marie-Édouard  de  Gualy,  8  juil.  1829- 
18  mars  1833.  —  Jean-Pierre-Marie  de  Cadalen, 
24  juin  1833-avril  1836.  —  Frédéric-Gabriel-Marie- 
François  de  Marguerye,  1"  avril  1837-1851.  — 
Jean-Paul-François-Marie  Lyonnet,  15  oct.  1851- 
26  juin  1857.  —  Pierre-Antoine-Marie  Lamouroux 
de  Pompignac,  26  juin  1857.  (Voy.  Gallia  chris- 
tiana,  t.  III). 
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SAINT-FOIX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
^^IIint'foiX  (Germain-FrauçoisPouLLAiN  de) 

Esprit,  dont  il  était  historiographe  (Hb,) ,  et  aes 
Essais  historiques  sur  Pans  (1754). 

SAINT-FOND.  Voy.  Faujas. 

SAINT  FONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 

■^'St  FORGEUX  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 

'°sain™anC  (Seigneurs  de),  de  la  maison 

'^'sïiNT-FRANÇOIS  (M.  de),  pseudonyme  de 

■  ^s"lmT-FULGENT  (Vendée).  Les  républicains 
y  futent  bottas  par  les  Vendéens,  le  22  septembre 

^'sAlNT-FUSCIEN,  abbaye  de  bénédictins,  de 
la  congrigation  de  Saint-Maur,  en  Picardie  (Som- 

'^'àSï^a-AM^^^^^     pseudonymede  Mme  La 

^°"syiNÎaA'EE?" bbaye  de  bénédictins,  enNor- 
mandie  (Manche) ,  diocèse  de  Coutances. 

SAINT-GELAIS,  maison  du  Poito/'./f^^^fi 
la  maison  de  Lusignan  ^  slver^ri 

eneurs  de  Montlieu,  de  Lansac,  de  bamt-Severin 
ft  de  Balon.  (Voy.'  VHistoire  de  Berry,  par  La 

Thaumassière).  .  ,io  i,  maison 

SAINT-GELAIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 

^'saInÏ-GELAIS  (Jean  de),  capitaine  et  chro- 
niaueur  vivait  sous  Charles  VIII  et  Louis  XIL  - 
mqueur,  ^'YoinlMm  1522  in-4».  =  Son  neveu," 
Chronique  (1270-loiU),  lo^z,  m  „  /l;Q/.^  tip 
OCTAVIEN,  poëie,  évêque  d'Angouleme  (1494),  ne 
à  CoKnac  (Charente),  vers  1466,  mort  en  loOi.  - 
Ta  fTasse  iTarnours,  recueil  des  poésies  de  sa 
[eunSsMlôSj'in-foû;  le  Se)our  djonnenr  s 
A    in-4°  allégorie  mêlée  de  prose  et  de  vers ,  aes 

uàducfionren  vers  de  ^Er^éid^^^'^'l^fZ 
d'Ovide-  Le  Vergier  dliorhneur,  s.  d.,  m-ioi.  ei 
Fuï"  (MEiim  de),  fils  naturel  ou  neveu  du 

précédent,  poète,  né  à  Angoulême,  en  491,  mor 
à  Paris  en  1558.— Œuwes  poétiques,  1.5'4,  in-8 
et  rn-12   et  1582,  in-16;  1656-1719    in-12;  So- 
p/iontsbé,  trad.  de  Trissino,  tragédie  en  5  actes 
en  nrose  représentée  àBlois  en  1559,  15o9,  in-8  . 
HiHoTe'Ie^enièvre,  imit.  de  TArioste,  termi- 

"'IaTnSnSt  (sSgneursde),  de  la  famille 
du  garde  d^s  sceaux  Manllac. 

SAINT-GENIÈS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Gombert  =— ,  de  la  maison  de  Ihesan. 
"'sZlT ÎENIÉà  (L'abbé  Jean  de)    Poete  latm 
né  le  12  sept.  1607,  à  Avignon,  mort  le  25  ]um 

^l^il^SS^VT;.-  RAV  et  Sa:.« 

de^iS'^^-^'dfrs^^^^^ 

5  ifmafson  de  Montant,  -^oy- Saint- GEmÈS- 

SAINT-GENIS  (Auguste-Nicolas  de),  légiste, 
néle  Mevrfer  1741,  à  Vitry.-le-Francais,  mor  le 
1"  oct  1808,  à  Pantin  Seine  .  H  était  auditeur 
à  la  Chambré  des  comptes  et  a  laif  .^^^^^g-^o^";,! 
recueil  de  iurisprudence  formant  environ  IbOU  vo 
qui  étai?  à  la  b'bhothéque  du  Louvre 

SAINT-GÉNIS  -DES-FONTAINES ,  abbaye  Qe 
bénédictins,  dans  le  RoussiUon  (Pyrenees-Orien- 
tales),  diocèse  de  Perpignan. 

SAINT-GENIS  DE  PLEINE-SELVE,  S.  Gene 
sius  plenx  silvx,  abbaye  de  prémontrés,  dans  le 
Bordelais  (Giroade),  diocèse  de  Bordeaux. 


SAINT-GENOU,  s.  Genulphus,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Berry  (Indre),  diocèse  de  Bourges 
SAINT-GEORGE,  maison  du  Limousin,  d  ou 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Couhé,  en  Poitou,  de 
La  Roche-dfcs-Boids  et  de  Vérac. 

SAINT-GEORGES,  près  Mantoue.^  Les  Autri- 
chiens v  furent  battus  le  15  sept.  1796. 

SAINT-GEORGES,  ordre  de  chevalerie  fondé 
à  la  fin  du  XIV'  siècle,  en  Franche-Com  é  pa 
Philibert  de  Molans.  Pour  y  être  admis,  i  falla. 
faire  preuve  de  16  quartiers  de  noblesse   être  ca 
thùliaue   né  ou  domicilie  en  Franche-Comté  et 
âo-é  de  Î6  ans.  -  La  marque  distinctive  de  'ordre 
kait  une  image  de  saint  Georges  en  "^hef  et  en 
or,  attachée  à  la  boutonnière  de  1  habit  par  un 
ruban  moiré  des  couleurs  du  souverain. 

SAINT-GEORGES,  abbaye  de  bénédictins,  de 
la  c^n^r^^feBlion  de  Saint-Maur,  en  Normandie 
Seine-rnfÀieure),  diocèse  de  Rouen,  fondée  e 
1114,  par  Raoul  de  Tancarvi  le.  abbaye  de 

fi  les   en  Bretagne  Ulle-et-Vilaine)    d  ocese  de 
Rennes  fondée  en  1006,  par  Geoffroi  I  ,  ^iuc  Qe 
Kgne  —  DU-Bois  ,abbaye  d'augus^ns,  dan 
leMafne  (Sarthe),  diocèse  du  Mans  -  - 
LOIRE,  abbaye  réformée  d'augustins,  en  Anjou 
(Maine-et-Loire),  diocèse  d'Angers. 
^  SAINT-GEORGES.  Voy.  SmNT-GeOrge. 

SAINT-GEORGES  (Seigneurs  de    de  la  mai 
son  de  Clermont  (Anjou).  =-  de  la  famille  de 
Thomé  (Dauphiné).  =-,  de  la  maison  de  Vienne 

^Ta^Î^t^I^eorges  derexe  is^^f^^^j% 

de  la  maison  de  Chasteignier.=-,  de  la  maison  de 

^"sAINT-GEORGES  (Jacques-François  Grout, 
chevalfer  de),  marin,  né  à  Saint-Malo,  le  27  sept. 
Sol!  mort  dans  le  canal  Mozambique,  le  24  jan- 

SAINT-GEORGES  (IV.,  chevalier  de),  né  à  la 

il^ùVtSmièi  i    de  Bouh^gn.  «ne 

Jl^iSt^^d^e^  Ssaïds^ri^q^/T^^^^^ 
soSs  Dumouriez,  et  fui  emprisonné  quelque  temps 
avant  le  9  thermidor.  Il  était  renomme  pour  son 
adresse  à  l'escrime.  On  a  de  lui  trois  opéras  des 
sonates,  des  concertos,  et  un  menuet  auquel  son 

"TASSlRANfseigneurs  de),  branche  de  la 
maiton  de  la  Guiche.  A  cette  branche  appai-tenaU 
Jean-Francois  de  La  Guiche,  comte  de  La  Pauce 
seigneur  de  Saint-Géran,  maréchal  de  France 
(1619),  né  en  1569,  mort  le  2  déc  1632. 
^  SAINT-GÉRAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 

%ÏINT-GERMAIN,  abbaye  royale  en  Chain- 
pagne  (Meuse) ,  diocèse  de^Toul^  -,  abbaye  de 
bénédictins,  a  Auxerre.  abCaje 

'^^ÏÏiKâ^N^DES-PRÉS  ab^^^^^^^^ 

If  ?rSn'.rS  on^  d'e^sfînrMaS  y  ^u  t 
t^dmte  en  163^  Se  possédait  une'  magnifique 
rbUothèque  dont  une  partie  Pént  dans  "u  m- 
féndie  en  1794.  Le  plus  grand  nombre  des  ma 
nuscrits  qu'elle  contenait  est  aujourd'hui  à  a 
ŒSèq'ue  nationale,  et  le  f  alogue  d  ceu- 
qui  appartiennent  au  on^ds  latin  a  éte^pub^.^^P 

^Ï1:int'-4ÈrÏÏiN,  maison duForez,  issue  de 
la^mS  d'Apchon,  et  d^où  sont  so^t^^s  ^1^^^^^^^^ 
gneurs  de  Boisset.et  de  Montrond.  (Voy. 
de  Bresse,  par  Guichenon.)  «=-,  maison  ue 
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mandie,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Pari- 
gny. 

SAINT-GERMAIN  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Bouzey.  = — ,  de  la  maison  de  Choiseul. 
r  — ,  de  la  maison  de  Goth.  = — ,  de  la  maison 
de  Lescut.  = — ,  de  la  maison  de  Merle-Raoul. 
=  — ,  de  la  maison  du  Puy.  =— ,  de  la  maison 
de  Thou. 

SAINT- GERMAIN  (Claude-Louis,  comte  de), 
général,  né  le  15  avril  1707,  au  château  de  Ver- 
tamboz  (Jura),  mort  à  Paris  le  15  janvier  1778.  Il 
fut  d'abord  sous-lieutenant  dans  l'armée  française, 
alla  ensuite  servir  l'électeur  palatin,  l'empereur 
en  Hongrie  contre  les  Turcs,  l'électeur  de  Bavière 
(Charles  VII)  qui  le  nomma  feld-maréchal-lieu- 
îenant,  puis,  grâce  au  maréchal  de  Saxe,  il  rentra 
dans  notre  armée  comme  maréchal  de  camp.  Il 
fit  avec  distinction  là  guerre  de  la  succession 
d'Autriche  et  celle  de  Sept  ans,  fut  créé  lieute- 
nant général ,  et,  renonçant  à  son  grade,  passa  en 
Danemark  (1760),  où  Frédéric  V  le  chargea  de 
réorganiser  son  armée  et  le  fit  feld- maréchal 
général.  Revenu  en  France  à  la  mort  de  ce  prince 
(1766),  il  fut  nommé  (25  octobre  1775)  ministre 
de  la  guerre,  et  chercha  à  réformer  complètement 
l'armée,  surtout  en  détruisant  les  corps  à  privi- 
lèges; malheureusement  il  voulut  aussi  y  intro- 
duire la  discipline  prussienne,  les  coups  de  bâton 
et  de  plat  de  sabre.  Il  y  eut  contre  lui  un  soulè- 
vement universel  devant  lequel  il  dut  se  retirer 
(septembre  1777). 

SAINT-GERMAIN  (N.,  comte  de),  fameux 
aventurier  et  charlatan,  mort  à  Sleswig  en  1784. 
On  ne  connaît  ni  son  véritable  nom,  ni  sa  famille, 
ïl  fut  amené  en  France  vers  1740,  et,  par  son 
esprit,  sa  faconde,  ses  tours  de  passe-passe  et  de 
prestidigitation,  attira  la  curiosité  publique  et  fit 
une  certaine  figure  à  la  cour  de  Louis  XV. 

SAINT-GERMAIN  (De) ,  pseudonyme  de  P.  de 
la  Vergne  de  Tressan.  = —  (Félix  de),  pseudo- 
nyme de  Prosper  Marchand.  = —  (J.  T.  de),  pseu- 
donyme de  J.  Tardieu. 

SAINT-GERMAIN.  Voy.  MoRGUES. 

SAINT-GERMAIN-BEAUPRÉ  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Foucault. 

SAINT-GERMAIN-DU-CRIOULT  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  du  Rosel  (Normandie). 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE,  petite  ville  sur 
les  confins  du  Mantois  et  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  avec  un  château  royal  qui  fut  re- 
construit et  augmenté  à  diverses  époques,  et  entre 
autres  par  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 
Ce  château  fut  pris  par  les  Anglais  sous  Charles  VI  ; 
Louis  XI  en  fit  don  à  son  médecin  Coictier,  qui  en 
fut  dépouillé  à  la  mort  du  roi.  Louis  XIV  naquit 
au  château,  qui  vit  mourir  Louis  XIII,  le  roi  dé- 
trôné d'Angleterre  Jacques  II  et  sa  femme,  aux- 
quels on  l'avait  donné  pour  résidence. —  Plusieurs 
traités  furent  signés  à  Saint-Germain  :  16  no- 
vembre 1594,  traité  de  paix  entre  Henri  IV  et 
Charles  111,  duc  de  Lorraine;  29  mars  1632,  traité 
de  Louis  XIII  avec  Charles  1"'  pour  la  restitution 
à  la  France  de  l'Acadie  et  du  Canada;  27  novem- 
bre 1635,  traité  entre  Louis  XHI  et  Bernard  de 
Saxe-Weimar  pour  l'entretien  de  18  000  hommes, 
moyennant  un  subside  de  quatre  millions.  Dans 
des  articles  secrets,  le  duc  déclarait  reconnaître 
en  tout  l'autorité  du  roi.  (Voy.  Goujon ,  Histoire 
de  la  ville  et  du  château  de  Saint-Germain,  1829, 
in-8°,  et  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

SAINT- GERMAIN-LANGOT  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  d  Argences.  =  — ,  de  la  maison 
d'Oilléamson. 

SAINT-GERMAIN-LE-DESIRÉ,  terre  et  sei- 
gneurie de  l'Orléanais  (Eure-et-Loir),  érigée  en 
baronnie  (oct.  1571)  en  faveur  de  J.  de  Prunelé. 


SAINT- GERMAIN -LEMBRON  OU  L'AM- 
BRON,  S.  Germanus  in  Ambronio,  abbaye  de 
bénédictins  en  Auvergne  (Puy-de-Dôme),  diocèse 
de  Saint-Flour. 

SAINT-GERMAIN-LE-VICOMTE  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  'filly. 

SAINT-GERMAIN-SOUS-CAILLY,  château 
fort  de  Normandie  (Eure),  pris  par  le  roi  d'An- 
gleterre en  1418,  repris  par  Charles  VII  en  1435. 

SAINT-GERMER  Voy.  Flaix. 

SAINT-GERMIER  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Lautrec  (Languedoc). 

SAINT- GERV AXS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Thesan  (Languedoc). 

SAINT- GÉRY,  maison  du  Languedoc  d'oii 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Salvagnac  et  de  Ma- 
gnas. —  Joseph  de  Saint-Géry,  littérateur,  né  en 
1590  au  château  de  Magnas  (Gers),  où  il  est  mort 
en  1674. 

SAINT- GILBERT.  Voy.  NeuFFONS. 

SAINT-GILDAS ,  abbaye  de  bénédictins,  en 
Berry  (Indre),  diocèse  de  Bourges.  = —  De  Ruis 
ou  Rhuis,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  en 
Bretagne  (Morbihan),  diocèse  de  Nantes,  fondée 
au  vi"  siècle  par  S.  Gildas.  Elle  embrassa  la  règle 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  1649.  Le 
plus  célèbre  de  ses  abbés  est  Abailard. 

SAINT-GILLES,  S.  JEgidius ,  ville  du  Bas- 
Languedoc  (Gard) ,  qui  doit  son  nom  et  son  ori- 
gine à  un  monastère  de  bénédictins  (diocèse 
d'Arles) ,  fondé  au  ix'  siècle  par  S.  Gilles  et 
sécularisé  par  Paul  III.  Elle  était  le  siège  d'un 
comté  formé  d'une  partie  du  diocèse  de  Nîmes,  et 
appartenant  aux  comtes  de  Toulouse,  qui  en  pre- 
naient le  titre.  Les  habitants,  excommuniés  comme 
Albigeois  par  le  légat  en  1217,  se  soumirent  en 
1226  à  Louis  le  Gros,  qui  réunit  le  comté  à  la 
couronne.  Il  y  avait  à  Saint-Gilles  un  grand 
prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et 
une  commanderie  de  l'ordre  des  Templiers.  Il 
s'y  est  tenu  plusieurs  conciles  :  le  4  sept.  1042; 
en  1050  (pour  établir  )a  trêve  de  Dieu);  le  18  juin 
1209  (on  y  absout  le  comte  de  Toulouse)  ;  en  sep- 
tembre 1210.  —  Le  27  sept.  1562  le  capitaine  pro- 
testant Grille  y  fit  essuyer  une  défaite  complète  aux 
comtes  de  Suze  et  de  Sommerive.  En  1574,  les  pro- 
testants ,  unis  aux  catholiques  mécontents ,  s'em- 
parèrent de  la  ville. 

SAINT-GILLES  SUR-VIE  (Vendée).  Louis  XIII 
y  mit  en  déroute  Soubise  en  1622. 

SAINT-GILLES  (N.  DE  L'Enfant,  chevalier  de), 
poète,  mort  vers  1709.  —  La  Muse  mousquetaire, 
1709,  in-12. 

SAINT-GIRONS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Narbonne. 

SAINT-GIRONS  EN-CHALOSSE  ,  S.  Geron- 
tius,  abbaye  de  bénédictins,  en  Gascogne  (Landes) , 
diocèse  d'Aire. 

SAINT-GLAS,  pseudonyme  de  Saint-Ussans. 

SAINT-GOND,  S.  Godo,  abbaye  de  bénédictins, 
(Marne),  diocèse  de  Troyes,  fondée  au  Yii"  siècle. 
Elle  finit  par  n'être  plus  qu'un  prieuré. 

SAINT-GOTHARD ,  petite  ville  de  la  Basse- 
Hongrie  où,  le  l'"'  août  1664,  les  Turcs  furent 
battus  par  les  Impériaux.  Un  corps  de  6000  hom- 
mes envoyé  sous  les  ordres  de  Coligny,  au  secours 
de  l'empereur  par  Louis  XIV,  contribua  puissam- 
ment à  la  victoire. 

SAINT-GOUARD  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Vivonne. 

SAINT-GOUGAT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Bellissen  (Languedoc). 

SAINT-GRATIEN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Catinat.  =  — ,  de  la  maison  de  Reugny.  =  — , 
de  la  maison  de  Sarcus 

SAINT-GUILHEM-LE-DÉSERT,  célèbre  ab- 
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baye  de  bénédictins,  dans  le  Bas-Languedoc  (Hé- 
rault), diocèse  de  Lodève,  fondée  au  ix»  siècle  par 
S.  Guillaume,  duc  d'Aquitaine. 

SAINT-GUIRAUD  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Lauzières. 

SAINT  GUISLAIN,  ville  de  Flandre  (Nord). 
Elle  fut  prise  par  les  Français  le  25  aoilt  1655 
et  en  juillet  17'45. 

SAINT-HAIPPY  (  De) ,  pseudonyme  d'Ant.- 
Prosp.  Bottin. 

SAINT-HÉREM  (marquis  de),  de  la  maison  de 
Montmorin. 

SAINT-HILAIRE,  abbaye  de  bénédictins,  dans 
le  Languedoc  (Aude),  diocèse  de  Carcassonne, 
fondée  par  saint  Hilaire,  évêque  de  Carcassonne. 
=  — ,  abbaye  d'augustins  à  Poitiers.  Elle  fut  sé- 
cularisée et  au  xvin=  siècle  c'était  une  collégiale. 

SAINT-HILAIRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bon.  =  — ,  de  la  maison  de  Montmorin.  = — , 
de  la  maison  du  Peyroux.  =:  — ,  de  la  maison  de 
Vicomte. 

SAINT-HILAIRE  (AT.  de  MoRMEz  de),  maréchal 
de  camp  et  lieutenant  général  d'artillerie,  mort  à 
Paris  le  21  janvier  1680.  =  Son  fils  Armand, 
marquis  de  Saint-Hilaire,  lieutenant  général,  né 
vers  1652,  mort  à  Paris  le  24  nov.  1740.  —  Mé- 
moires (1665-1715),  1766,  4  vol.  in-12. 

SAINT-HILAIRE  (  Louis-Vincent-Joseph  Le 
Blond,  comte  de),  général,  né  le  4  sept.  1766,  à 
Ribemont  (Aisne),  mort  le  3  juin  1809,  à  Vienne 
en  Autriche. 

SAINT-HILAIRE  (Augustin  -  François  -  César, 
Prouvensal  de  SAinT-HiLAiRE,  dit  Auguste  de), 
botaniste  et  voyageur,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1830),  né  le  4  oct.  1799,  à  Orléans,  où  il 
est  mort,  le  30  sept.  1853.  —  Flora  Brasilia;  me- 
ridionalis,  1825,  3  vol.  gr.  in-4°;  Voyage  dans 
les  provinces  de  Rio  de  Janeiro  et  Minas  Geraes, 
1830,  2  vol.  in-8°;  Voyage  dans  le  district  des  dia- 
mants, 1833,  2  vol.  in-8°;  Leçons  de  botanique, 
1840-1841,  in-8'';  La  Morphologie  végétale,  1841, 
in-S";  Voyage  aux  sources  du  Rio  de  San-Fran- 
cisco,  1847-48,  2  vol.  in-8°. 

SAINT-HILAIRE  (De),  pseudonyme  de  P.  Ca- 
mus. = —  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de  P.  Por- 
phire-Marie  d'Aix. 

SAINT-HILAIRE.  Voy.  Jaume  et  Geoffoy- 
Saint-Hilaire. 

SAINT-HIPPOLYTE  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  provençale  d'Albert.  = — ,  de  la  famille 
provençale  de  Montolieu. 

SAINT-HIPPOLYTE,  ville  de  Lorraine  (Haut- 
Rhin).  Elle  fut  prise  par  le  dauphin  Louis  (XI), 
en  1444,  et  après  son  départ,  saccagée  par  les  Al- 
lemands. Elle  fut  cédée,  par  les  traités  de  West- 
phalie,  à  la  France,  qui,  en  1718,  la  céda  au  duc 
de  Lorraine. 

SAINT-HONORAT  (Ile).  Voy.  LÉRINS. 

SAINT-HONORÉ  (De),  pseudonyme  de  J.  Ber- 
nier. 

SAINT-HUBERT,  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, dans  la  province  de  Liège  (Belgique).  L'abbé 
offrait,  tous  les  ans,  en  présent  au  roi  de  France 
des  chiens  de  chasse  et  des  faucons.  Cet  usage  se 
maintint  jusqu'à  la  Révolution. 

SAINT-HUBERTY  (Anne-Antoinette  Clavel, 
dite),  célèbre  cantatrice,  née  à  Strasbourg,  le 
15  déc.  1756,  assassinée  le  22  juillet  1812,  près  de 
Londres,  avec  son  mari  le  comte  d'Entraigues. 
—  Voy.  Entraigues. 

SAINT- HYACINTHE  (Hyacinthe  Cordonnier, 
dit  le  chevalier  de  Thémiseul,  dit),  littérateur,  né 
à  Orléans,  le  24  sept.  1684,  mort  à  Genecken 
(Hollande),  en  1746.  On  a  prétendu  qu'il  était  le 
fruit  d'un  mariage  secret  de  Bossuet  avec 
Mlle  de  Mauléon.  —  Le  Chef-d'œuvre  d'un  incon- 


nu, poëme  mis  au  jour  par  le  docteur  Matha- 
nasius  (1714);  c'est  une  satire  de  l'abus  de  l'éru- 
dition; Mémoires  littéraires  (1716)  ;  Histoire  dit 
prince  Titi,  roman  (1735). 

SAINT-HYACINTHE  ,pseudonymede  Voltaire . 
=  —  (Le  colonel),  pseudonyme  de  Naigeon. 

SAINT-ILDEFONSE  (Espagne).  Le  19  août 
179b,  il  y  fut  signé,  entre  la  France  et  l'Espagne, 
un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  et  le 
1"  oct.  1801,  un  traité  secret  y  fut  conclu  entre 
ces  deux  puissances,  traité  par  lequel  l'Espagne 
nous  cédait  la  Louisiane. 

SAINTIN  (S.),  premier  évêque  de  Meaux  au 
ni"  ou  IV'  siècle.  Sa  fête,  le  22  septembre. 

SAINTINE  (Joseph-Xavier  Boniface,  dit),  vau- 
devilliste .  romancier,  né  à  Paris,  le  10  juillet  1798, 
mort  le  21  janv.  1865.  11  a,  sous  le  nom  de  Xavier, 
travaillé  à  près  de  deux  cents  pièces  de  théâtre 
où  il  a  eu  pour  collaborateurs  Scribe,  Ouvert,  An- 
celot,  Carmouche,  Varin,  Masson,  et  dont  la  plus 
connue  est  l'Ours  et  le  Pacha  (1820).  —  Le  Mu- 
tilé (1834),  Picciola  (1836),  romans  dont  le  der- 
nier a  eu  plus  de  40  éditions. 

SAINT-IRÉNÉE,  abbaye  d'augustins,  à  Lyon 
fondée  vers  la  fin  du  V  siècle,  ruinée  au  ix'. 

SAINT-JACaUES,  localité  aux  portes  de  Bâle 
quia  donné  son  nom  à  un  terrible  combat  sou 
tenu  le  26  août  1444,  contre  une  armée  française 
sous  les  ordres  du  dauphin  Louis  (XI),  par  "l600 
Suisses  qui  restèrent  tous  sur  le  champ  de  ba 
taille.  L'anniversaire  de  ce  jour  est  encore  fêté 
par  les  Bâlois. 

SAINT- JACaUES,  abbaye  de  filles  de  l'ordr 
de  Cîteaux,  en  Champagne  (Marné),  diocèse  d 
Chàlons.  — — ,  abbaye  d'augustins,  à  Provins 
diocèse  de  Sens . 

SAINT- JACQUES  (Guillaume  de),  astronome 
mathématicien,  né  le  18  janv.  1722,  à  Marseille 
où  il  devint  directeur  de  l'observatoire  et  où  il  es 
mort,  le  10  février  1801. 

SAINT-JACQUES- DE-DOË,  abbaye  de  pré 
moairés,  dans  le  Velay  (Haute-Loire),  diocès 
du  Puy.  = —  de  Montfort.  Voy.  Montfort 
Saint-Jacques. 

SAINT-JACUT,  S.  Jacutus,  abbaye  de  béné 
dictins,  en  Bretagne  (Côtes-du-Nord),  diocèse  d 
Dol. 

SAINT-JAMES-DE  BEUVRON,  petite  ville  d 
Normandie  (Manche)  qui  fut  prise  par  les  An 
glais  en  1448,  et  reprise  par  le  connétable  de  Ri 
chemont  en  juin  1449. 

SAINT- JANET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d 
Foissard.  = — ,  de  la  famille  de  Roux. 

SAINT- JEAN,  abbaye  de  bénédictins,  à  Laon 
= — ,  abbaye  de  prémontrés,  à  Amiens.  =  — 
abbaye  de  bénédictins,  à  Autun.  — — ,  abbaye  d 
prémontrés  à  Falaise,  diocèse  de  Séez.  =  — ,  ab 
baye  d'augustins,  à  Sens.  =  — ,  abbaye  de  béné 
dictins,  puis  d'augustins  à  Valenciennes,  diocès 
de  Cambrai. 

SAINT-JEAN  (Seigneurs  de),  branche  de  1 
maison  de  Barras.  = — ,  de  la  maison  de  Beau 
manoir.  = — ,dela  maison  de  Cheilus.  = — ,  d 
la  maison  de  Civille.  i=: — ,  de  la  maison  d'Her 
bouville.  =  — ,  de  la  maison  de  Séguin.  = — ,  d 
la  maison  d'Ysarn. 

SAINT- JEAN  (Jean  Dieu  de),  graveur  et  pein 
tre.  =  Son  fils  Jean,  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie, né  vers  1650,  à  Paris,  où  il  est  mort  1 
15  juin  1695. 

SAINT- JEAN  (Simon),  habile  peintre  de  fleur 
et  de  fruits,  élève  d'Augustin  Thierriat,  né  le  1 
oct.  1808,  à  Lyon,  où  il  est  mort  le  5  juill.  1860 
—  N.-D.  des  Roses  (musée  du  Luxembourg);  di 
vers  tableaux  de  fleurs  (musées  de  lyonetd 
Rouen) . 
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SAINT-JEAN  (Mathieu  de),  pseudonyme  de 
J.  de  La  Place. 

SAINT-JEAN-AU-MONT,  abbaye  de  bénédic- 
tins, à  Thérouanne,  puis  à  Ypres. 

SAINT-JEAN-AUX-BOIS,  S.  Joannesm  Bosco, 
abbaye  de  bénédictins,  en  Picardie  (Oise),  dio- 
cèse de  Soissons. 

SAINT-JEAN  D'ACKE.  Voy.  ACRE. 

SAINT  -  JEAN  -  D'ALCAPIÉ  -  ET  -D'ALZAC 
(Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sciages. 

SAINT-JEAN-D"ANGELY,  petite  ville  de  Sain  ■ 
tonge  (Cliarente-Inférieure).  Elle  doit  son  nom 
à  une  abbaye  de  bénédictins  fondée  au  ix°  siècle 
par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  ruinée  par  les  Nor- 
mands en  867,  rétablie  au  siècle  suivant,  et  qui 
s'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Maur  en  1623. 
Elle  embrassa  le  protestantisme,  fut  prise  en  1562 
par  les  catholiques,  auxquels  La  Rochefoucauld 
essaya  inutilement  de  l'enlever,  et  retomba  au 
pouvoir  des  protestants  en  1568.  Elle  fut  assiégée 
par  le  duc  d'Anjou,  le  16  oct.  1569,  et  après  une 
défense  héroïque  qui  ruina  l'armée  royale,  la 
garnison  obtint  une  capitulation  honorable  que 
violèrent  les  vainqueurs.  Cédée  en  1576  par  la 
paix  de  Monsieur  (voy.  ce  mot)  au  prince  de 
Gondé  qui  dut  s'en  emparer  de  vive  force,  elle 
resta  aux  protestants  jusqu'en  1621,  où  Louis  XIII 
s'en  empara  et  la  fit  démanteler. 

SAINT-JEAN-DE-CARDONENQUE  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Saint-Bonnet. 

SAINT- JEAN -DE-LA-COSTE  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Lauzières. 

SAINT-JEAN-DE-LA  FOREST,  de  la  maison 
de  Ligneris. 

SAINT-JEAN-DE  LOSNE,  Latona,  Laudona, 
ancienne  ville  de  Bourgogne  (Côte-d'Or).  Le  8 
juillet  \ô22,  il  y  fut  signé,  entre  François  I"  et 
Marguerite  d'Autriche,  un  traité  pour  la  neutra- 
lité des  duché  et  comté  de  Bourgogne.  —  En  1636, 
elle  s'illustra  par  une  héroïque  défense  contre 
les  Impériaux,  qui  l'assiégèrent  avec  une  armée 
formidable,  et  qui  durent  se  retirer  le  2  nov.,  en 
abandonnant  artillerie  et  bagages. 

SAINT-JEAN-DE-LUZ,  petite  ville  maritime 
du  Labour  (Basses-Pyrénées).  Le  9  oct.  1478,  il 
y  fut  signé  par  Louis  XI  d'une  part,  et  Ferdinand 
d'Aragon  et  Isabelle  de  Castille  de  l'autre,  deux 
traités  confirmant  les  alliances  précédentes.  —  Le 
4  juin  1660,  Louis  XIV  y  épousa  Marie-Thérèse. 

SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE,  Mauriana, 
Muriana,  petite  ville  de  Savoie  (Savoie),  avec  un 
évêché  qui  fut  successivement  suffragant  de 
Vienne,  de  Moutiers  en  Tarentaise,  puis  de  Vienne 
jusqu'en  1790.  Supprimé  en  1801,  il  fut  rétabli  en 
1825  et  compris  dans  la  province  ecclésiastique  de 
Chambéry. 

ÉvÈQUEs  DE  Saint-Jean  de  Maurienne.  —  Lu- 
cien (douteux).  —  Voconius  (douteux).  —  S.  jEco- 
nius,  581  et  585.  —  Leborius,  650.  —  Felinasius, 
813.  ~  Albon,  859  et  860.  —  Adalbert,  876  et 
879.  —  Odillard,  881  et  926.  —  Evrard,  1023  et 
1025.  —  Arnold,  vers  1080.  —  Conon  ou  Conrad, 
1093.  —  Bérard,  1106.  —  Jean  I",  1107.  —  Ay- 
caud,  1125.  — Ayrard,  1145.  —  Bernard  I",  vers 
1150.  —  Pierre  I",  1160.  —  Guillaume  I",  1167 
et  1176.  —  Lambert,  1179-1198.  —  Aymar,  vers 
1225.  —  Amédée  I"  de  Savoie,  1240-1268.  —  An- 
thelme  1"  de  Clermont,  1272.  —  Pierre  H,  1280. 
—  Aimonl»'-,  1289.  — Amblard,  1300.  — Aimonet, 
1303.  —  Aimon  II  de  Miolans,  1329.  —  Anthel- 
me  II  de  Clermont,  1338.  —  Amédée  II  de  Sa- 
voie, 1349.  —  François,  1354.  —  Amédée  III  de 
Montmajour,  1365.  —  Jean  II  Malabaila,  1373.  — 
Henri,  1381  et  1384.  —  Sabin  de  Florano,  1385  et 
1390.'—  Amédée  IV  de  Montmajour,  1410.— 
Aimon  III  Gervasi,  1424.  —  Oger  de  Confleto,  vers 


1433-2  janvier  1440.  —  Louis  I"  de  la  Palud,  car- 
dinal de  Varambon,  vers  1442-vers  1450.  — 
Jean  III  de  Segobia,  13  oct.  1451-vers  1472.  — 
Guillaume  II,  cardinal  d'Estouville,  26  janv.  1473- 
vers  1480.  —  Jean-Louis  de  Savoie,  vers  1480- 
vers  1483.  —  Étienne  Morel,  vers  1484-1499.  — 
Louis  II,  cardinal  de  Gorrevod,  5  août  1499-vers 
1550.—  Philibert  I"  de  Chslles,  1555.  —  Louis  III 
de  Trottis,  1558.  —  Hippolyte  d'Esté,  cardinal  de 
Ferrare,  1560.  —  Brandalisio  de  Trottis,  vers 
1565.  —  Pierre  III  Lambert,  vers  1567-1590.— 
Philibert  II  Millet  I",  5  mai  1590-1619.  —  Char- 
les Bobba,  1620-vers  1640.—  Paul  Milliet  de  Chal- 
les,  1641-31  oct.  1656.  —  Hercule  Berzetti,  6  mai 
1658-4  mars  1686.  —  François-Hyacinthe  Valper- 
ga  de  Masin,  29  déc.  1686-7  sept.  1736.  —  Ignace- 
Dominique  Grisolla  de  Rosignan,  1741-22  sept. 
1756.  —  Charles-Joseph  I"'  Philippa,  cardinal  de 
Martiniana,  7  août  1757-12  juill.  1779.  —  Char- 
les-Joseph II  Compans  de  Brichanteau,  23  avril 
1780-1793.  —  Alexis  Billiet,  cardinal,  26  novem- 
bre 1825-2  mars  1840.  —  François-Marie  Vibert  , 
2  décembre  1840.  (Voy.  GalUa  diristiana,t.X\'l]. 

SAINT-JEAN-DES-CHOUX,  abbaye  de  béné- 
dictines, en  Alsace  (Bas-Rhin) ,  diocèse  de  Stras- 
bourg. 

SAINT-JEAN-DES-PRÉS  ,  abbaye  de  cha- 
nomes  réguliers  de  la  congrégation  de  France, 
près  Josselin  (Morbihan)  ,  diocèse  de  Saint-Malo. 

SAINT- JEAN-DES -VIGNES,  abbaye  d'augus- 
tins,  à  Soissons. 

SAINT-JEAN  DU-CARDONNAY  (  Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Croismare. 

SAINT  JEAN-D'ULLOA,  forteresse  du  Mexi- 
que, bombardée  et  prise  par  l'amiral  Baudin  le 
27  nov.  1838. 

SAINT-JEAN-DU-MONT,  abbaye  de  bénédic- 
tins, à  Thérouanne,  puis  à  Ypres. 

SAINT-JEAN-EN- VALLÉE ,  abbaye  d'augus- 
tins,  près  de  Chartres  (Eure-et-Loir). 

SAINT- JEAN-LE  GRAND,  abbaye  de  bénédic- 
tines, en  Bourgogne  (Saône-et-Loire) ,  diocèse 
d'Autun. 

SAINT-JEAN  LEZ-SENS,  abbaye  d'augustines 
puis  d'augustins,  fondée  au  commencement  duvi° 
siècle,  diocèse  de  Sens. 

SAINT- JEURS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Aimini.= —  de  la  maison  de  Castellane. 

SAINT-JOIRE,  petite  ville  de  Savoie,  prise  par 
les  Français  en  avril  1589. 

SAINT- JORRY  ou  JORRI  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Cardaillac. 

SAINT-JORRY  (Pierre  du  Faur  de),  érudit, 
jurisconsulte,  né  en  1540,  à  Toulouse,  où  il  est 
mort  le  18  mai  1600. 

SAINT- JOSEPH.  Voy.  ANTOINE. 

SAINT-JOSSE  AUX  BOIS,  S.  Jodocus  in  Ne- 
more.  Voy.  Domiuartin.  =  Saint-Josse-sur-Mer, 
S.  Jodocus  supra  Mare,  abbaye  de  bénédictins, 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  Picardie 
(Pas-de-Calais),  diocèse  d'Amiens. 

SAINT-JOUIN-DE-MARNES,  S.  Jovinus  de 
Marnis,  abbaye  de  bénédictins,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  en  Poitou  (Deux-Sèvres),  diocèse 
de  Poitiers. 

SAINT-JUILLIN,  seigneurie  de  Dauphiné,  éri- 
gée en  comté  par  lettres  d'août  1739,  en  faveur 
de  Louis  de  la  Poype. 

SAINT-JULIAN,  pseudonyme  du  P.  Gontery. 

SAINT-JULIEN,  abbaye  de  bénédictins,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  à  Tours. 

S  AINT- JULIEN  ,  famille  de  la  Marche,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Marc,  de  la  Ge- 
neste,  de  la  Chassaigne,  du  Breuil,  de  Peyrudet, 
du  Plaix-Jolivet.  = — , famille  du  Languedoc,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Puech.  =  ~,  famille 
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du  Berry,  d'où  sont  sortis  les  seigneursde  Veniers 
et  d'Angibault.  (Voy.  VHist.  de  Berry ,  par  La 
Thaumassière). 

SAINT-JULIEN,  famille  de  Bourgogne,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Balleurre  ou  Baleure. 
=  A  cette  famille  appartenait  Pierre  de  Saint-Ju- 
lien, antiquaire,  né  vers  1520,  au  château  de 
Balleure  (Saône-et-Loire),  mort  le  20  mars  1593, 
à  Châlon-sur-Saône,  où  il  était  doyen.  —  Mé- 
langes historiques,  1589,  in-8°,  rare. 

SAINT-JULIEN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Balon.  i=— .  de  la  maison  de  Baudon.  =  — ,  de 
la  maison  deBerre.  =  — ,  de  la  famille  de  Bridiers. 
=  — ,  de  la  maison  de  Caignou.  — — ,  de  la  mai- 
son de  Fabri.= — ,  de  la  famille  du  Ferrier.  = — , 
de  la  maison  de  Guyard.  =  — ,  de  la  maison  de  la 
Souche.  =:  — ,  de  la  famille  de  Piolenc.  — — ,de 
la  maison  de  Le  Prévost.  =—,  de  la  maison  du 
Puy .  =  —,  de  la  maison  de  Ray.  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Tolon. 

SAINT-JULIEN  (  Louis-Guillaume  Baillet  , 
baron  de),  écrivain  né  vers  1715,  à  Paris,  mort 
après  1780. 

SAINT-JULIEN,  docteur  en  théologie ,  pseu- 
donyme de  Godefroid  Hermant.  =  —  (L'abbé  de), 
pseudonyme  du  P.  Bergeron. 

SAINT- JULIEN  d'Asse  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  provençale  d'Aimini. 

SAINT-JURE  (Jean-Baptiste  de), jésuite,  écri- 
vain ascétique,  né  à  Metz  en  1588,  mort  à  Paris 
le  30  avril  1657. 

SAINT- JUST,  abbaye  de  prémontrés,  en  Pi- 
cardie (OiseJ,  diocèse  de  Beauvais.  =  — ,  abbaye 
de  bernardines,  dans  la  ville  de  Romans  (Drôme), 
diocèse  de  Vienne. 

SAINT-JUST  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Alègre  (Velay).  =;— ,  de  la  maison  de  Glermont 
(Dauphiné).  =  —  delà  maison  de  Salazar. 

SAINT-JUST  (Louis-Antoine  de),  célèbre 
conventionnel,  né  le  25  août  1767,  à  Decise  (Niè- 
vre), mort  sur  l'échafaud  le  28  juillet  1794  (10 
thermidor  an  ti),  à  Paris.  Son  père  avait  été  ca- 
pitaine de  cavalerie.  Venu  à  Paris  à  la  fin  de 
1789 ,  pour  la  publication  d'un  poëme  (  Or- 
ganl),  il  y  manifesta  pour  la  Révolution  un  en- 
thousiasme qui  le  fit  nommer  député  de  l'Aisne  à 
la  Convention.  Il  y  parla  pour  la  première  fois 
dans  le  procès  du  roi,  où  il  vota  la  mort  sans  ap- 
pel ni  sursis;  et  sa  parole  nette,  incisive,  fanatique, 
produisit  un  très-grand  effet.  Il  se  lia  étroitement 
avec  Robespierre,  et  contribua  à  la  rédaction  de  la 
Constitution  dite  de  93.  Ce  fut  sur  son  rapport 
(10  juin  1793)  que  furent  déclarés  hors  la  loi  les 
députés  girondins  qui  s'étaient  retirés  dans  les 
départements,  et  que  l'on  décréta  la  mise  en  ac- 
cusation de  ceux  qui  étaient  restés  à  Paris.  Le  10 
juillet  suivant,  il  entra  avecCouthon  au  comité  de 
Salut  public,  et  l'union  la  plus  intime  se  forma 
entre  eux,  Le  Bas  et  Robespierre,  sur  lequel  Saint- 
Just  paraît  avoir  exercé  une  influence  toute-puis- 
sante. Envoyé  avec  Le  Bas  en  Alsace  et  à  l'armée 
du  Rhin,  il  n'y  épargna  pas  les  mesures  révo- 
lutionnaires, et  combattit  avec  une  rare  intrépi- 
dité à  la  reprise  des  lignes  de  Wissembourg  (déc. 
1793).  11  remplit  une  mission  analogue  à  l'armée 
du  Nord,  revint  à  Paris,  et  ce  fut  sur  son  rapport 
que  furent  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  les 
bébertistes  et  les  dantonistes.  A  la  lin  d'avril,  il 
retourna  à  l'armée  du  Nord,  puis  après  la  victoire 
de  Fleurus  (26  juin)  revint  à  Paris,  où  s'était  en- 
gagée la  lutte  des  comités  contre  Robespierre  et 
ses  amis.  Au  9  thermidor,  il  fut  décrété  d'accusa- 
tion, arrêté  à  l'hôtel  de  ville  et  exécuté  le  lende- 
main.— Organt,  poëme  satirique,  1789,  2  vol. 
in-l2,  réimpiimé  sous  letitre  de  Mes  passe-temps, 
1792,2  vol  in-12;  Esprit  de  la  Révolution  et  de  la 


Constitution  de  la  France,  1791,  in-S"  ;  Frag- 
ments d'institutions  républicaines,  1800,  ia-12: 
1831,in-8°. 

SAINT-JUST  (G.  Godard  d'Aucouh,  baron  de), 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1769,  mort  le 
17  mars  1826.  H  a  composé  les  livrets  de  divers 
opéras-comiques,  entre  autres  ceux  du  Calife  de 
Bagdad  et  de  Jean  de  Paris. 

SAINT- LAMBERT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Joyeuse. 

SAINT-LAMBERT  (  Jean-François ,  marquis 
de),  poète,  membre  de  l'Académie  française  (1770), 
né  à  Nancy,  le  26  déc.  1716,  mort  à  Paris,  le  9  fév. 
1802.  Il  eut  des  liaisons  intimes  avec  Mme  du 
Châtelet  et  Mme  d'Houdetot.  Outre  des  poésies  fu- 
gitives, des  romans,  des  fables  et  divers  articles 
dans  l'Encyclopédie,  on  a  de  lui  :  Les  saisons, 
poëme  ;  Principes  des  mœurs  chez  toutes  les  na- 
tions, 1798,  3  vol.  in-S";  Œuvres  philosophiques , 
1801,  5  vol.  in-8". 

SÀ.INT-LAON,  S.  Launus,  abbaye  d'augustins, 
dans  la  ville  de  Thouars,  diocèse  de  Poitiers. 

SAINT-LARY,  maison  du  comté  de  Cominges, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  et  ducs  de  Belle- 
garde,  les  seigneurs  de  Termes,  de  Saintrailles,  de 
Montastruc  et  de  Frontignan.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  IV). 

SAINT-LAUMER.  Voy.  S.  LOMEE. 

SAINT-LAURENS  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Donodei.= — ,  de  la  famille  de  Roux.  = 
— ,  de  la  maison  de  Vintimille. 

SAINT-LAURENT.  C'est  le  nom  que  les  Espa- 
gnols donnent  à  leur  victoire  de  Saint-Quentin, 
gagnée  le  jour  de  la  Saint-Laurent. 

SAINT-LAURENT  (Massacre  de).  C'est  le  nom 
que  les  journaux  révolutionnaires  donnèrent  au 
combat  du  10  août  1792,  par  une  sorte  d'analogie 
qu'ils  voulurent  établir  avec  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemy,  qui  avait  eu  lieu  le  24  du  même 
mois  (1572). 

SAINT-LAURENT,  abbaye  de  bénédictines,  de 
la  congrégation  de  Chezal-Benoît,  à  Bourges. 

SAINT-LAURENT  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille d'Arnault.  = — ,  de  la  maison  d'Aydie.  = 
— ,  de  la  famille  de  Berthelot.  =  —,  de  la  maison 
de  Farci.  =  — ,  de  la  famille  de  Mazenod.  =  —, 
de  la  maison  de  Rochechouart.  = — ,  de  la  maison 
de  Rochemore. 

SAINT- LAURENT  (Louis-Joseph-Auguste-Ga- 
briel,  baron),  général  d'artillerie,  né  le  29  juin 
1763,  à  Dunkerque,  mort  le  1"  sept.  1832,  à  Saint- 
Mandé,  près  Paris. 

SAINT-LAURENT.  Voy.  NOMBRET, 

SAINT-LAURENT-DE-CÉRIS  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Roquard. 

SAINT-LAURENT-  DE-LA-MU  G  A  0  U  MOUGA, 

bourg  d'Espagne  (Catalogne),  où  les  Espagnols 
furent  battus  par  les  Français  le  13  août  1794. 

SAINT-LAURENT -L'a'bbaye,  abbaye  d'au- 
gustins, de  la  congrégation  de  Bourg-Achart,dans 
le  Nivernais  (Nièvre),  diocèse  d'Auxerre. 

SAINT-LAURENT-LEZ-CHALON,  petite  ville 
du  duché  de  Bourgogne  (Saône-et-Loire).  Louis XI 
y  avait  établi  p()ur  la  Bresse  chalonnaise  et  pour 
le  comté  d'Auxonneun  parlement  qui  ne  tarda  pas 
à  être  réuni  à  celui  de  Dijon. 

SAINT-LAZARE  (De),  pseudonyme  de  Claude 
Malingre.  = —  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de  La- 
zare-André Bocquillot. 

SAINT-LAZARE  (Ordre  de).  Voy.  Lazare. 

SAINT-LÉGER,  abbaye  de  chanoines  réguliers, 
à  Boissons. 

SAINT-LÉGER  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bouton.  = — ,  de  la  maison  de  Carnin.  = — , 
delà  maison  de  Chauveton.  =— ,  de  la  maison  de 
Courbon.  = — ,  de  la  maison  de  Mailly.  =~,  de 
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la  maison  de  Rely.  =  — ,  de  la  maison  de  Rou- 
vroy-Saint-Simon.  =  — ,  de  la  famille  de  Tonduti. 
=  — ,  de  la  maison  de  Vincens. 
SAINT-LÉGER  (Abbé  de).  Voy.  Mercier  (Bar- 

thélemi). 

SAINT-LÉON ,  abbaye  royale  de  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  fondée  au  xi«  siècle, 
près  de  Toul,  et  transférée  dans  la  ville  au  com- 
mencement du  XV'  siècle.  — Voy.  Saint-Laon. 

SAINT-LÉON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gavaret  (Lauraguais). 

SAINT  LÉONARD  DE  FERRIÉRES,  abbaye 
de  bénédictins,  dans  le  Loudunois  (Maine-et- 
Loire),  diocèse  de  Poitiers. 

SAINT  LÉONARD-DE-NOBLET ,  petite  ville 
du  Limousin  (Haute-Vienne),  qui  doit  son  origine 
à  une  ancienne  abbaye  d'augustins  devenue  plus 
tard  un  chapitre  mi-partie  de  séculiers  et  de  régu- 
liers, diocèse  de  Limoges.  * 

SAINT-LÉONARD  DES  CHAUMÉS,  S.  Leo- 
nardus  de  Calmis,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  dans  l'Aunis  (Charente-Inférieure) , 
diocèse  de  la  Rochelle,  fondée  au  xii'  siècle. 

SAîNT-LEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montmorency. 

SâiNT-LEU  (M.  de),  pseudonyme  de  l'abbé  du 
Vernet. 

SAÎNT-LEU  (Comte  de).  Voyez  Bonaparte 
(Louis). 

SAINT-LIFFARD  ,  abbaye  de  bénédictins,  à 
Meung  (Loiret),  diocèse  d'Orléans. 

SAINT-LIGUAIRE ,  S.  Leodegarius,  abbaye 
de  bénédicùns,  dans  le  Poitou  (Deux-Sèvres),  dio- 
cèse de  Saintes,  fondée  au  x"  siècle. 

SAINT-LIZIER,  capitale  du  Conserans  et  siège 
de  l'évêché  qui  porte  le  nom  de  ce  pays.  Voy. 
Conserans. 

SAINT-LÔ,  S.  Laudus,  Briovera,  ville  de 
Normandie,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  la  Manche.  Rasée  par  RoUon,  rétablie  à  la  fin 
du  xi'=  siècle  par  Henri,  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, elle  suivit  les  destinées  de  la  Normandie 
et  fut  prise  et  reprise  un  très-grand  nombre 
de  fois  :  1141,  par  Geoffroy  Plantagenet,  comte 
d'Anjou  ;  1203,  par  Philippe  Auguste  ;  1346,  par 
Edouard  III;  1417,  par  le  duc  de  Gloces'ter;  1449, 
par  le  duc  de  Richement  ;  1562,  par  les  calvinistes, 
puis  parles  catholiques;  1563,  par  Montgomery  ; 
1568,  par  les  protestants,  puis  par  Matignon;  1569, 
par  Coligny  ;  ]  574,  par  Montgomery,  puis  emportée 
d'assaut  le  10  juin  de  la  même  année  par  Mati- 
gnon.—  La  baronnie  de  Saint-Lô,  qui  appartenait 
à  l'évêque  de  Coutances,  fut  achetée  à  la  fin  du 
xvi"  siècle  par  Matignon. 

SAINT-LÔ  (Alexis  de),  capucin,  missionnaire, 
né  en  Normandie,  mort  à  Rouen  en  1638.  —  Re- 
lation du  voyage  du  Cap-Vert,  1637,  in-l2. 

SAINT-LOMER.  S.  Launomarus,  abbaye  de 
bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
dans  la  ville  de  Blois. 

SAINT-LOUET  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Mons  (Normandie). 

SAINT-LOUIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Durand. 

SAINT -LOUIS  (Ordre  de).  Voy.  Louis,  p.  1176. 

SAINT  -  LOUIS.  Voyez  Pierre  de  Saint- 
Louis. 

SAINT-LOUP,  ville  du  Poitou  (Deux-Sèvres), 
où  naquit  un  des  aïeux  de  Voltaire,  René  Arouet, 
qui  y  était  notaire  et  y  mourut  en  1499.  A  l'épo- 
que de  la  Bévolution,  elle  prit  momentanément  le 
nom  de  Voltaire. 

SAINT-LOUP.  Il  y  avait  trois  abbayes  de  ce 
nom,  et  toutes  trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  :  à 
Troyes,  à  Tours  et  à  Orléans. 

SAINT-LOUP  (Seigneurs  de),  de  la  maison 


d'Aspremont.  = — ,  de  la  maison  de  Saint-Phalle. 
=  — ,  de  la  maison  de  Souvré. 

SAINT- LOYAL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Goyon-Matignon. 

SAINT-LUBIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Rnuvroy-Saint-Simon  (Picardie). 

SAINT-LUC  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Ossun. 

SAINT-LUC  (François  d'Espinay,  seigneur  de)  , 
né  en  1554,  tué  le  S  sept.  1591,  au  siège  d'Amiens. 
Mignon  de  Henri  III,  il  fut  disgracié  (1579),  se 
retira  dans  son  gouvernement  de  Brouage,  oii  il 
repoussa  les  attaques  des  huguenots,  combattit  à 
Centras,  fut  un  des  premiers  à  reconnaître  Hen- 
ri IV,  qu'il  servit  fidèlement  et  qui  le  nomma 
(1596)  grand-maître  de  l'artillerie.  On  a  de  lui  à 
la  Bibliothèque  nationale  un  recueil  manuscrit 
d'Observations  militaires.  =  Son  fils  aîné,  Timo- 
léon,  marquis  de  Saint-Luc,  né  vers  1580,  mort 
à  Bordeaux,  le  12  sept.  1644.  Maréchal  de  camp 
(1617),  vice-amiral  (1622),  il  céda  le  gouverne- 
ment de  Brouage  à  Richelieu,  et  fut  nommé  lieu- 
tenant général  de  Guyenne  et  maréchal  de  France 
(1627). 

SAINT-LUCIEN,  abbaye  de  bénédictins,  dans 
le  Beauvaisis  (Oise),  diocèse  de  Beauvais. 

SAINT-M.  (M.  C.  de),  pseudonyme  de  Serieys. 

SAINT -MACLOU  (Sei'.,'neurs  de),  de  la  mai- 
son de  Bailleul  (Normandie). 

SAINT-MAGLOIRE ,  abbaye  de  bénédictins,  à 
Paris,  fondée  vers  la  fin  du  ix"  siècle. 

SAINT-MAHÈ.  Voy.  Saint-Mathieu. 

SAINT-MAIME  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Albertas. 

SAINT-MAIXANT,  petite  ville  du  Bas-Poitou 
(Deux-Sèvres),  qui  tire  son  nom  d'une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  diocèse  de  Poitiers.  Elle  fut  prise  par 
les  protestants  en  1568,  par  le  roi  de  Navarre  en 
1587,  bientôt  reprise  par  Joyeuse,  et  tomba  de 
nouveau  au  pouvoir  du  roi  de  Navarre  en  1589. 

SAINT-MAIXENT ,  seigneurie  de  la  Marche 
(Creuse),  érigée  en  marquisat  (janvier  1615)  en 
faveur  d'Anet  de  la  Roche-Aymon. 

SAINT- MALO,  Macloviopolis,  ville  forte  et  r  ort 
de  Bretagne  (lUe-et- Vilaine).  La  ville  d'Aleth 
^Alecta),  siège  d'un  évêché  fondé  par  saint  Ma- 
clou  ou  Malo  {Maclovius),  ayant  été  détruite  par 
les  Normands,  l'évêché  fut  transféré  au  x°  siècle 
dans  l'île  d'Aaron,  où  s'élève  aujourd'hui  Saint- 
Malo;  mais  cette  translation  ne  fut  ratifiée  par  la 
papauté  qu'en  1157.  L'évêché  d'abord  suffragant 
de  Tours,  puis  de  Dol  (844-1219),  revint  ensuite  à 
sa  première  métropole  et  fut  supprimé  en  1790. 
—  Saint-Malo,  pris  par  Duguescliu  sous  charles  V 
en  1373,  fut  inutilement  assiégé  par  les  Anglais 
en  1378.  Le  13  mars  1590,  les  ligueurs  s'emparè- 
rent par  surprise  de  son  chAteau ,  où  le  gouver- 
neur Honorât  de  Bueil  avait  emassé  de  grandes 
richesses,  et  depuis  lors  les  habitants  se  gou- 
vernèrent à  peu  près  en  république  jusqu'en 
1594  où  ils  se  soumirent  au  roi.  —  Pendant  les 
siècles  suivants  la  marine  des  Malouins  joua  un 
rôle  important  dans  nos  guerres.  En  1627,  ils  en- 
voyèrent une  flotte  de  vingt-cinq  navires  au  se- 
cours du  roi  qui  assiégeait  la  Rochelle,  et  sous 
Louis  XIV,  leurs  corsaires  firent  une  guerre  terri- 
rible  aux  commerces  anglais  et  hollandais.  Les  An- 
glais essayèrent  de  détruire  la  ville  le  30  nov.  1693 
en  dirigeant  contre  elle  une  machine  infernale 
dont  l'explosion  fit  peu  de  dommages.  Ils  re- 
vinrent au  mois  de  juillet  1(^95  et  la  bombardèrent 
sans  plus  de  succès.  Une  descente  qu'ils  firent  en 
1758  n'eut  pas  un  meilleur  résultat,  et  ils  furent 
battus  à  Saint-Cast.  (Voy.  ce  nom.  — Cf.  Du  Guay- 
Trouin  et  SuRCOuF.) 
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ÉvÊQUES  d'Aleth,  puis  DÉ  Saint-Malo.  —  Saiiif 

Malo  ou  Maclou,  vers  5&0.,  -r  Saint  Gurvalus. 

—  Saint  Colaphinus.  —  Saint  Arinagilus.  —  Saint 
Enogatus.  —  Saint.  Malmon.  —  Saint  Godefroi. — 
Edomalus.  —  Hamon  1".  —  Noedius.  —  Ritualis. 

—  Tutaraenus.  —  Bavilius.  —  Bilius. —  Moenus. 

—  Ebonus.  —  Guibondus.  —  Cadocanarbus.  — 
Rivalonus.  —  Judicael  I"".  —  Regimundus.  — 
Menfenicus. —  Benoît  I". —  Idbmellus.— Jean  I". 

—  Gauthier  (douteux,  ainsi  que  les  précédents). — 
Haelocar,  vers  800.  —  Ermor,  803  et  834.  —  Jarnu- 
valtus,  835-840.  —  Main  ou  Mahen,   840  et  846. 

—  Retuvalard,  863.  —  Ratuilius,  868  et  872.  — 
Sauveur.  —  Raoul  I",  1008.  —  Hamon  II,  1032. 

—  Martin,  1054  et  1056.  —  Rainaud ,  vers  1062- 
1081.  —  Daniel  I",  1085.  —  Benoît  II,  vers  1090- 
1111.  — Judicael  II,  1111-1112.  —  Rivallon,  1112- 
vers  1118.  —  Daniel  II,  1112-23  juin  1120.  —  Do- 
noal,  1120-1144.  —  Jean  II  de  La  Grille,  1144- 
1163.  —  Albert,  1163-5  juill.  1184.  —  Pierre  1" 
Giraud,  1185-11  sept.  1218.  —  Raoul  II,  1218-8 
cet.  1230.  —  Geoffroi,  1231-1255.  —  Nicolas, 
1255-11  oct.  1262.  —  Simon  de  Clisson,  1263-3 
fév.  1285.  —  Robert  1"  du  Pont,  vers  1286-1309. 

—  Raoul  m  Rousselet,  vers  1310-1317.  —  Alain 
Gonthier,  17  juin  1317-1333.  —  Ives  de  Bois- 
bressel,  1333-134S.  — Guillaume  I"  Mahé,  19  nov. 
1348  20  m^rs  1349.  —  Pierre  II  Benoît,  14  juill. 
1349-1360.-  Guillaumell  Foulard,  1360-vers  1375. 

—  Josselin  de  Roban,  7  juill.  1375-21  mars  1388. 

—  Robert  II  de  La  Motte,  8  janvier  1380-5  août 
1423.  —  Guillaume  III,  cardinal  de  Montfort,  13 
oct.  1423-27  sept.  1432.  —  Amaury  de  La  Motte, 
1433-1434.  —  Pierre  III  Piédru,  27  aoiit  1435-24 
nov.  1449.  —  Jacques  d'Espinsy,  jànv.-25  avril 
1450.  —  Jean  III  l'Espervier,  15  juillet  1450  1486. 

—  Pierre  IV  de  Latal,  1486-14  août  1493.  — 
Guillaume  IV  Briçonnet,  cardinal  de  Saint-  Malo, 
10  oct.  1493-18  août  1535.  —  François  1"  Bohier, 
1535 -septembre  1569.  —  Guillaume  V  Ruzé. 
1570-1572.  —  François  H  Thomé,  16  nov.  1573- 
1586.  —  Charles  de  Bourgneuf,  6  déc.  1586-déc. 
1596.  —  Jean  IV  du  Bec,  1599-janv.  1610.  — 
Guillaume  VI  la  Gouverneur,  29  janv.  1610-25 
juin  1630-  —  Octavien  de  Marillac,  1630-29  juill. 
1631.  —  Achille  de  Harlay,  27  février  1632-20 
nov.  1646.  —  Ferdinand  de  Neufville  de  Villeroi, 
1646-1657.  —  François  III  de  Villemontée,  1657- 
16  oct.  1670.  —  Sébastien  de  Guémadeuc,  oct. 
1670-4  mars  1702.  —  Vincent-François  des  Marets, 
avril  1702-25  sept.  1739.  —  Jean- Joseph  de  Fou- 
gasse d'Entrechaulx  de  laBastie,  nov.  1739-1767. 

—  Antoine-Joseph  des  Laurents,  2  août  1767- 
1785.  —  Gabriel  Cortois  de  Pressigny,  15  janv. 
1786-1790.  (Voy.  Gallia  christiana,  t.  XIV  et  Ma- 
net.  Biographie  des  Malouins  cétèbrQS,182i,  in-8°.) 

SAINT-MANSUY,  abbaye  royale  de  bénédic- 
tins, de  la  congrégation  de  Saint-Vanne,  dans  un 
faubourg  de  Toul. 

SAINT-MARC,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
baronnie  (mars  1655)  en  faveur  de  Denis  Char- 
pentier. 

SAINT-MARC  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Mailly.  = — ,  de  la  maison  de  Meyronnet.  = — , 
de  la  famille  du  Puget.  = — ,  de  la  maison  de 
Saint-Julien.  = — ,  de  la  maison  de  Salazar.=: — , 
de  la  maison  de  Vins. 

SAINT- MARC  (Charles-Hugues  Le  Febvre  de), 
littérateur,  né  le  22  juin  1698  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  20  nov.  1769.  Il  a  donné  des  éditions  esti- 
mées de  Malherbe,  de  Chaulieu,  de  Pavillon,  etc. 

SAINT-MARC  (Jean-Paul-André  des  Rasins, 
marquis  de),  poëte  ,  né  en  Guyenne  en  1728, 
mort  à  Bordeaux  le  11  octobre  1818. 

SAINT-MARC  (L'abbé  de),  pseudonyme  d'A- 
melot  de  la  Houssaye. 
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SAINT-MARC.  Voy 
SAINT-MARCEAU -LÉs-CLAVY  (Seigneurs 

de),  de  la  mnis(.n  de  BournonviUe.  . 

SAINT-MARCEL,  abbaye  de  bernardins,  dans 
le  Quercy'  (Tarn-et-Gn renne),  diocèse  de  Cahors. 
Elle  avait  d'abord  été  fondée  dans  le  bourg  de 

Sept-FontS.  ,  .  a        ;  ^a^-i  ' 

SAINT-MARCEL,  seigneurie  au  Vivarajs  (Afr 
dèche),  érigée  en  marquisat  (avril  1751),  sous  le 
nom  de  Pierre-Bernis ,  en  faveur  de  Charles- 
François  de  Pierre  de  Blou. 

SAINT-MARCEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Albon.  = — ,  de  la  roaLson  de  Goiiolis.  = — ,  de 
la  maison  de  Mainier.     ,    ^    j,,,-     ..^^  ■•■i/'^ 

SAINT-MARCEL  (lî,,p;,]SÎ,.,t^on,:'(jé),'  pseudo- 
nyme de  M.  J.  Lingay.     ,  '  ' 

SAINT-MARCELLIN  (Jean-Victor  Fontanes, 
dit),  écrivain,  né  le  11  mai  1791,  mort  d'une  bles- 
sure reçue  dans  un  combat  contre  le  fameux  duel- 
liste Fayau.  le  3  février  1819. 

SAINT-MARCELLIN  -  LEZ- VAISON  (  Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Seguin. 

SAINT-'mard  (Seigneurs  de),j_(^e  la  façaillei 
de  Le  Lebours  (Normandie).    ' ;^(^  ^  :,j,„  '^^^^ 

saint-mard.  Voy.  Remond.  ^, :  ..j 

SAINT -MARIAN  OU  MARIÊM,  abbayé  4% 
prémontrés  à  Auxerre.  y, 

SAINT -MARS,  abbaye  de  bénédictins,  en  Aurj 
vergne,  diocèse  de  Clermont,  fondée  avant  Je, 


vi"  siècle. 


SAINT-MARS  (Seigneurs  de),  de  la  famill^ 
de  Catinat.  = — ,  de  la  maison  de  Civille.  =— ,  de^ 
la  maison  de  Poilloue.  j 
SAINT-MARSAN  (Antoine-Marie-AsiNARi,  marr, 
quis  de),  diplomate,  né  à  Turin,  le  10  décembre,, 
1761,  mort  près  d'Asti  le  15  juillet  1828.  Du  ser- 
vice du  roi  de  Sardaigne,  il  passa  h  celui  de  la^ 
France,  fut  nommé  par  Napoléon  ministre  pléni-^ 
potentiaire  (1809),  puis  (1813)  ambassadeur  à 
Berlin.  A  la  chute  de  l'empire,  il  rentra  au  ser-- 
vice  du  Piémont,  oji  il  fut  ministre  des  affaires 
étrangères  (1814-1817  et  1818-1821),  et  ministre 
de  la  guerre  (1817-1818). 

SÀINT-MARSAULT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son du  Grain. 

SAINT-MARTIÀL,  abbaye  de  bénédictins,  à 
Limoges,  qui,  au  dernier  siècle,  était  sécularisée. 

SAINT-MARTIAL  (Seigneui:s  de),  de  3a  mai- 
son de  Peyroux  (Marche). 

SAINT-WEARTIN ,  ]ine  des  petites  Antilles. 
En  1648,  elle  fut  partagée,  comme  elle  l'est  en- 
core aujourd'hui,  entre  les  Français  et  les  An- 
glais, qui  en  1702  firent  un  traité  de  neutralité. 
La  partie  française  fut  occupée  en  1744  par  les 
Anglais,  qui  la'restituèrent  à  la  paix,  s'emparèrent 
de  l'Ile  en  1810  et  la  restituèrent  en  1815. 

SAINT-MARTIN,  abbaye  de  bénédictins,  de 
la  congrégation  dé  Saint-Maur,  à  Autun.  — , 
abbaye  de  prémontrés,  à  Laon.  = — ,  abbaye  d'au- 
gustins  réformés,  à  Nèvers.  = — ,  abbaye  de  feuil- 
lants à  Limoges.  =:  — ,  abbaye  de  bénédictins,  à 
Pontoise,  diocèse  de  Rouen.  =  — ,  abbaye  de  bé- 
nédictins ,  en  Bourgogne ,  diocèse  de  Langres. 
=  — ,  abbaye  de  bénédictins,  de^'l|a^^çpji^régaition 
de  Saint-Maur,  à  Séez.  ,',  ,  ,,,''1,.^-^  ,  i'-,!.  ' 

SAINT-MARTIN.  Voy.  RÉi    "'    ' " 
SAINT-MARTIN,  maison  de  la  Marché  et  de 
l'Anjou,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bagnac 
et  de  Sarzay. 

SAINT-MARTIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
provençale  d'Albert.  = — ,  de  la  maison  d'Azémar. 

—  ,  de  la  maison  de  Belloy.  ——,  de  la  famille 
de  Bertrand.  =  — ,  de  la  maison  provençale  de 
Chevalier.  =  —  ,.de  la  maison  de  Cos.  =  — ,  de 
la  maison  de  Grave.  = — ,  vicomtes  de  Mont- 
gaillard,  de  la  maison  de  GrossoUes.  =  — ,  de  la 
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maison  de  Laincel.  = — ,  de  la  famille  de  Le  Clerc. 
= — ,  de  la  famille  de  Luthier.  =  —  ,  de  la  mai- 
son de  Malet.  = — ,  de  la  maison  d'Ornano.  = — , 
de  la  maison  d'Oro.  :=  — ,  de  la  famille  de  Ra- 
phaëlis. 

SAINT-MARTIN  (L'abbâ  Michel  de),  érudit, 
né  à  Saint-Lô,  le  1"  mars  1614,  mort  à  Caen,  le 
14  nov.  1687.  Il  est  surtout  connu  par  les  mysti- 
fications dont  il  fut  l'objet  dans  sa  ville  natale, 
où  il  occupait  pourtant  une  position  considéra- 
ble. Elles  ont  été  racontées  dans  la  Mandarinade, 
par  Tabbé  Porée,  1738,  3  vol.  \n-l1. 

SAINT  MARTIN  (Louis-Claude  de),  dit  le.  Phi- 
losophe inconnu,  célèbre  illuminé,  né  le  18  janv. 
1743,  à  Amhoise,  mort  le  13  oct.  1803,  à  Aunay, 
(Seine).  11  fut  d'abord  avocat,  puis  suivit  la  car- 
rière militaire,  à  laquelle  il  renonça  (1771)  pour 
se  livrer  uniquement  à  l'étude,  à  la  méditation 
et  à  la  propagation  de  ses  doctrines,  espèce  de 
spiritualisme  mystique  qui  rapporte  tout  à  Dieu. 
Il  eut  de  nombreux  adeptes,  surtout  parmi  les 
femmes  du  grand  monde.  —  Des  Erreurs  et  de  la 
vérité,  par  un 'phii...  inc.;  1775,  2  part.  in-S"  ; 
Le  Livre  rouge,  introuvable;  Tableau  naturel 
des  rapports  qui  existent  entre  Dieu,  l'homme 
et  l'univers,  2  part.  in-8°;  L'Homme  de  désir, 
1790,  in-S";  1812,  2  vol.  in-12;  Ecce  homo,  1792, 
in-8°;  Le  nouvel  homme,  1792,  in-8'';  Lettre  à  un 
ami  sur  la  Révolution  française,  1796,  in -8°; 
Éclair  S7ir  l'association  humaine,  1797,  in-8°; 
Le  crocodile,  poème  épico-magique  en  102  chants, 
1799,  in  8°;  L'espril  des  choses,  1800,  2  vol.  in-8''; 
Œuvres  posi humes,  1807,  2  vol  in-S»;  Correspon- 
dance ini'dite  avec  Kicheherger,  1862,  in-8''. 

SAINT-MARTIN  (Alexandre  Pau  de),  peintre, 
élève  de  Le  Prince  et  de  J.  Vernet,  né  à  Morta- 
gne,  mort  à  Paris.  —  Paysage  (musée  de  Rouen). 

SAINT-MARTIN  (Antoine-Jean),  orientaliste, 
né  le  19, janv.  1791,  à  Paris,  où  il  est  mort  du  cho- 
léra, le  16  juillet  1832.  Il  était  fils  d'un  marchand 
tailleur.  Il  fut  successivement  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  (1820),  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal  (1824),  inspecteur  à  l'Im- 
primerie royale  et  fondateur  (1829)  d'un  journal 
ultra-royaliste,  l'Universel.  —  Mémoires  histori- 
ques et  géographiques  sur  l'Arménie,  1818,  2  vol. 
in-8'';  Recherches  sur  l'histoire  et  la  géographie 
de  la  Méséne  et  de  la  Characène,  1839,  in-8°.  Il  a 
publiéen  outre  les  treize  premiers  volumes  d'une 
nouvelle  édition  afinotée  de  l'Histoire  du  lias-Em- 
pire de  Lebeau  (1824,  21  vol.  in-S"). 

SAINT -MARTIN- AUX -BOIS.  Voy.  RURI- 
COUBT. 

SAINT-MARTIN-AUXBUNEAUX  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Civille  (Normandie). 

SAINT  -  MARTIN  -  AUX-  CHÊNES,  G'iande- 
riense,  ou  Glandense  monasterium,  abbaye  de 
bénédictins,  en  Lorraine  (Moselle),  diocèse  de 
Metz. 

SAINT-MARTIN -AUX- JUMEAUX,  abbaye 
d'augustins,  de  la  congrégation  de  France,  puis 
de  célestins,  à  Amiens. 

SAINT-MARTIN-DE  LA-COUDRE  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Bouchard. 

SAINT -MARTIN-DE-NIGELLES  (  Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Brichanteau. 

SAINT  MARTIN-DE- PALIÉRES,  seigneurie 
de  Provence  (Var),  érigée  en  marquisat  (janvier 
1671)  en  faveur  de  P.  de  Laurens. 

SAINT-MARTIN-DE  RANACAS  (  Seigneurs 
de),  de  la  famille  provençale  de  Crose. 

SAINT-MARTIN-DES-AIRES ,  S.  Martinus 
de  Aeris  ou  de  Adris,  abbaye  d'augustins  réformés, 
en  Champagne,  diocèse  de  Troyes. 

SAiNT-MARTnsr-DES-CHAMPS,  abbaye  de 
bénédictins,  à  Pans,  fondée  au  vi"  siècle. 
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SAINT-MABTIN-DES  CHAMPS  (Seigneurs 

de),  de  la  maison  du  Quesnoy  (Normandie). 

SAINT-MARTIN-DE-VALÉTE  (Seigneursde), 
de  la  maison  d'Aydie  (Armagnac). 

SAINT-MAR-flN-DU-MANOIR  (Seigneursde), 
de  la  famille  de  La  Reue  ou  La  Rue  (Normandie). 

SAINT-  MARTIN  -  DU  -  TERTRE  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  lie  Bon. 

SAINT  MARTIN- LE- GAILLARD,  château  de 
Normandie  (Seine-Inférieure).  Il  fut  assiégé  en 
1419  par  les  Anglais,  qui  y  furent  battus. 

SAINT  -  MARTIN  -  LE  -  HÉBERT  (Seigneurs 
de),  (le  la  maison  d'Orglandes  (Norman-lie). 

•  SAINT-MARTIN- LES -CHÀTEL,  seigneurie 
de  Bresse  (Ain),  érigée  en  marquisat  par  le  duc 
de  Savoie  Charles-Emmanuel  (20  août  1584)  en 
faveur  de  Françoise  de  la  Baume,  dame  de  Car- 
navalet. 

SAINT -MARTIN- SUR -CAYEU  (Seigneurs 
de),  de  la  maLson  de  Lameth  (Picai-die). 

SAINT-MATHIEU  O  J  SAINT-MAHÉ,  S.  Ma- 

thœus,  abbaye  de  bénédictins,  en  Bretagne  (Fi- 
nistère), diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon. 

SAINT-MATHIEU  (Cap).  Voy.  Primauguet. 

SAINT -MAUR,  S.  Uaurus,  abbaye  de  béné- 
dictms,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en 
Anjou  (Maine-et-Loire),  diocèse  d'Angers,  fondée 
au  vr  siècle  par  saint  Maur,  disciple  de  saint 
Benoît.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  Glana-folium, 
Glanfeuille. 

SAINT-MAUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bec-iie-Lièvre.  = — ,  de  la  maison  de  Toustain. 

SAINT-MAUR.  Voy.  DUPRÉ. 

SAINT-MAUR  -  DES-FOSSÉS,  Bagaudarum 
castrum,  monasterium  Fossatense,  bourg  près  ds 
Paris  (Seine).  Saint  Babolin  y  fonda  vers  643  une 
abbaye  de  bénédictinssous  le  nom  de  Saint-Pierre- 
des-Fossés,  nom  qu'elle  conserva  jusqu'en  868,  oîi, 
après  la  translation  dans  ce  lieu  du  corps  de 
saint  Maur,  elle  prit  le  nom  de  Saint-Maur-des 
Fossés.  Elle  fut  sécularisée  en  chapitre  en  1535,  et 
la  manse  abbatiale  fut  unie  à  la  manse  épiscopale 
de  Paris,  sous  le  titre  de  doyenné. —  11  se  tint  en 
1418,  à  Saint-Maur,  pour  la  paix  entre  le  dau- 
phin et  le  duc  de  Bourgogne,  des  conférences  qui 
ab'outirent  à  la  conclusion  d'un  traité  que  le  dau- 
phin rejeta. 

SAINT-MAURICE,  dans  la  Tarantaise.  Les 
Piémontais  y  furent  battus  par  les  Français,  le 
4  oct.  1793. 

SAINT-MAURICE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Béarn,  branche  bâtarde  de  la  maison  de 
Foix.  = — ,  de  la  maison  de  Brunei.  = — ,  de  la 
maison  de  Fortisson.  =  — ,  de  la  maison  de  la 
Cropte.  = — ,  de  la  maison  de  Pons. 

SAINT-MAURIN,  S.  Mauri7ius,  abbaye  de  bé- 
nédictins, dans  l'Agénois  (Lot-et-Garonne),  dio- 
cèse d' Agen,  réunieà  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1651. 

SAINT-MAURIS,  maison  de  Franche -Comté, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Châtenoy  et  de 
Saint- Wit.  Armes  :  d'argent  à  deux  fasces  de  sa- 
ble. —  La  baronnie  de  châtenoy,  unie  à  la  sei- 
gneurie de  Villeneuve  (Jura),  fut  érigée  en  mar- 
quisat sous  le  nom  de  Saint-Mauris  (fév.  1705), 
en  faveur  de  P.  Fr.  de  Saint-Mauris.  (Voy.  le 
Nobiliaire  de  Franche-Comté.)  A  cette  famille  ap- 
partenait :  Charles-Emmanuel-Polycarpe,  marquis 
de  Saint-Mauris,  pair  de  France  (1827),  généa- 
logiste, né  en  Franche-Comté,  le  27  mai  1754, 
mort  vers  1833. 

SAINT-MAURIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Chevriers, 

SAINT-MAURIS.  Voy.  MoNTBAREY. 

SAINT-MAXIMIN,  ville  de  Provence  (Var) , 
diocèse  d'Aix,  qui  doit  son  origine  à  un  monas- 
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tère  de  bénédictins  remplacés  plus  tard  par  des 
dominicains. 

SAINT  MAXIMIN  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  The-aii  (Languedoc). 

SAINT-MAXIRE,  terre  et  seigneurie  du  Poi- 
(Deux-Sèvres),  érigée  eu  châtellenie  en  août 
1662. 

SAINT-MÉARD  (François,  chevalier  de  Jour- 
GNiAC),  écrivain,  né  à  Bordeaux  en  1745,  mort  à 
Paris,  le  3  fév.  ]827. 

SAINT-MÉDARD ,  abbaye  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  à  Soissons,  fondée 
au  vi"  siècle. 

SAINT-MEEN  DE  GAËL,  abbaye  de  béné- 
dictins, en  Bretagne  (Ille-et-Vilaine),  diocèse  de 
Saint-Ma!o,  fondés  au  vi'  siècle.  Les  prêtres  de  la 
mission  y  éiahlirent  un  séminaire  en  1640. 

SAINT  MÉGRIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Stuer  (Bretagne).  =  Paul  de  Stuer  de  Caus- 
EADE,  comte  de  Saint-Mégrin,  mignon  d'Henri  II], 
mort  à  Paris,  assassiné  par  ordre  du  duc  de 
Guise,  le  22  juillet  1578. 

SAINT-MÈGRIN  (Marquis  de),  de  la  maison 
de  Ouelen  (Bretagne). 

SAINT-MÉLAINE,  S.  Melanius,  abbaye  de 
bénédictins,  à  Rennes,  fondée  au  vii=  siècle. 

SAINT -MEMMIE .  abbaye  d'augustins  réfor- 
més, en  Cham;  agne  (Marne),  diocèse  de  Châlons. 

SAINT-MENOUX,  abbaye  rie  bénédictins,  en 
Bourbonnais  (Allier),  dioc:se  de  Bourges,  réfor- 
mée en  1507  et  unie  d'abord  à  la  congrégation 
de  Chezal-Benoît,  puis  à  celle  de  Saint-Maur. 

SAINT-MÉRY.  Voy.  MoreaU. 

SAINT -MESMIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Luill  er.  = — ,  de  la  maison  de  Montfaucon. 

SAINT-MESMIN.  Voy.  Fevret. 

SAINT-MESMIN  DE  MICY,  Miciacum,  ab- 
baye de  feuillants  réformés ,  dans  l'Orléanais 
(Loiret) ,  diocèse  d'Orléans. 

SAINT-MICHEL  (Archiduché  d'Autriche).  Les 
Autrichiens  y  furent  battus  le  25  mai  1809  par  le 
prince  Eugène. 

SAINT-MICHEL ,  abbaye  de  bénédictins ,  à 
Tonnerre,  diocèse  de  Langres. 

SAINT-MICHEL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
provençale  de  Bouliers.  t=: — ,  de  !a  maison  de 
Bruyèrës-le-Châtel  (Dauphiné).  = — ,  de  la  mai- 
son de  CadoUe  (Languedoc).  = — ,  de  la  maison 
de  Damarzit  (Limousin).  = — ,  de  la  famille  pro- 
vençale de  Marin.  = — ,  de  la  maison  de  Deruys 
(Languedoc).  = — ,  de  la  maison  de  Longueau 
(GStinais).  =  — ,  de  la  maison  de  Rochemore 
(Languedoc). 

SAINT-MICHEL.  Voy.  MICHEL  et  Mont. 

SAINT-MICHEL  DE  L  AIGUILLE,  S  Mi- 
chaeL  de  Acu  ou  de  Aculea,  abbaye  de  bénédic- 
tins, dans  le  Velay  (Haute-Loire),  diocèse  du  Puy. 

SAINT-MICHEL  EN  L'HERM,  S.  Michael  in 
Eremo  ou  Herinsis ,  petite  ville  du  Poitou  (Ven- 
dée), qui  doit  son  origine  à  une  abbaye  de  béné- 
dictins, diocèse  de  Luçon,  fondée  au  vu"  siècle, 
par  Ansoald,  évêque  de'  Poitiers,  détruite  en  877 
et  reconstruite  au  x*  siècle  par  Eble,  évêque  de 
Limoges.  La  ville  fut  assiégée  inutilement  en  1568, 
et  pour  la  troisième  fois,  par  les  Rochellois  qui 
furent  repoussés  par  les  moines.  Au  commence- 
ment de  l'année  suivante  ils  parvinrent  à  la  pren- 
dre et  détruisirent  le  château  et  l'alibaye. 

SAINT-MICHEL-EN-THIÉRACHE ,  S.  Mi- 
chael in  Tirascia,  abbaye  de  bénédictins,  en  Pi- 
cardie (Aisne),  diocèse  de  l,aon. 

SAINT-MIHIEL,  petit'e  ville  du  duché  de  Bar 
(Meuse),  qui  doit  son  origine  à  une  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne,  diocèse  de  Verdun,  fondée  au  viii*  siècle. 
Elle  fut  assiégée  el  prise  en  1635  par  Louis  XIII 


qui  la  fît  démanteler.  (Voy.  L'Histoire  de  Vah- 
baye  et  de  la  ville  de  Saint-Mihiel,  par  Delisle, 
1758,  in-4''.) 

SAINT-MONT  AN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Cambis  (Provence). 

SAINT-MOREN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Caylar. 

SAINT-MURIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Clermont  (Dau[)hiné). 

SAINTNAZAIRE,  en  Dauphiné  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Simiane  (Provence). 

SAINT-NECTAIRE  (La  Ferté  ),  dite  Senne- 
terre  ,  maison  d'Auvergne ,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Ferté-Nabert,  les  ducs  de  la 
Ferté,  les  marquis  de  Chàteauneuf,  les  comtes  de 
St-Victour  et  de  Brinon,  les  barons  de  la  Gro- 
lière,  les  seigneurs  de  Clavelier  et  de  Fontenilles, 
et  la  branche  bâtarde  des  seigneurs  de  Verrières. 
Armes  :  d'aiur  à  5  fusées  d'argent. — Voy.  Ferté- 
Nabert  (La). 

SAINT-NICAISE,  abbaye  de  bénédictins,  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  à  Reims. 

SAINT -NICOLAS  AUX-BOIS,  abbaye  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  Cluny,  de  la  oon^'régation  de 
Saint-Maur,  en  Laonnais  (Aisne),  diocèse  de  Laon. 

SAINT-NICOLAS-DES-PRÉS,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Picardie  (Aisne),  diocèse  de  Laon, 
fondée  à  la  fin  du  xi'  siècle.  = — ,  abbaye  de 
bénédictins,  à  Verdun. 

SAINT-NICOLAS  DU  PORT,  petite  ville  de 
Lorraine  (Meurthe).  Elle  fut  pillée  en  143^  par 
le  bâtard  de  Bourbon  et  brûlée  par  les  Suédois 
en  1632.  Ce  fut  près  de  cette  ville  qu'en  1552  le 
marquis  Albert  de  Brandebourg  défit  le  duc  d'Au- 
male  qui  fut  fait  prisonnier. 

SAINT-NICOLAS -LEZ -ANGERS,  abbaye  de 
bénédictins  dans  un  faubourg  d'Angers. 

SAINT-NON  (L'abbé  Jean  Claude-Richard) ,  ' 
dessinateur  et  graveur,  membre  de  l'Académie 
(1777),  né  à  Paris,  en  1727,  mort  le  25  nov.  1791. 
—  Voyage  pittoresque  de  Naples  et  de  Sicile, 
1781-86,  5  vol.  in-fûl. 

SAINT-OFFANGE,  maison  d'Anjou  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  des  Châteliers  et  du  Vivier. 

SAINT-OLON.  Voy.  PlDOU. 

SAINT-OMER,  Sithiu ,  Audomaropolis ,  Fa- 
num  sancti  Audomari,  ville  de  l'Artois  (Pas-de- 
Calais).  Elle  fut  saccagée  en  1071  par  Philippe  1=', 
prise  par  Louis  XI  en  1477,  déclarée  neutre  par 
le  traité  d'Arras,  en  1482,  et  livrée  par  les  habi- 
tants aux  Bourguignons,  le  11  fév.  1489.  Les 
Français,  qui  l'avaient  attaquée  inutilement  en 
1435,  en  1558  et  en  1638,  s'en  emparèrent  le  19 
avril  1677,  quelques  jours  après  leur  victoire  à 
Cassel. — Robert  d'Artois  fut  battu  près  de  Saint- 
Omer,  par  le  duc  de  Bourgogne,  en  1340,  et  les 
Anglais  y  furent  défaits  en  1352.  —  Il  s'est  tenu 
un  concile  à  Saint-Omer,  le  14  juillet  1099. 

L'évêché  de  Saint-Omer,  suffragant  de  Cambrai, 
fut  créé  en  1559  par  Paul  IV,  et  confirmé  en  1561 
par  Pie  IV.  Il  fut  placé  en  1590  dans  la  province 
de  Rouen  et  supprimé  en  1802. 

ÉvÊQUES  DE  Saint-Omer.  —  Guillaume  de  Poi- 
tiers, 1559-1560.  —  Gérard  de  Haméricourt,  1562- 
17  mars  1577.  —  Jean  1"'  Six,  23  juillet  1581- 
1586.  —  Jacques  I"  de  Pamèle,  1587.  —  Jean  II 
du  Vernois,  oct.  l59i-6  jauv.  1599.  —  Jacques  II 
Blaze,  1600-21  mars  1618.  —  Paul  Boudot,  1618- 
1627.  —  Pierre  Saunet,  18  juin  1628-31  mars 
1631.  —  Christophe  I"  de  Morlet,  18  août  1632- 
25  déc.  1633.  —  Christophe  II  de  France,  15  juin 
1634-10  oct.  1656.  —  Ladislas  ou  Laucelot  Jon- 
nart,  1656-1671.  —  Jacques-Théodore  de  Brias, 
1672-1675.— Charles  de  Longueval,  1675-10  no- 
vembre 1676.  —  Armand-Anne-Tristan  de  la 
Baume,  oct.  1677-juin  1684.  —  Louis-Alphonse 
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de  Valbelle,  juia  1684-29  oct.  1708.  —  François 
de  Valbelle  de  Tourves,  ï"  novembre  1708-17*no- 
vembre  1727.  —  Joseph-Alphonse  de  Valbelle, 
17  novembre  1727-13  juin  1754.  —  François- 
Joseph  de  Brunes  de  Montlouet,  juillet  1754-23 
août  1765.  —  L.  François-Marc-Hilaire  de  Coq- 
zié,  janv.  1766-1769.  '—  Joachim-Francois-Ma- 
mert  de  Conzié,  17  sept.  1769-1774.  —  Jean-Au- 
guste de  Chastenet  de  Tuységur,  29  juin  1775- 
1778.  —  Joseph-Alexandre-Marie-Alexis  de  Bruyè- 
re de  Chalabre,  9  août  1778-1790.  —  Pierre-Jo- 
seph Porion,  évêque  constùulionnel,  10  avril 
1791-1793. 

Bibliographie.  P.  Collet,  Notice  sur  Saint- 
Omer,  1850,  in-8°;  Derheims,  Histoire  de  Saint- 
Omer,  1834,  in-S";  Gallia  christiana,  t.  III,  et 
les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  passim. 

SAINTONGE,  Santonia ,  Santonensis  tractus, 
province  avec  titre  de  comté,  capitale  Saintes 
(Charente-Inférieure).  Bornée  au  N.  par  le  Poitou, 
au  N.  0.  par  le  pays  d'Àunis  et  l'Océan ,  au  S. 
par  le  Boidelais,  à  l'E.  par  l'Angoumois,  à  l'O. 
par  la  Garonne  qui  la  sépare  du  Médoc,  elle  avait 
environ  208  kilom.  de  long  sur  112  de  large.  Elle 
était  divisée  en  Haute-Saintonge  (cap.  Saintes), 
comprenant  le  Brouageais  et  l'île  d'Arvert,  et  la 
Basse-Saintonge,  cap.  Saint-Jean  d'Angely.  Au- 
jourd'hui elle  est  comprise  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  Après  avoir  appartenu 
aux  Wisigoths  et  aux  Francs,  elle  fit  partie  du 
premier  duché,  puis  du  royaume  et  du  second  du- 
ché d'Aquitaine,  et  eut  au  ix'  siècle  des  comtes 
particuliers.  Au  xi=  siècle  elle  appartint  quelque 
temps  aux  comtes  d'Anjou,  revint  au  xr  siècle 
aux  ducs  d'Aquitaine,  et  depuis  lors  suivit  les 
destinées  de  la  Guyenne.  Confisquée  par  Philippe 
Auguste,  elle  fut  rendue  par  Louis  IX  à  Henri  III 
d'Angleterre  (1259).  Cédée  aux  Anglais  par  le 
traité  de  Brétigny,  elle  fut  reconquise  par  Char- 
les VII  en  1451  et  réunie  à  la  couronne. 

Bibliographie.  Massiou,  Histoire  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l'Aunis,  1838,  6  vol.  in-8°.  Cf.  la  Bi- 
bliothèque historique  du  P.  Lelong,  t.  III  p.  510. 

SAINTONGE  (Louise-Geneviève  Gillot,  dame), 
femme  auteur,  fille  de  Mme  Gomez  de  Vascon- 
celle,  née  en  1650,  à  Paris,  où  elle  est  morte,  le 
24  mars  1718. 

SAINT-OKSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Goniaut. 

SAINT-OSMANETS  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Le  Vasseur  (Maine). 

SAINT-OUAIN.  Voy.  Saint-Ouen. 

SAINT-OUEN,  village  près  de  Paris  (Seine), 
d'où  Louis  XVIU,  le  2  mai  1814,  donna  une  cé- 
lèbre déclaration  dans  laquelle  il  annonçait  la 
promulgation  d'une  constitution.  C'est  dans  le 
château  royal  de  Saint-Ouen,  appelé  la  7Vob/e  mai- 
son, que  le  roi  Jean  avait  institué  l'ordre  de 
l'Étoile.  (Voy.  Étoile.)  —  (Cf.  la  NoUe  maison  de 
Saint-Ouen,  par  M.  L.  Pannier,  1872,  in-8».) 

SAINT-OUEN,  près  d'Amboise  (Indre-et-Loire). 
Son  cliâteau  fut  pris  par  Mayenne,  en  1589. 

SAINT-OUEN,  S.  Audoenus,  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  à  Rouen  avant  548.  = — , 
monastère  fondé  au  Mans  au  vui'  siècle. 

SAINT-OUEN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
BaiUeul.  = — ,  de  la  maison  de  Lavaulx.  = — , 
de  la  maison  de  Maridor.  = — ,  de  la  maison  de 
Rochechouart.  =— ,  de  la  maison  de  Sancy.  = 
—,  de  la  maison  du  Tôt. 

SAINT-OURS  (Jean-Pierre),  peintre,  élève  de 
Vien,  grand  prix  (1780),  correspondant  de  l'In- 
stitut, né  le  4  avril  1752,  à  Genève,  où  il  est  mort, 
le  6  avril  1809.  —  Enlèvement  des  Satines  (mu- 
sée  du  Louvre). 


SAINT-OWAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bourgogne  (Lo  raine). 

SAINT-OYAN  OU  OYEND-DE-JOUX.  Voy. 

Saint-Ci. AUDE. 

SAINT-PAER  (Seigneurs  de),  de  maison  de 
CourseuUes.  =  — ,  de  la  maison  de  Grout. 

SAINT-PAIR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Preteval. 

SAINT-PALAIS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 

d'Asinières. 

SAINT  -  PALAIS  -  LEZ  -  SAINTES,  abbaye 
royale  de  filles,  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  fau- 
bourg et  diocèse  de  Saintes. 

SAINT-PAPOUL  ,  Sanctus  Papulus ,  petite 
ville  du  haut  Languedoc  (Aude)  qui  doit  son  ori- 
gine et  son  nom  à  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  fondée  par  Pépin  le  Bref^  en  760,  sous  le 
titre  de  Saint-Papoul,  et  qui  fut  engée  en  évéché 
suflfragant  de  Toulouse  en  février  1317,  par 
Jean  XXII.  Il  fut  supprimé  en  1790. 

ÉvÊQUES  DE  Sai.nt-Papoul.  —  Bernard  I^'  de 
la  Tour,  11  juill.-27  déc.  1317.  —  Raymond  I" 
de  Monstuejols,  janvier  1319-18  déc.  1327.  — - 
Guillaume  I"  de  Cardaillac ,  23  fév.  1329-15  fév. 
1347.  — Bernard  II  de  Saint-Martial,  5  janvier 
1348-9  août  1361.  —  Pierre  I"  de  Gros,  1361- 
8  juin  1370.  —  Bernard  III  de  Castelnau,  1370- 
7  mars  1375.  —  Pierre  II  de  Gros,  1375-1412. 

—  Jean  I"  de  La  Rochetaillée,  janv.  1413-1418. 

—  Jean  II  de  Bourg,  1418-1419.  —  Guillaume  II 
de  Montjoye,  vers  1420.  —  Raimond  II  Mayrosi, 
vers  1425  (douteux  ainsi  que  le  précédent).  — 
Pierre  III  Soybert,  27  juill.  1427-1450.  —  Rai- 
mond m  de  Lupo  Alto,  26  avril  1431-1465.  — 
Jean  III  de  La  Porte,  1465-1468.  —  Denis  de 
Bar,  1468-1471.  —  Clément  de  Brillac,  1472- 
10  mars  1495.  —  Denis  de  Bar,  de  nouveau, 
10  mars  1495-31  mai  1517.  —  Charles  de  Bar, 
1518-août  1538.  —Jean  IV,  cardinal Salviati,  1540- 
7  juin  1549.  —  Bernard  IV,  cardinal  S  .Iviati, 
7  juin  1549-1561.  — Antoine-Marie  Salviati,  1561- 
vers  1564.  —  Alexandre  de  Bardis,  vefs  1564-sept. 
1591.  —  JeanV  Raymond,  13  nov.  1602-15  nov. 
1604.  — François  I"'  de  Donnadieu,  30  juin  1608- 
3  avril  1626*  —  Louis  de  Claret,  1627-2  mars 
1636.  —  Bernard  V  Despruets,  mai  1636-20  juill. 
1655.  —  Jean  VI  de  Montpezat  de  Carbon,  8  sept. 
1657-20  oct.  1664.  —  Joseph  de  Montpezat  de 
Carbon,  27  déc.  1665-1674.  —  François  II  de 
Barthélémy  de  Gramont  de  Lanta,  sept.  1675- 
janv.  1716.  —  Gabriel-Florent  de  Clioiseul-Beau- 
pré,  mai  17l6-oct.  1723.  — Jean-Charles  de  Sé- 
gur,  oct.  1723-26  fév.  1735.  —  Georges-Lazare 
Berger  de  Cliarency,  avr.  1735-avr.  ITix.  —  Da- 
niel-Bertrand de  Langle,  sept.  1738-juin  1774.  — 
Guillaume-Joseph  d'Abzac  de  Mayac,  17  juillet 
1774-1784.  — Jean-Baptiste-Marie  de  Maillé  de  La 
Tour-Landry,  1784-1790.  (Voy.  A.  Dumège,  Ar- 
chéologie de  Saint-Papoul,  1836,  in-8°,  et  Gallia 
christiana,  t.  XIII.) 

SAINT-PARISE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Mello. 

SAINT-PASTOUR  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Montesquieu. 

SAINT-PAUL,  abbaye  de  chanoines  de  Saint- 
Augustin,  près  et  diocèse  de  Soissons.  = — ,  ab- 
baye royale  de  bénédictins,  à  Verdun.  =  — ,  ab- 
baye de  prémontrés,  à  Sens.  =  —,  abbaye  de  bé- 
nédictins, en  Picardie  (Oise),  diocèse  de  Beauvais. 

SAINT-PAUL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chateaubriant.  = — ,  de  la  maison  de  Châtillon. 
=  — ,  de  la  maison  de  L'Anglade.  = — ,  de  la 
maison  de  la  Tour  (Rouergue).  =  — ,  issus  des 
seigneurs  de  Ligny,  de  la  maison  de  Luxembourg. 
=  — ,  de  la  maison  de  Rillac. 

SAINT-PAUL  (François-Paul  Barletti  de), 
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grammairien,  né  le  8  fêv.  l'^34,''iVaris;  bùîl'eât 
mort  le  13  oct.  1809.  '   "  '  '    '  •   '  ^  ; 

SAINT-PAUL.  Voy.  SAINT-PnL.  '  ' 

SAINT  PAUL  DE  BEAÙREPAIRE,  abhaye 
de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  bauphiné  (Isère), 
diocèse  de  Vienne. 

SAINT-PAUL-DE-LA-CASTE  (Seigneurs de), 
delà  maison  de  Carobis. 

SAINT-PAUL -LEZ  DURANCE,  seigneurie  de 
Provence  (Bouches-du^Rhône),  érigée  en  mar- 
quisat (mars  1682),  en  faveur  de  3.  B.  Thomassin. 

SAINT  PAUL  TROIS-CHATEAUX,  Augusta 
Tricastinorum ,  S  Paulus  Tricastincnsis,  ville 
du  Dauphiné  (Drôme).  Elle  fut,  depuis  le  ir  siè- 
cle, le  siège  d'un  évêché  suffragant  d'Arles,  qui  fut 
supprimé  en  1790.  (Voy.  Gallia  christiana,  t.  I.) 

ÉvÈQUES  DE  Saint-Paul-Trois-Chateaux.  — 
S.  Bestitut,  vers  169.  —  S.  Just,  vers  267.  — 
S.  Sulpice.  —  S.  Eustibe  I".  —  S.  Torquat.  — 
S.  Paul,  374.  —  S.  Boniface  I".  vers  450.  — 
S.  Amant.  —  S.  Castorin.  —  S.  Michel  1".  —  Flo- 
rent, .M7.  —  Héraclius,  527-541.  —  Victor,  567- 
581.  —  Eusèbe  II,  585.  —  Betton,  650.  — Botaric. 

—  Salitonius.  —  Gemmard.  —  Engilbert.  —  Ri- 
chard. —  Segaud.  —  Bertrand.  —  Aldebrand  1". 

—  Bernicon  —  Aldebrand  II.  —  Pons  I".  — 
Odalric  I"'.  —  Boniface  II,  839.  —  Pons  II,  852. 

—  Gemard,  879.  —  Ebroin,  vers  900.  —  Pons  III, 
914.  —  Odalric  II,  1020-1056.  —  Martin,  1056.  — 
Géraud  l",  1070.  —  Pons  IV,  vers  1095-vers  1134. 

—  Adhémar  deMonteil  (douteux). — Guillaumel" 
■Hugues,  1142-vers  1193.  —  Bertrand  II  de  Pierre- 
Late,  vers  1195-1206.  —  Josserand,  1206-1210.  — 
Geoffroy  I",  1210-1230.  —  Laurent,  1233-18  juin 
1251.  —  Bertrand  III  de  Clansayes,  1251-1288.  — 
Benoît,  1288.  —  Guillaume  II  d'Aubenas,  vers 
1295.  —  Dragonet  de  Montauban,  vers  1300- 
1326.  —  Raimond  Vehens  de  Moustejouls,  1326- 
1327  (douteux  ainsi  que  le  suivant).  —  Guillau- 
me III  de  Cardaillac,  1327-1328.  —  Hugues  1" 
Aimeri,  ÎO  sept.  1328-3  juin  1348.  —  Guillau- 
me IV  Guitard,  1349.  —  Jean  I"' Coti,  27  nov. 
1349-1361.— Bertrand  IV,  1362-1364.— Jacquesl", 

30  juillet  1365-1368.  —  Raimond  II  de  Raimonds, 
1368-1378.  —  Adhémar  d'Adhémar,  1378-1385.— 
Jean  II  de  Murol,  1385-1388.  —  Dieudonné  d'Es- 
taing,  25  janv.  1389-1409.  —  Jean  III,  1409.— 
Paimond  III  Mairose.  —  Hugues  de  Thésy,  vers 
1412-1445.  —  Romanet  de  Velbieu,  1446-1450.  — 
Etienne  Genevès,  11  mai  1450-1470.  —  Imbert  de 
Laye,  1471-1479.  —  Astorge  Aimery,  1478-1480. 

—  Jean  IV  Sirat,  1480-1482.  —  Guillaume  V  Ad- 
hércar  de  Monteil,  23  mai  1482 -juillet  1516.— 
Antoine  I"  rie  Lévis  de  Château-Morand,  1517- 
1526.  —  Michel  II  de  Arandia,  1,526-1539.  — 
JeanV  de  Joly,  15o9-vers  1575.  —  Thomas  Pobel, 
vers  1575-1585.  —  Antoine  II  Gaume,  1585-1598. 

—  Antoine  III  Ducros,  1599-24  fév.  1630.  — 
François  Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  1630- 
1643.  — Jacques  II  Adhémar  de  Monteil  de  Gri- 
gnan, 5  mai  1643-22  mai  1657.—  Claude  Ruffier, 

31  mai  1657-16  mars  1674.  — Luc  d'Aquin,  août 
1674-1680. —Louis  Aube  de  Roquemartine,  1680- 
mars  1714.  —  Joteph  Morel  du  Chaffaut,  1"  avr. 
1714-10  mars  1717.  —  Claude-Ignace-Joseph  de 
Simiane  de  Gordes,  sept.  1717-1743.—  Pierre- 
Francois-Xavier  de  Reboul  de  Lambert,  sept.  1743- 
1790. 

SAINT  PAULET  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Cadouane-Gabriac.  =  — ,  de  la  maison  de 
Lattier  (Dauphiné).  =— ,  de  la  maison  de  Ro- 
dulf  (Provem  e). 

BAINT-PAVIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Marguerit. 

SAINT  PAVIN  (Denis  Sanguin  de),  poëte, 
!>hhé  de  Livry,  né  à  Paris,  au  commencement  du 


xv'ii"  sieile;  inort  le  8  avril  1670.  Ses  poésies' 
éparses  dans  les  recueils  du  temps  ont  élé  re-' 
cueillies  par  Saint-Marc,  avec  celles  de  Gharlevaj,? 
1759,  in-12,  et  données  avec  pièces  inédites  danS) 
le  t.  IX  de  l'édition  de  Tallemant  des  Réaux^  pais 
M.  Paulin  Paris. 

SAINT-PÈLERIN  (Seigneurs  de) ^  de  la  sa^i^ 
son  de  Sillans  (Normandie).        .j;T'unI  "Voa  or, 

SAINT-PÉ.  Voy.  8ai>t-Piebre.        /l  'hu  t  r  ^l 

SAINT-PERAVI.  Voy.  GURINEAU.  .  .-'i 

SAINT-PÈRE- DU-MONT  (Seigneurs  de)j  di 
la  famille  de  Babute.  '  i 

SAINT-PÈRE-EN  VALLÉE,  abbaye  de  bén$f 
dictins,  dans  le  diocèse  et  près  de  Chartres.     ;  ,  -, 

SAINT-PERN,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Ligouyer,  de  Champa- 
laune  et  de  La  Tour.  ,        ^  -, 

SAINT-PERRE  (Seigneurs  de),  de  la  ,m?j^on 
d'Estut.  .     . .    >  , 

SAINT-PÉTERSBOURG.  Le  11  janvier  1787, 
il  y  fut  conclu  un  traité  de  commerce  et  de  navi- 
gation entre  la  France  et  la  Russie.  En  avril 
1805,  il  y  fut  signé  une  troisième  coalition  entre 
la  Russie  et  l'Angleterre  contre  la  France.  L'Au- 
triche y  accéda  le  9  bloùI.  Cette  coalition  fut  bri- 
sée parla  victoire  d'Austerlitz. 

SAINT^PHAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Hennin-Liétard.  =i — ,  de  la  maison  de  Vau- 
drey.  <,  t..;!,-.;;. 

SAINT-PHALLE,  maison  de  Brie,,  d'où  .sqnt 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Loup.      .   ..  , 

SAINT-PHILBERT  (Seigneurs  de) ,  de  Jélimai- 
son  de 'l'hiernat  d'Espagne.  ;  ; 

SAINT-PIERRE  et  MIQUELON,  petites  lies 
de  l'Atlantique  septentrional.  Ces  iles  furent  cé- 
dées à  la  France  en  1 763,  à  la  condition  de  n'y  éta- 
blir aucune  fortification.  Les  Anglais  les  occupè- 
rent de  1778  à  1783,  de  1793  à  1801,  puis,  à  la 
rupture  de  la  paix  d'Amiens  jusqu'en  l§16:  où 
ils  nous  les  restituèrent.  • 

SAINT- PIERRE  OU  SAINT-PÉRE ,  abbaye 
d'augustins  réformés,  à  Auxerre,  fondés  au 
vni'  siècle.  = — ,  abbaye  de  bénédictins,  à  Reims. 

SAINT-PIERRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Baschi  (Provence).  ^ — ,  de  la  maison  de  Bou- 
vens  (Bugey).  = — ,  de  la  famille  de  La  Fontaine. 

SAINT-PIERRE  (Eustache  de),  bourgeois  de 
Calais,  mort  en  1371.  Son  nom  a  été  rendu  popu- 
laire par  Froissart  qui  a,  raconté  son  dévouement 
au  siège  de  Calais,  par  Edouard  III  (1347).  Eusta-- 
che,  après  la  prise  de  la  ville,  devint  un  fidèle 
sujet  du  roi  d'Angleterre  qui  ie  combla  de  biens. 

SAINT-PIERRE  (Charles-Irénée  Castel,  abbé 
de),  célèbre  publiciste,  né  le  18  février  1658,  au 
château  de  Saint-Pierre-Église  (Manche),  mort  à 
Paris,  le  29  avril  1743.  Membre  de  l'Académie 
française  (1692),  premier  aumônier  de  la  duchesse 
d'Orléans  (1702),  puis  abbé  de  Tiron,  il  suivit  au 
congrès  d'Utrecht  (1712)  le  cardinal  de  Polignac, 
sur  la  proposition  duquel  il  fut  exclu  de  l'Acadé- 
mie (1718),  lors  de  l'apparition  de  son  DwcoMrs. 
sur  la  polysynodie,  où  il  osait  proposer  un  plan 
de  constitution.  11  fit  ensuite  partie  du  club  de 
l'Entresol  (voy.  ce  mot) ,  où  il  put  développer  à 
son  aise  les  théories  plus  ou  moins  utopiques  qui 
lui  valurent  le  surnom  de  Solliciteur  pour  le  bien 
public.  —  Le  Projet  de  paix  perpétuelle,  1713, 
3  vol.  in-12;  Mémoire  pour  l'établissement  d'une 
taille  proportionnelle,  1717,  in-4°;  Discours  sur 
la  polysynodie.  1718,  in-4°;  1719,  1728,  in-12. 

SAINT-PIERRE  (Jacques-Henri-Bernardin  de), 
célèbre  écrivain,  né  le  19  janvier  1737,  au  Havre, 
mort  le  20  janvier  1814,  à  Éragny-sur-Oise  (Seine- 
et-Oise).  Entré  à  l'École  des  ponts  et  chaussées,  il 
fut  envoyé  comme  ingénieur  à  Dusseldorf,  puis 
à  Malte  (1761),  passa  ensuite  en  Russie,  puis  en 
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Pôlôgnë  (1765)  et  à  Dresde,  où  il  eut  toutes  sor- 
tes d'aventurfs.  Il  revint  en  France  (  1766)  et 
fut  envoyé  à  l'île  de  France  (1767),  d'où  il  fit  des 
excursions  à  l'fle  Bourbon  ei  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  Eludes  de  la  nature  (1784)  eu- 
rent un  succès  que  dépassa  celui  de  Paul  et  Fir- 
ginie  (1787),  qui  est  resté  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  notre  littérature.  Nommé  (1792)  à  l'intendance 
du  Jardin  des  plantes,  place  qui  fut  supprimée 
l'année  suivante,  il  devint  (1794)  professeur  rie 
morale  à  l'École  normale  et  (1795)  membre  de 
l'Institut. —  Voyage  à  Vile  de  France,  1773,  2  vol. 
in-S";  L'Arcadie,  1781,  in-18;  Études  de  la  na- 
ture. 1784,3  vol  in-l2;  Paul  et  Virginie,  1787  ; 
La  Chaumière  indienne,  1790,  in-S"  ;  Harmonies 
de  la  nature,  1815,  3  vol.  in-S",  souvent  réimpri- 
mées; Œuvres  posthumes,  1833-1837,  2  vol.  in-8°. 

SAINT  -  PIERRE  AUX -MONTS -DE- CHÂ- 
LONS,  S.  Petrus  ad  montes  Catalauni,  abbaye 
de  bénédictins,  en  Champagne  (Marne],  près  de 
Châlons,  fondée  au  commencement  du  xi'  siècle. 

SAINT-PIERRE  DE  CANNES^  en  Languedoc 
(Aude),  diocèsp  deNaibonne.      ,;  ,      ,,  ;    ,  , 

SAINT-PIERRE  DE  CAUNES;  S.  p£tnU,S  de 
Cannis  ou  de  Canibus,  abiiaye  d'augustins,  en 
Flandre  (Nord),  diocèse  de  Cambrai. 

SAINT-PIERRE-DE  CHÂLON,  abbaye  de  bé- 
nédictins à  Ctià'on-surSaôue. 

SAINT  -  PIERRE-DE-GENEREZ ,  S.  P'etrus 
Generensis  ou  de  Gtnerosio,  abbaye  de  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  dans  le 
Béarn  (Basses- Pyrénées),  diocèse  de,  Tarbes, 
fondée  au  xi'  siècle  par  Sanche-Guillaume,  duc  de 
Gascogne. 

SAINT-PIERRE-DE-LA-TOUR ,  abbaye  près 
et  diocèse  du  Puy  (Haute-Loire),  fondée  à  la  fin 
du  ix"  siècle. 

SAINT-PIERRE-DE  LYON,  abbaye  de  béné- 
dictins, à  Lyon,  fondée  vers  la  fin  du  vi°  siècle. 

SAINT-PIERRE  ÉGLISE,  terre  et  seigneurie 
de  Normandie  (Manche) ,  érigée  en  baronnie  (fé- 
vrier 1644),  en  faveur  de  Ch.  Castel.  ,, 

SAINT-PIERRE-LE  MOÛTIER,  petite  ville 
du  Nivernais  (Nièvre),  qui  doit  son  nom  et  son 
'  Origine  à  une  abliaye  fondée  au  ix"  siècle  (dio- 
'-^'Cèse  de  Nevers).  Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en 
'  1421  et  reprise  par  Jeanne  d'Arc  en  1430.  Les  An- 
'-'glais  la  reprirent  et  l'abandonnèrent  quelque 
'  'temps  après.  Elle  tomba,  en  1569,  au  pouvoir  des 
protestants  qui  en  furent  tiientôt  chassés.  Les  li- 
gueurs l'occupèrent  en  1590,  mais  ne  tardèrent 
pas  à  en  être  expulsés. 

SAINT-PIERRE-LE- VIF,  abbaye  de  bénédic- 
tins, de  la  congregaiton  de  Saint-Maur,  à  Sens, 
fondée  an  commencement  du  vr  siècle. 

SAINT-PIERREMONT,  abbaye  de  chanoines 
réguliers,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  de  la  con- 
'  grégation  du  Sauveur,  en  Lorraine  (Moselle),  dio- 
'"Cése  de  Verdun. 

•  SAINT-PIERRE  SUR-DIVE,  abbaye  de  bé- 
"nédictins  (Calvados),  diocèse  de  Séez. 

•  SAINT-POINT  (Comtes  de),  de  la  maison  de 
Rochefort  d'Ally. 

SAINT-POL,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
('sortis  les  seigneurs  des  Fourneaux,  de  Miseray, 
>de  Vacheresse,  de  Hécourt.,  de  Boissy,  de  La  Bri- 
cliB,  de  Lemondans,  de  Jéfosse  et  de  Vigny.  A  cette 
maison  appartenait  Marc- Antoine  de  Saint-Pol- 
Hécourt,  habile  marin  du  xvii"  siècle,  tué  dans 
(in  combat  naval  sur  les  côtes  de  Hollande,  le 

31  oc\  nos. 

SAINT  POL  OU  SAINT-PAUL,  ville  de  l'Artois 
(Pas-de-Calais) ,  chef-lieu  d'un  comté  auquel  elle 
donnait  son  nom.  Le  territoire  de  ce  comté  qui 
était  d'une  soixantaine  de  kilomètres  et  compre- 
nait environ  360  villages,  fut  donné  par  Louis  XI 


en  fév.  1476  à  Guy  Pot,  et  échangé  le  12  nov. 
1543,  avec  François  de  Bourbon,  duc  d'Estoute- 
ville  ei  comte  de  Saint-Pol.  La  ville  fut  détruite 
par  les  Impériaux  en  1537. 

Comtes  de  Saint-Pol.  —  Vers  l'03l',  Roger.  — 
1067,  Hugues  1",  dit  Candavène  ou  Champ-d' A- 
vène,  fils  et  successeur  du  précé  ient.  —  1070, 
Gui  I",  fils  du  précédent. —  1083.  Hugues  II  de 
Champ-d'Avène ,  frère  du  précéd>-nt.  —  1130  ou 
1131,  Hugues  III,  fils  du  précédent.  —  1141, 
Ingi-lram  ou  Enguerrand,  fils  du  précédent.  — 
1 150,  Anselme,  fils  du  précédent  —  1174,  Hu- 
gues IV,  fils  du  précédent.  —  1205,  Elisabeth, 
fille  du  précédent,  et  son  époux  Gauthier  ou  Gau- 
cher de  Châtillon,  avec  qui  commença  la  seconde 
race  ries  comtes  de  Saint-Pol.  —  1219,  Gui  II, 
fils  d'Élisabeth  et  de  Gauthier.—  1226,  Hugues  IV, 
frère  aîné  du  précédent.  11  devint  comte  de  Blois 
(1230)  par  son  mariage  avec  Marie,  fille  de  Gau- 
thier d'Avesne  et  de  Marguerite,  comtesse  de 
Blois.  —  1248,  Gui  m,  fils  du  précédent.  —  1289, 
Hugues  VI,  fils  aîné  du  précédent.  Devenu  comte 
de  Blois  (1292)  à  la  mort  de  sa  cousine,  Jeanne 
de  Châtillon,  il  céda  le  comté  de  Saint-Pol  à  son 
frère  Gui.  —  1292,  Gui  IV,  frère  du  précédent. — 
1317,  Jean  de  Châtillon,  filsdu  précédent.  — 1344, 
Gui  V,  filsdu  précédent.  —  1360,  Mahaut,  sœur 
du  précédent  et  son  époux  Gui  VI  de  Luxem- 
bourg, châtelain  de  Lille,  avec  qui  commença  la 
troisième  race  des  comtes  de  Saint-Pol.  —  1371, 
Waleran,  fils  des  précédents.  —  1415,  Philippe  de 
Bourgogne,  petit  lils  du  précédent,  par  sa  mère 
Jeanne  de  Luxembourg,  femme  d'Antoine  duc  de 
Brabant.  11  devint  (1427)  duc  de  Brabant  par  la 
mort  de  son  frère  Jean.  —  1429,  Jeanne  de 
Luxembourg,  sœur  de  Waleran.  Elle  laissa  tous 
ses  biens  à  son  neveu  Jean  de  Luxembourg,  qui 
céda  le  comté  de  Saint-Pol  à  son  frère  aîné  Pierre. 
—  Vers  1431,  Pierre  I"  de  Luxembourg,  neveu 
de  Jeanne.  —  1433,  Louis  de  Luxembourg,  fils 
du  précédent.  11  fut  décapité  à  Paris  en  déc.  1475, 
(voy.  plus  loin)  et  ses  biens  confisqués  ne  fu- 
rent rendus  qu'en  1487  à  Marie  et  Françoise  de 
Luxembourg,  filles  de  son  fils  Pierre  II  (mort  le 
25  oct.  1482),  qui,  bien  que  dépouillé  de  son  hé- 
ritage, n'en  prit  pas  moins  le  titre  de  comte  de 
Saint-Pol.  Marie,  qui  avait  épousé  Jacques  de  Sa- 
voie, comte  de  Romont,  eut  pour  sa  part  le  comté 
de  Saint-Pol  qu'elle  porta  dans  la  maison  de 
Bourbon,  en  se  remariant  à  François  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme.  (Voy.  Vendôme.)  Elle  mourut 
le  l"  août  1546.  Leur  troisième  fils,  François  de 
Bourbon,  11' du  nom,  prit  le  titre  de  comte  de 
Saint-Pol  après  la  mort  de  son  père  (1495).  En 
1536,  le  comté  fut  saisi  par  Charles-Quint,  com- 
me étant  un  fief  mouvant,  salon  lui,  du  comté  de 
Boulogne  dont  il  était  maître;  (nais  il  fut  rendu 
par  le  traité  de  Crépy  (1544),  à  François,  qui 
mourut  l'année  suivante.  Son  fils,  François  III,  lui 
succéda  et  mourut  à  dix  ans,  en  1547.  Sa  sœur, 
Marie  de  Bourbon,  hérita  du  comté  et  mourut  le 
7  avril  1601.  Elle  avait  porté  le  comté  dans  la 
maisiin  de  Longueville,  par  suite  de  son  mariage 
en  troisièmes  noces  avec  Léonor  d'Orléans,  duc  de 
Longueville,  mort  à  Blois,  en  aoilt  1573,  dont 
elle  eut,  entre  autres,  François  d'Orléans  qui  lui 
succéda  (1601)  et  mourut  en'l63l.  En  I7(i5,  Marie 
d'Orléans- Longueville  vendit  le  comté  à  Élisabeth 
de  Lorraine -Lillebonne,  veuve  de  Louis  1"'  de 
Melun,  prince  d'Épinoy,  En  1724,  il  passa  dans 
la  maison  de  Rohan-Soubise.  (Voy.  l'^Irt  de  véri- 
fier les  dates,  et  G.  E.  Sauvage,  Histoire  de  Saint- 
Pol,  1S34,  in-8°.) 

SAINT-POL  (Louis  de  Luxembourg,  comte  de), 
dit  le  connétable  de  Saint-Pol,  né  vers  1418,  mort 
sur  l'échafaud  à  Paris,  le  19  déc.  1475.  Fils  aîné 


SAIN 


—  1622  — 


SAIN 


de  Pierre  de  Luxembourg,  il  lui  succéda  (1433) 
dans  le  comté  de  Saint-Pol,  la  châtellenie  de 
Lille,  etc.,  sous  la  tutelle  de  Jean  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny,  son  oncle.  Il  servit  d'abord  les 
Anglais  contre  Charles  VII,  et  se  signala  par  sa 
cruauté,  puis  fit  sa  paix  avec  le  roi  (1440)  et  cnn- 
tribua  à  la  conquête  de  la  Normandie  (1449).  H 
entra  (146.'i)  dans  la  ligue  du  Bien  public  (voy. 
ce  mot),  contre  Louis  XI,  qui,  pour  se  l'attacher, 
le  créa  connétable.  Alors  il  commence  une  suite 
de  fourberies  et  de  trahisons.  Il  enlève  (1470) 
Saint-Quentin  au  duc  de  Bourgogne,  appelle 
Édouard  IV  (1474)  en  Picardie,  et,  (attaqué  par 
le  roi,  se  réfugie  à  Mons,  où  le  duc  ordonne  de  le 
livrer  à  Louis  XI.  Amené  à  Paris  (27  nov.  147ô), 
il  est  jugé  par  le  Parlement,  condamné  à  mort 
le  19  déc.  et  exécuté  le  même  Jour. 

SAINT-POL  (François  II  de  Bourbon-Vendô- 
me, comte  de),  né  à  Ham  (Somme),  le  6  octobre 
1491,  mort  à  Cotignan,  près  Heims,  le  1"  sept. 
1545.  Fils  de  François  de  Bourbon,  comte  de 
Vendôme  et  de  Marie  de  Luxembourg,  il  hérita 
de  son  père  (1495)  le  comté  de  Saint-Pol  qu'il 
échangea  avec  François  I"  (1537),  contre  le  comté 
de  Montloit-l'Amaury.  Ce  fut  pour  lui  que  Fran- 
çois I"  érigea  la  seigneurie  d'Estouteville  en 
duché. 

SAINT-POL  (Antoine  Montbeton  de),  capitaine 
ligueur,  né  vers  1550,  créé  (1593)  maréchal  de 
France  par  Le  duc  de  Mayenne,  assassiné  à  Reims 
par  le  duc  de  Guise,  le  25  avril  1694. 

SAINT  POL-DE  LÉON.  Voy.  LÉON. 

SAINT-POLY CARPE,  abbaye  de  bénédictins, 
dans  le  Bas-Languedoc  (Aude),  diocèse  de  Nar- 
bonne. 

SAINT-PONCE,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre 
deCîteaux,  en  Provence  (Bouches-du-Rhône) , 
diocèse  de  Marseille. 

SAINT-PONCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  La  Salle. 

SAINT-PONS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Bourdon. 

SAINT-PONS  DE- TOMIÈRES,  S.  Pontius 
Tomeriarum,  petite  ville  du  Bas-Languedoc  (Hé- 
rault). Elle  dciit  son  origine  et  son  nom  à  une 
abbaye  de  bénédictins  fondée  en  936,  par  Rai- 
mond-Pons  111,  comte  de  Toulouse.  Cette  abbaye 
fut,  le  18  février  1318,  érigée  par  Jean  XXII  eu 
évêché  suffragant  de  Narbonne,  évêché  qui  fut 
supprimé  en  1790.  — La  ville  de  Saint-Pons  fut 
prise  et  reprise  par  les  protestants  et  les  catholi- 
ques en  1567  et  1577. 

ÉVÊQUES    DE    Saint  -  PONS- DE- TOMIÈRES.  — 

Pierre  I". —  Roger  I",  juill.  1318-1324.— Raimond 
de  Boquecoi  ne,  21  nov.  1324-1345. — Etienne  Aldo- 
braiidi,  13  fév.  1345-1349.  -  Gilbert,  1349-1350. 

—  Pierre  II  de  Canillac,  1353-29  janv  1361.— 
Jean  de  Rochechouart,  29  janv.  1361-1381. — 
Dominique  de  Florence,  1381-1S92.  —  Aimon  I", 
18  mars  1393-1397.—  Pierre  III  de  Rabat,  3  déc. 
1397-20  oct.  1408.  —  Geofi"roi  de  Pompadour, 
16  fév.  1409-21  oct.  1420.  —  Aimon  II  Nicolaï, 
14  mars  1421-12  juin  1422.  —  Guillaume,  cardi- 
nal Fillastre,  1423-1428.  —  Vital  de  Mauléon, 
3  déc.  1428-1435.  —  Gérard  de  La  Briconnie, 
16  avr.  1435-1463.— Pierre  IV  de  Comborn,  1463- 
1466.  —  Antoine  Balue,  30  oct.  1467-1501.— 
François- Guillaume  de  Castelnau-Clermont -Lo- 
dève,°17  nov.  1501-22  juin  1502.  —  François  de 
Luxembourg,  5  oct.  1502-9  sept.  1509. —  Philippe, 
cardinal  de  Luxembourg,  26  oct.  1509-1511. — 
François -Guillaume  de  Castelnau,  cardinal  de 
Clermoiit-Lodève,  denouveau,  9  juill.  1511-1514. 

—  Alexandre,  cardinal  Farnèse  (pape  sous  le  nom 
de  Paul  III),  27  août  1514-13  oct.  1634.  —  Marin, 
cardinal  Grimaldi,  oct.-nov.  1534.  —  François- 


Guillaume  de  Castelnau,  cardinal  de  Glermont- 
Lod^ve,  une  troisième  fois,  20  nov.  1534-24  mars 
1539.  —  Jacques  de  Castelnau-Clermont-Lodève, 
2'+  mars  1539-11  sept.  1587. —  Pierre  V  de  Fley- 
res,  13  août  1588-25  juin  1633.  —  Jean-Jacques 
de  Fleyres,  25  juin  1633-1652.  —  Michel  Tubeuf, 
juin  1653-avril  1664.  —  Pierre-Jean  François  de 
Percin  de  Montgaillard,  avril  1664-13  mars'  1713. 
—  Jean-Louis  de  Beiton  de  Grillon,  avril  1713-août 
1727. — Jean-Baptiste-Paul-Alexandre  de  Guenet, 
sept.  1727-1769.  —  Louis-Henri  de  Bruyère  de 
Chalabre,  22  avril  1770-1790.  (Voy.  Gallia  chris- 
tiava,  t.  VI.) 

SAINT-PORT.  Voy.  Le  FÈVRE  DE  Caumartin. 

SAINT-POUANGE  (Seigneurs  de) ,  de  la  fa- 
mille Cnibert,  = — ,  de  la  maison  de  Mesgrigny. 

SAINT-POUEÇAIN,  petite  ville  de  la  basse 
Auvergne  (Allier),  qui  doit  son  origine  et  sonnom 
à  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  (diocèse 
de  Clermont),  dont  le  titre  fut  supprimé  au  xi'  siè- 
cle. Lors  de  la  Praguerie  (Voy.  ce  moi),  elle  fut 
prise  par  le  dauphin.  Au  pouvoir  des  ligueurs  en 
1587,  elle  fut  reprise  par  les  royalistes  en  1591. 

SAINT-PREST  (Jean-Yves  de),  historien,  di- 
recteur du  dépôt  des  archives  des  afl'aires  étran- 
gères, mort  le  l"  janvier  1720.  —  Histoire  des 
traités  de  paix,  1725,  2  vol.  in-fol. 

SAINT-PREUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Jussac  (Saintonge).  A  cette  maison  appartenait 
François  Jussac  d'EMBLEViLLE  de  Saint-Preuil, 
vaillant  capitaine  du  xviV  siècle,  décapité  à  Amiens 
le  9  nov.  1641.  (Voy.  sur  lui  une  historiette  de 
Tallcmant  des  Réaux.) 

SAINT-PRIEST ,  S.  Prasjectus,  chef-lieu  delà 
seconde  baronnie  du  Forez  (Loire),  possédée  au 
dern  er  siècle  parla  maison  de  Chalus. 

SAINT  PRIE ST,  terre  et  seigneurie  du  Dau- 
phiné  (Isère),  érigée  en  vicomté  (nov.  1646),  en 
faveur  de  J.  T.  de  Guignard. 

SAINT-PRIEST  (  François  -  Emmanuel  Gui- 
gnard, comte  de),  homme  d'État,  né  à  Grenofcle, 
le  12  mars  1735,  mort  à  Saint-Priest,  près  de 
Lyon,  le  26  février  1821.  Il  fut  successivement 
ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne  (1763),  am- 
bassadeur à  Constaniinople  (1768-1785),  en  Hol- 
lande (1787),  ministre  d'État  sans  portefeuille 
(déc.  1788-12  juillet  1789),  puis  secrétaire  de  la 
maison  du  roi  et  ministre  de  l'intérieur,  jusqu'en 
déc.  1790.  Émigré,  il  s'attacha  à  Louis  XVIII  qui 
le  nomma  (1795)  ministre  de  sa  maison.  Il  ne  put 
rentrer  en  France  qu'en  1814,  fut  alors  nommé 
lieutenant-général,  et  l'année  suiv.  pair  de  France. 
==  Son  fils  aîné,  Guillaume -Emmanuel,  jié  à 
Constantinople  le  6  mai  1776,  devint  général  au 
service  de  la  Russie  et  mourut  à  Laon  le  29  mars 
1814,  d'une  blessure  reçue  devant  Reims.  =  Ar- 
mand-Emmanuel, frère  puîné  du  précédent,  pair 
de  France,  né  à  Constantinople  le  29  sept.  1782, 
mort  à  Paris  le  15  juin  1863.  =  Alexis  Gui- 
gnard, comte  de  Saint-Priest,  fils  du  précédent, 
historien,  né  à  Saint-Pétersbourg  le  23  avril  1805, 
mort  à  Moscou  le  29  sept.  1851.  H  fut  successive- 
ment ministre  au  Brésil  (1833),  en  Portugal 
(1835),  en  Danemark  (1838),  pair  de  France  (1841), 
membre  de  l'Académie  française  (1849). — Histoire 
de  la  royauté,  1842,  in-8°  ;  Histoire  de  la  chute 
des  jésuites  au  xvm'  siècle,  1844,  in-8°  et  in-18; 
Histoire  de  la  conquête  de  Naples  par  Charles 
d'Anjou,  1847-48,  4  vol.  in-8°. 

SAINT-PRIVAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Lopès  (Comté- Venaissin). 

SAINT-PRIVÉ,  maison  de  Champagne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Artigny.  (Voy.  la  Re- 
cherche de  la  noblesse  de  Champagne.) 

SAINT-PRIX,  abbaye  de  bénédictins  en  Pi- 
cardie (Aisne),  diocèse  de  Noyon. 


SAIN 
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SAINT-PRIX  (Jean-Amable  Foucault  dit),  ac- 
teur, né  à  Paris  en  1759,  mort  le  28  cet.  1834. 

SAINT- QUENTIN,  Samarohriva,Augusta  Vi- 
romanduorum,  ville  du  Vermandois,  aujourd'hui 
chef- lieu  d'arrondissement  du  département  de 
l'Aisne.  Elle  fut  prise  et  brûlée  par  les  Vandales, 
puis  par  les  Huns  au  v"  siècle,  par  les  Normands 
au  ix"  et  au  x".  Vers  895  Baudouin  II,  comte 
de  Flandre,  s'en  empara  sur  Herbert  I",  comte 
de  Vermandois.  Le  roi  Raoul  la  prit  et  la  donna 
à  Hugues  le  Grand,  comte  de  France,  à  qui  Her- 
bert II  l'enleva  (935).  En  1185,  Philippe  Auguste 
s'en  rendit  maître  et  la  rendit  la  même  année  à 
Philippe  d'Alsace.  Elle  fut  cédée  à  Philippe  le  Bon 
duc  de  Bourgogne  en  1435,  par  le  traité  d'Arras, 
rendue  en  1463  à  Louis  XI  qui,  en  1465,  la  céda  de 
nouveau  au  comte  de  Charolais.  En  1470,  le  con- 
nétable de  Saint-Pol  la  prit  sur  celui-ci  et  la  garda 
pour  lui.  Il  en  fut  chassé  en  1475  par  le  roi  qui 
la  remit  au  duc  de  Bourgogne,  à  la  mort  duquel 
elle  rentra  sous  le  pouvoir  du  roi.  En  1557,  après 
la  rupture  de  la  trêve  de  Vauxcelles,  elle  fut  as- 
siégée le  28  juillet  par  les  Espagnols  commandés 
par  le  duc  de  Savoie.  Pour  la  délivrer,  le  conné- 
table de  Montmorency  laissa  engager  imprudem- 
ment une  bataille  où  l'armée  française  fut  mise 
danà  une  déroute  complète,  le  10  août,  et  où 
il  fut  fait  prisonnier,  ainsi  que  le  comte  de  Mont- 
pensier  et  le  maréchal  de  Saint-André.  La  ville 
capitula  le  27  et  fut  rendue  à  la  France  en  1559, 
par  le  traité  de  Gâteau  -  Cambrésis. —  Il  s'est  tenu 
à  Saint- Quentin  deux  conciles  :  le  28  nov.  1239  et 
en  1271.  (Voy.  Fouquier-Cholet,  Saint-Quentin 
ancien  rt  moderne,  1822,  in-8».) 

SAINT- axJENTiN  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Beaumont  (Dauphiné).  = — ,  de  la  maison 
de  Guiot  (Marche).  =—,  de  la  maison  de  Monteil. 

SAINT-aUENTiN-EN-VELAY  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Fay. 

SAINT -QUENTIN -LE -VERGER  (Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Harlay. 

SAINT- QUINTIN,  maison  du  Berry,d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Blet. 

SAINT  QUINTIN  (Seigneurs  de)  ,  sortis  des 
seigneurs  de  Monteil,  de  la  maison  d'Adhémar. 

SAINT-QUIOUAIT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  La  Rivière  {Bretat:ne). 

SAINTRAILLES  OU  XAINTRAILLES  (POTON 
de),  célèbie  capitaine,  maréchal  de  France,  né  à 
la  fin  du  xiv  siècle,  mort  à  Bordeaux  le  7  octo- 
bre 1461.  Il  s'attacha  avec  La  Hire  à  la  cause  du 
Dauphin  (Charles  VII),  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Mons-en-Vimeu  (1421),  combattit  à  Cra- 
vant-sur- Yonne  (1423),  à  Verneuil  (1424),  puis 
(1425)  alla  servir,  contre  le  duc  de  Brabant,  le 
duc  de  Bourgogne  qui  le  fit  arrêter  pour  ses  pille- 
ries.  11  prit  une  part  glorieuse  aux  succès  de  la 
Pucelle,  et  après  la  mort  de  celle-ci,  ayant  .■sou- 
tenu la  cause  d'un  berger  visionnaire,  le  pastou- 
rel  (Voy.  Berger),  il  fat  battu  et  fait  prisunnier 
(août  1431).  Échangé  (1434),  il  pilla  le  pays  mes- 
sin, et  à  la  tête  d'une  bande  d'écorcheum  (Voy.  ce 
mot),  il  se  livra  à  toutes  sortes  de  dévastations 
(1435).  Il  contribua  puissamment  à  la  conquête  de 
la  Normandie  (1449),  fut  fait  prisonnier  dans  Bor- 
deaux par  Talbot;  mais  délivré  bientôt,  il  reprit  sa 
revanche  sur  le  capitaine  anglais,  qui  périt  à  la 
bataille  de  Castillon.  Maréchal  de  France  (1454) 
et  comblé  de  biens  par  Charles  VII,  Saintrailles 
fut  nommé  (1459)  gouverneur  de  Bordeaux.  Il  ne 
laissa  point  de  postérité. 

SAINTRAILLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Saint-Lary. 

SAINT-RAMBERT  DE  JOUX,  petite  ville  du 
Bugey  (Ain),  qui  tire  son  nom  d'une  abbaye  de 
bénédictins  non  réformés,  diocèse  de  Lyon.  La 


seigneurie  de  Saint-Rambert  fut  érigée  en  marqui- 
sat (3  oct.  1676)  par  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie,  en  faveur  d'Amé  de  Savoie,  qui  la  vendit 
à  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  (1601). 

SAINT-RÉAL  (César  Vichard  de),  littérateur, 
né  à  Chambéry  en  1639,  y  mourut  à  la  fin  de 
1692.  Il  était  fils  d'un  sénateur  de  Chambéry  et 
poita  le  titre  d'abbé,  sans  avoir  erubrassé  l'état 
ecclésiastique  et  sans  avoir  jamais  eu  aucun  bé- 
néfice. —  Usage  de  l'histoire,  1671 ,  in-12;  Nou- 
velle historique  de  don  Cados ,  1673,  in  12;  Con- 
juration des  Espagnols  contre  la  répuhli<jue  de 
Venise,  1674,  in-12.  La  meilleure  édition  de  ses 
oeuvres  est  celle  d'Amsterdam,  1740,  6  vol.  in  12. 
Dans  d'autres  éditions  on  a  inséré  divers  écrits 
qui  ne  sont  pas  de  lui. 

SAINT-RÉAL  (De),  pseudonyme  de  la  Bastie. 

SAINT-REMEISE  (Seigneurs  de),  de  lamaison 
de  Chàieauneuf  (Gévaudan^. 

SAINT-REMI,  abbaye  de  bénédictins,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  à  Reims.  = — ,  ab- 
baye de  bénédictins  à  Sens.  =—  aux  Nonnains, 
abbaye  de  bénédictines,  en  Picardie  (Aisne),  dio- 
cèse de  Soissons. 

SAINT-REMI  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Conflans. 

SAINT-REMI,  pseudonyme  du  duc  de  Morny. 

SAINT-REMY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Neuville.  = — ,  de  la  maison  d'Origny.  = — ,  de 
la  maison  de  Ravenel. 

SAINT-REMY  (Pierre  Surirey  de),  officier 
d'artillerie,  né  vers  1650  en  Picardie,  mort  à  Paris 
en  1716.  —  Mémoires  d'artillerie,  1697,  2  vol. 
in-4'';  1745,  3  vol.  in-4°. 

SAINT-REMY.  Voy.  Lefèvre. 

SAINT-REirr-DU-PLAlN ,  petite  ville  de 
Bretagne  (lUe-et-Vilaine).  Elle  fut  en  1412  assié- 
gée et  prise  par  le  comte  de  Saint-Pol,  qui  y  défit 
(10  aotit)  Raoul  de  Gaucourt. 

SAINT-RERAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Damas. 

SAINT-RIGAUD ,  abbaye  de  bénédictins,  en 
Bourgogne  (Saône-et-Loire),  diocèse  de  Mâcon. 

SAINT  RIQUIER,  S.  Richarius ,  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  Picardie  (Somme),  diocèse  d'Amiens, 
fondée  au  vir  siècle  par  S.  Riquier.  Elle  a  donné 
naissance  à  la  petite  ville  de  Saint-Riquier,  qui, 
le  28  juillet  1131,  fut  prise  et  brûlée,  ainsi  que 
l'abbaye,  par  Hugues  111 ,  comte  de  Saint-Pol. 
Prise  par  Poton  de  Saintrailles  en  1421,  elle  fut 
reprise  la  même  année  par  le  duc  de  Bourgogne 
à  qui  elle  fut  cédée  par  le  traité  d'Arras  (1435). 
(Voy.  Prarond,  Histoire  de  Saint-Riquier,  1867, 
in-12.) 

SAINT  ROMAIN,  abbaye  d'augustins  dans  la 
ville  de  Blaye  (Gironde),  diocèse  de  Bordeaux. 

SAINT-ROMAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Motier-La-Fayette.  = — ,  de  la  maison  de  Phi- 
libert. 

SAINT -ROMAIN  (Fr.  de),  pseudonyme  du 
P.  labbe. 

SAINT-ROMAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
(Je  Conceil.  = — ,  de  la  maison  de  Seguin. 

SAINT-ROMANS,  terre  et  seigneurie  érigf'e 
en  baronnie  (juillet  1607)  en  faveur  de  G.  Fou- 
quet,  seigneur  de  la  Varenne. 

SAINT-ROMANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Valat  (Lanfiuedoc). 

SAINT-ROME  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Aves.^ens  (Lauraguais).  = — ,  de  la  maison  de 
Gualy  (Guyenne). 

SAINT-ROMUALD  (Pierre  de).  Voy.  Guille- 

BAUD. 

SAINT- RUF,  S.  Rufus,  abbaye  d'augustins, 
chef  d'une  congrégation  de  chanoines  réguliers, 
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Hans  la  ville  de  Valence  (Drôme).  Rlle  était  pri- 
mitivement sur  la  Duranc?,  mais  après  sa  des- 
truction par  les  Albigeois,  elle  fut  rebâtie  près  dô 
Valence,  et  aprps  1562  transférée  dans  la  ville. 

SAINT-SAENS,  S.  Sidonius,  bourg  de  Nor- 
mandie (Seine-Inférieurey,  diocèse  de  Rouen,  où 
se  trouvait  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cîteaux. 

SAINT  SAIRE  (Seigneurs  dè),  dé  la;  maison 
de  Boulainvilliers.  = — ,  de  la  fàOiille  de  Samuel 
Bernard. 

SAINT- SATUR,  S.  Satyrus ,  abtaye  d'au- 
gustins,  en  Berry  (Cher),  diocèse  de  Bourges, 
fondée  au  v"  siècle,  près  de  Sancerre.  Elle  fut  dé- 
truite et  rebâiie  plusieurs  fois.- 

SAINT-SAULVE,  S.  Salvator,  abbaye  de  bé- 
nédictins, dans  le  Hainault  (Nord),  diocèse  de 
Cambrai. 

SAINT-SAUVEUR,  abbaye  de  bénédictines  à 
Évreux,  fondée  an  xi'  siècle. 

SAINT-SAUVEUR  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Baibs.  = — ,  de  la  famille  de  Loques.  — 
— ,  de  la  niaisori  de  Rousset. 

SAINT  SAUVEUR  (De) ,  pseudonyme  de  l'abbé 
Thiers. 

SAINT-SAUVEUR-D'ANIANE.  Voy.  AnUNE. 
SAINT  SAUVEUR-EN-PUISAYE.  Voy.  Ro- 

CHE-COURBON. 

SAINT-SAUVEUR-LE-VICOMTE,  bourg  de 
Normandie  (Manche],  avec  titre  de  vicomté,  qui 
doii  son  nom  à  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins 
(diocèse  de  Couiances),  fondée  au  xr  siècle.  Il  fut 
assiégé  et  pris  sur  les  Anglais  par  Jacques  de 
Luxembourg  en  1450.  (Voy.  L.  Uelisle,  Histoire 
du  château  et  des  sires  de  Saint  -Sauieur-Le-vi- 
comte.  1867,  i'i-8°.) 

SAINT  SAUVIER  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  L?  Groins  (Berry). 

SAINT-SAUVY-LA-RÉOLE  (?eigpeurs  de)  , 
de  la  maison  des  vicomtes  de  Lomatine. 

SAINT  SAVIN,  S.  Savinus,  abbaye  de  béné- 
dictins, dans  le  comté  de  Bigorre  (Hautes-Pyré- 
nées), diocèse  de  Tarbes.  Détruite  par  les  Nor- 
mands, elle  fut  rétablie  au  milieu  du  ix'  siècle.  = 
—  ,  abbaye  célèbre  de  bénédictins,  delà  congré- 
gation de  Saint-M;iur,  en  Poitou  (Vienne),  diocèse 
de  Poitiers,  fondée  par  Charlemagne.  Elle  fut  dé- 
truite par  les  Normands  à  la  fin  du  ix'  siècle  et 
rebâtie  depuis.  (Voy.  Notice  sur  les  peintures  de 
Sl-Sarin.  avec  pl.,  par  Mérimée,  1845,  in-fol.) 

SAINT-SAVORNIN  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  GuHSt  fComté-Venaissin). 

SAINT  SAVOURNIN  (Seigneurs  de),  de  la  la- 
mille  de  Beissan.= — ,  de  la  famille  de  Cabanes, 

— ,  de  la  famille  deCipriani.= — ,  delà  famille 
de  Peyssonel. 

SAINT-SÉBASTIEN,  ville  du  Guipuzcoa.  Elle 
fut  prise  par  Berwick  le  1"'  août  1719,  et  par  Mon- 
cey  le  4  août  1794.  Les  Français  l'occupaient 
quand  elle  fut  investie  à  la  fin  dé  juin  1813,  par 
l'armée  anglo-poi  tugaise.  Défendue  pai'le  général 
E.  Rey,  elle  fut  prise  d'assaut  le  31  août.  Le  châ- 
teau se  rendit  huit  jours  après.  —  Les  vainqueurs 
l'incendièrent  complètement. 

SAINT-SEINE,  S.  Sequanus,  ancienne  abbaye 
de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur , 
en  Bourgogne  (Côte-d'Or),  diocèse  deLangres,  puis 
de  Dijon. 

SAINT-SÉPULCRE,  abbaye  de  bénédictins , 
dans  le  Garni  résis  (Nord),  diocèse  de  Cambrai, 
fondée  en  1054. 

SAINT-SÉPULCRE,  terre  et  seigneurie  éri- 
gée en  ctiàielietiie  (janvier  1632),  en  faveur  de 
Cl.  Bullion, 

SAINT-SERGE,  abbaye  de  bénédictins,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  près  d'Angers. 


SAINT-SERNIN  ou  GERNTN  (Sèîghéurs^dBj; 

de  la  famille  de  MalMane  (Rouergue).  '  '■■i 

SAINT-SEVER,  S.  Severus,  ville  dé  Gascogne 
(Landes),  qui  a  pris  son  origine  et  son  nom  d'une 
célèbre  abbaye  de  bénédictins  (diocèse  d'Aire), 
fondée  à  la  fin  du  x'  siècle,  par  SanChe-Guillaume, 
duc  de  Gascogne.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1296,  par  les  Français  en  1426,  par  les  Anglais  en 
1441 ,  par  les  protestants  en  1569  et  par  Montluc, 
l'année  suivante. 

SAINT-SEVER,  abbaye  dé  bénédictins,  dans 
le  bourg  de  ce  nom,  en  Normandie  (Manche), 
diocèse  de  Coutances,  fondée  au  vi'  siècle.  =  — 
de  Rl'sTan,  de  Rustano  ou  Russitano,  abbaye  de 
bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
dans  le  Bas-Armagnac  (Hautes-Pyrinees),  diocèse 
d'Auch.  f 

SAINT-SEVER  (Seigneurs  de),  de  la  maisomde 
Courbon  (Saintonge).  '  -  ' 

SAINT -SÉVERIN  (Journée  de).  Les  ligueurs 
appelèrent  ainsi  une  émeute  qui  eut  lieu  à  Pans 
le  2  septembre  1587,  au  sujet  d'un  prédicateur 
qu'Henri  III  avait  voulu  faire  arrêter  et  que  sauva 
l'intervention  de  bourgeois  en  armes. 

SAINT-SÉVERIN,  abbaye  d  augustins  dans  le 
Poitou  (Charente-Inférieure),  diocèse  de  Poitiers. 
=  — ,  abbaye  d'augnstins  réformés,  à  Chàteau- 
Landon,  diocèse  de  Sens.  '         ^  '  ' 

SAINT-SÉVERIN,  San^Severino,  maisoii  d'I- 
talie, A  la  fin  du  xv  siècle,  un  de  ses  membres, 
Galéas  de  St-Séverin  s'attacha  successivement  au 
service  de  Charles  VIH,  de  Louis  Xll  et  de  Fran- 
çois I",  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  grand 
écuyer  de  France  (150.Ô)  et  fut  tué  (1524)  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  (Voy.  Naples  française  par  So- 
liers,) 

SAINT-SÉVERIN  (Seigneurs  de),  de  la-  maison 

de  Saint-Gelais,  ^       >    ,  , 

SAINT-SÉVERIN.  Voy.  SaiNT-SuhIN.     '  'i- 

SAINT- SIGISMOND,  abbaye  de  filles,  de  Vm- 
dre  de  Cîteaux,  en  Béarn  (Basses-Pyrénées),  dio- 
cèse de  Dax,  fondée  au  xiv  siècle. 

SAINT- SIMÉON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Montliquet  (Normandie). 

SAINT-SIMON  en  Beauce  (Seigneurs  de)j  ée 
la  maison  d'Oinvilie  (Normandie). 

SAINT-SIMON  (RouvROY  de),  maison  de  Nor- 
mandie qui  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle  porta  le 
nom  de  Simon.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Groussy,  de  Beuzeville,  de  Pleinmarest,  de  Du- 
rescu,  d'Anoult ,  de  Sainte-Mère- Église  et  de 
Courtomer.  —  F.n  janvier  1635,  les  baronnies,  vi- 
comté, seigneuries  et  terres  de  Benot,  Châtres, 
Pontautan,  Saint-Simon,  etc.,  en  Picardie  (Aisne), 
furent  érigés  en  duché-pairie  sous  le  nom  de 
Saint-Simon,  en  faveur  de  Cl.  de  Rouvroy,  sei- 
gneur de  Saint-Simon.  =  A  cette  maison  appar- 
tiennent les  personnages  suivants  : 

SAINT-SIMON  (Claude  de  Rouvroy,  premier 
duc  de),  né  le  16  août  1607,  mort  à  Paris  le  3  mai 
1693.  Page  de  Louis  XIII  et  son  favori,  il  devint 
successivement  grand  louvetier,  prejnier  gentil- 
homme de  la  chambre,  premier  écuyer,  gouver- 
neur de  Blaye  (1630)  et  enfin  (1635)  duc  et  pair. 
Richelieu  le  fit  éloigaer  de  la  cour  en  1637. 

SAINT-SIMON  (Louis  de  Rouvroy,  duc  de),  cé- 
lèbre historien,  fils  du  précédent,  né  le  16  janvier 
1675,  mort  à  Paris  le  2  mars  1755.  Il  épousa  (1695) 
Gahrielle  de  Durfort,  fille  du  maréchal  de  Lorges  et 
quitta  le  service  militaire  en  1702.  11  vécut  dès 
lors  à  la  cour,  où,  malgré  son  intimité  avec  les 
ducs  de  Chevreuse  et  de  BeauviUier,  il  ne  paraît 
pas  avoir  joué  un  rôle  important,  mais  où  son 
caractère  haineux,  sa  vanité  et  fa  morgue  ridi- 
cules qui  apparaissent  si  clairement  dans  ses  mé- 
moires, lui  attirèrent  de  violentes  inimitiés.  A  la 
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mOTt  de  Louis  XIV  (lHô),  son  ancienne  liaiçon, 
-  avec  le  régent  le  mit  en  relief;  il  l'ut  nommé 
membre  du  conseil  de  régence  et  envoyé  comme 
ambassadeur  à  Madrid  (1721),  et,  de  ce  voyage, 
rapporta  la  Toison  ,d'or  pour  son  fils  aîné  et  la 
grandesse  pour  lui-môme  et  son  fils  cadet.  Il 
quitta  la  cour  lorsque  le  duc  de  Bourbon  fut  de- 
venu ministre,  et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  dans  une  retraite  dont  la  principale  occu- 
pation fut  la  rédaction  de  ses  mémoires.  Ces  mé- 
moires, dont  l'oi  iginal  conservé  longtemps  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  appartient  aujour- 
d'hui à  la  famille  de  Saint-Simon,  étaient  connus 
d'un  certain  nombre  de  personnes,  bien  avant 
qu'il  en  parût  des  extraits  tronqués  et  défigurés 
sous  le  titre  de  Mémoires  sur  le  règne  de  Louis XIV, 
1788,  2  vol.  in-8°.  Soulavie  donna  de  ces  extraits 
une  nouvelle  édition  augmentée,  1791,  13  vol. 
in-8°,  et  qui  fut  refondue,  1818  et  1826,  6  vol. 
in-8°.  La  première  édition  complète  et  conforme 
à  l'original  parut  en  1829-1830,  21  vol.  in-8°.  La 
meilleure  a  été  donnée  par  M.  Chéruel,  1856  et 
suiv.,  2(1  vol.  in-8°.  Ces  mémoires,  dont  le  style 
souvent  heurié,  étrange,  incorrect,  bizarre,  est 
rempli  de  verve,  de  mouvement  et  de  beautés 
étincelantes ,  forment  l'un  des  monuments  les 
plus  originaux  de  notre  littérature,  et  le  plus  pré- 
cieux document  qi.e  nous  possédions  sur  la  se- 
conde moitié  du  règne  de- Louis  XIV  et  la  ré- 
gence. Ils  ny  doivent  pourtant  être  lus  qu'avec 
une  certaine  précaution;  ca»  les  erreurs,  volon- 
taires ou  non,  n'y  sont  pas  rares.  Saint-Simon 
avait  écrit  en  marge  d'un  manuscrit  du  Journal 
de  Dangeau  (voy.  ce  nom)  des  annotations  fort 
importantes  qui  ont  été  publiées  avec  le  jo  irnal 
par  MM.  Dussieux  et  Soulié.  11  existe  de  nom- 
breux papiers  de  Saint-Simon  aux  Arcbives  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères. 

SAINT-SIMON  (Louis-François  de)j  marquis 
de  Sandricourt,  lieutenant  général,  né  vers  1680 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  15  août  1751.  =Son  fiU, 
le  marquis  Maxi.milien-Henri,  écrivain,  né  en  • 
novembre  1720,  mort  près  d'Utrecht  en  1799. 
Claude-François-Siméon  ,  frère  du  précédent, 
évèque  d'Agde  (1759),  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  (1785),  né  le  5  avril  1727  à  Paris,  où 
il  est  mort  sur  l'échafaud  le  26  juillet  1794, 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  comte  de),  éco- 
nomiste et  célèbre  chef  de  secte,  neveu  de  l'évè- 
que  d'Agde,  né  le  17  octobre  1760  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  19  mai  1825.  Après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  la  guerre  d'Amérique,  il  donna 
sa  démi-'Sion,  voyagea  en  France  et  en  Espagne 
(1785-87),  et,  lors  de  la  Révolution,  se  livra,  avec 
le  comte  de  Redern,  à  de  nombreuses  spéculations 
sur  les  biens  nationaux,  spéculations  dont  presque 
tous  les  profits  revinrent  à  son  associé.  Empri- 
sonné sous  la  Terreur,  il  recouvra  la  liberté  après 
le  9  thermidor.  Ayant  dissipé  sa  fortune  et  com- 
plètement dénué  de  ressouixes,  il  obtint  à  grand' 
peine  une  place  de  copiste  au  Mont-de-Piété,  fut 
recueilli  par  un  de  ses  anciens  amis,  qui  fit  les 
frais  d'impression  de  plusieurs  de  ses  écrits  (Intro- 
duction aux  travaux  scientifiques  du  XIX'  siècle, 

1807,  in-S";  Lettres  au  bureau  des  longitudes, 

1808,  in-4°)  et  à  la  mort  duquel  (1810)  il  retomba 
dans  la  misère.  Sons  la  Restauration,  il  publia 
diverses  bi-ochures  politiques  (Réorganisation  de 
la  société  européenne,  1814,  in-S";  Opinion  stir 
les  mesures  à  prendre  contre  la  coalition  de  1815, 
1815,  in-8°)  et  commença  à  former  une  école  où 
il  trouva  plus  d'ua  collaborateur  et  dans  laquelle 
figurèrent  Augustin  Thierry,  Auguste  Comte,  Olin- 
de  Rodrigue,  Léon  Halévy,  etc.  (Voy.  Saint- 
SiMONisME.)  En  1819,  une  brochure  intitulée  Pa- 
rabole le  fit  passer  devant  la  cour  d'assises,  où  il  \ 


fut  acquitté.  A  bout  de  ressources,  il  tenta  de  se 

'suicider  (mars  1823)  et  en  fut  quitte  pour  la  perte 
d'un  œil.  Deux  ans  après  il  publia  le  Nouveau 
Christianisme,  1825,  in-8°,  le  plus  remarquable 
de  ses  ouvrages  et  où  ses  disciples  puisèrent  leurs 
doctrines  sur  la  réformation  de  la  société.  —  Les 
écrits  de  Saint-Simon  sont  fort  nombreux;  à  ceux 
que  nous  avons  déjà  cités,  nous  ajouterons  seule- 
ment les  suivants  :  Lettre  d'un  habitant  de  Ge- 
nève à  ses  contemporains,  1803,  in-l2;  L'Indus- 
trie, 1817-18,  4  vol.  in-8°;  Du  sijstème  industriel, 
1821,  in-8";  Des  Bourbons  et  des  Stuaris,  1822, 
in-S";  Catéchisme  des  industriels ,  182k,  ia-8°; 
OEuvres  choisies,  1859,  3  vol.  in  l2. 

SAINT-SIMON  (Claude-Anne  de  Montbleru, 
marquis,  puis  duc  de),  général,  né  le  16  mars 
1740  à  La  Paye,  niort  à  Madrid  le  3  janvier  1819. 
Député  de  la  noblesse  d'Angoumois  aux  États 
généraux,  il  émigra  (1790)  et  entra  au  service 
de  l'Espagne,  devint  (1796)  capitaine  général  de 
la  Vieille-Castille,  fut  pris  par  les  Français  à  Ma- 
drid (1808),  condamné  à  mort  et  enfermé  à  Be- 
sançon jusqu'à  la  Restauration,  Il  retourna  en 
Espagne  où  il  fut  créé  capitaine  général  et  duc. 

SAINT-SIMON  (Henri-Jean-Victor,  marquis, 
puis  duc  de),  aeveu  du  précédent  dont  il  hérita  le 
litre  de  duc,  iiiaréchal  de  camp  (mai  1815),  pair 
de  France  (1819),  envoyé  en  Danemark  (1820- 
1833),  gouverneur  des  possessions  françaises  dans 
rinda  (1834),  lieutenant  général  (1841),  sénateur 
(1852),  né  au  château  des  Douocts  (Charente) 
le  11  février  1782,  mort  à  Paris  le  19  mars 
1865. 

SAINT-SIMONISME.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  la  secte  mi-pirtie  religieuse,  mi-partie 
économiste  qui  reconnaissait  pour  chef  le  comte 
Claude-Henri  de  Saint-Simon;  elle  s'organisa  en 
société  et  voulut  mettre  en  pratique  ses  doctrines 
sur  la  religion,  la  propriété,  la  famille,  le  ma- 
riage et  la  hiérarchie  sociale.  Elle  ne  prit  tout 
son  développement  qu'après  1830;  mais  bientôt 
une  scission  s'opéra  dans  la  société,  qu'un  juge- 
ment vint  dissoudre  (1833)  comme  attentatoire  à 
la  morale  publique.  Les  uns  se  lancèrent  dans  les 
entreprises  industrielles,  les  autres  retournèrent 
aux  études  scientifiques  et  aux  spéculations  phi- 
losophiques. Les  principaux  adeptes  de  cette 
école,  soit  du  vivant  de  Saint-Simon,  soit  après 
sa  mort,  furent  Augustin  Thierry,  Auguste  Comte, 
Olinde  Rodrigues,  Bailly  (de  Blois),  Léon  Halévy, 
Duvergier,  Bazard,  Enfantin,  Cerclet,  Bûchez, 
Carnot,  Michel  Chevalier,  H.  Fournel,  Dugier, 
Banault,  Lherminier,  Ch.  Duveyrier,  Talabot, 
Pierre  Leroux,  Jean  Reynaud,  E.  Péreire,  Féli- 
cien David,  Saint-Chéron ,  Gueroult ,  Charton, 
Cazeaux,  Simon,  Mony,  etc.  (Voy.  Reybaud,i£(i4d«î 
sur  les  réformateurs  contemporains.) 

SAINT-SORLIN,  seigneurie  du  Bugey  (Ain), 
érigée  en  marquisat  (26  février  1460)  par  Louis 
duc  de  Savoie,  en  faveur  de  Gaspard  de  Varax. 

SAINT-SORIilN.  Voy.  D^SMARETS,  Nemours. 

SAINT-SORLIN-DE-SÉCHAUD(Charente-In- 
féiieure).  Les  Huguenots  y  lurent  défaits  par  les 
Catholiques,  en  1568. 

SAINT-SOUPLEX (Seigneurs de), de  la  famille 
de  Bureau. 

SAINT-SULPICE,  abbaye  d'hommes,  de  l'or- 
dre deCîteaux,en  Bugey  (Ain),  diocèse  de  Belley, 
fondée  au  xii*  siècle  par  Amédée  III ,  comte  de 
Savoie.  = — ,  abbaye  de  bénédictins  de  Saint- 
Maur.  à  Bourges,  fondé»"  au  \i'  ou  au  vu'  siècle. 

SAINT-SULPICE-DES  LANDES ,  abbaye  de 
bénédictines,  en  Bretagne  (llle-et-Vilaine),  diocèse 
de  Bennes. 

SAiNT-SUPLICE  (Marquis  de),  de  la  maison 
de  Crussol. 
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SAINT-STJPLIX  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
deCosté. 

SAINT-SYMPHORIEN,  abbaye  de  bénédictins, 
dans  le  Beauvaisis  (Oise),  diocèse  deBeauvais. 

SAINT  SYMPHORIEN  (Manche).  Les  Ven- 
déens y  furent  battus  par  les  républicains  le  29 
sept,  et  le  6  cet.  1793. 

SAINT-SYMPHORIEN  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Valb^llfi. 

SAINT-TAURIN,  abbaye  de  bénédictins,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  à  Évreui. 

SAINT-THIBÉRY,  abbaye  de  bénédictins,  dela 
congrégation  de  Saint-Maur,  située  au  bourg  du 
même  nom,  dans  le  Bas-Languedoc  (Hérault),  dio- 
cèse d'Agde.  Il  s'y  tint  un  concile  en  907. 

SAINT'THIÉBAUB  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Poly. 

SAINT- THIERRY.  Voy.  Mont-d'Or. 

SAINT- THIERS  de  SAON  OU  SAOU,  S.  Ti- 
rancius,  Tercins  de  Saône,  abbaye  d'atigustins, 
enDauphiné  (Di  ôme),  diocèse  de  Valence. 

SAINT-TOMÉ  ou  THOMÉ  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Vesc.  = — ,  de  la  maison  de  la  Garde. 

SAINT  TRIVIER  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Grillet.  =.  — ,  de  la  maison  de  Cremeaux, 

SAINT-TRONOUET  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Pauli.  = — ,  de  la  maison  de  Pellissier. 

SAINT-TROPEiz  ,  ville  de  Provence  (Var).  Elle 
fut  détruite  au  vin*  et  au  ix"  siècle  par  les  Sarra- 
sins et  au  xiv«  dans  les  luttes  des  maisons  d'An- 
jou et  de  Duras.  En  1637,  elle  fut  attaquée  en  vain 
par  les  Espagnols. 

SAINT-TROPEZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Gi-asse.  = — ,  de  la  maison  de  Suffren. 

SAINT-URBAIN,  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, avec  titre  de  vicomté,  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne,  en  Champagne  (Haute-Mai-ne) ,  dio- 
cèse de  Châlons,  fondée  par  Archambaud,  évêque 
de  Chàlons,  au  ix»  siècle. 

SAINT-URCIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lentivy  (Bretatrne). 

SAINT-URIÉGE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Choiseul. 

SAINT- VALÉRIEN  (Seigneurs  de) ,  de  la  fa- 
mille de  Dauvet. 

SAINT-VALERY-SUR-SOMME,  S.  Valericus, 
ville  de  Picardie  (Somme).  Elle  doit  son  nom 
et  son  origine  à  une  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  fondée 
par  Clotaire  II  (diocèse  d'Amiens).  Charles  le 
Mauvais  s'en  empara  après  la  bataille  de  Poitiers 
et  elle  fut  reprise  après  un  siège  de  sept  mois 
(avril  1359)  par  le  connétable  de  Fiennes  et  le  comte 
de  Saint-Pol.  Les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres 
le  4  sept.  1422,  et  en  furent  expulsés  en  1432.  Elle 
fut  prise  en  1433,  après  trois  semaines  de  siège 
par  Pierre  I",  comte  de  Saint-Pol,  allié  des  An- 
glais, qui  ne  larda  pas  à  en  être  ctiassé. 

SAINT-V ALLIER,  petite  ville  de  Dauphiné 
(Drôme),  qui  de  la  maison  de  Poitiers  (Voy.  ce 
nom),  pas?a  dans  celle  de  la  Croix  de  Chevrières 
et  fut  érigée  en  comté  (avril  1687)  en  faveur  de 
P.  F.  de  la  Croix  de  Chevrières.  (Voy.  Caise,  His- 
toire de  St-Vallier,  1867,  in-12.) 

SAINT-VALLIER  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Gauthier  de  Girenton  (Comlé-Venaissin). 

SAINT-V ANDRILLE,  S.  Vandregisilius,  Fon- 
tenrlla,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  en  Normandie  (Seine- 
Inférieure),  diocèse  de  Rouen. 

SAINT-VANNE,  abbaye  royalede  bénédictins, 
à  Verdun.  En  1600,  il  y  fut  introduit  une  réforme 
qui,  adoptée  dans  les  monastères  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît  de  la  Lorraine,  de  la  Franche-Comté, 
etc.,  forma  h  congrégation  dite  de  Saint-Vanne. 

SAINT-VAST.  Voy.  SAINT- WaAST. 


SAINT -VAURY,  S.  Valericus,  abbaye  en  Li- 
mousin (Creuse),  diocèse  de  Limoges,  sécularisée 
en  chapitre. 

SAINT-VENANT,  ville  d'Artois  (Pas-de-Calais) 
avec  titre  de  comté.  Elle  fut  prise  par  les  Français 
en  août  1645  et  le  29  août  1657,  par  les  Espa- 
gnols le  25  avril  1649,  et  par  les  alliés  le  29  sept. 
1710. 

SAINT-VENANT  (Seigneurj  de),  de  la  mai- 
son de  Clerraont  en  Beauvaisis.  =  — ,  de  la  mai- 
son rie  Waurin. 

SAINT- VERAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  CastellauF.  = — ,  de  la  maison  d'lnguimbert.== 
— ,  I  e  la  maison  de  Montcalm. 

SAINT-VICTOR  en  Caux,  baronnie  de  Nor- 
mandie (Seine-Inférieure),  diocèse  de  Rouen,  qui 
devait  son  num  àun  prieuré  de  bénédictins,  érigé 
en  abbaye  vers  la  fin  du  :ci°  sièc  e. 

SAINT- VICTOR,  abbaye  de  bénédictins,  à 
Marseille ,  fondée  au  v'  sièole  et  séculai  isée  au 
xviii'.  = — ,  abbaye  de  bénédictins  en  Dauphiné, 
près  et  diocèse  de  Valence. 

SAINT- VICTOR,  célèbre  abbaye  d'augustins,  à 
Pans.  Ce  ne  fut  qu'un  prieuré  jusqu'à  Louis  le 
Gros  (|iii  la  fit  ériger  en  abbaye  et  y  mit  des  cha- 
noines réguliers,  delà  congrégation  de  Saint-Ruf. 
Les  manuscrits  de  sa  riche  bibliothèque  sont  au- 
jourd'hui à  la  Bibliothèque  nationale,  et  le  cata- 
logue de  ceux  qui  font  partie  du  fonds  latin  a 
été  publié  par  .M.  L.  Delisle,  18G9,  in-8".  (  Voy. 
J.  de  Toulouse,  Abrégé  de  la  fondation  de  l'ab- 
haye  de  Saint-Victor,  1630,  in  fol.) 

SAINT-VICTOR  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Cambis.  = — ,  de  la  maison  Le  Neuf.  — — ,  de 
la  maison  de  Le  Pottier. 

SAINT-VICTOR  (Jacques-Maximilien-Benjamin 
BiNS  de),  poëte,  né  le  14  janvier  1772,  mort  à 
Paris  le  8  août  1858.  —  Le  Voyage  du  poète, 
poëme  (1806)  ;  traduction  en  vers  d'Anacréon 
(1810). 

SAINT- VICTOR.  Voy.  Gautier. 

SAINT- VICTORET  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mine de  Tournier. 

SAINT- VI CTOUR  (Seigneurs de),  de  la  maison 
de  Saini-Nectaire. 

SAINT- VIDAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rochelort  d'Ally  (Auvergne). 

SAINT-VIGOR  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Martel  (Picanlie). 

SAINT- VINCENS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  F^uris.  —  Voy.  Faubis. 

SAINT- VINCENT,  une  des  petites  Antilles. 
Des  colons  français  s'y  établirent  en  1654  et  furent 
tous  massacrés' par  les  Caraïbes,  auxquels  plus 
tard  un  traité  l'abandonna  complètement.  DécL  rée 
neutre  en  1748,  elle  fut  prise  en  mars  1762  par 
les  Anglais  auxquels  la  céda  le  traité  de  Paris 
(1763).  D'Estaing  les  en  chassa  le  16  juin  1779, 
mais  elle  leur  fut  rendue  à  la  paix  (1783). 

SAINT- VINCENT  (Cap-),  près  de  Lagos  (Por- 
tugal). Le  22  juillet  1640  te  marquis  de  Brezé  dis- 
persa entre  ce  cap  et  Cadix  une  flotte  espagnole 
revenant  d'Amérique.  —  Le  27  et  le  28  juin  1693 
Tourville  attaqua  à  la  hauteur  de  ce  cap  une 
flotte  anglo-hollandaise  commandée  par  le  vice- 
amiral  Rook  et  prit  ou  brûla  70  navires.  —  Le  17 
août  1759,  à  la  hauteur  du  même  cap,  une  flotte 
française  fut  battue  par  les  Anglais.  Cette  bataille 
est  souvf'Ut  désifinée  sous  le  nom  de  Lagos. 

SAINT-VINCENT,  abbaye  de  bénédictins  à 
Besançon.  = — ,  abbaye  d'augustins  à  Bourg-sur- 
Mer  (Gironde),  diocèse  de  Bordeaux.  = — ,  ab- 
baye de  bénédictins,  àLaon.  Il  s'y  tint  un  concile 
en  948.  = — ,  abbaye  de  bénédictins,  au  Mans, 
= — ,  abbaye  de  bénédictins,  à  Metz.  = — ,  ab- 
baye d'augustins  réformés,  à  Senlis. 


SAIS 


—  1627  — 


SAIX 


-    SAINT- VINCENT  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 

'J  son  de  Laitier. 

SAINT-VINCENT  (  Pierre-Augustin  Robert 

(cDe),  magistrat,  né  à  Paris,  le  ISjuillet  1725, mort 

?ià  Brunswick,  le  29  déc.  1799.  Conseiller  au  par- 
lement et  fervent  janséniste,  il  fut  l'un  des  chefs 
de  l'opposition  parlementaire  sous  Louis  XVI.  Il 
défendit  le  cardinal  de  Rohan  dans  l'affaire  du 
collier,  et  fut  un  des  promoteurs  de  la  convoca- 
tion des  Êtflts  généraux.  Il  émigra  de  bonne  heure. 

SAINT-VINCENT-DES-BOIS ,  abbaye  d'au- 
gustins,  en  Thimerais  (Eure),  diocèse  de  Char- 
tres. 

SAINT- VINOX  OU  VINOCQ,  ville  d'Artois  (Pas- 
de-Calais),  prise  par  les  Français  le  6  janv.  1667. 

SAINT- VIVANT,  S.  FiDéntzws,  abbaye  de  bé- 
nédictins en  Bourgogne  (Côte-d'Or), diocèse  d'Au- 
tun. 

SAINT-VOLUSIAN,  abbaye  d'augustins,  dans 
la  ville  de  Foix,  diocèse  de  Pamiers. 

SAINT-VRAIN,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
marquisat  (février  1658),  en  faveur  de  Nic„  Le 
j  i  Vasseur. 

'''Si  SAINT-VRAIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Karnajîet. 

SAINT-VXJLMER,  S.  Vulmarus.  Voy.  Samer. 

SAINT-VSTAAST  ou  VAST ,  Sanctus  Vedastns, 
monastère  de  bénédictins,  àArras.  (Voy.  Terninck 
et  A.  rie  Cardevacque  :  L'abbaye  de  St-Waast, 
2  vol.  in-4°.)  = — ,  abbaye  de  bénédictins,  puis 
de  prémontrés,  dans  le  Maine,  diocèse  du  Mans. 

SAINT-WIT,  seigneurie  de  Franche-Comté, 
érigée  en  baronnie  (31  janvier  1660)  en  faveur  de 
Ferd.  Math,  de  Saint-Mauris. 

SAINT-YBAR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pérusse  des  Cars. 

SAINT-YRIEIX  OU  S.  YRIER-LA-PERCHE, 
S.  Aredius ,  ville  de  Limousin  (Haute-Vienne), 
diocèse  de  Limoges.  11  y  avait  une  abbaye  de  bé- 
nédictins (diocèse  de  Limoges)  qui  fut  sécularisée 
en  un  chapitre  de  chanoines.  —  Les  protestants 
firent  défaits  près  de  là  par  les  catholiques  en  1569 
(voy.  Roche- Abeille).  La  ville  fut  prise  en  1589 
par  les  ligueurs,  reprise  par  les  royalistes  et  en 
1591  assiégée  inutilement  par  les  ligueurs  qui  dé- 
firent les  royalistes  venus  au  secours  de  la  place. 

SAINT -YVED,  S.  Evodius,  abbaye  de  pré- 
montrés à  Braine  (Aisne),  diocèse  de  Soissons. 

SAINT-YVES  (Charles) ,  oculiste,  né  le  18  no- 
vembre 1667  à  Maubert-Fontaine  (Ardennes),  où  il 
est  mort  le  3  août  1733.  =Son  frère  aîné,  Pierre, 
peintre,  membre  de  l'Académie  (1708),  né  en  1660, 
mort  à  Paris  le  25  mars  1716. 

SAINT-ZACHARIE,  monastère  de  bénédictines 
réformées,  en  Provence  (Var),  diocèse  de  Mar- 
seille. 

SAISIE.  On  connaissait  avant  la  Révolution  la 
saisie-arrêt,  la  saisie-gagerie,  la  saisie-exécution, 
la  saisie  réelle,  et  la  saisie  féodale  qui  comprenait 
la  saisie  censuelle.  La  saisie  féodale  avait  lieu  dans 
trois  circonstances  principales  pour  infraction  à  la 
foi,  faute  d'aveu  et  dénombrement^  faute  de  paye- 
ment des  cens  et  de  redevances  pécuniaires.  Elle 
s'appelait  dans  ce  dernier  cas  saisie  censuelle,  et 
généralement  commise  (voy.  ce  mot). 

En  matière  purement  civile,  il  existait  certains 
objets  que  le  créancier  ne  pouvait  saisir,  par  exem- 
ple :  l'habit  du  débiteur  et  son  lit,  sa  vache,  ses 
trois  brebis,  ses  deux  chèvres,  ses  armes,  chevaux, 
équipages  et  appointements,  quand  il  servait  dans 
l'armée,  sans  une  permission  expresse  du  roi  con- 
tresignée du  ministre  de  la  guerre  (ordonnance 
de  1663  et  arrêts  de  1660,  1671),  ses  instruments 
de  cultivateur,  si  ce  n'est  pour  prix  de  fermage, 
enfin,  ses  appointements  de  professeur,  ses  gages 
d'offiîier  de  la  maison  du  roi ,  sa  prébende  de 


chanoine  et  sa  pension  alimentaire  généralement 
quelconque. 

On  appelait  saisie-brandon  dans  certaines  pro- 
vinces et  notamment  dans  la  vicomté  de  Paris 
la  saisie  des  fruits  pendants  par  racme,  tels  que 
foins,  grains,  avoines,  etc.  Cette  dénomination 
provenait  de  l'usage  fort  longiemps  observé  et  en- 
core au  xviii"  siècle  de  sijinaler  le  domaine  saisi 
par  des  pieui  fichés  en  terre  et  capuchonnés  d'un 
morceau  de  Imge,  de  drap  ou  d'un  bouchon  de 
paille;  ce  signe  s'appelait  brandon. 

SAISINE.  La  saisine  avait  pour  effet  de  trans- 
mettre les  biens  d'une  personne  à  une  autre  sans 
investiture.  Le  principe  s'en  répandit  à  partir  du 
xm'  siècle;  s'il  apparaît  déjà  au  xii»,  c'est  d'une 
manière  vague.  Il  remonte  cependant  aux  idées 
germaniques.  Nous  savons  d'un  côté  que  les  liens 
de  la  famille  étaient  regardés  comme  la  garantie 
de  la  bonne  conduite  de  chacun  de  ses  membres 
à  l'égard  de  l'agrégation  politique,  tout  délit  se 
convertissant  en  argent.  La  communauté  était  in- 
téressée à  ce  que  tous  ceux  qui  la  composaient 
eussent  un  wehrgeld  suffisant.  Il  était  important 
qu'il  n'y  eût  pas  d  interruption  dans  la  possession; 
sans  doute  l'être  moral  n'était  guère  exposé  à, 
périr,  mais  chaque  famille  avait  un  représentant, 
un  possesseur  en  titre.  De  là  cette  régie  :  par  le 
fait  même  de  sa  mort,  le  défunt  investit  son  suc^ 
cesseur.  Elle  était  d'autre  part  favorisée  par  la 
constitution  des  biens  chez  les  barbares  ;  ils  ap- 
partenaient en  commun  à  la  famille,  eu  sorte  que 
la  mort  de  celui  qui  les  détenait  donnait  lieu  à 
une  simple  transmission  de  jouissance  et  non  de 
propriété.  La  maxime  :  le  mort  saisit  le  vif,  aurait 
été  d'une  application  beaucoup  plus  difficile  dans 
toute  autre  hypothèse  ;  et  si  elle  a  été  maintenue 
jusqu'à  nos  jours  dans  nos  codes,  elle  y  paraît  en 
désaccord  avec  les  principes  adoptés  d'ailleurs  en 
la  matière. 

La  saisine  avait  une  importance  capitale  sous 
le  régime  féodal,  dont  elle  attaquait  la  base  :  l'in- 
vestiture. Elle  rendait  en  effet  l'intervention  du 
suzerain  inutile,  puisque  le  mort  avait  ipso  fac- 
to fait  passer  ses  droits  au  vif;  cela  tendait  à 
supprimer  les  redevances  de  mutation  et  à  rompre 
même  le  lien  de  dépendance.  Aussi  les  juriscon- 
sultes s'efforcèrent-ils  au  xin'  siècle  d'étendre 
une  idée  dont  ils  avaient  prévu  les  prochains 
effets.  Ils  parvinrent  bientôt  à  faire  disparaître  les 
droits  du  seigneur  en  ligne  directe.  Au  xv  siècle 
leur  but  était  atteint,  on  abolit  ces  droits,  même 
en  ligne  collatérale  :  ce  fut  la  ruine  de  la  féodalité. 

SAISSAC  ,  baronnie  de  Languedoc  (Aude)  éri- 
gée en  marquisat  (avril  1604)  en  faveur  d'Aldonce 
de  Bernui-Carmain-de-Foix ,  dame  de  Saissac,  et 
de  son  fils  Al,  de  Castelnau  de  Clermont. 

SAISSET  (Émile-Edmond),  philosophe,  né  le 
16  sept.  1814,  à  Montpellier,  mort  le  27  déc.  1863, 
à  Pans.  11  fut  professeur  d'histoire  de  la  philoso- 
phie à  la  Sorbonne  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales.  Outre  des  traductions  de  saint 
Augustin  et  de  Spinosa,  de  nombreux  articles  dans- 
la  Revue  des  Deux-Mondes  et  d'autres  recueils,  on 
a  de  lui  :  Essais  sur  la  philosophie  et  la  religion 
au  XIX'  siècle ,  1845,in-]8;  Renaissance  du  vol- 
tairianisme ,  1845,  in-8°  ;  Mélanges  d'histoire,  de 
morale  et  de  critique,  1859,  in-S'  ;  Essai  de  phi- 
losophie religieuse,  1860,  in-8°;  Précurseurs  et 
disciples  des'Uescartes  ,  1862,  in-8°. 

SAISSEVAL,  famille  de.  Picardie  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Méraucourt  et  de  Feu- 
quières.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Pi- 
cardie.) 

SAIVE  (Comtes  de),  de  la  maison  de  La  Croii- 
Chevrières. 

SAIX,  chartreuse  en  Languedoc  (Tarn),  diocèse 


SALG 


de  Castres.  Elle  fut  détruite  par  les  calvinistes  en 
1569,  et  rétablie  en  1674. 

SAIX  (Antoine  du),  Saxanus ,  écrivain  ,  né  à 
Bourg  (.'Vin) ,  en  1515,  mOrt  vers  1579.  Ses  écrits 
sont  très  rares. 

^  SAIiABERGE  (Ste),  veuve,  abbesse  de  St-Jean 
"de  Laon  en  e,40,  morte  le  22  sept.  654  ou  655. 

SAIiABEBRT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Irumberry.  A  cette  branche  apparte- 
nait :  Charles-Marie  d'Irumberry,  comte  de  Sala- 
BERRY,  homme  politique,  écrivain,  né  en  1766,  à 
Paris,  mort  le  7  juillet  1847,  à  Fossé, près  de  B'ois. 
Il  combattit  dans  l'armée  de  Condé  et  en  Vendée, 
et  député  de  Loir-et-Cher,  de  18i5  à  1830,  siégea 
à  l'extrême  droite. 

SALABERT  (Seigneurs  dè),  de  la  famille  de 
Mengin  (Lorraine). 

SALADE,  de  l'italien  celata,  casque  qui  rem- 
plaça le  bacinet,  et  dont  l'usage  paraît  avoir  com- 
mencé vers  le  milieu  du  xv'  siècle.  11  était  pourvu 
d'un  couvre-nuque,  d'une  visière,  et  d'une  men- 
tonnière ou  bavière.  Sa  partie  supérieure  était 
arrondie. 

SALADIN  (Jean-Baptiste-Michel),  homme  po- 
litique, mort  à  Paris  en  1813.  Avocat  à  Amiens  à 
l'époque  de  la  Révolution,  il  fut  député  de  la 
Somme  à  l'Assemblé  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion où  il  vota  la  mort  du  roi,  fut  détenu  comme 
Girondin  jusqu'au  9  thermidor,  passadans  le  con- 
seil des  Cinq-Cents,  et  proscrit  au  J 8, 'fructidor, 
put  échapper  à  la  déportation. 

SALADINE(Dtme).  Voy.  DtME. 
t  .  SALAGNAC,  famille  de  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Roche-Gaudon.  —  Voy.  Sali- 
GNAC.  (Cf.  V m sti lire  de  Berry,  parlaThaumassière.) 

SAIiAGNY  (Geoffroi  de),  évêque  de  Châlon,  ju- 
risconsulte, né  en  1316,  mort  en  1394. —  Com- 
mentarii  in  Infortiatum,  1552,  9  vol.  in-fol. 

SAIiAHlÉ  (Egypte).  Bonaparte  y  battit  les  Ma- 
mehicks  le  11  août  1798. 

SAX.AJUZAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Poussemotiie. 

SALAMANQUE  (Bataille de).  Voy.  ATftAfit^s. 

SALANQUES  OU  ABONDANCE -DIEU  Sal- 

lencella?,  Salenquiœ,  alibaye  de  filles,  de  l'ordre 
de  CIteaux  et  de  la  filiation  de  Morimond,  dans  le 
comté  de  Foix  (Ariége),  diocèse  de  Rieux ,  fondée 
en  1353  par  Gaston  Phœhus ,  comte  de  Foix.  Elle 
fut  détruite  en  partie  par  les  calvinistes  en  1574. 

SALART,  famille  originaire  du  Brabant,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Ferrières,  de  Bourron 
et  de  Jacqueville.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

SALASSI,  peuple  celto-ligurien ,  établi  dans 
les  Alpes  Hennines  et  qui  fit  partie  de  la  Gaule 
Cisalpine  depuis  Auguste  On  le  mit  ensuite  dans 
la  province  des  Alpes  Grecques  et  Pennines  qui 
fut,  vers  le  iV  siècle,  incorporée  à  la  préfecture 
des  Gaules. 

SALATUS,  le  Salât,  affluent  de  la  Garonne. 

SALAU  (Seigneurs  dej ,  de  la  maison  de  Gou- 
pigny. 

SALAVILLE  (J.-B.),  écrivain,  né  à  Saint-Léger 
le  20  acût  1755,  mort  en  1832. 

SALAZAR ,  maison  espagnole  dont  une  bran- 
che vint  s  établir  en  France  au  xv*  siècle.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Montaignes,  de  Mar- 
cilly,  de  Saint-Just,  de  Las,du  Lac,  de  Saint-Marc, 
de  Clpstreset  de  Vandeuvres. 

SALBRIS  ou  SALLEBRIS  (Seigneurs  de)  ,  de 
la  maison  d'Estampes-Valencay. 

SALCÉDE  (Nicolas  de),  sieur  d'Auvillars.  Il  or- 
ganisa en  1582,  d'accord  avec  les  Guises  et  l'Espa- 
gne, contre  Henri  111  et  son  frère  le  duc  d'Anjou 
alors  en  Flandre,  un  vaste  complot  qui  fut  décou- 
vert. Arrêté  à  Bourges,  il  fut  amené  à  Paris  ;  on 
instruisit  son  procès,  et  il  fut  condamné  à  mort  et 


êcartèlé  le  2â  b'ct.  dé  la  même  année.  (Voy.  de 
Thou.liv.  75.) 

SALCES  ou  SALSES,  Salsulx,  petite  ville  du 
Roiissillon  (Pyrénées-Orientales).  Elle  fut  prise 
d'assaut  par  d'Albon,  comte  de  Saint-André,  le  8 
oct.  1496  et  assiégée  inutilement  par  le  maréchal 
de  Rieux,  sous  Louis  XII.  Le  prince  de  Condé  s'en 
empara  le  19  juillet  1639;  les  Espagnols  la  re- 
prirent en  janvier  1640  après  un  siège  de  quatre 
mois,  et  en  furent  chassés  en  septembre  1642. 

SAliCETTE  (Jean-Jacques-Bernàrdin  Colaud 
delà),  général,  né  le  27  déc.  1758,  à  Grenoble, 
mort  le  3  sept.  1834. 

SALDEBRUC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Galard. 

SALDRIA,  la  Sandre,  affluent  du  Cher. 

SALE  ou  LA  SALLE  (Antoine  de  la),  poëte  et 
romancier,  né  vers  1398,  mort  après  1461.  —  La  Sa- 
lade, espèce  d'encyclopédie,  1522  et  1527,  in-fol., 
très-rare  j  Les  quinze  joyes  de  mariage ,  satire 
pleine  de  sel,  imprimée  vers  1420  et  depuis  un 
très-grand  nomhie  de  fois,  et,  entre  autres,  dans 
Isl  Bibliothèque  elzévirienne,  1853,  in- 16;  Le  Pe- 
tit Jehan,  de  Saintré ,  1517,  souvent  réimprimé,  et 
entre  autres,  par  Guichard,  1843,  in-18. 

SALE  ou  LA  SALLE  (Robert  Cavelier,  sieur 
de  la) ,  célèbre  voyageur,  né  à  Rouen,  tué  dans  le 
pays  des  Cenis  (Louisiane)  le  20  mars  1687.  Il 
passa  vers  1668  au  Canada,  d'où  il  ne  cessa  de 
pousser  des  explorations  de  divers  côtés.  Enfin, 
après  une  pérégrination  de  1500  lieues  au  milieu 
de  fatigues  et  de  dangers  sans  nombre,  il  décou- 
vrit l'embouchure  du  Mississipi  (9  avril  1682)  et 
donna  à  ce  fleuve  le  nom  de  Saint-Louis  ei  aux 
pays  adjacents  celui  de  Louisiane.  Il  périt  assas- 
siné par  ses  compagnons  au  retour  d'une  expédi- 
tion oii  il  avait  découvert  la  Rivière-aux-Cannes, 
le  Rio-Colorado,  La  Sablonnière  et  la  Maligne. 

SALÉ  (Maroc).  Un  traité  de  paix  fut  signé  dans 
la  rade  de  cette  ville  entre  la  France  et  le  Maroc 
le  3  sept.  1630.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps 
diplomatique  deDumont.)  — La  ville  fut  bombar- 
dée par  lfs  Français,  lè  26  nov.  1851. 

SALEGRIFON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
provençale  de  Grasse. 

SALÉL  (Hugues),  poète,  né  vers  1504,  à  Gazais 
(Lot),  mort  en  1553,  à  l'abbaye  de  Saint-Chéron, 
(Eure-et-Loir).  —  Traduction  en  vers  des  dix  pre- 
miers livres  de  VIliade,  1545,  in-fol.,  plusieurs  fois 
réimprimée.  '  '  - 

SALELLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Narbonne. 

SALEPERRINE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Sabran.  ■  ----J^-^^ 

SALERA,  la  Saùldre,  affluent  du  Cher,  i  • 
SALERl.iE,  Sellières.  '  ' 

SALERNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de.  Ga- 
lien. 

SALERNES,  Salernœ,  ville  de  Provence  (Var), 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de  Cas- 
tellane  et  de  Pontevès,  et  fut  érigée  en  marquisat 
(mars  1653)  en  faveur  de  Louis  de  Gallean,  sei- 
gneur des  I^^sarts. 

S ALERNUM,  Salers  (Cantal). 

SALES,  maison  du  Rouergue  d'où  sont 'Sortis 
les  seigneurs  de  Lescure  et  de  Bar. 

SALES.  Voy.  FRANÇOIS  (S.)  et  Delisle. 

SALETTES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Fortia  (Provence). 

SALEZIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bocsozel. 

SALGAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Pelei-Narhonne. 

SALGRET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'E- 
terno. 

SALGUES  (L'abbé  Jacques-Barthélémy),  écri- 


SALL 


c,y?in  et  jourBaliste,  jié  à  ^ens  vers  l'i;50,fmçir*t  Je  26 
'juillet  1830.  '  -,  ,  , 

j.  SALIA,  Ig,  Seille,  afflu^at  ,d.e.la  Moselle.  ,  .  , 
jj  ",  SALIAN  (Jacques),  jésuite,  érudit,  né  en  .1557, 
gâAvij^non,  mort  le  .23  janvier  1640,  à  Paris. — 
l^nnalex  veteris  Tcstamenti,  1641,  6-  yqUiip-ffol., 

SALICES.  Voy.  Salyi.  ;  .  - 

SALICETA,  SALSAYA,  la  Saussayé.  .  ,,, 
,  SALICETI  ^Christophe),  homme  politique  né  à 
Bastia,  en  1757,  mort  à  Naples  ,  le  23  déc.  1809. 
^Membre  de  l'Assemblée  nationale  (1789),  puis  de 
l^a.  Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi,  et  du 
'Conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  s'opposa  au  18  bru- 
^paaire,  il  fut  ministre  général  de  la  pftlice  à  Na- 
"plès  sous  Joseph  (1807),  puis  ministre  de  la  guerre, 
fonctions  que  lui  enleva  Murât  {1809)^3(jj;Aa 

SALIENS.  Voy.  Francs.  ,  3Jt^•^ 

SAij;ENTES,SALlN.œ,  Saillans. 

SALIER  (Jacques),  minime,  théologien,  né  en 
1615,  à  Saulieu  (Côte-d'Or),  ijp^rt  le.^Û  août  1707, 

à  Dijon. _  ,  r<ur,nnviù>^,  .,!,  ., 

SALIERES  (Seigneurs  5e),>  ,çfef,*?!  imaispn  de 
Chastellard.  '  l'd  • 

SALIES,  maison  de  Béarn^, d'OU'SwivSprtis 
les  seigneurs  de  Leme. 

SALIES,  chàtellenie  du  comté  de  Comminges 
(Haute-G-Hronne). 

SALIEZ  ou  SALIËS  (Antoinette  de  Salvan, 
dame  m),  femme  auteur,  née  en  1638,  à  Albi,  où 
elle  est  morte,  le  4  juin  1730. 

SALIGNAG  OU  SALAGNAC,  maison  du  Péri- 
.  gord,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Motte-Fé- 
nelon  et  de  Magnac  ou  Maignac.  A  cette  maison  ap- 
partenait Bertrand  de  Salignac,  diplomate,  né  dans 
le  Périgord,  mort  à  Bordeaux,  en  1599.  il  fut  am- 
bassadeur en  Angleterre,  et  sa  correspondance  a 
été  publiée  dans  le  tome  111  des  Mémoires  de 
Castelnau  (édit.  de  1731).  —  Le  Siège  de  Metz  en 
1562,  l5o3,  in-4°;  Voyage  du  roi  au  Fays-lJas  de 
l'empereur,  ]bhk,  in-k",  souvent  réimprimés  et, 
entre  autres,  dans  les  collections  de  Mémoires. 

SALI&NAG  ou  SALAGNAC  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Gontaut  (Guyenne). 

SALIGNAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  famiUe  pro- 
vençale de  Materon. 

S  ALIGNÉ,  maison  du  Poitou  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Chaise-le-Vicomte. 

SALIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
.  Coligny. 

SALIGNY  (De),  pseudonyme  de  Nie.  Fontaine. 

9;   SALIN.S,  CiviTAS  Salinabum,  Castellane  ou 
Seillans  (Provence).  =  — ,  salins.  — ,  Saillans. 

r.  SALINIACUM,  Salignac.       p-r-- . 

SALINIS  (Antoine  de),  écrivain  ecclésiastique, 
évèque  d'Amiens  (  1849),  archevêque  d'Auch 
(1856),  né  à  Morlaas  (Basses-Pyrénées),  le  11  août 
1798,  mort  le  30  janv.  1861. 

SALINS,  Saima;,  ville  deFranche-Comté  (Jura).. 
La  première  mention  de  cette  ville  se  trouve  dans 
un  diplôme  du  vi'  siècle,  dont  l'authenticité  a  été 
suspectée,  et  où  elle  est  donnée  par  le  roi  de 
Bourgogne,  Sigismond ,  à  l'abbaye  d'Agaune 
(Saint-Maurice,  en  Valais).  Cette  abbaye  l'inléoda 
(920)  à  Albéric  de  Narbonne,  comte  de  Màcon, 
dont  le  second  fils,  Humbert,  devint  la  tige  des 
sires  de  Salins  (Voy.  plus  bas).  —  La  ville,  que 
l'exploitation  de  ses  salines  rendait  fort  impor- 
tante, fut  brûlée  par  J.  de  Châlon-Arlay,  en  1336, 
et  attaquée  infructueusement  par  les  routiers  en 
1362.  Elle  se  donna  (1477)  à  Louis  XI,  qui  y  trans- 
féra le  Parlement  de  Dôle,  lequel  y  resta  jusqu'en 
1494.  Les  Français  l'évacuèrent  en  1492;  le  duc 
de  Luxembourg  la  prit  le  7  février  1668,  et  elle 
se  rendit  à  La  Feuillade  après  17  jours  de  siège 
en  juin  1674. 
Sires  de  Salins.— 920,  Albéric,  comte  de  Mâ- 


con,  secopd  fijs  de  Maïeul,  conite  de  Narbonne* 
—  945,  Humbert,  second  fils  du  précédent. — 
Av.  957,  Humbert  II,  fils  du  précédent.  —  Av.  1028, 
Gaucher  1",  fils  de  Humbert  II.  — Gaucher  II, 
fils  du  précédent.  —  Humbert  III,  dit  le  Renforcé, 
fils  du  précédent. —  1133  au  plus  tard,  Gaucher  III, 
fils  du  précédent.  —  1175,  Girard,  comte  de 
Màcon,  époux  de  Guigonne  (ou  Maurette),  fille  uni- 
que du  précédent.  —  1184,  Gaucher  IV,  second 
fils  du  précédent. —  1219,  Marguerite  de  Vienne, 
fille  unique  du  précédent  et  de  Mathilde  de  Bour- 
bon, veuve  de  Guillaume  de  Sabran,  comte  de 
Forcalquier  (1220);  elle  épousa  (1221)  Joscerand 
de  Brancion,  et  tous  deux  vendirent  en  1224  la 
seigneurie  de  Salins  à  Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
gogne. Celui-ci  l'échangea  en  1237,  avec  Jean  le 
Sage,  contre  le  comté  de  Châlon. —  1237,  Jean 
le  ^age,  comte  d'Auxonne  et  de  Châlon  ;  à  sa 
mort  (1267),  la  seigneurie  de  Salins  fut  réunie  au 
comté  de  Bourgogne.  (Voy.  l'abbé  Guillaume, 
Histoire  des  sires  de  Salins,  1757-58,  2  vol.  in-8°; 
Béchet,  Recherches  historiques  sur  Salins,  1830, 
in-12  :  et  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

SALINS  (Jean-Baptiste  de),  médecin,  né  en 
avril  '630,  à  Beaune,  où  il  est  mort,  le  8  fé- 
vrier 1710.  On  a  de  lui  deux  opuscules  fort  rares 
sur  le  vin  de  Bourgogne.  =  Son  frère,  Hugues, 
érudit,  né  à  Beaune,  le  7  déc.  1632,  mort  à  Meur- 
sault  (Côte-d'Or).  le  28  sept.  1710. 

SALIOCLITA,  Saclas  (Seine-et-Oise). 

SALiaUE  (Loi).  Voy.  Loi  salique,  p.  1152. 

SALiauE  (Boi).  Voy.  Roi  Salique. 

SALISO  OU  SALETIO,  Seltz  (Bas-Rhin),  place 
gallo-romaine,  au  confluent  de  la  Seltzbacli  et  du 
Rhin,  dans  la  cité  des  Argentoratenses. 

SALIVAL,  abbaye  de  prémontrés,  dans  le  pays 
Messin  (Meurthe),  diocèse  de  Metz,  fondée  vers 
1160,  par  Mathilde  de  Hombourg.  Elle  fut  réfor- 
mée en  1630,  par  Jean  de  Gombervault. 

SALIVES.  En  sept.  1747,  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Valleroi  (Doubs)  fut  érigée  en  comté,  sous 
le  nom  de  Salives,  en  faveur  de  Ch.  Fr.  de  Salives. 

SALLE  (La),  terre  et  seigneurie  du  Lyonnais 
(Rhône)  qui,  réunie  à  celles  de  Veaux  et  de  Quin- 
cieux,  fut  érigée  (juilltt  1654)  en  comté,  en  fa- 
veur de  Fr.  de  Bâillon  ou  Baglion,  baron  de  Jons. 

SALLE  (La).  En  juillet  1673,  la  terre  et  sei- 
gneuiie  de  Champ^onels,  en  Normand'e,  fut  éri- 
gée en  marquisat  sous  le  nom  de  La  Salle,  en  fa- 
veur de  Louis  de  Caillebot,  seigneur  de  La  Salle 
et  de  Montpinçon.  En  juillet  1730,  le  titre  de 
marquisat  de  La  Salle  fut  transféré  sur  la  terre  de 
Montpinçon  (Calvados). 

SALLE  (La),  famille  de  Guyenne,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Roquefort,  de  Sarraziet, 
de  Caueus  et  de  Castelmerle.  (Voy.  le  reg.  II  de 
l'Armoriai  de  d'Hozier.)  = — ,  famille  d'Auvergne, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Auliac  et  de  Saint- 
Poney. 

SALLE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison  d'Au- 
bigné-Brient  (Anjou).  = — ,  de  la  maison  d'E- 
tienne. = — ,  de  la  maison  de  Franc  (Maçonnais). 
=  —  ,  de  la  maison  de  Fumel  (Quercy).  = — ,  de 
la  maison  de  la  Fare.  =  — ,  de  la  maison  de 
Merle-Raoul.  =: — ,  de  la  maison  de  Narbonne.  = 
— ,de  la  maison  de  Vançay  (Maine).  = — ,  de  1 
maison  de  Villages. 

SALLE  (L'abbé  Jean -Baptiste  de  la),  fondateur 
de  l'institut  des  frères  des  Écoles  chrétiennes,  né 
à  Reims,  le  30  avril  1651,  mort  dans  la  maison 
de  Saint-Yon,  à  Rouen,  le  7  avril  1719.  Son  in- 
stitut fut  approuvé  par  Benoît  XIII,  en  1725,  et 
lui-même  fut  béatifié  par  Grégoire  XVI,  puis  ca- 
nonisé par  Pie  IX. 

SALLE  OU  LASSALLE  (Philippe  de  la),  des- 
sinateur, mécanicien,  né  àSeyssel  (Ain),  le  23  sep- 
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■-^04.  E  ;  sortis  les  seigneurs  du  Léion .  du  Chasteîlier,  de 
fi-  La  Giràudière .  de  Ls  E:-;55e.  de  Loire  et  de 
1775  ''  Courtemblav,  (Vov.  le  reg,  IV  de  Wmiori'aJ  de 

d"Hoz;er.) 

I    SALMON  (Pierre),  dit  le  Fruietier,  écrivain, 
I  secréiaire  de  Charles  VI,  qui  l'employa  dans  di- 
verses nêgociaîious. — Les  demandes  faites  par  le 
r  i  Charles  ri  arec  les  réponses  du  P.  Salmon. 
pu:  liées  par  Crapelei,  1^33.  in-4*. 

SAI>lfON  (Jean),  dix  Macrin  ou  Maigret, 
poète  latin,  valet  de  chambre  de  François  I".  né 
en  1490  à  Louduu  (Vienne^,  y  mourût  en  1557. 
=  Soa  fils.  Ceaîles,  précepteur  de  Catherine  de 
Bourbrn.  perii  à  la  Sainr-BÎrîhélemy  (1572). 

SAXJION  (François' .  éru  ;iî.  né  le  29  janvier 
lô7ô  à  Paris.  moH  à  CtaiL;î  le  9  septe-cbre  1736. 

SAUSON  {André;,  érudit,  né  vers  ISîû. 
à  To  jrs,  où  il  est  mort  le  25  octobre  18ô7. 
SAUfONA,  Salm. 
SAT.MTnmJM,  Saumur. 
SALNOVE  [Robert  de),  lieutenant  de  la  grande 
louve:er:e  de  France,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  ivn*  siècle.  —  La  Vénerie  royale. 
1Ô5Ô,  Ln-4', 
SAT.O.  Vcv.  Satlo. 

SALOMON  Cl  SALOMONE,  Êaoùlie  de  Pro- 
vence, originaire  de  Siciie,  et  dont  un  membre. 
Gérard  Salomon  ,  se  disringia  dans  les  guerre= 
ditalie  au  rvT  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gaeurs  de  B.urs-sor-Ciiarenîe. 

SALOMON  l",  roi  ou  duc  de  Bretagne,  que 
l'on  dh  avoir  régné  de  421  à  434- 

SAI.OMON  II,  roi  de  Bretagne,  fils  et  succes- 
seur de  Hoel  El  (612),  mort  en  632.  Judicael  loi 
succéda. 

SAlx>MON  m,  roi  de  Bretagne.  A  la  mort  de 
son  onde  Noménoé,  il  s'empara  de  la  couronne 
en  faisant  assassiner  son  cousin  Erispoé  (857).  fl 
s'allia  avec  Charles  le  Chauve  contre  les  Normands 
et  pént  assassiné  en  874.  Le  pape  Anastase  le  ca- 
nonisa en  910. 

SAIX>MON  (François-Henri) ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de'  Bordeaui,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  on  il  fat  nommé  (1644}  en  con- 
curren;e  avec  Corneille,  né  le  4  octobre  1620  à 
Btrdeauî.  où  il  est  mo-t  le  2  mars  1670. 
SALOCINI.  rsr  :î:  :  "::;  ii  Vene:îe. 
SAI.SAYA.  SAUOETA  la  Sdussaye. 
SAI-SE5   -T.rze.rs  de,,  de  la  maison  de  Vis- 
li:.-  ^  :;  .  —  Voy.  Salces. 

SALTHLiC  L  -  Meii^e,  qui  fat  occupée 

-r  _r  Z  r  . riiv  le  20  août  î8ô4,  et 

évacuée  ie  v  et;;.  ;  _-v^i-.. 
SALTXIS.  Si-:: 

SALUCES    :;:::i.^  ir  !:  T::^:r.C9  du  même 


rravenr,  né  en 
:2  juin  1809.  Il 


'lier  au  Par- 
le 14  mai 
:.  dont  le 
:  -iis  les 
fo- 

:.  -  :  ::aies 
1  ;  '  i  inéro 


ir  de  Catina:. 


^:5a;.  Ce  ciar- 
viesnois,  puis 
;:le5  LS  par  le 
-■  :îtî.  Le  duc 

Ir  i:i::u:sat 
: .  z^::r  i-ec 
.iuï 

i.  :^  iz.  lâ&O 


le  es  ViLd^acia,  doù  sont 


non:  r  .n 
quisô:.  : 
des  r::;  1; 
marr_  5  ~i 
de  Sa  -  ; 
chanrêi  iz 
ûeSC  i 
le  re;  :  1 
s'em:i:l:r: 
tom:  a  i  :  - 

SALTT^  -LZTI. 

SALUS  POPULI,  introii  et  nom,  dans  quel- 
ques i:;aa.e-:5,  du  xn*  dimandie  après  la  Pen- 

SALI7T  D  OR  zi:rri  e  au  type  de  la  «sahi- 
:i:  :a  a  .-r  ::_t  A-.ii-e  par  Charles  VI  et  le 
:::  i  A:  -:;::::è  H^zr i'VL 

SALVA         Tî.  = — TEBHA,  SauveterTC. 

SALVAGN'AC  Seigneurs  de),  de  la  maisom  de 
ISaïnt-Crery  Lazj^eioc). 
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SALVAING,  famille  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seig  eurs  de  Boissiea.  —  Voy.  Boissieu. 

SALVANDY  ( Narcisse- Achille,  comte  de), 
homme  politique  et  littérateur,  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1835),  né  à  Condom,  le  11  juin 
1795,  mort' le  15  décembre  1856,  au  château  de 
€raveroa  (Eure).  Sous-lieutenant  à  la  fin  de 
l'empire,  il  entra  (1814)  dans  la  maison  militaire 
de  Louis  XVIII  et  pubaa  diverses  brochures  poU- 
tiquesqui  lui  valurent  (1819)  d  être  nommé  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire.  Conseiller 
d'État  (  1 828) ,  \1  donna  sa  demisson  à  l'avènement 
du  ministère  Poligaac,  et  fut  réintégré  au  mois 
d'août  1830.  Ministre  de  l'instiuction  publique 
(15  avril  1837-mars  1839j,  ambassadeur  eu  Es- 
pagne (1841),  il  revint  en  Fraace  sans  avoir  pu 
présenter  ses  lettres  de  créance  à  la  reine,  fut 
envoyé  à  l'ambassade  de  Turin  (1843)  et  rentra 
(1"  février  1845,  au  ministère  de  linsiructioa 
publique.  S;n  administration  où  il  apporta  une 
activité  que  l'on  trouvait  parfois  excessive  fut 
signalée  par  d' excellentes  mesures.  —  Don  Alonzo, 
1824,  2  vol.  in-S"  et  5  vol.  in-12;  Histoire  de  Po- 
logne avant  et  so^xs  le  roi  Sobieski,  1827-1829, 
3  vol.  \n-8\  et  1844.  in-18. 

SALVAN,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Chenerilles  et  d'isoard.  (Voy. 
l'État  de  la  Provence-  par  Robert.) 

SAli'VAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Bouzey. 

SALVATORIUM,  Sauvoir. 

SALVEKT  Se  gneurs  de),  de  la  famille  de 
iloniruignon  (Auvergne). 

SALVERTE  (  Anne  -  Joseph  -  Eusèbe  bacon- 
KiÈRE-;,  publiciste  et  homme  politique,  membre 
libre  de  lAcadémie  des  inscriptions,  né  h.  Paris, 
le  18  juillet  1771,  y  mourut  le  27  octobre  1839. 
n  fut  député  de  la  Seine  de  1828  jusqu'à  sa  mort 
et  siégea  dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus 
avancée.  —  Essai  sur  les  noms  d'hommes,  de 
peuples  et  de  lieux,  1824,  2  vol.  in-8'';  Des  sciences 
occnltes.  1829,  2  vol.  in-8",  et  1843,  1862.  in-8°. 

SALVETAT  (La),  près  de  Toulouse.  Enl217  les 
troupes  de  liontfort  y  furent  battues  par  Bernard, 
comte  de  Cominges. 

SALVI  o  j  SAUGE  [S.),  Salvius,  évêque  d'Albi 
vers  57Ô.  mort  en  584  ou  585.  Sa  fête,  le  10  sept 

SALVIA,  SALVITJM,  Sauve. 

SALVIATXJS,  Salvetat.  — ,  Sauvetat. 

SAL'\nEN,  Salvianus,  célèbre  écrivain  ecclé- 
siastique, prêtre  de  Marseille,  né  à  Cologne  ou  à 
Trêves,  vers  390,  mort  vers  424,  à  Marseille.  — 
Adversus  aiarisiamlib. IV {la2S,  in-f°);  neaf  let- 
tres, et  de  Gubernatione  Dei,  1530,  in-f".  Ses  œu- 
vres o:.t  été  plusieurs  fois  réunies  et  traduites. 

SALY  (.V.),  sculpteur,  membre  de  l'Académie 
(1751,.  mort  en  1776. 

SALYI  OU  SAT.T.U  Vli-,  peuple  d'origine  ligu- 
rienne, établi  dans  la  Celtique  au  S.  des  Vulgientes 
et  de  la  Durance.  Il  dominait  primitivement  sur 
presque  tout  le  pays  qui  a  formé  plus  tard  la 
Provence  proprement  dite.  Son  territoire  fut  de 
bonne  heure  entamé  par  les  colonies  des  Phéni- 
ciens, des  Grecs  e;  des  Massaliotes.  Des  guerres 
qui  éclatèrent  entre  ceux-ci  et  les  Salyi  amène- 
reat  en  Gaule  les  Romains,  et  les  Salyi  finirent 
par  être  si  complètement  anéantis  que  Pline  ne 
les  nomme  même  pas. 

SAIiZBOXJKG,  ville  de  l'archiduché  d'Autriche. 
Elle  fut  p.  i=e  par  les  Français  le  15  déc.  1800  et 
le  30  o:tobre  ]8û5. 

SAMABA.  SAMINA.  SOMONA.  la  Somme. 

SAMATi  AN  [Seigiieursde).  de  la  maison  deNoé. 

SAMARITAINE  (La) ,  nom  d jnné  dans  quel- 
ques documents  au  vendredi  de  la  mi-carême  ou 
de  la  troisième  semaine  de  carême. 


SAMAROBRIVA,  Amiens. 

SAilAZAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Sa- 

criste  (Guyenne). 

SAMBIN  (Hugues),  architecte  du  xv^*  siècle, 
élève  de  jiichel-Ange.  —  OEuvres  de  la  diversité 
des  termes  dont  on  use  en  architecture,  1572, 
in-fûl. 

SAMBLANÇAY.  Voy.  BeaitsE. 

SAMBRACXA.  Grimaud. 

SAMBRE-ET -MEUSE  (Département  de).  Ce 
dépariemeut,  formé  du  comté  de  Namur  et  d'une 
partie  de  l'evêché  de  Liège,  cédés  à  la  France 
parle  traité  de  Lunév.Ue,  était  borné  au  N.  par  le 
dép.  de  la  Dyle,  à  l'E.  par  le  dép.  de  l'Ourte,  au 
S.  par  le  dép.  des  Forêts,  à  10.  par  les  dép.  des 
Ardennes  eî  de  Jemmapes  :  chef-lieu.  Namar.  Il 
nous  fut  enlevé  en  1814,  et  fait  actuellement  partie 
de  la  Belgique. 

SAMBUC  (Seigneurs  dej,  de  la  maison  provea- 
çale  de  Clapier. 

S.AMEDI.  Voy.  SABBiTUM. 

SAMER,  Sameriurn,  abbaye  de  bénédictins, 
puis  d  augustins,  en  Boulonnais  (Pas-de-Calais), 
diocèse  de  Boulogne,  fondée  en  608  par  S.  Wil- 
mer  01  'VS'uImar,  comte  de  Boulogne. 

SAMNHOUD,  village  de  la  Haute-Égypte,  où 
le  23  janvier  1799  Desatx  défit  complètement  une 
nemb  euse  armée  d'Arabes,  de  Mameiucks  et  de 
Nubiens. 

SAMPIETRO.  Voy.  OBNASO. 

SAMPIGNT,  terre  et  seigneurie  du  Barrois 
(Meuse)  érigée  en  comté  le  13  juillet  1712  par  le 
duc  de  Lorraine  Léopold,  en  Éiveur  de  L.  Ign. 
René  d'issoncourt,  puis  de  nouveau  par  Fran- 
çois III  (2  mars  1730)  en  faveur  de  J.  Paris,  sieur 
de  MîntmarteL 

SAMPSON  (Seigneixrs  de),  de  la  famille  de 
Fougasse  (Provence). 

SAMSON  'S.),  évêque  régionnaire,  abbéàDol 
Bretagne)  vers  541 ,  mort  le  28  juillet  564. 

SABISON  (Joseph-Isidore),  acteur  du  Théâtre- 
Français,  auteur  dramatique,  professeur  au  Con- 
servatoire, né  à  Saint-Denis  (Seine)  le  2  juillet 
1793,  mort  en  mars  1871.  —  La  famille  Poisson, 
comédie.  1849. 

S  AN  AD  ON  (Noël-Ètienne),  jésuite,  humaniste, 
poète  latin,  ne  à  Rouen,  le  16  février  1676,  mort 
à  Paris,  le  21  septembre  1733. 

SANAGENSSS  ou  SANICTENSES,  peuple  de 
la  Celtique,  que  Pline  nomme  entre  les  Rutheni 
et  les  Tolosani. 

SAN-CARLOS,  fort  du  Mexique  qui  fut  détruit 
par  la  corvette  française  la  Galatie  le  27  janv.  1862. 

SANCaÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du  Tertre. 

SANCERGUES,  seigneurie  du  Berry  (Cher) 
qui  unie  à  celles  de  Précy  et  de  St-Martin  fut  éri- 
gée en  inarquisat  (octobre  1658)  en  faveur  de 
Bemanî-Anne  Bouchuj  une  nouvelle  érection  fut 
faite  en  1722  en  faveur  de  Ch.  Bonaventure  Quen- 
tin de  Richebourg. 

SANCERG'UES  (Seigneurs  de) ,  issus  des  sei- 
gneurs de  Suliy,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne. 

SANCERKE,  Sincerra,  vi'de  du  Haut-Berry 
(Cher),  avec  titre  de  comté.  EUe  appartint  d'abird 
aux  évêques  de  Beauvais  de  qui  elle  fut  acquise 
au  xi=  siècle  par  Eudes  II,  le  (Champenois,  comte 
de  Blois  et  de  Champagne,  et  resta-aux  comtes  de 
Blois  et  de  Champagne  jusqu'en  1152,  où  elle  fut 
donnée  par  Thibaut  le  Grand  à  son  troisième  fils 
Etienne.  —  Les  Anglais  furent  défaits  près  de 
Sancerre  en  1430.  La  viUe  embrassa  la  protestan- 
tisme, et  fut  attaquée  infructueusement  par  les 
catholiques  en  1568  et  1569.  Après  la  Saint- 
Barthélemy  elle  refusa  de  recevoir  les  troupes 
royales.  Une  tentative  inutile  fut  faite  contre  elle 
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le  9  sept.  1572;  le  3  janvier  1573  elle  fut  assiégée, 
fit  une  héroïque  résistance  et  ne  capitula  que  le 
19  août.  File  se  joignit  à  l'insurrection  protes- 
tante en  1621,  fut  prise  le  29  mai  par  le  prince 
de  Condé  et  démantelée.  —  Le  3  avril  1796,  elle 
fut  surprise  par  les  insurgés  royalistes  du  Berry 
qui  révacuèrcnt  au  bout  de  quelques  jours. 

Comtes  de  Sancerfe.  llf)2,  Êtienne  I",  troi- 
sième fils  de  Thibaut  le  Grand,  comte  deBlois  et 
de  Champagne.  —  1191,  Guillaume,  fils  du  pré- 
cédent.—  1218,  Louis,  fils  du  précédent.  — 1268, 
Jean  I",  fils  du  précédent.  —  1280,  Etienne  II, 
fils  du  précédent.— 1306,  Jean  II,  frère  du  pré  'é- 
dent.  —  1326,  Louis  II,  fils  du  précédent.  — 1346, 
Jean  III,  fils  du  précédent.  —  1403,  Marguerite, 
fille  du  précédent.  Elle  fut  mariée  quatre  fois. — 
1419,  Béraud,  fils  de  la  précédente  et  de  Bé- 
raud  lI,dauphind'Auvergne. — 1426,Jeanne,  filledu 
précédent.  Elle  mourut  en  1436  laissant  l'usufruit 
du  comté  à  son  mari  Louis  III  de  Bourbon,  qui  en 
fut  dépossédé  par  un  arrêt  du  Parlement  de  1451 
en  faveur  du  suivant.  —  1451,  Jean  IV,  sire  de 
Bueil,  neveu  du  précédent.  —  1477,  Antoine  de 
Bueil,  fils  du  précédent.  —  1507,  Jacques  de  Bueil, 
fils  du  précédent.  —  1513,  Charles  de  Bueil,  fils 
du  précédent.  —  1515,  Jean  'V  de  Bueil,  fils  d\i 
précédent.  —  1537,  Louis  IV  de  Bueil,  fils  de 
Jacques  et  grand-oncle  du  précédent.  —  1563, 
Jean  VI  de  Bueil,  fils  du  précédent.  — 1638,  René 
de  Bueil,  fils  du  précédent.  Il  vendit  en  1640  à 
Henri  de  Condé  le  comté  de  Sancerre  qui  passa 
ensuite  dans  la  maison  de  Conli.  — Voy.  Bueil 
et  Jacques. 

Bibliographie.  J.  de  Lévy,  Histoire  de  Sancerre, 
1574,  in-8°;  Poupard,  Histoire  de  Sancerre,  1777, 
in-12  ;  1838,  in-8°. 

SANCERRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bueil  (Touraine).  = — ,  de  la  maison  de  Cham- 
pagne. (Voy.  plus  haut.) 

SANCERRE  (Louis  de),  maréchal  de  France 
(1369),  connétable  (1397),  né  vers  1342,  mort  le 
6  février  1402. 

SANCHE-SANCION,  roi  de  Navarre  (836),  fils 
de  Loup-Sanche,  s'empara  (848)  du  duché  de  Gas- 
cogne qu'à  sa  mort,  vers  864,  il  laissa  à  son  ne- 
veu Arnaud. 

SANCHE  I,  dit  Mitarra,  premier  duc  hérédi- 
taire de  Gascogne  (872).  Il  était  petit-fils  de  Loup- 
Centule,  duc  de  Gascogne.  —  Son  fils  Sanche  ii, 
dit  auj:si  Mitarra,  lui  succéda. 

SANCHE-GARCIE,  duc  de  Gascogne,  fils  de 
Garcie-Sanche,  lui  succéda  dans  la  première  moi- 
tié du  X'  siècle. 

SANCHE-G-UILLAUME,  duc  de  Gascogne, 
succéda  (1010)  à  sou  frère  Bernard-Guillaume  et 
mourut  vers  1032. 

SANCHE-SANCHEZ,  duc  de  Gascogne,  suc- 
céda à  son  I  ère  Sanche-Garcie,  probablement  vers 
le  milieu  du  x"  siècle. 

SANCHON,  famille  de  Provence  d'oîi  sont  sor- 
tis les  seign.^urs  de  Bournissac. 

SANCOINS,  petite  ville  forte  du  Bourbonnais 
(Cher)  qui  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  pen- 
eant  les  guerres  de  religion.  Henri  IV  fit  raser 
ses  fortifications  en  1592. 

SANCTA  GRUGE  (Alypius  à),  pseudonyme  de 
J.  Hamon. 

SANCTA  FIDE  (Hier,  à),  pseudonyme  de  Ri- 
chard Simon. 

SANCTERIENSIS  AGER,  le  Santerre. 

SANCTION.  Ce  mot,  dans  sa  première  accep- 
tion, signifiait  ordonnance.  Il  n'est  plus  employé 
en  ce  sens  que  dans  l'expression  pragmatique 
sanction.  — Voy.  Pragmatique. 

SANCTO  GREGORio  (Honoratus  à) ,  pseudo- 
nyme de  J.  Nicola'i. 


SANCTO-JOSEPHO  (Angelus  à),  pseudonyme 
de  Mathieu. 

SANCY,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Ouen. 

SANCY  (  Nicolas  de  Harlay  de  )  ,  homme 
d'État  ,  né  en  1546,  mort  à  Paris,  le  13  ou  le  17 
oct  1629.  Calviniste,  il  abjura  pour  échapper  au 
massacre  de  la  Saint-Barihélemy,  se  refit  hugue- 
not peu  après,  devint  conseiller  au  Parlement, 
maître  des  requêtes  et  conseiller  du  roi.  En  1589, 
malgré  la  déti  esse  du  trésor  de  Henri  III,  il  alla  en 
Suisse,  où  en  négociant  habilement  avec  Berne  et 
Genève  et  en  engageant  ses  pierreries  et  entre  au- 
tre le  célcbie  diamant  qui  porte  son  nom  et  qui 
appartient  aujourd'hui  à  la  Russie,  il  parvint  àle- 
ver  12(100  hommesqu'il  amena  au  roi.  A  la  mortde 
celui-ci,  il  servit  fidèlement  Henri  IV,  sous  lequel 
il  fut  surintendant  des  finances  (1594-1599),  am- 
bassadeur en  Angleterre  (1596)  et  colonel-général 
des  Suisses.  Il  se  fit  de  nouveau  catholique  en 
1697,  ce  qui  lui  valut  d'être  le  héros  du  mordant 
pamphlet  de  d'Aubigné  :  La  confession  catholique 
du  sieur  de  Sancy.  =  Son  fils,  Achille,  né  en 
1581 ,  mort  le  20  nov.  1646.  D'abord  évêque  de  La- 
vaur,  il  suivit  la  carrière  militaire,  à  la  mort  de 
son  frère  aîné  tué  au  siège  d'Ostende  (1601).  Am- 
bassadeur en  Turquie  (161 1),  il  s'y  livra  à  de  telles 
exactions,  qu'il  fut  bâtonné  par  ordre  du  sultan, 
qui  en  fut  quitte  pour  faire  faire  au  roi  une  ré- 
paration dérisoire.  A  son  retour  en  France,  il  en- 
tra k  l'Oratoire,  s'attacha  à  Richelieu,  fit  partie  de 
la  maison  ecclésiastique  d'Henriette  de  France, 
femme  de  Charles  I",  et  finit  par  devenir  évêque 
de  Saint-Malo. 

SANDERI  CURIA,  Sandricourt. 

SANDISSON  (De),  pseudonyme  de  J.  P.  Bi- 
gnon. 

SANDOUX  (S.).  Voy,  Sendou  (S.), 
SANDRART  (L.  de),  peintre  émailleur  à  Li- 
moges. On  le  croit  né  en  Allemagne.  Il  travaillait 
en  1710. 

SANDRAS  OU  SENDRAS, Stndracitm,  abbaye 
de  bénédictins,  dans  le  Languedoc  (Gard),  diocèse 
d'Alais,  foniiée  dans  le  xii"  siècle. 

SANDRAS  DE  COURTILZ.  Voy.  COURTILZ. 

SANDRAUGA,  divinité  connue  par  une  ins- 
cription découverte  entre  Anvers  et  Bréda. 

SANDRICOURT,  Sanderi  Curia,  terre  et  sei- 
gneurie du  Vexin  Français  (Oise)  avec  titre  de 
marquisat.  Elle  adonné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  de  laquelle  elle  passa  aux  maisons  d'Hérou- 
ville  et  de  Saint-Simon.  —  Le  15  septembre  1393,  il 
se  donna  un  grand  tournoi  près  du  château  de 
Sandricourt. 

SANDRICOURT,  pseudonyme  de  Mézeray. 

SAND'WICH.  Un  traité  de  commerce  fut  conclu 
avec  les  lies  Sandwich  (Polynésie),  en  mars  1846. 

SANË  (Jacques-Noël, baron),  célèbre  ingénieur 
des  constructions  navales,  né  à  Brest,  le  18  février 
1740,  mort  à  Paris  le  22  août  1821.  11  fut  succes- 
sivement ingénieur  ordinaire  (1774),  ordonnateur 
de  la  marine  à  Brest  (1793),  inspecteur  des  cons- 
tructions navales  sur  les  côtes  de  l'Océan  (1794), 
inspecteur  général  du  génie  maritime  (1800)  , 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1807),  baron 
(1811).  Ce  fut  sur  ses  plans  que  depuis  1762, 
jusqu'à  l'application  de  la  vapeur  aux  navires  de 
guerre,  on  construisit  tous  les  vaisseaux  à  trois 
ponts  de  la  marine  française,  dont  le  chef-d'œuvre 
était  le  vaisseau  l'Océan,  portant  118  canons. 

SAN-FIORENZO ,  ville  de  Corse  qui  fut  prise 
sans  coup  férir  jiar  les  Français  en  1553  et  reprise 
par  Doria,  après  trois  mois  de  siège,  en  1554. 

SAN-GIOVANNI ,  nom  que  les  Russes  et  les 
Autrichiens  donnent  à  la  bataille  de  la  Trebbia 
(Voy.  ce  nom). 
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SAÎîGRUERE  (Seigneurs  d^j'le  la'majson  de 

ScorraïUe  (Auvergne),  ,  ,  . 

SANGUIN,  famille  de  Paris,  anotlie  en  1400, 
et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Brelhencourt, 
de  Malfiers,  de  Bonaont,  de  Meudon,  de  Rade- 
mont  et  de  Liverdis.  Elle  s'éteignit  à  la  fin  du 
xvi"  siècle.  =  Autre  famille  de  Paris,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Santeny,  de  Rpquençourt 
et  de  Livry.  .1 

SANIO,  Saignon. 

SANITIUM,  Senez. 

SANIiECQUE  (Jacques  I"  de),  imprimeur, 
grayeur  et  fondeur,  né  à  Ctiaulne  (Somme),  vers 
1S54,  mort  à  Paris,  le  20  nov.  1648.  =  son  fils 
Jacques  II,  graveur  et  fondeur,  né  en  1613  a  Paris, 
y  mourut  le  23  décembre  1660-  =  L'abbé  Louis, 
fils  du  précédent,  poète,  né  à  Paris  en  1622,  mort 
au  prieuré  de  Garnay  (Eure-et-Loir),  le  14  juill. 
1714. 

SAN-LORENZO  (Mexique).  Le  général  mexi- 
cain Comonfort  y  fut  défait  le  8  mai  1863  par  le 
généra.1  Bazaine. 

SAN  MICHELE,  bourg  près  de  Vérone  où  les 
Autrichiens  furent  battus  pàr  Masséna  le  12  janv. 
1797. 

SAN-MICHELE  OU  MICHAELE,  bourg  duTy- 
rol  où  Masséna  battit  les  Autrichiens  le  29  octo- 
bre 1805- 

SANNOIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bé- 
raud. 

SANRET  (L'abbé  Agnus-Benignus),  théologien, 
né  en  1589  à  Langres,  où  il  est  murt  le  15  octo- 
bre 1659. 

SANSAC  (Louis  Phévôt  de),  capitaine  du  xvi° 
siècle,  né  à  Cognac  en  1486,  où  il  est  mort  en  1566. 

SANS-CtJIiOTTES,  sobriquet  sous  lequel  les 
royalistes  désii^naient  les  révolutionnaires.  On  ne 
sait  point  au  juste  son  origine.  On  prétend  qu'il 
fut  donné  par  Maury  dans  une  séance  de  la  Cons- 
tituante, à  des  femmes  qui  venaient  haranguer 
l'assemblée.  Quoi  qu'il  en  soit,  les,  révolutionnaires 
l'adoptèrent  en  s'en  glorifiant.  A  la  fin  de  1793,  on 
forma  sous  les  murs  de  Saint-Jean  de  Luz  un  camp 
qui  fut  appelé  le  camp  des  Sans-Culottes. 

SANS-CULOTTIDES  (Jours) ,  nom  que  l'on 
donna  quelque  temps  aux  cinq  jours  complémen- 
taires qui  terminaient  l'anoée  républicaine. — Voy. 
Année  et  Calendbieh. 

SANSE  (S.).  Voy.  Saens. 

SAN-SEBASTIANO,  petite  ville  du  Piémont, 
où  Vendôme  battit  Visconti  le  26  octobre  1703. 

SANSON  (Nicolas),  ingénieur  du  roi,  géogra- 
phe, né  à  Abbeville,  le  31  déc.  1600,  mort  à.  Paris, 
le  7  juillet  1667.  —  GaUix  antiqux  descriptio 
geographica,  1627,  in-fol.;  Grœcias  anliquas  des- 
criptio geographica,  1636,  in-fol.;  L'Empire  ro- 
main, 1637,  in-foL;  Gengraphia sacra,  1653,  in-fol. 
=  Son  fils  aîné, Nicolas,  géographe,  né  vers  1656, 
tué  à  Paris  pendant  la  Fronde,  le  27  août  1648.= 
AniiXEN,  frère  du  précédent,  géographe  du  roi, 
mort  à  Parislelômai  1703.=:  Guillaume,  frère 
cadet  des  précédents,  géographe  du  roi,  mort  à 
Paris  le  16  mai  1703.=  Jacques,  de  la  même  fa- 
mille, dit  le  P.  Ignace,  carme,  érudit,  né  à  Abbe- 
ville le  10  février  1596,  mort  à  Charenton  le  19 
août  1665.  —  Histoire  généalogique  des  comtes  de 
Ponthieu,  1657,  in-fol. 

SANSON  (Nicolas-Antoine),  général  du  génie, 
de  la  famille  des  précédents,  né  à  Paris  le  7  déc. 
1756,  mon  vers  1840. 

SANSON  (Louis-Joseph),  célèbre  chirurgien, 
élève  de  Dupuytren,  né  le  24  janvier  1790  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  1"  avril  1841. 

SANSONS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Lons. 

SANTA-FÉ  (Espagne).  Suchet  battit  les  Espa- 
gnols près  de  cette  ville,  le  15  juin  1809. 
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SANTA-VITTORIA  (Italie).  Vendôme  y  battit 
les  alliés  le  26  juillet  1702. 

SANTANDER,  ville  d'Espagne.  Elle  fut  occu-  :  • 
pée  par  les  Français  le  23  juin  1808.  .  .,1; 

SANTE  (Gillés-Anne-Xavier  de  la),  jésuite,  ■ 
poète  latin,  né  près  de  Redon  (Ille-et-Vilaine) ,  le 
22  déc.  1684,  mort  à  Paris  en  1762. 

SANTENA  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Broglie. 

SÀNTENAY,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côle-d'Or),  érigée  en  marquisat  (nov.  1644),  en 
fave^ur  de  Denis  le  Gouz. 

SANTENY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de^  h 
Sanguin  (Paris).  ' 

SANTERRE  OU  S&NTOIS.  Sancteriensis  Ager, 
pays  de  Picardie  (Somme);  chef-lieu,  Péronne.  Il 
était  borné  au  N.  par  l'Artois;  au  S.  par  le  gou- 
vernement général  de  l'Ile-de-France  ;  à  l'E.  par  le 
même  gouvernement  et  par  le  Vermandois  ;  à  l'O. 
par  l'Amiénois.  Il  avait  environ  64  kilomètres  de 
long  sur  40  de  large.  —  Réuni  à  la  couronne  sous 
Philippe  Auguste,  il  fut  cédé  (1435),  par  Char- 
les VII,  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et 
fut  repris  par  Louis  XI  à  la  mort  de  Gharlesle  Té- 
méraire. 

SANTERRE  (Jean-Baptiste),  peintre,  élève  de 
Fr.  Lemaire  et  de  Boullogne  aîné,  membre  de 
l'Académie  (1704),  né  à  Wagny  en  1650,  mort  à 
Paris  le  21  nov.  1111.— Susanne  au  bain  ;  Portrait 
de  femme  (musée  du  Louvre)  ;  Une  cantatrice  (mu- 
sée de  Rouen);  Une  cuisinière  ;  jeune  fille  endor- 
mie (musée  de  Nantes). 

SANTERRE  (Antoine-Joseph) ,  général  répu- 
blicain, né  le  16  mars  1752,  à  Paris,  où  il  est  mort, 
le  6  février  1809.  Fils  d'un  brasseur  et  brasseur 
lui-même,  au  faubourg  Saint-Antoine,  il  prit  une 
part  active  à  l'émeute  du  Champ  de  Mars  et  aux 
journées  du  20  juin  et  du  10  août,  et  comme  com- 
mandant général  de  la  garde  nationale,  joua  un 
rôle  au  21  janvier,  lors  de  l'exécution  de  Louis  XVI. 
Maréchal  de  camp  (oct.  1792),  et  (30  juillet  1793) 
général  de  division,  il  fut  envoyé  en  Vendée,  où 
il  n'éprouva  que  des  revers.  Rappelé  et  arrêté,  il 
ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor,  et 
dès  lors  ne  joua  plus  aucuti  rôle. 

SANTES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lan- 
noy. 

SANTEUIi  (Jean  de),  chanoine  régulier  de 
Saint-Victcr,  célèbre  poète  latin,  né  à  Paris,  le  12 
mai  1630,  mort  à  Dijon,  le  5  août  1697.  Son  père 
était  un  riche  marchand  de  fer  de  la  rue  Saint-De- 
nis. Outre  des  inscriptions  pour  les  fontaines  et  les 
monuments  publics  de  Paris,  il  composa  des  épi- 
taphes  et  une,  entre  autres,  pour  le  célèbre  Ar- 
nauld,  laquelle  lui  attira  de  vio'entes  attaques  de 
la  part  des  jésuites.  Suivant  Saint-Simon,  il  se- 
rait mort  empoisonné  par  un  verre  de  vin,  où  le 
duc  de  Bourbon  avait,  en  manière  de  plaisanterie, 
vidé  sa  tabatière;  mais  ce  récit  est  démenti  par 
les  mémoires  du  président  Bouhier.  Les  œuvres 
de  Santeul  ont  été  publiées  1694,  in-8°;  1698,  in- 
12;  1739,  3  vol.  in-12. 

SANTOIS.  Voy.  SANTERRE. 

SANTONES  ou  SANTONI ,  peuple  de  la  Cel- 
tique, qui  occupait  en  partie  la  vallée  de  la  Cha- 
rente, entre  les  Pictones,  au  N.,  les  Lemovices, 
ou  peut-être  les  Agesinates  à  l'E.,  et  les  Petrocorii, 
avec  l'embouchure  de  la  Gironde,  au  S.  Ils  avaient 
pour  capitale  Mediolanum  (Saintes).  Auguste  in- 
corpora (28  av.  J.  C.)  les  Santones  dans  la  province 
de  l'Aquitaine,  et  leur  laissa  le  titre  de  libres.  Au 
iv"  siècle,  ils  formaient  une  des  six  cités  de  l'A- 
quitaine seconde,  celle  des  Santones. 

SANTONIA,  la  Saintonge. 

SANZELLES (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lanuoy. 
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SAOGONNA ,  La  Saône . 

SaON.  Voy.  Saint-Thiers. 

SAÔNE  (Dé[iariement  de  la  Haute-).  Ce  dépar- 
tement formé  de  la  partie  septentrionale  de  la 
Franche-Conité,  est  borné  au  N. par  le  départ,  des 
Vosges  ;  à  l'E.  par  le  départ,  du  Haui-Rhin  ;  au 
S.  par  les  départ,  du  Doubs  et  du  Jura;  à  l'O. 
par  les  départ,  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute- 
Marne;  chef-lieu,  Vesoul. 

Bibliographie.  L.  Suchaux,  La  Haute-Saône, 
2  vol.  iii-8°,  et  les  JnnuaiYes  du  département. 

SAÔNE-ET-LOIRE  (Département  de).  Ce  dé- 
partement formé  de  l'Autunois,  du  Charolais,  du 
Brionnais,  du  Maçonnais,  du  Chalonnais  et  des 
bailliages  du  Mont-Cenis  et  de  Bourbon-Lancy,  est 
borné  au  N.  par  le  départ,  de  la  Côte-d'Or  ;  à  l'E. 
par  le  départ,  du  Jura;  au  S.-E.  par  le  départ  de 
l'Ain;  au  S.  par  les  dép.  du  Rhône  et  de  la  Loire; 
à  ro.  par  les  dép.  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre. 

Bibliographie.  Ragut,  Statistique  de  Saône-et- 
Loire,  1838,  2  vol.  iii-4°,  et  V Annuaire  du.  dép. 

SAPINAUD  DE  Bois-HuGuET  et  de  LA  Verrie, 
chef  vendéen,  né  vers  1738  près  de  Morlagne 
(Vendée) ,  lué  près  de  Saint-Philbert  du  Pont- 
Charron  (Vendée),  le  25  juillet  1793.  =  Son  neveu 
Charles-Henri  Sapinaud  de  la  Rairie,  général 
vendéen,  pair  de  France,  né  au  château  de  ."^ourdy 
(Vendée),  le  3  déc.  1760,  mort  le  10  août  1829. 

SAPONARI.œ,  Savonnières. 

SAPONNAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vielsmaisons. 

SAPPEY  (Pierre-Victor),  sculpteur,  élève  de 
Baggi,  né  le  II  février  1801  à  Grenoble,  où  il  est 
mort  le  23  mars  1856. 

SAQUI,  famille  de  Provence  ,  originaire  du 
comié  de  Nice.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  des 
'forez,  de  Colobrières  et  deFos.  (Voy.  l'État  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

SARABAÏTES.  On  nommait  ainsi  des  moines 
qui  ne  vivaient  point  en  communauté  et  qui  n'é- 
taient soumis  à  aucune  règle,  tout  en  portant  la 
tonsure.  Us  faisaient  en  général  montre  d'un 
grand  rigorisme. 

SARAGOSSE,  capitale  du  royaume  d'Aragon 
(Espagne).  Les  Franco-Espagnols  furent  défaits 
le  20  août  1710,  près  de  cette  ville  dont  ils  s'empa- 
rèrent le  4  janvier  suivant. —Le  21  février  1809, 
Lannes  l'enleva  aux  Espagnols  après  un  siège 
meurtrier  qui  dura  G?  jours. 

SARAMON,  Cella  Medulfi,  abbaye  de  bénédic- 
tins, dans  l'Astarac  (Gersj,  diocèse  d'Auch,  fondée 
vers  904. 

SARASIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille 

d'Aruaiilt  (Périgord). 

SARASIN  (Jean-François),  écrivain  et  poêle, 
historien,  né  â  Hermanvîlle  (Calvados) ,  en  1605, 
mort  à  Pézenas,  en  déc.  1654.  — Dulot  vaincu,  ou 
la  défaite  des  bouts  rimés,  p  )ëme  héroï-comique; 
Histoire  du  siège  de  Dunkerque  (1649);  La  conspi- 
ration de  Walstein. 

SARAZIN  ou  SARRAZIN (Jacques),  sculpteur, 
élèvede  Guillain  père,  né  à  Noyon  en  1590,  mort 
à  Paris  le  3  déc.  1660.  Il  passa  dix-huit  ans  à 
Rome,  et  de  retour  en  France,  il  fut  chargé  d'un 
grand  nombre  de  travaux  par  la  protection  du 
cardinal  de  Richelieu.  11  fut  un  des  fondateurs  et 
le  premier  recteur  de  l'Académie  de  peinture. — 
Mausolées  de  Henri  de  Bourbon,  du  cardinal  de 
Bérulle;  Cariatides  du  pavillon  de  l'horloge,  au 
Louvre;  Quatre  anges  (maître-autel  de  Saint- 
Nicolas-des-Champs,  à  Paris).  =  Pierre,  frère  du 
précédent,  sculpteur,  membrede  l'Académie  (1665), 
né  à  Noyon  en  1601,  mort  à  Paris  le  7  avril  1679. 
=  Bénigne,  fils  de  Jacques,  peintre,  mort  au  Lou- 
vre le  3  août  1686. 

SARAVI  FODIN.Œ,  Sarreguemines. 


SAéÀVUS,  la  Sarre,  affluent  de  la  Moselle. 

SARCtî^maison  de  Picardie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurime,  Fricamp,  de  Wadencourt,  de  Moi- 
mont,  de  Saiiïï^^^fift,,  de  Courcelles,  de  Tancar- 
ville,  de  Cartier^lggl^oge.  (Voy.  la  Recherche 
de  la  noblesse  de 

SARDAIGNE,  île  de  iTléditerranée.  Elle  fut 
conquise  en  1528  pour  François  I"  pa^ûoria  et 
Rance  et  bientôt  reperdue.  D'Harcourt  e^^Ydis 
y  firent  en  1637  une  descente  et  pillèrent  là-^sUe 
d'Oristano. 

SARDIÉRE  (Seigneurs  de  la) ,  branche  bâtarde 
des  comtes  de  Saint-Trivier. 

SARDON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sa- 
bran. 

SARDONES,  peuple  d'origine  ibérienne,  établi  ' 
dans  la  Celtique,  au  pied  dçs  Pyrénées  (Roussil- 
lon) .  Les  Romains  les  ran^rent  dans  la  pro- 
vince romaine  (118  av.  J.  C  |î|tEn  28  av.  J.  C, 
ils  firent  partie  de  la  province  ^jt^oriale  Narbo- 
naise,  et  au  commencement  du  iv^jj&de  ils  étaient 
encore  compris  dans  la  cité  des  IwlSÈ^enses. 

SAREGIUM,  Severiacum,  Seurra^Brte-d'Or). 

SARIAC,  famille  d'Armagnac  d'o^Jont  sortis 
les  seigneurs  d'Arné. 

SARLAT,  Sarlatum,  ville  du  Périajjrd  (Dor- 
dogne).  111e  fut  prise  en  1574,  par  les  calvinistes, 
qui  l'assiégèrent  inutilement  en  1587.  Tombée 
pendant  la  Fronde,  le  1"  janvier  1653, 'au  pouvoir 
de  Condé,  elle  chassa  ses  troupes  le  24  mars  sui- 
vant. 

L'abbaye  de  Saint-Sacerdos  ou  Sadroc,  à  Sarlat, 
fut  érigée  par  Jean  XXll,  le  9  janvier  1318,  en 
évêché  qu'il  plaça  dans  la  province  de  Bordeaux  et 
qui  a  été  supprimé  en  1790. 

ÉvÈQUEs  de  Sarlat.  —  Raimond  I"  de  Roque- 
corne,  1318-24  déc.  1324.  —  Bertrand  I"  Béren- 
ger,  1325-1329.  —  Arnaud  Boyard,  1330-1334.— 
Guillaume  de  Sandreux  et  de  Pédevèges,  1334- 
1338.  —  Pierre  I"  Bérenger  le  Bourguignon, 
1338-1340.  —  Itier  de  Sandreux,  1341-5  avril 
1346.  —  Pierre  II  Porquery  de  MayroUes,  1350- 
1358.  —  Élie  de  Salignac,  13;)9-1361.  ~  Austère 
de  Sainte-Colombe,  1361-1368.—  Bertrand  II, 
1369-1370.  —  Jean  I"  de  Réveillon,  1370-1"  avr. 

1396.  —  Galard  ou  Géraud  de  Palayrac,  1396- 

1397.  —  Raimond  H  de  CasteInau  de  Bretenoux, 
1398-1407.  —  Jean  II  l'Ami,  1407-15  oct.  1410.— 
Jean  111  Arnaud,  1410-6  mai  1416.  —  Bertrand  III 
de  la  Cropte  de  Lenquais,  1416-26  oct.  I!i46. — 
Pierre  JIl  de  Bonald,  1447-1461.  —  Bertrand  IV 
de  Roffiniac,  1461-1485.  —  Ponce  de  Salignac, 
1485-14  oct.  1492.  —  Armand  de  Gontaut,  1498- 
1519.  —  Charles  de  Bonneval,  1519-1527.  —  Gui 
d'Aydie,  1527-1"  avril  1529.  —  Jean  IV  de  Rillac, 
1529-1530.  —  Jacques  de  Larmandie,  1531-oct. 
1533.  —  Nicolas  I"  de  Gaddi,  cardinal  de  Saint- 
Théodore,  1533-1546.  —  François  l"  de  Saint^ 
Nectaire,  1546-1567.  —  François  II  de  Salignac  de 
la  Mothe-Fénelon,  28  août  1567-1578.  —  Louis  I"" 
de  Salignac  de  la  Mothe-Fcnelon,  1579-6  fév. 
1598.— Louis  II  de  Salignac  de  la  Mothe-Fénelon,. 
vers  1602-22  mai  1639.  —  Jean  V  de  Lingendes, 
juillet  1639-11  nov.  1650. —  Nicolas  II  Sevin,  janv. 
1653-1659.  —  François  III  de  Salignac  de  la  Mo- 
the-Fénelon, 25  mal  1659-1"'  mai  1688.—  Pierre- 
François  de  Beau  au  du  Rivau,  15  août  1688-23 
oct.  Î701.  —  Paul  de  Chaulnes,  nov.  1701-8  jan- 
vier 1721.  — (Suivant  la  Gazette,  l'abbé  de  Val- 
belle,  8  janvier  1721.)— Denis-Alexandre  Leblanc, 
25  sept.  1721-3  mai  1747.  —  Henri-Jacques  de 
Momesquiou-Poylebon,  mai  1747-1777. —  Joseph- 
Anne-Luc  de  Ponte  d'Albaret,  4  janv.  1778-1790. 
(Voy.  Gallia  christiana,  t.  II.) 

SARLIÉVE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Strada. 


SARR 


—  1635  — 


SART 


SARON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bo- 
chart.  —  Voy.  Bochart. 

SARRA,  Serba,  Serva,  la  Sarre. 

SARRABAT  (Daniel),  graveur,  mort  à  Paris, 
le  26  sept.  1669.  Il  était  calviniste.  =  Daniel, 
neveu  du  précédent,  peintre,  né  à  Paris,  en  oct. 
1666,  mort  à  Lyoïi  en  1747.  =Isaac,  frère  du 
précédent,  graveur,  né  vers  1667. 

SARRABAT  (Nicolas),  physicien,  jésuite,  né 
à  Lyon,  le  16  février  1698,  mort  le  27  avril  1737. 

SARRAN  (Jean  -  Raimond  -  Pascal) ,  écrivain 
royaliste,  né  à  Montpellier,  vers  1780,  mort  à  Pa- 
ris en  juin  1844. 

SARRANCES,  Sarrancia,  abbaye  de  prémon- 
trés, eu  Béarn  (Basses-Pyrénées),  diocèse  de 
Lescar. 

SARRASIN,  famille  de  Provence,  originaire 
de  Lorraine.  (Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par 
Robert.) 

SARRASIN  (Jean-Antoine),  Sarracenus,  mé- 
decin, érudit,  né  à  Lyon,  en  1548,  mort  en  1602. 
=  Michel,  chirurgien,  naturaliste,  né  à  Nuits 
(Côte-d'Or),  le  5  sept.  1659,  mort  à  Québec,  en  1736. 

SARRASIN.  Voy.  Sarasin. 

SARRASINS.  Aussitôt  qu'ils  eurent  conquis 
l'Espagne,  les  peuples  musulmans  que  l'on  com- 
prit sous  le  nom  de  Sarrasins,  et  qui  se  compo- 
saient principalement  d'Arabes  et  de  Berbers,  pé- 
nétrèrent dans  le  midi  de  la  France;  les  auteurs 
arabes  signalent,  entre  autres,  des  incursions 
dès  l'année  718.  Trois  ans  plus  tard  (721),  ils 
prirent  Narbonne  dont  ils  firent  leur  place  d'ar- 
mes, et  vinrent  assiéger  Toulouse  sous  les  murs 
de  laquelle  ils  furent  complètement  défaits  par 
Eudes,  duc  d'Aquitaine  (mai  721).  En  724,  Car- 
cassonte  et  Nîmes  tombèrent  en  leur  pouvoir,  et 
pendariijMes  années  suivantes,  la  Septimanie,  l'Al- 
bigeois^îfe^Rpuergue,  le  Gévaudan,  le  Velay,  le 
Dauphiné,  le  lTyonnais,  la  Bourgogne,  furent  par- 
courus et  ravagés.  En  732,  le  gouverneur  de  l'Es- 
pagne Abd-Alrahman,  à  la  tète  d'une  armée  for- 
midabl^Ç^g^en  France  par  les  vallées  du  Bi- 
gorre  et  duBlfe^^'empara  de  Bordeaux,  battit 
Eudes,  dévasta  lePsitou  et  marchait  sur  Tours 
quand  il  rencontra  Charles  Martel.  La  bataille 
dura  deux  jours.  La  nuit  du  troisième,  les  mu- 
sulmans décampèrent,  abandonnant  leurs  ten- 
tes et  leur  butin,  et  s'enfuirent  vers  les  Pyrénées; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  l'offensive. 
En  734,  ils  prirent  Arles,  Saint-Remi  et  Avignon, 
s'établirent  dans  le  Dauphiné,  occupèrent  Lyon 
et  dévastèrent  la  Bourgogne.  Charles  Martel  mar- 
cha de  nouveau  contre  eux  en  737  ,  reprit 
Avignon  et  leur  fit  essuyer  une  défaite  complète 
sous  les  murs  de  Narbonne,  qu'il  assiégea  inuti- 
lement et  qui  fut  prise  par  Pépin  en  769.  Depuis 
cette  époque,  il  n'est  plus  question  de  leurs  inva- 
sions du  côté  des  Pyrénées;  mais  avec  le  ix'=  siècle 
commencèrent  leurs  incursions  maritimes.  Ils  ra- 
vagèrent la  Corse  (806,  809,  810,  813),  le  comté 
de  Nice  (813),  les  côtes  de  l'embouchure  de  la 
Loire  (vers  828) ,  et  la  Provence  (838,  848,  869). 
Vers  889,  ils  s'établissent  près  de  Saint-Tropez,  à 
la  Garde-Frainet  (Fraxinetum) ,  et  de  là  étendent 
leurs  ravages  en  Dauphiné,  en  Suisse,  en  Pié- 
mont, et  interceptent  les  communications  entre  la 
France  et  l'Italie.  En  965,  ils  furent  chassés  du 
diocèse  de  Grenoble,  et  vers  965  de  Fraxinetum, 
le  dernier  point  qu'ils  occupassent  encore  en 
France.  (Voy.  Reinaud,  Histoire  des  invasions 
des  Sarrasins  en  France,  1836,  in-8°.) 

SARRAU  (Claude),  Sarravius,  érudit,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  (1639),  calviniste, 
né  en  Guyenne,  mort  le  30  mai  1651. 

SARRAZIET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
La  Salle  (Guyenne). 


SARRAZIN,  famille  du  Limousin,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Déonis. 

SARRAZIN  (Adrien,  comte  de),  romancier, 
né  en  1773,  à  Bezos  (Vendômois),  mort  à  Ven- 
dôme, le  26  sept.  1852.  —  Le  Caravansérail  (\810], 
Bardouc  (1814),  Contes  nouveaux  (1813),  etc. 

SARRAZIN  (Jean),  général,  écrivain,  né  à 
Saint-Sylvestre  (Lot-et-Garonne),  le  15 aoiit  1770, 
mort  vers  1840.  Général  de  brigade  (1799),  il  se 
mêla  à  toutes  sortes  d'intrigues  sous  !e  Direc- 
toire et  l'Empire,  et  finit  (1810),  étant  aucampde 
Boulogne,  par  déserter  et  se  rendre  à  bord  d'un 
navire  anglais.  Condamné  à  mort  par  contumace 
(15  nov.  1810),  la  première  Restauration  le  réha- 
bilita et  le  rétablit  dans  son  grade;  mais  à  la  se- 
conde il  fut  (23  juillet  1819)  condamné  comme 
trigame  à  dix  ans  de  travaux  forcés  et  au  carcan. 
Il  a  laissé  de  nombreux  écrits. 

SARRAZIN.  Voy.  Sarazin. 

SARRAZINET,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
baronnie  en  mars  1461. 

SARRE,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Neverdière. 

SARRE  (Département  de  la).  Ce  département 
réuni  à  la  France  par  le  traité  de  Lunéville,  et  qui 
lui  a  été  enlevé  en  1814,  comprenait  une  partie 
de  l'électorat  de  Trêves  et  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  était  'borné  au  N.  et  à  l'E.  par  le  dép. 
de  Rhin-et-Moselle;  au  S.  par  les  dép.  du  Mont- 
Tonnerre  et  de  la  Moselle;  à  l'O.  par  les  dép.  des 
Forêts  et  de  l'Ourte.  Chef-lieu,  Trêves. 

SARREBOURG,  Pons  Saravi,  ville  du  Pays- 
Messin  (Meurthe).  Elle  fut  donnée  à  l'évêché  de 
Metz  par  l'empereur  Othon  I"',  se  mit  sous  la 
souveraineté  du  duc  de  Lorraine  en  1472  et  fut 
cédée  à  la  France  par  le  duc  Charles  en  1661. 

SARREBRÙCK,  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Commercy,  de  Roucy,  de  Braine,  et 
les  branches  bâtardes  de  Sissonne  et  de  Sainte- 
Preuve.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

SARRED.  Voy..  Vie. 

SARRELOUIS,  ville  forte  du  Pays-Messin,  qui 
fut  construite  de  1680  à  1685,  sous  Louis  XIV. 
Elle  avait  été  cédée  à  la  France  par  le  duc  de  Lor- 
raine en  1661  et  nous  a  été  enlevée  en  1815. 

SARRUM,  ville  indiquée  dans  la  Table  théodo- 
sienne,  et  qui  faisait  au  iv"  siècle  partie  de  la  cité 
des  Ecolismenses  (Angoumois). 

SARRUS,  la  Sambre. 

SARRUS  (Pierre-Frédéric),  géomètre,  profes- 
seur (1826)  et  (1838)  doyen  de  la  faculté  des 
sciences  de  Strasbourg  ,  né  à  Saint  -  Afîrique 
(Aveyron)  vers  1800,  mort  en  nov.  1860. 

SARRUT  (Thomas-J-acques),  général,  né  à  Sa- 
verdun  (Ariège)  le  16  août  1764,  tué  en  Espagne 
eu  1813. 

SARS  (Marquis  de),  de  la  maison  de  Bournon- 
ville. 

SART  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Récourt. 
SARTA,  la  Sarthe. 

SARTAGIE.  C'était  une  prestation  perçue  par 
le  détenteur  originaire  d'un  fonds  de  terre  qu'il 
avait  concédé  à  un  de  ses  hommes  pour  le  défri- 
cher et  le  cultiver.  L'intervention  des  nouveaux 
possesseurs,  des  sartagiers,  comme  on  disait,  était 
nécessaire  à  l'acte  de  vente  du  fonds  défriché, 
de  même  que  l'aliénation  da  fief  ne  pouvait  avoir 
lieu  sans  le  contrôle  des  feudataires  intéressés  au 
maintien  de  leur  condition. 

SARTHE  (Département  de  la).  Ce  département, 
formé  du  Haut-Maine  et  d'une  petite  partie  du 
Perche-Gouet  et  de  l'Anjou,  est  borné  au  N.  par 
le  dép.  de  l'Orne;  au  N.-E.  par  le  dép.  d'Eure-et- 
Loir;  à  l'E.  par  le  dép.  de  Loir-et-Cher;  au  6.  par 
les  dép.  d'Indre-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire;  à 
ro.  par  le  dép.  de  la  Mayenne.  Chef-lieu,  le  Mans. 


SATU 
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Bibliographie.  Pesche,  Dictionnaire  du  dép. 
de  la  Sarthe,  1828-42.  6  vol.  in-K";  Richelet, 
Voyage  dans  le  dép.  de  là  Sarthe,  1829-30,  in-4°; 
Huchet,  Etudes  sur  l'histoire  et  les  monuments 
dudrp.  de  la  Sarthe,  18n6,  in-8°. 

SARTIGES,  famille  d'Auvergne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Lavandès. 

SARTINE  (Ant.-Raym.-J.-Gualbert-Gabr.  de), 
comte  d'ALBy,  administrateur,  né  à  Barcelone  le 
]2  juillet  1729,  mort  à  Tarragone  le  7  sept.  1801. 
Il  fut  successivement  lieutenant  criminel  au  Cliâ- 
telet  (17.55),  lieutenant  général  de  police  (1759- 
1774),  conseiller  d'État  (1767),  ministre  de  la  ma- 
rine (1774),  nainistre  d'État  (1775).  Des  irrégula- 
rités de  comptabilité  le  firent  destituer  le  14  oct. 
1780,  avec  une  gratification  de  150  000  fr.  et  une 
pension  de  70  000.  Il  émigra  dès  le  commence- 
ment de  la  Révolution. 

SARTOUS  ou  SARTOUX,  seigneurie  de  Pro- 
vence (Var) ,  qui  a  été  possédée  par  les  familles 
Durand,  Grasse,  Laurin  et  Marin. 

SARTROUVILLE,  pseudonyme  de  C.  L.  Cadet 
Gassicoui  t. 

SARZANA  ou  SEREZANA,  ville  forte  de  Tos- 
cane, prise  en  1434  par  Charles  VIII  sur  les  Flo- 
rentins. 

SARZAY  (Seigneurs  de),  do  la  maison  de  Bar- 
bançois.  = — ,  de  la  maison  de  Saint-Martin. 

SÀS-DE-GAND,  ville  forle  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  prise  par  Lowendal  en  mai  1747. 

SASSANGY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damas. 

SASSENAGE,  Cassenaticum,  la  seconde  des 
quatre  anciennes  baronnies  du  Dauphiné  (Isère). 
Elle  a  donné  son  nom  à  une  maison  qui  la  pos- 
séda en  toute  souveraineté  jusqu'en  1297  qu'elle 
reconnut  la  suzeraineté  des  Dauphins.  De  cette 
maison  sont  sortis  les  seigneurs  d'Iseron  et  de 
Monlrigaud.  La  baronnie,  au  xiv"  siècle,  passa 
dans  la  maison  de  Béranger,  qui  prit  le  nom  et 
les  armes  de  Sassenage  et  qui  a  produit  les  sei- 
gneurs du  Pont-de-Royans,  de  Saint-André,  d'Ou- 
trans,  de  La  Bastie,  du  Mas,  d'Iseron  et  de  Mon- 
teillez.  (Voy.  Artefeuil,  Histoire  de  la  noblesse  de 
Provence.) 

SASSUMINI,  peuple  nommé  par  Pline  parmi 
ceu.\  de  l'Aquitaine;  on  ignore  son  emplacement. 
SASSY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bois- 

sellet 

SATALIEH,  ville  forte  de  Caramanie  (Tur- 
quie d'Asie),  près  de  laquelle  l'arnice  des  croisés 
sous  les  ordres  de  Louis  'VU  fut  complètement  dé- 
Iriiile  par  les  Sarrasins  en  1148. 

SATANACUM,  STENACUM,  Ftenay. 

SATHENAT,  famille  du  Berry,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Mont,  de  Launay  et  de  Quincy. 
(Voy.  V  Histoire  de  Ben  y,  par  La  Thaumas- 
sière.) 

SATILLIEU,  terre  et  seigneurie  du  Haut- 
Vivarais  (Ardèche),  qui  fut  érigée  en  marquisat 
(novembre  1693)  en  faveur  de  Louis  du  Faur  de 
Saint-Sylvestre.  Ce  marquisat  fut  confirmé  en 
septembre  1697. 

SATRAPE.  Dans  la  maison  d'Anduse,  à  la 
suite  des  guerres  d'outre-mer,  quelques  person- 
nages se  donnèrent  cette  qualification. 

SATO'URNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Dori;i. 

SATURNIN,  Sextus  Julius  Saturninus,  tyran 
d'origine  gauloise.  Lieutenant  d'Aurélien  en 
Orient,  il  se  souleva  contre  Probus  et  revêtit  la 
pourpre  (280),  fut  assiégé  dans  Apamée,  pris  et 
massacré  quelques  mois  après  sa  révolte.  —  On 
regarde  comme  douteuse  l'existence  d'un  autre 
Saturnin  qui  aurait  pris  la  pourpre  dans  les  Gau- 
les entre  350  et  363,  existence  révélée  seulement 


par  une  médaille  dont  l'authenticité  n'est  pas 
prouvée. 

SATURNIN  (S.),  premier  évêque  de  Toulouse, 
martyr  vers  280.  Sa  fête,  le  29  novembre. 

SATURNIN,  pseudonyme  de  Gervaise. 

SAUBOLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cominges-Puiguillem. 

SAUCEROTTE  (Nicolas),  chirurgien,  membre 
de  l'Institut,  né  le  10  juin  1741  à  Lunéville,  où  il 
est  mort  le  15  janvier  1SI4.  —  Voy.  Raucourt. 

SAUCHAY-LE-HAUT  (Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Le  Blond. 

SAUCHOI  (Seigneurs  du),  branche  de  la  mai- 
son de  Clerraont.-en-Beauvaisis. 

SAUCIÈRES,  famille  établie  en  Champagne  et 
en  Bourgogne  et  .d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Tenance.  (Voy.  la  Reclierche  de  la  noblesse  de 
Champagne.) 

SAUCONNA,  ARAR,  la  Saône. 

SAUCOURT,  en  Vimeu  (Somme).  En  881 
Louis  m  y  remporta  sur  les  Normands  une  vic- 
toire célébrée  dans  un  chant  en  langue  germa- 
nique dont  le  texte  nous  a  été  conservé.  (Voy.  le 
Recueil  dps  historiens  de  France,  t.  IX.) 

SAUCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Créguy. 

SAUCOURT.  Voy.  SOYECOURT. 

SAUGE  (S.).  Voy.  SaLVI. 

SAUGRAIN,  nom  d'une  famille  de  libraires  de 
Paris,  dont  le  plus  connu  est  Claude-Marin  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle  et 
à  qui  l'on  doit  :  Dictionnaire  universel  de  la 
France,  1726,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  rempli  d'er- 
reurs; Code  de  la  librairie,  1744,  in-12. 

SAUJON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Canipet. 

SAULCHOIS  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Beauffort  (Artois). 

SAULE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Plusbel. 

SAUIiNIER  (Sébastien- Louis),  administrateur, 
littérateur,  correspondant  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales,  né  à  Nancy  le  28  février  1790,  mort 
à  Orléans  où  il  élait  préfet,  le  23  octobre  1835. 

SAULON  LA-CHAPELLE,  seigneurie  de  Bour- 
gogne (Côie-d'Or),  érigée  en  comté  (août  1657)  en 
faveur  de  Jacques  Legrand. 

SAULT,  Saltus ,  pays  du  Languedoc,  avec 
titre  de  vicomté  ;  chet'-lieu,  Escouloubre  (Aude). 
Il  avait  20  kilom.  de  long  sur  10  de  large. 

SAULT,  baronnie  de  Provence  (Vaucluse)  éri- 
gée en  comté  (22  avril  1561)  en  faveur  de  Fran- 
çois d'Agoult,  baron  de  Sault  et  qui  appartint 
ensuite  aux  maisons  de  Créquy  et  de  Villero'y. 

SAULT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vèze 
(Quercy).  — — ,  de  la  maison  de  Simiane  (Pro- 
vence). 

SAULT-DE-NAV AILLES  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  d'Arrac  de  Vignes  (Guyenne). 

SAULX  LE-DUC,  terre  et  seigneurie  de  Bour- 
gogne (Côte-d'Or)  qui  a  donné  son  nom  à  une  il- 
lustre maison  d'où  sont  sortis  les  teigneurs  de 
Fontaines,  de  Courtivron,  du  Meix,  de  Ventoux, 
de  Bère ,  d'Arc-sur-Tille,  de  Sauk-Tavannes,  de 
Mirebel,  du  Mayet ,  de  Lugny,  de  Buzançois,  de 
Beaumont,  de  jJontgilbert,  les  comtes  de  Bran- 
cion  et  les  marquis  de  Montpezat.  Armes  :  d'asnr 
au  lion  couronné  d'or,  armé,  lampassé  de  gueules. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

SÀULX  DE  TA  VANNES  (Gaspard  de),  maré- 
chal de  France,  né  à  Dijon  en  mars  1509,  mort 
au  château  de  Sully  (Saône-et-Loire),  le  19  juin 
1573.  Il  était  fils  de  Jean  de  Saulx,  grand  gruyer 
héréditaire  de  Bourgogne,  et  de  Marguerite  de  "Ta- 
vannes.  Il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie,  combattità 
Cérisoles  (1544) ,  commanda  l'armée  dirigée  contre 
les  Trois-Evêchés,  se  distingua  à  Renty  (1554), 


SAUM 
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fat  nommé  lieutenant  général  de  Bourgogne,  puis 
(1560)  par  intérim  lieutenant  général  en  Dau  - 
phiné,  Provence  et  Lyonnais.  Adversaire  acharné 
des  protestants,  il  contribua  aux  victoires  de  Jar- 
nac  et  de  Moncontour  (1569),  fut  créé  la  même 
année  maréchal  de  France  et  prit  une  part  san- 
glante à  la  Saint-Barthélemy ,  ce  qui  lui  valut 
d'être  fait  gouverneur  dé  Provence  et  amiral  des 
mers  du  Levant.  On  a  des  Mémoires  de  sa  vie  pu- 
bliés et  rédigés  en  partie  par  son  fils  Jean; 
téimprimés  en  1657,  ils  ont  été  reproduits  dans 
les  grandes  collections  de  mémoires.  =  Guil- 
laume de  Saulx,  comte  de  Ta  vannes,  fils  aîné 
du  précédent,  lieutenant  général  en  Bourgogne, 
né  en  1553,  mort  en  1633.  Il  servit  fidèlement 
Henri  III  et  Henri  IV.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
(1560-1596),  1625,  in-8",  réimprimés  dans  les 
grandes  collections.  =  Son  frère  Jean  ,  vi- 
comte de  Ta  VANNES,  né  à  Paris  en  1555,  mort  au 
château  de  Sully  en  octobre  1629.  Il  alla  combat- 
tre les  Turcs  e  i  Pologne  et  en  Moldavie ,  y  fut 
fait  prisonnier  et  emmené  à  Constantinople.  De 
retour  en  France,  il  s'attacha  à  la  Ligue,  montra 
con!re  Henri  III,  contre  les  protestants  et  contre 
Henri  IV  un  extrême  acharnement,  et  fut  l'un  des 
derniers  à  se  soumettre.  11  n'eut  jamais  le  bâton 
de  maréchal  que  lui  avait  donné  le  duc  de  Mayenne 
et  qui  lui  avait  été  promis  par  Henri  IV,  puis  par 
Marie  de  Médicis.  A  la  suite  des  mémoires  sur  son 
père,  il  a  publié  les  siens  qui  ont  été  aussi  réim- 
primés dans  les  grandes  collections. 

SAUMAISE,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tailly  et  de  Chazan. 

SAUMAISE  (Bénigne  de),  érudit,  né  à  Semur 
(Côte-d'Or),  vers  1560,  mort  le  15  janvier  1640  à 
Dijon.  Son  fils  Claude,  l'un  des  plus  célèbres  éru- 
dits  et  critiques  du  xva'  siècle,  né  à  Semur  le  15 
avril  1588,  mort  à  Spa  le  6  sept.  1658.  Il  embrassa 
le  protestantisme,  alla  s'établir  à  Leyde  (1631), 
oîi  il  succéda  comme  professeur  à  Joseph  Scali- 
ger.  Appelé  en  Suède  par  Christine,  près  de  la- 
quelle il  séjourna  un  an  (1650-1651),  il  retourna 
en  Hollande.  Sa  répulation  était  immense  parmi 
ses  contemporains,  mais  peu  de  ses  ouvrages  ont 
survécu.  —  Plinianx  exercitationes  in  Caii  Julii 
Solini  Polyhistora,  1629,  2  vol.  in-fol.;  De  usuris, 
1638',  in-8°;  De  modo  usurarum,  1639,  in-l2;  De 
Fœnore  trapezilico,  1640,  in-12;  De  episcopis  et 
presbyteris,  1641,  m-8°;  De  hellenislica  commen- 
tarius,  1643,  in-12;  Funus  linguœ  hellenisticx, 

1643,  in-12;  De  cœsarie  virorum  et  mulierum, 

1644,  in-12  ;  De  coma.dialogus ,  1645,  in-12;  Mis- 
cellœ  defensiones,  1645,  in-12;  Tractatus  de  sub- 
scribendis  et  signandis  testamentis,  1648,  in-12; 
De  annis  d imatericis  et  aniiqua  aslrologia,  1648, 
in-8";  Defensio  reçjia  pro  Carolo  I,  1649,  in-24  ; 
souvent  réimprime;  Epistolx,  1656,  in-4''.  Il  a  en 
outre  donné  des  éditions  des  écrivains  de  l'Histoire 
Auguste.  d'Achille  Tatius,  de  divers  traités  deTer- 
tullien,de  SimpliciuSjd'ÉtiennedeByzance.  Il  avait 
laissé  de  nombreux  manuscrits  qui  sont ,  avec  ses 
lettres,  dispersés  dans  diverses  bibliothèques. 

SAUMANE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sade. 

SAUMERT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Jo- 
hann" de  la  Carre. 

SAUMERT  (A',  de),  aventurier,  écrivain,  né  en 
France,  mnrt  à  Utrecht  vers  1770. 

SAUMUR,  Salmurium,  Segora,  ville  d'Anjou, 
chef-lieu  du  Saumurois  (Maine-et-Loire).  Elle  fut 
dévastée  par  les  Normands,  appartint  d'abord  aux 
comtes  de  Blois,  fut  prise  par  Foulques  Nerra 
(1025),  par  Foulques-Réchin  (1067),  par  le  comte 
de  Poitiers  (1068),  et  fut  attaquée  inutilement 
par  les  Anglais  (1369).  Elle  embrassa  la  réforme, 
et  fut  enlevée  à  Condé  par  le  duc  de  Montpensier. 


Une  des  places  de  sûreté  donnée  à  Henri  IV  par 
Henri  (11  en  1589,  puis  par  le  f.remier  aux  Hu- 
guenots, elle  prospéra  sous  le  gouvernement  de 
Duplessis-Mornay.— Le  10  juin  1793,  les  Vendéens 
défirent  sous  ses  murs  l'armée  républicaine  et 
s'emparèrent  de  la  ville  et  du  château. 

Il  s'y  est  tenu  cinq  conciles  aux  dates  suivantes  : 
2  déc.  1253;  1276;  9  mars  1294;  9  mai  1315; 
1342.  — En  1822,  il  y  eut  à  Saumur  un  complot 
qui  échoua.  Voy.  Beiitoi^.  (Voy.  Bodin,  Recherches 
historiques  sur  Saumur,  1812-15,  2  vol.  in-8°.') 

SAUMUROIS,  Salmurensis  pagus,  petite  pro- 
vince et  gouvernement  général  militaire;  chef- 
lieu,  Saumur  (Maine-et-Loire).  Elle  était  bornée  au 
N.  par  la  Loire  qui  la  séparait  de  l'Anjou;  au  S.  E. 
et  au  S.  0.  par  le  Poitou  ;  à  l'E.  par  la  Touraine;  à 
ro.  par  l'Anjou,  et  avait  environ  48  kilom.  de  long 
sur  28  de  large. 

SAUNIERS  (Faux-).  —  Voy.  Faux-Sauniers. 

SAUNOIS  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  de  La- 
vaulx. 

SAURAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Du- 
rey  (Bourgogne).' 

SAURCI  ou  SOURCI,  Sauriciacum,  près  Sois- 
sons  (Aisne).  Il  s'y  tint  un  concile  en  590. 

SAURI  ou  SAURY  (L'abbé),  mathématicien, 
né  près  de  Rodez  en  1741,  mort  au  Bengale  en  1785. 

SAURIN  ou  SAURINI,  famille  de  Provence, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sartoux  et  de  Ma- 
gagnosc.  (Voy.  VHist.  de  la  noblesse  de  Provence, 
par  Artefeuil.)  A  cette  famille  appartiennent  les 
personnages  suivants  : 

Saurin  (Élie) ,  théologien  calviniste,  né  le  28 
août  1639,  à  Usseau  (Vienne),  mort  le  8  avril 
1703,  à  Utrecht.  Il  passa  en  Hollande  (1664), 
fut  ministre  de  l'Église  wallonne  à  Delft  (1662), 
puis  pasteur  à  Utrecht  (1671),  et  eut  de  violents 
démêlés  avec  Jurieu.  =  Son  frère  Joseph,  géo- 
mètre, membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
le  l"'  septembre  1659  à  Courtaison  (Vaucluse)j, 
mort  à  Paris  le  29  déc.  1737.  Il  fut  d'abord  pas- 
teur en  Suisse.  Une  accusation  de  vol  le  força  de 
se  retirer  en  France  où  il  abjura  (1690).  Il  fut  ac- 
cusé par  J.  B.  Rousseau  d'être  l'auteur  des  cou- 
plets satiriques  qui  causèrent  l'exil  de  celui-ci, 
mais  il  fut  acquitté  après  une  détention  de  six 
mois.  —  Bernard-Joseph,  fils  du  précédent,  poète 
dramatique,  né  à  Paris  en  1706,  y  mourut  le  17 
nov.  1781. 

Saurin  (Jacques),  célèbre  prédicateur  protes- 
tant, né  le  6  janvier  1677,  à  Nîmes,  mort  le  30 
déc.  1730.  à  La  Haye. 

SAUSSAC  (Seigneurs  des  Iles-de-),de  la  maison 
de  Cavaillon  (Provence). 

SAUSSAY  (Seigneurs  du) ,  branche  de  la  mai- 
son de  l'ellevé  (Normandie). 

SAUSSAY  (André  du),  théologien,  évêque  de. 
Tout  (1649),  né  eu  1589,  à  Paris,  mort  le  9  sept. 
1675,  à  Toul. 

SAUSSAY  (Cahpeau  du),  officier  d'artillerie, 
voyageur,  né  à  Paris  vers  1647,  mort  après  1722. 
— •  Voyage  de  Madagascar  ,  1722,  in-12. 

SAXJSSAYE  (La)  famille  du  Blaisois  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Brezolles. 

Saussaye  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Rochechouart. 

saussaye  (L'abbé  Charles  de  la),  érudit,  né 
à  Orléans,  en  1565,  mort  à  Paris,  le  21  sept.  1621. 
—  Annales  ecclesiœ  Aurelianensis ,  1615.  in-4°. 

SAUSSES  (Seigneurs  des) ,  de  la  famille  pro- 
vençale de  Monier.  =  — ,de  la  famille  proven- 
çale de  Montblanc. 

SAUSSOIS  (Le)  ou  LE  SAUCHOIS,  abbaye  de 
filles,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Cambrésis 
(Nord),  diocèse  de  Cambrai. 

SAUTEE  (Pierre-Justin),  poète  latin,  né  à  Va- 
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lence  (Drôme)  en  1613,  mort  à  Tournon  le  8juil- 
let  1662. 

SAUTOUR,  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Yonne),  érigée  en  baronnie  (mars  1555)  en  fa- 
veur de  Gabrielle  Gouffier,  veuve  de  Claude  des 
Essars,  seigneur' de  Sautour. 

SAUTRAY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Daillon. 

SAUTREAU.  Voy.  Marsy. 

SAUVAGE  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  de 
Brossier.  — — ,  de  la  maison  de  Guast. 

SAUVAGE  (Denis),  traducteur,  historiographe 
de  Henri  II,  né  vers  1520,  à  Fontenailles  (Seine- 
et-Marne),  mort  ■"ers  1587.  On  a,  entre  autres,  de 
lui,  des  traductions  des  histoires  de  P.  Jove  et 
de  Coleniiccio;  et  des  éditions  de  Commines,  de 
Monstrelet,  de  Froissart,  etc. 

SAUVAGE  (Antoine),  dit  Lemire,  peintre  et 
sculpteur,  élève  de  Regnault,  né  à  LunéviUe  en 
1773. — Bas-reliefs  en  grisailles  (musée  de  Bor- 
deaux). = —  (.Joseph),  peintre  de  genre,  reçu  à 
l'Académie  en  1783. 

SAUVAGE  (Pierre-Louis-Frédéric),  inventeur 
de  l'hélice,  né  à  Boulogne-sur-Mer,  le  19  sept. 
1785,  mort  le  17  janvier  1857. 

SAUVAGEOT  (Charles),  célèbre  coUection- 
neur,  né  le  6  nov.  1781  à  Paris,  où  il  est  mort  le  30 
mars  1860.  Quoiqu'il  ait  été  toute  sa  vie  dans  une 
position  plus  que  modeste,  il  parvint  à  rassenabler 
une  magnifique  collection  d'objets  d'art  et  de  cu- 
riosités qu'il  donna  de  son  vivant  au  musée  du 
Louvre  (avril  1856). 

SAUVAGÈRE  (Félix-François  Le  Royer  d'Ar- 
TEZET  DE  la),  antiquaire,  ingénieur,  né  à  Stras- 
bourg, en  1707,  mort  le  26  mars  1781. 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (François  Boissier 
de),  médecin  et  botaniste,  né  à  Alais  (Gard),  le 
12  mai  1706,  mort  à  Montpellier,  le  19  février 
1767.  =  Son  frère,  Pierre-Augustin,  philologue, 
né  le  28  août  1710  à  Alais  (Gard),  où  il  est  mort 
le  19  déc.  1795.  —  Dictionnaire  languedocien, 
1753,  in-S"  ;  1785  et  1820,  2  vol,  in-8°. 

SAUVAGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Agar. 

SAUVAGNEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cicon. 

SAUV  AL  (Henri),  antiquaire ,  né  à  Paris  vers 
1620,  y  mourut  vers  1670.  —  Histoire  et  recherches 
des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  1724,  3  vol. 
in-fol.,  ouvrage  qu'il  avait  laissé  imparfait  et  qui 
fut  achevé  par  un  de  ses  amis  nommé  Rousseau. 
(Voy.  sur  lui  et  son  livre,  une  notice  par  Le  Roux 
de  Lincy,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de  1866  ) 

SAUVE,  Salvia,  Salvium,  abbaye  de  bénédic- 
tins, en  Languedoc  (Gard),  diocèse  d'Alais,  fondée 
au  xr'  siècle. 

SAUVE,  petite  ville  forte  du  Languedoc  (Gard), 
prise  et  pillée  par  les  Camisards  le  27  déc.  1702. 

SAUVE  (S.),  évêque  d'Amiens,  mort  le  28  oc- 
tobre vers  615. 

SAUVÉ  (Jean),  graveur,  né  à  Senlis,  mort  après 
1691. 

SAUVÉ  dit  LA  NOUE  (Jean-Baptiste),  acteur 
et  auteur  dramatique,  né  à  Meaux  le  20  oct.  1701, 
mort  à  Paris  le  15  nov.  1761 . 
SAUVÉ  DE  LA  NOUE,  pseudonyme  de  Gayot. 
SAUVE-BÉNITE,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  Velay  (Haute-Loire),  dioc.  du  Puy. 
SAUVE-CANNE.  Voy.  Silve-Canne. 
SAUVE-GARDE.  Les  rois  accordaient  des  lettres 
de  sauve-garde  à  ceux  de  leurs  sujets  ou  même  à 
des  étrangers  qui  voulaient  se  mettre  à  l'abri  de 
certains  dangers.  Ces  lettres,  ayant  pour  effet  de 
lacer  sous  la  protection  royale  la  personne  et  les 
iens  de  ceux  qui  les  avaient  obtenues,  étaient 
ordinairement  rédigées  sous  forme  de  mandement 


aux  sergents  et  huissiers  de  prêter  main-forte  et 
assistance  à  l'impétrant.  Elles  étaient  générales 
ou  restreintes  à  certains  iieux.  Louis  XII  en  1512, 
François  F"'  en  1536  défendirent  à  leurs  baillis  et 
sénéchaux  d'en  délivrer  de  la  première  espèce.  La 
violation  de  la  sauve-garde  rentrait  dans  les  cas 
royaux  ;  l'édit  de  Crémieu  la  punissait  de  mort.  La 
pénalité  fut  depuis  abandonnée  en  cette  matière  à 
l'appréciation  des  tribunaux.  Les  seigneurs  haut- 
justiciers  ont  aussi  délivré  des  lettres  de  sauve- 
garde. —  Voy.  Garde. 

Les  généraux  et  chefs  d'armée  furent  aussi  dans 
l'usage  de  délivrer,  moyennant  finance,  des  lettres 
de  sauve-garde  à  des  provinces,  à  des  villes,  ab- 
bayes, etc.,  ou  même  à  de  simples  particuliers  qui 
voulaient  ainsi  se  préserver  du  pillage  des  troupes 
et  des  contributions  de  guerre.  Ce  fut  une  source 
abondante  de  revenus  pour  certains  généraux  de 
Louis  XIV  et  notamment  pour  Villars.  Ce  système 
de  protection  fut  aussi  employé  avec  succès  dans 
les  guerres  de  t'Empire. 

SAUVELADE,  abbaye  de  Cisterciens,  dans  le 
Béarn  (Basses-Pyrénées),  diocèse  de  Lescar,  fon- 
dée au  xn"  siècle  par  Gaston,  vicomte  de  Béarn. 

SAUVEMAJOUR  OU  SAUVEMAJEURE,  Sil- 
va  Major,  abbaye  de  bénédictins,  dans  le  'Borde- 
lais (Gironde),  dioc.  de  Bordeaux,  fondée  vers  1080. 

SAUVES  (Simon  de  Fizes,  baron  de),  secré- 
taire d'Etat  (1567-1579),  mort  le  27  nov.  1579. 

SAUVES  (Charlotte  de  Beaune-Samblancay, 
dame  de),  dame  d'atours  de  Marguerite  de  Valois. 
Mariée  à  Simon  de  Fizes,  baron  de  Sauves,  el'.e 
fut  la  maîtresse  do  Henri  IV  et  devenue  veuve 
épousa  le  marquis  de  Noirmoustier.  Elle  mourut 
le  30  septembre  1617. 

SAUVETERRE  (Gers).  Il  y  fut  conclu  le  3  mai 
1462  un  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Louis  XI 
et  Jean  II  d'Aragon.  (Voyez-en  le  texte  dans  le 
Corps  diplomatique  de  Diimont). 

SAUVETERRE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Graçay  (Berry). 

SAUVEUR  (  Joseph  ) ,  géomètre,  physicien, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1696),  né  à 
La  Flèche,  le  24  mars  1653,  mort  à  Paris,  le  9  juil- 
let 1716.  Il  est  le  créateur  de  l'acoustique  mu- 
sicale dont  il  a  développé  la  théorie  dans  divers 
mémoires  que  contient  le  recueil  de  l'Académie. 

SAUVIGNY,  dans  le  Tonnerrois  (Yonne).  Re- 
naud I",  comte  de  Nevers,  y  fut  tué  dans  une  ba- 
taille contre  son  beau-frère  Robert,  duc  de  Bour- 
gogne, le  24  mai  1040. 

SAUVIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Berthier  (Bourgogne). 

SAUVIGNY  (L.  Edme  BiLLARDON  de),  écrivain, 
né  dans  le  diocèse  d'Auxerre  vers  1730,  mort 
vers  1809.  —  Essais  sur  les  mœurs  des  Français, 
1785-86,  10  voL  in-8°.  Son  frère  aîné,  l'abbé 
BiLLARuON  DE  SAUVIGNY,  écrivain,  né  à  Cognac. 

SAUVOIR,  Salvatorium,  abbaye  de  filles,  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Laonnais  (Aisne),  dio- 
cèse de  Laon. 

SAUXILLANGES  ,  Celciniatus ,  célèbre  ab- 
baye de  l'ordre  de  Cluny,  en  Auvergne  (Puy-de- 
Dôme),  diocèse  de  Clermont. 

SAUZAY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Le  Groing  (Berry). 

SAUZE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  famille 
de  Gaillard. 

SAUZINIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Sesraaisons  (Bretagne). 

SAVAGNER  (F-Ch. -Auguste),  professeur,  écri- 
vain, né  de  parents  français  à  Cassel  en  1808, 
mort  à  Paris  en  novembre  1849. 

SAVANNAH ,  ville  maritime  de  la  Géorgie 
(États-Unis)  où  en  sept.  1779  les  Anglais  repous- 
sèrent victorieusement  une  attaque  de  d'Estaing. 


SAVA 


—  1639  — 


SAVI 


SAVANTS  (Journal  des).  Voy.  Journaux. 
SAVARON  (Jean),  jurisconsulte,  érudit,  lieu- 
tenant général  de  la  chaussée  d'Auvergne,  né  en 
1550  à  Clermont-Ferrand,  où  il  est  mort  en  1622. 
Député  et  orateur  du  tiers  aux  États  généraux  de 

1614,  il  y  prononça  des  paroles  hardies  qui  lui 
attirèrent  de  vifs  démêlés  avec  les  députés  de  la 
noblesse.  —  Chronologie  des  Etats  généraux, 

1615,  in-8°;  Origines  de  Clermont ,  16u7,  in-8°; 
1662,  in-f°;  Traité  contre  les  masques,  1608,1611, 
in-8°;  Traité  contre  les  duds,  1610,  in-8°,  rare; 
Traités  de  la  souveraineté  du  roi,  1615,  in-8°. 

SAVART  (Félix),  physicien,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (1827),  né  à  iMézières,  le  30 
juin  1791,  mort  à  Paris,  le  16  mars  1841.  —  On  a, 
entre  autres,  de  lui  les  mémoires  suivants,  insérés 
dans  \Qi Annales  de  physique:  Recherches  sur  les 
vibrations  de  Vair  (1823)  ;  Sur  les  vibrations  des 
corps  solides  (1823)  ;  Recherches  sur  les  usages  de 
la  membrane  du  tympan  (1824);  Nouvelles  re- 
cherches sur  la  vibration  de  Vair  (1825);  Recher- 
ches sur  l'élasticité  des  corps  qui  cristallisent 
régulièrement  (1829). 

SAVARY,  maison  de  Touraine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Lancosme,  de  Nozières,  deLigny, 
de  Brèves,  de  Maulevrier  et  de  Jarzé.  Armes  : 
Ecartelé  d'argent  et  de  sable. 

SAVARY,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  d'Alez  et  de  Clerfonds.  (Voy.  l'Histoire 
de  Berry,  par  La  Thauma^sière.) 

SAVARY  (Jacques),  poète  latin,  né  à  Caen  en 
1607,  mort  le  27  mars  1670. 

SAVARY  (Jacques) ,  financier,  né  à  Doué  (Maine- 
et-Loire)  le  22  sept.  1622,  mort  à  Paris  le  12  cet. 
1690.  —  Le  parfait  négociant,  1675,  !n-4°,  souvent 
réimprimé.  =  L'un  de  ses  dix-sept  enfants,  Jacques 
des  Brûlons,  né  en  1657,  mort  le  22  avnl  1716, 
inspecteur  général  des  manufactures,  est  l'auteur 
d'un  Dictionnaire  universel  de  commerce,  1723- 
1730,  3  vol.  in-f°,  souvent  réimprimé  et  que  pu- 
blia l'un  de  ses  frères,  l'abbé  Philémon-Louis, 
né  en  1654,  mort  le  20  septembre  1727. 

SAVARY  (Daniel),  contre-amiral,  né  à  Salles 
(Charente-Inférieure)  le  l"  février  1743,  mort  le 
21  novembre  1808.  , 

_  SAVARY  (Claude-Etienne),  voyageur,  orienta- 
liste, né  en  1750  à  Vitré  (Ille-et-Vi!aine) ,  mort  à 
Paris  le  4  février  1788.  —  Lettres  sur  l'Egypte, 
1788-1798,  3  vol.  in-S";  Grammaire  arabe,  1813, 
in-4''.  =  Son  frère,  Jean-Julien-Mabie,  officier, 
député  au  Conseil  des  Cinq-cents  (1795),  puis  des 
Anciens(1799),  d'où  il  fut  expulsé  au  18  brumaire. 
—  Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans,  1824, 
6  vol.  in-8". 

SAVARY  (Anne-Jean-Marie-René),  duc  de  Ro- 
viGO,  général  et  homme  politique,  né  à  Marcq 
(Ardennes),le  26  avril  1774,  mort  à  Paris,  le2juin 
1833.  Il  était  chef  d'escadron  quand  il  suivit  en 
Egypte  Desaix,  et  après  la  mort  de  celui-ci,  fut 
pris  pour  aide  de  camp  par  Bonaparte.  Général  de 
brigade  (1803),  il  présida  à  l'exécution  du  duc 
d'Enghien  (1804),  fut  nommé  général  de  division 
(1805),  se  distingua  dans  la  campagne  d'Austerlitz 
et  d'Iéna  et  battit  les  Russes  à  Ostrolenka  (1807). 
Ambassadeur  en  Russie  après  la  paix  de  Tilsitt, 
créé  duc  de  Rovigo  (1808),  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne près  de  Charles  IV  qu'il  décida  à  se  rendre 
à  Rayonne,  et  le  8  juin  1810  remplaça  Fouché  au 
ministère  de  la  police.  Malgré  sa  vigilance,  il  se 
laissa  surprendre  par  la  conspiration  iVIalet  (1812) 
€t  fut  pendant  quelques  heures  détenu  à  la  Force. 
Après  la  capitulation  de  Paris  (1814),  il  suivit 
Marie-Louise  à  Blois,  et  fut  nommé  pair  pendant 
Jes  Cent-Jours.  Il  voulut  accompagner  l'empereur 
à  Ste-Hélène,  mais  il  fut  conduit  à  Malte  où  il  resta 
enfermé  sept  mois  ;  il  s'évada,  se  rendit  à  Smyrne, 


y  perdit  sa  fortune  dans  des  spéculations  com- 
merciales, passa  à  Trieste  où  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  Graetz,  etrevintà  Paris  purger  le  jugement 
par  contumace  qui  l'avait  condamné  àmort  (1816). 
Il  fut  acquitté  (1819),  et  il  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite  jusqu'à  la  révolution  de  1830.  De  décembre 
1831  à  mars  1833  il  fut  commandant  en  chef  de 
l'armée  d'Afrique. —  Mémoires,  1828,  8  vol.  in-8°. 

SAVASSE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Marcel. 

SAVENAY  (Loire-Inférieure).  Les  Vendéens  y 
furent  mis  dans  une  déroute  complète  par  les  ré- 
publicains, le  22  décembre  1793. 

SAVERDUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Foix. 

SAVERIEN  (Alexandre),  ingénieur  et  littéra- 
teur, né  le  16  juillet  1720,  à  Arles,  mort  le  28  mai 
1805,  à  Paris. 

SAVERNE  ou  ZABERN,  Tabernœ,  ville  de  la 
Basse-Alsace  (Bas-Rhin).  Au  x'=  siècle,  elle  appar- 
tenait aux  évêques  de  Metz  et  passa  ensuite  dans 
le  domaine  de  l'église  de  Strasbourg,  En  1525,  elle 
fut  occupée  par  les  Rustauds  (voy.  ce  nom)  qui  y 
essuyèrent  une  défaite  complète.  Prise  par  le  duc 
d'Aumale  en  1569,  elle  fut  assiégée  inutilement  par 
Mansfeld  en  1622,  cédée  aux  Français  par  le  comte 
de  Salm  en  1634,  puis  (1635)  aux  Irnpériaux,  et  prise 
après  cinq  semaines  de  siège  le  14  juillet  1636  par 
le  duc  de  Saxe-Weimar.  Le  traité  de  Munster  la 
rendit  àl'évèque  de  Strasbourg.  Turenne  s'en  em- 
para en  1674.  Elle  fut  assiégée  inutilement  par  les 
Impériaux  en  1675  et  1676,  et  en  1744  fut  pen- 
dant quelques  jours  (31  juillet-15  août)  au  pou- 
voir des  Autrichiens. 

SAVETIERS.  Les  savetiers  de  Paris  formaient 
une  communauté  dont  les  statuts  dataient  de  Char- 
les VII.  Ils  y  étaient  qualifiés  de  niaîtres  savetiers, 
robelineurs  ,  carleurs  de  souliers.  L'apprentissage 
était  de  trois  ans  avec  quaire  ans  de  compagnon- 
nage. Le  brevet  coûtait  15 1.  et  la  maîtrise  3G0,  avec 
chef-d'œuvre.  Patron,  saint  Pierre  aux  Liens. 

SAVEUSE,  seigneurie  de  Picardie  (Somme)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Robscque,  de  Louzinghien, 
de  Querrieux,  d'Hubersent,  de  Coisy,  de  Bouquin- 
ville  et  du  Fay.  (Voy.  le  Palais  d'honneur,  par  le 
P.  Anselme.) 

SAVEUSE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Gamaches.  =  — ,  de  la  maison  de  Tiercelin. 

SAVIGLIANO,  ville  du  Piémont,  prise  par 
Catinat  en  1690.  —  Voy.  Gënola. 

SAVIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
billon.  = — ,  de  la  maison  d'Aubusson.  = — ,  de  la 
maison  de  Béarn. 

SAVIGNAC  (Adélaïde-Esther-Charlotte  d'Abil- 
LON  de),  femme  auteur,  née  à  Paris,  le  5  juillet 
1790,  morte  en  1847. 

SAVIGNIES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Biez. 

SAVIGNY,  Saviniacum,  Sabiniacum,  abbaye 
de  bénédictins,  dans  le  Lyonnais  (Rhône),  diocèse 
de  Lyon.  =: — ,  célèbre  abbaye  de  cisterciens,  en 
Normandie  (Manche),  diocèse  d'Avranches. 

SAVIGNY,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  érigée  en  marquisat  (décembre  1705) 
en  faveur  d'Anligues  de  Migieu,  seigneur  de 
Charey. 

SAVIGNY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  bour- 
guignonne de  Bouton.  — — ,  de  la  maison  deCha- 
bannes.  :=  — ,  de  la  maison  de  Melun.  ^— ,  de  la 
maison  de  Vins. 

SAVIGNY  (Christophe  de),  écrivain,  né  vers 
1530  à  Savigny-sur-Aisne  (Ardennes),  où  il  est 
mort  en  16Ô8.  —  Tableaux  accomplis  de  tous  les 
arts  libéraux,  1587,  in-f°,  1619,  in-f". 

SAVIGNY  (Marie-Jules-César  Le  Lorgne  de), 
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naturaliste,  né  à  Provins,  le  5  avril  1777,  mort 
le  5  octobre  1851,  à  Gally  (Seine-et-Oise). 

SAVIGNY-EN-REVÉRMONT ,  terre  et  sei- 
gneurie de  Bourgogne  (Saône-et-Loire),  érigée  en 
comté  (juillet  1596),  en  faveur  de  Jean  de  la 
Chambre,  baron  de  Montfort. 

SAVIGNY-SOUS-BEAUNE  (Seigneurs  de), 
de  la  famille  de  Migieu  (Bugey). 

SAVIGNY-SUR-AUBE  {Seigneurs  de),  de  la 
famille  de  Cauchon  (Champagne). 

SAVILLAN.  Voy.  Savigliano. 

SAVINCATES,  peuple  de  la  Gaule  établi  dans 
j  les  Alpes  et  les  hautes  vallées  de  laDurance. 

SAVINES,  terre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Hautes-Alpes),  érigée  en  marquisat  (janv.  1715) 
en  faveur  d'Antoine  de  la  Font. 

SAVINIEN.  Voy.  Sabi.n-ien. 

SAVOIE,  Sapaudia,Sabaudia.  Cette  contrée  qui 
eut  d'abord  le  titrs  de  comté  (vers  1027),  puis  celui 
de  duché  (1416),  était,  avant  la  conquête  romaine, 
habitée  par  les  Allobroges,  les  Ceutrones,  les  Nan- 
tuates,  etc.  Elle  fit  partie  de  la  province  des  Alpes 
Grecques  et  Pennines  (voy.  ce  nom).  De  la  domi- 
nation romaine ,  elle  passa  sous  celle  des  Bur- 
gondes,  puis  devint  (561)  une  provinnce  de  la  mo- 
narchie l'ranque  dont  elle  fut  séparée  pour  entrer 
(888)  dans  le  royaume  de  Bourgogne  transjurane, 
et  avec  celui-ci  dans  l'empire  germanique.  Ses 
premiers  seigneurs  furent  les  comtes  de  Mau- 
rienne  (voy.  plus  bas). 

Jusqu'au  xvi°  siècle,  sauf  une  courte  guerre  en 
113o  avec  Louis  le  Gros  et  une  autre  de  1353  à 
1356  avec  Jean,  les  relations  de  la  France  et 
de  la  Savoie  furent  des  plus  amicales;  des  al- 
liances eurent  lieu  entre  les  deux  maisons  ei  les 
princes  de  Savoie  furent  nos  alliés  fidèles  dans 
nos  guerres  contre  les  Anglais  et  dans  nos  expé- 
ditions d'Italie  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  sous  François  I"'  dont  la 
mî-re  pourtant,  Louise, étaitfille  du  duc  Philippe  II. 
Charles  Ifl,  fils  de  celui-ci,  se  joignit  à  l'Espagne 
contre  nous  et  vit  conquérir  par  les  troupes  fran- 
çaises (1534-1536)  ses  États,  qui  ne  furent  rendus 
à  son  fils  Emmanuel-Philibert  que  par  le  traité  de 
Câteau-Cambrésis  (1559).  Le  fils  d'Emmanuel  se 
mêla  activement  aux  troubles  de  la  Ligue,  essaya 
de  conquérir  la  Provence  (1590)  d'où  il  fut  chassé 
par  Lesdiguières  et  La  Valette  (1592),  et  par  le 
traité  de  Lyon  (1601)  céda  à  Henri  IV  le  pays  de 
Gex,  le  Val-Romey  et  le  Bugey  en  échange  du 
pays  de  Saluées.  Son  alliance  avec  la  maison 
d'Autriche  (  1628  )  lui  fit  perdre  la  Savoie  et 
une  partie  du  Piémont  que  la  paix  de  Ratisbonne 
(1630)  rendit  à  son  fils  et  successeur  Victor-Amé- 
dée  1°',  qui,  ainsi  que  ses  deux  succe-seurs  Fran- 
çois-Hyacinthe et  Charles-Emmanuel  II ,  resta 
dans  ralliance  delà  France.  Victor-Amédée  II  se 
joignit  à  la  ligue  d'Augsbourg,  et  malgré  les  revers 
qu'il  avait  éprouvés  et  la  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  Etats  fit  une  paix  avantageuse  avec 
Louis  XIV  (1696),  au  petit-fils  duquel,  Louis  duc 
de  Bourgogne,  il  maria  (  1697)  sa  fille  aînée 
Marie-Adélaïde.  C'était  la  quinzième  alliance  di- 
recte que  la  maison  de  Savoie  contractait  avec  la 
maison  de  France.  Bien  que  sa  seconde  fille  Louise- 
Gabrielle  eût  épousé  Philippe  V,  il  abandonna 
l'alliance  de  la  France  (1703)  et  se  joignit  à  l'Au- 
triche. La  paix  d'Utrecht  lui  rendit  la  Savoie  et 
le  comté  de  Nice  qui  lui  avaient  été  enlevés  par 
nos  armes  en  1704.  Son  fils  Charles-Emmanuel  III 
l'ut  notre  allié  pendant  la  guerre  de  1733  et  notre 
ennemi  dans  la  guerre  de  lasucc°ssion  d'Autriche. 
Depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (174S)  jusqu'à  la 
Révolution,  l'alliance  des  couronnes  de  France  et 
de  Sardaigne  ne  subit  aucune  altération  et  fut  res- 
serrée par  trois  mariages  :  le  comte  de  Provence 


et  le  comte  d''Artois  épousèrent  deux  filles  de 
Victor-Amédée  III,  dont  le  fils  Charles-Emmanuel 
épousa  la  sœur  de  Louis  XVI. 

Victor-Amédée  III  s'étant  joint  à  la  première 
coalition  contre  la  France,  la  Savoie  fut  envahie 
par  Montesquieu  (22  sept.  1792)  et  conquise  sans 
coup  férir.  Elle  fut  réunie  à  la  France  le  27  nov. 
suivant  et  forma  un  département  sous  le  nom  de 
Mont-Blanc  (voy.  ce  nom).  Elle  nous  resta  jus- 
qu'en 1814.  Une  partie  seulement  nous  en  fut  alors 
laissée,  mais  les  traités  de  1815  nous  l'enlevèrent 
en  entier.  Enfin  après  la  guerre  d'Italie  de  1859, 
elle  nous  fut  cédée  entièrement  (2  avril  1860),  et 
forme  actuellements  les  départements  de  la  Haute- 
Savoie  et  de  la  Savoie.  —  Voy.  Piémont  et  la  chro- 
nologie à  l'article  France. 

Comtes  de  Maurienne.  —  Vers  1014,  Bérold  ou 
Berthold.  —  Humbert  I"'  aux  blanches  mains, 
que  l'on  croit  fils  du  précédent.  —  1048,  Amédée 
ou  Amé  I",  dit  Laqueue,  fils  du  précédent.  — 
1072,  Humbert  II,  dit  le  Renforcé,  fils  du  précé- 
dent. 

Comtes  de  Savoie.  — 1108,  Amédée  II,  premier 
comte  de  Savoie,  fils  du  précédent.  —  1148,  Hum- 
bert III,  dit  le  Saint,  fils  du  précédent. —  1188, 
Thomas,  fils  du  précédent.  —  Amédée  111  ou  IV, 
fils  du  précéilent.  —  1253,  Boniface,  dit  Roland, 
fils  du  précédent.  —  1265,  Pierre,  dit  le  Petit 
Charlemagne,  comte  de  Piémont,  septième  fils 
du  comte  Thomas.  —  1268,  Philippe  I"',  frère  du 
précédent.  —  1285,  Amédée,  dit  le  Grand,  neveu 
du  précédent.  —  1323,  Edouard,  fils  aîné  du 
précédent. —  1329  ,  Aymon,  frère  du  précédent. — 
1343.  Amédée  VI,  dit  le  comte  Verd,  fils  du  pré- 
cédent. — 1383,  Amédée  VII,  dit  le  Rouge,  "fils  du 
précédent. 

Ducs  de  Savoie.  —  1391,  Amédée  VIII,  dit  le 
Pacifique,  fils  du  précédent. — 1451,  Louis,  fils  du 
précéd.  — ■  1465,  Amédée  IX,  dit  le  Bienheureux, 
fils  du  précéd.  —  1472,  Philibert  \",  dit  le  Chas- 
seur, fils  du  précédent.  —  1482,  Charles  1"'',  dit  le 
Guerrier,  frère  du  précédent.  —  1489,  Charles  II, 
fils  du  précédent.  —  1496,  Philippe  II,  dit  Sans- 
Terre,  comte  de  Bresse,  cinquième  fils  du  duc 
Louis.  —  1497,  Philibert  II,  dit  le  Beau,  fils 
du  précédent.  —  1504,  Charles  111,  dit  le  Bon, 
frère  du  précé'ient.  —  1553,  Emmanuel-Phili- 
bert, dit  Tête  de  fer,  duc  de  Savoie.  —  1580, 
Charles-Emmanuel,  dit  le  Grand,  fils  du  précé- 
dent. —  1630,  Victor-Amédée  \",  fils  du  précé- 
dent. —  1637,  François-Hyacinthe,  fils  du  précé- 
dent. —  1638,  Charles-Emmanuel  II,  frère  du 
précédent.  —  1675,  Victor-Amedée  II,  fils  du  pré- 
cédent. La  Sicile  lui  ayant  été  cédée  par  l'Espa- 
gne, lors  du  traité  d'iJtrecht,  il  prit  le  titre  de 
roi  de  Sicile,  titre  qu'il  échangea,  en  1720,  contre 
celui  de  roi  de  Sardaigne,  quand  la  Sardaigue  lui 
eut  été  donnée  pour  le  dédommager  de  la  perte 
de  la  Sicile. 

Bibliographie.  L'Art  de  vérifier  les  àaies ;  Les 
Chroniques  de  Savoye,  par  G.  Paradin,  1552,  in-4°; 
L'Histoire  de  la  maison  de  Savoie,  par  Guiche- 
nom,  1660,  2  vol.  in-fol.;  Mémoires  sur  la  maison 
de  Savoie,  par  le  marquis  Costa  de  Beauregard, 
1816,  3  vol.  in-8°,  et  le  grand  recueil  :  Historix 
patriœ  monumenta,  1836  et  suiv. 

SA"VOlE.  Voy.  Cipierre,  Nemours,  Tende. 

SAVOIE  (Département  de  la).  Ce  département 
formé  des  provinces  de  la  Haute-Savoie,  de  la  Sa- 
voie propre,  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarantaise, 
cédées  à  la  France  par  le  Piémont,  en  1860,  est 
borné  au  N.  par  le  dép.  de  l'Ain  et  de  la  Haute- 
Savoie;  à  l'E.  par  le  Piémont;  au  S.  par  le  Pié- 
mont et  les  Hautes-Alpes;  à  l'O.  par  le  dép.  de 
l'Isère.  Chef-lieu,  Chambéry.  (Voy.  VIlincraire  de 
la  Savoie,  par  M.  Ad.  Jeanne). 
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SAVOIE  (Département  de  la  Haute-).  Ce  dé- 
partement formé  des  provinces  de  Génevois,  du 
Chablais  et  du  Faucigny.  cédées  par  le  Piémont  à 
la  France,  en  1860,  est  borné  au  N.  par  le  lac 
Léman  et  le  canton  de  Vaud;  à  l'E.  par  le  canton 
du  Valais  et  le  dép.  de  la  Savoie  ;  au  S.  par  le 
dép.  de  la  Savoie;  à  l'E.  par  le  Rhône  qui  le  sé- 
pare du  dép.  de  l'Ain.  Ciief-lieu,  Annecy. 

BiBLioGBAPHiE.  Ch.  de  Picamilh,  Statistique  de 
la  Haute-Savoie,  , l&ël,  et  Ad.  Joanne,  Itinéraire 
de  la  Savoie. 

SAVOILLANS  OU  SAVOLLIAN  (Seigneurs 
de),  (le  la  maison  de  Vincens. 

SAVOISY,  maison  rie  Bourgogne,  d'où  sont 
soriis  les  seigneurs  de  Seignelay.  Armes  :  de 
gueules  à  trois  chevrons  d'or,  la  bordure  engrelée 
d'azur.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  V]II.) 

SAVONE  (Duché  de  Gênes).  En  1,^07,  Louis  XII 
y  eut  une  entrevue  avec  Ferdinand  le  Catholique. 
—  11  se  livra  à  la  hauteur  de  Savone  un  combat 
naval  indécis  entre  les  Anglais  et  les  Français,  le 
13  mars  1795. 

SAVONNIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Plessis. 

SAVONNIÈRES  EN- PERTHOIS  (  Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  iiosières. 

SAVOT  (Louis),  médecin  et  écrivain,  né  en 
1579,  à  Saulieu  (Côte-dOr),  mort  en  1640  à  Paris. 

SAVOURNIN  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Aiglun. 

SAVOURNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Agoult. 

SAVOYE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Con- 
tremoret. 

SAVOYE  (Daniel  de),  peintre,  né  à  Grenoble, 
en  1654,  mort  à  Erlangen,  en  1716.  — Portrait 
de  sa  femme  (musée  de  Dresde). 

.SAXANUS.  Voy.  Saxsanus,  et  A.  du  Saix. 

SAXE  (Hermann-IVlaurice,  comte  de),  maréchal 
de  France,  né  le  28  cet.  1696,  à  Gotzlar  (Saxe), 
mort  le  30  nov.  1750,  au  château  do  Ghambord 
(Loir-et-Cher).  Il  était  fils  naturel  d'Auguste  II, 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  et  d'Aurore 
de  Kœnigsmark.  Il  fii  ses  premières  armes  à  douze 
ans  contre  Louis  XIV  au  siège  de  Lille  (1708),  et 
après  avoir  combattu  sous  Pierre  le  Grand  (17lO), 
puis  en  Pologne  où  il  se  signala  par  une  valeur 
héroïque,  il  entra  définitivement  au  service  de  l;i 
France  (1720)  ,  avec  le  grade  de  uaréchal  de 
camp.  En  1726,  appelé  par  les  Courlandais  à  dé- 
fendre leur  indépendance  contre  les  Polonais,  il 
fut  élu  duc,  grâce  à  sa  liaison  intime  avec  Anne 
Ivanowna,  veuve  du  duc  de  Courlande,  mais  les 
Busses  et  les  Polonais  le  forcèrent,  après  une  ré- 
sistance opiniâtre,  de  retourner  en  France (1728). 
Lieutenant  général  (1734),  maréchal  de  France 
(1744),  il  gagna  (i745)  la  célèbre  victoire  deFon- 
tenoy  et  celles  de  Raucoux  (1746)  et  de  Laufeld 
(1747).  La  prise  de  Berg-op-Zoom  et  de  Maes- 
tricht amena  quelques  mois  plus  tard  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle.  Comblé  d'honneurs  et  de  richesses 
par  Louis  XV  qui  lui  avait  donné  après  Fontenoy 
le  château  de  Ghambord  avec40t)00  fr.  de  revenu, 
et  l'avait  créé  en  janvier  1747  maréchal  général, 
Maurice  dont  la  santé  avait  été  ruinée,  moins  par 
les  fatigues  de  la  guerre  que  par  les  plaisirs,  mou- 
rut d'une  façon  qui  n'est  point  encore  suffisam- 
ment éclaircie.  Suivant  les  uns,  il  fut  emporté  par 
ce  qu'on  appelait  alors  une  fièvre  putride,  suivant 
tl'autres,  il  fut  tué  en  duel  par  le  prince  de  Conti. 
II  avait  contracté,  en  1714,  avec  Jeanne-Victoire 
de  Lœben,  un  mariage  qui  fat  cassé  en  1720.  De 
ses  liaisons  amoureuses,  l'une  des  plus  connues  est 
celle  qu'il  eut  avec  Adrienne  Lecouvreur  qui  ven- 
dit ses  pierreries  pour  l'aider  dans  son  entreprise 
de  Courlande.    Une  de  ses  filles  naturelles , 


Mme  Dupin  fut  la  grand-mère  de  Georges  Sand. 
On  a  du  maréchal,  un  ouvrage  sur  l'art  militaire, 
intitulé  :  Mes  rêveries,  1757,  5  vol.  in-4°.  De  ses 
papiers  Grimoard  a  tiré  des  Mélanges,  1794,  5  vol. 
in-8°.  Un  magnifique  tombeau,  dû  à  Pigalle,  lui  a 
été  élevé  à  Strasbourg,  dans  le  temple  de  Saint- 
Thomas. —  Voy.  Maurice  de  Saxe,  par  M.  Saint- 
René  Taillandier,  1865,  in-8°,  et  Maurice  comte 
de  Saxe,  par  le  comte  Vitzthum  d'Eckstaedt, 
Dresde,  186G,  in-8". 

SAXE  (Le  maréchal  de),  pseudonyme  du  comte 
d'Hérnuvillo  de  Claye. 

SAXONS.  Grégoire  de  Tours  parle  d'une  tribu 
de  Saxons,  probablement  de  pirates,  qui,  sous 
leur  roi  Odoacre,  s'étaient  établis  à  Angers  vers 
471,  et  contractèrent  alliance  avec  Childéric. 
Quelque  temps  plus  tard,  ils  furent  battus  par  les 
Gallo-Komains,  et  leurs  îles  (de  la  Loire)  prises  et 
ravagées  par  les  Francs.  Après  avoir  envahi  l'Ita- 
lie avec  les  Lombards,  d'autres  tribus  du  Saxons 
passèrent  eti  Gaule,  où  Mummole  (voy.  ce  nom) 
les  battit  et  les  contraignit  à  la  paix  (vers  573). 
L'année  suiv.  ils  firent  une  nouvelle  invasion,  mais 
il  les  força  de  payer  leurs  ravages  et  les  laissa  pas- 
ser en  Auvergne  où,  dit  Grégoire  de  Tours,  «  ils 
répandirent  des  pièces  de  cuivre  gravées  qu'ils 
donnaient  pour  de  l'or,  tant  elles  étaient  bien 
colorées  par  je  ne  sais  quel  art.  »  Tributaires  des 
Francs,  les  Saxons  de  la  Saxe  se  révoltèrent  en 
555  contre  Cloiaire,  avec  l'aide  de  la  Thuringe 
qui  fut  dévastée.  Quelques  années  plus  tard,  Clo- 
taire,  contraint  par  les  siens  de  leur  livrer  ba- 
taille, fut  complètement  défait.  Mais  ce  fut  sous 
Charlemagne  que  la  guerre  entre  les  Francs  et  les 
Saxons  prit  un  caractère  terrible. 

tt  Les  Saxons,  dit  Eginhard,  ainsi  que  la  plu- 
part des  nations  de  la  Germanie,  sont  naturelle- 
ment féroces,  adonnés  au  culte  des  taux  dieux,  et 
ennemis  de  notre  religion....  A  l'exception  de 
quelques  points,  où  de  vasies  forêts  et  de  hautes 
montagnes  séparaient  les  deux  peuples  et  mar- 
quaient d'une  manière  certaine  les  limites  de 
leurs  propriétés  respectives,  nos  frontières  tou- 
chaient presque  partout,  dans  le  pays  plat,  celles 
des  Saxons  ;  aussi  voyait-on  le  meurtre,  le  pi'lage 
et  l'incendie  se  renouveler  sans  cesse  tant  d'un 
côté  qii,e  Je  l'autre....  Une  fois  commencée,  la 
guerre  dura  trente-trois,  ans  sans  interruption; 
elle  se  fit  des  deux  parts  avec  une  grande  animo- 
sitè....  Elle  eût  pu  cependant  finir  plus  tôt,  si  la 
perfidie  des  Saxons  l'eût  permis.  Il  serait  diffi- 
cile de  dire  combien  de  fois ,  vaincus  et  sup- 
pliants, ils  s'abandonnèrent  aux  volontés  du  roi, 
promirent  d'obéir  à  ses  ordres,  remirent  des  ota- 
ges, et  reçurent  les  gouverneurs  qui  leur  étaient 
envoyés.  Quelquefois  même,  eHtièrement  abattus 
et  domptes,  lis  consentirent  à  quitter  le  culte 
des  faux  dieux  et  à  se  soumettre  au  joug  de  la 
religion  chrétienne  ;  mais  autant  ils  se  montraient 
faciles  et  empressés  à  prendre  ces  engagements, 
autant  ils  étaient  prompts  à  les  violer.  Aussi,  de- 
puis l'instant  où  les  hostilités  contre  eux  com- 
mencèrent, à  peine  se  passa-t-il  une  seule  année 
sans  qu'ils  se  rendissent  coupables  de  cette  mo- 
bilité. » 

Ce  fut  en  772  que  commença  cette  grande  lutte. 
Les  Saxons  ayant  massacre  les  missionnaires  chré- 
tiens venus  au  milieu  d'eux,  Charlemagne  entra 
en  Saxe,  renversa  leur  idole  Irminsul  et  s'avança 
jusqu'au  Weser  où  il  reçut  leur  soumission.  Dans 
cette  lutte,  où  la  cruauté  du  vainqueur  égalait  la 
barbarie  des  vaincus,  le  chef  des  Saxons  fut  l'hé- 
roïque Witikind,  que  pendant  longtemps  les  re- 
vers ne  purent  abattre,  et  qui  en  785  fut  enfin 
forcé  de  se  soumettre  et  de  ss  convertir.  Avec  lui 
I  finit  la  grande  résistance  des  Saxons,  dont  du- 
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rant  bien  des  années  la  soumission  fut  encore 
troublée  par  de  fréquentes  révoltes.  —  Voy.  la 
Chronologie  à  l'article  France,  au  règne  de  Char- 
lemagne. 

Des  bandes  de  Saxons  se  mêlèrent  aux  Nor- 
mands dans  leurs  invasions.  L'une  d'elles  fut  bat- 
tue en  965,  par  Rainard,  comte  de  Sens,  et  Ar- 
chambaud,  archevêque  de  cette  ville,  à  Villars, 
dans  le  Sénonais. 

SAXSANUS ,  Saxanus,  surnom  donné  à  Her- 
cule dans  des  inscriptions  de  Bruxelles,  de  Pont-à- 
Mousson  et  de  Bonn, 

SAY  (Jean-Baptiste),  économiste,  né  à  Lyon,  le 
5  janvier  176",  mort  à  Paris,  le  15  nov.  1832.  — 
Traité  d'économie  politique.  1803,  2  vol.  in-8°, 
souvent  réimprimé;  Cours  complet  d'Économie 
politique,  1828-30,  6  vol.  in-B-;  Epitome  des 
principes  de  l'économie  politique,  1831,  in-8°; 
Mélanges  et  correspondance,  1833,  in-8°.=  Son 
fils,  HoRACE-ÉMiLE ,  économiste,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  morales  (1857),  né  à  Noisy 
près  Paris  le  11  mars  1794,  mort  en  août  1860. 

SAYOUS  (Pierre-André),  littérateur,  né  à  Ge- 
nève, le  9  nov.  1808  d'une  famille  de  réfugiés 
français,  mort  à  Paris  le  22  février  1870.  11  était  di- 
recteur des  cultes  non  caiholiques  au  ministère  de 
la  justice.  —  Études  litttraires  sur  les  écrivains 
français  delà  Réformation ,  1841,  2  vol.  in-8'' ; 
Histoire  de  la  littérature  française  à  l'étranger , 
1853,  2  vol.  in-B";  Le  dix-huitième  siècle  à  l'étran- 
ger.  1861,  2  vol.  in-8°. 

SAZILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deBec- 
de-Lièvre. 

SCALDIS,  l'Escaut. 

SCALBISTADIUM,  Schlestadt. 

SCALIGER  (Jules-César),  célèbre  philologue  et 
médecin,  né  probablement  à  Padoue,  le  23  avril 
1484,  mort  le  21  octobre  1558  à  Agen,  où  il  s'é- 
tait et'ibli  dès  1525.  11  était  tils  d'un  peintre,  Bene- 
detto  Bardoni,  et  sa  vanité  le  poussa  à  prétendre 
qu'il  descendait  delà  maison  princière  de  la  Scala 
qui  régna  sur  Vérone  pendant  plus  d'un  siècle  et 
demi.  =  Son  fils  Joseph-Juste,  célèbre  philolo- 
gue et  poète  latin,  né  le  4  août  1540  à  Agen,  mort 
le  21  janvier  1609  à  Leyde,  où  il  avait  été  appelé 
par  l'Académie  en  1593. — Virgilii  catalecta,  1573, 
in-8°  ;  De  emendatione  temporum  ,  1583,  in-fol.; 
Thésaurus  temporum,  1606,  in-fol.;  Poemata, 
1615,  in-l2;  Epistolœ,  1627,  in-8<>;  et  des  édi- 
tions justement  estimées  des  poètes  élégiaques 
latins ,  de  Fe-tus,  etc. 

SCARAMOUCHE  (Tiberio  Fiorelli  ou  Fiurelli, 
dit),  célèbre  acteur  de  la  Comédie-Italienne  à  Pa- 
ris, né  à  Naples  en  1608,  mon  le  8  déc.  1694.  Il 
vint  en  France  en  1640. 

SCARP,  ScARPUs,  la  Scarpe. 

SCARPONA,  Scarponne,  place  gallo-romaine 
sur  la  Moselle,  dans  la  cité  des  Leuci.  En  367, 
Jovin  y  écrasa  un  nombreux  corps  des  Alamanni, 
qui  venaient  de  battre  les  Romains. 

SCARRON,  famille  originaire  du  Piémont,  et 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vaujours,  de 
Mendiné  et  de  Vaures.  A  cette  famille  appartient 
le  suivant  : 

SCARRON  (Paul),  poète  ,  romancier  et  auteur 
comique,  né  à  Paris  en  1610,  y  mourut  en  octo- 
bre 1660.  11  était  fils  d'un  conseiller  au  Parlement 
de  Paris.  En  1638,  il  fut  atteint  d'une  paralysie 
qui  finit  par  ne  lui  laisser  libre  que  l'usage  de  ses 
mains.  Tombé  dans  la  détresse,  il  supporta  ses 
douleurs  et  sa  misère  avec  une  gaieté  inaltérable, 
et  en  1652,  il  épousa  Françoise  d'Aubigné  (Voy. 
Maintenon).  Scarron  est  le  créateur  du  genre 
burlesque,  où  il  a  excellé.  Citons:  Tj/p/iOft  (l(i44) 
et  surtout  son  Virgile  travesti  (1648-1652);  Le  ro- 
mancomique  (1651),  son  chef-d'œuvre,  que  Ion 


réimprime  tous  les  jours  et  dont  plusieurs  types 
sont  restés;  Les  nouvelles  tragi-comiques,  imitées 
mais  fort  librement  de  l'espagnol  ;  différentes  co- 
médies en  vers  :  Jodelet,  Les  Boutades  du  Capitan 
Matamore  (1646);  Les  trois  Dorothées  ;  L'Héritier 
ridicule  (1649);  Von  Japhet  d'Arménie,  resté  au 
répertoire;  Le  Marquis  ridicule  (  1656).  Les 
meilleures  éditions  de  Scarron  sont  celles  de  1737, 
10  vol.  in-12,  et  de  1786,  7  vol.  in-H". 

SCAUDOUMA  (Seigneurs  de),  de  la  maison  ds 
Lafitte  (Guyenne). 

SCEAU  ou  SCEL,  sigillum.  Ce  mot,  comme  au- 
jourd'hui celui  de  cachet,  servait  à  la  fois  à  dési- 
gner et  le  sceau  lui-même  et  son  empreinte. 
Les  rois  Mérovingiens,  pour  sceller  leurs  actes  et 
leur  donner  ainsi  un  caractère  d'authenticité,  se 
servaient  d'un  anneau  représentant  leur  effigie 
avec  leur  nom  et  leur  titre  {Rex  Francorum).  Les 
grands  du  royaume  ,  les  évêques  et  les  abbés  en 
usaient  de  même.  Sous  la  seconde  et  la  troisième 
race,  l'anneau  fut  remplacé  par  un  sceau,  repré- 
sentant en  général  le  roi  couronné,  assis  sur  un 
trône,  vêtu  du  pallium  et  tenant  d'une  main  un 
globe  et  de  l'autre  un  sceptre  surmonté  sbit  de 
feuilles  de  trèfles  changées  plus  tard  en  fleurs  de 
lis,  soit  d'une  main  de  justice.  Parfois  l'image 
royale  était  remplacée  par  des  croix,  des  têtes  de 
saints,  des  portails  d'église,  etc.  D'autres  fois,  le 
souverain  était  représenté  armé  de  pied  en  cap, 
l'épée  nue  à  la  main,  sur  un  cheval  au  galop.  La 
couleur  de  la  cire  employée  à  sceller  a  varié  sui- 
vant les  époques.  Blanche  sous  les  deux  premières 
races  et  au  commencement  de  la  troisième,  elle 
fut  depuis  tantôt  rouge,  tantôt  jaune  ou  verte. 
Les  sceaux  en  cire  furent  jusqu'à  Louis  VI  appli- 
qué.» sur  la  pièce  même.  Ce  prince  fut  le  premier 
qui  les  sépara  de  la  pièce,  à  laquelle  ils  furent  sus- 
pendus, comme  on  le  faisait  pour  les  sceaux  en 
métal,  or  ou  argent,  que  les  rois  et  les  seigneurs 
employaient  dans  les  circonstances  solennelles. 
Ces  sceaux  pendants,  sigilla  pensilia,  donnèrent 
naissance  au  contre-scel,  c'est-à-dire  à  une  seconde 
empreinte  placée  au  dos  de  la  première.  Ce  n'é- 
taient pas  seulement  les  rois,  les  princes,  les  no- 
bles (hommes  ou  femmes),  les  prélats  et  les  abbés 
qui  avaient  des  sceaux  :  les  communautés  la'iques 
et  religieuses,  les  villes,  les  tribunaux,  les  mar- 
chands et  les  bourgeois  s'en  servaient  aussi. 

Vers  la  fin  du  xiii'=  siècle,  les  rois  et  les  sei- 
gneurs commencèrent  à  substituer  à  leur  effigie, 
leurs  armoiries,  exemple  qui  fut  peu  à  peu  suivi 
par  les  évêques  et  les  abbés. 

A  partir  de  François  I" ,  l'usage  des  sceaux 
remplacés  par  les  signatures  tomba  peu  à  peu 
en  désuéttide  et  ne  fut  plus  conservé  que  dans 
des  circonstances  particulières  où  leur  emploi  ne 
paraît  s'être  maintenu  que  par  habitude. 

Le  grand  sceau  ou  sceau  du  roi  portait  l'effigie 
du  roi  en  habits  royaux  et  restait  toujours  entre 
les  mains  du  chancelier  ou  du  garde  des  sceaux. 
Les  actes  auxquels  il  était  apposé  étaient  exécu- 
toires dans  tout  le  royaume.  Les  petits  sceaux 
étaient  les  sceaux  des  petites  chancelleries  éta- 
blies près  des  parlements  et  ceux  des  présidiaux. 
Les  petits  sceaux  de  justice  servaient  à  sceller  les 
sentences,  mandements,  etc.,  des  juges  non  pré- 
sidiaux, et  les  contrats. 

Le  sceau  dauphin  était  un  grand  sceau  servant 
à  sceller  les  expéditions  qui  concernaient  le  Dau- 
phiné.  —  Il  y  avait  aussi  le  sceau  des  grands 
jours  (Voy.  ce  mot). 

Le  sceau  secret  ou  du  secret  était  celui  qu'on  ap- 
posait aux  lettres  closes.  (Voy.  la  Paléographie 
par  M.  de  Wailly  et  la  Collection  des  sceaux  con- 
servés aux  Archives  de  l'État,  par  M.  Douet  d'Arcq, 
2  vol.  in-4''.) 
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.  SCEAUX  (Seine).  La  terre  et  seigneurie  de 
Sceaux,  réunie  au  Bourg-la-Reine  et  à  plusieurs 
autres,  fut  érigée  en  chàtellenie  (déc.  1611),  en 
faveur  de  L.  Poiier,  comte  de  Tresmes,  puis  en 
baronnie  (déc.  1679),  en  faveur  de  J.  B.  Colbert. 
Elle  fut  achetée  en  1700  par  le  duc  du  Maine;  et 
son  cbâteau  devint  célèbre  par  les  fêtes  qu'y 
•donna  la  duchesse.  Elle  passa  ensuite  au  duc  de 
Penthièvre.  (  Voy.  Sinet ,  Histoire  de  Sceaux , 
1843-44,  in-8°  et  l'article  Malézieux.) 
SCELERl.ffi,  Sellières. 

SCELLIÉRES,  Sigillariœ ,  abbaye  de  cister- 
ciens, en  Champagne  (Haute-Marne),  diocèse  de 
Troyes,  fondée  en  1167. 

SCÈNE  DE  METZ.  Voy.  Metz. 

SCEPEAUX,  maison  du  Maine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  VieiUeville,  de  Gaubert,  de  L'Ks- 
pronnière,  du  Chemin,  de  Beauchesne,  de  la  Ro- 
che-Noyant,  de  Chemillé,  de  Beaupréau,  de  Du- 
retal ,  de  la  Cherbonnerie ,  du  Coudray ,  du 
Chalonge,  du  Houssay,de  Moulinvieux  et  duBois- 
Guinot.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

SCÉPEAUX  (Mar:e-Paul-A.lexandre-César  de 
Bourguignon  de),  chef  vendéen,  né  le  19  sept. 
1769,  mort  à  Angers  le  28  oct.  1821. 

SCÉVE  (Mauiice),  poète,  né  à  Lyon,  où  il  est 
mort  en  1564.  —  Délie,  1544,  in-8'',  très-rare; 
1862,  in-12;  Microcosme,  1562,  m-4°. 

SCEY  ou  CEIS,  maison  du  comte  de  Bourgo- 
gne d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Fertans,  de 
Maillot,  de  Butier,  de  Chevro  et  de  La  Manglane. 
(Voy.  le  Nobiliaire  de  Franche-Comlé,  t.  111.) 

SCHABOIi  (L'abbé  Jean-Roger) ,  horticulteur, 
né  à  Paris  en  1690,  mort  le  9  avril  1768. 

SCHEFFER  (Jean),  antiquaire,  né  en  1621  à 
Strasbourg,  mort  le  26  mars  1679- 

SCHEFFER  (Ary),  peintre  d'histoire  et  de 
genre,  ne  à  Dordrecht  (Hollande),  le  10  février 
1795,  mort  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise) ,  le  15  juin 
1858.  Venu  à  Paris  de  bonne  heure,  il  entra  dans 
l'atelier  de  Guérin  ,  et  ses  premières  productions 
furent  des  tableaux  de  genre  :  la  Veuve  du  soldat, 
le  Retour  du  conscrit,  les  Orphelins,  une  Scène  d'in- 
vasion, et  si  plus  tard  il  ne  se  livra  pas  toujours 
à  la  peinture  de  l'histoire  comme  dans  Gaston  de 
Foix  et  les  femmes  Soidiotes,  il  n'aborda  plus  que 
des  sujets  sérieux  :  Sainte  Monique  et  saint  Au- 
gustin, Françoise  de  Rimini,  le  Giaour,  diverses 
scènes  de  Faijst,  le  Christ  aux  affligés,  les  deux 
Mignon,  etc.  —  La  mort  de  Géricault;  les  femmes 
souliotes  ;  le  Larmoyeur  {musée  du  Luxembourg); 
l'Enfant  charitable  (musée  de  Nantes);  Portrait 
du  général  Baudrand  (musée  de  Besançon). 

SCHELANDRE  (Robert  de  Thin,  baron  de), 
capitaine  calviniste,  mort  après  1595.=  Son  fils 
Jean  de  Schelanure,  poète  et  capitaine  calviniste, 
né  dans  le  Verdunois,  vers  1583,  mort  en  1635.  Il 
a  publié  sous  le  pseudonyme  anagrammatique  de 
Daniel  des  Anchères:  Mélanges  poétiques,  1608, 
in-S",  où  se  trouve  la  tragi-comédie  de  Tyr  et  Sy- 
don ,  réimprimée,  1828,  in-8°  ;  La  Stuartide , 
poème,  1611,  in-8°,  très-rare.  (Cet  article  doit 
remplacer  ceiui  que  nous  avons  donné  par  erreur 
au  mot  Anchères.) 

SCHELLENBERG  (Allemagne).  Les  Autri- 
chiens en  chassèrent  les  Français  le  6juill.  1800. 

SCHERER  (Barthélemi-Louis-Joseph),  géné- 
ral, né  le  18  décembre  1747,  à  Délie  (Haut-Rhin), 
mort  le  19  août  1804,  à  Chauny  (Aisne).  Officier 
à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  division  (28  janv.  1794),  et  quelques  mois 
après,  général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  puis 
l'année  suivante,  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Envoyé  en  Italie  (août  1795),  il  battit  les 
Autrichiens  à  Loano  (24  nov.),  mais  il  ne  sut 
pas  profiter  de  sa  victoire ,  et  fut  obligé  de  don- 


ner sa  démission.  Ministre   de  la  guerre,  le 

23  juillet  1797  ,  et  envoyé  de  nouveau  en  Italie 
(fév.  1799),  il  battit  à  Pastrengo  (26  mars)  les 
Autrichiens  qui,  après  avoir  pris  leur  revanche  à 
Magnano,  le  forcèrent  à  une  retraite  désastreuse. 
Rappelé,  il  ne  parut  plus  sur  la  scène  militaire. 
—  Précis  des  opérations  militaires  de  l'armée 
d'Italie,  1799,  in-8°. 

SCHERLOC,  pseudonyme  de  Voltaire. 

SCHIARINO  RIZZINO  (Italie).  Le  16  avril 
1814,  il  fut  signé  une  convention  entre  le  prince 
Eugène  et  le  général  autrichien  Bellegarde. 

SCHIOPPIUS  (Andr.),  pseudonyme  du  P.  Ga- 
rasse. 

SCHLEIZ,  ville  de  la  principauté  de  Reuss, 
où  les  Prussiens  furent  battus  le  9  oct.  1806. 

SCHLESTADT,  Scaldistadium,  ville  forte  d'Al- 
sace (Bas-Rhin).  Ce  fut  autrefois  une  ville  impé- 
riale. Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1632,  et  le 
28  août  1673,  par  les  Français,  à  qui  elle  de- 
meura. Bombardée  en  1814,  elle  fut  assiégée  inu- 
tilement en  1815  car  les  alliés. 

SCHL.IENGEN  (Grand-ducbé  de  Bade).  Les 
Français  y  furent  battus  par  les  Autrichiens,  le 

24  cet.  1796. 

SCHNEIDER  (Antoine-Virgile),  général,  né  le 
22  mars  178U,  près  de  Saar-Union  (Bas-Rhin), 
mort  le  11  juillet  1847,  à  Paris.  Maréchal  de 
camp  (1825),  il  succéda  au  maréchal  Maison  dans 
le  commandement  des  troupes  de  Morée,  et  lieu- 
tenant général  (1831),  député  de  Sarreguemines 
(1834-1847) ,  il  fut  ministre  de  la  guerre  du  12  mai 
1839  au  l"  mars  1840.  —  Histoire  et  description 
des  lies  Ioniennes,  1823,  in-8°. 

S CHNEITZHŒFFER  (iV.),  compositeur,  né  à 
Pans,  en  1787,  mort  en  nov.  1852.  —  Proserpine 
(1818),  Claire  et  Melcthal,  Zéinire  etAsor  (1824), 
les  Filets  de  Vulcain,  le  Sicilien  (1827),  la  Syl- 
phide (1832),  ballets  à  l'Opéra. 

SCHMIDT  (Georges-Frédéric),  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1744),  né  en  1712,  mort  le 

25  janvier  1775. 

SCHNETZ  (Jean-Victor),  peintre  d'histoire, 
élève  de  David,  Regnault,  Gros  et  Gérard,  mem- 
bri!  de  l'Institut  (1847),  directeur  de  l'Académie 
de  France  à  Rome  (1840-1847  et'1852-1866),  né  à 
Versailles,  le  15  mai  1787,  mort  à  Paris,  le 
15  mars  1870.  —  Scène  d'inondation,  Vœu  à  la 
madone  (musée  du  Luxembourg),  et  de  nom- 
breuses peintures  au  musée  de  Versailles  et  dans 
diverses  églises. 

SCHCEPFLIN  (Jean-Daniel) ,  savant  antiquaire^ 
membre  associé  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
historiographe  de  France,  né  à  Salzbourg  (grand- 
duché  de  Bade),  le  8  sept.  1694,  mort  le  7  mai 
177  1  à  Strasbourg,  où  il  avait  professé  depuis  1720. 
—Alsatiaillustrata,  1751-1761,  2  vol.  in-foL;  Vin- 
dicix  tijpographicx,  1760,  in-4°. 

SCHOMBERG,  maison  de  Misnie,  dont  une 
branche  établie  en  France  a  produit  trois  maré- 
chaux. De  cette  branche  sont  sortis  les  comtes  de 
Nanteuil-le-Haudouin,  et  les  ducs  d'Halluin.  Ar- 
mes :  d'argent  au  lion  coupé  de  gueules  et  de  si- 
nople.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.) 

ScHOMBERG  (Gaspard  de) ,  capitaine  et  homme 
d'État,  né  en  Saxe,  en  1540,  mort  à  Paris,  le 
17  mars  1599.  Venu  jeune  en  France,  il  y  com- 
battit d'abord  dans  les  rangs  de.i  huguenots,  les 
quitta  (1563)  pour  se  rallier  à  la  cause  royale 
qu'il  servit  fidèlement,  et  devint  colonel-général 
de  la  cavalerie  allemande  (1569),  comte  de  Nan- 
teuil  et  gouverneur  de  La  Marche.  Sous  Henri  IV, 
il  fut  un  des  huit  conseillers  chargés  des  finan- 
ces, et  prit  une  part  active  à  la  rédaction  de 
l'édit  de  Nantes.  =  Son  frère  Georges,  favori  de 
Henri  III,  périt  à  18  ans,  dans  le  fameux  duel  des 
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mignons,  le  27  avril  1578.  =  Henri,  comte  de 
Nanteuil  et  de  Schomberg,  fils  de  Gaspard,  ma- 
réchal de  France,  né  à  Paris,  le  14  août  lo75, 
mort  à  Bordeaux,  le  17  nov.  1632.  11  alla  servir 
en  Hongrie  contre  les  Turcs  (1601),  fut  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  puis  près  de  divers  princes 
d'Allemagne  (1616)  et  succéda  (1619)  au  président 
Jeannin  dans  la  surintendance  des  finances,  qui 
lui  fut  ôtée  en  janvier  1623.  11  rentra  au  conseil 
l'année  suivante,  et  nommé  maréchal  (1625), 
battit  les  Anglais  dans  l'île  de  Ré  (1627),  dirigea 
sous  Richelieu  le  siég"?  de  La  Rochelle,  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  d'Italie  de  1629  et  de 
1G30,  et  le  1"  sept.  1632,  mit  en  déroute  com- 
plète, à  Castelnaudary,  l'armée  de  Gaston  et  du 
duc  de  Montmorency,  ce  qui  lui  valut  le  gouver- 
nement de  Languedoc.  —  Relation  de  la  guerre 
d'Ilalie,  1630,  in-4°.  =  Son  fils,  Charles  de  Schom- 
berg, duc  d'Halluin,  pair  et  maréchal  de  France, 
né  le  16  février  1601,  à  Nanteuil-le-Haudouin, 
mort  à  Paris,  le  6  juin  1656.  Il  devint  pair  et 
duc  par  son  mariage  avec  la  duchesse  d'Halluin, 
succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc et  dans  la  charge  de  maréchal  de  camp 
général  des  troupes  allemandes  au  service  de 
France,  battit,  le  28  sept.  1637,  les  Espagnols  à 
Leucate,  ce  qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal, 
et  s'empara  de  Perpignan  (1642).  Eloigné  quel- 
que temps  de  la  cour  à  l'avènement  de  Louis  XIV, 
il  devint  colonel-général  des  Suisses  (1647),  et 
envoyé  comme  vice-roi  en  Catalogne,  y  prit  Tor- 
tose  (1648).  11  avait  épousé  en  secondes  noces, 
en  1646,  Marie  de  Hautefort  ((voy.  ce  nom). 
^SCHOMBERG  (Frédéric-Armand),  comte  de), 
l'un  des  plus  célèbres  généraux  du  xvii"  siècle, 
né  en  Allemagne,  en  1618,  tué  à  la  bataille  de  la 
Boyne,  le  1 1  juillet  1690.  Il  n'appartenait  pas  à 
la  famille  précédente,  et  était  fils  d'un  maréchal 
du  Palatinat  et  d'Anne,  fille  d'Edward  Dudley, 
pair  d'Angleterre.  Entré  définitivement  au  service 
de  France  (1650),  il  devint  lieutenant-général 
(1655).  Après  la  paix  des  Pyrénées,  il  fut  envoyé 
(166Ù)  au  secours  du  Portugal,  et  battit  les  Espa- 
gnols à  Ameixial  (8  juin  1663),  à  Castel-Kodrigo, 
et  à  Villa-Viciosa.  Rentré  en  P'ran ce  (1668),  il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Flandre  de  1674 
et  dans  celle  de  Roussillon  (1675),  fut  créé  maré- 
chal trois  jours  après  la  mort  de  Turenne,  et  battit 
Guillaume  d'Orange  à  Gembloux  (1676).  Apres  la 
révocation  de  l'édii  de  Nantes,  il  obtint  à  grand'- 
peine  la  permission  de  sortir  du  royaume  (1686), 
et  commanda  sous  Guillaume  les  troupes  qui  al- 
lèrent en  Angleterre  détrôner  Jacques  II.  Créé 
duc  deTetfort,  chevalier  de  la  Jarretière  et  grand- 
maître  de  l'artillerie,  il  fut  envoyé  contre  les  ja- 
cobites  soulevés  en  Irlande  (1689),  et  fut  tué  l'an- 
née suivante  à  la  bataille  de  la  Boyne. 

SCHONEN  (Auguste-Jean-Marie,  baron  de), 
écrivain  et  homme  politique,  pair  de  France  après 
1830,  né  à  Saint-Denis  (Moselle),  le  12  fév.  1782, 
mort  le  5  déc.  1849. 

SCHOONSWAARTZ  (Van),  pseudonyme  de 
Beaunoir. 

SCHORNDORF ,  ville  forte  du  Wurtemberg , 
d'où  Villars  chassa  les  Impériaux  en  1707. 

SCHRAMM  (Jean-Adam,  baron),  général,  né 
le  24  déc.  1760  à  Beinheim  (Bas-Rhin),  où  il  est 
mort  le  12  mars  1826. 

SCHULENBERG,  maison  originaire  du  Bran- 
debourg, qui  vint  s'établir  en  France  sous  Lo'uisXI, 
et  d'où"  sont  sortis  les  seigneurs  de  Montdejeu  et 
de  Ploirault.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  A  cette 
maison  appartenait  Jean  de  Schulenberg,  comte 
de  Montdejeu,  maréchal  de  France  (1658),  né 
vers  1406,  mort  à  Montdejeu  en  1671. 

SCHULER  (Charles-Auguste),  graveur,  né  le 


11  mars  1804  à  Strasbourg,  où  il  est  mort  le 
23  octobre  18.59. 

SCHUPPEN  (Pierre  van),  graveur,  membre 
de  l'Académie  (1663),  né  à  Anvers  vers  1626,  mort 
à  Paris  le  7  mars  1702.  =  Son  fils,  Jacques,  pein- 
tre, membre  de  l'Acad.  (1704),  né  à  Paris  le  26 
janv.  1670,  mort  à  Vienne  (Autriche),  où  il  était 
directeur  de  l'Acad.  de  peinture,  le  28  janv.  1751. 

SCHÛTZEMBERGER  (  Georges  -  Frédéric  ) , 
homme  politique,  jurisconsulte,  né  à  Strasbourg 
en  1779.  mort  le  27  janvier  1859. 

SCHWABMUNCHEN  (Bavière).  Les  Autri- 
chiens y  battirent  les  Français  le  5  juin  1800. 

iSCHWANSTADT  ( Archiduché  d'Autriche). 
Richepanse  y  battit  les  Autrichiens  le  17déc.  1800. 

SCHWARTAU.  Voy.  Ratkau. 

SCHWARTZ  (Le  docteur),  pseudonyme  de 
Condorcet. 

SCHWARTZBACH ,  abbaye  de  bénédictins  en 
Alsace  (Vosges),  diocèse  de  Strasbourg.  En  mai 
1585,  elle  fut  convertie  en  un  séminaire  de  clercs 
séculiers. 

SCHWEBACH  (Bernard-Édouard) ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Paris  en  1800,  mort  à  Versailles  le 
2  mars  1870. 

SCHWEIDNITZ,  ville  de  Silésie,  prise  le  7  fé- 
vrier 1807  par  les  Français  qui  la  démantelèrent. 

SCHWEIGHjEUSER  (Jean),  savant  philolo- 
gue, membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
né  le  26  juin  1742  à  Strasbourg,  où  il  est  mort 
le  19  janvier  1830.  Outre  des  éditions  justement 
estimées  de  Sophocle,  de  Polybe,  d'Êpictète,  d'A- 
thénée, de  Sénèque,  d'Hérodote,  on  a  de  lui  : 
Emendatinnes  et  observaliones  in  Suidam,  1789, 
in-8°;  Opuscula  academica,  1806,  in-8°;  Memo- 
ria  Oberlini,  1806,  in-8°.=  Son  fils,  Jean-Geof- 
froy, archéologue,  né  le  2  janvier  1776  à  Stras- 
bourg, où  il  est  mort  en  mars  1844. 

SCHWILGUÉ  (Jean-Baptiste) ,  mécanicien,  né 
le  18  déc.  1776  à  Strasbourg,  où  il  est  mort  le 
5  déc.  1856.  Il  est  l'auteur  d'une  foule  d'inven- 
tions utiles  et  de  la  belle  restauration  de  l'hor- 
loge de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  dont  le  mé- 
canisme entier  fut  reconstruit  par  lui  (1836-1842). 
—  Description  abrégée  de  l'horloge  de  Strasbourg, 
1843,  in-18. 

SCHWITZ,  capitale  du  canton  de  ce  nom 
(Suisse).  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1798- 

SCOLARITÉ.  On  appelait  ainsi  le  privilège  par 
lequel  las  membres  de  l'Université  étaient  jugés 
par  un  tribunal  spécial. 

SCOLASTIQUE.  C'est  le  nom  sous  lequel  on 
comprend  les  différents  systèmes  philosophiques 
enseignés  au  moyen  âge  depuis  la  fondation  des 
écoles  ecclésiastiques  par  Charleraagne.  (Voy.  Hau- 
réau,  De  la  philosophie  scolastique ,  1850,  2  vol. 
in-8°.) 

SCORAILLES  OU   ESCORAILLES ,  maison 

d'Auvergne  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Aynac, 
de  La  Capelle,  de  Bourran,  de  Sangruère,  de  la 
Gibaudière,  de  La  Marche,  du  Pont  Cressonnet, 
de  La  Barre-Villenume,  de  Bohan,  de  Claviers, 
de  Roussille  et  de  La  Mazière.  —  Voy.  Esco- 

RAILLES. 

SCORIALE,  Escurolles. 

SCORRAILLES.  Voy.  EsCORAILLES  et  SCORAIL-  ■ 
LES. 

SCOTT,  famille  de  Normandie,  originaire  d'É- 
cosse.  D  elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  la  Mé-  ■ 
sangère. 

SCOTUS  (Mich.),  pseudonyme  de  Théob.  An- 

guilbert. 

SCOURION,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Friancourt,  de  Bégodel,  de 
Boismorand  et  d'Antigny. 

SCOUTETTEN  (Roberl-Joseph-Henri) ,  chi- 


SGUD 


—  1645  — 


SEBI 


rurgien  militaire,  né  à  Lille,  le  24  juillet  1799, 
mort  en  avril  1871. 

SCRAMASAXE,  grand  couteau  ou  poignard 
tranclisiit  d'un  seul  côté,  en  usage  chez  les  Francs. 

SCRANGOLA,  EscragnoUes  (Var). 

SCRIBE  (Augustin-Eugène),  le  plus  fécond 
des  auteurs  dramatiques  de  notre  époque,  membre 
de  l'Académiefrançaise  (1835),  né  le  24  décembre 
1791,  à  Paris,  où  il  est  morr,  le  20  février  1861. 
Après  avoir  débuté  au  Vaudeville  (1811)  par  des 
pièces  qui  échouèrent,  il  obtint  en  1815  avec  Une 
nuit  de  la  garde  nationale  un  succès  qui  décida 
définitivement  de  sa  carrière.  De  1815  à  1820,  il 
donna,  entre  autres,  au  même  théâtre  Farinelli 
(\8\6);  Encore  unPourceauqnac  {\8l')  ;  Caroline 
(1819)  ;  l  Ours  et  le  Pacha  ('l820).  Lors  de  la  créa- 
tion du  Théâtre  de  Madame  (Gymnase)  en  1820,  il 
s'engagea  par  un  traité  à  ne  plus  travailler  que 
pour  ce  théâtre  (sauf  toutefois  la  Comédie-Fran- 
çaise, et  les  deux  Opéras) ,  et  il  y  a  fait  représenter 
environ  150  pièces,  parmi  lesquelles  :  Michel  et 
Christine  (1821);  les  Premières  amours;  Vatel 
(1825)  ;  la  Demoiselle  à  marier;  le  Mariage  de 
raison;  Simple  histoire  (1826)  ;  Une  Faute  (1830). 
Il  a  donné  au  Théâtre-Français  ;  Valérie  (1822);  le 
Mariage  d'argent (1821)  ;  Bertrand  et  Raton {l8'Si); 
la  Camaraderie  (1837);  Une  Chaîne  (1841)  ;  la 
Calomnie  (1841)  ;  leVerre  d'eau  (1842);  Adrienne 
Lecouvreur  (1849)  ;  les  Contes  de  la  reine  de  Na- 
varre (1851);  Bataille  de  Dames  {\8hl};  laCzarine 
(1855);  les  Doigts  de  fée  (1858);  Feu  Lionel  (1858) 
et  Rêve  d'amour.  Les  livrets  qu'il  a  écrits  pour 
l'Opéra  et  l'Opéra-Comique  sont  fort  nombreux. 
Parmi  lesjjremierson  compte  :  le  Comte  Ori/ (1828); 
laMuette  (18281; /e  Dieuet  laBayadère  (1830);  le 
Philtre  (1831);  Robert  le  Diable  (1831);  la  Juive 
(1835)  ;  les  Huguenots  (1836);  le  Prophète  (1849); 
laNonne  sanglante  (1854),  et  parmi  les  seconds  : 
laNeige  (1823);  le  Mncon  ;  laDameblanche  (1825); 
la  Fiancée  (1829)  ;  Fra  Diavolo  (1830)  ;  le  Chalet 
[I83k)  ;  le  Cheval  de  brome  (1835);  VAmbassa- 
drice(1836)  ;  le  Domino  noir  (1837);  les  Diamants 
de  la  couronne  (1841);  Haydée{].S'il);  l'Étoile  du 
Nord  (1864),  etc.  Malgré  sa  fécondité  et  son  ardeur 
au  travail.  Scribe  n'aurait  pu  produire  seul  des 
œuvres  aussi  nombreuses  :  aussi  dès  le  premier 
jour  a-t-il  eu  des  collaborateurs,  dont  les  princi- 
paux sont  Melesville,  Bayard,  Germain  Delavigne, 
Delestre-Poir.son,  Saintine,  Legouvé,  etc.  Outre 
ses  pièces,  on  a  encore  de  lui  des  Nouvelles  et 
proverbes ,  1838, 2  vol.  in-8°,  et  des  romans  :  Carlo 
Broschi;  la  Maîtresse  anonyme;  Piquilla  Alliaga. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  plusieurs  fois,  et  entre 
autres,  1855.  25  vol.  in-18. 

SCUBICULUS  (S.),  S.  Escobille,  Voy.  Nigaise. 

SCUDÉRY  (Georges  de),  poète,  auteur  drama- 
tique, membre  de  l'Acad.  française  (1650),  né  au 
Havre,  en  1601,  mort  à  Paris,  le  14  mai  1667. 
Outre  des  romans  publiés  sous  son  nom,  mais  qui 
sont  de  sa  sœur  Madeleine,  on  a  de  lui  seize  pièces 
de  théâtre,  tragi-comédies  presque  toutes  en  vers, 
dont  les  meilleures  sont:  l'Illustre  Bassa  (1642); 
Arminius  (1643).  —  Poésies  diverses,  1649,  in-4°  ; 
Alaric,  poëme,  1654,  in-fol.  =  Sa  femme  Marie- 
Madeleine  du  MoNTCEL  de  Martinvast,  née  vers 
1627,  morte  à  Paris,  le  7  septembre  17H.  On  a 
d'elle  des  lettres  adressées  à  Bussy-Rabutin,  et 
insérées  dans  la  correspondance  de  ce  dernier.  Sa 
prose  vaut  mieux  que  les  vers  de  son  mari.  = 
Madeleine,  sœur  de  Georges,  romancière  et  bel 
esprit,  née  au  Havre,  en  1607,  morte  le  2  juin 
1701  ,  à  Paris.  Elle  tenait  chez  elle  à  Paris  le 
samedi  une  réunion  littéraire  qui  fut  célèbre  et 
continuait  les  traditions  de  l'hôtel  de  Rambouillet. 
On  a  d'elle  :  Ibrahim,  1641,  4vol.  ia-8°;  Artamène, 
ou  le  Grand  Cyrus,  1649-53,  10  vol.  in-8°;  Clélie, 


histoire  romaine,  1656,  10  vol.  in-8°;  on  y  trouve 
la  description  et  la  carte  du  pays  de  tendre  ;  Al- 
mahide,  1660,  8  vol.  in-8";  les  Femmes  illustres, 
1665,  in-12;  Matlulde  d'Aguilar,  1669,  in-8'';  Ce- 
lanire,  1669,  in-8°;  Conversations  sur  divers  su- 
jets, 1680-1692,  10  vol.  in-12.  Ses  lettres  et  ses 
poésies  n'ont  pas  été  recueillies. 

SCUDO  (Paul) ,  littérateur,  compositeur,  né  à 
Venise,  le  6  juin  1805,  mort  en  octobre  1864.  Il  a 
fait  pendant  de  longues  années  la  critique  musi- 
cale dans  la  Revue  des  Deux  Mondes. 

SEBA  (Adeodatus),  pseudonyme  anagramma- 
lique  <le  'I  h.  de  Bèze. 

SEBASTIANI  (François-Horace-Bastien,  com- 
te),  maréchal  de  P'rance,  né  le  10  nov.  1772,  à 
la  Porta  d'Ampugnano  (Corse),  mort  le  20  juillet 
1851,  à  Paris.  Colonel  de  dragons  lors  du  18  bru- 
maire qu'il  seconda  activement,  il  s'acquitta  avec 
succès  de  diverses  missions  en  Orient,  fut  nommé 
général  de  brigade  (1803)  et  (1805)  général  de 
division  après  Austerliz.  11  était  ambassadeur  à 
Constantinople  (1806-1807),  lorsque  la  flotte  an- 
glaise après  avoir  forcé  l'entrée  des  Dardanelles, 
vint  jeter  l'ancre  devant  le  Sérail  (janvier  1807). 
Grâce  à  lui  et  à  l'impulsion  qu'il  donna  à  la  popu- 
lation entière,  en  quelques  jours  Constantinople 
était  mise  dans  un  formidable  état  de  défense,  et 
la  flotte  ennemie  obligée  de  se  retirer  en  toute 
hâte  (février).  Envoyé  en  Espagne,  il  battit  les 
Espagnols  à  Ciudad-Réal  (1809),  à  Almonacid  et  à 
Rio-d'Amangor  (1810),  mais  finit  par  éprouver 
divers  échecs.  Député  de  Vervins  pendant  les  Cent- 
Jours,  il  le  fut  encore  de  1819  jusqu'en  1848,  sauf 
de  1824  à  Î826.  Ministre  de  la  marine  (llaoût-17 
nov.  1830),  des  aflfaires  étrangères  (17  novembre 
1830-octobre  1832),  ministre  sans  portefeuille  (22 
mars  1833-1"  avril  1834),  ambassadeur  à  Naples 
(avril-août  1834),  puis  àLondres  (7  janvier  1835-7 
février  1 840),  il  fut  créé  maréchal  de  France  (21  oc- 
tobre 1840).  Ses  derniers  jours  furent  remplis  de 
deuil  par  la  mort  de  sa  fille  la  duchesse  de  Praslin 
assass:née  par  son  mari  (août  1847). 

SÉBASTIEN,  Sebastianus,  tyran  des  Gaules. 
Son  fi  ère  Jovin,  l'un  des  grands  personnages  d'Au- 
vergne, s'étant  fait  proclamer  empereur  à  Mayence 
en  août  411,  lui  fit  aussi  prendre  la  pourpre  à 
Narbonne.  Mais  il  fut  surpris  dans  cette  ville  par 
Ataulf,  beau-frère  d'Alaric,  et  décapité,  en  413. 
Jovin  eut  le  même  sort -quelque  temps  après. 

SÉBASTOPOL,  ville  forte  et  port  de  guerre  de 
la  Crimée,  sur  la  mer  Noire.  Elle  fut  investie  par 
les  Anglo-Français  le  30  sept.  1854.  Le  8  sept,  de 
l'année  suivante  dans  an  assaut  général  le  bastion 
Malakof  fut  emporté  par  les  Français  et  sa  prise 
décidales  Russesàévacuerimmédiatementla  ville. 
Le  commandant  de  l'armée  française,  le  général 
Pellissier  fut  créé  maréchal  de  France  et  duc  de 
Malakof.  — Voy.  Pellissier. 

SEBAZUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Caylar. 

SEBENDUNUM,  Campredon. 

SEBEVILLE,  seigneurie  de  Normandie,  érigée 
en  marquisat  (1660),  en  faveur  de  Fr.  Cadot  de 
Sebeville. 

SEBIOTJX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Cropte  (Férigord). 

SEBIZIUS  (Melchior  Sebiz  ou  Sebisch,  en  la- 
tin), professeur  de  médecine  à  Strasbourg,  né  à 
Falkenberg  (Silésie),  en  1539,  mort  à  Strasbourg, 
le  19  juin  1625.  =  Son  fils,  Melchior,  médecin, 
le  15  juillet  1578,  à  Strasbourg,  où  il  mourut  le 
25  janvier  1674.  =  Albert,  fils  du  précédent, 
i  médecin,  né  le  22  octobre  1 615,  à  Strasbourg, mort 
I  le  8  février  1685.  =  Melchior,  fils  du  précédent, 
!  médecin,  né  le  18  janvier  1664,  à  Strasbourg,  où 
!  il  est  mort  le  13  novembre  1704. 
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SEBUSIUM,  Wissembourg. 

SECALONIA,  SEGALAUNIA,  la  Sologne. 

SECHELLES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Poix. 

SÉCHELLES  (Jean  Moreau  de),  administra- 
teur, contrôleur  général  des  finances  (juillet  1754- 
aoùt  17  56),  né  à  Paris,  le  10  mai  1690,  mort  le 
31  décembre  1760.  Sa  tille  épousa  le  lieutenant  de 
police  Hérault  de  Séclielles,  père  du  conventionnel. 

SÉCHILIENNE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Alleman. 

SECONDAT  (Jean-Baptiste,  baron  de),  agro- 
noms, né  en  1716,  à  MaitiUac  (Gironde),  mort  le 
17  juin  1796,  à  Bordeaux.  Il  était  fils  de  Mon- 
tesquieu. 

SECONDIGNY,  baronnie  du  Poitou  (Deux-Sè- 
rres),  érigée  en  comté  (juin  1566)  en  faveur  du 
maréchal  Artus  de  Cessé,  seigneur  de  Gonnor. 

SECOUSSE  (Denis-François),  érudit,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  (1722),  né  le  8  jan- 
vier 1691,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  15  mars  1754. 
Outre  divers  mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie, il  a  publié  les  neuf  premiers  volumes  des  Or- 
donnances des  rois  de  France  (1723  et  suiv.)  et  une 
édition  des  Mémoires  de  Condé,  1743,  5  vol.  in-4°. 

SECQUEVILLE-EN  BESSIN,  teireet  seigneu- 
rie de  INoimanilie  (Calvados),  quiadonné  son  nom 
à  une  ancienne  maison.  Reunie  à  la  baronnie  de 
Courseulle ,  elle  fut  (1728)  érigée  en  marquisat 
sous  la  dénomination  de  Bellemare-Val-Hébert, 
én  faveur  de  J.  Jos.  de  Bellemare- Val-Hébert. 

SECRET  (Clercs  du).  C'était  le  nom  que  l'on 
donnait  au  moyen  âge  à  ceux  que  l'on  appela  plus 
tard  les  secrétaires  d'État.  En  1309,  Philippe  le  Bel 
établit  près  de  lui  trois  clercs  du  secret  et  sous 
eux  vingt-sept  clercs  ou  notaires. 

SECRÉTAIRE  D'ÉTAT.  C'est  vers  la  fin  du 
XV'  siècle  que  commence  à  paraître  le  titre  de 
secrétaire  d'État  qui  fut  pris  quelquefois  à  cette 
époque  par  Florimond  Robertet  (voy.  ce  nom) 
secrétaire  des  finances  sous  Charles VllI ,  LouisXlI 
et  François  I"''.  Suivant  Pasqiiier,  ce  fut  à  partir 
de  la  paix  de  Câteau-Cambrésis,  et  à  l'imitation 
des  Espagnols,  que  les  secrétaires  des  commande- 
ments et  finances  du  roi  changèrent  leur  titre  en 
celui  de  secrétaires  d'État.  Leur  nombre  qui  avait 
souvent  varié  fut  fixé  à  quatre  par  Henri  II  (14 
sept.  1547)  qui  érigea  leur  charge  en  titre  d'office. 
Louis  XIII  par  un  règlementdu  11  mars  1626  leur 
partagea  les  différentes  branches  du  gouverne- 
mentetde  l'administration.  Ilsneprenaientle  titre 
de  ministre  que  quand  le  roi  les  avait  fait  entier 
au  conseil  d'État.  En  1718,  leur  nombre  fut  porté 
à  cinq.  On  peut  voir  dans  YAlmanach  royal  et 
dans  riitat  de  la  France  (1749,  t.  IV)  les  attri- 
butions fort  diverses  assignées  à  chacun  d'eux. 
Le  titre  de  secrétaire  d'État,  aboli  à  la  Révo- 
lution et  rétabli  en  1814,  subsista  jusqu'en  1848. 
Il  y  avait  aussi  des  sous-secrétaires  d'Etat.  (Voy. 
Fauvelet  du  Toc,  Histoire  des  secrétaires  d'État, 
1668,  in-4».) 

SECRÉTAIRE  DE  M.  DE  VOLTAIRE ,  pseu- 
donyme oe  Wagnière. 

SECRÉTAIRE  DES  DAMES  (Le),  pseudony- 
me de  J.  Divry. 

SECRÉTAIRES  DU  CABINET  DU  ROI.  Ils 
étaient  au  nombre  de  quatre  en  1749,  et  avaient 
9250  1.  de  gages.  Ils  avaient  en  outre  le  tiire  de 
conseiller  ordinaire  du  roi  en  ses  conseils. — Voy. 
Cabinet  du  roi. 

SECRÉTAIRES  DU  ROI.  C'étaient  les  officiers 
chargés  de  signer  les  lettres  qui  s'expédiaient  au 
nom  du  roi  dans  les  grandes  et  petites  chancelle- 
ries. Ils  étaient  payés  sur  les  émoluments  du 
sceau.  En  mars  1350,  fut  créée  la  confrérie  des 
notaires  et  secrétaires  du  roi  qui  fut  confirmée 


en  13G5  et  1375.  En  1370,  le  roi  leur  donna  unit 
chamijre  au  palais.  En  1343,  Philippe  VI  en  avait 
7,  outre  74  notaires.  Leur  nombre,  qui  était  de 
120  en  1554,  fut  alors  élevé  à  200,  c'est-à-dire 
que  pour  se  procurer  de  l'argent,  on  créa  80  of- 
ficiers nouveaux.  Un  édit  de  janvier  1672,  le  fixa 
à  240,  et  il  redescendit  à  ce  chiffre  en  1724,  après 
être  monté  jusqu'à  340  en  1704.  Il  y  en  avait 
294  en  1789.  Parmi  les  privilèges  attachés  à  cet 
olfice,  dans  l'exercice  duquel  se  commettaient  de 
fréquents  abus,  le  plus  important  était  celui  qui 
conférait  la  noblesse  aux  titulaires  au  bout  de 
vingt  ans  d'exercice,  et  à  leur  postérité  quand 
ils  mouraient  dans  l'exercice  de  leur  charge. 
(V.  Tessereau,  Histoire  de  la  grande  chancellerie.) 

SECTIONS.  Paris  avait  été  divisé  par  l'Assem- 
semblée  constituante  (21  mai  1790),  en  48  sec- 
tions, où  les  électeurs,  appelés  sectionnaires,  for- 
maient ce  qu'on  nommait  l'assemtilee  de  chaque 
section.  —  On  appelle  la  défaite  des  sections  la 
défaite  des  sections  royalistes  insurgées  contre  la 
Convention  au  13  vendémiaire.  —  Voy.  Vendé- 
miaire. 

SECUSIAVI.  Voy.  Segusiavi. 

SEDAINE  (Michel-Jean),  poète  et  auteur  dra- 
matique, membre  de  l'Académie  française  (1786), 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  daichitecture, 
né  à  Paris,  le  4juillet  1719,  y  mourut  le  17  mai 
1797.  Fils  d'un  architecte,  il  se  fit  maçon,  et  sans 
quitter  sonr  métier  étudia,  puis  débuta  au  théâtre 
(1756)  par  un  opéra-comique  le  Diable  à  quatre, 
musique  de  Philidor,  qui  commença  la  longue 
suite  de  succès  qu'obtinrent  les  livrets  de  ses 
opéras. — Biaise  le  savetier  (1759);  le  Jardinier  et 
son  seigneur  (1761i;  Rose  et  Colas  (1764);  le  Dé- 
serteur (1769);  Aucassin  et  Ni  Colette  (1780);  Ri- 
chard Cœur  de  Lion  (17  84),  à  l'Opéra-comique; 
Aline,  reine  de  Golconde  (1766),  à  l'Opéra.  Il  a 
donné  au  Théâtre- P'rançais  deux  pièces  restées 
au  répertoire  :  Le  philosophe  sans  le  savoir  (1765) 
et  la  Gageure  imprévue  (1768). 

SEDAN,  ville  forte,  sur  la  frontière  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Lorraine  (Ardennes),  chef-lieu  de 
la  prmcipauté  de  ce  nom.  Ce  fut  d'abord  un  fief 
de  l'abbaye  de-Mouzon  et  un  arrière-fief  de  l'église 
de  Reims,  laquelle,  en  1379,  céda  ses  droits  à  Char- 
les V.  La  seigneurie  appartint  su. xessivement  ^ux 
maisons  de  Jausse  (1289),  de  Barbançon  (1381), 
et  fut  acquise  par  Charles  VI  (1389)  qui  la  donna 
(1400)  à  son  frère  Louis,  duc  d'Orléans,  dont  le 
fils  la  vendit  (1413)  à  Guillaume  de  Biaquemont. 
Le  fils  de  celui-ci  la  céda  (1424)  à  son  beau-frère 
Edward  III,  seigneur  de  la  Mark.  La  ville,  au 
XVI'  siècle,  embrassa  avec  ses  princes  le  calvi- 
nisme et  devint  un  lieu  de  refuue  pour  les  pro- 
testants puis  pour  les  mécontents.  En  1591',  elle 
passa  dans  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne 
par  le  mariage  de  Henri,  vicomte  de  Turenne 
avec  Charlotte  de  la  Mark.  —  Pris  en  1552  par 
les  Impériaux,  assiégé  inutilement  par  le  duc  de 
Lorraine  (1588),  Sedan  fut  livré  au  roi  le  29 
septembre  1642,  au  nom  du  duc  de  Bouillon  qui 
acheta  ainsi  sa  grâce  et  sa  liberté  (voy.  Bouiî.'on). 
La  ville  qui  avait  une  académie  prolestante  célèbre 
et  des  manufactures  de  draps  fut  frappée  cruelle- 
ment par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  (Voy. 
Peyran,  Histoire  de  Sedan,  1826,  2  vol.  in-8°,  et 
VArt  de  vérifter  les  dates.) 

SEDAN  (Bataille  de).  Voy.  Mabfée. 

SEDELOCUS,  SEDELAUCUS,  Saulieu. 

SEDENA  .  Seyne. 

SEDERON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'As- 
toaiid  (l'rovf nce). 

SÉDIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Botier  (Limousin). 

SEDILLOT  (Joseph),  médecin,  né  en  1738,  à 
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Lire  (Eure),  mort  le  15  février  1825,  à  Paris.  = 
Son  frère,  Jean,  médecin,  né  aiix  Vaux  de-Cernay 
(Seine-et-Oise),  le  13  janvier  1757,  mort  à  Bati- 
gnoUes,  le  5  août  1840.  =  Jean-Jacques-Emma- 
nuel, de  la  même  famille,  orientaliste,  né  à 
Montmorency,  le  26  avril  1777,  mort  à  Paris,  le 
9  août  1832. 

SÉDIMAN,  ville  de  la  Haute-Égypte  où  Lesaix 
battit  Mourad-Bey,  le  8  octobre  1798. 

SEDIN  (M.) ,  pseudonyme  de  Denis  Lefèvre 
(Sedin  est  l'anagramme  de  Denis). 

SEDUNI,  Sion  (Valais). 

SEDYMAN.  Voy.  Sediman. 

SÉEZ  ou  SAIS,  Sagii,  ville  de  la  Basse-Nor- 
mandie (Orne),  siège  d'un  évêché,  suffragant  de 
Rouen.  Elle  appartint  aux  comtes  d'Alençon  et 
changea  plusieurs  fois  de  maître  au  xii"  siècle. 
Prise  par  Philippe  Auguste  en  1205  et  donnée  par 
Jean  (1356)  à  Charles  III,  comte  d'Alençon,  elle 
fut  souvent  prise  et  reprise  aux  xiv%  xv  et  xvi« siè- 
cles, et  entre  autres  par  les  Anglais,  en  1418  et 
1433,  par  Coligny  en  1562  et  par  Montgomery  en 
1568.  Elle  se  soumit  à  Henri  IV  en  1590. 

ÉvÊQUES  DE  SÉEZ.  —  s.  Lain.  —  S.  Sigebold. — 
S.  Landri.  —  Hillus.  —  Hubert,  vers  500.  —  Lita- 
rède,  511.  —  Passif,  533-549. —  Leudebaud,  566- 
573.  —  Hildebrand  I",  575.  —  Rodobert,  596.  — 
Amalchaire,  644-660. —  Milechaire,  vers  669. — 
Robert  I",  vers  675.  —  S.  Raverène,  vers  680.  — 
S.  Annobert,  689.  —  S.  Lothaire,  vers  720-15  juin 
756.  —  S.  Chrodegand. —  Hugues  I".  —  Benoît. 

—  Ragenfroi.  —  Renaud  ,  811.  —  Ingelnon,  833- 
835.  —  Saxobod,  840-849.  —  Hildebrand  II ,  vers 
850-vers  880.  —  Adelelme  ,  vers  890.  —  Azon  , 
yers  986-vers  1006.  — Richard  1"'  (douteux).  —  Si- 
gefroi,vers  1017.—  Radbod,vers  1025  et  1032.— 
Ives  de  Bellesme,  vers  1035-1070.  —  Robert  II  de 
Rie,  1070-1081.  —  Gérard  I",  1082-23  janv.  1092. 

—  Serlon  d'Orgères,  22  juin  1092-26  oct.  1124.— 
Jean  P'',  1124-1143.  —  Gérard  II,  1144-29  mars 
1158.  —  Froger,  déc.  1158-1184.  —  Lisiard.  1188- 
24  sept.  1201.  —  Sylvestre,  1202-26  juinl220.  — 
Gervais  I"',  18  juill.  ]  220-10  fév.  1228. —Hugues  II, 
1228-1240.  — Georfroi  de  Mayet,  1241-30  janv.  1258. 

—  Thomas  d'Aulnou,  20  déc.  1259-15juin  1278.— 
Jean  II  de  Bernières,  1278-15  avril  1294.  —  Phi- 
lippe Le  Boulanger,  1295-1"  avril  1315. —  Ri- 
chard II  de  Lentilly,  vers  1316-23  oct.  1319.  — 
Guillaume  P'' Mauger,  1320-22  janv.  1356.  —  Ger- 
vais Il  Belleau,  1356-vers  1362.  —  Guillaume  II 
de  Rances,  lb63-vers  1378.  —  Grégoire  l'Anglois, 
1379-13 mai  1404. —  Pierre  I"  Beaublé,  1404-1408. 

—  Jean  III,  1408-vers  1420- —  Robert  III  de  Rou- 
vres, vers  1422-4  mars  1433.— Jean  IV  Cheva- 
lier, 1434-1438.  —  Jean  V  de  Pérusse  des  Cars, 
vers  1440-vers  1454.  —  Robert  IV  Cornegrue , 
1454-4  mai  1478.  —  Etienne  Goupillon ,  8  mai 
1478-1493.  —  Gilles  de  Laval,  1478-1502.— 
Claude  1"'  de  Husson,  1502-30  déc.  1510.  —  Jac- 
ques P'-  de  Silly,  26  fév.  1511-24  avril  1539.  —  Ni- 
colas Dangu,  9  juin  1539-1545.  —  Pierre  II  Diival, 
9  août  1545-1563.  —  Louis  1"  du  Moulinet,  1564- 
1601.—  Claude  II  de  Morennes  ,  29  juill.  1601-2 
marsl606.  — Jean  VI  Bertaut,  1606-8  juin  161 1.— 
Jacques  II  Suarez,  1611-1614.  —  Jacques  III  Ca- 
mus,31  août  1614-4nov.  1650.  —  François  Rouxel 
de  Médavy,  21  mai  1652-nov.  1670.  —  Jean  VII 
Forcoal,  nov.  1670-27  lév.  1682.  —  Mathurin  Sa- 
vary,  mai  1682-16  août  1698.—  Louis  II  d'Aquin, 
6  juin  1699-17  ou  22  mai  1710-- Dominiqne-Bar- 
nabé  Turgot  de  Saint-Clair,  juillet  1710-18  déc. 
1727.  — Jacques- Charles-Alexandre  Lallemand  , 
mars  1728-6  avril  1740.  —  Louis-François  Néel  de 
Cristot,  mai  1740-1775. —  Jean-Baptiste  du  Plessis 
à'Argeritré,  1775-1790.—  Jacques-André-Simon  Le 
Fessier,  évêque  constitutionnel,  3  avril  1791-1793. 


—  Hilarion-François  de  Chevigné  de  Boischollct, 
16  mai  1802-18li. —  Guillaume-André-René  Bas- 
ton,  14  avril  1813,  expulsé  sous  la  restauration. — 
Alexis  Saussol,  3  oct.  1819-7  févr.  1836.—  Mellon 
Jolly,  25  mai  1836-19  nov.  1843.  —  Charles-Frédé- 
ric Kousselet,  26  nov.  1843.  (Voy.  Demaurey  d'Or- 
ville,  Recherches  sur  la  ville  de  Séez,  1823,  in-8°; 
et  Gallia  chrisliana,  t.  XI.) 

SEGALAUNI,  peuple  de  la  Celtique,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  ayant  pour  capitale  Va- 
lentia  (Valence).  Annexé  à  la  Province  romaine 
(118  av.  J.  C),  il  fit  ensuite  partie  de  la  Narbo- 
naise,  puis  de  la  Viennaise  première. 

SEGALAUNIA,  SECALAUNIA,  la  Sologne. 

SEGAUD  (Guillaume  de) ,  jésuite,  prédicateur, 
né  à  Paris  en  1674,  y  mourut  le  19  déc.  1748. 
SEGESTE,  Saint-Seine. 
SEGESTERII,  Sisteron. 

SEGNI,  peuple  établi ,  dans  la  Belgique,  où  il 
s'était  réfugié  de  laGermanie.  11  était  tributaire  des 
Treveri.  D'abord  compris  par  César  dans  la  Gaule 
Chevelue  (50  av.  J.-C),  puis  par  Auguste ,  dans 
la  province  impériale  de  Belgique  (28  av.  J.  C), 
il  fut  plus  tard  mis  dans  la  Germanie  beconde. 
Au  IV"  .-iccle,  il  appartenait  à  la  cité  des  Tunrjri. 

SEGOBRIGII,  peuple  de  la  Celtique, établi  sur 
le  territoire,  où  plus  tard  s'éleva  Marseille. 

SEGODUNUM,  RuTHENi,  Rodez. 

SEGOLÈNE  (Ste).  Voy.  SiGOULEINE  (Ste). 

SEGONOMIS,  Segusinus,  surnom  de  Mars  sur 
des  inscriptions  trouvées  à  Lyon. 

SEGONUS  (S.).  Voy.  Seine  (S.). 

SEGONZAC,  terre  et  seigneurie  du  Périgord 
(Dordogne),  éiigée  en  baronnie  (février  1623), en 
faveur  de  Marc,  comte  de  Bardon. 

SEGONZAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Vigier  (Pèiigoi'd). 

SEGOVII,  peuple  des  Alpes  Cottiennes  qui  pa- 
raît être  le  même  que  les  Sicoviion  Siconii,  dont 
la  capitale  serait  représentée  par  le  bourg  actuel 
de  Sigoyer. 

SEGRAIS  (Jean  Regnaud  de)  ,  poëte  et  roman- 
cier, membre  de  l'académie  française  (1662), né  le 
22  août  1624,  à  Caen,  y  mourut  le  25  mars  1701. 
II  fut  pendant  24  ans  attaché  comme  gentilhomme 
ordinaire  et  secrétaire  des  commandements  à  Ma- 
demoiselle qui  publia  sous  son  nom  desécits  aux- 
quels il  avait  [Tobablement  travaillé  {des  Portraits, 
La  relation  de  Vile  imaginaire,  La  princesse  de 
Payhlagonie).  On  a  de  lui  des  poé>ies,  et  entre 
autres,  des  églogues  ,  des  traductions  en  vers  de 
ÏEnéide  et  des  Géorgiques,  des  romans,  etc. 

SEGRÉ,  Segreium,  Segredum ,  ville  d'Anjou 
(Maine-et-Loire).  Donnée  par  Jean  sans  Terre  à  la 
veuve  de  son  frère,  Bérengère  (1201),  puis  (1215), 
à  Guillaume  de  la  Guierche,  elle  passa  par  alliance 
dans  la  maison  de  Beaumont.  Son  château  démoli 
par  les  Anglais  (1522),  rétabli  par  les  Ligueurs 
en  1591,  fut  ruiné  de  nouveau  par  Antoine  de  Silly, 
comte  de  la  Rochepot. 

SEGRÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
des  premiers  comtes  de  Vendôme. 

SEGREDUM,  Segreium,  Segré. 

SEGUENVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  P'audoas. 

SÈGUIER,  famille  de  Paris  d'oîi  sont  sortis  les 
seigneurs  de  l'Étang-la-viUe,  d'Autry,  de  Sorel,  de 
Saint-Cyr,  du  Plessis,  de  Drancy,  de  Villiers, 
d'O,  de  Villemor,  de  Saint-Cyr,  de  Saint-Brisson 
et  de  Feux.  A  cette  famille  appartiennent  les 
personnages  suivants  : 

Séguier  (Pierre),  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  août  1504  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  25  oct.  1580.  =  Antoine,  l'un  des  seize 
enfants  du  précédent ,  président  à  mortier,  né  à 
Paris  le  22  juillet  1552,  y  mourut  le  19  nov.  1624. 


SÉGU 


—  1648  — 


SÊGU 


=  PiERRE,  chancelier  de  France,  né  à  Paris  le  2R 
mai  1588,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye  le  28 
janvier  1672.  11  étaitneveu  du  précédent,  auquel  il 
succéda  dans  sa  charge  de  président  à  mortier 
(1624).  Sa  capacité  et  son  dévouement  aveugle  à 
Richelieu  le  firent  choi.sir  pour  garde  des  sceaux 
(1633),  puis  pour  chancelier  (1635).  Envoyé  en  Nor- 
mandie pour  y  chfttier  la  révolte  des  Va-nu-pieds 
(1639-1640),  il  déploj  a  dans  cette  mission  la  plus 
impitoyable  rigueur.  Il  fut  aussi  l'instrument  ser- 
vile  du  cardinal  dans  différentes  affaires  crimi- 
nelles et  entre  autres  dans  celle  de  Cinq-Mars.  A 
la  mort  de  Louis  XIII,  il  conserva  sa  place  jus- 
qu'en 1650,  où  les  sceaux  furent  donnés  à  Châ- 
teauueuf  ;  on  les  lui  rendit  d'avril  à  sept.  1651, 
puis  en  1656  et  il  les  garda  jusqu'à  sa  mort.  Li 
haine  populaire  était  vive  contre  lui,  et  il  avait 
failli  périr  dans  une  émeute  de  la  Fronde.  Ce 
pierrot  déguisé  en  Tartuffe,  comme  l'appelait  Ar- 
naud d'Andilly,  joua  un  rôle  honteux  dans  le 
procès  de  Fouquet,  et  ce  ne  fut  pas  sa  faute  si  le 
malheureux  surintendant  ne  monta  pas  sur  l'écha- 
faud.  Il  contribua  aux  ordonnances  de  1669  et  de 
1670  qui  réformèrent  la  justice.  —  Séguier,  qui 
avait  réuni  une  magnifique  bibliothèque  qu'il  lé- 
gua à  l'abbaye  de  Samt-Germain-des-Prés,se  mon- 
tra toute  sa  vie  le  protecteur  des  lettres  et  des 
lettrés.  L'Académie  française,  dont  il  fut  le  protec- 
teur à  la  mort  de  Richelieu,  lui  eut  de  nom- 
breuses obligations,  et  il  aida  puissamment  à  la 
création  de  l'Académie  des  inscriptions  (1663)  et 
d»  l'Académie  de  peinture. —  De  sa  femme  Made- 
leine Fabri,  morte  le  6  février  1683,  il  n'eut  que 
deux  filles  ;  l'une,  Madeleine,  épousa  le  marquis 
de  Coislin,  puis  le  marquis  de  Laval  ;  l'autre,  Char- 
lotte, fut  mariée  d'abord  au  duc  de  Sully,  puis  au 
duc  de  Verneuil,  fils  naturel  de  Henri  IV  et  de 
Henriette  d'Entraigues.  —  La  correspondance  de 
Séguier  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale; 
M.  Fioquet  a  publié  le  Journal  de  son  voyage  en 
Normandie,  1842,  in-S"- 

SÉGUIER  (Antoine-Louis),  avocat  général  au  Par- 
lement de  Paris,  membre  de  l'Académie  française 
(1767),  né  à  Paris  le  26  janvier  1726,  mortàfour- 
nay,  le  26  janvier  1792.  Il  se  signala  par  un  vio- 
lent réquisitoire  (1770)  contre  les  encyclopédistes 
et  par  son  opposition  aux  mesures  libérales  qui 
marquèrent  les  premières  années  de  Louis  XVI. 
Lors  de  la  création  du  Parlement  Maupeou,  il  avait 
donné  sa  démission  (1771)  et  ne  reprit  ses  fonc- 
tions qu'au  rétablissement  des  parlements.  Il  fut 
un  des  premiers  à  éraigrer.  =  Son  fils  aîné,  le  ba- 
ron Antoine-Jean-Matthieu,  célèbre  magistrat, 
né  à  Paris  le  21  sept.  1768,  y  mourut  le  3  août 
1848.  Substitut  du  procureur  général  au  Parle- 
ment de  Paris  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  émi- 
gra,  rentra  en  France  après  le  9  thermidor  et  ob- 
tint (1802)  la  première  présidence  de  la  cour 
d'appel  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Aprèsa.voir 
prodigué  à  Napoléon,  qui  l'avait  créé  baron  (1808), 
les  flatteries  les  plus  basses  ,  il  se  montra  aussi 
adulateur  envers  les  Bourbons.  Sa  haine  des 
idées  libérales  l'inspira  souvent  d'une  manière 
fâcheuse;  et  on  se  souvint  longtemps  d'un  discours 
de  rentrée  (nov.  1816)  qui  fut  chansonné  de  la 
façon  la  plus  plus  piquante  par  Béranger.  Ses  sail- 
lies où  il  oubliait  trop  souvent  le  caractère  du 
magistrat  lui  attirèrent  parfois  des  démêlés  assez 
désagréables. 

Séguier  (Sidoine-Charles-François),  marquis 
de  Saint-Brisson,  né  le  4  nov.  1738^  mort  à  Saint- 
Brisson  (Loiret)  le  20  avril  1773-  =  Son  fils  ,  Ni- 
colas Maximilien-Sidoine,  marquis  deSAiNT-BRis- 
SON,  érudit,  membre  libre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions (1832),  né  à  Beauvais  le  7  déc.  1773, 
mort  à  Paris  1>  22  mai  1854. 


SÉGUIER  (Jean-François) ,  antiquaire,  botaniste 
et  astronome,  associé  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions (1772), né  le  25  nov.  1703  à  Nîmes,  oîi  il  mou- 
rut le  l"'  sept.  1784.  Il  légua  à  l'Académie  de  sa 
ville  natale  ses  coUeciions  d'histoire  naturelle  , 
de  livres,  de  médailles  et  de  manuscrits.  —  Bi- 
bliotheca  botanica,  1740,  in-4°;  Plantas  Vero- 
nenses,  1745-1754,  3  vol.  in-8°;  l'iridarium  lusi- 
tanum,  1749,  in-12:  Dissertation  sur  l'inscrip- 
tion de  la  Maison  Carrée,  1759  et  1776,  in-S". 
On  conserve  de  lui  à  la  Biblioth.  nationale  un  pré- 
cieux recueil  épigraphique. 

SEGUIN  ou  des  SEGUINS,  maison  du  Comté- 
Venaissin  originaire  du  Vivarais.  D'elle  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Marcellin-lez-Vaison ,  de 
Buisse,  de  Blacons,  de  Vassieu,  des  Baurnettes 
(devenus  marquis  d'Aubignan),  les  seigneurs  de 
Saint-Roman,  de  Cabassole ,  de  Piégon ,  de  La 
Roque-sur-Pernes ,  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Didier.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hisl.  de  la  noblesse  du 
Comtnt.) 

SEGUIN  (Armand),  fameux  fournisseur  des 
armées  de  la  république,  correspondant  de  l'In- 
stitut, né  à  Paris  vers  1765,  mort  en  1835.  Il  a 
écrit  de  nombreuses  brochures  sur  les  finances. 

SEGUIRAN,  maison  de  Provence  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vauvenargues,  d'Auribeau 
et  de  Bouc.  (Voy.  Robert,  État  de  la  Provence.) 

SÉGUR,  seigneurie  du  Limousin  (Corrèze),  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Frans. 

SEGUR,  maison  du  Périgord  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Pardaillan,  de  Ponchat,  de  Fou- 
queroUes  et  de  Théobon.  Armes  :  Ecarielé  au  1 
et  4  de  gueules,  au  lion  d'or,  au  2  et  3  d'ar- 
gent. 

SÉGUR  (Henri-François,  comte  de),  lieutenant 
général  (1738),  né  le  l'"  juin  1689,  mort  le  18 
juin  1751  à  Metz.  Il  avait  épousé  (1718)  Angélique 
de  Croissy,  fille  naturelle  du  régent.  =  Son  fils, 
Philippe-Henri,  marquis  de  Ségub,  maréchal  de 
France,  né  le  20  janvier  1724,  mort  à  Paris  le 
3  octobre  1801.  Lieutenant  général  (1760)  et  mi. 
nistre  de  la  guerre  (23  déc.  1780),  maréchal  de 
France  (1783),  il  quitta  le  mini-tère  (29  août  1787) 
et  fut  détenu  quelques  mois  pendant  la  Terreur. 
=  Louis-Philippe,  comte  de  Ségur,  fils  aîné  du 
précédent,  membre  de  l'Académie  française  (1809), 
diplomate,  historien  et  littérateur,  né  à  Paris  le 
10  déc.  1753,  y  mourut  le  27  août  1830.  Ambas- 
sadeur près  de  Catherine  II  (1784),  il  devint  le 
favori  de  cette  princesse ,  pour  le  théâtre  de 
laquelle  il  composa  des  pièces  et  qu'il  suivit  dans 
le  fameux  voyage  de  Crimée  (1787)  dont  il  a 
donné  dans  ses  Mémoires  une  intéressante  rela- 
tion. De  retour  en  France  (1789),  il  adopta  lea 
idées  constitutionnelles  et  fut  nommé  (1791)  ambas- 
sadeur à  Rome,  mais  Pie  VI  refusa  de  le  recevoir. 
Son  ambassade  à  Berlin  (janvier  1792)  ne  fut  pas 
plus  heureuse,  et,  à  la  suite  d'une  aventure  tra- 
gique, il  dut  revenir  en  France  (mars)  et  ne  re- 
parut sur  la  scène  politique  qu'après  le  18  bru- 
maire. Député  au  corps  législatif,  puis  conseiller 
d'État  (1801),  grand  maître  des  cérémonies  (1804), 
comte  de  l'Empire  (1810),  sénateur  (1813),  il  fut 
nommé  à  la  chambre  des  Pairs  à  la  première 
Restauration  et  pendant  les  Cent-Jours.  Il  n'y 
rentra  qu'en  1819  et  y  vota  toujours  avec  le  parti 
libéral.  —  Théâtre  de  l'Hermitage  (1798),  2  vol. 
in-8°;  Histoire  de  Frédéric-GuiUaume  11  (1800); 
des  contes,  des  romances,  des  chansons,  des  fa- 
bles, une  Histoire  universelle,  une  Histoire  de 
France,  souvent  réimprimées,  et  des  Mémoires, 
1824,  3  vol.  in-S".  =  Son  frère,  le  vicomte  Joseph- 
Alexandre-Pierre,  littérateur  et  poète,  né  à  Paris 
en  1756,  mort  à  Bagnères  le  27  juillet  1805, 


SEIN 


—  loi?  — 


SEIZ 


SEGUSIAVI  OU  SEGUSIAVI,  peuple  de  la 
Celtique,  entre  le  Rhône  et  les  Cévennes. 

SEGUSINI  ou  SEGUSIANI,  peuple  établi 
dans  ifts  Alpes,  ayant  pour  capitale  Segusio  (Suse). 

SEGUSIO,  Suse. 

SEGUY  (Joseph),  prédicateur,  né  à  Rodez  en 
1689,  mort  à  Meaux  le  12  mars  1761. 

SÉGUY  (L'abbé),  pseudonyme  de  l'abbé  Roy. 

SEHUNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  dauphi- 
noise de  Pape. 

SEIGNELAY,  SeilUniacum,  terre  et  seigneurie 
de  l'Auxerrois  (Yonne),  qui,  après  avoir  appar- 
tenu aux  maisons  de  Savoisy  et  do  la  Rivière,  fut 
acquise  par  Colbert,  pour  qui  elle  fut  érigée  en 
marquisat  (avril  1668).  Elle  passa  ensuite  dans  la 
maison  de  Montmorency.  —  Voy.  Colbert. 

SEIGNEUR  (Droit  du).  Voy.  Fous-mariage. 

SEIGNEURET,  maison  originaire  du  Dauplii- 
né  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Borde 
en  Blaisois,  de  Fabresan  en  Languedoc  et  du 
Gai-Perreux.  (Voy.  Robert,  Etat  de  la  Provence.) 

SEIGNEURIAGE.  Le  seigneuriage  consistait 
dans  une  prestation  perçue  par  le  seigneur  de 
l'endroit  sur  la  fabrication  des  monnaies  qui  s'y 
.frappaient.  On  appelait  aussi  cet  impôt  le  mone- 
tage  (voy.  ce  mot). 

SEIGNEURS  (Droits  des).  Les  droits  honori- 
fiques et  utiles  des  seigneurs  sont  exposés  aux 
différents  mots  qui  servent  de  désignation  à  ces 
droits.  Il  importe  seulement  de  faire  observer 
que  le  titre  de  seigneur  d'une  paroisse  apparte- 
nait exclusivement  à  un  seul  seigneur  dans  cette 
paroisse,  à  celui  qui  y  avait  éminemment  la  ju- 
ridiction haute,  moyenne  et  basse.  Or  il  arrivait 
presi|ue  toujours  que  dans  le  même  pays  plu- 
sieurs personnes  jouissaient  à  un  degré  égal  de 
la  haute  justice,  chacune  respectivement  dans  son 
territoire.  Le  moyen  de  connaître  celles  d'entre 
elles  à  qui  appartenait  le  titre  de  seigneur  du 
lieu  fut  arrêté  par  la  jurisprudence  aux  xvii=  et 
xviii'  siècles.  Elle  se  prononça  constamment  pour 
le  seigneur  qui  avait  dans  sa  juridiction  le  terri- 
toire de  l'église  paroissiale  et  l'église  elle-même. 
Cette  difficulté  donna  lieu  dans  les  temps  moder- 
nes, où  les  privilèges  de  la  noblesse  étaient  ré- 
duits à  des  questions  de  vanité,  à  un  très-grand 
nombre  de  procès. 

SEIGNEURS  (Dix-Sept).  C'était  le  nom  que, 
sous  la  régence  de  l\Iarie  de  Médicis,  on  donna 
à  une  coterie  de  dix-sept  gentilshommes  de  la 
cour,  renommés  pour  leur  élégance  et  leur  ga- 
lanterie et  parmi  lesquels  on  comptait  Créquy, 
Bassompierre  et  Saint-Géran. 

SEIGNEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Saint-Blimond  (Picardie). 

SEIGS  (Seigneurs  des),  de  la  famille  d'Albert. 

SEILLANS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale de  Gratien.  = — ,  de  la  maison  de  Flotte. 

SÊILLINIACUM,  Seignelay. 

SEILLONS,  terre  et  seigneurie  de  Provence 
(Var),  qui  appartint  successivement  aux  maisons 
de  Villeneuve ,  d'Agout  et  de  Vintimille ,  et  fut 
érigée  en  marquisat  (octobre  1714)  en  faveur  de 
Guillaume  de  Raousset. 

SEILLONS,  maison  d'Anjou,  d'où  sont  sorlis 
les  seigneurs  de  La  Barre. 

SEILLOUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Bourg. 

SEINE  (Département  de  la).  Ce  département, 
formé  du  pays  de  France,  de  quelques  localités 
du  Hurepoix  (Choisy,  Sceaux)  et  de  la  Brie- 
Française  (Créteil),  est  environné  de  tous  côtés 
par  lë  département  de  Seine-et-Oise.  Chef-lieu, 
Paris.  (Voyez,  pour  la  bibliographie ,  Girault-de- 
Saini-Fargeau,  Bibliographie  de  la  France,  1845, 
p.  197.) 
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SEINE  (S.),  Sequanus,  Scgonus,  Sigo,  abbé 
en  Bourgogne,  mort  le  19  septembre  560  ou  580. 

SEINE-ET-MARNE  (Département  de).  Ce  dé- 
partement formé  de  territoires  empruntés  à  la 
Brie-Champenoise,  au  Sénonais,  à  l'Ile-de-France 
et  au  Gâtinais.  esr  borné  au  N.  par  les  départ, 
de  l'Aisne  et  de  l'Oise;  à  l'E.  par  les  départ,  de 
l'Aisne,  de  la  Marne  et  de  l'Aube;  au  S.  par  les 
départ,  de  l'Yonne  et  du  Loiret  ;  à  l'O.  par  le  dé- 
part, de  Seine-et-Oise.  Chef-lieu,  Melun. 

Bibliographie.  Oudiette,  Dictionnaire  topngra- 
phique  de  Seine-et-Marne,  1821,  in-S";  L.  Miche- 
lin, Essais  sur  le  départ,  de  Seine-et-Marne,  1834- 
41,  6  vol.  in-8°;  Ad.  Joanne,  Géographie  du  dé- 
part, de  Seine-et-Marne,  1869,  in-12  ;  F,  Pascal, 
Histoire  du  départ,  de  Seine-et-Marne,  1844, 2  vol.; 
Aufauvre  et  Fichot,  Monumentsde Seine  et- Marne, 
1858,  in -fol. 

SEINE  ET-OISE  (Département  de).  Ce  dépar- 
tement formé  de  territoires  empruntés  en  tout  ou  en 
partie  à  rile-de -France  (Parisis.  Vexin  français, 
Mantois,  Hurepoix,  Brie-Française),  est  borné  au 
N.  par  le  départ,  de  l'Oise  ;  à  l'E.  par  le  déport, 
de  Seine-et-Marne  ;  à  l'E.  par  le  départ,  du  Loi- 
ret; à  l'O.  par  les  départ.  d'Eure  et  d'Eure-et- 
Loir.  Chef-lieu,  Versailles. 

Bibliographie.  Peuchet  et  Chanlaire,  Statisti- 
que de  Seine-et-Oise,  1810;  in-4'' ;  Girault  de 
Saint-Fargeau,  Diet.  du  départ  de  Seine-et-Oise, 
18.31,  in-8°  ;  Ad.  Joanne,  Géographie  de  Seine-et- 
Oise,  1869,  in-12,  et  les  Annuaires  du  dép. 

SEINE- INFÉRIEURE  (Département  de  la!.  Ce 
département  formé  de  territoires  empruntés  à  la 
Haute -Normandie  (Pays  de  Caux,  pays  de  Bray 
en  totalité,  Vexin-Normand  et  Roamois,  en  par- 
tie) est  borné  au  N.,  au  N.  0.  et  à  l'O.  par  !a  Man- 
che ;  au  N.  i!..  et  à  TE.  par  les  départ,  rte  la  Somme 
et  de  l'Oise  ;  au  S.  par  les  dépait,  de  l'Eure  et  du 
Calvados.  Chef-lieu,  Rouen. 

Bibliographie.  Peuchet  et  Chanlaire  ,  Statisti- 
que de  la  Seine-Inférieure,  1810,  in-4";  Girault 
de  Saint-Fargeau,  Dictionnaire  géographique  de 
la  Seine-Inférieure,  1828,  in-8°;  Monin,  Diction- 
naire de  la  Seine-Inférieure,  1843,  in-12  et  les 
Annuaires  du  départ. —  Cf.  Normandie  et  Rouen. 

SEINEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison d'A- 
lorge  (Normandie). 

SEISSAG.  Voy.  Saissac. 

SEISSEL.  Voy.  Seyssel, 

SEISSONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vin- 
timille. 

SEITRES  OU  SEYTRES,  maison  de  Provence, 
originaire  du  Dauphiné  et  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Châteauneuf-lez-Martigues,  de  Carri,  de 
Caumont,  de  Novaisan,  de  Piévert,  deVaucluse  et 
de  Verquières,  (Voy.  Robert,  État  de  laProrence.) 

SEIZE  (Les).  On  appelait  ainsi  un  conseil  formé 
de  bourgeois  choisis  dans  les  seize  quartiers  dont 
Paris  était  composé  et  qui  joua  un  rôle  très- 
considérable  pendant  la  Ligue,  dont  il  fut  un  des 
plus  fermes  soutiens.  En  1587,  il  publia  un  mani- 
feste d'une  grande  véhémence,  et  lorsque,  après 
l'assassinat  des  Guises,  la  ville  eut  pris  les  armes 
contre  le  roi,  il  exerça  une  influence  toute-puis- 
sante jusqu'en  1591.' Au  mois  de  nov.  de  cette 
année,  il  nomma  un  conseil  de  dix  membres 
chargé  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
au  salut  public.  Le  15  de  ce  mois,  ceux-ci  arrê- 
tèrent au  Palais  le  premier  président  Barnabé 
Brisson,  Claude  Larcher,  conseiller  au  Parlement, 
et  Jean  Tardif,  conseiller  au  Châielet,  et  les  pen- 
dirent le  même  jour.  A  celte  nouvelle,  le  duc  de 
Mayenne  qui  était  à  Laon,  paitit  pour  Paris  où 
il  arriva  le  28,  et  dans  la  nuit  du  3  au  4  dôcem- 
breil  fit  arrêter  les  plus  factieux  des  Seize,  Lou- 
chard,  Barthélémy  Anroiix,  banquier,  Jean  Es- 
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mounot,  procureur,  et  Nicolas  Ameline  qui  furent 
pendus  immédiatement  dans  une  salle  basse  du 
Louvre.  Bussy-le-Clerc  fut  obligé  de  rendre  la 
Bastille  dont  il  s'était  emparé;  d'autres  parvinrent 
à  s'échapper.  La  faction  des  Seize  fut  alors  anéan- 
tie et  la  bourgeoisie  et  le  Parlement  ressaisirent 
leur  pouvoir  et  leur  influence  légitimes. 

SÉJAN  (Nicolas),  organiste,  né  le  19 mars  1745, 
à  Pans,  où  il  est  mort,  le  16  mars  1819. 

SELINCOURT,  Selincurtis,  abbaye  de  prémon- 
trés, en  Picardie  (Somme),  diocèse  d'Amiens,  fon- 
dée en  1131. 

SELIS  (Nicolas-Joseph),  littérateur,  membre  de 
rinstilut,  né  le  27  avril  1737,  à  Paris,  où  il  est 
mort,  le  9  févr.  1802. 

SELLE.  C'était  une  ancienne  coutume  parmi 
les  Krancs,  dit  Du  Gange,  que  le  noble,  l'esclave  ou 
même  le  colon  libre,  reconnu  coupable  d'incendie, 
de  vols  ou  de  tout  autre  crime  considérable,  fût 
contraint  de  porter  sur  ses  épaules  en  signe  de 
déshonneur,  avant  de  subir  la  peine  principale,  le 
noble  un  chien,  et  le  non  noble  une  selle,  depuis 
les  limites  du  comté  où  le  crime  s'était  commis 
jusqu'à  celles  du  comté  voisin.  Cet  usage  avait 
pris  force  de  loi,  et  on  en  trouve  des  traces  nom- 
breuses depuis  les  siècleslesplus  reculésjusqu'aux 
temps  modernes.  Les  exemples  les  plus  remar- 
quables qui  nous  en  soient  parvenus  s'appliquent 
à  la  classe  des  privilégiés  et  des  personnes  haut 
I  lacées.  Dans  certains  textes,  la  coutume  paraît 
avoir  perdu  son  caractère  de  pénalité,  et  avoir  eu 
particulliiTement  pour  objet,  de  marquer  un  rap- 
port de  subordination  et  d'infériorité  vis-à-vis  d'un 
suzerain  (ecclésiastique  surtout),  dont  le  vassal 
avait  d'abord  refusé  de  reconnaître  les  lois-  C'était, 
croyait-on,  une  forte  garantie  pour  l'avenir  que 
cette  humiliation  publique  et  cet  aveu  solennel. 

SELLE  (l.a)  ,  terre  et  seigneurie  érigée  en  comté 
en  fa'.eui  de  Michel  Gaistrede  Préval  (juillet  1695). 

SELLES,  Sellœ,  ville  du  Berry  (Loir-et-Cher), 
avec  une  abbaye  (diocèse  de  Bourges)  qui  fut  oc- 
cupée d'abord  par  des  bénédictins,  puis  par  des 
chanoines  léguliers  et  enfin  (1672)  par  des  feuil- 
lants. —  La  seigneurie  de  Selles  fut  érigée  en 
comté  (janvier  1621),  en  faveur  de  Ph.  de  Bé- 
Ihune,  baron  de  Selles,  et  passa  plus  tard  dans  la 
famille  Le  Bret. 

SELLIÈRES,  SCELLIÈRES,  Sigillariœ ,  Sa- 
leriœ,  Scelcriw.  abbaye  de  bernardins,  en  Cham- 
pagne (Aube),  diocèse  de  Troyes. 

SELLIERS.  La  communauté  des  maîtres  sel- 
liers-lormiers- carrossiers  de  la  ville  de  Paris 
avait  des  statuts  qui  remontaient  au  mois  de  sept. 
1577  et  furent  confirmés  e:i  1595  et  en  sept.  1678- 
L'apprentissage  était  de  six  ans  avecquatre  années 
de  compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  50  liv.  et 
la  maîtrise  800.  Patron,  S.  Éloi. 

SELTZ,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dans  la 
Basse-Alsace  (Bas-Rhin),  diocèse  de  Spire,  fondée 
en  987,  par  Adélaïde  veuve  de  l'empereur  Othon 
le  Grand. 

SELVE,  maison  du  Limousin  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Marignan.  de  Duison ,  de  Cros- 
mières,  de  Rotignon,  des  Touches,  de  Villiers  et 
d'Audeville.  Armes  :  d'azur  à  deux  fasces  ondres 
d'argent.  —  A  cette  maison  appartiennent  les  per- 
sonnages suivants  :  —  Jean  de  Selve,  homme  po- 
litique, né  en  Limousin,  mort  à  Paris  en  déc. 
1529.  11  fut  successivenaent  premier  président  au 
parlement  de  Rouen  (1507),  à  celui  de  Bordeaux 
(1514),  vice-chancelier  du  Milanais  (1515),  pre- 
mier président  du  Parlement  de  Paris  (1521). 
Apn's  la  bataille  de  Pavie,  il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  près  de  Charles-Quint. ï=  Son  fils, 
Georges,  évêque  de  Lavaur  (1526),  ambassîdeur 
à  Venise,  en  Angleterre  et  en  Espagne,  né  en  1506, 


I  mort  en  1541.  =  Son  frère,  Jean-Paul,  ambassa- 
deur à  Rome  (1557),  évêque  de  Saint-Flour(1560), 
mort  en  1569.  =  Odet,  frère  des  précédents,  fut 
président  au  grand  conseil,  et  ambassadeur  à 
Rome,  où  il  mourut. 

SEMAINE.  Voy.  Kebdomada  et  Septimana. 

SEMBLANÇAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Beaune  (Touraine).  —  Voy.  Beaune. 

SÉMÉLÉ  (J.-B. -Pierre),  général,  né  à  Metz  lo 
16  juin  1777  ,  mort  en  janvier  1839.  Il  fut  député 
de  l'opposition  sous  la  Restauration. 

SEMESTRE.  Un  des  abus  financiers  auxquels 
la  monarchie  eut  le  plus  souvent  recours  dans  les 
temps  modernes,  fut.  à  partir  de  Henri  II,  la  créa- 
tion d'offices  et  de  magistratures  semestres,  qui 
consistait  à  doubler  le  nombre  des  titulaires,  de 
sorte  qu'ils  n'exerçaient  leurs  fonctions  que  6  mois 
sur  12.  Les  mesures  de  cette  espèce  n'avaientgé- 
néralement  qu'un  effet  temporaire,  parce  que 
tous  les  anciens  titulaires  achetaient,  les  nouvelles 
charges  créées,  ou  le  pouvoir  les  abolissait  moyen- 
nant finance.  Cependant  certains  corps  demeu- 
rèrent constamment  semestres  ;  la  Chambre  des 
Comptes,  la  Gourdes  Monnaies, le  Grand  Conseil, 
le  Parlement  de  Metz  étaient  de  ce  nombre.  Le 
semestre  n'était  pas  seulement  un  moyen  de  se 
procurer  des  ressources  extraordinaires ,  c'était 
encore  une  menace  suspendue  sur  la  tète  des  ma- 
gistrats: ce  fut  un  de  leurs  griefs  contre  Mazarin. 
En  l'établissant  à  Aire,  ce  ministre  souleva  une 
tempête  dans  toute  la  Provence  au  délrut  de  la 
Fronde  (28  janv.  1649).  En  même  temps  le  parle- 
ment-de  Rouen  s'unissait  à  celui  de  Paris,  pour 
en  obtenir  l'abolition  en  Normandie  où  il  avait 
été  introduit  par  Richelieu. 

SEMESTRES  (Troubles  des).  On  désigne  sous 
ce  nom  des  troubles  qui  éclatèrent  en  Provence, 
en  1649,  à  l'occasion  de  l'érection  d'un  semestre 
au  parlement  de  Provence.  —  Voy.  Semestre. 

SEMIDE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison  ' 
de  Hennin-Liétard  (Hainaut). 

SEMILLY,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Manche),  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de 
Mathan  (l^évrier  1736),  pour  Bernardin  de  Mathan. 

SEMILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Prie. 

SEMIN,  famille  du  Bourbonnais  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Bransac.  (Voy.  le  reg.  II  de 
l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

SEMINARA,  bourg  de  la  Calabre-Ultérieure, 
où  en  1495  d'Aubigny  remportaune  victoire  com- 
plète sur  les  Napolitains  unis  aux  Espagnols.  — 

II  y  fut  battu  à  son  tour  par  les  Espagnols  le  21 
avril  1.503. 

SEMITA,  Sion  (Meurthe) . 

SEMLIN,  ville  de  l'Esclavonie,  qui  fut  prise 
d'assaut  par  les  bandes  de  Pierre  l'Ermite  en  1096. 

SEMONNEUR.  A  chaque  cour  ecclésiastique 
étaient  attachés  plusieurs  appariteurs  ou  huissiers 
appelés  semonneurs  ou  cemonceurs ,  chargés  de 
l'aire  parvenir  les  assignations  aux  personnes 
ajournées.  C'est  aussi  le  nom  qui  leur  était  attri- 
bué en  Palestine  d'après  les  Assises  de  Jérusalem. 
Lorsque  la  partie  défaillait,  le  cemonceur  faisait 
record  devant  le  tribunal  qu'elle  avait  été  dûment 
assignée,  et  sur  son  témoignage,  il  était  donné  dé- 
faut, faute  de  comparaître. 

SEMONVILLE  (Charles-Louis  Huguet,  comte 
puis  marquis  de),  homme  politique,  né  le  9  mars 
1759  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  11  août  1839. 
Conseiller  aux  enquêtes  à  l'ép^oque  de  la  Révolu- 
tion ,  nommé  suppléant  aux  Etats  généraux  où  il 
ne  siégea  pas,  il  fut  envoyé  près  la  République  de 
Gênes  (1791),  puis  désigné  comme  ambassadeur 
à  Constantinople  (1792),  mais  ne  put  accomplir  ces 
missions.  Chargé  de  nouveau  de  l'ambassade  en 
Turquie,  il  fut  arrêté  avec  son  collègue  Maret  sur 
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le  territoire  neutre  des  Grisons  (25  juillet  1793) 
par  ordre  de  l'Autrictie  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  déc.  1795  lors'  de  la  délivrance  de  la  fille 
'  de  Louis  XVI.  Après  le  18  brumaire  ,  il  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  République  ba- 
tave,  sénateur  (1805)  et  comte  (1808).  Rallié  des 
premiers  aux  Bourbons,  il  fut  nommé  (1814)  grand 
référendaire  à  la  Chambre  des  pairs  ,  position 
qu'il  perdit  pendant  les  Cent-Jours,  qu'il  recou- 
vra à  la  seconde  Restauration  et  qu'il  sut  con- 
server jusqu'en  1834.  —  Louis  XVIII  le  créa  mar- 
quis (1819). 

SEMPY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Croy. 

SEMUR  EN  AUXOIS,  Semurium,  ville  du  du- 
ché de  Bourgogne  (Côte-d'Or),|capitale  de  l'Auxois. 
Elle  fut  prise  d'assaut  par  les  Français  en  1478, 
puis  pai'  le  duc  de  Nemours  pour  laLigue  (1589)  et 
reprise  immédiatement  par  le  comte  de  Tavannes. 
Le  parlement  de  Dijon  y  fut  transféré  de  1592  à 
1595  et  pendant  cinq  mois  en  1637- 

SEMUR  EN  BRIONNAIS,  petite  ville  du  Cha- 
rolais,  chef-lieu  du  Brionnais.  Elle  fut  prise  par 
les  Anglais  en  1364,  plus  tard  par  les  Armagnacs, 
et  en  1467  par  les  troupes  royales.  Elle  fut  brûlée 
par  les  reîtres  en  1576,  et  assiégée  trois  fois  (1590, 
1591,  1593)  pendant  les  guéries  de  la  Ligue. 

SEMUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Broyés. 

SÉNAC  (Jean-Baptiste),  premier  médecin  de 
Louis  XV,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
en  1693,  près  de  Lombez  (Gers),  mort  à  Paris, 
le  20  déc.  1770.  =  Son  fils  Gabriel  Sénac  de  Meil- 
HAN,  publiciste  et  littérateur,  né  à  Paris,  en  1736, 
mort  à  Vienne  (Autriche),  le  5  avril  1803.  Il  fut 
successivement  intendant  d'Aunis  (1766);  de  Pro- 
vence (1773),  de  Hainaut  (1775),  intendant  gé- 
néral de  la  guerre  (1776) ,  émigra,  et  vécut  quel- 
que temps  à  la  cour  de  Catherine  II.  —  Mémoires 
d'Anne  de  Gonzague,  1786,  in-8°;  Du  gouverne- 
ment, des  mœurs  et  des  conditions  en  France  avant 
la  Révolution ,  1795,  in-S";  Portraits  et  caractères 
du  xviir  siècle,  1813,  in-8°. 

SENAIGERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Bietagne. 

SENAILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Choiseul. 

SENANCOUR  (Étienne  Pivert  de),  écrivain, 
né  à  Paris,  en  nov.  1770,  mort  à  Saint-Cloud, 
près  Paris,  en  janvier  1846.  —  Rêveries  sur  la 
nature  primitive  de  l'homme,  1798,  in-8°;  Ober- 
mann,  1804,  2  vol.  in-8°,  le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages,  plusieurs  fois  réimprimé  ;  De  Vamour, 
1805,  in-8°;  Résumé  de  l'histoire  des  traditions 
morales  et  religieuses  chez  tous  les  peuples,  1825, 
1827,  in-18,  poursuivi  pour  outrage  à  la  religion 
catholique  ;  Petit  Vocabulaire  de  simples  vérités, 
1833,  in-18;  Isabelle,  roman,  1833,  in-8°. 

SENANQUE,  Sinanca,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Provence  (Vaucluse),  diocèse  de  Cavaillon, 
fondée  vers  la  fin  du  xr  siècle. 

SENANTES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Darchambault  (Berry). 

SENAR  (Gabriel-Jérôme),  écrivain,  né  en  1760, 
à  Châtellerault,  mort  à  Tours,  le  10  mars  1796.  Il 
fut  secrétaire  et  agent  secret  du  Comité  de  sûreté 
générale.  —  Révélations  puisées  dans  les  cartons 
des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale, 
1824,  in-S". 

SENARET,  baronnie  du  Gévaudan  (Lozère), 
possédée  par  la  maison  de  Rochefort  d'Ally. 

SENARMONT  (Alexandre-Antoine  Hureah  , 
baron  de),  général  d'artillerie,  né  à  Strasbourg,  le 
21  avril  1796,  tué  devant  Cadix,  le  26  oct.  1810. 
=  Son  neveu,  Henri,  ingénieur  des  mines,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1852),  né  à  Broué 
(Eure-et-Loir),  le  6  sept.  1808,  mort  à  Paris,  le 
30  juin  1862.  H  a  publié  dans  les  mémoires  de 


l'Académie,  dans  les  Annales  des  mines  et  dans 
les  Annales  de  physique  de  remarquables  travaux 
sur  la  cristallographie,  la  physique  et  la  géologie. 
On  a  encore  de  lui  des  Descriptions  géologique/" 
de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise.  1844,  in-8"' 
SÉNARPONT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'> 
Monchi. 

SENAS,  baronnie  de  Provence  (Bouches-dit- 
Rhône),  érigée  en  marquisat  (février  1643),  en 
faveur  de  Balthasar  de  Jarente  (ou  Gérente). 

SÉNAT.  La  Constitution  de  l'an  VIII  établit 
un  Sénat  conservateur  composé  de  80  membres 
inamovibles  qui  devaient  être  âgés  d'au  moins  qua- 
rante ans.  Soixante  membres  furent  nommés  par 
les  consuls.  Les  vingt  autres  devaient  être  choisis 
par  le  sénat  sur  une  liste  de  trois  candidats  pré- 
sentés par  le  Corps  législatif,  par  leTribunat  et  le 
premier  consul.  Chaque  sénateur  touchait  un  trai- 
tement de  36000  fr.  (voy.  Sénatoreries).  Cette 
organisation  fut  modifiée  lors  de  la  création  de 
l'empire.  L'empereur  seul  eut  le  droit  de  nommer 
des  sénateurs,  parmi  lesquels  vinrentprendre  place 
de  droit  les  princes  de  la  famille  impériale  et  les 
grands  officiers  de  la  couronne.  Ainsi  recruté, 
ce  corps  ne  pouvait  montrer  ni  indépendance  ni 
dignité;  il  le  prouva,  à  nos  dépens,  durant  tout 
l'empire,  et  l'on  sait  avec  quel  empressement  il 
proclama  la  déchéance  de  Napoléon  le  3  avril 
1814.11  disparut  avec  lui  et  fut  remplacé  par  la 
chambre  des  pairs.  Un  nouveau  sénat  fut  créé  par 
la  Constitution  du  14  janvier  1852.  Il  se  composa 
d'abord  de  80  puis  de  150  membres  à  30  000  fr., 
parmi  lesquels  siégeaient  de  droit  les  cardinaux, 
les  maréchaux  et  les  amiraux.  Il  fut  emporté  par 
la  révolution  du  4  septembre  1870. 

SÉNATORERIES.  Un  sénatus-consulte  du  14 
nivôse  an  XI  créa  une  sénatorerie  dans  chacun  des 
trente-cinq  arrondissements  possédant  un  tribunal 
d'appel.  Elle  était  dotée  d'une  maison  et  d'un  re- 
venu en  domaines  nationaux  de  20  à  25ÛOOfr. ,  et 
possédée  à  vie  par  un  sénateur  choisi  par  le 
premier  consul  sur  une  liste  de  trois  candidats 
présentée  par  le  sénat. 

SENAULT  (Jean-François),  oratorien ,  h,agio- 
graphe  et  prédicateur,  né  en  1601,  à  Anvers  près 
de  Pontoise,  mort  le  3  août  1672,  à  Paris.  Son 
père,  Pierre  Senault,  était  un  fougueux  ligueur  qui 
avait  fait  partie  du  conseil  des  Seize. 

SENDOU  ou  SANDOUX  (S.),  Sindulfus , 
prêtre  au  diocèse  de  Reims,  mort  le  20  octobre  à 
la  fin  du  vi°  siècle. 

SENECÉ,  SENECEY  OU  SENNECEY,  baronnie 
de  Bourgogne  (Saône-et-Loire),  qui  a  donné  son 
nom  à  une  ancienne  maison,  laquelle  se  fondit 
(1407)  dans  celle  de  Toulongeon.  Elle  fut  érigée 
en  marquisat  (juillet  1615)  en  faveur  de  Henri  de 
Baufremont  comte  de  Randans  et  passa  ensuite 
aux  maisons  de  Vieuxpont  et  d'Ailly. 

SENECÉ.  Voy.  Bauderon. 

SÉNÉCHAL.  Lorsque  le  régime  féodal  se  fut 
constitué,  les  seigneurs  ne  pouvant  suffire  aux 
nombreuses  fonctions  dont  ils  se  trouvaient  in- 
vestis par  le  fait  de  leurs  usurpations  sur  les  pou- 
voirspublics,se  déchargèrent  sur  certains  officiers 
des  soins  de  présider  leurs  assises ,  de  percevoir 
leurs  revenus  et  même  de  commander  sous  eux 
leurs  forces  militaires  (xii«  siècle).  Ces  officiers 
reçurent  suivant  les  lieux  le  nom  de  bailli  ou  ce- 
lui de  sénéchal.  On  faisait  si  peu  de  différence 
entre  ces  deux  termes  que  dans  certaines  provinces, 
à  Saumur  par  exemple,  le  sénéchal  éiait  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  bailli.  Les  attributions  et 
les  prérogatives  de  ces  magistrats  sont  exposées 
sous  ce  dernier  mot. 

L'usage  de  les  recruter  dans  les  rangs  de  la 
noblesse  persista  plus  longtemps  pour  eux  que 
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pour  les  baillis.  Dès  l'époque  de  Philippe  le  Bel 
ceux-ci  étaient  tous  roturiers. 

Le  sénéchal  de  France  ou  grand  sénéchal,  était 
le  premier  officier  de  la  couronne  et  comme  tel 
signait  le  premier  les  chartes  royales.  Il  comman- 
dait l'armée  et  rendait  la  justice  dans  les  domaines 
royaux  dont  il  administrait  les  revenus.  Cette 
charge  fut  héréditaire  dans  la  maison  d'Anjou, 
jusqu'à  l'avènement  de  celle-ci  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  et  passa  ensuite  dans  la  maison  des 
comtes  de  Beaumont,  puisfut  donnée  par  Louis  VII 
à  Thibaut  comte  de  Champagne.  A  la  mort  de 
celui-ci  (1191),  elle  fut  supprimée  et  ses  attribu- 
tions militaires  passèrent  au  connétable.  —  Voici 
la  liste  des  grands  sénéchaux  dont  on  connaît  les 
noms. 

Sénéchaux  de  France.  Geoffroi  I",  comte  d'An- 
jou, mort  le  21  juillet  987.  —  1060,  Guillaume.— 
1065,  Raoul.  —  1071,  Frédéric.  —  1079,  Robert. 
—  1083,  Hugues.  —  1085,  Gervais.  —  1093,  Gui 
de  Montlhéry,  dit  le  Rouge,  comte  deRochefort.  — 
1107,  f-iugiies  de  Montlhéry.  —  1108,  Anseau  ou 
Ansel  de  Garlande.  —  1118,  Guillaume  de  Gar- 
lande.  —  1120,  Êtienne  de  Garlande.  —  1131, 
Raoul  I",  comte  de  Veimandois.  —  Vers  1152, 
Thibaut  I",  comte  de  Champagne.  A  sa  mort 
(1191)  l'office  de  sénéchal  de  France  fut  supprimé. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

SÉNÉCHAL  (Le),  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seit,'neurs  de  Carcado  ou  Kercado.  (Voy. 
Carcado,  et  les  reg.  I  et  II  de  V Armoriai  de  d'Ho- 
zier.) 

SÉNÉCHAL  (Louis  le),  pseudonyme  de  René 
Bennist. 

SÉNÉCHAUSSÉE.  On  appelait  ainsi  l'étendue 
de  la  juriiliction  d'un  sénéchal  et  le  siège  même 
de  U  ju'-idiction. 

SENEF,  bourg  du  Hainaut  où  le  1]  août  1674 
Condé  livra  trois  combats  sanglants  au  prince 
d'Orange.  La  perte  fat  à  peu  près  égale  pour  les 
deux  ai'mées  qui  laissèrent  26  000  morts  .sur  les 
champs  de  bataille;  mais  les  ennemis  y  perdirent 
un  plus  grand  nombre  de  prisonniers  et  une  par- 
tie de  leurs  bagages.  —  Ce  fut  la  dernière  bataille 
li\rée  par  Condé. 

SÉNÉGAL  (Afrique).  C'est  vers  la  seconde 
moitié  du  xvii"  siècle  que  les  Français  crét-rent 
sur  la  côte  du  Sénégal  des  établissements  de  quel- 
que importance.  Le  premier  fut  fondé  dans  l'île 
Saint-Louis  par  des  négociants  de  Dieppe  qui  en 
1664  le  vendirent  à  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales, d'où  il  passa  à  la  compagnie  du  Sénégal 
(voy.  Compagnie  dd  Sénégal).  Les  Anglais  s'en 
emparèrent  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  et  le 
gardèrent  par  le  traité  de  Paris.  Il  leur  fut  enlevé 
en  1779  et  nous  resta  à  la  paix.  Ils  s'en  rendi- 
rent maîtres  de  nouveau  après  la  rupture  de  la  pa.x 
d'Amiens  et  nous  le  restituèrent  en  1814.  (Voy. 
Amédée  Tardieu ,  Sénégambie  (Univers  pittores- 
que), 1847,  in-8°.) 

SÉNÉQUE,  pseudonyme  de  La  Mettrie. 

SENESCEY.  Voy.  SenEGEY. 

SENEZ,  Sanitium,  petite  ville  de  la  Haute-Pro- 
vence (Basses-Alpes),  siège  d'un  évèché  suffragant 
d'Embrun,  qui  fut  supprimé  en  1790.  Elle  appar- 
tenait partie  à  l'évêque,  partie  au  chapitre,  partie 
au  comte  de  Carcès. 

ÉvÈQUEs  DE  Senez. —  Ursus,  451.  —  Marcel,  506. 

—  Simplice,  541-554.  —  Vigile,  588.  —  Pierre  1", 
993-1027.  —  Amelius,  1028-1041).  —  Hugues, 
1043-1057.  —  Êtienne,  1060.  —  Pierre  11,  1089- 
1108.  —  Aldebert.  — Enard,  1155-1159.  —  Ponce, 
1170-1174.  —  Maurel,  1189.  — Guillaume  I",  1213. 

—  Jean  I"  Isn.,  1217-1238.  —  Pierre  III,  1238.  — 
Guillaume  II,  1242-1243.  —  Sigismond,  1245.  — 
Guillaume  III,  1246.  —  Raimond,  1255-1260.  — 


I  Bertrand  I"  de  Séguret,  1290-1312.  —  Albert, 
1319.  —  Bertrand  II,  1326-1358.  —  Pierre  IV, 
1365.  —  Robert  Gervais,  1369-1390.  —  Aimon 
Nicolaï,  1395.  —  Isriard  de  Julian,  1397-1409.  — 
Jean  II  de  Seillons,  1409-1442.  —  Erigius  de  Cla- 
riani,  1442-1459.  —  Elzéar  de  Villeneuve,  1459- 
1490.  —  Nicolas  I"  de  Villeneuve,  1492-1507.  — 
Nicolas  II  deFiesque,  cardinal  de  Gênes,  1507-1!S12. 

—  Jean-Baptiste  de  Laigue  d'Oraison,  1512-1556. 

—  Pierre  V  de  Quiqueran  de  Beaujeu,  1 546-18  août 
1550.  —  Nicolas  III  de  Jarente,  1550-1551.  — 
Théodore-Jean  de  Clermont  de  Tallard,  1551-1560. 

—  Jean  III  de  Clausse  de  Mouchy,  1561-6  nov. 
1587.— Jacques  Martin,  U  avril  1601-21  fév.  1623. 

—  Louis  Duchaîne,  21  fev.  1623-11  mars  1671.  — 
Louis-Anne  Aubert  de  Villeserin,  avril  1671-7  fév. 
1695.  —  Jean  IV  Soanen,  8  sept.  1695-sept.  1727. 

—  Louis-Jacques-François  de  Vocance,  8oct.  1741- 
mail756.  —  Antoine-Joseph  d'Amat  de  Voix,  avril 
1757-mars  1771.  —  Etienne-François-Xavier  Des- 
michels  de  Champorcin,  17  juin  1771-nov.  1773. 

—  Jean-Baptiste-Charles-Marie  de  Beauvais,  déc. 
1773-1783.  —  Xisle-Louis-Conslant  de  Roux  de 
Bonneval,  1783-1784.  —  Jean-Joseph-Victor  de 
Castellane-Adhémar,  18  juil.  1784-1788.  —  Jean- 
Bapliste-Marie-Scipion  de  Roux  de  Bonceval,  8 
fév.  1789-1790.  (Voy.  GalUa  chrisliana,  t.  III.) 

SENEZ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Gautier. 

SENLIS,  Silvanecti,  Augustomagus,  petite  ville 
du  Valois  (Oise).  C'était  le  chef-lieu  de  la  cité  de 
Silvanectœ,  la  huitième  des  cités  de  la  Belgique 
seconde,  et  sous  l'empire  elle  fut  entourée  de  mu- 
railles. Lors  de  la  formation  de  la  féodalité,  Senlis 
eut  des  comtes  héréditaires  et  passa  aux  comtes  de 
Vermandois,  dont  elle  suivit  dès  lors  la  destinée, 
par  le  mariage  de  la  comtesse  Adèle  avec  Hu- 
bert IV  comte  de  Vermandois. 

Elle  fut  assiégée  un  très-grand  nombre  de  fois. 
Louis  d'Outre-Mer  l'attaqua  inutilement  vers  949- 
Le  duc  de  Bourgogne  qui  s'en  était  emparé  la 
restitua  en  1413  au  duc  d'Orléans.  Les  Bourgui- 
gnons la  reprirent  quelque  temps  après  et  re- 
poussèrent une  tentative  de  Charles  VI  (1418). 
Charles  VII  s'en  remit  en  possession  en  1429.  — 
Après  l'assassinat  des  Guises  elle  se  souleva  contre 
Henri  III,  mais  le  26  avril  1689  elle  fut  surprise 
par  Thoré  que  les  ligueurs  vinrent  assiéger.  Le 
jour  même  où  elle  devait  se  rendre,  le  17  mai, 
un  se'cours  conduit  par  La  Noue  et  le  duc  de  Lon- 
gueville  mit  les  assiégeants  dans  une  déroute 
complète.  —  Il  s'y  est  tenu  sept  conciles  aux  dates 
suivantes  :  873;  juillet  988  ;  14  sept.  1235;  1310; 
oct.  1315;  27  mars  1318;  Il  avril  1326. 

11  fut  signé  à  Senlis  deux  traités  importants  : 
l'un  le  9  oct.  1475,  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 
Bretagne;  le  second  le  23  mai  1493  entre  Char- 
les VIII  d'une  part  et  Maximilien  P''  et  son  fils 
l'archiduc  Philippe,  de  l'autre.  (Voyez-en  le  texte 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

L'évêché  de  Senlis,  suffragant  de  Reims,  fut 
supprimé  en  1790. 

ÉvÊQUES  DE  Senlis.  —  S.  Rieul,  vers  300.  — 
Nicenus.  —  Mansuelus.  —  Venustus.  —  Tanitus. 

—  Jocundus.  —  Protatus.  —  Modeste.  —  S.  Le- 
vange,  511. —  Passivus,  513-519. —  Nonnulus, 
519-547.  —  Hodierne,  549-567.  —  S.  Léthard, 
vers  566-vers  576.  —  S.  Saintin.  —  Manuif,  584. 

—  S.  Agmar,  vers  625-649.  —  S.  Audebert,  vers 
650-685.  —  Érambert,  767.  —  Vulfrid.  —  Amal- 
sinde  ou  Antalfrid.  —  Béthelme.  —  Idoine.  — 
Adalbert.  —  Renaud.  —  Ermin,  814.  —  Godefroi, 
vers  829-vers  838.  —  Herpuin,  vers  840-8/1.- 
Hildebert  ou  Audebert,  871-vers  897-  —  Otfrid, 
vers  899-vers  909.  —  Adelelmus,  vers  923-9.36.  — 
Bernuin,  937.  —  Gonbert.  —  Ives  l",vers  948.  — 
Constance,  vers  972.  —  Eude  1",  vers  989-vers 
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994.  —  Bohei-t  I",  vers  998-vers  lOOS.  —  Rodol- 
phe l",  vers  1015-ver.s  1020.  — Gui  l",vers  1021- 
vers  1027.  —  Rodolphe  II,  1029.  —  Gui  II,  vers 
1030-vers  1042.  —  FroUand  I",  1043-vers  1053. 

—  Gui  III,  1058.  —  Frolland  II,  1059-1067.  — 
Eude  II,  10ô8-vers  1070.—  Roland,  1072-1075.— 
In^elard,  107.5-1076.—  Ivesll,  1077-vers  10"9. — 
Ursion,vers  1082-1093.  —  Hugues,  1094-1095.— 
Lélald,  1095-1099.— Hubert,  1099-1 115.— Clarem- 
bauld,  1115-1133  ou  1134.  —  Pierre  l"',  1134- 

8  avril  1151.  —  Thibaud ,  1151-vers  1155.  — 
Amauri,  vers  11.56-1167.  —  Henri,  1168-vers 
1185.  —  Geoffroi,  1185-1213.  —  Garin  ou  Gue- 
rin,  1214-1227.  —  Adam  I"  de  Chambli,  1227- 
1258.  —  Robert  11  de  LaHous-aye,  1259-1260.— 
Robert  ni  deCressonsart,  r.'6Û  i283.  —  Gauihier 
de  Chambli  de  Neuilli,  vers  1285-vers  1289.  — 
Pierre  II  Cailleu  ou  Chaillou,  vers  1291-129:^  ou 
1294. —Gui  IV  de  Plailli,  1294-9  mai  1308.— 
Guillaume  I"  de  Berrone,  1309-1313.—  Pierre  III 
Barrière,  1313  ou  1314-oct.  1334.  —  Waast  de 
Villiers,  1"  avril  1335-mai  1337.  —  Élienne  de 
Villiers,  1337-1339.  —  Robert  IV  de  Plailli, 
1339-27  août  1344.  —  Pierre  IV  de  Gros,  1345- 
déc.  1349.  —  Denis  I"  Legrand,  janv.  1350-:iiars 
1351.— Pierre  V  de  Tré^ni,  1351-1356.—  Adam  II 
de  Nemours,  juill.  1356-vers  1378.  —  Martin, 
vers  1378.  —  Pi-rre  VI  de  Prouvervilîe,  1379- 
1380. —Jean  I"'  Dodieu,  1380-8  sept.  1409.— 
Pierre  VII  Plaoul,  2  oct.  1409-11  avril  1415.  — 
Jean  II  d'Acheri,  30  juin  141.5-12  juin  1418.— 
Pierre  Vlll  de  Chissel,  23  juin  1418-23  nov.  1422. 

—  Jean  111  Fouquerel,  14  mai  1423-12  oct.  1  429.  — 
Guillaume  II  de  Hottot,  4  sept.  1433-6  mai  1434. 

—  Jean  IV  Raphanel,  7  août  1435-janv.  1447.  — 
Simon  Bonnet,  juin  1448-26  mai  1496-  —  Jean  V 
Neveu,  sept.  1496-3  mars  1499.  —  Ciiarles  de 
Blanchefort,  llavr.  1499-29  août  1515.— Jean  VI 
Caluau,  16  mars  1516-iuin  1522.  —  Arthur  Fillon, 

9  juillet  1522-27  août  1526.  —  Oudard  Henne- 
quin,  19  nov.  1526-1527.  —  Guillaume  III  Petit, 
1527-8  déc.  1536.—  René  le  Boullié,  8  janvier 
1537-14  sept.  1559.  —  Crcpin  de  Brichanteau, 
27  mars-13  juin  1560.  —  Louis  Guillart,  17  juill. - 
19  nov.  1560.  —  Pierre  IX  Chevalier,  19  sept. 
1561-30  oct.  1583.  —  Guillaume  IV  Rose,  6  mai 
1584-10  mars  1602.— Antoine  Ro^e,  1602-15  mars 
1610. —  François,  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 
15  mars  1610-1622.  —  Nicolas  Sanguin,  12  févr. 
1623-déc.  1651.  —  Denis  II  Sanguin,  14  janvier 
1652-13  mars  1702.  —  Jean-François  de  Chamil- 
lart,  15  avril  1702-17  avril  17l4.  —  François- 
Firmin  Trudaine,mai  1714-4  janvier  1754. — Jean- 
Armand  de  Bessuejouls  de  Roquelaure,  23  mars 
1754-l'i90.  (Voy.  J.  F.  Broisse,  Recherches  sur 
Senlis.  1835,  in-8°;  et  Gallia  christiana,  t.  X.) 

SENLIS,  illustre  maison  de  l'Ile-de-France, 
dont  une  branche  prit  le  surnom  de  le  Bouteiller 
parce  que  plusieurs  membres  avaient  possédé  la 
charge  de  bouteiller  de  France.  Sa  généalogie 
commence  avec  Rothold  de  Senlis,  seigneur  de 
Chantilly  et  d'Ermenonville,  chevalier,  qui  vivait 
sous  Hugues  Capet.  Elle  a  produit  les  seigneurs 
d'Ermenonville,  de  Saint-Chartier,  de  Rancières,  de 
Bovigny  en  Lorraine,  de  Montespillouer,  de  Coye, 
de  Noisy  près  Benumont,  de  la  Grange-le-Roy  en 
Beauce,  d'Orville  en  Gàtinais,  de  Brasseuse,  de 
Latainville,  de  Villepinte  et  de  Charenton;  les 
comtes  de  Huntingdon  et  de  Northampton  en  An- 
gleterre. 

SENNATES ,  peuple  de  l'Aquitaine ,  dont  on 
ne  connaît  pas  l'emplacement. 

SENNECEY.  Voy.  Senecey. 

SENNETERRE.  Voy.  Saint-Nectaire  et  Ferté- 
Nabert  (La). 

SENNEVIÉRES,  terre  et  seigneurie  érigée  en 


baronnie  (mars  15S2),  en  faveur  de  Gabriel  de 
Tranrhelion. 

SENOCH  (S.),  abbé  en  Touraine ,  vers  539, 
mort  en  579.  Sa  fête,  le  24  décembre. 

SENONAIS,  pagus  Senonicus,  pays  du  gouver- 
nement de  Champagne,  avec  titre  de  comté;  chef- 
lieu  ,  Sens  (Yonne).  Après  avoir  fait  partie  du 
gouvernement  général  militaire  de  Champagne, 
il  fut  placé  dans  le  gouvernement  général  de  l'Ile- 
de-France.  Il  était  borné  au  N.,à  l'E.  et  à  l'O.par 
le  Gâtinais,  la  Seine  et  la  Champagne  ;  au  S. 
par  l'Auserrois  et  le  Puisaye.  Aujourd'hui  il  est 
compris  dans  les  départ,  de  l'Yonne,  de  l'Aube  et 
de  Seine-et-Marne. 

SENONCHES,  Senones  Celsi,  bourg  du  Thi- 
nierais  (Kure-et-Loir) ,  avec  titre  de  principauté. 
Sa  chàtellenie  fut  donnée  à  Louis  de  Gonzague, 
prince  de  Mantoue,  le  25  nov.  1565. 

SENONES,  peuple  établi  dans  la  Celtique, 
avant  l'arrivée  des  Romains,  de  la  Loire  à  la 
Marne  ;  il  avait,  au  N.  0.,  les  îleldi  et  les  Parisii, 
deux  peuples  qui  lui  étaient  alliés;  à  l'O.  les  Cor- 
nutx;  au  S.,  les  Bituriges  Cubi;  à  l'E.  les  Tri- 
casses,  aussi  ses  alliés;  au  N.  E.,les  Catalauni, 
les  Hemi  et  les  Suessiones.  Les  Senones  compo- 
saient la  plus  grande  partie  de  l'armée  gauloise 
qui  prit  Rome.  (Voy.  Rome.)  A  l'époiue  de 
César,  ils  formaient  l'un  des  peuples  les  plus 
puissants  de  la  Gaule.  En  52  av.  J.  C,  ils  furent 
d  'S  premiers  à  prendre  les  armes  contre  les  Ro- 
mains et  se  soumirent  après  la  chute  d'Alesia. 
Plus  tard  ils  tirent  partie  de  la  quatrième  Lyon- 
naise. Leur  capitale  était  Agendicum  (Sens). 

SENONES,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  en 
Lorraine  (Vosges),  diocèse  de  Toul.  —  Voy.  Ri- 

CHER. 

SENONES  CELSI,  Senonches  (Eure-et-Loir). 

SENOVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  La  Haye  (Normandie). 

SENOZAN,  en  Bourgogne  (Saône-et-Loire).  Les 
terres  qui  composaient  le  comté  de  Briord  (voy. 
ce  nom)  furent  acquises  par  David  Olivier,  en  fa- 
veur duquel  (nov.  1710)  elles  furent  de  nouveau 
éiigées  en  comté  sous  le  nom  de  Senozan. 

SENS,  Agendicum,  Senones,  ville  de  Cham- 
pagne (Yonne).  C'était  la  capitale  des  Sénons  et  la 
métropole  de  la  quatrième  Lyonnaise.  Elle  fut  au 
moyen  âge  le  siège  d'un  comté.  Au  viii'  siècle, 
elle  repoussa  les  Sarrasins,  et  au  ix"  (886)  les  Nor- 
mands. Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne, 
s'en  empara  sur  le  comte  Garnier  ou  Warner,  et 
son  fils  Raoul  étant  monté  sur  le  trône  de  France 
(923),  le  comté  de  Sens  resta  réuni  à  la  couronne 
jusqu'à  sa  mort.  —  Prise  en  945,  par  Rainald 
comte  de  Roucy  qui  la  reperdit  le  29  juillet  de  la 
même  année,  en  1015,  par  le  roi  Robert  sur  le 
comte  Renaud  II  qui  ne  tarda  pas  à  la  reprendre, 
la  ville  fut  encore  prise  pai-  Henri  V  en  1420.  Il 
y  eut  un  massacre  de  protestants  en  avril  1562,  et 
elle  embrassa  le  parti  de  la  Ligue.  A.ttaquée  inu- 
tilement car  Henri  IV  en  mars  1590,  elle  fe  ren- 
dit à  lui  en  avril  1594. —  En  février  1814,  elle 
résista  énergiqueraent  aux  alliés  qui  y  furent  in- 
troduits par  trahison.  —  Voy.  Senonais. 

Comtes  héréditaires  de  Sens.  —  941 ,  Fro- 
mond  I"',  fils  du  comte  Garnier. —951 ,  Renaud  I" 
ou  Renaud  dit  le  Vieux,  fils  du  précédent.  — 
996,  Fromond  II,  fils  du  précédent.  —  1012,  Re- 
naud II,  second  fils  du  précédent.  Eudes,  comte 
de  Champagne,  s'étant  emparé  de  Sens  après  la 
mort  du  roi  Robert,  céda  à  Henri  I"'  (1034)  la 
moitié  de  la  ville.  Renaud  mourut  sans  enfants 
en  1055  et  le  roi  se  saisit  du  comté  qu'il  réunit  à 
la  couronne.  (Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates.) 

Il  s'est  tenu  13  conciles  à  Sens:  601  ;  846;  1048  ; 
1140;  1198;  1239  ;  15  nov.  1252;  31  juillet  1256; 


SENS 


—  1654  — 


SEPA 


24  octobre  1256  ;  20  octobre  1269;  25  sept.  1280  ; 
22  mai  1320;  23  juin  1485. 

Le  15  sept.  1430,  Charles  VII  conclut  à  Sens 
avec  Frédéric,  duc  d'Autriche,  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  contre  l'Angleterre  et  la  Bour- 
gogne. —  Le  8  oct.  1471,  Louis  XI  y  signa  une 
trêve  avec  Maximilien. 

L'archevêché  de  Sens  date  du  milieu  du  m" 
siècle,  autant  qu'on  peut  le  conjecturer,  et  à  la 
fin  du  v=  siècle  il  comptait  pour  suffragants  les 
évèchés  de  Chartres,  Auxeri'e,  Troyes,  Orléans, 
Paris,  Meaux  et  Nevers.  Au  xvn"  siècle,  l'érection 
de  Paris  en  archevêché  en  détacha  les  diocèses 
de  Paris,  Chartres,  Orléans  et  Meaux.  En  1790, 
Sens  devint  simple  évêché ,  lequel  fut  même 
supprimé  en  1802.  En  1821,  il  fut  rétabli  comme 
archevêché,  avec  Troyes,  ïs'evers  et  Moulins  pour 
suffragants. 

Archevêques  dé  Sens. —  S.  Savinien.—  S.  Po- 
tentien.  —  Léonce.  —  S.  Séverin  ,  346. — Audac- 
tus.  — Héraclien.  —  Lunaire.  —  Simplice.  —  S.  Ur- 
sicin,  vers  360-Yers  390.  —  S.  Théodore,  vers  395. 

—  S.  Siclin.  —  S.  Ambroise.  —  S.  Agrice  ,  vers 
45o-vers  487.  —  S.  Héraclius,  vers496-vers  512. — 
S.  Paul,  vers  520  et  525.  —  S.  Léon,  vers  533-vers 
547.  —  Constitutus,  vers  549-vers  573.  —  S.  Arte- 
mius,  579-vers  610. — S.  Loup  I",  vers  610-1" 
sept.  623. —  Mederlus,  625. —  Hildegaire  ,  vers 
631  et  639.  — Annobert,  640.  —  Armentaire,  vers 
650  et  653.  —  Arnoul.  — S.  Emmon  ,  vers  658- 
675.  — Landebert,  678.—  S.  Wulfran,  vers  692- 
vers  696  — Goeric,  vers  696.  —  S.  Ebbon  ,  vers 
709-7  août  743.  — Mérulf.  — Artobert,  vers  744.— 
Loup  II,  765.  —  Wilhaire,  vers  767-vers  780.— Go- 
descalc. — S.  Gonbert. — Pierre  1",  vers  785. — 
Willebaud,  vers  790.— Beraud,  792-797.  —  Ra- 
gembert,  798-800.  —  Magne,  801-818.  —  Jérémie, 
818-7  déc.827.— S.  Audri,  6  juin  829-10  oct.  836. 

—  Wénilon,  837-3  mai  865.  — S.  Egilon,  865-28 
juin  870.  —  Ansegise,  871-26  nov.  883-  — Evrard, 
28  avril  884-1"'  fév.  887.  —  Gauthier  I",  2  avril 
887-19  nov.  923.  — Gautliier  II,  923-6  juill.  927. 

—  Adaud,  927-25  sept.  932.  —  Guillaume  I",  932- 
14  août  938.  —  Geraud,  938-5  août  954.  —  Hilde- 
man  ,  12  sept.  954-5  août  959.  —  Archambaud  , 
959-29  août  968.  —  Anastase,  16  déc.  968-8  janv. 
977.  —  Sevin,  10  juin  977-17  oct.  999.  — Leothe- 
ricus,  1000-26  juin  1032.—  Gilduin,  18  oct.  1032- 
1Û49.— Mainard,  nov.  1049-12  mars  1062.  — Ri- 
cher,  avril  1062-27  déc.  1096.  —  Daimbert,  mars 
1098-29  déc.  1122.  —  Henri  I"  Sanglier,  1123-10 
janv.  1142.  — Hugues  de  Toucy,  1142-3  fév.  1168. 

—  Guillaume  II,  cardinal  de  Champagne,  22  déc. 
1168-1176.  — Gui  I"de  Noyers,  1176-21  déc.  1193. 

—  Michel  de  Corbeil,  23  avril  1194-28  nov.  ou 
1"  déc.  1199.  — Pierre  II  de  Corbeil,  1200-13juin 
1222.— Gauthier  HI  Cornut,  1223-20  avril  1241. 

—  Gilles  I"-  Cornut,  déc.  1244-1254.  —  Henri  II 
Cornut,  1255-21  oct.  1257.  —  Guillaume  III  de 
Brosse,  1258-1267.  —  Pierre  III  de  Charny  ,  1267- 
août  1274.  —  Pierre  IV  d'Anisy,  sept.-6  déc.  1274. 

—  Gilles  II  Cornut,  1275-21  mai  1292.  — Étienne  I" 
Bécard,  juill.  1292-29  mars  1309.  —  Philippe  I" 
de  Marigny,  mai  ]309-Géc.  1316  —  Guillaume  IV 
de  Melun,  1317-27  oct.  1329.  —  Pierre  V  Roger, 
déc.  1329-12  déc.  1330.  —  Guillaume  V  de  Brosse, 
déc.  1330  13  déc.  1.338.—  Philippe  II  de  Melun, 
1339-1344.  —  Guillaume  VJ  de  Melun,  1344-3  mai 
1376.— Adhémar  Robert,  1376-25  janv.  1385.— 
Gonthier  de  Bagnaux,  14  mai-juill.  1385. — Gui  II 
de  Roye,  août  1385-1390.  —  Guillaume VII  deDor- 
mans,  I390-2oct.  1405.  — Hugues  Blanchet,  1405- 
24  avril  1406.  —  Jean  1"  de  Montagu,  1406-25  oct. 
1415.— Henri  III  de  Savoisy  ,  26  janv.  1418-13 
mars  1422.  —  Jean  II  de  Nanton,  25  juin  1423-30 
juin  1432,  — LouisI"  de  Melun,  16  janv.  1433-19 


sept.  1474. —Tristan  de  Salazar,  17  fév.  1475-11 
fév.  1519.— Étienne  II  de  Pencher,  31  juill.  1519- 
23  février  1525. —  Antoine,  cardinal  du  Prat,  26 
mars  1525-9  juill.  1535. —  Louis  II  de  Bourbon, 
13  août  1535-12  mars  1557.—  Jean  III  ,  cardinal 
Beitrandi,  8  sept.  1,557-4  déc.  1560.—  Louis  III 
de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  9  mai  1561-1562. 

—  Nicolas,  cardinal  de  Pellevé,  16  déc.  1562-4oct. 
1592.  —  Renaud,  cardinal  deBeaune,  26  mai  1594- 
27  sept.  1606.  —  Jacques  Davy,  cardinal  du  Per- 
ron, oct.  1606-5  sept.  1618. —  Jean  IV  Davy  du 
Perron,  5  sept.  1618-24  oct.  1621.—  Octave  de 
Bellegarde,  22  févr.  1623-26  juill.  1646.  —Louis- 
Henri  de  Gondrin,  16  août  1646-18  sept.  1674.  — 
Jean  V  de  Montpezat  de  Carbon,  1674-5  nov.  1685. 

—  Hardouin  Fortin  de  la  Hoguette,  nov.  1685-28 
nov.  1715. — Denis-François  Bouthillier  de  Cha- 
vigny,  févr.  1716-9  nov.  1730.  —  Jean-Joseph. 
Languet  de  Gergy,  déc.  1730-1  1  mai  1753. — Paul 
d'Albert,  cardinal  de  Luynes,  août  1753-1788.  — 
Étienne  Charles  de  Loménie  de  Brienne,  1788- 
1793.  —  Anne-Louis-Henri,  cardinal  de  la  Fare, 
1821-10  déc.  1829.  —  Charles-André-Toussaint- 
Bruno  Ramond  de  La  Lande,  1829-9  janv.  1830. 

—  Josepb-Marie-Victoire  de  Cosnac,  19  avril  1830- 
1843. —  Mellon  Jolly,  19  nov.  1843-16  mai  1867.— 
Victor-Félix  Bernadou,  16  mai  1867. 

Bibl:ographie.  Th.  Taihé, Recherches  sur  Sens, 
1838,  in-8";  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  in-8°;  et  Gallia  christiana ,  tom,  XII. 

SENSARIC  (Jean -Bernard)  ,  bénédictin  de 
Saint-Maur,  prédicateur,  littérateur,  né  en  1710 
à  la  Réols  (Gironde),  mort  à  Paris  le  10  avril  1756. 

SENSSENON,  terre  et  châtellenie  donnée  par 
Charles  VII  le  l"'  février  1425  à  Amaury  de  Seve- 
l  ac,  maréchal  de  France. 

SENTIT,  peuple  établi  dans  les  Alpes  de  Pro- 
vence et  dans  la  vallée  de  l'Asse,  où  il  avait  pour 
chef-lien  Sanitium  (Senez).  Il  fut  réuni  à  la  pro- 
vince des  Alpes-Maritimes  (14  av.  J.  C). 

SENTINUM,  ville  de  l'Ombrie  près  de  laquelle 
les  Gaulois  Cisalpins,  unis  aux  Samnites,  furent 
défaits  par  les  Romains  en  295  av.  J.  C. 

SENTIUM,  Sanitum,  Senez. 

SÉPARATION  DE  CORPS.  Tout  ce  qui  tou- 
chait au  mariage,  en  tant  qu'union  spirituelle  de 
l'homme  et  de  la  femme,  était,  avant  la  Révolu- 
tion, réglé  par  les  lois  de  l'Ëglise.  Le  mariage 
était  donc  réputé  indissoluble;  cependant  on  ad- 
mettait la  séparation  de  corpK  ou  d'habitation 
pour  les  époux  dans  des  cas  déterminés  dont  le 
caractère  était  une  excessive  gravité.  Voici  quelles 
étaient  les  causes  de  séparation  de  corps  : 

1°  Les  sévices  et  les  très-mauvais  traitements; 

2°  L'attentat  par  le  mari  à  la  vie  de  sa  femme; 

3°  Les  excès  du  mari  dans  la  débauche; 

4°  L'accusation  d'adultère  intentée  et  repoussée 
par  les  tribunaux  ; 

5°  La  folie  et  la  fureur  de  l'un  des  conjoints. 

11  était  admis  par  la  jurisprudence  et  les  au- 
teurs que  le  juge  ecclésiastique  était  compétent 
en  matière  de  séparation  de  corps,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  des  intérêts  civils  en  jeu.  Mais  comme 
cette  dernière  circonstance  se  présentait  presque 
toujours,  attendu  que  la  demande  en  séparation 
de  biens  était  une  des  conséquences  de  celle  en 
séparation  de  corps,  en  fait,  la  juridiction  laïque 
confisquait  en  cette  matière  la  juridiction  reli- 
gieuse. Quand  le  mari  avait  gain  de  cause  dans  la 
défense  à  demande  en  séparation,  il  devait  repren- 
dre sa  femme;  mais  les  juges  ordonnaient  ordi- 
nairement à  celle-ci  un  séjour  plus  ou  moins 
long  dans  un  couvent,  afin  de  donner  aux  fer- 
ments de  discorde  le  temps  de  s'apaiser. 

SEPARA,  Seure  (Charente-Inférieure). 

SEPARIS,  la  Sèvre. 


SEPT 
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SEPHER  (Pierre- Jacques),  écrivain,  biblio- 
phile, né  vers  1710,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
12  octobre  1781. 

SEPT-ANS  (Guerre  de) .  Voy.  Guerhe. 

SEPTCHÊNES  (.V.  Le  Ci.erc  de),  érudit,  né  à 
Paris,  mort  à  Plombières,  le  9  juin  1788.  — On  a 
de  lui  :  Essai  sur  la  religion  des  anciens  Grecs, 
1T87,  2  vol.  in-8°.  —  Voy.  Clerc. 

SEPTEMBRE  (Journées  de) .  On  désigne  sous 
ce  nom  les  épouvantables  massacres  qui  eurent 
lieu  à  Paris,  du  2  au  5  sept.  1792,  principale- 
ment dans  les  prisons,  à  l'Abbaye,  au  Châtelet, 
à  la  Force  (où  périt  la  princesse  de  Lamballe) , 
aux  Carmes,  etc.  D'après  les  renseignements  les 
plus  authentiques,  le  nombre  des  tués  s'éleva  à 
1089,  dont  200  ecclésiastiques.  Comme  à  la  Saint- 
Barthélemy,  le  contre-coup  se  fit  sentir  en  pro- 
vince, et  il  y  eut  des  massacres  de  prisonniers 
dans  plusieurs  villes,  à  Reims,  à  Meaux,  à  Lyon, 
à  Orléans,  à  Gisors,  etc. 

SEPTEMBRE  (Lois  de).  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  des  lois  répressives,  proposées  à  la  Cham- 
bre des  députés,  après  l'attentat  de  Fieschi.  Votées 
par  celle-ci  en  août  1835,  elles  furent  adoptées 
par  la  Chambre  des  pairs  et  promulguées  au  mois 
de  septembre  suivant.  Elles  modifiaient  la  légis- 
lation sur  les  cours  d'assises,  le  jury  et  la  presse. 

SEPTEMBRE  (Convention  de).  C'est  la  conven- 
tion signée  à  Paris,  avec  l'Italie,  le  15  sept.  1864, 
pour  le  règlement  de  la  question  romaine. 

SEPTEMBRÉCHE ,  nom  donné  eu  Anjou  à  la 
fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge. 

SEPTÉME,  seigneurie  du  Dauphiné  (Isère), 
érigée  en  marquisat  (juin  1686)  en  faveur  de  Ca- 
mille de  Hostun,  depuis  duc  de  Tallart.  Ce  mar- 
quisat passa  ensuite  dans  la  famille  de  Pécoil. 

SEPTÊME  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 
vençale d'Augustine. 

SSPTEM  FONTES,  Sept-Fonts.  —  Sept-Fon- 
taines.  = —  Vill^,  Stainville. 

SSPT-FONTAINES,  abbaye  de  prémontrés, 
eu  Champagne  (Haute-Marne),  diocèse  de  Langres. 

—  — ,  abbaye  de  prémontrés,  en  Chiimpagne  (Ar- 
dennes),  diocèse  de  Reims. 

SEPT-FOIÎTAINES  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  l'Aubespine. 

SEPT-FONTS,  Septem-Fontes  ,  abbaye  de  cis- 
lei'Giens,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  en  Bour- 
bonnais (Allier),  diocèse  d'Autun,  fondée  en  1132. 

SSPTÏMANA  COMMUNIS,  la  semaine  qui 
coicmençait  au  dimanche  après  la  Saint-Michel 
de  septembre.  =:  Septimana  média  jejuniorum 
Paschai.ium,  la  troisième  semaine  de  carême.  = 
Septimana  mediana  Quadragesiivi^,  la  quatrième 
semaine  de  carême.  =  Septimana  pœnosa,  la  se- 
maine peneuse,  la  semaine  sainte.  —  Voy.  Heb- 
DOMADA  et  Très  septimana. 

SEPTIMANIE.  On  appela  ainsi  ce  qui  resta  de 
la  X<arbonnaise  première  aux  Wisigoths ,  après 
que  les  Francs  leur  eurent  enlevé  une  partie  du 
Languedoc.  On  lui  donna  ce  nom,  à  cause  des 
sept  évêchés  compris  dans  le  diocèse  de  Narbonne, 
savoir  :  Béziers,  Maguelonne,  Elne,  Nîmes,  Agde, 
Lodève,  Carcassonne.  On  l'appela  aussi  Gothie. 
Conquise  par  Pépin  le  Bref,  cette  contrée  fut 
(778)  jointe  par  Charlemagne  au  royaume  d'Aqui- 
taine, d'où  Louis  le  Débonnaire  la  détacha  (817) 
pour  en  faire  avec  la  Marche  d'Kspagne  un  duché 
particulier  dont  Barcelone  fut  la  capitale.  En  864, 
Charles  le  Chauve  divisa  ce  duché  en  deux  mar- 
quisats dont  l'un  eut  pour  capitale  Narbonne  et 
l'autre  Barcelone. 

Ducs  bénéficiaires  de  Septimanie. —  817,  Béra. 

—  820,  Bernard  I"'',  fils  de  saint  Guillaume,  duc 
de  Toulouse. 

Marquis  de  Septimanie.  —  844,  Sunifrede.  — 


848,  Aledran.  —  8.i2,  Odalric  ou  Udalric.  —  857, 
Humfrid  ou  Vv^ifred.  —  861 ,  Bernard  II.  —  878, 
liernard  III.  —  886,  Guillaume  le  Pieux,  fils  du 
précédent,  comte  d'Auvergne.  A  sa  mort  (918)  la 
Septimanie  passa  aux  comtes  de  Toulouse.  (Voy. 
VArt  de  vérifier  les  dates.) 

SEPTINILIUM,  Septeuil. 

SEQUANA  SIGONA,  SEGONA,  la  Seine. 

SÉQUANAISE  (Grande-),  province  présidiale. 
Auguste  avait  détaché  une  portion  considérable 
de  la  Celtique,  depuis  la  Saône  jusqu'aux  Alpes 
d'Uri,  depuis  le  lac  Léman  jusqu'au  Rhin,  et 
l'avait  jointe  à  la  Belgique.  Cette  région  n'en 
fut  séparée  que  vers  la  fin  du  m"  ou  le  com- 
mencement du  iv  siècle,  époque  où  elle  prit 
le  nom  de  Grande  Séquanaise.  Elle  était  divisée 
en  quatre  cités  :  civitas  Vesontiensium  (Besan- 
çon), dont  le  chef-lieu  était  la  métropole  de  la 
province,  Equeslrium Nomodunum  (Nyon),  Aven- 
ticum  (Avenche),  et  Basitiensiun  (Bàle).  Aujour- 
d'hui le  territoire  de  l'ancienne  Grande  Séqua- 
naise appartient  pour  toute  sa  partie  orientale  à 
la  Suisse;  par  sa  partie  occidentale,  il  a  formé  la 
plus  grande  partie  des  départements  du  Haut- 
Rhin,  de  la  Haute-Saône,  la  lisière  de  la  Côte- 
d'Or,  un  cinquième  de  Saône-et-Loire,  le  nord 
de  l'Ain  et  les  dép.  du  Doubs  et  du  Jura. 

SEQUANI ,  peuple  de  la  Celtique  qui  occu- 
pait tout  le  bassin  supérieur  de  la  Saône,  du 
Rhône  aux  Vosges  et  du  Jura  au  plateau  de  Lan- 
gres et  même  jusqu'à  la  haute  Seine  {Sequana). 
Il  avait  pour  ville  principale  Vesonlio  (Besançon). 
Uni  aux  Arverni ,  dans  leur  rivalité  contre  les 
jEdui,  il  attira  en  Gaule  les  Suèves,  dont  le  chef 
Arioviste  réduisit  les  Mdui  à  la  soumission; 
mais  subjugua  aussi  les  Sequani.  La  défaite  d'A- 
riovi-ta  par  César  rendit  à  ceux-ci  leur  indépen- 
dance. Lors  de  la  réorganisation  de  la  Gaule 
Chevelue  par  Auguste  (28  av.  J.  C),  les  Seqxiani 
turent  incorporés  à  la  province  impériale  de  Bel- 
gique où  ils  formèrent  une  cité. 

SEaUANUS  (S.).  Voy.  Seine  (S.). 

SEO.UIÉRES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Wavrans. 

SEGUIN,  monnaie  d'or,  frappée  dans  le  Com- 
tat-Venaissin  par  les  papes ,  et  dans  les  princi- 
pautés (l'Orange  et  de  Dombes. 

SERAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Maixk. 

SERAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Rave- 
nel  (Beauvaisis). 

SERAN  DE  LA  TOUR  (L'abbé),  écrivain, 
mort  dans  la  deuxième  moitié  du  xviii"  siècle. 

SÉRAPHIN  DE  JÉSUS  (Le  P.),  pseudonyme 
du  P.  Léon.  0 

SEKAUCOURT  OU  SEROGOURT,  seigneurie 
du  Barrois  (Meuse),  qui  a  donné  son  nom  à  une 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Romain. 
Elle  fut  érigée  en  baronnie  (22  oct.  1630),  en 
faveur  de  Georges  de  Seraucourt. 

SERAUÇOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Y  (Cnampagne). 

SERCEY  (Pierre -César  -  Charles  -  Guillaume, 
marquis  de),  vice-amiral,  né  au  château  du  Jeu, 
près  d'Autun,  le  26  avril  1763,  mort  à  Pans  le 
10  août  1836. 

SERD'EAU.  On  appelait  ainsi  la  table  où  man- 
geaient les  gentibhommes  servants  chez  le  roi. 

SERDOT  (S.),  Sacerdos,  évêque  de  Lyon,  vers 
545,  mort  vers  551,  le  12  septembre. 

SERE  (La).  Voy.  Serre. 

SÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Béon. 

SERÉ  (Ferdinand),  archéologue,  né  à  Paris, 
en  1818,  mort  en  1855. 

SERENT.  Voy.  Serrant. 

SERENUS,  le  Serain,  affluent  de  l'Yonne. 
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SEREZAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ap 
oh  on. 

SERFS  et  SERVAGE.  Le  mot  serf  est  la  tra- 
duction directe  du  latin  servus.  La  distinct'on  que 
les  liistoriejis  font  aujourd'liui  entre  l'esclave  et 
le  serf  fut  d'abord  inconnue  au  moyen  âge.  Les 
hommes  libres  y  formaient  comme  à  Hoine  une 
classe  particulière,  exerçant  des  droits  sur  ie  reste 
de  la  populaiion;  leS' principes  d'humanité  qui 
prévalurent  dans  la  suite  furent  cependant  appor- 
tés en  France  par  les  Germains.  On  a  contesté,  il 
est  vrai,  cette  conquête  heureuse  des  idées  bir- 
hares,  en  exagérant  d'une  part  les  progrés  de  l'in- 
stitution du  colonat  gallo-romain,  en  prétendant 
dp  l'autre,  sur  la  foi  de  Montesquieu,  que  le  mé- 
rite des  Germains  à  cet  égard  leur  fut  commun 
avec  tous  let,  peuples  primitifs.  Mais  le  colonat  ne 
comprenait  qu'une  faible  partie  de  la  classe  serve, 
et  il  s'agit  ici  d'un  fait  et  non  du  mérite  d'un  fait 
en  ce  qui  touche  le  peuple  oii  il  se  produisit.  Le 
témoignage  de  Tacite  est  formel;  cet  historleo  a 
exposé  dans  nombre  de  pas-;ages  la  condition  des 
esclaves  chez  les  barbares;  ce  qui  frappe  dans  ses 
descriptions,  c'est  que  les  services  exigés  n'avaient 
pas  le  même  caractère  qu'à  Rome;  les  esclaves 
n'étaient  point  attachés  à  la  personne,  ils  étaient 
tenus  de  cultiver  la  terre  et  de  subvenir  aux  be- 
soins du  maître;  il  n'y  avait  rien  de  dégradant 
dans  leur  situation;  en  bien  des  points,  ils  par- 
tageaient l'existence  de  la  famille  (inter  eadenipe- 
cora,  in  cocicm  humo)  ;  leur's  fils  étaient  élevés 
avec  ceux  des  hommes  libres.  En  Gaule,  leur 
condition  s'améliora  encore,  au  moins  dans  les 
premiers  letnps.  D'après  les  idées  germaniques, 
le  baptême  créait  entre  le  maître  et  l'esclave  une 
parenté  spirituelle,  une  sorte  de  compagnonnage, 
et  il  est  permis  de  croire  que  si  les  barbares 
avaient  été  alors  abandonnés  à  leurs  seules  inspi- 
rations, l'esclavage  aurait  persisté  moins  long- 
temps dans  notre  patrie.  Mais  l'influence  gallo- 
romaine  ne  tarda  point  à  corrompre  ces  germes 
heureux.  A  partir  du  vi"  siècle,  les  esclaves  fu- 
rent mal  traités,  et  leur  sort  s'empira  singulière- 
ment. Non-seulement  les  barbares  empruntèrent 
à  la  loi  romaine  ses  dispositions  les  plus  dures, 
mais  encore  ilsoutrèrent  dans  l'application  les  abus 
qu'elle  consacrait;  et  il  n'est  pas  exagéré  de  dire 
que  les  maîtres  ne  suivirent  plus  envers  leurs 
esclaves  d'autres  règles  de  conduite  que  le  mou- 
vement de  leurs  passions.  Enfin  une  réaction  en 
sens  contraire  commença  à  se  faire  sentir  au 
ix"  siècle,  et  à  partir  de  cette  époque  il  y  eut  un 
retour  aux  principes  germaniques,  une  ten- 
dance qui  ne  s'arrêta  qu'à  l'entière  abolition  de 
l'esclavaEe. 

Nous  allons  rapidement  exposer  les  principes  de 
la  législation  française  en  matière  de  servage  de- 
puis l'époque  des  invasions  jusqu'en  1789. 

Au  y  siècle  les  esclaves  s'appelaient  servi, 
mancrpia,vassi,  gazindi,  ancella'i;  c'étaient  leurs 
noms  généraux;  ils  en  avaient  de  particuliers  : 
seniscalci  (le  plus  ancien  esclave),  mariscalci, 
scautiones ,  stutores,  pcscarii,  moiinarii,  coqui, 
pistores,  vinilores,  etc.;  ceux-ci  étaient  tirés  de 
leurs  fonctions  ;  à  ce  point  de  vue,  on  les  dési- 
gnait encore  sous  le  titre  générique  de  servi  ad 
ministerium  ou  ministeriales. 

La  personne  de  l'esclave  était  protégée  contre  la 
violence  des  tiers;  les  infractions  à  la  loi  étaient 
à  cet  égard  punies  d'une  amende  dont  l'évaluation 
variait  suivant  l'âge,  la  force  et  les  aptitudes  de 
l'esclave,  assimilé  par  là  aux  bêtes  de  somme  pour 
lesquelles  on  suivait  la  même  règle.  En  outre  les 
délinquants  devaient  payer  au  maître  une  indem- 
nité pour  l'offense  commise  envers  lui  ;  cette  in- 
demnité allait  à  35  sous.  Tel  était  le  wehrgeld  de 


l'eîclave,  on  voi'  que  le  principe  en  résidnit  dans 
la  répar  ation  de  l'injure  plutôt  qup  dans  l'estima- 
tion de  la  victime. 

Contre  son  maître,  l'esclave  n'avait  au  contraire 
aucune  protection.  Les  lois  germaniques,  em- 
pruntant cette  disposition  à  la  loi  romaine,  le  dé- 
clarèrent la  chose  du  maître-  et  reconnurent  sur 
lui  à  ce  dernier  le  droit  vendcndi,  commutandi  et 
disciplinara  imponeudi  (Marculfe,  forni.  26).  A 
l'Église  était  réservé  l'honneur  d'intervenir  par  les 
prédications,  les  canons  des  conciles  et  les  mande- 
menis  ries  évêques  contre  les  propriétaires  qui 
abusaient  de  leur  autorité.  Les  plus  saillantes  des 
mesures  qu'elle  prit  pour  prévenir  des  violences 
trop  fréquentes  furent  le  droit  d'asile  accordé  aux 
;ibbayes,  monastères  et  lieux  consacrés,  et  l'ex- 
communication dont  était  frappé  le  maître  qui 
tuait  un  esclave  sans  jugement  (^)17). 

Quelques  lois  barbares  s'étaient  déjà,  fort  timi- 
dement il  est  vrai,  engagées  dans  la  voie  de  la 
douceur.  C'est  ainsi  que  celle  des  'Wisigoths  tout 
en  reconnaissant  le  droit  de  châtier  les  esclaves 
{disciplinam  ingérera)  déîend  de  les  mutiler;  celle 
des  Allemands  (tit.  xxxvii)  interdit  de  les  vendre 
hors  de  la  province  (c.-à-d.  du  pays  oii  s'étend  son 
action)  ou  à  des  maîtres  païens.  Cette  mesure  fut 
reprise  lors  de  la  réaction  germanique  par  un  ca- 
pitulaire  (779)  qui  s'opfiosa  aux  aliénations  des 
esclaves  en  dehors  de  la  frontière  (foras  marcham 
nemo  mancipium  vendat)  et  qui  pour  mieux  as- 
surer cette  prohibition  y  ajouta  celle  de  les  vendre 
ailleurs  que  par-devant  le  comte,  l'évêque  ou 
l'archidiacre  et  en  présence  de  témoins  bien  famés. 

L'esclave  ne  participait  point  au  droit  civil  en  ce 
qui  touche  ie  mariage  ;  ses  unions  étaient  assi- 
milées à  celles  des  animaux;  l'influence  romaine 
se  montre  là  ouvertement,  et  quand  même  le 
maître  avait  donné  son  consentement,  il  pouvait 
vendre  l'un  des  époux  sans  l'autre.  L'Église  ne 
paraît  avoir  fait  aucune  tentative  heureuse  contre 
cette  législation  avant  le  viii"  siècle;  alors  même 
elle  se  borna  à  prendre  une  mesure  (752)  qui 
aggravait  plutôt  qu'elle  n'adoucissait  le  sort  des 
esclaves;  elle  leur  interdit  les  secondes  noces, 
dans  le  cas  oii  les  époux  auraient  été  vendus  à 
différents  maîtres  :  singulière  conséquence  d'un 
mariage  réputé  non  avenu. 

Enfin  le  2'  concile  de  Châlons  (813)  décida  que 
la  séparation  des  esclaves  mariés  avec  le  consen- 
tement de  leurs  maîtres  ne  pourrait  avoir  lieu. 
Pour  obtenir  ce  consentement,  il  fallait  payer  une 
redevance  appelée  census  in  matrimonio,  Ucentia 
maritalis  ou  maritagium.  Ce  fut  l'origine  du  fors- 
mariage  (voy.  ce  mot). 

Le  mariage  entre  une  esclave  et  un  homme  libre 
soulevait  une  question  de  droit  politique  fort  im- 
portante ;  car  '1  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  cor- 
rompre dans  sa  source  le  principe  de  la  distinction 
des  classes.  Aussi  fut-il  exprestémeat  interdit,  et 
la  pénalité  à  cet  égard  fut  rigoureuse.  Allant  jus- 
qu'à la  mort  dans  la  loi  saxonne,  elle  prononçait 
chez  les  Francs  la  déchéance  de  l'ingénu  qui  tom- 
bait à  la  condition  de  son  conjoint  (loi  salique, 
t.  xxxv).  La  législation  carlovingienne,  dérogeant 
ici  à  sa  douceur  ordinaire,  aggrava  la  disposition 
delà  loi  endécid;intquetous  les  biens  de  l'homme 
libre  iraient  à  son  nouveau  maître,  et  que  ses  re- 
lations civiles  avec  ses  parents  seraient  rompues 
(iii°  capit.  819,  de  interpretatione  legis  salicas, 
n"  III,  §  3) .  On  peut  cependant  voir  une  atténuation 
de  sa  part  dans  la  faculté  qu'elle  accorda  au  maître 
de  renoncer  à  ses  droits  sur  les  enfants  à  naître; 
du  mariage  mixte  (vi"  capit.  803,  §  8).  On  cite 
aussi  dans  ce  sens  des  chartes  par  lesquelles  le 
maître  met  pour  condition  à  sa  renonciation  que 
les  enfants  resteront  sur  sa  terre  et  lui  payeront 
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une  redevance  (Marculfe,  liv.  II,  form.  29).  C'était 
un  acheminement  vers  un  état  social  qui  ne  se 
réalisa  que  sous  la  féodalité. 

Au  point  de  vue  des  biens,  l'esclave  n'avait  au- 
cun droit,  il  ne  possédait  rien  en  propre.  Sans 
doute  l'ancien  pécule  romain  subsistait,  représen- 
tant le  produit  du  travail  personnel.  Mais  il  ne 
donnait  lieu  qu'à  une  jouissance  précaire,  subor- 
donnée au  consentement  du  maître,  celui-ci  pou- 
vant même  en  disposer,  notamment  par  testament. 
Ce  fut  seulement  au  viir'  siècle  que  le  pécule 
tendit  à  se  transformer  en  droit  de  propriété  ab- 
solue, caractère  qui  correspondait  au  mouvement 
général  de  l'époque,  à  la  suite  duquel  l'esclave 
cessa  d'être  l'esclave  de  la  personne  pour  devenir 
celui  du  sol.  Déjà  quelques  maîtres  avaient  com- 
mencé à  lui  concéder  des  fonds  de  terre  (Marculfe, 
liv.  II,  form.  06). 

Les  principales  sources  de  l'esclavage  étaient 
la  naissance,  les  sanctions  pénales  et  la  volonté. 
Endroit  romain,  l'enfant  suivait  la  condition  de 
sa  mère,  hors  mariage;  il  n'en  fut  pas  de  môme 
en  France  avant  l'époque  féodale;  jusque-là  la 
règle  prévalut  qu'il  suivait  la  pire  main ,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  pouvait  être  libre  qu'à  la  condi- 
tion que  ses  deux  auteurs  le  fussent  également, 
règle  traduite  par  l'axiome  :  Le  mauvais  emporte 
le  bon.  En  outre  la  loi  avait  attaché  la  peine  d'es- 
clavage à  certains  crimes,  tels  que  le  vol  sur  les 
grands  chemins  et  la  profanation  du  dimanche 
(Wisigoths) ,  et  à  l'impossibilité  de  remplir  ses 
engagements;  c'était  une  sorte  de  contrainte  par 
corps  (Bignon,  form.  26).  Enfin  certaines  person- 
nes mues  par  des  motifs  d'humilité  ou  pour  expier 
des  forfaits  vendaient  leur  liberté  ;  cette  aliénation 
s'appelait  obnoxiatio  (Marculfe,  liv.  II,  form.  28). 

L'esclavage  avait  deux  causes  d'extinction  :  il 
cessait  avec  ou  sans  l'intervention  du  maître.  Le 
premier  mode  consistait  dans  l'affranchissement 
(yoy.  ce  mot).  Le  second  comprenait  divers  cas  : 
ainsi ,  l'esclave  devenait  libre  lorsqu'on  le  laissait 
manquer  de  tout,  lorsque  misa  la  torture  on  avait 
reconnu  son  innocence ,  lorsqu'âppartenant  à  la 
religion  juive  il  s'était  converti  au  christianisme 
(loi  des  Wisigoths). 

Telle  fut  la  constitution  de  l'esclavage  pendant 
les  six  premiers  siècles  du  moyen  âge;  le  progrès 
de  la  civilisation  commençait  à  la  travailler  sour- 
dement; un  petit  nombre  d'années  suffit  alors 
pour  la  modifier  dans  son  essence.  11  faut  faire 
deux  parts  dans  cette  révolution,  l'une  à  l'Église 
qui  l'a  préparée,  l'autre  au  régime  féodal  qui  la 
consomma.  L'œuvre  de  l'Eglise  est  marquée  par 
une  triple  tentative.  Eu  consacrant  le  droit  d'asile, 
en  enlevant  aux  maîtres  la  décision  de  vie  et  de 
mort,  elle  affranchit  l'esclave  de  ce  caractère 
odieux  qui  l'assimilait  à  une  chose,  à  une  bête; 
en  reconnaissant  son  mariage,  elle  chercha  à  lui 
donner  une  personnalité  juridique.  La  féodalité, 
si  funeste  lorsqu'on  envisage  les  grands  intérêts 
publics,  était  douée  d'un  esprit  qui  fut  salutaire 
aux  relations  sociales  et  privées.  Sa  tendance,  con- 
traire, si  l'on  veut,  à  la  théorie  abstraite  du  droit, 
mais  non  aux  règles  du  sens  pratique,  était  de 
transformer  tous  les  droits  personnels  en  droits 
réels ,  d'attacher  à  la  propriété  territoriale  les 
obligations  attachées  jusqu'alors  à  la  personne. 
La  conséquence  de  ces  principes  pour  les  esclaves 
fut  qu'ils  se  trouvèrent  liés  au  sol  et  non  au  maître  ; 
il  devint  aussi  difficile  de  les  arracher  de  la  terre 
qu'il  l'était  d'enlever  un  vassal  à  son  fief.  Sans 
doute  ils  furent  chargés  de  corvées  et  de  rede- 
vances ;  mais  il  ne  s'en  constitua  pas  moins  à 
leur  avantage  une  sorte  de  propriété  :  c'était  une 
véritable  appropriation  du  sol  qui  s'opéra  à  leur 
profit. 


Désormais  il  est  convenable  de  donner  aux  es- 
claves une  désignation  nouvelle  qui  maï  que  l'amé- 
lioration produite  dans  leur  condition.  Ils  reçurent 
dans  la  langue  qui  commençait  à  se  former  les 
noms  de  serfs  et  de  main-mortables.  Ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  dit,  qu'on  leur  coupât  la  main  droite 
après  leur  mort,  mais  ce  terme  déjà  employé 
dans  les  constitutions  impériales  rappelle  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  disposer;  on  disait  qu'ils  avaient  la 
main  morte  par  opposition  à  la  main  vive  dont 
jouissaient  les  hommes  libres. 

Les  principales  causes  du  servage  à  l'époque 
féodale  étaient  :  la  naissance,  quand  la  mère  était 
serve,  la  violence  et  les  abus  de  la  force,  la  loi 
pour  punir  certains  crimes  tels  que  le  refus  du  ser- 
vice militaire,  la  fuite  au  m.ilieu  du  combat,  etc., 
la  résidence  pour  les  aubains,  et  la  volonté  ou 
aliénation  volontaire  qui  dut  souvent  se  confondre 
avec  la  recommandation. 

Les  serfs  étaient  soumis  à  quatre  charges  prin- 
cipales, savoir  :  le  droit  de  poursuite,  les  rede- 
vances et  corvées,  le  fors-mariage,  la  main-morte. 
Chacune  d'elles  a  un  article  particulier  (voy.  ces 
mots).  De  plus  ils  étaient  frappés  de  certaines 
incapacités.  Ainsi  ils  ne  pouvaient  entrer  dans  les 
ordres  sans  l'autorisatiou  de  leurs  maîtres.  Leur 
témoignage  pouvait  être  rejeté  quand  ils  dépo- 
saient contie  une  personne  de  condition  plus  éle- 
vée que  la  leur. 

Le  servage  survécut  au  moyen  âge  et  traversa 
même  les  temps  modernes.  Les  légistes  et  la  con- 
science universelle  protestèrent  de  bonne  heure 
contre  son  maintien.  Mais  les  obstacles  qui  s'oppo- 
sèrent si  longtemps  à  la  suppression  de  l  esclavagc 
en  Améiique  et  en  Russie  se  rencontraient  déjà 
alors  en  France  ;  les  serfs  constituaient  au  profit 
du  maître  une  propriété;  le  pouvoir  central  n'était 
pis  assez  fort  pour  prononcer  la  fin  d'un  abus 
passé  en  droit.  Il  se  contenta  d'encourager  les 
affranchissements  et  de  prêcher  d'exemple  (voy. 
Affran'chissement  ).  En  vam  Voltaire  mit  son 
éloquence  au  service  des  serfs  du  mont  Jura  op- 
primés par  le  chapitre  de  Saint-Claude  ;  il  mou- 
rut sans  avoir  gagné  leur  cause.  Ce  fut  seule- 
ment à  la  veille  de  la  Révolution  que  le  servage 
devint  assez  rare  et  le  corps  de  la  nation  assez 
éclairé  pour  permettre  à  la  monarchie  de  pren- 
dre une  mesure  générale.  Encore  le  ministère 
fut-il  paralysé  dans  ses  bonnes  intentions  par  la 
résistance  du  Parlement  qui  voulait  réserver  les 
droits  des  seigneurs. Par  réditdu8aoùtl779,  on  se 
contenta  donc  d'abolir  le  servage  sur  les  domaines 
royaux,  et  de  restreindre  les  pouvoirs  des  particu- 
liers sur  leurs  main-mortables  par  la  prohibition 
des  droits  de  suite  (voy.  ce  mot).  Il  était  réservé  à 
l'Assemblée  constituante  desupprimer  lesdernières 
traces  de  cette  odieuse  instituiion  (4  août  1789).  Le 
Code  Napoléon  en  prévient  à  jamais  le  retour  :  «  on 
ne  peut,  dit-il,  engager  ses  services  qu'à  temps 
ou  pour  une  entreprise  déterminée  »  (art.  1780). 

SERGENT.  La  désignation  de  sergent  (ser- 
viens)  était  employée  au  moyen  âge  dans  la  très- 
large  acception  de  servant.  Elle  s'appliquait  par- 
ticulièrement aux  gentilshommes  qui  servaient  à 
la  guerre  sous  la  conduite  des  chevaliers  bannerets 
et  qui  depuis  devinrent  les  écuyers.  Plus  tard,  on 
réserva  ce  nom  à  deux  espèces  d'oificiers  confon- 
dus à  l'origine,  mais  bientôt  distincts,  qui  rem- 
plissaient les  fonctions  les  uns  de  nos  huissiers, 
les  autres  de  nos  gendarmes.  Ce  fut  seulement 
en  1376  par  ordonnance  de  Charles  V  que  les  ser- 
gents d'armes  cessèrent  d'instrumenter  ;  et  les 
sergents  de  justice  retinrent  longtemps  de  leur 
ancienne  profession  un  costume  tout  militaire. 
Ces  derniers  se  divisaient  en  deux  classes,  celle 
des  sergents  à  pied  ou  à  verge  qui  avaient  pour 
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mission  spéciale  de  porter  les  assignations  et  les 
significations  et  de  prêter  main-forte  à  la  justice, 
celle  des  sergents  à  cheval  qui  s'occupaient  de 
lever  les  amendes  et  d'arrêter  les  malfaiteurs.  Les 
seigneurs  avaient  leurs  sergents  comme  le  roi.  Ces 
officiers  se  livraient  à  tant  d'exactions  que  ce  ne 
fut  qu'un  cri  dans  le  royaume  contre  eux ,  au 
xiv  siècle;  aussi  le  roi  Jean  en  réduisit-il  le  nom- 
bre à  4  là  où  ils  étaient  20.  Leurs  salaires  furent 
fixés  à  3  sols  par  jour  pour  les  sergents  à  cheval, 
et  à  18  deniers  pour  les  sergents  à  pied. 

La  personne  des  sergents  royaux  était  sacrée 
dans  l'exercice  de  leur  ministères,  comme  celles  des 
princes  mêmes  qu'ils  représentaient.  Au  xiV  siècle, 
ils  s'occupaient  de  faire  exécuter  les  ordres  du  roi 
dans  les  domaines  féodaux  et  surveillaient  les 
seigneurs. 

Sergents  du  Chàtelf.t.  L'organisation  des  ser- 
gents au  Châtelet  de  Paris  mérite  de  fixer  l'at- 
tention. Elle  comprenait  cinq  classes  de  ces  offi- 
ciers, savoir,  les  sergents  ou  huissiers  audienciers, 
les  sergents  fieffés,  les  sergents  de  la  douzaine, 
et  les  sergents  à  cheval  et  à  pied.  Les  sergents 
fieffés,  ainsi  appelés  parce  que  leur  charge  fut 
érigée  en  fief  à  une  époque  sans  doute  ancienne 
mais  inconnue,  furent  les  premiers  attachés  au 
service  du  Châtelet.  Ils  n'étaient  d'abord  que  qua- 
tre, et  ne  pouvaient  exploiter  que  dans  le  ressort 
de  la  prévôté  et  vicomté  de  Paris.  A  la  fin  du 
xvi=  siècle,  leur  nombre  fut  porté  à  six,  et  Fran- 
çois I"'  par  un  édit  de  1344  leur  accorda  le  pri- 
vilège d'instrumenter  dans  tout  le  royaume.  Les 
six  sergents  fieffés  exerçaient  en  outre  les  fonc- 
tions de  commissaires  priseurs  avant  l'édit  du 
mois  de  février  1691  qui  réunit  en  une  seule  charge 
les  offices  des  sergents  fieffés,  des  sergents  de  la 
douzaine  et  des  huissiers  priseurs. 

Les  sergents  de  la  douzaine  formaient  la  garde 
particulière  du  prévôt  de  Paris.  11  en  est  question 
sous  ce  mot.  Ils  paraissent  avoir  été  primitivement 
tirés  du  corps  des  sergents  à  verge.  Ils  étaient  à 
la  nomination  du  prévôt,  auquel  ils  payaient  un 
droit  à  chaque  mutation.  Les  sergents  de  la  dou- 
zaine élevèrent  fréquemment  la  prétention  d'ex- 
ploiter dans  la  vicomté  concurremment  avec  les 
autres  sergents;  ils  en  furent  généralement  dé- 
boutés. C'est  ainsi  qu'ils  obtinrent  en  leur  faveur 
des  lettres  d'Henri  II  et  d'Henri  III  (1558  et  1575) 
et  qu'ils  se  virent  enlever  l'effet  de  ces  lettres  par 
arrêts  du  conseil  en  date  des  années  1560  et  1587. 

Les  sergents  à  pietl  et  à  cheval  exerçaient  au- 
trefois leur  ministère  les  uns  en  deçà  de  la  banlieue, 
les  autres  au  delà  exclusivement.  A  partir  du  mi- 
lieu du  xvi"  siècle  on  cessa  de  faire  celte  distinc- 
tion. Sur  les  plaintes  de  la  population  parisienne 
le  nombre  des  sergents  à  pied  et  à  cheval  qui 
s'était  multiplé  outre  mesure  fut  réduit  successi- 
vement pour  les  premiers  à  133  en  1321,  à  120  en 
1327,  pour  les  seconds  à  80  en  1302,  à  60  en  1309, 
à  98  en  1321,  à  80  en  1327.  Ils  étaient  220  en  1369, 
et  c'est  à  ce  chiffre  qu'ils  demeurèrent  fixés  les 
uns  et  les  autres  jusqu'à  la  fin  du  xviii'^  siècle. 

SERGENT  dit  Sergent-Marceau  (Antoine-Fran- 
çois), graveur,  conventionnel,  né  le  9  sept.  1751, 
à  Chartres,  mort  en  1847,  à  Nice.  Officier  muni- 
cipal de  Paris  (1792),  il  prit  une  part  active  à 
l'organisation  des  massacres  de  septembre.  Dé- 
puté de  Paris  à  la  Convention,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation après  l'insurrection  dul"  prairial  (1795), 
se  retira  quelques  mois  en  Suisse,  épousa  alors  !a 
sœur  de  Marceau,  et  après  le  18  brumaire  alla 
vivre  en  Italie.  —  Costumi  dei  popoli  antichi  e 
moderni ,  Brescia  et  Milan,  in-4°;  Notice  histori- 
que sur  Marceau,  1820,  in-S^et  m-\2\  Fragments 
démon  album  et  nigrum,  1837,  in-8''. 

SERGENTERIES.  Les  sergenteries  ou  offices 


!es  sergents  étaient  des  fiefs  d'une  nature  parti- 
culière. Elles  se  divisaient  en  grandes  et  petites 
sergenteries.  Les  vassaux  détenteurs  de  la  pre- 
mière espèce  de  sergenteries  devaient  tous  les 
services  qui  se  rapportaient  à  la  défense  du  ter- 
ritoire naiional,  et  à  l'entretien  des  armées  royales. 
Ils  devaient  par  exemple  amener  au  roi  un  nombre 
déterminé  de  soldats  valides ,  ou  veiller  à  la  sé- 
curité de  certaines  régions.  A  raison  de  ces  obli- 
gations essentiellement  indivisibles,  les  grandes 
sergenteries  ne  pouvaient  se  démembrer  ni  s'af- 
fermer sans  le  consentement  du  roi  ou  de. ses 
baillis. 

Les  petites  sergenteries  se  distinguaient  par  ce 
caractère  qu'elles  n'avaient  pas  pour  objèt  le  ser- 
vice du  roi,  chef  de  la  nation.  Les  obligations 
auxquelles  elles  astreignaient  consistaient  à  mon- 
ter à  cheval  avec  le  maître  dominant,  à  le  suivre 
à  la  chasse,  à  soigner  la  vénerie,  à  prendre  soin 
des  faucons,  des  chiens,  à  porter  les  arcs  et  les 
flèches,  et  plu';  tard  à  staluer  sur  les  mesures  de 
police,  garder  les  bois,  prés,  garennes,  justice  de 
l'eau,  mettre  les  bornes,  surveiller  les  prisons, 
faire  les  semonces  et  ajournements,  etc.  En  ce 
sens,  la  plupart  des  seigneurs  avaient,  comme  le 
roi,  diverses  sergenteries  dans  leurs  domaines. 

La  variété  des  attributions  conférées  successi- 
vement aux  détenteurs  des  petites  sergenteries 
eut  pour  conséquence  de  diviser  ce  genre  de  fief 
en  autant  de  charges  distinctes  qu'il  comprenait 
de  fonctions  particulières.  De  là  de  nombreuses 
espèces  dé  sergents  connus  sous  des  dénomina- 
tions propres,  telles  que  sergents  francs  (pour  les 
hois) ,  messiers  (pour  les  vignes),  blaviers  (pour 
les  blés),  prairiers  (pour  les  prés),  etc. 

En  tant  que  fiefs,  les  sergenteries  furent  sup- 
primées pâr  la  Constituante  (4  août  1789).  Les  pays 
où  elles  avaient  le  plus  prospéré  étaient  la  Nor- 
mandie, le  Maine,  l'Anjou,  le  Poitou  et  le  Perche. 

SERGENTERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Caignou. 

SERI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Beau- 
villier.  —  Voy.  Sery. 

SERIACUM,  Seri  ou  Sery. 

SERIEYS  (Ant.),  écrivain,  né  en  1755,  à  Pont- 
de-Ciron  (Aveyron) ,  mort  ie  7  août  1829,  à  Paris. 

SERIFONTAINE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Trie. 

SERIGNAN,  la  première  et  la  plus  ancienne 
baronnie  du  Comté- Venaissin  (Vaucluse).  Elle  ap- 
partint successivement  aux  maisons  de  Baux,  de 
Poitiers,  de  la  Marck,  de  Durfort  et  de  Pignatelli. 

SERILHAC,  terre  et  seigneurie  du  Limousin 
(Corrèze),  érigée  en  comté  (juin  1653),  en  faveur 
de  Jean  de  Faudoas,  seigneur  de  Serilhac. 

SERINGE  (Nicolas-Charles) ,  naturaliste,  né  le 
3  déc.  1776,  à  Lonjumeau,  mort  le  20  sept.  1858. 

SERIONNE  (Joseph  Accarias  de),  publiciste, 
né  en  1709  ,  à  Chàtillon-Saint-Jean  (Drôme),  mort 
en  1792,  à  Vienne  (Autriche). 

SERIS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Danès. 
=  — ,  de  la  maison  de  Thiville. 

SERISAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  La 
Croix  (Orléanais). 

SERIZAY  (Jacques  de) ,  poète,  membre  de 
l'Académie  française,  né  vers  1590,  à  Paris,  mort 
en  nov-  1653,  à'ia  Rochefoucauld  (Charente). 

SERIZIER  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Ponclier. 

SERLUC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  proven- 
çale de  Masse. 

SERMENT.  Considéré  comme  moyen  de  preu- 
ve, le  serment  se  présentait  en  droit  canon  sous 
deux  faces  distinctes.  11  était  tantôt  nécessaire  et 
tantôt  volontaire.  Il  avait  lieu  dans  le  premier 
cas,  lorsque  aucune  conviction  ne  résultant  pour 
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le  juge  de  l'ensemble  des  arguments  etdes  moyens 
présentés,  il  mettait  la  partie  en  demeure  de  jurer 
la  vérité  de  son  dire.  Le  serment  était  alors  né- 
cessaire ,  parce  qu'on  ne  pouvait  se  refuser  à  le 
prêter,  solis  peine  de  perdre  son  procès.  On  l'ap- 
pelait aussi  supplétoire  [supplelorium)  à  cause 
'des  circonstances  de  la  cause  qui  déterminaient 
le  juge  à  y  recourir.  Celui-ci  n'était  pas  d'ailleurs 
obligé  de  conformer  sa  sentence  définitive  à  l'af- 
firmation contenue  dans  le  serment. 

Il  y  avait  serment  volontaire,  quand  une  des 
parties  manquant  de  preuve,  ou  confiante  dans 
■  la  bonne  foi  de  ses  adversaires,  offrait  de  s'en 
tenir  à  leur  parole  ;  on  l'appelait  ainsi  parce  que 
c'était  un  acte  purement  libre  et  facultatif  de  la 
part  du  demandeur  et  du  défendeur.  Celui-ci  pou- 
vait se  réfuser  à  prêter  le  serment  qu'on  lui  dé- 
férait, et  le  renvoyer  au  demandeur.  Le  refus, 
contrairement  à  la  loi  modems  (C.  N.  1381), 
n'entraînait  point  la  perte  du  procès.  Mais  le  ser- 
ment était  décisoire  (decisorium),  suivant  le  lan- 
gage du  temps,  parce  qu'en  cas  d'acceptation  il 
emportait  décision  du  juge  et  gain  de  l'aff'aire. 

Le  ferment  fut  au  moyen  âge  une  des  formali- 
tés qui  consacraient  la  validité  de  presque  tous 
les  contrats;  aussi  les  juridictions  ecclésiastiques 
en  prirent  occasion  de  revendiquer  la  connais- 
sance d'une  foule  de  litiges,  à  cause  du  serment 
qui  liait  religieusement  les  parties. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  serment  de  fidélité 
qu'on  prétait  au  roi  ou  au  prince  souverain,  avec 
la  fiance  due  par  le  vassal  à  son  seigneur.  —  Voy. 
Foi  et  Hommage. 

SERMEROLLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Bnçonnet. 

SEr'met  (Antoine-Pascal-Hyacinthe,  dit  le  P.), 
prédicateur  ordinaire  du  roi,  évèque  constitution- 
nel de  la  Haute-Garonne  (n91),  écrivain  patois, 
né  à  Toulouse,  le  8  avril  1732,  mort  à  Paris^  le 
24  août  1808. 

SERMOISES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Hennequin. 

SERNiE,  Serres. 

SEROCOURT.  Voy.  Seeaucourt. 

SEROUVILLE  (SeigReurs  de),  de  la  maison 
d'Arnaud. 

SEROUX.  Voy.  Agincourt. 

SERauEUX,  terre  et  seigneurie  de  Normandie 
(Seine-Inférieure)  qui ,  réunie  à  celle  de  la  Supe- 
rie,  fut  érigée  en  baronnie  (juin  1653)  en  faveur 
d'Hilaire  ,  marquis  de  Laval-Lezay. 

SERauiGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maisou 
d'Aché  (Normandie). 

SERRA  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Seys- 
sel  (Savoie). 

SERRANT  ou  SERENT,  maison  de  Bretagne, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Tromeur,  de 
Brie,  de  Fourneux,  de  la  Rivière,  d'Agueneac, 
de  Kerfily,  de  Branbec  et  de  la  Villeguerrif.  A 
cette  maison  appartenait  Armand-Louis  de  Sé- 
RENT,  pair  de  France  et  duc  (1814),  lieutenant- 
général,  né  à  Nantes,  le  30  déc.  1736,  mort  le 
30  oct.  1822.  —  Voy.  Brie  (maison  de). 

SERRANUS.  Voy.  Lambert  (François). 

SERRA V ALLE,  petite  ville  du  Milanais,  prise 
par  Montluc  en  l5n3. 

SERRE  (Du),  maison  originaire  du  Dauphiné, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Thèze  en  Provence, 
du  Rivail,  de  la  Grange  et  de  Chanron. 

SERRE ,  famille  du  Languedoc,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Gras. 

SERRE  (Seigneurs  de  la),  de  lamaion  d'Aroux. 
= — ,  de  la  maison  d'Esparbez.  =  — ,  de  la  maison 
du  Faur.  =  — ,  de  la  maison  de  Gontaut,  =  — , 
de  la  maison  de  Montesquieu. 

SERRE  (Jean  Puget  de  la),  auteur  dramatique. 


historiographe  de  France,  né  en  1600,  à  Toulouse, 
mort  en  juill.  166.T,  à  Paris.  —  Pandoste  (1631), 
Pyrame  (1633);  Thomas  Morus  (1641);  Le  sac  de 
CarDiage  (1643);  Thésée  (1644),  tragédies. 

SERRE  (  Michel-Gaspard- Jacques  ),  premier 
peintre  des  galères  du  roi  à  Marseille,  membre 
de  l'Acad.  (1704),  né  à  Tarragone  (Espagne),  de 
parents  français,  le  lOjanv.  16.58,  mort  à  Mar- 
seille, le  9  oct.  1733.  —  Pesle  de  Marseille  (musée 
de  Marseille);  Bacchus  et  Ariane  (  musée  de 
Caen). 

SERRE  (Jean-Louis-Ignace  de  la),  sieur  de 
Langlade,  poêle  dramatique,  né  à  Cahors,  vers 
1662,  mort  le  30  sept.  1756. 

SERRE  (Jean-Ant.  de  la),  oratorien,  écrivain, 
né  le  6]anv.  1722,  à  Paris,  mort  le  2  mars  1782. 

SERRE  (Pierre-François-Hercule,  comte, de), 
homme  d'État,  né  le  12  mars  1776,  à  P;igny-sur- 
Moselle  (Meurthe),  mort  le  21  juillet  1824,  à  Cas- 
tellamare.  près  de  Naples.  11  émigra,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  rentra  en  France  en  1802,  et 
devint  en  1811  avocat  général  à  Metz,  puis  pre- 
mier président  de  la  cour  impériale  de  Hambourg, 
et  (janvier  1815)  premier  président  de  la  cour  de 
Colmar,  poste  qu'il  reprit  après  les  Cent-Jours, 
pendant  lesquels  il  suivit  Louis  XVIll  à  Gand. 
Député  du  Bas-Rhin  à  la  Chambre  introuvable, 
il  combattit  éiiergiquement  les  tendances  réac- 
tionnaires de  l'Assemblée.  Réélu  en  1816,  il  pré- 
sida la  Chambre  en  1817  et  1818,  fut  nommé 
garde  des  sceaux  (30  déc.  1818)  et  présenta  trois 
lois  libérales  sur  la  presse.  Après  l'assassinat  du 
duc  de  Berry,  il  resta  dans  le  cabinet  présidé  par 
le  duc  de  Richelieu,  se  sépara  de  ses  anciens 
amis  et  renvoya  du  conseil  d'État  MM.  Boyer- 
Collard,  Jordan,  de  Barante  et  Guizot,  11  refusa 
de  faire  partie  du  cabinet  Villèle  (15  déc.  1821), 
fut  nommé  comte  et  ministre  d'État,  puis  envoyé 
comme  ambassadeur  à  Naples  (janv.  1822). 

SERRE.  Voy.  Sere. 

SERRÉ  DE  RIEUX  (J.  de),  écrivain,  conseil 
1er  au  Parlement,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xviii''  siècle. 

SERRE-DE-SAINT -ROMAN  (Alexis  -  Jacques 
de),  écrivain  royaliste,  pair  de  France  (1829),  né 
le  13  mai  1770,  mort  le  25  avril  1843. 

SERRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lenoiicourt. 

SERRES  (Olivier  de),  célèbre  agronome,  né 
vers  1539,  au  domaine  du  Pradel,  près  de  Ville- 
neuve-de- Berg  (Ardèche),  où  il  est  mort  le 
2  juillet  1619.  H  était  calviniste.  Son  Théâtre 
d'agriculture,  1600,  in-fol.,  a  été  réimprimé  un 
très-grand  nombre  de  fois  jusqu'à  la  fin  du 
xvii"  siècle,  et  1804-180.5,  2  vol.  in-4°.  En  1856, 
une  statue  en  bronze  lui  a  été  érigée  à  Ville- 
neuv6-de-Berg.  =  Son  frère,  Jean,  historien  et- 
théologien  calviniste,  historiographe  de  Henri  IV, 
né  à  Villeneuve-de-Berg,  vers  1540,  mort  à  Ge- 
nève, le  31  mai  1598.  —  Mémoires  de  la  troisiè- 
me guerre  civile  (1568-1569),  1570,  1571:  Com- 
mentarii  de  statu  religionis  et  reipublicns  in 
regno  Gallix,  1571-72-73-77, etLeyde,  1580,5  voL 
in-8",  très-rare  et  curieux;  Recueil  des  choses 
mémorables  advenues  en  France,  1595,  in-8°; 
réimpr.  en  1598  et  1603,  sous  le  titre  AlUUoire 
des  cinq  rois,  in-8°;  Inventaire  général  de  l'his- 
toire de  France.  Cet  ouvrage  continué  par  divers- 
auteurs  ne  va  que  jusqu'à  Charles  VI. 

SERRES  (Dominique  de),  peintre  de  marines, 
né  à  Auch  (Gers),  mort  à  Londres  en  1793. 

SERRES  (Marcel  de) ,  géologue,  conseiller  à  la 
cour  de  Montpellier,  né  à  Montpellier  le  3  novem- 
bre 1780,  mort  en  1862. 

SERRES  (Ant.-Ét. -Renaud-Augustin),  méde- 
cin, professeur  d'anatomie  au  Muséum,  membr 
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de  l'Académie  des  sciences  (1828),  né  à  Clairac 
(Lot-et-Garonne),  mort  à  Paris  le  22  janvier  1868. 

SERRIE  (François-Joseph  de  la),  écrivain,  né 
le  20  août  1770,  mort  le  6  février  1819. 

SERRIÉRES,  terre  et  seigneurie  du  Vivarais 
(Ardèche),  érigée  en  comté  (juin  1646)  en  faveur 
d'A.  de  la  Poipe. 

SERRIGNY.  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or)  ,  érigée  en  comté  (octobre  1700)  en 
faveur  de  Pierre  Brunei. 

SERRURIER.  Voy.  Serubier. 

SERRURIERS.  La  communauté  des  serruriers 
à  Paris  iivait  des  statuts  (oii  ils  sont  appelés  maî- 
tres bacheliers-serruriers)  datant  de  novovabre 
1411  et  qui  furent  confirmés  en  1543,  1650  et 
1667.  L'apprentissage  était  de  5  ans  .ivec  5  an- 
nées de  compagnoiina;:e.  Le  brevet  coûtait  30  li- 
vres et  la  maîtrise  800.  Patron,  S.  Eloi. 

SERRY  (François-Jacques-Hyacinthe),  domi- 
nicain, théologien,  né  en  1659  à  Toulon,  mort  le 

12  mars  1738,  à  Padoue. 

SERRY,  abbaye  de  prémontrés,  en  Picardie 
(Somme),  diocèse  d'Amiens,  fondée  en  1221. 

SERS,  maison  du  Languedoc  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Manzac,  de  Gouttebernisse,  de 
Gensac,  de  Nougarède,  de  Saignes  et  d'Aulix. 

SERULLAS  (Georges-Simon),  pharmacien  et 
chimiste,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1829),  né  à  Poncin  (Ain)  le  21  novembre  1774, 
mort  à  Paris  le  25  mai  1832. 

SERURIER  (Jean-Matthieu- Philibert,  comte), 
maréchal  de  France,  né  à  Laon,  le  8  sept.  1742, 
mort  à  Pari.«  le  21  déc.  1819.  11  servit  comme 
officier  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  en  Portugal 
(1762)  et  en  Corse  (17G8),  fut  nommé  colonel 
(1792)  et  envoyé  à  r;;rmée  du  Var  y  devint  géné- 
ral de  brigade  (1793),  puis  général  de  division 
(1795).  U  prit  une  part  des  plus  glorieuses  à  la 
victoire  de  Loano  et  aux  campagnes  de  1796  et 
de  1797.  A  la  suite  des  revers  qui  assaillirent 
notre  armée,  il  fut  accablé  ))ar  des  forces  supé- 
rieures et  obligé  de  capituler  le  28  avril  1799  à 
Verderio.  11  coopéra  au  18  brumaire  et  fut  nom- 
mé sénateur  (1799),  gouverneur  des  Invalides, 
maréchal  (1804)  et  comte  (1808).  On  lui  a  érigé 
en  18u4  une  statue  en  bronze  à  Laon. 

SERVAGE.  Voy.  Serfs. 

SERVAIS  (S.),  évêque  de  Tongres,  mort  le 

13  mai  384. 

SERVAL  (feigneuis  de),  de  la  famille  de 
Monchi. 

SERV  AN  (Antoine-Josenh-Michel) ,  magistrat 
et  publiciste,  né  à  Romans  (Drôme)  le  3  nov.  1737, 
mort  à  Saint-Remi  (Bouches-du-Rhône)  le  4  nov. 
1807.  Il  était  avocat  général  au  parlement  de  Gre- 
noble et  s'y  était  fait  une  grande  réputation 
comme  orateur,  quand,  à  la  suite  d'une  cause  où 
il  s'était  mis  en  opposition  avec  l'opinion  publi- 
que, il  donna  sa  démission  (1772)  et  refusa  depuis 
toute  fonction  publique.  :=  Son  frère,  .loseph  Ser- 
VAN  DE  Gerbey,  homme  d'État,  écrivain  militaire, 
né  à  Romans  le  14  février  1741,  mort  à  Paris  le 
10  mai  1808.  Maréchal  de  camp  (8  mai  1792),  il 
fut,  par  l'influence  des  Girondins,  nommé  (9  mai) 
ministre  de  la  guerre.  Le  12  juin  il  fut  renvoyé 
avec  ses  collègues  et  réintégré  par  l'Assemblée  le 
10  aoilt.  Sa  mésintelligence  avec  Dumouriez 
amena  s-a  démission  (3  octobre).  Lieutenant  gé- 
néral (25  septembre),  il  fut  chargé  (6  octobre)  du 
commandement  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales,  fut  destitué  en  mai  1793  et  empri- 
sonné jusqu'après  le  9  thermidor. 

SERVAN  DE  SuGNY  (Pierre-François-Jules),  de 
la  famille  des  précéd.,  littérateur,  né  le  24  nov. 
1796,  à  Lyon,  mort  le  12  oct.  1831,  près  d'Orléans. 

SERVANDONI  (Jean-Jérôme),  peintre-décora- 


teur de  Louis  XV,  architecte,  né  à  Florence  le 
22  mai  1695,  membre  de  l'Académie  (1731),  mort 
à  Paris  le  19  janvier  1766.  On  lui  doit  le  portail 
de  Saint-S'ilpice  ?i  Paris.  11  eut  un  fils  naturel 
qui  fut  comédien  sous  le  nom  de  Hannetaire. 

SERV  ANE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Vincens. 

SERV  AS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pio- 
lenc.  —  Voy.  Freton. 

SERV  AUDE,  famille  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  Ifs  seigneurs  do  La  Ville-ès-Cerfs. 

SERVETTE  (Seigneurs  d;  la),  de  la  maison 
d'Arloz  (BuRey). 

SERVICES  FÉODAUX.  On  peut  distinguer 
deux  catégories  de  services  dus  par  le  vassal  à 
son  suzerain.  Le?  uns  ne  s'acquittaient  qu'une  fois, 
au  moment  oii  on  prenait  le  fief;  les  autres  étaient 
successifs,  ils  se  rendaient  périodiquement  pen- 
dant la  durée  de  la  tenure.  Parmi  ceux  de  la  pre- 
mière classe,  il  faut  signaler  l'hommage  avec  ses 
subdivisions,  la  monstrée  de  terre  dite  aussi  aveu, 
enfin  le  droit  de  mutation  qui,  suivant  le  carac- 
tère gratuit  ou  onéreux  de  la  transmission  de 
propriété,  recevait  le  nom  de  relief  ou  de  quint. 
Ceux  de  la  seconde  espèce  comprenaient  la  fiance, 
le  service  militaire,  le  service  dans  la  cour,  et  les 
aides.  Chacun  de  ces  mots  a  un  article. 

Nous  ne  mentionnons  pas  ici  les  services  dus 
par  les  vilains  seuls.  Ils  figurent  à  leur  place  ou 
sont  réunis  sous  le  mol  corvées. 

Service  de  cour  et  de  plaids.  Le  vassal  devait 
toujours  assister  le  seigneur  de  ses  conseils,  no- 
tamment en  ce  qui  touchait  la  distribution  de  la 
justice.  Ce  service  dit  de  cour  et  de  plaids  [ser- 
vitium  in  curte)  était  une  obligation  stricte  et  dont 
la  violation  pouvait  entraîner  la  commise.  C'était 
aussi  une  des  charges  les  plus  lourdes  du  régime 
féodal,  à  cause  de  l'organisation  judiciaire  qui  ne 
connaissant  pas  l'usage  de  l'appel,  avait  consacré 
le  principe  du  défi  et  des  gages  de  bataille.  Les 
vassaux,  ayant  pris  part  à  la  sentence  rendue  par 
le  suzerain,  étaient  obligés  de  descendre  comnie 
lui  au  champ-clos  sur  la  provocation  de  la  partie 
perdante. 

D'après  M.  Boutaric  {L»  France  sous  Philippe 
le  Bel),  la  comparution  aux  États  généraux  tenus 
à  Tours  en  1308  fut  considérée  par  le  roi  comme 
un  service  de  cour.  Les  nobles,  ses  vas.saux,  mé- 
diats ou  immédiats,  furent  tenus  de  comparaître 
en  personne  ;  les  procurations  ne  furent  admises 
de  leur  part  que  pour  cause  de  maladie  ou  d'em- 
pêchement grave;  et  l'infraction  à  cette  obliga- 
tion féoda'e  donna  même  lieu  à  l'application  de 
la  commise  (voy.  ce  mot). 

Services  du  fief.  Aux  xi'=  et  xii'  siècles,  les 
suzerains  concédèrent  assez  souvent  à  leurs  feu- 
dataires  le  pouvoir  de  démembrer  par  donation 
ou  vente  certaines  parties  de  leurs  domaines  ; 
mais  ils  y  mettaient.presque  toujours  la  condition 
de  conserver  de  quoi  servir  le  fief;  sans  quoi  le 
principe  féodal  eût  été  compromis.  Voyez,  entre 
autres,  une  concession  de  cette  espèce  faite  par 
Louis  VII  aux  chevaliers  du  Temple. 

Service  i«iLiTAiRE.  Le  service  de  l'host  (servi- 
tium  in  campo)  était  un  des  plus  importaiits  du 
régime  féodal.  Les  charges  qu'il  imposait  variaient 
d'étendue  suivant  le  genre  d'hommage  dont  il  ré- 
sultait. Généralement  la  durée  en  était  fixée  à  qua- 
rante jours.  A  la  vérité  certains  mss.  des  Établis- 
sements de  saint  Louis  portent  le  chiffre  soixante; 
mais  il  est  probable  que  cette  indication  provient 
d'une  erreur  graphique  et  de  la  transposition  d'une 
lettre  (LX  au  lieu  de  XL) .  Le  service  était  person- 
nel et  demeurait  aux  frais  du  vassal.  Toutefois  la 
succession  des  femmes  aux  fiefs  ayant  été  de 
bonne  heure  admise,  celles-ci  avaient  le  droit  de 
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se  faire  représenter  par  leur  sénéchal.  Il  en  était 
de  même  pour  les  ecclésiastiques,  auxquels  l'É- 
glise défend  de  porter  les  armes  [quia  àbhorreta 
anguine)  ;  cependant  un  certain  nombre  d'entre 
3UX,  surtout  au  xi"  siècle,  ne  se  prévalaient  pas 
ie  ce  droit,  et  acquittaient  eux-mêmes  cette  obli- 
gation de  leur  tenure.  Le  mineur  était  représenté 
par  son  baillistre. 

Le  vassal  devait  se  présenter  tout  équipé,  tan- 
tôt avec  une  armure  complète ,  tantôt  avec  une 
certaine  arme  déterminée  par  le  contrat  féodal. 

La  violation  du  devoir  de  l'host  entraînait  la 
commise  ou  confiscation  du  fief,  qui  retournait  au 
suzerain.  C'étaiten  effet  un  des  cas  les  plus  graves 
de  forfaiture.  —  Voy.  Estage,  Roncin  de  guerre. 

Service  divin.  La  tenure  par  service  divin  était 
un  genre  de  flef  d'une  nature  toute  particulière. 
Elle  avait  lieu  lorsqu'une  donation  était  faite 
à  une  église  ou  à  une  communauté  religieuse,  à 
charge  de  prières  déterminées.  Cette  condition 
établissait  une  distinction  essentielle  entre  cette 
leimre  et  celle  qu'on  appelait  tenure  par  aumône, 
où  l'obligation  des  prières  était  stipulée  d'une  ma- 
nière générale.  De  cette  différence  il  résultait  que 
lé  iJonateur  était  obligé,  en  cas  d'infraction  de  l'au- 
mône franche,  de  s'adresser  au  supérieur  ecclé- 
siastique pour  obtenir  justice,  tandis  qu'il  saisis- 
sait spontanément  dans  le  même  cas  la  tenure  par 
service  divin,  comme  seigneur  féodal.  Ce  fief  d'un 
caractère  si  curieux  n'emportait  d'ailleurs  d'au- 
tre obligation,  outre  la  prière,  que  celle  de  ia 
féauté ,  sorte  de  lien  métaphysique  qui  n'astrei- 
gnait pas  à  des  services  matériels,  à  moins  qu'il 
n'y  eiit  eu  lors  des  contrats  des  stipulations  parti- 
culières. L'hommage  n'en  faisait  point  régulière- 
ment partie,  non  plus  que  le  relief  (voy.  ces 
mots).  C'est  ce  qui  résulte  d'un  arrêt  du  Parle- 
ment en  date  du  27  juillet  1663,  cité  par  M.  Hen- 
rion  de  Pansey  qui  le  premier  a  élucidé  etcomme 
découvert  ce  point  intéressant  du  droit  féodal. 

SERVIEN,  maison  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Biviers  ,  de  Sablé,  de  Cossay, 
de  la  Roche-Servien  et  de  Boisdauphii). 

SERVIEN  (Abel),  marquis  de  Sablé  et  de  Bois- 
daupbin,  comte  de  la  Roche-Servien  ,  célèbre  di- 
plomate et  homme  d'État,  membre  de  l'Académie 
française,  né  à  Grenoble, en  l.'.Q  i,  mort  au  château 
de  Meudon,  le  17  février  1659.  Après  avoir  été 
procureur-général  au  Parlement  de  Grenoble 
(1616),  conseiller  d'État  (1618)  ,  maître  des  re- 
quêtes de  l'hôtel  (  1624),  intendant  de  justice 
en  Guyenne  (1627)  et  président  du  Parlement 
de  Bordeaux  (  1630),  il  fut  nommé  (11  dé- 
cembre 1630)  secrétaire  d'État  de  la  guerre. 
Ambassadeur  en  Italie  avec  le  maréchal  de  Toi- 
ras,  il  y  conclut  le  traité  de  Cherasco  (1631).  Dis- 
gracié (février  1636),  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'à l'avènement  de  Mazarin  qui  l'envoya  comme 
plénipotentiaire  au  congrus  de  Munster  (1643)  où 
il  déploya  une  grande  habileté,  et  où  il  eut  de 
longs  démêlés  avec  so;i  collègue  le  comte  d'Avaux 
qui  finit  par  être  rappelé,  et  Servien  signa  seul  les 
-.raités  (24  oct.  1648).  Ministre  d'Etat  (24  avril 
1649),  il  resta  fidèle  à  Mazarin  pendant  la  Fronde, 
3t  fut  appelé  avec  Fouquet  à  la  surintendance  des 
finances  (2  janvier  1653),  et  comme  sa  probité 
était  au  niveau  de  son  intelligence,  il  fut  chargé 
des  dépenses,  et  Fouquet  des  recettes.  Il  mourut 
en  fonction.  On  a  imprimé  de  lui  une  harangue, 
des  lettres  et  quelques  écrits  politiques. 

SERVIÉRES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Cambis.  de  la  famille  de  Grober. 

^  SERVIÉRES  (Joseph) ,  auteur  dramatique,  i  é- 
férendaire  à  la  cour  des  comptes  (1818),  né  à  Fi- 
geac  (Lot)  le  20  juillet  1781,  mort  le  2  févr.  1826. 

SERVIEZ  (Jacques  Roehgas  de),  écrivain,  né 


le  16  avril  1679,  à  Saint-Gervais  (Tarn),  mort  en 
janvier  1727,  à  Paris. 

SERVIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  delà 
Baume-Moiitrevel. 

SERVILLE  (Marquis de) ,  de  la  famille  de  Massol. 

SERVIN  (Louis),  avocat-général  au  Parlement 
de  Paris  (1.Ô89- 1626) ,  publiciste,  né  vers  1555, 
dans  le  "Vendômois,  mort  le  19  mars  1626,  à  Paris. 

SERVIN  (Antoine-Nicolas),  écrivain,  né  le  14 
août  1 746,  à  Dieppe,  mort  le  30  mai  1811,  à  Rouen. 

SERVINS,  famiile  d'Artois,  originaire  d'Italie. 
D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  d'Héricourt  et  des 
HaleniiPS. 

SERVITUDES.  Les  servitudes  sunt  des  dé- 
membrements du  droit  de  propriété.  On  distin- 
gue les  servitudes  personnelles  et  les  services 
fonciers.  Les  seivitudes  personnelles,  qui  consis- 
taient dans  les  diverses  ciiarges  imposées  aux  es- 
claves et  plus  tard  aux  seifs,  ont  été  abolies  par 
la  Révolution.  (Voy.  Serfs.)  Les  services  fonciers 
sont  ceux  qu'en  vertu  de  la  loi  ou  de  la  conven- 
tion le  propriétaire  d'une  maison  ou  d'un  do- 
maine doit  à  ses  voisins,  en  raison  de  leurs  héri- 
tages. Les  barbares  ont  conriu  la  plupart  des 
servitudes  réelles;  celle  de  passage  (loi  salique, 
tit.  XXXIV)  sous  les  noms  de  itusetreditus,  via,  etc. 
celle  d'irrigation  appelée  aqua  seii  aquarum  de- 
cursus,  celle  de  bornage  (loi  des  Bavarois) ,  etc. 

On  a  parfois  considéré  comme  une  servitude,  et 
même  criante,  les  droits  de  chasse  que  les  sei- 
gneurs s'étaient  réservés  sur  les  domaines  qu'ils 
concédaient  aux  colons.  Mais  en  général ,  ces 
droits  étaient  établis  sur  la  chose  du  propriétaire 
et  non  sur  celle  d'autrui,  in  re  sua  non  in  re 
aliéna.  —  Voy.  Biens  communaux  et  Chasse. 

SERVOIS  (Jean-Pierre),  chanoine  puis  grand 
vicaire  à  Cambrai,  écrivain,  né  à  Cosne  (Nièvre), 
le  8  août  1764,  mort  à  Cambrai  le  6  juin  1831. 

SERVON,  seigneurie  delaBrie  française  (Seine- 
et-Marne),  érigée  en  comté  (déc.  1681)  en  faveur 
de  Michel  Amelot,  marquis  de  Gournay. 

SERVOULES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Richaud. 

SÉRY  OU  CÉRY-DES-PRÈS,  Siriacum  in  Pra- 
tis ,  abbaye  de  prémontrés  en  Picardie,  diocèse 
d'Amiens. 

SÉRY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Néret. — 
Voy.  Seri. 

SESIA  (Département  de  la).  Ce  département 
formé  de  territoires  appartenant  au  Piémont  et 
réunis  à  la  France  en  1802,  était  borné  àl'E.  et  au 
N.  par  le  départ,  de  l'Agognajàl'O.par  le  départ, 
de  la  Doire;  au  S.  par  le  Pô  qui  le  séparait  du  dé- 
part, de  Marengo.  Chef-lieu,  Verceil. 

SESMAISONS,  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Sauzinière. 

SESOMIRES,  le  Semoy,  affluent  de  la  Meuse. 

SESSAC.  Voy.  SaissaC. 

SESTERAGE.  Le  sesterage  était  un  droit  perçu 
par  les  seigneurs  pour  chaque  setier  de  blé,  d'a- 
voine ou  autre  produit  analogue.  On  l'appelait 
aussi  stdlerage  et  scdlerage. 

SESUVII,  peuple  de  la  Celtique  que  César 
nomme  parmi  les  peuples  armoricains  qui,  en  57 
av.  J.  C  ,  ce  soumirent  à  P.  Crassus  son  lieute- 
nant et  dont  le  nom  est  peut-être  défiguré. 

SÉTIF  ,  ville  d'Algérie  dans  la  province  de 
Constantine.  L'établissement  de  Français  dans 
cette  localité  date  de  1839. 

SEUILLY  ou  SULLY,  SuUeium,  abbaye  de 
bénédictins,  en  Touraine  (Indre-et-Loire),  diocèse 
de  Tours. 

SEURE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Cour- 
bon. 

SEURRE  ,  Surregiutn ,  ville  du  Châlonnais 

(Côte-d'Or),  érigée  en  duché-pairie  (septembie 
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1619),  en  faveur  de  R.  de  Be'.legarde.  — Voy.  Bel- 

LEGARDK. 

SEURRE  (Bernard-Gabriel),  statuaire,  élève 
de  Carfellier,  grand  prix  (1818),  membre  de  l'A- 
cadémie (18.V2),  né  à  Paris  le  22  juillet  1795,  mort 
en  octobre  1867. =Son  frère,  Charles-Mabif.-Emile, 
dit  le  jeune,  statuaire,  élève  de  Cartellier,  né  le 
22  février  1798,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  12  janvier 
1858.  —  Statue  de  bronze  de  Napoléon  (en  petit 
chapeau  et  en  redingote)  placée  en  1833  sur  la 
colonne  Vendôme  et  aujourd'hui  à  Courbevoie; 
Charles  VII,  Gaston  de  Foix,  statues  (musée  de 
Vei-sailles);  Boileau,  statue  (Louvre). 

SEVARA,  Sèvres. 

SEVAL,  nom  donné  au  mois  de  juillet  dans 
quelques  documents  du  moyen  âge. 

SÉVARD  ou  SIVIARD  (S.),  abbé  de  Saint-Ca- 
lais  (Sarthe),  mort  le  l"  mars  681  ou  728. 

SÈVE  ou  SCÈVE,  maison  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Stainville,  de  Rochechouart,  de  La- 
val, d'Aubeville  et  de  Fléchères.  (Voy.  Meynier, 
Hist.  de  la  noblesse  de  Provence.) 

SÈVE  (Gilbert  de),  peintre  d'histoire,  membre 
de  l'Académie  (1648),  né  en  1616,  mort  à  Paris  le 
9  avril  1698.=  Son  frère  Pierre, peintre, membre 
de  l'Académie  (1663),  né  en  1623,  mort  en  1695. 

SEVELINGES  (Cliarles-Louis  de) ,  écrivain,  né 
àAmi-îns  le  28  déc.  1767,  mort  à  Paris  en  1832. 

SEVELINGHE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Nédonchel. 

SEVERAC,  maison  du  Rouergue ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Beaucaire.  A  cette  maison 
appartenait  :  Araaury,  seigneur  de  Severac  et  de 
Beaucaire,  sénéchal  de  Quercy  et  de  Rouergue 
(1410),  maréchal  de  France,  vers  1423.  Les  An- 
glais le  bittirentà  Crevant.  Il  fut  arrêté  en  1427, 
au  château  de  Gaiges,  par  le  comte  de  Pardiac  qui 
le  fit  étrangler.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

SÉVÈRE  (S.),  évêque  de  Trêves,  mort  ea  445. 
Sa  fèle,  le  15  octobre. 

SEVERIACUM,  Seurre.  =— ,  Sivray. 

SEVERIN  (S.i,  évêque  de  Cologne,  vers  397, 
mort  vers  403.  Sa  fête,  le  15oct.  =  — ou  Surin  (S.), 
évêque  de  Bordeaux,  au  commenceme'it  du  v* 
siècle.  Ses  fêtes,  le  23  et  le  28  oct.  =—  (S.) ,  abbé 
d'Agaune  ou  Saint-Maurice  (Valais),  mort  à  Châ- 
teau-Landon  le  U  février  508.  =—  (S.),  solitaire 
à  Paris,  mort  en  555.  Sa  fête,  le  24  nov. 

SEVERIN  (Le  citoyen)  ,  pseudonyme  de  Bo- 
nald. 

SEVERINUS  (Vincent),  pseudonyme  de  Fr. 
Annat. 

SEVEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mar- 
mier.  = — ,  de  la  maison  de  Ray. 

SÉVIGNÉ,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Didier,  d'Olivet,  de  Mont- 
moron  et  de  LaBoissière.  Armes  :  écartelé  de  sable 
et  d'argent. 

SÉVIGNÉ  (Marie  de  Rabutin-Chantal,  mar- 
quise de),  la  plus  célèbre  de  nos  épistolaires,  née 
le  6  févr.  1 626  à  Paris,  morte  de  la  petite  vérole  au 
château  de  Grignan  (Drôme)  le  18  avril  1696.  Elle 
était  flUe  unique  de  Celse-Bénigne  de  Rabutin,  ba- 
ron de  Chantai,  et  de  Marie  de  Coulanges.  Son  pire 
fut  tué  dans  l'île  de  Ré  (1627);  sa  mère  mourut  en 
1632,  et  après  la  mort  de  son  aïeul  paternel(163e), 
elle  fut  confiée  aux  soins  de  son  oncle  l'abbé  de 
Coulanges  qui  n'épargna  rien  pour  lui  donner  une 
éducation  accomplie  et  développer  son  intelli- 
gence et  son  esprit.  Le  l"'  août  1644  elle  épousa 
Henri,  marquis  de  Sévigné,  qui  la  rendit  peu  heu- 
reuse et  fut  tué  en  duel  par  le  chevaher  d'Albret 
le  5  février  1651.  Elle  restait  avec  un  fils  et  une 
fille  qui  devint  plus  tard  la  marquise  de  Grignan, 
(voy.  ce  nom),  et  à  l'éducation  desquels  elle  se 
consacra  tout  entière.  Elle  fréquenta  ensuite  l'hô- 


tel de  Ramijouillet  et  la  cour  où  elle  fit  autant 
admirer  son  rare  esprit,  que  sa  vertu  et  sa  fidélité 
à  ses  amis  disgraciés  (Fouquet,  Pomponne,  etc.). 
Quand  sa  fille  fut  partie  pour  la  Provence ,  elle 
entretint  avec  elle  une  correspondance  dont  le 
recueil,  mine  précieuse  pour  l'histoire  du  temps, 
est  resté  un  chef-d'œuvre  inimitable  de  style,  de 
grâce  et  d'esprit.  —  En  1726,  à  la  Haye,  parut  en 
2  vol.  in-12  le  premier  recueil  de  ses  lettres  pu- 
blié par  l'abbé  de  Bussy,  fils  cadet  de  son  cousin 
Bussy-Rabutin  (voy.  ce  nom),  qui  avait  soigneu- 
sement conservé  les  lettres  qu'il  avait  échangées 
avec  elle.  Une  édition  plus  considérable  parut 
en  1734,  4  vol.  in-12,  par  les  soins  du  chevalier 
de  Perrin;  elle  servit  de  type  à  celles  qui  S3  suc- 
cédèrent jusqu'à  celle  de  M.  Monmerqué  (voy.  ce 
nom),  1818-1819,  20  vol.  in-8°.  La  dernière  et  la 
meilleure  a  été  donnée  par  M.  A.  Régnier,  1862- 
1864,  12  vol.  in-8°.  Sous  le  rapport  de  la  fidélité 
du  texte,  de  l'exactitude  des  notes  et  des  tables, 
elle  ne  laisse  rien  à  désirer.  Elle  est  accompagnée 
d'un  lexique  —  Voy.  Sommer. 

SÉVILLE,  ville  d'Espagne,  prise  par  les  Fran- 
çais le  31  janvier  1810.  — Le  9  nov.  1729,  il  y  fut 
signé  entre  la  France,  l'Angleterre  et  les  Provinces- 
Unies  ,  un  traité  qui  terminait  les  négociations 
commencées  au  congrès  de  Soissons  et  remettait 
entre  les  puissances  contractantes,  les  choses  en 
l'état  où  elles  se  trouvaient  avant  1 725.  (Voy.  Flas- 
san,  Histoire  de  la  Diplomatie  française,  t.  V.) 

SEVIN,  famille  d'où  sont  sortis  lés  marquis  de 
Quincy. 

SEVIN  (François),  philologue,  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  (1728),  garde  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  Roi  (1737),  né  àVil- 
leneuve-le-Roi  (Seine-et-Oise)  en  1682,  mort  à 
Paris,  le  12  sept.  1741.  Il  fut  envoyé  avec  l'abbé 
Fourmont  à  Constantinople ,  et  en  rapporta  plus 
de  six  cents  manuscrits. 

SÈVRES,  Sevara  (Seine-et-Oise),  petite  ville 
célèbre  par  la  manufacture  de  porcelaine  qui  ap- 
partient à  l'Etat  et  qui  y  fut  établie  par  Louis  XV 
en  1756.  Cette  manufacture  contient  un  musée 
céramique  des  plus  curieux. 

SÈVRES  (Département  des  Deux-).  Ce  dépar- 
tement formé  d'une  partie  du  Poitou  (Thouarsais, 
Gâtine,  Niortais,  etc.)  et  de  quelques  localités  de 
l'Aunis,  est  borné  au  N.  par  le  départ,  de  Maine- 
et-Loire  ;  à  TE. par  le  départ,  de  la  Vienne;  au  S. 
par  les  départ,  de  la  Charente  et  de  la  Charente- 
Inférieure  ;  à  ro.  par  le  départ,  de  la  Vendée  : 
ch.ef-lieu,  Niort. 

Bibliographie.  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique des  Deux-Sèvres,  1810,  in-4°  ;  Ch.  Arnauld, 
Monuments  des  Deux-Sèvres,  1842,  in-4°;  Lu- 
comski,  Petit  Dictionnaire  des  Deux-Sèvres. 

SEWRIN  (Charles-Augustin),  écrivain,  né  à 
Metz  le  9  octobre  1771,  mort  en  1853. 

SEXTANTIO,  Substantion. 

SEXTELLAGE.  Voy.  Sestelage. 

SEXTIUS  LE  SALYEN,  pseudonyme  du  P. 
Joseph  de  Haitze. 

SEYSSEL,  maison  de  Savoie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Barjat,  d'Aix,  de  Serra  et  de  La 
Chambre.  Armes  :  gironné  d'or  et  d'azur  de  huit 
pièces.  (Voy.  sa  généalogie  par  Boudier  de  Ville- 
mort,  1739,  in-4'').  =  A  cette  maison  appartenait 
Claude  de  Seyssel,  chroniqueur,  jurisconsulte, 
érudit,  né  vers  1450  à  Aix  en  Savoie,  mort  à  Turin 
le  31  mai  1520.  Nommé  par  Louis  XII  conseiller 
d  État,  puis  maître  des  requêtes,  il  fut  envoyé 
en  ambassade  près  de  Henri  VII  (1508),  entra 
dans  les  ordres,  fut  évêque  de  Marseille  (1509), 
puis  (1517)  archevêque  de  Turin.  Outre  des  tra- 
ductions de  Justin,  de  Thucydide,  d'Appien,  etc., 
on  a,  entre  autres,  de  lui  :  Les  Louanges  du  roy 
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louis  XII,  1508,  in-4°,  goth.,  plusieurs  fois  réim- 
primé; la  Grande  Monarchie  de  France,  1519, 
15-iO,  1557,  in-S",  rare;  la  Loi  salique  des  Fran- 
çois, s.  d..  in-8";  Sfieculum  feudorum,  1566,  in-8°. 

SEYTRES.  Voy.  Seitres. 

SÉZANNE,  bourg  situé  au  pied  du  mont  Ge- 
nèvre  (Savoie),  et  qui  fut  emporté  d'assaut  par  le 
maréchal  de  Villars,  le  11  août  1708. 

SÉZANIÏE,  ville  de  Champagne  (Marne).  Elle 
fut  prise  d'assaut  par  les  Anglais  en  1423,  sac- 
cagée par  les  protestants  en  1566,  et  presque 
complètement  brûlée  en  1635.  —  Le  26  mars  1814, 
Marmont  et  Mortier'y  battirent  un  corps  de  Prus- 
siens. (Voy.  BruUey  de  Mornay,  Mémoire  sur 
Sézanne,  1766,  in-8°.) 

SÉZANNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Fa- 
bert. 

SÈZE  (Raymond,  comte  de),  avocat  et  magis- 
trat, membre  de  l'Académie  française  (1816),  né 
le  26  septembre  1748,  à  Bordeaux,  mort  le  2  mai 
1828,  à  Paris.  Avocat  au  parlement  de  Paris,  puis 
à  celui  de  Bordeaux,  il  fut  choisi  pour  défenseur 
par  Louis  XVI,  et  prononça  le  26  décembre  1792, 
devant  la  Convention,  un  plaidoyer  qui  fut  im- 
médiatement imprimé.  Arrêté  le  20  oct.  1793,  il 
ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor, 
ref'jsa  toute  fonction  sous  l'empire,  et  au  retour 
des  Bourbons  fut  nommé  premier  président  à  la 
cour  de  Cassation  et  pair  (1815),  puis  comte  (1817). 

SHÉE  (Le  comte  Henri),  colonel  (1785),  général 
de  brigade  (1795),  conseiller  d'Etat  et  préfet 
(18(11),  sénateur  (1810),  pair  de  France  (1814), 
né  à  Landrecies  le  25  janvier  1739,  mort  à  Paris 
le  4  mars  1820. 

SHERLOCK ,  pseudonyme  du  marquis  de 
Marnesia. 

SI.  Voy.  Sy. 

SIAGRIUS.  Voy.  Syagrius. 

SIAM,  Nos  premières  relations  avec  le  royaume 
de  Siam  datent  de  la  fin  du  xvii^  siècle.  Grâce  à 
un  Grec,  Constantin  Faucon,  premier  ministre  du 
roi  de  Siam,  une  ambassade  siamoise  partit  pour 
la  cour'  de  France ,  mais  elle  périt  en  route. 
Louis  XIV  envoya  alors  à  Siam  le  chevalier  de 
Chaumont,  qui  quitta  Brest  le  3  mars  1685,  monté 
sur  un  vaisseau  de  quarante  canons,  et  escorté 
par  une  frégate  que  commandait  le  chevalier  de 
Forbin.  Les  détails  de  cette  ambassade  sont  ra- 
contés dans  les  Mémoires  de  Forbin  et  le  Journal 
de  l'abbé  de  Choisy.  (Voy.  ces  noms  et  Tachard.) 
Le  roi  de  Siam  envoya  une  nouvelle  ambassade 
qui  arriva  à  Versailles  en  1688,  et  y  fut  reçue  avec 
une  pompe  inouïe;  mais  tout  cela  n'aboutit  à 
aucun  résultat.  —  Un  traité  de  commerce  a  été 
signé  le  15  août  1856  à  Bangkok  avec  le  roi  de 
Siam,  dont  une  ambassade  est  venue  à  Paris. 

SIANNXJS,  surnom  donné  à  Apollon  dans  nv.e 
inscription  de  Lyon. 

SIAUVE  (L'abbé  Étienne-Marie) ,  antiquaire, 
né  à  Saint-Êtienne  (Loire),  mort  à  la  retraite  de 
Russie  en  1812. 

SIBEUD,  famille  de  Dauphiné,  d'oîi  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Saint-Ferriol.  (Voy.  le  reg.  V 
de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

SIBILET  (Thomas),  écrivain,  né  vers  1512,  à 
Paris,  où  il  est  mort,  le  28  novembre  1589. 

SIBILLATES,  peuple  de  l'Aquitaine,  et  qui, 
selon  d'.\nville,  occupait  le  pays  de  Soûle,  près  de 
Mauléon  (Basses-Pyrénées). 

SIBOUR  (Marie-Dominique-Auguste),  évêque 
de  Digne  (1839),  archevêque  de  Pans  (1848),  sé- 
nateur (1852),  né  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux 
(Drôme),  le  4  avril  1792,  assassiné  par  l'abbé  Ver- 
ger, à  Saint-Êtienne-du-Mont,  le  3  janvier  1857. 

SIBUET  (Georges),  homme  politique,  l'un  des 
fondateurs  du  Courrier  français,  né  le  25  novem- 


bre 1767  à  Belley  (Ain),  mort  le  14  janvier  1828. 
=  Son  frère,  Benoit-Pbosper,  1  iron  et  général  de 
l'Empire,  né  à  Belley  le  9  juin  1773,  tué  en  Alle- 
magne le  30  août  1813. 

SIBUTZATES,  peuple  de  l'Aquitaine,  dans  le 
pays  des  TarbcUi,  près  de  Saubusse  (Landes). 

SICAMBRES,  tribu  de  la  nation  des  Francs 
à  laquelle  appartenait  Clovis,  s'il  faut  en  croire 
le  fameux  mot  de  saint  Remi  à  ce  prince  [mitis 
Sicamber).  Elle  habitait  la  rive  droite  du  Rhin 
et  sous  Tibère  un  grand  nombre  de  ses  membres 
avaient  été  transportés  dans  la  Gaule  Belgique. 

SICARD  (Claude),  missionnaire,  jésuite,  né  à 
Auiiagne  (Bouches-du-Rhône)  en  1677,  mort  au 
Caire  le  12  avril  1726.  Plusieurs  de  ses  lettres  ont 
été  publiées  dans  les  Lettres  édifiantes. 

SICARD  (l'abbé  Roch-Ambroise  Cucurron), 
instituteur  de  sourds-muets,  membre  de  l'Insti- 
tut (1795),  né  au  Fousseret  (Haute-Garonne),  le 
20  septembre  1742,  mort  à  Paris,  le  10  mai  1822. 
Directeur  d'une  école  de  sourds-muets  à  Bor- 
deaux_  (1786),  il  devint,  après  la  mort  de  l'abbé 
de  l'Épée,  directeur  de  l'école  de  Paris  (1789  et, 
à  la  Restauration ,  administrateur  des  Quinze- 
Vingts  et  de  l'institution  des  Jeunes-Aveugles.  — 
Relation  historique  sur  les  journées  des  2  et  3  sep- 
tembre, 1806,  in-8°,  et  de  nombreux  écrits  rela- 
tifs aux  sourds-muets. 

SICARD  (F'rancois),  écrivain  militaire,  né  à 
Thionville  le  7  juillet  1787,  mort  en  mars  1860. 

SICARD  (L'abbé),  pseudonyme  de  Serieys. 

SICHAMP  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mung  de  la  Ferté. 

SICHEL  (Jules),  oculiste  et  antiquaire,  né  à 
Francfort-sur-le-Mein,  en  1 802,  mort  le  ]  4  nov.  1 868. 

SICHEM,  pseudonyme  de  Louis  de  Boissy. 

SICILE  (Jean),  héraut  d'armes  d'Alphonse  V , 
roi  d'Aragon  (1416-1458).  —  Le  blason  de  toutes 
armes,  1495,  in-8°;  Le  blason  des  couleurs,  in-8°, 
s.  d.  ;  ces  deux  ouvrages  sont  fort  rares. 

SICILE  (Rois  de).  Voy.  Naples. 

SICILIENNES  (Vêpres).  Voy.  VÊPRES. 

SICKACK,  rivière  d'Algérie,  près  de  laquelle 
Abd-el-Kader  fut  défait  par  le  général  Bugeaud, 
le  6  juillet  1836. 

SICOVII.  Voy.  Segovii. 

SICUT  OCULI  SERVORUM,  introït  et  nom, 
dans  quelques  documents  du  moyen  âge,  du 
lundi  après  le  premier  dimanche  de  carême. 

SIDI-BEL- ABBÉS,  localité  delà  province  d'O- 
ran,  où  les  Arabes  furent  battus  le  30  janv.  1845. 

SIDI-BRAHIM ,  localité  de  la  province  d'Oran 
où,  le  22  sept.  1845,  450  soldats  français  furent 
massacrés  par  les  Arabes.  ' 

SIDI-FERRUCH,  localité  à  25  kilom.  d'Alger, 
où  les  Français  débarquèrent  le  14  juin  1830. 

SIDOLEXJCUM,  SIDOLOCUM,  Saulieu. 

SIDOINE-APOLLINAIRE,  Caïus  SoUius  Si- 
donius  Apollinaris,  célèbre  poëte  latin,  né  à 
Lyon,  le  5  nov.  430  ou  431,  mort  le  21  août  488. 
Appartenant  à  une  ancienne  famille  gallo-ro- 
maine, il  épousa  la  fille  d'Avitus  qui,  devenu  em- 
pereur (456),  le  nomma  sénateur  et  préfet  de 
Rome.  Après  la  chute  de  son  beau-père  (457),  il 
se  soumit  à  Majonen,  qu'il  célébra  dans  un  pané- 
gyrique, et  en  fit  autant  pour  l'empereur  Anthe- 
mius  qui  le  créa  chef  du  sénat,  patrice  et  pré- 
fet de  Rome.  En  471,  il  fut  élu  évêque  de  Cler- 
mont,  se  sépara  de  sa  femme,  et  plus  tard  fut  em- 
prisonné quelque  temps  par  Eurik,  roi  des  Wisi- 
goths,  dont  il  chanta  ensuite  les  louanges.  Les 
œuvres  de  Sidoine  se  composent  de  panégyriques 
en  vers,  de  petites  poésies  et  de  147  lettres.  Ces 
divers  écrits,  pleins  d'intérêt  pour  l'histoire  de 
son  époque,  ont  été  publiés,  1498,  in-4°  et  sou- 
vent réimprimés.  Il  en  a  été  donné  des  traduc- 
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tions  avec  le  texte  par  Grégoire  et  Collombet, 
183G.  3  vol.  in-8^ 

SIDON,  ville  de  Syrie.  Elle  fut  prise  par  les 
croisés  en  II  10,  reprise,  puis  de  nouveau  perdue 
par  les  Turcs.  Elle  fut  fortifiée  par  saint  Louis,  et 
en  1291  fut  définitivement  conquise  par  les  Sar- 
rasins. 

SIDONIUS  ;S.).  Vr.y.  Saens  (3.). 

SIE-EN-BRIGNON  (La).  Voy.  LaSSÉE. 

SIÈGE  (Droit  de).  Le  droit  de  siège  {cathedra- 
ticum)  consistait  pour  l'évèque  dans  l'obligation 
où  se  trouvait  chaque  clerc  de  son  diocèse  de  lui 
payer  annuellement  une  redevance  de  2  sous. 

SIÈGE  DE  VELOURS.  C'est  le  nom  que  l'on 
donna  au  siège  de  La  Fèie,  entrepris  en  juill. 
1580,  par  l'armée  catholique  sous  les  ordres  de 
Matignon,  et  terminé  le  12  .'ept.  suivant  par  la 
capitulation  de  la  ville.  On  l'appella  ainsi  parce 
qu'il  se  fit  le  plus  commodément  du  monde,  grâce 
à  la  douceur  de  la  saison  et  à  l'abondance  de 
toutes  choses  dans  le  camp  des  assiégeants  qui 
n'avaient  à  redouter  aucune  attaque  du  dehors. 

SIENNE,  ville  de  Toscane.  En  l.o52,  les  habi- 
tants, appuyés  par  des  troupes  françaises,  en  chas- 
sèrent les  Éspagnols  qui  l'assiégèrent  en  1554,  et 
ne  la  prirent  qu'au  mois  d'avril  1555.  Elle  av^it 
été  héroïquement  défendue  par  Montluc  qui  en 
parle  longuement  dans  ses  mémoires. —  Les  Napo- 
litains furent  défaits  devant  Sienne,  par  Miollis, 
le  14  janvier  1801. 

SIERCK,  Sirca,  Sircum,  ville  du  Pays-Messin 
(Moselle).  Elle  fut  j^nse  en  1643  par  les  P'ran- 
çais,  à  qui  elle  fut  cédée  en  1661. 

SIERRA-LEONE ,  sur  la  côte  de  Guinée.  Les 
étabhssements  que  les  Anglais  y  avaient  fornnés 
furent  détruits  par  les  Français,  le  24  sept.  1794. 

SIEVRAS  (Seigneurs  de)',  branche  de  la  mai- 
son d"  Cominges-Puiguillem. 

SIEYES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ri- 
quetti. 

SIEYÉS  (Emmanuel-Joseph,  comte),  publiciste 
et  homme  politique,  membre  de  l'Jnstitut,  né  à 
Fréjus  (Var),  le  3  mai  1748,  mort  à  Paris,  le 
20  juin  1836.  Vicaire  général,  chanoine  et  chan- 
celier de  l'église  de  Chartres,  |iuis  (1  787)  conseil- 
ler commissaire  à  la  Chambre  supérieure  du 
clergé  et  membre  de  l'assemblée  provinciale 
d'Orléans,  il  publia  d'aboid  un  Essai  sur  les  pri- 
vilèges, 1788,  in-8°,  et  enfin  sa  célèbre  brochure  : 
Qu'est-ce  que  le  liers-état?  (janv.  1789,  in-8")  qui 
eut  un  immense  succès,  et  le  fit  nommer  député 
de  Paris  aux  États  généraux.  Il  y  exerça  une  in- 
fluence prépondérante  dans  la  première  période. 
Élu  à  la  Convention  pfir  plusieurs  départements, 
il  y  vota  la  mort  du  roi,  et  sous  la  Terreur  il 
s'effaça  complètement.  Membre  du  Comité  de 
salut  public  (5  mars  1795),  il  fut  envoyé  à  La 
Haye  avec  Rewbell  (mai)  et  signa  le  traité  de 
paix  avec  la  république  batavè.  Passé  au  con- 
seil des  Cinq-Cents,  puis  ambassadeur  à  Berlin 
(10  mai  1798),  il  remplaça  Rewbell  dans  le  Direc- 
toire (16  mai  1799),  et  conspira  avec  Bonaparte 
au  18  brumaire.  Nommé  le  premier  des  trois 
consuls  provisoires,  il  ne  tarda  pas  à  être  en- 
tièrement annulé,  et  devint  successivement  séna- 
teur (1799),  président  du  Sénat  et  comte  (1808). 
Pair  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  à  la  se- 
conde Restauration,  et  rentra  en  France  après  la 
Révolution  de  1830.  —  Quelques  idées  de  consti- 
tution applicables  à  la  ville  de  Paris,  1789,  in-8°; 
et  des  Discours,  Projets  de  lois  et  Rapports. 

SIGALON  (Xavier),  habile  peintre  d'histoire, 
né  à  Uzès  (Gard)  en  1788,  mort  du  choléra  à 
Rome,  le  18  août  1837.  Après  avoir  étudié  à 
Nîmes,  dans  l'atelier  d'un  peintre  nommé  Mon- 
rose,  il  vint  à  Paris  en  1817  et  travailla  quelques 


mois  dans  l'atelier  de  Guérin.  En  1833,  il  fut 
chargé  par  le  gouvernement  d'aller  copier  à  Rome 
la  fresque  du  Jugement  dernier,  de  Michel-Anîe, 
et  la  copie  qu'il  rapporta  à  Paris,  en  février  1837, 
est  aujourd'hui  à  l'École  des  beaux-arts.  —  La 
Vision  de  S.  Jérôme  ;  la  Jeune  courtisane  (mu- 
sée du  Louvre);  Athalie  (musée  de  Nantes);  Lo- 
custe (musée  de  Nîmes). 

SIGAUD-LAFOND  (Joseph-Aignan  ) ,  physi- 
cien, correspondant  de  l'Institut,  né  le  5  janvier 
1730,  à  Bourges,  où  il  est  mort,  le  26  janvier  1810. 

SIGEAN,  Ad  Signa,  petite  ville  du  Languedoc 
(Aude).  Elle  fut  en  oct.  1503  brûlée  par  les  Espa- 
gnols qui  y  furent  battus  par  Schomberg,  en  1639. 

SIGEBERT  I",  roi  d'Austrasie,  né  en  535,  as- 
sassiné en  575,  à  Vitry,  près  Douai.  Il  était  fils  de 
Clotaire  à  la  mort  duquel  il  eut  en  partage  l'Au- 
strasie  (561).  Il  battit  les  Avares  qui  menaçaient  la 
Germanie,  repoussa  son  frère  Chilpéric  qui  avait 
profité  de  son  absence  pour  envahir  ses  Etats, 
épousa  Brunehaut  (566),  se  ligua  (568)  avec  son 
frère  Contran ,  pour  venger  contre  Chilpéric  le 
meurtre  de  Galeswinthe,  sœur  de  Brunehaut,  et 
la  même  année  fut  battu  par  les  Avares.  Excité 
par  Frédégonde,  Chilpéric  recommença  les  hos- 
tilités d'abord  en  573,  puis  en  574.  Battu  et  aban- 
donné de  ses  soldats,  qui  proclamèrent  roi  son 
frère,  il  allait  être  complètement  dépouillé  de  ses 
États,  quand  Sigebert  périt  assassiné  par  deux 
émissaires  de  Frédégonde.  Cliildebert  son  fils  lui 
succéda  sous  la  tutelle  de  Brunehaut. 

SIGEBERT  II,  roi  d'Austrasie,  né  en  601, 
succéda  (613)  à  son  frère  TMerri  II,  et  la  même 
année  fut  tué  par  Clotaire  II. 

SIGEBERT  III  (Saint),  roi  d'Austrasie,  né  en 
630,  mo:  t  en  654.  Il  eut  en  partase,  à  la  mort  de  son 
père  Dagobert  1"'',  le  royaume  d'Austrasie  (633)  et 
régna  sous  la  tutelle  de  Pépin  et  de  Grimoald.  On 
lui  doit  la  fondation  des  abbayes  de  Stavelo  et  de 
Malmedy.  Il  lais?a  en  mourant  un  fils  encore  en- 
fant, Dagobert  II,  qui  lui  succéda  en  674. 

SIGILLARIiE,  lesScellières. 

SIGIRANNUS  (-.),  Saint-Giran  (Indre). 

SIGISMOND,  roi  de  Bourgogne,  tué  à  Orléans 
en  524.  Il  succéda  '516)  à  son  père  Gondebaud,  et 
fut  créé  patrice  par  l'empereur  Anastase.  Veuf 
d'Amalberge,  fille  deThécdoric,  roi  desOstrogoths, 
il  épousa  une'des  servantes  de  celte  princesse.  Cons- 
tance, à  l'instigation  delaquelle  il  filpérirsonfilsSi- 
geric  (522).  Attaqué  et  battu.par  Clodomir,  Childe- 
bert  et  Clotaire,  fils  de  Clovis,  il  fut  pris  et,  amené 
à  Orléans,  y  fut  massacré  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  par  ordre  de  Clodomir.  Il  avait  fondé  en 
515,  le  monastère  d'Agaune  (Saint-Maurice),  en 
Valais,  et  les  bienfaits  qu'il  avait  répandus  sur 
les  église.s  le  firent  honorer  comme  martyr.  Sa 
fête  se  célèbre  le  1°''  mai. 

SIGISMOND.  Voy.  Simon. 

SIGMAS,  Sigmanus,  la  Leyre,  qui  se  jette  dans 
le  bassin  d'Arcachon. 

SIGNIACUM,  Signy. 

SIGNIER,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Piozin.  (Voy.  VÉtat  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

SIGNY,  Signiacum,  abbaye  de  cisterciens,  en 
Champagne  (Àrdennes),  diocèse  de  Reims,  fondée 
en  1134  par  S.  Bernard. 

SIGO  (S.).  Voy.  Seine  (S.). 

SIGOGNE  (BouEZ  de),  pseudonyme  d'Épinay- 
Puchart. 

SIGONA,  SEGONA,  SEQUANA,  la  Seine.  — 

Voy.  SiGONNA. 

SIGONCE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  pro- 
vençale de  Bousquet. 

SÎGONIAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gi- 
ronde. 
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SIGONNA,  la  Seugne,  affluent  de  la  Charente. 

SIGORGNE  (L'abbé  Pierre),  physicien,  corres- 
pondant de  l'Institut,  né  le  25  oct.  1719^  à  Rem- 
bercourt  (Meuse),  mort  le  19  nov.  1809,  a  Mâcon. 

SIGOTIER  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Roux. 

SIGOULEINE  (Ste)  ou  Segolène,  veuve,  ab- 
besse  de  Troclar  en  Albigeois,  au  ■viii'  siècle.  Sa 
fête,  le  24  juillet. 

SIGOUZAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille du  Bousquet. 

SIGOVÉSE ,  chef  gaulois,  qui  alla  au  commen- 
cement du  VI''  siècle  av.  J.  C.,  à  la  tête  d'une 
émigration  nombreuse,  s'établir  dans  la  forêt  Her- 
cynienne. 

SIGOYER  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Amat. 
-  — ,  de  la  famille  de  Bernardi.  = — ,  de  la  fa- 
mille de  Laidet.  =— ,  de  la  famille  de  Roux. 

SIGUIN,  duc  amovible  de  Gascogne  ,  comte 
de  Bordeaux  et  de  Saintes,  battu  et  tué  par  les 
Normands  en  846. 

SIGY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le  Roy. 

SI  INIQXJITATES ,  introït  et  nom,  dans  quel- 
ques anciens  documents,  du  vingt-deuxième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

SIJEAN.  Voy.  SiGEAN. 

SlliANS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  d'Albert. 
= — ,  de  la  famille  de  Becariis.  =— ,  de  la  maison 
de  Pontevez.  —  Voy.  Sillans. 

SILENCE  (Lois  du).  On  appela  ainsi  les  arrêts 
du  conseil  et  les  déclarations  du  roi,  défendant 
toute  espèce  de  polémique  et  de  discussion  sur 
les  affaires  de  la  bulle  Unigenitus  et  du  Jansé- 
nisme. La  dernièrede  ces  défenses  est  du  8  oct.  1 754. 

SIIiHON  (Jean  de),  publiciste,  membre  de  l'A- 
cadémie française,  conseiller  d'Etat,  né  vers  1596, 
à  Ses  (Lot-et-Garonne),  mort  en  févr.  1667  à  Paris. 

SILHOUETTE  (Étienne  de),  contrôleur  géné- 
ral (4  mars-21  nov.  1759),  écrivain,  né  à  Limoges, 
le  5  ou  le  25  juillet  1709,  mort  à  Brie-sur-Marne, 
le  20  janvier  1767. 

SILINIACUM,  Seignelay. 

SILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la 
Chastre. 

SILliAC  D'ARBOIS,  pseudonyme  de  J.  Fr. 
Sarra2in. 

_  SILLANS ,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Ardres,  de  Hermanviile  ,  de 
Creully,  de  Saint-Pélerin,  de  Chastignonville  et  de 
La  Perrière. —  Voy.  Silans. 

SILLÉ  LE-GUILLAUME,  petite  ville  du  Maine 
(Sarthe),  avec  titre  de  baronnie,  assiégée  inutile- 
ment en  1431  et  1432  par  les  Anglais. 

SILLERY,  terre  et  châtellenie  de  Champagne 
(Marne),  érigée  en  marquisat  (mai  1631),  en  fa- 
veur de  Pierre  Brûlart,  seigneur  de  Puisieux. 

SILLERY  (Nicolas  Brûlart,  marquis  de) ,  chan- 
celier de  France,  né  en  1544,  à  Sillery  (Marne), 
où  il  est  mort,  le  1"  oct.  1624.  Conseiller  au 
Parlement  (1573),  puis  maître  des  requêtes,  am- 
bassadeur en  Suisse  (1589  et  1595),  il  devint  pré- 
sident à  mortier  au  Parlement  de  Paris.  Après 
avoir  été  ministre  plénipotentiaire  à  Vervins 
(1598),  il  alla  à  Rome  pour  y  obtenir  le  divorce 
de  Henri  IV  avec  Marguerite  de  Valois ,  puis 
à  Florence  oii  il  négocia  le  mariage  du  roi  avec 
Marie  de  Médicis.  Garde  des  sceaux  (1604),  chan- 
celier de  Navarre  (1605),  chancelier  de  France 
(1607),  il  perdit  les  sceaux  en  1616,  fut  rappelé 
au  conseil  en  1617,  mais  ne  reprit  qu'en  janvier 
1623  les  sceaux,  qui  lui  furent  étés  en  janv.  1624. 

SILLERY  (Fabio  Brûlart  de),  évêque  d'Avran- 
ches,  puis  de  Soissons  (1689),  membre  (honoraire) 
de  l'Acad.  des  inscriptions  (1701)  et  de  l'Acad. 
française  (1705),  né  le  25  oct.  1655,  au  château  de 
Pressigny  (Indre-et-Loire),  mort  le  20  nov.  1714, 
à  Paris.  11  était  arrière -petit-fils  du  chancelier. 


SILLERY  (Alexis-BRÛLART,  marquis  de),  mem- 
bre de  la  Constituante  et  de  la  Convention,  où 
dans  le  procès  du  roi  il  vota  pour  la  détention , 
né  en  1737.  mort  sur  l'échafaud  à  Paris,  le  31 
oct.  1793.  11  porta  d'abord  le  nom  de  comte  de 
Genlis,  nom  que  conserva  toujours  sa  femme 
(voy.  Genlis)  et  attaché  au  duc  d'Orléans  fut  en- 
veloppé dans  sa  ruine. 

SILLEUR,  famille  du  Maine,  originaire  de 
Bretagne.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du  Val 
et  de  Sougé. 

SILLY,  abbaye  de  prémontrés,  en  Normandie 
(Orne),  diocèse  de  Séez,  fondée  en  1150. 

SILLY,  terre  et  seigneurie  de  Basse-Normandie 
(Calvados)  qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  éri- 
gée en  marquisat  (juil.  1665),  en  faveur  de  J.Vipart. 

SILLY,  maison  de  Normandie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Vautourneux,  de  La  Hocheguyon, 
de  Dampierre,  de  Lonray,  de  Vaux,  de  La  Houlette, 
de  Rochefort  et  de  La  Rochepot.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.) 

SILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Bar. 

SILVA  (J.  B.),  médecin,  né  à  Bordeaux,  le 
13  janvier  1682,  mort  à  Paris,  le  19  août  1742. 

SILVA.  Voy.  Sylva. 

SILVAGE,  droit  d'usage  sur  les  bois  et  forêts, 
et  redevance  perçue  à  la  place  de  ce  droit.  — Voy. 

FOURTAGE. 

SILVANECTjŒ:,  Silvanecti,  Senlis. 

SILVANÉS,  abbaye  de  cisterciens,  en  Rouergue 
(Aveyron),  diocèse  de  Vabres,  fondée  en  1136. 

SILVANESnJM,  Silvanès. 

SILVE  CANNE  ou  SAUVE-CANNE,  abbaye 
de  cisterciens,  en  Provence  (Bouches-du-Rhône), 
diocèse  d'Aix,  fondée  en  1147.  En  1440,  elle  fut 
réunie  au  chapitre  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

SILVESTRE  (S.)  ,  évêque  de  Châlons-sur- 
Saône,  vers  517,  mort  en  626.  Sa  fête,  le  20  nov. 

SILVESTRE  II,  pape,  l'un  des  plus  grands  es- 
prits du  x"  siècle,  philosophe,  mathématicien, 
né  à  Aurillac  (Cantal),  mort  à  Rome,  le  12  mai 
1003.  Il  s'appelait  Gerbert,  ou,  suivant  la  chro- 
nique d'Aunllac,  Gerlent.  Moine  du  monastère 
de  Saint-Gérauld  à  Aurillac,  Il  fut  emmené  en 
Espagne,  où  il  étudia  les  sciences  avec  des  maî- 
tres arabes,  par  le  comte  de  Barcelone,  Borel, 
qui,  plus  tard  le  conduisit  à  Rome.  Nommé  à  l'ab- 
baye de  Bobbio  (Milanais) ,  il  y  fonda  une  école 
qui  jouit  bientôt  d'une  immense  réputation;  mais 
calomnié  et  persécuté ,  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  Allemagne,  d'où  il  passa  en  France.  Attaché  à 
Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  il  ouvrit  dans 
cette  ville  une  école,  qui  devint  rapidement  célè- 
bre. Le  successeur  d'Adalbéron,  tils  naturel  de 
Lothaire,  ayant  embrassé  le  parti  de  Charles  de 
Lorraine  côntre  Hugues  Capet,  fut  déposé  dans 
un  concile  national,  et  Gerbert  nommé  à  sa 
place  (991).  Les  papes  Jean  XV  et  Grégoire  V  re- 
fusèrent de  ratifier  ces  décisions,  et  Gerbert  dé- 
posé à  son  tour  (996)  se  rendit  auprès  de  l'empe- 
reurOthonlII.  Nommél'année  suivante  archevêque 
de  Ravenne,  il  succéda  à  Grégoire  V,  le  2  avril 
999,  sous  le  nom  de  Silvestre  II,  et  dans  cette  di- 
gnité suprême,  il  déploya  l'habileté  et  l'intelli- 
gence les  plus  rares.  Outre  des  Lettres  d'un  grand 
intérêt ,  qui  se  trouvent  presque  toutes  dans 
les  tomes  IX  et  X  du  Recueil  des  historiens  de 
France,  Gerbert  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  nous  citerons  :  De  rationali  et  ra- 
tione  uii  (dans  le  Thésaurus  novissimus  de  Pez)  ; 
Rationes  numerorum  abaci,  réimprimé  récem- 
ment et  expliqué  par  M.  Chastes  ;  De  Geometria, 
(dans  le  t.  III  des  Anecdota  de  Pez);  De  Sphasra; 
De  informatione  episcoporum  (dans  le  t.  II  des 
Analecta  de  Mabillon);  Synodm  Ecclesise  galli- 
cane habita  Durocurti  RemoTum,  1600,  in-12; 
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Oratio  in  concilia  Mosonensi  (Mouzon),  dans  le 
t.  IX  de  l'édition  des  Conciles,  par  Labbe.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  M.  Olleris, 
1867,  in-4°.  — Gerbert  a  émis  le  premier  la  pensée 
d'une  croisade  en  Palestine. 

SILVESTRE  (Israël),  graveur  et  dessinateur, 
membre  de  l'Académie  (1670),  né  à  Nancy,  le 
15  août  1621,  mort  au  Louvre  le  11  octobre  1691. 
=  Son  fils  Louis,  paysagiste,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1706),  né  au  Louvre  le  20  mars  1669,  mort  à 
Paris  le  Ig  avril  1740.  =  Charles-Fbançois,  frère 
du  précédent,  paysagiste,  né  à  Paris,  le  21  août 
1670,  membre  de  l'Académie  de  peinture  (1737), 
mort  probablement  en  1738.  =  Son  fils,  Cbarles- 
Nicolas  de  Silvestre,  dessinateur,  peintre  et 
graveur,  membre  de  l'Académie  (1747),  né  à 
Paris  en  1699,  mort  à  Valenton  (Seine-et-Oise) 
en  mars  1767.  —  Paysage  (musée  du  Louvre).  = 
Louis  de  Silvestre,  dit  le  Jeune,  peintre,  né  en 
1675,  mort  à  Paris  en  1760.  —  Entrevue  de  l'im- 
pératrice Amélie  avec  Auguste  Itl,  roi  de  Po- 
logne; Auguste  II,  à  cheval;  Auguste  III;  Au- 
guste le  Fort  et  Frédéric  -  Guillaume  I"  ;  La 
femme  d'Auguste  III;  Portraits  de  Louis  XV, 
•d'Auguste  II  ;  Hercule  et  Nessus  (musée  de  Dresde). 
:=  Jacques-Augustin  de  Silvestre,  fils  de  Charles- 
Nicolas,  dessinât'  ur,  maître  de  dessin  des  enfants 
de  France,  comme  son  père,  né  le  1"  août  1719, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  10  juillet  1809. 

SILVESTRE  (Augustin-François,  baron  de), 
agronome,  memb^-e  de  l'Institut,  fils  de  Jacques- 
Auiîustin,  né  le  7  décembre  1762,  mort  en  sep- 
tembre 1R51,  à  Paris. 

SILVESTRE  (Louis-Catherine),  libiaire,  bi- 
bliophile, né  à  Paris,  le  1"  octobre  1792,  mort  à 
Chatou  (Seine-et-Oise)  le  26  août  1867. 

SILVESTRE.  Voy.  Sacy. 

SILVIN  (S.),  évêqiie  apostolique,  mort  à  Auchi 
(Pas-de-Calais)  le  15  février  718. 

SILVINIACUM,  Souvigny. 

SILVIOLUS  Voy.  Forestier. 

siLVius.  Voy.  Dubois. 

SILVY  (Louis) ,  théologien  et  écrivain  jansé- 
niste, né  à  Paris  le  7  novembre  1760.  mort  le  12 
Juin  1847,  à  Port-Royal-des-Cham;  s. 

SIMART  (lierre-Charles) ,  l'un  des  plus  habi- 
les sculpteurs  de  notre  époque,  ^.lève  d'Ingres  et 
dî  Pradier,  grand  prix  de  Rome  (1833),  membre 
de  l'institut  (1852),  né  à  Troy»,  le  27  juin  1806, 
aaort  à  Paris  le  27  mai  1857.  —  Vénus  (musée  du 
Luxembouig)  ;  Fronton  et  Cariatides  (nouveau 
Louvre);  bas-reliefs  et  statue  de  Napoléon  (Inva- 
lides) ;  Minerve  en  ivoire,  d'après  Phidias,  pour  le 
duc  de  Luynes,  etc. 

SIMÉON  (.Joseph-Jérôir.B,  comte),  homme  d'É- 
tat, membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
(1832),  né  à  Aix  en  Pr?  cence,  le  30  sept.  1749, 
mort  à  Paris,  le  19  janv.  1842.  Professeur  de 
droit  "à  l'Université  (i'Aix  (1778),  il  prit  part  à 
l'insurrection  du  Midi  contre  la  Convention.  Élu 
au  Conseil  des  Cinq-Cents  et  proscrit  au  18  fruc- 
tidor, il  fut,  après  le  18  brumaire,  membre  du 
Tribunat,  puis  du  Conseil  d'Etat  (1804).  Préfet  du 
Nord  (mai  1814),  représentant  des  Bouches-du- 
Rhône  pendant  les  Cent-Jours,  conseiller  d'État 
(août  1815)  et  sous-secrétaire  d'État  au  ministère 
de  la  justice  (24  janv.  1820),  il  remplaça  (21  fév.) 
Decazes  au  ministère  de  l'intérieur,  qu'il  quitta 
le  14  déc.  1821.  Pair  (1821)  il  devint  (1839)  pré- 
sident de  la  Cour  des  comptes.  =  Son  fils,  Joseph 
Balthazar,  conseiller  d'État,  pair  (1835),  mem- 
bre libre  de  l'Acad.  des  beaux-arts  (1828),  né  à  Aix 
le  6  janvier  1781,  mort  à  Dieppe,  le  14  septem- 
bre 1846. 

SIMIANE.  La  terre  et  seigneurie  de  Colongue, 
en  Provence  (Bouches-du-Rhône),  fut  érigée  en 


marquisat  (/nars  1684)  sous  le  nom  de  Simiane, 
en  faveur  de  Jean  de,  Simiane  de  la  Cosle. 

SIMIANE,  maison  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Gordes,  de  Pianezze,  de  Mon- 
cha,  de  Vachères-de-Manosque,  de  Châteauneuf, 
de  Truchenu,  d'Esparron,  de  La  Coste,  de  Moi- 
renc,  deCasenqyve,  de  Cabanes,  de  La  Roche- 
giron,  de  Bayard,  de  Curces,  d'Éveaunes,  de 
Jaunage,  de  Saint-Nazaire,  de  Vers,  de  Cederon, 
de  IVlolans,  de  Monbivos  et  de  Rousspt.  Armes  : 
d  or  semé  de  tours  et  de  fleurs  de  lis  d'or.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  II.) 

SIMIANE  (Pauline  d'Adhémar  de  monteil  de 
Grignan,  marquise  de),  née  à  Paris,  le  16  août 
1674,  morte  à  Aix,  le  2  juillet  1737,  Elle  était 
fille  du  comte  de  Grignan  et  de  Mlle  de  Sévigné. 
On  a  d'elle  quelques  vers  et  des  lettres  jointes  de- 
puis le  commencement  du  siècle  aux  éditions  de 
la  correspondance  de  sa  grand'rnère,  Mme  de  Sé- 
vigné, qu'elle-même  avait  publiée. 

SIMIEN,  pseudonyme  de  Boissy. 

SIMILIEN,  SEMBLIN,  SEMBIN  (S.),  Simi- 
linus,  Similianus,  évêque  de  Nantes  au  iV  siècle 
Sa  fête,  le  16  juin. 

SIMON,  dit  le  Chauve,  fils  d'Amauri  I",  suc- 
céda (1140)  à  son  frère  Amauri  II,  dans  les  com- 
tés d'Pvreux  et  de  Montfort,  et  mourut  en  1181. 

SIMON  OU  SIGISMOND  ,  duc  de  Lorraine, 
succéda  (1115)  à  son  père  Thierri  et  mourut  le 
19  avril  1139,  au  retour  d'une  expédition  en  Italie 
avec  l'empereur  Lothaire.  =  Simon  II,  duc  de 
Lorraine,  succéda,  le  14  mai  1179,  à  son  père 
Matthieu,  fit  une  guerre  heureuse  aux  Messins  et 
abdiqua  (1205)  pour  se  retirer  dans  l'abbaye  de 
Stulzbrnnn,  où  il  mourut  en  1207. 

SIMON  (L'abbé  Honoré-Richard),  érudit,  né  à 
Ca-tellane  (Basses-Alpes),  mort  à  Lyon  en  1693. 
—  Le  Grand  Dictionnaire  de  la  Bible,  1693, 
in-fol.,  1705,  2  vol.  in-fol.  =  Jean-François, 
érudit,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
né  en  1654,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  10  décem- 
bre 1719. 

SIMON  (Richard),  célèbre  critique  et  hébra'i- 
sant,  oratorien,  né  le  13  mai  1638,  à  Dieppe,  où 
il  est  mort,  le  11  avril  1712.  —  Histoire  critique 
du  vieux  Testament,  1678,  in-4°.  Cette  publication, 
fort  hardie  pour  l'époque  et  dont  la  conclusion 
était  que  le  Pentateuque  était  dû  non  pas  à 
Moïse  mais  à  des  scribes  du  temps  d'Esdras,  sou- 
leva contre  l'auteur  de  nombreux  orages.  Klle  fut 
supprimée  et  ne  put  paraître  qu'en  Hollande 
(1680,  1681,  1685,  in-4°);  Histoire  de  Vorigine  et 
du  progrès  des  revenus  ecclésiastiques  (sous  le 
nom  de  Jérôme  Acosta),  1684,2  vol.  in-l2;ff)s(otVe 
critique  de  la  créance  et  des  coutumes  des  nations 
du  Levant  (sous  l'anagramme  de  Monis),  1684, 
in-12  ;  Novorum  Bibliorum  polyglottorum  sy- 
nopsis [sous  le  nom  d'Origène),  1684,  in-8°;  Dis- 
quisiliones  criticœ  de  variis  Bibliorum  editioni- 
bus,  1684,  in-4°;  De  V Inspiration  des  livres  sacrés, 
1687,  in-4'';  La  Créance  de  l'Église  orientale  sur 
la  transsubstantiation,  lôST ,  in-12;  Histoire  cri- 
tique du  texte  du  Nouveau  Testament,  1689,  in-4°; 
Histoire  critique  des  versions  du  Nouveau  Testa- 
ment, 1690,  in-4°;  Histoire  critique  des  princi- 
paux commentateurs  du  Nouveau  Testament,  1692^ 
10-4°;  cet  ouvrage,  comme  le  premier,  suscita  a 
l'auteur  de  vives  hostilités  ;  Nouvelles  observations 
sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau  Testa- 
ment, 1695,  in-4''  ;  Nouveau  Testament  traduit  en 
français  avec  des  Remarques  littérales  et  critiques, 
1702-,  in-8°. 

SIMON  (Denis),  jurisconsulte,  né  vers  1660, 
mort  à  Beauvais,  en  1731.  —  Nouvelle  bibliothè- 
que historique  des  principaux  auteurs  de  droit, 
1692,  1695,  2  vol.  in-lS. 
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SIMON  (Édouard-Thomas),  littérateur,  né  le 
€  oct.  1740,  à  Troyes,  mort  le  4  avr.  1818. 

SIMON  (Le  citoyen),  pseudonyme  de  Camille 
Jordan.  = — ,  (M.  F.),  pseudonyme  de  M.  Robbé. 

SIMON.  Voy.  Saint-Simon. 

SIMON  STOK  OU  STOCK  (Le  bienheureux), 
général  des  carmes,  mort  à  Bordeaux,  le  15  août 
1250. 

SIMOND  (L'abbé  Philibert),  conventionnel,  né 
en  176,5,  à  Rumilli  (Savoie),  mort  sur  l'échafaud 
avec  Chauraetle  et  Gobel,  en  avril  1794. 

SIMOND  (Louis),  voyageur,  né  à  Lyon,  en  1767, 
mort  à  Genève,  le  l"' juillet  1831. 

SIMONB.  Voy.  SiGiSMOND,  roi  de  Bourgogne. 

SIMONIE.  La  simonie,  en  France,  était  parti- 
culièrement interdite  par  les  canons  et  la  disci- 
pline ecclésiastique  ainsi  que  par  les  lois  civiles. 
On  en  distinguait  trois  espèces  :  la  simonie  réelle 
qui  consistait  à  stipuler  la  tradition  d "une  chose 
temporelle  moyennant  un  prix  spirituel;  la  simo- 
nie mentale  où  aucun  pacte  apparent  n'interve- 
nait, et  la  simonie  conventionnelle,  dans  laquelle 
la  vente  et  l'achat  ne  se  réalisaient  point  ou  se 
réalisaient  en  partie  seulement.  Le  simoniaque  en- 
courait l'excommunication,  t/)so  facto,  et  son  béné- 
fice devenait  vacant.  Mais  pour  obtenir  ce  bénéfice, 
l'impétrant  devait  prouver  les  faits  à  la  charge  de 
l'inculpé,  et  il  ne  pouvait  introduire  l'instance 
qu'avec  un  commencement  de  preuve  par  écrit. 
Lorsque  la  simonie  était  volontaire,  le  pape  seul 
pouvait  en  relever;  quand  le  simoniaque  était  de 
bonne  foi  il  lui  fallait  donner  sa  démission  entre 
les  mains  de  l'évèque,  après  quoi  celui-ci  avait  le 
pouvoir  de  l'instituer  de  nouveau.  Les  Parlements 
se  montrèrent  toujours  très-rigoureux,  quand  des 
actes  de  ^imonie,  mettant  en  jeu  des  intérêts  ci- 
vils, arrivaient  dans  leur  juridiction.  Cependant 
les  nécessités  des  mœurs  introduisirent  certains 
abus  sur  lesquels  la  loi  elle-même  fermait  les 
yeux.  Ainsi  il  put  canoniquement  y  avoir  un  tarif 
pour  l'assistance  des  prêtres  aux  inhumations,  en- 
core que  la  sépulture  soit  gratuite  de  son  essence; 
les  couvents  non  dotés  eurent  le  droit  d'accepter 
des  pensions  viagères,  et  Fleury  ne  craint  pas 
d'avouer  qu'il  n'y  a  aucune  simonie  à  recevoir  ce 
qui  est  oflert  volontairement,  et  à  exiger,  même 
en  justice,  les  rétributions  autorisées  par  l'usage 
de  l'Égli-^e. 

SiMONNEAtr  (Charles),  dessinateur  et  gra- 
veur, élève  de  N.  Coypel  et  de  Guillaume  Château, 
membre  de  l'Académie  (1710),  né  à  Orléans  vers 
1639,  mort  à  Paris,  le  22  mars  17i8.  —  Louis,  son 
frère,  memlire  de  l'Académie  (1706),  né  en  1657, 
mort  le  16janv.  1727.=  Philippe,  fils  de  Charles, 
fut  graveur  comme  son  père. 

SIMONNET.  Voy.  MaISONNEUVE. 

SIMONNIN  (  Antoine- J.-B.),  vaudevilliste, 
chan.soniiier,  né  le  11  janvier  1780,  à  Paris,  où 
il  est  mnrt,  le  14  mai  1856. 

SIMONOSAKI,  détroit  de  la  mer  du  Japon,  où 
des  batteries  japonnaises  furent  bombardées  et 
détruites  par  les  Français,  le  20  juillet  1863.  —  Le 
6  et  le  7  sept.  1864,  une  nouvelle  attaque  eut  lieu 
avec  le  même  succès  par  les  encadres  de  France, 
d'Angleterre,  de  Holl  inde  et  des  États-Unis. 

SIMONS  CANDEILLE.  Voy.  Candeille. 

SIMONVILLE  (De),  pseudonyme  de  Richard 
Simon. 

SIMORRE,  Simora,  abbaye  de  cisterciens, 
dans  l'Armagnac  (Gers),  diocèse  d'Auch,  fondée 
au  IX'  siècle. 

SIMPLICE  (S.),  évêque  d'Autun  au  iv"  siècle. 
Sa  fête,  le  24  juin. 

SIMPLICIÉN  (Thomas),  pseudonyme  de  L.  A. 
M.  de  Musset,  marquis  de  Cogners. 

SIMPLON  (Département  du).  Ce  département. 


formé  du  Valais  et  réuni  à  la  France  en  1810, 
était  borné  au  iM.  par  la  république  helvétique; 
à  ro.  par  le  dép.  du  Léman;  au  S.  par  le  dép.  de 
la  Doire  ;  à  l'E.  par  le  dép.  de  l'Agognas.  Chef- 
lieu,  Sion. 

SINANQUE ,  abbaye  de  cisterciens ,  en  Pro- 
vence (Vaucluse),  diocèse  de  Cavaillon. 
SINCERRA,  Sancerre. 

SINDRAI  OU  mieux  CINDRÉ  (Seigneurs  de) , 
de  la  frimille  de  Mandon. 

SINDULFUS  (S.).  Voy.  Sendou. 

SINEMURUM,  Semur-en-Auxois. 

SINGLIN  (Antoine),  théologien  janséniste,  pré- 
dicateur, né  à  Paris,  mort  le  17  avril  1664. 

SINICE  (S.).  Voy.  Sixte  (S.). 

SIN-KHO,  ville  de  la  Chine,  occupée  par  les 
Anglu- Français  le  13  août  1860. 

SINOIiOGUS  BEROLINENSIS,  pseudonyme 
de  Montucci. 

SINSART  (Benoît),  bénédictin  de  Saint-Vanne, 
théologien,  né  en  1696,  à  Sedan,  mort  le  22  juin 
1776,  à  Munster  (Haut-Rhin). 

SINZHEIM,  ville  du  grand-duché  de  Bade  près 
de  laquelle  Turenne  battit  les  Impériaux  le  16  juin 
1674. 

SION,  chef-lieu  du  canton  du  Valais  (Suisse). 
11  fut  pris  d'assaut  et  pillé  par  les  Français 
en  1798,  et  devint,  lors  de  la  réunion  du  Valais 
à  la  France  (1810),  le  chef-lieu  du  dép.  du  Sim- 
plon.  Son  évêché,  après  avoir  été  sufïragant  de 
Milan,  puis  de  Vienne,  de  516  à  la  fin  du  viii=  siè- 
cle, passa  dans  la  province  ecclésiastique  de  Taren- 
taise,  où  il  resta  jusqu'en  1807.  Il  fut  alors  mis 
dans  la  province  de  Lyon  et  y  demeura  jusqu'en 
1817,  où  il  fut  attaché  à  celle  de  Chambéry. 
(Voy.  Gallia  christiana,  t.  XII.) 

SION  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lupé. 

SIONITE  (Gab.),  pseudonyme  de  J.  Banneret. 

SIONNEST  (Claude),  naturaliste,  né  à  Lyon 
en  1749,  mort  le  31  janvier  1820. 

SIONVILLE  (De),  pseudonyme  de  la  Chesnaye 
des  Bois. 

SIOUGEAT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Laizer. 

SIPIERRE  OU  CYPIERRE  (Seigneurs  de),  de 
la  mai-on  de  Marsilly. 

SIRCUM,  SIRKA,  Sierck. 

SIRE.  C'est  à  partir  du  xvi'  siècle  que  ce  mot 
paraît  avoir  été  réservé  uniquement  aux  rois.  Au 
moyen  âge,  il  était  porté  par  un  certain  nombre 
de  seigneurs.  Ainsi  il  y  avait  les  sires  de  Beaujeu, 
d'Albret,  de  Bourbon,  de  Coucy,  de  Salins,  etc. 

SIRET  (Louis-Pierre) ,  grammairien,  né  le  30 
juillet  1745,  à  Évreux,  mort  le  24  septembre  1797, 
à  Vitry-sur-Seine  (Seine). 

SIREY  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né  à 
Sarlat  (Dordogne),  le  25  septembre  1762,  mort  à 
Limoges,  le  4  décembre  1845.  —  Recueil  général 
des  lois  et  des  arrêts  depuis  1800,  1800-1830, 
32  vol.  in-4''.  —  Sa  femme,  Marie-Jeanne-Cathe- 
rine-Joséphine de  Lasteyrie  du  Saillant,  nièce 
de  Mirabeau,  née  au  Bignon  (Loiret),  le  25  nov. 
1776  ,  morte  à  Chatou  (Seine),  le  27  sept.  1843. 
—  Onelques  romans  et  ouvrages  d'éducation. 

SIRIACUM  IN  PRATis,  Cery  ou  Sery-des- 
Prés. 

SIRIO,  le  Ciron,  affluent  de  la  Garonne. 

SIRMOND  (Jacques),  savant  jésuite,  confes- 
seur de  Louis  XIll  (1637),  né  à  Riom  le  12  oct. 
1559,  mort  à  Paris  le ,7  oct.  1651.  Outre  des  édi- 
tions de  pères  de  l'Église,  d'écrivains  ecclésias- 
tiques, de  Sidoine  Apollinaire,  de  Flodoard,  des 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  outre  divers 
écrits  de  théologie  et  d'histoire  (1696,  5  vol.  in-f°), 
on  a  de  lui  :  Concilia  antiqua  Galliœ,  1629, 
3  ,vol.  in-fol.  =  Son  neveu,  Jean,  publiciste, 
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poëte  latin,  historiographe  de  France,  membre 
de  l'Académie  française,  né  à  Riom,  vers  1589,  y 
mourut  en  1649.  =  Antoine,  frère  du  précédent, 
jésuite,  théologien,  né  vers  1589  à  Riom,  où  il 
est  mort  en  1649. 

SIRONA,  déesse  mentionnée  dans  des  inscrip- 
tions de  Corseuil  (Côtes-du-Nord),  de  Bordeaux, 
de  Rome  et  des  environs  de  Spire. 

SIROT  ou  SIROD  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Touf  ou  Létouf.  =  A  cette  branche 
appartenait  Claude  de  Toof  ou  Létouf,  baron  de 
SiROT  (ou  Sirod),  lieutenant  général  des  armées, 
mort  en  1652.  —  Mémoires  (1615-1650),  publiés 
par  sa  fille,  1683,  2  vol.  in-12. 

SIRVENTE,  SERVENTE,  SERVENTOIS , 
nom  que  l'on  donnait,  au  moyen  âge,  à  certaines 
pièces  de  vers,  ordinairement  satiriques. 

SISSONNE  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  Sarrebriick. 

SISTERICUM,  SEGUSTERO,  Sisteron. 

SISTERON,  Segustero,  Segesterium ,  Sisteri- 
cum,  ville  de  Provence  (Basses-Alpes).  Elle  fut 
saccagée  par  les  Huns  et  les  Vandales,  appartint 
successivement  aux  "Wisigoths  et  aux  Bourgui- 
gnons, et  était  au  x«  siècle  le  chef-lieu  d'un 
comté.  Au  xii",  elle  fut  aux  comtes  de  Forcal- 
quier,  puis  passa  (1193)  aux  comtes  de  Provence. 
En  juillet  1562,  elle  fut  attaquée  inutilement  par 
les  catholiques ,  c|ui  s'en  emparèrent  quelque 
temps  après  et  la  saccagèrent. 

L'évêché  de  Sisteron,  suffragant  d'Aix ,  fut  sup- 
primé en  1790. 

ÉvÊQUES  DE  Sisteron.  —  Chrysaphius,  452.  — 
Jean  I",  509.  —  Valère,  517.  —  Avole,  541.— 
Gêniez,  573.  —  Pologronius,  684.  —  Secondin, 
619-657.—  Magnibert,  659-718.  —  Amant,  718- 
729.  —  Virmagnus,  730-750.  —  Bon  I",  750-805. 

—  Jean  II,  812.  —  Campanus,  851.  —  Bon  II,  867. 

—  Viventius,  870-881.  — Eustorge,  882-926.— Ar- 
noul,  926-vers  960.  —  Ursus,  963.  —  Hum- 
bertl",  966.  —  Raoull",  981.— Front,  1015-1030. 

—  Durand,  1030.  —  Pierre  1"-,  1030.  —  Gé- 
laud  I",  1035.  —  Pierre  II,  1045.  —  Géraud  II 
Chevrier,  1061-vers  1080.  —  Charles  1",  vers  1090. 

—  Bertrand  I",  1102.  —  Géraud  III,  1110-1124. 

—  Raimbaud,  1125-1143.  —  Pierre  III  de  Sabran, 
1143-1169.  —  Bertrand  II,  1169-1174.  —  Bermond 
d'Anduze,  1174-Ters  1200.  —  Pons  de  Sabran, 
1206.  —  Raoul  II,  1216-1241.  —  Henri  de  Suze, 
1241-12.50.  —  Humbert  II,  juillet  1251-1257.  — 
Jean  111  Alain,  1257-1277.  —  Pierre  IV  Girard  de 
Puy-Hichel,  octobre  1277-1291.  —  Pierre  V  d'A- 
lamon,  1291-1"  avril  1303  ou  1304,  —  Jac- 
ques I"  Gantelmi,  1304-1309.  —  Rostaing  I", 
1309-1310.—  Raimond  I"  d'Oppède,  2  août  1310- 
1326.  —  Rostaing  II,  1326-1348.  —  Pierre  VI 
Avogadri,  1349.  —  Géraud  IV',  1363-1364.  — 
Pierre  VII,  1364-1365.  —  Berlold,  1365.  —  Gé- 
raud V,  136,5-vers  1370.  —  Renoul  de  Corze  de 
Monteruc,  1370-1378.  — Artaud  ou  Bertrand  III  de 
Méhelles,  1382-1400. —  Robert  Dufour,  1400-1436. 

—  Mitre  P'  Gasiinelli,  1438-1439.— Gaucher  de  For- 
c  Iquier,  1440-1441. -Raimond  II,  1442-1445.— 
Charles  II  de  Bornas,  1446-1448.  —  Mitre  II  Gasti- 
nelli,  1448-1456.  —  Jacques  II  du  Pont-Lorrain, 
1458-1461.  —  André  de  Plaisance,  1464-1477.  — 
Jean  IV  Esquenart,  1477-1492.  —  Thibaud  de  la 
Tour,  1492-juilIet  1499.  —  Laurent  Bureau,  11 
juillet  1499-5  juillet  1504.  —  Pierre  Vlll  Filleul, 
septembre  1504-1568.  —  François  de  Dinteville, 
1508-1514.  —  Claude  I"  de  Louvain,  1514-1519. 

—  Michel  de  Savoie,  1,520-1522.  —  Claude  11 
d'Haussonville,  3o  décembre  1522-31  août  1531.— 
Antoine  !«■•  de  Narbonne,  1531-1541.  —  Aubin  de 
Rochechouart,  1542-1544.  —  Aimeric  de  Roche- 
chouart,  1545-1582.  —  Antoine  II  de  Cuppis, 


1584-1606.  —  Toussaint  de  Glandevès  de  Cujes. 
1607-17  janvier  1648.  —  Antoine  III  d'Arbaud  dé 
Matheron,  17  juillet  1648-26  mai  1666.  —  Michel 
PoDcet,  mai  1667-novembre  1674.  —  Jacques  III 
Potier  de  Novion,  novembre  1674-janvier  1680.  — 
Louis  Thomassin,  2  février  1680-13  juillet  1718. 
—  Pierre-François  Lafitau,  novembre  1719-5  avril 
1764.  —  Louis-Jérôme  de  Sufîren  de  Saint-Tropez, 
9  juin  1764-juin-1789.  —  François  de  Bovet, 
13  septembre  1789-1790.  —  (Voy.  E.  de  la  Plane, 
Histoire  de  Sisteron,  1843-44,  2  vol.  in-S".  et 
Gallia  christiana,  t.  I). 
SITTARD,  ville  du  duché  de  Juliers,  où  le 

24  mars  1543  le  maréchal  duc  de  Clèves,  Van 
Rossem ,  allié  de  la  France,  battit  les  Impériaux. 

SIVIARD  (S.).  Voy.  SÉVAHD. 
SIVIGNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Guiche. 

SIXDENIERS  (Alexandre-Vincent),  graveur, 
élève  de  Villerey,  né  à  Paris,  le  23  décembre  1795, 
noyé  dans  la  Seine  à  Paris,  le  10  mai  1846. 

SIXTE  ou  XYSTE  (S.),  premier  évêque  de 
Reims,  martyr  à  la  fin  du  m' siècle,  avec  S.  Sinice, 
évêque  de  Soissons.  Leur  fête,  le  1°''  septembre. 

SIXTE  DE  VESOUL  (Jean  Paris,  dit  le  P.), 
capucin,  orientaliste,  né  à  Montagney  (Haute- 
Saône),  le  19  août  1736,  mort  vers  1791. 

SIXAIN,  SEZAIN,  SEXTUS,  nom  d'une  mon- 
naie frappée  à  Lausanne,  au  xiV^  siècle,  sous  l'é- 
piscopat  de  Guillaume  de  Challant.  Elle  valait 
la  moitié  du  sol  ou  gros,  c'est-à-dire  une  pièce  de 
6  deniers.  On  faisait  aussi  des  «sains  en  Dauphiné. 

SIX-BLANCS,  nom  donné  au  gros  de  Nesle  ; 
les  demi-gros  s'appelaient  trais-blancs.  Louis  XIV 
fit  frapper  des  six-blancs  de  1656  à  1657. 

SLODTZ  (Sébastien),  sculpteur,  né  à  Anvers 
en  1655,  mort  à  Paris,  le  8  mai  1726.  —  Annibal 
(jardin  des  Tuileries);  Protëe  et  Arist^e  (jardins de 
Versailles).  =  Sébastien-Rsné,  fils  du  précédent, 
sculpteur,  mort  le  9  septembre  1759.  =  Padl- 
Ambroise,  frère  du  précédent,  sculpteur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1743),  né  le  2  juillet  1702,  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  16  décembre  1758.  —  Icare 
(musée  du  Louvre).  =  René-Michel,  dit  Michel- 
Ange,  frère  du  précédent,  sculpteur,  agréé  de 
l'Académie  (1749),  né  le  22  septembre  1705,  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  nov.  ou  déc.  1764.  — 
Tombeau  du  curé  Languet  à  Saint-Sulpice  (Paris). 

SMALAH  (Prise  de  la).  C'est  sous  ce  nom  que 
l'on  désigne  l'heureux  coup  de  main  exécuté  par 
le  duc  d'Aumale,  le  16  mai  1843,  sur  le  camp 
d'Abd-el-Kader  à  Taguin. 

SMOLENSK,  ville  de  Russie  devant  laquelle, 
le  17  août  18)2,  Napoléon  battit  les  Russes  qui 
l'évacuèrent  la  nuit  suivante. 

SMOLIANI  (Russie).  Le  14  nov.  1812,  il  s'y 
livra  un  vif  combat  entre  les  Russes  et  le  maré- 
chal de  Bellune. 

SOANEN  (Jean),  prélat,  né  le  6  janvier  1647, 
à  Riom,  mort  à  la  Chaise-Dieu  (Haute-Loire),  le 

25  déc.  1740.  Évêque  de  Senez  (1695),  il  fut  l'un 
des  quinze  évêques  qui  refusèrent  de  recevoir  la 
bulle  Unigenitus  {ni!i),  et  avec  trois  prélats  (1717) 
fit  appel  à  un  futur  concile  général,  appel  qu'il 
renouvela  en  1720  et  qu'il  soutint,  entre  autres, 
par  une  Instruction  pastorale,  1726.  Cet  écrit, 
déféré  à  un  concile  tenu  à  Embrun  (1727),  fut 
condamné;  et  l'évêque,  privé  de  toute  juridiction 
épiscopale  et  de  toute  fonction  sacerdotale,  fut 
exilé  à  la  Chaise-Dieu. 

SOBRY  (Jean-Francois) ,  écrivain,  né  à  Lyon, 
le  25  nov.  1743,  mort  à  Paris,  le  3  fév.  1820. 

SOCIATES.  Voy.  SOTIATES. 

SOCQUET  (Jos.-Marie),  chimiste,  né  à  Mégève 
(Savoie),  en  1771,  mort  à  Turin,  le  17  juin  1839. 
SOENS  (Jean  ouHans),  peintre,  né  à  Bar-le_ 
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Duc,  en  1547,  mort  après  1607,  probablement  en 
Italie  où  il  était  depuis  longtemps. 

SŒURS  GRISES,  nom  que  l'on  donne  souvent 
anx  tilles  de  la  Charité.  —  Voy.  Charité. 

SOGET  (Seigneurs du) ,  delà  maison  du  Solier. 

SOHET (Dominique),  jurisconsulte,  né  le2août 
1788,  à  Chooz  (Ardennes),  où  il  est  mort,  le  2  mai 
1811. 

SOIE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bau- 
fremont. 

SOIGNOLLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Péan. 

SOISSONNAIS,  Suessionensis  ager,  pays  de 
la  flaute-Picardie  faisant  partie  avant  1789  du 
gouvernement  général  de  l'Ile-de-France;  chef- 
lieu,  Boissons  (Aisne).  Borné  au  N.  par  le  Noyon- 
nais  ;  au  S.  et  au  S.  E.  par  la  Champagne  ;  à  l'E. 
par  le  Laonnais;  à  l'O.  par  le  Valois,  il  avait 
50  kilom.  de  long  sur  32  de  large.  Il  est  aujour- 
d'hui compris  dans  le  département  de  l'Aisne. 

SOISSONS  ,  Noviodunum  ,  Augusta  Suessio- 
num ,  Suessiones ,  ville  de  la  Haute-Picardie, 
capitale  du  Soissonnais  et  siège  d'un  comté,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dép.  de 
l'Aisne.  A  l'époque  de  la  conquête  romaine,  c'était 
la  capitale  desSuessiones  et  elle  fit  partie  d'abord  de 
la  Belgique,  puis  de  la  Belgique  seconde  ;  au  mo- 
ment de  la  dissolution  de  l'empire  elle  devint  la 
capitale  d'une  espèce  de  royaume  qui,  lors  de 
l'invasion  de  Clovis,  était  gouverné  par  Syagrius 
que  le  roi  franc  défit  en  486,  près  de  Soissons, 
dont  il  s'empara.  —  Voy.  Syagrius. 

Après  la  mort  de  Clovis  (511)  Soissons  fut  la 
capitale  de  l'un  des  quatre  royaumes  entre  lesquels 
se  partagèrent  ses  États,  et  échut  à  Clotaire  I  qui, 
en  558,  réunit  toute  la  monarchie  franque.  Après 
lui  (561),  il  y  eut  un  nouveau  royaume  de  Sois- 
son?  possédé  par  Chilpéric,  auquel  succéda  (584) 
Clotaire  II,  qui  devint  à  son  tour  seul  roi  de  tous 
les  États  francs,  et  avec  lequel  le  royaume  de  Sois- 
sons cessa  d'exister. 

Soissons  a  été  assiégé  ou  pris  un  très-grand  nom- 
bre de  fois.  Hugues,  duc  de  France ,  l'assiégea  et 
le  brûla  en  partie.  En  923,  Charles  le  Simple  livra 
sous  ses  murs ,  à  son  compétiteur  Robert  une 
bataille  où  il  le  tua  de  sa  main,  mais  où  il  fut 
défait.  En  mai  1414,  Charles  VI  l'enleva  aux  Bour- 
guignons. Le  seigneur  de  Bosqueaux  le  prit  en 
1418,  LaHire  le  pilla  en  1436,  les  Diables  ou  aven- 
turiers en  1521.  Il  tomba  ensuite  au  pouvoir  de 
Charles-Quint,  puis  le 27  sept.  1567 des  calvinistes; 
embrassa  la  cause  de  la  Ligue  et  par  le  traité  de 
Foleinbray  fut  laissé  à  Mayenne  comme  place  de 
sûreté.  Le  fils  du  duc  y  fut  assiégé  par  l'armée 
royale  en  1617.  Le  23  février  1814,  la  ville  se  rendit 
aux  Russes,  fut  reprise  peu  après,  et  retomba  au 
pouvoir  des  alliés  le  3  mars. 

Il  s'est  tenu  à  Soissons  douze  conciles  :  2  mars 
744;  26  avril  853;  861  ;  862;  18  août  866;  941  ; 
1092;  6  janvier  1115;  1122;  10  juin  1155;  mars 
1201;  11  juillet  1455. 

Le  14  juin  1728,  s'ouvrit  à  Soissons  un  congrès 
entre  les  plénipotentiaires  deFrance,  d'Angleterre, 
de  Hollande,  d'Espagne  et  d'Autriche  pour  ré- 
gler les  difficultés  qui  existaient  entre  ces  puis- 
sances. Les  négociations  traînèrent  en  longueur  et 
ne  furent  terminées  que  par  le  traité  de  Séville. 
(Voy.  ce  nom.)  —  Il  y  avait  à  Soissons  une  aca- 
démie célèbre  qui  était  associée  à  l'Académie 
fiançaise. 

L'évéché  de  Soissons  date  du  siècle.  Il  était 
le  premier  suffragant  de  la  métropole  de  Reims  à 
laquelle  il  a  été  rendu  en  1821,  après  avoir  été  de 
1802  jusqu'à  cette  dernière  date  placé  dans  la 
province  ecclésiastique  de  Paris. 

ÉvÉQUEs  DE  Soissons.  —  S.  Sixte,  vers  290.  — 


S.  Sinice ,  vers  295.  —  S.  Divitien.  —  Rufin.  —  Fi- 
lien. —  Mercure.  —  S.  Onésimel".  — Vinculusou 
Vincent.  —  Lubin  ou  Lubéran.  —  Onésime  II.  — 
S.  Edibius,  451. —  S.  Principius,  vers  475.  —  S. 
Loup,  vers  511-vers  533.  —  S.  Bandarid ,  vers 
545.  —  Droctégisil  ,  589.  —  Anectaire.  —  Thi- 
baud  l".  — Tondulf.  —  Landulf  (probablement  le 
même  que  le  précédent).  —  S.  Ansericus,  vers 
625-vers  652.  —  Bettolenus,  vers  655.  —  S.  Drause, 
vers  658-vers  674.  —  Warimbert  ,  vers  677.  — 
S.  Adolbert ,  vers  680.  —  S.  Gaudin,  693.  —  Ma- 
caire. —  Galcon.  — Gobald  ou  Cérobald.  —  Hubert 
ou  Gerbert.  —  Madalbert. —  Dieudonné  I".  —  Hil- 
degaud  ,  vers  765.  —  Rothade  1",  vers  800-vers 
830.  — Rothade  II ,  832  ou  833-862.—  Engelmo- 
dus,  862-864.  —  Rothadell,  de  nouveau,  21  janv. 
866-870.  — Hildeboldus,  871-vers  890.— Riculf, 
vers  890-902.  —  Bodoin ,  902-907.  — Abbon ,  vers 
909-937.  —Gui  I"  d'Anjou,  937-vers970.  — Guill 
d'Amiens,  971-995.  —  Foulque,  vers  999-vers  1017. 

—  Dieudonné  II,  vers  1017-vers  1020.  — Béraud 
ou  Géraud,  vers  1021-27  oct.  1052.  —  Heddon, 
1053-1063.— Adelard,  1064-1072.—  Thibaut  II  de 
Pierrefont,  1072-26  janv.  1080.  —  Ursion  ,  1080- 
1081.  —  S.  Arnoul  de  Pamèle,  19  déc.  1081-1084. 

—  Ingeiram,  1084-1085.  —  Hilgot ,  1085-1087.— 
Henri,  vers  1087- vers  1092.  —Hugues  l"  de  Pier- 
refont, vers  1092-1103. —  Manassé  de  Soissons, 
1103-1108. —Lisiard  de  Crespi,  1108-1126.  — Jos- 
selin  ou  Gosselin  de  Vierzi,  1126-24  oct.  1152. — 
Ansculf  de  Pierrefont,  1152-19  sept.  1158. —Hu- 
gues Il  de  Champfleuri,  1159-4  sept.  1175.  — Ni- 
velon  l"de  Cherisi,  9  août  1176-14  sept.  1207.— 
Aimard  de  Provins,  1207-20  mai  1219.  —  Jacques 
de  Basoches,  1219-8  juill.  1241-  — Raoul  de  Cou- 
dun,  1241-6  déc.  1244.  —  Gui  III  de  Château-Por- 
cien,  1245-5  ou  7  avril  1250.  —  Nivelon  II  de  Ba- 
soches, 18  janv.  1252-1262.  —  Milon  de  Basoches, 
1263-24  sept.  1290.— Gérard  I"  de  Montcornet, 
1292  1296.— Gui  IV  de  la  Charité,  25  déc.  1296- 
8  juill.  1313.  — Gérard  II  deCourtonne,  nov.1313- 
27  oct.  1331.  — Pierre  de  Chappes,  4  déc.  1331- 
1349.  — Guillaume  Bertrand,  1349-15  mai  1362.— 
Simon  1"  de  Bussi,  3  nov.  1362-14  oct.  1404.  — 
Victor  de  Camerin,  1405-13  janv.  1414. —Nicolas 
Graibert,  11  fév.  1414-1422.  —  Renaud  de  Fon- 
taines, 8  janv.  1423-5  sept.  1442. —Jean  Millet, 
22  fév.  1443-1"  avril  1503.— Claude  de  Louvain, 
24  avril  1503-18  août  1513.  — P'oucaud  de  Bonne- 
val,  1514-1.528.  —  Symphorien  Bullioud  ,  6  sep- 
tembre 1528-5  janvier  1533.  —  Matthieu  de  Lon- 
guejoue,  6  février  1534-6  septembre  1557.  — 
Charles  I<"  de  Rouci ,  janv.  1559-6  oct.  1585.— 
Jérôme  Hennequin,  1585-10marsl619.— CharlesII 
d'Hacqueville,  1619-27  fév.  1623.  —  Simon  II  le 
Gras,  17  nov.  1624-28  oct.  1656.—  Charles  III 
Bourlon,  31  oct.  1656-26  oct.  1685.— Pierre-Daniel 
Huet,  10  nov.  1685-1"  nov.  1692.  — Fabius  Brû- 
lart  de  Silleri,  1692-19  nov.  1714.  —  Jean-Joseph 
Languet  de  Gergy,1714-déc.  1730.  — Charles-Fran- 
çois Le  Fèvre  de  Laubrière,  juillet  1731-25  déc. 
1738.  — François  de  Fitz-James,  janv.  1739-1763. 

—  Henri-Joseph-Claude  de  Bourdeille,  août  1764- 
1790. —  Claude-Eustache-François  Marolles,  évê- 
que  constitutionnel,  24  fév.  1791-1793.  —  Jean- 
Claude  Le  Blanc  de  Beaulieu,  9  avril  1802-1817- 

—  GuiUaume-Aubin  de  Villèle,  19  juillet  1817- 
oct.  1824. —Jules-François  de  Simony,  22  oct.  1824- 
lg47.  —  Paul -Ignace-Armand-Anaclet  Cardon  de 
Garsignies,  18nov.  1847-1860.— Jean-Joseph  Chris- 
tophe, 11  nov.  1860-10  août  1863.—  Jean-Pierre 
Dours,  16  oct.  1863. 

Comtes  de  Soissons.  —  Avant  969,  Gui,  fils 
d'Herbert  III  ,  comte  de  Vermandois,  devient 
comte  de  Soissons  par  son  mariage  avec  Adé- 
laïde, fille  de  Giselbert,  gouverneur  de  Sois- 
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sons ,  laquelle  épousa  en  secondes  noces  Not- 
cher,  comte  de  Bar-sur-Aube.  —  1047  au  plus 
tard.  Renaud  I",  fils  de  Gui  et  d'Adélaïde. —  1058. 
Adélaïde,  fille  du  précrdent  et  son  mari  Guillaume 
Busac.  — 1099.  Jean  1",  fils  du  précédent.  —  Vers 
1118.  Renaud  II,  frère  du  précédent.  —  1146.  Ives 
de  Nesle,  dit  le  Vieux,  petit-fils  de  Guillaume 
Busac  et  cousin  du  précédent.  —  1178.  Gonun  ou 
Conan ,  seigneur  de  Pierrepont,  neveu  du  ]irecé- 
dent.  —  1 180.  Raoul  de  Nesle,  frère  du  précédent. 

—  1237.  Jean  II  de  Ne?le,  dit  le  Bon  et  le  Bègue, 
fils  du  précédent. —  1270.  Jean  III  de  Nesle,  fils 
du  précédent.  —  1284.  Jean  IV  de  Nesle,  fils  du 
précédent.  —  Vers  1289,  Jean  V,  fils  du  précé- 
dent. —  Vers  1297.  Hugues  de  Nesle,  frère  du 
précédent.  —  1306.  Marguerite,  fille  unique  du 
précédent  et  son  mari  Jean  de  Hainaut.  —  1344. 
Jeanne,  tille  unique  des  précédents,  et  son  mari 
Louis  de  Chàtillon,  comte  de  Blois.  —  1301.  Gui 
de  Chàtillon  ,  troisiùme  fils  des  précédents.  En 
1367,  il  vendit  le  comté  de  Soissons  à  Enguerand, 
sire  de  Couci,  VU»  du  nom.  —  1367.  Enguerand, 
sire  de  Couci,  VIP  du  nom.  —  1397.  Marie  de 
Couci,  fille  aînée  du  précédent.  Elle  vendit  (1404) 
le  comté  de  Soissons  à  Louis  duc  d'Orléans,  mais 
le  fils  de  celui-ci,  Charles,  n'ayant  pu  payer  le 
prix  d'acquisition,  il  survint  une  transaction  par 
laquelle  il  rétrocéda  (1412)  à  Robert  de  Bar,  fils 
de  Marie,  la  moitié  du  comté  par  indivis.  L'autre 
moitié  arriva  par  héritage  à  Louis  XII  qui  le 
donna  à  sa  fille  Claude  ;  après  la  mort  de  celle- 
ci,  elle  passa  à  Henri  II  qui  la  réunit  à  la  cou- 
ronne. —  1415.  Jeanne  de  Bar,  fille  unique  de 
Robert  de  Bar,  lui  succéda  dans  la  moitié  du  comté 
de  Soissons,  et  épousa  (1435)  Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  (le  Saint-Pul.  (Voy.  Saint -PoL.) 

—  1475.  Jean  de  Luxembourg',  fil--  aîné  de  Jeanne 
et  de  Louis  de  Luxembourg.  Ses  biens  furent  con- 
fisqués par  Louis  XL  —  1476.  Pierre  de  Luxem- 
bourg, frère  du  précédent,  n'eut  que  le  titre  de 
comte  de  Soissons. —  1482.  Marie  de  Luxembourg, 
fille  aînée  du  précédent.  Charles  Vlil  lui  rendit  les 
comtés  de  Soissons,  de  Marie  et  de  Saint-Pol  et 
les  autres  biens  confisqués  à  sa  famille  et  elle  les 
porta  dans  la  maison  de  Bourbon-Vendôme*  en 
épousant  en  secondes  noces  François  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme. —  1547.  Jean  de  Bourbon,  petit- 
fils  de  Marie  et  de  François.  —  1557.  Louis  de 
Bourbon,  I"'  du  nom,  prince  de  Condé.  —  1569. 
Charles  de,  Bourbon,  fils  du  précédent.  —  1612. 
Louis  de  Bourbon  II,  fils  du  précédent.  — 1641. 
Marie  de  Bourbon,  seconde  fille  de  Charles  de 
Bourbon  et  son  mari  Thomas-François  de  Savoie- 
Carignan. —  1656.  Eugène-Maurice  *de  Savoie,  se- 
cond fils  des  précédents.—  1673.  Louis-Thomas- 
Amédée  de  Savoie,  fils  aîné  du  précédent. —  1702. 
Emmanuel  de  Savoie,  fils  aîné  du  précédent.  — 
1729.  Eugène-Jean-François  de  Savoie,  fils  unique 
du  précédent.  11  mourut  sans  alliance  le  24  nov. 
1734  et  avec  lui  finit  la  branche  des  comtes  de 
Soissons  de  la  maison  de  Savoie. 

Intendants  de  Soissons. —  1656.  de  Villemon- 
téeet  J.  Desmarets.—  1662.  Olivier  Leîèvre  d'Or- 
messon.  —  1664.  Charles  Colbert  de  Croissy  (avec 
Amiens  et  Dunkerque).  —  1667.  Nicolas  Dorieu. 

—  1669.  Louis  de  Machault.  —  Février  1682. 
Roland  Le  Vayer  de  Boutigny.  —  1685-1694.  Fél. 
Le  Pelletier  de  la  Houssaye.  —  1698.  Joseph 
Sanson.  —  1705.  Ant.  François-de-Paule  Lefèvre 
d'Ormesson.  —  1712.  J.-B.-L.  Langeois  d'Iraber- 
court.  -—1715.  André-Robert  Lefèvre  d'Eaubonne. 

—  1718.  L.deBecharaeildeNointel.  — 1720.  Marc- 
Ant.  Tuigot  de  Saint-Clair.  — 1722.  Philibert  Orry 
de  Vignory.—  1727.  Fr.  Richer  d'Aube.  —  Ant. 
Chaumontde  la  Galaizière.  — 1737.  Jérôme  Bignon 
deBlanzy.  — 1743.  Ch.  Biaise  Méliand  de  Thoisy. 


—  1765.  L.  Le  Pelletier  de  Morfontaine.  —  1784- 
1790.de  la  Bourdonnaye  de  Blossac. 

Bibliographie.  Lebeuf ,  Dissertation  sur  V ori- 
gine de  Soissons,  1737,  in-12  ;  Lemoine, //isfoiVe 
de  Soissons,  1771,  2  vol.  in-12;  Le  Roux,  His- 
toire de  Soissons,  1839,  2  vol.  in-8°;  H.  Martin  et 
P.Lacroix,  Histoire  de  Soissons,  1837-38,  2  vol. 
in-8°;  Armoriai  général  de  Soissons,  1866,  in-8°; 
Gallia  christiana,  t.  IX;  le  P.  Anselme,  t.  III,  et 
VArt  de  vérifier  les  dates. 

SOISSONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deMo- 
reuil. 

SOISSONS  (Charles  de  Boubbon,  comte  de), 
fils  de  Louis  I",  prince  de  Condé,  et  de  Françoise 
d'Orléans-Longueville,  né  le  3  nov.  1566,  à  Nogent- 
le-Rotrou  (Eure-et-Loir),  mort  le  l"'  nov.  1612, 
au  château  de  Blandy  (Seine-et-Marne).  Bien  que 
catholique,  il  combattit  à  Coutras  (1587)  avec  le 
roi  de  Navarre  dont  il  chercha  en  vain  à  épouser 
la  sœur  Catherine.  En  1589,  il  se  rendit  à  Tours 
près  d'Henri  III  chassé  de  Paris,  fut  fait  prisonnier 
par  le  duc  de  Mercœur  et  en{ern:ié  à  Nantes  d'où  il 
s'évada,  puis  rejoignit  au  siège  de  Dieppe  Henri  IV 
qui  le  nomma  grand-maître  de  France.  Il  resta 
plusieurs  années  éloigné  de  la  cour,  n'y  revint 
qu'en  1600,  fit  la  campagne  de  Savoie  et  obtint 
le  gouvernement  du  Dauphiné  (1602).  Il  prit  une 
part  active  aux  intrigues  de  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  et  contribua  à  faire  renvoyer  Sully. 
De  sa  femme,  Anne  de  Montafié,  il  eut  Louis,  qui 
suit;  Louise,  née  en  1603,  morte  en  1637,  femme 
d'Henri,  duc  de  Longueville;  Marie,  née  en  1606, 
morte  en  1692,  femme  de  Thomas-François, 
prince  de  Carignan;  et  deux  fille~,  mortes  jeunes. 

SOISSONS  (Louis  DE  Bourbon,  comle  de)  ,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  1 1  mai  16iJ4,  tué  au 
combat  de  la  Marfée,  le  6  juillet  1641.  Revêtu 
dès  la  mort  de  son  père  (1612)  de  la  charge  de 
grand-maître  et  du  gouvernement  de  Dauphiné, 
il  prit  part  à  toutes  les  intrigues  de  la  cour  de 
Louis  XIII,  et,  entre  autres,  au  complot  de  Chalais 
(1626)  et  à  celui  de  Montrésor  (1636)  contre  Ri- 
chelieu, se  réfugia  à  Sedan  près  du  duc  de  Bouil- 
lon, entra  en  relation  avec  les  Espagnols,  qui  lui 
envoyèrent  un  corps  d'armée,  et  pr.t  les  armes 
le  2  juillet  1641.  Le  maréchal  de  ChùtiUon  l'at- 
taqua près  des  bois  de  la  Marfée  non  loin  de  Sedan 
(6  juillet),  mais  au  moment  oîi  l'armée  du  roi  était 
mise  en  déroute,  son  vainqueur,  le  comte  de  Sois- 
sons, tomba,  la  tète  fracassée  par  me  bdle  de  pis- 
tolet. Bien  des  bruits  coururent  sur  cette  mort 
étrange  qui  délivrait  le  cardinal  d'un  ennemi  re- 
doutable. Il  est  probable  que  le  prince  s'était  tué 
en  relevant,  suivant  son  habitude,  la  visière  de 
son  casque  avec  son  pistolet.  Il  n'avait  point  été 
marié  et  laissa  un  fils  naturel,  Louis-Henri,  prince 
de  Neufchâtel. 

SOISSONS  (Marie  de  Boubbon,  comtesse  de), 
seconde  hlle  de  Charles  de  Bourbon,  née  le  3  mai 
1606,  succéda  (1641)  à  son  frère  Louis  dans  le 
comté  de  Soissons  avec  son  mariTh.-Fr.de  Savoie- 
Carignan  et  mourut  à  Paris,  le  13  juin  1692. 

SOISSONS  (Eugène-Maurice  de  Savoie,  comte 
de),  fils  puîné  de  Thomas  de  Savoie,  prince  de 
Carignan ,  et  de  Marie  de  Bourbon ,  né  à  Cham- 
béry  le  3  [mai  1635,  niort  en  Champagne  le 
7  juin  1673.  11  entra  au  service  de  France,  épousa 
(1657)  une  nièce  de  Mazarin  et  devint  lieutenant 
général  (1672).  L'un  de  ses  fils  fut  le  célèbre 
prince  Eugène.  =  Sa  femme.  Olympe  Mancini,. 
nièce  de  Mazarin,  née  à  Rome  en  1640,  morte  à 
Bruxelles  le  9  octobre  1708.  Elle  fut  très-courtisée 
par  Louis  XIV,  épousa  le  comte  de  Sois  ons_(20 
février  1657),  devint  surintendante  de  la  maison 
de  la  reine,  fut  exilée  (1665)  à  la  suite  d'une  in- 
trigue contre  Mlle  de  La  Vallière,  et  impliquée 
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fort  injustement  daas  la  célèbre  affaire  des  poi- 
sons (1679),  se  ret'ya  à  Bruxelles.  De  là  elle  passa 
en  Espagne  et  ea  Angleterre  où  elle  fut  bien  ac- 
cueillie à  la  cour  de  Charles  II,  puis  retourna 
dans  les  Pays-Bas. 

SOKOLN7.CKI  (Micliel),  général  polonais  au 
service  de  France,  écrivain,  né  en  Posnanie,  le 
27  sept.  1?60,  mort  le  23  sept.  1816. 

SOL  au  SOU.  Sous  les  Mérovingiens  il  y  av^it 
le  sou  d'or,  le  demi-sou,  le  tiers  de  sou  ou  triens, 
frappés  suivant  le  système  romain.  Sous  les  Ca- 
solingiens  il  y  eut  le  sol  d'argent,  monnaie  de 
tompte,  qui  valait  12  deniers.  Saint  Louis  en  fai- 
sant frapper,  les  gros  tournois,  valant  12  deniers 
d'argent,  réalisa  le  sou  d'argent.  Plus  tard  le  sou 
était  la  même  chose  que  le  douzain;  vers  1763 
on  porta  sa  valeur  de  12  à  15  deniers,  et  on  le 
marqua  alors  d'une  fleur  de  lis;  c'est  ce  que  dans 
le  peuple  on  appelait  sou  marqué,  sou  tapé;  en 
1738  on  avait  fait  des  sous  de  30  deniers. 

SOLA,  SULLA,  la  Soule,  rivière  deNormandie, 
affluent  de  la  Sienne. 

SOLAGES,  maison  du Rouergue d'où  sontsortis 
les  seigneurs  d'Arjac,  de  Saint-Jean  d'Alzac,  de 
Saint-Jean  d'Alcapié,  de  Tholet  et  de  Crameaux. 
(Voy.  les  reg.  I  et  II  de  V Armoriai  de  d'Hozier.) 

SOLAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Co- 
minges. 

SOLARE.  Voy.  la  maison  de  La  Fontaine,  p.  771. 
SOLAROL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Tornielie. 

SOIiAS.  La  baronnie  de  Lattes  et  la  seigneurie 
dite  Montpeilleret,  en  Languedoc  (Hérault)  furent, 
au  xvii"  siècle,  unies  et  inféodées  à  litre  de  mar- 
quisat, sous  le  nom  de  Solas,  à  François  de  Solas, 
président  à  la  cour  des  comptes  de  Montpellier. 
Sa  fille  porta  en  mariage  ce  marquisat  (1684)  à 
Philippe  rie  Grave. 

SOLDURES ,  frères  d'armes  chez  les  Gaulois. 
Dans  l'Ai|uitanie ,  les  soldures  ou  dévoués  jouis- 
saient durant  la  vie  de  tous  les  biens  qui  pou- 
vaient appartenir  à  ceux  avec  lesquels  ils  s'étaient 
liés  d  amitié;  ils  partageaient  également  leur  mau- 
vaise fortune  et  même  leur  mort.  On  ne  connais- 
sait pas  d'exemple  qu'un  soldure  eût  refusé  de 
mourir  après  le  trépas  de  celui  auquel  il  s'était 
dévoué.  Plusieurs  chefs  gaulois  marchaient  envi- 
ronnés de  nombreux  soldures  et  César  parle  du 
sotiate  Adcantuannus  qui  en  comptait  six  cents 
autour  de  lui. 

SOLEBAT,  baie  de  la  côte  d'Angleterre  entre 
Harwich  et  Yarmouth.  Le  7  juin  1672  il  s'y  livra 
un  combat  indécis  entre  la  flotte  anglo-française, 
commandée  par  le  duc  d'York  et  d'Estrées,  et  la 
flotte  hnllan'laise  sous  les  ordres  de  Ruyter. 

SOLEIL  (Compagnie  du).  Voy  Jéhu. 

SOLEIL  (Spigneursde),delafamille  de  Grolier. 

SOLEILLAS,  SOLEILHAS  OU  SOLEILLES 
(Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Oraison.  — — ,  de 
la  maison  de  Tulle. 

SOLEIROLS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Roche. 

SOLEISEL.  Voy  SOLLEYSEL. 

SOLEMNIACUM,  Solignac. 

SOLEMNIS  (S.).  Voy.  SOULEINE  (S.). 

SOLEMNITAS  SOLEMNITATUM ,  nom  de 
Pâques  dans  quelques  anciens  documents. 

SOLENSIS  AGER,  le  pays  de  Soule. 

SOLERETS.  Voy.  PédieuX. 

SOLERIUS  (Anselmus),  pseudonyme  de  Th. 
Raynaud. 

SOLEURE,  château  du  Luxembourg  entre 
Luxembourg  et  Montmédy.  Le  13  sept.  1475,  il  y 
fut  signé  entre  Louis  XI  et  Charles  îe  Téméraire 
duc  de  Bourgogne  un  trêve  marchande  qui  réta- 
blissait les  relations  commerciales  entre  les  sujets 


des  deux  princes,  lesquels  abolissaient  de  part  et 
d'autre  les  offenses  mutuelles  et  rendaient  les 
biens  confisqués.  De  plus  par  des  articles  secrets 
les  deux  princes  abandonnèrent  mutuellement 
leurs  alliés,  Louis  les  Suisses,  et  le  duc  de  Bour- 
gogne le  roi  d'Aragon.  Charles  en  outre  s'enga- 
geait à  livrer  au  rci  le  connétable  de  Saint-Pol. 
(Voy.  le  texte  de  ce  traité  dans  le  t.  III  du  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

SOLEURE,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom 
(Suisse).  Il  fut  pris  par  les  Français  le  2  mars 
1798.  —  Le  28  mai  1777,  il  y  fut  conclu  une  al- 
liance de  la  France  avec  le  corps  helvétique. 

SOLFERINO,  localité  de  Lombardie  qui  a  donné 
son  nom  à  une  sanglante  bataille  cù  les  Autrichiens 
furent  complètement  défaits  par  les  Franco-Sardes 
le  24  juin  1859. 

SOLGAE,  Saugues. 

SOLIÉ  (Jean-Pierre  Soulier,  dit),  chanteur  et 
compositeut-,  né  en  1755,  à  Nîmes,  mort  le  6  août 
1812,  à  Paris. 

SOLIER  (Du),  maison  du  Vivarais ,  originaire 
du  Maine,  d'où  sontsortis  les  seigneurs  d'Audans, 
de  Brotty,  de  Lissac,  de  Monneron,  d'Antraigues 
et  du  SoRet. 

SOLIER  (François),  jésuite,  théologien,  né  à 
Brives,  en  1558,  mort  à  Bordeaux  le  26  cet.  1628. 

SOLIER  (Le  P.  Fr.),  pseudonyme  du  P.  Sé- 
guiran. 

SOLIERS,  famille  de  Provence,  originaire  du 
royaume  de  Naples.  =  A  cette  famille  appartenait 
Jules  Raymond  de  Soliess,  calviniste,  né  à  Per- 
tuis  (Vaucluse)  vers  15;i0,  mort  en  1595.  —  His- 
toire de  Provence,  en  latin,  manuscrit  conservé 
à  la  Bibliothèque  d'Aix,  et  dont  Fabrot  a  extrait 
et  traduit  en  français  Antiquités  de  la  ville  de 
Mars  iUe,  Itjl5,  1632,  in-8",  trè-rare. 

SOLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Forbin. 

SOLIGNAC  OU  SOLOGNAC,  abbaye  de  béné- 
dictins, de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  Li- 
mousin (Haute-Vienue),  diocèse  de  Limoges,  fon- 
dée en  631. 

SOLIGNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
fay. 

SOLIGNAC  (Pierre-Joseph  de  la  Pimpie,  che- 
valier de),  liitérateur,  né  à  Montpellier  en  1687, 
mort  à  Nancy  le  28  février  1773. 

SOLILOGUS,  Saulieu. 

SOLIMARA,  divinité  gauloise  connue  par  une 
inscription  de  Bourges. 

SOLIMARIACA,  Soulosse  (Vosges). 

SOLITAIRE  (Le),  pseudonyme  du  comte  de 
Cramail.  =—  Inventif  (Le),  pseudonyme  de 
Fortin. 

SOLLEYSEL  (Jacques  de),  écuyer,  né  au  Cla- 
pier (Loire),  en  1617,  mort  à  Pans  le  31  janvier 
1680.  —  Le  parfait  maréchal,  1664,  in-4'',  sou- 
vent réimprimé. 

SOLLIACUM,  Souillac. 

SOLLINIENSES,  Seillans. 

SOLLONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'In- 
guimbert. 

SOLOGNE,  Secalaunia,  Segalaunia,  pays  par- 
tagé enire  l'Orléanais,  le  Blaisois  et  le  Berry. 
Cap.  Romorantm  (Loir-et-Cher).  Il  a  environ 
80  kil  .m.  de  long  sifr  40  à  48  de  large. 

SOLO,  SOLONION,  Seillonnas  (Aui) ,  suivant 
les  uns;  la  Sône  (l^ère),  suivant  les  autres. 

SOLON  DES  VOSGES,  pseudonyme  de  J.  Le- 
bon. 

SOLRE-LE-CHÂTEAU,  seigneurie  de  Flandre 
(Nord),  érigée  en  comté  en  1592  en  faveur  de 
Philippe  de  Croy  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  II, 
puis  en  principauté  par  Charles  11  (14  nov.  1677) 
en  faveur  de  Ph,  Km.  Ferd.  François  de  Croy. 


SOMM 


—  1672  — 


SORB 


SOLRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ca- 

rondelnt. 

SOMAIZE  (Antoine  Baudeau  de),  littérateur, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle.  — 
Le  grand  Dictionnaire  des  précieuses.  1661,  2  vol. 
in-8°,  réimprimé  par  M.  Livet,  1856,  2  vol.  in-16. 

SOMBERNON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Boargopne.  = — ,  de  la  famille  de  Brûlart. 

SOMBREF,  village  de  Belgique  où  le  7  juillet 
1794  les  alliés  furent  battus  par  les  Français, 

SOMBREUIL  (Charles-François  Virot,  mar- 
quis de),  général,  né  en  1727  à  Ensisheim  (Haut- 
Rhin),  mort  sur  l'échafaud  avec  son  fils  aîné  Sta- 
nislas, l4  17  juin  1794,  à  Paris.  Gouverneur  des 
Invalides  en  1792,  il  fut  conduit  à  l'Abbaye  après 
le  10  août,  et,  lors  des  massacres  de  septembre, 
il  fut  sauvé  par  le  dévouement  de  sa  fille  et  sur- 
tout par  l'intervention  d'un  nommé  Grappin. 
Arrête  de  nouveau,  il  fut  condamné  à  mort.  = 
Charles,  second  fils  du  précédent,  né  en  1769, 
fusillé  à  Vannes  le  28  juillet  1795,  après  avoir  été 
fait  prisonnier  lors  de  l'expédition  de  Quiberon 
où  il  commandait  une  division. 

SOMMA,  SUMMA,  la  Somme. 

SOMMAGE,  obligation  féodale  qui  avait  pour 
objet  le  transport  des  effets  mobiliers  appartenant 
au  seigneur,  et  comprenait  toute  prestation  de 
bêtes  de  somm^  de  chariots,  de  harnais,  etc.,  à 
ce  nécessaires.  7  On  l'appelait  aussi  service  de 
cheval.  Le  somdaage  se  transforma  en  une  rede- 
vance pécuniairè^ui  forma  une  des  espèces  de 
tonlieu.  —  Voy.  Swmaiche. 

SOMMAICHE.  ^sommaiche  était  un  service 
féodal  dont  l'importaiice  dut  être  grande  au  moyen 
âge.  A  cette  époque  eii  effet  les  moyens  de  trans- 
port et  de  communication  étaient  fort  difficiles 
et  restreints  :  le  sommaiche  investissait  le  sei- 
gneur du  droit  d'envoyer,  toutes  les  fois  qu'il  lui 
plaisait,  un  de  ses  hommes  faire  message,  porter 
lettres  ou  autrement.  Chaque  vassal  était  tenu  de 
partir  à  son  tour,  pourvu  quHl  pût  aller  et  venir 
entre  deux  soleils,  et  de  rendre  réponse.  Cette 
obligation  peut  être  considérée  comme  une  frac- 
tion du  sommage  (voy.  ce  mot). 

SOMME  (Département  de  la).  Ce  départ,  formé 
d'une  partie  de  la  Picardie  (de  l'Amiénois,  du  San- 
terre,  du  Ponthieu  propre,  du  Vermandois  et  du 
Vimeux,  etc.)  et  de  quelques  localités  de  l'Artois, 
est  borné  au  N.  par  le  départ,  du  Pas-de-Calais; à 
l'E.  par  le  départ,  de  l'Aisne  ;  au  S.  par  le  départ, 
de  l'Oise  ;  au  S.  0.  par  le  départ,  de  la  Seine-In- 
férieure; à  ro.  par  la  Manche  :  chef-lieu,  Amiens. 

Bibliographie.  Dusevel,  Le  départ,  de  la  Somme  ; 
Pringuez,  Géographie,  Hist.  de  la  Somme,  1858, 
in-18;  E.  Prarond,  Hist.  de  cinq  villes  et  de  trois 
cents  villages,  1861-1868,  6  vol.  in-12;  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  etc.; 
Ad.  Jeanne,  Description  delà  Somme,  1869,  in-l2. 

SOMMER  (Jean  É  louard-Albert),  grammairien, 
érudit,  né  à  Nancy  le  6  avril  1822,  mort  en  1866. 
— Lexique  de  la  langue  de  Mme  de  Séviqné,  1867, 
2  vol.  in-8». 

SOMMERCOURT  OU  SOMMERECOURT  (Sei- 
gneurs de),  de  la  famille  de  Lavaulx. 

SOMMERSHAUSEN  (Bavière).  ïurenne  y  bat- 
tit les  Impériaux  le  17  mai  1648. 

SOMMERTRASS,  nom  que  dans  le  pays  mes- 
sin, au  moyen  âge,  on  donnait  au  mois  de  juin 
(de  Sommer,  été). 

SOMMERY  {N.  de) ,  femme  auteur,  morte  âgée 
à  Pans  en  1790. 

SOMMEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Choiseul. 

SOMMIER  (Jean -Claude),  archevêque  de  Cé- 
sarée  et  protonotaire  apostolique,  conseiller  d'État 
du  duc  de  Lorraine  Léopold  I" ,  théologien,  né  le 


22  juillet  1661,  à  'Vauvilliers  (Haute-Saône),  mort 
le  5  oct.  1737,  à  Saint-Dié. 

SOMMIÈRES,  Sumarise,  Sumerix ,  ville  de 
Languedoc  (Gard),  avec  château  ayant  titre  de 
baronnie.  Elle  fut  prise  par  le  Dauphin  après  plu- 
sieurs mois  de  siège  en  1422,  et  durant  les  guerres 
de  religion  fut  tour  à  tour  assiégée  et  prise  par 
les  catholiques  etles  calvinistes  (1572,  1573, 1575). 
Elle  fut  une  des  places  de  sûreté  données  à  ceux- 
ci 'par  l'édit  de  Nantes.  En  1622  Louis  XIII  s'en 
empara.  En  1625,  elle  fut  surprise  par  le  duc  de 
Rohan  qui  fut  obligé  de  l'abandonner  le  même 
jour.  (Voy.  le  t.  II  des  Pièces  fugitives  du  mar- 
quis d'Aubaïs.) 

SOMMIEVRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Cauchon. 

SOMONA,  Samara,  Sumina,  la  Somme. 

SOMO-SIERRA,  ville  d'Espagne  près  de  la- 
quelle le  30  nov.  1808  les  Espagnols  furent  battus 
par  Napoléon. 

SONDERSHAUSEN,  village  près  de  Cassel. 
où  les  Hessois  furent  battus  par  le  duc  de  Broglie 
le  23  juillet  1758. 

SONNERAT  (Pierre),  voyageur  et  naturaliste, 
né  à  Lyon,  en  1749,  mortàParis,  leSl  mars  1814. 

—  Voyage  dans  la  Nouvelle- Guinée,  1776,  in-4''  ; 
Voyages  aux  Indes  Orientales  et  à  la  Chine,  1782, 
2  vol  10-4°;  1808,  4  vol.  in-8''. 

SONNETTI  (J.  J.),  pseudonyme  du  chevalier 
Goudar. 

SONNINI  DE  Manoncodrt  (Charles-Nicolas-Si- 
gisbert),  voyageur  et  naturaliste,  né  le  1"  février 
1751,  à  Lunéville,  mort  le  9  mai  1812,  à  Paris. 

—  Voyage  dans  la  haute  et  dans  la  basse  Ëgijpte, 
1799,  3  vol.  in-8°  ;  Voyageen  Grèce  et  en  Turquie , 

1801,  2  vol.  in -8°  ;  Histoire  naturelle  des  reptiles, 

1802,  1826,  4  vol.  in-18  ;  Histoire  naturelle  des 
poissons  et  des  cétacés,  1804,  14  voL  in-8°. 

SONNINI,  pseudonyme  de  Miger. 

SONNOIS,  petit  pays  du  Maine,  dont  le  chef- 
lieu  était  Mamers  (Sarthe). 

SONTHONAX  (Léger-Félicité),  homme  politi- 
que, né  le  17  mars  1763,  à  Oyonnax  (Ain),  où  il 
est  mort,  le  28  juillet  1813.  Envoyé  (juin  1792)  à 
Saint-Domingue,  il  prit  le  Port-au-Prince  sur  les 
noirs  révoltés,  et  (29 août  1793)  abolit  l'esclavage, 
ce  qui  amena  un  soulèvement  des  blancs  et  des 
hommes  de  couleur  qui  appelèrent  les  Anglais, 
auxquels  il  fut  obligé  de  rendre  le  Port-au-Prince. 
Renvoyé  à  Saint-Domingue  (1796),  Toussaint-Lou- 
verture  le  força  bientôt  à  quitter  l'île.  Son  opposi- 
tion au  18  brumaire  le  fit  emprisonner  quelque 
temps,  comme  prétendu  complice  de  la  conspira- 
tion royaliste  du  3  nivôse. 

SONTIALIS,  le  Lavedan. 

SORANS.  Les  terres  et  seigneuries  de  Breurei, 
Thiel  etGuiseuil.en  Franche-Comté  (Haute-Saône), 
furent  unies  et  érigées  en  marquisat  sous  le  nom 
de  Sorans  (nov.  1668),  en  faveur  de  J.  Simon  de 
Rozières,  seigneurs  de  Sorans. 

SORANUS,  pseudonyme  de  Voltaire. 

SORBIER  (Jean-Barthelemot),  général  d'artil- 
lerie, né  à  Paris  le  6  sept.  1762 ,  mort  près  de  Ne- 
vers  le  25  juillet  1827. 

SORBIÉRE  (Samuel),  littérateur,  né  à  Saint- 
Ambroix  (Gard)  le  17  sept.  1615,  mort  à  Paris  le 
9  avril  1670.  Calviniste,  il  abjura  et  devint  histo- 
riographe de  France. — Relations,  lettres,  etc.,  sur 
diverses  matières,  1660,  in-8°;  Epistolx  illus- 
trium  et  eruditorum  virorum ,  1669,  in-8''. 

SORBIERS,  famille  du  Berry  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Pruneaux,  de  Pousieux  et  de 
Mansons.  (Voy.  ÏHist.  de  Berry  par  La  Thau- 
massière.) 

SORBIERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Chabestan. 


SORG 


—  1673  — 


SORS 


SOSBIN  de  Sainte-Foi  (Arnaud),  prélat,  con- 
troversiste,  historien,  né  à  Montech-en-Qaerci , 
le  14  juillet  1532,  mortàNevers,  le  1"  mars  1606. 
II  fut  prédicateur  du  roi ,  puis  évêque  de  Nevers 
(1578),  et  après  avoir  été  l'un  des  instigateurs  et 
l'un  des  apologistes  de  la  Saint-Barthélemy,  se 
rallia  à  Henri  IV  après  sa  conversion.  —  Histoire 
de  la  ligue  sainte  contre  les  Albigeois,  traduite 
de  Pierre  de  Vaulx-Cernay,  1569,  in-S";  Levray 
Resveille-matin  pour  la  défense  de  la  majesté  de 
Charles  IX,  1574,  in-8». 

SORBON  (Robert  de),  fondateur  de  la  Sorbonne, 
né  le  9  oct.  1201  à  Sorbon  (Ardennes),  mort  à 
Paris,  le  15  août  1274  Après  avoir  été  un  pauvre 
écolier  demandant  l'aumône,  sa  piété  et  son  sa- 
voir le  firent  devenir  chapelain  puis  confesseur  de 
Louis  IX.  Il  établit  alors  une  société  de  pauvres  ec- 
clésiastiques séculiers  qui  vivaient  en  commun  et 
donnaient  des  leçons  gratuites,  et  grâce  à  la  géné- 
rosité du  roi,  de  la  reine  Blanche  et  de  plusieurs 
hauts  personnages,  il  put  fonder  en  1253  le  collège 
qui  de  son  nom  fut  appelé  la  Sorbonne  et  auquel 
il  légua  tous  ses  biens.  Il  en  avait  rédigé  les  sta- 
tuts en  18  articles. 

SORBONNE.  Nous  venons  de  dire  à  l'arlicle 
SORBON  l'origine  de  ce  collé'^e,  le  premier  de  l'uni- 
versité de  Paris  destiné  à  l'étude  de  la  théologie 
pour  les  séculiers.  Sa  fondation  fut  confirmée  en 
1268  par  Clément  IV.  Dès  les  premiers  temps  on 
y  admit  des  docteurs,  des  bacheliers,  boursiers 
ou  non  boursiers,  et  de  pauvres  étudiants  de  tous 
les  pays.  On  les  distinguait  en  associés  et  en  hôtes. 
A  leur  tête  était  un  proviseur,  le  plus  souvent  un 
puissant  personnage,  et  un  prieur  choisi  parmi 
les  associés  et  élu  chaque  année  le  31  décembre. 
Ce  prieur  présidait  aux  assemblées  générales  de 
la  société  et  signait  tous  les  actes.  Les  logements 
de  la  maison  étaient  occupés  par  les  docteurs  as- 
sociés et  les  bacheliers  en  licence.  Les  fortes  études 
théologiques  auxquelles  on  se  livrait  à  la  Sorbonne 
acquirent  bientôt  une  grande  célébrité  au  collège, 
d'où  sortirent  une  foule  d'illustres  théologiens, 
et  les  décisions  de  ses  docteurs  jouirent  longtemps 
d'une  haute  influence.  Richelieu  fit  rebâtir  com- 
plètement en  1629  les  bâtiments  de  la  Sorbonne 
tels  qu'ils  existent  aujourd'hui,  et  fit  construire 
la  chapelle  oii  se  voit  son  tombeau.  Les  cours  de 
la  Sorbonne  furent  supprimés  en  avril  1792,  et 
les  bâtimen's  et  l'église  servirent  de  logements  ou 
d'ateliers  à  des  artistes.  En  1816,  on  y  établit  les 
facultés  des  lettres,  des  sciences  et  de  théologie 
qui  y  sont  encore.  En  1825,  l'église  fut  restaurée 
et  rendue  au  culte.  La  Sorbonne  avait  une  riche 
bibliothèque  qui  fut  transportée  à  la  Bibliothèque 
nationale;  et  sous  la  Restauration  on  y  plaça  la 
bibliothèque  de  l'Université. 

SORCIERS.  Si  de  nos  jours  la  croyance  aux 
sorciers  et  aux  devins  est  encore  enracinée  dans 
une  foule  de  nos  campagnes,  on  peut  juger  de  ce 
qu'elle  était  au  moyen  âge.  Aussi  les  chroniques 
sont-elles  pleines  d'histoires  de  sorcellerie,  de  ma- 
gie, de  maléfices,  etc.  Le  châtiment  des  sorciers, 
ou  prétendus  tels,  était  toujours  la  mort,  le  plus 
souvent  par  le  feu.  La  seconde  moitié  du  xv°  siècle 
vit  éclater  contre  eux  en  Flandre  et  en  Artois  une 
horrible  persécution  qui  commença  en  1453  et  dura 
environ  une  dixaine  d'années.  Elle  souleva  tel- 
lement l'opinion  publique  que  quand,  en  1490, 
l'Artois  eut  été  réuni  à  la  couronne,  le  Parlement  de 
Paris  déclara  «  abusifs ,  nuls  et  faits  faussement  » 
les  procès  intentés  aux  malheureux  qu'on  avait 
envoyés  au  supplice  et  condamna  les  héritiers  du 
duc  de  Bourgogne  et  des  principaux  juges  à  une 
amende  de  6500  livres  parisis  (voy.  les  Mémoires 
de  J.  Duclercq).  Ces  procès  avaient  si  fort  aug- 
menté le  nombre  des  sorciers  qu'il  y  en  avait  en 


France  plus  de  cent  mille,  suivant  un  historien 
,du  temps.  Au  xvii'  siècle,  les  procès  de  la  maré- 
chale d'Ancre,  de  Gauffridi  et  d'Urbain  Grandier 
(voy.  ces  noms)  montrent  assez  à  quel  point  étaient 
grands  encore  l'ignorance  et  le  fanatisme  des  ju- 
ges. En  1670  lorsqu'il  fut  question  de  modifier  la 
législation  relative  aux  accusations  de  magie,  le 
Parlement  supplia  Louis  XIV  de  permettre  aux 
tribunaux  de  continuer  l'instruction  des  procès 
pour  sortilège.  Ce  fut  en  vain.  L'ancienne  juris- 
prudence fut  abolie  en  1672. 

SORCY,  terre  et  seigneurie  du  Barrois  (Meuse) 
qui  appartint  successivement  aux  maisons  de 
Baudricourt  et  du  Châtelet,  et  réunie  à  celle  de 
Saint-Martin  fut  érigée  en  comté  (18  janvier  1705) 
par  le  duc  de  Lorraine  Léopold,  en  faveur  de  Maxi- 
milien  de  Choiseul,  marquis  de  Meuse. 

SORCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Aspre- 
mont. 

SORDUiE,  Sordes. 

SORDES,  Sorduœ ,  abbaye  de  bénédictins,  en 
Gascogne  (Landes) ,  diocèse  de  Dax. 

SORE  (Jacques  ou  Jean),  corsaire  huguenot  et 
amiral  de  la  flotte  rochelloise,  né  en  Normandie, 
mort  probablement  en  1577. 

SOREAU,  famille  de  Picardie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Geran  et  de  Coudun.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  VIII.)  Agnès  Sorel  appartenait  à 
cette  famille.  —  Voy.  l'article  suivant. 

SOREL  ou  SOREAU  (Agnès),  célèbre  maîtresse 
de  CharlesîVII,  née  à  Fromenteau  (Indre-et-Loire), 
morte  à  Jumièges,  le  9  février  1450.  Les  roman- 
ciers et  les  historiens  ont  bâxi  de  toutes  pièces  sa 
biographie.  Ils  la  font  naître  vers  1409,  ce  qui  lui 
aurait  donné  plus  de  40  ans  à  l'époque  de  sa  mort, 
tandis  que  l'on  sait  au  contraire  qu'elle  mourut 
jeune;  ils  la  font,  sans  la  moindre  preuve,  devenir 
maîtresse  du  roi  en  1431,  tandis  que  des  docu- 
ments certains  et  irréfragables  attestent  que  sa 
liaison  avec  Charles  ne  commença  que  vers  1444, 
lorsqu'elle  était  fille  d'honneur  d'Isabelle  de  Lor- 
raine, duchesse  d'Anjou  et  reine  des  Deux-Siciles. 
Elle  fut  comblée  d'honneurs  et  de  richesses  par 
son  royal  amant,  et  reçut  entre  autres  le  comté 
de  Penthièvre,  le  château  de  Beauté  sur  la  Marne 
et  celui  de  Loches.  Ces  prodigalités  et  le  luxe 
scandaleux  qu'elle  affichait  excitèrent  contre  elle 
l'animadversion  publique,  et  elle  eut  souvent  de 
violentes  querelles  avec  le  Dauphin  (Louis  XI). 
Quant  à  la  part  qu'elle  prit  à  la  politique  éner- 
gique dont  le  résultat  fut  l'expulsion  des  Anglais, 
bien  que  célébrée  par  un  quatrain  célèbre  de 
François  I",  elle  a  été  fort  exagérée.  Elle  eut  de 
Charles  VII,  trois  filles  qui  furent  légitimées, 
savoir  :  Charlotte,  mariée  en  1462  à  Jacques  de 
Brezé,  comte  de  Maulevrier,  qui  la  surprit  en 
adultère  et  la  tua;  Marguerite,  mariée  le  18  déc. 
1458  à  Olivier  de  Coetivy,  morte  vers  1473  ;  Jeanne, 
mariée  à  Antoine  de  Beuil,  comte  de  Sancerre. 
(Voy.  les  travaux  de  MM.  Vallet  de  Viriville,  de 
Beauourt  et  Steenackers.) 

SOREL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Sé- 
guier. 

SOREL  (Charles) ,  fécond  écrivain  ,  historio- 
graphe de  France,  né  à  Paris,  vers  1602,  y  mou- 
rut le  7  mars  1674.  — Histoire  comique  de  Fran- 
cion,  1622,  in-S";  1858,  iu-I6;  Le  Berger  extrava- 
gant, 1627,  3  voLin-S";  Pohjandre,  1648,  in-12; 
Histoire  de  la  monarchie  française,  1636,  2  vol. 
in-8°;  Bibliothèque  françoise,  1664,  1667,  in-12. 

SORET  (L'abbé  Nicolas) ,  poète  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Reims,  mort  après  1624.  Ses  œuvres 
sont  très-rares. 

SORÉZE,  Sorecinum,  Sordiliacum,  ville  du 
Languedoc  (Tarn),  avec  une  célèbre  abbaye  de  bé- 
nédictins, diocèse  de  Lavaur,  fondée,  dit-on,  au 
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viii"  siècle.  —  La  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Grandes  Compagnies  en  1377.  Les  calvinistes  s'en 
emi'arèrent  le  5  juin  1573,  la  gardèrent  jusqu'en 
1580  et  la  reprirent  la  même  année.  Il  y  avait  a 
Sorèze  un  collège  célèbre  qui  subsiste  encore. 
(Voy.  Clos,  Notice  sur  Sorèze,  1822,  in-S".) 

SORIBES,  abbaye  de  bénédictines  en  Provence 
(Basses-Alpes),  diocèse  de  Gap.  En  1462,  elle  fut 
unie  à  une  maison  conventuelle  d'urbanistes  près 
de  Sisteroii. 

SORICINIUM,  Sorèze. 

SORIN  (  l  anneguy) ,  jurisconsulte,  né  àLessay 
(Manche \  mort  après  1574. 

SORINIÉRE  (Claude- François  du  Verdieb  de 
la),  écn\  ain,  né  en  Anjou,  vers  1702. 

SORNA,  le  Zorn,  affluent  de  la  Motter  qui  se 
jetledans  le  Rbin,  prèsde  Drusenheim  (Bas-Rhin). 

SORNAUSIS,  dieu  connu  par  une  inscription 
de  S.jiiit-Bertrand  deCominges. 

SORNAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Maitie  (Franche-Comté). 

SORNET  (Claude-Benoîf),  bénédictin  de  Saint- 
Vanne,  éi  udit,  neà  Salins  en  1739,  mort  en  1815. 

SORTEVALou  SORTIVAI.  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Marguerie. 

SORTS  DES  SAINTS.  On  peut  voir  au  mot 
Ordalie  le  rôle  que  les  sorts  furent  appelésà  jouer 
dans  les  épreuves  ou  jugements  de  Dieu.  Mais  ce 
n'était  point  là  l'usage  auquel  ils  étaient  le  plus 
généralement  employés.  On  y  cherchait  le  moyen 
de  connaître  l'avenir,  en  consultant  Dieului-mêine 
ou  les  saints.  Au  début  d'un  règne,  d'un  pontifi- 
cat, d'un  simple  canonicat,  d'une  profession  re- 
ligieuse ou  laïque,  les  personnes  curieuses  d'en 
pénétrer  les  destinées  futures,  ouvraient  les  lii/res 
sacrés,  surtout  l'Évangile,  et  la  première  phrase, 
le  premier  mot  qui  tombait  sous  leur  reg'frd  était 
interprété  comme  la  réponse  céleste,  l'oracle  d'é- 
vénements heureux  ou  redoutables.  Cette  supersti- 
tion, qui  paraît  remonter  au  monde  antique,  eut 
au  moyen  âge  une  vogue,  attestée  par  une  foule 
de  documents  et  contre  laquelle  saint  Augustin 
avait  déjà  vainement  protesté.  Les  exemples  en 
abondent  dans  Grégoire  de  Tours. 

C'était  surtout  après  l'élection  d'un  évêque  qu'on 
interrogeait  avidement  ces  augures  :  on  y  attachait 
une  importance  immense  en  ce  qui  touchait  son 
administration  future,  et  on  mult  pliait  autour  de 
cette  consultation  décisive  les  cérémonies  pieuses 
et  les  précautions  solennelles.  On  s'y  préparait 
par  des  jeilnes  prolongés;  des  prières,  des  messes 
étaient  récitées  à  l'avance  :  enfin  le  livre  était  placé 
sur  l'autel,  et  on  attendait  avec  anxiété  le  mot  de 
l'oracle.  On  avait  imaginé  aussi  un  autre  genre  de 
sort:  on  plaçait  sous  la  nappe  de  l'autel  deux  in- 
struments, eh  parchemin  par  exemple,  sur  chacun 
desquels  était  éciiie  la  réponse  à  une  des  ques- 
tions que  l'on  voulait  résoudre.  Et  celui  des  in- 
struments sur  lequel  s'arrêtait  le  hasard  du  choix 
fournissait  la  solution  demandée. 

L'autorité  ecclésiastique  s'arma  en  vain  de  sé- 
vérité à  l'égard  de  ces  sortilèges.  Les  inhibitions 
réitérées  de  plu'-ieurs  conciles  (Vannes  465,  Agde 
506,  Orléans  511),  ne  prévalurent  pas  contre  la 
crédulité  et  l'engouement  publics.  Les  Capitulai res 
de  Charlemagne  ne  réussirent  pas  à  en  triom- 
pher. L'usage  des  sorts  était  encore  en  vigueur 
parmi  les  chanoines  de  Boulogne  au  xviii'  siècle. 

SORVINUS,  le  Sornin,  affluent  de  la  Loire. 
^  SOSPELLO,  ville  d'Italie  à  20  kilom.  de  Nice. 
Elle  fut  prise  en  1692  par  les  Français,  qui  y  bat- 
tirent les  Piémontais  le  14  février  1793. 

SOSPIS.  Voy.  Hospice. 

SOSSEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Rou- 
baix. 

SOTEVAST.  Voy,  SOTTEVAST. 


SOTÏATES  OU  SOTTIATES ,  peuple  de  l'A- 
quitaine, au  canton  actuel  de  Nérac.  Il  fut  le  pre- 
mier peuple  aquitain  attaqué  par  les  Romains 
et,  en  56  av.  J.  C,  après  une  vive  résistance  à 
Crassus,  il  livra  ses  armes  et  sa  capitale  Soliates, 
aujourd'hui  Sos  (Lot-et-Garonne). 

SOTIE,  nom  donné  au  moyen  âge  à  des  farces 
ou  piè  es  de  théâtre  satiriques. 

SOTS  (Prince  des).  Voy.  Enfants-sans-souci. 

SOTTEVAST  ou  SOTEVAST  (Seigneurs  de) , 
de  la  maison  de  Chivré  (Maine).  = — ,  de  la  mai- 
son de  Couvert  (Normandie). 

SOU.  Voy.  SoL. 

SOUAKI,  village  de  la  Haute-Égypte,  où  en 
janvier  1799  Davout  défit  un  corps  considérable 
ii'Arabes  et  de  fellahs. 

SOUASTRE ,  terre  et  seigneurie  de  l'Artois 
(Pas-de-Calais),  érigée  en  comté  (mars  1676),  en 
faveur  de  C.  E.  J.  Dom.  de  Guines. 

SOUASTRE  (Seigneurs  de)  ,  de  la  famille  de 
Boiinicres. 

SOUBÉS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lau- 
zièr'^s. 

SOUBERBIELLE  (Joseph),  chirurgien,  né  à 
Pontacq  (Basses-Pyrénées),  le  19  mars  1754,  mort 
à  Paris  en  1 848. 

SOUBERBIELLE,  pseudonyme  de  J.  F.  Payen. 

SOUBISE,  petite  ville  de  Saintonge  (Charente- 
Inférieure),  qui,  après  avoir  appartenu  à  la  mai- 
son de  Larchevèque,  fut  érigée  en  principauté 
(mars  1667)  en  faveur  de  François  de  Rohan, comte 
de  Rochefort. 

Les  Anglais  furent  défaits  à  Soubise  en  1372_par 
Yvain  de  Galles,  et  le  château  leur  fut  enlevé  en 
1413.  La  ville  fut  prise  parles  catholiques  en  1569 
et  par  les  calvinistes  en  1586. 

SOUBISE  (Benjamin  de  Hohan,  seigneur  de), 
capitaine  calviniste,  né  en  1583,  à  La  Rochelle, 
mort  le  9  oct.  1642,  à  Londres.  11  était  frère  cadet 
du  duc  Henri  de  Kohan.  Lorsqu'éclata  la  guerre 
civile  de  1621 ,  il  soutint  dans  Saint-.!ean  d'An- 
gély  un  siège  d'un  mois  contre  Louis  XUI;  forcé 
de  capituler,  il  jura  fidélité  au  roi,  contre  lequel 
il  reprit  les  armes  bientôt  après,  s'empara  de  l'Ile 
d'Oléron,  ravagea  le  Poitou  et  alla  équiper  en 
Angleterre  une  flottille  avec  laquelle  il  remporta 
divers  avantages  sur  la  flotte  royale;  mais  il  fut 
battu  dans  l'île  de  Ré.  Il  recommença  les  hosti- 
lités lors  du  siège  de  La  Rochelle,  où  il  essaya  en 
vain  de  pénétrer  avec  ses  navires.  Il  se  retira 
alors  en  Angleterre  et  ne  revint  plus  en  France. 

SOUBISE  (François  de  Rohan,  prince  de),  chef 
de  la  branche  de  Rohan-Soubise,  fils  d'Hercule  de 
Rohan,  duc  de  Monibazon,  et  de  Marie  d'Avaugour, 
né  en  février  1631,  mort  à  Pans  le  24  août  1712. 
11  avait  épousé  en  premières  noces  Catherine  de 
Lionne,  veuve  du  marquis  de  Nonant,  morte  le 

10  août  1660,  et  en  secondes  noces  (1663)  sa  cou- 
sine Anne-Julie  Chabot  de  Rohan,  née  en  1648, 
morte  le  4  février  1709.  Elle  fut  longtemps  la  maî- 
tresse secrète  de  Louis  XIV  dont  elle  tira  honneurs 
et  richesses.  Ce  fut  pour  son  mari  que  la  baronnie 
de  Soubise  fut  érigée  en  principauté  au  mois  de 
mars  1667.  =  Hercule-Mériadec,  duc  de  Rohan- 
RoHAN,  fils  du  précèdent,  lieutenant-général,  gou- 
verneur de  Champagne,  né  à  Paris  le  8  mai  1669, 
mort  le  26  janvier  1749.=  Son  fils  Louis-François- 
Jules  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  né  le  I6jan- 
vier  1697,  mort  le  I8  mai  1724.=  Charles  de 
Rohan,  prince  de  Soubise.  fils  du  précédent,  ma- 
réchal de  France,  né  le  16  juillet  1715  à  Paris,  y 
mourut  le  4  juillet  1787.  Favori  de  Louis  XV  et  de 
Mme  de  Pompadour,  il  fut  placé  par  eux  à  la  tète 
des  armées,  et  perdit  contre  Frédéric  II  la  célè- 
bre bataille  de  Rosbach  (1757).  L'année  suivante, 

11  défit  les  Hessois  et  les  Hanovriens  à  Lutzelberg 
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(10  oct.)  et  fut,  à  la  suite  de  cette  victoire,  nommé 
maréchal  de  France,  puis  (février  1759),  ministre 
d'État.  Il  montra  une  grande  incapacité  dans  les 
campagnes  suivantes  et  fut  encore  battu  à  Wil- 
helmstadt  (176-i). 

SOUBRANY  (Pierre-Auguste  de),  convention- 
nel, né  à  Kiom  eu  1750,  exécuté  à  Paris  le  18  juin 
1795.  11  voia  la  mort  du  roi,  prit  part  à  l'insur- 
rection du  prairial,  fut  arrêté  et  après  sa  con- 
damnation à  mort  par  une  commission  militaire, 
se  frappa  avec  une  paire  de  ciseaux,  sans  se  tuer, 
et  périt  sur  l'échafaud.  —  Lettres,,  1861,  in-8°. 

SOUCELLE  (Seigneurs  de),  'de  la  famille  de 
Boylesve. 

SOUCHAGE.  Le  souchage  était  une  redevance 
perçue  par  les  sergents  fieffés  (voy.  ce  mot)  sur 
les  coupes  de  bois  qui  avaient  lieu  dans  les  forêts. 
Il  résulte  d'un  registre  des  comptes  ,  que  dans  le 
comté  d'Alençon  ce  droit  s'élevait  à  quatre  de- 
niers par  arbre  pour  chaque  sergent.  Le  mot  pro- 
vient de  soca  qui  signifie  souche. 

On  appelait  aussi  socage  ou  souchage  l'impôt 
prélevé  par  le  seigneur  dominant  à  chaque  muta- 
tion de  propriétaire  de  biens  meubles  ou  immeu- 
bles. Cet  usage  paraît  avoir  eu  pour  origine  le  ser- 
vice du  soc  ou  de  la  charrue  dû  par  le  serf  sur  les 
terres  où  il  était  attaché,  et  transformé  successi- 
vement, à  la  suite  de  consentements  amiables,  en 
redevance  pécuniaire.  11  fut  d'abord  particulier  à 
l'Angleterre,  et  ne  fut  guère  connu  chez  nous  que 
dans  les  parties  de  la  France  qui  reçurent  une 
empreinte  durable  des  établissements  anglais,  no- 
tamment dans  le  Languedoc. 

SOUCHAY  (L'abbé  Jean-Baptiste),  littérateur, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1726), 
professeur  d'éloquence  au  Collège  royal  (1732), 
né  à  Saint-Amand  (Loir-et-Cher)  en  1688,  mort 
à  Paris  le  15  août  1746. 

SOUCHE  (La),  maison  du  Bourbonnais,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Julien,  de  Saint- 
Augustin,  de  La  Varenne,  de  Noyan,  de  Pravier, 
de  Chauvière,  de  Moncoquier,  de  Beaune  et  de 
Neuville. 

SOUCHET  OU  APPETISSEMENT ,  droit  sur 
le  vin  en  détail.  A  Saintes,  au  xvj'  siècle,  il  était 
de  15  sols  tournois  par  tonneau. 

SOUCHET  (Jean-Baptiste),  jésuite,  érudit,  né 
vers  1590,  à  Chartres,  y  mourut  le  9  avril  1034. 

SOUCHON,  famille  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Espraux.  (Voy.  VHist.  de  la 
Noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil.) 

SOUCHON  (François),  peintre,  élève  de  David 
et  de  Gros,  né  à  Aiais  (Gard)  le  19  nov.  1785, 
mort  à  Lille  le  5  avril  1787. 

SOUCIET  (Êtienne),  savant  jésuite,  né  à 
Bourges  le  12  oct.  1671,  mort  à  Paris  le  Ujanv. 
1744.  =  Son  frère,  Ëtienne-Augustin ,  poëte 
latin,  jésuite,  mort  en  1744. 

SOUDANS  DE  LATRAN ,  qualification  que 
jusqu'au  xiy'  siècle  prirent,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi, les  seigneurs  de  Kuissac  en  Guyenne. 

SOUDRAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Doudart. 

SOUESiviE ,  terre  et  seigneurie  du  Blésois 
(Loir-et-Cher),  érigée  en  châtellenie  (juin  1643) 
en  faveur  de  N.  Perrochel. 

SOUFFLEUR  DE  LA  COMÉDIE  DE  RouEN  (Le), 
pseudonyme  de  Dumas  d'Alguebere. 

SOUFFLOT  (Jacques-Germain),  célèbre  archi- 
tecte, membre  de  l'Académie  d'architecture  (1759), 
intendant  général  des  bâtiments  (1776),  né  à 
Irancy  (Yonne)  le  22  juillet  1713,  mort  à  Paris  le 
29  août  1780.  En  1750,  il  voyagea  en  Italie  avec 
M.  de  Marigny,  frère  de  Mme  de  Ponapadour.  — 
Loge  du  chantre  (aujourd'hui  temple  protestant) 
et  façade  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Lyon;  l'église  Sainte- 


Geneviève  (Panthéon)  et  VEcole  de  droit,  à  Paris. 
—  OEuvres,  1767,  2  vol.  in-fol. 
SOUGÉ  (Seigneurs  de);  delà  famille  de  Silleur. 
SOUGNIE.  La  sougnie ,  soignie  ou  seignie, 
n'était  autre  que  le  droit  de  gîte,  transformé  le- 
plus  souvent  en  une  redevance  pécuniaire  assez  peu 
élevée.  Ce  changement  fut  même  assez  général 
pour  que  l'expression  soignie  ait  été  afipliquée  à 
toutes  sortes  de  tributs  et  revenus  censitaires. 

SOUHAIT  ;(Du),  écrivain,  né  en  Champagne. 
Il  a  publié  ses  divers  ouvrages  de  1599  à  1605. 

SOUHAM  (Joseph,  comte),  général,  né  le 
30  avril  1760,  à  Lubersac  (Corrèze),  où  il  est 
mort  le  28  avril  1837. 

SOUHEY,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Ûrj,  qui  fut  érigée  en  baronnie  (septem- 
bre 1643),  en  faveur  de  Fr.  Coutier,  et  en  mar- 
quisat en  faveur  de  son  fils  Ch.  Coutier  (janvier 
1679).  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Damas. 

SOUIL  DE  CINQ-CIEUX  (De),  pseudonyme 
anagrammatique  de  Louis  de  Quincé. 

SOUILLAG ,  SoUiacum,  Sublacum,  ville  du 
Ouercy  (Lot),  diocèse  de  Cahors,  avec  une  riche 
abbaye  de  bénédictins,  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  —  Les  ligueurs  y  furent  battus  par 
les  royalistes  le  24  novembre  1591. 

SOUILLAG,  maison  du  Quercy,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Montmège,  d'Aserac,  de  La 
Barde,  de  Reillac,  du  Bourg,  de  Verneuil ,  de 
Rouffignac  et  de  Châtillon. 

SOUILLAS  (Tarn-et-Garonne).  En  novembre 
1627,  le  duc  de  Rohan  y  fut  défait  par  les  ducs 
de  Montmorency  et  de  Ventailour. 

SOULANGE-BODIN  (Etienne),  agronome  et 
horticulteur,  né  à  Tours  en  1774,  mort  à  Fromont 
(Seine-et-Oise),  le  23  juillet  1846. 

SOULANGIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cambray.  = — ,  de  la  maison  de  la  Grange. 

SOULAS,  monnaie  épiscopale  de  Cambrai,  frap- 
pée en  1422,  valant  12  deniers;  il  y  avait  des 
demi-soulas. 

SOULAS.  Voy.  Floridor. 
SOULA  VIE  (Jean-Louis  Giraud),  fécond  écri- 
vain, né  en  1752,  à  l'Argentière  (Ardèche),  mort 
à  Paris,  en  mars  1813.  Vicaire  général  du  diocèse 
de  Châlons  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  se  maria 
(1792),  fut  nomme  (1793)  résident  à  Genève,  puis 
révoqué  après  le  9  thermidor,  fut  emprisonné  à 
son  retour  en  France.  Il  avait  rassemblé  sur  la 
Révolution  une  très-riche  collection  de  documents 
qui  a  été  dispersée.  Outre  des  éditions  de  Saint- 
Simon,  des  correspondances  du  maréchal  de  Ri- 
chelieu, du  comte  de  Saint-Germain,  des  mé- 
moires de  Maurepas,  du  duc  d'Aiguillon,  etc.,  on 
a  de  lui  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  Mé- 
moires du  maréchal  de  Richelieu,  1790-1791  , 
9  vol.  in  -S";  ouvrage  qui  fit  grand  bruit  lors  de 
son  apparition;  Mémoires  du  règne  de  Louis  XYI, 
1802,  6  vol.  in-S";  Pièces  inédites  sur  les  règnes 
de  Louis  XLV  et  de  Louis  XV,  1809,  2  vol.  in -8°. 

SOULE,  Subola,  Sibillatensis  pagus,  pays  de 
Gascogne,  avec  titre  de  vicomté;  chef-lieu,  Mau- 
léon  (Basses-Pyrénées).  U  était  borné  au  N.  et  à 
l'E.  par  le  Béarn  ;  au  S.  par  la  Navarre-Espa- 
gnole ;  à  l'O.  par  la  Navarre-Française. 

SOULES  (François),  écrivain,'  né  en  1748  à 
Boulogne-sur-Mer,  mort  à  Paris  en  1809- 

SOULEAUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mesgrigny. 

SOULÉINE  (S.),  Solemnis,  évêque  de  Chartres 
vers  490,  mort  avant  511.  Sa  fête,  le  24  sept. 

SOULIAS  (Josias  de),  comédien  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  né  dans  la  Brie  en  1608,  mort  àPari& 
en  avril  1672. 

SOULIÉ  (Melchior-Frédéric),  romancier  et  au- 
teur dramatique,  né  le  23  déc.  1800,  à  Foir 


SOUL 
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SOUR 


(Ariïge) ,  mort  le  23  sept.  1847,  à  Bièvre,  près 
Paris.  —  Les  deux  cadavres  (1832)-  Le  magnétiseur 
(1834);  Le  vicomte  de  Béziers  (18^4);  Le  comte  de 
Toulouse  (1835);  Les  mémoires  du  diable  (1837- 
1838);  Lelion  amoureux,  Tomans  :  Roméo  et  Ju- 
liette (1828);  Christine  à  Fontainebleau  (1829); 
Diane  de  Chivry  (1839)  ;  La  closerie  des  genêts 
(1846),  drames. 

SOULIER  (L'abbé  Pierre),  écrivain,  né  vers 
1640  dans  le  diocèse  de  Viviers,  mort  à  la  fin  du 
xvii"  siècle.  —  Histoire  du  calvinisme,  1688,  in-4°. 

SOULIERS.  Voy.  SOLIERS. 
SOULLIAC.  Voy.  SOUILLAC. 

SOULT  (Nicolas-Jean-de-Dieu)  ,  duc  de  Dal- 
MATiE,  maréchal  de  France,  né  le  29  mars  1769, 
à  Saint-Amans  la  Bastide  (Tarn),  mort  le  26  nov. 
IS.ôl,  à  sa  terre  de  Soultberg,  à  Saint-Amans. 
Fils  d'un  notaire,  il  s'engagea  (1785),  et  sous- 
lieutenant  (1791),  il  monta  rapidement  de  grade 
en  grade.  Général  de  biigade  (oct.  1794),  général 
de  division  (avril  1799),  il  prit  la  part  la  plus  glo- 
rieuse aux  opérations  qui  précédèrent  et  suivirent 
la  bataille  de  Zurich,  et  à  la  défense  de  Gênes 
sous  Masséna.  Là,  dans  une  sortie  il  eut  la  jambe 
fracassée  et  fut  fait  prisonnier  (15  mai  1800).  Ma- 
réchal de  l'empire  (mai  1804),  il  contribua  aux 
succès  des  campagnes  d'Austerlitz  et  d'Iéna  et 
après  la  paix  de  Tilsitt,  fut  créé  duc  de  Dalmatie. 
Envoyé  en  Espagne  (nov.  1808),  il  s'empara  de 
Burgos,  fut  repoussé  devant  la  Corogne  (16  janvier 
1809),  et  chargé  d'envahir  le  Portugal  (mars), 
battit  l'ennemi  à  Braga,  s'empara  d'Oporto  (29 
mars),  mais  cédant  à  des  préoccupations  où  la 
stratégie  n'était  pour  rien,  il  perdit  un  temps 
précieux  et  dut  opérer  sa  retraite  (mai),  en  aban- 
donnant l'artillerie  et  les  équipages.  Revenu  en 
Espagne,  sa  mésintelligence  avec  Ney  fit  perdre 
la  Galice.  Créé  major-général  des  armées  en  Es- 
pagne, il  battit  les  Espagnols  à  Ocana  (18  nov.), 
envahit  l'Andalousie,  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  du  midi  (juillet  1810),  défit  les  Espa- 
gnols à  Gebora  (19  février  1811),  prit  Badajoz 
(11  mars),  et  fut  vaincu  par  les  Anglo-Espagnols 
à  Albaherra  (16  mai).  Enfin  après  de  nombreux 
démêlés  avec  le  roi  Joseph,  démêlés  qui  exercè- 
rent une  influence  désastreuse  siir  la  conduite  des 
affaires,  Soult  fut  rappelé  à  Paris.  En  mars  1813", 
il  alla  rejoindre  la  grande  armée,  puis  fut  envoyé 
sur  la  frontière  d'Espagne  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  Anglais,  et  déploya,  malgré  l'infériorité 
de  ses  forces,  une  rare  habileté  dans  cette  lutte 
(juillet  1813-avril  1814)  qui  se  termina  par  la  ba- 
taille indécise  de  Toulouse.  Sous  lapremière  Res- 
tauration, Soult,  dont  le  caractère  ne  fut  jamais  à 
la  hauteur  de  ses  talents  militaires,  fit  éclater  un 
zèle  ultra-royaliste,  et  nommé  (3  déc.  1814)  au 
ministère  de  la  guerre,  renia  complètement  son 
passé.  Destitué  le  11  mars  1815,  malgré  une  pro- 
clamation où  il  traitait  Napoléon  d'aventurier,  il 
fut  nommé  par  celui-ci  pair  de  France  et  major- 
général  de  l'armée,  fonctions  auxquelles  il  n'était 
point  propre  et  qu'il  exerça  à  Waterloo  de  manière 
à  s'attirer  plus  d'un  blâme.  Au  retour  des  Bour- 
bons, il  publia  un  mémoire  justificatif,  où  il  trai- 
tait indignement  Napoléon  et  n'en  fut  pas  moins 
compris  dans  la  liste  des  bannis  (12  janvier  1816). 
11  se  retira  dans  le  duché  de  Berg,  fut  rappelé  en 
mai  1819  et  le  roi  lui  rendit  le  bâton  de  maréchal 
qui  lui  avait  été  retiré.  Pair  de  France  (1827),  il 
succéda  à  Gérard  dans  le  ministère  de  la  guerre 
(17  nov.  1830),  réorganisa  complètement  l'armée 
et  présida  le  cabinet  du  11  oct.  1832.  Remplacé 
par  le  maréchal  Gérard  (18  juillet  1834),  il  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  au 
sacre  de  la  reine  Victoria  (1838)  et  reçut  du  peu- 
ple anglais  un  accueil  enthousiaste.  Ministre  des 


affaires  étrangères  et  président  du  conseil  (IQ 
mai  1839),  il  dut,  pour  faire  place  au  cabinet  Thiers 
(1"' mars  1840),  quitter  ce  ministère  qu'il  échan- 
gea pour  celui  de  la  guerre  avec  laprésidence  dvi 
conseil,  lors  de  la  formation  du  cabinet  du  29  oct. 
Lorsque  pour  des  raisons  de  santé,  il  résigna  son 
ministère  (10  nov.  1845),  puis  la  présidence  do 
conseil  (10  sept.  1847),  il  fut  créé  maréchal  ^én 
néral.  Il  a  laissé  des  Mémoires  dont  la  publicatioa 
commencée  en  1854  a  été  interrompue.  Il  s'était 
procuré  en  Espagne,  lorsqu'il  y  commandait,  une 
magnifique  collection  de  tableaux  dont  la  vente 
aux  enchères  en  1852  a  produit  1 467  000  francs.=3 
Son  fils  unique,  Napoléon-Hector,  marquis,  puis 
duc  de  Dalmatie,  né  en  1801 ,  mort  à  Paris  le  31 
déc.  1857.  Il  fut  d'abord  officier  d'état-major,  puis 
ministre  plénipotentiaire  à  Stockholm  (1831),  à  La 
Haye  (1832),  à  Turin  (1839),  à  Berlin  (1843),  et 
député  à  partir  de  1844,  jusqu'au  coup  d'Etat  du 
2  déc.  Son  titre  s'est  éteint  avec  lui.  =  Pierre- 
Benoît,  baron  Soult,  frère  du  maréchal,  général, 
né  le  20  juillet  1770  à  Saint-Amans  (Tarn),  mort 
à  Tarbes  le  7  mai  1843. 

SOUMET  (Alexandre),  poète  ,  membre  de  l'A- 
cadémie française  (1824),  né  le  8  février  1788,  à 
Castelnaudari*  (Aude) ,  mort  le  30  mars  1845,  à 
Paris.  Auditeur  au  conseil  d'État  (1810),  bi- 
bliothécaire du  Palais  de  Saint-Cloud  (1822),  puis 
de  Rambouillet  (1824)  et  après  1830  de  Compiè- 
gne ,  il  a  chanté  également  l'Empire ,  la  Restau- 
ration et  la  dynastie  d'Orléans.  —  Le  Fanatisme 
(1808),  L'incrédulité  (1810),  La  découverte  de 
la  vaccine  (1815),  Les  Derniers  moments  de 
Bayard  (1815),  La  Divine  épopée  (1840),  2  vol. 
in-8'',  Jeanne  d'Arc,  (1845),  poëmes;  Clytemnes- 
tre;  Saiil  (1822);  Cléopâtre  (1824);  Machabées 
(1827);  Élisabeth  de  France  (1828)  ;  Jeanne  d'Arc 
(1825);  fmiZio  (1827);  Une  fête  de  Néron,  avec 
Belmontet  (1829);  iVorma  (1831);  Le  Gladiateur; 
Le  chêne  du  roi  (1841)  ;  Jane  Grey  (1844),  tra- 
gédies :  les  trois  dernières  pièces  ont  été  faites 
eu  collaboration  avec  sa  fille  Mme  Beuvain  d'Al- 
tenheim.  Il  a  composé  aussi  quelques  livrets  d'o- 
péra, entre  autres  le  Siège  de  Corinthe  (1826). 

SOUMILLE  (L'abbé  Bernard-Laurent) ,  mathé- 
maticien et  mécanicien,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  à  Carpentras,  mort  âgé  à 
Villeneuve-lez-Avignon,  le  18  sept.  1774. 

SOUMONT  ou  SOUSMONT,  terre  et  seigneu- 
rie de  Normandie  (Calvados)  qui  fut  érigée  en  mar- 
quisat (17.3îi)  en  faveur  de  Michel-Étienne  Turgot. 

SOUQUE  (Joseph-François),  auteur  dramatique, 
né  le  2  sept.  1769,  mort  â  Paris,  le  14  sept.  1820. 

SOUQUET  DE  LATOUR  (L'abbé  Guil.-Jean- 
Francois),  traducteur,  né  à  Crasménil  (Calvados), 
le  13''déc.  1768,  mort  à  Paris,  en  1850. 

SOUR,  l'ancien  Tyr  (Syrie).  Il  fut  pris  par 
les  Français,  le  3  avril  1799. —  Voy.  Tyr. 

SOURCE.  Voy.  Lasource. 

SOURCHES,  châtellenie  du  Maine  (Sarthe) 
qui  de  la  maison  de  Vassé  passa  dans  celle  du 
Bouchet,  et  fut  érigée  en  baronnie  (août  1598) 
en  faveur  d'Honorat  de  Sourches,  puis  en  mar- 
quisat (déc.  1652)  en  faveur  de  Jean  du  Bouchet, 
grand-prévôt  de  France. 

SOURCHES  (Louis-François  du  Bouchet,  mar- 
quis de),  grand-prévôt  de  France,  né  vers  1645, 
mort  à  Paris,  le  4  mars  1716.  —  Mémoires,  publiés 
par  Bernier,  1836,  2  vol.  in-8°. 

SOURD  (J.-B.-Joseph),  général,  né  à  Seyne 
(Var),  le  26  juin  1775,  mort  à  Paris,  le  2  août  1849. 

SOURDAN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Narbonne. 

SOURDÉAG  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Rieux.  =  A  cette  branche  appartenait 
Alexandre  de  Rieux,  marquis  de  Souedéac,  mort 
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le  7  mai  1695.  11  fut  l'associé  de  l'abbé  Perrin^ 
fondateur  de  l'Opéra. — Voy-  Opéra. 

SOURDEVAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Neuf. 

SOURDIS  (François  d'Escoueleau ,  cardinal 
de),  prélat,  né  en  1575,  mort  à  Bordeaux,  le  8fév. 
16'28.  Après  avoir  servi  quelque  temps  sous  le 
nom  de  La  Chapelle-Bertrand,  il  entra  dans  les 
ordres,  fut  nommé  cardinal  (1598),  puis  arche- 
vêque de  Bordeaux  (1599).  Il  eut  de  longs  démêlés 
avec  son  chapitre  et  avec  le  parlement.  e=  Son 
i  frère ,  Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis  ,  né  en 
I,  1593,  mort  à  Auteuil  près  Paris,  le  18  juin  IG45. 
f  Évêque  de  MaïUezais  (1623),  archevêque  de  Bor- 
1  deaux  (1629),  il  prit  une  part  active  au  siège  de 
1  La  Rochelle,  puis  à  la  campagne  de  Piémont,  eut 
I  de  violentes  querelles  avec  le  duc  d'Epernon,  gou- 
verneur deGuienne,  qui  s'emporta  jusqu'à  le  frap- 
per publiquement  (1633),  fut  nommé  (1636)  chef 
du  conseil  du  roi  en  l'armée  navale,  et  déploya 
dans  ce  poste,  fort  peu  compatible  avec  la  dignité 
ecclésiastique,  autant  de  valeur  que  d'habileté.  11 
chassa  les  Espagnols  des  îles  Sainte-Marguerite  et 
les  défit  à  Gattari.  Mais  il  éprouva  quelques  revers 
qui  le  firent  disgracier.  On  commença  même  contre 
lui  des  poursuites  que  la  mort  de  Richelieu  arrêta. 
Depuis  cette  époque  le  prélat  se  retira  dans  son 
diocèse.  Sa  Correspondance  a  été  publiée  par 
E.  Sue,  1839,  3  vol.  in-4'. 

SOUKDOUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Peyroux. 

'  SOURDS-MUETS.  Ce  fut  seulement  en  1778 

que  fut  établie  à  Paris  une  institution  spéciale  pour 
les  sourds-muets.  Depuisjon  en  a  fondé  une  autre 
à  Bordeaux.  —  Voy.  Epée  (abbé  de  1'),  Peheire  et 

SlCARD. 

SOURIGUIÉRES  DE  SAINT-MARC  (J.-M.) , 

auteur  dramatique,  né  vers  1767  près  de  Bordeaux, 
mort  à  Paris  en  1837.  Il  est  l'auteur  de  Réveil  du 
peuple  ,  chanson  antirévolutionnaire ,  composée 
après  le  9  thermidor. 

SOURSAG  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Turenne. 

SOUS-DIACRES  (Fête  des),  le  premier  de 
l'an  dans  quelques  églises. 

SOUSMONT.  Voy.  SOUMONT. 

SOUS  NÉRETS.  On  appelait  ainsi  à  cause  de 
leur  couleur  les  pièces  de  cuivre  ou  de  biUon 
nommées  aussi  monnaie  noire.  —  Voy.  Nérets. 

SOUS-PIERRE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Laitier. 

SOUS-PRÉFECTURES.  Voy.  PRÉFECTURES. 
SOUSSEY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montperroux.  =  — ,  de  la  maison  de  Pracontal. 

SOUSTELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cambis. 

SOUSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Len- 
fernat. 

SOUTHAMPTON,  ville  maritime  d'Angleterre. 

Elle  fut  saccagée  par  les  Français  en  1339. 

SOUVERAINS.  On  appelait  ainsi  autrefois  les 
présidents  du  Parlement  et  de  la  chambre  des 
Comptes ,  qui  étaient  désignés  sous  le  nom  de 
cours  souveraines.  —  Voy.  l'article  suivant. 

SOUVERAINES  (Cours).  On  donnait  le  nom 
de  Cours  souveraines  à  certaines  juridictions  qui 
prononçaient  des  sentences  en  dernier  ressort. 
Dans  ce  nombre  figuraient  tous  les  Parlements, 
le  grand-conseil,  la  chambre  des  Comptes,  la  cour 
des  aides,  celle  des  monnaies,  et  dans  certaines 
circonstances  les  requêtes  de  l'hôtel,  et  les  tables 
de  marbre.  L'importance  des  attributions  que  com- 
portait ce  titre  parut  trop  étendue  au  pouvoir  om- 
brageux de  Louis  XIV  qui  le  changea  en  celui  de 
cours  supérieures  (1665). 
SOUVESTRE  (Émile),  romancier  et  auteur  dra- 


matique, né  à  Morlaix,  le  15  avril  1806,  mort  à 
Paris,  le  5  juillet  1854.  —  Les  derniers  Bretons, 
1836,  4  vol.  in-S". 

SOUVIGNY,  Umhra-Vallis,  Saviniacum,  ville 
du  Bourbonnais  (Allier),  diocèse  de  Clermont, 
avec  titre  de  chàtellenie.  Il  y  avait  un  prieuré  de 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Cluny. 

SOUVIGNY.  La  seigneurie  de  Grégieux-le- 
Marché,  en  Lyonnais  (Rhône),  fut  érigée  en  comté 
(1671)  sous  le  nom  de  Souvigny,  en  faveur  de 
Jean  de  Gagnères. 

SOUVIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bassompierre.  =~,  de  la  maison  de  Lenoncourt. 

SOUVIGNY  (Gui  de),  oratorien,  érudit,  né  à 
Blois,  mon  à  Orléans,  en  1672. 

SOUVILE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bardonenche. 

SOUVRÈ,  maison  du  Perche,  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Renouard^  de  la  Rozière,  de  Ge- 
vraise,  de  Courtenvaux  et  de  Saint-Loup.  Armes  : 
d'azur  à  cinq  cotices  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VII.)  A  cette  maison  appartenaient  :  Souvré 
(Gilles  ee),  marquis  de  Courtenvaux,  maré- 
chal de  France  (1613),  né  vers  1542,  mort  à 
Paris,  en  1626.  il  fut  gouverneur  de  Louis  XIII. 
=  L'un  de  ses  fils,  Jacques,  commandeur  de 
l'ordre  de  Malte,  puis  grand-prieur  de  France 
(1667),  né  en  1600,  mort  à  Paris  le  22  mai  1670. 

SOUVRÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Le 
Tellier. 

SOUYNDRE  OU  SOYNDRE  (Seigneurs  de) ,  de 
la  famille  Hennequin. 

SOUZA-BOTELHO  (Adélaïde-Marie-Émilie  Fil- 
leul, comtesse  de  Flahault,  puis  marquise  de), 
romancière,  née  le  14  mai  1761,  à  Paris,  où  elle 
est  morte,  le  16  avril  1836.  —  Adèle  de  Senanges, 
(1794),  Charles  et  Marie  (1802),  Eugène  de  Ro- 
thelin  (1808). 

SOYANS  ,  tsrre  et  seigneurie  du  Dauphiné 
(Drôme),  érigée  en  marquisat  (juillet  1717),  en 
faveur  d'Antoine  de  la  Tour  de  Montauban. 

SOYECOURT,  maison  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Franconville,  de  Contres, 
de  Belleuse,  de  Mony  et  de  Montigny.  Armes  : 
d'argent  frettérde  gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VllI.)  La  seigneurie  de  Soyecourt  passa,  à  la  fin 
du  xvi°  siècle,  dans  la  maison  de  Belleforière  qui 
en  prit  le  nom.  Au  xvii"  siècle,  on  prononçait  et 
on  écrivait  Saucourt. 

SOYONS,  ville  du  Languedoc  (Ardèche),  qui 
lors  des  guerres  de  religion  sous  Louis  XIII,  fut 
plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les  catholiques 
et  les  calvinistes  (1622,  1627,  1629). 

SOYONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  dauphi- 
noise de  La  Tour. 

SPADA.  Voy.  Gerbeuville. 

SPADINS,  monnaie  frappée  par  les  ducs  de 
Lorraine  aux  xiii',  xiv°  etxv=  siècles. 

SPAENDONCK  (Gérard  van), peintre  de  fleurs, 
membre  de  l'Académie  (1781),  puis  de  l'Institut, 
professeur  d'iconographie  au  Jardin  des  plantes , 
né  à  Tilbourg  (Hollande),  le  23  mars  1746,  mort  à 
Paris  le  11  mai  1822.  —  Fleurs  et  fruits  (musée 
du  Louvre).  =  Son  frère  et  son  élève,  Corneille, 
peintre  de  fleurs,  né  à  Tilbourg  (Hollande),  en 
1756,  mort  à  Paris  en  1839. 

SPANDAU ,  ville  forte  de  Prusse  prise  par  les 
Français  en  oct.  1806. 

SPAKNACUM,  Épernay. 

SPARNO,  Asparlo,  Épernon  (Eure-et-Loir). 

SPECTORUINI  (Le  R.  P.),  pseudonyme  de 
Bellin  de  la  Liborliëre. 

SPIELMANN  (Jacques-Reinhald) ,  médecin  et 
chimiste,  né  le  31  mars  1722,  à  Strasbourg,  où 
il  est  mort,  le  9  sept.  1783. 

SPIERRE  (François),  dessinateur  et  graveur, 
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élève  de  Poilly,  né  à  Nancy  en  1G43,  mort  à  Mar- 
seille, en  1681. 

SPIFAME  (Jacques-Paul),  né  à  Paris,  en  1502, 
exécuté  à  Genève,  le  23  mars  1566.  Apiès,  avoir 
été  président  aux  enquêtes  et  conseiller  d'État,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  a  l'évê- 
ché  de  Nevers  (1.546)  qu'il  céda  (1559)  à  son  ne- 
veu Egide  Spifume,  alla  à  Genève  abjurer  le  ca- 
tholicisme et  là,  au  moyen  d'un  faux  contrat,  fit 
consacrer  son  mariage  avec  une  femme  dont 
il  avait  eu  deux  enfants,  et  fut  ordonné  pas- 
teur. Il  rentra  en  France  et,  malgré  l'arrêt  de 
mort  rendu  contre  lui  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris (1562),  se  mêla  activement  aux  affaires  des 
réformés  auxquels  il  rendit  de  grands  services; 
mais  il  s'attira  l'inimitié  de  Jeanne  d'Albret  qui 
le  dénonça  à  Calvin,  lorsqu'il  revint  à  Genève 
(1565).  Arrêté  et  traduit  devant  les  magistrats,  il 
fut,  comme  coupable  de  faux,  condamné  à  mort  pt 
décapité.  On  a  lui  des  harangues  et  quelques  éci  its. 
=  Son  frère  Raoul,  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
mort  à  Melun  en  1563.  La  hardiesse  et  l'excentri- 
cité de  ses  plaidoiries,  le  fit  interdire,  puis  en- 
fermer à  Bicêtre  d'où  il  s'évada  et  fut,  par  ordre 
de  Henri  II,  gardé  dans  un  des  châteaux  royaux. 
Là  il  composa  plus  de  trois  cents  arrêts  et  ordon- 
nances de  sa  façon,  et  dont  quelques-uns  sont  si 
habilement  faits  que  plusieurs  écrivains  les  ont 
réellement  attribués  à  Henri  II.  Ils  ont  été  pu- 
bliés sous  le  titre  de  :  Dicœarchiœ  Hcnrici  régis 
chrisUanissimi  progymnasmata  ,  1556,  in-8°; 
réimprimés  en  partie  par  Aufray,  sous  le  titre  de  : 
Vues  d'un  politique  du  seizième  siècle,  1775,  in-8°. 

SPINALTUM,  Ëpinal. 

SPINCOURT,  seigneurie  de  Lorraine,  qui, 
réunie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en  marquisat 
par  le  duc  Léopold  II!,  le  12  avril  1723,  et  donnée 
à  P.  L.  Joseph,  comte  des  Armoises,  damoiseau 
de  Commercy,  en  échange  d'une  part  que  celui-ci 
possédait  dans  h.  principauté  de  Commercy. 

SPINCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Raigecourt. 

SPINOLA,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Gênes. 

SPIRE,  Augusta  Nemetum,  Nemetx,  Novioma- 
gus,  ville  de  Ijavière.  Elle  était  au  iv'  siècle  dans 
la  Germanie  première  et  le  chef-lieu  de  la  cité  des 
Nemetx.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1635,  le 
29  aoiît  1644,  en  1703,  après  une  victoire  de  Tal- 
lard  sur  le  prince  de  Hesse  (15  nov.),  le  30  sept. 
1792  et  Ie29déc.l793.-  L'évêché  de  Spire,  suffra- 
gant  d'abord  de  Trêves,  puis  de  Mayence,  fut 
supprimé  en  1801  et  rétabli  en  1817,  comme  suf- 
fragant  de  Bambei'g.  Voici  'a  liste  des  prélats  qui 
l'ont  occupé  jusqu'à  la  fin  du  xi"  siècle. 

ÉvÊQUES  DE  Spire. — Jessé, 346.— Athanase,610- 
650.  —  Principius,  654-673.  — Tragébodon,  673- 
685  ou  686. —  Liudon  ou  Laton,  738.— -David,  748. 

—  Basin  ou  Basile,  755-775.  —  Sigewin,  775-802. 

—  Olhon  1",  802-810.  —  Freydon,  810-814.  — 
Benoît,  814-822.-  Berlin,  822-841.  — Gebhard  I", 
vers  842-4  déc.  880.  —  Godelanc,  881-vers  888.— 
Einhard  I",  vers  888-vers  890.  —  Amauri  P'', 
891  893.  —  Bernard,  895  ou  896-912  ou  913.  — 
Everard,  913.  —  Amauri  II,  940.  —  Raimbaud 
ou  Renaud,  943-13  oct.  958.—  Godefroi,  vers 
959.— Otger,  962  ou  963-vers  970.—  Palzon, 
vers  970.  —  Baudri,  vers  972-987.  —  Rupei't,  vers 
989-4  nov.  1010.  —  Sigefroi  I",  1031-1032.— 
Reginger,  1032.  —  S.  Keginbaud,  1032-13  oct. 
1039.  —  Slgebeld  I"  ou  Sivichon,  vers  1040-vers 
1051  ou  1054.  —  Arnold  I",  1054-17  mars  1059. 

—  Conrad  1",  1056-1057  ou  1060.  —  Einhard  ,11 
Catzenelinbogen,  1060-25  avril  1067.  (Voy.  Gallia 
christiana,  t.  V.) 

SPIRE  (S.),  Exuperius.  Voy.  Exdpèhe. 


SPLETE.  La  splète  ou  splèche,  consistait  dans 
le  droit  de  chasse,  pêche,  pâturage,  glandage  et 
généralement  dans  la  jouissance  de  tous  les  fruits 
et  produits  connus  sous  le  nom  de  aisances,  sur 
les  domaines  d'autrui.  C'était  un  démembrement 
du  droit  de  propriété  librement  consenti  à  l'ori- 
gine et  qui  ne  prit  le  caractère  de  servitude  que 
sous  l'action  des  années  effaçant  la  trace  des  sti- 
pulations primitives. 

SPOI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Dinte- 
ville. 

SPON  (Charles),  médecin,  érudit,  calviniste, 
né  le  24  décembre  1609,  à  Lyon,  où  il  est  mort, 
le  21  février  1684.  =  Son  fils,  .Jacob,  célèbre  anti- 
quaire, voyageur,  médecin,  né  en  1647  à  Lyon, 
mort  à  l'hôpital  de  Vevey,  le  25  déc.  1685.  Il 
était  aussi  calviniste.  —  Recherches  des  antiquités 
de  Lyon,  1673,  in-12,  fig.,  et  1676,  1679,  in-12; 
1858,  in-8'',  édition  annotée  par  L.  Renier;  De 
VOrigine  des  estrennes,  1674,  in-12,  et  1828, 
in-8°;  Relation  de  l'état  présent  d'Athènes,  1674, 
in-12;  1856,  in-12;  Voyage  d'Italie,  de  Dalmatie, 
de  Grèce  et  du  Levant,  1678,  3  vol.  in-12,  fig.; 
souvent  réimprimé  et  traduit;  Spon  avait  rap- 
porté de  ce  voyage,  exécuté  en  1675  et  1676,  trois 
mille  inscriptions  latines  et  six  cents  grecques  ; 
Histoire  de  Genève,  1680,  1682,  2  vol.  in-12,  1730, 
2  vol.  in-4°;  Recherches  d'aniiquités ,  1683,  in-4"; 
Miscellanea  eruditœ  antiquitatis ,  1685,  in-fol. 

SPONDE  (Jean  de),  érudit,  né  à  Mauléon 
(Basses-Pyrénées),  en  1557,  mort  à  Bordeaux,  le 
18  mars  1595.  =  Henri,  frère  du  précédent,  éru- 
dit, né  à  Mauléon,  le  6  janvier  1568,  mort  à  Tou- 
louse, le  18  mai  1643.  Il  abjura  le  calvinisme,  se 
fit  prêtre,  et  fut  nommé  (1626)  évêque  de  Pamiers. 

SPONDILLAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Caylar.  =— ,  de  la  maison  de  Thezan.— Voy. 
Bebmond. 

SPONTINI  (Gaspare-Luigi-Pacifico),  composi- 
teur, né  le  15  oct.  1779,  à  Majolati,  dans  la  marche 
d'Ancône,  mort  à  Jesi  (Marche  d'Ancône).  le  24 
janv.  1851.  Après  avoir  donné  de  nombreux  opéras 
en  Italie,  il  se  rendit  à  Paris  où  il  devint  directeur 
de  la  musique  de  Joséphine,  et  à  la  suite  de  quelques 
échecs,  fit  représenter  à  l'Opéra  la  Vestale  (1807) 
et  Fernand  Cortez  (1809).  Directeur  de  l'Opéra- 
Italien  (1810-1812),  il  donna  encore  un  certain 
nombre  d'opéras  qui  ne  réussirent  point.  Bien 
qu'il  eût  été  naturalisé  français  en  1817,  il  se 
rendit  en  Prusse  (1820)  où  on  lui  offrait  la  triple 
place  de  surintendant  de  la  musique  du  roi,  de 
maître  de  sa  chapelle  et  de  directeur  de  son  opéra. 
Il  y  resta  jusqu'en  1839,  où  il  revint  à  Paris  et 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des  beaux- arts. 

SPOUZE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  du 
Peyroux. 

STAAL  (Marguerite-Jeanne  Cordier  de  Launay, 
baronne  de),  née  le  30  août  1684,  à  Paris,  morte 
le  16  juin  1750,  à  Genevilliers  (Seine).  Femme  de 
chambre,  puis  dame  de  la  duchesse  du  Maine, 
elle  fut  arrêtée  lors  de  la  conspiration  de  Cella- 
mare,  et  subit  un  emprisonnement  de  près  de 
deux  ans.  Outre  des  comédies  et  des  lettres,  on  a 
d'elle  des  Mémoires  qui  lui  ont  assigné  une  place 
distinguée  parmi  les  classiques  du  genre.  Ils  ont 
été  publiés  1755,  4  vol.  in-12  et  réimprimes,  entre 
autres,  dans  les  collections  de  Mémoires.  Ses  œu- 
vres complètes  ont  été  réunies,  1821,  2  vol.  in-8°. 

STABUL.Œ,  Étaples. 

STABES  (Seigneurs  de), de  la  maison  deCarnin. 

STAËIi-HOLSTEIN  (  Anne-Louise-Germaine 
Necker,  baronne  de),  femme  célèbre  par  son  es- 
prit et  ses  écrits,  née  le  22  avril  1766,  à  Paris,  où 
elle  est  morte,  le  14  juillet  1817.  Fille  de  Necker 
(voy.  ce  nom),  elle  épousa,  en  1786,  le  baron  de 
Staël-Holstein,  ambassadeur  de  Suède  en  France. 
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Celte  union  ne  fut  pas  heureuse,  et  les  époux  fi- 
nirent par  se  séparer  à  l'amiable.  Durant  la  Ré- 
volution, elle  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de 
la  famille  royale,  à  qui,  vers  le  milieu  de  1192, 
elle  fit  proposer,  par  le  comte  de  Montmorin,  un 
plan  d'éva^ion.  Ralliée  au  Directoire,  elle  exerça 
une  gi'ande  influence  dans  le  cercle  constilutinn- 
nel  où  brillait  Benjamin  Constant,  avec  qui  elle 
se  lia  intimement;  et  son  salon,  après  le  18  bru- 
maire, devint  le  lieu  de  rendez-vous  des  adver- 
saires de  Bonaparte  dont  elle  refusa  les  offres  et 
qui,  dès  lors,  la  persécuta  avec  acharnement.  En 
1802,  ayant  reçu  l'onlre  de  s'éloigner  de  40  lieues 
de  Paris,  elle  pas-a  en  Allemagne,  puis  voyagea 
en  Italie  (18U4),  et  après  avoir  séjourné  une  an- 
née en  Suisse,  revint  en  France  d'où  la  publica- 
tion de  Corinne,  qui  eut  un  immense  succès,  lui 
valut  un  nouvel  ordre  d'exil.  Les  années  suivantes 
se  pas>èreiit  soit  à  sa  terre  de  Coppet,  dans  le 
canton  de  Vaud,  soit  en  Autriche.  De  retour  en 
France,  pour  y  surveiller  l'impi-ession  de  son 
livre  de  L'Allemagne  (1810),  elle  en  fut  de  nou- 
veau chassée  brutalement  au  mois  d'octobre,  et 
sa  retraite  de  Coppet  lui  étant  devenue  intoléra- 
ble par  la  surveillance  de  police  dont  elle  était 
l'objet,  elle  s'échappa  et  se  rendit  à  Vienne,  puis 
en  Russie,  en  Suède  et  enfin  en  Angleterre,  d'où 
la  ramenèrent  les  événements  de  1814.  Avec  les 
Cent-Jours  son  exil  recommença  momentanément. 
En  1812,  elle  avait  épousé  secrètement  un  jeune 
officier  de  hussards,  M.  de  Rocca,  qui  avait  seize 
ans  de  moins  qu'elle,  et  qui  ne  lui  survécut  que 
quelques  mois.  Cette  union  ne  fut  connue  que 
par  son  testament.  —  Lettres  sur  J.  J.  Bousseau, 
1788,  in-12;  Réflexions  sur  le  procès  de  la  reine  ^ 
1793,  in-8°;  De  l'influence  des  passions,  1796, 
in-8°;  Sur  la  littérature  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  l'état  moral  et  politique  des  nations, 
1800,  in-S»  ;  Delphine,  roman,  1802,  4  vol.  in-12; 
Corinne  ou  l'Ilalip,  1807,  3  vol.  in-12  :  c'est  l'écrit 
le  [ilus  connu  de  Mme  de  Staël;  De  l'Allemagne: 
elle  avait  fait  imprimer  en  1810,  et  tirer  ce  livre 
à  10  000  exemplaires;  mais  la  police  saisit  et  dé- 
truisit l'édition  tout  entière  :  il  fut  réimprimé  à 
Londres  en  1813,  à  Paris  en  1814,  etc.  ;  Considé- 
rations sur  la  Révolution  française,  1818,  3  vol. 
in-&°;  Essais  dramatiques,  182i,  in-8°;  Dix  an- 
nées d'exil,  1821,  in-8°;  OEuvres  inédites,  183fa, 
in-S".  Ses  Œuvres  complètes,  publiées  par  son 
fils,  1820-1821,  17  vol.  in-B"  et  in-12,  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois.  La  Revtie  rétrospec- 
tive (t.  III)  a  publié  d'elle  des  lettres  inédites. 

STAËL-HOLSTEIN  (Auguste-Louis,  baron  de), 
fils  de  la  précédente,  pbilanlhrnpe,  né  le  31  août 
1790,  à  Paris,  mort  le  11  nov.  1827,  à  Coppet.  Ses 
oeuvres  diverses  ont  été  publiées,  1829,  5  vol. 
in-8°. 

STAFF ARDE,  petite  ville  de  Piémont,  sur  le 
Pô.  Le  18  août  1690,  Catinat  y  battit  le  duc  de 
Savoie  et  le  prince  Eugène. 

STAGEL,  château  sur  la  frontière  de  Catalogne 
pris  par  Schomherg  en  1639. 

STAGNA  VOLCARUM,  les  étangs  de  Fron- 
tignan,  de  Taii,  etc.,  en  Languedoc  (Hérault). 

STAGNUM  LATERA,  l'étang  de  Maguelonne. 

STAINS,  terre  etseigneurie  de  l'Ile-de-France, 
érigée  en  châtehenie  (18  oct.  1714)  en  faveur  de 
Toussaint  Bellanger. 

STAINVILLE,  baronnie  du  Barrois  (Meuse) 
qui  a  donné  .son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où 
sontsoriis  les  seigneurs  de  Couvonges  et  de  Beurey. 
Etienne  de  Stainville,  maréchal  des  armées  de 
l'empereur,  étant  mort  sans  enfants  en  1720,  ses 
biens  passèrent  par  substitution  au  fils  de  sa  sœur, 
François-Joseph  de  Choiseul  qui  prit  le  nom  et 
les  armes  de  Stainville.  C'est  en  sa  faveur  que  la 


baronnie  de  Stainville,  réunie  à  plusieurs  autres, 
fut  érigée  en  marquisat  le  7  avril  1722. 

STAINVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sève. 

STAMP.ffi,  Étampes, 

STANCARBON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Noé. 

STANISLAS  I"'  Leszczynski,  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine,  né  à  Ler:berg  (Gallicie),  le  20  oct. 
1677,  mort  à  Lunéville,  le  23  fév.  1766.  Il  était  fils 
de  Raphaël  Leszczynski,  grand  trésorier  de  Polo- 
gne, et  d'Anna  lablonowska.  Élu  roi  de  Pologne, 
le  12  juillet  1704,  quand  l'électeur  de  Saxe,  le  roi 
Augusie  II,  eut  été  détrôné  p  ir  Charles  XII,  il 
fut  à  son  tour  chassé  après  la  bataille  de  Pultawa 
(1709).  Après  une  année  de  détention  à  B^nder 
(1713-1714),  il  se  retira  dans  le  duché  de  Deux- 
Ponts  dont  le  roi  de  Suède  lui  avait  ab.4ndonné  la 
souveraineté.  Charles  XII  mort  (déc.  1718),  Sta- 
nislas se  retira  en  Alsace  où  vint  le  chercher  la 
demande  de  la  main  de  sa  fille  Marie  Leszczinska 
pour  le  jeune  roi  Louis  XV  (1725).  A  la  mort  d'Au- 
guste Il  (1733),  rappelé  par  ses  partisans,  Stanislas 
traversa  l'Allemagne  incognito  et  arriva  à  Var- 
sovie le  8  sept.  Il  y  fut  de  nouveau  proc'amé 
roi  le  11,  mais  bientôt  les  troupes  moscovites  le 
contraignirent  de  s'enfermer  dans  les  murs  deDant- 
zig.  Après  quatre  mois  de  siège,  il  put  s'évader 
(27  juin  1734)  et  gagner  Kœnigsberg.  Enfin  par 
le  traité  de  Vienne  (1735),  il  dut  renoncer  défini- 
tivement au  trône  de  Pologne,  en  conservant  le 
titre  de  roi,  et  fut  mis  en  possession  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar  qui,  à  sa  mort,  devaient 
retourner  à  la  France.  Il  prit  possession  de  ses 
nouveaux  États  le  3  avril  1737,  et  s'y  fit  chérir 
par  sa  bonté,  sa  bienfaisance  et  la  sagesse  de  son 
administration.  On  a  de  lui  quelques  écrits  de 
morale  recueillis  sous  le  titre  d'Œuvres  du  philo- 
sophe bienfaisant,  1763,  1769,  4  vol.  in-12. 

STAOUËLI  (Algérie).  Les  Arabes  y  furent  dé- 
faiis  le  19  juin  1830,  par  les  Français  qui  avaient 
débarqué  cinq  jours  auparavant  à  Sidi-Ferruch. 

STAPLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Nédùiichel. 

STEENKERKE  OU  STEINKERQUE ,  petite 
ville  du  Hainaut  (Belgique)  où  le  3  août  1692 
Guillaume  III  fut  battu  par  le  maréchal  de  Luxem- 
bours,  qu'il  avait  espéré  surprendre. 

STEINKERQUE.  Voy.  STEENKERKE. 

STELLA  (Jacques),  peintre,  né  en  1596,  àLyon, 
d'une  famile  de  peintres  originaire  d'Italie,  mort 
au  Louvre,  le  29  avril  1657.  En  1616,  il  passa  en 
Italie  et  séjourna  de  1623  à  1634  à  Rome  où  il  se 
lia  intimement  avec  Poussin,  puis  vint  s'établir 
à  Paris.  —  J.  C.  recevant  la  Vierge  au  ciel;  Mi- 
nerve et  les ihises  (musée  du  Louvre);  Sainte  Fa- 
mille ;  Assomption  ;  Danse  de  paysans  (musée  de 
Nantes);  deux  Bacchanales,  d'après  Poussin; 
Sainte  Anne  et  la  Tierge  (musée  de  Rouen) .  = 
François,  frère  du  précédent,  peintre,  né  à  Lyon, 
en  ]ë03,  mort  à  Paris,  le  26  juillet  1647.  =  An- 
toine BouzoNNET,  dit  Stella,  peintre,  neveu  et 
élève  de  Jacques,  membre  de  l'Académie  (1666), 
né  à  Lyon,  en  1634, mort  au  Louvre,  le  9  mai  1682. 
STELLA,  pseudonyme  de  Cl.  Joly., 
STELLiE  {Festum},  la  fête  de  l'Étoile,  l'Epi- 
phanie. 

STENAY.  Satanacum,  Stenacum,  ville  forte  du 
Pays-Messin  (Meuse).  Elle  fut  prise  par  Thierri  ]" 
duc  de  Lorraine,  en  985.  Godefroi  de  Bouillon  par- 
tant pour  la  croisade  la  vendit  à  l'évêque  de  Ver- 
dun. En  1110,  elle  tomba  au  pouvoir  des  comtes  de 
Bar.  Les  Impériaux  s'en  emparèrent  en  1552.  Le 
vicomte  de  Turenne,  depuis  duc  de  Bouillon,  la 
surprit  la  nuit  même  de  ses  noces,  le  11  oct.  1591. 
Elle  revint  aux  ducs  de  Lofraine  et  fut  en  1632 
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momentancment  occupée  par  les  Français  qui  s'en 
emparèrent  en  1634  et  en  démolirent  les  fortifi- 
cations. Rendue  au  duc  elle  fut  cédée  à  Louis  XllI 
en  1641,  démantelée  puis  cédée  à  la  maison  de 
Condé  qui  la  posséda  jusqu'à  la  Révolution.  Pen- 
dant la  Fronde,  le  prince  de  Condé  avait  fortifié 
de  nouveau  Stenay  que  le  maréchal  Fabert  assié- 
gea et  prit  le  6  août  16!i4. 

STENDHAL,  pseudonyme  de  Henri  Beyle. 

STENOR ,  pseudonyme  anagrammatique  de 
l'abbé  Terson. 

STEPHANUS.  Voy.  Altimuba. 

STETTIN,  ville  de  Prusse.  Elle  fut  prise  par 
les  Français  le  29  octobre  1806.  Nos  troupes  qui 
l'occupaient  encore  en  1813  capitulèrent  le  5  déc. 

STEUBEN(Ch.-GuiL-Aug.  H.  Fr.  L.  baron  de), 
peintre,  né  à  Bauerbach  (grand-duché  de  Bade) , 
le  19  avril  1788,  mort  à  Paris,  le  21  déc.  1856.— 
Plafond  (Louvre);  la  Esmaralda  ;  une  Odalisque; 
la  Liseuse  (musée  de  Nantes)  et  de  nombreux  ta- 
bleaux au  musée  de  Versailles. 

STEPHANUS  DE  ALTIMURA,  pseudonyme 
de  Miclipl  Lequien. 

STEYER,  ville  de  l'archiduché  d'Autriche.  Un 
armistice  y  fut  signé  le  25  décembre  entre  Mo- 
reau  vainqueur  à  Hohenlinden  et  l'archiduc  Char- 
les. —  Elle  fut  occupée  par  Davout,  le  4  oct.  1805. 

STIÉMART  (François),  peintre  de  portraits, 
membre  de  l'Académie  (1720),  mort  en  1740. 

STIÉVENART  ( Jean- François ) ,  helléniste, 
correspondant  de  l'Institut  (1856),  né  à  Com- 
mercy,  le  24  nov.  1794,  mort  à  Paris  en  1860. 

STIVAGIUM,  Étival. 

STOCK.  Voy.  Simon. 

STOCKACH  OU  STOKACH,  ville  du  grand- 
duché  de  Bade,  près  de  laquelle  le  25  mars  1799 
Jourdan  fut  battu  par  l'archiduc  Charles.  L'année 
suivante,  le  3  mai,  elle  fut  enlevée  par  nous  aux 
Autrichiens  après  un  vif  combat. 

STOCKHOLM,  capitale  delà  Suède.  Trois  trai- 
tés de  la  Suède  avec  la  France  y  ont  été  signés  r 
14  avril  1672,  traité  d'alliance  pour  dix  ans. — 9juil. 
1698,  traité  d'alliance  défensive  avec  Charles  XII. 
—  25  juin  1735,  traité  de  subsides. — Enfin  le  3  déc. 
1804,  un  traité  de  subsides  entre  l'Angleterre  et 
la  Suède  y  fut  conclu  contre  la  France, 

STCECHADES  INSUL.œ,  les  îles  d'Hyères. 
=  —  MiNOUES,  les  petites  îles  près  de  Marseille. 

STOFFLET  (Nicolas),  général  vendéen,  né  à 
LunéviUe,  en  1752,  fusillé  à  Angers,  le  24  février 
1796. 11  était  fils  d'un  meunier,  et  après  avoir  été 
soldat  seize  ans,  il  se  trouvait  en  Anjou  garde- 
chassc  du  comte  de  Colbert-Maulevrier,  lors  de 
l'insurrection  de  cette  province  contre  la  républi- 
que (1793).  Choisi  pour  chef  par  les  insurgés  de 
son  canton,  il  alla  rejoindre  Cathelineau  et  fut 
nommé  (15  juillet)  major  général  de  l'armée 
royale,  puis  après  le  passage  de  la  Loire  comman- 
dant du  Haut-Poitou  et  de  l'Anjou.  A  la  mort  de 
La  Rochejacquelein,  il  lui  succéda,  s'empara  de 
ChoUet,  signa  à  .lallais  avec  Charette  et  Marigny, 
une  convention  par  laquelle  tous  trois  s'enga- 
geaient à  ne  point  agir  séparément  et  qui  n'avait, 
à  ce  que  l'on  pense,  d'autre  but  que  la  perte  de 
Marigny  (voy.  Marigny).  Après  l'assassinat  de 
celui-ci  la  mésintelligence  éclata  entre  les  deux 
,chefs  survivants  et  amena  la  soumission  de  Cha- 
rette (17  fév.  1795).  Stofflet  voulut  seul  continuer 
la  guerre,  mais  ses  mesures  tyranniques  avaient 
soulevé  contre  lui  les  populations  et  ses  propres 
troupes,  et  il  fut  obligé  à  son  tour  de  se  soumettre 
(2  mai).  Malgré  ses  protestations  de  fidélité  à  la 
'•épublique,  il  prit  les  armes  (janvier  1796),  mais 
iie  put  réunir  qu'un  petit  nombre  de  soldats' que 
Hoche  dispersa,  et  arrêté  bientôt,  il  fut  mené  à 
Angers  et  condamné  à  mort. 


STOLHOFEN  OU  STOLLHOFEN,  ville  fortc 
du  grand-duché  de  Bade  d'où  les  alliés  qui  s'y 
étaient  retranchés  furent  chassés  par  ViUars  le  2'2 
mai  1707. 

STONNE  (Le  baron  de),  pseudonyme  du  mar- 
quis de  Sy. 

STORA,  ville  d'Algérie,  occupée  par  les  Fran- 
çais le  7  oct.  1838. 

STOUF  (J.  B.),  sculpteur,  élève  de  Cou.stouet 
de  Slodtz,  membre  de  l'Académie  (1785),  puis  de 
l'Institut  (1817),  né  à  Paris  en  1744,  mort  àCha- 
renton  le  1"  juillet  1826.  —  Abel  mourant  (musée 
du  Louvre);  S.  Vincent  de  Paul,  groupe  aux  En- 
fants trouvés  (Paris)  ;  Suger,  statue  à  Versailles. 

STRADA,  maison  d'Auvergne,  originaire  de 
Bohême.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sar- 
liève. 

STRADIOTS.  Voy.  ESTBAniOTS. 

STRALSUND,  ville  de  la  Potnéranie  suédoise. 
Elle  fut  prise  par  Brune  le  26  août  1807,  emportée 
d'assaut  par  les  Hollandais  réunis  aux  Danois  le 
31  mai  1809,  et  occupée  par  le  général  Friand  en 
janvier  1812. 

STRAMIACUM,  Crémieu,  dans  le  Lyonnais. 

STRANGE  (Robert),  graveur,  élève  de  Lebas, 
membre  de  l'Académie,  né  aux  îles  Orcades  en 
1725,  mort  à  Londres  en  1795. 

STRASBOURG,  Argentoratum^Slratéburgum, 
ancienne  et  forte  ville  de  la  Basse-Alsace,  capitale 
du  gouvernement  général  de  l'Alsace,  puis  chef- 
lieu  du  départ,  du  Bas-Rhin.  Elle  doit  son  origine 
à  une  forteresse  construite  vers  l'an  15  av.  J.  C, 
par  Drusus,  frère  de  Tibère,  pour  garder  le  pas- 
sage du  Rhin.  Elle  était  alors  la  capitale  des  Tri- 
boci.  Elle  fut,  en  356,  prise  et  pillée  par  les  Alle- 
mands que  Julien  rejeta  au  delà  du  fleuve  et  qu'il 
battit  encore  l'année  suivante.  Chef-lieu  de  la  se- 
conde des  quatre  cités  dont  se  composait  la  Ger- 
manie supérieure,  celle  des  Argentoratenses,  et 
résidence  d'un  comte  militaire ,  Strasbourg  fut 
pris  par  les  Barbares,  lors  de  la  grande  invasion 
(407),  et  en  415  il  était  possédé  par  les  Burgon- 
des.  11  fut  pris  de  nouveau  en  455  par  les  Huns, 
en  495  par  les  Allemands  à  qui  Clovis  l'enleva 
après  sa  victoire  de  Tolbiac.  En  842,  Charles  le 
Chauve  et  Louis  le  Germanique  y  firent  alliance 
contre  leur  frère  Lothaire.  Vers  le  même  temps 
la  ville  passa  sous  la  domination  des  empereurs 
d'Allemagne,  dont  elle  se  rendit  à  peu  près  in- 
dépendante au  milieu  du  xiir  siècle,  tout  en 
conservant  le  titre  de  ville  impériale.  Dès  le  com- 
mencement du  x"  siècle,  commença  la  longue 
lutte  des  habitants  contre  leur  évêque.  Vers  921 
la  ville  fut  pillée  et  brûlée  par  des  Lorrains 
partisans  de  Charles  le  Simple  ;  en  juin  1002 
elle  fut  prise  d'assaut  par  le  duc  de  Souabe. 
En  1262,  ses  troupes  battirent  l'évcque  qui  fut 
forcé  de  confirmer  tous  ses  privilèges  et  elle  fut 
alors  administrée  par  un  conseil  indépendant 
du  prélat, mais  ce  conseil  était  entre  les  mains 
des  nobles  qui  possédaient  en  même  temps  les 
grands  offices  épiscopaux.  En  mai  1332,  àla  suite 
d'une  querelle  sanglante  entre  deux  familles  no- 
bles, les  habitants  s'armèrent  et  nommèrent  un 
nouveau  conseil  dans  lequel  leurs  représentants 
étaient  en  majorité.  Au  xiv"  siècle,  elle  eut  des 
guerres  à  soutenir  contre  les  seigneurs  d'Alsace 
et  de  Souabe,  contre  l'Empire  dont  les  troupes 
l'attaquèrent  inutilement  (1392),  puis  contre  l'é- 
vêque  et  les  nobles  (1420) ,  et  plus  tard  contre 
Charles  le  Téméraire.  Elle  embrassa  de  bonne 
heure  la  réforme,  entra  dans  la  ligue  de  Smalkade 
puis  dans  celle  de  Mauricî  de  Saxe  contre  Oharles- 
Quint,  et  devint  un  lieu  de  refuge  pour  les  pro- 
testants français.  En  1592,  la  mort  de  son  évêque 
Jean  de  Manderscheid  amena  des  troubles ,  les 
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catholiques  ayant  élu  pour  le  remplacer  Charles, 
cardinal  de  Lorraine,  évêque  de  Metz,  et  les  pro- 
testants le  marquis  de  Brandebourg.  Dans  les 
guerres  du  xvii"  siècle,  elle  livra  plus  d'une  fois 
passage  aux  Impériaux.  Enfin  en  1681,  à  la  suite 
de  négociations  secrètes,  elle  fut  livrée  à  Louis  XIV 
dont  les  troupes  y  entrèrent  le  30  sept.,  et  sa 
possession  fut  assurée  à  la  P'rance  par  le  traité  de 
Ryswick.  Elle  fut  bloquée  pendant  quatre  mois, 
en  1814,  du  6  janvier  au  13  avril,  puis  en  1815, 
du  28  juin  au  15  sept.  —  C'est  à  Strasbourg  que 
le  30  sept.  1836  Louis-Napoléon  fit  sa  première 
tentative  contre  le  gouvernement  de  Juillet. 

Le  6  sept.  1299,  il  fut  signé  à  Strasbourg  entre 
Tempereur  Albert  1°''  et  Philippe  le  Bel,  une  al- 
liance contre  Boniface  VIII.  (Voyez-en  le  texte 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

L'évèché  de  Strasbourg  fondé  au  iv'  siècle  par 
saint  Materne,  évêque  de  Trêves  et  de  Cologne, 
appartint  d'abord  à  la  province  de  Trêves,  puis 
à  celle  de  Mayence.  Depuis  1790,  il  est  devenu 
suffragant  de  Besançon. 

ÉvÈQUES  DE  Strasbourg.  —  S.  Amand,  346. 

—  Justin.  —  S.  Maximin.  —  Valentin.  —  Sola- 
rius.  —  Gyulphe.  —  Magnus.  —  Garoin.  —  Lam- 
bert I".  —  Ratbold.  —  Magnobert.  —  Labiole. 

—  Gondoald.  —  Aldus.  —  Gandon.  —  Othon  I". 

—  Ansoald.  —  Rothaire.  —  S.  Arbogaste,  669 
ou  673-679.—  S.  Florent,  679-26  octobre  687. 

—  Wigger,  vers  728.  — Ethon,  734-8  mars  779. 

—  Remi,  vers  779-raars  803.  —  Rathon,  810.  — 
Othon  II,  815.  —  Herlewald,  816.  —  Adeloch, 
vers  817-825.— Bernold,  825-vers  840.  — Rataud 
ou  Rodolphe  vers  840-21  nov.  875. — Regin- 
hard,  vers  876-10  mars  888.  —  Waldram,  vers 
890-12  ou  13  avril  906.  —  Otbert,  906-913.— Go- 
defroi,  913-10  nov.  913.  —  Richuin,  913-30  août 
933.— Rothard,  vers  935-950.— Othon  III,  950- 
27  août  965.  —  Erkembald,  965-10  oct.  991.— 
Baldus.  —  Wirierdld,  vers  995-999.  —  Altwic,  1000- 
1001.— Werner  I"  d'Altembourg,  1001-1029.— 
Guillaume  I"  de  Bavière,  1030-8  nov.  1047.  — Hé- 
zelin,  1047-15  janv.  1065.  —  Werner  II,  1065- 
1079.  —  Thibaut,  10^0-1082  ou  1084.  —  Othon  IV 
d'Hohenstaufen,  10S5-3  août  1100.  —  Baudoin, 
1101.  —  Cononou  Conrad  I",  1102-1123.  —  Bru- 
non,  1123-1126.— Eberhard  ,  1126-1 127.  —  Bru- 
non,  de  nouveau,  1127-1131. — Gebhard  ,  vers 
1133-1142.  —  Burchard  ,  1142-1162.  —  Rodol- 
phe II,  1162-1179.  — Conrad  II,  20  déc.  1179-1180. 
-Henri  1"  d'Hasenberg,  1180-25  mars  1190.— 
Conrad  III  d'Hunnenherg,  1190-1202.  —  Henri  II 
de  Veringen,  1202-11  mars  1223.  — Berthold  l"de 
i  Teck,  1223-1244.  —  Henri  III  de  Staheleck,  1245-3 
iOu  4  mars  1260.  —  Gauthier  de  Géroldseck,  1260- 
11263.  — Henri  IV  de  Géroldseck,  1263-1273.— 
Conrad  IV  de  Liechtenberg,  1273-1"  août  1299.— 
Frédéric  I"'  de  Liechtenberg,  13  sept.  1299-20déc. 
1306.  —  Jean  vers  1308-6  nov.  1328.  —  Bert- 
hold II  de  Bucheck,  1328-24  nov.i]353.  —  Jean  II 
de  Liechtenberg,  2  déc.  1353-14ou  15  sept.  1365. 

—  Jean  111  de  Luxembourg,  1366-1371.—  Lam- 
bert II  de  Buren,  1371-1375.  —  Frédéric  II  de 
Blankenheim,  2  sept.  1375-1393.  —  Louis  de 
Thieistein,  1393.—  Burchard  II  de  Lutzelstein, 
1393.  — Guillaume  II  de  Dietsch,  14  déc.  1394-6 
Qct.  1439.  — Conrad  V  de  Buchnang,  1439-1440. 

—  Robert  de  Bavière,  17  août  1440-17  oct.  1478. 

—  Albert  de  Bavière,  nov.  1478-20  août  1506. — 
Guillaume  Ht  de  Hohenstein,  9  oct.  1506-29  juin 
1541.  —  Erasme  de  Limbourtr,  8  déc.  1541-27  nov. 
1568.  —  Jean  IV  de  Mandersheid-Blankenheim,  24 
ou  26  janv.  1569-2  mai  1592.  —  Charles,  cardinal 
de  Lorraine,  9  juin  1592-1604.  —  Léopold  d'Au- 
triche, 1604-1625.  —  Léopold-Guillaume  d'Autri- 
che, 1625-10  nov.  1662.  —  François-Egon  de  Furs- 
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tember?,  19  janv.  1663-1"  avril  1682.—  Guil- 
laume-Egon ,  cardinal  de  Furstemberiç,  8  juin. 
1682-10  avril  1704.  —  Armand-Gaston-Maximilien 
cardinal  de  Rohan,  10  avril  1704-19  juil.  1749-  — 
Armand  de  Rohan,  cardinal  de  Soubise,  19  juillet 
1749-28  juin  1756.  —  Louis-Constantin  deRohan- 
Monlbazon,  cardinal,  23  sept.  1756-11  mars  1779. 

—  Louis-René-Édouard  de  Rohan-Guéméné,  car- 
dinal, 11  mars  1779-1790.  —  François-Antoine 
Brendel,  évêque  constitutionnel,  13"  mars  1791- 
1793.  (Arbogaste  Martin,  évêque  constitution- 
nel de  Colmar,  10  avril  1791-1793).  —  Jean-Bap- 
tiste-Pierre Saurine,  9  avril  1802-1819. —  Gustave- 
Maximilien-Just,  prince  de  Croï,  9  janv.  1820-1823. 

—  Claude-Marie-Paul  Tharin,  18  janv.  1824-1827. 

—  Jean-Francois-Marie  Lepape  de  Trévern,  1827- 
27  août  18421  — André  Roess,  27  août  1842. 

Bibliographie  :  Hautemer,  Description  de  Stras- 
bourg, 1785,  in-8";  Grandidier,  Histoire  de  l'évè- 
ché et  des  êvêques  de  Strasbourg,  1777-78,  2  vol. 
in-4°,  et  Mémoire  sur  V  état  ancien  de  Strasbourg , 
1778,  in-4°;  Schweighaeuser,  Antiquités  romaines 
de  Strasbourg,  1822,  in-S",  et  Vues  pittoresques 
de  Strasbourg ,  1827,  in-4°  ;  Code  historique  et 
diplomatique  de  la  ville  de  Strasbourg  (Chroni- 
ques d'Alsace),  1843-1848,  2  vol,  in-4'';  Schuler, 
Description  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  1828, 
in-8°;  Gallia  christiana,  t.  V. 

STRATA,  Estrées. 

STREMONIUS,  STRIMONIUS.  Voy.  AUSTRE- 
MOINE. 

STREMONTIUM,  Estremoz. 

STRESOR  (Anne-Renée),  peintre ,  membre  de 
l'Académie  (1676),  puis  (1687)  religieuse  dans  le 
couvent  des  Visitandines  à  Chaillot,  née  à  Paris, 
le  23  janv.  1651,  morte  le  6  déc.  1713.  Son  père, 
Henri,  était  peintre  aussi. 

STRIPANIACUM,  Etrechy. 

STROBEL  (Adam-Walter),  érudit,  né  le  23  fé- 
vrier 1792,  à  Strasbourg,  où  il  f  st  mort  en  1850. 

—  Histoire  d'Alsace,  1841-52,  6  vol.  in-8°,  en  al- 
mand,  comme  ses  autres  ouvrages. 

STROMBOLI,  île  de  la  Méditerranée,  au  N.  des 
îles  Lipari,  à  la  hauteur  de  laquelle,  le  8  janvier 
1676,  Duquesne  remporta  une  victoire  navale  sur 
l'amiral  hollandais  Ruyter. 

STROZZI,  maison  de  Florence,  dont  une 
branche  établie  en  France,  au  xvi^  siècle,  a  donné 
naissance  aux  se-gneurs  d'Épernay,  de  Belleville 
et  de  Bressuire.  A  cette  maison  appartiennent  les 
personnages  suivants  : 

Strozzi  (Pierre),  maréchal  de  France  (1556), 
né  en  1500,  tué  le  20  juin  1558,  au  siège  de 
Thionville.  Il  était  fils  de  J.  B.  Strozzi  qui,  rival 
et  prisonnier  de  Côme  de  Médicis,  se  tua  à  Flo- 
rence, le  18  sept.  1538.  Venu  en  France  (1536),  il 
y  devint  colonel  des  bandes  italiennes,  puis  (1547) 
colonel  général  de  l'infanterie  italienne.  Envoyé 
(1554)  au  secours  de  Sienne  assiégée,  il  fut  battu 
à  Marciano  par  le  marquis  de  Marignan.  Il  était 
très-instruit,  et,  suivant  Brantôme,  avait  traduit 
en  grec  les  Commenfaires  de  César.  On  a  de  lui 
quelques  poésies.  =  Son  fils,  Philippe,  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  né  à  Venise,  en 
avril  1541.  Mis  en  1582  à  la  tête  d'une  expédi- 
tion destinée  à  soutenir  Antoine,  prieur  de  Crao, 
prétendant  au  trône  de  Portugal,  il  fut  battu  et 
pris  dans  la  mer  des  Açores,  le  26  juillet,  par  le 
marquis  de  Sanfa-Crux,  qui  le  fit  jeter  à  la  mer. 
=  LÉON,  frère  du  maréchal,  né  à  Florence  en 
1515,  général  des  galères  de  France,  tué  en  1554 
près  de  Piombino.'=  Laurent,  frère  du  précé- 
dent, évêque  de  Béziers  (1548),  conseiller  d'État, 
cardinal,  archevêque  d'Albi  (1561),  puis  d'Aix 
(1566),  né  à  Florence  en  1523,  mort  à  Avignon, 
le  14  déc.  1571. 

106 


SUAR 


—  1682  — 


SUES 


STUART.  Voy.  AUBÎGNY  et  BUCHAN. 

STUER,  maison  de  Bretagne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Tuelle,  de  La  Barde,  de  La  Cave, 
de  Brouillois,  de  Paint-Megrin  et  de  Caussade  et 
les  princes  de  Carency.  Elle  se  fondit,  à  la  fin  du 
xvii"  siècle,  dans  la  maison  de  Quelen. 

STULTORUM  {Festum),  la  fête  des  Fous,  le 
l"  jour  de  l'année,  dans  quelques  villes. 

STURA  (Déoariement  de  la).  Ce  départenaent, 
forujé  d'une  partie  du  Piémont  et  réuni  a  la 
France  en  180'2,  élait  borné  au  N.  par  les  dép.  du 
Pô  et  de  Marengo,  à  l'O.  et  au  S.  par  les  A.lpes, 
à  ri':.  par  le  dép.  de  Montenotte  ;  chef-lieu,  Coni. 

STURIUM,  une  des  lies  d'Hyè'res. 

STURM  (Jacques-Charles-François),  géomètre, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1836),  pro- 
fesseur d'analyse  à  rfxole  polytechnique  et  pro- 
fesseur de  mécanique  à  la  Faculté  des  scienc  es, 
né  à  Genève  .  d'une  famille  originaire  de  Stras- 
bourg, le  'i9  sept.  1803,  mort  à  Paris,  le  18  déc. 
1855.  Il  avait  découvert,  en  18"i9,  le  théorème 
célèbre  au  uel  son  nom  est  resté  attaché,  et  qui 
complète  la  résolution  des  équations  numériques. 
• —  Cours  d'analyse  de  l'Ecole  polytechnique, 
1857-59,  1863-(:4,  2  vol.  in-8°  ;  Cours  de  méca- 
nique de  l'École  polytechnique,  1861,  2  vol.  in-8°. 

STURZELBRONN,  abbaye  de  cisterciens,  en 
Lorraine  (Moselle),  diocèse  de  Meiz,  fondée  en 
1135.  par  Simon  l"',  duc  de  Lorraine. 

STUTTGARD,  capitale  du  Wurtemberg.  Elle 
fut  prise  par  les  Français  le  21  juillet  1796. 

STYLE  DU  PARLEMENT.  Tout  tribunal  se 
trouve  amené  à  donner  aux  mêmes  questions 
des  solutions  qui,  par  leur  répétition,  forment  â 
la  fin  sa  jurisprudence.  C'est  ce  qui  se  passa  pour 
le  P.  rlement  de  Pans,  à  la  fin  du  xiir  siècle. 
Du  grand  nombre  d'affaires  sur  lesquelles  il  était 
appelé  à  se  prononcer,  résulta  une  série  de  prin- 
cipe>  fixes  et  uniformes.  11  y  avait  intérêt  à  re- 
cueillir cette  jurisprudence  sans  cesse  appliquée. 
C'est  ce  qu'entre|irit  un  célèbre  avocat  de  l'éro- 
que,  Guillaume  du  Breuil  (voy.  Bfeuil).  Il  com- 
posa vers  1330,  sous  le  titre  de  Stilus  curix  Par- 
lamenli .  un  traité  en  34  chapitres,  qui  embras  e 
l'ensemble  du  droit.  Le  mérite  de  lanteiir  valut 
au  livre  une  vogue  immense;  on  le  voit  dès  la  fin 
du  XIV'  siècle  faire  autorité,  et  en  1444  une  or- 
donnance de  Charles  VII  s'y  réfère  comme  à  un 
ouvrage  officiel.  Dumoulin  donna  en  1623  une 
nouvelle  édition  du  Stilus,  augmentée  des  prin- 
cipes qui  s  étaient  ajoutés  depuis  200  ans  à  la  ju- 
risprudence  du  Parlement.  (Voy.  à  ce  sujet  un  tra- 
vail de  M.  Bordier,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  chartes,  t.  III,'  année  1841). 
_  SUARD  (Jean-Baptisie-Antoine),  journalisie, 
littéraieiir,  membre  de  l'Académie  fran(;ai^e  (1774), 
né  à  Besançon,  le  16  janvier  1733,  mort  à  Paris, 
le  20  juillet  1817.  Proscrit  au  18  fructidor,  il  re- 
vint après  le  18  brumaire,  et  lors  de  la  réorgani- 
sation de  rinstit'it,  il  fut  nommé  (1803)  secré- 
taire perpétuel  de  la  classe  de  littérature,  et  snus 
la  Restauration,  il  rontribua  à  faire  layer  de  l'In- 
stitut un  ceria;n  nombre  de  ses  C  'n frères.  —  Va- 
riétés litiiriAres  (avec Arnaud),  1768,  4vol.  in-l2; 
Mélanyes  de  littérature,  1803-1805,  b  vol.  in-8". 
ïl  avait  épou-é  (1775)  la  sœur  de  l'imiirimeur 
Panckoucke  (née  à  Lille  en  1751,  et  morte  à  Pa- 
ris pn  1830).  Elle  a  laissé  quelques  écrits. 

SUARÉS  ou  SUAREZ,  famille  du  Comté  Ve- 
naissin,  oi  iginaii  e  d'Espagne,  et  d'où  sont  sortis 
les  seigneur-i  de  ViLabeil  e.  (Voy.  VHistoire  de  la 
noblesse  du  Comtat,  par  Pithon-Curt.) 

SUARÉS  (Joseph-Marie),  savant  antiquaire, 
évêque  de  Vai  on  (16:33-1666),  né  le  5 juillet  1599, 
àj^vignon,  mort  le  7  déc.  1677,  à  Rome.  Il  eut 
Pour  successeurs  dans  son  évêché,  son  frère  Char- 


les-Joseph (1666-1670),  puis  son  neveu  Louis-Al- 
phnnse  (1671-1685). 

SUBANECTI  ou  SUMANECTI,  peuple  gau- 
lois, nommé  par  Ptcdémee  et  que  d'AnviUe  croit 
être  le  même  que  les  Ulmenates  elles  Silvanecti. 

SUBDINUM,  Le  Mans. 

SUBERVIE  (Jacques-Gervais,  baron),  général, 
né  le  V  septembre  1776  ,  à  Lectoure  (Gers), 
mort  le  10  mars  1856,  à  Parenchère  (Gironde). 
11  fut  député  de  l'opposition  de  1831  à  1839,  et  de 
1841  à  1848,  et  fit  partie  des  Assemblées  natio- 
nale et  législative.  En  1848,  il  fut  ministre  de  la 
guerre  du  25  fév.  au  19  mars,  et  grand-chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  du  19  mars  au  23  déc. 

SUBLET,  famille  du  Blaisois,  d  où  sont  sortis 
les  seigneurs  des  Noyers,  de  Heudicouit,  de  Ro- 
milly  et  d'Hebecourt.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

SXJBLET  (François),  seigneur  de  Noyers,  hom- 
me d'Etat,  né  vers"  1588,  mort  le  2(1  oct.  1645,  à 
Paris.  Iniendantdes  finances,  in  endant  des  bâ- 
timents du  roi,  puis  secrétaire  d'État  au  départ, 
de  la  guerre  (1636),  il  fut  disgracié  en  avril  1643. 

SUBLEYRAS  (Pierre),  peintre  et  graveur, 
élève  de  son  père  et  d'Ant.  Riv.ils,  grand  prix  de 
Rome  (1726),  né  à  Uzès,  en  1699,  mort  à  Rome, 
le  28  mai  1749. —  Le  Serpmi  d'airain;  la  Made- 
leine chez  Simon  le  pharisien  ;  Martyrede  S.  Hip- 
polyie;  Martyre  de  S.  Pierre;  la  Messe  de  S.  Ba- 
sile; Théodose  et  S.  Ambroise:  Miracle  de  S.  Be- 
noît; 3  sujets  tirés  des  Contes  de  La  Fontaine 
(musée  du  Louvre);  l'Eimile  (mu-ée  de  Nantes); 
Le  cardinal  Bent'voglio,  d'après  Van-Dyck  (mu-' 
sée  de  Rouen)  ;  Jésus  chez  Simon  le  pharisien 
(musée  de  Dresde). 

SUBLIGNY  (Adrien-Thomas  Pebdou  de),  écri- 
vain, né  vers  1640.  —  La  muse  Danphiiie,  lettres 
en  vers  adressées  au  dauphin,  1667,  in-12. 

SUBOLA,  SibiLLATENSis  PAGUs ,  le  pays  de 
Souie. 

SUBRARDIÉRE  ((Seigneurs  de  la) ,  de  la  fa- 
mille  iiii  Biiat. 

SUBSTANTION,  Sea;(af)«io,  Sestnnsio,  ancien- 
ne ville,  depuis  longtemps  ruinée,  qui  était  située 
à  environ  4  kilora.  au  N.  de  Montpellier  (Hérault). 
Elle  devint  au  viii=  siècle  le  siège  épiscopal  de 
Maguelone,  quand  cette  ville  eut  été  rainée  par 
Cliarles-Marttl,  et  elle  eut  des  seigneurs  qui  pri- 
rent tantôt  le  titre  de  comtes  de  Substantion  .  tan- 
tôt celui  de  comtes  de  Melgueil.  — Voy.  Melgueil. 

SUBSTITUT.  Le  mot  substitut  s'employait  au- 
trefois dans  le  sens  général  de  suppl  ant.  C'est 
ainsi  que  Philippe  le  Bel  dans  un  édit  de  l'année 
1302  défendait  aux  sénéchaux,  baillis,  viguiers, 
vicomtes  et  autres  officiers  de  justice  de  se  faire 
remplacer  par  des  substituts  ou  lieutenants,  si  ce 
n'est  en  cas  d'absolue  nécessité.  Mais  depuis  la 
fin  du  xiv°  siècle  l'usage  a  prévalu  de  rèsei^ver 
cette  dénomination  aux  magistrats  qui  assistaieni 
le  procureur  général  et  les  procureurs  du  roi.  Ces 
suljsiituts  n'eurent  d'abord  qu'une  fonction  tem- 
poraire; la  cour  les  nommait  en  cas  de  vacance 
de  la  chargo  du  procureur,  ou  lorsque  celui-c 
était  obligé  de  s'absenter.  Ils  ne  furent  créés  er 
titre  d'olfices  qu'au  mois  de  mai  1586.  Ceux  di 
procureur  général  n'unirent  à  leur  charge  celli 
d'avocat  général  aux  requêtes  du  Palais;  il.sétaicn 
au  nombre  de  15  à  P<.ris  au  moment  Je  la  Révo 
lution.  Ceux  des  procureurs  du  roi  reçurent  un^ 
nouvelle  organisation  par  édit  de  Louis  XIV  ei 
date  d'avril  1696;  il  y  en  eut  desornaais  auprès  d 
toutes  les  juridictions  inférieures,  bureaux  de 
trésoriers  de  France,  présidiaux,  bailliages,  séne 
chaussées,  tables  de  marbre,  prévôtés,  vigueries 
vicomlés,  chàtellenies,  élections,  greniers  à  sel,etc 

Les  procureurs  généraux  qualifiaient  quelque 
fois  de  substituts  les  procureurs  du  roi  de  leu 
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ressort.  Mais  cela  ne  se  pratiquait  que  dans  leurs 
relations  particulières. 

Substituts  des  Psocureurs  au  Parlement.  Les 
procureurs  au  Parlement  avaient  aussi  chacun 
deux  substituts  pour  les  remplacer  en  cas  d'ab- 
sence ou  d'empêchement.  Les  anciens  règlements 
de  la  cour  confirmés  par  un  arrêt  du  23  juillet 
1664  leur  en  faisaient  une  obligation  étroite. 

SUBSTITUTION.  Le  système  des  substitutions 
se  rattactiait  essentiellement  au  régime  féodal; 
il  avait  pour  objet  le  maintien  des  biens  dans  les 
familles,  et  permettait  de  disposer  de  sa  fortune 
mobilière  ou  immoliilière  en  laveur  de  personnes 
qui  devait-nt  se  la  transmettre  les  unes  aux  au- 
tres, de  telle  sorte  que  les  premières  occupantes 
n'en  avaient  que  l'usufruit,  et  n'étaient  respon- 
sables envers  leurs  créanciers  que  dans  la  mesure 
de  l'usufruit.  Ce  principe  exorbitant  du  droit  com- 
rnun  et  (]ui  aboutissait  le  plus  souvent  à  la  spo- 
liation des  gens  de  bonne  foi,  avait  été  repoussé 
par  un  certain  nombre  de  coutumes,  savoir  celles 
de  Bourbonnais,  de  la  Marche,  d'Auvergne,  de 
Normandie,  de  Bretagne,  île  Nivernais,  de  Hainaut, 
de  Sedan,  de  Montargis  et  du  Bassigny.  L'ordon- 
nance d'Orléans  posa  aux  substitutions  la  limite 
de  trois  degrés  (1561);  la  Révolution  les  abolit 
complètement,  et  le  Code  civil  ne  les  a  permises 
qu'en  faveur  des  petits-enfants  et  des  neveux. 

SUBWATKEKOFF  (M.  Peters),  pseudonyme 
de  Le.  leic  des  Vosges. 

SUC  (  Êtienne- Nicolas-Edouard) ,  sculpteur, 
élève  de  Lemaire,  né  à  Lorient,  le  22  juin  1802, 
mort  à  Nantes,  le  16  mars  1855. 

SUCCASSES,  peuple  de  l'Aquitaine,  établi  au 
S.  de  Borde. lUx  vers  la  région  où  est  aujourd'hui 
Saucats  (dironde). 

SUCCESSION.  En  droit  romain,  la  loi  ne  ré- 
glait la  lépariition  des  biens  laissés  par  le  de 
cujus  qu'à  défaut  de  testament.  Le  principe  de  la 
succession  légitime  était  que  ceux-là  seuls  y  étaient 
appelés  qui  se  trouvaient  sous  la  puissance  immé- 
diate du  défunt,  ou  sous  celle  d'un  pèiede  famille 
commun.  C'est  ce  qu'on  appelait  les  agnats.  Par 
suite,  les  propres  fils  du  de  cujus  n'avaient  aucun 
droii  d'héritage  si  au  moment  de  sa  mort  ils  se 
trouvaient,  par  émancipation  par  exemple,  hors 
de  sa  puissance.  Ue  plus,-  la  mère  et  ses  enfants 
n'étaient  pas  successibU  s  les  uns  des  autres. 

Cette  rigueur  fut  peu  à  peu  adoucie  au  profit  du 
droit  naturel  qui  donne  la  parenté  pour  base  à  la 
succession,  notamnnent  <lans  les  constitutions  de 
Justinien  de  54;}  et  547  ;  mais  elles  ne  purent  guère 
avoir  d'action  en  Gaule  où  la  législation  antéi  ieure 
fut  seule  connue.  Le>  parents  avaient  soin  d'atté- 
nuer par  des  disposition^  spéciales  l'injustice  de 
la  règle.  Ainsi  le  grand-père  pouvait  rétablir  l'éga- 
lité entre  ses  petits- fils  en  appelant  à  sa  succes- 
sion les  enfants  de  sa  fille  prédécédée  en  cincours 
avec  ceux  de  son  filsdéfuni  (Sirm'ond,  form  île  22). 
De  cette  ma.  lère  la  jurisprudence  gallo-romaine 
était  arrivée  au  même  point  que  la  loi  impériale. 

Chez  les  Barbai  es,  ce  sont  les  idées  diamétrale- 
ment contraires  qui  avaient  prévalu.  Ils  ne  con- 
naissaient pas  le  testament;  la  loi  réglait  exclusi- 
vement les  successions.  Leur  principe  se  traduisit 
plus  tard  par  cette  maxime  :  Dieu  •-eul  peut  faire 
un  héritier.  Une  seule  dérogation  im|>orlante  y 
avait  été  introduite  :  le  privilège  de  masculi- 
nité (voy.  ce  mot).  Les  systèmes  romain  et 
germanique  entrèrent  de  bonne  heure  en  lutte; 
le  travail  qui  en  résulta  agit  piofondément  sur 
le  droit  français,  et  les  traces  s'en  font  sentir 
encore  dans  le  code  Napoléon.  Les  Barbares  re- 
connaissaient six  ordres  de  succession,  c'est-à-dire 
six  catégories  de  personnes  appelées  les  unes  au 
défaut  des  autres  à  recueillir  un  héritage.  C'est 


ce  qui  résulte  du  titre  LIX  de  la  loi  Salique,  de 
Alodis.  Le  1"  ordre  se  composait  des  enfants  et 
sans  exclusion  des  filles,  car  si  le  texte  ne  parle 
que  du  fils  c'est  qu'il  s'agit  là  des  propres  (tel  est 
le  sens  d'allod  à  cette  époque)  auxquels  elles  ne 
participaient  point.  Les  frères  et  sœurs  parta- 
geaient également  entre  eux  ;  il  n'y  avait  |ias  de 
droit  d'aînesse  (voy.  ce  mot).  Le  silence  des  textes 
et  la  loi  bavaroise  nous  donnent  l'esprit  de  la  lé- 
gislation germanique  à  cet  égard  :  les  frères  par- 
tageront également  l'héritage  paternel  (titre  XIV, 
ch.  viii).  Mais,  au  moins  à  l'origine,  la  représen- 
tation n'était  pas  en  vigueur  (voy.  ce  mot). 

Le  2'  ordie  comprenait  le  père  et  la  mère.  A 
ce  sujet  il  y  a  eu  quelque  difficulté.  Le  texte  pri- 
mitif porte  seulement:  si  mater  superfuerit,ipsa 
in  hereditatem  ventât,  tandis  que  la  rédaction 
carolingienne  a  ajouté  :  si  patur.  Cette  diflérence 
provient  de  ce  qu'à  l'origine  la  mention  uu  père 
était  superflue,  puisqu'on  ne  pouvait  pas  l'appeler 
à  la  succession  de  propres  échue  à  son  fils,  cas 
quise  comprenait  au  contraire  pour  la  mère  veuve; 
tandis  qu'elle  devenait  utile  à  une  époqueoù  alcud 
n'avait  plus  le  sens  de  propre,  mais  celui  de  terre 
libre. 

Le  3'  ordre  est  indiqué  dans  le  §  suivant  :  Si 
mater  nvn  fuerit,  et  fratrem  aiit  sororem  dimi- 
serit,  ipsi  inhereditatem  succédant.  C'étaient  donc 
les  collatéraux  au  2'-"  degré,  frèies  et  sœurs. 

Le  4°  ordre  est  particulier  aux  Germains  :  Si 
istino»  fuerint,  tune  snror  mntris  in  hereditatem 
succédât.  Cette  singularité  a  donné  lieu  à  des 
expl  cations.  M.  Pardessus  a  supposé  que  si  on 
n'avait  pas  parlé  du  fière  de  la  mère,  c'est  que  la 
chose  allait  de  soi;  et  que  si  on  avait  gardé  le  si- 
lence sur  la  ligne  paternelle,  c'est  que  ses  droits 
étaient  incontestables.  Montesquieu  a  re'narqué 
avec  plus  de  raison  que  les  privilèges  accordés  aux 
femmes  s  adressaient  toujours  à  la  ligne  cnllatérale 
et  ja  '  ais  à  la  ligne  directe  (liv.  XVIll ,  ch.  xxiv). 

A  défaut  de  ces  quatre  i  remiers  ordres,  la  loi 
appelait  les  plus  proches  paients  desdeix  lignes: 
et  inde  de  illis  generationibus  quicunque  proxi- 
mior  veniat.  On  induit  de  textes  divers  qui  pren- 
nent pour  système  général  l'égalité  de  partage, 
et  dans  lesquels  le  mot  generatio  a  toujours  le 
sens  de  ligne,  que  le  partage  s'opérait  par  souches. 

Là  s'arrêtent  les  prévisions  de  la  loi.  Mais  on 
lit  dans  le  titre  XLIV  de  reipus  que  l'indemnité 
due  par  la  veuve  se  remariant  est  limitée  au  6'  de- 
gré (canonique),  et  d'après  le  titre  LXII  si  un 
individu  tué  n'avait  pas  de  parents,  le  wehrgeld 
qui  leur  aurait  dû  être  payé  revenait  au  fisc.  Ainsi 
il  est  convenable  d'admettre  qu'à  défautde  parents 
au  12"  degré,  le  fisc  constituait  un  6»  ordre  de 
succession. 

Le  partage  avait  lieu  d'ordinaire  à  l'amiable. 
L'intervention  du  comte  ou  de  l'évêque  n'avait 
d'autre  but  que  de  donner  le  caractère  authentique 
à  l'acte,  s'giié  généralement  de  trois  témoins  {pac- 
tum  de  hereditate,  equalentia,  ambagibalis).  S'il 
y  avait  contestation,  le  roi  envoyait  un  missus  qm 
réglait  le  débat  et  percevait  un  dixième. 

Sous  le  régime  féodal,  il  fallut  distinguer  la  suc- 
cession noble  et  la  succession  roturière.  La  pre- 
mière a  son  principal  intérêt  dans  le  droit  d'aî- 
nesse (voy.  ce  mot)  et  dans  la  règle  :  les  fiefs  ne 
remontent  pas.  (Voy.  Paterna  paternis.  )  Voici 
l'organisation  de  la  seconde. 

Elle  comptait  4  ordres:  le  comprenait  d'une 
manière  large  les  enfants  et  petits-enfants  qui  se 
partageaient  également  l'héritage,  sauf  dans  cer- 
taines coutumes  qui  imitèrent  pour  les  gros  bour- 
geois les  usages  des  fiefs,  mais  seulement  à  la  fin 
de  la  période.  Le  1'  se  composait  des  pères  et 
mères  et  des  ascendants,  et  parmi  ceux-ci  de 
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l'aïeule  maternelle  avant  tous  autres.  Toutefois 
une  lutte  s'engagea  au  xiii*  siècle  entre  les  suc- 
cessibles  de  cette  classe  et  les  collatéraux.  Beau- 
manoir  maintient  encore  la  règle  en  faveur  des 
a'ieux  qui,  d'après  lui.  excluent  même  le  frère  du 
de  cujus.  Mais  il  reconnaît  avec  regret  qu'une 
autre  pratique  s'introduit  qui  consiste  à  abandon- 
ner au  frère  les  meubles  et  acquêts,  en  sorte  que 
l'aiieul  n'a  plus  que  les  propres  par  excellence, 
c'est-à-dire  les  immeubles. 

A  défaut  des  ascendants,  vient  le  3'  ordre,  celui 
des  collatéraux,  et  le  plus  proche  en  degré  exclut 
les  autres.  Point  de  droit  d'aînesse  même  pour  les 
biens  nobles;  partage  égal,  telle  est  la  règle. 

Lorsqu'il  n'y  avait  pas  d'héritiers  au  12° degré, 
le  seigneur  haut-justicier  recueillait  la  succession 
à  titre  d'épaves.  C'était  d'ailleurs  lui  qui  rempla- 
çait le  fisc. 

En  ligne  directe  la  succession  s'appelait,  surtout 
au  xni'  siècle,  descendement,  et  en  ligne  colla- 
térale eschéance  ou  échoite  (eschantia,  eschata). 

Les  propres  ne  remontaient  pas  d'une  ligne  à 
l'autre.  C'était  le  même  principe  que  celui  qui  ré- 
gissait les  fiefs.  — Voy.  Paterna  paternis. 

Pour  les  détails  de  rapport  et  d'acceptation  les 
idées  n'étaient  pas  autres  que  Celles  du  Code  Na- 
poléon. Ainsi  nul  n'était  héritier  qui  ne  voulait, 
mais  lorsqu'on  s'était  immiscé  dans  l'administra- 
tion ou  qu'on  avait  accepté,  on  supportait  les 
charges.  On  était  obligé  de  rapporter  les  avance- 
ments d'hoirie  lorsqu'on  prenait  part  à  la  succes- 
sion. Si  le  don  était  excessif,  on  ne  pouvait  échapper 
au  rapport,  même  en  renonçant. 

La  saisine,  idée  toute  germanique,  s'appliquait 
particulièrement  en  matière  de  succession  (voy. 
ce  mot.) 

Dans  le  Midi  le  droit  romain  tel  qu'il  était  en 
vigueur  aux  vi"  et  vir  siècles  persista,  ou  bien  les 
règles  du  droit  coutumier  s'introduisirent,  en 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  particulier  à  ajouter  aux 
notions  précédentes.  Il  faut  seulement  remarquer 
combien  en  adoptant  la  division  des  biens  en 
propres  et  acquêts,  le  droit  d'aînesse  et  la  saisine, 
les  usages  méridionaux  se  modifièrent  dans  leur 
essence  aux  x'  et  xi"  siècles. 

Le  Code  Napoléon  a  aboli  la  règle  Paterna  Pa- 
ternis  en  décidant  qu'on  ne  rechercherait  plus 
l'origine  des  biens  de  famille  ;  il  a  renversé  aussi 
le  principe  féodal  du  droit  d'aînesse  en  confon- 
dant toutes  les  natures  de  propriété.  (Art.  718  et 
suiv.)  Il  a  reconnu  six  ordres  d'héritiers  en  appe- 
lant à  lasuccession  d'abord  les  enfants  et  les  petits- 
enfants,  puis  ]es  collatéraux  privilégiés,  c'est-à- 
dire  les  frères  et  sœurs  et  leurs  enfants,  ensuite 
et  sauf  leur  concours  avec  les  personnes  du  second 
ordre,  les  ascendants  privilégiés  ou  pères  et  mères  ; 
en  quatrième  lieu  les  ascendants,  enfin  les  collaté- 
raux jusqu'au  12'  degré.  L'État  forme  le  6=  ordre 
lorsque  la  succession  est  en  déshérence  ou  que  les 
parents  se  trouvent  trop  éloignés.  Contrairement 
aux  principes  germaniques,  la  loi  admet  la  suc- 
ces>ion  testamentaire  concurremment  avec  la  lé- 
gitime; mais  elle  s'y  conforme  en  créant  la  ré- 
serve pour  les  héritiers  descendants  du  1"  degré. 
Cette  réserve  est  de  la  moitié  au  minimum,  des 
trois  quarts  au  maximum.  Elle  a  pour  objet  de 
maintenir  les  biens  dans  la  famille,  et  d'empê- 
cher un  retour  indirect  au  droit  d'aînesse. 

Il  y  a  aussi  la  succession  irrégulière,  qui  est 
celle  des  enfants  naturels  reconnus.  Ceux-ci  n'ont, 
aux  termes  du  Code,  que  le  tiers  des  droits  qu'ils 
auraient  s'ils  étaient  légitimes,  lorsqu'ils  ont  des 
frères  ou  sœurs  légitimes;  la  moitié,  lorsqu'ils 
concourent  avec  des  ascendants  ou  des  collaté- 
raux; les  trois  quarts,  quand  ils  héritent  seuls. 

Succession  des  clercs.  Il  résulte  d'une  bulle 


pontificale  de  1185,  que  les  religieux  pouvaient 
légalement  faire  donation  à  leurs  couvents  des 
biens  qui  leur  échéaient  par  succession,  les  fiefs 
exceptés. 

Innocent  IV,  en  1247,  permit  au  moines  de  Lille 
de  succéder  aux  biens  de  leurs  parents. 

SUCCESSION  (Guerres  de).  Deux  guerres  sur- 
tout sont  connues  sous  ce  nom  dans  notre  histoire. 
La  première  dite  de  la  succession  d'Espagne,  fut 
provoquée  par  le  testament  de  Charles  II,  mort 
le  l^'  nov.  1700,  qui  laissa  ses  États  à  Philippe 
d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  testament  que 
l'Europe  ne  voulut  pas  accepter.  Les  hostilités 
commencèrent  en  1701  entre  l'empereur  Léopold 
et  la  France  qui,  l'année  suivante,  vit  se  tourner 
contre  elle  presque  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope; elles  ne  furent  terminées  qu'en  1713  par  les 
traités  d'Utrecht  et  de  Bade.  —  La  seconde  guerre 
dite  de  la  succession  d'Autriche  eut  lieu  à  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI  qui  ne  laissa  d'autre  héri- 
tière que  sa  fille  Marie-Thérèse,  femme  de  Fran- 
çois de  Lorraine,  grand-duc  de  Toscane.  La  France 
y  fut  contre  cette  princesse  l'alliée  de  la  Prusse 
et  de  la  Bavière.  Commencée  en  1740,  la  guerre 
fut  terminée  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  le  30 
avril  1748. 

SUCHET  (Louis-Gabriel),  l'un  des  plus  habiles 
généraux  de  la  république  et  de  l'empire,  duc 
d'Albufera,  maréchal  de  France,  né  à  Lyon,  le  2 
mars  1770,  mort  au  château  de  Saint-Joseph,  près 
de  Marseille,  le  3  janvier  1826.  Il  était  fils  d'un 
fabricant  de  Lyon.  Chef  de  bataillon  au  siège  de 
Toulon,  général  de  brigade  (1798),  puis  général 
de  division  (1799),  il  s'dlustrapar  sa  brillante  dé- 
fense de  la  Rivière  de  Gênes  et  de  la  ligne  du  Var 
(1800).  Il  fit  avec  la  même  distinction  les  campa- 
gnes d'Austerlitz  et  d'Iéna  et  reçut  le  titre  de 
comte  (1808).  Ce  fut  en  Espagne,  o'ù  il  fut  envoyé 
en  nov.  1808,  qu'il  déploya  comme  homme  de 
guerre  et  comme  administrateur,  les  plus  rares 
talents  unis  à  une  probité  dont  plusieurs  de  ses 
collègues  ne  donnèrent  pas  l'exemple.  En  avril 
1809,  il  fut  nommé  généralissime  de  l'armée  d'A- 
ragon et  en  deux  années  conquit  et  soumit  à  la 
fois  cette  province  par  ses  victoires  et  sa  modéra- 
tion. Maréchal  de  France  (8  juillet  1811)  ,  il 
acheva  en  six  mois  la  conquête  du  royaume  de 
Valence  et  fut  créé  duc  d'Albuféra  (janvier  1812). 
Les  désastres  de  nos  armées  en  Allemagne  le  for- 
cèrent peu  à  peu  d'abandonner  ses  conquêtes  et 
de  repasser  la  frontière.  Pair  de  France  (juin  1814), 
il  défendit  avec  succès  pendant  les  Cent-Jours  les 
frontières  de  Savoie  et  de  Piémont  et  fut  exclu  de 
la  pairie  (24  juillet  1815),  qui  ne  lui  fut  rendue 
qu'en  18\9.—  Mémoires,  1829,  1834,  2  vol.  in-B". 

SUDORIXJS.  Voy.  Lesueur. 

SUBRIO,  la  Seudre,  cours  d'eau  qui  se  jette 
dans  l'Océan,  vis-à-vis  d'Oléron. 

SUE  (Jean),  chirurgien,  né  le  10  déc.  1699,  à 
la  Colle  (Var),  mort  le  30  nov.  1762,  à  Paris.  = 
Son  fils  ,  Pierre,  chirurgien,  professeur  à  la  fa- 
culté de  médecine,  né  à  Paris  le  28  déc.  1739,  y 
mourut  le  28  mars  1816.  =  Jean-Joseph,  frère  de 
Jean,  chirurgien,  professeur  d'anatomie  à  l'Aca- 
démie de  peinture,  né  à  la  Colle  le  20  avril  1710, 
mort  à  Paris  le  10  déc.  1792.  =  Jean-Joseph,  fils 
du  précédent,  chirurgien,  né  à  Paris  le  13  jan- 
vier 1760,  y  mourut  le  21  avril  1830.  H  fut  suc- 
cessivement médecin  en  chef  de  la  garde  impé- 
riale (180!)),  médecin  en  chef  de  la  maison  mili- 
taire du  roi  (1814)  ,  professeur  d'anatomie  à 
l'école  des  Beaux-Arts  (1819),  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  médecine  (1821).  =  Marie-Joseph- 
EuGÈNE,  célèbre  romancier,  fils  du  précédent,  né 
à  Paris  le  10  déc.  1804,  mort  à  Annecy  (Savoiey, 
le  3  juillet  1857.  Après  avoir  fait  comme  aide- 
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major  la  campagne  d'Espagne  (1823),  il  passa  dans 
la  marine  en  qualité  de  chirurgien,  puis  quitta  le 
service  (1829)  et  se  livra  complètement  à  la  litté- 
rature. Envoyé  par  le  département  de  la  Seine  à 
l'Assemblée  législative  (28  avril  J860),  il  fut  exilé 
après  le  coup  d'État. —  Kernock  le  Pirate,  1830; 
Plick,  et  Plock,  1831  ;  Atar  Gull,  1831;  La  Sala- 
mandre, 1832  ;  La  Coucaratcha,  1832-34  ,  4  vol. 
in-8''  ;  La  Vigie  de  Koat-Ven,  1833;  Latréaumont, 
1837;  Arthur,  1838  ;  Le  Marquis  de  Létorières , 
1839;  Uathilde,  1841,  un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges; Le  Morne  au  Diable,  1842  ;  Les  Mystères  de 
Paris,  1842-43  :  cet  ouvrage,  qui  eut  un  immense 
succès  en  France  et  à  l'étranger,  pat-ut  d'abord  en 
feuilletons  dans  les  Débats;  Le  Juif  errant,  1844- 
45  :  il  parut  d'abord  dans  le  Constitutionnel,  qui 
l'avait  payé  cent  mille  francs  à  l'auteur;  Martin, 
V enfant  trouvé,  1847  ;  Les  Sept  péchés  capi- 
taux, 1847-49.  Eugène  Sue  qui,  soit  seul, 
soit  en  collaboration,  a  tiré  des  pièces  de  théâ- 
tre de  plusieurs  de  ses  romans  ,  a  publié  en- 
core :  Histoire  de  la  marine  française  au  dix- 
septième  siècle  ,  1834-37,  5  vol.  iri-8°;  et  il  a 
édité,  dans  les  Documents  inédits ,  la  correspon- 
dance de  l'archevêque  de  Bordeaux,  Henri  de 
Sourdis,  1839,  3  vol.  in-4°. 

SUE  (J.  Jos.) ,  pseudonyme  de  Mme  d'Arcon- 
ville. 

SUECONI,  peuple  de  la  Belgique,  mentionné 
par  Pline. 

SUÉDE.  Les  relations  de  la  France  avec  la 
Suède  ne  datent  que  du  xvx"  siècle.  Des  traités 
d'alliance  et  de  commerce  furent  conclus  en  1542 
et  1559  entre  les  deux  pays,  mais  ces  relations 
ne  devinrent  actives  que  lors  de  la  guerre'  de 
Trente  ans.  En  1629  Richelieu,  qui  cherchait 
partout  des  ennemis  à  la  maison  d'Autriche,  par- 
vint par  son  agent,  le  baron  de  Charnacé,  à  faire 
signer  le  15  sept.  1629  une  trêve  de  six  ans  entre 
la  Pologne  et  le  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe, 
et  le  13  janvier  1631,  il  concluait  avec  le  ministre 
de  celui-ci,  à  Bernwald,  un  traité  de  confédération 
et  d'alliance  par  lequel  Gustave  s'engageait  à  faire 
la  guerre  à  l'empereur,  moyennant  un  subside 
annuel  de  400  000  écus  que  la  France  lui  four- 
nirait pendant  cinq  années.  En  1633,  un  an 
après  la  mort  de  Gustave,  tué  à  Lutzen,  le  chan- 
celier Oxenstiern  qui  gouvernait  la  Suède  pendant 
la  minorité  de  Christine,  conclut  un  nouveau  traité 
avec  la  France,  puis  en  1635  il  vint  à  Compiègne 
\  et  y  signa  avec  Louis  XIU,  le  28  avril,  un  traité 
par  lequel  les  deux  États  s'engageaient  à  ne  point 
faire  la  paix  l'un  sans  l'autre  avec  la  maison  d'Au- 
triche, et  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  passait 
avec  son  armée  suédoise  au  service  de  la  France. 
Bernard  étant  mort  le  18  juillet  1639,  les  chefs  de 
\  son  armée  furent  achetés  par  Richelieu  et  ils 
t  consentirent,  moyennant  une  solde  annuelle  de 
f  700000  écus,  à  la  mettre  sous  les  ordres  du  duc 
de  Longueville,  Les  traités  de  Westphalie  ter- 
minèrent la  guerre.  En  1668,  les  Suédois  se  joi- 
gnirentà  la  Triple-Alliance  pour  forcer  Louis  XlV  à 
i  signer  le  traité  d'Aix-la-Chnpelle.  Lors  de  la  guerre 
de  Hollande,  ils  firent  alliance  avec  lui  (1672), 
envahirent  les  États  de  l'électeur  de  Brandebourg 
(1674)  qui  les  battit  en  diverses  rencontres ,  mais 
fut  forcé  par  la  paix  de  Saint-Germain  (1679)  de 
leur  restituer  ses  conquêtes.  La  Suède,, pour  di- 
verses raisons,  garda  la  neutralité  pendant  les 
deux  dernières  guerres  de  Louis  XlV. 

Au  xviii"  siècle,  la  France  qui  était  depuis  Char- 
les XII  toujours  en  compte  de  subsides  avec  les 
Suédois,  obtint  d'eux  la  signature  de  deux  traités 
(1738,  1758)  où  ils  s'engageaient  à  ne  faire  aucun 
traité  sans  son  assentiment;  notre  alliance  les  en- 
traîna (1741)  contre  la  Prusse  dans  une  guerre 


qui  fut  désastreuse  pour  eux.  Le  comte  de  Ver- 
gennes,  notre  ambassadeur,  aida  puissamment 
Gustave  III  (1772)  dans  la  révolution  qui  mit 
l'autorité  entre  les  mains  du  roi ,  et  Gustave  se 
disposait  à  prendre  part  à  la  guerre  des  rois  contre 
la  France  quand  il  fut  assassiné  (mars  1792).  Son 
fils  Gustave-Adolphe  IV  hérita  de  la  haine  de  son 
père  contre  la  Révolution,  et  se  joignit  aux  coali- 
tions contre  nous  (1805,1806).  En  1807,  quelques 
jours  après  le  traité  de  Tilsitt,  il  recommença  la 
guerre,  ce  qui  lui  fit  perdre  la  Poméranie  suédoise 
et  plus  tard  (1808)  la  Finlande  que  lui  enleva  la 
Russie.  Une  conspiration  militaire  le  força  d'ab- 
diquer (29  mars  1809)  ;  son  oncle  Charfes  XIII 
fut  appelé  au  trône,  et  après  la  mort  d'un  héritier 
présomptif  que  lui  avaient  désigné  les  États,  it 
dut  adopter  Bernadotte.  On  sait  quelles  fatales 
conséquences  cette  adoption  eut  pour  nous  (voy. 
Bernadotte).  Depuis  1814,  laSuède  nous  montra 
peu  de  sympathie  ;  pourtant  après  la  paix  de 
Sébastopol,  elle  signa  avec  la  France  et  l'Angle- 
terre (21  nov.  1855)  un  traité  dirigé  contre  la 
Russie.  —  Voy.  Ragny,  Stockholm. 

SUELTERI, peuple  d'origine  ligure,  établi  dans 
la  Celtique  ;  il  fit  partie  de  la  province  romaine, 
formée  en  118av.  J.  C,  et  passa,  en  28  av.  J.  G.  à  la 
Narbonnaise.  Au  iv  siècle,  il  appartint  d'abord  à 
la  province  consulaire  Viennoise,  puisà  laprovince 
présidiale  Narbonnaise  seconde,  dans  la  cité  des 
Forojulienses  (Fréjus). 

SÙENA,  la  Soa'ne,  affluent  de  la  Saône. 

SUÉRE  DU  PLAN,  pseudonyme  de  Fourmont. 

SUESSIO,  Soissons. 

SUESSIONES,  peuple  de  la  Belgique,  entre  les 
Bellovaci,  les  Veromandui  et  les  Remi.  Il  avait 
pour  chef-lieu  Noviodunum  (Soissons).  Placé  en 
28  av.  J,  C.  dans  la  province  impériale  de  Bel- 
gique, il  faisait  au  iV  siècle  partie  de  la  Bel- 
gique seconde. 

SUETRI,  peuple  d'origine  ligure,  établi  dans 
les  Alpes  de  Provence,  au  S.  du  Verdon  et  au  N. 
des  Oxybiens,  et  qui  en  28  av.  J.  C.  fut  compris 
dans  la  Narbonnaise. 

SUEUR  (Jacques  Le),  pseudonyme  de  Beaunoir. 

SUEUR  (Le).  Voy.  Lesueub. 

SUEZ  (Égypte).  Cette  ville  fut  occupée  par  les 
Français  le  8  nov.  1798,  puis  tomba  au  pouvoir 
des  Anglais  qui  en  furent  chassés  par  nous  le  21 
avril  1800. 

SUFERTE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Achai'd-.lûumard.  ,^ 

SUFFREN  ou  SUFREN,  famille  de  Provence 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Aubes. — A  cette  fa- 
mille appartenait  Jean  Suffren,  jésuite,  prédica- 
teur, écrivain  ascétique,  né  à  Salon  (Bouches-du- 
Rhône),  en  1565,  mort  à  Flessingue  le  15  sep- 
tembre 1641.  Il  fut  quelque  temps  confesseur  de 
Louis  XIII. 

SUFFREN ,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Tropez.  (Voy.  VEtat 
de  la  Provence,  par  Robert.)  A  cette  maison  ap- 
partenait Pierre-André  Suffren  de  Saint-Tropez, 
dit  le  bailli  de  Suffren,  célèbre  marin,  né  le  lî 
juillet  1726,  à  Saint-Cannat  (Bouches-du-Rhône) , 
mortà  Paris  le  8  déc.  1788.  Il  servit  d'abord  dans 
les  gardes  de  la  marine  (1743),  puis  entra  dans 
l'ordre  de  iWalte  (1748),  et  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans,  fut  fait  prisonnier  au  combat  de  Saint- 
Vincent  (1759).  Chef  d'escadre  (1779)  et  comman- 
deurde  son  ordre,  il  fut  envoyé  dans  l'Inde  (1781), 
et  là  jusqu'à  la  paix  de  Versailles  qu'il  ne  connut 
qu'à  la  fin  de  juin  1783,  il  lutta  victorieusement 
contre  les  Anglais  et  les  battit  successivement  à 
la  hauteur  de  Madras  le  17  février,  puis  le  lOavril, 
et  le  6  juillet  1782,  s'empara  de  Trinqueœale  le 
25  août,  et  trois  jours  après  combattit  de  nouveau 
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avec  succès.  Rallié  par  Bussy  avec  une  petite 
escadre  (janvier  1783),  il  lit  lever  le  sié^e  deGon- 
delour  (17  juin)  aux  ennemis,  que  trois  jours  après 
il  força  encore  à  la  retraite  après  un  combit 
acharné.  A  son  retour  en  France  (mars  1784), 
SufTien  reçut  un  accueil  enthousiaste  et  fut  créé 
vice-amiral.  Il  venait  d'être  nommé  au  comman- 
dement d'une  flotte  qu'on  armait  A  Brest,  quand 
il  fut  blessé  mortellemPHt  en  duel  à  Ver-ail'es.  Il 
mourut  trois  jours  après. =  Il  avait  un  frùre  ainé, 
Louis-Jérôme,  qui  fut  évêque  de  Sisteron  (1764), 
puis  de  Nevers  (1789),  et  mourut  le  21  juin  1796 
à  Turin,  a  74  ans. 

SUGER,  célèbre  homme  d'Ëtat,  né  en  1082, 
mort  le  30  janvier  1152  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  dont  il  était  abbé.  Il  était  lils  de  laboureur, 
et,  donné  comme  oblat  à  cette  abbaye,  il  fut 
élevé  dans  une  des  écoles  du  mona  tère  avec 
Louis  VI  qui,  monté  sur  le  trône,  en  fit  son  con- 
seiller et  le  chargea  de  plusieurs  missions  im- 
portantes. Abbé  de  Saint-Denis  (1122),  il  y  ré- 
tablit la  discipline  monastique,  conblruisit  la 
basilique ,  fit  affranchir  ses  serfs  du  droit  de 
main-morte,  et  se  mit  plusieurs  fois  à  la  tète  des 
nombreux  vassaux  de  l'abbaye  pour  se  joindre  à 
l'armée  royale.  A  la  mort  de  Louis  VI,  il  ne  perdit 
rien  de  son  influence.  Louis  VII  qu'il  avait  élevé 
le  nomma  régent  pendant  la  croisade  qu'il  entre- 
prit malgré  ses  avis  (1147-1160).  Suger  mourut  au 
moment  où  il  voulait  se  mettre  lui-même  à  la 
tête  d'une  nouvelle  expédiiion.  Outre  un  très-grand 
nombre  de  lettres  ,  on  a  de  lui  :  Vila  Ludo- 
viciyi;  De  rébus  in  sua  administratione  gestis, 
publiés  dans  les  recueils  de  Fithou,  de  Durhesne, 
et  de  Dom  Bouquet,  et  traduits  dans  la  collection 
Guizot.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
M.  Legoy  de  la  Marche,  pour  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  1867,  in-8°. 

SUGERIE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Lamirault. 

SUICIDE.  Le  suicide  était  condamné  à  la  fois 
par  la  loi  religieuse  et  la  loi  civile.  La  première 
lui  refusait  la  sépulture;  la  confiscation  de  ses 
biens  était  prononcée  par  la  seconde,  et  des  trai- 
tements ignominieux,  qui  variaient  suivant  les 
pays,  étaient  infligés  à  son  cadavre.  11  était  tan- 
tôt^ traîné  sur  une  claie  ,  tantôt  pendu,  tantôt 
brûlé.  Le  titre  XXII  de  la  grande  ordoimance  cri- 
minelle d'août  1670,  indique  la  manière  de  faire 
le  procès  au  cadavre  ou  à  la  mémoire  d'un  dé- 
funt, et  le  cas  «  d'homicide  de  soi-même»  est 
compris  parmi  ceux  que  vise  le  législateur.  Celte 
pénaliié  barbare  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 
(Voy  F.  Bourquelot,  Recherches  sur  les  opinions 
et  la  législation  en  matière  de  mort  volontaire 
pendant  le  moyen  âge  [Bihlioth.  de  l'École  des 
chartes,  premiéie  série,  t.  III  et  IV.) 

SUILLIACUM,  Suilly. 

SUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Esca- 
jeul. 

SUINDIUM,  le  Mans. 

SUISSE.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xv'  siè- 
cle que  la  France  se  trouva  pour  la  première 
fois  en  contact  avec  les  Suisses.  En  1444,  l'em- 
pe-eur  Frédéric  III  ayant  réclamé  le  secours  de 
Charles  VU  contre  eux,  le  dauphin  Louis  fut 
mis  à  la  tête  d'une  armée  recrutée  parmi  tous 
les  aventuriers  français  et  anglais  que  la  trêve 
entre  la  France  et  l'Angleterre  laissait  sans  em- 
ploi ,  et  il  fut  en  même  temps  sollicité  par  le 
pape  Eugène  IV  de  disperser  le  concile  de  Bâle, 
qui  l'avait  déposé.  Au  mois  d'août,  il  entra  sur 
le  territoire  de  Bâle;  mais  après  le  terrible  com- 
bat de  Saint-Jacques  (voy.  ce  mot),  ni  lui  ni  se= 
adversaires  ne  songèrent  à  continuer  le.s  hostili- 
tés, et,  quelques  années  plus  tard  (nov.  1453),  le  roi  | 


conclut  avec  les  huit  cantons  et  la  ville  de  So- 
leure  un  traité  d'alliance  renouvelé  par  Louis  XI, 
le  27  nov.  1463,  le  13  août  1470  et  en  janvier 
1474,  et  par  Charles  VIII  le  4  août  l')84.  Ces  deux 
princes  prirent  à  leur  service  un  certain  nombre 
de  Suisses  (voy.  Cent-Suisses)  auxquels  on  ac- 
corda divers  privilèges,  et,  entre  autres,  l'exemp- 
tion du  droit  d'aubaine.  Louis  XII  renouvela 
aussi  l'alliance  «  avec  les  seigneurs  et  commu- 
nautés des  anciennes  ligues  des  Hautes  Allema- 
gnes.  »  Par  un  traité  fait  pour  dix  ans  (16  mars 
1500) ,  il  promit  de  défendre  les  cantons  contre 
tous  ceux  qui  les  attaqueraient,  et  s'engagea  à 
payer  un  sul-side  de  60000  livres  à  partager 
entre  chaque  canton;  les  cantons,  de  leur  côté, 
s'obligeaient  à  lui  fournir  un  certain  nombre 
de  soldats  à  un  taux  déterminé ,  et  à  ne  j)as 
tolérer  qu'aucun  des  confédérés  [irît  du  service 
contre  la  France.  Au  bout  des  dix  ans  ce  traité 
ne  fut  pas  renouvelé,  et  au  mois  de  septembre 
1510,  les  Suisses,  payés  par  le  pape  Jules  II, 
entrèrent  dans  le  Milanais  alors  au  pouvoir  des 
Français,  mais  ne  tardèrent  pas  à  se  retirer.  Ils 
y  revinrent  en  1512  et  nous  forcèrent  d'évacuer 
la  Lombardie;  et  l'année  suivante,  quand  Louis 
de  la  Trémoille  y  fut  envoyé  avec  une  armée,  ils 
■e  défirent  complètement  à  la  Riotta  prés  Novare 
(6  juin)  ;  puis  une  armée  suisse  partit  de  Zurich 
et  vint  assiéger  Dijon,  qui  ne  fut  s-auvè  que  par 
un  traité  désastreux  que  la  'frémoille  conclut  avec 
elle  (13  sept.).  François  I"'',  lorsqu'il  eut  franchi 
les  Alpes  (1515),  avait  conclu  à  Galerate,  avec  les 
troupes  suisses  au  service  du  pape,  un  traité  que 
vint  rompre  une  nouvelle  armée  des  cantons,  des- 
cendue des  montagnes,  et  les  deux  corps  réunis 
livrèrent  au  roi  la  terrible  baiaille  de  Marignan, 
où  ils  furent  complètement  défaits  (13-14  sept.). 
Celte  victoire  fut  suivie  d'un  traité  d'alliance  per- 
pétuelle conclu  à  Genève,  le  7  novembre,  avec 
huit  des  cantons;  les  autres  cantons  y  adhérè- 
rent l'année  suivante.  Depuis  lors  jusqu'à  la  Ré- 
volution les  traités  d'alliance  et  de  subsides  furent 
renouvelés  sans  interruption  entre  les  deux  pays, 
et  les  cantons  ne  cessèrent  de  fournir  aux  rois 
des  soldats  qui  furent  en  nombre  très-considé- 
rable au  xvi"  siècle.  On  sait  comment  les  Suisses 
détendirent  Louis  XVI  à  la  journée  du  10  août. 

En  1798,  le  pays  de  Vaud  s'etant  suulevé  contre 
les  cantons  de  Herne  et  de  Fribourg  dont  il  était 
sujet,  le  Directoire  fit  avancer,  pour  le  soutenir, 
d^s  troupes  commandées  par  le  général  Menard, 
bientôt  remplacé  par  le  général  Brune  que  vint 
seconder  un  autre  corps  d'armée  sous  les  ordres 
du  général  Schauenb-jurg.  Soleure,  Morat,  Fri- 
bourg, Berne  (2-5  mars)  furent  occupés,  les  deux 
dernières  villes  après  des  luttes  fort  vives.  Le  Direc- 
toire voulut  alors  imposer  aux  treize  cantons  une 
constitution  semblable  à  celle  qui  régissait  la 
France.  Cette  prétention  amena  la  guerre  civile 
et  une  insurrection  générale  qui  ne  fut  com- 
primée (avril-mai)  qu'après  la  prise  de  Zurich, 
de  Lucerne,  de  Schwitz  et  de  Sion,  achetées  par 
de  sanglants  combats.  La  Suisse  devint  alors  un 
champ  de  bataille  pour  les  armées  de  l'Europe,  et 
It's  coalisés  n'en  furent  chassés  qu'après  la  vic- 
toire décisive  de  Masséna  à  Zurich  (1799).  Sous 
le  consulat,  de  grandes  modilications  furent  a,p- 
portées  à  la  constitution  imposée  par  le  Directoire 
et  causèrent  de  nouveaux  troubles  jusqu'au  mo- 
ment où,  par  l'acte  de  médiation  du  19  février 
1803,  Bonaparte  donna  aux  cantons  une  consti- 
tution qui  pacifia  le  pays  et  subsista  jusqu'à  la 
chute  de  l'Empire.  Pendant  les  Cent-Jours,  la 
Suisse  se  joignit  à  la  coalition,  et  ses  troupes 
envahirent  momentanément  la  Franche-Comté. 
Elle  fournit  à  la  garde  royale,  sous  la  Restau- 
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ration,  plusieurs  régiments  qui  combattirent  pour 
la  royauté  aux  journées  de  juillet  1830.  Depuis 
1815  la  bonne  harmonie  ne  fut  troublée  entre 
les  deux  pays  que  par  le  séjour  qu'en  1837  fit 
en  Suisse  Louis-Napoléon  revenu  d'A-mérique,  où 
l'avait  envoyé  la  faiblesse  de  Loui^-Philippe,  après 
l'échaiiffoiirée  de  Strasbourg  (1836).  Le  gouverne- 
ment français  demanda  son  expulsion,  qui  fat  re- 
fusée; mais  un  corps  de  25  000  hommes  ayant  été 
réuni  sur  la  frontière,  le  prince  se  résigna  à  quit- 
ter le  territoire  helvétique.  —  Dans  nos  désastres 
de  1870-,  la  Suisse  nous  a  montré  une  sympathie 
que  la  France  ne  devra  jamais  oublier.  (Voy.  Les 
privilèges  des  Suisses  en  France,  1731,  in-4°,  et 
Zurlauben  ,  Histoire  militaire  des  Suisses  au  ser- 
vice de  la  France,  1751-53,  8  vol.  in-12.) 

SUITE  (Droit  de).  On  appelait  ainsi,  dans  le 
système  féodal,  l'obligation  pour  les  vassaux  de 
suivre  leur  suzerain  à  l'armée  ou  contre  ses  enne- 
mis. Il  en  est  souvent  question  dans  les  chartes 
et  contrats  du  temps  sous  les  noms  de  sega, 
segoha,  secuta  et  autres  analogues. 

SULBISIA,  Soubise. 

SULEAU  (François-Louis),  journaliste  et  agent 
royaliste,  né  en  1757,  à  Grandvilliers  (Oise),  mas- 
sacré le  10  août  )  792,  à  Paris. 

SULGA,  la  Sorgues,  affluent  du  Dourdou  qui 
se  jette  ilans  le  Tarn. 

SULGAS,  la  Sorgues,  affluent  du  Rhône  (Vau- 
cluse) . 

SULIVIA,  divinité  gauloise.  Un  ex-voto  _«  à 
Sulivie,  à  Idennica  et  à  Minerve  »  a  été  trouvé  à 
Nîmes. 

SULLA,  le  Seulles,  cours  d'eau  qui  se  jette 
dans  la  Manche  entre  Caen  et  Bayeux. 
SULLA,  SOLA,  la  Soule.  —  Voy.  SoLA. 
SULLEIUM.  Seuilly. 
SULLIACUM,  Sully. 

SULLY,  Sulliacum,  ville  de  l'Orléanais  (Loiret), 
avec  titre  de  baronnie,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  ancienne  maison  de  laquelle  elle  passa  par 
mariage,  au  commencement  du  xvi"  siècle,  dans 
la  maison  de  la  Trémoille.  Celle-ci  la  vendit  en 
1602  à  Maximilien  d^  Béthune,  marquis  de  Rosny, 
en  faveur  duauel  elle  fut  réunie  à  plusieurs  au- 
tres seigneuries  et  érigée  en  duché-pairie  en 
février  1606. 

SULLY  (Maximilien  de  Béthxtne,  baron,  puis 
marquis  de  Rosny,  duc  de),  l'un  des  plus  grands 
ministres  que  la  France  ait  eus,  né  le  i3  déc.  1560 
au  château  de  Rosny  (Seine-et-Oise) ,  mort  le 
•22  déc.  1641  au  château  deVillebon  (Eure-et-Loir). 
11  appartenait  à  une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Béthune,  et  était  le  second  des  sept  enfants 
de  François  baron  de  Rosny  et  de  Charlotte  Dau- 
vet.  Calviniste,  il  échappa-  à  grand'peine  à  la 
Saint-Bartbélemy,  s'attacha  à  la  fortune  do  Henri 
de  Navarre  ,  prit  part  à  ses  plus  périlleuses  expé- 
ditions et  fut  nommé  son  chambellan  ordinaire 
et  conseiller  de  Navarre.  11  suivit  le  duc  d'Anjou 
dans  son  expédiiion  de  Flandre ,  puis  revint  as- 
sister à  la  baiaille  de  Coutras,  et  combattit  près 
de  Henri  à  Arques,  à  lvry_  où  il  fut  criblé  de  bles- 
sures, aux  sièges  de  Chartres  et  de  Rouen  et  à  Au- 
male.  Conseiller  d'État  et  des  finances  (1594),  il 
entra  enfin  au  conseil  en  1596,  et  chargé  avec 
d'autres  conseillers  de  parcourir  les  provinces 
pour  apurer  les  comptes  des  trésoriers  et  des  re- 
ceveurs, il  put  rapporter  au  roi  500000  écus.  Nom- 
mé surintenilant  (1599),  il  déploya  la  plus  rare 
habileté  dans  l'exercice  de  ses  fondions.  Il  mit 
à  réprimer  les  abus,  à  établir  dans  l'administration 
un  ordre  jusqu'alors  inconnu,  à  augmenler  les 
recettes  tout  en  diminuant  les  dépenses,  une  per- 
sévérance et  une  rigueur  inflexibles,  et  il  fallut 
toute  l'amitié  du  roi  pour  le  soutenir  contre  les 


nombreuses  hostilités  que  ses  réformes  et  aussi 
son  caractère  dur  et  altier  soulevaient  partout 
autour  de  lui.  Il  donna  de  puissants  encourage- 
ments à  l'agriculture;  mais,  par  rigorisme  religieux 
et  aussi  par  certaine  avarice,  ennemi  du  luxe,  il 
ne  fnvorisa  que  malgré  lui  l'industrie  et  le  com- 
merce. Surintendant  des  fortifications,  grand 
voyer  de  France  (1597),  grand-maître  de  l'artdlerie 
(1599),  gouverneur  du  Poitou  (1G03),  duc  et  pair 
(voy.  l'article  précédent), jouissantde  la  confiance 
sans  bornes  du  roi,  il  avait  toute  la  puissance  d'un 
premier  ministre  sans  en  avoir  le  titre.  En  1609, 
il  était  parvenu  à  payer  100  millions  de  dettes  de 
l'État,  et  à  élever  le  revenu  de  9  millions  à  16; 
de  plus  il  y  avait  une  réserve  de  22  millions  dans 
les  caveaux  de  la  Bastille,  l'artillerie  était  sur  un 
pied  formidable  et  les  arsenaux  remplis  d'armes 
et  de  munitions. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  il  fit  partie  du  conseil 
de  régence ,  mais  attaqué  violemment  par  ses 
collègues,  il  se  démit  (janv.  1611)  de  la  surinten- 
dance des  finances  et  du  gouvernement  de  la  Bas- 
tille. 11  prit  quelque  part  aux  intiigues  des  prin- 
ces contre  la  reine  mére  (1615),  dirigea  l'artillerie 
au  siégede  Saint-Jean  d'Angely  et  démissionnaire 
de  sa  charge  de  grand-maître,  reçut  le  bâton  de 
maréchal  (16.'H4).—  Mémoires  des  sages  et  royales 
œconomies  d'Estat  de  Henry  le  Grand,  ouvrage 
d'une  forme  bizarre  et  fatigante  (ce  sont  les  se- 
crétaires de  Sully  qui  sont  censés  lui  raconter  sa 
vie),  mais  plein  de  faits  et  précieux  pour  l'his- 
toire. La  première  édition,  qui  ne  va  que  de  1517 
à  1610,  fut  imprimée  au  château  de  Sully  en  1638, 
2  vol.  in-fol.;  la  suite  (1610-1628)  fui  publiée  par 
Le  Laboureur,  1662,  2  part,  in-fol.  Il  en  a  été  fait 
de  nombreuses  éditions,  et  ils  figurent  dans  les 
grandes  collections  de  mémoires.  Dans  la  collec- 
tion Michaud-Poujoulat  ils  sont  suivis  d'une  réfu- 
tation par  Marbaut,  secrétaire  de  Du  Plessis- 
Mornay.  —  Voy.  Bois-Belle. 

SuiiLY,  maison  de  Berry,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Chapelle,  de  Beaujeu,  de  Blet, 
d'Erri ,  de  Sancergues,  de  Vouillon,  de  la  Chapel- 
lelte  et  de  Romefort. 

SULLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ra- 
buiin  (Bourgogne).  =— ,  de  la  maison  de  Cham- 
pagne. 

SULLY  (Odon  ou  Eudes  de),  évêque  de  Paris, 
né  vers  1165,  à  la  Chapelle  d'Angillon  (Cher), 
mort  le  13  juillet  1208,  à  Paris.  Il  était  fils 
d'Eudes-Archambaud ,  sire  de  Sully-sur-Loire. 
Nommé  évêque  de  Paris  (1196),  à  la  mort  de 
Maurice  de  SuUy  (voy.  Madricr),  il  s'attira  la  co- 
lère de  Philippe  Auguste,  en  soutenant  contre  lui 
Innocent  III,  et  fut  obi  gé  de  se  cacher  pendant 
quelques  mois.  Sous  son  épiscopat  la  construciion 
de  la  cathédrale  de  Paris  fut  achevée.  Il  prêcha 
la  croisade  contre  les  Albigeois. 

SULLY.  Voy.  Maurice  et  Seuilly. 

SULMONE(Princesde),de  la  maison deLannoy. 

SULPICE  (S.)  le  Débonnaire,  évêque  de  Bour- 
ges vers  625,  mort  le  17  janvier  6^i7. 

SULPICE  SÉVÈRE  (S.) ,  évêque  de  Bourges 
vers  584,  mort      541.  Sa  fête,  le  29  janvier. 

SULPICE  SÉVÈRE,  Sulpicius  Seceriis,  écri- 
vain ecclésiastique,  né  en  Aquitaine  vers  le  milieu 
du  iv°  siècle,  mort  vers  410,  probablement  à  Mar- 
seille. Il  appartenait  à  une  famille  noble  de  la 
Gaule,  et  entra  dans  les  ordres  après  la  mort  de 
sa  femme.  On  a  de  lui  des  écrits  remarquables 
par  l'élégance  et  la  pureté  du  style  :  Historia  sa- 
cra; Vita  S.  Martini  Turonensis;  Dialogt  II  et 
des  Lettres ,  imprimés  dès  le  xv«  siècle ,  et  sou- 
vent réimprimés,  et,  entre  autr'es,  1741-1754, 2  vol 
in-4%  et  dans  la  Bibliothèque  Panckoucke ,  où  ils 
sont  traduits,  1848-49,  2  vol.  in-8°. 
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SULPICIENS.  On  appelle  ainsi  les  ecclésias- 
tiques appartenant  ou  ayant  appartenu  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  ou  aux  autres  séminaires 
de  France  qui  en  dépendent.  Ce  séminaire  fut 
fondé  en  1642  par  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice. 

SULTZBACH,  petite  ville  de  Bavière,  près  de 
laquelle  le  17  août  1796  les  Autrichiens  furent 
battus  par  Jourdan,  qui  s'empara  de  la  ville. 

SUMERI^,  SUMERIUM,  Sommières. 

SUMINA,  SUMARA,  SOMONA,  la  Somme. 

SUNDGAU,  Sundgovix,  Suctensis  pagus,  pays 
qui  comprenait  primitivement  toute  la  haute  Al- 
sace avec  plusieurs  comtés,  et  qui,  au  siècle  der- 
nier, était  borné  au  N.  par  la  Haute- Alsace  ;  au 
S.  par  la  Suisse;  au  S,  0.  par  la  principauté  de 
Montbéliard  ;  à  TE.  par  le  Rhin;  à  l'O.  par  la 
Franche-Comté  et  la  Lorraine  :  capitale,  Belfort. 

11  avait  environ  64  kilom.  de  long  sur  40  de  large. 
SUNUCI,  peuple  établi  en  Belgique,  dans  la 

vallée  de  la  Roer,  sur  le  territoire  des  Eburons. 

SUPENI,  peuple  de  la  Belgique,  auquel  l'Iti- 
néraire d'Antonin  donne  pour  capitale  Tolbiacum 
(Zulpich). 

SUPERVILLE  (Daniel  de),  théologien  et  pré- 
dicateur calviniste,  né  en  août  1657,  à  Saumur, 
mort  le  9  juin  1728,  à  Rotterdam. 

SUPIN  (Jean),  pseudonyme  de  l'abbé  Desfon- 
taines. 

SUPPIA,  la  Suippe,  affluent  de  l'Aisne. 

SUPRÊME  (Etre-).  Robespierre,  pour  répon- 
dre aux  mascarades  de  la  fête  de  la  Raison  (voy. 
Raison),  fit  décréter  par  la  Convention  qu'elle 
reconnaissait  l'immortalité  de  l'âme  et  l'existence 
d'un  être  suprême  en  l'honneur  duquel  fut  célé- 
brée le  8  juin  1794  une  fête  solennelle. 

SURA,  la  Sure,  affluent  de  la  Moselle. 

SURANNATION  (Lettres  de).  Voy.  Relief. 

SURCOUF  (Robert),  célèbre  corsaire,  né  le 

12  déc.  1773,  à  Saint-Malo,  y  mourut  le  8  juillet 
1827. 11  descendait  par  sa  mère  de  Duguay-Trouin. 

SURDEMANDE.  Il  y  avait  surdemande  dans 
le  droit  féodal  lorsqu'un  suzerain  exigeait  de  ses 
vassaux  des  services  ou  redevances  auxquels  ils 
n'étaient  pas  tenus  envers  lui.  Ceux-ci  avaient  en 
ce  cas  recours  à  la  justice  qui  les  déchargeait  des 
prestations  non  légitimes  par  un  bref  dit  de  sur- 
demande. D'après  les  coutumes  de  Normandie  et 
de  Bretagne,  le  bailli  royal  était  seul  compétent 
en  cette  matière. 

SURESNES,  bourg  de  l'Ile-de-France  (Seine) , 
où  le  21  avril  1593  commencèrent  des  conférences 
pour  la  conversion  de  Henri  IV,  conférences  qui 
furent  ensuite  transportées  à  la  Roquette  et  abou- 
tirent à  l'abjuration  du  roi. 

SÛRETÉ  GÉNÉRALE.  Voy.  COMITÉ. 

SURGÉRES,  Ville  etbaronnie  de  l'Aunis  (Cha- 
rente-Inférieure). Elle  fut  prise  par  le  comte  de 
Derby  en  1346,  par  les  Rochellois  en  1353,  et  se 
rendit  aux  Français  en  1371.  Cette  dernière  année 
une  trêve  y  fut  "signée  entre  les  Français  et  les 
Anglais. 

^  SURGÈRES,  maison  de  l'Aunis,  qui  s'appela 
d'abord  Maingot  et  qui  tira  son  nouveau  nom  de 
la  baronnie  de  Surgères  (voy.  l'art,  précéd.),  la- 
quelle passa  ensuite  aux  maisons  de  Clermont 
(Dauphiné),de  Fonsèques  et  de  La  Rochefoucauld. 
De  la  maison  de  Surgères  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Granges,  d'Azay-sur-Cher,  de  la  Flocelière, 
de  Dampierre,  de  la  Bougueraine,  de  Valans,  de 
Balon,  du  Puychenin ,  de  Saint-Georges  de  Kexe, 
de  la  Gord,  de  Monlernier,  de  Cervaux,  de  Pui- 
guyon,  de  la  Grégorière,  de  Beauvais,  du  Plessis, 
de  Boisregnier,  de  Boissonnet  et  delaCrouillière. 
(Voy.  l'Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Surgères,  par  L.  Vialart,  1717,  in-fol.) 
SURIAN  (Jean),  prédicateur,  évêque  de  Vence 


(1728),  membre  de  l'Académie  française  (1733), 
né  à  Saint-Chamas  (Bouches-du-Rhône),  le  20  sept. 
1670,  mort  à  Vence,  le  3  août  1754. 

SURIN  (Jean-Joseph),  jésuite,  écrivain  ascé- 
tique, né  en  1600,  à  Bordeaux,  où  il  3st  mort, 
le  21  avril  1665. 
'  SURIN  (S.).  Voy.  Severin. 

SURINTENDANT  DES  FINANCES.  Ce  n'est 
qu'au  commencement  du  xiv°  siècle  que  l'on  voit 
donner  le  nom  de  surintendant  au  ministre  chargé 
de  radmini.stration  suprême  des  finances  de  l'Etat. 
Le  premier  qui  paraît  avoir  été  désigné  ainsi  fut 
Eoguerrand  de  Marigny  (sous  Philippe  le  Bel). 
On  trouve  encore  ce  titre  donné  à  Montaigu  et  à 
Pierre  des  Essarts  sous  Charles  VI  (voy.  ces  diffé- 
rents noms),  mais  c'est  seulement  à  partir  de 
François  I"  qu'il  fut  assez  régulièrement  appli- 
qué. Voici  la  liste  de  ceux  qui  l'ont  porté  depuis 
cette  époque  : 

1515-1522,  Semblançay         —  1546,  Claude 

d'Annebaut. ...  —  1567-1575,  Artus  de  Cossè.  — 
1575-1578,  Pomponne  de  Bellièvre.  —1578-1594, 
d'O..  . .  —  1599  1611  ,  Sully.  —  1616-1619,  Jean- 
nin.  (Cl.Barbin,  contiôleur  général.)— 1619-1623, 
Schomberg.  —  1623-1624,  La  Vieuville.  —  1624- 
1626,  Champigny  et  Marillac.  — 1626-1632,  d'Ef- 
fiat.  —  1632-1641,  Buliion.  —  1632-1643,  Bou- 
thillier.— 1632-1646,  Bailleul  et  le  comte  d'Avaux. 
—  1647-1648,  Particelli,  dit  Emery.  —  1648,  La 
Mailleraye.  —  1649,  Particelli,  de  nouveau.  — 
1650,  de  Maisons.  —  1651,  La  Vieuville,  de  nou- 
veau. —  1653,  Fouquet.  Après  son  arrestation  la 
charge  de  surintendant  fut  abolie  et  remplacée 
par  celle  de  contrôleur  général. 

SURINTENDANT  GÉNÉRAL  DE  LA  NA- 
VIGATION. C'est  le  titre  que  se  fit  donner  Ri- 
chelieu en  1627,  quand  il  eut  fait  supprimer 
l'amirauté  de  France.  Cette  charge  passa  ensuite 
à  son  neveu  le  maréchal  de  Brézé;  à  la  mort  de 
celui-ci  (1646),  Anne  d'Autriche  la  garda  pour 
elle,  mais  pendant  la  Fronde  elle  fut  obligée  de 
la  donner  à  César,  duc  de  Vendôme,  avec  la  sur- 
vivance pour  son  fils,  le  duc  de  Beaufort,  qui  la 
conserva  jusqu'à  sa  mort  (1669).  Elle  fut  alors 
supprimée  et  la  charge  d'amiral  de  France  réta- 
blie. 

SURINTENDANT  GÉNÉRAL  DES  BÂTI- 
MENTS DE  FRANCE.  11  y  avait  jadis  des  sur- 
intendants pour  chacune  des  maisons  royales,  et 
pour  les  bâtiments  de  Paris.  Ces  derniers  finirent 
par  avoir  le  titre  de  surintendants  généraux  des 
bâtiments  de  France.  Colbert,  qui  fut  revêtu  de 
cette  charge  (1664),  y  fit  joindre  l'inspection  des 
arts  et  des  manufactures  et  eut  le  titre  de  surin- 
tendant général  des  bâtiments  du  roi,  arts  et  ma- 
nufactures de  France.  Elle  fut,  après  lui,  possédée 
par  Louvois  (1685),  par  Colbert  de  Villacerf 
(1691)  ,et  (1699)  par  Mansart,  à  la  mort  duquel 
elle  fut  supprimée  (1708).  Elle  fut  rétablie  en  1716 
pour  le  duc  d'Antin  qui  reçut  le  nouveau  titre  de 
directeur  général  des  bâtiments,  jardins,  arts_  et 
manufactures  du  roi.  Philibert  Orry  lui  succéda 
(1736)  et  fut  remplacé  (1745)  par  l'oncle  de 
Mme  de  Pompadour,  Lenormand  de  Tournehem, 
qui  eut  pour  successeur  (1751)  le  frère  de  celle-ci, 
le  marquis  de  Marigny.  Puis  vinrent  l'abbé  Terray 
(1773)  et  d'Angiviller  (1774).— Sous  le  second  em- 
pire, il  y  eut  un  surintendant  des  beaux-arts, 
M.  de  Niewerkerke. 

SURREGIUM,  Seurre. 

SURREY  (Comtes  de) ,  bâtards  de  la  maison 
d'Anjou. 

SURUGUE  (Louis),  dessinateur  et  graveur, 
membre  de  l'Académie  (1735),  né  à  Paris,  vers 
1686,  mort  le  6  oct.  1762.  =  Son  fils,  Piebre- 
Louis,   graveur,  membre  de  l'Académie  (1747), 
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né  le  10  fév.  1716,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
.  29  avril  1772. 

SURVILLE,  maison  du  Vivarais,  d'où  sont 
«onis  les  seigneurs  de  Gras. 

SURVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
'4  îourmel.  =  — ,  de  la  maison  de  Gontaut. 

SURVILLE  (Marguerite-Éléonore-Clotilde  de 
Vallon-Chalys ,  dame  de).  C'est  sous  le  nom  de 
cette  femme,  qui  vécut,  disait-on,  sous  Char- 
les VII,  Louis  XI  et  Charles  VIII ,  qu'en  1803, 
Vanderbourg  publia  des  poésies  qu'il  assura  tenir 
des  héritiers  du  marquis  de  Surville ,  émigré,  fusillé 
au  mois  d'octobre  1798.  Ces  poésies,  qui  ne  man- 
quent ni  de  grâce  ni  de  sensibilité,  ne  sont  qu'un 
pastiche  rempli  d'erreurs  et  d'anachronismes, 
dû  au  marquis,  comme  cela  est  établi  d'après  les 
derniers  travaux  de  la  critique. 

SURVILLE  (Louis-Charles  de  Hautefort,  mar- 
quis de),  lieutenant-général,  né  en  1658,  mort  à 
Paris,  le  19  déc.  1721. 

SURVILLE  (Jean-François-Marie  de),  officier 
de  marine,  gouverneur  de  Pondichéry,  né  à 
Port-Louis  (Bretagne)  en  1717,  mort  en  mer,  sur 
les  côtes  du  Pérou,  le  5  avril  1770. 

SURVILLIERS  (Le  comte  de).  Voy. Bonaparte 
(Joseph). 

SURVIVANCE,  privilège  accordé  par  le  roi 
pour  succéder  à  une  charge  du  vivant  même  du 
titulaire.  L'origine  des  survivances,  qui  se  multi- 
plièrent à  l'infini  aux  xvi"  et  xvir  siècles,  était  toute 
fiscale;  elles  s'obtenaient  moyennant  finance  et 
eurent  pour  résultat  indirect  de  rendre  une  foule 
d'emplois  héréditaires,  même  les  premières  fonc- 
tions du  royaume,  telles  que  les  secrétaireries 
d'Etat  et  les  gouvernements  des  provinces.  On  en 
distinguait  de  quatre  espèces.  La  première,  dite 
simple,  avait  lieu  par  la  résignation  du  titulaire 
pour  en  jouir  après  son  décès;  le  seconde,  appelée 
survivance  reçue,  présentait  cette  particularité 
que  le  résignaiaire  était  installé  sur-le-champ  et 
en  présence  du  résignant;  dans  la  troisième,  ou 
survivance  jouissante,  le  titulaire  et  son  futur 
suppléant  remplissaient  simultanément  les  fonc- 
tions. Enfin,  la  quatrième  et  la  plus  importante 
de  toutes  consistait  à  laisser  en  blanc  les  noms  des 
survivanciers  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  survivance 
en  blanc;  à  cette  catégorie  appartiennent  les  sur- 
vivances créées  par  les  édits  de  1568,  1574,  1577 
et  1586,  et  qui  coûtèrent  le  tiers  de  la  valeur  des 
offices. 

L'abus  des  survivances  était  vivement  senti  par 
les  jurisconsultes  et, les  hommes  d'Etat.  Henri  III 
avait  permis  aux  Etats  généraux  de  Blois  (1588) 
de  l'abolir.  Mais  le  mal  était  trop  enraciné  pour 
qu'on  y  pilt  facilement  porter  remède  :  il  fut 
poussé  à  son  comble  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV. 

SURY-ÊS-BOIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Gamaches  (Nivernais). 

SUSANE  ou  SUZANNE,  famille  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Chaumont,  de  Wiage  et 
de  Gerny'. 

SUSCEPIMUS,  DEUS,  introït  et  nom,  dans 
quelques  anciens  documents,  du  huitième  diman- 
che après  la  Pentecôte. 

SUSE,  ville  du  Piémont.  Le  6  mars  1629,  les 
Français  emportèrent  d'assaut,  Sur  les  troupes  du 
duc  de  Savoie  qui  échappa  à  grand'peine  aux 
vainqueurs,  le  Pas-de-Suse,  défilé  en  avant  de  la 

-  ville  qui  fut  occupée  le  soir  même.  — Le  13  nov. 
1690,  Catinat,  après  une  victoire  sur  le  duc  de 
Savoie,  s'empara  de  Suse,  et  l'année  suivante  en 
fit  lever  le  siège  aux  troupes  du  duc  et  de  l'élec- 
teur de  Bavière.  Elle  fut  prise  encore  parla  Feuil- 
lade,  le  12  juin  1704,  et  par  les  armées  de  la  ré- 

.  publique,  le  6  déc.  1798  et  en  mai  1800.—  Le 
11  mars  1629,  Louis  XIII  y  signa  un  traité  de 


paix  avec  Charles-Emmanuel  I"',  duc  de  Savoie, 
et  le  24  avril  suivant,  un  traité  de  paix  et  d'al- 
liance avec  Charles  I"' duc  de  Mantoue.  (Voyez-en 
le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

SUSE  (Seigneurs  delà),  branche  de  la  maison 
de  Crann.  —  Voy.  Suze. 

SUSMION  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Mesplez. 

SUSPECTS  (Loi  des).  C'est  une  loi  rendue  par 
la  Convention,  le  17  nov.  1793.  Elle  ordonnait 
l'arrestation  dans  le  territoire  de  la  république, 
de  tous  les  gens  suspects.  Étaient  déclarés  sus- 
pects :  1°  Ceux  qui,  soit  parleur  conduite,  soit 
par  leurs  relations,  soit  par  leurs  propos  ou  par 
leurs  écrits,  s'étaient  montrés  partisans  de  la  ty- 
rannie et  du  fédéralisme  et  ennemis  de  la  liberté; 
2°  Ceux  qui  ne  pourraient  pas  justifier,  de  la  ma- 
nière prescrite  par  la  loi  du  21  mars  précédent,  de 
leurs  moyens  d'exister  et  de  l'acquit  de  leurs  de- 
voirs civiques;  3°  Ceux  à  qui  il  avait  été  refusé  des 
certificats  de  civisme;  4"  Les  fonctionnaires  pu- 
blics suspendus  ou  destitués  de  leurs  fonctions  par 
la  Convention  nationale  ou  par  ses  commissaires, 
et  non  réintégrés,  notamment  ceux  qui  avaient  été 
ou  devaient  être  destitués  en  vertu  de  la  loi  du 
12  août  précédent;  5°  Ceux  des  ci-devant  nobles, 
ensemble  les  maris,  femmes,  pères,  mères,  fils 
ou  filles,  frères  ou  sœurs,  et  agents  d'émigrés  qui 
n'avaient  pas  constamment  manifesté  leur  attache- 
ment à  la  Révolution  ;  6°  Ceux  qui  avaient  émigré 
dans  l'intervalle  du  1"  juillet  1789  au  8  avril  1792, 
quoiqu'ils  fussent  rentrés  en  France  dans  les  dé- 
lais fixés.  Les  comités  de  surveillance  étaient 
chargés  de  dresser,  chacun  dans  son  arrondisse- 
ment, la  liste  des  gens  suspects  et  de  décerner 
contre  eux  les  mandats  d'arrêts.  —  Cette  loi  ter- 
rible ne  fut  rapportée  que  le  4  déc.  1795- 

SUSSANNEAU  (Hubert),  Sussannœus,  huma- 
niste, poète  latin,  né  à  Soissons  en  1512,  mort 
après  1550. 

SUVÉE  (Joseph-Benoît),  peintre,  élève  de  Ba- 
chelier, grand  prix  (1771),  membre  de  l'Académie 
(1780),  né  à  Bruges  en  1743,  mort  le  9  février 
1807  à  Rome,  où  il  était  directeur  de  l'Académie 
de  France. — Uort  de  Coligny  (musée  du  Louvre). 

SUZANNE.  Voy.  Court. 

SUZANNET  (Pierre-J.-B. -Constant,  comte  de), 
général  vendéen,  né  en  1772  en  Poitou,  tué  près 
de  la  Roche-Servière  (Vendée),  en  juin  1815. 

SUZE  (La),  ancienne  baronnie  du  Maine  (Sar- 
the) ,  qui  appartint  successivement  aux  maisons 
de  Craon,  de  Laval,  de  Champigny  et  de  Cham- 
pagne. Elle  fut  érigée  en  comté  (fév.  1566)  en  fa- 
veur de  Nicolas  de  Champagne,  baron  de  la  Suze, 
puis  .fut  acquise  par  Michel  Chamillard  qui  ob- 
tint de  nouvelles  lettres  d'érection  en  mai  1702. 

SUZE  (Henriette  de  Coligny,  comtesse  de  la), 
femme  poète,  née  en  1618,  morte  à  Paris,  le 
10  mars  1673.  Fille  de  Gaspard  de  Coliijny,  ma- 
réchal de  Châtillon,  elle  épousa  (J643j  Thomas 
Hamilton,  comte  de  Hadington,  devint  bientôt 
veuve,  se  remaria  à  Gaspard  de  Champagne, 
comte  de  la  Suze,  fit  casser  son  mariage  par  le 
Parlement  (1653)  et  abjura  le  calvinisme.  Elle 
mena  une  vie  fort  galante.  — Poésies,  1656,  in-12, 
souvent  réimprimées. 

SUZE-LA-ROUSSE,  terre  et  seigneurie  du 
Dauphitié  tDrôme)  qui,  de  la  maison  des  Baux, 
passa  dans  celle  de  la  Baume  et  fut  érigée  en 
comté  (décembre  1572)  en  faveur  de  L.-F.  de  la 
Baume. 

SUZEMONT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Romecourt. 

SUZERAIN.  Le  mot  suzerain,  dans  la  juris- 
prudence et  dans  les  coutumes,  s'entendait  du 
seigneur  dominant.  Cependant  quelques  auteurs, 
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parmi  lesquels  il  faut  ciler  Loiseau  et  le  prési- 
dent Hénault,  l'ont  pris  dans  l'acception  de  sei- 
gneur médiat  ou  du  second  degré.  Aujourd'hui 
l'usage  et.t  de  désigner  par  cette  expression  le 
seigneur  dominant  au  point  de  vue  de  la  mou- 
vance et  connais_^ant  des  procès  en  appel  au 
point  de  vue  de  la  juridiction.  Les  droits  et  obli- 
gation-; que  comportait  la  suzeraineté,  sont  ex- 
posés à  leurs  dénominations  particulières. — Voy. 
Cens,  Fief,  Hommages,  Services,  Va-^sal,  etc. 

SUZIO,  le  Suzon, affluent  de  rGuche((^  ôte-d'Or). 

SUWARTZACH  (N.-D.  de),  Arnolfsauç/ia , 
monastère  de  l'oidre  de  Saint-Benoît,  fondé  vers 
740,  d:ms  le  diocèse  de  Strasbourg. 

SVEABORG,  ville  maritime  du  golfe  de  Fin- 
lande (Kuisie).  Elle  fut  bombardée  par  les  Anglo- 
Français  le  9  août  18.i5. 

SWARTZ,  pasteur  du  S.  Ev,,  pseudonyme  du 
mar(iuis  de  (;ondorcet. 

SWEBACH,  dit  Fontaine  (Jacques-François 
Joseph),  peintre  et  g.avenr,  né  à  Metz  le  19  niars 
1769,  mort  le  10  déc.  1823. 

SWIFT,  pseudonyme  de  l'abbé  Sâunier. 

SY  ou  SI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'An- 
glure. 

SYE,  terre  Pt  seigneurie  de  Champagne(Aube), 
érigée  en  vicomté  (mai  1656)  en  faveur  de  Henri 
de  Guenegaud,  comte  de  Montbrison,  et  unie  au 
marquisat  de  Plancy. 

SYAGRE  {S.),  Sijaqrius,  évêque  d'Autun,  vers 
560,  mort  le  27  aodt  600. 

SYAGRIUS  (Afranius),  homme  politique, poète, 
né  vers  330,  à  Lyon,  où  il  est  mort  à  la  fin  du 
IV'  siècle.  H  fut  successivement  secrétaire  de  l'em- 
pereur Valentinieri  1",  maître  des  offices  (379), 
préfet  d'Iialie  (380  et  382),  préfet  des  Gaules  et 
consul  (381).  Il  avait  composé  des  poésies  qui 
sont  per  'ues. 

SYAGRIUS  (Afranius),  né  vers  430,  tué  en 
486.  Fils  d'jEgidius,  maiire  des  milices  en  Gaule 
(voy.  ce  noni)j  il  lui  succéda  (464)  dans  son  gou- 
vernement qui  comprenait  le  territoire  de  Sois- 
sons,  et  il  était  tellement  indépendant  que  Gré- 
goire de  Tours  l'appelle  roi  des  Romains.  Attaqué 
et  battu  par  Clovis  (486),  il  se  réfugia  à  Toulouse 
à  la  cour  du  roi  des  "Wi.-igoths,  Alaric,  fut  livré 
par  ce  prince  à  Clovis  et  égorgé  dans  sa  prison. 

SYETTE  (M.),  pseudonyme  de  Jacques  Bou- 
treiix. 

SYLVA'  BENEDICTA,   Sauve-Bénite.  =  — 
LATA,  Saubalade.  = —  major,  Sauve-Majeure. 
SYLVA.  Voy.  SiLVA. 

SYLVAIN  (Le  berger) ,  pseudonyme  de  Syl- 
vain Marée  fiai. 

SYLVANECT^Œ.  Voy.  SILVANEGT.E. 

SYLVAIN  (Le).  Voy.  Bu=;scHE. 
SYLVESTRE.  Voy.  Slt.vrsTRE. 
SYLVIUS.  Voy.  André  Sylvius  efDuB^is  (Jac- 
ques). 

SYMPHORIEN  (S.),  martyr  à  Autun,  vers 
179.  Sa  l'èie,  le  22  aoiit. 

SYNDICAT,  SYNDICS.  On  donnait,  avant  la 
Ré\olution,  le  nom  de  syndic  à  celui  des  mem- 
bres d'une  compagnie  ou  d'une  communauté  qui 
la  représentait  dans  les  relations  extérieuies,  et 
la  gouvernait  au  dedans.  II  était  à  la  fois  l'agent 


et  le  censeur  de  ses  collègues.  Il  répondait  de  leur 
conduite  et  de  leur  moralité,  épousait  leurs  inté- 
rêts, et  à  l'occasion  leur  adre>sait  des  réprimandes. 
Les  universités,  les  corps  d'arts  et  de  métiers 
avaient  toujours  à  leur  tète  un  syndic. 

Contrairement  aux  principes  du  droit  féodal,  les 
canons  ecclésiastiques  permettaient  de  plaider  par 
procureur.  La  raison  de  cette  différence,  c'est  que, 
dans  nombre  de  circonstances,  la  partie  n'aurait 
pu  être  appelée  en  cause  personnellement.  Toutes 
'es  congrégations  religieuses,  couvents,  abbayes, 
églises  étaient  dans  ce  cas.  L'indiviilu  à  qui  était 
confié  le  rôle  de  représentant  devant  la  justice, 
éiait  appelé  syndic  {syndicus).  Il  jouait  à  l'i  gard 
de  ces  personnes  morales  le  même  rôle  que  joue 
à  notre  époque  le  ministère  public  à  l'égard  du 
chef  de  l'État  qui  est  seul  admis  à  plaider  par  pro- 
cureur. 

On  appelait  encore  syndics,  depuis  le  règne  de 
Louis  XIV,  les  notables  commerçants  qui  compo- 
saient les  chamhres  de  commerce,  et  les  ecclé- 
siastiques élus  par  les  députés  de  chaque  diocèse, 
pour  prendre  leurs  intérêts  dans  les  chambres 
diocésaines.  Un  édit  de  169oleur  reconnaît  expli- 
ritement  ce  titre  avec  le  droit  d'en  exercer  les 
fonctions  auprès  des  bailliages,  présidiaux  et  par- 
lements. 

Ce  mot  était  aussi  employé,  comme  aujourd'hui, 
pour  désigner  le  créancier  auquel  ses  co-intéres- 
sés  confiaient  la  direction  d'une  faillite. 

SYNODE.  On  appelle  synodes,  pour  les  distin- 
guer des  conciles,  les  assemblées  particulières  du 
clergé  dans  un  diocîse.  D'après  l'ancienne  disci- 
pline de  l'Eglise  de  France,  ces  synodes  devaient 
être  tenus  au  moins  une  fuis  l'an;  ils  se  réunis- 
saient généralement  aux  mois  de  mai  et  de  no- 
vembre. On  y  traitait  les  questions  intéressant  la 
situation  morale  et  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que du  diocèse.  Quand  les  statuts  qui  y  avaient 
été  élaborés  touchaient  à  l'ordre  public,  ils  n'a- 
vaient de  valeur  que  par  leur  enregistrement  au- 
|irès  des  cours  souveraines.  —  Le  mot  de  synode 
s'appliquait  aussi  aux  assemblées  religieuses  des 
protestants. 

On  appelait  droit  de  synode,  une  taxe  que  les 
évêques  percevaient  des  ecclésiastiques  qui  se 
rendaient  à  l'assemblée  diocésaine.  Il  paraît  que 
ce  fut  la  cause  de  convocations  multipliées  de 
synodes  au  moyen  âge.  Hincmar  s'en  plaignait 
au  ix"  siècle.  Cette  espèce  de  rente  eut  très-pro- 
bablement pour  origine  la  concordance  de  l'épo- 
que des  convocations  avec  celle  des  visites  pasto- 
rales; le  curé  venait  s'acquitter  au  siège  éplscopal 
de  ses  obligations  pécuniaires.  Le  droit  de  sy- 
node, appelé  aussi  cens  cathédralique,  avait  été 
consacré  par  les  conciles  de  Châlons-sur-Saône, 
813,  et  de  Bourges,  1584;  il  fut  réclamé  par  les 
assemblées  du  clertîé  de  1602,  et  1605,  et  reconnu 
p;ir  Louis  XIV,  conformément  à  l'art.  20  de  l'or- 
donnance de  Blois;  il  avait  cependant  disparu  à 
la  fin  du  xvni'  siècle.  —  Voy.  Gîte,  Procuration. 

SYROT.  Voy.  SlROT. 

SYRTICUS  AGER,  les  Landes. 

SYSTÈME  (Le).  C'est  le  nom  sous  lequel  est 
désigné,  dans  les  écrivains  du  xviii"  siècle,  le  sys- 
tème financier  de  Law  (voy.  ce  nom) 
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T.  Cette  lettre,  sur  les  monnaies,  servait  à  dé- 
signer celles  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des 
monnaies  de  Nantes. 

T***  (L'abbé  de),  pseudonyme  du  P.  Grasset. — 
(M.  de),  pseudonyme  de  Forbonnais. 


TABAGO,  une  des  Antilles.  Les  Anglais  en  fu- 
rent chassés  par  les  Français  en  août  1666.  Une 
flotte  hollaiidaise  fut  inceiidiée  dans  sa  baie  le  3 
mars  1677,  par  d'Estrées,  qui  s'empara  de  l'île 
au  mois  de  décembre  suivant.  Déclarée  neutre  en 
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1748,  elle  fut  cédée  aux  Anglais  par  le  traité  de 
Paris  de  1763.  Le  2  juin  1781  elle  fut  prise  parles 
Français  qui  la  consprvèrpnt  à  la  paix.  Les  Anglai  s 
s'en  êmparprent  le  15  avril  1794,  la  rendirent  par 
le  traité  d'Amiens,  la  reprirent  en  1803  et  la  gar- 
dèrent par  les  traités  de  1814. —  Tabago  avaitété 
érisée  en  baronnie  par  Louis  XIV  en  avril  1662. 

TABARAUD  (L'abbé  Maitbieu-Mathurin),  ora- 
loi'ien,  écrivain  janséniste,  né  à  Limoges,  en  1744, 
y  mourut,  le  9  ja^ivier  1832. 

TABARIN  (Jean  Salomon,  dit),  fameux  far- 
ceur, né,  a  ce  qu'on  croit,  en  Lorraine,  mort 
avant  1637.  Il  s'associa  vers  1618  à  l'o|iérateur 
Mondor  (Voy.  ce  nnm),  qui  travaillait  en  plein 
vent  sur  la  place  Dauphine,  et  tous  deux  don- 
naient des  parades  qui  attiraient  la  foule.  On  a 
imprimé  sous  son  nom.  et  réimprimé  un  très- 
grand  nombre  de  fois  :  Le  Recueil  général  des  ren- 
tontres,  questions,  demandes  et  autres  œuvres  ta- 
bariniques,  1622-23,  2  vol.  in-12.  En  18.^8,  il  en  a 
été  donné  deux  nouvelles  éditions,  l'une  par  Vei- 
nant, 2  vol.  in-16,  dans  la  Bibliothèque  elzévi- 
Tienne.  l'autre  par  M.  P.  Lacroix,  in-12. 

TABELLICUM,  Taleaburgus,  Taillebourg. 

TABELLION.  On  a  souvent  conlondu  les  ta- 
bellions avec  les  notaires,  et  cela  vient  de  l'an- 
cienne origine  des  tabellions  qui  à  Rome  servaient 
à  la  fois  d'archivistes  et  de  greffiers.  Il  en  fut  de 
même  en  France  pendant  plusieurs  siècles;  les 
clercs  qui  aux  audiences  du  juge  tenaient  no'e 
des  actes  de  juridiction  contentieuse,  recueillaient 
aussi  les  acies  de  juridiction  volontaire  et  rece- 
vaient indifféremment  le  titre  de  scribes,  notaires, 
tabellions  ou  greffiers.  Cependant  aux  xv'  et  xvi= 
siècles  les  offices  des  l  otaires  et  des  tabellions 
prirent  un  caractère  distinct;  les  premiers  eurent 
spécialement  pour  emploi  de  rédiger  les  minutes 
des  actes,  les  seconds  de  conserver  ces  minutes 
en  dépôt  et  d'en  délivrer  des  expéditions.  Cette 
distinction  fut  spécialement  établie  par  un  édit 
du  mois  de  novembre  l,^42  consacré  par  un  autre 
édit  du  mois  de  janvier  1,584.  Cepend;int  la  mul- 
tiplicité des  frais  qu'entraînait  pour  les  parties 
cette  organisation  compliquée,  et  les  abus  aux- 
quels diinnait  lieu  l'affermement  des  tabellionages 
détermina  Henri  IV  à  fondre  les  deux  offices  en 
un  seul.  Par  édit  du  mois  de  mai  1597  il  les  unit 
au  domaicip  ,  et  en  ordonna  la  vente  et  aliénation, 
pour  être  à  i'avenir  les  pourvus  nommés  notaires 
garde-notes  et  tabellions  héréditaires,  avec  pou- 
voir de  grossoyer  et  faire  les  expéditions  de  tous 
les  actes  par  eux  faits  et  passés. 

Cette  disposition  fut  consacrée  et  étendue  là  où 
son  effet  n'avait  pu  encore  pénétrer  parun  édit  du 
mois  de  février  1761  ,  sauf  en  ce  qui  touchait  la 
juridiction  de  l'apanage  d'Orléans,  et  le  ressort  du 
Parlement  dp  Flandre.  —  Voy.  Notaire. 

TABELLIONAGE,  droit  que  les  seigneurs,  en 
vertu  d'une  concession  du  roi,  avaient  de  créer 
des  notaires  dans  l'étendue  de  leur  juridiction. 

TABERN.Œ,  Sa\'eriie. 

TABLES  DE  MARBRE.  Il  existait  autrefois  au 
Palais  de  justice  à  Pans  une  table  de  marbre  qui 
occupait  toute  la  largeur  de  la  grand'salle ,  et 
devant  laquelle  siégeaient  les  membri  s  de  trois 
tribunaux  particuliers ,  savoir  :  la  Connétablie, 
l'Amirauté  et  la  Réformation  des  Eaux  et  Forêts. 
Cette  <able  fut  détruite,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  l'in- 
cendiede  1618  (voy.  Parlement)  ;  maisces diverses 
juridictions  continuèrent  à  porter  le  nom  que  l'exis- 
tence de  ce  meuble  dans  la  salle  de  leurs  audiences 
leur  avait  fait  donner. 

Bien  que  la  dénomination  de  table  de  marbre 
s'appliquât  indistinctement  à  ces  trois  tribunaux, 
«lie  désignait  particulièrement  dans  l'u.sage  celui 
des  Eaux  et  Forêts.  En  ce  dernier  sens,  la  juridic- 


tion de  la  table  de  marbre  connaissait  par  appel 
des  sentences  rendues  en  1"  instance  par  les  maî- 
trises royales  et  seigneuriales,  tant  au  civil  qu'au 
criminel,  et  en  premier  et  dernier  ressort  de  tous 
procès  concernant  le  fond  et  la  propriété  deseaux 
et  forêts,  îles  et  rivières  appartenant  au  roi,  sans 
préjudice  des  droits  des  parlements  conservateurs- 
nés  du  domaine  (ordonnance  de  1669).  La  table 
de  marbre  de  Paris  exista  d'abord  seule  dans  le 
royaume,  parce  qu'il  n'y  avait  qu'un  grand  maître  ; 
on  créa  successivement  des  tribunaux  semblables 
auprès  des  Parlements  de  province.  Toutes  ces 
tables  furent  supprimées  par  édit  du  mois  dë 
février  1704  et  remplacée»  par  des  chambres  de 
réformation.  Celles  de  Paris  et  de  Bordeaux  fu- 
rent cependant  rétablies  dès  l'année  suivante. 
Lors  de  la  destruction  du  Parlement  en  juin  1771, 
elles  subirent  le  même  sort,  et  partagèrent  avec 
lui  les  bénéfices  de  la  restauration  du  mois  de 
juillet  1775. 

Les  tables  de  marbre  se  composaient  du  grand 
maître  ,  du  lieutenant  général,  de  lieutenants 
particuliers,  d'avocats  et  procureurs  du  rui,  qui 
étaient  reçus  et  installés  par  le  Parlement  et 
d'autres  officiers  subalternes  qui  étaient  admis 
directement  au  siège  de  la  juridiction.  Les  con- 
seillers du  Parlement  avaient  le  pas  sur  les  ma- 
t-'ist rats  des  tables  de  marbre  et  opinaient  avant 
eux  dans  les  audiences  de  réformation.  —  Voy, 
Eaux  kt  Forêts. 

TABLE-RONDE  (Ordre  de  N.-D.  de  la),  espèce 
de  confrérie  fondée  en  mai  1486  par  des  bourgeois 
lie  la  ville  de  Bourges.  Le  nombre  des  membres 
était  de  24  ,  comme  celui  des  chevaliers  de  la 
Table -Ronde  du  roi  Artur.  Le  chef  de  l'ordre 
porta  le  titre  de  roi,  jusqu'en  1489,  où  les  statuts 
furent  réformés.  La  dernière  réception  connue 
d'un  membre  est  de  1508. 

TABLETIERS.  La  communauté  des  peigneurs- 
taliletiers-tourneurs  et  tailleurs  d'images  d'ivoire, 
à  Paris,  avait  des  statuts  lort  anciens  qui  furent 
confirmés  et  renouvelés  en  1,507,  juin  15';8,  et 
1691.  L'apprentissage  était  de  six  ans  avec  deux 
ans  de  compagnonnage.  Le  brevet  coiitait  30  liv. 
et  la  maîtrise  400. 

TABOUET  (.lulien),  jurisconsulte,  érudit,  né 
vers  1600,  à  Chanlenay  (Sarthe),  mort  vers  1.562, 
à  Toulouse. 

TABOXJREA'U,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Keaux  et  d'Orval. 

TABOURET.  Le  privilège  de  s'asseoir  sur  un 
tabouret  aux  cercles  du  roi  et  de  la  reine,  était  un 
des  plus  enviés  à  la  cour.  Il  était  accordé  aux  prin- 
cesses, aux  duchesses  et  aux  ambassadrices.  Les 
cardinaux  en  jouissaient  depuis  François  II,  et  à 
la  toilette  de  la  reine,  la  femme  du  chancelier  et 
celle  du  garde  dessceaux. — Le  légat  seul  avaitles 
honneurs  du  fauteuil  chez  le  roi  et  chez  la  reine. 

En  1649,  quelques  grandes  maisnnsdu  royaume, 
entre  autres  celles  de  Kohan  et  de  la  Trémoille,  ré- 
clamèrent les  honneurs  du  Louvre  et  part  culière- 
ment  celui  dutabouret.  La  reine  et  Mazarin  étaient 
disposés  à  les  leur  accorder;  mais  ces  demandes 
soulevèrent  une  telle  agitation  dans  la  noblesse 
et  excitèrent  des  plaintes  si  vives  que  la  cour  dé- 
cida qu'il  n'y  serait  donné  aucune  suite.  Cette 
guerre  des  tabourets,  comme  on  l'appela,  est  le 
sujet  d'une  mazarinade. 

TABOUROT  (Etienne),  dit  le  seigneur  des  Ac- 
cords, écrivain  et  poëte,  né  en  1549  .  à  Dijon,  où 
il  est  mort,  en  1598. —  Les  Bigarrures  et  Touches 
duseigneur  des  Accords,  1614,  in-12,  réimprimé 
un  très-srand  nombre  de  fois  au  xvn=  siècle. 

TACHARD  (Gui),  jésuite,  missionnaire,  né 
vers  1650,  mort  au  Bengale,  en  l';i2..  Il  accom- 
pagna en  1685  le  chevalier  de  Ghaumont  à,  Siam. 
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—  Voyage  de  Siam,  1686,  in-4°  ;  Secondvoyage  de 
Siam,  1689,  in-4°.  —  Voy.  Siam. 

TÂCHE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  de 
Montbel. 

TACHEREAU,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Baudry. 

TACHÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
Ligneris  (Vendômois). 

TACITUKNUS  MEMORIOSUS,  pseudonyme 
de  Ph.  Grouvelle. 

TACONET  (Toussaint-Gaspard),  acteur  et  au- 
teur comique,  né  le  4  juillet  \Ti6,  à  Paris,  où  il 
est  mort  à  l'hôpital  de  la  Charité,  le  29  déc.  1774. 

TACQUEMAIN  (Émeute  du  jeu  de).  C'est  le 
nom  que  I  on  donna  à  une  émeute  qui  éclata  au 
mois  d'août  1472  à  Sens,  et  dont  l'origine  fut  une 
dispute  commencée  dans  le  jeu  de  Taquemain 
(Touche-main),  qu'on  appelle  aujourd'hui  main- 
chaude. 

TAFFIN,  famille  de  l'Artois,  originaire  de  la 
Vénétie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du  Hoc- 
quet,  de  Tousay  et  de  Hupy. 

TAFNA,  rivière  de  la  province  d'Oran  près  de 
laquelle  les  Kabyles  furent  défaits  les  2G  et  27 
janvier  1836,  et  Abd-el-Kader  au  mois  d'avril 
suivant.  —  Le  30  mai  1837,  le  général  Bugeaud  y 
conclut  un  traité  désavantageux  avec  Abd-el-Kader, 
qui  pourtant  ne  tarda  pas  à  le  violer. 

TAGANROG,  ville  de  la  Russie  d'Europe  sur 
la  mer  d'Azof.  Elle  fut  occupée  en  mai  1S55 
par  les  Anglo-Français ,  qui  incendièrent  ses  ar- 
senaux et  ses  magasins. 

TAGAUD  (Jean),  médecin,  né  dans  le  Vi- 
m'eux  {^omme),  mort  à  Paris  le  28  avril  1546. 

TAGLIACOZZO,  ville  du  royaume  de  Naples, 
près  de  laquelle,  le  22  août  1268  ,  Charles  d'An- 
jou défit  complètement  Conradin  et  Frédéric  duc 
d'Autriche,  qui  faits  prisonniers  quelques  jours 
après  furent  décapités  à  Naples  le  26  octobre. 

TAGLIAMENTO,  fleuve  de  la  Vénétie  près  du- 
quel l'archiduc  Charles  fut  battu  par  Bonaparte 
le  16  mars  1797.  11  a  donné  son  nom  sous  l'empire 
à  un  département  du  royaume  d'Italie,  dont  le 
chef-lieu  était  Trévise  et  qui  était  formé  du  Tré- 
visan  et  d'une  partie  du  Frioul  vénitien. 

TAGUIN.  Voy.  Smalah. 

TAGULARIA,  Tilliers. 

TAHTA,  village  de  la  Haute-Égypte  où  en  jan- 
vier 1799  Davout  battit  les  Arabes. 

TAHUIiEAU,  famille  du  Maine  d'oii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Chevalerie. 

TAHUREAU  (Jacques),  poëte,  né  au  Mans  en 
1527 ,  mort  dans  le  Maine  en  1555.  —  Ses  poésies 
ont  été  réimprimées,  1870,  2  vol.  in-l2. 

TAILHIÉ  (Jacques),  écrivain,  né  à  Villeneuve 
(diocèse  d'Agen),  mort  vers  1768. 

TAILLADES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Fandran.  =  — ,  de  la  famille  de  Grillet.  = — ,  de 
la  famille  de  Lauris. 

TAILLANDIER  (Charles-Louis) ,  bénédictin  de 
Saint- Maur,  érudit,  né  à  Arras  en  1705,  mort  à 
Paris  en  1786. 

TAILLANDIER  (Alphonse-Honoré)  ,  érudit , 
conseiller  à  la  cour  de  cassation,  né  le  10  mars 
1797  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  juillet  1867. 

TAILLANDIERS.  La  communauté  des  taillan- 
diers, grossiers,  vrilliers,  tailleurs  de  limes,  ou- 
vriers en  fer  blanc  et  noir,  à  Paris,  avait  des  sta- 
tuts qui  avaient  été  confirmés  sous  Sharles  IX,  puis 
en  février  1642,  en  déc.  1663  et  en  avril  1691. 
L'apprentissage  était  de  cinq  ans.  Le  brevet  coû- 
tait 23  1.  et  la  maîtrise  800.  En  1776,  ils  furent 
réunis  aux  serruriers. 

TAILLANVILLE  (Seigneurs  de),  delà  maison 
de  Malet. 

TAILLAS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Ma- 


teron.  = — ,  de  la  maison  d'Oraison.  = — ,  de  la 
famille  de  Thomassin. 

TAILLASSON  (Jean-Joseph) ,  peintre ,  écri- 
vain, membre  de  l'Académie  (1784),  né  à  Blaye 
(Gironde)  en  1746,  mort  à  Paris  le  11  nov.  1809. 
—  Ulysse  et  Philoctète  (musée  du  Louvre)  ;  Le 
tombeau  d'Élysée  (musée  de  Bordeaux).  —  Obser- 
vations sur  quelques  grands  peintres,  1807,  in-8°. 

TAILLE.  Outre  les  services  personnels  qui 
constituaient  les  corvées,  les  serfs  devaient  au 
seigneur  des  prestations  en  argent  et  en  nature. 
La  dénomination  ancienne  des  redevances  pécu- 
niaires est  celle  de  cens  (voy.  ce  mot).  A  partir  du 
xm"  siècle,  elle  fut  remplacée  par  le  mot  taille, 
qui  paraît  avoir  eu  pour  origine  l'usage  où  étaient 
les  collecteurs  de  marquer  sur  un  morceau  de  bois 
les  sommes  qu'ils  avaient  reçues.  On  voit  dans  les 
coutumes  que,  d'après  la  rigueur  du  droit,  le  serf 
était  taillable  à  merci,  c'est-à-dire  que  l'étendue 
de  cette  charge  n'avait  d'autre  limite  que  la  pitié, 
le  bon  plaisir  du  maître  {admisericordiam).  Mais 
elles  apprennent  aussi  qu'elle  donna  souvent  nais- 
sance à  un  contrat  dont  l'objet  était  de  détermi- 
ner à  l'avance  et  chaque  année  la  qualité  de  la 
perception.  C'est  ce  qu'on  appelait  la  taille  ou  le 
cens  abonné.  Le  bénéfice  de  cette  opération  con- 
sistait dans  l'échange  de  prestations  extraordi- 
naires contre  un  droit  fixe  qui  prenait  le  carac- 
tère d'impôt.  Ainsi  se  prononçait  chaque  jour  da- 
vantage la  tendance  de  substituer  la  convention  à 
l'arbitraire. 

TAILLE  (La),  famille  du  Gàtinais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Fresnay,  des  Essarts,  d'Ha- 
norville,  de  Trettinville,  de  Hermeray,  de  Bonda- 
roy,  du  Boulay,  de  Moigneville,  de  Guigneville,de 
Marcinvilliers  et  de  LolainviUe. —  A  cette  famille 
appartiennent  les  personnages'  suivants  : 

Taille  (Jean  de  la),  poëte,  calviniste,  né  vers  1540 
àBondaroy  (Loiret),  où  il  mourut  en  1608.  — Outre 
des  tragédies  bibliques  {Saûl.,  la  Famine  ou  les 
Gabaonites) ,  des  comédies  (les  Corrivaux,  le  Né- 
gromant),  des  poésies  diverses,  on  a  de  lui  :  His- 
toire abrégée  des  singeries  de  la  Ligue,  1595,in-8°; 
Discours  notables  des  duels,  1607,  in-12.  =  Son 
frère,  Jacques,  poëte,  né  à  Bondaroy  en  1542, 
mort  à  Paris  en  avril  1562. —  Onade  lui  des  poésies 
et  deux  tragédies  Daire  (Darius)  et  Alexandre. 

TAILLEBOURG,  Tabeilicum,  Taleaburgus , 
petite  ville  de  la  Saintonge  (Charente-Inférieure). 
Elle  fut  prise  par  Richard  Cœur  de  Lion  (1179) 
sur  Geoflroi  de  Rançon  ,  à  qui  il  l'enleva  de  nou- 
veau en  1187  et  en  1194;  par  le  comte  de  Derby 
en  1346  :  parles  Français  en  1385.  Le  château,  in- 
corporé au  domaine  royal  en  1409  et  devenu  un 
repaire  de  brigands,  fut  assiégé  et  pris  par 
Charles  VII  en  1441  et  donné  (1442)  à  Prégent 
de  Coetivy,  puis  (1465) ,  à  Charles  d'Anjou,  comte 
du  Maine.  La  ville  fut  encore  prise  en  1584  par 
les  protestants,  qui  en  1585  repoussèrent  les  ca- 
tholiques; en  1622  par  les  troupes  royales  et  par 
Condé  en  1651. —  C'est  près  de  Taillebourg  qu'en 
1242  Louis  IX  remporta  une  victoire  complète  sur 
les  Anglais  et  Lusignan  comte  de  la  Marche. 

TAILLEBOURG  (Comtes  de),  de  la  maison  de 
La  Trémoille. 

TAILLEFER  (Le  comte  H.-Fr.-Alph.  Athanase 
de),  antiquaire,  né  en  1761  dans  le  Périgord,  où 
il  est  mort  en  1833. 

TAILLEFER  (Georges),  conventionnel,  né  à 
Domme  (Dordogne)  ,  mort  en  1829,  en  Suisse, 
exilé  depuis  1816  comme  régicide. 

TAILLEMONT  (Claude  de),  poëte  lyonnais  du 
milieu  du  xvi"  siècle. 

TAILLEPIED  (Noël),  érudit,  né  en  Normandie 
en  1540,  mort  à  Angers  en  lb89.  —  L'antiquité  de 
Fontoise,  1587,  in-8°. 
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TAILLEURS.  La  communauté  des  tailleurs  (de 
robes  et  d'habits),  à  Paris,  avait  des  statuts  fort 
anciens  qui  furent  confirmés  et  modifiés  à  diverses 
époques  et  en  particulier  en  mai  1660,  après  qu'elle 
eut  été  réunie  (1655)àcelle  des  marchands  pour- 
pointiers.  L'apprentissage  était  de  trois  ans,  avec 
trois  ans  de  compaguonnage.  Le  brevet  coûtait 
24 1.  et  la  maîtrise  400.  Patron,  la  Trinité. 

En  1645,  fut  établie  à  Paris  une  communauté 
de  frères  tailleurs  à  l'instar  des  frères  cordonniers 
(voy.  ce  mot).  Ils  travaillaient  pour  le  public  et  ne 
faisaient  point  de  vœux. 

TAILLEVANT  OU  TAILLEVENT  (Guillaume 
TiREL,  dit),  auteur  du  premier  livre  de  cuisine 
écrit  en  français,  mort  vers  la  fin  du  xiv  siècle. 
Les  différentes  éditions  de  son  livre.  Le  Viandier, 
imprimé  dès  la  fin  du  xv  siècle  et  souvent  réim- 
primé jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant,  sont  ex- 
cessivement rares. 

TAILLIS  (Seigneurs  du),  de  la  maison  du 
Fay. 

TAILLY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Lo- 
renchet.  =  — ,  de  la  famille  de  Saumaise. 

TAIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Reugny 
(Nivernais).  —  Voy.  Taix. 

TAISAND  (Pierre),  jurisconsulte,  né  le  7  jan- 
vier 1644,  à-Dijon,  où  il  est  mort  le  12  mars  1715. 

TAÏTI,  grande  île  de  la  Polynésie.  En  1842, 
elle  fut  placée  sous  le  protectorat  de  la  France, 
et  le  contre-amiral  Dupetit-Thouars  l'ayant  occu- 
pée le  5  novembre  1843,  fut  désavoué  par  le  gou- 
vernement et  rappelé  le  26  février  suivant.  En  mars 
et  mai  1846,  il  s'y  livra  plusieurs  combats  entre 
les  Français  et  les  indigènes. 

TAIX,'  maison  deTouraine  d'où  est  sorti  Jean, 
seigneur  de  Taix,  maître  de  l'artillerie  de  1546  à 
1553.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

TAIX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deRigaud. 

TAIX  (Guillaume  de),  chanoine  de  Troyes,  né 
à  Fresnay  (Eure-et-Loir)  ,  vers  1532 ,  mort  le  7 
sept.  1599.  —  Mémoires  des  affaires  du  clergé  de 
France,  1625,  in-4°. 

TAL.ffiUS  (Audomarus) ,  pseudonyme  de  P. 
Ramus. 

TALAIRAN  (Barons  de),  branche  de  la  maison 
de  Narbonne. 

TALAMONE.  Voy.  TelaMON. 

TALANT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ca- 
rondelet. 

TALART  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cler- 
mont  (Dauphiné.)  —  Voy.  Tallart. 
TALARTIUM,  Tallart. 

TALARU,  maison  du  Lyonnais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Chalmazel  et  de  Chamarande. 
Armes:  Parti  d'or  et  d'asur,  au  bâton  de  gueules, 
brochant  sur  le  tout.  (Voy.  l'Histoire  de  Bresse, 
par  Guichenon.)  =  A  cette  maison  appartenait  N., 
marquis  de  Talaru,  pair  de  France,  ambassa- 
deur en  Espagne  (1823),  ministre  d'État  et  mem- 
bre du  conseil  privé  (1825),  né  en  1773,  mort  à 
Paris  le  24  mai  1850. 

TALAVERA-DE-LA-REINA  (province- de  To- 
lède). Le  28  juillet  1809,  le  roi  Joseph  fut  com- 
plètement battu  près  de  cette  ville,  par  sir  Arthur 
Wesleley  (Wellington). 

TALBERT  (L'abbé  Fr.-Xavier) ,  écrivain,  né  le 
4  août  1728  à  Besançon,  mort  à  Lemberg  (Gal- 
licie),  le  4  juin  1803.* 

TALCOIMUR  (Seigneurs  de),  delà  maison  de 
Quelen. 

TALGY,  dans  le  Blaisois  (Loir-et-Cher).  En 
1562,  il  s'y  tint  des  conférences  infructueuses 
entre  le  prince  de  Coudé,  chef  du  parti  calviniste, 
et  Catherine  de  Médicis. 

TALEABURGUS,TABELLICUM,Taillebourg. 

TALEMELIERS,  TALLEMELLIERS  ou  TAIL- 


LEMEILIERS,  nom  sous  lequel  jusqu'au  xiv* 
siècle  on  désigna  les  boulangers. — Voy.  Boulan- 
gers. 

T.ALEMUNDUM,  Talmont. 
TALEYRAND.  Voy.  Talleyrand. 
TALHOUET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lentivy  (Bretagne).  A  cette  branche 
appartenait  Auguste-Fréd. -Bon-Amour,  marquis 
de  Talhouet,  maréchal  de  camp,  pair  de  France, 
né  à  Bennes,  le  8  avril  1788,  mort  le  12  mars  1842. 

TALLART  (Camille  d'Hostun,  duc  d'Hostun, 
marquis  ce  la  Baume,  comte  de),  maréchal  de 
France,  né  le  14  février  1652,  mort  à  Paris,  le 
30  mars  1728.  Lieutenant-général  (1693),  il  né- 
gocia à  Londres  les  deux  traités  de  partage  de  la 
monarchie  espagnole  (1698,  1700),  que  le  testa- 
ment de  Charles  II  vint  mettre  à  néant.  Lorsque 
la  guerre  eut  éclaté ,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de 
Flandre  sous  Boufflers  et  obtint  quelques  succès 
qui  le  firent  nommer  maréchal  de  France  (janvier 
1708).  Ala  fin  de  la  même  année,  il  remporta  une 
victoire  complète  à  Spire  sur  le  prince  de  Hesse- 
Cassel,  mais  il  essuya  à  Hochstedt  (13  août  1704) 
une  défaite  sanglante  dont  les  conséquences  furent 
désastreuses.  Lui-même  fut  fait  prisonnier  et  em- 
mené en  Angleterre,  où  il  contribua  au  change- 
ment de  politique  de  la  reine  Anne  qui  le  renvoya 
libre  en  France  (1711).  Créé  duc  d'Hostun  (1712), 
il  figura,  comme  membre  du  conseil  de  régence, 
sur  le  testament  de  Louis  XIV,  mais  ne  fut  appelé 
à  en  faire  partie  qu'en  1717,  et  reçut  en  1726  !e 
titre  de  ministre  d'État.  Il  était  depuis  1723  mem- 
bre honoraire  de  l'Académie  des  sciences. 

TALLEMANT  DES  RÉAUX  (Gédéon),  écri- 
vain, né  à  La  Rochelle,  le  7  nov.  1619,  mort  à 
Paris,  le  10  nov.  1692.  Il  fut  l'un  des  habitués  de 
l'hôtel  de  Rambouillet,  et  calviniste  il  se  con- 
vertit au  catholicisme  en  1685.  On  a  de  lui  des 
Historiettes,  recueil  précieux  d'anecdotes  de  tout 
genre  sur  les  hommes  et  les  choses  de  la  première 
moitié  du  xvii"  siècle.  La  première  édition  a  été 
publiée  par  MM.  Monmerqué  et  Taschereau,  1833- 
1835,  6  vol.  in-8°;  la  seconde  par  M.  Monmerqué 
seul,  1840,  10  vol.  in-12;  la  dernière  et  la  meil- 
leure est  celle  qui  a  été  donnée  par  MM.  Mon- 
merqué et  P.  Pâris,  1854-1860,  9  vol.  in-8». 
M.  Ubicini  dans  son  édition  de  Voiture  (1856, 
2  vol.  in-18)  a  donné  des  notes  inédites  de  Talle- 
mant.  =  Son  frère,  l'abbé  François,  littérateur, 
membre  «le  l'Académie  française,  né  en  1620  au 
château  des  Réaux  (Charente-Inférieure),  mort  à 
Paris,  le  6  mai  1693.  =  Paul,  parent  des  précé- 
dents, littérateur,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise (1666)  et  de  l'Académie  des  inscriptions,  né 
à  Paris,  le  18  juin  1642,  y  mourut  le  30  juil.  1712. 

TALLEYRAND  OU  TALEYRAND  ,  maison 
issue  des  anciens  comtes  de  Périgord.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montignac,  de  Grignols, 
de  Chalais,  de  FouqueroUes,  d'Exideuil,  de  Beau- 
ville  et  de  Mauriac. 

TALLEYRAND  (Élie),  cardinal  de  Périgord, 
né  à  Périgueux,  en  1301,  mort  à  Avignon,  le  17 
janvier  1364.  Il  était  fils  d'Élie  VII,  comte  de  Pé- 
rigord, et  de  Brunissende  de  Foix.  Evèque  de  Li- 
moges (1324) ,  puis  (1328)  d'Auxerre,  cardinal 
(1331),  il  joua  un  rôle  important  dans  les  affaires 
de  son  temps.  Ce  fut  par  son  infiuence  que  furent 
élus  les  papes  Benoît  XII,  Clément  VI  et  Urbain  V. 
En  1356,  il  fut  nommé  légat  en  France  et  fit  d'inu- 
tiles démarches  pour  amener  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre  le  jour  même  de  la  bataille 
de  Poitiers. 

TALLEYRAND  (Gabriel-Marie  de),  comte  de 
PÉRIGORD,  lieutenant-général  (1780),  né  le  l"oct. 
1726,  mort  en  1795.  =  Son  fils  aîné,  Ëlie-Charles 
de  TALLEYRAND,  prïnce  de  Chalais,  né  le  4  août 
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1754  à  Versailles,  mort  à  Paris,  le  31  janvier  1829. 
11  émifiri,  servit  dans  l'armée  de  Condé,  fut  créé 
pair  (1814)  et  duc  de  Périgoni  (1816) .  =  11  eut 
un  fils,  Al  gustin-Mabie-Ëi.ie-Charles,  qui  après 
avcir  servi  dans  la  caialeiie  sous  l'empire,  fut 
nomm'^  niaré  hal  de  camp  en  1818  et  lui  succéda 
à  la  Chambre  des  pairs.  Il  était  né  à  Paris,  le 

10  janvier  llSB  et  y  mourut  en  1862.  =  Charles- 
Daniel,  comte  de  Talleyrand,  frère  consanguin 
de  Gabriel-Marie,  lieutenant-général,  né  le  16  juin 
1734,  mort  le  4  nov.  1788,  à  Paris.  H  fut  le  père 
du  célMire  prince  de  Talleyrand  qui  suit. 

TALLEYRAND  PÉRIGORD  (Charles-Maurice 
DE),  prin  e  de  Bènëvent,  homme  d  État,  célèbre 
par  son  esprit  et  ses  talents  diplomatiques,  né  le 
13  février  1754,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  17  mal 
1838.  Destiné  contre  son  gré  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  devint  malgré  le  notoire  dérèglement  de 
ses  mœurs  agent  général  du  clergé  de  France 
(1780)  et  évêi|ue  d'Autun  (I"  sept.  1788).  Membre 
de  l'As-emblée  des  notables  (uov.  1788),  il  fut 
député  de  son  dii'Cèse  aux  États  généraux,  où  dès 
le  commencement  il  se  montra  partisan  décidé  de 
laRévoluliun  et  proposa  le  premier  l'aliénation  des 
Mens  du  clergé.  Le  14  jui  let  1790,  il  célébra  la 
messe  au  Champ  de  Mars  lors  de  la  fêle  de  la  Fé- 
dération, prêta  serment  à  la  cor  siitution  civile 
du  clergé,  se  démit  de  son  évéché,  et  sacra  les  évê- 
ques  conslitutinnnels  de  l'Aisne  et  du  Finistère 
(1791),  ce  qui  lui  attira  une  excommunication  du 
pape.  Pendant  la  Législative,  il  fut  envoyéà  la  cour 
de  Londre  s  (févr.  1792)  comme  agent  confident  el 
etparvint  à  en  obtenir  une  déclaration  de  neuira- 
litéqiic  renditnulle  la  journée  du  10  août.  Aprè^un 
court  séjour  en  France,  il  retourna  à  Londres 
(10  sept.)  avec  une  nouvelle  mission,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  décrété  d'accus.ition  (12  déc). 
Placé  sur  la  liste  des  émigrés  et  expulsé  d'Angle- 
terre, il  partit  (3  fev.  1794)  pour  les  Etats-Unis, 
passa  l'année  suivante  à  Hambourg,  puis  à  Am- 
sterdam d'où  un  décret  de  la  Convention  (4  sept. 
179.'i)  lui  permit  de  rentrer  en  France.  Le  15  juillet 
1797,  grâce  à  la  protection  de  Ba.-ras  et  malgré 
l'opposition  de  Carnot, il  fut  nommé  ministre  des 
relations  extérieures,  et  chercha  dès  lors  à  gagner 
l'amitié  et  la  confiance  de  Bonaparte  dont  il  pré- 
voyait les  hautes  destinées.  A  la  suiie  de  la  journée 
du  30  prairial  (18  juin  1799),  il  dut  le  20  juillet 
suiva'it  qu'iiter  son  ministère  où  il  s'était  fait  au- 
tant remarquer  par  son  habileté  diplomatique  que 
par  sa  profonde  immoralité  et  par  des  concussions 
que  lui  rendaient  nécessaires  le  délabrement  de  sa 
fortune  et  son  amour  du  luxe.  11  aida  de  tout  son 
pouvoir  à  la  révulution  du  18  brumaire,  et  quel- 
ques jours  après  (9  nov.)  son  porieffuille  lui  fut 
rendu.  La  conclusion  du  concordat  auquel  il  avait 
contribué  lui  fit  obienir  de  Pie  VII  le  rappel  de 
l'excommunication  prononcée  contre  lui  et  même 
un  bref  de  sécularisation  (juin  1S02)  qui  lui  per- 
mit d'épouser  Mme  Grand,  Anglaise  avec  laquelle 

11  vivait  depuis  près  de  sept  ans.  Malgré  les  déné- 
gations qu'il  fit  entendre  plus  lard,  il  est  constant 
qu'il  joua  un  rôle  actif  dans  l'arrestation  et  la  moit 
du  duc  d'Enghien.  Cette  condescendance  et  ses 
services  diplomaticiues  ors  des  différents  traités 
conclus  sous  le  Consulat  et  durant  les  piemières 
années  de  l'Empire  lui  valurent  la  place  de  grand 
chambellan  (1804),  le  don,  à  titre  de  fief  impé- 
rial, de  la  principauté  de  Bénévent  (1806),  et 
lorsqu'il  eut  quitté  le  ministère  (9  août  1807),  la 
dignité  de  prince  vice-giand-électeur  de  l'Eiiipire 
et  les  l'onciions  d'ar>.hi-chancelier  de  l'État  (1808). 
Sa  désapprobation  lors  de  la  guerre  d'i'.spagne  lui 
fit  retirer  la  clef  de  grand  chambellan  (20  janvier 
1809),  et  malgré  quelques  retours  de  faveur,  il 
fiait  par  tomber  dans  une  disgrâce  complète  ;  aussi 


son  hostilité  contre  l'empereur,  latente  pendant 
plusieurs  années,  éclata  avec  l'entrée  des  alliés 
en  France.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  au  re- 
tour des  Bourbons.  Président  du  gouvernement 
[irovisoire,  il  entra  dans  le  premier  cabinet  de 
Louis  XVIII  comme  ministre  des  affaires  étran- 
gères (12  mai  1814)  et  fut  envoyé  au  congrès  de 
Vienne  où  le  retour  de  lîle  de  l'hlbe  vint  sur- 
prendre les  négociateurs.  11  refusa  toute  fonction 
pendant  les  Cent-Jours  et  reprit  le  9  juillet  1815 
son  portefeuille  qu'il  dut  aban^lonner  le  28  sept, 
suivant,  en  recevant  pour  dédommagement  la 
place  de  grand  chambellan  avec  un  traitement  de 
cent  mille  francs.  Jusqu'à  la  fin  de  la  Restaura- 
tion il  ne  joua  plus  de  rôle,  et  fort  secondaire, 
qu'à  la  Chambre  des  pairs.  Après  la  révolutioa  de 
Juillet,  il  fut  chargé  (sept.  I8:i0)  de  l'ambassade 
de  Londres  et  parvint  à  réaliser  le  rêve  de  ses 
premières  années,  une  alliance  anglo-française. 
Kappelé  sur  sa  demande  (nov.  1834) ,  il  cessa  de 
s'occuper  des  affaires  politiques,  et  en  1838  alla 
prononcer  à  l'Académie  des  sciences  morales  où 
il  avait  été  nommé  en  1832  l'éloge  de  Reinhard. 
Ce  fut  son  dernier  acte  public.  Outre  divers  écrits 
politiques  publiés  au  dernier  siècle,  il  a  laissé  des 
Mémoires  dont  la  publication  a  été  entourée  par 
lui  de  telles  précautions  que  l'on  ne  sait  s'ils 
par;iîtront  jamais. 

TALLIEN  (J -an-Lambert),  homme  politique, 
né  en  17ri9,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  nov.  1820. 
1  ils  du  maître  d'hôtel  du  marquis  de  Bercy,  il 
était  clerc  de  procureur  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, dont  il  embrassa  la  cause  avec  exaltation.il 
prit  une  part  active  au  10  août,  fut  seciétaire  de 
la  Coiumun'i  de  Pai  is,  et  l'un  des  or.'anisateurs 
des  massacres  de  septembre.  Député  de  Seine-et- 
Oise  à  la  Convention,  il  se  rangea  parmi  les  Mon- 
tagnards, vota  la  mort  du  roi,  entra  (21  janvier 
1793)  au  Comité  de  sûreté  générale,  contribua  à 
la  chute  des  Girondins,  et  envoyé  en  mission  à 
Bord' aux  (sept.  1793),  se  signala  par  ses  cruautés 
et  ses  concussions.  Mais  il  s'éprit  d'une  vive  pas- 
sion pour  la  fille  de  Cabarus,  Mme  de  Fontenay, 
qu'il  parvint  à  sauver  de  l'écliafaud  et  qu'il  épousa 
le  26  déc.  1794.  Kappelé  et  se  sentant  menacé,  il 
se  mit  à  la  tète  du  parti  qui  s'organisait  contre 
Robespierre  et  fut  le  principal  acteur  à  la  journée 
du  9  thermidor,  après  laquelle  il  devint  membre 
du  Comité  de  salut  public  et  piésideiii  de  la  Con- 
vention. Passé  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  suivit 
Bonaparte  en  Égypte,  d'où  renvoyé  par  Menou 
(1801),  il  fut  fait  prisonnier  par  un  croiseur 
anglais  et  amené  à  Londres  où  l'oiiposition  lui 
donna  des  fêtes.  Napoléon  le  nomma  consul  à 
Alicante  et  l'autorisa  à  rester  à  Pans,  où  la  Res- 
tauration le  laissa  vivre  tranquille,  malgré  la  loi 
d'expulsion  contre  les  régicides.  Sa  femme,  qui 
lui  avait  donné  quatre  enfants,  divorça  d'avec  lui 
le  8  avril  1802.  —  Voy.  <:hi!viay. 

TALMA  (François-Joserh),  célèbre  tragédien, 
né  à  Paris,  le  15  janvier  1763,  y  mourut  le  19  oct. 
1826.  =  Sa  seconde  femme,  Charlotte  Vanhove, 
comédienne,  née  à  la  Haye,  le  lOsept  1771,  morte 
à  Paris,  le  11  avril  1860.  Divorcée  d'avec  un  mu- 
sicien nommé  Petit  (1794)  ,  elle  épousa  (1802) 
Talmri,  divorcé  lui-même  l'année  iirécé  lente.  Elle 
épousa  en  troisièmes  noces  le  vicomte  de  Chalot. 

TALMAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mailli. 
=  — ,  de  la  maison  de  Monchi. 

TALMAY  ou  TALMEY  (seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Pontallier  (Bourgugiie).  =  —,  issus  des 
comtes  de  Champlitte,  de  ta  maison  des  comtes 
de  Champagne. 

TALMONT  OU  TALMOND,  ville  du  Bas-Poi- 
tou (Vendée),  avec  titre  de  principauté.  Elle  fut 
donnée  à  Philippe  de  Commines  en  oct.  1472  par 
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Louis  XI,  et  passa  à  la  maison  de  laTrémoilIe.  — 
Elle  possédait  une  abbaye  de  bénédictins  (dioc.  de 
Luçon),  fontlée  vers  1040.  —  Voy.  Teémoille  (Ln). 

TALOCHON  (Marie-Vincent),  dit  le  P.  Elysée, 
chirurgien,  né  en  janvier  1753,  à  Thorigny  (Seine- 
et-Marne)  ,  mort  le  27  nov.  1817,  à  Paris.  11  entra 
(1774)  dans  l'institut  des  frères  de  la  Charité  à 
Paris,  émigra  (1792)  et  s'attacha  au  comte  de  Pro- 
vence qui  monté  sur  le  trône  le  combla  de 
bienfaits. 

TALON,  famille  d'où  sont  sortis  les  marquis 
du  Boi.lay  et  du  Tremblay,  et  à  laquelle  appar- 
tiennent les  personnages  suivants  : 

Talon  (Omev),  haraani--te,  né  à  Amiens,  vers 
1510,  mort  à  Paris,  en  1562.  =:  Son  petit-neveu, 
Omer,  avocat  général  au  Parlement  de  Paris,  né 
en  1595,  mon  à  Paris,  le  29  déc.  1652.  Pendant 
la  Fronde,  il  se  prononça  avec  le  reste  du  Parle- 
ment contre  Mizarin.  11  a  laissé  des  Mémoires, 
1732,  8  vol.  in  12,  réimprimés  dans  les  collections 
Petitot  et  Michaud.  On  a  aussi  imprimé  de  lui 
quelques  plaidoyeis  avec  ceux  de  son  fils  Denis, 
1821,  6  vol.  in-8°.  :=  Son  fils,  D^fNts,  avocat  gé- 
néral, puis  (1691)  président  à  mortier  au  Paile- 
ment  de  Paris,  né  à  Paris,  en  juin  1628,  y  mourut 
le  2  mars  1698.  =  Jacques,  de  la  même  famille, 
oratorien,  écrivain  ascétique,  né  vers  1598,  mort 
à  Paris,  le  22  février  1671.  II  a  rédigé  les  mémoires 
du  cardinal  de  la  Valette  (1772,  2  vol.  in-12), 
dont  il  avait  été  secrétaire.  =  Antoine-Omer,  de 
la  même  famille,  né  à  Paris,  le  20  janvier  1760, 
mort  à  Gretz  (Seine-et-Marne),  le  18  août  1811. 
Lieutenant-civil  au  Châtelet  (1789) ,  il  instruisit  le 
procès  de  Favras,  fit  partie  de  l'Assemblée  nationale 
où  il  se  montra  dévoue  à  la  cause  royale.  Sous 
l'Empire,  il  fut  arrêté  (1804)  et  détenu  aux  îles 
Saint-Marguerite  jusqu'en  1807. 

TALON  (~eignéurs  de),  de  la  famille  d'Estut. 

TALON  (Nicolas),  jésuite,  écrivain,  né  à  Mou- 
lins en  1605,  mort  à  Paris  le  29  mars  1691. 

TALON,  pseudonyme  de  Le  Vayer  de  Boutigny. 

TALON-BRUSSÉ ,  pseudonyme  ana.^ramma- 
tiquo  de  Le  Brun-lcssa. 

TAMATAVE  (Mad:igascar).  Le  15  juin  1845, 
une  expédition  anKlo-fnjnçaise  y  éprouva  un  échec 
dans  un  combat  contre  les  indigènes. 

TAMERLET  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maLson  de  Cidenet  Provence). 

TAMISIER  ("ierre),  traducteur  et  poëte,  né  à 
Tournus  fSaône-et-l,oire),  more  le  4  janvier  1591. 

TAMNUM  BURGUS,  Bourg  (Ain). 

TAMPICO,  port  du  .Vlexiqiie,  qui  fut  occupé 
par  les  Français  le  22  nov.  1862.  Un  mois  après, 
le  22  déc,  il  fut  inutilement  attaqué  par  les  Mexi- 
cains. Évacué  ensuite,  il  fut  réoccupé  par  nous 
le  11  aoijtile  l'année  suivante. 

TAMPONET,  pseudonyme  de  Voltaire. 

TANARO  (B  itaille  du)".  Voy.  Bassignano. 

TANCARVILLE,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Seine-intérieure),  érigée  en  comté 
(4  févr.  18.52)  en  faveur  de  Jean,  vicomte  de 
Melun.  —  l  e  château  de  Tancarville  fut  pris  par 
le  roi  d'Angleterre  en  1418,  par  Charles  VII  en 
1435,  et  assiégé  inutilement  par  les  catholiques 
en  1.562. 

TANCARVILLE  (Jean  III,  vicomte  de  Melun  , 
comte  de),  né  vers  1318,  mort  en  1382.  Il  fut  suc- 
cessivement grand  chamb-'llan  (1347),  grand  maî- 
tre de  Franc»,  comte  de  Tancarville  (1351),  grand 
maître  des  eaux  et  forêts  (1360).  Fait  prison- 
nier a  la  bataille  de  Poitiers  (1356),  il  contribua 
au  traité  de  Brétifiny  (1360).  =  Son  fils,  Guil- 
laume, grand  chninbellan  (1385),  grand  bouteillier 
et  premier  président  laïc  de  la  chambre  des 
Comptes  (1402),  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  le 
25  octobre  1415. 


TANCERVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  .'^arcns  (Picardie). 

TANDON  (Barthélémy),  astronome,  né  en  1 720, 
à  Mont|iellier,  oii  il  est  mort  le  29  sept.  1775.  = 
Son  fils,  André-Auguste,  poëte  languedocien,  né 
le  15  juillet  1769,  à  Montpellier,  oii  il  est  mort  le 
27  nov.  1824.  =  Antoine,  médecin,  né  à  Mont- 
pellier le  5  juin  1717,  mort  le  6  nov.  1806. 

TANGER, villemaritimedu  Maroc.  Elle  futbom- 
bardée  le  6  août  1844  par  les  Français,  et  une 
convention  avec  le  Maroc  y  fut  signée  le  10  sep- 
teralire  suivant. 

TANIÈRE  (Alexandre),  architecte,  né  vers 
17^-0,     ort  à  Paris  le  26  juin  18li9. 

TANLAY,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Yonne),  érigée  en  marquisat  en  mars  1671. 

TANLAY  (Seigneurs  de),  de  la  m;iison  de  Co- 
ligiiy.  = — ,  de  la  maison  de  Courtenai.  = — ,  de 
la  famille  de  Thevenin, 

TANNÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dupé. 

TANNEIUM,  Tenailles. 

TANNEURS -HONGROYEURS.  La  commu- 
nauté des  tanueurs-hongroyeurs  ou  hongrieurs, 
à  Paris,  avait  des  statuts  qui  da'aient  de  1345. 
L'apprentissage  était  de  cinq  ans.  Le  brevet  coû- 
tait 30  livres  et  la  maîtrise  600.  En  1776,  ils  furent 
réunis  aux  corroyeurs. 

TANG-KOXJ,  ville  chinoise  qui  fut  occupée  par 
les  An;:lo-Français  le  14  août  1x60. 

TANZAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ra- 
baine  (Saintnnge). 

TAPISSIERS.  La  corçmunauté  des  tapissiers, 
contrepoiiitiers,  coustiers  et  faiseurs  de  tentes,  à 
Paris,  avait  des  statuts  fort  anciens  qui  lurent 
confirmés  ou  modifiés  à  diverses  époques  (15  août 
1568,  août  1594,  juillet  1636,  etc.).  L'appren- 
tissage était  de  six  ans  avec  trois  ans  de  compa- 
gnonnage. Le  brevet  coûtait  30  1.  et  la  maîtrise 
600.  En  1776,  ils  furent  réunis  aux  frippiers  en 
meubles  et  aux  miroitiers. 

Il  y  avait  dans  la  maison  du  roi  huit  tapissiers, 
ayant  le  titre  de  valet  de  chambre  et  servant  deux 
par  quariirr. 

TAPISSIER  DE  NOTRE  DAME  C'est  le  sur- 
nom que  l'on  donna  au  maréchal  de  Luxembourg 
apr;s  sa  victoire  de  Neerwinde,  où  il  envoya  à 
Paris  quatre-vingts  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi. 

TAQUEMAIN.  Voy.  TACQUrMAlN. 

TARA,  le  'lhér:iin,  affluent  de  l'Oise. 

TARABEL  (S-igneurs  de),  de  la  famille  du 
Faur  (Armiignac). 

TARAÇONA,  ville  d'Aragon,  près  de  laquelle 
Victor  bai  lit  les  Espagnols  le  13,iaiiv.  1809. 

TARANIS,  divinité  gauloise,  mentionnée  par 
Lucam  au  V  chant  de  la  Fharsale  (v.  45)  : 

Et  Tarants  Scythicœ  non  milior  ara  Dianse. 

Taranis  passait  pour  le  dieu  du  ciel,  le  moteur  et 
l'arbitre  du  monde. 

TARANNE  (Nicolas-Rodolphe),  érudit,  né  ea 
1795,  à  Pans,  où  il  est  mort  en  1857.  Il  a  donné, 
avec  M.  Guadet,  une  édition  de  Grégoire  de 
Tours  lexte  et  traduction,  1-36-38,  4  vol.  in-8°. 

TARANTAISE.  Voy.  Tarentaise. 

TARANUCNOS,  divinité  gauloise.  Un  autel 
trouvé  près  de  Landau,  est  dédié  "à  Taranucnus  » 
oui  est  peut-être  le  même  que  Taranis. 

TARARIOM,  Tarare. 

TARASCON,  Tarasco,  ville  ancienne  de  Pro- 
veuLO  (Bouches-du-Kliône).  A  l'époque  de  Pline, 
elle  était  la  capitale  des  Tarnsconienses,  et  au 
IV'  siècle  faisait  panie  de  la  cité  des  Arelatenses. 
Elle  possède  un  château  célèbre  bâti  au  com- 
mencement du  xv=  siècle,  et  qui  sert  aujourd'hui 
de  prison.  —  En  1291,  il  y  fut  signé  un  traité 
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pour  mettre  fin  aux  démêlés  des  maisons  d'An- 
jou et  d'Aragnn. 

TAKASTEIX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Monlesquiou. 

TARAUDET  de  Flassans,  poëte  provençal,  vi- 
vait au  milieu  du  xiv"  siècle. 

TARAVAL  (Hugues),  peintre  et  graveur,  grand 
piix  de  Rome  (1756),  membre  de  l'Académie 
(1769),  né  à  Paris  le  27  février  1729,  mort  le 
27  oct.  1785,  aux  Gobelins,  dont  il  était  surinten- 
dant. Son  père,  Thomas-Raphaël,  était,  à  Stock- 
holm, peintre  du  roi  de  Sui?de.  —  Le  Triomphe 
d'Amphitrite;  Plafond  (musée  du  Louvre).  = 
Son  frère,  Louis-Gustave,  peintre  et  graveur, 
né  à  Stockholm,  en  1737. 

TARAYRE  (Jean-Joseph),  général,  agronome, 
député  (ISiU),  né  à  Solsac  (Aveyron),  le  21  mai 
1770,  mort  le  27  nov.  1855. 

TARBÉ  (Louis-Hardouin),  ministre  des  con- 
tributions (18  mai  1791-raars  1792),  né  à  Sens, 
le  II  août  1753,  mort  le  7  juill.  1806.  Son 
frère,  Charles,  membre  de  la  Législative,  né  à 
Sens,  le  19  avril  1750,  mort  à  Cadix  en  1804. 

TABBELLI,  peuple  de  l'Aquitaine  au  S.  des 
Boil  et  des  Bclindi,  le  long  de  l'Océan;  il  avait 
pour  ville  principale  jlqMa;  Tarhellicx  (Dax).  Les 
Tnrbelli  prirent  part  à  la  défense  commune  et  au 
désastre  des  Aquitains  et  des  Cantabres  que 
vainquit  P.  Crassus.  Ils  se  soumirent  en  56  av. 
J.  C,  et  furent  incorporés  par  Auguste  (28  av.  J.  C.) 
dans  la  province  impériale  d'Aquitaine.  Au  iV  siè- 
cle, ils  formaient  la  principale  population  de  la  cité 
des  Aqueuses.  ^ 

TARBES,  Ta?  6a,  ancienne  capitale  duBigorre, 
aujourd'hui  chef-lieu  du  dép.  des  Hautes-Pyré- 
nees.  Elle  fut  ruinée  par  les  Normands  et  rebâ- 
tie au  milieu  du  x'  siècle.  Au  xvi%  pendant  les 
guerres  de  religion ,  elle  fut  prise  et  reprise 
par  les  huguenots  et  les  catholiques.  —  En  1497, 
le  7  sept.,  il  fut  signé  dans  cette  ville,  entre 
Jean,  vicomte  de  Narbonne,  et  Catherine,  reine 
de  Navarre,  un  traité  par  lequel  Jean  renonçait 
à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Na- 
varre, moyennant  4000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre.  Le  traité  fut  cassé  par  le  Parlement  de 
Paris  en  1502.  —  L'évêché  de  Tarbes,  appelé  par- 
fois cvêché  de  Bigorre,  était  suffragant  d'Auch.  En 
1790,  il  devint  suffragant  de  Toulouse,  fut  sup- 
primé en  1802,  rétabli  en  1823  et  rendu  à  sa  mé- 
tropole primitive. 

ÉvÊQUES  DE  Tarées.  S.  Justin.  —  Aper.  — 
Julien,  541.  —  Amélius  I",  580-585.  —  S.  Fauste. 

—  Sarstone,  878.  —  Amélius  II,  vers  1000.  —  Ber- 
nard I",  1009.  —  Richard,  1036.  —  Héraclius, 
1056-1064.  —  Pons  1",  1073-1080.  —  Hugues  l", 
1080.  —  Dodon  ou  Eudes,  1095.  —  Bernard  II 
Jserac,  1096.  —  Pons  II,  1103.  —  Guillaume  I", 
1120-1141.  —  Bernard  III  de  Montesquieu,  1141- 
1175.  — Arnaud  I"  Guillaume  d'Oson,  1177-vers 
1190.  —  Arnaud  II  Guillaume  de  Biran,  vers 
1198-1224.  —  Amanieu  de  Grisinhac,  1224-1225. 

—  Hugues  II  de  Pardaillan,  1227-1244  ou  1245. 

—  Arnaud  III  Raimond  de  Coadrase,  1250-vers 
1257.  —  Arnaud  IV  de  Miossans,  vers-1260-1267. 

—  Raimond  I"  Arnaud  de  Coadrase,  1268-vers 
1306.  —  Géraud  Doucet,  vers  1308-1313.  —  Guil- 
laume II  Hunaud  de  Lantal,  1316-vers  1354.  — 
Guillaume  III,  1355-1361.  —  Raimond  II,  1362- 
1363.  —  Bernard  IV,  1363-1374.  —  Gaillard  de 
Coadrase,  1374-1392.  —  Renaud  de  Foix  de  Cas- 
telbon,  1392-vers  1398.  —  Adalbert  ou  Bernard, 
1399-1400.  —  Christian,  1406-1407.  —  Bernard  V, 
1408-1416.  —  Bonhomme  d'Armagnac,  vers  1420- 
1427.  —  Raimond  III  Bernard,  1428-ver3  1430.— 
Jean,  1432-1439.  —  Roger  de  Foix  de  Castelbon, 
1441-1461.  —  Pierre  I"  de  Foix,  dit  le  Vieux, 


1462-1464. —  Arnaud  V  Raimond  de  Palatz,  1467- 
1474. —  Menaud  1"  d'Aure,  vers  1476-1485.  — 
Le  même,  de  nouveau,  1494-1504.  —  Thomas  de 
Foix,  1505-1513.  —  Menaud  II  de  Martres  de 
Sainte-Colombe,  1514-1524.  —  Gabriel  de  Gra- 
mont,  19  juill.  1524-1534.  —  Antoine  de  Castel- 
naii,  1534-1539.  —  Louis  de  Castelnau,  1540- 
1549.  —  Gentien-Belin  d'Amboise  de  Bussy,  vers 
15.50-1575.  —  Salvat  I"'  d'Hiarse,  19  janv.  1577- 
1600.  —  Salvat  H  d'Hiarse,  24  juin  1602-1648.  — 
Claude  Mallier,  27  avril  1648-1668.  —  Marc  Mal- 
lier du  Houssay,  avril  1668-3  mai  1675.  — Anne- 
Tristan  de  la  Baume  de  Suze,  septembre  1675- 
oct.  1677.  —  François  de  Poudenx,  oct.  1677-24 
juin  1716.  —  Anne-François-Guillaume  du  Cam- 
bout-Beçay,  juill.  1717-juill.  1729.  —  Charles-An- 
toine de  la  Roche-Aymon,  oct-1729-janv.  1740. 
— Pierre  II  Beaupoil  de  Sainte-Aulaire,  sept.  1740- 
janvier  1751.  —  Pierre  III  de  la  Romagère  de 
Ronssecy,  mars  1751-18  février  1769.  —  Michel- 
François  Couet  du  Vivier  de  Lorry,  1769-4  août 
1782.* —  François  Gain  de  Montagnac,  11  août 
1782-1790. — 'Jean- Guillaume  Molinier,  évêque 
constitutionnel,  26  avril  1791-1793.  —  Antoine- 
Xavier  de  Neyrac,  13  juill.  1823-1833.  —  Pierre- 
Michel-Marie  Double,  26  mai  1833-1"  avril  1844. 
—  Bertrand-Sévère-Mascaron  Laurence,  31  déc. 
1844-30  janv.  1870.  (Voy.  Gallia  christiana,  t.  I.) 
TARD  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Folin. 

TARD-AVISÉS.  Voy.  CROQUANTS. 

TARDENOIS,  petit  pays  qui  faisait  partie  de 
la  Brie-Pouilleuse,  et  dont  la  principale  localité 
était  la  Fère-en-Tanlenois  (Aisne). 

TARDIEU,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Malville  et  de  Maleissie. 

TARDIEU,  nom  d'une  famille  d'artistes  et  de 
géographes.  =  Nicolas-Henri,  graveur  ordinaire 
du  roi ,  élève  de  Lepautre,  de  Gérard  et  de  Benoît 
Audran,  membre  de  l'Acad.  (1720),  né  le  18  jan- 
vier 1674  à  Paris,  où  il  est  mort  le  27  janvier  1749. 
=  Sa  femme,  Marie-Anne  Hortemels  ,  graveur, 
née  en  1682  à  Paris,  où  elle  est  morte  le  24  mars 
1727.=  Jacques-Nicolas,  fils  des  précédents ,  gra- 
veur, membre  de  l'Acad.  (1749),  né  le  2  sept.  1716 
àParis,  où  il  est  mort  le  9  juillet  1791.  =  Sa  pre-' 
mière  femme,  Jeanne-Louise-Françoise  Duvivier, 
graveur,  morte  le  6  avril  1762."=  Sa  seconde 
femme,  Elisabeth-Claire  TouRNAY,graveur,  née  en 
1731  à  Paris,  où  elle  e.st  morte  le  3  mai  1  773.  = 
Jean-Charles,  dit  Cochin,  fils  de  Jacques-Nicolas, 
peintre,  élève  de  Regnault,  né  le  3  sept.  1765  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  3  avril  1830.  —  Henri  IV 
devant  Paris;  Halte  des  Français  en  Égypte;  Na- 
poléon et  la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt  (musée  de 
Versailles);  Trophonius  et  Agamède  (musée  de 
Besançon).  =  Pierre-Fbançois  ,  neveu  de  Nico- 
las-Henri, graveur,  né  vers  1714,  mort  vers  1774. 
=Sa  femme,  Marie-Anne  Rousselot,  morte  à  Paris 
en  1826,  a  gravé  aussi.  =J.-B.-Pierre,  neveu  de 
Jacques-Nicolas,  graveur  géographe,  né  en  1746 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  18  sept.  1816.  =  Pierre- 
Alexandre,  graveur,  frère  du  précédent,  élève  de 
Jacques-Nicolas  et  de  Wille ,  membre  de  l'Insti- 
tut (1822),  né  le  2  mai  1756  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  3  août  1844.=  Son  frère,  Antoine-François', 
graveur  géographe,  né  le  17  février  1757  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  14  janvier  1822.  =  Jean-Bap- 
tiste,  frère  du  précédent,  graveur  géographe,  né 
en  1768,  mort  le  24  déc.  1837.  =  Louis,  frère  du 
précédent,  graveur,  tué  dans  les  massacres  de 
sept.  1792.  =  Ambroise,  fils  d'Antoine-François, 
graveur  géographe,  né  le  2  mars  1788  à  Paris, où 
il  est  mort  le  17  janvier  1841. 

TARDIEU  (Alexandre),  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  écrivain,  né  à  Rouen  en  1803, 
mort  à  Paris  en  août  1860.  =  Son  frère  Jules- 
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Romain,  libraire  et  écrivain,  né  à  Rouen  le  28 
janvier  180î,  mort  à  Paris  le  20  juillet  1868. 

TARDIF  (liuillaume),  érudit,  lecteur  ordinaire 
deCharles  VIII,  né  vers  1440,  au  Puy,  mort  vers 
ia  fin  du  xv'siècle. 

TARDIF  DU  RU  (Jean),  conseiller  au  Châtelet, 
pendu  à  Paris  par  les  Seize  (voy.  ce  nom),  le  15 
nov.  1591. 

TARDrvON,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont 
sortis  Ips  seifjneurs  du  Besset  et  du  Clap. 

TARDOPERA,  la  Tardoire,  rivière  du  départ, 
de  la  r.haiente. 

TARD-VENUS ,  nom  donné  à  l'une  des  bandes 
de  routiers  qui  désolèrent  une  partie  de  la  France 
sous  Charles  V.  En  1361,  ils  gagnèrent  la  ba- 
taille de  Briguais.  —  Voy.  Brignais. 

TARENT  AISE  OU  TARANT  AISE,  Darentasia, 
Tareniasta  ,  province  de  Savoie.  Son  chef-lieu, 
Moutiers  {Monasterium) ,  porta  d'abord  le  nom  de 
Forum  Claudii,  puis  celui  de  Tarentasia  s'é- 
tendit plus  lard  à  toute  la  province  et  sert  encore 
à  désigner  le  diocèse.  Fondé  au  commencement 
du  y"  siècle  l'évêché  de  Tarentaise,  suffragant  de 
Vienne,  fut  érigé  en  archevêché  à  la  fin  du  viii'' 
avec  Sion,  Aoste  et  Saint-Jean-de-Maurienne  pour 
suffragants.  Supprimé  lors  de  la  réunion  de  la 
Savoie  à  la  France  (1793),  il  fut  en  1825  rétabli 
comme  simple  évêché  suffragant  de  Chambéry. 

EvÈQUES  DE  Tarentaise.  S.  Jacques  1"",  vers 
420-16  janvier  429.  — S.  Marcellin.  —  Paschase. 

—  Sanctius,  517.  —  Magnus.  —  Mzier  ou  Migier. 

—  Marcien,  583  et  585.  —  S.  Héraclius.  —  S.  Fir- 
min.  —  Probin. —  Baldemar,  vers  648  et  653.  — 
Emiterius.  —  Widenard.  —  Jean  I".  —  Leodrand 
ou  Leudegang.  —  Humbert  l"'.  —  Benimond  ou 
Bonemoud.  —  Emmon. 

Archevêques  de  Tarentaise.  Possesseur,  vers 
775-vers  800.  —  Radebert  ou  Dagobert.  —  André, 
vers  828-vers  840.  —  Téotrand .  vers  842-9  mars 
585.  —  Alucon  ou  Aleson.  —  Daniel.  —  Annu- 
•zon  ,  900. —  Adalbert.  —  Lizon.  —  Amizon  , 
990  et  996.  —  Baldolphe,  1006  et  1007.  —  Luzon, 
1020.  —  Emmon,  vers  1025-vers  1057.  —  Annu- 
zon  II,  1077.  —  Boson,  1096  et  1099.  —  Pierre I", 
vers  1132-vers  1140.  —  isdrahel ,  vers  1140.  — 
S.  Pierre  11,  sept.  1141-14  sept.  1174.  —  AimonI" 
■de  Briancon,  vers  1178-1210.  —  Bernard,  vers 
1212-12  o'ctobre  1222.  —  Jean  II.  —  Herluin  de 
•Chignin,  1-,'24-vers  1248.  —  Rodolphe  I"  Grossi 
du  Chastelar,  1248-1271.  —  Pierre  111  Grossi  du 
•Chastelar,  |uin  1271-22  juillet  1283.  —  Aimon  II 
de  Bruissons,  1283-1297.  —  Bertrand  1"  de  Ber- 
trandis,  avril  1297-9  mai  1334.  —  Jacques  II  de 
Salino,  mai  1334  mars  1341.  —  Bertrand  II  de 
Novo  Domno,  7  oct.  1341-1342.—  Jean  llIdeBer- 
trandis,  3  déc.  134''-mars  1365.  —  Jean  IV  de 
Betton,  1"  mai  136't30  nov.  1378.  —  Humbert  II 
de  Villette,  1378-1379.  —  Rodolphe  II  de  Chissey, 
1380-1385.  —  Edouard  de  Savoie  ,  1386-1395.— 
Pierre  IV  de  Colomb,  30  avril  1395-1396.  —  Ai- 
mon III  Sérhal,  1397-1404.  —  Antoine  deCha- 
lant,  cardinal  de  Sainte-Cécile,  23  sept.  1405-13 
sept.  1418.  —  Jean  V  de  Bertrandis,  sept.  1418- 
1432  ou  1433.  —  Marc  Condolmerio,  23  nov.  1433- 
28  fév.  1438.  —  Jean  VI,  cardinal  d'Arsi.  6  mars 
1438-12  déc.  USft.  —  Jean-Louis  de  Savoie,  22 
avril  1456-1  !i59.  —  Thomas  de  Sur,  6  fév.  1460- 
1472.  —  Christophe,  cardinal  de  La  Rovère,  15 
sept.  1472-1"  fév.  1479.  —  Dominique,  cardinal 
de  La  Rovère,  17  fév.  1479-28  mai  1483.  —  Ur- 
■  bain  de  Chivron,  1483-1484.  —  Jean  VU  de  Cora- 
peys,  16  mai  1484-28  juin  1492.  —  Corin  Plosas- 
chi  de  Feys,  1492-mars  1497.  —  Claude  de  Châ- 
teauvieux,  14  avril  1497-avril  1516.  —  Jean-Phi- 
lippe de  Grolée,  28  avril  1516-21  déc.  1559.— 
Jérôme  de  Valperga,  17  juillet  1560-16  juill.1573. 
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—  Joseph  Parpaglia,  21  oct.  1573-20  juill.  1598. 

—  Jean-François  Berliet ,  5  janv.  1600-2  janv. 
1607.  —  Anastase  Germonio,  2  ou  7  oct.  lè08-4 
août  1627.  —  Benoît-Théophile  de  Chivron,  8  fév. 
1633-16  juin  1658. — Francois-Amédée  1"'  Milliet, 
12  oct.  1660-25  mai  1703.  —  François-Amédée  II 
Milliet  d'Arvillars,  19  oct.  1727-28  août  1744.— 
Claude-Humbert  de  Rolland  de  Berri,  1°'  mars 
1750-27  nov.  1770.  —  Gaspard-Augustin-Laurent 
de  Sainte-Agnès,  9  fév.  1772-23  juill.  1783.  —  Jo- 
seph de  Montfalcon  du  Cengle,  14  août  1785-20 
sept.  1793. 

ÉvÊQUES  DE  Tarentaise.  Antoine  II  Martinet, 19 
mars  1826-28  janv.  1828.  —  Antoine  111  Rochaix, 
17  avril  1828-19  nov.  1836.  —  Jean-François-Mar- 
cellin  Tunnaz,  27  nov.  1837-1866.  —  François 
Gros,  20  sept.  1866.  (Vov.  Gallia  christiana, 
t.  XH.) 

TARENTE  (Duc  de).  Voy.  Macdonald. 

TARENTE  (Princes  de).  Voy.  La  Trémoille. 

TARGE,  grand  bouclier  convexe,  échancré  et 
carré,  en  usage  au  moyen  âge.  Il  était  ordinai- 
rement en  cuir,  revêtu  de  lames  de  fer. 

TARGE,  gros  frappé  dans  le  duché  de  Bre- 
tagne, et  ainsi  nommé  à  cause  de  la  targe  ou  écu 
échancré  qui  est  son  type. 

TARGE  (Jean-Baptiste),  écrivain,  né  en  1714, 
à  Orléans,  où  il  est  mort  en  1788. 

TARGET  (Gui-Jean-Baptiste),  avocat,  né  à 
Paris,  le  6  déc.  1733,  mort  aux  Molières  (Seine-et- 
Oise),  le  9  sept.  1806.  Il  s'acquit  de  bonne  heure 
une  brillante  réputatinn  au  barreau,  refusa  d'en- 
trer dans  le  parlement  Maupeou  contre  lequel  il 
publia  une  Lettre  d'un  homme  à  un  autre  homme 
(1771,  in-12),  qui  fit  grand  bruit,  fut  élu  (1785) 
membre  de  l'Académie  française,  puis  (1789)  des 
Étals  généraux  où  il  se  montra  l'adversaire  dé- 
claré rie  la  cour.  Lors  rie  la  nouvelle  organisation 
judiciaire,  il  devint  président  de  l'un  des  tribu- 
naux civils  de  Paris.  Louis  XVI  l'ayant  désigné 
pour  un  de  ses  défenseurs,  il  refusa  cetie  tâche 
périlleuse  en  s'excusant  sur  l'état  de  sa  santé, 
mais  il  publia  des  Observations  sur  le  procès  de 
Louis  XVI,  dont  les  conclusions  étaient  qu'on  ne 
pouvait  condamner  le  roi.  Sous  le  Consulat  et 
l'Empire,  il  fut  juge  au  tribunal  de  cassation,  et 
collabora  à  la  rédaction  du  Code  civil  et  du  Code 
criminel. 

TARIF  (Édit  du).  On  nomme  ainsi  un  édit 
rendu  en  1646  et  qui  contenait  un  nouveau  tarif 
ries  droits  auxquels  devait  être  imposée  toute 
marchandise  entrant  dans  Paris.  Enregistré  parla 
cour  des  Aides  le  10  déc.  1346,  il  ne  put  l'être  au 
Parlement  que  dans  un  lit  de  justice  tenu  le  15 
janvier  1648. 

TARIFA,  ville  de  la  province  de  Cadix  (Espa- 
gne). Elle  fut  en  déc.  1811  investie  par  les  Fran- 
çais qui  levèrent  le  siège  le  4  janvier  suivant. 

TARIN,  monnaie  provençale.  —  Voy.  Carlin, 
Lys. 

TARIN  (Jean),  humaniste,  né  à  Beaufort 
(Mame-et-Loire),  le  3  juin  1586,  mort  à  Paris,  le 
21  janvier  1666.  =  Pierre,  anatomiste,  né  en  1700 
à  Courtenay  (Loiret),  mort  à  Paris  en  1761. 

TARN  (Département du).  Ce  département  formé 
d'une  pnrtie  du  Haut-Languedoc  (Albigeois  et  Bas- 
Lauraguais)  est  borné  au  N.  et  au  N.  E.  par  le 
départ,  de  l'Avevron  ;  au  S.  E.  par  le  départ,  de 
l'Hérault-,  au  S.'^iar  le  départ,  de  l'Aude  ;  à  l'O. 
par  le  départ,  de  la  Haute-Garonne;  au  N.  O.  par 
le  départ,  de  Tarn-et-Garonne.  Chel-lieu,  Albi. — 
(Voy.  Hipp.  Crozes,  Répertoire  archéologique  du 
départ  du  Tarn,  1865.  in-4''.) 

TARN-ET-GARONNE  (Département  de).  Ce 
départ,  formé  du  Bas-Quercy  et  d'une  partie  du 
Rouergue,  de  l'Agénais,  de  la  Lomagne  et  de 
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l'Armagnac,  est  borné  au  N.  par  le  départ,  du  Lot; 
à  l'E.  par  le  départ,  de  l'Avpyron  ;  au  S.  E.  par  le 
départ,  du  Tarn;  au  S.  par  le  départ,  de  la  Haute- 
Garonne  ;  au  S.  0.  et  à  l'O.  par  les  départ,  du 
Gers  et  de  Lot-et-Garonne.  Chef-lieu,  Montauban. 

Bibliographie.  Peuchet  et  Chanlaire  ,  Statisti- 
que de  Tarn-et-Garonne,  1810,  in-4°  ;  Du  Mège, 
Voijage  littéraire  et  archéologique  dans  le  départ, 
de  Tarn-et-Garonne,  1828,  in-8°;  E.  Forestié,  £iO- 
graphie  de  Tarn-et-Garonne,  1860,  in-8°. 

TARNIS,  le  Tarn,  affluent  de  la  Garonne. 

TARO  (Département  du).  Ce  départ,  formé  des 
duchés  de  Plaisance  et  de  Parme  réunis  à  l'em- 
pire français  en  1808  ,  avait  pour  bornes  au  S. 
le  départ,  des  Apennins;  à  10.  le  dépait.  de 
Gênes  ;  au  N.  et  à  l'E.  le  royaume  d'Italie.  Chef- 
lieu,  l'arme. 

TARRAGON,  famille  de  Beauce  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Morgues-en-Dunois,  deGevrain- 
Tille,  d'Anvilliers,  d'Aumonville,  de  Chatonville, 
delà  Carrée,  de  Mainvilliers  et  de  Landreville. 

TARRAGONE,  ville  forte  de  Catalogne.  Elle  fut 
en  1641  prise  par  les  Espagnols  sur  les  Catalans 
révoltés  que  soutenait  une  garnison  française.  — 
Le  28  juin  1811,  Suchet  l'emporta  d'assaut  après 
un  siège  de  plusieurs  semaines,  et  le  12  juin  de 
l'année  S'  ivante  mit  en  pleine  déroute  le  général 
anglais  Murray  qui  était  venu  assiéger  la  ville. 

TARRIDE  ou  TERRIDE  (Seigneurs  de), 
branche  (ie  la  maison  des  vicomtes  de  Lomagne. 

TARSE,  capitale  de  la  Cilicie  (Asie  Mineure). 
Elle  fut  prise  par  les  Croisés  en  1097. 

TARSUL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Le 
Compasseur  (Bourgogne). 

TARTAS,  Tartesium,  ville  de  Gascogne  (Lan- 
des). Elle  avait  été  le  chef-lieu  des  Tarusates. 
En  1441,  les  Anglais  y  assiégèrent  le  sire  d'Albret 
qui,  à  la  fin  de  l'année,  fut  obligé  de  promettre 
de  se  rendre,  si  le  23  juin  suivant,  le  roi  ne  ve- 
nait en  personne  le  délivrer.  Au  jour  fixé,  Char- 
les VII  parut  devant  Tnrtas  avec  une  brillante 
armée,  et  les  Anglais  qui  ne  s'étaient  pas  présen- 
tés pour  le  combattre,  furent  obi'gôs  de  rendre 
au  sire  d'Albrel  son  fils  donné  en  otage. 

TARTAS  (Louis-Emile  de),  général  de  divi- 
sion, membre  de  l'Assemblée  constituante  (1848) 
et  de  l'Assemblée  législative  (1849),  né  le  1"  août 
1797.  à  Mezin  (Lot-et-Garonne),  mort  à  Paris,  le 
29  février  1860. 

TARTERON  (Jacques),  jésuite,  traducteur, 
né  le  7  lévrier  1644,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
12  juin  1720. 

TARTESIUM,  Tartas  (Landes). 

TARTIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Laval.  =  — ,  de  la  maison  de  Clermont  en  Beau- 
vaisis. 

TARTONKE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Villeneuve. 

TARTRE  (Du),  maison  de  Franche  -  Comté, 
d'où  sont  sont  sortis  les  seigneurs  de  Vincelles  et 
de  Laubespin.  (Voy.  le  t.  II  des  Mémoires  histo- 
riques sur  h'oligny.) 

TARUENNA,  Térouanne. 

TARUSATES,  peuple  de  l'Aquitaine,  à  l'E.  des 
Tarbelli  ;  il  avait  pour  chef-lieu  Tariesiurn  (Tartas). 

TARUSCONIENSES,  peuple  de  la  Celtique, 
ayant  pour  chef-lieu  Tarascon  (Bouches-du-Rhône). 

TARVIS,  ville  de  Carinthiequi,  après  plusieurs 
combats,  fut  prise  par  Massénasur  les  Autrichiens, 
le  22  mars  1797. 

TARVOS  TRIGARANUS.  Parmi  les  figures 
de  l'autel  parisien  de  Jupiter,  on  voit  un  taureau 
au  milieu  d'arbres,  portant  une  étole  et  ayant 
trois  grues,  dont  une  est  sur  sa  tête  et  une  autre 
sur  son  dos;  au-dessus  est  l'inscription  Tarvos 
Trigaranus. 


TASCHER,  famille  de  la  Beauce",  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  la  Pagerie,  et  à  laquelle 
appartenait  l'impératrice  Joséphine.  ■=  Piene- 
Claude-Louis-Robert,  comte  de  Tascuer  de  la 
Pagerie,  sénateur  (1852),  né  le  l"  avril  1787,  au 
Fort-Royal  (Martinique),  mort  à  Paris,  le  3  mars 
1861. 

TASCONI,  peuple  de  la  Celtique,  entre  le  Tarn 
et  l'Aveyron;  il  avait  pris  son  nom  d'une  rivière 
appelée  encore  aujourd'hui  la  Tescou.  Pline  le 
nomme  parmi  les  peuples  qui  jouissaient  du  droit 
du  Latium.  11  faisait  alors  partie  de  la  Narbon- 
naise;  mais  au  jv"  siècle,  comme  les  Rutheni  pro- 
vinciales, il  dut  appartenir  à  l'Aquitaine  première, 
et  y  être  compris  dans  la  cité  des  Cadurei. 

TASQUE,  droit  que  le  seigneur  levait  sur  les 
gerbes  de  blé. 

TASQUE,  abbaye  de  bénédictins,  dans  le  haut 
Armagnac  (Hautes-Pyrénées),  diocèse  de  Tarbes. 

TASauÉS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
CadoUe. 

TASSART  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  la 
Motte  (Picardie). 

TASSEE  (Richard),  peintre,  né  en  1608,  à 
Langres,  où  il  est  mort  en  1660.  Il  y  a  18  toiles 
de  lui  au  musée  de  Dijon,  et,  entre  autres,  son 
portrait. 

TASSET  (Joseph),  musicien,  né  à  Chartres, 
le  8  déc.  1732,  mort  à  Nantes,  le  5  sept  1801.  Il 
fut  la  première  flûte  de  son  temps.  Il  a  laissé  di- 
verses compositions  estimées. 

TASSETTES,  plaques  d'acier  placées  à  l'ex- 
trémilé  de  la  braconnière  (voy.  ce  mot)  et  qui 
complétaient  la  défense  du  haut  de  la  cuisse. 

TASSIN  (René-Prosper)  ,  savant  bénédictin, 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  le  17  nov. 
1697,  à  Lonlay-l'Abbaye  (Orne),  mort  le  10  sept. 
1777,  à  Paris.  —  Nouveau  traité  de  diplomatiqu?, 
1750-176.'),  6  vol.  in-4''  ;  son  collaborateur,  le 
P.  Toustain,  mourut  pendant  l'impression  dut.  II; 
Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-  \ 
Maur,  1770,  in-4°. 

TASTA,  ville  gallo-romaine,  près  de  la  Daze,  \ 
affluent  du  Lot,  et  capitale  des  Datii.  Au  iv=  siècle, 
elle  était  dans  la  cité  des  Rutheni. 

TASTEURS  ou  TÂTEURS.  Voy.  PiQUEURS. 

TAULANE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  pro- 1 
vençale  de  Lisle. 

TAULE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de I 
Hangest. 

TAULÉS  (Jean,  dit  le  chevalier  de) ,  écrivain,  i 
né  dans  la  première  moitié  du  xviii'  siècle,  morti 
vers  1825.  Il  était  en  1779  consul  général  eni 
Syrie.  —  L'Homme  au  masque  de  fer,  1825,  in-8°. 

TAULIGNAN,  famille  du  Danphiné,  d'où  sont- 
sortis  les  seigneurs  du  Puy,  des  Barres,  des  Mar-r 
ches  et  du  Puy-Meras;  elle  se  fondit  dans  la  fa- 
mille de  Blegiers.  (Voy.  Pilhon-Curi,  Histoire  de 
la  noblesse  du  Comtat.) 

TAUMAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  del 
Trie. 

TAUNAY  (Nicolas-Antoine),  peintre,  élève  dei 
Brenet  et  de  Casanova,  agréé  de  rAcadémie(1784)_,  : 
membre  de  l'Institut,  né  le  12  février  1755,  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  30  mars  1830.  —  Hôpital, 
militaire;  Prise  d'une  ville;  Pierre  l'Hermite; 
Prédication  de  S.  Jean  (musée  du  Louvre)  ;  Bo- 
naparte recevant  des  prisonniers;  Combat  d'E-\ 
bersberg,  et  six  autres  toiles  (musée  de  Versailles);- 
la  Femme  adultère  (musée  de  Grenoble);  HenrilY 
et  Sullij  (musée  de  Nantes).  :=  Son  fils,  Charles- 
Antoine,  sculpteur,  né  à  Paris,  en  1768,  mort  en 
1824.  Il  fut  professeur  à  l'Académie  de  Rio  de 
Janeiro.  —  Divers  bustes  et  statues  au  musée  de 
Versailles.  =Sûn  fière,  Hippolyte,  écrivain,  morti 
à  Paris,  en  janvier  1864- 
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TAUNIACUM,  Tonnay. 
TAUPIN  (iV.),  sculpteur 'en  bois,  \ivait  au 
xvii"  siècle. 

TAUPINS.  Voy.  Archers  et  Francs-Taupins. 

TAUREL  (Jacques),  né  à  Toulon,  mort  vers 
1817.  —  Entrée  des  Français  à  Naples,  en  1799 
(musée  de  Versailles). 

TAXJRENNES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Blacas  (Provence). 

TAURENTIUM,  la  Ciotat. 

TAURIACUM,  Toury. 

TAURIN  (S.),  premier  évêque  d'Évreux,  au 
111°  ou  au  IV*  siècle.  Sa  fête,  le  11  août. 

TAURIN  (Richard),  sculpteur  sur  bois,  né  à 
Rouen,  au  xvi'  siècle.  11  travailla  en  Italie.  Il 
était  contemporain  de  Lomazzo,  qui  en  a  parlé 
dans  son  Idea  del  tcmpio  délia  pitlura. 

TAURINIACUM,  Thorigny. 

TAURIUS,  le  Thorion,  affluent  de  la  Vienne. 

TAUROENTUM,  Tarente  (Var). 

TAUVRY  (Daniel),  anatomiste,  né  en  1669,  à 
Laval,  mort  en  février  1701,  à  Paris. 

TAVANNES.  Voy.  S  AULX. 

TAVERNE  BANALE.  C'était  une  prérogative 
pour  les  seigneurs  d'ouvrir  des  tavernes  dans 
leurs  domaines,  et  les  habitants  de  leurs  terres  ne 
pouvaient  se  rendre  dans  d'autres  établissements. 
Il  est  remarquable  que  les  évêques  maintenaient 
leurs  droits  à  cet  égard^ aussi  rigoureusement  que 
les  suzerains  laïques. 

TAVERNIER  (Melchior),  graveur  et  impri- 
meur du  roi,  géographe,  né  à  Anvers,  en  1544, 
mort  à  Paris,  en  1641.  =  Son  neveu,  Melchior, 
graveur  du  roi,  né  à  Paris,  en  1594,  y  mourut  en 
1665.  =  Jean-Baptiste,  frère  du  précédent,  cé- 
lèbre voyageur,  né  à  Paris,  en  1605,  mort  à  Co- 
penhague, en  1689.  Après  avoir  parcouru  presque 
toute  l'Europe,  et  servi  dans  les  troupes  impé- 
riales contre  les  Turcs  (1620),  puis  en  Ital'e  (1630), 
il  se  rendit  en  Perse  (1637),  et  en  rapporta  des 
tissus  et  des  pierres  fines  dont  il  se  défit  fort  avan- 
tageusement. Les  voyages  qu'il  entreprit  succes- 
sivement en  1638,  1643,  1651,  1657  et  1663,  et  où 
il  parcourut  la  Perse,  le  Mogol,  une  grande  par- 
tie des  Indes,  les  îles  Célebes,  Sumatra,  Bata- 
via, etc.,  ne  furent  pas  moins  heureux  ni  moins 
profitables  à  sa  fortune.  A  son  retour  en  France, 
il  fut  bien  accueilli  de  Louis  XIV  qui  lui  acheta 
pour  trois  millions  de  diamants  et  l'anoblit  (1669): 
mais  le  goût  du  luxe  qu'il  avait  apporté  d'Orient, 
l'entraînèrent  dans  de  folles  dépenses  qui  le  ruinè- 
rent. Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  fut 
obligé  comme  calviniste  de  s'enfuir  en  Suisse  d'où 
il  passa  à  Berlin  et  il  se  disposait  à  retourner  en 
Orient  quand  il  mourut.  Chappuzeau  a  rédigé  sur 
ses  notes  :  Les  Six  voyages  de  J.-B.  Tavernicr, 
qu'il  a  faits  en  Turquie,  en  Perse  et  aux  Indes, 
1676-77,  2  vol.  in-4'',  auxquels  fut  ajouté  plus  tard 
(1679)  un  troisième  volume  rédigé  par  La  Cha- 
pelle. Ces  voyages,  remplis  de  renseignements  cu- 
rieux, ont  été  souvent  réimprimés  et  traduits. 

TAVERNIER  (Nicolas),  érudit,  né  en  1620,  à 
Beauvais,  mort  le  23  avril  1698,  à  Paris. 

TAVERNIER  (François),  peintre,  élève  de  Jou- 
venet,  membre  (1704)  de  l'Académie,  dont  il  fut 
secrétaire-historiographe,  né  à  Paris  en  1659, 
mort  le  10  sept.  1725. 

TAYBOSG  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Lupé. 

TCHERNAIA,  rivière  de  Crimée,  sur  les  bords 
de  laquelle  les  Russes  furent  battus  par  les  Fran- 
çais et  les  Piémontais  le  16  août  1855. 

TEBAVII,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  les  Alpes  et  mentionnés  sur  l'arc 
de  Segusio.  Après  la  mort  de  Cottius  (56  av.  J.  C.) 
les  Tebavii  furent  d'abord  annexés  à  la  Gaule  Cis- 


alpine, mais,  en  65,  ils  firent  partie  de  la  pro- 
vince des  Alpes  Cottiennes.  Ce  fut  probablement 
Adrien  qui  les  réunit  en  même  temps  que  les  Ca- 
turiges  à  la  province  des  Alpes  Maritimes,  et  ils 
passèrent  avec  elle,  au  iv°  siècle,  dans  le  diocèse 
de  la  Gaule. 

TECTOSAGES.  Voy.  VOLC^. 

TEDENAT  (Pierre),  géomètre,  né  le  6  avril 
1756,  à  Saiiit-Geniez,  où  il  est  mort  en  déc.  1832. 

TEHUACaN,  ville  du  Mexique  qui  fut  occupée 
par  les  Français  le  22  déc.  1862. 

TEIGNMo'uth,  ville  maritime  du  comté  de 
Devon  (Angleterre),  qui  fut  détruite  par  Tourville 
en  août  1690. 

TEIL  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Gontaut. 
—  — ,  de  la  maison  de  Vesc. 

TEIL  (Bernard  du),  avocat  à  Paris,  traducteur, 
moi  t  dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle. 

TEIL  (Jean-Pierre,  baron  du),  général,  né  en 
1722,  au  château  de  Pommiers,  près  la  Côte- 
Saint-André  (Isère),  exécuté  le  22  février  1794,  à 
Lyon.=  Son  frère,  Jean  ,  général,  né  en  Dau- 
phiné  en  1738,  mort  à  Ancy-sur-Moselle  (Moselle) , 
le  25  avril  1820. 

TEîLHOLS  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Toiirnemire  (Auvergne). 

TEILLAY  (Seigneurs  du),  de  la  famille  du 
Buat. 

TEINIG  (Bavière).  Bernadotie  y  battit  les  Au- 
trichiens en  août  1796. 

TEINTURIERS.  Il  y  avait  à  Paris  deux  com- 
munautés de  teinturiers.  L'une,  dite  des  «  teintu- 
riers de  grand  et  bon  teint,  des  draps,  serges  et 
autres  étoffes  de  laine», avait,  après  avoir  été  régie 
par  un  règlement  daté  de  1383,  reçu  des  statuts  en 
déc.  1669.  L'apprentissage  était  de  quatre  ans  avec 
trois  ans  de  compagnonnage.  La  seconde  commu- 
nauté, dite  des  «  teinturiers  au  petit  teint  de  galle, 
couperose,  écorce  d'aune,  brésil,  etc.  »,  avait  aussi 
un  règlement  de  1383  confirmé  ou  modifié  en 
mai  1575,  juin  1618  et  déc.  1679.  L'apprentissage 
était  de  quatre  ans,  avec  deux  ans  de  compagnon- 
nage. Le  brevet  coûtait  50  liv.  et  la  maîtrise  500 
depuis  leur  réunion  (1776)  aux  tondeurs  et  aux 
fouleurs  de  dr  ips. 

TEISSIER  (Antoine),  calviniste,  érudit,  né  à 
Montpellier,  le  28  janv.  1632,  mort  le  7  sept.  1715, 
à  Berlin,  où  il  était  historiographe  du  roi. 

TEISSIER  (Guillaume-Ferdinand),  antiquaire, 
né  le  29  août  1779,  à  Marly-la-Ville  (Seine-et- 
Oise),  mort  le  4  février  1834,  à  Carcassonne,  où 
il  était  préfet. 

TEISSIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 

d'UlTR. 

TEIX  (Seigneurs  du),  de  lafamille  de  Brédiers. 
TEIXEIRA-GAMBOA,  pseudonyme  d'Antoine 
Verney. 

TELAMON,  ville  d'Étrurie  (aujourd'hui  Tela- 
mone  ou  Talamone,  en  Toscane),  près  de  laquelle 
en  225  av.  J.  C.  fut  détruite  par  les  armées  des 
consuls  Amilius  et  Attihus  Régulus  une  armée 
de  Gaulois  victorieuse  à  Fesules.  —  En  1646,  il  se 
livra  entre  les  flottes  française  et  espagnole,  près 
de  Talamone,  pris  par  nos  troupes  au  mois  de  mai 
précédent,  une  bataille  indécise  qui  dura  trois 
jours  (14-16  juin)  et  dans  laquelle  l'amiral  fran- 
çais, le  duc  de  Brézé,  fut  tué. 

TÉLÉGRAPHES- AÉRIENS.  C'est  l'académi- 
cien Amontons  (voy.  ce  nom),  mort  en  1705  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  véritable  inven- 
teur de  la  télégraphie  aérienne,  dont  il  fit  deux 
expériences  publiques.  Mais  c'est  aux  frères  Chappe 
que  revient  l'honneur  d'avoir  rendu  pratique  cette 
invention  qui  fut  adoptée  par  la  Convention. — Voy. 
Chappe. 

TÉLIGNY  (Charles  de)  ,  capitaine  calviniste. 
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jnari  de  Louise  de  Coligny,  fille  de  l'amiral,  tué  à 
Paris  à  la  Saint-Barthélémy  le  24  août  157'i. 

TELIGNY,  pseudonyme  d'Odet  de  La  Noue. 

TELLIAH,  pseudonyme  de  Baillet  de  Saint- 
Julien. 

TELLIER.  Voy.  Le  Tellier. 

TELLIOLUM,  TeiIlPUl. 
.    TELO  MARTIUS,  TELONIUM,  Toulon. 

TELUM,  le  Théuls,  aftluent  de  TArnon  qui  se 
jelie  ilaiis  le  Chpr. 

TÉMOIGNAGE.  De  tout  temps  le  témoignage 
a  été  un  des  modes  de  preuve  les  plus  importanis 
pour  éclairer  la  justice  soit  au  civil  soit  au  cri- 
minel. Contrairement  à  nos  idées  modernes,  on 
lui  donnait,  au  moyen  âge,  la  préférence  sur  les 
acte>  écrits.  C'était  une  tradition  germanique.  Les 
barbares  attachaient  la  plus  grande  autorité  aux 
dépositions  orales,  et  cela  se  conçoit  sans  peine 
quand  on  songe  à  leur  état  peu  avancé  de  civili- 
sation. Cependant,  ou  plutôtjour  ce  motif  même, 
ils  admirent  certaines  incapacités  :  les  affranchis, 
les  esclaves  ne  pouvaient  témoigner  contre  les 
hommes  lilires  ou  ingénus.  C'était  une  incapacité 
relaiive;  il  y  en  avait  une  absolue  à  rencontre 
des  femmes  et  des  personnes  condamnées  pour 
parjure,  sacrilège,  hnmicide  ou  vol.  Quant  aux 
conditions  d'âge  ^  nous  ne  possédons  à  ce  sujet 
aucun  texte  précis.  C'était  peut-être  douze  ans  chez 
les  Francs  Saliens. 

Les  détails  abondent,  en  revanche,  sur  la  ma- 
nière dunt  s'accomplissait  cette  procédure.  Les 
témoins  prêtaient  d'aliord  serment  de  leur  véra- 
cité et  de  leur  bonne  foi  ;  ils  déposaient  tour  à  tour 
et  sans  être  conlVontés;  on  regardait  l'isolement 
comme  une  bonne  préparation  à  la  sincérité; 
ajoutons  comme  trait  de  mœurs  qu'ils  étaient  à 
jeun.  Les  statuts  de  Marseille  admettaient  la  vali- 
dité d'un  témoignage  unique,  lorsque  l'impossi- 
bilité d'en  produire  plusieurs  était  justifiée,  dans 
les  causes  dont  l'intérêt  ne  dépassait  pas  100  sous. 
La  partie  ou  l'accusé  discutait  la  moralité  du  té- 
moin ou  le  fait  affirmé  par  lui;  il  pou-ait  le  ré- 
cuser par  un  motif  plausible.  Enfin  des  peines 
très-sevères  étaient  (^dictées  co  tre  les  faux  té- 
moins :  les  Cjpitulaires  ordonnaient  l'amputa- 
tion du  poing.  Sous  le  régime  féodal,  certains 
seigneurs  s'attribuèrent  une  redevance  sur  les 
faux  témoins  à  titre  d'amende.  La  législation  de 
saint  Louis  frappait  aussi  d'amende  le  faux  té- 
moignage. La  peine  devint  capitale  sous  l'em- 
plie d'un  édit  de  1531,  mais  on  distingua  depuis 
cette  éfioque,  dans  l'application  de  la  loi,  les  ma- 
tières civiles  des  matières  criminelles,  et  de  nos 
jours  encore,  la  peme  qui,  dans  le  premier  cas, 
ne  dépasse  pas  10  ans  de  prison,  va  dans  le  se- 
cond jusqu'aux  travaux  forcés  (Code  Pénal,  ar- 
ticle ,"561  et  suiv.). 

TEMPLE  (Le).  On  nommait  ainsi  la  maison 
que  les  chevaliers  de  l'ordre  du  Temjile  (voy. Tem- 
pliers) possédaient  à  Pans  dès  l'an  1211  et  dont 
ils  avaient  f  lit  utie  résidence  magnifique.  Cette 
maison,  quand  l'ordre  eut  été  aboli  ,  fut  livrée 
avec  leurs  autr-  s  biens  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  qui  y  établirent  la  résidence 
du  grand-prieur  de  France.  Grâce  aux  privilèges 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice  que  Philippe 
le  Hardi  av^it  concédés  aux  chevaliers  du  Tem- 
ple sur  tontes  les  terres  et  les  maisons  qu'ils  pos- 
sédaient en  dehors  de  l'enceinte  de  Paris  depuis 
la  porte  du  Temple  jusqu'à  la  porte  Barbette,  pri- 
vilèges dont  les  chevaliers  de  Saint-Jean  avaient 
hérité,  l'enclos  du  Temple  resta  jusqu'à  la  Révo- 
lution un  lieu  d'asile  pour  les  crimii  els  de  tout 
genre  et  les  débiteurs  poursuivis  par  leurs  créan- 
ciers. —  C'est  au  Temple  que  Louis  XVI  et  sa  famille 
lurent  détenus  après  le  10  aoiit,  et  la  tour  où  ils 


avaient  été  enfermés,  servit  de  prison  aux  person- 
nages importants  jusqu'en  1811,  où  elle  a  été  dé- 
molie; et  sur  le  terrain  du  vaste  enclos  de  l'anti- 
que manoir  furent  construits  le  marché  du  Temple 
et  diverses  rues. 

TEMPLERI.  Voy.  LevEN. 

TEMPLIERS.  C'est  à  l'année  1118  qu'il  faut 
rapporter,  suivant  l'Art  de  vérifier  les  dates,  l'épo^ 
que  de  la  création  à  Jérusalem  de  l'ordre  militaira 
du  Temple.  Les  premiers  membres  furent  neuf 
chevaliers  croisés,  parmi  lesquels  figuraient  Hu- 
gues des  Payens  {de  Paganis),  de  la  maison  des 
comtes  de  Champagne,  et  Geofiroi  de  Saint-Omer. 
Ils  prononcèrent  entre  les  mains  du  patriarche  de 
Jérusalem  les  trois  vœux  de  célibat,  de  chastetéet 
d'obéissance  et  eri  ajoutèrent  un  quatrième,  celui 
de  se  consacrer  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte  et 
à  la  protection  des  pèlerins.  L'institut  fut  confir- 
mé au  concile  de  Troyes  en  1128,  et  vers  1135 
saint  Bernard  leur  adressa  une  célèbre  exhorta- 
tion et  leur  donna  des  statuts.  L'ordre  se  propa- 
gea rapidement ,  les  donations  affluèrent  de  tous 
côtés,  et  bientôt  ils  eurent  de  riches  possessions, 
non-seulement  en  Orient,  mais  dans  tous  les  États 
chrétiens  de  l'Europe.  Ce  furent  leur  vaillance  et 
leurs  exploits  qui  prolongèrent  la  durée  de  l'occu- 
pation chrétienne  en  Orient.  Apres  la  prise  de 
Saint-Jean  d'Acre  où  ils  avaient  héroïquement  lutté 
jusqu'à  la  dernière  heure,  ils  établirent  le  chef-lieu 
de  leur  ordre  àLimisso  dans  l'île  de  Chypre,  d'où  le 
dernier  grand  maître,  Jacques  de  Molay,  fit  encore 
quelquesexpéditions  en  Arménie  et  en  Palestine. 
Au  moment  où  commencèrent  les  persécutions 
contre  eux,  les  Templiers,  au  nombre  de  15000 
chevaliers,  possédaient  9000  manoirs  dans  la  chré- 
tienté ,  17  places  fortes  dans  le  seul  royaume 
de  Valence  et  des  richesses  immenses.  Philippe 
le  Bel,  qu'une  émeute  des  Parisiens  avait  forcé 
de  se  rétugier  dans  leur  maison  à  Paris  (1306) 
(voy.  Temple)  et  qu'ils  avaient  refusé  de  s'affi- 
lier à  eux,  fut  effrayé  de  leur  puissance;  et  lui 
qui,  pour  se  procurer  de  l'argent,  recourait  cha- 
que jour  aux  moyens  les  plus  odieux,  résolut 
d'anéantir  l'oi-dre  et  de  confisquer  ses  biens.  Ac- 
cusé d'hérésie  ,  le  grand  maître  fut  mandé  en 
France  par  Clément  V  qui  n'osait  résister  aux  vo- 
lontésdurni  (I30j).  Le  13  octobre  1307,  Jacques 
de  Molay  et  60  chevaliers  sont  arrêtés  à  Pans  et 
le  même  jour  tous  ceux  qui  se  trouvaient  en 
France.  Une  information  conduite  de  la  manière 
la  plus  inique,  s'ouvrit  contre  eux,  et  le  6  mai  1312 
Clément  V,  au  concile  de  Vienne,  abolit  l'ordre  et 
réunit  ses  biens  à  ceux  des  Hospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Enfin  le  18  mars  1314,  Molay 
et  Gui,  dauphin  d'Auvergne,  commandeur  d'Aqui- 
taine, furent  brûlés  vifs  à  Paris,  en  protestant 
contre  le.s  accusations  dont  ils  étaient  1  objet  et 
en  rétractant  les  aveux  que  la  torture  leur  avait 
arrachés.  (Voy.  Molay.)  Bien  d'autres  chevaliers 
les  avaient  précédés  au  supplice. 

Les  pièces  du  procès  des  Templiers  ont  été  pu- 
bliées par  M.  Michelet,  1841-18o2,  2  vol.  in-4';. 
C'est  là  que  l'on  peut  chercher  à  démêler  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  vrai  dans  les  accusations  d'im- 
piété, d'hérésie  et  de  débauche  dirigées  contre 
eux  et  dont  toutes  ne  paraissent  pas  dénuées  da 
fondement.  (Voy.  Michelet,  Histoire  de  France, 
1. 111,  et  J.  Loiseleur,  La  Doctrine  secrète  des  Tem- 
pliers,  1872,  in-8°). 

Voici,  d'après  VArt  de  vérifier  les  dates,  la  lista 
des  grands  maîtres  de  Tordre  qui  avait  pris  le 
nom  du  Temple,  parce  que,  à  ce  qu'on  croit,  son 
premier  lieu  de  réunion  était  situé  près  du  Tem- 
ple, à  Jérusalem. 

Grands  Maîtres  DU  Temple.  1118.  Hugues  des 
Payens.  —  1136.  Robert  le  Bourguignon.  —  1147. 
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Évrard  des  Barres.  —  1149.  Bernard  de  Tremelai. 

—  1153  ou  115i.  Bertrand  de  Blanquefort.  — 1168. 
Philippe  de  Naplouse. —  1171.  Odon  de  Saini- 
Amaud.  —  1179.  Arnaud  de  Toroge  (de  Turri  ru- 
bra).  —  1184.  Terric  ou  Tierri.  — 118S.  Gérard 
de  Riderl'urt.  —  1 191.  Robert  de  Sablé.— 1196. 
Gilbert.  Horal  ou  Éral.—  1201.  Philippe  du  Fias- 
siez. —  r)l7.  Guillaume  de  Chartres.  —  1219. 
Pierre  de  Montaigu.  —  1233.  Armand  ou  Herman 
de  Périgord.  —  1247.  Guillaume  de  Soniiac.  — 
1250.  Renaud  de  Vichiers.  —  1256.  Thomas  Hé- 
raut.—  1273.  Guillaume  de  Beaujeu.  —  1291.  Le 
Moine  Gauriini.  —  1298.  Jacques  de  Molay. 

TEMPORALITÉ.  C'était  une  juridiction  de 
l'archevêché  de  Paris.  Elle  se  composait,  entre 
autres,  d'un  bailli,  d'un  procureur  fiscal  et  d'un 
greffier,  et  connaissait  des  appellations  df  sen- 
tences rendues  en  matière  civile  par  les  officiers 
des  justices  des  terres  dépendant  de  l'archevêché. 

—  On  l'appelait  aussi  bailliage  de  la  duché-pairie 
de  l'archevêché  de  Paris. 

TENAILLES,  abbaye  de  bénédictins,  dans 
l'Aunis  (Charente-Inférieure),  diocèse  de  Saintes. 
Elle  fut  ruinée  par  les  protestants  en  1582.  — 
Voy.  Thenailles. 

TENANCE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saucières  (Champagne). 

TENANCIERS.  11  y  avait  au  moyen  âge  deux 
espèces  de  tenanciers  :  ceux  qui  occupaient  une 
tenue  noble,  et  ceux  qui  en  occupaient  une  rotu- 
rière. Les  services  dus  en  raison  de  cette  occupa- 
tion étaient  essentiellement  différents  dans  leur 
nature.  On  les  trouvera  exposés  aux  mots  :  Fief, 
ViLLENAGE,  etc.  Dans  le  langage  de  la  pratique, 
on  a  généralement  réservé  le  terme  de  tenanc:ers 
aux  détenteurs  à  titre  roturier. 

TENANT  DELATOUR  (J.  B.),  littérateur,  né 
en  1779,  mort  au  Chalnrd,  en  1862.  —  Éditions  de 
Malherbe  (1842),  de  Racan  (1857). 

TENARRE,  famille  de  Bourgogne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Montmain. 

TENAXJX  (Seigneur>  des),  branche  de  la  mai- 
son (le  Bardonenche  (Dauphiné). 

TENAY,  maison  de  Bourgogne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Tour  de  Vers  et  de  Saint- 
Christophe. 

TENCIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  deOué- 
rin  (Dauphiné).  A  cette  maison  appartiennent  les 
personnages  suivants  : 

Tencin  (Pierre  Guérin  de),  cardinal,  homme 
d'Etat,  né  à  Grenoble,  le  22  août  1680,  mort  à 
Lyon,  le  8  mars  1758.  Abbé  de  Vezelay  (1702),  il 
s'attacha  aux  jésuites,  puis  grâce  à  sa  sœur,  entra 
en  faveur  près  de  l'abbe  Dubois  dont  il  devint 
l'homme  de  confiance  et  qui  l'envoya  à  Rome 
(1721)  où  il  lui  obtint  le  chapeau  de  cardinal.  Il  y 
resta  comme  chargé  d'affaires  jusqu'en  1724. 
Nommé  alors  archevêque  d'Embrun,  il  eut  (1726- 
1732)  avec  les  jansénistes  au  sujet  de  Soanem, 
évêque  de  Senez,  son  suffragant  (voy.  Soanem), 
de  violents  démêlés  qui  lui  aitiièrent  de  sanglants 
pamphlets.  Cardinal  (1739),  il  fut  envoyé  à  Rome 
(1740)  et  parvint  à  faire  élire  Benoît  XIV.  Ar- 
chevêque de  Lyon  la  même  année,  ministre  d'Etat 
(1742),  il  tomba  en  disgrâce  et  se  retira  dans  son 
diocèse  (  1751  ).  Outre  divers  écrits  de  contro- 
verse, on  a  publié  de  lui  une  correspondance 
avec  le  duc  de  Richelieu,  1790,  in-8». 

Tencin  (Claudine-Alexandrine  Guérin,  marquise 
DE) ,  sœur  du  précédent,  née  à  Grenoble  en  1681, 
morte  à  Paris,  le  4  déc.  1749.  Après  avoir  été 
religieuse  au  couvent  des  Augustines  deMontfleury, 
près  de  Grenoble,  puis  chanoinesse  au  chapitre 
de  Neuville  près  de  Lyon  où  elle  commença  la 
lie  libertine  qu'elle  continua  fort  tard,  elle  vint  à 
Paris  (1714),  s'établit  chez  son  frère  pour  qui  elle 


avait  une  tendresse  fort  mal  interprétée  par  le 
public,  et  à  l'avancement  duquel  elle  employa 
sa  beauté  et  son  esprit  supérieur.  Ses  amants 
furent  fort  nombreux  ;  elle  fut,  entre  autres,  lamaî- 
tresse  du  régent  et  du  cardinal  Dubois.  La  mort 
du  premier  avait  à  peu  près  mis  fin  depuis  plu- 
sieurs années  à  son  rôle  politique,  quand  la  mort 
d'un' de  ses  amants,  la  Fresnaye,  conseiller  au 
Parlement,  qui  se  tua  chez  elle  (1726),  la  fit  in- 
carcérera la  Bastille.  En  1731,  elle  subit  un  exil 
de  quelques  mois,  et  dès  lors  se  consacra  presque 
uniquement  à  la  littérature  et  aux  gens  de  lettres 
qui  rendirent  son  salon  l'un  des  plus  célèbres  du 
xvm=  siècle.  Du  chevalier  des  Touches,  elle  eut 
un  fils,  le  célèbre  d'Alembert,  qu'elle  fit  exposer 
sur  les  marches  de  l'église  de  Samt-Jean-le-Rond, 
et  qui  refusa  de  l'avouer  pour  sa  mère,  quand 
plus  tard,  devenu  illustre,  elle  voulut  le  recon- 
naître.—  On  ad'elle  les  romans  suiv-^nts  qui  ontété 
souvent  réimprimés  :  Les  Mémoires  du  comte  de 
Comminges,  1735,  in-12  ;  le  Siège  de  Calais,  1739, 
2  vol.  in-12  ;  les  Malheurs  de  Vamour,  1 747, 2  vol., 
in-12;  Anecdotes  de  la  cour  et  du  règne  d'É- 
douard  II,  1776,  in-12.  On  a  publié  d'elle  quel- 
ques lettres  au  duc  de  Richelieu,  1806,  in-12,  et 
sa  correspondance  avec  son  frère,  1790,  2  vol.in-8°. 

TENCIN  (Mme  de) ,  pseudonyme  de  l'abbé 
Barihélemy. 

TENDE  (Comtes  de),  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Savoie.  — — ,  branche  de  la  maison  de 
VintimiUe. 

TENDE  (René  de  Savoie,  comte  de),  dit 
grand  bâtard  de  Savoie,  fils  naturel  de  Philippe  II, 
duc  de  Savoie,  et  de  Bonne  de  RomHgne.  11  s'at- 
tacha au  service  de  France  (15U2),  devint,  sous 
Louis  XII,  gouverneur  de  Provence,  et  sous  Fran- 
çois 1="',  grand  maître  de  France  (1519).  Il  com- 
battit à  Marignan  (1515),  et  blessé  et  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Pavie  (24  février  1525),  mourut 
quelques  jours  après.  —  Son  fils,  Claude,  né  le 
17  mars  1507,  mort  le  6  avril  1566,  à  Aix  (Pro- 
vence). Gouverneur  de  Provence,  grand  sénéchal, 
lieutenant  générai  et  amiral  des  mers  du  Levant, 
il  fut,  après  la  bataille  de  Pavie,  colonel  général 
des  Suisses.  Lors  des  guerres  rie  religion,  il  es- 
saya de  tenir  la  balance  égale  entre  les  protestants- 
et  les  catholiques,  mais  la  cour  lui  opposa  son  fils 
Honoré  et  tous  deux  se  firent  une  guerre  achar- 
née. =  Honoré,  fils  aîné  du  précédent,  comte 
de  Sommerive,  puis  comte  de  Tende,  né  en  oct. 
1538,  à  Marseille,  mort  à  Avignon,  le  8  oct.  1572. 
Gouverneur  de  Provence  à  la  mort  de  son  père,  i{ 
battit  les  huguenots  en  diverses  rencontres.  = 
Sun  frère  cadet,  René  de  Cipières,  périt  assassiné- 
par  le  baron  des  Arcs,  le  30  juin  1568.  =  Gaspard 
DE  Tende,  petit-fils  d'Anmbal  de  Tende,  bâtard  de 
Claude  de  Savoie,  écrivain,  né  le  3  juin  1618,  à 
Mane  (Basse-Alpes),  mort  à  Paris,  le  8  mai  1697. 
—  Traité  de  la  traduction,  1660,  in-8'',  sous  le- 
nom  de  l'Estang  ;  Relation  historique  de  la  Po- 
logne, 1688,  in-12,  sous  le  nom  de  Hauteville. 

TENELLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de- 
Longueval  (Picardie). 

TÈNEMENT.  Ce  mot,  qui  signifiait  possession, 
désignait  aussi  un  héritage  ou  un  terrain  tenu: 
d'un  seigneur  à  certaines  conditions. 

TENFENTENGOU  (  Fr.-Christofle) ,  pseudo- 
nyme de  Christ,  de  Cheffontaines. 

TENSEMENT.  Le  tensemenl  ou  tancement  élàit 
la  redevance  perçue  parle  seigneur  pour  la  protec- 
tion qu'il  donnait  à  ses  vassaux.  Elle  était  essen- 
tiellement variable,  et  se  prenait  ordinairement 
en  nature,  blé,  vin,  avoine,  etc.,  suivant  le  genra 
des  récoltes  doutle  suzerain  garantissaitlasécurito. 

TENON  (Jacques-René),  chirurgien,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1759),  puis  de  l'Insli- 
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tut,  né  le  21  février  1724,  à  Scepeaus  (Yonne), 
mort  le  16  janvier  1816,  à  Paris.  —  Mémoire  sur 
les  hôpitaux  de  Paris,  1788,  1:1-4°. 

TENREMONDE  OU  DENDERMONDE  ,  ville 
des  Pays-Bas  oii,  le  26  mars  1583,  François  duc 
d'Anjou  signa  un  traité  avec  les  États-Généraux. 

—  Voy.  DENDERMONDE. 

TENUE.  Dans  Tancien  droit  ce  mot  était  assez 
souvent  employé  dans  le  sens  de  tenure  (voy.  Tk- 
nure).  —  On  appelait  en  Normandie  tenue  de 
duchainne  une  tenure  relevant  immédiatement 
du  duc. 

TENURE.  On  désignait  ainsi  dans  l'ancien 
droit  le  titre  auquel  on  possédait  un  héritage  et 
la  manière  dont  on  le  possédait.  Il  y  avait  la  te- 
nure en  franche-aumône,  en  franc  aleu,  en  cen- 
sive,  parparage,  par  bourgage, etc.  —  Voy. ces  dif- 
férents mots. 

TEOTANIS,  dieu  gaulois,  connu  par  une  in- 
scription de  Saint-Bertrand  de  Comminges. 

TER,  rivière  de  Catalogne,  sur  les  bords  de  la- 
quelle le  maréchal  de  Noaiiles  battit  les  Espagnols, 
le  27  mai  1694. 

TERCÉRE  (Ile  de),  l'une  des  Açores.  La  flotte 
envoyée  par  Henri  III  pour  soutenir  les  droits 
d'Antoine,  prieur  de  Crato,  au  trône  de  Portugal, 
y  fut  complètement  battue  par  les  Espagnols,  le 
26  juillet  1582  Son  commandant,  Philippe  Strozzi 
(voy.  ce  nom),  fut  tué  et  tous  les  prisonniers  furent 
décapités  ou  pendus  par  les  vainqueurs. 

TERCIER  (Jean-Pierre),  érudit,  diplomate, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (  1747), 
ré  le  7  octobre  1704,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le 
21  janvier  1767.  Secrét;dre  d'ambassaie  en  Po- 
logne où  il  rendit  d'éminents  services  à  Stanislas, 
ce  qui  lui  valut  un  long  emprisonnement,  il  fut 
à  son  retour  en  France  premier  commis  des  af- 
faires étrangères  et  censeur  royal. 

TERLON  (Hugues,  chevalier  de),  diplomate, 
né  vers  1620,  à  Toulouse,  mort  vers  1690.  Il  rem- 
plit diverses  missions  en  Suède  et  en  Danemark, 
et  entretint  une  correspondance  suivie  avec  la 
raine  Christine.  —  Mémoires,  1681-1682 ,  2  vol. 
in-12. 

TERMES,  maison  du  Quercy  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  delà  Vaissière  et  du  Chassaing. 

TERMES  OU  THERMES  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Damarzit.  = — ,  de  la  maison  de  P.ir- 
daillan-Gondrin.  =  — ,  de  la  maison  de  Roucy.  ^ 
— ,  branche  de  la  maison  de  la  Barthe.  A.  cette 
branche  appartenait  Paul  de  la  Barihe,  seigneur 
de  Thermes  ,  maréchal  de  France  (1557),  né  à 
Conserans  (Ariége),  mort  à  Paris,  le  6  mai  1562. 
Il  fut  pris  à  la  bataille  de  Cérisolles  (1544),  rem- 
plaça Essé  de  Montalembert  en  Ecosse  (1.549),  dé- 
fendit Parme  contre  les  Impériaux  (1551  ),  et  perdit 
contre  le  comte  d'Eginont  la  désastreuse  bataille 
de  Gravelines  (13  juillet  1559)  oîi  il  fut  fait  pri- 
son]iier 

TERMES  (Fr.  de) ,  pseudonyme  du  P.  Mersenne. 

TERNAUX,  monnaie  noire  valant  trois  deniers 
noirs,  et  fiappée  au  xiv^  siècle  en  Dauphiné.  Il  y 
avait  aussi  des  'petits  ternaux,  ayant  cours  pour 
3  oboles  noires. 

TERNAUX  (Guillaume-Louis,  baron),  manu- 
facturier, homme  politique,  né  le  8  oct.  1763,  à 
Sedan,  mort  le  2  avril  1833,  à  Saint-Ouen  (Seine). 
— -  Son  neveu,  Lo[iis-Mortimk;r,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  (1863),  né  à  Paris, 
le22nov.  1808,  mort  en  nov.  1871.  11  fut  dépuéé 
de  1842  à  1851.  — //i^Joire  de  laTerreur,  1861-67, 
6  vol.  in-8°.  =  Son  frère,  H.  Ternaux-Compans, 
géographe  et  bibliophile,  mort  en  déc.  1864.  — 
Bibliothèque  américaine,  1836,  in-S"  et  in-4°; 
Voyages  pour  servir  à  l'histoire  de  la  découverte 
de  l'Amérique,  1836-1840,  20  vol,  in-8°;  Archives 


des  voyages,  1840-41,  2  vol,  in-8°;  Bibliothèque 
asiatique  et  africaine ,  1841-42,  in-S". 

TÉROUANNE,  Thérouanne  OU  Thérouenne;, 
Taruen^a,  ancienne  ville  forte  de  l'Artois  (Pas-de- 
Calais).  C'était  le  chef-lieu  de  la  cité  des  Morini. 
Détruite  à  diverses  reprise?  par  les  Huns  et  les 
Normands,  incendiée  par  les  Flamands  en  1303, 
elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1346,  par  Louis  XI 
en  1477,  et  assiégée  en  1479  par  Maximilien;  ce 
fut  à  propos  de  ce  siège  qu'eut  lieu  la  bataille  de 
Guinegatte  (voy.  ce  mot).  Les  troupes  de  Maxi- 
milien l'emportèrent  par  escalade  le  9  juin  1486, 
mais  elle  fut  reconquise  la  même  année.  Les 
Anglais  la  prirent  en  1513  et  la  rendirent  à  la 
paix.  Assiégée  par  les  Impériaux  en  avril  1553, 
elle  fut  emportée  pendant  qu'on  traitait  de  la 
capitulation  (20  juin);  Charles -Quint  la  fit  dé- 
truire de  fond  en  comble,  et  depuis  elle  n'est 
jamais  sortie  dâ  ses  ruines.  — Térouanne  avait  un  ■ 
évêché  suffragant  de  Reims,  qui  fut  supprimé 
après  la  ruine  de  la  ville,  et  son  dioccèse  servit 
à  former  les  nouveaux  diocèses  de  Boulogne, 
d'Ypres  et  de  Saint-Omer. 

ÉvÈQUES  de  Térouanne.  S.  Antimond,  vers  500. 

—  Athalbert,  vers  650.  —  S.  Orner,  vers  637- 
9  sept.  667  ou  668.  —  Draucius.  —  S.  Baine,  vers 
685-vers  697.  —  Ravenger,  vers  708.  —  S.  Er- 
kembod,  723-737.  —  Adalger.  —  Gombert.  — 
jEpherius,  748.  —  Radwald. —  Athalfus.  —  Wic- 
bert.  —  Théodoin,  798.  —  Erembaud,  814.  — 
S.  Folcuin,  816  ou  817-14  déc.  855.  —  S.  Hun- 
frid,  856-8  mars  870.  —  Adalbert,  871-vers  885. 

—  Hériland,  vers  885-vers  909.  —  Etienne,  vers 
909-vers  935.  — Witfrid,  22  juin  935-20  août  959. 

—  David  1",  vers  960-964.  —  Lindulf,  972.  — 
Frameric,  vers  974-15  mars  1004.  —  Baudoii!, 
vers  1008-vers  1030.  —  Drogon,  1030-21  août 
1078.  —  Hubert,  vers  1078-vers  1081.  —  Lam- 
bert I"  de  Belleuil,  1081-1083.  —  Gérard  I", 
1083  ou  1084-1097.  —  Jean  I"'  de  Comiues,  avril 
1099-27  janv.  1130. —Milon  1",  15  fév.  1131-16 
juillet  1158.  —  Milon  II,  1160-14  sept.  1169.— 
Didier,  1169-1191.  —  Lambert  II,  1191-21  mai 
1207.  —  Jean  II,  1208-22  janv.  1213.  —  Adam, 
1213-avril  1229.  —  Pierre  P''  de  Doy,  avril  1230- 
23  mars  1251.  —  Raoul  de  Chelle,  1252-1262.  — 
Henri  l"'  de  Murs,  vers  1270-1286.  —  Jacques 
de  Boulogne,  1286-13  sept.  1301.  —  Ingelrara  de 
Créquy,  22  nov.  1301-29  nov.  1330.  —  Jean  111  de 
Vienne,  4  fév.  1331  1334.  —  Raimond  Saquet, 
nov.  1334-1357.  —  Gilles  Aycelin  de  Montaigu, 
1357-17  sept.  1361.  —  Robert  de  Genève,  1361- 
1368.  —  Gérard  H  de  Dainville,  1368-mai  1371.— 
Adhémar  Robert,  1371-1375.—  Pierre  II  d'Or- 
gemont,  1375-1384.  —  Jean  IV  Tabari,  21  fév. 
1384-1403.  —  Matthieu  Renaud,  1404-20  mars 
1414.  — Louis  de  Luxembourg,  1415-19  août  1436. 

—  Jean  V,  cardinal  Lejeune,  24  oct.  1436-9  sept. 
1451.  —  David  II  de  Bourgogne,  13  sept.  1451- 
1455.  —  Henri  II  de  Lorraine,  1456-16  mai  1485. 

—  Antoine  de  Croi\  16  mai  1485-21  sept.  1495.  — 
Frédéric,  cardinal  de  Saint-Séverin ,  1496  1497.—  ■• 
Philippe,  cardinal  de  Luxembourg  ,  1497-1516. 

—  François  I"  de  Melun,  1516-22  nov.  1521.— 
Jean  VI,' cardinal  de  Lorraine,  7  janv.  1522-1535. 

—  François  II  de  Créquy-Canaples ,  3  nov.  1534- 
28  fév.  1553. 

BiBLiOGiiAPiiiE.  Piers,  Histoire  de  Thérouanne, 
1833,  in-8°.  —  Voy.  divers  travaux  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 
nie ,  et  Gallia  c.hristiana.  t.  IX- 

TERQUEM  (Olry),  géomètre,  érudit,  né  à  Metz, 
le  16  juin  1782,  mort  à  Paris,  le  6  mai  1862. 

TERRAGE.  Le  ferrage,  dit  aussi  reutage,  os- 
tage,  etc.,  était  une  espèce  de  dîme  prélevée ^sur 
les  fruits  des  champs,  et  ces  fruits  ne  pouvaient  être 
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enlevés  avant  l'acquittement  de  cette  prestation. 
Le  terrage  était  d'ailleurs  fort  variable  au  point 
de  vue  de  la  quotité  des  revenus  auxquels  il  don- 
nait droit.  —  Voy.  Champart. 

TERBAIL  (Du),  maison  du  Dauphiné  d'oiàsont 
sortis  les  seigneurs  de  Bayard.  (Voy.  les  Masures 
de  l' Ile-Barbe,  par  Le  Laboureur.) 

TERRAIL  (Seigneurs  du),  branche  de  la  mai- 
son de  Comboursier  (Dauphiné).  A  cette  maison 
appartenait  Louis  de  Comboursier,  seigneur  du 
Tërrail,  qui  après  avoir  servi  l'Espagne  en  Flan- 
dre et  avoir  été,  pour  un  meurtre,  obligé  de  quitter 
la  France,  essaya  de  livrer  Genève  au  duc  de  Sa- 
voie et  fut  décapité  dans  cette  ville,  le  29  avril 
1609. 

TERRAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Folin. 

TERRA-NUOVA,  ville  de  la  Calabre-Citérieure 
où  en  lo03  d'Aubigny  battit  les  Espagnols. 
•    TERRASSE.  Voy.  Desbillons. 

TERRASSON,  Ville  du  Haut-Périgord  (Dor- 
dogne),  avec  une  abbaye  de  bénédictins,  diocèse 
de  Sarlat. 

TERRASSON  (André),  oratorien,  prédicateur, 
né  en  1669,  à  Lyon,  mort  le  25  avril  1723,  à  Paris. 
=  Gaspard,  frère  du  précédent,  oratorien  et  pré- 
dicateur, ué  à  Lyon,  le  5  cet.  1680,  mort  à  Paris, 
le  2  janvier  1752.  =  Jean,  frère  des  précédents, 
érudit,  littérateur,  professeur  de  philosophie  grec- 
que et  latine  au  Collège  de France(1721), membre 
de  l'Académie  française  (1732),  né  à  Lyon  en  1677, 
mort  à  Paris,  le  15  sept.  1750.  On  a  de  lui  une 
dissertation  sur  Homère  (1715,  2  vol.  in-12)  ;  une 
traduction  de  Diodore  de  Sicile  (1737-I74i),  et 
un  roman  historico-philosophique,  Sethos,  dont 
le  sujet  se  passe  en  Egypte.  =  Matthieu,  cousin 
des  précédents,  jurisconsulte,  né  à  Lyon,  le  13 
août  1669,  mort  à  Paris,  le  30  sept.  1734.  =  An- 
toine, érudit,  fils  àa  précédent,  né  à  Paris,  le 
1"  nov.  1705,  y  mourut  le  30  oct.  1782. 

TERRAY  (L'abbé  Joseph-Marie),  contrôleur 
général  des  finances,  né  à  Boen  (Loire),  en  déc. 
1715,  mort  à  Paris,  le  18  fév.  1778.  Conseiller- 
clerc  au  Parlement  (1736),  il  embrassa  d'abord 
la  cause  de  sa  compagnie  contre  la  cour,  à  la- 
quelle il  se  dévoua  complètement  vers  1756.  Il 
prit  la  part  la  plus  active  à  l'expulsion  des  jésuites, 
ce  qui  lui  valut  (1764)  la  riche  abbaye  de  Mo- 
lesmes,  fut  l'un  des  organisateurs  de  ces  opé- 
rations sur  les  grains  flétries  du  nom  de  pacte  de 
famine  (1764),  et  n'en  jouissait  pas  moins  d'une 
certaine  popularité  quand  il  fut  nommé  (23  déc. 
1769)  contrôleur  général  en  remplacement  de 
Maynon  d'Ynvau.  11  trouva  les  finances  dans  un 
état  déplorable,  mais  s'il  parvint  à  augmenter  les 
recettes,  à  diminuer  le  déficit,  ce  fut  uniquement 
par  l'emploi  de  moyens  violents,  tyranniques,  et 
en  recourant  à  des  expédients  qui  n'él aient  au 
fond  que  des  banqueroutes  partielles.  Ce  fut  sur- 
tout après  la  suppression  des  Parlements  dont  le 
contrôle  ne  pouvait  plus  le  gêner,  qu'il  eut  recours 
aux  mesures  les  plus  odieuses,  augmentation  d'im- 
pôts, création  d'offices,  etc.  Malgré  son  impopu- 
larité toujours  croissante  et  que  ne  faisaient  en- 
core qu'augmenter  les  scandales  de  sa  vie  privée, 
il  resta  au  pouvoir  j  usqu'après  la  mort  de  Louis  XV 
(20  mai  1T74),  et  ne  tomba  que  le  24  août  suivant 
pour  faire  place  à  T urgot. 

TERRAUBE,  petite  ville  du  Condomois  (Gers). 
Elle  fut  prise  en  1562  après  une  vigoureuse  résis- 
•tance  par  idontluc  qui  y  fit  faire  un  affreux  massacre 
de  protestants.  — Terraube,  première  baronnie  du 
Condomois,  fut  érigée  en  marquisat  (janvier  1683), 
en  faveur  de  J.  L.  de  Galard. 

TERREBASSE  (P.Louis-Alfred  Jacquier. comte 
;de),  érudit,  ne  à  Lyon, le  17  déc.  1801,  mort  à  Terre- 
basse  (Isère)  le  18  déc.  1871 . — Histoire  de  Bayard. 


1R28,  1835,  in-8;  liisloire  de  Palanus,  comte  de 
Lyon,  1833,  in-S";  Histoire  du  chevalier  Paris, 
1835,  in-8°;  Aymari  Bivallii  de  Allobrogibus, 
lib.  II,  1845,  in-8";  Gérard  de  Roussillon ,  etc. 

TERRE  DÉMEMBRÉE.  On  appelait  ainsi  une 
partie  du  Perche  dont  Verneuil  (Eure)  était  le 
chef-lieu. 

TERRE-NEUVE,  lie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Les  Français  y  avaient  formé  un  établisse- 
ment en  1604,  *et  la  saccagèrent  en  1709.  Le  traité 
d'Utrecht  et  tous  les  traités  postérieurs  la  laissè- 
rent aux  Anglais.  Les  Français  qui,  en  juin  1762, 
s'en  étaient  emparés,  y  ont  conservé  seulement  le 
droit  de  pêche. —  Le  10  juin  1765  deux  vaisseaux 
français  furent  attaqués  et  pris  avant  toute  dé- 
claration de  guerre,  à  la  pointe  de  Terre-Neuve, 
par  une  flotte  anglaise. 

TERRES  FRANÇAISES.  On  appelait  ainsi  un 
petit  pays  du  Maine  qui  avait  pour  chef-lieu  Tour- 
Grise  de-Verneuil  (Eure),  et  pour  localités  prin- 
cipales Reuil,  Boissy-le-Sec ,  etc.  (Eure-et-Loir). 

TERREUR  (La).  On  désigne  sous  ce  nom  le 
temps  compris  depuis  les  massacres  de  septembre 
1792,  ou  seulement  depuis  la  proscription  des  Gi- 
rondins au  31  mai  1793,  jusqu'à  la  chute  de  Ro- 
bespierre au  9  thermidor  (27  juillet  1794). 

TERREVERMEILLE  OU  TERREROUGE  (Jean 
de),  de  Terra  Rubea,  avocat  à  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  publiciste,  né  à  INîmes,  où  il  est  mort 
le  25  juin  1430.  —  Contra  rebelles  (les  ennemis 
de  Charles  VII),  1526,  in-4»,  1585,  in-8'';  De  jure 
légitima!  successionis  in  hscreditate  regni  Galliœ, 
1526,  in-fol.,  1585,  in-8°. 

TERRIDES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la  mai- 
son des  vicomtes  de  Lomagne. 

TERRIER.  Les  terriers  ou  censiers  étaient  les 
registres  où  les  seigneurs  faisaient  consigner  leurs 
droits  sur  les  terres  roturières  dépendant  de  leur 
mouvance,  cens,  coutumes,  rentes,  corvées  et 
prestations  diverses;  ils  contenaient  aussi  les 
aveux  et  dénombrements.  Les  terriers  qui  nous 
sont  restés  des  monastères  forment,  après  les  po- 
lyptiques  et  les  cartulaires,  une  des  sources  les 
plus  riches  en  renseignements  de  toutes  sortes 
sur  l'état  des  terres  et  la  condition  des  personnes. 

TERRIER,  famille  de  Franche-Comté  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Mailleroncourt  et  de 
Monciel.  —  Voy.  Monciel. 

TERRIER  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 
Cauchofi.- 

TERRIER  DE  CLÉRON  (Claude-Joseph),  pré- 
sident à  la  chambre  des  Comptes  de  Dôle  (1729), 
écrivain,  né  à  Besançon  le  11  juillet  1697,  mort 
en  sept.  1765.— //wioire  de  Mandrin,  1755,  in-12. 

TERRIN  (Claude),  antiquaire,  né  vers  1640,  à 
Arles,  où  il  est  mort  le  30  juin  1710. 

TERRUS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bimard. 

TERSAN  (Charles-Philippe  Campion  de),  anti- 
quaire, né  à  Marseille  en  1736,  mort  à  Paris  le 
11  mai  1819. 

TEBSILliAC  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Noblet. 

TERSONNIER  (A'.),  peintre,  mort  après  1750. 
—  Le  Mauvais  Riche  (musée  de  Rouen). 

TERTRE  (Du) ,  famille  d'Anjou,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Sancé. 

TERTRE  (M.  du),  pseudonyme  du  P.  Thoren- 
tier.  =—  (le  sieur  du),  pseudonyme  du  P.  Léon 
de  Saint-Jean.         pseudonyme  de  J.  Macé. 

TERTRE  (Du).  Voy.  Dutertre. 

TERTREJOUANT  (Seigneurs  du),  de  la  mai- 
son de  Budes. 

TERZA  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de  Toci. 

TESCUNUS,  le  Tescou,  affluent  de  la  Ga- 
ronne. 
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TESSANCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Viou. 

TESSÉ,  baronnie  du  Maine  (Orne),  érigée  en 
comté  vers  1618,  en  faveur  de  JV.  de  Froulay. 

TESSÉ  (Mans-Jean-Baptibte-René  de  Fboulay, 
comte  de),  maréchal  de  France,  né  en  1651,  mort 
le  30  mai  1725,  aux  Camaldules,  près  Grosbois 
(Seine-et-Marne).  Ami  de  Louvois,  il  fit  une  for- 
tune rapide.  Lieutenant  général  (1691),  il  soutint 
un  long  siège  dans  Pignerol  1693),  et  lors  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  défendit  cinq 
mois  Mantoue  contre  le  prince  Eupène  (1701- 
1702).  Nommé  maréchal  de  France  (1703),  et  en- 
voyé en  Espagne,  il  assiégea  inutilement  Barce- 
lone (1705).  Il  fut  ensuite  plénipotentiaire  à  Rome 
(1708),  général  des  galères  (1712)  et  ambassadeur 
en  Espagne  (1724). 

TESSEREAU  (Abraham),  secrétaire  du  roi 
(1653),  historien,  calviniste,  né  à  la  Rochelle, 
mort  à  Rotterdam  en  1689.  —  Histoire  de  la 
grande  chancellerie  de  France,  1676,  in-fol.;  His- 
toire des  réformés  de  la  Rochelle  et  de  l'Aunis, 
1688,  in-l2,  attribuée  par  Darcère  à  Louis  Renard. 

TESSIER  (Alexandre-Henri),  agronome,  né  à 
AngerviUe  (Seine-et-Oise)  le  16  octobre  1741,  mort 
à  Paris  le  11  décembre  1837. 

TESTA  BOIORUM  OU  BOATiUM,  la  Teste-de- 
Buch. 

TESTAMENT.  Au  moyen  âge.  le  mot  testa- 
mentum  avait  un  sens  général.  11  s'appliquait  à 
toute  manifestation  de  la  volonté  constatée  par 
écrit.  Un  contrat,  la  donation  par  exemple,  était 
souvent  appelé  testament.  (Voy.  Contrat.)  Au 
point  de  vue  des  successions,  et  dans  un  sens 
large,  le  testament  était  un  acte  révocable  par  le- 
quel on  disposait  de  ses  biens  pour  le  temps  oii 
l'on  ne  serait  plus.  Mais  cette  définition  n'était 
pas  exacte  dans  le  droit  romain,  dont  les  formes 
ont  persisté  sous  les  périodes  Mérovingienne  et 
Carolingienne.  A  l'origine,  le  testament  était  une 
loi  k  Rome  ;  il  fallait  que  le  peuple  {calatis  comi- 
tiis)  ou  l'armée  (m  procinctu)  y  donnât  son  as- 
sentiment. Plus  tard,  on  eut  recours  à  une  vente 
fictive  qui  exigeait  l'intervention  de  certaines 
personnes,  l'acheteur  {emptor  familix) ,  le  porte- 
balance  (iibripens)  et  cinq  témoins.  La  loi  des 
Doure  Tables,  en  reconnaissant  à  la  volonté  du  tes- 
tateur la  valeur  d'une  loi,  maintint  les  anciennes 
formalités  du  testament  per  ars  et  libram.  Seitle- 
ment  on  commença  à  rédiger  un  acte  qui  faisait 
foi  de  leur  accomplissement. 

Les  étrangers  ne  pouvaient  participer  à  ces 
règles  qui  étaient  de  droit  civil.  Le  préteur  péré- 
grin  imagina  pour  eux  un  moyen  de  tester  plus 
facile.  Une  simple  déclaration  en  présence  de  sept 
témoins  (l'ancien  emptor  et  le  Iibripens  étant 
réduits  au  rôle  de  témoins)  leur  tint  lieu  de  testa- 
ment. Pour  assurer  le  secret  et  la  conservation 
de  l'acte,  les  témoins  apposaient  leurs  cachets  sur 
le  repli  extérieur.  C'était  ce  qu'on  appelait  signare 
teslamentum,  origine  des  sceaux  pendants,  dont 
les  lacs  s'enroulaient  autour  du  parchemin.  A  côté 
de  ces  cachets  on  écrivait  les  noms  des  témoins. 

Outre  ceUe  super scriptio,  d'origine  prétorienne, 
ainsi  que  le  prouvent  les  textes  de  Paulus  (tit.  IV 
et  VI),  on  se  servit  à  l'époque  Mérovingienne  de 
la  souscription  ,  qui  consistait  non  dans  une  si- 
gnature, mais  dans  une  analyse  abrégée  des  dis- 
positions et  qui  s'insinuait  au  bas  de  l'acte.  Elle 
avait  été  introduite  par  Théodose  II.  Mais  il  est 
remarquable  que  les  lois  romaines  barbares,  ne 
se  rendant  pas  bien  compte  sans  doute  de  la 
différence  des  formulaires ,  se  sont  rapportées 
tantôt  au  droit  civil ,  tantôt  au  droit  prétorien 
pour  déterminer  le  nombre  des  témoins.  La  loi 
des  Bourguignons  (tit.  LXXXVIil)  et  le  3"  capitu- 


laire  de  789  disent  même  :  per  quinque  aut  sepi',em 
testes  f'.rmari  teslamentum  débet. 

Le  testament  n'avait  de  valeur  officielle,  au- 
thentique, qu'après  son  insertion  dans  les  registres 
de  la  curie  (loi  des  Wisig.,  liv.  IV;  Code  Théod., 
t.  m,  §  4);  il  était  ou^ert  à  la  requête  des  héri- 
tiers devant  les  magistrats  curiaux  et  en  présence 
des  témoins  (Marculfe,  liv.  II,  form.  37  et  38), 
entre  le  3°  et  le  5'  jour  après  la  mort  du  de  cujus, 
si  les  intéressés  se  trouvaient  là;  après  leur  ar- 
rivée, s'ils  étaient  absents  (loi  des  Wisig.,  liv.  IV, 
tit.  VI);  il  contenait  la  date,  les  noms  du  testa- 
teur et  ceux  des  légataires,  du  scribe  (notarius), 
les  dispositions,  les  clauses  approbalives,  et  de 
style.  L'institution  et  l'exhérédation  étaient  toutes 
deux  nécessaires  et  ne  se  suppléaient  pas. 

Le  plus  ancien  testament  qu'on  possède  en  ori- 
ginal est  de  l'année  552.  11  est  connu  sous  le  nom 
de  papyrus  de  Ravenne,  parce  qu'il  avait  été 
enregistré  dans  la  curie  de  cette  ville.  Il  se  trou- 
vait à  la  bibliothèque  du  Louvre. 

Telles  étaient  les  formes  du  testament  public 
pour  les  Gallo-Romains.  Ils  connaissaient  égale- 
ment le  testament  olographe  et  le  codicille.  Con- 
sacré par  une  novelle  de  Valentinieo  III  (446, 
dans  le  Bréviaire  d'Alaric),  le  testament  olographe 
tirait  son  nom  de  l'obligation  qui  lui  était  imposée 
d'être  écrit  en  entier  de  la  main  du  testateur 
{o).o;  ypxfu).  Il  devait  en  outre  être  daté  et  signé. 
Si  la  novelle  de  Valeniinien  ne  mentionne  pas 
ces  deux  dernières  conditions,  c'est  qu'elle  se 
référait  à  la  forme  ordinaire  du  testament  public 
qui  portait  la  date  en  tête  et  la  sigunture  au  bas 
des  dispositions.  Le  testament  olographe  jouit 
d'une  grande  faveur  en  Gaule.  Dès  475,  nous  avons 
de  S.  Perpétue,  évêque  de  Tours,  un  testament 
rédigé  en  cette  forme.  On  exigeait  aussi  qu'il  fût 
rédigé  en  double  original,  et  les  deux  exemplaires 
étaient  déposés  en  deux  lieux  différents. 

Le  codicille  avait  été  imaginé  à  Rome  pour 
suppléer  le  testament;  il  consistait  dans  une 
commission  dont  on  chargeait  un  ami.  La  force 
obligatoire  ne  lui  fut  donnée  que  sous  Auguste, 
et  les  formalités  n'en  furent  déterminées  que 
sous  Constantin  et  Théodose  II.  La  présence  de  5 
ou  7  témoins  devint  alors  nécessaire.  Cette  simi- 
litude avec  le  testament  civil  amena  bientôt  une 
confusion  entre  les  deux  modes,  particulièrement 
en  Gaule.  A  la  fin  de  l'époque  Mérovingienne , 
toute  trace  de  distinction  avait  disparu. 

Lorsque  l'original  d'un  testament  était  perdu 
ou  en  mauvais  état ,  on  pouvait  s'adresser  au  roi 
qui  donnait  force  authentique  à  la  copie  (voy. 
Preuve).  C'est  ainsi  que  le  testament  d'Abbon 
(895)  nous  est  parvenu.  Il  nous  apprend  qu'on 
faisait  lecture  de  l'acte  dans  tous  les  tribunaux 
des  pogi  où  le  testateur  avait  des  biens  {quia 
sœpissime  per  placita  comitum,  per  pagos  diru- 
lum  essevidebatur). — Voy.  Exécuteur  testamen- 
taire, Falcidie. 

Tels  étaient  les  principes  généraux  de  la  suc- 
cession testamentaire  sous  les  deux  premières  ra- 
ces. La  conséquence  de  l'idée  germanique  que  la 
propriété  appartenait  à  l'ensemble  des  parents,  et 
la  puissance  seulement  à  l'individu,  était  qu'il  n'y 
avait  point  de  place  pour  le  testament  dans  le 
droit  barbare.  La  seule  institution  analogue  à  la- 
quelle il  ait  pu  se  prêter  consistait  dans  Vadfa- 
tomia.  —  Voy.  Institution  contractuelle. _ 

A  la  fin  de  la  période  royale  carolingienne , 
les  anciennes  distinctions  de  races  s'étaient  effa- 
cées, les  formes  du  testament  gallo-romain  purent 
être  employées  indifféremment  par  tout  le  monde. 
L'usage  de  tester  devint  général  sous  les  Capétiens 
et  grâce  à  l'influence  des  sentiments  religieux,  l'ha- 
bitude de  laisser  aux  établissements  ecslésiasti- 
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ques  se  transforma  en  loi.  La  part  à  laquelle  ils 
eurent  droit  fut  fixée  d'abord  au  10",  puisauquait. 
Après  l'avoir  destinée  à  des  usages  pieux,  ils  fini- 
rent aussi  par  s'en  regarder  comme  personnelle- 
ment propriétaires,  et  en  disposèrent  à  leur  con- 
venance propre  (Du  Gange).  Tout  testament  devant 
contenir  un  legs  pieux,  l'Église  en  déduisit  la 
conséquence  qu'elle  devait  connaître  de  toutes  les 
questions  relatives  aux  testaments  et  veiller  à  leur 
exécution;  aussi  les  amis  ou  parents  du  défunt 
acquittaient-ils  des  legs  pieux  en  son  nom,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  privé  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que. Dès  le  xm'  siècle,  cette  règle  de  droit  canon 
fut  acceptée  par  l'autorité  civile,  en  sorte  que  la 
jurisprudence  des  officialités  combinée  avec  le 
droit  romain  et  les  principes  germaniques  régla 
la  matière  sous  le  régime  féodal.  —  Voy  Exécu- 
teur TESTAMENTAIRE. 

L'idée  fondamentale  du  droit  barbare  ne  cessa 
])0int  de  prévaloir.  Dieu  seul,  disait-on,  peut  faire 
un  héritier.  Le  testateur  ne  pouvait  nommer  que 
des  légataires  qui  n'étaient  pas  les  continuateurs 
de  l'individu,  comme  l'héritier  à  dons,  et  succé- 
daient non  à  la  personne,  mais  aux  biens.  Insti- 
tution d'héritier  ne  vaut,  disait-on  dans  le  même 
sens.  Le  testament  était  donc  ce  qu'on  appelait 
codicille  en  droit  romain.  Le  nom  de  testament 
se  perdit  d'ailleurs  et  fut  remplacé  par  celui  de 
devise  (pariage). 

Les  conditions  de  capacité  étaient  que  le  testa- 
teur fiit  en  bon  sens,  en  bonne  mémoire  et  qu'il 
énonçât  ses  volontés  de  sa  propre  bouche.  Étaient 
incapables  en  faction  active  (donner)  ceux  qui 
n'avaient  pas  leur  esprit,  les  mineurs,  les  reli- 
gieux, les  bannis,  les  étrangers  et  les  personnes 
condamnées  pour  crime;  en  faction  passive  (rece- 
voir) les  religieux,  les  bannis,  les  étrangers,  et 
dans  quelques  coutumes  les  bâtards.  Quant  à  l'é- 
tendue de  la  faculté  de  léguer,  elle  variait  suivant 
les  classes  de  personnes  et  la  nature  des  biens. 
Les  serfs  ne  pouvaient  léguer  au  delà  de  5  sous, 
les  hommes  libres  disposaient  de  leurs  meubles 
et  acquêts  en  totalité;  mais  les  fiefs  et  les  pro- 
pres étaient  inaliénables.  On  se  relâcha  de  la  ri- 
gueur du  principe  au  xiii«  siècle,  et  on  put  léguer 
le  5°  des  propres.  Ainsi  restreinte  la  règle  était 
bonne  et  les  rédacteurs  du  Code  Napoléon  se  la 
sont  appropriée,  en  portant  toutefois  la  quotité 
disponible  au  quart,  lorsqu'il  y  a  des  héritiers 
réservataires. 

Il  n'y  avait  aucune  condition  de  forme.  On 
pouvait  tester  par  écrit  ou  de  vive  voix.  Tout  ce 
que  les  coutumes  exigeaient,  c'était  que  la  volonté 
du  testateur  fût  clairement  connue.  On  la  prouvait 
par  acte  écrit  ou  par  témoins.  Ceux-ci  devaient 
être  au  nombre  de  5  ;  c'était  l'ancienne  prescription 
codicillaire.  Mais  certainsjurisconsultes,  Beauma- 
noir  entre  autres,  n'en  demandaient  plus  que  deux, 
influencés  sans  doute  par  le  droit  canonique  qui 
s'était  arrêté  à  ce  chiffre;  le  curé  (parochus) 
formant,  si  l'on  veut,  le  troisième  témoin. 

Le  testament  pouvait  être  attaqué  par  les  in- 
téressés. Une  particularité  remarquable  se  rencon- 
trait lorsqu'il  était  déclaré  nul.  L'usage  voulait 
que  le  légataire  exclu  comptât  comme  héritier 
du  sang,  et  prît  place  parmi  les  héritiers  légitimes. 

La  loi  reconnaît  aujourd'hui  trois  formes  de 
testament,  savoir  ;  les  testaments  olographe,  public 
et  mystique.  Les  règles  du  testament  olographe 
n'ont  oas  varié  (art.  970).  D'après  l'art.  971,  le 
testament  public  doit  être  dicté  par  le  disposant 
à  un  notaire  assisté  d'un  autre  notaire  et  de  quatre 
témoins;  le  notaire  écrit  littéralement  sans  rien 
altérer,  il  donne  lecture  de  l'acte,  fait  mention  de 
toutes  les  formalités  accomplies,  et  requiert  la 
signature  de  tous  ceux  qui  ont  participé  à  la  con- 


fection. Dans  le  testament  mystique,  la  date  n'est 
pas  obligatoire  le  disposant  écrit  ou  n'écrit  pas 
lui-môme,  à  son  choix  ;  il  présente  au  notaire  et 
aux  témoins  l'acte  clos  et  scellé  en  déclarant  qu'il 
renferme  l'expression  de  ses  dernières  volontés; 
le  notaire  dresse  du  tout  un  procès-verbal  qu'il 
signe  et  fait  signer  au  testateur  et  à  six  témoins,  et 
qu'on  appelle  suscription  parce  qu'il  est  écrit  sur 
l'enveloppe  extérieure  du  testament.  On  voit  que 
ce  dernier  mode  est  un  souvenir  du  droit  préto- 
rien. Il  a  l'avantage  de  permettre  à  une  personne 
qui  sait  lire  et  non  écrire  de  tester  secrètement, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  testament  public.  En 
revanche  celui-ci  a  une  force  probante  qui  man- 
que aux  autres. 

TESTAMENT  MILITAIRE.  Le  testament  lait 
par  un  militaire  mourant  sous  les  armes  était  ré- 
puté valable  d'après  la  loi  gallo-romaine,  pour- 
vu que  les  dernières  volontés  du  de  cujus  eus- 
sent été  recueillies  par  deux  témoins.  Cet  usage 
paraît  s'être  maintenu  dans  la  France  méridionale 
jusqu'au  milieu  du  xi"  siècle. 

TESTARD,  famille  du  Périgordd'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  But. 

TESTE  (Jean-Baptiste),  avocat  et  homme  poli- 
tique, né  à  Bagnols  (Gard)  le  20  oct.  1780,  mort 
à  Paris  le  26  avril  1852.  11  était  avocat  à  Nîmes 
lors  (les  Cent-Jours,  et  l'ut  alors  nommé  commis- 
saire spécial  de  police  à  Lyon,  et  représentant  du 
Gard.  Exilé  au  retour  des  Bourbons,  il  alla  s'éta- 
blir à  Liège,  et  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
révolution  de  Juillet.  Député  fl'Uzès  (1831),  il  fil 
partie,  avec  le  portefeuille  du  commerce,  du  minis- 
tère des  trois-jours  (10-13  nov.  1834), puis  comme 
garde  des  sceaux  du  ministère  du  12  mai  1839, 
et  enfin  comme  ministre  des  travaux  publics  du 
cabinet  du  29  oct.  1840.  Il  y  resta  jusqu'au  16 
dèc.  1843.  fut  alors  nommé  pair  et  président  de 
chambre  à  la  Cour  de  cassation.  A  propos  d'un 
procès  intenté  par  un  nornmé  Parmenlier  au  gé- 
néral Despans-Cubières  et  à  d'autres  personnes 
fut  publiée  une  correspondance  qui  compromettait 
gravement  la  probité  de  l'ancien  ministre  (!""" 
mai  1847).  Malgré  les  solennelles  dénégations  que 
le  4  mai,  à  la  chambre  des  pairs.  Teste  opposaà  ces 
accusaiions,  une  instruction  fut  commencée,  et  le 
26  juin  la  cour  des  pairs  ordonna  sa  mise  en  ac- 
cusation et  celle  de  Despans-Cubières,  de  Par- 
menlier et  de  Pellaprat  ;  et  après  des  débats  qui 
durèrent  10  jours,  il  tut  reconnu  coupable  d'avoir 
reçu  en  1843  une  somme  de  94  000  francs  pour 
accorder  la  concession  des  mines  de  sel  gemme 
de  Gouhenans  (Haute-Saône).  11  fut  efi  consé- 
quence condamné  à  la  dégradation  civique  ,  à 
94  000  francs  d'amende,  et  à  trois  années  d'empri- 
sonnement-(17  juill.  I847).  De  plus  une  autre 
somme  de  94  000  francs  devait  être  versée  dans  la 
caisse  des  hospices  de  Paris.  D'ahord  détenu  à  la 
Conciergerie,  il  obtint  (août  1849)  d'aller  finir  sa 
peine  à  Chaillot  dans  une  maison  de  santé.  En 
1850,  on  lui  fit  la  remise  de  50000  francs  sur  l'a- 
mende à  laquelle  il  avait  été  condamné.  r=  son 
frère,  le  bdron  Frakçois-Antoine,  général,  pair 
de  France  (1839),  né  a  Bagnols  le  19  nov.  1775, 
mort  à  Angouléme  le  8  déc.  1862. 

TESTE-DE-BUCH,  Caput  Boiorum,  capitale 
du  pays  de  Buch  (Gironde).  Elle  était,  au  iv  siècle, 
le  clief-lieu  de  la  cité  des  Boiiou  Boates ,  dans  la 
Novempopulanie. 

TESTELIN  (Louis),  peintre ,  graveur,  élève  de 
'Vouet,  membre  de  l'Académie  (1648),  né'  à  Paris, 
en  1615, mort  le  19  août  1655.11  était  calviniste.  — 
Résurrection  de  Tabilhe  (musée  de  Rouen.  =  Son 
frère  Henri,  peintre,  élève  de  'Vouet,  l'un  des 
fondateurs  de  l'Académie  de  peinture,  calviniste, 
né  à  Paris  en  1616,  mort  à  la  Haye  le  17  avril 
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lfi95.  Il  y  a  divers  tableaux  de  lui  au  musée  de 
Versailles. —  Sentiments  desplus  habiles  peintres 
fw  la  pratique  de  la  peinture,  1680, 1696,  in-fol.; 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  VAcad^^mie 
de  peinture,  publiés  par  A.  de  Montaiglon,  1853, 
2  vol.  in-12,  rare. 

TESTITLAN  (Mexique).  Les  juaristes  y  furent 
défaits  par  les  Français  le  10  août  1864. 

TESTON  ,  monnaie  d'argent  frappée  depuis 
Louis  XII:  c'est  la  première  espèce  française  por- 
tant l'effigie  du  roi. 

TESTRY,  entre  Péronne  et  Saint-Quentin. 
Pépin  d'Héristal  y  défit  complètement  en  687 
Thierry  III,  roi  de"  Neustrie.  A  la  suite  de  cette 
victoire,  la  ville  de  Paris  et  Thierry  tombèrent  en 
son  pouvoir,  ce  qui  le  rendit  maître  de  toute  la 
monarchie  franque. 

TESTU,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  lîalincourt,  de  Bouloire,  d'Hédouville,  de 
-Pierrobisse,  et  de  Ménouville.  (Voy.  Balincourt.) 
Armes  :  d'or  à  trois  léopards  de  sable  l'un  sur 
l'autre,  celui  du  milieu  contourné. 

TESTU  (L'abbé  Jacques)  ,  écrivain ,  membre  de 
l'Académie  française  (1663),  né  vers  1626,  à  Paris, 
où  il  est  mort,  e'n  juin  1706. 

TESTU  (Jean),  abbé  de  Mauroy,  membre  de 
l'Académie  française  (1688),  né  en  1626,  mort  le 
10  avril  1706,  à"Paiis. 

TÊTES  DE  PAPIER.  On  appelle  ainsi  une 
émeute  qui  eut  lieu  à  Paris  le  10  août  1652  pen- 
dant la  Fronde.  Ce  nom  lui  vint  de  ce  que  les 
partisans  de  la  paix  avaient  pris  pour  signe  de 
ralliement  un  morceau  de  papier  mis  à  leur  cha- 
peau; leurs  adversaires ,  pour  se  distinguer,  por- 
taient des  brins  de  paille  à  leur  coiffure. 

TETRICUS  (Publius  Pivesus  ou  Pesuvius) , 
l'un  des  trente  tyrans  de  la  Gaule.  Il  était  gou- 
verneur de  l'Aquitaine,  quand  en  267  (ou  268J,  il 
fut  proclamé  empereur  à  Bordeaux,  et  régna  sur 
l'Espagne  et  sur  la  Gaule,  jusqu'en  273  (ou  274),' 
où  il  fut  battu  par  Aurélien  à  Châlons-sur-Marne. 
Après  avoir  figuré  au  triomphe  d'Aurélien  avec 
son  fils  qu'il  avait  associé  à  l'empire,  il  finit  par 
être  nommé  gouverneur  de  la  Lucanie,  et  son  fils 
reçut  diverses  dignités. 

TÊTU  (Jean-Claude),  pseudonymè  de  Jos.  de 
Maistre. 

TEULET  (J.-B.-Alex.-Théodore),  archiviste,  né 
à  Mézières  le  29  janvier  1807,  mort  à  Champigny- 
sur-Marne  le  24  mai  1867.  Il  a,  entre  autres,  pu- 
blié une  traduction  avec  texte  d'Ëginhard. 

TEUTATÉS  ou  TEUTHAT,  dieu  gaulois  que 
l'on  trouve  aussi  appeli  Thcul,  Tlioijs,  Thoyl,  Thot, 
Tuis,  Tis.  C'est  le  dieu  que  César  appelle  Dis  et 
que,  suivant  lui,  les  Gaulois  regardaient  comme 
leur  père.  On  l'adorait  sous  la  forme  d'un  javelot, 
quand  on  lui  demandait  la  victoire,  et  sous  celle 
d'un  chêne  quand  on  le  consultait.  On  lui  immo- 
lait ordinairement  des  chiens;  à  la  grande  fête  du 
gui,  c'était  un  taureau;  quelquefois,  c'étaient 
des  hommes.  Les  écrivains  de  laGrèce  et  de  Rome 
l'ont  confondu  avec  Mercure. 

TEXEL  (Le),  île  de  Hollande  à  l'entrée  du  Zuy- 
derzée.  Le  19  juin  1694,  Jean  Bart  battit  une  flotte 
hollandaise  à  la  hauteur  de  cette  île.  —  Ce  fut  sur 
ses  côtes  que  le  20  janvier  1795  une  flotte  hollan- 
daise prise  au  milieu  des  glaces  fut  capturée  par 
des  hussards  et  des  artilleurs  français. 

TEXIER,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Hautef'euil. 

TEXIER  (André-Louis-Victor),  graveur,  élève 
«e  Piranesi  et  de  P.  Laurent,  né  à  la  Rochelle  en 
1777,  mort  à  Paris  le  24  déc.  1864. 

TEXIER  (Ch. -Fél. -Marie),  archéologue  et  voya- 
geur, membre  libre  de  l'Acad.  de^  inscriptions 
(1855),  né  à  Versailles  le  29  août  1802,  mort  le 


1"  juillet  1871.— Description  de  l'Arménie,  de  la 
Perse  et  de  la  Mésopotamie,  1842-45,  2  vol.  in-fol.; 
Description  de  l'Asie  Mineure,  1839  et  suiv.,4  vol. 
in-fol.;  Edesse,  1859,  in-8°. 

TEXTOR.  Voy.  Ravisius. 

TEYRARGUES,  seigneurie  érigée  en  baronnic 
par  lettres  de  1583,  en  faveur  de  Jacques  de  Bu- 
dos,  vicomte  de  Portes,  et  (déc.  1613)  en  vicomtt 
en  faveur  de  son  fils  Antoine-Hercule  de  Budos. 

TEYSSIER,  famille  du  Limousin  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  des  Farges.  (Voy.  le  reg.  III 
de  \' Armoriai  de  d'Hozier.) 

TEYSSIER.  Voy.  Teissier. 

TEYSSONNAT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Gironde. 

TEYSSONNIÈRE  (Antoine-Charles -Nicolas  , 
comte  DE  LA),  érudit,  né  en  1775,  mort  à  Bourg 
(Ain),  en  déc.  1845. 

THAFURS.  C'est  le  nom  que ,  suivant  le  chro- 
niqueur Guibert  de  Nogent,  on  avait  donné  aune 
bande  indisciplinée  de  vagabonds  et  d'enfants 
perdus,  qui  figuraient  en  Orient  dans  l'armée  de 
Godefroy  de  Bouillon  lors  de  la  première  croi- 
sade. Un  gentilhomme  de  Normandie  s'était  mis 
à  leur  tête  ;  il  leurétail  interdit  d'avoir  des  armes 
et  de  l'argent,  et  ils  n'en  rendaient  pas  moins  toutes 
sortes  de  services,  au  dire  du  même  chroniqueur. 
Le  mot  thafurs ,  dit-il,  était  emprunté  à  la  lan- 
gue barbare  du  pays  et  correspondait  à  ce  que 
nous  pourrions  appeler  truands  (Trudennes). 

THALIE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Le 
Veneur  (Normandie.) 

THAN  (Philippe  de),  poëte  latin,  né  à  la  fin  du 
siècle  à  Than  (Calvados),  mort  vers  1126.  — 
Dénatura  animalium,  poëme. 

THANN,  ville  d'Alsace,  une  des  grandes  sei- 
gneuries du  Sundgaw  (Haut-Rhin).  Elle  fut  prise 
parles  Suédois  en  1632  et  1634,  donnée  en  1659 
à  Mazanii  et  en  1674  prise  par  les  Impériaux  que 
Turenne  en  chassa. 

THARREAU  (Le  baron  Jean-Victor),  général, 
né  près  de  Chollet  (Anjou)  vers  1770,  tué  à  la  ba- 
taille de  laMoskowa  le  7  sept.  1812.  Il  avait  voté 
contre  le  consulat  et  l'Empire. 

THAUMAS  DE  LA  THAUMASSIÈRE  (Gas- 
pard), historien  et  jurisconsulte,  né  à  Sancerre 
(Cher),  vers  1621,  mort  à  Bourges  en  1702.—  Traité 
de  la  liberté  des  personnes  et  des  héritages  de 
Berry,  1667,  in-4°;  Anciennes  et  nouvelles  cou- 
tumes locales  de  Berry  et  celles  de  Lorris  com- 
mentées,^^Tè,  in-fol.;  Histoire  de  Berry,  1689, 
in-fol.;  Maximes  de  droit  coutumier ,  1691,  in- 
fol.  Il  a  en  outre  donné  la  première  édition  des 
Assises  de  Jérusalem,  1690,  in-fol. 

THAUMATS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Goyon- Matignon. 

THÉAS,  famille  de  Provence  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Andon  et  de  Thorenc-Caille.  (Voy. 
Artefeuil,  Hist.  de  la  noblesse  de  Provence.) 

THÉATINS,  clercs  réguliers  institués  en  Italie 
vers  1524  par  saint  Gaétan  et  par  J.  P.  Caraffe 
alors  archevêque  de  Chieti  {Teate);  de  là  leur 
nom.  Ils  furent  introduits  en  1648  en  France  où 
ils  n'eurent  qu'un  couvent,  sur  le  quai  Malaquais  à 
Paris. 

THÉÂTRE  Dans  la  seconde  moiiié  du  xvii" 
siècle  il  y  avait  à  Paris  deux  troupes  de  comédiens. 
L'une  était  depuis  l'année  1629  à  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, rue  Mauconseil;  l'autre,  qui  avait  Molière 
à  sa  tête,  ayant  débuté  devant  la  cour  en  cet.  1658 
sur  un  théâtre  élevé  dans  la  salle  des  gardes  au 
Louvre,  avait  obtenu  presque  immédiatement  du 
roi  l'autorisation  de  jouer  à  l'hôtel  du  Petit-Bour- 
bon où  elle  resta  jusqu'en  1660;  de  là  elle  passa  au 
théâtre  du  Palais-Royal.  Après  la  mort  de  Molière, 
ce  théâtre  ayant  été  donné  à  l'Opéra,  sa  troupe 
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s'installa  dans  le  jeu  de  paume  du  Bel-Air,  rue 
Ma/.arine,  puis  dans  un  thëâtre  qu'elle  fit  con- 
struire rue  Guégégaud.  Enfin  le  21  oct.  1680,  le 
roi  la  réunit  à  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
et  accorda  à  la  troupe  fusionnée,  dont  il  s'était  ré- 
servé de  nommer  les  acteurs,  le  privilège  exclusif 
de  «  représenter  des  comédies  dans  Paris,  a  Les 
acteurs  prirent  alors  le  titre  do  comédiens  ordi- 
naires du  roi,  et  s'établirent  dans  le  jeu  de  paume 
de  l'Étoile,  rue  des  Fossés-Saint-Germain  des  Prés 
(aujourd'hui  rue  de  l'Ancienne-Comèdie).  Ils  y 
demeurèrent  jusqu'en  1770,  où  la  vétusté  des  bâ- 
timents les  força  d'aller  jouer  sur  le  théâtre  des 
Machines  au  Palais  des  Tuileries  jusqu'à  l'achève- 
ment d'un  théâtre  qu'ils  faisaient  construire  sur 
les  terrains  de  l'hôtel  de  Condé.  Ouvert  en  1782 
sous  le  titre  de  Théâtre  français,  et  devenu  Théâ- 
tre de  la  nation  en  1790,  ce" théâtre  prit  en  1797 
la  dénomination  d'Odéon  qu'il  a  toujours  gardée. 
Un  incendie  qui  le  détruisit  en  1799  força  les  co- 
médiens à  s'installer  au  Palais-Royal  où  ils  sont 
encore  actuellement, 

Les  théâtres  de  la  Foire  étaient  ceux  qui  étaient 
ouverts  dans  le  lieu  et  pendant  la  durée  des  foires 
de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Saint-Laurent ,  à 
Paris.  Au  dernier  siècle,  la  première  commençait 
au  mois  de  février  et  finissait  ordinairement  â  la 
fin  de  mars  ;  la  seconde  se  tenait  pendant  les  mois 
d'août  et  de  septembre.  —  Voy.  Confrérie  de  la 
Passion;  Enfants  Sans-Souci,  Opéra  et  Opéra- 
Comique. 

THEAU  ou  TILLON  (S.),  Tkillo,  Tillonius, 
Tilmcnnus,  disciple  de  saint  Éloi  et  religieux  de 
Solignac  en  Limousin,  mort  vers  702.  Sa  fête,  le 
7  janvier. 

THÉAULON  DE  Lambert  (Marie-Emmanuel- 
Guillaume-Marguerite),  auteur  dramatique,  né  à 
Aigues-Morles,  le  14  août  1787,  mort  à  Paris,  le 
16  nov.  1841.  On  porte  à  plus  de  250  le  nombre 
de  pièces  qu'il  a  écrites  seul  ou  en  collaboration. 
—  Voy.  Théolon. 

THÉGAN,  archevêque  de  Trêves,  chroniqueur, 
mort  dans  la  première  moitié  du  xi' siècle. —  Vie 
de  Louis  le  Débonnaire ,  publiée  pour  la  première 
fois  par  Pithou,  en  1588,  réimprimée  dans  les 
grandes  collections  et  traduite  dans  la  collection 
Guizot. 

THElti  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Vesc. 

THEIL  (La  Porte  du).  Voy.  La  Porte. 

THÉIS  (Marie-Alexandre  de),  littérateur,  né 
en  1738  à  Sinceny  (Aisne),  mort  à  Paris  en  1796. 
î=  Son  fils,  le  baron  Alexandre-Ëtienne-Guil- 
laume,  écrivain,  né  le  12  déc.  1765  à  Nantes, 
mort  à  Paris  le  25  déc.  1842. 

THEMERICOURT,  terre  et  seigneurie  érigée 
en  châtellenie  (février  1603),  en  faveur  d'Achin 
■du  Bost,  sieur  d'Herville. 

THEMERICOURT  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Fontettes. 

THÉMINES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
CardaïUac.  = — ,  de  la  maison  de  Lauzières. 

THÉMINES  (Pons  de  Lauzières,  marquis  de), 
marâchal  de  France,  né  vers  1553,  mort  le  t" 
nov.  1627,  à  Auray  (Morbihan).  Ce  fut  lui  qui 
anêta  au  Louvre  {]"  sept.  1616)  le  prince  de 
Condé,  et  il  en  fut  récompensé  le  même  jour  par  le 
bâton  de  maréchal  et  une  gratification  de  cent  mille 
écus.  =Al.-Fr.-Am.-Adon-Anne-L.-Joseph  de  Lau- 
zières de  THÉMINES,  né  le  13  fév.  1742,  à  Mont- 
pellier, mort  le  3  nov.  1829,  à  Bruxelles.  Évêque 
de  Blois  (1776),  il  ne  voulut  point  prêter  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé  (1791),  émigra 
et  depuis  refusa  de  donner  sa  démission  et  de 
rentrer  en  France.  On  a  de  lui  quelques  écrits. 

THÉNA^ILLES,  Thenotiœ,  abbaye  de  prémon- 
trés, dans  la  Thiérache  (Aisne),  diocèse  de  Laon, 


fondée  en  1229  par  Bemy,  évêque  deLaon. —  Voy. 
Tenaille. 

TKÉNARD  (iV.),  actrice  du  Théâtre-Français  , 
morte  très-âgée  en  ,1846.  Elle  avait  débuté  en 
1777.  =  Son  fils,  Etiënne-Antoine  ,  acteur  du 
Théâtre-Français,  mort  à  Paris  en  oct.  1826 

THENARD  { Louis-Jacques  ,  baron),  célèbre 
chimiste,  né  le  4  mai  1777, à  la  Louptière  (Aube), 
mort  le  21  juin  1857,  à  Paris.  Fils  de  pauvres  cul- 
tivateurs, élève  de  Vauquelin  et  de  Fourcroy ,  il 
devint  successivement  répétiteur  à  l'École  polytech- 
nique, professeur  de  chimie  au  Collège  de  France 
(1804),  professeur  à  la  Sorbonne  (1809),  puis  à 
l'École  polytechnique  et  membre  de  l'Académiedes 
sciences  (1810).  Créé  baron  par  CharlesX  (1825), 
député  de  l'Yonne  de  1827  à  1830,  il  fut  nommé 
pair  en  1832.  Il  fonda  le  2  mars  1857  la  Société 
des  amts  déficiences  à  laquelle  il  légua  une  somme 
considérable.  —  Outre  de  nombreux  mémoires  in- 
sérés dans  divers  recueils  ,  Traité  de  chimie,  1813- 
1816,  4  vol.  in-8°,  souvent  réimprimé. 

THENAUB  (Jean),  cordelier,  prieur  à  Angou- 
lême,  écrivain,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xvi"  siècle.  —  Le  Voyage  d'outre-mer,  Paris,  in-8", 
goth.,  s.  d. ,  très-rare.  11  y  a  de  lui  divers  ma- 
nuscrits à  la  Bibliothèque  nationale. 

THENON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gontaut. 

THÉNOT  (Jean-Pierre),  peintre  et  lithographe, 
né  le  21  avril  1803  à  Paris,  où  il  est  mort  le  11 
oct.  1857.  Il  a  publié  divers  traités  de  perspective. 

THENOTIjE,  Thenailles  (Aisne). 

THÉOBON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ségur. 

THÉODART  OU  AUDART  (S.) ,  Theodardus, 
évêque  de  Narbonne  (885),  patron  de  Montauban . 
mort  le  1"  mai  893.  —  Voy.  Audart. 

THÉODART  OU  DODART  (S.) ,  Theodardus, 
abbé  de  Stavelo  et  de  Malmédi  en  653,  évêque  de 
Maestricht  en  662,  tué  en  668.  Sa  fête,  le  10  sept. 

THÉODEBALD,  roi  d'Austrasie.  Né  en  533,  il 
succéda  (547)  à  son  père  Théodebert  I",  et  mou- 
rut sans  avoir  rien  fait  d'important  en  553.  Clo- 
taire  I"  s'empara  de  son  royaume  et  épousa  sa 
veuve  Valfrade. 

THÉODEBERT  1"',  roi  d'Austrasie,  né  vers 
504,  mort  en  547.  Il  succéda  (534)  à  son  père 
Thierri  1",  fut  appelé  en  Italie  à  la  fois  par  les  Grecs 
et  les  Ostrogoths,  les  trahit  et  les  battit  tour  à  tour 
(.039).  Son  fils  Théodebald  lui  succéda.  =  Théo- 
debert II,  né  en  586,  mort  en  612.  Il  succéda 
(596)  à  son  père  Childebert  II,  dans  les  royaumes 
d'Austrasie  et  de  Germanie,  fut  défait  (613)  àToul 
et  à  Tolbiac  par  son  frère  Thierri  II,  roi  de  Bour- 
gogne, tomba  au  pouvoir  du  vainqueur  avec  ses 
enfants  qui  furent  massacrés,  à  l'exception  d'un 
seul,  Sigebert,  et  lui-même  après  avoir  été  or- 
donné prêtre,  ne  tarda  pas  à  être  mis  à  mort.  — 
Thierri  s'empara  de  ses  États. 

THEODEMARENSis  AGER,  Le  Thimerais, 

THEODONIS  VILLA,  Thionville. 

THÉODORE  (S.) ,  évêque  de  Marseille,  mort 
vers  594. 

THÉODORE  (Théodore-Antoine,  baron  de 
Neuhof,  dit  le  roi),  aventurier,  né  à  Metz,  en  1690 , 
mort  à  Londres,  le  11  déc.  1756.  Fils  de  Léopold 
de  Neuhof,  gentilhomme  westphalien  établi  en 
France  où  il  avait  obtenu  un  petit  commande- 
ment et  où  il  est  mort  en  1695,  il  fut  d'abord  au 
service  de  la  France,  puis  de  la  Suède,  se  mêla 
aux  intrigues  du  baron  de  Gœrtz  et  d'Alberoniqui 
le  nomma  colonel,  et  vint  à  Paris  (1720),  où  il 
gagna  dans  les  opérations  de  Law,  une  fortune 
qu'il  reperdit  presque  immédiatement.  Résident 
de  Charles  VI  à  Florence,  il  s'y  lia  avec  des  ré- 
fugiés corses  auxquels  il  promit  de  délivrer  leur 
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pays  de  la  domination  génoise.  Après  avoir  dans 
ce  but  parcouru  une  partie  de  l'Europe,  il  obtint 
des  armes,  de  l'argent  et  un  navire  de  la  régence 
de  Tunis,  débarqua  le  15  mars  1736  à  Aleria,  et 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  le  peuple,  qui 
le  proclama  roi  sous  le  nom  de  Théodore  I".  En 
peu  de  temps,  il  chassa  presque  complètement  les 
Génois  de  l'île  ;  mais  la  discorde  se  mit  parmi  les 
insurgés,  et  le  11  nov.  suivant,  Théodore  dut 
quitter  le  pays  pour  aller  chercher  des  secours. 
Après  une  suite  d'aventures  et  deux  tentatives 
infructueuses  dont  la  dernière  eut  lieu  en  1743,  il 
se  retira  k  Londres  où  ses  créanciers  le  firent  em- 
prisonner. Il  ne  recouvra  la  liberté  que  peu  de 
jours  Hvant  sa  mort. 

THËODORIC  l"',  roi  des  Wisigoths.  mort  en 
451.  11  succéda  à  Wallia  (419),  envahit  deux  fois 
la  Provence  (426  et  430)  et  fut  battu  par  Aétius. 
Repoussé  dans  une  tentative  sur  Narbonne  (437), 
il  défit  à  son  tour  les  Romains  sous  les  murs  de 
Toulouse  et  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  Rhône. 
Lors  de  l'invasion  d'Attila  en  Gaule  (450),  il  se 
réunit  à  Aétius  et  périt  à  la  célèbre  bataille  de 
Chàlons-sur-Marne.  Son  fils  Thonsmond  lui  suc- 
céda. =Théodoric  H,  fils  du  précédent,  né  en  426, 
mort  à  Toulouse  en  août  466.  11  succéda  (453)  à 
son  frère  Thorismond  qu'il  avait  fait  assassiner, 
envahit  l'Eïpiigne  (458),  s'empara  de  Narbonne 
(462)  et  lorsqu'il  fut  assassiné  par  son  frère  Euric, 
il  possédait  tous  les  pays  compris  entre  le  Rhône, 
l'Océan,  les  Pyrénées  et  la  Loire. 

THÉODOKIC.  Voy.  Thiebri. 

THEODUADUM,  THEDOADUM,  Doué. 

THÉOBULFE,  évêque  d'Orléans,  poète  latin, 
né  en  Espagne,  mort  en  oct.  821.  Il  jouit  d'un 
grand  crédit  à  la  cour  de  Charlemagne,  pour  lequel 
il  composa  diverses  pièces  de  vers.  Quatre  ans 
après  la  mort  de  ce  prince  (818)  ,  il  fut  impliqué 
dans  la  révolte  de  Bernard  roi  d'Italie  et  enfermé 
dans  le  monastère  d'Angers,  d'où  il  ne  sortit  que 
peu  de  jours  avant  sa  mort.  Ses  poésies,  publiées 
1646,  in-8°,  ont  été  insérées  dans  la  Bibliotheca 
Palrum. 

THEODULFE  (S.).  Voy.  Thiou. 

THÈOFROI  Voy.  Chaffre. 

THEOLOCUS,  Theuley. 

THÉOLOGAL,  chanoine  ou  docteur  chargé  de 
prêcher  et  d'enseigner  la  théologie  dans  un  cha- 
pitre et  à  qui  une  prébende  était  affectée.  —  Voy 
Prébende. 

THÉOLOGIE  (Faculté  de) .  C'était  la  première 
des  quatre  facultés  à  l'Université  de  Paris. 

THÉOLON  (Étienne),  peintre  de  genre,  élève 
de  Vien,  agréé  à  l'Académie  (1774),  né  à  Aigues- 
Mortes  en  1739,  mort  le  10  mai  1780.  —  Portrait 
de  femme  (musée  du  Louvre). 

THÉOPHILANTHROPES,  secte  religieuse  qui 
se  formai  Pans  en  1795  et  quicomplaun  certain 
nombre  d'hommes  marquants.  Ses  doctrines  se  bor- 
naient à  une  espèce  de  déisme.  Le  Directoire  avait 
pe'-mis  aux  théophilanthropes  de  se  réunir  dans  les 
églises  rouvertes  au  culie,  aux  heures  où  l'on  ne 
Célébrait  point  d'offices.  Mais  ces  réunions  furent 
interdites  sous  le  Consulat  et  la  secte,  si  elle  sub- 
sista, ne  fit  plus  parler  d'elle.  (Voy.  l'abbé  Gré- 
goire, Histoire  des  sectes  religieuses.) 

THÉOPHILE,  pseudonyme  de  Dutoit-Mam- 
brini.  = — ,  pseudonyme  de  Dumersan.  =  — 
FRANÇOIS,  pseudonyme  du  P.  Hardouin. 

THÉOPHILE.  Voy.  VlAU. 

THEOPHILUS  (J  cannes),  pseudonyme  de  La 
Renaiidie. 

THÉOPHRASTE  ,  pseudonyme  de  Cury.  =— 
Moderne  (Le),  pseudonyme  de  P.  J.  Brillon. 
THEORACIA,  la  Thierache. 
THÉOT  (Catherine) ,  visionnaire,  née  le  5  mars 


1716,  à  Barenton  (Manche),  morte  à  Paris,  à  la 
Conciergerie,  le  1"  sept.  1794.  Elle  était  domes- 
tique quand  ses  extravagances  la  firent  enfermer 
à  la  Ba-.tille  (1Î79),  puis  à  la  Salpêtrière  d'où  elle 
sortit  en  1782.  Elle  se  disait  la  mère  de  Dieu.  En 
1794,  elle  recommença  à  prêcher  ses  rêveries, 
réunit  autour  d'elle  un  assez  grand  nombre  d'a- 
deptes,et  eut  avec  Robespierre  certaines  relations 
mystérieuses  que  les  ennemis  de  celui-ci  exploi- 
tèrent. Le  17  juin,  sur  le  rajiport  de  Vadier,  la 
Convention  renvoya  devant  le  tribunal  révolution- 
naire la  pauvre  Théot,  dom  Gerle  et  cinq  autres 
personnes  sous  l'accusation  de  conspiration  et 
d'intelligences  avec  Pitt.  Tous  furent  sauvés  par 
le  9  thermidor. 

THEOTFRIDUS  (S.),  S.  Chaffre. 

THÉOTIME  ,  pseudonyme  de  P.  Grenier  =  — 
LE  PHILANTHROPE  pseudonyme  du  vicomte  de 
Toustain. 

THEOTVALDUM,  Doué. 

THÉRASSE  (Vicior),  sculpteur,  élève  de  Lemot 
et  de  Bridan,  né  à  Paris  vers  1808,  mort  en  1865. 

THÉRIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Cambray  (Camhrésis.) 

THERMENEZ,  pays  du  comté  de  Narbonne, 
dont  Thnrmes  ou  Termes  (Aude)  était  la  capitale. 

THERMES.  Voy.  'IermeS. 

THERMIDOR  (Neuf).  C'est  le  nom  sous  lequel 
est  connue  la  révolution  qui  le  27  juillet  1794 
renversa  Robespierre  et  son  parti. —  Voy.  Couthon  , 
Robespierre,  Saint-Just,  Tallien. 

THERMOIS  (Le),  nom  que  portait  le  comté  de 
Saint-Pol. 

THÉROIGNE  de  Méricourt  ou  de  Mar court 
(Aniie-Josèphe  Terwagne,  dite),  née  à  Marcourt, 
dans  le  Luxembourg,  le  13  août  1762,  morte  à  la 
Salpêtrière  à  Paris,  le  9  juin  1817.  Son  père  était 
cultivateur.  Venue  à  Paris  le  9  juin  1789)  elle  se 
mêla  activement  aux  mouvements  révolutionnaire?, 
fi^îura  parmi  les  combattants  de  la  Bastille  et  aux 
journées  des  5  et  6  oct.,  fut  obligée  de  s'enfuiren 
Allemagne  où  elle  subit  (1791)  plusieurs  mois  de 
liétention,  commanda  une  troupe  à  la  journée  du 
20  juin,  et  prit  part,  dit-on,  aux  massacres  de  sep- 
tembre. Ala  suite  d'une  flagellation  publique  qui  lui 
fut  infligée  au  jardin  des  Tuileries  par  des  femmes 
appartenant  au  club  de  la  Société  Fraternelle,  un 
jour  qu'elle  prenait  la  défense  des  Girondins,  sa 
raison  qui  n'avait  jamais  été  bien  saine,  s'altéra 
tout  à  fait.  Elle  finit  par  être  enfermée  et  passais 
reste  de  sa  vie  dans  un  hospice  d'aliénés. 

THÈROUANNE.  Voy.  Térouanne 

THESAN  ou  THEZAN,  ancienne  maison  du 
Languedoc,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint- 
Geniez,  du  Poujol  ou  Pujols,  de  Saint-Gervais, 
de  Saint-Maximin,  de  Morcairols,  de  Nages,  de 
Saze,  d'Olargues,  de  Spondillan,  de  Castanet ,  de 
Saint-Didier,  de  Venasque,  d'Aspiran  ,  de  Mont- 
blanc,  du  Luc  et  rie  Castelnau.  (Voy.  Pithon-Curt, 
Hist.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

THÉSART,  maison  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  desEssars,  des  Granges,  de 
Querville  et  de  Tournebu.  Armes  :  d'or  à  la  fasce 
d'azur.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  II.) 

THÈSE  CARDINALE.  On  appelait  ainsi  dans 
l'ancienne  faculté  de  médecine  de  Paris,  la  thèse 
d'hygiine,  parce  qu'elle  avait  été  ajoutée  aux  au- 
tres thèses  que  le  candidat  au  grade  de  docteur 
devait  soutenir,  par  U  cardinal  d  Estouteville  qui, 
en  1452,  avait  été  chargé  de  réformer  l  Université. 
=  On  nommait  thèse  robertine  (du  nom  de  Ro- 
bert Sorbon),  une  des  thèses  que  l'on  soutenait 
pour  devenir  associé  de  la  maison  de  Sorbonne. 

THÉSIGNY  (François-Denis  Druillieh  de),  tré- 
sorier de  France,  vaudevilliste,  né  à  Paris,  vers 
1760,  mort  en  1826. 
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THÉSUT,  maison  du  comté  du  Charolais,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Lans,  de  Ragy,  de 
Verrey,  de  Jucliault,  de  Champoussot,  de  Moro- 
ges,  d'Espuys,  de  Montmurger  et  d'Aumont. 

THETIS,  le  Tet,  rivière  qui  passe  à  Perpignan 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

THEULEY,  Theolocus,  abbaye  de  cisterciens, 
en  Franche-Comté  (Haute-Saône),  diocèse  de  Di- 
jon, fondée  en  1130. 

THEUS  (Seigneurs de),  de  la  famille  de  Bardel. 

THEVALLE,  famille  d'Anjou,  d'où  sont  sortis 
les  comtes  de  Créance. 

THEVÉ  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Li- 
nières. 

THEVENARD  (Antoine-Jean-Marie ,  comte), 
marin,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  n 
Saint-Malo,  le  7  déc.  1733,  mort  à  Paris,  le  9  fé- 
vrier 1815.  Chef  d'escadre  (1784),  vice-amiral 
(1792),  il  fut  ministre  de  la  marine  du  16  mai  au 
17  sept.  1791,  et  devint  sous  l'Empire  sénateur 
(1810)  et  comte.  Louis  XVIII  le  nomma  pair  en 
1814.  —  Mémoires  relatifs  à  la  marine,  ISOO, 
4  vol.  in-8". 

THÉVENEAU  (Nicolas),  jurisconsulte,  né  à 
Poitiers  au  xvi=  siècle. 

THEVENIN,  famille  de  la  Rochelle  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tanlay. 

THÉVENIN  (Charles),  peintre,  élève  de  Vin- 
cent, grand  prix  de  Home  (1791),  membre  de 
l'Institut  (1825),  conservateur  du  cabinet  des  es- 
tampes (1829),  né  le  12  juillet  1764  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  21  février  1838.  =  Claude-Noel,  pein- 
tre, élave  d'Abel  de  Pujol,  né  à  Crémieux  (Isère) 
le  20  mars  1800,  mort  à  Paris  le  30  nov.  1849. 

THEVENIN  (Jeanne-Françoise) ,  dite  Sophie 
Devienne,  actrice,  née  à  Lyon,  le  21  juin  1763, 
morte  à  Pans,  le  20  nov.  1841. 

THÉVENOT  (Melchisedech),  voyageur,  érudit, 
garde  de  la  Bibliothèque  du  roi  (1684),  né  vers 
1620  à  Paris,  mort  à  I^sy  (Seine),  le  29  oct.  1692. 
—  Relations  de  divers  voyages  curieux  qui  n'ont 
point  été  publiés ,  1663-1672,  2  vol.  in-foL;  Re- 
cueil de  voyages,  1681,  in-8°.  =Son  neveu,  Jean, 
voyageur,  né  le  6  juin  1633  à  Paris,  mort  à 
Miana  (Arménie)  le  28  nov.  1667.—  Voyages, tant 
en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique,  1689,  5  vol. 
in-12,  plusieurs  fois  réimprimés.  Thévenot  fut , 
dit-on,  le  premier  qui  apporta  le  café  en  France. 

THÉVENOT.  Voy.  COULON  et  MORANDE. 

THEVET  (André) ,  voyageur,  écrivain,  né  à 
Angoulème  en  1502,  mort  à  Paris  le23  nov.  1590. 
Il  étîit  cordelier  quand  il  voyagea  en  Orient  de 
1549  à  1554,  suivit  Villegagnon  au  Brésil  (1555) 
et  à  son  retour  (1556)  fut  nommé  aumômer  de 
Catherine  de  Médicis,  puis  historiographe  et  cos- 
mographe du  roi.  —  Cosmographie  du  Levant, 
1554,  in-4°;  Les  singularitez  de  la  France  an- 
tarctique, 1558,  in-4°;  La  Cosmographie  univer- 
selle, 1571,  1575,  2  vol.  in-fol.;  Vrais  portraits 
et  vies  des  hommes  illustres,  1584,  2  vol.  in-lol.  ; 
16l0,  8  vol.  in-12,  recherchés  pour  les  portraits. 
Un  extrait  de  ces  deux  ouvrages  a  été  publié  par 
le  prince  A.  Galitzin,  sous  le  titre  de  Cosmogra- 
phie moscovite,  1858,  in-18. 

THEZAN.  Voy.  Thesan. 

THÉZE  (Barons  de),  de  la  maison  d'Inguim- 
bert  et  de  celle  du  Serre  (Provence). 

THIANGES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cousan.  = — ,  de  la  maison  de  Damas. 

THIARD,  THYARD  OU  TYARD,  maison  de 
Bourgogne  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Bissy, 
de  Pierre  et  de  Vauvri.  Armes  :  a'or  à  trois  écre- 
visses  de  gueules  en  pal,  2  et  ].  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  Vil.)  A  cette  maison  appartiennent  les 
personnages  suivants  : 

Thiard,  Thyard  ouTyard  (Pontusde),  seigneur 


de  Bissy.  poète,  érudit,  né  en  1521  à  Bissy 
(Saône-et-Loire),  mort  au  cliâteau  de  Bragny-sur- 
Saône,  le  23  sept.  1605.  11  faisait  partie  de  la 
Pléiade  de  Ronsard.  Aumônier  de  Henri  III,  évê- 
que  de  Châlon-sur-Saône  (1578-1594),  député  de 
la  Bourgogne  aux  états  de  Blois  (1588),  il  servit 
fidèlement  la  cause  royale.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duisit en  France  le  sonnet. —  Œuvres  poétiques, 
1573,  in-4°.  =  Cyrus,  neveu  du  précédent,  lui 
succéda  (1594)  sur  le  siège  épiscopal  de  Chàlon- 
sur-Saône,  où  il  mourut  le  3  janvier  1624.  —  Son 
frère,  Héliodore,  comte  de  BissY,  né  en  1588  à 
Bissy,  mort  le  25  juillet  1594  de  blessures  reçues 
dans  un  combat  contre  Mayenne.  =  Claude,  comte 
de  Bissy,  petit-fils  du  précédent,  lieutenant-gé- 
néral, né  au  château  de  Bissy  en  1620,  mort  à 
Metz  le  3  nov.  1701.  =  Son  fils  aîné,  Jacques, 
marquis  de  Bissy,  lieutenant-général,  né  au  châ- 
teau de  Pierre  (Saône-et-Loire),  le  22  août  1648, 
y  mourut  le  29  janv.  1744.  =  Henri,  cardinal  de 
Bissy,  frère  du  précédent,  né  au  château  de 
Pierre,  le  25  mai  1657,  mort  à  Paris  le  26  juill. 
1737.  Son  dévouement  sans  bornes  à  la  cour  de 
Bome  et  aux  jésuites,  son  zèle  outré  contre  les 
réformés  et  les  jansénistes  le  firent  combler 
d'honneurs  et  de  bénéfices,  et  il  fut  successive- 
mentévèque  de  loul  (1687),  de  Meaux  (1704),  car- 
dinal (1715)  et  cordon  bleu  (  1724).  =  Anne- 
Claude,  marquis  de  Bissy,  fils  unique  de  Jacques 
de  Thiard  et  neveu  du  précédent ,  lieutenani-gé- 
néral,  né  au  château  de  Savigny  (Vosges),  le  6 
mars  1682,  mort  au  château  de  Pierre  le  2  oct. 
1765.  Son  fils  Anne-Louis  ,  blessé  mortellement 
au  siège  de  Maestricht,  mourut  le  3  mai  1748  à 
33  ans.=  Claude,  comte  de  Bissy,  cousin  du  pré- 
cédent, écrivain,  membre  de  l'Académie  française, 
né  à  Paris  le  13  oct.  1721,  mort  à  Pierre,  le  26 
sept.  1810.  =:  Son  frère  cadet  ,  Henri-Charles, 
comte  de  Thiard,  lieutenant-général,  né  à  Paris 
en  1722,  y  mourut  sur  l'échafaud  le  26  juill.  1794. 
=  Gaspard-Pontus ,  marquis  de  Thiard,  de  la 
même  famille,  écrivain,  né  le  26  mars  1723  au 
château  de  Juilly  (Côte-d'or),  mort  à  Semur  le  28 
avril  1787.  —  Jlntoire  de  Pontusde  Thiard,  1784, 
in-8".  =  Attxoiine -Théodose-Marie,  comte  de 
Thiard  de  Bissy,  général  et  homme  politique, 
fils  unique  du  comte  Claude  de  Bissy,  né  le  3 mai 
1772  à  Paris,  y  mourut  le  28  juin  1852.  Après 
avoir  émigré  et  servi  dans  l'armée  de  Condé,  il 
rentra  en  France  sous  le  Consulat,  se  rallia  aux 
idées  nouvelles,  et  devint  chambellan  puis  aide 
de  camp  de  Napoléon  qui  le  chargea  de  plusieurs 
missions  importantes;  mais  à  la  suite  de  procédés 
blessants,  il  donna  sa  démission  et  fut  exilé. 
Nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVIII,  il  ne 
tarda  pas  à  êire  mis  en  disponibilité,  fut  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Didier  et  détenu  six  mois 
à  l'Abbaye  (1R16).  Député  en  1815,  ille  futde  1820 
à  1848  et  siégea  à  l'extrême  gauche.  Après,  la  ré- 
volution de  Février,  il  fut  ministre  de  France  en 
Suisse,  jusqu'au  mois  d'avril  1P49. 

THIBAUD,  maison  du  Beaujolais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  des  Prés  et  de  Tulon.  = — , 
maison  du  Berry  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Guerchy. 

THIBAUD  (S.),  ftbbé  des  Vaux-de-Cernai  en 
1234,  mort  le  8  décembre  1247.  Sa  fête,  le  8  ou 
9  juillet. 

THIBAUDEAU  (  Antoine  -  René  -  Hyacinthe  ), 
homme  politique,  né  le  2  nov.  1739,  à  Poitiers, 
où  il  est  mort,  le  20  fév.  1813.  Il  fut  député  de 
Poitiers  aux  États  généraux  (1789),  et  de  la  Vienne 
au  Corps  législaiif  (1802).  =  Son  fils,  le  comte 
Antoi\e-Claire,  homme  politique,  publiciste, 
né  à  Poitiers,  le  23  mars  1765,  mort  à  Paris,  le 
l"'  mars  1854.  Député  de  la  Vienne  à  la  Conven- 
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tion,  il  siégea  parmi  les  membres  delà  Montagne, 
passa  au  conseil  des  Cinq-Cents,  fut  nommé  con- 
teiller  d'État  (1800),  puis  préfet  des  Bouches-du- 
Rhône  (1803)  et  comte  (1809).  Conseiller  d'État 
et  pair  pendant  les  Cent-Jours,  il  quitta  au  re- 
tour des  Bourbons  la  France,  où  il  ne  revint  qu'en 
1830.  Il  fut  nommé  sénateur  après  le  coup  d'État 
du  2  décembre. 

THIBAUDIÉRES  (Seigneurs  des),  de  la  famille 
de  La  Laurencie  (Angoumois.) 

THIBAULD,  maison  d'oîi  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  La  Carte  et,  par  substitution,  les  mar- 
quis de  La  Ferté-Saint-Nectaire.  (Voy.  le  reg.  II 
do  VArmorial  de  d'Hozier.) 

THIBAULT  (Jean-Thomas),  peintre  et  archi- 
tecte, membre  de  l'Institut  (1818),  né  à  Montier- 
ender  en  1757,  mort  à  Paris  le  27  juin  1825. — 
Application  de  la  perspective  linéaire  aux  arts  du 
dessin,  1827,  in-4°. 

THIBAUT,  rois  de  Navarre.— Voy. Thibaut  IV 
et  V,  comtes  de  Champagne. 

COMTES  DE  BAR. 

THIBAUT  I",  deuxième  fils  de  Renaud  II,  suc- 
céda (1191)  à  son  frère  Henri,  eut  à  soutenir  deux 
guerres  contre  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut 
(1194  ,1199),  puis  (1207-1208)  contre  Ferri  II,  duc 
de  Lorraine,  qu'il  fit  prisonnier.  Use  croisa  contre 
les  Albigeois  et  mourut  le  2  fév.  1214.  =  Thi- 
baut II,  petit-fils  du  précédent,  succéda  (1240)  à 
son  père  Henri  II ,  et  eut  diverses  guerres  contre 
Guillaume  II  de  Hollande  (!'253),  contre  Henri 
comte  de  Luxembourg  son  beau-frère  (1265)  et 
(1273)  contre  Laurent  évêque  de  Metz  qu'il  fit  pri- 
sonnier. Il  mourut  en  1296  ou  1297. 

comtes  de  CHAMPAGNE  ET  DE  BLOIS. 

THIBAUT  P'  ,  comte  de  Champagne  et  de  Blois, 
mort  à  Épernay  en  1089.  Il  succéda  à  son  père 
Eudes  II ,  dans  les  comtés  de  Blois,  de  Tours  et  de 
Chartres,  eut  plusieurs'guerres  à  soutenir  contre 
Geoflfroi  d'Anjou,  et  s'empara  de  la  Champagne 
(1047),  après  la  mort  de  son  frère  Étienne  II. 

THIBAUT  II,  dit  le  Grand,  comte  de  Cham- 
pagne et  (le  Blois,  né  vers  1090,  mort  le  6  janvier 
1152.  Petit-fils  du  précédent  et  fils  d'Êtienne  et 
d'Alix,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  il  succéda 
(1192)  à  son  père  dans  le  comté  de  Blois,  obtint 
de  son  oncle  Hugues  I"  la  cession  de  la  Champa- 
gne (1125),  envahit  la  Normandie  (1135),  et  eut 
avec  Louis  VII  une  guerre  (1142),  à  laquelle  mit 
fin  l'intervention  de  saint  Bernard. 

THIBAUT  III,  comte  de  Champagne,  né  en 
1177,  mort  à  Troyes  le  24  mai  1201.  Petit-fils 
du  précédent  et  fils  d'Henri  l",  il  succéda  (1197) 
à  son  frère  Henri  II,  et  mourut  à  Troyes  au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  partir  pour  la  croisade. 
Il  avait  épousé  Blanche  de  Navarre,  qu'il  laissa 
enceinte  de  Thibaut  IV. 

THIBAUT  IV,  comte  de  Champagne,  roi  de 
Navarre,  né  à  Troyes  en  1201,  mort  à  Troyes 
ou  à  Pampelune  ,  le  8  ou  le  10  juillet  1253.  Il 
naquit  plusieurs  semaines  après  la  mort  de  son 
père  Thibaut  III  auquel  il  succéda  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère.  Blanche  de  Navarre,  suivit 
Louis  VIII  dans  ses  expéditions  contre  les  An- 
glais et  les  seigneurs  de  Gascogne  (1224) ,  puis 
au  siège  d'Avignon  (1226),  vit  ses  États  envahis 
par  les  seigneurs  confédérés  qu'il  avait  trahis 
(1228),  succéda  (1234)  à  son  oncle  Sanche  VII  sur 
le  trône  de  Navarre,  prit  les  armes  contre  Louis  IX 
qui  le  força  de  lui  céder  les  comtés  de  Blois,  de 
Chartres  et  de  Sancerre,  se  croisa  et  débarqua  à 
Ptolémaïs  en  1238,  et  s'en  revint  (1240)  après 
avoir  été  oblige  de  signer  une  trêve  de  trois  ans 
avec  le  sultan  de  Damas.  S'il  fallait  en  croire 


quelques  auteurs  contemporains,  Thibaut  aurait  eti 
pour  la  reine  Blanche,  mère  de  saint  Louis,  une 
passion  qui  fut  partagée  et  par  laquelle  on  expli- 
querait les  tergiversations  de  sa  politique.  Thibaut 
fut  le  premier  poète  de  son  temps.  Ses  poésies 
qui  se  composent  de  Jeux-partis  et  de  chansons 
ont  été  publiées  pour  la  première  fois  par  Lévesque 
de  La  Ravallière  ,  1742,  2  vol.  in-S",  puis  en  1829 
et  en  1851.  Marié  avec  Gertrude  de  Habsbourg,  il 
fit  annuler  son  mariage  et  épousa  vers  1223  Agnès 
de  Beaujeu.  Veuf,  il  prit  une  troisième  femme, 
Marguerite  de  Bourbon,  don^  il  eut  Thibaut  V  et 
Henri  III  qui  lui  succédèrent. 

THIBAUT  V,  comte  de  Champagne  et  roi  de 
Navarre,  fils  du  précédent  et  de  Marguerite  de 
Bourbon,  né  en  1240,  mort  le  4  déc.  1270,  àTra- 
pani,  en  Sicile.  Il  succéda  à  son  père  (1253),  et 
suivit  Louis  IX  dans  sa  dernière  croisade ,  au  re- 
tour de  laquelle  il  mourut. 

DUCS  DE  LORRAINE. 

THIBAUT  I"  succéda  (1213)  à  son  père  Ferri  II, 
combattit  avec  Othon  iV  à  la  bataille  de  Bouvines 
(1264),  assassina  (1217)son  oncle  Matthieu  de  Lor- 
raine évêque  de  Toul,  attaqua  l'empereur  Frédé- 
ric II  qui  le  fit  prisonnier  (1218)  et  mourut  en 
mars  1220.  =  Thibaut  II ,  fils  de  Ferri  lli;  lui 
succéda  (1304).  11  défit  à  Lunéville  les  seigneurs 
révoltés  de  son  duché  (1304),  combattit  pour  la 
France  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle  et,  dans 
une  guerre  contre  l'évêque  de  Metz,  fit  prisonniers 
les  comtes  de  Bar  et  de  Salm  (1309).  Il  mourut  le 
13  mai  1312. 

THIBAUT  (Jean), médecin  de  Louis  XII,  astro- 
logue, mort  vers  1545.  Ses  ouvrages  sont  rares. 

THIBAUT.  Voy.  AUSSIGNY. 

THIBAUT-PIÉRREFITE  (Jean-Jacques),  pseu- 
donyme de  de  Giaville. 

THIBOUST  (Lambert),  auteur  dramatique,  né 
en  1826,  mort  à  Passy  le  10  juillet  1867. 

THIBOUT,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Messey,  du  Grais  et  de 
Saint-Christophe. 

THIBOUTOT,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Maniquerville. 

THIBOUVILL.E  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Lambert.  = — ,  de  la  famille  de  Mons. 

THIBOUVILLE  (Henri  Lambert  d'Herbigny, 
marquis  de),  littérateur,  né  en  décembre  1770,  à 
Paris,  mort  le  16  juin  1784,  à  Rouen.  Il  est  sur- 
tout connu  par  ses  relations  avec  Voltaire. 

THlBOU"ViLiiE  (Le  marquis  de),  pseudonyme 
de  iMlle  Denise  Le  Brun. 

THIÉBAUIiT  (Dieudonné),  littérateur,  né  le  26 
déc.  1733,  à  La  Roche  (Vosges),  mort  le  5  déc. 
1807,  à  Versailles.  Après  la  suppression  de  l'ordre 
des  jésuites  dont  il  faisait  partie,  il  rentra  dans  le 
monde,  et  grâce  à  ses  liaisons  avec  le  parti  philo- 
sophique, fut  nommé  professeur  de  grammaire  à 
Berlin  (1765)  par  Frédéric  II,  dans  l'intimité  du- 
quel il  vécut,  et  qui  le  fit  l'éditeur  et  le  correc- 
teur de  ses  écrits.  Il  revint  en  France  en  1784, 
occupa  diverses  fonctions  sous  la  République  et 
finit  par  devenir  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 
—  Grammaire  philosophique,  1802,  2  vol.  in-8°; 
Mes  souvenirs  de  vingt  ans  de  séjour  à  Berlin, 
1804, 5  vol.  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimés.  =Son 
fils,  le  baron  Paul-Ch.-Adr.  Dieudonné,  général 
de  division  (1808),  né  le  14  déc.  1769,  à  Berlin,  mort 
le  14  oct.  1846,  à  Paris.  Il  a  publié  divers  écrits 
sur  l'organisation  militaire,  sur  les  opérations 
du  siège  de  Gênes  (1800)  et  l'expédition  de  Portu- 
gal en  1807  et  1808. 

THIÉBAUT  DE  Beeneaud  (Arsène),  agronome 
et  écrivain,  né  le  14  janvier  1777,  à  Sedan,  mort 
en  janvier  1850,  à  Paris. 
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THIEMBRONNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bournel  (Picardie.) 

THIEMBRUNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Renault. 

THIER  (Jean  du),  sieur  de  Beauregard,  secré- 
taire du  roi  (1542),  secrétaire  d'Etat  (1547),  con- 
trôleur des  finances  (l.i53),  né  à  Sens  (Yonne), 
mort  en  septembre  1.559.  —  Les  Louanges  de  la 
folie,  1566,  in-g",  très-rare. 

THIÉRACHE  (La),  pays  de  la  Haute-Picardie 
qui  avait  pour  capitale  Guise  (Aisne),  et  dont  les 
localitésprincipales  étaient  La  Capelle,  Vervins, 
Montcornst,  Marie,  Saint-Gobain,  la  Fère,  Ribe- 
mont  et  Origny. 

THIERN.  Voy.  Thiees. 

THIERRI  (S.),  Tlii'odoricus,  disciple  de  saint 
■  Remi  de  Reims  et  abbé  du  Mont-d'Or,  mort  le 
1"  juillet  vers  533.= —  (S.),  évêque  d'Orléans, 
vers  1016,  mort  le  27  janv.  1022  à  Tonnerre. 

ROIS  DE  FRANCE. 

THIERRI  I"  OU  THÉODORIG,  roi  d'Austrasie, 
né  vers  486,  mort  en  534.  Fils  aîné  de  Glovis,  il 
lui  succéda  dans  la  plus  grande  partie  de  ses  États, 
auxquels  il  ajouta  la  Thuringe  dont  il  fit  tuer  le 
roi  Hermenefrid  (530),  dévasta  l'Auvergne  insur- 
gée, et  avec  son  frère  Clotaire  attaqua  et  battit 
les  Wisigoths  en  Aquitaine  (533).  Son  fils  Théo- 
debert  lui  succéda. 

THIERRI  If,  roi  de  Bourgogne  et  d'Austrasie, 
né  en  587  ,  mort  à  Metz  en  613.  II  succéda  (596) 
à  son  père  Childebert  II,  et  fut  gouverné  par  son 
aïeule  Brunehaut  qui,  chassée  de  Metz,  s'était  re- 
tirée près  de  lui.  11  battit  à  ïoul  et  à  Tolbiac  (612), 
son  frère  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  qui  périt 
peu  de  temps  après,  et  s'empara  de  ses  États.  Il  ne 
laissa  que  des  fils  illégitimes  (Sigebert,  Childe- 
bert, Corbe  et  Mérovée)  dont  aucun  ne  régna. 

THIERRI  III,  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgo- 
gne, né  vers  654,  mort  en  691.  Fils  de  Glovis  II, 
il  fut,  après  la  mort  de  son  frère  aîné  Clotaire  III 
(670),  proclamé  roi  de  Neustrie  et  de  Bouigogne 
par  Ébroïn,  puis  détrôné  par  Childéric  II  qui  l'en- 
ferma au  couvent  de  Saint-Denis.  Childéric  mort, 
il  remonta  sur  le  trône  (673),  sous  la  domination 
d'Ébroïn,  qui  mourut  en  681.  Six  ans  plus  tard, 
Pépin  d'Héristal,  maire  du  palais  en  Neustrie,  le 
vainquit  à  Testry  en  Vermandois  (687  jet  s'empara 
complètement  du  pouvoir  en  Neustrie.  Glovis  III 
et  Childebert  III,  fils  de  Thierry,  lui  succédèrent. 

THIERRI  IV,  dit  de  Chelles,  né  en  713, 
>ïiort  en  avril  737.  Fils  de  Dagobert  III,  il  fut  à  la 
jnort  de  Chilpéric  II  (720)  placé  sur  le  trône  de 
Neustrie  par  Cliarles  Martel  qui  exerça  tout  le 
pouvoir  et  ne  lui  donna  pas  de  successeurs. 

COMTES  DE  BAR. 

THIERRI  I".  Voy.  THIERRI  I",  duc  de  Lor- 
raine. 

THIERRI  II,  succéda  (1065)  dans  les  comtés  de 
Mouson  et  de  Montbéliard  à  son  père  Louis,  et 
dans  le  comté  de  Bar  (1093)  à  Sophie  sa  mère;  il 
mourut  en  1152. 

COMTE  DE  FLANDRE. 

THIEBBl  d'Alsace,  mort  à  Gravelines,  en  jan- 
vier 1168.  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre,  dont 
il  était  proche  parent,  ayant  été  assassiné  en 
1127,  il  prétendit  à  sa  succession  et  la  recueillit 
après  la  mort  de  son  compétiteur  Guillaume  Cli- 
ton  (1128).  Il  fit  plusieurs  voyages  en  Palestine, 
et  eui  pour  successeur  fon  fils  Philippe. 

DUCS  DE  LORRAINE. 

THIERRI  I",  fils  de  Frédéric  I",  lui  succéda 
(984)  dans  le  duché  de  Lorraine  et  le  comté  de 
Bar,  sous  la  tutelle  de  Béatrix  sa  mère,  eut  di- 


verses guerres  à  soutenir  contre  Henri  roi  de  Ger- 
manie (1003),  contre  l'évêque  de  Metz  qu'il  assié- 
gea dans  sa  ville  (1007),  contre  Widric  comte  de 
Clermont-en-Argonne,  qu'il  tua  de  sa  main  (1017) 
et  mourut  le  2  janvier  1026. 

THIERRI.  Voy.  Thierry. 

THIERRIAT  (Augustin- Alexandre) ,  peintre, 
graveur  à  l'eau-forte,  conservateur  du  musée  de 
Lyon,  né  le  11  mars  1789  à  Lyon,  où  il  est  mort 
!e  14  avril  1770. 

THIERRIAT  D'ESPAGNE,  famille  du  Séno- 
nais  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Phil- 
bert,  de  La  Motte,  de  Lames  et  de  Courson. 

THIERRIUM,  TIGERNUM,  Thiers. 

THIERRY,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs 
et  de  libraires  de  Paris  :  Henri,  vivait  à  la  fin 
du  xvr  siècle.  =  Rollin,  son  neveu,  mort  le  24 
avril  1623.  =  Denis  1"',  fils  du  précédent,  né  le  12 
janvier  1609,  mort  en  1657.  =  Denis  II,  fils  du 
précèdent,  mort  en  1712. 

THIERRY  (Jean),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
cadémie (1717),  né  à  Lyon  en  1669,  mort  le  20 
di^cembre  1739. 

THIERRY  (Jacques-Nicolas- Augustin),  célèbre 
historien  et  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tr  ibuéàrenouveler  les  études  historiques  en  France, 
né  à  Blois,  le  10  mai  1795,  mort  à  Paris  le  22  mai 
1856.  Élève  de  l'école  Normale  (1813),  il  quitta 
l'université  (1814),  devint  le  secrétaire  et  le  col- 
laborateur de  Saint-Simon  (1814-1817),  puis  atta- 
ché au  parti  libéral  se  lança  dans  la  presse  mili- 
tante. Ce  fut  dans  le  Courrier  Français  que 
parurent  (1820)  les  dix  premières  de  ses  Lettres  sur 
l'histoire  de  France.  Devenu  aveugle  et  plus  tard 
.paralytique,  il  n'en  continua  pas  moins,  avec  une 
ardeur  que  les  souff'rances  ne  purent  ralentir,  soit 
à  mettre  en  œuvre  les  matériaux  qu'il  avait  pu 
jadis  recueillir,  soit  à  diriger  l'importante  col- 
lection des  Monuments  de  Vhiatoire  du  Tiers-Etat 
pour  laquelle  il  rédigea  une  remarquable  et  lon- 
gue introduction.  Le  7  mai  1830,  il  avait  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  (1835) 
nommé  bibliothécaire  du  Palais-Royal.  Outre  di- 
vers écrits  politiques,  on  a  de  lui  :  Histoire  de  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands,  1825, 
3  vol.  in-8°,  souvent  réimprimée  et  avec  des  addi- 
tions ;  Lettres  sur  Vhistoire  de  France,  1827,  in-S"  ; 
Dix  ans  d'études  historiques ,  1834,  in-8'';  Récits 
des  temps  mérovingiens,  1840,2  vol.in-8°;  Recueil 
des  monuments  de  l'histoire  du  Tiers-État,  1849- 
1856,  2  vol.  in-4°.  L'introduction  a  été  réimprimée 
sous  le  titre  d'Essai  sur  l'histoire  de  la  forma- 
tion et  des  progrès  du  Tiers-État,  1853,  in-8°.  — 
Les  premiers  des  écrits  d'Augustin  Thierry  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois,  séparément  ;  ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  184G-1847, 
8  vol.  in-18,  et  1856-60  ,  10  vol.  in-18.  =^  Sa 
femme,  Julie  de  Quebangal,  morte  à  Paris  le  10 
juin  1844,  a  laissé  quelques  écrits. 

THIERRY  (Joseph-François-Désiré) ,  peintre, 
né  en  mars  1812,  à  Paris,  mort  le  1 1  oct.  1866. 

THIERRY.  Voy.  Thierri. 

THIERRY  DE  TYMOPHILE,  pseudonyme  de 
François  d'Amboise. 

THIERS  OU  THIERN,  Tigemum,  ville  de  la 
Limagne( Puy-de-Dôme),  chef-lieu  d'une  ancienne 
vicomte.  Au  vi"  siècle  c'était  un  château  qui  fut 
brûlé  par  Théodoric  (525).  Les  vicomtes  de  Thiers 
étaient  une  branche  de  la  première  maison  d'Au- 
vergne. La  seigneurie  qui  au  xiV  siècle  apparte- 
nait aux  comtes  de  Forez,  fut  donnée  par  Louis  XI 
(1468)  à  Jean  de  Montespedon. 

THIERS  ou  THIERN  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  du  Prat. 

THIERS  (L'abbé  Jean-Baptiste) ,  érudit,  théo- 
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logien,  né  à  Chartres  le  11  nov.  1636.  mort  le  28 
février  1703  à  Vibraye  (Sarthe)  dont  il  était  curé. 
II  a  laissé  de  curieuses  dissertations  relatives  pour 
la  plupart  à  des  points  de  droit  ou  d'iiistoire  ec- 
clésiastique et  dont  plusieurs  lui  attirèrent  de  vifs 
démêlés  avec  le  chapitre  de  Chartres  dont  il  dé- 
pendait comme  curé  de  Champrond. 

THIERSANVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  fa- 
mille de  L'Etoile  (Béarn).  =  — ,  de  la  maison  de 
Poussemothe. 

THIÉRY,  terre  et  seigneurie  duBarrois  (Meuse), 
qui,  réunie  à  plusieurs  autres,  fut  érigée  en  ba- 
ronnie(9  oct.  17231,  en  faveur  deJ.  B.  Thiéry. 

THIÉRY  DE  MENONVILLE  (Nicolas-Joseph), 
botaniste,  né  à  Saint-Mihiel,  le  18  juin  1739,  mort 
à  Saint-Domingue,  en  1780. 

THIEULAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Dou;irin. 

THIEUVILLE,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vains,  de  Chantore,  de 
Claës  et  de  Briquebose. 

THIEUX  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
des  Essars.  =  — ,  de  la  maison  de  Rostaing. 

THIGNONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Monceau. 

THIL,  seigneurie  du  Mâconnais  (Saône-et- 
Loire),  érigée  en  vicoraté  (février  1651)  en  faveur 
d'Honoré  de  Chevriers. 

THIL,  maison  de  l'Auxois  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Châteauvillain.  Armes  :  de  gueules 
au  lion  d'or  semé  de  billettes  de  même.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIII.) 

THIL  (Seigneurs  du),  de  la  famille  Jubert. 

THIL.  Voy.  TiL. 

THILLAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Fias. 

THIMERAIS,  Theodemnrensis  ager,  petit  pays 
qui  faisait  partie  du  Perche  et  qui  avait  pourchel'- 
lieu  Châteauneuf  (Êure-et-Loir.) 

THIN.  Voy.  SCHELANDRE. 

THINAY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Bri- 
diers  (Marche). 

THIONVILLE,  Caranusia ,  Theodonis  villa, 
petite  ville  forte,  capitale  du  Luxembourg  fran- 
çais (Moselle).  Ce  fut  une  résidence  royale  sous 
les  Carolingiens.  Les  Bourguignons  l'assiégèrent 
inutilement  en  1443;  la  ville  leur  ouvrit  ses  portes 
l'année  suivante  et  les  en  chassa  en  1453.  Elle 
suivit  ensuite  les  destinées  du  Luxembourg  et  ap- 
partint aux  ducs  de  Bourgogne,  puis  à  la  maison 
d'Autriche.  Prise  après  un  siège  meurtrier  par  le 
duc  de  Guise  le  22  juin  1558,  elle  fut  rendue  aux 
Espagnols  par  le  traité  de  Càteau-Cambrésis.  Feu- 
quières  qui  l'assiégeait  y  fut  battu  et  fait  prison- 
nier par  les  Impériaux  le  7  juin  1639.  Condé  la 
prit  le  10  août  1643,  et  elle  nous  fut  laissée  par  le 
traité  des  Pyrénées.  Les  Prussiens  l'assiégèrent 
inutilement  (lu  23  aoilt  au  16  cet.  1792,  et  elle  fut 
bloquée  par  les  alliés  en  1814. 

Il  s'est  tenu  à  Thionville  quatre  conciles  :  822; 
février  835;  oct.  844;  1003.  —  (Voy.  ïessier  , 
Histoire  de  Thionvûle,  1828,  in-8°.) 

THIOU  ou  THÉOBULFE  (S.),  abbé  du  Mont- 
d'Or  près  da  Reims,  vers  541,  mort  le  1"  mai  590. 

THIOUT  (Antoine),  horloger,  né  le  7  juil.  1692, 
à  Jonvelle  (Haute-Saône),  mort  le  10  juin  1767, 
à  Paris.  —  Traité  d'horlogerie,  1741,  2  vol.  in-4°. 

THÉRIOT  ou  THIÉRIOT  {N.),  littérateur,  né 
en  1696,  mort  en  nov.  1772.  Il  fut  l'ami  et  le  cor- 
respondant, à  Paris,  de  Voltaire  qui  payait  géné- 
reusement ses  services  et  qui  eut  plus  d'une  fois 
à  se  plaindre  de  lui. 

THIRION  (Didier),  conventionnel,  né  le  17  fé- 
vrier 1763,  à  Thionville,  où  il  est  mort  en  janvier 
1816.  Député  de  la  Moselle  à  la  Convention,  il 
siégea  dans  les  rangs  de  la  Montagne,  attaqua  les 
Girondins  et  fut  quelque  temps  emprisonné  après 


l'insurrection  de  prairial.  Exilé  comme  régicide 
(janvier  1816),  il  s'empoisonna. 

THIRON  ou  TIRON ,  Tironium ,  abbaye  de 
bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
dans  le  Perche-Gcuet  (Eure-et-Loir),  diocèse  de 
Chartres,  fondée  au  xi'  siècle. 

THIROUX  ou  TIROUX  D'ARCONVILLE 
(Mare-Geneviève- Charlotte  Darlis,  dame),  écri- 
vain, née  le  17  octobre  1720,  à  Paris,  y  mourut 
le  23  déc.  1805.  Outre  des  romans,  divers  écrits 
de  morale,  des  traductions  de  l'anglais,  on  a  d'elle 
plusieurs  ouvrages  historiques  et  entre  autres 
une  Vif  de  Marie  de  Médicis,  1774,  3  vol.  in-8°, 
rédigée  en  partie  sur  des  documents  inédits;  His- 
toire de  François  H,  1783,  2  vol.  in-8°.  =  Son 
fils,  Louis  Thiroux  de  Crosne,  né  le  14  juillet 
1736,  à  Paris,  y  périt  sur  i'échafaud  le  28  avril 
1794.  Il  fut  le  dernier  lieutenant  général  de  po- 
lice (1785-1789). 

THIROUX  (Steph.),  pseudonyme  de  Lescalo- 
pier. 

THIVILLE,  famille  de  l'Orléanais,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Seris,  de  la  Rochevert,  de 
Migobert,  de  Bapaume  et  d'Ozoir. 

THOEDA,  le  Thouet,  affluent  de  la  Loire. 

THOERETUS,  le  Thouaret,  affluent  du  Thouet 
qui  se  jette  dans  la  Loire. 

THOINOT  ARBEAU,  pseudonyme  anagram- 
matique  de  Jehan  Tabourot. 

THOIRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ma- 
restot. 

THOIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Crève- 
cœur.  = — ,  de  la  maison  de  Gouffier. 

THOISSEY,  Tossiacus,  ville  de  la  principauté 
(le  Domhes  (Ain),  avec  titre  de  chàtellenie. 

THOISY ,  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte -d'Or),  érigée  en  chàtellenie,  en  laveur  de 
Jean  Chaillou. 

THOLET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  So- 
in ge  s. 

THOLORONUM,  Turluron,  près  Billom  (Au- 
vergne). 

THOMAS,  maison  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Sainte  Marguerite ,  de  La 
Garde,  de  La  Valette,  de  Châteauneuf,  de  Beau- 
lieu,  de  l'EscaiUon,  d'Orvès,  d'Evesnes,  de  Mil- 
laud,  de  Gignac,  de  Roquefure,  de  la  Val  d'Ar- 
denne  (ou  Daidène),  de  Pierrefeu,  de  Beauvais  et 
de  Neaules.  (Voy.  Artefeuil ,  Histoire  de  la  no- 
blesse de  Provence.) 

THOMAS  (Le  bienheureux) ,  prieur  de  Saint- 
Victor  de  Paris  en  1113,  assassiné  le  17  août  1133. 

THOMAS,  comte  du  Perche,  succéda  (I?02)  à 
son  père  Geoffroi  III  et  fut  tué  à  la  bataille  de 
Lincoln  le  20  mai  1217. 

THOMAS  (Artus),  sieur  d'Embry,  écrivain, 
mort  dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle.  Il  a 
donné  une  continuation  de  L'Histoire  des  Turcs 
de  Chalcondyle,  1633,  in-fol. 

THOMAS  (Pierre),  seigneur  du  Fossé,  écrivain 
janséniste,  né  le  6  août  1634,  à  Rouen,  mort  le 
4  nov.  1698,  à  Paris.  Son  attachement  aux  doc- 
trines et  aux  hommes  de  Port-Royal  le  firent 
persécuter.  Outre  ses  propres  mémoires  publiés 
longtemps  après  sa  mort,  1739,  in-12,  des  Vies 
de  Tertullien,  d'Origène,  etc.,  et  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Port-Royal,  1736, 
in-12,  il  a  édité  et  peut-être  rédigé  les  Mémoires 
de  Pontis,  1676,  2  vol.  in-12. 

THOMAS  (Antoine-Léonard),  littérateur,  né 
le  1"'  octobre  1732,  à  Clermont-Ferrand ,  mort  le 
17  sept.  1785,  à  Oullins,  près  Lyon.  Il  fut  reçu 
en  1766  à  l'Académie  française,  où  il  avait  rem- 
porté plusieurs  prix  d'éloquence  et  de  poésie.  Ses 
œuvres  complètes,  dont  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  1822-23,  et  1825,  6  vol.  in-S",  com- 
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prennent,  entre  antres^  des  Eloges  (dont  les  meil- 
leurs sont  celui  de  Sully,  qui  eut  un  immense 
succès  et  ceux  de  Mar.c-Aurèle  et  de  Descartes), 
un  Essai  sur  les  Eloges  et  sa  Correspondance. 

THOMAS  (Antoine-J.-B.),  peintre,  grand  prix 
(1816),  né  à  Paris  en  1791,  mort  en  1833.  —  Un 
an  à  Borne,  1823-27,  in-foL,  pl. 

THOMAS  (Alexandre-Gérard),  littérateur,  jour- 
naliste ,  né  à  Paris  le  21  février  1818,  mort  à 
Bruxelles  le  5  mai  1857.  —  Une  Province  sous 
Louis  IIV,  1-84't,  in-8°. 

THOMAS  (M.),  pseudonyme  du  P.  Méry.  =— , 
pseudonyme  de  Durosoy. 

THOMASSIN,  famille  de  Provence,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Ainac ,  de  Lamanon ,  de 
Rognac,  de  Cabre,  de  Saint-Paul,  de  Mazaugues, 
de  Laincel  et  de  Taillas.  (Voy.  Artefeuil,  Ilistoire 
de  la  noblesse  de  Provence.) 

THOMASSIN  (François),  peintre,  vivait  dans 
la  première  moitié  du"xvn=  siècle.  =  Philippe, 
graveur,  né  à  Troyes,  mort  probablement  à  Rome 
dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle.  =  Son 
neveu,  Simon,  graveur  du  roi,  né  vers  1655, 
mort  à  Paris  en  1732.  =  Simon-Henri,  fils  du 
précédent,  graveur,  membre  de  l'Académie  (1728), 
né  le  26  février  1687,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
l"'  janvier  1741.  =  Nicolas-Fbançois,  frère  du 
précédent,  peintre,  né  le  29  avril  1697. 

^THOMASSIN (Louis  de),  oratorien,  théologien, 
né  à  Aix  en  Provence  le  28  aotit  1619,  mort  à 
Paris  le  24  déc.  1695.  —  Ancienne  et  nouvelle 
discipline  de  l'Eglise,  1678,  3  vol.  in-fol. 

THOMASSIN  (Louis) ,  ingénieur  du  roi,  anti- 
quaire, né  à  Paris,  vivait  dans  la  première  moitié 
de  xviiT'  siècle.  —  Traité  des  fortifications,  3  vol. 
in-8°. 

THOMASSIN  (Tommaso-Antonio  Vincentini, 
dit),  comédien,  né  à  Vicence  en  1682,  mort  à 
Paris  le  19  août  1739.  Il  débuta  à  Paris  en  1716 
au  Théâtre-Italien  et  acquit  une  grande  réputation 
dans  les  rôles  d'Arlequin. 

THOMASSY  (Marie-Jos. -Raymond),  érudit,  né 
à  Mont])ellier  le  10  mai  1810,  mort  en  nov.  1863. 

THOMÉ,  famille  du  Dauphiné,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Bornel,  de  Rantilly,  de  Saint- 
Georges  et  de  Charais. 

THOMIÈRES,  pays  du  comté  de  Narbonne 
(Hérault),  qui  avait  pour  chef-lieu  Saint-Pons  de 
ïhomières  et  pour  localités  principales  Olonzac , 
Saint-Chinian  et  Angles. 

THOMPSON,  pseudonyme  de  Voltaire. 

THONON,  capitale  du  Chablais,  sous-préfec- 
ture du  dép.  de  la  Haute-Savoie.  Elle  fut  prise  par 
Sancy  (voy.  ce  nom)  sur  le  duc  de  Savoie  en  mai 
1589. 

THONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du  Châ- 
telet. 

THOR  (Seigneurs  du) ,  de  la  maison  d'Ancezune. 
THORAISE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Montferrand  (Dauphiné). 

THORAME.  Voy.  TORANNE. 

THORAME-BASSE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Jassaud  (Provence). 

THORANGY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Clausse. 

THORANNE.  Voy.  ToRANNE. 

THORÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mont- 
morency. =  — ,  de  la  maison  de  Pot. 

THORÉ  (Théophile),  journaliste,  né  à  la 
Flèche  le  23  juin  1807,  mort  à  Paris  le  30  avril 
1869.  Après  le  coup  d'État,  il  quitta  la  France 
pour  plusieurs  années.  Il  s'est  beaucoup  occupé 
de  critique  d'art  et  avait  adopté  le  pseudonyme 
de  W.  Burger. 

THORENC-CAILLE  (Seigneurs  de),  branche 
de  la  maison  de  Théas  (Provence). 
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THORIGNÊ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de- 

Crozat. 

THORIGNY,  Toriniacum,  ville  de  Normandie 
(Manche).  Elle  fut  prise  par  les  Français  sur  les 
Anglais  en  1449  Elle  avait  titre  de  comté  et  ap- 
partint à  la  maison  de  Matignon. 

THORIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Clermont  en  Beauvaisis.  := — ,  de  la  maison  de 
Mauny. 

THORIGNY.  Voy.  Beaufort  et  Monaco. 

THORILLIilÉRE  (Lenoir  de  la),  auteur  et  ac- 
teur, mort  en  1679.  Il  fit  partie  de  la  troupe  de 
Molière,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  de  celle  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  —  Cléopdtre ,  tragédie, 
(1667).  =  Son  fils,  Pierre,  acteur,  né  à  Paris,  en 
1656,  mort  le  18  sept.  1731. 

THORISMOND,  roi  des  Wisigoths,  tué  à  Tou- 
louse en  453.  Il  succéda  (451)  à  son  père  Théodo-  ■ 
rie  I",  qui  avait  péri  à  la  bataille  de  Chàlons- 
sur-Marne,  battit  les  Huns  ou  les  Alains  (453), 
assiégea  Arles  et  fut  massacré  par  ses  frères. 

THORN,  ville  de  Pologne,  prise  par  les  Fran- 
çais le  6  déc.  1806. 

THORON,  rom  de  deux  familles  de  Provence, 
dont  l'une  a  produit  les  seigneurs  d'Artignosc. 

THORON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Montfort-rAmaury. 

THORONET  (Le),  abbaye  de  bernardins,  en 
Provence  (Var),  diocèse  de  ÏFréjus. 

THOROTE.  Voy.  Torote. 

THORS  OU  TORS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Vivonne  (Poitou). 

THORY  (Claude-Antoine),  écrivain,  né  le  26 
mai  1757,  mort  en  1827. 

THOU  (De),  ancienne  famille  de  l'Orléanais, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  du  Bignon,  de 
Bonneuil,  d'Hierville,  de  Saint-Germain,  de  Celi 
et  de  Meslay.  Armes  :  d'argent  au  chevron  de  sable 
accompagné  de  trois  mouckes  à  miel  de  sable.  Les 
principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 

Thou  (Jacques  de),  avocat  général  à  la  cour  des 
Aides,  mort  le  l"'  oct.  1504.  =  Son  fils  Augustin, 
président  au  Parlement  de  Paris  (1535),  mort  le 
6  mars  1 544.  =  Christophe,  fils  aîné  du  précédent, 
premier  président  au  Parlement  de  Paris,  né  en 
oct.  1508,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  l"nov.  1582. 
C'était  un  magistrat  intègre  et  instruit;  mais  il 
combattit  les  édits  de  tolérance  présentés  par  la 
cour  au  Parlement,  et  eut  la  faiblesse  d'applaudir 
à  la  Saint-Barthélemy.  =  Nicolas  ,  frère  du  pré- 
cédent, évêque  de  Chartres  (1573) ,  né  à  Paris, 
en  1528,  mort  au  château  de  Villebon  (Seine-et- 
Oise)  le  15  nov.  1598.  11  servit  fidèlement  la  cause 
royale  et  sacra  Henri  IV  à  Chartres,  le  27  février 
1594,  cérémonie  dont  il  a  laissé  une  relation, 
1594,  in-4°.  =  Augustin,  frère  du  précédent, 
président  à  mortier  (1585),  mort  en  1595. 

Thou  (Jacques-Auguste  de),  baron  de  Meslay, 
troisième  fils  de  Christophe  de  Thou,  célèbre  his- 
torien^né  le  8  oct.  1553,  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  7  mai  1617.  Il  voyagea  en  Italie  (1573-1574), 
fut  reçu  conseiller-clerc  au  Parlement  de  Paris  , 
et  après  avoir  d'abord  rempli  plusieurs  missions 
qui  lui  permirent  de  visiter  toute  la  France  (1580- 
1582),  il  se  fit  relever  de  ses  vœux  (1584),  fut 
nommé  maître  des  requêtes  de  l'Hôtel  (1586)  et 
conseiller  d'État  (1588).  Attaché  à  Henri  IV  qu'il 
suivit  dans  ses  guerres ,  il  devint  (1593)  graiid- 
maître  de  la  librairie  du  roi,  président  à  mortier 
(1595),  négocia  la  soumission  des  ducs  de  Guise 
et  de  Mercosur  (1594),  prit  une  grande  part  à  la 
rédaction  de  l'édit  de  Nantes,  et  fit  une  vive  op- 
position à  la  réception  en  France  du  concile  de 
Trente.  Appelé  au  conseil  des  finances  après  la  re- 
traite de  Sully,  il  contribua  à  la  conclusion  des  trai- 
■  tésde  Sainte-Menehould  (1614)  et  de  Loudun(1616) 
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entre  les  princes  et  la  cour.  Il  avait  réuni  une  ma- 
gnifique bibliothèque  dont  le  catalogue  a  été  pu- 
blié, et  qui  achetée  en  1680  parle  cardinal  de  Ro- 
han,  passa  au  prince  de  Soubi-e,  et  vendue  aux 
enchères  en  mai  1789,  produisit  260 000 francs.  On 
a  de  lui  une  Histoire  universelle,  écrite  en  la- 
tin, qui  s'étend  de  1546  à  1607-  La  première  par- 
tie, qui  s'arrête  en  1560,  parut  en  1604,  in-fol.;  et 
2  vol.  in-8°,  ;ous  le  titre  de  J.  A.  Thuani  Historia- 
rum  sut  tewporis  pars  prima;  la  seconde  (1560- 
1572),  en  1606;  la  troisième (1572-1574),  en  1607; 
la  quatrième  (1574-1584),  en  1608.  Les  derniers 
livres  (1584-1607)  ne  furent  publiés  qu'après  sa 
mort  par  Dupuy  et  Rigault ,  1620,  5  vol.  in-fol. 
C'est  à  Londres  (1733,  7  vol.  in-fol.)  et  par  les 
soins  d'un  Anglais,  Samuel  Buckley,  qu'a  été  don- 
née la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  qui  par 
l'exactitude,  la  sincérité,  la  haute  intelligence  et 
le  talent  de  l'écrivain  est  un  monument  d'une  im- 
portance sans  égale  pour  l'étude  du  xvi'  siècle. 
L'impartialité  qni  y  règne  attira  à  l'auteur  de 
nombreuse^  inimitiés  et  une  condamnation  à  Rome 
(nov.  1609).  La  meilleure  traduction  a  été  donnée 
par  Desfontaines,  Leheau,  etc.,  1734,  16  vol.  in-4°. 
On  a  encore  de  de  Thou  des  Mémoires,  écrits  en 
latin,  imprimés  dans  l'édition  de  1620  de  V Histoire 
et  séparément  1711,  in-4°.  La  traduction  qui  en  a 
été  publiée  par  le  Petit  et  d'Ifs,  1711,  in-4°,  a  été 
reproduite  dans  les  collections  de  mémoires  de 
Petitot  et  de  Michaud.  De  Thou  a  composé  diver- 
ses poésies  latines,  parmi  lesquelles  nousciterons: 
De  re  accipitraria,  1584,  iu-4°.  Il  y  a  de  nom- 
breuses lettres  de  lui  dans  la  collection  Dupuy,  à 
la  Bibl.  nationale.  =  Fbançois-Auguste,  lils  du 
précédent,  né  à  Paris  vers  1607,  mort  sur  l'écha- 
faud  à  Lyon,  le  12  sept.  1642.  Grand-maître  de  la 
librairie  du  roi  (1617),  conseiller  d'Etat,  il  se  mêla 
aux  intrigues  de  la  cour  contre  Richelieu,  et  im- 
pliqué dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  à  la- 
quelle il  ne  prit  part  qu'indirectement,  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  avec  lui.  La  Revue  ré- 
trospective (t.  VIII  et  suiv. )  a  publié  de  lui, 
d'après  les  originaux  conservés  dans  la  collection 
Dupuy  à  la  Biblioth.  nationale,  des  lettres  écrites 
pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  et  en  Orient. 
=  Son  frère  Jacques-Auguste,  né  en  juillet  1609, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  26  sept.  1677.  11  fut 
président  aux  enquêtes  et  (1657)  ambassadeur  en 
Hollande. 

THOUARCÉ  ,  baronnie  d'Anjou  (  Maine-et- 
Loire)  érigée  en  marquisat  (juin  1608)  en  faveur 
de  Martin  du  Bellay. 

THOUARS  ,  petite  ville  du  Poitou  (Deux- 
Sèvres),  avec  titre  de  vicomté.  Elle  a  donné  son 
nom  à  une  ancienne  maison  dont  l'héritière,  Isa- 
beau  de  Thouars,  la  porta  dans  la  maison  d'Am- 
boise,  d'où  elle  passa  (1446)  dans  la  maison  de 
la  Trémoille  par  le  mariage  de  Marguerite  d'Am- 
boise  avec  Louis  I",  sire  de  la  Trémoille.  Érigé 
en  duché  (juillet  1563)  pour  L.  de  la  Trémoille, 
prince  de  Talmont,  Thouars  fut  érigé  en  pairie 
(août  1595)  pour  Cl.  de  la  Trémoille ,  duc  de 
Thouars.  —  La  ville  fut  prise  par  les  Français  le 
29  sept.  1372.  Les  Vendéens  s'en  emparèrent, 
après  un  vif  combat,  le  5  mai  1793,  et  furent  re- 
poussés le  14  sept,  suivant,  quand  ils  attaquèrent 
les  républicains  qui  s'en  étaient  remis  en  posses- 
sion. —  En  1207,  il  y  avait  été  signé  une  trêve  de 
deux  ans  entre  Philippe  Auguste  et  Jean  sans 
Terre.  (Voy.  Berthre  de  Bournisseaux ,  Hist.  de 
Thouars,  1822,  in-8°,  et  H.  Imbert,  Notice  sur  les 
vicomtes  de  Thouars,  1867,  in-8°.)  —  Voy.  Tré- 
moille (La). 

THOUARSAIS  (Le),  pays  du  Haut-Poitou  dont 
lhou;;rs_( Deux-Sèvres)  était  la  capitale. 

THOUIN  (André),  botaniste,  jardinier  en  chef 


du  Jardin  des  plantes,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  né  le  lO  février  1747,  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  27  octobre  1824. 

THOÛIN.  Voy.  Leclerc. 

THOURAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Apchier,  issue  de  la  maison  de  Joyeuse. 

THOURET  (Jacques-Guillaume),  jurisconsulte, 
homme  politique,  né  à  Pont-l'Évèque  le  30  avril 
1746,  exécuté  à  Paris  le  22  avril  1794.  Avocat  à 
Rouen  ,  il  fut  envoyé  par  cette  ville  aux  États 
généraux,  et,  nommé  membre  du  comité  de  con- 
stitution, y  exerça  une  très-grande  influence.  Il 
lit  déclarer  propriétés  nationales  les  biens  du 
clergé,  prononcer  l'abolition  des  ordres  monas- 
tiques, contribua  à  ?aire  décréter  la  division  de 
la  France  en  départements  et  le  jugement  par 
jurés  en  matière  criminelle.  Après  la  clôture  de 
i'Asseuiblée,  il  fut  élu  juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion. Déclaré  suspect,  il  ne  voulut  point  émigrer, 
fut  arrêté  et  condamné  à  mort.  =  Son  frère, 
yiCHEL-AuGusTiN,  médecin,  né  le  5  sept.  1749,  à 
Pont-l'Évèqiie,  mort  à  Meudon  le  19ju  n  1810. 

THOURET  (Vinc.-Ferrare-Fr.  Antony),  publia 
ciste  et  romancier,  né  à  Tarragone  le  15  juillet 
1807,  mort  à  Bcuvignies  (Nord)  en  octobre  1871. 
Mêlé  aux  luttes  politiques  sous  Louis-Philippe,  il 
passa  plusieurs  années  en  prison,  fut  en  1848  dé- 
puté du  Nord  à  la  Constituante,  puis  (1849)  à  la 
Législative,  et  fut  proscrit  au  2  décembre. 

THOURI.  Voy.  Thoury. 

THOîJRON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Tilhet. 

THOUROTTE,  terre  et  seigneurie  de  Picardie 
(Oise),  érigée  en  vicomté  (nov.  1652)  en  faveur 
de  Pierre  Pithou.  — Voy.  Torotte. 

THOUROUDE,  maison  de  Normandie,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'Aptot  et  de  La  Haulle. 

THOURY,  seigneurie  de  Sologne  (Loir-et- 
Cher),  érigée  en  comté  (30  nov.  1629)  en  faveur 
de  J.  de  Clermont.  — —  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  du  Prat. 

THOUVENEL  (Pierre),  médecin,  né  à  Sau- 
ville  (Vosges)  le  19  nov.  1745,  mort  à  Paris  le 
28  février  1815. 

THOUVENEL  (  Edouard  -  Antoine  ) ,  homme 
d'Etat,  né  le  11  nov.  1818,  à  Verdun  (Meuse), 
mort  le  18  oct.  1866.  Il  fut  successivement  char- 
g:é  d'affaires  (1848)  et  (1849)  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Athènes,  envoyé  extraordinaire  à  Munich 
(1850),  directeur  des  affaires  polil;iques  au  minis- 
tère des  afl'aires  étrangères  (1852),  ambassadeur 
à  Coiistantinople  (1855),  sénateur  (1859),  ministre 
des  afîaires  étrangères  (4  janv.  1860-12  oct.  1862), 
puis  grand  référendaire  du  sénat.  —  Hongrie  et 
Valachie,  1840,  in-8°. 

THOY  (Marquis  de),  de  la  maison  de  Longe- 
combe. 

THOYRAS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Rapin.  —  Voy.  Rapin. 

THRASIBULE  PHENICË,  pseudonyme  de 
Th.  de  Bèze. 

THUILERIE  OU  THUILLERIE  (Seigneurs  de 
la),  de  la  famille  de  Coignet.  —  Voy.  Coignet. 

THUILERIES  (Abbé  des).  Voy.  Moulinet. 

THUILLERIE  (Jean-François  Juvenon,  dit  la), 
acteur  et  auteur  dramatique,  né  vers  1653,  mort 
le  13  février  1688,  à  Paris.  On  a  de  lui  des  tragé- 
dies {Hercule,  Soliman)  et  d^-s  comédies  [Crispin 
précepteur,  Crispin  bel-esprit)  que,  malgré  ses 
protestations,  on  a  attribuées  à  l'abbé  Abeille. 

THUlliLERlES  OU  THUILERIES  (Seigneurs 
des),  de  la  famille  de  Carpentier. 

THUILLIER  (Vincent),  érudit,  bénédictin  de 
Saint- Maur,  né  en  1685  à  Coucy-le-Château 
(Aisne),  mort  le  12  janvier  1736,  à  Paris. 

THUILLIER  (Jean-Louis),  botaniste,  né  le  22 
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avril  1757,  à  Creil  (Oise),  mort  le  18  déc.  1822,  à 
Paris. 

THUILLIER  (Pierre),  paysagiste,  né  à  Amiens 
le  17  juin  1799,  mort  à  Paris  le  19  nov,  1858.  — 
Deux  Paysages  (musée  de  Lyon). 

THUIN,  ville  de  Belgique.  Elle  fut  attaquée 
inutilement  par  les  Français  en  1654,  et  fut  em- 
portée par  Marceau  le  10  mai  1794. 

THUIR  (Pyrénées-Orientales).  Les  Français  y 
furent  battus  par  les  Espagnols  le  18  mai  1793. 

THUISSEAXJ,  terre  et  seigneurie  de  Touraine 
(Indre-et-Loire),  érigée  en  châtellenie  (janvier 
1523)  pour  Ph.  Babou. 

THUISYj  terre  et  seigneurie  de  Champagne 
(Marne),  érigée  en  marquisat  (déc.  1680)  en  i'a- 
Teur  de  N.  Goujon  de  Thuisy. 

THUMERY,  famille  de  Paris,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Boissise. 

THUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Belle- 
forière. 

THUNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mas- 
crany. 

THURÎAU.  Voy.  TUMAL. 

THURIOT  DE  LA  ROSIÈRE  (Jacques-Alexan- 
dre),  homme  politique,  mort  à  Liège,  le  29  juin 
,1829.  Membre  de  l'Assemblée  législative,  puis  de 
la  Convention  où  il  se  rangea  parmi  les  Monta- 
gnards, il  fit  partie  pendant  quelques  mois  du 
Comité  de  salut  public.  Au  9  thermidor,  où  il 
présidait  l'Assemblée,  il  fut  l'un  des  adversaires 
de  Robespierre.  11  fut  proscrit  comme  terroriste 
au  2  prairial  (avril  1795) ,  mais  échappa.  A  la 
chute  de  l'Empire,  il  était  substitut  du  procureur 
général  à  la  Cour  de  cassation,  et  fut  exilé  (1816) 
comme  régicide. 

THUROT  (François),  marin,  né  à  Nuits,  le 
21  juin  1727,  tué 'dans  un  combat  naval  contre 
les  Anglais,  sur  les  côtes  d'Irlande,  le  28  fév.  1760. 

THUROT  (Jean-François),  philosophe  et  hellé- 
niste, ne  à  Issoudun  (Indre),  le  24  mars  1768, 
mort  le  16  juillet  1832,  à  Paris.  =  Son  frère, 
Alexandre-Pierbe,  érudit,  né  à  Issoudun,  en  1786, 
mort  à  Paris  en  1847. 

THURY,  baronnie  érigée  en  marquisat  (sept. 
1578)  en  faveur  de  P.  de  Montmorency,  baron  de 
Fosseux. 

THURY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Ber- 
trand. —  — ,  de  la  maison  de  Bressoles.  = — ,  de 
la  maison  de  Ferrières. 

THURY.  Voy.  Cassini  et  Héricart. 

THYARD.  Voy.  ThIARD. 

THYRION,  pseudonyme  de  Brosselard. 

TIBÈRE  ou  TIBERI  (S.),  martyr  avec  plu- 
sieurs compagnons  dans  la  Gaule  Narbonnaise 
sous  Dioclétien  et  Maximien,  vers  la  fin  du  m'  siè- 
cle. Leur  fête,  le  10  novembre. 

TIBÈRIADE,  aujourd'hui  Tabarieh,  ville  de 
Palestine.  Elle  fut  prise  par  Tancrède  en  1099,  et 
emportée  d'assaut  en  1187  par  Saladin ,  qui  le 
3  juillet  de  la  même  année  gagna  près  de  là  une 
victoire  décisive  sur  les  chrétiens. 

TIBIRON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Joyeuse. 

TIBRE  (Département  du) .  Ce  département  for- 
mé d'une  partie  des  Etats  romains  réunis  à  l'Em- 
pire français  en  1809,  était  borné  à  l'O.  par  la 
Méditerranée ,  au  S.  et  à  l'E.  par  le  royaume  de 
Naples;  au  N.  par  les  dép.  de  l'Ombrone  et  du 
Trasimène.  Chef-lieu,  Rome. 

TIBRE  (Le  chev.  du),  pseudonyme  du  comte 
Pasero. 

TIBURGE  r",  comtesse  d'Orange.  Elle  succéda 
vers  1121  à  son  père  Raimbaud  II,  épousa  vers  1129 
Guillaume  d'Omelas  et  mourut  en  1150.  =  Ti- 
burge  II,  fille  de  Guillaume  11  et  petite-fille  de  la 
précédente,  hérita  de  son  père  (1160)  un  quart  du 


comté  d'Orange  qu'elle  donna  vers  1180  aux  Hos- 
pitaliers de  Saint-Jean.  =  Tibi  rge  III,  .scpur  de 
Raimbaud  III,  lui  succéda  avec  son  époux  Ber- 
trand de  Baux  (1173)  dans  la  moitié  du  comté 
d'Orange  et  mourut  en  1182. 

TICONDEROGA,  fort  sur  les  bords  du  lac 
Champlain  (Amérique).  Montcalm  y  battit  sous 
ses  murs  les  Anglais  le  8  juillet  1758. 

TIEN-TSIN  (Chine).  Le  27  juin  1858,  il  y  fut 
signé  un  traité  de  commerce  et  de  navigation  avec 
la  Chine. 

TIERÇAIRES  (Colons).  La  désignation  de  co- 
lons tierçaires,  qui  remonte  fort  haut  dans  le 
moyen  âge,  s'appliquait  aux  tenanciers  obligés 
envers  le  propriétaire  dominant  à  la  prestation 
du  tiers  des  fruits  ou  produits  de  la  terre.  Il  en 
est  souvent  question  dans  les  édits  des  princes 
Lombards,  dont  la  législation  les  exemptait  du  ser- 
vice militaire. 

TIERÇAN  OU  TIERCENT.  Voy.  Rocher  (Le). 

TIERCELIN,  maison  du  Poitou  qui,  au  xvi" 
siècle,  se  transplanta  en  Berry.  D'elle  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Roche-du-Maine,  de  Ballon, 
de  Ronce,  de  La  Chapelle-Bariou,  de  Brosse,  de 
La  Ferté,  de  Sarcus,  de  Calleville  et  de  Saveuse. 
(Voy.  VHistoire  de  Berry,  par  La  Thaumassière.) 

TIERCELIN  (iV.,  demoiselle  de),  maîtresse  de 
Louis  XV,  morte  vers  le  milieu  de  l'année  1779. 
Elle  était  fille  d'un  cavalier  de  la  maréchaussée, 
bâtard  de  la  maison  de  Tiercelin.  A  l'âge  de  11 
ans  elle  fut  enlevée  à  son  père  par  Le  Bel,  inten- 
dant des  plaisirs  secrets  de  Louis  XV,  et  à  14  ans 
devint  la  maîtresse  du  roi.  A  sa  mort  elle  avait 
un  fils  d'environ  15  ans  qui  se  nommait  M.  le  Duc. 

TXERCELINS.  On  appelait  ainsi  les  religieux 
du  tiers  ordre  de  Saint-Francois. 

TIERCENT.  Voy.  RoCHiiR°(Le) . 

TIEBCEVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Néel. 

TIERS  COUTUMIER.  Le  tiers  coutumier  était 
la  dot  légale  que  le  mari  était  présumé  apporter 
à  sa  femme,  et  consistait  dans  le  tiers  du  bien 
qu'il  possédait  au  jour  des  fiançailles.  C'était  à 
cette  époque  qu'il  fallait  se  reporter  pour  déter- 
miner les  droits  de  la  femme  sur  la  fortune  de 
son  mari  prédécédé,  et  réduire  au  besoin  les 
dispositions  qu'il  avait  pu  faire  en  sa  faveur.  — 
Voy.  Contrats  de  mariage.  Dot,  Femme. 

En  Normandie,  le  tiers  couturnier  éta.it  une  ré- 
serve établie  au  profit  des  enfants  qui  en  jouis- 
saient à  titre  de  pairimoine  propre,  alors  même 
qu'ils  renonçaient  à  la  succession  de  leurs  pa- 
rents, et  ils  ne  pouvaient  en  être  dépouillés  qu'en 
vertu  d'une  exhérédation  formelle.  Seulement, 
tandis  qu'ailleurs  les  enfants  étaient  généralement 
présumés  propriétaires  éventuels  des  douaires,  en 
sorte  que,  s'ils  étaient  de  divers  lits,  ils  recueil- 
laient en  chaque  branche  les  biens  affectés  au 
douaire  de  chaque  mère,  dans  celte  province  tous 
les  enfants,  même  de  divers  lits,  n'avaient  tous  en- 
semble qu'un  seul  droit,  qui  était  celui  du  tiers 
d'un  des  douaires,  à  leur  choix. 

TIERS-ÈTAT  OU  TIERS.  C'était  sous  ce  nom 
que  l'on  désignait  le  troisième  ordre,  la  bour- 
geoisie, qui  avec  les  deux  autres,  celui  du  clergé 
ei  de  la  noblesse,  représentait  la  nation  aux  États 
généraux;  c'est-à-dire  une  partie  de  la  nation, 
car  la  partie  la  plus  nombreuse,  le  peuple  pro- 
prement dit,  n'avait  point  de  représentants.  (Voy. 
Augustin  Thierry,  Essai  sur  l'histoire  et  la  for- 
mation du  Tiers-État,  1883,  in-8°.)  —  Cf.  États 

GÉNÉRAUX. 

TIERS  ET  DANGER.  Voy.  DANGER. 

TIERS  ORDRE.  On  appelait  tiers  ordre  ou 
tierçaires  dans  les  communautés  religieuses  les 
personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui,  sans  renoncer 
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au  siècle,  s'efforçaient  de  conformer  leur  exis- 
tence aux  règles'  de  la  profession  monastique , 
autant  que  le  leur  permettait  le  contact  du  monde. 
Ces  personnes  se  liaient  bien  par  un  serment, 
mais  ne  prononçaient  en  général  que  les  vœux 
simples,  à  l'exception  toutefois  de  certaines  âmes 
pieuses  qui  allaient  jusqu'aux  engagements  solen- 
nels; même  dans  ce  dernier  cas,  elles  conser- 
vaient la  dénomination  de  tierçaires ,  qui  les 
distinguait  des  religieux  et  des  religieuses  astreints 
dès  l'origine  aux  règles  de  la  communauté,  et  qui 
étaient  regardés  pour  ce  motif  comme  formant  les 
deux  premiers  ordres. 

TIERS-PARTI.  On  appela  ainsi  pendant  les 
dernières  années  des  guerres  de  la  Ligue  (1.591), 
un  parti  qui  se  forma  parmi  les  royalistes  et 
qui  avait  pour  but  d'amener  Henri  IV  à  se  con- 
vertir. —  A  différentes  époques  depuis  la  Révolu- 
tion, il  se  forma  dans  nos  assemblées  délibérantes 
des  partis  auxquels  on  donna  ce  nom. 

TIFF  AUGES,  petite  ville  du  Poitou  (Vendée). 
Elle  fut  détruite  par  les  Normands  au  xi"  siècle. 
En  1596,  elle  fut  livrée  au  duc  de  Mercœur,  brû- 
lée en  1594  et  démantelée  sous  Louis  XIIL 

TIGEOU  (Jacques),  chanoine  de  Metz,  écrivain, 
né  en  Anjou,  mort  à  Metz  ,  le  3  oct.  1593. 

TIGERNUM,  THIERRIUM,  Thiers. 

TIGNONVILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
de  Prunelé. 

TIGNONVILLE  (Guillaume  de),  cbambellan 
de  Charles  VI  et  prévôt  de  Paris  de  1401  à  1408, 
mort  vers  1414.  —  Dicts  moraux  des  philosophes, 
Bruges,  s.  d.  (vers  1475),  in-fol,  très-rare;  souv. 
réimprimés. 

TIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Aubigné- 
Brient.  :=  —,  de  la  maison  de  Beauvau. 

TIGURINI,  peuple  qui  occupait  un  des  quatre 
pays  entre  lesquels  se  divisait  la  cité  des  Helvètes, 
le  pagus  Tigurinus  ou  Tigorinus.  Il  s'unit  ainsi 
que  les  Ambrons  et  les  Tugènes  aux  Cimbres  et 
aux  Teutons  pour  l'invasion  de  la  Gaule.  En  107 
av.  J.  C. ,  20000  Tigurini  défirent  près  du  lac 
Léman  le  consul  Cassius  Longinus.  En  58  av. 
J.  C,  ils  s'apprêtaient  à  rejoindre  au  delà  de  la 
Saône,  les  trois  autres  tribus  des  Helvètes,  quand 
ils  furent  écrasés  par  César.  Lorsqu'Auguste  ré- 
organisa la  Gaule  (28  av.  J.  C),  ils  furent  an- 
nexés à  la  province  impériale  de  Belgique.  Ils 
avaient  pour  chef-lieu  Tigurum  (Zurich.) 

TIL  (Le),  terre  et  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  érigée  en  vicomté,  en  faveur  d'Ho- 
noré de  Chemières,  seigneur  de  St-Manoir. 

TILA,  la  Tille,  affluent  de  la  Saône. 

TILED.  Voy.  Hackespol. 

TILHET,  famille  du  Quercy,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Mauroux  et  de  Thouron. 

TILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Lupé. 

TILLADET  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cassagnet.  = — ,  de  la  maison  de  Marca  ou  de  la 
Marque. 

TILLADET  (Jean-Marie  de  La  Marque  de),  ora- 
torien,  érudit,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, né  vers  1650,  au  château  de  Tilladet  (Gers), 
mort  le  15  juillet  1715,  à  Versailles. 

TILLADET  (L'abbé  de),  pseudonyme  de  Vol- 
taire . 

TILLAY  (Le) ,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
marquisat  (mars  1651),  en  faveur  de  Charles  Gi- 
rard. 

TILLEMON  (Sieur  de),  pseudonyme  de  J.  Ni- 
colas de  Tralage. 

TILLEMONT.  Voy.  Le  NAIN  et  TiRLEMONT. 

TILLENCOURT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Créquy. 

TILLET  (Du) ,  famille  d'Angoulême  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Bussière,  de  Gouaix,  de 


Loré,  de  Marçay,  de  Montramé  et  de  Chalmaison. 
(Voy.  les  reg.  1  et  II  de  Y  Armoriai  de  d'Hozier.) 

—  A  cette  famille  appartiennent  les  personnages 
suivants  : 

TiLLET  (Jean  du),  sieur  de  La  Bussière,  publi- 
ciste,  érudit,  né  à  Paris,  où  il  est  mort,  lé  2  oct. 
1570.  Il  était  greffier  civil  au  Parlement  de  Paris. 
— Discours  sur  la  majorité  du  roi  très-chrétien, 
1560,  in-4":  Mémoires  et  recherches  pour  l'intel- 
ligence de  l'État  et  les  affaires  de  France  ,  1577, 
in-fol.;  Recueil  des  rois  de  France,  1580,  in-fol., 
plusieurs  fois  réimprimé;  Sommoire  de  l'histoire 
delà  guerre  faite  contre  les  Albigeois,  1590,  in- 
12,  rare  ;  Recueil  des  rangs  de  France,  1602,  in- 
4°.  =  Jean,  frère  du  précédent,  théologien,  éru- 
dit, évêque  de  Saint-Brieuc  (1553),  puis  (1564)  de 
Meaux,  né  à  Paris,  y  mourut  le  19  nov.  1570.  = 
Loois,  frère  du  précédent,  était  curé  en  Poitou 
quand  il  se  fit  huguenot;  il  revint  à  la  foi  catho- 
lique (vers  1540)  et  mourut  calviniste.  On  a  publié 
sa  correspondance  avec  Calvin,  1850,  in-S". 

TILLET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Ti- 
ton.  —  Voy.  TiTON. 

TILLET  (Mathieu) ,  agronome,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1758),  né  à  Bordeaux  vers 
1720,  mort  en  1791. 

TILLIER  (François),  écrivain,  mort  après  1578. 

—  Le  Philogame',  1578  ,  in-l6.  =—  (Claude), 
écrivain,  né  à  Clamecy  le  11  avril  1802,  mort  à 
Nevers  ie  12  oct.  1844. 

TILLIÉRES  (Eure),  châteauprès  duquel  en  1006 
Eudes  II  comte  de  Champagne  et  Hugues  P"^ 
comte  du  Maine  furent  battus  par  Richard  duc 
de  Normandie.  —  La  seigneurie  de  Tillières  fut 
érigée  en  comté  (déc.  1565),  en  faveur  de  Tanne- 
gui  Le  Veneur. 

TILLIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Le  Baveux. 

TILLIOT  (Jean-Benigne  Lucotte  du),  érudit, 
né  en  1668  à  Dijon,  où  il  est  mort  en  1750.  —  Mé- 
moires pour  servir  à  l'hist.  de  la  fête  des  fous, 
1741,  in-4'';  1751,  in-8°. 

TILLOLOY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Riencourt. 

TILLON  (S.).  Voy.  Thead. 

TILLOT  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Ba- 
taille (Bourgogne). 

TILLY,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Marne),  qui,  réunie  à  celles  de  la  Mai- 
son-Rouge et  de  Saint-Fargeau,  fut  érigée  en  ba- 
ronnie  (janvier  1632)  en  faveur  de  François  Le 
Jay. 

TILLY,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Boissay-le-Châtel ,  de  Guernetot, 
de  Barou,  de  Chamboy,  de  Blaru,  de  Villelegats, 
de  L'Orcéau,  de  Prémont,  de  Mondreville,  d'Es- 
carbouville  et  de  Saint-Germain-le- Vicomte. 

TILLY  (Seigneur.!  de),  de  la  maison  de  Bio- 
tière  (Bourbonnais). = — ,  de  la  maison  de  Créquy. 
-  — J  de  la  maison  de  Le  Roux.  = — ,  de  la  mai- 
son de  Le  Vacher. 

TILLY  (Jacques-Pierre-Alexandre,  comte  de), 
écrivain,  né  au  Mans,  en  1764,  mort  par  suicide 
à  Bruxelles,  le  23  déc.  1816.  Page  de  Marie-Antoi- 
nette, il  émigra  après  le  10  août,  et  devint  (1801) 
chambellan  du  roi  de  Prusse.  —  Quelques  écrits 
politiques,  et  des  Mémoires,  1828,  3  vol.  in-S". 

TILMENNUS  (S.).  Voy.  Theau  (S.). 

TILSITT,  ville  de  Prusse ,  où  le  7  et  le  9  juil- 
let 1807  furent  signés  deux  traités  de  paix 
entre  Napoléon  vainqueur  à  Eylau  et  à  Friedland 
d'une  part,  la  Russie  et  la  Prusse  de  l'autre.  Par 
ces  traités,  la  Prusse  perdit  les  provinces  polo- 
naises, qui  furent  données  au  nouveau  roi  de 
Saxe  avec  quelques  morceaux  du  Brandebourg  ; 
Dantzick  fut  déclaré  indépendant,  et  quelques  ter- 
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ritoires  du  royaume  prussien  furent  cédés  à  l'em- 
pereur Alexandre  qui  reconnut  tous  les  change- 
ments faits  ou  à  faire  en  Italie  et  en  Allemagne. 

TIMBRE.  L'impôt  du  timbre  qui,  au  moyen 
âge,  exista  pendant  plusieurs  siècles  en  Provence, 
ne  fut  introduit  en  France  que  sous  Louis  XIV. 
Un  éditde  mars  1655  établit  une  marque  sur  le 
papier  et  le  parchemin  pour  la  validité  des  actes, 
et  le  26  août  1673,  défenses  furent  faites  d'expé- 
dier aucun  acte  qui  ne  fût  pas  sur  papier  ou  par- 
chemin timbré.  Depuis  cette  époque,  cet  impôt 
n'a  jamais  cessé  d'exister;  seulement  son  emploi  et 
sa  valeur  ont  varié  suivant  les  temps  etles  besoins 
du  trésor. 

TIMBRÉ  (M.),  pseudonyme  du  marquis  de 
Saint-Chamond. 

TIMBRIEUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Boisgelin. 

TIMEUR  (Le) ,  seigneurie  érigée  en  marquisat 
(janvier  1616)  en  faveur  de  Séb.  de  Plœuc. 

TIMON,  pseudonyme  de  Cormenin. 

TIMONIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Le  Vayer. 

TIMOPHILE  (Thierri  de),  pseudonyme  de  Fr. 
d'Ambolse. 

TIMOTHÉE  (S.)  et  S.  Apollinaire,  martyrs  à 
Reims  au  m"  et  au  iv'  siècle.  Leur  fête,  le  23  août. 

TIMOTHÉE,  François  catholique,  pseudo- 
nyme d  Edmond  Richer. 

TIMOTHÉE  (Le  P.).  Voy.  PÉCHARD. 

TINCHEBRAY,  ville  du  Perche  (Orne),  près 
de  laquelle  le  28  septembre  1106,  Henri  I"  d'An- 
gleterre fit  éprouver  une  défaite  complète  à  son 
frère  Robert  duc  de  Normandie  qui  y  fut  fait  pri- 
sonnier. —  Voy.  Robert  II. 

TINGRI  OU  TINGRY,  terre  et  seigneurie  du 
Boulonnais  (Pas-de-Calais),  érigée  en  principauté 
(janvier  1587)  en  faveur  de  Fr.  de  Luxembourg, 
duc  de  Piney. 

TINGRI  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Fiennes. 

TINGRY  (Pierre-François),  chimiste,  né  à  Sois- 
sons  en  1743,  mort  le  13  février  1821  à  Genève,  où 
il  s'était  fixé  depuis  1773. 

TINSEAU,  famille  de  la  Franche-Comté,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Morre,  de  Genne  et  de 
Valay. 

TINTÉNIAC  (Le  chevalier  de),  l'un  des  chefs 
de  l'insurrection  royaliste  en  Bretagne,  tué  à  Coet- 
logon  en  juillet  1795. 

TIPHAINE,  TIÉPHAINE,  TIÉPHANIE.nom 

donné  pendant  le  moyen  âge  au  jour  des  Rois  (du 
grec  Theophania  qui,  dans  les  églises  d'Orient,  dé- 
signait à  la  fois  fJoël  et  l'Epiphanie). 

TIRANO,  sur  l'Adda  (Valteline).  Le  6  et  le 
lOdéc.  1624  il  y  fut  signé  par  la  ï'iance  deux  traités 
au  sujet  de  la  Valteline  :  le  premier  avec  Venise, 
la  Savoie  et  les  députés  de  la  Valteline;  le  second 
avec  Venise,  la  Savoie  et  Urbain  VIII.  (Voyez-en  le 
texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.)  — 
Le  3  juillet  1635  Rohan  y  battit  les  Impériaux. 

TIRAQUEAU  (André),  jurisconsulte,  né  vers 
1480,  a  Funienai-le-Comte  (Vendée),  mort  à  Paris 
à  la  fin  de  1558. 

TIRASCIA,  la  Thiérache. 

TIREURS  D'OR  ET  D'ARGENT.  La. commu- 
nauté des  tireurs  et  écacheurs  d'or  et  d'argent,  à 
Paris,  avait  des  statuts  fort  anciens  qui  furent  con- 
firmés en  janvier  1583,  oct.  1594,  etc.  Au  dernier 
siècle,  ils  étaient  réunis  aux  batteurs  d'or. 

TIREY  ou  THIREY,  village  du  pays  Messin, 
aujourd'hui  dispaïu.  Il  était  situé  à  1  kilom.  de 
Pont-à-Mousson.  Renard  II,  comte  de  Bar,  y  défit 
les  Messins  en  1153. 

TIRLEMONT,  ville  de  Brabant,  prise  par  les 
Français  le  10  juin  1635,  puis  en  1792  ;  elle  fut  re- 


prise l'année  suivante  par  les  Autrichiens  qui  ne 
purent  la  garder. 

TIRLET  (Le  vicomte  Louis),  général  d'artille- 
rie,député  (1827-1837),  pair  de  France,  né  le  14 
mars  1771,  mort  à  Paris  le  29  nov.  1841. 

TIRON.  Voy.  Thiron. 

TIRONELLUM,  TiroRneau  (Sarthe). 

TIRONNEAU,  Tironellum,  abbaye  de  cister- 
ciens, dans  le  haut  Maine  (Sarthe) ,  diocèse  du 
Mans,  fondée  vers  le  milieu  du  xii'  siècle. 

TISSARD  (François),  hébraïsant,  né  àAmboise 
(Indre-et-Loire)  vers  1460,  mort  en  1508. 

TISSERANDS.  La  communauté  des  tisserands 
en  toiles,  canevas,  linges,  etc.,  à  Paris,  avait  des 
statuts  qui  dataient  de  1586  et  qui  furent  confir- 
més d'abord  par  Henri  IV,  puis  par  Louis  XIII  en 
mai  1640.  L'apprentissage  était  de  quatre  ans  avec 
autant  de  compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  301. 
et  la  maîtrise  300.  Patron,  saint  Biaise.  La  commu- 
nauté fut  supprimée  en  1776. 

TISSEUIL,  famille  du  Limousin  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Anvaux. 

TISSIER  (Bertrand),  bernardin,  théologien, 
né  vers  1610  à  Rumigny  (Ardennes),  mort  vers 
1670.  —  Bibliotheca  patrum  eistercensium,  1660- 
1669,  4  vol.  in-fol. 

TISSOT  (Pierre-François),  littérateur,  journa- 
liste, membre  de  l'Académie  française  (1833),  né 
le  10  mars  1768,  à  Versailles,  mort'le  7  avril  1854, 
à  Paris.  Il  fut  professeur  de  poésie  latine  au  Col- 
lège de  France  de  1810  à  1821  et  de  1830  jusqu'à 
sa  mort.  —  Études  sur  Virgile,  1825-30,  4  vol. 
in-S";  Précis  des  guerres  de  la  Révolution,  1820- 
21,  2  vol.  in-8°;  Delapoésie  latine,  1821,  in-8°; 
Histoire  complète  de  la  Eévolulion  française , 
1833-36,  6  vol.  in-8°. 

TISSUTIEBS.  Voy.  RUBANIEBS. 

TITON,  famille  originaire  d'Écosse.  Elle  a  pro- 
duit les  seigneurs  d'Ognon,  de  La  Forêt-To- 
mier,  du  Plessis,  de  La  Neuville,  de  Villotran, 
d'Orgery,  du  Tillet  et  de  Chaman.  =  A  cette  fa- 
mille appartenait  Ëverard  Titon  du  Tillet,  né  le 
16  janvier  1677,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le26déc. 
1762.  Il  n'est  guère  connu  que  par  un  monument 
en  bronze  qu'il  fit  exécuter  et  qui  représente  le 
Parnasse  sur  lequel  se  trouvent  Louis  XIV  et  les 
principaux  écrivains  de  son  temps.  De  ce  monu- 
ment ,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale , 
du  Tillet  a  donné  une  description,  1727,  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimée  avec  des  additions. 

TITRE  CLÉRICAL  ,  PATRIMONIAL.  Lors- 
que les  évêques,  seuls  ministres  de  l'Église  à  l'ori- 
gine, se  virent  obligés  par  l'accroissement  de  leurs 
troupeaux  de  déléguer  leurs  pouvoirs  aux  mem- 
bres du  presbyterium,  les  prêtres  qui  furent  placés 
par  eux  dans  certaines  localités  pour  y  distribuer 
les  sacrements  reçurent  le  nom  de  titulaires,  le 
siège  de  leur  juridiction  étant  lui-même  appelé 
titre.  Cette  désignation  provenait  d'un  mot  hébreu 
ayant  le  sens  d'autel,  et  traduit  dans  le  Lévitique 
et  l'Exode  par  titulus  (Mabillon,  Loca  Dec  conse- 
crata).  Telle  est  la  valeur  que  garda  en  droit 
canon  l'expression  titre  jusqu'aux  xi'  et  xii°  siècles. 
A  cette  époque,  l'abus  s'était  introduit  d'ordonner 
des  clercs  sans  désigner  l'église  à  laquelle  ils  de- 
vaient appartenir  et  la  fonction  qu'ils  étaient  aptes 
ày  remplir  (voy.  Ordination);  seulement  on  deman- 
dait à  l'impétrant  de  fournir  la  preuve  qu'il  pou- 
vait suffire  à  ses  besoins,  soit  qu'il  eût  lajouissance 
d'un  bénéfice,  soit  que  sa  famille  lui  eût  assuré 
une  pension  convenable.  On  l'ordonnait  alors  dans 
le  premier  cas  titulo  beneficii,  dans  le  second 
titulo  patrimonii,  et  c'est  ce  qu'on  appelait  le 
titre  clérical  et  le  titre  patrimonial.  Les  religieux 
seuls  échappaient  à  l'application  de  cette  règle  ; 
ayant  en  effet  abandonné  leurs  biens  à  toujours. 
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ils  ne  pouvaient  justifier  de  la  possession  d'un 
revenu.  On  les  ordonnait  titulo  paupertatis,  en 
vertu  de  cette  maxime  constante  dans  l'Église, 
qu'il  faut  imiter  la  règle,  là  même  où  on  est  ré- 
duit à  la  violer. 

TITRES  FÉODAUX.  A  l'origine  de  la  noblesse 
féodale,  au  x"  siècle,  les  titres  n'établissaient  entre 
les  gentilshommes  aucune  distinction  hiérarchi- 
que. Ils  leur  venaient  de  leurs  anciennes  fonctions, 
et  demeuraient,  sans  qu'ils  y  songeassent,  le  signe 
indélébile  de  leurs  usurpations  primitives.  Les 
Libri  feudorum  avouent  franchement  cette  ori- 
gine. La  qualité  d'officier  public  qui  avait  été 
commune  à  presque  tous  les  nobles  du  ix"  siècle 
amena  cette  conséquence,  que  le  jour  où  ils 
s'approprièrent  les  pouvoirs  qui  leur  étaient  dé- 
légués pour  les  transformer  en  droit  de  souverai- 
neté personnelle,  ils  se  trouvèrent  tous  égaux 
entre  eux.  Tenant  leurs  fonctions  immédiatement 
du  roi,  ils  ne  dépendaient  plus  de  personne,  dès 
qu'ils  cessèrent  de  respecter  son  autorité.  Celui 
qui  avait  eu  la  garde  d'une  frontière  conserva  le 
titre  de  marquis,  celui  qui  avait  commandé  les 
troupes  retint  le  nom  de  duc,  etc.  (voy.  Duc, 
Marquis,  Comte,  Baron,  etc.).  Et  les  faits  répon- 
dent à  la  théorie.  Alors  même  qu'ils  furent  deve- 
nus ducs  de  Guyenne,  les  comtes  de  Poitou  se 
firent  toujours  appeler  comtes,  et  on  voit  Robert  II 
de  Normandie  prendre  dans  le  préambule  d'une 
charte  le  titre  de  duc  et  celui  de  comte  au  bas  de 
la  même  pièce. 

Les  progrès  de  la  royauté  et  la  décadence  du 
régime  féodal  amenèrent  des  modifications  dans 
l'organisation  de  la  noblesse.  La  chevalerie  avait 
favorisé  le  principe  d'égalité  parmi  les  gentils- 
hommes; les  croisades,  en  les  décimant  et  en  les 
ruinant,  les  préparèrent  à  l'adoption  de  principes 
contraires.  L'habitude  de  servir  au  loin  sous  les 
ordres  du  prince,  la  nécessité  de  subir  son  action 
chaque  jour  plus  dominante,  surtout  l'introduction 
fréquente  de  ses  frères  ou  cousins  dans  le  monde 
féodal  par  l'abandon  de  vastes  fiefs  à  eux  concédés 
les  rendirent  moins  rebelles  à  l'établissement 
d'une  hiérarchie.  Prononcé  dès  le  commencement 
du  XIV'  siècle,  ce  mouvement  peut  être  considéré 
comme  achevé  50  ans  plus  t  ird.  Il  fut  dès  lors 
admis  qu'aux  divers  degrés  de  l'échelle  féodale 
se  plaçaient  en  la  prenant  par  le  sommet,  d'abord 
le  roi,  ensuite  les  pairs  de  France,  puis  les  ducs, 
les  comtes,  les  barons,  et  les  chevaliers  divisés 
eux-mêmes  en  bannerets,  chevaliers  de  haubert 
et  bacheliers.  Philippe  Auguste  et  saint  Louis,  ce 
dernier  surtout,  ont  beaucoup  contribué  à  l'éta- 
blissement de  cette  classification.  Étant  obligés 
de  prendre  pour  base  de  leur  administration  le 
système  féodal,  ils  s'efforcèrent  de  le  discipliner 
et  d'y  introduire  des  princii  es  d'ordre. 

Tous  ces  titres  subsistèrent  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Leur  importance  s'accrut  de  l'affaiblissement 
gra'luel  des  privilèges  de  la  noblesse  ;  s'étant  at- 
tribué le  droit  de  faire  des  nobles  (xiii=  siècle,  Phi- 
lippe le  Hardi),  la  royauté  se  crut  aussi  en  posses- 
sion de  conférer  des  titres.  De  là  ces  nombreuses 
érections  de  terres  en  baronnies,  comtés,  marqui- 
sats, duchés,  etc.  Les  titres  furent  abolis  dans  la 
nuit  du  4  août  1789  avec  la  noblesse.  Napoléon  les 
rétablit  en  1808,  et  dans  le  même  ordre,  à  l'excep- 
tion du  marquisat.  Abolis  de  nouveau  en  1848, 
ils  ont  été  restaurés  en  185'2.  Ils  n'ont  eu  depuis 
la  Révolution  qu'une  influence  morale  et  une 
valeur  honorifique,  qui  ont  été  trop  souvent  uti- 
lisées^ par  les  chevaliers  d'industrie.  Une  loi 
de  18.Î8  a  eu  pour  objet  de  prévenir  cet  abus  en 
rétablissant  les  peines  édictées  en  1822  contre  les 
per-onnes  qui  prenaient  des  titres  sans  avoir  le 
droit  de  les  porter.  —  Voy.  Noblesse. 


TIVURTIUM,  TRIVARTHTM,  Trévoux. 
TIXIER.  Voy.  Ravisius. 

TLEMCEN,  ville  d'Algérie,  occupée  par  le  ma- 
réchal Clausel,  le  13  janvier  1836.  Le  surlende- 
main Abd-el-Kader  fut  défait  dans  les  environs. 
La  même  année  le  traité  de  la  Tafna  la  céda  à 
celui-ci  qui  en  fit  sa  capitale  et  en  fut  définitive- 
ment chassé  le  30  janvier  1842. 

TOARCIUM,  Thouars. 

TOARD  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ri- 
chaud. 

TOC  (Du).  Voy.  Fauvelet. 
TOCANE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Fayoles. 

TOCHON  (Joseph-François),  numismate,  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  (1816),  né  au 
château  de  Mez,  près  d'Annecy  (Savoie),  le4nov. 
1772,  mort  à  Paris,  le  20  août  1820.  Il  avait  ras- 
semblé une  belle  collection  d'antiquités  que  le 
gouvernement  acquit  en  1817  et  qui  se  trouve 
actuellement  au  musée  du  Louvre. 

TOCIACUM,  Toucy. 

TOCQUÉ  (Louis),  peintre  de  portraits,  élève  de 
N.  Bertin,  membre  de  l'Académie  (1734),  né  à 
Paris,  le  19  nov.  1696,  mort  au  Louvre,  le  10  fév. 
1772.  —  Portraits  de  Marie  Leczinska,  du  Dau- 
phin ,  de  Mme  Graffigny  (musée  du  Louvre); 
Portrait  de  Dumarsais  (ibid.,  collection  Lacaze); 
Portraits  du  marquis  de  Matignon,  deTournehem, 
de  l'impératrice  de  Russie  Élisabetli,  de  Gresset, 
d'un  inconnu  (musée  de  Versailles)  ;  Portrait  de 
femme  (musée  de  Nantes). 

TOCQUE  VILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Clerel.  = — ,  de  la  maison  de  Preteval.  = — , 
de  la  famille  de  Guiran. 

TOCQUEVlLLE(Hervé-Louis-François-Joseph- 
Bonaventure  Clerel,  comte  de)  ,  pair  de  France 
(1827-1830),  né  le  3  août  1772,  mort  le  9  juin 
1856,  àClairoix  (Oise).  =  Son  fils,  Alexis-Chaeles- 
Henri,  publiciste  et  homme  politique,  né  à  Paris, 
le  29  juillet  1805,  mort  à  Cannes,  le  I6avrill8o9. 
Juge  au  tribunal  de  Versailles  (1827-1832),  il  fut 
chargé  (1831-1832)  avec  M.  de  Beaumont  d'une 
mission  en  Amérique  pour  y  étudier  le  système 
pénitentiaire,  mission  dont  ils  publièrent  le  ré- 
sultat sous  le  titre  de  :  Du  système  pénitentiaire 
aux  Etats-Unis,  1832,  in-8°,  et  qui  inspira  à 
M.  de  Tocqueville  son  beau  livre  de  la  Démocratie 
en  Amérique  (1835-1840,  4  vol.  in-S°).  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales  (1838),  députi^ 
(1839-1848),  membre  de  l'Acad.  française  (I84iy, 
il  fit  partie  de  l'Assemblée  constituante  (1848),  puis 
de  l'Assemblée  législative  (1849),  et  devint  ministre 
des  affaires  étrangères  lors  de  la  formation  du  ca-- 
binet  Odilon  Barrot  (2  juin  1849)  avec  lequel  il 
se  retira  le  31  octobre.  Il  fut  quelque  temps  em- 
prisonné après  le  coup  d'Etat.  —  Histoire  criti- 
que du  règne  de  Louis  XV,  1847,  2  vol.  in-8'';  L'an- 
cien régime  et  la  Révolution,  1856,  in-8°;  OEuvres 
et  correspondance  inédites,  1861,  2  vol.  in-8"'. 

TOCULA  (Mexique).  Les  juaristes  y  furent  dé- 
faits par  les  Français,  le  9  août  1864. 

TOCY,  maison 'de  Bourgogne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Puisaye ,  de  Baserne ,  de  la 
Terza,  d'Ansery,  de  Montpeiroux  et  du  Val-d'Au- 
ligny.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.) 

TODIAS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Gre- 
nier (Guyenne'). 

TŒPLITZ  (Bohême).  Le  9  sept.  1813,  il  y  fut 
signé  contre  la  France  une  triple  alliance  entre 
l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse,  et  le  3  octobre 
suivant  un  traité  préliminaire  d'alliance  entre 
l'Autriche  et  la  Grande-Bietagne. 

TOICT  t Nicolas  du),  jésuite,  missionnaire,  né  à 
Lille,  en  1611,  mort  vers  1680.  —  IHstoria  pro- 
vincial Paragueriœ  societatis  Jesu,  1673,  in-fol. 
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TOILIÈRES.  La  communauté  des  toilières- 
lingères  de  la  ville  de  Paris  avait  des  statuts  re- 
montant à  1278.  Ils  furent  renouvelés  en  mars 
1515,  juillet  1547,  sept.  1594,  mars  1645.  L'ap- 
prentissage était  de  quatre  ans  avec  deux  ans  de 
service  comme  filles  de  boutique.  Le  brevet  coû 
tait  36  liv.  et  la  maîtrise  600.  Patron ,  saint 
Louis. 

TOINARD  ou  THOINARD  (Nicolas),  anti- 
quaire, né  à  Orléans,  le  5  mars  1629,  mort  à 
Paris  le  5  janvier  1706. 

TOIRAS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
du  Caylar.  A  cette  branche  appartenait  :  Jean  de 
Saint-Bonnet,  seigneur  de  Toiras,  maréchal  de 
France,  né  à  Saint-Jean  de  Gardonnenques  (Lan- 
guedoc), le  1"  mars  1585,  tué  au  siège  de  Fonta- 
nelle (Milanais)  le  14  juin  1636.  Il  s'est  illustré 
par  la  défense  de  l'île  de  Ré  qu'il  avait  conquise 
sur  Soubise  (1625)  et  où  il  soutint  un  siège  de 
quatre  mois  contre  Buckingham  (1627),  et  par  celle 
de  Casai,  où,  de  mai  à  sept.  1630,  il  repoussa  les 
attaques  des  Impériaux  qui  furent  obligés  do  lever 
le  siège.  Ce  dernier  fait  d'armes  lui  valut  le  bâton 
i^e  maréchal. 

TOISÉ  (Édit  du).  On  appela  ainsi  une  ordon- 
nance rendue  le  15  mars  1644,  en  vertu  de  la- 
quelle devaient  être  démolies  tou'.es  les  maisons 
bâties  dans  les  faubourgs  de  Paris,  depuis  un 
édit  de  1548  qui  en  avait  interdit  la  construction, 
mais  était  tombé  en  désuétude  presque  aussitôt 
après  sa  publication.  Une  grande  agitation  s'en- 
suivit; le  Parlement  prit  en  main  la  défense  des 
propriétaires  menacés,  et  tout  finit  par  s'arranger 
moyennant  une  somme  d'un  million  que  la  reine 
régente  demanda  aux  intéressés. 

TOISY,  famille  de  Bourgogne,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Torcy. 

TOLBIAC,  Tolbiacum,  aujourd'hui  Zulpich, 
entre  Bunn  et  Juliers.  Ce  fut  sous  ses  murs  qu'en 
496  Clovis  remporta  sur  les  Allemands  une  vic- 
toire complète  à  la  suite  de  laquelle  lui  et  les 
siens  embrassèrent  le  christianisme.  —  En  612, 
Théodebert  II,  roi  d'Austrasie,  y  fut  vaincu  par 
son  frère  Thierri  II,  roi  de  Bourgogne. 

TOLCA,  la  Touque,  rivière  de  Normandie. 

TOIiÉDE,  capitale  de  la  province  de  ce  nom 
(Nouvelle-Caslille).  Le  10  janvier  1538,  il  y  fut 
signé  entre  François  i"  et  Charles-Quint,  un 
traité  par  lequel  ils  convinrent  de  ne  faire  d'al- 
liance ou  d'accord  avec  le  roi  d'Angleterre  que 
d'un  consentement  mutuel.  (Voyez-en  le  texte  dans 
le  Corps dip Lomatique  deDumoiit-) — Les  Espagnols 
furent  battus  sous  les  murs  de  Tolède  par  Sebas- 
tiani,  le  9  août  1809. 

TOLENTINO,  petite  ville  des  Ëtats  de  l'Église, 
où  le  19  février  1797,  Bonaparte  conclut  un  traité 
avec  Pie  VI.  Par  ce  traité,  le  pape  cédait  à  la 
France  Avignon  et  le  Comtat-Venaissin,  renon- 
çait aux  légations  de  Ferrare  et  de  Bologne,  s'en- 
gageait à  payer  immédiatement  30  millions,  outre 
une  indemnité  de  300000  fr.  pour  le  meurtre 
de  Basseville  (voy.  ce  nom),  et  à  faire  remettre  à 
la  France  un  certain  nombre  d'objets  d'art. 

TOLÉRANCE  (Édit  de).  On  désigne  sous  ce 
nom  un  édit  rendu  le  17  janv.  1562  et  qui  per- 
mettait aux  protestants  l'exercice  de  leur  religion 
hors  des  villes.  Le  Parlement  y  fit  une  longue 
résistance  et  ne  consentit  à  l'enregistrer  que  le 
6  mars  suivant,  quelques  jours  après  le  massacre 
de  Va?sy. 

TOLET  (Pierre),  médecin  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III,  né  vers  1502,  mort  après  1588. 
_  TOLIAUDASSUS,   surnom   d'Hercule  men- 
tionné dans  une  inscription  de  Saint-ÉIix  (Gers^. 

TOLON,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Sainte-Jalle,  de  la  Laupic  et  de  Saint-Julien. 


TOLONNET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de 

G:illifel. 

TOLOSA,  capitale  du  Guipuscoa  (Espagne). 
Les  Français  s'en  emparèrent  le  5  août  1794,  et 
y  battiieiît  les  Anglo-Espagnols  le  25  juin  1813. 

TOLOSA,  Toulouse. 

TOLOSANI.  Vov-  TOLOSATES. 

TOLOSATES  OU  TOLOSANI  TECTOSAGUM, 

peuple  de  la  Celtique,  faisant  partie  des  Volcx 
Tectosages  et  dont  le  chef-lieu  était  Tolosa  (Tou- 
louse) .  Ils  firent  de  bonne  heure  alliance  avec  les 
Romains,  et  en  118  av.  J.  C.  furent  compris  dans 
la  province  Romaine.  En  28  av.  J.  C.  ils  furent 
mis  dans  la  Narbonaise  et,  suivant  Pline,  ils  jouis- 
saient du  droit  de  Latium. 

TOLVERA,  la  Touvre,  affluent  de  la  Charente. 

TOMBEBEUF  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sacriste  (Guyenne). 

TOMBELAINE,  château  près  du  Mont-Saint- 
Miclïel  (IManche).  Occupé  par  les  Anglais  il  fut 
inutilement  assiégé  par  Jacques  de  Luxembourg 
en  1449;  l'année  suivante  il  se  rendit  au  duc  de 
Bretagne. 

TOMERARIUM,  Saint-Pons. 

TONOEURS  DE  DRAP  La  communauté  des 
tondeurs  de  drap  à  Paris  avait  des  statuts  don- 
nés pir  le  prévôt,  le  23  avril  1384.  Ils  furent 
confirmés  ou  modifiée  en  septembre  de  la  même 
année,  le  24  juin  1467,  en  juillet  1484,  en  sept. 
1531  et  sept.  1576.  L'apprentissage  était  de  trois 
ans.  Le  brevet  coûtait  30  1.,  la  maîtrise  500  avec 
chef-d'œuvre.  Patron,  saint  Nicolas. 

TONDU.  Voy.  Lebrun. 

TONDUTI,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Lombardie.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  d'Es- 
carène,  de  Blauvac,  de  Malijac  à  Avignon,  de 
Saint-Léger,  de  Péglion  et  de  Monserein.  (Voy. 
Pithon-Curt,  Hht.  de  la  noblesse  de  Provence.) 

TONESIUM,  Tonneins. 

TONLIEU.  On  appelait  tonlieu  au  moyen  âge, 
du  latin  tollere  ,  un  impôt  prélevé  par  les  sei- 
gneurs sur  les  transports  de  denrées  et  marchan- 
dises, à  titre  de  ilôdommagement  pour  l'entretien 
des  ponts,  des  routes  et  des  rivières.— Voy.  Péage. 

TONNAY- CHARENTE,  Tauniacum  ad  Ca- 
rantiinum,  petite  ville  de  Saintonge  (Charente- 
Inférieure).  Sou  rôle  fut  important  dans  les 
guerres  religieuses  du  xvi'  siècle.  Elle  était  aux 
proiestants  et  fut  attaquée  inutilement  par  le  baron 
de  la  Garde  (1570),  par  Biron  (1574).  Prise  par 
Mayenne  (1577),  par  Joyeuse  (1587),  elle  fut  re- 
prise et  reperdue  par  les  calvinistes.  Sa  seigneu- 
rie, avec  titre  de  principauté,  appartenait,  au  der- 
nier siècle,  à  la  maison  de  Rochechouart. 

TONNEINS,  Tonesium,  ville  de  l'Agénois,  sur 
la  Garonne  (Lot-et-GaronneJ,  chef-lieu  du  duché- 
pairie  de  la  Vauguyon  créé  en  1758,  en  faveur  de 
A.  P.  J.  de  Quelen-Stuer.  Elle  était  autrefois  divisée 
en  deux  baronnies  appelées  Tonneins-Dessus  et 
Tonneins-Dessous,  d'après  leur  position  relati- 
vement au  cours  du  fleuve.  Elle  fut  prise  par  les 
troupes  de  Charles  le  Bel,  embrassa  la  réforme  au 
XVI'  siècle  et  fut  rançonnée  par  Montluc.  Le  2  mai 
1614,  il  s'y  tint  un  synode  national  de  toutes  les  égli- 
ses réformées  de  France.  En  1621 ,  elle  se  soumit  à 
Louis  Xlll,  fut  réoccupée  par  La  Force  (1622),  mais 
bientôt  après  reprise  par  l'armée  royale  et  com- 
plètement brûlée.— Voy.  Lagarde,  Recherches  his- 
toriques sur  Tonneins,  1833,  in-S". 

TONNELÉ  (Louis-Nicolas-Alfred),  littérateur, 
né  à  Tours  le  5  déc.  1831 ,  mort  le  14  oct.  1858. 

TONNELIERS.  La  communauté  des  tonneliers 
et  iléchargeurs  de  vin  à  Paris  possédait  des  statuts 
qui,  depuis  Charles  VII,  avaient  été  plus  d'une 
fuis  confirmés  et  augmentés  (sept.  1576,  16  jan- 
vier 1637, 1651, etc.).  L'apprentissage  était  de  cinq 
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ans;  le  brevet  coûtait  50  1.  et  la  maîtrise  300. 
Patron,  saint  Nicolas. 

TONNELIER  (Le),  famille  du  Beauvaisis  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Conty,  du  Mas,  du 
Boulay-d'Achères,  de  Breteuil,  de  Voyennes,  de 
Charmeaux,  d'EscoLxhé,  de  Ruville,  de  Chante- 
clerc,  de  Preuilly,  de  Fontenay-Tresigny  et  de 
Meslay. 

TONNERRE,  Tomodurum,  ville  de  Cham- 
pagne (Yonne),  chef-lieu  du  comté  du  même 
nom.  Les  Normands  furent  battus  sous  ses  murs 
en  898  par  Richard,  duc  de  Bourgogne.  Elle  fut 
prise  et  brûlée  en  1359  par  les  Anglais  qui  ne  pu- 
rent forcer  le  château,  en  1414  par  les  Bourgui- 
gnons, qui  la  pillèrent  aussi  en  oct.  1472.  Un  in- 
cendie la  détruisit  en  1556  et  elle  fut  rançonnée 
par  Condé  en  1568. 

Comtes  de  Tonnerre.— Avant  980.  Milon. — 987. 
Gui,  fils  du  précédent.—  992,  au  plus  tard.  Milon  II, 
fils  du  précèdent.  —  Rainard  ou  Renaud,  fils  du 
précédent.  — 1038.  Milon  III,  comte  de  Bar-sur- 
Seine,  fils  du  précédent.  —  Avant  1047.  Hugues- 
Renaud,  fils  du  précédent,  évêque  de  Langres 
(1065). —  Avant  K)72.  Guillaume  I,  comte  de  Ne- 
vers,  oncle  par  alliance  du  précédent.  —  Guil- 
laume Il  ,  fils  du  précédent.  —  Guillaume  III, 
comte  d'Auxerre  et  dé  Nevers,  neveu  du  précédent. 
—  1133,  au  plus  tard.  Renaud  ou  Bernard,  fils  du 
précédent.— 1159.  Guillaume  IV,  comte  de  Ne- 
vers  et  d'Auxerre,  fils  du  précédent.  —  1168.  Gui, 
frère  du  précédent,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre. 
Sa  femme  Mahaut  de  Bourgogne,  devenue  veuve 
(1175),  gouverna  le  comté  jusqu'en  1192.  — 
1192.  Pierre  de  Courtenai,  beau-frère  du  fils  de 
Mahaut,  et  qui  devint  empereur  de  Constantino- 
ple.—  1218.  Mahaut,  fille  de  Pierre  et  son  mari 
Hervé,  bar(jn  deDonzi. —  1257.  Mahaut  II,  arrière- 
petite-fiUe  des  précédents,  et  son  mari,  Eudes  de 
Bourgogne.  —  1262.  Marguerite  de  Bourgogne, 
'et  son  mari  Charles  I"',  roi  de  Sicile.  —  1293. 
GuilU.  ne  de  Châlon,  comte  d'Auxerre,  neveu  de 
Marg  'te.  —  1304.  Jean  II,  fils  du  précédent.— 
1321.  jdaiiUe,  sœur  du  précédent,  et  son  mari 
Robert  de  Bourgogne.  —  1333.  Jean  II,  de  nou- 
veau.—  1346.  Jean  lit  de  Châlon,  comte  d'Auxerre, 
fils  de  Jean  II.  —  1366.  Jean  IV  de  Châlon,  ditEs- 
thier,  fils  du  précédent, —  1379.  Louis  I"  de  Châ- 
lon, dit  le  Chevalier-vert,  fils  du  précédent.— 
1398.  Louis  II  de  Châlon,  fils  du  précédent;  il  fut 
dépouillé  par  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
du  comté  de  Tonnerre,  sur  lequel  après  sa  mort 
(1424),  sa  femme,  Marie  de  la  Tiémoille  fut  re- 
connue avoir  des  droits  légitimes.  Elle  mourut  en 
1433,  et  le  comté  par  le  traite  d'Arras  (1435)  fut 
adjugé  à  ses  deux  belles-sœurs,  Jeanne  ■  et  Mar- 
guerite de  Châlon,  filles  de  Louis  I". —  1433. 
Jeanne  et  Marguerite  de  Châlon.  Jeanne  vendit 
sa  p;irt  à  sa  sœur  Marguerite,  n'en  fut  pas  payée, 
la  revendit  (1440)  à  ses  cousins  Louis  et  Guil- 
laume de  Châlon  qui  furent  déboutés  de  leur  ac- 
quisition par  arrêt  du  Parlement;  et  le  comté  re- 
vint à  Marguerite  quand  elle  en  eut  versé  le  prix. 
Elle  épousa  Olivier  de  Husson,  chambellan  de 
Charles  VII.  —  Avant  1453.  Jean  de  Husson,  fils  de 
Marguerite  et  d'Olivier  de  Husson.  —  Après  1485. 
Charles  de  Husson,  fils  du  précédent.  —  1492. 
Louis  I"  de  Husson,  fils  du  précédent.  —  1503. 
Claude  de  Husson,  fils  du  précéd.  —  1525.  Louis  II 
de  Husson,  évêque  de  Poitiers  de  1521  à  1532, 
frère  du  précédent. —  1537.  Anne  de  Husson,  tante 
du  précéijent.  Elle  avait  épousé  (1497)  Bernardin 
de  Clermont.  —  1540.  Louise  de  Clermont  fille 
des  précéd.  et  ses  deux  maris,  François  du  Bellay 
et  Antoine  de  Crussol.  —  1603.  Charles-Henri  de 
Clermont,  petit-neveu  de  Louise.  —  1640.  Fran- 
çois de  Clermont,  fils  du  précédent.—  1679.  Jac- 


ques de  Clermont,  fils  du  précédent.  —1682.  Fran- 
çois-Joseph de  Clermont,  fils  du  précédent.  Il 
vendit  (1684),  le  comté  de  Tonnerre  à  Louvois. 
(Voy.  Chartes  et  titres  anciens  des  habitants  de 
Tonnerre,  1630,  in-8'';  et  I'Art  de  vérifier  les 
dates.) 

TONNERRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Clermont  (Dauphiné).  =  — ,  de  la  maison  de  Hus- 
son. c= — ,  de  la  maison  de  Bureau  de  la  Rivière. 

TONTINE.  La  première  tontine  fut  créée  en 
France  par  un  édit  de  novembre  1653.  Ce  genre 
de  loterie  sur  la  vie  tirait  son  nom  de  son  inven- 
teur, le  Napolitain  Laurent  Tonti.  Celle  qu'il  créa 
consistait  en  dix  fonds  de  rentes  viagères,  cha- 
cun de  102  500  1.;  les  actions  étaient  de  300  1.  Les 
actionnaires  étaient  divisés  en  10  classes,  suivant 
leur  âge  (de  1  à  7  ans,  de  7  ans  à  14,  de  14  à  21 
et  ainsi  de  suite  de  7  ans  en  7  ans).  Au  fur  et  à 
mesure  des  décès,  les  actions'  s'éteignaient  et  les 
intérêts  appartenaient  aux  survivanis  de  la  même 
classe,  et  l'État  devenait  propriétaire  du  capiial. 
On  créa  successivement  dix  tontines  ;  la  dernière 
le, fut  en  1759  .  mais  elles  étaient  si  onéreuses  à 
l'Etat,  qu'elles  furent  toutes  supprimées  le  5  juil. 
1770. 

TOPINO-LEBRUN  (François-J.-B.) ,  peintre, 
homme  politique,  né  à  Marseille,  en  1769,  exé- 
cuté à  Paris,  le  30  janvier  1801.  Élève  de  David, 
il  adopta  les  principes  républicains,  fut  nommé 
juré  au  tribunal  révolutionnaire  (1793),  et  sa  mo- 
dération relative  le  fit  arrêter  comme  suspect  peu 
de  temps  avant  le  9  thermidor.  Il  fut  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Babeuf,  et  acquitté.  Com- 
promis dans  le  complot  d'Arena  et  de  Cerachi 
contre  Bonaparte,  complot  organisé  par  la  police, 
il  fut,  malgré  le  peu  de  gravité  des  faits  qu'on 
avait  à  lui  reprocher,  condamné  à  mort  le  9  jan- 
vier 1801. 

TORAME  ou  TORAMES  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  de  Glandèves.  = — ,  de  la  maison  d'I- 
soard.  = — ,  de  la  maison  d'Oraison. 

TORANNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bardonenche  (Dauphiné). 

TORCHE  (L'abbé),  écrivain,  né  vers  1635,  à 
Béziers,  met  à  Montpellier  vers  1675. 

TORCHEFELON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Virieu. 

TORCHY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cré- 

quy- 

TORCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Estou- 
leville.  = — ,  de  la  maison  de  Nollent.  = — ,  de  la 
maison  de  Toisy. 

TORCY.  Voy.  CoLBERT  et  Pomponne. 

TORENG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Russ.in.  = — ,  de  la  maison  de  Villeneuve. 

TORENNA,  Turenne  (Corrè/.e). 

TOREZ  (Seigneurs  des),  de  la  famille  proven- 
çale de  Saqui. 

TORFOU  (Maine-et-Loire).  Les  républicains  y 
furent  battus  par  les  Vendéens  le  19  sept.  1793. 

TORGAU,  ville  forte  de  Prusse.  La  garnison 
française  qui  l'occupait  capitula  le  26  déc.  1813. 

TÔRINIACUM,  Thorigny. 

TORNAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Fare. 

TORNACENSES,  peuple  élabli  à  l'ouest  de 
l'Escaut  et  jusqu'à  la  mer,  vers  la  fin  du  iV  siècle 
après  J.  C,  et  ayant  pour  capitale  Tornacurn, 
(Tournai).  Il  devait  se  composer  surtout  des  Mena- 
pii  et  de  plusieurs  petites  peuplades  jadis  clientes 
des  Nervii.  Il  formait  une  des  douze  cités  de  la 
Belgique  Seconde,  celle  des  Toruacenses, 

TORNACUM,  TURNAGUM,  Tournai. 

TORNATES,  peuple  de  l'Aquitaine,  au  pied 
des  Pyrénées  et  dont  le  bourg  de  Tournay-sur- 
Arroi  (Hautes-Pyrénées)  représente  aujourd'hui 
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la  capitale.  Au  iv'  siècle,  il  appartenait  à  la  cité 
Turba  ou  Tarba  (Tarbes)  de  la  Novempopulanie. 

TORNAVENTO,  sur  le  Tessin.  Les  Espagnols  y 
furent  battus  par  les  Français  et  les  Piémontais 
le  22  juin  1635. 

TORNÈ  (Pierre-Anastase),  prédicateur,  évêque 
constitutionnel  du  Cher  (1791),  membre  de  l'As- 
semblée législative,  né  le  21  janvier  1727,  à 
Tarbes,  oîi  il  est  mort  le  12  janvier  1797. 

TORNIELLE  OU  TORNIELLI  ,  maison  de 
Lorraine,  originaire  de  Lombardie,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Solarol,  de  Chalant  et  de 
Beaufremont. 

TORNODURUM,  Tonnerre. 

TORO  (J. -Bernard) ,  sculpteur  et  dessinateur 
du  roi  au  port  de  Toulon,  élève  de  Puget,  né  en 
Sicile  vers  1671,  mort  à  Toulon  le  28  janv.  1731. 

TOROTE,  THOROTE  ou  TOUROTTE ,  mai- 
son de  Picardie,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Honnecoiirt,  ile  Chastelier,  d'Ailleliaudières  et  de 
Loisy.  Armes  :  de  gueules  au  lion  d'argent.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  IL)  —  Voy.  Thourotte. 

TORREaUEMADA  ou  TORQUEMADA,  ville 
de  la  province  de  Léon  (Espagne),  où  les  Espa- 
gnols furent  défaits  par  les  Français  le  6  juin  18C8. 

TORQUEMADA  (Alphonse)  *  pseudonyme  de 
Delisle  de  Sales. 

TORS.  Voy.  Thors. 

TORSAY,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Le^ay  et  de  Melleran.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  VIII.) 

TORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Morel. 

TORT  (M.  Le),  pseudonyme  de  Gourné. 

TORTÉBAT  (François) ,  peintre  de  portraits  et 
graveur,  membre  de  l'Académie  (1663),  né  vers 
1620,  mort  à  Paris  le  4  juin  1690.  =son  fils  Jean, 
peintre,  membre  de  l'Académie  (1699),  né  le 
19  octobre  1652,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  10  no- 
vembre 1718.  Les  galeries  de  Versailles  possèdent 
plusieurs  portraits  peints  par  lui. 

TORTEBAT  (François),  pseudonyme  de  Boger 
de  Piles. 

TORTONA,  ville  des  États-Sardes.  Elle  fut 
prise  par  les  Français  le  28  janvier  1734,  en  sept. 
1745  et  en  1796,  et  par  les  Autrichiens  en  1794  et 
en  1799.  Le  général  autrichien  Bellegarde  fut  dé- 
fait dans  ses  environs  par  Moreau  en  juin  1799. 

TORTOSE,  ville  maritime  de  Syrie.  Elle  fut 
prise  par  les  chrétiens  en  1099.  Une  expédition  de 
croisés  !a  brûla  en  1367. 

TORTOSE,  ville  forte  de  Catalogne.  Elle  fut 
prise  par  Schomberg  en  juillet  1648,  et  reprise 
par  les  Espagnols  en  1651.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent encore  le  11  juillet  1708  et  en  janv.  1811. 

TORTUE  (Ile  de  la),  petite  île  dépendant  de 
Saint-Domingue.  Les  Français,  qui  en  avaient 
expulsé  les  Anglais  en  1640,  en  furent  chassés 
(1643)  par  les  Espagnols,  qu'ils  en  chassèrent  à 
leur  tour. 

TORTURE.  Voy.  Question. 

TORY  (Geofïroi),  peintre,  graveur,  imprimeur 
du  roi,  érudit,  né  à  Bourges,  verS  1480,  mort  à 
Paris  en  1533.  (Voy.  une  étude  sur  lui  par  A.  Ber- 
nard, 1857,  in-8°.) 

TOSCANE.  Elle  fut  occupée  par  les  Français 
en  mars  1799  et  réunie  à  l'empire  de  Napoléon 
le  24  mai  1808.  Nos  troupes  l'occupèrent  encore 
en  mai  1859.  —  Voy.  Étrueie. 

TOSEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mon- 
tant (Bigorre). 

TOSSIACUS,  Thoissey  (Ain). 

TOT  (Du),  famille  de  Normandie,  d'oii  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Gonfreville,  de  Saint-Ouen 
et  de  Varneville. 

TOTILON,  premier  duc  amovible  de  Gascogne 
nommé  en  819  par  Louis  le  Débonnaire  dont  il 


était  parent.  11  avait  aussi  les  comtés  de  Bordeaux 
et  de  Fezenzac.  Il  chassa  les  Normands  du  pays. 

TOTT  (François,  baron  d'),  diplomate,  né  le 
17  août  1733,  àChamigny  [Seine-et-Marne),  mort 
en  1793,  à  Tatzmansdorf  (Hongrie).  11  était  fils 
d'un  gentilhomme  hongrois  réfugié  en  France, 
et  qui  mourut  (1757)  à  Constantinople,  où  il  avait 
accompagné  notre  ambassadeur  M.  de  Vergennes. 
Nommé  (1767)  consul  de  France  en  Crimée,  puis 
appelé  à  Constantinople,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  Turquie  en  réorganisant  l'armée  et  la 
marine.  Il  revint  en  France  en  1776,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  (1781)  et  émigra  (1790).  — 
Mémoires  sur  les  Turcs  et  les  Tartares,  1784, 

4  vol.  in-8°. 

TOUCHADE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Mengin. 

TOUCHARD-LAFOSSE  (G.),  écrivain,  né  à  la 
Châtre  (Sarthe),  le  5  août  1780,  mort  à  Paris, 
le  11  déc.  1847.  —  Chroniques  de  VOEil-de-Bœuf, 
1829-33,  8  vol.  in-8°;  Hist.  de  Paris,  1833-34, 

5  vol.  in-8°;  Hist.  des  environs  de  Paris,  1835, 
4  vol.  in-8". 

TOUCHE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Cramezel.  = — ,  de  la  maison  de  Saint-Denis.  = 
—,  de  la  maison  d'Urre.  =~  ,  de  la  maison  de 
Valois. 

TOUCHE  (La).  Voy.  Guimond  et  Latouche. 

TOUCHE  (La).  Voy.  Tousche. 

TOUCHEBŒUF,  maison  de  Touraine  qui  à 
la  fin  du  xiv=  siècle  prit  le  nom  de  Beaumont  et 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Junies,  de  Pierre- 
Taillade  et  de  Ferrières. 

TOUCHE-BRÉHAULT  (Seigneurs  de  la),  de 
la  maison  d'Urvoy  (Bretagne). 

TOUCHE-TRÉVILLE  (  Louis-René- Madeleine 
Le  Vassor  de  la), amiral, né  à  Rochefort,  le  3  juin 
1745,  mort  en  rade  de  Toulon,  le  30  août  1S04. 
Capitaine  de  vaisseau  (1789),  il  fut  député  de  la 
noblesse  île  Montargis  aux  États  généraux  "ontrô- 
amiral  (1792),  il  fit  heureusement  diversf  ,'  /pédi- 
1,ions,  fut  destitué  et  incarcéré  (1793), '«v  rappelé 
au  service  sous  le  Consulat,  il  commanda  la  flot- 
tille de  Boulogne,  repoussa  deux  fois  Nelson  (1801), 
partit  (1802)  avec  une  escadre  pour  St-Domingue, 
remplit  avec  succès  la  mission  qui  lui  était  con- 
fiée, et  fut  nommé  vice-amiral  à  son  retour. 

TOUCHES  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Darchambault  (Berry).  = — ,  de  la  maison  de 
Rortais  (Lorraine).  = — ,  de  la  maison  de  Selve. 

TOUCHET  (Marie),  maîtresse  de  Charles  IX, 
née  en  1549,  à  Orléans,  morte  k  Paris,  le  28  mars 
1638.  Elle  eut  de  lui  un  fils  qui  fut  duc  d'Angou- 
lême  (voy.  Angoulème),  et  elle  se  maria  (1578)  à 
François  de  Balsac  d'Entragues  à  qui  elle  donna 
deux  "filles,  dont  l'une  fut  la  célèbre  marquise  de 
Verneuil. 

TOUCY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Prie. 

TOUF  ou  LÉTOUF,  famille  de  Bourgogne 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Sirot.  (Voy.  les 
Mémoires  du  baron  de  Sirot.) 

TOUFAILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Escayrac. 

TOUFFREVILLE  (Seigneurs  de), de  la  famille 
de  Le  Roux. 

TOUL,  Tullum,  ancienne  capitale  des  Leuci  et 
au  iv°  siècle  la  troisième  des  quatre  cités  de  la 
Belgique  première,  aujourdhui  chef-lieu- d'arron- 
dissement du  dép.  de  la  Meurthe.  Le  traité  de 
Verdun  la  plaça  dans  le  duché  de  Lorraine  ;  elle 
eut  des  comtes  particuliers,  devint  ville  impériale 
et  passa  à  la  maison  de  Lorraine.  En  1261,  elle  fut 
rachetée  par  son  évêque  Gilles  de  Sorcy.  Elle  fut 
prise  et  brûlée  parles  Normands  en  892,  puis  par 
les  Hongrois.  Henri  II  s'en  empara  en  1552  et  la 
réunit  à  la  France.  Elle  se  donna  à  la  Ligue  en 
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1585.  —  n  s'est  tenu  (!eux  conciles  à  Toul  :  le 
juin  550  et  le  14  juin  559,  et  piès  de  Toul 
{apud  Saponarias) ,  un  autre  le  18  juin  859. 

L'évêché  de  Toul,  suffragant  de  Trêves,  remon- 
tait au  iv"  siècle  ;  il  fut  supprimé  en  1790.  L'é- 
vêque  avait  le  titre  de  doyen  de  la  province  de 
Trêves  et  pour  marque  de  cette  dignité  portait  un 
ornement  assez  semblable  au  pallium  el  nommé 
surliumcral. 

ÊvÈQUES  DE  Toul.  S.  Mansuit,  vers  335-vers 
375.  —  S.  Aimon,'  vers  400.  —  S.  Àlchas,  vers420. 

—  S.  Celsin,  vers  445.  —  S.  Auspice,  mort  vers 
474.  —  S.  Ours,  vers  490.  —  S.  Apre,  vers  500- 
vers  507.  —  S.  Albaud  ,  vers  508.  —  Trisoricus, 
vers  525-vers  535.  —  Dulcitius.  — Alodius,  549  el 
550.  —  Prémon.  —  Autmond.  —  Endulus  ou  En- 
dulanus,  vers  602.  —  Theudefroi,  vers  638  et  653. 

—  Eborin,  vers  664.  —  S.  Leudin  ou  Bodon,  vers 
667  et  669.  —  Adéodat,  679.  — Ermenthée.  —  Ma- 
gnaud.  —  Dodon,  vers  705.  —  Garibaud,  vers 706- 
vers  735.  —  Godon,  vers  735-755. —  S.  Jacques  I", 
vers  756-vers  767. — Bornon,  vers  770-vers  794. 

—  Wannicus  ,  vers  79a-veis  814- — Frothaire  , 
22  mars  814-1"  mai  846.  —  Arnoul,  847-17  nov. 
871.  —  Arnaud,  872-5  déc.  894.  —  Ludelme,  895- 
11  sept.  907.  —  Drogon  ,  vers  907-28  janv.  922.— 
S.  Gauslin,  17  mars  922-sept.  962.  — S.  Gérard  I", 
29  mars  963-22  avril  094.  —  Étienne,  24  juin 
994-12  mars  995.—  Robert,  995.  —  Berthold,  3 
oct.  995-25  août  1019.  —  Hermann,  20  déc.  1019- 
\"'  avril  1026.  —  Bruno  d'Asbourg,  pape,  sous  le 
nom  de  i  éon  IX,  mai  1026-1051  —  Udon,  17 
avril  1052-14  juill.  1069.  —  Pibon  ou  Poppon, 
1070-nov.  1107.  —  Riquin  de  Commercy,  vers 
1108-14  fév.  1126.— Henri  I"  de  Lorraine,  20 
mars  1126-6  juin  1165.  —  Pierre  1"'  de  Brixey, 
1165-1192.  — Eudel"  de  Vaudemont,  1192-26 nov. 
1197.— Matthieu  de  Lorraine,  1 20Û-1 207.  —  Re- 
naud de  Senlis,  1210-10  avril  1217.  —  Gérâid  II 
de  Vaudemont,  1218-1219.  —  Eude  II  de  Sorcy , 
1220-1228.  —  Garin,  1228-1230.  —  Roger  de  Mar- 
cey,  1231-1'"  janv.  1252.  — Gilles  de  Sorcy,  1255- 
sept.  1271.  —  Conrad  deTubingen,  1280-1296.  — 
Jean  l"  de  Sierk,  1296-1305.—  Gui  de  Pernes, 
130.5-1306.  —  Othon  de  Granson,  1307-1308.  — 
Eude  III  Colonna,  1307-1308.  —  Jean  II  d'Arzil- 
lières,  1312-1320.  —  Amédée  de  Genève,  oct. 
1321-avril  1330.— Thomas  de  Bourlemont,22  juill. 
1330-avril  1353.  —  Bertrand  de  la  Tour  ,  1353-8 
déc.  1361.  -  Pierre  II  de  Barrière,  1361-1363.  — 
Jean  III  de  Heu,  14  sept.  1363-19  août  1372.— 
Jean  IV,  cardinal  de  Neufchâtel,  4  mai  1373-1384. 

—  Savin  de  Florano,  21  sept.  1384-1385.  — Jean, 
cardinal  de  Neufchâtel,  de  nouveau,  29  mai  1385- 
1392.  —  Frédéric  de  Mulhouse,  1392.  —  Philippe 
de  Ville-sur-IUon,  1399-1409.  —  Henri  H  deViile- 
sur-Illon,  1409-12  mars  1436.  —  Louis  d'Harau- 
court,  15  sept.  1437-1449.  —  Guillaume  Fillastre, 
1449-1460.— Jean  V  Chevrot,  1460-22  sept.  1460. 

—  Antoine  l"  de  Neufchâtel  15  janv.  1461-28  fév. 
1490.  —  Ulric  de  Blamont,  1495-4  mai  150G.  — 
Hugues  des  Hazards,  8  août  1507-14  oct.  1517.— 
Jean  VI,  cardinal  de  Lorraine,  19  oct.  1517-1524. 

—  Hector  de  Rochefort  d'Ailly,  12  août  1524-1" 
mars  1532.  —  Jean,  cardinal  de  Lorraine,  denou- 
reau,  1533-1537.  —  Antoine  II  Pellegrin,  1537- 
déc.  1542.  —  Toussaint  de  Hocedey ,  3  juin  1543- 
SOjuill.  1565.  — Pierre  III  du  Châtelet,  nov.  1565- 
25  janv.  1580.  —  Charles  de  Lorraine,  cardinal  de 
Vaudemont,  28  mars  1580-29  oct.  1587.  —  Chris- 
tophe de  la  Vallée,  19  fév.  1589-27  avril  1607.— 
Jean  VII  des  Porcelets  de  Maillane,  27  déc.  1608- 
14  sept.  1624.  —  Nicolas-François  de  Lorraine, 
cardinal  de  Vaudemont,  11  sept.  1625-1634.- 
Charles-Chrétien  de  Gournay,  14  fév.  1636-14  sept. 
1637.  —  Paul  de  Fiesque,  1645.  —  Jacques  II 


Lebret,  mai-15  juin  1645.  —  André  du  Saussay; 
1649-9  sept.  1675.  —  Jacques  III  de  Fieux ,  17 
janv.  1677-16  mars  1687.  —  Antoine  Gérard  de  la 
Bournat,  déc.  1697-février  1698.  —  Henri  III  de 
Thiard  de  B'ssy,  avril  1687-mai  1704. —  François 
Blouet  de  Camilly,  mai-n04-18  janv.  1721.*  — 
Scipion-Jérôme  Bégon,  8  janv.  1721-28  décembre 
1753.  —  Claude  de  Drouas  de  Boussey,  fev.  1754- 
21  oct.  1773.  —  Étienne-François-Xavier  des  Mi- 
chels de  Champorcin,  nov.  1773-1790. 

BiBLiOGHAPHiE.  Le  P.  Benoît,  Hist.  de  Toul, 
17U7,  in-4°;  Ad.  Thiery,  Hist.  de  Toul  et  de  ses 
évcques,  1841,  2  vol.  8°;  C.  Robert,  Becherches 
sur  les  monnaies  desévéques  de  Toul,  1844,  in-4°; 
Gallia  christiana,  t.  XHl. 

TOULIilER  (Charles-Bonaventure  Marie),  célè- 
bre jurisconsulte,  professeur  à  la  faculté  de  droit 
de  Rennes,  né  à  Dôle  le  21  janvier  1752,  mort  à 
Rennes  le  I9sept.  1835.  —  Le  droit  civil  français, 
1811-1831,  4  vol.  in-8°. 

TOULMON.  Voy.  Bottée. 

TOULOIS,  pays  de  Lorraine,  dont  la  capitale 
était  Toul  (Meurthe).  Sa  frontière  méridionale 
confinait  à  la  Champagne. 

TOULON,  Telo  Martius,  Tclonis  portus,  ville 
forte  de  Provence,  et  notre  premier  port  militaire 
sur  la  Méditerranée,  chef-lieu  d'arr.  du  départ,  du 
Var.  Elle  fut  fondée  au  iv  siècle,  et  saccagée  par 
les  Sarrasins  aux  x"  et  xii°  siècles.  Le  connétable 
de  Bourbon,  passé  aux  Espagnols,  la  prit  en  1524 
et  Charles-Quint  en  1536.  En  1589,  elle  fut  sur- 
prise par  les  royalistes.  Elle  fut  nssiégée  inutile- 
ment par  le  duc  de  Savoie  en  1707,  et  le  27  août 
1793,  elle  fut  livrée  aux  Anglais.  Dugommier,  en- 
voyé par  la  Convention  pour  la  reprendre  ,  com- 
mença les  opéra! ions  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  et  ce  fut  seulement  au  mois  de  déc, 
lorsque  toutes  les  hauteurs  occupées  par  les  assié- 
gés eurent  été  emportées  par  les  républicain?,  que 
les  Anglais  se  décidèrent  à  abandonner  la  ville 
après  avoir  incendié  l'arsenal  et  les  vaisseaux 
français  qui  se  trouvaient  dans  le  port.  Les  Fran- 
çais'firent  le  19  déc.  leur  entrée  dans  la  ville,  oû 
les  commissaires  de  la  Convention  exercèrent  de 
terribles  vengeances.  Ce  fut  Bonaparte  qui,  pen- 
dant ce  siège,  commanda  l'artillerie. — Le  22  février 
1744,  il  se  livra  devant  Toulon  un  combat  entre 
une  flotte  anglaise  et  une  flotte  franco-espagnole. 

L'évêché  de  Toulon,  suffragant  d'Arles,  fut  sup- 
primé en  1790. 

ÉvÊQUEs  DE  Toulon.  Honoré,  451.  —  S.  Gra- 
tien,  472.  —  S.  Cyprien,  vers  524-vers  549.  — 
Palladius,  vers  550.  —  Didier  ,  580.  —  Mennas, 
601.  —  Léon,  804.  —  Eustorge,  879.  —  Armodus, 
899.  —  Jandadus,  1021-vers  1030.  —  Dieudonné, 
1030-vers  1055.  —  Guillaume  P'',  vers  1056-vers 
1080.  —  Aimin  ou  Arimin,  vers  1100-5  nov.  1110. 

—  Guillaume  II,  vers  1115-vers  1 167.  —  Pierre  I" 
Isnard,  veis  1168-vers  1183. —  Didier  II,  1183- 
1200.  —  Pons  I"  Rausin,  1201-vers  1210.  — 
Guillaume  III,  vers  1210.  —  Étienne  P'',  1212-17 
mars  1224.  —  Jean  I"  de  Baux,  1224-1231  ou 
1232.  —  Raimond  I='  de  Saint-Jal,  vers  1235-1255. 

—  B-,  1257.  —  Gauthier  Geoffroi,  vers  1266-1277. 

—  Jean  II,  1278-vers  1303.  —  Raimond  II  Ros- 
taing,  vers  1305-1311.  —  Pons  II,  1314.  —  Éléazar 
de  Glandèves,  1317-1323.  —  Hugues  1",  1323- 
1324.— Pierre  II,  1325-1326.— Foulques  Torescon, 
1328-1329.  —  Jacques,  1329-1341.  —  Jean  III  de 
Corbeau ,  1342-1344.  —  Hugues  II  La  Baille,  9  déc. 
1345-vers  1355.  — Pierre  III,  1357.  — Raimond III 
Daron,  vers  1364.  —  Guillaume  IV  de  la  Voulte, 
1365-1368.  —  Étienne  II,  1368.  —  Jean  IV  Syl- 
vestre de  Girbioto,  vers  1370-1380.  —  Pierre  IV 
de  Marville,  vers  1395-5  sept.  1402.  —  Jean  V, 
1403-1409.  —  Vital,  13  février  1411-vers  1427.  — 
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Guillaume  V  Nicolaï,  vers  1430.  —  Sairisius  Dra- 
conis,  vers  1434.  —  Jean  VI  Gombaud,  vers  1437. 
— Pierre  V  de  Clapiers,  1448-vers  1470.— Jean  VII, 
1478-vers  1490.  —  Jean  VIII  Mixon,  1491-149G. — 
Guillaume  VI  Briçonnet,  1497-1511.  —  Denis  Bri- 
çonnet,  1511-1513'.  —  Philas  Roverella,  vers  1514- 
1518.  —  Nicolas  de  Fiesque,  1518-1524.  —  Au- 
gustin Trivulce,  22  juillet  1524-1527.  —  Antoine 
Trivulce,  3  mars  1528-1559.  —  Jérôme  de  la  Ro- 
vère,  1559-1564. —  Thomas  Jacomel,  1566-1571. 

—  Guillaume  VII  du  Blanc,  1.571-février  1588.  — 
Gilles  de  Septres,  1599-2  mars  1626.  —  Auguste 
de  Forbin,  1628-1638.  —  Loyac,  avril-déc.  1638. 

—  Jacques  II  Danès  de  Marly,  mai  1640-1658.  — 
Pierre  VI  Pingré,  1658-3  déc.  1662.  —  Louis  de 
Forbin d'Oppède,  mai  1664-29avril  1675. — Jean IX 
de  Vintimille  du  Luc,  sept.  1675-15  nov.  1682.  — 
Louis-Armand  Bonnin  de  Chialucet,  mai  1684-aoùt 
1712. —  Louis  de  La  ïour-du-Pin-Montauban,  aoîlt 
1712-12  sept.  1737.— Louis-AlbertJoly  de  Chouin, 
déc.  1737-16  avril  1759.  — Alexandre  de  Lascans 
de  Vintimille,  mai  1759-1786.  —  Elleon  de  Cas- 
tellane-Mazaugues,  13  août  1786-1790. 

Bibliographie.  Ch.  Landet  de  la  Londe,  Hist. 
du  siège  de  Toulon  par  le  duc  de  Savoie,  1834, 
in-8»  ;  H.  Vidal,  Essai  sur  l'origine  de  Toulon, 
1827,  in-8°;  X.  Lebret,  Précis  histor.  sur  les  évé- 
nements de  Toulon  en  1793,  1814,  in-8°;  Gallia 
christiana ,  t.  I. 

TOULONGEON  OU  TOULONJON,  maison  de 
Franche-Comté,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Chevigna,  de  Waltin,  de  Reaucour,  de  Cham- 
plitte,  de  Trave,  de  Mornay,  de  Senecey,  de  La 
Bastie,  deVellexon,  de  Montrichard,  de  Plousey  et 
de  Parcey.  Armes  :  de  gueules  à  3  jumelles  d'ar- 
gent, écartelées  de  3  fasces  ondées  d'or.  (Voy.  le 
Nobiliaire  de  Franche-Comté,  t.  111.) 

TOULONGEON  (Jean  III  de),  grand  maréchal 
de  Bourgogne,  né  vers  1380,  mort  vers  1424.  = 
Son  frère,  Antoine,  lui  succéda  dans  la  charge 
de  grand  maréchal,  battit  René  d'Anjou  à  Bul- 
gnéville  et  mourut  le  9  sept.  1432.  =  François- 
Emmanuel,  vicomte  de  Toulongeon  ,  de  la  même 
famille,  écrivain,  homme  politique,  membre  de 
la  classe  des  sciences  morales  de  l'Institut,  né  le 
3  déc.  1748,  à  Champlitte  (Haute-Saône),  mort  à 
Paris  le  23  déc.  1812.  Il  fut  député  aux  États  gé- 
néraux (1789),  puis  au  Corps  législatif  en  1802  et 
en  1809. 

TOTJLOXJBRÉ  (Louis  Ventre  de  la),  généa- 
logiste, jurisconsulte,  né  en  1706,  à  Aix,  où  il  est 
mort  le  3  sept.  1767.  11  a  publié  sous  le  pseudo- 
nyme d'Artefeuil  une  Histoire  héroïque  de  la  No- 
blesse de  Provence,  1757-59,  2  vol.  in-4°,  que 
nous  citons  souvent.  Son  fils  fut  connu  sous  le 
nom  de  Montjoie.  —  Voy.  ce  nom. 

TOULOUSAIN  (Le).  On  comprenait  sous  ce 
nom  les  territoires  renfermés  dans  les  diocèses  de 
Toulouse,  de  Rieux  et  une  partie  de  celui  de  Mon- 
tauban.  Il  avait  Toulouse  pour  capitale. 

TOULOUSE,  Tolosa,  ancienne  capitale  du 
Languedoc,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  la  Haute-Garonne.  Chef-lieu  des  Tolosates  et 
capitale  d  es  Volcx  Tectosagcs,  elle  possédai  t  un  sanc- 
tuaire célèbre  dédié  au  dieu  Belen.  Les  richesses 
immenses  qui  y  étaient  entassées  et  qui  prove- 
naient des  offrandes  de  toute  la  Gaule,  et  du  butin 
fait  sur  les  ennemis  furent  pillées  (106  av.  J.  C.) 
par  le  consul  Q.  Servilius  Cépion  lorsqu'il  prit  la 
ville  pour  la  punir  de  s'être  alliée  aux  Cimbres. 
Suivant  Justin,  il  enleva  110000  livres  pesant 
d'or  et  150  000  d'argent.  Plus  tard  Rome  envoya 
une  colonie  à  Toulouse  qui  atteignit  un  haut  de- 
gré de  prospérité  et  de  splendeur.  Au  iv'  siècle, 
elle  était  encore  le  chef-lieu  de  la  cité  des  Tolo- 
sates, la  seconde  des  six  de  la  Narbunnaise  pre- 


mière. En  413.  Ataulf,  roi  des  Wisigoths,  s'en  em- 
|iara,  mais  il  fut  chassé  de  la  Gaule  par  le  géné- 
ral Constance.  En  419,  l'empereur  Honorius  céda 
à  Wallia,  le  second  successeur  d'Ataulf,  l'Aqui- 
taine depuis  Toulouse  jusqu'à  l'Océan,  et  cette 
ville,  devenue  la  capitale  du  royaume  des  Wisi- 
goths, le  resta  pendant  89  ans.  En  438  elle  fut 
assiégée  inutilement  par  le  général  gallo-romain 
Litorius  ayant  sous  ses  ordres  une  armée  de  Huns. 
En  508,  Clovis  qui,  l'année  précédente,  avait  dé- 
fait et  tué  Alaric  II,  s'en  rendit  maître  sans  coup 
férir  et  mit  ainsi  fin  au  royaume  Wisigoth  de 
Toulouse.  La  ville  et  les  pays  conquis  par  les 
Francs  furent  alors,  au  nom  de  leurs  rois,  gouver- 
nés par  des  ducs  et  des  comtes.  En  630  le  royaume 
de  Toulouse  fut  rétabli  par  Caribert,  fils  de  Clo- 
taire  II.  Il  eut  (631)  pour  successeur  son  fils  Chil- 
deric ,  âgé  de  trois  ou  quatre  ans,  qui  fut  as- 
sassiné peu  après ,  et  Dagobert  réunit  le  nouveau 
royaume  à  ses  États;  mais  en  6:i7  il  fut  obligé 
de  reconnaître  comme  ducs  héréditaires  de  Tou- 
louse et  d'Aquitaine  Boggis  et  Bertrand,  fils  de 
Caribert.  — Voy.  Aquitaine. 

Charlemagne  ayant  rétabli  (778)  le  royaume 
d'Aquitaine  pour  son  fils  Louis  le  Débonnaire, 
créa  en  même  temps  des  gouverneurs  dans  la  plu- 
part des  villes  et  des  provinces,  et  il  y  eut  des 
comtes  et  des  ducs  bénéficiaires  de  Toulouse  (voy. 
plus  loin).  En  817,  Louis  démembra  du  duché  de 
Toulouse  la  Septimanie  et  la  Marche  d'Espagne. 
Ce  fut  au  milieu  du  ix°  siècle  que  le  comté  de 
Toulouse  devint  héréditaire  (voy.  plus  loin). 

Toulouse  fut  assiégée  inutilement  en  843  (13 
mai-20  juin)  et  en  844  (11  mai-juin)  par  Charles 
le  Chauve  qui  la  prit  en  849  sur  Pépin  II,  et  en 
850  elle  fut  reprise  par  les  Normands  que  celui-ci 
avait  appelés  à  son  secours.  En  863,  Raymond  I" 
en  fut  chassé  momentanément  par  Humlrid,  mar- 
quis de  Gothie.  Guillaume  le  Vieux,  comte  de  Poi- 
tiers, s'en  empara  (1098)  pendant  que  Raymond  IV 
était  en  Palestine,  et  (1114)  sur  Alphonse-Jour- 
dain, mais  les  Toulousains  secouèrent  sa  domina- 
tion en  1120.  En  1141,  ils  repoussèrent  une  attaque 
de  Louis  le  Jeune  qui  dix-huit  ans  plus  tard  vint 
délivrer  la  ville  assiégée  par  le  roi  d'Angleterre 
Henri  II.  Lors  de  la  guerre  des  Albigeois  (voy.  ce 
nom),  Toulouse  fut  assiégée(1211)  par  les  croisés, 
auxquels  en  1215  l'évêque  Foulques  livra  la  ville 
et  le  château  ;  mais  le  comte  Raymond  VI  y  rentra 
le  13  sept.  1217,  et  Simon  de  Montfort  qui  vint 
l'y  assiéger  fut  tué  devant  la  place  le  25  juin  1218. 
En  1219,  nouveau  siège  de  Toulouse  par  les  croi- 
sés, qui  sont  encore  repoussés. 

Toulouse  fut  vivement  agitée  pendant  les  guer- 
res de  religion ,  et  son  parlement  montra  une 
rigueur  implacable  contre  les  protestants.  Le 
12  rcai  1562,  ceux-ci  parvinrent  à  s'emparer  d'une 
partie  de  la  ville;  après  deux  jours  de  combat, 
de  meurtres  et  d'incendies,  ils  îicceptcrent  une 
capitulation  où  on  leur  promettait  la  vie  sauve, 
et  qui  fut  violée  immédiatement.  Presque  tous  fu- 
rent massacrés  et  jusqu'à  la  fin  d'octobre  de  nom- 
breuses exécutions  eurent  lieu  dans  la  ville.  Après 
la  Saint-Barthélemy,  en  septembre  1572,  200  cal- 
vinistes y,  furent  encore  massacrés.  En  1689,  les 
habitants  se  soulevèrent  contre  Henri  III  et  assas- 
sinèrent le  premier  président  Duranti  et  l'avocat- 
général  Daffls.  La  ville  ne  se  soumit  à  Henri  IV 
qu'en  1596.  —  Le  général  Ramel  y  fut  assassiné 
le  15  aoiît  1815.  —  Voy.  Ramel. 

En  1814,  le  10  avril,  Soult  liyra  près  de  Toulouse 
une  bataille  qui  resta  indécise  et  où  avec  20  000 
hommes  il  lutta  contre  des  forces  quadruples 
commandées  par  Wellington. 

Il  s'est  tenu  à  Toulouse  onze  conciles  :  13  sep- 
tembre 1056;  1066;  1068;  1079;  1090;  févrie/ 
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1118;  8  juillet  1119;  1129;  1161;  1219;  novembre 
1229. 

Le  27  oct.  1632,  il  fut  signé  à  Toulouse,  par  l'in- 
termédiaire de  Louis  XIII,  un  traité  entre  Gustave- 
Adolphe  et  l'électeur  de  Cologne.  (Voyez-en  le 
texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

Toulouse  sous  l'ancienne  monarchie  était  le 
siège  d'un  parlement,  le  second  du  royaume  (voy. 
Parlements),  d'un  grand  prieuré  de  l'ordre  de 
Malte,  de  la  langue  de  Provence,  et  le  chef-lieu 
d'une  généralité  dépendante  de  l'intendance  de 
Montpellier.  (Voy.  Capitouls  ,  Jeux  Floraux.) 
Dès  la  seconde  moitié  du  m*  siècle  elle  fut  le 
siège  d'un  èvêché  suffragant  de  Narbonne,  et 
qui  passa  dans  la  province  de  Bourges  quand  la 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Wisigoths.  Après  leur 
expulsion  (508),  il  revint  à  sa  métropole  primitive. 
Le  26  mai  1317,  Jean  XXII  l'érigea  en  archevêché 
avec  Pamiers,  Montauban,  Lavaur,  Rieux,  Lombez 
et  Saint-Papoul  pour  suffragants.  En  1790,  Tûu- 
'  louse  prit  le  titre  de  métropole  de  l'arrondissement 
du  Sud  avec  Auch ,  Oleron ,  Tarbes,  Pamiers, 
Perpignan,  Narbonne,  Rodez,  Cahors  et  Albi  pour 
suflVagants.  De  1802  à  1821,  sa  province  ecclé- 
siastique comprit  seulement  Cahors,  Montpellier, 
Carcassonne,  Agen  et  Rayonne  et  depuis  1821  elle 
se  compose  uniquement  des  trois  èvêchés  de  Pa- 
miers, Carcassonne  et  Montauban. 

ÉvÊQUES  DE  Toulouse.  —  S.  Saturnin,  vers  260. 

—  S.  Honorât,  vers  285.  —  S.  Hilaire,  vers  300. 

—  Rhodanius,  vers  356.  —  S.  Silvius.  —  S.  Exu- 
pêre,  vers  4C0-vers  412. —  Héraclien  ,  506. — 
S.  Germer,  511-vers  561.  —  Magnulfe,  vers  580 
et  585.  —  Willegisil,  625.  —  S.  Erembert ,  vers 
666-vers668.  —  Aricius,  7.'<5  et  791.—  Mantion, 
vers  800.  — Samuel,  vers  843  et  850.  —  Salomon, 
vers  857.  — Elisachar,  861  et  863. —  Rernard  l" , 
883  et  890.— Armand,  vers  90o-vers  925.  — Hu- 
gues I",  vers  926-vers  972.—  Hatton,  973-974.— 
Isolus,  974-vers  987. — Atus  ,  vers  990. — Rai- 
mond  1",  1004  et  1010.  —  Pierre  1"'  Roger,  vers 
1020.  -  Arnaud  1",  1032.—  Bernard  II,  1035- — 
Huguesll,  1043. —Arnaud  II,  1045-1056. —Du- 
rand d'Henri  de  Bredon,  vers  1057-13  mai  1072. 

—  Isarn,  1072-1105.  —  Amelius-Raimond  du  Puy, 
1106-1139.  —  Raimond  II  de  Lautrec,  1140-17 
avril  1163.—  Bernard  III  Bonhomme,  1163-15 
mars  1164.—  Géraud  de  la  Barthe,  1164-1170.  — 
Hugues  III,  1170-23  ou  16  avril  1175.  —  Ber- 
trand I'"'  de  Villemur,  1175-1178.  —  Gosselin  (dou- 
teux), 1178-1179.  —  Fulcrand,  1179-26  sept.  1200. 

—  Raimond  III  de  Rabastens,  1202-1205.  —  Foul- 
ques de  Marseille,  déc.  1205-25  déc.  1231.  — 
Raimond  IV  de  Felgar,  21  mars  1232-19  octo- 
bre 1270.  —  Bertrand  II  de  l'Isle-Jourdain,  21  dé- 
cembre 1270-3  fév.  1286.  —  Hugues  IV  Mas- 
caron,  1286-dèc.  1296.  —  S.  Louis  d'Anjou  de 
Sicile,  29  déc.  1296-19  août  1297.  —  Arnaud- 
Roger  de  Comminges,  17  mars-octobre  1298.  — 
Pierre  II  de  la  Chapelle-Taillefer,  cardinal  de  Pré- 
neste,  1298-15  déc.  1305.  —  Gaillard  de  Preyssac, 
déc.  1305-mai  1317. 

Archevêoues  de  Toulouse.  —  Jean-Raimond 
de  Comminges,  25  juin  1317-18 déc.  1327.— Guil- 
laumede  Loudun,  18dèc.  1327-1345.  —Raimond  V 
de  Canillac,  cardinal ,  1345-17  déc.  1350.  —  Étienne 
Aldobrandi,  22  déc.  1350-15  mars  1361.—  Gaffroi 
de  Vairlox  ou  de  Vayroles,  avril  1361-10  mars 
1376.  —  Jean  1"  de  Cardaillac,  1379-7  oct.  1390. 

—  François  P'-  de  Conzié,  oct.  1390-19  sept.  1391. 

—  Pierre  III  de  Saint-Martial ,  23  oct.  1391-déc. 
1401.—  Vital  de  Castel-Moron,  5  mai  1402-1" 
août  1410.  —  Dominique  de  Florence,  sept.  1410- 
17  mars  1422.  —  Denis  du  Moulin,  10  juin  1422- 
11  fév.  1439.  —  Pierre  IV  du  Moulin,  10  juin 
1439-3  oct.  1451.  —  Bernard  IV  du  Rosier,  déc. 


1451-janv.  1475.  —  Pierre  Vde  Lion,  5  fèv.  1475- 
janv.  1491.  — Hector  de  Bourbon,  déc.  1494-1502. 

—  Jean  II  d'Orléans,  cardinal  de  Longueville,  17 
mars  1503-24  sept.  1533.  —  Gabriel,  cardinal  de 
Gramont,  27  oct.  1533-26  mars  ou  7  juin  1534. 

—  Odet  de  Châtillon,  cardinal  de  Coligny,  1533- 
23  oct.  1553.  —  Antoine  Sanguin,  cardinal  de 
Meudon,  23  oct.  1553-25  nov.  1559.  —  Odet  de 
Châtillon-Coligny,  de  nouveau,  janv.  1560-1562. 

—  Georges,  cardinal  d'Armagnac,  21  déc.  1562- 
1577.  —  Paul  de  Foix-Carmain,  1577-29  mai  1584. 

—  François  II,  cardinal  de  Joyeuse,  1584-14 mars 
1605.  —  Louis  de  Nogaret  d'Espernon,  cardinalde 
La  Valette,  1613-1627.  —  Charles  de  Montchal, 
1627-22  août  1651.  —  Pierre  VI  de  Marca,  27  mai 
1652-1662.  —  Charles-François  d'Anglurede  Bour- 
lemont,  l"juill.  1662-25  nôv.  1669.  —  Pierre VII, 
cardinal  de  Bonzi,déc.  1669-oct.  1678.  —  Joseph 
de  Montpezat  de  Corbon,  1675-27  juin  1687.  — 
Jean-Baptiste-Michel  Colbert  de  Villacerf,  12  oct. 
1693-11  juin.  1710. —  René-François  de  Beau- 
vau,  juill.  1713-5  nov.  1719.  —  Henri  de  Nes- 
mond,  5  nov.  1719-27  mai  1727. — Jean-Louis  Bal- 
bis  de  Berton  de  Grillon,  27  sept.  1727-31  août 
1739.  —  Charles-Antoine  de  la  Roche  Aimon, 
janv.  )740-oct.  1752.  —  François  III  de  Crussoi, 
août  1753-30  avril  1758.  —'Arthur-Richard  de 
Dillon,  4  sept.  1758-12  nov.  1762.  —  Étienne- 
Charles  de  Loménie  de  Brienne,  2  fév.  1763-1788. 

—  François  IV  de  Fontanges,  1788-1790.  —  An- 
toine-P'ascal-Hyacinthe  Sermet,  archevêque  con- 
stitutionnel, 26  avril  1791-1793.  —  Claude-Fran- 
cois-Marie  Primat,  9  avril  1802-10  oct.  1816.  — 
François  V  de  Bovet,  15  sept.  1819-1819.  —  Anne- 
Antoine-Jules,  cardinal-duc  de  Clermont-Tonnerre, 
1820-21  fév.  1830.  —  Paul-Thérèse-David,  cardi- 
nal d'Astros,  16  mars  1830-29  sept.  1851.  —  Jean- 
Marie  Mioland  (coadjuteur  du  21  fév.  1849) -29 
sept.  1851-1859.  —  Julien-Florian-Félix  Desprez , 
■M  juill.  1859. 

Rois  wisiGOTTiS  DE  TOULOUSE. — 419,  Wallia. 

—  419  ou  420,  Théodoric  I  ou  Théodoret.— 451 , 
Thorismond,  fils  du  précédent.  —  453,  Théodo- 
ric II,  frère  et  meurtrier  du  précédent.  —  466, 
Euric  ou  Evario,  frère  et  meurtrier  du  précé- 
dent. —  484-507,  Alaric  II,  fils  d'Euric. 

Rois  DE  Toulouse.  Voy.  Aquitaine. 

Ducs  bénéficiaires  de  Toulouse. —  778,  Chor- 
son  ou  Torsin.  —  790,  Guillaume  l",  duc  de 
Toulouse  et  d'Aquitaine.  —  Vers  810,  Raymond, 
dit  Rafinel.  —  818,  Bérenger.  —  835,  Bernard, 
duc  de  Septimanie.  —  844  ou  845,  Guillaume  II, 
duc  ei  comte  bénéficiaire  de  Toulouse,  petit-fils 
de  Guillaume  I".  —  850,  Fredelon,  comte  de  Tou- 
louse et  duc  d'Aquitaine. 

Comtes  héréditaires  de  Toulouse.  —  852 , 
Raymond  I",  frère  de  Fredelon.  —  864  ou  865, 
Bernard,  fils  du  précédent.  —  875 ,  Odon  ou  Eudes, 
frère  du  précédent.  —  918  ou  919,  Raymond  II, 
fils  du  précèdent.  —  923,  Raymond-Pons  III,  fils 
du  précédent.  —  950,  Guillaume  Tailiefer  III,  fils 
du  précédent.  —  1037,  Pons,  fils  du  précédent. — 
1060,  Guillaume  IV,  fils  du  précédent.  '—  1088, 
Raymond  IV,  dit  de  Saint-Gilles,  frère  du  précé- 
dent.—  1105,  Bertrand,  fils  du  précédent.— 1112, 
Alphonse-Jourdain  ,  frère  du  précédent. — 1148, 
Raymond  V  et  Alphonse  IIj  fils  du  précédent. — 
1194,  Raymond  VI,  fils  de  Raymond  V.  —  1222, 
Raymond  VII,  fils  de  Raymond  VI.  —  1249,  Al- 
phonse, fils  du  roi  Louis  VIII,  comte  de  Poitiers, 
mari  de  Jeanne,  fille  unique  et  héritière  de  Ray- 
mond VII.  Tous  deux  moururent  au  mois  d'août 
1271  àSavone,  au  retour  de  la  dernière  croisade 
de  saint  Louis.  Leurs  États  qui  passèrent  alors 
au  roi  de  France  Philippe  III  ne  furent  réunis  à 
la  couronne  qu'en  1361,  Philippe  et  ses  succès- 
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seurs  ne  les  ayant  jusqu'à  cette  date  gouvernés 
que  comme  comtes  particuliers  de  Toulouse.  — 
Voyez  à  leur  nom  les  articles  consacrés  aux  comtes 
de  Toulouse. 

Bibliographie.  Les  ouvrages  relatifs  à  Tou- 
louse sont  excessivement  nombreux.  On  en  trou- 
vera l'indication  dans  le  tome  III,  p.  526-529  de 
la  Biblinthéque  historique  de  la  France ,  et  dans 
la  Bibliographie  historique  de  la  France,  par 
Girault  de  Saint-Fargeau,  p.  277-279.  Nous  nous 
bornerons  aux  indications  suivantes  :  La  Faille, 
Annales  de  Toulouse,  1701,  2  vol.  in-fol.  ;  Du- 
rosoi,  Annales  de  Toulouse,  1771,  5  vol.  in-4°; 
J.  Raynal,  Histoire  de  Toulouse,  1759,  in-4''; 
Marturé,  Histoire  des  comtes  de  Toulouse,  1828, 
in-8'' ;  de  Lamothe-Langon,  Biographie  Toulou- 
saine, 1823,2  vol.  in-B";  Al.  Dumège ,  Histoire 
des  institutions  de  Toulouse,  1842-44,  3  vol.  in- 
8»;  Tableau  chronologique  des  capitouls  de  Tou- 
louse, 1786,  in-8°;  l'Art  de  vérifier  les  dates,  et 
Gallia  christiana,  t.  XIII. 

TOULOUSE  (Louis- Alexandre  de  Bourbon, 
comte  de),  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de 
Montespan,  né  le  6  juin  1678,  à  Versailles,  mort 
le  1"  décembre  1737,  à  Rambouillet.  Grand  ami- 
ral de  France  dès  l'âge  de  cinq  ans  (1683),  gou- 
verneur de  la  Guyenne  (1689),  il  fut  blessé  au 
siège  de  Namur  (1691),  et  créé  lieutenant  gé- 
néral (1697).  Mis  en  1704  à  la  tête  d'une  flotte 
considérable,  il  soutint,  le  24  août,  à  la  hauteur 
de  Malaga  un  glorieux  combat  contre  la  flotte 
anglo-hollandaise  fort  supérieure  à  la  sienne.  Sa 
santé  le  força  deux  ans  plus  tard  de  renoncer  au 
service.  11  resta  complètement  étranger  aux  in- 
trigues de  son  frère  le  duc  du  Maine,  pendant  la 
régence.  De  sa  femme ,  Victoire  de  Noailles, 
veuve  du  marquis  de  Gondrin,  qu'il  avait  épousée 
en  17^3,  et  qui  mourut  en  1736,  il  eut  le  duc  de 
Penthièvre.  (Voy.  ce  nom.) 

TOUR  (La),  ancienne  et  illustre  maison  d'Au- 
vergne, dont  le  premier  personnage  connu  est 
Bertrand,  seigneur  de  la  Tour,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  xm"  siècle.  D'elle  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Montgascon,  d'Oliergues,  les  vicom- 
tes de  Turenne,  les  ducs  de  Bouillon,  d'Albret  et 
de  Château-Thierry,  les  comtes  d'Auvergne,  les 
seigneurs  de  Murât,  de  Ouaires,  de  Planchas  et 
de  Saint-Exupéry.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  IV.)  — 
Voy.  plus  loin  Touk-d'Auvebgne  (La). 

TOUR  (La),  maison  du  Dauphiné,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Gouvernet,  de  la  Charce, 
de  Mirebel,  d'Aix,  d'Auberive,  de  Montauban,  de 
Soyons,  de  La  Chau,  des  Plantiers,  de  Malerargues 
et  de  la  Tour-du-Pin.  (Voy,  VEtat  de  la  Provence, 
par  Robert.)  —  Voy.  plus  loin  Tour-du-Pin  (La). 

TOUR  (La),  famille  de  Provence,  originaire  de 
Naples.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de  Romoules, 
de  La  Colle  et  de  Cogolin.  (Voy.  VEtat  de  la  Pro- 
vence par  Robert.)  =— ,  famille  du  Rouergue, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint-Paul. 

TOUR  (Seigneurs  de  la),  branche  bâtarde  de 
la  maison  d'Auxy.c= — ,  de  la  maison  de  Brùlart. 
=  — ,  de  la  maison  de  Cassagnet.  — — ,  de  la 
maison  de  Gondi.  = — ,  de  la  maison  de  la  Fare. 
= — ,  de  la  maison  de  Montainard.  = — ,  de  la 
maison  de  Roquefeuil.  = — ,  de  la  maison  de 
Saint-Pern.  =: — ,  de  la  maison  de  Valbelle. 

TOUR  (Maurice- Quentin  de  la),  célèbre  peintre 
de  portraits  au  pastel,  membre  de  l'Académie 
(1744),  né  à  Saint-Quentin  le  5  sept.  1704,  mort 
à  Paris  le  18  février  1788.  Il  avait  fondé  en  1783 
une  école  de  dessin  à  Saint- Quentin,  et  ses  œu- 
vres forment  la  partie  la  plus  importante  du  mu- 
sée de  cette  ville.  On  cite  parmi  ses  plus  beaux 
portraits  ceux  de  Restout,  Sylvestre,  Parrocel, 
R.  Fremin,  Voltaire,  J.  J.  Rousseau,  Crébillon, 


d'Alembert,  Marivaux,  Rameau,  Diderot,  Duclos, 
Louis  XV,  Marie  Lecszinska,  du  dauphin,  de  la 
princesse  de  Saxe,  dauphine  de  France,  du  prince 
Charles-Édouard,  du  maréchal  de  Belle-Isle,  du 
maréchal  de  Lowendal,  de  Mme  de  Pompadour, 
de  Mlle  Sallé,  etc.  —  Portrait  d'un  chanoine; 
Tête  d'homme  (musée  de  Dijon);  Vieillard  endor- 
mi, à  l'huile  (musée  de  Nantes).  —  Une  statue  e;i 
bronze  lui  a  été  érigée  à  Saint-Quentin. 

TOUR  (De  la),  pseudonyme  de  Guillaume  Le 
Roy.  = —  (L'abbé  de  la),  pseudonyme  de  Mme  de 
Charrières. 

TOUR  (La).  Voy.  Gastelier  et  Latour. 

TOURAILLE  (Jean-Christophe  Larchet,  comte 
de  la),  littérateur,  né  à  Augan  (Morbihan),  vers 
1730.  mort  après  1790. 

TOURAILLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Turgot. 

TOURAINE,  Turonia,  province  qui  formait 
l'un  des  grands  gouvernements  généraux  du 
royaume;  cap.  Tomts.  Elle  était  bornée  au  N. 
par  le  Vendômois  et  le  ^îaine;  au  S.  par  le  Poitou 
et  le  Berryj  à  l'E.  par  le  Berry  et  le  Blaisois;  à 
ro.  par  l'Anjou  et  le  Poitou.  Elle  avait  environ 
90  kilom.  de  long  sur  80  de  large.  En  1789,  elle 
faisait  partie  du  grand  gouvernement  de  l'Orléa- 
nais ,  et  était  divisée  en  Haute-Touraine ,  cap. 
Tours,  et  en  Basse-Touraine,  cap.  Amboise.  Elle 
est  aujourd'hui  comprise  presque  tout  entière  dans 
le  département  d'Indre-et-Loire. 

La  Touraiae,  habitée  par  les  Turones,  était,  sous 
Honorius,  comprise  dans  la  troisième  Lyonnaise. 
Elle  fut  conquise  par  les  "Wisigoths  auxquels  les 
Francs  l'enlevèrent,  et  gouvernée  par  des  comtes 
particuliers.  Le  comté  de  Tours  fut  donné  par  les 
rois  Louis  et  Carlooian  à  Thibault  ou  Thiébolt, 
gendre  de  Robert  le  Fort,  Son  fils ,  Thibaut  I", 
fut  le  premier  comte  de  Blois,  et  le  comté  resta 
dans  ses  mains  jusqu'en  1042  ou  1044 ,  où  il  lui 
fut  enlevé  par  Geoffroi  Martel,  comte  d'Anjou. 
Philippe  Auguste  le  confisqua  sur  Jean  sans 
Terre  (1202)  et  le  réunit  à  la  couronne.  En  août 
1328,  il  fut  assigné  pour  douaire  à  Jeanne  de 
Bourgogne.  En  octobre  136Û,  Jean  1"  érigea  la 
Touraine  en  duché -pairie  qu'il  donna  comme 
apanage  à  son  quatrième  fils,  Philippe,  auquel  il 
le  relira  (1363)  pour  lui  donner  le  duché  de 
Bourgogne.  —  Le  16  mai  1370,  Louis,  second  fils 
de  Jean,  fut  en  échange  du  comté  du  Maine  et  de  la 
châtellenie  de  Loudun,  investi  du  duché  de  Tou- 
raine qu'il  garda  jusqu'à  sa  mon  (1384).  En  no- 
vembre 1386,  Charles  VI  le  donna  à  son  frère 
Louis  qui,  en  1392,  l'échangea  contre  le  duché 
d'Orléans.  Le  12  juillet  1401,  le  mê  ne  roi  en  fit  à 
son  quatrième  fils  Jean,  une  donation  renouvelée 
le  24  mai  1414.  Jean  mourut  en  1416  ;  Charles  VII, 
son  frère,  lui  succéda,  et,  devenu  roi,  donna  le 
duché  (19  avril  1424)  à  Archambaud,  comte  de 
Douglas.  Celui-ci  ayant  été  tué  à  la_  bataille  de 
Verneuil,  quelques  mois  après  (17  août),  son  du- 
ché fut  donné  par  Charles  VII  au  duc  Louis  III 
d'Anjou  au  préjudice  du  fils  de  Douglas,  qui  fut 
autorisé,  ainsi  que  les  aînés  de  sa  maison,  a  por- 
ter le  titre  de  duc  de  Touraine.  Le  15  avril  1524, 
François  1"'  le  donna  à  sa  mère  Louise  de  Savoie 
en  échange  du  duché  de  Nevers;  à  la  mort  de 
celle-ci,  il  le  réunit  à  la  couronne  en  janvier  1532; 
puis  l'en  détacha  (8  juillet  1547)  pour  former  le 
douaire  d'Ëléonore  d'Autriche  sa  femme.  Le  duché 
fut  encore  assigné  pour  douaive  à  Marie  Stuart  le 
19  avril  1558,  et  pour  apanage  en  mai  1576  à 
François  d'Alençon,  après  lequel  il  revint  défini- 
tivement à  la  couronne. 

Bibliographie.  Is.  François,  Topographie  du 
pays  de  Touraine,  1592;  De  la  Sauvagère,  Re- 
cherche historique  sur  la  Touraine,  1772  ,  in-4°; 
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Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  1828,  4  vol.  in-8°  ; 
L'Hermite  de  Soliers ,  Inventaire  de  l  histoire  gé- 
néalogique de  la  noblesse  de  Toiiraine,  1665, 
1669,  in-fol.;  Mabille,  Notice  sur  les  divisions  ter- 
ritoriales <  et  la  topographie  de  l'ancienne  Tou- 
raine ,  1866,  in-8°.  — Voy.  encore  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  t.  III,  p.  421  et  suiv.  et 
le  P.  Anselme,  t.  III. 

TOURANE  (Cochinchine).  Le  1,5  avril  1847, 
les  Français  battirent  les  Cochinchinois  en  rade 
de  cette  ville  qui  fut  occupée  par  une  expédition 
franco-espagnole  en  sept.  1858. 

TOURASSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Cheylus. 

TOURAUDE  (Seigneurs  de),  branclie  de  la 
maison  de  Goyon-Matignon. 

TOURBE  ou  TURBE.  Venquête  par  tourbe 
avait  lieu  lorsqu'il  fallait  éclaircir  un  point  dou- 
teux dans  la  coutume  d'un  pays.  A  cet  effet  on 
réunissait  les  anciens  et  les  notables  qui,  après 
avoir  prêté  serment,  étaient  interrogés  sur  les  faits 
de  la  cause.  Ils  devaient,  après  s'être  concertés, 
répondre  par  la  bouche  d'un  d'entre  eux  quel 
usage  avait  à  leur  connaissance  prévalu,  entre 
quelles  parties,  dans  quelles  circonstances,  dans 
quel  lieu  ;  ils  rédigeaient  ensuite  la  consultation 
et  l'envoyaient  toute  scellée ,  à  la  cour  par  la 
main  d'un  juge  à  un  délégué  et  présidant  à  l'en- 
quête. 

Louis  XIV  abolit  Venquête  par  tourbe,  par  un 
édit  de  1667,  art.  13. 

TOURBES  (Comtes  de) .  de  la  maison  d'Es- 
trées. 

TOUR-CHABOT  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  mai- 
son de  Vivonne.  . 

TOURCOING,  ville  de  Flandre  (Nord).  Les  Hol- 
landais y  furent  battus  par  les  Français  en  sept. 
1793  ;  et  le  18  mai  1794,  IMoreau  et  Souham  y  rem- 
portèrent une  victoire  sur  les  coalisés. 

TOUR-D'AIGUES  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  d'Agoult.  —  — ,  de  la  maison  de  Bou- 
lines. 

TOUR-D'ARGY  (La),  terre  et  seigneurie  érigée 
en  chàtellenie  (12  fév.  1686)  ,  en  faveur  d'Ant. 
Ruzé,  marquis  d'Effiat. 

TOUR  D'ARGY  (Seigneurs  delà),  de  la  famille 
de  Beaune  (Touraine). 

TOUR-D'AUVERGNE  (Théophile-Malo  CùRRET 
de  la) ,  célèbre  guerrier,  philologue,  né  à  Carliaix 
(Finistère),  le  23  nov.  1743,  tué  à  Oberhausen 
(Bavière)  le  27  juin  1800.  Il  descendait  d'une 
branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bouillon.  Capi- 
taine à  l'époque  de  la  Révolution  ,  il  refusa  tout 
avancement,  alla  servir  (1792)  à  l'armée  des  Al- 
pes, puis  (1793)  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales 
où  mis  à  la  tête  de  toutes  les  compagnies  de  gre- 
nadiers de  l'armée,  il  se  signala  par  mille  traits 
de  bravoure  et  d'audace.  Son  désintéressement 
d'ailleurs  égalait  son  intrépidité.  Fait  prisonnier 
par  les  Anglais  en  se  rendant  de  Bordeaux  à  Brest 
(1795),  il  fut  conduit  dans  le  comté  de  Cornouail- 
les,  et  échangé  (1797),  rentra  dans  l'armée  pour 
remplacer  le  fils  de  son  ami  Le  Brigant  (voy.  ce 
nom),  tombé  à  la  conscription  et  fit  la  campagne 
de  Zurich  (1799).  Nommé  premier  grenadier  de 
la  république  par  Bonaparte  (1800)  ,  il  refusa 
cette  distinction,  alla  rejoindre  l'armée  de  Morenu 
en  Allemagne  et  périt  six  jours  après  son  arrivée 
au  camp.  —  Origines  gauloises,  2"  édition,  1802, 
in-8°.  La  première  sous  un  titre  différent  (Nou- 
velles recherches  sur  la  langue  des  Bretons). a.wa.it 
paru  en  1792,  in-12.  Suivant  l'auteur,  c'est  aux 
Gaulois  que  les  Grecs  et  les  Romains  avaient  em- 
prunté leur  culte  et  la  plupart  de  leurs  usages. 

TOUR -DE -VERS  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Tenay  (Bourgogne). 


TOUR-DE- VESVRE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  du  Mesnil-Simon.  = — ,  de  la  maison  de 
Fontenay. 

TOUR-DU-PIN  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  La  Tour  (Dauphiné). 

TOUR-DU-PIN- GOUVERNET  (René  de  la), 
marquis  de  la  Charce,  capitaiue  calviniste,  né  en 
1543,  à  Gouvernet  (Drôme),  mort  en  déc.  1619.= 
Son  fils  Hector  de  La  Tgur-du-Pin-Montauban, 
capitaine  calviniste,  mort  après  1626.  =  René,  fils 
du  précédent,  lieutenant  général,  gouverneur  de 
la  Franche-Comté,  né  vers  1620  en  Dauphiné,  mort 
à  Besançon  le  19  juill.  1687.  =  Jean-Frédéric  de 
La  Tour,-do-Pin-Gouvernet,  comte  de  Paulin, 
lieutenant  général ,  né  à  Grenoble  le  22  mars 
1727,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  28  avril  1794. 
Il  fut  député  de  la  noblesse  de  Saintes  aux  Etats 
généraux,  et  ministre  de  la  guerre  du  4  août  1789 
au  mois  de  nov.  1790.  =  Jacques-François-René 
de  La  Tour-du-Pin-de-la-Charge,  de  la  même 
famille,  prédicateur,  né  à  Ypres  le  14  nov.  1720, 
mort  à  Paris  le  26  juin  1765. 

TOUR-EN-VOIVRE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Lavaulx. 

TOURELLE  (De  la),  pseudonyme  du  P.  Des- 
mares. 

TOURETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Grimaldi. 

TOURETTE  D'AMBERT  (La).  "Voy.  AmberT. 

TOUR-LANDRY  (La),  maison  d'Anjou  qui  s'est 
fondue  dans  la  maison  de  Maillé.  A  cette  maison 
appartenait  Geoffroy  de  la  Tour-Landry,  écrivain 
du  xiv°  siècle,  auteur  d'un  charmant  Livre  pour 
renseignement  de  ses  filles,  1514,  in-fol.  goth., 
réimprimé  par  M.  A  de  Montaiglon,  1854,  in-12. 

TOUR-MAUBOURG  (-eigneurs  de  la),  bran- 
che de  la  maison  de  Fay  (Velay).  A  cette  branche 
appartiennent  les  personnages  suivants: 

Tour-Maubourg  (Jean-Hector  de  Fay,  mar- 
quis DE  la),  maréchal  de  France  (1757),  né 
vers  1d84,  mort  à  Paris,  le  15  mai  1764.  =  Marie- 
Charles-César  de  Fay  ,  comte  de  La  tour-Mau- 
BOURG,  général,  né  le  22  mai  1758,  mort  le  28  mai 
1831.  Député  de  la  noblesse  du  Puy  aux  États 
généraux  (1789),  il  servit  comme  maréchal  de 
camp  dans  l'armée  de  La  Fayette  dont  il  parta- 
gea la  fuite  et  la  captivité.  Mis  en  liberté  (1797), 
U  devint,  après  le  18  brumaire,  membre  duCorps 
législatif  (1801)  et  sénateur  (^806).  Créé  pair 
par  Louis  XVIII  (1814),  puis  par  Napoléon  (1815), 
il  ne  rentra  à  la  Chambre  haute  qu'en  1819.  = 
Son  frère,  le  marquis  Victor-Marie  ,  général,  né 
le  11  fév.  1766,  mort  en  nov.  1850.  Colonel  de 
cavalerie  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  suivit  La 
Fajette  et  son  frère  dans  leur  fuite  (1792),  ne 
subit  qu'une  courte  captivité ,  fit  l'expédition 
d'Égypte  et  devint  général  de  brigade  après  Aus- 
terlitz,  et  général  de  division  après  la  campagne 
de  Prusse.  Créé  pair  à  la  première  Restauration 
et  marquis  (1817),  il  fut  ministre  de  la  guerre  du 
19  nov.  1819  au  15  déc.  1821.  Il  ne  prêta  point 
serment  à  la  monarchie  de  1830.  =  Le  marquis 
Just-Pons-Florimond  ,  neveu  du  précédent  et  fils 
du  comte  César  de  La  Tour-Maubourg,  diplomate, 
né  le  9  oct.  1781,  mort  à  Rome  le  24  mai  1837.  Il 
fut  successivement  ministre  à  la  cour  de  Wur- 
temberg (1813),àHanovre  (1816),à  Dresde(1819), 
à  Constantinople  (1823),  à  Naplés  (1830),  à  Rome 
(1831)  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  =  Son  frère, 
le  comte  Abmand-Charles-Srptime,  diplomate,  né 
à  Passy  le  22  juillet  1801,  mort  à  Marseille  le  18 
avril  1845.  Il  remplit  diverses  fonctions  diploma- 
tiques au  Hanovre  (1829),  à  Vienne  (1830),  à 
Bruxelles  (1832),  fut  ambassadeur  en  Espagne 
(1836)  et  à  Rome  (1837),  et  nommé  pair  (1841). 

TOURNAI.  Voy.  TOURNAY. 
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TOURNAIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Descoiirs  (Vivarais). 

TOUaNAISlS,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
baronnie  (oct.  1685),  en  faveur  de  J.  E.  dePous- 
semotte  de  Lestoelle. 

TOURNAN,  châtellenie  de  la  Brie  (Seine-et- 
Marne)  qui  fut  donnée  successivement  à  Jean  de 
France,  duc  de  Normandie  (janvier  1343)  ,^  à 
Jeanne  de  Boulogne,  reine  de  France  (13  déc. 
1352)  et  enfin  à  Fr.  des  Cars  (avril  1530). 

TOURNAY  OU  TOURNAI,  Civitas  Nerviorum, 
Tornacum,  ville  de  Flandre  (Belgique).  Les  An- 
glais l'assiégèrent  inutilement  en  1340:  Louis  XI 
s'en  empara  après  la  mort  de  Ciiarles  le  Témé- 
raire (1477),  mais  Maximilien  la  refirit  en  1478. 
Louis  XIV  s'en  rendit  maître  en  1667  et  la  garda 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Les  alliés  la  pri- 
rent en  1709  et  elle  nous  fut  enlevée  à  la  paix 
d'Utrecht.  Louis  XV  la  reprit  le  19  juin  1745  et 
la  démantela.  Le  29  avril  1792,  Dilion  y  éprouva 
un  échec  et  fut  massacré  par  ses  soldats.  Les 
Français  s'en  emparèrent  le  8  nov.  1792,  puis 
en  1794  et  la  conservèrent  jusqu'en  1814.  —  Le 
18  déc.  1385,  il  y  fut  signé  un  traité  de  paix  entre 
Philippe  duc  de  Bourgogne  et  les  Gantois. 

L'é\  èché  de  Tourcay,  fondé  vers  la  fin  du  v*^  siè- 
cle, était  suffragant  de  Reims.  En  532,  S.  I\Ié- 
dard  déjà  évèque  de  Noyon  ayant  été  élu  évè- 
que  de  Tournay,  les  deux  sièges  restèrent  con- 
fondus jusqu'en  1146  où  ils  furent  séparés.  Lors 
de  l'érection  de  l'archevêché  de  Cambrai  (1559), 
Tournay  fut  rattaché  à  la  nouvelle  métropole  et 
depuis  la  suppression  de  celle-ci  (1790),  il  est 
suffragant  de  Malines. 

ËvÈQUES  DE  Tournay.  —  Théodore,  487.  — 
Saint  Eleuthère,  488-30  juin  532.  —  Saint  Mé- 
dard,  632-8  juin  545.  — Anselme  ,  1146-U49.— 
Géraud,  1149-1166.— Gauthier  1",  1166-19  août 
1171.— Evrard  d'Avesnes,  1173-déc.  1190.— 
Étienne  d'Orléans,  1191-9  sept.  1203.  —  Goswin, 
1204-29  oct.  1218.  —  Gauthier  II  de  Marvis,  1219- 
1251.  ~  Gauthier  III  de  Croix,  1251-1261.  — 
Jean  I"  Buchiau,  1261-26  fév.  1266.  —  Jean  II 
d'Enghien,  1266-1274.  —  Philippe  P''  Mousk  , 
1275-24  fév.  1282.  —  Michel  I"  de  Warenghien, 
1284-nov.  1291.  — Jean  III  de  Vassoigne,  1292- 
1300.  —  Gui  de  Boulogne,  1301-nov.  1326.  — 
Élie  de  Ventadour,  1327.  —  Guillaume  1"  de  Ven- 
tadour  ,  1327-1333.  — Thibaud  de  Saussoire  , 
1334.  —  André  Ghini,  17  oct.  1334-2  juin  1342. 

—  Jean  IVDesprez,  1342-13  juin  1349.— Pierre  I" 
de  la  Forest,  1350.  —  Philippe  II  d'Arbois,  1351- 
23  ou  25  juin.  1377  ou  1378.  —  Pierre  11  d'Auxy, 
1378-1388.  —  Louis  I"  de  la  Trémoille,  1389-oct. 
1410.  —  Jean  V  de  Thoisy,  141 1-2  juin  1433.  — 
Jean  VI  d'Harcourt,  1433-1436.  —  Jean  VII  Che- 
vrot,  1437-22  sept.  1460.  —  Guillaume  II  Fillatre, 
1460-22  août  1473.  —  Frédéric  de  Clugny  ,  22 
mars  1474-7  oct.  1483.  —  Jean  VIII  Monissart,  18 
oct.  1483-14^^4.  —  Antoine,  cardinal  Pallavicini, 
août  1484-1496.  —  Louis  II  Pot,  1484-1505.— 
Pierre  III  Quicke,  1497-1505.  —  Charles  I»'  de 
Hautbois,  6  déc.  1505-1513.  —  Louis  III  Guillart, 
1543-1524. —  Charles  II  de  Croï ,  1524-11  déc. 
1564.  —  Gilbert  I"  d'Oignies,  21  oct.  156.5-25 
août  1574.  —  Pierre  IV  de  Pintaflour,  31  juillet 
1575-10  avril  1580.  —  Maximilien  I"  Morillon  , 
1583-27  mars  1586.  —  Jean  IX  de  VenduiUe , 
1587-15  oct.  1592. — Loids  IV  de  Berlaimont , 
1593-15  fév.  1596. -Michel  II  d'Esne,  l596-l"oct. 
1614.  —  Maximilien  II  Vilain,  17  déc.  1614-29  nov. 
1644.—  François  I"  Vilain,  1646-28  déc.  1666.  — 
Gilbert  II  de  Choiseul,  5janv.  1671-31  déc.  1689. 

—  François  II  de  Caillebot  de  la  Salle, mai  1690- 
mars  1705.  —  Louis-Marcel  de  Coëtlogon,  1 1  avril 
1705-18  avril  1707.  —  René-François  de  Beauvau, 


23  avril  1707-juiIlet  Î713.  —  Jean-Ernest  de 
Lœwenstein-Werthein,  5  sept.  1713-28  juin  1731. 
—  François-Ernest  de  Salm-Heiffenscheid ,  29 
mars  1732-16  juin  1770.  -  Guillaume-Florent  de 
Salm-Salm.  14  juill.  1776-1793.  —  François-Joseph 
Hirn,  18  juill.  1802-1822  

TOURNAY  (Seigneurs  de),  dans  le  pays  de 
Gux,  de  la  famille  de  Brosses  (Savoie). 

TOURNAY  (.M.  le  comte  de),  pseudonyme  de 
Vol  mire. 

TOURNAY.  Voy.  TABDIEU. 

TOURNEBU,  baronnie  de  Normandie  (Man- 
che), qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Marbœuf,  de 
La  Vacherie,  de  Livet  et  de  Chiffretot.  Elle  appar- 
tint aussi  à  la  maison  de  Thésart.  Armes  de  la 
maison  de  Tournehu  :  d'argent  à  la  bande  d'azur. 

TOURNEFORT  (Joseph  Pitton  de),  célèbre 
botaniste,  voyageur,  né  à  Aix  en  Provence  le 
5  juin  1656,  mort  à  Paris  le  28  déc.  1708.  Il  fut 
professeur  de  botanique  au  Jardin  des  Plantes 
(1683)  dont  il  devint  plus  tard  le  directeur  et 
auquel  il  légua  ses  riches  collections,  membre  de 
l'Académie  des  scie  jces  (1692),  et  professeur  de 
médecine  au  Collège  de  France.  De  1700  à  1702, 
il  voyagea  en  Orient.  Le  système  de  classification 
qui  porte  son  nom  et  qui  a  été  adopté  pendant 
plus  d'un  siècle  est  fondé  sur  la  forme  de  la  co- 
rolle.—  Eléments  de  botanique,  1694,  3  vol.  in-8°; 
Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  environs 
de  Paris,  1698,  in-12;  Relation  d'un  voyage  du 
Levant,  fait  par  ordre  du  roi,  1717,  2  vol.  in-4'', 
plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit  comme  les  ou- 
vrages précédents. 

TOURNEHAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Garlande. 

TOURNEL  (Du),  maison  du  Languedoc,  qui 
s'est  éteinte  dans  la  maison  de  Châteauneuf  de 
Randon. 

TOURNEL  (Seigneurs  du),  branche  de  la  mai- 
son de  Joyeuse. 

TOURNELLE  (La),  terre  et  seigneurie  du  Ni- 
vernais, qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mont- 
jardin.  Elle  fut  érigée  en  marquisat  (juillet  1681) 
en  faveur  de  Ch.  de  la  Tournelle.  Armes  :  de 
gueu'es  à  trois  tours  d'or.  —  Voy.  Châteaurodx 
(Duchesse  de). 

TOURNELLE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Bouton  (Bourgogne). 

TOURNELLE.  Voy.  Parlements,  p.  1419,  col.  1. 

TOURNELLES  (Seigneurs  des),  de  la  famille 
d'Arsonval.  = — ,  de  la  famille  de  Briçonnet. 

TOURNELY  (Honoré),  théologien  j  né  à  An- 
tibes  le  28  août  1658,  mort  à  Paris  le  26  déc.  1729. 

TOURNELY  (H.),  pseudonyme  de  Cl.  Lud. 
MontRgne.  = — ,  pseudonyme  de  La  Fosse. 

TOURNEMINE,  maison  de  Bretagne,  d'où 
sont  sortis  le.'-,  seigneurs  de  la  Hunaudaye,  de  Jac- 
pon,  de  la  Guerche,  de  Camsillon,  de  Montmoréal, 
de  i^oetmur,  de  Carmelin  et  de  Rosenet.  Armes  : 
Ecartelé  d'or  et  d'azur.  (Voy.  l'Histoire  généalo- 
gique de  Bretagne,  par  du  Paz.) 

TOURNEMINE  (René- Joseph),  savant  jésuite, 
né  à  Rennes  le  26  avril  1661,  mort  à  Paris  le 
16  mai  1739. 

TOURNEMIRE,  maison  d'Auvergne,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bezandun,  de  Trico  et  des 
Teilhols. 

TOURNERIE  (La),  terre  et  seigneurie  érigée 
en  châtellenie  (juillet  1683). 

TOURNERIE  (Étienne  Le  Roter  de  la),  juris- 
consulte, né  le  20  janvier  1730,  à  Mantilly  (Orne), 
mort  à  Domfront  le  27  décembre  1812. 

TOURNES,  terre  et  seigneurie  érigée  en  mar- 
quisat (juin  1678)  en  faveur  de  J.  B.  de  Valbelle. 


TOUR 


—  1728  — 


TOUR 


TOURNES.  Voy.  Détournes. 

TOURNET  (  Jean  ) ,  avocat  au  parlement  de 
PariN,  jurisconsulte,  écrivain,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvi''  siècle. 

TOURNEUR.  Voy.  Le  Tourneur. 

TOURNEURS.  La  communauté  des  tourneurs 
à  Paris  avait  des  statuts  donnés  en  février  1573 
et  confirmés  en  février  1600.  L'apprentissage  était 
de  quatre  ans  avec  deux  ans  de  compagnonnage. 
Le  brevet  coûtait  24  livres  et  la  maîtrise  500.  Pa- 
tron, sainte  Anne. 

TOURNEVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Adonville.  = — ,  de  la  maison  de  Le  Neuf. 

TOURNI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pel- 
levé  (Normandie).  —  Voy.  Tourny. 

TOURNIER,  famille  de  Marseille,  originaire 
du  Milanais  et  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Saint-Victoret.  (Voy.  Robert,  Etat  de  la  Provence.) 

TOURNIÉRES  (Robert  de),  peintre,  membre 
de  l'Académie  (1702) ,  élève  de  Bon  Boulogne,  né 
-en  1668,  à  Caen,  où  il  est  mort  le  18  mai  1752. — 
Origine  du  dessin  (musée  du  Louvre);  Portrait 
de  Michel  Corneille  (musée  de  Versailles)  ;  Cha- 
pelle et  Racine;  deux  portraits  (musée  de  Caen); 
plusieurs  Portraits  (musée  de  Nantes);  Portraits 
de  d'Aguesseau^  d'une  jeune  femme  (musée  de 
Bouen). 

TOURNOI.  C'est  dans  un  historien  du  ix"  siè- 
cle, Nithard  (voy.  ce  nom),  que  l'on  rencontre  la 
première  mention  de  jeux  militaires  ayant  quel- 
que analogie  avec  les  tournois.  Ces  jeux  furent 
célébrés  à  Strasbourg  en  842,  lors  du  séjour  qu'y 
firent  les  deux  frères  Charles  le  Chauve  et  Louis 
le  Germanique.  Une  chronique  de  Tours,  citée 
par  Du  Gange  (verbo  Torneamentum) ,  parle ,  à 
l'année  1066,  de  la  mort  de  Geoffroy  de  Preuilly, 
qui,  suivant  l'auteur,  avait  inventé  les  tournois. 
Toutefois  on  pense  généralement  qu'il  en  fut  non 
l'inventeur,  mais  le  législateur.  Bien  que  la  plu- 
part du  temps  les  combats  des  tournois  eussent 
lieu  à  armes  courtoises ,  c'est-à-dire  avec  des 
lances  à  fer  émoussé  et  des  épées  sans  pointe  ni 
tranchant,  cependant  les  accidents  mortels  furent 
assez  fréquents  pour  attirer  l'attention  de  l'Eglise 
chargée  de  veiller  au  salut  des  âmes.  Le  douzième 
canon  du  concile  tenu  à  Reims  en  1131  ordonnait 
de  refuser  la  sépulture  ecclésiastique  à  ceux  qui 
mourraient  dans  ces  fêtes  »  détestables,  »  et  cette 
défense  fut  répétée  textuellement  par  les  conciles 
généraux  de  Latran  de  1139  et  1179.  L'autorité 
royale  vini  en  aide  à  l'autorité  ecclésiastique.  Une 
ordonnance  de  Philippe  III,  en  1280,  continua 
l'interdiction  faite  précédemment  des  joutes  et 
des  tournois.  Philippe  le  Bîl  et  ses  trois  succes- 
seurs les  défendirent  aussi,  soit  seulement  pen- 
dant la  guerre  du  roi,  soit  d'une  manière  absolue. 
Rien  n'y  fit,  et  les  récits  enthousiastes  des  poètes, 
des  romanciers  et  même  des  chroniqueurs  mon- 
trent assez  à  quel  point  ces  fêtes  étaient  popu- 
laires dans  la  noblesse.  Les  tournois  se  répan- 
dirent de  France  dans  les  pays  voisins  et  même  à 
la  cour  de  Constantinople.  La  mort  de  Henri  11 
(1559)  ne  put  même  en  faire  disparaître  l'usage. 
—  Les  guerres  civiles  de  la  seconde  moitié  du  xvi" 
siècle  purent  seules  mettre  fin  aux  tournois  qu'au 
xvir  remplacèrent  définitivement  les  carrousels. 
(Voy.  le  P.  Menestrier,  Traité  des  tournois,  1669, 
in-4".) 

TOURNOIS.  Voy.  Livre. 

TOURNON,  Turno,  petite  ville  du  Vivarais 
(Ardùche),  avec  titre  de  comté.  Elle  a  donné  son 
nom  à  une  ancienne  maison  qui  la  posséda  jus- 
qu'à son  extinction  en  1644.  Elle  appartint  depuis 
successivement  aux  maisons  de  Montmorency,  de 
Lévis-Ventadour  et  de  Rohan-Soubise.  De  la  mai- 
son de  Tournon  sont  sortis  les  seigneurs  de  la 


Roche,  de  Beauchastel,  de  Vaux  et  de  Roussillon. 
(Voy.  les  Masures  de  Vile-Barbe  par  Cl.  Le  La- 
boureur.) A  cette  maison  appartenait  : 

TouRNON  (François  de),  célèbre  homme  d'Etat, 
cardinal,  né  en  1489,  à  Tournon,  mort  le  22  avril 
1562,  à  Paris,  dans  le  palais  abbatial  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  11  fut  successivpment  arche- 
vêque d'Embrun  (1517),  de  Bourges  (1525),  d'Auch 
(1537),  de  Lyon  (1551),  évêque  de  Sabine  (1550), 
d'Ostie  et  de  Velletri  (1560),  cardinal  (1530), 
ministre  d'État,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés, 
gouverneur  du  Lyonnais,  de  l'Auvergne,  etc.  Il 
prit  la  part  la  plus  active  aux  négociations  des 
traités  de  Madrid  (1526),  de  Cambrai  (1529),  de 
Nice  (ISaS"! ,  fut  envoyé  à  Rome  à  l'avènement  de 
Henri  II  (1547)  et  présida  (1561)  le  colloque  de 
Poissy.  Il  s'est  signalé  par  l'acharnement  avec 
lequel  il  poursuivit  les  calvinistes. — On  trouve  des 
lettres  de  lui  dans  la  collection  Gaignières. 

TOURNON  (S;  igneurs  de),  de  la  maison  de 
Castellane.  = — ,  de  la  maison  de  Vincent. 

TOURNON-SIMIANE  (Philippe-Camille-Mar- 
celliD-Casimir,  comte  de),  administrateur,  pair  de 
France,  né  à  Apt  (Vaucluse)  le  23  juin  1778,  mort 
à  Gennelard  (Saône-et-Loire)  le  18  juin  1833.  Il 
fut  préfet  de  Rome  sous  l'Empire,  préfet  de  la 
Gironde  (1815),  puis  du  Rhône  (1822),  et  nommé 
par  Louis  XVIil  conseiller  d'État  et  pair  (1823).  — 
Etudes  statistiques  sur  Rome,  1831,  2  vol.  in-8°. 

TOURNUS,  Trenorchium,  ville  de  Bourgogne 
(Saône-et-Loire).  Elle  possédait  une  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins  que  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld, qui  en  était  abbé,  fit  séculariser  (1627). 
Il  s'y  tint  un  concile  le  15  août  1115.  (Voy.  Chifflet, 
Histoire  de  l'abbaye  de  Tournus,  1664,  in-4°.) 

TOURNY,  terre  de  Normandie  (Eure) ,  érigée 
(février  1686)  en  marquisat  en  faveur  de  Domini- 
que de  Montfort  et  qui  passa  ensuite  dans  la  fa- 
mille Aubert.  —  Voy.  Tourni. 

TOURON  (Antoine),  dominicain,  écrivain,  né 
à  Graulhet  (Tarn)  le  5  sept.  1686,  mort  à  Paris  le 
2  sept.  1775.  —  Histoire  des  hommes  illustres  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  1743-49,  6  vol.  in-4°; 
fftsioire  jféndra/e  (ecclésiastique)  de  l'Amérique, 
depuis  sa  découverte,  1768-70,  14  vol.  in-12. 

TOURONDEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cugnac  (Guyenne). 

TOUROTTE.  Voy.  TOROTE. 

TOUROUVRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lavove  (Perche). 

TOURRACHES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Gênas. 

TOURRASSE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Cheilus. 

TOURREIL  (Jacques  Ide),  littérateur,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  (1691)  et  de  l'Aca- 
démie française  (1692),  né  le  18  nov.  1656,  à  Tou- 
louse, mort  le  11  oct.  1714,  à  Paris.  lia  traduit 
Démoslhènes. 

TOURRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Caradet  (Provence). 

TOURRET  (Charles-Gilbert),  homme  politique, 
né  à  Montmarault  (Allier)  le  22  déc.  1795,  mort 
en  1857.  Député  de  l'Allier  de  1837  à  1842,  il  le 
fut  encore  en  1848,  où  il  fut  ministre  de  l'agri- 
culture du  20  juin  au  20  décembre. 

TOURRETTE  (Marc-Antoine-Louis  Claret  de 
Fleueieu  de  la),  botaniste,  né  en  août  1729,  à 
Lyon,  où  il  est  mort  en  1793.  —  Voy.  Fleurieu. 

TOURRETTES-LÈS-FAYENCE  (  Seigneurs 
de) ,  branche  de  la  maison  de  Villeneuve. 

TOURRETTES-LÈS-VENGE  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Villeneuve. 

TOURRIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du  Mas. 

TOURS,  Turones,  Cxsarodunum,  ville  archi- 
épiscopale et  capitale  de  la  Touraine,  aujourd'hui 
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chef-lieu  du  dép.  d'Indre-et-Loire.  Elle  était  le 
chef-lieu  des  Turones,  et  au  siècle  de  la  cité 
du  même  nom  et  la  métropole  fie  la  troisième 
Lyonnaise.  En  445,  elle  tomba  au  pouvoir  de  la 
ligue  armoricaine,  fut  la  même  année  reprise 
par  Aetius,  et  de  nouveau  assiégée  (446)  par  les 
Armoricains  que  Majorien  repoussa.  Elle  appartint 
ensuite  aux  Wisigoths  qui  en  furent  expulsés  par 
les  Francs.  Possédée  per  Charibert  1"  qui  y  mit 
pour  comte  Leudastes,  dont  Grégoire  de  Tours 
nous  a  raconté  les  méfaits,  puis  par  Sigebert,  elle 
fut  enlevée  à  celui-ci  par  Chilpéric  qui  en  fut 
chassé  par  Mummolus.  Depuis  Clotaire  II  elle  fit 
partie  du  royaume  de  Neustrie,  et  suivit  ensuite 
les  destinées  de  la  Touraine  (voy.  Touraine).  Lors 
de  l'établissement  de  la  féodalité  elle  appartint 
aux  comtes  de  Blois.  Prise  (990)  par  Adelbert, 
comte  de  Périgord,  sur  Eudes  I",  comte  de  Blois, 
et  donnée  par  lui  à  Foulques  III,  comte  d'Anjou, 
elle  fut  reprise  par  Eudes.  En  1044,  Ihibaut  Ilf, 
fait  prisonnier  par  Geoffroi  Martel,  fils  de  Foul- 
ques m,  fut  obligé  de  la  lui  céder.  Le  dauphin  la 
prit  en  1418.  En  1562,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
calvinistes,  qui  enlevèrent  l'argenterie  et  les  objets 
précieux  que  renfermaient  les  églises;  les  catho- 
liques en  reprirent  possession  au  mois  de  juillet 
de  la  même  année,  et  y  firent  un  aflfreux  massacre 
des  protestants.  Après  le  meurtre  des  Guises  et 
le  soulèvement  de  la  capitale,  Henri  111  y  trans- 
féra les  membres  du  parlement  de  Paris  qui  lui 
étaient  restés  fidèles,  et  il  y  eut  une  lutte  d'arrêts 
fort  vive  entre  eux  et  ceux  qui  s'étaient  attachés 
à  la  Ligue.  C'est  à  Tours  qu'en  mai  1589  lé  roi  de 
Navarre  vint  avec  son  armée  rejoindre  Henri  III. 
Le  8  de  ce  mois ,  Mayenne  emporta  le  faubourg 
Saint-Symphorien,  mais  l'abandonna  dans  la  nuit. 

Plusieurs  traités  ont  été  signés  à  Tours  :  26  jan- 
vier 1392,  traité  de  réconciliation  entre  CharlesVI 
et  le  duc  de  Bretagne.  —  20  mai  1444,  trêve  de 
22  mois  avec  l'Angleterre.  —  20  sept.  1470,  traité 
de  confédération  avec  les  cantons  suisses.  —  6  jan- 
vier 1471,  traité  de  Louis  XI  avec  Charles  le  Té- 
méraire. (Voy.  Froissart,  et  le  Corps  diplomali- 
que  de  Dumont.) 

Il  s'est  tenu  à  Tours  13  conciles  jusqu'au  mi- 
lieu du  xvi"  siècle  :  17  nov.  567;  813  ;  mi-déc. 
887;  2  mai  1050;  1055;  1060;  1096;  19  mai  1163; 
10  juin  1236;  1239;  3 août  1282;  sept.  1510;  1583. 

Les  États  généraux  se  réunirent  à  Tours  en 
1308,  1434  (ou  à  Blois),  1468,  1484  et  1506.— Voy. 

ÉTATS  GÉNÉRAt.'X. 

L'église  de  Tours,  fondée  vers  le  milieu  du 
iii"  siècle,  eut  peu  à  peu  pour  suffragantes  celles 
du  Mans,  de  Rennes,  d'Angers,  de  Nantes,  de  Cor- 
nouailles  ou  Quimper,  de  Vannes,  de  Saint-Pol- 
de-Léon  et  d'Aleth  (ou  Saint-Malo).  Vers  844, 
Noménoé,  duc  des  Bretons,  créa  les  évêchés  de 
Tré.L^uier,  de  Saint-Brieuc  et  de  Dol,  et  y  ajouta, 
pour  en  faire  la  province  ecclésiastique  de  cette 
dernière  ville,  Saint-Pol-de-Léon ,  Aleth  et  peut- 
être  Quimper  ôtés  à  la  métropole  de  Tours.  Mais 
cette  métropole  de  Dol  fut  supprimée  par  Inno- 
cent m  en  1209  et  les  évêchés  créés  par  No- 
ménoé furent  placés  avec  les  autres  dans  la  mé- 
tropole de  Tours  qui  du  xiu'  siècle  jusqu'à  la 
Révolution  eut  dans  sa  juridiction  les  diocèses  du 
Mans,  d'Angers,  Rennes,  Nantes,  Vannes,  Quim- 
per, Saint-Pol-de-Léon,  Tréguier,  Saint-Brieuc, 
Saint-Malo  et  Dol.  En  1790,  le  titre  de  métropole 
fut  enlevé  à  Tours  devenu  simple  suffragant  de 
Bourges.  Il  lui  fut  rendu  en  1802  avec  le  Mans, 
Angers,  Rennes,  Nantes,  Vannes,  Quimper  et 
Saint-Brieuc  pour  suffragants.  Aujourd'hui,  par 
suite  de  la  création  de  l'archevêché  de  Rennes 
(1859),  il  n'a  plus  pour  suffragants  que  le  Mans, 
Angers,  Nantes  et  Laval. 


Tours  possédait  une  magnifique  collégiale  por- 
tant le  nom  de  saint  Martin  dont  elle  renfermait 
le  tombeau,  et  qui  avait  été  constamment  enrichie 
depuis  le  commencement  de  la  monarchie.  Elle 
fut  pillée  par  les  protestants  en  1562  et  démolie 
en  1793.  11  n'en  reste  que  deux  tours. 

Archevêques  de  Tours.  S.  Catien,  251-18  déc. 
301  ou  304.  —  S.  Lidoire,  341-374.  —  S.  Martin, 
374  ou  375-397  ou  400.  —  S.  Brlc^  400-443.  — 
S.  Eusioche,  443-461  ou  464.  —  S.  Perpétue,  vers 
464-8  avril  494.  —  S.  Volusien,  494-499  ou  500.  — 
Verus,  vers  500-vers  507.  —  Licinius,  507-517.  — 
Procule  et  Théodore,  519-521.  —  Denis,  521-522- 

—  Ommatius,  522-.526.  —  Léon,  .526-527.  —  Fran- 
cilien, 527-529.— Injuriosus,  529-546.  —  S.  Bauld, 
546-552.  —  Contran  I"  ou  Gonthaire,  552-555.  — 
S.  Euphrône,  556-573.  —  S.  Grégoire  de  Tours, 
573-595.  —  Pelage  I",  vers  596-602.  —  Léopa- 
charius,  602-614. —Agiricus,  614-617.  —  Ginaud, 
617-618.  —  Valatus  ou  Valarius,  618-619.  —  Si- 
gilaicus,  619-622.  —  Liébaud,  622-625.  —  Modé- 
gisile,  625-638.  — Latinus,  638-650.  — Charégisile, 
6.50-652.  —  Rigobert,  6.52-654.  —  Papolein,  654- 
660.  —  Robert  1",  660-695.  — Pélage  II,  695-700. 

—  Evartius  ou  Evaricus,^00-709.  —  Pelladius. — 
Ibbon,  720-724.  —  Contran  II,  724-742.  —  Didon, 
742-743  — Raimbert,  743-752. —Aubert,  752-754. 

—  Ostaldus,  754-760.  —  Gavienus,  760-765.—  Eu- 
sèbe,  765-7T1.—  Herlingus,  771-792-— Joseph  I", 
792-815.  —  Landran  I",  815-836.  —  Ursmarus, 
836-846.  —  Landran  II,  846-849.  —  Amaury,  849- 
856.  —  Hérard,  avril  856-871.  —  Actard,  août 
871-oct.  873.  —  Adalard,  874-890.  —  Herbert  ou 
Hebernus,  891-916.  —  Robert  II,  917-931-  — 
Théotolon,  932-945.  —  Joseph  II,  945-18  juin 957- 

—  Frotaire,  957-959.  —  Harrlouin,  959-980.  — 
Archambaud  de  Suilly,  981-1005.  —  Hugues  I"  de 
Châteaudun,  1005-12  mars  ou  10  juin  1023.  — 
Arnoul,  1023-1052.  —  Barthélémy  I",  1053-12 
avril  1068.—  Raoul  I"  de  Langeais,  1072-1086.— 
Raoul  II  d'Orléans,  1086-26  août  1117.  —  Gilbert, 
11 18-]  125-  —  Hildebert,  1125-18  déc.  1134.  — 
Hugues  II  de  la  Ferté,  1133-1147.  —  Engebaud 
de  Preuilly,  1150-1157.  — Jossius  ou  Joscionus, 
1157-13  févr-  1174. —  Barthélémy  II  de  Vendôme, 
1174-1206.  —  Geoffroi  I"  de  La  Lande,  1207-19 
avril  1208.  —  Jean  I"  de  Faye,  1208-23  avril 
1228.  —  François  I"  Cassard,  1228-1229.  — Juhel 
de  Mayenne,  1229-août  1244.  —  Geoffroi  II  Mar- 
ceau, 1245-12  juillet  1251.  —  Pierre  I"  de  Lam- 
balle,  1251-1256-  —  Philippe  1",  1256-1257.  — 
Vincent  de  Pirmil,  1257-19  sept.  1270.  —  Jean  II 
de  Monsoreau,  16  janv.  1271-26  janv.  1284.  — 
Bouchard  Daen,  20  déc.  1285-oct.  1290.  —  Phi- 
lippe Il  de  Candé,  3  janv.-15  fév.  1291.  —  Renaud 
de  Montbazon,  déc.  1291-23  août  1312.,—  Geof- 
froi III  de  la  Haye,  1312-13  avril  1323.— Etiennel" 
de  Bourgueil,  mai  1323-6  mars  1335.  —  Pierre  II 
de  Frétaud,  1335-21  mai  1357.  —  Philippe  III 
Blanche,  1357-1363.  —  Simon  I"  de  Renoul, 
1364-1379.  —  Séguin  d'Anton,  1379-1380.  —  Al- 
leaume  Boistel,  1380-1383.  —  Gui  de  Roye,  1383- 
1384.  —  Séguin  d'Anton,  de  nouveau,  1385-25 
mai  1395.  —  Araeil  Duhreuil,  26  juil.  1295-1" 
sept.  1414.  —  Jacques  Gélu,  1414-1427.  —  Phi- 
lippe IV,  cardinal  de  Coetquen,  1427-12  juil.  1441. 

—  Jean  1!I  Bernard,  1441-28  avril  1466.  —  Giraud 
Bastet  de  Crussol,  13  oct.  1466-1468.  —  Élie,  card. 
de  Bourdeille  1468-5  juillet  1484.  —  Robert  III 
de  Lenoncourt,  1484-7  avril  1509. —  Charles-Do- 
minique, cardinal  de  Caretto,  1509-1514.  —  Chris- 
tophe de  Brillac,  1514-1520.  —  Martin  de  Beaune 
de  Semblançay,  1520-2  juillet  1527.  — Antoine  de 
la  Barre,  1527-12  janv.  1547.  — Georges,  cardinal 
d'Armagnac,  1547-1551. — Etienne  II  de  Poncher, 
6  avril  1551-15  mars  1553.  —  Alexandre,  cardinal 
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Farnèse,  1553-1554.  —  Simon  II  de  Maillé  de 
Brézé,  1554-11  janv.  1597. — François  II  de  la 
Guesle,  1597-30  oct.  1614.  —  Sébastien  Dori-Ga- 
ligaï,  1616-1617.  —  Bertrand  d'Esohaux,  25  juin 
1617-21  mai  1641.  —  Victor  le  Bouthillier,  21  mai 
1641-12  sept.  1670.  —  Charles  de  Rosmadec,  janv. 
1671-11  jtiillet  1672.  —  Michel  Amelot  de  Gour- 
nay.  juin  1673-17  fév.  1687.  —  Claude  de  Saint- 
Georges,  mai  16cS7-sept.  1693.  —  Matthieu  Isoré 
d'Hervaut,  17  nov.  1693-9  juillet  1716  —  Armand- 
Pierre  de  la  Croix  de  Castries,  janvier  1717-5  nov. 
1719.  —  Henri-Oswald  de  la  Tour  d'Auvergne, 
1719-4  janv.  1721.  —  François  111  Blouet  de 
Camilly,  janvier  1721-17  oct.  1723.  —  Louis- 
Jacques  de  Chapt  de  Rastignac,  oct.  1723-2  août 
1750.  —  Henri-Marie-Bernardin  de  Rosset  de 
Ceilhes  de  Fleury,  janvier  1751-1774.  —  Joachim- 
Frarçois-Mamert  de  Conzié,  1775-1790.  —  Pierre 
Suzor,  évêque  constitutionnel,  avril  1791-1793. — 
Jean-de-Dieu-Raimond,  cardinal  de  Boisgelin  de 
Cicé,  1802-22  août  1805.  —  Louis-Matthi.is-Joseph 
de  Barrai,  1805-1816.  —Jean-Baptiste  du  Chilleau, 
15  sept.  1819-26  nov.  1824.  —  Augustin-Louis  de 
Montblanc,  26  nov.  1824-mars  1842.  —  François- 
Nicolas-Madeleine  Morlot,  cardinal,  28  juin  1842- 
24  janvier  1857.  —  Jo^eph-Hippolyte  Guibert, 
4  fév.  1857-19  juillet  1871.  —  Felix-Pierre  Tru- 
chaud,  30 septembre  1871.  (Voy.  Gallia  christiana, 
t.  XIV.) 

Inthndants  de  Tours.  —  1631,  Jacques  Turgot 

de  Saint-Clair  —  1659,  Th.  Moranl.  —  1661  , 

Ch.  Le  Jay.  —  1662,  décembre.  Vincent  Hotman. 

—  1654,  Ch.  Colbert  de  Croissy.  —  1665,  J.  B. 
Voisin  de  la  Noiraye.  —  1672,  Ant.  de  Ribeyre, 
sieur  d'Hnmme.  —  1674,  Ch.  Tubeuf.  —  1680, 
L.  Bécharaeil  de  Noinlel.  —  1689  ,  Thomas  Hue 
de  Miroménil.  —  1704,  Jncques-Étienne  Turgot 
de  Sousraont.  —  1710,  L.  Chauvelin  de  Crisenoy. 

—  1711,  Bernard  Chauvelia  de  Beauséjour. — 
1719,  Gilbert-Charles  Legendre  de  Saint-Aubin. — 
1721,  Marc-Pierre  de  Voyer  de  Paulmy  d'Argen- 
son.  —  1722,  René  Hérault,  seigneur  de  Fontaine- 
L'Abbé  et  de  Vaucresson.  —  1725,  Nie.  J.  B.  Ravot 
d'Ombreval.  —  1726  ,  Michel-Gervais-Robert  de 
Pomereu  des  Riceys.  —  1731,  Ch.  Nie  Leclerc  de 
LesseviUe,  baron  d'Authon.  —  1743,  Jacques  Pi- 
neau de  Lucé  du  Viennay.—  1745,  Ch.  Pierre  Sa- 
valeile  de  Magnanville.  —  1756,  Gasp.  César-Ch. 
Lescalopier.  —  1766,  Ducluzel.  —  1783-1790  , 
D'Ayne. 

Pour  la  bibliographie.  Voy.  Tour.^ine. 

TOURS  (Se'gueurs  de),  de  la  maison  de  Mar- 
guerie  (Normandie). 

TOURS-EN  VIMEU  (Seigneurs  de) ,  branche 
de  1  1  m.iison  d'^  Qui  ret. 

TOURTELLE  (Étieniie),  médecin,  né  à  Besan- 
çon iH  27  fév.  1756,  mort  le  10  mai  1801. 

TOURTOIRAC,  abbaye  de  bénédictins,  dans 
le  Périgor.l  ('Doidogne),  diocèse  de  Perigueux. 

TOURTOUR  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Puget. 

TOURVES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Valhelle. 

TOURVILLE.  Par  lettres  de  février  1382,  plu- 
sieurs tii-fs  furent  réunis  et  érigés  en  baronnie  sous 
le  nom  de  Tourviile,  en  faveur  de  J.  de  Damas, 
seigneur  «le  l'Iule. 

TOURVILLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  normande  de  Costentin.  A  cette  branche 
appartenait:  Anne-Hilarion  de  Costentin,  comie 
de  Tout. VILLE,  l'un  '(es  plus  c  lèbres  marins  du 
xvii=  siècle,  né  le  24  nov.  1642,  à  Paris,  où  il  est 
mort,  le  28  mai  1701.  Entré  d'abord  dans  l'ordre 
de  Malte,  il  ht  la  course  pemlant  dix  ans  et  avec 
grand  succès  contre  les  Barbaresques,  fut  crép 
capitaine  de  vaisseau  (1667)  et  se  distingua  à  la 


fois  par  sa  rare  valeur  et  son  habileté,  dans  les 
campagnes  navales  de  1672  à  1678,  soit  sous  Du- 
quesne,  soit  sous  le  chevalier  de  Valbelle.  Lieu- 
tenant général  (1682),  il  prit  part  aux  deux  bom- 
bardements d'Alger  (1682  ,  1683)  et  a  ceux  de 
Gènes  et  de  Tripoli  (1684).  Vice-amiraldu  Levant 
(1689),  il  remporta  une  victoire  complète  près  de 
l'ile  de  Wight,  sur  une  flotte  anglo-iiollandaise  le 
lOjudl.  1690,  opéra  quelques  semaines  plus  tard 
(4  août)  une  descente  à  Tynemouth  où  il  brûla 
12  vaisseaux,  et  l'année  suivante,  mis  hors  d'état 
par  l'infériorité  de  ses  forces  de  combattre  en  ba- 
taille rangée,  il  sut  éviter  la  rencontre  avec  l'ami- 
ral anglais  tout  en  interceptant  les  con"ois  et  les 
bâtiments  qui  voulaient  franchir  le  détroit.  En 
1692,  chargé  de  conduire  en  Irlande  Jacques  II. 
après  avoir  opéré  sa  jonction  avec  dEstrées,  il 
reçut  de  Louis  XIV  l'ordre  de  corabatire  l'ennemi, 
"  fort  ou  faible  et  quoi  qu'il  en  pût  arriver  ». 
N'osant  désobéir  à  ces  injonctions  formelles,  que 
le  roi  mieux  informé  révoqua  trop  tard,  il  atta- 
qua le  29  mai  à  10  heures  du  ma  in  entre  le  cap 
de  la  Hougue  et  la  pointe  de  Barfleur,  la  flotte 
ennemie  plus  du  double  de  la  sienne,  et,  malgré 
celte  supérioiité  écrasante,  lutta  héroïquement 
jusqu'à  la  nuit  sans  éprouver  de  perte  notable. Le 
lendemain,  la  flotte  se  dispersa;  une  partie  put 
gagner  Saint-Malo,  une  autre  réfugiée  à  Cher- 
bourg y  fut  brûlée  (1"'  juin),  et  Tourviile  resté  à 
La  Hougue,  fit  échouer  les  douze  navires  qui  lui 
restaient,  en  tira  le  matériel,  et  après  une  vail- 
lante résistance,  ne  put  empêcher  leur  destruc- 
tion (2-3 juin).  Maréchal  de  France(27  mars  1693), 
il  prit  une  glorieuse  revanche,  en  mettant  en  dé- 
route dans  la  baie  de  Lagos  une  flotte  anglo- 
hollandaise  qui  escortait  un  nombreux  convoi  et 
en  prenant  ou  brûlant  70  vaisseaux;  et  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne,  il  causa  des  dommages  im- 
menses aux  marines  ennemies.  L'année  1694  vit 
sa  dernière  campagne  signalée  par  sa  coopération 
à  la  prise  de  Palamos.  11  avait  quitté  l'ordre  de 
Malte  en  1689  et  avait  épousé  en  janvier  1690  la 
veuve  du  marquis  de  la  Popelinière.  11  en  eut  un 
fils,  le  marquis  de  Tourviile,  tué  à  la  bataille  de 
Denain  (1712).  Les  mémoires  que  l'on  a  sous  son 
nom  (1742,  3  vol.  in-12),sont  apocryphes  et  dus  à 
l'abbé  Ma'  jron. 

TOURVILLE  (Mlle  de),  pseudonyme  de  Mlle  de 
SomniPry . 

TOURVOYE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Montlieion. 

TOURZEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Alè- 
gre.  = — ,  lie  la  maison  de  du  Bouchot. 

TOURZEL  (Louise-El.-Fr.-Arm.-A  ine-Marie- 
J.-Joséph.  DE  Croy  d'Havré  ,  marquise  puis  du- 
chesse DE),  née  à  Paris,  le  24  janv.  1 749,  morte  au 
châ'eau  de  Groussay  (Seine-et-Oise),  le  14  mai 
1 832  Nommée,  après  le  dé[iart  de  Mme  de  Polignac 
pour  r.émigralion  (1789),  gouvernanie  des  enfants 
de  France,  elle  montra  à  la  famille  royale  un 
inaltérable  dévouement,  l'accompagna  d  ns  la 
fuite  de  Varennes  et,  après  le  10  août,  au  Temple 
où  elle  ne  put  rester  que  quelques  jours.  Empri- 
sonnée plusieurs  fois  pendant  la  Terreur  et  sous 
le  Directoire  ,  exilée  de  Paris  sous  l'empire  du- 
rant plusieurs  années,  elle  fut  créée  duchesse  en 
1818.  On  a  de  sa  fille,  la  comtesse  de  Béarn,. 
morte  le  19  juill.  1839  :  Souvenirs  de  quarante 
ans  (1789-1830),  1861,  in-12. 

TOUSAY  (Seigneursde),  de  la  famille  deTaffin. 

TOUSCHE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
d  Aubigne-Brient.  =: — ,  de  la  maison  de  Prévost. 
=  To'PcnE  (la). — Voy.  Touche. 

TOUSSAIN  (Jacques),  jTmmïius,  professeur  de 
grec  au  Co.lége  royal,  né  à  Troyes,  mort  à  Paris, 
le  16  mars  1547. 
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TOUSSAINT  de  Saint-Luc  (Le  P.)  ,  carase, 
érudii.  mort  en  1694. 

TOUSSAINT  (François-Vincent),  écrivain,  né 
à  Paris,  vers  1715,  mort  à  Berlin,  en  1772.  On  a, 
entre  autres,  de  lui  sous  le  pseudonyme  de  Pa- 
nage  :  les  Mœurs  1748,  in-12  et  in-4°,  édition 
rare,  car  l'ouvrage  fut  condamné  au  feu  par  le 
Parlement.  Il  a  été  plusieurs  fois  réimprimé. 

TOUSSAINT  (Claude- François),  arcliilecte, 
né  eu  1781,  à  Paris,  où  il  est  mort  après  1837. — 
Traité  de  géométrie  et  d'architecture,  1811-12, 
4  vol.  in-4°. 

TOUSSAINT  (Fr.-Christophe-Armand) ,  sculp- 
teur, élève  de  David  (d'Angers),  né  le  7  avril 
1806,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  24  mai  1862. 

TOUSSAINT-LOUVERTURE  ,  l'un  des  chefs 
de  la  révolution  de  Saint-Domingue,  né  à  Saint- 
Domingue  en  1748,  mort  au  fort  de  Joux  (tioubs) 
le  27  avril  1803.  Son  père,  qui  se  disait  tils  d'un 
roi  africain,  était  esclave  sur  une  habitation  du 
comte  de  Noé,  et  lui-même  était  commandeur  de 
l'établissement  d'un  capitaine  de  la  marine  mar- 
chande nommé  BaiUy,  lorqu'éclata  la  première  in- 
surrection des  nègres.  Il  servitles  insurgés  d'abord 
comme  médecin,  puis  obtint  un  commandement 
supérieur  (1793),  passa  au  service  des  Espagnols 
qui  altaquaientlacolonie  française,  s'allia  ensuite 
aux  Français,  auxquels  il  fut  fort  utile.  Nommé  par 
eux  généial  de  division  (1795)  et  lieutenant  du 
gouverneur,  il  chassa  de  l'île  les  Espagnols  et  les 
Anglais  ,  la  pacifia  complètement  el  reçut  du 
Directoire  le  titre  de  commandant  en  chef  (1796). 
Dès  lors  il  affecta  les  allures  d'un  dictateur,  lorça 
les  autorités  à  quitter  la  colonie,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  confirmé  dans  son  grade  par  Bona- 
parte devenu  premier  consul,  qui  pourtant,  après 
'la  paix  d'Amiens,  envoya  contre  lui  une  expédi- 
tion formidable,  sous  les  ordres  du  général  Leclerc. 
A  l'arrivée  de  celui-ci,  Toussaint  incendia  le  Cap 
(1802);  mais  abandonné  par  ses  généraux,  Chris- 
tophe et  Des^alines,  il  capitula  (avril).  11  fomentait 
une  nouvelle  insurrection,  quand,  dans  une  entre- 
vue avec  le  général  Brunet,  il  fut  arrêté  (10  juin), 
transporté  en  France  et  enfermé  au  fort  de  Joux. 
=  Son  fils  aîné,  Isaac,  est  mort  à  Bordeaux  en 
1850. 

TOUSTAIN,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Béthencourt,  de  Kresnes, 
de  Frontebosc,  de  Saint-Maur,  de  Bichebourg,  de 
La  Neuve-Court,  de  Honguemarre.  du  Pavillon,  de 
Carenty  en  Artois,  d'Escrenes,  d'Hauîomme,  des 
Mures,  du  Manoir,  de  Marcusson,  de  Viray,  de 
Rambures,  du  Roule  et  de  Vauchetain.:= — ,  au- 
tre maison  de  Normandie,  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Fontenelles.  = — ,  autre  maison  de 
Normandie,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'He- 
ber"ille. 

TOUSTAIN  (Dom  Charles-François)  ,  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  érudit,  né  au  Repas  (Orne),  le 
15  oct.  1700,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  le 
l"juill.  1754.  — Éclaircissements  sur  la  diploma- 
tique, 1748,  2  vol.  in-4°.  Il  a  été  le  collaborateur 
de  Dom  Tassin  pour  le  Nouveau  traité  de  diplo- 
maliqne.  —  Voy.  Tassin. 

TOUTAIN  (Pierre),  peintre  d'histoire,  membre 
de  l'Académie  (1681),  né  vers  1641,  mort  le  19 
avril  1686. 

TOUTTÉE  (Antoine-Augustin),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  éruilit,  né  le  13  déc.  1677,  à  Riom, 
mort  le  25  déc.  1718,  à  Pat'is.  —  Édition  de  S.  Cy- 
rille, 17-20,  in-fol. 

TOUVANT  (Charles  de  Piard,  s'  d'Infrainville 
et  de),  poète,  élève  de  Malherbe,  mort  avant  1615. 

TOXANDRI,  peuple  germanique  qui  s'établit 
I  dans  la  Belgique,  sur  les  terres  des Menapu  et  des 
Eburones,  où  il  eut  pour  capitale  Toxandria  (Tes- 


sen  der-Loo),  Il  fut  d'abord  compris  dans  la  pro- 
vince de  Germanie  Seconde,  et  au  iv°  siècle  faisait 
partie  de  la  cité  des  Tungri. 

TRABILIANE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Cipriani. 

TRACY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pellevé 
(Normandie).  = — ,  de  la  maison  d'Estut. 

Tracy  (Bernard d'EsTUT  ou  Destutt  de),  jésuite, 
écrivain  asrétique,  né  le25août  1720,  à  Paray-le- 
Fraisil  (Allier),  mort  le  14  août  l786,à  Paris.=Son 
neveu,  le  comte  Antoine-Louis-Claude  Destutt  de 
Tracy,  philosophe,  né  le20juill.  1754,  dans  le 
Bourbonnais,  mort  le  9  mars  1836,  à  Paris.  Colo- 
nel du  régiment  de  Penthièvre,  député  de  la  no- 
blesse du  Bourbonnais  aux  États  généraux,  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp  (1792).  Envoyé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  il  quitta  peu  après  le  service,  fut  em- 
prisonné de  nov.  1793  à  oct.  1794,  et  devint  suc- 
cessivement membre  de  l'Institut,  sénateur,  pair 
de  France  et  (1832)  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales.  —  Éléments  d'idéologie,  1817- 
1818,  4  vol.  in-8°.  =  Le  marquis  Alexandre-César- 
Victor-Charles  Destutt  de  Tracy,  fils  du  précé- 
dent, homme  politique,  né  à  Paris  le9  sept.  1781 , 
mort  à  Paray-le-Fraisil  (Allier),  le  13  mars  1864. 
Député  de  l'opposition  de  1822  à  1824,  et  de 
1827  à  1848,  il  lut  envoyé  par  l'Orne  à  l'Assem- 
blée constituante,  où  il  vota  avec  la  jdroite,  p  lis  à 
la  Législative.  Ministre  de  la  marine  du  20  déc. 
1848  au  31  oct.  1849,  il  protesta  contre  le  coup 
d'État.  =  Sa  femme,  Sara  Newton,  née  le  30  nov. 
1789  à  Stockport  (comté  de  fhester),  morte  à  Pa- 
ray-le-Fraisil le  27  oct.  1850. —  Essais  divers,  let- 
tres et  pensées,  1852-55,  3  vol.  in-12. 

TRADITIONS  (Le  jour  des),  nom  donné,  à 
cause  de  l'évangile  de  ce  jour,  au  mercredi  de  la 
troisième  semaine  de  carême. 

TRAFALGAR,  cap  d'Espagne  qui  a  donné  son 
nom  à  une  grande  victoire  navale  remportée  le 
21  oct.  1805  sur  la  flotie  franco-espagnole,  par 
les  Anglais  qui  y  perdirent  leur  célèbre  âmiral 
Nelson. 

TRAlNELou  TRESNEL,  bourg  de  Champagne 
(Aulie),  érigé  en  marquisat  (janv.  1587),  en  laveur 
de  Jouvenel  des  Ursins.  Il  passa  (1650)  dans  la 
maison  d'Harville. 

TRAISI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Cha- 
renion. 

TRAITANTS.  C'était  le  nom,  que,  jusque  vers 
la  fin  duxviji"  siècle,  on  donna  à  ceux  qui  étaient 
mêlés  au  recouvrement  des  impôts  et  revenus  pu- 
blics, soit  comme  fermiers,  soit  comme  receveurs 
ou  qui,  comme  banq'  iers,  faisaient  des  avances  à 
l'État.  Ce  mot  vientde  traite,  droit,  impôt. 

TRAITE  DOMANIALE.  On  appelait  ainsi  le 
droit  mis  à  l'exportation  sur  le  blé,  le  vin,  la  toile 
elle  pastel.  =: — Foraine,  droit  mis  sur  toutes 
les  marchandises  importées  dans  le  royaume.  Ce 
droit  constituait  une  des  cinq  grosses  fei mes. 

TRAITE  DES  NÈGRES.  Voy.  ESCLAVAGE. 

TRAITEURS.  La  corporation  des  traiteurs,  à 
Pans,  avait  des  statuts  datant  de  1599,  confirmés 
et  augmentés  en  1645et  1663.  Ils  étaient  qualifiés 
de  maîtres  queux,  cuisiniers,  porte-chappe  et  trai- 
teurs. L'ai 'pren lissage  était  de  trois  ans,  le  brevet 
coûtait  351.  et  la  maîtrise  600,  avec  chef-d'œuvre. 
En  1776,  ils  furent  réunis  aux  rôtisseurs  et  pâtis- 
siers. 

TRAJECTUS  MOS.œ  OU  AD  MOSAM,  Maes- 

triclit.  =—  Ulpii,  Utrecht. 
TRAKTIR  (liataille  de).  Voy.  Tchernaia. 

TRALAG-E.  Voy.  NICOLAS. 

TRAMELAI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Moiichel-Batteford  (Franche-Comté). 
TRANCHANT.  Voy.  La  Verne. 
TRANS,  terre  et  seigneurie  de  Provence  (Var), 
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érigée  en  marquisat  (150G)  en  faveur  île  L.  de 
Villeneuve.  Elle  portait  le  titre  de  second  marqui- 
sat de  France. 

TRANSFIGURATIONIS  DOMINICA ,  nom 
donné  dans  quelques  anciens  documents  au  se- 
cond dimanche  de  carême,  à  cause  de  l'évangile 
de  ce  jour. 

TRÀNSIGNIES.  Voy.  Trasignies. 

TRAPANI  (Sicile).  Les  Français,  lors  de  la 
guerre  des  maisons  d'Anjou  et  d'Aragon ,  y  furent 
battus  en  1301. 

TRAPEAXJ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Prunelé. 

TRAPPE  (La),  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  Perche  (Orne),  diocèse  de  Séez. 
Elle  fut  fondée  en  1140  par  Rotrou,  comte  du 
Perche,  et  est  devenue  célèbre  par  la  réforme 
austère  que  Jean  le  Bouthillier  de  Rancé  (voy. 
Rangé),  qui  en  était  abbé,  y  établit  en  1662.  Cette 
réforme  ne  fut  acceptée  que  par  l'abbaye  de  Sept- 
Fons.  —  Voy.  Talion,  Notice  sur  les  monastères 
de  Vordre  de  la  Trappe,  1855,  in-12. 

TRASIGNIES,  seigneurie  d'Artois  qui  a  donné 
son  nom  à  une  ancienne  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Silly  et  deux  connétaljles  de 
France,  Gilles  II  de  Trasignies,  mort  avant  1204, 
et  Gilles,  dit  le  Brun,  mort  après  1272.  Cette  sei- 
gneurie passa  au  xv°  siècle  dans  la  maison  de 
Rœux,  qui  prit  le  nom  et  les  armes  de  Trasignies, 
et  elle  fut  érigée  en  marquisat  (8  février  1614)  par 
l'archiduc  Albert  et  sa  sœuï  Isabelle  en  faveur  de 
Cl.  de  Trasignies.  De  cette  seconde  maison  tont 
sortis  les  seigneurs  de  Fléchin.  —  Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VI. 

TRASIMÉNE  (Département  du).  Ce  départe- 
ment, réuni  à  l'empire  français  en  1809,  était 
formé  d'une  partie  du  territoire  des  États  romains. 
Il  était  borné  au  N.  par  le  dép.  de  l'Arno;  au  S. 
par  le  dép.  du  Tilire;  au  S.  E.  par  le  royaume  de 
Naples;  à  l'E.  par  le  royaume  d'Italie;  à  l'O.  par 
le  dép.  de  l'Ombrone  :  chef-lieu,  Spolète. 

TRASSEREUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  risle-Adam. 

TRAVAIL  OU  DU  TRAVAIL  (Alphonse),  aven- 
turier, né  à  Grenoble,  mort  sur  l'échafaud,  à  Paris, 
le  10  mai  1617.  Protestant,  il  se  fit  capucin  sous 
le  nom  de  père  Hilarion,  fut  chassé  de  son  ordre, 
mêlé  à  toutes  sortes  d'intrigues,  prit  part  à  l'as- 
sassinat de  Concini,  et  quelques  jours  après  l'ut 
comlamné  à  mort  comme  ayant  formé  le  projet 
d'empoisonner  Marie  de  Médicis. 

TRAVAUX  (Pierre),  sculpteur,  élève  de  Jouf- 
froy,  né  à  Corsaint  (Côte-d'Or)  vers  1824,  mort  à 
Paris,  le  19  mars  1869. 

TRAVAUX  PUBLICS  (Ministère  des).  Ce  mi- 
nistère fut  créé  le  19  mai  1830,  et  le  premier 
titulaire  fut  le  baron  Capelle.  Supprimé  à  la  ré- 
volution de  1830,  il  fut  rétabli  le  12  mai  1839, 
puis  réuni  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  le  21  juin  1853.  Il  forma  de  nouveau 
un  ministère  distinct  le  17  déc.  1868. 

Ministres  des  travaux  publics.  1830,  19  mai- 
30  juillet,  Capelle. —  (Le  ministère  est  supprimé.) 
1839,  12  mai,  Dufaure. —  1840,  P'  mars,  Jaubert. 

—  1840,  29  oct.,  Teste.  — 1843,  16  déc,  Dumont. 

—  1848,  9  mai,  Jayr.  —1848,  24  février,  Marie.— 
1848,  11  mai,  Trélat.  —  1848,  28  juin,  Recurt.  — 
1848,  13  oct.,  Vivien.  — 1848,  20 déc,  L.  Faucher. 

—  1848,  29  déc,  Lacrosse.  —  1849,  31  oct.,  Bi- 
neau.  —  1851,  9  janvier.  Magne.  —  1851,  26  oct., 
Lacrosse.— 1851,  3  déc.  Magne. — 1852,  25  janv., 
Lefebvre-Duruflé.  —  1852,  28  juillet.  Magne.  — 
{Le  ministère  est  réuni  le  21  juin  1853  à  celui  de 
l'agriculture  et  du  commerce.)  —  1868,  17  déc, 
Gressier.  —  1870,  2  janv.,  de  Talhouet.  —  1870, 
15  mars,  Plichon. 


'  TRAVENOL  (Louif),  écrivain,  né  vers  1710, 
à  Paris,  mort  vers  1780. 

TRAVERS.  Le  droit  de  travers,  un  des  plus 
usités  au  moyen  âge,  consistait  dans  un  péage 
établi  partout  où  passaient  les  marchandises,  sur 
les  routes,  les  rivières,  aux  portes  des  villes, 
bourgades  et  châteaux  forts.  Aucun  ne  fut  plus 
vexatoire,  plus  onéreux  et  ne  contribua  davan- 
tage à  entraver  les  progrès  du  commerce  et  de  la 
civilisation.  Il  ressemblait  plus  souvent  à  un  bri- 
gandage organisé  qu'à  la  rémunération  d'une 
sauve-garde  :  aussi  l'abondance  régnait-elle  par- 
fois à  quelques  lieux  de  la  disette,  et  le  prix  des 
denrées  subissait-il  un  enchérissement  propor- 
tionnel à  la  cupidité  du  seigneur  dominant. 

TRAVERS  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Roche. 

TRAVERS  (L'abbé  Nicolas),  théologien,  érudit, 
né  le  10  août  1674,  à  Nantes,  où  il  est  mort,  le 
13  octobre  17.50. 

TRA VERSEUR  DES  VOIES  PÉRILLEUSES  (Le), 

pseudonyme  de  Jean  Bouchot.  —  Voy.  Bouchet. 

TRAVES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Choiseul,  = — ,  rie  la  maison  de  Clermont.  = — , 
de  la  maison  de  Toulonjon. 

TRA  VIES  (Charles-Joseph),  peintre,  élève  de 
Heim,  né  à  Winterthur  (Suisse),  le  21  fév.  1804, 
naturalise  Français,  mort  à  Paris,  le  13  août 
1859. 

TRAVOT  (Jean-Pierre,  baron),  général ,  né  le 
6  janvier  1767,  à  Poligny  (Jura),  mort  le  6  janvier 
1836,  à  Montmartre.  Ce  fut  lui  qui  s'empara  de 
Charette  (1796).  Chargé  du  commandement  de  la 
division  militaire  de  Rennes  pendant  les  Cent- 
Jours,  il  montra  dans  ces  fonctions  une  grande 
modération.  Cependant  malgré  la  loi  d'amnistie 
(12  janv.  1816),  il  fut  arrêté  le  14  à  Lorient  et, 
après  une  inique  procédure,  fut  condamné  à  mort 
par  un  conseil  militaire  le  20  mars  suivant.  La 
peine  fut  commuée  en  vingt  années  de  détention. 
Au  bout  de  quatre  ans  il  fut  mis  en  liberté,  mais 
il  était  devenu  fou  et  ne  recouvra  point  la  raison. 
Une  statue  lui  a  été  élevée  à  Poligny  en  août  1867. 

TRAYNEL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
risle-Adam.  —  Voy.  Traisnel. 

TRÉAMBERT  ,  seigneurie  de  Bretagne  qui, 
jointe  à  d'autres  terres,  fut  érigée  en  marquisat 
sous  le  nom  de  Bec-de-Lièvre  (fév.  1717),  en  fa- 
veur de  G.  J.  B.  F.  de  Bec-de-Lièvre  (voy.  ce 
nom). 

TRÉBAS  (Seigneurs  de),  soitis  des  seigneurs 
de  Monteil,  branche  de  la  maison  d'Adhémar. 

TREBATTI  (Paul-Ponce) .  —  Voy.  Ponce. 

TREBIA  ou  TREBBIA,  rivière  d'Italie  sur  les 
bords  de  laquelle,  après  plusieurs  jours  de  combat, 
Macdonald  fut  défait  par  Suwarow  le  18  juin  1799. 
Cette  bataille  est  appelée  San-Giovanni  par  les 
Russes  et  les  Autrichiens. 

TREBILLANE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Boyer  (Provence). = — ,  de  la  famille  de  Tulle. 

TRiÉBUCHET  (Adolphe),  administrateur,  né  à 
Nantes,  le  11  déc.  1801,  mort  en  oct.  1865. — 
Code  administratif  des  établissements  dangereux, 
1832,  in-8°;  Nouveau  dictionnaire  de  police , 
1834-35,  2  vol.  in-8°;  Dictionnaire  d'administra- 
tion usuelle,  1836,  2  vol.  in-S". 

TRECiE,  TRECASSIS,  Troyes. 

TRECENS.  Voy.  Cens. 

TRECESSON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Carné  (Bretagne). 

TRECORIUM,  Tréguier. 

TREFFOREST  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Alleaume. 

TRÉFORT,  seigneurie  de  Bresse  (Ain),  érigée 
en  marquisat  (29  juin  1586)  par  Emmanuel-Phili- 
bert, duc  de  Savoie,  en  faveur  de  Joach.  de  Rye. 
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TRÉFORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Urre 
(Dauphiné). 

TRÉFONDS.  Le  tréfonds  était  le  premier  cens, 

celui  qui  était  dû  au  maître  d'un  domaine  avant 
tous  autres  (Coutume  d'Amiens).  Le  seigneur  tré- 
foncier  était  essentiellement  possesseur  du  sol  ; 
on  le  définit  dans  le  Style  des  Cours  Séculières  de 
Liège  :  celui  qui  recueille  en  propre  les  dîmes,  les 
r.e  levances,  les  cens,  et  exerce  les  droits  de  jus- 
tice et  de  suzeraineté,  alors  même  que  l'usufruit 
de  la  terre  n'est  pas  en  ses  mains.  On  voit  qu'à 
cette  nue  propriété  restaient  attachés  des  privi- 
lèges fort  étendus. 

TRÉGUIER,  Trecorium ,  ville  de  Bretagne 
(Côtes-du-Nord),  qui  doit  son  origine  à  un  mo- 
nastère fondé  au  vi"  siècle  par  S.  Tugdual.  Elle 
fut  à  diverses  reprises  saccagée  par  les  Normands 
et,  en  1592,  fut  brûlée  par  les  Espagnols.  Son  évê- 
ché,  créé  vers  844  ou  848  par  Noménoé  duc  des 
Bretons,  fut  donné  par  lui  à  la  métropole  de  Dol 
qu'il  venait  de  fonder;  mais  en  1209  il  passa  dans 
la  province  ecclésiastique  de  Tours  et  y  resta  jus- 
qu'en 1790  où  il  fut  supprimé. 

ÉvÊQUEs  DE  Tréguieb.—  Guillaume  I",  1032.— 
Martin,  -vers  1045.  — Hugues  I"  de  Saint-Pabu- 
tual,  1086.  —  Raoul  I",  1110  et  1128.  -  Guil- 
laume II,  vers  11.50-1175. —  Ives  I"  Hougnon, 
1175-1179.  —  Geoffroi  I"  Loiz,  1179-vers  1220.  — 
Etienne,  1224  et  1237.  —  Pierre  I",  1238.  —  Ha- 
mon,  1255-vers  1265.  —  Alain  I"  de  Leshardrieu, 
1266  et  1271.  —  Alain  II  de  Bruc,  1284.  —  Geof- 
froi II  de  Tournemine  ,  avril  1286-vers  1310.  — 
Jean  1"  Rigaud,  1317.  —  Pierre  II  de  l'Isle,  1324. 

—  Ives  II  de  Boisbre^sel,  1327-1330.  —  Alain  III 
deHaelori,  1330-1338.  —  Richard  du  Poirier, 
mars  1339-vers  1345.  — Robert  I"de  Painel,  1354. 

—  Hugues  II  de  Monslrelet,  1355-1358.'— Alain  IV, 
1358-1362.  -Even  Bégaignon,  28  nov.  1362-1371. 

—  Jean  II  Brun,  12  juin  1372-1378.  —  Thibaud 
de  Malestroit.  1378-1383.—  Hugues  III  de  Kérou- 
lay,  1383-1384.  —  Pierre  III  Morel,  1385-3  mai 
1401.— Ives  m  Hirg-ouet,  1401-1403.  —  Hu- 
gues IV  Lestoquer,  1403-1404.  —  Bernard  du  Pey- 
ron,  1404-1408.  —  Christophe  I"  d'Hauterive, 
1408-1416  ou  1417.  —  Matthieu  Rocdère,  15  déc. 
1417-1422.  —  Jean  III  de  Bruc,  29  avril  1422- 
1430.  —  Pierre  IV  Piédru,  1430-27  août  1435.  - 
Raoul  II  Rolland,  1435-avril  1441.  —  Jean  IV  de 
Plouec,  4  mai  1442-1453-  —  Jean  V  de  Coetquen, 
16  mars  1454-23  sept.  1464.  —  Christophe  II  du 
Chatel,  8  janv.  1466-déc.  1479.  —  Raphaël  cardi- 
nal de  Saint-Georges,  1480-1483.  —  Robert  II 
Guibé,  1483-1502.  —  Jean  VI  Calloet,  1501-7  mars 
1505.  —  Antoine  du  Grignaux,  22  nov.  1505-16 
nov.  1537.  —  Louis  de  Bourbon-Vendôme,  14  juin 
1538-1540  ou  1541.  —  Hippolyte  d'Esté,  cardi- 
nal de  Ferrare,  1541-1544.  —  Jean  VII  de  Rieux, 
1544-1545.  —  François  1"  de  Manuz,  8  juin  1545- 
1547.  —  Jean  VIIl  jouvenel  des  Ursins  ,  1548-27 
oct.  1566.  —  Claude  de  Kernovenoy,  1566-1572. 

—  Jean-Baptiste  Le  Gras,  1572-fév.  1583.  — Fran- 
çois II  de  La  Tour,  1.583-1593.  —  Guillaume  IlIdu 
ilalgoet,  1593-29  oct.  1602.  —  Georges  Louet.  — 
Adrien  d'Amboise,  1604-29  juill.  1616.  — Pierre  V 
Cornullier,  1616-1620.—  Gui  Champion,  1620-14 
sept.  1635.  —  Noël  des  Landes,  1636-19  août  1645. 

—  Balthasar  Grangier  de  Liverdis,  février  1646- 
février  1679.  —  François-Ignace  de  Baglion,  mars 
1679-avril  1686.  —  Êustache  le  Sénéchal  de  Car- 
cado  ou  Korcado,  avril  1686-15  mai  1694.  —  Oli- 
vier Jégou  de  Kervilio,  juin  1694-1731.  — Fran- 
çois-Hyacinthe de  la  Fruglaie  de  Kerver,  4  mai 
1732-3  déc.  1745.  —  Charles  Gui  le  Borgne  de  Ker- 
morvan,  mars  1746-30  août  1761.  —  Joseph-Do- 
minique de  Cheylus,  nov.  1761-1766.  —  Jean- 
Marc  de  Royère,  26  avril  1767-juillet  1773.  — 


Jean-Augustin  de  Frétât  de  Sarra,  juill.  1773-1775. 
—  Jean-Baptiste-Joseph  de  Lubersac,  6  août  1775- 
1780.  —  Augustin-René-Louis  le  Mintier,  30  avril 
1780-1790.  (Voy.  Gallia  christiana,  t.  XIV.) 

TREHU,  redevance  perçue,  notamment  en 
Champagne  et  en  Plandre,  sur  les  produits  da 
sol,  et  dont  la  quotité  parait  avoir  varié.  Elle  con- 
sistait aux  xvf'  et  xv"  siècles,  dans  quelques  loca- 
lités, en  une  gerbe  de  blé  sur  onze.  Le  duc  de 
Bourgogne  la  prenait  sur  les  marchés  de  Langres 
concurremment  avec  les  seigneurs  de  cette  ville. 

TREIGNAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Pompadour. 

TREIGNAT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Le 
Groing  (Berry). 

TREIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Dauvet. 

TREILHARD  (Jean-Baptist9,  comte),  homme 
politique,  né  à  Brives(Corrèze)  le  3  janv.  1742,  mort 
à  Paris  le  l'idée.  1810.  Avocat  au  Parlement,  il  fut 
député  de  Paris  aux  États  généraux,  puis  de  Seine- 
et-Oise  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du  roi 
avec  sursis  et  sans  appel,  remplit  deux  missions 
en  Belgique  et  dans  la  Gironde  et  s'effaça  complè- 
tement pendant  la  Terreur.  Passé  au  conseil  des 
Cinq-Cents  où  il  se  signala  par  sa  véhémence  ré- 
publicaine, il  remplaça  comme  membre  du  Di- 
rectoire François  de  Neufcbâteau  (15  mai  1798); 
mais  son  élection,  entachée  de  nullité,  fut  annulée 
au  bout  de  treize  mois.  Après  le  18  brumaire,  il 
devint  successivenaent  vice-président,  puis  pré- 
sident du  tribunal  d'appel  de  la  Seine,  conseiller 
d'État  (1802)  et  ministre  d'Etat  (1809). 

TREILLE  (La),  terre  et  seigneurie  érigée  en 
châtellenie  en  faveur  de  R.  de  Rousselé. 

TREILLE  (Seigneurs  delà),  de  la  maison  de 
Grave. 

TREILLE  (La).  Voy.  Latreille. 

TREILLY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Murdrac  ou  Meurdrac  (Normandie). 

TRELLES  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Glèon  (Languedoc). 

TRELLON  (Claude  de)-,  poète ,  vivait  à  la  fin 
du  xvi°  siècle.  —  Œuvres  poétiqties,  1654,  in-12  : 
Le  cavalier  parfait,  1597,  1599,  m  12. 

TRELON  (JV.  de),  conseiller  au  parleoient  de 
Toulouse,  poète,  vivait  à  la  fin  du  xvi"  siècle. 

TRELUINUM  ,  Treloup  (Aisne). 

TRÉMADEURE  (Mlle  Ulliac),  femme  de  lettres, 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  l'édu- 
cation et  dont  quelques-uns  ont  eu  jusqu'à  60  édi- 
tions, née  en  1793,  morte  à  Paris  le  20  avril  18G2. 
Son  dernier  ouvrage  est  intitulé  :  Souvenirs  d'une 
vieille  femme,  1861. 

TREMBLAY  (Le),  terre  et  seigneurie  érigée 
en  marquisat  en  faveur  de  Nie.  Bautru  (juin  1655). 
= — ,  terre  et  seigneurie  érigée  en  châtellenie  en 
faveur  de  R.  Miron. 

TREMBLAY  (Seigneurs  du) ,  de  la  famille  de 
Bermond.  =  — ,  de  la  famille  de  Bureau.—  — ,  de 
la  famille  de  Courvols.= — ,  de  la  famille  de  riu- 
rault.  =  —,  de  la  famille  de  Le  Clerc.  =~,  de  la 
famille  de  Keugny.  =  — ,  de  la  famille  de  Talon. 

TREMBLAY  (Barthélémy  du),  sculpteur,  né  à 
Louvres  (Seine-et-Oise),  en  1578,  mort  à  Paris  en 
août  1629. 

TREMBLAY  (du).  Voy.  JOSEPH. 

TREMBLAYE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Biet.  =  — ,  de  la  famille  de  Robin. 

TREMENTINE,  bourg  de  Maine-ei-Loire,  où 
le  4  ojars  1794  les  républicains  furent  battus  par 
La  Rochejacquelein  qui  y  fut  tué. 

TRÉMIGNON,  famille  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Plessis  et  de  La  Rivière. 

TRÉMOILLE  (La),  illustre  et  ancienne  maison 
du  Poitou  dont  le  premier  personnage  connu  est 
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Pierre,  seigneur  de  la  Trémoille,  qui  vivait  vers 
1040.  D'elle  sont  sortis  les  ducs  de  Tliouars,  les 
princes  de  Tarente  et  de  Talmont,  les  comtes  et 
ducs  de  Taillebourg,  les  marquis  de  Royan,  les 
comies  d'olonne,  les  ducs  de  Châlellerault,  les 
marquis  et  ducs  de  Noirmoustier,  les  comtes  de 
Joigny ,  les  seigneurs  de  Craon,  d'Husson,  de 
Dours,  de  Fonfraoraijd,  de  Brèche  (bâtards  de  la 
Trémoille),  de  Fontaugier,  de  Pouzauges  et  de 
Hanches.  Ai  mes  :  d'or  au  chevron  de  gueules  ac- 
compagné de  trois  aigles  d'azur  sur  un  ccartelé 
au  I  de  France;  au  2  et  3  d'Aragon,  de  Naples, 
de  Tarente;  au  4  de  Bourbon-Montpensier.  (Voy. 
le  P.  Anselme,  t.  IV.) 

L'illustration  de  cette  maison  ne  commence 
guère  (|u'au  xiW  siècle.  Voici  depuis  cette  épo- 
que les  personnages  les  plus  marquants  qu'elle  a 
produits  : 

Trémoille  (Gui,  sire  de  la),  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  premier  et  grand  chambellan  hé- 
réditaire de  Bourgogne.  Il  suivit  Charles  VI  dans 
les  guerres  contre  les  Flamands,  et  Louis  II  de 
Bourbon  dans  sa  croisaiie  en  Afrique  (1390),  et 
dans  son  expédition  au  secours  de  Gênes.  11  ac- 
compagna en  Hongrie  Jean  sans  Peur,  avec  lequel 
il  fut  pris  à  la  bataille  de  N:copolis(  139n),  où  périt 
son  frère  Guillaume  d'Aniigny.  11  lut  racheté  et 
mourut  en  1398,  à  Rhodes,  en  revenant  en  France. 
=  Son  tils  Geor-es,  seigneur  de  la  Trémoille,  de 
Sully  et  de  Craon,  né  vers  1385,  mort  le  6  mai 
1446.  lise  mêla  à  toutes  les  intrigues  qui  agitèrent 
la  cour  de  Charles  Vil,  dauphin  ou  roi,  fit  enlever 
et  noyer  (1A27)  le  favori  du  prince,  le  sire  de 
Giac,  dont  il  épousa  la  veuve,  Catherine  de  l'Ile- 
Bouchard  (  1527  ),  devintgrand  chambellan  de 
France,  lieutenant  gén'^ral  du  roi  en  Bourgogne, 
et  exerça  dès  lurs  comme  premier  mi.'.istre  une 
autorité  sans  bornes  dont  il  n'usa  guère  que  dans 
son  mtérèt.  11  se  montra  des  plus  hostiles  à  la 
Puceile.  Mais  ses  violences,  ses  exactions,  ses 
crimes,  qui  sont  consignés  dans  des  let  res  de  ré- 
mission qu'il  se  fit  accorder  en  mai  1431,  avaient 
soulevé  rentre  lui  d'ardentes  inimitiés.  Au  mois 
de  juin  1433,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  château 
de  Moritréijor,  dut  payer  une  rançon  de  6000  écus 
d'or,  et  fut  éloigné  de  la  cour.  Il  n'en  rpçut  pas 
moins  diverses  faveurs  du  roi,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  part  à  la  Praguerie  (voy.  ce  raot). 
=  Louis  l*"",  fils  du  précédent,  chambellan  hérédi- 
taire de  Bourgogne,  mort  en  1483.  =  Son  fière 
Georges,  seig:ieur  de  Craon,  premier  chambellan 
héréditaire  de  Bourgogne,  lieutenant  géné'al  de 
Champagne  et  de  Brie  (1474),  mort  en  1481.  — 
Louis  II,  fils  de  Louis  l"',  amiral  de  Guyenne  et 
de  Bretagne,  gouverneur  et  lieutenant  général  de 
Bourgogne,  né  le  20  sept.  1460,  tué  à  la  bataille 
de  Pavie,  le  24  février  1525.  11  fut  envoyé  à  la 
tête  d'une  armée  en  Bretagne  par  Anne  de  Beau- 
jeu,  défît  et  prit  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du 
Cormier  (1488)  le  duc  d'Orléans  (Louis  XII) ,  fit  la 
campagne  de  Naples  avec  Charles  VIII  (1495), 
conquit  le  Milanais  sous  Louis  XII  (l.'iOO),  échoua 
complète. lient  dans  une  expédition  contre  le 
royaume  de  Naples  (1503),  se  distingua  à  Agnadel 
(1509),  fut  battu  par  les  Suisses  à  Novare  (1513) 
et  conclut  avec  eux  à  Dijon  un  traité  honteux  qui 
sauva  la  Bourgogne.  11  combattit  encore  à  Mari- 
gnan,puis  à  Pavie  où  il  périt  Sa  vie,  sous  le  titre 
de  Panrgyric  du  chevalier  sans  reproche,  a  été 
écrite  par  Jeai  Bouchet  et  réimprimée  dans  les 
collections  de  Mémoires.  =  Jean  ,  frère  du  pré- 
cédent, archevêque  d'Auch  (1490),  évêque  de  Poi- 
tiers (1505),  cardinal  (1507),  mort  en  juin  1507. 
=  Charles,  fils  de  Louis  II,  prince  de  Talmont, 
né  en  1486,  tué  à  la  bataille  de  Marignanen  1515. 
=  liRANçois,  fils  du  précédent,  lieuieiiaut  général 


de  Poitou  et  Sainlonge,  né  en  1502,  mort  à  Thouars, 
le  5  janvier  1541.  =  Son  fils  Louis  III,  premier 
duc  de  Thouars  (1563),  né  en  1521,  mort  devant 
Melle,  le  25  mars  1577.  =  Claude,  fils  du  précé- 
dent, duc  deTHOUAHS,  pair  de  France,  né  en  1566, 
mort  à  Thouars  le  25  octobre  1604.  Il  embrassa  la 
religion  réformée,  et  servit  vaillnmraent  Henri  IV, 
qui  érigea  (1595)  son  duché  de  'Ihouars  en  duché- 
pairie.  11  fut  jusqu'à  sa  mort  l'un  des  chefs  les 
plus  influents  des  calvinistes  mécontents.  =  Henri, 
duc  de  Thouars,  pair  de  France,  né  en  1599, 
mort  à  Thouars,  le  21  janvier  1674.  Il  abjura  le 
calvinisme  (1628),  devint  mestre  de  camp  général 
de  la  cavalerie  légère  et  servit  en  Piémont  (1630), 
et  en  Picardie  (1636).  Il  fit  près  du  congrès  de 
Munster  (1648)  des  démarches  inutiles  pour  que 
l'on  atimtt  les  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur 
Naples,  du  chef  de  sa  trisaïeule  Charlotte  d'Ara- 
gon, princesse  de  Tarente.  =  Henri -Charles, 
prince  deTARENTE  etde  Talmont,  duc  de  Thouars, 
pair  de  France,  général  de  la  cavalerie  des  États 
de  Hollande,  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  né  en 
1621,  mort  à  Thouars.,  le  14  déc  1672.  Il  joua  un 
rôle  dans  la  Fronde,  où  après  avoir  servi  la  cour, 
il  embrassa  le  parti  de  Conilé,  passa  en  Hollande, 
puis  rentra  en  France  (1655)  où  il  fut  arrêté  et 
resta  plusieurs  mois  en  prison.  Deux  ans  avant  sa 
mort,  il  se  convertit  au  catholicisme.  — Mémoires, 
1 767,  in-12.  =  Charles-Belgique-Hollande,  duc  de 
Thouars,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  né  en  1655,  mort  le  1"  juin  1709.  =  Charles- 
Louis-Bretagne,  duc  de  la  Trémoille  et  de  Thouars, 
prince  de  Tarente  et  de  Talmont,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  né  en  1683,  mort 
à  Par  is,  le  9  oct.  1719.  =  Charles-Armand-René, 
duc  de  Thcuars,  prince  de  Tarente,  brigadier 
des  armées  du  roi,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  à  Paris,  le  14  janv.  1708,  mort  à  Paris, 
le  23  mai  1741.=  Frédéric-Guillaume,  prince  de 
Talmont,  lieutenant  général  des  armées,  né  en 
1658,  mort  à  Taillebourg,  en  janvier  1739.  = 
Son  petit- fils,  Charles-Bretagne-Marie-Joseph, 
prince  de  la  Trémoille,  duc  de  Tarente,  né  le 
24  mars.  1764,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  9  nov. 
1839.  Il  émigra,  servit  dans  l'armée  des  princes 
(1792),  puis  dans  celles  de  l'Autriche  et  de  Naples, 
et  à  la  Restauration  fut  nommé  lieutenant  général 
et  pair.  Il  prêta  serment  à  la  monarchie  de  1830. 
=  Son  fi  ère,  Antoine-Philippe,  prince  de  Talmont, 
mon  sur  l'echafaud,  à  Laval,  en  janvier  1794.  il 
prit  la  part  le  plus  active  à  la  guerre  de  Vendée, 
et  après  la  déroute  du  Mans,  arrêté  près  de  Fou- 
gères, fut  envoyé  à  l'échafiud. 
TRÉMOILLE  (Cardinal  de  la).  Voy.  Nom- 

MOt^SlIEIl. 

TREMOING  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Franqnemnnt  (Lorraine).  ' 

TREMOLET,  maison  du  Languedoc  qui  au 
xvi°  siècle  prit  le  nom  de  Montpezat.  D'elle  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Roubiac,  de  Collas  et  de 
Montmaur.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de  la  no- 
blesse du  Comtat.) 

TRÉMOLLIÈRE  (Pierre-Charles  de),  peintre, 
élève  de  J.  B.  Van  Loo ,  membre  de  l'Académie 
(1737),  né  à  Chollet  (Maine-et-Loire),  en  1703, 
mort  à  Paris,  le  11  mai  1739.  —  L'Adoration  des 
bergers;  l'Assomption;  l'Ascension  (à  Lyon); 
Ulysse  sauvé  par  Minerve  (musée  de  Montpellier); 
Vénus  et  l'A  mour  (musée  de  Darmstadt)  ;  le  Hrin- 
temps;  l'Autom.ne  (musée  de  l'Ermitage  à  Péters- 
bourg). 

TREMONT(Seigneuri;de),delamai3ondeMaIet. 
TREMULIUM,  La  TrémouiUe. 
TRENCHARD  (Jean),  pseudonyme  d'Holbach. 
TRENEUIL  (Joseph),  poète,  né  à  Cahors,  le 
27  juin  1763,  mort  à  Paris,  le  5  mars  1818. 
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TRENORCHIUM,  Tournus. 

TRENTE,  ville  du  Tyrol.  Elle  fut  bombardée 
par  Vendôme  en  si-pt.  1703,  et  occupée  par  les 
Français,  le  5  sept.  1796  et  le  14  nov.  180o.  — 
■C'est  à  Trente  que  se  tint  !e  dernier  concile  général 
avant  celui  de  1870.  Il  s'ouvrit  le  13  déc.  Ihkb  et  la 
25°session,  qui  fut  la  dernière,  finit  le  4  déc.  1563. 
Bien  que  le  clergé  l'eût  demandé  instamment  à 
plusieurs  reprises,  il  ne  put  obtenir  la  publication 
en  France  des  actes  de  ce  concile,  qui  «  n'y  est 
point  reçu  pour  la  discipline,  d'sent  les  bénédic- 
tins; mais  y  est  reçu,  comme  tous  les  conciles 
généraux,  avec  un  profond  respect  pour  la  doc- 
trine. »  (Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates.) 

Plusieurs  traités  importants  ont  été  signés  à 
Trente  :  Le  7  mai  1347,  traité  d'amitié  et  de  se- 
cours mutuel  entre  l'empereur  Charles  IV  et  Jean, 
duc  de  Normandie,  plus  tard  roi  de  France.  —  Le 
25  juin  1414,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 
Sigismonii,  empereur  et  Charles  Vf.  —  Le  13  ocf. 
1501,  traité  de  paix,  de  confédération  et  d'alliance 
entre  Louis  Xll  et  Maximilien  I"  par  les  mai  iages 
de  Claude  de  France  avec  Charles  d'Autriche,  et 
celui  du  Dauphin  avec  une  des  filles  de  l'archi- 
duc, etc.  Ce  trai'é  fut  interprété  par  une  déclara- 
tion que  donnèrent  à  Blois  Louis  XII  et  l-'hili|)pe 
d'Espagne.  (Voyez  le  texte  de  ces  traités  dans 
le  Corps  d'plnmalique  de  Dumont.) 

TRENTE  (Combat  des).  On  désigne  ainsi  un 
combat  célèbre  qui  se  livra  dans  le  canton  de 
Ploermel  (Morbihan),  le  27  mars  1351  avant  Pâ- 
ques, c'est-à-dire  1352,  entre  trente  Bretons  (neuf 
chevaliers  et  vingt  et  un  écuyers)  et  trente  cham- 
pions anglais  (vingt  Anglais,  quatre  Bretons  et 
six  Allemands  ou  Flamands).  Les  Bretons  étaient 
■commandés  par  Robert  de  Beaumanoir,  les  An- 
glais par  Bramborough  que  les  chroniques  ap- 
pellent Brambro,  Biancbourg  ou  Brandebourch. 
Les  Anglais  ayant  perdu  leur  capi  aine  et  huit 
de  leurs  compagnons  furent  obligés  de  se  rendre. 
Les  Bretons  avaient  eu  quatre  tués  et  presque 
tous  les  combattants  étaient  blessés.  (Voy.  Frois- 
sart,  1.  I,  part.  II,  ch.  vu,  et  un  récit  du  temps, 
publié  pur  Crapelpt,  1835,  in-8°.) 

TRENTE  ANS.  On  désigne  sous  ce  nom  la 
grande  guerre  qui  commença  en  1618  entre  la 
maison  d'Autriche  et  les  protestants  de  Bohême 
et  d'Allemagne  et  qui  fut  terminée  en  1648  par 
les  traités  de  Westplialie.  (Voy.  Munster  )  Il  y 
eut  dans  cette  guerre  la  période  palatine,  la  pé- 
riode danoise,  la  période  suédoise  et  enfin  la 
période  fiancaise  qui  commença  le  30  mai  1635. 

TRENTE-TROIS  (Séminaire  des).  On  nommait 
ainsi  un  séminaire  que  le  P.  Claude  Bernard  (voy. 
ce  nom)  avait  fondé  en  1638  sur  la  montagne 
Sainte-Geneviève,  en  l'honneur  des  33  années  que 
J.  C.  avait  passées  sur  la  terre.  On  y  faisait  d'excel- 
lentes études. 

TRÉOGATE.  Vov.  LOAISEL. 

TRÉS-CHRÉTIÉN.  Voy.  CHRÉTIEN. 

TRESLON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille de  Cauchon  ('  hampagne). 

TRESMES  ou  TRÈMES,  i3aronnie  de  Brie 
(Aisne),  érigée  en  comté  (janvier  1608)  en  faveur 
de  L.  Potier,  baron  de  Gesvres,  puis  en  duché- 
pairie  (nov.  1648),  en  faveur  de  R.  Potier,  comte 
As  Tresmes.  Ce  duché  prit  le  nom  de  Gesvres  en 
,  juillet  l'-;70. 

TRÉSOR  DES  CHARTES.  Voy.  CHARTES. 

TRÉSORIERS  DE  FRANCE,  officiers  de  fi- 
hstnco  cliarges  de  tout  ce  qui  regardait  l'épargne 
ou  le  doniaine  du  roi  et.  la  répartition  des  impôts. 
Ils  paraissent  avoir  fait  partie  primitivement  de  la 
chambre  des  Comptes.  Leur  nombre  a  beauco  ip 
varié.  Il  n'y  en  avait  qu'un  en  1310.  Il  y  en  avait 
deux  en  1311,  quatre  en  1320,  deux  seulement  en 


1400;  Charles  VII  en  fixa  le  nombre  à  quatre. 
Henri  II  en  créa  un  dans  chaque  généralité  (1551), 
et  Charles  IX  en  ajouta  un  second  (1571).  En  1577, 
ils  furent  réunis  aux  généraux  des  finances  et 
organisés  en  corps  de  compagnies  sous  le  titre  de 
bureaux  des  finances  qui  subsista  jusqu'à  la  Ré- 
volution. Ils  jouissaient  de  grands  privilèges  et 
étaient  réputés  commensaux  de  la  maison  du  roi. 
(Voy.  Gironcourt,  Histoire  des  trésoriers  de  France, 
1776,  2  vol.  in-4'';  l'État  de  la  France,  1749,  t.V, 
p.  481  et  suiv.  Cf.  Uibliothèque  historique  delà. 
France,  t.  111,  p.  303.) 

TRESSAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  La  Vergue  (Languedoc).  A  cette  branche 
appartiennent  les  personnages  suivants  : 

Tres«an  (L'abbé  Pierre  de  La  Vergne  de), 
missionnaire,  né  en  1618,  au  château  de  Tressaa 
(Hérault),  noyé  dans  le  Gardon  le  5  avril  1684.  = 
Son  parent  Louis-Élisabelh  de  La  Vergne, comte  de 
Tbkssan,  littérateur,  né  au  Mans,  le  4  nov.  1705, 
mort  à  Paris,  le  31  oct.  1783.  Il  servit  avec  dis- 
tinction, devint  lieutenant  général  (  1747),  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1750)  pour 
un  Traité  sur  l'électricité ,  puis  (1781)  de  l'Aca- 
démie française.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  1822-1823,  10  vol.  in-8°.  Il  est  surtout 
connu  par  une  mauvaise  traduction  de  l'Arioste, 
et  des  versions  arrangées  et  souvent  méconnais- 
sables de  nos  vieux  romans  de  chevalerie,  comme 
Amadis  des  Gaules,  Jehan  de  Saintré,  Le  Cheva- 
lier du  soleil,  Tristan  de  Léonais,  Gérard  de  Ne- 
vers,  etc. 

TRESSAN  (Le  Comte  de) ,  pseudonyme  de  l'âbbé 
de  Tressan. 

TRESSEMANES ,  maison  de  Provence,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  d'tipaix,  de  Chasteuil  et 
de  Brunei.  (Voy.  l'État  de  la  Provence,  par 
Robert.) 

TRES  SEPTIMAN.ffi  PASCHALES,  nom  SOUS 
lequel,  dans  certains  actes  du  moyen  âge,  on  dé- 
signait les  trois  semaines  qui  commençaient  au 
jour  de  Pâques. 

TRESfONDAN.  En  mai  1714,  les  terres  de 
Seucourl  et  de  Pisseloup  furent  érigées  en  mar- 
quisat en  faveur  de  Ferd.  Trestondan.  (Voy.  la 
Recheiche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

TRETS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Agotilt. 
=  — ,  de  la  maison  de  Covet.  =. — ,  de  la  famille 
de  Foresta.  = — ,  de  la  famille  de  Gaufridi. 

TRETTINVILLE  (Seigneurs  dej,  de  la  famille 
de  La  Tail  e. 

TREUIL  (Le),  terre  et  seigneurie  du  Forez 
(Loire),  érigée  en  chàtellenie  en  faveur  de  Bona- 
venture  Irlaiid,  sieur  de  L^ivau. 

TRÊVE.  Trêve  de  Dieu.  Sous  le  régime  féo- 
dal, c'était  un  droit  aussi  bien  qu'un  devoir  pour 
le  suzerain  dominant  de  s'interposer  entre  ceux 
de  ses  vassaux  qui  se  faisaient  la  guerre,  de  leur 
conseiller  et  au  besoin  de  leur  imposer  la  trêve, 
en  les  frappant  d'une  amende.  La  trê\  e  n'était  pas 
seulement  une  su-pension  d'armes;  elle  était  de 
sa  nature  perpétuelle.  Les  infractions  de  la  trêve 
étaient  rigoureusement  punies,  notamment  parles 
coutumes  d'Angers,  de  Normandie,  etc.  Cepen- 
dant les  désordres  et  la  turbulence  du  monde 
féodal  empêchèrent  l'observation  de  cetie  rè- 
gle, et  les  luttes  à  main  armée  se  mubipllèrent 
au  point  de  devenir  la  préoccupation  exclusive  de 
l'Église  de  France.  Dans  les  premières  années  du 
XI"  siècle,  il  se  fit  sous  l'inspiration  du  clergé  en 
Guyenne,  en  Provence,  en  Bourgogne  etc.,  un 
grand  mouvement  d'opinion  publique  ,  qui  eut 
pour  ré-ultat  en  1034,  la  convocation  de  diffé- 
rents conciles  à  Bourges,  Beauvais  et  Limoges, 
<lans  le  but  de  porter  un  remède  aux  maux  du 
pays.  Les  résolutions  prises  dans  ces  assemblées, 
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adoptées  bientôt  universellement  par  tous  les  con- 
ciles provinciaux,  malgré  l'opposition  momenta- 
née de  quelques  évêques,  de  celui  de  Cambrai  par 
exemple,  qui  répugnaient  à  empiéter  sur  les  droits 
de  la  souveraineté  royale,  eurent  pour  objet  l'éta- 
blissement d'une  paix  perpétuelle.  Il  faut  lire  dans 
Raoul  Glaber  le  tableau  émouvant  de  l'enthou- 
siasme religieux  qui  saisit  les  peuples,  lors  de  la 
promulgation  des  statuts  synodaux,  par  lesquels 
toute  voie  de  fait  demeurait  interdite,  même  pour 
obtenir  le  redressement  d'un  juste  grief,  et  le 
droit  d'asile  était  suspendu  contre  les  infracteurs 
de  la  paix.  iMalheureusement  cet  élan  ne  se  sou- 
tint pas  ;  presque  tous  les  seigneurs  avaient  juré 
l'observation  des  nouveaux  règlements  ;  mais, 
comme  l'évêque  de  Cambrai  l'avait  prévu  et  pré- 
dit, ils  n'attendirent  pas,  pour  violer  leurs  ser- 
ments, la  révolution  des  cinq  années  qui  avaient 
servi  de  terme  d'ajournement  aux  conciles  de 
France.  Les  crimes  ,  les  brigandages  et  les 
guerres  recommencèrent  au  bout  de  quelques 
mois  avec  une  nouvelle  violence;  et  quand  les 
évêques  se  réunirent  en  1040  et  1041,  l'épreuvede 
la  paix  perpétuelle  avait  si  manifestement  échoué 
qu'il  fallut  aviser  à  d'autres  mesures  plus  appro- 
priées aux  mœurs  de  l'époque.  Ce  fut  alors  que 
le  clergé  de  Guyenne  secondé  par  les  populations 
imagina  de  restreindre  l'effet  de  la  paix  à  certains 
jours  de  la  semaine,  afin  de  la  remire  acceptable. 
11  fut  décidé  que  du  mercredi  soir  au  lundi  ma- 
tin on  devrait  s'abstenir  absolument  de  l'emploi 
de  la  force  sous  peine  de  bannissement,  d'excom- 
munication et  d'amende.  Réduit  à  ces  termes,  le 
règlement  prit  le  nom  de  Trêve  de  Dieu ,  et  se 
répandit  bien  vite  dans  toute  la  France.  Partoutil 
fut  bien  accueilli,  excepté  dans  les  provinces  de 
l'ouest,  oii  le  comte  d'Anjou  et  le  roi  Henri  d'An- 
gleterre entretenaient  une  lutte  opiniâtre.  Leur 
résistance  à  la  Trêve  de  Dieu  ne  se  prolongea 
point  cependant  au  delà  d'une  année  ;  et  en  1042 
la  France  entière  participa  aux  bienfaits  d'une 
institution  qui,  sans  être  depuis  observée  rigou- 
reusement, eut  du  moins  pour  résultat  d'adoucir 
et  d'abréger  les  guerres  privées.  L'Avent ,  le  Ca- 
rême, et  les  fêtes  majeures  étaient  compris  parmi 
les  périodes  où  la  Trêve  de  Dieu  exerçait  son  em- 
pire. —  Voy.  Paix  de  Dieu. 

TREVERI  OU  TREVIRI,  peuple  de  la  Belgi- 
que; il  s'étendait  du  Bhin  aux  Ardennes  et  avait 
au  N.  les  Eburones,  les  Aduatici  et  les  Nervii;  à 
l'O.,  les  Veromatidui  et  les  Remi;  au  S.  les  Vero- 
dunenses  et  les  Mediomatrices.  Sa  capitale  était 
Treveri  (Trêves)  et  il  avait  pour  clients  les  Ebu- 
rones, les  Condrusi,  les  Cxraesi,  les  Segni  et  les 
Paemani.  Il  se  montra,  comme  en  général  les 
peuplesde  l'E.  de  la  Belgique,  favorable  d'abord 
aux  Romains  et  mit  même  au  service  de  César 
sa  cavalerie  qui  était  la  meilleure  de  la  Gaule.  Ce- 
pendant, dès  54  av.  J.  C,  il  avait  manifesté  une 
mauvaise  volonté  que  César,  préoccupé  de  sa  se- 
conde expédition  contre  les  Bretons,  aima  mieux 
apaiser  que  combattre.  A  la  tin  de  l'année,  lors- 
que les  Eburons  eurent  massacré  la  légion  que 
commandaient  Sabinus  et  Cotta ,  les  Treveri  pri- 
rent les  armes  et  réunis  aux  Senones  et  aux  Car- 
nutes  attaquèrent  le  camp  de  Labienus;  mais 
leur  chef  Induciomar  ayant  été  tué,  leur  armée 
se  dissipa.  Au  commencement  du  printemps  de 
53,  les  Treveri,  comme  les  Carnutes  et  les  Se- 
nones, refusèrent  de  se  rendre  à  l'assemblée  des 
États  Gaulois  qu'avait  convoqués  César.  La  prompte 
réduction  des  Senones  et  des  Carnutts  isola  les 
Treveri  qui ,  battus  par  Labienus,  furent  forcés  de 
se  soumettre;  et  en  51,  battus  de  nouveau,  ils  du- 
rent capituler.  En  50  av.  J.  C,  ils  furent  pla- 
cés dans  la  province  de  la  Gaule  Chevelue,  puis 


(28  av.  J.  C.)  dans  la  province  impériale  de  Bel- 
gique, etauiV  siècle  dans  la  Belgique  première, 
où  le  chef-lieu  de  leur  cité  (Trêves) ,  était  la  mé- 
tropole de  la  province.  Ils  prirent  une  part  active 
aux  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Néron  et  à 
la  guerres  de  Civilis. 

TREVES,  Treveri,  Treviris,  Augusta  Treviro- 
rum,  capitale  des  Treveri  puis  de  la  première 
Belgique,  ancienne  ville  impériale,  capitale  de 
l'électorat  et  de  l'archevêché  de  ce  nom,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  la  régence  de  ce  nom  (Prusse 
Rhénane).  Elle  devint  dès  les  premiers  temps  de 
l'empire  romain  une  ville  dont  l'importance  et  la 
splendeur  sont  attestées  par  les  ruines  antiques 
qui  subsistent  encore ,  et  fut  souvent ,  surtout 
dans  les  derniers  temps,  la  résidence  des  Césars 
ou  des  empereurs,  et  après  Constantin,  du  préfet 
de  toutes  les  Gaules.  Elle  fut  bien  des  fois  prise, 
saccagée  et  briilée  :  par  les  barbares,  en  394  et 
407;  par  les  Francs,  en  413,  417,  420,440;  par  les 
Huns  en  451,  puis  de  nouveau  par  les  Francs  qui 
en  restèrent  en  possession  jusqu'à  la  dissolution 
de  l'empire  carolingien.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent en  1632,  en  septembre  1645,  en  1681, 
1703,  1705,  1734.  Créquy  y  fjt  assiégé  par  le  duc 
de  Lorraine  et  obligé  de  capituler  le  6  sept.  1675. 
Tombée  en  notre  pouvoir,  en  1794,  elle  nous  resta 
jusqu'en  1814. 

Il  s'est  tenu  à  Trêves,  dix  conciles:  385;  927; 
6  sept.  948;  20  oct.  1037;  déc.  1147;  1"  mars 
1227;  21  sept.  1238;  29  avril  1310;  1337  ;  1423. 

L'Église  de  Trêves,  fondée  au  m''  siècle,  fut  d'a- 
bord la  métropole  unique  des  églises  de  Belgique 
et  des  deux  Germanies,  mais  il  s'en  détacha  bientôt 
les  provinces  ecclésiastiques  de  Reims  et  de  Besan- 
çon et  au'viii=  et  au  ix"  siècle,  celles  de  Mayence 
êt  de  Cologne.  L'archevêché  de  Trêves  n'eut  plus 
alors  pour  suffragants  que  les  évêchés  de  Metz, 
de  Toul  et  de  Verdun  auxquels  en  1777  furent 
ajoutés  les  évêchés  de  Nancy  et  de  Saint-Dié. 
L'archevêque  rie  Trêves  était  le  deuxième  des  élec- 
teurs ecclésiastiques.  L'électorat  fut  détruit  par  la 
Révolutionfrançaise,  et  en  1802  l'archevêché  devint 
un  simple  évêché  dépendant  de  Malines  et  dont  le 
titulaire,  pendant  la  domination  française  (26  sept. 
1802-11  nov.  1816),  fut  Charles  Mannay.  Il  est 
aujourd'hui  suffragant  de  Cologne. 

Archevêques  le  Tbèves.  —  S.  Euchaire,  vers 
254  ou  280.  —  S.  Valère,  vers  290.  —  S.  Materne, 
vers  300  et  310.  —S.  Agrice,  313-13  janv.  332.  — 
S.  Maximin,  13 août  332-12  sept.  349.— S.  Paulin, 
349-31  août  358.  —  S.  Bonose,  358-17  fév.  vers 
373.  —  S.Breton,  vers  373-5  mai  386.  —  S.  Fé- 
lix, 386-398.—  S.  Maurice,  398.  — S.  Léonce,  vers 
446.  —  S.  Auteur,  vers  450.  —  S.  Sévère,  vers 
455. —  S.  Cyrille,  vers  458.— S.  Jamblique,  vers 
475.  —  Evémère.  —  S.  Mare.  —  Volusien.  — 
S.  Milet.  — S.  Modeste,  vers  486. —  Maximien, 
vers  498.  —  S.  Fibice  ,  511. —  S.  Rustique.— 
S.  Apruncule,  vers  525  et  527.  —  S.  Nizier,  527-5 
déc.  666.  —  S.  Magnéric,  566-25  juill.  596.  —  Gon- 
déric.  —  S.  Sebaud.  —  S.  Séverin.  —  S.  Mo- 
doalde  ,  622-vers  640.— S.  Numérien  ,  640-vers 
666.  —  S.  Hydulphe,  667-671.  —  S.  Basin,  671- 
695.  —  S.  Liéwin,  695-29  sept.  7 13.—  Milon,713- 
753.  _  S.  Véomade,  753-791.  —  Richbode,  vers 
791-1"  oct.  804.  —  Vason.  804-809. —  Amalhaire, 
809-814.  —  Hetti  ou  Hetton,  814-847.  —  Teut- 
gaud,  847-868.—  Bertulfe,  869-10  fév.  883.— 
Ratbode,  8  avril  883-30  mars9l5.  —  Roger,  915- 
27  janv.  930.  —  Robert,  931-956.  —  Henri  P', 
956-964.  —  Thierri  I",  965-3juill.  975.  —  Eghert, 
975-9  déc.993.  (Voy.  Gallia  chrisliana,  t.  XIII.) 

TRÉVILLE.  Voy.  Troisville. 

TRÉVISE,  ville  forte  d'Italie.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1797  et  devint  plus  tard  le 
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chef-lieu  du  départ,  du  Tagliamento.  —  Lel6janv. 
1801,  il  y  fut  signé,  entre  le  général  Brune  et  le 
général  autrichien  Bellegarde,  un  armistice  dont 
les  conditions  furent  modifiées  par  Bonaparte  dans 
une  nouvelle  convention  signée  à  LunéviUe  le  26 
du  même  mois. 

TRÉviSE.  Voy.  Mortier. 

TRÉVOUX  ,  TrivuUium,  Trivortium ,  Tri- 
vium ,  ancienne  capitale  de  la  principauté  de 
Dombes  (Ain).  Elle  faisait  partie  de  la  cité  des 
Lugdunenses.  En  197,  le  19  fév.,  Septime  Sévère 
y  remporta  une  victoire  complète  sur  son  rival 
Albinus  qui  fut  tué.  —  Il  s'est  fait  à  Trévoux  par 
les  Jésuites  deux  publications  importantes,  qui  ont 
gardé  son  nom  :  Le  Journal  de  Trévoux,  et  une 
édition  du  Dictionnaire  de  Furetière  (voy.  ce 
nom),  appelée  Dictionnaire  de  Trévoux.  (Voy. 
L'abbé  Jolibois,  Hist.  de  la  ville  et  du  canton  de 
Trévoux,  18.=i3,in-8°). 

TRÉZEL  (Camille-Alphonse),  général,  né  le  5 
janvier  1780,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  11  avril 
1860.  Blessé  grièvement  à  la  bataille  de  Ligny 
(1815),  il  fut  nommé  général  de  brigade,  grade 
qu'il  n'obtint  de  la  Restauration  que  lors  de  l'ex- 
pédition de  Morée  (1829).  Il  servit  ensuite  en 
Afrique,  et  devint  successivement  lieutenant-gé- 
néral (1837),  pair  de  France  (1846)  et  ministre  de 
la  guerre  (9  mai  1847-24  fév.  1848).  =  Son 
frère,  Pierre-Félix,  peintre, né  le  16  juin  1782  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  16  juin  1855. 

TRIAL  (  lean-Claude),  compositeur  né  le  13déc. 
1732,  à  Avignon,  mort  le  23  juin  1771,  à  Paris.= 
Antoine,  frère  du  précédent,  comédien,  né  à  Avi- 
gnon le  14  oct.  1737,  s'empoisonna  à  Paris  le  5 
fév.  179ô.  11  avait  marqué  dans  la  Terreur.  =  Sa 
femme  Marie-Jeanne  Milon,  cantatrice,  née  à 
Paris  le  1"  avril  1746,  morte  à  Versailles,  le  13 
février  1818.=  Son  fils  Amand-Emmanuel,  com- 
positeur, né  à  Paris  le  P'mars  1771,  y  mourut, 
le  9  sept.  1803. 

TRIANON,  château  construit  pour  Louis  XIV, 
dans  le  parc  de  Versailles,  par  Robertde  Cotte  sur 
les  dessins  de  J.  H.  Mansart.  —  Le  petit  Trianon, 
lieu  favori  de  Marie-An'oinette ,  est  un  pavillon 
construit  sur  les  dessins  de  Gabriel,  premier  ar- 
chitecte du  roi.  —  Voy.  Gabriel. 

TRIBOCCI,  peuple  de  la  Belgique,  entre  les 
Vosges  et  le  Rhin,  au  S.  de  la  Laut'er;  il  touchait 
vers  ro. ,  aux  Leuci  et  aux  Mediomalrices.  Son 
chef-lieu  était  Argentoratum  (Strasbourg).  En  58 
av.  J.  C,  les  Tribocci  furent  vaincus  avec  Ario- 
viste  par  César  et,  deux  ans  après,  ils  firent 
partie  de  la  Gaule  Chevelue.  Lors  de  la  réor- 
ganisation de  cette  province  (28  av.  J.  C),  Au- 
guste les  mit  dans  la  province  de  Belgique;  puis, 
vers  la  fin  de  son  règne,  ils  furent  annexés  à  la 
province  de  Germanie  supérieure.  Au  iv°  siècle, 
ils  formaient  la  cité  des  Argentoratenses,  la  seule 
de  la  province. 

TRIBOULET,  fou  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois I"',  né  à  Blois,  mort  avant  1536. 
*  TRIBUNAL  DE  COMMERCE.  C'est  au  chan- 
celier de  l'Hospital  que  revient  l'honneur  d'avoir 
institué  les  premiers  tribunaux  de  commerce 
dont  ait  joui  la  France.  Depuis  quelques  années, 
les  négociants,  dont  les  opérations  s'étaient  fort 
étendues,  réclamaient  une  juridiction  spéciale  qui 
eût  pour  principe  la  célérité  des  jugements  et 
pour  guide  la  seule  bonne  foi.  Le  chancelier  fit 
donner  satisfaction  à  leurs  vœux  par  une  ordon- 
nance de  nov.  1563  portant  création  d'un  tribu- 
nal composé  d'un  juge  et  de  4  consuls.  Ces  ma- 
gistratsdurent  être  désignés  par  élection  annuelle  ; 
à  la  sortie  de  leur  exercice,  ils  convoquaient  60 
notables  marchands  pour  élire  trente  d'entre  eux 
et  ils  procédaient  avec  ces  derniers  au  renouvel- 


lement du  tribunal.  11  faut  confesser  à  la  honte 
de  nos  parlements  qu'ils  accueillirent  cette  inno- 
vation avec  une  défaveur  marquée;  ce  n'était  pas 
seulement  leur  aversion  traditionnelle  pour  le 
changement ,  mais  un  sentiment  d'intérêt  peu 
avouable  qui  inspirait  leur  opposition.  L'Hospital 
n'en  tint  pas  compte  ;  il  ne  maintint  pas  seule- 
ment les  juges-consuls  à  Paris,  il  étendit  l'institu- 
tion aux  vilies  d'Orléans,  de  Troyes,  de  Reims, 
de  Sens,  de  Beau  vais,  de  Bourges  et  de  Soissons 
(fév.-nov.  1566).  Dans  les  états  de  Blois,  de  1576, 
la  magistrature  toujours  animée  du  même  esprit 
étroit  abusa  de  son  influence  sur  le  tiers,  pour 
lui  arracher  un  vœu  contraire  à  l'existence  des 
juridictions  consulaires,  mais  les  députés  de  la 
plupart  des  villes  qui  en  possédaient  et  s'en  trou- 
vaient bien,  protestèrent  énergiquement.  Il  est 
également  remarquable  qu'aux  états  de  Blois  de 
1589,  la  noblesse  et  le  clergé  demandèrent  le 
maintien  des  juges-consuls. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE.  La  Con- 
vention dans  une  séance  de  nuit,  10-11  mars  1793. 
sur  la  proposition  de  Cambacérès  et  de  Danton, 
décréta  l'établissement  d'un  Tribunal  criminel- 
extraordinaire,  pour  juger  les  conspirateurs  etles 
contre-révolutionnaires.  Les  jurés,  lesjuges,  l'ac- 
cusateur public  et  ses  deux  substituts  étaient 
nommés  par  la  Convention;  une  commission  de 
six  membres  de  l'Assemblée,  était  chargée  de 
l'examen  préparatoire  des  pièces  et  de  la  surveil- 
lance des  procédures.  Le  jugement  était  sans  ap- 
pel. Les  biens  des  condamnés  étaient  confisqués. 
—  Une  loi  du  26  juin  1793  ordonna  aux  juges 
d'opiner  à  haute  voix  et  en  public,  et  une  autre, 
du  16  avril  1794,  d'envoyer  de  tous  les  points  de 
la  France,  les  prévenus  de  conspiration  à  ce  tri- 
bunal dont  le  nom  par  décret  du  29  oct.  1793, 
avait  été  changé  en  celui  de  Tribunal  révolution- 
naire. Le  10  juin  1794,  la  loi  dite  de  prairial, 
abrégea  encore  les  procédures  déjà  si  expé- 
ditives  du  tribunal  et  supprima  le  peu  de  ga- 
ranties qui  subsistaient  pour  les  accusés.  Après 
le  9  thermidor,  un  nouveau  tribunal  révolution- 
naire fut  organisé  et  la  procédure  fut  rendue  plus 
favorable  aux  accusés.  Enfin,  ce  tribunal  fut  aboli 
le  31  mai  1795.  '  ' 

TRIBUNAL  DU  10  AOÛT.  Voy.  AoÛT. 

TRIBUNAT.  La  Constitution  de  l'an  VIII  (voy. 
Constitution)  avait  institué  deux  chambres  dont 
l'une,  appelée  Tribunal,  se  composait  de  cent 
tribuns  choisis,  comme  les  membres  du  CDrps  lé- 
gislatif, par  le  Sénat  conservateur,  sur  une  liste 
renfermant  5 000  noms;  cette  liste  était  votée  par 
50000  individus  désignés  par  600000  citoyens 
nommés  eux-mêmes  par  tous  les  citoyens.  La  mis- 
sion du  Tribunal  était  de  discuter  les  lois  prépa- 
rées par  le  coiiseil  d'État  et  d'envoyer  au  Corps 
législatif  trois  orateurs  poursoutenir  ses  décisions. 
Son  installation  eut  lieu  le  1"'  janvier  1800.  L'op- 
position qu'il  fit  à  Bonaparte  décida  d'abord 
celui-ci  à  réduire  à  50  le  nombre  de  ses  membres 
(4  août  1802)  et  enfin  à  le  supprimer  complète- 
ment, le  19  août  1807. 

TRIBUNCI,  Drusenheim. 

TRIBUTAIRES.  Parmi  les  Gallo-Romains , 
la  classe  intermédiaire  entre  les  serfs  et  les 
hommes  libres  se  composait  des  tributaires  [Tri- 
butarii).  Le  rôle  des  tributaires  correspondait  à 
celui  que  jouaient  les  lites  dans  la  société  Ger- 
manique ;  comme  eux,  ils  cultivaient  librement 
le  champ  d'autrui  moyennant  redevance,  et  ils  pa- 
raissent s'être  confondus  avec  la  nombreuse  es- 
pèce des  coloni.  Libres  juridiquement,  les  Romains 
tributaires  étaient  cependant  attachés  au  sol,  de 
sorte  qu'ils  étaient  vendus  avec  le  domaine,  bien 
qu'ils  en  récoltassent  les  fruits.  L'indemnité  qu'ils 
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payaient  reçut  aussi  le  nom  de  census  :  de  là  les 
noms  de  censiti  et  de  ccnsualcs  qui  les  désignent 
également.  Ce  fut  le  mélange  de  cette  classe  in- 
termédiaire avec  celle  des  esclaves,  qui  jeta  les  se- 
mences du  sfrvage. 

TRIBUTIS  ou  TBIBUTIIS,  famille  de  Pro- 
vence, ol  iginaire  d'Italie.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Sainte-Marguerite.  (Voy.  YÉtat  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

TRICAIiET  (  L'alibé  Pierre-Joseph),  écrivain 
ascétique,  né  à  Dôle  le  30  mars  1696,  mort  le  31 
octobre  1701. 

TRICASSES,  peuple  de  la  Celtique,  entre  les 
Senoîu's  et  les  /Edui.  11  était  l'allié  des  Senones  et 
avait  pour  capitale  Trecw  {'l'toyes).  En28av.  J.  C, 
les  Tricasses  furent  compris  dans  la  province  im- 
périale Lyonnaise.  Au  iV  siècle,  ils  formaient  la 
quatrième  des  sept  cités  de  la  Lyonnaise  qua- 
trième. 

TRICASSES,  Trica-^sini,  Trece,  Troyes. 

TRICASTINI,  peuple  de  la  Celtique,  à  l'E.  du 
Rhône.  Il  avait  pour  capitale  TncasJiriMm  (Saint- 
Paul- l'rois-Chàteaiix),  et  fut  réuni  dès  le  tr  siècle 
-av.  J.  C.  à  la  Province  romaine.  Après  28  av.  J.  C, 
les  Tricastini  firent  partie  de  la  province  sénato- 
I  riale  Narbonaise,  et  vers  la  fin  du  iv"  siècle,  ils 
formaient  la  deuxième  des  sept  cités  de  la  Vien- 
noise seconde,  la  civitas  Tricastinnriim. 

TRICASTINOIS  ou  TRICASTIN  (Le),  pays  du 
Bas-Dauiihiné,  borné  au  N.  par  le  Diois  et  le  Va- 
lentinois;  à  l'E.  et  au  S.  par  le  comté  Venaissin  ; 
■à  ro.  par  le  Rhône.  La  principale  localité  était 
Saint-Paul-Trois-Cliâteaux  (Drôme). 

TRICASTINUM  ,  TrICASTIUM  ,  TRICASTINI  , 
Saint-Paul-  t  rois-Chàteaux. 

TRICAUD  (L'aljbé  Anthelme),  littérateur,  né  à 
Bellpy,  le  4  mai  1671 ,  mortà  Paris,  en  juilL  1739. 

TRICHÂTEAU  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  ,lu  Cliàlelet  (Lorraine). 

TRICHETDUFRESNE  (Raphaël), numismate, 
biblioiliécaire  de  la  reine  Christine,  né  à  Bor- 
deaux, en  avril  1611,  mortàParis,  le4  juin  1661. 

TRICO  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tour- 
neniirp  (Auvergne). 

.  TRICOLLI,  peuple  de  la  Celtique  ,  au-dessous 
du  confluent  de  la  Luye  et  de  la  Durance.  Il  fit 
partie  d'abord  de  la  province  de  la  Gaule  transal- 
pine, puis  de  la  province  sénatoriale  Narbonaise, 
après  28  av.  J.  C.  Au  iv'siècle  il  appartint  d'abord 
à  la  province  consulaire  Viennoise ,  puis  à  la  pro- 
vince présidiale  Narbonaise  seconde  et  fut  incor- 
poré à  la  cité  des  Yapincenses  (Gap). 

TBICONTIUM,  Samoins  (Cher). 

TRICORII,  peuple  établi,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  dans  la  Celtique,  sur  les  rives  du  friCKS 
(Drac).  On  croit  qu'ils  ont  été  anciennement  unis 
aux  Allobroges  et  qu'ils  avaient  alors  pour  capitale 
Cularo  (Grenoble)  ;  mais  ils  remontèrent  le  Drac 
pour  fuir  la  servitude  au  milieu  des  montagnes  et 
eurent  alor.<  pour  chef-lieu  Vapincum  (Gap)  ;  ils 
y  furent  attaqués  et  soumis  par  César.  Dès  28  av. 
J.  C. ,  ils  firent  partie  de  la  Narbonaise. 

TRICOTEUSES.  C'était  le  nom  que  l'on  don- 
nait aux  femmes  payées  par  le  parti  extrême  de  la 
Convention,  pour  assister  aux  séances  de  cette 
assemblée  et  à  celles  des  clubs  et  du  tribunal  ré- 
volutionnaire où,  tout  en  manifestant  à  haute 
Toix  leur  opinion,  elles  passaient  leur  temps  à 
tricoter.  De  là  leur  nom. 

TRIE,  seigneurie  du  Vexin-Français  (Oise)  qui 
a  donné  son  nom  à  une  illustre  maison  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Plcssis  et  de  Moucy,  les 
comtes  de  Dampmartin,  les  seigneurs  de  Serifon- 
taine,  de  Fontenay,  du  Vaumain,  de  Mareuil.  de 
latauiville,  de  Roulleboise,  de  Plainville,  de  Pil- 
lavome,  deViUarceau,  de  Jeufosse,  de  Boisemont, 


du  Coudray  et  du  Deffend.  Armes  :  d'or  à  la  bande 
d'azur.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

TRIELLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
LouviRov  (Normandie.) 

TRIELLUM,  Tiiel  (Seine-et-Oise) . 

TRIESTE,  ville  d'IUyrie.  Elle  fut  prise  par  les 
Français,  le  24  mars  1797,1e  24  nov.  1805  et  le 
18  mai  1809.  Elle  nous  appartint  depuis  cette  der- 
nière époque  jusqu'en  1814. 

TRIEVES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Bardonneche  (Dauphiné). 

TRIGAN  (Charles),  érudit,  né  à  QuerquevilUe 
(M.inche),  le20  août  1694,  mort  à  Digoville  (Man- 
che) dont  il  était  curé,  le  12  févr.  1764.  —  Hist. 
ecclésiastique  de  Normandie,  1759-61,  4  vol.  in-4°. 

TRIGAN  CE  Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son provençale  de  Demandols, 

TRIGAULT  (Nicolas),  jésuite,  missionnaire, 
né  à  Douai,  en  1577,  mort  à  Nankin  (Chine),  le 
14  nov.  1628. 

TRIGNY  (Le  sieur  de),  pseudonyme  de  Lance- 
lot  et  d'Arnnuld. 

TRILLO  (CHmille),  pseudonyme  de  Le  Suire. 

TRIMOIjET  (Joseph-Louis) ,  peintre  et  dessi- 
nateur, né  le  17  oct.  1812,  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  23  fiée.  1843. 

TRIMOND,  famille  de  Provence  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Aiglun,  de  la  Penne  et  de 
Clumans.  (Voy.  VHistoire  de  la  nrMesse  de  Pro- 
vence, par  Artefeuil.)  A  cette  famille  appartenait 
Charles  de  'I'eimond,  prieur  de  Cabrières,  empiri- 
que, né  à  Nîmes  en  1620,  mort  à  Fontainebleau, 
le  24  nov.  1686. 

TRINITAIRES  OU  RELIGIEUX  DE  LA  SaINTE- 

Triniïé.  Voy.  Mathurins. 

TRINITÉ,  abtiaye  de  bénédictines,  à  Poitiers, 
fondée  au  siècle. 

TRINO,  ville  du  Piémont.  Eile  fut  prise  par 
les  Français  en  16^3  et  le  22  juillet  1658. 

TRINQUEMALE,  ville  et  port  de  l'îie  de  Cey- 
lan.  Klle  fat  prise  par  Suffren,  en  août  1782. 

TRIOBRIS,  laTruyère,  affluent  du  Lot. 

TRION,  baronnie  érigée  en  marquisat  sous  le 
nom  lie  Courseulles,  en  mai  16G1. 

TRIORS  (Claude-Odde  de),  écrivain  de  la  se- 
conde moitié  du  xvi=  siècle.  —  Joyeuses  recher- 
ches de  la  langue  tolosaine,  vers  1578,  in-8°, 
réimprimé,  1847,  in-8°. 

TRIPAULT  ou  TRIPPAXJLT  (Léon),  écrivain, 
érudit,  conseiller  au  présidial  d'Orléans,  mort 
vers  la  fin  du  xvi"  siècle.  —  Antiquités  de  la  ville 
et  duché  d'Orléans,  1573,  in-S",  rare;  Celt-Helté- 
nisme,  1580,  in-S";  Joannœ  Darcix  imago,  1583, 
in- 8'. 

TRIPIER  (Nicolas-Jean-Baptiste),  avocat  et 
magistrat,  né  à  Autun,  le  30  juillet  1765,  mort  à 
("ans,  le  26  avril  1840.  Il  fut  député  pendant  les 
Cent-Jours  et  de  1822  à  1824,  conseiller  à  la 
cour  de  cassation  (1831)  et  pair  de  France  (1832).  ' 

TRIPLE  ALLIANCE.  On  appelle  ainsi  :  1°  le 
traité  signé  le  23  janv.  1668  entre  l'Angleterre, 
la  Hollande  et  l'Espagne  contre  la  France;  2"  le 
traité  signé  le  4  janv.  1717,  entre  la  France,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  contre  l'i'.'spagne. 

TRIPOLI,  ville  de  Syrie.  Prise  par  Bertrand, 
comte  de  Toulouse,  le  10  juin  1109,  après  sept 
ans  de  siège  et  de  blocus,  elle  devint  le  chef-lieu 
d'un  comté.  Pendant  la  captivité  de  l'un  de  ses 
comtes,  Raymond  11,  elle  fut  conquise  (1163)  par 
Boémond  lil,  prince  d'Anlioche,  qui  l'erigea  en 
principauté.  Assii  gée  inutilement  .par  Saladin,  en 
1187,  elle  fut  prise  et  brûlée  parle  sultan  Ke- 
iaoun,  le  27  avril  1289.—  Mourr-Eddin  fut  battu 
parles  chrétiens,  près  de  Tripoli,  en  1)65.    _  ■ 

Comtes  de  Tripoli.  Bertrand,  comte  de  Tou- 
louse. —  1112,  Pons,  fils  du  précédent.  —  1137, 
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Raymond  î".  —  1152,  Raymond  II,  fils  du  pré- 
cédent. —  1187,  Raymond  III,  fih  de  Bonmond  III, 
prince  d'Antioche.  Après  sa  mort,  son  frère  Boé- 
mond  IV  s'empara  du  comté.  — 1201,Boémond  IV, 
prince  d'Antioche,  frère  du  précédent.  —  1235, 
Boémond  V,  fils  du  précédent.  —  12F3 ,  Boe- 
mond  Vf,  fils  du  précèdent.  —  1274-1289,  Boé- 
mond VII,  fils  du  précédent. 

TRIPOLI,  capitale  de  la  régence  du  même 
nom,  sur  la  côte  septentrionale  de  rAfrique.  La 
France  eut  plus  d'une  fois  à  réprimer  ses  pirates. 
Elle  fut  bombardée  par  les  Français  le  22  juin 
J1685  et  le  19  juill.  1728.  Le  dernier  bombarde- 
ment (9  juin-2  août  1729)  amena  un  traité  de 
paix  de  cent  ans.  Un  traité  du  12  déc.  1774 
confirma  les  traités  précédcnls. 

TRIPSTADT  OU  TBIPPSTADT,  village  de 
Bavière  où,  le  14  juill.  1794,  Moreau  battit  les 
Autrichiens. 

TRIS  AT  ou  TRIZAY,  Trisaçjium,  abbaye  de 
cisterciens,  de  la  filiation  de  f'ontigny,  dans  le 
Poitou  (Vendée),  diocèse  de  Luçon,  fondée  à  la 
fin  du  xii^  siècle. 

TRISTAN,  famille  du  Beauvaisis,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Cardonnoy  et  de  Houssoy. 
(Voy.  le  reg.  II,  de  ['Armoriai  de  d'Hozier.) 

TRISTAN  (Jean),  sieur  dk  Saint-Amant,  nu- 
mismate, né  vers  1595,  à  Paris,  où  il  est  mort  en 
5656.  —  Commentaires  contenant  l'histoire,  géné 
raie  des  empereurs,  impératrices,  etc.  de  l'empire 
romain;  16:^5,  in-fol.;  1644,  3  vol.  in-fol.  ;  Traité 
du  lys,  1656,  in-4°,  rare. 

TRISTAN  (Flora-Céleste-Thér.-Henr.,  dame 
Chazal),  femme  de  lettres,  née  le  7  avril  1803, 
morte  à  Bordeaux  le  14  nov.  1844. 

TRISTAN.  Voy.  HuBMITE  (L'). 

TRITTIA,  divinité  gauloise.  Un  autel  élevé  à 
Trittia  a  éié  trouvé  à  Pierre-Feu,  en  Provence. 

TRIULATI,  [leuple  de  la  Celtique.  Il  fut  mis 
par  Auguste  dans  la  province  des  Alpe-:-Mariti- 
mesqui,  vers  le  iv' siècle,  dépendit  du  diocèse 
de  la  Gaule.  A  cette  époque,  les  Trinlati  étaient 
incorporés  à  la  cité  des  Sanilienses  (Senez). 

TRIUMVIRAT.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à 
une  alliance  foimée,  vers  1.t61,  entre  le  duc  de 
Guise,  le  connétable  de  iVIontmorency  et  le  ma- 
réchal de  Saint-André,  alliance  qui  avait  pour 
but  de  tenir  lête  à  la  fois  à  l'autorité  royale  et 
aux  prolestants.  Elle  fut  dissoute  par  la  mort  du 
maréchal  à  la  bataille  de  Dreux.  En  1562,  le  trium- 
virat contraignit  la  reine  mère,  Charles  IX  et  le 
duc  d'Orléans  (Henri  III)  à  venir  à  Paris,  et  de 
là  les  emmena  à  Vincennes,  et  ln)-sque  la  guerre 
civile  eut  commencé,  son  armée  s'empara  de  Blois 
(juillet  1562)  qui  fut  mis  à  sac,  et  de  iMer,  où 
l'on  fit  un  afl'reux  massacre  de  protestants.  (Voy. 
de  Th  M),  liv.  XXX.) 

TRIVIER  (S.),  Trivcrius,  moine  de  Thérouane, 
mort  dans  le  vi«  siècle.  Sa  féte,  le  16  janvier. 

TRlVUliZI  (Jean-Jacques  de),  dit  le  Grand 
Trivulre ,  marquis  de  Vigevano,  maréchal  de 
France,  né  en  1448,  à  IVIilan,  mort  le  5  déc.  1518, 
à  Châtres  (Arpajon).  Après  avoir  servi  Galeazzo 
Sforza  en  France,  où  il  combattit  pour  Louis  XI 
dans  la  ligue  du  Bien-Public  (1465),  il  fut  chassé 
de  iMilan  par  Louis  le  Maure  (1483),  défendit  pour 
Ferdinand  d'Aragon  Capoue  contre  Charles  VIII 
(1495),  au  service  duquel  il  s'attacha,  et  qui,  ainsi 
que  Louis  XII,  le  combla  de  faveurs.  Chambellan 
et  conseiller  du  roi,  maréchal  de  France  (1499), 
il  conquit  le  Milanais  qu'il  sut  conserver,  com- 
manda l'avant-garde  à  Agnadel  (1509),  prit  Bo- 
logne, battit  le  duc  d'Urbin  (1511),  et  fut  en 
partie  cause  lie  la  délaite  de  la  Riotta  (1613).  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Marignan  (1515), 
échoua  devant  Brescia  et  mourut  disgracié.  =  Son 


cousin,  Théodore  de  Trivulzi,  marquis  de  Pizzî- 
ghitone,  marérhal  de  France,  né  vers  1456,  mort 
à  Lyon  en  ocuibre  1532. 

TRIVURTIUM,  TnivoRTiuM,  Trivultium,  Tré- 
voux. 

TRIZAY.  Voy.  Trisay. 

TROARN,  abbaye  de  bénédictins,  en  Norman- 
die (Calvados),  dioci  se  de  Bayeux,  fondée  en  1050 
par  Roger  de  Monlgommery. 

TROCADERO,  presqu'île  fortifié"  près  de  Cadix. 
Elle  fut  prise  d'assaut  par  les  Français  le  31  juil- 
let 1823. 

TROCHET  (Du).  Voy.  Dutrochet. 

TROGOFF  (Jean-Honoré,  comte  de),  conlre- 
amiral,  né  le  5  mai  1751,  à  Lanmeur  (Finistère), 
mort  en  février  1794,  en  rade  de  Porto-Ferrajo 
(île  d'Elbe).  Il  fut  un  de  ceux  qui  livrèrent  aux 
Anglais  Toulon,  d'où  il  parvint  à  s'échapper  lors 
de  la  reddition  de  la  ville. 

TROGUE-POMPÉE,  Troqus  Pompeius,  histo- 
rien latin,  né  dans  la  Gauie  Narbonaise,  vivait 
sous  Auguste.  Sa  famille  était  originaire  du  pays 
des  Voconces ;  son  grand-père,  Trogus,  s'était 
attaché  à  Pompée;  de  là  son  surnom,  et  son  père 
fut  un  des  secrétaires  de  César.  Il  avait  composé 
une  Histoire  des  animaux,  qui  est  perdue,  ainsi 
qu'une  espèce  d'histoire  universelle  s'occupant 
surtout  de  la  Grèce  et  de  l'Orient,  et  intitulée 
Histoire  philippique.  Il  ne  nous  reste  que  les 
sommaires  des  XLIV  livres  qu'elle  contenait  et 
un  abrégé  fait  par  Justin;  abrégé  qui  a  été  cause 
de  la  perte  de  l'original. 

TROHEON  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Kerhoent  (Bretagne). 

TROIEN  ou  TROJAN  (S.),  Trojaniis,  évêque 
de  Saintes,  vers  611,  mort  en  532.  Sa  fête,  le 
30  novembre. 

TROIS  AVOCATS  D'UN  PARLEMENT  , 
pseudonyme  de  Vôltaire. 

TROISEANCS  (Seigneurs  des),  de  la  famille 
d"  B^niiay  (l'raiiche-Comté). 

TROIS  -  BUISSONS  (Srdgneurs  des),  de  la 
mai  on  H.e  Consiance  (Vendômois). 

TROIS-CENTS,  nom  sous  lequel  on  désignait, 
d'après  leur  nombre,  les  membres  de  la  munici- 
palité de  Paris  qui,  après  la  prise  de  la  Bastille, 
remiilacf^rent  les  pleceurs. 

TROIS-ÉVÊCHÉS.  Voy.  ÉVÊCHÉS. 

TROIS-FONTAINES,  abbaye  de  cistprcien.s, 
en  Champagne  (Maine),  diocèse  de  Châlons,  fon- 
dée en  r2'20  par  Hugues,  comte  de  Champagne. 

TROIS-JOURS  (Ministère  des).  C'est  le  nom 
que  l'on  donna  à  un  ministère  du  Tiers-parti  dont 
Dupin  était  le  chef,  et  qui  dura  du  10  au  13  no- 
vembre 1834. 

TROIS  ROIS,  abbaye.  'Voy.  Lieu-cboissant. 

TROISSI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Châ!ill-n. 

TROIS-TOISONS  D'OR,  ordre  de  chiîvaleria 
créé  par  Napoléon  le  16  août  1809. 

TROISVILLE  (Seigaeurs  de),  de  la  maison  de 
Pevre. 

TROISVILLES,  village  du  département  du 
Nord,  où  les  Autrichiens  battirent  les  Français  le 
27  avril  1794. 

TROLLEY  (François-Alfred),  jurisconsulte, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Caen,  né  le 
11  nov.  1808,  à  Nederzwallen  (Belgique)  de  pa- 
rents français,  mort  à  Caen  en  juin  1869.  —  Traité 
de  la  hiérarchie  adm,inistrative ,  1844-54,  5  vol. 
in-8°. 

TROMEUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Seront. 

TRON  ou  TRUYEM  (S.),  Trudo ,  prêtre  au 
pays  de  Liège,  fondateur  de  l'alibaye  qui  depuis 
porta  son  nom,  mort  le  23  oov.  662. 
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TRONC  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Le' 
Cordier  de  la  Londe.  = — ,  de  la  famille  d'Origny. 

TRONÇAY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Pellorde. 

TRONCHET  (Le),  abbaye  de  bénédictins  dans 
la  Haute-Bretagne  (lUe  et-Vilaine),  diocèse  de  Dol. 

TRONCHET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Desmazis. 

TRONCHET  (François-Denis),  célèbre  juris- 
consulte, né  le  23  mars  1726,  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  10  mars  1806.  L'un  des  premiers  avocats 
du  barreau  de  Paris  à  l'époque  de  la  Révolution, 
il  fut  député  de  la  capitale  aux  États  généraux,  où 
il  se  rangea  parmi  les  membres  les  plus  modérés 
du  parti  constitutionnel  et  où  il  s'occupa  surtout 
de  l'organisation  judiciaire.  Il  fut  l'un  des  défen- 
seurs de  Louis  XVI,  fit  partie  du  conseil  des  An- 
ciens (1795  à  1799)  et  nommé  après  le  18  bru- 
maire président  du  tribunal  de  Cassation  ,  puis 
sénateur  (1801),  fut  l'un  des  principaux  rédac- 
teurs du  Code  civil.  Ses  consultations,  au  nombre 
de  3000,  sont  conservées  à  la  bibliothèque  de  la 
cour  de  Cassation. 

TRONCHIN  (Louis),  célèbre  médecin,  associé 
étranger  de  l'Académie  des  sciences,  né  le  24  mai 
1709,  à  Genève,  mort  à  Paris  le  30  nov.  1781.  Il 
avait  acquis  une  immense  réputation  à  Amster- 
dam et  a  Genève,  quand  il  fut  appelé  par  le  duc 
d'Orléans  (1766)  à  Paris,  où  il  eut  bien  vite  la  plus 
riche  clientèle;  il  compta,  entre  autres,  parmi  ses 
amis  Voltaire,  Rousseau,  Diderot,  etc. 

TRONCHINES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Lannoy. 

TRONCY  (Benoît  du),  écrivain,  secrétaire  de 
la  ville  de  Lyon,  mort  vers  1600.  —  Traduction  du 
Traité  de  la  Consolation,  1584,  in-8°;  Formu- 
laire fort  récréatif,  1594,  in-12,  souv.  réimprimé. 

TRONQUAY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Civille. 

TRONQUOY  (Le),  petite  ville  de  Picardie 
(Somme),  prise  d'assaut  en  1475  par  Louis  XI 
qui  la  rasa  et  en  fit  pendre  tous  les  habitants. 

TRONSON  (L'abbé  Louis),  théologien,  supé- 
rieur de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  né  le  17 
janv.  1622,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  26  févr.  1700. 

TRONSON  DU  COUDRAY  (Philippe-Charles- 
Jean-Baptiste),  officier  d'artillerie,  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences,  né  le  8  sept.  1738, 
à  Reims,  mort  en  Amérique  le  11  sept.  1777.  = 
Son  frère,  Guillaume-Alexandre,  avocat,  homme 
politique,  né  à  Reims  le  18  nov.  1750.  mort  à 
Sinnamari  (Guyane)  le  27  mai  1798.  11  se  pro- 
posa inutilement  à  la  Convention  pour  défendre 
Louis  XVI ,  défendit  la  reine  avec  Chauveau- 
Lagarde,  fit  partie  du  conseil  des  Anciens  (1795) 
et  fut  déporté  après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor. 

TROPETOPOLIS,  Saint-Tropez  (Var). 

TROPHIME  (S.),  premier  évêque  d'Arles,  vers 
le  commencement  du  ii'  siècle  ou  la  fin  du  i". 
Ses  fêtes,  le  29  décembre  et  le  30  septembre. 

TROPLONG  (Raymond-Théodore),  juriscon- 
sulte et  homme  politique,  né  le  8  oct.  1795,  à 
Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  mort  à  Paris  le 
2  mars  1869.  Procureur  du  roi  en  Corse  (1819), 
avocat  général  à  Bastia,  puis  (1829)  à  Nancy, 
président  de  chambre  (18S2)  dans  la  même  ville 
et  conseiller  à  la  cour  de  Cassation  (183.5),  il  de- 
vint successivement  membre  de  l'Acad.  des  scien- 
ces morales  (1840),  pair  de  France  (1846),  pre- 
mier président  à  la  cour  d'Appel  de  Paris  (22  déc. 
Î848),  sénateur,  président  du  sénat,  premier  pré- 
sident à  la  cour  de  Cassation  (1852),  membre  du 
conseil  privé  (1858).  —  Le  Code  civil  expliqué , 
1833-1858,  23  vol.  in-8°. 

TROPPAU,  ville  de  la  Silésîe  autrichienne,  où 
il  se  tint  entre  les  empereurs  d'Autriche,  de  Rus- 


sie, le  roi  de  Prusse  et  leurs  ministres,  du  2  sep- 
tembre au  24  novembre  1820,  des  conférences  au 
sujet  de  la  révolution  de  Naples,  conférences  qui 
aboutirent  au  congrès  de  Laybach.  — •  Voy.  La.y- 

BACH. 

TROSLEIUM,  Troly  (Aisne). 

TROUBADOURS.  Ce  mot  qui  signifiait  inven- 
teurs dans  la  langue  d'oc  désigne  les  poètes  du 
midi  de  la  France ,  au  moyen  âge.  (Voy.  Ray- 
nouard,  Choix  des  poésies  origiriales  des  trouba- 
dours, 1817,  6  vol.  in-S";  De  Rochegude,  Le  Par- 
nasse occitanicn,  1819,  in-8°;  Fr.  Diez ,  Die 
Poésie  der  Troubadours ,  1827,  2  vol.  in-8°,  et 
Lcbenund  Werke  der  Troubadours,  1829,  in-8°; 
hsinsch,  Romanzenund  Pastourelle,  in-8°;  Mahn, 
Die  Werke  der  Troubadours,  1846  et  suiv.,  et  Die 
Bioqrnphieen  der  Troubadours ,  1853  et  suiv. 

TROUDE  (Aimable-Gilles),  contre-amiral,  né  à 
Cherbourg  le  1" juin  1762,  mort  le  l"^'' février  1824. 

TROUGNON,  famille  provençale,  originaire  de 
Lorraine.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Font- 
ville. 

TROUGNON.  Voy.  Heudicourt. 

TROUILLARD  de  Montferré  (Pierre),  écri- 
vain, né  au  Mans,  mort  en  1666.  —  Mémoires  des 
anciens  comtes  du  Maine,  1643,  in-S",  rare. 

TROUILLET  (L'abbé  Jacques-Joseph),  érudit, 
né  à  Ornans  (Doubs),  le  19  février  1716,  mort  à 
Luns-le-Saulnier,  le  3  mai  1809. 

TROUSSE  (La),  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seine-et-Marne)  érigée  en  marquisat 
(août  1651)  en  faveur  de  Ph.  Le  Hardi,  seigneur 
de  la  Trousse. 

TROUSSEAU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bionneau. 

TROUSSEAU  (Armand),  médecin,  membre 
de  l'Académie  de  médecine  (1856),  professeur  de 
thérapeutique  (1839)  à  la  Faculté  de  Paris  et  de 
clinique  médicale  (1850),  né  à  Tours  le  14  octobre 
1801,  mort  à  Paris  le  22  juin  1867.  Il  fut  député 
d'Eure-et-Loir  à  la  Constituante  (1848). —  Du  tu- 
bage de  la  glotte  et  de  la  trachéotomie ,  18.59; 
Clinique  médicale  de  l'Hôtel-Dieu,  1861,  2  vol. 
in-8°;  Traité  de  thérapeutique  (avec  M.  Pidoux), 
1836,  U'67,  2  vol.  in-8°. 

TROUSSEBOIS,  maison  du  Berry,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Rousson,  de  Ville-Genon, 
de  l'Epinoy,  de  Launay,  du  Vivier,  de  La  Motte- 
Sury,  de  Lormet  et  de  Fais.  (Voy.  l'Hist.  de  Berry 
par  La  Thaumassière.) 

TROUSSET  (Du),  maison  du  Cambrésis,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Rinville,  de  Renon- 
court  et  d'Héricourt.  (Voy.  la  Recherche  de  la  no- 
blesse de  Champagne.) 

TROUSSIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Beaumanoir. 

TROUVAIN  (Antoine),  graveur  ,  membre  de 
l'Académie  (1707),  né  vers  1756,  mort  à  Paris  le 
18  mars  1708. 

TROUVÉ  (Charles-Joseph,  baron),  littérateur, 
journaliste,  né  à  Chalonne-sur-Loire  (Maine-et- 
Loire),le  24  sept.  1768,  mort  à  Paris,  le  18  oct. 
1860.  11  fut  ministre  à  Milan  (1798),  à  Stuttgart 
(1799),  puis  sous  l'empire  et  jusqu'en  sept.  1816 
préfet  de  l'Aude. 

TROUVÈRES.  Ce  mot  qui  signifie  trouveur 
désigne  les  poètes  des  pays  d'en  deçà  de  la  Loire, 
au  moyen  âge,  les  poètes  de  la  langue  d'oui, 
comme  le  mot  troubadours  désignait  les  poètes 
de  la  langue  d'oc.  (Voy.  VHistoire  littéraire  de  la 
France,  passim;  Paulin  Paris,  Romancero  fran- 
çais, 1833,  in-8";  les  recueilsde  Barbazan,  deMéon, 
de  Le  Grand  d'Aussi,  de  M.  Guessard  et  diverses 
publications  de  MM.  Paulin  et  Gaston  Paris,  Fr. 
Michel,  H.  Michelant,  de  Montaiglon,  Meyer,  Ju- 
binal,  etc. 
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TROUY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pel- 
îorde. 

TROY  (De)  ou  DETROY,  nom  d'une  famille 
de  peintres.  =  Nicolas,  peintre  de  l'hôte)  de  ville 
•de  Toulouse,  né  à  Toulouse,  mort  dans  la  seconde 
moitié  du  xvii"  siècle.  —  Portrait  de  Goudelin 
(Toulouse).  =  Jean,  fils  aîné  et  élève  du  précé- 
dent, né  à  Toulouse  vers  l'(î40,  mort  vers  1700. — 
V Immaculée  conception  (musée  de  Toulouse);  la 
Peinture  et  l'Hisloire  (musée  de  Montpellier).  = 
François,  frère  cadet  du  précédent,  peintre  de 
portraits,  élève  de  Nicolas  Loir  et  de  Claude 
Lefebvre,  membre  de  l'Académie  (1674) ,  né  à 
Toulouse,  en  février  1645,  mort  le  1'=''  mai  1730. 
—  Plusieurs  portraits  (musée  de  Versailles).  =: 
Jean-Fbançois,  fils  et  élèvedu  précédent,  membre 
de  l'Académie,  directeur  de  l'Académie  de  France 
à  Rome  (1737),  mort  à  Rome  le  2i  (ou  26)  janvier 
1752.  —  Chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (mu- 
sée du  Louvre);  trois  portraits  (ibid.,  collection 
Lacaze)  ;  deux  portraits  (musée  de  Besançon); 
Jésus  devant  Pitate  (musée  de  Dijon)  ;  Portraits 
de  femme  (musée  de  Grenoble)  ;  Diane  au  bain 
(musée  de  Nancy)  ;  la  Duchesse  de  la  Force  (1714); 
l'Ascension;  l'Assomption;  Nunc  dimittis  (musée 
de  Rouen)  ;  Portrait  du  duc  du  Haine  (musée  de 
Dresde)  ;  la  Peste  de  Marseille. 

TROYES,  Tricasses,  Trecx,  Augustobona  Tri- 
cassium,  chef-lieu  de  la  cité  des  Tricasses,  puis 
capitale  de  la  Champagne,  aujourd'hui  chef-lieu 
du  dép.  de  l'Aube.  Elle  fut  prise  par  les  Sarrasins 
en  720,  brûlée  par  les  Normands  en  892  et  en  905, 
et  vers  le  milieu  du  x"  siècle  Robert ,  comte  de 
Champagne,  la  prit  sur  l'évèque  Anségise.  Elle  fut 
assiégée  inutilement  (1228)  par  les  seigneurs  ré- 
voltés contre  la  reine  Blanche,  et  en  1359  par  les 
Anglais.  Prise  par  les  Bourguignons  en  1415,  elle 
se  rendit  à  Charles  VII  le  9  juillet  1429.  En  mai 
1524,  elle  fut  à  moitié  détruite  par  un  incendie. 
Elle  se  montra  très-opposée  aux  reformés  qui  y 
furent  cruellement  traités  en  1562  et  à  la  Saint- 
Barthélemy;  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la 
Ligue,  fut  attaquée  inutilement  par  les  royalistes 
le  16  sept.  15&0  et  reconnut  Henri  IV  en  L594.  — 
Prise  par  les  alliés  le  7  février  1814,  elle  leur  fut 
enlevée  le  23  du  môme  mois  et  fut  reprise  par  eux 
le  3  mars.  —  Voy.  Champagne. 

11  s'est  tenu  à  Troyesdes  Grands-Jours  à  diverses 
époques  (voy.  Jours),  et  six  conciles  aux  dates 
suivantes  :  429,  25  oct.  867  ;  11  août  878;  2  avril 
1104;  1107;  13  janvier  1128. 

Le  parlement  de  Paris  y  fut  momentanément 
transféré  en  1418,  et  du  15  août  au  10  sept.  1787. 

C'est  à  Troyes  que  le  21  mai  1420  fut  signé  un 
traité  célèbre  entre  Charles  VI  et  le  roi  d'Angleterre 
Henri  V.  Par  ce  traité  qui  mettait  le  comble  aux 
malheurs  de  la  France  et  la  livrait  à  l'étranger, 
Henri  V,  fiancé  à  Catherine,  fille  de  Charles  VI, 
renonçait  au  titre  de  roi  de  France  qu'il  s'était 
jusque-là  attribué ,  et  prenait  celui  de  régent  et 
d'héritier  du  roi  auquel  il  devait  succéder,  au  dé- 
triment du  dauphin,  la  couronne  de  France  lui 
étant  à  jamais  dévolue  à  lui  et  à  ses  héritiers.  11 
garantissait  le  maintien  du  Parlement,  les  droits, 
privilèges  et  libertés  des  nobles,  des  villes  et  des 
communautés,  qui  en  retour  s'engageaient  à  com- 
battre le  dauphin  et  les  Armagnacs.  L'Angleterre 
et  la  France  devaient  rester  perpétuellement  unies 
sous  le  même  roi,  mais  en  conservant  leurs  lois, 
leurs  usages  et  leurs  officiers  nationaux.  Les  deux 
rois  et  le  duc  de  Bourgogne  s'engageaiant  à  ne 
jamais  traiter  séparément  avec  le  dauphin.  (Voy. 
le  texte  de  ce  traité  dans  le  tome  XI  du  Recueil  des 
ordonnances  des  rois  de  France.)  —  Le  11  avril 
J564  un  traité  de  paix,  de  confédération  et  d'al- 
liance, fut  signé  à  Troyes  entre  Charles  IX  et  Elisa- 


beth d'Angleterre,  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

L'évêché  de  Troyes,  fondé  au  iv=  siècle,  a  élé 
suffragant  de  Sens  depuis  cette  époque,  excepté 
de  1791  à  93  etde  1802  à  1821,  où  il  eut  Paris  pour 
métropole. 

ÉvÊQUES  DE  Troyes.  — s.  Amateur,  vers  340.  — 
Optatien,  346  et  347.  —  Léon.  —  Héraclius.  — 
S.  Melaine.  —  Aurélien.  —  S.  Ours,  426.  —  S. 
Loup  I",  426-29  juillet  479.  —  S.  Camélien,  511 
et  525.  —  S.  Vincent,  533  et  541.  —  Ambroise, 
549.  —  Gallomagne,  573  et  582.  —  Agrecius,  585 
et  h86.  —  Loup  II.  —  Evode,  vers  631.  —  Modé- 
gisil.  —  Ragnégisil.  —  S.  Leucoin.  —  Bertoald.  — 
Abbon,  666  et  673.  —  Waimer ,  675-678.  —  Vul- 
fred.  — Ragembert.  —  Aldebeit.  —  Gaucher.  — 
Ardoin.  —  Censard,  vers  722.  — S.  Bobin,  766. — 
Amingus.  —  Adelgaire,  vers  787.  —  Bertulf.  — 
Élie,  vers  829-836.  —  Adalbert,  837-845.  —  S. 
Prudence,  846-861.  —  Foucher,  826-S69.  —  Ot- 
tulf,  870-vers  880.  —  Bodon,  vers  882- vers  890.— 
Rieveus,  vers  895.  —  Otbert,  vers  910.  —  Ansé- 
gise, 912  ou  914-yers  965.  —  Walon,  971.  — 
Ayric  ou  Adric.  —  Milon  I",  980  et  982.  —  Ma- 
nassé  P'  d'Arcis,  991.  —  Renaud  I"'.— Fromond  1", 
vers  998-vers  1034.  —  Mainard,  1034-1049.— 
Fromond  If,  1050-  —  Hugues  1"'  de  Paris,  vers 
1059-vers  1075.— Gauthier,  vers  1075.— Hugues  II 
de  Dampierre,  1075-1082.  —  Philippe  ou  Milon  II 
de  Pons,  1083-1121.  —  Renaud  11  de  Montlhéri, 
1121-1122.  —  Atton,  1122-1145.  —  Henri  1"  de 
Carinthie,  1145-vers  1169.  — Matthieu,  1169-1180. 

—  Manassé  II  de  Pougi,  1181-11  juin  1190.  — 
Barthélémy  ou  Haicius  de  Planci,  1190-20  fév. 
ri93.  — Garnier  de  Trainel,  1193-14  avril  1205.— 
Hervée,  21  fév.  1207-2  juil.  1223. —  Robert,  1223- 
3  juin  1233.  —  Nicolas,  1233-24  avril  1269.  — 
Jean  I"  de  Nanteuil,  1269-3  août  1298  — Guichard, 
1299-1314.  —  Jean  d'Auxois,  1314-janv.  1317.  — 
Guillaume  I"- Méchin,  1317-1324.  —  Jean  III  de 
Cherchemont,  1324-1326.  —  Jean  IV  d'Aubigni, 
1326-6  nov.  1341.  —  Jean  V  d'Auxois,  1342-1.353. 

—  Henri  H  de  Poitjers,  1354-25  août-1370.  — 
Jean  VI  Braque,  1370-10  août  1374  ou  1375.  — 
Pierre  1"'  de  Villiers,  1374  ou  1375-il  juin  1377. 

—  Pierre  II  d'Arcis,  1377-18  avril  1395.— Étienne 
de  Givri,  1395-26  avril  1426.  —  Jean  VU  l'Ai- 
guisé, 5  juin  1426-3  août  1450.  —  Louis  1"'  Ra- 
guier,  1450-1483.  —  Jacques  Raguier,  3  déc. 
1483-14-nov.  1518.  —  Guillaume  II  Petit,  10  mars 
1519-1527.  —  Oudard  Hennequin,  29  mars  1528- 
13  nov.  1544.  —  Louis  II  de  Lorraine-Guise,  13 
juillet  1545-27  juin  1550.  —  Anloine  Caraccioii, 

15  nov.  1551-1561.  —  Claude  de  Bauff'remont,  1562- 
24  sept.  1593.  —  René  de  Breslai,  oct.  1604-2  nov. 
1641.  —  François  Malier  ou  Maillier  du  Houssay, 
nov.  1641-1 1  oct.  1678.  —  Denis-François  I'^''  Bou- 
thillier  de  Chavigny,  oct.  1678-mai  1697.  —  Denis- 
François  II  Bouthillier  de  Chavigni,mai  1697-fév. 
1716.  —  Jacques-Bénigne  Bossuet,  mars  1716 
1742.  —  Matthias  Poncetdela  Rivière,  avril  1742- 
janvier  1758.  —  Jean-Baptiste-Marie  Champion 
de  Cicé,  janvier  1758-8  janv.  1761.  —  Claude- 
Matthias-Joseph  de  Barrai,  mars  1761-1790. — 
Augustin  Sibille,  évêque  constitutionnel,  3  avril 
1791-1793.—  Marc-Antoine  de  Noé,  9  avril-22 
sept.  1802.  —  Louis-Apollinaire  de  La  Tour  du 
Pin-Montauban,  1802-1808.  —  Étienne-Antoine 
de  Boulogne,  2  fév.  1809-13  mai  1825.  — Jacques- 
Louis-David  de  Seguin  des  Hons,  22  juin  1825- 
31  août  1843.  —  Jean-Marie-Matthieu  Debelay, 
19  mars  1843-15  oct.  1848.  —  Pierre-Louis  Cœur, 

16  oct.  1848-16  oct.  1860.  —  Emmanuel-Jules 
Ravinet,  11  décembre  1860. 

Bibliographie.  Boutiot,  Histoire  de  la  ville  de 
Troyes,  1870-72,  2vol.  in-8°;  Courtalon  Delaistre, 
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Topographie  historique  de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Troyes,  1783,  3  vol.  in-8°;  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  Pouillé  du  diocèse  de  Troues.,  18&3  ;  divers 
ouvrages  de  Grosley  ;  Gatlia  christiana,  t.  VI.  — 
Cf.  l'article  Champagne  et  la  Bibliothèque  histo- 
riqup  de  la  France,  t.  III,  p.  316  et  sui\antes. 

TROYES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mes- 
grip-ny  (Cbampagne). 

TROYON  (Constant),  célèbre  paysagiste,  élève 
de  Riûcreux,  né  à  Sèvres,  le  2.5  août  1810,  mort 
à  Paris,  le  19  mars  186.5.  —  Le  retour  à  la  ferme 
(musée  de  Luxembourg)  ;  les  Vaches  à  l'abreuvoir 
(musée  de  Rouen). 

TRUANDS,  Trudennes.  On  désignait  sous  ce 
nom  les  mendiants,  gueux,  filous,  femmes  perdues 
et  malfaiteurs  de  toutes  sortes  qui,  à  Paris  prin- 
cipalement, s'étaient  organisés  en  associations. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Antiquités  de 
Paris,  par  Sauvai. 

TRUBLET  (L'abbé  Nicûlas-Charles-Josepli), 
litiéiateur,  membre  de  l'Acadéiiiie  française,  né 
en  décembre  1697,  à  Saint-Malo,  où  il  est  mort, 
le  14  mars  1770.  Il  n'est  plus  guère  connu  que 
par  une  épigramme  de  Voltaire. 

TRUCHENU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Claret.  = — ,  de  la  maison  de  Simiane. 

TRUCHET  (Jean),  carme,  mécanicien,  membre 
honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Lyon, 
en  16.57,  mort  le  5  février  17"29. 

TRUCHIER  ,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Limans.  (Voy.  l'État  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

TRUDAINE  (Charles),  prévôt  des  marchands, 
conseiller  d'Éiat,  né  en  1659,  mort  à  Paris  le 
21  juin.  1721.  =  Son  fils  Daniel-Charles,  inten- 
dant des  finances  et  directeur  des  ponts  et  chaus- 
sées,  memtre  de  l'Académie  des  sciences,  né  le 
3  janv.  1703,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  19  janv. 
1769.  — J. -Ch. -Philibert  Trudaine  de  Montigny, 
fils  du  précédent,  inteu'iant  des  finances,  membre 
de  l'Acailémie  des  sciences,  né  à  Clermont-Fer- 
rand,  le  19  janv.  1733,  mort  à  Paris,  le  5  août  1777. 

TRUDO  (S.).  Voy.  Tron  (S.). 

TRUGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Viel-niriisons. 

TRUGUET  (Laurent-Jean-François  ,'  comte) , 
amiral,  né  à  Toulon,  le  10  janvier  1752,  mort  à 
Paris,  le  26  déc.  1839.  Capiiaine  de  vai>seau  et 
trois  mois  après  contre-amiral  (1792),  il  fut  in- 
carcéré sous  la  Terreur.  Créé  vice-amiral  après  le 
9  thermidor,  il  fut  ministre  de  la  marine  (1'''  nov. 
1 795-18  juil.  1 797),  puis  ambassadeur  en  Esi  agne 
(20  oct.-mai  1798).  N'étant  point  revenu  lors  de 
son  rappel,  il  fut  ii'carc»ré  à  son  retour  (nov.), 
puis  exilé  en  Hollande.  Membre  du  conseil  d'Etat 
après  le  18  brumaire,  et  commandant  (1802)  des 
forces  navales  franco-espagnoles,  son  vote  contre 
l'Empire,  et  .-on  refus  de  la  croix  de  grand  ofiicier 
le  firent  disgracier  ;  il  ne  fut  rappe  é  au  service 
qu'en  1809,  et  devint  (1811)  préfet  des  provinces 
maritimes  de  Hollande.  Louis  XVIII  le  fit  comte 
(1814)  ei  pair  1819). 

TRUILLAS,  près  de  Perpignan  (Aude).  Les 
Espagnols  y  firent  essuyer  une  défaite  sanglante 
aux  Français  le  22  septembre  1793. 

TRUSSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chali:in  lies. 

TRUSTE.  Le  mot  germanique  troost,  consola- 
tion ,  iiide,  a  donné  naissance  à  l'expression 
(rM,v<e  fort  employée  dans  la  languemérovingienne, 
notamment  par  Marculfe.  Il  est  souvent  question 
dans  les  documents  de  l'époque  des  personnesqui 
étaieni  dans  la  truste  du  roi  ,  ou  anirustions. 
C'étaient,  à  proprement  parler,  ves  prolé/és;  par- 
tant ceux  qui  lui  devaient  une  reconnaissance 
particulière  et  se  rattachaient  à  lui  par  des  liens 


étroits  de  fidélité  (voy.  Anthustions)  .  Vers  la  fin  du 
vu"  siècle,  truste  signifiait  généralement  la  pro- 
vince judiciaire,  le  ressort  dans  lequel  s'exerçait 
la  juridiction  d'un  ancien  membre  de  la  truste, 
où  il  avait  pour  principale  fonction  de  poursuivra- 
les  voleurs. 

TSALIN,  ville  de  Chine  prise,  le  19  mai  1862, 
sur  les  insurgés  Taï-pings  par  des  troupes  an- 
glo-françaises. 

TSIAO-POO,  ville  de  Chine  prise  sur  les  in- 
surgés Taï-pings  par  des  troupes  anglo-françaises 
le  17  avril  1862.  '  . 

TUAIRE  (François),  peintre,  élève  de  Prudhon, 
né  à  Aix  en  Provence  le  29  juillet  1794,  mort  le 
28  janvier  1823. 

TUBERO  (Orasius),  pseudonyme  de  La  Mothe 
le  Vayer. 

TUBEUF  (Jacques) ,  intendant  des  finances, 
président  de  la  chambre  des  Comptes,  né  en  1607, 
mort  à  Paris  le  10  août  1770.  =  Michel,  évèque 
de  Saint-Pons  (1653),  de  Castres  né  en 

1602,  mort  à  Paris  le  16  avril  1682. 

TUBEUF  (M.),  pseudonyme  de  de  Gourné. 

TUBI  (J.-B.),dil  leRomain,  sculpteur,  membre 
de  l'Acad.  (1676),  né  à  Rome  eu  l63(i,  mort  aux 
Gobelins  le  9  août  1700.  Le  palais  et  les  jardins  de 
Versailles  possédant  plusieurs  de  ses  ouvrages.  — 
Tombeau  de  Turenne  (Invalides). 

TUCHINS,  nom  donné  à  des  bandes  d'aventu- 
riers, de  brigands  et  de  paysans  insurgés,  qui  dé- 
solèrent les  pays  d'au  delà  la  Loire  de  13K2  à  1385. 
«  Ils  tuaient,  dit  le  Religieux  de  Saint-Denis,  les 
nobles,  les  prêtres  et  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
les  mains  dures  et  calleuses.  »  —  Il  y  eut  de  ces 
bandes  qui  suivirent  le  parti  de  Charles  de  Duras 
dans  la  guerre  contre  Louis  d'Anjou,  comte  de 
Provence  (1385). 

TUDE.  Voy.  Latude. 

TUDEBODE  (Pierre),  chroniqueur, de  la  fin  du 
XI"  siccle,  né  à  Civray  (Vienne).  Il  élait  prêtre  et 
suivit  à  la  première  croisade Huguesde  Lusignan, 
seigneur  de  Civray  et  assista  à  la  prise  de  Jéru- 
salem. Il  a  laissé  de  cette  expédition  une  chroni- 
que intéressante:  Hisforia  de  Hierosolymitano 
itinere,  imprimée  dans  les  recueils  de  Bongars 
et  de  Duchesne,  dans  les  Histoiiensde  France,  et 
danb  le  Recueil  des  historiens  des  croisades  publié 
par  l'Académie  des  inscriptions. 

TUDELA,  ville  d'Espaj-'ne ,  près  de  laquelL 
Lannes  rempoita  une  victoire  complète  sur  les 
Espagnols  le  23  nov.  1808. 

TUDERT,  famille  du  Poitou,  d'où  snnt  sortis 
les  seigneurs  de  La  Bournalière, de  Saint- Étienne 
et  du  Brillouet.  (Voy.  le  Père  Anselme,  t.  II.) 

TUDOT  (Edmond),  dessinateur  et  archéologue, 
né  à  Bruxelles,  de  parents  français,  le  29  septem- 
bre 1805,  mnri  le  6  décembre  \H6\. 

TUDOT  DE  LANOYE  (Ferdinand),  écrivain, 
érudit,  né  près  d'Avignon  en  1810,  mort  en  1H69. 
—  lia  pris  une  part  des  plus  actives  à  la  rédaction 
du  Tour  du  monde,  et  publié  un  certain  nombre 
de  volumes  relatifs  aux  vojages  et  à  la  géogra- 
phie :  L'Inde  contemporaine,  1856;  Le  Niger^ 
1858;  La  Mcrpi.lairc,  1864;  LaSibérie,  1868, etc.', 
souvent  réimprimés. 

TUELLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Stuer. 

TUET  (L'abbé  Jean-Charles  François) ,  littéra- 
teur, né  à  Ham,  le  5  août  1742,  m.on  à  Sens,  le 
26  déc.  1797.  —  Matinées  senonaises,  1789,  in-8'', 
curieux.  —  Son  frère,  l'abbé  Esprit-Claude,  écri- 
vain ascétique,  né  vers  1745,  mort  vers  1787. 

TUEUR  DU  ROI  (Le),  surnom  donné  à  LoU- 
viers  de  Mauievert  qui  fit  une  tentative  d'as-assi- 
nat  sur  Coligny,  deux  jours  avant  la  Saint-Bar- 
thélemy,  le  22  août  1572. 
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TUFFIN,  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Roirie. 

TUGAL  ou  TUGWAL  (S.),  appelé  S.  Pabu 
chez  les  Bretons,  abbé  de  ïréguier  vers  523,  évê- 
que  de  Lexobie  en  Basse-Bretagne,  vers  532,  mort 
le      nov.  553. 

TUGENI,  peuple  de  la  Celtique,  qui  occupait 
un  des  quatre  pays  entre  lesquels  se  divisait  la 
cité  lies  Helvetii.  Il  fit  partie  de  la  province  de  la 
Gaule  Chevelue,  puis  {28  av.  J.  C.)  delà  province 
de  la  Belgique.  Les  Turent  habitaient  la  vallée  ac- 
tuelle de  Toggen bourg  (canton  de  Saint-Gall). 

TUGGURT,  ville  d'Algérie ,  qui  fut  prise  par 
les  Français  le  2  déc.  1854. 

TUGNY  I Marquis  de),  de  la  famille  Crozat. 

TUILERIES  (Les).  En  1518,  Louise  de  Savoie 
acquit  de  Villeroy  une  grande  habitntion  que  ce- 
lui-ci possédait  sur  l'emplacement  actuel  des  Tui- 
leries. Elle  en  fit  don  quelques  années  après  à 
Jean  Tiercelin,  maître  d'hôiel  du  Dauphin,  et  le 
terrain  et  les  bâtiments  furent  avec  plusieurs  pro- 
priétés voisines  achetés  par  Catherine  de  Médicis, 
qui  chargea  Philibert  Delorme  d'y  construire  un 
palais.  Les  constructions  primitives  furent  modi- 
fiées, complétées  et  augmentées  sous  Henri  IV, 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  par  du  Cerceau  et  Levau. 
(Voy.  Percier  et  Fontaine,  Résidences  de  souve- 
rains, 1K33,  in-4°.) 

TUILES  (Journée  des).  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  k  l'insurrection  terrible  qui  éclata  à  Gre- 
noble le  7  juin  1788  à  l'occasion  de  mesures  éta- 
blissant une  cour  plénière  et  enlevant  diverses 
prérogatives  au  parlement.  Les  tuiles  des  toits 
(de  là  son  nom)  y  jouèrent  un  grand  rôle  dans  la 
lutte  de  la  population  contre  la  troupe. 

TULINGI ,  peuple  germanique,  qui  habitait 
la  Forèt-Noiie  ,  aux  sources  du  Danube  et  du 
Necker;  son  nom  se  retrouve  dans  Stiihlingen, 
pays  du  gr^nd-duché  de  Bade,  et  dans  TuUlingen, 
ville  du  Wt'rtemberg  sur  le  Haut-Danube.  Ils  sui- 
virent les  Helvètes  dans  leur  tentative  d'établis- 
sement au  pays  des  Santons  et  partagèrent  leur 
mauvaise  fortune 

TULINS  LA-BASTIDE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  lie  Bolomier. 

TULLAIE  (La),  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Belle-Isle  ,  de  Fresne,  du 
Mée,  du  Plessis-Tison  et  de  la  .laroussaie. 

TULLE  ou  TULLES,  famille  du  Comté-Ve- 
naissm,  originaire  du  Piémont.  D'elle  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Baume,  du  Beaumesnil,  de  So- 
billas,  de  la  Nerte,  de  ViPefranche,  et  de  Trébil- 
lane.  (Voy.  Pithon-Curl,  Ilist.  de  la  noblesse  du 
Comiai.) 

TULLE,  Tutela,  capitale  du  Bas-Limousin,  au- 
jourd'lun  chef-lieu  du  départ,  de  la  Corièze.  Elle 
fut  prise  le  nov.  1346  par  les  Anglais  qui  en 
furent  bientôt  chassés  par  le  comte  d'Armagnac, 
la  reprirent  en  1369  et  ne  la  gardèrent  pas  long- 
temps. Le  vicomtedeTurenne  s'en  empara  en  1585, 
après  l'avoir  attaquée  inutilementen  1577.  Elle  fut 
évacuée  par  les  réformés  en  1586. 

L'abbaye  de  Saint-iVIartin  de  Tulle  fut  érigée  en 
évèché  suffiagant  de  liordeaux  par  Jean  XXII,  le 
13  août  1317.  Cet  évèché,  compris  en  1790  dans 
la  métropole  de  Bordeaux,  fut  supprimé  en  1802 
et  létabli  en  1823  comme  suffragant  de  Bourges. 

ÊvÊQUES  DE  TuLiE. —  Arnaudl"de  Saint-Ast  er, 
1317-1333.  —  Arnaud  H  de  CIcrmont,  sept.  1333- 
1337.  —  Hugues  l"Hûger,  18  juill.  1342-1343. 

—  Gui,  1343.  — Bernard  de  la  Tour,  1343-vers 
1345.  — Pierre  l"  ,  vers  l;j46  ~  Archamtiaud . 
vers  1348-1361.—  Laurent  d'Albinc,  1361-1370; 

—  Jean  I",  cardinal  Lefèvrc,  1370-6  mars  1371. 

—  Bertrand  P''  de  Cosnac,  1371-1376.  — Pierre  1! 
de  Cosnac,  1376-1402.  —  Bertrand  II  de  Boti- 


nand,  1408-1416. —Hugues  II  de  Combarel,  1-416- 
1421.  — Martin  de  Saint-Sauveur,  1421-1422.  — 
Bertrand  III  de  Maumont,  1422-1425.  —  Jean  II 
de  Cluys,  1426-1444.  —  Hugues  III  d'Aubusson, 
vers  1450-sept.  1454.  —  Louis  P'' d'Aubusson,  1454- 
1471.  —  Denis  de  Bar,  1472-1495.  —  Clément  de 
Brillac,  1495-1515.— FrançoisP'deLévis, 151 5-déc. 
1535. — .lacquesAmelin,  1536-1539. — Pierre  111  du 
Chastel,  1539-1544. —  François  II  de  Faucon,  1.544- 
1550.  — Jean  111  de  Fonsec,  1553-1559. — Louis  II 
Ricard  de  Gourdon  de  Genouillac  de  Vaillac,  1560- 
1583.  — Flotard  Ricard  de  Gourdon,  1583-raars 
1586.  —  Antoine  de  la  Tour,  4  sept.  1588-1594.  , 

—  Jean  IV  de  Visandon,  18  oct.  1594-vers  1597.  ' 

—  Jean  V  Ricard  de  Gourdon  de  Genouillac  de 
Vaillac,  9  oct.  1599-13  janv.  1652.  —  Louis  III 
de  Rechignevoisin  de  Guron,  avant  août  1653- 
5-janv.  1671.  —  Jules  Mascaron  ,  8  mai  1671- 
1679.  —  Humbert  Ancelin,  4  oct.  1680-1702.— 
André-Daniel  Beaupoilde  Sainte-Aulaire,  18  avril 
1702-1720.  —  Louis-Jacques  de  Chapt  de  Rasti- 
gnac,  29  déc.  1720-oct.  1 723.  —  Charles  duPlessia 
d'Argentré,  26  oct.  1723-27  sept.  1740.  —  Fran- 
çois III  de  Beaumont  d'Autichamp,  11  juin  1741- 
20  nov.  1761.  — Nicûlas-Bonaventure  Thierry, 
déc.  1761-1762.  —  Henn-Joseph-Claude  de  Bour- 
deille,  mai  1762-août  1764.  —  Charles-Joseph- 
Marius  de  Ralaélis  de  Saint-Sauveur,  août  1764- 
1790.  —  Jean-Joseph  Brival,  évêque  constilution- 
nel,  13  mars  1791-1793.  —  Claude-Joseph-Judith- 
François-Xavier  de  Sagey,  13  janv.  1823-oct.  1824. 

—  Augustin  de  Mailhet  de  Vachères,  oct.  1824-1& 
juin  1842.  —  Jean-Baptiste-Pierre-Léonard  Ber- 
teaud,  15  juin  1842.  (Voy.  Baluze,  Historia  Tu- 
telenst's,  et  Gallia  chrisliana,  t.  II.) 

TULLIÈRES,  maison  de  la  Beauce  d'où  sont  sor- 
tis les  s  igiieurs  de  Vallainville,  du  Bois  de  Noton- 
ville,  d'Argançon),de  LaGuimonnièreelde  Ligne-  ' 
rollps.  (Vdv.  le  reg.  Ill  de  i'Armorial  de  d'Huzier.) 

TULLUM,  Tout. 

TULON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  T.hi- 
baud. 

TUMAGNINUS  (Jo.  Bapt.),  pseudonyme  d'AnL 
Mich.  Fou  u-ié. 

TUMELIÉRES,  pièce  d'armure.  C'étaient  des 
pl.iques  d'acier  qui  détendaient  les  jambes  et  que 
plus  lard  on  ap;ieh  grèves. 

TUMULTE  D'AMBOISE.  C'est  le  nom  que 
l'on  donna  à  la  conspiration  d'Amboise.  —  Voy. 

AMliOI=E. 

TUNGRI.  peuple  germanique  auquel  se  mê- 
lèrent les  débris  des  Aduatici  et  des  Eburones, 
qu'il  remplaça  si  complètement  que  Taciie  ne 
nomme  plus  que  Tungri  les  hribitants  de  l'ancien 
pHys  des  Aduatici.  Son  territoire,  après  avoir  été 
rangé  par  Auguste  dans  la  province  de  Belgique 
(28av.  J.  C),  servit  |ilus  tard  à  former  la  Germanie 
seconrie  dont  au  iv°  siècle,  il  forma  une  des  deux 
cites,  à  laquelle  il  donna  son  nom,  bien  qu'elle 
comp  ît  plusieurs  auires  peuples  comme  les  To- 
xandri,  les  Ambivareli,  les  Scgni  et  les  Faema- 
ni.  Son  chel-lieu  éiait  Tongres. 

TUNIS.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (voy.  Cpoi- 
SADEs)  de  l'expé  lition  de  saint  Louis  contre  Tu- 
nis.—  A  p.irtir  du  xvii'=  siècle,  différenls  traiiés 
ayant  toujours  pour  but  de  mettre  fin  a'.x  pira- 
teries «les  habitants  de  la  Reg«nce,  furent  signés 
entre  elle  et  la  France,  savoir  :  28  juin  1672, 
25  nov.  1(165,  30  août  1685,  20  fév.  1720,  9  nov. 
1742,  21  mai  1765,  13  sept.  1770,  3  juin  1774, 
23  fév.  18U2.  (Voy.  le  Corps  diplomatique  de  Du- 
mont.) 

TUPIGNY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Belii-fonère  (Artois). 

TUPINILR  (Le  liaron),  adaiinistrateur,  direc- 
teur des  ports  et  des  arsenaux  de  France,  né  à 
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Cuisery  (Saône-et-Loire)  le  18  déc.  1779,  mort  le 
2  déc.  1850. 

TURBA,  Tarbes  = — ,  la  Tourbe,  affluent  de 
l'Aisne. 

TURBIGO,  bourg  du  Milanais  où  les  Autri- 
chiens lurent  battus  par  les  Français  le  1"''  juin 
1800. 

TURBILLY  (L.  Fr.  Henri  de  Menon,  marquis 
de),  agionoine,  né  en  1717,  mort  en  1776. 

TURCKHEIM,  ancienne  ville  impériale  d'Al- 
sace (Haut-Rhin) .  Le  .5  janvier  1675,  Turcnne  y 
battit  complètement  les  Impériaux  qui  furent 
ohlipés  de  repasser  le  Rhin. 

TURCKHEIM  (Jean,  baron  de),  généalogiste, 
membre  de  l'Assemblée  constituante,  né  à  Stras- 
bourg le  10  nov.  1749,  mort  à  Altorf  (grand-du- 
ché de  Bade),  le  28  janv.  1824. 

TURCOING  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lannoy. 

TURCOING.  Voy.  Tourcoing. 

TURELLES  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Vidal. 

TURENNE,  Turcnna,  Torenna,  petite  ville  et 
château  du  Bas-Limousin  (Corfèze),  chef-lieu 
d'une  vicomté  qui  renfermait  13  chfttellenies  et 
116  paroisses.  Le  château  fut  pris  par  Pépin  en 
767,  et  la  seigneurie  érigée  en  vicomté  par  Louis 
d'Outre-mer,  en  faveur  de  Bernard.  (Voy.  plus  bas.) 

Seigneurs  db  Turenne.  Bodulfe,  nommé  comte 
par  Louis  le  Débonnaire,  —  Godefroi,  fils  du  pré- 
cédent. —  Ranulfe,  fils  du  précédent,  mort  vers 
987.  —  Robert,  fils  du  précédent. 

Vicomtes  de  Turenne.  Bernard.  --  Adémar  ou 
Aimar,  fils  du  précédent,  mort  avant  984.  —  Ar- 
chambaiid,  vicomte  de  Comborn,  dit  Jambe-Pour- 
rie, gendre  du  précédent.  —  Ebles,  second  fils  du 
précédent.  — Guillaume,  fils  aîné  du  précédent. 

—  Boson  I"',  fils  du  précédent.  —  1091,  Ray- 
mond T',  fils  du  précéd.  —  1122,  au  plus  tôt,  Bo- 
son II,  fils  du  précéd. —  1143,  Raymond  H,  fils  du 
précéd.  — Vers  1191,  Raymond  IH,  fils  du  précéd. 

—  1212,  au  plus  tôt.  Raymond  IV,  fils  du  précéd. 

—  1243,  Raymond  V,  seigneur  de  Servières,  frère 
du  précédent.  —  1245  ou  1246,  Raymond  Vf,  fils 
du  précédent. —  1285,  Raymond  VH,  fils  du  pré- 
cédent. —  1304,  Marguerite,  fille  unique  et  héri- 
tière de  Raymond  VII,  et  son  mari  Bernaid  VII, 
comte  de  Comminges.  —  1335,  Jeari,  fils  pos- 
thume de  Bernard  VII. —  1339,  Cécile,  sœur  du 
précédent.  Elle  vendit,  le  2G  avril  1350,  pour 
]  45000  florins  d'or,  la  vicomté  de  Turenne  au  mari 
de  sa  'sœur  Éléonore,  Guillaume-Roger,  comte 
de  Beaufort.  —  1350  ,  Guillaume-Roger,  comte 
de  Beau.fort.  —  1395,  Raymond-Louis,  fils  du 
précédent.  —  1417,  Eléonore  de  Beaufort,  sœur 
du  précédent.  —  1420,  Amanieu  de  Beaufort, 
cousin  du  précédent.  —  1420.  Pierre  de  Beaulort, 
frère  du  précédent. —  1444,  Anne,  fille  du  précéd. 
et  son  mari  Agne  de  la  Tour,  sei.neur  d'Olier- 
gues.  —  1490,  François  de  la  Tour  I^'',  fils  du 
précéd.  —  1494.  Antoine  de  la  Tour,  dit  le  Vieux, 
frère  du  précédent.  —  1528,  François  H  de  la 
Tour,  fils  du  précédent.  —  1532,  François  III,  fils 
du  précédent.  —  1557,  Henri  de  la  Tour,  fils  du 
précédent.  Il  épousa,  le  15  oct.  1591,  Charlotte 
delaMarck,  héritière  du  duché  de  Bouillon,  et 
créé  maréchal  de  France  par  Henri  IV  fut  dès 
lors  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Bouillon 
(Voy.  Bouillon).  —  La  vicomté  de  Turenne  resta 
depuis  dans  la  maison  de  la  Tour  jusqu'en  1738, 
où  Charles-Godefroi,  duc  de  Bouillon,  la  vendit  à 
Louis  XV.  (Voy.  Libertés  et  franchises  de  la  vi- 
comte de  Turenne,  1658,  in-4°,  et  l'Art  de  vérifier 
les  dates.) 

TURENNE  (Henri  de  la  Tour  d'Auvergne, 
■vicomte  de),  maréchal  de  France,  né  à  Sedan,  le 


11  septembre  1611,  tué  à  Salzbach .  le  27  juillet 
1675.  Il  était  le  deuxième  fils  de  Henri,  duc  de 
Bouillon,  et  d'Élis;ibeth,  fille  de  Guillaume  I", 
prince  d'Orange.  A  treize  ans  il  alla  servir  comme 
volontaire  en  Hollande.  Rappelé  et  nommé  colo- 
nel par  Richelieu,  il  fut  envoyé  au  secours  de 
Casai,  se  distingua  au  siège  de  La  Motte  (1634), 
au  siège  de  Spire  et  à  plusieurs  combats  livrés 
entre  Mayence  et  Coblentz,  sous  le  cardinal  rie  La 
Valette  (1635).  Maréchal  de  camp  la  même  année, 
il  fut  blessé  au  siège  de  Saverne  (1636),  battit 
Gallas  près  de  Jonvelle  (liécembre),  et  contribua 
à  la  victoire  remportée  près  de  Brisach  par  Ber- 
nard de  Weimar  (11  août  1638).  Le  brillant  com- 
bat de  Quiers  (20  nov.  1630),  la  délivrance  de 
Casa!,  la  prise  de  Turin  (1640),  de  Moncalvo 
(1641)  lui  valurent  le  grade  de  lieutenant  général 
(mars  1642),  et  celle  de  Trino  (24  sept.  1643)  le 
bâton  de  maréchal  de  France  (16  nov.).  Après 
divers  succès  en  Franche-Comté,  il  servit  sous  le 
duc  d'Enghien,  prit  la  part  la  plus  glorieuse  à  la 
terrible  bataille  de  Fribourg  (août  1644),  s'empara 
de  Philipsbourg  et  de  Mayence,  et,  devenu  com- 
mandant en  chef  par  le  départ  du  prince,  repoussa 
les  enneiiiis  en  Souabe  et  en  Franconie;  mais  il 
se  laissa  surprendre  et  battre  à  Marienthal  par 
Mercy  (5  mai  1645).  Placé  de  nouveau  quelque 
temps  sous  les  ordres  du  prince,  qu',  grâce  à  lui, 
gagna  la  victoire  de  Nordlingen  (3  août) ,  il  chassa 
les  ennemis  de  l'électorat  de  Trêves,  et  l'année 
suivante,  réuni  aux  Suédois,  il  envahit  la  Bavière 
et  força  l'électeur  à  une  paix  (novembre)  que 
celui-ci  viola  bientôt.  En  1647,  il  remporta  une 
victoire  complète  à  Sommershausen  sur  Monte- 
cuccoli  (17  mai). 

Lorsqu'ficlatèrent  les  troubles  de  la  Fronde, 
Turenne  prit  parti  contre  Mazarin  dont  il  avait 
repoussé  toutes  les  offres;  mais,  abandonné  par 
ses  soldats,  il  dut  se  retirer  en  Hollande  (février 

1649)  .  Revenu  à  Paris,  après  la  paix  de  Rueil,  il 
embrassa  la  cause  des  princes  lors  de  leur  arres- 
tation, et,  sous  l'influence  de  Mme  de  Longue- 
ville,  signa  un  traité  avec  les  Espagnols  (20  avril 

1650)  qu'il  amena  presque  sous  les  murs  de  Paris. 
Obligé  de  rétrograder,  i^  fut  complètement  battu 
près  de  Rethel  (15  décembre),  et  ne  tarda  pas  à 
faire  sa  paix  avec  la  cour  (3  mai)  ,  quand  les 
princes  eurent  été  délivrés.  Condé  ayant  recom- 
mencé la  guerre,  Turenne  refusa  de  se  joindre  à 
lui,  et,  mis  à  la  tête  de  la  petite  armée  royale,  il 
déploya  toutes  les  ressources  de  son  génie  dans 
la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  contre  son  rival  de 
gloire.  Il  sauva  le  roi  au  combat  de  Jargeau 
(30  mars  16.52),  répara  le  désastre  d'Hocquincourt 
à  Bléneau  (16  avril),  battit  l'armée  des  princes  à 
Étampes  (4  mai)  et  livra  au  faubourg  Saint-An- 
toine un  combat  où  Condé  aurait  été  perdu  sans 
le  canon  que  Mlle  de  Montpensier  fit  tirer  de  la 
Bastille  (2  juillet).  Au  mois  d'octobre,  il  ramena, 
le  roi  dans  Paris  et  termina  l'année  par  la  prise 
de  Château-Porcien  et  de  Vervins  (décembre). 

Gouverneur  du  Limousin  et  ministre  d'État, 
Turenne  en  1653  repoussa  Condé  qui  avait  envahi 
la  Picardie,  et  en  1654  enleva  les  lignes  des  Es- 
pagnols'qui  assiégeaient  Arras  (25  août)  et  s'em- 
para du  Quesnoy  (6  sept.),  de  Landrecies,  de 
Condé,  de  Saint-Guislain  (1655).  L'année  suivante 
fut  moins  heureuse;  La  Ferté,  que  Mazarin  ad- 
joignit dans  le  commandement  à  Turenne  qui 
assiégeait  Valenciennes,  fut  mis  en  déroute,  et  le 
maréchal,  obligé  de  se  retirer,  n'en  prit  pas  moins 
la  Capelle,  à  la  vue  de  l'armée  ennemie.  En  1657, 
Condé  le  força  de  lever  le  siège  de  Cambrai  ;  mais 
Turenne  en  1658  gagna  contre  lui  la  célèbre  ba- 
taille des  Dunes  (  14  juin)  qui  anéantit  l'armée 
espagnole,  amena  la  reddition  de  Dunkerque 
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(23  juin),  la  conquête  d'une  partie  de  la  Flandre 
et  enfin  la  paix  des  Pyrénées  (1659).  Le  5  avril 
1660,  il  fut  créé  maréchal  général  des  camps  et 
armées  du  roi  et  aurait  été  fait  connétable,  s'il 
avait  voulu  alors  abjurer  la  religion  réformée.  Il 
ne  le  fit  qu'en  1668,  le  23  octobre,  deux  ans  après 
la  mort  de  sa  femme,  Charlotte  de  Caumont. 
Laissé  de  côté  par  le  roi,  pendant  la  première 
conquête  de  la  Franche-Comté  (1668),  il  com- 
manda sous  lui  lors  de  l'invasion  de  la  Hollande 
(1672),  et  lutta  victorieusement  avec  des  forces 
inférieures  contre  l'électeur  de  Brandebourg , 
Montecuccoli  et  le  duc  de  Lorraine.  En  1674,  il 
remporta  (16  juin)  une  victoire  complète  sur  le 
duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Caprara,  et  les 
battit  une  seconde  fois  à  Ensheim  (4  octobre), 
puis  en  plein  hiver,  par  une  série  de  manœuvres 
admirables,  il  les  défit  près  de  Mulhouse  (29  dé- 
cembre) et  à  Turckheim  (5  janvier  1675).  Quel- 
ques jours  après,  il  ne  restait  plus  en  Alsace  un 
seul  ennemi.  Le  retour  de  Turenne  à  la  cour  ne 
fut  qu'une  longue  suite  de  triomphes,  et  il  reçut 
les  ovations  avec  sa  modestie  accoutumée.  L'an- 
née suivante,  il  eut  à  lutter  contre  Montecuccoli, 
et  les  deux  adversaires  déployèrent  une  habileté 
digne  de  leur  haute  renommée.  Enfin  Turenne, 
ayant  attiré  les  ennemis  dans  une  situation  pé- 
rilleuse, allait  leur  livrer  une  bataille  décisive,  à 
Salzbach  (entre  Bade  et  le  Rhin),  quand  il  fut 
frappé  d'un  boulet  qui  le  tua  sur  le  coup.  La  dou- 
leur de  l'armée  et  de  la  nation  fut  immense,  et  les 
plus  grands  honneurs  furent  rendus  à  sa  mé- 
moire. Des  oraisons  funèbres  furent  prononcées, 
entre  autres,  par  Fléchier  et  Mascaron.  Son  corps, 
enseveli  à  Saint-Denis,  et  respecté  en  1793,  fut 
porté  en  1800  dans  l'église  des  Invalides.  Un  mo- 
nument lui  a  été  élevé  à  l'endroit  même  où  i!  a 
été  frappé. 

Le  recueil  de  ses  lettres  et  de  ses  mémoires 
a  été  publié  par  Grimoard ,  1782 ,  2  vol.  in-fol. 
Ses  Mémoires  avaient  paru,  1735,  in-4°. 

TURGE  LORÉDAN  (Marie),  pseudonyme  ana- 
grammatique  de  Marguerite  Léonard. 

TURGOT,  maison  de  Normandie ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tourailles,  de  Bons,  des 
Landes,  de  Saint-Clair  et  de  Sousmont.  A  cette 
maison  appartiennent  les  personnages  suivants  : 

TURGOT  (Michel-Étienne),  né  le  9  juin  1690,  à 
Paris,  où  il  est  mort,  le  1"  fév.  1751.  Il  était 
président  aux  enquêtes  du  Parlement  de  Paris 
quand  il  fut  nommé  prévôt  des  marchands  en 
1729,  charge  dans  laquelle  il  réalisa  un  très- 
grand  nombre  d'améliorations.  =  Son  fils  aîné, 
le  marquis  Etienne- François,  gouverneur  général 
de  la  Guyane,  associé  libre  de  l'Académie  des 
sciences,  né  à  Paris,  le  2  juin  1721,  mort  le 
21  oct.  1789.  =  Son  troisième  fils,  Anne-Robert- 
Jacques  TuRGOT,  baron  de  L'Aulne,  célèbre  éco- 
nomiste et  homme  d'État,  né  à  Paris,  le  10  mai 
1727,  y  mourut  le  20  mars  1781.  Il  fut  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiastique,  puis  devint  suc- 
cessivement substitut  du  procureur  général  au 
Parlement  de  Paris,  conseiller  (1752),  maître 
des  requêtes  (1753),  et  intendant  de  Limoges 
(1761).  Dans  ce  dernier  poste  qu'il  occupa  pen- 
dant treize  ans,  il  déploya  comme  administrateur 
les  qualités  les  plus  rares,  et  réalisa  les  progrès 
et  les  réformes  prêchés  par  les  économistes. 
Aussi  sa  réputation  était  telle  que  deux  mois 
après  la  mort  de  Louis  XV,  il  reçut  de  Louis  XVI 
le  département  de  la  marine  (20  juillet  1774), 
qu'il  échangea  le  mois  suivant  (24  août)  contre  la 
place  de  contrôleur  général  des  finances.  La  si- 
tuation financière  était  déplorable,  et  Turgot  es- 
saya d'y  remédier  sans  banqueroute,  sans  aug- 
mentation d'impôt  et  sans  emprunts.  Mais  dans 
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les  sages  mesures  qu'il  proposa  pour  la  liberté 
du  commerce  des  grains,  la  liberté  du  commerce 
intérieur  et  extérieur,  l'affranchissement  de 
l'industrie  par  l'abolition  des  maîtrises,  des  juran- 
des et  des  privilèges,  dans  les  économies  qu'il 
voulait  réaliser  par  la  suppression  de  pensions  et 
de  dépenses  inutiles,  etc.,  il  souleva  contre  lui 
tous  les  intéressés,  et  ils  étaient  nombreux  à  la 
cour  et  à  la  ville.  Le  Parlement  qu'il  n'aimait  pas 
lui  fit  l'opposition  la  plus  énergique,  et  il  fallut 
un  lit  de  justice  (12  mars  1776)  pour  faire  enre- 
gistrer six  édits  qui  consacraient  d'utiles  réfor- 
mes. En  butte  aux  intrigues  de  ses  collègues  du 
ministère,  et  à  la  haine  des  personnes  qui  entou- 
raient le  ro),  Turgot  ne  trouva  qu'un  faible  appui, 
dans  Louis  XVI,  qui  le  renvoya  le  12  mai  1776. 
Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  s'occuper  de  sciences 
et  de  littérature.  En  1776,  il  avait  été  nommé 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées,  1808-11, 
9  vol.  in-8°,  et  1844,  2  vol.  gr.  in-8°.  =  Son  ar- 
rière-petit-fils, le  marquis  L.  F.  Et.  de  Turgot,  pair 
de  France  (1832),  sénateur,  ministre  des  afl'aires 
étrangères  (1852-1853),  ambassadeur  en  Espagne 
(1853),  puis  en  Suisse,  né  à  Bons  (Calvados),  le 
26  sept.  1796,  mort  à  Versailles,  le  1"  oct.  1866. 

TURGOT,  pseudonyme  de  Dupont  de  Nemours. 
=  — ,  pseudonyme  de  Boncerf. 

TURIAL  ou  TURIAU  (S.),  Thurianus,  Thu- 
riannus,  tvèque  en  Bretagne  (753),  mort  vers 
749.  Sa  fête,  le  13  juillet. 

TURICHEMUM,  Turckheim  (Haut-Rhin). 

TURICUM,  TiGURUM,  Zurich. 

TURIN,  capitale  du  Piémont.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1536,  et  ne  fut  rendue  au 
duc  de  Savoie  que  sous  Charles  IX.  En  1640,  elle 
fut  assiégée  par  le  comte  d'Harcourt,  bientôt  lui- 
même  assiégé  dans  ses  retranchements  par  les 
Espagnols,  qui  le  11  juillet  essayèrent  inutilement 
de  les  emporter.  Enfin,  le  22  (ou  le  24)  sept,  la 
ville  capitula.  —  Turin  fut  assiégé  en  1706  par 
La  Feuillade  et  Marsin  à  qui  le  prince  Eugène  fit 
éprouver,  le  7  sept.,  sous  les  murs  de  la  ville,  une 
défaite  complète.  —  La  citadelle,  qui  avait  été 
livrée  par  le  roi  de  Piémont  aux  Français  en  1798, 
fut  prise  par  les  Austro-Russes  le  23  juin  1799.  La 
ville  fut  occupée  par  Joubert  au  mois  de  décem- 
bre de  la  même  année.  (Voy.  Piémont.) —  Diffé- 
rents traités  entre  la  France  et  les  princes  de 
de  la  maison  de  Savoie  ont  été  signés  à  Turin  : 
— 14  déc.  1574,  avec  Emmanuel-Philibert,  au  sujet 
de  la  restitution  à  lui  faite  de  Pignerol,  Savi- 
gliano,  etc.  —  10  mai  1611 ,  avec  Charles-Emma- 
nuel, qui  s'engage  à  désarmer.  —  5  juillet  1632, 
traité  secret  avec  Victor-Amédée,  confirmant  un 
traité  conclu  le  31  mai  1631.  —  3  juin  1638, 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  la  ré- 
gente de  Savoie,  Christine  de  France.  —  1"  juin 
1639,  traité  avec  la  même  pour  la  restitution,  à 
la  paix,  des  places  détenues  par  le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Espagne.  —  2  déc.  1640,  traité  avec 
le  prince  Thomas  de  Savoie,  pour  le  même  sujet. 
—  14  juin  1642,  avec  le  cardinal  de  Savoie  et  le 
prince  Thomas,  pour  le  même  sujet.  —  29  août 
1696,  traité  de  paix.  —  24  mars  1760,  traité  de 
limites.  —  5  avril  1796,  traité  d'alliance.  (Voy.  le 
texte  de  la  plupart  de  ces  traités  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

TURLUPINS,  hérétiques  qui,  fort  nombreux 
en  Allemagne,  en  Flandre  et  en  Italie,  se  répan- 
dirent en  France  vers  1372  et  y  furent  poursuivis 
avec  acharnement.  Deux  d'entre  eux,  un  homme 
te  une  femme,  furent  brûlés  à  Paris  en  juil.  1372. 

TURMELIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Chabot. 

TURNACUM,  Tournai . 

110 


TURQ 


—  1746  — 


TURQ 


TURNÈBE  (Adrien),  célèbre  philologue,  poëte 
latin,  né  en  1512,  aux  Andelys  (Eure),  mort  le 
12  juin  1565,  à  Paris.  Il  fut  professeur  de  belles- 
lettres  à  Toulouse  (1533,  puis  (1547)  professeur  de 
grec  et  (1561)  de  philosophie  grecque  au  Collège 
royal.  Il  a  laissé  des  commentaires  sur  Cicéron, 
Varron,  Horace,  etc. ,  des  traductions  latines  de 
divers  traités  de  Théophraste,  Plutarque,  Oppien, 
Philon,  etc.,  des  éditions  d'auteurs  grecs  et  la- 
tins, etc.  Ses  écrits  ont  été  réunis,  1600,  in-fol. 

TURNO,  Tournon. 

TURONES,  peuple  de  la  Celtique,  établi  dans 
la  vallée  de  la  Loire,  entre  les  Aulerci  Cenomanni, 
au  N.,  les  Andecavi,  à  l'O.,  les  Pictones  et  les 
Biturigcs  Cubi,  au  S.;  les  Carnutœ  à  l'E.  Il  avait 
un  chef-lieu  qui  après  la  conquête  fut  appelé  Cx- 
sarodunum  (Tours).  Les  Turones,  en  52 av.  J.C., 
furent  des  premiers  à  prendre  part  à  la  guerre  de 
l'indépendance.  En  28,  av.  J.  C,  ils  furent  com- 
pris dans  la  province  impériale  Lyonnaise.  En  21 
ap.  J.  C,  ils  se  soulevèrent  avec  les  Andecavi. 
A  la  fin  du  iv=  siècle,  ils  formaient  la  première 
des  neuf  cités  qui  composaient  la  Lyonnaise  troi- 
sième, celle  des  Turones  dont  le  chef-lieu,  Tours, 
était  la  métropole  de  la  province. 

TURONES,  C/ESARODUNUM,  ToUrS. 

TURONIA,  la  Touraine. 

TURPIN,  archevêque  de  Reims  vers  753,  mort 
vers  Fan  800.  C'est  sous  son  nom  que  l'on  a 
mis  une  célèbi  e  chronique  (De  vita  Caroli  Ma- 
gni  et  Rolandi)  qui  contient  le  récit  fabuleux  des 
exploits  de  Charlemagne  et  de  son  neveu  Roland 
en  Espagne,  chronique  rédigée  probablement  vers 
la  fin  du  xi"  siècle.  Elle  a  été  publiée  en  1566, 
dans  la  Germanicarum  rerum  chronographia  de 
Schard.  Une  traduction  française,  due  à  Robert 
Gaguin,  avait  été  imprimée,  1527,  in-4°. 

TURPIN  (François-Henri),  écrivain,  né  en 
1709,  à  Caen,  mort  en  sept.  1799,  à  Paris. 

TURPIN  (Pierre-Jean-François),  botaniste  et 
dessinateur,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
(1833),  né  à  Vire  (Calvados)  le  11  mars  1775,  mort 
à  Paris,  le  l"mai  1 840.  —  leçons  de  Flore,  1819, 
3  vol.  in-S"  et  in-4°;  Essai  d'une  iconographie 
élémentaire  et  'philosophique  des  végétaux,  1820, 
in-8°;  Iconographie  végétale,  1841,  in-8°. 

TURPIN,  pseudonyme  de  Fournier  de  Pescay. 
=  —  (Archevêque),  pseudonyme  de  du  Sillet. 

TURPIN -DE -CRISSÉ  i;  Comtes),  de  la  fa- 
mille de  Lancelot.  A  cette  famille  appartient 
N.  Lancelot,  comte  Turpin  de  Crissé,  lieutenant 
général  et  tacticien,  né  vers  1716,  dans  la 
Beauce,  mort  à  Paris  en  1799.  On  a  de  lui  des 
commentaires  sur  les  mémoires  de  Montecuculli 
(1769,  3  vol.  in-4°),  sur Végèce  (1779,3  vol.  in-4''); 
un  Essai  sur  l'art  de  la  guerre,  1754,  2  vol.  in-4°. 
=  Lancelot-Théodore ,  comte  Turpin  be  Crissé, 
paysagiste,  écrivain,  membre  libre  de  l'Académie 
des  beaux-arts  (1816),  né  en  1782,  à  Paris,  mort 
le  15  mai  1859.  Il  fut  chambellan  de  Joséphine 
(1809),  inspecteur  général  des  musées  (1825)  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  — 
Souvenirs  du  golfe  de  Naples,  1828,  in-fol.;  Sou- 
venirs du  vieux  Paris,  1835,  1837,  in-fol. 

TURQUET.  Voy.  Mayenne. 

TURauETY  (Edouard),  poëte,  né  le  3^1  mai 
1807,  à  Rennes,  mort  en  déc.  1867. 

TURQUIE.  Nos  relations  avec  l'empire  turc  ne 
datent  guère  que  du  commencement  du  xvi'  siè- 
cle. En  1507,  Bajazet  II  accorda  à  la  France,  sous 
le  nom  de  Trêve  marchande,  des  privilèges  com- 
merciaux fort  étendus.  Après  la  bataille  de  Pavie, 
la  régente,  Louise  de  Savoie,  sentant  le  besoin  de 
chercher  partout  des  alliés  contre  Charles-Quint, 
envoya  à  Constantinople  un  Hongrois,  J.  Frangi- 
pani,  qui  décida  Soliman  II  à  envahir  la  Hongrie 


(1526).  L'alliance  fut  resserrée  par  d'autres  ambas- 
sades, et  en  1543  une  flotte  turque,  commandée 
par  Barberousse,  vint  joindre  à  Marseille  la  flotte 
française,  et  toutes  deux  placées  sous  les  ordres 
du  baron  de  La  Garde  (voy.  ce  nom)  assiégèrent 
et  prirent  Nice;  mais  cette  union  des  forces  chré- 
tiennes et  musulmanes  souleva  une  telle  indigna- 
tion en  Europe,  que  François  I"  dut  renoncer  à 
user  d'un  pareil  auxiliaire.  Henri  II  reprit  la  poli- 
tique de  son  père,  et  en  1553,  le  célèbre  corsaire 
Dragut  vint  avec  la  flotte  ottomane  se  mettre 
sous  les  ordres  de  La  Garde.  Us  débarquèrent  en 
Corse  où  ils  prirent  quelques  villes  ;  mais  la 
discorde  se  mit  bien  vite  entre  eux  et  ils  se  sé- 
parèrent sans  avoir  achevé  la  conquête  de  l'île. 
Ce  fut  la  dernière  fois,  jusqu'à  la  guerre  de 
Crimée,  que  les  soldats  français  et  turcs  combat- 
tirent côte  à  côte.  L'alliance  toutefois  n'en  sub- 
sista pas  moins,  et  la  France,  en  1569,  obtint  de 
nouveaux  privilèges  commerciaux  qui,  pendant 
longues  années,  la  rendirent  à  peu  près  maîtresse 
du  commerce  de  la  Méditerranée.  En  même  temps 
notre  protection  s'étendait  efficacement  sur  les 
chrétiens  d'Orient.  —  Ce  fut  grâce  à  l'intervention 
de  notre  ambassadeur,  Fr.  de  Noailles,  évêque  de 
Dax,  qu'en  1574  la  paix  fut  conclue  entre  la 
Porte  et  Venise;  mais  ce  fut  sous  Henri  IV,  pen- 
dant l'ambassade  de  Savary  de  Brèves  (voy.  Brè- 
ves), que  notre  influence  régna  sans  rivale  à 
Constantinople.  Après  son  départ  (1605),  l'amitié 
des  deux  pays  commença  à  s'altérer.  Les  privi- 
lèges qui  nous  avaient  été  accordés  furent  accor- 
dés à  d'autres  nations,  et  nos  ambassadeurs  eu- 
rent plus  d'une  fois  à  subir  d'indignes  avanies. 
D'ailleurs,  la  conduite  de  la  France  excita  souvent 
la  colère  du  divan.  Ainsi  Mazarin  aida  secrètement 
les  Vénitiens  en  guerre  avec  les  Turcs,  et  Louis  XIV 
envoya  un  corps  d'armée  au  secours  de  l'empe- 
reur (voy.  Saint-Gothard)  et  une  expédition  pour 
défendre  Candie  (voy.  Candie);  aussi  ce  fut  avec 
grand'peine  que  l'on  obtint  en  1673  le  renouvel- 
lement des  anciennes  capitulations.  Au  xviii  siè- 
cle, la  France,  à  diverses  reprises,  exerça  une  in- 
fluence prépondérante  dans  la  direction  des  af- 
faires de  Turquie  et  obtint  en  1540  un  traité  d'a- 
mitié et  de  commerce  qui  fut  renouvelé  en  1802 
et  dont  les  principales  dispositions  subsistent  en- 
core aujourd'hui. 

L'expédition  d'Égypte  fit  éclater  pour  la  pre- 
mière fois  les  hostilités  entre  les  deux  puissances, 
et  pour  expulser  les  Français,  la  Turquie  fit  al- 
liance avec  la  Russie  et  l'Angleterre.  Les  négo- 
ciations reprirent  sous  Napoléon,  dont  l'ambassa- 
deur, Sébastian!  (voy.  ce  nom),  déploya  autant 
d'énergie  que  d'habileté  pour  chasser  une  flotte 
anglaise  des  Dardanelles  (1807);  mais  quand,  la 
même  année,  le  sultan  Sélim  eut  été  déposé,  la 
France,  après  avoir  excité  la  Turquie  à  faire  la 
guerre  à  la  Russie,  la  sacrifia  à  celle-ci  par  un 
article  secret  du  traité  de  Tilsitt.  —  Sous  la  Res- 
tauration l'opinion  publique  entraîna  la  France  et 
l'Angleterre  à  la  remorque  de  la  Russie  et  leur  fit 
prendre  la  défense  des  Grecs  insurgés;  la  marine 
ottomane  fut  anéantie  à  la  bataille  de  Navarin  et 
nos  troupes  occupèrent  la  Morée  (voy.  ces  deux 
noms). — En  1840,  l'Europe  se  coalisa  contre  nous 
pour  protéger  le  sultan  Mahmoud  contre  le  vice- 
roi  d'Égypte,  Méhémet-Ali.  Enfin,  en  1854,  ce  fut 
pour  sauver  l'empire  turc,  envahi  par  la  Russie, 
que  l'Angleterre  et  la  France  entreprirent  la 
guerre  de  Crimée.  — ■  Voy.  Crimée. 

(Voy.  Flassan,  Histoire  de  la  diplomatie  fran- 
çaise; Les  Négociations  de  la  France  dans  le 
Levant,  par  Charrière,  4  vol.  in-4°;  et  un  article 
de  M.  Théophile  Lavallée,  dans  le  tome  XI  de  la 
Revue  indépendante.) 
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TURREAU  DE  Garambouville  (Louis-Marie , 
baron),  général,  né  à  Évreux,  le  4  juillet  1756, 
mort  à  Conches  (Eure),  le  15  déc.  1816.  Officier 
à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut  en  six  semaines 
(sept.  1793)  créé  général  de  brigade  et  général  de 
division.  Commandant  en  chef  de  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  puis  (nov.  1793)  de  celle  de 
l'Ouest,  il  s'empara  de  Noirmoutier  où  il  fit  pri- 
sonnier d'Elbée,  et  commit  dans  le  pays  insurgé 
des  dévastations  qui,  après  le  9  thermidor,  le  firent 
suspendre  puis  arrêter.  Il  refusa  de  profiter  de 
l'amnistie  qui  suivit  le  13  vendémiaire,  fut  ac- 
quitté par  un  conseil  de  guerre  (22  nov.  1795), 
et  servit  quelque  temps  en  1797.  De  1804  à  1811, 
il  fut  ambassadeur  aux  États-Unis,  et  créé  baron 
à  son  retour.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  guerre  de  la  Vendée,  1795  et  1815,  in-8°.== 
Son  cousin  germain ,  Louis,  conventionnel,  né 
vers  1760  à  Orbec  (Calvados),  mort  en  Italie  en 
1796.  Il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis. 

TURREL  (Pierre),  Turelles,  érudit,  astrologue, 
né  à  Autun,  vers  la  fin  du  xv=  siècle,  mort  vers 
1547. 

TURRIEZ  (  Seigneurs  de  ) ,  de  la  maison  de 
Forbin.  =  — ,  de  la  maison  de  Vintimille. 

TURRIS  Nerviorhm,  Tournai. 

TURSAN  (Le),  Tursalis,  petit  pays  de  Gas- 
cogne, borné  au  N.  par  les  Landes,  à  l'E.  par  le 
Bas-Armagnac  ;  au  S.  par  le  Béarn  ;  à  l'O.  par  la 
Chalosse.  Il  avait  pour  capitale  Aire  (Landes). 

TURTURIACUM,  Tourtoirac  (Dordogne). 

T0SET,  près  de  Vaucouleurs  (Meuse).  Il  s'y 
tint  un  concile  le  22  oct.  860. 

TUTELA,  Tulle. 

TUTELA ,  divinité  gauloise.  A  Mas  d'Agénais 
(Lot-et-Garonne)  dans  l'Aquitaine,  un  autel  était 
consacré  «  à  Tutèle  d'Auguste  et  à  Ussupius».  On 
a  aussi  trouvé  à  Lyon  un  ex-voto  «  à  'Vénus  et  à 
Tutèle».  —  Voy.  GÉNIES. 

TUTELLE  ET  MINORITÉ.  La  tutelle  était 
régie  chez  les  Gallo-Romains  par  les  règles  qui 
l'avaient  dominée  déjà  avant  la  conquête  bar- 
bare. Ainsi  le  père  pouvait  désigner  un  tuteur  par 
son  testament;  lorsqu'il  n'avait  pas  pris  ce  soio^ 
la  tutelle  revenait  aux  plus  proches  parents,  a 
ceux  qui  auraient  hérité  au  défaut  des  enfants. 
La  loi  romaine  était  à  cet  égard  moins  prévoyante 
que  nos  vieilles  coutumes  (voy.  Bail).  Après  ces 
deux  sortes  de  tutelles  dites  testamentaire  et  lé- 
gitime, venait  la  tutelle  dative  dans  laquelle  le  ma- 
gistrat désignait  le  tuteur.  Contre  celui-ci  on  pre- 
nait, sous  les  deux  premières  races,  certaines  pré- 
cautions ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  la  con- 
fection d'un  inventaire  (Sirmond,  form.  24). 

La  tutelle  expirait  à  l'âge  de  12  ans  pour  les 
filles,  de  14  ans  pour  les  fils. 

Les  Germains  ne  connaissaient  qu'une  espèce 
de  tutelle  et  c'était  la  légitime.  Elle  appartenait  à 
la  mère  survivante ,  et  à  son  défaut  au  plus  pro» 
che  parent  mâle  (Loi  des  Bourg,  et  des  Wisig.). 
Toutefois  chez  les  Francs  Saliens,  on  préférait  à 
la  mère  le  fils  ainé,  lorsqu'il  était  majeur. 

La  majorité  avait  lieu  à  20  ans  chez  les  Wisi- 
goths,  à  15  chez  les  Francs  Ripuaires.  Nous  n'a- 
vons pas  de  texte  en  ce  qui  touche  les  Francs  Sa- 
liens ;  il  est  toutefois  probable  qu'ils  devenaient 
majeurs  à  15  ans.  Ces  différences  expliquent  la 
grande  variété  qu'on  rencontre  à  cet  égard  dans 
les  coutumes  ultérieures. 

Sous  le  régime  féodal,  la  tutelle  fut  organisée 
d'une  manière  distincte  pour  les  nobles  et  pour 
les  roturiers,  sous  les  noms  de  bail  et  de  garde 
(voy.  ces  mots).  Mais  dans  le  Midi  le  droit  romain 
se  maintint  tout  en  subissant  l'influence  de  ces 
dernières  institutions.  C'est  ainsi  que  le  tuteur 
fut  placé  sous  la  surveillance  perpétuelle  des  ma- 


gistrats municipaux  qui  devaient  prendre  garde 
de  concert  avec  le  conseil  de  famille  que  la  fortune 
des  mineurs  fîit  bien  administrée.  La  capacité  des 
enfants  à  14  ans  pour  les  fils,  12  ans  pour  lesfilles 
n'était  pas  entière.  Ils  ne  pouvaient  disposer  à 
cet  âge  que  des  meubles  et  des  revenus  d'im- 
meubles; pour  vendre  un  immeuble  avant  25  ans 
révolus,  il  leur  fallait  l'assentiment  d'un  curateur. 

Dans  le  Nord,  le  mineur  n'avait  aucune  capa- 
cité, il  était  à  l'abri  de  toute  poursuite  même  dans 
les  questions  de  propriété.  Toutefois  le  motif  même 
de  l'incapacité  l'avait  fait  restreindre  aux  marchés 
désavantageux  au  mineur;  autrement  entendue, 
elle  aurait  pu  lui  nuire  au  lieu  de  le  protéger._ 

L'époque  de  la  majorité  variait  d'une  manière 
sensible  de  province  à  province.  En  moyenne,  elle 
se  plaçait  entre  14  et  15  ans  pour  les  hommes  et 
12  ans  pour  les  femmes.  Dans  l'Ile-de-France,  les 
nobles  étaient  majeurs  à  20  ans,  les  roturiers 
à  15. 

On  appelait  tuteur,  à  cette  époque,  un  individu 
préposé  par  le  seigneur  à  la  gestion  du  bail , 
salarié  par  lui,  et  lui  rendant  des  comptes.  Ce 
mandataire  n'avait  rien  de  commun  avec  le  gar- 
dien de  la  baillistre. 

Sous  la  monarchie  et  avant  1789,  la  tutelle  des 
princes  du  sang  royal  appartenait  au  Parlement. 

Le  Code  Napoléon  a  admis  quatre  sortes  de  tu- 
telles :  ]"  tutelle  légitime  du  survivant  des  père 
et  mère;  2°  tutelle  testamentaire  déférée  par  le 
dernier  mourant  des  père  et  mère;  3°  tutelle  lé- 
gitime des  ascendants  ;  4°  tutelle  dative  déférée 
par  le  conseil  de  famille.  Les  fonctions  du  tuteur 
consistent  d'une  manière  générale  à  pourvoir  à 
l'éducation  du  mineur,  à  l'entretien  de  sa  per- 
sonne, à  la  conservation  de  ses  droits.  Elles  cons- 
tituent une  charge  qu'on  ne  peut  refuser  sans  mo- 
tif grave,  et  nécessitent  une  reddition  de  comptes. 

A  côté  du  tuteur,  se  place  le  subrogé- tuteur 
pour  surveiller  son  administration  et  le  remplacer 
dans  les  actes  où  ses  intérêts  sont  en  opposition 
avec  ceux  du  mineur. 

Sous  le  nom  de  tutelle  officieuse,  le  Code  a  aussi 
organisé  une  institution  toute  spéciale  qui  a  pour 
but  de  favoriser  l'adoption,  en  permettant  a  un 
homme  sans  descendant  légitime,  âgé  d'au  moins 
cinquante  ans,  d'adopter  même  un  mineur,  par 
testament,  et  sans  lui  avoir  donné  des  soins  pen- 
dant 6  ans,  pourvu  qu'il  se  soit  engagé  à  l'élever 
gratuitement  à  une  époque  où  celui-ci  n'avait  pas 
encore  15  ans.  Mais  cette  tutelle  est  si  étrangère 
à  nos  mœurs,  que  tous  les  jurisconsultes  la  re- 
gardent comme  un  hors  d'œuvre  dans  notre  lé- 
gislation (art.  361  à  370). 

TUVIÉRE  (La),  terre  et  seigneurie  érigée  en 
châtellenie  (sept.  1645),  en  faveur  de  P.  Pithou. 

TYARD.  Voy.  Thiard. 

TYBURÇE  (Maître)  ,  pseudonyme  de  Jehan 
d'Abundance. 

TTLANGII,  peuple  de  la  Celtique,  près  de  la 
Durance. 

TYMOGUE  (De),  pseudonyme  anagrammati- 
que  d'Edme  Guyot. 

TYMUR  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Maillé. 

TYNEMOUTH,  ville  du  Northumberland  (An- 
gleterre). Tourviile  brûla  dans  son  port  12  vais- 
seaux, le  4  août  1690. 

TYR,  ville  de  Syrie  qui  fut  prise  par  les  chrétiens 
en  1123  et  érigée  en  marquisat.  Elle  fut  assiégée 
inutilement  par  Saladin  en  1187  et  prise  par  les 
Sarrasins  en  1291.  — Voy.  Sour. 

TYR  (Guillaume  de).  —  Voy.  Guillaume. 

TYR  (Gabriel),  peintre  d'histoire,  né  à  Saint- 
Pol-de-Monts  (Haute-Loire)  en  1817,  mortà  Saint- 
Étienne  en  février  1868. 

TYREL,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
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de  Bonei,  de  la  Verrière ,  d'Ignaucourt,  de  Camps, 
de  Séchelles  et  de  Brimeu. 
TYREL  (Seigneurs  de) ,  de  la  première  maison 


des  seigneurs  de  Poix.  —  Voy.  Poix.  (Cf.  le  P.  An- 
selme, t.  VII.) 
TYRO.  Voy.  Prosper. 


TJBAYE  (Seigneurs  d'),  des  familles  proven- 
çales de  Meiran.  = — ,  de  la  maison  des  Porce- 
fets. 

UBELESCHI  (  Alexandre  ) ,  dit  Alexandre  , 
peintre,  élève  de  Le  Brun,  membre  de  l'Académie 
(1682),  né  vers  1650  à  Paris,  où  il  mourut  le  21 
ou  le  23  avril  1718. 

UBII.  Avant  l'arrivée  des  Romains  en  Gaule, 
les  Ubii  étaient  établis  dans  la  Germanie  sur 
la  rive  droite  du  Rhin.  Les  Suèves  les  avaient 
réduits  à  leur  payer  tribut.  En  58  av.  J.  C, 
après  la  défaite  d'Arioviste,  ils  massacrèrent  une 
partie  des  Suèves  qui  s'étaient  mis  en  marche  pour 
le  secourir.  En  55  av.  J.  C,  ils  furent  les  pre- 
miers Germains  qui  s'allièrent  aux  Romains.  Sous 
Auguste,  la  requête  qu'ils  avaient  maintes  fois 
présentée ,  leur  lut  accordée.  Agrippa  reçut  leur 
serment  d'alliance,  les  transporta  à  la  gauche 
des  Huns  et  les  mit  sur  l'ancien  territoire  des 
Eburones,  où  ils  eurent  pour  capitale  Ara  ou  Op- 
pidum Ubiorum.  Ils  furent  compris  dans  la  pro- 
vince de  la  Germanie  inférieure,  et  Rome  établit 
sur  leur  territoire  la  colonie  Agrippine  (Co- 
logne), Ils  furent  constamment  un  objet  de  hainè 
pour  les  Germains.  Au  iv°  siècle,  leur  nom  a  dis- 
paru pour  faire  place  à  celui  dAgrippinenses. 

UBIQCJISTES,  nom  donné  aux  membres  de 
l'ancienne  Université  de  Paris  auxquels,  au  xiu" 
siècle,  Nicolas  III  avait  accordé  le  droit  d'ensei- 
gner partout  [ubique). 

UBRAYE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  proven- 
çale de  Clari-de-Pontevez. 

UCENI,  peuple  de  la  Celtique,  où  il  occupait 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Oysans  (Isère).  Il 
fut  réuni  à  la  province  Romaine,  puis  à  la  pro- 
vince sénatoriale  Narbonnaise,  et  doit  au  siècle 
avoir  fait  partie  de  la  civitas  Gratianopolitana 
(Grenoble),  dans  la  Viennoise  première. 

UCETIA,  UZÈS. 

UCHON,  baronnie  de  Bourgogne  (Saône-et- 
Loire),  qui  unie  à  la  seigneurie  de  la  Tour  du 
Bost,  fut  érigée  en  marquisat  (mai  1682)  en  fa- 
veur de  J.  de  Martigny. 

UDINE,  ville  du  Frioul.  Elle  fut  occupée  par 
les  Français  le  15  nov.  1805. 

UDRÊSSIER.  Les  terres  et  seigneuries  de 
Cramant,  Éclense  et  Lemeoi  en  Franche-Comté 
(Jura)  furent  érigées  en  comté  sous  le  nom  d'U- 
dressier  (août  1712)  en  faveur  de  Cl.  Fr.  d'Udres- 
sier.  (Voy.  l'Histoire  des  sires  de  Salins,  t.  II.) 

UGERNUM,  Beaucaire. 

UGTVOGT,  pseudonyme  de  L.  de  Beausobre. 

ULDA,  rOust,  affluent  de  la  Vilaine. 

ULIARIUS,  OLARIA,  l'île  d'Oléron. 

UlilN  (Pierre  d'),  élève  de  Bon  Boulogne,  mem- 
bre de  l'Académie  (1707),  né  vers  1670,  à  Paris, 
où  il  mourut  le  28  janvier  1748. 

ULLIAC-TRÉMADEURE.  Voy.  Teémadeure. 

TJLM,  ville  forte  du  Wurtemberg.  Elle  fut  dé- 
mantelée par  les  Français  en  1800.  —  Le  général 
autrichien  Mack,  que  par  les  manœuvres  les  plus 
habiles,  Napoléon  avait  coupé  de  toutes  ses  com- 
munications, fut  forcé  d'y  capituler  avec  30000 
hommes  le  17  oct.  1805.  La  ville  nous  fut  livrée 
le  20.  —  Le  .14  mars  1647,  il  y  fut  signé  par  la 
France  un  traité  d'alliance  avec  Christine,  reine 
de  Suède,  Émilie-Élisabeth,  régente  de  la  Hesse 
inférieure,  Maximilien,  électeur  de  Bavière,  l'élec- 


teur de  Cologne,  etc.  (Voyez-en  le  texte  dans  le 
Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

ULTAN  (S.) ,  UUanus.  abbé  de  Fosse,  puis  de 
Péronne,  mort  vers  680.  Sa  fête,  le  l"  mai. 

UMBRANICI,  peuple  de  la  Celtique.  11  paraît 
avoir  été  annexé  aux  Tolosates  et  avoir  été  dans 
la  clientèle  des  Volcœ  Tectosages.  Lors  de  l'arrivée 
de  César,  il  appartenait  à  la  Province  romaine  et, 
en  28  av.  J.  C,  il  fut  réuni  à  la  Narbonnaise. 

UMEAU  (Jean),  jurisconsulte,  né  en  1598,  à 
Poitiers,  où  il  devint  professeur  de  droit  romain, 
mort  en  sept.  1682. 

UN  ACADÉifliCIEN,  pseudonyme  de  l'abbé 
Saas.  =: — ,  pseudonyme  du  P.  Boschet.  =  —  apa- 
THiSTE,  pseudonyme  de  Paumerelle.  = —  de  Lyon, 
pseudonyme  de  Voltaire.  =  —  de  Londres,  pseu- 
donyme de  Voltaire. 

UN  AMATEUR  DE  BELLES-LETTRES,  pseudo- 
nyme de  Voltaire.  = —  de  la  vérité,  pseudonyme 
de  Barent  Coenders  van  Helpen.  = —  des  choses 
CACHÉES,  pseudonyme  de  Saint-Martin. 

UN  AMÉRICAIN,  pseudonyme  de  M.  de  la 
Chaise. 

UN  AMI  DES  HOMMES,  pseudonyme  du  P. 
Richard.  =  — ,  pseudonyme  d'Engel. 

UN  AMI  DES  HOMMES  DE  TOUTES  LES 
COULEURS,  pseudonyme  de  Grégoire. 

UN  AMI  DE  VOLTAIRE,  pseudonyme  de 
Condorcet. 

UN  ANCIEN  CANONISTE,  pseudonyme  de 
Tabaraud. 

UN  ANCIEN  CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  PA- 
RIS, pseudonyme  du  comte  d'Entraigues. 

UN  ANCIEN  MAGISTRAT,  pseudonyme  du 
baron  d'Holbach. 

UN  ANCIEN  MILITAIRE,  pseudonyme  de 
Laulanhier. 

UN  ANCIEN  REPRÉSENTANT  DU  PEU- 
PLE, pseudonyme  de  Wurtz. 

UN  ÂNE  oisTYME,  ONISSIME,  pseudonyme 
de  Collé. 

UN  ANONYME,  pseudonyme  d'Elie  Luzac. 
UN  ANTI  PHILOSOPHE  DE  PROVINCE, 

pseudonyme  du  comte  du  Buat. 

UN  ARCHER  DE  LA  COMÉDIE  FRANÇAISE, 

pseudonyme  de  Janvier  de  Flainville. 

UN  ARCHEVÊQUE,  pseudonyme  du  P.  Ri- 
chard. 

UN  AUTEUR  CÉLÈBRE  QUI  S'EST  RE- 
TIRÉ EN  FRANCE,  pseudonyme  de  Voltaire. 

UN  AUTEUR  DÉSINTÉRESSÉ,  pseudo- 
nyme de  d'Alembert. 

UN  AUTEUR  SUIVANT  L'ARMÉE,  pseudo- 
nyme de  Godard  d'Aucourt. 

UN  AVEUGLE,  pseudonyme  de  Le  Suire. 

UN  AVOCAT  DE  PROVINCE,  pseudonyme 
de  Voltaire. 

UN  BACHELIER  UBIQUISTE,  pseudonyme 
de  Turgot. 

UN  BANQUIER,  pseudonyme  de  Forbonnais. 
UN  BARON  SAXON ,  pseudonyme  de  l'abbé 
de  la  Coste. 

UN  BÉNÉDICTIN,  pseudonyme  de  Voltaire. 

UN  BÉNÉDICTIN  DE  FRANCHE- COMTÉ, 
pseudonyme  de  Voltaire. 

UN  BON  CURÉ,  pseudonyme  de  l'abbé Barruel. 

UN  BON  FRANÇAIS,  pseudonyme  du  vicomte 
d'Aubusson. 
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UN  BON  HOMME,  pseudonyme  de  Marchand. 

UN  BOURGEOIS  DE  NEW-HEAVEN,  pseu- 
donyme de  Condorcet. 

UN  CAMPAGNARD,  pseudonyme  de  l'abbé 
Brun. 

UN  CÉLÈBRE  AUTEUR  ÉGYPTIEN,  pseu- 
donyme du  chevalier  de  Mouhy. 
UN  CHANOINE,  pseudonyme  du  P.  de  Cour- 

beville. 

UN  CHANOINE  PÉNITENCIER,  pseudonyme 
de  P.  de  Doyar. 

UN  CHEVALIER  DE  MALTE ,  pseudonyme 
de  l'abbé  Patouillet. 

UN  CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES 
MAÇONNIQUES,  pseudonyme  de  Guillemain  de 
Saint-Victor. 

UN  CHRÉTIEN  CONTRE  SIX  JUIFS,  pseu- 
donyme de  Voltaire. 

UN  CITADIN,  pseudonyme  de  Chambon. 

UN  CITOYEN  ACTIF,  CI-DEVANT  RIEN, 
pseudonyme  de  Rivarol  et  Ciiampcenetz, 

UN  CITOYEN  CATHOLIQUE,  pseudonyme 
de  Condorcet. 

UN  CITOYEN  DE  GENÈVE,  pseudonyme 
de  Voltaire. 

UN  CITOYEN  DE  RAGUSE,  pseudonyme  de 
P.  H.  Mallet. 

UN  CITOYEN  DES  ÉTATS-UNIS,  pseudo- 
nyme de  Condorcet.  = — ,  pseudonyme  de  P. 
Granier. 

UN  CITOYEN  NON  GRADUÉ ,  pseudonyme 
de  Condorcet. 

UN  COMÉDIEN  FRAIJÇAXS,  pseudonyme  de 
l'abbé  Desfontaines. 

UN  DÉFENSEUR  DU  PEUPLE,  pseudonyme 
de  Brissot. 

UN  DIALECTICIEN,  pseudonyme  de  M.  Fey- 
del. 

UN  DISCIPLE  DE  L'AMI  DES  HOMMES, 

pseudonyme  de  Louvay  ou  Baudeau. 

UN  DISCIPLE  DE  PYTHAGORE,  pseudo- 
nyme de  Mercier. 

UN  DOCTEUR  DE  SORBONNE,  pseudonyme 
du  p.  Lazeri.  =  — ,  pseudonyme  de  Belin  de 
Ballu. 

UNE  CARMÉLITE,  pseudonyme  de  l'abbé 
Duguet. 

UN  ECCLÉSIASTIQUE,  pseudonyme  de  l'ab- 
bé Galet. 

UNE  COMÉDIENNE,  pseudonyme  de  Landon. 

UNE  DAME  DE  PROVINCE,  pseudonyme  de  Fou- 
cher.  = —  PÉNITENTE,  pseudonyme  de  Mme  de 
la  Vallière. 

UNELLI  OU  VENELLI,  peuple  établi  dans  la  Cel- 
tique, où  il  était  un  des  plus  importants  de  la  con- 
fédération armoricaine.  Il  occupait  Textrémité  sep- 
tentrionale du  Cotentin  entre  les  Baiocasses  à  l'È. 
et  les  Abrincatui  au  S.  Ces  derniers  étaient  ses 
clients.  On  lui  donne  pour  ville  principale  Crocia- 
tonum.  Il  se  soumit  à  P.  Crassus  dès  57  av.  J.  C, 
mais  l'année  suivante,  il  prit  les  armes  comme  les 
autres  Armoricains.  Le  territoire  des  Unelli  fut 
compris  dans  la  Lyonnaise  (28  av.  J.  C.)  et  ils 
formèrent  la  population  principale  de  la  cité  Con- 
stantia  (Coutances)  au  v^  siècle. 

UN  ÉLECTEUR  DE  QUIMPER-CORENTIN, 
pseudonyme  de  Bellemare. 

UN  ÉMIGRÉ,  pseudonyme  du  comte  de  Saint- 
fioman. 

UN  ERMITE,  pseudonyme  de  Saint-Amans. 
UNE  SOCIÉTÉ  D'AMATEURS,  pseudonyme 
de  Cochin. 

UNE  SOCIÉTÉ  D'AUTEURS  LATINS,  pseu- 
donyme de  Héron  de  Viilefosse  et  Chambry. 
UN  ESPAGNOL  NATURALISÉ  FRANÇAIS, 

pseudonyme  de  Soufflot  de  Merey. 


UN  FRÈRE  MASSON,  pseudonyme  de  de 
Francheville. 

UN  GARÇON  BARBIER,  pseudonyme  de  Bar- 
beu  du  Bourg. 

UN  GARÇON  DE  CAFÉ,  pseudonyme  de  Du- 
mas d'Aiguebère. 

UN  GÉNOIS,  pseudonyme  du  chevalier  de 
Mouhy. 

UN  GENTILHOMME  ANGLAIS,  pseudonyme 
de  Guy  Joly. 

UN  GENTILHOMME  DE  PROVENCE,  pseudo- 
nyme du  P.  de  la  Borde.  = —  de  province,  pseu- 
donyme du  P.  Bouhours  et  de  Lefebvre.  =  —  Fran- 
çois, pseudonyme  du  maréchal  de  la  Châtre. 

UNGIACUM,  Oigny. 

UN  GRADUÉ  de  campagne,  pseudonyme  de 
Bernard. 

UN  HARITANT  DE  LA  CAMPAGNE,  pseudonyme 
de  Guibert. 

UN  HABITANT  OBSCUR  DE  l'.ANCIEN  HÉMIS- 
PHÈRE, pseudonyme  de  Condorcet. 

UN  HERMITE,  pseudonyme  de  Bonneval.  = 
—  de  Seine-et-Marnë,  pseudonyme  de  Michel  de 
Cubières.  = —  qui  n'est  pas  mort,  pseudonyme 
de  Ménégaut. 

UN  HOMME  désintéressé,  pseudonyme  de 
Servan  de  Guilbert.  = —  d'État_  sans  péruque 
(sic),  pseudonyme  de  Jos.  de  Rossi.  = —  en  dé- 
mence ,  pseudonyme  d'Hécart.  =  —  en  pleine 
campagne,  pseudonyme  de  Servan.  = — qui  n'est 
PAS  BLANC,  pseudonyme  de  Le  Tellier  et  Dubois- 
Fontanelle. 

UN  HORLOGER  ANGLAIS,  pseudonyme  de 
Mauperluis. 

UN  INCONNU,  pseudonyme  de  Goldoni. 

UN  INDÉPENDANT,  pseudonyme  de  Bris- 
sot. 

UN  INVALIDE  RETIRÉ  DU  MONDE,  pseu- 
donyme de  Marciiand. 

UNION  (Arrêt  d').  On  connaît  sous  ce  nom  un 
célèbre  arrêt  rendu  le  13  mai  1648,  par  le  Parle- 
ment de  Paris,  arrêt  dans  lequel  il  proclamait 
s'unir  avec  le  grand  Conseil,  la  Chambre  des 
comptes  et  la  cour  des  Aides,  et  prendre  leur 
parti  dans  leur  lutte  contre  la  cour,  au  sujet  de 
conditions  iniques  qu'on  voulait  imposer  aux  of- 
ficiers de  ces  compagnies  souveraines,  pour  le  re- 
nouvellement de  la  paulette. 

UNION  (Édit  d'),  nom  sous  lequel  on  désigne  le 
traité  de  paix  et  de  réconciliation  que  Henri  III, 
chassé  de  Paris,  à  la  journée  des  Barricades  (voy. 
ce  nom),  conclut  avec  la  Ligue,  en  juillet  1588. 
Quelques  mois  après  cet  édit,  dont  la  nouvelle 
fut  accueillie  à  Paris  avec  des  feux  de  joie,  les 
États  généraux  étaient  assemblés  à  Blois  et  le 
duc  de  Guise.y  périssait  assassiné  avec  son  frère 
le  cardinal. 

UNION  (Traité  d').  On  appelait  ainsi  un  traité 
qui  fut  conclu  à  Nîmes,  en  février  1575,  entre 
les  réformés  et  les  catholiques  mécontents  ou  po- 
litiques, sous  les  auspices  du  maréchal  de  Dani- 
ville  qui  n'y  consentit  qu'à  regret.  Ce  traité,  dit 
de  Thou,  établissait  une  nouvelle  espèce  de  ré- 
publique composée  de  toutes  ses  parties  séparée, 
du  reste  de  l'État,  et  qui  avait  ses  lois  pour  la 
religion,  le  gouvernement  civil,  la  justice,  la  dis-» 
cipline  militaire,  la  liberté  du  commerce,  la  levée 
des  impôts  et  l'administration  des  finances.  L'an- 
née suivante,  le  frère  du  roi,  François,  se  joignit 
aux  protestants  et  détermina  la  cour  à  signer  la 
paix  dite  de  Monsieur  (voy.  ce  nom). 

UNION  (L'),  nom  sous  lequel  les  ligueurs  dé- 
signaient leur  parti  et  qui  était  aussi  souvent  em- 
ployé que  le  mot  de  ligue.  —  En  1820,  il  se  forma 
à  Grenoble  une  société  secrète  qui  prit  le  nom 
d'Union  et  s'étendit  dans  touie  la  France. 
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UNION  (Le  chevalier  de  1'),  pseudonyme  du 
général  Jubé. 

UNION  DE  LA  HOLLANDE,  ordre  de  che- 
valerie. —  Voy.  Réunion. 

UN  ISRAÉLITE  FRANÇAIS,  pseudonyme  de 
Berr. 

UNIVERSITÉ.  Au  moyen  âge,  le  mot  univer- 
sité, universitas,  désignait  toute  espèce  de  com- 
munauté, mais  il  finit  par  être  spécialement  ré- 
servé à  la  communauté  des  maîtres  et  des  écoliers 
de  Paris.  Cette  communauté  qu'une  tradition  fa- 
buleuse voulait  faire  remonter  jusqu'au  règne  de 
Charlemagne  fut  constituée  en  1200  par  une  or- 
donnance de  Philippe  Auguste,  concédant  aux 
écoliers  de  Paris  divers  privilèges,  entre  autres 
celui  de  ne  pouvoir  être  arrêtés  par  les  officiers  du 
roi,  à  moins  de  flagrant  délit  ou  de  crime  énorme, 
et  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  les  tribunaux 
eccésiastiques.  En  1215,  des  statuts  lui  furent 
donnés  par  le  légat  du  pape,  Robert  de  Courçon, 
cardinal  de  Saint-Étienne.  Ses  privilèges,  confir- 
més à  diverses  reprises,  furent  augmentés  en  jan- 
vier 1341  par  Philippe  de  Valois,  qui  accorda  aux 
écoliers  et  aux  membres  de  l'Université  l'exemp- 
tion  de  la  taille,  des  péages  et  autres  impôts,  le 
privilège  de  ne  pouvoir  être  traduits  devant  d'au- 
tres juges  que  ceux  de  Paris  en  affaires  person- 
nelles, etc. 

L'Université  était  divisée  en  quatre  Facultés  : 
arts  (siences  et  lettres);  théologie;  droit  canon  et 
civil;  médecine.  La  Faculté  des  arts  était  com- 
posée de  quatre  nations  :  la  nation  de  France, 
divisée  en  cinq  provinces  ou  tribus  ;  la  nation 
de  Picardie,  divisée  aussi  en  cinq  tribus;  la  na- 
tion de  Normandie;  la  nation  d'Allemagne,  di- 
visée en  deux  tribus  :  celle  des  continents,  sub- 
divisée en  deux  provinces  et  celle  des  insulaires, 
comprenant  les  lies  britanniques.  Le  chef  de  l'Uni- 
versité était  le  recteur,  qui  était  élu  par  les  quatre 
Facultés  tous  les  trois  mois  ;  et  pour  son  installa- 
tion il  se  faisait  une  procession  avec  grande 
pompe.  L'organisation  de  l'Université  de  Paris,  la 
première  en  date,  fut  adoptée  (sauf  pour  l'enseigne- 
ment du  droit  canon  et  du  droit  civil  où  l'on  prit 
pour  modèle  Bologne),  par  toutes  celles  qui  s'éle- 
vèrent ensuite,  soit  en  France,  soit  dans  le  reste  de 
l'Europe. 

L'université  de  Paris  joua  un  rôle  considérable 
au  moyen  âge  dans  les  affaires  politiques  et  reli- 
gieuses; elle  défendit  avec  opiniâtreté  ses  privilè- 
ges, et  plus  d'une  fois,  pour  obtenir  justice,  elle 
suspendit  ses  leçons;  la  dernière  interruption  eut 
lieu  sous  Louis  XII.  Au  xni'  siècle,  elle  engagea 
contre  les  ordres  mendiants  et  les  dominicains 
qui  avaient  institué  trois  chaires  de  théologie,  une 
lutte  fort  vive,  à  la  suite  de  laquelle  elle  fut 
forcée  de  céder  et  de  les  admettre  dans'  son  sein. 
La  part  très-grande  qu'elle  prit  dans  les  querelles 
des  Bourguignons  et  des  Armagnacs  et  la  servilité 
qu'elle  montra  lors  de  la  domination  anglaise  à 
Paris,  firent  sentir  la  nécessité  d'une  réforme  qui 
eut  lieu  en  1452  et  qui  fut  opérée  par  le  cardinal 
d'Estouteville,  assisté  de  plusieurs  membres  du 
Parlement.  L'influence  politique  de  l'Université 
ne  reparut  que  dans  les  guerres  religieuses  du 
xvi"  siècle,  surtout  durant  la  Ligue  dont  elle 
embrassa  la  cause  avec  ardeur.  Ce  fut  là  sa  der- 
nière immixtion  dans  les  affaires  de  l'Etat.  Elle 
eut,  vers  le  même  temps,  un  long  procès  à  soute- 
nir contre  les  jésuites  qui  demandèrent  en  vain  à 
lui  être  agrégés,  mais  obtinrent  d'ouvrir  des  éta- 
blissements d'éducation  en  concuireace  avec  les 
collèges  universitaires.  —  Elle  fut  supprimée  en 
1790. 

Voici  les  dates  de  l'établissement  des  différen  es 
universités  fondées  en  France  avant  la  Révolution 


—  1229.  Toulouse.  —1289.  Montpellier.  —  1303. 
Avignon.  —  1312.  Orléans.— 1332.  Cahors  (réunie 
à  celle  de  Toulouse  en  1751).  —  1337.  Angers.— r 
1339.  Grenoble  (transférée  à  Valence  en  1454). — 
1367.  Orange.  —  1422.  Dôle  (transférée  en  1676  à 
Besancon).  —  1431.  Poitiers.  —  1436.  Caen.  — 
1454.  Valence.—  1460.  Nantes.  —  1463.  Bourges. 

—  1472.  Bordeaux.  — 1548.  Reims.— 1572.  Douai. 

—  1676.  Besançon.  —  1722.  Pau.  —  1769.  Nancy. 
Bibliographie.  E.  du  Boulay,  Histoire  de  l'Uni- 
versité de  Paris  (en  latin),  1665,  et  suiv.  6  vol. 
in-fol;  continuée  par  M.  Jourdain  sous  le  titre  de 
Histoire  de  l'Université  de  Paris  aux  xvii"  et  xviu" 
siècles,  1862-64,  in-fol.;  Crevier,  Histoire  de  l'U- 
niversité de  Paris,  1761,  7  vol.  in-l2  ;  Dubarle, 
Hist.  de  l'Université,  1829,  2  vol.  in-8'';  Thurot, 
De  l'organisation  de  l'enseignement  dans  l'Uni- 
versité de  Paris  au  moyen  âge,  1850,  in-8°;  J.  Qui- 
cherot.  Histoire  de  Sainte-Barbe.  (Cf.  les  tomes  I 
et  IV  de  la  Biblioth.  historique  de  la  France.) 

Université  DE  France.  Par  un  décret  en  date- 
du  17  mars  1808,  Napoléon  institua  pour  l'en- 
seignement secondaire  et  l'enseignement  supérieur 
un  corps  unique  qui  embrassait  tout  l'empire  et 
auquel  il  donna  le  nom  à^Université  de  France. 
Ce  corps  avait  pour  chef  un  grand  maître , 
assisté  d'un  conseil.  L'Université  était  divisée  en 
Académies  dont  le  nombre  a  varié  suivant  les 
époques.  Chacune  de  ces  académies  était  régie 
par  un  recteur  et  un  conseil  académique.  Cette 
organisation,  avec  diverses  modifications,  subsiste 
encore  aujourd'hui. 

UN  JEUNE  AVOCfe.T,  pseudonyme  de  l'abbé 
Desfontaines. 

UN  JEUNE  DIDACOPHILE,  pseudonyme  de 
Lambot. 

UN  JEUNE  PHILOSOPHE,  pseudonyme  de 
Brissot. 

UN  JURISCONSULTE  ALLOBROGE,  pseu- 
donyme de  Servan. 

UN  LABOUREUR  DE  PICARDIE,  pseudo- 
nyme de  Condorcet. 

UN  MAGISTRAT  DE  PROVINCE,  pseudo- 
nyme de  H.  Jabineau. 

UN  MARCHAND  DE  PARIS,  pseudonyme  de 
F.  A.  Chevrier. 

UN  MARGUILLIER,  pseudonyme  de  Rouvelet. 

UN  MEMBRE  DE  L'ÉGLISE  GALLICANE, 
pseudonyme  de  l'abbé  Blanchard. 

UN  MEMBRE  DU  CONGRÈS  AMÉRICAIN, 
pseudonyme  de  Vincent. 

UN  MENDIANT,  pseudonyme  de  Nougaret. 

UN  MÉTAPHYSICIEN,  pseudonyme  de  Mar- 
chand. 

UN  MOUSQUETAIRE,  pseudonyme  de  Rétif 
de  la  Bretonne. 
UN  MOUSQUETAIRE  NOIR,  pseudonyme  de 

l'abbé  Remy. 

UN  MYLORD,  pseudonyme  de  Bernard  de  Va- 
labrègue. 

UN  MYLORD  ANGLAIS,  pseudonyme  du 
chevalier  de  Ramsay. 

UN  OBSERVATEUR  DE  LA  MARINE,  pseu- 
donyme de  Forfait. 

UN  OBSERVATEUR  IMPARTIAL,  pseudo- 
nyme de  Chaussard. 

UN  OCTOGÉNAIRE,  pseudonyme  de  Mazas. 

UN  OFFICIER  A  DEMI-SOLDE,  pseudony- 
me d'Amédée  de  Bast. 

UN  OFFICIER  PIÉMONTAIS,  pseudonyme 
de  Mlle  de  Maistre. 

UN  ORIGINAL,  pseudonyme  de  Lottin. 

UN  PAIR  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE, 
pseudonyme  de  Lenglet  du  Fresnoy. 

UN  PÂTISSIER  ANGLAIS,  pseudonyme  de 
Desalleurs. 
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UN  PÉCHEUR,  pseudonyme  du  P.  de  Clugny. 
— —  picNiTENT,  pseudonyme  de  Patrix. 

UN  PÈRE  PICPUS,  pseudonyme  de  l'abbé 
Reynaud. 

ÙN  PETIT  COUSIN  DE  RABELAIS,  pseu- 
donyme d'Aquin  de  Châteaulvon. 

UN  PHILANTHROPE,  citoyen  de  Bélan, 
pseudonyme  de  C.  Lambert. 

UN  PHILOSOPHE,  pseudonyme  de  Poivre.  = 
— ,  pseudonyme  de  F.  Xavier. 

UN  PHILOSOPHE  DU  NORD,  pseudonyme 
de  Barbet. 

UN  POETE  DE  SYBARIS,  pseudonyme  de 
Delisie  de  Sales. 

UN  PRÊTRE  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉ- 
TIENNE, nseudonyme  de  Voltaire. 

UN  PRÊTRE  ITALIEN,  pseudonyme  de  De- 
gola. 

UN  PROFANE,  pseudonyme  d'André  Blonde. 

UN  PROFESSEUR  DE  DOUAT,  pseudonyme 
de  l'abbé  Saas. 

UN  PROFESSEUR  DE  LOUVAIN,  pseudo- 
nyme de  l'iihhc  Barrai. 

UN  PROPOSANT,  pseudonyme  de  Voltaire. 

UN  PROPRIÉTAIRE  FONCIER,  pseudonyme 
de  Hab-iut  de  .Saint-Étienne. 

UN  PRUSSIEN,  pseudonyme  de  Liagco,  Es- 
pagnol. 

UN  QUADRATUROMANE,  pseudonyme  d'Au- 
guslin  Le  Blond. 

UN  QUAKER,  pseudonyme  de  Voltaire. 

UN  RABBIN  GÉNOIS,  pseudonyme  de  Ché- 
vrier. 

UN  RÉPUBLICAIN,  pseudonyme  de  Condor- 
cet.  =  • — ,  pseudonyme  de  J.  P.  Brissot. 

UN  ROIffAIN,  pseudonyme  du  P.  Gabriel  Fa- 
bricy. 

UN  SAGE,  pseudonyme  de  la  Morlière. 

UN  SAUVAGE  DÉPAYSÉ,  pseudonyme  de 
Joubert  de  la  Rue. 

UN  SAVANT  HOMME  DE  NOTRE  SIÈCLE, 
pseudonyme  de  Spinosa. 

UN  SAVANT  DE  STRASBOURG,  pseudo- 
nyme du  P.  Desbillons. 

'un  savoyard,  pseudonyme  de  Piron.  = — , 
pseudonyme  de  Clicquot  de  Blervache. 

UN  SEIGNEUR  ANGLAIS,  pseudonyme  du 
chevalier  de  Mouliy. 

UN  SEIGNEUR  HOLLANDAIS,  pseudonyme 
de  Cl.  François  Lambert. 

UN  SERRURIER  CONNU,  pseudonyme  de 
Ch.  de  Suze. 

UN  SERVITEUR  DE  DIEU,  pseudonyme  du 
P.  de  la  CoTiibe. 

UN  SOLITAIRE,  pseudonyme  de  Le  Roux.  = 
— ,  pseudonyme  de  Saige.  = — ,  pseudonyme  de 
Giraud.=  — ,  pseudonyme  de  l'abbé  Le  Gros.  = 
— ,  pseudonyme  d'Aug.  Gouazé.  = — ,  de  Bure 
Saint- Fauxbin.  = — ,  pseudonyme  de  Chabrand. 
=  —  DES  Pyrénées  ,  pseudonyme  de  Saint- 
Amans.  = —  DU  CANTON  d'Appenzel,  pseudony- 
me de  Barthès  de  Marmorières.  = —  patriote, 
pseudonyme  de  Dom  Ferou. 

UN  SUISSE,  pseudonyme  de  Marchand. 

UN  THÉOLOGIEN,  pseudonyme  de  Condorcet. 

UN  THÉOLOGIEN  ILLUSTRE,  pseudonyme 
du  P.  Caffaro. 

UNUCSALL,  divinité  gauloise.  A  Tolbiac  (Zul- 
pich) ,  chez  les  Ubiens ,  il  y  avait  un  autel  «  à 
la  déesse  Unucsall  » . 

UN  VÉTÉRAN  DU  SACERDOCE,  pseudo- 
nyme de  Tabaraud. 

UN  VICAIRE  DE  CAMPAGNE,  docteur  de 
Sorhonne,  pseudonyme  de  l'abbé  Laurent. 

UN  VIEIL  ERMITE  DU  MORBIHAN,  pseu- 
donyme de  Le  peintre. 


UN  VIEILLARD  QUELQUEFOIS  JEUNE, 

pseudonyme  de  Marsollier  des  Vivetières. 

UN  VISIGOTH,  pseudonyme  de  l'abbé  de  Ca- 
veirac. 

UN  VOYAGEUR,  pseudonyme  de  l'abbé  Bar- 
rue). 

UN  VRAI  HOLLANDAIS,  pseudonyme  de 
Cerisier. 

UPAIX  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  proven- 
çale de  Tressemanes. 

UPPIE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Rabot. 

URAIN  ou  VER  AN  (S.),  Uranius ,  Veranius, 
évêque  de  Cavaillon,  au  vi"=  siècle,  mort  le  11  nov. 
après  589. 

URBA,  Orbe  (Canton  de  Vaud). 

URBAIN  (S.),  évêque  deLangres,  vers  374,  né 
à  Colmiers  (Côte-d'Or).  Sa  fête,  le  23  janv. 

URBAIN  II  (Eudes  ou  Odon) ,  pape,  né,  à  ce 
qu'on  croit,  nrès  de  Lagny  (Seine-et-I\Iarne),  mort 
le  29  juillet '1099,  à  Rome.  Prieur  de  Cluny.  il 
fat  envoyé  près  de  Grégoire  VII  qui  le  nomma 
cardinal  et  évêque  d'Ostie  (1078).  11  fut  élu  pape 
(12  mars  1088),  après  la  mort  de  Victor  III,  en 
concurrence  avec  l'anti-pape  Guibert  qui,  chassé 
de  Rome,  y  fut  réintégré  par  l'empereur  Henri  IV, 
et  continua  la  lutte  jusqu'à  sa  mort  (1100).  Ur- 
bain II  excommunia  Philippe  l"  à  l'occasion  de 
son  mariage  avec  Bertrade,  et  fit  décider  la  pre- 
mière croisade  au  concile  de  Clermont  (1095).  On 
a  de  lui  59  lettres  insérées  dans  le  recueil  des 
conciles,  de  Labbe. 

URBAIN  IV  (Jacques  ou  Hyacinthe  Pantaléon), 
pape,  né  à  Troyes,,  mort  à  Pérouse,  le  22  oct. 
1264.  Fils  d'un  cordoTmier,  il  fut  successivement 
archidiacre  à  Laon,  puis  à  Liège,  légat  en  Pomé- 
ranie,  en  Livonie  et  en  Prusse, évèjiuedeVerdun 
(1252),  et  patriarche  de  Jérusalem.  Élu  pape  à  Vi- 
terbe  (29  aoilt  1261)  en  remplacement  d'Alexan- 
dre IV,  il  augmenta  le  nombre  des  cardinaux,  et 
déclara  la  guerre  à  Manfred  roi  de  Sicile  qui  vint 
l'assiéger  dans  Rome.  Retiré  à  Viterbe,  il  y  insti- 
tua (1264)  la  fête  du  Saint-Sacrement,  et  chassé 
de  la  ville  par  les  habitants  soulevés ,  se  réfugia 
à  Pérouse.  On  a  de  lui  des  lettres  publiées  dans 
le  tome  II  du  Thésaurus  noms  de  Martène. 

URBAIN  V  (Guillaume  Grimaud),  pape,  né  en 
1309,  à  Grizac  (Lozère),  mort  le  19  déc.  1370,  à 
Avignon.  Fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Grizac, 
il  fut  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre  et  de 
Saint-Victor  de  Marseille;  et  élu  pape  à  Avignon 
le  27  sept.  1362  après  la  mort  d'Innocent  VI,  il 
tenta  inutilement  de  fixer  de  nouveau  à  Rome,  où 
il  séjourna  trois  ans  (1367-1370),  le  siège  de  la 
papauté,  et  revint  mourir  à  Avignon.  Il  se  signala 
par  sa  libéralité,  son  esprit  réformateur  et  paci- 
fique et  la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres.  On 
trouve  de  lui  quelques  pièces  dans  le  Thésaurus 
novus  de  Martène. 

URBAIN  (Ferdinand  de  Saint-),  graveur  en 
médailles,  né  en  1654  à  Nancy,  oii  il  est  mort  le 
11  janvier  1738. 

XJRBAN  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Fortia. 

URBANISTES.  On  appelle  ainsi  celles  des  re- 
ligieuses de  Sainte-Claire  ou  Clarisses  qui  suivent 
la  règle  que  leur  a  donnée  Urbain  IV. 

URBIA ,  l'Orge,  affluent  de  la  Seine. 

URBIGENI  ou  VERBIGENI,  peuple  de  la  Cel- 
tique, qui  occupait,  à  l'arrivée  de  César,  un  des 
quatre  pays  entre  lesquels  se  divisait  la  cité  des 
Helvètes,  le  pagus  Urbigenusou  Verbigenus, dont 
la  capitale  était  Urba  (Orbe). 

UBBIQUE  ou  URBICE  (S.),  évêque  de  Cler- 
mont au  iii"-'  ou  au  iv  siècle.  Sa  fête,  le  3  avril. 

URCINIUM,  Ajaccio. 

URFÉ,  maison  du  Forez,  d'oii  sont  sortis  les 
seigneurs  de  La  Bastie,  d'Orose,  d'Entragues,  de 
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Bussy-en-Forez,  deBagé  et  de  Châteauneuf.  Armes  : 
de  vair  au  chef  de  gueules.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
t.  Vlll.)  A  cette  maison,  éteinte  au  dernier  siècle, 
appartiennent  les  personnages  suivants  :  Urfé 
(Pierre  d'),  bailli  de  Forez,  grand  écuyer  de  France 
(1483),  mort  le  10  oct.  1508.  =  Son  fils  Claude, 
baron  de  Châteauneuf,  surintendant  de  la  maison 
du  roi,  gouverneur  et  bailli  de  Forez,  gouverneur 
du  Dauphin,  ambassadeur  au  concile  de  Trente 
(1547),  puis  à  Rome.  =  Urfé  (Anne,  comte  d'), 
marquis  de  Bagé,  petit-fils  du  précédent,  poëte, 
né  en  1555,  morten  1621.  Bailli  de  Forez  (1574), 
il  fut  partisan  de  la  Ligue  jusqu'à  l'abjuration  de 
Henriiv,  puislorsque  pourcause  d'impuissance  eut 
été  annulé  son  mariage  avec  la  belle  Diane  de  Châ- 
teaumorand  (1598),  il  se  fit  prêtre  et  devint  cha- 
noine de  Lyon. —  L'honneur  et  la  vaillance,  1592, 
in-iy,  Livre  d'hymnes,  1608,  in-4''.=  Son  frère,  Ho- 
noré, marquis  de  Valromey,  comte  de  Châteauneuf, 
célèbre  romancier,  né  le  11  fév.  1568,  à  Marseille, 
mort  à  Villefranche  (Piémont),  le  l"'' juin  1625. 
11  servit  fidèlement  la  Ligue,  et  après  le  triomphe 
d'Henri  IV,  se  retira  près  du  duc  de  Savoie  et 
séjourna  peu  en  France.  Il  avait  épousé  son  ex- 
belle-sœur, Diane  de  Châteaumorand ,  dont  il 
finit  par  se  séparer  à  l'amiable.  —  Épistres  mo- 
rales, 1598,  in-l2,  souvent  réimprimé;  VAslrée: 
ce  roman  dont  la  première  partie  parut  en  1610, 
la  seconde  en  1612,  la  troisième  en  1619,  et  les 
deux  dernières  après  la  mort  de  l'auteur,  eut  un 
succès  prodigieux  qui  dura  jusqu'à  la  fin  du 
xvii"  siècle.  Les  éditions  en  sont  très-nombreuses 
et  il  fut  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  On  a  encore  de  d'Urfé  :  La  Sireine, 
1611.  in-è";  La  Sylvanire,  1625,  in-S". 

XJRGEL,  ancienne  ville  épiscopale  de  la  Cata- 
logne. Elle  fut  comprise  par  Charlemagne  dans 
la  Marche  d'Espagne,  puis  par  Charles  le  Chauve, 
dans  le  comté  de  Barcelone.  11  s'y  tint  un  concile 
en  799.  Elle  fut  prise  par  Berwick,  en  1719.  iVoy. 
VArt  de  vérifier  les  dates.) 

URIAGE  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Al- 
leman. 

URIBALD,  pseudonyme  de  Fournel. 

URNIA,  divinité  gauloise.  Un  autel  dédié  aux 
Lares  d'Auguste,  à  Minerve,  à  Nemausus,  à  Urnia 
et  à  Avicantus,  a  été  trouvé  à  Nîmes. 

URRE,  maison  du  Dauphiné,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Montanègue  (dits  de  Brotin),  de 
Gommercy  en  Lorraine,  de  Brette,  de  Molans,  des 
Baumettes,  de  Mezerac  en  Rouergue,de  Fauquem- 
berge,  de  Clanleu,  de  la  Touche,  d'Aiguebonne, 
du  Puy-Saint-Martin,  de  Cornillan,  de  Portes,  de 
Chaudebonne,  de  Tréfort,de  La  Baume,  de  La  Sa- 
blière, d'Ourches  (dits  de  Berlion),  de  Teissières, 
de  Venterol,  de  Paris,  de  La  Cave,  de  Liquignac 
en  Rouergue,  de  Bertronvel,  d'Hiremot,  de  Beau- 
repaire,  de  Bettencourt,  de  Grane,  de  Lafosse,  de 
Vercoiran,  d'Allex  et  delaBastie-Verdun.  Armes  : 
d'argent  à  la  bande  de  gueules,  chargée  en  chef 
d'une  étoile  du  champ.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hist. 
de  la  noblesse  de  Provence.) 

URSICAMPUS,  Ourscamps  (Oise). 

URSIN  (S.),  premier  évêque  de  Bourges,  au 
II'  ou  lii"  siècle.  Sa  fête,  d'abord  le  29  déc,  puis 
le  9  novembre. 

XJRSINES  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  d'Auxy. 
= — ,  de  la  famille  de  Luillier. 

URSINS.  Voy.  JOUVENEL. 

URSINS  (Anne-Marie  de  LaTrémoille,  prin- 
cesse des),  fille  aînée  de  Louis  de  la  Trémoilie, 
duc  de  No'rmoutier,  et  de  Renée -Julie  Aubry, 
née  vers  1641,  morte  le  5  déc.  1722,  à  Rome.  De- 
ver:ue  veuve  en  Italie  du  prince  de  Chalais,  elle 
épousa  à  Rome  (1675)  Flavio  Orsini,  duc  de  Brac- 
ciano  et  se  fit  dans  cette  ville  l'agent  des  inté- 


rêts français.  Veuve  une  seconde  fois  en  1698 , 
elle  contribua  à  marier  Philippe  V  avec  Marie- 
Louise  de  Savoie  (1701)  dont  elle  fut  la  came- 
rera  niayor,  et  dès  lors  exerça  sur  les  deux  époux 
une  influence  toute-puissante,  malgré  les  luttes 
qu'elle  eut  à  soutenir  soit  autour  d'elle,  soit  con- 
tre les  volontés  de  Louis  XIV  et  ses  représentants 
à  la  cour  de  Madrid  et  aux  armées,  et  elle  déploya 
une  habileté  et  une  énergie  qui  aidèrent  à  sauver  la 
couronne  de  Philippe.  La  mort  de  lajeune  reine 
(14  fév.  1714)  n'ébranla  point  momentanément  sa 
position,  et  elle  conserva  son  ascendant  sur  le  roi; 
mais  celui-ci  s'étant  remarié  à  Elisabeth  Farnèse, 
qu'elle-même  avait  choisie,  elle  fut,  à  sa  première 
entrevue  avec  cette  princesse  (23  déc.  1714), 
chassée  de  sa  présence  et  emmenée  immédiate- 
ment en  France.  Sept  mois  après,  elle  passa  en 
Hollande,  puis  à  Gênes  et  enfin  alla  se  fixer  à 
Rome  où,  pensionnée  par  la  France  et  l'Espagne, 
elle  mena  un  grand  train  de  maison  et  finit  sa 
vie  au  milieu  des  intrigues  politiques.  On  a  im- 
primé d'elle  ses  lettres  au  maréchal  de  Villeroy, 
1806,  in-12;  sa  Correspondance  avec  Mme  de 
Maintenon,  1826  ,  4  vol.  in-8°;  et  des  Lettres 
inédites  (publiées  par  M.  Geffroy),  1858,  in-8°. 

URSMAR  (S,),  second  abbé  de  Laubes  ou  Lob- 
bes,  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  vers  586,  puis 
évêque  régionnaire,  mort  le  18  avril  713. 

URSULINES ,  ordre  religieux  de  filles  et  de 
veuves,  suivant  la  règle  de  saint  Augustin,  sous 
la  conduite  des  évêques.  Il  fut  fondé  en  Italie  en 
1537  par  Angèle  de  Brescia,  et  introduit  en  France 
à  la  fin  du  xvi'  siècle. 

URSUS  (S.).  Voy.  Ours. 

URTIS  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Pontis. 

XJRUAPAN ,  ville  du  Mexique  qui ,  occupée 
par  les  Juaristes  le  19  juin  1865,  leur  fut  reprise 
par  les  Français  le  23  du  même  mois. 

URVOY,  maison  de  Bretagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Touche-Bréhauit  et  de  Saint- 
Bédan. 

USAGE.  Le  droit  d'usage  est  personnel  ou  réel, 
suivant  qu'il  est  établi  pour  l'avantage  d'individus 
nommément  désignés  ou  qu'il  proHie  au  déten- 
teur d'un  fonds.  Dans  ce  der.iier  cas,  il  constitue 
une  véritable  servitude.  A  la  différence  de  l'usu- 
fruit qui  embrasse  la  totalité  des  services  et  des 
fruits  de  la  chose,  l'usage  n'y  donne  droit  que 
dans  la  mesure  des  besoins  de  l'usager  et  de  sa 
famille.  (CodeN.,  art.  625,  etc.). 

Les  principaux  droits  d'usage  connus  dès  l'épo- 
que la  plus  reculée  furent  celui  de  pâture  {pastia, 
pastionaticum),  celui  de  glandée  (glandiaticum), 
de  forestage  (lignaritia) ,  de  glanage,  etc.  — Voy. 
Biens  communaux.  Chasse. 

USELIS,  UssELis,  Ussel  (Corrèze). 

USERCA,  Uzerche  (Corrèze). 

USETIA,  Uzès. 

USSÉ,  châtellenie  de  Touraine  (Indre-et-Loire), 
érigée  en  marquisat  par  lettres  d'avril  1692,  ré- 
voquées le  14  sept,  suivant  et  renouvelées  en  sept. 
1700  en  faveur  de  Louis  Bernin  de  Valentiné. 

USSEL ,  Ussclis ,  petite  ville  du  Limousin 
(Corrèze),  chef-lieu  du  duché  de  Ventadour. 
(Voy.  Delmas,  Hist.  de  la  ville  d'Ussel,  1810,  in-8°.) 

USSIEUX  (Louis  d'),  littérateur,  né  le  30  mars 
1744,  à  Angoulême,  mort  le  21  août  1805,  au 
château  de  Vaux  (Eure-èt-Loir). 

USSON.  Voy.  BoNAC,  Dusson. 

USSUPIUS,  divinité  gauloise.  Au  Mas-d'Age- 
nais  (Lot-et-Garonne)  dans  l'Aquitaine,  un  autel 
était  consacré  «à  Tutèle  d'Auguste  et  à  Ussupius.» 

USSY  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Labbey. 

USTIANO,  ville  d'Italie  sur  l'Oglio.  Vendôme 
y  battit  les  Impériaux  en  1702. 

USUARD,  moine  de  Saint-Germain  des  Prés, 
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hagiographe,  mort  le  13  janvier  876  ou  877.  Il 
composa,  d'après  l'ordre  de  Charles  le  Chauve,  un 
Martyrologe  qui ,  publié  pour  la  première  fois 
en  1475,  in-fol..  a  été  souvent  réimprimé. 

USUFRUIT.  L'usufruit  est  le  droit  pour  une 
personne  de  jouir  sa  vie  durant  de  la  chose  d'au- 
trui  sans  en  altérer  la  substance.  Il  devint  commun 
en  France  à  partir  du  viir  siècle;  le  douaire  de 
la  femme  ne  fut  autre  chose  qu'un  usufruit  con- 
stitué sur  une  portion  ou  sur  la  totalité  des  biens 
du  défunt.  Il  servait  de  base  à  certains  contrats 
tels  que  l'emphytéose  pour  les  Gallo-Romains  et  la 
précaire  pour  les  établissements  religieux.  Lors- 
que les  bénéfices  donnèrent  des  droits  viagers, 
ils  formèrent  au  profit  de  leurs  détenteurs  de 
véritables  usufruits;  aucune  dépendance  person- 
nelle n'en  résulta  avant  le  ix*  siècle.  Le  Code  civil 
a  consacré  un  titre  spécial  à  l'usufruit.  Aux 
termes  de  ses  dispositions,  la  jouissance  de  l'usu- 
fruitier ne  peut  jamais  s'étendre  au  delà  de  sa 
vie,  ni  comprendre  les  produits  qui  n'ont  pas  le 
caractère  de  fruits,  tels  que  les  mines;  il  est 
chargé  des  dépenses  d'entretien,  il  doit  jouir  en 
bon  père  de  famille.  Le  nu-propriétaire  est  obligé 
de  délivrer  la  chose,  mais  non  d'assurer  la  jouis- 
sance; il  est  tenu  des  grosses  réparations.  La 
perte  de  la  chose  éteint  l'usufruit  (art.  578,  etc.). 

USURE.  Voy.  PhÊT  A  INTÉRÊT. 

USURIERS.  Bien  que  le  prêt  à  intérêt  ou  usure 
ait  éié  interdit  en  France  depuis  le  ix'  siècle,  il  y 
eut  au  moyen  âge  des  usuriers,  connus  sous  la 
désignation  de  juifs,  caorsins  ou  lombards,  et 
dont  la  condition  civile  mérite  une  étude  parti- 
culière. En  principe,  leurs  biens  étaient  confis- 
qués après  leur  mort,  à  moins  que  par  legs  ils 
n'eussent  restitué  à  qui  de  droit  le  produit  de 
leurs  rapines.  Faute  de  ce  faire,  leurs  testaments 
étaient  réputés  nuls,  ce  qui  entraînait  à  une  cer- 
taine époque  leur  exclusion  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique. En  revanche,  tant  qu'ils  vivaient,  ils 
pouvaient  disposer  de  leurs  biens,  et  pour  dé- 
pouiller leurs  héritiers  ou  légataires,  il  fallait 
prouver  à  leur  charge  des  faits  d'usure  dans  l'an- 
née même  qui  avait  précédé  leur  mort  (Établisse- 
ment entre  les  clercs  et  les  barons  de  Normandie, 
1205)  :  «Nuls  ne  doitestre  tenu  à  usurier,  dit  l'an- 
cienne coutume  de  Normandie,  qui  an  et  jour  a 
cessé  de  usures  mener,  après  ses  derraines  usures.  » 
Dans  certaines  contrées,  il  suffisait  aux  usuriers 
de  faire  acte  de  pénitence  avant  leur  décès  pour 
éviter  la  confiscation;  ailleurs  leurs  héritiers  ne 
perdaient  que  les  meubles  et  les  cateuls. 

La  connaissance  des  délits  d'usure  appartenait 
à  l'Eglise,  tant  que  le  coupable  était  vivant.  Elle 
lui  appliquait  les  peines  spirituelles,  l'interdit  ou 
rexcommunication,  et  môme  les  châtiments  tem- 
porels en  le  faisant  comparaître  devant  le  tribunal 
ecclésiastique.  Les  lois  de  l'église  de  Soissons 
défendaient  l'entrée  des  édifices  saints  aux  femmes 
des  usuriers,  et  un  concile  tenu  à  Paris  en  1212 
interdisait  à  tout  clerc  d'assister  les  usuriers  en 
tenant  leurs  comptes,  à  tout  avocat  de  plaider  leur 
cause  devant  la  justice.  Les  usuriers  appartenaient 
après  leur  mort  au  bras  séculier. 

L'accusation  d'usure  fut,  il  parait,  exploitée  ou- 
tre mesure  par  les  seigneurs  contre  leurs  vassaux 
et  tenanciers.  Leur  fisc  se  grossissait  des  confis- 
cations nombreuses  qui  résultaient  des  enquêtes 
par  eux  ordonnées  pour  découvrir  des  coupables. 
Aussi  l'exemption  de  ces  enquêtes  fut-elle  une 
des  clauses  que  les  communes  firent  enirer  avec 
le  plus  de  soin  dans  leurs  chartes  d'affranchisse- 
ment (Caen,  1220,  et  Verneuil).  Les  rois  de  leur 
côté  rendirent  contre  les  lombards  et  caorsins  de 
nombreuses  ordonnances  (1270,  1330,  1337,  1350, 
1353,  1356,  1402,  1510,  1567,  1586,  etc.)  qui 


avaient  pour  objet  tantôt  de  les  expulser  tantôt 
d'abolir  leurs' créances  en  tout  ou  en  partie,  par- 
fois de  substituer  le  fisc  à  leur  caisse  (1350).  Il 
arriva  aussi  que  certains  privilèges  furent  accor- 
dés aux  lombards  moyennant  finances  et  pour  un 
temps  seulement,  notamment  à  Troyes  en  1392  et 
à  Tournai  en  1468. 

UTELLE  (Piémont).  Les  Autrichiens  y  furent 
l'.attus  par  les  Français  le  22  octobre  1793. 

UTICUM  ,  UTICENSIS  PAGUS  ,  le  pays 
d  Ouche.  =  UTICUM,  St-Evroul. 

UTRECHT,  ville  de  Hollande.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  juin  1672  et  le  17  janvier 
1695. — C'est  à  Utrecht  que  furent  conclus  les  diffé- 
rents traités  qui  mirent  fin  à  la  sanglante  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  Le  11  avril  1713,  après 
de  longues  négociations ,  furent  signés  par  la 
France  des  tiaités  séparés  avec  l'Angleterre,  le 
Portugal,  la  Savoie,  la  Prusse  et  la  Hollande.  Par 
ces  traités  la  France  reconnaissait  la  succession 
à  la  couronne  d'Angleterre  dans  la  ligne  proles- 
tante, s'engageait  à  raser  les  fortifications  et  à 
combler  le  port  de  Dunkerque,  et  cédait  à  l'Angle- 
terre la  baie  d'Hudson,  l'Acadie,  Saint-Christophe 
et  Terre-Neuve,  confirmait  la  renonciation  des 
princes  français  au  trône  d'Espagne  et  celle  de 
Philippe.  V  et  de  ses  enfants  au  trône  de  France; 
••abandonnait  à  l'Autriche  les  Pays-Bas  espagnols; 
à  la  Hollande  diveises  villes  de  Flandre,  Menin, 
Furnes,  Ypres,  Tournai,  etc.  La  République  nous 
rendait  Lille,  Aire,  Béthune  et  Saint- Venant.  Par 
son  traité  avec  le  duc  de  Savoie,  Victor-Amédce, 
la  France  lui  cédait  Exiles,  Fenestrelle,  la  Savoie 
et  le  comté  de  Nice,  le  reconnaissait  comme  roi 
de  Sicile  et  comme  héritier  du  trône  d'Espagne  en 
cas  d'extinction  de  la  famille  de  Philippe  V.  Par  le 
traité  avec  l'électeur  de  Brandebourg,  Louis  XI'V 
le  reconnaissait  comme  roi  de  Prusse  et  prince 
de  Neufchâtel  et  Valengin.  De  plus  des  traités  de 
commerce  assez  désavantageux  à  la  France  étaient 
conclus  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande.  L'Espagne 
ne  signa  ses  traités  que  le  13  juillet.  Elle  cédait 
aux  Anglais  Gibraltar,  Mahon,  Minorque  et  la 
traite  des  nègres  dans  ses  colonies;  au  duc  de 
Savoie  la  Sicile;  elle  renonçait  à  tout  droit  sur  le 
Portugal  et  rendait  aux  Hollandais  divers  avan- 
tages commerciaux.  —  Quant  à  l'empereur  et  à 
l'empire,  ils  ne  signèrent  la  paix  que  l'année  sui- 
vante, à  Rastadt  et  à  Baden.  (Voyez  le  texte  de 
ces  traités  dans  le  tome  VIII  des  Mémoires  pour 
servir  à  Vhistoire  du  dix-huitième  siècle,  de 
Lambert.) 

En  1202,  il  avait  été  signé  un  traité  de  paix  à 
Utrecht  entre  Henri  duc  de  Lorraine  et  Othon  duc 
de  Gueldre.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  di- 
plomatique de  Dumont.) 

UTRIO,  l'Auron,  qui  se  jette  dans  l'Evre ,  à 
Boui'ges. 

UXANTIS  INSULA,  l'île  d'Ouessant. 

UXELLES  ou  HUXELLES  (Seigneurs  d'),  de 
la  irinison  de  Jouffroy.  — — ,  de  la  maison  du  Blé. 

UXELLES  ou  HUXELLES  (Louis-Chalon  du 
Ble,  marquis  d'),  lieutenant  général,  né  le  25  dé- 
cembre 1619  à  Chàlon  (Saône-et-Loire),  mort  ^de 
ses  blessures  devant  Gravelines  le  17  aotlt  1658. 
E=  Sa  femme,  Marie  de  Bailleul,  née  en  1626, 
morte  le  29  avril  1712.  Elle  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  le  marquis  de  Nangis,  et  était  liée 
avec  la  plupart  des  beaux  esprits  de  son  temps. 
Sa  correspondance  est  en  partie  conservée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  et  on  eu  a  publié  de  nom- 
breuses pièces.  (Voy.,  entre  autres,  la  Revue  ré- 
trospective, t.  VII.) 

UXELLES  ou  HUXELLES  (Nicolas  du  Ble, 
marquis  d'),  fils  du  précédent,  maréchal  de 
France,  ministre  d'État,  né  le  24  janvier  1652, 
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mort  à  Paris  le  10  avril  1730.  D'abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  il  ne  prit  la  carrière  des 
armes  qu'après  la  mort  de  son  frère  aîné  au  siège 
de  Candie  (1669).  11  fit  avec  distinction  les  cam- 
pagnes de  Flandre  et  d'Allemagne  (1676-1679), 
fut  blessé  grièvement  au  siège  de  Philipsbourg 
(1688),  et,  assiégé  dans  Mayence ,  ne  rendit  la 
place  qu'après  une  glorieuse  résistance  (septem- 
bre 1690).  IWaréchal  de  France  (1703),  il  fut  né- 
gociateur aux  conférences  de  Gertruydemberg 
(1710),  puis  (1713)  premier  ambassadeur  extraor- 
dinaire et  plénipotentiaire  au  congrès  d'Utrecht. 
Sous  Louis  XV,  il  fut  membre  du  conseil  de  ré- 
gence, président  du  conseil  des  affaires  étran- 
gères et  (1726)  membre  des  conseils  du  roi.  Il 
était  en  outre  gouverneur  de  la  haute  et  basse 
Alsace  et  de  Strasbourg. 

UXELLODUNUM.  L'ami  et  le  compagnon  de 
Vercingétorix ,  le  Cadurke  Luctère ,  à  peine 
échappé  au  désastre  d'Alesia,  s'était  retiré  dans 
le  midi  de  la  Gaule.  A  l'approche  des  légions,  il 
s'enferma  et  fut  bientôt  assiégé  dans  Uxellodunum 
(Puy  d'Ussolud,  dans  le  département  du  Lot), 
d'abord  par  Caninius,  puis  par  César.  Les  Romains 
ayant  intercepté  les  sources  qui  servaient  à  la 
garnison,  les  assiégés  furent  forcés  de  se  rendre, 
et  César,  «  afin  d'effrayer  les  autres  peuples  par 
un  exemple,  »  dit  son  continuateur  Kirtius,  César 
fit  couper  les  mains  à  tous  ceux  qui  avaient  porté 
les  armes.  (Voy.  à  ce  sujet  deux  mémoires  de 
M.  P.  Bial  (18.i9)  et  Tamizey  de  Larroque  (1865.) 

UXOVINUS,  divinité  gauloise.  A  Bonnieux 
près  d'Apt,  sur  le  territoire  des  Vulgientes,  on  a 
trouvé  une  dédicace  «  à  Uxovinus.  » 

UXUS,  Usson. 

UZA  (Comtes  d'),  de  la  maison  de  Lur. 

UZARCHIA,  Luzarches.  = — ,  Uzerche. 

UZÉGEOIS,  nom  que  l'on  donnait  autrefois  au. 
territoire  compris  dans  le  diocèse  d'Uzès  (Gard). 

UZEL  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Coet- 
quen. 

UZELLA,  Uzel  (Côtes'-du-Nord). 
UZEMAIN  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de 
Bermann. 

UZERCHE,  petite  ville  du  Limousin  (Corrèze), 
où  se  trouvait  une  abbaye  de  bénédictins.  L'abbé 
était  seigneur  de  la  ville. 

UZÈS,  Ucetia,  Usetica,  ville  du  Languedoc, 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du  dépar- 
tement du  Gard.  Elle  fut  prise  par  les  Vandales, 
puis  par  les  Wisigoths  auxquels  Clovis  l'enleva 
(507).  Grégoire  de  Tours  la  mentionne  comme 
étant  sous  Childebert  gouvernée  par  le  duc  Nice- 
tius.  Elle  suivit  la  destinée  du  Languedoc  jus- 
qu'en 1229  où  elle  fut  cédée  à  Louis  IX  et  réunie 
à  la  couronne.  Philippe  le  Bel  l'érigea  en  vicomté. 
Cette  vicomlé  réunie  à  la  baronnie  de  Remolins 
et  à  celle  de  Saint-Geniez  fut  érigée  en  duché  en 
mai  1665,  en  faveur  d'Antoine  de  Crussol,  vi- 
comte d'Uzès,  puis  en  pairie  (janv.  1572)  en  faveur 


de  Jacques  de  Crussol,  duc  d'Uzès.  —  La  ville  et 
son  évêque,  Jean  de  Saint-Gelais,  embrassèrent 
le  protestantisme  au  xvi'^  siècle;  elle  fut  prise  et 
reprise  par  les  catholiques  et  les  calvinistes. 
Louis  XIII  la  fit  démanteler. 

L'évêché  d'Uzès  était  sufTragant  de  Narbonne 
et  fut  supprimé  en  1790.  Les  évêques,  avant  la 
Révolution,  avaient  en  commun  avec  le  roi  la 
seigneurie  utile  de  la  ville. 

Evêques  d'UzÈs.  Constance,  vers  419-vers  455. 

—  Probatius,  506.  —  Roricius,  537.  —  S.  Fir- 
min,  538-11  oct.  553.  —  S.  Ferréol,  553-4  jan- 
vier 581.  —  Albin,  vers  585.  —  Marcel,  vers  600. 

—  Aurélien,  660.  —  Mummole  ,  vers  750.  — Ari- 
mond,  791.  —  Éléphant,  vers  800-vers  845.  —  Wa- 
lafrid,  vers  857-vers  880.  —  Asael,  885.  —  Amé- 
lius  I",-887-vers  915.  —  Amélius  II,  vers  966.  — 
Aribaud,  vers  993-vers  1030.  —  Hugues,  vers 
1032-vers  1085.  —  Raymond  1",  vers  109.5-3138. 

—  Eberardl",  1139-15  juillet  1150- —  Raimond  II 
d'Uzès,  vers  1152-13  déc.  1188.  —  Bertrand  I", 
1188-1189.  —  Guillaume  P''  de  Venejan,  1190- 
1203.  —  Eberard  H,  1203-1208.  —  Raimond  III, 
1208-1212.  —  Raimond  IV  du  Mas  d'André,  1212- 
1227.  —  Berlion,  1228-1238.  —  Pons  de  Bécanils, 
1239-16  avril  1249.  —  Bertrand  II  Armand,  31  mai 
1249-1285.  —  Guillaume  II  de  Gardies,  1285-1308. 

—  André  de  Frédol,  1315-1318.  —  Guillaume  III 
de  Mandagot,  1318-1344.  —  Elie  de  Saint- Yrieix, 
1344-23  déc.  1356.  —  Pierre  I"'  d'Aigrefeuille, 
1367-vers  1365.  —  Pierre  II  Gérard  de  La  Rovère, 
1365-1366.  —  Bonpar  Virgile,  1366-1371.  —  Ber- 
nard de  Saint-Etienne,  1371-1374.  —  Martial, 
1375-1398.—  Pierre  III  de  Beaublé,  1399-1405.— 
Guillaume  IV,  vers  1409.  —  Géraud  du  Breuil, 
vers  1411-1425.—  Pierre  IV  Soibert,  28  janvier 
1426-avril  1426.  —  Bertrand  III  de  Coadoène, 
4  mai  1426-vers  1438.  —  Guillaume  V  de  Cham- 
peaux,  20  mai  1441-1442.—  Alain  de  Coëtivy.  car- 
dinal d'Avignon ,  1442-12  juillet  1445.  —  Guil- 
laume VI  Soibert,  12  juillet  1445-30  mai  1446.  — 
Olivier  du  Chastel,  30  mai  1446-U48.  —  Ga- 
briel du  Chastel,  3déc.  1448-sept  1463.  —  Jean P' 
de  Mareuil,  28  sept.  1463-juill.  ou  août  1483.  — 
Nicolas      Maugras,  8  aolit  1483-3  octobre  1503. 

—  Jacques  I"'*  de  Saint-Gelais,  1503-1531.  — 
Jean  II  de  Saint-Gelais,  1531-vers  1560.  —  Ro- 
bert de  Girard,  1570-1595.  —  François  I"'  Rousset, 
1595-vers  1600.  —  Louis  de  VigneJ  1601-1624.  — 
Paul- Antoine  de  Fay-Perrault ,  1624-1633.  —  Ni- 
colas 11  Grillet,  avril  1633-12  fév.  1660.  —  Jac- 
ques II  Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  18  fév. 
1660-sept.  1674.  —  Michel  I"  Phélypeaux  de  La 
Vrillière,  22  nov.  1674-18  juin  1677.  —  Michel  II 
Poncetde  La  Rivière,  juin  1677-19  nov.  1728.  — 
François  II  de  Lastic  de  Saiiit-Jal,  3  avril  1729- 
8  sept.  1736.  — Bonaventure  Bauyn,  sept.  1736- 
oct.  1779. — Henri-Benoît-Jules  de  Béthisy,  16  jan- 
vier 1780-1790.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  III  et 
Gallia  christiana,  t.  VI.) 


V.  Cette  lettre,  sur  les  monnaies,  désignait  les 
pièces  qui  étaient  frappées  à  l'hôtel  des  monnaies 
de  Troyes. 

V....  (Mme  de  Villeneuve),  pseudonyme  de 
Mlle  de  Scudéry. 

VAAS  ou  VÀST,  abbaye  d'augustins,  puis  de 
bénédictins  et  (1726)  de  prémontrés  réformés, 
dans  le  Bas-Maine  (Sarthe),  diocèse  du  Mans. 

VAAST  (S.),  Vedastus,  évêque  d'Arras  et  de 
Cambrai,  en  499,  mort  le  6  février  540. 

VABRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bruni. 


VABRES  ,  fabricum,  petite  ville  du  Rouergue 
(Aveyron)  qui  possédait  une  célèbre  abbaye  de 
bénédictins  fondée  en  862  par  Raymond  I", 
comte  de  Toulouse.  Elle  fut  érigée  en  évêché 
en  juillet  1317  par  Jean  XXII,  et  son  diocèse* 
fut  démembré  de  celui  de  Rodez.  D'abord  suf- 
fragant  de  Bourges ,  cet  évêché  le  devint  ensuite 
d'Albi.  Il  fut  supprimé  en  1790. 

Évêques  deVabres.  Pierre  d'Olargues,  dernier 
abbé  de  Vabres,  1317-1329.—  Raimond  d'Olargues, 
1329-1347.— Gui  de  Ventadour,  1347-1352.— Pierre 
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d'Aigrefeuille ,  1352-1353.  —  Bertrand  de  Pibrac, 
28  oct.  1353-1355.  —  Guillaume  Bragose,  1356- 
1361.  —  Etienne  de  Vassignac,  1364-24  nov.  1412. 

—  Guillaume  de  Bastide,  1418-1421.  —  Jean- 
Pierre,  1421-1451.  — Bernard  le  Blanc,  1453-1475. 

—  Antoine-Pierre  de  Narbonne,  23  avril  1477-21 
juillet  1499.  —  Louis  1"  de  Narbonne,  1499-7  fév. 
1518.  —  Renaud  de  Martigny,  8  avril  1519-27  mai 
1536.  —  Georges  d'Armagnac,  1536-1553.  —  Jac- 
ques de  Corneillan,  1554-1560.  —  François  1"  de 
la  Valette-Parisot,  1556-18  mai  1585.  —  Tliomas 
de  Laure,  1586-1599.  —  François  II  de  la  Valette- 
Parisotj  1622-20  nov.  1644'".  —  Isaac  Habert, 
17  déc.  1645-15  sept.  1668.  —  Louis  II  de  ia  Ver- 
gue de  Monteinard  de  Tressan ,  1669-1672.  — 
Louis  III  de  Baradas,  14  janv.  1673-17  mars  1710. 

—  Charles-Alexandre  le  Filleul  de  la  Chapelle, 
juillet  1710-8  février  1764.  —  Jean  de  la  Croix  de 
Mairargues  de  Castries,  avril  1764-1790.  (Voy. 
G  allia  chrisHana,  t.  I.) 

VABRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ap- 
chier.  = — ,  de  la  maison  de  Joyeuse.  —  Voy,  Va- 

BEE. 

VABBICUM,  Vabres. 

VACANCES.  Au  moyen  âge,  les  tribunaux  ne 
siégeaient  point  d'une  manière  constante;  le  nom- 
bre et  la  durée  de  leurs  sessions  étaient  propor- 
tionnés aux  besoins  du  service.  Au  xui"  siècle, 
celles  du  Parlement,  à  Paris,  se  prolongèrent 
chaque  année  davantage,  au  point  que  vingt  an- 
nées avant  l'ordonnance  de  1302,  il  était  deve- 
nu permanent  de  fait.  Mais  les  mœurs  judiciaires 
retinrent  quelque  chose  des  anciennes  habitudes, 
et  comme  les  sessions  avaient  eu  Heu  le  plus  sou- 
vent à  Pâques,  à  la  Pentecôte,  à  la  Saint-Martin 
d'hiver,  et  à  Noël,  il  fut  admis  que  les  magis- 
trats prendraient  quelques  jours  de  repos  à  ces  di- 
verses époques.  Le  congé  se  prolongeait  davan- 
tage avant  la  Saint-Martin  d'hiver,  qui  ouvrait 
l'année  judiciaire  ;  la  clôture  de  cette  année  avait 
lieu  irrégulièrement  et  au  moins  dans  le  courant 
du  XIV'  siècle,  en  juillet,  en  aoiit  et  en  septembre. 
Plus  tard  elle  fut  fixée  au  7  et  au  8  sept,  pour  le 
Pailementde  Paris,  et  durait  jusqu'au  12  nov. 
Elle  variait  dans  les  cours  de  provinces,  confor- 
mément aux  mœurs  et  aux  usages  du  pays.  Telle 
fut  l'origine  des  vacances  judiciaires;  nos  lois  en 
consacrent  la  tradition  en  les  plaçant  entre  le  1"' 
septembre  et  le  1"'  novembre. 

VACATIONS  (Chambre  des).  Voy.  Parlement, 
p.  1419,  col.  2. 

VACCEI  ou  peut-être  VASSEI ,  peuple  de 
l'Aquitaine. 

VACHE.  Cet  animal  placé  sur  les  monnaies  in- 
diquait qu'elles  avaient  été  frappées  à  Pau. 

VACHER  (Le),  maison  d'Anjou  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Tilly,  de  La  Chaise,  de  Varennes 
et  de  Ûoucé.  Armes  :  d'or,  à  la  vache  de  gueules, 
coletée  d'argent.  (Voy.  les  reg.  I  et  IV  de  VAr- 
■morial  de  d'Hozier.) 

VACHÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bermond.  = — ,  de  la  maison  de  Boniface.  =  — , 
de  la  famille  de  Bourgarel.  = — ,  de  la  famillede 
Gramont.  =— ,  de  la  famille  de  Safalin.  = — ,de 
la  famille  de  Barrel-Ponievez. 

VACHÈRES-DE-MANOSQUE  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Simiane  (Provence). 

VACHERESSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Saint-Pol. 

VACHERIE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison 
de  Tournebu  (Franche-Comté). 

VACHET  (L'abbé  Jean-Ant.  Le),  instituteur 
de-i  sœurs  de  l'Union  chrétienne,  né  à  Romans 
(Drôme),  en  1603,  mort  à  Paris  le  6  févr.  1681. 

VACHIÉRES  (Barons  de),  de  la  famille  de 
Baile. 


VACONSINS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beauvarlet  (Picardie). 

VACQUEIRAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Vassadel  (Comté-Venaissin). 

VABACIUM,  Vadatium,  Vaas  (Sarthe). 

VADANI  MONS ,  Vaudemont. 

VADANS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Poitiers. 

VADÉ  (Jean-Joseph),  poète  et  auteur-comique, 
né  à  Ham,  le  18  janvier  1719,  mort  à  Paris,  le  4 
juillet  1757.  Il  fut  le  créateur  du  genre  poissard, 
qui  fut  quelque  temps  à  la  mode.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  publiées  plusieurs  fois,  1775, 
4  vol.  in-8''  ;  1777,  4  vol.  in-18,  etc.  La  Revue  ré- 
trospective (t.  XVII)  contient  de  lui  tme  comédie. 

VADÉ  (Antoine-Catherine-Guillauœe),  pseudo- 
nyme de  Voltaire. 

VADÉ  (Antoine-Martin) ,  pseudonyme  d'Ant. 
Marie  Dantu  —  (Biaise),  pseudonyme  de  Lan- 
des. =  — ,  pseudonyme  du  baron  Jubé. 

VADENSIS  PAGUS,  le  Valois. 

VADICASSES  ou  VADICASSII,  peuple  établi, 
avant  l'arrivée  des  Romains,  dans  la  Celtique  ou 
dans  la  Belgique.  Il  occupait  une  partie  des  vallées 
de  la  Biaise,  de  la  Marne  et  de  l'Ornain,  entre  les 
Catalaurd  au  N.,  les  Tricassesà.  l'O. ,  les  Lingones 
au  S.,  et  les  Remi  à  l'E.  Il  était  dans  la  clientèle  des 
Remi  ou  dans  celle  des  Leuci,  et  avait  pour  ca- 
pitale Noemagus  Vadicassiorum  (Vassy).  En  28 
av.  J.  C.,  il  fut  mis  dans  la  province  impériale  de 
la  Belgique  et  resta  au  iv=  siècle  dans  la  Belgiqi;  j 
première,  oi'i  il  faisait  partie  de  la  cité  des  Leuci. 

VADICASSES.  C'était,  dit-on,  une  des  trois 
tribus  dont  se  composait  le  peuple  armoricain  des 
Viducasses.  A  la  fin  du  iv,"  siècle,  elle  faisait  par- 
tie de  la  cité  des  Baiocasses. 

VADIER  (Marc- Guillaume- Alexis)  ,  conven- 
tionnel, né  en  1736,  mort  à  Bruxelles,  le  14  déc. 
1828.  Conseillier  au  presidial  de  Pamiers  à  l'é- 
poque de  la  Révolution,  il  fut  nommé  député  du 
comté  de  Foix  aux  États  généraux,  puis  de  l'A- 
riège  à  la  Convention  où  il  siégea  dans  les  rangs 
delà  Montagne.  Il  poursuivit  avec  acharnement 
les  Girondins  et  les  Dantonistes,  devint  membre 
du  Comité  de  sûreté  générale  (sept.  1793),  et  se 
signala,  suivant  l'expression  de  L.  Blanc,  par 
a  un  odieux  mélange  d'orgueil,  de  barbarie  et  de 
lâcheté  ».  Quand  il  vit  baisser  l'influence  de  Ro- 
bespierre, il  se  joignit  à  ses  ennemis  et  prit  une 
grande  part  au  9  thermidor.  Il  n'en  fut  pas  moins 
décrété  d'accusation  avec  Billaud- Varennes,  Collot- 
d'Herbois,  etc.  (2  mars  1795),  parvint  à  se  cacher, 
fut  compromis  dans  la  conspiration  Babœuf  et  ac- 
quitté. 11  fut  exilé  en  1816  comme  régicide. 

VADIMON,  petit  lac  d'Étrurie  sur  les  bords 
duquel  Dolabella  (284  av.  J.  C.)  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  les  Senons. 

VADO,  bourg  et  port  de  la  province  de  Gênes, 
où  les  Autrichiens  furent  battus  par  La  Harpe,  le 
24  juin  1795. 

VADONCOURT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Ourches. 

VAESC.  Voy.  Vesc. 

VAGORITUM,  capitale  des Aulerci  Arvii,  Séez. 
=  — ,  Quimper. 

VAHAIS,  famille  du  Maine  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Vauloger. 

VAILA,  nom  que  les  Italiens  donnent  à  la  ba- 
taille d'Agnadel. 

VAILLAC  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Ri- 
card. 

VAlliliAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Caylus. 

VAILLANT  (Wallerant),  peintre,  graveur,  né 
à  Lille  en  1623,  mort  à  Amsterdam  en  1677.  = 
Jean,  frère  et  élève  du  précédent,  né  à  Lille  ea 
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1624.  =  Bernard,  frère  des  précédents  et  élève 
de  Walleraiit,  dessinateur,  né  à  Lille  en  1625,  mort 
à  Leyde.  =  Jacques,  quatrième  frère  de  Walle- 
rant  et  son  élève,  peintre.  =  Andpé  ,  cinquième 
frère  de  Wallerantetson  élève,  né  à  Lille  en  1629, 
mort  à  Berlin. 

VAILLANT  (Jean-Foi)  ,  célèbre  numismate, 
voyageur,  membre  de  l'Acad.  des  inscriptions, 
né  à  Beauvais  le  24  mai  1632,  mort  à  Paris 
le  23  cet.  1706.  Il  voyagea  en  Italie,  en  Sicile, 
en  Grèce,  en  Egypte  et  en  Perse  et  en  rapporta 
de  nombreuses  médailles  pour  le  Cabinet  du 
roi.  Pris  par  un  corsaire  d'Alger  (1674),  il  fut 
retenu  plusieurs  mois  dans  cette  ville.  —  Nu- 
mismata  imperatorutn  Romanorum  prœstantiora, 
1674,  in-4°;  1694,  2  vol.  in-4°;  1743,3  vol.  in-4°; 
Seleucidarum  imperium,  1681,  in-4";  1732,  in-f"; 
Numismata  wrea  imperatorum ,  Augustorum  et 
Cœsarum  in  coloniis,  1688,  1697,  in-fol.  ;  Numis- 
mata imperatorum  ex  bmni  modulo  percussa, 
1695,  in-4'';  1700,  in-fol.;  Historia  Ptolemseo- 
rum,  1701 ,  in-fol.;  Nummi  antiqui  familiarum 
Bomanarum,  1703,  2  part,  in-fol.;  Arsacidarum 
imperium,,  1725,  2  vol.  in-4°.  =  Son  fils,  Jean- 
Fhançois-Foi,  numismate,  membre  de  l'Acad.  des 
inscriptions,  né  à  Rome  le  17  février  1665,  mort 
le  17  nov.  1708. 

VAILLANT  (Sébastien),  savant  botaniste,  né  le 
26  mai  1669  à  Vigny  (Seine-et -Oise) ,  mort  à  Pa- 
ris le  22  mai  1722.  Il  devint  successivement  di- 
recteur du  Jardin  des  Plantes,  professeur  de  bota- 
nique ,  garde  du  cabinet  des  drogues  du  roi, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1716).  Outre 
divers  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie, on  a  de  lui  :  Discours  sur  la  structure  des 
/Zettrs,  1717,  in-4'';  Botanicon  parisiense,  1727, 
in-fol.,  édité  par  Boeihaave. 

VAILLANT  (Auguste-Nicolas),  vice-amiral, né 
le  2  juillet  1793,  mort  le  V  nov.  1858. 

VAILLANT  (Benoist),  pseudonyme  de  P. 
Cbarron. 

VAILLANT  (Pierre).  Voy.  Ëlysiens. 

VAILLANT.  Voy.  Levaillant. 

VAILLANT  DE  GUELLE  (Germain),  poète 
latin,  né  à  Orléans  dont  il  devint  évêque  en  1586, 
mort  en  1587  à  Mehun-sur-Loire. 

VAILLY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mont- 
fiquet.  —  Voy.  Wailly. 

VAINES.  Voy.  Devaines. 

VAINS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Thieu- 
ville. 

VAIR  (Du).  Voy.  Du  Vatr. 

VAIRASSE.  Voy.  ALLAIS, 

VAIRE  OU  VAIRES,  seigneurie  de  Picardie 
(Somme)  qui  réunie  à  plusieurs  autres  fut  érigée 
en  châtellenie  (décembre  1481)  en  faveur  d'Oli- 
vier le  Dain.  Elle  passa  ensuite  aux  familles  de 
Hacqueville  et  de  Huaut  et  fut  érigée  en  marqui- 
sat (août  1684)  en  faveur  de  L.  du  Tronchay. 

VAISERIE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison  de 
Jaucourt. 

VAISON,  FasîO,  ville  du  Comté-Venaissin  (Vau- 
cluse).  Elle  est  située  à  peu  de  distance  de  l'anti- 
que Vasio  que  l'on  croit  avoir  été  la  capitale  des 
Vocotitii  et  qui  est  une  des  localités  de  France 
dent  le  sol  fournit  le  plus  d'antiquités.  Elle  fut 
saccagée  par  Chrocus,  cbef  d'une  bande  de  Van  - 
dales dans  la  seconde  moitié  du  iii"  siècle.  Prise 
en  1160  par  Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  et 
reprise  en  1180  par  Bertrand  de  Lambesc,  elle 
retomba  (1189)  au  pouvoir  de  Raymond  VI.  Elle 
fut  assiégée  inutilement  par  les  protestants  en 
1563.  —  Il  s'y  est  tenu  deux  conciles  :  le  13  nov. 
442  et  le  5  nov.  529. 

L'évèché  de  Vaisoii  dont  au  dernier  siècle  le  ti- 
tulaire «  jouissait  à  peine  du  revenu  d'un  bon 


curé  »  était  suffragant  d'Avignon.  Il  fut  supprimé 
en  1790. 

ËvÊQUES  DE  Vaison.  S.  Aubin.  —  Daphnus,  314 

—  Concordius,  374.  —  Auspice,  439-449.  —  Fon- 
téius,  450-vers  475.  —  Éthilius,  501.  —  Gémellus, 
509-517.  —  Aléthius,  527-541.  —  Théodose,  5.54. 

—  S.  Quinin  (Quinidius),  573-579.  —  S.  Barse.— 
Arthémius,  584.  —  Pétrone  ou  Yrieix,  650.  — 
Simplice,  853.  —  Elie,  879.  —  Humbert,  911.  — 
Benoît  996.  —  Imbert,  vers  1000. — Almerade, 
1003.  —  Pierre  I",  1009.  —  Pierre  II  de  Mirabel, 
1040.  —  Benoît  II,  vers  1050.  —  Pierre  III  Raim- 
baud,  vers  1055-vers  1079.  — Rostaing,  vers  1110. 

—  Bérenger  I"  de  Mornas,  1113-1174.  —  Ber- 
trand de  Lambesc,  1178-vers  1184.  —  Bérenger  II 
de  Reillane,  vers  1188.  —  Guillaume  P''  de  Laon, 
vers  1190.  —  Raimbaud  Flotta,  1193-vers  1210.— 
Ripert  Flotta,  1212-vers  1230.—  Gui,  vers  1241. 

—  Faraud,  1248-vers  1270.  —  Giraud  de  Lihra, 
1271-1295.— Raimond  I"  de  Beaumont,  1296-vers 
1328.  —  Gothius  de  Bataille,  vers  1335.  —  Ra- 
thier,  vers  1336-1341.  —  Pierre  IV  de  Casa,  vers 
1342-3  août  1348.  —  Pierre  V  de  Berette,  1348- 
vers  1355.  —  Laurent  d'Albiars,  1356-1361.  — 
Jean  I"'  Morel,  1362-vers  1369.— Pierre  VI  Boeri, 
1370-1376.  —  Eblon  de  Miers,  1376-1380.  —  Rai- 
mond II  de  Bonne,  1380-vers  1395.  —  Raoul, 
1397-1401.  —  Guillaume  II  de  Pesserat,  1401- 
1411.  —  Hugues  de  Theysiaco,  1412-1445.  — 
Pons  de  Sade,  1445-1469.  —  Jean  II  de  Montmi- 
rail,  vers  1470-3  juin  1479.  —  Amauri,  1470- 
1482.  —  Eudes  Ozic,  17  juillet  1482-1490.  —  Be- 
noît III  de  Paganostis,  1490-1523.  —  Jérôme 
Sclédus,  1523-2  janv.  1533.  —  Thomas  Cortez, 
1533-1551.  —  Jacques  Cortez,  1551-1568.  —Guil- 
laume III  Geyssolm  de  Cromnes,  1569-1584.  — 
Guillaume  IV  Geyssolm  de  Cromnes,  1584-13  dèc. 
1629.  —  Michel  Dalmeras,  1629-16  avril  1633.  — 
Joseph-Marie  Suarez ,  31  juillet  1633-17  mars 
1666.  —  Charles-Joseph  Suarez,  1666-7  nov.  1670. 

—  Louis-Alphonse  Suarez,  1671-13  mars  1685.  — 
François  Genest,  25  mars  1686-17  oct.  1702.  — 
Joseph-François  Gualtiero,  4  mars  1703-1758.  — 
Charles-François  Pélissier  de  Saint-Ferréol,  27 
déc.  1758-1790.  (Voy.  Gallia  christiana,  t.  I.) 

VAÏSSE  (  Claude-Marius) ,  homme  politique, 
né  à  Marseille,  le  8  août  1799,  mort  à  Lyon,  le 
29  août  1864.  Préfet  des  Pyrénées-Orientales  (1842- 
48),  préfet  du  Nord  (1849),  ministre  de  l'intérieur 
(24janvier-15  avril  1851),  conseiller  d'État' (1852), 
sénateur  (1854) ,  il  fut  chargé  de  l'administration 
du  dép.  du  Rhône. 

VAISSÈTE  (  Dominique- Joseph  ) ,  bénédictin 
de  Saint-Maur,  historien,  né  en  1685,  à  Gaillac 
(Tarn),  mort  le  10  avril  i756,  à  Paris.  On  a  de 
lui:  Dissertation  sur  l'origine  des  Français,  1722, 
in-12;  Histoire  générale  de  la  province  du  Lan- 
guedoc, 1730-45,  5  vol.  in-fol.  Dans  cet  ouvrage, 
publié  sous  le  patronage  des  états  du  Languedoc 
et  qui  est  le  modèle  du  genre,  Vaissète  eut  pour 
collaborateur  dom  de  Vie  qui  mourut  en  1734. 
Une  nouvelle  édition  continuée  jusqu'en  1830  (la 
première  s'arrêtait  en  1643)  a  été  donnée  par 
M.  du  Mège,  1838-47,  10  vol.  gr.  in-S";  Abrégé 
de  l'histoire  de  Languedoc,  1749,  6  vol.  in-12; 
Géographie  historique,  ecclésiaatique  et  civile, 
1755,  4  vol.  in-4'',  et  12  vol.  in-12. 

VAISSIÈRE  (La),  maison  du  Rouergue  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Cantoinet. 

VAISSIERE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Termes  (Quercy). 

VAL  (Le),  seigneurie  du  Dauphiné,  érigée  en 
comté  (sept.  1690)  en  faveur  de  P.  F.  de  la  Croix. 

VAL  (Le),  ou  LA  VALLÉE,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dans 
le  Bocage  (Calvados),  diocèse  de  Bayeux,  fondée 
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vers  le  milieu  du  xii'  siècle.  = —  (Le),  abbaye 
de  cisterciens,  dans  l'Ile-de-France  (Seine-et-Oise), 
diocèse  de  Paris,  fondée  en  1141. 

VAL  (Du),  famille  de  Normandie  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Beaumontel. 

VAL  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Le  Prestre. 
=  — ,  de  la  famille  de  Silleur. 

VALA.  Voy.  Wala. 

VALADE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Pechpeirou  (Quercy). 

VALADE  (Jean),  peintre,  membre  de  TAcadé- 
mie  (1754),  né  en  1709,  mort  le  13  déc.  1787.  — 
Portrait  du  maréchal  de  Belle-Isle  (musée  de 
Versailles), 

VALAIS ,  canton  de  Suisse.  Il  fut  réuni  à  la 
France  par  décret  impérial  du  13  déc.  1810,  et 
forma  le  département  du  Simplon. — Voy.  Simplon. 

VALANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sur- 
gères (Aunis). 

VALARICUS  (Sanctus),  Saint- Valéry. 

VALART  (Joseph),  humaniste  ,  né  à  Fortel 
(Pas-de-Calais)  le  25  déc.  1698,  y  mourut  le  2  fé- 
vrier 1781. 

VALASSE  (La),  Valassia,  abbaye  de  cister- 
ciens, dans  le  pays  de  Caux  (Seine-Inférieure), 
diocèse  de  Rouen. 

VALAT,  famille  du  Languedoc,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Romans. 

VALAVOIRE,  seigneurie  de  Provence  (Basses- 
Alpes),  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Vaus  et  de  Volonne. 
Les  armes  de  cette  maison  sont  :  écartelé  au  1 
et  4  de  sable,  à  un  faucon  d'argent,  longé  de 
gueules  et  grilleté  d'or,  au  2  et  'i  de  gueules  pur. 
(Voy.  l'Etat  de  la  Provence  par  Robert,  et  le 
Nouvel  Armoriai  de  Provence,  t.  II.) 

VALAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Tinseau. 

VALAZÉ  (Charles-Éléonore  du  Friche  de), 
conventionnel,  né  à  Alençon  le  23  janvier  1751, 
mort  à  Paris  le  30  octobre  1793.  D'abord  officier, 
puis  avocat  à  Alençon,  il  fut  député  de  l'Orne  à 
la  Convention,  s'y  rangea  parmi  les  Girondins,  et 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l'appel  au  peuple, 
la  mort  et  le  sursis.  Après  le  coup  d'État  du  31 
mai,  il  voulut  rester  à  Paris,  fut  décrété  d'accu- 
sation le  28  juillet  et  condamné  à  mort  le  30  oct. 
En  entendant  son  arrêt,  il  se  tua  d'un  coup  de 
couteau.  —  Le  Rêve,  conte  philosophique,  dans  la 
Bibliothèque  des  Romans  (1783);  les  Lois  pénales 
dans  leur  ordre  naturel,  1784,  in-8°.  =  Son  fils, 
Éléonore-Bern.-Anne-Chr.-Zoa  du  Friche,  baron 
de  Valazé,  lieutenant  général  du  génie,  député 
(1834),  né  à  Essai  (Orne)  le  12  février  1780,  mort 
à  Nice  le  8  avril  1838. 

VALBELLE,  seigneurie  de  Provence  (Basses- 
Alpes),  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Rians,  de  Montfuron, 
de  Tourves,  de  la  Garde,  de  Baumelles,  de  Cade- 
rache,  de  Meirargues,  de  Ribiez,  de  la  Tour  et 
de  Saint-Symphorien.  (Voy.  l'État  de  la  Provence 
par  Robert.) 

VAL-BENOÎTE ,  Yallis  Benedicta ,  abbaye 
oyale  de  cisterciens,  dans  le  Forez  (Loire),  dio- 
èse  de  Lyon,  fondée  vers  la  tin  du  xii'  siècle. 

VALBERT.  Voy.  GaUBERT. 

VALBONNAIS,  seigneurie  du  Dauphiné  (Isère) 
érigée  en  marquisat  (juillet  1794)  en  faveur  de 
P.  Moret  de  Bourchenu.  (Voy.  Bourchenu.)  Elle 
pa^sa  ensuite  dans  la  famille  de  Bally. 

VALBONNE  (La),  pays  de  la  Bresse  (Ain), 
ayant  pour  chef-lieu  Montluel. 

VALBONNE,  abbaye  du  comté  de  Roussillon 
(Pyrénées-Orientales),  diocèse  de  Perpignan. 

VALBONNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Faure  (Savoie). 

VALBONNETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 


de  Gantes.  =— ,  de  la  famille  de  Lauris.  =  —,  de 
la  famille  de  Maurel. 

VAL-BRESSIÈRE,  Vallis  Bresseria ,  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Dauphiné 
(Isère),  diocèse  de  Vienne. 

VAL-CHRÉTIEN,  abbaye  de  prémontrés,  en 
Chaaipagne  (Aisne),  diocèse  de  Soissons,  fondée 
en  1134  par  Rodolphe  de  Cramailles. 

VALCOUR.  Voy.  Plancher. 

VALCOURT,  sur  la  Sambre  (Belgique).  Le  ma- 
réchal d'Humières  y  fut  battu  par  le  prince  de 
Waldeck  en  1690. 

VALCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Quesse. 

VAL-CROISSANT,  Vallis  Crescens,  abbaye  de 
cisterciens,  de  la  filiation  de  Bonnevaux,  dans  le 
Dauphiné  (Drôme),  diocèse  de  Die,  fondée  vers 
la  fin  du  xii^  siècle. 

VAL  D'ARDENNE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  de  Thomas. 

VAL-D'AUBIGNY  (Seigneurs  du),  de  la  mai- 
son bourguignonne  de  Tocy. 

VALDEC.  Voy.  Lessart, 

VAL-DE-BLANC,  près  de  Nîmes  (Gard).  Le 
comte  de  Broglie  y  fut  battu  par  le  camisard  Ra- 
vanel  en  janvier  1703. 

VAL-DE- CHAMANT  (Seigneurs  de  la),  bran- 
che de  la  maison  de  Castellane  (Provence). 

VAL-DE-GRÂCE,  Vallum  profundum ,  Vallis 
Gratiœ.  C'était  le  nom  d'un  monastère  de  béné- 
dictines établi  dans  la  vallée  de  la  Bièvre  (Seine- 
et-Oise),  et  qu'en  1621  les  religieuses  transférè- 
rent à  Paris,  dans  l'hôtel  du  Petit-Bourbon.  Anne 
d'Autriche  prit  le  couvent  sous  sa  protection,  et, 
par  suite  d'un  vœu,  fit  construire  l'église  et  les 
magnifiques  bâtiments  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'ui  et  qui,  depuis  l'Empire,  servent  d'hôpital 
militaire.  L'église,  transformée  depuis  la  Révolu- 
tion en  magasin  d'habillements,  n'a  été  rendue 
au  culte  qu'en  1826. 

VAL-D'ENFER ,  défilé  entre  Fribourg  et  Neu- 
stadt  (Grand-Duché  de  Bade).  Il  fut  forcé  par 
Moreau  dans  sa  fameuse  retraite,  en  1796. 

VAL-DES-CHOUX ,  Vallis  Caulium,  abbaye 
de  bénédictins,  en  Bourgogne  (Côte-d'Or),  dio- 
cèse de  Langres. 

VAL-DES-DUNES,  près  de  Caen  (Calvados). 
En  1047,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die, y  battit,  avec  l'aide  du  roi  de  France  Henri  I", 
les  seigneurs  de  son  duché  révoltés  contre  lui. 

VAL-DES-ÉCOLIERS,  Vallis  Scholarium,  cé- 
lèbre abbaye  d'augustins.  dans  le  Bassigny  (Haute- 
Marne),  diocèse  de  Langres,  fondée  en  1212.  Elle 
fut  réunie  à  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève. 

VALDIEU,  Vallis  Dei ,  abbaye  de  prémontrés, 
en  Champagne  (Marne),  diocèse  de  Reims,  fondée 
en  1130. 

VALDO  (Pierre),  hérétique,  né,  à  ce  que  l'on 
croit,  à  Vaux  près  de  Lyon,  au  xw  siècle.  Il  était 
commerçant  à  Lyon,  quand,  frappé  par  la  mort  su- 
bite d'un  de  ses  amis,  il  vendit  ses  biens  dont  il 
distribua  l'argent  aux  pauvres,  et  alla  prêcher 
partout  le  retour  à  la  vie  évangélique;  il  recon- 
naissait à  tous  ceux  qui  le  suivaient,  hommes  ou 
femmes,  le  droit  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  et 
d'administrer  les  sacrements.  Ses  disciples  pra- 
tiquaient la  pauvreté,  d'où  leur  vint  le  nom  de 
Pauvres  de  Lyon.  Le  concile  général  de  Latran 
(1 179)  condamna  ses  doctrines,  et  Pierre  Valdo, 
excommunié  (1181)  par  l'archevêque  de  Lyon,  dut 
s'enfuir,  suivant  les  uns,  en  Dauphiné,  suivant 
les  autres  en  Allemagne  puis  en  Bohême  où  il 
mourut.  On  croit  généralement  que  c'est  de  lui 
que  les  hérétiques  Vaudois  tirent  leur  nom,  mais 
dès  1144  il  est  question  d'hérétiques  appelés  Val- 
denses. 
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VAL  n'nT.T.T.  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 

d"Agoi;:r. 

VALDORY  (C'aude),  jésuite,  prédicateur,  né 
à  Rouen  en  1601,  mon  après  1660. 

VAL-D  OSNE,  Tallis  Onx,  abbaye  de  béné- 
dicrins.  près  Paris,  fondée  rers  1145,  réfoijDaée 
en  1696. 

VAT,T)TTS.  Voy.  GaCD. 

VALÉE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Virail. 

VALÉE  ;Si] vain-Charles,  comte),  maréchal  de 
Frar.ce.  ne  le  17  déc.  1773,  à  Brienne-le-Chàîeau 
(Aube),  mort  le  16  août  1846,  à  Paris.  Lieutenant 
d'artillerie  (1793),  colonel  (1807\  général  de  bri- 
gade (1809),  de  division  (1811).  il  fit  avec  la  plus 
rare  distinction  la  guerre  d'Espagne  sous  les  or- 
dres de  Suchet,  et  fut  crée  comte  de  l'empire 
(12  mars  1814).  Il  serrit  pendant  les  Cent-Jours, 
n'en  fut  pas  moins  employé  au  retour  des  Bour- 
bons, et  opéra  les  réformes  les  plus  intelligentes 
dans  l'oi^anisation  de  l'artillerie.  Créé  premier 
inspecteur  générad  de  l'artillerie  et  pair  de  France 
(27  janvier  1830)  par  Charles  X,  il  fut  exclu  de  la 
chambre  haute  par  la  révolution  de  Juillet  et  y 
rentra  (1835)  après  avoir  été  appelé  au  conseil 
d'État  l'année  précédente.  Commandant  du  génie 
et  de  l'artillerie  an  second  siège  de  Constantine 
(1837),  la  mort  du  général  Damrémont  lui  laissa  le 
commandement  en  chef  de  l'armée.  Après  la  prise 
de  la  viUe  (15  oct.)  .  ilfiit  nommé  gouverneur  gé- 
néral de  rAlgérie,  puis  maréchal  de  France  (11 
nov.j.  11  fit  en  1839  et  1840  de  glorieuses  campa- 
gnes contre  Abd-el-Kader,  et  fut  rappelé  le  3  jan- 
vier 1S41. 

VAIEGGIO  (Italie).  Quatorze  jours  après  la  ba- 
taille de  Solférino,  le  8  juillet  1859,  une  suspen- 
sion d'armes  fut  conclue  à  Valeggio  entre  l'Au- 
triche d'une  part  et  la  France  et  le  Piémont  de 
l'antre. 

VALENÇAY  (Seigneurs  de),  de  ia  maison  d'Es- 
tampes. 

•VAT.FNÇAT,  château  du  Berry  (Indre),  où  le 
11  déc.  1813  Napoléon  conclut  avec  le  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  VII,  oui  y  était  retenu  prisonnier 
depuis  1808,  un  traité  par  lequel  ce  prince  re- 
couvrait à  la  fois  le  trône  et  la  liberlé. 

VALENCE,  abbaye  de  cisterciens,  filiation  de 
Clairvaus.  en  Poitou  (Vienne),  diocèse  de  Poitiers. 

VALENCE  ,  TaJt>ntia  Catarum,  Juiia  Ya- 
lentia,  ancienne  ville  de  Dauphiné.  capitale  du 
Valentinois,  aujourd'htii  chef-lieu  dn  départ,  de 
la  Drôme.  C'était  primitlTement  la  capitale  des 
Segalauni.  EUe  fut  colonisée  sous  Auguste  et 
sous  Vespasien  et  fit  partie  de  la  Narbonaise .  puis 
de  la  première  Viennoise.  En  408,  Sams,  général 
d'Honorius,  y  assiégea  le  tyran  Constantin,  mais  fut 
forcé  à  la  retraite.  En  413.  eUe  fut  prise  par  le  roi  wi- 
sigoth  Ataulf  sur  l'usurpateur  Jovin.  puis  tomba  au 
pouvoir  des  Alains,  des  Burgondes  et  des  Francs. 
Après  575,  Zaban,  l'on  des  ducs  des  Lombards. 
I  assiégea  et  fut  battu  par  Mummol  (voy.  Mem- 
mol).  Pillée  par  les  Sarrasins  en  737,  elle  fut 
brûlée  par  Charles  Martel  et  vers  860  par  les  Nor- 
mands. Elle  appartint  ensuite  aux  comtes  de  Pro- 
vence et  de  Toulouse  et  eut,  ainsi  que  les  comtes  de 
Valentinois,  diverses  luttes  à  soutenir  contre  ses 
évêques,  à  qui  en  1157  l'empereur  Frédéric  I" 
avait  donné>la  seigneurie  de  la  ville  avec  les  droits 
régaliens  et  treize  châteaux  aux  environs.  La  ré- 
forme y  fot  favorisée  par  son  évêque  Jean  de 
Montlnc,  et  en  1562  Gondrin  qui  y  commandait 
pour  le  roi  y  fut  massacré  par  le  peuple  soulevé. 
Le  duc  d'Epercon  s'en  empara  sur  la  ligue.  — 
Voy.  Valestisois. 

Il  s'est  tenu  à  Valence  huit  conciles  :  374,  530, 
23  mai  585  ,  8  janvier  855,  890,  30  sept.  1100, 
jmn  1209,  5  déc.  1248. 


L'évèché  de  Valence,  suffragant  de  Vienne  jus- 
qu'en 1790,  avec  Aix  pour  "métropole,  le  fut 
de  Lyen  de  1801  à  1821.  où  i!  fut  placé  dans  la 
province  d'Avignon.  De  1276  à  1687  l'évèché  de 
Die  lui  avait  été  réuni.  —  Voy.  Die 

ÉvÊQCES  DE  Valesce.  —  Emilieu .  vers  360.  — 
Maxime  I",  400.  —  S.  Apollinaire,  517.  —  Gallus, 
549. —  Maxime  II.  567.  —  Ragnoalde,  581  et 
585.  —  Éléphant  I".  —  Ayoul,  648. —  Ingilde; 
650.  —  Lupicin.  —  Salvius'  P'.  —  Antoine  I".— 
Eléphant  II. —  Valdus. —  Salvius  U.  —  Lambert  — 
Radbert,  859  et  879.  —  Duntran.  —  Êliard.  — 
Isaac  1".  —  Aimery.  —  Adon.  —  Brocard.  —  Ar- 
chimbert.  —  Agildè  ou  Aine. —  Robert.  —  Isaac  II. 

—  Remegaire  1".  —  Humbert  I"  d'Albon,  991.— 
Remegaire  II,  1011.  —  C-uigue,  1015  et  1032.— 
Pons  de  Valentinois,  1037  et  1047.  —  Gontard, 
1082.  —  E-jstache.  1134.  —  S.  Jean  I",  1146.  — 
OrUbert.  1148. — Bernard,  1154.  —  Eude.  vers 
1156-ver's  1188.  —  Faucon.  1189-2  janv.  1199.  — 
S.  Humbert  II  de  Mirbel,  1199-29  avril  1220.  — 
Gérond  ou  Giraud ,  1220-ver5 1 224.  —  Guillaume  I" 
de  Savoie,  vers  1225-1236. —  Boniface  de  Savoie, 
1240-1244.  —  Philippe  de  Savoie.  1245-vers  12oô. 

—  Bertrand,  1267-1274.—  Gui  de  Monîlaur,r274- 
1275.  — Amédée  I"  de  Roussilion.  1275-17  sept. 
1281.  —  Jean  II  de  Genève,  1283-1297.  —  GuQ- 
laumell  de  Roussilion,  1297-1331. — Adhémar 
de  la  Voulte,  4  mai  1331-1336.  —  Henri  I"^  de  VU- 
lars,  1336-1342.  —  Pierre  de  Chastellux,  1343- 
vers  1351.  —  Jean  UI  Jouffroy  ou  Joussent,  1-352- 
1354.  —  Louis  1"  de  Villars,  1354-vers  1376.  — 
Guillaume  III  de  la  Voulte,  vers  1378-vers  1384. 

—  Amédée  II,  cardinal  de  Saluées,  vers  1385- 
1388.  —  Henri  II,  13SS-1389.  —  Jean  IV  de  Poi- 
tiers. 7  sept.  1390-1448.  —  Louis  II  de  Poitiers, 
1448-1468.  —  Gérard  de  Crussol,  19  mai  1468-28 
aoûi  1472.  — Jacques  I"  de  Bastarnay,  11  déc. 
1472-12  avril  1473.  —  Antoine  II  de  Balzac.  1473- 
3  nov.  1491 .  —  Jean  V  d'Espinay,  14  nov.  1491-3 
janvier  1503.  —  Gaspard  de  Toumon,  17  mars 
1503-1520.  —  Jean  VI  cardinal  de  Lorraine,  1521- 
1524.  —  François  ,  cardinal  de  Ciermont ,  1524- 
1531.  — Antoine  III  de  Vesc,  1531-1537.  —  Jac- 
ques II  de  Tournon,  1537-1553.  —  Jean  VII  de 
Montluc.  1553-12  avril  1579.  —  Charles  de  Gelas 
de  Léberon,  1580-1600.  —  Pierre-André  de  Gelas 
de  Léberon,  1600-1621. —  Charles-Jacques  de  Ge- 
las de  Léberon.  1624-5  juin  1654.  —  Daniel  de 
Cosnac,  24  oct.  1655-5  juin  1687.  — GuillaumelV 
Bochard  de  Champigny,  janvier  1687-4  juill.  1705. 

—  Jean  Vni  de  Catelan,  15  août  1705-15  février 
1723.  —  Alexandre  Milon,  mai  ]7"25-1771. —  Fia- 
cre-François de  Grave,  26  avril  1772-1787.  —  Ga- 
briel -  Meîchior  de  Messey,  5  oct.  1788-1790.  — 
Francois-Marbos.  étêque  constitutionnel ,  3  avril 
1791-1793.  —  François  Bécûerel,  5  jufll.  1802- 
1816.  —  ilarie-Joseph-Antoine-Laurent  de  la  Ri- 
voire  de  la  Tourette,  7  nov.  1819-avril  1840.- 
Pierre  Chatronsse  ,  26  mai  1&401857.  —  Jean- 
Paul-Francois-Félix-ilarie  Lvonnet.  26  juin  1857- 
déc.  1864.*—  Gaeullette,  9  déc.  1864. 

Bibliographie.  J.  de  Catellan,  Antiquités  de 
l'Église  de  Talence.  1724,  in-4'':  J.  Olivier,  Essais 
sur  Talence,  1831,  in-S";  et  Gallia  christiana, 
t.  XVI. 

VALENCE,  Talencia,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom  (Espagne).  Les  Français  y  éprouvèrent 
un  échec  le  28  join  1808.  Suchet  la  prit  le  10  jan- 
vier 1812. 

VALENCE ,  Talensa,  ville  forte  de  la  pro- 
vince dAleiôLndrie  (Italie).  EUe  fut  prise  en  1557 
par  les  Français  qui  l'assiégèrent  inutilement  en 
1635;  la  prirent  le  30  octobre  1745  et  la  perdi- 
rent le  2  mai  suivant. 

VALENCE    (Cyrus-Marie-Alexandre  de  Tiu- 
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BRUNE,  comte  de),  général,  né  le  20  août  !757,  à 
Agen,  mort  le  4  février  1822.  à  Paris,  Premier 
écuyer  du  duc  d'Orléans  et  colonel  des  dragons 
de  Chartres,  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut 
fait  maréchal  de  camp  (1791),  lieutenant  général 
(1792),  servit  sous  Dumouriez  avec  lequel  il  passa 
à  l'ennemi,  rentra  en  France  après  le  18  brumaire 
et  fut  sénateur,  puis  pair  de  France. 

VALENCIENNES,  Valentiniana,  place  forte 
et  ancienne  capitale  du  Kainaut  français,  au- 
jourd'hui chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment du  Nord.  C'était  une  résidence  royale  sous 
les  l\Iérovingiens.  Baudoin  à  la  Belle-Barbe, 
comte  de  Flandre,  s'en  empara  en  1006,  repoussa 
les  attaques  du  roi  de  Germanie  Henri  II,  à  qui 
il  la  rendit  en  1007,  et  qui  plus  tard  la  lui  céda 
à  charge  d'hommage.  Le  comte  de  Hainaut, 
Jean  d'Avesnes,  ayant  voulu  violer  ses  privilèges 
(1291),  elle  se  souleva,  et  l'intervention  de  Phi- 
lippe le  Bel  força  le  comte  à  renoncer  à  ses  pré- 
tentions. Révoltée  contre  Philippe  II,  elle  fut 
assiégée  par  les  Espagnols  et  se  rendit  le  20 
mars  1567.  Les  insurgés  Flamands  s'en  rendirent 
maîtres  le  15  mai  1572.  En  juin  1656,  elle  fut  in- 
vestie par  Turenne  et  La  Fertè  qui  furent  obligés 
de  lever  le  siège  après  une  défaite  de  celui-ci  par 
Condé  (16  juillet).  Elle  fut  prise  d'assaut  par 
Louis  XIV,  le  17  mars  1677.  Le  duc  d'York  l'as- 
siégea en  1793,  et  elle  capitula  après  une  défense 
opiniâtre,  le  28  juillet.  Scherer  la  reprit  le  27  août 
1794.  Assiégée  par  les  alliés  en  1815,  elle  ne  se 
rendit  qu'à  la  rentrée  de  Louis  XVIII. 

Bibliographie.  P.  d'Oultremman,  Histoire  de 
Valenciennes,  1640, 1687,  in-fol.;  Simon  le  Boucq, 
Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  et  comté  de  Va- 
lenciennes, 1648,  in-4°;  Essai  sur  l'histoire  muni- 
cipale de  Valenciennes,  1841,  in-8°;  Hécart,  Bio- 
graphie Valenciennoise,  1843,  in-8°;  L.  Cellier, 
Glossaire  topographique  de  l'arrondissement  de 
Valenciennes,  1809,  in-8°. 

VALENCIENNES  (Pierre-Henri),  paysagiste, 
élève  de  Doyen,  membre  de  l'Académie  (1787), 
né  à  Toulouse,  le  6  déc.  1650,  mort  à  Paris,  le 
16  janvier  1819.  —  Cicéron  découvrant  le  tom- 
beau d'Archimèdc  (musée  du  Louvre). 

VALENCIENNES  (Achille),  naturaliste,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  des  animaux  inarti- 
culés au  Jardin  des  plantes,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  (1844),  né  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  13  avril  1865.  —  Histoire  naturelle  des 
poissons  (avec  Cuvier),  1829-1849,  11  vol.  in-8°; 
Histoire  naturelle  des  mollusques,  1833,  in-8°. 

VALENFRED.  Voy.  LoNGNY. 

VALENTIA  CAVARUM,  Valence  (Drôme). 

VALENTIN,  maison  du  Poitou,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Villeneuve,  de  Montbrun,  de 
Germeville  et  de  Blons.  = — ,  maison  de  Lorraine, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Garmetières  et 
de  Vitray. 

VALENTIN  (N.),  peintre,  élève  de  Vouet,  né 
à  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  en  janvier  1591, 
mort  à  Rome,  le  7  août  1684.  Le  prénom  de 
Moïse  qu'on  lui  donne  paraît  provenir  d'une  faute 
de  lecture.  — L'innocence  de  Suzanne;  Le  Juge- 
ment de  Salomon;  Le  denier  de  César  ;  2  con- 
certs ;  La  diseuse  de  bonne  aventure  ;  un  Cabaret 
(musée  du  Louvre)  ;  Conversion  de  saint  Matthieu 
(musée  de  Rouen)  ;  les  Pèlerins  d'Emmaûs  (mu- 
sée de  Nantes);  Soldats  au  jeu  (musée  de  Besan- 
çon) ;  S.  Jean;  S.  Pierre  et  VAnge  (musée  de  Di- 
jon) ;  Moïse  avec  les  tables  de  la  loi  (musée  de 
Vienne)  ;  Aveugle  jouant  de  la  viole  (musée  de 
Dresde). =  Son  frère  Jean,  peintre,  né  le  8  juin  1 601 . 

VALENTIN  (Louis-Antoine),  chirurgien,  né  à 
Saint-Jean-d'Angely,  en  1736,  mort  à  Paris  le 
29  août  1823. 


VALENTIN  (Louis),  médecin,  né  à  Soulanges 
(IVIarne),  le  14  oct.  1758,  mort  le  11  février  1829. 

VALENTIN  (L'abbé),  pseudonyme  de  domGer- 
beron. 

VALENTINE  DE  MiLAN,  duchesse  d'Orléans, 
née  vers  1370,  morte  le  4  déc.  1408.  Fille  de  Jean- 
Galéas  Viseonti,  seigneur  de  Milan,  et  d'Isabelle 
de  France,  elle  épousa  (17  août  1389)  Louis,  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VII.  IVIalgré  les  nom- 
breuses galanteries  de  son  mari,  elle  lui  resta 
profondément  attachée.  Lorsqu'il  eut  été  assassiné 
(23  nov.  1407),  elle  chercha  inutilement  à  faire 
punir  les  meurtriers. 

VALENTINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bernin. 

VALENTINI.  A  la  fin  du  iV  siècle,  la  civitas 
Valentinorum  était  la  cinquième  des  sis  cités 
dont  se  composait  la  Viennoise  première.  Elle 
avait  pour  population  principale  les  Segalauni, 
auxquels  il  faut  probablement  ajouter  les  Cha- 
bilci.  Son  cht?-V\eu,  Valentia  (Valence)  donnait 
son  nom  à  la  population  de  la  cité. 

VALENTINIANA,  Valenciennes. 

VALENTINOIS,  Valentinus  ager ,  pays  du 
Dauphiné  avec  titre  de  duché-pairie.  Borné  au 
N.  par  le  Viennois;  à  l'E.  par  le  Diois  et  le  bail- 
liage des  Baronnies;  au  S.  par  le  Tricastinois; 
à  ro.  par  le  Rhône,  il  avait  pour  capitale  Valence , 
et  pour  villes  principales  :  Crest ,  Montélimart  et 
Donzère.  Il  est  renfermé  aujourd'hui  dans  les  dép, 
de  la  Drôme  et  de  l'Isère.  Compris  d'abord  dans 
la  Narbonnaise,  et  sous  Honorius  dans  la  première 
Viennoise ,  il  fut  conquis  par  les  Alains,  puis  fit 
partie  des  royaumes  burgonde  et  franc  de  Bour- 
gogne. Incorporé  au  royaume  d'Arles  après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve ,  il  appartint  aux 
comtes  de  Provence,  puis  aux  comtes  de  Toulouse 
et  eut  dès  lors  des  comtes  particuliers. 

Comtes  de  Valentinois.  Aimar  I"  de  Poitiers, 
fils  naturel  de  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers. 
—  Vers  1135,  Guillaume  I",  fils  du  précédent.  — 
1189,  au  plus  tard,  Aimar  II  de  Poitiers,  fils  du 
précédent.  Il  posséda  le  comté  de  Diois  ainsi  que 
ses  successeurs.  —  1230,  Aimar  III  de  Poitiers, 
petit-fils  du  précédent.  —  1277,  Aimar  IV  de  Poi- 
tiers, fils  du  précédent.  —  1329,  au  plus  tôt,  Ai- 
mar V  de  Poitiers,  dit  Aimaret,  fils  du  précédent. 
— 1339,  Louis  I"  de  Poitiers,  fils  du  précédent.  — 
1345,  Aimar  VI  de  Poitiers,  dit  le  Gros,  fils  du 
précédent.  —  1373,  Louis  II  de  Poitiers,  cousin 
germain  du  précédent.  En  1404,  le  11  août,  il  céda 
à  Charles  VI  les  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois 
moyennant  cent  mille  écus  d'or  et  à  la  condition 
que  ces  comtés  dont  il  se  réservait  la  jouissance  pen- 
dant sa  vie  ne  pourraient  jamais  sortir  de  la  main 
du  roi  ou  de  celle  de  son  fils  aîné;  mais  en  1416 
Louis  de  Saint-Vallier  s'empara  de  sa  personne  et 
le  contraignit  de  révoquer  cette  cession,  que  le 
comte  qui  mourut  le  4  juillet  1419  renouvela  par 
son  testament  en  faveur  du  Dauphin  Charles  (VII). 
Celui-ci ,  monté  sur  le  trône ,  racheta  moyen- 
nant une  rente  de  sept  mille  florins  d'or  les  pré- 
tentions de  Louis  de  Saint-Vallier,  et  depuis  lors 
les  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  furent  unis 
au  Dauphiné. 

Le  Valentinois  et  le  Diois  furent  plusieurs  fois 
détachés  de  la  couronne.  En  août  1498,  Louis  XII 
les  donna  à  César  Borgia,  fils  naturel  du  pape 
AlexandreVI,  etau  mois  d'octobre  suivant  érigeais 
premier  de  ces  comtés  en  duché.  —  En  oct.  1548, 
Henri  II  fit  don  de  l'usufruit  de  ce  duché  avec  le 
titre  de  duchesse  à  sa  maîtresse  la  célèbre  Diane 
de  Poitiers.  —  Louis  XIII,  pour  dédommager  Ho- 
noré Grimaldi,  prince  de  Monaco,  des  terres  que 
lui  avaient  enlevées  les  Espagnols  en  Italie,  lui  fit 
don,  pour  lui  et  ses  descendants,  du  duché  de  Va- 
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lentinois  érigé  en  pairie  par  lettres  de  mai  1642  et 
le  duché  fut  déclaré  duché  femelle  en  janv.  1643. 
En  1715,  Louise,  fille  aînée  d'Antoine,  prince  de 
Monaco,  apporla  ce  duché-pairie  en  dot  à  son  mari 
Fr.  Léonor  Goyon  de  Matignon,  qui  obtint  au  mois 
de  déc.  de  la  même  année  des  lettres  patentes 
pour  se  faire  recevoir  pair  au  Parlement  de  Paris. 
—  Voy.  les  articles  Grimaldi,  Poitiers  et  Valence 
et  \'Art  de  rérifler  les  dates. 

VALENTINUS  AGER,  le  Valentinois. 

VALÉRE  (S.),  martyr  au  diocèse  de  Soissons 
•vers  287 .  Sa  fête,  avec  celle  de  S.  Rufin,  le  14  juin. 
=  —  (S.),  évêque  de  Trêves,  au  m"  siècle.  Sa  fête, 
le  29  janvier.  — — (Ste),  vierge  et  martyre  en 
Limousin,  dans  la  2"  moitié  du  siècle.  Sa  fête, 
le  10  décembre,  à  Paris. 

VALERI.  Voy.  Valéry. 

VALÉRIEN  (S.),  martyr  à  Tournas,  le  15  sept. 
179.  Sa  fête,  le  15  ou  le  17  septembre. 

VALERNE  ou  VALERNES  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  de  Bernardi.  =:  —,  de  la  maison  de 
Rogier. 

VALEROI-SAINT-REMI  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Vaudrey. 

VALERY  (S.),  Walaricus,  Gualaricus,  Vale- 
ricus,  premier  abbé  du  monastère  qui  depuis  porta 
son  nom,  en  Picardie,  vers  614,  mort  le  12  déc. 
622.  —  Voy.  Saint-Vai.ery. 

VALERY  (Antoine-Claude  Pasquin,  dit),  litté- 
rateur, bibliothécaire  des  palais  de  Versailles  et 
de  Trianon,  mort  en  1847. —  Voyages  en  Italie, 
1831-1833,  5  vol.  in-8°;  1838,  3  vol.  in-8°,  ouvrage 
resté  longtemps  classique;  Voyages  en  Corse,  à 
l'île  d'Elbe  et  en  Sardaigne ,  1837-1838,  2  vol. 
in-8°;  Curiosités  et  anecdotes  italiennes,  1842, 
in- 12  ;  Correspondance  inédite  de  Mahillon  et  de 
Montfaucon,  1846,  3  vol.  in-8°. 

VALESCRICHE  (Seigneurs  de),  delà  maison 
de  Barras. 

VALESCIA,  le  Valasse  (Seine-Inférieure). 

VALESPIR ,  Vallis  Âsperii ,  petit  pays  du 
Roussillon  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Cer- 
dagne  et  avait  le  titre  de  comté.  Ses  localités 

Î)rincipales  étaient  Prals-de-MoHo,  capitale,  Arles, 
e  Fort-de-Bains,  Saint-Laurent  de  Cerda  et  Belle- 
garde  (Pyrénées-Orientales). 
VALET.  Voy.  Vablet. 
VALETA.  La  Valette. 

VALET  DE  CHAMBRE.  Les  quatre  premiers 
valets  de  chambre  ordinaires  du  roi  servaient  par 
quartier,  couchaient  au  pied  du  lit  du  roi  et 
gardaient  les  clefs  des  coffres.  Leurs  gages  et 
profits  montaient  à  environ  6000  livres. —11  y  avait 
de  plus  trente-deux  valets  de  chambre  servant  8 
par  quartier  et  ayant  660  livres  de  gages  sans 
compter  de  nombreux  profits;  ils  avaient  le  titre 
d'écuyers.  L'un  d'eux  devait  toujours  garder  pen- 
dant le  jour  le  lit  du  roi. 

VALET  DE  CHAMBRE  d'un  JEUNE  AIDE  DE 

CAMP  (Le) ,  pseudonyme  de  Mme  Sophie  Gay. 

VALETTE  ou  VALLETTE  (La),  abbaye  de 
cisterciens,  dans  le  Bas-Limousin  (Corrèze),  dio- 
cèse de  Tulle. 

VALETTE  (La),  maison  du  Languedoc  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Parisot  et  de  Cornus- 
son.  Armes  :  de  gueules,  au  gerfaut  d'argent  au 
pied  levé,  parti  de  gueules,  au  lion  d'or.  =  A  cette 
maison  appartenait  :  Jean  Parisot  de  La  Valette, 
grand-maître  de  l'ordre  de  Malte,  né  en  1494, 
mort  à  Malte,  le  21  août  1568.  Il  était  grand- 
prieur  de  Saint-Gilles  quand  il  fut  élu  (1557) 
grand-maître  en  remplacement  de  La  Sangle,  et 
s'illustra  par  sa  glorieuse  défense  de  Malte  contre 
les  Turcs  qui  l'assiégèrent  inutilement  de  mai  à 
sept.  1565.  Après  les  avoir  repoussés,  il  releva  les 
fortifications  détruites,  et  construisit  sur  la  pres- 


qu'île où  se  trouvait  le  fort  Saint-Elme  une  cité 
qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom. 

VALETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Thomas.  —  Louis  de  Thomas  de  la  Valette,  su- 
périeur général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
né  à  Toulon  en  1678,  mort  le  22  déc.  1772. 

VALETTE  (La).  Par  lettres  de  mars  1622,  la 
terre  et  baronnie  de  Millebois,  en  Angoumois 
(Charente)  fut  érigée  en  duché  et  pairie  sous  le 
nom  de  la  Valette  en  faveur  de  Bernard  de  No- 
garet,  duc  de  la  Valette.  —  Voy.  Nogaret. 

VALETTE  (Louis  DE  NoGARET  d'Épernon,  Car- 
dinal DE  la),  né  àAngoulôme,  en  1593,  mort  à 
Rivoli  près  de  Turin,  le  28  sept.  1639.  Troisième 
et  dernier  fils  du  duc  d'Épernon,  il  fut  destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  pourvu  de  bonne  heure  de 
riches  abbayes,  et  (1613)  de  l'archevêché  de  Tou- 
louse dont  il  se  démit  en  1627  sans  avoir  reçu  les 
ordres  sacrés.  Bien  qu'il  eût  été  nommé  cardinal 
(1621),  il  embrassa  la  carrière  militaire,  servit 
sous  Richelieu  en  Italie  (1629-1630),  fut  fait  gou- 
verneur d'Anjou  (1631),  gouverneur  du  pays  Mes- 
sin (1634),  commanda  l'armée  d'Allemagne  avec 
Weimar,  remporta  divers  succès  sur  les  Impé- 
riaux (1635),  et  commanda  l'armée  de  Picardie 
(1637),  puis  (1638)  celle  d'Italie. 

VALETTE  (Siméon  Façon,  dit),  mathémati- 
cien, poète,  né  à  Montauban  en  1719,  mort  près 
de  cette  ville  le  29  déc.  1801.  Il  est  le  type  du 
Pauvre  Diable  de  Voltaire. 

VALETTE.  Voy.  Lavalette. 

VALEZ  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Agoult. 

VALFENIERA  ,  ville  du  Piémont.  Elle  fut 
prise  et  démantelée  en  1557  par  le  maréchal  de 
Brissac  qui  l'avait  assiégée  inutilement  en  1554. 

VALFONS  (Charles  de  Mathei  de),  lieutenant 
général,  né  à  Nîmes  en  1710,  mort  en  1786.  — 
Souvenirs,  1860,  in-18. 

VALGIA,  la  Vouge,  affluent  de  la  Saône. 

VALGRAND ,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
baronnie  (nov.  1648)  en  faveur  de  René  d'Alme- 
ras.  Réunie  à  la  seigneurie  du  Bouschet,  elle  fut 
(février  1682)  érigée  en  marquisat  sous  le  titre 
de  du  Quesne,  en  faveur  du  célèbre  Abraham  du 
Quesne.  —  Voy.  Quesne. 

VALHÉBERT.  Voy.  Secquevili.e. 

VALHUBERT  (Jean-Marie-Melon  Roger-),  gé- 
néral, né  le  22  oct.  1764,  à  Avranches,  tué  le 
2  déc.  1805,  à  Austerlitz. 

VALIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Estrées. 

VALIN  (René-Josué),  jurisconsulte,  né  le  10 
juin  1695,  à  la  Rochelle,  mort  le  23  août  1765,  à 
Nieul  (Charente-Inférieure). 

VALINCOUR  (Jean-Baptiste-Henri  nu  Trous- 
set,  sieur  de),  écrivain,  membre  de  l'Académie 
française  et  de  l'Académie  des  sciences,  historio- 
graphe de  France,  né  le  1"  mars  1653,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  5  janvier  1730.  11  fut  lié  intime- 
ment avec  Racine  et  Boileau. 

VALINCOURT,  maison  du  Cambrésis  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Claris. 

VALLA  (Nicolas),  jurisconsulte,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  puis  à  celui  de  Rennes,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle. 

VALLA  (Joseph),  oratorien,  théologien,  né  à 
L'hôpital  (Loire),  mort  à  Dijon  le  26  février  1782. 

VALLADIER  (L'abbé  André),  écrivain,  prédi- 
cateur, poète  latin,  né  vers  1565,  à  Saint-Paul 
(Loire),  mort  le  13  août  1638,  à  Metz. 

VALLADOLID,  ville  du  royaume  de  Léon 
(Espagne).  Il  y  fut  conclu  un  traité  d'alliance  entre 
la  France  et  Jean  II ,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
le  7  déc.  1408,  traité  confirmé  à  Madrid  le  31  jan- 
vier 1435. 

VALLADY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Y- 
zarn. 
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VAIiliAGE,  pays  de  Champagne,  borné  au  N. 
par  le  Perthois;  à  TE.  par  le  Barrois;  au  S.  par 
le  Bassigny  et  la  Bourgogne;  à  TO.  par  la  Cham- 
pagne proprement  dite.  Il  avait  environ  88  kilom. 
de  long  sur  68  de  large.  Ses  villes  étaient  Join- 
ville,  capitale,  Vassy,  Eclaron,  Montiérender,  Som- 
mevoir,  Doulevent-le- Château ,  Vignory  (Haute- 
Marne);  Brienne-le-Chàteau,  Vandœuvres,  Bar- 
sur-Aube,  Dienville  (Aube). 

VALLAYER  (Mlle  Anne),  peintre  de  genre, 
reçue  à  l'Académie  le  28  juillet  1770. 

VALLEBONNE  (La),  petit  pays  de  la  Bresse, 
près  de  Montluel  (Ain), 

VALLÉE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Bournonville. 

VALLÉE  (Geolfroi),  écrivain,  né  à  Orléans, 
supplicié  à  Paris  le  9  février  1574.  Accusé  d'avoir 
professé  l'athéisme  dans  un  livre  intitulé  :  La' 
Béatitude  des  chrestiens  ou  le  flèo  de  la  foy,  s.  1. 
n.  d.,  16  p.  8  (réimprimé  1770,  in-S"),  il  fut  con- 
damné à  être  pendu.  Il  ne  reste  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  oeuvre  d'un  fou,  qu'un 
exemplaire,  qui  se  trouve  à  la  biblioih.  d'Aix. 

VALLÉE  (Joseph  La),  marquis  de  Bois-Robert, 
littérateur,  journaliste,  né  le  23  août  1747,  à 
Dieppe,  mort  le  28  février  1816,  à  Londres. 

VALLÉE  (  Guillaume -François  Fouqhes  des 
Hayes  des  Fontaines  de  la),  cfiansonnier  et  vau- 
devilliste, né  à  Caen  en  1733,  mort  à  Paris  le 
21  nov.  182,5. 

VALLÉE  (Renée  de  la),  pseudonyme  de  Ch. 
Raynaud. 

VALLÉE  (La).  Voy.  Lavallée  et  Val  (Le). 
VALLÉE.  Voy.  Valée. 

VALLÉES  (Des),  pseudonyme  de  Matthieu  de 
Morgues. 

VALLÉES  (Quatre).  Voy.  Quatre-Vallées. 

VALLEIX  (Fr.-Louis-Isidore),  médecin,  né  à 
Toulouse  le  14  janvier  1807,  mort  à  Paris  le  12 
juillet  1855. 

VALLEMAGNE.  Voy.  ValmaGNE, 

VALLEMONT  (Pierre  Le  Lorrain,  abbé  de) , 
écrivain,  né  le  10  sept.  1649,  à  Pont-Audemer, 
où  il  est  mort  le  30  décembre  1721. 

VALLENSES,  peuple  établi  avant  l'arrivée  des 
Romains  dans  la  Vallée-Pennine  (Valais). 

VALLERAN,  pseudonyme  de  Lemazurier. 

VALLERIOLE  (François),  médecin,  né  à 
Montpellier,  mort  fort  âgé*  en  1580  à  Turin,  où  il 
était  premier  professeur  en  médecine  à  la  Faculté 
de  cette  ville. 

VALLEROI.  Voy.  Salives. 

VALLEROY,  Vallis  Regia,  abbaye  de  bernar- 
dins, dans  le  Rethelois  (Ardennes),  fondée  en 
1149,  diocèse  de  Reims. 

VALLES,  les  Vaux.  =—  Cernaii  ou  Sarnaii, 
les  Vaux-de-Cernay.  =—  Dign^e,  Vaux-Dignes. 

VALLES  (De),  famille  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Boisnormand  et  du  Plessis- 
Mayet.  i=: — ,  famille  de  Paris,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Bobigny  et  de  Montjay. 

VALLET  (Guillaume),  graveur,  membre  de 
l'Académie  (1664),  né  le  6  déc.  1632,  à  Paris,  où 
il  m^ourut  le  1"  (ou  2)  juillet  1704.  =  Son  fils, 
Jérôme,  graveur,  membre  de  l'Académie  (1702), 
né  à  Paris  le  18  janvier  1667,  mort  après  1722. 

VALLET- VIRIVILLE  (Auguste),  érudit,  pro- 
fesseur à  l'école  des  Chartes,  né  le  23  avril  1815, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  20  février  1868.  —  Ar- 
chives histor.  du  dép.  de  l'Aube,  1841,  in-8°; 
Recherches  sur  Jeanne  Darc  (1855)  et  sur  Agnès 
Sorel  (1855,  in-8°)  ;  Histoire  de  Charles  VII,  1862- 
64,  3  vol.  in-8°;  une  édition  de  la  Chronique  de 
J.  Chartier  (voy.  ce  nom)  et  de  nombreux  arti- 
cles dans  divers  recueils. 

VALLETTERIE  {N.  de  la),  poëte,  vivait  à  la 
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fin  du  xvi°  siècle  et  au  commencement  du  xvii". — 
OEuvres  poétiques ,  1602,  in-12,  rare. 

VALLETRIA .  Barèges. 

VALLETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Grasse. 

VALLIACUM,  Vailly. 

VALLICULiE,  Vareilles. 

VALLIER  (François-Charles),  comte  do  Sacs- 
SAY,  poëte,  né  en  "1703,  à  Paris,  y  mourut  en 
janvier  1778. 

VALLIÉRE  (La).  La  seigneurie  de  la  Vallière 
en  Anjou,  érigée  en  châtellenie,  en  1650,  en  fa- 
veur de  Lauiens  de  La  Baume-Le-Blanc,  fut  avec 
la  terre  de  Vaujours  érigée  en  duché-pairie  en 
mai  1667  en  faveur  de  Louise-Françoise  de  La 
Baume-Le-Blanc  de  la  Vallière  et  de  sa  fille  légi- 
timée de  France,  Marie-Anne,  princesse  de  Conti. 
—  Ce  duché-pairie  passa  en  1688  à  Charles- 
François  de  La  Baume-Le-Blanc,  marquis  de  la 
Vallière. 

VALLIÉRE  (Françoise-Louise  deLa  Baume-Le- 
Blanc,  duchesse  de*  La)',  célèbre  maîtresse  de 
Louis  XIV,  née  à  Tours  en  1644 ,  morte  à  Paris 
le  6  juin  1710.  Elle  était  fille  d'honneur  de 
Henriette  d'Angleterre  duchesse  d'Orléans,  quand 
elle  devint  maîtresse  de  Louis  XIV  qui  lui  avait 
inspiré  une  passion  profonde  et  qui  érigea  en 
duché  deux  terres  qu'il  avait  achetées  pour  elle 
(voy.  l'art. précéd.).  L'amour  du  roi  dura  peu  d'an- 
nées et  La  Vallière  ne  tarda  pas  à  être  remplacée 
par  Mme  de  Montespan  qui  abreuva  sa  rivale  de 
dégoûts.  Celle-ci ,  qui  s'était  enfuie  une  pre- 
mière fois  aux  bénédictines  de  Saint-Cloud  et 
en  avait  été  ramenée  à  la  cour,  se  retira  de  nou- 
veau (février  1671)  au  couvent  de  Sainte-Marie 
de  Chaillot  d'où  Colbert  vint  la  tirer  par  ordre  du 
roi.  Enfin  au  mois  d'avril  1674  elle  prit  publique- 
ment congé  du  roi,  et  se  retira  aux  Carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques,  où  le  3  juin  1675  elle 
fit  profession  sous  le  nom  de  sœur  Louise  de  la 
Miséricorde.  Pendant  trente-six  ans  .  elle  s'y  livra 
aux  pratiques  les  plus  rigoureuses,  pleurant  ses 
failles  comme  plus  tard  Mme  de  Montespan, 
chassée  à  son  tour,  devait  pleurer  sa  disgrâce.  Ou 
a  d'elle  des  Lettres,  1667,  in-12,  et  des  Réflexions 
sur  la  miséricorde  de  Dieu,  1680,  in-12,  souvent 
réimprimées  et  dont  la  dernière  édition  (1854, 
in-12)  donnée  par  M.  R.  Cornut,  a  pour  titre  :  Les 
confessions  de  Mme  de  La  Vallière,  écrites  par  elle- 
même,  et  corrigées  par  Bossuet.  —  Elle  avait  eu 
de  Louis  XIV  deux  enfants  qui  furent  légitimés  : 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vermandois,  né  en 
1667,  mort  en  1683,  et  Marie-Aune  de  Bourbon, 
dite  Mademoiselle  de  Blois,  princesse  de  Conti,  née 
en  1666,  morte  en  1739. 

VALLIÉRE  (Louis -César  de  La  Baume-Le- 
Blanc,  duc  de  La),  petit-neveu  de  la  précédente, 
célèbre  bibliophile,  né  le  9  oct.  1708,  mort  le  16 
nov.  1780.  Il  avait  amassé  la  plus  riche^  biblio- 
thèque que  jamais  particulier  ait  possédée  en 
France.  Un  premier  catalogue  fut  rédigé  par  de 
Bure  etVan-Praët  (1783,  3  vol.  10-8°),  et  la  vente 
aux  enchères  des  livres  qu'il  contenait,  produisit 
464  677  livres.  Le  reste  de  la  bibliothèque  dont  le 
catalogue  rédigé  par  Nyon  fut  imprimé  en  6  vo- 
lumes, fut  acheté  en  bloc  par  M.  de  Paulmy  et 
est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  On 
attribue  au  duc  de  La  Vallière,  et  à  tort  à  ce  qu'il 
paraît  :  La  Bibliothèque  du  Théâtre -Français, 
1768,  3  vol.  in-12. 

VALLIÈRE  (Jean-Florent  de),  lieutenant-gé- 
néral, directeur  général  de  l'artillerie  et  du  génie, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Paris  le 
7  sept.  1667,  mort  le  6  janvier  1750.  =  Son  fils, 
Joseph-Florent,  marquis  de  Vallière,  lieutenant- 
général,  directeur  général  de  l'artillerie  et  du  gé- 
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nie,  associé  libre  de  l'Acad.  des  sciences,  né  à 
Paris  le  2'i  juin  1717,  mort  le  10  janvier  1776. 

VALLIN  (Louis,  vicomte) ,  général,  né  à  Dor- 
mans  (Marne),  le  16 août  1770;mort  le 25  déc.  1854. 

VALLIS,  Le  Val,  Laval,  la  Vallée,  Val,  Vau. 
=  —  AspERii ,  Valespir.  Aurea,  Valaurie , 

Vallauris  ou  Vallaury.  = —  Bona,  Vaubon.  =  — 
Benedicta,  Val-Benoite;  Benoist-Vaux.  =— Bur- 
GUM,  Walbourg.  =— Caulidm,  Val -des -Choux. 
=  —  Cella,  Vaucelle.  = —  Christiana,  Vau- 
chrétien.  =—  Clara,  Vauclaire,  Vauclerc.  =  — 
Clusa,  Vaucluse.  = —  Coloe,  Vaucouleurs.  =  — 
Crescens  ,  Valcroissant.  =  —  Curia  ,  Valcourt. 
= —  Dei,  Valdieu,  Vaudieu.  =—  Diaboli,  Van- 
dables.  — —  Dulcis,  Vaux-Ia-Douce.  = —  Gaudii, 
Vaujours.  =—  Grati,e,  le  Val-de-Grâce.  =—  Gui- 
DONis,  la  Vauguyon;  Laval.  =  —  Lillii,  VareiDes. 
= —  LucENs,  Vauluisant.  = —  Magna,  Valmagne. 
=  —  MoNs,  Valmont.  =—  On^,  Valdosne.  =— , 
Profunda,  Valprofonde;  le  Val-de-Grâce.  =—  Rec- 
ta, Droiteval.  = —  Regia,  Valleroy;  Rangeval; 
Rainval.  =; — Richarii,  Val-Richer.  =:  —  Romana  , 
Valromey.  = —  Roscida,  Roncevaux.  =—  Sal- 
va,  Valsauve.  =—  Sancta,  Valsainte.  Scho- 
LARiuM,  Val-des-Écoliers.  =— Sécréta,  Val-Se- 
cret. =—  Sehena,  Valsery. 

VALLOIRES,  Vallorice,  abbaye  de  cisterciens, 
dans  le  Ponthieu  (Somme),  diocèse  d'Amiens. 

VALLOIS  (Le),  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Escoville,  de  Villette  et  de 
Murçay. 

VALLON.  Voy.  Valon. 

VALLONGUÉ.  Voy.  PASCAL. 

VALLOT  (Antoine),  médecin,  né  en  1594,  à 
Reims  ou  à  Montpellier,  mort  le  9  août  1671 ,  à 
Paris.  Il  fut  successivement  premier  médecin 
d'Anne  d'Autriche,  puis  (1662)  de  Louis  XIV,  et 
directeur  du  Jardin  des  plantes. 

VALLUM,  Vais. 

VALMAGNE.  Vallis  Magna,  abbaye  de  cis- 
terciens, en  Languedoc  (Hérault) ,  diocèse  d'Agde. 

VALMÉRON  (L'abbé  de),  pseudonyme  de  l'abbé 
Jarry. 

VÀLMIRE  (De),  pseudonyme  de  Sissous. 

VALMONT,  Vallis  Mons,  abbaye  de  bénédic- 
tins, en  Normandie  (Seine-Inférieure),  diocèse  de 
Rouen,  fondée  en  1169  par  Nicolas  d'EstouteviUe. 

VALMONT  DE  BoMARE  (Jacques-Christophe) , 
naturaliste,  membre  associé  de  l'Institut,  né  le 
17  sept.  1731,  à  Rouen,  mort  le  24  août  1807,  à 
Paris. — Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  1764, 
5  vol.  in-8°,  souvent  réimprimé. 

VALMORE.  Voy.  Desbordes. 

VALMY,  village  de  Champagne  (Marne),  où, 
le  20  nov.  1792,  les  Français  commandés  par  Kel- 
lermann  (qui  depuis  reçut  le  titre  de  duc  de 
Valmy)  repoussèrent  victo'rieusement  une  attaque 
des  Prussiens.  Ce  fut  le  premier  triomphe  des 
armées  de  la  République. 

VALOGNES,  Valonia,  Valonix,  ville  de  Nor- 
mandie (Manche),  avec  titre  de  vicomté.  Le 
22  février  1354  elle  fut  cédée  au  roi  de  Navarre, 
Charles  le  Mauvais,  qui,  le  10  sept.  1355,  y  con- 
clut un  traité  avec  le  roi  Jean.  (Voyez-en  le  texte 
dans  le  Corps  diplomatique  de  ûumont.).  Du 
Guesclin  la  lui  enleva  en  1364  et  elle  lui  fut  ren- 
due l'année  suivante.  Les  Anglais,  qui  s'en 
étaient  emparés  en  1418,  en  furent  chassés  par 
Dunois  en  1449,  la  reprirent  le  12  avril  1450, 
et  en  furent  chassés  de  nouveau  quelque  temps 
après.  Attaquée  en  vain  par  les  protestants,  en 
1562,  Valognes  fut  prise  par  Monlgomery  en  1574. 
Durant  la  Fronde,  le  château  fut  pris  par  l'armée 
royale  et  démantelé. 

la  vicomté  de  Valognes  fut  détachée  de  la  cou- 
ronne le  12  juillet  1528,  pour  Claude  de  Savoie, 


comte  de  Tende,  et  en  oct.  1570,  pour  François 
d'AIençon.  (Voy.  Hervieux,  Mémoire  historique 
sur  vâlngnes.) 

VALOIS,  pagus  Valensis,  petit  pays  de  Picar- 
die, du  gouvernement  général  de  l'Ile-de-France, 
borné  au  N.  par  le  Soissonnais;  à  l'E.  parla 
Champagne;  au  S.  par  l'Ile-de-France  proprement 
dite;  à  l'O,  par  le  Beauvaisis  ;  il  avait  environ 
40  kilom.  de  long  sur  32  de  large.  Il  renfermait 
les  villes  suivantes  :  Grépy,  capitale;  Morienval, 
Pierrefonds,  Compiègne ,  Verberie,  Pont-Sainte- 
Maxence,  Senlis,  Chantilly,  Nanteuil-le-Hau- 
douin,  Thury,  la  Ferté-Milon  (Oise)  ;  Yillers-Cot- 
terets  (Aisne).  —  Sous  la  domination  romaine,  il 
fit  partie  de  la  cité  des  Suessiones.  Ses  premiers 
comtes  appartiennent  à  une  branche  cadette  de  la 
maison  des  comtes  de  Vermandois. 

Comtes  de  Valois.  Pépin,  frère  d'Herbert, 
comte  de  Vermandois.  —  Bernard.  Il  mourut  vers 
956,  et  après  lui  le  Valois  fut  possédé  par  les 
comtes  de  Vexin,  Waleran  (ou  Garnier),  Gauthier  1" 
et  Gauthier  II.  On  a  prétendu  qu'un  fils  de  Gau- 
thier P"',  Raoul  (P')  avait  succédé  à  son  père 
dans  le  comté  de  Valois. —  Raoul  II,  quatrième  fils 
de  Gauthier  H.  —  Vers  1063,  Raoul  III,  dit  le 
Grand,  fils  aîné  du  précédent.  —  1074,  Simon, 
fils  du  précédent.  Il  possédait  les  comtés  d'A- 
miens, de  Valois,  de  Vexin,  de  Bar-sur-Aube,  les 
seigneuries  de  Péronne,  de  Montdidier,  de  Pon- 
toise,  de  Mantes ,  etc.  11  se  retira  du  monde  en 
1077,  et  après  lui  ses  États  furent  démembrés. 
—  1077,  Herbert  IV,  comte  de  Vermandois,  beau- 
frère  de  Simon.  Jusqu'à  la  moit  d'Isabelle  (1183), 
le  Vermandois  et  le  Valois  furent  possédés  par  les 
mêmes  seigneurs.  —  1080,  Adélaïde,  fille  du  précé- 
dent, et  son  mari  Hugues  le  Grand.  —  1116  ou 
1117,  Raoul  P''  ou  IV,  dit  le  Vaillant,  fils  du  précé- 
dent. —  1152,  Raoul  II  ou  V,  fils  du  précédent. 
— 1167,  Isabelle,  sœur  des  précédents,  et  son 
mari,  Philippe  d'Alsace.  Elle  mourut  sans  enfants, 
le  26  mars  1183,  et  Philippe  ayant  voulu  alors 
garder  le  Vermandois,  Philippe  Auguste  se  fit 
céder  par  Éléonore ,  sœur  d'Isabelle,  les  droits  de 
cette  princesse  sur  le  Vermandois  et  l'Amiénois, 
et  après  une  guerre  heureuse  le  força  de  renon- 
cer à  ses  prétentions.  —  1183,  Eléonore,  sœur 
d'Isabelle.  En  1185,  n'ayant  point  d'enfants,  elle 
céda  le  Valois  à  Philippe  Auguste,  en  s'en  réser- 
vant la  jouissance,  et  mourut  le  14  juin  1214;  ce 
comté  fut  alors  réuni  à  la  couronne.  Depuis  cette 
époque,  il  en  fut  détaché  plusieurs  fois.  Blanche, 
mère  de  saint  Louis,  le  posséda  depuis  1240  jus- 
qu'à sa  mort  (12.52).  En  1269,  il  fut  donné  à  Jean 
Tristan,  comte  de  Nevers,  qui  mourut  sans  en- 
fants en  1270.  —  Philippe  III,  en  1285,  réunit 
les  quatre  châtellenies  de  Crépy,  de  la  Ferté- 
Milon,  de  Pierrefonds  et  de  Bétisy-Verberie,  sous 
le  titre  de  comté  de  Valois,  et  les  donna  comme 
apanage  à  son  second  fils  Charles.  Philippe,  fils 
aîné  de  Charles,  lui  succéda  en  1325,  et  monta 
sur  le  trône  de  France  en  1328.  (Voy.  Philippe  VI.) 
Il  donna,  le  16  avril  1344,  à  son  cinquième  fils, 
Philippe,  le  comté  de  Valois  pour  le  tenir  en  pai- 
rie. Celui-ci  mourut  sans  enfants  légitimes  le 
1"  sept.  1375,  et  sa  femme.  Blanche,  fille  post- 
hume de  Charles  le  Bel,  conserva  le  Valois  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  8  février  1392.  Louis  I" 
d'Orléans,  deuxième  fils  de  Charles  V,  reçut  en 
naissant  le  titre  de  comte  de  Valois,  mais  ne 
jouit  du  comté  qu'à  la  mort  de  Blanche  (1392). 
'En,;1406,  Charles  VI  érigea  le  comté  de  Valois  en 
dûChé-pairie.  —  1407,  Charles  d'Orléans- Valois, 
fils  de  Louis  I".  —  1466,  Louis  II,  d'Orléans- Va- 
lois, fils  du  précédent.  Il  monta  sur  le  trône  de 
France  en  1498  sous  le  nom  de  Louis  XII,  et 
réunit  le  Valois  à  la  couronne.  —Le  duché  en  fut 
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encore  détaché  plusieurs  fois  :  de  1516  à  1517, 
pour  Jeanne  d'Orléans,  comtesse  de  Taillebourg, 
tante  de  François  1"  ;  de  1530  au  1"  avril  1546, 
pour  Marie  de  Luxembourg,  veuve  de  François, 
comte  de  Vendôme;  de  1562  à  1582,  pour  Cathe- 
rine de  Médicis;  de  1582  à  1615,  pour  Margue- 
rite de  Valois;  de  1630  à  1660,  pour  Gaston  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XllI.  En  1661,  il  fut  donné 
comme  apanage,  et  sous  certaines  restrictions,  au 
frère  de  Louis  XIV,  Philippe  d'Orléans,  dont  la 
postérité  le  posséda  jusqu'à  la  Révolution.  (Voy. 
les  différents  noms  mentionnés  dans  cet  article.) 

Bibliographie.  A.  Muldrac,  Le  Valois  royal, 
1662,  in-4°;  l'abbé  Carlier,  Histoire  du  duché  de 
Valois,  1764,  3  vol.  in-4°j  A.  Poilleux,  le  Duché 
de  Valois,  pendant  les  xv"  et  xvi"  siècles,  1843, 
in-S" ,  et  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

VALOIS.  Le  Valois  a  donné  son  nom  à  trois 
rameaux  de  la  seconde  branche  des  rois  de  la  troi- 
sième race.  Le  premier  commence  à  Philippe  VI 
de  Valois  en  1328  et  finit  avec  Charles  VIII  en  1498. 
Le  second,  dit  Orléans-Valois,  n'a  donné  qu'un 
roi,  Louis  XII  (1498-1515).  Le  troisième,  dit  Valois- 
Angoulême ,  commence  avec  le  successeur  de 
Louis  XII,  François  I"et  finit  avec  Henri  III  (1515- 
1589).  —  Voye'z  les  rois  de  France  à  l'article 
Frange,  p.  791  et  les  articles  At<G0ULÊME  et  Mar- 
guerite. 

VALOIS  (Henri  de) ,  Valesius ,  érudit,  histo- 
riographe de  France,  né  à  Paris,  le  10  sept.  1603, 
y  mourut  le  7  mai  1676.  —  Éditions  d'Ammien 
Marcellin,  d'Eusèbe  (avec  traduction  latine) ,  de 
Socrate ,  Sozomène,  Théodoret,  etc.  =  Son 
frère,  Adrien,  érudit,  historiographe  de  France, 
né  le  14  janvier  1607,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 

2  juillet  1692.  —Gesta  Francorum,  1646-58,  3  vol. 
in-fol.  Cette  histoire  s'arrête  à  l'année  752;  Notitia 
Galliarum,  1675,  in-fol.= Charles,  fils  du  précéd., 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  le 
20  déc.  1671,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  27  août 
1747.  —  Valesiana,  1694,  in-12. 

VALOIS  (Louis  le),  jésuite,  écrivain  religieux, 
né  à  Melun,  le  16  déc.  1639,  mort  à  Paris,  le 
12  septembre  1700. 

VALOIS  (Yves),  écrivain,  jésuite,  né  à  Bor- 
deaux, le  2  nov.  1694,  mort  avant  1769. 

VALOIS  ( Achille- Joseph-Êtienne) ,  sculpteur, 
élève  de  L.  David  et  de  Chaudet,  né  à  Paris,  en 
1785,  mort  à  Paris  en  déc.  1862.  —  Léda  (fontaine 
de  la  rue  de  Vaugirard)  ;  Statue  de  l'Hospital 
(palais  du  Luxembourg)  ;  divers  bustes  et  statues 
au  musée  de  Versailles. 

VALON,  maison  de  Bourgogne  d'où  sont  sortis 
les  marquis  de  Montmainet  de  Mimeure.  Armes  : 
d'azur  à  la  licorne  d'argent. 

VALON  (Ch.-Marie-Ferd. -Alexis,  vicomte  de), 
littérateur,  né  à  Tulle,  le  6  mars  1818,  mort  noyé 
près  de  Tulle,  le  20  août  1851. 

VALONiiE,  Valognes. 

VALORI,  maison  de  Florence  dont  une  branche 
vint  s'établir  en  France.  De  celle-ci  sont  sortis 
les  seigneurs  d'Estilly,  d'Orfeuille,  de  Maigné, 
de  Chantepie,  de  La  Motte,  de  La  Pommeraye, 
de  Launay,  de  La  Chaire,  de  La  Touche,  de  Lecé 
et  de  La  Galopinière.  A  cette  maison  appartiennent 
les  personnages  suivants  :  =  Charles,  comte  de 
Valori,  ingénieur,  né  à  Paris,  le  5  août  1658, 
mort  au  Quesnoy  dont  il  était  gouverneur,  le 

3  juillet  1734.  =  Louis-Guy-Henri,  marquis  de 
Valori,  fils  du  précédent,  lieutenant  général,  di- 
plomate, né  à  Menin  (Belgique),  le  11  nov.  1692, 
mort  en  oct.  1774.  —  Mémoires  et  négociations, 
1820,  2  vol.  in-8°.  =  Henri-Zozime,  comte  puis 
marquis  de  Valori,  littérateur,  né  le  5  juin  1786, 
au  château  de  Châteaurenard  (Provence),  où  il 
est  mort,  le  31  janvier  1859. 


VALORY  (J.  J.),  pseudonyme  de  J.  J.  Mouriez. 
VALOUSE  (Seigneurs  de)  ,  de  la  famille  de 
Boutin. 

VALRÉAS  ou  VAURÉAS,  petite  ville  du  comté 
Venaissin  (Vaucluse),  où  le  25  juillet  1562  les  ca- 
tholiques commandés  par  le  comte  de  Suze  furent 
battus  par  le  baron  des  Adrets. 

VALREASIUM,  Valréas. 

VALREY  (Mme  Max),  romancière,  morte  à 
Paris,  le  22  décembre  1865. 

VALRICHER,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  en  Norman- 
die (Calvados),  diocèse  de  Bayeux,  fondée  en  1146. 
(Voy.  son  Histoire,  par  Dupont,  1867,  in-8°.) 

VALROMEY,  Vallis  Romana ,  petit  pays  du 
Bugey  (Ain)  ;  sa  principale  localité  est  Chfiteau- 
neuf  qui  de  comté  fut  érigé  en  marquisat  sous' 
le  nom  de  Valromey  (février  1612)  en  faveur  d'Ho- 
noré d'Urfé. 

VALS  (Catalogne).  Les  Espagnols  y  furent  bat- 
tus par  Gouvion  Saint-Cyr  le  25  février  1809. 

VALS,  petite  ville  du  Vivarais  (Ardèche).  On 
appelle  guerre  de  Vais  une  prise  d'armes  des  cal- 
vinistes en  1652,  motivée  par  les  persécutions  du 
comte  de  Rieux. 

VALSAINTE,  Vallis  Sancta,  abbaye  de  cisteT- 
ciens,  fille  de  Claivaux,  en  Provence  (Basses-Alpes), 
diocèse  d'Apt,  fondée  à  la  fin  du  xi"  siècle. 

VAL-SECRET,  Vallis  Sécréta,  abbaye  de  pré" 
montrés,  en  Champagne  (Aisne),  diocèse  de  Sois- 
sons,  fondée  vers  la  fin  du  xi'  siècle. 

VALSEMÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Malet. 

VALSERY,  Vallis  Serena,  abbaye  de  prémon- 
trés, dans  le  Soissonnais  (Aisne),  diocèse  de 
Soissons,  fondée  en  1122.  Le  titre  de  cette  ab- 
baye fut  supprimé  en  avril  1697  et  la  mense  ab^ 
batiale  réunie  à  l'évêché  de  Soissons. 

VALSINGHAM  (Th.) ,  pseudonyme  de  J.  Bou- 
cher. 

VALTELINE,  vallée  de  l'Italie  septentrionale 
qui  s'étend  de  l'Adda  au  lac  de  Côme.  Ses  habi-- 
tants,  catholiques,  étaient  sous  la  domination  ou 
même  sous  l'oppression  des  Ligues  grises  quand 
le  19  juillet  1620  excités  par  les  Espagnols  ils  se. 
soulevèrent  et  massacrèrent  tous  les  protestants, 
réfugiés  et  tous  les  Grisons  qui  se  trouvaient  cher 
eux.  Les  Grisons,  soutenus  par  les  Suisses,  cher- 
chèrent à  réoccuper  ce  pays  d'une  haute  impor- 
tance stratégique  pour  l'Italie,  l'Autriche,  l'Es- 
pagne et  la  France;  ils  furent  battus  par  les 
Espagnols;  et  le  25  avril  1621  fut  signé  à  Madrid 
par  Bassompierre  avec  Philippe  IV  un  traité  qui 
replaçait  les  choses  dans  leur  état  primitif,  sauf 
que  les  quatre  forteresses  qui  commandaient  la 
vallée  devaient  être  remises  entre  les  mains  du' 
pape.  Mais  le  traité  fut  bientôt  rompu  et  Richelieu 
envoya  en  1624  dans  les  Grisons  le  marquis  de 
Cœuvres  qui  chassa  les  troupes  pontificales.  Un! 
nouvel  arrangement  survint  entre  les  cours  de- 
France  et  d'Espagne  par  le  traité  de  Monçon, 
signé  le  5  mars  1626,  traité  qui  assurait  aux  Val- 
telins  leur  indépendance  moyennant  un  tribut  an- 
nuel de  vingt-cinq  mille  écus  à  payer  aux  Grisons-. 
Lorsque  Richelieu  eut  déclaré  la  guerre  à  la  mai- 
son d'Autriche,  il  envoya  (1635)  dans  la  Valteline' 
le  duc  de  Rohan  qui  en  chassa  les  Autrichiens  et 
les  Allemands  par  quatre  victoires;  mais  deux  ans- 
après,  malade  et  abandonné  par  le  ministre  qui  ne 
lui  envoyait  ni  hommes  ni  argent,  il  ne  put  em- 
pêcher un  soulèvement  des  Grisons  et  dut  évacuer 
le  pays.  —  La  Valteline  fut  enlevée  aux  Grisons 
par  Bonaparte  en  1797,  et  réunie  (1807)  air 
royaume  d'Italie,-  elle  y  forma  le  dép.  de  l'Adda. 

VALUFIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  la! 
Baume  de  Montrevel. 
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VALUTINA-GORA  (Russie).  Les  Russes  y  fu- 
rent b:ittus  par  Ney  le  19  août  1812. 

VALZ  (Jean-Élie-Benjamin),  astronome,  direc- 
teur de  l'observatoire  de  Marseille,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  (1832),  né  à  Nî- 
mes le  28  mai  1787,  mort  le  22  février  1867. 

VALZARGUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
du  Puy. 

VANÇAY,  ou  VANSSAY,  maison  du  Maine 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rocheux,  de 
Bretel,  de  Coulouasné,  de  La  salle  et  de  La  Barre- 
Conflans. 

VANDALES.  Les  Vandales,  sortis  des  bords 
de  la  Baltique  et  établis  dans  la  Poméranie,  fu- 
rent appelés  dans  les  Gaules  par  Stilicon  au  com- 
mencement du  V'  siècle.  En  406,  Godegisile  leur 
roi  fut  vaincu  et  tué  dans  une  grande  bataille 
contre  les  Francs;  son  successeur  Gonderic,  la 
même  année,  se  jeta  sur  les  Gaules  et  pendant 
trois  ans  y  exerça  tant  de  ravages  et  y  accumula 
tant  de  ruines  que  les  noms  de  Vandales  et  de  Van- 
dalisme sontdevenus  dans  notre  langue  synonymes 
de  barbares  et  de  barbarie.  De  là  ils  passèrent  en 
Espagne.  (Voy.  Marcus,  Histoire  des  Wandales, 
1836,  in-8°.) 

VANDAMME  (Dominique-René),  comte  d'U- 
NEBOUBG,  général,  né  à  Cassel  (Nord),  le  5  nov. 
1770,  y  mourut  le  15  juillet  1830.  Sergent  dans 
un  régiment  à  la  Martinique,  il  revint  en  France 
(1790).  Chef  de  bataillon,  puis  général  de  brigade 
(1793),  ses  exactions  et  l'exaltation  de  ses  sen- 
timents révolutionnaires  le  firent  momentané- 
ment disgracier  (juin  1795),  et  lorsqu'il  eut  été 
nommé  général  de  division  (février  1799),  traduire 
devant  un  conseil  de  guerre  (avril).  Il  n'en  fut 
pas  moins  employé  en  Hollande  où  il  aida  aux 
victoires  de  Brune.  Il  fit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction les  campagnes  de  1805,  1806  et  1809,  fut 
chargé  de  commandements  à  l'intérieur  jusqu'en 
1813  où  il  fut  appelé  à  la  grande-armée.  11  s'em- 
para de  Hambourg,  mais  après  avoir  battu  les  al- 
liés à  Pirna,  il  essuya  à  Culm  une  défaite  san- 
glante (30  août),  fut  fait  prisonnier  et  emmené 
en  Russie.  11  ne  rentra  en  France  que  le  l"sept. 
1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  créé  pair  de  France, 
il  prit  une  grande  part  à  la  victoire  de  Ligny  et 
après  le  désastre  de  Waterloo  contribua  à  sauver 
les  débris  de  l'armée.  Proscrit  à  la  rentrée  de 
Louis  XVIII,  il  passa  aux  Etats-Unis,  d'où  il  revint 
en  1820. 

VANDARACHI  (Inde).  Lally  y  fut  battu  par 

les  Anslais  le  22  janvier  1760. 

VANDELEVILLE  (Seigneurs de),  de  la  famille 
de  Cardon. 

VANDENESSE,  terre  et  seigneurie  du  Niver- 
nais (Nièvre),  érigée  en  marquisat  (déc.  1663),  en 
faveur  de  L.  du  Bois,  marquis  de  Givry. 

VANDENESSE  (Jean  de  ChabÀnnes,  seigneur 
de),  neveu  de  Jacques  de  Chabannes  et  frère  du 
célèbre  maréchal  de  La  Palice,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  xV  siècle.  Il  fit  avec  gloire  les  guerres 
d'Italie  sous  Louis  XII  et  François  I"  et  périt  à 
la  retraite  de  Rebec  (ou  de  'Romagnano),  en 
avril  1.S24. 

VANDENESSE  (Jean  de),  chroniqueur,  surin- 
tendant de  la  maison  de  Charles-Quint,  né  àGray, 
mort  après  1560.  —  Journal  des  voyages  de  Char- 
les-Quint et  de  Philippe  II,  ouvrage  très-inté- 
ressant qui  existe  en  manuscrit  dans  diverses  bi- 
bliothèques publiques,  et  entre  autres  à  Tournai 
et  à  Paris  (Bibliothèque  nationale). 

VANDERBOURG  ( Martin-Marie-Charles  de 
BouDENS,  vicomte  de),  littérateur,  né  à  Saintes, 
le  8  juillet  1765,  mort  le  16  nov.  1827.  Il  fut  l'é- 
diteur des  poésies  apocryphes  attribuées  à  Clotilde 
de  Surville.  —  Voy.  Surville. 


VANDERBURCH  (Emile-Louis),  vaudevilliste, 
romancier,  né  le  30  sept.  1794,  à  Paris,  où  il  est 
mort,  en  mars  1862.  =  Son  frère,  Jacques-Hip- 
POLYTE,  peintre,  élève  de  Victor  Berlin  ,  né  à 
Paris  en  1796,  mort  le  21  oct.  1854. 

VANDER-MAESEN  (Le  comte  Edme-Martin), 
général,  né  à  Versailles  en  1767,  tué  au  passage 
de  la  Bidassoa  le  I"  sept.  1813. 

VANDERMONDE  (Charles-Angustin) ,  méde- 
cin, né  à  Macao,  le  18  juin  1727  ,  mort  à  Paris 
le  28  mai  1762.  =  iV.  Vandermonde  ,  parent  du 
précédent,  géomètre,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1771)  ,  directeur  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  né  à  Paris  en  1735,  y  mourut  le 
1"  janvier  1796. 

VANDEUIL,  maison  de  Picardie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Aubigny,  du  Crocq,  d'Estel- 
fay,  de  Dieudonné,  et  de  Marotel.  Armes  :  d'azur 
à  un  lion  naissant  d'or.  —  Voy.  Vendeuil. 

VAN-DE-ZANDE  (JV.),  corsaire  de  Dunkerque, 
qui  se  signala  par  ses  exploits  pendant  les  guerres 
de  la  République. 

VANDIA,  la  Vendée,  affluent  de  la  Sèvre. 

VANDEUVRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Salazar. 

VANDŒUVRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bouthillier.  de  la  maison  de  Mesgrigny. 

VANDOPERA,  Vandœuvre. 

VANDRILLE  (S.),  Wandregiiilus ,  fondateur 
et  premier  abbé  de  Fontenelle,  mort  le  22  juil.  667. 

VANDY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Aspre- 
mont. 

VANEL,  famille  du  Dauphiné  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Recoules,  de  Barenques  au  Comté- 
Venaissin,  de  L'isle-Roy  en  Languedoc.  Armes  : 
d'argent  à  un  chêne  de  sinople,  mouvant  d'une 
terrasse  de  même.  (Voy.  Pithon-Curt,  Hist.  de  la 
noblesse  du  Comtat ,  et  le  reg.  II  de  V Armoriai 
de  d'H07.ier.) 

VANEL  (JV.),  écrivain,  conseiller  à  la  cour  des 
Comptes  de  Montpellier.  Il  vivait  à  la  fin  du  xvii* 
siècle.  —  Galanteries  des  rois  de  France,  1694; 
souvent  réimprimé. 

VAN-FALENS  (Charles),  peintre  de  paysages 
et  de  chevaux,  membre  de  l'Académie  (1726),  né 
en  1684,  mort  le  26  mai  1733. 

VANGIO  RIVUS,  Vignory. 

VANGIONES,  peuple  d'origine  germanique, 
établi  dans  la  Belgique,  le  long  du  Rhin,  de  la 
Lauter  à  la  Nahe,  à  l'O.  des  Nemetœ,  qu'il  tenait 
dans  sa  dépendance.  Leur  capitale  était  Borbelo- 
magus  (Worms).  Ils  furent  vaincus  avec  Arioviste 
par  César,  en  58  av.  J.  C,  incorporés  dans  la  pro- 
vince de  la  Gaule  Chevelue,  puis  (28  av.  J.  C.) 
dans  la  province  impériale  de  Belgique,  et  après 
une  quarantaine  d'années,  dans  celle  de  Germanie 
Supérieure. 

VANHOVE  {N.),  acteur  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, mort  le  21  juin  1794,  =  Sa  fille  Cécile-Ca- 
roline, actrice.  —  Voy.  Talma. 

VANIER  (Victor-Augustin),  grammairien,  né 
à  Suresnes  le  21  février  1769,  mort  vers  1845. 

VANIÈRE  (Jacques),  jésuite,  poète  latin,  né 
à  Causse  (Hérault),  le  9  mars  1664,  mort  à  Tou- 
louse, le  22  août  lTi9.—PrcTdiumrusticum,  1707, 
in-12,  poëme  souvent  réimprimé  et  traduit. 

VANINI  (Lucilio),  philosophe,  né  en  1584,  à 
Taurisano  (Terre  d'Otrante), pendu  le  19fév.  1619, 
à  Toulouse.  Il  était  prêtre,  quitta  l'Italie  de  bonne 
heure,  mena  une  vie  aventureuse  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Suisse  et  en  France,  fut  plusieurs 
fois  poursuivi  pour  ses  doctrines,  et  devint  àParis 
aumônier  du  maréchal  de  Bassompierre  ;  mais  la 
publication  de  ses  dialogues  :  De  admirandisna- 
turœreginoe  deosque  mortalium  arcanis  lib-  IV, 
1616,  in-8%  que  la  Sorbonne  condamna  au  feu, 
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l'obligea  de  se  retirer  à  Toulouse  (1617).  Ses  pro- 
pos imprudents  le  firent  arrêter  (nov.  1618).  et  il 
fut  le  9  fév.  1619  condamné,  comme  athée,  à  avoir 
la  langue  coupée,  à  être  pendu  et  brûlé.  Outre 
l'ouvrage  cité ,  on  a  de  lui  :  Amphitheatrum 
alternée  Providentiœ  divino-magicum,  1615,  in- 
8°.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  en  partie  traduits 
en  français  par  M.  Rousselot,  1841,  in-18. 

VANLAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Din- 
le  ville. 

VAN-LOO.  Voy.  Loo. 

VANNE  (S.),  Vitonus,  Videnus,  Yicto,  évêque 
de  Verdun  (498),  mort  en  525.  Sa  fête,  le  9  nov. 

—  Voy.  Saint-Vanne. 

VANNES,  Dariorigum,  Teneti,  ancienne  ville 
de  la  Basse -Bretagne,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
départ,  du  Morbihan.  C'était  la  capitale  des  Ve- 
nètes  (voy.  Veneti).  Au  vi'  siècle,  elle  était  le 
siège  d'un  comté  dont  s'empara  Macliau ,  5*  fils 
de  Hoël  I"  et  évêque  de  la  ville  (568).  Le  fils  de 
Macliau ,  Waroch  ,  rendit  Vannes  à  Cliilpéric. 
(Voy.  Bretagne.)  Vers  1168,  le  comté  fut  pris  par 
Henri  II  d'Angleterre  sur  le  comte  Eudes.  En  1342 
les  Anglais  et  la  comtesse  de  Montfort  s'empa- 
rèrent de  la  ville,  en  furent  chassés  peu  de  se- 
maines après,  et  l'assiégèrent  inutilement.  Tom- 
bée au  pouvoir  de  Charles  VIII  (1487),  elle  fut  re- 
prise par  le  duc  de  Bretagne  François  II  en  1488. 
Pendant  la  Ligue  elle  se  donna  à  Mercosur.  —  En 
février  1791,  elle  fut  assiégée  en  vain  par  des  in- 
surgés bretons.  Les  chouans  s'en  emparèrent  en 
oct.  1799,  mais  en  furent  bientôt  chassés. 

Il  s'est  tenu  un  concile  à  Vannes  en  465,  et  c'est 
dans  cette  ville  qu'en  1532  les  états  de  Bretagne 
sanctionnèrent  la  réunion  de  la  province  à  la 
France. 

L'évêché  de  Vannes  fut  suffragant  de  Tours 
jusqu'en  1790,  où  il  fut  donné  à  la  nouvelle  mé- 
tropole de  Rennes.  En  1802  il  appartint  de  nou- 
veau à  la  province  ecclésiastique  de  Tours,  dont  il 
fut  détaché  le  3  janvier  1859  pour  faire  partie  de 
la  métropole  de  Rennes  créée  à  cette  date. 

ÊvÊQuES  DE  Vannes.— S.  Paterne,  465.  — 'Mo- 
deste, 511.  —  S.  Guennin.  —  Macliau,  vers  550. 

—  Ennius  ,  vers  580.  —  Regalis  ,  vers  590. — 
S.  Judoc  ouBudoc.  —  S.  Mériadec,  vers  650-666. 

—  S.  Gobrien,  vers  720.  —  S.  Catuodus.  —  S.  Bi- 
lius  I".  —  Agus,  vers  780.  —  Isaac,  797  et  814. 

—  'Winahelhoc,  820.  —  Ragenaire,  820  et  834.  — 
Susanne,  838  et  845.—  Corantyenuus,  854  et  869. 

—  Diles.  —  Kenmonoc,  878  et  888.  —  Bilius  II, 
891  et  908.  —  Blenlivet.  —  Auriscandus,  970.  — 
Judicaël,  vers  1008-13  juin  1037.  — Budic,  1037- 
1065.  —  Maingui,  1066  et  1082.  —  Morven,  vers 
1088-1128.  —  Jacques  I",  1128-1132.  —  Ives  I", 
1132-1137.  —  Even,  1137-1143.  —  Rouaud,  1143- 
26  juin  1177.  —  Guéhénoc,  1181-vers  1220.  —  Ro- 
bert 1",  vers  1220-vers  1231.  —  Guillaume  l"'', 
vers  1232.  —  Cadiocus,  1232-15  mai  1254.  — Guil- 
laume II  de  Ouélen,  juin  1254-26  août  12.54.  — 
Alain  I",  1255-18  fév.  1262.  —  Gui  de  Conlen, 
vers  1263-21  oct.  1270.— Pierre  I",  1276-versl280. 

—  Henri  I"  Bloc  ,  vers  1282-22  mars  1287.  — 
Henri  II  Tore,  juin  1287-vers  1308.  — IvesII,  1310. 

—  Jean  I"  Le  Parisy,  vers  1312-20  janv-  1334.  — 
Geoffroi  P''  de  Saint-Guen,  1334-vers  1350.— 
Alain  II,  1356.  —  Gauthier  de  Saint-Père,  1357- 
1358  ou  1359.  —  Jean  II  de  Locminé,  1359-1360. 

—  Geoffroi  II  de  Rohan.  1361-1371.  —  Jean  III 
de  Monstrelet,  1371-13821  —  Simon  de  Langres, 
1382-1384.  —  Henri  III  Le  Barbu,  1384-mai  1404. 

—  Hugues  Lestoquer  ,  1404-10  oct.  1408.  — 
Amaury  de  La  Motte,  1409-1432.  —  Jean  IV  Va- 
hdire,  28  nov.  1433-1444.  —  Ives  III  de  Pontsal, 
1444-7  janvier  1476.  —  Pierre  H ,  cardinal  de  Foix, 
dit  le  Jeune,  1476-18  août  1490.  —  Laurent  I", 


cardinal  Cibo,  15  oct.  1490-22  déc.  1503.  —  Jac- 
ques II  de  BeaunedeSemblancay,  1504-janv.l511. 

—  Robert  II,  cardinal  Guibé,  26  fév.  1511-1513. 

—  Laurent  II,  cardinal  Pucoi,  30  juillet  1514-26 
septembre  1531.  —  Antoine  I",  cardinal  Pucci , 
1531-1544.  —  Laurent  III  Pucci,  1.544-1548.  — 
Charles  I"  de  Marillac,  20  oct.  1550-24  mars  1557. 

—  Sébastien  I"  de  l'Aubespine ,  21  juin  1557-1"'' 
oct.  1558.  —  Philippe  du  Bec,  17  avril  1559-13 
mars  1566.  —  Jean  V  Le  Feuvre,  14  août  1566- 
1570.  —  Pierre  III  de  Saint-Martin  ,  1572-1573. 

—  Jean  VI  de  La  Haye,  31  mai-août  1574.  — 
Louis  1"  de  la  Haye,  1574-1588.  —  Georges 
d'Aradon,  1592-1"  juin  1596.  —  Jacques  111  Mar- 
tin, 8  déc.  1599-1622.—  Sébastien  II  de  Kosma- 
dec,  1622-29  juillet  1646.  —  Charles  I!  de  Rosma- 
dec,  11  oct.  1648-janvier  1671.  —  Louis  II  Casset 
de  Vautorte,  5  janv.  1671-déc.  1687.  —  François 
d'Argouges,  déc.  1687-mars  1716.  —  Louis  Ilf  de 
La  Vergne  de  Tressan,  mai  1716-sept.  1717.  — 
Jean-Francois-Paul  Lefèvre  de  Caumartin ,  sept. 
1717-août '1719.  —  Antoine  II  Fagon,  nov.  1719- 
16  fév.  1742. —  Jean-Joseph  de  Jumilhac,  avril 
1742-17  avril  1746.  —  Charles-Jean  de  Bertin, 
avril  1746-1774.  —  Sébastien-Michel  Amelot,  23 
avril  1775-1790. —  Charles  Le  Maslc ,  évêque  cons- 
titutionnel, 8  mai  1791-1793.  —  Antoine-Fran- 
çois-Xavier Mayneaud  de  Pansement,  11  avril 
1802-1808.  —  Pierre-François-Gabriel -R:umond-' 
Ignace-Ferdinand  de  Baussët  de  Roquefort,  29  mai 
1808-1819.—  Henri-Marie-Claude  de  Bruc,  15  sept. 
1819-juin  1826.  —  Simon  Garnier,  28  juin  1826- 
8  mai  1827.  —  Charles- Jean  de  La  Motte  de  Broons 
et  de  Vauvert,  4  juillet  1827-5  mai  1861 .  —  Louis- 
Anne  Dubreuil,  5 juin  1861-20  oct.  1863.  —  J.-B. 
Charles- Gazailhan  ,  24  oct.  1863-30  déc.  1865. 

—  Jean-Marie  Becel,  30  déc.  1865.  —  (Voy.  Gallia 
christiana,  t.  XIV.) 

VANNES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Car- 
pentier  (Cambrésis). 

VANNIERS.  Les  statuts  de  la  communauté 
des  vanniers,  à  Paris,  dataient  de  1467  et  furent 
renouvelés  sous  Louis  XI  et  Charles  IX.  L'appren- 
tissage était  de  quatre  ans  ;  le  brevet  coûtait  30 
livres  et  la  maîtrise  200.  Patron,  S.  Antoine. 

VANNOZ  (Philippine  de  Sivry  ,  dame  de), 
poète,  née  en  juillet  1775  à  Nancy,  morte  à  Remi- 
court  en  1851. 

VANSSAY.  Voy.VANÇAY. 

VANSTABEL  (Pierre-Jean),  contre-amiral,  né 
le  16  mars  1746,  à  Dunkerque,  où  il  est  mort, 
le  12  janvier  1797. 

VAN  STIMMER  (Tobie),  peintre  et  graveur, 
né  à  Strasbourg  vers  1550.  =  Son  frère  et  son 
élève,  Jean-Christophe,  graveur  sur  bois,  né  à 
Schaffhouse  en  1552. 

VANTELET.  Voy.  Ventelay. 

VA-NU-PIEDS  OU  NU-PIEDS  (Révolte  des). 
C'est  le  nom  que  l'on  donna  à  une  insurrection 
que  fit  éclater  en  Basse-Normandie  en  1639  la 
lourdeur  et  l'iniquité  des  impôts.  Les  insurgés  qui 
s'étaient  fortifiés  à  Avranches  y  furent  attaqués  le 
24  nov.  par  Ga?sion  et  complètement  exterminés; 
mais  là  ne  se  borna  pas  la  répression.  Le  chance- 
lier Séguier  fut  envoyé  à  Rouen  et  y  procéda  avec 
une  rigueur  inouïe  contre  les  insurgés  échappés 
aux  soldats  et  contre  ceux  que  l'on  soupçonnait 
de  les  avoir  soutenus  ou  approuvés.  Le  Journal  de 
son  voyage  (1639-1640)  a  été  publié  par  M.  Flo- 
quet,  1842,  in-8°. 

VANVEY ,  châtellenie  royale  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or). 

VAPINCENSES.  Au  iv=  siècle,  la  civitas  Va- 
pincensium  (Gap)  était  la  cinquième  des  sept 
cités  de  la  Narbonnaise  Seconde.  Les  principaux 
peuples  qui  la  formaient  étaient,  en  tout  et  en 
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partie,  les  Tricorii,\es  Tricolli  et  les  Sigovii,  qui 
avaient  reçu  comme  nom  général  celui  de  la  ville 
.qui  leur  servait  de  chef- lieu. 
VAPINCUM,  Vapingum,  Gap. 

VAQUETTE.  Voy.  HeRMILLY. 

VAQUIÈRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Quiqueran  (Provence). 

VAR  (Département  du).  Ce  département,  formé 
de  territoires  qui  faisaient  partie  de  la  Basse-Pro- 
vence, est  borné  au  N.  par  le  départ,  des  Basses- 
Alpes;  au  N.  0.  parle  départ,  de  Vaucluse  ;  au 
N.  E.  par  le  départ,  des  Alpes-Maritimes;  au  S.  et 
au  S.  E.  par  la  Méditerranée  ;  àl'O.  par  le  départ, 
des  Bouches-du-Rhône:  chef-lieu  ,  Draguignan. 
Les  anciennes  limites  de  ce  départ,  ont  été  modi- 
fiées depuis  l'annexion  du  comté  de  Nice  et  la 
création  du  départ,  des  Alpes-Maritimes. 

Bibliographie.  Statistique  du  départ,  du  Yar, 
]  838-44 ,  in-8''  ;  Andraud,  Bibliographie  du  départ, 
du  Var,  1829,  in-8°. 

VARAC  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
d'Achard-Joumard. 

VARACTUM,  Varacum,  Guéret. 

VARADIER,  maison  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Gaubert  et  de  Saint-Andiol. 
(Voy.  VÉtat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

VARAGNE  OU  VARAIGNE,  famille  du  Lan- 
guedoc d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  Gardouch 
et  de  Belesta. 

VARAGNES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Buisson.  de  la  maison  de  Perrin. 

VARAMBON,  seigneurie  de  Bresse  (Ain),  éri- 
gée en  marquisat  le  9  mars  1576  par  Emmanuel- 
Philibert,  duc  de  Savoie,  en  faveur  de  Cl.  de  Rye. 

VARAMUNDUS  (Ernest.),  pseudonyme  deFr. 
Hotman. 

VARANDA  (Jean),  médecin,  doyen  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  né  à  Nîmes,  mort  à  Mont- 
pellier en  1617. 

VARANGUEBECQ ,  baronnie  de  Normandie 
(Manche),  à  laquelle  était  attachée  la  dignité  de 
connétable  iiéréditaire  de  cette  province.  Elle  ap- 
partint successivement  aux  maisons  du  Hommet, 
de  Mortemart,  de  Melun,  d'Harcourt,  d'Orléans,  de 
Longueville,  de  Sully  et  de  Coigny. 

VARANNES  (Valeran  de),  poëte  latin  du  com- 
mencement du  XVI'  siècle,  né  à  Abbeville.  —  De 
qestis  Johannx  virginis  Franciœ  egregiœ,  s.  d. 
in-4'';  De  Fornoviensi  conflictu  carmen ,  s.  d., 
in-4°;  trcs-rares. 

VARASCUS.  Voy.  Warascus. 

VARAX,  seigneurie  de  Bresse  (Ain),  qui  a 
donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  et  fut  éri- 
gée en  comté  par  lettres  de  Louis  duc  de  Savoie, 
en  faveur  de  Gaspard  de  Varax,  marquis  de  Saint- 
Sorlin  ,  et  passa  dans  la  maison  de  la  Palu. 
Armes  :  de  vair.  (Voy.  L'Histoire  de  la  Bresse, 
par  Guichenon.) 

VARCIACUM.  Varzy. 

VARDES.  Voy.  Bec-Cbespin. 

VARDO,  le  Gardon,  affluent  du  Rhône. 

VARECH  (Droit  de) .  Le  varech  ou  wrech  est 
déSni  le  droit  de  s'emparer  des  choses  que  le 
maître  d'un  navire  jette  à  la  mer  sans  esprit  de 
retour  pour  soulager  le  bâtiment.  On  l'appliqua 
ensuite  aux  débris  des  vaisseaux  abîmés  dans  les 
flots,  surtout  lorsque  ceux  qui  les  montaient  et 
notamment  les  propriétaires  avaient  péri..  Mais 
les  habitants  des  côtes  ont  toujours  ftiontré  jus- 
qu'aux temps  modernes  assez  peu  de  scrupules  à 
cet  égard,  et  adopté  les  principes  inscrits  dans 
l'ancienne  coutume  de  Normandie  :  Toute  icele 
cliose  est  warcch  que  la  mer  déboute  et  jète  toute 
hors  à  la  terre.  Dans  certaines  contrées,  cet 
odieux  tribut  prélevé  sur  les  désastres  maritimes 
était  revendiqué  par  le  roi  comme  rentrant  dans 


le  domaine  souverain.  Mais  la  plupart  des  sei- 
gneurs etdes  évêquesle  faisaient  entrer  dans  leur 
trésor  personnel.  —  Voy.  Bris  et  Epave. 

On  entendait  plus  particulièrement  sous  l'ex- 
pression de  varech  les  herbes  maritimes.  La 
coupe  en  fut  souvent  réglementée  par  les  ordon- 
nances des  rois,  notamment  en  1681  et  en  1772. 

VAREILLES  (Seigneurs  de),  branche  bâtarde 
de  la  maison  d'Auxy.= — ,  de  la  maison  de  La 
Broue. 

VARENNE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Brezé.  = — ,  de  la  maison  de  la  Souche.  = — , 
de  la  maison  d'Ysoré. 

VARENNE  DU  LOUVRE.  C'était  une  juri- 
diction qui  se  tenait  au  Louvre  (au  dernier  siècle, 
dans  la  salle  des  Cent-Suisses).  Elle  avait  pour 
attribution  la  conservation  de  la  chasse  dans  le 
territoire  qui  entoure  Paris,  jusqu'à  une  distance 
de  six  lieues. 

VARENNE  (Jacques),  avocat,  greffier  des  États 
de  Bourgogne,  né  vers  1710,  à  Dijon,  mort  vers 
1780,  à  Paris.  —  Registre  du  parlement  de  Dijon, 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  Ligue,  s.  1. 
n.  d.  (1763  et  1772),  in-12,  supprimé  par  le  par- 
lement de  Dijon. 

VARENNE  (La).  Voy.  FOUQUET. 

VARENNES,  abbaye  de  cisterciens,  fille  de 
Vauluisant,  en  Berry  (Indre),  diocèse  de  Bourges, 
fondée  vers  le  milieu  du  xii"  siècle. 

VARENNES  OU  VARENNE,  seigneurie  du 
Beaujolais  (Rhône),  érigée  en  marquisat  (juin 
1616),  en  faveur  de  Fr.  de  Nagu,  baron  de  Macé. 

VARENNES,  bourg  de  Champagne  (Meuse),  à 
28  kilom.  de  Verdun  et  à  226  de  Paris.  C'est  là 
que  furent  arrêtés,  le  21  juin  1791,  Louis  XVf, 
Marie-Antoinette,  leurs  enfants  et  Madame  Elisa- 
beth, partis  secrètement  des  Tuileries  à  une  heure 
du  matin,  la  nuit  précédente.  Arrivés  à  Varennes  à 
U  heures  et  demie  du  soir,  les  fugitifs  y  furent 
reconnus  et  ramenés  à  Paris.  (Voy.  les  Mémoires 
de  Rouillé,  de  Bertrand  de  Moleville,  de  La  Fayette, 
et  l'Histoire  parlementaire  de  la  Révolution  fran 
çaise.) 

VARENNES,  petite  ville  du  Bourbonnais  (Al- 
lier) qui  fut  prise  par  Charles  VU  pendant  la 
Praguerie  (1440)  et  par  le  duc  de  Nemours  du- 
rant les  guerres  de  religion. 

VARENNES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Ailly  (Picardie).  =  — ,  branche  bâtarde 
de  la  maison  d'Anjou. £= — ,  de  la  famille  de  Bres- 
soles.  = — ,  de  la  famille  de  Briçonnet.  =  — ,  de 
la  maison  de  Constaace.  = — ,  de  la  maison  de 
Flamenc.  = — ,  de  la  maison  de  Lemaire.  =— , 
de  la  maison  de  Levacher.  = — ,  de  la  maison  de 
Mailly.  =  — ,  de  la  maison  de  Péquigny.  = — , 
de  la  maison  de  Rabutin. 

VARENNES  (Aimé  de),  poète  de  la  fin  du 
xii°  siècle.  U  composa,  vers  1188,  le  poëme  de 
Florimont  en  vers  octo-syllabiques.  Une  imitation 
en  prose  en  a  été  publiée,  1528,  in-4''. 

VARENNES  (Auguste-Adrien  de  Godde,  mar- 
quis de),  peintre,  écrivain,  né  le  24  mars  1801, 
à  Coulommiers,  où  il  est  mort,  le  16  février  1864. 

VARET  (Alexandre-Louis) ,  théologien  jansé- 
niste, né  à  Paris,  en  1632,  mort  à  Port-Poyal,  le 
1"'  août  1676. 

VAREY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  L'Au- 
bépin. 

VAREY,  château  du  Bugey  (Ain),  près  duquel 
Édouard,  comte  de  Savoie,  qui  en  faisait  le  siège, 
fut  battu  complètement,  le  9  août  1325,  par 
Guignes  VIII,  dauphin  de  Viennois,  et  Hugues  de 
Genève,  seigneur  d'Anthon. 

VARIGNON  (Pierre),  célèbre  géomètre,  mem- 
bre de  l  Académie  des  sciences,  né  à  Caen,  en 
1654,  mort  le  22  déc.  1722,  à  Paris.  Il  fut  pro- 


VARL 


—  1767  — 


VASS 


fesseur  de  mathématiques  au  collège  Mazarin, 
et  de  philosophie  au  Collège  de_  France  (1704).  Ou- 
tre de  nombreux  mémoires  insérés  dans  le  Recueil 
de  l'Académie,  on  a  de  lui  :  Projet  d'une  nou- 
velle mécanique,  ouvrage  qui  renferme  l'idée  de 
déduire  d'un  seul  principe  toutes  les  lois  de  la 
statique,  1687,  in-4'';  Nouvelles  conjectures  sur 
la  cause  de  la  pesanteur,  1690,  in-12;  Éclaircis- 
sements sur  l'analyse  des  infiniment  petits  et 
sur  le  calcul  exponentiel  de  Bernoulli,  1725,  in-4°; 
Traité  du  mouvement  et  de  la  mesure  des  eaux 
courantes  et  jaillissantes,  1725,  in-4°;  Nouvelle 
mécanique  ou  statique,  1725,  2  vol.  in-4°;  Élé- 
ments de  mathématiques,  1732,  in-4°;  Démons- 
tration de  la  possibilité  de  la  présence  réelle  de 
J.  C.  dans  l'eucharistie,  1730,  1747,  in-8°. 

VARILLAS  (Antoine) ,  fécond  historien,  né  à 
■Quéret  (Creuse)  ea  1624,  mort  à  Paris,  le  9  juin 
1696.  11  a  publié  une  foule  d'ouvrages  historiques 
remplis  d'inexactitudes  et  qui,  après  avoir  joui 
d'une  grande  réputation,  sont  tombés  dans  un 
décri  d'où  ils  ne  se  relèveront  pas.  Nous  citerons, 
entre  autres,  ses  histoires  de  saint  Louis  (1682), 
de  Charles  IX  (1683),  de  François  I"  (1685),  de 
Louis  XI  (1686),  de  Charles*  VIII  (1691),  de 
Henri  II  (1692),  de  François  II  (1693),  de  Henri 
m  (1694). 

VARILLAS  (M.  de),  pseudonyme  du  duc  de 
La  Rochefoucauld. 

VARILLIJE,  VARILLIUM,  Barilles  ou  Va- 
rilles  (Ariége). 

VARIN  (Thomas),  seigneur  d'Audeux,  écrivain, 
né  à  Besançon,  le  8  fév.  1610,  mort  le  27  oct. 
1668.  —  L'État  de  l'illustre  confrérie  de  Saint- 
Georges,  1663,  in-fol. 

VARIN  ou  WARIN  (Jean),  célèbre  graveur 
en  médailles,  sculpteur,  contrôleur  général  et 
graveur  général  des  monnaies  de  France,  mem- 
bre de  l'Académie  (1665),  né  à  Liège  en  1604, 
mort  à  Paris,  le  26  août  1672.  —  Buste  et  statue 
de  Louis  XIV  (musée  de  Versailles.) 

VARIN  (Joseph),  de  la  famille  du  précédent, 
graveur,  né  à  Cliâlons-sur-Marne,  le  11  mai  1740, 
mort  à  Paris,  le  6  nov.  1800.  =  Son  frère  Char- 
les-Nicolas, graveur,  né  en  1745,  à  Châlons,  mort 
-à  Paris  en  1805. 

VARIN  (Pierre-Joseph),  érudit,  né  à  Brabant- 
le-Roi  (Meuse),  le  19  déc.  1802,  mort  à  Paris,  le 
12  juin  1849. —  Archives  communales  de  Reims, 
1839  et  suiv.,  7  vol.  in-4°;  La  vérité  sur  les  Ar- 
nauld,  1847,  2  vol.  in-S". 

VARIN.  Voy.  Waein. 

VARLET.  11  résulte  de  divers  textes  cités  par 
Du  Cange,  que  les  fils  des  seigneurs  puissants, 
n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  requis  pour  deve- 
nir chevaliers,  recevaient  le  titre  de  varlets  ou 
vasJets.  Sous  cette  désignation,  ils  faisaient  à  la 
suite  de  leurs  aînés  l'apprentissage  du  métier  des 
armes.  Pithou  a  émis,  dans  son  commentaire  sur 
la  coutume  de  Troyes,  l'opinion  que  le  mot  var- 
let  est  un  diminutif  de  vasselet,  de  même  que 
damoiseau  s'est  formé  de  dam  [dominus). 

VARLET  (Dominique-Marie)  ,  missionnaire, 
janséniste,  né  le  15  mars  1578,  à  Paris,  mort  à 
Rhynwick,  près  d'Utrecht,  le  14  mai  1742.  Après 
avoir  passé  six  ans  dans  la  Louisiane,  il  fut  nommé 
évèque  d'Ascalon  (1718)  et  envoyé  en  Perse  comme 
coadjuteur  de  l'évêque  de  Babylone,  mais  ses  opi- 
nions jansénistes  le  firent  rappeler  et  suspendre 
de  ses  fonctions  épiscopales.  Il  rompit  alors  avec 
la  cour  de  Rome  en  appelant  de  la  bulle  Unigeni- 
tus  au  futur  concile  (1723),  et  sacra  les  évêques 
dissidents  qui,  de  son  vivant,  se  succédèrent  sur 
le  siétre  d'Utrecht. 

VARLETS  (La  fête  aux),  festum  valletarum, 
le  dimanche  après  la  St-Denis  (9  octobre). 


VARNER  (Fr.-Antoine) ,  vaudevilliste,  né  à 
Paris  en  1789,  mort  en  1854. 

VARNEVILLE,  terre  et  seigneurie  de  Norman- 
die (Seine-Inférieure),  érigée  en  marquisat  (mai 
1724)  en  faveur  de  J.  H.  du  Tôt. 

VARNEY,  terre  et  seigneurie  du  Barrois  (Meuse), 
qui  réunie  à  celle  de  Moineville  (ou  Moigneville), 
fut  (avril  1692)  érigée  en  marquisat  en  faveur  de 
Th.  de  Choisy. 

VARNZY  (J.-B.) ,  écrivain,  mort  à  Reims  en 
1819. 

VAROCH,  WAROCH  OU  GUERECH.  Voy. 

GUERECH. 

VARRON,  Publius  Terentius  Varro  Atacinus, 
poëte  latin,  né  vers  82  av.  J.  C,  à  Narbonne,  d'un 
père  romain.  Il  avait  composé  plusieurs  poëmes 
didactiques,  une  traduction  en  vers  des  Argonau- 
tiques  d'Apollonius  de  Rhodes  et  un  poëme  épi- 
que en  trois  chants  De  bello  Sequanico ,  sur  la 
guerre  de  César  contre  les  Sequani.  Il  ne  reste  de' 
lui  que  quelques  fragments  publiés  dans  les  Poetx 
minores  de  Wernsdorf  (1779)  et  dans  la  collec- 
tion Lemaire. 

VARSOVIE,  capitale  de  la  Pologne.  Elle  fut 
occupée  par  les  Français,  le  30  nov.  1806,  et  devint 
jusqu'en  1815  la  capitale  du  grand-duché  de  Var- 
sovie. Les  Autrichiens  s'en  emparèrent  en  avril 
1809.  —  Le  8  janvier  1745  il  y  fut  signé  contre  la 
France  et  la  Prusse  un  traité  entre  l'Angleterre, 
Marie-Thérèse,  le  roi  de  Pologne  et  la  Hollande. 

VARTEMPA,  Yartimpa,  la  Gartempe,  affluent 
de  la  Creuse. 

VARTHY  OU  mieux  WARTHY,  terre  et  sei- 
gneurie du  Beauvaisis  (Oise),  érigée  en  duché- 
pairie  sous  le  nom  de  Fitz-James  (mai  1710),  en 
faveur  de  Jacques  de  Fitz-James,  duc  de  Berwick. 

VARUS,  le  Var. 

VASATiE,  Bazas. 

VASATENSIS  ACER,  le  Bazadois. 

VASATES,  peuple  de  l'Aquitaine,  sur  la  gauche 
de  la  Garonne,  entre  les  Nitiobriges,  à  l'E.  ;  les 
Bituriges  Vivisci,  au  N.;  les  Tarbelli,  àl'O.;  et  au 
S.  les  Sotiates,  suivant  les  uns,  les  Tarusates,  se- 
lon les  autres.  Il  avait  pour  capitale  Cossio  (Bazas). 

VASGONES,  peuple  d'origine  ibérique  qui  s'é- 
tendait au  N.  de  l'Ebre,  sur  les  deux  versants 
des  Pyrénées  jusque  vers  l'Adour  le  long  de  l'O- 
céan. Partiellement  soumis  par  Pompée,  ils  le 
furent  tout  à  fait  par  Auguste  avec  les  Cantabri, 
mais  en  conservant  une  certaine  indépendance. 
Le  pays  qu'ils  habitaient  s'appelait,  h  la  fin  de 
l'Empire,  les  Vasconies  et  répond  à  ceux  qu'oa 
nomme,  au  S.  des  Pyrénées,  les  provinces  Vascon- 
gadas  et  au  N.  le  Labourd,  la  Basse-Navarre  et  la 
Soûle.  Ils  ont  donné  au  duché  de  Gascogne  leur 
nom,  que  l'on  applique  encore  aujourd'hui  à  la 
plupart  des  habitants  du  midi  de  la  France. 

VASCOSAN  (Michel),  célèbre  imprimeur,  né 
à  Amiens,  vers  1500,  mort  à  Paris,  en  1576. 

VASELLI.  Voy.  Vassal  (Fontanier  de). 

VASIENSES.  Vers  la  fin  du  iv"  siècle  la  civitas 
Yasiensium,  qui  se  composait  principalement  des 
Vocontii,  était  la  troisième  des  sept  cités  dont 
se  composait  la  Viennoise  seconde,  et  avait  pour 
chef-lieu  Vasio,  Vaison. 

VASIO,  Vaison.  =  Vasio  ,  divinité  connue  par 
une  inscription  de  Vaison,  où  son  culte  est  associé 
à  celui  de  Mars. 

VASSABEL,  famille  du  Comté- Venaissin  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Vacqueiras.  (Voy. 
Pithon-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  Comtat.) 

VASSAL.  Le  terme  vassal,  qui  paraît  avoir  une 
provenance  germanique,  s'est  d'abord  appliqué  aux 
jeunes  gens  attachés  particulièrement  à  la  per- 
sonne du  prince  et  employés  par  lui  à  son  service 
intime.  Les  relations  qui  s'établirent  ainsi  entre 
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le  roi  et  ses  vassaux  durent  ressembler  à  des  liens 
de  patronage  et  de  clientèle;  c'est  ce  qui  résulte 
de  textes  nombreux  cités  par  Du  Cange.  Au  viir 
siècle,  les  vassaux  furent  souvent  envoyés  en 
mission  dans  les  provinces  pour  assister  les  com- 
tes ou  les  missi  dominici  dans  la  distribution  de 
la  juslice  et  la  surveillance  des  agents  de  l'ad- 
ministration. Puis,  lorsque  le  régime  féodal  eut 
prévalu,  leur  nom  passa  avec  une  acception  gé- 
nérale à  tous  les  fonctionnaires  ou  possesseurs 
domaniaux  qui  se  trouvèrent  subordonnés  à  un 
seigneur  suzerain,  et  devint  synonyme  de  feuda- 
taire;  enfin  on  l'étendit  dans  l'usage  à  tous  les 
hommes  libres  et  même  parfois  aux  serfs  qui  dé- 
pendaient d'une  tenure  noble  ou  roturière.  Le 
vasselage  compris  comme  engendrant  une  série 
d'obligations  personnelles  entre  un  personnage 
puissant  et  les  hommes  libres  apparaît  surtout  au 
ix^siècle.  Il  avait  à  l'origine  un  caractère  de  spon- 
tanéité; l'homme  libre  choisissait  volontairement 
le  personnage  dans  les  liens  duquel  il  désirait 
se  placer.  Il  pouvait  même  quitter  son  service  et 
s'engager  ailleurs,  sinon  au  gré  de  ses  préféren- 
ces, du  moins  dans  certains  cas  que  la  loi  déter- 
minait (capitulaires  de  813  et  816),  quand  par 
exemple  il  avait  éprouvé  de  la  part  de  son  sei- 
gneur des  atteintes  à  son  honneur,  à  sa  vie  ou  à 
ses  biens.  Mais  le  capitulaire  de  Mersen  (847) 
modifia  profondément  l'institution  du  vasselage  en 
le  rendant  obligatoire.  Désormais  chaque  homme 
libre  dut  faire  choix  d'un  seigneur,  que  ce  fût  le 
roi  ou  un  de  ses  fidèles:  c'était  consacrer  l'inau- 
guration du  régime  féodal.  —  Voy.  Fief,  Ser- 
vices, etc. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'à  partir 
de  cette  époque  les  vassaux  aient  manqué  de 
toute  espèce  de  garantie  contre  leurs  suzerains. 
Entre  eux  subsistait  une  scrte  de  contrat;  ils  eu- 
rent des  obligations  réciproques ,  sanctionnées 
par  la  loi.  Ainsi,  pour  défendre  leurs  droits  ci- 
vils, les  vassaux  pouvaient  appeler  leurs  seigneurs 
en  justice.  Seulement  cette  citation  devait  être 
précédée,-  d'après  les  Assises  de  Jérusalem,  d'une 
sorte  d'invocation  à  la  foi  et  à  l'aide  dues  par 
le  seigneur  à  ses  tenanciers.  Si  celui-ci  restait 
sourd  à  cet  appel,  si,  par  exemple,  débiteur  du 
vassal,  il  ne  le  payait  pas,  l'obligation  du  service 
était  rompue.  — Voy.  Félonie. 

VASSAL  (FoNTANiER  de),  général  de  l'ordre 
des  franciscains,  archevêque  de  Ravenne  (1347), 
patriarche  de  Grade  (1351),  cardinal  (1361),  né  à 
Vaillac  (Lot),  mort  à  Padoue,  en  octobre  1361. 
Moreri  l'appelle  Vaselli. 

VASSAN  ou  VASSANT,  maison  de  Cham- 
pagne d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Puizeux 
et  de  Mâcquelines.  Armes  :  de  gueules  à  un  che- 
vron d'or,  accompagné  de  trois  fleurs  de  lis  d'ar- 
gent, 2  en  chef  et  1  en  pointe.  {Voy.  la  Recherche 
de  la  noblesse  de  Champagne.) 

VASSART,  famille  du  Barrois  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Burnecourtet  d'Andernay.  (Voy. 
le  reg.  III  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

VASSAUX  (Grands).  Voy.  Fiefs  de  France. 

VASSÉ,  maison  du  Maine,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Roche-Mabiile,  de  Plassé,  de  Châ- 
tillon  et  de  la  Roche-Faton.  Armes  :  d'or,  à  trois 
fasces  d'azur. 

VASSÉ  (Louis-Claude),  sculpteur,  membre  de 
l'Acad.  (175n,  né  à  Paris  en  1719,  mortlel"déc. 
1772. 

VASSEBOURG  (Richard),  écrivain,  né  à  Saint- 
Mihiel  (Meuse),  vers  1482,  mort  après  \bii9. —An- 
tiquités de  la  Gaule  Belgique,  1549,  2  vol.  in-fol. 

VASSELiER  (Joseph) ,  poète ,  né  à  Rocroy  en 
1735,  mort  à  Lyon  en  1798. 

VASSELIN  (Georges-Victor),  publiciste,  etju- 


risconsulte,  né  en  1767,  à  Paris,  mort  le  31  juil- 
let 1801. 

VASSEUR  (Le),  maison  d'Artois  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Guermonval  et  d'Eskeltsbecke 
ou  Esclebèque.  —  —  ,  maison  de  Picardie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Neuilly,  d'Hiermont, 
de  Montrelet  et  d'Armainville.  (Voy.  la  Recherche 
de  la  noblesse  de  Picardie.)  maison  du 

Maine  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Cognées  et 
de  Saint-Osmanets. 

VASSIACUM,  Vassy. 

VASSIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Sé- 
guin (Comié-Venaissin). 

VASSIN  (La),  Vallis  Sana,  abbaye  de  bernar- 
dines, en  Auvergne  (Puy-de-Dôme)  ,  diocèse  de 
Clermont. 

VASSINCOXJRT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Bouvet. 

VASSONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Ci  ville. 

VASSOR.  Voy.  Levassor. 

VASSY,  T'as4iacwm,petite  ville  de  Champagne 
(Marne).  Le  1"  mars  lf)62,  le  duc  François  de 
Guise  y  passait  quand  ses  gens,  s'étant  pris  de  que- 
relle avec  les  huguenots  qui  assistaient  au  prê- 
che dans  une  gra  ige,  se  ruèrent  sur  eux,  en  tuè- 
rent 60  et  en  blessèrent  200.  Ce  massacre  était-il 
prémédité?  On  ne  saurait  l'affirmer.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  fut  le  signal  de  la  première  guerre  civile. 
(Voy.  quatre  relations  de  cet  événement  dans  les 
Mémoires  de  Condé ,  t.  III.)  —  La  seigneurie  de 
Vassy  avait  été  donnée  par  Louis  XI  à  Antoine, 
bâtard  de  Bourgogne,  en  juillet  1478. 

VASSY,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Forest-Auvray,  du  Vey  et  de 
Bressey. 

VASSY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Mar- 
guerie. 

VASTAN.  Voy.  Vatan. 

VASTINIA,  Gastine. 

VASTINIUM,  le  Gâtinais. 

VATABLE  (L'abbé  François  Wateeled  ,  dit), 
Vatablus ,  célèbre  hébraïsant,  né  à  Gamaches 
(Somme),  mort  à  Paris  le  16  mars  1547.  Il  fut  pro- 
fesseur d'hébreu  au  Collège  royal,  dès  la  fondation 
de  cet  établissement.  C'est  sous  son  nom,  et  peut- 
être  à  tort,  que  Robert  Étienne  a  mis  les  notes 
qu'il  a  jointes  à  sa  Bible  latine,  1545,  in-8°;  1547, 
in-fol. 

VATAN  ou  VASTAN,  seigneurie  du  Berry 
(Indre),  avec  titre  de  châtellenie,  qui  appartint 
successivement  aux  maisons  de  Culan,  de  St-Palais, 
du  Puy  et  d'Aubery,  et  fut  érigée  en  marquisat 
(août  1 650)  en  faveur  de  Rob.  Aubery. 

VATETOT  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Bailleul. 

VATIMESNIL  (  Antoine-François-Henri  Le- 
febvre  de),  magistrat,  jurisconsulte,  homme  po- 
litique, né  à  Rouen,  le  19  déc.  1789  .  mort  à 
Paris,  le  10  nov.  1860.  Conseiller  auditeur  à  la 
cour  impériale  de  Paris  (1812),  il  devint  sous  la 
Restauration  substitut  au  tribunal  de  la  Seine 
(1815)  puis  à  la  cour  (1818)  et  se  signala  par 
son  ardeur  royaliste  dans  les  procès  de  presse. 
Secrétaire  général  du  ministère  de  la  justice 
(1822),  avocat  général  à  la  cour  de  cassation  et 
conseiller  d'État  (1824),  il  fit  partie  du  ministère 
Martignac  (10  fév.  1828),  avec  le  portefeuille  de 
l'instruction  publique,  et  contre  la  pensée  qui 
avait  guidé  Charles  X  dans  cette  nomination,  et 
malgré  les  idées  religieuses  les  plus  prononcées, 
il  adopta  complètement  les  tendances  libérales  de 
ses  collègues.  Aussi,  lors  de  la  chute  du  cabinet,  à 
l'avénement  du  ministère  Polignac,  le  roi  lui  re- 
fusa le  titre  de  ministre  d'État.  Député  (juin  1830), 
il  adhéra  au  gouvernement  issu  de  la  révolution 
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de  Juillet,  et  sa  conduite  offrit  alors  plus  d'une 
contradiction.  Non  réélu  (1834),  il  se  lit  inscrire 
au  barreau  de  Paris ,  mais  uq  outrage  qu'il 
reçut  en  pleine  audience  le  décida  à  renoncer  à  la 
plaidoirie,  et  à  se  borner  aux  travaux  de  cabinet. 
En  1849,  il  fut  envoyé  par  le  départ,  de  l'Eure  à 
la  Législative  et  vota  avec  la  droite.  Au  coup  d'État 
il  prit  part  à  la  réunion  qui  se  tint  à  la  mairie  du 
X''  arrondissement,  et  subit  quelques  heures  de 
détention.  Ce  fut  lui  qui  quelques  mois  après  ré- 
digea la  consultation  contre  le  décret  relatif  aux 
biens  de  la  maison  d'Orléans. 

VATOUT  (Jean), littérateur, né  le  26  mai  1792, 
à  Villefranche  (Rhône),  mort  à  Claremont  (An- 
gleterre), en  nov.  1848.  Député  de  1831  à  1848, 
conseiller  d'État,  directeur  des  monuments  pu- 
blics et  historiques  (1839),  il  était  connu  par  son 
attachement  à  la  famille  d'Orléans  qu'il  voulut 
suivre  dans  son  exil  après  la  révolution  de  Février 
Le  mois  précédent  (6  janvier),  il  avait  été  nommé 
membre  de  l'Académie  française,  mais  il  mourut 
avant  d'avoir  été  reçu.  Outre  des  romans,  de  pe- 
tits écrits  politiques,  on  a  de  lui  :  Catalogue  his- 
torique des  tableaux  appartenant  au  duc  d'Or- 
léans, 1823-26,  4  vol.  in-8°;  Galerie  Hthogra- 
phiée  des  tableaux  du  duc  d'Orléans,  1824-29, 
2  vol.  in-fol.  ;  Souvenirs  historiques  des  résidences 
royales  de  France,  1837-46,  7  vol.  in-8°;  ouvrage 
où,  à  ce  qu'il  paraît,  il  n'a  fait  que  mettre  son 
nom.  11  a  en  outre  composé  de  nombreuses  chan- 
sons ,  dont  quelques-unes  plus  que  gaies  sont 
restées  populaires. 

VATRY  (L'abbé  René),  écrivain,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  (1727),  né  à  Reims  le 
21  oct.  1697,  mort  le  16  déc.  1769. 

VATTEVILLE.  Voy.  Watteville. 

VATTIER  (Pierre),  orientaliste,  né  en  1623,  à 
Montreuil  l'Argilé  (Calvados),  mort  le  7  avril  1667, 
à  Paris. 

VAUBADON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Tellier. 

VAUBAN  (Sébastien  Le  Prestre  de),  illustre 
ingénieur,  économiste,  maréchal  de  France,  né 
le  15  mai  1633,  à  Saint-Léger  de  Fougeret  (Nièvre), 
mort  le  30  mars  1707,  à  Paris.  La  mort  de  son 
père,  pauvre  gentilhomme,  tué  au  service,  et 
celle  de  sa  mère  le  laissèrent  orphelin  à  dix  ans 
et  sans  aucune  ressource.  Élevé  par  le  curé  de 
son  village,  il  alla  en  Flandre  (1651)  s'engager 
dans  la  compagnie  d'un  gentilhomme  de  son 
pays,  qui  avait  embrassé  le  parti  de  Condé.  Ses 
connaissances  en  mathématiques  et  son  habi'eté 
de  dessinateur  le  firent  distinguer.  Fait  prison- 
nier (1653) ,  il  accepta  du  service  dans  les  trou- 
pes royales,  fut  nommé  lieutenant,  et  après 
avoir  conduit  le  siège  de  Clermont-en-Argonne, 
devint  (16o•^)  ingénieur  du  roi.  Passé  sous  les  or- 
dres de  Turenne,  il  dirigea  seul  plusieurs  sièges 
heureux,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  capitaine. 
La  part  qu'il  prit  à  la  guerre  de  1668,  les  tra- 
vaux de  fortifications  qu'il  fut  chargé-  d'exécuter 
en  Artois  et  en  Flandre  (1667-1672),  les  sièges 
de  Maestricht  (1673) ,  de  Besançon  et  de  Dôle 
(1674)  le  firent  nommer  brigadier  (21  aoîit  1674), 
et  ceux  de  Condé,  de  Bouchain  (1674),  et  sa  dé- 
fense d'Oudenarde  contre  le  prince  d'Orange  ma- 
réchal de  camp  (1676).  Les  sièges  de  Yalenciennes 
et  de  Cambrai,  remarquables  à  plus  d'un  titre, 
marquèrent  la  campagne  de  1677.  Depuis  la  paix 
de  Nimègue  (1678)  jusqu'à  la  guerre  de  1688, 
Vauban,  qui  dans  l'intervalle  dirigea  le  siège  de 
Luxembourg  (mai  1684),  fut  occupé  à  fortifier 
toutes  les  frontières  de  la  France.  Commissaire 
général  des  fortifications  (1678),  gouverneur  de 
Douai  (1680),  lieutenant  général  (1688),  il  dirigea, 
lors  de  la  reprise  des  hostilités,  le  siège  de  Philips- 


bourg  (octobre),  ceux  de  Mons  (1691),  de  Namur 
(1692),  de  Charleroi  (1693),  fut  nommé  lieutenant 
général,  alla  défendre  Brest  contre  une  flotte  an- 
glaise qu'il  repoussa  victorieusement  (1694) ,  et 
s'empara  d'Ath  (1697).  Membre  honoraire  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1699),  maréchal  de  France 
(1703),  il  dirigea  encore  (1703)  le  siège  de  Bri- 
sach.  Ce  fut  à  peu  près  le  dernier  fait  de  sa  car- 
rière militaire  pendant  laquelle  il  avait  construit 
trente-trois  places  neuves ,  réparé  trois  cents 
places  anciennes  et  conduit  53  sièges.  11  mourut 
disgracié  pour  la  publication  de  son  fameux  livre 
le  Projet  d'une  Dime  royale  (1707,  in-4°  et  in-12), 
où  il  proposait,  entre  autres,  une  réforme  complète 
de  l'impôt  qui  devait  peser  sur  tous  indistincte- 
ment, réforme  qu'il  fallut  près  d'un  siècle  et  une 
révolution  pour  obtenir.  Le  livre  fut  saisi  et  sup- 
primé par  un  arrêt  du  Conseil  qui  précéda  de  bien 
peu  la  mort  du  plus  illustre  ingénieur  que  la 
France  eût  encore  produit,  et  chez  qui  l'élévation 
des  idées  et  du  caractère  était  à  la  hauteur  de 
l'intelligence.  Ou  a  encore  de  Vauban  un  assez 
grand  nombre  d'écrits  qui  n'ont  été  imprimés 
qu'après  sa  mort,  et  quelques-uns  même  seule- 
ment dans  ces  derniers  temps.  —  Traité  de  l'atta- 
que et  de  la  défense  des  places ,  Traité  des  mines, 
1737,  2  voL  in-4°  :  traités  réimprimés  plusieurs 
fois  séparément  et  réunis  sous  le  titre  â'Œuvres 
militaires,  1796,  3  vol.  in-8°;  Essais  sur  la  forti- 
fication, 1739,  in-12:  Mémoire  pour  servir  d'ins- 
truction dans  la  conduite  des  sièges  et  dans  la 
défense  des  places,  1740,  in-4'';  Traité  des  sièges, 
1747,  in-8°,  1829,  in-8°;  De  l'importance  dont 
Paris  est  à  la  France,  et  le  soin  que  l'on  doit 
prendre  de  sa  conservation,  1821 ,  in-S"  ;  Commu- 
nauté de.  principes  entre  la  tactique  et  la  fortifi- 
cation, liiib,  I83b,  in-8°;  Mémoires  inédits  sur 
Landau  et  Luxembourg ,  1841,  in-8°;  Oisivetés  de 
M-  de  Vauban ,  1843-46,  4  vol.  in-8°.  La  Dîme 
royale  a  été  réimprimée  avec  additions ,  par 
E.  Daire,  dans  les  Economistes  français  du  xvm" 
siècle,  1843,  in-8''. 

VAUBAN  (Antoine  Le  Prestre,  comte  de), 
lieutenant  général,  cousin  du  précédent,  né  en 
1659,  mort  le  10  avril  1731,  à  Béthune.  =  Son 
petit-fils,  Jacques-Anne-Joseph  Le  Prestre,  comte 
de  Vauban,  officier  vendéen,  né  le  10  mars  1754, 
à  Dijon,  y  mourut  le  20  août  1816.  Arrêté  en  1806, 
il  obtint  sa  liberté  après  la  publication  de  ses  Mé- 
moires hiitoriques  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Vendée,  1806,  in-8",  qu'il  laissa  arranger  au  gré 
de  la  police  impériale.  Ces  mémoires  ont  été  réim- 
primés en  1815  et  sont  très-rares. 

VAUBAN  (De),  pseudonyme  de  de  Bois-Guil- 
lebert. 

VAUBECOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Nettancourt.  ^  _  ^ 

VAUBEBT  (Luc),  jésuite,  écrivain  ascétique, 
né  à  Noyon  le  8  oct.  1644,  mort  à  Paris  le  5  avril 
1816. 

VAUBLANC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Le  Prestre. 

VAUBLANC  (Vincent-Marie  Viénot,  comte  de), 
homme  politique,  littérateur,  né  à  Saint-Domin- 
gue le  2  mars  1756,  mort  à  Paris  le  21  août  1845. 
Après  avoir  été  élevé  en  France,  il  alla  servir  à 
Saint-Domingue,  où  était  établie  sa  famille,  revint 
en  France  (1782),  fut  élu  (1791)  député  de  Seine- 
et-Marne  à  l'Assemblée  législative,  où  il  se  rangea 
parmi  les  constitutionnels.  11  ne  fut  pas  réélu  à 
la  Convention,  et  ne  put  échapper  à  la  proscrip- 
tion qu'en  parcourant  la  France  à  pied  pendant 
la  Terreur.  Il  prit  part  à  l'insurrection  du  13  ven- 
démiaire, fut  condamné  à  mort  par  contumace; 
mais  comme  deux  jours  auparavant  il  avait  été 
nommé  député  de  Seine-et-Marne  au  conseil  des 
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Cinq-Cents,  il  parvint  à  faire  casser  l'arrêt  (30  août 
1796)  et  fut  admis  après  avoir  prêté  serment  de 
haine  à  la  royauté  ;  ce  ne  fut  pas  le  seul  qu'il 
prêta.  Proscrit  au  18  fructidor,  il  put  gagner  la 
Suisse  et  revint  après  le  18  brumaire.  Membre  du 
Corps  législatif  (nov.  1800),  il  fut  chargé  du  rap- 
port sur  le  consulat  à  vie  (mai  1802)  et  se  montra 
l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  du  régime 
impérial  pendant  lequel  il  fut  nommé  préfet  de 
la  Moselle  (180.o),  baron  (1810)  et  comte  (1813). 
Maintenu  par  Louis  XVIIl  dans  sa  préfecture,  il 
suivit  le  prince  à  Gand,  et,  à  son  retour,  devint 
conseiller  d'État  et  préfet  des  Bouches-du-Rhône 
(juillet  181.5).  Chargé  du  portefeuille  de  l'inté- 
rieur dans  le  ministère  Richelieu  (24  sept.  181 .3), 
il  se  signala  par  l'ardeur  de  sa  réaction  royaliste  ; 
mais  les  maladresses  de  son  zèle  outré,  ses  in- 
conséquences ne  permirent  pas  longtemps  de  le 
conserver,  et,  le  8  mai  de  l'année  suivante,  il  dut 
■-céder  sa  Splace  à  Laîné.  Député  du  Calvados  de 
1820  à  1827,  il  fut  appelé  au  Conseil  d'État  le 
jour  même  (25  juillet)  de  la  publication  des  or- 
donnances qui  amenèrent  la  chute  de  Charles  X. 
Sainte-Beuve,  qui  l'a  jugé  sévèrement,  a  dit  de 
lui  :  «  C'était  un  esprit  léger,  présomptueux, 
ne  doutant  de  rien,  tranchant  de  l'homme  d'État, 
se  payant  de  paroles  creuses,  a  une  outre  gonflée 
de  vent,  »  comme  on  l'appelait,  ou  encore  «  une 
cymbale  retentissante.  Vaublanc ,  qui  avait  été 
élu  (1816)  membre  libre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'écrits  sur 
la  politique,  l'histoire,  le  commerce;  des  poésies, 
des  tragédies,  des  contes;  mais  on  ne  lit  plus 
que  ses  Mémoires  sur  la  Révolution  de  France, 
1832,  4  vol.  in-S"  et  ses  Mémoires  et  souvenirs, 
1839,  2  vol.  in-8%  1859,  in-18. 

VAUBOIS  (Le  comte  Henri  Belgrand  de) ,  gé- 
néral, sénateur,  pair  de  France  (1814),  né  à  Clair- 
vaux  (Aube)  le  1"'  oct.  1748,  mort  le  14  juillet 
1839.  Il  s'est  illustré  par  la  défense  de  Malte 
contre  les  Anglais. 

VAXJBONNAIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Alleman. 

VAUBRUN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bautru. 

VAUBUSSIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Jullien. 

VAUCANSON  (Jacques  de),  mécanicien,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  (1756) ,  né  à  Gre- 
noble le  24  février  1709,  mort  à  Paris  le  21 
novembre  1782.  Nommé  inspecteur  des  manufac- 
ur  s  de  soie,  i  inventa  ou  perfectionna  diverses 
machines  et,  entreutres,  le  métier  à  org  ansiner. 
Il  s'est  surtout  rendu  célèbre  par  la  construction 
de  plusieurs  automates,  entre  autres,  d'un  flùteur 
jouant  des  airs  (1738),  d'un  joueur  de  galoubet, 
d'un  canard  qui  digérait,  etc.  Les  deux  premiers 
sont,  à  ce  qu'il  parait,  en  Allemagne.  —  Divers 
mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie. 

VAUCEli  (Paul-Louis  du),  écrivain  janséniste, 
né  à  Évreux  vers  1640;  mort  à  Maestricht  le  22 
juillet  1715. 

VAXJCELAS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cochefilet. 

VAUCELLES.  Valcella,  Vallis  Cella,  célèbre 
abbaye  de  cisterciens,  dans  le  Cambrésis  (Nord), 
diocèse  de  Cambrai,  fondée  en  1132.  —  C'est  dans 
cette  abbaye  que  fut  signée  le  5  février  1556, 
entre  la  France  et  l'Espagne,  une  trêve  de  cinq 
années  fort  avantageuse  pour  nous  et  dont  la 
rupture  imprudente  par  Henri  II,  le  6  janvier  de 
l'année  suivante,  amena  les  désastres  de  Saint- 
Quentin  et  de  Gravelines. 

VAUCELLES,  maison  du  Maine  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Ravigny.  (Voy.  les  reg.  I  et  V 
■de  V Armoriai  de  d'Hozier.) 


VAUCENNÉ,  maison  du  Maine,  originaire  de 
Provence.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  Gre 
nière  et  de  la  Ménardière^  (Voy.  le  reg.  II  de 
l'Armoriai  de  d'Hozier.) 

VAUCHAMPS,  village  de  la  Brie  (Marne)  où 
Napoléon  battit  Bliicher  le  14  février  1814. 

VAUCHER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Conzié  (Savoie).  = — ,  de  la  maison  de  Savoie. 

VAUCHETAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Toiistain. 

VAUCHETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rostaing. 

VAUCHRÉTIEN,  VaJlis  Christiana,  abbaye 
de  prémontrés  en  Picardie,  diocèse  de  Soifsons. 

VAUCIEUX  DE  MARCELLET  (  Seigneurs 
de),  de  la  maison  de  Le  Héricy  (Normandie). 

VAUCLAUSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Villeneuve. 

VAU CLERC  OU  VAUCLAIRE,  Tallis  Clara, 
abbaye  de  cisterciens,  de  la  congrégation  de  Clair- 
vaux,  dans  le  Laonnais  (Aisne),  diocèse  de  Laon, 
fondée  en  1134. 

VAUCLÈRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
lagonia. 

VAUCLUSE  (Département  de).  Ce  départe- 
ment formé  d'une  partie  de  la  sénéchaussée  de  Sis- 
teron,  du  Comtat  d'Avignon,  du  Comtat  Venaissin 
et  de  la  principauté  d'Orange  (Haute-Provence), 
est  borné  au  N.  par  le  dép.  de  la  Drôme;  à  i'E. 
par  le  dép.  des  Basses-Alpes;  au  S.  par  la  Durance 
qui  le  sépare  du  dép.  des  Bouches-du-Rhône  ;  à 
ro.  par  le  Rhône  qui  le  sépare  des  dép.  du  Gard 
et  de  l'Ardèche;  chef-lieu,  Avignon. 

Bibliographie.  Peuchet  et  Chanlaire,  Statis- 
tique du,  dép.  de  Yaucluse,  1808,  in-4°;  Barjavel, 
Dictionnaire  historique,  biographique  et  biblio- 
graphique du  dép.  de  Vaucluse,  1842,  2  vol.  in-8°; 
J.  Courtet,  Dictionn.  du  dép.  de  Vaucluse,  1857. 

VAUCLUSE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saignet.  = — ,  de  la  maison  de  Seytres. 

VAUCONTART  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Guespin. 

VAUCOULEURS,  Vallis  Color,  petite  ville  de 
Champagne  (Meuse),  enclavée  dans  la  Lorraine, 
C'était  une  souveraineté  possédée  parles  seigneurs 
de  Join ville,  et  qui  fut  acquise  en  1335  par  Phi- 
lippe de  Valois. 

VAUCOULEURS  (Marquis  de),  de  la  maison 
d'Espinay. 

VAUCROUE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille provençale  de  Brun-de-Castellane. 

VAUDE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Alle- 
man. 

VAUDEMONT,  Yadani  Mans,  Vademontium, 
petite  ville  de  Lorraine  (Me urthe) ,  érigée  en  comté 
(après  1070)  par  l'empereur  Henri  IV  en  faveur 
de  Gérard  1"',  fils  de  Gérard  d'Alsace  duc  de  Lor- 
raine; sous  ce  dernier  elle  fit  partie  du  duché  de . 
Lorraine  et  en  fut  détachée  à  sa  mort.  ' 

Comtes  de  Vaudemont.  1070.  Gérard  1",  second; 
fils  de  Gérard  d'Alsace  duc  de  Lorraine.  —  1108, 
ou  1120.  Hugues  I",  fils  de  Gérard  I".— Gérard  H, 
fils  du  précédent.  —  1190.  Hugues  II,  fils  du  pré- 
cédent. —  1235  ou  1236.  Hugues  III,  fils  du  pré- 
cédent. —  1246  au  plus  tard,  Henri  I",  fils  du 
précéd.  -—  1279.  Henri  11,  fils  du  précéd.  —  1299. 
Henri  HI,  fils  du  précéd.  —  1339.  Henri  IV,  liis 
du  précéd.  —  1346.  Marguerite,  sœur  du  précéd. 
et  son  mari  Anseau,  sire  de  Joinville.  —  1351. 
Henri  V,  fils  des  précédents.  —  1374.  Margue- 
rite fille  du  précédent,  et  ses  deux  maris  Pierre 
comte  de  Genève  et  Ferri,  seigneur  de  Rumigny, 
second  fils  de  Jean,  duc  de  Lorraine.  —  1416.  An- 
toine de  Lorraine,  fils  aîné  de  Ferri  et  de  Margue- 
rite. —  1447.  Ferri  II,  fils  du  précédent.  — 1472. 
René,  fils  aîné  du  précédent.  Il  devint  duc  de  Lor- 
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raine  en  1473  et  dès  lors  le  comté  de  Vaudemont 
fut  réuni  au  duché  de  Lorraine. 

Les  armes  de  la  maison  de  Vaudemont  sont  : 
Burelé  d'argent  et  de  sable  de  10  pièces.  (  Voy. 
l'Histoire  de  Lorraine,  par  Dom  Calmet  et  l'Art 
de  vérifier  les  dates.) 

VAUDEMONT  (Antoine  de  Lorraine,  comte 
de),  mort  en  1447. Neveu  de  Charles  duc  de  Lor- 
raine, il  disputa  l'héritage  de  son  oncle  à  René 
d'Anjou  duc  de  Bar  et  mari  d'Isabelle,  fille  et  hé- 
ritière de  Charles,  et  avec  l'aide  de  Toulongeon, 
maréchal  de  Bourgogne,  il  battit  et  fît  prisonnier 
son  rival  à  la  bataille  de  Bulgnéville  (1431).  La 
querelle  ne  cessa  qu'en  1444  par  le  mariage  de 
son  fils  Ferri  avec  Yolande  fille  de  René. 

VAUDEUILLE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Estourmel  (Picardie). 

VAUDINIÉBE  (Seigneurs  de  la),  branche  de 
la  maison  de  Marguerie  (Normandie). 

VAUBOIS,  hérétiques  qui  reconnaissaient  pour 
chef  un  marchand  de  Lyon  ,  nommé  Pierre  Valdo 
ou  Pierre  de  Vaud  qui  commença  à  prêcher  sa 
doctrine  vers  1170.  Ses  discijjles  la  portèrent 
dans  le  Languedoc  où  leurs  sectateurs  prirent  le 
nom  d'Albigeois  (voy.  ce  mot),  puis  en  Dauphiné 
en  Provence,  en  Savoie,  dans  les  vallées  des  Al- 
pes où  ils  étaient  connus  sous  le  nom  de  Barbets. 
(Voy.  ce  mot  et  Cabrières.)  Le  nom  de  Vaudois 
s'appliqua  du  reste  à  diverses  sortes  d'hérétiques 
antérieurs  même  à  Pierre  de  Valdo  et  les  chroni- 
queurs du  XV'  siècle  appellent  ainsi  les  sorciers 
contre  lesquels  eut  lieu  à  cette  époque  dansl'Artois 
une  terrible  persécution.  —  Voy.  Pauvres  de 
Lyon,  Sorciers,  Valeo.  (Cf.  Perrin,  Histoire  des 
Vaudois,  1619,  in-S",  et  divers  ouvrages  de 
M.  Alexis  Muston.) 

VAUDONCOURT  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  maison  du  Hautoy  (Barrois). 

VAUDONCOURT  (  Frédéric-François  Guil- 
laume, baron  de),  général,  écrivain  militaire,  né 
le  24  sept.  1772,  à  Viefine  (Autriche),  mort  le  2 
mai  1845,  à  Passy  près  Paris.  Général  de  brigade 
(1809),  baron  (1810) ,  général  de  division  pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  fut  au  retour  des  Bourîjons 
condamné  à  mort  par  contumace  et  put  quitter  la 
France,  où  il  ne  rentra  qu'en  1825.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  soit  sur  l'art  militaire, 
soit  sur  l'histoire  de  l'empire,  et  Quinze  années 
d'un  proscrit,  1835,  4  vol.  in-B". 

VAUDORÉ.  Voy.  Balanzac. 

VAUDOYER  (Antoine-Laurent-Thomas),  ar- 
chitecte et  écrivain,  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  (1823),  né  le  21  déc.  1756,  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  27  mai  18j.6.  =  Son  fils,  Léon,  ar- 
chitecte, écrivain,  élève  de  Le  Bas,  grand  prix 
(1826)  ,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts 
(1868),  né  le  7  juin  1803  à  Paris ,  où  i!  est  mort 
le  9  février  1872. 

VAUDRE  (Seigneurs  de),  issus  de  la  maison 
de  Hautefort,  branche  de  la  maison  deGontaut. 

VAUDREMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Saint-Belin. 

VAXJDREUlli  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Portail  (Normandie). 

VAUDREUIL  (Louis-Philippe  de  Rigaud,  comte 
de),  marin,  né  à  Québec  (Canada),  en  1691,  mort 
à  Rûchefort,  le  27  nov.  1763.  =  Son  fils  Louis- 
Philippe  de  RiGAUD,  marquis  de  Vaudreuil,  ma- 
rin, lieutenant  général,  né  à  Rochefort  le  28  oct. 
1724,  mort  à  Paris  le  14  déc.  1802.  Il  fut  député 
de  la  noblesse  de  Castelnaudary  aux  États  géné- 
raux (1789)  et  émigra  (1791). 

VAUDREY,  maison  du  comté  de  Bourgogne , 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Courlaou,  de 
l'Aigle  .  de  Mutigné,de  Montboson,  de  Saint-Phal, 
de  Valeroy-Saint-Remy,  de  Montjay  et  de  Be- 


veuges.  Armes  :  de  gueules  emmanché  d'argent 
de  2  pièces.  (Voy.  le  Nobiliaire  de  Franche-Comté, 
et  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne.) 

VAUDREY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Merceret. 

VAUDROME  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Rivière. 

VAUDROQUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Dyel. 

VAUDRU  ou  WALDBUDE  (Ste),  Waldetru- 
dis,  veuve,  patronne  de  Mons,  morte  le  9  avril 
686. 

VAUDRY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rosel. 

VAUDUN  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Roucy. 

VAUDURAND  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Govon-Matignon. 

VAUFERMENT  ou  VAUFERMANT  (Sei- 
gneiirs  de),  de  la  maison  de  Malart.  = — ,  de  la 
maison  de  Rupierre. 

VAUFOUQUET  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Larrey. 

VAUGE  (Gilles),  oratorien,  théologien,  né  à 
Berric  (Morbihan),  mort  à  Lyon  le  28  oct.  1739. 
—  Catéchisme  de  Grenoble,  souvent  réimprimé. 

VAUGELAS  (Claude  Faure  ou  'Favre  de),  cé- 
lèbre grammairien,  né  à  Meximieux  (Ain),  le 6  jan- 
vier 1585,  mort  à  Paris,  le  26  février  1650.  Il  fut 
un  des  premiers  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise et  travailla  assidûment  au  dictionnaire.  Son 
esprit  minutieux,  subtil  et  timide  et  son  purisme 
exagéré  contribuèrent  à  bannir  du  lexique  of- 
ficiel de  notre  langue  une  foule  de  mots  et 
de  locutions  qu'on  regrette  aujourd'hui.  —  Be- 
marques  sur  la  langue  française,  1647,  in-4°, 
souvent  réimprimées  et  entre  autres  1704,  in-4'', 
avec  les  Observations  de  l'Académie;  une  traduc- 
tion de  Quinte-Curce,  1653,  in-4°,  et  1659,  in-4°. 
Aleman  a  publié  en  1690  sous  le  nom  deVaugelas 
de  Nouvelles  remarques  qu'il  avait  probablement 
tirées  des  papiers  de  l'académicien. 

VAUGEOIS  (Gabriel),  antiquaire,  né  en  1752 
à  L'Aigle  (Orne),  où  il  est  mort  en  1839. 

VAUGICOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Créquy. 

VAUGIMOIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Fyot. 

VAUGIRAUD  (Le  comte  Pierre-René-Marie  de), 
vice-amiral,  né  aux  Sables -d'Olonne,  en  1741, 
mort  le  14  mars  1819. 

VAUGONDY.  Voy.  ROBERT. 

VAUGRENANT  (Seigneurs  de) ,  issus  des  com- 
tes de  Champlitte,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne.  —  Voy.  Vaulgrenant. 

VAUGRENIER (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Laurens. 

VAUGXJYON  (La),  terre  et  seigneurie  du  Li- 
mousin (Haute-Vienne),  érigée  en  comté  (juillet 
1586)  en  faveur  de  Jean  de  Pérusse  des  Cars, 
prince  de  Carency.  La  fille  de  celui-ci,  Diane,  la 
porta  dans  la  maison  de  Stuer  de  Caussade  d'où 
elle  passa  dans  celle  de  Quélen, 

VAUGUYON  (Antoine-Paul-Jacques  de  Quélen 
DE  Stuer  de  Caussade,  duc  de  la),  prince  de  Ca- 
rency, né  à  Tonneins,  le  17  janvier  1706,  mort  à 
Versailles,  le  4  février  1772.  Il  se  distingua  àFon- 
tenoy  et  à  Raucoux,  fut  créé  duc  et  pair  (1758) 
et  devint  gouverneur  des  fils  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  XV.  =  Son  fils  unique  Paul-Frakçois, 
homme  politique,  né  le  30  juillet  1747,  mort  à 
Paris,  le  14  mars  1828.  Il  porta  d'abord  le  titre  de 
duc  de  Saint-JIégrin,  et  fut  ministre  en  Hollande 
(1776),  ambassadeur  à  Madrid  (1784-1789)  et  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  (11-16  juillet  1789). 
Peu  de  jours  après  être  sorti  du  ministère,  il  vou- 
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lut  s'enfuir  en  Angleterre,  fut  arrêté  au  Havre, 
et  remis  en  liberté  fut  de  nouveau  envoyé  comme 
ministre  plénipotentiaire  à  Madrid.  Rappelé  le 
1"  juin  1790,  il  ne  rentra  en  France  qu'en  1805, 
et  fut  nommé  pair  en  1814.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  politiques.  =  Son  fils  aîné  Paul-Maximilien- 
Casimir,  prince  de  Carency,  né  le  28  juin  1768, 
mort  à  Paris  en  1824.  Il  eut  avec  la  police,  sous  le 
Directoire,  des  relations  qui  le  firent  mettre  au  ban 
de  son  parti,  mena  une  existence  honteuse  et 
mourut  fou.  =  Paul,  comte  de  La  Vauguyon,  frère 
cadet  du  précédent,  pair  de  ï'rance,  lieutenant 
général  (1816),  né  le  24  février]  777,  mort  à  Paris, 
en  janvier  1837.  Après  avoir  fait  contre  la  France 
les  campagnes  de  1794  et  1795,  il  s'engagea  dans 
l'armée  impériale  (1805),  et  devint  aide  de  camp 
de  Murât  qu'il  suivit  à  Naples. 

VAUJOLIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Es- 
touteville  (Normandie). 

VAUJOURS.  Par  lettres  de  mai  1667  la  terre 
'de  Vaujours  (Indre-et-Loire)  avec  la  seigneurie 
de  Château,  première  baronnie  d'Anjou,  et  la  sei- 
gneurie de  St-Christophe,  première  baronnie  de 
louraine,  furent  érigées  en  duché-pairie  sous  le 
nom  de  la  Vallière  en  faveur  de  la  célèbre  ma- 
dame de  la  Vallière.  — Voy.  Vallière  (La). 

VAUJOURS,  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise) ,  qui  appartint  aux  familles  Le- 
maistre  et  Scarron. 

VAULABEIiLE  (Ëléonore  Tenaille  de)  ,  ro- 
mancier et  vaudevilliste,  né  le  12  oct.  1801,  à 
Châtel-Censoir  (Yonne),  mort  le  12  oct.  1859,  à 
Paris.  Il  a  publié  des  romans  sous  le  pseudonyme 
d'Êrnest  Desprez,  et  au  théâtre  adopta  celui  de 
Jules  Cordier.  Il  était  frère  de  l'auteur  de  VHistoire 
des  deux  Restaurations. 

VAULCHIER  (Matthieu),  traducteur  du  xvi' 
siècle,  roi  d'armes  de  Charles-Quint,  au  titre  de 
Franche-Comté,  né  à  Arlay  (Jura). 

VAULGRENANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Villers  (Bourgogne).  =— ,  de  la  maison  de  Pon- 
tallier  (Franche-Comté).  — Voy.  Vaugrenant. 

VAULOGER  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Vahais. 

VAULT  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Jau- 
court. 

VAULTIER  (Marie-Claude-Fréd.),  écrivain, né 
à  Barbey  (Seine-et-Marne),  le  22  fév.  1772,  mort 
le  21  janvier  1843.  —  Histoire  de  Caen,  1843. 

VAULUISANT,  Tallis  Lucens ,  abbaye  de  cis- 
terciens, fille  de  Preuilly,  dans  le  Senonais 
(Yonne),  diocèse  de  Sens,  fondée  vers  le  com- 
mencement du  XII'  siècle. 

VAULX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Ro- 
sières. 

VAUMAIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Fontettes  (Bourgogne).  = — ,  de  la  maison  de  Trie. 

VAUMALE  (Seigneurs  de^,  de  la  famille  de 
Maraiet. 

VAUMEIL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Laidet.  =  — ,  de  la  famille  d'Ornezan. 

VAUMELOISEL  OU  VAUMELOIZEL  (Sei- 
gneurs de) ,  branche  de  la  maison  de  Desnos.  = — , 
de  la  maison  de  Goyon-Matignon. 

VAUMORIÉRE.  Voy.  Ortigue. 

VAUNAGE  (Le),  petit  pays  du  Nemosez  (Lan- 
guedoc); chef-lieu,  Calvisson  (Gard). 

VAUPALIÉRE  (Seigneurs  de  la)  ,  de  la  fa- 
mille de  Maignart  (Normandie). 

VAUPÉREUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Guast. 

VAUPIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  de 
Ferrary. 

VAUQUELIN,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  des  ïveteaux,  de  la  Fresnaye, 
du  Désert  et  de  Vrigny.  A  cette  maison  appar- 


tiennent les  personnages  suivants  :  =  Jean  Vau- 
QUELiN  de  la  Fresnaye,  poète,  né  en  1535,  au  châ- 
teau de  la  Fresnaye  (Calvados) ,  mort  en  1607. 
On  a,  entre  autres,  de  lui  des  Foresteries,  1555, 
in-8°,  et  des  Œuvres  poétiques,  1605,  1612,  in-8°. 
=:Sonfils  ainé  Nicolas, sieur  des  Yveteaux, poète, 
né  en  1567,  au  château  de  la  Fresnaye  (Calvados), 
mort  le  9  mars  1749.  Précepteur  de  César 
de  Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV,  puis  de 
Louis  Xlll,  il  se  retira  de  la  cour  en  1611  et  mena 
jusqu'à  samort  une  vie  d'épicurien. — Del'institu- 
tion  du  prince,  poème,  1604,  in-8° ,  et  de  nom- 
breuses pièces  de  vers,  réimprimées  en  partie  par 
M.  Blanchemain,  1854,  in-8°.  Son  Art  poétique  & 
été  republié  par  M.  Ach.  Genty. 

VAUQUELIN  (Louis-Nicolas), célèbre  chimiste, 
né  le  16  mai  1763  ,  à  Saint-André  d'Hébertot, 
(Calvados) ,  où  il  est  mort  le  14  nov.  1829.  Il  fut 
successivement  pharmacien  de  l'hôpital  militaire 
de  Melun,  inspecteur  et  professeur  à  l'École  des 
mines,  professeur  à  l'École  polytechnique(1795), 
membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France  (1801).,  essayeur  à  la  Monnaie  (1802),  di- 
recteur de  l'École  de  pharmacie  (1803),  profes- 
seur de  chimie  au  Jardin  des  Plautes,  puis  à  la 
Faculté  de  médecine,  et  député  de  Lisieux  (1827). 
11  a  inséré  140  mémoires  dans  divers  recueils 
scientifiques;  60  ont  été  faits  en  collaboration 
avec  Fourcroy. 

VAURE  D'ARGENTINE  (Seigneurs  de  la) , 
branche  de  la  maison  de  Galard. 

VAURÉAL,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Seine-et-Oise) ,  érigée  en  baronnie  (jan- 
vier 1656) ,  en  faveur  d'Ant.  Guerapin 

VAURÉAS.  Voy.  Valréas. 

VAURES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Scarron. 

VAURI,  sur  l'Adda  (Lombardie).  Les  Français 
y  furent  battus  par  Prosper  Colonna  et  Pescaire, 
le  18  nov.  1.521. 

VAUROUAUT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Goyon-Matignon. 

VAUROUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Fontettes. 

VAUROZE.  Voy.  Friquet. 

VAURUM,  Lavaur. 

VAURUZÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  du 
Guesclin. 
VAUS.  Voy.  Vaux. 

VAUSSERRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Clermont  (Dauphiné). 

VAUTHIER  (Jules-Antoine)  ,  peintre  d'his- 
toire, lithographe,  élève  de  Begnault,  né  en  1774 
à  Paris,  où  il  est  mort  en  1832. 

VAUTIER  (François) ,  premier  médecin  de 
Marie  de  Médicis,  puis  de  Louis  XIV,  né  à  Arles, 
en  Provence,  en  1589,  mort  en  1652. 

VAUTOURNEUX  (Seigneurs  de) ,  branche  de 
la  maison  de  Silly. 

VAUVENARGUES ,  seigneurie  de  Provence 
(Bouches-du-Rhône),  qui  fut  possédée  par  les  fa- 
milles de  Gérente  et  de  Seguiran  et  érigée  en  mar- 
quisat (mars  1722)  en  faveur  de  J.  de  Clapiers. 

VAUVENARGUES  (Luc  DE  CLAPIERS,  mar- 
quis de),  célèbre  moraliste,  né  à  Aix,  en  Pro- 
vence, le  6  août  1715,  mort  à  Paris,  le  28  mai 
1747.  Il  servit  pendant  plusieurs  années  avec 
distinction  en  Italie,  en  Bohême  et  en  Allemagne, 
mais  la  faiblesse  de  sa  constitution  l'obligea  de 
renoncer  à  la  carrière  militaire.  Atteint  (1744)  de 
la  petite  vérole,  lien  fut  tellement  défiguré,  et 
sa  santé  en  reçut  de  telles  atteintes  qu'il  se  sé- 
questra du  monde  et  vécut  dans  une  retraite  ab- 
solue où  il  eut  à  soufi"rir  de  son  manque  de 
fortune.  En  1746,  il  publia  le  seul  ouvrage  sorti 
de  sa  plume  et  qui  suffit  à  immortaliser  son 
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nom:  Introduction  à  la  connaissance  de  l'esprit 
humain,  suivi  de  réflexions  et  de  maximes,  in- 
12,  souvent  réimprimé.  L'éilition  la  meilleure  et 
la  plus  complète  est  celle  qui  a  été  donnée  en 
1862,  2  vol.  in-8°,par  M.  Gilbert;  on  y  trouve 
les  fragments  publiés  après  la  mort  de  l'auteur, 
et  une  suite  de  115  lettres  dont  les  originaux 
étaient  à  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

VAUVENARGUES ,  pseudonyme  de  Diderot. 

VAUVILLARS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Baufremont.  = — ,  de  la  maison  de  Clermont. 
=  — ,  de  la  maison  de  Vienne.  =  —  ,  de  la  mai- 
son du  Châtelet. 

VAUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Costentin. 

VAUVILLERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Ray. 

VAUVILLIERS  (Jean) ,  humaniste,  né  vers 
1698,  à  Noyers  (Yonne),  mort  le  20  juillet  1766,  à 
Paris.  =  Son  fils,  Jean-FraNÇOIS,  helléniste, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1782), 
professeur  de  grec  au  Collège  de  France,  né  à 
Noyers,  le  24  sept.  1737,  mort  à  St-Pétersbourg, 
le  23  juillet  1801.  Il  joua  un  certain  rôle  dans  les 
premières  années  de  la  Révolution  comme  membre 
de  la  municipalité  de  Paris.  Elu  député  suppléant 
aux  États  généraux  où  il  refusa  de  siéger,  il 
fut  après  le  10  août  arrêté  quelque  temps,  devint 
(179,5)  directeur  général  des  approvisionnements, 
et  compromis  dans  la  conspiration  royaliste  de 
Brottier,  fut  acquitté  (1797).  Député  de  Seine-et- 
Oise  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  fut  proscrit  au 
18  fructidor  (1797)  et  passa  en  Russie  où  il  devint 
membre  de  l'Académie  de  St-Pétersbourg. 

VATJVINEUX,  seigneurie  de  Normandie  érigée 
en  comté  en  faveur  de  Ch.  de  Cochefilet. 

VAUVRI  ou  VAUVRY  (Seigneurs  de) ,  de  la 
maison  de  Thiard.  = — ,  de  la  maison  de  Bouton. 

VAUX,  terre  et  seigneurie  de  Provence  (Basses- 
Alpes)  qui  réunie  à  celles  de  Montagut  et  d'Ibin- 
quer  fut  érigée  en  marquisat  (nov.  1652)  en  faveur 
de  Fr.  Aug.  de  Valavoire. 

VAUX  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  maison  de  La- 
lande. 

VAUX  (Seigneurs  des),  de  la  maison  d'Adon- 
ville.  = — ,  de  la  maison  d'Amat.  =  — ,  de  la 
maison  d'Aigennes.  = — ,  de  la  famille  de  Ba- 
lathier.  = — ,  de  la  maison  d'Espinay-des-Hayes. 
=  — ,  de  la  maison  de  Goyon-Matignon.  = — , 
de  la  maison  de  Jaucourt.  = — ,  de  la  maison  de 
Le  Maistre.  = — ,  de  la  maison  de  l'Hospitah  = 
— ,  de  la  maison  de  Longueval.  =  — ,  de  la  maison 
de  Lotin.  = — ,  de  la  maison  de  Montalombert.  = 
— ,  de  la  maison  du  Puy.  = — ,  de  la  maison  de 
Poschet  de  Voyaux.  = — ,  de  la  maison  de  Rou- 
vroy-Saint-Simon.  = — ,  de  la  maison  de  Silly. 
—  — ,  de  la  maison  de  Tournon.  =  — ,  de  la  mai- 
son de  Vion.  = — ,  de  la  maison  de  Zeddes. 

VAUX  (Noël  DE  JouRDA,  comte  de),  m.aréchal 
de  France  (1783),  né  en  1705,  au  château  de  Vaux 
(Haute-Loire),  mort  le  14  septembre  1788  à  Gre- 
noble. Il  fit  avec  distinction  la  guerre  de  Sept  ans, 
et  en  1769  fut  chargé  de  soumettre  la  Corse. 

VAUX  (De),  pseudonyme,  à  ce  que  l'on  croit, 
d'Adrien  de  Montluc,  comte  de  Cramail,  = — , 
pseudonyme  de  G.  Ant.  Lemonnier. 

VAUXELLE.  Voy.  HONORÉ. 

VAUXCELLES  (Simon-Jérôme  Bourlet,  abbé 
de),  littérateur,  né  le  11  août  1733,  à  Versailles, 
mort  le  18  mai-s  1802,  à  Paris. 

VAUXCELLES.  Voy.  Vaugelles. 

VAUX-DE- CERNAY  (Les),  abbaye  de  cister- 
ciens, dans  le  Hurepoix  (Seine-et-Oise),  diocèse  de 
Paris,  fondée  en  1128. 

VAUX-DE- CERNAY  (Pierre des).  Voy.  Pierre, 
p.  1460.  ' 


VAUX- DU-LOIR,  petit  pays  du  Maine  (Sarthe), 
de  32  à  AO  kilom.  de  long  sur  12  ou  16  de  large; 
chef-lieu,  Château-du-Loir. 

VAUX-EN- ORNOIS  OU  VAUX-SUR-ORNEY 

(Les),  abbaye  de  cisterciens,  sur  les  confins  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine,  diocèse  de  Toul. 

VAUX- LA-DOUCE,  Vallis  Dulcis,  abbaye  de 
cisterciens,  fille  de  Clairfontaine,  dans  le  Bassi- 
gny  tHaute-Marne),  diocèse  de  Langres,  fondée 

en  n'es. 

VAUX-LA-GRANDE  (Seigneurie  de),  de  la 
famille  de  Dernecourt  (Champagne). 

VAUX- LE-VICOMTE  ou  LE  GRAND-VAUX , 

village  de  la  Brie  (Seine-et-ÎViarne  ) ,  avec  titre 
de  vicomte.  Le  surintendant  Fouquet  y  fit  bâtir 
un  château  splendide  dans  lequel  il  donna  à 
Louis  XIV  des  fêtes  magnifiques  qui  précédèrent 
de  peu  son  arrestation  (voy.  Fouquet).  Cette  vi- 
comté  passa  ensuite  au  maréchal  de  Villars  en 
faveur  duquel  elle  fut  réunie  à  celle  de  Melun  et 
à  la  seigneurie  de  Menei  et  érigée  en  duché  sous 
le  nom  de  Villars,  en  décembre  1705. 

VAUZELLES  (Matthieu  de)  ,  jurisconsulte,  né 
vers  1490,  à  Lyon,  où  il  est  mort,  en  1561.  =  Son 
frère  Jean,  aumônier  de  François  I",  écrivain, 
né  à  Lyon,  où  il  est  mort  en  1557. 

VAVASSEUR,  VAVASSORIE.  Il  est  certain 
que  nos  anciens  auteurs,  et  notamment  les  poè- 
tes, ont  employé  le  terme  de  vavasseur  dans  un 
sens  général  et  comme  synonyme  de  vassaux.  Il 
ne  l'est  pas  moins  cependant  que  la  première 
expression  est  un  diminutif  de  la  seconde,  et  que 
nos  jurisconsultes  s'en  sont  servis  pour  désigner 
les  arrière-vassaux.  Les  vavasseurs  détenaient  donc 
les  fiefs  inférieurs  au  point  de  vue  de  l'étendue 
et  des  droits  qui  y  étaient  attachés  ;  ils  n'avaient 
pas  la  haute  justice  et  dépendaient  médiatement 
des  suzerains  dominants.  Ce  fait,  que  les  lois  d'An- 
gleterre mettent  hors  de  doute  en  ce  qui  touche 
ce  pays,  résulte  également  de  citations  puisées 
dans  des  textes  français.  Pierre  de  Fontaine  assi- 
mile le  vavasseur  à  un  has  sire  (ch.  21).  L'auteur 
des  Etablissements  de  saint  Louis  pense  qu'il  ne 
pouvait  ni  (aire  forban  ni  faire  homme  forfure 
sa  chatellenie  sans  V assentiment  du,  baron,  parce 
qu'il  n'avait  pas  la  haute  justice  (Loisel,  31).  On 
lit  dans  un  autre  document  qu'il  n'avait  pas  la 
connaissance  de  cas  de  meurtre,  de  rapt,  de 
surprise,  de  trésor  trouvé;  car,  est-il  ajouté, 
vavasseur  n'a  que  simple  justice.  (Voy.,  dans  le 
même  sens, Etablissements  de  saintLouis,  II,  398, 
404,  408.)  Le  terme  a  été  pris  quelquefois  dans 
une  acception  encore  moins  favorable.  Un  édit 
d'Humbert  II,  dauphin  du  Viennois,  de  l'année 
1349,  placeles  vavasseurs  avant  les  hommes  francs, 
mais  après  les  nobles  ;  ils  sont  rapprochés  des 
sergents  dans  la  charte  de  commune  de  Saint- 
Quentin  en  date  de  1195.  Enfin  une  charte  de 
Charles,  comte  de  Flandre,  les  range  à  la  suite 
des  hôtes,  en  tôle  des  serfs  et  des  serves;  et  dans 
un  acte  de  1138,  Jean,  comte  de  Ponthieu,  les 
compte  parmi  les  biens  dont  il  dispose,  cum  omni 
dominatione  temporali. 

Les  vavassories  étaient  proprement  les  fiefsd'or- 
dre  inférieur.  Toutefois  les  derniers  textes  que 
nous  venons  de  citer  préparent  à  comprendre  la 
distinction  des  vavassories  admise  par  certaines 
coutumes  notamment  par  celle  de  Normandie, 
en  vavassories  du  roi  et  en  vavassories  franches. 
Les  unes  étaient  de  véritables  tenures  roturières, 
et  les  autres  des  tenures  nobles.  C'est  ainsi  qu'une 
charte  du  roi  Jean  porte  que  la  terre  de  Trousse- 
bouig  n'était  pas  un  fief  noble,  mais  une  vavas- 
sorie  non  noble  (1351).  Au  contraire  Richard  de 
Videville  reconnut  le  6  janvier  1431  tenir  du  roi 
la  terre  de  Dangus  par  une  franche  vavassorie. 
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Les  vavassories  roturières  étaient  dites  aînesses, 
parce  qu'après  un  partage,  l'aîné  seul  des  héri- 
tiers restait  en  rapport  avec  le  suzerain. 

Vavassorie,  comme  vavasseur,  a  été  employée 
dans  un  sens  général  :  «  J'ai  vendu,  dit  Philippe 
de  Cheviller  dans  une  charte  de  1265,  à  l'abbé  et 
au  couvent  de  Saint-Pierre  de  Chartres  tous  les 
droits  que  j'avais  à  titre  de  vavassorie  ou  vas- 
sel  âge.  » 

VAVASSEUR  (François),  poète  latin,  jésuite, 
né  en  1605,  à  Paray  (Saone-et-Loire),  mort  le  16 
décembre  1681,  à  Paris. 

VA  VIN  (Alexis),  homme  politique  ,  né  le  2  sep- 
tembre 1792,  mort  à  Paris,  le  5  déc.  1863.  Il  fut 
député  de  Paris  de  1839  à  1852.  Le  gouvernement 
de  1848  ie  chargea  de  liquider  la  liste  civile  du 
roi  Louis-Philippe,  tâche  gratuite  qu'il  ne  termina 
qu'à  la  fin  de  1851. 

VAY  (De),  famille  de  Bretagne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  La  Fleuriais. 

VAYE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Pon- 
tevez. 

VAYER  (Le),  maison  du  Maine  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  La  Timonière,  de  Morandaye,  de 
Sailly,  de  Faverolles  et  de  Boutigny. — Voy.  Bou- 

TIGNY. 

VAYRAC  (L'abbé  Jean  de),  écrivain,  né  à 
Vayrac  (Lot),  mort  après  1725. 

VAYRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gourgues. 

VAYRINGE  (Philippe),  mécanicien,  né  le  20 
sept.  1684,  à  Nouillompont  (Meuse),  mort  à  Flo- 
rence, le  24  mars  1746. 

VAZEILLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Apchier. 

VÉ  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Luillier. 

VEAMINII,  peuple  des  Alpes,  qui  fut,  en  56 
ap.  J.  C,  réuni  à  la  Gaule  cisalpine  ,  et  mis,  en 
65,  dans  les  Alpes  cottiennes. 

VEASCIUM,  localité  d'Italie  près  de  laquelle 
Camille  atteignit  et  battit  les  Gaulois  qui  venaient 
d'évacuer  Rome  (390  av.  J.  C). 

VEAU  DE  LAUNAY(Pierre-Louis-Athanase), 
écrivain,  né  à  Tours,  mort  un  peu  avant  1830. 

VEAUGUES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
La  Porte. 

VEAUVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Houdetot. 

VEAUX  (Seigneurs de),  de  la  maison  d'Origny. 

VEAUX  (Antoine-Joseph,  baron),  général,  ne 
àSeurre  (Côte-d'Or),  le  18  sept.  1764,  se  tua  à 
Dijon,  le  24  septembre  1817. 

VECHTE  (Antoine),  sculpteur  et  orfèvre,  né  à 
Vire-sous-Bil  (Côte-d'Or),  mort  en  sept.  1868. 

VEDASTUS  (Sanctus),  S.  Vaast. 

VEDAUNA,  la  Vonne,  affluent  du  Clain  qui  se 
jette  dans  la  Vienne. 

VEDEL  (Dominique-Honoré-Marie-Ant.),  gé- 
néral, né  le  2  juil.  1771,  à  Monaco,  mort  en  1848. 

VÉDÈNEou  VËDÈNES  (Seigneurs  de) ,  branche 
de  la  famille  de  Galien. 

VEDIANTII,  peuple  de  la  Celtique.  Il  occu- 
pait, au  S.  E.  des  Caturiges,  la  vallée  du  Var  et 
avait  été  jadis  membre  de  la  confédération  dont 
les  Salyens  étaient  le  principal  peuple;  mais, 
ayant  éhappéau  sort  de  ses  confédérés,  il  conser- 
vait encore  son  indépendance  en  60  av.  J.  C.  Sa 
capitale  était  Cemenelium  (Cimiez).  11  fut  réuni  à 
la  province  Narbonaise,  puis  à  celle  des  Alpes-Ma- 
ritimes qui,  au  IV'  siècle,  dépendit  du  diocèse 
de  la  Gaule. 

VEHAGE.  On  appelait  ainsi  un  droit  moyen- 
nant lequel  on  obtenait  l'autorisation  de  faire  pas- 
ser des  voitures  dans  les  bois.  —  Voy.  Charroi. 

VEILLANE,  Avigliana,  ville  du  Piémont  près 
de  laquelle  Montmorency  battit  le  prince  de  Pié- 


mont le  10  juillet  1630.  —  Attaquée  inutilement 
par  Feuquières  en  janvier  1691,  elle  fut  prise  par 
Catinat  le  30  mai  suivant. 

VEINANT  (Alexandre-Auguste),  bibliophile, 
né  à  Paris,  le  30  juillet  1799,  mort  le  4  mars  1859. 

VEINY,  famille  du  Bourbonnais  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneuis  de  Villemontet  d'Arbouze. 

VELAÙNI.  Voy.  Vellauni,  Vellavi,  Vellates. 

VELAUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Rosset. 

VELAY  (Le),  Velaunia,  pays  compris  dans  le 
gouvernement  militaire  du  Languedoc.  Il  était 
borné  au  N.  par  le  Forez;  à  l'O.  par  la  Haute- 
Auvergne;  auS.par  le  Gévaudan;  àl'E.  parleVi- 
varais.  Il  avait  pour  chef-lieu  le  Puy  (Haute-Loire). 

Le  Velay  avait  des  États  particuliers  composés 
de  l'évêque  du  Puy,  président,  du  commissaire 
principal,  du  sénéchal,  du  vicomte  de.  Polignac, 
de  8  députés  du  clergé,  de  15  barons  du  pays  et 
de  9  consuls. 

Bibliographie.  Arna^ud, Histoire duVelay ,  1816, 
2  vol.  in-S";  Ad.  Michel,  l'Ancienne  Auvergne  elle 
Velay,  1848,  in-fol. 

VELDEN  (Corneille  van  de),  pseudonyme  de 
dom  Gerberon. 

VELIKA-LUKI  (Russie).  Le  18  juillet  1812, 
il  y  fut  signé  contre  la  France  un  traité  d'alliance 
entre  l'empereur  Alexandre  et  la  régence  de  Ca- 
dix »u  nom  de  Ferdinand  Vil. 

VELIOCASSES  OU  BELLOCASSI,  peuple  qui 
comptait  parmi  les  Belges  à  l'époque  de  César  et 
qui  fut  compris  plus  tard  dans  la  Celtique.  Il  oc- 
cupait le  pays  à  l'embouchure  de  la  Seine,  entre 
les  Caletes  elles  Bellovaci  au  N.,  les  Parisii  elles 
Eburovices  au  S.  Sa  ville  principale  était  Rotho- 
magus  (Rouen).  Les  Veliocasses  prirent  les  armes 
en  51  av.  J.  C.  et  se  réunirent  aux  Bellovaci  a.\nsi 
que  leurs  voisins,  luttèrent  et  se  soumirent  comme 
eux.  En  28  av.  J.  C,  leur  territoire  fut  annexé  à 
la  province  impériale  Lyonnaise. 

VELLAINVILLE  (Seigneurs de),  de  la  maison 
de  Tullières  (Beauce). 

VELLAR,  famille  du  Bourbonnais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Paudy. 

VELLATES,  peuple  que  Pline  nomme  parmi 
ceux  de  l'Aquitaine  et  que  d'Anville  croit  pouvoir 
confondre  avec  les  Velauni. 

VELLAUDUNUM,  Beaune. 

VELLAUNI,  peuple  des  Alpes  de  Provence  ■ 
entre  la  source  de  l'Esteron  et  du  Var  et  qui  fut 
incorporé  par  Auguste  à  la  province  des  Alpes- 
Maritimes  (14  av.  J.  C). 

VELLAUNODUNUM,  oppidum  des  Senones 
dont  on  ne  peut  préciser  l'emplacement,  mais  que 
l'on  s'accorde  généralement  à  placer  à  Château- 
Landon  ou  à  VuUaine  (Seine-et-Marne) . 

VELLAVI  ou  VELAUNI,  peuple  celtique, 
établi  dans  les  Cévennes  aux  sources  de  la  Loire. 
Il  était  dans  la  clientèle  de  Arvernes  qui  le  bor- 
naient au  N.  0.  Son  territoire  (28  av.  J.  C.)  fut 
compris  dans  la  province  impériale  d'Aquitaine, 
et  sa  cité,  au  iv«  siècle,  civitas  Vellavorum,  était 
une  des  huit  de  la  première  Aquitaine. 

VELLAVI,  Le  Velay.  —,  S.  Paulien  (Haute- 
Loire). 

VELLAY  (François  de),  pseudonyme  de  Ma- 
thieu de  Morgues. 

VELLEIUS  (Greg.),  pseudonyme  de  Georges 
Reveau. 

VELLERON,  terre  et  seigneurie  du  Comtat- 
Venaissin  (Vaucluse),  érigée  en  marquisat,  le  31 
juillet  1668,  par  bulle  de  Clément  IX,  en  faveur 
de  François  de  Cambis,  baron  de  Branles. 

VELLERON  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Astouaud.  = — ,  de  la  maison  de  Berton-Balbi. 

VELLEROT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damas. 


VENA 
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VELLEXON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Toulonjon  (Franche-Comté). 
VELLOCASSINUS  PAGUS,  le  Vexin. 
VELLONODUNUM.  Voy.  VELLAUNOnUNUM. 

VELLY  (L'abbé  Paul-François),  jésuite,  histo- 
rien, né  le  9  avril  1709,  à  Crugny  (Aisne),  mort 
le  4  sept.  1759,  à  Paris.  —  Histoire  de  France, 
qu'il  ne  put  mener  que  jusqu'au  huitième  volume, 
et  qui  fut  continuée  par  Villaret,  puis  par  Garnier, 
jusqu'à  Charles  IX,  1765-85,  33  vol.  in-l2,  et 
1770-85,  15  vol.  in-4°.  Cette  histoire,  qui  a  joui 
de  son  temps  d'une  grande  réputation,  assez  peu 
méritée,  et  dont  la  partie  rédigée  par  Villaret  et 
Garnier  est  fort  supérieure  à  la  première,  a  été 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI  par 
Fantin-Desodoards,  1808-1812,  26  vol.  in-12,  et 
réimprimée,  1819-21,  43  vol.  in-12. 

VELLY.  Voy.  Vely. 

VELPEAU  (Alfred-Armand-L.  Marie),  chirur- 
gien, membre  de  l'Académie  de  médecine  (1832), 
de  l'Académie  des  sciences  (1843),  né  à  la  Brèche 
(Indre-et-Loire),  le  18  mai  1795,  mort  à  Paris  le 
24  août  1867.  Il  fut  chirurgien  de  la  Pitié  (1830), 
et  professeur  de  clinique  chirurgicale  (1831).  — 
Anatomie  chirurgicale ,  1836,  2  vol.  in-8°;  Nou- 
veaux Eléments  de  la  médecine  opératoire ,  1839, 
4  vol.  in-8°;  Embryologie,  1833  ;  Traité  des  ma- 
ladies du  sein,  1858,  in-8°,  et  de  nombreux  mé- 
moires insérés  dans  divers  recueils. 

VELY  ou  VELLY  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Dodieu.  —  Voy.  Dodieu. 

VEMARS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'An- 
thonis. 

VENAissiN  (Comté-).  Voy.  Comté-Venaissin. 

VÉNALITÉ  DES  CHARGES.  La  vénalité  des 
charges ,  après  avoir  formé  un  des  abus  que  la 
monarchie  avait  eu  le  plus  souvent  à  réprimer, 
entra  dans  la  constitution  de  l'État  sous  Louis  XII 
et  François  P''.  On  en  sentit  tout  d'abord  les  in- 
convénients. Les  deux  premiers  ordres  des  états- 
généraux  de  1614  proposèrent  de  la  détruire  au 
moyen  d'un  remboursement  sur  le  pieiduprix  de 
création.  Mais  le  tiers  rejeta  le  projet  comme  impra- 
ticable, estimant  qu'il  en  coûterait  à  l'État  200  mil- 
lions de  livres,  soit  500  millions  de  francs  en  va- 
leur absolue  et  1500  millions  en  valeur  relative, 
d'après  l'estimation  de  M.  Henri  Martin. 

La  vénalité  s'était  introduite  jusque  dans  les 
fonctions  municipales  qui  n'auraient  dû  apparte- 
nir qu'à  des  hommes  librement  élus  par  leurs 
concitoyens.  Le  roi  en  donnait  même  la  survi- 
vance. En  1585j  Henri  III  renouvela  d'un  seul 
coup  tous  les  quarteniers  de  la  ville  de  Paris. 
Louis  XIV  les  transforma  en  charges  hérédi- 
taires; capitouls,  jurats,  maires,  échevins  purent 
perpétuer  leurs  titres  dans  leurs  familles  ;  la  plu- 
part devinrent  triennaux  (mars  1702,  janv.  1704, 
déc.  1706).  — Voy.  Élection. 

Colbert  rendit,  ma'gré  lui,  l'hérédité  aux  char- 
ges de  secrétaire  du  roi  et  de  procureur. 

Les  corps  judiciaires  de  Franche-Comté,  d'Ar- 
tois, d'Alsace  et  de  Flandre  présentaient  au  roi 
leurs  candidats  pour  remplir  les  sièges  vacants. 
Ce  droit  leur  fut  enlevé  pendant  la  guerre  d'Es- 
pagne, et  la  vénalité  des  charges  s'introduisit 
aussi  dans  ces  provinces.  —  Voy.  Office,  Partie 

CASUELLE,   PaULETTE,  DrOIT  ANNUEL. 

VENAMI ,  peuple  de  l'Aquitaine ,  qui  n'est 
nommé  que  par  Pline. 

VENANCE  (Le  P.).  Vov.  DoUGADOS. 

VENANSAULT  (Vendée).  Les  républicains  y 
furent  battus  par  les  Vendéens  le  19  mars  1794. 

VENANT  (S.),  abbé  à  Tours,  vers  la  fin  du 
Y'  siècle.  Sa  fête,  le  13  octobre. 

VENANT,  famille  d'Artois,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Laghes,  de  Graincourt  etd'Ivergny. 


VENASCA,  Venasque. 

VENASQUE,  Venasca,  bourg  du  dép.  de  Vau- 
cluse ,  qui  fut  autrefois  la  capitale  du  Comté- 
Venaissin  auquel  elle  donna  son  nom.  Elle  fut 
probablement  le  siège  d'un  évêché  dès  la  fin  du 
111=  siècle,  évêché  qui  fut  réuni  à  celui  de  Car- 
pentras  vers  la  fin  du  v%  et  dont  les  titulaires 
séjournèrent  indifféremment  dans  l'une  de  ces 
deux  villes,  jusqu'au  xii=  siècle,  où  Carpentras 
devint  définitivement  leur  résidence. 

VENASQUE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Andrée.  = — ,  de  la  maison  de  Thezan. 

VENCE,  Vencia,  Vincium,  ancienne  ville  de 
la  Basse-Provence  (autrefois  départ,  du  Var ,  au- 
jourd'huidépart.des  Alpes-Maritimes).  Capitale  des 
Nerusii,  puis  chef-lieu  de  la  cité  des  Vincienses, 
elle  fut  dès  le  iv"  siècle,  le  siège  d'un  évêché  suffra- 
gant  d'Embrun,  qu'à  la  lin  du  xvi'  siècle  le  pape 
voulut  inutilement  réunir  à  celui  de  Grasse  etqui 
fut  supprimé  en  1790.  La  seigneurie  de  la  ville 
appartenait,  moitié  à  l'évêque ,  moitié  à  un 
membre  de  la  maison  de  Villeneuve. 

ÉvÊQUES  DE  Venge.— Eusèbe,  374.— S.  Juvinius, 
410.— Arcadius,430.  — S.  Véran,  475.  — Prosper, 
525.  — Pirmin.  —  Déotherius,  vers  540-588.  —  Fro- 
nime,  590.— Aurélien,  vers  600.—  Lieutaud,  835- 
868.— Waldène,  872.— V\^ilfrède,878.— Elie,879. 

—  Arnoul,  1020.  —  Durand,  1033  ou  1034-vers 
1080.— Pierre  I",  vers  1093-vers  1113.  — S.Lam- 
bert Péloguin,  1114-26  mai  1154.  — Renaud.  1155. 

—  Baimond  1",  1159-1164.  —  Guillaume  I"  Gi- 
raud,  1179. —  Pierre  II  Grimaldi,  1193-1202.  — 
L.,  1214.  —  Guillaume  II  Ribot,  1229-vers  1245. 

—  Pierre  III,  1263.  —  Guillaume  III  de  Sisteron, 
vers  1270-vers  1290.  —  Pierre  IV  Malirati,  1295- 
1304.  —  Foulque  I",  1308-1309.  —  Pierre  V, 
1312-vers  1316.  —  Baimond  II,  vers  1316-16  sept. 
1319. —  Pierre  VI  Malirati,  1319-1325.  —  Foul- 
que II,  1326-1328.  —  Raimond  III,  6  nov.  1328- 
1333.  —  Arnaud  Barcillon,  13  fév.  1333-1346.  — 
Jean  I",  1348.  —  Guillaume  IV  Digna,  vers  1350- 
vers  1360.  —  Étienne  Digna,  1361-vers  1370.— 
Boniface  du  Puy,  vers  1374-1378.  —  Jean  II  Abra- 
hardi,  vers  138'0-vers  1395.  —  Raphaël  I",  1404. 

—  JeanHI,  1412.  —  Paul  de  Cario,  1415-1420.— 
Louis  de  Glandevès,  1420-vers  1440.  —  An- 
toine I"  Salvanti  ,  1441- 1463.  —  Raphaël  II 
Monso,  1463-2  oct.  1491.  —  Jean  IV  de  Vese, 
1491 -vers  1495.  —  Aimar  de  Vesc ,  1497.  — 
Alexandre,  cardinal  Farnèse,  vers  1505-1511. — 
Jean-Baptiste  1"  Bonjean  ou  Beaujean,  1511- 
1523.  —  Robert  Cenalis,  1523-7  mai  1530.  —  Bal- 
thazar  de  Jarente,  1531-1541. —  Nicolas  de  Ja- 
rente  ,  1541-2  oct.  1555.  —  Jean-Baptiste  II 
Raimbaud  de  Simiane,  1555-1560.  —  Louis  II 
Grimaldi,  1660-1576.  —  Audin  Garidelli,  8  déc. 
1576-23  avril  1588.—  Guillaume  V  Le  Blanc, 
1588-28  nov.  1601.  —  Pierre  VII  du  Vair,  1601- 
28  juin  1638.  —  Antoine  II  Godeau,  1638-21  avril 
1672.  —  Louis  III  Thomassin,  21  avril  1672-2  fév. 
1680.  —  Théodore  Allart ,  juin  1681-13  déc. 
1685.  —  Jean-Balthasar  de  Cabanes  de  Viens, 
avril  1686-9  mai  1697.  —  François  de  Berton  de 
Grillon,  26  mai  1697-avril  1714."— Flodoard  Moret 
de  Bourchenu,  avril  1714-1727. — Jean-Baptiste  III 
Surian,  janvier  1728-3  août  1754.  —  Jacques  de 
Grasse,  23  mars  1755-nov.  1758.  —  Gabriel-Fran- 
çois Moreau,  29  avril  1759-29  nov.  1763.  —  Mi- 
chel-François Couet  du  Vivier  de  Lorry,  déc.  1763- 
1769.  — JeanV  de  Cayrol  de  Médaillan,  1769-1771. 

—  Antoine  René  de  Bardoanenche,  15  mars  1772- 
1783.  —  Charles-François-Joseph  Pisani  de  La 
Gaude,  8  fév.  1784-1790.  (Voy.  Gallia  christiana , 
t.  III.) 

VENCE  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Villeneuve  (Provence). 
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VENGE  (L'abbé  Henri-François  de),  hébraïsant, 
né  vers  1675,  à  Parcid-en-Voivre  (Meuse),  naort 
le  1"'  nov.  1749,  à  Nancy.  Son  nom  est  attaché  à 
une  édition  de  la  Bible  (1767-73,  17  vol.  in-4°) 
qui  contient  de  lui  de  nombreuses  dissertations. 

VENDÉE  (Guerre  de).  C'est  sous  ce  nom  que 
l'on  désigne  la  longue  guerre  civile,  qui  désola  si 
longtemps  les  provinces  de  l'Ouest  pendant  la  Ré- 
publique. Commencée  le  10  mars  1793  à  Saint- 
Florent  en  Anjou,  à  l'occasion  du  tirage  au  sort 
pour  la  levée  de  trois  cent  mille  hommes,  votée 
par  la  Convention  le  24  février,  elle  cessa  mo- 
mentanément en  1795  par  la  soumission  de  Cha- 
rette  et  de  Stofflet  (19  fé\rier  et  2  mai.)  Ceux-ci 
reprirent  les  armes  à  la  fin  de  la  même  année, 
mais  l'année  suivante  ils  furent  fusillés ,  et  leur 
mort  amena  la  fin  de  la  grande  guerre.  Toutefois 
la  pacification  de  ces  contrées  ne  fut  complète 
que  dans  les  premières  années  de  l'empire.  —  En 
1815,  pendant  les  Cent-Jours,  une  insurrection 
royaliste  eut  lieu  dans  la  Vendée,  mais  les  insur- 
gés battus  dans  toutes  les  rencontres  et  entre  au- 
tres à  la  Ruche-Servière  par  le  général  Lamarque 
(20  juin),  ne  tardèrent  pas  à  faire  leur  soumission. 
—  Enfin,  en  1832,  la  duchesse  de  Berry  arrivée 
dans  le  Bocage,  y  fit  opérer  un  soulèvement  au 
commencement  de  juin  ,  mais  après  quelques 
combats  assez  vifs,  entre  autres  au  château  de  la 
Pénissière,  l'insurrection  prit  bientôt  fin,  et  la 
princesse  fut  arrêtée  à  Nantes  le  6  octobre. 

Bibliographie.  A.  de  Beauchamp,  Histoire  de 
la  guerre  de  la  Vendée,  1820,  4  vol.  in-8°;  Cré- 
tineau-Joly,  Histoire  de  la  Vendée  militaire,  1850, 
4vol.  in-8". 

VENDÉE  (Petite).  On  appela  ainsi,  lors  des 
guerres  civiles  de  la  Révolution,  le  corps  d'armée 
réuni  dans  le  Maine,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Talmont. 

VENDÉE  (Département  de  la).  Ce  département, 
formé  d'une  partie  du  Ba^-Poitou,  est  borné  auN., 
par  les  départ,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  ;  à  l'E.,  parle  départ,  des  Deux-Sèvres; 
au  S.,  par  le  départ,  de  la  Charente-Inférieure  ; 
à  l'O.,  par  l'Océan  :  chef-lieu,  Napoléon-Vendée. 

Bibliographie.  J.  Cavoleau,  Statistique  de  la 
Vendée,  1844,  in-8°;  et  les  Mémoires  d&  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

VENDÉMIAIRE  AN  IV  (Journée  du  13).  On 
appelle  ainsi  l'insurrection  des  sections  royalistes 
de  Paris  contre  la  Convention,  le  5  oct.  1795.  Trois 
jours  avant,  le  2,  les  sections  avaient  décidé  que 
les  électeurs  s'assemblera  ent  le  lendemain  à 
rodéon  et  qu'ils  y  seraient  protégés  par  les  sec- 
tionnaires  en  armes,  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 
Alors  la  Convention  se  déclara  en  permanence  ; 
fit  entrer  des  troupes,  arma  un  bataillon  de  Ja- 
cobins sous  le  nom  de  bataillon  de  patriotes  de 
89  et  nomma  un  comité  de  défense  composé  de 
Colombel,  Barras,  Daunou,  Letourneur  et  Merlin 
de  Douai.  De  leur  côté,  le  4,  les  sections  se  pro- 
clamèrent en  insurrection,  battirent  la  générale 
et  le  mouvement  se  centralisa  dans  la  section 
Lepelletier  qui  siégeait  au  couvent  des  Filles 
Saint-Thomas  (où  est  aujourd'hui  la  Bourse).  L'in- 
capable Menou,  général  de  l'intérieur,  chargé 
d'aller  désarmer  les  insurgés,  parlementa  avec 
eux  et  se  retira.  La  Convention  le  destitua  immé- 
diatement, et  nomma  à  sa  place  Barras  que  l'on 
autorisa  à  s'adjoindre  un  lieutenant.  Ce  lieute- 
nant fut  Bonaparte.  En  quelques  heures,  il  prit  les 
dispositions  bs  plus  habiles,  et  tout  fut  prêt  et  or- 
ganisé. La  lutte  s'engagea  le  5  vers  trois  heures 
du  soir  et  à  neuf  heures  la  victoire  de  la  Conven- 
tion était  complète.  Le  fort  du  combat  avait  été 
autour  de  l'église  Saint-Roch  et  dans  la  rue  Saint- 
flonoré.  —  Ce  succès  valut  à  Bonaparte  le  grade 


de  général  de  brigade  et  plus  tard  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

VENDEUIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Clérembauld  (Picardie). —  Voy . Vandeoil. 

VENDIN-LE- VIEIL  OU  VIEUX- VENDIN  , 
village  d'Artois  (Pas-de-Calais),  où  le  11  juillet 
1478  fut  signée  une  trêve  d'un  an  entre  Louis  XI 
et  Maximilien. 

VENDERETS,  famille  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Enitot  et  d'Herbouville. 

VENDŒUVRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Noyers.  —  Voy.  Vandœuvre. 

VENDÔME,  Vindocinum,  capitale  du  Vendô- 
mois  (Loir-et-Cher),  d'abord  avec  titre  de  comté, 
puis  avec  celui  de  duché-pairie.  Elle  fit  partie  du 
royaume  de  Paris,  puis  , de  l'Austrasie  sous  les 
rois  francs.  Au  x'  siècle ,  elle  appartenait  aux 
comtes  d'Anjou.  Assiégée  inutilement  par  le  comte 
de  Blois,  Thibaut  (1161),  puis  par  Philippe  Au- 
guste (1188),  brûlée  la  même  année  par  Ri- 
chard Cœur  de  Lion,  elle  passa  avec  l'Anjou 
sous  la  domination  française.  Le  25  avril  1589 
elle  fut  livrée  au  duc  de  Mayenne  et  reprise  par 
Henri  IV  au  mois  de  nov.  suivant.  —  Elle  possé- 
dait une  célèbre  abbaye  de  bénédictins  sous  le 
titre  de  la  Trinité. 

Comtes  de  Vendôme.  Bouchard  I",  dit  le  Vieux, 
fils  puîné  de  Foulques  le  Bon,  comte  d'Anjou,  re- 
çut de  lui  les  terres  de  Vendôme,  de  Montoire, 
et  de  Lavardin,  etc.,  qui  formèrent  le  comté  de 
Vendôme.  Il  fut  un  partisan  zélé  de  Hugues  Capet, 
qui  lui  donna  le  comté  de  Melun.  —  1012.  Re- 
naud, fils  du  précédent.  H  était  évêque  de  Paris, 
etmourutle  6 janvier  1016. — 1016.  Adèle,  seconde 
fille  de  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  nièce  du 
précédent.  Devenue  veuve  de  Bodon  (ou  Eudes), 
tils  de  Landri,  comte  de  Nevers,  elle  s'associa  suc- 
cessivement ses  deux  fils  :  Bouchard  II  qui  mou- 
rut avant  elle  et  Foulques  l'Oison.  Mécontente  de 
celui-ci,  elle  vendit  (1031)  le  comté  à  son  frère 
GeofTroi  Martel. —  1031.  Geoffroi  Martel.  Il  devint 
comte  d'Anjou  en  1039  (voy.  Geoffroi)  et  rendit  en 
10.50  le  comté  de  Vendôme  à  son  neveu  Foulques 
l'Oison.  —  1050.  Foulques  l'Oison,  mort  le  22  nov. 
1066.  —  1066.  Gui  de  Nevers,  frère  duprécéd.  — 
1075.  Bouchard  III,  dit  le  Chauve,  fils  de  Foul- 
ques l'Oison.  —  1085.  Euphrosine  ou  Niphraine, 
sœur  du  précédent,  et  son  mari  Geoffroi  de 
Preuilli,  dit  Jourdain,  dont  le  père  fut  le  législa- 
teur des  tournois  (voy.  Geoffroi).  Geoffroi  Jour- 
dain eut  diverses  guerres  avec  ses  voisins,  des 
démêlés  avec  l'abbaye  de  Vendôme  et  fut  tué  en 
Palestine  en  1102.  —  1102.  Geoff'roi,  dit  Grise- 
gonelle,  fils  du  précédent.  Il  combattit  avec  le 
comte  d'Anjou  contre  le  roi  d'Angleterre  (1118), 
fut  fait  prisonnier  vers  1132  par  Sulpice  de  Chau- 
mont,  seigneur  d'Amboise,  et  mourut  vers  1136 
à  Saint-Gilles  (Languedoc)  au  moment  où  il  allait 
s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte. —  1 136  au  plus 
tôt.  Jean  I",  fils  du  précédent.  Il  fut  fait  prison- 
nier comme  son  père  ,  par  Sulpice  de  Chau- 
mont,  servit  le  roi  d'Angleterre  Henri  II  contre 
ses  fils  révoltés,  vit  prendre  (1188)  par  Philippe 
Auguste  son  château  que  Richard  brûla  peu  de 
temps  après  et  mourut  au  retour  d'un  voyage  en 
Palestine  (1192).—  1192.  Bouchard  IV,  fils  du 
précédent. —  1202.  Jean  II,  petit-fils  du  précéd. 
par  son  père  Jean.  —  1207.  Jean  III,  dit  l'Ecclé- 
siastique, petit-fils  de  Jean  I"'.  —  1218.  Jean  IV, 
dit  de  Montoire,  neveu  du  précédent.  Il  fut  pris 
(1232)  dans  une  bataille  contre  Pierre  Mauclerc 
(voy.  ce  nom).  —  1239  au  plus  tôt.  Pierre  de 
Montoire,  fils  du  précédent.  Il  suivit  Louis  IX 
dans  sa  première  croisade  et  mourut  en  Chypre 
le  29  mars  1249.  —  1249.  Bouchard  V  (ou  Louis), 
fils  du  précédent.  Il  alla  (1265)  servir  le  comte 
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Charles  d'Anjou  dans  sa  conquête  du  royaume  de 
Naples.  — 1271  au  plus  tard.  Jean  V,  fils  du  pré- 
cédent. 11  alla  (1282)  servir  dans  la  Fouille  Charles 
d'Anjou,  puis  (1286)  le  roi  d'Aragon  contre  les 
musulmans  de  Majorque.  —  1315  au  plus  tôt. 
Bouchard  VI,  fils  du  précédent.  — 1354,  Jean  VI, 
fils  du  précédent.  Il  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Poitiers  (1356).—  1366.  Bouchard VII, 
fils  du  précéd.  —  1371,  Jeanne,  fille  du  précéd. 

—  1374,  au  plus  tard.  Catherine,  sœur  de  Bou- 
chard Vil  et  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Mar- 
che, son  mari,  qui  mourut  le  11  juin  1393.— 1412. 
Louis  de  Bourbon,  second  fils  des  précéd.  (Voy. 
Louis,  comte  de  Vendôme).  —  1446.  Jean  VII  de 
Bourbon,  fils  du  précéd.  Il  servit  Louis  XI  (1465) 
dans  la  guerre  du  Bien  Public  (voy.  ce  nom).  — 
1478.  François  de  Bourbon,  fils  du  précéd.,  au- 
quel il  succéda  à  l'âge  de  huit  ans.  En  1495,  il 
alla  rejoindre  Charles  VIII  en  Italie  et  mourut  la 
même  année  à  Verceil,  le  30  oct.  11  avait  épousé 
(1487)  Marie  de  Luxembourg,  qui  lui  apporta  en 
dot  les  comtés  de  Saint-Pol,  de  Marie  et  de  Sois- 
sons,  le  vicomté  de  Meaux,  les  seigneuries  de  La 
Fère,  d'Bnghien,  de  Condé ,  de  Gravelines,  etc. 

Docs  DE  Vendôme.  Charles  de  Bourbon,  fils  du 
précédent,  né  le  2  juin  1489,  succéda  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  à  son  père  dans  les  comtés  de 
Vendôme,  de  Soissons  et  de  Condé.  Il  suivit 
Louis  XII  dans  ses  expéditions  d'Italie  (1507, 1509), 
et  dans  sa  conquête  du  Milanais  (1515),  Fran- 
çois P'',  qui  au  mois  de  février  delà  même  année 
avait  érigé  le  comté  de  Vendôme  en  duché-pairie. 
Gouverneur  de  Picardie  (1518) ,  il  se  distingua 
dans  la  défense  de  cette  province  contre  les  An- 
glais (1522)  et  les  Impériaux  (1524  et  1536),  et 
pendant  la  captivité  du  roi  servit  fidèlement  Louise 
de  Savoie  à  qui  il  ne  voulut  pas  disputer  la  ré- 
gence. Il  mourut  à  Amiens  le  25  mars  1537.  De 
sa  femme,  Françoise,  fille  de  René  duc  d'Alençon, 
il  eut  treize  enfants,  sept  fils  et  sept  filles.  L'ainé 
des  fils  et  le  second,  du  nom  de  Louis,  moururent 
en  bas  âge.  Les  autres  sont  :  Antoine  de  Bour- 
bon, roi  de  Navarre  (voy.  Antoine);  François, 
comte  d'Enghien,  né  le  23  sept.  1519,  tué  le  25 
février  1546  dans  une  fête  à  la  Roche-Guyon  d'un 
coffre  que,  par  accident  ou  autrement,  on  lui  jeta 
sur  la  tête  :  il  s'était  illustré  par  la  victoire  de  Cé- 
risoles  (1544);  Charles,  dit  le  cardinal  de  Bour- 
bon (Voy.  Bourbon  p.  353)  ;  Jean,  comte  de  Sois- 
sons,  né  le  6  juillet  1528,  tué  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin  (1557);  Louis,  qui  fut  la  tige  des 
princes  de  Condé  (voy.  Condé).  A  la  mort  d'An- 
toine roi  de  Navarre,  Henri  IV  son  fils  lui  suc- 
céda dans  le  duché  de  Vendôme  (1562)  que,  monté 
sur  le  trône,  il  ne  réunit  pas  à  la  couronne;  et 
malgré  l'opposition  du  Parlement ,  il  le  donna 
par  lettres  du  3  avril  1598  au  fils  qu'il  avait  eu 
de  Gabrielle  d'Estrées ,  César  (voy.  plus  loin) , 
à  la  postérité  duquel  il  passa.  A  la  mort  du  petit- 
fils  de  celui-ci,  François-Joseph,  le  célèbre  géné- 
ral, qui  ne  laissa  pas  d'enfants  (17 12),  le  duché  fut 
réuni  à  la  couronne,  et  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, il  faisait  partie  de  l'apanage  du  comte  de 
Provence  (Louis  XVIII). 

De  la  première  maison  de  Vendôme  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Segré,  et  les  vidâmes  de  Char- 
tres, princes  de  Chabanais.  (Voy.  l'abbé  Simon, 
Histoire  de  Vendôme,  1834-35,  3  vol.  in-8°  ;  le 
P.  Anselme,  t.  I ,  et  l'Art  de  vérifier  les  dates.) 

—  Cf.  Vendomois. 

VENDÔME.  Voy.  Geoffroi  et  Matthieu. 

VENDÔME  (César ,  duc  de)  ,  fils  naturel  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  né  au  château 
de  Couci  (Aisne),  en  juin  1594,  mort  à  Paris 
le  22  oct.  1665.  Légitimé  (1595)  et  pourvu  du  du- 
ché de  Vendôme,  puis  du  gouvernement  de  Bre- 
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tagne  (1598)  à  la  suite  de  ses  fiançailles  avec  Fran  - 
çoise de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Mercœur,  pos- 
sesseur de  ce  gouvernement,  il  obtint  (1610)  de 
prendre  rang  après  les  princes  du  sang.  Il  se  mêla 
activement  aux  troubles  qui  agitèrent  la  régence 
de  Marie  de  Médicis,  suivit  Louis  XIII  en  Lan- 
guedoc dans  la  guerre  de  religion  de  1621 ,  entra 
dans  la  conspiration  de  Chalais  (1626)  ,  fut  arrêté 
et  enfermé  à  Vincennes  d'oîi  il  ne  sortitqu'en  1630 
en  résignant  son  gouvernement.  Il  fut  de  nou- 
veau obligé  de  s'enfuir  en  Angleterre  et  ne  re- 
vint en  France  qu'à  la  mort  de  Richelieu.  Après 
s'être  mis  avec  son  fils  le  duc  de  Beaufort  (voy. 
ce  nom)  à  la  tête  de  la  faction  des  Importants,  il 
fut  exilé  de  la  cour  (1643),  mais  cessa  bientôt  son 
opposition  àMazarin,  fut  nommé  (1650)  gouver- 
neur de  Bourgogne  et  surintendant-général  de  la 
navigation.  Il  servit  fidèlement  le  roi  pendant  la 
Fronde,  et  en  1655  battit  la  flotte  espagnole  à  la 
hauteur  de  Barcelone.  De  sa  femme,  morte  le  8 
sept.  1669,  il  eut  Louis,  qui  suit;  François,  duc 
de  Beaufort,  et  Elisabeth,  femme  de  Charles-Amé- 
dée  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  morte  le  19  mai 
1664. 

VENDÔME  (Louis,  duc  de  Mercœur,  puis  duc 
de),  fils  aîné  du  précédent,  né  en  1612,  mort  ie 
6  août  1669,  à  Aix  en  Provence.  11  servit  en  Sa- 
voie (1630),  ausiége  d'Arras  (1640),  en  Catalogne 
où  il  fut  vice-roi  de  1649  à  1651,  puis  en  Italie 
(1656).  Sa  femme  Laure  Mancini,  nièce  de  Maza- 
rin,  étantmorte  en  1657,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique,  et  nommé  cardinal  (1667),  fut  légat  en 
France.  11  eut  trois  fils,  dont  Louis-Joseph  et  Phi- 
lippe qui  suivent. 

VENDÔME  (Louis-Joseph,  duc  de  Penthièvre, 
puis  duc  de),  célèbre  général,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  le  1"  juillet  1654,  à  Paris,  mort  le  15 
juin  1712,  àVinaroz  (royaume  de  Valence).  Lieu- 
tenant-général (1688),  il  se  couvrit  de  gloire  à 
Leuze  et  à  Steinkerque  (1692) ,  à  la  MarsaiUe 
(1693),  et  obtint  enfin  (1695),  malgré  les  répu- 
gnances de  Louis  XIV ,  le  commandement  d'une 
armée.  Mis  à  la  tête  des  troupes  de  Catalogne,  il 
défit  les  Espagnols  (1696)  à  Ostalrich,  et  s'empara 
de  Barcelone  (1697).  Lors  de  la  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne,  il  remplaça  Villeroy  en  Ita- 
lie (1702),  battit  les  Impériaux  a  Ustiano  et  àSan- 
Vittoria,  repoussa  au-delà  du  Mincio  le  prince 
Eugène,  par  qui  il  se  laissa  surprendre  et  qui  lui 
livra  la  bataille  indécise  de  Luzzara  (15  août).  Il 
n'en  prit  pas  moins  Luzzara  le  lendemain,  etplus 
tard  Guastalla  et  Borgoforle  ;  mais  son  incurie 
comme  administrateur  était  telle  que  son  ar- 
mée fut  en  partie  détruite  par  le  manque  devivres 
et  les  maladies.  L'année  suivante,  il  ne  fit  rien 
d'important;  mais  en  1704,  il  prit  Verceil  et  Ivrée, 
et  en  1705  Verrue,  battit  le  prince  Eugène  à  Cas- 
sano  (16  aoilt)  el  chassa  les  Impériaux  d'Italie.  En 
1706,  il  les  défit  encore  à  Calcinato  (19  avril),  et 
fut  rappelé  (juillet)  pour  être  mis  à  la  tête  de  l'ar- 
mée de  Flandre.  En  1708,  le  roi  lui  adjoignit  le 
duc  de  Bourgogne  qui  éprouvait  pour  les  moeurs 
honteuses  et  les  habitudes  cyniques  de  Vendôme 
une  violente  répulsion.  La  discorde  des  chefs 
amena  revers  sur  revers.  Vendôme  à  demi  dis- 
gracié ne  servit  point  l'année  suivante.  En  1710, 
il  fut  envoyé  en  Espagne,  où  son  arrivée  causa  un 
enthousiasme  universel.  Il  ramena  à  Madrid  Phi- 
lippe V  dont  la  cause  semblait  désespérée  (2  déc), 
battit  Stanhope  à  Brihuega  (9  déc.) ,  et  le  lende- 
main remporta  la  victoire  décisive  de  Villaviciosa 
qui  assura  définitivement  la  couronne  au  petit- 
fils  de  Louis  XIV.  Il  fut  comblé  d'honneurs  par 
Philippe  V  qui  le  fit  ensevelir  à  l'Escurial.  11  avait 
épousé  (1 710)  Marie-Anne  de  Bourbon-Condé,  dont 
il  n'eut  point  d'enfants. 
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VENDÔME  (Philippe,  chevalier,  puis  prince 
de),  grand  prieur  de  France,  frère  du  précédent, 
né  le  23  août  1655,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  24 
janvier  1727.  Maréchal  de  camp  (1691) ,  grand 
prieur  de  Fi  ance  et  lieutenant-général  (1G93),  il 
servit  avec  bravoure,  mais  sans  montrer  la  moin- 
dre capacité.  Disgracié  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Cassano  (1705),  il  ne  revint  en  France 'qu'après  la 
mort  de  Louis  XIV,  vécut  au  Temple,  à  Paris,  et 
y  mena  jusqu'à  sa  mort  une  vie  de  débauches. 

VENDOMOIS,  Vcndocinensis  tractus,  pays  du 
gouvernement  général  de  l'Orléanais.  11  était 
Borné  à  l'O.  par  le  Maine  ;  au  N.  par  le  Dunois; 
à  l'E.  par  le  Blésois;  au  S.  par  la  Touraine ,  et 
avait  environ  48  kilom.  de  long,  sur  40  de  large. 
Les  principales  villes  du  pays  étaient  :  Vendôme 
(capitale)  ,  Mondoubleau,  St-Calais  et  Montoire 
(Loir-et-Cher).  (Voy.  de  Pétigny,  Histoire  ar- 
chéologique du  Vendomois,  1845,  in-4'',  et  Maillé 
.  de  Beneliart,  Galerie  des  hommes  illustres  du 
Vendomois,  1862,  in-8». 

VENDREDI  ADORÉ,  AOURÉ,  dies  adora- 
tus,  le  vendredi  saint. 

VENEDA,  la  Vannes,  affluent  de  l'Yonne. 

VÉNÉJAN  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son (l'Ancezune  (Comté-Venaissin). 

VENEL  (Gabriel-François),  professeur  de  mé- 
decine à  Montpellier,  chimiste,  né  en  1723,  à 
Combes  (Hérault),  mort  à  Montpellier  le  29  juin 
1775.  ■ 

VENELLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'An- 
dréa. = — ,  de  la  famille  d'Étienne.  = — ,  de  la 
famille  de  Gérente  ou  Jarenle. 

VENELLI.  Voy.  Unelli. 

VÉNÉRAND  (S.),  évéque  de  Clermont,  mort 
le  24  décembre  423. 

VENERONI.  Voy.  Vigneron. 

VENETI,  peuple  de  la  Celtique,  où  il  était  de- 
venu le  plus  puissant  des  confédérés  armoricains, 
n  touchait  aux  Namnetes,  aux  Redones,  aux  Cu- 
riosolitœ  et  aux  Curiosopiti.  Sa  marins  était 
très-puissante.  11  avait  pour  capitale  Dariorigum 
(Vannes).  En  57  av.  J.  C,  il  s'était  soumis  à 
P.  Crassus,  lieutenant  de  César;  mais  la  guerre 
recommença  l'année  suivante  (56).  LesVenètes, 
avec  l'aide  de  leurs  alliés,  avaient  réuni  une  flotte 
de  220  navires,  qui  fut  détruite  dans  une  seule 
bataille.  César  fit  tuer  leurs  sénateurs  et  vendre 
comme  esclave  la  population.  Cependant  le  nom 
des  Veneti  ne  fut  point  anéanti;  leur  territoire 
fut  compris  dans  la  province  impériale  Lyonnaise 
(28  av.  j.  C),  et,  au  iv^  siècle,  ils  formèrent  la 
septième  des  neuf  cités  dont  se  composait  la 
Lyonnaise  troisième,  celle  des  Venètes  CVannes). 

VENETI^,  Vannes. 

VENETTE  (Nicolas),  médecin,  né  en  1633,  à 
La  Rochelle,  où  il  est  mort  en  1698.  —  Tableau 
de  V amour  conjugal,  1687,  in-1 2,  souv.  réimprimé. 

VENETTE  (Jean  de),  carme,  poëte  et  chroni- 
queur, né  vers  1307  à  Venette  (Oise),  mort  en 
1369.  —  Le  roman  des  trois  Marie,  poëme  de 
40  000  vers,  inédit;  la  seconde  continuation  de  la 
Chronique  lîe  Guillaume  de  Nangis. 

VENEUR  (Grand).  La  charge  de  grand  veneur 
ne  remonte  qu'aux  dernières  années  du  règne  de 
Charles  VI.  Le  premier  fut  Louis  d'Orgecin,  sei- 
gneur de  Sainte-Mesme,  créé  le  30  octobre  1413 
grand  veneur  et  gouverneur  de  la  vénerie  du  roi. 
Après  lui  (2  juin  1418),  Je^n  de  Berghes,  seigneur 
de  Cohen  et  de  Marquillies,  porta  le  titre  de 
grand  veneur  de  France,  qui  passa  à  ses  succes- 
seurs. Au  dernier  siècle,  le  grand  veneur' avait 
1200  livres  de  gages  ordinaires,  10  000  livres  pour 
son  état  et  appointement,  et  divers  autres  droits 
et  profits. 

'Veneurs  du  hoi  et  grands  veneurs.  —  1231, 


Geofl'roy.  —  1296,  Jean  Le  Veneur.  —  1308,  Ro- 
bert Le  Veneur. —  1312,  Jean  Le  Veneur,  frère 
du  précédent.  — 1313,  Henri  de  Meudon. — 1315, 
Renaud  de  Giry.—  1355,  Jean  de  Meudon.  — 1364, 
Jean  de  Corguilleray.  —  1372,  Jean  de  Thubeau- 
ville,  dit  Tyrani.  — 1377,  Philippe  de  Corguille- 
ray.— 1399,  Robert  de  Franconville.—  1410,  Guil- 
laume de  Gamaches.  —  1413,  Louis  d'Orgecin, 
grand  veneur.  —  1418,  Jean  de  Berghes,  seigneur 
de  Cohen.  — Guillaume  Bélier. —  1451,  Jean  So- 
reau.  —  14.57,  Roland  de  Lescoet.  —  1467,  Guil- 
laume de  CdUac.  —  1472,  Yves  du  Fou.  —  Geor- 
ges de  Châteaubriant,  seigneur  des  Boches^Bari- 
taut,  maître  de  la  vénerie  du  roi  (1481-1483).  — 
1488,  Louis  de  Rouville.  —  1490,  Louis  de  Brezé, 
comte  de  Maulevrier.  —  1493,  Jacques  de  Binte- 
ville.  —  Louis  de  Vendôme,  mort  en  1526.  — 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  —  1556,  Fran- 
çois de  Lorraine,  duc  de  Guise,  fils  du  précédent. 
—  Claude  de  Lorraine,  duc  d'Aumaie,  frère  du 
précédent,  mort  en  1573.  —  Charles  de  Lorraine, 
duc  d'Aumaie,  frère  du  précédent.  —  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'Elbeuf.  —  1602,  Hercule  de  Ro- 
han,  duc  de  Montbazon.  —  1654,  Louis  de  Rohan, 
prince  de  Guéméné,  duc  de  Montbazon,  fils  du 
précédent.  —  1667,  Louis,  chevalier  de  Rohan. — 
1669,  Ch.  Max.  Antoine  de  Belleforière,  marquis 
de  Soyecourt.  —  1679,  François  VII,  duc  de  La 
Rochefoucauld;  son  fils,  François  VIII,  fut  reçu 
en  survivance  (1679)  et  se  •  démit  de  la  charge 
après  la  mort  de  son  père  (1714).  —  1714,  Louis- 
Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse^  — 
1737-1790,  L.  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  fils 
du  précédent.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VIII.) 

VENEUR.  Voy.  Le  Veneur. 

VÉNEVAULT  (Nicolas),  peintre  en  miniature, 
membre  de  l'Académie  (1752),  né  en  1696,  mort 
le  26  décembre  1775. 

VENEZ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Vèze. 

VENIARD,  famille  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Bourguemond. 

VENIERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Saint-Julien. 

VENISE.  Au  commencement  du  ix*  siècle, 
Charlemagne,  suivant  Eginhard,  eut  à  s'occuper 
plusieurs  fois  des  alTaires  de  la  république  de  Ve- 
nise. En  guerre  avec  Pépin,  roi  d'Italie,  elle  ap- 
pela à  son  secours  l'empereur  grec  Nicéphore, 
qui  occupa  la  ville,  mais  l'empereur  franc  le  força 
de  l'évacuer  (810).  Louis  le  Débonnaire  eut  aussi 
à  intervenir  dans  les  troubles  qui  agitèrent  la  Ré- 
publique sous  les  dogats  des  Particiaci.  —  En 
1202,  les  chefs  de  la  quatrième  croisade,  Bau- 
douin IX,  comte  de  Flandre,  et  Boniface,  marquis 
de  Monferrat,  traitèrent  avec  les  Vénitiens  pour 
le  transport  de  leur  armée  en  Orient;  mais  ceux- 
ci  parvinrent  à  détourner  les  croisés  de  leur  but 
primitif  et  les  entraînèrent  à  la  conquête  de  Con- 
stantinople  (voy.  Constantinople).  —  Le  9  jan- 
vier 1477  un  traité  de  paix  et  d'alliance  perpé- 
tuelle fut  signé  entre  Louis  XI  et  Venise.  —  En 
1494,  quand  Charles  VIII  se  disposait  à  envahir 
l'Italie,  il  essaya  inutilement,  par  son  ambassa- 
deur Comines ,  d'entraîner  dans  son  alliance  les 
Vénitiens  qui ,  lorsqu'il  effectua  son  retour,  se 
joignirent  à  ses  ennemis  et  furent,  avec  eux, 
battus  à  Fornoue  (voy.  Fornoue).  En  1499,  ils 
s'allièrent  à  Louis  XII,  qui,  après  avoir  con- 
quis le  Milanais,  leur  céda  Crémone.  —  En  1504, 
le  même  roi  signa  contre  eux ,  avec  Jules  II 
et  l'empereur  Maximilien,  une  ligue  qu'ils  par- 
vinrent à  dissoudre.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  la  ligue  de  Cambrai  en  1508  (voy.  Cambrai), 
et  la  victoire  des  Français  à  Agnadel  (1509)  les 
mit  à  deux  doigts  de  leur  perte;  mais  les  années 
suivantes  ils  recouvrèrent  tout  ce  qu'ils  avaient 


VENT 


—  1779  — 


VENT 


perdu,  et  une  nouvelle  ligue  qui  se  forma  contre 
les  FrançaiSj  et  où  ils  entrèrent,  força  ceux-ci, 
malgré  leur  victoire  à  Ra venue,  de  se  retirer 
en  Piémont. —  En  1513,  il  y  eut  un  revirement 
de  politique.  Les  Vénitiens  tirent  avec  Louis  XII 
une  alliance  que  renouvela  François  P'',  et  leur 
général  l'Alviane  contribua  grandement  à  la  vic- 
toire de  Marignan.  —  En  1523,  la  République 
s'allia  à  Charles -Quint,  qu'en  1526  elle  aban- 
donna pour  prendre  part  à  la  ligue  conclue  à  Co- 
gnac (voy.  Cognac)  dans  le  but  de  protéger  l'in- 
1  dépendance  de  l'Italie.  Ce  fut  la  dernière  fois 
qu'un  traité  d'alliance  fut  conclu  entre  elle  et 
la  France.  —  En  1606,  l'intervention  de  l'en- 
voyé de  Henri  IV,  le  cardinal  de  Joyeuse,  ar- 
rangea un  grave  différend  entre  le  pape  et  la 
République,  et  depuis  cette  époque  (à  part  l'expé- 
dition de  Candie  (voy.  ce  nom)  et  un  coup  de  main 
de  Forbin  dans  le  port  même  de  Venise  (1702), 
pour  la  forcer  à  la  neutralité,  lors  de  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne),  les  relations  de  la  Ré- 
publique avec  la  France  furent  à  peu  près  nulles 
jusqu'aux  guerres  de  la  Révolution.  Elle  parvint, 
pendant  les  premières  années,  à  conserver  la 
neutralité,  mais  en  1797,  il  éclata  dans  ses  Etats 
de  terre-ferme  une  insurrection  fomentée  ouver- 
tement et  soutenue  par  les  Français,  qui  occupè- 
rent une  partie  du  territoire  vénitien.  Le  sénat,  à 
son  tour,  organisa  un  soulèvement  général  contre 
les  envahisseurs ,  et  nos  malades ,  nos  blessés  fu- 
rent massacrés  à  Vérone  (voy.  Pâques  Véronaises). 
Bonaparte  venait  de  signer  avec  l'Autriche  les 
préliminaires  de  Léoben;  il  expédia  immédiate- 
ment des  troupes  qui  dispersèrent  celles  de  Ve- 
nise, et  après  quelques  négociations  infructueuses, 
la  ville  fut  occupée  le  16  mai  et  l'ancien  gouver- 
nement aboli.  Enfin,  par  l'un  des  articles  du 
traité  de  Campo-Formio  (17  oct.)  Bonaparte,  en 
échange  de  la  Lombardie  et  des  Pays-Bas-Autri- 
chiens, livra  Venise  et  son  territoire  à  l'Autriche, 
acte  aussi  odieux  qu'impolitique.  Il  se  les  fit  cé- 
der par  le  traité  de  Presbourg  (1806)  et  les  réu- 
nit au  royaume  d'Italie.  En  1814,  ils  furent  don- 
nés à  l'Autriche,  à  qui  [ils  ne  furent  enlevés  qu'à 
la  suite  de  la  guerre  de  1866. 

VENISI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Brienne. 

VENLOO,  ville  forte  de  la  Gueldre,  qui  fut 
prise  par  les  Français  le  26  octobre  1794. 

VENNEVELLES  (Marquis  de) ,  de  la  famille 
d'Espagne  (Maine). 

VENDIS,  famille  de  Normandie,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  d'Arches,  de  Fontenay,  d'Haten- 
ville.  (Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Cham- 
pagne.) 

VENOURS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cherchemont  (Poitou). 

VENTABREN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Berre.  = — ,  de  la  maison  de  Clemens.  = — , 
de  la  maison  de  Gaillard.  = — ,  de  la  maison  de 
Quiqueran. 

VENTADOUR ,  terre  et  seigneurie  du  Limou- 
sin (Corrèze).  Elle  a  donné  son  nom  à  une  illustre 
maison  de  ce  pays,  issue  de  la  maison  de  Com- 
born,  qui  a  produit  les  seigneurs  de  Donzenac,  et 
au  xv  siècle  se  fondit  dans  la  maison  de  Lévis. 
La  seigneurie  de  Ventadour  érigée  en  comté 
avec  Montpensier,  pour  Bernard,  vicomte  de  Ven- 
tadour, en  1550,  puis  en  duché  en  1578  en  fa- 
veur de  Gilbert  de  Lévis  qui  en  obtint  l'érection 
;  en  pairie  en  juin  1589,  passa  au  xvn'  siècle  dans 
la  maison  de  Soubise. 

VENTAIL,  partie  inférieure  du  mézail  (voy.  ce 
mot)  pouvant,  comme  le  nasal,  se  relever  sur  le 
casque  et  percée  d'ouvertures  pour  permettre  de 
respirer. 


VENTE.  Le  droit  romain  ne  se  distingue  pas 
nettement  du  droit  germanique  dans  le  contrat 
de  vente.  Cette  convention  se  montre  à  nous  jus- 
qu'à l'époque  féodale,  sous  la  forme  d'un  acte 
commun  à  toutes  les  nationalités,  et  où  l'un  des 
éléments  barbare  et  gallo-romain  l'emporte  al- 
ternativement sur  l'autre,  suivant  les  circon- 
stances, sans  qu'on  puisse  établir  entre  eux  une 
ligne  de  démarcation. 

La  vente  s'opérait  par  deux  traditions  :  celle  de 
la  chose,  réelle  ou  symbolique,  et  celle  du  prix. 
Cette  double  opération  se  prouvait  par  témoins  ou 
par  écrit  (Marculfe,  liv.  II,  form.  19).  Si  on  rédi- 
geait un  acte,  ce  n'était  pas  pour  former  le  con- 
trat. D'ordinaire  cet  acte  affectait  la  forme  d'une 
épître  :  un  tel  à  un  tel.  On  s'explique  difficilement 
un  pareil  usage  pour  un  contrat  bilatéral;  car  on 
était  obligé  de  transposer  les  noms  et  les  engage- 
ments dans  chaque  original. 

En  cas  d'éviction,  le  vendeur  s'obligeait  à  ren- 
dre à  l'acheteur  le  double  de  son  prix.  Cette 
clause,  qui  venait  du  droit  romain,  se  trouve 
dans  tous  les  formulaires. 

D'après  le  Code,  il  y  a  lieu  à  rescision  au  profit 
du  vendeur,  lorsqu'il  est  lésé  de  plus  des  sept 
douzièmes.  Il  est  de  règle  en  effet  chez  nous  que 
personne  ne  doit  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui, 
et  on  n'a  pas  voulu  qu'il  fût  permis  d'abuser  de 
la  position  d'un  malheureux.  Justinien  avait  ad- 
mis aussi  le  principe  de  la  lésion,  lorsque  le  prix 
était  inférieur  de  plus  de  moitié  à  la  valeur  de  la 
chose.  De  là  une  formule  de  renonciation  ultra 
medietatem  justi  pretii  qui  devint  de  style  dans 
tous  les  actes.  Mais  les  barbares  ne  paraissent 
pas  avoir  adopté  cette  législation  ;  la  loi  bavaroise 
la  repousse  expressément  (tit.  XV,  ch.  ix),  et  elle 
ne  prévalut  que  sous  les  Carolingiens. 

Charlemagne  imposa  quelaues  restrictions  à  la 
vente;  il  interdit  de  vendre  les  armes  aux  étran- 
gers, d'acheter  le  blé  en  herbe  (prohibition  re- 
nouvelée en  1559),  le  vin  sur  la  vigne,  un 
meuble  à  une  personne  inconnue,  les  matières 
d'or  et  d'argent  pendant  la  nuit.  Les  établisse- 
ments religieux  ne  purent  aliéner  sans  autorisa- 
tion. 

D'après  le  droit  coutumier,  la  vente  se  con- 
tractait par  la  paumée,  c'est-à-dire  en  se  frappant 
la  main  (emptio  et  venditio  sine  palmata  non 
valet,  Coutume  de  Montpellier).  Il  fallait  de  plus, 
pour  qu'elle  fût  parfaite,  la  tradition  de  la  chose 
et  celle  du  prix  total  ou  partiel,  plus  la  saisine 
d'an  et  jour.  Jusqu'au  terme  du  délai  on  pouvait 
intenter  l'action  en  rescision  pour  cause  de  lésion 
de  plus  de  moitié.  Bien  entendu  cette  rescision 
ne  s'appliquait  qu'aux  immeubles.  Elle  s'opérait 
au  moyen  de  lettres  royaux  délivrées  en  parlement. 
Il  y  avait  à  cette  époque  deux  restrictions  im- 
portantes à  la  vente  ;  elles  portaient  sur  les  fiefs 
et  sur  les  propres.  —  Voy.  Jeu  de  fief.  Pauvreté 

JURÉE. 

Aujourd'hui  le  principe  essentiel  de  la  vente, 
c'est,  qu'à  la  différence  du  droit  romain,  elle  n'en- 
gendre pas  seulement  pour  le  vendeur  l'obligation 
de  délivrer  la  chose  et  de  la  garantir  contre  toute 
revendication  de  tiers,  mais  qu'elle  transfère  im- 
médiatement la  propriété  à  l'acheteur.  Elle  se 
distingue  de  l'échange  en  ce  qu'elle  a  besoin, 
pour  se  former,  d'un  prix  en  argent.  —  Voy.  Ar- 
rhes, Deniers  à  Dieu. 

VENTELAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
La  Haye  (Champagne) . 

VENTENAT  (L'abbé  Étienne-Pierre ),  bota- 
niste, membre  de  l'Institut,  né  à  Limoges  le 
1"  mars  1757,  mort  à  Paris  le  14  août  1808.  — 
Le  Jardin  de  la  Malmaison,  1803  et  suiv.,  2  VoL 
gr.  in- fol.,  avec  pl.  dessinées  par  Redouté, 
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VENTEROL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Philibert.  = — ,  de  la  maison  d'Urre. 

VENTES  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  nor- 
mande de  La  Heuse. 

VENTIA,  VENTIUM,  Vence. 

VENTO,  famille  de  Provence,  originaire  de 
Gênes.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  des  Pennes, 
de  la  Baume,  de  Peiruis.  (Voy.  l'itat  de  la  Pro- 
vence, par  Robert.) 

VENTOUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Berbirzy. 

VENTURE  DE  PARADIS  (  Jean  -  Michel  ) , 
orientaliste,  né  à  Marseille  en  1742,  mort  dans 
la  retraite  de  l'armée  française  après  le  siège  de 
Saint- Jean  d'Acre,  en  mai  1799. 

VÊPRES  CORSES,  nom  que  les  Corses  don- 
nent à  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  les 
Français,  près  de  Borgo,  le  13  déc.  1738. 

VEPRES  SICILIENNES.  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  à  l'effroyable  massacre  qu'en  1282  les 
Siciliens  firent  des  Français  de  Charles  d'Anjou, 
maîtres  de  la  Sicile,  massacre  qui  commença  le 
jour  de  Pâques  (30  mars)  et  s'étendit  rapidement 
de  proche  en  proche  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes de  l'île.  La  conspiration  avait  été  ourdie 
depuis  longtemps  par  un  noble,  Jean  de  Procida, 
et  avec  tant  d'habileté  qu'il  n'échappa  que  deux 
Français ,  Guillaume  des  Porcelets  et  Philippe 
Scalambre,  qui  s'étaient  fait  chérir  dans  leur  gou- 
vernement et  qu'on  épargna.  La  Sicile,  ainsi  dé- 
barrassée de  ses  oppresseurs,  se  donna  à  Pierre 
d'Aragon. 

VER,  village  du  Périgord  (Dordogne),  où  le 
9  oct.  1562  les  protestants,  commandés  par  Duras, 
furent  complètement  défaits  par  Montluc. 

VÉRAC  ^Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Saint- 
Georges.  —  Voy.  CouHÉ. 

VERACIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Virieu. 

VERAGRI,  peuple  établi  avant  l'arrivée  des 
Romains  dans  les  Alpes  et  dans  la  haute  vallée  du 
Rhône;  il  avait  pour  chef-lieu  Octodurus  (Mar- 
tigny  en  Valais)  et  faisait  partie  des  peuples  qu'on 
appelait  Vallenses.  Auguste  les  réunit  à  la  Gaule 
Cisalpine;  ensuite  ils  appartinrent  à  la  province 
des  Alpes  Grecques  et  Pennines,  qui  fut,  vers  le 
IV'  siècle,  incorporée  à  la  préfecture  des  Gaules. 

VÉRAN  (S.),  Veranus  ou  Vérannius,  évèque 
de  Vence,  mort  vers  467.  Sa  fête,  le  9  ou  10  sep- 
tembre. 

VÉRAN  (S.).  Voy.  Urain. 

VERARD  (  Antoine  )  ,  célèbre  imprimeur- 
libraire,  calligraphe  et  enlumineur,  né  dans  la 
seconde  moitié  du  xv''  siècle,  mort  vers  1513.  On 
a  de  lui  près  de  deux  cents  éditions  d'ouvrages 
divers  dont  une  centaine  environ  sont  imprimés 
sur  vélin  et  ornés  de  miniatures.  Ils  sont  aujour- 
d'hui e.xcessivement  recherchés  des  amateurs. 
(Voy.  une  notice  sur  lui  par  Aug.  Bernard,  1860, 
in-8°.)  =  Barthélémy,  successeur  d'Antoine,  im- 
primait de  1514  à  1518.  =  Antoine  imprimait 
en  1518  et  1519. 

VERAX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  River- 
vieulx. 

VERRERIE,  Verderiacum,  Termeria,  petite 
ville  du  Valois  (Oise).  11  y  eut  à  Verberie,  dès  la 
première  race,  un  palais  royal  qui,  pillé,  saccagé, 
brûlé  et  reconstruit  à  diverses  reprises,  fut  démoli 
sous  François  1".  La  ville,  tombée  en  1414  au 
pouvoir  des  Anglais,  fut  reprise  la  même  année. 

Il  s'est  tenu  quatre  conciles  à  Verberie  :  753, 
août  853 ,  25  oct.  863,  24  avril  869.  —  En  859, 
Charles  le  Chauve  y  conclut  un  traité  avec  Biœrn, 
chef  normand  qui  s'engagea  à  quitter  la  France. 

VERBERIS.  Voy.  Berberis. 

VERBIGENI.  Voy.  Urbigeni. 


VERBINUM,  Vervins. 

VERBOSC ,  seigneurie  de  Normandie  (Seine- 
Inférieure),  érigée  en  baronnie  (août  1653)  en 
faveur  de  P.  Cavelet. 

VERCEIL,  ancienne  ville  forte  du  Piémont. 
Elle  fut  prise  et  pillée  par  le  maréchal  de  Brissac 
en  sept.  1553,  et  en  1638,  tomba  au  pouvoir  des  Es- 
pagnols, malgré  une  armée  franco-piémontaise. 
Vendôme,  qui  s'en  empara  le  21  juillet  1704,  la 
fit  démanteler,  et  les  Français  l'occupèrent  après 
un  combat  le  27  mai  1800.  —  Le  10  oct.  1495,  un 
traité  de  paix  y  fut  signé  entre  Charles  VIII  et 
Louis  le  More,  duc  de  Milan. 

VERCEIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Marnais. 

VERCENAY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de 
Cauchon. 

VERCHISY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Jullien. 

VERCINGÉTORIX,  célèbre  chef  gaulois,  mis 
à  mort  à  Rome  en  46  av.  J.  C.  Le  nom  de  Ver 
cingétorix  sous  lequel  César  nous  l'a  fait  con 
naître  (et  nous  ne  lui  en  connaissons  pointd'autre) 
n'était  point  son  nom  personnel,  mais  un  titre  si 
gniflant  commandant  en  chef,  généralissime.  Il 
était  d'une  illustre  famille  des  Arvernes  et  son 
père  Celtill,  devenu  assez  puissant  pour  aspirer 
à  la  royauté,  avait  été  tué  par  les  gens  de  sa 
cité.  Lorsque  les  Carnutes  eurent  donné  le  signal 
de  l'insurrection  contre  les  Romains  (52  av.  j.  C. 
Vercingétorix  fut  nommé  roi  par  les  habitants  de 
Gergovie  des  Arvernes  et  souleva  la  plus  grande 
partie  de  la  Gaule,  qui  lui  déféra  le  commande 
ment.  Il  déploya  alors  une  activité,  une  énergie 
et  une  habileté  qui  auraient  sauvé  sa  patrie  s'il 
n'avait  pas  eu  César  pour  adversaire.  Après  avoir 
assiégé  inutilement  Gergovie  des  BiturigSs,  oc 
cupé  Noviodunum  où  les  Romains  rentrèrent  bien 
tôt,  il  fit  décider  que  l'on  dévasterait  le  pays 
et  que  l'on  brûlerait  les  villes  et  les  villages  qui 
seraient  hors  d'état  de  se  défendre  ;  malheureu- 
sement, et  contre  son  avis,  on  fît  une  exception 
pour  Avaricum  (Bourges)  que  César  assiégea  [et 
parvint  à  prendre  malgré  l'héroïque  résistance 
des  habitants.  B' Avaricum  le  général  romain  alla 
investir  Gergovie  des  Arvernes,  mais  il  éprouva^ 
un  échec  qui  le  força  de  repasser  l'Allier.  Le  sou 
lèvement  devint  alors  général;  les  Rèmes,  les 
Lingons  et  les  Trévires  manquèrent  seuls  à  une 
assemblée  convoquée  à  Bibracte  et  qui  proclama 
Vercingétorix  généralissime.  Bientôt,  celui -ci 
marcha  contre  César  qui  cherchait  à  gagner  la 
Province  romaine,  mais  après  un  désastreux  com 
bat  de  cavalerie,  et  vivement  poursuivi,  il  se 
laissa  enfermer  dans  Alesia  (voy.  ce  nom).  Aubout 
d'un  mois,  apparut  une  armée  de  secours  rassem 
blèe  de  tous  les  points  de  la  Gaule.  Après  trois 
jours  de  combats  acharnés  cette  armée,  mise  ei 
déroute  complète,  se  dispersa  et  la  garnison,  qui 
avait  vaillamment  secondé  ses  efforts,  dut  capitu 
1er,  faute  de  vivres.  Vercingétorix,  revêtu  de  ses 
armes,  à  cheval,  alla  se  livret  à  César  qui  l'insulta 
et  le  fit  charger  de  liens.  Envoyé  à  Rome,  où  il 
fut  jeté  en  prison,  le  héros  gaulois  orna  six  ans 
plus  tard  le  triomphe  du  vainqueur  qui  ensuite  le 
fit  étrangler. 

VERCLINES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d 
Vielsmaisons  (Champagne). 

VERCOIGNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Pape. 

VERCOIRAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Urre. 

VERCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Belloy. 

VERDACHES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Laugier.  =— ,  de  la  famille  de  Gombert. 
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VERD^XJS  (Renatus),  pseudonyme  d'And. 
Rivet. 

VERDELIN,  famille  du  pays  de  Cominges, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Montagut. 

VERDELOT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Ravenel. 

VERDEN,  sur  l'Aller  (Hanovre).  En  782,  Char- 
lemagne  y  fit  décapiter  4500  Saxons  révoltés. 

VERDERONNE,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile- 
de-France  (Oise),  érigée  en  marquisat  (oct.  1650) 
en  faveur  de  Cl.  de  l'Aubespine. 

VERDERONNE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Sade. 

VERDET  (Émile),  physicien,  né  à  Nîmes  en 
1824,  mort  à  Avignon  le  3  juin  1866.  —  OEuvres, 
8  vol.  in-8°. 

VERDETS.  C'est  le  nom  que  l'on  donna  à  des 
bandes  royalistes  du  Midi,  portant  un  uniforme 
vert  et  qui  commirent  de  nombreux  massacres 
après  le  9  thermidor  et  après  les  Cent-Jours. 

VERDI-AORÉ.  Voy.  Vendredi  adobé. 

VERDIE  (A'.),  poëte  patois,  vivait  à  Bordeaux, 
dans  la  première  moitié  du  xix"  siècle. 

VERDIER,  VERDERIE.  Le  verdier  était  un 
officier  forestier  hiérarchiquement  placé  au-des- 
sous du  maître  des  eaux  et  forêts,  et  au-dessus  des 
sergents  et  gardes  de  bois.  Il  avait  la  direction 
des  coupes  et  connaissait  des  infractions  à  la  loi 
forestière  jusqu'à  concurrence  des  condamnations 
à  60  sous  d'amende.  —  La  verderie  était  l'office 
du  verdier. 

VERDIER  (Du),  famille  du  Berry,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Niherne.  (Voy.  ÏHist.  du 
Berry,  par  la  Thaumassière.) 

VERDIER  (François),  peintre,  graveur,  élève 
et  neveu  de  Lebrun,  membre  de  l'Académie 
(1678),  né  en  1651,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
20  juin  ]  730. —  L'Assomption  de  la  Vierge  (musée 
du  Louvre);  la  Cène  (musée  de  Caen) . 

VERDIER  (Henri),  comte  de  Lacoste,  homme 
politique,  journaliste  et  littérateur,  né  vers  1770, 
à  Nîmes,  mort  en  1821,  à  Paris. 

VERDIER  (César),  chirurgien,  né  à  Morières 
(Vaucluse)  le  24  juin  1685,  mort  le  19  mars  1759. 
=  Jean,  médecin,  né  à  la  Ferté-Bernard  (Sarthe) 
le  25  avril  1735,  mort  à  Paris  le  6  juin  1820. 

VERDIER  (Susanne  Allut,  dame),  poëte,  né 
à  Montpellier  le  19  janvier  1745,  morte  à  Uzès  le 
27  février  1813. 

VERDIER  (Le  comte  Jean-Antoine),  général, 
né  à  Toulouse  le  2  mai  1767,  mort  le  30  mai  1839. 

VERDIER  (Marcel),  peintre,  élève  d'Ingres, 
né  en  1818,  mort  en  août  1856. 

VERDIER  (Du).  Voy.  Du  Verdier  et  Soriniêre. 

VERDIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
maison  de  Vmtimille.  Elle  fut  éteinte  à  la  fin  du 
xiv  siècle.  = — ,  de  la  maison  de  Castellane.  . 

VERDILLON,  famille  de  Provence  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Estoublon  et  de  Château- 
redon.  (Voy.  l'Etat  de  la  Provence,  par  Robert.) 

VERDILLON  (Seigneurs  de),  de  !a  famille  de 
Roux. 

VERDOT  (Claude),  peintre,  élève  de  Bon  Bou- 
logne, membre  de  l'Académie  (1707),  né  en  1667, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  19  déc.  1733.  —  Saint 
Paul  à  Malte  (musée  du  Louvre). 

VERDUC  (Jean-Laurent),  chirurgien,  né  à 
Toulouse,  mort  à  Paris  le  18  juillet  1695.  =  Son 
fils,  Jean-Philippe,  médecin  et  chirurgien  de 
Saint-Côme,  mort  après  1711. 

VERDUN-Sur-Meuse,  Verodunum,  ancienne 
et  forte  ville  de  la  Lorraine  (Meuse) ,  avec  titre  de 
comté,  capitale  du  Verdunois.  Elle  était  au  iv  siè- 
cle le  chef-lieu  de  la  dernière  des  quatre  cités  de 
la  Belgique  première.  Elle  fit  ensuite  partie  du 
royaume  d'Austrasie,  puis  du  royaume  de  Lor- 


raine et  passa  avec  ce  dernier  pays  sous  la  do- 
mination desroisde  Germanie.  Otton  1"  lui  donna 
un  comte,  Godefroi  le  Vieux,  dont  le  fils  Frédé- 
ric fit  en  997  donation  du  comté  de  Verdun  à 
l'évêque  Aymon  ou  Heimon  et  à  ses  successeurs 
sur  le  siège  épiscopal;  de  là  vinrent  les  titres  de 
comte  et  prince  du  Saint-Empire  que  les  évêques 
gardèrent  jusqu'à  la  Révolution,  et  cette  donation 
fut  l'origine  de  longues  luttes  qu'ils  eurent  à  sou- 
tenir ,  soit  contre  les  descendants  de  Frédéric , 
soit  plus  tard  contre  les  habitants,  qui  voulaient 
s'affranchir  de  la  domination  ecclésiastique.  Pour 
y  arriver,  la  ville  se  mit  en  1310  et  1314  sous  la 
protection  de  la  France.  En  1389,  le  comté  fut 
réuni  à  l'Empire  par  l'empereur  Wenceslas.  Hen- 
ri II  s'en  empara  le  2  juin  1552,  et  depuis  lors  il 
est  resté'  à  la  France. 

Verdun  fut  pris,  pillé  ou  brûlé  un  très-grand 
nombre  de  fois  :  par  les  troupes  de  Louis  le  Ger- 
manique (879),  par  les  Normands  (889),  par  le 
comte Boson  (907),  par  les  Hongrois,  par  Louis 
d'Outre-Mer  (939)  et  bientôt  après  par  Othon  le 
G'and ,  par  le  roi  Lothaire  (984)  qui  le  rendit  à 
l'Empire  (986),  par  Gozelon,  duc  de  Lothier,  puis 
par  son  fils  Godefroi  (1044),  par  Raoul  III,  comte 
de  Vermandois,  vers  1061,  par  le  duc  de  Guise 
en  1585,  etc.  Le  30  août  1792,  les  Prussiens  se 
présentèrent  devant  Verdun  qui  capitula  le  27  sept. 
Le  commandant  de  la  place,  Beaurepaire,  refusant 
de  signer  la  capitulation,  se  tua,  dit-on ,  ou  fut  tué 
par  ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  défendre.  Les  Prus- 
siens à  leur  tour,  la  rendirent  à  la  première  som- 
mation le  13  oct.  suivant.  —  C'est  à  Verdun,  qu'en 
843,  fut  signé  entre  les  trois  rois  Lothaire,  Charles 
le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  le  célèbre 
traité  qui  consacra  définitivement  le  dernier  par- 
tage de  l'empire  de  Charlemagne.  Toute  la  partie 
de  la  Gaule  au  couchant  de  la  Meuse  ,  de  la 
Saône  et  du  Rhône  avec  la  partie  de  l'Espagne 
située  entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre,  fut  donnée 
à  Charles  le  Chauve  et  constitua  le  nouveau 
royaume  de  France.  La  Germanie  tout  entière 
jusqu'au  Rhin  échut  à  Louis  le  Germanique; 
enfin  Lothaire  obtint  l'Italie  et  toute  la  partie 
orientale  de  la  France  depuis  la  Méditerranée 
jusqu'aux  bouches  du  Rhin  et  de  l'Escaut.  —  Il 
se  tint  à  Verdun  un  concile  en  nov.  947. 

Le  territoire  de  Verdun  avec  ceux  de  Metz  et 
de  Toul,  formait  ce  que  l'on  appelait  le  pays  des 
Trois-Évêchés. 

L'évêché  de  Verdun,  fondé  au  iv"  siècle,  fut 
sufïragant  de  Trêves  jusqu'en  1790,  où  il  fut  at- 
tribué à  la  métropole  de  Reims;  supprimé  en 
1802,  il  fut  rétabli  en  1821  et  mis  dans  la 
province  ecclésiastique  de  Besançon. 

ÉVÊQUES  de  Verdun.  S.  Saintin,  vers  332-vers 
353.  —  S.  Maur,  vers  355-vers  383.  —  S.  Salvin, 
vers  389-vers  420.  —  S.  Arateur,  vers  420-vers 
453.—  S.  Pulchrone,  vers  453-vers  470.  — S.  Pos- 
sesseur, 470-1"  déc.  486.  —  S.  Firmin,  502.— 
S.  Vanne,  502-529.— S.  Désiré,  529-5.54.—  S.  Agé- 
ric,  554-1"-  déc.  591.  —  Charimère,  592-611  ou 
612.  —  Hermenfred,  612-622.  —  Godon,  625.  — 
S.  Paul,  vers  630-8  fév.  648.  —  Gisloald,  648- 
665.  —  Gerbert,  665-689.  —  Armonius,  701.  — 
Agrebert.  709  et  710.—  Bertelame,  711-715.— 
Abbon,  715-716.  —  Peppon,  716-vers  722.  —  Wol- 
chise,  vers  730. —  Agronius,  vers  732. —  S.  Maul- 
ve  [Madalveus),  753-11  oct.  776.  —  Amalbert, 
776-788.  — Pierre,  788-813.  —  Austran,  813-818. 

—  Hériland,  818-822.— Hilduin,  822-846.  — Hat- 
ton,  846-1"  janv.  870.  —  Bérard,  870-31  déc. 
880.  —  Dadon,  881-923.  —  Hugues  I"',  923-925. 

—  Bernoin,  935-939.  —  Bérenger,  940-août  959. 

—  Wicfrid,  959-31-août  983.  —  Hugues  II,  984. 
1  —  AdalbéronI",  984.  — Adalbéron  II,  984-18  avril 
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988.  —  Aioion,  988-21  avril  1024.  —  Raimbert, 
1024-29  avril  1038.  —  Richard  1039-7  nov. 
1046.  —  Thierri  le  Grand,  1047-28  avril  1088.  — 

Richer,  1088-1107  Richard  II  de  Grandpré, 

1107-1114.  —  Henri  1",  1117-1129.  —  Ursion, 
1130-1131.  —  AdalbéronlII  de  Chiny,  1131-1156. 

—  Albert  1"  de  Marcey,  1156-14  avril  1162.— 
Ricliardill  de  Crissey,  1163-1171.  —  Arnùul  de 
Chiny,  1172-14  août  1181.  —  Henri  II  de  Castres, 
1181-1186.  —  Albert  II  de  Hirgis,  1186-25  ou 
26  juillet  1208.  —  Robert  I"  de  Grandpré,  août 
1208-1216.  —  Jean  I"  d'Apremont,  1217-  1224. 

—  Raoul  de  Torote,  1224-21  avril  1245.  —  GuiP' 
deTarinel,  1245.  —  Gui  H  de  Mello,  1245-février 
1247.  —  Jean  II  d'Aix,  1247-10  août  1262.  —  Jac- 
ques I"  Pantaléon  de  ïroyes,  1254-7  déc.  1255. 

—  Robert  II  de  Milan,  1255-7  sept.  1271.  —  Ul- 
ric  de  Sarnay ,  28  ocl.  1271-21  sept.  1273.  — Gé- 
rard de  Grandson,  1275-1278.  —  Henri  III  de 
Grandson,  1278-1286  —  Jacques  II  de  Ruvigny 
oudeRavenne,  1290-1296.  —  Jean  III  de  Riche- 
ricourt,  1297-31  mars  1302.  —  Thomas  de  Blâ- 
ment, 1303-22  juin  1305.  —  Nicolas  I"  de  Neu- 
ville, 130.5-1312.—  Henri  IV  d'Apremont,  1312- 
5  janv.  1349.  —  Othon  de  Poitiers,  1350-1351.  — 
Hugues  III  de  Bar,  1352-1361.— Jean  IV  de  Bour- 
bon, 1362-1371.  —  Jean  V  de  Dampierre  ou  de  la 
Roche,  1371-1375.  — Gui  III  de  Roye,  1376-1379. 

—  Leubaud  de  Couzance,  1379-10  mai  1403.  — 
Jean  VI  de  Sarrebruch,  21  sept.  1404-  janv.  1420. 

—  Louis  I"  cardinal  de  Bar,  janv.  1420-23  juin 
1430.  —  Louis  II  de  Haraucourt,  27  mai  1431- 
1437.  —  Guillaume  I"  FiUastre,  30  sept.  1437- 
1449.  —  Louis  II  de  Haraucourt ,  de  nouveau , 
1449-4  oct.  1456.  —  Guillaume  II  de  Haraucourt, 
14  oct.  1456-20  fév.  1500.  —  Warric  de  Dommar- 
tin,  22  fév.  1500-7  juill.  1508.  —  Louis  111  de 
Lorraine,  1508-1522.  —  Jean  VII,  cardinal  de 
Lorraine,  1523-1544.  —  Nicolas  II  de  Lorraine, 
1544-1548.  — Jean,  cardinal  de  Lorraine,  de  nou- 
veau, 1548.  —  Nicolas  III  Pseaume,  1648-lOaoût 
1575. — Nicolas  IV  Bousmard,  janv.  1576-10  av. 
1584.  —  Charles  I"  de  Lorraine,  cardinal  de  Vau- 
demont,  4  mars  l,o85-29  oct.  1587.  —  Nicolas  V 
Boucher,  4  mai  1588-19  avril  1593.  —  Eric  de 
Lorraine-Vaudemont,  24  avril  1593-1610.  —  Char- 
les II  de  Lorraine-Chaligny,  1610-22  avril  1622,' 

—  François  de  Lorraine,  18  sept.  1623-11  juillet 
1661  .-Armand  de  Mouchy  d'Hocquincourt,  6  mai' 
1668-29  oct.  1679.  —  Hippolyte  de  Béthune,  sept. 
1680-24  août  1720.  —  Charles-François  d'Hallen- 
court  de  Drosménil,  8  janv.  1721-16  mars  1754. 

—  Aimar-Christian-François-Michel  de  Nicolaï, 
avril  1754-9  décemb.  1769.  —  Henri-Louis-René 
Desnos,  25  déc.  1769-1790.  —  Jean-Baptiste  Au- 
hry,  évêque  constitutionnel,  13  mars  1791-1793. 

—  Étienne-Marie-Bruno  d'Arbou,  13  janv.  1823- 
1826.  —  N.  de  Villeneuve  d'Esclapon,  13  déc. 
1826-14  nov.  1831.  —  Placide-Bruno  Valayer, 
10  fév.  1833-1836.  —  Augustin-Jean  Le  Tourneur, 
30  nov.  1836-26janv.  1844.  —  Louis  Rossat,  21  avr. 
1844-24  déc.  1866.  —  Augustin  Hacquart,  12  jan- 
vier 1867. 

Bibliographie.  L'abbé  Clouet,  Histoire  de  Ver- 
dun et  du  Verdunois,  1867-70,  3  vol.  in-8°;  Gallia 
christiana,  t.  XllI. 

VERduN-sur-Saône,  baronnie  du  Chalonnais 
(Saône-et-Loire) ,  qui  de  la  maison  de  Gadagne 
passa  dans  celle  d'Hostun  et  fut  érigée  en  comté 
en  faveur  de  Balthasar  d'Hostun. 

VERDUN  (Pays  de  Rivière-).  Voy.  Rivière. 

VERDUN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ap- 
chier,  issue  de  la  maison  de  Joyeuse. 

VERDUN,  nom  donné  à  une  épée  longue  et 
étroite  qui  se  fabriquait  à  Verdun. 

VERDUN  (Nicolas  de),  premier  président  au  I 


parlement  de  Toulouse  (1600),  puis  à  celui  de 
Paris  (1611),  mort  le  16  mars  1627. 

VERDUNOIS,  Virodunensis  pagus ,  pays  de 
Lorraine  qui  comprenait  la  prévôté  de  l'évèché  de 
Verdun;  cap.  Verdun  (Meuse),  et  la  prévôté  du 
chapitre  de  Verdun ,  chef-lieu ,  Sivry-sur-Meuse 
(Meuse).  — Voy.  Verdun. 

VERDURIER ,  officier  de  la  maison  du  roi , 
dépendant  de  la  Cuisine-Commun  (voy.  ce  mot). 
Il  était  chargé  de  fournir  les  herbes  et  le  vinaigre 
et  touchait  500  livres  de  gages. 

VERDY  DU  VERNOIS  (Le  chevalier  Adr. 
Marie-Fr.),  écrivain,  chambellan  du  roi  de  Prusse 
et  membre  de  l'Acad.  de  Berlin,  mort  au  com- 
mencement du  xix°  siècle. 

VERFÉLE  (M.D.  J.  G.),  pseudonyme  anagram- 
matique  de  Le  Fèvre. 

VERFEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Roure. 

VERGENNES  (Charles  Gravier,  comte  de), 
diplomate  et  homme  d'État,  né  à  Dijon  le  28  déc. 
1717,  mort  à  Versailles  le  13  février  1787.  Il  fut 
successivement  ministre  près  de  l'électeur  de 
Trêves  (1750),  puis  au  congrès  de  Hanovre  (1752), 
ambassadeur  à  Constantinople  (1754-1768)  et  en 
Suède  (1771),  et  enfin  ministre  des  afl'aires  étran- 
gères de  juin  1774  jusqu'à  sa  mort. 

VERgIer  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Beauregard.  = — ,  de  la  maison  de  Chabannes. 
= — ,  de  la  maison  de  Cramezel.  = — ,  de  la 
maison  du  Faur.  — — ,  de  la  maison  d'Houdetot. 
= — ,  delà  maison  de  Le  Lieur.  =— ,  de  la  fa- 
mille Phelypeaux. 

VERGER  (Pierre-Victor),  humaniste,  traduc- 
teur, né  à  Pont-l'Évêque  (Calvados)  le  7  janvier 
1792,  mort  le  25  novembre  1849. 

VERGERS  (Marie-Joseph-Adolphe-NoËL  des), 
érudit  et  littérateur  distingué ,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  le  2  juin  1805, 
mort  à  Nice  le  2  janvier  1867.  —  La  Vie  de  Mo- 
hammed, texte  arabe  d'Aboul-Féda,  avec  traduc- 
tion, 1837,  in-8";  Histoire  de  l'Afrique,  texte 
arabe  d'Ebn-Kaaldoun  ,  avec  traduction  ,  1841 , 
in-8°;  L'Etrurie  et  les  Etrusques ,  1864,  2  vol.  in-8'', 
avec  atlas;  Essai  sur  Marc-Aurèle,  1868,  in-8°. 

VERGIER,  maison  de  Bretagne,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Locouziern,  du  Meneguen  et 
du  Poux. 

VERGIER  (Jacques),  poëte,  né  à  Lyon  le  3 
janvier  1655,  assassiné  à  Paris  le  23  août  1720. 

VERGNE  (La), maison  du  Languedoc,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Tressan  et  de  Montbazin  ou 
Montbazen.  Armes  :  d'azur  à  une  croix  recroi- 
settée  d'or,  au  chef  de  gueules,  chargée  de  trois 
étoiles  d^or. 

VERGNES  (Seigneurs  des),  de  la  maison  de 
Mascureau  (Poitou). 

VERGNIAUD  (  Pierre  -Victurnien  ) ,  le  plus 
illustre  orateur  du  parti  girondin,  né  à  Limoges 
le  31  mai  1753,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le 
31  octobre  1793.  11  était  fils  d'un  fournisseur  de 
vivres  de  l'armée,  et,  après  s'être  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  avoir  étudié  la  théologie  ,  il  se 
décida  pour  le  barreau  et  était  déjà  un  avocat 
célèbre  à  Bordeaux  à  l'époque  de  la  Révolution. 
Administrateur  de  la  Gironde  (1790),  il  fut  élu 
par  ce  département  à  l'Assemblée  législative,  et, 
malgré  quelques  tendances  monarchiques,  s'y 
rangea  dans  l'opposition  républicaine.  Il  acquit 
de  bonne  heure  dans  l'Assemblée  une  influence 
qui  aurait  été  plus  grande  encore,  si  l'indécision 
de  son  caractère  n'eût  en  bien  des  circonstances 
atténué  l'eff'et  de  sa  rare  éloquence.  Réélu  à  la 
Convention,  il  se  prononça  contre  la  Montagne  et 
s'allia  avec  les  Girondins  dont  pourtant  il  était 
loin  de  partager  toutes  les  idées.  Dans  le  procès 
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du  roi,  il  vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
mort  et  contre  le  sursis,  et  ce  fut  lui  qui,  comme 
président  de  l'Assemblée,  eut  à  prononcer  le  ré- 
sultat du  vote.  Lors  du  coup  d'État  du  31  md, 
il  fut  déclaré  prisonnier  sur  parole,  refusa  de 
s'enfuir,  fut  arrêté  et  transféré  à  la  Force.  Quatre 
mois  plus  tard,  il  comparut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et,  après  une  éloquente  défense, 
fut  condamné  à  mort.  Quoiqu'il  eiit  du  poison  à 
sa  disposition,  il  ne  voulut  pas  s'en  servir,  pour 
monter  sur  l'échafaud  avec  Ducos  et  Fonfrède. 

VERGNOL  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de 
Jaucourt. 

VERGOBRET.  Le  vergobret  était,  dans  l'an- 
cienne Gaule ,  le  premier  magistrat  de  la  ville 
d'Autun.  César  nous  apprend,  à  propos  de  vifs 
dissentiments  qui  s'étaient  élevés  dans  cette  ville 
en  53  av.  J.  C,  que  cette  charge  était  à  la  no- 
mination du  corps  sacerdotal,  et  que  l'élection 
avait  lieu  avec  l'assistance  et  sous  la  protec- 
tion des  magistrats  de  la  cité.  Le  vergobret 
devait  être  renouvelé  tous  les  ans;  il  jouissait 
d'une  autorité  assez  étendue  pour  que  l'historien 
romain  l'ait  qualifiée  de  royale.  La  loi  lui  inter- 
disait expressément  de  franchir  les  frontières  du 
pays.  Enfin  l'élection  n'était  pas  valable,  si  la 
convocation  des  électeurs  n'avait  point  eu  lieu  au 
complet,  dans  les  lieux  et  à  l'époque  désignés  par 
l'usage.  Deux  frères  ne  pouvaient,  du  vivant  l'un 
de  l'autre,  se  succéder  dans  les  fonctions  de  ver- 
gobret, ni  même  figurer  ensemble  au  nombre  des 
sénateurs.  {Guerre  des  Gaules,  liv.  VII,  ch.  xxxii, 
XXXIII.)  Un  vestige  de  cette  antique  institution 
paraît  avoir  subsisté  jusqu'à  la  Révolution  de 
1789.  C'est  du  moins  sous  le  titre  de  vierg, 
abréviation  évidente  de  vergobret,  que  le  maire 
d'Autun  fut  désigné  pendant  une  longue  suite  de 
siècles;  ses  fonctions  duraient  deux  ans. 

VERGONS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
goult.  = — ,  de  la  maison  de  Rabasse. 

VERGUNNI  OU  VERGUMMI ,  peuple  d'ori- 
gine ligure,  établi  dans  les  Alpes  de  Provence; 
son  nom  s'est  conservé  dans  le  bourg  de  Vergons 
(Basses-Alpes),  et  son  territoire  fit  partie,  dès  11§ 
av.  J.  C,  de  la  province  romaine  de  la  Gaule 
transalpine.  Plus  tard  il  fut  mis  dans  la  province 
des  Alpes  maritimes  qu'Auguste  forma  en  14  av. 
J.  C.  et  qui  ne  fut  pas  réunie  à  la  préfecture  dés 
Gaules  avant  Dioclétien.  11  y  fit  partie  de  la  cité 
des  Saniticnses. 

VERGY,  maison  illustre  de  Bourgogne,  dont 
le  premier  personnage  connu  est  Guy,  seigneur 
de  Vergy,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xii"  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  seignears  d'Au- 
trey,  de  Mirebeau,  de  Fonvens,  de  Champuant, 
de  Champlitte  et  de  Flaigey.  Armes  :  de  gueules 
à  trois  quintefeuilles  d'or,  2  et  l.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VI.)  Parmi  les  personnages  qu'elle  a  pro- 
duits, nous  citerons  Jean  III,  sire  de  Vergy,  séné- 
chal de  Bourgogne  (1352)  et  maréchal  des  États 
de  cette  province,  mort  le  25  mai  1418.  —  ïon 
fils  Antoine,  comte  de  Dammartin,  mort  le  29 
oct.  1439.  Il  fut  chambellan  de  Jean  sans  Peur, 
servit  contre  Charles  VII  le  roi  d'Angleterre 
Henri  V,  qui  le  nomma  maréchal  de  France  (1422) 
et  devint  capitaine  général  des  États  de  Bourgo- 
gne (1423)  et  gouverneur  de  Champagne  pour  le 
roi  d'Angleterre  (1427).  =  Guillaume,  cousin  du 
précédent,  mort  en  1520.  Sénéchal  et  maréchal 
de  Bourgogne,  il  passa,  après  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire,  au  service  de  Louis  XI.  A  l'avé- 
nemeLt  de  Louis  XII,  [il  s'attacha  à  l'empereur 
Maximilien  et  devint  maréchal  du  comté  de  Bour- 
gogne. =  Antoine,  seigneur  de  Champlitte,  fils 
du  précédent,  archevêque  de  Besançon  (1502,  né 
en  1488 ,  mort  à  Briançon  le  29  déc.  1541. 


VERHUEL  (Charles-Henri),  comte  de  Seve- 
nakr,  amira!,  pair  de  France,  né  le  11  févr.  1764, 
h  Doetichem,  dans  le  pays  de  Gueldre  (Hollande), 
mort  à  Paris  le  25  oct.  1845.  Il  était  capitaine  de 
vaisseau ,  quand,  au  moment  de  l'abolition  du 
stathoudérat  (1795),  il  donna  sa  démission.  Il 
reprit  du  service  (1803),  commanda  la  flottille  en- 
voyée par  la  Hollande  à  l'expédition  qui  se  prépa- 
rait à  Boulogne  contre  l'Angleterre,  livra  plu- 
sieurs combats  heureux  aux  Anglais,  fut  nommé 
vice-amiral  (1804) ,  ministre  de  la  marine  en  Hol- 
lande et  présida  la  députation  chargée  de  de- 
mander Louis  Bonaparte  pour  roi  de  Hollande 
(1806).  Nommé  maréchal  et  (déc.  1807)  ambas- 
sadeur en  France,  il  fut  présent,  le  20  avril  1808, 
à  l'acte  officiel  qui  constata  la  naissance  du 
prince  Louis.  Après  la  réunion  de  la  Hollande 
à  la  France,  il  eut  le  commandement  général 
des  forces  navales  dans  la  mer  du  Nord  et  la 
.Baltique,  fut  créé  comte  (1811),  et,  malgré  le 
soulèvement  de  la  Hollande  (1813)  resta  j-usqu'à 
la  fin  fidèle  à  la  France.  Il  obtint  des  lettres  de 
grande  naturalisation  (1814)  de  Louis  XVIII  qui 
le  nomma  pair  (1819). 

VÉRI,  famille  du  Comté- Venaissin ,  originaire 
de  Florence.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  la 
Ferrière,  de  Fabrègues,  de  Canove  et  de  Rainoard. 
(Voy.  l'Uist.  de  la  noblesse  du  Comtat,  par  Pithon- 
Curt.) 

VERIDIUS  (Le  chev.),  pseudonyme  de  Hatz- 
feUl. 

VERINUS  (Simpl.),  pseudonyme  de  Saumaise. 

'VERIOGODUMNXJS,  divinité  gauloise  connue 
par  une  inscription  trouvée  à  Saint -Acheul 
(Somme). 

■VÉRITÉ  (L'abbé) ,  pseudonyme  de  Jean  Le  Noir. 

VÉRITÉS  (Franches-).  Voy.  Franches. 

VERJUS  (Louis),  comte  de  Crécy,  diplomate, 
membre  de  l'Académie  française,  né  en  1629,  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  13  déc.  1709.  =  Son  frère, 
Jean,  jésuite,  prédicateur,  né  vers  1630,  mort  à 
Paris  en  1663.  =  Antoine,  frère  du  précédent, 
jésuite,  directeur  des  missions  du  Levant,  né  le 
22  janvier  1632,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  mai 
1706.  =  François,  neveu  du  précédent,  oratorien, 
évêque  de  Grasse,  mort  le  7  déc.  1710. 

VERLHAC  ou  VERLIAC  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  famille  du  Bousquet  (Quercy). 

VERMAND,  Veromandui,  bourg  de  Picardie 
(Aisne),  qui  a  donné  son  nom  au  Vermandois.  11 
possédait  une  abbaye  de  prémontrés,  diocèse  de 
Noyon.  —  Voy.  Noyon. 

VERMANDOIS,  Vcromanduensis  pagus,  petit 
pays  de  la  haute  Picardie,  avec  titre  de  comté, 
situé  entre  le  Santerre,  la  Thiérache,  le  Cambré- 
sis,  le  Noyonnais  et  le  Laonnais;  capitale  Saint- 
Quentin  (Aisne) .  Il  avait  environ  36  kil.  de  long 
sur  24  de  large. 

Comtes  de  Vermandois.  Herbert  1",  fils  aîné 
de  Pépin  et  petit-fils  de  Bernard,  roi  d'Italie.  — 
902,HerbertII,  fils  duprécédent.— 943,  Albert I", 
dit  le  Pieux,  fils  du  précédent.  —  988,  Herbert  III, 
fils  du  précédent.  —  Vers  1000,  Albert  H,  fils  du 
précédent.  —  1010  au  plus  tard,  Otton,  frère  du 
précédent.  —  1045,  Herbert  IV,  fils  du  précé- 
dent. 11  devint  en  1077,  par  sa  femme  Hildebrante 
ou  Adèle,  comte  de  Valois,  à  la  mort  de  son  beau- 
frère  Simon,  et  jusqu'en  1183,  le  Vermandois  et 
le  Valois  furent  possédés  par  les  mêmes  seigneurs. 
(Voy.  Valois.)  — 1183,  Éléonore,  sœur  d'Isabelle, 
comtesse  de  Valois  et  de  Vermandois.  Elle  céda 
à  Philippe  Auguste  le  Vermandois  que  Philippe 
d'Alsace,  mari  d'Isabelle,  lui  di.sputait  et  qu'il 
fut  forcé  d'abandonner  au  roi  (1186)  qui  le  réunit 
à  la  couronne.  —  Le  31  octobre  1576,  le  Verman- 
dois fut  donné  à  Marie  Stuart  pour  son  douaire. 
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Bibliographie.  Colliette,  Mémoire  pour  servir 
àVhistoire  du  Termandois,  1771,  3  vol.  in-4°; 
Fouquier-Cholet,  Histoire  des  comtes  du  Verman- 
dois,  1832,  in-8°,  et  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

VEKMANDOIS  (Louis  DE  Bourbon,  comte  de), 
fils  naturel  de  Louis  XiV  et  de  la  duchesse  de  La 
"Vallière,  né  à  Paris,  le  2  oct.  1C67,  mort  à  Cour- 
trai,  le  18  nov.  1683.  Légitimé  en  1669,  il  avait 
été,  la  même  année,  nommé  amiral  de  France. 
Suivant  Mlle  de  Montpensier,  il  mourut  d'un  ex- 
cès d'eau-de-vie. 

VERMERIA,  Veiberie. 

VEKMOND  (L'abbé  Jacques  de),  né  vers  173j, 
mort  à  Vienne  (Autriche),  à  la  fin  du  xvin"  siè- 
cle. Envoyé  (1769)  à  Vienne,  aupiès  de  Marie- 
Antoinette,  dont  le  mariage  était  arrangé  avec  le 
dauphin,  il  fut  nommé  son  lecteur  lorsqu'elle 
vint  en  France.  11  exerça  sur  elle  une  influence 
qui  fut  loin  d'être  heureuse,  et  fit  nommer  (1787) 
chef  du  conseil  des  finances  l'archevêque  Lomé- 
Die  de  Brienne,  dont  l'incapacité  précipita  la  Ré- 
volution et  augmenta  encore  l'impopularité  de 
la  reine.  En  butte  à  la  haine  du  peuple  et  de  la 
cour,  il  quitta  la  P'rance  quelques  jours  après  la 
prise  de  la  Bastille. 

VEBMOND  (Abbé  de),  pseudonyme  de  Duvey- 
rier,  et  de  Gorsas.  = —  (Paul),  pseudonyme 
d'Eugène  Guinot. 

VERMONT.  Voy.  COLLIN. 

VERMULLER  (Adolphe-Ulric),  peintre  de  por- 
traits, membre  de  l'Académie  (1784). 

VERN  ou  VEK,  Vernum,  château  royal  que 
l'abbé  Lebeuf  place  entre  Paris  et  Compiègne,  et 
où  il  se  tint  deux  conciles  en  755  et  en  déc.  844. 

VERNANSAL  (Guy-Luuis),  peintre,  élève  de 
Lebrun,  membre  de  l'Académie  (1687),  né  à  Fon- 
tainebleau en  1646,  mort  à  Paris,  le  9  avril  1729. 
—  Révocation  de  l'édit  de  Nantes  (Palais  de  Ver- 
sailles). =  Son  fils,  Guy-Louis,  peintre,  agréé  à 
l'Académie  (1741),  né  vers  1689,  mort  à  Paris,  le 
29  avril  1749. 

VERNANT  (Jacques  de) ,  pseudonyme  du  P. 
Bonav.  Hérédie  de  Sainte-Anne. 

VERNE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Grasse. 

VERNE  (La),  terre  et  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Doubs)  érigée  en  comté  (déc.  1717),  en 
faveur  d'Ant.  Al.  Tranchant. 

VERNE  (  Léger- Marie- Philippe  Tranchant, 
comte  de),  écrivain,  né  en  1769,  au  château  de 
Borrey,près  Vesoul,  mort  le  26  avril  1815,  à  Paris. 

VERNÉDE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Corneillan. 

VERNÈGUE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Damian. 

VERNEILH-PUIRASEAU  (Le  baron  Charles- 
Joseph  de),  écrivain,  membre  de  la  Législative 
(1791),  préfet  sous  l'empire,  membre  du  Corps 
législatif  (1809) ,  député  sous  les  deux  Restaura- 
tions, né  près  de  Nontron  (Doidogne),  mort  en 
1839.  =  Son  fils,  Félix,  archéologue,  né  en  1819, 
mort  au  château  de  Puiraseau,  le  27  sept.  1864. 

VERNET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mar- 
galet. 

VERNET,  nom  d'une  célèbre  famille  de  pein- 
ties,  dont  le  premier  en  date  est  Antoine  Vernet, 
né  à  Avignon.  =  Vernet  (Claude-Joseph),  fils 
d'Antoine,  célèbre  peintre  de  marines,  graveur, 
élève  de  Bernardino  Fergioni,  membre  de  l'Aca- 
démie (1753),  né  à  Avignon,  le  14  août  1712, 
mort  à  Paris,  le  23  déc.  1789.  Il  alla  à  Rome  à 
18  ans  et  y  resta  20  ans.  —  15  Vues  de  différents 
ports  de  France;  le  Naufrage;  Clair  de  lune;  les 
Baigneuses  ;  17  paymges  ou  marines;  2  Vues  de 
Marseille;  F^tes de  Tivoli,  du  château  Saint-Ange 
et  du  pont  Palatin,  à  Rome  (musée  du  Louvre); 


Chasse  au  lac  de  Patria  (musée  de  Versailles)  ; 
Une  tempête  (musée  de  Marseille);  2  marines 
(musée  de  Nantes)  ;  marine  (musée  de  Caen); 
marine  (musée  de  Lyon)  ;  marine  (musée  de  Be- 
sançon) ;  Vue  de  Rome  (musée  de  Vienne)  ;  Une 
ville  en  flammes  (musée  de  Dresde).  —  Ses  Livres 
de  raison  ont  été  publiés  par  M.  Léon  Lagrange, 
en  1859. 

VERNET  (Ant.-Charles-Horace,  dit  Carie),  fils 
du  précédent,  peintre,  caricaturiste,  lithographe, 
élève  de  Lépicié,  grand  prix  de  Rome  (1782),  agréé 
à  l'Acad.  (1789),  membre  de  l'Institut  (1809), 
né  à  Bordeaux  en  1758,  mort  à  Paris  le  17  nov. 
1835.  —  Chasse  au  daim  à  Meudon  (musée  du 
Louvre);  Le  matin  d'Austerlitz;  Napoléon  devant 
Madrid;  Bataille  de  Marengo;  Prise  de  Pampe- 
lune  (musée  de  Versailles). 

VERNET  (Émile-Jean-Horace),  fils  du  précé- 
dent, célèbre  peintre,  élève  de  son  père,  membre 
de  l'Institut  (1826),  directeur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome  (1828-1835),  né  à  Paris,  le 
30  juin  1789,  mort  le  17  janvier  1863.  Peu  d'ar- 
tistes de  notre  temps  ont  autant  produit. — La  Bar- 
rière de  Clichy  (1814);  Judith  et  Holopherne  ;  Ra- 
phaël au  Vatican  (musée  du  Luxembourg)  ;  Pla- 
fond (musée  du  Louvre)  ;  Revue  de  Charles  X  au 
champ  de  Mars  ;  La  flotte  française  forçant  l'en' 
trée  du  Tage  (1831)  ;  Entrée  dé  l'armée' française 
en  Belgique  ;  Occupation  d'Ancône;  Attaque  de  la 
citadelle  d'Anvers;  Prise  de  Bougie;  Combats 
de  l'IIabrah,  de  la  Sickach,  de  l'Affroun,  de  So- 
mah;  Siège  de  Constantine  (3  toiles);  Prise  de 
Saint-Jean  d'Ulloa;  Occupation  du  Teniah  de 
Mouzaia:  Prise  de  la  smahla  d'Abd-el-Kader  ; 
Siège  de  Rome  ;  Bataille  d'Isly,  de  Bouvines,  de 
Fontenoy,  d'Iéna,  de  Wogram;  Léon  III  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  6  portraits  de 
maréchaux  (musée  de  Versailles)  ;  Abraham  et 
Agar;  Les  morts  vont  vite  (musée  de  Nantes). 
Nous  citerons  encore  :  les  Batailles  de  Valmy, 
de  Jemmapes,  de  Ilanau,  de  Montmirail ;  le  Mas- 
sacre des  Mamelucks  (jadis au  Luxembourg):  Ma- 
zeppa  (2  toiles);  Rcbccca  et  Êliézer;  La  chasse  au 
Iwn;  de  nombreuses  scènes  militaires,  et  divers 
épisodes  de  l'histoiie  contemporaine. 

VERNET,  acteur  comique,  né  en  1790,  mort 
le  8  mai  1848- 

VERNEUIL,  Vernolium,  ville  du  Perche  (Eure- 
et-Loir).  Elle  fut  assiégée,  prise  et  brûlée  en 
1173  par  Louis  VU  qui  fut  battu  sous  ses  murs 
par  les  Anglais,  au  moment  où  il  opérait  sa  re- 
traite. C'est  près  de  là  que,  le  17  août  1424,  les 
Français  et  les  Écossais  qui,  deux  jours  aupara- 
vant, s'étaient  emparés  de  la  ville,  furent  com- 
plètement battus  par  les  Anglais.  —  En  1449,  les 
Français  enlevèrent  la  ville  aux  Anglais,  et  en 
1458  elle  fut  confisquée  sur  le  duc  d'Alençon  et 
réunie  au  domaine  royal.  Surprise  pour  la  Ligue, 
par  Rouxel  de  Médavy,  elle  fut  en  1589  reprise 
par  le  comte  de  Soissons. 

VERNEUIL,  chàtellenie  de  Touraine  (Indre- 
et-Loire),  qui,  unie  à  la  vicomté  de  Bets,  fut 
(avril  1746)  érigée  en  marquisat  en  faveur  d'Eus. 
J.  Ch;ispoux  de  Verneuil. 

VERNEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Baradat,  =— ,  de  la  maison  de  Montmorenci. 
=  — ,  de  la  maison  de  Souillac. 

VERNEUIL,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Oise),  érigée  en  marquisat  (juin  1600)  en 
faveur  de  Catherine-Henriette  de  Balzac,  puis  en 
duché-pairie  (juillet  1652)  en  faveur  de  Henri  de 
Bourbon,  fils  naturel  de  celle-ci  et  d'Henri  IV. 

Verneuil  (Catherine-Henriette  de  Balzac 
d'Entraigues  ,  marquise  de),  née  à  Orléans  en 
1579,  morte  à  Paris  le  9  février  1633.  Fille  de 
François  de  Balzac,  seigneur  d'Entraigues,  elle 
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devint  maîtresse  de  Henri  IV,  après  la  mort  de 
Gabrielle  d'Estrées  (1599),  et  sut  arracher  à  ce 
prince  une  promesse  de  mariage  que  plus  tard 
(1604)  elle  se  fit  acheter  20000  ézus.  Ayant  pris 
une  part  active  à  un  complot  ourdi  par  son  père 
et  son  frère  utérin,  le  comte  d'Auvergne,  elle  fut 
arrêtée  avec  euï  (1604);  mais  le  roi  la  fit  re- 
mettre en  liberté  et  commua  la  peine  de  mort 
prononcée  par  le  Parlement  contre  ses  deux  com- 
plices. Elle  eut  de  Henri  IV  une  fille .  Gabrielle- 
Angélique,  légitimée  et  mariée  (1622)  au  duc 
d'Épernon ,  morte  le  24  avril  162T,  et  un  fils, 
Gaston-Henri,  duc  de  Vernedil,  né  en  octobre 
1601,  à  Paris,  légitimé  en  1603,  mort  le  28  mai 
1682.  Nommé  (1608)  à  l'évêché  de  Metz,  il  s'en 
démit  en  1632  et  fut  fait  duc  et  pair  (1663).  Il 
épousa  (1668)  Chariotte,  fille  du  chancelier  Sé- 
guier.  morte  le  3  juin  1704. 

VEKNEY  (Pierre) ,  médecin,  né  vers  la  fin  du 
xv^  siècle  à  Semur  (Côte-d'Or).  -  Piekee,  méde- 
cin, né  vers  1577,  à  Dole,  mort  vers  1630. 

"VERNIER  (Pierre),  mathématicien,  né  vers 
1580,  à  Ornans  (Doubs),  où  il  est  mort  le  14  sept. 
1637.  —  La  construction,  Vusage  et  les  propriétés 
du  quadrant  nouveau  de  mathématiques ,  1631, 
in-S",  rare  ;  ouvrage  où  est  décrit  un  instrument 
de  son  invention,  qui  porte  encore  son  nom. 

VERNIER  (Théodore),  comte  de  Mont-Orient, 
homme  politique,  né  à  Lons-le-Saulnier,  le  28  juil- 
let 1731,  mort  à  Paris  le  3  février  1818.  Avocat  à 
Lons-le-Saulnier  à  l'époque  de  la  Révolution,  il 
fut  député  aus  États  généraux  (1789),  puis  à  la 
Convention  où  il  vota  pour  le  bannissement  dans 
le  procès  de  Louis  XVI.  Proscrit  au  31  mai ,  il  se 
réfugia  en  Suisse,  fut  rappelé  à  la  Convention 
(déc.  1794),  passa  au  conseil  des  Anciens,  prit 
part  au  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  fut  nommé 
sénateur,  puis  comte  (1808).  Il  devint  pair  à  la 
Restauration.  On  a  de  lui  quelques  écrits  de  mo- 
rale. 

VERNXNAC-SArNT-MAUK  (Raimond),  diplo- 
mate, écrivain,  né  en  1762,  à  Gourdon  (Lot),  mort 
le  1"  juin  1822,  à  Mansle  (Charente). 

VERNIOLE  (  Seigneurs  de  ) ,  branche  de  la 
maison  de  Deyœe-Durfort. 

VEKNIQUÈT  (Edme),  architecte,  né  le  9  oct. 
1727,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  mort  le 
26  nôv.  1804,  à  Paris. 

VEEINOGILUM,  'VEEINOLIUM,  Vemeuil. 

VKKNON ,  Vernonium  ,  ville  de  Normandie 
(Eure).  Elle  fut  prise  par  le  roi  d'Angleterre  en 
1418  et  reprise  par  les  Français  en  1449.  —  Deux 
traités  furent  signés  à  Verno'n  :  le  premier  en  fé- 
vrier 1205  entre  Renaud,  comte  de  Boulogne,  et 
Henri,  duc  de  Lorraine,  qui  cède  au  premier  tout 
le  comté  de  Boulogne  (voyez-en  le  texte  dans  le 
Corps  diplomatique  de  Dumont)  ;  le  second,  en 
1371,  entre  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
et  Charles  V  qui  lui  cède  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier en  échange  des  villes  de  Mantes,  Meulan 
et  Longueville. 

VERNON,  famille  d'Ecosse  établie  en  France 
au  xv«  siècle  et  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Montreuil-Bonnin  et  de  Crassay.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.) 

VERNONIUM.  Vernon. 

VERNOUILLET,  seigneurie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oisej  érigée  en  marquisat  (1723)  en  fa- 
veur de  L.  P.  de  Romé. 

"VERNOY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chaumont. 

VERNY,  maison  de  Picardie,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  FaveroUes,  de  Lortenille  et  de 
Grandvillers. 

"VERODUNENSES  ,  peuple  de  la  Belgique  , 
situé  entre  les  Mediomatrici ,  les  Ireveri,  les  Ca- 


talauni  et  les  Remi.  Leur  chef-lieu  était  Yercdu- 
num  (Verdun)  sur  la  Meuse.  Après  avoir  fait 
partie  de  la  Gaule  Chevelue,  ils  furent,  lors  de  la 
réorganisation  de  cette  prorince  par  Auguste  (28 
av.  J.  C),  placés  dans  la  prorince  impériale  de_ 
Belgique.  Au  iv=  siècle,  ils  appartinrent  à  la  Bel- 
gique première,?  cù  ils  formaient  une  des  quatre 
cités  qui  la  composaient. — Voy.  Vebdl'N,  Lorraise. 

"VERODUNTJM,  Verdun. 

■VEROI.AGE,  droit  en  vertu  duquel  les  tenan- 
ciers d'un  seigneur  étaient  obligés  de  faire  mou- 
dre leur  grain  à  son  moulin.  —  Vov.  Ban-^^lités. 

VEROMANDUENSIS  PAGUS,  le  Vermandois. 

VEROMANDUI .  peuple  de  Belgique,  établi 
entre  les  sources  de  l'Oise,  de  la  Sambre,  de  la 
Somme  et  de  l'Escaut.  Il  avait  les  Ambiant  à  TO., 
les  Bellocaci.  les  Suessiones  et  les  Remi  au  S., 
les  Condrusi  à  TE.  et  les  Atreiates  et  les  ^ercii, 
dont  il  était  allié,  au  N.  Son  chef-lieu  était 
Teromandui  (Saint-Quentin).  Il  fit  partie  de  la 
Gaule  Chevelue,  jusqu'à  la  réorganisation  de  cette 
province  par  Auguste  (28  av.  J.  C),  qui  la  rangea 
dans  la  province  impériale  de  la  Belgique.  Au 
iv=  siècle,  il  formait  la  quatrième  des  douze  cités 
de  la  Belgique  seconde,  celle  des  Teromandui. 

VEROMANDUI,  Yermand.  Cet  ancien  oppi- 
dum des  Teromandui  est  aujourd'hui  un  bourg 
situé  au  N.  0.  de  Saint-Quentin;  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Augusta  Teromanduorum  (Saint- 
Quentin).  Les  Romains  l'appelaient  Castrum  Ti- 
romandensium. 

VÉRON  (François),  jésuite,  théologien,  prédi- 
cateur, né  vers  lo75,  à  Paris,  mort  le  6  décembre 
.1649.  à  Charenton. 

VÉKON  (Louis),  médecin,  journaliste,  direc- 
teur de  l'Opéra  (1831-1835),  membre  du  Corps 
législatif  (1852  et  1857),  né  le  5  avril  1798,  à  Paris, 
oîi  il  est  mort  le  27  sept.  1867.  11  fonda  la  Revue 
de  Paris  (1829),  puis  devint  co-propriétaire  et 
directeur  du  Constitutionnel  qu'il  acheta  com- 
plètement (1844),  qu'il  vendit  sous  l'Empire  (185-5) 
et  qu'il  reprit  momentanément  (1861-62).  —  Mé- 
moires d'un  Bourgeois  de  Paris.  1854,  6  vol.  in-8°. 

VÉRON.  Vov.  DUCOMMCN  et  FORBONNAIS. 

VÉRONAISÈS  (Pâques).  Voy.  Pâques. 

VERONE,  vilie  forte  d'Italie.  Elle  fut  prise  par 
Charlemagne  sur  les  Lombards  en  774  ;  par  les 
Français, "le  3  juin  et  le  8  août  1796,  le  24  avril 
1797,'  le  3  janvier  1801.  —  Schérer  fut  battu  sous 
ses  murs  par  le  général  autrichien  Kray  le  30  mars 
1799.  _  Un  corps  autrichien  capitula  près  de 
cette  ville  le  2  nov.  1805.  —  Le  20  oct.  1822,  les 
souverains,  membres  de  la  Sainte-Alliance,  y  tin- 
rent un  congrès  célèbre,  où  fut  décidée  l'inter- 
vention armée  de  la  France  en  Espagne  pour  y 
combattre  la  révolution  faite  par  les  Cortès.  (Voy. 
Le  Congrès  de  Te'rone,  par  Chateaubriand.) 

VÉRONE  (Fr.  de),  pseudonyme  de  J.  Boucher. 

"VÉRONNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Moreau  (Dauphiné). 

VERPEL  ou  VERPEIL  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Grandpré.  := — ,  de  la  maison  de 
Joveuse. 

VERPRÉ  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 

Damas. 

VERQUIÉIEIES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Seitres. 

VERRAYON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Barcilon.  =— .  de  la  maison  de  Boussicaud. 
=  — ,  de  la  maison  de  Grasse. 

■VERREY  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Jul- 
lien. 

VERRIÈRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Doni.  = — ,  de  la  maison  de  Mascrany.  = — ,  de 
la  maison  de  Poix. 

VERRIÈRES,  terre  et  seigneurie  érigée  en  ba- 
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ronnie  (octobre  1569),  en  faveur  d'Adam  de  Gou- 
don,  sieur  de  Varennes. 

VERKIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Maillé.  — — ,  de  la  maison  d'Odart.  =— ,  de  la 
maison  de  Saint-Nectaire. 

VERRIERS.  Les  verriers  jouissaient  autrefois, 
dans  quelques  provinces,  de  privilèges  particu- 
liers :  non-seulement,  s'ils  étaient  gentilshommes, 
ils  ne  dérogeaient  pas  en  se  livrant  à  la  fabrication 
du  verre,  mais,  roturiers,  ils  acquéraient  la  no- 
blesse qu'ils  pouvaient  transmettre  à  leur  posté- 
rité. De  là  l'expression  de  gentilshommes  verriers. 
Pourtant,  dès  la  fin  du  xvi"  siècle,  les  parlements 
mirent,  à  cet  égard,  des  restrictions  et  des  réserves 
quand  ils  eurent  à  enregistrer  des  lettres  relatives 
à  l'établissement  de  verreries.  (Voy.  Delaroque, 
Traité  de  la  Noblesse,  ch.  cxliv  ;  Beaupré,  Les 
Gentilshommes  verriers,  1847,  in-8°,  et  Le  Vail- 
lant de  la  Fieffe,  Des  Verreries  de  la  Normandie, 
in-18.) 

VERRUCINI,  peuple  de  la  Celtique,  qui  fut 
réuni  à  la  Gaule  transalpine ,  puis  à  la  province 
sénatoriale  Narbonnaise,  après  l'an  28  av.  J.  G.  Au 
iv"  siècle,  il  fit  partie  d'abord  de  la  province  con- 
sulaire Viennoise,  puis  de  la  province  présidiale 
Narbonnaise  seconde,  dans  la  cité  des  Foroju- 
lienses  (Fréjus). 

VERRUE  ou  VERUE,  Verua,  ville  forte  du 
Piémont.  Elle  fut  prise  [ar  les  Français  en  1552 
et  le  )0  avril  1705. 

VERRUE  (Jeanne-Baptiste  d'Albert  de  Luy- 
NES,  comtesse  de),  née  le  18  sept.  1670,  morte  le 
18  nov.  1736.  Fille  de  l.ouis-Gharles,  duc  de  Luy- 
nes,  elle  fut- mariée  (1683)  à  J.  Scaglia,  comte  de 
Verrue,  Piémontais  au  service  de  la  France;  de- 
vint quelques  années  après  maîtresse  du  duc  de 
Savoie ,  Victor-Amédée  II ,  et  exerça  sur  lui  un 
pouvoir  sans  bornes.  Pourtant  elle  se  lassa  de  la 
vie  renfermée  qu'il  lui  faisait  mener,  s'enfuit 
secrètement  (octobre  1700),  et  arriva  à  Paris, 
où  elle  mena  une  existence  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Dame  de  volupté.  Elle  avait  réuni,  entre 
autres  collections,  une  riche  bibliothèque  dont  le 
catalofçue  a  été  publié,  1737,  in-8°. 

VERS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Boche. 
=  — ,  de  la  maison  de  Simiane. 

VERSAILLES,  Versaliœ,  Versallx,  chef-lieu 
du  département  de  Seine-et-Oise.  Ce  n'était  au 
commencement  du  xvii"  siècle  qu'un  village  dont 
la  seigneurie  appartenait  à  Antoine  de  Loménie. 
Louis  XIII  qui,  comme  son  père,  chassait  sou- 
vent dans  les  forêts  dont  ce  lieu  est  environné 
de  toutes  parts ,  acheta  la  seigneurie  de  Jean  de 
Soisy  le  8  avril  1632  et  y  fit  construire  un  petit 
château.  Louis  XIV,  qui  n'aimait  ni  Paris  ni  Saint- 
Germain,  fit  commencer  en  1661  le  magnifique 
château  actuel  achevé  seulement  en  1684.  Les  bâti- 
ments furent  construits  par  J.  Hardouin  Mansart, 
les  jardins  furent  dessinés  par  Lenôtre  et  la  déco- 
ration intérieure  fut  confiée  à  Lebrun.  Le  roi  vint 
s'y  établir  dès  1672,  et  une  ville,  une  grande  ville 
ne  tarda  pas  à  s'élever  autour  du  château.  —  Ver- 
sailles fut  depuis  Louis  XIV  habité  sans  interrup- 
tion par  les  rois  jusqu'au  6  octobre  1789  où  la 
population  parisienne  alla  y  chercher  Louis  XVI, 
Marie-Antoinette  et  le  Dauphin  pour  les  amener 
à  Paris  d'où  ils  ne  devaient  plus  sortir. 

Depuis  la  Révolution  jusqu'au  règne  de  Louis- 
Philippe  le  palais  resta  inhabité.  Le  roi  Louis- 
Philippe  le  1"  sept.  1833  ordonna  d'y  établir  un 
musée  historique  qui  fut  inauguré  le  10  juin  1837. 
^  C'est  à  Versailles  qu'eut  lieu  le  1"  mai  1789 
1  ouverture  des  États  généraux,  devenus  bien  vite 
l'Assemblée  nationale.  Cette  Assemblée  suivit 
Louis  XVI  à  Paris. 

Différents  traités  ont  été  signés  à  Versailles  : 


30  déc.  1758.  Traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fen.'^ive  avec  l'Autriche.  —  15  juin  1768.  Traité 
avec  la  république  de  Gènes  qui  cède  la  Corse  à  la 
France. —  3  sept.  1783.  Traité  de  paix  avec  l'An- 
gleterre. Il  était  composé  de  vingt  articles.  Par 
ce  traité  l'Angleterre,  qui  reconnaissait  l'indépen- 
dance des  États-Unis,  rendait  à  la  Hollande  tou- 
tes ses  colonies  moins  Negapatam;  à  l'Espagne, 
M  inorque  et  la  Floride;  à  la  France,  Tabago,  le 
Sénégal  et  ses  possessions  de  l'Inde;  enfin  la  clause 
honteuse  du  traité  d'Utrecht  relative  àDunkerque 
soumis  à  l'inspection  d'un  commissaire  anglais 
fut  supprimée.  (Voy.  le  t.  VII  de  VHistoire  de  la 
diplomatie  française.  )  —  26  sept.  1786.  Traité 
de  commerce  et 'de  navigation  avec  la  Grande- 
Bretagne. 

Un  corps  prussien  fut  détruit  par  le  général 
Exelmans  dans  les  environs  de  Versailles,  le  1^'juil- 
tet  1815. 

L'évêché  de  Versailles,  suffragant  de  Paris,  fut 
créé  en  1791  lorsque  la  Constituante  réorganisa 
les  provinces  ecclésiastiques. 

ÉvÊQUES  DE  Versailles.  Jean-Julien  Avoine, 
évêque,  constitutionnel,  27  mars  1 791-1 793.  —  Louis 
Charrier  de  la  Roche,  9  avril  1802-1827.— Étienne- 
Jean-Francois  Bor.leries,  29  mars  1827-4  août 
1832.— Louis-Marie-EdmondBIanquartdeBailleul, 
10  sept.  1832-3  mars  1844-  —  Jean-Nicaise  Gros, 
3  mars  1844-1857.  —  Jean-Pierre  Mabile,  23  jan- 
vier 1858. 

Bibliographie.  Les  ouvrages  contenant  la  des- 
cription de  Versailles  sont  nombreux.  Nous  nous 
bornons  aux  indications  suivantes  :  Piganiol  de 
la  Force,  Nouvelle  description  des  châteaux  et 
parcs  de  Versailles  et  de  Marly,  1701,  1707,  1713, 

3  vol.  in-12;  A.  de  Laborde,  Versailles  ancien  et 
moderne,  1840,[in-8°;  Gavard,  Galeries  historiques 
de  Versailles,  1838-43,  13  vol.  in-f  et  4  vol.  in-4''; 
Eud.  Soulié,  Notice  sur  le  musée  de  Versailles, 
1861,  3  vol.  in-12;  F.  Bernard,  Le  château  de  Ver- 
sailles. 

VERSAINVILLE ,  terre  et  seigneurie  de  Nor- 
mandie (Calvados),  érigée  en  marquisat  au  xviii" 
siècle  en  faveur  de  Fr.  de  Marguerit. 

VERSALl.iE,  Versailles. 

VERSÉ  (Noël  AuBERT,  sieur  de),  théologien, 
né  vers  1650  au  Mans,  mort  à  Paris  en  1714.  Ca- 
tholique, il  se  fit  calviniste  et  pasteur,  se  retira 
en  Hollande,  puis  revint  (1689)  abjurer  à  Paris. 

VERSELIN  (Jacques),  peintre  en  miniature, 
membre  de  l'Académie  (1687),  né  vers  1646,  mort 
à  Paris  le  l"  juin  1718. 

VERSIGNY,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile-de- 
France  (Oise),  érigée  en  châtellenie  (sept.  1606), 
en  faveur  de  Chr.  Hector  de  Marie. 

VERSOIX,  ville  sur  le  lac  de  Genève,  qui  fut 
prise  sur  le  duc  de  Savoie  en  1591  et  cédée  par 
lui  à  la  France  avec  le  pays  de  Gex  (1601).  Elle 
nous  fut  enlevée  en  1815  et  donnée  au  canton  de 
Genève.  Elle  avait  été  érigée  en  marquisat  par 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  en  faveur  de 
Nicolas  de  "Watteville. 

VERSORIS  (Pierre  de),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  député  aux  États  de  Blois  (1576),  né  à 
Paris  le  10  février  1528,  mort  le  25  déo.  1588. 

VERT  (Claude  de),  bénédictin,  liturgiste,  né  le  / 

4  oct.  1645,  à  Paris,  mort  le  1"  mai  1708,  à  Ab- 
beville. —  Explication  des  cérémonies  de  l'Eglise, 
1706-13,  4  vol.  in-8°. 

VERTACOMACORI,  VERTACOMICI,  peuple 
de  la  Celtique  qui  faisait  partie  de  la  cité  des  Fo- 
contii  (Dauphiné). 

VERTE-MOULTE,  droit  en  nature  qui  se 
payait  au  seigneur  pour  s'exempter  d'aller  mou- 
dra à  son  moulin  banal. 

VERTEILLAC.  Voy.  La  Brousse. 
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VERTEUIL  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Al- 
bret. 

VERTUEIL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  La  Rochefoucauld. 

VERTON  (Seigneurs  do),  de  la  famille  de  La 
Fontaine. 

VERTOT  (Seigneurs  de),  de  la  famille  d'Auber 
(Normandie).  =  L'abbé  René  Auber,  sieur  de 
Vertot,  historien,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  (1703),  né  le  25  nov.  1655,  au  châ- 
teau de  Benetot  (Seine-Inférieure),  mort  le  15  juin 
1735,  à  Paris.  Il  fut  d'abord  capucin,  puis  pré- 
montré. De  ses  nombreux  ouvrages  qui,  lors  de 
leur  apparition,  eurent  un  grand  succès  et  qui 
sont  écrits  avec  élégance  et  clarté,  mais  n'ont  pas 
grande  valeur  historique,  on  ne  lit  plus  guère 
que  les  Révoiuiions  romaines,  1619,  2  vol.  in-8°, 
et  on  ne  consulte  que  son  Histoire  des  chevaliers 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1726, 
4  vol.  in-4°,  souvent  réimprimée.  On  a  encore  de 
Vertot  :  Histoire  de  la  Conjuration  de  Portugal, 
i689,  in-12;  Histoire  des  révolutions  de  Suède, 
1695,  2  vol.  in-12;  Origine  de  la  grandeur  de  la 
cour  de  Rome,  1737,  in-8°;  A  mbassades  de  MM.  de 
NoaiUes  en  Angleterre  (1552-1556),  1763,  5  vol. 
in-12.  Vertot  a  donné  en  outre  un  certain  nom- 
bre de  mémoires  au  recueil  de  l'Académie. 

VERTRON  (Claude-Charles  Guyonnet  de),  écri- 
vain, historiographe  de  Louis  XIV,  né  vers  le  mi- 
lieu du  xvii"  siècle,  mort  à  Paris  le  30  nov.  1715. 

VERTUS,  Vertudisus,  petite  ville  de  Cham- 
pagne (Marne),  qui  fut  érigée  en  comté-pairie 
(avril  1361  )  et  donnée  en  dot  à  Isabelle  de  France, 
mariée  à  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan.  Elle  fut 
apportée  en  dot  par  leur  fille  Valentine  de  Milan 
à  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  puis  par  Mar- 
guerite d'Orléans  à  Richard  de  Bretagne.  Le  fils  de 
celui-ci,  François  II,  en  fit  don  (29  sept.  1485)  à  son 
fils  naturel,  François  de  Bretagne,  baron  d'Avau- 
gour.  —  Elle  possédait  une  abbaye  d'augustins  et 
une  autre  de  bénédictins,  diocèse  de  Châlons. 

VERUE.  Voy.  Verrue. 

VERUM,  VERNUM,  la  forêt  de  Villers-Cotte- 
rets. 

VERUNE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  de 
Narbonne. 

VERUS  AGER,  Martigny  en  Valais. 

VERVAINES  (Seigneurs  de) ,  branche  de  la 
maison  de  Saint-Denis  (Normandie).  '• 

VERVANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Goulard. 

VERVIERS ,  ville  de  Belgique  qui  fut  prise 
par  les  Français  le  11  décembre  1792. 

VERVILLON  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Péan. 

VERVINS,  Verhinum,  petite  ville  de  Picardie 
(Aisne).  Elle  fut  prise  par  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine en  1652.  —  Le  2  mai  1598,  il  y  fut  signé 
après  trois  mois  de  négociations  un  traité  de  paix 
entre  Henri  IV  d'une  part,  Philippe  II  d'Es- 
pagne et  le  duc  de  Savoie  de  l'autre.  Par  ce 
traité  qui  prenait  pour  base  celui  de  Câteau- 
Cambrésis,  la  France  restituait  à  l'Espagne  le 
comté  de  Charolais,  et  l'Espagne  lui  rendait 
les  villes  de  Picardie  conquises  dans  la  dernière 
guerre  et  le  fort  de  Blavet  en  Bretagne.  Des  resti- 
tutions semblables  avaient  lieu  entre  la  France 
et  la  Savoie.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.  Cf.  la  Correspondance 
de  Du  Plessis-Mornay.) 

VERVINS  (Marquis  de),  branche  de  la  maison 
de  Cominges. 

VERVINS.  Voy.  CODCY. 

VERZENOT,  pseudonyme  de  Voltaire. 
VESC  ou   VAËSC,  seigneurie  du  Dauphiné 
(Drôme) ,  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 


maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Monijoux, 
de  Saint-Tomé  et  du  Teil  ou  llieil,  de  Béconne, 
de  Briancourt,  d'Espeluche,  de  Comps,  de  Com- 
bemont,  de  Loriol,  de  Grimaud,  de  La  Baume,  de 
Blacons  et  de  Montboucher.  Armes  :  Pallé  d'ar- 
gent et  d'azur  de  six  pièces  au  chef  d'or.  (Voy. 
Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du,  Comtat.) 

VESELIACUM,  Vezelay.  —,  Vezelise. 

VESENOBRE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Fay. 

VESLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bezan- 
nes  (Champagne). 

VESONNA,  VESUNA,  Périgueux. 
VESONTIO,  Besançon. 

VESONTIUS,  divinité  gauloise,  mentionnée 
dans  une  inscription  de  Besançon. 

VESOUL,  Visolium,  Vesulum,  Vesulium,  ville 
de  Franche-Comté  (Haute-Saône),  ancien  chef- 
lieu  du  grand  bailliage  d'Amont.  Elle  fut  prise 
par  Henri,  duc  de  Bourgogne,  à  la  fin  du  x"  siè- 
cle, par  les  Écorcheurs  en  1360,  par  les  Alle- 
mands en  1369,  par  les  Français  en  1478,  et  en 
1595  par  les  Lorrains.  —  ÉUe  se  rendit  sans 
coup  férir  à  Louis  XIV  lors  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté.  (Voy.  Miroudot  de  Saint-Ferjeux 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Vesoul,  1779, 
in-4°.) 

VESTIER  (Antoine),  peintre  de  portraits,  mem- 
bre de  l'Académie  (1786),  né  à  Avallon,  le  28  jan- 
vier 1740,  mort  en  ou  après  1810.  —  Deux  por- 
traits de  femmes  (collection  Lacaze,  Louvre). 

VESTRIS  (Gaetano-Apollino-Baldassare  Ves- 
TRi,  dit),  célèbre  danseur,  né  le  18  avril  1729,  à 
Florence,  mort  le  27  sept.  1808,  à  Paris.  Il  débuta 
à  l'Opéra  en  1748  et  ne  quitta  la  scène  qu'en  1781 
après  y  avoir  régné  sans  rival.  On  l'avait  sur- 
nommé le  Dieu  de  la  danse,  et  sa  vanité  égalait 
son  talent.  =  Marie-Auguste,  fils  naturel  du  pré- 
cédent et  de  la  danseuse  Marie  Allard,  surnommé 
Vestrallard,  célèbre  danseur,  né  le  27  mars  1760, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  6  déc.  1842.  =  Angiolo- 
Maria-Gasparo,  frère  cadet  du  premier  Vestris, 
danseur  et  comédien,  né  à  Florence,  en  nov.  1730, 
mort  à  Paris,  le  10  juin  1809.  =  Sa  femme,  Fran- 
çoiîe-RoseGouRGAi  D,  actrice  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, née  à  Marseille,  le  7  avril  1743,  morte  à 
Paris,  le  5  octobre  1804. 

VESUBIANI  OU  ESUBIANI ,  peuple  des  Al- 
pes, dont  le  nom  se  trouve  sur  l'arc  que  Cottius 
éleva  dans  Segusio  en  l'honneur  d'Auguste. 

VESULLUM,  Vesoul. 

VESUNNA,  PETROCORII,  Périgueux. 

VESUNNUM,  Bezons. 

VESURE  OU  VESVRE  (Seigneurs  de),  delà 
maison  de  La  Grange. 

VESVRE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille  Ga- 
nay.  = — ,  de  la  famille  de  Villaines. 

VETERIS,  famil.e  de  Provence,  d'où_  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Revest.  (Voy.  VÉtat  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

VETO.  La  Constitution  de  1791  avait  reconnu 
au  roi  le  droit  de  refuser  sa  sanction  à  une  loi  vo- 
tée par  l'Assemblée  nationale  ;  toutefois,  si  la  loi 
ainsi  annulée  était  votée  par  trois  législatures  suc- 
cessives, sanctionnée  ou  non  par  le  roi,  el!e  deve- 
nait exécutoire.  Cette  question  du  veto,  comme 
on  l'appelait,  fut  une  de  celles  qui  passionnèrent 
le  plus  l'Assemblée  et  la  nation. 

VETUS  ou  LE  VIEIL  (Jean),  président  au  par- 
lement de  Bretagne,  écrivain,  né  à  Saint-Amour 
(Jura),  mort  après  1593. 

VEUILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Cugnac. 

VEUVES.  Les  rois  de  France  tinrent  toujours 
à  honneur  de  se  déclarer  les  protecteurs  des  veu- 
ves, et  leur  législation  porte  des  traces  nom- 
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breuses  de  cette  préoccupation.  En  510,  755, 
1479,  etc.,  on  trouve  des  édits  ou  capitulaires  qui 
ont  pour  objet  de  faire  respecter  leur  droit  civil  et 
leur  faiblesse  morale.  Mais  les  institutions  ne 
s'accordaient  pas  toujours  avec  ces  sentiments  de 
bienveillance  générale.  —  Voy.  Douaire,  Femmes 
(Condition  des). 

VEUVE  DE  NAÏM  (La),  nom  donné  autrefois 
au  jeudi  de  la  quatrième  semaine  de  carême. 

VEXIN,  Paguh  Velocassinus ,  Volcassinus , 
contrée  qui  s'étendait  depuis  la  rivière  d'Andelle 
en  Normandie  jusqu'à  l'Oise.  Après  la  cession  qui 
fut  faite  d'une  partie  de  son  territoire  à  Rollon , 
elle  fut  divisée  en  Vexin  normand  et  Vexin  fran- 
çais. —  Le  Vexin  normand  qui  faisait  partie  de  la 
Haute-Normandie,  était  borné  à  l'E.  parl'Epte; 
au  S.  par  la  Seine  ;  à  l'O.  par  l'Andelle  et  au  N.  par 
le  pays  de  Bray.  II  avait  pour  capitale  Gisors,  et 
pour  localités  principales  Etrepagny,  Lions,  Ecouy, 
les  Andelys  (Eure),  Neufmarché  et  Beauvoir  (Seine- 
Inférieure).  —  Le  Vexin  français,  qui  s'étendait 
depuis  l'Epte  jusqu'à  l'Oise  et  était  compris  dans 
le  gouvernement  général  de  l'Ile-de-France,  avait 
pour  capitale  Pontoise,  et  pour  localités  principales 
Conflans-Sainte-Honorine,  Marines,  Chars,  Saint- 
Clair,  Magny,  La  Roche-Guyon  (Seine-et-Oise), 
Ivry-le-TempIe,  Chaumont,  La  Rosse  (Oise). 

Comtes  de  Vexin.  853,  Nivelon  ou  Nebelong. — 
878,  Aledran  ou  Aletran.  —  Hugues  le  Grand,  duc 
de  France.  —  956,  W^aleran,  Galeran,  ou  Garnier. 
—  Gauthier  I",  comte  de  Valois,  fils  du  précéd. — 
Gauthier  II,  fils  du  précédent.  —  1027,  Dreux  ou 
Drogon,  fils  du  précéd.  —  1035,  Gauthier  III,  fils 
du  précéd.  —  1063,  Raoul,  dit  le  Grand,  petit-fils 
de  Gauthier  II.  —  1074,  Simon,  fils  du  précéd.  Il 
mourut  en  1082,  et  fut  le  dernier  comte  du  Vexin, 
que  sa  sœur  Alix  ou  Adèle  porta  en  dot  à  son 
mari  Herbert  IV,  comte  de  Vermandois.  Le  Vexin 
fut  réuni  à  la  couronne  avec  le  Vermandois,  et 
les  rois  devinrent,  comme  comtes  de  Vexin, 
avoués  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  —  Cf.  Ori- 
flamme. (Voy.  Duplessis,  Description  de  la  Haute- 
Normandie,  1740;  VArt  de  vérifier  les  dates.) 

VET  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Vassy. 

VEYCILIEU  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Rabot. 

VEYNES,  maison  du  Dauphiné,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  du  Prayet. 

VEYNES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Ro- 
land (Provence). 

VEYNES  ou  VEYNE  (Seigneurs  de) ,  branche 
de  la  maison  de  Poitiers  (Dauphiné). 

VEYRIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  du 
Prat. 

VEYSSIÉRE  DE  LA  CROZE  (Mathurin),  éru- 
dit  et  orientahste,  né  à  Nantes,  le  4  déc.  1661, 
mort  à  Berlin,  le  21  mai  1739.  D'abord  bénédic- 
tin, il  alla  à  Bâle  (1696),  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme, puis  passa  à  Berlin  et  y  devint  bibliothé- 
caire de  l'Électeur  (1697),  et  professeur  de  philo- 
sophie au  Collège  français. — Actes  et  titres  de  la 
maison  de  Bouillon,  1698,  in-12;  Histoire  du 
christianisme  des  Indes,  1724,  in-8°;  Lexicon 
cegyptiaco-latinum,  1775,  in-4°. 

VÈZE  ou  LA  VÉZE,  maison  du  Quercy,  qui 
à  la  fin  du  xiv=  siècle  quitta  son  nom  pour  pren- 
dre celui  de  Carmain.  D'elle  sont  sortis  les  barons 
de  Sault,  les  vicomtes  de  Venez,  les  seigneurs  de 
Negrepelisse,  de  la  Pommarède,  de  Saint-Félix, 
de  Lognac  et  de  la  Roche-sur-Barbuisse. 

VEZELAY,  Viseliacum,  capitale  du  Morvand 
(Yonne).  Elle  possédait  une  célèbre  abbaye  de 
bénédictines  (diocèse  d'Autun),  qui  fut  séculari- 
sée en  1538,  et  au  ix'  siècle  n'était  qu'un  monas- 
tère de  filles  fondé  en  821  par  Gérard  de  Rous- 
sillon.  L'abbé  était  seigneur  de  la  ville,  et 


Augustin  Thierry,  dans  ses  Lettres  sur  Vhistoire 
de  France,  a  longuement  raconté  les  luttes  des 
habitants  pour  se  constituer  en  commune.  — 
Le  31  mars  1146,  il  se  tint  à  Vezelay  un  célèbre 
concile  présidé  par  saint  Bernard,  et  où  fut  ré- 
solue la  croisade  de  Louis  VII.  Philippe  Auguste 
et  Richard  Cœur  de  Lion  y  eurent  une  entrevue 
au  moment  de  partir  pour  la  Terre  sainte.  Les 
protestants  s'emparèrent  en  fév.  1569  de  la  ville, 
que  les  catholiques  essayèrent  inutilement  de 
reprendre.  (  Voy.  Hugues  de  Poitiers ,  Histoire 
de  l'abbaye  de  Vezelay;  Martin,  Histoire  de  Veze- 
lay, 1833,  in-8°.) 

VEZENNES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Moreau. 

VEZERONCE  (Isère).  Godomar,  roi  de  Bour- 
gogne, y  fut  complètement  défait  en  524  par  les 
fils  de  Clovis,  Théodoric  et  Clodomir  qui  y  fut  tué. 

VEZIGNEUX  (Seigneurs  de),  issus  des  sei- 
gneurs de  Busset ,  branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bourbon. 

VEZILLY,  terre  du  Tardenois  (Aisne),  érigée 
en  baronnie  (février  1625)  en  faveur  de  Jacob  de 
Conflans. 

VIAIXNES  (Thierri  Fagnier  de),  bénédictin, 
théologien  janséniste,  né  le  18  mars  1659,  à 
Chàlons-sur- Marne,  mort  le  31  octobre  1735,  à 
Rhyswick,  près  d'Utrecht. 

VIAL  (Honoré),  général,  né  à  Antibes  (Var), 
tué  à  la  bataille  de  Leipzick  en  octobre  1813. 

VIAL  (J.  B.  Charles),  auteur  dramatique,  né  à 
Lyon  le  2  juil.  1771,  mort  à  Paris  le  28  oct.  1837. 

VIAL  DXJ  CLAIRBOIS  (Honoré-Sébastien) , 
ingénieur  des  constructions  navales,  né  à  Paris 
le  27  mars  1733,  mort  à  Brest  le  20  déc.  1816. 

VIALA  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  PJont- 
calm. 

VIALA  { Agricole  ) ,  enfant  célébré  dans  les 
chants  républicains,  né  à  Avignon  en  1780,  tué 
sur  les  bords  de  la  Durance,  en  1793,  en  combat- 
tant les  fédéralistes  du  Midi.  Pour  honorer  le  dé- 
vouement qu'il  avait  montré,  la  Convention  dé- 
créta que  son  corps  serait  déposé  au  Panthéon. 

VIALARD  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Sa- 
huguet. 

VIALART,  famille  d'Issoire  (Auvergne),  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Forest,  de  Herse, 
d'Orvilliers,  de  La  Ville-L'évêque,  de  Vitry,  d'Ha- 
bencourt,  de  Ronserolles,  de  Favières  et  de  La 
Boulaye. 

VIALART  DE  SAINT-PAUL  (Charles),  géné- 
ral des  Feuillants,  évèque  d'Avranches  (1640), 
érudit,  né  en  1592,  mort  le  15  sept.  1644.  —  Geo- 
graphia  sacra,  1641,  1666,  in-8"';  1703,  in-fol. 

VIANE  ou  VIANNE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  du  Lion  (Béarn). 

VIANGE,  seigneurie  de  l'Autunois  (Saône-et- 
Loire),  érigée  en  marquisat  (mars  1723)  en  faveur 
de  Cl.  de  Morei. 

VIANTZ ,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  en  Languedoc,  diocèse 
d'Albi,  fondée  en  987. 

VIART,  famille  du  Blaisois,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Villebazin,  des  Essarts  et  de  Pi- 
melle.  (Voy.  les  reg.  I  et  IV  de  VArmorial  de 
d'Hozier.) 

VIAS  (Balthasar  de),  poète  latin,  né  le  19  sept. 
1587,  à  Marseille,  où  il  est  mort  en  1667. 

VIAU  (Théophile  de),  poète,  né  à  Clairac  (Lot- 
et-Garonne),  en  1590,  mort  à  Paris,  le  25  sept. 
1626.  Calviniste,  il  fut  exilé  pour  des  vers  im- 
pies et  licencieux  (1619);  passa  deux  ans  en 
Angleterre,  et  se  convertit  au  catholicisme  à  son 
retour;  mais  la  publication  du  Parnasse  satirique 
où  étaient  insérées  sous  son  nom  et  sans  son 
aveu,  des  pièces  obscènes,  fournit  aux  nombreux 
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ennemis  qu'il  s'était  attirés  par  son  humeur  caus- 
tique, l'occasion  qu'ils  cherchaient  depuis  long- 
temps. Condamné  par  contumace  à  être  brûlé  vif 
le  19  août  1623,  il  fut  arrêté  le  mois  suivant,  et 
ce  ne  fut  que  le  1"  sept.  1625  qu'un  arrêt  du 
Parlement,  modifiant  la  sentence  des  premiers 
juges,  le  condamna  à  un  bannissement  perpétuel, 
il  obtint  pourtant  bientôt  la  permission  de  rêve-  . 
nir  à  Paris.  Cette  dernière  persécution,  où  il 
compta  au  nombre  de  ses  adversaires  les  plus 
acharnés  les  jésuites  et,  entre  autres,  le  P.  Ga- 
rasse, fit  grand  bruit  et  ramena  l'opinion  en  sa 
faveur.  Attaqué  violemment  par  Balzac,  avec  le- 
quel il  avait  été  lié  étroitement,  il  lui  répondit  du 
fond  de  sa  prison  par  une  lettre  éloquente  qui  le 
réduisit  au  silence.  Les  œuvres  de  Théophile,  dont 
la  première  édition  est  de  1621,  ont  été  plusiei^rs 
fois  réimprimées.  L'édition  la  plus  complète  est 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  AUeaume  dans  la 
Bibliothèque  elzévirienne,  1656,  2  vol  in-16. 

VIATJLT,  famille  de  Poitou,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  du  Buignonnet,  de  La  Grange,  de 
L'Allier  et  de  Breuillac. 

VIBERT  (Joseph-Victor),  graveur,  élève  de 
Richomme,  grand  prix  de  Rome  (1828),  né  à 
Paris,  le  17  sept.  1799,  mort  à  Lyon,  le  18  mars 
1860. 

VIBRAYE,  Viens  Braiœ,  châtellenie  du  Maine 
(Sarthe),  érigée  en  marquisat  (avril  1625),  en  fa- 
veur de  Jacques  Hurault,  seigneur  de  Vibraye. 

Vie,  petite  ville  de  Lorraine  (IWeurthe),  où  le 
16  janvier  1632,  Charles  III,  duc  de  Lorraine, 
conclut  avec  Louis  XIII  un  traité  par  lequel  il 
abandonna  au  roi,  pour  trois  ans,  la  forteresse  de 
Marsal. 

Vie  (De),  maison  que  l'on  croit  originaire  de 
Guyenne  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  d'Erme- 
nonville et  de  Morand.  Armes  :  de  gueules  à  deux 
iras  et  mains  dextres  jointes  ensemble,  mouvant  des 
deuxflancs  etposéesenfasce  d'argent;  et  en  chef  un 
écusson  d'azur  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or  et 
d'une  bordure  de  même.  (Voy .  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 
—  A  cette  maison  appartiennent  :  Meri  de  Vie , 
sieur  d'Ermenonville ,  président  au  parlement  de 
Toulouse,  conseiller  d'État,  garde  des  sceaux 
(24  décembre  1621),  mort  le  2  sept.  1622.  =  Son 
fils  Dominique  de  Vie,  vaillant  capitaine  du 
xvr"  siècle,  mort  à  Paris,  le  15  août  1610.  Il  ser- 
vit Henri  IV  avec  fidélité  et  distinction,  et  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  capitaine  Saired. 

Vie  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Roque- 
feuil  (Languedoc). 

VIG  (Claude  de),  bénédictin,  érudit,  né  à  So- 
rèze  (Haute-Garonne),  en  1670,  mort  à  Paris,  le 
23  janvier  1734. 

VIC-LEZ-CAPDENAC,  abbaye  de  filles,  dans 
le  Haut-Quercy  (Lot),  diocèse  de  Cahors. 

VICAIRE.  Le  terme  vicaire  a  été  pris  au  moyen 
âge  dans  le  sens  le  plus  large  de  lieutenant.  Tout 
magistrat  ou  officier  investi  de  fonctions  géné- 
rales avait  un  vicaire  pour  le  remplacer  en  cas  de 
nécessité,  ou  même  l'assister  d'une  façon  con- 
stante. Cependant  il  est  trois  acceptions  qu'il  im- 
porte de  signaler  particulièrement  sous  ce  mot. 
Dans  l'Église,  le  vicaire  était  déjà,  comme  aujour- 
d'hui, le  remplaçant  du  curé;  lorsque  le  siège 
vaquait,  les  chanoines  nommaient  des  vicaires  gé- 
néraux ou  capitulaires  pour  administrer  le  dio- 
cèse; enfin  les  grands  vicaires  paraissent  avoir 
hérité  auprès  des  évêques  d'une  partie  des  attri- 
butions des  anciens  chorévêques  (voy.  ce  mot). 
Sous  le  régime  féodal,  le  vicaire  fut  pour  les 
communautés  qui  détenaient  des  biens  de  main 
morte  l'homme  vivant,  mourant  et  confisquant, 
c'est-à-dire  le  personnage  qui  représentait  auprès 
du  suzerain  l'élément  utile  de  ses  droits  seigneu- 


riaux (voy.  ce  mot).  Enfin,  dès  l'époque  la  plus 
reculée,  et  c'est  en  ce  sens  que  ce  mot  fut  plus 
fréquemment  employé,  le  vicaire  était  un  des 
agents  inférieurs  de  l'administration,  le  lieutenant 
du  comte,  l'officier  qui  en  son  nom  levait  les  im- 
pôts et  rendait  la  justice  dans  les  subdivisions 
du  comté.  Il  s'est  perpétué  à  travers  les  siècles 
jusqu'au  temps  de  la  Révolution,  sous  la  désigna- 
tion de  viguier  et  sous  celle  de  vicomte.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  des  viguiers. 

Nous  venons  dédire  que  les  viguiers  étaient  des 
magistrats  d'un  ordre  inférieur,  et  en  effet,  les 
causes  criminelles  et  même  celles  qui  dans  les 
questions  civiles  soulevaient  des  difficultés  impor- 
tantes ou  touchaient  de  graves  intérêts,  étaient 
réservées  au  tribunal  du  comte.  Mais  cette  juri- 
diction s'étendit,  à  l'époque  féodale,  en  même 
temps  que  le  pouvoir  du  comte  changeait  de  na- 
ture. Nous  trouvons  dans  des  actes  de  1208  et 
de  1265  des  définitions  qui  ne  laissent  pas  de 
doute  à  cet  égard.  La  viguerie,  y  est-il  dit,  con- 
siste dans  la  connaissance  et  la  répression  de 
tout  attentat  en  matière  réelle,  personnelle  on 
mixte,  et  aussi  dans  les  émoluments  qu'elle  pré- 
lève à  raison  de  ses  fonctions.  Le  v'guier  connaît 
des  rapts,  larcins,  meurtres,  surprises,  et  de  tous 
méfaits  commis  sur  les  chemins  féodaux  avec 
effusion  de  sang. 

Les  anciens  vicaires  du  comte  avaient  en  effet 
conquis  leur  indépendance  au  miUeu  des  désor- 
dres du  XI"  siècle;  et  on  vit  dès  cette  époque  leurs 
fonctions  érigées  en  fiefs,  au  point  que  les  fem- 
mes purent  tenir  des  vigueries  (charte  de  Robert, 
roi  de  France,  1027).'Ce  furent  alors  de  véritables 
seigneurs  ayant  leur  place  marquée  dans  la  hiérar- 
chie féodale,  et  ils  purent,  suivant  le  rang  qu'ils 
avaient  su  s'y  créer,  exercer  les  droits  de  haute 
justice  et  de  suzeraineté  directe. 

Au  déclin  de  ce  régime,  la  royauté  ayant  res- 
saisi sa  primitive  autorité  restaura  l'institution 
des  viguiers  en  les  subordonnant  aux  baillis  et 
sénéchaux.  Ce  fut  dans  cette  position  inférieure 
qu'ils  se  maintinrent  jusqu'à  la  Révolution. 

La  vicairie,  c'est-à-dire  la  circonscription  dans 
laquelle  le  vicaire  exerçait  ses  fonctions,  était 
une  des  fractions  du  pagus.  Elle  comprenait  elle- 
même  un  certain  nombre  de  bourgs  et  de  vil- 
lages, 'et  paraît  avoir  eu,  à  cet  égard,  quelque 
analogie  avec  .la  centaine.  —  Voy.  Vicomte. 

On  admit  au  moyen  âge,  dans  les  épreuves 
judiciaires,  notamment  dans  le  duel,  la  possibilité 
de  se  faire  remplacer  par  une  personne  qui  deve- 
nait le  tenant  des  parties  et  subissait  l'épreuve 
pour  elles,  sauf  ensuite  à  en  appliquer  à  qui  de 
droit  les  conséquences  légales.  Ce  remplaçant 
s'appelait  vicaire.  On  voitpar  des  textes  des  ix=  et 
x°  siècles  que  cet  usage  fut  alors  assez  répandu. 

VICAT  (Louis-Joseph),  habile  ingénieur,  né  à 
Nevers,  le  31  mars  1786,  mort  le  10  avril  1861. 
VICELIACUM,  Vezelay. 
VICENCE,  ville  des  États  Vénitiens  qui  fut 
prise  par  les  Français,  le  8  janvier  1801,  et  le 
4nov.  1805. 
VICENCE.  Voy.  Caulaincourt. 
VICH  (Catalogne).  Souham  y  battit  les  Espa- 
gnols le  19  février  1810. 

VICHY,  Aqux  calidx,  Vichium ,  ville  du 
Bourbonnais  (Allier),  célèbre  par  ses  eaux  miné- 
rales. Elle  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  mai- 
son d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ciiampron. 
—  Elle  fut  pillée  par  les  protestants  en  1568  et 
1590. 

VICINONIA,  la  Vilaine. 
VICOGNE,  abbaye  de  prémontrés,  en  Hainaut 
I  (Nord),  diocèse  d'Arras,  fondée  en  1125. 

VICOMTE,  VICOMTÉ.  Le  vicomie  (on  trouve 
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aussi  dans  les  textes  vicontier)  était  le  rempla- 
çant du  comte,  mais  d'une  autre  façon  que  le 
viguier.  Ce  dernier  exerçait  en  effet  la  juridiction 
moyenne  et  inférieure  dans  certaines  subdivisions 
limitées  du  comté  :  le  vicomte  paraît,  au  contraire, 
avoir  suppléé  le  comte  en  cas  de  vacance  ou 
d'empêchement,  par  absence  ou  par  maladie,  dans 
toute  l'étendue  dti  territoire  et  dans  la  plénitude 
des  attributions  supérieures.  Chaque  comte  avait 
son  vicomte,  à  la  nomination  duquel  il  participait 
d'une  manière  plus  ou  moins  marquée  suivant 
les  époques,  et  n'en  avait  qu'un  seul.  Cornes  pre- 
cipiat-  suo  vice  comiti,  dit  CarloLDan dans  un  ca- 
pitulaire  cité  par  Ducange,  suisque  centenariis.... 
Et  l'édit  de  Piste  :  Habeat  unusquisque  cornes 
vicecomitem  .^imm.  Le  vicomte  présidait  les  as- 
sises à  la  place  du  comte  {Notice  de  l'Église  de 
.Vienne,  863)  et  prenait  tous  les  soins  d'adminis- 
tration générale  (Agobard,  Hincmar).  Aussi  put- 
il,  dans  la  grande  révolution  des  x''  et  xi'  siècles, 
ériger  ses  fonctions  en  charge  héréditaire  et 
conquérir  sa  place  dans  l'organisation  féodale. 
Mais  comme  pour  avoir  la  suzeraineté  immédiate, 
il  fallait  que  le  conate  ne  fût  pas  nommé  au  mo- 
ment de  l'usurpation,  peu  de  vicomtés  devinrent 
fiefs  dominants. 

La  royauté,  en  reprenant  des  forces,  restaura 
l'institution  des  vicomtes  comme  celles  des  vi- 
guiers.  Seulement  les  comtes  ayant  été  dans  le 
nouvel  ordre  de  choses  remplacés  par  les  baillis 
et  les  sénéchaux,  les  fonctions  de  vicomte  furent 
presque  exclusivement  réduites  à  des  soins  de  po- 
lice et  d'administration  locale;  elles  se  confon- 
dirent à  peu  près  avec  celles  du  viguier;  on  don- 
nait à  ces  magistrats  l'un  ou  l'autre  nom,  suivant 
les  provinces.  Ils  s'appelaient  vicomtes  en  Nor- 
mandie. 

La  vicomté  consistait  dans  l'étendue  de  terri- 
toire où  s'exerçait  la  juridiction  du  vicomte.  Il  y 
en  avait  une  à  Paris. 

VICOMTE,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Hilaire,  de  Blangy 
et  de  Fontaine. 

VICOMTE  (Le),  maison  de  Bretagne  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  du  Rumain.  := — ,  maison  de 
la  même  province,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  La  Villevolette. 

VICOMTERIE  (La).  Voy.  La  Vicomterie. 

VICOMTES  (Armée  des).  On  appela  ainsi  une 
petite  armée  calvinist»  d'environ  7000  hommes 
qui,  en  1567,  se  rassembla  dans  le  Midi.  Son  nom 
lui  vint  de  ce  qu'elle  était  commandée  par  les 
vicomtes  de  Paulin,  de  Bruniquel,  de  Montclar 
et  de  Caumont. 

Vico-VARO,  ville  des  États  de  l'Église,  qui 
fut  prise  par  les  Français  en  1556. 

VICQ  D'AZYR  (Félix),  célèbre  médecin,  né  le 
23  avril  1748,  à  Valognes  (Manche),  mort  le  20  juin 
1794,  à  Paris.  Il  devint  successivement  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1774),  de  l'Académie 
française  (1788),  premier  médecin  de  la  reine  et 
premier  médecin  consultant  du  roi  (1789).  Ses 
œuvres  ont  été  publiées,  1805,  6  vol.  in-8°. 

VICQUES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  La 
Moricière  (Normandie). 

VICTO  (S.),  Voy.  Vanne  (S.). 

VICTOIRE  (La),  abbaye  d'augustins,  dans  le 
Valois  (Oise),  diocèse  de  Senlis,  fondée  en  1222 
par  Philippe  Auguste,  en  mémoire  de  la  victoire 
de  Bouvines.— Le  9  oct.  1475,  il  y  fut  signé  un 
traite  de  paix  entre  Louis  XI  et  le  duc  de  Breta- 
gae  Biançois  II. 

VICTOIRE  DE  FRANCE  (LouisB-Marie-Thè- 
rese),  lîlle  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska. 
née  à  Versailles,  le  11  mai  1733,  morte  à  Trieste, 
le  7  juin  1799.  Elle  émigra avec  sa  sœur,  Madame 


Adélaïde  (1771),  et  toutes  deux  furent  successive- 
ment chassées  de  Rome,  puis  de  Naples  (1798)  par 
l'approche  des  armées  républicaines.  Elles  s'em- 
barquèrent de  cette  dernière  ville  pour  Trieste 
où  elles  n'arrivèrent  qu'après  une  navigation  de 
quatre  mois.  Madame  Victoire  y  mourut  18  jours 
après  son  arrivée. 

VICTOR  (S.),  martyr  à  Marseille,  avec  plu- 
sieurs compagnons,  en  303.  Leur  fête,  le  21  juill. 
=  —  (S.),  martyr  près  d'Amiens  avec  S.  Fuscien 
et  S.  Gentien,  au  m'  ou  iv"  siècle.  Leur  fête,  le 
1 1  décembre. 

VICTOR  OU  VICTORINUS  (Claudius  Marius), 
rhéteur  et  poëte  latin,  vivait  à  Marseille  au  com- 
mencement du  V  siècle. 

VICTOR,  VICTORINUS  OU  VICTORIUS, 
naathématicien  du  milieu  du  y"  siècle,  né  dans 
l'Aquitaine.  Il  avait  fait,  en  457,  un  canon  pascal 
qui  porta  son  nom  et  fut  adopté  quelque  temps 
par  les  églises  d'Occident. 

VICTOR  (Claude  Perrin,  dit),  duc  deBellune, 
maréchal  de  France,  né  le  7  déc.  1764,  à  La 
Marche  (Vosges),  mort  le  1"  mars  1841,  à  Paris. 
Il  était  fils  d'un  huissier,  et  servit  dans  l'artillerie 
de  1781  à  1791.  Quelques  mois  après  avoir  reçu 
son  congé,  il  fut  élu  sous-officier  dans  un  batail- 
lon de  volontaires  de  la  Drôme,  avança  rapide- 
ment, et  plusieurs  actions  d'éclat,  au  siège  de 
Toulon,  le  firent  nommer  général  de  brigade.  Il 
passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie,  d'abord  sous 
Schérer,  puis  sous  Bonaparte,  prit  une  part  glo- 
rieuse au  succès  de  la  campagne  de  1796,  et  de- 
vint général  de  division  (1797).  H  se  distingua 
à  Marengo,  fut  ministre  plénipotentiaire  à  Copen- 
hague (fév.  1805),  combattit  à  léna,  fut  fait  pri- 
sonnier en  janvier  1807 ,  et  bientôt  échangé,  alla 
gagner  le  bâton  de  maréchal  sur  le  champ  de 
bataille  de  Friedland  (13  juillet  1807).  Gouver- 
neur de  la  Prusse  après  la  paix  de  Tilsitt,  duc  de 
Bellune  (juill.'  1808),  il  fut  envoyé  en  Espagne, 
défît  le  général  Blake  à  Espinosa  de  los  Monteros 
(10  et  11  nov.  1808),  le  duc  de  l'Infantado  près 
d'Uclès  (18  janv.  1809),  Cuesta  sur  la  Ybor  et  à 
Medelin  (17  et  28  mars),  et  commença  le  siège  de 
Cadix,  pendant  lequel  il  battit  les  Anglo-Espa- 
gnols à  Chiclana  (5  mars  1811).  Il  fit  ensuite  les 
campagnes  de  Russie  et  d'Allemagne  (1812-1813), 
puis  celle  de  France;  mais  ayant  amené  trop  tard 
au  lieu  fixé  par  Napoléon,  ses  troupes  qui  devaient 
occuper  les  ponts  de  Montereau  (18  fév.  1814), 
il  fut  privé  de  son  commandement  qui  fut  donné 
à  Gérard.  Il  se  rallia  avec  empressement  aux 
Bourbons,  et  lors  du  retour  de  l'empereur  publia 
contre  lui  un  ordre  du  jour  où  il  lui  prodiguait 
les  plus  violentes  injures,  et  alla  rejoindre  à 
Gand  Louis  XVIIl  qui,  remonté  sur  le  trône,  le 
nomma  pair  et  major  général  de  la  garde  (1815), 
puis  ministre  de  la  guerre  (14  déc.  1821-19  oct. 
1823).  Il  a  laissé  des  Mémoires  dont  quelques  ex- 
traits ont  été  publiés,  1846  in-8°. 

VICTOR  (  Ambros.  ) ,  pseudonyme  d'Andr, 
Martin. 

VICTORIACUM,  Vitry. 

VICTORINA  (Aurélia),  sœur  de  Posthumius, 
l'un  des  tyrans  qui  se  disputèrent  la  Gaule  au 
m"  siècle  ,  morte  en  268.  Elle  fit  adopter  par 
son  frère,  son  fils  Victorinus  (264),  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  elle  put,  grâce  à  l'influence 
toute-puissante  qu'elle  exerçait  sur  les  légions, 
faire  proclamer  empereurs  "victorinus  le  jeune, 
Marius  et  son  propre  gendre  Tetricus.  Ses  libé- 
ralités l'avaient  fait  surnommer  par  les  soldats 
la  mère  des  camps  {mater  castrorum). 

VICTORINUS  (Marcus  Aurelius  Piauvonius), 
fils  de  la  précédente,  fut  associé  (264)  au  gouver- 
nement des  Gaules  par  Posthumius  ,  et  après  la 
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mort  de  celui-ci,  proclamé  empereur,  battit  les 
troupes  de  Gallien.  Il  fut  assassiné  par  un  de  ses 
officiers  en  268.  =  Son  fils,  Lucius  Victorinus, 
proclamé  empereur  périt  quelques  jours  après 
lui. 

viCTOSius  KUSTicus,  pseudonyme  de  Nie. 
Villanus. 

VICTRICE  (S.) ,  Victrici'is,  évêque  de  Rouen 
vers  382,  mort  vers  406.  Sa  fête,  le  7  août. 

VICUS  AaUENSIS,  Bagnères-de-Bigorre,=— 
AuGDSTUs,  Aost.  = —  Brai^,  Vibraye.  = —  Ad 
Cererem,  Vic-en-Carladès.  =  —  Juui,  Aire  sur 
l'Adour;  Germersheim,  une  des  onze  préfectures 
militaires  du  duché  de  Mayence.  =  —  Monas- 
TERii,  Vimoutiers. 

VIDAL,  famille  du  Gâtinais  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Fleury-en-Bierre,  des  Turelles, 
d'Argeville,  d'Eserville  et  d'Ormeville.  =  — ,  fa- 
mille du  Soissonnais  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
d'Olins  et  de  Chusilly. 

VIDAL  (Pierre),  célèbre  troubadour,  né  à  Tou- 
louse, mort  vers  1200  à  la  cour  d'Alphonse  III 
d'Aragon.  II  reste  de  lui  une  soixantaine  de  pièces 
dont  neuf  ont  été  publiées  dans  le  recueil  de  Ray- 
nouard.  =  —  (Raymond),  troubadour  de  la  fin  du 
XII''  siècle,  né  à  Bezaudun  (Drôme).  Raynouard  a 
publié  une- pièce  de  lui  dans  son  recueil.  = — (Ar- 
naud), poëte,  né  à  Castelnaudari,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xiv"  siècle. 

VIDAL  (Louis),  écrivain,  mort  à  Grenoble  en 
1675. —  Hist.  duduc  de Lesdiguières,  16G6,  in-12. 

VIDAL  (Auguste-Théodore),  né  à  Cassis  (Bou- 
ches-du-Rbône)  le  3  janvier  1803. 

VIDAME.  Le  vidame  ,  vice  -  dominus ,  était 
dans  la  plus  large  acception  du  terme  le  rempla- 
çant ou  lieutenant  des  seigneurs,  et  notamment 
des  princes.  Mais  l'usage  prévalut  de  bonne  heure 
de  réserver  cette  dénomination  aux  personnages 
chargés  de  la  direction  des  intérêts  temporels 
des  seigneuries  ecclésiastiques.  Us  furent  eux- 
mêmes  choisis  dans  l'origine  parmi  les  clercs,  et 
remplissaient  véritablement  les  fonctions  de  ma- 
jordomes ou  d'économes.  Les  violences  du  ré- 
gime féodal  ne  permirent  pas  aux  évêques  de 
maintenir  dans  ces  limites  l'institution  des  vi- 
dâmes; il  leur  fallut  chercher  en  eux  des  protec- 
teurs. C'est  ce  qu'ils  firent  en  les  choisissant  parmi 
les  seigneurs  puissants,  intéressés  d'ordinaire  par 
des  raisons  de  voisinage  ou  de  co-propriété  à  mé- 
nager les  domaines  ecclésiastiques.  Les  fonctions 
du  vidame  consistaient  particulièrement  à  ré- 
pondre au  ban  du  roi  pour  l'évêque,  à  mener  ses 
vassaux  à  la  guerre,  à  le  défendre  contre  ses  en- 
nemis et  à  rendre  la  justice.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  Saint-Simon  d'en  parler  avec  une  sorte  de 
mépris,  et  de  repousser  toute  comparaison  d'eux 
aux  vicomtes.  Mais  les  vidamies,  qui  conformé- 
ment à  l'esprit  de  l'époque,  avaient  été  bientôt 
constituées  en  fiefs,  étaient  fort  lucratives  et  hono- 
rifiques, au  moins  dans  les  premiers  siècles.  Elles 
donnaient  la  préséance  sur  tous  les  vassaux  du 
diocèse,  attribuaient  de  fort  beaux  revenus,  et 
invesiissaient  d'une  autorité  qui  donna  même 
naissance  à  de  fréquents  abus  concertés  avec 
l'évêque  ou  dirigés  contre  sa  puissance.  Et  cela 
est  si  vrai  qu'on  arriva  à  faire  trafic  de  la  vida- 
mie,  de  sorte  qu'Innocent  III  dut  mettre  cette  opé- 
ration au  nombre  des  actes  de  simonie.  L'im- 
portance de  ces  offices  diminua  avec  les  progrès 
des  âges  et  fut  réduite  presque  à  rien  dans  les 
temps  modernes.  On  connaît  douze  évêchés  ou 
archevêchés  qui  ont  eu  des  vidâmes  laïques.  Ce 
sont  ceux  d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Cambrai, 
de  Châlons,  de  Chartres,  de  Laon,  du  Mans,  de 
Meaux,  de  Reims,  de  Rouen,  de  Senlis  et  de 
Sens. 


Les  abbayes  eurent  aussi  leurs  vidâmes.  C'est 
ainsi  que  les  comtes  de  Vexin  s'honoraient  du 
titre  de  vidame  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Tou- 
tefois cette  désignation  parait  avoir  été  moins 
fréquente  pour  les  lieutenants  des  abbés  que  pour 
ceux  des  évêques,  et  on  leur  donnait  plus  géné- 
ralement la  qualification  d'avoué  (voy.  ce  mot).  A. 
l'époque  de  la  Révolution,  il  n'existait  plus  aucun 
vidame  de  monastères. 

VIDAME  DE  NORMANDIE.  Voy.  EsNEVAL. 

VIDAMPIERRE  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Cardon  (Lorraine). 

VIDANGEURS.  La  communauté  des  vidan- 
geurs à  Paris,  qui  subsistait  assez  anciennement, 
fut  supprimée  en  1776.  Dans  une  ordonnance  de 
1608,  ils  sont  qualifiés  de  maîtres  fijl  et  des  basses 
œuvres. 

VIDEL  (Louis) ,  pseudonyme  de  Salvaing  de 
Boissieu. 

VIDENUS  (S  ).  Voy.  Vanne  (S.). 

VIDERIG  ou  VIDRIC,  Vindrius,  Vindericus, 
abbé  de  Saint-Evre-lez-Toul ,  hagiographe,  vivait 
vers  le  milieu  du  xi'  siècle. 

VIDESUS,  la  Bidouze,  affluent  de  l'Adour. 

ViDOCa  (François-Eugène) ,  fameux  agent  de 
police,  né  le  23  juillet  1775  à  Arras,  mort  le  28 
avril  1857.  —  Mémoires,  1828-29,  4  vol.  in-8°, 
souvent  réimprimés.  Ils  ont  été  rédigés  sur  ses 
notes,  mais  non  par  lui. 

VIDUA,  la  Veuve,  affluent  du  Loir. 

VIDUCASSES,  peuple  armoricain  établi,  avant 
l'arrivée  des  Romains  ,  dans  la  Celtique  à  l'O.  de 
la  Dive  entre  les  UnelU  à  l'O.  et  les  Lexovii  à 
l'E.  Sa  capitale  était,  dit-on,  une  ville  qui  prit, 
après  la  conquête,  le  nom  d'Augustodurum  (au- 
jourd'hui Vieux,  dans  le  Calvados).  Son  territoire 
fut  compris  dans  la  province  impériale  Lyonnaise 
(28  av.  J.  C.)  et,  vers  la  fin  du  iv"  siècle,  dans 
la  Lyonnaise  seconde  où  il  appartenait  à  la  cité 
des  Baiocasses  (Bayeux). 

VIDULA,  la  Vesie,  affluent  de  l'Aisne. 

VIDURLUS.  la  Vidourle,  rivière  du  Bas-Lan- 
guedoc. 

VIEIL.  Voy.  Levieil  et  Vêtus. 

VIEILBOURG,  maison  du  Nivernais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Myennes. 

VIEILH  DE-BOISJOLIN.  Voy.  BoiSJOLlN. 

VIEILLARD  BOISMARTIN  (Pierre-Ange)  , 
écrivain,  né  à  Rouen  le  17  juin  1778,  mort  le  12 
janvier  1862. 

VIEILLARD  -  DU  -  MONT  -  CAUCASE  (  Le  )  , 
pseudonyme  de  Voltaire. 

VIELLA,  chef-lieu  de  la  vallée  d'Aran  (Catalo- 
gne) prise  par  les  Français  le  31  mars  1793,  le 
jour  où  commencèrent  les  hostilités  contre  l'Es- 
pagne. 

VIEILLEVILLE  (Sires  de), branche  delà  mai- 
son de  Scepeaux  (Maine). 

VIEILLEVILLE  (François  DE  Scepeaux,  sei- 
gneur de),  comte  de  Duretal,  maréchal  de  France, 
(1562),  né  en  1510,  mort  au  château  de  Duretal 
(Maine-et-Loire),  le  V  déc.  1571.  Il  se  distingua 
à  la  prise  de  Pavie  et  de  Melfi,  et  au  siège  de 
Naples  (1528) ,  dans  la  campagne  de  Provence 
(1536),  et  à  la  bataille  de  Cerisoles  (1544).  .\près 
avoir  été  ambassadeur  en  Angleterre  (1547) ,  il 
prit  une  part  active  à  la  campagne  où  la  France 
gagna  les  Trois-Évêchés  (1552),  et  à  la  défense 
de  Metz  dont  il  fut  nommé  gouverneur  (1553). 
Conseiller  d'État  (1551),  il  montra  dans  la  discus- 
sion des  affaires  autant  d'intelligence  que  de  mo- 
dération, et  quoiqu'il  fût  soupçonné  d'être  parti- 
san des  doctrines  calvinistes  î  il  soutint  avec 
vigueur  la  royauté  dans  les  guerres  civiles.  On  a 
publié  sous  son  nom,  1757  ,  5  vol.  in-S",  des  Mé- 
moires rédigés  par  son  secrétaire  Vincent  Carloix 
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et  qui  ont  été  reproduits  dans  les  grandes  collec- 
tions de  mémoires. 

VIEILMAISONS  {Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Conflans.  —  Voy.  Vielsmaisons. 

VIEL  ou  VEIL  (Charles-Marie  de),  théolo- 
gien, né  à  Metz,  mort  en  Angleterre  en  1680.  Il 
fut  successivement  juif,  catholique,  protestant 
anglican  et  anabaptiste. 

VIEL  (Charles-François),  architecte,  écrivain, 
élève  de  Chalgrin,  né  lé  21  juin  1745,  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  1"  déc.  1819. 

VIEL-CASTEL  (Horace,  comte  de),  écrivain, 
né  en  1802,  mort  le  1"  octobre  1864.  Il  fut  de 
1853  à  1864  conseï  valeur  au  musée  du  Louvre. 

VIEL-CHASTEL,  maison  de  Bourgogne  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Montallan,  d'Hemin- 
viUée,  de  La  Geneste,  de  La  Motte-Jully  et  de  La 
Racine.  (Voy.  la  llecherche  de  la  noblesse  de  Pi- 
cardie.) 

VIELSMAISONS,  maison  de  Champagne,  ori- 
ginaire de  Flandre.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Sainte-Coulombe,  de  Saponnay,  de  Verclines, 
de  Cuy  et  de  Trugny.  —  Armes  :  losange  d'ar- 
gent et  d'azur,  au  chef  de  gueules. 
^  VIEN  (Joseph-Marie,  comte),  peintre  plus  cé- 
lèbre par  l'école  qu'il  a  fondée  que  par  ses  œu- 
vres, né  à  Montpellier  le  18  juin  1716,  mort  le  27 
mars  1809.  Grand  prix  de  Rome  (1743),  membre 
de  l'Académie  (1754),  puis  de  l'Institut,  direc- 
teur de  l'Académie  à  Rome  (1775-1781),  premier 
peintre  du  roi,  il  fut  sous  l'empire  créé  sénateur 
et  comte. —  S.  Germain  et  S.  Vincent;  Dédale  et 
Icare;  L'Ermite  endormi;  Amours  jouant  avec 
des  cygnes  (musée  du  Louvre);  La  religion  (mu- 
sée de  Nancy);  Colère  d'Achille;  tête  de  vieillard; 
Invocationà  la  Vierge  (musée  de  Rouen).  —  Sa 
femme,  Marie-Thérèse  Reboul  ,  peintre  en  mi- 
niature, membre  de  l'Académie  (1757),  née  en 
1728  à  Paris,  où  elle  est  morte  le  28  déc.  1805.  = 
Son  fils,  Joseph-Marie,  peintre,  né  à  Paris  en 
août  1762,  mort  en  1848.  —  La  Vierge  et  sainte 
Elisabeth  ;  son  portrait  (musée  de  Rouen). 

VIENNE,  Vienna  Allobrogum,  Colonia  Julia 
Vienna,  très-ancienne  ville  du  Bas-Dauphiné,  ca- 
pitale du  Viennois,  aujourd'hui  sous-préfecture 
du  département  de  l'Isère.  C'était  une  des  prin- 
cipales villes  des  Allobroges.  César  y  mit  une  co- 
lonie qui  fut  chassée  après  sa  mort  et  rétablie 
par  Tibère.  Son  développement  rapide  excita  con- 
tre elle  l'animosité  de  Lyon  qui  voulut  la  faire 
ruiner  par  Vitellius.  D'abord  métropole  de  la  Nar- 
bonnaise,  elle  ne  fut  plus  au  commencement  du 
iv  siècle  que  la  métropole  de  la  Viennoise.  Va- 
lentinien  II  y  fut  assassiné  (392).  Prise  par  l'usur- 
pateur Constantin,  à  qui  Gerontius  l'enleva  (411), 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Burgondes  (463).  Gon- 
debaud  y  assiégea  son  frère  Godegisèle  qui  fut 
tué  à  la  prise  de  la  ville.  Elle  passa  avec  le  royau- 
me de  Bourgogne  sous  la  domination  des  Francs. 
Ruinée  en  partie  par  les  Sarrasins  (737),  occupée 
par  les  troupes  de  Lothaire  (834),  prise  par 
Charles  le  Chauve,  Vienne  fit  partie  du  royaume 
de  Boson  (879).  Assiégée  (880-882)  par  les  rois 
Louis,  Carloman  et  Charles  le  Gros,  elle  fut  prise 
par  Richard  le  Justicier,  frère  de  Boson,  et  sacca- 
gée. En  933,  elle  passa  avec  le  Dauphiné  dont 
elle  suivit  les  destinées  à  Rodolphe,  roi  de  la 
Bourgogne  Transjurane,  et  fut  prise  (947)  par 
Charles-Constantin,  fils  de  Louis  l'Aveugle.  En 
1562,  elle  fut  prise  par  le  baron  des  Adrets  et  re- 
prise la  même  année  par  les  catholiques.  Retom- 
bée au  pouvoir  des  protestants  (1567),  elle  fut  re- 
prise par  le  duc  de  Nemours.  Scipion  de  Maugi- 
ron,  qui  en  était  gouve/neur  pour  le  roi,  la  livra 
à  celui-ci  en  1592;  elle  ne  revint  au  pouvoir 
d'Henri  IV  que  le  23  avril  1595. 


Les  empereurs  d'Allemagne  avaient  abandonné 
à  la  plupart  des  prélats  du  royaume  de  Bourgo- 
gne les  droits  régaliens.  De  là  vint  le  titre  de 
comte  que  prenaient  les  archevêques  de  Vienne, 
qui,  au  sujet  de  ces  droits,  eurent  à  soutenir 
des  luttes  fréquentes  avec  leurs  voisins. 

Il  s'est  tenu  à  Vienne  un  concile  général,  le  15", 
en  1311  et  1312,  et  en  outre  six  conciles  provinciaux 
aux  dates  suivantes: avril  870,  892,  1060,  16  sept. 
1112, 11 18,  janvier  1200. — L'archevêché  de  Vienne, 
qui  avait  compris  les  douze  cités  de  la  Viennoise, 
n'eut  plus  sous  sa  juridiction,  après  l'érection 
d'Arles  en  archevêché,  à  la  fin  du  iv^  siècle,  que 
les  évêchés  de  Genève,  Grenoble,  Viviers,  Die  et 
Valence,  auxquels  vint  s'ajouter,  au  n"  siècle,  ce- 
lui de  Saint-Jean  de  Maurienne  qui  lui  fut  enlevé 
momentanément  au  viii%  et  celui  de  Moutier  en 
'l'arentaise  redevenu  métropole  en  779.  L'arche- 
vêché de  Vienne  fut  supprimé  en  1790  et  le  titre 
en  est  porté  aujourd'hui  par  l'archevêque  de 
Lyon  qui  prenait  le  titre  de  primat  des  Gaules 
comme  celui  de  Vienne. 

Archévêqdes  de  Vienne.  S.  Crescent,  vers  160. 

—  S.  Zacharie.  —  S.  Martin.  —  S.  Verus  I".  — 
S.  Just.  —  S.  Denis.  —  Paracodas.  —  S.  Florent. 

—  S.  Lupicin.  —  S.  Simplidius.  —  S.  Paschase. 

—  Claude.  —  S.  Verus  II,  314.  —  S.  Nicetas.  — 
S.  Nectaire.  —  S.  Florent,  374.  —  S.  Simplice, 
417.  —  S.  Mamert,  462  et  474.  — S.  Hesychius  I". 

—  Alcimus  Avitus  ou  S.  Avit,  517.  — S.  Julien, 
533.  —  S.  Domnin.  —  S.  Pantagathus,  538.  — 
Hesychius  II,  549  et  555.  —  S.  Namatius.  —  Phi- 
lippe,567  et  573.  —S.  Evance,  vers  580-586.  —  S. 
Verus  m,  585.  —  S.  Didier,  596  et  603.  —  S. 
Domnole.  — jEtherius.  — Clarence.  —  Syndulphe, 
630.  —  Hecdicus.  —  Caldeoldus  ou  Clodoaldus. 

—  S.  Bobolin  I'"'.  —  Georges,  699.  —  Dieudonné. 

—  Blidramne.  —  S.  Agrat.  —  Eoldus,  718.  — Bo- 
bolin II,  719.  —  Austrebert,  719  et  742.  —  Wil- 
lichaire.  —  Beteric.  —  Procule.  —  Ursion,  794. 

—  Wulfaire.  —  S.  Bernard  I",  828  et  836.  — Agil- 
mare,  vers  850-6  juill.  859.  —  S.  Adon,  859-874 
ou  875.  —  Ottramne,  876  et  881.  —  Bernoin,  887. 

—  Ragenfroi. —  Rostaing. — Alexandre  I",  918. — 
Sebon,  946.  —  S.  Theutbaud.  —  Burchard,  vers 
1020-19  août  1026. —Léger,  1037  et  1044.— 
Armannus.  —  Garmond,  1077-1083.  —  Gui  1"  de 
Bourgogne  (pape  sous  le  nom  de  Calixte  11),  1083 
1"  février  UI9.  —  Pierre  I",  1 121.  —Etienne  I", 

—  Humbert  I",  1146.  —  Hugues  l",  1153.  — 
Etienne  H,  1157.  —  Guillaume  I",  1176  etll77. — 
Robert  I",  1178-17  juin  1195.—  Aynard,  1196. 

—  Humbert  II,  1208  et  1214.  —  Bruno,  1216  et 
1223.  —  Jean  I"  de  Burnino,  vers  1230-17  avril 
1266.  —  Gui  II  d'Auvergne  de  Clermont,  1276- 
fév.  1278.  —  Guillaume  11  de  Valence,  23  sept. 
1285  vers  1300.  —  Briand  de  l'Agnieu,  vers  1300- 
1317.  — Simon,  cardinal  d'Archiac,  12  sept.  1319- 
1320.  —  Guillaume  III  de  Loudun,  11  avr.  1321- 
1327.  —  Bertrand  de  la  Chapelle,  V  avril  1328- 
vers  1354.  —  Pierre  II  'de  Gratia,  1355.  —  Ber- 
nard II. —  Humbert  ni  de  Montchenu,  1376. — 
Thibaud  de  Rougemont,  1394.  —  Jean  II  de  Nant, 
vers  1400.  —  Jean  III  de  Norry,  1409  et  1417- 
1437.  —  Geoffroi  Vassal,  vers  1440-20  avr.  1444. 

—  Jean  IV  Gérard,  1444-1452.  —  Jean  V  de  Cas- 
tro, 28  janv.  1452-30  nov.  1453.  —  Antoine  I"  de 
Poisieux,  31  janvier  1454-1474.  —  Gui  111  de  Poi- 
sieux,  1475-27  oct.  1480.  —  Eustorge  Aymaric, 

2  déc.  1480-1482.  —  Angelo  Cattho  de  Sopino, 

3  oct.  1482-1494.— Antoine  II  de  Clermont,  1507- 
vers  1512.  —  Frédéric  de  San-Severino,  cardinal 
de  Saint-Théodore,  vers  1513-1517.  —  Alexandre  II 
de  San-Severino ,  vers  1517-1522.  —  Pierre  III 
Paulmier,  1527-vers  1540.—  Charles  de  Marillac, 
24  mars  1557-2  déc.  1560.— Jean  VI  del  a  Brosse, 
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1561-1567.  —  Vespasien  Gribaldi,  1567-vers  1575. 

—  Pierre  IV  de  Villars ,  1575-sept.  1586.  — 
Pierre  V  de  Villars,  sept.  lo8'6-24  juin  1599.  — 
Jérôme  de  Villars,  24  juin  1599-18  janv.  1626. 

—  Pierre  VI  rie  Villars,  1626-1662.  —  Henri  I"' 
de  Villars,  1662-28  décembre  1693.  —  Armand 
de  Montmorin,  1693 -octobre  1713.  —  François 
de  Berton  de.  Grillon,  avr.  1714- nov.  1720. — 
Henri  II  Oswald,  cardinal  de  la  Tour-d'Auvergne, 
4  janv.  1721-mars  1745.  —  Christophe  de  Beau- 
mont  du  Repaire,  avr.  n45-aoiit  1746.  —  Jean  Vil 
d'Yse  de  Saléon,  sept.  1746-10  fév.  1751.  —  Guil- 
laume IV  d'Hugues,  avr.  1751-1774.  —  Jean- 
Georges  Lefrancde  Pompignan,  l'év.  1774-1789.— 
Charles-Fr.  d'Aviau  du  Bois  de  Sanzay,  1789-1790. 

Bibliographie.  Nie.  Chorier,  Recherches  sur 
les  antiquités  de  Vienne,  1659,  in-12;  édition 
augmentée  par  Cochard,  1828,  in-8°;  Delorme, 
Description  du  musée  de  Vienne,  1841,  in-8°; 
Gallia  christiana,  t.  XVI. 

VIENNE,  capitale  de  l'Autriche.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  le  13  nov.  1805,  et  le  13  mai 
1809.  —  Différents  traités  ont  été  signés  par  la 
France  à  Vienne  :  nov.  1671,  traité  de  neutra- 
lité avec  l'empereur  Léopold.  —  16  mars  1731, 
traité  avec  l'Autriche,  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
relativement  à  la  succession  de  l'empereur  Char- 
les VI.  —  30  oct.  1735,  préliminaires  de  paix  avec 
l'empereur  et  l'empire.  Le  traité  définitif  fut  si- 
gné en  novembre  1738.  Par  ce  traité,  Stanislas 
renonça  à  toute  prétention  au  trône  de  Polo- 
gne, et  reçut  en  échange  les  duchés  de  Lorraine 
et  de  Bar,  qui  devaient  à  sa  mort  revenir  à  la 
France.  Le  mari  de  l'archiduchesse  lUarie-Thé- 
rèse,  fille  aînée  de  l'empereur  Charles  VI,  reçut 
le  grand-duché  de  Toscane;  Naples  et  la  Sicile 
furent  données  à  don  Carlos,  qui  céda  Parme  et 
Plaisance  à  l'empereur.  Le  roi  de  Sardaigne  ob- 
tint Tortone  et  Novare.  Enfin  la  pragmatique  sanc- 
tion de  Cliarles  VI  fut  reconnue  et  garantie  par 
toutes  les  puissances  européennes  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  accéder  à  ce  traité.  (Voy.  Flassan, 
Histoire  de  la  diplomatie  française,  t.  V.)  — 
16  déc.  1805,  convention  avec  la  Prusse  qui  cède 
à  la  France  les  pays  d'Anspach  et  de  Bareuth, 
Glèves  et  la  principauté  de  Neuchâtel  en  échange 
du  Hanovre.  —  14  oct.  1809,  traité  de  paix  entre 
la  France  et  l'Autriche;  celle-ci  cède  à  la  Bavière 
le  pays  de .  Saitzbourg  et  différents  districts  de 
rinn;  à  la  France,  l'Istrie,  la  Croatie  et  la  Car- 
niole;  au  duclié  de  Varsovie,  la  Gallicie  occiden- 
tale ;  à  la  Russie,  une  partie  de  la  Gallicie  orien- 
tale; de  plus  elle  paye  85  millions  dpeuntribution 
de  guerre,  adhère  au  système  conapental  et  s'en- 
gage à  réduire  son  armée  à  150él0  hommes. 

Le  2  nov.  1814,  en  exécution  [l'un  article  du 
traité  de  Paris,  les  puissances  Européennes  se 
réunirent  en  congrès  à  Vienne  ;  e^k  France  y  fut 
représentée  par  le  prince  de  Tallevrand.  Il  était 
encore  réuni  lors  du  débarquemenr^e  Napoléon 
en  France,  le  1"  mars  1815.  Le  l\du  même 
mois  il  publia  une  déclaration  contrAlui,  et  le 
9  juin  fut  signé  l'acte  définitif  qui  régla  le  sort 
des  divers  États  de  l'Europe.  (Voy.  VUistoire  du 
congrès  de  Vienne,  par  Flassan,  1829,  3  vol.  in-8°.) 

VIENNE  (Département  de  la).  Ce  département, 
formé  d'une  partie  du  Haut-Poitou  (entre  autres 
du  Mirebalais)  et  de  quelques  parties  de  la  Tou- 
raine  et  du  Berry,  est  borné  au  N.  par  les  dé- 
partements de  IWaine-et-Loire  et  d'Indre-et-Loire; 
à  l'E.  par  les  départements  de  l'Indre,  d'Indre- 
et-Loire  et  de  la  Haute-Vienne;  au  S.  par  les 
départements  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Cha- 
rente et  des  Deux-Sèvres;  à  l'O.  par  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres.  Cbef-lieu,  Poitiers. 

Bibliographie.  Ch.  Cochon,  Description  géné- 
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raie  du  département  de  la  Vienne,  1802,  in-S"; 
Peuchet  et  Chanlaire,  Statistique  de  la  Vienne, 
1811,  in-4°,  et  les  Mémoires  de  laSociété  des  an- 
tiquaires de  l'Ouest. 

VIENNE  (Département  de  la  Haute-).  Ce  dé- 
partement, formé  du  Haut-Limousin  et  de  quel- 
ques parties  de  la  Basse-Marche,  du  Haut-Poitou 
et  du  Berry,  est  borné  au  N.  par  le  département 
de  l'Indre;  à  l'E.  par  le  département  de  la  Creuse; 
au  S.  E.  par  le  département  de  la  Corrèze  ;  au  S.  0. 
par  le  département  de  la  Dordogne  ;  à  l'O.  par  le 
département  de  la  Charente;  au  N.  0.  par  le  dé- 
partement de  la  Vienne.  Chef-lieu,  Limoges. 

Bibliographie.  Texier-Olivier,  Statistique  de  la 
Haute-Vienne,  1808,  in-4°;  Peuchet  et  Chanlaire, 
Statistique  de  la  Haute-Vienne,  1811,  in-4°  ;  Al- 
lou.  Description  des  monuments  de  la  Haute- 
Vienne,  1821,  in-4°;  Arbellot,  Revue  de  la  Haute- 
Vienne,  1854. 

VIENNE,  illustre  maison  de  Bourgogne,  qui 
remonte  au  xii"  siècle.  D'elle  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Saint-Georges,  de  Sainte-Croix,  de  Py- 
mont,  de  Ruffey,  de  Commarin,  de  Chevreau, 
de  Pagny,  de  Saillenay,  de  Rollans,  de  Listenois, 
de  iMontbis,  d'Arc-en-Barrois,  de  Clervaux,  de 
Vauvillai-s,  de  Châteauvieux,  de  Mirebeau,  d'An- 
tigny,  de  Longuy,  de  Neublans,  de  Chastel-Maillet 
et  de  Persan.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VII.)  =  A 
cette  maison  appartenait  :  Jean  de  Vienne,  célèbre 
capitaine  du  xiv=  siècle,  amiral  de  France,  tué  le 
26  sept.  1396  à  la  bataille  de  Nicopolis  où  il  com- 
mandait l'avant-garde.  11  défendit  (1347)  Calais 
contre  Edouard  III. 

VIENNE  (Comtes  de),  branche  de  la  maison  de 
La  Vieuville. 

VIENNE  (De).  Voy.  Devienne. 

VIENNE  LA-VILLE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  d'Origny  (Picardie). 

VIENNENSES.  A  la  fin  du  iv°  siècle,  la  civitas 
Viennensium  formait  la  première  cité  de  la  Vien- 
noise première;  son  chef-lieu  Vienna  (Vienne) 
était  la  métropole  de  la  province. 

VIENNET  (Jean-Pons-Guillaume),  poète,  jour- 
naliste, homme  politique,  membre  de  l'Académie 
française  (1830),  né  à  Béziers  le  18  nov.  1777,  mort 
au  Val-Saint-Germain  (Seine-et-Oise)  le  11  juil, 
1868.  Sous  l'empire,  il  fut  officier  d'artillerie  et  à  la 
deuxième  Restauration  passa  dans  l'état-major , 
d'où  son  Épitre  aux  chiffonniers  le  fit  rayer  en 
1827.  Député  de  l'Hérault  (1827),  il  fit  partie  de 
l'opposition  jusqu'à  la  révolution  de  1830,  mais  de- 
puis cette  époque  ses  discours  et  ses  votes  réaction- 
naires lui  donnèrent  une  impopularité  qu'il  sup- 
porta bravement  et  qui  se  traduisait  chaque  jour 
par  déa-  caricatures  et  des  attaques  de  tout  genre. 
Les  romantiques  auxquels  il  faisait  une  guerre 
acharnée  ne  l'épargnèrent  pas  plus  que  ses  enne- 
mis politiques.  Il  fut  nommé  pair  en  1840.  Ses 
œuvres  comprennent  des  romans,  des  tragédies, 
un  poème,  des  épitres  et  des  fables. 

VIENNOIS,  Viennensis  ager,  pays  du  Dau- 
phiné,  ayant  pour  capitale  Vienne.  Il  était  borné 
au  N.  par  la  Bresse  et  le  Bugey  (Ain)  dont  il  était 
séparé  parle  Rhône  ;  à  l'E.  par  la  Savoie;  au  S. 
par  le  Valenlinois  ;  à  l'O.  par  le  Rhône.  Il  est  au- 
jourd'hui compris  tout  entier  dans  le  dép.  de 
l'Isère.  A  la  mort  de  Rodolphe  III,  l'empe- 
reur Conrad  se  fit  reconnaître  roi  de  Bourgogne 
(1033),  mais  il  se  forma  dans  ce  royaume  une 
foule  de  petites  souverainetés  héréditaires,  d'abord 
sous  la  mouvance  de  l'empire,  et  qui  plus  tard 
passèrent  sous  la  domination  des  rois  de  France. 
Tel  fut,  entre  autres,  le  comté  d'Albon,  au  diocèse 
de  Vienne,  dont  les  possesseurs  finirent  par  domi- 
ner sur  presque  tout  le  Dauphiné. 

Comtes  d'Albon.  1044.  Guigues  1",  dit  le  Vieux. 
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— 1063,  au  plus  tôt.  Guifrues  II,  dit  le  Gras,  fils 
du  précédent.  —  Vers  1080.  Guigues  III,  tils  du 
précéd.  —  Guigues  IV,  le  premier  qui  ait  porté 
le  nom  de  Dauphin,  fils  du  précédent. 

Comtes  de  Viennois.  1142.  Guigues  V,  fils  du 
précéd.  Il  prit  le  titre  de  comte  de  Viennois  quand 
Berthold  IV,  duc  de  Zeringen,  lui  eut  cédé  (1155) 
ses  droits  sur  la  ville  de  Vienne. —  1162.  Béa- 
trix,  fille  du  précéd.  Elle  mourut  en  1228.  —  An- 
dré ou  Guigues  VI,  fils  deBéatrix  et  de  Hugues  lli 
duc  de  Bourgogne,  fut  du  vivant  de  sa  mère 
comte  de  Viennois. —  1237.  Guigues  VII,  fils 
d'André,  fut  dauphin  de  Viennois,  comte  d'Albon, 
de  Gap  et  d'Embrun.  — 1269.  Jean  I"',  fils  du 
précéd. —  1281.  Anne,  sœur  du  précéd.,  et  son 
mari  Humbert,  baron  de  la  Tour  du  Pin.  —  1307. 
Jean  II,  fils  de  la  précédente.  — 1319.  Guigues  VIII, 
fils  du  précéd.  —  1333.  Humbert  II.  11  céda  ses 
états  à  Jean,  duc  de  Normandie,  en  1349. 
-  Des  Dauphins  de  Viennois  sont  .sortis  les  comtes 
de  Forest,  seigneurs  de  Beaujeu,  et  les  seigneurs 
d'Amplepuis,  et  la  maison  de  Viennois,  issue  de 
Amédée  Donné  de  Viennois,  fils  naturel  du  Dau- 
phin Humbert  II.  Elle  a  produit  les  seigneurs 
d'Ambel.  —  Cf.  Dauphin  É.  (Voy.  l'Art  de  vérifier 
les  dates.) 

VIENNOISE,  Viennensis  provincia,  province 
consulaire.  A  la  fin  du  iii°  ou  au  coramenceinent 
du  iv°  siècle,  la  portion  orientale  de  l'ancienne 
province  sénatoriale  Narbonnaise  fut  organisée  en 
province  consulaire,  et  de  sa  métropole  Vienne 
prit  le  nom  de  Viennoise.  Elle  lut  démembrée  à 
la  fin  du  iv^  siècle  et  forma  deux  provinces,  la 
Viennoise  première  et  la  Viennoise  seconde. 

Viennoise  première.  Elle  s'étendait  sur  les 
deux  rives  du  Rhône,  entre  les  Cévennes  cen- 
trales à  ro.  et  les  Alpes  à  l'E.,  l'Ardèche  et  le 
Jabron  au  S.,  le  Gier  et  le  lac  Léman,  au  N. 
Parmi  les  peuples  qu'elle  renfermait,  les  princi- 
paux étaient  les  Allobroges,  les  Segalauni,  les Fo- 
contii  et  les  Helvii  qu'on  avait  divi:és  en  six 
cités,  dont  voici  les  nou  s  :  chitas  Viennensium 
avec  un  chef-lieu  (Vienne)  qui  était  la  métropole 
de  la  province,  Gcnavensium  (Genève) ,  Gratia- 
nopoUlana  (Grenoble),  Deensium  (Die),  Valenti- 
norum  (Valence),  Albensium  (Viviers).  Aujour- 
d'hui les  départements  qui  y  répondent  en  tout 
ou  en  partie,  sont:  Ain,  pour  sa  partie  N.  E.  ; 
Haute-Savoie  et  Savoie,  pour  la  portion  occi- 
dentale; Drôme,  pour  le  Nord  ;  Loire  pour  le  S.  E., 
Isère  et  Ardècbe. 

Viennoise  seconde,  province  présidiale  (_?).  Elle 
allait  du  Bhône  au  plateau  des  Alpes  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Provence,  entre  le  Jabron  et  la 
Méditerranée.  Les  principaux  peuples  dont  elle 
se  composait  étaient  les  Analilii ,  les  Tricastini, 
les  Carares,  les  Massilienses.  On  en  avait  formé 
sept  cités,  savoir  :  civitas  Arelatensmm,  dont  le 
chef-lieu  (Arles)  était  la  métropole  de  la  pro- 
vince; Tricastinorum  (Saint -Paul -Trois- Châ- 
teaux )  :  Vasiensium  (  Vaison  ) ,  Arausicorum 
(C'range),  Cabellicorum  (Cavaillon),  Avennicorum 
(Avignon),  Massiliensium  (IMarseiile)  :  au  v" 
siècle  on  en  compte  une  huitième,  Carpentora- 
temium  (Carpentras).  Aujourd'hui  les  départe- 
ments qui,  en  partie,  répondent  à  l'ancienne 
province  gallo-romaine,  sont  Drôme.  partie  S.  0.; 
Vaucluse  et  Bouches-du-Rhône ,  partie  occiden- 
tale. 

VIENS  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Ca- 
banes. 

VIERG.  Voy.  Vergobret. 
ViERïUM,  Vihiers  (Maine-et-Loire). 
VIERVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Marguerie.  =  — ,  de  la  maison  de  Villiers. 
VIETE  (François),  l'un  des  plus  grands  géo- 


mètres produits  par  la  France,  né  en  1540  à 
Fontenay-le-Comte  (Vendée),  mort  à  Paris  en  fé- 
vrier 1603.  Il  était  calviniste  et  fut  d'abord 
conseiller  au  Parlement  de  Bretagne,  puis  maî- 
tre des  requêtes  de  l'Hôtel  (1580).  «  C'est  lui,  a 
dit  un  biographe,  que  l'on  doit  regarder  comme 
le  véritable  inventeur  de  l'algèbre  telle  que  nous 
la  pratiquons,  et  même  de  l'application  de  l'al- 
gèbre à  la  géométrie,  quoiqu'il  ne  se  soit  pasélevé 
jusqu'à  la  représentation  des  liens  géométriques 
par  lies  équations.  IVIais  il  n'en  fut  pas  moins  le 
digne  précurseur  de  Descartes  auquel  était  réser- 
vée cette  belle  conception.  La  plupart  des  trans- 
formations des  équations,  la  loi  de  composition 
de  leurs  coefficients,  des  méthodes  nouvelles  de 
résolution  des  équations  du  troisième  et  du  qua- 
trième degré ,  et  de  résolution  numérique  pour 
un  degré  quelconque,  l'analyse  des  sections  angu- 
laires, l'explication  du  cas  irréductible,  un  pro- 
jet de  réforme  du  calendrier  Grégorien,  tels  sont 
les  résultats  principaux  des  travaux  de  Viète.  » 
Ses  écrits,  dont  les  éditions  originales  sont  exces- 
.'^ivement  rares,  ont  été  réunis  (moins  le  Canon 
mathematicus  1579,  in-fol.)  par  F.  de  Schooten, 
1646,  in-fol.  On  y  trouve  les  traités  suivants  : 
Isagoge  in  artem  a.ialyticam;  Ad  lugisticen  spe- 
ciosam  notx  priores;  Zeteticorum  ïibri  F;  De 
/Equationum  recognitione  et  emendatione  tracta- 
tus  duo;  De  numerosa  potestatiim  ad  exegesin 
resolutione;  Effectionum  geometricarum  canonica 
recens  10  ;  Supplementum  geometriœ  ;  Pseudome- 
solabum  ;  Theoremala  ad  sectiones  angulares  ; 
Responsum  ad  problema  quod  omnibus  mathe- 
maticistotiusorbisconstruendumproposuitAdria- 
nus  Romanus  ;  Apollonius  Gallus;  Variorum  de 
rébus  mathematicis  responsorum^  lib.  YIII;  Mu- 
nimen  adversus  nova  Cyclometrica  (cet  écrit  est 
dirigé  contre  la  Cyclométrie  de  Scaliger)  ;  Ratio 
Kalendarii  vere  Gregorio.ni  ;  Kakmlarium  Gre- 
gorianum  perpetuum;  Adversus  Christophorum 
Clavium  exposlulatio.  Il  y  a  des  lettres  de  Viète 
dans  le  recueil  de  Caselius  (1687). 

VIEUSSENS  (Raimond  de),  anatomiste,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences ,  médecin  de 
Mlle  de  Montpensier  ,  né  en  1641  à  Vieussens 
(Aveyron),  mort  à  Montpellier  en  1715.  — Nevrolo- 
gia  iiniversalis,  1685,  in-fol.,  ouvrage  remar- 
quable pour  l'époque;  souvent  réimprimé. 

VIEUVILXE  (La) ,  abbaye  de  cisterciens  ré- 
formés, fille  de  Savigny,  en  Bretagne  (llle-et-Vi- 
laine), diocèse  de  Dol. 

VIEUVILLE  (La), maison  de  Bretagne  qui  por- 
tait d'abord  le  nom  de  Coskaer  ou  Cosker.  D'elle 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Farbus  (en  Artois), 
de  Rugles,  d'Ablois,  de  Chelleaux,  de  Saint-Cha- 
mond,  et  les  comtes  de  Viennac.  (Voy.  le  P.  An- 
selme, t.  VIII.)  A  cette  maison  appartenait  Char- 
les, marquis,  puis  duc  de  la  Vieuville,  lieutenant- 
général  en  Champagne  et  en  Rethelois,  maréchal 
de  camp ,  surintendant  des  finances  de  janvier 
1623  à  août  1624,  puis  de  1651  à  sa  mort  arrivée 
à  Paris  le  2  janvier  1653.  Lorsqu'on  lui  enleva  la 
surintendance,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  châ- 
teau d'Amboise  d'où  il  s'évada  (1625)  et  sortit  du 
royaume;  on  lui  fit  son  procès  par  contumace.  A 
la  mort  de  Louis  XIII,  il  revint  et  fut  rétabli  dans 
ses  biens  et  ses  honneurs  (1643).  —  Voy.  Nogent- 
l' Artaud  et  Sy. 

VIEUVILLE  (La) ,  maison  de  Picardie  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Promleroy,  de  La 
Neuville-Le-Roi,  de  Porquericourt,  d'Orviler,  de 
Vigiiacouit  et  de  Rouviler.  Armes  :  fascé  d'or  et 
d'az-ur,  de  huit  pièces,  les  deux  premières  chargées 
de  trois  annelets  de  gueules. 

VIEUX-CHASTEL  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  La  Grange,  =  — ,  de  la  maison  de  Quelen. 
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VIEUX-COMÉDIEN  (Le),  pseudonyme  de 

Fabien-Pillet. 

VIEUXPONT,  maison  de  Normandie  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Courville,  de  Neufbourg  et 
de  Chailloué.  Armes  :  d'argent  à  10  annelets  de 
gueules  3.  3.  3.  ei  I. 

VIEUXPONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Saint-Denis  (Normandie). 

VIÉVILLE.  Voy.  Lecerf. 

VIGEAN  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Pous- 
sart. 

VIGÉE  (Louis),  peintre,  né  en  1727,  mort  à 
,  Paris  en  1 767 .  Il  fut  le  père  de  Mme  Vigée-Lebrun. 
(Voy.  Lebrun)  . —Son  fils,  Louis-Jean-Baptiste- 
Ètienne,  poëte,  né  le  2  déc.  1758  à  Paris,  où  il 
mourut  le  7  août  1820.  secrétaire  du  cabinet  de 
la  comtesse  de  Provence ,  il  fut  détenu  quelque 
temps  comme  partisan  des  girondins  (|1793^,  et 
chanta  tour  à  tour  Bonaparte  et  les  Bourbons. 

VIGENÈRE  (Biaise  de),  érudit,  né  le  5  avril 
1523,  à  Saint-Pourçain  (Allier),  mort  le  19  février 
1596,  à  Paris.  Il  voyagea  en  Italie  et  en  Allema- 
gne, fut  secrétaire  du  duc  de  Nevers  et  secré- 
taire d'ambassade  à  Rome  (1566-69).  On  a  de  lui 
des  traductions  de  César,  de  Tite-Live,  de  Chal- 
condyle,  de  Philostrate,  d'Onosander,  etc. 

VIGENNA,  VIGONA,  VIENNA,  la  Vienne. 

VIGEOIS  (Le) ,  abbaye  de  bénédictins  ,  dans  le 
Haut-Limousin  (Corrèze),  diocèsede  Limoges. 

VIGER  (François),  Vigerius,  jésuite,  huma- 
niste, né  à  Rouen,  où  il  est  mort  en  1647. 

yiGEVANO ,  petite  ville  de  Piémont,  qui  fut 
prise  par  les  Franco-Sardes  en  octobre  1733. — Le 
30  mai  1696,  il  y  fut  conclu  entre  la  France  et  le 
duc  de  Savoie,  un  armistice  qui  trois  mois  après 
(29  août)  fut  suivi  d'un  traité  de  paix.  —  Le  7 
octobre  suivant,  il  y  fut  signé  entre  la  France, 
l'Espagne  et  l'Empire  une  convention  pour  la 
neutralité  de  l'Italie. 

VIGIER  ou  du  VIGIER,  maison  du  Périgord 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Segonzac. 

VIGIER,  maison  de  Saintonge  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Pile,  de  Beaucaire  et  de  Plançon. 

VIGIER  (Gérald),  en  religion  Domin.  de  Jésus, 
carme  déchaussé,  hagiographe,  mort  en  1638. 

VIGIER  (Philibert),  sculpteur,  membre del'A- 
cadémie  (1683),  né  à  IMoulins  en  1636,  mort  le  5 
janvier  1719.  Le  palais  et  les  jardins  de  Ver- 
sailles possèdent  plusieurs  de  ses  statues. 

VIGILANTIUS,  le  premier  hérésiarque  pro- 
duit par  la  Gaule,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  le 
pays  de  Comminges,  mort  dans  les  premières  an- 
nées du  siècle.  Prêtre  de  l'église  de  Barce- 
lone, il  attaqua  les  pèlerinages,  le  culte  des  re- 
liques et  celui  des  morts,  la  vie  monastique,  le 
célibat  des  clercs,  etc.  Saint  Jérôme,  avec  qui  il 
avait  voyagé  en  Palestine  et  en  Egypte,  lui  répon- 
dit dans  deux  écrits  qui  nous  ont  été  conservés. 

VIGNACOURT  ou  WIGNACOURT,  maison 
des  Pays-Bas,  dont  une  branche  établie  en  France, 
a  donné,  au  xvii»  siècle,  deux  grands  maîtres  à 
l'ordre  de  Malte  :  Alof  de  Vignacourt,  élu  en 
1601,  mort  le  14  sept.  1622,  et  Pierre-Adrien  de 
Vignacourt,  son  neveu,  élu  en  1690 ,  mort  le  4 
février  1697.  De  cette  branche  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Lits.  Armes  :  d'argent  à  3  fleurs  de  lis 
de  gueules. 

VIGNACOURT  (Adrien  de  la  Vieuville,  comte 
de) ,  romancier,  commandeur  de  Malte,  mortâgé 
le  29  sept.  1774.  —  la  comtesse  de  Vergy  (1722); 
Adèle  de  Ponthieu  (1723),  nouvelles.  —Voy.  Vieu- 
ville (La) . 

VlGNAliS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Escayrac  (Quercy). 

VIGNANCOUR  (Le  P.),  jésuite,  traducteur, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii"  siècle. 


VIGNAU  (Jean  du) ,  écrivain  de  la  fin  du  xvi' 
siècle.  —  Traduction  en  vers  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée, du  Tasse,  1595,  in-r2. 

VIGNAU  (AT.  des  Joanots  du)  ,  secrétaire  de 
l'ambassade  de  France  à  Constantinople  ,  sous 
Louis  XIV.  —  État  présent  de  la  puissance  otho~ 
mane,  1687,  in-l2;  Le  secrétaireturc,  1678,in-12. 

VIGNAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Hu- 
rault. 

VIGNE  (André  de  la),  poëte,  écrivain  politique, 
secrétaire  du  duc  de  Savoie  puis  d'Anne  de  Bre- 
tagne, orateur  de  Charles  VIII  qu'il  accompagna 
en  Italie,  né  vers  1457,  mort  vers  1527. —  Lever- 
gier  d'honneur,  de  l'entreprise  et  voyage  de  Na- 
ples,  in-fol.  goth.;  s.  d.,  rare;  réimprimé  plusieurs 
l'ois  et,  entre  autres,  dans  les  J.rc/in;es  curieuses 
de  Cimber  et  d'Anjou  ;  Les  ballades  de  bruyt 
commun  sur  les  alliances  des  rois,  in-4°,  goth. 
s.  d.,  rare;  le  libelle  des  cinqvilles  d'Italie  contre 
Venise,  in-4°,  goth.  s.  d. 

VIGNE  ou  DELA  VIGNE  (Michel  de  la),  mé- 
decin de  Louis  XIII,  mort  le  14  juin  1648.  =  Sa 
fille,  Anne  de  la  Vigne  (Voy.  Delavigne).  =Son 
arrière-petit-neveu,  Claude,  médecin  du  roi  (  1 726) , 
né  à  Paris  le  21  fév.  1695,  mort  le  7  oct.  1758. 

VIGNERON  (Jean),  dit  Veneroni,  grammai- 
rien, secrétaire-interprète  du  roi,  né  en  1642  à 
Verdun,  mort  à  Paris  le  27  juin  1708.  On  a  de  lui 
une  grammaire  italienne  et  un  dictionnaire  ita- 
lien qui  ont  été  souvent  réimprimés. 

VIGNERONS  (Les) ,  nom  donné,  dans  certains 
actes  du  moyen  àge,  au  vendredi  de  la  seconde 
semaine  de  carême. 

VIGNEROT,  famille  du  Poitou  dont  le  pre- 
mier personnage  connu  est  Jean  Vignerot, 
écuyer,  vivant  en  1461.  D'elle  sont  sortis  les 
marquis  du  Pont-Courlay  et  par  substitution  les 
ducs  de  Richelieu.  —  Voy.  Plessis  (du). 

VIGNES  (des),  famille  du  Nivernais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Chuffort. 

VIGNEUL-MARVILLE  (de),  pseudonyme  de 
Bonav.  d'Argonne.  —  Voy.  Argonne. 

VIGNEULLES  (Philippe  de),  chroniqueur, lit- 
térateur, né  à  Metz,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  xv«  siècle  et  dans  la  première  du  xvi».  —  Mé- 
moires, publics  par  M.  H.  Michelant,  1852,  in-8°. 

VIGNIEGOUL.  Voy.  BONLIEU. 

VIGNIER  (Nicolas),  médecin  ,  érudit,  né  en 
1530,  à  Bar-sur-Seine,  mort  le  13  mars  1596,  à 
Paris.  Son  attachement  à  la  religion  réformée  le 
força  de  passer  plusieurs  années  en  Allemagne, 
maïs  à  son  retour  en  France,  il  se  convertit  au 
catholicisme.  —  Labibliothèque  historiale,  1588- 
1650,  4  vol.  in-fol.;  Histoire  de  la  maison  du 
Luxembourg,  1617,  in-8°.  =  Son  fils,  Nicolas,  théo- 
logien calviniste,  né  vers  1575  en  Allemagne,  mort 
à  Blois  vers  1645.  =  Jérôme,  érudit,  oratorien, 
fils  du  précédent,  né  à  Blois  en  1606,  mort  à 
Paris  le  14  nov.  1661. 

VIGNOLE.  Les  terres  et  seigneuries  de  Cor- 
nonterail ,  Sainton  et  Antonnègre  en  Languedoc 
furent  érigées  en  marquisat  (août  1654),  sous  le 
nom  de.Vignole  en  faveur  de  Gaspard  de  Vignole. 

VIGNOLLE  (Le  comte  Martin  de),  général,  né 
à  Marsillargues  (Gard)  en  1763,  mort  le  15  nov. 
1824. 

viGNOLLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
Port. 

VIGNOLLES  (Alphonse  de) ,  pasteur  calvi- 
niste, érudit,  membre  de  l'Académie  de  Berlin, 
né  au  château  d'Aubaïs  (Gard),  mort  à  Berlin  le 
24  juill.  1744.  —  Chronologie  de  l'histoire  sainte, 
1738,  2  vol.  in-4°. 

VIGNON  (Claude),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie (1651),  né  à  Tours  vers  1593,  mort  à  Paris 
le  10  mai  1670.  —  Joseph  en  prison  (musée  de 
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Rouen)  ;  Jésus  parmi  les  docteurs  (musée  de  Gre- 
noble) ;  Mort  de  Didon  (musée  de  Caen)  .=  Claude- 
François,  fils  du  précédent,  peintre,  membre  de 
l'Académie  (1667),  né  le  4  octobre  1633  à  Paris, 
mort  le  27  février  1703.  —  Deux  S.  Jérôme  (mu- 
sée de  Caen)  ;  Jésus  lavant  les  pieds  de  ses  dis- 
ciples (musée  de  Nantes).  =  Philippe,  frère  du 
précédent, peintre,  membre  de  l'Académie  (1687), 
né  à  Paris  le  27  juin  1638,  mort  le  7  sept.  1701. 
—  Portrait  (musée  de  Versailles). 

VIGNORY,  baronnie  de  Champagne  (Haute- 
Marne),  érigée  en  comté  (1555),  en  faveur  de  N. 
d'Amboise,  seigneur  de  Quimcampoix. 

VIGNORY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Le- 
noncourt  (Lorraine). 

VIGNORY.  Voy.  Orry. 

VIGNY  (Seigneurs de),  de  la  famille  de  Saint- 
Fol  (Normandie). 

_  VIGNY  (Alfred-Victor,  comte  de),  poëte,  au- 
teur dramatique,  né  à  Loches  (Indre-et-Loire),  le 
27  mars  1797,  mort  à  Paris,  le  17  sept.  1863.  Il 
servit  dans  les  gendarmes  de  la  IVIaison-Bouge 
(1814),  puis  dans  la  garde  royale  jusqu'en  1827, 
où  il  donna  sa  démission.  11  fut  élu  à  l'Académie 
française  en  1845,  et  sa  réception  (29  janv.  1846) 
fit  une  certaine  sensation  à  cause  du  discours  de 
M.  Molé  qui  lui  répondit,  et  que  l'on  trouva  plein 
d'allusions  blessantes.  —  Poèmes  (Hëkna,  la 
Somnambule,  la  Fille  de  Jephtê,  la  Femme  adul- 
tère, le  Bal,  la  Prison),  1822,  in-8°;  Éloa  ou  la 
Sœur  des  A-nges,  1824,  in-8°,  rempli  de  poésie, 
de  grâce  et  de  sentiment;  Poèmes  antiques  et  mo- 
dernes [le  Déluge,  Moïse,  Dolorida,  le  Trappiste, 
la  Neige,  le  Cor),  1826,  in-S";  Cinq-Mars,  1826, 
2  _vol.  in-8°:  ce  roman  historique,  malgré  ses 
défauts,  est  resté  l'ouvrage  le  plus  populaire  de 
M.  de  Vigny,  et  eut  de  nombreuses  éditions;  le 
More  de  Venise,  traduction  en  vers  de  Shakes- 
peare, représenté  en  1829  au  Théâtre-Français; 
la  Maréchale  d'Ancre,  jouée  à-  l'Odéon,  le  25  juin 
;  Stello,  1832,  in-8°;  Servitude  et  grandeur 
militaire,  1835,  m-8"  ;  Chatterton,  drame  joué  le 
12  février  1835;  Les  Destinées, 'poésies  posthumes, 
publiées  par  M.  L.  Ratisbonne,  1864,  in-8\ 

VIGO,  port  de  la  Galice  où,  en  oct.  1702,  les 
Anglais  détruisirent  une  flotte  franco-espagnole. 

VIGOR  (S.),  évèque  de  Bayeux,  mort  le  1"  no- 
vembre, dans  la  première  moitié  du  vj"  siècle. 
Sa  fête,  le  3  novembre. 

VIGOR  (Simon),  prédicateur,  archevêque  de 
Narbonne  (1572),  né  vers  1515,  à  Évreux,  mort  à 
Carcassonne,  le  1"  nov.  1575.  =  Son  neveu,  Si- 
mon, érudit,  né  en  1556,  mort  le  29  février  1624. 
~  Histoire  (en  latin)  des  démêlés  de  Philippe  le 
Bel  et  de  Boniface  VIII,  1613,  in-4°,  très-rare. 

VIGORA.  VIGORE,  la  Voire,  affluent  de  l'Aube. 

VIGUERIE,  VIGUIER.  Voy.  VlGAlRE,  ViCAIRIE. 

VIGUET  (Du),  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs d'Ordre. 

VIGUEUX  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Cauchon. 

VIGUIER ,  famille  de  Provence ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  d'Eguilles.  (Voy.  VE-tat  de  la 
Provence,  par  Robert.) 

VIGUIER  (Paule  de),  baronne  de  Fontenille, 
dite  la  belle  Paule,  femme  célèbre  par  sa  beauté, 
née  en  1518,  à  Toulouse,  oii  elle  mourut  en  1610. 
On  a  d'elle  quelques  vers,  et  sur  elle  un  ouvrage 
de  G.  de  Minut  :  De  la  Beauté,  1587,  in-8°,  rare. 

VIGUIER  (Pierre-François),  lazariste,  orien- 
taliste, né  à  Besancon  le  20  juillet  1745,  mon  à 
Paris  le  7  février  1821. 

VIGUIER.  Voy.  Vicaire. 

VIHIERS  (Maine-et-Loire).  Les  républicains  y 
furent  battus  par  les  Vendéens  le  16  avril  et  le 
17  juillet  1793. 


VILAINES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Chavenon.  = — ,  de  la  famille  de  Gaignon. — Voy. 

BOURDIN  et  VlLLÀlNES. 

VILAINS.  Les  vilains,  villani,  qui  tiraient  leur 
nom  du  molvilla  (métairie),  étaient,  à  proprement 
parler,  les  personnes  attachées  à  la  glèbe,  répu- 
tées de  condition  servile,  et  suivaient,  comme  les 
serfs,  les  destinées  du  fonds.  Mais  ils  paraissent 
avoir  été  distincts  des  serfs,  au  moins  au  xiii"  siè- 
cle. C'est  ce  qui  résulte  d'un  texte  de  Pierre  de 
Fontaine  (ch.  xxi),  oii  il  pose  en  principe  qu'entre 
le  seigneur  et  le  vilain  s'interpose  la  loi  commu- 
nale, tandis  qu'entre  Dieu  et  le  serf  Dieu  seul  est 
juge.  Les  vilains  étaient  donc  essentiellement  op- 
posables aux  tenanciers  nobles. — Voy.  Villenagé. 
—  On  appelait  vilains  adventices  ceux  qui  déte- 
naient un  villenagé  en  vertu  de  stipulations  con- 
ventionnelles, et  non  à  cause  de  leur  naissance, 
et  vilains  en  gros  ceux  qui,  n'occupant  aucun 
fonds  de  terre  auquel  ils  fussent  attachés,  se  re- 
connaissaient cependant  pour  tels  par  record  de- 
vant la  cour. 

VïLATE  ou  VILLATE  (L'abbé  Joachim),  . 
homme  politique,  né  à  Ahun  (Creuse)  en  1768, 
'mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  7  mai  1795.  Jl  se 
montra  partisan  fougueux  de  Robespierre,  prit  le 
nom  de  Sempronius  Gracchus,  devint  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  et,  emprisonné  après  le 
9  thermidor,  publia  divers  écrits  contre  son  an- 
cien ami.  —  Causes  secrètes  de  la  révolution  du 
9  tJiermidor,  1795,  2  part.  in-S";  Mystères  de  la 
mère  de  Dieu  (Cat.  Théos)  déyoî/e's,  1795,  in-8°. 

VILBONIUS  GYMNASIARCHA,  pseudonyme 
de  Monet. 

VILEGLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Grave. 

VILLA  ALPIUM,  Aups.  =—  Dei,  Villedieu. 
=—  FRANCA,  Villefranche.  =—  juliett/E,  Vifle- 
juif.  =—  iDPENSis,  Villeloin.  = —  magna,  Ville- 
raagne.  = —  peïrosa,  Villepreux.  = —  vêtus, 
La  Vieuville.  = —  murum,  Villemur.  =  —  nova, 
Villeneuve,  Villenouvelle.  = —  noxa,  Villeuoxe. 

VILLABEILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Suarez  (Comté- Venaissin). 

VILLAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Au- 
busson.  = — ,  de  la  maison  Le  Forestier. 

VILLACERF  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
famille  de  Coltiprt. 

VILLACERF.  Voy.  Saint-Sépulcre. 

VILLACOUBLAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Auxy  (Artois). 

viLLAFANS  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Rye. 

VILLAFRANC  (de),  pseudonyme  de  Nie.  Thoy- 
nard. 

VILLAFRANCA  (Espagne).  Uue  division  espa- 
gnole y  fut  forcée  de  se  rendre  aux  Français  le 
3  janvier  1809. 

VILLAFRANCA  (Lombardie).  Le  11  juillet 
1859,  les  empereurs  de  France  et  d'Autriche  y 
eurent  une  entrevue,  où  ils  signèrent  la  paix  qui 
mit  fin  à  la  guerre  d'Italie. 

VILLA-FRANCA-DE- PANADES,  ville  de  Ca- 
talogne près  de  laquelle  Suchet  battit  les  Anglais 
le  13  septembre  1813. 

VILLAFRANCA.  Voy.  VlLLEFRANCHE. 

VILLAGES,  famille  de  Provence,  originaire 
du  Berry,  et  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  la 
Salle,  de  la  Chassagne  et  de  Bernis.  (Voy.  l'Etat 
de  la  Provence,  par  Robert.) 

VILLAINE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Gougnon  (Auvergne). 

VILLAINES,  famille  du  Bourbonnais,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Vesvre.  (Voy.  le 
reg.  II  de  VArmorial  de  d'Hozier.) 

VILLAINES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
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Champagne  (Maine).  =  — ,  de  la  maison  de  Belloy. 
—  Voy.  Vilaines. 

VILLAMBRAY  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
d'Aiibourg  (Vexin). 

VILLAMONT  {N.  de),  voyageur  de  la  fin  du 
xvr  siècle.  — Voyages  en  Europe,  Asie  et  Afrique, 
1596,  in-]2,  souv.  réimprimé. 

VILLANDRADO  (Rodrigue  de),  capitaine  es- 
pagnol, chef  de  routiers  au  service  de  Charles  VII. 
Il  épousa  (1436)  Marguerite  de  Bourbon,  fille 
naturelle  de  Jean  1°'',  duc  de  Bourbon.  (Voy.  un 
mémoire  de  M.  J.  Quicherat  dans  le  t.  VI  de  la 
Bihlioth.  de  l'Ecole  des  Chartes.) 

VILLANDRY.  Le  marquisat  de  Coulombières, 
érigé  en  déc.  1619  en  faveur  de  Balthasar  le  Bre- 
ton, reçut  par  lettres  de  juillet  1639  le  nom  de 
Villandry. 

VILLANO,  cap  de  la  Galice  près  duquel  les 
Anglais  s'emparèrent  de  quatre  vaisseaux  français 
le  7  novembre  18ù5. 

VILLAR  (Noël-Gabriel-Luce),  membre  de  l'A- 
cadémie française,  évêque  constitutionnel  de  la 
Mayenne  (1791),  membre  de  la  Convention  où  il 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l'appel  au  peuple, 
le  sursis  et  la  détention,  né  à  Toulouse  le  13  déc. 
1748,  mort  à  Paris  le  26  août  1826. 

VILLARCEAU  (Seigneurs  de),  de  la  branche 
de  Pillavoine,  de  la  maison  de  Trie.  = — ,  de  la 
famille  du  garde  des  sceaux  Mangot. 

VILLARCEAUX  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Mornay. 

VILLARD-BENOIT  (Isère  ou  Savoie).  Le  10 
juin  1314,  il  y  fut  signé  un  traité  de  paix  entre 
Amé  le  Grand  comte  de  Savoie,  et  Jean  II  dau- 
phin de  Viennois.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont.) 

VILLARD  DE  HoNNECOURT ,  architecte  du 
xiii°  siècle.  La  Bibliothèque  nationale  possède  de 
lui  un  album  de  dessins  pleins  d'intérêt.  (Voy.  à  ce 
sujet  un  travail  de  M.  J.  Quicherat  dans  la.  Revue 
archéologique,  t.  VI.) 

VILLARDY,  famille  de  Provence,  originaire 
d'Italie  et  d'oîi  sont  sortis  les  seigneurs  de  Quin- 
son.  (Voy.  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Provence, 
par  Artefeuil). 

VILLARE,  VILLARIS,  Villers. 

VILLARET  (Guillaume  de),  grand-maître  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort  au  commence- 
ment de  1307,  à  Limasso  (Chypre).  Il  était  grand- 
prieur  de  Saint-Gilles  (Languedoc),  quand  il  suc- 
céda(1300)àOdon  de  Pins.  L'ordre  des  Hospitaliers 
chassé  de  l'Asie,  s'était,  après  la  prise  d'Acre 
(1291),  retiré  dans  l'île  de  Chypre,  mais  le  roi 
Henri  de  Lusignan  ne  supportait  qu'avec  peine 
leur  présence  et  Villaret  dut  chercher  un  autre 
asile.  Il  forma  le  projet  de  s'emparer  de  Rhodes  ; 
la  mort  l'empêcha  de  l'exécuter.  =  Foulques  de 
Villaret  ,  frère  et  successeur  du  précédent 
(1307).  Avec  l'aide  d'une  armée  de  croisés,  il 
s'empara  de  Rhodes  sur  les  Grecs,  y  établit  le 
chef-lieu  de  l'ordre  (1310)  et  repoussa  (1315) 
les  attaques  du  sultan  Othman  I".  Quatre'ans 
plus  tard,  sa  mauvaise  conduite  souleva  contre 
lui  les  chevaliers,  qui  l'obligèrent  de  se  démettre 
de  sa  dignité.  Il  se  relira  au  château  de  Tiranen 
Languedoc,  où  il  mourut  le  1"  sept.  1327. 

VILLARET  (Claude),  historien  et  romancier, 
Dé  vers  1715  à  Paris,  mort  en  fév.  1766.  Il  fut 
successivement  comédien,  directeur  de  théâtre  à 
Liège,  premier  commis  à  la  Cour  des  comptes 
(1756)  et  secrétaire  des  ducs  et  pairs.  Il  est  sur- 
tout connu  par  la  continuation  de  l'Histoire  de 
France  de  l'abbé  Velly,  qu'il  a  prise  à  l'année  1329 
et  menée  jusqu'en  1469. 

VILLARET  DE  JOYEUSE  (Louis-Thomas  , 
comie),  vice-amiral,  né  à  Auch,  en  1750,  mort  à 


Venise,  le  24  juill.  1812.  Officier  de  marine  avant 
1789  et  nommé  contre-amiral  (sept.  1793),  il  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  de  la  flotte  de 
Brest,  et  après  avoir,  aidé  par  les  commissaires  de  la 
Convention  Jean-Bon  Saint-André  et  Prieur  (de  la 
Marne),  réorganisé  les  services  et  instruit  autant 
que  possible  les  équipages,  il  partit  (16  mai  1794) 
avec  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne  et  seize  fré- 
gates ou  corvettes  pour  aller  au-devant  d'un  con- 
voi de  grains  venant  d'Amérique.  Rencontré  par 
une  flotte  anglaise  supérieure,  i!  soutint  contre 
elle  (29  mai)  un  premier  combat  où  il  la  repoussa 
victorieusement.  Le  l^juin  (13  prairial),  la  lutte 
s'engagea  de  nouveau,  et  il  y  perdit  plusieurs 
vaisseaux  et,  entre  autres,  le  Vengeur  et  l'Im- 
pétueux; mais  le  convoi  put  entrer  à  Brest.  Le  23 
juin  1795,  la  flotte  de  l'amiral  Bridport  plus  forte 
d'un  tiers  que  la  sienne,  l'assaillit  près  de  l'île 
de  Groix  et,  par  l'impéritie  de  ses  capitaines,  il 
perdit  trois  vaisseaux.  Député  au  conseil  des 
Cinq-Cents  (1797),  proscrit  au  18  fructidor,  il  fut 
chargé  d'une  expédition  à  Saint-Domingue  (1801), 
puis  (1802)  nommé  capitaine  général  de  la  Mar- 
tinique qu'il  dut  rendre  aux  Anglais  (1809);  et  de- 
vint (1811)  gouverneur  général  de  Venise. 

VILLARGÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Milet. 

VILLARGOIS  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Balathier. 

VILLARIS ,  VILLARE,  Villers. 
VILLARIUM,  Villiers. 

VILLARNOUL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Jaucourt. 

VILLARS.  Par  lettres  de  sept.  1705,  les  vicomtes 
de  Vaux  et  de  Melun  et  la  seigneurie  de  Maincy 
(Seine-et-Marne)  furent  érigés  en  duché  sous  le 
nom  de  Villars,  en  faveur  de  Louis-Hector  mar- 
quis de  Villars,  puis  (sept.  1709)  en  pairie.  (Voy. 
plus  bas.) 

VILLARS,  maison  du  Bourbonnais  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Mauvésinière.  Armes  : 
d'hermines  à  un  chef  de  gueules,  chargé  d'un 
lion  à  demi-corps  d'argent.  (Voy.  VArmorial  de 
d'Hozier,  t.  I,  part.  II.) 

VILLARS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Bo- 
lomier  (Savoie),  =  — ,  de  la  famille  de  Cfaaveron. 
=  — ,  de  la  maison  de  Lévis. 

VILLARS,  famille  de  robe  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  la  Chapelle,  marquis  puis  ducs  de 
Villars,  et  les  seigneurs  de  la  Garde  et,  de  Masclas. 
Armes  :  d'azur  à  trois  molettes  d'or,  au  chef 
d'argent,  chargé  d'un  lion  passant  de  gueules.  A 
cette  famille  appartiennent  les  personnages  sui- 
vants : 

ViLLATîs  (Pierre  de),  prélat,  né  à  Lyon  en  1517, 
mort  dans  un  couvent  de  capucins  à  Moncalieri 
(Piémont),  le  14  nov.  1592.  Conseiller-clerc  au 
Parlement  de  Paris  (1555),  il  devint  évêque  de  Mi- 
repoix  (1561),  archevêque  de  Vienne  (1575-1588), 
et  joua  un  rôle  politique  considérable.  =  Son  ne- 
veu Pierre,  né  le  3  mars  1543  à  Lyon,  mort  le 
18  juillet  1613  àSaint-Genis-Laval  près  Lyon.  Il  fut 
évêque  de  Mirepoix  (1575),  et  archevêque  de  Vienne 
(1587-1599).  Ses  œuvres  théologiques  ont  été  pu- 
bliées, 1598,  2  vol.  in-fol.  =  JÉRÔME  ,  frère  du 
précédent,  mort  le  18  janvier  1626.  Conseiller- 
clerc  au  Parlement  (1594),  il  succéda  à  son  frère 
sur  le  siège  de  Vienne  (1597).  =  Pierre,  parent 
du  précédent,  archevêque  de  Vienne  (1626),  mort 
en  1662.  =  Henbi,  neveu  du  précédent,  né  en 
1620,  succéda  à  son  oncle  sur  le  siège  de  Vienne 
(1662),  et  mourut  le  28  déc.  1693. 

Villars  (Pierre  de),  dit  le  marquis  de  Villars, 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  né  en 
1623,  mort  à  Paris  le  20  mars  1698.  Il  s'acquit  à 
la  cour,  où  on  lui  donnait  le  surnom  d'Orondate, 
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une  brillante  réputation  par  sa  valeur,  ses  duels 
et  ses  galanteries.  11  fut  successivement  lieute- 
nant général ,  ambassadeur  en  Espagne  (1668, 
1671  et  1672),  à  Turin  (1676),  en  Danemark,  et 
conseiller  d'Etat  (1683).  Il  avait  épousé  en  1651 
Marie  Gigault  deBellefonds,  née  en  162^,  morte  à 
Paris  le  24  juin  1706.  On  a  d'elle  quelques  lettres 
à  Mme  de  Coulanges  insérées  dans  les  éditions 
de  Mme  de  Sévigné. 

ViLLARs  (Claude-Louis-Hector,  duc  de) ,  fils  du 
précédent,  le  dernier  et  l'un  des  plus  célèbres  gé- 
néraux de  Louis  XIV,  né  à  Moulins  le  8  mai  1653. 
mort  à  Turin  le  17  juin  1734.  Colonel  de  cava- 
lerie après  la  bataille  de  Senef  (1674),  il  se  dis- 
tingua dans  la  campagne  de  Fribourg  (1677),  et 
fut  envoyé  (1686),  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Vienne  où  il  déploya  une  grande  habileté. 
Brigadier  à  son  retour  (1688),  commissaire  géné- 
ral de  la  cavalerie  (  1689),  maréchal  de  camp 
(1-690),  lieutenant  général  (1693),  il  prit  une  part 
glorieuse  aux  campagnes  de  Flandre  et  du  Rhin. 
Après  la  paix  de  Ryswick  (1697),  il  fut  de  nou- 
veau nommé  ambassadeur  à  Vienne  jusqu'au  mo- 
ment de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
(1701).  Commandant  en  chef  de  l'armée  destinée 
à  aller  rejoindre  l'électeur  de  Bavière,  il  remporta 
la  victoire  de  Friedlingen  (14  oct.  1702),  qui  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal.  La  prise  de  Kehl  (9  fév. 
1703)  et  celle  de  Kissingen  (19  mars)  lui  permi- 
rent d'opérer  sa  jonction  avec  l'électeur  (9  mai), 
mais  les  dissentiments  qui  s'élevèrent  entre  eux 
l'empêchèrent  de  tirer  parti  de  l'éclatante  victoire 
d'Hochstedt  (21  sept.) ,  et  il  donna  sa  démission 
(nov.).  Louis  XIV  le  chargea  alors  d'aller  pacifier 
les  Cévennes  insurgées  (1704).  Il  accomplit  cette 
mission  heureusement,  fut  créé  duc  à  brevet  (21 
janv.  1705),  et  au  mois  d'avril  mis  à  la  tête  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle.  Bien  qu'il  eût  Marlborough  en 
tête,  il  empêcha  l'invasion  de  la  France,  pritWis- 
sembourg,  Lauterbourg  et  Haguenau  (1706),  et 
emporta  d'assaut  les  lignes  de  StoUhofen  (22  mai 
1707).  En  1708,  il  fut  envoyé  contre  le  duc  de  Sa- 
voie qui  menaçait  le  Dauphiné,  fit  avorter  ses 
plans  et  emporta  d'assaut  Sezanne  (11  août).  Au 
commencement  de  1709,  il  remplaça  Vendôme  à 
l'armée  de  Flandre  qui  était  en  proie  à  la  plus 
grande  détresse.  11  eut  à  lutter  contre  des  diffi- 
cultés inouïes,  se  tint  pendant  plusieurs  mois  sur 
la  défensive,  et  ayant  enfin  obtenu  l'autorisation 
de  combattre,  engagea  le  11  sept,  cette  terrible 
bataille  de  Malplaquet,  où  les  alliés  vainqueurs 
perdirent  20000  hommes  et  les  vaincus  7  000. 
Villars  blessé  grièvement  au  genou  avait  remis  le 
commandement  au  maréchal  de  Boufflers  qui 
opéra  la  retraite  dans  un  ordre  parfait.  Créé  pair 
quelques  jours  après,  il  fut  renvoyé  à  son  armée 
l'année  suivante  et  s'y  tint  sur  la  défensive  ainsi 
qu'en  1711.  En  1712  la  France  épuisée  n'avait 
plus  qu'une  armée.  Le  commandement  en  fut 
donné  à  Villars.  Son  adversaire,  le  prince  Eugène, 
assiégeait  Landrecies,  la  dernière  place  qui  pût  ar- 
rêter les  ennemis.  Villars,  profitant  des  fautes  de 
son  adversaire,  emporta  le  camp  de  Denain  (24  juil. 
1712),  et  s'empara  successivement  de  Marchiennes 
où  étaient  les  approvisionnements  de  l'ennemi  (30 
juillet),  de  Douai,  du  Ouesnoy,  de  Bouchain  et 
força  Eugène  à  se  retirer  sous  les  murs  de 
Bruxelles.  Cette  victoire  qui  sauva  la  France,  accé- 
léra la  paix  d'Utrecht  (Il  avril  1713),  et  l'empe- 
reur après  une  autre  campagne  dans  laquelle  Vil- 
lars prit  Spire,  Worms,  Landau  et  Fribourg,  fut 
forcé  de  signer  la  paix  de  Rastadt  (6  mars  1714), 
où  les  deux  plénipotentiaires  furent  le  maréchal 
et  Eugène,  Villars  que  Louis  XIV  combla  d'hon- 
neurs et  qui  avait  été  nommé  gouverneur  de 
Provence  (1712),  chevalier  de  la  Toison  d'or  (1713), 


membre  de  l'Académie  française  (1714),  devint 
sous  la  minorité  de  Louis  XV  membre  du  conseil 
de  régence  et  président  du  conseil  de  guerre. 
Grand  d'Espagne  de  première  classe  (1723),  mi- 
nistre d'État  (1724),  il  fut  avec  le  titre  de  maré- 
chal général  des  camps  et  armées  (oct.  1733)  mis 
à  la  tête  de  l'armée  d'Italie,  lorsque  la  guerre  eut 
été  déclarée  à  l'Autriche.  Il  envahit  le  Milanais, 
s'empara  de  Novare,  de  Tortone  ,  de  Pizz.igliet- 
tone ,  de  Pavie  et  de  Milan.  Après  ces  succès ,  il 
demanda  son  rappel  et  en  revenant  mourut  à  Tu- 
rin. Villars  qui,  suivant  l'expression  de  Saint-Si- 
mon, oc  fut  le  plus  complètement  et  le  plus  cons- 
tamment heureux  de  tous  les  millions  d'hommes 
nés  sous  le  long  règne  de  Louis  XIV  »  et  qui  pos- 
sédait au  plus  haut  degré  l'art  de  faire  valoir  ses 
mérites  et  ses  services,  ternit  sa  gloire  par  son 
avidité  et  ses  honteux  pillages.  On  a  sous  son 
nom  àes  mémoires,  1734,  3  vol.  in-l2,  dont,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  premier  volume  seul  est  de  lui. 
Anquetil  a  plus  tard  publié  un  Journal  du  maré- 
chal et  une  partie  de  sa  correspondance.  On  re- 
trouve ces  deux  ouvrages  fusionnés  dans  les  col- 
lections de  Petitot  et  de  Michaud. 

Villars  (Armand,  comte  de),  frère  puîné  du 
précédent,  lieutenant  général ,  chef  d'escadre, 
mort  au  camp  devant  Douai  le  20  août  1712  :  = 
Honoré-Armand,  duc  de  Villars,  prince  de  Mar- 
TiGUES,  fils  du  maréchal,  gouverneur  de  Pro- 
vence, membre  de  l'Acad.  française  (1734),  né  le 
4  déc.  1702,  mort  en  mai  1770  à  Aix  en  Provence. 

VILLARS  (N.  de  Montfaucon,  abbé  de),  littéra- 
teur, né  près  de  Toulouse  en  1635,  assassiné  sur 
la  route  de  Lyon  vers  la  fin  de  1673.  11  était  ne- 
veu du  bénédictin  Bernard  de  Montfaucon.  Outre 
des  critiques  sur  la  Bérénice  de  Racine  et  celle  de 
Corneille  (1670-,  in-12),  et  sur  les  Pensées  de  Pas- 
cal, on  a  de  lui  :  Le  comte  de  Gabalis  (1670,  in-12) 
ou  Entretiens  sur  les  sciences  secrètes,  satire  que 
quelques  passages  hardis  firent  supprimer. 

VILLARS  (Dominique),  botaniste,  médecin, 
né  le  14  nov.  1745,  à  Villars  (Hautes-Alpes) , 
mort  le  27  juin  1814,  à  Strasbourg,  où  il  était 
professeur  à  la  Faculté.  —  Histoire  naturelle  des 
plantes  du  Dauphiné ,  1786-89,  3  vol.  in-S". 

VILLARS.  Voy.  BoiviN,  Jarsaillon. 

VILLARS-BRANCAS.  La  baronnie  d'Oise,  les 
terres  de  Champtercier  et  de  Villars  en  Provence 
furent  érigées  en  duché,  sous  le  nom  de  Villars 
(sept.  1627)  en  faveur  de  Georges  de  Brancas, 
marquis  de  Villars  ;  puis  en  pairie  (juill.  1652)  en 
faveur  du  même.  — Voy.  Bbancas. 

VILLARS  EN  BRESSE  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Covet. 

VILLARS-SAINT-PARDOUX  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  d'Abzac  (Périgord). 

VILLAT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ar- 
nault  (Périgord). 

VILLATE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Reste  (Languedoc).  —  Voy.  Vilate. 

VILLAUMER  (S.).  Voy.  Vulmek. 

VÏLLAUT  [N.),  sieur  de  Bellefond.  voyageur 
de  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle.  —  Relation 
des  côtes  d'Afrique,  1669,  in-12. 

VILLA VICIOSA ,  ville  d'Espagne  (Nouvelle- 
CastiUe).  Elle  a  donné  son  nom  à  une  victoire  dé- 
cisive remportée  par  Vendôme,  le  10  déc.  1710, 
sur  les  alliés  commandés  par  Stahrenberg. 

VILLAYER.  Les  terres  et  seigneuries  de  Fer- 
tans,  Amancey,  etc.,  en  Franche-Comté  (Doubs) 
furent  unies  et  érigées  en  comté  sous  le  nom  de 
Villayer  (août  1749)  en  faveur  de  Cl.  Fr.  de  Re- 
nouard. 

VILLE,  maison  de  Lorraine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Dompjulien,  de  Brémoncourt  et 
de  Vaux. 
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VILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  La 
Motte  (Picardie). 

VILLE  (L'aljbé  Jean-Ignace  de  la),  directeur 
du  ministère  des  affaires  étrangères,  membre  de 
l'Académie  française  ,  évêque  in  partibus  de  Tri- 
comie,  né  vers  Î690.  mort  le  15  avril  17Î4. 

VILLE  (Antoine,  chevalier  de),  ingénieur,  an- 
tiquaire, maréchal  de  camp,  né  à  Toulouse  en 
1596,  mort  à  Paris  en  janvier  ou  février  1656. 
Outre  des  relations  de  divers  sièges  et  une  des- 
cription des  Antiquités  de  Pola  (1633,  in-4°),  on 
a  de  lui  un  traité  de  fortification,  1629,  in-fol., 
plusieurs  fois  réimprimé ^ 

VILLE  (Louis  de  la),  pseudonyme  du  P.  Le 
Valois. 

VILLE- AUX- CLERCS  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Loménie  de  Brienne.  = — ,  de  la  fa- 
mille de  Verihamon. 

ViLLE-AUX-OîSEAUX  (Seigneurs  de  la), 
branche  de  la  maison  de  Goyon-Matignon. 

VILLEBAZIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Viart. 

VILLEBÉON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Gauthier  (B'  ie). 

VILLEBÉON  (Pierre  de  Nemours  de),  cham- 
bellan et  ministre  de  Louis  IX,  né  vers  1210, 
mort  en  1270  devant  Tunis  où  il  avait  accompa- 
gné le  roi. 

VILLEBERTIN  OU  VÏLLEBERTAIN  (Sei- 
gneurs de),  branche  de  la  maison  de  Mesgrigny. 

VILLEBON  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son d'Estouteville  (Normandie). 

VILLEBOUCHE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Le  Groin  g  (Berry). 

ViLLEBOUaUAlS  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Quelen  (Bretagne). 

VILLEBROSSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Ribipr.  '  , 

VILLEBRUNE.  Voy.  Lefebvre. 

VILLEBRUNIER  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  du  Bousquet  (Quercy). 

VILLEBUSSIÉRE  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille de  Bertrand  (Berry). 

VILLE-CHAMPAGNE  (Soigneurs  de),  bran- 
che de  la  famille  de  Guiot  (Marche). 

VILLE  CHAPERON  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  le  Veneur. 

VILLECHAUVE  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  famille  d'Orléans  (Orléanais). 

VILLE-CHEVALIER  (Seigneurs  de  la) ,  de  la 
maison  de  Oui'len  (Bretagne). 

VILLECOMTE  ,  seigneurie  de  Bourgogne 
(Côte-d'Or),  érigée  en  marquisat  (avril  1717)  en 
faveur  de  N.  de  Folin. 

VILLECONNIN  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison 
d'Estouteville. 

VILLECOURT  (Clément),  écrivain  religieux, 
évêque  de  La  Rochelle  (1835-1855),  cardinal  (1855), 
né  à  Lyon  le  9  oct.  1787,  mort  le  17  janv.  1867. 

VILLECROSE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Albertas. 

VILLEDAIGNE,  localité  du  Languedoc  (Aude), 
où  Guillaume  au  Court-nez,  duc  d'Aquitaine  et 
de  Toulouse,  fut  battu  en  792  ou  793  par  les  Sar- 
rasins. 

VILLEDAN  fSeigneurs  de),  de  la  famille  de 
Sainte-Marthe  (Poitou). 

VILLEBEUIL.  Voy.  LAURENT. 

VILLEDIEU  (Tarn-et-Garonne).  Le  14  août 
1366  les  grandes  compagnies  (voy.  ce  mot)  y 
remportèrent  une  victoire  complète  sur  les  trou- 
pes royales. 

VILLEDIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Chauvigny.  = — ,  de  la  maison  de  Gaucourt. 

VILLEDIEU  (Marie-Catherine-Hortense  Des- 
JAEDiNS,  dame  dp),  poète  et  romancière,  née  en 


1631  à  Saint-Remi  du  Plain  (lUe-et-Viiaine),  où 
elle  est  morte  en  nov.  1633.  Elle  se  rendit  aussi 
célèbre  par  sa  vie  avetitureuse  et  ses  galanteries 
que  par  ses  romans  et  ses  poésies  fort  oubliés  au- 
jourd'hui. Ses  œuvres  ont  été  réunies  et  impri- 
mées plusieurs  fois  après  sa  mort. 

VILLEDIEU.  Voy.  Alexandre  et  Duviflle, 

VILLE-DIEU- COMBLÉ  (La),  chàtellenie  du 
Poil  ou  (Deux-Sèvres),  érigée  en  marquisat  (avril 
1698)  en  faveur  de  J.  d'Aix  de  Mesmi. 

VILLEDONNÉ  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  La  Grange. 

VïLLE-DU-BOIS  (Seigneurs  de  la),  branche 
(le  la  maison  de  Farci  (Picardie). 

VîLLE-ÉS-CERFS  (Seigneurs  de  la),  de  la  fa- 
mlllo  de  Servaude  (Bretagne). 

VILLEFIEF  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison 
de  Bellouan  (Bretagne). 

VILLEFORE  (  Joseph-François  Bourgoin  de), 
écrivain  janséniste,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  (1706),  né  le  24  déc.  1652,  à  Paris, 
où  il  e^t  mort  le  2  déc.  1737. 

'VILLEFORT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Isarn.  = — ,  de  la  maison  de  Montberon. 

VILLEFRANCHE  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Tulles.  = — ,  de  la  maison  du  Puy. 

VILLEFEANCHE ,  capitale  du  comté  de  Con- 
fle  it  en  Houssillon  (Pyrénées-Orientales).  Elle  fut 
prise  par  Conti  le  4  juillet  1654,  cédée  à  la  France 
(1659),  fortifiée  sous  Louis  XIV,  et  prise  par  les 
Espagnols  le  4  août  1793. 

ViLLEFRANCHE ,  ville  du  comté  de  Nice 
(Alpes-Maritimes).  Elle  fut  prise  plusieurs  fois  par 
les  Français,  entre  autres  par  Catinat  le  21  mars 
1691  et  le  7  mars  1705  par  le  duc  de  la  Feuillade. 

VILLEFRANCHE-de-Laueaguais,  petite  ville 
du  Languedoc  (Haute-Garonne).  Elle  fut  brûlée 
par  les  Anglais  (1335)  et  au  xvi=  siècle  pillée  par 
les  calvinistes. 

VILLEFRANCHE  -  DE  -  RouERGUE  (  Aveyron  ) , 
petite  ville  fondée  en  1232  par  le  comte  de  Tou- 
Inuse.  Elle  fut  cédée  aux  Anglais  par  le  traité  de 
Bretigny  et  revint  à  la  France  en  1369.  Ayant  em- 
brassé le  calvinisme,  elle  subit  (1562)  les  cruautés 
habituelles  de  Monluc.  —  La  chàtellenie  de  Ville- 
franche  avait  été  érigée  en  comté  (août  1480)  en 
faveur  de  Frédéric  d'Aragon,  prince  de  Tarente, 
et  d'Anne  de  Savoie,  sa  femme. 

VILLEFRANCHE.  Voy.  Villafranca. 

VILLEFROY  (Guillau'.ne  de),  abbé  de  Beau- 
mont  en  Guyenne,  orientaliste,  né  à  Paris  le 
5  mars  1690,  y  mourut  le  4  avril  1777.  11  fut  le 
fondateur  de  la  société  des  Capucins  hébraïsants 
(voY.  ce  mot). 

VILLEGAGNON  ou  VILLEGAIGNON  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Durand  (Brie).  A 
cette  maison  appartenait  Nicolas  Durand,  cheva- 
lier de  Villegagnon,  marin,  historien,  théologien, 
né  en  1510,  à  Provins  ou  à  Villegagnon  près  de 
Provins,  mort  à  Beauvais  (Seine-et-Marne)  le  9 
janv.  1571.  Neveu  du  grand-maître  Villiers  de 
risle-Adam,  il  entra  (1531)  dans  l'ordre  de  Malîe, 
fit  partie  de  l'expédition  de  Charles  V  contre  Alger 
(1541),  transponâ  en  Ecosse  les  troupes  françaises 
commandées  par  d'Essé  (1548),  et,  trompant  la 
croisière  anglaise,  alla  prendre  à  Dunbarton  Ma- 
rie Stuart  qu'il  ramena  en  France.  Nommé  vice- 
amiral  de  Bretagne,  il  forma  le  projet  de  fonder 
au  Brésil  une  colonie  de  réformés,  et,  avec  l'ap- 
pui de  Coligny,  il  partit  du  Havre  en  1555  et 
s'établit  dans  une  île  de  la  baie  du  Rio  de  Janeiro. 
Mais  bientôt  des  discordes  religieuses  éclatèrent 
entre  les  émigrants  dont  une  partie  se  rembarqua 
(1558),  et  des  actes  de  cruauté  de  Villegagnon 
achevèrent  la  ruine  de  la  colonie.  Revenu  en 
France,  il  y  fut  en  butte  à  de  violentes  attaques 
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de  la  part  des  réformés  et  soutint  contre  eux  une 
vive  polémique.  Outre  ses  écrits  de  controverse 
religieuse,  on  a  de  lui  :  Caroli  V  imp.  expedilio 
in  Afiicam  ad  Ârgieram,  1542,  in-S°;  De  B:llo 
meh'tensi  commenlarius,  1553,  in-4°. 

VILLEGENON  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Troussebois  (Berry). 

VILLEGOMBLAIN  (François-Racine  de),  ca- 
pitaine de  la  fin  du  xvi"  siècle.  —  Mémoires  des 
troubles  arrwés  en  France ,  16G7-68,  2  vol.  in-12. 

VILLEGONGIS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Neuchèse. 

VILLEGOURDAN  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Quelen  (Bretagne). 

VILLEGUERRI  (Seigneurs  de  la) ,  branche  de 
la  maison  de  Scient  (Bretagne). 

VILLEHARDOUIN  (Geollroi,  sire  de),  chro- 
niqueur, né  vers  1 155  au  château  de  Villehardouin 
près  de  Troyes  ,  mort  à  Messinople  (Thessalie) 
vers  1213.  Maréchal  de  Thibaut  III ,  comte  de 
Champagne,  il  fut  envoyé  à  Venise  (1201)  pour 
y  traiter  du  transport  des  troupes  faisant  partie 
de  la  croisade  qui  avait  été  résolue  deux  ans 
auparavant.  Plus  tard  (1202),  la  république  par- 
vint à  détourner  l'expédition  de  son  but,  et  Con- 
stantinople  tomba  au  pouvoir  des  croisés,  Ville- 
hardouin, qui  avait  pris  une  part  active  à  cette 
conquête ,  fut  nommé  maréchal  de  Remanie  et 
obtint  plueieurs  fiefs  en  Thessalie.  Ce  fut  là  qu'il 
composa  sa  chronique  de  la  Conqueste  de  Con- 
stantinople,  la  première  de  ce  genre  que  possède 
notre  langue  et  qui,  sous  tous  les  rapports,  offre 
un  vif  intérêt.  Elle  fut  éditée  en  158i,  in-4°,  avec 
une  traduction  par  Biaise  de  Vigenère.  Le  texte 
seul,  corrigé  d'après  un  manuscrit  provenant  de 
Venise,  fut  publié  à  Lyon,  1601,  in-fol.;  Du  Gange 
en  donna  une  édition,  1657,  in-fol.  et  son  texte 
fut  reproduit  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
.f/'ance  et  dans  les  collections  de  Mémoires.  M.  Pau- 
lin Paris  en  a  donné  une  édition  (1838)  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France. 

VILLEHAUTE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
provençale  de  Perracbe. 

VILLEHEURNOIS  (Charles-Honoré  Berthe- 
LOT  de  la),  agent  royaliste,  né  à  Toulouse  vers 
1750,  déporté  après  le  18  fructidor  à  Sinnamary, 
où  il  mourut  en  juillet  1799. 

VILLEJUIF  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Bragi'longne. 

VILLELAURE,  terre  et  seigneurie  du  Comté- 
Venaissin  (Vaucluse),  érigée  enbaronnie  (octobre 
1535),  en  faveur  d'Antoinette  de  la  Terre,  dame 
de  Janson,  femme  de  J.  de  Forbin. 

VILLÉLE  (  Jean  -  Baptiste  -  Séraphin  -  Joseph, 
comte  de),  célèbre  homme  d'État,  né  le  14  août 
1773;  à  Toulouse,  où  il  est  mort  le  13  mars  1854. 
Officier  de  marine  (1789),  il  donna  sa  démission 
(1792) ,  se  retira  à  l'Ile  Bourbon,  où  il  fit  un  riche 
mariage  ,  et  revenu  en  France,  fut  sous  l'empire 
membre  du  conseil  général  de  la  Haute-Garonne. 
Il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  Restaura- 
tion, fut  nommé  maire  de  Toulouse  (juill.  1815), 
et  ne  put  empêcher  l'assassinat  du  général  Ramel. 
Député  de  sa  ville  natale  à  la  Chctmbre  introuva- 
ble, il  y  acquit  bien  vite  une  haute  influence  sur 
le  parti  ultraroyaliste  qui  l'imposa  au  pouvoir 
comme  ministre  sans  portefeuille  (21  déc.  1820). 
11  donna  sa  démission  le  25  juillet  suivant,  et  cinq 
mois  après  (15  déc.)  il  entra  au  ministère  des 
finances,  fut  créé  comte  et  devint  président  du 
i  cnseil  (7  sept.  1822).  Les  succès  de  la  guerre 
d'Espagne  et  des  opérations  financières  de  Vil- 
lèle  amenèrent  aux  élections  de  1824  une  im- 
mense majorité  royaliste.  Un  projet  de  loi  pour 
la  conversion  des  rentes,  projet  rejeté  parla  Cham- 
bre des  pairs  (3  juin)  et  adopté  l'année  suivante 


\  (25  mars  1825),  mais  avec  des  modifications  qui 
en  altéraient  considérablement  la  portée; la  créa- 
j  tion  du  ministère  des  affaires  ecclésiastiques  et 
l'entrée  des  évêques  au  conseil  d'État  (26  août 
1824),  la  loi  du  sacrilège  (15  avr.  1825),  les  pro- 
cès faits  à  la  presse,  le  projet  de  loi  sur  le  droit 
d'aînesse  et  les  substitutions  (8  avril  1826),  l'é- 
mancipation de  Saint-Domingue,  moyennant  une 
indemnité  (18  avril),  le  projet  de  la  loi  contre  la 
presse,  dite  loi  d'amour,  qui  fut  retiré  (17  avril 
1827) ,  le  licenciement  de  la  garde  nationale 
(30  avril)  :  tels  furent  les  principaux  actes  du 
ministère  que  dirigeait  M.  de  Villèle.  Les  conces- 
sions qu'il  était  obligé  de  faire  sans  cesse  au  parti 
religieux  et  à  la  congrégation,  les  manœuvres 
peu  avouables  auxquelles  trop  souvent  il  recou- 
rait sans  scrupule,  avaient  soulevé  contre  lui  une 
telle  impopularité  que,  devant  l'opposition  de 
plus  en  plus  accentuée  de  la  Chambre  des  pairs, 
il  dut  dissoudre  la  Chambre  des  députés  malgré 
la  forte  majorité  qu'il  y  possédait  (5  nov.  1828). 
L'opposition  l'emporta  dans  les  élections  et  le  mi- 
nistère donna  sa  démission  (4  janvier  1828).  La 
veille,  Villèle  avait  été  nommé  pair,  et  dès  lors  il 
ne  joua  plus  aucun  rôle  politique,  et  après  juil- 
let 1830,  se  retira  à  Toulouse. 

VILLELEGATS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  TiUy  (Normandie). 

VILLE-L'ÉVÊQUE  (Seigneurs  de  la),  de  la 
famille  de  Vialart  (Auvergne). 

VILLELLES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
garde  des  sceaux  Beitrand. 

VILLELOIN,  Villa  Lvpensis,  abbaye  de  béné- 
dictins, de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en 
Touraine  (Indre-et-Loire),  diocèse  de  Tours,  fon- 
dée au  milieu  du  ix'  siècle. 

VILLELONGTJE,  abbaye  de  cisterciens,  dans 
le  Languedoc  (Aude) ,  diocèse  de  Carcassonne. 

VILLELONGTJE,  village  des  Hautes-Pyrénées. 
11  fut  pris  par  les  Espagnols  le  6  déc.  1793. 

VILLELUISANT  (Seigneurs  de),  de  la  fa- 
mille Hurault. 

VILLELUME,  famille  du  Berry,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  La  Roche-Othon  et  de 
Monbardon.  (  Voy.  VHistoire  de  Berry,  par  La 
Thaumassière.) 

VILLEMAIN  (Abel-François),  célèbre  profes- 
seur et  écrivain,  homme  politique,  né  le  11  juin 
1790,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  8  mai  1870.  Pro- 
fesseur suppléant  de  rhétorique  au  lycée  Charle- 
rcagne  (1810), maîtrede  conférences  àl'École  nor- 
male, lauréat  de  l'Académie  française  pour  un 
Ëloge  de  Montaigne  (1812),  puis '(1814)  pour  un 
Discours  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de 
la  critique,  il  obtint  la  faveur  de  lire  lui-même 
son  ouvrage  à  la  séance  où  il  fut  couronné  (21  avr.) 
et  n'épargna  pas  les  flatteries  aux  souverains  alliés 
qui  y  assistaient,  ce  qui,  plus  tard,  lui  fut  amère- 
ment reproché.  Professeur  d'éloquence  à  la  Sor- 
bonne  (1816),  il  y  obtint  jusqu'à  la  fin  de  la  Res- 
tauration le  succès  le  plus  vif  et  le  plus  éclatant. 
Chef  de  la  division  de  l'imprimerie  et  de  la  li- 
brairie, maître  des  requêtes,  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1821),  dont  il  devint  secrétaire 
perpétuel  (1834),  il  fut  destitué  de  ses  fonctions 
de  maître  des  requêtes  (1827)  pour  avoir  rédigé 
la  protestation  de  l'Académie  contre  la  censure. 
Député  d'Évreux  (1830),  il  signa  l'adresse  des  221, 
mais  ne  fut  pas  réélu  l'année  suivante.  Membre 
(1831),  puis  vice-président  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique  et  pair  de  France  (1832), 
il  fut  ministre  de  l'instruction  publique  ,  du 
13  mai  1839  au  1"'  mars  18W,  et  du  29  octobre 
de  cette  même  année  jusqu'au  30  déc.  1844  où 
l'altération  subite  de  sa  santé  força  le  roi  de  le 
remplacer.  Depuis  lors,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
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travaux  littéraires.  —  Histoire  de  Cromwell,  1819, 
2  vol.  in-8°;  traduction  de  la  Bépublique  de  Cicé- 
ron,  1822,  in-8°;  Lascaris,  1825,  in-8';  Cours  de 
littérature  française,  5  vol.  in-8",  souv.  réimp.; 
Discours  et  mélanges  littéraires,  1823,.  in-8°; 
Nouveaux  mélanges  historiques  et  littéraires, 
1827,  in-S";  Études  de  littérature  française  et 
étrangère,  1846,  in-S";  Tableau  de  Vélhquence 
chrétienne  au  iv"  siècle,  in-8°  ;  Études  d'histoire 
moderne,  1846,  in-S";  Souvenirs  contemporains, 
1856,  ■  in-8°;  Choix  d'études  sur  la  littérature 
contemporaine,  1857,  in-8°;  La  Tribxine  contem- 
poraine. M.  de  Chateaubriand,  1857,in-8°;  Essais 
sur  le  génie  de  Pindare,  1859,  in-8°.  II  faut  join- 
dre à  ces  ouvrages  une  foule  de  Notices,  de  Dis- 
cours, de  Rapports,  etc.  =:  Son  frère,  François- 
ÉMiLE ,  intendant  militaire,  conseiller  d'Ëtat,  sé- 
nateur (1863),  mort  à  Castres,  le  30  mars  1867. 

VILLEMAN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Buisson. 

VILLEMARË  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Leiay. 

VILLEMAREST  (Charles-Maxime  de),  écri- 
vain, né  à  Paris,  le  22  avr.  1785,  mort  à  Belleville 
en  août  1852. 

VILLEMAREUIL  (Seigneurs  de),  de  la  mai- 
son de  Bus. 

VILLEMARQUÉE  (Seigneurs  de  la),  branche 
de  la  maison  de  Boisgelin  (Bretagne). 

VILLEMENARD  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille 
de  Bar. 

VILLEMENEUST  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  de  Lesquen  (Bretagne). 

VILLEMONT.  Les  terres  et  seigneuries  de 
Villemont,  Jayet,  etc.,  furent  unies  et  érigées  en 
marquisat  sous  la  dénomination  de  Villemont 
(mai  1720),  en  faveur  de  Gilles  H.  A.  de  Veiny 
d'Arbouze. 

VILLEMONTÉE,  maison  d'Auvergne,  d'où 
sont  sortis,  par  substitution,  les  seigneurs  de  Vitte- 
lune  et  de  Bosredon-La-Breuille. 

VILLEMOR.  La  baronnie  de  Villemor  et  la  sei- 
gneurie de  Saint-Liébault,  en  Champagne  (Aube), 
furent,  en  janv.  1650,  érigées  en  duché  pour  le 
chancelier  Séguier. 

VILLEMORT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de 
Bouex  (Marche). 

VILLEMOT  (L'abbé  Philippe),  astronome,  né 
à  Çhâlon  (Saône-et-Loire) ,  mort  le  11  oct.  1813. 

VILLEMOT  (Auguste), journaliste,  né  à  Ver- 
sailles en  1811,  mort  le  19  sept.  1870. 

VILLEMUR  ou  VILLEMEUR,  famille  du 
Languedoc,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Rieu- 
tort  et  de  La  Martinière. 

VILLEMUR,  abbaye  de  bénédictines,  en  Lan- 
guedoc (Tarn) ,  diocèse  de  Castres. 

VILLEMUR,  Villa  Murum,  ville  du  Langue- 
doc (Haute-Garonne),  devant  laquelle  le  duc  de 
Joyeuse,  qui  l'assiégeait,  fut  défait  par  les  roya- 
listes, le  19  oct.  1592. 

yiLLEMURS  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  provençale  d'Étienne. 

yiLLENAGÊ  ou  CENSIVE.  Le  lien  qui  unis- 
sait, sous  le  régime  féodal,  les  propriétés  territoria- 
les se  généralisa,  en  sorte  qu'il  rattachait  les  uns 
aux  autres  non-seulement  les  fiefs,  mais  encore 
les  biens  possédés  à  charge  de  services  non  nobles. 
Cette  dern  ère  espèce  de  concession  était  connue 
sous  le  nom  de  vilienage  ou  sous  celui  de  censive, 
désigna*ioiis  dont  l'apparente  diversité  était  au 
fond  concordante.  Par  l'expression  vilienage,  on 
faisait  entendre  que  l'héritage  était  tenu  sous  la 
condition  de  services  que  pourrait  rendre  un  vi- 
lain, et  le  terme  censive,  d'ailleurs  plus  moderne 
et  dont  l'emploi  n'est  pas  antérieur  à  l'année  I26C, 
était  tiré  de  la  principale  obligation  imposée  au 


possesseur,  celle  de  payer  un  cens,  redevance  fixe 
et  annuelle.  Le  vilienage  constituait  donc  essen- 
tiellement la  propiiété  roturière;  le  fief,  la  pro- 
priété noble.  Un  cens  à  acquitter,  point  de  ser- 
vice militaire,  partant  point  d'hommage  à  rendre: 
voilà  son  caractère  distinctif. 

Au-dessous  de  ce  grand  principe  qui  établissait 
la  différence  du  fief  avec  la  censive,  se  plaçaient 
certaines  obligations  accessoires  qui  rapprochaient 
sous  des  noms  particuliers  ces  deux  espèces  de 
biens,  et  se  faisaient  pendant  les  unes  aux  autres. 
La  concession,  l'état  des  lieux,  le  droit  de  muta- 
tion, se  rencontraient  dans  le  vilienage  comme 
dans  le  fief;  seulement,  au  lieu  de  garder  leurs 
noms  d'investiture,  de  monstréede  terre  ou  d'aveu, 
de  relief,  de  quint  et  de  requint,  ces  charges  y  re- 
cevaient ceux  d'ensaisinnement,  de  déclaration, 
de  remuage  ou  de  relevoison  ou  encore  de  double 
cens,  de  lods  et  vente,  et  de  revente.  (Voy.  ces 
mots.)  En  sorte  que  les  deux  tenures  noble  et 
roturière  pouvaient  être,  sauf  en  un  point  et  les 
diversités  de  langage,  à  peu  près  assimilées. 

On  distinguait  deux  sortes  de  vilienage,  le  sim- 
ple et  le  privilégié.  Dans  le  cas  de  vilienage  pur 
et  simple,  le  tenàncier  était  obligé,  à  quelque 
classe  de  personnes  libres  ou  serves  qu'il  appar- 
tînt d'ailleurs,  de  faire  tout  ce  qui  lui  était  or- 
donné, et  cela  du  jour  au  lendemain,  vivant  dans 
la  plus  complète  incertitude  sur  ses  propres  desti- 
nées, taillable  à  merci,  etc.  Le  vilienage  privilé- 
gié était  celui  qu'on  tenait  du  roi;  la  prérogative 
des  vilains  de  cette  catégorie  consistait  à  ne  pou- 
voir être  détachés  du  fonds,  sans  leur  consente- 
ment. Les  services  auxquels  ils  étaient  astreints 
étaient  déterminés.  Ils  ne  pouvaient,  au  reste, 
disposer  de  leur  tenure  à  titre  gratuit  ou  oné- 
reux sans  l'intervention  du  roi  ou  du  bailli  son 
représentant  ;  tout  acte  contraire  à  cet  égard  aux 
droits  de  suzeraineté  était  nul. 

VILLENAVE  (  Matthieu-Guillaume-Thérèse) , 
journaliste,  littérateur,  né  le  13  avr.  1762,  àSaint- 
Félix  de  Caraman  (Haute-Garonne),  mort  le 
16  mars  1846,  à  Paris. 

VILLENESLE (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
chancelier  d'Aligre. 

VILLENEUFVE  (Seigneurs  de],  de  la  maison 
de  Languedoue  (Beauce). 

VILLENEUVE,  abbaye  de  cisterciens,  en  Bre- 
tagne (Loire-lnféneure),  diocèse  de  Nantes,  fon- 
dée au  commencement  du  xiii=  siècle,  par  Con- 
stance, duchesse  de  Bretagne. 

VILLENEUVE.  Par  lettres  d'octobre  1646,  les 
terres  et  seigneuries  de  la  Villeneuve  et  de  Van- 
deuvre,  en  Champagne  (Aube),  furent  érigées  en 
marquisat  sous  le  nom  de  Villeneuve  de  Mesgri- 
gny,  en  faveur  de  J.  de  Mesgrigny. 

VILLENEUVE,  terre  et  seigneurie  érigée  en 
comté  (1639)  en  faveur  de  Joseph-Eugène  Rogier. 

VILLENEUVE,  illustre  et  ancienne  maison 
de  Provence.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  des 
Arcs,  de  Trans,  de  Barreme,  de  Flayosc,  d'Epi- 
nouse,  de  Tartonne,  de  Calian,  de  Vence,  de  To- 
renc,  de  Tourrelles-Iès- Vence,  de  Saint-Cezari, 
de  Clemensane,  de  Bourigale,  de  Greaulières,  de 
Tourrette-lès-Fayence,  de  Vauclause,  de  Barge- 
mont,  de  Monts,  de  La  Napoule  et  d'Esclapon. 
(Voy.  l'État  de  la  Provence,  par  Robert.)  A  cette 
maison  appartiennent  les  personnages  suivants  : 

Villeneuve  (Romée  de),  connétable  et  grand 
sénéchal  de  Provence,  né  vers  1 170,  mort  vers  1250. 

Villeneuve  (Hélion  ou  Hélie  de).  Voy.  Hélion. 

Villeneuve  (Louis  de),  marquis  de  Trans,  de 
la  même  famille,  capitaine  du  xv"  siècle,  né  vers 
1451,  mort  à  Digne,  en  juillet  1516.  Il  fut  cham- 
bellan de  Charles  VIII,  et  sa  baronnie  de  Trans 
fut  érigée  eu  marquisat  par  Louis  XII  (1505). 


VILL 
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VILL 


=  Guillaume,  chroniqueur  de  la  fin  du  xv"  siè- 
cle. Écuyer ,  puis  conseiller  et  maître  d'hôtel 
de  Charles  VIII,  il  accompagna  ce  prince  dans 
son  expédition  de  Naples ,  et  reçut  le  com- 
mandement de  Trani  dans  la  province  de  Bari. 
Assiégé  par  les  Espagnols,  il  futjait  prisonnier 
après  une  défense  héroïque,  et  enfermé  dans  la 
grosse  tour  du  portail  du  Chàteau-Neuf,  à  Na- 
ples. Il  éciivit  là  de  curieux  Mémoires  qui ,  pu- 
bliés pour  la  première  fois  dans  le  Novus  thésau- 
rus anecdotorum,  de  Martène,  ont  été  reproduits 
depuis  dans  les  grandes  collections. 

Villeneuve  (Pierre  Ch.  J.B.  Sylyestre  de),  ma- 
rin, né  le  31  déc.  1763,  à  Valensoles  (Basses- 
Alpes),  mort  le  22  avril  1806,  à  Rennes.  11  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  d'Amérique  et  devint  capi- 
taine de  vaisseau  (1793).  Contre-amiral  (1796),.  il 
prit  part  il  l'expédition  d'Irlande,  puis  à  celle 
d'Égypte,  et  c'est  en  partie  à  l'inhabileté  de  ses 
manœuvres  et  à  son  indécision  que  fut  dû  le  dé- 
sastre d'Aboukir,  qu'avec  un  iieu  d'énergie  il  au- 
rait pu  peut-être  réparer  le  lendemain.  Grâce  à 
la  protection  de  son  ami  Decrùs,  il  n'en  resta  pas 
moins  en  f.iveur  près  de  Bonaparte  qui  le  nomma 
vice-amiral  (30  mai  1804),  et  le  chargea  d'exécu- 
ter la  partie  la  plus  importante  d'un  vaste  plan 
qui  avait  pour  but  d'attirer  au  loin  les  flottes  an- 
glaises, pour  faciliter  la  concentration  de  nos 
escadres.  Mais  son  incapacité,  son  indécision,  lui 
firent  commettre  fautes  sur  fautes  et  aboutirent  à 
la  funeste  bataille  de  Tralalgar.  Fait  prisonnier, 
il  revint  en  France  pour  être  échangé  (,  806).  Dé- 
barqué à  Morlaix,  et  ayant  reçu  l'ordre  de  se 
rendre  chez  lui,  en  Provence,  Û  se  tua  de  plu- 
sieurs coups  de  couteau,  à  Rennes,  dans  l'hôtel 
cil  il  était  descendu. 

Villeneuve-Bahgemont  (Christophe,  comte  de), 
littérateur,  néà  Bargemont  (Var),  le  3  mars  1771, 
mort  à  Marseille,  le  4  nov.  1829.  Il  fut  préfet 
sous  l'empire  et  la  Restauration.  —  Son  frère,  le 
marquis  Emmanuel-Ferdinand,  né  le  25  déc. 
1777,  à  Bargemont,  mort  à  Grasse,  le  26  janvier 
1835.  Sous  la  Restauration  il  fut  préfet,  et  dé- 
puté des  Basses-Alpes,  de  1820  à  1827.  =  Le  vi- 
comte Jean-Paol-Alban,  frère  des  précédents, 
économiste  et  homme  politique,  né  à  Saint-Au- 
ban  (Var),  le  8  août  1784,  mort  à  Paris,  le  8  juin 
1850.  Préfet  sous  l'empire  et  sous  la  Restauration, 
il  fut  député  du  Var  (1830-1831),  puis  d'Haze- 
brouck  (1840-1848),  et  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  (1845).  On  a,  entre  autres, 
de  lui  :  Économie  politique  et  chrétienne,  1834, 
3  vol.  in-S";  Histoire  de  l'économie  politique, 
1841,  2  vol.  in-8*.  =  Louis-François,  marquis  de 
Villeneuve-Trans,  frère  jumeau  du  précédent, 
érudit,  membre  libre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions (1840),  né  à  Saint-Auban  (Var),  le  8  août 
1784,  mort  à  Nancy,  le  19  sept.  1850.  On  a,  en- 
tre autres,  de  lui  :  Histoire  de  René  d'Anjou,  1825, 
3  vol.  in-8°;  Monuments  des  grands  maîtres  de 
Vordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1829,  2  vol. 
in-8°;  Histoire  de  saint  Louis,  1836,  3  vol.  in-8°. 

VILLENEUVE,  famille  du  Languedoc,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Croisille. 

VILLENEUVE  ((Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Angos.  —  delà  maison  de  Bellujon.  = — , 
de  la  maison  de  Brancas.  = — ,  de  la  famille  de 
Brunei.  =— ,  de  la  famille  de  JuUien.  ——,  de 
la  famille  de  la  Fontaine.  =  —,  de  la  famille  de 
la  Laurencie.  =  — ,  de  la  famille  de  Le  Pelle- 
tier, = — ,  de  la  famille  de  Le  Roy.  = — ,  de  la 
maison  de  Méaulne.— — , de  la  maison  de  Naillac. 
=  — ,  de  la  famille  de  Petit.  =  — ,  de  la  famille 
duPuy.  =  — ,  de  la  maison  de  Raimond.  = — , 
de  la  maison  de  Rolland.  de  la  maison  de 

Valentin. 


VILLENEUVE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
du  Pré. 

VILLENEUVE  (Huon  de),  poète  de  la  fin  du 
xi^'  et  du  commencement  du  xiii"  siècle.  —  On  lui 
a  attribué  divers  poëmes  et  entre  autres  :  Boon  de 
Maicnce  (publié  par  M.  A.Pey,  1859,  in-18),  que 
la  critique  lui  conteste  aujourd'hui. 

VILLENEUVE  (  Gabrielle-Suzanne  Barbot, 
dame  de),  romancière,  née  vers  1695,  morte  le 
29  décembre  1755. 

VILLENEUVE  (Théodore-Ferdinand  Vallon 
de),  auteur  dramatique,  né  à  Boissy-Saint-Léger, 
le  4  juin  1799,  mort  à  Paris,  le  26  août  1858.  ■ 

VILLENEUVE.  Voy.  Arnauld  ,  Ducrest, 
Thomas. 

VILLENEUVE-LEZ- AVIGNON,  petite  ville 
du  Languedoc  (Gard),  où  le  27  oct.  1351,  il  fut 
signé  entre  le  roi  Jean,  au  nom  du  dauphin  son 
fils,  et  Amé  VI ,  comte  de  Savoie,  un  traité  par 
lequel  il  fut  stipulé  que  ni  le  roi  de  France,  ni  le 
dauphin,  ni  leurs  successeurs  ne  pourraient  ac- 
quérir de  terres  en  Savoie.  De  son  côié,  le  comte 
s'engageait,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  ns  faire 
aucune  acquisition  de  terres  en  Dauphiné.  (Voyez- 
en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique  de  Dû- 
ment. 

VILLEP AILLE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Loniay. 

VILLEPATOUR  (  Louis-Philippe  Taboubeau 
de),  lieutenant  général  d'artillerie,  né  à  Paris,  en 
1719,  mort  à  Bezons  (Seine-et-Oise) ,  le  9  sept. 
1781.  —  Mémoires,  publiés  dans  le  Recueil  des 
pièces  intéressantes,  de  Laplace. 

VILLEPESCLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  La  Fontaine. 

VILLEPINTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Senlis. 

VILLEPREUX  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Baille. 

VlLLEauiER.  Par  lettres  de  janvier  1666,  la 
baronnie  de  Montfaucon  (Picardie)  fut  appelée 
Villequier  en  faveur  de  L.  M.  d'Aumont,  marquis 
de  Villequier.  = — ,  terre  de  Normandie  (Seine- 
Inférieure)  érigée  en  baronnie  (mars  1712)  en 
faveur  de  J.  Asselin. 

VILLEOUIER  (René  de) ,  baron  de  Clairvaux, 
l'un  des  favoris  de  Henri  III ,  qu'il  avait  suivi 
en  Pologne,  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France.  En  sept.  1577,  au  château  de  Poitiers,  x)ù 
était  le  roi,  il  poignarda  sa  femme,  Françoise  de 
La  Mark,  qui  était  enceinte,  sous  prétexte'  de  ja- 
lousie, ou  plutôt,  comme  on  le  crut,  pour  satis- 
faire les  rancunes  du  roi  contre  elle.  Loin  d'être 
poursuivi  pour  ce  meurtre,  il  fut  l'année  suivante 
(1578)  compris  dans  la  première  promotion  des 
chevaliers  du  Saint-Esprit,  ainsi  que  son  frère 
aîné,  Claude  de  Villequier,  vicomte  de  la  Guerche. 

VILLEQUIER.  Voy.  AuMONT  et  Maignelais. 

VILLEQUIN  (Etienne;  ,  peintre  et  graveur,' 
membre  de  l'Académie  (1663) ,  né  à  Ferrières 
(Seine-et-Marne),  le  3  mai  1619,  mort  le  15  déc. 
1G88.  —  Jésus  guérissant  les  aveugles  de  Jéricho 
(musée  du  Louvre). 

VILLERAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  du 
garde  des  sceaux  Mangot. 

VILLERAY,  châtellenie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  érigée  en  baronnie  en  faveur  de 
D.  Riants,  en  mars  1593- 

VILLEREAU,  famille  du  pays  chartrain  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Beauvilliers ,  de  Vil- 
leneuve-Languedoue,  de  Launay-le-Mesnil,  de  La 
Barre,  de  Genonville,  de  Fains  et  de  Moronville. 

VILLEREAU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Longueau  (Gàtinais). 

VILLEREST  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Giville. 
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VILLERGLÉ,  pseudonyme  de  Honoré  de  Balzac. 

VILLERMAULES  (Michel) ,  dit  Villers,  sul- 
picien,  missionnaire  au  Canada,  janséniste,  né  à 
Chamcey  (Suisse)  vers  1667  ,  mort  à  Paris  le  17 
mars  nhl .— Anecdotes  sur  l'état  de  la  religion 
dans  la  Chine,  1733  et  suiv. ,  7  vol.  in-l2. 

VILLERMAY  (J.-B.  Louyer-),  médecin,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Rennes  en 
1776,  mort  à  Paris  en  décembre  1837. 

VILLERMÉ  (Louis-René),  économiste,  méde- 
cin, philanthrope,  membre  de  l'Académie  de 
médecine  (1823)  et  de  l'Académie  des  sciences 
morales  (1832),  né  le  10  mai  1782,  à  Paris,  où  il 
est  mort,  le  16  nov.  1863.  —  Des  prisons  telles 
qu'elles  sont  et  telles  qu'elles  devraient  être  , 
1820,  in-8°  ;  Delà  mortalité  des  prisons,  1829, 
in-8°  ;  Tableau  de  l'état  physique  et  moral  des 
ouvriers  employés  dans  les  manufactures  de  co- 
tons, de  laine  et  de  soie,  1840,  2  vol.  in-8''  ;  Les 
associations  ouvrières,  1849,  in-18;  Les  cités  ou- 
vrières, 1850,  in-B"  ;  Accidents  produits  dans  les 
ateliers  industriels  par  les  appareils  mécaniques, 
1851,  in-8°. 

VILLERMONT  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Noblet. 

VILLEROMAIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Maillé. 

VILLEROI  ouVILLEROY,  terre  et  seigneurie 
de  la  Brie  (Seine-et-Marne) ,  érigée  en  châtellenie 
aumois  de  sept.  1610,  en  faveur  de  Nie.  de  Neuf- 
ville,  qui  en  obtint  l'érection  en  marquisat  au 
mois  de  janvier  1615.  Ce  marquisat  fut  érige 
en  duché  et  pairie  en  sept.  1651,  en  faveur  de 
Nie.  de  Neufville,  marquis  de  Villeroi. 

VILLEROI  (Nicolas  de  Neufville,  seigneur 
de),  célèbre  homme  d'État,  né  en  1542,  mort  à 
Rouen  le  12  nov.  1 617. 11  succéda  dans  la  charge 
de  secrétaire  d'État  à  son  beau-père  Claude  de 
l'Aubespine  (1567),  fut  employé  par  Charles  IX  à 
la  négociation  de  son  mariage  (1570)  et  à  celle  de 
la  paix  avec  les  huguenots  (1573)  .Resté  en  faveur, 
sous  Henri  III,  il  favorisa  ouvertement  la  Ligue, 
fut  exilé  (oct.  1588)  ,  et  s'attacha  au  duc  de 
Mayenne  qui  le  nomma  membre  du  conseil  de 
l'Union  (fév.  1589).  Quelques  mois  plus  tard,  il 
commença  à  négocier  avec  Henri  IV  qui  en  sept. 
1594  lui  rendit  sa  charge.  Il  eut  alors  spéciale- 
ment la  direction  des  affaires  étrangères  et  né- 
gocia l'absolution  d'Henri  IV  (1595) ,  le  traité  de 
Vervins  (1598),  le  mariage  du  roi  avec  Marie  de 
Médicis  (1600)  et  la  paix  avec  le  duc  de  Savoie 
(1601).  Ses  sympathies  prononcées  pour  une  al- 
liance avec  l'Espagne  amenèrententre  lui  et  Sully 
de  violents  démêlés,  et  malgré  la  trahison  de 
son  commis  Nicolas  L'Hoste  qui  s'était  vendu  à  la 
cour  de  Madrid,  il  n'en  conserva  pas  moins  la  con- 
fiance du  roi.  Sa  politique  triompha  sous  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis,  mais  Concini  finit  par 
le  faire  exiler.  A  la  mort  de  celui-ci  (24  avril 
1617),  il  fut  rappelé  et  mourut  quelques  mois 
après.  —  Mémoires  d'^iaf  (1567-1604),  publiéspar 
Auger  de  Mauléon,  1622,  in-4°  et  in-8",  réimpri- 
més plusieurs  fois  et,  entre  autres,  sans  les  pièces 
dont  ils  sont  accompagnés,  dans  les  collections 
Fetitot  et  Michaud.=  Sonfils,  Charles  de  Neuf- 
ville,  marquis  de  Villeroi,  né  vers  1560,  mort 
le  18  janvier  1642.  Il  fut,  pendant  la  Ligue,  gou- 
verneur de  Pontoise  (1589)  et  prévôt  de  Paris 
(1592) ,  puis  moyennant  600000  fr.  et  le  gouver- 
nement du  Lyonnais  il  se  rallia  à  Henri  IV,  qui 
l'envoya  ambassadeur  à  Rome  (1600).=  Nicolas  de 
Keufville,  marquis,  puis  duc  de  Villeroi,  pair  et 
maréchal  de  France,  fils  du  précéd.,  né  le  14  oct. 
1598,  mort  à  Paris  le  28  nov.  1685.  Enfant  d'hon- 
neur de  Louis  XIII ,  il  devint  successivement  ma- 
réchal de  camp  (1624),  lieutenant  général  (1643), 


gouverneur  de  Louis  XIV  (mars  1646),  maréchal 
de  France  (oct.  IG46),  minisire  d'État  (1649),  chef 
du  conseil  desfin  inces  (1661)  etduc  et  pair  (1663). 
=  Camille,  frère  du  précodent,  archevêque  de 
Lyon  (1653),  lieutenant-général  du  Lyonnais,  né 
à  Rome  le  22  août  1606 ,  mort  à  Lyon  le  3  juin 
1693.  =  François  de  Neufville,  duc  de  Villeroi, 
maréchal  de  France,  fils  de  Nicolas,  né  le  7  avril 
1644,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  18  juillet  1730.  Sa 
bravoure  éclatante  le  fit  avancer  rapidement,  et 
en  1677  il  fut  nommé  lieutenant  général.  Maré- 
chal de  France  (1693),  il  succéda  au  duc  de 
Luxembourg  comme  capitaine  des  gardes  et  comme 
commandant  en  chef  de  l'armée  de  Flandre  (1695) 
où  il  ne  montra  qu'une  grande  incapacité.  Mais 
il  avait  su  gagner  complètement  la  faveur  du  roi 
et  de  Mme  de  Maintenon,  et  lorsqu'éclata  la  guerre 
delà  succession  d'Espagne  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Italie  (1701).  Battu  devant  Chiari,  il  se  laissa 
surprendre  et  prendre  dans  Crémone  (1"'  février 
1702),  d'où  ses  soldats  chassèrent  les  Impériaux. 
Après  10  mois  de  captivité,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
l'armée  de  Flandre  (1703),  où  il  commit  fautes  sur 
fautes.  Enfin  en  1706  la  terrible  défaite  qu'il  es- 
suya à  Ramillies  (23  mai)  souleva  tellement  l'o- 
pinion publique  que  le  roi  n'osa  plus  l'employer 
aux  ar.'uées.  Il  le  nomma  pourtant  ministre  d'Etat 
(1714),  et  par  son  testament  membre  du  conseil 
de  régence  et  gouverneur  de  Louis  XV.  Mais  le  duc 
avertit  leduc  d'Orléansde  ces  dispositionssecrètes, 
et  lorsque  ce  prince  eut  fait  casser  le  testament, 
Villeroi,  malgré  sa  nullité,  fat  conseiller  de  régence 
et  président  du  conseil  des  finances.  Ses  intrigues 
et  sa  conduite  insolente  à  l'égard  du  régent  le 
firent  arrêter  (13  août  1722)  et  conduire  en  exila 
sa  terre  de  Villeroi.  =  Son  fils,  Louis-Nicolas,  duc 
de  Villeroi,  lieutenant  général,  né  le  25  déc. 
1663,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  22  avril  1734.  = 
Louis-François-Anne,  duc  de  Retz  puis  de  Ville- 
roi, fils  aîné  du  précédent,  né  en  octobre  1695, 
mort  sans  postérité.  =  Son  neveu,  Gabriel- Louis, 
marquis  puis  duc  de  Villf.roi,  né  à  Paris  le  8 
oct.  1731,  mort  sur  l'échafaud  à  Paris  le  28  avril 
1794.  Il  fut  le  dernier  de  son  nom.=  Sa  femme, 
Jeanne-Louise-Constance  d'AuM ONT,  née  le  11  fé- 
vrier 1731,  morte  à  Versailles  le  1"  octobre  1816. 
Elle  a  laissé  quelques  écrits. 

VILLEROI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Belloy.  = — ,  de  la  maison  de  Longuejoue. 

VILLEROYE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montmorency. 

VILLERS,  maison  de  Bourgogne  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  La  Faye,  de  Pernant,  du 
Roussel  et  de  Vaulgrenant.  Armes  :  d'or  à  lafasce 
de  gueules.  =—,  maison  du  Berry  d'où  sontsortis 
les  seigneurs  de  Louan. 

VILLERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Fautereau.  =  — ,  de  la  maison  de  Garges.= — , 
de  la  maison  de  Gougnon.  =— ,  de  la  maison  de 
Gouray,  = — ,  de  la  maison  de  Hangest.  = — ,  de 
la  maison  de  La  Motte. 

VILLERS  (Ch.-Fr.-Dominique),  écrivain,  né 
le  4  nov.  1767,  à  Boulay  (Meurthe),  mort  le  26  fé- 
vrier 1815,  en  Allemagne,  où  il  était  établi  depuis 
une  vingtaine  d'années. 

VILLERS.  Voy.  Villermaules. 

VILLERS-AU-BOCAGE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Crequy. 

VILLERS-BRETENACH ,  abbaye  de  cister- 
ciens, en  Lorraine  (Moselle'i,  diocèse  de  Metz. 

VILLERS- BROU SLIN  ou  BRULIN  (Sei- 
gneurs de),  de  la  maison  de  Buissy.  = — ,  de  la- 
maison  de  Créquy. 

VILLERS-CANIVET,  abbaye  de  bernardines, 
fille  de  Savigny,  en  Normandie  (Calvados),  dio- 
cèse de  Séez,  fondée  vers  le  milieu  du  xii='  siècle. 
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VILLERS  -  COTTERETS  ,  ville  du  Valois 
(Aisne).  Les  ligueurs  y  furent  défaits  par  les 
royalistes  le  15  février  1593. 

VILLERSEXEL ,  terre  et  seigneurie  de  Fran- 
che-Comté, érigée  en  marquisat  (déc.  1718)  en 
faveur  de  Michel-Dorothée  de  Grammont. 

VILLERS-FARLAI ,  seigneurie  de  Franche- 
Comté  (Jura),  érigée  en  baronnie  (juin  1746)  en 
faveur  de  Ch.  Gab.  de  Glannes. 

VILLERVAL  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Lannoy  (Flandre). 

VILLESABLON  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Phelypeaux. 

VILLESAVIN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Phelypeaux. 

VILLESBOISNET  (Seigneurs  de  la),  de  la 
maison  d'Espivent  (Bretagne). 

VILLES  DE  LOI.  On  appelait  ainsi,  au  xiV  et 
au  xv°  siècle,  les  dix-sept  villes  manufacturières 
qui  étaient  obligées  d'envoyer  le  drap  de  leurs 
fabriques  aux  foires  de  Champagne. 

VILLESÈQUE  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Pompadoiir  (Limousin). 

VILLE-SUR-ILLON  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Canon  (Lorraine). 

VILLETANEUSE,  terre  et  seigneurie  de  l'Ile- 
de-France  (Seine-et-Oise) ,  érigée  en  comté  (oct. 
1657)  en  faveur  de  J.  B.  Girard. 

VILLETANEUSE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Robert  (Orléanais). 

VILLETARD  (Edme-Joseph),  écrivain,  né  en 
1771,  à  Auxerre,  mort  à  Charenton  le  7  juil.  182G. 

VILLETELLE  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Rochemore  (Languedoc). 

VILLETERQUE  (Alexaridre-Louis  de),  litté- 
rateur, né  à  Ligny  (Meuse)  le  31  juillet  1759, 
mort  à  Paris  le  8  avril  1811. 

VILLETTE  (La),  près  Paris.  Le  31  juill.  1593, 
il  y  fut  signé  une  trôve  générale  entre  Henri  IV 
et  la  Ligue.  (Voy.  le  Corps  diplomatique  de  Dû- 
ment.) 

VILLETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
d'Anjorran  (Berry). 

VILLETTE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Belot.  — — ,  de  la  maison  de  Le  Vallois.  = — ,  de 
la  maison  de  Roucy. 

VILLETTE  (Charles,  marquis  de),  littérateur, 
né  le  4  déc.  1736,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  9  juil- 
let 1793.  Député  de  l'Oise  à  la  Convention,  il  vota 
pour  la  réclusion  dans  le  procès  du.  roi.  Il  est 
moins  connu  par  ses  œuvres  aujourd'hui  à  peu 
près  oubliées  que  par  sa  profonde  immoralité  et 
par  sa  liaison  avec  Voltaire  chez  qui  il  vit  une 
charmante  jeune  fille  élevée  par  Mme  Denis, 
Mlle  de  Vai-icourt,  qu'il  épousa. 

VILLEVIEILLE  (Léon) .  paysagiste ,  graveur, 
élève  de  L.  Marvy,  né  à  Paris  le  12  août  1826, 
mort  en  juin  1863. 

VILLEVIEILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Chailan.  =  -  ,  de  la  famille  de  Gai.  = — ,  de  la 
famille  de  Galice. 

VILLEVOLETTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  mai- 
son de  Le  Vicomte  (Bretagne). 

VILLIERS,  maison  de  Normandie,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Vierville. 

VILLIERS,  illustre  et  ancienne  maison  qui  re- 
monte à  Raoul,  seigneur  de  Villiers,  vivant  en 
1146.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  de  L'Isle- 
Adam,  de  Livry  et  de  Chailly.  Armes  :  d'or  an 
chef  d'azur  chargé  d'une  dextrocltère,  revêtu  d'un 
faon  d'hermine  hrochant  sur  le  tout.  (Voy.  le  P. 
Anselme,  t.  VII.)  A  cette  maison  appartiennent 
les  personnages  suivants  : 

ViLLiRRs  (Jean  de)  ,  seigneur  de  l'Isle-Ad.a.m, 
maréchal  de  France,  né  vers  1384,  tué  à  Bruges, 
le  22  mai  1437.  11  embrassa  le  parti  bourguignon 


avec  lequel  il  entra  dans  Paris  (29  mai  1418),  fut 
nommé  maréchal  de  France  (12  juin),  puis  servit 
les  Anglais  contre  la  cause  royale.  A  la  paix  d'Ar- 
ras  (1435),  il  se  rallia  à  Charles  VII  qui  lui  con- 
serva son  office  de  maréchal,  combattit  en  diver- 
ses rencontres  les  Anglais,  contribua  à  la  prise  de 
Paris  (1436)  et  périt  dans  une  sédition  à  Bruges. 
=  Son  petit-fils,  Philippe  de  Villiers,  seigneur  de 
I'Isle-Adam,  grand-maître  des  chevaliers  de  Rho- 
des, né  à  Beauvais,  en  1464,  mort  à  Malte,  le 
22  août  1534.  Il  était  ambassadeur  près  de  Fran- 
çois P' quand  il  fut  élu  grand-maître  (janv.  1521). 
L'année  suivante  (juin  1522),  une  armée  formi- 
dable, que  commandait  Soliman  en  personne,  vint 
assiéger  la  ville.  L'Isle-Adam,  malgré  une  résis- 
tance héroïque,  fut  obligé  de  capituler  (22  déc), 
et  le  1"  janvier  quitta  l'île  avec  ses  chevaliers. 
Après  avoir  séjourné  en  divers  lieux,  il  obtint  de 
Charles-Quint  (1530)  la  cession  des  îles  de  Malte 
et  de  Gozzo,  et  s'y  établit  quelques  mois  plus 
tard.  Une  expédition  sur  Modon  et  des  dissen- 
sions entre  les  chevaliers  signalèrent  les  derniè- 
res années  de  son  magistère. 

VILLIERS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Budé.  =  — ,  de  la  maison  de  Carnin.  =: — ,  de  la 
maison  de  Daussy.  = — ,  de  la  maison  de  Gau- 
dart.  = — ,  de  la  maison  de  Malortie.  = — ,  de  la 
maison  d'O.  = — ,  de  la  maison  d'Ourches.  — 
— ,  de  la  famille  de  Séguier.  = — ,  de  la  maison 
de  Selve. 

VILLIERS,  (Pierre  de),  prédicateur,  poète, 
né  le  10  mai  1648,  à  Cognac,  mort  à  Paris,  le 
14  octobre  1728.  Il  fut  jésuite  pendant  vingt-trois 
ans,  puis  se  fit  bénédictin  et  devint  prieur  de 
Saint-Taurin.  —  L'art  de  prêcher,  poëme,  1682, 
in-12,  qui  eut  plus  de  trente  éditions. 

VILLIERS  (Cosme  de),  carme,  érudit,  né  à 
Saint-Denis  (Seine),  le  8  sept.  1683,  mort  en 
1758.  —  Ëibliotheca  carmelitana,  1752,2  t.  in-fol. 

VILLIERS  (Pierre),  auteur  dramatique,  né  le 
10  mars  1760,  mort  aux  Ternes  en  juillet  1849. 

VILLIERS-CARBONNEL  (Seigneurs  de),  de 
la  maison  d'Amerval  (Hainaut). 

VILLIERS-CHARLEMAGNE  (Seigneurs  de), 
de  la  maison  du  Bouchet. 

VILLIERS- DU -TERR AGE  (  Paul  -  Étienne, 
vicomte  du),  écrivain,  pair  de  France  (1837),  né  à 
Versailles,  le  4  janvier  1774,  mort  le  20  déc.  1858- 
=  Son  frère,  RENÉ-ËnouARD,  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées ,  né  à  Versailles,  le 
27  août  1780,  mort  à  Paris,  le  21  avril  1855.  Il 
avait  fait  partie  de  l'expédition  d'Êgypte. 

VILLIERS-HAGUENON  (Seigneurs  de),  bran- 
che de  la  maison  de  Mornay. 

VILLIERS  LA-FA YE  (Seigneurs  de),  de  la 
maison  de  Damas. 

VILLIERS-SAINT-GENEST  (Seigneurs  de), 
branche  de  la  maison  de  Garges. 

VILLIERS-SAINT  GEORGES,  terre  et  sei- 
gneurie de  la  Brie  (Seine-et-Marne),  érigée  en  mar- 
quisat (déc.  1673)  en  faveur  de  N.  Hotman. 

VILLIERS- SUR-MARNE,  terre  et  seigneurie 
de  rUe-de-France  (Seine-et-Oise)  érigée  en  com- 
té (mai  1693)  en  faveur  de  Ch.  Courtin. 

VILLIERUS  (Fr.),  pseudonyme  de  Fr.  Hot- 
man. 

VILLOBURGUM,  Villebourg. 

VILLOISON.  Voy.  Dansse. 

VILLON  (François),  célèbre  poëte,  né  à  Paris, 
en  1431,  mort  de  1480  à  1489.  11  mena  une  exis- 
tence d'aventures  et  de  débauches,  fut  vers  1457, 
pour  un  méfait  dont  on  ignore  au  juste  la  nature, 
emprisonné  au  Chûtelet,  mis  à  la  question  et 
condamné  à  mort.  Il  en  appela  au  Parlement,  et 
grâce  à  l'intervention  de  Charles  d'Orléans,  vit 
sa  peine  commuée  en  bannissement.  En  1461, 
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on  le  retrouve  à  Meung-sur-Loire,.  en  prison,  où 
l'avait  fait  jeter  Thibaut  d'Aussigny,  évêque  d'Or- 
léans. Ce  fut  durant  ces  deux  emprisonnements 
qu'il  composa  ses  meilleures  pièces,  et  entre  au- 
tres Le  Petit-Testament  et  Le  Grand-Testament. 
La  première  édition  de  ses  œuvres  fut  publiée  en 
1489,  in-4°,  goth.  ;  sous  le  titre  de  :  Le  Grand- 
Testament  Villon  et  le  Petit;  Son  codicille;  Le 
Jargon  et  ses  Ballades  (rare).  Vingt-neuf  éditions, 
dont  une  donnée  par  Clément  Marot  (1533,  in-8°), 
se  succédèrent  de  1489  à  1542,  et  depuis  cette 
époque,  il  n'en  reparut  qu'en  17^:3.  L'abbé  Promp- 
sault  en  donna  une  en  1832;  M.  P.  Lacroix,  une 
auti'e  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne ,  1854, 
in-12,  et  M.  P.  Jannet,  une  dernière,  1866,  in-12, 
la  meilleure  de  toutes. 

VILLOSC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Brancas. 

VILLOTEAXJ  (Guillaume),  écrivain,  né  à  Bel- 
lême  (Orne),  le  6  septembre  1759,  mort  le  23  avril 
1839. 

VILLOTE  (La).  Voy.  Riocourt. 
ViLliOTRAN  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Titon. 

VILLOTTE  (Jacques),  jésuite,  missionnaire, 
orientaliste,  né  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  le  l"nov. 
1656,  mort  à  Saint-Nicolas-du-Port  (Meurthe),  le 
14  janv.  1743.  —  L'Arménie  chrétienne,  1730, 
in-12;  Voyages  d'un  missionnaire  en  Turquie, 
en  Perse,  en  Arménie,  en  Arabie  et  en  Barbarie, 
1730,  in-12;  Dictionarium  latino-armenicum, 
1714,  in-fol. 

VILLOUET  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Moulins. 

VILLY-LE- MARÉCHAL  (Seigneurs  de) ,  de  la 
famille  de  Molé. 

VILMER  (S.).  Voy.  VULMER. 

"VILMESNIL  (Seigneurs  de)  ,  de  la  maison  de 
Bailleul  (Normandie). 

VIMACENSIS  PAGUS,  ViMESiUM,  le  Vimeu. 

VIMEREUX,  petite  ville  de  la  Basse-Picardie 
(Pas-de-Calais).  Les  Normands  y  battirent  en  882 
le  comte  de  Boulogne,  Hennequin,  qu'ils  défirent 
de  nouveau  et  tuèrent  quelque  temps  après. 

VIMEU- ou  VIMEUX,  Vimacensis  pagus,  petit 
pays  de  la  Basse-Picardie  (Somme);  chef-lieu, 
Saint-Valery-sur-Somme. 

VIMEUR,  maison  du  Vendomois,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Le  Roux,  d'Ambloy  et  de 
Rochambeau.  (Voy.  le  reg.  II  de  VArmorial  de 
d'Hozier.) 

VIMIERO,  ville  de  Portugal,  près  de  laquelle, 
le  21  août  1808,  il  se  livra,  entre  Junot  et  Wel- 
lington, une  bataille  sanglante  et  indécise. 

VIMONT  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'Aprix. 

VIMORY,  village  du  Gâtinais  (Loiret),  où  le 
28  octobre  1.^87,  il  se  livra  un  combat  sanglant 
entre  les  troupes  royales  et  les  reîtres  venus  au 
secours  des  protestants. 

VIMY,  ancienne  capitale  du  Franc-Lyonnais. 
—  Voy.  Neuville. 

VlNjlMarchands  de). Lacommunauté  des  «  mar- 
chands de  vin,  taverniers,  cabaretiers  et  hôte- 
liers Il  de  la  ville  de  Paris,  reçut  de  Henri  III,  au 
mois  de  mai  1574,  des  statuts  qui  furent  confir- 
més en  octobre  1587,  en  août  1647,  24  nov.  1663, 
10  avr.  1674,  etc.  En  1776,  le  droit  de  réception 
avait  été  fixé  à  600  1. 

11  y  avait,  parmi  les  marchands  privilégiés  sui- 
vant la  cour,  douze  marchands  de  vin  appelés  la 
Cave  des  douze.  Ils  avaient  seuls  le  droit  de 
vendre  le  vin  en  bouteille  à  la  suite  de  la  cour. 

VINACHE  (Jean-Joseph)  sculpteur,  membre  de 
l'Académie  (1741),  né  à  Paris,  en  1696,  mort  le 
l"'  déc.  1754.— Bas-relief  (chapelle  de  Versailles). 

VINAIGRIERS.  La  communauté  des  vinai- 


griers, à  Paris,  avait  des  statuts  qui  dataient  de 
1394  et  qui  furent,  à  diverses  reprises,  confirmés' 
et  modifiés.  En  1776,  ils  furent  réunis  aux  limo- 
nadiers. L'apprentissage  était  de  quatre  ans,  avec 
deux  ans  de  compagnonnage.  Le  brevet  coûtait 
70  1.  et  la  maîtrise  700.  Patron,  la  Nativité  de  la 
Vierge. 
VINATIUM,  Vignats. 

VINAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'Ance- 
zunc.  = — ,  de  la  famille  de  Parchappe. 

VINCELLES  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  du 
Tartre. 

VINCENNA,  la  Vingeanne,  affluent  de  la 
Saône. 

VINCENNES,  ville  du  départ,  de' la  Seins. 
Elle  doit  son  origine  à  un  château  royal  qui,  à 
diverses  époques,  fut  le  séjour  des  rois  de  France. 
Ce  château,  reconstruit  par  Philippe  Auguste 
(1183)  qui  fit  entourer  de  murs  le  bois  qui  y  atte- 
nait,  fut  au  xiv  siècle  et  depuis  plus  d'une  fois 
restauré  et  augmenté.  Le  donjon  qui  date  du 
xiv°  siècle  avait  une  grande  importance  militaire. 
Il  fut  pris  par  Charles  VII  en  1436,  perdu  bientôt 
après,  puis  repris.  Les  ligueurs  s'en  emparèrent 
en  1588.  Quelques  semaines  plus  tard,  il  fut  en- 
levé par  le  capitaine  Saint-Martin  qui,  bloqué  par 
eux,  ne  capitula  que  le  12  mai  1590.  Un  édit  de 
lévrier  1788  avait  ordonné  la  démolition  ou  la 
vente  du  château.  Il  ne  fut  pas  mis  à  exécution. 
Jusqu'à  nos  jours  (inclusivement)  le  donjon  a 
servi  de  prison  d'État. 

Plusieurs  traités  ont  été  signés  à  Vincennes  :  — 
2  mars  1295,  traité  entre  Philippe  le  Bel  et  Ot- 
ton  V,  comte  de  Bourgogne.  Par  ce  traité,  Otton 
s'engage  à  délivrer  immédiatement  tout  le  comté 
de  Bourgogne  au  roi,  comme  légitime  administra- 
teur des  biens  de  Philippe,  comte  de  Poitiers, 
fils  du  roi,  et  futur  époux  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne, fille  d'Otton,  qui  apporte  en  dot  le  comté 
de  Bourgogne.  Ce  comté,  en  tout  événement,  de- 
vait être  réuni  sans  retour  à  la  France.  —  17  juin 
1316,  traité  entre  Philippe,  régent  du  royaume 
de  France  et  de  Navarre,  et  Eudes  IV,  duc  de 
Bourgogne,  qui  consent  que  Philippe  tienne  le 
gouvernement  de  ces  deux  royaumes.  —  8  mai 
1330,  traité  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  III. 
(  Voy.  le  Corps  diplomatique  de  Dumont; 
P.  Nougaret,  Histoire  de  Vincennes,  1807,  3  vol. 
in-S";  J.  Delort,  Histoire  de  la  détention  des  phi- 
losophes et  des  gens  de  lettres  à  la  Bastille  et  à 
Vincennes,  1829,  2  vol.  in-8°.) 

VINCENS,  maison  du  Comté-Venaissin,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Brantes,  de  Murvicux, 
de  Mauléon,  de  Causans,  de  Saint-Léger,  de  Sai- 
gnets,  d'Astoaud,  de  Savoillans,  de  Propiac  et  de 
Servane.  (  Voy.  Pithon-Curt,  Histoire  de  la  no- 
blesse du,  Comtat.) 

VINCENS  (Jean-César),  écrivain,  membre  de 
la  Législative  (1791),  né  à  Nîmes  en  1755.  — 
Topographie  de  Nîmes,  1802,  in-4°.  =  Jacques 
Viîscens-Saint-Laurent,  écrivain,  né  à  Nîmes  le 
9  janvier  1768,  mort  à  Paris,  le  6  mai  1825.  = 
MARiE-ANr.-ÉMiLE,  frèro  des  précédents,  écono- 
miste, conseiller  d'État,  né  à  Nîmes  le  17  déc. 
1764,  mort  le  29  mai  1850. 

VINCENT,  maison  du  Ponthieu,  originaire  de 
Flandre.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs  du  Ques- 
noy,  de  Raimecourt,  d'Hantécourt  et  de  Tournon. 
(Voy.  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Picardie.)  = 
—,  maison  du  Barrois  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Gcnicourt  et  d'Autri. 

VINCENT  (S.),  martyr  en  Agénois.  Sa  fête, le 
7  juin. 

VINCENT  (S.),  moine  de  Lérins,  mort  vers 
450.  Sa  fête,  le  24  mai.  —  Commonitorium  pro 
calhoiicœ  fidei  anliquitate.  Ce  traité,  écrit  en  434, 
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a  été  souvent  publié,  et  entre  autres  par  Baluze, 
1663,  in-S°. 

VINGENT-FERKIER  (S.),  dominicain,  mort 
à  Vannes  le  5  avril  1419.  Sa  fête,  le  13  mars. 

VINCENT  DEPAUL  (  S.  ) ,  né  le  24  avril 
1576  â  Ranquines  (Landes) ,  mort  à  Paris  le  27 
sept.  1660.  Fils  d'un  cultivateur,  il  fut  mis  en  pen- 
sion chez  les  cordeliers  de  Dax,  et  fut  ordonné 
prêtre  (1600).  Pris  par  des  Barbaresques  en  se  ren- 
dant par  mer  de  Marseilbi  à  Narbonne,  il  fut  mené  à 
Tunis,  vendu  comme  esclave,  convertit  son  maître, 
renégat  italien,  et  s'enfuit  avec  lui  (juin  1607). 
Dans  un  voyage  à  Rome  (1608) ,  il  fut  chargé  par 
le  cardinal  d'Ossat  d'une  mission  secrète  pour 
Henri  IV,  et  devint  successivement  aumônier  de 
Marguerite  de  Valois,  curé  de  Clicliy  (1611),  gou- 
verneur des  enfants  de  Gondi,  général  des  galères, 
et  curé  deChfttillon-les-Dombes  (1617-1618).  C'est 
pendant  qu'il  était  chez  I\I.  de  Gondi,  qu'il  com- 
mença à  mettre  à  exécution  la  pensée  première  des 
fondations  charitables  qui  le  font  révérer  comme 
l'un  des  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Il 
fonda  à  Fotleville  (Somme)  en  janvier  1617  une 
mission  ou  société  pour  la  prédication  des  pay- 
sans. A  la  fin  de  la  même  année  (12  déc.)  ,  il 
établit  une  confrérie  des  servantes  et  des  gardes 
des  pauvres,  puis  (1625)  une  mission  perpétuelle, 
érigée  en  congrégration  par  une  bulle  d'Ur- 
bain VIII  (12  janvier  1632)  et  dont  les  membres 
prirent  d'abord  le  nom  de  prêtres  de  la  mission, 
puis  celui  de  La%aristes.  Enfin,  puissamment  aidé 
par  Mme  Legras  (voy.  ce  nom)  et  ses  filles  de  la 
charité,  il  institua  l'œuvre  des  Enfants  trouvés. 
Aumônier  général  des  galères  depuis  1619,  mem- 
bre du  conseil  de  conscience,  premier  supérieur 
des  religieuses  de  la  Visitation,  et  supérieur  de 
plusieurs  autres  communautés  religieuses,  Vin- 
cent Depaul  qui  jouissait  dans  la  France  entière 
d'une  immenseintluence  due  à  ses  vertus,  rendit, 
grâce  à  son  dévouement  sans  bornes  et  à  celui  de 
ses  auxiliaires,  les  plus  éminents  services  lors  de 
l'affreuse  misère  qui  désola  le  royaume  pendant 
la  Fronde.  En  1658,  dans  une  assemblée  générale 
des  membres  de  sa  congrégation  tenue  à  Saint- 
Lazare,  il  leurdonna  des  statutsqui  furent  approu- 
vés par  Alexandre  VII  et  Clément  X.  La  canonisa- 
tion de  Vincent  Depaul  demandée  à  la  fin  du  xvii'= 
siècle  et  appuyée  par  le  clergé  ei  les  souverains  des 
États  catholiques  de  l'Europe,  fut  proclamée  le  16 
juin  1737,  par  Clément  XII.  On  a  de  Vincent:  Jîe- 
gulx  seu  constitutiones  communes  congregationis 
missionis,  16o8,in-l6  ;  Les  conférences  spirituelles 
pour  l'explication  des  règles  des  sœurs  de  la  Cha- 
rité, 1826,  in-4°.  Sa  correspondance  qui  est  très- 
volumineuse  est  encore  inédite. 

VINCENT  (François-Nicolas),  homme  politi- 
que, né  en  1767  à  Paris,  où  il  mourut  surl'écha- 
faud  le  24  mars  1794.  Il  était  l'un  des  chefs  de  la 
faction  des  Hébertistes. 

VINCENT  (François-André),  peintre,  graveur,' 
élève  de  Vien,  grand  prix  de  Rome  (1768),  mem- 
bre de  l'Institut  dès  sa  création,  né  à  Paris  d'un 
miniaturiste  génevois  le  30  sept.  1746,  mort  le  3 
août  1816.  —  Zeuxis;  Henri  IV  et  Sully  (musée 
du  Louvre);  Portrait;  tète  de  vieillard  (musée  de 
Besançon);  Portrait  (musée  de  Rouen);  La  Leçon 
de  labourage  (musée  de  Bordeaux);  S.  Sébastien 
en  prison  (musée  de  Caen).=:Sa  femme,  Adélaïde 
LA  Bille  des  Vertus,  peintre,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1783),  née  en  1749  à  Paris,  où  elle  est  morte 
le  8  avril  1803. 

VINCENT  (Alex.-Jos.-Hydulphe),  mathémati- 
cien ,  helléniste,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions (1850),  né  àHesdin  (Pas-de-Calais)  le  20 
nov.  1797,  mort  le  26  nov.  1868.  Il  s'est  principa- 
lement occupé  de  la  musique  chez  les  Grecs.  | 


VINCENT,  pseudonyme  de  Clément  de  Ge- 
nève. 

VINCENT  DE  BEAUVAIS,  dominicain,  éru- 
dit,  né  vers  1190,  mort  vers  1264.  On  a  de  lui 
une  volumineuse  compilation  en  trois  parties, 
intitulées  :  Spéculum  historiale,  Spéculum  natu- 
rale,  Spéculum  doctrinale ,  et  imprimées  par  J. 
Mentelin,  à  Strasbourg,  1473,  10  vol.  gr.  in-fol. 
Le  Spéculum  historiale  a  été  traduit  en  français 
sous  le  titre  de  Miroir  historial,  y>3^v  J.  du  Vignay, 
1495-96,  5  vol.  in-fol.  Cette  compilation,  vrai  mi- 
roir de  l'érudition  au  moyen  âge,  offre  encore  de 
l'intérêt  surtout  par  la  citation  que  fait  Vincent 
d'auteurs  anciens  dont  les  écrits  sont  perdus.  , 

VINCENTIUS  (L.),  pseudonyme  de  Melvin. 

VINCHEGUERRE,  OU  VINCEGUERRE ,  fa- 
mille de  Provence,  originaire  d'Italie.  Outre  plu- 
sieurs chevaliers  de  Malte,  elle  a  produit  un  marin 
distingué,  Jacques,  tué  au  siège  de  La  Rochelle 
en  1622. 

VINCHON  (J.-B. -Auguste),  peintre,  élève  de 
Serangeli,  grand  prix  de  Rome  (1814),  né  à  Paris 
le  5  août  1789,  mort  à  Ems  en  1855.  —  Gri- 
sailles (musée  du  Louvre);  Enrôlements  volon- 
taires; Séance  royale  à  la  chambre  du  4  juin 
1814  ;  Portraits  de  Marceau  et  Brune  ;  Sacre  de 
Charles  VU  à  Reims  ;  Entrée  des  Français  à  Bor- 
deaux en  1451  (musée  de  Versailles). 

VINCI,  localité  du  Cambrésis  où  le  21  mars 
717  Charles-Martel  mit  en  déroute  complète  Chil- 
péric,  roi  de  Neustrie,  etRatbod,  duc  de  Frise. 

VINCIACUS,  Crèvecœur. 

VINCIUPJ,  ViNTiENSis,  Vence. 

VINDALIUM,  localité  où  Bituit,  roi  des 
Arvernes,  fut  complètement  défait  par  le  consul 
Domitius,  122  av.  J.  C.  On  ne  sait  pas  encore  où 
elle  était  située. 

VINDANA,  Vannes. 

VïNDASCA,  VENASCA,  Venasque. 

VÎNDASCENSIS  COMITATUS,  le  comté  Ve- 
naissin. 

VINDEX  [Caius  Julius),  général,  né  en  Aqui- 
taine, mort  en  68.  Il  était  propréteur  de  la  Sé- 
quanaise  quand,  au  retour  d'un  voyage  à  Rome,  il 
souleva  la  Gaule  contre  Néron  et  proclama  empe- 
reur Galba  qui  commandait  en  Espagne.  Défait 
par  les  légions  du  Rhin  devant  Besançon,  il  se 
donna  la  mort. 

VINDIBILIS,  VINDILIS,  Belle-Isle. 

VINDICIEN  (S.),  évôque  d'Arras  et  de  Cam- 
brai vers  667,  mort  le  11  mars  695,  705,  ou  712. 

VINDOCINUM,  VENBOCINUM,  Vendôme. 

VINDONISSA,  Windisch  (Argovie),  ville  des 
Helvètes,  comprise  dans  la  Belgique,  puis  dans 
la  grande  Séquanaise.  A  la  fin  du  m'  siècle.  Con- 
stance Chlore  remporta  près  de  Yindonissa  une 
victoire  sur  les  Allemands. 

VINEBAUD  (S.),  abbé  de  St-Loup  deTroyes, 
mort  le  6  avril  620  ou  623. 

VINET  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Mo- 
reau. 

VINET  (Élie),  érudit,  né  en  1509  aux  Vinets 
(Charente),  mort  le  14  mai  1587  à  Bordeaux  où  il 
fut  longtemps  professeur  au  Collège  de  Guyenne. 
Outre  des  éditions  de  divers  auteurs  latins  et, 
entre  autres,  de  Sidoine  Apollinaire,  d'Ausone,de 
Solin,  de  Perse  ,  de  Florus  etc.,  outre  des  tra- 
ductions de  Proclus,  d'Éginhard,  etc.,  on  a  de 
lui  :  La  Manière  défaire  les  solaires  ou  cadrans  , 
1564,  in-4°;  L'Antiquité  de  Bordeaux,  de  Bourg- 
sur-Mer ,  d'Angoulême  et  autres  lieux,  1565, 
1574,  in-4'';  L'Antiquité  de  Saintes  et  de  Barbe- 
gicux,  1571,  in-4°,  rare;  L'Arpenterie ,  1577, 
1583,  in-4°. 

VINGTAIN,  droit  du  vingtième  perçu  par  le 
seigneur  d'un  fief  sur  les  fruits  des  terres  de  ses 
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tenanciers,  à  l'effet  de  subvenir  aux  frais  de  cons- 
truction et  d'er.tretien  des  murailles  des  villes  et 
châteaux  forts  menacés  d'être  attaqués.  11  était 
très-répandu  dans  le  Midi,  notamment  à  Avignon, 
à  Toulouse  et  dans  le  Dauphiné.  —  Voy.  Cham- 

PART. 

VINH-LONG,  forteresse  de  Cochinchine  qui 
fut  prise  par  le  contre-amiral  Bonard  le  23  mars 
1860  après  trois  jours  de  combat. 

VINIT  (Charles-Léon),  peintre,  élève  de  Re- 
mond,  né  à  Paris  le  9  sept.  1806,  mort  le  1"  mai 
186-2. 

VINOLS,  famille  du  Forez  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Gaire  et  de  La  Liègue. 

VINON,  village  de  Provence  (Var),  où  le  21 
déc.  1591  le  duc  de  Savoie,  qui  l'assiégeait,  fut 
battu  par  le  duc  d'Épernon. 

VINS,  terre  et  seigneurie  de  Provence  (Var), 
qui  passa  en  1463  de  la  maison  deBrici  dans  celle 
de  Garde,  laquelle  prit  le  nom  de  Vins.  Elle  fut 
(mars  1641)  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Fr. 
de  Vins.  —  De  la  maison  de  Vins,  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Saint-Iilarc  ,  de  Saint-André,  de  Ro- 
quebaron,  de  Sainte-Anastasie  et  de  Savigny.  Au 
xvii"  siècle  la  famille  de  Vins  prit,  par  héritage, 
le  nom  et  les  armes  de  la  maison  d'Agoult.  (Voy. 
y  Etat  de  la  Provence,  psr  Robert.) 

VINSARGUES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison [iroveticale  de  Damian. 

VINSOBRES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Roqu.'rd.  ' 

VINTIMILLE ,  illustre  maison  de  Provence, 
descendant  des  comtes  de  Vintimille  dans  le  du- 
ché de  Gênes.  D'elle  sont  sortis  les  comtes  de 
Tende,  les  seiL'neurs  de  La  Veriiière  (éteints  au 
xiv°  siècle) ,  de  iMarseille,  d'Olioules,  du  Revest, 
du  Luc,  de  Figanière,  de  Soissons,  de  Tarriez,  de 
Monipezat  et  de  Saint-Laurens.  — •  Une  branche,  au 
XIII'  siècle,  prit  le  nom  de  Lascaris.'  —  Armes  : 
de  gueules  au  chrf  d'or.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t. 
II.)  A  cette  maison  appartiennent  les  personnages 
suivants  : 

Vintimille  (Jacques,  comte  de),  poë!e  latin, 
et  jurisconsulte,  érudit,  nô  vers  1512,  dans  l'île 
de  Cos,  mort  à  Dijon  en  1582.  Son  père  avait 
été  tué  au  siège  de  Rhodes  (1522).  Amené  en 
France,  Jacques  servit  dans  les  armées  françaises 
en  Italie,  et  devint  conseiller  (l'549),  puis  prési- 
dent au  parlement  de  Bourgogne.  Il  se  fit  prêtre 
après  la  mort  de  sa  femme.  Outre  des  poésies 
latines,  dont  un  poëme  sur  la  bataille  de  Lépaite 
(1572,  in-4°),  on  a  de  lui  des  éditions  du  Code,  des 
Novelles  et  du  Digeste,  1.548-50,  9  vol.  in-8°  ;  et 
des  traductions  de  la  Cijropédie  (1547,  in-4°)  et 
d'Hérodien  (1554,  in-foL). 

Vintimille  du  Luc  (Jean),  évêque  de  Toulon 
(1675),  mort  le  15  nov.  1682.  =  Charles-Gas- 
pard Guillaume  de  Vintimille  du  Luc,  prélat, 
né  le  15  nov.  1655  dans  le  diocèse  de  Fréjus,mort 
à  Paris  le  13  mars  1746.  Il  fut  successivement 
évêque  de  Marseille  (1684)  ,  archevêque  d'Aix 
(1708),  archevêque  de  Paris  (1729).  Il  s'était  dis- 
tingué par  son  courage  et  sa  charité,  lors  de  la 
peste  de  Marseille,  et  à  Paris,  il  eut,  à  l'occasion 
de  la  bulle  Unigenitus  qu'il  soutint  opiniàtré- 
ment,  de  graves  démêlés  avec  une  partie  de  son 
clergé  et  avec  le  Parlement.  =  Son  îrère  aîné, 
Charles"-François  Vintimille,  comte  du  Luc,  con- 
seiller d'État'  d'épée,  lieutenant  du  roi  en  Pro- 
vence, ambassadeur  en  Suisse  (1708),  plénipo- 
tentiaire à  Bade  (1714),  ambassadeur  à  Vienne 
(1715),  né  en  1653,  mort  au  château  de  Savigny 
(Manche)  le  19  juillet  1740.  C'est  à  lui  que  J.-B. 
Rousseau,  dont  il  fut  le  protecteur,  dédia  l'une  de 
ses  plus  belles  odes.  =  Gaspard-Hubert  de  Vinti- 
mille, marquis  du  Luc,  fils  du  précédent,  lieute- 


nant général,  né  le  9  mars  1687,  mort  le  17  mars 
1748.  =  Jean-Baptiste-Félix-Hubert,  marquis  de 
Vintimille,  comte  du  Luc,  lieutenant  géné- 
ral, né  le  23  juillet  1720,  mort  en  1775.  Il  eut 
la  bassesse  d'épouser  le  27  sept.  1739,  Pauline- 
Félicité  de  Mailly,  maltresse  de  Louis  XV.  Elle  était 
alors  enceinte  d'un  fils,  Charles-Emmanuel,  que 
les  courtisans  surnommèrent  le  Demi-Louis  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  le  roi.  Elle  mou- 
rut subitement  le  9  .'^ept.  1741. 

VINTIUS,  surnom  de  Mars  et  de  PoUux  sur 
des  inscriptions  de  Vence. 

VIOLE  (Daniel-Georges) ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  érudit,  né  en  1598,  à  Soulaire  (Eure-et- 
Loir),  mort  le  21  avril  1669,  à  Auxerre. 

VIOLS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Roque- 
feuil  (Languedoc.) 

VIOMARCH,  chef  breton  qui  se  souleva  (822) 
contre  Louis  le  Débonnaire  et  fut  tué  en  825  par 
Lambert,  comte  de  Nantes. 

VIOMÉNIL  (Antoine-Charles  nu  Houx,  baron 
de),  général,  né  à  Fauconcourt  (Vosges),  le  30  nov. 
1728,  mort  à  Paris,  le  9  nov.  1792.  Grimoard  a 
publié  de  lui  (1808)  des  Lettres  sur  les  affaires  de 
Pologne  en  1771  et  1772.  Il  avait  pris  une  part 
active  à  la  lutte  des  Polonais  contre  les  Russes. 
=  Son  frère,  Charles-Joseph  Hyacinthe,  marquis 
de  VioMÉNiL,  maréchal  de  France,  né  le  22  août 
1734  à  Ruppes  (Vosges),  mort  à  Paris  le  5  mars 
1827.  Maréchal  de  camp,  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion ,  il  émigra  (1791),  servit  dans  l'armée  de 
Condé  (1792-1797),  passa  en  Russie  où  il  fuÊ. 
nommé  lieutenant  général  (1798),  puis  en  Portu- 
gal (1801),  où  le  roi  Jean  VI  le  nomma  maréchal 
général  du  royaume.  Lors  de  l'invasion  française 
(18U8) ,  il  se  rendit  en  Angleterre  d'où  il  ne  re- 
vint en  France  qu'avec  Louis  XVIII  qui  le  créa 
pair  (1814),  maréchal  (1816)  et  marquis  (1817). 

VION,  maison  du  Vexin  Français,  originaire 
de  Franche-Comté.  D'elle  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Grosrouvre,  de  Pinthières,  de  Vaux,  de  Huan- 
ville,  de  Gai.Uon,  de  Breheuille,  de  La  Fie,  de 
Chandon,  d'Herouval  et  de  Meulan. 

VIOU,  famille  de  Champagne  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Tessancourt. 

VIP  ART,  maison  de  Normandie ,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Silly,  de  Neuilly  et  de 
Beaumont.  Armes  :  d'argent  au  lion  de  sable  armé 
et  lampassé  de  gueules. 

VIRA,  la  Vire,  qui  se  jette  dans  la  Manche. 

VIRAIL,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Valée.  (Voy.  l'État  de  la  Provence 
par  Robert.) 

VIRAY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tous- 
tain. 

VIRE,  ville  du  Bocage  normand  (Calvados). 
Elle  fut  saccagée  par  les  grandes  Compagnies  en 
1368,  par  Henri  VI d'Angleterre  (1418)  et  reprise 
en  août  1450.  François  II,  duc  de  Bretagne,  s'en 
rendit  maître  en  l'467  et  l'évacua  l'année  sui- 
vante. En  1562,  elle  tomba  au  pouvoir  des  pro- 
testants qui  la  perdirent  au  mois  de  septembre 
suivant,  et  la  reprirent  en  1563,  1568  et  1574. 
FJle  embrassa  le  parti  de  !a  Ligue,  et  fut  prise  par 
Henri  IV  (1589).  Les  calvinistes  la  surprirent  en 
1621,  et  une  partie  de  ses  habitants  se  joignit  à 
l'insurrection  des  Va-nu-pieds  (voy.  ce  mot).  — 
Les  Chouans  y  furent  défaits  par  Ney  le  27  oct. 
1799.  —  La  ville  et  vicomté  de  Vire  furent  don- 
nés par  Louis  XI  en  novembre  1476  à  P.  de  Ro- 
han,  seigneur  de  Gié,  et  par  Charles  IX  en  octo- 
bre 1570  à  son  frère  le  duc  d'Alençon.  (Voy.  Du- 
bourg.  Recherches  archéologiques  sur  l'hist.  mili- 
taire de  Vire.) 

viRELADE  (Vicomtes  de),  de  la  famille  de  Le 
Berthon  (Bordeaux) 
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VIRES,  à  Narbonne  (Seigneurs  de),  sortis  des 
seigneurs  de  Monteil,  branche  de  la  maison  d'A- 
dhémar. 

VIRET  (Pierre),  célèbre  réformateur  et  théo- 
logien calviniste,  né  à  Orbe  (canton  de  Vaud) 
en  1511,  mort  à  Orthez  (Basses-Pyrénées)  en  1571. 
Il  vit  à  Paris  Farel,  qui  l'entraîna  dans  le  mouve- 
ment de  la  réforme,  alla  la  prêcher,  au  milieu 
de  grands  dangers ,  dans  différentes  villes  de  la 
Suisse,  et  exerça  les  fonctions  de  ministre  à  Ge- 
nève et  à  Lausanne.  Chassé  de  Lyon  (1563) ,  il 
passa  à  Orange ,  d'où  il  fut  appelé  à  Orthez  par 
Jeanne  d'Albret  pour  y  professer  la  théologie.  Il 
y  fut  fait  prisonnier  pendant  l'insurrection  du 
Béarn,  mais  fut  délivré  quand  Montgomery  s'em- 
para de  la  ville.  Oc  a  de  lui  de  nombreux  écrits 
de  théologie  et  de  controverse. 

VIREY  (Jules- Joseph) ,  naturaliste,  membre 
de  l'Académie  de  médecine  (1823),  né  à  Hor- 
tes  (Haute-Marne)  le  22  décembre  1775,  mort  en 
1847. 

VIRGANTIA  CASTELLUM,  Briancon. 

VIRGILE  (S.),  évêque  d'Arles  en  588,  mort 
vers  024.  Ses  fêtes,  le  10  octobre  et  le  5  mars. 

VIRGILIUS  MARO  (P.),  pseudonyme  du  P. 
Daudé. 

viRiA ,  VIRA,  la  Vire. 

VIRIDARIUM,  Le  Verger. 

VIRIDE  FOLIUM,  Verfeuil. 

VIRIDOMAR  ou  VIRDUMAR,  roi  des  Gau- 
lois transalpins  [Gesates).  Il  amena  30000  hom- 
■mes  aux  Insubres  en  guerre  contre  les  Romains, 
et  ayant  investi  Clastidium,  ville  cédée  par  les 
Anamans  à  la  République,  fut  vaincu  par  Marcel- 
lus  qui  le  tua  de  sa  main  (222  av.  J.  C). 

VIRIDUNUM,  VERODUNUM,  Verdun. 

VIRIEU,  seigneurie  du  Dauphiné  (Isère),  qui 
adonné  son  nom  à  une  maison  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Faverges,  de  Veracieu,  de  Pu- 
petière,  de  Bisonne,  de  Cuirieu,  de  Torchefelon 
et  de  Corbas.  Armes  :  de  gueules  à  trois  annelets 
d'argent  l'un  dans  l'autre.  —  La  terre  de  Virieu 
fut  érigée  en  marquisat  (avril  1655)  en  faveur  de 
Nicolas  Prunier.  (Voy.  le  reg.  III  de  VArmorial 
de  d'Hozier.) 

VIRIEU  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Fay. 

VIRIEU  (Francois-Henri,  comte  de),  né  le 
13  août  1754,  à  Grenoble,  tué  le  15  oct.  1793  au 
siège  de  Lyon.  Colonel  (1789),  il  prit  une  part 
active  au  mouvement  libéral  qui  agita  alors' le 
Dauphiné.  Député  de  la  noblesse  de  cette  pro- 
vince aux  États  généraux,  il  fut  l'un  des  premiers 
à  se  réunir  au  tiers-état,  et  proposa  dans  la  nuit 
du  4  août  l'abolition  des  colombiers,  en  disant 
«  qu'il  venait  apporter  son  moineau  sur  l'autel  de 
la  patrie.  »  Après  avoir  voté  pour  les  mesures 
hostiles  à  la  cour,  il  prit  ensuite  sa  défense,  et 
par  l'intermédiaire  de  sa  tante,  Mme  de  Tourzel, 
entretint  des  relations  suivies  avec  le  roi,  qui  le 
chargea  d'une  mission  secrète  près  des  princes,  à 
Coblentz.  Se  trouvant  à  Lyon  lors  de  l'insurrec- 
tion de  cette  ville  contre  la  Convention,  il  en  fut 
un  des  organisateurs,  déploya  une  grande  habi- 
leté dans  la  défense  de  la  ville,  et  lorsque  la 
résistance  fut  devenue  impossible,  il  commanda 
une  des  deux  colonnes  qui  cherchèrent  à  traver- 
ser les  lignes  des  assiégeants.  Mais  elle  fut  at- 
teinte et  détruite,  et  lui-même  fut  tué. 

VIRINANDIS  CASTRUM,  Vermand. 

VIRIVILLE  ou  VIRVILLE,  terre  et  seigneu- 
rie du  Dauphiné  (Isère)  érigée  en  baronnie  (mars 
1561),  puis  en  comté  en  faveur  de  Fr.  de  Grolée, 
et  en  marquisat  (avril  1639)  en  faveur  de  Fr.  de 
Grolée. 

VIRLOYS  (Ch.  François  Roland  Le),  archi- 
tecte, écrivain,  né  à  Pari's,  le  28  oct.  1716,  mort 


le  30  mai  1772.  —  Dictionnaire  d'architecture, 
1779,  3  vol.  in-4°. 

VIROMANDUENSIS ,  VEROMÂNDUENSIS 
PAGUS,  le  Vermandois. 

VIROMANDUUS ,  surnom  de  Camulus  sur 
une  inscription  de  Clerraont-Ferrand. 

VIRSIO,  Vierzon. 

VIRTON,  Virtenium,  petite  ville  du  Luxem- 
bou'g.  Elle  fut  prise  et  brûlée  par  le  duc  de  Ne- 
vers,  en  1552,  et  attaquée  inutilement  par  le  duc 
de  Guise,  en  1558. 

VIRVILLE.  Voy.  ViRIVILLE. 

VIRY,  maison  de  Savoie,  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  La  Perrière. 

VIRY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Gau- 
court  (Picardie). 

VISARGENT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Brancion  (Bourgogne). 

VISCLÈDE  (Seigneurs  de  la),  de  la  famille 
de  Raimond  (Provence). 

VISCLÈDE  (Antoine-Louis  de  Chalamond  de 
La),  littérateur,  né  le  2  août  1692,  à  Tarascon, 
mort  le  22  août  1760,  à  Marseille.  C'est  sous  son 
nom  que  Voltaire  a  publié  le  conte  des  Filles  de 
Minée. 

VISCONTI  (Ennius-Quirinus),  célèbre  archéo- 
logue, né  à  Rome,  le  1"  nov.  1751,  mort  à  Paris, 
le  7  fév.  1818.  Il  était,  depuis  1784,  conservateur 
du  musée  du  Capitole,  quand,  lors  de  l'occupa- 
tion de  Rome  par  les  Français  (1797),  il  fut  nom- 
mé ministre  de  l'intérieur  et  (janv.  1798)  un 
des  cinq  consuls  de  la  République  romaine.  Forcé 
de  se  réfugier  à  Pérouse  (nov.) ,  il  rentra  à  Rome 
à  la  suite  de  notre  armée,  et  l'année  suivante, 
quand  la  ville  eut  été  occupée  par  les  Napoli- 
tains, il  passa  en  France.  Là,  il  devint  successi- 
vement surveillant  (déc.  1799),  puis  (1803)  con- 
servateur du  musée  des  Antiques  et  des  tableaux  du 
Louvre,  professeur  d'archéologie,  et  membre  de 
l'Institut.  Outre  d'innombrables  mémoires  et  dis- 
sertations insérés  dans  divers  recueils  scientifi- 
ques ou  imprimés  séparément,  on  a  de  lui  : 
Museo  Pio-Clemento,  1782-1807,  7  vol.  in-fol.; 
Iscrizioni  greche  Triopee,  ora  Borghesiane,  1794, 
in-fol.;  Notice  des  statues,  bustes,  etc.,  de  la  ga- 
lerie des  Antiques  du  Louvre,  1801,  in-12,  sou- 
vent réimprimé;  Iconographie  ancienne,  1808, 
3  vol.  in-fol.  ;  la  seconde  partie.  Iconographie  ro- 
maine, 1817-1825,  a  été  achevée  par  Mongez; 
Illustrazioni  di  monumenti'  scelti  Borghesiani, 
1821,  in-fol. —  Ses  œuvres  ont  été  réunies,  1818- 
22,  12  vol.  in-4°,  et  1827-30,  3  vol.  in-8°.  =  Son 
fils,  Louis-TuUius-Joachim,  architecte,  élève  de 
Percier,  membre  de  l'Institut  (23  juill.  1853),  né 
à  Rome,  le  11  fév.  1791,  mort  à  Paris,  le  29  déc. 
1853.  11  avait  été  chargé,  en  1852,  de  la  construc- 
tion du  nouveau  Louvre  qui  fut  continué  et  ache- 
vé par  M.  Lefuel. —  Fontaines  du  carrefour  Cail- 
lou (1822),  de  la  place  Louvois  (1835),  Molière 
(1841),  de  la  place  Sainl-Sulpice  (1842);  hôtels 
Pontalba  et  Gollot;  mausolée  de  Napoléon,  aux 
Invalides. 

VISDELOU  (Claude  de),  jésuite,  missionnaire 
en  Chine,  né  en  août  1656,  au  château  de  Bien- 
Assis-en-Pléneuf  (Côtes-du-Nord) ,  mort  le  11  no- 
vembre 1737,  à  Pondichéry.  —  Histoire  de  Tar- 
tarie,  insérée  dans  l'édition  de  la  Bibliothèque 
orientale  de  d'Herbelot,  publiée  en  17  77." 

VISÉ.  Voy.  VizÉ. 

VISITATION  (Religieuses  delà),  ordre  institué 
à  Annecy  par  S.  François  de  Sales  et  Mme  de 
Chantai,  en  1610,  et  qui  fut  introduit  à  Paris  en 
1619.  Il  avait  pour  but  la  visite  des  malades;  de 
là  son  nom. 

VISITE  (Droit  de).  Ce  droit  consistait  dans 
quelques  menus  présents,  en  nature,  que  les  te- 
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nanciers  étaient  dans  l'usage  d'apporter  à  leur 
seigneur,  à  l'occasion  de  visites  qu'ils  devaient 
lui  rendre  de  temps  à  autre.  Ces  dons  volontaires 
se  transformèrent  insensiblement  en  redevance 
obligatoire,  sous  le  nom  de  droit  de  visite  ou  de 
salut.  Cette  redevance  est  fixée ,  dans  plusieurs 
textes,  à  quelques  poissons,  à  15  ou  20  muids  de 
blé  ou  d'avoine,  à  30  ou  40  pains,  etc.,  payables  à 
certaines  fêtes,  telles  que  la  St- Thomas,  la  St- 
Jean,  la  Noël,  etc.  —  Voy.  Gîte. 

Dans  les  temps  modernes,  on  a  appelé  droit 
de  visite,  le  droit  reconnu  aux  navires  de  la  ma- 
rine militaire  de  visiter,  en  temps  de  guerre, 
les  bâtiments  marchands  des  nations  neutres  afin 
de  vérifier  s'ils  ne  transportent  pas  des  marchan- 
dises prohibées.  Ce  droit,  que  des  traités  avaient, 
pour  la  répression  de  la  traite  des  nègres ,  ac- 
cordé à  différentes  nations,  souleva  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  Louis-Philippe  des 
plaintes  si  vives  contre  la  manière  dont  l'Angle- 
terre le  pratiquait,  qu'il  dut  être  modifié  par  un 
nouveau  traité  conclu  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne,  le  29  mai  1845. 

VISITES  PASTORALES.  Fendant  tout  le 
cours  du  moyen  âge,  les  évêques  et  les  archi- 
diacres visitaient  régulièrement,  au  moins  une 
fois  par  an ,  le  diocèse  à  la  tête  duquel  ils 
étaient  placés.  L'objet  de  ces  voyages  consistait 
surtout  pour  les  premiers,  dans  l'examen  des  dis- 
positions morales  des  fidèles,  et  pour  les  seconds, 
dans  la  surveillance  des  curés  et  de  leurs  clercs 
et  dans  le  maintien  des  intérêts  ecclésiastiques. 
L'inspection  des  archidiacres  avait  une  haute  im- 
portance pendant  les  xiii'  et  xiv'  siècles,  époque 
à  laquelle  elle  pouvait  aboutir,  pour  les  prêtres 
délinquants  aux  lois  ou  la  discipline  de  l'Église,  à 
une  citation  par-devant  l'official. 

VISBIES  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Mon- 
chy. 

VISMESdu  Valgay  (Anne-Pierre-Jacques  de), 
musicographe  et  littérateur,  né  en  1745,  à  Paris, 
mort  en  avril  1819,  à  Caudebec.  Il  fut  directeur 
de  l'Opéra  (1778-1779  et  1799-1800).  On  a  de  lui 
des  opéras-comiques  {La  Double  récompense  et 
Eugène  et  Lanval) ,  un  écrit  sur  la  musique  {Pa- 
silogie,  1806,  in-8°),  et  un  roman  {Eléonore 
d'Arnboise,  1807,  2  vol.  in-12).  =  Sa  femme, 
Jeanne-Hippolyte  Moyrond,  née  à  Lyon,  vers 
1767,  a  donné  à  l'Opéra  Praxitèle  (1800).  Al- 
phonse-Denis-Marie de  VisMES,  dit  de  Saint-Al- 
phonse, frère  d'Anne-Pierre,  né  en  1746,  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  18  mai  1792,  a  composé  le  livret 
de  plusieurs  opéras. 

VISQUE  (Comtes  de),  de  la  maison  de  Birague. 

VISSAC,  maison  d'Auvergne,  d'où  est  sorti 
Etienne  de  Vissac ,  qui  fut  chancelier  sous  Phi- 
lippe de  Valois.  Elle  a  produit  les  seigneurs  d'Ar- 
iane. Armes  :  de  gueules  à  trois  pals  d'hermine. 
(Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.) 

VISSEC,  maison  du  Languedoc,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  La  Tude,  de  Mallevieille,  de 
Salses,  de  Jonquières,  de  Fontez  et  de  Ganges. 
Armes  :  Écartelé  d'argent  et  de  sable. 

VISTRINGIUM,  Fenestrange. 

VISUCIUS  MERCURItJS,  divinité  gauloise. 
Une  dédicace  «  à  Visucius  Mercure  >  a  été  trouvée 
près  de  Spire. 

VITAL  (S.),  premier  abbé  de  Savigny,  né  vers. 
1050,  à  Tierceville,  près  Mortain  (Manche),  mort 
le  16  sept.  1122,  au  prieuré  de  Dampierre. 

VITAL,  poète  latin,  né  à  Blois,  au  xii*^  siècle. 
—  De  Querulo,  imitation  du  Querolus.  attribué  à 
Plante.  Ce  poëme  a  été  publié  en  1595,  et  réim- 
primé, 1830,  in-8",  à  Amsterdam. 

VITAL  Voy.  Orderic. 

viTALis,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
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tis  les  seigneurs  de  Pourcious  et  de  Fuveau.  (Voy. 
l'État  de  la  Provence,  par  Robert.) 

VITEAUX  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'A- 
lègre.  = — ,  de  la  maison  de  Chalon.  = — ,  de  la 
maison  du  Prat. 

VITEL  (Jean  de),  poète,  né  vers  1560,  à  Avran- 
ches.  —  Exercices  poétiques,  1588,  in-8°;  rare. 

VITERBE  (Étals-Romains).  Le  ]3  octobre  1515 
il  y  fut  signé  un  traité  de  confétlération  et  d'ami- 
tié perpétuelle  entre  François  I",  Léon  X,  Flo- 
rence, le  duc  d'Urbin  et  toute  la  maison  de  Médi- 
cis.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplomatique 
de  Dumont.) 

VITERMONT  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  d'Humières  (Artois). 

VITONUS  (S.).  Voy.  Vanne  (S.). 

VITRAG  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Méa- 
lot. 

VITRAT  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Va- 
lentin  (Lorraine). 
VITRAY.  Voy.  Vitré. 

VITRÉ.  Titreium,  petite  ville  de  Bretagne 
(Ille-et- Vilaine) ,  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Laval.  Elle  fut  prise  par  La  Trémoille,  en  1487, 
embrassa  la  réforme,  et  le  capitaine  calviniste  du 
Bordage  y  soutint  victorieusement,  en  1589,  un 
siège  de  40  jours  contre  le  duc  de  Mercœur.  (Voy. 
Louis  Dubois,  Histoire  de  Vitré,  1840,  in-8°.) 

VITRÉ  ou  VITRAY  (Antoine),  imprimeur, 
né  vers  1595,  à  Paris,  où  il  est  mort  en  1674. 
Imprimeur  du  roi  en  langues  orientales,  il  fut 
nommé,  par  Colbert,  directeur  de  l'Imprimerie 
royale,  et  a  attaché  son  nom  à  une  Bible  poly- 
gloite  (1628-1642,  10  vol.  in-fol.)  dont  l'avocat 
Lejay  fit  les  frais. 

VITREIUM,  Vitré. 

VITREY  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Le 

Compasseur  (Bourgogne). 

VITREZ  Aïs,  petit  pays  de  la  Guyenne,  qui 
avait  pour  chef-lieu  Braud  (Gironde).  Il  fut  donné 
par  échange  (14  août  1498)  à  François  d'Orléans, 
comte  d'Angoulême  (François  I"). 

VITRIERS.  La  communauté  des  vitriers,  à  Pa- 
ris, avait  des  statuts  remontant  à  1467,  et  qui  fu- 
rent renouvelés  et  confirmés  par  des  lettres  du 
22  février  1666,  où  ils  sont  qualifiés  de  vitriers- 
peintres  sur  verre.  L'apprentissage  était  de  quatre 
ans.  La  maîtrise  coûtait  500  1.  Patron,  S.  Marc. 

VITROLLES  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
d'Arnaud.  = — ,  de  la  maison  de  Brancas. 

VITROLLES  (Eugène-François-Auguste  d'AR- 
NAUD,  baron  de),  homme  politique,  né  le  11  août 
1774,  à  Vitrolles  (Bouches-du-Rbône),  mort  à  Pa- 
ris, le  1"  août  1854.  Il  émigra,  servit  dans  l'ar- 
mée de  Condé,  se  rallia,  après  le  18  brumaire, 
au  gouvernement  de  Bonaparte,  et  fut  nommé 
inspecteur  des  bergeries  impériales.  En  1814,  il 
fut  l'agent  secret  de  Talleyrand  au  congrès  de  Chà- 
tillon,  et  contribua  puissamment  à  faire  accepter 
les,  Bourbons  par  les  souverains  alliés.  Secrétaire 
d'État  provisoire  dans  le  conseil  organisé  par  le 
comte  d'Artois,  il  contre-signa  la  déclaration  de 
Saint-Ouen,  mais  vit  bientôt  soninfluence  éclipsée. 
Lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  fut  envoyé  à 
Toulouse  pour  y  organiser  la  résistance,  et  fut 
emprisonné  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon.  Il 
recommença  alors  ses  intrigues  royalistes,  et 
forma  mênie  dans  le  Midi,  sous  le  duc  d'Angou- 
lême, une  espèce  de  gouvernement  indépendant 
auquel  Louis  XVIII  mit  fin  en  rappelant  le  prince 
près  d3  lui.  Vitrolles,  qui  aspirait  à  jouer  un  grand 
rôle,  ne  reçut  que  le  titre  de  ministre  d'État  et 
de  membre' du  conseil  privé  (sept.  1815).  Député 
des  Basses-Alpes  à  la  Chambre  introuvable,  et 
non  réélu  en  1816,  il  se  fit  l'agent  du  comte  d'Ar- 
tois et  rédigea  (1818)  la  fameuse  note  secrète 
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adressée  à  Alexandre ,  et  qui  le  fit  rayer  de  la 
liste  des  ministres  d'État,  où  il  ne  fut  réintégré 
qu'en  janvier  1824.  Ministre  plénipotentiaire  en 
Toscane  (déc.  1827) ,  il  revint  se  mêler  aux  in- 
trigues du  parti  ultra-royaliste,  aida  à  la  forma- 
tion du  cabinet  Polignac,  et  fut  nommé  pair 
(27  janv.  1830).  Lors  de  la  révolution  de  Juillet, 
alors  que  la  cause  populaire  triompliait,  il  obtint 
à  grand'peine  de  Gbarles  X  le  retrait  des  ordon- 
nances, retrait  tardif  et  complètement  inutile.  Il 
fut  encore  un  des  agents  de  l'insurrection  de 
Vendée  (1832).  On  a  de  lui  quelques  écrits  poli- 
tiques et  il  a  laissé  une  correspondance  et  des  mé- 
moires encore  inédits. 

VITRY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Vialart. 

VITRY.  Le  comté  de  Château-Villain  fut  en 
juin  1650  érigé  en  duché-pairie  sous  le  nom  de 
Vitry,  en  faveur  de  Fr. -Marie  de  L'Hospital ,  mar- 
quis de  Vitry  (Voy.Chateauvillain).  —  En  janv. 
1594,  la  terre  de  Vitry-Coubert  (Haute-Marne) 
avait  été  érigée  en  baronnie  en  faveur  de  L.  de 
L'Hospital,  seigneur  de  Vitry. 

VITRY  (Louis  de  L'Hospital,  marquis  de), 
gouverneur  de  Meaux,  capitaine  des  gardes  de 
Henri  IV,  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère, 
mort  à  Paris  en  1611.  Il  servit  la  Ligue  jusqu'à 
l'abjuration  du  roi ,  auquel  il  fit  alors  sa  sou- 
mission en  lui  livrant  Meaux  dont  il  était  gouver- 
neur. =  Son  fils ,  Nicolas  de  L'Hospital,  marquis 
puis  duc  de  Vitry,  maréchal  de  France,  né  en 
1581,  mort  à  Nandy  (Seine-et-Marne),  le  28  sept. 
1644.  Il  était  capitaine  des  gardes  quand  il  con- 
sentit à  assassiner  le  maréchal  d'Ancre,  ce  qu'il 
exécuta  le  24  avril  1617,  et  il  fut  le  même  jour 
nommé  maréchal  de  France.  Il  pritpart  sans  éclat 
aux  guerres  de  religion,  et  dans  une  querelle  avec 
le  cardinal  de  Sourdis,  s'étant  emporté  jusqu'à 
le  frapper  de  son  bâton,  il  fut  arrêté  le  27  octo- 
bre 1627  et  enfermé  à  la  Bastille  d'où  il  ne  sortit 
qu'en  janvier  1643.  L'année  suivante  (7  janvier), 
il  fut  créé  duc  et  pair.=  François-Marie,  fils  du 
précédent,  gouverneur  de  Meaux,  mestre  de  camp, 
conseiller  d'État  d'épée  (1677),  mort  le  9  mai 
1679.  (Voy.  Chateauvillain  .)=  Nicolas-Marie  de 
L'Hospital,  marquis  de  Vitby,  frère  du  maréchal, 
envoyé  extraordinaire  en  Autriche,  puis  (1680)  en 
Pologne,  mort  à  49  ans,  le  11  fév.  1685. 

VITRY  (Le  P.  Edouard  de),  jésuite,  érudit,  né 
vers  1G70,  mort  vers  1730. 

VITRY.  Voy.  .lACQUES  DE  VlTRY. 

VITRY-EN-PERTHOIS  Ou  le  BRÛLÉ,  Victo- 
riacum,  ancienne  capitale  du  Perthois,  aujour- 
d'hui village  du  département  de  la  Marne.  En 
1142,  Louis  VII  s'en  rendit  maître  sur  Thibaut 
comte  de  Champagne  et  y  fit  mettre  le  leu.  Treize 
cents  habitants,  hommes,  femmes  ou  enfants,  pé- 
rirent dans  les  flammes,  et  ce  fut  pour  expier  ce 
forfait  qu'il  prit  la  croix  quelques  années  plus 
tard.  Vitry  fut  encore  brûlé  en  1420  par  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Brienne,  puis  détruit  par 
Charles-Quint  en  11144.  François  1' ■•  le  fil  recons- 
truire à  peu  de  distance,  au  village  de  Maucourt. 
—  Voy.  Vitry-le-Français. 

VITRY-LE-FRANÇAÎS  ou  mieux Le-François, 
ville  de  Champagne  (Marne)  ,  fondée  en  1545  pai 
François  I"  (  voy.  Vitry-en-Perthois).  Prise  par 
Henri  IV  en  1590,  elle  fut  reprise  le  lendemain 
par  les  Ligueurs,  Les  alliés  s'en  rendirent  maîtres 
le  2  fév.  1814  et  en  furent  chassés  par  Napoléon. 
Elle  fut  encore  assiégée  en  1815  et  ne  se  rendit 
qu'après  la  déchéance  de  l'empereur. 

VITRY-SUR-SEINE  (Seine).  C'est  là,  suivant 
M.  Jules  Quicherat,  que  se  serait  livrée  la  cé- 
lèbre bataille  de  Labiénus  contre  les  Parisiens, 
52av.  J.C.  ' 

VITTOKIA,  capitale  de  la  province  d'Alava  (Bis- 


caye), près  de  laquelle  le  21  juin  1813  Wellington 
remporta  une  victoire  sur  Jourdan.  —  Elle  avait 
été  prise  par  les  Français  le  17  juillet  1795. 

VIVANS,  maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Noaillac. 

VIVANT  (S.) ,  prêtre  et  solitaire,  mort  en  Poi- 
tou vers  400.  Sa  fête,  le  13  juin. 

VIVARAIS,  petite  province  de  Languedoc,  sub- 
divisée en  Haut-Vivarais ,  cap.  Annonay,  et  Bas- 
Vivarais,  cap.  Viviers.  Il  élait  borné  au  N.  par  le 
Lyonnais  ;  à  l'E.,  par  le  Rhône  qui  le  séparaitdu 
Dauphiné  ;  au  S.,  par  le  diocèse  d'Uzès  ;  à  l'O., 
par  le  Velay  et  le  Gévaudan.  Il  forme  aujourd'hui 
le  départ,  de  l'Ardèche ,  et  quelques-unes  de  ses 
localités  sont  comprises  dans  le  départ,  de  la 
Haute-Loire.  Le  Vivarais  primitivement  habité 
par  les  Ilelvii  (voy.  ce  nom),  fit  successivement 
partie  de  la  Narbonnaise,  de  la  première  Vien- 
noise, puis  des  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Aus- 
trasie  et  au  ix"  siècle  du  comté  de  Toulouse  avec 
lequel  au  xiii"  il  fut  réuni  à  la  couronne. 

En  1576,  les  habitants  du  Vivarais  dont  une 
partie  était  calviniste,  voyant  leur  pays  désolé  par 
les  protestants  et  les  catholiques,  firent  entre  eux 
une  ligue  pour  leur  faire  déposer  les  armes  et  leur 
interdire  tout  acte  d'hostilité.  —  Le  Vivarais, 
outre  la  part  qu'il  prenait  aux  états  du  Langue- 
doc, avait  des  états  particuliers  qui  étaient  prési- 
dés tour  à  tour  par  les  douze  barons  du  pays. 

Bibliographie.  Alb.  du  Boys  :  Album  du  Viva- 
rais, 1834.  in-4°.— Voy.  Ardèciie  et  Languedoc. 

VIVARÈS  (François),  graveur,  né  en  1709  à 
Saint-Jean  de  Bruel  (Aveyron),  mort  en  1780. 

VIVARIUM,  Viviers. 

viVELOT.  Voy.  Douaire. 

VIVEN ,  terre  et  seigneurie  de  Béarn  qui 
réunie  à  celles  d'Argelos  et  d'Auriac  fut  érigée  en 
baronnie  (1606)  en  faveur  de  Jean  d'Arras. 

VIVENTIOL  (S.),  évôque  de  Lyon  avant  517. 
Sa  fête,  le  12  juillet. 

vrvEROS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  d'A- 
lègre. 

VIVET,  famille  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Montclus. 

VIVIEN  (Joseph),  peintre,  membre  de  l'Acadé- 
mie (1701),  né  à  Lyon  en  1657,  mort  à  Bonn,  le 
5  déc.  1835.  —  Portraits  de  Fénelon  et  d'Ede- 
linck  (musée  de  Versailles);  de  Samuel  Bernard, 
pastel  (musée  de  Rouen). 

VIVIEN  (Alexandre-François-Auguste),  écri- 
vain et  homme  politique,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  (1845),  né  le  3  juillet  I799_, 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  7  juin  1854.  Avocat  à 
Paris,  il  fut  successivement  procureur-général  à 
Amiens  (août  1830),  préfet  de  police  (21  février- 
17  sept.  1831),  conseiller  d'État,  député  de  Saint- 
Quentin  (1833),  ministre  de  la  justice  (P''  mars- 
29  oct.  1840),  président  du  comité  de  législation 
au  conseil  d'État  (déc.  1843),  député  de  l'Aisne  à 
la  Constituante  (1848),  ministi  e  des  travaux  pu- 
blics (13  oct.-lO  déc.  1848),  conseiller  d'État  et 
président  de  la  section  de  législation  (avril  1849). 
Il  rentra  daus  la  vie  privée  après  le  coup  d'État 
du  2  décembre.  —  Études  administratives,  1845, 
in-8''  ;  1853,  2  vol.  in-18. 

VIVIER  (Seigneurs  du),  de  la  famille  de  Chau- 
vigny.  =— ,  de  la  famille  de  Guillen.  =— ,  de  la 
famille  de  Troussebois.=— ,  de  la  famille  de 
Montholon.  =  — ,  de  la  famille  de  Saint-Ofl'ange. 

VIVIER  (F.  du),  pseudonyme  de  Dom  Ber- 
geron. 

VIVIERS ,  Vivarium  ,  ancienne  capitale  du 
Vivarais,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
part, de  l'Ardèche.  Elle  fut  pillée  par  les  Sarra- 
sins en  736.  L'empereur  Conrad  III  donna  en 
1147  le  Bas-Vivarais  en  souveraineté  indépen- 
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dante  à  l'évêque  de  Viviers  Guillaume,  mais  au 
siècle  suivaDt,  Louis  IX  força  l'évêque  de  recon- 
naître la  juridiction  du  sénéchal  de  Beaucaire,  et 
par  le  traité  de  Lyon  du  10  juillet  1305  Philippe 
le  Bel  fit  admettre  sa  suzeraineté  sur  tout  le  do- 
maine temporel.  — La  ville  embrassa  le  protestan- 
tisme, et  fut  prise  par  les  catholiques  en  1568. 
Lors  de  la  ligue  du  Vivarais  (voy.  Vivarais),  elle 
fut  surprise  en  1576  par  le  capitaine  protestant 
Geydan,  mais  ses  coreligionnaires  le  forcèrent 
bientôt  de  l'évacuer. 

Après  la  destruction  de  la  ville  d'Albe  {Alha, 
civitas  Albensium)  par  les  Vandales  à  la  fin  du 
IV'  siècle,  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  fut 
transféré  à  Viviers.  Cet  évêché,  sufi'ragant  de 
Vienne,  fut  donné  à  la  métropole  de  Lyon  en 
1790,  supprimé  en  1802,  et  rétabli  en  1821  comme 
suffragant  d'Avignon. 

ÉvÊQUESDE  Viviers.  —  S.  Janvier.  — S.  Septime. 

—  S.  Maspicien.  —  S.  Melain  I".  —  S.  Auxone, 
Tsrs  430.  —  Jean  I^'.  —  Melain  II.  —  Lucien  I". 

—  S.  Valère,  507.  —  S.  Venance  1",  517  et  535. 

—  FirminI".  —  Eumachius  1".  —  Agrippius.  — 
Melain  III,  549.  —  Ardulphe.  —  Venance  II.  — 
Longin  1".  —  S.  Lucien  II.  —  S.  Venance  III.— 
S.  Rustique.  —  S.  Melain  IV.  —  S.  Firmin  II.  — 
S.  Eucher  I"'.  —  S.  Aulus.  —  Eumachius  II.  — 
S.  Longin  II.  —  Eribaud.  —  S.  Arconce.  —  '1  bo- 
rnas I",  816.  —  Tengrin,  833.  —  Armand,  840.— 
Celsus,  850.  —  Bernoin  1",  858  et  865.  —  Eu- 
cher II,  873. —^therius,  876  et  879.  —  Rostaing, 
884.  —  Pierre  1"  ,  993.  —  Hermann ,  1015  et 
1032.—  Géraud  I",  1037.—  Gébuard,  vers  1065. 

—  Géraud  II,  1070.  —  Le  cardinal  Jean  II,  vers 
1072-vers  1106.  —  Léger,  vers  1106-1119.  —  Ha- 
ton,  1119.  -  -  Pierre  II,  vers  1125-1131.  —  Josse- 
rand,  1134  et  1146.— Guillaume  I",  1147.  — Tho- 
mas II,  1153.  —  Guillaume  II,  1154.  —  Rai- 
mond  l",  1158.  —  Robert  Alba,  1171. —Nicolas, 
1177  et  1198.  —  Bernon,  1206  et  1214.  —  Guil- 
laume II!,  1220.—  Bernard  d'Anduze,  1222  et 
1232.  —  Bernoin  II,  1235  et  1238.  —  Sébastien, 
1241.  — Arnaud,  1248  et  1252.  —  Aimar  I",  12.52 
et  1266. —  Aimon,  1260.  —  Hugues  de  la  Tour, 
1263  et  1289.  —  Raimond  II  de  Falguier,  1296. 

—  Adalbert  de  Peyre,  1300  et  1305.  —  Louis  de 
Poitiers,  1306  et  1317.  —  Guillaume  IV  de  Flava- 
court,  1319.  —  Pierre  III,  cardinal  de  Mortemart, 
1320-1325.  — Aimar  II,  3  déc.  1326-1330.— Henri 
de  Villars,  1331-1336.  —  Aimar  III  de  la  Voulte, 
1336-1365.  —  Pierre  IV  de  Sarcenas,  cardinal  de 
Saint- Laurent,  1366.  — -  Bertrand  de  Châteauneuf, 
1366-1373.  —  Béraud  1373.  —  Pierre  V,  1373- 
1374.  —  Bernard  II  d'Arfeuille,  26  fév.  137.5-1379. 

—  Guillaume  V,  1379-1380.  —  Jean  III  Allarmet, 
cardinal  de  Brogny,  1380-1385.  —  Olivier  I"'  de 
Martreuil,  21  oct.  1385-1387.  —  Pileo  de  Prata, 
cardinal  de  Sainte-Praxède,  1387-1388. —Jean  IV, 
1388.  —  Pierre  VI  cardinal  d'Ailly,  vers  1391. 

—  Guillaume  VI  de  Poitiers,  1392-1407.  —  Jean  V 
de  Liniers,  12  nov.  1407-1443.  —  Olivier  II  de 
Poitiers,  1443.  —  Guillaume  VII  de  Poitiers, 
vers  1447-1"  août  1454.  —  Elle  de  Pompa- 
dour,  29  nov.  1454-1478.  —  Jean  VI  de  Mont- 
chenu  ,  1479-1497.  —^Claude  de  Tournon,  1498- 
1542.  —  Charles  I"  de  Tournon,  1542-1552.  — 
Simon  de  Maillé  de  Brézé,  1552-1554.  —  Jac- 
ques-Marie Sala,  1556-1562.  —  Alexandre,  cardi- 
nal Farnèse,  1562-1563.  —  Eucher  III  de  Saint- 
Vital,  29  juin  1563-5  janv.  1571.  —  Pierre  VII 
d'Uire,  1571-1572.  —  Jean  VII  de  l'Hostel,  1573- 
6  avril  1621.  —  Louis-François  de  la  Baume  de 
Suze,  6  avril  1621-5  sept.  1690.  —  Antoine  de  la 
Gardede  Chambonas,  oct.  1690-mars  1713.— Martin 
de  Ratabon,  1713-1723.  —  Étienne-Joseph  de  La 
Fare,  févr.-nov.  1723.  —  François-Joseph  de  Ville- 


neuve, nov.  t723-avril  1748.  —  Joseph  Rolin  de 
Mons,  avril  1748-1778.  —  Charles  II  de  la  Font  de 
Savines,26  juin.  1778-1793.— André  Molins,6 juill. 
1823-1835.  —  Alban-Pierre-Francois  de  Bonnel, 
19  fév.  1836-1841.  —  Joseph-Hippolyte  Guibert, 
30  juillet  1841-4  février  1857.  —  Louis  Delcusy, 

14  févr.  1857.  (Voy.  Gallia  christiana,  t.  XYl.) 
VIVIERS  (Cardinal  de).  Voy.  Brogny. 
VIVONIUM,  Vivonne. 

VIVONNE,  petite  ville  et  seigneurie  du  Poi- 
tou (Vienne),  qui  a  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de 
Bougouin,  de  Thors,  d'Oulmes,  de  Fors,  d'Au- 
bigny,  de  la  Tour-Chabot,  de  Lublonnières,  d' An- 
ville  ,  de  La  Châteigneraie,  d'Ardelay,  de  La  Be- 
raudière,  de  Saint-Gouard,  de  Mursay,  de  Pisany, 
d'iteuil,  de  Châteaufort,  de  la  Brosse  d'Asnières. 
Armes  :  d'hermines  au  chef  de  gueules.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VllI.)  Auxiv  siècle,  la  seigneurie 
de  Vivonne  passa  dans  la  maison  de  Rochechouart. 
—  La  ville  fut  prise  par  le  roi  de  Navarre^en  1589. 

VIVONNE  (Louis -Victor  DR  Rochechouart, 
comte,  puis  duc  DE  Mortemart  et  de),  maréchal 
de  France,  né  le  25  aoîlt  1636,  mort  à  Cbaillot,  le 

15  sept.  1688.  Fils  unique  de  Gabriel  duc  de  Mor- 
temart et  de  Diane  de  Grandseigne,  il  fut  un  des 
six  enfants  d'honneur  de  Louis  XIV,  et  par  son 
esprit  gagna  la  faveur  du  prince  qui  la  lui  coii- 
serva  toujours.  Maréchal  de  camp  (1664),  capi- 
taine général  (1665)  et  (1669)  général  des  galères, 
il  fit  partie  de  l'expédition  de  Candie  (1669),  puis 
fut  envoyé  en  Sicile  avec  le  titre  de  gouverneur 
et  de  vice-roi  (1675).  Il  avait  avec  lui  Duquesne, 
qui  dans  deux  batailles  écrasa  les  flottes  espa- 
gnoles et  hollandaises  (1675-1676).  Maréchal  de 
France  (30  juillet  1675),  il  remporta  sur  terre 
quelques  succès  de  peu  d'importance,  fut  rappelé 
(janv.  1678),  ne  quitta  guère  la  cour  où  il  s'aban- 
donna à  tous  les  plaisirs,  et  mourut,  au  dire  de 
Mme  de  Sévigné  «  aussi  pourri  de  l'âme  que  du 
corps.  »  Il  avait  épousé  Antoinette-Louise  de 
Mesme,  dont  il  eut  Louis,  duc  de  Mortemart,  pair 
(Je  France,  général  des  galères,  mort  à  24  ans, 
le  3  avril  1688.  Le  duc  de  Vivonne  avait  pour 
sœurs  les  marquises  de  Thianges  et  de  Montespan, 
et  Gabrielle,  abbesse  de  Fonte vrauld. 

VIZÉ  (Jean  Donneau  de),  auteur  dramatique, 
romancier,  fondateur  du  Mercure  galant  (1672), 
né  en  déc.  1638)  à  Paris,  où  il  est  mort  le  8  juill. 
1710. 11  attaqua  violemment  Molière,  entre  autres, 
dans  Zélinde  ou  la  véritable  critique  de  l'Ecole 
des  femmes,  comédie  qui  fut  imprimée,  mais  non 
représentée.  Outre  une  douzaine  de  pièces  de 
théâtre,  parmi  lesquelles  l'Embarras  de  Godard 
(1668),  et  dont  quelques-unes  [La  Devineresse, 
1680)  sont  rares,  il  a  composé  des  Nouvelles, 
1663,  3  vol.  in-12.  ' 

VIZERA.  la  Vézère,  affluent  delà  Dordogne. 

VLEUGHELS  OU  WLEUGELS  (Philippe), 
peintre,  membre  de  l'Académie  (1663),  né  à 
Anvers,  en  1622,  mort  à  Paris,  le  22  mars  1694. 
=  Son  fils,  Nicolas,  peintre  d'histoire,  membre 
de  l'Académie  (1716),  né  à  Paris,  en  déc.  1668, 
mort  le  11  déc.  1737,  à  Rome,  où  il  était  direc- 
teur de  l'Académie  de  France. 

VOCATES,  peuple  de  l'Aquitaine,  dont  on  n'a 
pas  encore  pu  déterminer  l'emplacement. 

VOCEM  JUCUNDITATIS ,  introït  et  nom, 
dans  quelques  actes  du  moyen  âge,  duoinquièn-e 
dimanche  après  Pâques. 

VOCONTII ,  peuple  de  la  Celtique,  où  il  oc- 
cupait les  Alpes  du  Dauphiné,  à  peu  près  depuis 
le  haut  Drac  jusqu'au  mont  Venteux.  Il  était  di- 
visé en  plusieurs  pagi.  (Voy.  Vertacomici.)  Rome 
l'incorpora  à  la  province  de  la  Gaule  transalpine 
(118  av.  J.  C),  mais  lui  laissa  le  titre  d'allié.  Il 
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avait  Vasio  (Vaison)  pour  chef-lieu  du  district 
méridional;  le  chef-lieu  du  district  septentrional 
était  Lucus  Augnsti,  que  plus  tard  Dea  (Die)  rem- 
plaça. Compris  dans  la  Narbonnaise  en  28  av.  .1.  C, 

11  forma,  sous  l'empereur  Philippe,  la  cité  de  Vo- 
conces.  A  la  fin  du  iv'  siècle,  il  était  partagé  entre 
la  Viennoise  première  et  la  Viennoise  seconde. 

VODALUS,   VODOALDUS  (S.).  Voy.  VoEL. 
VODIOC^,  Vieux  (Calvados). 
VODIUM,  Void  (Meuse). 

VOEL  ou  VOUÉ  (S.) ,  Vodoalus,  Vodalus,  Vo- 
doaldus.  dit  Benoît,  solitaire  à  Soissons,  mort  vers 
720.  Sa  fête,  le  4  ou  5  février. 

VOEL  (Jean),  jésuite,  humaniste,  né  en  1541, 
à  Vaux-le-Moncelot  (Haute  -  Saône) ,  mort  le 
10  mars  1610. 

VŒRDEN,  petite  ville  de  Hollande.  Elle  fut 
prise  par  les  Français  en  1672.  Le  prince  d'Orange 
vint  l'assiéger  et  fut  complètement  battu  sous 
ses  murs  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  le 

12  oct.  de  la  même  année. 
VOGESUS,  les  Vosges. 

VOGOUS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Saint-Denis  (Normandie). 

VOGUÉ,  ancienne  maison  du  Languedoc,  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Bochecolombe,  de 
Saint-Maurice  et  de  Gourdan.  Armes  :  d'azur  au 
coq  d'or  hecqué,  crêté  de  gueules. 

VOÏART  (Anne  -  Elisabeth  Petitpain  ,  dite 
Mme  Élisa),  femme  de  lettres,  née  en  1786,  à 
Nancy,  oii  elle  est  morte,  le  21  janvier  1866. 

VOIE  GAULOISE ,  Via  GaVica.  C'est  le  nom 
que  les  Romains  donnèrent  à  la  route  suivie  par 
l'armée  gauloise,  lorsqu'après  sa  défaite,  près  du 
mont  Albano  (voy.  ce  nom),  et  à  la  suite  d'un 
traité,  elle  évacua  le  territoire  de  la  République 
(349  av.  J.  C). 

VOIRIE,  SEIGNEUR -VOIER.  La  voirie  Com- 
prenait la  moyenne  et  la  haute  justice,  et  le  sei- 
gneur qui  l'exerçait  s^'appelait  voier.  «  Tous  geii- 
tils-homes,  disent"les  Établissements  de  saint  Louis, 
qui  ont  voierie  en  leur  terre,  pendent  larron  de 
quelque  larrecin  qu'il  ait  fet  en  leur  terre.  »  C'est 
en  raison  de  la  sécurité  qu'ils  avaient  à  main- 
tenir, notamment  sur  les  routes,  que  ces  per- 
sonnages paraissent  avoir  été  ainsi  désignés,  et 
cela  semble  d'ailleurs  résulter  des  termes  de  la 
coutume  d'Amiens,  où,  parlant  des  hauts  et 
moyens  justiciers,  elle  ajoute  que  ce  sont  «  sei- 
gneurs voiers  ès  chemins  et  voiries  estans  au  de- 
vant de  leurs  tenemens  ou  hériiages,  soit  par  eau 
ou  par  terre.  ■•>  —  Toutefois,  Du  Cange  soutient 
que  leurs  attributions  se  rapportaient  incontesta- 
blement, en  dehors  de  cet  ordre  de  surveillance 
spéciale,  à  la  basse  justice,  et  il  trouve  dans  le 
mot  voier  une  simple  altération  àe.vicarii  {viarius 
pour  vicarius).  Certains  textes  ont  aussi  permis  à 
quelques  auteurs  de  regarder  cette  expression 
comme  synonyme  d'acoue.  D'autres  ont  confondu 
la  voirie  avec  la  vicomté  (voy.  ce  mot). 

VOIRIOT  ou  WOIRIOT  (Jean),  sculpteur  du 
roi,  au  xvii"  siècle.  —  Son  fils,  Guillaume,  pein- 
tre de  portraits,  membre  de  l'Académie  (1759), 
né  le  20  nov.  1713,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
8  déc.  1799.  —  Portrait  du  chirurgien  Sue  (mu- 
sée de  Versailles). 

VOISENON  (Claude-Henri  de  Fuzée,  abbé  de) , 
littérateur,  membre  de  l'Académie  française  (1762), 
né  le  8  juilletl708,  au  château  de  Voisenon  (Seine- 
et-Marne),  où  il  est  mort  le  22  nov.  1755.  Il  fut 
grand  vicaire  (1740)  de  Henriot,  évêque  de  Bou- 
logne, auquel  il  refusa  de  succéder,  etobtint  (1741) 
l'abbaye  du  Jars,  située  près  du  château  de  Voi- 
senon. Le  duc  d'Aiguillon  le  fit  nommer  (1771) 
ministre  plénipotentiaire ,  à  Paris,  du  prince- 
évêque  de  Spire.  Il  était  lié  intimement  avec  Fa- 


vart,  aux  pièces  duquel  il  travaillait,  et  surtout 
avec  sa  femme.  On  a  de  lui  des  poésies  légères, 
des  comédies,  des  romans  et  des  contes.  Ses  œu- 
vres complètes  ont  été  publiées,  1781,  5  vol.  in-8°. 

VOISIN  (L'abbé  Joseph  de),  hébraïsant,  né  à 
Bordeaux,  ver.",  1610,  mort  en  1685. 

VOISIN  (Catherine  des  Hayes,  veuve  Mon- 
voisiN,  due  la),  fameuse  devineresse,  brûlée  vive 
à  Paris,  le  22  février  1680. 

VOISIN.  Voy.  VOYSIN. 

VOISINS,  seigneurie  du  Parisis  (Seine-et-Oise) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  éta- 
blie au  xiii°  siècle  en  Languedoc.  Cette  maison  a 
produit  les  seigneurs  d'Ambres  et  de  Lautrec  et  se 
fondit  dans  la  maison  de  Gelas. 

VOISINS  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Gil- 
bert. 

VOITURE  (Vincent),  l'un  des  plus  célèbres 
écrivains  de  la  première  moitié  du  xvii' siècle,  né 
à  Amiens,  en  1598,  mort  à  Paris,  le  26  mai  1648. 
Il  était  fils  d'un  marchand  de  vin  suivant  la  cour, 
et  dès  sa  jeunesse  fut,  grâce  à  son  esprit,  ad- 
mis dans  la  haute  société.  Contrôleur  général  de 
la  maison  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  et  introduc- 
teur des  ambassadeurs  près  de  ce  prince,  il  fut 
(1625)  admis  à  l'hôtel  de  Rambouillet  où  il  régna 
en  maître  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  suivit  Gaston 
en  LoiTaine  (1630),  à  Bruxelles,  en  Languedoc, 
d'où  il  fut  envoyé  par  lui  auprès  du  comte  d'Oli- 
varès,  et  après  avoir  visité  le  Portugal,  l'Espagne 
et  Ceuta,  il  revint  en  France  au  bout  de  trois  ans. 
Il  sut  plus  tard  gagner  l'amitié  de  Richelieu,  et 
grâce  à  lui,  devint  gentilhomme  ordinaire  et  maî- 
tre d'hôtel  de  Madame,  maître  d'hôtel  du  roi 
(1639),  et  premier  commis  du  comte  d'Avaux 
(1642).  En  1638,  il  avait  été  chargé  d'aller  noti- 
fier au  grand-duc  de  Toscane  la  naissance  de 
Louis  XIV.  11  était  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise depuis  sa  création.  —  Voiture,  outre  des  poé- 
sies, a  laissé  des  lettres  pleines  d'esprit  et  d'origi- 
nalité, mais  aussi  d'afféterie  et  de  recherche.  Les 
plus  remarquables  sont  celles  qu'il  écrivit  d'Es- 
pagne et  celle  qui  a  pour  sujet  la  prise  de  Corbie 
(1636).  Malheureusement,  on  a  perdu  celles  qui 
ont  été  écrites  pendant  ses  voyages  diplomatiques, 
et  qui  nous  offriraient  certainement  un  autre  in- 
térêt que  l'intérêt  littéraire.  De  ses  pièces  de  vers, 
la  plus  connue  est  le  sonnet  d'Uranie,  qui  ayant 
paru  en  même  temps  que  le  sonnet  de  Job,  par 
Benserade,  partagea  la  ville  et  la  cour  en_  Ura- 
nistes  et  Jobelins.  Ses  œuvres  ont  été  réunies 
après  sa  mort  (1650,  in-4°)  et  souvent  réimpri- 
mées. 11  en  a  été  donné  récemment  deux  édi- 
tions, l'une,  par  M.  Ubicini,  1865,  2  vol.  in-18, 
l'autre,  par  M.  Roux,  1856,  1  vol.  gr.  in-8°. 

VOJEU  DE  BRUNEM;  pseudonyme  anagram- 
matique  du  P.  Jouve. 

VOLAIRE  (Le  chevalier),  peintre,,  mort  à  Na- 
ples,  à  la  fin  du  xviii'  siècle.  —  Eruption  du 
Vésuve  (musée  de  Nantes). 

VOLAND,  famille  de  Provence,  d'où  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Bois-Mauclerc,  d'Aubenas  et 
de  Materon.  (Voy.  VEtat  de  la  Provence,  par  Ro- 
bert.) 

VOLCiE  ARECOMICI,  peuple  peut-être  belge 
d'origine  et  qui,  vers  le  milieu  du  iv=  siècle  av. 
J.  C,  s'était  établi  entre  les  Cévennes  et  la  Mé- 
diterranée, aux  dépens  des  Celtes  et  des  Ligures. 
Les  Romains  le  soumirent  dès  l'au  120  av.  J.  C, 
et  l'annexèrent  à  la  province  de  la  Gaule  trans- 
alpine. Nemausus  était  .son  chef-lieu  ;  Luteva, 
une  de  ses  villes  principales.  Il  ne  prit_  aucune 
part  aux  guerres  qui  amenèrent  la  soumission  de 
la  Gaule  chevelue  et,  à  partir  de  28  av.  J.  C,  fit 
partie  de  la  province  sénatoriale  Narbonnaise. 
Vers  le  commencement  du  iv"  siècle,  il  fut  rangé 


VOLN        •        —  1813  — 


VOLT 


dans  la  province  présidiale  Narbonnaise  qui  fut, 
à  partir  de  Gratien,  appelée  Narbonnaise  pre- 
mière, et  il  se  trouva  partagé  en  quatre  cités  : 
Uceciensis  {\Jzes) ,  Nemausensium  (Nîmes),  Lute- 
vensium  (Lodève),  Beterrensium  (Béziers). 

VOLC-Œ  TECTOSAGES,  peuple  peut-être 
helge  d'origine,  et  qui  s'établit  vers  le  milieu  du 
IV  siècle  av.  J.  C,  dans  la  partie  de  la  Celtique 
voisine  delà  Méditerranée,  aux  dépens  des  Tecto- 
sages,  des  Bebryces  et  des  Sardoni.  Au  commen- 
cempnt  du  ui'  siècle,  il  comprenait  les  Atacini  et 
les  Tolosates  (voy.  ces  mots).  Les  Volca;  Tectosages 
n'ont  pas  d'autre  histoire  que  celle  des  Tolosates, 
et  ils  subirent,  quant  à  l'administration  romaine, 
les  mêmes  modifications  que  leurs  compatriotes  les 
Arecomici.  A  la  fin  du  siècle,  ils  formaient  les 
deux  grandes  cités  des  Narhonensium  (Narbonne) 
et  des  Tolosatum  (Toulouse). 

VOLCANUS,  Vulcain.  Entre  les  figures  de 
l'autel  parisien  de  Jupiter,  on  voit  une  figure  en 
pied,  ayant  des  vêtements  d'ouvrier,  et  portant  de 
la  main  droite  un  marteau,  et  de  la  gauche,  des 
tenailles;  elle  porte  le  nom  de  Volcanus. 

VOL  DU  CHAPON.  Le  vol  du  chapon  s'en- 
tendait dans  nos  coutumes  des  xv  et  xvi^  siècles 
d'un  espace  de  terrain  qui  entourait  le  principal 
manoir  échu  à  l'aîné  des  enfants.  A  Paris  et  à 
Clermont,  le  vol  du  chapon  était  de  72  verges  (à 
22  pieds  la  verge,  et  11  pouces  le  pied)  ;  il  allait,  à 
Chàteauneuf,  à  un  arpent  et  demi,  et  comprenait 
en  Anjou  300  pas.  L'art.  13  de  la  coutume  de  Pa- 
ris voulait,  lorsque  le  vol  du  chapon  dépassait  un 
arpent,  que  l'aîné  donnât  à  ses  frères  des  com- 
pensations en  fonds  de  terre.  L'origine  du  mot 
vient  sans  doute  de  ce  que  l'espace  de  terrain 
ainsi  déterminé,  était  considéré  comme  la  limite 
où  s'arrêtait  le  coup  d'aile  des  volailles. 

On  appelait  aussi  le  vol  du  chapon  chèze. 

Lorsque  dans  sa  mémorable  assemblée  prélimi- 
naire du  13  mars  1789  (à  Riom),  la  noblesse  de 
la  basse  Auvergne  fit  à  jamais  abandon  de  ses 
privilèges  pécuniaires,  elle  ajouta  cependant  dans 
son  cahier  une  réserve  qui  portait  sur  la  fran- 
chise du  manoir  de  chaque  gentilhomme ,  cour 
et. jardin,  vulgairement  appelé  Vol  du  chapon. 

VOLG-E.  On  appelait  quelquefois  ainsi  (du  mot 
allemand  Folge)  le  droit  de  suite,  en  vertu  duquel 
le  seigneur  revendiquait  ses  serfs  fugitifs  (voy. 
ce  mot). 

VOLFIUS  (Jean-Baptiste),  né  le  7  avr.  1734, 
à  Dijon,  y  mourut  le  22  fév.  1822.  Après  avoir 
été  aumônier  des  gardes  nationales  de  Bourgo- 
gne (1790),  il  fut  élu  (1791)  évêque  constitution- 
nel de  la  Côte-d'Or,  et  donna  sa  démission  en 
1801.  En  1816,  il  écrivit  au  pape  pour  rétracter 
ses  erreurs  passées.  =  Son  frère,  A.  E.,  avocat, 
fut  député  de  Dijon  aux  États  généraux. 

VOLLANT,  famille  d'où  sont  sortis  les  sei- 
gneurs de  Berville  et  les  marquis  de  Lisbourg. 

VOLNEY  (Constantin-François  Chassebœuf, 
comte),  célèbre  écrivain  et  voyageur,  né  le  3  fé- 
vrier 1757,  à  Craon  (Mayenne)  ,  mort  le  25  avril 
1820,  à  Paris.  En  1782,  il  partit  pour  l'Egypte  et 
la  Syrie  où  il  séjourna  pendant  plusieurs  années, 
et  à  son  retour  publia  de  son  voyage  {Voyage  en 
Égypte  et  en  Syrie,  1787,  2  vol.  in-4°)  une  rela- 
tion qui  est  le  meilleur  de  ses  ouvrages  et  qui  eut 
uii  très-grand  succès  en  France  et  à  l'étranger. 
Député  du  tiers-état  d'Anjou  aux  États  généraux, 
il  s'y  fit  remarquer  par  ses  idées  philosophiques 
et  libérales  et  alla  en  Corse,  après  la  session,  se  li- 
vrer à  des  essais  d'agriculture  que  les  troubles  de 
l'île  vinrent  bientôt  interrompre.  Pendant  la  Ter- 
reur, il  fut  arrêté  et  ne  sortit  de  prison  qu'après 
le  9  thermidor.  Professeur  d'histoire  à  l'École  nor- 
male (1794),  il  voyagea  aux  États-Unis  (1795),  fut 


nommé  membre  de  l'Institut,  puis  sénateur  après 
le  18  brumaire,  et  comte  (1808).  La  Restauration 
le  créa  pair  (1814).  Outre  l'ouvrage  cité  plus  haut, 
et  divers  méaioires  sur  Hérodote ,  on  a  de  lui  : 
Les  Ruines  ou  Méditations  sur  les  révolutions  des 
empires,  1791 ,  in-8°,  qui  eut  un  imaiense  succès, 
surtout  à  l'étranger.-  la  Loi  naturelle,  1793,  in-16  ; 
Leçons  dliistoire,  1799,  in-8";  TaUeau  du  climat 
et  du  sol  des  États-Unis  d'Amérique,  1803,  2  vol. 
in-8°;  Simplification  des  langues  orientales,  1795, 
ïn-8°  ;  l'Alphabet  européen  appliqué  aux  langues 
asiatiques,  1819,  in-8°;  Discours  sur  l'étude  phi- 
losophique des  langues,  1820,  in-8'';  Hisioire  de 
Samuel,  inventeur  du  sacre  des  rois,  1819,  in- 12. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  réunies  1820-1826, 
8  vol.  in-8°.  Il  a  fondé  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions un  prix  annuel  de  1200  fr.  pour  encourager 
les  études  philologiques. 

VOLONNE  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de 
Maurcl.  = — ,  de  la  famille  de  Valavoire. 

VOLORE  (Seigneurs  de),  de  la  maison  des 
premiers  comtes  d'Auvergne. 

VOLPIANO,  ville  du  Piémont,  qui  fut  prise 
par  Brissac,  en  sept.  1555. 

VOLS  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROI.  Voy.  FAU- 
CONNERIE. 

VOLTAIRE  (François-Marie  Arouet  de) ,  né  à 
Châtenay  près  de  Sceaux  (Seine)  le  20  févr.  1694, 
mort  à  Pans  le  30  mai  1778.  Il  ne  fut  baptisé  que 
neuf  mois  après  sa  naissance  (20  nov.)  ;  et  à  l'é- 
glise Saint- André-des  Arcs,  où  fut  accompli  cet 
acte  religieux,  on  l'inscrivit  sur  les  registres  de 
la  paroisse  comme  né  seulement  de  la  veille  et  à 
Paris,  supercherie  qui  avait  probablement  pour 
but  de  conserver  au  nouveau -né  les  privilèges 
de  la  bourgeoisie  parisienne.  Il  était  le  troisième 
enfant  de  François  Arouet,  ancif  n  notaire  au  Châ- 
telet  et  de  Marie-Mai  guérite  Daumart,  dont  les 
familles  étaient  originaires  du  Poitou  (voy.  Saint- 
Loup).  Élevé  au  collège  Louis-!e-Grand,  chez  les 
Jésuites,  il  en  sortit  ne  sachant,  comme  il  l'a  écrit 
plus  tard,  «  que  du  latin  et  des  sottises.  »  Pour 
l'arracher  à  .la  société  brillante  et  libertine  que 
réunissait  au  Temple  le  grand-prieur  de  Vendôme 
(voy. ce  nom)  et  où  il  s'était  jeté  à  corps  perdu, 
son  père  le  fit  nommer  secrétaire  de  l'abbé  de 
Chàteauneuf,  ambassadeur  en  Hollande;  mais  une 
amourette  le  fit  renvoyer  de  la  Haye  en  France, 
et  il  dut  se  résigner  à  entrer  dans  l'étude  d'un 
procureur  (janvier  1714),  qu'il  quitta  l'année 
suivante.  Accusé  d'être  l'auteur  de  vers  injurieux 
pour  le  régent,  il  fut  exilé  (mai  1716)  d'abord  à 
Tulle,  puis  à  Sully- sur-Loire.  A  peine  revenu  à 
Paris ,  un  écrit  satirique  qui  courait  sous  son 
nom  le  fit  arrêter  (16  mai  1717)  et  conduire  à  la 
Bastille,  où  il  resta  onze  mois.  Ce  fut  là  qu'il 
écrivit  les  deux  premiers  chants  de  la  Henriade 
et  acheva  la  tragédie  à'OEdipe,  comn:encée  en 
1712  et  qui  fut  jcuée  avec  grand  succès  le  18  no- 
vembre 1718.  Après  un  voyage  en  Hollande  (1722) 
et  le  demi-succès  de  sa" tragédie  de  Mariamne 
(1724),  favori  de  la  marquise  de  Prie,  pensionné 
du  roi  et  de  la  reine,  il  se  croyait  sur  le  chemin 
de  la  fortune  à  la  cour,  quand,  à  la  suite  d'une 
querelle  avec  le  chevalier  de  Rohan,  qui  lui  fit 
lâchement  donner  des  coups  de  canne  et  qu'il 
provoqua  en  vain,  il  fut  arrêté  (18  avril  1726)  et 
de  nouveau  enfermé  à  la  Bastille.  Libre  au  bout 
d'un  mois,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  demeura 
trois  ans.  Pendant  ce  séjour  qui  fut  pour  lui  une 
époque  de  travail,  de  méditation  et  d'observation 
et  qui,  au  point  de  vue  littéraire  et  philosophi- 
que, exerça  sur  lui  une  influence  durable,  il  pu- 
blia deux  écrits  en  anglais  {Essay  on  epic  poetry 
et  Essay  upon  the  civil  wars  of  France)  et  une 
édition  complète  de  la  Henriade,  1728,  in-4°, 
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édition  fort  différente  de  celle  que  l'abbé  Desfon- 
taines avait  subrepticement  publiée  en  1723, 
Revenu  en  France  en  1729,  il  y  fit  jouer  Brutus 
(déc.  1730) ,  Eriphyle  (9  mars  1732),  Zaïre  (13  août 
1732),  le  chef-d'œuvre  de  son  théâtre,  puis  Adé- 
laïde du  Guesclin  (18  janv.  1734).  Avec  ses  Let- 
tres anglaises  commencèrent  les  persécutions  et 
les  tracasseries  qui  ne  cessèrent  que  lorsqu'il  fut 
définitivement  établi  en  Suisse.  Elles  furent  con- 
damnées à  être  brûlées  (10  juin  1734)  et  lui  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Il  s'enfuit  en  Lorraine, 
puis  à  Bàle ,  revint  s'établir  à  Cirey,  chez  sa 
maîtresse,  Mme  du  Châtelet  (voy.  ce  nom),  et  se 
livra  avec  elle  à  l'étude  des  sciences  physiques 
et  mathématiques.  Dans  les  Eléments  de  la  phi- 
losophie de  Newton  (1738),  il  résuma  et  chercha 
à  vulgariser  les  découvertes  du  grand  géomètre 
anglais,  mais  ces  travaux  ne  le  détournèrent  que 
momentanément  de  sa  véritable  voie.  La  Mort 
de  César  (1735)  avait  été  suivie  à'Alzire  et  de 
la  comédie  de  ÏEnfant  Prodigue,  jouées  avec 
succès  (1736),  lorsque  la  publication  de  l'épître  du 
Mondain  le  força  de  se  retirer  quelque  temps  en 
Hollande.  En  septembre  1740,  il  rendit  visite 
dans  le  château  de  Meurs  près  de  Clèves  à  Fré- 
déric II  avec  qui,  depuis  quatre  ans,  il  était  en 
correspondance.  La  tragédie  de  Mahomet,  qu'il 
dédia  à  Benoît  XIV,  réussit  à  Bruxelles  (avril 
1741)  comme  à  Paris  (9  août  1742);  mais  les  ti- 
rades conti  e  le  fanatisme  et  sur  le  but  desquelles 
on  ne  pouvait  se  méprendre  l'obligèrent  de  la 
retirer.  11  en  fut  dédommagé  par  l'immense  suc- 
cès de  Mérope  (20  février  1743),  et,  à  la  suite 
d'une  mission  secrète  près  de  Frédéric  II  et  des 
petites  cours  d'Allemagne,  il  devint,  par  la  faveur 
de  Mme  de  Pompadour,  historiographe  de  France 
et  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
et  paya  ces  faveurs  par  le  poème  de  la  bataille  de 
Fontenoy  et  l'opéra  du  Temple  de  la  Gloire  (mu- 
sique de  Rameau).  Après  avoir  échoué  deux  fois 
à  l'Académie  française,  il  y  entra  enfin  le  9  mai 
1746,  grâce  à  une  solennelle  profession  de  foi  ca- 
tholique, palinodie  qu'il  renouvela  plus  d'une  fois. 
L'année  où  fut  jouée  la  comédie  de  Nanine  (1749) 
,  qu'avait  précédée  la  tragédie  de  Sémiramis  (1748), 
des  paroles  imprudentes  le  forcèrent  de  quitter 
la  cour  et  de  se  cacher  pendant  deux  mois  chez 
la  duchesse  du  Maine,  au  château  de  Sceaux,  où 
il_  écrivit  Zadig.  De  là  il  passa  à  la  cour  de  Sta- 
nislas, où  en  septembre  1749  il  vit  mourir  Mme  du 
Châtelet,  qui  depuis  un  an  l'avait  quitté  pour 
Saint -Lambert  (voy.  ce  nom),  mais  dont  il  était 
resté  le  fidèle  ami  et  qu'il  pleura  sincèrement. 
Après  avoir  fait  représenter  Or  este ,  il  céda  à  des 
instances  réitérées  et  se  rendit  (juillet  1750)  au- 
près du  roi  de  Prusse,  qui  Taccueillit  de  la  ma- 
nière la^  plus  gracieuse  et  le  combla  d'honneurs 
et  de  prévenances,  et  pendant  quelques  mois  le 
roi  et^son  hôte  parurent  charmés  l'un  de  l'autre. 
Bientôt  survinrent  les  discussions,  les  jalousies, 
puis  de  violentes  querelles  avec  quelques-uns  des 
familiers  du  roi,  entre  autres  avec  Maupertuis 
qu'il  ridiculisa,  ainsi  que  l'Académie  de  Berlin  dont 
celui-ci  était  président,  dans  la  Diatribe  du  doc- 
teur Akakia  que  Frédéric  fit  brûler  publiquement 
par  la  main  du  bourreau  (1752),  l'année  même 
où  parut  le  Siècle  de  Louis  IIV.  Aussi  depuis 
longtemps  il  ne  songeait  plus  qu'à  s'échapper  de 
«  chez  madame  Alcine  »  ,  comme  il  appelait  la 
cour  de  Potsdam,  quand  il  reçut  l'autorisation 
de  partir,  ce  qu'il  fit  le  26  mars  1753  ;  malheureu- 
sement il  eut  l'imprudence  de  se  promener  deux 
mois  en  Allemagne,  et  le  31  mai  il  fut  arrêté  à 
Francfort  par  ordre  de  Frédéric  qui  voulait  ravoir 
certains  manuscrits  compromettants  qu'il  lui  avait 
donnés,  et  il  ne  recouvra  sa  liberté  que  le  6  juillet, 


à  la  suite  d'une  foule  de  péripéties  qu'il  a  plaisam- 
ment racontées.  Après  avoir  séjourné  quelque 
temps  en  Alsace,  où,  pour  essayer  de  conjurer  le 
mauvais  vouloir  du  clergé,  il  crut  devoir  se  con- 
fesser et  communier  publiquement  à  Colmar  (avril 
1754),  l'apparition  de  nombreuses  copies  de  son  ; 
fameux  poëme  de  la  Pucelle  le  détermina  à  passer 
en  Suisse  (12  décembre),  et  l'année  suivante,  il 
y  acheta  deux  résidences,  l'une  les  Délices,  près 
de  Genève  ;  l'autre  Monrion ,  près  de  Lausanne. 
En  1758  il  acquit  la  terre  de  Ferney  où  il  con- 
struisit un  château  qui  devint  sa  résidence  défini- 
tive; et,  grâce  à  sa  fortune,  il  put  bâtir  un  vil- 
lage où  il  attira  une  colonie  d'artisans  et  de  cul- 
tivateurs ,  et  mena  une  existence  princière.  Ce 
fut  là  qu'il  put  donner  en  toute  sécurité  libre 
carrière  à  sa  prodigieuse  activité  d'esprit,  et, 
depuis  la  publication  de  l'Encyclopédie  dont  il 
fut  l'un  des  principaux  collaborateurs,  à  entre- 
prendre et  soutenir  sans  relâche  ces  polémiques 
et  ces  luttes  ardentes  qui  l'occupèrent  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  et  où  il  eut  particulièrement  pour 
adversaires  Nonotte,  Chaumeix,  Berthier  et  sur- 
tout  Fréron  qu'il  représenta  de  la  manière  la  plus 
odieuse  dans  la  comédie  de  VEcossaise  (1760).  Il 
fit  successivement  paraître  VEssai  sur  les  mœurs 
(1756)  ;  Candide  (1759),  le  chef-d'œuvre  de  ses  ro- 
mans; le  Précis  de  VEcclésiaste  (1759);  l'Histoire 
de  Russie  (1759-1763)  écrite  pour  plaire  à  Cathe- 
rine II  et  qui  est  bien  loin  de  l'Histoire  de  Char- 
les XII  (1131)  si  vivement  écrite  ;  le  Dictionnaire 
philosophique  (1764);  les  Questions  sur  les  mira- 
cles  {Il  6i});l'  Examen  de  milnrd  Bolingbroke  (llël); 
la  Bible  enfin  expliquée  (1776);  la  Guerre  civile 
de  Genève  (1768) ,  poëme  où  il  exhala  toute  sa 
haine  contre  Rousseau;  l'Histoire  du  parlement 
de  Paris  (1769).  Il  faut  ajouter  à  cette  incom- 
plète énumération  plusieurs  tragédies  dont  nous 
ne  citerons  que  l'Orphelin  de  la  Chine  (1755)  et 
Tancrède  {1160),  une  multitude  de  contes  en  vers 
et  en  prose,  de  satires,  d'épîtres,  d'épigrammes,  de 
facéties  et  de  poésies  légères  qui  auraient  suffi  à  la 
renommée  d'un  écrivain.  En  même  temps  il  mettait 
le  comble  à  sa  gloire  et  à  sa  popularité  en  ar- 
rachant à  la  pauvreté  une  parente  de  Corneille, 
qu'il  recueillit,  qu'il  dota  et  au  profit  de  laquelle 
il  écrivit  ses  Commentaires  sur  Corneille;  en  prê- 
chant avec  une  rare  éloquence  la  cause  de  la 
tolérance  et  en  poursuivant  avec  une  ardeur  que 
rien  ne  put  ralentir  la  réhabilitation  de  Calas,  de 
Sirven,  du  chevalier  de  la  Barre,  de  Lally  (voy. 
ces  noms)  et  en  prenant  la  défense  des  serfs  du 
Jura  contre  le  chapitre  de  Saint-Claude.  Enfin 
il  entretenait  une  immense  correspondance  qui, 
toute  tronquée  et  mutilée  qu'elle  a  été  par  les 
éditeurs,  forme  un  monument  unique  dans  notre 
littérature. 

Au  commencement  de  1778,  Voltaire,  sachant 
qu'il  ne  serait  point  mis  obstacle  à  ce  voyage,  se 
décida  à  quitter  Ferney  avec  sa  nièce,  Mme  Denis, 
et  arriva  à  Paris  le  10  février,  dix  jours  avant 
de  commencer  sa  quatre-vingt-cinquième  année. 
Son  séjour  n'y  fut  qu'une  suite  d'ovations  dont 
la  vie  d'aucun  écrivain  n'offre  l'exemple  ;  et , 
au  milieu  de  la  prodigieuse  aftluence  de  visites 
qu'il  était  obligé  de  recevoir,  il  n'en  continua 
pas  moins  à  se  livrer  à  des  excès  de  travail  qui 
lui  furent  fatals.  Se  croyant  à  sa  dernière  heure, 
et  ne  voulant  pas,  suivant  son  expression  «  être 
jeté  à  la  voirie  »,  il  se  confessa  (2  mars)  à  l'abbé 
Gaultier;  mais  sa  vitalité  reprit  encore  le  dessus 
et  le  16  il  assista  à  la  première  représentation  de 
sa  tragédie  d'Irène,  où  il  fut  l'objet  du  plus  écla- 
tant et  du  plus  enivrant  des  triomphes.  Il  se 
remit  imprudemment  au  travail,  fut  repris  le 
20  mai  d'un  accès  de  strangurie  et  expira  dans 
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la  soirée  du  30.  Son  corps,  transporté  secrètement 
à  Fabbaye  de  Scellières  où  il  fut  inhumé,  fut  par 
décret  de  la  Convention  déposé  dans  les  caveaux 
du  Panthéon  le  11  juillet  1791. 

La  Bibliographie  voUairienne  de  Quérard 
(1841,  in-8°)  donne  la  liste  la  plus  complète  des 
innombrables  écrits  de  Voltaire.  Depuis  celle  de 
Kehl  (1785-89,  70  vol.  in-8°)  les  éditions  plus  ou 
moins  complètes  de  ses  œuvres  se  sont  multipliées 
surtout  sous  la  Restauration.  La  meilleure  est 
celle  de  Beuchot,  1829-1834,  70  voL  in-8".  Depuis 
on  a  publié  plusieurs  volumes  de  lettres  inédites, 
entre  autres  en  1836,  1840,  et  1860,  in-S". 

VOLTAIRE.  Voy.  Saint-Loup. 

VOLVIC  (Amable  de),  pseudonyme  de  l'abbé 
Amable  de  Bourzeis. 

VOL  VIRE  ou  VOLUIRE,  maison  de  l'Angou- 
mois,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Ruffec  et 
du  Bois-de-La  Roche.  Armes  :  burelé  d'or  et  de 
gueules  de  dix  pièces. 

VORALBERG,  pays  de  l'Autriche,  conquis  par 
Lecourbe  en  juillet  1800. 

VORDAG  (Le  comte  de),  pseudonyme  de  Ca- 
vard  et  Olivier. 

VOREPPE  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  d'A- 
goult. 

VORGANIUM,  VORGIUM,  Carhaix. 
VOSAGUS  SALTUS,  VOSEGUS,  VOGESUS, 

les  Vosges. 

VOSEGUS,  divinité  gauloise.  On  a  trouvé  dans 
les  Vosges  un  autel  dédié  «  à  Vosegus  ». 

VOSGES  (Département  des).  Ce  départ.,  formé 
d'une  partie  de  la  Lorraine  (Pays  des  Vosges),  est 
borné  au  N.  par  le  départ,  de  la  Meurthe  ;  à  l'E., 
par  les  départ,  du  Haut  et  du  Bas-Rhin;  à  l'O., 
par  les  départ,  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne  ; 
au  S.  par  le  départ,  de  la  Haute-Saône.  Chef-lieu 
Épinal. 

Bibliographie.  Desgouttes,  Statistique  du  dép. 
des  Vosges,  an  X,  in-8°;  H.  Lepage  et  Ch.  Char- 
ton;  Statistique  hist.  du  dép.  des  Vosges,  1847; 
Ch.  Charton,  Les  Vosges  pittoresques  et  histori- 
ques, in-12. 

VOSIUM,  le  Vigeois  (Corrèze.) 

VOSOLVIA  ou  VOSALIA,  un  des  forts  élevés 
par  Dru'sus  pour  la  garde  du  Rhin  et  autour  des- 
quels se  forma  une  ville,  aujourd'hui  Ober-'Wesel. 
Vers  le  IV»  siècle,  il  faisait  partie  de  la  cité  des 
Agrippinenses  dans  la  Germanie  seconde. 

VOSTEL  (Jean),  pseudonyme  d'Étienne  Ta- 
bouret. 

VOSTRE  (Simon),  libraire  de  Paris  qui  vivait 
à  la  fin  du  xv^et  au  commencement  du  xvi' siècle. 

11  est  connu  par  les  nombreuses  éditions  de  livres 
d'Heures  qu'il  a  publiées  de  1484  à  1520  et  qui 
sont  aujourd'hui  très-recherchées  des  amateurs. 

VOTANTS  (Loi  des).  On  appela  ainsi  la  loi  du 

12  janvier  1816,  par  laquelle  furent  bannis  du 
royaume  ies  Conventionnels  qui  avaient  voté  la 
mort  de  Louis  XVI. 

VOUÉ  (S.).  Voy.  VOEL. 

VOUE  (La)  ,  famille  du  Maine,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  la  Pierre. 

VOUE  (Seigneurs  de  la) ,  de  la  famille  Hu- 
rault. 

VOUET  (Simon),  peintre,  né  en  janvier  1590 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  30  juin  1649.  Il  eut  pour 
maître  son  père  Laurent  qui  était  peintre.  Après 
avoir  suivi  à  Constantinople  l'ambassadeur,  M.  de 
Harlay,  il  passa  en  Italie  où  il  séjourna  quinze 
ans  et  où  il  reçut  diverses  commandes  d'Ur- 
bain VIII.  Rappelé  en  France  par  Louis  XIII 
(1627),  qui  le  nomma  son  premier  peintre,  il  dé- 
cora le  Palais-Royal,  les  hôtels  BuUion  et  Breton- 
villiera,  et  exerça  une  grande  influence  sur  l'école 
française  de  son  temps.  —  Présentation  de  Jésus 


au  Temple  ;  La  Vierge,  VEnfant  Jésus  et  S.  Jean  ; 
Le  Christ  en  croix  ;  Le  Christ  au  Tombeau  ;  La 
charité  romaine  ;  Portrait  de  Louis  XUl ;  Allé- 
gorie à  la  richesse  ;  La  Foi  (musée  du  Louvre). 
L'Eloquence  ;  La  chaste  Suzanne  (Ibid.  collection 
Lacaze  )  ;  La  présentation  de  la  Vierge  ;  Le 
Christ  sur  le  linceul  (musée  de  Dijon)  ;  Tenta- 
tion de  S.  Antoine  ;  Le  repos  en  Ègypte  (musée 
de  Grenoble)  ;  Le  Christ  en  croix  (musée  de 
Lyon)  ;  Une  nymphe  et  VAmour;  Les  Amours 
jouant  avec  les  armes  d'Enée  (musée  de  Nancy); 
Apothéose  de  S.Eustachc;  La  paix;  Salutation 
angélique  (musée  de  Nantes)  ;  Apothéose  de  S. 
Louis;  Mort  de  Saphire  et  d'Ananias  (musée  de 
Rouen)  ;  S.  Louis  sur  un  nuage  (musée  de  Dresde)  ; 
S.  Charles  Borromée  priant  pour  les  pestiférés 
de  Milan  (musée  de  Belgique] . 

VOUET  (Aubin) ,  frère  du  précédent,  peintre, 
né  à  Paris  le  14  juin  1595.  —  Moine  ressuscitant 
un  mort  (musée  de  Nantes)-,  Ste  Paule  (musée 
de  Lyon).  =  Claude,  frère  du  précédent,  cultiva 
aussi  la  peinture. 

VOUGE,  arme  d'hast,  dont  le  fer  aigu  et 
tranchant  d'un  côté,  portait  une  rondelle  à  la 
douille. 

VOUILLÉ ,  petite  ville  du  Poitou  (Vienne) 
près  de  laquelle  [in  campo  Voglodense ,  dit  Gré- 
goire de  Tours)  Clovis  remporta  en  507  une  vic- 
toire complète  sur  Alaricroi  des  Wisigoths.  D'au- 
tres placent  le  lieu  de  la  bataille  à  Vivonne,  à 
Voulon,  à  Champagné-Saint-Hilaire,  etc. 

VOUILLON  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Sully. 

VOULBI  (Le),  terre  et  seigneurie  de  Cham- 
pagne qui  a  donné  son  nom  à  une  famille  d'où 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Montlusio.  Elle  fut 
érigée  en  baronnie  (déc.  1669),  en  faveur  de  Fr. 
du  Vouldi. 

VOULLAND  (Henri),  homme  politique,  né  à 
Uzès  (Gard)  en  1750,  mort  à  Paris  en  1802.  Dé- 
puté du  tiers-état  de  Languedoc  aux  Ëtats  géné- 
raux, puis  du  Gard  à  la  Convention,  il  se  rangea 
parmi  les  Montagnards^ ,  et  fut  pendant  une  an- 
née (1"  sept.  1793-P''  sept.  1794)  membre  du 
Comité  de  sûreté  générale.  Au  9  thermidor  ,  il  se 
prononça  contre  Robespierre,  fut  décrété  d'arres- 
tation comme  terroriste  le  28  înai  1795  et  am- 
nistié au  mois  d'octobre  suivant. 

VOULTÉ  (Jean),  Vulteius,  poëte  latin,  né  h 
Reims,  assassiné  à  Toulouse  le  30  déc.  1542. 

VOURRIC  (De),  pseudonyme  anagrammatique 
de  Courdurie. 

VOUTE  (Seigneurs  de  la),  de  la  maison  deLé- 
vis.  = — ,  de  la  maison  de  Pellorde. 

VOUTHONS  (Seigneurs  des),  de  la  maison  des 
Salles. 

VOUTI  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Beauvais. 

VOYEN  DE  BUNEM,  pseudonyme  du  P.  Jo- 
seph Jouve. 

VOYENNES  (Seigneurs  de),  branche  de  la  fa- 
mille Le  Tonnelier  (Beauvaisis). 

VOYER,  maison  de  Touraine  dont  le  plus  an- 
cien personnage  connu,  suivant  le  P.  Anselme,  est 
Étienne  Voyer,  seigneur  de  Paulmy,  qui  vivait 
en  1244.  Elle  a  produit  les  seigneurs  de  Paulmy, 
de  La  Roche  de  Gennes,  de  la  Cormerie ,  d'Ar- 
genson,  de  Boisé,  de  Cirans,  de  Dorée,  de  la  Baillo- 
tière,  de  Chastres,  de  Mouzé  et  de  Weil.  (Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VI.) 

VOYER.  Voy.  VOIRIE. 

VOYER  DE  FRANCE  (Grand) .  Au  mois  de 
mai  1599,  Henri  IV  créa  pour  Sully  la  charge  de 
grand-voyer  de  France  dont  les  attributions  fu- 
rent réglées  par  une  déclaration  du  P'  juin  1603. 
Auparavant  les  villes  avaient  leur  voyer  particu- 
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lier.  Cet  office,  ainsi  que  celui  de  voyer  particu- 
lier de  la  ville  de  Paris,  fut  supprimé  par  un  édit 
de  février  1626,  et  donné  à  ferme  aux  trésoriers 
de  France.  Il  fut  rétabli  avec  différentes  modifica- 
tions en  mai -1645,  et  enfin  en  déc.  1698,  on 
créa  un  office  de  trésorier  de  France  et  grand- 
voyer  dans  chacun  des  bureaux  des  finances  des 
généralités  du  royaume  ;  et  jusqu'à  la  Révolution 
les  trésoriers  de  France  exercèrent  les  fonctions 
•de  grands-voyers. 

VOYSIN  ou  VOISIN,  famille  originaire  de 
Tours  qui  a  produit  les  seigneurs  de  la  Noraye,du 
Plessis-aux-Bois,  de  la  Biesselière,  de  Bouqueval 
et  de  Millars.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI).  = 
A  cette  famille  appartenait  : 

VoYSiN  {  Daniel -François  )  ,  chancelier  de 
France,  né  vers  1655,  à  Paris,  où  il  mourut  d'a- 
poplexie, dans  la  nuit  du  1"  au  2  février  1717. 
Conseiller  au  Parlement  (1674),  maître  des  re- 
quêtes (1683),  intendant  du  Hainaut  (1688),  con- 
seiller d'État  de  semestre  (1694),  intendant  puis 
directeur  (1701)  de  la  maison  de  Saint-Cyr,  il  de- 
vint secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre 
(9  juin  1709),  puis  chancelier  et  garde  dessceaux 
(2  juillet  1714).  Si  dans  ces  dernières  fonctions  il 
se  signala  par  son  ardeur  au  travail  et  son  inté- 
grité, «  il  ne  connut  jamais,  suivant  l'expression 
de  Saint-Simon,  que  l'autorité  du  roi  et  de  Mme  de 
Maintenon.  »  Il  joua  un  triste  rôle  dans  les  dé- 
mêlés provoqués  par  la  bulle  Unigenitus,  et  dans 
les  intrigues  qui  s'agitèrent  autour  des  derniers 
jours  de  Louis  XIV.  Il  livra  au  duc  d'Orléans  le 
secret  du  testament  du  roi,  ce  qui  lui  valut  de 
garder  les  sceaux  jusqu'à  sa  mort. 

VRAI  PERDU  (Le),  ou  le  Vrai  Pbélude,  pseu- 
donyme anagrammatique  de  Pierre  Duval. 

VRÉCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Lavaulx. 

VREZOLS  (Seigneurs  de),  branche  de  la  mai- 
son de  Roquefeuil. 

VRIGNY  (Seigneurs  de),  branche  de  la  maison 
de  Vauquelin  (Normandie.) 

VRILLIÉRE  (Seigneurs  de  la),  branche  de  la 
famille  de  Phelypeaux.  A  cette  branche  appar- 
tiennent :  Raimond  Phelypeaux,  seigneur  d'Her- 
baut  et  de  la  Vrillière,  trésorier  de  l'Épargne 
(1599),  secrétaire  d'État(1621),  mort  à  Suse  (Pié- 
mont), le  2  mai  1629.  =  Louis,  seigneur  de  la 
Vrillière  et  de  Chateauneuf,  fils  du  précédent, 
né  en  1598,  conseiller  d'État  (1620),  secrétaire 
d'État  après  la  mort  de  son  père  (1629),  mort  à 
Bourbon  (Allier)  le  5  mai  1681.  =r  Son  fils  aîné, 
Louis,  reçu  en  survivance  de  la  charge  de  secrétaire 
d'Etat  (1648),  donna  sa  démission  en  1669.  =  Bal- 
thasar,  marquis  de  Chateauneuf,  frère  cadet  du 
précéd.,  aumônier  du  roi,  puis  (1676)  secrétaire 
d'État,  mort  à  Châteauneuf  le  27  avril  1700.  = 
Louis,  marquis  de  la  Vrillière,  comte  de  Saint- 
Florentin,  fils  du  précéd.,  sécrétaire  d'État  (1700) 


et  ministre,  né  le  14  avril  1672,  mort  le  7  sept. 
1725.  Il  fut  le  père  du  célèbre  comte  de  Saint- 
Florentin.  —  Voy.  Phelypeaux  et  Saint-Flo- 
rentin. 

VROLANT  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Créquy. 

VUE,  pièce  mobile  qui  ordinairement  dans 
l'armel  était  d'un  seul  morceau  avec  le  nasal, 
(voy.  ce  mot)  ;  elle  était  coupée  de  deux  fentes 
longitudinales  qui  permettaient  de  voir.  Ces  fentes 
dans  le  grand  heaume  dont  la  visière  était  immo- 
bile s'appelaient  œillères  ou  oculaires. 

VUEZ  (Arnould  de) ,  peintre,  élève  du  recollet 
Luc,  né  près  de  Saint-Omer  en  1642,  mort  à  Lille 
le  3  avril  1724. 

VUILLEMIN  ou  WILLEMIN  (Jean),  poète, 
né  vers  1540  àArbois  (Jura),  mort  au  commence- 
ment du  xvn'' siècle. 

VUITASSE  (L'abbé  Charles),  théologien,  jan- 
séniste, né  le  11  nov.  1660  à  Chauny  (Aisne),  mort 
à  Paris  le  10  avril  1716. 

VULFILAICUS  (S.).  Voy.  Walfroie. 

VULFRAN  (S.),  évêque  de  Sens  vers  682,  pa- 
tron d'Abbeville,  mort  le  20  mars  721.  Sa  fête,  le 
29  mars. 

VULGIENTES,  peuple  de  la  Celtique,  à  l'O. 
des  Memini.  Il  avait  pour  ville  principale  Apta 
Julia  (Apt).  Il  fut  compris  (118  av.  J.  C.)  dans 
la  Gaule  transalpine  et  plus  tard  (28  av.  J.  C.) 
dans  la  province  sénatoriale  Narbonnaise ,  jus- 
qu'au IV*  siècle,  où  il  passa  dans  la  province  con- 
sulaire Viennoise,  puis  dans  la  province  prési- 
diale  Narbonnaise  seconde.  A  cette  époque  ,  le 
nom  romain  de  leur  chef-lieu  les  avait  fait  appeler 
Aptensex. 

VULMER  (S.)  ,  ViLMER     VILLAUMER  OU  Gou- 

MEB,  Vulmarus,  premier  abbé  de  Samer  en  Bou- 
lonnais (Pas-de-Calais)  avant  688,  mort  vers  710, 
le  20  .juillet. 

VuiiPIAN  (Alphonse),  auteur  dramatique,  né 
en  1795,  mort  le  14  oct.  1829.  Il  avait  adopté  le 
pseudonyme  de  Gustave, 

VULPiANO.Voy.  Volpiano. 

VULSON  (Marc),  jurisconsulte  ,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  mort  en  1640. =  Son  pa- 
rent Marc,  sieur  de  La  Coldmbière,  héraldiste, 
mort  en  1658.  Il  servit  vaillamment  Henri  IV.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  héraldiques  devenus  très- 
rares  et  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Recueilde 
plusieurs  pièces  et  figures  d'armoiries,  1639,  in- 
fol.;  La  Science  héroïque  traitant  de  la  noblesse, 

1644,  1669,  in-fol.;  De  l'Office  des  roys  d'armes, 

1645,  in-4°;  Carte  méthodique  et  introduction  à 
la  connaissance  des  premières  règles  et  termes  du 
bZaxon,  1645,  in-fol. ;  Levray  Théâtre  d'honneur 
et  de  chevalerie,  1648,  2  vol.  in-fol. 

VULTON.  Voy.  DucHER. 
VULTONA,  VULTUMNUS,  la  Boutonne,  af- 
fluent de  la  Charente. 


w 


W.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dé- 
signer celles  qui  étaient  frappées  à  l'Hôtel  des 
monnaies  de  Lille. 

WAAST  ouWAST  (Saint),  Vedastus,  né,  sui- 
vant les  uns,  en  Périgord  ou  en  Limousin,  et 
suivant  d'autres  à  Toul,  mort  à  Arras  le  6  février 
540.  Il  fut  envoyé  par  S.  Remi  pour  évangéliser 
le  pays  des  Nerviens  et  des  Atrébates  et  fut  nom- 
mé par  lui  à  l'évèché  d'Arras  (499)  auquel  il  réu- 
pit  (510)  celui  de  Cambrai,  réunion  qui  subsista 
jusqu'à  la  fin  du  xi=  siècle.  Près  de  l'oratoire,  où 
il  avait  été  enseveli  suivant  son  désir,  s'éleva  plus 


tard  la  célèbre  abbaye  qui  porte  son  nom. — Voy. 
Saint-Waast. 

WACE  (Richard  ou  Robert),  poète  anglo- 
normand,  né  à  Jersey  vers  1120,  mort  en  Angle- 
terre après  1174.  —  Le  Roman  du  Brut,  poème 
rapportant  les  traditions  fabuleuses  sur  la  fon- 
dation d'un  royaume  d'Angleterre  par  Brutus, 
fils  d'Ascagne,  publié  par  Le  Roux  de  Lincy, 
1836-38,  2  vol.  in-8»;  le  Roman  de  Rou  (RoUon), 
poème  contenant  l'histoire  des  ducs  de  Norman- 
die, depuis  Rollon  jusqu'à  la  huitième  année 
du  règne  de  Henri  P'',  publié  par  Pluquet,  1827, 
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2  vol.  in-8°;  Chronique  ascendante  des  ducs 
de  Normandie,  publiée  par  Pluquet,  1825,  in-S" 
(on  conteste  l'attribution  faite  à  Wace  de  ce 
poëme)  ;  la  Conception  de  Notre-Dame ,  poëme 
publié  par  MM.  Mancel  et  Trébutien,  1842,  in-8°; 
Vie  de  S.  Nicolas,  publié  par  Monmerqué,  puis 
par  Delius,  1850,  in-8°;  Vie  de  la  Vierge  Marie 
et  de  S.  George,  poëme  publié  par  V.  Luzarctie, 
1859,  in-8°. 

WACHAU  (Saxe).  Le  16  octobre  1813,  Napoléon 
y  battit  le  prince  de  Schwartzenberg. 

WACHSMUTH  (Ferdinand),  peintre,  élève  de 
Gros,  né  à  Mulhouse  (Haut-Rhin),  mort  le  11  no- 
vembre 1869. 

WADENCOURT  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Sarcus  (Picardie). 

WAFFIiARD  (Alexis-Jacques-Marie) ,  auteur 
dramatique,  né  le  29  juin  1787,  à  Versailles,  mort 
le  12  janvier  1824,  à  Paris. 

WAGENSEIL  (Jean-Christophe) ,  pseudonyme 
de  Charpentier. 

WAGNIÉRE  (Jean-Louis),  écrivain,  né  en 
Suisse  en  1739,  mort  après  1787.  Il  fut  secrétaire 
de  Voltaire  depuis  1756  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci 
(1778),  qui  se  servit  de  son  nom  comme  pseudo- 
nyme; —  Mémoires  sur  Voltaire,  publiés  avec  ceux 
de  Longchamp,  1825,  2  vol.  in-8°. 

WAGRAM  (Archiduché  d'Autriche).  Le  6  juillet 
1809  Napoléon  y  remporta  sur  les  Autrichiens 
une  victoire  éclatante  et  décisive. 

WAGRAM.  Voy.  Berthier. 

WAIFER,  duc  d'Aquitaine,  né  vers  725,  assas- 
siné en  Périgord  le  2  juin  7G8.  Fils  et  successeur 
d'Hunald  (745) ,  il  s'attira  la  haine  de  Pépin  le 
Bref  en  donnant  asile  (751)  à  Griffon,  frère  et 
rival  de  celui-ci.  Pépin  entra  en  Aquitaine  (760) 
et  força  Waifer  d'accepter  un  traité  qu'il  viola 
bientôt  après.  La  guerre  recommença  (761)  et 
pendant  les  années  suivantes  (sauf  en  764)  jus- 
qu'en 768  les  armées  franques  dévastèrent  les  pays 
situés  au  delà  de  la  Loire.  Waifer,  toujours  battu, 
finit  par  errer  de  retraite  en  retraite  et  fut  assas- 
siné dans  la  forêt  de  Ver.  Sa  mort  acheva  la  sou- 
mission de  l'Aquitaine. 

WAIL  (Seigneurs  de) ,  de  la  famille  de  Haute- 
clocque  (Artois). 

WAILLY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Hallewin. 

WAILLY  (Noël-François  de),  grammairien  , 
membre  de  l'Institut,  né  à  Amiens,  le  31  juillet 
1724,  mort  à  Paris,  le  7  avril  1801.  =  Étienne- 
AuGUSTiN,  fils  du  précédent,  littérateur,  proviseur 
du  lycée  Henri  IV,  né  à  Paris  le  1"  nov.  1770,  y 
mourut  le  15  mai  1821.=Aiigustin-Jules,  fils  du 
précédent ,  vaudevilliste,  né  à  Paris  le  12  sept. 
1806,  y  mourut  le  12  juillet  1866.=  Charles, 
frère  de  Noël-François,  architecte  et  dessinateur, 
membre  de  l'Acadé'mie  d'architecture  (1767), puis 
de  l'Académie  de  peinture  (1771)  et  de  l'Institut 
(1796) ,  né  le  9  nov.  1729,  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  2  nov.  1798.  =  Armand-François-Léon,  littéra- 
teur, né  le  28  juillet  1804  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  25  avril  1863.  Outre  de  nombreuses  traductions 
de  l'anglais  (entre  autres,  l'Histoire  d' Angleterre , 
de  Lingard),  et  quelques  pièces  de  théâtre,  on  a 
de  lui  trois  romans:  Angelica  Kauffmann  (1838)  ; 
Stella  et  Vanessa  (1846)  ;  Les  deux  filles  de  M.Du- 
ireuil  (1860).  =  Barthélémy-Alfred,  lexicogra- 
phe, littérateur,  recteur  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux, né  le  10  déc.  1800,  à  Paris,  où  il  est  mort 
en  l&o6. 

WAISIÉRES  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Wavrin. 

WALA,  abbé  de  Corbie,  né  probablement  en 
Belgique  vers  765,  mort  eii  octobre  835,  au  mo- 
nastère de  Bubbio  en  Italie.  Il  était  fils  de  Ber- 


nard ,  frère  naturel  de  Charlemagne  qui  le  nomma 
économe  de  sa  maison  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  plusieurs  expéditions  contre  les  Obotrites, 
et  les  Normands.  Deui  ans  après  la  mort  de  ce 
prince,  il  se  fit  religieux  au  monastère  de  Corbie 
(816),  dont  il  devint  abbé  (826)  et  se  mêla  à  la 
révolte  qui  amena  la  déposition  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire (833).  Quand  l'empereur  fut  remonté  sur 
le  trône ,  il  exila  et  dépouilla  de  sa  dignité 
d'abbé  Wala,  que  pourtant  il  employa  plus  tard 
dans  diverses  affaires  importantes. 

WALARICUS  OU  GUALARICUS  (S.).  Voy. 
Valeri  (S.). 

WALBERT  (S.).  Voy.  Valbert. 

WALCOURT,  petite  ville  de  la  province  de 
Namur  (Belgique)  ;  elle  fut  attaquée  inutilement 
en  aoiJt  1689  par  le  maréchal  d'Humières  qui  y 
éprouva  des  pertes  considérables. 

WALCKENAER  (  Charles-Athanase  ,  baron), 
littérateur,  géographe,  naturaliste,  né  le  25  déc. 
1771  à  Paris,  où  il  est  mort  le  28  avril  1852.  Il  fut 
successivement  inspecteur  général  des  transports 
militaires  à  l'armée  des  Pyrénées  Orientales 
(1793),  élève  de  l'École  polytechnique,  membre 
de  l'Institut  (1813),  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture de  la  Seine  (1816),  préfet  de  la  Nièvre 
(1826),  de  l'Aisne  (1828),  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  inscriptions  (1840)  et  conservateur 
adjoint  au  département  des  cartes  et  plans  de  la 
bibliothèque  Richelieu.  11  avait  été  créé  baron  en 
1823.  De  ses  variés  et  nombreux  travaux,  nous 
citerons  seulement  les  suivants  ;  Géographie  an- 
cienne des  Gaules,  1839,3  vol.  in-S";  1862,  2  vol. 
gr.  in-18:  Histoire  de  la  rie  et  des  ouvrages  de 
LaFnntaine,  1820,  in-8°  ;  et  1862,  2  vol.  in-18; 
Histoire  de  la  vie  et  des  poésies  d'Horace,  1840, 
2  vol.  in-8'';  Mémoires  touchant  la  vie  et  les  écrits 
de  Mme  de  Sévigné,  1842-52,  5  vol.  in-18;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des 
abeilles  solitaires,  1817,  in-8°;  Histoire  naturelle 
des  insectes,  1836-44,  3  vol.  in-8°.  Walckenaer 
qui  a  inséré  de  nombreux  articles  dans  divers  re- 
cueils, a  donné  aussi  des  éditions  estimées  de  La 
Fontaine,  La  Bruyère,  Maucroix,  etc. 

WALDOR  (Mélanie  Villenave,  dame),  femme 
de  lettres,  née  à  Nantes  en  1796,  morte  enoct.  1871. 

WALDRADE,  maîtresse  de  Lothaire,  roi  de 
Lorraine,  vivait  dans  la  seconde  «moitié  du  ix' 
siècle.  A  force  d'intrigues,  elle  parvint  à  faire  con- 
damner comme  coupable  d'adultère  par  le  con- 
cile d'Aix-la-Chapehe  (860),  Teutberge,  femme 
légitime  de  son  amant,  et  à  faire  confirmer  cet 
arrêt  par  le  concile  de  Metz  (863)  ;  mais  à  la 
suite  d'une  nouvelle  instruction  dirigée  par  un 
légat  du  pape  Nicolas  I",  elle  fut  excommuniée. 
Relevée  de  cette  sentence  par  Adrien  II,  elle  se 
retira  au  monastère  de  Remiremont  après  la  mort 
de  Lothaire  (869) . 

WALERS  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Monts. 

WALEWSKI  (Alex.-Florian-Jos.  Colonna  , 
comte),  homme  d'État  et  littérateur,  né  à  AVale- 
wice  (Pologne),  le  4  mai  1810,  mort  à  Strasbourg 
le  27  sept.  1868.  Après  avoir  été  chargé  de  diverses 
missions  sous  les  ministères  Thiers  et  Guizot,  il 
fut  (1849)  ministre  plénipotentiaire  à  Florence, 
ambassadeur  en  Angleterre  (1854),  ministre  des 
affaires  étrangères  (7  mai  1855-4  janvier  1860), 
sénateur  (1855),  ministre  d'État  (24  nov.  1860-23 
juin  1863),  député  (1865),  président  du  Corps 
législatif  (1"  sept.  1865-1866),  sénateur  de  nou- 
veau (1867),  duc  (1866),  membre  du  conseil  privé 
et  (1868)  membre  libre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts.  Il  a  dirigé  les  négociations  qui  mirent  fin 
à  la  guerre  de  Russie  et  aboutirent  aux  traités  de 
Paris  (1856). 
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WALFIN  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Tou- 
]o)ijon. 

WALFROIE  OU  OUFLAI  (S.),  Vulfilaicus, 
diacre,  solitaire  et  stjlite,  au  diocèse  de  Trêves, 
en  585.  Sa  fête,  le  21  octobre. 

WALGRA,  maison  de  Flandre  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Camlielage. 

WALLIA,  roi  des  Wisigoths,  mort  à  Toulouse 
en  419.  Il  succéda  (415)  à  Sigeric,  dont  il  conti- 
nua les  conquêtes  en  Espagne,  et  ayant  traité  avec 
Constance,  général  d'Honorius,  repoussa  les  Suè- 
ws,  les  Alains  et  les  Vandales  (417).  Après  avoir 
obtenu  de  l'empereur  la  cession  de  l'Aquitaine,  il 
s'établit  à  Toulouse  qui  fut  pendant  plus  de  80 
ans  la  capitale  de  l'empire  des  Wisigollis.  Tliéodo- 
ric  I'"'  lui  succéiia. 

WALLS.  Voy.  Vals. 

WALPOLE,  pseudonyme  deDupuy-Demportes. 
=— ,  pseudonyme  de  Maubert  de  Gouvest. 
.  WALSH  (Le  vicomte  Joseph-Alexis),  écrivain, 
né  le  25  avril  1782  en  Anjou,  mort  à  Paris  le  14 
février  1860. 

■WALSIN-ESTERHAZY  (L.  Jos.  Ferdinand) , 
général,  né  à  Nîmes  le  18  mai  1807,  mort  à  Mar- 
seille le  1"  sept.  1857. 

WALTER  (Pierre-François-Prosper),  peintre, 
né  à  Xancy  le  8  juillet  1816,  mort  le  11  mars 
1852.  —  Un  poulailler  (musée  de  Nancy). 

WALTER.  Voy.  Gautier  et  Vautier. 

WALTERSDORF  (Prusse).  Les  Russes  y  fu- 
rent battus  par  les  Français  en  fév.  1807. 

WALTRUDE  (Ste).  Voy.  Vaudru  (Ste). 

WAMIN,  terre  et  seigneurie  de  l'Artois  (Pas- 
de-Calais),  érigée  en  marquisat  (nov.  1693)  en  fa- 
veur de  Vl:  de  Fléchin. 

WANDER  (Guill.),  pseudonyme  de  l'abbé  La- 
nion. 

WANDREGisiLUS.  Voy.  Vandrillk. 

WANGEN,  petiie  ville  du  Wurtemberg,  où  le 
18  juillet  1705  Villeroy  fut  battu  par  Marlborough. 

WARASCUS  PAGUS,  les  Varacîies  (Jura). 

WARENQUEBEC  (Barons  de),  de  la  maison 
de  Franquetot  (Normandie). 

WARIN,  ou  GUERIN,  comte  d'Auvergne,  de 
Mâcon  et  de  Chalon,  sous  Louis  le  Débonnaire. 
Assiégé  dans  cette  dernière  ville  par  Lothaire  ré- 
volté contre  Louis  (834),  il  lui  livra  la  place  et 
embrassa  son-parti,  ce  qui  le  fit  destituer  de  ses 
dignités. 

WARIN  ou  GUERIN,  comte  du  Perche,  fils 
de  Guillaume,  comte  de  Belléme  et  d'Alençon.  Il 
mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  en  1026. 

WARIN  (Quintin),  peintre  et  architecte  du 
roi,  élève  de  Gouget  chanoine  de  Beauvais  et  d'un 
capucin,  né  à  Amiens  ou  à  Beauvais,  mort  à  Paris 
le  26  mars  1634.  Il  fut  le  premier  maître  du 
Poussin. 

WARIN.  Voy.  Varin. 

WARNACHAIRE  ,  Vamacharius  ,  mort  en 
626.  Maire  du  palais  (612)  sous  Thierri  II,  roi  de 
Bourgogne,  il  trahit  Brunehaut  qui  avait  conspiré 
sa  perte,  et  après  le  supplice  de  celle-ci  (613),  les 
leudes  d'Austrasie  obtinrent  qu'il  conserverait  la 
mairie  jusqu'à  sa  mort. 

WAROCH,  VAROCHOU  GUERECH.  Voy.  GUE- 

rech. 

WAROQUIER  (Le  comte  Louis-Charles),  gé- 
néalogiste, né  à  Sainte-Affrique  (Aveyron)  le  20 
juin  1757,  mort  sur  l'échafaud  le  23  juillet  1794. 

WARTHY.  Voy.  Warty. 

WARTY  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  La 
Bretonnière. 

WASGAU  (Le),  pays  de  la  Basse-Alsace,  qui 
avait  pour  capitale  Wissembourg  (Bas-Rhin)  et 
pour  villes  principales  Lauterbourg,  Seltz  et  Soultz- 
sous-Forêts. 


WASNON  ou  WASNULFE  (S.),  moine  irlan- 
dais, apôlre  du  Hainaut,  mort  vers  le  milieu  du 
vti'  siècle  à  Condé,  dont  il  est  le  patron.  Sa  fête, 
le  1"  octobre. 

WASQUEHAL  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Croix. 

WASSERVAS,  famille  d'Artois  d'où  sont  sortis 

les  sei'^'neurs  de  Marche. 
WAST.  Voy.  Vaast. 

WASTINES  (Seigneurs  de),  branche  de  la 
maison  de  Montmorency,  établie  dans  les  Pays- 
Bas. 

WATEIjET  (Claude-Henri),  écrivain,  graveur, 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Paris  en 
1718,  mort  le  12  janvier  1786.  — L'^rt dépeindre, 
poème,  1760;  Essais  sur  les  jardins,  1774,  in-8°; 
Dictionnaire  de  peinture,  sculpture  et  gravure, 
1792,  5  vol.  in-8°. 

watelet  (Louis-Étienne) ,  paysagiste,  né  le 
25  août  1782  à  Paris,  où  il  est  mort  le  19  juin  1866. 

WATERLOO,  village  de  Belgique,  à  16  kil.  de 
Bruxelles.  C'est  Ik  que  le  18  juin  1815  se  livra 
l'une  des  plus  terribles  et  des  plus  décisives  ba- 
tailles des  temps  modernes.  INapoléon  y  fut  vaincu 
par  le  duc  de  "Wellington,  que  vint  secourir  à 
temps  l'armée  prussienne  commandée  par  Blù- 
cher.  Leur  victoire  décida  du  sort  du  premier  em- 
pire et  des  destinées  de  la  France.  Cette  bataille 
est  désignée  quelquefois  sous  le  nom  de  Mont- 
Saint-Jean.  (Voyez-en  le  récit  dans  l'flwïoire  de  la 
Restauration,  par  Vaulabelle.) 

WATRONVîlle  (Seigneurs  de) ,  de  la  mai- 
son de  Housse  (Verdunois). 

WATTEAU  (Antoine),  célèbre  peintre,  élève 
de  Claude  Gillot,  membre  de  l'Académie  (1717), 
né  à  Valenciennes  le  10  oct.  1684,  mort  à  Nogent- 
sur-Marne  le  18  juillet  1721.  —  L'embarquement 
pour  Cythère  (musée  du  Louvre)  ;  Gilles,  L'indif- 
férent ;  Assemblée  dans  un  parc  ;  L'escamoteur  ; 
Le  jugement  de  Pâris;  Le  faux  pas;  L'automne  ; 
Jupiter  et  Antiope  [Ibid.,  collection  La  Caze); 
Portrait  de  femme;  Arlequin  dans  une  carriole  ; 
Fantassins  en  marche  (musée  de  Nantes)  ;  Hommes 
et  femmes  sur  une  terrasse  ;  Hommes  et  femmes 
en  promenade  (musée  de  Dresde)  ;  Un  joueur  de 
guitare  (musée  de  Vienne) , 

WATTEVILLE,  VATEVILLE  OU  BATE- 
VILLE,  nom  d'une  ancienne  maison  du  canton 
de  Berne  dont  une  branche  vint  s'établir  en  Fran- 
che-Comté à  l'époque  de  la  Réforme.  Armes  :  de 
gueules  à  trois  demi-vols  d'argent,  2  et  l.  A 
cette  branche  appartiennent  les  personnages  sui- 
vants : 

Watteville  (Jean  de),  fameux  aventurier,  né 
vers  1613,  à  Besançon,  mort  le  4  janvier  1702,  à 
l'abbaye  de  Baume  (Jura).  Officier  dans  les  troupes 
du  roi  d'Espagne,  il  se  retira,  à  la  suite  d'un  duel, 
dans  un  couvent  de  chartreux  d'où  il  s'évada  en 
tuant  le  prieur  qui  voulait  s'opposer  à  sa  fuite. 
Après  diverses  aventures  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, il  se  rendit  à  Constantinople,  s'y  fît  maho- 
métan,  obtint  un  commandement  sur  la  frontière 
autrichienne,  et  pour  rentrer  en  grâce,  livra  ses 
troupes  aux  Impériaux.  Absous  de  ses  crimes  par 
le  pape  qui  lui  donna  l'abbaye  de  Baume  (1659), 
puis  haut  doyen  du  chapitre  de  Besançon  (1661) 
etmaîtredes  requêtes  au  parlement  de  Dôle  (1665), 
il  se  vendit  à  Louis  XIV,  et  par  ses  intrigues  réus- 
sit (1668)  à  faire  entrer  sans  coup  férir  les  Fran- 
çais dans  plusieurs  places  de  la  Franche-Comté. 
Â  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  se  retira  à  Paris, 
puis  lors  de  la  seconde  et  définitive  conquête  de  la 
Franche-Comté  (1674),  il  rentra  dans  son  abbaye. 
=  Son  frère  aîné,  Charles  de  Watteville,  vice- 
roi  de  Biscaye  puis  de  Naples.  Il  était  ambassadeur 
en  Angleterre  quand  il  eut  le  10  oct.  1661,  avec 
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l'ambassadeur  de  France,  pour  la  question  de  pré- 
séance, une  querelle  qui  ensanglanta  les  rues  de 
Londres  et  à  la  suite  de  laquelle  le  roi  d'PJspagne 
Philippe  IV  fut  obligé  de  le  rappeler  et  de  faire 
faire  des  excuses  publiques  à  Louis  XIV. 

Watteville  du  Grabe  (Le  baron  Adolphe  de), 
économiste ,  administrateur,  inspecteur  général 
des  établissements  de  bienfaisance,  né  le  25  avril 
1801  à  Paris,  où  il  est  mort  le  I8nov.  1866,  direc- 
teur de  l'Institution  des  jeunes  aveugles.  C'est  lui 
qui,  de  1856  à  1863,  a  organisé  les  asiles  du  Vésinet 
et  de  Vincennes.  Il  a  publié  de  nombreux  et  im- 
portants Rapports  sur  l'ensemble  des  services 
hospitaliers  et  sur  la  législation  charitable. 

WATTIER  (Émile)  ,  peintre  et  dessinateur, 
élève  de  Gros,  né  en  1808,  mort  à  Paris  en  nov. 
1868. 

WATTIGNIES  OU  WATIGNIES  (Nord).  Les 
Autrichiens  y  furent  battus  par  Jourdan  le  lîi  et 
le  16  oct.  1793. 

WAVRANS,  famille  d'Artois,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Pierrepont,  de  Sequières,  de 
Boursin,  de  Hames,  de  Javelles  et  d'Heringuel. 

WAVRIN  (Nord).  Les  Autrichiens  y  furent 
défaits  parles  Français  le  15  déc.  1792. 

WAVRIN,  maison  de  Flandre,  d'où  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Saint-Venant,  de  Waisières,  de 
Bauffermez,  de  Langlée,  d'Espaing,  de  Lillers  et 
de  Pecques.  Armes  :  cTazur  à  tm  écusson  d'ar- 
gent en  cœur.  (Voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI.)  —  A 
cette  maison  appartenait  Jéan,  bâtard  de  Wavrin, 
seigneur  du  Forestel,  conseiller  et  chambellan  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  chroniqueur, 
mort  après  1471.  Il  a  laissé  des  Anchiennes  chro- 
niques d'Engleterre ,  dont  la  partie  relative  à 
l'histoire  de  France  au  xv=  siècle  a  été  publiée 
par  Mlle  Dupont  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  1858-63,  3  vol.  in-8». 

WECHEL  (Chrétien) ,  imprimeur,  né  vers  1485 
probablement  en  Allemagne,  mort  vers  1554.  Il 
devint  en  1522  un  des  vingt-quatre  imprimeurs  de 
Paris.  =  Son  fils  André,  né  à  Paris  vers  1510,  lui 
succéda  (1554),  et  mourut  le  1"  nov.  1581  à 
Francfort  où  les  persécutions  contre  les  calvi- 
nistes l'avaient  forcé  de  se  réfugier. 

WEHRGELD.  On  appelait  ainsi  une  com- 
position résultant  du  droit  de  vengeance  privée, 
anciennement  en  vigueur  parmi  les  Germains.  Les 
idées  de  solidarité  sur  lesquelles  reposait  le  prin- 
cipe de  la  frimille  chez  ces  barbares  engendraient 
pour  les  parents  d'une  personne  lésée  dans  ses 
biens,  son  honneur  ou  sa  vie,  l'obligation  de  pour- 
suivre l'auteur  du  méfait  jusqu'à  complète  satisfac- 
tion. Ce  fut  un  grand  progrès  sur  cet  usage  désas- 
treux dans  ses  conséquences  que  d'y  substituer  le 
système  des  transactions  pécuniaires  entre  la  fa- 
mille de  la  victime  et  celle  du  coupable.  Telle 
fut  la  tâche  à  laquelle  se  vouèrent  particulière- 
ment les  auteurs  des  lois  Salique  et  Ripuaire 
(voy.  ces  mots).  Ils  n'osèrent  pas  toutefois  sup- 
primer tout  à  fait  le  droit  de  haine  privée  enra- 
cinée profondément  dans  les  mœurs ,  mais  le 
Wehrgeld  ou  rachat  du  crime,  fut  accueilli  assez 
favorablement  pour  prévaloir  au  bout  de  peu 
d'années.  Le  taux  du  Wehrgeld  fut  légalement  dé- 
terminé, suivant  la  conception  hiérarchique  des 
classes  sociales.  (Voy.  Personnes  [condition  des]). 
Il  variait  aussi  d'après  les  conditions  morales  et 
matérielles  du  crime  ou  du  délit,  et  la  valeur  per- 
sonnelle des  victimes.  C'est  ainsi  que  l'esclave  bon 
ouvrier  était  prisé  davantage  que  l'esclave  occupé 
aux  travaux  des  champs.  M.  Guizot  a  dressé  un 
tableau  détaillé  de  ces  évaluations  dans  le  qua- 
trième et  le  cinquième  de  ses  Essais  sur  l'histoire 
■àe  France. 

Le  Wehrgeld  n'était  pas  admis  dans  les  cas  de 


crime  public  et  de  lèse-majesté.  Il  était  presque 
toujours  accompagné  d'une  amende  payable  au 
trésor  royal.  —  Voy.  Composition,  Fisc. 

Le  juge,  d'après  Grégoire  de  Tours,  forçait  les 
parties  de  composer  quand  elles  tardaient  à  entrer 
en  négociations  à  ce  sujet.  Il  réparait  les  omissions 
de  la  loi,  en  déterminant  le  prix  du  rachat,  lors- 
que l'e.spèce  n'était  pas  prévue  (Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve).  Il  n'était  pas  rare  que  les  cir- 
constances aggravantes  du  crime  fissent  doubler, 
tripler  et  même  quadrupler  par  le  juge  la  satis- 
faction ordonnée  par  la  loi.  (Grégoire  de  Tours, 
Capitulaires  de  Charlemagne  ,  loi  des  Lombards.) 

WEICHSELMUNDE.  Les  Russes  y  furent  bd- 
tus  par  les  Français,  le  16  mai  1807. 

WEIL  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Hu- 
rault. 

WEILL  (Seigneurs  de) ,  de  la  maison  de  Voyer 

d'Argenson. 

WEILLER  (Jean-Baptiste),  peintre  en  émail 
et  en  miniature,  membre  de  l'Académie  (1779), 
né  en  1749,  mort  le  25  juillet  1791. 

WEIMAR  (Bernard,  duc  de  Saxe-),  l'un  des 
plus  grands  généraux  du  xvii"  siècle,  né  à  Weimar 
(Saxe)  le  6  août  1604,  mort  à  Neubourg  le  8  juillet 
1G39.  Il  était  le  septième  fils  de  Jean  III,  duc  de 
Saxe-Weimar.  Après  avoir  succédé  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  suédoise  à  Gustave- 
Adolphe,  dont  il  était  le  plus  habile  lieutenant,  il 
conclut  (1635)  avec  Louis  XllI  un  traité  secret 
qui  le  mettait  lui  et  ses  troupes  à  la  disposition 
du  roi.  Il  chassa  les  Impériaux  de  la  Lorraine  et 
de  la  Bourgogne  (1636),  battit  Jean  de  Werth  à 
Ettenheim  (1637),  fut  défait  à  Rheinfelden,  mais 
trois  jours  après  (21  février  1638)  prit  au  même 
lieu  une  éclatante  revanche.  Victorieux  à  Kappel 
et  à  Thann,  il  s'empara  de  Brisach  (7  déc),  con- 
quit une  partie  de  la  Franche-Comté  et  venait  de 
franchir  le  Rhin  quand  il  mourut. 

WEISS  (Charles),  l'un  des  savants  les  plus 
laborieux  de  notre  temps,  bibliothéchaire  de  Be- 
sançon (1812),  correspondant  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  le  15  janvier  1779,  à  Besançon, 
où  il  est  mort  le  11  fév.  1866.  Il  a  donné  de  très- 
nombreux  et  excellents  articles  à  la  Biographie 
.Michaud,  et  a  publié  les  Papiers  d'État  du  car- 
dinal de  Granvelle.  —  Voy.  Granvelle. 

WEISS  (Charles) ,  professeur  et  historien,  né 
à  Strasbourg,  le  10  déc.  1812,  mort  en  1864. 

WEISSEMBOURG.  Voy.  WiSSEMBOURG. 

WEISSENFELS  (Prusse).  L'armée  russo- 
prussienne  y  fut  battue  par  les  Français,  le 
l"  mai  1813. 

WELLWISHER  GOOD  NATUR'D  (Le  doc- 
teur), pseudonyme  de  Voltaire. 

WELTER  (Jean-Joseph),  chimiste,  né  à  Va- 
lenciennes,  en  1763,  mort  le  6  juillet  1852. 

WENDI,  seigneurie  d'Artois,  érigée  en  mar- 
quisat (oct.  1676)  en  faveur  de  J.  B.  d'Assignies. 

WENDROCHIUS  (Will.),  pseudonyme  du  P. 
Nicole. 

WENKOWO  (Russie) .  Murai  y  battit  les  Rus- 
ses, le  28  oct.  1812. 

WÉPE  (La),  petit  pays  de  la  Flandre  Wal- 
lonne, entre  la  Lys  et  la  Deule,  et  ayant  environ 
24  kilom.  de  long  sur  12  de  large.  Chef-lieu,  Ar- 
mentières  (Nord). 

WERQUIGNEUL  (Seigneurs  de),  branche  de 
la  maison  de  Preud'homme  (Artois). 

WERTAIN  ((Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Rubempré  (Picardie). 

WERTINGEN,  ville  de  Bavière,  près  de  la- 
quelle, le  8  oct.  1805,  Murât  battit  les  Autrichiens. 

WESEL,  ville  de  la  régence  de  Clèves  (Prusse). 
Le  21  octobre  1636,  il  y  fut  signé  un  traité  de 
confédération  entre  la  France  et  Guillaume,  land- 
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grave  de  Hesse.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps 
diplomatique  de  Dumont). 

WESTERMANN  (François- Joseph),  général, 
né  à  Molsheim  (Bas-Rhin),  mort  sur  l'échafaud, 
à  Paris,  le  5  avril  1794.  Après  avoir  servi  quel- 
ques années  comme  soldat,  il  était  à  l'époque  de 
la  Révolution  grand-bailli  du  directoire  de  la 
noblesse  d'Alsace,  et  échevin  de  Strasbourg. 
Venu  à  Paris  (mai  1792),  il  se  signala  au  10  août, 
fut  nommé  adjudant  général,  servit  dans  l'armée 
de  Dumouriez  et  se  distingua  par  son  éclatante 
bravoure  à  la  tête  de  la  légion  du  Nord.  Général 
de  brigade  (10  mai  1793),  et  envoyé  à  l'armé; 
de  Vendée,  il  remporta  plusieurs  succès  sur  les 
royalistes,  reprit  Chàtillon,  mais  fut  battu  devant 
cette  ville.  Traduit  devant  le  tribunal  rrJlitaire 
de  Niort,  il  fut  acquitté,  reprit  ses  fonctions  à 
l'armée,  et  contribua  à  la  prise  du  Mans  et  à  la 
victoire  de  Savenay.  De  retour  à  Paris  (janv.  1794), 
sa  liaison  avec  Danton  le  fit  destituer  (2  janv.); 
et  arrêté  le  2  avril,  il  fut  con  iamné  à  mort. 

WESTMINSTER,  près  Londres.  Plusieurs  trai- 
tés y  ont  été  signés  :  —  25  juillet  1259,  ratifica- 
tion de  la  paix  conclue  l'année  précédente,  entre 
Louis  IX  et  Henri  d'Angleterre.  —  19  juill.  1372, 
ligue  offensive  et  défensive  entre  Edouard  III 
d'Angleterre  et  Jean,  duc  de  Bretagne.  —  5  avril 
1378,  entre  le  même  Jean  et  Richard  II  d'An- 
gleterre, traité  par  lequel  le  premier  cède  au  se- 
cond le  château  de  Brest.  —  1"  mars  1379,  traité 
entre  les  mêmes  princes,  pour  une  ligue  offen- 
sive et  défensive  contre  Charles  VI.  —  11  juillet 
1440,  traité  de  paix  et  amitié  mutuelle  entre 
Henri  VI  et  Jean  duc  de  Bretagne.  —  6  janvier 
1468,  traité  de  commerce  entre  Edouard  IV  d'An- 
gleterre et  Isubelle,  duchesse  de  Bourgogne,  au 
nom  de  son  mari,  Philippe  le  Bon.  — 2juilllet 
1468,  traité  de  commerce  d'Édouard  IV  avec 
François,  duc  de  Bretagne.  —  2.5  octobre  1477  , 
prorogation  des  trêves  entre  Edouard  IV  et 
Louis  XI.  —  24  aotlt  1498,  traité  de  commerce  et 
de  navigation,  et  contre  la  piraterie,  enti  e  Louis  XII 
et  Henri  VII.  —  5  avril  1515,  30  avril  et  29  mai 
1527,  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  Henri  VIII 
et  François  I"  .  —  3  nov.  1655,  traité  de  com- 
merce entre  la  France  et  Cromwtll.  Par  des  ar- 
ticles secrets,  Mazarin  s'engageait  à  faire  sortir 
de  France  les  princes  de  la  maison  de  Stuart. 
(Voy.  le  texte  de  ces  différents  traités  dans  le 
Corps  diplomatique  de  Dumont.) 

WESTPHALIE,  royaume  créé  par  un  dé- 
cret de  Napoléon  ,  du  18  août  1807,  en  vertu 
du  traité  de  Tilsitt  (7  juillet  1807).  Il  se  compo- 
sait du  duché  de  Brunswick,  de  l'électoral  de 
Hesse  Cassel,  d'une  partie  du  Hanovre  et  des 
principautés  d'Halberstadt,  Magdebourg  et  Ver- 
den,  etde  Paderborn,  Minden  et  Osnabrûck.  Le 
8  juillet,  Jérôme  Bonaparte,  troisième  frère  de 
Napoléon,  fut  proclamé  souverain  du  nouveau 
royaume  qu'il  dut  quitter  en  octobre  1813,  et  qui 
fut  supprimé  à  la  chute  de  l'empire. 

WESTPHALIE  (Traités  de).  Voy.  Munster. 

WIAZMA  (Russie).  Les  Russes  y  furent  battus 
par  le  prince  Eugène,  le  3  nov.  1812. 

WIBOLD,  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras  (964), 
mort  en  965.  —  Alea  regularis  contra  aleam  sœ- 
cularem,  poëme  latin  inséré  dans  le  Chronicon 
cameracense,  de  Baudry. 

WICAR  (Jean-Baptiste),  peintre  d'histoire, 
élève  de  David,  né  à  Lille,  le  22  janvier  1762, 
mort  le  27  février  1834.  Il  a  laissé  à  sa  ville  natale 
ses  collections  d'art  qui  ont  servi  à  fonder  le  musée 
auquel  on  a  donné  son  nom. 

WIDRIC.  Voy.  ViDERIC. 
WIFRED.  Voy.  HuMFRID. 
WIGNACOURT.  Voy.  ViGKACOUBT. 


WIGHT  (lie  d'Angleterre).  'Waleran  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint-Pol,  y  fit  une  descente  en 
1402.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1545.  — 
Le  10  juillet  1690,  Tourville,  près"  de  là,  y  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  une  flotte  anglo- 
hollandaise. 

WILDENDORF  (Grand -duché  du  Bas-Rhin). 
Le  général  autrichien  Kray  y  fut  battu  par  le 
général  Lefebvre,  le  4  juillet  1796. 

WILHELMSTADT,  dans  le  comté  de  Glatz 
(Prusse).  Le  prince  de  Soubise  y  fut  battu  le 
24  juin  1762,  par  le  prince  Ferdinand.  On  donne 
aussi  à  ce  combat  l'j  nom  de  Grebenbtein. 

WILHEM  (Guillaume-Louis  Bocquillon,  dit), 
compositeur,  né  le  18  déc.  1781,  à  Paris,  où  il 
est  mort,  le  26  avril  1842.  Ce  fat  lui  qui  fît  intro- 
duire (1818)  l'étude  du  chant  dans  les  écoles,  et 
fonda  les  réunions  périodiques  des  élèves  aux- 
quelles il  donna  le  nom  d'Orphéon.  La  première 
eut  lieu  en  oct.  1833,  et  il  fut  nommé  directeur- 
inspecteur  des  écoles  de  chant  (1835).  Il  était  in- 
timement lié  avec  Béranger,  et  a  composé  la  mu- 
sique de  plusieurs  de  ses  chansons.—  L'Orphéon, 
1837-1840.  5  vol.  in-8°. 

WILLÂSSANS  (Seigneurs  de),  de  la  maison 
de  Cicon. 

WILLAUMEZ  (Jean-Baptiste-Philibert, comte), 
marin,  né  le  7  août  1763,  à  Belle-Ile-en-Mer, 
mort  le  17  mai  1845,  à  Suresnes,  près  Paris.  Pre- 
mierpilote  (1782),  il  faisait  partie,  en  qualité  d'en- 
seigne, de  l'expédition  d'Entrecasteaux  (1790), 
quand  il  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau.  Con- 
tre-amiral (1804),  il  fit  une  croisièie  glorieuse 
dans  les  parages  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 
Vice-amiral  (1819),  pair  de  France  (1837),  il 
donna  des  leçons  au  prince  de  Joinville  et  fut  créé 
comte  (1843).  —  Dictionnaire  de  marine,  1820, 
in  8°,  plusieurs  fois  réimprimé. 

WILLE  (Jean-Georges),  habile  graveur,  mem- 
bre de  l'Académie  (1761),  né  à  Giessen  (Hesse), 
en  1717,  mort  à  Paris,  le  4  avril  1808.  —  Mc- 
moires,  publiés  par  M.  G.  Duplessis,  1857,  2  vol. 
in-8°. 

WILLEMAN.  C'est  le  nom  que  Monstrelet 
donne  à  la  bataille  de  Bulgnéville  (voy.  ce  nom). 

WILLEMET  (Pierre-Remi),  naturaliste,  né  le 
13  sept.  1735,  à  Norro y-sur-Moselle  (Meurthe), 
mort  le  21  juin  1807,  à  Nancy. 

WILLEMIN  (Nicolas-Xavier),  antiquaire,  né  à 
Nancy,  le  5  août  1763,  mort  à  Paris,  le  23  janvier 
1833.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  dont  il  a 
exécuté  les  dessins  et  les  gravures  :  Choix  de  cos- 
tumes des  peuples  de  Fantiquité  (te.xte  par  l'abbé 
de  Tersan),  1798-1802,  2  vol.  gr.  in-fol.;  Monu- 
ments français  inédits,  1806-39,  50  livr.,  in-fol., 
(texte  d'André  Pottier)  ;  Collection  des  plus  beaux 
ouvrages  de  V Antiquité,  s.  d.,  2  vol.  in-4°;  Mo- 
numents de  Vanliquité  et  du  moyen  âge  de  la 
France  et  de  Vltalie  (texte  par  F.  de  Saint-Léger), 
1825,  in-fol. 

WILLEMIN.  Voy.  VUILLEMIN. 

WILLENCOURT,  Bella  curia,  abbaye  de  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Cîteaux  (Pas-de-Calais),  dio- 
cèse d'Amiens. 

WILLERVAL ,  terre  et  seigneurie  d'Artois 
(Pas-de-Calais)  érigée  en  comté  (28  mai  1612) 
par  l'archiduc  Albert  et  Elisabeth  d'Autriche  ;  ce 
tire  lui  fut  continué  par  Louis  XIV  (août  1697),  en 
faveur  de  C.  J.  du  Rietz, 

WILLM  (Joseph)  écrivain,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  (1847),  né  à  Jîei- 
lighausen  (Bas-Rhin),  mort  le  7  fév.  1853. 

WILLOT  (Amédée,  comte  de),  général,  né  en 
1757,  à  Saint-Germain-en-Laye,  mort  le  17  déc. 
1823,  à  Choigny  (Seine- et-Oise).  Officier  à  l'époque 
de  la  Révolution,  il  servit  dans  l'armée  des  Pyré- 
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nées-Orientales  et  devint  général  de  brigadfî , 
puis  général  de  division  (1795).  Député  de  Mar- 
seille (1797)  et  l'un  d-s  chefs  du  parti  clichien,  il 
fut,  après  le  18  fructidor,  déporté  à  Sinnamary, 
d'où  il  parvint  à  s'échapper.  11  ne  revint  eu 
France  qu'en  1814. 

WILNA,  ville  de  Pologne,  prise  par  les  Fran- 
çais le  28  juin  1812. 

WIMPFEN  (Louis-François,  baron  de),  géné- 
ral, né  en  1732,  à  Deux-Ponts,  mort  le  24  mai 
1800,  à  Paris.  =  Son  frère,  le  baron  Félix,  géné- 
ral, né  en  1745,  mort  à  Bajeux  en  1814.  Briga- 
dier à  l'époque  de  la  Révolution,  et  député  aux 
États  généraux  par  la  noblesse  de  Caen,  il  défen- 
dit Thionville  contre  les  Prussiens  (1792),  et 
nommé  commandant  de  l'armée  des  côtes  de 
Cherbourg  ,  se  mit,  lors  du  31  mai,  à  la  tête  des 
forces  que  les  Girondins  réunirent  contre  la  Con- 
vention, et  qui  furent  bientôt  battues  et  disper- 
sées. Ilpirvint  à  rester  caché  à  Bayeux  pendant 
la  Terreur.  Après  le  18  brumaire,  il  reprit  son 
grade  de  général  de  division,  et  fut  créé  baron 
(1809).  —  Le  Manuel  de  Xefolius ,  1788,  in-8°. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  encore  inédits. 

WINCKLER  (Théopiiile-Frédéric),  archéolo- 
gue, né  en  1771,  à  Strasbourg,  mort  à  Paris,  le 
20fév.  1807. 

WINDSOR  (Angleterre).  Le  3  février  1236,  la 
trêve,  conclue  à  Saint-Aubin-du-Cormier  en  1231, 
entre  la  France  d'une  part,  l'Angleterre,  la  Bre- 
tagne et  plusieurs  seigneurs  mécontents,  fut  re- 
nouvelée à  Windsor  pour  cinq  ans. 

WINENDALE  (Angleterre) .  Le  7  janvier  1298 
il  y  fut  conclu  une  ligue  contre  Philippe  le  Bel 
entre  Guy,  comte  de  Flandre,  et  Edouard  I"'  d'An- 
gleterre. (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  diplo- 
matique de  Dumont.) 

WINK  (George),  pseudonyme  de  l'abbé  d'Al- 
lainval. 

WINKOWO  près  Moscou.  Il  s'y  livra  le  18oct. 
1812  un  vif  combat  entre  les  Français  et  les  Russes. 

WINOCH  (S.),  Winnocus,  âbbé  de  Worm- 
houdt  (Nord)  en  695,  mort  vers  717.  Sa  fête,  le 
e  novembre. 

WINTERTHUR  (Canton  de  Zurich).  En  919, 
Burchard,  duc  de  Souabe,  y  battit  Rodolphe  II, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  —  Les  Français 
en  furent  chassés  par  les  Autrichiens,  après  un 
combat  sanglant,  le  27  mai  1799. 

WINTON  (Angleterre).  Le  3  février  1236,  il  y 
fut  conclu  une  trêve  de  cinq  ans  entre  Louis  IX  et 
Henri  III  d'A.ngleterre. — Voy.  plus  haut  Windsor. 

WION  (Arnould),  bénédictin,  né  le  15  mai 
1554,  à  Douai,  mort  au  couvent  de  Saint-Benoît, 
à  Mantoue,  vers  1610.  C'est  lui  qui  publia  le  pre- 
mier la  fameuse  prophétie  sur  les  papes,  attribuée 
à  S.  Malachie,  et  qui  fut  composée  vers  la  fin  du 
xvi*  siècle. 

WISIGOTHS.  Les  Wisigoths,  c'est-à-dire  les 
Goths  de  l'ouest,  pénétrèrent  dans  les  Gaules 
en  412,  sous  la  conduite  de  leur  roi,  Ataulf,  beau- 
frère  d'Alaric,  le  vainqueur  de  Rome.  Ils  s'empa- 
rèrent de  la  Narbonnaise ,  mais  en  furent  chassés 
par  le  général  Constance  et  passèrent  en  Espagne. 
En  418  ou  419,  leur  roi,  Wallia,  conclut  avec 
l'empereur  Honorius  un  traité  par  lequel  celui-ci 
lui  céda  l'Aquitaine  depuis  Toulouse  jusqu'à 
l'Océan  ,  et  Toulouse  devint  alors  pour  quatre- 
vingt-neuf  ans  la  capitale  des  États  wisigoths. 
Le  successeur  de  Wallia,  Théodoric  I",  obtint  en 
439  de  Valentinien  III  la  cession  de  la  Novempo- 
pulanie,  et,  sous  Théodoric  II  et  Euric,  les  Wisi- 
goths se  rendirent  maîtres  successivement  de 
Narbonne,  d'Arles,  de  Marseille,  de  la  Septimanie, 
du  Berri,  de  l'Auvergne  et  de'  la  Touraine.  Les 
Wisigoths  étaient  ariens  et  ce  fut  le  prétexte  que 


mit  en  avant  Clovis  pour  déclarer  la  guerre  à 
Alaric  II,  qui  fut  défait  et  tué  (507)  à  la  bataille 
de  Vouillé.  Presque  toutes  les  possessions  du 
vaincu  tombèrent  entre  les  mains  du  monarque 
franc  qui,  l'année  suivante,  entra  à  Toulouse.  Le 
roi  des  Ostrogoths,  Théodoric ,  envoya  au  secours 
d'Amalaric,  fils  d'Alaric,  le  général  ibbas  qui 
arrêta  les  conquêtes  de  Clovis,  remit  sous  l'o- 
béissance des  Wisigoths  Narbonne  et  la  plus 
grande  partie  de  la  Narbonnaise  et  réunit  la  Pro- 
vence au  royaume  goth  d'Italie.  Narbonne,  prise 
et  pillée  par  Childebert,  fils  de  Clovis  (531),  re- 
tomba au  pouvoir  des  Wisigoths  qui  en  restèrent 
en  possession  jusqu'au  commencement  du  viii" 
siècle,  où  ils  en  furent  chassés  par  les  Sarrasins. 
Depuis  la  mort  d'Amalaric ,  les  rois  wisigoths 
fixèrent  leur  résidence  en  Espagne ,  à  l'exception 
de  Liuva  I"  qui  régna  à  Narbonne  de  567  à  572. 

Rois  wisigoths  de  la  Gaule.  — 415,  Wallia.  — 
419  ou  420,  Théodoric  1"  ou  Théodoret.  —  451, 
Thorismond,  fils  du  précédent.  —  453,  Théodo- 
ric II,  frère  du  précéd.  —  466,  Euric  ou  Evaric, 
frère  du  précéd.  —  484  ou  485,  Alaric  II,  fîls  du 
précéd.  —  507  ,  Gesalic  ,  fils  naturel  du  précéd. 
—  507-531,  Amalaric,  fils  d'Alaric  II.  (Voy.  VArt 
de  vérifier  les  dates  et  plus  haut  p.  1153, -col.  2  : 
Loi  des  Wisigoths.) 

WISMAR,  ville  du  Mecklembourg-Schwerin. 
Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1806.  —  Le  20 
mai  1636,  il  y  fut  signé  un  traité  d'alliance  entre 
la  France  et  Christine  de  Suède  contre  Ferdi- 
nand II.  (Voyez-en  le  texte  dans  le  Corps  difjlo- 
matique  de  Dumont.) 

WISSAC  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de 
Motier. 

WISSEMBACHIUS  (J.-O. -Jacques),  pseudo- 
nyme de  Cl.  Saumaise. 

WISSEMBOURG ,  ancienne  ville  impériale 
d'Alsace  (Bas-Rhin).  Elle  doit  son  origine  à  un 
monastère  fondé  au  vi'"  siècle  et  dont  les  abbés 
eurent  de  longs  démêlés  avec  les  habitants,  qui 
finirent  par  s'affranchir  complètement  de  leur 
pouvoir.  En  1525,  elle  fournit  quelques  secours 
aux  Rustauds  (voy.  ce  nom),  et  en  fut  rigoureu- 
sement punie  par  le  comte  palatin-  Henri  II  s'en 
empara  en  1552,  et  elle  eut  cruellement  à  souffrir 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Louis  XIV  la 
fit  démanteler  en  1673.  Les  Impériaux  s'en  empa- 
rèrent l'année  suivante  et  en  1677  elle  fut  brûlée 
par  les  Français.  Le  prince  de  Bade  la  prit  en 
1702,  et  on  éleva  alors  ces  fameuses  lignes  de 
défense  qui  vont  de  Wissembourg  à  Lauterbourg. 
Evacuées  par  les  Impériaux  en  1703,  elles  furent 
rasées  par  les  Français  p\iis  relevées  par  les  en- 
nemis, à  qui  Villars  les  enleva  le  4  avril  1705. 
Elles  furent  prises  et  reprises  par  les  Autrichiens 
et  les  Français  en  1744.  Les  Autrichiens  et  les 
Prussiens  s'en  emparèrent  le  13  oct.  1793  et  elles 
furent  reprises  le  27  déc.  par  Hoche,  qui  fit  en 
même  temps  lever  le  siège  de  Landau. 

WISSENBURGUM,  Wissembourg. 

WITASSE.  Voy.  VUITASSE. 

WITEPSK,  ville  de  Russie  prise  par  les  Fran- 
çais le  28  juillet  1812;  elle  fut  reprise  par  les 
Russes  au  mois  de  novembre  suivant. 

WIVÈS.  Voy.  BivÈs. 

WLEUGELS.  Voy.  Vleugels. 

WCERDT  (Bas-Rhin).  Le  22  déc.  1793,  Hoche 
y  remporta  un  avantage  signalé  sur  les  Prussiens. 

WŒRGL  (Allemagne).  Les  Autrichiens  y  furent 
battus  par  le  maréchal  Lefebvre  le  11  mai  1809. 

WOILLEZ  (Mme),  femme  de  lettres,  née  en 
1781,  morte  le  11  novembre  1859. 

WOISSARD  (Jean-Louis),  géomètre,  né  à  Metz 
en  1798,  mort  le  16  fév.  1828. 

WOKING.  Voy.  Oking. 
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WOLFENBÛTTEL,  ville  du  duché  de  Bruns- 
wick. Elle  fut  prise  par  les  Français  le  10  oct.  1761. 
Le  maréchal  de  Guébriant  y  remporta  une  vic- 
toire sur  l'archiduc  Léopold  et  Piccolomini,  le  29 
juin  1641. 

WOLLER  {Le  chevalier  de),  peintre,  élève  de 
J.  Vernet,  né  à  Toulon,  vivait  à  la  fin  du  xvm"  s. 

—  Éruption  du  Vésuve  en  1777  (musée  de  Rouen). 
WORMS,  Vormatia,  Borbetomagus,  Augusta 

Vangionum,  ancienne  ville  d'Allemagne  (Hesse- 
Darmstadt.)  (Voy.  Borbetomagus.)  Elle  fut  prise 
par  Turenne  en  1644,  etparCustine  le4  oct.  1792. 
Les  Français  la  brûlèrent  en  1689.  —  Pendant  la  pé- 
riode carolingienne,  il  s'y  est  tenu  4  conciles  aux 
dates  suivantes  :  829;  858;  16  mai  868;  890.  — 
L'évêché  de  Worms,  fondé  au  commencement  du 
iv  siècle,  appartint  à  la  province  île  Trêves  jus- 
qu'à l'érection  de  l'évêché  de  Mayence  (viii'=  siècle) 
auquel  il  fut  donné  pour  suflfragant.  —  Voici  la  liste 
'des  évêques  jusqu'à  la  fin  du  x'  siècle. 

ÉvÊQUES  DE  WoRMS.  Vlctùr,  346.  —  Amand 

—  Charles.  —  S.  Grotald,  vers503.  — S.  Amand  II, 
627.  —  S.  Rupert,  vers  697.  —  Gérold,  743.  — 
Gervilius,  745.  — Werner,  766.  —  Folcuin  1"  , 
772-787.  —  Erembert,  798.  —  Bernard  ou  Bern- 
haire,  799-vers  834.  —  Folcuin  II,  834-838.  —  Sa- 
muel ou  Siméon,  838-10  ou  11  fév.  855.  —  Ga- 
zon ou  Gonton,  856-18  nov.  869.  —  Adalelme,  vers 
874-vers  888.  —  Dierlach  ou  Theodelaus,  vers 
890-1"'  sept.  914.  —  Richon  ou  Rigon,  914-10  oct. 
950.  —  Annon,  950-24  déc  964.  —  Erphon  I" , 
968.  — Hildebold,  5  janv.  975-vers  998.  —  Fran- 
con,  998-4  sept.  999.  —  Erphon  II,  999-1000. 

WRONSKI  (Hoené),  métaphysicien  et  géo- 
mètre, né  à  Posen  en  1778,  mort  à  Neuilly  en 
août  1853.  11  servit  comme  officier  d'artillerie 
dans  l'armée  polonaise,  puis  dans  l'armée  russe, 


et  (1800)  dans  l'armée  française.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dé  mathématique,  de 
métaphysique  et  de  politique  écrits  en  français. 

WULFRAN  (S.).  Voy.  VULFRAN. 

WULGRIN  1",  créé  comte  de  Périgord  et 
d'Angoulême,  par  Charles  le  Chauve  (866) ,  com- 
battit à  diverses  reprises  les  Normands  et  mourut 
le  3  mai  886.  =  Vulgrin-Taillefer  II ,  comte 
d'Angoulême,  succéda  (1120)  à  son  père  Guil- 
laume III,  eut  de  nombreux  démêlés  avec  Guil- 
laume X  duc  d'Aquitaine  et  mourut  le  16  nov. 
1140.  =  Wulgrin-Taillefer  III,  succéda  (1177) 
à  son  père  Guillaume  IV  dans  le  comté  d'Angou- 
lême et  mourut  en  1179. 

WULSON  DE  LA  COLOMBIÈRE,  pseudo- 
nyme de  Boissieu.  —  Voy.  Vulsom. 

WURMSER  (Nicolas),  peintre, né  à  Strasbourg, 
florissait  vers  1357.  —  Le  Christ  en  croix  (musée 
de  Vienne). 

WURSCHEN  (Saxe) .  Napoléon  y  battit  les  al- 
liés le  21  mai  1813. 

WURTEMBERG  (  Marie-Christine-Car. -Ad.- 
Fr.-Léopoldine  d'ORLÉANS,  dite  Mlle  de  Valois, 
duchesse  de),  née  à  Palerme.  le  12  avril  1813, 
morte  à  Pise,  le  6  janvier  1839.  Fille  du  roi  Louis- 
Philippe  et  de  la  reine  Marie-Amélie,  elle  épousa 
le  17  octobre  1837  le  duc  Alexandre  de  Wurtem- 
berg. Elle  avait  acquis  un  véritable  talent  en 
sculpture.  —  Jeanne  d'Arc,  statue  en  marbre 
(musée  de  Versailles). 

WURTZ  (George-Christophe),  médecin,  né  à 
Strasbourg  en  1756,  mort  à  Versailles  le  9  sept. 
1823. 

WURTZBOURG,  ville  de  Bavière,  prise  par 
les  Français  le  25  juillet  1796.  Le  3  sept,  suivant, 
l'archiduc  Charles  y  battit  le  général  Jourdan.  Le 
général  Dumonceau  s'en  empara  le  30  nov.  1800. 


X 


X.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner celles  qui  étaient  frappées  à  l'Hôtel  des  mon- 
naies d'Amiens. 

X*"  (M.),  pseudonyme  de  Félix Nogaret. 

XAINTES.  Voy.  Saintes. 

XAINTRAILLES.  Voy.  Saintrailles. 

XATIVA,  ville  du  royaume  de  Valence  (Espa- 
gne), prise  le  26  mai  1706  par  les  Franco-Espa- 
gnols qui  la  détruisirent. 

XAUPI  (L'abbé  Joseph),  écrivain,  né  le  16 
mars  1688,  à  Perpignan,  mort  le  7  déc.  1778,  à 
Paris. 

XAVIER.  Voy.  Saintine. 
XEFOLIUS,  pseudonyme  de  W^impfen. 
XENOPHON,  pseudonyme  de  Gab.  Brizard. 


XENTRALÉS  (Hugues  de)  ,  pseudonyme  de 
Fournier  de  Pescay. 

XIMENÈS,  maison  originaire  de  Catalogne, 
d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Proisy.  =  A  cette 
maison  appartenait  Augustin-Marie,  marquis  de 
XiMENÈs,  littérateur,  né  le  26  février  1726,  à  Pa- 
ris, où  il  est  mort,  le  31  mai  1817.  Son  grand- 
père  était  mort  en  1706  lieutenant  général  au  ser- 
vice de  France.  Il  est  plutôt  connu  par  sa  liaison 
avec  Mlle  Clairon  et  ses  relations  avec  Voltaire  de 
la  confiance  duquel  il  abusa,  que  par  ses  tragédies 
et  ses  poésies  où  il  a  chanté  successivement  la 
République,  l'Empire  et  la  Restauration. 

XIVREY  (Berger  de).  Voy.  Berger. 

XYSTE  (S.).  Voy.  Sixte  (S.). 


Y.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner celles  qui  étaient  frappées  à  l'Hôtel  des  mon- 
naies de  Bourges. 

Y,  famille  de  Champagne  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  Seraucourt.  (Voy.  la  Recherche  de 
la  noblesse  de  Champagne.) 

Y-SUR-THIL  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
maison  de  Lenoncourt  (Lorraine).  —  Voy.  Is-suR- 
Tille. 

YANIJUCO  (Mexique).  Les  juaristes  y  furent 
battus  ppr  les  Français  le  24  avril  1865. 

YANOSKI  (Jean), professeur,  érudit,  né  à  Lons- 
le-Saulnier  (Jura) ,  le  9  mars  1813,  mort  le  1" 
janvier  1851. 


Y 

YART  (L'abbé  Antoine),  écrivain,  né  le  15 déc. 
■   1709,  à  Ruuen,  mort  en  1791,  au  Saussay  (Seine- 
Inférieure). 
;      YBOUVILLIERS.  Voy.  Ibouvillers. 
;      YENVILLE  (Seigneurs  d'),  branche  de  la  mai- 
son de  Hangest. 
L      YÈRES  ou  HIÈRES,  dans  la  Brie-Française 
-   (Seine-et-Oise),  abbaye  de  bénédictines,  diocèse 
de  Paris,  fondée  dans  la  première  moitié  du  xii' 
t  siècle. 

YERRE  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Budé. 

YMBERCOURT.  Voy.  HUMBERCOURT.' 

YMBERT  (Jean-Gilbert),  vaudevilliste,  né  vers 
1786,  mort  le  9  août  1846. 


YVAN 


—  1823  -- 


YVET 


YOING  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Fou- 
gères. 

YON,  maison  de  Normandie  d'où  sont  sortis  les 
seigneurs  de  La  Rivière  et  de  Launay. 

YON  (S.),  Jonis,  Jonas,  Ion,  prêtre  et  martyr 
du  diocèse  de  Paris,  au  m"  siècle.  Sa  fête,  le  5 
août. 

YONNE  (Département  de  F).  Ce  département 
formé  de  territoires  empruntés  à  la  Bourgogne 
(Auxerrois,  comté  de  Noyers,  Avallonais),  à  la 
Champagne  (partie  du  Senonais),  à  l'Orléanais  (la 
Puysaie),  est  borné  au  N.  et  au  N.-O.,  par  le  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  ;  au  N.-E.  par  le 
départ,  de  l'Aube;  à  l'E. ,  par  le  départ,  de  la 
Côte-d'Or;  au  S.  par  le  départ,  de  la  Nièvre;  à 
l'û. ,  par  le  départ,  du  Loiret.  Chef-lieu,  Auxerre. 

Bibliographie.  A.  Ducourneau,  Le  départ,  de 
l'Yonne,  1844,  in-4°;  Max.  Quantiu,  Dictionnaire 
topographique  du  départ,  de  VYonne,  1862,  in- 
4°  ;  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histor. 
et  nat.  de  l'Yonne,  et  les  Annuaires  du  dép. 

YORKTOWN,  ville  de  la  Virginie  (États-Unis) 
qui  fut  prise  sur  les  Anglais  par  Washington  et 
Rochambeau,  le  19  oct.  1781. 

YPRES,  ville  forte  de  Flandre  (Belgique).  Elle 
fut  prise  par  Louis  VI  en  1128,  par  Philippe  Au- 
guste en  1213  et  plusieurs  fois  par  les  Français 
aux  XYii" et xviir  siècles  (26 mai  1648;  sept.  16°.ô8; 
1678;  25  juin  1744;  18nov.  1792  ;  17  juin  1794). 
Elle  nous  avait  été  cédée  par  l'Espagne  au  traité 
de  Nimègue  en  1678;  mais  le  traité  d'Utrecht  la 
rendit  aux  Pays-Bas  autrichiens. 

YRIEZ,  YRIER  OU  ERCIÉ  (S.),  Iredms, chan- 
celier du  roi  d'Austrasie  Théodebert  1'',  premier 
abbé  d'Atane  en  Limousin,  vers  550,  mort  le  23 
août  591. 

YSABEAU  (L'abbé  Claude-Alexandre),  orato- 
rien,  né  à  Gien  (Loiret),  le  14  juillet  1754,  mort 
à  Paris  le  30  mars  1831.  Député  d'Indre-et-Loire 
à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
ni  sursis  ,  fut  envoyé  avec  Tallien  en  mission 
dans  la  Gironde  (1793)  et  rappelé  comme  lui  con- 
tribua au  9  thermidor.  Renvoyé  à  Bordeaux,  il 
fut  rappelé  une  seconde  fois,  remplit  diverses 
missions  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  fit 
partie  du  comité  de  Sûreté  générale  (2  août  1795), 
puis  du  conseil  des  Anciens.  La  loi  d'amnistie  le 
força  de  se  réfugier  en  Belgique  (1816),  et  il  ne 
revint  en  France  qu'après  1830. 

YSORÉ  ou  ISORÉ,  maison  de  Touraine  d'oîi 
sont  sortis  les  seigneurs  de  Pleumartin  ou  Plu- 
marlin,  de  la  Varenne  et  d'Ervault  ou  d'Hervaut. 
Armes  :  d'argent  à  2  fasces  d'azur.  (Voy.  Le  Pa- 
lais d'honneur,  par  le  P.  Anselme.) 

YSOYE  ou  EUSEBIE  (Sle),  Eusebia,  abbesse 
de  Hamaige,  au  diocèse  d'Arras.  —  Voy.  Eusébie. 

YSSARS  (des).  Voy.  Issars. 

YSSEL  SUPÉRIEUR  (Département  de  1').  Ce 
département,  formé  d'un  territoire  de  la  Hollande 
réuni  à  la  France  en  1810 ,  était  borné  au  N.  par 
le  golfe  de  Zuyilerzée  ;  à  l'E.,  par  les  départ,  des 
Bouches-de-FYssel  et  de  la  Lippe  ;  au  S. ,  par  les 
départ,  de  la  Lippe  et  des  Bouches-du-Rhin  ;  à 
ro.,  par  le  départ,  du  Zuyderzée.  Chef- lieu 
Arnheim.  Il  fut  rendu  à  la  Hollande  par  les  trai- 
tés de  18;  4. 

YS-SUR-TILLE.  Vov.  Is  et  Y. 

YSSINGEAUX  ,  ville  du  Languedoc  (Haute- 
Loire).  Elle  fit  partie  de  l'Auvergne,  puis  du  comté 
de  Toulouse  et  fut  réunie  à  la  couronne  avec  celui- 
ci.  Elle  suivit  la  cause  royale  pendant  la  Ligue  et 
en  1621  repoussa  une  attaque  des  protestants. 

YVAN  (L'abbé  Antoine),  fondateur  de  l'ordre 
des  religieuses  de  la  Miséricorde  (1633),  né  à 
Rians  (Var) ,  le  10  nov.  1576,  mort  à  Paris  le  8 
oct.  1653. 


YVART  (Baudouin),  peintre,  membre  de  l'Aca- 
démie (1663),  né  en  1610,  mort  le  ]2déc.  1G90. 

YVED  ou  EVODE  (S.)  ,  Evodius,  évêque  de 
Rouen  au  v"  siècle.  Sa  fête,  le  8  octobre. 

YVER,  famille  de  Normandie,  originaire  du 
Poitou,  d'où  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint- 
Aubin.  (Voy.  le  reg.  IlIdel'Annoj'ia/ de  d'Hozier.) 

YVER  (Jacques) ,  conteur,  né  en  1520,  à  Niort, 
où  il  est  mort  en  1572.  —  Le  Printemps  d'Yver, 
1572,  in-16,  recueil  de  contes,  souvent  réimpri- 
mé, et  entre  autres,  dans  le  Panthéon  littéraire. 

YVERNAUX,  abhatia  de  Hibernali,  abbaye 
d'augustins,  en  Brie  (Seine-et-Marne),  diocèse  de 
Paris. 

YVERNY  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de 
Longuejoue. 

YVERSEN,  famille  de  l'Albigeois,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Saint-Fons.  (Voy.  le  reg.  III 
de  VÂrm.orial  de  d'Hozier.) 

YVES  (S.),  Ivo,  évêque  de  Chartres,  écrivain 
ecclésiastique,  né  vers  1040,  en  Beauvaisis,  mort 
à  Chartres,  le  22  déc.  1116.  Abbé  de  Saint-Quen- 
tin de  Beauvais,  vers  1075,  il  s'acquit  la  répu- 
tation d'un  des  docteurs  les  plus  savants  de  l'É- 
glise de  France,  et  fut  élu  évêque  de  Chartres  en 
1091.  Son  opposition  à  Philippe  P'',  quand  ce 
prince  répudia  Berthe  pour  épouser  Bertrade  de 
Montfort  (1092),  lui  fit  subir  une  captivité  de 
deux  ans.  Sa  fête,  le  28  mai.  —  On  a  de  lui  de 
nombreux  ouvrages,  dont  la  plus  grande  partie 
a  été  réunie  par  l'abbé  Souchet,  1647,  in-fol. 
On  y  remarque  une  collection  de  canons,  289  let- 
tres fort  intéressantes  pour  l'histoire  de  son  temps, 
une,  entre  autres,  relative  au  sacre  de  Louis  VI, 
des  sermons,  un  traité  De  officiis  ecclesiasticis,  etc. 
Ces  divers  écrits  avaient  été  imprimés  séparément 
depuis  la  fin  du  xV^  siècle.  Il  en  est  encore  d'au- 
tres inédits  qui  soiit  conservés  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques de  Paris,  de  Vienne  et  d'Angleterre. 

YVES  (S.),  dit  ['Avocat  des  pauvres,  né  le 
17  oct.  1253,  au  manoir  de  Ker-Martin  (Breta- 
gne), mort  à  Lohanec,  dont  il  était  curé,  le  1 9  mai 
1303.  Il  fut  canonisé  le  19  mai  1347. 

YVES  d'Évreux,  capucin,  missionnaire,  né  à 
Évreux,  vers  1570,  mort  vers  1630.  —  Suite  de 
l'histoire  des  choses  mémorables  advenues  au 
Maragnan  (1613-1614),  1615,  in-S",  rarissime; 
réimprimé  par  M.  Ferd.  Denis,  1864,  in-S",  sous 
le  titre  de  Voyage  dans  le  nord  du  Brésil. 

YVES  de  Paris,  capucin,  théologien,  astrolo- 
gue, né  vers  1593,  mort  en  1678. 

YVETEAUX  (Les),  seigneurie  de  Normandie 
(Orne)-,  qui,  de  Ja  famille  de  Vauquelin,  passa 
à  celle  de  Carel,  et  fut  au  commencement  du 
xviii»  siècle  érigée  en  marquisat,  en  faveur  de 
Fr.  Carel.  —  Voy.  Vauquelin. 

YVETOT,  petite  ville  de  Normandie  (Seine- 
Inférieure).  On  ignore  d'où  lui  vint,  à  elle,  le 
titre  de  royaume,  et  à  ses  seigneurs,  celui  de 
roi,  qu'ils  portaient  dès  le  xv"  siècle.  Martin  d'Y- 
vetot,  l'un  de  ces  seigneurs,  vendit  son  royaume 
et  sa  royauté  en  1401  à  Pierre  de  Vilaines,  au 
fils  duquel  ils  furent  enlevés  par  les  Anglais. 
Quand  la  Normandie  eut  été  reconquise,  ks  héri- 
tiers du  monarque  dépossédé  vendirent  à  Guil- 
laume Chenu  la  seigneurie  d'Yvetot,  qui  fut  portée 
en  mariage,  par  une  fille  de  cette  maison,  à  Martin 
du  Bellay,  que  dans  des  lettres  de  1543  François  1" 
qualifie  de  roi.  C'est  la  dernière  fois  que  ce  titre 
paraît  avoir  été  donné  aux  seigneurs  d'Yvetot 
qui  ne  prirent  plus  que  celui  de  prince.  La  sei- 
gneurie de  la  ville  appartenait  à  la  maison 
d'Albon,  à  l'époque  de  la  Révolution.  —  Henri  IV 
remporta  un  avantage  assez  important  près  d'Yve- 
tot sur  l'armée  de  la  Ligue  qui  y  était  campée, 
en  mai  1592, 


ZIMM 


—  1824  — 


ZUYD 


Bibliographie.  Fromentin,  Essai  historique  sur 
Tvetot,  1843,  in-8°;  A.  Guilmeth.  Histoire  d'Yve- 
tot,  1842,  in-8°;  et  diverses  dissertations  sur  le 
prétendu  royaume  d'Yvetot,  par  Vertot,  Tous- 
saint Duplessis,  etc. 

YVODIum,  Yvoi. 

YVOI  ou  YVOîX,  petite  ville  du  pays  Messin 
(Ardennes)  qui,  au  xvn"  siècle,  reçut  le  nom  de 
Carignan  {voy.  ce  nom).  Prise' par  Cliarles  d'Am- 
boise,  en  1481,  rendue  par  Louis  XI,  elle  fut  en- 
core assiégée  en  1489,  saccagée  en  1542  par  le 
duc  d'Orléans,  et  prise  en  1552  par  Henri  II.  Le 
traité  de  Câteau-Cambrésis,  en  la  rendant  à  l'Es- 
pagne, stipula  qu'elle  serait  démantelée.  Pendant 
la  Ligue,  elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois, 
tomba  en  1637  au  pouvoir  des  Français  qui,  après 
l'avoir  perdue  au  bout  de  peu  de  temps,  s'en  empa- 
rèrent de  nouveau  en  1639  et  la  démolirent  pres- 


que entièrement.  Elle  fut  cédée  définitivement  à 
la  France  par  les  traités  des  Pyrénées  et  de  Ni- 
mègue.  —  On  appelait  fiUes  d'Yvoi  plusieurs  pe- 
tites forteresses  qui  l'environnaient,  entre  autres 
celles  de  Pousse-aux-Bois  et  de  Lombut. 

YVON  (L'abbé  Claude),  théologien,  historio- 
graphe du  comte  d'Artois,  né  le  15  avril  1714,  à 
iMamers  (Sarthe),  mort  à  Paris  en  1791.  Il  colla- 
bora à  ÏEncyclopédie  de  Diderot. 

YVONER  (Seigneurs  d'),  de  la  maison  de  Dyo. 

YVOR  (Seigneurs  d') ,  de  la  maison  de  Billy. 

YVRÉE.  Voy.  IvRisE. 

YVRY  (Seigneurs  d'),  de  la  famille  de  Le  Roy. 

YZAEN,  maison  du  Rouergue,  d'où  sont  sortis' 
les  seigneurs  de  Fraixinet,  de  Saint-Jean  et  de 
Vallady.  —  Voy.  Isarn. 

YZEURS  (Seigneurs  d'),  delà  maison  de  Mont- 
bel  (Touraine). 


Z.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  servait  à  dési- 
gner celles  qui  étaient  frappées  à  l'Hôtel  des  mon- 
naies de  Grenoble. 

ZAATCHA ,  oasis  de  l'Algérie ,  qui  fut  prise 
d'assaut  le  26  nov.  1849,  après. 52  jours  de  tran- 
chée ouverte. 

ZACHAIRE  (Denis),  alchimiste,  né  vers  1510 
en  Guyenne.  —  Opuscule  de  la  philosophie  natu- 
relle des  métaux,  1567,  in-8°,  1574,  in-12,  rare. 

ZACHARIE  (Pierre  Firmian,  dit  le  P.),  capu- 
cin, théologien,  écrivain  satirique,  né  à  Lisieux 
en  1582,  mort  à  Évreux  le  10  nov.  1660.  —  Gyges 
Gallus ,  1659,  in-12,  souvent  réimprimé;  tra- 
duit, 1663,  in-12;  c'est  une  peinture  des  mœurs 
de  la  France;  Genius  sœculi,  1659,  in-12;  Rela- 
tion du  pays  de  Jansénie,  1660,  in-.s°,  sous  le 
pseudonyme  de  L.  Fontaine,  sieur  de  Saint-Marcel. 

ZAMARIEL,  mot  hébreu  signifiant  chant  de 
Dieu,  pseudonyme  d'Ant.  de  la  Roche-Chandieu. 

ZAMET  (Sébastien),  célèbre  financier,  né  à 
Lucques  yors  1549,  mort  à  Paris  le  14  juill.  1614. 
Il  vint  jeune  à  Paris,  fut  attaché  comme  valet  de 
garde-robe  à  Henri  III,  et  grâce  à  son  esprit  d'in- 
trigue, et  à  son  habileté  en  affaires  fit  rapide- 
mentune  brillante  fortune  quel'amitié  de  Henri  IH 
et  de  Henri  IV  dont  il  servait  les  amours  lui  per- 
mit d'augmenter  dans  d'énormes  proportions.  = 
Son  fils  légitimé,  Jean,  baron  de  Murât  et  de 
Billy,  maréchal  de  camp,  blessé  mortellement  au 
siège  de  Montpellier  en  1622.  =  Sébastien  ,. frère 
du  précéd.,  aumônier  de  Marie  de  Médicis,  évèque 
duc  de  Langres  (1616),  mort  à  Mussy-L'évêque 
(Aube) ,  le  2  fév.  1655. 

ZARA,  ville  forte  de  la  Dalmatie.  Elle  fut  prise 
par  les  croisés  et  les  Vénitiens  en  1203. 

ZEDDES,  maison  de  Champagne  d'oii  sont  sor- 
tis les  seigneurs  de  Mongey,  de  Vaux  et  de  Long- 
champ. 

ZEMGANNO,  pseudonyme  anagrammatique  de 
Goezmunn. 

ZERNETZ ,  dans  la  flaute-Engadine.  Les  Au- 
trichiens y  furent  battus  le  23  déc.  1800  par  le 
général  Devrigny. 

ZETRUD  (Seigneurs  de),  de  la  maison  de  Co- 
hen. 

ZIÉGLER  (Claude-Louis),  peintre,  élève  d'In- 
gres, né  à  Langres  en  1804,  mort  le  29  déc.  1856 
à  Dijon  où  il  était  directeur  du  musée.  —  Coupole 
de  l'église  de  la  Madeleine  (Paris)  ;  Le  songe  de 
Jacob  (musée  de  Lyon');  S.  Georges  terrassant  le 
dragon  (musée  de  Nancy);  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions  (musée  de  Nantes). 

ZIMMERMAN  (Pierre-Joseph-Guillaums) ,  pia- 


niste et  compositeur ,  professeur  au  Conserva- 
toire, né  le  19  mars  1785,  à  Paris,  oii  il  est  mort 
le  29  oct.  18^3.  —  L'enlèvement,  opéra-comique 
(1830).  —  Encyclopédie  du  pianiste;  Méthode  élé- 
mentaire de  piano. 

ZIRIKZÉE  (Zéelande).  En  aoilt  1304,  une  flotte 
franco -génoise  détruisit  une  flotte  flamande  de- 
vant cette  ville. 

ZNAÏM  (Moravie).  Les  Autrichiens  y  furent 
battus  par  les  Français  le  11  juillet  1809;  le  len- 
demain il  y  fut  conclu  un  armistice,  et  le  12  oct. 
suivant  la  paix  fut  signée  à  Vienne. 

ZOÏLE,  pseudonyme  de  Saînt-Aulas. 

ZOÏLOMASTIX,  pseudonyme  de  Barbeu  du 
Bourg. 

ZOROBABEL  (Sadoc) ,  pseudonyme  de  Vol- 
taire. 

ZOUCHE  (Seigneurs  de  la},  branche  de  la  mai- 
son de  Rohan. 

ZUG,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom  (Suisse). 
Il  fut  pris  par  les  Français  le  29  avril  1798. 

ZURICH,  chef-lieu'  du  canton  de  ce  nom 
(Suisse).  Il  fut  pris  par  les  Français  en  mars  1798. 
Masséna  y  avait  formé  un  camp  retranché  où  il 
battit  les  Autrichiens  le  2  juin  1799,  et  qu'il  éva- 
cua six  jours  après.  La  ville  était  au  pouvoir  des 
Austro-Russes  quand  il  remporta  sur  eux  ,  le  25 
et  le  26  septembre  suivants,  cette  sanglante  et 
décisive  victoire  à  laquelle  elle  à  donné  son  nom 
et  qui  sauva  la  France  d'une  invasion.  Elle  fut 
à  la  fin  de  la  bataille  prise  d'assaut  par  les  Fran- 
çais. 

"  Le  10  nov.  1859,  il  fut  signé  à  Zurich  les  traités 
de  paix  définitifs  entre  la  France,  l'Autriche  et  le 
Piémont. 

ZURIiAUBEN,  nom  d'une  illustre  maison 
suisse,  dont  une  foule  de  membres  servirent  dans 
les  armées  françaises  depuis  le  xvi'  si5s;le.  Nous 
citerons  seulement  :  Béat-Jacques  de  Zdalauben, 
baron  de  La  Tour-Ch'âtillon,  comte  de  Val-de- 
Villé,  lieutenant  général  (1702),  mort  à  Ulm,  en 
1704,  des  blessures  reçues  à  la  bataille  de  Hoch- 
stedt.  =  Béat-Fidèle-Ant.-J.-Domin.  de  Zurlau- 
BEN,  baron  de  La  Tour-Châtillon,  lieutenant  gé- 
néral, conseiller  du  roi,  associé  de  l'Académie  des 
inscriptions,  né  à  Zug  (Suisse),  le  4  aoilt  1720, 
mort  près  de  Zug,  le  13  mars  1795.  —  Histoire 
militaire  des  Suisses  au  service  de  la  France, 
17.^1-53,  8  vol.  in-12;  Mémoires  et  lettres  du  duc 
de  Rohan,  1758,  3  vol.  in-12;  Bibliothèque  mili- 
taire, 1760,  3  vol.  in-12; et  divers  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'Académie. 

ZUYDERZÉE  (Département  du).  Ce  départe- 


ZUYD 


—  1825  — 


ZWOL 


ment  formé  de  territoires  empruntés  à  la  Hollande 
réunie  à  l'empire  français  en  1810,  était  borné 
au  N.  par  la  mer  du  Nord;  à  l'E.  par  le  golfe  du 
Zuyderzée  et  par  le  dép.  de  l'Yssel-Supérieure  ; 
au  S.  par  le  dép.  des  Bouches-du-Rhin;  à  l'O.  par 
le  dép.  des  Bouches-de-la-Meuse  et  par  la  mer 
du  Nord.  Chef-lieu,  Amsterdam.  Il  fut  restitué  à 
la  Hollande  en  1814. 


ZWENTIBOLD,  fils  naturel  d'ArnouI,  roi  de 
Germanie,  reçut  de  son  père  (895)  le  royaume  de 
Lorraine.  Sa  tyrannie  souleva  contre  lui  ses 
sujets,  qui  proclamèrent  roi  son  frère  Louis ,  roi 
de  Germanie  (900),  et  il  périt  la  même  année,  le 
13  août,  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra. 

ZWOLL ,  ville  de  Hollande.  Elle  fut  prise  par 
les  Français  le  31  janvier  1795. 
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SUPPLEMENT. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS, 


ADAL 

A.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  désignait  celles 
qui  étaient  frappées  à  l'Hôtel  des  monnaies  de 
Paris. 

ABLIS  (Seine-et-Oise).  Il  s'y  livra  le  8  et  le  9 
oct.  1870  un  combat  contre  les  Allemands,  à  la 
suite  duquel  ils  brûlèrent  le  village. 

ABLONISTES,  surnom  donné  par  le  peuple 
de  Paris  aux  calvinistes  qui  ,  sous  Henri  IV, 
avaient  àAblon,  près  de  Paris,  un  temple  oîi  ils 
se  rendaient  fous  les  dimanches. 

ACADÉMIE  FRANÇAISE,  p.  15,  Col.  2, 
4'  avant-dernière  ligne ,  effacez  :  Voy.  ce  mot. 
Les  élections  suivantes  ont  eu  lieu  depuis  1868  : 

Fauteuil  n"  1,  1868,  Cl.  Bernard.  —  N°  2,  1868, 
Autran.  — N°  11,  1871,  Littré.  —  N"  17,  1871,  de 
Loménie.  —  N°  19,  1870,  J.  Janin.  — N°  24,  1869, 
d'Haussonville.  —  N°  25,  1870,  X.  Marmier.  — 
N°  30,  1870,  Duvergier  de  Hauranne.  —  N-  32, 
1869,  A.  Barbier.  —  N"  33,  1871,  C.  Rousset.  — 
N"  36,  1871,  duc  d'Aumale.  —  N»  37,  1870,  Emile 
OUivier.  —  N°  39,  1869,  de  Champagny. 

ACFRED,  comte  d'Auvergne  et  d'Aquitaine, 
après  la  mort  de  son  frère  Guillaume  (926).  Il 
lutta  quelque  temps  contre  le  roi  Raoul  et  mou- 
rut en  928. 

ACFRED  I",  comte  de  Carcassonne  et  de  Ra- 
sez, après  la  mort  de  son  père  Louis  Eliganius 
(851);  il  mourut  en  901.  =  Acfred  II  succéda 
(908)  à  son  frère  Bencion  et  mourut  vers  924,  ne 
laissant  qu'une  fille  qui  porta  les  deux  comtés  à 
son  mari  Arnaud,  comte  de  Comminges. 

ACHARD  (Pierre-Frédéric),  acteur  et  chan- 
teur, né  à  Lyon,  le  4  nov.  1808,  mort  le  14  août 
1856. 

ADALARIC,  duc  de  Gascogne.  Il  succéda  (778) 
à  son  fière  Loup  II,  avec  son  frère  Loup-Sanche, 
lutta  contre  Charlemagne  qui  le  fit  déposer  (790) 
à  la  diète  de  Worms  et  finit  par  le  rétablir.  Il  re- 
prit les  armes  (812),  mais  fut  vaincu,  pris  et  pen- 
du sur  le  champ  de  bataille. 

ADEMAR  ou  AYMAR ,  comte  de  Poitiers.  Il 
était  fils  d'Emenon  et  s'empara  après  la  mort  de 
Rainulfe  II  (893)  du  comté  que  lui  disputa  Ro- 
bert frère  du  roi  Eudes,  mais  qu'il  fut  obligé 
de  céder  (902)  à  Ebles,  fils  naturel  de  Rainulfe. 
Il  mourut  en  926. 

ALAIN  I",  comte  de  Bretagne.  Voy.  Judual, 


ALDE 

p.  1051.  =  Alain  II,  dit  le  Long,  succéda  (638) 

à  son  père  Judicaël  sur  le  trône  de  Bretagne,  et 
mourut  en  690.  =  Alain  III,  dit  le  Grand,  frère 
de  Pasquiten,  lui  succéda  (877)  dans  le  comté  de 
Vannes,  défit  les  Normands  (888)  et  réunit  sous 
sa  domination  toute  la  Bretagne  à  l'exception  du 
comté  de  Rennes.  =  Alain  IV,  dit  Barbe-Torte, 
petit-fils  du  précédent  par  sa  mère,  comte  de 
Vannes,  puis  de  Nantes  (937),  mort  en  932.  = 
Alain  V,  fils  de  Geofi'roi  I",  lui  succéda  (1C08) 
dans  le  duché  de  Bretagne,  fit  la  guerre  à  Foul- 
ques Nerra,  comte  d'Anjou  (1027),  puis  à  son  frère 
Eudon,  soutint  victorieusement  son  pupille  Guil- 
laume le  Bâtard  contre  les  seigneurs  normands 
révoltés,  et  mourut  empoisonné  le  V  octobre 
1040. 

ALAIN  FERGENT,  dit  le  Roux,  duc  de  Bre- 
tagne. Il  succéda  (  1084)  à  son  père  Hoel  V, 
guerroya  contre  Guillaume  le  Conquérant  et  contre 
Herbert,  vicomte  du  Maine,  se  croisa  (1096),  se 
fit  moine  à  Fabbaye  de  Redon  (1112)  et  mourut  le 
13  oct.  1119. 

ALARIC  II,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne  et 
de  Gaule.  11  succéda  (484)  à  son  père  Euric  et 
fut  détait  et  tué  par  Clovis  à  la  bataille  de 
Vouillé  en  507. 

ALDEBERT  I",  deuxième  fils  de  Boson  le 
Vieux,  comte  de  Périgord.  Il  succéda  à  son  père 
dans  la  Haute-Marche,  puis  à  son  Irère  Hélie  I" 
dans  le  Périgord,  eut  diverses  guerres  à  soutenir 
contre  Gui,  vicomte  de  Limoges,  contre  Guil- 
laume Fierabras,  comtede  Poitiers,  contre  Eudes, 
comte  de  Blois,  s'empara  de  Tours  et  fut  tué  au 
siège  de  Gençai  (Poitou)  vers  1006.  =  AldebertII, 
dit  Cadoirac  ou  Cadenat ,  succéda,  vers  1031,  à 
sou  père  Hélie  II  dans  le  comté  de  Périgord  et 
mourut  vers  1117.  —  Aldebert  III,  fils  de  Ber- 
nard I",  comte  de  Périgord  et  de  la  Haute-Mar- 
che, lui  succéda  dans  ce  dernier  comté  (1047)  et 
mourut  en  1088.  =  Aldebert  IV,  succéda  avec 
ses  frères  Eudes  et  Boson  à  sa  mère  Almodis,  dans 
le  comté  de  la  Marche,  vers  1116,  et  mourut  vers 
1143.  =  Aldebert  V,  fils  de  Bernard  II,  lui 
succéda  vers  1150  dans  le  comté  de  la  Marche, 
tut  dépouillé  d'une  partie  de  ses  Etats  par  Hugues 
de  Lusignan,  et  alla  mourir  à  Constantinople, 
le  29  août  1180. 


ARNA 


—  1828  — 


AVRO 


ALENÇoN  (voy.  p.  48).  Le  grand-duc  de  Meck- 
lembourg  s'en  empara  le  16  janvier  1871,  après 
un  vif  combat. 

ALEXANDRE  (Charles),  helléniste,  membre 
de  l'Académie  des  inscriplions  (1857),  né  àParis, 
le  17  fév.  1797,  mort  le  l"iuin  1870. 

ALLIÉRES  (Seigneurs  d'),  branche  de  la 
mîiison  ilauphinoise  d'Aleman. 

ALLONVILLE  (Armand-ûctave-Marie  d'),  gé- 
néral de  cava  erie,  né  le  25  janvier  1800,  mort  le 
15  oclohre  1867. 
ALPES  (N.  des) ,  p.  57,  lisez  :  Anps  (N.  des). 
ALPHONSE,  fils  d'Alphonse  II,  roi  d'Aragon, 
succéda  (ll'jO)  à  son  père  dans  le  comté  de  Pro- 
vence, et  mourut  en  Italie  en  12(19.  Il  devint 
comte  de  Forcalquier  par  son  mariage  avec  Ger- 
sende  de  Sabran,  petite-fille  et  héritière  de  Guil- 
laume comte  de  Forcalquier. 

ALPHONSE,  fils  de  Louis  VllI  et  de  Blanche 
de'CastiUe.  Il  reçut  de  son  frère,  saint  Louis,  le 
comté  de  Provence  (1241)  et  était  avec  lui  en 
Egypte  quand  il  hérita  (1249)  du  comté  de  Tou- 
louse à  la  mort  de  Raymond  VU  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Il  mourut  à  Savone,  en  1271,  au 
retour  de  l'expédition  de  Tunis  où  il  avait  encore 
accompagné  le  roi. 

ALQUIÉ  tJean-Dominique),  chirurgien  mili- 
taire, né  à  Montrejean  (Haute-Garonne),  le  18  mai 
1792,  mort  en  avril  1868.  =  Alexis,  professeur 
de  clinique  médicale  à  Montpellier,  né  à  Perpi- 
gnan en  1812,  mort  en  1865. 

AMANTEA,  ville  forte  du  royaume  de  Naples. 
Elle  fut  pribe  par  les  Français  sur  les  insurgés 
napolitains,  le  6  février  1807,  après  un  siège  de 
plusieurs  semaines. 
AMANVILLERS.  Voy.  plus  bas  Gravelotte. 
y    AMIENS  (voy.  p.  65).  La  ville  et  la  citadelle 
tombèieni  au  pouvoir  des  Prussiens  le  28  et  le 
30  nov.  1870,  après  une  bataille  gngnée  par  eux 
ySur  le  sémn-al  Farre  (27  nov.)  à  Viilers-Bi-etonneux. 

AN  CHÈRES,  p.  71,  col.  2.  Effacez  cet  article 
et  voyez  l'ai  licie  Schklandre. 

ANGOULÊME  (Henri  duc  d').  'Voy.  Henri 
d'Angoulème,  p.  9i''3. 

ANGOULEVENT,  p.  79,  col.  2,  fou  en  titre 
de  Henii  IV,  lisez  :  Acteur  et  prince  des  sots. 
ANICET.  Voy.  plus  bas  Bourgeois. 
ANNE  (Théodore),  journaliste,  écrivain  légiti- 
miste, lié  le  7  avril  1797,  mort  le  12  août  1869. 

ANTOINE,  dit  le  Bon,  duc  de  Lorraine,  né  le 
14  juin  1489,  à  Bai-le-Duc,  où  il  mourut  le  14  juin 
1544.  11  succéda  (1508)  à  son  père  René  II,  com- 
battit avec  Louis  XII  à  Agnadel,  et  avec  Fran- 
çois I"'  à  Marignan  (1515). 

APPERT  (hu.uène),  peintre,  élève  d'Ingres, 
né  à  Arifjers  vers  1820,  mort  en  1867. 

ARCEY  (Doubs).  Les  Prussiens  y  furent  battus 
par  Bourbaki,  le  12  janvier  1871. 

ARCHIAC  (Et.  Jules  Ad.  Desmier  de  Saint- 
SiMO  .,  vicomte  d'),  géologue,  membre  de  l'Insti- 
tut (1857),  professeur  de  paléontologie  au  Mu- 
séum, né  à  Reims,  le  24  sept.  1802,  mort  par 
suicide  au  commencement  de  1869.  —  Histoire 
des  progrès  de  la  géologie,  1847-1862,  2  vol.  in-8°; 
Cours  de  paléontologie  stratigraphique,  1862- 
1864.  2  vol,  in-8°. 

ARGENSON  (Charles-Marc-René  de  Voyer, 
marquis  d'),  écrivain,  né  à  Boulogne  (Seine),  le 
20  avril  1796,  mort  le  31  juillet  1862.  (Voy. 
p.  108  col.  2.) 

ARMENGAUD  (  Jean-3ermain-Désiré  ) ,  écri- 
vain, né  à  Castres  (Tarn),  en  1797,  mort  a  Passy 
en  mars  1869.  Il  est  l'auteur  d'un  certain  nom- 
bre de  publications  artistiques. 

ARNAUD,  fils  d'Emenon,  comte  de  Périgord, 
succéaa,  vers  864,  à  son  oncle  maternel,  Sanche- 


Sancion,  dans  le  duché  de  Gascogne,  fut  battu 
par  les  Normands  (864)  et  mourut  en  872. 

ARNAUD  BOURATION,  fils  aîné  de  Bernard, 
comte  de  Périgord,  lui  succéda  dans  ce  comté  et 
s'empara  (962)  de  celui  d'Angoulème  sur  les  en- 
fants naturels  de  Guillaume  1",  comte  d'Angou- 
lème. —  Après  sa  mort,  l'un  d'eux,  Arnaud  Man- 
ZER,  se  rendit  maître  du  comté  (975)  et  mourut 
vers  1001. 

ARNOUL  I",  dit  le  Vieux,  fils  de  Baudoin  le 
Chauve,  comte  de  Flandre,  lui  succéda  (918)  et 
mourut  le  27  mars  965.  Il  fit  assassiner  près  de 
Péquigny  (943),  Guillaume  Longue-Épée,  duc  de 
Normandie,  seconda  Louis  d'Outre-mer  dans  son 
expédition  de  Normandie  et  s'empara  du  Ponthieu 
vers  951.  =  Arnoul  II,  petit-fils  du  précédent, 
lui  succéda  (96.5).  Le  roi  de  France,  Lothaire,  lui 
enleva  Arras  et  Douai,  et  Guillaume,  comte  de 
Ponthieu,  le  Ponthieu  et  le  Boulonnais.  En  987,  il 
eut  contre  Huges  Capet  une  guerre  malheureuse 
terminée  par  l'intervention  de  Richard  duc  de 
Normandie,  et  mourut  à  24  ans,  le  23  mars  988.= 
Arnoul  m,  dit  le  Malheureux,  succéda  (1070)  à 
son  père  Baudouin  de  Mons,  sous  la  tutelle  de 
Richilde  sa  mère.  Les  cruautés  de  celle-ci  soule- 
vèrent contre  elle  se>  sujets  qui  appelèrent  à  leur 
aide  Robert  le  Frison.  Richilde,  appuyée  par  Phi- 
lippe I",  roi  de  France,  leur  livra,  près  de  Cassel, 
le  22  févr  er  1071,  une  bataille  oii  elle  fut  faite 
prisonnière  et  son  fils  tué. 

ARTENAY  (Loiret).  Les  Français  y  lurent 
battus  par  Von  der  Thann ,  le  10  el"le  11  octobre 
et  par  le  prince  Charles,  le  3  et  le  4  déc.  1871. 

ARTS  ET  MÉTIERS  (Conservatoire  des).  Son 
établissement  fut  décrété  par  la  Convention  le  10 
oct.  1794,  et  le  Conseil  des  Cinq-Cents,  le  15  avril 
1798,  mit  à  cet  efi'et  à  la  disposition  du  pouvoir 
exécutif  l'abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs,  à 
Paris,  où  il  est  encore  installé  aujourd'hui. 

ASTIERS  (Saint-),  p.  131,  col.  1,  Zise^  Astier. 

AUBER  (Daniel-François-Esprit),  célèbre  com- 
positeur, membre  de  l'Institut  (1829),  directeur 
du  Con.servatoire  (1842),  né  à  Caen,  le  22  janv. 
1782,  mort  ie  12  mai  1871.  Il  a  donné  à  l'Opéra: 
la  Muette  (1828),  le  Dieu  et  la  Bayadère  (1830), 
le  Philtre  (1831),  le  Serment  (1832),  Gustave  111 
(1833),  l'Enfant  prodigue  (1850),  etc.  —  De  ses 
nombreux  opéras-comiques,  nous  citerons  :  La 
Fiancée  (1829),  Fra  Diavolo  (1830),  le  Cheval  de 
bronze  (1835),  arrangé  depuis  pour  l'Opéra,  l'Am- 
bassadrice (1836),  le  Domino  noir  (1837),  les  Dia- 
mants de  la  couronne  (1841),  le  Premier  jour  de 
bonheur  (1868). 

AUDREN,  fils  de  Salomon  l",  succéda  vers 
445  à  Grallon  sur  le  trône  de  Bretagne,  eut  une 
guerre  à  soutenir  contre  les  Alains,  et  mourut 
en  464. 

AUGOYAT,  p.  139,  col.  2.  Ajoutez,  né  à  Mà- 
con  le  28  décembre  1783. 

AUPS.  Voy.  plus  haut  Alpes. 

AURAY,  p.  143,  col.  2.  Ajoutez  à  la  fin  de 
Vanirle  :  le  29  septembre  1364. 

AUTHIEUX,  p.  146,  col.  1.  A  la  fin  de  l'article 
ajoutez  :  Authieux  (Seigneurs  d'),de  la  famille  de 
Barré. 

AUTRICUM,  p.  146,  col.  2,  efjacez  le  mot 
Auxerre. 

AUTUN  (voy.  p.  146).  Les  troupes  de  Garibaldi 
y  battirent  les  Alletnands  le  1"  décembre  1870. 

AVENTIA,  p.  153,  col.  2....  mentionnée  par.... 
lisez  :  mentionnée  dans.... 

AVIT  (S.),  p.  156,  col.  1,  3"  avant-dernière 
ligne  :  abbaye  de  bénédictins,  ajoutez  :  puis  de 
bénédictines. 

AVRON  (Seine-et-Marne).  Le  plateau  qui  porte 
ce  nom  tut  occupé  p^ir  les  troupes  de  Paris  le  30 
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nov.  1870,  et  l'amiral  Saisset  le  fit  armer  en  une 
nuit.  Il  fut  évacué  le  29  décembre. 

B 

B.  Cette  lettre  sur  les  monnaies  désignait  celles 
qui  étaient  frappées  à  l'Hôîel  des  monnaies  de 
Rouen.  Le  double  B  désignait  les  pièces  frappées  à 
Strasbourg. 

BACCIOCHI,  p.  162,  lisez  :  Baciocchi. 

BACIOCCHI  (Napoléone-Ëlisa) ,  comtesse  de 
Camerata,  fille  d'Élisa  Bonaparte,  née  en  Italie 
le  3  juin  1806,  morte  à  Korn-er-houet  (Morbihan) 
le  3  février  1869.  =  Son  neveu,  le  comte  Félix 
Baciocchi,  premier  chami)ellan  de  Napoléon  III, 
surintendant  général  des  théâtres  (1863) ,  séna- 
teur (1866),  né  vers  1810.  mort  en  sept.  1866. 

BAGNEUX,  village  près  Paris  (Seine).  Le  13 
oct.  1870,  les  troupes  de  Paris  y  attaquèrent  inu- 
tilement les  Allemands. 

BALLINAMACK  (Irlande).  Le  général  Hum- 
bert  y  capitula  le  3  sept.  nQé.  —  Voy.  Irlande. 

BAPAUME  (Nord).  Le  général  Faidherbe  y 
battit  complètement,  le  3  janv.  1871,  le  général 
de  Gœben. 

BAPTISTE,  p.  177,  col.  2,  10"  avant-dernière 
ligne,  après  Monoyer.  ajoutez  :  et  Cambray. 

BAR  (Adrien-Aimé-Fleury  de),  général,  séna- 
teur, né  à  Thiais  (Seine)  le  13  décembre  1783, 
mort  en  1861. 

BAR-LE-DUC,  p.  179,  ligne  26  :  Voy.  Barrois, 
lisez  :  Voy.  Bar  (Duché  de). 

BARBASAN  (Seigneurs  de),  issus  des  sei- 
gneurs de  Malause,  bâtards  de  Bourbon. 

BARESTE  (Eugène),  écrivain,  né  à  Paris  le 
5  août  1814.  mort  le  3  juin  1861. 

BAROCHE  (Pierre-Jules),  bomme  politique, 
né  à  Paris  le  18  nov.  1802,  mort  en  Normandie  le 
29  oct.  1870.  Il  occupait  une  place  distinguée  au 
barreau  de  Paris,  quand  il  fut  envoyé  (1847) 
par  la  ville  de  Rochefort  à  la  Chambre ,  oîi  il 
siégea  dans  l'opposition  avancée  et  signa  l'acte 
d'accusation  contre  le  ministère  Guizot.  Elu  à  la 
Constituante  par  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  il  ne  tarda  pas  à  se  joindre  à  la  droite 
de  l'Assemblée,  fut  nommé  (1849)  procureur  gé- 
néral à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  remplit  l'office 
du  ministère  public  dans  les  procès  de  Bourges 
et  de  Versailles,  fut  élu  à  la  Législative  et  occupa 
le  ministère  de  l'intérieur  du  15  mars  1850  au 
24  janvier  1851,  et  celui  des  affaires  étrangères 
du  10  avril  au  14  oct.  1851.  Vice-président  de  la 
commission  consultative  après  le  2  déc,  il  devint 
successivement  président  du  conseil  d'État,  mem- 
bre du  conseil  privé,  ministre  de  la  justice  et 
des  cultes  (23  juin  1863-17  juillet  1869),  sénateur 
(1864).  =  Son  fils  aîné,  Ernest,  ancien  maîiredes 
requêtes  au  conseil  d'État,  fut  tué  au  combat 
du  Eourget,  le  30  octobre  1870. 

BARRAULT  (Émile),  publicisle,  né  à  Paris 
en  1800,  mort  le  2  juillet  1869.  Il  fit  partie  de  la 
mission  saint-simonienne  en  Égypte  (1833-35) 
et  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  l'Orient. 

BARRIÈRE  (Jean-François),  littérateur,  rédac- 
teur du  Journal  des  Débats,  né  à  Paris  le  12  mai 
1786,  mort  en  août  1868.  Il  a  édité,  entre  autres, 
la  collection  des  mémoires  relatifs  à  la  révolution 
française  (avec  Saint-Albin  et  Berville),  la  collec- 
tion de  mémoires  du  xvnr  siècle  (1856-1859),  les 
Mémoires  de  Mme  Campan ,  de  Loménie  de 
Brienne,  etc. 

BARBÉS  (Armand),  homme  politique,  né  à  la 
Pointe-à-Pîlre  (Guadeloupe),  le  18  nov.  1809, 
mort  à  La  Haye  en  juin  I87O.  Arrêté  lors  de  l'in- 
surrection du  12  mai  1839  et  accusé  du  meurtre 
*iu  lieutenant  Drouineau  (accusation  qu'il  a  tou- 


jours repoussée  avec  énergie),  il  fut  condamné 
à  mort  par  la  Cour  des  pairs.  Sa  peine  fut  com- 
muée en  une  détention  perpétuelle.  Délivré  à 
la  révolution  de  Février  et  élu  par  le  dépar- 
tement de  l'Aude  à  la  Constituante,  il  prit  part 
à  l'insurrection  du  15  mai  1848.  Condamné  par 
la  Haute-Cour  (2  avril  1849)  à  la  déportation, 
fut  gracié ,  malgré  lui ,  à  la  fin  de  1854 ,  et 
quitta  immédiatement  la  France,  où  il  ne  rentra 
jamais. 

BASIAN  (Seigneurs  de),  issus  des  seigneurs 
de  Malause,  bâtards  de  Bourbon. 

BAST  (Amédée  de),  romancier,  né  à  Paris  le 
8  septembre  1795,  mort  eft  1864. 

BAUDELAIRE  (Charles-Pierre),  littérateur,  né 
en  1821,  à  Paris,  où  il  est  mort  dans  une  maison 
de  santé  au  mois  d'août  1867.  —  Fleurs  du  mal 
(1857),  recueil  de  poésies  dont  quelques-unes 
firent  traduire  en  police  correctionnelle  l'auteur, 
qui  fut  condamné  à  une  amende;  traduciion  de 
divers  ouvrages  d'Edgar  Poë. 

BAUDEMONT.  Ajoutez  à  la  fin  de  l'article  : 
Voy.  Beaudemont. 

BAUDIN  (Alphonse),  représentant  de  l'Ain  à 
la  Législative  (1849),  né  à  Nantua  en  1811,  tué 
sur  les  barricades  à  Paris  en  déc.  1851.  En  1868 
eurent  lieu  par  toute  la  France,  dans  le  but  de 
lui  élever  un  monument,  des  souscriptions  pu- 
bliques qui  eurent  un  grand  retentissement. 

BAUGIN,  p.  209,  col.  2.  Supprimez  les  deux 
lignes  de  cet  article  et  remplacez-les  par  les  sui- 
vantes :  Baugin  (Lubin),  peintre  d'histoire,  né  à 
Pithiviers,  mort  après  16&Ô.  — La  Vierge  et  Jésus 
(musée  de  Nancy);  Martyre  de  S.  Barthélémy 
(musée  de  Rouen). 

BAUTAIN  (L'abbé  Louis-Eug.-Marie),  philo- 
sophe ,  prédicateur  et  théologien ,  né  à  Paris  le 
17  février  1796,  mort  le  17  oct.  1867.  Élève  de 
l'École  normale,  puis  professeur  de  philosophie 
à  Strasbourg,  il  se  fit  prêtre  en  1828.  Docteur  ès 
lettres,  ès  sciences,  en  droit,  en  médecine  et  en 
théologie,  il  devint  (1838)  doyen  de  la  faculté  de 
Strasbourg,  où  il  était  chargé  du  cours  de  philo- 
sophie. Il  prit  ensuite  la  direction  du  collège  de 
JuiUy,  devint  vicaire  général  du  diocèse  de  Paris, 
professeur  de  théologie  à  la  faculté  de  Paris 
(1853),  et  fit  à  Notre-Dame  des  conférences  qui 
eurent  un  grand  succès.  —  Philosophie-psycho- 
logie expérimentale,  1839,  2  vol.  in-8°;  Philoso- 
phie morale,  1842  ,  2  vol.  in-8°;  La  Belle  saison 
à  la  campagne,  1858,  in-12;  La  Chrétienne  de 
nos  jours,  1859,  in-18. 

BÀWR  (Alexandrine-Sophie  Couby  de  Champ- 
grand,  baronne  de),  femme  de  lettre.-;,  née  à  Paris 
en  1773,  morte  en  janvier  1861.  Elle  avait  épousé 
en  premières  noces  Saint-Simon,  qui  divorça 
d'avec  elle. 

BAZEILLES  (Ardennes).  Le  31  août  1870  le 
général  Lebrun  y  repoussa  une  attaque  des  Ba- 
varois, qui  plus  tard  mirent  le  feu  au  village. 

BAZIN  (Ant.-Pierre-Louis),  sinologue,  né  à 
Saint-Brice  (Seine-et-Oise)  le  26  mars  1799,  mort 
en  janvier  1863. 

BEAUDINAR,  p.  221,  col.  2.  Ajoutez  :  ou 
Beaudinard. 

BEAUMONT  (Ardennes).  Le  général  de  Failly 
y  fut  surpris  et  battu  par  les  Allemands  le  30  août 
1870. 

BEAUNE-LA-ROLANDE  (Loiret).  Le  général 
Crouzat  y  attaqua  inutilement  les  Prussiens  le 
28  novembre  1870. 

BEAUPRÉ  (J.  Nicolas),  antiquaire,  né  à  Dieuze 
(Meurthe)  vers  1792,  mort  à  Nancy  en  déc.  1869. 

BEDEAU  (Marie-Alphonse),  général,  né  à  Ver- 
tou  (Loire-Inférieure)  le  10  août  1804,  mort  le 
30  octobre  1863.  Il  fut  proscrit  au  2  décembre. 
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grossesse  assez  avancée  la  força  d'avouer  son  ma- 
riage. Elle  y  accoucha  d'une  fille  le  10  mai.  et  le 
8  juin  fut  embarquée  pour  Palerme.  Depuis  lors, 
brouillée  avec  la  &mille  royale,  elle  séjourna 
tantôt  en  Suisse  et  en  Autriche,  tantôt  en  Italie. 

BERRYER  (Pierre-Antoine),  célèbre  avocat  et 
orateur  politique,  memhre  dé  l'Académie  fran- 
çaise (1852),  né  à  Paris,  le  4  janvier  1790,  mort 
a  Angerville,  le  29  nov,  1868.  Il  était  ■  placé  à  la 
tète  dn  barreau  de  Paris  lorsqu'il  fut  envoyé  à  la 
Chambre  ^1830)  par  le  déparlement  de  ia  Haute- 
Loire,  11  prêta  serment  à  la  monarchie  de  Juillet, 
et  jusqu'en  1848,  où  il  si^ea  constamment  à  la 
Chambre,  il  fut  le  plus  grand  orateur  du  parti 
légitimiste.  Le  département  des  Bouches-du-Rhône 
l'envoya  à  la  Constituante,  puis  à  la  Législative, 
et  il  fut  im  des  che,fe  du  comité  de  la  rue  de 
Poitiers.  Au  coup  d'État  de  décembre,  il  prit  part 
à  la  réunion  du  X'  arrondissement,  fut  arrêté  et 
détenu  quelque  temps.  En  1863,  il  fîit  par  le 
même  depariement  envoyé  au  Corps  législatif,  et 
jusqu'à  sa  mort  y  siégea  dans  l'opposition.  La'vie 
politique  ne  l'avait  point  éloigné  du  barreau ,  et 
il  y  plaida  avec  le  même  talent  presque  jusqu'à 
la  6n  de  ses  jours. 

BERTHIER  (Pierre),  minéralogiste,  inspec- 
teur général  des  mines,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1827),  né  à  Nemours  (Se  ne-et-Mame  , 
le  3  juillet  1772,  mort  le  24  août  1861. 

BERTm  Edouard-François),  paysagiste,  élève 
de  Girodet  et  de  Bidault,  né  à  Paris,  en  1797, 
mort  en  sept.  1871.  Il  prit  en  1S54  la  direction 
du  laumfA  des  Débats,  après  la  mort  de  son  frère 
Armand. 

BKUVIIX£  (Saint-Alhin) .  président  à  la  cour 
d'appel  de  Paris  (1843),  député  de  Seine- et-Oise 
(1838-1849],  littérateur,'  né  à  Amiens,  le  22  oct. 
1788,  mort  à  Fontenay-aux-Roses  [Seine),  à  la  Sn 
de  septembre  1868.  Il  a  édité,  avec  F.  Barrière, 
la  coUrCtion  de  mémoires  relatifs  au  xvnn  siècle, 
1820-1826,  56  vol.  in-S*. 

Bizrr  (jean-Marie-Dieudonné).  architecte,  né 
le  26  mai  1785,  à  Paris,  où  il  est  mort  en  1856. 

BINEAU  (Jean-Martial),  inspecteur  généra! 
des  mines,  homme  politique,  né  à  Gennes  (Maine- 
et-Loire),  le  19  mai  1805,  mort  le  8  sept.  1855. 
Député  d'Angers  (1841).  il  fit  partie  du  centre 
gauche.  Réélu  (1848  et  1849)  il  s  allia  à  la  droite, 
puis  au  parti  bonapairtiste ,  fut  ministre  des  tra- 
vaux publics  (21  ocU  1849-9  janvier  1851).  mem- 
bre de  la  commission  consultative  aprtsle  2  déc, 
ministre  des  finances  (22  janv.  1852-3  févr,  1855], 
sénateur  (185"2}.  Ce  fut  sous  son  dernier  ministère 
qu'eut  lieu  la  réduction  des  Rentes. 

BIOCHE  (  Ch. Jules- Aroiand),  jurisconsulte, 
né  à  Paris,  le  25  juillet  1805.  mort  en  1866. 

BIS  (Hippolyte-Louis-Florent),  auteur  drama- 
tique, né  à  Douai,  le  29  ajùt  1789,  mort  le  7  mars 
lb-55.'  — 

BITCHE  (voy.  p.  299).  Cette  ville,  investie 
par  tes  Allemands,  en  nov.  1870,  ne  se  rendit  que 
le  11  mars  1871. 

BLA.CHE  (Jean-Gaston-Marie),  médecin,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  r.é  à  Senlis  (Oise), 
le  15  janvier  1799.  mort  en  1872. 

BLOIS  (Toy.  p.  306/.  La  ville  fut  prise  par  les 
Allemands,  le  12  déc.  1870  et  reprise  par  le  gé- 
néral Pcurcet  le  28  janvier  suivant. 

BOIGNY  (Seigneurs  du),  de  la  maison  de  Ra- 
Tr..^-.  —  (Supprimez  l'article  placé  p.  316,  entre 
Z  :  -       :  7  e  *  '5 dishasdat.) 

BOISHARDT  (-V.  de),  gentilhomme  deBréhand 
I  :  r'.^^z.^,.  c_ei'  de  Bretons  insurgés,  tué  près  de 

;n;  l  Oir  en  1795- 

BOISSE  ;Le),  localité  du  diocèse  d'Angonlême, 
où  il  s'est  tenu  un  concile  en  1170. 


BOUR 


—  1831  ~ 


GAIL 


BOITEUSE  (Paix),  p.  319,  col.  2,  19°  avant- 
dernière  ligne  :  à  Saint-Germain,  en  août  1570, 
lise::  :  en  mars  1568.  —  15=  avani-dernière  ligne  : 
elle  précéda  de  deux  ans  la  Saint-Barthélemy, 
lisez  :  la  guerre  civile  recommença  quelques 
mois  après. 

BONALD  (Louis-Jacques-Maurice  de),  né  à 
Milhau  (Aveyron),  le  30  oct.  1787,  mort  en  fév. 
1870.  Il  fut  successivement  aumônier  de  Mon- 
sieur (1819),  évêque  du  Puy  (1823),  archevêque 
de  Lyon  (1839),  cardinal  (1841),  sénateur  (1852). 

BONJEAN  (Louis-Bernard),  jurisconsulte  et 
homme  politique,  né  à  Valence  (Drôme),  le  4  dé- 
cembre 1804,  fusillé  comme  otage  par  les  com- 
munards, à  la  prison  de  la  Roquette,  le  24  mai 
1870.  Avocat  au  conseil  (1838),  élu  par  le  parti 
républicain  du  département  de  la  Drôme  à  la 
Constituante  (1848),  il  vota  constamment  avec  la 
droite.  Avocat  général  à  la  cour  de  cassation 
(1850),  ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture 
(9-24  janv.  1851),  président  de  section  au  conseil 
d'État  (1852),  il  devint  ensuite  sénateur  (1855), 
premier  président  à  la  cour  de  Rioni,  puis  prési- 
dent à  la  cour  de  cassation.  —  Traité  des  actions, 
1841-44,  2  vol.  in-8°;  Socialisme  et  sens  commun^ 
1849,  in-18;  Du  pouvoir  temporel  et  de  la  pa- 
pauté, 1862,  in-8°. 

BONNEFOND  (Jean-Claude),  peintre,  né  vers 
1790,  à  Lyon  ,  où  il  est  mort  le  27  juin  1860. 

BONNELIER  (Hippolyte),  romancier,  né  en 
1799,  mort  à  Passy-Paris,  en  déc.  1868. 

BORNY  (Moselle).  Le  14  août  1870,  le  général 
prussien  Steinmetz  y  attaqua  notre  armée  en 
marche  sur  Verdun  et  fut  repoussé  avec  perte  de 
5000  hommes.  Cette  bataille  porte  aussi  les  noms 
,de  Pange  et  de  Courcelles. 

BOUCHARDY  (Joseph),  auteur  dramatique, 
né  à  Paris,  en  mars  1816,  mort  à  Châtenay  en 
mai  1870. 

BOUCHENÉ-LEFER  (Adèle-Gab.-Denis),  ju- 
risconsulte, conseiller  d'État  (1849-1851),  né  le 
4  juillet  1796,  mort  en  janvier  1872. 

BOUCHER  DE  CRÈVECŒUR  DE  PERTHES 
(Jacques),  archéologue  et  littérateur,  né  à  Re- 
thel,  le  10  sept.  1788,  mort  le  5  août  1868.  — 
Sous  dix  rois,  1862-1867,  8  vol.  in-18;  Antiquités 
celtiques  et  antédiluviennes ,  1847-1865,  in-8°.  Il 
s'est  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  son  nom  à 
propos  de  ses  découvertes  d'armes,  d'outils  et 
autres  objets  appartenant  à  l'âge  de,  pierre! 

BOUET-'WILLAUMEZ  (Louis-Édouard,  vice- 
amiral  (1860),  sénateur  (1865),  né  le  24  avril 
1808,  mort  le  10  sept.  1871.  —  Campagne  aux 
côtes  occidentales  d'Afrique,  1850,  in-8°;  Batail- 
les de  terre  et  de  mer,  1855,  in-8°. 

BOUILHET  (Louis),  poêle  et  auteur  drama- 
tique, né  à  Cany  (Seine-Inférieure),  en  1824, 
mort  à  Rouen,  le  19  juillet  1869.—  Madame  de 
Montarcy  (1856);  Hélène  Peyron  (1858);  La  Con- 
juration d'Amboisc  (1866),  drames  en  vers,  re- 
présentés à  rodéon;  UOncle  Million,  comédie  en 
vers  (1861)  ;  etc.;  et  des  poésies  :  Melœnis  (1856); 
Astragales  (1859). 

BOUILLE  (La)  (Eure).  Le  général  Roy  y  fut 
^  baitu  par  les  Allemands  le  30  décembre  1870. 

BOUILLIER  (Francisque),  inspecteur  général 
de  l'Université,  philosophe,  né  à  Lyon  le  12  juil- 

BOUILLON'^fp_îj|*^^346,  col.  1  :  mort  en  oc- 
tobre, lisez  :  le  15  septembre. 

BOURGACHARD  (Eure).  Le  général  Roy  y  fut 
battu  par  les  Allemands  le  4  janvier  1870. 

BOURGADE  (L'abbé  François),  missionnaire, 
philologue,  né  à  Ganjou  (Gers)  le  7  juillet  1806, 
mort  en  1866. 

BOURQ-EOIS  (Àuguste-Anicet),  auteur  drama- 


tique, né  à  Paris  le  25  décembre  1806,  mort  à 
Paris  le  12  janvier  1871.  --t 
BOURGÉT  (Le),  village  près  Paris  (Seine).  Les  | 
troupes  de  Paris  y  surprirent  les  Prussiens  le  | 
28  oct.  1870  ;  mais,  abandonnées  à  elles-mêmes,  | 

11  leur  fut  enlevé  le  30,  après  un  combat  très-vif.  ? 
Le  Bourget  fut  encore  attaqué  inutilement  ;par  ^ 
nous  le  21  décembre  et  le  16  janvier  1871. 

BOURGOING  (P.  Ch.  Amable,  baron  de),  di- 
plomate, sénateur,  né  à  Hambourg  le  19  décem- 
bre 1791,  mort  le  16  août  1864. 

BOURGTHÉROULDE  (Eure).  Le  général  Roy 
y  fut  battu  par  les  Allemands  le  4  janvier  1870. 

BOURQUELOT  (Louis-Félix),  érudit,  profes- 
seur à  l'Ecole  des  Chartes,  né  à  Provins  le  Ï9  août 
1815,  mort  à  Paris  [le  15  déc.  1868.  —  Hist.  de  . 
Provins,  18-39-40,  2  vol.  in-8°;  Voyage  en  Sicile, 
1849,  in-12;  Littérature  française  contemporaine 
(avec  MM.  Louandre  et  Maury) ,  1846  et  suiv.  ; 
Mémoires  de  CL  Ilaton,  1857,  2  vol.  in-4°;  Etudes 
sur  les  foires  de  Champagne,  1665-66,  2  vol.  in-4°. 

BOUROUENEY  (Le  baron  François-Adolphe), 
ambassadeur  à  Constantinople  (1844),  à  Vienne 
(1856),  sénateur  (1856),  né  à  Paris  le  7  janvier 
1800,  mort  le  26  décembre  1869. 

BRISEBARRE  (Éd.-L.-Alexandre),  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  le  12  février  1818,  mort  en 
décembre  1871. 

BRISSARTHE  en  Anjou  (Maine-et-Loire).  En 
juillet  866,  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou,  y  fut 
tué  dans  un  combat  contre  les  Normands. 

BROGLIE  (Achille-Charles-Léonce-Victor,  duc 
de),  homme  d'Etat,  membre  libre  (1833),  puis 
(1866)  titulaire  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, membre  de  l'Académie  française  (1855),  né 
le  28  nov.  1785,  mort  le  25  janv. 'l870.  Auditeur 
au  conseil  d'État,  il  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions sous  l'empire  et,  créé  pair  (1814),  il  se  si- 
gnala sous  la  Restauration  par  son  libéralisme. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  devint  l'un  des 
chefs  du  parti  doctrinaire  et  fut  ministre  de  l'in- 
struction publique  (9  août-2  nov.  1830),  puis  des 
affaires  étrangères  (11  oct.  1832-4  avril  1834  et 

12  mars  1835-22  févr.  1836).  Dans  ce  dernier  minis- 
tère, il  eut  la  présidence  du  conseil.  Il  fit  ensuite 
partie  de  la  coalition.  Représentant  de  l'Eure  à  l'As- 
semblée législative  (1849),  il  y  fut  l'un  des  chefs  de 
la  droite.  —  Ecrits  et  Discours,  1863,  3  vol.  in-8°. 

BROSSE  (La).  Voy.  Brousse,  p.  393,  col.  2. 

BRUAT  (Armand-Joseph),  amiral,  né  à  Colmar 
le  26  mai  1796,  mort  le  19  novembre  1855. 

BRUNI,  p.  397,  col.  2.  Supprimez  cet  article 
et  voy.  Brun  de  Castellane,  p.  396. 

BRUYÈRES,  p.  399,  col.  1,  ligne  2  :  le  Châlet, 
lisez  :  le  Châtel. 

BUCHY  (Seine-Inférieure).  Le  général  Briand 
y  fut  battu  par  les  Allemands  le  4  déc.  1870.  ^« 

BUZANCY  (Ardennes).  Le  27  et  le  28  août  | 
1870,  le  général  de  Failly  y  fut  battu  par  le  corps J 
d'armée  du  prince  de  Saxe. 

BUZENVAL,  château  près  Paris  (Seine-et- "j 
Oise).  Il  a  donné  son  nom  à  un  vif  combat  qui  se  1 
livra  près  de  là  le  19  janvier  1871.  <w 

C 

CAILLE  (Honoré),  p.  414,  col.  2  :  du  Fournay, 
lisez:  du  Fourny. 

CAILLIAUD  (Frédéric),  voyageur,  né  à  Nantes 
le  17  mars  1787,  mort  en  mai  1869.  —  Voyage  à 
Voasis  de  Thèhes,  1821,  2  vol.  in-fol.  ;  Voyage  à 
l'oasis  de  Syouah,  1823,  in-fol.  :  ces  deux  ouvra- 
ges ont  été  rédigés  et  publiés  par  Jomard  ;  Voyage 
à  Méroé,  1823-26,  4  vol.  in-8°;  Recherches  sur  les 
arts  et  métiers  des  peuples  de  l'Egypte,  1831-37, 
in- 4°. 


CHAR 


—  1832  — 


GLER 


CAMULUS,  dieu  gaulois  assimilé  à  Mars.  H' 
est  mentionné  dans  des  inscriptions  de  Clermont- 
Ferrand,  de  Clèves,  etc. 

CANETUS,  CANETONENSIS ,  surnom  de 
Mercure  sur  plusieurs  objets  provenant  d'un  sa- 
cellum  découvert  à  Berthouville  (Eure). 

CAPENDU  (Ernest),  romancier  et  auteur  dra- 
matique, né  en  1826,  mort  en  mai  1868.  Il  a, 
entre  autres,  donné ,  avec  Th.  Barrière ,  la  comé- 
die des  Faux  bonshommes  qui  a  eu  un  grand 
succès. 

CARMOUCHE  (Pierre-François-Adolphe},  au- 
teur dramatique,  né  à  Lyon  le°9  avril  1797,  mort 
en  décembre  1868. 

CARRÉ  (Michel),  auteur  dramatique,  né  en 
1819,  mort  à  Argenteuil  (3eine-et-0ise)  en  juin 
1872. 

CASE  (Marquis  de  la),  issus  des  seigneurs  de 
Malause,  bâtards  de  Bourbon. 

CATHERINE  DE  BOURBON,  p.  456,  Col.  1, 
ligne  23  :  cette  union  fut  sur  le  point  d'être , 
liséz  :  faillit  être. 

CASTRTCUM  (Hollande).  Les  Anglais  y  furent 
battus  par  le  général  Brune  en  octobre  1799. 

CAUDES-AIGUES  (Seigneurs  de),  issus  des 
seigneurs  de  Malause,  bâtards  de  Bourbon. 

CAUSSIN  DE  PERCEVAL  (Amand-Picrre)  , 
orientaliste,  membre  de  l'Acad.  des  inscriptions 
(1849),  professeur  d'arabe  au  Collège  de  France 
(1833),  né  à  Paris  le  13  janvier  1795,  mort  le 
15  janv.  1871.  —  Essais  sur  l'histoire  des  Arabes, 
1847,  3  vol.  in-B".— Voy.  p.  460  l'article  consacré 
à  son  père. 

CAVENNE  (François-Alexandre),  inspecteur 
général  des  ponts  et  'chaussées,  directeur  de  l'É- 
cole des  ponts  et  chaussées,  sénateur  (1852),  né 
à  Mont-d'Origny  (Aisne),  le  3  mai  1773,  mort  à 
Paris  le  1!  avril  1856. 

CÉNAC-MONCAUT  (J.)  écrivain,  né  dans  le 
Gers  en  1814,  mort  vers  1871. 

CENICEUS,  divinité  mentionnée  sur  une  in- 
scription de  Ville-vieille  (Hérault). 

CÉSARÉE,  ville  de  Syrie.  Les  croisés  s'en  em- 
parèrent en  1101. 

CESONIUS,  divinité  mentionnée  dans  des  in- 
scriptions de  Rheinzabern  (Bavière  rhénane)  et 
de  Vieil-Èvreux. 

CHABANNES,  p.  469,  col.  2,  16'  avant-der- 
nière ligne  :  Vanderesse,  lisez  :  Vandenesse. 

CHAFFOIS  (Doubs).  Le  29  janvier  1871,  Man- 
teuffel  y  battit  l'armée  de  l'Est. 

CHALUS  (Barons,  puis  comtes  de),  issus  des 
seigneurs  de  Busset,  branche  bâtarde  de  la  mai- 
son de  Bourbon. 

CHAMBORD  (voy.  p.  476).  Les  Français  y 
furent  battus  par  les  Allemands  le  9  déc.  1870. 

CHAMPENAY  (Vosges).  Le  4  oct.  1870,  les 
mobiles  et  les  francs-tireurs  des  "Vosges  y  livrèrent 
un  combat  aux  Allemands. 

GHAMPIGNY-sur-Marne  (Seine).  Ce  village 
fut,  le  30  nov.  et  le  2  déc,  le  théâtre  de  deux 
batailles  livrées  aux  Allemands  par  l'armée  de 
Paris  sous  les  ordres  du  général  Ducrot,  qui  le 
4  repassa  la  Marne  et  rentra  dans  Paris.  L'attaque 
devait  commencer  le  29;  mais  le  mouvement  fut 
arrêté  ce  jour-là,  non  pas  comme  on  l'a  dit  et 
répété ,  par  une  crue  de  la  Marne  qui  n'a  jamais 
eu  lieu,  mais  parce  qu'on  avait  mal  calculé  la 
force  du  courant  et  que  les  bateaux  qui  portaient 
les  pontons  ne  purent  arriver  à  temps. 

CHARMA  (Antoine),  professeur  de  philosophie 
à  la  faculté  de  Caen,  érudit,  né  à  la  Charité-sur- 
Loire  (Nièvre)  le  15  janvier  1801,  mort  le  5  août 
1869. 

CHARNER  (Léonard-Victor-Joseph),  amiral 
(1864),  sénateur,  né  à  Saint-Brieuc  le  13  février 


1797,  mort  à  Paris  le  8  février  1869.  Il  fut  député 
des  Gôtes-du-Nord  à  la  Législative  (1849). 

CHASTELAIN  (Charles),  paysagiste,  membre 
de  l'Académie  (1740),  né  vers  1673,  mort  le  2  août 
1755. 

CHAteaudun  (voy.  p.  509).  Le  18  oct.  1870, 
la  ville  fut  attaquée  par  les  Prussiens;  elle  était 
défendue  par  1300  francs-tireurs  et  des  gardes 
nationaux,  qui  tuèrent  2500  hommes  à  l'ennemi; 
mais  ne  purent  l'empêcher  d'être  prise  le  soir  et 
brûlée.  A 

CHÂTEAUNEUF  (Côte-d'Or).  Cremer  y  batUt 
les  Prussiens  le  3  décembre  1870. 

CHÂTILLON  près  Paris  (Seine).  Le  19  sept. 
1870,  il  y  fut  livré  un  combat  à  la  suite  duquel 
cet  impoMant  plateau  resta  au  pouvoir  des  Alle- 
mands. —  Le  13  oct.  la  position  fut  attaquée  inu- 
tilement par  les  troupes  de  Paris. 

CHAtilLON-SUR- SEINE  (Côte-d'Or).  Le  19 
nov.  1870,  les  Allemands  y  furent  surpris  par  les 
Garibaldiens. 

CHAtres  (Marquis  de),  pseudonyme  de  Bro- 
deau  de  MoncharviUe. 

CHAUVEAU  (Adolphe),  jurisconsulte,  doyen 
de  la  faculté  de  droit  de  Toulouse,  né  à  Poitiers 
le  29  mai  1802,  mort  à  Toulouse  en  mai  1869. 

CHAUVIN  (Victor),  écrivain,  né  à  Argentan 
(Orne)  le  22  août  1829,  mort  le  23  nov.  1866. 

CHA VANNES,  p.  516,  col.  2.  Cet  article  et 
les  cinq  suivants  ont  été  transposés  et  doivent 
être  reportés  à  la  p.  517,  col.  2. 

CHEViLLY  (Seine).  Il  s'y  livra  un  combat 
contre  les  Allemands  le  30  septembre  1870. 

CHEVILLY  (Loiret).  L'armée  de  la  Loire  y 
éprouva  un  échec  le  3  et  le  4  décembre  1870. 

CHEYLUS ,  p.  525 ,  col.  2  :  supprimez  cet  ar- 
ticle et  voy.  Cheilus. 

CHILLEURS-AUX-BOIS  (Loiret).  L'armée  de 
la  Loire  y  éiiroiiva  un  échec  le  3  décembre  1870. 

CHOISY  (Seigneurs  de),  de  la  famille  de  Boyer 
(Provence). 

CHOISY-LE-ROI  (Seine).  Les  troupes  de  Paris 
y  livrèrent  le  30  nov.  1870  un  vif  combat  aux 
Àlleman  1s. 

CICÉRI  (Pierre-Luc-Charles),  peintre  décora- 
teur et  aquarelliste,  né  à  Saint-Cloud  le  17  août 
1782,  mort  à  Saint-Chéron  (Seine-et-Oise)  en  août 
1868.  Il  a  exécuté  un  très-grand  nombre  de  dé- 
cors pour  l'Opéra  et  d'autres  théâtres. 

CINDRÉ.  Voy.  SiNDRAI. 

CINTRA  (Portugal).  Le  30  août  1808,  il  y  fut 
conclu,  entre  Junot  et  les  Anglais,  une  conven- 
tion d'après  laquelle  les  troupes  françaises  du- 
rent évacuer  le  Portugal  et  furent  ratnenées  en 
France  par  des  navires  anglais.  — Voy.  p.  1484, 
col.  1. 

CIRCIUS.  Suivant  le  témoignage  de  Senèque, 
Auguste,  pendant  son  séjour  dans  les  Gaules,  fit 
dédier  un  temple  au  vent  qui  portait  ce  nom. 

CISSONIUS,  surnom  de  Mercure  dans  une  in- 
scription de  Besançon. 

CIVIALE  (Jean),  médecin,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  (1833),  membre  libre  de  l'A- 
cad mie  des  sciences  (1847),  né  à  Thiézac  (Can- 
tal) en  juillet  1792,  mort  le  13  juin  1867.  Tous 
ses  travaux  sont  relatifs  à  la  maladie  de  la  pierre 
et  à  la  lithotritie  dont  il  est,  sinon  l'inventeur, 
au  moins  l'un  des  inventeurs. 

CLAMENSANE  OU  CLEMENSANE  (Seigneurs 
de).  "Voy.  Clemen^ane,  p.  539. 

CLAUSEL  DE  MONTALS  (Claude-Hippolyte), 
théologien  ultramontain,  évêque  de  Chartres  (1824- 
1851),  né  le  5  avril  1769,  au  château  de  Cousser- 
gues  (Aveyron),  mort  à  Chartres,  le  4  janv.  1857. 

CLERMONT  (Ëvêques  de),  p.  542,  col.  2,  li- 
gne 22,  Duvals,  lisez  ;  Duval. 
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CLÉMENT  (Jean-Pierre),  historien  et  écono- 
miste, membre  (par  ordonnance)  de  l'Académie 
des  sciences  morales  (1855),  né  à  Draguignan 
(Var),  le  2  juin  1809,  mort  en  nov.  1870. 

CLINCHAMP  (Fr.  Ét.  Victor  de),  peintre  et 
écrivain,  né  à  Toulon,  en  1787,  mort  vers  1860. 

CLOT  (Antoine),  dit  Clot-Bey,  médecin,  né 
en  avril  1795,  près  de  Marseille,  où  il  est  mort  en 
]  868.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en 
Egypte,  où  il  fonda  l'enseignement  de  la  médecine. 
11  fut  créé  bey  par  Méhémet-Ali  en  1831.  On  a 
de  lui  un  certain  nombre  d'ouvrages  sur  l'Égypte. 

COCHIN  (Pierre-Suzanne-Augustin),  écono- 
miste, membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales (1864),  ne  à  Paris,  le  12  déc.  I8l3,  mort 
préfet  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles,  le'l5  mars 
1872. 

CŒUVRES,  p.  549,  col.  2,  ligne  23  :  1645, 
lisez  :  1648. 

COMMUNE.  C'est  le  nom  que  prit  le  gouver- 
nement sorti  de  la  funeste  insurrection  du  18  mars 
1871,  à  Paris,  et  qui  causa  de  si  affreux  mal- 
heurs. La  lutte  s'engagea  le  2  avril  avec  les 
troupes  de  l'Assemblée  nationale  réunie  à  Ver- 
sailles et  ne  cessa  que  le  29  mai.  — Voy.  plus  bas 
la  chronologie  à  l'article  France. 

COMTE  (Louis  Le),  p.  568,  col.  2,  2'  avant- 
dernière  ligne.  Supprimez  cet  article  et  voy.  Le- 

COMTE. 

COMTE  (Achille),  naturaliste,  né  à  Grenoble, 
le  29  sept.  1802,  mort  à  Nantes  en  1866. 

CONTI  (Charles-Étienne),  homme  politique, 
né  à  Ajaccio  (Corse),  le  31  oct.  1812,  mort  à  Pa- 
ris, le  12  fév.  1872.  Envoyé  par  les  républicains 
de  la  Corse  à  la  Constituante  (1848),  il  fut  après 
le  2  décembre  nommé  conseiller  d'État,  puis  suc- 
céda à  M.  Mocquard  comme  secrétaire  particulier 
de  l'empereur.  La  Corse  l'envoya  à  la  Chambre 
en  1871. 

CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL,  p.  583,  Cid.  2, 
Ajoutez  à  la  fia  de  cet  article  la  liste  suivante  des 
contrôleurs  généraux  :  1661-1683,  Colbert.  — 
1683-1689,  Le  Pelletier.  —  1689-1699,  Pontchar- 
train.  —  1699-1708,  Chamiliard.  —  1708-1715, 
Desmarets.  —  (1715-1720,  Conseil  de  finances.) 

—  Janv.-déc.  1720,  Law,—  Déc.  1720-avril  1722, 
Le  Pelletier  de  La  Houssaye.  —  Avril  1722-juin 
1726,  Dodun.  —  Juin  1726-mars  1730,  Le  Pelletier 
des  Forts.  —  Mars  1730-déc.  1745,  Orry.  —  Déc. 
1745-8  juillet  1754,  Machault. —Juillet  1754-avril 
1756,  Sechelles. — Avril  1756-août  1757,  De  Moras. 

—  Août  1757-mars  1759,  BouUogne.  —  Mars-nov- 
1759,  Silhouette.  —  Nov.  1759-déc.  1763,  Berlin. 

—  Déc.  n63-oct.  1768,Laverdy.  —  Oct.  1768-déc. 
1769,  Maynon-d'Inyau.  —  Décembre  1769-août 
1774,  l'abbé  Terray. 

CORNU  (Sébastien-Melchior),  peintre  d'his- 
toire, élève  d'Ingres,  né  à  Lyon  en  1804,  mort 
dans  Seine-et-Oise  en  septembre  1870. 

CORTA  (Charles-Eustache),  député  des  Landes 
(1852-1865),  sénateur  (1866),  né  à  Bayonne,  le 
4  nov.  1805,  mort  àAngoumé  (Landes),  le  15  juin 
1870.  Il  fut  chargé,  en  1864,  d'une  importante 
mission  au  Mexique. 

COSOSUS,  surnom  de  Mars  dans  une  inscrip- 
tion de  Bourjjes. 
-     COULMIERS  (Loiret).  Le  général  d'Aurclle 
de  Paladines  y  remporta  le  9  nov.  1870  une  vic- 
toire sur  Von  der  Thann. 

COURCELLES.  Voy.  BoENT. 

CRÉTEIL  (Seine).  Le  17  sept.  1870,  il  s'y  livra 
un  combat  entre  les  troupes  de  Paris  et  les  Alle- 
mands. 

CRUICE  (Patrice-Francois-Marie),  évêque  de 
Marseille  (1861),  érudit,  né  à  Clonfert  (Irlande), 
le  27  juillet  1815,  mort  le  15  oct.  1866. 


CUSSEY-SUR-L'OIGNON  (Doubs).  Le  22  oc- 
tobre 1870,  le  général  Cambriels  y  repoussa  le 
général  Werder. 

D 

DALLOZ  (Victor-Alexis-Désiré),  avocat,  juris- 
consulte, né  à  Septmoncel  (Jura),  le  12  août 
1795,  mort  à  Paris,  le  12  janvier  1869.  Il  était 
frère  d'Armand  Dalloz  (voy.  ce  nom)  avec  lequel 
il  a  publié  le  Répertoire  de  jurisprudence  géné- 
rale. 

DANTAN  (Jean-Pierre),  dit  Dantan  Jeune, 
sculpteur,  élève  de  Bosio,  né  à  Paris,  le  28  déc. 
1800,  mort  à  Bade  en  sept.  1869.  Outre  de  nom- 
breux bustes  et  statues,  il  a  composé  une  suite 
de  figurines  grotesques  représentant  les  princi- 
pales célébrités  artistiques  et  autres  du  temps  de 
Louis-Philippe. 

DANYAU  (Antoine-Constant),  chirurgien  en 
chef  de  la  Maternité,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  né  à  Paris  en  1803,  mort  en  1870. 

DABBOY  (Georges),  écrivain  ecclésiastique  et 
prélat,  né  à  Fays-BiUot  (Haute-Marne),  le  16  jan- 
vier 1813,  fusillé  par  les  communards  à  la  Ro- 
quette, le  24  mai  1871.  Il  fut  successivement 
premier  aumônier  du  collège  Henri  IV,  proto- 
notaire apostolique  (1854),  vicaire  général  titu- 
laire de  Paris  (1855),  évêque  de  Nancy  (1859), 
archevêque  de  Paris  (1863),  grand  aumônier  de 
l'empereur  et  sénateur  (1864).  Il  a  publié,  entre 
autres,  les  œuvres  de  saint  Denis  l'aréopagite, 
1845,  in-8'. 

DARTOIS  (François-Victor-Armanri),  auteur 
dramatique,  né  à  Beâuvais  (Oise),  le  3  oct.  1788, 
mort  en  mars  1867. 

DASSANCE  (L'abbé  N.),  vicaire  général  de 
Montpellier,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris,  né  à  Bayonne  vers  1805,  mort  en  1856. 

—  Nouvelle  bibliothèque  des  prédicateurs ,  1837- 
1838,  15  vol.  in-8°. 

DAUPHIN.  Depuis  la  cession  du  Viennois 
faite  en  1349,  par  Humbert  dernier  dauphin  de 
Viennois  (voy.  Dauphiné,  p.  627,  col.  2),  le  titre 
de  dauphin  a  été  donné  aux  fils  aînés  des  rois  des 
France,  ou  même  par  extension  aux  fils  aînés  des 
premiers  quand  ceux-ci  venaient  à  mourir  avant 
de  monter  sur  le  trône.  Voici  la  liste  des  princes 
de  la  maison  de  France  qui  ont  porté  ce  titre  : 
Charles  V.  —  Charles  VI.  —  Charles  de  France, 
fils  du  précédent,  né  et  mort  en  1386,  et  ses 
quatre  frères  :  Charles,  mort  en  1400;  Louis, 
mort  en  1415  ;  Jean,  mort  en  1416,  et  Charles  VU. 

—  Louis  XI.- — .loachini,  fili  de  Louis  XI,  mort  en 
bas  âge.  —  Charles  VIII.  —  Charles  Orland,  fils 
de  Charles  VllI,  mort  en  1495,  et  son  frère  Cbar- 
les,  mort  en  1495.  —  Deux  fils  non  nommés  de 
Louis  XII,  morts  en  bas  âge.  —  François,  fils  de 
François  1",  mort  en  1536.  —  Henri  11,  frère  du 
précédent.  —  François  II,  fils  du  précédent.  — 
Louis  XIII,  fils  de  Henri  tV.  -  Louis  XIV,  fils  de 
Louis  XllI. — Louis,  dit  le  Grand  Vauphin,  fih 
de  Louis  XIV,  mort  en  1711.  —  Louis,  duc  de 
Bourgogne,  fils  du  précédent,  dit  le  second  Dau- 
phin, mort  le  18  février  1712.  —  Louis,  duc  de 
Bretagne,  fils  du  précédent,  mort  le  8  mars  1712. 

—  Louis  XV  frère  du  précédent.  —  Louis,  fils 
du  précédent,  mort  en  1765.  —  Louis  XVI,  fils 
du  précédent.  — Louis-Joseph,  fils  du  précédent, 
moiten  1789.  —  Louis-Charles,  duc  de  Norman- 
die, depuis  Louis  XVII,  frère  du  précédent".  — 
Louis-Antoinp  duc  d'Angoulême,  fils  de  Charles  X. 

DAUPHINÉ,  p.  627,  col.  2,  lignes  1  et  33, 
supprimez  le  renvoi  au  mot  Dauphin. 

DAVENNE  (  Henri-J.-B.),  administrateur,  di- 
recteur de  l'administration  générale  de  l'assis- 
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tance  publique  (1849-1859),  né  à  Paris,  le  12  janv. 
1789,  mort  en  juillet  1869. 

DÉCEMBRE  (Deux).  C'est  le  nom  que  porte  le 
coup  d'État  exécuté  le  2  décembre  1851  par  Louis 
Bonaparte,  qui  renversa  la  constitution  à  laquelle 
il  avait  prêté  un  serment  solennel,  et  en  vertu  de 
laquelle  il  avait  été  élu  président  de  la  Répu- 
blique. (Voy.  les  deux  ouvrages  de  M.  ïénot.)  — 
Cf.  la  chronolofrie  à  l'article  Fbance. 

DÉFENSE  NATIONALE.  Voy.  plus  bas  Gou- 
vernement. 

DEGUERRY  (L'abbé  Gaspard),  prédicateur, 
écrivain,  curé  de  Saint-Eustache  (1845),  puis  de 
la  Madeleine  (1849),  né  à  Lyon  en  1797,  fusillé 
par  les  communards,  à  la  Roquette,  le  24  mai 
1871.  Il  avait  en  1861  refusé  l'évêché  de  Mar- 
seille. 

DEHÈQUE  (Félix-Désiré),  helléniste,  membre 
libre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1859),  né  à 
Pajis,  le  9  oct.  1794,  mort  le  17  déc.  1870. 

DELACROIX  (Auguste),  peintre  de  genre,  né 
vers  1812,  à  Boulogne-sur-Mer,  où  il  est  mort  en 
1868. 

DELAVAL  (Pierre-Louis),  peintre,  élève  de 
Girodet,  né  à  Paris,  le  27  avril  1790,  mort  en 
1867. 

DELANGLE  (Claude-Alphonse),  magistrat  et 
homme  politii|ue,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  (1859),  né  à  Varzy  (Nièvre), 
mort  le  26  déc.  1869.  11  était  l'un  des  avocats  les 
plus  distingués  de  Paris  quand  il  fut  nommé 
(1840)  a,vocat  général  à  la  cour  de  cassation.  Pro- 
cureur général  à  la  cour  royale  de  Paris  (1847)  et 
député  ministériel  de  Cosne  (Nièvre) ,  il  fut  des- 
titué à  la  révolution  de  Février  et  reprit  sa  pro- 
fession d'avocat.  Après  le  2  décembre,  il  devint 
successivement  membre  de  la  commission  con- 
sultative, président  de  section  au  conseil  d'Etat, 
procureur  général  à  la  cour  de  cassation,  premier 
président  à  la  cour  impériale  de  Paris  et  sénateur 
(1852),  président  de  la  commission  municipale  et 
départementale  de  la  Seine,  puis  ministre  de  l'in- 
térieur (5  juin  1858-5  mai  1859),  ministre  de  la 
justice  (5  mai  1859-23  juin  186!),  premier  vice- 
président  du  sénat  (1863),  et  enfin  procureur  gé- 
néral à  la  cour  de  cassation  (1865). 

DELESTRE-POIRSON  (Ch.  Gaspard  PomsoN, 
dit),  vaudevilliste,  directeur  de  théâtre,  né  à  Pa- 
ris, le  22  août  1790,  mort  le  19  nov.  1859. 

DELESCLUSE  (L.  Charles),  journaliste,  hom- 
me politique,  né  à  Dreux  (Eure-et-Loir),  le  2  oc- 
tobre 1809,  tué  sur  les  barricades,  à  Paris,  le 
25  ou  26  mai  1871.  Il  avait-  déjà  eu  plusieurs 
procès  politiques,  quand  après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  nommé  commissaire  général  de  la 
République  dans -le  Nord  et  le  Pas-de-Calais,  et 
organisa  la  fameuse  invasion  de  la  Belgique.  Il 
donna  sa  démission  le  16  mai  1848,  se  refit  jour- 
naliste, subit  plusieurs  condamnations,  dont  une 
à  quatre  années  de  prison  (1854),  et  avant  l'expi- 
ration de  sa  peine  fut  transporté  à  Cayenue 
(1"  septembre  1858),  d'où  il  revint  au  bout  d'une 
année.  En  1868,  il  fonda  le  Réveil  qui  lui  valut 
encore  plusieurs  condamnations,  et  sous  la  com- 
mune devint  délégué  civil  au  ministère  de  la 
guerre.  On  a  de  lui  une  relation  de  son  séjour 
à  Cayenne. 

DELSARTE  (François-Al.-Nic. -Chéri),  chan- 
teur et  professeur  de  chant,  né  à  Solesmes  (Sar- 
the),  le  19  déc.  1811,  mort  en  juillet  1871. 

DEPAULIS  (Alexis-.loseph),  graveur  en  mé- 
dailles, élève  d'Andrieu  et  de  Cartellier,  né  le 
30  août  1792,  à  Paris,  où  il  est  mort  le  15  sept. 
1867. 

DESCHAMPS  (Emile),  poète  et  littérateur, 
né  à  Bourges,  le  20  fév.  1791,  mort  en  avril 


1871.  =  Son  frère,  Antony,  poète  et  littéra- 
teur, né  à  Paris,  le  'l2  mars  1800,  mort  à  Passy- 
Paris,  le  29  oct.  1869. 

DESHAUSERAYES,  p.  641,  COl.  2,  lisez: 
Dkshautebayes. 

DESMICHELS  (Ovide-Chrysanthe) .  Ajoutez  à 
son  article,  p.  642,  col.  ] ,  né  au  Val  (Var),  le 
2  janvier  1793,  mort  en  1866. 

DESNOYERS  (L.  Fr.  Charles),  auteur  drama- 
tique, né  à  Amiens  en  1806,  mort  le  6  févier 
1858. 

DESNOYERS  (  Louis-Cl.-Jos.-Florence  ),  litté- 
rateur et  journaliste,  né  en  1805,  à  Replonges 
(Ain),  mort  à  Paris,  le  17  déc.  1868.  11  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Siècle. 

DIDRON  (A.-N.),  p.  648,  Zwex  .•  né  en  1806, 
mort  le  13  nov.  1867. 

DIEU  (Cl.  Marie-François),  graveur,  élève 
d'Audoin,  grand  prix  de  Rome  (1809),  mort  en 
1865. 

DIJON  (voy.  p.  649).  Cette  ville  fut  bombardée 
par  les  Allemands  qui  l'occupèrent  le  31  oct.  1870, 
et  l'évacuèrent  peu  de  temps  après.  Les  garibal- 
diens y  entrèrent,  mais  le  général  Werder  la 
réoccupa  le  14  nov.  —  Du  20  au  24  janvier  1871, 
Garibaldi  livra  aux  Prussiens,  aux  environs  de 
cette  ville,  à  Talant  et  à  Fontaine-lès-Dijon,  puis 
à  Pouilly-en-Montagne,  plusieurs  combats  heu- 
reux. 

DIO  DE  MONTPEYROUX,  p.  652,  Col.  1. 
Confondez  cet  article  avec  l'article  Dyo. 

DITTMER,  p,  653,  col.  1,  ligne  7.  Dufouge- 
rais,  lisez  :  Dufongerais. 

DÔLE  (voy.  p.  655).  Le  général  Manteuffel  oc- 
cupait celte  ville  depuis  le  20  janvier  1871,  quand 
il  l'évacua  le  29  à  l'approche  de  Garibaldi;  mais 
il  la  réoccupa  immédiatement  lorsque  l'armistice 
eut  été  connu. 

DRANCY  (Seine).  Ce  village  fut  pris  sur  les 
Allemands  par  les  troupes  de  Paris,  le  21  décem- 
bre 1870. 

DREUX  (voy.  p.  664).  Le  17  nov.  1870,  les 
Français  y  furent  battus  par  le  général  Treskow 
qui  prit  possession  de  la  ville. 

DROIT,  p.  666,  col.  1,  ligne  10.  Voy.  Fidum, 
Ii<ez  :  Voy.  Fredum. 

DROIT  DESIR.  Voy.  ESPRIT  (Ordre  du  Saint-). 

DUBAN  (Jacques-Félix),  architecte,  élève  de 
Debret,  gra'  d  prix  de  Rome  (1823),  membre  de 
l'Institut  (1854),  mort  le  6  oct.  1870.  Il  fut  chargé 
en  1834  de  continuer  le  palais  des  Beaux-Arts,"en 
1835  de  restaurer  le  château  de  Blois,  et  de  1848 
à  1854,  fut  architecte  du  Louvre. 

DUBARLE  (Pierre-Eugène),  conseiller  à  la 
cour  d'appel  de  Paris,  érudit,  mort  en  avril 
1870.  —  Histoire  de  l'Université  de  Paris,  1829, 
2  vol.  in-S". 

DUBOIS  (Le  baron  Paul-Antoine),  fils  d'An- 
toine Dubois  (voy.  p.  670),  chirurgien,  accou- 
cheur, professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  né  à 
Paris, 'le  7  déc.  1795,  mort  en  déc.  1871. 

DUHAMEL  (J. -Marie-Constant) ,  géomètre, 
membre  de  l'Institut  (1840),  né  à  Saint-Malo,  en 
1797,  mort  à  Paris,  le  29  avril  1872.  Il  fut  pro- 
fesseur, examinateur  et  directeur  des  études  à 
l'École  polytechnique,  puis  (1861)  professeur  à  la 
Sorbonne.  —  Cours  d'anahjse  de  l'École  poly- 
technique, 1840-1841,2  vol.  in-8°;  Cours  de  mé- 
canique deV  École  polytechnique,  1845-1846,  2  vol. 
in-S";  Des  méthodes  dans  les  sciences  de  raison- 
nement, 1866.  in-8°. 

DUMAS  (Alexandre),  célèbre  auteur  drama- 
tique et  romancier,  né  à  Villers-Cotterets  (Aisne), 
le  24  janvier  1803,  mort  à  Dieppe  le  5  décembre 
1870.  11  était  fils  du  général  mulâtre  Dumas 
(voy.  p.  678).  Complétenient  dénué  de  ressources, 
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1  fut,  grâce  à  sa  belle  écriture,  attaché  comme 
jurnuméraire  au  secrétariat  du  duc  d'Orléans  , 
tvec  des  appointements  de  1200  francs,  et  en  1825 
débuta  par  des  Nouvelles  contemporaines.  Au 
commencement  de  1829,  la  représentation  au 
Théâtre-Français  de  Henri  111  et  sa  cour,  drame 
nistorique  eiî  5  actes ,  fut  un  événement  dans 
les  querelles  des  classiques  et  des  romantiques,  et 
attacha  au  nom  de  l'auteur  une  éclatante  noto- 
riété. Depuis  lors,  drames,  tragédies,  comédies, 
romans,  nouvelles,  impressions  ou  relations  de 
voyages,  articles  de  journaux,  en  un  mot,  ouvra- 
ges de  toute  sorte,  se  succédèrent  avec  une  ra- 
pidité sans  exemple  dans  notre  histoire  littéraire, 
et  qui  lui  fut  singulièrement  facilitée  par  les 
nombreux  collaborateurs  anonymes  qu'il  sut  s'at- 
tacher. Voici  la  liste  de  ses  principales  produc- 
tions :  PiÈCKS  DE  THÉATBE  :  Henri  IH ,  dont 
nous  venons  de  parler,  1829;  Stockholm,  Fontai- 
nebleau et  Rome,  en  5  actes  et  en  vers  (Odéon, 
20  mars  1830);  Charles  Tll  {Odéon,  20  oct.  1831); 
Bichard  (TArlington,  avec  Beudin  et  Goubaux, 
drame  Anlonij,  drame  (Porte-Saint-Martin,  3  mai 
1831)  ;  La  Tour  de  Nesle,  avec  Fréd.  Gaillardet, 
drame  {ibid.,  29  mai  1832);  Angèle,  drame  (Porte- 
Saint-Martin,  28  déc.  1833);  Le  Mari  de  la  veuve, 
comédie  (Théâtre-Français,  14  avril  1832);  Don 
Juan  de  Marana,  mystère  en  5  actes  (Porte-Saint- 
Martin,  30  avril  1836)  ;  Kean,  comédie  en  5  actes 
(Variétés,  31  août  1836);  Caligula,  tragédie 
(Théâtre-Français,  26  déc.  1837);  Mademoiselle 
de  Belle-lsle,  drame  (Théâtre-Français,  2  avril 
1839):  c'est  son  chef-d'œuvre;  •L'Alchimiste, 
drame  en  vers  (Renaissance,  10  avril  1839);  <7n 
mariage  sous  Louis  XV,  comédie  (Théâtre-Fran- 
çais, l"juin  1841);  Lés  Demoiselles  de  Saint-Cyr, 
comédie  (Théâtre-Français,  25  juillet  1843)  ; 
Louise  Bernard,  drame  (°Porte-Saint-Martin,  18  no- 
vembre 1843);  La  Conscience,  d  rame  (Odéon,  6  nov. 
1854);  L'Orestie,  trilogie  antique,  en  vers  (Porte- 
Saint-Martin,  1855),  etc.,  sans  compter  diverses 
pièces  tirées  de  ses  romans.  —  Romans  et  Nou- 
velles :  Isabelle  de  Bavière;  Souvenirs  d'Aniony 
(1835);  ia  Salle  d'armes  (1838);  Jacques  Ortis 
(1839);  Le  Maître  d'armes  (1840);  Le  Chevalier 
d'Harmental,  un  de  ses  plus  jolis  romans,  (1843)  ; 
Histoire  d'un  casse-noisette  (1844);  Les  Trois 
Mousquetaires  (1844)  :  ce  roman  dont  l'idée  pre- 
mière et  quelques  parties  sont  empruntées  tex- 
tuellement aux  Mémoires  de  d'Artagnan,  obtint 
un  immense  succès.  Il  eut  deux  suites,  Vingt  ans 
après  (1845)  et  Le  Vicomte  de  Bragelone  (1847) 
qui,  surtout  la  dernière,  lui  sont  fort  infé  ieures; 
Le  Comte  de  Monte-Cristo  (1844-  1845):  ce 
roman,  le  chef-d'œuvre  du  genre  narratif  dans 
lequel  a  excellé  Dumas,  eut  en  Fiance  et  à  l'é- 
tranger une  vogue  prodigieuse  ;  La  Bouillie  de  la 
princesse  Berthe  (1844);  La  Reine  Margot  (1845); 
Le  Chevalier  de  Maison-Rouge  (1846);  La  Dame 
de  Montsoreau  (1846);  Le  Collier  de  la  reine 
(1848),  etc.,  etc.  —  Voyages  et  écrits  divers. 
Impressions  de  voyages  (1833);  Quin;;e  jours  au 
Sinai  (IS'iô)  ;  Nouvelles  impressions  de  voyages 
(1841);  Une  année  à  Florence  (1841),  etc.;  iies 
Mémoires,  etc.,  etc. 

DUMÉRIL  (Aug.  Henri-André),  fils  d'André 
Duméril  (voy.  p.  678),  naturaliste,  membre  libre 
le  l'Acad.  des  sciences,  né  à  Paris  le  30  nov. 
d812,  mort  le  12  nov.  1870. 

DU  MÉRIL.  Voy.  MÉRIL. 

DUMON  (Pierre-Sylvain),  homme  politique, 
membre  de  l'Acad.  des  sciences  morales  (1859), 
né  en  1797,  à  Agen  (Lot-et-Garonne),  mort  le 
24  février  1870.  11  fut  successivement  avocat, 
avocat  général  à  la  Cour  d'Agen  (1830),  député 
(1831),  membre  (1832)  et  (1840)  vice-président 


du  Conseil  d'État,  ministre  des  travaux  publics 
(1843-1847)  et  des  finances  (1847-1848). 

DUPONT  (A. -Pierre),  poète,  né  à  Lyon  le 
23  avril  1821,  mort  en  juillet  1870. 

DUTHÉ.  Voy.  GÉRARD  (Rosalie),  p.  908,  col.  1. 


E 

EDWARDS  (W^illiam-Frédéric),  naturaliste, 
érudit,  membre  de  l'Acad.  des  sciences  morales, 
né  à  la  Jamaïque  le  14  avril  1777,  mort  à  Ver- 
sailles le  23  juillet  1842. 

ENGHIEN.  Voy.  Vendôme  (ducs  d'). 

ENSISHEIM,  p.  706,  col.  2.  Ajoutez  à  l'ar- 
ticle :  le  4  oct.  1674,  Turenne  y  battit  les  Impé- 
riaux. 

EPAGNY  (J.-B.-Rose-Bonaventure  Violet  d'), 
auteur  dramatique,  né  le  30  août  1787  à  Gray 
(Haute-Saône),  mort  en  1868. 

ÉPERNON  (voy.  p.  709).  Le  4  oct.  1870,  il 
s'y  livra  un  combat  entre  les  Français  et  les  Alle- 
mands. 

ÉPINAL  (voy.  p.  710).  Le  12  oct.  1870,  il  se 
livra  entre  les  corps  francs  des  Vosges  et  les 
Badois,  près  de  cette  ville,  un  combat  à  la  suite 
duquel  elle  fut  occupée  par  l'ennemi. 

ÉPINAY  (Seine).  Le  29  nov.  1870,  il  s'y  livra 
un  combat  entre  les  troupes  de  Paris  et  les  Alle- 
mands. 

ESPINASSE  (Esprit-Ch.-Marie) ,  général,  né 
le  2  avril  1815,  à  Saissac  (Aude),  mort  le  4  juin 
1859.  Colonel  au  2  décembre,  il  rendit  alors  de 
tels  services  qu'il  fut  nommé  général,  fit  (1854) 
une  expédition  funeste  dans  la  Dobrudcha,  et, 
après  l'attentat  d'Orsini ,  fut  ministre  de  l'inté- 
rieur du  8  février  au  1  >  juin  1858. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX ,  p.  725,  col.  1 ,  année 
1558,  ligne  3  :  y  fut  séparée.  Uses  :  fut-^éparée.  . 

ÉTIVAL  (Vosges).  Le  16  octobre  1870,  il  s'y 
livra  un  combat  entre  les  Badois  et  les  corps 
francs  des  Vosges.  Ce  combat  porte  aussi  le  nom 
de  Nompatelize. 

ÉTREPAGNY  (Eure).  Le  général  Briand  y 
battit  les  Saxons  le  29  novembre  1870. 

EUDES  -  DESLONGCHAMPS  (Jacques -Ar- 
mand), naturaliste,  corres))ondant  de  l'Académie 
des  sciences,  né  vers  18tJ0  en  Normandie,  mort 
le  18  janvier  1867. 

F 

FACTION  DU  CŒUR  NAVRÉ.  On  appela 
ainsi  un  complot  formé  en  1573,  à  la  Rochelle, 
pour  livrer  la  ville  aux  catholiques.  Le  signe  de 
ralliement  des  conjurés  était  un  cœur  narré 
'transpercé)  d'une  épée. 

FAUCHE  (Hippolyte),  indianiste,  né  à  Auxerre 
en  1797,  mortàJuilly  (Seine-et-Marne)  le  28  fé- 
vrier 1869. 

FEILLET  (Alphonse),  littérateur,  né  à  la  Ferté- 
Macé  (Orne)  en  1824,  mort  en  février  1872. 

FERRIÉRES  (Seine-et-Marne).  Il  s'y  trouve 
un  château  appartenant  au  baron  de  Rothschild, 
où,  le  19  septembre  1870,  M.  J.  Favre  eut  une 
entrevue  avec  M.  de  Bismark,  qui  mil  à  la  paix 
de  telles  conditions  que  les  négociations  furent 
rompues. 

FERRUS  (Guillaume-Marie-André),  médecin 
aliéniste,  membre  de  l'Acad.  de  médecine,  né 
près  de  Briancon  (Hautes-Alpes)  en  1784,  mort 
en  1863. 

FLAHAUT  DE  LA  BILLARDERIE  (Aug.  Ch. 
Joseph,  comte  de),  général,  né  à  Paris  le  20  avril 
1785,  mort  le  2  sept.  1870.  Général  de  division  et 
comte  (1813),  pair  pendant  les  Cent-Jours,  il  sé- 
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iourna  en  Angleterre  de  1815  à  18:^0.  Il  fut,  sous 
Louis-Philippe,  pair  (1830),  ambassadeur  à  Vienne 
(1842-1848J,  et,  sous  le  second  empire,  sénateur 
(1852),  et  grand-chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (1864). 

FONSAYE,  p.  771,  col.  2,  lisez:  Fonfaye. 
-    FONTAINE-LEZ-DIJON.  Voy.  plus  haut  DiJON. 

FORBACH  (Moselle).  Le  6  août  1870,  28  000 
Français  commandés  par  le  général  Frossard 
y  furent  battus  par  les  Allemands  (50  000),  qui 
ont  donné  à  cette  bataille  le  nom  de  Spickeren. 

FÔRCADE  (Eugène),  journaliste,  l'un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
né  à  Marseille  en  1820,  mort  à  Billancourt  le 
7  novembre  1869. 

FOREY  (Élie-Frédéric),  maréchal  de  France, 
né  le  10  janvier  1804,  à  Paris,  où  il  mourut  le 
20  juin  1872.  Général  de  brigade  (1848),  il  se- 
conda de  tout  son  pouvoir  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre, fut  créé  général  de  division  (1852),  puis 
sénateur  (1859),  commanda  en  chef  les  troupes 
au  Mexique  et  devint  maréchal  de  France  (1863), 
après  la  prise  de  Puebla. 

FORSTER  (François),  graveur,  grand  prix  de 
Rome  (1814),  membre  de  l'Institut  (1844),  né  au 
Locle  (canton  de  Neufchàiel  en  Suisse)  le  22  août 
1790,  mort  le  24  juin  1872. 

FORTIÏ^  (Charl'es),  paysagiste,  élève  de  Beau- 
me  et  de  G.  Roqueplan,  né  à  Paris  vers  1815, 
mort  en  1865. 

,K  FORT -MORTIER  (Haut-Rhin).  Cette  petite 
place  forte  fut  prise  par  les  Allemands  le  7  no- 
vembre 1870. 

FOUaUET,  p.  784,  col.  1,  ligne  32  :  Fouquet. 
Voy.  BiLLE-lsLE,  ajoutez  :  et  GisoRS. 

FOURMONT  (Étienne),  p.  785,  col.  1.  Trans- 
posez cet  article  avant  Fournage. 

FOURNET  (Victor),  géologue,  correspondant 
de  l'Acad.  des  sciences  (1853),  né  à  Paris  le  15 
mai  1801,  mort  à  Lyon  le  8  janvier  1869. 

FOURNEYRON  (Benoît),  ingénieur,  né  le  31 
oct.  1802,  à  Saint-Etienne,  mort  à  Paris  le  8  juil- 
let 1867.  Il  fut  représentant  de  la  Loire  en  1848. 
—  Mémoires  sur  les  turbines  hydrauliques,  1841, 
iii-8". 

FRANCE,  p. 804,  col.  ] ,  ligne  13  :  ivi,lisez  :  duc. 
Ibid.,  ligne  16  :  Guerre,  siège  et  prise,  lise;  : 
siège  et  prise.  —  Ibid.,  ligne  32  :  4  août,  lises  : 
ou  29  août.  —  P.  820,  col.  2,  lignes  3  et  4.  Effa- 
cez :  dite  paix  boiteuse  et  malassise.  —  P.  834, 
col.  2,  ligne  29  :  17  juin,  lisez  :  27  juin.  —  P.  836', 
col.  1,  année  1708,  ligne  4  :  Malborough,  lisez  : 
Marlborough.  —  P.  822,  col.  1,  ligne  13  :  cheva- 
lier, lisez  :  chancelier.  —  P.  850,  col.  1,  lig.  35  : 
Kelt,  lisez  :  Kelil. 

FRANCE,  chronologie,  suite  (voy.  p.  871). 

1869.  18  janvier.  Ouverture  de  la  session.  — 
24  avril.  Clô  ure  de  la  session.  —  14  mai.  Trou- 
bles à  Paris  au  sujet  des  réunions  électorales.  — 
23  mai.  Élections  générales  puur  le  Corps  légis- 
latif. —  8-11  juin.  Troubles  à  Paris  et  dans  plu- 
sieurs grandes  villes.  —  12  juillet.  Ouverture  du 
Corps  législatif  qui  est  ajourné  le  lendemain.  — 
17  juillet.  Changement  de  ministère.  Sont  nom- 
més MM.  Duvergier,  à  la  justice  et  aux  cultes  ;  le 
prince  de  la  Tour  d'Auvergne,  aux  affaires  étran- 
gères ;  de  Forcade  la  Roquette,  à  l'intérieur; 
Magne,  aux  finances;  Niel,  à  la  guerre;  Rigault 
de  Genouilly,  à  la  marine;  Bourbeau,  à  l'instruc- 
tion publique;  Gressier,  aux  travaux  publics; 
Leroux  à  l'agriculture  et  au  commerce  :-le' minis- 
tère d'État  est  supprimé.  —  19  juillet.  Le  maré- 
chal Vaillant  est  nommé  ministre  de  la  maison 
de  l'empereur.  —  20  juillet.  M.  Rouher  est  nommé 
président  du  sénat.  —  2  août.  Ouverture  de  la 
session  du  sénat,  auquel  est  soumis  un  sénatus- 


consulte  modifiant  laTconstitution  relativement  à 
l'initiative  du  Corps  législatif,  la  responsabilité  des 
ministres,  la  publicité  des  séances  du  sénat,  le 
di^oit  d'interpellation.  —  14  août.  Mort  du  maréchal 
Niel,  qui  est  remplacé  par  le  général  Lebœuf.  — 
29  nov.  Ouverture  des  Chambres.  —  27  déc.  Clô- 
ture de  la  session  extraordinaire  et  ouverture  de 
la  session  ordinaire  du  Corps  législatif.  Le  minis- 
tère donne  sa  démission. 

18'70.  3  janvier.  Sont  nommés  :  MM.  Émile  Olli- 
vier,  à  la  justice;  Daru,  aux  affaires  étrangères; 
Chevandier  de  Valdrôme,  à  l'intérieur;  Buffet, 
aux  finances;  Segris,  à  l'instruction  publique;  de 
Talhouet,  aux  travaux  publics;  Louvet,  au  com- 
merce; Vaillant,  à  la  maison  de  l'empereur; 
Richard,  aux  beaux-arts;  M.  Lebœuf  reste  à  la 
guerre  et  M.  Rigault  de  Genouilly,  à  la  marine. 
—6  janv.  M.  Henri  Chevreau  remplace  M.  Hauss- 
mann  à  la  préfecture  de  la  Seine.  —  8  janv.  Sup- 
pression de  la  surintendance  des  beaux- arts.  — 
10  janv.  Meurtre  à  Auteuil  de  Victor  Noir  par 
le  prince  Pierre  Bonaparte,  qui  est  renvoyé  de- 
vant la  chambre  des  mises  en  accusation  de  la 
haute  cour  de  justice.  —  22  janv.  Condamnation 
de  Rochefort  (député)  à  six  mois  de  prison  et 
3000  fr.  d'amende  pour  délit  de  presse  . —  26  mars. 
Abolition  de  la  loi  de  sûreté  générale-  —  27  mars. 
Acquittement  de  Pierre  Bonaparte  par  la  haute 
cour  de  justice  siégeant  à  Blois.  —  11  avril.  Dé- 
mission des  ministres  Buffet  et  Daru,  qui  sont 
remplacés  (le  13),  le  premier  par  M.  Segris,  le 
second  par  M.  Ollivier.  —  20  avril.  Adoption  par 
le  sénat  du  texte  de  la  nouvelle  constitution  des- 
tinée à  être  ratifiée  par  un  plébiscite.  —  8  mai. 
Adoption  du  plébiscite  par  plus  de  sept  millions 
de  votants.  —  15  mai.  Sont  nommés  :  MM.  le  duc 
de  Gramont,  aux  affaires  étrangères;  Mège ,  à 
l'instruction  publique;  Plichoji,  aux  travaux  pu- 
blics. —  6  juillet. Déclaration  faite  à  la  Chambre 
par  le  ministre  des  affaires  étrangères  au  sujet 
de  la  candidature  du  prince  Léopold  de  Hohen- 
zoUern  au  trône  d'Espagne,  —  12  juillet.  Le  prince 
de  Hohenzollern  renonce  à  sa  candidature.  — 
15  juillet.  Exposé  de  la  situation  au  Corps  légis- 
latif par  le  ministre  Ollivier,  qui  demande  un 
crédit  de  50  millions,  lequel  est  voté  immédiate- 
ment. —  18  juillet.  Déclaration  de  guerre  de  la 
France  à  la  Prusse.  Commencement  des  hostilités 
près  de  Sarrebruck.  —  2  août.  Engagement  de 
Sarrebruck.  —  4  août.  Défaite  et  mort  du  général 
Albert  Douay  à  'Wissembourg.  —  6  août.  Défaite 
de  Mac-Mahon  à  Reichshoffen  et  de  Frossard  à 
Forbacli.  —  9  août.  Évacuation  du  fort  de  la 
Petite-Pierre.  Investissement  de  Strasbourg.  Réu- 
nion des  Chambres.  —  10  août.  Changement  de 
ministère.  Sont  nommés  :  le  général  Cousin- 
Montauban  ,  comte  de  Palli-kao ,  à  la  guerre  ; 
Henri  Chevreau,  à  l'intérieur;  Magne,  aux  finan- 
ces; Grandperret,  à  la  justice;  C.  Duvernois,  au 
commerce;  Rigault  de  Genouilly,  à  la  marine; 
Jérôme  David,  aux  travaux  publics;  de  la  Tour 
d'Auvergne,  aux  affaires  étrang;ères;  Jules  Brame, 
à  l'instruction  publique.  Le  ministère  des  beaux- 
arts  est  supprimé.  M.  Busson-Billault  est  nommé 
président  du  Conseil  d'État.  —  12  août.  Capitu- 
lation du  fort  de  Lichtenberg.  Le  maréchal  Ba- 
zaine  est  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin.  Entrée  des  Prussiens  à  Nancy.  — 
15  août.  Capitulation  de  Marsal.  —  16  août.  Ba- 
taille indécise  de  Rezonville,  dite  aussi  de  Vion- 
ville  ou  de  Mars-la-Tour.  Combat  près  de  Toul. 
Combat  près  de  Bugen  entre  une  escadre  fran- 
çaise et  des  canonnières  prussiennes.  —  18  août. 
Bataille  de  Gravelotte,  dite  aussi  de  Saint-Privat 
ou  d'Amanvillers.  L'armée  française  se  retire  sous 
Metz.— 25  août.  Capitulation  de  Vitry-le-Français. 
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—  26  août.  Combats  de  Rupigny  et  de  Malroy  | 
sous  Metz.  —  27-30  août.  Défaite  du  général  de  ! 
Failiy  à  Busancy,  à  Nouart  et  à  Beaumont.  — 
31  août.  Combat  de  Bazeilles,  où  les  Bavarois 
sont  repoussés.  —  31  août-P"  sept.  Combats  de 
Noisseville  ou  de  Servigny  près  Metz.  —  1"'  sept. 
Défaite  de  l'armée  française  sous  les  murs  de 
Sedan.  — 2  sept.  Capitulation  de  l'empereur  et 

■  de  l'armée  française  à  Sedan.  —  4  sept.  Révolu- 
tion à  Paris;  établissement  d'un  gouvernement 
provisoire  sous  le  nom  de  Gouvernement  de  la 
défense  nationale  (voy .  ce  mot  plus  loin).  —  7  sept. 
Commencement  du  bombardement  de  Schlestadt. 

—  8  sept.  Décret  convoquant  pour  le  16  oct.  les 
électeurs  à  l'effet  de  nommer  une  assemblée  na- 
tionale. —  9  sept.  Capitulation  de  Laon.  Bombar- 
dement de  Toul.  —  10.  Bombardement  de  Bitche. 

—  15  sept.  Occupation  de  Colmar.  —  16  sept.  Oc- 
cupation de  Mulhouse.  —  17  sept.  Décret  avan- 
çant les  élections  et  les  mettant  au  2  oct.  Combat 
de  Créteil.  —  19  sept.  Investissement  de  Paris. 
Prise  du  plateau  de  Châtillon  par  les  Allemands. 

—  23  sept.  Capitulation  de  ïoul.  Combat  de  Ville- 
juif.  —  24  sept.  Décret  ajournant  les  élections. 

—  27  sept.  Combat  de  Peltre  sous  Metz.  —  28  sept. 
Capitulation  de  Strasbourg.  —  30  sept.  Combats 
de  Thiais ,  L'Hay  et  Chevilly,  près  Paris.  — 
2  oct.  Combat  de  Ladonchamp  sous  Metz.  — 
4  oct.  Combat  d'iipernon.  —  5  oct.  Combafs  de 

.  Raon-l'Étape ,  de  Saint-Dié,  de  Pacy,  de  Ram- 
{  bouillet  et  de  Toury.  —  7  oct.  Combat  de  Saint- 
',  Remy  ou  des  Tapes,  sous  Metz.  —  8-9  oct.  Com- 
(  bats  d'Ablis.  —  10  oct.  Défaite  des  Français  à 
'  Artenay  (Loiret),  —  Il  oct.  Combat  et  bombar- 
dement d'Orléans,  où  les  Allemands  entrent  le  13. 

—  13  oct.  Combat  de  Bagr.eux  et  de  Châtillon 
près  Paris.  —  16  oct.  Capitulation  de  Boissons. 

—  18  oct.  Combats,  incendie  et  prise  de  Château- 
dun.  —  22  oct.  Prise  de  Saint-Quentin.  —  25  oct. 
Capitulation  de  Schlestadt.  —  27  oct.  Capitulation 
de  Metz.  —  28  oct.  Occupation  du  Bourget  qui 
est  repris  le  30  par  les  Prussiens.  —  30  oct.  Com- 
bat et  occupation  de  Dijon.  Troubles  dans  le 
midi.  —  31  oct.  Soulèvement  à  Paris.  —  2  nov. 

(Investissement  de  Belfort.  —  3  nov.  Plébiscite  à 
Paris,  qui  donne  558  000  oui  en  faveur  du  gou- 
tvernement  contre  62  000  non.  —  6  nov.  Rupture 
des  négociations  entamées  à  Versailles  avec  M.  de 
Bismark  par  M.  Thiers.  —  8  nov.  Capitulation 
de  Verdun.  —  9  nov.  Victoire  d'Aurelle  de  Pala- 
dines  à  Coulmiers.  —  19  nov.  Capitulation  de 
Neuf-Brisach.  —  19  nov.  Défaite  des  Prussiens  à 
Chàtillon-sur-Seine  par  les  Garibaldiens. —  22  nov. 
Echec  des  Allemands  à  Vernon.  —  24  nov.  Capi- 
tulation de  Thionville.  Combats  près  d'Amiens. 

—  25  nov.  Surprise  des  Prussiens  à  Autun  par 
Garibaldi.  —  27  nov.  Capitulation  de  la  Fère.  — 
28  nov.  Combat  de  Beaune-la-Rolande  ;  combats 
de  Maizières  et  de  Juranville;  défaite  des  Prus- 
siens à  Étrépagny.  —  30  nov.  et  2  déc.  Grande 
sortie  des  troupes  de  Paris.  Bataille  de  Champi- 
gny.  Combats  de  Montmesly,  de  Choisy-le-Roi  et 
de  la  Gare-aux-Bœufs.  L'armée  rentre  dans  Paris. 

—  30  nov.  Capitulation  de  la  citadelle  d'Amiens. 

—  déc.  Échec  des  Allemands  à  Villepion. 
Combat  à  Autun.  —  2  déc.  Échec  de  l'armée  de 
la  Loire  à  Loigny,  —  3  et  4  déc.  Combats  d'Ar- 
tenay,  de  Chevilly,  de  Chilleurs-aux-Bois,  de  la 
Neuville-aux-Bois.  Évacuation  d'Orléans,  —  4  déc. 
Défaite  dss  Prussiens  par  Cremer  à  Châteauneuf 
(Côte-d'Or).  Combat  de  Berchy.  —  7-11  déc. 
Combats  de  l'armée  de  la  Loire  à  Salbris,  Nevoy, 
Freteval  et  Villorceau.  —  9-10  déc.  Prise  de  la 
ville  et  du  château  de  Ham  par  les  Français,  — 
9  déc.  La  délégation  de  Tours  se  transporte  à 
Bordeaux,  —  12  déc  Redditioi  de  Phalsbourg, 


I  — 13  déc.  Capitulation  de  Montmédy.  —  15  déc. 
!  Bataille  de  Vendôme ,  à  la  suite   de  laquelle 
Chanzy  se  retire  sur  le  Mans.  —  18  déc.  Défaite 
de  Cremer  à  Nuits.  —  19  déc.  Troubles  à  Lyon. 

—  21  déc.  Combats  du  Bourget  et  de  la  Ville- 
Évrard  sous  Paris.  Reddition  de  Tours.  —  23  déc. 
Victoire  de  Faidherbe  à  Pont-de-Noyelles.  — 

26  déc.  Échec  des  Prussiens  à  Montoire. —  30  déc. 
Échec  des  Prussiens  à  la  Bouille  et  à  Orival.  — 
31  déc.  Combat  de  Courtalin. 

1871.  2  janv.  Combat  de  Sapignies.  Capitu- 
lation de  Mézières.  —  3  janv.  Victoire  de  Faid- 
herbe à  Bapaume.  —  4  janv.  Combats  de  Bourg- 
Achard,  de  Bourgthéroulde  et  de  Château-Robert. 

—  8  janv.  Commencement  du  bombardement  de 
Paris.  —  9  janv.  Victoire  de  Bourbaki  à  Viller- 
sexel.  —  10  janv.  Capitulation  de  Péronne.  — 
10-11  janv.  Bataille  du  Mans.  —  12  janv.  Prise 
du  Mans  par  les  Prussiens.  Combats  de  Clamart 
et  de  Châtillon.  Combat  d'Arcey.  —  13  janv. 
Combats  près  de  Montbéliard,  qui  le  15  est  oc- 
cupé par  Bourbaki.  —  15-17  janv.  Combats  et 
échec  de  Bourbaki  à  Héricourt.  Il  commence  sa  re- 
traite. —  15  janv.  Combats  d'Alençon,  de  Sillé-le- 
Guillaume  et  de  Saint-Jean-sur  Evre.  —  18  janv. 
Combats  de  Vermand.  —  19  janv.  Bataille  de 
Saint-Quentin.  Retraite  de  Fafdherbe.  Dernière 
sortie  des  troupes  de  Paris;  combats  dè  Buzenval 
et  de  Montretout.  —  20-24  janv.  Combats  devant 
Dijon.  —  25  janv.  Capitulation  de  Longwy.  — 

27  janv.  Conclusion  d'un  armistice  de  21  jours, 
dont  est  exceptée  l'armée  de  l'Est.  —  28  janv. 
Capitulation  de  Paris.  Reprise  de  Blois  par  le 
général  Pourcet.  —  29  janv.  Combats  de  Somba- 
court  et  de  Chaffois  (Doubs).  —  1"  févr.  Entrée  en 
Suisse  de  l'armée  de  Bourbaki.  Combats  de  Cluse, 
d'Oye  et  du  fort  de  Joux.  —  8  févr."  Élections 
pour  l'assemblée  nationale  qui  doit  se  réunir  à 
Bordeaux.  —  12  févr.  Séance  préparatoire  de 
l'Assemblée  nationale.  —  16  févr.  Prolongation 
de  l'armistice  jusqu'au  24  février.  —  17  février. 
L'Assemblée  nationale  nomme  M.  Thiers  chef  du 
pouvoir  exécutif  de  la  République.  —  19  février. 
Sont  nommés  :  MM.  Dufaure,  à  la  justice;  J.  Favre, 
aux  affaires  étrangères;  Picard^  à  l'intérieur; 
J.  Simon,  à  l'instruction  publique;  Lambrecht,  au 
commerce;  Le  Flô,  à  la  guerre;  Pothuau,  à  la  ma- 
rine; de  Larcy,  aux  travaux  publics.  —  23  févr. 
L'armistice  est  prorogé  jusqu'au  26.  —  24  février. 
M.  Pouyer-Quertier  est  nommé  ministre  des  fi- 
nances. —  27  févr.  Signature  des  préliminaires 
de  paix  à  Versailles.  —  1"  mars.  Entrée  des 
Allemands'dans  une  partie  de  Paris.  L'Assemblée 
natiociale  vote  par  546  votants  contre  107  les  pré- 
liminaires de  paix.  —  3  mars.  Evacuation  de 
Paris  par  les  Allemands.  —  10  mars.  L'Assemblée 
décide  qu'elle  siégera  à  Versailles.  —  18  mars. 
Commencement  de  l'insurrection  à  Paris.  Assas- 
sinat de  Clément  Thomas  et  du  général  Lecomte. 
L'armée  évacue  Paris  qui  reste  au  pouvoir  des 
insurgés.  —  23  mars.  Manifestation  à  la  place 
Vendôme.  —  2  avril.  Commencement  des  hosti- 
lités. —  3  avril.  Déroute  près  de  Châtillon  des 
communards  en  marche  sur  Versailles. —  6  avril. 
Arrestation  par  les  communards  de  l'archevêque 
de  Paris  et  de  plusieurs  ecclésiastiques. —  14  avril. 
Vote  par  l'Assemblée  nationale  de  la  loi  sur  les 
élections  municipales.  —  22  avril.  Commence- 
ment d'une  insurrection  générale  en  Algérie.  — 
9  mai.  Occupation  du  fort  d'Issy  par  les  Versail- 
lais.  —  10.  Signature  du  traité  de  paix  définitif  à 
Francfort.  —  16  mai.  Renversement  de  la  colonne 
de  la  place  Vendôme.  —  18  mai.  Ratification  par 
l'Assemblée  nationale  du  traité  de  paix.  —  21  mai. 
Entrée  des  Versaillais  dans  Paris,  à  4  heures  du 
soir.  —  21-24  mai.  Incendies  dans  Paris.  — 
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24  mai.  Massacre  des  otages.  —  29  mai.  Fin  des 
combats  dans  Paris. 

FRANCFORT.  Le  10  mai  1871.  il  y  fut  signé 
entre  la  France  et  l'Allemagne  le  traité  de  paix 
définitif  qui  nous  enleva  l'Alsace,  Metz  et  une 
partie  de  la  Lorraine,  et  nous  imposa  une  indena- 
nité  de  guerre  de  cinq  milliards  et  l'occupation 
prolonsée  d'une  partie  de  notre  territoire. 

FRANaUEMONT,  p.  875,  col.  2,  ligne  1, 
lisez  :  La  terre  et  seigneurie  du  Han  (duché  de 
Bar)  fut  érigée  en  comté.... 

FRÉTEV AL  (Loir-et-Cher).  Les  Français  y  eu- 
rent un  engagement  heureux  avec  les  Allemands, 
le  14  décembre  1870. 

FRŒSCHWILLER.  Voy.  plus  bas  Beichshof- 

FEN. 

G 

GABRIEL  (Gabriel  N...,  dit),  auteur  drama- 
tique, né  à  Paris  vers  179.5,  mort  en  1869. 

GAIMARD  (Joseph-Paul),  naturaliste  et  voya- 
geur, né  vers  17<jO,  mort  le  10  décembre  1858. 

GARCHES  (Seine-et-Oise).  Il  s'y  livra  un  vif 
combat  le  19  janvier  1871  entre  les  troupes  de 
Paris  et  Farmée  allemande. 

GASPARIN  (Agénor-Ëtienne,  comte  de),  fils 
de  l'agronome  (voy.  p.  894,  col.  2),  écrivain  po- 
litique et  religieux,  né  à  Orange  le  10  juillet  1810, 
mort  le  14  mai  1871.  Il  fut  député  ministériel  de 
Bastia  de  1842  à  1846. 

GENIN,  p.  904,  col.  1.  Cet  article  et  le  suivant 
(Genissieux),  transposés,  doivent  être  mis  à  leur 
rang  à  la  colonne  précédente. 

GENLIS,  ibid.  A  la  fin  de  l'article  ajoutez  : 

Voy.  SiLLERY. 

GENOD  (Michel-Philibert),  peintre,  élève  de 
Revoil,  né  à  Lyon  en  17'j5,  mort  en  1862. 

GËRARDIN  (  Nie. -Vinc. -Auguste),  médecin, 
membre  de  l'Acad.  de  médecine,  né  à  Nancy  le 
15  février  1790,  mort  en  1862. 

GERMINY  (Ch.  Gabriel  Le  Bègue,  comte  de), 
gouverneur  de  la  Banque  (18,^6-1863),  sénateur 
(1863),  né  à  Cliponville  (Seine-Inférieure)  le  3  no- 
vembre 1789,  mort  pendant  le  siège  de  Paris.  Il 
fut  ministre  des  finances  du  29  janvier  au  10  avril 
1851. 

GILBERT  (Jean-Désiré-Louis),  littérateur,  né 
à  Maisssmy  (Aisne),  mort  en  oct.  1870.  —  Editions 
de  Vauvenargues  (1857)  et  de  La  Rochefoucauld 
(1868). 

GIRARD  (Alexis-François),  graveur,  élève  de 
Regnault  et  de  Prud'hon",  né  vers  1787,  mort  à 
Paris  en  février  1870. 

GONCOURT  (Jules-Alfred  Huot  de),  écrivain, 
né  le  17  déc.  1830,  à  Paris,  ofi  il  est  mort  le 
20  juin  1870.  Les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés l'ont  été  en  collaboration  avec  son  frère 
Edmond. 

GOURCY  (Conrad,  comte  de),  agronome,  né 
à  Nancy  en  1790,  mort  en  1869. 

GOUSSONVILLE  (Seigneurs  de),  de  la  famille 
de  Hallot  (Norm.tndie). 

GOUVERNEMENT  DE  LA  DÉFENSE  NA- 
TIONALE. C'est  le  nom  que  prit  le  gouverne- 
ment provisoire  qui  s'installa  à  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris  lors  de  la  révolution  du  4  sept.  1870.  Il  se 
composait  des  neuf  députés  de  la  Seine  :  Emm. 
Arago,  Crémieux,  J.  Favre,  Jules  Ferry,  Garnier- 
Pagès  ,  Glais-Bizoin,  Eug.  Pelletan ,  Rochefort, 
Thiers,  et  des  ministres.  La  présidence  en  fut  con- 
fiée au  général  Trochu  qui,  le  17  août,  avait  été 
nommé  gouverneur  de  Paris,  mais  gouverneur 
sans  autorité.  La  distribution  des  ministères  se  fit 
ainsi  :  J.  Favre,  aux  affaires  étrangères;  Gambetta, 
à  l'intérieur;  le  général  le  Flô,  à  la  guerre;  E.  Pi- 


card, aux  finances;  Dorian,  aux  travaux  publics; 
Magnin,  à  l'agriculture  et  au  commerce;  Jules 
Simon,  à  l'instruction  publique;  l'amiral  Fouri- 
chon,  à  la  marine  ;  Crémieux,  à  la  justice.  Ce  gou- 
vernement subsista  jusqu'à  la  réunion  de  l'Assem- 
blée nationale  à  Bordeaux.  —  Voy.  Toues  (Délé- 
gation de). 

GRAVELOTTE  (Moselle).  Le  18  août  1870,  il 
s'y  livra  entre  l'armée  française  forte  de  150  000 
hommes,  avec  kftO  canons,  et  l'armée  allemande 
forte  de  250000  hommes  avec  700  canons,  une 
terrible  bataille  qui  coûta  environ  25  000  hommes 
aux  Allemands  et  à  nous  15  000.  A  la  suite  de  cette 
bataille  (qui  porte  aussi  les  noms  de  Saint- Privât 
el  d'Amanvillers),  bien  que  deux  corps  français 
eussent  gardé  leurs  positions,  le  maréchal  Ba- 
saine  se  retira  dans  le  camp  retranché  de  Metz. 

GRIVEL  (Le  baron  J.-B.),  vice-amiral  (1834), 
pair  de  France  (1845),  sénateur  (1858),  né  le 
9  août  1778,  à  Brives,  mort  à  Brest,  le  11  sept. 
1869. 

GROS  (Le  baron  J.-B.  Louis),  diplomate,  sé- 
nateur (1858),  né  à  Ivry  (Seine),  le  8  fév.  1793, 
mort  en  août  1870.  Après  avoir  rempli  diverses 
missions  importantes  dans  l'Amérique  du  sud,  il 
fut  successivement  ambassadeur  à  Athènes  (1850), 
ambassadeur  en  Chine  (1857)  et  ambassadeur  à 
Londres  (1862-63). 

GUMERY  (Ch.  Alphonse),  sculpteur,  élève  de 
Toussaint,  grand  prix  de  Rome  (1850),  né  à 
Paris,  le  4  juin  1827,  mort  en  1871. 

GUTTINGUER  (Ulric),  p.  963,  col.  1.  Mort 
vers  1860,  lisez  :  mort  le  21  sept.  1866. 


H 

HAIE  (La),  p.  965,  col.  2,  chef  des  publicains 
du  Poitou.  C'est  le  même  que  Jean  de  La  Haye, 
baron  des  Coutaulx,  mentionné  p.  975,  col.  2. 

HAM  (voy.  p.  967).  Cette  ville  occupée  par  les'\ 
Prussiens  leur  fut  reprise  le  9  déc.  1870  par  le 
général  Lecointe,  à  qui  la  citadelle  se  rendit  le- 
lendemain. 

HAMBOURG,  p.  967,  col.  2, 18' avant-dernière 
ligne  :  1"  août,  lisez:  1" avril. 

HAUTE  COUR,  p.  973,  col.  1.  3°  avant-der- 
nière ligne,  ajoutez  à  la  fin  :  avant  1870. 

HAY  (L'),  près  Paris.  Le  30  sept.  1870,  il  s'y 
livra  un  combat  entre  les  troupes  de  Paris  et  les 
assiégeants. 

HAUTES-BRUYÉRES,  près  Paris.  Cette  po- 
sition importante  fut  enlevée  aux  Al  emands  par 
le  général  Vinoy,  le  23  sept.  1870,  et  on  y  con- 
struisit une  redoute  qui  rendit  de  grand  services 
pendant  le  siège. 

HÉBERT  (Pierre) ,  sculpteur,  élève  de  Jacquot, 
né  à  Villabé  (Seine-et-Oise),  le  31  oct.  1804,  mort 
en  oct.  1869. 

HÉNON  (Jacques-Louis),  médecin,  député  de 
l'opposition  républicaine  de  Lyon  au  Corps  légis- 
latif (1857-1869),  né  le  7  juin  1802,  mort  à  Mont- 
pellier en  mars  1872. 

HÉRICOURT  (Haute-Saône) .  Le  général  Wer- 
dei-,  qui  s'y  était  retranché  d'une  manière  formi- 
dable, y  fut  attaqué,  le  16  janvier  1871,  parBour-  1^ 
baki  qui,  après  trois  jours  de  sanglants  combats, 
fut  obligé  de  se  retirer. 

HÉRICOURT  (Le  comte  Achmet  d'),  anti- 
quaire, né  le  19  août  1819,  à  Hebecourt  (Somme), 
mort  à  So'ichez  (Pas-de-Calais),  le  21  janv.  1871. 

HOUDETOT,  p.  1002,  col.  1,  ligne  14  :  Or- 
veville,  lisps  :  Onveville.  —  Ibid.,  ligne  18  :  t.  VU, 
lisez  :  t.  VIII. 

HUART  (Louis),  journaliste,  né  en  18Î3,  à. 
Trêves,  mort  en  1865. 
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HUILLARD-BRÉHOLLES  (  Jean  -  Louis-Al- 
phonse),  érudit,  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions (1869),  chef  de  section  aux  Archives, 
né  le  8  février  1817,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
23  mars  1 87 1 .  —  Recherches  sur  les  monuments 
et  l'histoire  des  Normands,  1844,  in-fol.;  traduc- 
tion de  la  Chronique  de  Mathieu  Paris,  1840-41, 
9  vol.  in-8°;  Historia  diplomatica  Frederici  II, 
1852-59,  5  vol.  {in-4''  :  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés aux  frais  du  duc  de  Luynes;  Vie  et  Corres- 
pondance de  P.  de  la  Vigne,  1864,  in-8°;  Titres 
de  la  maison  de  Bourhon,  1866,  in-4°. 


I 

INSTITUT  (Nouvelles  élections). 

Académie  des  Inscriptions,  p.  1018. — N°  4, 
1871,  Deloche.  —  N"  8,  1871,  Thurot.  —  N°  25, 
1871 ,  de  Rozière.  —  N"  29,  1871,  Derenbourg. 

Académiciens  libres.  —  N°  2,  1871,  Labarte.  — 
N"  3,  1871,  Robert.  —  N"  6,  1871,  Th.  H.  Martin. 

Associés  étrangers.  —  N°  4,  1871,  Amari. 

Académie  des  Beaux-Arts,  p.  1020. 

Peinture.  —  N"  9,  1870,  Baudry. 

Architecture.  — 1,  1872,  Ballu.  —  N"  8,  1871, 
Questel. 

Musique.  —  N»  3,  1872,  V.  Massé. 

Associés  étrangers.  —  N°  4,  1870,  L.  Gallait.  — 
N°  9,  1870,  Drake. 

Académie  des  Sciences  morales,  p.  1021. 

Philosophie.  —  N°  8,  1870,  Nourrisson. 

Morale.  —  N"  1,  1872,  Martha. 

Législation.  —  N"  2,  1870,  0.  Barrot.  —  N»  8, 
1870,  P.  J.  Pont. 

Histoire  générale.  — N°  7,  1871,  Henri  Martin. 

—  N°  8,  Rosseew  Saint-Hilaire. 
Académiciens  libres.  —  N"  1,  1872,  de  Calmon. 

—  N»  3,  1870,  Ch.  Vergé. 

Associés  étrangers.  —  1872,  Stanhope  et  Que- 
telet  en  remplacement  de  Grote  et  de  Trendelen- 
burg. 

Académie  des  Sciences  ,  p.  1019. 
Géométrie.  —  1871,  Puiseux,  en  remplacement 
de  Lamé. 

Mécanique.  —  1872,  Tresca,  en  remplacement 
de  Combes;  Roland,  en  remplacement  de  Piobert. 

Economie  rurale.  —  1872,  Hervé-Mangon,  en 
remplacement  de  Payen. 

Anatomie.  —  1871,  H.  de  Lacaze-Duthiers,  en 
remplacement  de  Longet. 

Médecine.  —  1872,  Sédillot,  en  remplacement 
de  Stanislas  Laugier 

Académiciens  libres.  —  1871,  Belgrand,  en  rem- 
placement de  Duméril. 

Associés  étrangers.  —  1872,  Airy,  en  rempla- 
cement de  Herschel;  Agassiz,  en  remplacement 
de  Murchison. 

IVRÉE,  p.  1029,  col.  2.  Ajoutez  à  larticle  . 
La  ville  fut  prise  par  le  maréchal  de  Brissac,  en 
décembre  1554. 

■  J 

JANNET  (Pierre),  bibliophile^  philologue,  né 
à  Saint-Germain-des-Graves  (Gironde),  mort  à 
Paris,  en  nov.  1870.  11  a,  comme  libraire,  édité 
et  dirigé  la  grande  publication  de  la  Bibliothèque 
elzévirienne  à  laquelle  il  a  donné  l'Ancien  théâ- 
tre français,  10  vol.  in-18, 

JARJAVAY(J.  F.),  médecin,  professeur d'ana- 
tomie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  né  vers 
1819,  mort  en  1868. 

JAVAL  (Léopold),  industriel,  agronome,  dé- 
puté de  l'opposition  du  département  de  l'Yonne 
(1861-70),  député  à  l'Assemblée  nationale  (1871), 


né  à  Mulhouse,  de  parents  Israélites,  le  1"'  déc. 
1804.  mort  le  28  mars  1872. 

JULIEN  (Bernard-Romain),  peintre  et  litho- 
graphe, né  le  16  sept.  1802,  à  Rayonne,  où  il  est 
mort  le  3  décembre  1871. 

K 

KOCK  (Ch. -Paul  de),  fécond  romancier,  né  en 
1794,  à  Passy  (Paris),  mort  en  août  1871. 

L 

LACOMBE  (Francis),  écrivain,  né  à  Toulouse 
en  1817,  mort  à  Arcachon,  le  5  sept.  1867. 

liADON  (Loiret).  Le  général  Crouzat  y  fut 
battu,  après  un  vif  combat,  par  le  prince  Char^ 
les,  le  24  nov.  1870. 

LADONCHAMPS  (Moselle).  Le  2  oct.  1870,  il 
s'y  livra  un  combat  entre  l'armée  de  Metz  et  les 
assiégeants. 

LAMBRECHT  (Félix-Ed.- Hipp.) ,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  député  de  l'opposition  du 
Nord  (1863),  ministre  du  commerce,  puis  de  l'in- 
térieur (1871),  né  le  4  avri4  1819,  mort  à  Ver- 
sailles, à  la  fin  de  1871. 

LAMÉ  (Gabriel),  savant  géomètre,  membre  de 
l'Institut  (1843),  ,ingénieur  des  mines,  professeur 
de  physique  à  l'École  polytechnique  (1832),  pro- 
fesseur du  calcul  des  probabilités,  à  la  Sorbonne 
(1848),  né  à  Tours,  le  22  juillet  1795,  mort  à  Bris, 
le  1"'  mai  1870.  —  Leçons  sur  la  théorie  mathé- 
matique de  l'élasticité,  1852;  in-S";  Cours  dephy- 
sique  professé  à  V École  polytechnique,  1836, 
3  vol.  in-8°. 

LANOYE  (De).  Voy.  TuDOT,  p.  1742  et  lisez 

TUGNOT. 

LANTENAY  (Côte-d'Or) .  Garibaldi  y  battit  les 
Prussiens,  le  27  nov.  1870. 

LAON  (voy.  p.  1091).  La  ville  se  rendit  aux 
Allemands,  le  9  sept.  1870.  Après  la  reddition, 
un  soldat  français  fit  sauter  le  magasin  à  poudre 
de  la  citadelle. 

LARCHER,  p.  1093,  col.  1,  15'  avant-der- 
nière  ligne  •.  Pocanei,  lises  •  Pocanci. 

LAUGIER  (Stanislas),  chirurgien,  membre  de 
rinstitut  (1868)  et  de  l'Académie  de  médecine 
(1844),  prolesseur  de  clinique  chirurgicale  à  la 
Faculté  de  Paris,  né  en  1799,  à  Paris,  où  il  est 
mort,  le  15  février  1872.  =  Son  frère,  Auguste- 
Ehnest-Pal'l,  astronome,  membre  de  l'Institut 
(1843),  membre  titulaire  du  Bureau  des  longitudes 
(1862),  né  le  22  décembre  1812,  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  5  avril  1872.  —  Divers  mémoires  dans  le 
Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences. 

LE  BAILLIF  (Nicolas),  p.  1104,  cul.  2.  Rem- 
place/- cet  article  par  les  lignes  suivantes  :  C'est 
ainsi  et  à  tort  que  les  biographies  appellent  le 
diplomate  Nicolas  Mesnager.  Voy.  ce  nom, 
p.  1267. 

LE  GOUZ  DE  LA  BERCHÉRE  (Charles), 
théologien,  né  à  Dijon,  vers  1647,  mort  à  Nar- 
bonne,  le  2  juin  1719. 11  fut  successivement  évêque 
de  Lavaur,  archevêque  d'Aix,  d'AIbi,  puis  de 
Narbonne.  11  a  laissé  des  Statuts  synodaux  et  des 
Harangues. 

LEGRIP  (Frédéric),  peintre,  né  à  Rouen, 
mort  à  Paris,  le  2  déc.  1871. 

LEJEAN  (Guillaume),  voyageur,  né  vers  1818, 
dans  le  Finistère,  où  il  est  mort,  vers  la  fin  de 
1870.  11  voyagea  dans  le  Monténégro,  en  Rouma- 
nie, en  Egypte,  en  Nubie  et  en  Abyssinie.  Dans 
son  dernier  voyage  il  suivit  la  route  de  l'armée 
d'Alexandre,  jusque  dans  l'Inde.  Consul  de  France 
à  Massouah,  il  fut  quelque  temps  emprisonné  par 
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le  roi  d'Abyssinie  Théodore.  Il  a  donné  des  arti- 
cles à  la  Jîcrup  des  Deux-Mondes,  au  Tour  du 
Monde,  au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie 
p.î  aux  Mittlicilungen  de  Petermann. 

LEROUX  (Pierre),  philosophe,  économiste, 
né  à  Paris  en  1798.  mort  le  12  avril  1871.  Cor- 
recteur d'imprimerie,  il  fut,  par  M.  P.  Dubois, 
son  ancien  condisciple,  attaché  dès  sa  fondation, 
au  Giobe ,  journal  qu'il  rendit,  en  1831,  l'organe 
du  saint-simonisme.  Il  se  sépara  avec  Bazard  et 
autres  d'Enfantin,  quand  celui-ci  proclama  l'é- 
mancipation de  la  femme,  et  il  fonda  avec  Jean 
Reynaud  l'Encyclopédie  nouvelle  (1838),  puis 
(1841)  avec  Mme  Sand  et  M.  Viardot,  la  Reiue 
indépendante,  et  se  montra  dès  lors  l'apôtre  des 
doctrines  socialistes.  Ses  idées  humanitaires 
furent  plus  tard  vivement  attaquées  par  Piou- 
dhon.  Député  de  la  Seine  à  la  Constituante  (4  juin 
(1848),  puis  à  la  Législative  (1849),  il  fut  e.xilé  au 
Tioup  d'Etat.  —  De  l'humanité,  1839,  2  vol.  in-8»; 
D'une  religion  nationale,  1846,  in-18;  Delà  plou- 
tocratie, 1848,  in-16. 

LÉVY  (Michel),  chirurgien  militaire,  membre 
de  l'Académie  de  médecine  (1850;.  né  à  Stras- 
bourg, le  28  sept.  1809,  mort  en  mars  1872. 

LICHTENBERG(Meurlhe).  Cette  petite  place 
forte  fut  prise  par  les  Allemands  le  10  août 
1870. 

LOIGNY  (Eure-et-Loir).  Le  2  déc.  1870,  le  gé- 
néral Chanzy  y  fut  battu  par  les  Allemands,  pen- 
dant  que  le  général  d'Aurelle  de  Paladines  les 
battait  non  loin  "de  là,  à  Pourpry.  _ 

LONGET  (François-Achille),  médecin  et  sa- 
vant physiologiste*  membre  de  l'Académie  de 
médecine  (1844),  de  l'Académie  des  sciences 
(1860),  né  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seiue-et- 
Oise),  mort  à  Bordeaux,  le  20  avril  1871. 

LONGWY  (voy.  p.  1159).  Cette  ville  fut  prise 
parles  Prussiens,  le  25  janvier  1871. 

liUCHET  (Auguste),  écrivain,  né  le  22  avril 
1806.  à  l'aris.  oii  il  est  mort  en  mars  1872. 

LUXEMBOURG,  p.  1184,  col.  2,  ligne  6, 
ajoutez  :  et  mourut  le  5  mars  1861. 
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au  Corps  législatif  par  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhûne. 

MARSAL  (voy.  p.  1236).  Cette  place  forte,  mal 
défendue,  fut  rendue  aux  Prussiens  le  15  août 
1870. 

MARSILIACUM,  p.  1237,  col.  2.  Ajoutez  :  et 
Marsillac. 

.  -  IKARS-LA-TOUR.  Voy.  Rezonville. 
MffiÈRiL  (Edélestand  du),  philologue,  mort  à 
Passy,  le  24  mai  1871.  —  Origines  latines  du 
théâtre  moderne,  18^9,  in-S";  Mélanges,  1859, 
in-S°;  Histoire  de  la  comédie,  1864,  in-8°.  lia 
aussi  édité  des  poésies  françaises  et  latines  du 
moyen  âge  et,  entre  autres,  lé  poëme  de  Floire  et 
Blanceflor,  ]8h6,  in-18, 

MÉRIMÉE  (Prosper),  l'un  des  plus  charmants 
écrivains  de  notre  temps,  romancier,  archéolo- 
gue, membre  de  l'Académie  française  (1844), 
membre  libre  de  l'Académie  des  "  inscriptions 
(1843),  sénateur  (1853),  né  à  Paris,  le  28  sept. 
1803  (voy.  Mépimée,  p.  1264),  mort  à  Cannes,  le 
23  sept.  1870.  Depuis  1831,  il  était  inspecteur  des 
monuments  historiques  de  France.  —  Théâtre  de 
Clara  Gazul  (1825);  la  Guzla  (IS21),  recueil  de 
chants  illyriens  de  sa  façon;  ia  Jacquerie  (1828)  ; 
Chronique  du  règne  dé  Charles  IX  (1829)  ;  la 
Double  ménrise  (1833);  Mosaïque  (1833);  Colom- 
ba (1841),  le  plus  populaire  de  ses  romans,  et  une 
foule  de  nouvelles,  comme  la  Vision  de  Char- 
les XI,  la  Vénus  d'Ille,  Matheo  Falcone,  le  Tase. 
étrusque,  l'Enlèvement  d'une  redoute,  Car- 
men, etc.  Parmi  ses  ouvrages  historiques  nous 
citerons  :  Essai  sur  la  guerre  sociale,  1841,  in-8°; 
Etudes  sur  l'histoire  romaine,  1844,  2  vol.  in-8''; 
Histoire  de  don  Pedro  I",  1848,  in-8°  ;  les  Faux 
Démétrius,  1854,  in-8°;  une  édition  du  Baron  de 
Fœneste,  de  d'Aubigné,  dans  la  Bibliothèque  elsé- 
virienne.  Ses  travaux  archéologiques  sont  fort 
nombreux  :  Voyage  dans  le  midi  de  la  France , 

1835,  in-8°;  Voyage  dans  l'ouest  delà  France, 

1836,  in-S";  Voyage  en  Auvergne  et  dans  le  Li- 
mousin, 1838,  in-S";  Voyage  en  Corse,  1840,  in-8°; 
Peintures  de  l'église  Saint-Saiin,  1844,  in-fol.  ; 
et  un  très-grand  nombre  d'articles  dans  divers 
journaux  et  revues,  entre  autres  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  oii  ont  paru  la  plupart  de  ses 
nouvelles  et  romans,  et  une  lettre  apologétique 
en  faveur  de  Libri.  —  Voy.  Libri. 

METZ  (voy.  p.  1269).  Cette  vil!e  qui  depuis 
le  milieu  du  mois  d'août  1870  était  investie  par 
les  Prussiens,  leur  fut  livrée  le  29  octobre  par  le 
maréchal  Bazaine.  La  capitulation  qui  contenait 
des  stipulations  honteuses  souleva  contre  celui 
qui  Pavait  signée  les  plus  énergiques  protesta- 
tions. On  livra  à  l'ennemi  541  canons  de  campa- 
gne ,  800  canons  de  siège,  66  mitrailleuses, 
300000  fusils,  2000  voitures  de  train,  et  tous  les 
drapeaux.  Avec  les  blessés  et  les  malades  (20000) 
les  prisonniers  de  guerre  furent  au  nombre  de 
173  000. 

MÉZIÈRES  (voy.  p.  1272).  Cette  ville  fut 
prise  par  les  Prussiens  le  2  janvier  1871. 

MILLAUD  (Moïse),  financier  et  journaliste, 
né  à  Bordeaux  le  27  août  1813,  mort  en  oct.  1871. 
Il  a,  entre  autres,  fondé  le  Petit  Journal. 

MIRÉS  (Jules),  financier,  né  à  Bordeaux,  d'une 
famille  Israélite,  le  9  déc.  1809,  mort  en  Provence 
en  juin  1871.  A  l'avènement  de  l'empire,  il  se 
jeta  dans  une  foule  de  spéculations  et  d'entre- 
prise^,  et  sa  gérance  de  l'une  d'elles,  la  Caisse 
des  chemins  de  fer,  lui  attira  des  poursuites  et  un 
procès  qui  fit  grand  bruit.  Arrêté  le  17  février 
1861,  tenu  longtemps  au  secret,  condamné  le 
11  juillet  par  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
à  cinq  ans  de  prison  et  3000  francs  d'amende,  il 
vit  ce  jugement  confirmé  par  la  Cour  d'appeL 


MAGAGNOSE,  p.  1193,  col.  ],  lisez  :  ^àga.- 
gnosc 

MALROY  (Moselle).  Le  26  août  1870,  il  s'y 
livra  un  combat  entre  l'armée  de  Metz  et  les  Al- 
lemands. 

MANS  (Le)  (voy.  p.  1211.)  Le  10  janvier  1870, 
le  général  Chanzy  fut  attaqué  par  le  prince 
Frédéric-Charles  dans  les  positions  qu'il  occupait 
en  avant  du  Mans.  Il  le  repoussa  ce  jour-là  et  le 
lendemain,  mais  le  11  au  soir,  quand  on  croyait 
la  bataille  gagnée,  la  panique  se  mit  dans  les 
mobiles  d'Ille-et-Vilaine,"  se  communiqua  à  une 
partie  des  troupes:  et  le  12,  il  fallut  battre  en 
retraite  et  se  retirer  au  delà  du  Mans  où  les  Prus- 
siens entrèrent  le  jour  même. 

MARIE  (Pierre-Thomas-Alex. -Amable  Marie 
DE  Saint-Georges,  connu  sous  le  nom  de),  avocat 
et  homme  politique,  né  le  15  février  1797,  à 
Auxerre  lYonne),  mort  à  Paris,  le  28  avril  1870. 
L'un  des  premiers  avocats  du  barreau  de  Paris, 
il  fut  successivement  député  de  l'opposition  du 
V=  arrondissement  (1842-1846),  membre  du  gou- 
vernement provisoire  et  ministre  des  travaux 
publics  (février  1848),  représentant  de  la  Seine  à 
la  Constituante,  membre  de  la  Commission  exé- 
cutive  qui  fut  dissoute  aux  journées  de  juin,  et 
occupa  le  ministère  de  la  justice  du  15  juillet  au 
20  dec.  1848.  Une  fut  point  réélu  à  la  Législative, 
reprit  sa  place  au  barreau  et  en  1863  fut  envoyé 
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puis  cassé  par  la  Cour  de  cassation.  Renvoyé 
devant  la  Cour  de  Douai,  il  fut  acquitté  (21  avril 
1862)  et  mis  en  liberté;  mais  l'arrêt  de  cette 
Cour  porté  devant  la  Cour  de  Cassation ,  seule- 
ment dans  l'intérêt  de  la  loi,  fut  cassé. 
MONGONTIER,  p.  1308,  col.  1,  lises  :  MoNT- 

GONTIER. 

MONTBIÉDY  (voy.  p.  1319).  Cette  place  forte 
fut  prise  par  les  Prussipus  le  13  nov.  1870. 

MONTMESLY  près  Paris.  Le  général  Susbielle 
y  fit  une  attaque  infructueuse  contre  les  Alle- 
mands le  30  novembre  1870. 

MONTEIETOUT  (Seine-et-Oise ).  Lors  de  la 
dernière  sortie  faite  par  la  garnison  de  Paris  le 
19  janvier  1871,  il  s'y  livra  un  combat  sanglant. 
—  Voy.  Bdzenval. 

MOHÉ  (Loir-et-Cher).  Les  Français  y  livrèrent 
un  combat  heureux  avec  les  Allemands  le  13  dé- 
_^cembre  1870. 

MORGUES,  p.  1322,  col.  1.  Confondez  cet  ar- 
ticle avec  l'article  Moorgues  (Matthieu  de)  de  la 
p.  1329,  col.  2. 

N 

NEUF-BRISACH  (voy.  p.  1350).  Cette  place, 
investie  par  les  Prussiens,  capitula  le  10  novem- 
bre 1870. 

NEUViliE-AXJX-BOIS  (La)  (Loiret) .  L'armée 
de  la  Loire  y  fut  battue  par  les  Allemands  le  3  et 
le  4  décembre  1870. 

NEVOY  (Loiret).  Une  partie  des  troupes  de 
Bourbaki  y  fut  battue  par  les  Allemands  le  7  dé- 
cembre 1870. 

NOISSEVILLE,  EOus  Metz.  Le  31  août  et  le 
1"  sept.  1870,  il  s'y  livra  entre  les  Allemands  et 
l'armée  de  Metz  un  sanglant  combat  qui- porte 
aussi  le  nom  de  Servigny. 

NOMPATELIZE  \oy.  Etival. 

NOUART  (Ardennes).  Le  général  de  Failly  y 
fut  baitii  par  le  prince  de  Saxe  le  29  août  187U. 

NUITS  (voy.  p.  1370).  Le  général  Cremer  y 
fut  battu  par  les  Prussiens  le  18  déc.  1870. 

o 

ORGON  (Bouches-du-Rhône).  Lesdiguières  y 
battit  les  troupes  du  duc  d'Ëpernon  en  1594. 

ORLÉANS  (voy.  p.  1383).  La  ville  fut  prise  le 
/  13  oct.  1870  par  Von  der  Thann,  qui  l'évacua  un 
i  peu  avant  la  bataille  de  Coulmiers.  Le  prince 
\^Frédéric-Charles  y  rentra  le  5  décembre  suivant. 

P 

,     PACY  (Eure).  Il  s'y  livra  le  5  oct.  1870  un 
^combat  entre  les  Français  et  les  Allemands. 
FANGE.  Voy.  BORNY. 

PARAVEY  (Ch.  Hipp.  de),  ingénieur  des 
ponts  .et  chaussées,  orientaliste,  né  le  25  sept. 
1787,  à  Fumay  (Ardennes),  mort  en  mai  1871. 

PARIS.  L'investissement  de  Paris  par  les  Prus- 
i   siens  commença  le  21  septembre  1870,  et  la  ville 

capitula  le  28  janvier  suivant. 
*    PASaUES  (Côte-d'Or).  Garibaldi  y  battit  les 
.  Prussiens  le  27  novembre  1870. 

PELliAT  (  Charles- Auguste ),  jurisconsulte, 
professeur  (1829)  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris 
dont  il  fut  doyen  de  1847  à  1868,  membre  libre 
de  l'Acad.  des  Sciences  morales  (1858),  né  le 
6  oct.  1793,  à  Grenoble,  mort  le  14  nov.  1871. 

PELTEE,  sous  Metz.  Il  s'y  livra,  le  27  sept. 
1870,  un  combat  entre  l'armée  de  Metz  et  les 
assiégeants. 

I  PÉRONNE  (voy.  p.  1442).  Cette  ville  se  rendit 
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aux  Allemands,  le  9  janvier  1871,  après  avoir  été 
bombardée. 

PERSIGNY  (.lean-Gilbert- Victor  Fiau:>,  comte 
puis  duc  de),  homme  politique,  né  le  11  juillet 
1808,  à  Saint-Germain-Lespinasse  (Loire),  mort  à 
Nice,  le  14  janvier  1872.  Maréchal  des  logis  de 
hussards  (1828),  réformé  (1833),  il  s'attacha  (1834) 
à  la  cause  bonapartiste,  prit  part  au  complot  de 
Strasbourg  (1836),  parvint  à  s'échapper  et  passa 
en  Angleterre.  Arrêté  lors  ds  la  tentative  de 
Boulogne  (1840)  et  condamné  à  vingt  ans  de 
détention,  il  était  à  peu  près  libre  depuis  plu- 
sieurs années ,  quand  éclata  la  révolution  de 
Février.  11  fut  alors  l'un  des  agents  les  plus  ac- 
tifs de  Louis  Bonaparte  qui, , devenu  président,  le 
choisit  pour  aide  de  camp.  Elu  représentant  à  la 
Législative  (1849),  il  contribua  au  coup  d'État,  et 
fut  successivement  ministre  de  l'intérieur  (22  jan- 
vier 1851-avril  1854),  sénateur  (1852).  ambassa- 
deur à  Londres  (mai  1855-58,  et  18  mai  1859-nov. 
1860)  et  ministre  de  l'intérieur  (nov.  1860-23  juin 
1863).  Il  s'était  créé  lui-même  comte  de  Persi- 
gnv  et  fut  fait  duc  par  l'empereur  en  1863.  ^ 

PETITE-PIERRE  OU  LUTZELSTEIN  (Bas-^ 
Rhin).  Ce  petit  fort  fut  occupé  parles  Allemands^, 
le  9  août  1870. 

PHALSBOURG  (voy.  p.  1451).  Cette  place 
forte,  assiégée  par  les  Allemands  le  10  août  1870, 
et  bombardée  sans  relâche,  ne  se  rendit  que  le 
12  décembre ,  faute  de  vivres ,  après  la  plus 
glorieuse  défense.  Elle  était  commandée  par  le 
lieutenant-colonel  Taillant. 

PONT-NOYELLES  (Somme).  Manteuffel  y  fut 
battu  par  Faidherbe  le  23  décembre  1870. 

POUILLY-EN-MONTAGNE.  Voy.  plus  haut 
Dijon. 

POURPRY.  Voy.  plus  haut  Loigny. 


R 

RAMBOUILLET  (  Seine-et-Oise  ).  Le  4  oct  . 
1870,  il  s'y  livra  un  combat  entre  les  Français  ee.  / 
les  Allemanils. 

RAON-L'ÉTAPE  (Vosges).  Le  5  oct.  1870,  il 
s'y  livra  un  combat  entre  les  Badois  et  les  corps 
francs  des  Vosges. 

REGNAULT  (Alexandre-Georges-Henri),  pein- 
tre, élève  de  MM.  Lamothe  et  Cabanel ,  grand 
prix  de  Rome  (1866).  né  à  Paris  le  30  oct.  1843, 
tué  près  de  Buzenval,  lors -de  la  dernière  sortie 
faite  par  les  troupes  de  Paris,  le  19  janvier  1871. 
—  Le  catalogue  de  son  œuvre  (peintures,  aqua- 
relles, dessins),  qui  est  fort  considérable,  a  été 
publié  par  M,  H.  Cazalis  {Henri  Regnault,  sa 
vie  et  son  œuvre,  1872,  in-18).  Xous  citerons 
parmi  ses  toiles  :  tne  exécution  à  l'Alhambra; 
Portrait  du  général  Prim  (  musée  du  Luxem- 
bourg); Judith  et  Uolopherne  (musée  de  Mar- 
seille); Salomé:  Portrait  de  M.  Riocreux. 

REICHSHOFFEN  (Bas-Rhin).  Le  6  août  1870, 
les  Français  (40000)  commandés  par  Mac-Mahon,  \ 
y  furent  battus  par  l'armée  allemande  (150000  h.).  I 
Cette  bataille  porte  aussi  les  noms  de  Frœschwil-  / 
1er  et  de  Wœrth.  --^ 

REZONTILLE  (Moselle).  Le  16  août  1870,  il  ""^ 
s'y  livra  entre  une  partie  de  l'armée  de  Metz  et 
cinq  corps  de  l'armée  allemande ,  une  batailla 
indécise  et  qui  aurait  dû,  au  dire  même  des  offi- 
ciers prussiens,  être  gagnée  par  nous,  si  nous 
avions  été  mieux  commandés.  Les  Français  y 
perdirent  16000  hommes  et  les  ennemis  20  000. 
Cette  bataille  porte  aussi  les  noms  de  Yionville  et  ^ 
de  Mars-la- Tour. 

RIANCEY  (Henri-Léon  Camcsat  de),  journa- 
liste, écrivain  religieux,  né  à  Paris,  le  24  oct. 
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1816,  mort  le  5  mars  1870.  Représentant  de  la 
Sartlie  à  la  Législative  (1849)  où  il  vota  avec  la 
droite,  il  fut  arrêté  et  détenu  quelque  temps  lors 
du  coup  d'État  du  2  décembre. 

ROBINET  (Stéphane),  chimiste,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris,  le  6  déc. 
1799,  mort  le  2  déc.  18G9. 

ROCROY  (voy.  p.  1571).  Cette  place  forte  fut 
enlevée  par  les  Prussiens,  le  5  janvier  1871. 

ROPPE,  près  Belfort.  Le  général  de  Treskow  y 
fut  repoussé  le  2  nov.  1870,  ^^par  la  garnison  d"e 
cette  ville. 

ROUEN  (voy.  p.  1585).  Cette  ville  fut  occupée 
le  5  déc.  1870  par  le  général  Manteuffel. 

ROUGET  (Georges),  p.  1586,  col.  2.  Ajoutez  : 
mort  à  Paris,  le  9  avril  1869. 

RÙGEN,  lie  dè  la  Baltique.  Il  s'y  livra,  le 
16  août  1870,  un  combat  entre  une  escadre 
française  et  des  canonnières  prussiennes. 

RÛPIGNY  (Moselle).  Le  26  août  1870,  cette 
localité  fut  le  théâtre  d'un  combat  entre  l'armée 
de  Metz  et  les  Allemands. 

S 

SAINT -APPOLLINAIRE  (CÔte-d'Or).  II  s'y 
livra  en  cet.  1870,  contre  les  Allemands,  un  com- 
bat à  la  suite  duquel  ils  occupèrent  Dijon. 

SAINT-DIÉ  (voy.  p.  1604).  Le  5  oct.  1870,  les 
B:idois  et  les  corps  francs  des  Vosges  s'y  livrèrent 
un  combat. 

SAINT-JEAN-SUR-ÈVRE  (Sarthe).  Le  15 
janvier  1870,  Chanzy  y  soutint  un  combat  contre 
les  Allemands. 

SAINT-LAURENT-DES-BOIS  (Loir-et-Chei  ) . 
Le  général  d'Aurelle  de  Paladines  y  battit  les  Al- 
lemands le  7  nov.  1870. 

SAINT-PRIVAT.  Voy.  GrAVELOTTE. 

"  SAINT-QUENTIN  (voy.  p.  1623).  Occupé  par 
les  Allemands  en  octobre  1870,  Saint-Quentin  re- 
tomba au  pouvoir  de  nos  troupes  le  15  janvier 
suivant;  mais  le  19  le  général  de  Gœben  butîit 
Faidherbe  devant  la  ville,  qu'il  reprit. 

SAINT-RÉMY.  Voy.  Tapes  (Les). 

SALBRIS  (Loir-et-Cher).  Une  partie  des  trou- 
pes de  Bourbaki  y  fut  battue  par  les  Prussiens  le 
7  déc.  1870. 

SAPIGNIES  (Pas-de-Calais) .  Le  général  Faid- 
herbe y  battit  le  général  de  Gœben  le  2  janvier 
1871. 

SARREBRÛCK,  ville  de  Prusse,  où  le  2  août 
1870,  il  y  eut  entre  les  Allemands  et  les  Français 
un  petit  engagement. 

SCHLESTADT  (voy.  p.  1643).  Cette  ville,  as- 
siégée pnr  les  Allemands,  capitula  le  24  oct.  1870. 

SEDAN  (voy.  p.  1646).  Cette  ville  a  donné  son 
nom  au  plus  épouvantable  désastre  dont  nos  an- 
nales fassent  mention.  Le  l"  septembre  1870, 
à  la  suite  de  combinaisons  stratégiques  et  de  ma- 
nœuvres plus  inhabiles  les  unes  que  les  autres, 
Napoléon  III  engagea  près  de  Sedan,  sur  un  ter- 
rain mal  choisi,  une  bataille  décisive,  avec 
130  OÛO  hommes,  320  canons  et  70  mitrailleuses 
contre  l'armte  prussienne  forte  de  300  000  hom- 
mes et  de  8%  bouches  à  feu.  Après  miix  IÉI 
sanglante,  notre  armée  fut  mise  dans  une  K- 
route  complète  et  enfermée  dans  Sedan.  Le  ifc- 
demain  une  capitulation  fut  signée  par  l'empe- 
reur. En  vertu  de  cette  capitulation,  lui,  l'auteur 
de  tous  nos  désastres,  32  généraux  et  70  000 
hommes  furent  prisonniers  de  guerre. 

SERVIGNY.  Voy.  plus  haut  Nùisseville. 

SGANZIN  (Joseph- Mathieu),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  né  à  Metz  ie  1"  oct.  1750, 
mort  à  Bougival  le  10  janv.  1837.  Il  a  été,  sous  le 
premier  empire,  le  principal  organisateur  des 


travaux  maritimes  non-seulement  en  France,  mais 
en  Belgique,  en  Hollande ,  en  Espagne  et  sur  le 
littoral  de  l'Adriatique.  Chargé  d'un  Cours  de 
constructions  à  l'Ecole  polytechnique,  il  a  donné 
en  1807  la  première  édition  du  Programme  ou 
résume  de  ce  cours  dont  la  quatrième  édition 
publiée  par  M.  Reibell  en  1839  renferme  un  corfis 
complet  de  doctrine  sur  l'art  de  l'ingénieur. 

SILLÉ-LE-GUILLAUME  (Sarthe).  Le  15  jan- 
vier 1870,  Chanzy  y  soutint  un  combat  contre  les 
Allemands. 

SOISSONS  (voy.  p.  1669).  Cette  ville,  attaquéu 
par  les  Allemands,  capitula  le  16  octobre  1870. 

SOMBACOURT  (Doubs).  Le  29  janvier  1871, 
Manteuffel  y  battit  l'armée  de  l'Est. 

STONNE  (Ardennes).  Il  s'y  livra  le  30  août 
1870  un  combat  entre  les  Allemands  et  le  général 
Douai  qui  fut  forcé  à  la  retraite. 
^  STRASBOURG  (voy.  p.  1680^.  Cette  ville,  que 
l'incurie  du  gouvernement  n'avait  point  mise  en 
état  de  défense,  dont  la  garnison,  l'artillerie  et 
les  approvisionnements  étaient  insuffisants,  fut 
investie  le  9  août  1870  par  le  général  Werder. 
Pendant  plus  d'un  mois  les  assiégeants  la  bom- 
bardèrent et  en  détruisirent  une  partie.  Le  gé- 
néral Uhrich,  qui  la  commandait,  capitula  le 
28  septembre. 
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TALANT.  Voy.  plus  haut  Dijon.  ^- 

TAPES  (Les)  (.Moselle).  Le  7  oct  1870,  l'armée- 
de  Metz  y  eut  un  engagement,  qui  fut  le  dernier, 
avec  les  assiégeants.  Ce  combat  porte  aussi  le  nom 
de  Saint-Rémy. 

TERMINIERS.  Voy.  plus  bas  Villepion. 

THIAIS  (Seine).  Le  30  sept.  1870,  il  s'y  livra 
un  cornbat  entre  les  troupes  de  Paris  et  les  assié- 
geants. 

THIONVILLE  (voy.  p.  I7l2).  Cette  place  forte 
fut  prise  par  les  Prussiens  le  24  nov.  1870. 

TOUL  (voy.  p.  1721).  Cette  ville  fut  attaquéê"^ 
par  les  Allemands  le  16  août  1870,  bombardée  et 
brûlée  et  capitula  le  2'i  septembre  suivant. 

TOURS  (voy.  p.  1728),.  C'est  dans  cette  ville 
que  peu  de  jours  avant  l'investissement  de  Paris 
(septembre  1870),  MM.  Crémieux,  Fourichon  et 
Glais-Bizoin  furent  envoyés  pour  organiser  la  dé- 
fense dans  les  départements.  Ils  formèrent  ce 
qu'on  appela  la  délégation  de  '  Tours.  M.  Gam- 
betta,  parti  de  Paris  en  ballon,  alla  la  rejoindre 
le  10  octobre.  A  la  suite  de  nos  revers  sur  la 
Loi  re,  elle  fut  transférée  à  Bordeaux  le  9  décembre. 

TOURY  (Eure-et-Loir).  Le  5  oct.  1870,  les 
Allemands  y  éprouvèrent  un  ^chec. 

TUDOT,"p,  1742,  lisez:  Tugnot. 

V 

VAILLANT  (J.-B.-Philibert),  maréchal  de 
France  (11  déc.  1851),  sénateur,  membre'  libre 
de  l'Acad.  des  sciences  (1863),  membre  du  bureau 
des  longitudes,  né  à  Dijon  le  6  déc.  1790,  mort  à 
Paris  le  4  juin  1872.  Maréchal  de  camp  dans 
l'arme  du  génie  (1838),  il  prit  la  part  la  plus  active 
à  la  construction  des  fortifications  de  Paris,  devint 
lieutenant  général  (1845),  et,  envoyé  au  siège  de 
Rome  (1849),  le  dirigea  complètement,  bien  qu'il 
ne  fût  que  commandant  en  second.  Ministre  de 
la  guerre  (Il  mars  1864-avril  1859),  major  géné- 
ral de  l'armée  des  Alpes  (1859),  il  fut  créé  maré- 
chal du  palais ,  puis  ministre  de  la  maison  de 
l'empereur  (24  nov.  1860). 

VENDÔME  (voy.  p.  1776).  Le  15  déc.  1870, 
le  général  Chanzy  y  fut  battu  par  le  prince  Fré- 
déric-Charles et  obligé  de  se  retirer  sur  le  Mans. 
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VERDUN  (voy.  p.  1781).  Cette  ville,  investie 
le  13  octobre  par  les  Allemands,  capitula  le 
8  nov.,  après  une  héroïque  résistance;  et  son 
commandant,  le  général  Guérin  de  Waddersbach 
obtint  les  conditions  les  plus  honorables. 

VERMAND  (Nord).  Les  Allemands  y  furent 
battus  par  Faidherbe  le  18  janvier  1871. 

VERMOREL  ( A. -J. -Marie),  journaliste,  né  à 
Denicé  (Rhône)  le  21  juin'  1841.  Après  l'insur- 
rection du  18  mars  1871,  il  fit  pirtie  du  gouver- 
nement de  la  Commune,  fut  blessé  en  combattant 
les  Versaillais  et  alla  mourir  de  sa  blessure  dans 
une  prison  de  Versailles  le  20  juin  1871. 

VERSAILLES  (voy.  p.  1786).  C'est  à  Ver- 
sailles que  furent  signés,  le  28  janvier  1871  l'ar- 
mistice et  la  capitulation  de  Paii^,  et  le  26  février 
suivant  les  préliminaires  du  traité  de  paix  entre 
la  France  et  l'Allemagne. 

VESOUL  (voy.  p.  1787).  Cette  ville  tomba  le 
18  oct.  1870  au  pouvoir  du  général  Werder. 

VIERZON  (Cher).  Les  Prussiens  s'en  emparè- 
rent après  le  combat  de  Salbris  le  9  décembre 
1870. 

VILLE-ÉVRARD  (La),  village  de  Seine-et- 
Marne  ,  qui  fut  pris  sur  les  Saxons  le  21  déc.  1870 
par  les  troupes  de  Paris. 

VILLEJUIF  près  Paris  (Seine).  Il  y  eut  dans 


cette  localité  le  23  sept.  1870  un  combat  entre  les 
Allemands  et  les  troupes  de  Paris. 

VILLEPION  (Eure-et-Loir).  Les  Bavarois  y 
furent  battus  par  le  général  Chanzy  le  1"'  décem- 
bre 1870.  Ce  combat  porte  aussi  le  nom  de  Ter- 
miniers. 

VILLERS-BRETONNEUX.  Voy.  Amiens. 

VILLERSEXEL  (Haute-Saône).  Le  9  janvier 
1871,  Bourbaki  y  battit  le  général  Werder,  après 
une  lutte  qui  se  prolongea  pendant  dix  heures. 

VILLORCEAU  (Loiret).  Cette  localité  a  donné 
son  nom  à  une  bataille  qui  dura  du  7  au  11  déc. 
1870  entre  Chanzy  et  le  gi'and-duc  de  Mecklemr 
bourg.  Il  fallut  la  défaite  d'un  corps  français  à 
Chambord  et  la  prise  de  Blois  (9  et  12  déc.)  pour 
forcer  nos  troupes  à  se  replier  sur  Vendôme. 

VIONVILLE.  Voy.  plus  haut  Rezonville. 

VITRY-LE-FRANÇAIS  (voy.  p.  1810).  La  ville  . 
se  rendit  aux  Allemands  le  25  août  1870. 

w 

WISSEMBOURG  (voy.  p.  1821).  Le  4  août  \ 
1870,  la  division  du  général  Abel  Douay  (9000  li.) 
y  fut  surprise  et  mise' en  déroute  par  40  000  Aile-  ,-» 
mands. 

WŒRTH.  Voy.  plus  haut  Reighshoffen.  ^ 


FIN. 
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9381  —  Typographie  Lahure,  rue  de  Fleurus;  9.  à  Paris. 
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